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[[@Headword:Aaron]]Aaron
 
[[@VolumePage: 1,9]] AARON
Fils d’Amram et de Yokébed, de la tribu de Lévi, né en Égypte en 1597 av. n. è. Lévi était l’arrière-grand-père d’Aaron (Ex 6:13, 16-20). Miriam était sa sœur aînée et Moïse son cadet de trois ans (Ex 2:1-4 ; 7:7). Aaron épousa Élishéba, fille d’Amminadab, dont il eut quatre fils : Nadab, Abihou, Éléazar et Ithamar (Ex 6:23). Il mourut en 1474 av. n. è. à l’âge de 123 ans. — Nb 33:39.
Comme Moïse hésitait à s’adresser à Pharaon parce qu’il pensait manquer d’éloquence, Jéhovah chargea Aaron de servir de porte-parole à son frère ; il dit au sujet d’Aaron : “ Je sais bien qu’il saura vraiment parler. ” Aaron se rendit au mont Sinaï à la rencontre de Moïse et fut informé de l’ampleur du dessein de Jéhovah touchant Israël et l’Égypte. Puis les deux frères retournèrent en Égypte. — Ex 4:14-16, 27-30.
Aaron commença alors à servir de “ bouche ” à Moïse en parlant à sa place aux anciens d’Israël et en accomplissant des signes miraculeux qui prouvaient l’origine divine de leurs messages. Quand vint pour eux le moment de se présenter à la cour de Pharaon, Aaron, âgé de 83 ans, porte-parole de Moïse, dut affronter l’arrogant dirigeant. Jéhovah dit ensuite à Moïse : “ Voici que je t’ai fait Dieu pour Pharaon, et Aaron ton frère deviendra ton prophète. ” (Ex 7:1, 7). C’est Aaron qui produisit le premier signe miraculeux devant Pharaon et ses prêtres-magiciens ; et, plus tard, c’est Aaron qui, sur l’ordre de Moïse, donna le départ des dix plaies en tendant le bâton de son frère (Ex 7:9-12, 19, 20). Il continua de collaborer étroitement avec Moïse et d’obéir à Dieu pendant les plaies suivantes, jusqu’à la libération finale. À cet égard, il constitue un bon exemple pour les chrétiens qui remplissent le rôle d’‘ ambassadeurs à la place de Christ, comme si Dieu suppliait par leur intermédiaire ’. — Ex 7:6 ; 2Co 5:20.
Au cours des 40 ans de pérégrinations dans le désert, les services de porte-parole d’Aaron semblent avoir été moins sollicités, car Moïse paraît avoir pris lui-​même la parole la plupart du temps (Ex 32:26-30 ; 34:31-34 ; 35:1, 4). De plus, après la troisième plaie, le bâton passa de nouveau entre les mains de Moïse. Et lors de la bataille contre Amaleq, Aaron et Hour se bornèrent à lui soutenir les bras (Ex 9:23 ; 17:9, 12). Toutefois, Jéhovah continua généralement d’associer Aaron à Moïse quand il transmettait des instructions ; on lit d’ailleurs qu’ils agirent et parlèrent de concert jusqu’à la mort d’Aaron. — Nb 20:6-12.
Étant donné son rôle subalterne, Aaron n’accompagna pas Moïse au sommet du mont Sinaï pour recevoir l’alliance de la Loi, mais il lui fut permis, ainsi qu’à deux de ses fils et à 70 anciens de la nation, de s’approcher de la montagne et d’avoir une vision éclatante de la gloire de Dieu (Ex 24:9-15). Aaron et sa maison reçurent une place d’honneur dans l’alliance de la Loi, et Dieu désigna Aaron pour être grand prêtre. — Ex 28:1-3.
Grand prêtre. Au cours d’une cérémonie qui dura sept jours, Moïse, en qualité d’agent de Dieu, installa Aaron dans ses fonctions sacrées et ses quatre fils dans celles de sous-prêtres. Moïse revêtit Aaron de beaux vêtements faits d’or et de tissu bleu, pourpre et écarlate, ainsi que d’épaulières et d’un pectoral garni de pierres précieuses de diverses couleurs. Il plaça sur sa tête un turban de fin lin. À ce turban était attachée une plaque d’or pur sur laquelle étaient gravés ces mots : “ La sainteté appartient à Jéhovah. ” (Lv 8:7-9 ; Ex 28). Aaron fut ensuite oint de la manière décrite en Psaume 133:2 ; on put dès lors l’appeler le mashiaḥ ou messie (khristos, LXX), c’est-à-dire l’“ oint ”. — Lv 4:5, 16 ; 6:22.
Outre qu’il plaça Aaron à la tête de toute la prêtrise, Dieu déclara que c’était de sa lignée ou maison que devraient venir tous les futurs grands prêtres. Toutefois, Aaron lui-​même n’avait pas reçu la prêtrise par héritage, si bien que l’apôtre Paul put dire à son sujet : “ Un homme s’attribue cet honneur, non pas de lui-​même, mais seulement lorsqu’il est appelé par Dieu, comme le fut également Aaron. De même aussi le Christ ne s’est pas glorifié lui-​même en devenant grand prêtre, mais il a été glorifié par celui qui a dit à son sujet : ‘ Tu es mon fils ; moi, aujourd’hui, je suis devenu ton père. ’ ” (Hé 5:4, 5). Paul démontra ensuite que la fonction de prêtre, assumée au départ par Aaron, était un type de celle qu’exerce Christ Jésus, qui est un grand prêtre supérieur et céleste. Ceci étant, les tâches de prêtre relatives à la fonction élevée d’Aaron revêtent davantage de signification aujourd’hui. — Hé 8:1-6 ; 9:6-14, 23-28.
En qualité de grand prêtre, Aaron était chargé de diriger tous les aspects du culte au tabernacle et de surveiller le travail des milliers de Lévites qui y servaient (Nb 3:5-10). Chaque année, le jour des [[@VolumePage: 1,10]] Propitiations, il présentait des sacrifices pour le péché en faveur des prêtres, des Lévites et du peuple d’Israël ; lui seul avait le droit d’entrer dans le Très-Saint du tabernacle, muni du sang sacrificiel des animaux (Lv 16). L’offrande journalière d’encens, la présentation des prémices de la moisson et de multiples autres cérémonies du culte étaient des prérogatives d’Aaron et de ses fils, qui exerçaient la prêtrise (Ex 30:7, 8 ; Lc 1:8-11 ; Lv 23:4-11). Toutefois, son onction ne le sanctifiait pas uniquement pour offrir des sacrifices en faveur de la nation, mais aussi pour accomplir d’autres devoirs. Il était tenu d’enseigner la Parole de Dieu au peuple (Lv 10:8-11 ; Dt 24:8 ; Ml 2:7). Aaron, puis ses successeurs, servait comme préposé principal sous les ordres du Roi Jéhovah. Dans les grandes occasions, il mettait ses vêtements coûteux et arborait la “ plaque brillante ” en or sur son turban de lin. Il portait également le pectoral contenant l’Ourim et le Thoummim, ce qui lui permettait de recevoir le “ Oui ” ou le “ Non ” de Jéhovah aux questions concernant la nation ; mais tant que Moïse vécut et joua le rôle de médiateur, il semble qu’on y eut rarement recours. — Ex 28:4, 29, 30, 36 ; voir [[GRAND PRÊTRE >> Headword: GRAND PRÊTRE]].
L’attachement d’Aaron au culte pur fut très tôt mis à l’épreuve, quand Dieu fit mourir ses fils Nadab et Abihou, qui avaient profané leur charge de prêtres. Le récit rapporte : “ Aaron garda le silence. ” Quand ses deux autres fils et lui reçurent l’ordre de ne pas pleurer la mort des transgresseurs, “ ils firent [...] selon la parole de Moïse ”. — Lv 10:1-11.
Pendant près de 40 ans, Aaron représenta les 12 tribus devant Jéhovah en sa qualité de grand prêtre. Durant leur séjour dans le désert, une grave rébellion contre l’autorité de Moïse et d’Aaron éclata. Elle était fomentée par un Lévite du nom de Qorah et par les Rubénites Dathân, Abiram et Ôn, qui se plaignaient d’être dirigés par Moïse et Aaron. Jéhovah fit s’ouvrir le sol sous les tentes de Qorah, de Dathân et d’Abiram, les engloutissant avec leurs maisonnées, tandis que Qorah et 250 de ses coconspirateurs furent détruits par le feu (Nb 16:1-35). La congrégation se mit alors à murmurer contre Moïse et Aaron ; lorsque Dieu fit s’abattre une plaie, Aaron manifesta une grande foi et beaucoup de courage en obéissant à l’ordre de sortir avec son récipient à feu et de faire propitiation pour le peuple, ‘ en se tenant entre les morts et les vivants ’ jusqu’à ce que le fléau soit arrêté. — Nb 16:46-50.
Dieu ordonna ensuite que 12 bâtons, chacun représentant une des 12 tribus, soient placés dans le tabernacle, et on écrivit le nom d’Aaron sur celui pour la tribu de Lévi (Nb 17:1-4). Le lendemain, Moïse pénétra dans la tente du Témoignage et constata que le bâton d’Aaron avait bourgeonné, fait fleurir des fleurs et produit des amandes mûres (Nb 17:8). Cela démontra sans conteste que Jéhovah avait choisi les fils d’Aaron, des Lévites, pour exercer la prêtrise et qu’il avait conféré à Aaron l’autorité de grand prêtre. Dès lors, le droit de la maison d’Aaron à la prêtrise ne fut plus jamais sérieusement remis en cause. Le bâton d’Aaron, qui avait bourgeonné, fut placé dans l’arche de l’alliance “ en signe pour les fils à l’esprit de rébellion ” ; toutefois, il semble qu’après la mort des rebelles et l’entrée de la nation dans la Terre de la promesse, le bâton fut ôté de l’Arche, car il avait servi son dessein. — Nb 17:10 ; Hé 9:4 ; 2Ch 5:10 ; 1R 8:9.
Pourquoi Aaron ne fut-​il pas puni pour avoir fabriqué le veau d’or ?
Malgré sa position privilégiée, Aaron eut des manquements. La première fois que Moïse resta 40 jours sur le mont Sinaï, “ le peuple se rassembla [...] autour d’Aaron et lui dit : ‘ Lève-​toi, fais-​nous un dieu qui marchera en avant de nous, car, en ce qui concerne ce Moïse, l’homme qui nous a fait monter du pays d’Égypte, nous ne savons vraiment pas ce qui lui est arrivé. ’ ” (Ex 32:1). Aaron accéda à la requête des rebelles et participa avec eux à la fabrication d’une statue de veau en or (Ex 32:2-6). Devant Moïse, un peu plus tard, il donna une excuse dérisoire (Ex 32:22-24). Néanmoins, Jéhovah ne l’accusa pas d’être le principal transgresseur, mais il dit à Moïse : “ Maintenant donc, laisse-​moi faire : que ma colère s’enflamme contre eux et que je les extermine. ” (Ex 32:10). Moïse provoqua le règlement de l’affaire en s’écriant : “ Qui est du côté de Jéhovah ? À moi ! ” (Ex 32:26). Tous les fils de Lévi le suivirent, y compris Aaron sans aucun doute, et ils tuèrent trois mille idolâtres, probablement les principaux meneurs de la rébellion (Ex 32:28). Cependant, Moïse rappela par la suite au reste des Israélites qu’eux aussi étaient coupables (Ex 32:30). Aaron ne fut donc pas le seul à bénéficier de la miséricorde de Dieu. Ses actions ultérieures révélèrent qu’il n’était pas de cœur avec le mouvement idolâtrique, mais qu’il avait simplement cédé aux instances des rebelles (Ex 32:35). Jéhovah montra qu’il avait pardonné à Aaron en ne revenant pas sur la validité de sa nomination de grand prêtre. — Ex 40:12, 13.
Après avoir fidèlement soutenu son frère cadet dans de nombreux moments difficiles, et peu après que celui-ci, agissant en représentant de Dieu, l’eut installé dans ses fonctions de grand prêtre, Aaron agit en insensé. S’associant à sa sœur Miriam, il critiqua le mariage de Moïse avec [[@VolumePage: 1,11]] une femme koushite et contesta la position unique de son frère et les relations exceptionnelles qu’il entretenait avec Jéhovah Dieu. Ils dirent : “ Est-​ce uniquement par Moïse que Jéhovah a parlé ? N’est-​ce pas aussi par nous qu’il a parlé ? ” (Nb 12:1, 2). Jéhovah intervint promptement, fit approcher les trois devant la tente de réunion et reprit sévèrement Aaron et Miriam pour avoir méprisé la nomination divine. Le fait que seule Miriam fut atteinte de la lèpre semble indiquer que c’était elle l’instigatrice de cette action et qu’une nouvelle fois Aaron s’était laissé entraîner par faiblesse. Du reste, si Aaron avait aussi été atteint de la lèpre, sa nomination comme grand prêtre aurait été invalidée en vertu de la loi de Dieu (Lv 21:21-23). Il révéla sa bonne attitude de cœur en confessant aussitôt son péché, en faisant amende honorable pour la sottise de leur action et en implorant Moïse d’intervenir en faveur de Miriam devenue lépreuse. — Nb 12:10-13.
Une fois encore, Aaron partagea la responsabilité d’une faute quand Moïse et lui omirent de sanctifier et d’honorer Dieu devant la congrégation, dans l’épisode de l’approvisionnement en eau à Meriba, près de Qadesh. Dieu décréta qu’en raison de cette action ni l’un ni l’autre n’auraient le privilège de faire entrer la nation dans la Terre de la promesse. — Nb 20:9-13.
La 40e année après l’Exode, le premier jour du mois d’Ab, les Israélites campaient à la frontière d’Édom, devant le mont Hor. Ils allaient traverser le Jourdain quelques mois plus tard, mais sans Aaron, alors âgé de 123 ans. Sur l’ordre de Jéhovah, et sous les yeux de tout le camp, Aaron, son fils Éléazar et Moïse gravirent le mont Hor. Au sommet, Aaron laissa son frère lui ôter ses vêtements de prêtre pour en revêtir son fils, qui allait lui succéder comme grand prêtre. Puis il mourut. Il fut probablement enterré à cet endroit par son frère et son fils, et Israël le pleura pendant 30 jours. — Nb 20:24-29.
Remarquons que si, par trois fois, Aaron dévia, il n’apparut jamais comme l’instigateur principal de la mauvaise action ; il semble plutôt s’être laissé détourner de la voie droite sous la pression des événements ou l’influence d’autres personnes. Certes, il aurait pu, notamment lors de son premier faux pas, se conformer au principe qui se dégage de ce commandement : “ Tu ne dois pas suivre la foule dans une intention mauvaise. ” (Ex 23:2). Le nom d’Aaron est néanmoins honoré dans la suite des Écritures, et le Fils de Dieu, quand il était sur la terre, reconnut la légitimité de la prêtrise aaronique. — Ps 115:10, 12 ; 118:3 ; 133:1, 2 ; 135:19 ; Mt 5:17-19 ; 8:4.
Prêtres descendants d’Aaron. L’expression “ Aaronides ” apparaît par exemple dans la Bible de Jérusalem en 1 Chroniques 12:27 ; 27:17. (Le texte massorétique utilise simplement le nom Aaron. LXX [Lagarde, en 1Ch 12:27] dit “ des fils d’Aaron ”.) Manifestement, le mot “ Aaron ” est utilisé ici au sens collectif, comme l’est souvent le nom Israël, et se rapporte à la maison d’Aaron, c’est-à-dire à ses descendants mâles de la tribu de Lévi qui occupaient la charge de prêtres à l’époque de David (1Ch 6:48-53). La Traduction du monde nouveau déclare : “ Yehoïada était le guide [des fils] d’Aaron, et avec lui il y avait trois mille sept cents hommes ” (1Ch 12:27) ; les mots “ des fils ” sont entre crochets pour indiquer qu’ils sont ajoutés.


[[@Headword:Ab]]Ab
 
[[@VolumePage: 1,11]] AB
Nom donné après l’Exil au cinquième mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le onzième du calendrier civil. Il correspond à juillet-​août.
La signification du nom Ab est incertaine. La Bible ne le mentionne pas directement ; elle l’appelle seulement “ le cinquième mois ”. Ce nom apparaît toutefois dans la Mishna (Taanit IV, 6) et dans d’autres écrits juifs postérieurs à l’Exil.
Ab était un mois d’été, un mois chaud, qui marquait le début des vendanges en Israël. — Voir [[CALENDRIER >> Headword: CALENDRIER]].
C’est le premier jour d’Ab qu’Aaron mourut au mont Hor (Nb 33:38). Le passage de 2 Rois 25:8 dit que c’est le septième jour de ce mois que Nebouzaradân, le serviteur du roi de Babylone, “ arriva à Jérusalem ”. Par contre, Jérémie 52:12 affirme que c’est le dixième jour de ce mois que Nebouzaradân “ entra dans Jérusalem ”. Un ouvrage donne cette explication : “ L’intervalle de trois jours peut s’expliquer par le temps qui sépare le jour d’arrivée de Nebouzaradân sur les lieux et le commencement des opérations. ” (Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1949). Ainsi, Nebouzaradân serait arrivé à Jérusalem le septième jour, aurait reconnu le terrain depuis son camp situé en dehors des murailles de la ville, puis aurait donné l’ordre de détruire les fortifications de la ville et de piller ses trésors ; enfin, le dixième jour du mois, il aurait pénétré dans la ville et dans son saint temple. D’après Josèphe (Guerre des Juifs, VI, 250, 268 [[[IV >> Headword: [IV]] , 5, 8]), le temple d’Hérode fut brûlé par les Romains le dixième jour du cinquième mois (en 70 de n. è.) ; Josèphe spécifie que cette date correspond jour pour jour à celle où le premier temple avait été incendié par les Babyloniens.
Durant les 70 années d’exil à Babylone qui suivirent, ce cinquième mois fut une époque de jeûnes et de lamentations pour les Juifs, en souvenir de la destruction du temple de Jérusalem (Ze 7:3, 5 ; 8:19). C’est encore au mois d’Ab qu’Ezra retourna à Jérusalem, qui avait été rebâtie, afin d’instruire les Juifs dans la Loi de Jéhovah. — Ezr 7:8, 9, 25.


[[@Headword:Abaddôn]]Abaddôn
 
[[@VolumePage: 1,12]] ABADDÔN
(de l’héb., “ Destruction ”).
En Révélation 9:11, ce mot hébreu est transcrit en français. On y lit à propos de la plaie symbolique des sauterelles que celles-ci ont “ un roi, l’ange de l’abîme. En hébreu son nom c’est Abaddôn, mais en grec il a pour nom Apollyôn ”.
En hébreu, le mot ʼavaddôn signifie “ destruction ” et peut aussi se rapporter au “ lieu de destruction ”. Dans le texte hébreu original, il apparaît cinq fois, sur lesquelles il est à quatre reprises mis en parallèle avec “ tombe ”, “ shéol ” et “ mort ”. (Ps 88:11 ; Jb 26:6 ; 28:22 ; Pr 15:11.) Dans ces textes, le mot ʼavaddôn désigne, semble-​t-​il, le processus de destruction consécutif à la mort d’un humain ; ces versets indiquent que la putréfaction ou destruction s’effectue dans le shéol, la tombe commune aux hommes. En Job 31:12, ʼavaddôn désigne les conséquences funestes de la conduite adultère. Job déclara : “ C’est là [la conduite adultère] un feu qui dévorerait jusqu’à la destruction [ʽadhʼavaddôn], et parmi tous mes produits il prendrait racine. ” — Voir aussi Pr 6:26-28, 32 ; 7:26, 27.
Abaddôn, l’ange de l’abîme — qui est-​il ?
Néanmoins, en Révélation 9:11, le mot “ Abaddôn ” est le nom de “ l’ange de l’abîme ”. Le nom grec correspondant, Apollyôn, signifie “ Destructeur ”. Au siècle dernier, on tenta de démontrer que ce texte s’appliquait prophétiquement à des hommes, tels que l’empereur Vespasien, Mahomet ou même Napoléon, et on considérait généralement que cet ange était “ satanique ”. Notons toutefois qu’en Révélation 20:1-3 l’ange qui détient “ la clé de l’abîme ” est décrit comme le représentant de Dieu venu du ciel et que, loin d’être “ satanique ”, il lie Satan et le lance dans l’abîme. Dans son commentaire sur Révélation 9:11, The Interpreter’s Bible déclare : “ Cependant, Abaddôn n’est pas un ange de Satan, mais de Dieu, et il accomplit son œuvre de destruction sur l’ordre de Dieu. ”
Dans les versets des Écritures hébraïques considérés précédemment, ʼavaddôn est sans conteste l’équivalent de shéol et de mort. En Révélation 1:18, Christ Jésus déclare : “ Je suis vivant à tout jamais, et j’ai les clés de la mort et de l’hadès. ” Luc 8:31 révèle qu’il a autorité sur l’abîme. Hébreux 2:14 atteste qu’il détient le pouvoir de détruire, notamment d’anéantir Satan ; ce verset dit que Jésus eut part au sang et à la chair “ pour que, grâce à sa mort, il puisse réduire à rien celui qui a le moyen de causer la mort, c’est-à-dire le Diable ”. En Révélation 19:11-16, Jésus est clairement assimilé au Destructeur désigné par Dieu, celui qui exécute ses jugements. — Voir [[APOLLYÔN >> Headword: APOLLYÔN]].


[[@Headword:Abagtha]]Abagtha
 
[[@VolumePage: 1,12]] ABAGTHA
Nom d’un des sept fonctionnaires de cour qui servaient le roi de Perse Assuérus, mari de la Juive Esther, dans son palais de Suse, alors capitale de la Perse. — Est 1:10.
Dans la Bible d’Osty par exemple, il est dit d’Abagtha qu’il était un des sept “ eunuques ”. Bien que les eunuques aient fréquemment occupé des postes de confiance dans les maisonnées royales des pays du Proche-Orient, le terme hébreu original saris a pour sens premier “ fonctionnaire de cour ” et ne désigne qu’en second lieu un homme castré. Étant donné que ces sept fonctionnaires de cour étaient au service du roi et apparemment pas chargés de garder les femmes (comme l’était Hégaï, l’eunuque du roi mentionné en Esther 2:3), ils n’étaient peut-être pas des eunuques au sens physique.


[[@Headword:Abana]]Abana
 
[[@VolumePage: 1,12]] ABANA
Un des deux fleuves de Damas dont parla Naamân, chef de l’armée syrienne, lorsqu’il refusa avec dédain de se baigner dans les eaux du Jourdain, selon les instructions d’Élisha, pour guérir de la lèpre. — 2R 5:12.
On identifie généralement ce fleuve au Nahr Barada, qui prend sa source dans les montagnes de l’Anti-Liban, au N.-O. de Damas, et après avoir traversé les montagnes, débouche d’une gorge juste à l’O. de la ville. Il traverse ensuite la partie nord de Damas, puis se divise pour irriguer une région étendue, après quoi il se perd dans des marécages à l’E. de la ville. Ses eaux, qui permettent d’irriguer des champs et des vergers au moyen de canaux et de conduits, ont donné naissance à une vaste oasis verdoyante. On peut dire sans exagérer que Damas doit son existence au Barada qui alimente depuis longtemps les citernes, les fontaines et les bains de la ville. Les auteurs classiques l’appelaient le “ fleuve d’or ”. (Chrysorrhoas.) Ainsi, le prix que Naamân attachait à l’Abana était légitime.
Le mot “ Amana ” remplace “ Abana ” en 2 Rois 5:12 notamment dans la Bible de Chouraqui, La Bible du Centenaire, la Bible du Rabbinat français, ainsi que dans la marge du texte massorétique et dans la Peshitta. En Chant de Salomon 4:8, de nombreuses traductions parlent de l’“ Amana ”, nom qui, de l’avis général, désigne les montagnes de l’Anti-Liban, où ce fleuve prend sa source. Le cours d’eau aurait donc pris le nom de ses montagnes d’origine.


[[@Headword:Abarim]]Abarim
 
[[@VolumePage: 1,12]] ABARIM
(Gués [Passages], Pays limitrophe [Régions qui sont au-delà]).
Ce nom s’applique sans aucun doute à une région située à l’E. du Jourdain, et plus spécialement à l’E. de la mer Morte. En Jérémie 22:20, elle est citée conjointement avec le Liban et le pays de Bashân.
Dans les autres passages de la Bible où ce mot apparaît, il est associé à une chaîne ou à une région montagneuse. Le mot “ Abarim ”, qui se rapporte [[@VolumePage: 1,13]] aux “ régions qui sont au-delà ”, indique peut-être que ceux qui l’inventèrent habitaient à l’ouest du Jourdain ; il est également possible que ce terme ait été employé au départ par Abraham et que les Israélites l’aient conservé lorsqu’ils quittèrent l’Égypte.
Les 40 années de pérégrinations des Israélites dans le désert touchaient à leur fin quand ils arrivèrent dans ce territoire et campèrent “ dans les montagnes d’Abarim ”. (Nb 33:47, 48.) Ensuite ils descendirent vers les plaines de Moab, qui s’étendent à l’E. du Jourdain et à l’extrême N. de la mer Morte. C’est là qu’ils établirent leur dernier campement avant de franchir le Jourdain. C’est là encore que Jéhovah dit à Moïse : “ Monte dans cette montagne d’Abarim, le mont Nebo, qui est au pays de Moab, qui fait face à Jéricho, et vois le pays de Canaan que je donne aux fils d’Israël en propriété. ” — Dt 32:49 ; Nb 27:12.
Il semble par conséquent que la région d’Abarim, avec sa chaîne montagneuse, se trouvait au N.-O. du territoire de Moab. Mais peut-être comprenait-​elle l’ensemble des sommets qui se dressent du N. au S., le long de la côte est de la mer Morte. En Nombres 21:11 et 33:44, il est question d’une des étapes des Israélites appelée “ Iyyé-Abarim ”. Le contexte situe ce lieu au S. de Moab et à la pointe sud de la mer Morte. Il constituait peut-être l’extrémité sud de la région appelée Abarim. — Voir [[IYYÉ >> Headword: IYYÉ]] -ABARIM .
Le mont Nebo était, semble-​t-​il, un des sommets les plus élevés de la chaîne d’Abarim, sinon le plus haut. — Voir [[NEBO >> Headword: NEBO]] o 3.


[[@Headword:Abba]]Abba
 
[[@VolumePage: 1,13]] ABBA
Le mot araméen ʼabbaʼ correspond à la forme emphatique ou définie du mot ʼav et signifie littéralement “ le père ” ou  “ Ô Père ! ” Pour s’adresser à leur père dans l’intimité, les enfants employaient ce mot qui exprimait à la fois un peu de l’intimité qui se dégage du terme “ papa ” et le respect que sous-entend l’usage du mot “ père ” ; il était en même temps familier et respectueux. Il s’agissait donc plus d’un terme affectueux que d’un titre et c’était un des tout premiers mots qu’un enfant apprenait.
Ce mot araméen apparaît trois fois dans les Écritures. Il est toujours transcrit dans le grec original et dans la plupart des traductions françaises. Il est chaque fois suivi de sa traduction : ho patêr, en grec, littéralement “ le père ”, ou employé au vocatif : “ Ô Père ! ” Dans chaque cas, il se rapporte au Père céleste, Jéhovah.
Marc rapporte que Jésus employa ce terme peu avant sa mort, lorsqu’il pria Jéhovah Dieu à Gethsémané, en disant : “ Abba, Père, toutes choses te sont possibles ; écarte cette coupe de moi. Cependant, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux. ” (Mc 14:36). C’était là une prière fervente qu’un fils adressait à son père bien-aimé, mais dans laquelle il affirmait aussitôt que, quoi qu’il advienne, il lui obéirait.
On trouve ce mot les deux autres fois dans les lettres de Paul, en Romains 8:15 et en Galates 4:6. Dans les deux cas, il est employé à propos des chrétiens appelés à devenir des fils de Dieu engendrés de l’esprit et il exprime le caractère intime de leurs relations avec le Père. Bien qu’étant des “ esclaves de Dieu ” et “ achetés à un prix ”, ils sont aussi des fils dans la maison d’un Père aimant ; l’esprit saint, par l’intermédiaire de leur Seigneur Jésus, leur en donne l’assurance formelle. — Rm 6:22 ; 1Co 7:23 ; Rm 8:15 ; Ga 4:6.
Certains voient dans la juxtaposition des deux mots ʼAbbaʼ et “ Père ” non pas simplement une traduction d’araméen en grec, mais, d’abord, la confiance et la soumission d’un enfant, et ensuite la reconnaissance mûrement réfléchie de ses relations filiales et des responsabilités qui en découlent. Ces textes semblent bien indiquer qu’aux temps apostoliques les chrétiens utilisaient le mot ʼAbbaʼ quand ils priaient Dieu.
Le mot ʼAbbaʼ en vint à être donné comme titre honorifique aux rabbins juifs des premiers siècles de notre ère ; on le trouve employé ainsi dans le Talmud babylonien (Berakhot 16b). Celui qui remplissait la fonction de vice-président du Sanhédrin juif portait déjà le titre de ʼAv, ou Père du Sanhédrin. Par la suite, ce titre fut aussi conféré aux évêques des Églises copte, éthiopienne et syrienne et, en particulier, à l’évêque d’Alexandrie, ce qui faisait de lui le “ papa ” ou “ pope ” de cette partie de l’Église orientale. Les mots français “ abbé ” et “ abbaye ” dérivent tous deux de l’araméen ʼabbaʼ. Jérôme, traducteur de la Vulgate, désapprouvait l’attribution du titre “ abbé ” aux moines catholiques de son époque, car, selon lui, c’était une violation des instructions de Jésus rapportées en Matthieu 23:9 : “ En outre, n’appelez personne votre père sur la terre, car un seul est votre Père, le Céleste. ”


[[@Headword:Abda]]Abda
 
[[@VolumePage: 1,13]] ABDA
(Serviteur).
1. Père d’Adoniram (1R 4:6). Son fils, Adoniram, était prince sur les requis du travail forcé durant les règnes de David et de Salomon ; il semble qu’il soit l’Adoram, ou Hadoram, mentionné dans d’autres textes (2S 20:24 ; 1R 12:18 ; 2Ch 10:18). Par conséquent, Abda fut probablement contemporain du roi David.
2. Descendant de Yedouthoun, de la tribu de Lévi (Ne 11:17, 18). Abda le Lévite est apparemment le même personnage que l’“ Obadia ” de 1 Chroniques 9:16. Il fut du nombre des exilés qui revinrent de Babylone à Jérusalem.


[[@Headword:Abdéel]]Abdéel
 
[[@VolumePage: 1,14]] ABDÉEL
(Serviteur de Dieu).
Père de Shélémia, un des trois hommes que le roi Yehoïaqim envoya saisir le prophète Jérémie et son secrétaire Barouk. — Jr 36:26.


[[@Headword:Abdi]]Abdi
 
[[@VolumePage: 1,14]] ABDI
(forme abrégée d’Abdiël).
1. Lévite de la maison de Merari. Il fut le père de Qishi et probablement contemporain de Saül, qui régna de 1117 à 1078 av. n. è. — 1Ch 6:31, 33, 39, 44.
2. Autre Lévite de la maison de Merari. Il fut le père de Qish (2Ch 29:12). Du fait que leurs fils portaient des noms ressemblants, cet Abdi et celui décrit précédemment sont présentés par certains dictionnaires bibliques comme la même personne. Cette conclusion est cependant illogique, car Qish, le fils du deuxième Abdi, vécut à l’époque du roi Hizqiya, soit quelque 250 ans après l’époque de David. Ce deuxième Abdi fut certainement contemporain des rois Yotham et Ahaz, dont les règnes allèrent de 777 aux environs de 746 av. n. è.
3. Homme de la famille d’Élam qui vécut après l’Exil (Ezr 10:26). Il fut un des Israélites qui avaient épousé des femmes étrangères, mais qui les répudièrent pour suivre l’exhortation d’Ezra après son retour à Jérusalem, la septième année du roi Artaxerxès (Longue-Main) (468 av. n. è.). — Ezr 7:8 ; 10:1-4, 10-12, 26, 44.


[[@Headword:Abdiël]]Abdiël
 
[[@VolumePage: 1,14]] ABDIËL
(Serviteur de Dieu).
Fils de Gouni et père d’Ahi, de la tribu de Gad (1Ch 5:15). Il vécut dans la région de Guiléad et de Bashân, à l’E. du Jourdain, région connue pour l’élevage qu’on y pratiquait. — 1Ch 5:16.


[[@Headword:Abdôn]]Abdôn
 
[[@VolumePage: 1,14]] ABDÔN
(d’une racine qui signifie “ serviteur ”).
1. Juge, fils de Hillel le Pirathonite d’Éphraïm (Jg 12:13-15). Selon Josèphe (Antiquités judaïques, V, 273 [[[VII >> Headword: [VII]] , 15]), les huit années de sa domination furent caractérisées par la paix ; le récit biblique ne signale d’ailleurs aucune guerre durant cette période. Les 40 fils et les 30 petits-fils d’Abdôn “ montaient soixante-dix ânes adultes ”, ce qui était à cette époque le signe d’une grande richesse et d’un rang élevé. À la fin de sa judicature, Abdôn fut enterré en Éphraïm, d’où il était originaire.
Certains identifient Abdôn à “ Bedân ”, dont il est question en 1 Samuel 12:11 ; mais Bedân serait plutôt Baraq, que la Septante comme la Peshitta nomment dans ce texte.
2. Benjaminite, fils aîné de Yéiël et apparemment frère de Ner, le grand-père de Saül. — 1Ch 8:30 ; 9:36, 39.
3. Fonctionnaire de la cour du roi Yoshiya (2Ch 34:20), appelé Akbor en 2 Rois 22:12. — Voir [[AKBOR >> Headword: AKBOR]] o 2.
4. Fils de Shashaq de la tribu de Benjamin ; il était chef et habitait à Jérusalem. — 1Ch 8:23-28.
5. Une des quatre villes du territoire d’Asher données aux Lévites de la famille de Guershôn (Jos 21:27-30 ; 1Ch 6:71-74). Il s’agit probablement de Khirbet ʽAbdé (Tel ʽAvdôn), à environ 6 km à l’E. d’Akzib. Ce site se trouve sur le versant nord du ouadi Qarn (Nahal Keziv), au pied des collines de Galilée, autrement dit près de l’extrémité nord de la plaine d’Asher.


[[@Headword:Abed-Négo]]Abed-Négo
 
[[@VolumePage: 1,14]] ABED-NÉGO
(probablement : Serviteur de Nebo [un dieu babylonien]).
Nom donné à Azaria, un des jeunes Juifs nobles ou de sang royal qui furent emmenés en captivité par Neboukadnetsar en 617 av. n. è. — Dn 1:3, 4, 7.
Certains biblistes croient que “ Négo ” est une déformation de Nebo, nom d’une divinité babylonienne, déformation opérée volontairement afin de ne pas offenser Azaria (Voir [[NEBO >> Headword: NEBO]] o 4). Le nom Azaria signifie, quant à lui, “ Jéhovah a secouru ”. Il semble qu’entre eux les jeunes Hébreux continuèrent à s’appeler par leurs noms d’origine (Dn 2:17). À Babylone, Azaria, de même que Daniel, Hanania et Mishaël, réussit avec de grands honneurs une formation de trois ans suivie d’un examen présidé par le roi Neboukadnetsar en personne ; il avait auparavant démontré son intégrité religieuse dans le domaine du manger et du boire (Dn 1:4, 5, 8-20). Plus tard, sur la demande de Daniel, le roi nomma Azaria et ses deux compagnons administrateurs du district administratif de Babylone. — Dn 2:49.
Abed-Négo (Azaria) et ses deux compagnons hébreux furent quelque temps après dénoncés au roi par certains Chaldéens parce qu’ils avaient refusé de se prosterner, à un signal musical, devant sa statue d’or (Dn 3:5, 8, 12). Le roi en colère les interrogea donc ; mais comme ils refusaient catégoriquement de transiger avec leur conscience et qu’ils professaient leur foi en Jéhovah, le roi les fit jeter dans un four chauffé à outrance, où ils furent miraculeusement protégés par un représentant angélique de Dieu. Le roi, stupéfait, les fit libérer, et les gens de la cour virent qu’ils étaient sains et saufs. Tous trois recouvrèrent alors la faveur royale. — Dn 3:15-30 ; voir [[MÉSHAK  >> Headword: MÉSHAK ]] ; [[SHADRAK >> Headword: SHADRAK]].


[[@Headword:Abeille]]Abeille
 
[[@VolumePage: 1,14]] ABEILLE
(héb. : devôrah).
Dans la plupart des cas où il est question d’abeilles dans la Bible, il s’agit d’abeilles sauvages. Le fait que Canaan soit appelé “ un pays ruisselant de lait et de miel ” indique que les abeilles y étaient très nombreuses dès les temps les plus anciens (Ex 3:8). En raison de la chaleur de son climat et de la profusion des fleurs, le pays est aujourd’hui encore propice à la présence d’une immense population d’abeilles. L’apiculture y est d’ailleurs très courante. Sur les plus de 20 000 espèces d’abeilles connues, la plus répandue actuellement en Israël est une abeille foncée du nom de Apis mellifica syriaca.
[[@VolumePage: 1,15]] Durant une campagne militaire, Yonathân mangea du miel qu’il trouva dans la forêt, les abeilles ayant sans doute fait leur nid dans un arbre creux (1S 14:25-27). Ce sont les abeilles sauvages de la vallée du Jourdain qui procuraient à Jean le baptiseur une bonne partie de sa nourriture (Mt 3:4). Les abeilles nidifient non seulement dans les arbres, mais aussi dans d’autres cavités, telles que des crevasses de rochers ou des murs. — Dt 32:13 ; Ps 81:16.
Le récit consigné en Juges 14:5-9 a soulevé une objection. Quelque temps après avoir tué un lion, Samson trouva “ dans le corps du lion un essaim d’abeilles et du miel ”. On connaît bien la profonde aversion de la plupart des abeilles pour les cadavres et les charognes. Notons cependant que, d’après le récit, Samson retourna vers le lion “ au bout de quelque temps ” ou, littéralement dans l’hébreu, “ après des jours ”, expression qui peut désigner une période assez longue, voire une année. (Voir 1S 1:3 [l’expression “ d’année en année ” correspond littéralement dans l’hébreu à “ de jours en jours ”] ; voir aussi Ne 13:6.) Les oiseaux ou les animaux nécrophages, ainsi que les insectes, avaient donc eu le temps de dévorer presque toute la chair du lion, et le soleil brûlant de dessécher ce qui en restait. Un autre détail atteste qu’un temps assez long avait passé : les abeilles avaient non seulement fait leur nid dans le cadavre du lion, mais aussi produit une certaine quantité de miel.
La férocité avec laquelle un essaim d’abeilles attaque qui le dérange est citée pour décrire la façon dont les Amorites chassèrent les Israélites de leur territoire montagneux (Dt 1:44). De même, comparant les nations ennemies à un essaim d’abeilles à l’attaque, un psalmiste dit que seule la foi dans le nom de Jéhovah permettait de les tenir à distance. — Ps 118:10-12.
Le prophète Isaïe annonça de façon frappante l’invasion de la Terre promise par les armées d’Égypte et d’Assyrie. Il les compara à des essaims de mouches et d’abeilles que Jéhovah Dieu ‘ siffle ’ figurément, afin qu’elles viennent se poser sur les ouadis et sur les fentes des rochers (Is 7:18, 19). Ce ‘ sifflement ’ ne correspond pas à une pratique réelle des apiculteurs ; il indique seulement que c’est Jéhovah qui attire l’attention de ces nations agressives sur le pays du peuple de son alliance.
Dans la Bible, deux femmes portent le nom Débora (qui signifie “ Abeille ”) : la nourrice de Rébecca (Gn 35:8) et la prophétesse qui aida le juge Baraq à vaincre le roi cananéen Yabîn. — Jg 4:4.


[[@Headword:Abel]]Abel
 
[[@VolumePage: 1,15]] ABEL
1. (Peut-être : Vapeur, Vanité.) Deuxième fils d’Adam et de sa femme, Ève, et frère cadet de Caïn, leur premier-né. — Gn 4:2.
Abel eut probablement des sœurs de son vivant, car le récit rapporte qu’Adam et Ève eurent des filles, dont les noms ne sont cependant pas indiqués (Gn 5:1-4). Adulte, il devint gardien de moutons, et son frère, cultivateur. — Gn 4:2.
Au bout d’un temps non précisé, Abel fit une offrande à Jéhovah Dieu. Caïn fit de même. Chacun apporta ce qu’il possédait : Abel, des premiers-nés de son troupeau ; Caïn, des produits de sa culture (Gn 4:3, 4). Tous deux croyaient en Dieu, que leurs parents leur avaient sans aucun doute fait connaître ; ils devaient savoir pourquoi ils vivaient hors du jardin d’Éden et pourquoi son accès leur était interdit. Par leurs offrandes, ils reconnaissaient être éloignés de Dieu et exprimaient le désir d’obtenir sa faveur. Dieu approuva l’offrande d’Abel, mais pas celle de Caïn. Le récit ne dit pas comment Dieu exprima sa faveur et sa désapprobation, mais cela n’échappa assurément pas aux deux hommes. Des écrits postérieurs révèlent pourquoi Dieu n’agréa que l’offrande d’Abel. En Hébreux 11:4, l’apôtre Paul parle d’Abel comme du premier homme de foi, et il ajoute que c’est en raison de sa foi que son sacrifice fut “ de plus grande valeur ” que celui de Caïn. En revanche, 1 Jean 3:11, 12 montre que le cœur de Caïn était mauvais ; celui-ci le prouva d’ailleurs par la suite, en rejetant le conseil et l’avertissement de Dieu, et en assassinant son frère Abel avec préméditation.
On ne peut affirmer qu’Abel savait à l’avance comment s’accomplirait finalement la promesse divine consignée en Genèse 3:15, relative à la “ semence ” promise. Cependant, il y avait probablement beaucoup réfléchi et pensait que du sang allait devoir être versé, que quelqu’un allait devoir être ‘ blessé au talon ’, pour que l’humanité retrouve la perfection dont Adam et Ève jouissaient avant leur rébellion (Hé 11:4). Partant, son offrande des premiers-nés de son troupeau était certainement appropriée, ce qui contribua sans aucun doute à ce que Dieu l’agrée. À Celui qui donne la vie, Abel donna des vies, même si elles ne provenaient que du troupeau. — Voir Jn 1:36.
Jésus parle d’Abel comme du premier martyr, victime de la persécution religieuse et de l’intolérance de son frère Caïn. Il précise qu’Abel vécut à “ la fondation du monde ”. (Lc 11:48-51.) Le mot “ monde ” traduit le grec kosmos et désigne dans ce passage le monde des hommes. Le terme “ fondation ” rend le grec katabolê et signifie littéralement “ action de jeter en bas [de la semence] ”. (Hé 11:11, Int.) Par “ fondation du monde ”, Jésus faisait manifestement allusion à la naissance d’enfants à Adam et Ève, qui fondèrent ainsi un monde d’hommes. Paul inclut Abel dans la “ grande nuée de témoins ” de l’ère préchrétienne. — Hé 11:4 ; 12:1.
[[@VolumePage: 1,16]] En quel sens le sang de Jésus ‘ parle-​t-​il mieux que celui d’Abel ’ ?
En raison de sa foi et de l’approbation divine, ce dont le récit biblique continue de témoigner, on peut dire qu’Abel, “ bien qu’il soit mort, [...] parle encore ”. (Hé 11:4.) En Hébreux 12:24, l’apôtre parle de “ Jésus le médiateur d’une alliance nouvelle, et du sang d’aspersion qui parle mieux que le sang d’Abel ”. Le sang d’Abel fut certes versé lors de son martyre, mais il ne racheta personne, pas plus d’ailleurs que le sang des moutons qu’il avait offerts en sacrifice. En réalité, son sang criait vers Dieu pour qu’il le venge de Caïn, son assassin. Le sang de Jésus qui, selon ce verset, valida l’alliance nouvelle, parle mieux que celui d’Abel en ce sens qu’il crie vers Dieu pour qu’il fasse miséricorde à tous les hommes de foi comme Abel, et qu’il est le moyen par lequel leur rédemption est rendue possible.
Comme Seth naquit sans doute peu après la mort d’Abel, alors qu’Adam avait 130 ans, Abel pouvait avoir près de 100 ans au moment de son martyre. — Gn 4:25 ; 5:3.
2. (Cours d’Eau.) Ville également appelée Abel-Beth-Maaka ou Abel de Beth-Maaka. Abel est aussi préfixé au nom de différents lieux. — 2S 20:18 ; voir [[ABEL >> Headword: ABEL]] -BETH -MAAKA .
3. En 1 Samuel 6:18, la Bible de Darby, par exemple, parle de “ la grande pierre d’Abel ”. Cependant, la plupart des versions récentes disent simplement dans ce verset “ la grande pierre ” (voir BFC ; Jé ; NC [espagnol] ; Os, etc.). Alors que le texte massorétique utilise le mot ʼAvél dans ce verset, la Septante et les targoums le traduisent comme s’il s’agissait de ʼèvèn, qui signifie “ pierre ”. Cette traduction concorde avec le verset 6:14 du même chapitre. Il ne peut être question d’Abel de Beth-Maaka, car l’incident relaté en 1 Samuel 6:18 se produisit près de Beth-Shémesh en Juda.


[[@Headword:Abel-Beth-Maaka, Abel de Beth-Maaka]]Abel-Beth-Maaka, Abel de Beth-Maaka
 
[[@VolumePage: 1,16]] ABEL-BETH-MAAKA, ABEL DE BETH-MAAKA
(Cours d’Eau de la Maison de Maaka).
Ville fortifiée de Naphtali, dans le N. de la Palestine, probablement à 7 km à l’O.-N.-O. de Dân ; on l’identifie à Tell Abil (Tel Avel Bet Maʽakha). Elle était bien située, au croisement de la route qui, venant de Hatsor, se dirigeait vers le N. et de la route qui reliait Damas à Tyr d’E. en O.
Les hommes de David assiégèrent cette ville sous la conduite de Yoab lorsque Shéba, un rebelle, s’y enfuit. Sur ce, une femme pleine de sagesse prit la parole au nom des “ gens pacifiques et fidèles d’Israël ” ; elle implora Yoab de ne pas détruire Abel, alléguant qu’on venait y chercher des jugements avisés depuis longtemps, si bien que cette ville était “ une mère en Israël ”. Cette expression indique sans doute aussi qu’Abel était une métropole, c’est-à-dire une ville de laquelle dépendaient des localités. Sur le conseil de cette femme, les habitants d’Abel lancèrent la tête de Shéba par-dessus la muraille, et la ville fut épargnée. — 2S 20:14-22.
Poussé par Asa de Juda, le Syrien Ben-Hadad Ier abattit Abel-Beth-Maaka pour dissuader Baasha d’Israël de bâtir Rama (1R 15:20 ; voir [[RAMA >> Headword: RAMA]] o 1). Abel de Beth-Maaka fut prise par Tiglath-Piléser III d’Assyrie sous le règne de Péqah, et ses habitants furent envoyés en exil (2R 15:29). Cette ville, nommée Abilakka dans les textes assyriens, figure dans les inscriptions de Tiglath-Piléser III, sur la liste des villes qu’il conquit. Ce sont sans aucun doute les terres d’alentour, fertiles et bien arrosées, qui lui valurent un autre nom mérité, Abel-Maïm (qui signifie “ Cours d’Eau des Eaux ”). Sa situation faisait d’elle un entrepôt idéal. — 2Ch 16:4.


[[@Headword:Abel-Keramim]]Abel-Keramim
 
[[@VolumePage: 1,16]] ABEL-KERAMIM
(Cours d’Eau des Vignes).
Endroit où Yiphtah cessa de poursuivre les Ammonites après les avoir battus (Jg 11:33). On le situe généralement entre Heshbôn et Rabba, ou Rabba Ammôn (aujourd’hui Amman). De nos jours, on l’identifie habituellement à Khirbet es-Souq, à environ 8 km au S. de Rabba (Amman), qui correspond peut-être à la description d’Eusèbe (Onomasticon, 32, 15-16). Certains penchent pour Naʽour, qui se trouve à quelque 14 km au S.-O. de Rabba Ammôn.


[[@Headword:Abel-Maïm]]Abel-Maïm
 
[[@VolumePage: 1,16]] ABEL-MAÏM
Voir [[ABEL >> Headword: ABEL]] -BETH -MAAKA .


[[@Headword:Abel-Mehola]]Abel-Mehola
 
[[@VolumePage: 1,16]] ABEL-MEHOLA
(Cours d’Eau de la Danse).
Lieu de résidence d’Élisha, où Éliya le trouva en train de labourer et l’oignit pour qu’il lui succède comme prophète. — 1R 19:16-19.
Il est question d’Abel-Mehola avant cet épisode, dans le récit de la victoire de la petite troupe de Guidéôn sur les Madianites. Selon les Écritures, la fuite désordonnée des Madianites les conduisit “ jusqu’aux abords d’Abel-Mehola près de Tabbath ”. — Jg 7:22.
Comme Tabbath se trouve à l’E. du Jourdain, certains cherchent depuis 1951 à identifier Abel-Mehola à Tell el-Maqloub, sur le ouadi el-Yabis. Un autre argument corrobore cette identification : Éliya, parti du mont Horeb, s’arrêta à Abel-Mehola pour oindre Élisha et reçut ensuite la mission de se rendre vers “ le désert de Damas ” afin d’oindre Hazaël comme roi sur la Syrie (1R 19:15). Dans l’Antiquité, la principale grande route qui reliait le mont Horeb à Damas passait à l’E. du Jourdain, bien que cette route fût parfois contrôlée par des nomades.
[[@VolumePage: 1,17]] Toutefois, selon Juges 7:22, lorsque Guidéôn poursuivit les Madianites, ceux-ci se trouvaient en réalité à l’O. (et non à l’E.) du Jourdain (voir Jg 7:24). D’autre part, d’après le récit, Éliya ne partit pas pour le désert de Damas immédiatement, mais c’est son successeur, Élisha, qui entreprit le voyage plus tard (1R 19:15-19 ; 2R 8:7-13). De ce fait, certains textes géographiques continuent de situer Abel-Mehola à l’O. plutôt qu’à l’E. du Jourdain (The Geographical and Topographical Texts of the Old Testament, par J. Simons, Leyde, 1959 ; The Geography of the Bible, par D. Baly, 1957 ; et Atlas of the Bible, par L. Grollenberg, 1956). Aux premiers siècles de notre ère, tant Jérôme qu’Eusèbe identifiaient Abel-Mehola à un endroit situé à 10 milles romains (15 km) au S. de Beth-Shéân (à l’O. du Jourdain). The Land of the Bible, par Y. Aharoni, déclare : “ Abel-Mehola est maintenant identifiée presque avec certitude à Tell Abou Sous, sur la rive [ouest] du Jourdain, à 15 km au sud de Beth-Shéân. ” (Par A. Rainey, 1979, p. 313). La plaine voisine de Beth-Shéân convient parfaitement à une culture sur une grande échelle. — Voir 1R 19:19.
Une autre indication encore plaide pour l’O. du Jourdain : Abel-Mehola fit plus tard partie du cinquième district administratif de Salomon et figure dans une liste de lieux qui se trouvent à l’O. du Jourdain (1R 4:12). C’est sans doute là qu’habitait Adriël le Meholathite, un gendre de Saül (1S 18:19 ; 2S 21:8). Abel-Mehola tire peut-être son nom de ce qu’on y dansait lorsqu’on célébrait la moisson.


[[@Headword:Abel-Mitsraïm]]Abel-Mitsraïm
 
[[@VolumePage: 1,17]] ABEL-MITSRAÏM
Voir [[ATAD >> Headword: ATAD]].


[[@Headword:Abel-Shittim]]Abel-Shittim
 
[[@VolumePage: 1,17]] ABEL-SHITTIM
Voir [[SHITTIM >> Headword: SHITTIM]] o 1.


[[@Headword:Abi]]Abi
 
[[@VolumePage: 1,17]] ABI
Voir [[ABIYA >> Headword: ABIYA]] o 7.


[[@Headword:Abi-Albôn]]Abi-Albôn
 
[[@VolumePage: 1,17]] ABI-ALBÔN
Benjaminite et guerrier éminent cité parmi les 37 plus vaillants combattants du roi David (2S 23:31). Il s’agit sans doute de l’Abiël mentionné dans un verset parallèle, 1 Chroniques 11:32. Il est appelé l’Arbathite, peut-être parce qu’il venait de la ville de Beth-Araba, à la frontière de Benjamin et de Juda, au-dessus de l’extrémité nord de la mer Morte (Jos 15:6 ; 18:18, 21, 22). Sa bravoure est conforme à la prophétie que Jacob énonça sur son lit de mort à propos de la tribu de Benjamin. — Gn 49:27.


[[@Headword:Abiasaph]]Abiasaph
 
[[@VolumePage: 1,17]] ABIASAPH
([Mon] Père a réuni).
Un des trois fils du Lévite Qorah et descendant de Qehath (Ex 6:16-24). Il eut pour frères Elqana et Assir. C’est apparemment lui qui est appelé Ébiasaph en 1 Chroniques 6:37, ainsi peut-être qu’en 1 Chroniques 9:19 et en 1 Chroniques 6:23.
Il semble que les fils de Qorah ne suivirent pas leur père et ses complices, Dathân et Abiram, dans leur rébellion contre Moïse et Aaron ; ils ne périrent donc pas avec leur père (Nb 26:9-11). C’est pourquoi les suscriptions de bon nombre de Psaumes, écrits ultérieurement (42:sus, 44:sus, 45:sus, 46:sus, 47:sus, 48:sus-49:sus, 84:sus, 85:sus, 87:sus, 88:sus), mentionnent “ les fils de Qorah ”, bien que cette expression signifie fondamentalement “ les descendants de Qorah ” ou “ la maison de Qorah ”.


[[@Headword:Abiathar]]Abiathar
 
[[@VolumePage: 1,17]] ABIATHAR
(Père d’excellence, Père de plus que suffisant [de surabondance]).
Fils du grand prêtre Ahimélek, de la tribu de Lévi et de la lignée d’Éli (1S 14:3 ; 22:11 ; 23:6). Il vécut sous les règnes de Saül, de David et de Salomon, et devint grand prêtre pendant le règne de David. Il eut deux fils, Yonathân et Ahimélek (du même nom que le père d’Abiathar). — 2S 15:27, 36 ; 8:17.
Abiathar vivait à Nob, “ la ville des prêtres ”, non loin de Jérusalem, quand le roi Saül chargea Doég l’Édomite de tuer son père, qui était grand prêtre, ainsi que d’autres prêtres (85 en tout), tous accusés de soutenir David. Doég frappa également du tranchant de l’épée tous les autres habitants de la ville. Seul Abiathar s’échappa. Il s’enfuit auprès de David, fugitif lui aussi, sans doute à Qéïla, quelques kilomètres plus au S.-O. Ayant le sentiment de porter une part de responsabilité dans ce drame, David dit à Abiathar : “ Je savais bien en ce jour-​là, puisque Doég l’Édomite était là, qu’il ne manquerait pas d’informer Saül. Moi-​même, j’ai fait du tort à toutes les âmes de la maison de ton père. Reste avec moi. N’aie pas peur, car quiconque cherche mon âme cherche ton âme, car tu es un homme ayant besoin de protection auprès de moi. ” — 1S 22:12-23 ; 23:6.
Abiathar suivit dès lors David durant tout le temps où celui-ci demeura hors la loi et il servit de prêtre aux forces armées de David. Le texte de 1 Samuel 23:6 révèle qu’Abiathar avait emporté un éphod. Il est vrai que les prêtres en général portaient un éphod de lin (1S 22:18), mais suivant les versets 1S 23:9 à 12 du chapitre 23, il s’agissait apparemment de l’éphod qui appartenait au père d’Abiathar le grand prêtre et qui renfermait l’Ourim et le Thoummim.
Durant les règnes de David et de Salomon. Il semble bien que David établit Abiathar grand prêtre lorsqu’il monta finalement sur le trône. Certains biblistes avancent l’idée qu’après la mort d’Ahimélek le grand prêtre, le roi Saül fit installer Tsadoq à cette charge, montrant par là qu’il ne reconnaissait pas Abiathar, qui s’était rallié à David, son futur successeur. Selon eux, une fois devenu roi, David aurait établi Abiathar grand prêtre adjoint aux côtés de Tsadoq. Cette opinion repose certainement sur le fait que Tsadoq et Abiathar sont régulièrement mentionnés ensemble, comme [[@VolumePage: 1,18]] s’ils avaient partagé une haute fonction sacerdotale (2S 15:29, 35 ; 17:15 ; 19:11 ; 20:25 ; 1R 1:7, 8, 25, 26 ; 4:4 ; 1Ch 15:11). Toutefois, le récit divinement inspiré ne dit nulle part que Tsadoq fut établi grand prêtre pendant le règne de Saül. Il se peut que Tsadoq ait occupé une position en vue parce qu’il était voyant ou prophète, tout comme le prophète Samuel occupe une place plus importante dans le récit divin que le grand prêtre de son temps (2S 15:27). En tout état de cause, les faits indiquent qu’Abiathar était le seul grand prêtre durant le règne de David et que Tsadoq occupait une position inférieure. — 1R 2:27, 35 ; Mc 2:26.
Le texte de 2 Samuel 8:17 a suscité quelques questions à cet égard. Il dit en effet que “ Tsadoq le fils d’Ahitoub et Ahimélek le fils d’Abiathar étaient prêtres ” à l’époque, mais sans préciser qu’Abiathar était grand prêtre. Certains pensent qu’un copiste a interverti les noms Ahimélek et Abiathar par erreur, si bien que le texte devrait se lire “ Abiathar le fils d’Ahimélek ”, comme dans la Peshitta. Mais 1 Chroniques (18:16 ; 24:3, 6, 31) confirme l’ordre dans lequel les deux noms apparaissent dans ce verset selon le texte massorétique. Il est donc plus probable que Tsadoq et Ahimélek soient mentionnés ici simplement en qualité de prêtres placés sous l’autorité du grand prêtre Abiathar et que la position d’Abiathar soit censée être évidente. — 1Ch 16:37-40 ; voir aussi Nb 3:32.
Abiathar fut du nombre des prêtres qui eurent le privilège de faire monter à Jérusalem l’arche de Jéhovah qui se trouvait dans la maison d’Obed-Édom (2S 6:12 ; 1Ch 15:11, 12). Il était non seulement grand prêtre, mais également un des conseillers de David. — 1Ch 27:33, 34.
Vers la fin du règne de David, Absalom, son fils, fomenta une conspiration contre lui. Une nouvelle fois, Abiathar resta auprès de David quand les événements obligèrent le roi à s’enfuir de Jérusalem. Dans le but de contrecarrer les conseils du traître Ahithophel, son ancien conseiller, David renvoya à Jérusalem Abiathar et Tsadoq, prêtres fidèles, comme informateurs, afin qu’ils le tiennent au courant des plans de son fils rebelle (2S 15:24-36 ; 17:15). Après la mort d’Absalom, Abiathar et Tsadoq préparèrent le retour de David dans la capitale. — 2S 19:11-14.
Abiathar endura donc fidèlement de nombreuses épreuves aux côtés de David, quand celui-ci dut fuir devant Saül, puis quand son fils Absalom se rebella. Pendant environ quatre décennies, il jouit de la confiance, de l’amitié et de la faveur de David. Aussi est-​il surprenant de le voir se rallier à Adoniya quand cet autre fils de David conspira à son tour pour s’approprier le trône. Mais ce complot échoua, bien qu’il eût le soutien de Yoab le chef de l’armée ; et Salomon fut établi roi quand le fidèle prêtre Tsadoq l’oignit sur l’ordre de David (1R 1:7, 32-40). Yonathân le fils d’Abiathar, qui, auparavant, lors de la rébellion d’Absalom, avait été le coureur qui avait informé David, avertit cette fois Adoniya que le complot avait été déjoué. Le roi Salomon ne prit sur le moment aucune sanction contre Abiathar, mais quand il devint manifeste que la rébellion couvait toujours, il ordonna l’exécution d’Adoniya et de Yoab, et il bannit le prêtre Abiathar de Jérusalem en lui disant : “ Va à Anathoth, dans tes champs. Car tu mérites la mort ; mais en ce jour je ne te mettrai pas à mort, parce que tu as porté l’arche du Souverain Seigneur Jéhovah devant David mon père, et parce que tu as connu l’affliction pendant tout le temps que mon père a connu l’affliction. ” (1R 2:26). Tsadoq fut alors désigné pour remplacer Abiathar, si bien que la fonction de grand prêtre revint dans la lignée d’Éléazar le fils d’Aaron, alors que la lignée sacerdotale d’Éli s’éteignait complètement, conformément à la prophétie de 1 Samuel 2:31. — 1R 2:27 ; 1S 3:12-14.
Bien que, plus tard, en 1 Rois 4:4, il soit encore question des prêtres “ Tsadoq et Abiathar ” pendant le règne de Salomon, Abiathar n’est probablement mentionné ici qu’à titre honorifique ou historique. Certains biblistes laissent entendre qu’après avoir retiré sa charge à Abiathar, Salomon l’aurait désigné pour être le délégué de Tsadoq ; pendant que l’un officiait sur le mont Sion, où se trouvait l’Arche, l’autre aurait servi au tabernacle, qui demeura à Guibéôn jusqu’à la construction du temple (voir 1Ch 16:37-40). Toutefois, selon 1 Rois 2:26, Salomon envoya Abiathar dans ses champs à Anathoth ; certes, ce n’était pas loin de Guibéôn, mais l’ordre de Salomon indique clairement qu’Abiathar avait été déchargé de toute participation active à la prêtrise.
En Marc 2:26, la plupart des versions font dire à Jésus que David entra dans la maison de Dieu et mangea les pains de proposition “ quand Abiathar était grand prêtre ”. Puisque c’est Ahimélek le père d’Abiathar qui était grand prêtre à ce moment-​là, une telle traduction serait inexacte sur le plan historique. Il est à remarquer qu’un certain nombre de manuscrits anciens omettent cette phrase qui, du reste, ne figure pas non plus dans les textes parallèles de Matthieu 12:4 et Luc 6:4. En revanche, on trouve en grec une construction semblable en Marc 12:26 et Luc 20:37, que de nombreuses traductions rendent par l’expression “ au passage du ”. (Md ; Os ; VB.) Le texte de Marc 2:26 permet donc la leçon adoptée par la Traduction du monde nouveau, savoir : “ Comment il est entré dans la maison de Dieu — dans le récit concernant Abiathar le prêtre en chef. ” Puisque le récit des premières actions d’Abiathar commence immédiatement après [[@VolumePage: 1,19]] l’entrée de David dans la maison de Dieu pour manger les pains de proposition et qu’Abiathar devint grand prêtre d’Israël par la suite, sous le règne de David, cette traduction préserve l’exactitude historique du récit.


[[@Headword:Abib]]Abib
 
[[@VolumePage: 1,19]] ABIB
(Épis verts).
Nom originel du premier mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le septième du calendrier civil (Ex 13:4 ; 23:15 ; 34:18 ; Dt 16:1). Il correspond grosso modo à mars-​avril.
Le nom Abib signifierait “ Épis verts ”, car les épis ramassés durant ce mois sont mûrs, mais encore mous (voir Lv 2:14). C’est durant ce mois qu’avait lieu la moisson des orges, suivie, quelques semaines plus tard, de celle des blés. Les dernières pluies, ou pluies printanières, commençaient aussi à cette période de l’année et contribuaient à la crue du Jourdain (Jos 3:15). Au moment de l’Exode, Jéhovah décréta que ce mois serait le premier de l’année religieuse (Ex 12:1, 2 ; 13:4). Après l’Exil, ce nom fut remplacé par le nom “ Nisan ”. — Voir [[NISAN >> Headword: NISAN]].


[[@Headword:Abida]]Abida
 
[[@VolumePage: 1,19]] ABIDA
(Père [m’]a connu).
Abida était fils de Madiân et petit-fils d’Abraham par sa femme Qetoura. Il avait quatre frères : Épha, Épher, Hanok et Eldaa. — Gn 25:1, 2, 4 ; 1Ch 1:33.


[[@Headword:Abidân]]Abidân
 
[[@VolumePage: 1,19]] ABIDÂN
([Mon] Père a jugé).
Chef de la tribu de Benjamin à l’époque du recensement d’Israël, la deuxième année après l’Exode (Nb 1:11, 16). Il dirigeait les 35 400 hommes de Benjamin âgés de plus de 20 ans qui campaient à l’O. du tabernacle. — Nb 2:18, 22, 23.
Lorsque le tabernacle fut achevé et inauguré (1512 av. n. è.), 12 jours durant chaque chef présenta à son tour, sans rivaliser de générosité, une offrande de vaisselle d’argent et d’or, d’une valeur d’environ 1 720 $, en plus d’offrandes de grain, d’huile, d’encens et de bétail ; Abidân apporta la sienne le neuvième jour (Nb 7:10, 60-​65). Il mourut au cours des 40 ans qu’Israël passa dans le désert. — Nb 14:29, 30.


[[@Headword:Abiël]]Abiël
 
[[@VolumePage: 1,19]] ABIËL
([Mon] Père, c’est Dieu).
1. Fils de Tseror et descendant de Bekorath et d’Aphiah, de la tribu de Benjamin. La comparaison de 1 Chroniques 8:29-33 et 9:35-39 avec 1 Samuel 9:1, 2 et 14:50, 51 donne lieu de croire qu’Abiël était également appelé “ Yéiël ” dans le récit des Chroniques, car Yéiël y est décrit comme le père de Ner, qui devint père de Qish le père de Saül. Or, 1 Samuel 14:50, 51 désigne aussi Abiël (ou Yéiël) comme le père de Ner. Le récit des Chroniques précise que Yéiël (ou Abiël) eut neuf autres fils, dont un portait le nom de Qish. Ce Qish plus âgé serait donc l’oncle du fils de Ner qui portait le même nom.
Si on considère qu’Abiël et Yéiël sont la même personne, on obtient la généalogie présentée dans le tableau suivant.
[Tableau]
(Voir la publication)
Aphiah (descendant de Benjamin)
Bekorath
Tseror
Abiël ou Yéiël
Abdôn Tsour Qish Baal Ner Nadab Guedor Ahio Zekaria Miqloth
(Zéker)
Abner Qish
Saül
Par conséquent, lorsqu’on lit en 1 Samuel 9:1 que Qish (c’est-à-dire le deuxième Qish, le père de Saül) était “ le fils d’Abiël ”, il faut entendre qu’il était le petit-fils d’Abiël. En effet, les généalogies bibliques omettent couramment un ou plusieurs maillons. (Par exemple, alors qu’en 1 Samuel 10:21 Qish et Saül sont inclus dans “ la famille des Matrites ”, le nom Matri ne figure ni dans les récits précités ni ailleurs dans la Bible.)
Le récit en 1 Chroniques (8:33 ; 9:39) semble présenter très affirmativement Ner comme le père du deuxième Qish ; il est manifestement le plus explicite des deux récits à cet égard. — Voir [[QISH >> Headword: QISH]] os 2 et 3.
2. Autre Benjaminite. — Voir [[ABI >> Headword: ABI]] -ALBÔN .


[[@Headword:Abiézer]]Abiézer
 
[[@VolumePage: 1,19]] ABIÉZER
([Mon] Père est secours, une personne qui vient en aide).
1. Un des “ fils de Guiléad ” le petit-fils de Manassé premier-né de Joseph. La comparaison de Nombres 26:28-30 avec Josué 17:1, 2 montre qu’il est également appelé Iézer, forme abrégée d’Abiézer, privée du préfixe “ Ab ” (père).
Abiézer fut un chef de famille et un ancêtre du juge Guidéôn (Jg 6:11, 24, 34 ; 8:2). Il apparaît que, dès que le pays fut réparti entre les tribus d’Israël ou par la suite, la famille d’Abiézer s’établit dans la région d’Ophra, sur le territoire de Manassé, à l’O. du Jourdain.
Parfois, le nom d’Abiézer désigne aussi sa maison au sens collectif. — Jg 8:2 ; voir [[ABIÉZERITE >> Headword: ABIÉZERITE]].
2. Fils d’Hammoléketh, la sœur de Guiléad le petit-fils de Manassé (1Ch 7:18). Certains commentateurs tiennent cet Abiézer pour le même que le no 1.
3. Benjaminite d’Anathoth, du nombre des 37 plus vaillants combattants du roi David (2S 23:27, 39). Il était père d’une maison paternelle et chef d’une division comptant 24 000 hommes de sa tribu, qui servaient le roi le neuvième mois de chaque année (1Ch 11:28 ; 27:1, 12). Comme d’autres [[@VolumePage: 1,20]] Benjaminites, par sa vaillance au combat il accomplit la prophétie consignée en Genèse 49:27. Sa ville, Anathoth, se trouvait à quelques kilomètres au N.-N.-E. de Jérusalem, dans le territoire de Benjamin. — 1Ch 6:60.


[[@Headword:Abiézerite]]Abiézerite
 
[[@VolumePage: 1,20]] ABIÉZERITE
(D’Abiézer).
Descendant d’Abiézer ; de la famille d’Abiézer (Jg 6:11, 24 ; 8:32). En Nombres 26:30, le nom Abiézerites est contracté en “ Iézérites ”. Dans la Bible, ce terme désigne les descendants d’Abiézer le ‘ fils de Guiléad ’, plutôt que de l’Abiézer contemporain de David. — Voir [[ABIÉZER >> Headword: ABIÉZER]] o 1.


[[@Headword:Abigaïl]]Abigaïl
 
[[@VolumePage: 1,20]] ABIGAÏL
([Mon] Père s’est rendu joyeux).
1. Une des femmes de David. Auparavant, elle était mariée à Nabal, un homme riche de Maôn, ville située en bordure du désert de Juda, à l’O. de la mer Morte (1S 25:2, 3 ; Jos 15:20, 55). Abigaïl était “ bien quant à la prudence et belle de forme ”, alors que son premier mari, dont le nom signifie “ Insensé, Stupide ”, était “ dur et mauvais quant à ses façons d’agir ”.
Après la mort du prophète Samuel, David et ses hommes s’installèrent dans la région où paissaient les troupeaux appartenant au mari d’Abigaïl. Les hommes de David furent dès lors jour et nuit une “ muraille ” protectrice autour des bergers et des troupeaux de Nabal. Aussi, quand vint l’époque de la tonte, David envoya-​t-​il quelques jeunes hommes à Karmel pour rappeler à Nabal les bons services qu’il lui avait rendus et lui demander un don en nourriture (1S 25:4-8, 15, 16). Mais cet avare répondit par des injures ; il insulta David, comme s’il était un homme sans importance, et il prétendit que lui et ses hommes étaient des esclaves fugitifs (1S 25:9-11, 14). Cette attitude irrita tant David qu’il ceignit son épée et partit vers Karmel avec environ 400 hommes, dans l’intention d’exterminer Nabal et les hommes de sa maisonnée. — 1S 25:12, 13, 21, 22.
Quand Abigaïl apprit ce qui s’était passé de la bouche d’un serviteur troublé, elle démontra sa sagesse et son discernement en rassemblant immédiatement de grandes quantités de nourriture et de grain, et en envoyant ses serviteurs chargés de ces vivres en avant d’elle, comme l’avait fait Jacob lorsqu’il s’apprêtait à rencontrer Ésaü (1S 25:14-19 ; Gn 32:13-20). Sans rien dire à son mari, elle partit à la rencontre de David et lui adressa une longue et fervente supplication pleine de sagesse, de bon sens, ainsi que de respect et d’humilité. Elle le convainquit que les paroles insensées de son mari ne justifiaient pas de verser injustement le sang, ni de manquer de confiance dans le pouvoir de Jéhovah de régler lui-​même cette affaire avec droiture (1S 25:14-20, 23-31). David remercia Dieu pour l’intervention rapide de cette femme avisée. — 1S 25:32-35 ; voir aussi Pr 25:21, 22 ; 15:1, 2.
De retour chez elle, Abigaïl attendit que son mari, qui s’était enivré lors d’un festin, ait recouvré ses esprits pour lui raconter ce qu’elle avait fait. Alors “ son cœur mourut au-dedans de lui, et lui-​même devint comme une pierre ”, et dix jours plus tard Jéhovah le fit mourir. Dès que David apprit cette nouvelle, il fit savoir à Abigaïl qu’il désirait la prendre pour femme, ce qu’elle accepta sans hésiter. Elle partagea l’amour de David avec Ahinoam, une Yizréélite, que David avait épousée auparavant. Mikal, la première femme de David, avait déjà à cette époque été donnée à un autre homme par Saül son père. — 1S 25:36-44.
Abigaïl suivit David à Gath, à la lisière occidentale de la Shéphéla, puis à Tsiqlag, au N.-O. du Négueb. En l’absence de David, une bande d’Amaléqites venus du S. firent une incursion à Tsiqlag, incendièrent la ville et emmenèrent captifs toutes les femmes et tous les enfants, y compris Abigaïl et Ahinoam. Assurés par Jéhovah du succès de leur entreprise, David et ses hommes se lancèrent à leur poursuite et, grâce à une attaque-surprise, ils vainquirent les Amaléqites et récupérèrent les captifs et les biens. — 1S 30:1-19.
Trois jours plus tard, alors qu’ils étaient revenus à Tsiqlag, la nouvelle de la mort de Saül arriva (2S 1:1, 2). Abigaïl accompagna alors son mari à Hébrôn de Juda où David fut oint une première fois comme roi. C’est là qu’elle donna naissance à un fils, Kiléab (2S 3:3), appelé aussi Daniel en 1 Chroniques 3:1. À Hébrôn, le nombre des femmes de David s’éleva à six, après quoi il n’est plus fait mention d’Abigaïl ni de son fils dans le récit. — 2S 3:2-5.
2. Une des deux sœurs de David (1Ch 2:13-17). Certains biblistes pensent qu’elle n’était que sa demi-sœur, de même mère. En 2 Samuel 17:25, Abigaïl est appelée “ la fille de Nahash ”. Selon la tradition rabbinique, Nahash est simplement un autre nom de Jessé le père de David. La Septante (Lagarde) donne “ Jessé ” au lieu de “ Nahash ” dans ce verset. Un certain nombre de traductions récentes font de même (voir Jé ; NC [espagnol] ; Os). Toutefois, il est intéressant de noter qu’en 1 Chroniques 2:13-16 Abigaïl et Tserouïa ne sont pas appelées ‘ filles de Jessé ’, mais “ sœurs ” des fils de Jessé, dont David. Il est donc possible que leur mère ait d’abord été mariée à un homme appelé Nahash, dont elle aurait eu Abigaïl et Tserouïa, avant de devenir la femme de Jessé et de lui donner des fils. On ne peut donc pas affirmer catégoriquement qu’Abigaïl était la fille de Jessé. — Voir [[NAHASH >> Headword: NAHASH]] o 2.
Selon les Écritures, Abigaïl la sœur de David n’aurait donné naissance qu’à un seul fils, Amasa. [[@VolumePage: 1,21]] Son mari est appelé Yithra l’Israélite en 2 Samuel 17:25, mais ailleurs il est appelé Yéther (1R 2:5, 32), tandis que 1 Chroniques 2:17 en parle comme de “ Yéther le Yishmaélite ”. (Voir [[YÉTHER >> Headword: YÉTHER]] o 6.) Peut-être Abigaïl avait-​elle épousé Yéther à l’époque où Jessé et sa famille habitaient au pays de Moab (1S 22:3, 4). Amasa, son fils, ne semble pas avoir attiré l’attention sous le règne de David jusqu’à la rébellion d’Absalom. Ce dernier, son cousin, le plaça alors à la tête de ses troupes. Cependant, après la mort d’Absalom, le roi David négocia le soutien d’Amasa, le fils de sa sœur Abigaïl, afin de remonter sur le trône. Une fois rétabli, il le nomma chef de son armée à la place de Yoab (2S 19:11-14). Cette nomination entraîna peu après la mort du fils d’Abigaïl, qui fut abattu par son cousin Yoab, aigri. — 2S 20:4-10.


[[@Headword:Abihaïl]]Abihaïl
 
[[@VolumePage: 1,21]] ABIHAÏL
([Mon] Père est énergie vitale).
Nom de trois hommes et de deux femmes dans la Bible.
1. Homme de la tribu de Lévi et de la famille (ou clan) de Merari. Il fut le père de Tsouriël, chef de la maison paternelle du clan à l’époque de l’Exode. — Nb 3:35.
2. Femme d’Abishour, qui était de la tribu de Juda (1Ch 2:29). Elle eut deux fils, Ahbân et Molid.
3. Homme de la tribu de Gad qui s’établit en Bashân et en Guiléad. Il était fils de Houri et chef d’une famille. — 1Ch 5:14-17.
4. Fille d’Éliab le frère aîné de David (bien que le mot hébreu bath [fille] contenu en 2 Chroniques 11:18 puisse également signifier “ petite-fille ”).
La Bible de Maredsous dit en 2 Chroniques 11:18 : “ Roboam [Rehabam] épousa Mahalat, fille de Jérimot, fils de David, et Abihaïl, fille d’Éliab, fils de Jessé. ” Cette traduction donne à penser qu’Abihaïl était la deuxième femme de Rehabam. Toutefois, le texte hébreu permet une leçon différente, adoptée par de nombreuses traductions modernes qui déclarent : “ Mahalath la fille de Yerimoth le fils de David, et d’Abihaïl la fille d’Éliab le fils de Jessé. ” (Voir MN ; Jé ; Os ; Pl ; Syn ; TOB). À ce sujet, l’ouvrage Soncino Books of the Bible explique dans une note sur 2 Chroniques 11:18 : “ La conjonction est sous-entendue. Mahalath était la fille de Yerimoth et d’Abihaïl. Certains commentateurs pensent qu’Abihaïl était le nom d’une autre femme de Rehabam. ” (Par A. Cohen, Londres, 1952). Les pronoms singuliers utilisés dans les versets suivants (11:19, 20) appuient l’idée selon laquelle il n’est question que d’une seule femme de Rehabam au verset 11:18. Il est par conséquent très probable qu’Abihaïl était la mère de Mahalath femme de Rehabam.
5. Père de la reine Esther et descendant de Benjamin. Il était l’oncle de Mordekaï cousin d’Esther (Est 2:5, 15 ; 9:29). Esther 2:7 indique que cet homme et sa femme moururent alors qu’Esther était encore assez jeune, donc un certain temps avant son mariage avec Assuérus.


[[@Headword:Abihou]]Abihou
 
[[@VolumePage: 1,21]] ABIHOU
(Il est père).
Un des quatre fils d’Aaron et d’Élishéba sa femme ; frère de Nadab, d’Éléazar et d’Ithamar (Ex 6:23 ; 1Ch 6:3 ; 24:1). Né en Égypte, le deuxième fils d’Aaron était un homme d’âge mûr au moment de l’Exode, son père ayant alors 83 ans. — Nb 33:39.
Parce qu’ils étaient les aînés, Jéhovah autorisa Nadab et Abihou à accompagner leur père et 70 des anciens d’Israël lorsqu’ils s’approchèrent du mont Sinaï pour y contempler à distance une vision magnifique de la gloire de Dieu (Ex 24:1, 9-11). Jéhovah honora les fils d’Aaron en les nommant à la fonction de prêtres aux côtés de leur père, le grand prêtre, et en ordonnant que le successeur d’Aaron soit choisi parmi eux. Ils allaient porter des tuniques et des coiffures sacerdotales “ pour la gloire et la beauté ”. Moïse devait “ les oindre, et remplir leur main de pouvoir et les sanctifier ” pour qu’ils servent Dieu (Ex 28:1, 40-43). La prêtrise devait leur appartenir “ en ordonnance pour des temps indéfinis ”. — Ex 29:8, 9.
Après cela, ils furent toujours concernés par les instructions que Dieu donna au sujet de la prêtrise et de ses fonctions (Ex 29:10-46 ; 30:26-38). En outre, Dieu leur rappela avec insistance, ainsi qu’à la nation tout entière, l’importance capitale de respecter la sainteté des choses rattachées à son culte, y compris l’autel de l’encens et les ustensiles accessoires. Leur vie dépendait de leur respect des ordonnances divines.
Un an après le début de l’Exode, le moment vint de dresser le tabernacle et d’installer la prêtrise (1512 av. n. è.). La nation tout entière se rassembla devant l’entrée de la tente de réunion à l’occasion des cérémonies d’installation. Elle vit Aaron ainsi qu’Abihou et ses frères, lavés et enturbannés, recevoir l’onction qui faisait d’eux des prêtres de Dieu pour la représenter devant lui. Ensuite, les prêtres nouvellement établis restèrent à l’entrée de la tente de réunion pendant sept jours pour achever leur installation et, comme le leur dit Moïse, pour “ ‘ remplir votre main de pouvoir ’. [...] Et Aaron et ses fils se mirent à faire toutes les choses que Jéhovah avait ordonnées par le moyen de Moïse ”. — Lv 8:1-3, 13-36.
Le huitième jour, Aaron commença à officier, assisté par Abihou et ses frères (Lv 9:1-24). Ils furent témoins de la glorieuse manifestation de la présence divine. Pourtant, et sans doute avant même la fin de cette journée, “ Nadab et Abihou, prenant chacun son récipient à feu, l’apportèrent, y mirent du feu et placèrent dessus de l’encens, et ils se mirent à offrir devant Jéhovah un feu irrégulier qu’il ne leur avait pas prescrit. Mais un feu sortit de devant Jéhovah et les consuma, de sorte qu’ils [[@VolumePage: 1,22]] moururent devant Jéhovah ”. (Lv 10:1, 2.) Sur l’ordre de Moïse, des cousins d’Aaron emportèrent leurs corps hors du camp. Dieu commanda à leur père et à leurs frères restants de ne pas manifester de chagrin à cause de leur retranchement de la congrégation. — Lv 10:4-7.
Aussitôt après, Dieu interdit à Aaron et à ses fils de consommer des boissons enivrantes au moment de servir au tabernacle, “ afin que vous ne mouriez pas ”, précisa-​t-​il. Le livre The Pentateuch and Haftorahs déclare au sujet du verset Lv 10:9 : “ Les rabbins voyaient un lien entre l’affaire de Nadab et d’Abihou et l’ordre interdisant la consommation de boissons enivrantes avant d’officier dans le Sanctuaire. ” (Par J. Hertz, Londres, 1972, p. 446). Il se peut donc qu’ils aient été ivres quand ils commirent leur grave péché, mais la véritable cause de leur mort fut leur transgression des exigences divines relatives au culte pur, c’est-à-dire leur offrande d’“ un feu irrégulier qu’il [Jéhovah] ne leur avait pas prescrit ”.
Pendant un peu de temps, Abihou se vit accorder un grand honneur par Dieu ainsi qu’une position particulièrement en vue devant toute la nation. Mais, que ce soit par ambition, par orgueil ou par légèreté envers les instructions divines, il ne garda ses privilèges que pour une courte durée et mourut sans descendance. — Nb 3:2-4 ; 26:60, 61 ; 1Ch 24:1, 2.


[[@Headword:Abihoud]]Abihoud
 
[[@VolumePage: 1,22]] ABIHOUD
(peut-être : Père est dignité).
Descendant de Benjamin par son premier-né, Béla. — 1Ch 8:1-3.


[[@Headword:Abilène]]Abilène
 
[[@VolumePage: 1,22]] ABILÈNE
District romain, ou tétrarchie, dans la région montagneuse de l’Anti-Liban, au N. du mont Hermôn. Il doit son nom à sa capitale Abila, située au bord de l’Abana (aujourd’hui le Barada), dans une gorge pittoresque.
Luc 3:1 dit que dans la 15e année du règne de Tibère César (28-29 de n. è.), ce district était gouverné par Lysanias. Ce fait est confirmé par la découverte à Abila d’une inscription relative à l’inauguration d’un temple qui date du règne de Tibère. Cette inscription porte le nom du “ tétrarque Lysanias ”. Auparavant, l’Abilène avait fait partie du royaume d’Hérode le Grand, mais, après la mort de celui-ci aux environs de l’an 1 av. n. è., elle avait été rattachée à la province de Syrie. Josèphe rapporte que la tétrarchie de Lysanias fut rattachée à la Palestine en 37 de n. è., sous Hérode Agrippa Ier, et qu’en 53 Claude l’octroya à Hérode Agrippa II.


[[@Headword:Abimaël]]Abimaël
 
[[@VolumePage: 1,22]] ABIMAËL
Descendant de Sem par Arpakshad. Il avait pour père Yoqtân, dont le frère, Péleg, était un ancêtre d’Abraham (Gn 10:28 ; 1Ch 1:17-27). Abimaël et ses 12 frères furent probablement les ancêtres de 13 tribus arabes qui s’établirent dans la péninsule Arabique.


[[@Headword:Abîme]]Abîme
 
[[@VolumePage: 1,22]] ABÎME
Selon A Greek and English Lexicon to the New Testament de J. Parkhurst (Londres, 1845, p. 2), le grec abussos veut dire “ très ou extrêmement profond ”. Selon le Dictionnaire grec-​français de A. Bailly, L. Séchan et P. Chantraine (Paris, 1963, p. 4), il signifie “ sans fond, d’une profondeur immense ”. La Septante l’utilise régulièrement pour traduire l’hébreu tehôm (abîme d’eau), comme en Genèse 1:2 ; 7:11.
Abussos apparaît neuf fois dans les Écritures grecques chrétiennes, dont sept dans le livre de la Révélation. C’est de “ l’abîme ” que sortent les sauterelles symboliques conduites par leur roi Abaddôn ou Apollyôn, “ l’ange de l’abîme ”. (Ré 9:1-3, 11.) On lit aussi que la “ bête sauvage ”, qui fait la guerre aux “ deux témoins ” de Dieu et les tue, monte “ de l’abîme ”. (Ré 11:3, 7.) Révélation 20:1-3 indique que Satan sera lancé dans l’abîme pour mille ans, sort qu’une légion de démons supplièrent un jour Jésus de ne pas leur faire subir. — Lc 8:31.
Sens biblique. Il est à remarquer que la Septante ne traduit pas l’hébreu sheʼôl par abussos ; et comme des créatures spirituelles sont lancées dans l’abîme, il serait incorrect de restreindre le sens de ce mot à celui de shéol ou d’hadès, d’autant que ces deux termes désignent sans ambiguïté la tombe où vont tous les humains sur la terre (Jb 17:13-16 ; voir [[HADÈS  >> Headword: HADÈS ]] ; [[SHÉOL >> Headword: SHÉOL]] ). L’abîme n’est pas “ le lac de feu ”, car c’est après avoir été libéré de l’abîme que Satan est jeté dans le lac de feu (Ré 20:1-3, 7-10). Les paroles de Paul en Romains 10:7, qui présentent Christ dans l’abîme, écartent également cette hypothèse et montrent, en outre, que l’abîme est différent du Tartare. — Voir [[TARTARE >> Headword: TARTARE]].
Romains 10:6, 7 permet d’éclaircir le sens de “ l’abîme ” ; on y lit : “ Mais la justice provenant de la foi parle ainsi : ‘ Ne dis pas dans ton cœur : “ Qui montera au ciel ? ” c’est-à-dire : pour faire descendre Christ ; ou : “ Qui descendra dans l’abîme ? ” c’est-à-dire : pour faire remonter Christ d’entre les morts. ’ ” (Voir Dt 30:11-13). Il est évident que “ l’abîme ” se rapporte ici au lieu où Christ Jésus passa trois jours et d’où son Père le ressuscita (voir Ps 71:19, 20 ; Mt 12:40). Révélation 20:7 qualifie l’abîme de “ prison ” ; le confinement de Jésus dans l’inactivité totale à la suite de sa mort s’accorde tout à fait avec cette appellation. — Voir aussi Ac 2:24 ; 2S 22:5, 6 ; Jb 38:16, 17 ; Ps 9:13 ; 107:18 ; 116:3.
À propos du sens premier “ sans fond ”, caractéristique de “ l’abîme ”, il est intéressant de noter ce qu’écrit une encyclopédie (Encyclopædia of Religion and Ethics, par J. Hastings, 1913, vol. I, p. 54) concernant Romains 10:6, 7 : “ Le langage de [[@VolumePage: 1,23]] saint Paul évoque l’idée d’un domaine immense, qu’on tenterait vainement d’explorer. ” Paul établit un contraste entre, d’une part, l’inaccessibilité du “ ciel ” et de “ l’abîme ” et, d’autre part, l’accessibilité à la justice grâce à la foi. Cela est illustré par l’emploi que Paul fit du terme dérivé bathos en Romains 11:33 : “ Ô profondeur [bathos] de la richesse et de la sagesse et de la connaissance de Dieu ! Que ses jugements sont inscrutables et ses voies introuvables ! ” (Voir aussi 1Co 2:10 ; Ép 3:18, 19). Par conséquent, en harmonie avec Romains 10:6, 7, le lieu représenté par “ l’abîme ” semble aussi être inaccessible à tous, sauf à Dieu ou à l’ange auquel il a remis “ la clé de l’abîme ”. (Ré 20:1.) A Greek-English Lexicon de H. Liddell et R. Scott (p. 4) donne, entre autres sens du mot abussos, celui de “ vide infini ”.
La forme plurielle du mot hébreu metsôlah (ou metsoulah) est traduite par “ grand abîme ” en Psaume 88:6 et signifie littéralement “ abîmes ” ou “ profondeurs ”. (Voir aussi Ze 10:11.) Ce mot est de la famille de tsoulah, qui veut dire “ abîme d’eau ”. — Is 44:27.


[[@Headword:Abimélek]]Abimélek
 
[[@VolumePage: 1,23]] ABIMÉLEK
(Mon père est roi).
Nom propre ou titre officiel de plusieurs rois philistins, peut-être semblable à Pharaon chez les Égyptiens et à César chez les Romains.
1. Roi de la ville de Guérar, où Abraham et Sara résidèrent temporairement vers 1919 av. n. è. Pensant qu’ils étaient frère et sœur, il prit Sara pour en faire sa femme, mais, providentiellement, il ne la toucha pas. Averti par Jéhovah dans un rêve, le roi rendit Sara à Abraham avec, en compensation, du bétail et des esclaves, plus mille sicles d’argent (env. 2 200 $) comme garantie de la chasteté de sa femme. Quelque temps plus tard, ce roi conclut une alliance de paix et de confiance mutuelle avec Abraham à Béer-Shéba. — Gn 20:1-18 ; 21:22-34.
2. Peut-être un autre roi de Guérar qui régnait à l’époque où Isaac s’y rendit à cause d’une famine. C’était après la mort d’Abraham survenue en 1843 av. n. è. Isaac, comme son père Abraham, tenta de faire passer Rébecca pour sa sœur, mais lorsque le roi découvrit par hasard qu’elle était sa femme, il émit un décret public qui assurait leur protection. Toutefois, la prospérité que Dieu accorda à Isaac fit des envieux, si bien que le roi lui demanda de partir. Quelque temps plus tard, ce roi de Guérar conclut avec Isaac une alliance de paix semblable à celle que son prédécesseur avait contractée avec Abraham. — Gn 26:1-31.
3. Roi philistin de la ville de Gath aux jours de David. — Ps 34:sus ; voir [[AKISH >> Headword: AKISH]].
4. Fils que le juge Guidéôn eut de sa concubine, à Shekèm. Après la mort de son père, Abimélek eut l’audace et la présomption de chercher à se faire roi. Avec habileté, il fit appel aux propriétaires terriens de Shekèm par l’intermédiaire de la famille influente de sa mère. Dès qu’il eut reçu leur soutien financier, il loua les services d’hommes dévoyés, se rendit à la maison de son père à Ophra et, là, massacra ses demi-frères sur une même pierre. Un seul des 70 demi-frères échappa au carnage : le plus jeune, Yotham.
Abimélek fut alors proclamé roi. Mais Jéhovah laissa naître un mauvais esprit entre les Shikemites et leur nouveau “ roi ”, afin de venger le meurtre dont tous les individus mêlés à la conspiration partageaient la responsabilité. Un homme du nom de Gaal organisa une révolte qu’Abimélek écrasa rapidement. Ce dernier s’empara de la ville de Shekèm, la démolit et y répandit du sel. Puis il s’attaqua à la cave de la maison, ou sanctuaire, d’El-Berith et y mit le feu, de sorte qu’environ un millier de ses anciens alliés, les propriétaires terriens de la tour de Shekèm qui y avaient trouvé refuge, périrent dans l’incendie. Aussitôt après cette victoire, Abimélek monta contre Thébets, au N., mais une femme qui se trouvait sur la tour de la ville lui lança sur la tête une meule de dessus. Le “ règne ” de trois ans d’Abimélek prit fin lorsque, conformément à son ultime requête, son porteur d’armes le transperça de son épée pour qu’on ne dise pas qu’il avait été tué par une femme. — Jg 8:30, 31 ; 9:1-57 ; 2S 11:21.
5. Le texte massorétique, suivi par certaines traductions (comme Da ; Sg ; TOB), parle d’“ Abimélek ” en 1 Chroniques 18:16. En revanche, la Septante, la Vulgate, la Peshitta et 12 manuscrits hébreux portent “ Ahimélek ”, ce qui concorde avec 2 Samuel 8:17.


[[@Headword:Abinadab]]Abinadab
 
[[@VolumePage: 1,23]] ABINADAB
(Père est disposé [noble, généreux]).
1. Habitant de la ville de Qiriath-Yéarim, sur le territoire de Juda, à environ 14 km à l’O.-N.-O. de Jérusalem ; l’arche de l’alliance demeura chez lui un certain temps.
Quand l’Arche sacrée fut emportée de Beth-Shémesh après un séjour désastreux de sept mois chez les Philistins, elle fut déposée chez Abinadab, et son fils Éléazar fut sanctifié pour la garder. L’Arche resta quelque 70 ans dans cette maison, jusqu’à ce que David prenne des dispositions pour la transporter à Jérusalem. Au cours du voyage, la colère de Jéhovah s’enflamma contre Ouzza, un autre fils d’Abinadab, qui tomba mort parce qu’il avait touché l’Arche, passant outre au commandement énoncé en Nombres 4:15. — 1S 6:20–7:1 ; 2S 6:1-7 ; 1Ch 13:6-10.
2. Deuxième fils de Jessé et un des trois frères aînés de David qui partirent en guerre avec Saül contre les Philistins. — 1S 16:8 ; 17:13.
[[@VolumePage: 1,24]] 3. Un des fils du roi Saül ; les Philistins le tuèrent au mont Guilboa. — 1S 31:2 ; 1Ch 9:39.
4. Père d’un des 12 délégués aux vivres du roi Salomon. Ce “ fils d’Abinadab ” chargé de fonction, appelé également Ben-Abinadab, épousa une fille de Salomon, Taphath ; il devait approvisionner la maisonnée de Salomon un mois par an avec les produits de toute la crête de Dor. — 1R 4:7, 11.


[[@Headword:Abinoam]]Abinoam
 
[[@VolumePage: 1,24]] ABINOAM
(Père est charme).
Père du juge Baraq et descendant de Naphtali. Il habitait sans doute Qédesh, ville de refuge située dans le territoire de Naphtali. — Jg 4:6, 12 ; 5:1, 12.


[[@Headword:Abioud]]Abioud
 
[[@VolumePage: 1,24]] ABIOUD
(peut-être : Père est dignité).
Forme hellénisée ou francisée du nom hébreu Abihoud. Descendant de Zorobabel et ancêtre de Christ Jésus (Mt 1:13). Le terme “ père ” employé par Matthieu peut avoir le sens d’“ ancêtre ”. Selon certains biblistes, Abioud serait le “ Yoda ” mentionné en Luc 3:26. Cependant, il n’est pas nécessaire d’y voir le même personnage, puisque les généalogies données par Matthieu et par Luc sont seulement parallèles, et non identiques, alors que celles de Un Chroniques sont plus complètes. Le fils d’Abioud, Éliaqim, est également inclus dans la lignée menant au Messie. — Mt 1:13.


[[@Headword:Abiram]]Abiram
 
[[@VolumePage: 1,24]] ABIRAM
(Père est élevé).
1. Rubénite, fils d’Éliab et frère de Dathân et de Nemouël. C’était un chef de famille et un des hommes principaux d’Israël à l’époque de l’Exode. — Nb 26:5-9.
Abiram et son frère Dathân soutinrent le Lévite Qorah dans sa rébellion contre l’autorité de Moïse et d’Aaron. Un troisième Rubénite, appelé Ôn, est également cité au début de la rébellion, mais ensuite il n’en est plus fait mention (Nb 16:1). Ces hommes rassemblèrent un groupe de 250 chefs, des “ hommes de renom ”, et ils accusèrent Moïse et Aaron de s’élever arbitrairement au-dessus de la congrégation (Nb 16:1-3). Les paroles que Moïse adressa à Qorah révèlent que ce dernier et ses partisans d’entre les Lévites convoitaient la prêtrise qui avait été conférée à Aaron (Nb 16:4-11) ; mais cela ne semble pas avoir été le cas d’Abiram et de Dathân, qui étaient Rubénites. Moïse traita leur cas séparément, et leur refus de se présenter devant lui fut assorti d’accusations dirigées contre lui seul, Aaron n’étant pas mentionné. Ils critiquèrent la façon dont Moïse dirigeait la nation et dirent qu’il voulait ‘ faire le prince sur eux, totalement ’, et qu’il n’avait pas tenu sa promesse de les mener dans un pays ruisselant de lait et de miel. De même lorsque, pour répondre à ces accusations, Moïse pria Jéhovah, il défendit ses actions, non celles d’Aaron. — Nb 16:12-15.
Il apparaîtrait donc que cette rébellion avait un double objectif : elle visait non seulement la prêtrise aaronique, mais aussi la position de Moïse, qui veillait à l’application des instructions divines (Ps 106:16). Le moment avait pu leur sembler opportun pour canaliser le désir populaire de changement, car peu de temps auparavant le peuple avait sévèrement critiqué Moïse, parlant même de choisir un autre guide dans le but de ramener la nation en Égypte, et il avait menacé de cribler de pierres Josué et Caleb parce qu’ils avaient soutenu Moïse et Aaron (Nb 14:1-10). Ruben était le fils premier-né de Jacob, mais il avait perdu son droit à l’héritage à cause d’une mauvaise action (1Ch 5:1). Peut-être Dathân et Abiram manifestèrent-​ils donc leur ressentiment envers Moïse, le Lévite, qui exerçait l’autorité sur eux, parce qu’ils désiraient recouvrer la primauté que leur ancêtre avait perdue. Toutefois, Nombres 26:9 montre qu’ils n’étaient pas seulement en lutte contre Moïse et Aaron, mais aussi “ contre Jéhovah ”, qui avait établi Moïse et Aaron à des positions d’autorité.
Étant donné que les Qehathites (dont la famille de Qorah faisait partie) et les Rubénites campaient au S. du tabernacle, il est possible que la tente de Qorah se soit trouvée à proximité de celles de Dathân et d’Abiram (Nb 2:10 ; 3:29). Au moment où Dieu fit connaître son jugement, Dathân et Abiram se tenaient à l’entrée de leurs tentes, alors que Qorah et les 250 rebelles qui l’avaient suivi étaient rassemblés à l’entrée de la tente de réunion, leur récipient à encens à la main. Alors, aussitôt que Moïse eut averti le reste des Hébreux de s’écarter des tentes des trois meneurs, Dieu montra qu’il condamnait leur attitude irrespectueuse en faisant s’ouvrir le sol sous les tentes de ces hommes, engloutissant Dathân, Abiram et leurs maisonnées (Nb 16:16-35 ; Dt 11:6 ; Ps 106:17). La maisonnée de Qorah, à l’exception de ses fils, mourut également. Quant à Qorah lui-​même et aux 250 autres rebelles, ils périrent dévorés par le feu devant le tabernacle (Nb 16:35 ; 26:10, 11). Ainsi, la rébellion contre l’autorité divinement établie tourna court et, parce qu’Abiram y avait pris part, son nom fut effacé d’Israël.
2. Fils premier-né de Hiel le Béthélite. Josué 6:26 rapporte le serment que Josué fit à propos de la ville détruite de Jéricho : il annonçait que quiconque la rebâtirait le ferait au prix de son premier-né. Au mépris de ce serment, Hiel le père d’Abiram posa les fondations de Jéricho au cours du règne d’Ahab (vers 940-920 av. n. è.), quelque cinq siècles après l’époque de Josué. Son fils Abiram mourut, sans doute prématurément, ce qui donna à la prophétie son accomplissement historique. — 1R 16:34.


[[@Headword:Abishag]]Abishag
 
[[@VolumePage: 1,24]] ABISHAG
Jeune vierge originaire de Shounem, ville située au N. de Yizréel et du mont Guilboa, sur le territoire d’Issakar (Jos 19:17-23). [[@VolumePage: 1,25]] “ Extrêmement belle ”, elle fut choisie par les serviteurs de David pour être la garde et la compagne du roi pendant ses derniers jours. — 1R 1:1-4.
David avait alors environ 70 ans (2S 5:4, 5). Il était tellement affaibli que son corps dégageait peu de chaleur. Abishag le servait durant le jour, égayant sans doute son atmosphère par la beauté et la fraîcheur de sa jeunesse, et, la nuit, ‘ elle se couchait sur le sein du roi ’ pour le réchauffer, mais “ le roi n’eut pas de relations avec elle ”. Cependant, l’attitude ultérieure de Salomon à son égard montre qu’Abishag était considérée comme ayant le statut de femme ou de concubine de David. En tant que telle, selon une ancienne coutume orientale, elle devait devenir la propriété de l’héritier de David à sa mort.
Le récit concernant Abishag précède immédiatement celui de la tentative d’Adoniya, qui était probablement l’aîné des fils survivants de David, visant à s’emparer de la couronne ; il semble avoir été consigné à cet endroit dans le but d’expliquer une démarche qu’Adoniya entreprit par la suite, sous le règne de Salomon. Après son accession au trône, Salomon avait gracié Adoniya sous condition. Néanmoins, Adoniya persuada Bath-Shéba la mère de Salomon de demander à celui-ci qu’il lui donne Abishag pour femme. Convaincu que la requête d’Adoniya n’était pas uniquement motivée par la beauté d’Abishag, mais qu’elle constituait plutôt une manœuvre subtile visant à renforcer sa prétention au trône, Salomon réagit avec colère, révoqua la grâce d’Adoniya et le fit mettre à mort (1R 2:13-25). Après cela, il n’est plus question d’Abishag, mais il est probable qu’elle figura parmi les femmes ou les concubines de Salomon. — Voir [[ADONIYA >> Headword: ADONIYA]] o 1.


[[@Headword:Abishaï]]Abishaï
 
[[@VolumePage: 1,25]] ABISHAÏ
(peut-être : Père est [existe]).
Fils de Tserouïa, sœur ou demi-sœur de David, et frère de Yoab et d’Asahel. — 2S 2:18 ; 1Ch 2:15, 16.
Les exploits d’Abishaï le rendirent plus illustre que les 30 puissants guerriers dont il était le chef. Sa réputation rivalisait même avec celle des trois hommes les plus forts de David, car un jour il abattit à lui seul 300 ennemis, mais “ jusqu’au rang des trois premiers il ne parvint pas ”. — 2S 23:18, 19.
Abishaï soutint fidèlement son oncle David dans toutes ses campagnes militaires, mais il était d’un tempérament impulsif et brutal, si bien qu’il fallut le retenir à plusieurs reprises. Par exemple, quand David et lui s’introduisirent de nuit dans le camp militaire de Saül, il aurait cloué en terre le roi endormi, “ l’oint de Jéhovah ”, avec la propre lance de Saül, si David ne s’y était pas opposé (1S 26:6-9). Lors de la rébellion d’Absalom, il fallut par deux fois retenir Abishaï d’exécuter Shiméï, qui maudissait le roi. Toutefois, David ne put l’empêcher de participer au meurtre d’Abner. — 2S 3:30 ; 16:9-11 ; 19:21-23.
Abishaï se signala en prenant la tête pour abattre 18 000 Édomites et, une autre fois, en jouant un rôle majeur dans la déroute des Ammonites. Il collabora également à la répression de la rébellion de Shéba, un vaurien benjaminite. Au cours de son dernier combat rapporté, David aurait été tué par un colosse philistin sans l’intervention d’Abishaï. — 1Ch 18:12 ; 19:11-15 ; 2S 20:1, 6 ; 21:15-17.


[[@Headword:Abishalom]]Abishalom
 
[[@VolumePage: 1,25]] ABISHALOM
Voir [[ABSALOM >> Headword: ABSALOM]].


[[@Headword:Abishoua]]Abishoua
 
[[@VolumePage: 1,25]] ABISHOUA
(peut-être : Père est secours).
1. Benjaminite de la famille de Béla (1Ch 8:1-4). Bien qu’il semble être un des fils de Béla, les variantes entre les récits consignés en Nombres 26:40, 1 Chroniques 7:7 et 1 Chroniques 8:1-4 amènent certains à penser que le mot “ fils ” signifierait plutôt “ descendants ”.
2. Fils de Phinéas et arrière-petit-fils d’Aaron. Père de Bouqqi (1Ch 6:4, 5, 50, 51). Ezra (7:1-5) le cite parmi ses ancêtres. Josèphe (Antiquités judaïques, V, 361, 362 [[[XI >> Headword: [XI]] , 5] ; VIII, 12 [[[I >> Headword: [I]] , 3]) parle d’Abishoua (appelé Abiézér[ès] dans le livre V et Joseph dans le livre VIII) comme du grand prêtre ; si on accepte son témoignage, Abishoua serait le quatrième grand prêtre d’Israël. Cela s’harmoniserait avec la promesse que Jéhovah fit à Phinéas père d’Abishoua selon laquelle la prêtrise resterait dans sa famille. — Nb 25:11-13.


[[@Headword:Abishour]]Abishour
 
[[@VolumePage: 1,25]] ABISHOUR
(Père est une muraille [de protection]).
Descendant de Juda par la lignée de Hetsrôn ; de la maison de Yerahméel. Il était sans doute le deuxième fils de Shammaï et eut deux fils de sa femme Abihaïl. — 1Ch 2:28, 29.


[[@Headword:Abital]]Abital
 
[[@VolumePage: 1,25]] ABITAL
(Père est rosée).
Une des six femmes qui donnèrent des fils à David au cours des sept ans et demi pendant lesquels il régna à Hébrôn (1077-​1070 av. n. è.). Son fils s’appelait Shephatia. — 2S 3:4 ; 1Ch 3:3.


[[@Headword:Abitoub]]Abitoub
 
[[@VolumePage: 1,25]] ABITOUB
(Père est bonté).
Benjaminite, sans doute fils de Shaharaïm par Houshim, sa femme. — 1Ch 8:8, 11.


[[@Headword:Abiya]]Abiya
 
[[@VolumePage: 1,25]] ABIYA
(Mon père, c’est Jéhovah).
En 2 Rois 18:2, ce nom est abrégé en Abi. Abiyam est une autre variante de ce nom qu’on trouve dans le texte massorétique en 1 Rois 14:31 ; 15:1, 7, 8. Toutefois, en 1 Rois 14:31, une douzaine de manuscrits hébreux et la Bible en hébreu de Jacob ben Hayim (Biblia Rabbinica, pour D. Bomberg, 1524-​1525) donnent “ Abiya ”.
1. Petit-fils de Benjamin, en septième position dans la liste des neuf fils de Béker. — 1Ch 7:8.
2. Selon le texte massorétique, femme de Hetsrôn, petit-fils de Juda par sa belle-fille Tamar. [[@VolumePage: 1,26]] Cette Abiya fut peut-être la mère d’Ashhour le père de Teqoa. — 1Ch 2:4, 5, 24 ; voir [[HETSRÔN >> Headword: HETSRÔN]] o 2.
3. Deuxième fils du prophète Samuel ; ce dernier, avancé en âge, l’établit juge d’Israël à Béer-Shéba en même temps que son aîné Yoël. Parce que les fils de Samuel faisaient dévier le jugement, acceptaient des pots-de-vin et extorquaient des gains injustes, les anciens d’Israël demandèrent au prophète d’établir un roi sur eux. — 1S 8:1-5 ; 1Ch 6:28.
4. Prêtre descendant d’Aaron, reconnu aux jours du roi David comme le chef d’une des maisons paternelles d’Israël. David partagea la prêtrise en 24 divisions, dont chacune devait servir au sanctuaire une semaine tous les six mois. La maison paternelle d’Abiya fut choisie par le sort pour diriger la huitième division, qu’on appela ensuite “ la division d’Abiya ”. (1Ch 24:3-10 ; Lc 1:5.) Ainsi est-​il dit du prêtre Zekaria, le père de Jean le baptiseur, qu’il appartenait à “ la division d’Abiya ”.
5. Un des 28 fils de Rehabam, appelé également Abiyam. Deuxième roi de Juda, le royaume des deux tribus, il régna de 980 à 978 av. n. è. (1R 14:31–15:8.) Il était un descendant royal de David, à la fois par son père et par sa mère, la 16e génération depuis Abraham dans la lignée royale menant à Jésus Christ (1Ch 3:10 ; Mt 1:7). Des 18 femmes et 60 concubines de Rehabam, Maaka (appelée Mikaïa en 2 Chroniques 13:2), petite-fille d’Absalom, était celle qu’il aimait le plus. Elle fut favorisée en ce que son fils, Abiya, fut choisi comme héritier du trône, bien que n’étant pas le premier-né de Rehabam. — 2Ch 11:20-22.
Avec l’accession au trône d’Abiya, la 18e année du règne de Yarobam Ier d’Israël, les hostilités reprirent entre les royaumes du Nord et du Sud, et une guerre s’ensuivit. Yarobam et ses 800 000 guerriers se rangèrent en bataille contre l’armée d’élite de Juda composée de 400 000 hommes forts, des hommes de guerre. Aucunement ébranlé par cette supériorité numérique, Abiya adressa un discours passionné aux troupes de Yarobam dans lequel il condamna leur culte idolâtrique du veau et leur rappela l’alliance que Jéhovah avait faite avec David pour un royaume qui ne prendrait jamais fin. “ Avec nous il y a, en tête, le vrai Dieu ”, déclara Abiya, aussi, “ ne combattez pas contre Jéhovah [...], car vous n’aurez aucun succès ”. — 2Ch 12:16–13:12.
Dans le violent combat qui s’ensuivit, l’embuscade dressée par Yarobam fut providentiellement déjouée, et un demi-million de ses hommes périrent, ce qui brisa la puissance militaire de ce roi. Même la ville de Béthel, où avaient été installés un des abominables veaux d’or ainsi qu’une prêtrise apostate, fut prise. Tout cela parce qu’Abiya ‘ s’était appuyé sur Jéhovah ’. (2Ch 13:13-20.) Cependant, Abiya continua à marcher dans les péchés de son père Rehabam en tolérant dans le pays les hauts lieux, les colonnes sacrées et même les prostitués sacrés. “ Son cœur ne fut pas complet à l’égard de Jéhovah son Dieu. ” (1R 14:22-24 ; 15:3). Au cours de sa vie, il eut 14 femmes et 38 enfants, et à sa mort son fils Asa lui succéda sur le trône. — 2Ch 13:21 ; 14:1.
6. Fils du roi Yarobam Ier d’Israël qui mourut jeune par suite d’un jugement de Jéhovah. À cause de l’apostasie de Yarobam, des malheurs se mirent à frapper sa maison, dont la maladie incurable du jeune Abiya. Sur quoi Yarobam envoya la reine déguisée consulter le vieux prophète aveugle Ahiya, à Shilo. Mais on ne trompe pas Jéhovah. Par l’intermédiaire de son prophète, Dieu annonça qu’il exterminerait les héritiers mâles de Yarobam “ comme on balaie les excréments jusqu’à leur complète disparition ”. (1R 14:10 ; 15:25-30.) Cependant, Abiya fut le seul descendant de Yarobam à être enterré avec honneur “ parce que quelque chose de bon envers Jéhovah ” s’était trouvé en lui. — 1R 14:1-18.
7. Femme du roi Ahaz de Juda et mère du roi Hizqiya. Elle était la fille de Zekaria. En 2 Rois 18:2, son nom est abrégé en Abi. — 2Ch 29:1.
8. Chef d’une famille de prêtres aux jours de Zorobabel et de Yéshoua, après l’exil à Babylone. Abiya est cité parmi plus de 20 “ chefs des prêtres et de leurs frères ” qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel (Ne 12:1-7). Il était très probablement présent lorsque les fondations du temple furent posées, la deuxième année, quand le service de la prêtrise fut réorganisé (Ezr 3:8-10). Une génération plus tard, aux jours de Yoïaqim et de Nehémia, la famille sacerdotale d’Abiya était représentée par Zikri. — Ne 12:12, 17, 26.
9. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui, aux jours de Nehémia, scella avec d’autres un “ engagement ferme ” ou résolution envers Jéhovah (Ne 9:38–10:8). S’il s’agissait du même Abiya que celui mentionné au no 8, comme certains le supposent, il aurait eu alors plus de 100 ans.


[[@Headword:Abiyam]]Abiyam
 
[[@VolumePage: 1,26]] ABIYAM
Voir [[ABIYA >> Headword: ABIYA]] o 5.


[[@Headword:Abner]]Abner
 
[[@VolumePage: 1,26]] ABNER
(Père est une lampe).
Fils de Ner, de la tribu de Benjamin. En 1 Samuel 14:50, 51, c’est sans doute Abner qui est présenté comme “ l’oncle de Saül ”, bien que dans l’hébreu cette expression puisse aussi bien s’appliquer à Abner qu’à Ner, son père. Josèphe parle d’Abner comme du cousin de Saül, et de leurs pères, Ner et Qish, comme de deux frères (Antiquités judaïques, VI, 129, 130 [[[VI >> Headword: [VI]] , 6]). Toutefois, en 1 Chroniques 8:33 et 9:39, l’histoire divinement inspirée tend nettement à montrer que Qish était le fils de Ner, donc le frère d’Abner, ce [[@VolumePage: 1,27]] qui ferait de ce dernier l’oncle de Saül. — Voir également le tableau sous ABIËL N o 1.
Abner fut chef de l’armée de Saül dont l’effectif était, à certaines périodes, considérable : elle compta jusqu’à 200 000 hommes et plus (1S 15:4). En des occasions spéciales, il était assis à côté du roi à la table de banquet (1S 20:25). Bien qu’Abner fût certainement fort et vaillant, David, lorsqu’il vivait en fugitif dans le désert de Ziph, le réprimanda pour n’avoir pas convenablement gardé la personne de Saül, son seigneur et “ l’oint de Jéhovah ”. — 1S 26:14-16.
Après la mort de Saül lors de la défaite écrasante infligée par les Philistins, Abner se retira à Mahanaïm, de l’autre côté du Jourdain, en Guiléad, emmenant Ish-Bosheth, fils de Saül. Bien que David ait été proclamé roi à Hébrôn par la tribu de Juda, Abner établit Ish-Bosheth roi rival à Mahanaïm. C’était manifestement Abner qui détenait le pouvoir et, avec le temps, il rallia toutes les tribus à Ish-Bosheth, sauf celle de Juda. — 2S 2:8-10.
Finalement, les armées des deux rois rivaux se rencontrèrent dans une épreuve de force à la piscine de Guibéôn, sur le territoire de Benjamin, à environ un tiers du chemin entre Hébrôn et Mahanaïm. Après que les deux armées se furent jaugées, Abner proposa un combat qui opposerait 12 jeunes guerriers de chaque camp. L’équilibre des forces était tel que les adversaires s’exterminèrent mutuellement, ce qui provoqua l’affrontement général des deux armées. Pour chaque soldat de Yoab tué, l’armée d’Abner en perdit 18 ; en fin de compte, elle battit en retraite vers le désert. — 2S 2:12-17, 30, 31.
Abner fut poursuivi par Asahel, frère de Yoab, qui courait vite. Il lui enjoignit à plusieurs reprises de tourner son attention ailleurs, afin d’éviter un combat qui lui coûterait la vie. Mais comme Asahel refusait d’obtempérer, Abner le frappa d’un puissant revers avec le talon de sa lance, qui lui transperça l’abdomen et le tua (2S 2:18-23). À la tombée de la nuit, sur les instances d’Abner, Yoab ordonna de mettre fin à la poursuite d’Israël, et les deux armées se retirèrent en direction de leurs capitales respectives. On peut se faire une idée de la résistance de ces hommes quand on considère que l’armée d’Abner parcourut alors au moins 80 km à pied. Il lui fallut descendre dans le bassin du Jourdain, traverser le fleuve à gué, puis remonter de l’autre côté jusqu’aux collines de Guiléad pour atteindre finalement Mahanaïm. Après avoir enterré Asahel à Bethléhem (peut-être le lendemain), les hommes de Yoab firent une marche de plus de 22 km, qui dura toute la nuit, à travers les montagnes jusqu’à Hébrôn. — 2S 2:29-32.
Abner soutenait le régime déclinant d’Ish-Bosheth, tout en consolidant sa propre position, peut-être en vue d’obtenir la royauté, car, après tout, il était le frère du père de Saül. Quand Ish-Bosheth le prit à partie parce qu’il avait eu des relations avec une des concubines de Saül (privilège strictement réservé à l’héritier du roi défunt), Abner annonça avec colère qu’il passait à David (2S 3:6-11). Il fit des ouvertures auprès de celui-ci, faisant valoir que c’était lui qui dirigeait véritablement Israël, en dehors de Juda. Donnant satisfaction à David, qui réclamait le retour de sa femme Mikal, Abner eut un entretien avec les chefs des 11 tribus séparées de Juda pour les encourager à accorder leur faveur à David, le roi établi par Jéhovah (2S 3:12-19). Il fut ensuite chaleureusement reçu par David à Hébrôn, sa capitale, et, le jour même, il entreprit de persuader toutes les tribus de conclure une alliance avec David. Mais Yoab, parti en incursion, revint et, après avoir accusé Abner d’être un espion et un intrigant, il le rappela personnellement, puis, par une ruse, il l’entraîna dans un endroit où il put le tuer. — 2S 3:20-27.
Avec la mort d’Abner, Ish-Bosheth perdait tout espoir de soutien. Peu après, il fut assassiné par des traîtres. Ainsi prit fin définitivement le règne de la maison de Saül. — 2S 4:1-3, 5-12.
De nombreuses années plus tard, alors que l’heure de sa fin approchait, David se souvint de la mort d’Abner (et de celle d’Amasa) et il confia à Salomon la responsabilité d’effacer la tache dont Yoab avait flétri la maison de David par ses meurtres (1R 2:1, 5, 6). Peu après, Yoab, l’assassin d’Abner, fut exécuté sur l’ordre de Salomon. — 1R 2:31-34.
Un seul fils d’Abner est mentionné, Yaasiël, qui fut un guide de la tribu de Benjamin sous le règne de David (1Ch 27:21). En 1 Chroniques 26:28, il est également rapporté qu’Abner fit pour le tabernacle des contributions prélevées sur les dépouilles qu’il avait acquises en qualité de chef de l’armée.


[[@Headword:Abomination de la désolation]]Abomination de la désolation
 
[[@VolumePage: 1,27]] ABOMINATION DE LA DÉSOLATION
Voir [[IMMONDE >> Headword: IMMONDE ]] (CHOSE ), RÉPUGNANTE (CHOSE ).


[[@Headword:Abraham]]Abraham
 
[[@VolumePage: 1,27]] ABRAHAM
(Père d’une foule [multitude]).
Nom que Jéhovah donna à Abram (qui signifie “ Père est élevé ”) alors âgé de 99 ans, quand il lui promit de nouveau que sa descendance deviendrait nombreuse. — Gn 17:5.
Origines familiales et début de son histoire. Abraham descendait, à la dixième génération, de Noé par Sem et naquit 352 ans après le déluge, en 2018 av. n. è. Bien qu’il soit cité en premier parmi les trois fils de Térah en Genèse 11:26, Abraham n’était pas le premier-né. Les Écritures montrent que Térah avait 70 ans à la naissance de son premier fils et qu’Abraham naquit 60 ans plus tard, alors que son père avait 130 ans (Gn 11:32 ; 12:4). Si Abraham est nommé en premier parmi [[@VolumePage: 1,28]] les fils de son père, c’est sans doute en raison de sa fidélité hors du commun et de la place importante qu’il occupe dans les Écritures. On retrouve le même usage à propos de plusieurs autres hommes de foi remarquables, tels que Sem et Isaac. — Gn 5:32 ; 11:10 ; 1Ch 1:28.
Abraham était originaire d’Our en Chaldée, métropole prospère du pays de Shinéar, non loin du confluent actuel du Tigre et de l’Euphrate. Our était à environ 240 km au S.-E. de Babel ou Babylone, célèbre pour sa tour inachevée, qui avait été la cité royale de Nimrod.
Aux jours d’Abraham, Our était plongée dans l’idolâtrie babylonienne et dans le culte de son patron, le dieu-lune Sîn (Jos 24:2, 14, 15). Mais comme ses ancêtres Sem et Noé, Abraham montra qu’il avait foi en Jéhovah Dieu ; c’est pourquoi il se fit la réputation de “ père de tous ceux qui ont foi alors qu’ils sont dans l’incirconcision ”. (Rm 4:11.) Puisque la foi véritable se fonde sur une connaissance exacte, il est possible qu’Abraham ait acquis son intelligence au contact de Sem (dont il fut le contemporain pendant près de 150 ans). Abraham connaissait et utilisait le nom de Jéhovah ; il prononça ces paroles : “ Jéhovah le Dieu Très-Haut, Celui qui a produit le ciel et la terre. ” “ Jéhovah, le Dieu des cieux et le Dieu de la terre. ” — Gn 14:22 ; 24:3.
Abraham vivait encore à Our, “ avant qu’il s’établisse à Harân ”, quand Jéhovah lui ordonna de partir pour un pays étranger et de quitter sa parenté et ses amis (Ac 7:2-4 ; Gn 15:7 ; Ne 9:7). Dieu dit à Abraham que, dans le pays qu’il lui indiquerait, il ferait de lui une grande nation. Abraham était alors marié à Sara, sa demi-sœur, mais ils n’avaient pas d’enfants et étaient tous deux âgés. Il fallait donc une grande foi pour obéir, mais il obéit.
Térah, qui avait alors environ 200 ans et qui était toujours le patriarche de la famille, accepta d’accompagner Abraham et Sara dans ce long voyage. C’est pourquoi il est dit que c’est Térah, le père, qui se mit en route pour Canaan (Gn 11:31). Il semble que Lot, neveu d’Abraham et orphelin de père, fut adopté par son oncle et sa tante qui n’avaient pas d’enfants, si bien qu’il les accompagna. La caravane parcourut quelque 960 km en direction du N.-O. avant d’arriver à Harân, carrefour important des routes commerciales entre l’E. et l’O. Harân était à la jonction de deux ouadis qui forment un cours d’eau, lequel rejoint le Balikh en hiver, à près de 110 km en amont de l’endroit où le Balikh se jette dans l’Euphrate. Abraham y demeura jusqu’à la mort de Térah, son père. — [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 330.
Séjour en Canaan. Maintenant âgé de 75 ans, Abraham quitta Harân avec sa maisonnée pour le pays de Canaan où, durant les cent dernières années de sa vie, il allait habiter sous des tentes en tant que résident étranger et nomade (Gn 12:4). C’est en 1943 av. n. è., après la mort de son père Térah, qu’Abraham partit de Harân et traversa l’Euphrate, selon toute apparence le 14e jour du mois qu’on dénomma par la suite Nisan (Gn 11:32 ; Ex 12:40-43, LXX). C’est à ce moment-​là qu’entra en vigueur l’alliance entre Jéhovah et Abraham, et que commença la période de 430 ans de résidence temporaire qui se poursuivit jusqu’à la conclusion de l’alliance de la Loi avec Israël. — Ex 12:40-42 ; Ga 3:17.
Au cours de son voyage vers le S. avec ses troupeaux de gros et de petit bétail, Abraham traversa sans doute Damas avant d’arriver finalement à Shekèm (située à 48 km au N. de Jérusalem) près des grands arbres de Moré (Gn 12:6). Là, Jéhovah lui apparut une nouvelle fois pour confirmer et étendre sa promesse et son alliance ; il lui dit : “ À ta semence je donnerai ce pays. ” (Gn 12:7). Non seulement Abraham bâtit un autel à Jéhovah en ce lieu, mais à mesure qu’il traversait le pays vers le S. il bâtit d’autres autels le long du chemin ; et il invoqua le nom de Jéhovah (Gn 12:8, 9). Plus tard, une dure famine l’obligea à partir temporairement en Égypte où, afin de protéger sa vie, il fit passer Sara pour sa sœur. Il s’ensuivit que Pharaon prit la belle Sara dans sa maisonnée en vue d’en faire sa femme ; mais avant qu’il n’abuse d’elle, Jéhovah la lui fit rendre à Abraham. Celui-ci retourna ensuite en Canaan, à l’endroit où il avait campé entre Béthel et Aï, et il invoqua de nouveau “ le nom de Jéhovah ”. — Gn 12:10–13:4.
Comme leurs troupeaux de gros et de petit bétail s’étaient agrandis, Abraham et Lot durent se séparer. Lot choisit le bassin du bas Jourdain, région bien arrosée “ comme le jardin de Jéhovah ”, et, plus tard, il installa son campement près de Sodome (Gn 13:5-13). Quant à Abraham, après avoir reçu l’instruction de parcourir le pays dans sa longueur et dans sa largeur, il vint habiter parmi les grands arbres de Mamré, à Hébrôn, à 30 km au S.-S.-O. de Jérusalem. — Gn 13:14-18.
Quand quatre rois coalisés conduits par Kedorlaomer, roi élamite, réprimèrent la révolte de cinq rois cananéens, ils pillèrent Sodome et Gomorrhe et emmenèrent captif Lot et prirent tous ses biens. L’ayant appris, Abraham passa rapidement en revue 318 serviteurs entraînés de sa maisonnée. Avec Aner, Eshkol et Mamré, ses alliés, il se lança aux trousses des rois coalisés, entreprenant une marche forcée de peut-être 300 km vers le N., au-delà de Damas, et avec l’aide de Jéhovah il l’emporta sur des forces bien supérieures. Il délivra Lot et récupéra les biens volés (Gn 14:1-16, 23, 24). Tandis qu’Abraham revenait après cette grande victoire, un “ prêtre du Dieu Très-Haut ”, Melkisédec, [[@VolumePage: 1,29]] qui était aussi le roi de Salem, sortit le bénir ; Abraham, en retour, “ lui donna le dixième de tout ”. — Gn 14:17-20.
Apparition de la semence promise. Comme Sara était toujours stérile, il semblait qu’Éliézer, le fidèle intendant originaire de Damas, recevrait l’héritage d’Abraham. Cependant, Jéhovah réaffirma à Abraham que sa semence deviendrait innombrable, comme les étoiles des cieux, si bien qu’Abraham “ eut foi en Jéhovah ; alors il le lui compta comme justice ”, même si cela eut lieu des années avant que le patriarche ne soit circoncis (Gn 15:1-6 ; Rm 4:9, 10). Puis Jéhovah conclut avec Abraham une alliance solennelle sur des sacrifices d’animaux et, en même temps, il révéla que sa descendance serait affligée pendant une période de 400 ans et qu’elle serait même réduite en esclavage. — Gn 15:7-21 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]].
[[@VolumePage: 1,30]] Le temps passait. Abraham et les siens séjournaient en Canaan depuis près de dix ans, mais Sara était toujours stérile. Elle proposa donc à Abraham de prendre à sa place Agar, sa servante égyptienne, afin d’avoir un enfant par elle. Il accepta. C’est ainsi qu’en 1932 av. n. è. Yishmaël naquit alors qu’Abraham avait 86 ans (Gn 16:3, 15, 16). Le temps passa encore. En 1919 av. n. è. — Abraham avait 99 ans — Jéhovah ordonna que tous les mâles de sa maisonnée soient circoncis. Ce devait être un signe ou un sceau qui attesterait qu’Abraham et lui se trouvaient dans des relations d’alliance spéciales. À la même occasion, Jéhovah changea son nom d’Abram en Abraham, “ car, lui dit-​il, vraiment je te ferai père d’une foule de nations ”. (Gn 17:5, 9-27 ; Rm 4:11.) Peu après, trois anges matérialisés, à qui Abraham offrit l’hospitalité au nom de Jéhovah, promirent que Sara concevrait et mettrait au monde un fils, assurément avant un an. — Gn 18:1-15.
Et cette année-​là fut vraiment fertile en événements. Sodome et Gomorrhe furent détruites. Le neveu d’Abraham et ses deux filles en réchappèrent de justesse. Abraham se rendit avec Sara à Guérar, où le roi de cette ville philistine prit Sara dans son harem. Jéhovah intervint ; Sara fut relâchée ; et, au temps fixé, en 1918 av. n. è., naquit Isaac, l’héritier promis depuis longtemps, alors qu’Abraham avait 100 ans et Sara 90 (Gn 18:16–21:7). Cinq ans plus tard, quand Yishmaël, son demi-frère qui avait 19 ans, plaisanta au sujet d’Isaac, Abraham fut obligé de le renvoyer ainsi que sa mère, Agar. C’est cette année-​là, en 1913 av. n. è., que commencèrent les 400 ans d’affliction pour la descendance d’Abraham. — Gn 21:8-21 ; 15:13 ; Ga 4:29.
Abraham subit la plus grande épreuve de sa foi quelque 20 ans plus tard. Selon la tradition juive, Isaac avait alors 25 ans (Antiquités judaïques, par F. Josèphe, I, 227 [[[XIII >> Headword: [XIII]] , 2]). Obéissant aux instructions de Jéhovah, Abraham prit son fils et quitta Béer-Shéba, dans le Négueb, pour se rendre au N., au mont Moria, immédiatement au N. de Salem. Là, il bâtit un autel et se prépara à offrir en holocauste Isaac, la semence promise. Et vraiment Abraham “ a pour ainsi dire offert Isaac ” parce qu’il “ a estimé que Dieu pouvait même le relever d’entre les morts ”. Ce n’est qu’au dernier moment que Jéhovah intervint et fournit un bélier pour remplacer Isaac sur l’autel du sacrifice. C’est donc la foi totale d’Abraham, alliée à une obéissance absolue, qui incita Jéhovah à confirmer son alliance avec lui par un serment, qui était une garantie légale spéciale. — Gn 22:1-18 ; Hé 6:13-18 ; 11:17-19.
Quand Sara, âgée de 127 ans, mourut à Hébrôn en 1881 av. n. è., Abraham dut acheter une propriété funéraire, car il n’était qu’un résident étranger qui ne possédait aucun terrain en Canaan. Il acheta par conséquent aux fils de Heth un champ où se trouvait une grotte à Makpéla, près de Mamré (Gn 23:1-20 ; voir [[ACHAT >> Headword: ACHAT]] ). Trois ans plus tard, quand Isaac eut 40 ans, Abraham demanda à son plus vieux serviteur, probablement Éliézer, de retourner en Mésopotamie, afin de trouver une femme qui convienne à son fils, une femme qui pratique elle aussi le vrai culte de Jéhovah. Rébecca, la petite-nièce d’Abraham, s’avéra être celle que Jéhovah choisit. — Gn 24:1-67.
“ D’autre part, Abraham prit encore une femme ”, Qetoura, puis devint père de six autres fils. Il n’est donc pas seulement l’ancêtre des Israélites, des Yishmaélites et des Édomites, mais aussi celui des Medanites, des Madianites et d’autres encore (Gn 25:1, 2 ; 1Ch 1:28, 32, 34). C’est ainsi que se réalisa en Abraham cette déclaration prophétique de Jéhovah : “ Vraiment je te ferai père d’une foule de nations. ” (Gn 17:5). Finalement, en 1843 av. n. è., Abraham mourut au bel âge de 175 ans et fut enterré par ses fils Isaac et Yishmaël dans la grotte de Makpéla (Gn 25:7-10). Avant sa mort, Abraham donna des cadeaux aux fils de ses épouses de second rang et les envoya loin, de sorte qu’Isaac soit le seul héritier de “ tout ce qui était à lui ”. — Gn 25:5, 6.
Chef patriarcal et prophète. Abraham était très riche ; il possédait du petit bétail et du gros bétail en quantité, beaucoup d’argent et d’or et une très nombreuse maisonnée qui comptait des centaines de serviteurs (Gn 12:5, 16 ; 13:2, 6, 7 ; 17:23, 27 ; 20:14 ; 24:35). C’est pourquoi les rois de Canaan le considéraient comme un “ chef ” puissant avec qui il fallait conclure des alliances de paix (Gn 23:6 ; 14:13 ; 21:22, 23). Cependant, Abraham ne permit jamais au matérialisme de lui faire perdre de vue Jéhovah et ses promesses, ni de le rendre orgueilleux ou égoïste. — Gn 13:9 ; 14:21-23.
Dans les Écritures hébraïques, le mot “ prophète ” apparaît pour la première fois à propos d’Abraham, bien que d’autres, tel Hénok, aient prophétisé avant lui (Gn 20:7 ; Jude 14). Le premier à être qualifié d’“ Hébreu ” dans les Écritures est Abraham (Gn 14:13). Comme Abel, Hénok et Noé, Abraham était un homme de foi (Hé 11:4-9), mais c’est à son sujet qu’on lit pour la première fois : “ Il eut foi en Jéhovah. ” — Gn 15:6.
Cet homme à la foi extraordinaire marchait avec Dieu ; il reçut des messages de sa part au moyen de visions ou de rêves et logea ses messagers angéliques (Gn 12:1-3, 7 ; 15:1-8, 12-21 ; 18:1-15 ; 22:11, 12, 15-18). Il connaissait bien le nom de Dieu, même si Jéhovah n’en avait pas encore révélé toute la signification (Ex 6:2, 3). À maintes reprises, Abraham dressa des autels et offrit des sacrifices au nom, à la louange et à la gloire de son [[@VolumePage: 1,31]] Dieu Jéhovah. — Gn 12:8 ; 13:4, 18 ; 21:33 ; 24:40 ; 48:15.
Ce chef patriarcal ne toléra ni l’idolâtrie ni l’impiété dans sa maisonnée, mais il enseigna constamment à tous ses fils et à tous ses serviteurs à ‘ garder la voie de Jéhovah, pour pratiquer la justice et le jugement ’. (Gn 18:19.) Tout mâle de la maisonnée d’Abraham était tenu par la loi de Jéhovah de se faire circoncire. La servante égyptienne Agar pria Jéhovah en invoquant son nom. Et le plus vieux serviteur d’Abraham montra dans une prière très émouvante qu’il avait foi dans le Dieu de son maître. Isaac prouva lui aussi, dans les premières années de sa vie d’adulte, qu’il avait foi en Jéhovah et lui obéissait quand il se laissa lier pieds et poings et mettre sur l’autel pour être offert en sacrifice. — Gn 17:10-14, 23-27 ; 16:13 ; 24:2-56.
Historicité. Jésus et ses disciples mentionnèrent Abraham plus de 70 fois dans leurs propos ou leurs écrits. Dans son exemple du riche et de Lazare, Jésus parla d’Abraham dans un sens symbolique (Lc 16:19-31). Quand ses adversaires se vantèrent d’être la descendance d’Abraham, Jésus dénonça promptement leur hypocrisie en disant : “ Si vous êtes les enfants d’Abraham, faites les œuvres d’Abraham. ” (Jn 8:31-58 ; Mt 3:9, 10). Ce qui importe, comme le dit l’apôtre Paul, ce n’est pas l’ascendance charnelle d’une personne, mais plutôt qu’elle ait une foi semblable à celle d’Abraham, foi qui lui permet d’être déclarée juste (Rm 9:6-8 ; 4:1-12). Paul montra également que la véritable semence d’Abraham est Christ et, avec lui, ceux qui lui appartiennent en tant qu’“ héritiers par rapport à une promesse ”. (Ga 3:16, 29.) Il parla aussi de la bonté et de l’hospitalité d’Abraham envers les étrangers et, dans la longue liste des témoins de Jéhovah illustres qu’il dressa en Hébreux chapitre 11, il n’oublia pas Abraham. C’est Paul qui expliqua que Sara et Agar, les deux femmes d’Abraham, participaient à un drame symbolique qui concernait les deux alliances de Jéhovah (Ga 4:22-31 ; Hé 11:8). Jacques, rédacteur de la Bible, ajouta qu’Abraham appuya sa foi par des œuvres justes, ce qui lui valut d’être connu comme l’“ ami de Jéhovah ”. — Jc 2:21-23.
En outre, les découvertes archéologiques ont confirmé des faits relatifs à l’histoire d’Abraham, que raconte la Bible : l’emplacement de nombreux lieux ainsi que des coutumes de l’époque, telles que l’achat du champ aux Hittites, le choix d’Éliézer comme héritier et la façon dont fut traitée Agar.
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[[@Headword:Abram]]Abram
 
[[@VolumePage: 1,31]] ABRAM
Voir [[ABRAHAM >> Headword: ABRAHAM]].


[[@Headword:Abrona]]Abrona
 
[[@VolumePage: 1,31]] ABRONA
Un des sites où les Israélites campèrent quand ils partirent d’Égypte dans le désert. Il est mentionné entre Yotbatha et Étsiôn-Guéber ; on l’identifie à l’oasis ʽAïn Defiyé (ʽEn ʽAvrona), qui se trouve à 14,5 km au N.-N.-E. d’Étsiôn-Guéber. — Nb 33:34, 35.


[[@Headword:Absalom]]Absalom
 
[[@VolumePage: 1,31]] ABSALOM
(Père [c’est-à-dire Dieu] est paix).
Troisième des six fils de David nés à Hébrôn. Sa mère était Maaka la fille de Talmaï le roi de Gueshour (2S 3:3-5). Absalom eut trois fils et une fille (2S 14:27). C’est sans doute lui qui est appelé Abishalom en 1 Rois 15:2, 10. — Voir 2Ch 11:20, 21.
Dans la famille d’Absalom, la beauté physique était un trait dominant. Lui-​même était loué dans tout le pays en raison de sa beauté hors du commun ; sa chevelure abondante (certainement alourdie par l’addition d’huile ou d’onguents) pesait quelque 200 sicles (2,3 kg) lorsqu’elle était coupée chaque année. Sa sœur Tamar était belle, elle aussi, et sa fille, qui portait le nom de sa tante, était “ très belle d’apparence ”. (2S 14:25-27 ; 13:1.) Néanmoins, loin d’être une source de bienfaits, leur beauté fut à l’origine d’événements horribles qui causèrent un chagrin immense à David le père d’Absalom, ainsi qu’à d’autres personnes, et qui provoquèrent de graves troubles dans la nation.
Meurtre d’Amnôn. La beauté de Tamar sœur d’Absalom fit naître la passion chez Amnôn demi-frère aîné d’Absalom. Feignant d’être malade, Amnôn fit en sorte qu’on envoie Tamar chez lui pour qu’elle lui fasse à manger, après quoi il la viola. Puis, son amour physique s’étant transformé en une haine méprisante, Amnôn fit jeter Tamar à la rue. Celle-ci déchira la robe rayée qui l’identifiait à une fille vierge du roi et, de la cendre sur la tête, elle rencontra Absalom. Il jugea rapidement de la situation et déclara aussitôt soupçonner Amnôn, montrant qu’il s’était rendu compte auparavant de la passion de son demi-frère. Toutefois, il dit à sa sœur de ne pas porter d’accusation et il l’emmena chez lui où elle demeura. — 2S 13:1-20.
C’est donc Absalom, son frère, et non son père, qui prit soin de Tamar. Selon John Kitto, cela était tout à fait conforme à la coutume orientale qui veut que, dans les familles polygames, les enfants de la même mère soient étroitement unis et que les filles “ reçoivent une attention et une protection spéciales de la part de leur frère qui, [...] pour tout ce qui touche leur sécurité et leur honneur, est davantage consulté que le père lui-​même ”. (Daily Bible Illustrations, Samuel, Saül et David, 1857, p. 384.) Bien avant cela, c’étaient Lévi et Siméon, deux des frères germains de Dina, qui avaient pris sur eux de venger le déshonneur de leur sœur. — Gn 34:25.
Apprenant l’humiliation de sa fille, David entra dans une grande colère, mais, peut-être parce qu’aucune accusation directe ou formelle appuyée par des preuves ou des témoins ne fut portée, il n’intenta aucune action judiciaire contre le [[@VolumePage: 1,32]] coupable (Dt 19:15). De son côté, Absalom préféra peut-être ne pas monter en épingle la transgression par Amnôn de la loi contenue dans le Lévitique (Lv 18:9 ; 20:17), afin d’éviter une publicité fâcheuse autour de sa famille et de son nom. Cependant, il nourrit une haine meurtrière à l’égard d’Amnôn ; même s’il sut, en apparence, se maîtriser, il attendait l’occasion favorable de se venger comme il l’entendait (voir Pr 26:24-26 ; Lv 19:17). À partir de ce moment-​là, la vie d’Absalom ne fut plus qu’une suite d’actions perfides qui occupent la majeure partie de six chapitres de Deux Samuel. — 2S 13:21, 22.
Deux années passèrent. Quand vint l’époque de la tonte des moutons, qui donnait lieu à des réjouissances, Absalom organisa un festin à Baal-Hatsor, à environ 22 km au N.-N.-E. de Jérusalem, et il y invita les fils du roi ainsi que David lui-​même. Son père ayant décliné son invitation, Absalom insista pour qu’il envoie à sa place Amnôn, son premier-né (Pr 10:18). Au cours du festin, quand Amnôn fut “ d’humeur joyeuse sous l’effet du vin ”, Absalom ordonna à ses serviteurs de le tuer. Les autres fils de David retournèrent à Jérusalem, et Absalom s’exila chez son grand-père syrien, dans le royaume de Gueshour, à l’E. de la mer de Galilée (2S 13:23-38). Comme le prophète Nathân l’avait annoncé, “ l’épée ” était désormais entrée dans la “ maison ” de David, et elle allait y rester jusqu’à la fin de sa vie. — 2S 12:10.
De nouveau en faveur. Quand trois années eurent atténué la douleur causée par la perte de son premier-né, David éprouva le vif désir paternel de revoir Absalom. Lisant dans les pensées de son oncle et roi, Yoab usa d’un stratagème pour lui permettre d’accorder, sous condition, son pardon à Absalom, de sorte que celui-ci put être rapatrié, sans toutefois être autorisé à paraître à la cour de son père (2S 13:39 ; 14:1-24). Absalom supporta d’être frappé d’ostracisme pendant deux ans, puis il commença à manœuvrer pour obtenir un pardon inconditionnel. Comme Yoab, fonctionnaire à la cour du roi, refusait de lui rendre visite, Absalom n’hésita pas à faire incendier son champ d’orge ; quand Yoab, indigné, vint le voir, Absalom lui déclara qu’il attendait du roi qu’il prenne une décision définitive et, ajouta-​t-​il, “ s’il y a en moi quelque faute, alors il faudra qu’il me mette à mort ”. Après que Yoab eut transmis le message, David reçut son fils, qui tomba à terre pour montrer sa soumission totale, sur quoi le roi l’embrassa en signe de pardon absolu. — 2S 14:28-33.
Perfidie d’Absalom. Cependant, ces cinq années de séparation d’avec son père avaient apparemment fait disparaître chez Absalom toute affection filiale ou naturelle. En outre, il se peut que la fréquentation pendant trois années d’une cour royale païenne l’ait exposé à l’influence corruptrice de l’ambition. Absalom se croyait peut-être destiné au trône du fait que, par sa mère comme par son père, il était de sang royal. Il est également possible que Kiléab (Daniel), deuxième fils de David, fût mort, car il n’est plus question de lui après sa naissance. Dans ce cas, Absalom était l’aîné des fils survivants de David (2S 3:3 ; 1Ch 3:1). Néanmoins, c’est après la naissance d’Absalom que Dieu promit à David de lui susciter une “ semence ” qui hériterait du trône ; Absalom aurait donc dû savoir que Dieu ne l’avait pas choisi pour exercer la royauté (2S 7:12). Quoi qu’il en soit, dès qu’il eut retrouvé son rang royal, Absalom s’engagea dans une campagne politique sournoise. Avec une habileté consommée, il feignit de se préoccuper vivement du bien-être de la nation et se présenta comme un homme du peuple. Il avait soin de laisser entendre, notamment à ceux qui n’étaient pas de la tribu de Juda, que le tribunal du roi se désintéressait de leurs problèmes et qu’il aurait vraiment fallu un homme comme lui, ayant des qualités de cœur. — 2S 15:1-6.
On ne peut fournir une explication certaine de l’expression “ au bout de quarante ans ” qu’on trouve en 2 Samuel 15:7. La Septante (Lagarde), la Peshitta et la Vulgate donnent “ quatre ans ”. Mais si on compte ces “ quatre ans ” à partir de sa réintégration complète, Absalom aurait alors attendu six années avant d’accomplir le vœu dont il parle, ce qui est improbable (2S 14:28). Puisque, après les événements considérés ici, il y eut encore, avant la fin du règne de David, une famine de trois ans, une guerre avec les Philistins et la tentative d’Adoniya pour s’emparer du trône, il est évident que le point de départ des “ quarante ans ” dont parle l’écrivain devait se situer bien avant le début du règne de 40 ans de David. Il s’agissait peut-être des 40 années écoulées depuis la première onction de David par Samuel. Dans ce cas, Absalom était effectivement encore un “ jeune homme ” à ce point du récit (2S 18:5), car il était né entre 1077 et 1070 av. n. è.
Satisfait d’avoir gagné de nombreux partisans dans tout le royaume, Absalom invoqua un prétexte et obtint de son père l’autorisation de se rendre à Hébrôn, la première capitale de Juda. Là, il prépara promptement une vaste conspiration pour s’emparer du trône et, dans ce but, il organisa dans le pays entier un réseau d’espions qui le proclameraient roi. Après avoir offert des sacrifices pour demander à Dieu de bénir son règne, Absalom obtint l’appui d’Ahithophel, le conseiller le plus respecté de son père. Dès lors, un grand nombre d’Israélites se rangèrent de son côté. — 2S 15:7-12.
Confronté à une crise très grave et s’attendant à une attaque de grande envergure, David préféra quitter le palais avec toute sa maisonnée, bien qu’il [[@VolumePage: 1,33]] pût compter sur le soutien de nombreux hommes fidèles, tels qu’Abiathar et Tsadoq, les principaux prêtres. Il renvoya ces deux hommes à Jérusalem afin qu’ils lui servent d’agents de liaison. Tandis que David gravissait nu-pieds le mont des Oliviers, la tête voilée et en pleurant, Houshaï, le “ compagnon ” du roi, vint à sa rencontre. Il l’envoya lui aussi à Jérusalem pour qu’il fasse échouer le conseil d’Ahithophel (2S 15:13-37). Pressé par des opportunistes, dont l’un recherchait sa faveur et l’autre, aveuglé par l’esprit de parti, exhalait toute la haine qu’il avait accumulée, le roi David, par sa tranquille soumission et par son refus de rendre le mal pour le mal, offrait un contraste frappant avec Absalom. Il rejeta la requête d’Abishaï, son neveu, qui voulait traverser et “ enlever la tête ” de Shiméï parce que celui-ci appelait le mal sur David et lui lançait des pierres ; il tint ce raisonnement : “ Voici que mon fils, qui est issu de moi, cherche mon âme ; et combien plus maintenant un Benjaminite ! Laissez-​le tranquille pour qu’il appelle le mal sur moi, car Jéhovah le lui a dit. Peut-être Jéhovah verra-​t-​il de son œil, et Jéhovah me rendra vraiment le bien au lieu de sa malédiction d’aujourd’hui. ” — 2S 16:1-14.
Absalom, qui occupait Jérusalem et le palais, accepta la défection apparente de Houshaï, non sans avoir au préalable rappelé sur un ton sarcastique qu’il avait été le “ compagnon ” fidèle de David. Puis, sur le conseil d’Ahithophel, Absalom eut publiquement des relations avec les concubines de son père, ce qui prouvait sa rupture complète avec lui et sa résolution inébranlable de garder le trône (2S 16:15-23). Ainsi se réalisait la deuxième partie de la prophétie divinement inspirée que Nathân avait énoncée. — 2S 12:11.
Ahithophel pria alors Absalom de l’investir du pouvoir de conduire une armée à la poursuite de David la nuit même, afin de lui donner le coup de grâce avant qu’il ne puisse organiser ses troupes. Le conseil plut à Absalom, mais il jugea sage d’entendre l’avis de Houshaï. Comprenant que David devait gagner du temps, Houshaï fit une description frappante de la situation, peut-être pour jouer sur un manque éventuel de réel courage chez Absalom (jusque-​là Absalom s’était montré plus arrogant et rusé que brave) et sur sa vanité. Houshaï lui conseilla de prendre d’abord le temps de réunir une immense armée qu’Absalom commanderait en personne. Grâce à la direction de Jéhovah, c’est le conseil de Houshaï qui fut accepté. Ahithophel, jugeant sans doute que la révolte d’Absalom échouerait, se suicida. — 2S 17:1-14, 23.
Par précaution, Houshaï envoya un message à David afin de l’informer du conseil d’Ahithophel. Malgré tous les efforts d’Absalom pour se saisir des courriers clandestins, David reçut l’avertissement ; il passa le Jourdain et monta dans les collines de Guiléad, jusqu’à Mahanaïm (dont Ish-Bosheth avait fait auparavant sa capitale). Là, il reçut des témoignages de générosité et de bonté. En prévision de la guerre, David répartit son armée de plus en plus nombreuse en trois divisions commandées par Yoab, Abishaï et Ittaï le Guittite. Comme ses compagnons le prièrent instamment de rester dans la ville, où sa présence serait plus précieuse, David accepta ; il manifesta une nouvelle fois son étonnante absence de rancœur envers Absalom en donnant devant tous cet ordre à ses trois capitaines : “ Par égard pour moi, ménagez le jeune homme Absalom. ” — 2S 17:15–18:5.
Bataille décisive et mort d’Absalom. L’armée rassemblée depuis peu par Absalom subit une défaite cuisante face aux combattants aguerris de David. La bataille eut lieu dans la forêt d’Éphraïm. Alors qu’il s’enfuyait, monté sur son mulet royal, Absalom passa sous les basses branches d’un grand arbre et apparemment sa tête se prit dans une branche fourchue, si bien qu’il resta suspendu. L’homme qui rapporta à Yoab avoir vu Absalom déclara qu’il n’aurait pas désobéi à l’ordre de David en tuant son fils, pas même pour “ mille pièces d’argent [environ 2 200 $, s’il s’agissait de sicles] ”. Mais Yoab n’eut pas les mêmes scrupules ; il enfonça trois tiges dans le cœur d’Absalom, après quoi dix de ses hommes se joignirent à leur capitaine pour partager la responsabilité de la mort d’Absalom. On jeta ensuite le corps d’Absalom dans un trou qu’on recouvrit d’un tas de pierres, indiquant par là qu’il ne méritait pas de sépulture. — 2S 18:6-17 ; voir aussi Jos 7:26 ; 8:29.
Quand David fut rejoint par des messagers à Mahanaïm, son premier souci alla à son fils. Sitôt qu’il apprit la mort d’Absalom, il arpenta la chambre haute et pleura en disant : “ Mon fils Absalom, mon fils, mon fils Absalom ! Ah ! que ne suis-​je mort à ta place, Absalom mon fils, mon fils ! ” (2S 18:24-33). Seule l’intervention de Yoab, qui parla sans ambages au roi et le fit raisonner, sortit David du grand chagrin que lui avaient causé la conduite et la fin tragiques d’Absalom, jeune homme d’une grande beauté et plein de ressources, mais qu’une ambition dévorante avait poussé à combattre l’oint de Dieu, ce qui avait causé sa perte. — 2S 19:1-8 ; voir aussi Pr 24:21, 22.
Selon sa suscription, le Psaume 3:sus fut écrit par David à l’époque de la révolte d’Absalom.
Monument d’Absalom. Une colonne avait été érigée par Absalom dans “ la Basse Plaine du Roi ”, appelée aussi “ la Basse Plaine de Shavé ”, près de Jérusalem (2S 18:18 ; Gn 14:17). Il l’avait érigée parce qu’il n’avait pas de fils pour perpétuer son nom après sa mort. Il apparaît donc que ses trois fils, mentionnés en 2 Samuel 14:27, étaient morts [[@VolumePage: 1,34]] jeunes. Absalom ne fut pas enterré à l’emplacement de ce monument, car il fut laissé dans un trou, dans la forêt d’Éphraïm. — 2S 18:6, 17.
Dans la vallée du Qidrôn s’élève une colonne taillée dans le roc qu’on appelle le Tombeau d’Absalom. Mais son architecture indique qu’elle date de l’époque gréco-romaine, peut-être du temps d’Hérode. Il n’y a donc aucune raison d’associer le nom d’Absalom à ce monument.


[[@Headword:Absinthe]]Absinthe
 
[[@VolumePage: 1,34]] ABSINTHE
(héb. : laʽanah ; gr. : apsinthos).
Ce terme désigne un grand nombre de plantes, souvent quelque peu ligneuses, au goût excessivement amer et à l’odeur très aromatique. On trouve plusieurs variétés d’absinthe en Palestine, notamment dans les régions désertiques. La plus commune est l’Artemisia herba-alba, un arbuste de 40 cm de haut. Dans les Écritures, l’absinthe est comparée aux conséquences de l’immoralité (Pr 5:4) ainsi qu’à l’expérience amère que Juda et Jérusalem allaient faire et firent effectivement entre les mains des Babyloniens (Jr 9:15 ; 23:15 ; Lm 3:15, 19). Elle représente également l’injustice (Am 5:7 ; 6:12) et elle est employée à propos des apostats (Dt 29:18). En Révélation 8:11, l’absinthe désigne une substance amère et toxique.


[[@Headword:Acacia]]Acacia
 
[[@VolumePage: 1,34]] ACACIA
(héb. : shittah).
Arbre qui poussait sans peine dans le désert, où séjournèrent les Israélites. Il pouvait fournir d’assez grandes planches (d’environ 4,50 m de long selon Ex 36:20, 21) ; les Israélites en utilisèrent pour construire le tabernacle portable. Puisqu’il n’est pour ainsi dire plus question de cet arbre dans le récit biblique des événements postérieurs à l’entrée en Terre promise, cela peut indiquer qu’il n’était pas commun dans toute la Palestine. Ces caractéristiques se rapportent davantage à l’Acacia seyal et à l’Acacia tortilis qu’à n’importe quel autre arbre de la région. Ces acacias sont de nos jours encore très répandus dans le Négueb et dans le Sinaï. On en trouve aussi dans la vallée du Jourdain, au S. de la mer de Galilée, mais pas dans la partie nord de la Palestine.
Il est digne de remarque que seyal est un mot arabe qui signifie “ torrent ”. Or cet acacia pousse dans les ouadis qui se transforment en torrents durant la saison des pluies, ouadis qu’on trouve dans des régions habituellement arides et désertiques : autour de la mer Morte et, plus au S., dans le désert d’Arabie et dans la péninsule du Sinaï. Aussi lit-​on dans la prophétie de Yoël (3:18) : “ Une source sortira de la maison de Jéhovah, et elle devra irriguer le ouadi des Acacias ”, endroit qui, de toute évidence, était le plus souvent aride (voir [[SHITTIM >> Headword: SHITTIM]] ). En Isaïe 41:19, Jéhovah déclare : “ Dans le désert je mettrai le cèdre, l’acacia, le myrte et l’arbre à huile. ” Cette parole prophétique annonce que trois arbres, qui poussent normalement dans un sol riche et fertile, voisineront avec l’acacia, qui, lui, aime le désert, et cela grâce à l’intervention de Dieu pour irriguer le sol. — Is 41:17, 18.
Les branches de l’acacia, qui se déploient largement, sont couvertes de longues épines. Elles sont généralement enchevêtrées avec celles des acacias voisins, si bien que ceux-ci forment d’épais bosquets, d’où sans aucun doute l’utilisation dans presque tous les cas du pluriel shittim dans le récit biblique. L’acacia peut atteindre 6 à 8 m de haut, mais on ne le trouve bien souvent qu’à l’état d’arbrisseau. Son feuillage plumeux est doux au toucher. Il porte des fleurs jaunes et odorantes, et ses fruits sont enfermés dans des gousses incurvées et effilées. Son écorce noire et rugueuse entoure un bois très dur et compact, à la texture serrée, qui ne craint pas les ravages des insectes. Ces caractéristiques ajoutées à sa présence dans le désert faisaient de l’acacia un matériau idéal pour la construction du tabernacle et la fabrication de son mobilier. Il servit à la fabrication de l’arche de l’alliance (Ex 25:10 ; 37:1), de la table des pains de proposition (Ex 25:23 ; 37:10), des autels (Ex 27:1 ; 37:25 ; 38:1), des barres servant à porter ce mobilier (Ex 25:13, 28 ; 27:6 ; 30:5 ; 37:4, 15, 28 ; 38:6), des colonnes pour le rideau et le voile (Ex 26:32, 37 ; 36:36), ainsi que des cadres (Ex 26:15 ; 36:20) et de leurs traverses (Ex 26:26 ; 36:31).
Le bois d’acacia est aujourd’hui encore très prisé en ébénisterie en raison de sa texture serrée, de sa couleur brun-orange et de sa durabilité. Les Égyptiens de l’Antiquité utilisaient l’acacia pour fermer leurs sarcophages et pour construire leurs bateaux. [[@VolumePage: 1,35]] Certaines variétés fournissent au commerce la gomme arabique.
[Illustration, page 34]
Les acacias, communs dans la région du Sinaï, fournirent le bois du tabernacle.


[[@Headword:Acan]]Acan
 
[[@VolumePage: 1,35]] ACAN
Voir [[AKÂN  >> Headword: AKÂN ]] ; [[AQÂN >> Headword: AQÂN]].


[[@Headword:Accad]]Accad
 
[[@VolumePage: 1,35]] ACCAD
Voir [[AKKAD >> Headword: AKKAD]].


[[@Headword:Accès auprès de Dieu]]Accès auprès de Dieu
 
[[@VolumePage: 1,35]] ACCÈS AUPRÈS DE DIEU
Dans les cours orientales de l’Antiquité, nul n’avait accès auprès du monarque à moins de se plier au protocole et d’avoir son autorisation. Le plus souvent, ceux qui sollicitaient une audience avec le souverain passaient par un intermédiaire, qui les introduisait et se portait garant de leurs titres. Quiconque pénétrait dans la cour intérieure du roi de Perse Assuérus sans être convoqué signait son arrêt de mort ; le roi accorda toutefois sa faveur à la reine Esther lorsqu’elle risqua sa vie pour avoir accès auprès de lui (Est 4:11, 16 ; 5:1-3). Les gestes et les paroles des frères de Joseph montrent avec quel soin on s’efforçait de ne pas offenser un roi ; Juda dit en effet à Joseph : “ Avec toi c’est comme avec Pharaon. ” (Gn 42:6 ; 43:15-26 ; 44:14, 18). Ainsi, c’était souvent chose très difficile et un rare privilège que d’avoir accès auprès d’un dirigeant terrestre, et pourtant il ne s’agissait que d’un humain imparfait.
Sainteté de la présence de Dieu. Certes, Paul déclara à Athènes que Dieu n’est “ pas loin de chacun de nous ” (Ac 17:27) et sa Parole, la Bible, affirme du début à la fin qu’il est accessible ; néanmoins, celui qui s’approche de Dieu doit remplir des conditions précises et avoir l’autorisation ou l’approbation divine. La vision que Daniel eut du majestueux tribunal céleste de “ l’Ancien des jours ”, auprès duquel le “ fils d’homme ” “ eut accès ” et devant lequel on le “ fit approcher ”, montre que la dignité, le respect et l’ordre sont associés à la présence du Maître Souverain de l’univers (Dn 7:9, 10, 13, 14 ; voir aussi Jr 30:21). Le récit de Job 1:6 et 2:1 révèle que les fils angéliques de Dieu sont également invités à paraître en sa présence à des moments précis ; en toute logique, Satan ne put se présenter au milieu d’eux qu’avec la permission du Souverain.
Parce que l’homme avait été fait à l’image et à la ressemblance de son Créateur, qui l’avait doté dans une certaine mesure de ses divins attributs, et parce qu’il avait la responsabilité de prendre soin de la terre et de la création animale qui la peuplait, il avait besoin de communiquer avec son Dieu et Père (Gn 1:26, 27). Il est question de cette communication en Genèse 1:28-30 ; 2:16, 17.
Étant à l’origine des créatures parfaites, Adam et Ève n’éprouvaient pas de complexe de culpabilité ni n’avaient conscience du péché ; ils avaient donc accès auprès de Dieu, parlaient avec lui sans ressentir le besoin d’un intercesseur entre eux et leur Créateur, comme des enfants s’adressent à leur père (Gn 1:31 ; 2:25). Mais à cause de leur péché et de leur rébellion, ces relations cessèrent et ils furent condamnés à mourir (Gn 3:16-24). Il n’est pas précisé s’ils tentèrent par la suite d’avoir accès auprès de Dieu.
Par la foi, des œuvres justes et des sacrifices. Caïn et Abel cherchèrent à s’approcher de Dieu au moyen de sacrifices. Le récit de cette démarche montre qu’elle requérait au préalable la foi et des œuvres justes. Dieu refusa par conséquent d’agréer Caïn tant qu’il ne ‘ se mettait pas à bien agir ’. (Gn 4:5-9 ; 1Jn 3:12 ; Hé 11:4.) Lorsque, plus tard, on se mit à “ invoquer le nom de Jéhovah ”, à l’époque d’Énosh, il ne semble pas que cela fût sincère (Gn 4:26), puisque l’homme de foi cité après Abel n’est pas Énosh, mais Hénok. Ce dernier “ marchait avec le vrai Dieu ”, ce qui dénote que Dieu approuvait ce qu’il faisait pour avoir accès auprès de lui (Gn 5:24 ; Hé 11:5). Toutefois, la prophétie de Hénok rapportée en Jude 14, 15 indique qu’à son époque le manque de respect envers Dieu était largement répandu. — Voir [[ÉNOSH >> Headword: ÉNOSH]].
La conduite juste et sans défaut de Noé parmi ses contemporains lui valut d’avoir accès auprès de Dieu et d’être gardé en vie (Gn 6:9-19). Après le déluge, il s’approcha de Dieu par le moyen d’un sacrifice, comme l’avait fait Abel ; Dieu le bénit, l’informa de nouvelles conditions à remplir pour obtenir son approbation, et lui apprit qu’il concluait avec toute chair une alliance garantissant qu’il ne viendrait plus de déluge universel (Gn 8:20, 21 ; 9:1-11). L’expression “ Jéhovah le Dieu de Sem ” semble indiquer que ce fils de Noé avait acquis une position de plus grande faveur auprès de Dieu que ses deux frères. — Gn 9:26, 27.
La prêtrise de Melkisédec. Même si Noé officiait à l’autel au nom de sa famille, avant l’époque de Melkisédec il n’est question d’aucun “ prêtre ” qui aurait servi d’intermédiaire à d’autres humains pour accéder auprès de Dieu. La prêtrise de Melkisédec fut reconnue par Abraham, qui “ lui donna le dixième de tout ”. (Gn 14:18-20.) Melkisédec est présenté comme un type prophétique de Christ Jésus en Hébreux 7:1-3, 15-17, 25.
D’autres patriarches eurent accès auprès de Dieu. Les rapports qu’Abraham entretint avec Dieu lui valurent d’être appelé ‘ ami de Dieu ’. (Is 41:8 ; 2Ch 20:7 ; Jc 2:23.) Il est souligné qu’il le dut à sa foi et à son obéissance, et au fait qu’il s’approchait respectueusement de Dieu au moyen d’autels et de sacrifices (Gn 18:18, 19 ; 26:3-6 ; Hé 11:8-10, 17-19). Il fut admis dans des relations d’alliance avec Dieu (Gn 12:1-3, 7 ; 15:1, 5-21 ; 17:1-8). La circoncision fut donnée comme signe de cette alliance ; elle devint pendant un temps une condition à remplir pour être accepté [[@VolumePage: 1,36]] par Dieu (Gn 17:9-14 ; Rm 4:11). Bien que la position d’Abraham lui conférât le droit de supplier Dieu même en faveur d’autres humains (Gn 20:7), il manifesta toujours un profond respect vis-à-vis de la présence de Jéhovah ou de ses représentants (Gn 17:3 ; 18:23-33). Job, un parent éloigné d’Abraham, remplissait la fonction de prêtre pour les membres de sa famille en offrant des holocaustes à leur place (Jb 1:5) ; il supplia aussi Dieu en faveur de ses trois “ compagnons ”, et “ Jéhovah agréa la face de Job ”. — Jb 42:7-9.
Isaac et Jacob, les héritiers de la promesse faite à Abraham, s’approchèrent de Dieu en invoquant “ le nom de Jéhovah ” avec foi, en bâtissant des autels et en lui offrant des sacrifices. — Hé 11:9, 20, 21 ; Gn 26:25 ; 31:54 ; 33:20.
L’ange de Dieu ordonna à Moïse de ne pas s’approcher du buisson embrasé et d’enlever ses sandales parce qu’il se tenait sur “ un sol sacré ”. (Ex 3:5.) En sa qualité de représentant de Dieu, établi par lui, dans la nation d’Israël, Moïse put durant sa vie venir de façon unique en la présence de Jéhovah, car Jéhovah lui parlait “ bouche à bouche ”. (Nb 12:6-13 ; Ex 24:1, 2, 12-18 ; 34:30-35.) Moïse, comme Melkisédec, fut un type prophétique de Christ Jésus. — Dt 18:15 ; Ac 3:20-23.
L’importance d’accéder auprès de Dieu comme il l’entend est accentuée. Avant de donner l’alliance de la Loi, Jéhovah commanda à tous les Israélites de se sanctifier pendant trois jours et de laver leurs vêtements. Il fixa des limites à leur approche et nul, ni homme ni bête, ne devait toucher le mont Sinaï sous peine de mort (Ex 19:10-15). Moïse fit ensuite “ sortir le peuple du camp à la rencontre du vrai Dieu ” et le fit s’arrêter au pied de la montagne. Lui-​même gravit la montagne pour recevoir les termes de l’alliance, au milieu de tonnerres et d’éclairs, de fumée et de feu, et de sons de trompette (Ex 19:16-20). Moïse avait reçu l’ordre de veiller à ce que “ les prêtres et le peuple ne franchissent pas les limites pour monter vers Jéhovah, de peur qu’il ne se déchaîne sur eux ”. (Ex 19:21-25.) “ Les prêtres ” mentionnés ici étaient peut-être les hommes principaux de toutes les familles d’Israël, un homme principal par famille, celui qui en tant que tel ‘ s’approchait régulièrement de Jéhovah ’, comme Job le faisait au nom des siens.
Sous l’alliance de la Loi. Dans le cadre de l’alliance de la Loi fut mise en place une disposition qui permettait aux individus et à la nation d’avoir accès auprès de Dieu, par le moyen d’une prêtrise divinement établie et de sacrifices prescrits par la Loi, liés à un tabernacle sacré et, plus tard, à un temple. Les fils du Lévite Aaron exerçaient la fonction de prêtres en faveur du peuple. Tout autre Israélite, même un Lévite qui n’était pas de la lignée d’Aaron, qui aurait pris la liberté de s’avancer vers l’autel ou vers les saints ustensiles pour effectuer le service aurait perdu la vie (Lv 2:8 ; Nb 3:10 ; 16:40 ; 17:12, 13 ; 18:2-4, 7). Les prêtres devaient se soumettre à des exigences strictes concernant la pureté physique et rituelle ; ils devaient également porter la tenue prescrite lorsqu’ils s’approchaient de l’autel ou du “ lieu saint ”. (Ex 28:40-43 ; 30:18-21 ; 40:32 ; Lv 22:2, 3.) Quiconque méprisait ou transgressait les instructions du Dieu Souverain sur la manière d’accéder auprès de lui était condamné à mort, comme ce fut le cas de deux des propres fils d’Aaron (Lv 10:1-3, 8-11 ; 16:1). De toute la nation, seul Aaron, et ensuite ses successeurs à la fonction de grand prêtre, était habilité à pénétrer dans le Très-Saint devant l’arche de l’alliance, qui était associée à la présence de Jéhovah ; mais même lui n’était autorisé à y entrer qu’une seule fois dans l’année, le jour des Propitiations (Lv 16:2, 17). Dans cette position privilégiée, Aaron préfigurait Christ Jésus en tant que Grand Prêtre de Dieu. — Hé 8:1-6 ; 9:6, 7, 24.
Lors de l’inauguration du temple à Jérusalem, le roi Salomon eut accès auprès de Jéhovah au nom de la nation. Il le pria d’avoir les yeux ouverts et tournés jour et nuit vers cette maison, sur laquelle Il avait placé Son nom ; il le pria aussi d’écouter les requêtes du roi, de la nation ainsi que des étrangers qui se joindraient à Israël, de quiconque ‘ prierait vers cette maison ’. De cette façon, Dieu était accessible à tous, du roi au plus petit membre de la nation. — 2Ch 6:19-42.
En Israël, lorsque des affaires de portée nationale devaient être soumises à Dieu, c’était le roi, un prêtre ou un prophète qui s’approchait de lui. Parfois, on recourait à l’Ourim et au Thoummim du grand prêtre pour déterminer quelle était la volonté de Dieu (1S 8:21, 22 ; 14:36-41 ; 1R 18:36-45 ; Jr 42:1-3). Quiconque violait la loi de Jéhovah sur la bonne façon d’accéder auprès de lui était puni, comme ce fut le cas d’Ouzziya (2Ch 26:16-20), et toute communication avec Dieu pouvait être rompue, comme dans le cas de Saül (1S 28:6 ; 1Ch 10:13). Jéhovah ne permettait en aucun cas qu’on traite à la légère sa souveraine présence ni les objets qui lui étaient associés. C’est ce qu’illustre le sort d’Ouzza le fils d’Abinadab : parce qu’il saisit l’arche de l’alliance pour la soutenir, “ la colère de Jéhovah s’enflamma contre Ouzza, et là le vrai Dieu l’abattit pour cet acte d’irrévérence ”. — 2S 6:3-7.
Insuffisance des rites et des sacrifices seuls. Certains ont prétendu que le culte de Jéhovah avait évolué, qu’après avoir été rituel et sacrificiel il est devenu un ensemble d’exigences morales ; mais la réalité est tout autre. Jamais des rites et des sacrifices ne suffirent à eux seuls pour accéder auprès de Dieu ; ils ne fournissaient qu’une [[@VolumePage: 1,37]] base légale symbolique pour y parvenir (Hé 9:9, 10). En dernière analyse, c’est Jéhovah lui-​même qui décidait qui il recevait ; voilà pourquoi Psaume 65:4 déclare : “ Heureux celui que tu choisis et fais approcher, pour qu’il réside dans tes cours. ” Dieu souligne constamment que ce sont la foi, la justice, l’innocence (pas d’effusion de sang), la véracité et l’obéissance à sa volonté révélée qui permettent d’avoir accès auprès de lui ; par conséquent, seul celui qui aurait “ les mains innocentes et le cœur pur ” pourrait monter à la montagne de Jéhovah, et non celui qui se contenterait d’apporter des présents au Souverain de l’univers (Ps 15:1-4 ; 24:3-6 ; 50:7-23 ; 119:169-171 ; Pr 3:32 ; 21:3 ; Ho 6:6 ; Mi 6:6-8). Si ces qualités faisaient défaut, les sacrifices, les jeûnes et même les prières devenaient détestables et sans valeur aux yeux de Dieu (Is 1:11-17 ; 58:1-9 ; 29:13 ; Pr 15:8). Quand quelqu’un avait commis le mal, il lui fallait d’abord montrer un esprit brisé et un cœur broyé avant que Dieu ne l’autorise à s’approcher de lui (Ps 51:16, 17). Jéhovah ne pouvait agréer le service des prêtres si ceux-ci méprisaient son nom et offraient des sacrifices inacceptables. — Ml 1:6-9.
L’accès auprès de Dieu est également assimilé à une comparution devant un tribunal et à l’approche près du juge pour être jugé (Ex 22:8 ; Nb 5:16 ; Jb 31:35-37 ; Is 50:8). En Isaïe 41:1, 21, 22, Jéhovah ordonne aux communautés nationales de s’approcher avec leur différend et leurs arguments pour qu’il les juge.
Ce qui permet d’avoir accès auprès de Dieu sous la nouvelle alliance. L’alliance de la Loi, avec ses sacrifices d’animaux, était une base légale pour s’approcher de Dieu, mais qui tenait lieu d’image et qui annonçait une base supérieure pour avoir accès auprès de lui (Hé 9:8-10 ; 10:1). Ce moyen supérieur apparut par le moyen de la nouvelle alliance, grâce à laquelle tous allaient ‘ connaître Jéhovah, du plus petit au plus grand ’. (Jr 31:31-34 ; Hé 7:19 ; 8:10-13.) Comme il était le seul Médiateur de cette nouvelle alliance, Christ Jésus devint “ le chemin ”. Il déclara : “ Personne ne vient vers le Père sinon par moi. ” (Jn 14:6, 13, 14). La clôture séparant les Juifs des nations gentiles incirconcises, qui étaient en dehors de l’alliance nationale conclue par Dieu avec Israël, fut ôtée grâce à la mort du Christ, de sorte que “ c’est grâce à lui que nous, les deux peuples, nous avons accès auprès du Père par un seul esprit ”. (Ép 2:11-19 ; Ac 10:35.) Pour s’approcher de Dieu en paix et être accepté par lui avec bonté par l’intermédiaire de Jésus Christ, il faut au préalable croire que Dieu est “ celui qui récompense ceux qui le cherchent réellement ” et avoir foi dans la rançon (Hé 11:6 ; 1P 3:18). Ceux qui s’avancent vers Dieu par l’intermédiaire de Christ Jésus, voyant en lui leur Grand Prêtre et Intercesseur, savent qu’“ il est toujours vivant pour solliciter pour eux ” (Hé 7:25) et ils peuvent en toute confiance ‘ s’avancer avec franchise vers le trône de la faveur imméritée ’. (Hé 4:14-16 ; Ép 3:12.) Ils ne s’approchent pas de Dieu en craignant d’être condamnés (Rm 8:33, 34). Ils conservent toutefois la crainte et l’effroi de Dieu qu’il convient d’éprouver lorsqu’on s’approche de lui, “ le Juge de tous ”. — Hé 12:18-24, 28, 29.
Pour avoir accès auprès de Dieu, le chrétien lui présente, entre autres, des offrandes et des sacrifices d’ordre spirituel (1P 2:4, 5 ; Hé 13:15 ; Rm 12:1). Il est expliqué que les temples, l’or, l’argent et les images de pierre ne sont d’aucune utilité pour s’approcher du vrai Dieu (Ac 7:47-50 ; 17:24-29 ; voir aussi Ép 2:20-22). Les amis du monde sont ennemis de Dieu ; Dieu s’oppose aux hautains, mais les humbles aux ‘ mains nettoyées ’ et au ‘ cœur purifié ’ peuvent ‘ s’approcher de lui, et il s’approchera d’eux ’. — Jc 4:4-8.
Les chrétiens oints, appelés à une espérance céleste, ont une “ voie d’accès au lieu saint par le sang de Jésus ” ; étant donné qu’ils connaissent bien le “ grand prêtre établi sur la maison de Dieu ”, ils peuvent ‘ s’approcher avec des cœurs vrais, dans la pleine certitude de la foi ’. — Hé 10:19-22.
Un psalmiste montra de façon concise et pertinente l’importance de s’approcher de Dieu avec confiance en disant : “ Car voici : ceux qui restent loin de toi périront. À coup sûr, tu réduiras au silence tous ceux qui te quittent d’une manière immorale. Mais quant à moi, m’approcher de Dieu est bon pour moi. Dans le Souverain Seigneur Jéhovah j’ai placé mon refuge, pour proclamer toutes tes œuvres. ” — Ps 73:27, 28 ; voir [[PRIÈRE >> Headword: PRIÈRE]].


[[@Headword:Accident, accidentel]]Accident, accidentel
 
[[@VolumePage: 1,37]] ACCIDENT, ACCIDENTEL
On appelle généralement accidents des événements imprévus dus à l’ignorance ou à la négligence, ou encore des événements inévitables, qui entraînent des dégâts ou des préjudices. Le mot hébreu ʼasôn semble signifier littéralement “ une guérison ” et il est employé par euphémisme pour “ un accident mortel ”. (Voir Gn 42:4, note.) L’hébreu miqrèh, qui vient d’une racine signifiant “ arriver, rencontrer ” (Gn 44:29 ; Dt 25:18), est rendu non seulement par “ accident ” (1S 6:9), mais aussi par “ fin ” (Ec 2:14, 15 ; 3:19) et par l’expression “ par hasard ”. — Ru 2:3.
Jacob craignait qu’il n’arrive un accident mortel à Benjamin, son fils bien-aimé, s’il le laissait aller en Égypte avec ses frères (Gn 42:4, 38). Les Philistins renvoyèrent l’arche de Jéhovah d’où elle venait pour déterminer si le fléau des hémorroïdes qui les frappait était réellement envoyé par Jéhovah ou s’il s’agissait seulement d’“ un accident ”. (1S 6:9.) Salomon reconnut que tout le monde pouvait être victime d’un événement imprévu. — Ec 9:11.
[[@VolumePage: 1,38]] La Loi mosaïque marquait une différence entre un accident qui entraînait la mort et un autre sans conséquence fatale (Ex 21:22-25). Elle faisait également la distinction entre tuer volontairement et involontairement. Celui qui commettait un meurtre délibérément subissait inéluctablement la peine capitale ; par contre, des villes de refuge étaient prévues pour ceux qui s’étaient accidentellement rendus coupables d’homicide (Nb 35:11-25, 31 ; voir [[VILLES DE REFUGE >> Headword: VILLES DE REFUGE]] ). La loi s’appliquait à l’Israélite de naissance comme au résident étranger, et elle les instruisait des sacrifices propitiatoires à offrir pour les péchés accidentels ou involontaires. — Lv 4:1-35 ; 5:14-19 ; Nb 15:22-29.


[[@Headword:Acco]]Acco
 
[[@VolumePage: 1,38]] ACCO
Voir [[AKKO >> Headword: AKKO]].


[[@Headword:Accoucheuse]]Accoucheuse
 
[[@VolumePage: 1,38]] ACCOUCHEUSE
Le terme hébreu rendu par “ accoucheuse ” est un participe féminin du verbe yaladh (mettre au monde, accoucher, donner naissance à) ; il désigne donc littéralement une femme qui aide une mère à mettre au monde un enfant (voir [[NAISSANCE >> Headword: NAISSANCE]] ). L’accoucheuse aide la mère dans les douleurs de l’accouchement, puis, après la naissance, elle coupe le cordon ombilical et lave le nouveau-né. Dans les temps anciens, elle le frottait aussi avec du sel avant de le langer. — Éz 16:4.
Des amies intimes, des parentes ou des femmes âgées de la communauté faisaient parfois fonction d’accoucheuses, mais en raison des connaissances, de l’habileté et de l’expérience particulières que les accouchements exigeaient, surtout quand ils s’annonçaient difficiles, quelques femmes étaient accoucheuses de métier. Lors de la naissance de Benjamin, alors que Rachel “ avait un accouchement pénible ”, l’accoucheuse fut à même de lui assurer qu’elle aurait ce fils, bien que Rachel n’ait pas survécu (Gn 35:16-19). Durant l’accouchement difficile de Tamar, qui donna le jour à des jumeaux, Pérets et Zérah, l’accoucheuse s’empressa de distinguer celui des deux qu’elle croyait être le premier-né. En effet, quand Zérah tendit la main, elle y attacha promptement un morceau d’écarlate. Mais l’enfant retira sa main et c’est son frère qui sortit le premier, provoquant chez la mère une rupture du périnée. — Gn 38:27-30.
Durant l’esclavage des Israélites en Égypte, les accoucheuses se trouvèrent dans une situation très délicate et dangereuse. En effet, Pharaon convoqua nommément deux d’entre elles, Shiphra et Poua, et leur ordonna de faire mourir dès leur naissance tous les enfants mâles des Hébreux. Ces deux femmes étaient probablement à la tête de la profession et devaient de ce fait transmettre les ordres du roi aux autres accoucheuses. Toutefois, “ les accoucheuses craignirent le vrai Dieu ; elles n’agirent pas comme le leur avait dit le roi d’Égypte, mais elles gardaient en vie les enfants mâles ”. Pharaon leur demanda donc des comptes en ces termes : “ Pourquoi avez-​vous fait cette chose ? ” Elles feignirent d’être dépassées par la situation, affirmant que les femmes hébreues étaient “ pleines de vie ” et qu’elles avaient déjà accouché “ avant que l’accoucheuse n’arrive auprès d’elles ”. (Ex 1:15-19.) Parce que ces accoucheuses craignirent Jéhovah et refusèrent de commettre des infanticides, il les bénit et les récompensa en leur donnant de la famille. — Ex 1:20, 21.


[[@Headword:Accub]]Accub
 
[[@VolumePage: 1,38]] ACCUB
Voir [[AQQOUB >> Headword: AQQOUB]].


[[@Headword:Accusation]]Accusation
 
[[@VolumePage: 1,38]] ACCUSATION
Action de signaler comme coupable. L’accusé est tenu de rendre des comptes.
Un des mots hébreux rendus par “ accusation ” (sitnah) vient de la racine verbale satan, qui signifie “ s’opposer ”. (Ezr 4:6 ; voir aussi Ze 3:1.) Le verbe grec le plus usité pour “ accuser ” est katêgoréô, qui emporte l’idée de ‘ parler contre ’ quelqu’un, généralement dans un sens judiciaire ou juridique (Mc 3:2 ; Lc 6:7). En Luc 16:1, le verbe grec diaballô, rendu par ‘ accuser ’, peut aussi être traduit par ‘ calomnier ’. (Int.) Il est de la même famille que diabolos (calomniateur), qui a donné le mot “ Diable ”.
Le terme grec traduit par ‘ accuser faussement ’ en Luc 3:14 (sukophantéô) est rendu par ‘ extorquer par une fausse accusation ’ en Luc 19:8. Il signifie littéralement “ prendre en montrant la figue ”. Il existe diverses explications sur l’origine de ce mot. L’une d’elles est que dans l’Athènes antique il était interdit d’exporter des figues depuis la province. Celui donc qui dénonçait quelqu’un, l’accusant de vouloir exporter des figues, était qualifié de “ montreur de figues ”. Ce terme finit par désigner un informateur malveillant, une personne qui accusait autrui par amour du gain, un calomniateur, un maître chanteur.
Il pouvait arriver que quelqu’un soit assigné en justice et inculpé, tout en étant totalement innocent, irréprochable, victime d’un calomniateur. C’est pourquoi la loi hébraïque, tout en mettant chaque membre de la nation en demeure de citer les malfaiteurs en jugement, prévoyait en contrepartie la protection des accusés. Quelques exemples tirés de la Loi mosaïque vont illustrer ces principes. Quiconque avait vent d’un crime devait le rapporter aux autorités compétentes (Lv 5:1 ; 24:11-14). Ces autorités, quant à elles, devaient “ rechercher, enquêter et interroger avec soin ” pour vérifier le bien-fondé des accusations avant d’appliquer un châtiment (Dt 13:12-14). Quelqu’un qui était témoin d’une mauvaise action ne devait pas la cacher ni s’abstenir de dénoncer le coupable, même s’il s’agissait d’un proche parent, comme son frère, son fils, sa fille ou son conjoint (Dt 13:6-8 ; 21:18-20 ; Ze 13:3). La parole d’un seul accusateur [[@VolumePage: 1,39]] n’était pas retenue ; il fallait le témoignage de deux ou trois témoins. — Nb 35:30 ; Dt 17:6 ; 19:15 ; Jn 8:17 ; Hé 10:28.
La Loi de Moïse donnait également à l’accusé le droit à une confrontation avec son accusateur devant un tribunal, afin que la véracité des accusations soit pleinement établie (Dt 19:16-19 ; 25:1). Un classique du genre est le procès des deux prostituées qui comparurent avec un bébé devant le sage roi Salomon pour qu’il décide qui était la mère de l’enfant. — 1R 3:16-27.
La loi romaine également exigeait des accusateurs qu’ils se présentent au tribunal. Ainsi, lorsque Paul, citoyen romain, passa en jugement devant les gouverneurs Félix et Festus, ses accusateurs furent eux aussi assignés (Ac 22:30 ; 23:30, 35 ; 24:2, 8, 13, 19 ; 25:5, 11, 16, 18). Si, par contre, Paul comparut devant César à Rome, c’est parce qu’il avait fait appel en vue de se faire acquitter et non pour accuser sa nation (Ac 28:19). Ce n’est ni Paul, ni même Jésus, mais Moïse qui, par sa conduite et ses écrits, accusa la nation juive d’avoir mal agi. — Jn 5:45.
Trois Hébreux furent accusés de ne pas adorer l’image d’or de Neboukadnetsar et jetés dans le four. Cette accusation était justifiée, quoique fondée sur une loi mauvaise. Ils étaient malgré tout innocents, car, lorsqu’ils firent appel devant la Cour suprême des cieux, Jéhovah les disculpa entièrement (Dn 3:8-25). Daniel fut de même délivré de la mort, et les accusateurs qui avaient comploté contre lui furent jetés aux lions (Dn 6:24). Dans ces deux récits, le mot “ accuser ” traduit une expression araméenne qui signifie littéralement ‘ avoir mangé les morceaux [de chair arrachés du corps] ’ et qu’on peut rendre aussi par “ calomnier ”. (Dn 3:8 ; 6:24 ; notes.) Ceux qui s’opposaient à la reconstruction du temple de Jérusalem écrivirent une lettre accusant les bâtisseurs de mal agir, et le travail fut interdit sur la base de cette fausse accusation ; l’interdiction fut toutefois reconnue illégale par la suite (Ezr 4:6–6:12). De la même manière, les chefs religieux cherchèrent des moyens d’accuser Jésus de transgresser la Loi (Mt 12:10 ; Lc 6:7). Ils réussirent finalement à faire arrêter cet innocent et, lors du procès, ils lancèrent leurs fausses accusations avec grande véhémence contre ce Juste, Jésus (Mt 27:12 ; Mc 15:3 ; Lc 23:2, 10 ; Jn 18:29). Ces exemples montrent combien il est mal d’accuser quelqu’un faussement, surtout si on détient une certaine autorité. — Lc 3:14 ; 19:8.
Dans la congrégation chrétienne, les surveillants et les assistants ministériels doivent non seulement ne pas porter de fausses accusations, mais encore être eux-​mêmes exempts d’accusation (1Tm 3:10 ; Tt 1:6). Par conséquent, si quelqu’un porte des accusations contre un ancien, celles-ci devraient être appuyées par deux ou trois témoins (Mt 18:16 ; 2Co 13:1 ; 1Tm 5:19). La congrégation entière doit être exempte d’accusation (1Co 1:8 ; Col 1:22), ce qui ne veut pas dire qu’elle ne sera pas l’objet de fausses accusations ; en effet, le grand Adversaire, Satan le Diable, est “ l’accusateur de nos frères, qui les accuse jour et nuit devant notre Dieu ”. — Ré 12:10.


[[@Headword:Achab]]Achab
 
[[@VolumePage: 1,39]] ACHAB
Voir [[AHAB >> Headword: AHAB]].


[[@Headword:Achaïcus]]Achaïcus
 
[[@VolumePage: 1,39]] ACHAÏCUS
(D’Achaïe).
Un des membres mûrs de la congrégation de Corinthe qui, accompagné de Stéphanas et de Fortunatus, rendit visite à Paul quand il était à Éphèse. — 1Co 16:17, 18.


[[@Headword:Achaïe]]Achaïe
 
[[@VolumePage: 1,39]] ACHAÏE
Avant d’être conquise par les Romains en 146 av. n. è., l’Achaïe proprement dite n’était qu’une petite région du Péloponnèse qui s’étendait le long de la côte sud du golfe de Corinthe et qui correspondait à peu près à la région qui porte aujourd’hui le même nom.
Dans ses poèmes, Homère donne le nom d’“ Achéens ” aux Grecs en général. Après avoir conquis la Grèce, les Romains la dénommèrent généralement “ Achaïe ” en raison de l’importance de la ligue Achéenne, une confédération de plusieurs villes qui constituait, à l’époque de la conquête, l’entité politique la plus puissante du pays.
[[@VolumePage: 1,40]] En 27 av. n. è., quand César Auguste réorganisa les deux provinces grecques, la Macédoine et l’Achaïe, le nom “ Achaïe ” désigna tout le Péloponnèse et une partie de la Grèce continentale. La province d’Achaïe était administrée par le sénat romain par l’intermédiaire d’un proconsul qui résidait à Corinthe, la capitale (2Co 1:1). Les Écritures grecques chrétiennes mentionnent d’autres villes de la province d’Achaïe : Athènes et Cenchrées. Il était courant d’associer l’Achaïe et la Macédoine, la province voisine au N. — Ac 18:1, 18 ; 19:21 ; Rm 15:26 ; 16:1 ; 1Th 1:7, 8.
En 15 de n. è., les habitants s’étant plaints de la lourdeur des impôts, Tibère plaça l’Achaïe et la Macédoine sous l’autorité impériale, et elles furent gouvernées depuis la province de Mésie. Il en fut ainsi jusqu’en 44, date à laquelle l’empereur Claude replaça ces provinces sous le contrôle du sénat, si bien qu’elles furent de nouveau gouvernées par un proconsul depuis Corinthe. Dans le passé, des critiques qui ignoraient ces faits contestèrent le titre de “ proconsul d’Achaïe ” que la Bible confère à Gallion, devant lequel Paul fut conduit (Ac 18:12). Cependant, on a découvert à Delphes une inscription qui prouve l’existence indéniable d’un proconsul nommé Gallion en Achaïe à l’époque que décrit l’historien Luc, rédacteur des Actes. — Voir [[GALLION >> Headword: GALLION]].
En Romains 15:26, l’apôtre Paul parle de la générosité des chrétiens de la province d’Achaïe, qui aidèrent leurs frères indigents de Jérusalem. Au cours de ses deuxième et troisième voyages missionnaires, Paul passa beaucoup de temps en Achaïe et il exprima son grand amour pour les chrétiens de cette région. — 2Co 11:10.
[Carte, page 39]
(Voir la publication)
MACÉDOINE
ACHAÏE
Corinthe
Athènes


[[@Headword:Achat]]Achat
 
[[@VolumePage: 1,40]] ACHAT
Acquisition faite en échange de choses de valeur : argent, marchandises, services, voire une vie.
Déjà aux jours d’Abraham, les hommes achetaient et vendaient, selon des règles, des denrées, des biens ou des services ; ils utilisaient un moyen d’échange tel que l’argent, un peu comme aujourd’hui. Abraham ‘ acquit à prix d’argent ’ des esclaves mâles (Gn 17:12, 13). À la mort de Sara, il acheta en bonne et due forme à Éphrôn, un des fils de Heth, une propriété funéraire familiale (Gn 23:3-20 ; 49:29-32). Les détails concernant ce contrat légal, le premier de l’histoire rapporté dans les Écritures, sont dignes d’intérêt.
Dans un geste de politesse sincère, Abraham se prosterna lorsqu’il fit son offre. Il ne voulait pas acheter le champ, mais seulement la grotte “ à l’extrémité de son champ [celui d’Éphrôn] ”. Éphrôn lui fit une contre-proposition. On ignore s’il feignait la générosité propre aux Orientaux en affirmant vouloir donner la propriété à Abraham (Gn 23:7-11) ou, comme le pensent certains, s’il se montrait seulement disposé à s’en séparer, c’est-à-dire à la “ céder ” contre une certaine somme. Toujours est-​il qu’il insista pour que le champ et la grotte soient inclus dans la transaction. On aboutit finalement à un accord, le prix fut fixé, l’affaire conclue, et l’argent, “ quatre cents sicles d’argent au cours des marchands ” (env. 880 $), fut soigneusement pesé (Gn 23:16). À cette époque, on ne frappait pas de monnaie, mais on pesait le métal sur une balance. Ainsi, “ le champ et la grotte qui s’y trouvait, ainsi que tous les arbres qui étaient dans le champ, qui étaient dans toutes ses limites tout autour — tout cela fut confirmé à Abraham : c’était son bien acquis par achat ”. Cette transaction légale eut lieu en présence des deux parties et de témoins, “ sous les yeux des fils de Heth, parmi tous ceux qui entraient par la porte de sa ville ”. (Gn 23:17, 18.) Plus tard, Jacob acheta de la même manière une parcelle de terre aux Shikemites. — Gn 33:18, 19.
Durant une famine de sept années, Joseph, en qualité de premier ministre d’Égypte, vendit du grain d’abord contre de l’argent ; et quand l’argent fut épuisé, il accepta en paiement les animaux domestiques, puis les terres, et enfin les gens eux-​mêmes. — Gn 42:2-25 ; 47:13-23.
La Loi de Moïse interdisait formellement d’acheter ou de vendre quoi que ce soit le sabbat, et elle condamnait la malhonnêteté en affaires. Israël transgressa souvent ces lois quand il tombait dans l’apostasie. — Lv 25:14-17 ; Ne 10:31 ; 13:15-18 ; Am 8:4-6.
Quand le roi David voulut acheter l’aire de battage d’Arauna (Ornân), cet homme lui proposa avec bienveillance de lui en faire cadeau. Cependant, David insista pour payer la somme de 50 sicles d’argent (110 $) en échange de l’emplacement de l’autel et du nécessaire pour offrir des sacrifices. À ce qu’il semble, d’autres propriétés environnantes furent acquises par la suite, jusqu’à former un terrain assez vaste pour tout le temple ; le prix d’achat fut de 600 sicles d’or pesés (env. 77 070 $) (2S 24:21-24 ; 1Ch 21:22-25). Au cours des règnes des rois Yehoash et Yoshiya, on acheta des matériaux et on paya le travail pour réparer le temple. — 2R 12:9-12 ; 22:3-7.
Jérémie acheta un champ dans sa ville, Anathoth, et décrivit la transaction légale en ces termes : “ J’ai écrit sur un acte, j’ai apposé le sceau et j’ai pris des témoins tandis que je pesais l’argent dans la balance. ” — Jr 32:9-16, 25, 44.
Les Écritures grecques chrétiennes mentionnent, elles aussi, un certain nombre d’achats de biens et de matériaux : nourriture, huile, vêtements, perles, champs, maisons, or, collyre, marchandises diverses, animaux, et même humains (Mt 13:44-46 ; 25:8-10 ; 27:7 ; Mc 6:37 ; Jn 4:8 ; 13:29 ; Ac 1:18 ; 4:34-37 ; 5:1-3 ; Ré 3:18 ; 13:17 ; 18:11-13 ; voir [[@VolumePage: 1,41]] BANQUE , BANQUIER ). Les Juifs croyants furent libérés par achat de la malédiction de la Loi grâce à Christ, qui devint malédiction à leur place en étant pendu à un poteau malgré son innocence (Ga 3:13 ; 4:5). Jéhovah acheta toute “ la congrégation de Dieu [...] avec le sang de son propre Fils ”. — Ac 20:28.


[[@Headword:Achaz]]Achaz
 
[[@VolumePage: 1,41]] ACHAZ
Voir [[AHAZ >> Headword: AHAZ]].


[[@Headword:Achaziah]]Achaziah
 
[[@VolumePage: 1,41]] ACHAZIAH
Voir [[AHAZIA >> Headword: AHAZIA]].


[[@Headword:Achor]]Achor
 
[[@VolumePage: 1,41]] ACHOR
Voir [[AKOR >> Headword: AKOR]].


[[@Headword:Acrabbim]]Acrabbim
 
[[@VolumePage: 1,41]] ACRABBIM
Voir [[AQRABBIM >> Headword: AQRABBIM]].


[[@Headword:Acte]]Acte
 
[[@VolumePage: 1,41]] ACTE
Pièce écrite, dûment signée et parfois scellée, qui stipulait les modalités prévues conformément à la loi pour réaliser un projet ou sanctionner le transfert d’un bien. La Bible n’emploie qu’une seule fois le mot hébreu séphèr dans ce sens ; c’est à propos de l’achat par Jérémie d’un champ appartenant à son cousin Hanamel. — Jr 32:6-15.
Les détails relatifs à la rédaction de cet acte sont intéressants. L’argent qui devait servir à régler l’achat, “ sept sicles et dix pièces d’argent ”, fut pesé en présence de témoins (Jr 32:9). Si on suppose que ‘ sept et dix ’ était une formulation légale signifiant 17 sicles d’argent (env. 37 $), le prix est raisonnable, compte tenu de l’époque et des circonstances dans lesquelles la propriété fut vendue. En effet, c’était une période de guerre et de famine (peu de mois avant que Jérusalem ne tombe aux mains de Neboukadnetsar).
Quand l’argent fut donné, on rédigea deux actes probablement identiques, “ selon le commandement et les prescriptions ”. L’un fut appelé “ l’acte d’acquisition, celui qui était scellé ”, et l’autre “ celui qui était resté ouvert ”. (Jr 32:11.) D’après le récit biblique, seul le premier fut signé par des témoins, la transaction ayant été effectuée “ sous les yeux de tous les Juifs qui étaient assis dans la Cour de la Garde ”. (Jr 32:12.) Ensuite, on mit les deux actes dans un récipient de terre cuite pour les préserver. — Jr 32:14.
La coutume qui voulait qu’on établisse deux actes identiques, mais qu’on n’en scelle qu’un, était très pratique. Les parties intéressées pouvaient consulter celui qui était laissé ouvert. Et s’il était endommagé, si son authenticité était mise en question ou si on soupçonnait quelqu’un de l’avoir modifié, on pouvait alors présenter l’exemplaire scellé aux juges de la ville qui, après avoir examiné le sceau, le brisaient et comparaient les deux exemplaires de l’acte.


[[@Headword:Actes d’apôtres]]Actes d’apôtres
 
[[@VolumePage: 1,41]] ACTES D’APÔTRES
Titre que porte un des livres de la Bible depuis le II e siècle de n. è. Ce livre relate davantage l’activité de Pierre et de Paul que celle de tous les apôtres en général ; et il raconte, de façon très complète et digne de foi, les débuts spectaculaires et le développement rapide de l’organisation chrétienne, d’abord parmi les Juifs, puis parmi les Samaritains et les nations gentiles.
Ce livre est dominé par le thème principal de toute la Bible : le Royaume de Jéhovah (Ac 1:3 ; 8:12 ; 14:22 ; 19:8 ; 20:25 ; 28:31). Il rappelle constamment que les apôtres rendirent “ pleinement témoignage ” au sujet de Christ et de ce Royaume, et qu’ils accomplirent à fond leur ministère (2:40 ; 5:42 ; 8:25 ; 10:42 ; 20:21, 24 ; 23:11 ; 26:22 ; 28:23). Ce livre brosse également une magnifique toile de fond historique pour les lettres divinement inspirées des Écritures grecques chrétiennes.
Écrivain. Les premiers mots des Actes qualifient l’Évangile de Luc de “ premier récit ”. Les deux récits étant adressés à la même personne, Théophile, on sait que Luc est le rédacteur des Actes, même s’il ne signa pas (Lc 1:3 ; Ac 1:1). Les deux récits présentent un style et un vocabulaire semblables. Le Canon de Muratori, de la fin du II e siècle de n. è., attribue également la rédaction des Actes à Luc. Quand les écrits ecclésiastiques du II e siècle, ceux d’Irénée de Lyon, de Clément d’Alexandrie et de Tertullien de Carthage, citent les Actes, ils disent que Luc en fut le rédacteur.
Date et lieu de rédaction. Le livre couvre une période d’environ 28 années, de l’ascension de Jésus en 33 de n. è. à la fin de la deuxième année d’emprisonnement de Paul à Rome, vers 61. Cette période vit se succéder quatre empereurs romains : Tibère, Caligula, Claude et Néron. Puisque le livre relate des événements qui vont jusqu’à la deuxième année d’emprisonnement de Paul à Rome, il n’a pu être terminé avant. Si le récit l’avait été après, il serait raisonnable de s’attendre à ce que Luc fournisse davantage de renseignements sur Paul ; s’il avait été écrit après l’an 64, il aurait certainement parlé de la violente persécution que Néron déclencha à cette date ; et s’il avait été rédigé après 70, comme certains le prétendent, il aurait logiquement fait état de la destruction de Jérusalem.
Luc, l’écrivain, accompagna Paul dans la plupart de ses voyages, notamment pendant la traversée périlleuse qui le conduisit à Rome ; c’est ce qu’indique le fait qu’il emploie la première personne du pluriel, le pronom “ nous ” et l’adjectif “ notre ” en Actes 16:10-17 ; 20:5-15 ; 21:1-18 ; 27:1-37 ; 28:1-16. Dans les lettres qu’il écrivit de Rome, Paul précisa que Luc se trouvait avec lui (Col 4:14 ; Phm 24). Le livre des Actes fut donc achevé dans cette ville.
Comme cela a déjà été dit, Luc fut témoin oculaire d’un grand nombre des événements qu’il [[@VolumePage: 1,42]] relate. D’autre part, au cours de ses voyages, il rencontra des chrétiens qui avaient vécu ou vu d’autres événements dont il parle. Par exemple, Jean Marc put lui raconter comment Pierre avait été miraculeusement libéré de prison (Ac 12:12), et les événements qu’il retrace dans les chapitres 6 et 8 lui furent peut-être rapportés par le missionnaire Philippe. Et, bien sûr, Paul était bien placé pour fournir à Luc de nombreux détails sur des événements dont il fut témoin alors que Luc n’était pas avec lui.
Authenticité. L’exactitude du livre des Actes a été confirmée au fil des ans par bon nombre de découvertes archéologiques. Par exemple, Actes 13:7 précise que Sergius Paulus était le proconsul de Chypre. On sait aujourd’hui que, peu avant que Paul ne s’y rende, Chypre était gouvernée par un propréteur ou légat. Mais la découverte à Chypre d’une inscription a démontré que l’île passa vraiment sous l’administration directe du sénat romain représenté par un gouverneur de province appelé proconsul. Pareillement, sous le règne de César Auguste, l’Achaïe, en Grèce, était une province administrée directement par le sénat romain, mais quand Tibère devint empereur, il la plaça directement sous son autorité. Plus tard, sous l’empereur Claude, selon Tacite, elle redevint une province sénatoriale. On a trouvé un fragment d’un rescrit que Claude envoya aux habitants de Delphes, en Grèce, et dans lequel il est question du proconsulat de Gallion. Actes 18:12 est donc exact quand il parle du “ proconsul ” Gallion au moment où Paul se trouvait à Corinthe, la capitale de l’Achaïe (voir [[GALLION >> Headword: GALLION]] ). En outre, une inscription qui figurait sur une arcade à Thessalonique (dont des fragments sont conservés au British Museum) confirme l’exactitude d’Actes 17:8, où il est question de “ chefs de la ville ” (“ politarques ”, gouverneurs des citoyens), même si ce titre est absent de la littérature classique.
Aujourd’hui encore, l’Aréopage, ou colline de Mars, à Athènes, où Paul prêcha, rend silencieusement témoignage de la véracité des Actes (Ac 17:19). Les termes et expressions de médecine employés dans les Actes s’accordent avec les écrits médicaux grecs de l’époque. Les moyens de transport [[@VolumePage: 1,43]] utilisés au Proche-Orient au I er siècle étaient, pour l’essentiel, ceux dont parlent les Actes : sur terre, les hommes se déplaçaient à pied, à cheval ou sur des chars tirés par des chevaux (23:24, 31, 32 ; 8:27-38) ; sur mer, ils empruntaient des navires marchands (21:1-3 ; 27:1-5). Ces anciens navires n’avaient pas un gouvernail unique, mais étaient dirigés à l’aide de deux grands avirons ; c’est donc fort justement qu’il en est question au pluriel (27:40). Les marins d’aujourd’hui qui connaissent bien la région admettent que le récit du voyage de Paul à Rome en bateau (27:1-44) est tout à fait digne de foi, aussi bien sous le rapport de sa durée que de la distance parcourue et des escales.
Le livre des Actes d’apôtres a été reconnu sans difficulté comme inspiré et canonique par ceux qui établirent les catalogues des Écritures entre le II e et le IV e siècle de n. è. On trouve des parties de ce livre avec des fragments des quatre Évangiles dans le Papyrus Chester Beatty I (P45), du III e siècle de n. è. Le manuscrit Michigan no 1571 (P38), du III e ou IV e siècle, renferme des parties des chapitres 18 et 19, et l’Aegyptus no 8683 (P8), manuscrit du IV e siècle, contient des extraits des chapitres 4 à 6. Le livre des Actes est cité par Polycarpe de Smyrne vers 115, par Ignace d’Antioche vers 110 et par Clément de Rome peut-être dès 95. Athanase, Jérôme et Augustin, du IV e siècle, confirment tous les listes antérieures qui incluaient les Actes.
[Encadré, page 42]
ACTES — POINTS PRINCIPAUX
Les débuts de la congrégation chrétienne et le récit de son témoignage public zélé en dépit d’une opposition violente.
Période couverte : 33 à env. 61 de n. è.
Avant de monter au ciel, Jésus charge ses disciples de témoigner de sa qualité de Messie de Jéhovah (1:1-26).
Après avoir reçu l’esprit saint, les disciples prêchent hardiment en de nombreuses langues (2:1–5:42).
Des Juifs venus de nombreux pays à Jérusalem reçoivent le témoignage dans leur langue ; environ 3 000 sont baptisés.
Pierre et Jean sont arrêtés et conduits devant le Sanhédrin ; ils déclarent sans crainte qu’ils ne cesseront pas de prêcher.
Remplis d’esprit saint, tous les disciples disent hardiment la parole de Dieu ; des multitudes deviennent croyants.
Les apôtres sont arrêtés ; un ange les libère ; conduits devant le Sanhédrin, ils déclarent : “ Nous devons obéir à Dieu, en sa qualité de chef, plutôt qu’aux hommes. ”
La persécution entraîne l’extension du témoignage (6:1–9:43).
Étienne est arrêté, donne sans crainte le témoignage, meurt en martyr.
La persécution disperse tous les disciples, sauf les apôtres ; le témoignage est donné en Samarie ; l’eunuque éthiopien est baptisé.
Jésus apparaît au persécuteur Saul ; Saul se convertit, se fait baptiser, commence son ministère zélé.
Sous la direction divine, le témoignage atteint les Gentils incirconcis (10:1–12:25).
Pierre prêche à Corneille, à sa famille et à ses amis ; ils deviennent croyants, reçoivent l’esprit saint et sont baptisés.
Le rapport que l’apôtre fait de cet épisode contribue à l’expansion parmi les nations.
Les voyages d’évangélisation de Paul (13:1–21:26).
Premier voyage : à Chypre, en Asie Mineure. Paul et Barnabas prêchent hardiment en public et dans les synagogues ; ils sont expulsés d’Antioche ; molestés par la foule à Iconium ; d’abord traités comme des dieux à Lystres, puis Paul est lapidé.
Le collège central à Jérusalem règle la question de la circoncision ; Paul et Barnabas sont chargés d’informer les croyants que la circoncision n’est pas requise des chrétiens, mais qu’ils doivent s’abstenir des choses sacrifiées aux idoles, du sang et de la fornication.
Deuxième voyage : de nouveau en Asie Mineure, puis en Macédoine et en Grèce. Paul est emprisonné à Philippes, mais le geôlier et sa famille se font baptiser ; les Juifs sèment le trouble à Thessalonique et à Bérée ; à Athènes, Paul prêche dans la synagogue, sur la place du marché, puis sur l’Aréopage ; il sert 18 mois à Corinthe.
Troisième voyage : en Asie Mineure, en Grèce. Son ministère porte du fruit à Éphèse, puis les orfèvres font du tumulte ; l’apôtre avertit les anciens.
Paul est arrêté, donne le témoignage aux autorités, est emmené à Rome (21:27–28:31).
Après avoir été malmené par la foule à Jérusalem, Paul comparaît devant le Sanhédrin.
Prisonnier, Paul rend témoignage sans crainte devant Félix, Festus et le roi Hérode Agrippa II, ainsi que sur le bateau pendant la traversée pour Rome.
Prisonnier à Rome, Paul trouve encore des moyens de parler du Christ et du Royaume.


[[@Headword:Ada]]Ada
 
[[@VolumePage: 1,43]] ADA
(forme abrégée d’Éléada ou d’Adaïa).
1. Première des deux femmes de Lamek. Elle était la mère de Yabal et de Youbal, respectivement les ancêtres des bergers nomades et des musiciens. — Gn 4:19-23.
2. Fille cananéenne d’Élôn le Hittite et une des femmes d’Ésaü. À cause de son origine, elle fut “ un sujet d’amertume d’esprit pour Isaac et pour Rébecca ”. Le nom de son fils était Éliphaz le père d’Amaleq. C’est peut-être elle qui est appelée Basmath en Genèse 26:34. — Gn 26:35 ; 36:2, 4, 10, 12.


[[@Headword:Adada]]Adada
 
[[@VolumePage: 1,43]] ADADA
Une des villes du S. du territoire limitrophe d’Édom attribué au départ à Juda (Jos 15:22). Le Vaticanus 1209 de la Septante parle d’Arouêl dans ce verset. Se basant sur ce manuscrit et sur 1 Samuel 30:28, certains biblistes sont d’avis d’identifier Adada à Aroër en Juda. — Voir [[AROËR >> Headword: AROËR]] o 3.


[[@Headword:Adaïa]]Adaïa
 
[[@VolumePage: 1,43]] ADAÏA
(Jéhovah a paré [le porteur du nom]).
1. Descendant de Guershom fils de Lévi et ancêtre d’Asaph. — 1Ch 6:39-43.
2. Benjaminite, fils de Shiméï. — 1Ch 8:1, 21.
3. Père de Maaséïa, un des “ chefs de centaines ” qui aidèrent le prêtre Yehoïada à renverser la méchante Athalie et à placer Yehoash sur le trône de Juda. — 2Ch 23:1.
4. Père de Yedida, qui fut la mère du roi Yoshiya (2R 22:1). Il était originaire de Botsqath, ville de la Shéphéla située sur le territoire de Juda. — Jos 15:21, 33, 39.
5. Fils de Yoïarib, de la tribu de Juda. — Ne 11:4, 5.
6. Prêtre qui habita à Jérusalem au retour de l’exil à Babylone ; fils de Yeroham. — 1Ch 9:10-12 ; Ne 11:12.
7. Un des Israélites descendant de Bani qui divorcèrent d’avec leurs femmes étrangères et renvoyèrent leurs fils après l’exil à Babylone. — Ezr 10:29, 44.
8. Autre Israélite qui renvoya ses femmes étrangères et ses fils, dont le chef et ancêtre était Binnouï. — Ezr 10:38, 39, 44.


[[@Headword:Adalia]]Adalia
 
[[@VolumePage: 1,43]] ADALIA
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:7-10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Adam]]Adam
 
[[@VolumePage: 1,43]] ADAM
(Homme tiré du sol, Humains, d’une racine qui signifie “ rouge ”).
Le mot hébreu correspondant à ce nom propre apparaît plus de 560 fois dans les Écritures. La plupart du temps, il est employé comme terme générique pour désigner des individus en particulier ou les humains en général. Il est alors traduit par “ homme ”, “ humain ” ou “ homme tiré du sol ”.
1. Dieu dit : “ Faisons l’homme à notre image. ” (Gn 1:26). Quelle déclaration historique ! Et quelle place éminente Adam, le “ fils de Dieu ”, occupe dans l’Histoire : celle de la première créature humaine (Lc 3:38) ! Adam fut le couronnement glorieux de la création terrestre de Jéhovah, non pas seulement parce qu’il fut créé vers la fin de six périodes de création, mais, fait beaucoup plus important, parce qu’“ à l’image de Dieu il le créa ”. (Gn 1:27.) C’est pourquoi l’homme parfait Adam, et à un degré moindre ses descendants dégénérés, avait des facultés mentales et des capacités très supérieures à celles de toutes les autres créatures terrestres.
En quel sens Adam fut-​il fait à la ressemblance de Dieu ?
Ayant été fait à la ressemblance de son Grand Créateur, Adam possédait les attributs divins que sont l’amour, la sagesse, la justice et la puissance. Par conséquent, il était doté d’un sens moral, qui impliquait une conscience, ce qui était tout à fait nouveau parmi les créatures vivantes de la terre. Adam, qui était à l’image de Dieu, allait devoir administrer toute la terre et tenir dans la soumission les créatures terrestres et marines ainsi que les oiseaux.
[[@VolumePage: 1,44]] Adam n’avait pas besoin d’être une créature spirituelle, en totalité ou en partie, pour posséder des qualités divines. Jéhovah forma l’homme des éléments de la poussière du sol, mit en lui la force de vie pour qu’il devienne une âme vivante et lui donna la capacité de refléter son image et sa ressemblance. “ Le premier homme est de la terre et fait de poussière. ” “ Le premier homme Adam devint une âme vivante. ” (Gn 2:7 ; 1Co 15:45, 47). C’était en 4026 av. n. è., probablement en automne, car les plus anciens calendriers établis par l’homme faisaient commencer l’année en automne, vers le 1er octobre, ou avec la première nouvelle lune de l’année lunaire civile. — Voir [[ANNÉE >> Headword: ANNÉE]].
La demeure d’Adam était un paradis très spécial, un véritable jardin de plaisir appelé Éden (voir [[ÉDEN >> Headword: ÉDEN]] o 1). Ce paradis lui procurait toutes les choses indispensables à la vie, car il y avait là “ tout arbre désirable à voir et bon à manger ”, et ce pour sa subsistance perpétuelle (Gn 2:9). Adam était entouré d’animaux paisibles de toutes espèces et de toutes formes. Mais Adam était seul. Il n’existait pas d’autre créature ‘ selon son espèce ’ avec qui il puisse converser. Jéhovah convint qu’“ il n’est pas bon que l’homme reste seul ”. C’est pourquoi, par une opération chirurgicale divine, la première et l’unique du genre, Jéhovah prit à Adam une de ses côtes et la façonna en un vis-à-vis femelle, qui deviendrait sa femme et la mère de ses enfants. Transporté de joie à la vue de cette aide si belle, de cette compagne reçue pour toujours, Adam énonça la première poésie consignée : “ Celle-ci est enfin l’os de mes os et la chair de ma chair ”, et il l’appela femme “ parce que de l’homme celle-ci a été prise ”. Plus tard, Adam donna à sa femme le nom d’Ève (Gn 2:18-23 ; 3:20). Jésus et ses apôtres attestèrent la véracité de ce récit. — Mt 19:4-6 ; Mc 10:6-9 ; Ép 5:31 ; 1Tm 2:13.
En outre, Jéhovah bénit les jeunes mariés en leur confiant de nombreuses tâches réjouissantes (voir Ec 3:13 ; 5:18). Ils n’étaient pas condamnés à l’oisiveté. Ils allaient devoir entretenir et embellir avec ardeur le jardin qu’ils habitaient ; puis, au fur et à mesure qu’ils se multiplieraient et rempliraient la terre de milliards de créatures de leur espèce, ils devraient étendre le Paradis à tout le globe. C’était là un ordre divin. — Gn 1:28.
“ Dieu vit tout ce qu’il avait fait et, voyez, c’était très bon. ” (Gn 1:31). Il faut dire que, dès le commencement, Adam était parfait à tous égards. Il était doté de la parole et disposait pour s’exprimer d’un vocabulaire très étendu. Il pouvait donner un nom ayant un sens à toutes les créatures vivantes qui l’entouraient et dialoguer avec son Dieu ainsi qu’avec sa femme.
Pour toutes ces raisons, et beaucoup d’autres encore, Adam était tenu d’aimer son Grand Créateur, de l’adorer et de lui obéir strictement. De plus, le Législateur universel lui exposa la loi très simple de l’obéissance et l’informa clairement du châtiment juste et raisonnable qu’il subirait s’il désobéissait. Il lui dit : “ Quant à l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais, tu ne dois pas en manger, car le jour où tu en mangeras, tu mourras à coup sûr. ” (Gn 2:16, 17 ; 3:2, 3). Malgré cette loi explicite qui prévoyait un châtiment sévère en cas de désobéissance, Adam désobéit.
Conséquences du péché. Ève fut tout à fait trompée par Satan le Diable, mais “ Adam n’a pas été trompé ”, dit l’apôtre Paul (1Tm 2:14). En toute connaissance de cause, Adam choisit volontairement et délibérément de désobéir, après quoi, comme tout délinquant, il essaya de se cacher. Quand il fut jugé par Dieu, Adam ne manifesta aucune peine ni aucun regret. Il ne demanda pas non plus pardon, mais tenta de se justifier et de rejeter sur d’autres la responsabilité de son acte, allant même jusqu’à rendre Dieu responsable de son péché volontaire, en lui disant : “ La femme que tu as donnée pour être avec moi, elle m’a donné du fruit de l’arbre et ainsi j’ai mangé. ” (Gn 3:7-12). Adam fut donc expulsé d’Éden pour vivre sur une terre sauvage qui, maudite, allait produire épines et chardons ; il mènerait une existence difficile, récoltant ainsi les fruits amers de son péché. Hors du jardin, dans l’attente de la mort, Adam engendra des filles et des fils dont les noms de trois seulement ont été préservés : Caïn, Abel et Seth. Adam, qui était lui-​même pécheur, transmit à tous ses enfants le péché et la mort héréditaires. — Gn 3:23 ; 4:1, 2, 25.
Tel fut le départ tragique qu’Adam donna à l’humanité. Les hommes perdirent le paradis, le bonheur et la vie éternelle ; à la place, la désobéissance leur valut le péché, les souffrances et la mort. “ Par un seul homme le péché est entré dans le monde et par le péché la mort, et [...] ainsi la mort s’est étendue à tous les hommes parce que tous avaient péché. ” “ La mort a régné depuis Adam. ” (Rm 5:12, 14). Mais dans son amour et sa sagesse, Jéhovah fournit un “ deuxième homme ”, “ le dernier Adam ”, c’est-à-dire le Seigneur Jésus Christ. Grâce à ce “ Fils de Dieu ” obéissant, la possibilité fut offerte aux descendants du “ premier homme Adam ”, qui avait désobéi, de retrouver le Paradis et la vie éternelle, l’église ou congrégation du Christ recevant même la vie au ciel. “ De même qu’en Adam tous meurent, de même aussi dans le Christ tous seront rendus à la vie. ” — Jn 3:16, 18 ; Rm 6:23 ; 1Co 15:22, 45, 47.
Après son expulsion d’Éden, l’homme pécheur Adam vécut encore assez longtemps pour voir un de ses fils assassiné, le fratricide banni, le mariage méprisé et le nom sacré de Jéhovah profané. Il assista [[@VolumePage: 1,45]] encore à la construction d’une ville, au développement des instruments de musique et à la fabrication d’outils en fer et en cuivre. Il observa l’exemple de Hénok, exemple qui le condamnait ; en effet, Hénok, “ le septième depuis Adam ”, “ marchait avec le vrai Dieu ”. Adam vécut même assez longtemps pour connaître Lamek, père de Noé, de la neuvième génération. Au bout de 930 années durant lesquelles, à quelques-unes près, il subit le lent processus menant à la mort, Adam retourna au sol d’où il avait été pris, exactement comme Jéhovah l’avait décrété. C’était en 3096 av. n. è. — Gn 4:8-26 ; 5:5-24 ; Jude 14 ; voir [[LAMEK >> Headword: LAMEK]] o 2.
2. Ville que Josué 3:16 situe à côté de Tsarthân. On l’identifie généralement à Tell ed-Damiyé (Tel Damiyaʼ), sur la rive orientale du Jourdain, à environ 1 km au S. du confluent du Jourdain et du ouadi de Yabboq, à quelque 28 km au N.-N.-E. de Jéricho. Il est possible que cette ville tire son nom de la couleur des alluvions argileuses très abondantes dans cette région. — 1R 7:46.
D’après le récit biblique, c’est à Adam que Jéhovah endigua les eaux du Jourdain pour que les Israélites le traversent. La vallée du Jourdain se rétrécit considérablement vers le N., à partir du site de Tell ed-Damiyé (Tel Damiyaʼ). L’Histoire rapporte qu’en 1267 le cours du Jourdain fut obstrué à cet endroit par le glissement d’un monticule élevé et que ses eaux furent retenues pendant environ 16 heures. À une époque plus récente, en été 1927, des secousses sismiques provoquèrent de nouveau des glissements de terrain qui endiguèrent les eaux du Jourdain pendant 21 heures et 30 minutes (The Foundations of Bible History: Joshua, Judges, par J. Garstang, Londres, 1931, p. 136, 137). Si c’est le moyen que Dieu jugea bon d’employer pour arrêter le cours du Jourdain aux jours de Josué, alors cet endiguement fut miraculeusement prévu et provoqué de façon que les Israélites traversent le Jourdain le jour que Jéhovah avait annoncé à l’avance par l’intermédiaire de Josué. — Jos 3:5-13.


[[@Headword:Adama]]Adama
 
[[@VolumePage: 1,45]] ADAMA
(Sol).
Une des villes fortifiées du territoire imparti à la tribu de Naphtali. Son emplacement exact est inconnu. — Jos 19:32, 36.


[[@Headword:Adami-Néqeb]]Adami-Néqeb
 
[[@VolumePage: 1,45]] ADAMI-NÉQEB
(Sol de Percement).
Endroit au S. du territoire de Naphtali (Jos 19:33). On l’identifie généralement à Khirbet et-Tell (Tel Adami), qui domine à l’O. de Khirbet ed-Damiyé, à environ 16 km à l’E.-N.-E. de Nazareth et à peu près à mi-chemin entre Tibériade et le mont Tabor. Cet endroit commandait un défilé que traversait une vieille route caravanière reliant Guiléad à la plaine d’Akko.


[[@Headword:Adar]]Adar
 
[[@VolumePage: 1,45]] ADAR
Nom donné après l’Exil au douzième mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le sixième du calendrier civil (Est 3:7). Il correspond à février-​mars. C’est après le mois d’Adar que, certaines années, on ajoutait un treizième mois intercalaire appelé Véadar, ou deuxième Adar.
Durant ce mois, qui marquait la fin de l’hiver et le retour du printemps, le caroubier commençait à fleurir dans certaines régions de Palestine et, dans le bas-pays plus chaud, les oranges et les citrons étaient prêts pour la cueillette.
Selon un décret promulgué par Assuérus roi de Perse, c’est le 13e jour d’Adar que devait avoir lieu la destruction de tous les Juifs vivant dans les districts administratifs de son royaume. Il avait pris cette mesure à l’instigation de son premier ministre, Hamân. Étant donné qu’un deuxième décret, émis grâce à l’intervention de la reine Esther, permit aux Juifs de remporter une victoire sur leurs assassins en puissance, Mordekaï leur ordonna de célébrer une fête les 14e et 15e jours d’Adar pour commémorer leur délivrance (Est 3:13 ; 8:11, 12 ; 9:1, 15, 20, 21, 27, 28). Cette fête juive est connue sous le nom de Pourim, nom qui dérive de “ Pour, c’est-à-dire le Sort ”. — Est 9:24-26 ; voir [[POURIM >> Headword: POURIM]].
Adar est également le mois au cours duquel le gouverneur Zorobabel acheva la reconstruction du temple de Jérusalem (Ezr 6:15). Partout ailleurs, la Bible en parle seulement comme du “ douzième mois ”. — 2R 25:27 ; 1Ch 27:15 ; Jr 52:31 ; Éz 32:1.


[[@Headword:Adbéel]]Adbéel
 
[[@VolumePage: 1,45]] ADBÉEL
Petit-fils d’Abraham, cité le troisième parmi les 12 fils de Yishmaël. Sa mère était égyptienne. Il fut le chef d’un clan tribal portant son nom. — Gn 21:21 ; 25:13-16 ; 1Ch 1:29.


[[@Headword:Addar]]Addar
 
[[@VolumePage: 1,45]] ADDAR
1. Fils de Béla, un Benjaminite. — 1Ch 8:1, 3.
2. Ville frontière du sud de Juda située près de Qadesh-Barnéa (Jos 15:3). La liste contenue dans le récit de Josué la situe entre Hetsrôn et Qarqa, mais en Nombres 34:4 le nom Hetsrôn (qui signifie “ Cour, Agglomération ”), combiné avec Addar, semble former le mot Hatsar-Addar, car les récits sont parallèles. Le livre Biblical Archaeology (par G. Wright, 1963, p. 71) propose de localiser Addar à ʽAïn el-Qoudeïrat, où une source arrose toute l’année une vallée petite mais fertile. Cet endroit est à 8 km environ au N.-N.-O. de ʽAïn Qedeïs, site envisagé de Qadesh-Barnéa.


[[@Headword:Addi]]Addi
 
[[@VolumePage: 1,45]] ADDI
Fils de Qosam et père de Melki. Comme il descendait de David par Nathân, Addi fut un ancêtre de Jésus. — Lc 3:28, 31.


[[@Headword:Addôn]]Addôn
 
[[@VolumePage: 1,45]] ADDÔN
Apparemment un site de Babylonie non identifié. Quelques-uns des exilés qui revinrent de ce lieu à Jérusalem en 537 av. n. è., à la fin des 70 années de désolation de Juda, furent dans l’impossibilité d’établir leur généalogie à partir des [[@VolumePage: 1,46]] archives publiques. En conséquence, ils n’étaient plus autorisés à exercer la prêtrise. Certains biblistes pensent qu’Addôn était un individu dans l’incapacité de prouver sa filiation. — Ezr 2:59-62 ; Ne 7:61-64.


[[@Headword:Adiël]]Adiël
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADIËL
(Dieu est un ornement).
1. Père d’Azmaveth, que le roi David établit sur la maison de son trésor royal. — 1Ch 27:25, 31.
2. Un des chefs de la tribu de Siméon qui, aux jours du roi Hizqiya de Juda, au VIII e siècle av. n. è., aida à chasser les Chamites des environs de Guedor. — 1Ch 4:36, 38-41.
3. Prêtre aaronique de la maison paternelle d’Immer, dont le père était Yahzéra. Son fils Maasaï servit à Jérusalem après l’exil à Babylone. — 1Ch 9:12.


[[@Headword:Adîn]]Adîn
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADÎN
(Ami des plaisirs).
Un des chefs et pères d’Israël dont plusieurs centaines de descendants revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel (Ezr 2:15 ; Ne 7:20). Plus tard, en 468 av. n. è., encore 51 de ses descendants revinrent avec Ezra (Ezr 8:6). Un prince représentant la maison paternelle d’Adîn était au nombre de ceux qui authentifièrent l’“ engagement ferme ” contracté aux jours de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 16.


[[@Headword:Adina]]Adina
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADINA
(d’une racine qui signifie “ jouir de la vie ” [c’est-à-dire se procurer du plaisir]).
Fils de Shiza et chef de 30 autres Rubénites dans l’armée de David. — 1Ch 11:26, 42.


[[@Headword:Adino]]Adino
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADINO
Voir [[YOSHEB >> Headword: YOSHEB]] -BASHÉBETH .


[[@Headword:Adithaïm]]Adithaïm
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADITHAÏM
Une des villes de Juda situées dans la Shéphéla ou bas-pays (Jos 15:33, 36). Son emplacement exact est incertain.


[[@Headword:Adlaï]]Adlaï
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADLAÏ
Père de Shaphat, qui était surveillant des troupeaux de David dans les basses plaines. — 1Ch 27:29.


[[@Headword:Adma]]Adma
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADMA
(Sol).
Une des cinq villes de “ la Basse Plaine de Siddim ” habitée par des Cananéens (Gn 10:19 ; 14:1-3). Cette basse plaine, ou vallée, se trouvait probablement près de l’extrémité sud de la mer Salée.
Comme Sodome, Gomorrhe, Tseboyim et Béla (Tsoar), les villes voisines, Adma ainsi que son roi, Shinab, subirent une défaite lors de l’invasion de quatre rois orientaux (Gn 14:8-11). Deutéronome 29:23 montre qu’Adma fut ensuite détruite en même temps que Sodome, Gomorrhe et Tseboyim quand Jéhovah fit tomber une pluie de feu et de soufre sur tout le bassin (Gn 19:25). Hoshéa 11:8 parle d’Adma et de Tseboyim comme d’un exemple servant d’avertissement.
De nombreux biblistes croient que les sites primitifs d’Adma et d’autres “ villes du District ” sont à présent engloutis sous les eaux de la mer Salée. Toutefois, d’autres avançaient récemment que les ruines de ces villes seraient identifiées à des sites éparpillés le long des ouadis de l’E. et du S.-E. de la mer Morte. — Gn 13:12.


[[@Headword:Admatha]]Admatha
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADMATHA
(du perse, “ Invaincu ”).
Un des sept princes du royaume de Perse et de Médie qui avaient accès auprès du roi Assuérus. Ces princes condamnèrent unanimement la reine Vashti. Il semble qu’un tel comité de sept membres se réunissait régulièrement pour conseiller les rois de Perse. — Est 1:14 ; Ezr 7:14.


[[@Headword:Administration]]Administration
 
[[@VolumePage: 1,46]] ADMINISTRATION
Mode de gestion ou structure qui s’occupe de mener à bien une tâche, d’atteindre un but.
Le mot hébreu traduit par “ administration ” en 1 Chroniques 26:30 (peqouddah) vient de la racine paqadh qui signifie “ visiter, s’occuper de ”. (Ru 1:6, note.) Il est aussi rendu par “ soin, surveillance ”. — 2Ch 24:11 ; Nb 3:32 ; voir aussi 2R 11:18, note ; voir [[SURVEILLANT >> Headword: SURVEILLANT]].
Dès le début de l’histoire humaine, Dieu autorisa l’homme parfait à prendre soin de la terre et à tenir dans la soumission les créatures qui la peuplaient (Gn 1:26-28). Après la rébellion de l’homme, en particulier à partir du déluge, un système patriarcal d’administration apparut et s’imposa. Ce système permettait de gérer les affaires et les biens familiaux, et de faire respecter certaines normes de conduite.
On a un excellent modèle d’administration — et de délégation d’autorité à des subordonnés dignes de confiance — dans la manière dont Moïse mena les affaires nationales d’Israël en accord avec la volonté divine pendant les 40 ans de pérégrinations dans le désert (Ex 18:19-26). Dans la prêtrise, la principale responsabilité en matière d’administration reposait sur le grand prêtre (Nb 3:5-10) ; toutefois, d’autres hommes étaient chargés de surveiller et de diriger certains secteurs de service (Nb 3:25, 26, 30-32, 36, 37 ; 4:16). Après l’entrée d’Israël en Terre promise, des juges jouèrent le rôle d’administrateurs de la nation, avec le soutien de Dieu. — Jg 2:16, 18 ; Ru 1:1.
Après l’instauration du royaume en Israël fut mis au point un système administratif plus complet. Sous le règne de David, la structure administrative était assez poussée : des fonctionnaires relevaient directement du roi, et des administrateurs de division étaient répartis dans le pays (1Ch 26:29-32 ; 27:1, 16-22, 25-34). La prêtrise aussi fut minutieusement organisée sous le règne de David : on établit des directeurs du travail du tabernacle, ainsi que des préposés et des juges, des portiers, des chanteurs et des musiciens, et 24 divisions de prêtres pour le service au tabernacle (1Ch [[@VolumePage: 1,47]] 23:1-5 ; 24:1-19). L’administration de Salomon eut plus d’ampleur encore ; elle fut un remarquable exemple d’efficacité lors de la construction du temple. — 1R 4:1-7, 26, 27 ; 5:13-18.
D’autres nations élaborèrent des formes complexes d’administration, comme l’indique le rassemblement des différentes catégories de fonctionnaires qu’ordonna le roi Neboukadnetsar quand il inaugura son image d’or (Dn 3:2, 3). Daniel lui-​même fut ‘ fait chef ’ (de l’araméen shelét) sur le district administratif de Babylone, et une “ administration ” civile (araméen : ʽavidhah) qui était sous sa direction fut confiée à Shadrak, à Méshak et à Abed-Négo. — Dn 2:48, 49.
Les Écritures grecques chrétiennes parlent souvent du bon usage de l’autorité déléguée et de la responsabilité qui incombe à ceux qui sont chargés de veiller à l’application et à l’exécution de la volonté révélée de Dieu parmi son peuple ; elles utilisent pour cela les mots gestion et surveillance (Lc 16:2-4 ; 1Co 9:17 ; Ép 3:2 ; Col 1:25 ; Tt 1:7). S’il est montré que la responsabilité devant Dieu est d’une importance capitale (Ps 109:8 ; Ac 1:20), les intérêts de ceux qui servent sous une telle administration n’en sont pas moins mis en avant. — 1P 4:10 ; voir [[INTENDANT >> Headword: INTENDANT]].
Qu’est-​ce que l’“ administration ” que Dieu a mise en place depuis l’an 33 de n. è. ?
Dans sa faveur imméritée, Dieu s’est proposé “ une administration [gr. : oïkonomian, littéralement : “ gestion d’une maisonnée ”] au terme des temps fixés, à savoir : réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”. (Ép 1:10 ; voir aussi Lc 12:42, note.) Cette “ administration ” ou gestion, que Dieu exerce depuis le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., a pour objectif l’unification de toutes ses créatures intelligentes. La première étape de l’“ administration ” divine consiste à réunir de nouveau “ les choses qui sont dans les cieux ” en préparant la congrégation des héritiers du Royaume qui doivent vivre dans les cieux sous la direction de Jésus Christ, leur Chef spirituel (Rm 8:16, 17 ; Ép 1:11 ; 1P 1:4). La deuxième étape de cette “ administration ” consiste à réunir de nouveau “ les choses qui sont sur la terre ” en préparant ceux qui doivent vivre dans le paradis terrestre. — Jn 10:16 ; Ré 7:9, 10 ; 21:3, 4.


[[@Headword:Adna]]Adna
 
[[@VolumePage: 1,47]] ADNA
(Plaisir).
1. Général judéen sous le règne de Yehoshaphat ; il avait 300 000 guerriers forts et vaillants sous ses ordres et dirigeait 480 000 autres soldats commandés par les généraux Yehohanân et Amasia. Tous ces hommes servaient le roi à Jérusalem. — 2Ch 17:13-16, 19.
2. Israélite, descendant de la maison paternelle de Pahath-Moab. Il fut de ceux qui acceptèrent de renvoyer leurs femmes non israélites lors de la purification qui eut lieu sur le conseil du prêtre Ezra. — Ezr 10:30, 44.
3. Prêtre de la maison paternelle de Harim qui vécut aux jours du grand prêtre Yoïaqim, de Nehémia et du prêtre Ezra. — Ne 12:12-15, 26.


[[@Headword:Adnah]]Adnah
 
[[@VolumePage: 1,47]] ADNAH
(Plaisir).
Officier vaillant de la tribu de Manassé qui passa de l’armée de Saül à celle de David à Tsiqlag. Il combattit aux côtés de David quand celui-ci poursuivit la bande de maraudeurs amaléqites qui avaient ravagé son camp à Tsiqlag, et il devint un des chefs de l’armée de David. — 1Ch 12:20, 21 ; 1S 30:1, 2, 17-19.


[[@Headword:Adoni-Bézeq]]Adoni-Bézeq
 
[[@VolumePage: 1,47]] ADONI-BÉZEQ
(Seigneur de Bézeq).
Chef puissant qui, avant que les Israélites ne l’attaquent à Bézeq, avait humilié 70 rois païens en leur coupant les pouces des mains et des pieds.
Les Athéniens de l’Antiquité suivirent la même coutume à une époque ; ils avaient décrété que les prisonniers de guerre devaient perdre leurs pouces. Ceux-ci pouvaient ensuite ramer, mais étaient incapables de tenir une épée ou une lance. Peu après la mort de Josué, les forces alliées de Juda et de Siméon affrontèrent 10 000 guerriers cananéens et perizzites à Bézeq ; elles les vainquirent, si bien qu’Adoni-Bézeq s’enfuit. Lorsqu’on le captura, on lui coupa aussi les pouces des mains et des pieds. Il déclara alors : “ Comme j’ai fait, ainsi Dieu m’a rendu. ” Il fut emmené à Jérusalem, où il mourut. — Jg 1:4-7.


[[@Headword:Adoniqam]]Adoniqam
 
[[@VolumePage: 1,47]] ADONIQAM
([Mon] Seigneur s’est levé [c’est-à-dire pour aider]).
Ancêtre d’une maison paternelle d’Israël. Plus de 600 membres de sa famille retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel après l’exil à Babylone (Ezr 2:13 ; Ne 7:18). En 468 av. n. è., 63 autres membres de cette maison paternelle accompagnèrent Ezra à Jérusalem (Ezr 8:13). Quand les représentants des maisons paternelles authentifièrent l’“ engagement ferme ”, ou résolution, contracté aux jours de Nehémia, cette famille fut apparemment citée sous le nom Adoniya. — Ne 9:38 ; 10:16.


[[@Headword:Adoniram]]Adoniram
 
[[@VolumePage: 1,47]] ADONIRAM
([Mon] Seigneur est élevé).
Prince, administrateur efficace et fils d’Abda. Adoniram occupa la fonction de surveillant des requis du travail forcé sous les règnes de David, Salomon et Rehabam ; il joua ainsi un rôle important dans la réalisation de nombreux projets de construction de Salomon. Plus tard, en 997 av. n. è., quand les dix tribus se révoltèrent à Shekèm contre les dures [[@VolumePage: 1,48]] exigences de Rehabam, le roi envoya vers le peuple cet homme qui levait les requis du travail forcé, mais le peuple ‘ le cribla de pierres, de sorte qu’il mourut ’. (2Ch 10:18.) Il est indifféremment dénommé Adoniram (1R 4:6 ; 5:14), Adoram (2S 20:24 ; 1R 12:18) et Hadoram. — 2Ch 10:18.


[[@Headword:Adoni-Tsédeq]]Adoni-Tsédeq
 
[[@VolumePage: 1,48]] ADONI-TSÉDEQ
([Mon] Seigneur est Justice).
Roi de Jérusalem à l’époque où les Israélites conquirent la Terre promise. Adoni-Tsédeq s’allia avec des petits royaumes de l’O. du Jourdain dans une tentative commune pour endiguer l’invasion des forces de Josué (Jos 9:1-3). Mais les habitants hivites de Guibéôn firent la paix avec Josué. Par représailles, désirant empêcher que d’autres ne passent à l’ennemi, Adoni-Tsédeq unit son armée à celles de quatre autres rois amorites, mit le siège devant Guibéôn et lui fit la guerre. Josué secourut les Guibéonites de façon spectaculaire et infligea une défaite écrasante aux armées alliées ; les cinq rois s’enfuirent alors à Maqqéda, où ils furent pris au piège dans une grotte. Josué tua de sa main Adoni-Tsédeq et les quatre autres rois devant ses armées, puis il les pendit à des poteaux. Leurs corps furent finalement jetés de nouveau dans la grotte, qui leur tint lieu de tombe. — Jos 10:1-27.


[[@Headword:Adoniya]]Adoniya
 
[[@VolumePage: 1,48]] ADONIYA
(Jéhovah est Seigneur).
1. Quatrième fils de David, né de Hagguith à Hébrôn. — 2S 3:4, 5.
Bien que né d’une mère différente, Adoniya ressemblait beaucoup à Absalom en ce qu’il était, lui aussi, “ très beau de forme ” et ambitieux (1R 1:5, 6 ; voir aussi 2S 14:25 ; 15:1). Il prend de l’importance dans le récit biblique durant les années où David est sur son déclin. Alors que Jéhovah avait déclaré que la royauté reviendrait à Salomon (1Ch 22:9, 10), Adoniya se mit à se vanter d’être le prochain roi d’Israël. Puisqu’Amnôn, Absalom et probablement Kiléab étaient morts, Adoniya fondait sans aucun doute sa prétention au trône sur le fait qu’il était désormais le fils aîné de David. Comme Absalom, il ne dissimulait pas ses visées et n’était pas non plus repris par son père. Il renforça son parti en gagnant à sa cause Yoab le chef de l’armée et Abiathar le chef de la prêtrise (1R 1:5-8). Par la suite, il organisa un festin sacrificiel près d’En-Roguel, non loin de Jérusalem, auquel il invita presque toute la maison royale, mais pas Salomon, ni le prophète Nathân, ni Benaïa. Son but était de toute évidence de se faire proclamer roi. — 1R 1:9, 10, 25.
Le prophète Nathân intervint promptement pour contrecarrer les plans d’Adoniya. Il conseilla à Bath-Shéba la mère de Salomon de rappeler à David son serment de donner la royauté à son fils. Puis Nathân parut juste derrière Bath-Shéba dans les appartements du roi, afin de confirmer ses dires et de sensibiliser David à la gravité de la situation. En fait, il montrait ainsi qu’il avait le sentiment que David avait agi à l’insu de ses compagnons intimes (1R 1:11-27). Ces paroles aiguillonnèrent le vieux roi : il donna tout de suite des ordres pour que Salomon soit oint sur-le-champ comme vice-roi et comme son successeur. Cette action provoqua parmi le peuple un joyeux tumulte qu’on entendit jusqu’au lieu où se tenait le festin d’Adoniya. Peu après, un coureur, le fils du prêtre Abiathar, apportait l’inquiétante nouvelle : David venait de proclamer Salomon roi. Les partisans d’Adoniya se dispersèrent rapidement, et lui-​même se réfugia dans la cour du tabernacle. Salomon lui accorda son pardon à condition qu’il se conduise bien. — 1R 1:32-53.
Cependant, après la mort de David, Adoniya alla trouver Bath-Shéba et la persuada d’intercéder pour lui auprès de Salomon, afin que celui-ci lui donne pour femme Abishag, la jeune garde et compagne de David. Adoniya déclara à Bath-Shéba : “ La royauté aurait dû me revenir, et [...] c’est vers moi que tout Israël avait tourné sa face pour que je devienne roi. ” Il avait donc le sentiment d’avoir été lésé, même s’il reconnaissait en paroles que c’était la main de Dieu (1R 2:13-21). Sa requête n’était peut-être motivée que par le désir d’obtenir une compensation de la perte de la royauté ; mais elle portait fortement à croire que les feux de l’ambition n’étaient pas éteints chez lui. En effet, selon une coutume de l’Orient ancien, les femmes et les concubines d’un roi ne pouvaient appartenir qu’à son successeur légal (voir 2S 3:7 ; 16:21). C’est ainsi que Salomon jugea la requête transmise par sa mère. Il ordonna donc qu’Adoniya soit mis à mort, ordre que Benaïa exécuta sans tarder. — 1R 2:22-25.
2. Lévite que Yehoshaphat envoya enseigner dans les villes de Juda. — 2Ch 17:7-9.
3. Un des “ chefs du peuple ” dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau avec certains princes et Lévites le contrat de confession que les Israélites de retour établirent aux jours de Nehémia et d’Ezra (Ne 9:38 ; 10:1, 14, 16). Certains sont d’avis qu’il s’agit de l’Adoniqam d’Ezra 2:13, dont les 666 descendants revinrent de Babylone sous Zorobabel, en 537 av. n. è. Cet avis semble conforté par la comparaison entre les noms des personnages qui scellèrent la résolution de Nehémia 10 en qualité de représentants du peuple et les noms des chefs des exilés qui rentraient, énumérés en Ezra 2.


[[@Headword:Adoption]]Adoption
 
[[@VolumePage: 1,48]] ADOPTION
Action de prendre ou d’accepter pour fils ou pour fille quelqu’un qui ne l’est pas biologiquement. Le mot grec traduit par “ adoption [[@VolumePage: 1,49]] comme fils ” (huïothésia) est un terme technique de droit qui signifie littéralement “ placement comme fils ”. — Voir Rm 8:15, note.
Les Écritures hébraïques ne traitent pas de l’adoption du point de vue des démarches juridiques, mais la notion d’adoption transparaît dans plusieurs cas. Avant la naissance de Yishmaël et d’Isaac, Abraham considérait que son esclave Éliézer était à tout le moins susceptible de se voir conférer un rang comparable à celui d’un fils adoptif et qu’il était l’héritier probable de sa maison (Gn 15:2-4). L’adoption d’esclaves a été longtemps une coutume courante au Proche-Orient. Un esclave ainsi adopté avait des droits sur l’héritage, mais ces droits ne supplantaient pas ceux des descendants biologiques du père.
Rachel et Léa considéraient toutes deux les enfants que leurs servantes avaient donnés à Jacob comme leurs propres fils, ‘ nés sur leurs genoux ’. (Gn 30:3-8, 12, 13, 24.) Ces fils eurent une part d’héritage au même titre que ceux qui étaient nés directement des femmes légales de Jacob. Ils étaient ses fils biologiques et, comme les servantes étaient la propriété des épouses, Rachel et Léa avaient des droits de propriété en ces enfants.
Plus tard, le jeune Moïse fut adopté par la fille de Pharaon (Ex 2:5-10). Étant donné que la loi égyptienne conférait les mêmes droits aux femmes qu’aux hommes, la fille de Pharaon était en mesure d’exercer le droit d’adopter un enfant.
Il semble que l’adoption n’était pas une pratique très répandue dans la nation d’Israël. La loi du mariage léviratique (du lat. levir, “ beau-frère ”) éliminait certainement dans une large mesure un des motifs fondamentaux de l’adoption : la perpétuation du nom parental. — Dt 25:5 (note), 25:6.
Signification chrétienne. Dans les Écritures grecques chrétiennes, l’apôtre Paul parle plusieurs fois d’adoption à propos de la nouvelle position de ceux qui sont appelés et choisis par Dieu. Ceux-ci, descendants de l’homme imparfait Adam, étaient esclaves du péché et ne possédaient pas de façon inhérente la qualité de fils de Dieu. Cependant, par rachat par le moyen de Christ Jésus, ils reçoivent l’adoption comme fils et deviennent également héritiers avec Christ, le Fils unique-engendré de Dieu (Ga 4:1-7 ; Rm 8:14-17). Ce n’est pas naturellement qu’ils obtiennent cette relation filiale avec Dieu, mais parce que lui-​même les choisit et que c’est sa volonté (Ép 1:5). Même si Dieu les reconnaît comme ses enfants, ou fils, dès le moment où il les engendre par son esprit (1Jn 3:1 ; Jn 1:12, 13), ils ne jouiront pleinement du privilège d’être ses fils spirituels qu’à la condition de rester fidèles jusqu’au bout (Rm 8:17 ; Ré 21:7). Aussi Paul dit-​il qu’ils attendent ‘ ardemment d’être adoptés comme fils, d’être libérés de leur corps par rançon ’. — Rm 8:23.
Pareille adoption leur procure des bienfaits : ils sont affranchis de l’“ esprit d’esclavage inspirant [...] la crainte ” et éprouvent à la place un sentiment de confiance propre à des fils ; ils espèrent recevoir un héritage céleste qui leur est assuré par le témoignage de l’esprit de Dieu. En même temps, leur adoption rappelle à ces fils spirituels que s’ils ont cette position, c’est grâce à la faveur imméritée de Dieu et parce qu’il les a choisis, et non en vertu d’un droit naturel. — Rm 8:15, 16 ; Ga 4:5-7.
En Romains 9:4, Paul dit qu’aux Israélites selon la chair “ appartiennent l’adoption comme fils, et la gloire, et les alliances, et le don de la Loi ”. Il fait sans doute allusion à la position particulière qui fut celle d’Israël à l’époque où il était le peuple de l’alliance de Dieu. C’est pourquoi, parfois, Dieu appela Israël “ mon fils ”. (Ex 4:22, 23 ; Dt 14:1, 2 ; Is 43:6 ; Jr 31:9 ; Ho 1:10 ; 11:1 ; voir aussi Jn 8:41.) Toutefois, pour que des humains soient réellement des fils de Dieu, il fallait attendre qu’une rançon soit payée grâce à Jésus Christ, et il fallait accepter cette disposition divine et exercer la foi en elle. — Jn 1:12, 13 ; Ga 4:4, 5 ; 2Co 6:16-18.


[[@Headword:Adoraïm]]Adoraïm
 
[[@VolumePage: 1,49]] ADORAÏM
Une des villes de Juda rebâties et fortifiées par le roi Rehabam au X e siècle av. n. è. (2Ch 11:9.) On l’identifie au village actuel de Doura, situé sur le versant d’une colline à environ 8 km à l’O. de Hébrôn.


[[@Headword:Adoram]]Adoram
 
[[@VolumePage: 1,49]] ADORAM
Voir [[ADONIRAM >> Headword: ADONIRAM]].


[[@Headword:Adoration]]Adoration
 
[[@VolumePage: 1,49]] ADORATION
Voir [[CULTE >> Headword: CULTE]].


[[@Headword:Adoullam]]Adoullam
 
[[@VolumePage: 1,49]] ADOULLAM
Ville de Juda, dans le bas-pays fertile ou Shéphéla, à mi-chemin environ entre Bethléhem et Lakish (Jos 15:35). On l’identifie à Tell esh-Sheïkh Madhkour (Horvat ʽAdoullam), à quelque 26 km à l’O.-S.-O. de Jérusalem. Son nom primitif semble avoir été préservé dans celui des ruines voisines de ʽId el-Ma (Miyé). Le site d’Adoullam est un point stratégique étant donné qu’il surplombe le ouadi es-Sour et la voie d’accès qui relie cette partie de la Shéphéla à l’intérieur de Juda. Cette ville est surtout connue de par la “ grotte d’Adoullam ” où David se sauva alors qu’il fuyait devant Saül. La région compte de très nombreuses grottes creusées dans des roches calcaires. — 2S 23:13.
Adoullam était sans doute une ville très ancienne. La Bible la mentionne pour la première fois en rapport avec Hira “ l’Adoullamite ”, qui devint le compagnon de Juda avant que la famille de Jacob ne descende en Égypte (Gn 38:1, 2, 12, 20). Quelque trois siècles plus tard, lors de l’invasion dirigée par Josué, Adoullam était du nombre des [[@VolumePage: 1,50]] 31 petits royaumes qu’il vainquit (Jos 11:1-15 ; 12:15). Adoullam fut ensuite attribuée à Juda avec d’autres villes de la Shéphéla. — Jos 15:33-35.
Alors qu’il fuyait Saül, David échappa à Akish, roi philistin de Gath, et se réfugia à Adoullam, dans une grotte, où il fut finalement rejoint par environ 400 hommes (1S 22:1-5). Étant situé à 19 km environ à l’O.-S.-O. de Bethléhem, cet endroit était peut-être connu de David depuis l’époque où il avait été berger. C’est sans doute son accès relativement difficile qui incita David à en faire sa forteresse. Plus tard, durant son règne, cet endroit servit de base opérationnelle à David dans ses guerres contre les Philistins. C’est de là que trois soldats de David firent une sortie jusqu’à Bethléhem afin d’aller lui chercher de l’eau d’une citerne. Mais David refusa de la boire, estimant qu’elle représentait le sang qu’ils avaient risqué de verser pour la lui rapporter. — 1Ch 11:15-19 ; 12:16 ; 2S 5:17, 18.
Adoullam était une des 15 villes de la ligne que fortifia Rehabam de Juda (2Ch 11:5-12). Cette ligne de défense, destinée à prévenir les attaques venant du S. et de l’O., fut franchie par les armées de Sennakérib sous le règne de Hizqiya (732 av. n. è.) (2R 18:13). Aux jours de Nehémia, Adoullam est citée parmi les villes où se réinstallèrent les Juifs qui revinrent de l’exil à Babylone. — Ne 11:30.


[[@Headword:Adoummim]]Adoummim
 
[[@VolumePage: 1,50]] ADOUMMIM
(d’une racine qui signifie “ rouge ”, peut-être : Rocher Rouge).
La montée d’Adoummim est un passage escarpé à environ 12 km à l’E.-N.-E. de Jérusalem et à mi-chemin entre les villes de Jéricho et de Jérusalem. Il conduit de la vallée du bas Jourdain à la région montagneuse de Juda. Depuis l’Antiquité, la route qui relie ces deux villes traverse ce passage. Mais le récit biblique n’en fait état que comme d’un endroit marquant la frontière entre les territoires de Juda et de Benjamin. — Jos 15:7 ; 18:17.
En arabe, ce passage est appelé Talʽat ed-Damm (qui signifie “ Montée du Sang ”), et en hébreu Maʽalé Adoummim (qui veut dire “ Montée d’Adoummim ”). Au dire de quelques écrivains de l’Antiquité, ce nom viendrait de ce que des bandits et des voleurs de grand chemin versaient le sang à cet endroit ; toutefois, l’explication la plus probable de son origine réside dans la couleur rougeâtre du sol due à la présence de plaques d’ocre en surface. Cette route fut toujours dangereuse, car la région était désertique et infestée de voleurs ; une forteresse s’y élevait d’ailleurs depuis des temps reculés pour protéger les voyageurs. C’est pourquoi certains proposent cet endroit comme cadre de l’attaque d’un voyageur qui “ descendait [...] à Jéricho ”, attaque dont Jésus parla dans l’exemple du bon Samaritain. — Lc 10:30-37.
Le “ ouadi ” mentionné en Josué 15:7, au S. duquel se trouvait la montée d’Adoummim, est sans doute le ouadi el-Qelt, qui coule presque parallèlement à la route et passe juste au S. de Jéricho avant de rejoindre le Jourdain.


[[@Headword:Adrammélek]]Adrammélek
 
[[@VolumePage: 1,50]] ADRAMMÉLEK
1. Fils du roi Sennakérib d’Assyrie. Adrammélek et son frère Sharétser assassinèrent leur père alors qu’il se prosternait dans la maison de son dieu Nisrok à Ninive. Ils s’enfuirent ensuite au pays d’Ararat, apparemment localisé en Arménie antique, dans la région montagneuse à l’O. de l’actuelle mer Caspienne (2R 19:35-37 ; Is 37:36-38). Une inscription d’Ésar-Haddôn, un autre fils de Sennakérib, rapporte qu’au titre de successeur de son père il livra bataille aux armées des meurtriers de son père et les vainquit à Hanigalbat, dans cette région.
2. Dieu adoré par les Sepharvites, un des peuples que le roi d’Assyrie asservit et implanta dans le territoire de Samarie après avoir emmené en exil les Israélites du royaume des dix tribus. C’est à Adrammélek et à Anammélek que les Sepharvites sacrifiaient leurs fils dans le feu. — 2R 17:22-24, 31, 33.


[[@Headword:Adramyttium]]Adramyttium
 
[[@VolumePage: 1,50]] ADRAMYTTIUM
Ville portuaire de Mysie, sur la mer Égée, à l’extrémité nord-ouest de l’Asie Mineure, au N. de Pergame. Dans la Turquie actuelle, à l’intérieur des terres, la ville d’Edremit (à l’E. du port) perpétue le souvenir de cet ancien nom.
Adramyttium, qui faisait partie de la province d’Asie sous la domination romaine, dut être un centre maritime et commercial assez important en raison de sa position sur la voie romaine qui traversait Pergame et Éphèse, au S., et Assos, Troas et l’Hellespont, à l’O. et au N. Paul passa probablement par Adramyttium au cours de son troisième voyage missionnaire. Toutefois, la Bible ne fait mention de cette ville qu’une seule fois, en Actes 27:2. À Césarée, Paul, qui était prisonnier sous la garde de l’officier romain Julius, embarqua sur un bateau d’Adramyttium en partance pour différents endroits de la côte d’Asie Mineure. Le groupe dont Paul faisait partie quitta ce bateau à Myre, en Lycie, et prit un bateau d’Alexandrie transportant des céréales qui naviguait vers l’Italie. — Ac 27:3-6.


[[@Headword:Adria]]Adria
 
[[@VolumePage: 1,50]] ADRIA
En Actes 27:27, il est question de “ la mer d’Adria ” sur laquelle Paul essuya 14 jours de tempête avant de faire naufrage sur l’île de Malte. D’après Strabon, le nom Adria vient d’Atria, ville qui était située à l’embouchure du Pô, sur le golfe qu’on appelle aujourd’hui le golfe de Venise (Géographie, V, 1, 8). L’actuelle ville italienne d’Adria se trouve quelque peu à l’intérieur des terres. Il semble qu’on donna d’abord le nom d’Adria aux eaux qui baignaient cette région, puis ce terme en [[@VolumePage: 1,51]] vint peu à peu à désigner la mer Adriatique actuelle, la mer Ionienne et les eaux de la Méditerranée situées à l’E. de la Sicile (et de Malte) et à l’O. de la Crète. Ce nom s’appliquait donc à des zones qui ne sont pas comprises aujourd’hui dans la mer Adriatique. Mais du temps de Paul, on pouvait dire à juste titre que l’île de Malte avait pour limite “ la mer d’Adria ”.


[[@Headword:Adriël]]Adriël
 
[[@VolumePage: 1,51]] ADRIËL
Fils de Barzillaï, de la ville d’Abel-Mehola.
On lui donna pour femme Mérab la fille aînée de Saül, bien qu’elle ait été auparavant promise à David (1S 18:17-19). Les cinq fils d’Adriël furent par la suite livrés pour être exécutés ; cela devait contribuer à faire propitiation pour l’extermination des Guibéonites qu’avait tentée Saül (2S 21:8, 9). Dans le récit, la maternité des cinq fils d’Adriël est attribuée à Mikal, et non à Mérab. Mais étant donné que Mikal mourut sans enfant (2S 6:23) et qu’il n’est dit nulle part qu’elle fut la femme d’Adriël, certains traducteurs tiennent la présence du nom Mikal pour une erreur de scribe. Cependant, presque tous les manuscrits hébreux portent le nom Mikal. L’explication traditionnelle est que Mérab, la sœur aînée de Mikal, étant morte peu après avoir donné ses cinq fils à Adriël, c’est Mikal qui éleva les cinq garçons de sa sœur, si bien qu’on parla d’eux comme de ses propres fils. La Bible d’Ostervald dit d’ailleurs en 2 Samuel 21:8 : “ Et les cinq fils de Mical, fille de Saül, qu’elle avait élevés à [Adriël]. ”


[[@Headword:Adultère]]Adultère
 
[[@VolumePage: 1,51]] ADULTÈRE
Dans la Bible, l’adultère désigne généralement un rapport sexuel volontaire d’une personne mariée avec quelqu’un de l’autre sexe qui n’est pas son conjoint ; sous la Loi de Moïse, on entendait par adultère les rapports sexuels entre un homme et une femme mariée ou fiancée. La racine hébraïque qui signifie “ commettre l’adultère ” est naʼaph ; elle correspond au grec moïkheuô. — Éz 16:32, note ; Mt 5:32, note.
Dans certaines sociétés primitives, il est permis d’avoir librement des relations sexuelles avec ceux de la même tribu ; par contre, des rapports sexuels avec quelqu’un qui n’en fait pas partie sont considérés comme un adultère. À propos de l’histoire de l’adultère, un dictionnaire (Funk & Wagnalls Standard Dictionary of Folklore, Mythology and Legend, 1949, vol. 1, p. 15) déclare : “ On le rencontre dans toutes les régions du monde et, bien que de nombreuses cultures le réprouvent, il connaît une popularité considérable dans toutes les cultures et de tout temps. ” Les monuments attestent que l’adultère existait dans l’Égypte antique ; la femme de Potiphar, qui proposa à Joseph d’avoir des relations avec elle, était égyptienne (Gn 39:7, 10). Aujourd’hui comme dans le passé, l’adultère est généralement interdit, mais rarement puni.
La loi que Jéhovah donna à Israël mettait ce peuple à part et conférait au mariage et à la vie de famille un niveau moral bien plus élevé que ne le faisaient les nations environnantes. Le septième commandement du Décalogue déclarait en termes directs et non équivoques : “ Tu ne dois pas commettre d’adultère. ” (Ex 20:14 ; Dt 5:18 ; Lc 18:20). L’adultère, qui empiétait sur les droits d’un autre homme, était interdit, comme l’étaient aussi les autres formes d’inconduite sexuelle. — Voir [[FORNICATION  >> Headword: FORNICATION ]] ; [[PROSTITUÉ(E) >> Headword: PROSTITUÉ(E)]].
Sous la Loi de Moïse, l’adultère entraînait un châtiment très sévère : la mort pour les deux coupables. “ Si l’on trouve un homme couché avec une femme possédée par un propriétaire, alors ils devront mourir tous les deux ensemble. ” Cette loi s’appliquait même à une femme fiancée, car on considérait qu’elle commettait l’adultère si elle avait des relations avec un homme autre que celui à qui elle était dûment fiancée (Dt 22:22-24). La femme mariée qui était soupçonnée d’adultère devait être mise à l’épreuve. — Nb 5:11-31 ; voir [[CUISSE >> Headword: CUISSE]].
Les chrétiens ne sont pas sous la Loi de Moïse, mais ils doivent eux aussi s’interdire l’adultère. “ En effet le code de lois : ‘ Tu ne dois pas commettre d’adultère ’ [...] se résume dans cette parole, à savoir : ‘ Tu dois aimer ton prochain comme toi-​même. ’ ” L’hypocrisie n’a pas sa place en la matière (Rm 13:9 ; 2:22). Dans son enseignement des principes bibliques, Jésus éleva davantage encore les critères moraux des chrétiens. Il élargit la notion d’adultère en ne la limitant pas au contact sexuel qu’un homme peut avoir avec une femme autre que la sienne. Il déclara : “ Tout homme qui continue à regarder une femme de manière à éprouver une passion pour elle a déjà commis l’adultère avec elle dans son cœur. ” Les hommes qui se conduisent ainsi sont de ceux qui “ ont les yeux pleins d’adultère ”. — Mt 5:27, 28 ; 2P 2:14.
Jésus expliqua également que si un mari ou une femme obtenait de divorcer, sauf pour motif de fornication (gr. : pornéïa), le remariage de l’un ou de l’autre constituerait un adultère. Même un célibataire se rendrait coupable d’adultère s’il se mariait avec une femme qui aurait divorcé dans ces conditions. — Mt 5:32 ; 19:9 ; Mc 10:11, 12 ; Lc 16:18 ; Rm 7:2, 3.
Commettre l’adultère revient à “ pécher vraiment contre Dieu ”. (Gn 39:9.) Jéhovah jugera les adultères, et aucun de ceux qui persistent dans cette voie ‘ n’héritera du royaume de Dieu ’. (Ml 3:5 ; 1Co 6:9, 10 ; Hé 13:4.) Combien ce proverbe est véridique : “ Quiconque commet l’adultère avec une femme manque de cœur ; il supprime son âme, celui qui fait cela. ” — Pr 6:32-35.
[[@VolumePage: 1,52]] Comment pourrait-​on se rendre coupable d’adultère spirituel ?
Au sens spirituel est “ adultère ” celui qui est lié à Jéhovah par une alliance et qui se montre infidèle. Ainsi, la nation d’Israël, qui était liée à Dieu par l’alliance de la Loi, se rendit coupable d’adultère spirituel en se livrant à des pratiques de la fausse religion, notamment en participant à des rites rattachés au culte du sexe et en méprisant le septième commandement (Jr 3:8, 9 ; 5:7, 8 ; 9:2 ; 13:27 ; 23:10 ; Ho 7:4). C’est pour des raisons analogues que Jésus qualifia d’adultère la génération des Juifs de son époque (Mt 12:39 ; Mc 8:38). De même aujourd’hui, si des chrétiens voués à Jéhovah et admis dans la nouvelle alliance se souillent avec le système de choses actuel, ils commettent un adultère spirituel. — Jc 4:4.


[[@Headword:Adversaire]]Adversaire
 
[[@VolumePage: 1,52]] ADVERSAIRE
Ennemi qui combat ou résiste ; antagoniste ou opposant. Le mot hébreu rendu par “ adversaire ” (tsar) dérive d’une racine qui signifie “ harceler, se montrer hostile à l’égard ”. (Nb 25:18 ; Ps 129:1.) Le mot grec antidikos désigne au sens premier un “ adversaire dans un procès ” (Lc 12:58, note ; 18:3), mais il peut s’appliquer à d’autres sortes d’adversaires, ou ennemis, comme en 1 Pierre 5:8.
L’Adversaire le plus acharné, Satan le Diable, incita des hommes et des anges (voir [[DÉMON >> Headword: DÉMON]] ) à s’associer à lui dans son opposition à Dieu et aux humains. Satan manifesta la première fois son opposition dans le jardin d’Éden où, recourant à une ruse cruelle et sournoise, il entraîna Ève puis Adam dans une rébellion qui amena le péché et la mort sur toute l’humanité. Dans les tribunaux célestes, Satan montra son opposition en accusant Dieu d’acheter la fidélité de Job, accusation qui devint une question de portée universelle. — Jb 1:6-11 ; 2:1-5 ; voir [[SATAN >> Headword: SATAN]].
À toutes les époques, les adorateurs de Jéhovah ont subi une opposition semblable de la part de l’Adversaire, opposition qu’il suscita par le moyen de ses agents. Par exemple, quand le reste du peuple de Dieu revint de Babylone, certains essayèrent de l’empêcher de reconstruire le temple et la muraille de la ville (Ezr 4:1 ; Ne 4:11). Hamân, un homme odieux rempli de l’esprit du Diable, s’avéra un adversaire acharné des Juifs aux jours de la reine Esther (Est 7:6). Les chrétiens aujourd’hui doivent être vigilants, aux aguets, sur leurs gardes, et mener un dur combat pour la foi contre les manœuvres de l’Adversaire (Ép 6:11, 12 ; Jude 3). Pierre donne ce conseil : “ Restez dans votre bon sens, soyez vigilants. Votre adversaire, le Diable, circule comme un lion rugissant, cherchant à dévorer quelqu’un. Mais opposez-​vous à lui, solides dans la foi. ” (1P 5:8, 9). La puissance de Jéhovah finira par triompher de tous les opposants. — Jr 30:16 ; Mi 5:9.
Quand ses serviteurs se montraient infidèles, Dieu permettait à leurs ennemis de les dépouiller et de les vaincre (Ps 89:42 ; Lm 1:5, 7, 10, 17 ; 2:17 ; 4:12). Cependant, les ennemis tiraient des conclusions erronées de leurs victoires : ils s’en attribuaient le mérite et louaient leurs dieux, ou pensaient qu’ils n’auraient pas de comptes à rendre du traitement qu’ils avaient infligé au peuple de Dieu (Dt 32:27 ; Jr 50:7). Jéhovah se voyait donc dans l’obligation d’humilier ces adversaires orgueilleux et vantards (Is 1:24 ; 26:11 ; 59:18 ; Na 1:2), ce qu’il faisait à cause de son saint nom. — Is 64:2 ; Éz 36:21-24.


[[@Headword:Aenôn]]Aenôn
 
[[@VolumePage: 1,52]] AENÔN
Endroit où il y avait “ beaucoup d’eau ”, où Jean le baptiseur procéda à des immersions après la Pâque de l’an 30 de n. è. (Jn 3:23.) Aenôn était proche de Salim, lieu apparemment plus connu. L’emplacement exact de ces endroits est incertain ; néanmoins, Eusèbe, évêque de Césarée qui vécut aux III e et IV e siècles de n. è., les situe dans la vallée du Jourdain, à quelque 8 milles romains (12 km) au S. de Beth-Shéân. Dans cette région se trouve Tell Ridgha (Tel Shalem), que certains identifient à Salim. De nombreuses sources coulent dans les environs, ce qui concorderait avec la description faite par Eusèbe de l’endroit appelé Aenôn.


[[@Headword:Affection]]Affection
 
[[@VolumePage: 1,52]] AFFECTION
Attachement fort, tendre et personnel, comme celui qui lie des amis véritables.
Le mot hébreu ḥashaq, traduit par ‘ témoigner de l’affection ’ en Deutéronome 7:7, a pour sens premier “ être attaché à ”. (Gn 34:8.) Le verbe grec philéô est rendu par ‘ avoir de l’affection ’, ‘ aimer ’, ‘ être attaché à ’ et ‘ embrasser ’. (Mt 10:37 ; 23:6 ; Jn 12:25 ; Mc 14:44.) L’expression ‘ avoir de l’affection ’ sous-entend un lien très étroit, du genre de celui qui attache les parents et les enfants dans les familles unies. Jésus éprouvait une telle affection profonde pour son ami Lazare, au point qu’il “ se laissa aller aux larmes ” à la mort de ce dernier (Jn 11:35, 36). La même expression sert à dépeindre l’attachement fort, tendre et personnel que Jéhovah a pour son Fils et les disciples de son Fils, ainsi que le sentiment chaleureux des disciples pour le Fils de Dieu. — Jn 5:20 ; 16:27 ; voir aussi 1Co 16:22.
Il est à remarquer qu’il existe une distinction entre les verbes grecs philéô et agapaô, même si bon nombre de traducteurs ne les différencient pas (voir [[AMOUR >> Headword: AMOUR]] ). Au sujet de la différence entre ces deux mots, F. Zorell (Lexicon Graecum Novi Testamenti, Paris, 1961, col. 1402) déclare : “ [Agapaô] [[@VolumePage: 1,53]] dénote une forme d’amour pour quelqu’un ou quelque chose, qu’on éprouve volontiers et sciemment pour des raisons perçues clairement ; [philéô] est différent en ce qu’il évoque un amour tendre et affectueux, du genre de celui qui naît spontanément dans l’âme envers des parents ou des amis, et envers des choses qu’on trouve très agréables. ”
L’emploi de ces deux verbes en Jean 21 mérite qu’on s’y arrête. À deux reprises, Jésus demanda à Pierre s’il l’aimait, et ce en utilisant le verbe agapaô. Ces deux fois, Pierre affirma vigoureusement qu’il avait de l’affection pour lui en employant le terme philéô, plus intime (Jn 21:15, 16). Enfin, Jésus lui demanda : “ As-​tu de l’affection pour moi ? ” Et Pierre réaffirma que oui (Jn 21:17). Ainsi Pierre affirma-​t-​il son attachement tendre et personnel à Jésus.
L’amour fraternel (gr. : philadélphia, littéralement : “ affection pour un frère ”) devrait exister entre tous les membres de la congrégation chrétienne (Rm 12:10 ; Hé 13:1 ; voir aussi 1P 3:8). Par conséquent, les relations qui unissent les membres de la congrégation devraient être aussi étroites, fortes et tendres que dans une famille. Même si les membres de la congrégation se témoignent déjà de l’amour fraternel, ils sont exhortés à le faire plus pleinement. — 1Th 4:9, 10.
Le mot grec philostorgos, signifiant “ qui a une tendre affection ”, s’emploie à propos d’une personne très intime avec une autre. Une des racines de ce mot composé, stérgô, est souvent employée dans le contexte d’une affection naturelle, comme celle qui unit les membres d’une famille. L’apôtre Paul encouragea les chrétiens à cultiver cette qualité (Rm 12:10). Il précisa également que les derniers jours se caractériseraient par l’existence de gens “ sans affection naturelle ” (gr. : astorgoï) et que de telles personnes méritent la mort. — 2Tm 3:3 ; Rm 1:31, 32.
Le nom grec philia (amitié) n’apparaît qu’une fois dans les Écritures grecques chrétiennes, lorsque Jacques lance cet avertissement : “ L’amitié pour le monde est inimitié contre Dieu [...] Celui donc qui veut être ami [gr. : philos] du monde se constitue ennemi de Dieu. ” — Jc 4:4.
L’amour de l’argent. Quelqu’un peut se mettre à nourrir de l’amour pour l’argent (gr. : philarguria, littéralement : “ attachement à l’argent-métal ”) et se causer beaucoup de tort (1Tm 6:10, Int). Au I er siècle de n. è., les Pharisiens aimaient l’argent ; ce défaut serait une caractéristique des humains dans les derniers jours (Lc 16:14 ; 2Tm 3:2). En revanche, la manière de vivre d’un chrétien devrait être “ exempte d’amour de l’argent ” (gr. : aphilarguros, littéralement : “ qui n’est pas attaché à l’argent-métal ”) (Hé 13:5). Une des conditions à remplir pour être surveillant dans la congrégation chrétienne consiste à être “ non ami de l’argent ”. — 1Tm 3:3.
Les tendres affections (tendres compassions). Les sentiments vifs exercent souvent une influence sur le corps. C’est pourquoi le mot grec signifiant intestins (splagkhna) désigne souvent les “ tendres affections ” ou les “ tendres compassions ”. — Voir 2Co 6:12 ; 7:15 ; Ph 2:1 ; Col 3:12 ; Phm 7, 12, 20 ; 1Jn 3:17 ; voir [[PITIÉ >> Headword: PITIÉ]] , COMPASSION .


[[@Headword:Affinage, affineur]]Affinage, affineur
 
[[@VolumePage: 1,53]] AFFINAGE, AFFINEUR
Opération consistant à séparer et à purifier les métaux, artisan qui effectue ce travail. En le faisant passer à plusieurs reprises par le feu dans un creuset en argile, on débarrassait le métal désiré de ses scories et de ses impuretés (Ps 12:6 ; Pr 17:3 ; 27:21). On a trouvé des restes de crassiers dans la région de l’ancienne Soukkoth, un des endroits où Salomon exploitait des mines et où s’effectuaient des travaux de fonderie. Les impuretés étaient parfois détruites par le feu. D’autres fois, on utilisait de la lessive d’affineur (voir [[BLANCHISSEUR >> Headword: BLANCHISSEUR]] ) pour former le laitier écumeux à la surface du métal en fusion et l’ôter ensuite (Is 1:25 ; Ml 3:2). L’affineur s’asseyait devant son four et attisait le feu de charbon de bois à l’aide d’un soufflet. — Jr 6:29 ; Ml 3:3.
L’or renferme souvent des traces d’argent dans des proportions variables. On ne sait pas comment on séparait les deux métaux aux temps bibliques, mais il semble qu’ils étaient traités selon deux méthodes différentes. En effet, Proverbes 17:3 et 27:21 déclarent : “ Le creuset est pour l’argent et le four pour l’or. ” Comme l’acide nitrique ne fut apparemment pas découvert avant le IX e siècle de n. è., l’or était auparavant purifié par d’autres moyens. Par exemple, si l’or renfermait une certaine quantité de plomb, on éliminait les impuretés réduites en scories par fusion tandis que l’or restait fixé au plomb. Ensuite, par une lente combustion on éliminait le plomb (opération appelée coupellation), si bien qu’il ne restait plus que l’or pur. Ce procédé exige une grande habileté, car si la température est trop élevée ou la combustion trop rapide, l’or est emporté avec le plomb. L’affineur apprend à juger ou à maîtriser l’évolution de l’opération d’après la couleur du métal fondu (voir Ps 12:6 ; Jr 6:28-30 ; Éz 22:18-22). Les Écritures font allusion à l’utilisation de lessive pour affiner l’argent. — Ml 3:2, 3.
Si le minerai de cuivre était un oxyde ou un carbonate, on extrayait le cuivre à l’état métallique en mélangeant le minerai écrasé à du charbon de bois qu’on brûlait. Mais si le minerai de cuivre était un sulfure, il fallait dans un premier temps le calciner pour éliminer le soufre sous forme de dioxyde tout en transformant le sulfure de cuivre en oxyde de cuivre. On pouvait ensuite le réduire avec du charbon de bois pour obtenir le métal pur.
[[@VolumePage: 1,54]] L’extraction du fer était plus difficile, car elle nécessite une température très élevée, le fer ne fondant qu’à 1 535 °C. Cependant, les anciens avaient construit des fours de fusion équipés de soufflets capables de créer un puissant courant d’air, comme dans les hauts fourneaux modernes (Dt 4:20 ; Jr 6:29 ; Éz 22:20-22). On ne dispose d’aucun renseignement précis sur les fours à fondre le fer des Hébreux, mais peut-être étaient-​ils semblables à ceux qu’on sait avoir existé dans l’Inde antique. Ceux-ci étaient en argile et avaient la forme d’une poire. Leur diamètre était d’environ 1,20 m à la base et de 30 cm seulement au sommet. Chaque four était équipé de soufflets en peau de chèvre munis de buses reliées à des conduits d’argile qui envoyaient de l’air dans la partie inférieure du four. On remplissait celui-ci de charbon de bois, puis on y mettait le feu et on ajoutait le minerai. On le recouvrait d’une autre couche de charbon de bois et on maintenait le four à haute température pendant trois ou quatre heures. Une fois l’opération terminée, on brisait la partie antérieure du four pour en extraire le métal affiné.
L’opération consistant à extraire le plomb de son minerai le plus répandu, la galène ou sulfure de plomb, est très simple. En premier lieu, on chauffe le minerai à haute température tout en envoyant un courant d’air de manière à transformer le sulfure de plomb en oxyde de plomb ; le soufre se combine avec l’oxygène pour former un gaz, le dioxyde de soufre. Ensuite, on mélange l’oxyde de plomb à du charbon de bois et on met le tout dans un haut fourneau. Le gaz carbonique est alors libéré, et il ne reste plus que le plomb en fusion dans le creuset.
Au sens figuré. Jéhovah lui-​même est qualifié d’affineur. Sa Parole est très affinée (2S 22:31 ; Ps 18:30 ; 119:140 ; Pr 30:5). Cette Parole éprouvée est un des moyens dont Dieu se sert pour purifier son peuple en le débarrassant de toutes scories ou impuretés dues au péché (Ps 17:3 ; 26:2 ; 105:19 ; Dn 12:9, 10 ; Ml 3:3). Les épreuves ardentes aussi affinent les fidèles (Is 48:10 ; Dn 11:35 ; Ze 13:9 ; voir aussi 1P 1:6, 7). En revanche, selon les Écritures, les méchants ne valent pas mieux que les scories qui ne sont bonnes qu’à être jetées sur les crassiers. — Ps 119:119 ; Pr 25:4, 5 ; Éz 22:18-20.


[[@Headword:Affranchi, homme libre]]Affranchi, homme libre
 
[[@VolumePage: 1,54]] AFFRANCHI, HOMME LIBRE
Sous la domination romaine, on appelait “ affranchi ” (gr. : apéleuthéros) tout homme qui avait été libéré de l’esclavage, alors qu’un “ homme libre ” (gr. : éleuthéros) l’était dès sa naissance et jouissait de tous les droits accordés au citoyen. L’apôtre Paul était un homme libre. — Ac 22:28.
Un esclave qui était affranchi officiellement accédait à la citoyenneté romaine, mais il n’avait pas le droit d’exercer des fonctions politiques, contrairement à ses descendants à la deuxième ou, au plus tard, à la troisième génération. En revanche, une libération officieuse ne valait à son bénéficiaire qu’une certaine liberté dans les faits, mais aucun droit civique. — Voir [[CITOYEN >> Headword: CITOYEN]] , DROIT DE CITÉ .
Comme on considérait que l’affranchi faisait partie de la famille de son ancien maître, l’un et l’autre demeuraient mutuellement engagés. Soit l’affranchi continuait d’habiter chez son ancien maître et de travailler pour lui, soit on lui donnait une ferme et un capital pour commencer à gagner sa vie. Quand un affranchi mourait, son patron l’enterrait dans la tombe familiale, prenait en charge les éventuels enfants mineurs qui lui survivaient et héritait de ses biens s’il n’avait pas d’héritier. D’un autre côté, si le patron essuyait des revers financiers, son affranchi était tenu par la loi de prendre soin de lui. Mais les droits d’un ancien maître sur son affranchi ne se transmettaient pas à ses héritiers.
On a émis l’idée que les hommes qui appartenaient à “ la synagogue dite des Affranchis [littéralement : “ Libertins ”] ” étaient des Juifs qui avaient été faits prisonniers par les Romains et qui avaient ensuite été libérés. D’autres pensent qu’il s’agissait d’esclaves affranchis devenus des prosélytes juifs. La leçon de la version arménienne présente ces hommes comme des “ Libyens ”, autrement dit des gens venus de Libye. — Ac 6:9.
Comme le montrent les Écritures, même si un chrétien est esclave d’un maître terrestre, il est en réalité un affranchi de Christ, libéré des liens du péché et de la mort. Par ailleurs, ayant été acheté à un prix, le sang précieux de Jésus, le chrétien qui est, au sens propre du terme, un homme libre, est esclave de Dieu et de Jésus Christ, donc tenu d’obéir à leurs commandements. Cela démontre que la liberté des humains est toujours relative, jamais absolue. Ainsi, du point de vue de Dieu, il n’y a dans la congrégation chrétienne aucune différence entre un esclave et un homme libre. D’autre part, le chrétien n’est pas autorisé à user de sa liberté comme d’un voile pour la méchanceté. — 1Co 7:22, 23 ; Ga 3:28 ; Hé 2:14, 15 ; 1P 1:18, 19 ; 2:16.


[[@Headword:Agabus]]Agabus
 
[[@VolumePage: 1,54]] AGABUS
Un des prophètes chrétiens qui descendirent de Jérusalem à Antioche de Syrie l’année où Paul se trouvait dans cette ville.
Poussé par l’esprit, Agabus annonça “ qu’une grande famine allait venir sur toute la terre habitée ”. (Ac 11:27, 28.) Comme l’indique le récit, cette prophétie se réalisa sous le règne de l’empereur Claude (41-54 de n. è.). L’historien juif Josèphe mentionne cette “ grande famine ”. — Antiquités judaïques, XX, 51 [[(II >> Headword: (II]] , 5) ; XX, 101 [[(V >> Headword: (V]] , 2).
[[@VolumePage: 1,55]] Alors que Paul achevait son dernier voyage missionnaire (vers 56) et qu’il se trouvait à Césarée, Agabus vint lui prédire qu’il serait arrêté à Jérusalem. Pour illustrer ses paroles, Agabus se lia les mains et les pieds avec la ceinture de Paul. — Ac 21:8-11.


[[@Headword:Agag]]Agag
 
[[@VolumePage: 1,55]] AGAG
Nom ou titre donné à plusieurs rois amaléqites.
1. Balaam, dans sa troisième déclaration prophétique, annonça qu’un roi d’Israël serait ‘ plus haut qu’Agag, et que son royaume serait élevé ’. (Nb 24:7.) Ces paroles furent prononcées vers 1473 av. n. è., mais il ne fut plus question d’Agag jusqu’au règne du roi Saül (1117-​1078 av. n. è.). C’est la raison pour laquelle certains biblistes sont d’avis qu’“ Agag ” était un titre porté par les rois amaléqites, comme Pharaon en Égypte. Il se peut aussi qu’il s’agisse simplement d’un nom propre porté par plusieurs personnages. Quoi qu’il en soit, la manière dont Balaam parle d’Agag indique qu’à l’époque son royaume était puissant. — Nb 24:20 ; voir [[AMALEQ >> Headword: AMALEQ]] , [[AMALÉQITES >> Headword: AMALÉQITES]].
2. Roi d’Amaleq que le roi Saül vainquit en accomplissement du décret de Jéhovah (Ex 17:14 ; Dt 25:17-19 ; 1S 15:1-7). Toutefois, du fait que Saül omit d’exécuter Agag et permit au peuple de garder une partie du butin, Samuel annonça à Saül que Dieu le rejetait pour qu’il ne soit plus roi (1S 15:8-29). Agag fut ensuite tué par Samuel, qui lui dit : “ De même que ton épée a privé d’enfants bien des femmes, ainsi, parmi les femmes, ta mère sera extrêmement privée d’enfants. ” — 1S 15:32, 33 ; voir aussi Jg 1:5-7.


[[@Headword:Agaguite]]Agaguite
 
[[@VolumePage: 1,55]] AGAGUITE
(D’Agag).
Nom attribué à Hamân et à Hammedatha, son père, en Esther 3:1, 10 ; 8:3, 5 ; 9:24. Il semble indiquer qu’ils descendaient d’Agag, et qu’ils étaient par conséquent de souche amaléqite. Traditionnellement, les Juifs prennent ce terme dans cette acception et considèrent qu’Agag est le monarque mentionné en 1 Samuel 15:8-33. Josèphe dit que Hamân était “ Amalécite de race ”. (Antiquités judaïques, XI, 209 [[[VI >> Headword: [VI]] , 5].) Puisque Mordekaï descendait de Qish, de la tribu de Benjamin, Hamân et lui étaient dans un certain sens des ennemis héréditaires. — Est 2:5.


[[@Headword:Agar]]Agar
 
[[@VolumePage: 1,55]] AGAR
Servante égyptienne de Sara, plus tard concubine d’Abraham et mère de Yishmaël. Alors qu’il se trouvait en Égypte parce qu’une famine sévissait en Canaan, Abraham (Abram) acquit des serviteurs et des servantes. C’est peut-être à cette époque-​là qu’Agar devint la servante de Sara. — Gn 12:10, 16.
Comme elle était toujours stérile, Sara (Saraï) demanda à Abraham d’avoir des relations avec Agar, qu’elle lui donnait ainsi pour femme. Mais une fois enceinte, Agar commença à mépriser sa maîtresse, à tel point que celle-ci s’en plaignit à son mari. “ Et Abram dit à Saraï : ‘ Écoute ! Tu peux disposer de ta servante. Fais-​lui ce qui est bon à tes yeux. ’ Alors Saraï se mit à l’humilier, si bien qu’elle s’enfuit loin d’elle. ” (Gn 16:1-6). L’ange de Jéhovah trouva Agar près d’une source, sur le chemin de Shour. Il lui dit de retourner chez sa maîtresse et de s’humilier sous sa main. Il ajouta que Jéhovah multiplierait beaucoup sa semence et qu’elle devrait donner le nom de Yishmaël au fils qui lui naîtrait. Abraham avait 86 ans à la naissance de Yishmaël. — Gn 16:7-16.
Des années plus tard, quand Abraham prépara “ un grand festin le jour où on sevra Isaac ” alors âgé d’environ 5 ans, Sara vit Yishmaël, le fils d’Agar, qui avait, lui, environ 19 ans, “ en train de plaisanter ” au sujet d’Isaac. Il ne s’agissait pas d’un innocent jeu d’enfant. Comme le laisse entendre le verset suivant du récit, Yishmaël provoquait peut-être Isaac sur sa qualité d’héritier. Il trahissait ainsi très tôt l’hostilité qu’il allait manifester plus tard, selon ce qu’avait annoncé l’ange de Jéhovah (Gn 16:12). Craignant sans doute pour l’avenir d’Isaac, Sara demanda à Abraham de chasser Agar et son fils. Cela déplut à Abraham, mais, suivant les instructions divines, il exauça la requête de sa femme. Tôt le lendemain matin, il renvoya Agar avec son fils, après lui avoir donné du pain et une outre d’eau. — Gn 21:8-14.
Agar erra dans le désert de Béer-Shéba. “ Finalement l’eau s’épuisa [...] et elle jeta l’enfant sous un des buissons. ” Il n’est pas anachronique de parler de Yishmaël comme d’un “ enfant ”, car le mot hébreu yèlèdh rendu ici par “ enfant ” signifie également “ jeune homme ” ; il est d’ailleurs traduit ainsi en Genèse 4:23. Quant au fait qu’il fut jeté sous un des buissons, malgré la prédiction selon laquelle il serait un “ zèbre d’homme ”, cela indique peut-être que Yishmaël n’était pas très vigoureux durant son adolescence (Gn 16:12). Il est donc possible qu’il se soit épuisé le premier et que sa mère ait dû le soutenir. Cela n’est pas inconcevable, car à cette époque-​là les femmes, et surtout les esclaves, étaient habituées à porter chaque jour de lourds fardeaux. Apparemment, Agar s’épuisa à son tour au point de ne plus pouvoir soutenir Yishmaël ; elle le déposa donc, peut-être un peu brusquement, sous le premier abri venu, un buisson. Elle-​même s’assit, à l’écart de son fils, “ à la distance d’une portée d’arc ”. (Expression hébraïque courante qui indiquait la distance à laquelle les archers plaçaient habituellement leurs cibles.) — Gn 21:14-16.
L’ange de Dieu appela alors Agar pour lui dire de ne pas avoir peur et que Yishmaël serait constitué en grande nation. De plus, Dieu lui ouvrit les yeux afin qu’elle voie un puits d’eau. Elle y remplit son [[@VolumePage: 1,56]] outre et donna à boire à son fils. “ Dieu était avec le garçon ” qui, le temps passant, devint tireur d’arc et “ s’établit dans le désert de Parân ”. Sa mère prit pour lui une femme du pays d’Égypte. — Gn 21:17-21.
Selon l’apôtre Paul, Agar jouait un rôle dans un drame symbolique ; elle représentait la nation d’Israël selon la chair, qui était liée à Jéhovah par l’alliance de la Loi inaugurée au mont Sinaï, alliance qui mit au monde “ des enfants pour l’esclavage ”. Étant donné la condition pécheresse du peuple, la nation fut incapable de respecter les clauses de cette alliance. Sous cette alliance, les Israélites ne devinrent pas un peuple libre, mais furent condamnés, étant des pécheurs qui méritaient la mort ; ils étaient donc esclaves (Jn 8:34 ; Rm 8:1-3). La Jérusalem du temps de Paul correspondait à Agar, car cette capitale, qui représentait l’organisation de l’Israël selon la chair, était esclave avec ses enfants. En revanche, les chrétiens engendrés de l’esprit sont enfants de la “ Jérusalem d’en haut ”, la femme symbolique de Dieu. Comme Sara, la femme libre, cette Jérusalem n’a jamais été esclave. De plus, tout comme Isaac fut persécuté par Yishmaël, de même les enfants de la “ Jérusalem d’en haut ”, qui ont été libérés par le Fils, ont été persécutés par les enfants de la Jérusalem esclave. Enfin, Agar et son fils furent chassés, ce qui représentait le rejet par Jéhovah de l’Israël selon la chair en tant que nation. — Ga 4:21-31 ; voir aussi Jn 8:31-40.


[[@Headword:Agate]]Agate
 
[[@VolumePage: 1,56]] AGATE
Forme de calcédoine, une variété de quartz teinté, utilisée comme pierre précieuse d’ornement.
La plupart des agates se forment en nodules dans des dépôts de silice stratifiée qu’on trouve dans certaines cavités rocheuses. Les couches d’agate vont de la transparence à l’opacité et elles prennent de nombreuses teintes grâce à la présence de particules microscopiques de sels ferreux. Le jaune, le brun, le gris, le bleu et le noir se combinent harmonieusement sous la forme de veines, de bandes ou de tons fondus. L’agate est légèrement plus dure que l’acier et elle est susceptible d’un beau poli.
L’agate que les Israélites utilisèrent dans le désert provenait peut-être d’Égypte. D’après Pline l’Ancien, on trouvait des agates rouges veinées de blanc dans les environs de Thèbes. C’est peut-être justement une agate rouge qui fut montée sur le “ pectoral du jugement ” du grand prêtre pour représenter une des 12 tribus d’Israël. La pierre centrale de la troisième rangée du pectoral d’Aaron était une agate (héb. : shevô, une sorte de pierre précieuse). — Ex 28:2, 15, 19 (note), 28:21 ; 39:12.


[[@Headword:Âge]]Âge
 
[[@VolumePage: 1,56]] ÂGE
Temps qu’une personne a vécu, généralement compté en années, en mois et en jours. Pour donner l’âge de quelqu’un, on utilisait un hébraïsme disant qu’il était “ fils de ” tant d’années. Ainsi, il est dit littéralement de Joseph qu’il mourut “ fils de cent dix ans ”, c’est-à-dire “ à l’âge de cent dix ans ”. (Gn 50:26.) Le mot âge peut également représenter la maturité. Le mot hébreu sév ou sévah (âge, vieillesse) vient d’une racine qui signifie “ blanchir ” ; il est aussi rendu par “ cheveux gris ”. (1S 12:2 ; Pr 20:29.) Bon nombre de termes hébreux relatifs à la vieillesse dérivent du nom zaqan, qui veut dire “ barbe ”. (Lv 19:27.) Le mot grec hêlikia désigne au sens premier la ‘ durée de la vie ’ ou l’“ âge ”, mais peut aussi désigner le “ développement physique ” ou la “ taille ”. (Mt 6:27 ; Jn 9:21 ; Lc 2:52 ; 19:3.) Dans les Écritures grecques apparaissent également les termes gêras (“ vieillesse ” ; Lc 1:36), présbutês (“ vieillard ” ; Phm 9), et présbutis (‘ femme âgée ’ ; Tt 2:3). Ces deux derniers mots sont de la famille de présbutéros, qui veut dire “ homme d’âge mûr, ancien ”. — Voir [[ANCIEN >> Headword: ANCIEN]] , HOMME D’ÂGE MÛR .
Sous la Loi, l’âge du service militaire était fixé à 20 ans (Nb 1:3). L’aveugle de naissance à qui Jésus donna la vue devait avoir au moins 20 ans, car ses parents répondirent à ceux qui les questionnaient : “ Interrogez-​le. Il a l’âge. Il doit parler pour son compte. ” (Jn 9:21, 23). Il est dit de Sara qu’elle avait “ passé l’âge ” d’avoir des enfants, car elle avait environ 90 ans. — Hé 11:11.
Il fallait un âge minimum pour servir au temple, tout comme le service obligatoire cessait à un âge limite. Certains ont prétendu qu’il y avait une contradiction entre les déclarations contenues en Nombres 4:3, 30, 31 et 8:24-26, car l’âge auquel les Lévites devaient commencer de servir est fixé d’une part à 30 ans, et d’autre part à 25 ans. Cependant, il semble qu’il soit question de deux catégories de services. Ainsi, d’après certaines sources rabbiniques, un Lévite commençait à servir au tabernacle à 25 ans, mais n’accomplissait que des travaux légers, puis, lorsqu’il atteignait l’âge de 30 ans, il entreprenait les tâches plus pénibles. Ces sources font remarquer que les références au “ travail ”, au “ service pénible ” et au “ service du transport ” en Nombres 4:3, 47 ne figurent pas en Nombres 8:24, où l’âge minimum est 25 ans. D’autres pensent que les Lévites de plus de 30 ans transportaient le tabernacle et son équipement lorsqu’on le déplaçait, tandis que ceux qui avaient entre 25 et 30 ans servaient seulement quand le tabernacle était dressé à l’emplacement d’un campement. Ceux d’après qui les tâches plus dures étaient confiées aux Lévites à partir de 30 ans seulement avancent qu’à cet âge un homme a plus de force, est mûr intellectuellement et a un bon jugement. La Septante donne l’âge de 25 ans tant en Nombres [[@VolumePage: 1,57]] 4:3 qu’en Nombres 8:24. Plus tard, aux jours de David, l’âge minimum pour commencer de servir au tabernacle (ou au temple par la suite) fut abaissé à 20 ans. — 1Ch 23:24-32 ; voir aussi Ezr 3:8.
Quant au retrait du service obligatoire, il avait lieu lorsque les Lévites atteignaient l’âge de 50 ans. La déclaration consignée en Nombres 8:25, 26 indique qu’à cet âge les Lévites restaient libres d’aider, s’ils le désiraient, ceux qui devaient toujours accomplir les tâches assignées ; toutefois, on ne leur assignait plus de travail précis, ni ne les considérait comme tenus d’en accomplir un. Certains sont d’avis que si les Lévites devaient se retirer du service à une certaine limite, ce n’était pas seulement par égard pour leur âge, mais aussi pour éviter que ceux qui servaient à de telles fonctions ne soient trop nombreux. Cette limite d’âge pour les Lévites ne s’appliquait pas au grand prêtre de la lignée d’Aaron, car il assumait sa sainte fonction jusqu’à sa mort s’il en demeurait capable (Nb 35:25). Aaron, le premier grand prêtre d’Israël, fut choisi pour cette fonction alors qu’il avait plus de 80 ans, et il servit pendant presque 40 ans. — Ex 7:7 ; Nb 33:39.
Le grec “ aïôn ”. Le mot “ âge ” peut également désigner une période de l’histoire humaine, limitée ou non par des dates. Il traduit fréquemment le mot grec aïôn (pluriel : aïônês) dans certaines versions. Les lexicographes du grec lui attribuent les sens de “ période clairement définie et délimitée, époque, âge ”, ainsi que de “ durée de vie, vie ” ou “ âge, génération ”. Puisqu’une époque, ou un âge, peut avoir un début et une fin ou bien durer toujours, aïôn peut désigner une période qui, bien qu’ayant un commencement, n’a pas de fin. Ainsi, comme le rapporte Marc 3:29, Jésus déclara que quiconque blasphème contre l’esprit saint est coupable d’un “ péché éternel [“ jusque dans l’âge, pour toujours ”] ”, autrement dit d’un péché qui à aucun moment ne sera effacé. Une expression semblable est employée à propos du figuier stérile ; dans ce récit, “ pour toujours ” dans le grec signifie littéralement “ jusqu’à [pour] l’âge ”. (Mt 21:19.) Un ange fit cette promesse à propos de Jésus : “ Il régnera sur la maison de Jacob pour toujours [littéralement : “ jusqu’aux âges ”]. ” — Lc 1:33 ; voir [[TEMPS INDÉFINIS >> Headword: TEMPS INDÉFINIS]].
Cependant, aïôn peut aussi désigner plus spécialement l’état de choses, la situation ou les particularités qui distinguent une période, une époque ou un âge donnés plutôt que le temps lui-​même. R. C. Trench écrit à ce sujet (Synonymes du Nouveau Testament, traduit par C. de Faye, Paris, 1869, p. 241) : “ Signifiant donc le temps, [aïôn] en vint bientôt à indiquer tout ce qui existe dans le monde et qui est soumis au temps ; [...] et puis, dans un sens plus moral, le cours des choses de ce monde. ” — Voir [[MONDE  >> Headword: MONDE ]] ; [[SYSTÈMES DE CHOSES >> Headword: SYSTÈMES DE CHOSES]].


[[@Headword:Aggée]]Aggée
 
[[@VolumePage: 1,57]] AGGÉE
Voir [[HAGGAÏ >> Headword: HAGGAÏ]].


[[@Headword:Agneau]]Agneau
 
[[@VolumePage: 1,57]] AGNEAU
Voir [[MOUTON >> Headword: MOUTON]] , BREBIS .


[[@Headword:Agour]]Agour
 
[[@VolumePage: 1,57]] AGOUR
Fils de Yaqé et rédacteur du 30e chapitre du livre des Proverbes (Pr 30:1). Aucun autre détail ne permet de l’identifier plus précisément. Il vécut probablement entre le règne de Salomon (1037-​998 av. n. è.) et celui de Hizqiya (745-​717 av. n. è.).
Certains érudits rabbiniques considèrent que le nom Agour était allégorique et s’appliquait à Salomon. À ce sujet, l’ouvrage Soncino Books of the Bible, dans une note sur Proverbes 30:1, cite ces propos du Midrash : “ On l’appelait Agour parce qu’il recueillait (agar) la connaissance de la Torah, et le fils de Yaqé parce qu’il vomissait (hikki) cette connaissance, en ce qu’il ne tenait pas compte de l’avertissement contre la multiplication des femmes. ” (Par A. Cohen, Londres, 1952). Toutefois, même parmi les commentateurs juifs, cette hypothèse ne faisait pas l’unanimité ; beaucoup avançaient que le changement de style, de langage et de contenu atteste un changement d’écrivain.


[[@Headword:Agrafe]]Agrafe
 
[[@VolumePage: 1,57]] AGRAFE
Voir [[CROCHET >> Headword: CROCHET]] , AGRAFE , CROC , HAMEÇON .


[[@Headword:Agriculture]]Agriculture
 
[[@VolumePage: 1,57]] AGRICULTURE
Culture du sol, production de récoltes et élevage d’animaux. L’agriculture remonte à l’Éden, car, après avoir créé Adam, Dieu le plaça dans ce jardin “ pour le cultiver et pour s’en occuper ”. (Gn 2:5, 15.) Cependant, à cause de l’infidélité du premier couple humain, l’extension du paradis édénique n’eut pas lieu ; au contraire, le sol fut maudit par Dieu. Les humains tireraient désormais leur subsistance du sol avec peine et à la sueur de leur visage. — Gn 3:17-19.
Le premier fils d’Adam et Ève, Caïn, devint “ cultivateur du sol ” ; Abel, lui, devint gardien de moutons (Gn 4:2-4). Après le déluge, “ Noé commença par être cultivateur ” et planta une vigne (Gn 9:20). Plus tard, Abraham, Isaac et Jacob menèrent une vie essentiellement nomade et pastorale avec leurs troupeaux, un peu à la manière de Yabal, qui vécut avant le déluge (Gn 4:20). Il est néanmoins certain, en ce qui concerne Isaac et Jacob, qu’ils cultivaient aussi des végétaux, puisqu’il est précisément question de blé dans le récit. — Gn 26:12 ; 27:37 ; 30:14 ; 37:7.
L’agriculture israélite. Les fouilles archéologiques établissent que la Palestine a été un des premiers centres de l’agriculture. La Terre de la promesse était un pays très fertile. Aux jours de Lot, le district du Jourdain était “ comme le jardin de Jéhovah, comme le pays d’Égypte jusqu’à [[@VolumePage: 1,58]] Tsoar ”. (Gn 13:10.) Avant l’Exode, la nation d’Israël s’était bien familiarisée avec l’agriculture en Égypte, où on cultivait le blé, le lin, l’orge, les concombres, les pastèques, les poireaux, les oignons, l’ail et d’autres produits (Ex 9:25, 26, 31, 32 ; Nb 11:5 ; Dt 11:10). Puis 40 ans durant, la nation mena une vie nomade dans le désert, tout en étant relativement peu soumise à l’influence corruptrice des peuples païens.
Quand ils entrèrent dans la Terre de la promesse, les Hébreux se sédentarisèrent ; ils se consacrèrent à la culture et à l’élevage. Ils étaient indéniablement avantagés de posséder une terre déjà cultivée. En effet, la grande majorité de ceux qui avaient pratiqué l’agriculture en Égypte étaient morts dans le désert ; par conséquent, il n’y avait que très peu de cultivateurs compétents et expérimentés, voire aucun, pour mettre cette terre nouvelle et étrangère en culture (Nb 14:22-30 ; Hé 3:16, 17). Il était donc très avantageux pour eux d’hériter alors ‘ des maisons pleines de toutes bonnes choses, des citernes creusées, des vignes et des oliviers déjà plantés et productifs ’. — Dt 6:10, 11 ; 8:6-9.
Après le partage du pays en territoires tribaux, les terres furent réparties en parcelles, sans aucun doute à l’aide d’une corde à mesurer (Ps 78:55 ; Éz 40:3 ; Am 7:17 ; Mi 2:4, 5). Une fois établies, ces limites devaient être respectées. — Dt 19:14 ; 27:17 ; Pr 22:28 ; Ho 5:10 ; voir aussi Jb 24:2.
L’agriculture occupait une place importante dans les lois données à Israël. La terre appartenant à Jéhovah, il était interdit d’en faire un mauvais usage (Lv 25:23). Elle ne pouvait se vendre à perpétuité ; à l’exception des propriétés à l’intérieur des villes murées, les terrains vendus à cause de revers de fortune ou de difficultés économiques devaient retourner à leur propriétaire initial l’année du Jubilé (Lv 25:10, 23-31). Un repos sabbatique était imposé chaque septième année, durant laquelle la terre restait en jachère et retrouvait sa fertilité ; on obtient aujourd’hui le même résultat par la rotation des cultures (Ex 23:10, 11 ; Lv 25:3-7). Pareille exigence pouvait sembler hasardeuse ; elle mettait certainement à l’épreuve la foi de la nation dans la promesse divine de l’approvisionner suffisamment pour subsister jusqu’à la récolte de l’année suivante. Dans le même temps, elle encourageait au bon sens et à la prévoyance. L’année du Jubilé (chaque 50e année) était également une année de repos pour la terre. — Lv 25:11, 12.
La date des trois fêtes annuelles qu’Israël avait reçu l’ordre de célébrer était fixée de façon à coïncider avec les saisons agricoles : la fête des Gâteaux sans levain tombait à l’époque de la moisson des orges, la Pentecôte à l’époque de la moisson des blés, et la fête des Huttes à l’époque où on terminait les récoltes de l’année en cours (Ex 23:14-16). Les Israélites faisaient davantage référence aux saisons et aux différentes récoltes qu’aux noms des mois du calendrier pour situer les événements dans le cours du temps. En outre, cette vie centrée sur l’agriculture protégeait les Israélites sur le plan spirituel, car elle les rendait grandement indépendants des autres peuples pour combler leurs besoins et elle permettait de maintenir à un minimum les échanges commerciaux avec les nations voisines.
Le pays avait beau être “ ruisselant de lait et de miel ” de par la bénédiction divine, les Hébreux n’en avaient pas moins des difficultés d’ordre agricole à résoudre. Dans la mesure où ils obéiraient à Dieu, ils n’auraient pas besoin d’un réseau d’irrigation étendu (Dt 8:7 ; 11:9-17). La saison des pluies commençait vers la mi-octobre et s’achevait vers la mi-avril (Dt 11:14). Les cinq mois suivants étaient généralement secs, mais la chaleur et la sécheresse étaient compensées par de fortes rosées qui se déposaient la nuit, rafraîchissant le sol et les plantes. — Gn 27:28 ; Dt 33:28 ; voir [[ROSÉE >> Headword: ROSÉE]].
Pour éviter l’érosion du sol sur les terrains en pente, il semble que [[@VolumePage: 1,59]] les Hébreux construisaient des terrasses retenues par des murs de pierre qui empêchaient les eaux d’emporter la terre arable. Sur certains versants de collines, des fouilles archéologiques ont mis au jour jusqu’à 60 et plus de ces terrasses élevées l’une au-dessus de l’autre. Afin de prévenir le pillage des cultures, on construisait des huttes, parfois même des tours permanentes, au milieu des vignes et des champs, où un guetteur pouvait se poster et surveiller les environs. — Is 1:8 ; 5:2 ; Mt 21:33.
Il est expressément dit du roi Ouzziya qu’il “ aimait l’agriculture [littéralement : “ le sol ”] ”. — 2Ch 26:10.
Israël ayant désobéi ultérieurement, Dieu retira sa bénédiction ; cela donna lieu à des désastres agricoles, tels que des récoltes perdues, la sécheresse, des invasions de sauterelles, la rouille et d’autres ravages. De plus, le déboisement intensif et l’abandon du système des terrasses pendant des siècles provoquèrent l’érosion de grandes quantités de terre arable dans la majeure partie de la Palestine. Malgré tout, le sol qui subsiste est dans l’ensemble encore très fertile. — Voir [[BATTAGE  >> Headword: BATTAGE ]] ; [[MOISSON >> Headword: MOISSON]] , MOISSONNEUR  ; [[SEMEUR >> Headword: SEMEUR]] , SEMAILLES  ; et d’autres sujets connexes à leur article.
[Illustration, page 58]
Versant aménagé en terrasses, technique courante dans l’agriculture israélite.


[[@Headword:Agrippa]]Agrippa
 
[[@VolumePage: 1,59]] AGRIPPA
Voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] os 3 et 4.


[[@Headword:Agué]]Agué
 
[[@VolumePage: 1,59]] AGUÉ
Hararite, père de Shamma, lequel fut un des hommes forts de David. — 2S 23:8, 11.


[[@Headword:Ahab]]Ahab
 
[[@VolumePage: 1,59]] AHAB
(Frère de père).
1. Fils d’Omri et roi d’Israël, le royaume du Nord. Il régna à Samarie pendant 22 ans, à partir de 940 av. n. è. environ. — 1R 16:28, 29.
Il ferme les yeux sur le faux culte. Le règne d’Ahab fut un des plus mauvais dans le domaine primordial du culte pur. Non seulement le culte de Jéhovah, corrompu au moyen des veaux d’or de Yarobam, se perpétua, mais à la suite de son mariage avec Jézabel, fille d’Ethbaal, roi de Sidon, mariage qu’il contracta tôt, Ahab laissa le culte de Baal contaminer Israël à une échelle sans précédent. Citant Ménandre, historien de l’Antiquité, Josèphe parle d’Ethbaal sous le nom d’Ithobal et précise (Contre Apion, I, 123 [XVIII]) que celui-ci fut d’abord prêtre d’Astarté avant d’assassiner le roi pour le remplacer sur le trône.
Sous l’influence de sa femme païenne Jézabel, Ahab se mit à pratiquer le culte de Baal ; il lui bâtit un temple et dressa un poteau sacré en l’honneur d’Ashtoreth (Astarté) (1R 16:30-33). Avant longtemps, il y eut 450 prophètes de Baal et 400 prophètes du poteau sacré, tous nourris à la table royale de Jézabel (1R 18:19). Les vrais prophètes de Jéhovah furent passés par l’épée ; seule l’intervention d’Obadia, gérant domestique d’Ahab et homme de foi, permit de sauver 100 d’entre eux. En effet, il les cacha dans des grottes où ils vécurent de pain et d’eau. — 1R 18:3, 4, 13 ; 19:10.
Éliya avertit Ahab qu’une terrible sécheresse allait survenir parce qu’il s’était tourné vers le culte de Baal. Selon Luc 4:25 et Jacques 5:17, la sécheresse dura trois ans et demi (1R 17:1 ; 18:1). La pluie ne reviendrait que sur la parole d’Éliya. Ahab le rechercha dans toutes les nations et dans tous les royaumes d’alentour, mais le prophète demeura hors de son atteinte jusqu’au moment voulu (1R 17:8, 9 ; 18:2, 10). Ahab tenta alors de le rendre responsable de la sécheresse et de la famine, accusation qu’Éliya réfuta en montrant que la cause véritable de ces fléaux résidait dans le culte de Baal, favorisé par Ahab. Une épreuve qui se déroula au sommet du mont Carmel prouva que Baal était une divinité imaginaire et que Jéhovah était le vrai Dieu. Sur l’ordre d’Éliya, on tua les prophètes de Baal et, peu après, une pluie torrentielle mit fin à la sécheresse (1R 18:17-46). Ahab retourna à Yizréel auprès de sa femme à qui il apprit le coup qu’Éliya avait porté au baalisme. Jézabel réagit par de violentes menaces à l’encontre d’Éliya, ce qui incita ce dernier à s’enfuir au mont Horeb. — 1R 19:1-8.
Construction dans la capitale ; victoires sur la Syrie. On pense qu’entre autres travaux de construction, Ahab acheva les fortifications de la ville de Samarie, qui, d’après les fouilles archéologiques, consistaient en trois murailles extrêmement solides et remarquablement bien exécutées. On a mis au jour la plateforme rectangulaire d’un palais mesurant environ 90 m sur 180 et dont le mur d’enceinte était d’une maçonnerie de pierres de taille soignée. On a découvert de nombreux panneaux d’ivoire, destinés à la décoration du mobilier ainsi qu’au lambrissage des murs, qui avaient peut-être un rapport avec “ la maison d’ivoire ” d’Ahab dont il est fait mention en 1 Rois 22:39. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 948 ; voir Am 3:15 ; 6:4.
La richesse et la position stratégique de Samarie furent bientôt menacées, lorsque le Syrien Ben-Hadad II, à la tête d’une coalition de 32 rois, vint assiéger la ville. Tout d’abord, Ahab accepta humblement les exigences de l’agresseur, mais ensuite il refusa de le laisser ni plus ni moins piller son palais. Les négociations de paix échouèrent donc, après quoi, guidé par Dieu, Ahab recourut à une ruse de guerre qui surprit l’ennemi et permit de l’exterminer. Ben-Hadad réussit toutefois à s’échapper. — 1R 20:1-21.
Convaincu que Jéhovah était seulement “ un Dieu de montagnes ”, Ben-Hadad revint l’année suivante avec des forces militaires de même importance. Mais cette fois, il prit position sur le [[@VolumePage: 1,60]] plateau situé près d’Apheq, sur le territoire de Manassé, plutôt que de s’aventurer dans la région montagneuse de Samarie. (Voir [[APHEQ >> Headword: APHEQ]] o 5.) Les armées israélites en route pour le champ de bataille ressemblaient à “ deux tout petits troupeaux de chèvres ” comparées à l’immense camp des Syriens. Rassurées par la promesse de Jéhovah selon laquelle il allait démontrer que sa force n’était pas fonction de la géographie, les armées d’Ahab infligèrent une défaite écrasante à l’ennemi (1R 20:26-30). Mais, tout comme le roi Saül n’avait pas exécuté Agag l’Amaléqite, Ahab épargna Ben-Hadad et conclut avec lui une alliance aux termes de laquelle les villes qui avaient été prises à Israël lui seraient rendues. De plus, des rues de Damas seraient assignées à Ahab, probablement pour qu’il y établisse des bazars ou marchés, qui favoriseraient ses intérêts commerciaux dans la capitale syrienne (1R 20:31-34). Comme il avait condamné Saül, Jéhovah condamna Ahab pour cette action et lui annonça que le malheur viendrait sur lui et sur son peuple. — 1R 20:35-43.
Meurtre de Naboth et ses conséquences. Au cours d’une période de paix de trois ans, Ahab entreprit d’acquérir la vigne de Naboth de Yizréel. Il convoitait cette parcelle de terre parce qu’elle était attenante à la propriété qui renfermait son palais. Comme Naboth rejeta la demande en vertu de la loi divine relative à l’inviolabilité des possessions héréditaires, Ahab rentra chez lui très contrarié et, là, il s’allongea sur son lit, le visage tourné vers le mur, et refusa de manger. Lorsqu’elle apprit la raison de l’abattement de son mari, la païenne Jézabel organisa le meurtre de Naboth sous le couvert d’un procès pour blasphème en écrivant des lettres au nom d’Ahab. Quand Ahab alla prendre possession du terrain tant désiré, Éliya vint vers lui et l’accusa en termes cinglants d’être un assassin et de s’être vendu pour faire le mal, poussé constamment par sa femme païenne. De même que les chiens avaient lapé le sang de Naboth, pareillement ils laperaient le sang d’Ahab. Quant à Jézabel et aux descendants d’Ahab, ils serviraient de nourriture aux chiens et aux oiseaux nécrophages. Le message d’Éliya toucha Ahab. Profondément affligé, il jeûna vêtu d’une toile de sac, tour à tour prostré ou marchant de long en large avec accablement. C’est pourquoi Ahab bénéficia d’une certaine miséricorde quant à l’époque où le malheur frapperait sa maison. — 1R 21:1-29.
Les relations d’Ahab avec le royaume de Juda, au S., furent resserrées grâce à une alliance par mariage, sa fille Athalie ayant épousé Yehoram fils du roi Yehoshaphat (1R 22:44 ; 2R 8:18, 26 ; 2Ch 18:1). Au cours d’une visite amicale que Yehoshaphat lui rendit à Samarie, Ahab le persuada de se joindre à lui dans sa tentative pour reprendre Ramoth-Guiléad aux Syriens, qui n’avaient, semble-​t-​il, pas respecté entièrement les clauses de l’alliance conclue par Ben-Hadad. Alors qu’un groupe de faux prophètes prédisaient en chœur le succès de l’entreprise, le prophète Mikaïa, qu’Ahab haïssait mais qui avait été appelé sur les instances du roi Yehoshaphat, annonça un malheur certain. Après avoir ordonné l’arrestation de Mikaïa, Ahab, s’obstinant dans son projet, déclencha l’attaque, tout en prenant la précaution de se déguiser. Mais, atteint par une flèche perdue, il mourut après une longue agonie. On ramena son corps à Samarie dans le but de l’enterrer, et quand “ on se mit à laver le char à la piscine de Samarie, [...] les chiens vinrent laper son sang ”. Un grand bassin artificiel a été mis au jour au N.-O. de la grande cour du palais de Samarie : il pourrait être le lieu où cette prophétie s’est accomplie. — 1R 22:1-38.
Inscriptions moabites et assyriennes. Il est question de la reconstruction de Jéricho sous le règne d’Ahab ; ces travaux furent peut-être entrepris dans le cadre d’un programme visant à affermir la domination d’Israël sur Moab (1R 16:34 ; voir aussi 2Ch 28:15). La Stèle de Mésha roi de Moab parle de la domination du roi Omri et de son fils sur ce pays.
Des inscriptions assyriennes décrivant la bataille qui opposa Salmanasar III à une coalition de 12 rois à Qarqar rapportent qu’un des coalisés s’appelait A-ḥa-ab-bu. Pour la plupart des biblistes, ce nom désigne le roi Ahab d’Israël. — Voir cependant l’article SALMANASAR N o 1 qui démontre que cette identification est sujette à caution.
2. Faux prophète qui fit partie des exilés à Babylone ; fils de Qolaïa. Jérémie prédit que ce prophète immoral et menteur ainsi que son compagnon seraient rôtis au feu par Neboukadnetsar. — Jr 29:21-23.


[[@Headword:Aharhel]]Aharhel
 
[[@VolumePage: 1,60]] AHARHEL
Descendant de Juda, un des fils de Haroum. — 1Ch 4:8.


[[@Headword:Ahasbaï]]Ahasbaï
 
[[@VolumePage: 1,60]] AHASBAÏ
Maakathite dont le “ fils ” Éliphélet combattait remarquablement pour David (2S 23:34). La Maaka dont Ahasbaï était originaire est peut-être Abel-Beth-Maaka, sur le territoire de Naphtali, ou le royaume syrien de Maaka (2S 20:14 ; 10:6, 8). Dans la liste parallèle consignée en 1 Chroniques 11:35, 36, le nom Our apparaît à la place d’Ahasbaï.


[[@Headword:Ahava]]Ahava
 
[[@VolumePage: 1,60]] AHAVA
Nom donné à un fleuve ou à un canal en Babylonie, au N.-O. de Babylone, près duquel Ezra rassembla un certain nombre de Juifs pour observer un jeûne avant leur voyage à destination de Jérusalem (Ezr 8:15, 21, 31). Ce lieu devait se trouver à huit ou neuf journées de marche de Babylone [[@VolumePage: 1,61]] (voir Ezr 7:9 ; 8:15, 31). Hérodote (I, 179) parle d’un petit affluent de l’Euphrate, l’Is, et il précise que la ville d’Is, sur les bords de cette rivière, se trouve à huit journées de marche de Babylone. On identifie Is à l’actuelle Hit, et certains y voient l’emplacement probable de l’Ahava.
The New Encyclopædia Britannica (1987, vol. 5, p. 949) précise au sujet de la ville de Hit : “ Hit est une petite ville fortifiée construite sur les bords de l’Euphrate sur deux tertres, sur le site d’une ville ancienne ; des puits de bitume, à proximité, sont exploités depuis au moins 3 000 ans et servirent à la construction de Babylone. ” On peut faire le rapprochement entre cette source de bitume et le récit biblique de la construction de la tour de Babel, pour laquelle le bitume servit de mortier. — Gn 11:3.


[[@Headword:Ahaz]]Ahaz
 
[[@VolumePage: 1,61]] AHAZ
(forme abrégée de Yehoahaz, qui signifie “ Que Jéhovah saisisse, Jéhovah a saisi ”).
1. Fils du roi Yotham de Juda. Il monta sur le trône à l’âge de 20 ans et régna pendant 16 ans. — 2R 16:2 ; 2Ch 28:1.
Hizqiya, son fils, ayant commencé à régner à l’âge de 25 ans, il semblerait qu’Ahaz avait moins de 12 ans quand il l’engendra (2R 18:1, 2). Alors que la puberté apparaît généralement entre 12 et 15 ans chez les garçons sous les climats tempérés, elle peut survenir plus tôt dans les pays chauds. Les coutumes en matière de mariage varient également. Un ouvrage (Zeitschrift für Semitistik und verwandte Gebiete, par E. Littmann, Leipzig, 1927, vol. 5, p. 132) rapportait que de nos jours encore il est fréquent de marier des enfants en Terre promise. Il citait le cas de deux frères, âgés de 8 et 12 ans, qu’on a mariés ; la femme de l’aîné allait à l’école avec son mari. Toutefois, selon un manuscrit hébreu, la Peshitta et quelques manuscrits de la Septante, 2 Chroniques 28:1 dit qu’Ahaz commença à régner à “ vingt-cinq ans ”.
Quel qu’ait été son âge exact, Ahaz mourut relativement jeune en laissant le souvenir d’un roi qui avait constamment pratiqué le mal. Bien qu’Isaïe, Hoshéa et Mika aient tous les trois prophétisé activement au temps d’Ahaz, son règne se distingua par une idolâtrie éhontée. Non seulement il la toléra parmi ses sujets, mais il participa lui-​même régulièrement à des sacrifices païens, allant jusqu’à faire brûler son ou ses fils dans la vallée de Hinnom (2R 16:3, 4 ; 2Ch 28:3, 4). Parce qu’il se livra à ce point au faux culte, Ahaz eut un règne troublé par une succession de malheurs. La Syrie et le royaume d’Israël (du Nord) s’allièrent pour attaquer Juda par le N., les Édomites en profitèrent pour frapper au S.-E., et les Philistins envahirent le pays à l’O. Ahaz perdit le précieux port d’Élath sur le golfe d’Aqaba. Zikri, un Éphraïmite puissant, tua un des fils du roi et deux de ses principaux personnages quand le royaume du Nord attaqua Juda. Dans cette attaque, 120 000 hommes de Juda perdirent la vie, et environ 200 000 Judéens furent faits prisonniers. Seule l’intervention du prophète Oded, soutenu par certains chefs de la tribu d’Éphraïm, permit aux captifs d’être libérés et de retourner en Juda. — 2Ch 28:5-15, 17-19 ; 2R 16:5, 6 ; Is 7:1.
Le ‘ cœur tremblant ’ d’Ahaz aurait dû être fortifié par le message divin que lui transmit le prophète Isaïe. Ce message l’assurait en effet que Jéhovah ne permettrait pas à la coalition syro-israélite de détruire Juda et de placer sur le trône un homme qui ne serait pas de la lignée de David. Mais, invité à demander un signe de la part de Dieu, Ahaz l’idolâtre répondit : “ Je ne demanderai pas, et je ne mettrai pas Jéhovah à l’épreuve. ” (Is 7:2-12). On annonça cependant qu’en guise de signe une jeune fille donnerait naissance à un fils appelé Emmanuel (Avec nous est Dieu) et qu’avant que le garçon n’ait grandi la coalition syro-israélite cesserait d’être une menace pour Juda. — Is 7:13-17 ; 8:5-8.
Concernant Isaïe 7:8, où le prophète prédit qu’Éphraïm serait “ mis en pièces ” dans un délai de “ soixante-cinq ans ”, un commentaire (Commentary on the Whole Bible, par R. Jamieson, A. Fausset et D. Brown) déclare : “ Israël subit une première déportation dans les un ou deux ans qui suivirent [la déclaration prophétique d’Isaïe], aux jours de Tiglath-Piléser (2 Rois 15. 29). Une autre eut lieu environ 20 ans plus tard, sous le règne d’Hoshéa, du temps de Salmanasar (2 Rois 17. 1-6). Mais la dernière déportation, celle qui mit Israël complètement ‘ en pièces ’, afin qu’il ‘ ne soit plus un peuple ’, et qui fut suivie de la colonisation de la Samarie par des étrangers, eut lieu sous Ésar-Haddôn, qui emmena aussi Manassé, le roi de Juda, la vingt-deuxième année de son règne, soixante-cinq ans après que cette prophétie eut été prononcée (cf. Ezra 4.2, 3, 10 avec 2 Rois 17.24 ; 2 Chroniques 33.11). ”
Sa vassalité à l’Assyrie et sa mort. Craignant la conspiration syro-israélite, Ahaz, au lieu d’exercer la foi en Jéhovah, opta pour une politique inconsidérée qui consistait à soudoyer Tiglath-Piléser III d’Assyrie afin qu’il lui vienne en aide (Is 7:2-6 ; 8:12). Si l’ambitieux roi assyrien apporta à Ahaz un soulagement temporaire en écrasant la Syrie et Israël, en fin de compte il “ le mit dans la détresse ; il ne le fortifia pas ” (2Ch 28:20), car Ahaz fit alors porter à Juda le joug pesant de l’Assyrie.
Selon toute apparence, Tiglath-Piléser III convoqua Ahaz à Damas, en tant que vassal, dans le but qu’il lui rende hommage. Pendant son séjour dans [[@VolumePage: 1,62]] cette ville, Ahaz admira l’autel païen qui s’y trouvait, il en copia les plans, puis en commanda au prêtre Ouriya une reproduction qu’on mettrait devant le temple à Jérusalem. Ensuite, Ahaz eut l’audace d’offrir des sacrifices sur ce “ grand autel ”. L’autel de cuivre qui existait auparavant fut mis de côté jusqu’à ce que le roi décide de ce qu’on en ferait (2R 16:10-16). Entre-temps, il endommagea une grande partie du matériel de cuivre du temple et modifia l’aménagement des lieux “ à cause du roi d’Assyrie ”, peut-être pour payer le lourd tribut imposé à Juda ou pour dissimuler une partie des richesses du temple aux yeux avides de l’Assyrien. On ferma les portes du temple, et Ahaz “ se fit des autels à tous les coins de Jérusalem ”. — 2R 16:17, 18 ; 2Ch 28:23-25.
Ahaz mourut après un mauvais règne de 16 ans marqué par une apostasie éhontée. Bien qu’il fût enterré comme ses ancêtres “ dans la Cité de David ” (2R 16:20), on ne mit pas son corps dans les tombes des rois (2Ch 28:27). Son nom figure dans les généalogies royales. — 1Ch 3:13 ; Mt 1:9.
Le nom d’Ahaz apparaît sur une inscription de Tiglath-Piléser III, mais orthographié Yaʼuhazu.
2. Arrière-petit-fils de Yonathân, fils du roi Saül. — 1Ch 8:35, 36.


[[@Headword:Ahazia]]Ahazia
 
[[@VolumePage: 1,62]] AHAZIA
(Jéhovah a saisi).
Nom de deux rois, l’un d’Israël, l’autre de Juda.
1. Fils d’Ahab et de Jézabel ; il régna sur Israël pendant deux ans à partir de 919 av. n. è. environ. Il suivit l’exemple de ses parents idolâtres en pratiquant le culte de Baal (1R 22:51-53). Moab profita de la mort du père d’Ahazia pour se révolter et se libérer ainsi du lourd tribut de 100 000 agneaux et de 100 000 moutons mâles avec leur laine, qui lui était imposé (2R 1:1 ; 3:4, 5). Le roi Mésha de Moab raconta cette révolte sur la stèle qui porte son nom. Ahazia n’essaya pas de soumettre les Moabites, peut-être en raison de l’accident dont il fut victime après, et de sa mort prématurée.
Ahazia s’associa avec Yehoshaphat de Juda pour construire des bateaux à Étsiôn-Guéber, sur le golfe d’Aqaba. Mais Dieu désapprouva le projet à cause de la méchanceté d’Ahazia, et les navires firent naufrage (2Ch 20:35-37). D’après 1 Rois 22:48, 49, Ahazia voulut que Yehoshaphat autorise des marins israélites à se joindre aux équipages de Juda, mais Yehoshaphat refusa. Si Ahazia formula sa requête avant le naufrage, alors le refus de Yehoshaphat n’était peut-être qu’une marque de méfiance à son égard et une mesure de précaution contre un éventuel empiètement du royaume du Nord. Si Ahazia la formula après l’échec de l’entreprise, il insinuait peut-être par là que les marins de Yehoshaphat manquaient de compétence et étaient responsables de la perte des navires. Aussi suggérait-​il que les bateaux soient réparés, mais que cette fois ils reprennent la mer avec un certain nombre de marins israélites à bord. Dans ce cas, le refus de Yehoshaphat signifiait peut-être qu’il reconnaissait que Dieu désapprouvait manifestement ce projet.
À la suite d’un accident domestique (il tomba par un treillis de sa chambre haute, qui couvrait peut-être une faîtière), le roi, gravement malade, dut s’aliter (2R 1:2). Comme si le vrai Dieu n’existait plus, Ahazia envoya des messagers s’enquérir auprès du dieu philistin Baal-Zeboub (dont le nom signifie “ Propriétaire des Mouches ”) de ses perspectives de rétablissement. Le prophète Éliya arrêta les messagers, qui firent demi-tour et rapportèrent au roi les paroles de l’homme de Dieu selon lesquelles son lit de douleur deviendrait son lit de mort. Au lieu de s’humilier, Ahazia envoya un capitaine à la tête de 50 hommes pour qu’ils lui ramènent Éliya. Cette première troupe, puis une deuxième, intimèrent l’ordre à Éliya, au nom du roi, de ‘ descendre ’ de la montagne où il était assis, mais l’une et l’autre furent détruites par le feu. Ce roi obstiné envoya un troisième groupe armé qui fut épargné uniquement parce que son capitaine supplia respectueusement Éliya de tenir sa vie et celle de ses hommes pour “ précieuses à [ses] yeux ”. Alors Éliya descendit et prononça à la face même du roi la sentence de mort. Ahazia finit par mourir et, comme il n’avait pas de fils, son frère Yehoram lui succéda. — 2R 1:2-17.
2. Fils de Yehoram et d’Athalie ; il régna sur Juda pendant un an (vers 906 av. n. è.). Sous le règne de son père, les Philistins et les Arabes avaient envahi Juda et fait prisonniers tous les fils de Yehoram, à l’exception du plus jeune, Yehoahaz (Ahazia) (2Ch 21:16, 17 ; 22:1). C’était un jeune homme de 22 ans lorsqu’il monta sur le trône, et sa mère Athalie, fille d’Ahab et de Jézabel, une femme autoritaire, le poussa à faire le mal (2R 8:25-27 ; 2Ch 22:2-4). Il alla avec le roi Yehoram d’Israël (son oncle maternel) à la guerre contre la Syrie, à Ramoth-Guiléad, où Yehoram fut blessé. Plus tard, Ahazia rendit visite au convalescent à Yizréel. — 2R 8:28, 29 ; 9:15 ; 2Ch 22:5, 6.
En rapprochant les deux récits (2R 9:21-28 ; 2Ch 22:7-9), on peut reconstituer la suite des événements : comme il approchait de Yizréel, Yéhou rencontra Yehoram et Ahazia. Il frappa mortellement Yehoram, mais Ahazia s’enfuit. Yéhou ne poursuivit pas tout de suite Ahazia ; il se rendit à Yizréel pour y achever son œuvre d’exécution. Pendant ce temps, Ahazia tenta de retourner à Jérusalem, mais il n’alla pas plus loin que Samarie où il essaya de se cacher. C’est là que les hommes de Yéhou lancés à sa poursuite le découvrirent. Ils le capturèrent et l’amenèrent à Yéhou, qui se trouvait près de [[@VolumePage: 1,63]] la ville de Yibléam, non loin de Yizréel. Dès que Yéhou aperçut Ahazia, il ordonna à ses hommes de le tuer sur son char. Ils le frappèrent sur le chemin qui monte à Gour, près de Yibléam. Blessé, on laissa Ahazia s’enfuir vers Meguiddo où il mourut de ses blessures. On le ramena alors à Jérusalem où il fut enterré. Les récits de sa mort se complètent ; ils ne se contredisent pas.
Le passage de 2 Chroniques 22:7 indique que la mort d’Ahazia vint “ de Dieu ”. Yéhou agit donc en exécuteur des ordres de Dieu lorsqu’il abattit cet homme qui avait fraternisé avec la maison condamnée d’Ahab. Ahazia est également appelé “ Azaria ” en 2 Chroniques 22:6 (quoique 15 manuscrits hébreux donnent “ Ahazia ”), et “ Yehoahaz ” en 2 Chroniques 21:17 ; 25:23 (il s’agit d’une transposition du nom divin qui sert ici de préfixe au lieu de suffixe).


[[@Headword:Ahbân]]Ahbân
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHBÂN
Fils d’Abishour et d’Abihaïl de la tribu de Juda. — 1Ch 2:29.


[[@Headword:Aher]]Aher
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHER
(Un autre).
Descendant de Benjamin (1Ch 7:12), probablement le même qu’Ahiram (Nb 26:38) ou Ahrah (1Ch 8:1), dont le nom Aher pourrait être une forme contractée.


[[@Headword:Ahi]]Ahi
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHI
(d’une racine qui signifie “ frère ”).
1. Fils d’Abdiël, un chef de famille de la tribu de Gad. — 1Ch 5:15.
2. Un des quatre fils de Shémer, un chef de la tribu d’Asher, de la famille de Beria. — 1Ch 7:30, 31, 34.


[[@Headword:Ahiam]]Ahiam
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHIAM
Fils de Sharar (Sakar) le Hararite ; un des 30 hommes forts de l’armée de David. — 2S 23:33 ; 1Ch 11:35.


[[@Headword:Ahiân]]Ahiân
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHIÂN
(Petit frère).
Fils de Shemida, de la tribu de Manassé. — 1Ch 7:14, 19.


[[@Headword:Ahiézer]]Ahiézer
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHIÉZER
(Mon frère est secours, une personne qui vient en aide).
1. Fils d’Ammishaddaï et chef de la tribu de Dân, choisi un an après l’Exode (Nb 1:1, 4, 12). En sa qualité de chef, il aida Moïse à recenser le peuple, il commanda la division de trois tribus qui formait l’arrière-garde quand la nation était en marche, et il présenta son offrande le dixième jour de l’inauguration de l’autel au tabernacle. — Nb 2:25 ; 7:66, 71 ; 10:25.
2. Un fils de Shemaa le Guibéathite ; chef des hommes forts de la tribu de Benjamin qui vinrent au secours de David à Tsiqlag. — 1Ch 12:1-3.


[[@Headword:Ahihoud]]Ahihoud
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHIHOUD
Malgré des différences dans l’orthographe et les points-voyelles en hébreu, les noms des deux personnages suivants s’écrivent de la même façon en français.
1. (ʼAḥihoudh, peut-être : Frère est dignité.) Fils de Shelomi ; étant un chef de la tribu d’Asher, il fut parmi ceux qu’on choisit pour partager la Terre promise. — Nb 34:18, 27, 29.
2. (ʼAḥiḥoudh.) Frère d’Ouzza, de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:7.


[[@Headword:Ahiloud]]Ahiloud
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHILOUD
Père du greffier royal de David, Yehoshaphat (2S 8:16 ; 1Ch 18:15). Probablement père de Baana, un délégué au ravitaillement sous Salomon. — 1R 4:7, 12.


[[@Headword:Ahimaats]]Ahimaats
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHIMAATS
1. Père d’Ahinoam femme de Saül. — 1S 14:50.
2. Fils du prêtre Tsadoq et père d’Azaria (1Ch 6:8, 9, 53). Quand Absalom se rebella contre David son père et usurpa le trône, le jeune Ahimaats fut un agent de renseignements très précieux pour David. Un jour, avec un compagnon, il faillit se faire prendre ; ils se cachèrent dans un puits dont une femme camoufla la bouche avec du grain (2S 15:27, 36 ; 17:17-21). Quand Absalom fut tué, on désigna un coureur koushite pour porter la nouvelle à David. Ahimaats demanda avec insistance qu’on lui permette de courir aussi. Dès qu’il en eut la permission, il partit et dépassa l’autre coureur ; il n’avait pas encore atteint la ville qu’on l’avait reconnu à son allure. “ C’est un homme bon, il doit donc venir avec de bonnes nouvelles ”, s’exclama David. Ce fut le cas ; Ahimaats donna la bonne nouvelle et laissa le soin au deuxième coureur d’annoncer la mauvaise (2S 18:19-32). Il n’est pas certain qu’Ahimaats ait été grand prêtre. De l’avis de quelques-uns, il serait peut-être mort avant son père, si bien que son fils, Azaria, aurait succédé à Tsadoq. — 1R 4:2 ; 1Ch 6:8-10.
3. Mari de Basmath, fille de Salomon ; un des 12 délégués chargés de ravitailler la maisonnée du roi un mois par an, avec les ressources du territoire de Naphtali (1R 4:7, 15). Certains l’assimilent au personnage no 2.


[[@Headword:Ahimân]]Ahimân
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHIMÂN
1. Frère de Shéshaï et de Talmaï. Il faut probablement voir en Ahimân, Shéshaï et Talmaï les représentants de trois familles d’Anaqim qui résidaient à Hébrôn quand les Israélites espionnèrent Canaan en 1512 av. n. è. (Nb 13:22, 28, 33.) De nombreuses années plus tard, lors de la conquête du pays, Caleb et les membres de la tribu de Juda dépossédèrent ces Anaqim. — Jos 14:10-15 ; 15:13, 14 ; Jg 1:10.
2. Lévite digne de confiance et portier de Jérusalem après le retour de l’exil à Babylone. — 1Ch 9:17, 18.


[[@Headword:Ahimélek]]Ahimélek
 
[[@VolumePage: 1,63]] AHIMÉLEK
1. Fils d’Ahitoub et arrière-petit-fils d’Éli ; grand prêtre au tabernacle qui se trouvait alors à [[@VolumePage: 1,64]] Nob. Parce qu’il vint en aide à David sans savoir que ce dernier se sauvait de devant Saül, Ahimélek, 84 autres prêtres de Jéhovah ainsi que les hommes, les femmes et les enfants de Nob furent massacrés par Doég l’Édomite. Abiathar fut le seul fils d’Ahimélek à s’échapper (1S chap. 21, 22). Plus tard, David composa le Psaume 52 qui rappelle le crime odieux de Doég (Ps 52:sus). Jésus évoqua lui aussi la visite de David à Ahimélek. — Mt 12:3, 4 ; Mc 2:25, 26 ; Lc 6:3, 4 ; voir [[AHIYA >> Headword: AHIYA]] o 3.
2. Fils d’Abiathar et petit-fils de l’Ahimélek que Doég tua. — 1Ch 18:16 ; 24:3, 6, 31.
3. Hittite que David invita à s’introduire avec lui de nuit dans le camp de Saül, mais qui ne l’accompagna pas. — 1S 26:6, 7.


[[@Headword:Ahimoth]]Ahimoth
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHIMOTH
(peut-être : Frère de la mort).
Lévite, fils d’Elqana, de la famille de Qehath. — 1Ch 6:25.


[[@Headword:Ahinadab]]Ahinadab
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHINADAB
(Frère est disposé [noble, généreux]).
Un des 12 délégués chargés de ravitailler la maison royale de Salomon un mois par an (1R 4:7, 14). Il résidait à Mahanaïm, mais le territoire qui lui était attribué se situait dans le S. de Guiléad.


[[@Headword:Ahinoam]]Ahinoam
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHINOAM
(Frère est charme).
1. Femme du roi Saül, fille d’Ahimaats et selon toute apparence mère de Yonathân. — 1S 14:49, 50.
2. Femme yizréélite de David (1S 25:43 ; 2S 2:2). Elle accompagna David lorsqu’il s’exila en Philistie ; elle fut capturée par des pillards amaléqites à Tsiqlag et fut délivrée, indemne (1S 27:3 ; 30:5, 18). Plus tard, à Hébrôn, elle donna naissance au premier-né de David, Amnôn. — 2S 3:2 ; 1Ch 3:1.


[[@Headword:Ahio]]Ahio
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHIO
(forme abrégée d’Ahiya, ou peut-être : Petit frère).
1. Apparemment fils de Beria et petit-fils d’Elpaal, de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:12-16.
2. Benjaminite, fils de Yéiël par sa femme Maaka. — 1Ch 8:29, 31 ; 9:35-37.
3. Fils d’Abinadab, de Qiriath-Yéarim. Le jour où on apporta l’arche de l’alliance à Jérusalem sur un chariot neuf, Ahio marchait en avant quand son frère Ouzza fut abattu parce qu’il avait touché l’Arche. — 2S 6:3, 4 ; 1Ch 13:7-10.


[[@Headword:Ahiqam]]Ahiqam
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHIQAM
([Mon] Frère s’est levé [c’est-à-dire pour la bataille]).
Fils de Shaphân, secrétaire royal sous le règne de Yoshiya. Ahiqam fut un des cinq hommes que Yoshiya envoya interroger la prophétesse Houlda à propos de ce qui avait été lu dans le livre de la Loi récemment découvert (2R 22:12-14 ; 2Ch 34:20-22). Par la suite, il protégea Jérémie dont la vie était en danger (Jr 26:24). Le fils d’Ahiqam, Guedalia, fut gouverneur de Juda après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. — 2R 25:22 ; Jr 40:5.


[[@Headword:Ahira]]Ahira
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHIRA
(peut-être : Mon frère est un compagnon [ami]).
Fils d’Énân, et chef de la tribu de Naphtali durant les pérégrinations dans le désert. À l’exemple des autres chefs, il fit une offrande lors de l’inauguration de l’autel. — Nb 1:15 ; 2:29 ; 7:1-3, 78 ; 10:27.


[[@Headword:Ahiram]]Ahiram
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHIRAM
(Mon frère est élevé).
Fils de Benjamin et ancêtre d’une famille (Nb 26:38). Il est apparemment l’Éhi de Genèse 46:21 et l’Ahrah de 1 Chroniques 8:1.


[[@Headword:Ahiramites]]Ahiramites
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHIRAMITES
(D’Ahiram).
Famille qui descendait d’Ahiram, un fils de Benjamin. — Nb 26:38.


[[@Headword:Ahisamak]]Ahisamak
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHISAMAK
(Mon frère a soutenu).
Danite, père d’Oholiab, l’artisan habile qui collabora avec Betsalel lors de la construction du tabernacle. — Ex 31:2-6 ; 35:34 ; 38:23.


[[@Headword:Ahishahar]]Ahishahar
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHISHAHAR
(Frère de l’aurore).
Dernier fils nommé de Bilhân et descendant de Benjamin. — 1Ch 7:6, 10, 11.


[[@Headword:Ahishar]]Ahishar
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHISHAR
Intendant princier en charge de la maisonnée du palais de Salomon. — 1R 4:2, 6.


[[@Headword:Ahithophel]]Ahithophel
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHITHOPHEL
Homme originaire de Guilo dans les collines de Juda (2S 15:12), père d’Éliam, un des hommes forts de David et peut-être grand-père de Bath-Shéba (2S 11:3 ; 23:34). Lorsqu’Ahithophel était son conseiller, David considérait ses paroles avisées comme la parole même de Jéhovah (2S 16:23). Par la suite, celui qui avait été le compagnon intime de David agit en traître en se joignant à Absalom le fils de David dans un complot contre le roi. Étant un des meneurs de cette rébellion, il conseilla à Absalom de violer les concubines de David et lui demanda l’autorisation de lever une armée de 12 000 hommes pour se lancer immédiatement sur les traces de David, afin de le tuer pendant qu’il était désorganisé et affaibli (2S 15:31 ; 16:15, 21 ; 17:1-4). Quand Jéhovah déjoua ce projet hardi en faisant en sorte que soit suivi le conseil de Houshaï, Ahithophel comprit sans doute que la révolte d’Absalom échouerait (2S 15:32-34 ; 17:5-14). Il se suicida et fut enterré avec ses ancêtres (2S 17:23). En dehors des suicides qui eurent lieu en temps de guerre, celui d’Ahithophel est le seul qui soit mentionné dans les Écritures hébraïques. Selon toute apparence, c’est la trahison d’Ahithophel qui est rappelée en Psaume 55:12-14.


[[@Headword:Ahitoub]]Ahitoub
 
[[@VolumePage: 1,64]] AHITOUB
(Mon frère est bonté).
1. Descendant d’Ithamar fils d’Aaron ; fils de Phinéas et petit-fils du grand prêtre Éli (1S 14:3 ; [[@VolumePage: 1,65]] 1Ch 24:3). Après la mort de son père et de son grand-père, survenue le même jour, il se peut qu’Ahitoub ait rempli la fonction de grand prêtre (1S 4:17, 18). Son fils, le grand prêtre Ahimélek, fut mis à mort sur l’ordre de Saül. — 1S 22:9-20.
2. Fils d’Amaria, un descendant d’Éléazar fils d’Aaron (1Ch 6:3-8). Rien n’indique qu’il ait été grand prêtre ; cette charge était de toute façon occupée par les descendants d’Ithamar à l’époque. Sous le règne de David, Tsadoq le fils d’Ahitoub, fut un prêtre de second ordre, et non grand prêtre ; puis, sous le règne de Salomon, il fut établi grand prêtre à la place d’Abiathar. — 2S 8:17 ; 1Ch 18:16 ; 1R 1:8 ; 2:27.
3. Autre prêtre qui descendait d’Ahitoub no 2. Les listes généalogiques sont interrompues pour le qualifier de “ guide de la maison du vrai Dieu ”. (1Ch 9:11 ; Ne 11:11.) Son père portait également le nom d’Amaria ; il ressort de 1 Chroniques 9:11 et de Nehémia 11:11 que son fils fut Meraïoth et son petit-fils Tsadoq. — 1Ch 6:11, 12 ; Ezr 7:2.


[[@Headword:Ahiya]]Ahiya
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHIYA
(Jéhovah est [mon] frère).
1. Cinquième fils nommé de Yerahméel, de la tribu de Juda. — 1Ch 2:25.
2. Chef de famille de la tribu de Benjamin (1Ch 8:6, 7). Certains pensent qu’il s’agit de l’Ahoah du verset 8:4.
3. Fils d’Ahitoub et arrière-petit-fils d’Éli. Il fut grand prêtre à Shilo sous le règne de Saül (1S 14:3, 18). Certains émettent l’idée qu’il était soit un frère d’Ahimélek, soit, si on substitue “ mélek ” à “ ya ” dans son nom, Ahimélek lui-​même. — 1S 22:9.
4. Un des hommes forts de l’armée de David ; un Pelonite. — 1Ch 11:36.
5. Lévite préposé aux trésors de la maison de Jéhovah sous le règne de David. — 1Ch 26:20.
6. Fils de Shisha. Son frère Élihoreph et lui étaient les secrétaires princiers de Salomon. — 1R 4:2, 3.
7. Prophète de Jéhovah qui habitait à Shilo et qui annonça la scission du royaume de Salomon. Ahiya déchira un vêtement neuf en 12 morceaux et en donna 10 à Yarobam en lui promettant que, s’il se montrait fidèle, Jéhovah lui bâtirait “ une maison durable ”. (1R 11:29-39 ; 12:15 ; 2Ch 10:15.) Après des années de mauvais règne, Yarobam envoya sa femme se renseigner auprès d’Ahiya sur l’issue de la maladie dont souffrait son fils. Le prophète, qui était alors âgé et aveugle, prédit que le garçon mourrait bientôt et que Jéhovah ‘ balaierait à fond derrière la maison de Yarobam, comme on balaie les excréments ’. (1R 14:2-18 ; 15:29.) “ La prophétie d’Ahiya ”, un des documents écrits qui traitent entre autres du règne de Salomon, fut préservée jusqu’à l’époque où Ezra compila les Chroniques. — 2Ch 9:29.
8. Père de Baasha, qui conspira contre Nadab et se fit roi d’Israël ; de la tribu d’Issakar. — 1R 15:27, 33 ; 2R 9:9.
9. Un des 44 chefs du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, scella l’“ engagement ferme ” de marcher dans les lois de Jéhovah pris à l’instigation de Nehémia. — Ne 10:26 ; 9:38.


[[@Headword:Ahlab]]Ahlab
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHLAB
Ville cananéenne sur le territoire d’Asher (Jg 1:31). La tribu n’en chassa cependant pas les habitants, qui continuèrent par conséquent d’habiter la ville. Son emplacement est pour l’instant incertain.


[[@Headword:Ahlaï]]Ahlaï
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHLAÏ
1. Probablement la fille de Shéshân, de la tribu de Juda, donnée en mariage à Yarha, serviteur égyptien de son père, à qui elle donna Attaï. Toutefois, si Ahlaï était en réalité un fils de Shéshân, il mourut peut-être jeune. — 1Ch 2:31, 34, 35.
2. Père de Zabad, qui fut un homme fort de l’armée de David. — 1Ch 11:41.


[[@Headword:Ahoah, Ahohi, Ahohite]]Ahoah, Ahohi, Ahohite
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHOAH, AHOHI, AHOHITE
Descendant de Benjamin par Béla (1Ch 8:1-4). Peut-être l’Ahiya de 1 Chroniques 8:7. Certains de ses descendants, les Ahohites, furent des combattants en vue dans l’armée de David. — 2S 23:9, 28 ; 1Ch 11:12, 29 ; 27:4.


[[@Headword:Ahoumaï]]Ahoumaï
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHOUMAÏ
Premier fils nommé de Yahath dans les généalogies de Juda. — 1Ch 4:1, 2.


[[@Headword:Ahouzzam]]Ahouzzam
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHOUZZAM
(d’une racine qui signifie “ saisir ”).
Premier fils nommé d’Ashhour, de la tribu de Juda, qu’il eut de sa femme Naara. — 1Ch 4:5, 6 ; 2:3-5, 24.


[[@Headword:Ahouzzath]]Ahouzzath
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHOUZZATH
(Propriété).
L’“ ami intime ” qui accompagna Abimélek, roi philistin de Guérar, lorsqu’il rendit visite à Isaac à Béer-Shéba (Gn 26:23, 26). Il s’agit de la première mention biblique d’un “ ami intime ”, la personne de confiance dans son entourage à qui on demandait conseil ou qu’on désignait comme porte-parole. — Voir [[AMI >> Headword: AMI]] , II (Ami [compagnon] du roi).


[[@Headword:Ahrah]]Ahrah
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHRAH
Troisième fils de Benjamin (1Ch 8:1). Probablement l’Éhi de Genèse 46:21 et l’Ahiram de Nombres 26:38.


[[@Headword:Ahzaï]]Ahzaï
 
[[@VolumePage: 1,65]] AHZAÏ
(forme abrégée d’Ahazia, qui signifie “ Jéhovah a saisi ”).
Fils de Meshillémoth et ancêtre de certains prêtres qui servirent à Jérusalem après l’exil à Babylone (Ne 11:13). Certains l’assimilent au Yahzéra cité en 1 Chroniques 9:12.


[[@Headword:Aï]]Aï
 
[[@VolumePage: 1,65]] AÏ
(Tas de Ruines).
Également appelée parfois Haï dans certaines versions (Fi ; Li), l’article défini étant préfixé, comme dans l’hébreu. Ce nom [[@VolumePage: 1,66]] apparaît aussi sous les formes féminines Aïath et Aïya. — Is 10:28 ; Ne 11:31.
1. Ville royale des Cananéens, la deuxième cité que prirent les Israélites lors de la conquête du pays. Aï se situait “ près de Beth-Avèn, à l’est de Béthel ” ; une vallée-plaine s’étendait au N. (Jos 7:2 ; 8:11, 12.) Apparemment, Mikmash se trouvait au S. — Is 10:28.
Peu après son arrivée en Canaan, Abraham avait dressé sa tente “ ayant Béthel à l’ouest et Aï à l’est ”. Il bâtit un autel à cet endroit et y repassa après son séjour en Égypte. — Gn 12:8 ; 13:3.
En 1473 av. n. è., après la prise de Jéricho, Aï fut attaquée par une troupe de soldats israélites ne comptant guère que 3 000 hommes, car les espions avaient déclaré que les habitants de cette ville étaient “ peu nombreux ”. (Jos 7:2, 3.) Cependant, à cause du péché d’Akân, Israël fut battu (Jos 7:4-15). Après avoir réglé la question, Josué recourut à un stratagème. Il posta des hommes en embuscade à l’arrière de la ville, à l’O., puis il déploya le plus gros de ses troupes devant Aï, au N., où s’étendait une vallée ou basse plaine désertique, et il se prépara à une attaque de front. Il attira ainsi le roi et ses troupes hors de la ville, puis feignit de battre en retraite jusqu’à ce que ses poursuivants se soient éloignés de leur forteresse. Alors, au signal convenu, les hommes placés en embuscade passèrent à l’action ; ils prirent la ville et l’incendièrent (Jos 8:1-27). Le roi de Aï fut mis à mort et la ville réduite “ en tell [héb. : tél] de durée indéfinie, une désolation jusqu’à ce jour ”. — Jos 8:28.
Au temps d’Isaïe, au VIII e siècle av. n. è., la ville de Aï, ou peut-être un site proche, était habitée, car il fut prédit qu’elle serait la première ville prise par le roi d’Assyrie dans sa marche sur Jérusalem (Is 10:28). Après l’exil à Babylone, des Benjaminites de Aï revinrent en même temps que la caravane de Zorobabel. — Ezr 2:28 ; Ne 7:32 ; 11:31.
On identifie généralement Aï au site de Khirbet et-Tell (Horvat et-Tel), qui a conservé le sens de l’ancien nom (et-Tell signifie “ le Tell, le Tas de Ruines ”), situé à 2,3 km à l’E.-S.-E. de Béthel (aujourd’hui Beïtin). Toutefois, les fouilles pratiquées en ce lieu entre 1933 et 1935 ainsi qu’entre 1964 et 1972 ont révélé qu’il s’agissait d’une grande ville qui aurait été dévastée vers 2000 av. n. è. et qui serait demeurée inhabitée jusque vers 1050 av. n. è. (d’après les méthodes de datation des archéologues). Pour cette raison, des archéologues se sont efforcés, à diverses reprises, de changer le sens des textes des Écritures qui font mention de la ville de Aï. Cependant, l’archéologue J. Simons considère qu’on ne peut identifier Aï à Khirbet et-Tell à cause de la dimension de la ville (Jos 7:3), parce qu’il n’y a pas de large vallée au N. de Khirbet et-Tell (Jos 8:11) et pour d’autres raisons encore (American Journal of Archaeology, juillet-​septembre 1947, p. 311). Si la datation donnée par les archéologues est exacte, c’est que Khirbet et-Tell n’est pas le site de l’ancienne Aï. Un nom par lui-​même n’identifie pas nécessairement un lieu. En effet, comme le signale Sir Frederic Kenyon, “ le transfert du nom d’une localité en ruines ou abandonnée à une autre toute proche est un phénomène courant en Palestine ”. — The Bible and Archæology, 1940, p. 190.
2. Ville mentionnée avec Heshbôn dans la prophétie que Jérémie énonça contre les Ammonites (Jr 49:3). Son emplacement est inconnu.


[[@Headword:Aïa]]Aïa
 
[[@VolumePage: 1,66]] AÏA
(Milan noir).
1. Premier nommé de deux fils du cheik hivite Tsibéôn et oncle d’Oholibama, une des femmes d’Ésaü. — Gn 36:2, 20, 24, 29 ; 1Ch 1:40.
2. Père de Ritspa concubine de Saül. Les deux petits-fils qui lui naquirent de cette union furent mis à mort. — 2S 3:7 ; 21:8-11.


[[@Headword:Aïath]]Aïath
 
[[@VolumePage: 1,66]] AÏATH
Voir [[AÏ >> Headword: AÏ]] o 1.


[[@Headword:Aide de camp]]Aide de camp
 
[[@VolumePage: 1,66]] AIDE DE CAMP
Le mot hébreu shalish (troisième homme, désignant le troisième guerrier sur un char) a été rendu dans différentes traductions de la Bible par “ capitaine ”, “ conducteur de char ”, “ seigneur ”, “ guerrier ” ou “ aide de camp ”.
Sur certains monuments sont représentés des chars “ hittites ” et assyriens occupés par trois hommes : le conducteur du char, un guerrier armé d’une épée, d’une lance ou d’un arc, et un troisième homme porteur d’un bouclier. Bien que d’ordinaire les monuments égyptiens ne montrent pas de chars montés par trois hommes, le même mot est utilisé en Exode 14:7 à propos des conducteurs [[@VolumePage: 1,67]] de chars de Pharaon. Le troisième guerrier, celui qui portait généralement le bouclier, était sur le char un commandant adjoint, un aide de camp.
Après avoir spécifié que Salomon ne constitua esclave aucun des fils d’Israël, 1 Rois 9:22 ajoute : “ Car ils étaient, eux, les guerriers et ses serviteurs, ses princes et ses aides de camp, et chefs de ses conducteurs de chars et de ses cavaliers. ” Dans un commentaire sur ce texte, C. Keil précise que le terme shalishim (pluriel), employé dans ce verset, peut se comprendre par “ aides de camp royaux ”. — Commentary on the Old Testament, 1973, vol. III, 1 Kings, p. 146.
Aux jours de Yehoram roi d’Israël, les Syriens mirent le siège devant Samarie, ce qui à la longue provoqua une famine dans la ville. Quand Élisha prophétisa qu’on disposerait de nourriture en abondance, l’aide de camp personnel de Yehoram tourna la prophétie en dérision. Comme Élisha l’avait annoncé, l’aide de camp vit l’accomplissement de la prophétie, mais il ne mangea pas la nourriture, car il mourut piétiné dans la porte de la ville. — 2R 7:2, 16-20.
Au commandement de Yéhou, ses coureurs et ses aides de camp — Bidqar était probablement du nombre — abattirent les adorateurs de Baal (2R 9:25 ; 10:25). Péqah, un autre aide de camp mentionné dans les Écritures, assassina Peqahia roi d’Israël et monta sur le trône à sa place. — 2R 15:25 ; voir aussi Éz 23:15, note.
[Illustration, page 66]
Trois hommes sur un char assyrien.


[[@Headword:Aigle]]Aigle
 
[[@VolumePage: 1,67]] AIGLE
(héb. : nèshèr ; araméen : neshar ; gr. : aétos).
Grand oiseau de proie. Certains pensent que le nom hébreu vient d’une racine qui signifie “ déchirer ou lacérer ”. Pour d’autres, il s’agirait d’une onomatopée (c’est-à-dire d’un mot dont la sonorité même évoque la chose qu’il dénomme) imitant le “ bruit d’un remous ” ou un “ éclair ”. Nèshèr désignerait donc un oiseau qui fond sur sa proie, tombant à pic avec un bruit de remous et comme un éclair qui traverse l’air. Dans un cas comme dans l’autre, le terme hébreu convient bien à l’aigle, dont le plongeon fulgurant d’une très grande hauteur s’accompagne d’un bruit sec dû à l’air qui traverse ses grandes rémiges déployées (les plumes du bord de ses ailes). L’aigle, oiseau de proie et buveur de sang (Jb 39:27, 30), était classé parmi les oiseaux “ impurs ” dans la Loi de Moïse. — Lv 11:13 ; Dt 14:12.
Les variétés de Palestine. Au nombre des aigles communs en Israël aujourd’hui figurent l’aigle impérial (Aquila heliaca), l’aigle royal (Aquila chrysaetos) et le circaète jean-le-blanc (Circaetus gallicus). L’aigle royal, au plumage brun foncé nuancé de fauve doré sur la tête et la nuque, est un oiseau impressionnant ; il mesure environ 1 m de long et a une envergure de près de 2 m. Les aigles se distinguent par une tête plutôt large, dont une partie saillante surplombe les yeux, et munie d’un bec court, mais fort et crochu, par des pattes robustes et par des serres puissantes et acérées.
‘ Porté sur des ailes d’aigles ’ : cette figure de rhétorique est-​elle fondée ?
Le Sinaï est appelé le “ pays de l’aigle ”, car il est courant d’y voir ce rapace aux ailes puissantes prendre son essor et planer dans les airs. Les Israélites rassemblés au mont Sinaï peu après leur libération durent donc apprécier la justesse des paroles imagées de Dieu quand il leur dit qu’il les avait fait sortir d’Égypte en les portant “ sur des ailes d’aigles ”. (Ex 19:4 ; voir aussi Ré 12:14.) Près de 40 ans plus tard, Moïse pouvait comparer la façon dont Dieu avait conduit Israël dans le désert à la manière dont l’aigle “ excite son nid, plane sur ses oisillons, déploie ses ailes, les prend, les porte sur ses pennes ”. (Dt 32:9-12.) Quand un aiglon atteint l’âge de voler, son père ou sa mère l’excite en battant des ailes, pour l’inciter à l’imiter. Puis le père ou la mère le pousse ou l’attire hors du nid, afin qu’il essaie ses ailes.
Alors que certains doutaient que l’aigle porte réellement son petit sur son dos, Sir W. Thomas, citant un guide d’Écosse, dit à propos de l’aigle royal : “ Après avoir encouragé l’aiglon, et parfois même après l’avoir poussé dans le vide, les parents plongent à leur tour sous le jeune qu’ils portent sur leurs ailes et sur leur dos, afin qu’il se repose un instant. ” (The Yeoman’s England, Londres, 1934, p. 135). Aux États-Unis, un témoin a déclaré (selon le Bulletin de la Smithsonian Institution, 1937, no 167, p. 302) : “ La mère s’élançait du nid dans les rochers et, sans ménager son petit, elle le laissait tomber disons d’une trentaine de mètres. Ensuite, elle plongeait sous lui en déployant ses ailes, et l’oisillon se posait sur son dos. Puis, s’élevant jusqu’au sommet de la falaise, elle recommençait la manœuvre. [...] Mon père et moi l’avons observée, fascinés, pendant plus d’une heure. ” Commentant ce rapport, G. Driver dit : “ L’image [de Deutéronome 32:11] n’est pas le fruit de l’imagination, elle est fondée sur des faits réels. ” — Palestine Exploration Quarterly, Londres, 1958, p. 56, 57.
Nid perché et vue perçante. Les questions que Dieu posa à Job et qui sont consignées en Job 39:27-30 reflètent bien l’habitude qu’a l’aigle de construire son nid ou aire, soit au sommet d’un grand arbre, soit dans les rochers d’une falaise ou d’un canyon. Avec les années, son nid peut [[@VolumePage: 1,68]] atteindre 2 m de haut et, dans certains cas, peser près d’une tonne ! Les prophètes se servirent du nid de l’aigle, en apparence sûr et inaccessible, comme d’une image lorsqu’ils adressèrent leur message de condamnation à l’orgueilleux royaume d’Édom situé dans les montagnes escarpées de la Araba. — Jr 49:16 ; Ob 3, 4.
Dans son livre Le fleuve de la vie (traduit par H. Thies, Paris, 1957, p. 207, 208), Rutherford Platt confirme Job 39:29 qui parle de la vue perçante de l’aigle. À propos de la conception extraordinaire de l’œil de l’aigle, laquelle atteste la sagesse du Créateur, il écrit aussi :
“ Les yeux de l’aigle, du vautour et de l’épervier dépassent en puissance ceux des autres oiseaux. Ils leurs permettent d’apercevoir un lapin ou une grouse dans l’herbe, à quatre cents mètres de distance. Cette acuité du regard chez les rapaces vient de ce que l’objet se reflète sur un champ très dense de cellules en forme de cônes qui absorbe le rayonnement de l’objet, transmettant ainsi au cerveau une image très claire. Chez la plupart des chasseurs, tels que le putois, le couguar, ou l’homme, ce champ minuscule de cellules coniques est suffisant ; nous regardons droit devant nous et nous approchons directement de l’objet. Il n’en est cependant pas de même chez l’épervier ou l’aigle qui, ayant vu le lapin dans l’herbe, ont la faculté de s’en approcher par une longue glissade oblique dans l’air. L’image se déplace alors sur le fond de l’œil selon une courbe, et s’inscrit sur une surface sensible également courbe. ” — Voir Jr 49:22.
Vol de l’aigle. De nombreux textes des Écritures soulignent la rapidité de l’aigle (2S 1:23 ; Jr 4:13 ; Lm 4:19 ; Hab 1:8). On a observé des aigles qui volaient à plus de 130 km/h. Salomon avertit que la richesse “ se fait des ailes ” comme celles de l’aigle qui s’élance vers le ciel (Pr 23:4, 5) ; Job, quant à lui, se lamenta sur sa vie qui passait aussi rapidement qu’un aigle à la recherche d’une proie (Jb 9:25, 26). En revanche, à ceux qui se confient en lui, Jéhovah donne la force de persévérer, comme s’ils avaient les ailes apparemment infatigables d’un aigle en train de prendre son essor. — Is 40:31.
De même que le rédacteur de Proverbes 30:19, nombre de savants de notre époque ont été émerveillés par “ la voie d’un aigle dans les cieux ”. Clarence Cone Jr explique comment l’observation de l’essor majestueux et presque sans effort des aigles, des éperviers et des vautours “ a contribué à la découverte d’un phénomène atmosphérique essentiel ”. Il montre comment ces grands oiseaux utilisent au maximum la force dynamique des grosses “ bulles ” d’air chaud qui s’élèvent du sol à cause de la chaleur du soleil et comment les extrémités des ailes “ à fente ” de l’aigle peuvent, grâce à leur conception aérodynamique, éliminer la traînée d’air. — Scientific American, avril 1962, p. 131, 138.
Utilisation figurée. Les prophètes ont fréquemment employé l’image de ce puissant oiseau de proie pour décrire de façon figurée les attaques soudaines et souvent inattendues des nations ennemies (Dt 28:49-51 ; Jr 48:40 ; 49:22 ; Ho 8:1). Ainsi, ils représentèrent les dirigeants babylonien et égyptien sous les traits d’un aigle (Éz 17:3, 7). À noter également que l’aigle figurait régulièrement sur les sceptres royaux, les bannières et les stèles de nombreuses nations de l’Antiquité, telles que l’Assyrie, la Perse et Rome, de la même façon qu’il est représenté dans les armes de nations modernes comme l’Allemagne, les États-Unis, etc.
Certains ont contesté l’utilisation du mot “ aigles ” en Matthieu 24:28 et Luc 17:37, prétendant qu’il doit y être plutôt question de vautours, puisqu’ils sont rassemblés autour d’un cadavre. Cependant, bien que, contrairement au vautour, l’aigle ne soit pas principalement nécrophage, il se nourrit parfois de cadavres (Palestine Exploration Quarterly, 1955, p. 9). De même, si les aigles chassent habituellement en solitaires, alors que les vautours ont des mœurs grégaires, on sait qu’il leur arrive de chasser par couples. On a même vu “ un certain nombre d’entre eux attaquer ensemble une antilope ”. (The Animal Kingdom, par F. Drimmer, 1954, vol. II, p. 965.) Jésus énonça la prophétie rapportée ci-dessus lorsqu’il parla de sa “ présence ” promise. Elle ne s’appliquerait donc pas simplement à l’anéantissement de la nation juive en 70 de n. è. par les armées romaines, dont les enseignes arboraient des images d’aigles.
Dans la Révélation, les aigles représentent des créatures au service du trône de Dieu, annonçant les jugements divins à ceux qui sont sur la terre, sans aucun doute pour montrer leur rapidité et leur acuité visuelle. — Ré 4:7 ; 8:13 ; voir aussi Éz 1:10 ; 10:14.
De nombreux biblistes pensent également que le texte de Mika 1:16 s’applique au vautour plutôt qu’à l’aigle quand, s’adressant à Israël, ce prophète dit en termes symboliques : “ Élargis ta calvitie comme celle de l’aigle. ” La tête de l’aigle est bien emplumée, même celle du pygargue à tête blanche d’Amérique du Nord qui est aussi appelé aigle chauve parce que, de loin, les plumes blanches de sa tête le font paraître chauve. Le vautour fauve (Gyps fulvus), commun en Palestine, n’a qu’un peu de duvet blanc sur la tête et quelques rares plumes sur le cou. Si le texte en question s’applique à cet oiseau, cela signifie que le mot hébreu nèshèr a un sens général et ne désigne pas seulement les aigles. On notera cependant que si les ornithologues ne rangent pas le vautour fauve dans la même “ espèce ” ou le même “ genre ” que l’aigle, ils le classent [[@VolumePage: 1,69]] cependant dans la même “ famille ”. (Accipitridés.) Certains pensent néanmoins que Mika 1:16 fait allusion à la mue de l’aigle, mais celle-ci s’effectue, dit-​on, très progressivement et passe presque inaperçue. Au cours de la mue, l’oiseau perd de sa vigueur et réduit son activité, après quoi il reprend sa vie normale. C’est peut-être à ce changement que pensait le psalmiste quand il dit que la jeunesse “ se renouvelle comme celle d’un aigle ”. (Ps 103:5.) D’autres voient là une référence à la vie relativement longue de l’aigle, certains oiseaux de cette espèce ayant atteint l’âge de 80 ans.
Le nom Aquila (Ac 18:2) signifie aigle en latin.


[[@Headword:Aiguille]]Aiguille
 
[[@VolumePage: 1,69]] AIGUILLE
Instrument effilé, pointu à une extrémité et percé d’un trou ou chas à l’autre, dont on se servait pour coudre avec du fil (ou parfois avec des lanières de cuir) et pour broder (Ex 28:6 ; 35:34, 35 ; Ec 3:7 ; Lc 5:36). On a découvert sur des sites antiques des aiguilles en os et certaines en ivoire, mais les anciens utilisaient généralement des aiguilles de bronze qui ressemblaient beaucoup aux nôtres. On a trouvé en Palestine des aiguilles de bronze dont la longueur varie entre 4 et 14 cm. Certaines aiguilles de bronze égyptiennes mesuraient de 8 à 9 cm.


[[@Headword:Aiguille (Trou d’une)]]Aiguille (Trou d’une)
 
[[@VolumePage: 1,69]] AIGUILLE (TROU D’UNE)
Dans un exemple relatif à l’entrée dans le Royaume, Jésus Christ déclara : “ Il est plus facile à un chameau d’entrer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu. ” (Mt 19:24 ; Mc 10:25). Certains ont prétendu que le trou d’une aiguille désignait ici une petite porte par laquelle un chameau, même débâté, passait difficilement. Cependant, le mot grec (rhaphis), traduit par “ aiguille ” en Matthieu 19:24 et Marc 10:25, vient d’un verbe qui signifie “ coudre ”. D’autre part, le mot grec (bélonê) qui apparaît dans le texte parallèle de Luc 18:25 désigne une aiguille de chirurgien au sens propre. Voici ce que dit un dictionnaire à propos de ces termes grecs : “ L’idée d’appliquer ‘ le trou d’une aiguille ’ à de petites portes semble être moderne ; il n’y en a aucune trace ancienne. Par ces paroles, le Seigneur voulait exprimer une impossibilité humaine. Aussi n’y a-​t-​il pas lieu de chercher à atténuer la difficulté en considérant que l’aiguille serait ici autre chose qu’un simple instrument. ” — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 3, p. 106.
Cet exemple est une hyperbole qui soulignait combien il serait difficile à un riche, non pas simplement de commencer à servir Dieu, mais d’entrer effectivement dans le Royaume. — 1Tm 6:17-19 ; Lc 13:24.


[[@Headword:Aiguillon]]Aiguillon
 
[[@VolumePage: 1,69]] AIGUILLON
Instrument agricole qui consiste en un bâton long d’environ 2,50 m servant principalement à conduire les taureaux pendant le labourage. Une extrémité du bâton est munie d’une pointe de métal effilée pour piquer l’animal ; à l’autre bout, une large lame en forme de burin permet d’enlever la boue et l’argile collées à la charrue ou de la débarrasser des racines et des épines.
Shamgar tua 600 Philistins avec “ un aiguillon à bovins ”. (Jg 3:31.) Le mot hébreu rendu ici par “ aiguillon ” (malmadh) vient de la racine lamadh (apprendre, enseigner).
Le récit biblique rapporte qu’à l’époque où les Philistins dominèrent les Israélites sous le règne de Saül, ils leur interdirent d’avoir des forgerons ; les Israélites étaient donc obligés de descendre chez les Philistins pour faire aiguiser leurs outils agricoles et faire fixer leurs aiguillons à bovins (apparemment les pointes de métal). — 1S 13:19-21.
À l’aiguillon sont comparées les paroles d’un sage, qui incitent l’auditeur à progresser conformément à la sagesse qu’il a entendu exprimer (Ec 12:11). L’expression imagée “ ruer contre les aiguillons ” vient de la réaction d’un taureau têtu qui résiste aux piqûres de l’aiguillon par des ruades, ce qui le blesse. Par conséquent, cette expression dénote une opposition ou une rébellion contre une autorité légitime ou une situation à laquelle on ne peut rien changer, opposition qui occasionne des blessures. C’est exactement ainsi que Saul agissait avant de devenir chrétien, en combattant les disciples de Jésus Christ, qui bénéficiaient du soutien de Dieu. — Ac 26:14 ; voir aussi Ac 5:38, 39.


[[@Headword:Aijalon]]Aijalon
 
[[@VolumePage: 1,69]] AIJALON
Voir [[AYYALÔN >> Headword: AYYALÔN]].


[[@Headword:Ail]]Ail
 
[[@VolumePage: 1,69]] AIL
(héb. : shoumim).
Plante vivace (Allium sativum) dont le bulbe, qui a une odeur forte et un goût piquant, peut compter jusqu’à 20 caïeux ou gousses plus petites. La tige de l’ail, qui atteint parfois plus de 30 cm de haut, porte des bulbilles et des fleurs stériles.
Tout indique que l’ail était abondamment cultivé dans l’Égypte antique. Dans le désert, la foule mêlée et les Israélites soupirèrent après l’ail qu’ils mangeaient dans ce pays (Nb 11:4, 5). L’historien grec Hérodote (II, 125) fait état d’une inscription qui mentionnait l’ail parmi les provisions de bouche fournies aux ouvriers sur le chantier d’une certaine pyramide. L’ail est aujourd’hui encore largement consommé par les Méditerranéens. Dans la Mishna (Nedarim III, 10), les Juifs eux-​mêmes se qualifiaient de mangeurs d’ail. L’ail est utilisé en médecine comme stomachique, antibiotique et antispasmodique.


[[@Headword:Aïn]]Aïn
 
[[@VolumePage: 1,69]] AÏN
(Source).
Ce mot signifie “ œil ” au sens littéral, mais il désigne par analogie une source naturelle, par opposition à un puits ou à un réservoir artificiels, cette seconde sorte de point d’eau se disant en hébreu beʼér et bôr (Gn 49:22 ; Dt 8:7 ; voir [[@VolumePage: 1,70]] CITERNE  ; [[PUITS >> Headword: PUITS]] ). On l’écrit souvent “ En- ” dans les mots composés, tels En-Rimmôn, En-Guédi, En-Gannim.
1. Lieu que Jéhovah cita à Moïse quand il délimita la frontière orientale d’Israël (Nb 34:11). La “ Ribla ” localisée dans ce texte “ à l’est de Aïn ” n’est manifestement pas la Ribla du pays de Hamath, qui se trouvait bien au N. de Damas, car Aïn est associée à la mer de Kinnéreth (Galilée). Aïn se situait au N. de cette mer, mais son emplacement exact est incertain.
2. Une des villes les plus au S., assignée au départ à la tribu de Juda (Jos 15:32), puis à la tribu de Siméon quand sa part fut prise du territoire trop étendu de Juda (Jos 19:1, 7, 9 ; 1Ch 4:24, 32). Aïn était proche de la ville de Rimmôn ; quand elle fut repeuplée après l’exil à Babylone, le nom des deux semble avoir été combiné en un seul : En-Rimmôn (Ne 11:29). Ce site est généralement identifié à Khirbet Oumm er-Ramamîn (Horvat Remalya), qui se trouve à environ 15 km au N. de Béer-Shéba. — Voir [[RIMMÔN >> Headword: RIMMÔN]] o 2.
3. En Josué 21:16, Aïn figure dans la liste des villes données aux Lévites. Une comparaison de ce texte avec Josué 15:42 ; 19:7 et 1 Chroniques 6:59 montre que la ville dont il est question dans ce passage est appelée Ashân ailleurs. — Voir [[ASHÂN >> Headword: ASHÂN]].


[[@Headword:Airain]]Airain
 
[[@VolumePage: 1,70]] AIRAIN
Voir [[CUIVRE >> Headword: CUIVRE]] , BRONZE .


[[@Headword:Aïya]]Aïya
 
[[@VolumePage: 1,70]] AÏYA
Voir [[AÏ >> Headword: AÏ]] o 1.


[[@Headword:Akân]]Akân
 
[[@VolumePage: 1,70]] AKÂN
(apparenté par un jeu de mots à Akar, qui signifie “ Qui attire l’ostracisme [le malheur] ”).
Fils de Karmi de la maisonnée de Zabdi de la famille de Zérah de la tribu de Juda ; également appelé Akar. — 1Ch 2:7.
Quand les Israélites traversèrent le Jourdain, Jéhovah leur ordonna expressément de veiller à ce que les prémices de la conquête, la ville de Jéricho, deviennent “ chose vouée à la destruction ; elle appartient à Jéhovah ”. Tout son argent et son or devaient entrer dans le trésor de Jéhovah (Jos 6:17, 19). Mais Akân enterra secrètement sous sa tente un vêtement coûteux de Shinéar, un lingot d’or de 50 sicles (d’une valeur approximative de 6 400 $) et 200 sicles d’argent (440 $) qu’il avait trouvés (Jos 7:21). En réalité, il avait volé Dieu. Étant donné que son ordre formel avait été transgressé, Jéhovah retira sa bénédiction aux Israélites quand ils attaquèrent Aï, la ville suivante, et ils furent mis en déroute. Qui était coupable ? Personne n’ayant avoué, tout Israël fut passé au crible. Tribu par tribu, puis famille par famille de la tribu de Juda, et enfin homme par homme de la maisonnée de Zabdi, on s’approcha de Jéhovah jusqu’à ce que Akân ‘ soit pris ’. (Jos 7:4-18.) C’est alors seulement qu’il reconnut son péché. L’exécution de la sentence ne tarda pas : Akân, sa famille (qui pouvait difficilement ignorer son acte) et tout son bétail furent d’abord lapidés, après quoi ils furent brûlés avec tous les biens d’Akân dans la vallée d’Akor, nom qui signifie “ Ostracisme, Malheur ”. — Jos 7:19-26.


[[@Headword:Akar]]Akar
 
[[@VolumePage: 1,70]] AKAR
Voir [[AKÂN >> Headword: AKÂN]].


[[@Headword:Akbor]]Akbor
 
[[@VolumePage: 1,70]] AKBOR
(Gerboise, Rat sauteur).
1. Père de Baal-Hanân, qui est placé au septième rang parmi les rois d’Édom. — Gn 36:38, 39 ; 1Ch 1:49.
2. Fils de Mikaïa et fonctionnaire de cour en qui le roi Yoshiya avait toute confiance (2R 22:12). Il est appelé “ Abdôn le fils de Mika ” en 2 Chroniques 34:20. Lorsque, à la lecture de l’ancien livre de la Loi qu’on venait de découvrir, Yoshiya apprit que la colère de Jéhovah brûlait, il envoya Akbor dans un comité de cinq membres demander à la prophétesse Houlda ce qu’il convenait de faire (2R 22:8-14). Akbor était le père d’Elnathân, prince à la cour du roi Yehoïaqim et très probablement arrière-grand-père du roi Yehoïakîn. — Jr 26:22 ; 36:12 ; 2R 24:8.


[[@Headword:Akeldama]]Akeldama
 
[[@VolumePage: 1,70]] AKELDAMA
(Champ du Sang).
Nom donné par les Juifs au terrain acheté avec “ le salaire de l’injustice ” qui fut versé à Judas Iscariote pour avoir livré Christ Jésus (Ac 1:18, 19). On l’identifie à Haqq ed-Doumm (qui signifie “ Prix du Sang ”), un terrain plat proche du pied de la “ Colline du Mauvais Conseil ”, sur le versant sud de la vallée de Hinnom. Là se trouvent les ruines d’un ossuaire. Légèrement au S.-E. s’élève le Minzar Haqal Demaʼ (monastère d’Akeldama) érigé sur des restes de tombes creusées dans la roche.
L’affirmation d’Actes 1:18 selon laquelle Judas “ a acheté un champ ” indique soit qu’il en fournit le prix d’achat, soit qu’il fut la cause de cet achat. Le récit de Matthieu 27:3-10 montre que les prêtres achetèrent effectivement le champ avec les 30 pièces d’argent (66 $ s’il s’agit de sicles) jetées dans le temple par Judas, que ce “ champ du sang ” appartenait auparavant à un potier et que les prêtres en firent l’acquisition “ pour y enterrer des étrangers ”. (Voir [[CHAMP DU POTIER >> Headword: CHAMP DU POTIER]].) L’emplacement proposé de ce lieu sert de cimetière depuis des siècles.
Pourquoi Matthieu attribue-​t-​il la prophétie de Zekaria 11:12, 13 à Jérémie ?
Matthieu exposa comment s’était accompli “ ce qui avait été prononcé par l’intermédiaire de Jérémie le prophète ”. Jérémie était parfois en premier dans la liste des “ Derniers prophètes ”, si bien [[@VolumePage: 1,71]] que cette partie des prophéties comprenait non seulement les écrits de Jérémie, mais aussi ceux de Zekaria (voir Lc 24:44). Matthieu tira certainement en grande partie sa citation de Zekaria 11:12, 13, mais, sous l’inspiration de l’esprit de Dieu, il la paraphrasa et l’appliqua à la situation qui la réalisait. Du fait que cette terre était un champ de potier, on la considérait comme épuisée et de peu de valeur : on l’estimait seulement au prix d’un esclave.


[[@Headword:Akim]]Akim
 
[[@VolumePage: 1,71]] AKIM
(peut-être de l’héb., “ Que [Jéhovah] établisse solidement ”).
Descendant royal de David par Salomon et ancêtre de Joseph, le père adoptif de Jésus. — Mt 1:14.


[[@Headword:Akish]]Akish
 
[[@VolumePage: 1,71]] AKISH
Roi philistin de Gath aux jours de David et de Salomon ; fils de Maok ou Maaka. Dans la suscription du Psaume 34, il est appelé Abimélek, ce qui est peut-être un titre comme pharaon ou tsar. — 1S 27:2 ; 1R 2:39.
Durant le temps où il fuyait Saül, David se réfugia à deux reprises sur le territoire d’Akish. La première fois, voyant qu’on le soupçonnait de venir en ennemi, David feignit la folie, si bien qu’Akish le prit pour un idiot inoffensif et le laissa aller (1S 21:10-15 ; Ps 34:sus ; 56:sus). La deuxième fois, David était accompagné de 600 guerriers et de leurs familles. Akish les assigna à résidence dans la ville de Tsiqlag. Durant l’année et les quatre mois qu’ils y passèrent, Akish crut que la troupe de David faisait des incursions dans les villes de Juda, alors qu’en réalité David et ses hommes pillaient les Gueshourites, les Guirzites et les Amaléqites (1S 27:1-12). La ruse prit si bien qu’Akish fit de David son garde du corps personnel quand il s’apprêta à livrer bataille au roi Saül. C’est seulement au dernier moment, sur les instances des autres “ seigneurs de l’Axe ” philistins, que David et ses hommes furent renvoyés à Tsiqlag (1S 28:2 ; 29:1-11). Lorsque David, devenu roi, monta contre Gath, Akish ne fut apparemment pas tué, car il vivait encore au début du règne de Salomon. — 1R 2:39-41 ; voir [[GATH >> Headword: GATH]].


[[@Headword:Akkad]]Akkad
 
[[@VolumePage: 1,71]] AKKAD
Une des quatre villes fondées par Nimrod qui constituèrent “ le commencement de son royaume ”. (Gn 10:10.) On identifie Akkad à la ville antique d’Agadé. Son emplacement précis est inconnu.
Le terme Akkad désigne également toute la partie nord de la région qui fut appelée plus tard Babylonie. Akkad semble avoir joué un rôle très important sous le règne de Sargon Ier (pas celui d’Is 20:1), étant alors la ville royale ou principale de cette région. La partie méridionale de la Mésopotamie était, quant à elle, connue sous le nom de Sumer. La Babylonie fut formée à partir de ces deux régions, ce qui explique que dans les textes babyloniens le roi de Babylone continua d’être appelé “ roi d’Akkad ” jusqu’à la chute de cette ville en 539 av. n. è. D’après le Cylindre de Cyrus, le conquérant de Babylone se donnait le titre de ‘ roi de Babylone, roi de Sumer et d’Akkad ’.
Les Akkadiens semblent avoir surpassé les Sumériens pour ce qui est de la beauté de leur sculpture et de la finesse avec laquelle ils gravaient leurs sceaux. Aujourd’hui, par “ akkadien ” on entend les langues assyrienne et babylonienne de l’Antiquité.


[[@Headword:Akko]]Akko
 
[[@VolumePage: 1,71]] AKKO
Ville portuaire également connue sous les noms d’Accho, d’Acre et de Ptolémaïs. Elle se situe à l’extrémité nord de la baie d’Akko (ou baie de Haïfa [Mifraz Hefa]), golfe échancré en forme de croissant. Cette baie est constituée par le cap du mont Carmel qui s’avance profondément dans la Méditerranée à quelque 13 km plus au S.
Durant la période des juges, la ville cananéenne s’élevait sur un tertre identifié à Tell el-Foukhkhar (Tel ʽAkko), distant d’environ 1 km de la baie et de 1,8 km à l’E. des murs actuels de la vieille ville. À l’époque des Perses, à partir du VI e siècle av. n. è., la ville s’étendit vers l’O., englobant la péninsule qui forme l’extrémité nord de la baie de Haïfa. Le port de la ville y fut implanté à partir de l’époque perse. À l’ère chrétienne, le site d’Akko avait fini par inclure la péninsule ; il est aujourd’hui compris dans la surface qu’occupe ʽAkko.
Situé à environ 39 km au S. de Tyr, Akko fut le plus important des ports maritimes de la côte palestinienne, qui en comptait peu, jusqu’à ce qu’Hérode le Grand crée le port artificiel de Césarée en faisant construire des jetées. Le port d’Akko n’avait pas la qualité de ceux de Phénicie, plus au N., et n’offrait qu’un abri médiocre contre les vents marins. Cependant, il occupait une position stratégique proche de la voie d’accès à la riche plaine de Yizréel (Esdrelon). D’autre part, plusieurs routes commerciales le reliaient à la Galilée, à la vallée du Jourdain et à d’autres lieux à l’E. On exportait depuis Akko du bois, des objets d’art et des céréales.
Akko faisait partie de la division territoriale de la Terre promise impartie à la tribu d’Asher, mais celle-ci n’expulsa pas les Cananéens qui y habitaient (Jg 1:31, 32). Cette ville n’est mentionnée qu’une seule fois dans les Écritures hébraïques, mais son nom apparaît plus souvent dans les textes profanes. Par exemple, on le trouve plusieurs fois dans les Tablettes d’el-Amarna. D’autres textes révèlent qu’Akko fut prise par les rois assyriens Sennakérib et Assourbanipal. Les livres apocryphes mentionnent également cette ville, la décrivant comme un centre d’opposition sous le règne des Maccabées (1 Maccabées 5:15, 22, 55 ; 12:45-48 ; 13:12). Son nom avait alors été changé [[@VolumePage: 1,72]] en celui de Ptolémaïs par Ptolémée II Philadelphe, roi d’Égypte.
Sous l’empereur Claude, la ville de Ptolémaïs (Akko) devint une colonie romaine, et aux jours des apôtres un groupe de chrétiens y vivait. En revenant de son troisième voyage missionnaire, Paul accosta à Akko (appelée Ptolémaïs à cette époque) et passa la journée à rendre visite aux frères qui y habitaient avant de se rendre à Césarée et à Jérusalem. — Ac 21:7.
De nos jours, l’importance d’ ʽAkko est éclipsée par la ville moderne de Haïfa, située à l’autre extrémité de la baie.
[Illustration, page 72]
Akko (appelée plus tard Ptolémaïs). L’apôtre Paul fit halte dans cette ville portuaire lors de son dernier voyage à Jérusalem.


[[@Headword:Akor]]Akor
 
[[@VolumePage: 1,72]] AKOR
(Ostracisme, Malheur).
Vallée ou basse plaine qui formait une partie de la frontière nord-est du territoire de la tribu de Juda (Jos 15:7). Elle portait ce nom, qui signifie “ Ostracisme, Malheur ”, parce qu’elle était l’endroit où Akân et sa maisonnée furent lapidés. Ayant volé et caché une part de butin lors de la prise de Jéricho, Akân avait attiré l’ostracisme sur Israël, ce qui valut notamment à la nation sa défaite lors de la première attaque contre Aï. — Jos 7:5-26.
Certains identifient la vallée d’Akor au ouadi el-Qelt, un ouadi semblable à un ravin, proche de Jéricho. Mais la situation qu’en donne Josué 15:7 semble placer cette vallée plus au S., et Isaïe 65:10 fait penser à un site plus vaste, plus étendu. Eu égard à ces indications, on propose el Bouqeïʽa (Biqʽat Houreqanya), un plateau ou bassin aride et de faible altitude qui s’étend au N. et au S. du ouadi Qoumrân (Nahal Qoumerân), près de l’angle nord-ouest de la mer Morte. Des fouilles ont mis au jour les restes d’anciennes villes ou forteresses ainsi qu’un système de digues.
En Hoshéa 2:15, Jéhovah rappelle la jeunesse d’Israël au moment de l’Exode et, dans une prophétie annonçant le retour d’une captivité future, il promet que “ la basse plaine d’Akor ”, qui fut un lieu d’ostracisme, deviendra une “ entrée ouvrant sur l’espoir ”. D’autre part, alors que la basse plaine d’Akor est désertique, Dieu annonce, dans une prophétie de rétablissement du même genre, qu’elle deviendra “ un lieu de repos pour les bovins ”. — Is 65:10.


[[@Headword:Aksa]]Aksa
 
[[@VolumePage: 1,72]] AKSA
(Bracelet de cheville, Anneau).
Fille de l’espion judéen Caleb, qu’il promit de donner en mariage à celui qui prendrait la forteresse de Debir, dans le territoire de Juda nouvellement acquis. Othniel, neveu de Caleb, qui devint sans doute le premier juge après Josué (Jg 3:9, 10), s’en empara et, en récompense, épousa sa cousine Aksa. — Voir [[OTHNIEL >> Headword: OTHNIEL]].
Quand Aksa partit pour sa nouvelle demeure, elle demanda à son père encore un cadeau de choix, cadeau qu’elle reçut d’ailleurs : un terrain englobant Goulloth-le-Bas et Goulloth-le-Haut (Jos 15:15-19 ; Jg 1:12-15). Aksa fut peut-être la mère de Hathath. — 1Ch 4:13.


[[@Headword:Akshaph]]Akshaph
 
[[@VolumePage: 1,73]] AKSHAPH
(Lieu où on pratique la Sorcellerie).
Ville royale de Canaan dont le roi, en réponse à l’appel de Yabîn, roi de Hatsor, rejoignit le campement des rois aux eaux de Mérom pour combattre Israël (Jos 11:1, 5). Il perdit la vie dans la bataille qui s’ensuivit (Jos 12:7, 20). La ville d’Akshaph fut plus tard incluse dans le territoire attribué en héritage à la tribu d’Asher. — Jos 19:25.
Certains biblistes proposent d’identifier Akshaph à Tell Kisân (Tel Kisôn), un site se trouvant à quelque 10 km au S.-E. d’Akko (Acre). Toutefois, d’autres lui préfèrent Khirbet el-Harbadj (Tel Régev), qui est à 11 km environ au S.-E. de Haïfa.


[[@Headword:Akzib]]Akzib
 
[[@VolumePage: 1,73]] AKZIB
(Lieu Trompeur).
Nom de deux villes.
1. Ville du S. de la Terre promise, sur le territoire de Juda (Jos 15:44). On l’assimile à “ Kezib ” (Gn 38:5, Jé), la ville natale de Shéla fils de Juda. Josué 15:33 la situe dans la Shéphéla, une région de collines, et on propose de l’identifier à Tell el-Beïda (Horvat Lavnîn), à 5 km à l’O.-S.-O. d’Adoullam. Lakish, Morésheth-Gath et Marésha (mentionnées avec Akzib en Mi 1:13-15) se trouvent toutes trois dans cette région. Kozéba, en 1 Chroniques 4:22, est généralement considérée comme la même qu’Akzib.
2. Ville de la côte phénicienne, sur le territoire de la tribu d’Asher (Jos 19:29). Asher, toutefois, ne parvint jamais à la conquérir, pas plus que la ville plus importante d’Akko (Acre) au S., peut-être parce que la flotte phénicienne y faisait obstacle (Jg 1:31, 32). Sennakérib d’Assyrie s’en rendit maître aux jours du roi Hizqiya ; il mentionne la ville dans ses annales sous le nom d’Akzibi. À l’époque grecque puis romaine, on l’appelait Ecdippa. On l’identifie à ez-Zib (Tel Akhziv), à quelque 14 km au N. d’Akko, à l’embouchure du ouadi Qarn (Nahal Keziv).


[[@Headword:Alamoth]]Alamoth
 
[[@VolumePage: 1,73]] ALAMOTH
(Jeunes filles, Jeunes personnes).
Apparemment un terme de musique. Il se rapporte probablement à la voix de soprano des jeunes femmes ou à la voix de fausset des garçons. En 1 Chroniques 15:20, il est dit des instruments à cordes qu’ils sont “ réglés sur Alamoth ” (le terme est transcrit). Toutefois, dans la suscription du Psaume 46, ʽalamôth est traduit par “ jeunes filles ”.
En 1 Chroniques 15:21, le verset qui suit celui cité plus haut, un autre terme musical est transcrit : shéminith, dans l’expression “ harpes réglées sur Sheminith ”. Dans les suscriptions des Psaumes 6 et 12, ce mot est traduit par “ octave inférieure ”. Bien que les deux termes, Alamoth et Sheminith, ne soient pas forcément de sens contraire, certains biblistes pensent qu’ils forment un contraste l’un avec l’autre. Le contenu des psaumes concernés semble conforter cette opinion : les deux psaumes (6 et 12) dont la suscription contient shéminith sont quelque peu plaintifs, si bien qu’on les accompagnait avec des instruments plus graves ; tandis que le Psaume 46, dont la suscription porte ʽalamôth, étant joyeux, on l’accompagnait ou le chantait logiquement sur un registre plus aigu. — Voir HARPE  ; MUSIQUE .


[[@Headword:Albâtre]]Albâtre
 
[[@VolumePage: 1,73]] ALBÂTRE
La Bible parle de récipients d’albâtre ou alabastrons, nom donné à de petits vases à parfum fabriqués à l’origine à partir d’une pierre qu’on trouvait près d’Alabastron, en Égypte. La pierre elle-​même, une variété de carbonate de calcium, en vint à être connue sous le nom d’albâtre. David rassembla “ des pierres d’albâtre [héb. : shayish] en quantité ” pour la construction du temple de Jéhovah à Jérusalem. — 1Ch 29:2.
Il ne faut pas confondre cette roche ancienne ou “ albâtre oriental ” avec l’albâtre moderne, un sulfate hydraté de calcium qui se raye facilement. L’albâtre ancien est généralement blanc, mais, comme il provient de stalagmites ou de stalactites, il est parfois veiné de différentes couleurs. Il est presque aussi dur que le marbre, mais n’est pas susceptible d’un aussi beau poli. On creusait et évidait la pierre d’albâtre qui pouvait contenir jusqu’à une livre romaine (0,33 kg) de liquide (Jn 12:3). On façonnait généralement un tel récipient d’albâtre (gr. : alabastron) avec un col étroit, ce qui permettait de le boucher hermétiquement pour empêcher le précieux parfum de s’évaporer.
Même quand ces flacons étaient faits à partir d’un matériau moins coûteux, tel que le gypse, on les appelait quand même alabastrons à cause de l’usage qu’on en faisait. Toutefois, c’était dans des flacons fabriqués à partir d’albâtre véritable qu’on conservait les huiles et les parfums les plus coûteux, comme ceux avec lesquels Jésus fut oint à deux reprises : une fois dans la maison d’un Pharisien, en Galilée (Lc 7:37), et une autre fois chez Simon le lépreux, à Béthanie. — Mt 26:6, 7 ; Mc 14:3.


[[@Headword:Alcali]]Alcali
 
[[@VolumePage: 1,73]] ALCALI
Voir [[BLANCHISSEUR >> Headword: BLANCHISSEUR]].


[[@Headword:Alémeth]]Alémeth
 
[[@VolumePage: 1,73]] ALÉMETH
1. Dernier sur la liste des neuf fils de Béker né en Égypte un peu après 1728 av. n. è. — 1Ch 7:8 ; Gn 46:21, 26.
2. Fils de Yehoadda (ou Yara) et descendant direct du roi Saül. Ses deux frères étaient Azmaveth et Zimri. — 1Ch 8:36 ; 9:42.
3. Ville de Benjamin. — Voir [[ALMÔN >> Headword: ALMÔN]].


[[@Headword:ʼAlèph]]ʼAlèph
 
[[@VolumePage: 1,73]] ʼALÈPH
(א).
Première lettre de l’alphabet hébreu. Le nom donné à cette lettre est un homonyme du mot hébreu qui signifie “ bœuf, vache ”. — Voir Ps 8:7 ; Dt 7:13.
En hébreu, ʼalèph n’est pas une voyelle, mais une consonne, et elle n’a pas véritablement [[@VolumePage: 1,74]] d’équivalent en français. On la transcrit par une apostrophe (ʼ). Dans la prononciation hébraïque, elle est le plus sourd des sons gutturaux (c’est-à-dire des sons émis par le gosier) ; elle correspond à une aspiration légère et est l’équivalent du “ h ” muet dans le mot “ homme ”.
Dans l’hébreu, chacun des huit premiers versets du Psaume 119:1-8 commence par ʼalèph.


[[@Headword:Alexandre]]Alexandre
 
[[@VolumePage: 1,74]] ALEXANDRE
(Défenseur de l’homme).
1. Alexandre le Grand, fils de Philippe II (de Macédoine) et d’Olympias, né à Pella en 356 av. n. è. Bien que la Bible ne le cite pas nommément, elle prédit deux siècles avant sa naissance qu’il dominerait le Cinquième Empire mondial. — Dn 8:5-7, 20, 21.
Âgé d’à peine plus de 20 ans, deux ans après être monté sur le trône à la suite de l’assassinat de son père, Alexandre partit à la conquête du monde (Dn 8:5). Ce jeune stratège impétueux déployait son armée relativement petite en phalanges, formations en rangs serrés. Cette tactique avait été introduite par son père, mais Alexandre la porta à un haut degré d’efficacité.
Au lieu de poursuivre les Perses en déroute après avoir remporté sur eux deux victoires décisives en Asie Mineure (l’une au Granique ; l’autre dans la plaine d’Issus, où il défit complètement une immense armée perse estimée à un demi-million d’hommes), Alexandre s’occupa de la ville insulaire de Tyr. Des siècles plus tôt, il avait été prédit que les murs, les tours, les maisons et même la poussière de Tyr seraient jetés dans la mer (Éz 26:4, 12). Il est donc très significatif qu’Alexandre prit les décombres de la ville continentale, détruite quelques années plus tôt par Neboukadnetsar, pour construire une chaussée de 800 m de long menant à la ville insulaire. En juillet 332, sa flotte et ses engins de guerre détruisirent cette ville orgueilleuse, maîtresse des mers, sous une pluie de projectiles.
Jérusalem, quant à elle, ouvrit ses portes et se rendit. Selon Josèphe (Antiquités judaïques, XI, 337 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 5]), on montra à Alexandre le livre prophétique de Daniel, probablement au Dn chapitre 8, qui annonçait qu’un puissant roi grec vaincrait et dominerait l’Empire perse. Sur ce, Alexandre épargna Jérusalem et poussa jusqu’en Égypte au S., où on le salua comme un libérateur. Il y fonda la ville d’Alexandrie, centre intellectuel où fut traduite la Septante. Ayant des visées sur l’Orient, d’Égypte Alexandre retraversa la Palestine et, avec 47 000 hommes, il vainquit près de Gaugamèles l’armée perse réorganisée qui comptait 1 000 000 de soldats. Coup sur coup, Darius III fut assassiné par d’anciens amis, Babylone se rendit, et Alexandre partit à la conquête de Suse et de Persépolis. De là, il poursuivit sa campagne jusqu’en Inde avant de s’intéresser de nouveau à l’Occident.
Événements postérieurs à la conquête. Alexandre caressait de grands projets : il comptait reconstruire Babylone et en faire sa capitale. Mais il ne les réalisa jamais. Conformément à la prophétie de Daniel, il fut fauché et brisé par la mort (Dn 8:8). Si Alexandre ne concrétisa jamais son désir ambitieux de rebâtir Babylone, ce n’est pas seulement parce qu’en 323, à 32 ans, dans la force de l’âge, il succomba subitement au paludisme aggravé par son imprudence ; c’est aussi parce que, depuis longtemps déjà, Jéhovah avait décidé que Babylone ne serait jamais reconstruite. — Jr 50:35-40.
Au cours de sa brève carrière, Alexandre épousa Roxane, la fille du roi de la Bactriane, qu’il avait vaincu, ainsi que Statire, une fille du roi de Perse Darius III. De Roxane il eut un fils nommé Alexandre (Aigos). Et une certaine Barsine lui donna un fils illégitime appelé Héraclès (Hercule). Cependant, la prophétie de Daniel avait annoncé qu’il laisserait son empire “ non pas pour sa postérité ” ; et effectivement, avant longtemps toute la famille d’Alexandre et ses héritiers furent supprimés (Dn 11:3, 4). En outre, il était écrit : “ Et comme celle-ci [la grande corne] a été brisée, de sorte que quatre se sont finalement levées à sa place, il y a quatre royaumes de sa nation qui se lèveront, mais non pas avec sa force. ” (Dn 8:22). Ce ne fut donc pas par pure coïncidence historique que l’empire fut partagé entre quatre généraux d’Alexandre : Séleucus [[@VolumePage: 1,75]] Nicator prit possession de la Mésopotamie et de la Syrie ; Cassandre, de la Macédoine et de la Grèce ; Ptolémée Lagus, de l’Égypte et de la Palestine ; et Lysimaque, de la Thrace et de l’Asie Mineure.
C’est en étendant jusqu’aux confins du monde la langue et la culture grecques que la conquête d’Alexandre laissa sur l’Histoire son empreinte la plus marquante. Le grec commun (koinè) devint la langue internationale, ce qui explique que la deuxième partie de la Bible fut écrite en koinè plutôt qu’en hébreu.
2. Fils de Simon de Cyrène et frère de Rufus. Leur père fut contraint de porter le poteau de supplice de Jésus. — Mc 15:21 ; Lc 23:26.
3. Parent du prêtre en chef Anne présent au procès de Pierre et de Jean. — Ac 4:6.
4. Juif d’Éphèse présent le jour où les orfèvres provoquèrent une émeute contre Paul. Quand Alexandre tenta de parler à la foule en furie, elle le hua. — Ac 19:33, 34.
5. Un de ceux qui, comme Hyménée, “ ont fait naufrage en ce qui concerne leur foi ” ; il fut exclu pour avoir blasphémé (1Tm 1:19, 20). Peut-être le même personnage que le no 6, ci-après.
6. Chaudronnier contre lequel Timothée fut mis en garde, parce qu’il avait causé “ de nombreux torts ” à Paul. — 2Tm 4:14, 15.
[Encadré, page 75]
ALEXANDRE LE GRAND ET LES PROPHÉTIES DE LA BIBLE
Prophétie Accomplissement
“ Un bouc [...] abattit Après avoir par deux fois
alors le bélier et brisa vaincu les forces
ses deux cornes. ” “ Le médo-perses en Asie
bélier que tu as vu et qui Mineure, l’armée
possédait les deux cornes d’Alexandre, poussant
représente les rois d’abord vers le S.,
de Médie et de Perse. Et puis vers l’E., conquit
le bouc velu représente l’Empire médo-perse
le roi de Grèce. ” tout entier.
(Dn 8:5, 7, 20, 21).
“ Et ta poussière [celle En 332 av. n. è.,
de Tyr], ils [la] mettront Alexandre se servit
au milieu de l’eau. ” des décombres de la
(Éz 26:4, 12). ville continentale
de Tyr pour construire
une chaussée menant
à la ville insulaire,
qu’il détruisit.
“ Dès qu’il devint fort, En 323, à 32 ans, il tomba
la grande corne fut malade et mourut.
brisée. ” (Dn 8:8).
“ Tu [Babylone] deviendras Ses projets ambitieux
des solitudes désolées pour de reconstruire Babylone
des temps indéfinis. ” et d’en faire sa capitale
(Jr 51:26). échouèrent effectivement,
et le site de la ville
finit en solitude désolée.
“ Son royaume sera brisé Les héritiers d’Alexandre
et sera divisé [...] mais furent assassinés,
non pas pour sa postérité. ” et son royaume fut morcelé.
(Dn 11:4).
“ La grande corne fut brisée, Vers 301, quatre généraux
et à sa place montèrent d’Alexandre étaient au
[...] quatre cornes. ” pouvoir dans différentes
(Dn 8:8, 22). parties de
l’ancien empire.
[Illustration, page 74]
Médaille à l’effigie présumée d’Alexandre le Grand.


[[@Headword:Alexandrie]]Alexandrie
 
[[@VolumePage: 1,75]] ALEXANDRIE
Ville principale d’Égypte et métropole renommée aux jours de Jésus et des apôtres. L’Alexandrie moderne (appelée en arabe Al-Iskandariya) est construite sur le site de l’ancienne ville. Elle est un port maritime, mais a beaucoup perdu de sa splendeur d’autrefois.
Le nom d’Alexandrie lui vient d’Alexandre le Grand, qui ordonna sa construction en 332 av. n. è. Elle devint ensuite la principale ville d’Égypte puis, sous la domination des Ptolémées, rois hellénistiques d’Égypte, la capitale du pays. Elle le resta après sa conquête par Rome en 30 av. n. è. Elle demeura le centre administratif de l’Égypte durant les époques romaine et byzantine, jusqu’à l’invasion arabe au VII e siècle de n. è.
Les Juifs constituèrent pendant longtemps une partie importante de la population d’Alexandrie qui, à son apogée, comptait peut-être 500 000 habitants. Un grand nombre de ces Juifs descendaient de réfugiés qui avaient fui en Égypte après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. On prétendait au temps de Tibère que les Juifs constituaient environ un tiers de la population d’Alexandrie. Dans le quartier qui leur était réservé, le Regio Judæorum, les Juifs avaient le droit de vivre selon leurs propres lois et d’avoir leur propre gouverneur ou alabarque.
C’est à Alexandrie que fut réalisée la première traduction des Écritures hébraïques. Il s’agit de la Septante, version grecque produite par des Juifs établis dans cette ville et probablement commencée sous le règne de Ptolémée (II) Philadelphe (285-246 av. n. è.).
La Bible parle très peu d’Alexandrie. Parmi les hommes qui discutèrent avec Étienne avant qu’il ne soit jugé, il y avait des “ Alexandrins ”, des Juifs d’Alexandrie. [[@VolumePage: 1,76]] Alexandrie était la ville d’origine d’Apollos, connu pour son éloquence. Deux des bateaux sur lesquels Paul, prisonnier, fut conduit à Rome, venaient d’Alexandrie. Il s’agissait sans aucun doute de grands navires transportant des céréales qui appartenaient à l’importante flotte d’Alexandrie et qui traversaient la Méditerranée jusqu’à Puteoli, en Italie, même si parfois ils cabotaient en direction des ports d’Asie Mineure. — Ac 6:9 ; 18:24 ; 27:6 ; 28:11.
[Carte, page 76]
(Voir la publication)
L’ANCIENNE ALEXANDRIE
Méditerranée
ÎLE DE PHAROS
Phare
Heptastade
Muséum et bibliothèque
Canal
Lac Maréotis


[[@Headword:Algoummim]]Algoummim
 
[[@VolumePage: 1,76]] ALGOUMMIM
(héb. : ʼalgoummim [2Ch 2:8 ; 9:10, 11] ; ʼalmouggim [1R 10:11, 12]).
Arbres que Salomon demanda à Hiram de Tyr de lui fournir comme bois de construction pour le temple. Ce bois entrait aussi dans la fabrication de supports, d’escaliers, ainsi que de harpes et d’autres instruments à cordes.
L’algoum dont il est question dans ce récit ne peut être identifié avec certitude. On l’a traditionnellement assimilé au santal rouge (Pterocarpus santalinus), qu’on trouve de nos jours en Inde et à Sri Lanka. Certains, cependant, ont plutôt vu en cet arbre le santal blanc (Santalum album), peut-être parce que Josèphe écrivit que ce bois ressemblait à celui du pin, ‘ mais était plus blanc et brillait davantage ’. (Antiquités judaïques, VIII, 177 [[[VII >> Headword: [VII]] , 1].) Le santal rouge peut atteindre une hauteur de 7,50 m à 9 m. Son bois dur, à la texture serrée, est brun rougeâtre et prend un beau poli. Beaucoup le jugent propre à la fabrication du type d’instruments musicaux mentionnés dans le récit biblique. Ce bois dégage une odeur agréable et il est très résistant aux attaques des insectes.
Le santal rouge ne pousse plus au Liban actuellement. Toutefois, le récit ne spécifie pas si les “ algoummim ” en provenaient ou non. Quoi qu’il en soit, Hiram jugea bon par la suite d’en faire venir d’Ophir ; là encore, le bois était peut-être importé à Ophir, car cette ville était bien placée pour tenir lieu de centre du commerce avec l’Inde, ainsi qu’avec l’Égypte et d’autres régions d’Afrique (1R 10:11, 22). Le bois livré par Hiram était rare et précieux ; c’est ce qui ressort de la déclaration selon laquelle “ il n’est plus arrivé pareils bois d’algoummim, et on n’en a plus vu jusqu’à ce jour ”. — 1R 10:12.


[[@Headword:Allammélek]]Allammélek
 
[[@VolumePage: 1,76]] ALLAMMÉLEK
(Gros Arbre du Roi).
Ville du territoire assigné à la tribu d’Asher (Jos 19:26), au N. du ouadi de Qishôn. Son emplacement exact est inconnu, mais elle se trouvait probablement dans le S. de la plaine d’Akko, peut-être près du ouadi el-Mélek (Nahal Tsippori), qui se jette dans le Qishôn.


[[@Headword:Alleluia]]Alleluia
 
[[@VolumePage: 1,76]] ALLELUIA
Transcription de l’expression hébraïque halelou-Yah qui apparaît pour la première fois en Psaume 104:35. Dans la Traduction du monde nouveau, elle est presque toujours traduite par “ Louez Yah ”. Cette expression apparaît 24 fois dans les Écritures hébraïques ; elle introduit et (ou) conclut les Psaumes où on la rencontre (voir Ps 112:1 ; 115:18 ; 146:1, 10 ; 147:1, 20 ; 148:1, 14 ; 149:1, 9 ; 150:1, 6), sauf en Psaume 135:3. Elle est associée au mot “ Amen ” à la fin du quatrième livre des Psaumes (Ps 106:48). On la trouve quatre fois sous une forme grecque en Révélation 19:1-6 où il est question de la joie que soulèvent la destruction de Babylone la Grande et le début du règne de Jéhovah. — Voir [[YAH >> Headword: YAH]].


[[@Headword:Alliance]]Alliance
 
[[@VolumePage: 1,76]] ALLIANCE
Accord passé entre deux ou plusieurs personnes qui décident de faire ou de s’abstenir de faire une certaine chose ; pacte ou contrat. Le mot hébreu berith, dont l’étymologie est incertaine, apparaît plus de 280 fois dans les Écritures hébraïques, dont plus de 80 fois dans les cinq livres de Moïse. Il a pour sens fondamental “ alliance ” et se rapproche du terme juridique moderne “ contrat ” ; c’est ce qu’attestent des tablettes cunéiformes découvertes en 1927 à Qatna, une ville non israélite de l’Antiquité située au S.-E. de Hamath. “ Le contenu des deux tablettes [sur 15 trouvées] est simple. La tablette A renferme une liste de noms [...]. La tablette B est une liste de rations [...]. La liste A est donc un pacte dans lequel les hommes en question [...] acceptent d’entrer au service de quelqu’un ou d’assumer certaines obligations. La liste B, rédigée par le même scribe, illustre ensuite la nature du pacte ; les hommes devaient recevoir des rations déterminées en échange de leurs services. [...] Le concept israélite de berit, ‘ alliance ’, était un thème central dans la théologie yahviste. Nous sommes ici en présence de la première mention écrite extrabiblique de ce mot dans l’Antiquité — pas plus tard qu’au premier tiers du XIV e siècle av. n. è. ” — Bulletin of the American Schools of Oriental Research, février 1951, p. 22.
[[@VolumePage: 1,77]] Dans certaines traductions des Écritures grecques chrétiennes, le mot diathêkê est rendu tantôt par “ alliance ” tantôt par “ testament ”. (Testamentum, Vg.) Or voici ce qu’on peut lire dans une encyclopédie (Cyclopædia, par J. M’Clintock et J. Strong, 1891) à l’article “ Alliance ” : “ Il ne semble pas cependant qu’il soit nécessaire d’introduire un mot nouveau [autre que “ alliance ”] qui exprimerait une idée nouvelle. La Sept[ante] ayant partout dans l’A. T. traduit par [diathêkê] l’hébreu [berith] (qui ne signifie jamais testament, mais toujours alliance ou accord), on en conclut tout naturellement que les rédacteurs du N. T., en adoptant ce terme, ont voulu transmettre la même notion à leurs lecteurs dont la plupart connaissaient l’A. T. grec. En outre, dans la majorité des cas, ce qu’on a appelé ‘ alliance ’ (berith) dans l’A. T. est également mentionné dans le N. T. : c’est la même chose (p. ex. 2Cor. iii, 14 ; Héb. vii, ix ; Rév. xi, 19) ; alors que dans un contexte identique, le même mot et la même chose dans le grec sont rendus en anglais [dans KJ] tantôt par ‘ alliance ’ et tantôt par ‘ testament ’. (Héb. vii, 22 ; viii, 8-13 ; ix, 15.) ” — Voir aussi Appendice MN, p. 1713, 1714.
À plusieurs reprises dans la lettre aux Hébreux (Hé 7:22 ; 8:6, 8, 9, 10 ; 9:4, 15, 16, 17, 20), l’écrivain emploie le mot diathêkê dans le sens indéniable d’alliance, qui est celui du vocable hébreu ; il cite même Jérémie 31:31-34 et mentionne “ l’arche de l’alliance ”. Or, en traduisant ces versets de Jérémie, la Septante emploie le terme diathêkê pour rendre l’hébreu berith, qui signifie “ alliance ”. Pareillement, Hébreux 9:20 cite en partie Exode 24:6-8, où il est incontestablement question d’une alliance.
Emploi du mot. Les alliances impliquaient toujours deux parties ou davantage. Elles pouvaient être unilatérales (quand un seul des contractants avait la responsabilité d’en satisfaire les termes), ou bilatérales (lorsque les deux contractants avaient des obligations). La Bible parle d’alliances dont Dieu est un des contractants, mais aussi d’autres alliances entre des hommes ou entre des tribus, des nations ou des groupes de personnes. Rompre une alliance était un péché grave. — Éz 17:11-20 ; Rm 1:31, 32.
Le terme “ alliance ” s’applique à une ordonnance formelle, par exemple l’ordonnance relative au pain de proposition (Lv 24:8), ou à une création de Dieu régie par ses lois, telle que la succession immuable du jour et de la nuit (Jr 33:20). Il est encore employé dans un sens figuré, par exemple dans l’expression “ alliance avec la Mort ”. (Is 28:18.) Jéhovah parle aussi d’une alliance en ce qui concerne les bêtes sauvages (Ho 2:18). Un contrat de mariage est également qualifié d’alliance (Ml 2:14). Quant à l’expression “ les propriétaires (maîtres) d’une alliance ”, elle a le sens d’“ alliés ”, comme en Genèse 14:13.
D’une certaine façon, toute promesse faite par Jéhovah est une alliance ; elle est immanquablement tenue ; on peut être sûr qu’elle se réalisera (Hé 6:18). Une alliance est valide aussi longtemps que ses clauses restent en vigueur et qu’une partie ou les deux sont sous l’obligation de les respecter. Les conséquences d’une alliance ou les bénédictions qui en découlent peuvent se prolonger longtemps, voire à jamais.
Diverses manières de ratifier une alliance. Souvent, on prenait Dieu à témoin (Gn 31:50 ; 1S 20:8 ; Éz 17:13, 19). On jurait ou prêtait serment (Gn 31:53 ; 2R 11:4 ; Ps 110:4 ; Hé 7:21). Parfois, en guise de signe ou de témoignage, on offrait un présent (Gn 21:30), on dressait une colonne ou un tas de pierres (Gn 31:44-54), ou bien on donnait un nom à un lieu (Gn 21:31). Une fois, Jéhovah se servit de l’arc-en-ciel (Gn 9:12-16). Une manière de ratifier une alliance consistait à tuer et à découper des animaux, après quoi les contractants de l’alliance passaient entre les morceaux ; c’est de cette coutume que vient l’hébraïsme ‘ couper une alliance ’. (Gn 15:9-11, 17, 18, note ; Jr 34:18, note, 34:19.) Parfois, la conclusion d’une alliance s’accompagnait de réjouissances (Gn 26:28, 30). Elle pouvait donner lieu à un repas de communion, comme lorsque fut conclue l’alliance de la Loi (Ob 7 ; Ex 24:5, 11). Le contractant de plus haut rang offrait parfois à l’autre un de ses vêtements ou une de ses armes (1S 18:3, 4). Dans certaines nations païennes, les contractants avaient coutume de boire du sang l’un de l’autre ou du sang mélangé à du vin (ils transgressaient ainsi l’interdiction imposée par Dieu à tous les humains en Genèse 9:4, et à Israël sous la Loi) et d’appeler les pires malédictions sur la partie qui violerait l’alliance.
La Bible emploie l’expression “ alliance de sel ” pour indiquer le caractère permanent et immuable d’une alliance (Nb 18:19 ; 2Ch 13:5 ; Lv 2:13). Chez les anciens, manger le sel ensemble était un signe d’amitié et sous-entendait une fidélité durable ; manger du sel avec les sacrifices de communion était symbole de fidélité perpétuelle.
Documents écrits. Les Dix Commandements furent écrits sur de la pierre par le “ doigt de Dieu ”. (Ex 31:18 ; 32:16.) Jérémie rédigea un acte, y apposa un sceau et prit des témoins (Jr 32:9-15) ; on a découvert des tablettes d’argile de l’Antiquité qui exposaient les termes de contrats. Souvent on scellait ces tablettes dans des enveloppes d’argile.
La promesse faite en Éden. Dans le jardin d’Éden, en présence d’Adam, d’Ève et du “ serpent ”, Jéhovah Dieu fit connaître son dessein par des paroles prophétiques consignées en Genèse 3:15.
[[@VolumePage: 1,78]] L’identité des parties concernées par cette promesse prophétique a été révélée. La vision donnée à l’apôtre Jean indique, en Révélation 12:9, que le “ serpent ” est Satan le Diable. Les faits démontrent que la “ semence ” de la “ femme ”, semence que les justes ont attendue longtemps, est à identifier avec la “ semence ” d’Abraham, Jésus Christ (Ga 3:16 ; Mt 1:1). Elle devait être meurtrie au talon par le serpent. Or, Jésus Christ fut mis à mort, mais ce ne fut pas une blessure permanente puisque Dieu le ressuscita. À son tour, la “ semence ” doit meurtrir le serpent à la tête et lui infliger une défaite irrémédiable.
Qui est la “ femme ” concernée par l’alliance ? Assurément pas Ève, qui devint ennemie de Dieu. Pour vaincre, “ réduire à rien ”, la créature spirituelle qu’est Satan le Diable, la “ semence ” devrait être non un homme, mais un esprit (Hé 2:14). À sa naissance, Jésus était un Fils humain de Dieu, mais lors de son baptême Dieu le reconnut comme son Fils en envoyant sur lui de l’esprit saint. Jésus devint alors le Fils de Dieu engendré de l’esprit (Mt 3:13-17 ; Jn 3:3-5). Par la suite, quand il fut ressuscité, il fut “ rendu à la vie dans l’esprit ”. (1P 3:18.) Qui donc était la “ mère ”, non de l’enfant humain Jésus, mais du Fils de Dieu engendré de l’esprit ? L’apôtre Paul montre qu’Abraham, Sara, Isaac, Agar et Yishmaël furent les acteurs d’un drame symbolique, dans lequel Isaac représentait ceux qui avaient une espérance céleste, y compris Paul lui-​même. L’apôtre ajoute que la “ mère ” de ces chrétiens est “ la Jérusalem d’en haut ”. Or, Jésus Christ les appelle ses “ frères ”, indiquant qu’ils ont la même mère (Hé 2:11). Voilà qui permet d’identifier la “ femme ” de Genèse 3:15 à “ la Jérusalem d’en haut ”. — Ga 4:21-29.
Les termes de la promesse laissaient entendre qu’un certain laps de temps devait s’écouler durant lequel le “ serpent ” engendrerait une “ semence ” et l’inimitié entre les deux ‘ semences ’ irait grandissant. Quelque 6 000 ans ont passé depuis que cette promesse a été faite. Juste avant que commence le Règne millénaire du Christ, le “ serpent ” sera jeté dans l’abîme, c’est-à-dire dans l’inactivité, et après ces mille ans il sera anéanti à jamais. — Ré 20:1-3, 7-10 ; Rm 16:20.
L’alliance avec Noé. Jéhovah Dieu fit une alliance avec Noé, qui représentait sa famille, en rapport avec son dessein qui était de préserver la vie humaine et animale parallèlement à la destruction du monde méchant d’alors (Gn 6:17-21 ; 2P 3:6). Noé avait commencé à avoir des fils après l’âge de 500 ans (Gn 5:32). Quand Dieu révéla son dessein à Noé, ses fils étaient adultes et mariés. Noé devait, pour sa part, construire l’arche, y faire entrer sa femme, ses fils et les femmes de ses fils ainsi que des animaux, et emmagasiner de la nourriture ; Jéhovah allait préserver des êtres de chair sur terre, tant des hommes que des animaux. Noé ayant avec obéissance respecté les clauses de l’alliance, Jéhovah préserva la vie humaine et animale. L’alliance fut entièrement exécutée en 2369 av. n. è., après le déluge, quand les humains et les animaux purent de nouveau vivre sur la terre ferme et reproduire leur espèce. — Gn 8:15-17.
L’alliance de l’arc-en-ciel. L’alliance de l’arc-en-ciel fut conclue en 2369 av. n. è. dans les montagnes d’Ararat, entre Jéhovah Dieu et toute chair (humaine et animale), représentée par Noé et sa famille. Jéhovah déclara qu’il ne détruirait jamais plus toute chair par un déluge. L’arc-en-ciel fut alors donné comme signe de l’alliance, laquelle durera aussi longtemps que des humains vivront sur la terre, donc éternellement. — Gn 9:8-17 ; Ps 37:29.
L’alliance avec Abraham. Selon toute apparence, l’alliance que Dieu conclut avec Abram (Abraham) entra en vigueur quand celui-ci, en route pour Canaan, traversa l’Euphrate. L’alliance de la Loi, quant à elle, fut conclue 430 ans plus tard (Ga 3:17). Jéhovah avait parlé à Abraham alors qu’il vivait en Mésopotamie, à Our des Chaldéens, pour lui dire de se rendre dans le pays qu’il lui montrerait (Ac 7:2, 3 ; Gn 11:31 ; 12:1-3). Exode 12:40, 41 (LXX) révèle qu’à la fin de 430 ans d’habitation en Égypte et en Canaan, “ en ce jour-​là même ” les Israélites sortirent d’Égypte où ils étaient esclaves. Ils furent libérés le 14 Nisan 1513 av. n. è., date de la Pâque (Ex 12:2, 6, 7). Cela semble donc indiquer qu’Abraham, en chemin pour Canaan, avait traversé l’Euphrate le 14 Nisan 1943, et sans doute est-​ce à ce moment-​là que prit effet l’alliance abrahamique. Après qu’Abraham eut pénétré en Canaan jusqu’à Shekèm, Dieu lui apparut de nouveau et élargit sa promesse, en disant : “ À ta semence je donnerai ce pays. ” Il indiquait par là le rapport entre cette alliance et la promesse faite en Éden, et révélait que la “ semence ” passerait par les humains, c’est-à-dire viendrait par une ligne humaine (Gn 12:4-7). Jéhovah élargit encore sa promesse par la suite, selon ce que rapporte Genèse 13:14-17 ; 15:18 ; 17:2-8, 19 ; 22:15-18.
Les promesses rattachées à cette alliance furent transmises aux descendants d’Abraham par Isaac (Gn 26:2-4) et Jacob (Gn 28:13-15 ; 35:11, 12). L’apôtre Paul explique que Christ (le principal membre) et ceux qui sont en union avec lui constituent la vraie “ semence ”. — Ga 3:16, 28, 29.
Dieu révéla le but de l’alliance abrahamique et ce qu’elle apporterait : par Abraham viendrait la semence de la promesse ; elle posséderait la porte de ses ennemis ; issue d’Abraham par Isaac, elle deviendrait nombreuse, impossible à compter pour l’homme à cette époque ; le nom d’Abraham serait [[@VolumePage: 1,79]] rendu grand ; la semence posséderait la Terre promise ; toutes les familles de la terre se béniraient par le moyen de la semence (voir les textes de la Genèse indiqués plus haut). Ces promesses connurent un accomplissement littéral, qui figurait le grand accomplissement par le moyen du Christ. Paul donne des renseignements complémentaires sur la nature symbolique et prophétique des clauses de cette alliance quand il dit qu’Abraham, Sara, Isaac, Agar et Yishmaël furent les acteurs d’un drame symbolique. — Ga 4:21-31.
L’alliance abrahamique est une “ alliance pour des temps indéfinis ”, dont les clauses exigent qu’elle dure jusqu’à ce que deviennent effectives la destruction de tous les ennemis de Dieu et la bénédiction des familles de la terre. — Gn 17:7 ; 1Co 15:23-26.
Dans un examen de l’alliance abrahamique et de l’alliance de la Loi, Paul énonça le principe selon lequel “ il n’y a pas de médiateur lorsqu’il n’y a qu’une seule personne en cause ”, et il ajouta que “ Dieu n’est qu’un seul ”. (Ga 3:20 ; voir [[MÉDIATEUR >> Headword: MÉDIATEUR]].) L’alliance que Jéhovah contracta avec Abraham était unilatérale. Cette alliance était en réalité une promesse, car pour tenir sa promesse Jéhovah ne posa aucune condition à Abraham (Ga 3:18). C’est pourquoi un médiateur était inutile. Par contre, l’alliance de la Loi était bilatérale. Elle fut conclue entre Jéhovah et la nation d’Israël, et elle eut Moïse pour médiateur. Les Israélites acceptèrent les clauses de cette alliance en promettant solennellement d’obéir à la Loi (Ex 24:3-8). Cette alliance n’invalida pas l’alliance abrahamique. — Ga 3:17, 19.
L’alliance de la circoncision. L’alliance de la circoncision fut scellée en 1919 av. n. è., alors qu’Abraham avait 99 ans. Jéhovah la conclut avec le patriarche et sa semence selon la chair ; tous les mâles de sa maisonnée, y compris les esclaves, devaient être circoncis ; quiconque refusait devait être retranché de son peuple (Gn 17:9-14). Plus tard, Dieu décréta que tout résident étranger qui désirait manger la Pâque (celui qui souhaitait devenir un adorateur de Jéhovah avec Israël) aurait à circoncire les mâles de sa maisonnée (Ex 12:48, 49). La circoncision servait de sceau de la justice par la foi qu’avait Abraham alors qu’il était dans l’état d’incirconcision, et de signe physique de la relation d’alliance qui liait ses descendants par Jacob avec Jéhovah (Rm 4:11, 12). Dieu reconnut la circoncision jusqu’à la fin de l’alliance de la Loi, en 33 de n. è. (Rm 2:25-28 ; 1Co 7:19 ; Ac 15.) Même si on pratiquait la circoncision sous la Loi, Jéhovah montra à maintes reprises qu’il attachait bien plus d’importance à sa signification symbolique en conseillant aux Israélites de ‘ circoncire le prépuce de leur cœur ’. — Dt 10:16 ; Lv 26:41 ; Jr 9:26 ; Ac 7:51.
L’alliance de la Loi. L’alliance de la Loi que Jéhovah contracta avec la nation de l’Israël selon la chair fut conclue durant le troisième mois qui suivit la sortie d’Égypte, en 1513 av. n. è. (Ex 19:1.) C’était une alliance nationale. Tout Israélite était, de par sa naissance, dans cette alliance de la Loi et, par conséquent, se trouvait dans cette relation spéciale avec Jéhovah. La Loi se présentait sous la forme d’un code agencé avec ordre, dont les ordonnances étaient classifiées. Des anges la transmirent par la main d’un médiateur, Moïse, et elle entra en vigueur au moyen d’un sacrifice d’animaux (à la place de Moïse, le médiateur ou “ l’homme faisant l’alliance ”) au mont Sinaï (Ga 3:19 ; Hé 2:2 ; 9:16-20). À cette époque-​là, Moïse fit l’aspersion sur l’autel de la moitié du sang des animaux sacrifiés, puis il lut le livre de l’alliance au peuple, qui accepta d’obéir. Ensuite Moïse prit du sang et en fit l’aspersion sur le livre ainsi que sur le peuple (Ex 24:3-8). Sous la Loi fut établie une prêtrise dans la maison d’Aaron, de la famille de Qehath de la tribu de Lévi (Nb 3:1-3, 10). La charge de grand prêtre fut transmise héréditairement d’Aaron à ses fils, Éléazar succédant à Aaron, Phinéas succédant à Éléazar, et ainsi de suite. — Nb 20:25-28 ; Jos 24:33 ; Jg 20:27, 28.
Les clauses de l’alliance de la Loi prévoyaient que, s’ils l’observaient, les Israélites constitueraient un peuple pour le nom de Jéhovah, un royaume de prêtres et une nation sainte, et qu’ils recevraient la bénédiction divine (Ex 19:5, 6 ; Dt 28:1-14). Par contre, s’ils violaient l’alliance, ils seraient maudits (Dt 28:15-68). Voici quels étaient les buts de l’alliance de la Loi : rendre les transgressions manifestes (Ga 3:19) ; mener les Juifs à Christ (Ga 3:24) ; servir d’ombre des bonnes choses à venir (Hé 10:1 ; Col 2:17) ; préserver les Juifs de la fausse religion, la religion païenne, et sauvegarder le vrai culte de Jéhovah ; protéger la ligne de la semence de la promesse. Ajoutée à celle que Dieu avait conclue avec Abraham (Ga 3:17-19), cette alliance organisait la semence-nation issue de ce patriarche par Isaac et Jacob.
L’alliance de la Loi apporta des bienfaits à d’autres qui n’étaient pas des Israélites selon la chair, car ils pouvaient devenir prosélytes en se faisant circoncire et recevoir ainsi nombre des bienfaits rattachés à la Loi. — Ex 12:48, 49.
Comment l’alliance de la Loi devint-​elle “ périmée ” ?
Cependant, l’alliance de la Loi devint en un sens “ périmée ” quand Dieu annonça par l’intermédiaire du prophète Jérémie qu’il y aurait une alliance nouvelle (Jr 31:31-34 ; Hé 8:13). En 33 de n. è., elle [[@VolumePage: 1,80]] fut annulée du fait de la mort de Christ sur le poteau de supplice (Col 2:14) et fut remplacée par l’alliance nouvelle. — Hé 7:12 ; 9:15 ; Ac 2:1-4.
L’alliance avec la tribu de Lévi. Jéhovah fit avec la tribu de Lévi une alliance aux termes de laquelle toute cette tribu devait être mise à part pour constituer le groupe du service au tabernacle, dont la prêtrise. Elle fut conclue dans le désert du Sinaï en 1512 av. n. è. (Ex 40:2, 12-16 ; Ml 2:4.) Aaron et ses fils, de la famille de Qehath, devaient être prêtres, tandis que les familles restantes de Lévi s’acquitteraient d’autres tâches, telles que dresser le tabernacle, le déplacer, etc. (Nb 3:6-13 ; chap. 4.) Par la suite, les Lévites servirent de cette même façon au temple (1Ch 23). L’installation des prêtres dura du 1er au 7 Nisan 1512, et ils commencèrent à servir le 8 Nisan (Lv chap. 8, 9). Les Lévites n’eurent pas d’héritage dans le pays ; ils recevaient des dîmes que leur versaient les autres tribus, et ils avaient des villes-enclaves où habiter (Nb 18:23, 24 ; Jos 21:41). Phinéas défendit avec un tel zèle l’attachement exclusif dû à Jéhovah que Dieu fit une alliance de paix avec lui, une alliance de prêtrise, pour lui et sa descendance, pour des temps indéfinis (Nb 25:10-13). L’alliance avec Lévi resta en vigueur jusqu’à la fin de celle de la Loi. — Hé 7:12.
L’alliance avec Israël en Moab. En 1473 av. n. è., juste avant que les Israélites n’entrent en Terre promise, Jéhovah fit en Moab une alliance avec l’Israël selon la chair (Dt 29:1 ; 1:3). En cette circonstance, Moïse répéta une bonne partie de la Loi et l’expliqua. Cette alliance avait pour but d’encourager les Israélites à rester fidèles à Jéhovah, mais aussi d’apporter des modifications et de donner certaines lois nécessaires aux Israélites du fait qu’ils passaient de la vie de nomades à celles de sédentaires dans le pays (Dt 5:1, 2, 32, 33 ; 6:1 ; comparer Lv 17:3-5 avec Dt 12:15, 21). Cette alliance prit fin quand fut abolie l’alliance de la Loi, car elle en faisait partie intégrante.
L’alliance avec le roi David. Cette alliance, dont les parties contractantes étaient Jéhovah et David (qui représentait sa famille), fut conclue au cours du règne de ce roi à Jérusalem (1070-​1038 av. n. è.) (2S 7:11-16). Elle prévoyait qu’un fils de la lignée de David posséderait le trône à jamais et qu’il bâtirait une maison pour le nom de Jéhovah. Le but de Dieu, en contractant cette alliance, était de doter les Juifs d’une dynastie royale, de donner à Jésus, l’héritier de David, le droit légal au trône davidique, le “ trône de Jéhovah ” (1Ch 29:23 ; Lc 1:32), et de permettre de l’identifier au Messie (Éz 21:25-27 ; Mt 1:6-16 ; Lc 3:23-31). Cette alliance n’incluait pas de prêtrise. Les prêtres lévitiques servaient conjointement avec les rois de la lignée davidique, mais la Loi stipulait la séparation stricte de la prêtrise et de la royauté. Puisque Jéhovah reconnaît cette royauté et agira par elle à jamais, cette alliance durera éternellement. — Is 9:7 ; 2P 1:11.
L’alliance pour être prêtre à la manière de Melkisédec. Cette alliance est consignée en Psaume 110:4, et le rédacteur du livre biblique des Hébreux (7:1-3, 15-17) l’applique au Christ. Jéhovah a conclu cette alliance avec Jésus Christ uniquement. Jésus y fit apparemment allusion lorsqu’il conclut une alliance pour un royaume avec ses disciples (Lc 22:29). Par serment de Jéhovah, Jésus Christ, le Fils céleste de Dieu, serait prêtre à la manière de Melkisédec. Melkisédec fut roi et prêtre de Dieu sur la terre. Jésus Christ assumerait la double charge de Roi et de Grand Prêtre, non pas sur la terre, mais au ciel. Il fut installé dans cette fonction de manière permanente après son ascension (Hé 6:20 ; 7:26, 28 ; 8:1). Cette alliance restera toujours valide puisque Jésus exercera à jamais les fonctions de Roi et de Grand Prêtre sous la direction de Jéhovah. — Hé 7:3.
La nouvelle alliance. Jéhovah prédit la nouvelle alliance par le prophète Jérémie au VII e siècle av. n. è., en précisant qu’elle ne serait pas comme l’alliance de la Loi, qu’Israël avait rompue (Jr 31:31-34). Quand, le 14 Nisan 33 de n. è., la nuit qui précéda sa mort, Jésus Christ institua la célébration du Repas du Seigneur, il annonça la nouvelle alliance, que son sacrifice validerait (Lc 22:20). Le 50e jour à compter de sa résurrection, dix jours après être monté vers son Père, Jésus répandit l’esprit saint, qu’il avait reçu de Jéhovah, sur ses disciples réunis dans une chambre haute à Jérusalem. — Ac 2:1-4, 17, 33 ; 2Co 3:6, 8, 9 ; Hé 2:3, 4.
Les parties contractantes de la nouvelle alliance sont, d’une part, Jéhovah et, d’autre part, l’“ Israël de Dieu ”, les chrétiens engendrés de l’esprit et en union avec Christ qui constituent sa congrégation ou son corps (Hé 8:10 ; 12:22-24 ; Ga 6:15, 16 ; 3:26-28 ; Rm 2:28, 29). La nouvelle alliance est validée par le sang versé de Jésus Christ (le sacrifice de sa vie humaine), dont la valeur fut présentée à Jéhovah après l’ascension de Jésus (Mt 26:28). Quand Dieu choisit quelqu’un pour l’appel céleste (Hé 3:1), il le fait entrer dans son alliance sur le sacrifice du Christ (Ps 50:5 ; Hé 9:14, 15, 26). Jésus Christ est le Médiateur de la nouvelle alliance (Hé 8:6 ; 9:15) et la Semence principale d’Abraham (Ga 3:16). Par sa médiation, il aide ceux qui sont dans la nouvelle alliance à devenir partie intégrante de la vraie semence d’Abraham (Hé 2:16 ; Ga 3:29), et ce grâce au pardon de leurs péchés. Jéhovah les déclare justes. — Rm 5:1, 2 ; 8:33 ; Hé 10:16, 17.
Ces frères du Christ, oints et engendrés de l’esprit, deviennent des sous-prêtres du Grand Prêtre, [[@VolumePage: 1,81]] une “ prêtrise royale ”. (1P 2:9 ; Ré 5:9, 10 ; 20:6.) Ils accomplissent une œuvre sacerdotale, un “ service public ” (Ph 2:17), et sont appelés “ ministres d’une nouvelle alliance ”. (2Co 3:6.) Ces appelés doivent suivre les traces de Christ, fidèlement, jusqu’à ce qu’ils abandonnent leur vie dans la mort. Alors, Jéhovah fera d’eux un royaume de prêtres, les fera participants à la nature divine, et les récompensera en leur accordant l’immortalité et l’incorruptibilité en tant que cohéritiers célestes du Christ (1P 2:21 ; Rm 6:3, 4 ; 1Co 15:53 ; 1P 1:4 ; 2P 1:4). Le but de cette alliance est de constituer un peuple pour le nom de Jéhovah qui fasse partie de la “ semence ” d’Abraham (Ac 15:14). Ce groupe d’humains devient l’“ épouse ” du Christ, et c’est eux qu’il fait entrer dans une alliance pour le Royaume, afin qu’ils règnent avec lui (Jn 3:29 ; 2Co 11:2 ; Ré 21:9 ; Lc 22:29 ; Ré 1:4-6 ; 5:9, 10 ; 20:6). En raison de son but, la nouvelle alliance doit rester en vigueur jusqu’à ce que tous les membres de “ l’Israël de Dieu ” soient ressuscités et qu’ils aient revêtu l’immortalité dans les cieux. Une fois ce but atteint, les bienfaits qui en découleront seront éternels. C’est pourquoi la nouvelle alliance peut être appelée “ une alliance éternelle ”. — Hé 13:20.
L’alliance de Jésus avec ses disciples. Jésus conclut cette alliance avec ses apôtres fidèles la nuit du 14 Nisan de l’an 33, après avoir célébré le Repas du Seigneur. Il promit aux 11 apôtres fidèles qu’ils s’assiéraient sur des trônes (Lc 22:28-30 ; voir aussi 2Tm 2:12). Plus tard, il révéla que cette promesse concernait tous les ‘ vainqueurs ’ engendrés de l’esprit (Ré 3:21 ; voir aussi Ré 1:4-6 ; 5:9, 10 ; 20:6). Le jour de la Pentecôte, il inaugura cette alliance en leur faveur en oignant d’esprit saint les disciples qui étaient présents dans la chambre haute à Jérusalem (Ac 2:1-4, 33). Ceux qui lui resteraient attachés malgré les épreuves et qui mourraient d’une mort semblable à la sienne (Ph 3:10 ; Col 1:24) régneraient avec lui, partageraient la royauté avec lui. Cette alliance entre Jésus Christ et ces rois adjoints restera en vigueur à jamais. — Ré 22:5.
Autres alliances. a) Josué et les chefs d’Israël firent avec les habitants de Guibéôn une alliance selon laquelle ils les laisseraient vivre. Bien sûr, c’est en étant trompés qu’ils acceptèrent cette alliance, car les Guibéonites étaient des Cananéens maudits, que les Israélites devaient anéantir (Jos 9:3-15). Cependant, une alliance avait à ce point force de loi que les Israélites laissèrent en vie les Guibéonites, mais en firent des ramasseurs de bois et des puiseurs d’eau pour leur assemblée (Jos 9:16, 19-21, 23, 27). Ils respectèrent l’alliance au point, plus tard, d’être disposés à se battre pour défendre les Guibéonites (Jos 10:6, 7). b) Josué conclut une alliance avec Israël en vue de servir Jéhovah (Jos 24:25, 26). c) À Mitspa, les anciens de Guiléad conclurent avec Yiphtah une alliance aux termes de laquelle ils l’établiraient chef sur les habitants de Guiléad si Jéhovah lui donnait la victoire sur les Ammonites (Jg 11:8-11). d) Yonathân et David conclurent entre eux une alliance personnelle (1S 18:3 ; 20:11-17 ; 23:18) que Saül condamna parce qu’il la considérait comme une conspiration (1S 22:8). e) Hiram, roi de Tyr, porta de l’amitié à David quand celui-ci succéda au roi Saül ; il ‘ aimait David ’. (2S 5:11 ; 1R 5:1.) Ces relations amicales subsistèrent et, quand Salomon monta sur le trône, il passa un contrat avec Hiram qui s’engagea à fournir une grande partie des matériaux nécessaires à la construction du temple (1R 5:2-18). Selon les clauses de ce contrat, des milliers d’ouvriers israélites furent autorisés à entrer au Liban et dans ses forêts. Hiram s’adressa même à Salomon en l’appelant “ mon frère ”. (1R 9:13.) Tyr fournit aussi des matelots pour la flotte de Salomon qui mouillait à Étsiôn-Guéber (1R 9:26, 27). Quand, plus tard, le royaume de Tyr se retourna contre Israël et livra des exilés israélites à Édom, il fut accusé d’avoir violé “ l’alliance de frères ”. (Am 1:9.) f) Le prêtre Yehoïada conclut une alliance avec les chefs de la garde personnelle carienne et des coureurs (2R 11:4 ; 2Ch 23:1-3). g) Les Israélites contractèrent une alliance avec Jéhovah, s’engageant à renvoyer leurs femmes étrangères (Ezr 10:3). h) Jéhovah promit de donner son serviteur en (comme) alliance du (pour le) peuple (Is 42:6 ; 49:8). i) David conclut une alliance avec tous les anciens d’Israël à Hébrôn (1Ch 11:3). j) Sous le règne d’Asa, le peuple entra dans une alliance pour rechercher Jéhovah de tout son cœur et de toute son âme (2Ch 15:12). k) Yoshiya conclut une alliance avec Jéhovah pour garder ses commandements, selon la Loi (2Ch 34:31). l) Les “ vantards ” qui dominaient Jérusalem s’imaginaient à tort qu’ils étaient protégés par une “ alliance avec la Mort ”. — Is 28:14, 15, 18.
On parle d’alliance également quand différentes parties s’unissent, familles, individus ou États, soit par un mariage, soit par un accord mutuel ou un contrat légal. En général, une telle alliance est conclue dans le but de se procurer mutuellement un avantage ou d’atteindre en commun un certain objectif. Le mot hébreu ḥavar signifie littéralement “ être joint ”, mais il est employé au sens figuré pour signifier “ être allié, s’associer ”. (Ex 28:7 ; Ps 94:20 ; 2Ch 20:35.) Le mot ḥavér, de la même famille, désigne un allié ou un associé. — Jg 20:11 ; Ps 119:63.
Abraham contracta très tôt une alliance avec Mamré, Eshkol et Aner, des Amorites. La nature de l’alliance n’est pas précisée, mais ces hommes se joignirent à Abraham dans une expédition contre des rois envahisseurs dont il voulait délivrer son neveu Lot (Gn 14:13-24). Abraham habitait alors en étranger dans un pays dominé par de petits [[@VolumePage: 1,82]] royaumes. Il se peut donc que leurs rois aient exigé de sa part une déclaration solennelle sous la forme d’une alliance avant de lui permettre de résider en paix parmi eux. Cependant, Abraham évita de se créer des obligations inutiles envers ces chefs politiques, comme cela ressort clairement des paroles qu’il adressa au roi de Sodome et qui sont rapportées en Genèse 14:21-24. Plus tard, à Guérar, le roi philistin Abimélek rappela à Abraham son statut d’étranger et lui dit qu’il résidait en Philistie avec son consentement, puis il lui demanda de faire le serment qu’il se conduirait fidèlement envers lui. Abraham jura et, plus tard, après une querelle au sujet des droits sur un puits, il contracta une alliance avec Abimélek. — Gn 20:1, 15 ; 21:22-34.
Isaac, le fils d’Abraham, vint lui aussi habiter à Guérar, mais Abimélek lui demanda par la suite de quitter son voisinage immédiat, ce qu’il fit de bon gré. De nouvelles querelles éclatèrent à propos du droit de puiser de l’eau. Alors Abimélek et ses principaux compagnons vinrent demander à Isaac un serment d’obligation et une alliance, sans aucun doute pour renouveler celle qui avait été contractée avec Abraham. Il y eut un échange de serments garantissant une conduite paisible réciproque (Gn 26:16, 19-22, 26-31 ; voir aussi Gn 31:48-53). L’apôtre Paul écrit que ces patriarches de jadis déclaraient publiquement qu’ils étaient des étrangers et des résidents temporaires, habitant sous des tentes dans le pays, et qu’ils attendaient une ville qui a des fondements véritables et dont Dieu est le bâtisseur et l’auteur. — Hé 11:8-10, 13-16.
La situation était différente quand la nation d’Israël entra en Canaan, la Terre de la promesse. Conformément à la promesse faite à leurs ancêtres, le Dieu Souverain avait donné aux Israélites le plein droit de posséder le pays. Ils n’y entraient donc pas comme des résidents étrangers, et Jéhovah leur interdit de contracter des alliances avec les nations païennes qui y habitaient (Ex 23:31-33 ; 34:11-16). Les Israélites ne devaient se soumettre qu’aux lois et aux ordonnances de Dieu, et non à celles des nations promises à l’expulsion (Lv 18:3, 4 ; 20:22-24). Il leur fut particulièrement déconseillé de s’allier par mariage avec ces nations. De telles alliances les lieraient intimement non seulement à des femmes païennes, mais aussi à leurs familles païennes et à leurs pratiques et coutumes liées à de fausses religions, ce qui les entraînerait dans l’apostasie et dans un piège. — Dt 7:2-4 ; Ex 34:16 ; Jos 23:12, 13.
Les alliances par mariage. Le verbe hébreu ḥathan, qui signifie “ s’allier par mariage ”, est de la même famille que ḥothén (beau-père), ḥathan (époux, gendre), ḥothènèth (belle-mère) et ḥathounnah (mariage). — 1S 18:22 ; Ex 3:1 ; 4:25 ; Gn 19:14 ; Dt 27:23 ; Ct 3:11.
Abraham avait insisté pour que la femme d’Isaac ne soit pas choisie parmi les Cananéennes (Gn 24:3, 4). Isaac donna des instructions identiques à Jacob (Gn 28:1). Lorsque Dina fut violée par Shekèm le Hivite, Hamor, le père du jeune homme, invita la famille de Jacob à s’allier à sa tribu par mariage. Même si les fils de Jacob ne furent pas conséquents avec leur accord de façade, ils emmenèrent captifs les femmes et les enfants hivites après avoir vengé l’honneur de Dina (Gn 34:1-11, 29). Plus tard, Juda prit pour femme une Cananéenne (Gn 38:2). La femme de Joseph était égyptienne (Gn 41:50), et Moïse épousa Tsippora, une Madianite, vraisemblablement celle qui est qualifiée de “ koushite ” en Nombres 12:1 (Ex 2:16, 21). Toutefois, ces mariages avaient été contractés avant l’apparition de la Loi et n’avaient donc pas à être considérés comme des infractions à ses exigences.
Lors de la guerre contre Madiân, les Israélites ne gardèrent en vie que les vierges parmi les femmes et les filles (Nb 31:3, 18, 35). La Loi les autorisait à prendre pour femme une captive de guerre devenue orpheline (Dt 21:10-14). Une fois qu’ils furent en Terre promise, les Israélites firent souvent peu de cas de l’avertissement divin contre les alliances par mariage avec des païens, ce qui leur valut des ennuis et les entraîna dans l’apostasie. — Jg 3:5, 6.
Des alliances par mariage furent parfois conclues dans le but de parvenir à certaines fins. Par exemple, le roi Saül proposa à David de s’allier avec lui par mariage en prenant sa fille Mikal pour femme (1S 18:21-27). Une des six femmes qui, plus tard, à Hébrôn, donnèrent des fils à David était la fille du roi de Gueshour (2S 3:3) ; selon certains, David avait fait cette alliance dans le but d’affaiblir la position d’Ish-Bosheth, son rival, car le petit royaume de Gueshour était situé de l’autre côté de Mahanaïm, la capitale d’Ish-Bosheth. Dès le début de son règne, Salomon s’allia par mariage avec Pharaon en prenant sa fille pour femme (1R 3:1 ; 9:16). Ce mariage et bien d’autres avec des femmes moabites, ammonites, édomites, sidoniennes et hittites finirent par faire succomber Salomon à une idolâtrie grossière (1R 11:1-6). L’alliance que le roi Ahab conclut avec le roi de Sidon en épousant sa fille Jézabel eut les mêmes conséquences désastreuses pour le royaume du Nord, celui d’Israël (1R 16:31-33). Plus tard, Yehoshaphat agit en insensé en s’alliant par mariage à la maison idolâtre d’Ahab, ce qui eut pendant longtemps des conséquences néfastes sur le royaume de Juda. — 2Ch 18:1 ; 21:4-6 ; 22:2-4.
[[@VolumePage: 1,83]] Après l’Exil, Ezra fut scandalisé quand il constata que même les prêtres et les Lévites s’étaient alliés par mariage avec les Cananéens et d’autres peuples du pays. Mais la situation fut promptement redressée (Ezr 9:1-3, 12-14 ; 10:1-5, 10-14, 44). Pourtant, aux jours de Nehémia, Tobia l’Ammonite eut à son tour recours à de telles alliances afin de nouer de solides relations avec la famille sacerdotale de Jérusalem et de constituer une puissante faction d’alliés parmi les nobles de Juda, au point que, transgressant la Loi (Dt 23:3), le prêtre Éliashib fit pour cet Ammonite une salle à manger dans la cour du temple. Indigné, Nehémia jeta dehors tout le mobilier de Tobia. — Ne 6:18 ; 13:4-9, 25-27 ; voir [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE]].
Alliances imprudentes avec d’autres nations. Bien que les prophètes de Dieu les aient vigoureusement avertis de ne pas contracter d’alliances avec d’autres nations, les rois de Juda et d’Israël, cédant à la peur ou à l’ambition, négligèrent souvent ces mises en garde (Is 30:2-7 ; Jr 2:16-19, 36, 37 ; Ho 5:13 ; 8:8-10 ; 12:1). Les conséquences finales ne furent jamais bonnes, comme le montrent les exemples suivants.
Asa, roi de Juda, acheta Ben-Hadad Ier, roi de Syrie, avec les trésors royaux afin qu’il rompe son alliance avec Baasha, roi d’Israël (1R 15:18-20). Du fait qu’il s’était ‘ appuyé sur la Syrie ’ plutôt que sur Jéhovah, Asa fut réprimandé par le prophète Hanani, qui lui dit : “ Tu as agi sottement dans cette circonstance, car désormais il existera contre toi des guerres. ” (2Ch 16:7-9). Plus tard, Ahab, roi d’Israël, fit une alliance avec Ben-Hadad II, qu’il avait vaincu, ce qui lui valut une condamnation semblable de la part d’un prophète de Dieu (1R 20:34, 42). Yehoshaphat s’allia à Ahab pour attaquer la Syrie ; après leur défaite, le prophète Yéhou demanda à Yehoshaphat : “ Est-​ce le méchant qu’il fallait secourir, et est-​ce ceux qui haïssent Jéhovah que tu dois aimer ? C’est pour cela qu’il y a contre toi de l’indignation venant de la personne de Jéhovah. ” (2Ch 18:2, 3 ; 19:2). Par la suite, Yehoshaphat forma une association commerciale de construction navale avec Ahazia, méchant roi d’Israël. Mais la condamnation prophétique de cette entreprise se réalisa quand les navires firent naufrage (2Ch 20:35-37). En revanche, obéissant au conseil de Dieu, Amatsia, roi de Juda, décida avec sagesse de ne pas utiliser les troupes mercenaires provenant d’Israël même si cela lui fit perdre les 100 talents d’argent (660 600 $) qu’il leur avait versés comme salaire. — 2Ch 25:6-10.
Quand, au VIII e siècle av. n. è., l’Empire assyrien commença à s’élever au rang de puissance mondiale, son ombre menaçante incita les royaumes plus faibles à contracter de nombreuses alliances et à ourdir bien des conspirations (voir Is 8:9-13). La fabrication de nouvelles armes de guerre parmi les nations augmenta aussi la peur (voir 2Ch 26:14, 15). Quand Poul (Tiglath-Piléser III), roi d’Assyrie, attaqua Israël, le roi Menahem le soudoya (2R 15:17-20). Retsîn de Syrie et Péqah d’Israël s’allièrent et conspirèrent contre Ahaz de Juda qui, de son côté, utilisa les trésors royaux et ceux du temple pour acheter la protection de l’Assyrien Tiglath-Piléser III, ce qui aboutit à la chute de Damas, ville syrienne (2R 16:5-9 ; 2Ch 28:16). Hoshéa d’Israël conspira et fit alliance avec So, roi d’Égypte, dans l’espoir vain de rejeter le joug assyrien imposé par Salmanasar V. Il en résulta la chute d’Israël en 740 av. n. è. (2R 17:3-6.) En revanche, bien que faussement accusé de compter sur l’Égypte, Hizqiya de Juda, homme fidèle, se reposa uniquement sur Jéhovah, ce qui lui valut d’échapper à l’attaque de l’Assyrien Sennakérib. — 2R 18:19-22, 32-35 ; 19:14-19, 28, 32-36 ; voir aussi Is 31:1-3.
Dans les dernières années de son existence, le royaume de Juda oscilla entre l’Égypte et Babylone, ‘ se prostituant ’ avec les deux puissances (Éz 16:26-29 ; 23:14). Il passa sous la domination de l’Égypte durant le règne de Yehoïaqim (2R 23:34), puis, peu après, sous celle de Babylone (2R 24:1, 7, 12-17). Tsidqiya, le dernier roi, tenta vainement d’affranchir Juda de Babylone en s’alliant à l’Égypte, ce qui provoqua la destruction de Jérusalem (2R 24:20 ; Éz 17:1-15). Ces rois n’avaient pas écouté le conseil divinement inspiré d’Isaïe : “ C’est en revenant et en vous tenant en repos que vous serez sauvés. Votre force résidera en ceci : dans le fait de rester calmes et aussi dans la confiance. ” — Is 30:15-17.
Durant la période des Maccabées, les Juifs conclurent de nombreux traités et alliances avec les Syriens et les Romains dans l’espoir d’obtenir des avantages politiques, mais Israël ne fut pas affranchi pour autant. Plus tard encore, les Sadducéens, hommes religieux, furent des défenseurs particulièrement actifs de la collaboration politique comme moyen d’obtenir finalement l’indépendance de la nation. Ni eux ni les Pharisiens n’acceptèrent le message du Royaume que prêcha Christ Jésus. Au contraire, ils s’allièrent avec Rome, en déclarant : “ Nous n’avons de roi que César. ” (Jn 19:12-15). Mais leur alliance politico-religieuse avec Rome aboutit à la terrible destruction de Jérusalem en 70 de n. è. — Lc 19:41-44 ; 21:20-24.
Les alliances politiques et religieuses sont représentées dans les symbolismes de Révélation 17:1, 2, 10-18 ; 18:3 (voir aussi Jc 4:1-4). Ainsi, tout le récit biblique souligne ce principe énoncé par Paul : “ Ne formez pas d’attelage disparate avec des non-croyants. Car quels rapports ont la justice [[@VolumePage: 1,84]] et l’illégalité ? Ou quelle participation la lumière a-​t-​elle avec les ténèbres ? [...] sortez du milieu d’eux, et séparez-​vous. ” — 2Co 6:14-17.


[[@Headword:Allôn]]Allôn
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALLÔN
(Gros arbre).
Siméonite, descendant de Shemaïa. — 1Ch 4:37.


[[@Headword:Allôn-Bakouth]]Allôn-Bakouth
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALLÔN-BAKOUTH
(Gros Arbre des Pleurs).
Gros arbre qui s’élevait au pied de Béthel, au bas de la colline sur laquelle la ville était construite ; cet arbre portait ce nom parce que c’est sous lui que Jacob enterra “ Débora la nourrice de Rébecca ”. — Gn 35:8 ; voir GRAND ARBRE , GROS ARBRE .


[[@Headword:Almodad]]Almodad
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALMODAD
Premier des 13 fils de Yoqtân ; cinquième génération après Sem ; neveu de Péleg, par lequel passe la lignée menant au Messie. Almodad engendra une des 70 familles postdiluviennes, qui s’établit en Arabie (Gn 10:26, 32 ; 1Ch 1:20). Dans la tradition arabe, il est chef de la tribu Djourham et père d’une femme de Yishmaël.


[[@Headword:Almôn]]Almôn
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALMÔN
Ville lévitique du territoire de Benjamin, assignée aux fils d’Aaron aux jours de Josué et du prêtre Éléazar (Jos 21:1, 18). Elle est appelée Alémeth en 1 Chroniques 6:60. Le site antique se trouve sous les ruines du village de Khirbet ʽAlmit (Horvat ʽAlmit), à quelque 6 km au N.-E. de Jérusalem et à 2 km environ à l’E.-N.-E. d’Anathoth, une autre ville lévitique.


[[@Headword:Almôn-Diblathaïm]]Almôn-Diblathaïm
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALMÔN-DIBLATHAÏM
Lieu situé entre Dibôn-Gad et les montagnes d’Abarim où les Israélites campèrent la 40e année après leur sortie d’Égypte (1473 av. n. è.). Ce fut un de leurs derniers lieux de campement au cours de leurs pérégrinations (Nb 33:46, 47). Son emplacement est incertain, mais des biblistes l’identifient à Khirbet Deleïlat esh-Sherqiyé, à environ 16 km au N.-N.-E. de Dibôn (Dhibân). Ce lieu est peut-être identique à Beth-Diblathaïm. — Jr 48:22.


[[@Headword:Aloès, bois d’aloès]]Aloès, bois d’aloès
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALOÈS, BOIS D’ALOÈS
(héb. : ʼahalim [pluriel] et ʼahalôth [pluriel] ; gr. : aloê).
Nom désignant une variété d’arbre qui renferme une substance odoriférante ou aromatique qu’on utilisait comme parfum dans les temps bibliques (Ps 45:8 ; Pr 7:17 ; Ct 4:14). La plupart des commentateurs identifient l’aloès de la Bible à l’Aquilaria agallocha, appelé quelquefois “ bois d’aigle ”, qu’on trouve aujourd’hui principalement en Inde et dans les régions voisines. Ce grand arbre, dont les branches se déploient largement, atteint parfois 30 m de haut. Le cœur du tronc et des branches est imprégné de résine et d’une huile odoriférante, dont on tire un parfum de très grand prix. C’est apparemment lorsqu’il commence à pourrir que le bois d’aloès dégage le plus d’arôme. Aussi l’enterre-​t-​on parfois pour hâter sa décomposition. On le vend ensuite dans le commerce très finement pilé sous le nom d’“ aloès ”.
Quand le prophète Balaam déclara que les tentes d’Israël étaient “ comme des aloès que Jéhovah a plantés, comme des cèdres auprès des eaux ”, peut-être pensait-​il aux branches largement déployées de ces grands arbres qui faisaient qu’un groupe d’aloès ressemblait à un campement (Nb 24:6). Toutefois, ce texte a suscité des discussions, car l’Aquilaria agallocha n’existe pas aujourd’hui en Palestine. Évidemment, cela ne prouve pas qu’il n’y poussait pas il y a presque 3 500 ans. D’autre part, Balaam pouvait faire allusion à ces arbres sans pour autant qu’on les rencontre là où il prononça ces paroles. Si les “ cèdres ” mentionnés aussitôt après dans ce texte étaient des cèdres du Liban, c’est qu’il s’agissait d’arbres qui ne poussaient pas dans la région où Balaam prononça ces mots. Il pouvait en aller de même pour les aloès. Quand les autres textes mentionnent l’aloès, ils parlent uniquement de ses qualités aromatiques ; il pouvait donc avoir été importé.
Après la mort de Jésus Christ, Nicodème apporta “ un rouleau de myrrhe et d’aloès ” qui pesait environ 100 livres romaines (33 kg), afin de préparer le corps de Jésus avant de l’enterrer (Jn 19:39). Le don de Nicodème représentait sans aucun doute une somme d’argent très importante, même si la proportion de myrrhe, moins onéreuse, n’est pas précisée. Certains identifient l’“ aloès ” de ce texte à une plante de la famille du lis qui porte aujourd’hui le nom botanique Aloe vera. Toutefois, le produit tiré des feuilles de cette plante (un suc épais) est utilisé non pour son arôme, mais pour ses propriétés purgatives et à d’autres fins médicinales. L’aloès apporté par Nicodème était donc probablement le même produit tiré du bois d’aloès que celui dont parlent les Écritures hébraïques.


[[@Headword:Aloush]]Aloush
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALOUSH
Lieu dans la péninsule du Sinaï, entre Dophqa et Rephidim, où les Israélites campèrent. Son emplacement est inconnu. — Nb 33:13, 14.


[[@Headword:Alpha et Oméga]]Alpha et Oméga
 
[[@VolumePage: 1,84]] ALPHA ET OMÉGA
Première et dernière lettre de l’alphabet grec. Elles sont utilisées trois fois comme titre dans le livre de la Révélation. Cette expression se retrouve une autre fois, en Révélation 1:11, dans de vieilles versions, comme la Bible de David Martin, mais elle est absente de certains des manuscrits grecs les plus anciens, tels que l’Alexandrinus, le Sinaiticus et le Codex Ephræmi rescriptus. Aussi de nombreuses traductions modernes l’omettent-​elles dans ce texte.
Alors que beaucoup de commentateurs appliquent ce titre indifféremment à Dieu et au Christ, un examen plus attentif de son emploi en limite l’application à Jéhovah Dieu. Le premier verset de la Révélation 1:1 indique qu’à l’origine cette révélation fut donnée par Dieu, par l’intermédiaire de Jésus [[@VolumePage: 1,85]] Christ. Celui qui parle (par l’intermédiaire d’un représentant angélique) est donc tantôt Dieu lui-​même, tantôt Christ Jésus (Ré 22:8). Ainsi lit-​on en Révélation 1:8 (TOB) : “ Je suis l’Alpha et l’Oméga, dit le Seigneur Dieu [“ Jéhovah Dieu ”, MN], Celui qui est, qui était et qui vient, le Tout-Puissant. ” Bien que le verset 1:7 précédent parle de Christ Jésus, il est clair qu’au verset 1:8 ce titre s’applique au Dieu “ Tout-Puissant ”. À ce propos, l’ouvrage Barnes’ Notes on the New Testament (1974) fait cette remarque : “ On ne peut être absolument certain qu’en cet endroit précis l’écrivain voulait désigner le Seigneur Jésus [...]. Il n’est nullement absurde de supposer également que l’écrivain voulait désigner ici Dieu par ces mots. ”
On retrouve ce titre en Révélation 21:6, et le verset 21:7 suivant identifie celui qui parle en disant : “ Quiconque vaincra héritera de ces choses, et je serai son Dieu et il sera mon fils. ” Puisque Jésus qualifiait ses cohéritiers dans son Royaume de “ frères ” et non de “ fils ”, celui qui parle ici doit être Jéhovah Dieu, le Père céleste de Jésus. — Mt 25:40 ; voir aussi Hé 2:10-12.
La dernière occurrence de ce titre est en Révélation 22:13, qui déclare : “ Je suis l’Alpha et l’Oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin. ” Il est évident que plusieurs personnages ont la parole dans ce chapitre : les versets 8 et 9 montrent que l’ange parle à Jean ; le verset 16 est clairement une déclaration de Jésus ; le début du verset 17 est attribué à “ l’esprit et [à] l’épouse ”, et enfin la deuxième partie du verset 20 est manifestement prononcée par Jean lui-​même. On peut donc correctement identifier “ l’Alpha et l’Oméga ” des versets 12-15 à la personne qui porte déjà ce titre aux deux autres endroits, c’est-à-dire à Jéhovah Dieu. L’exclamation : “ Écoute ! Je viens vite ”, du verset 12, ne signifie pas forcément qu’il faille appliquer les versets susmentionnés à Jésus, car Dieu dit aussi de lui-​même qu’il vient ou “ sort ” pour exécuter son jugement (voir Is 26:21). Malaki 3:1-6 annonce une venue à deux pour le jugement : Jéhovah et son “ messager de l’alliance ”.
Le titre “ l’Alpha et l’Oméga ” évoque la même idée que les expressions “ le premier et le dernier ” et “ le commencement et la fin ” quand elles sont utilisées à propos de Jéhovah. Il n’y a pas eu de Dieu Tout-Puissant avant lui, et il n’y en aura pas après lui. Il règlera triomphalement la question pendante, celle de savoir qui est réellement Dieu, et apparaîtra pour toujours comme le seul et unique Dieu Tout-Puissant. — Voir Is 44:6.


[[@Headword:Alphée]]Alphée
 
[[@VolumePage: 1,85]] ALPHÉE
1. Père de l’apôtre Matthieu Lévi, le collecteur d’impôts. — Mt 9:9 ; Mc 2:14.
2. Père de Jacques le Petit, neuvième de la liste des 12 apôtres (Mt 10:3 ; Mc 3:18 ; Lc 6:15 ; Ac 1:13). La tradition conforte bon nombre de biblistes dans l’opinion générale qu’Alphée était la même personne que Clopas (Jn 19:25), ce qui ferait également de lui le mari de “ l’autre Marie ”. (Mt 27:56 ; 28:1 ; Mc 15:40 ; 16:1 ; Lc 24:10.) Cette différence de dénomination s’explique : soit la racine de ce nom se prononçait diversement, soit ce personnage avait deux noms, ce qui était courant à l’époque.


[[@Headword:Alva]]Alva
 
[[@VolumePage: 1,85]] ALVA
Cheik d’Édom et descendant d’Ésaü (Gn 36:40, 43 ; 1Ch 1:51). Un lieu et une tribu portaient peut-être aussi ce nom. — Voir [[TIMNA >> Headword: TIMNA]] o 3.


[[@Headword:Alvân]]Alvân
 
[[@VolumePage: 1,85]] ALVÂN
Premier fils nommé du cheik Shobal, un Séïrite. — Gn 36:20, 23, 29 ; 1Ch 1:40.


[[@Headword:Amad]]Amad
 
[[@VolumePage: 1,85]] AMAD
Ville de la plaine côtière fertile au N. de la chaîne du Carmel, assignée à la tribu d’Asher (Jos 19:26). Bien que la région compte plusieurs ruines appelées ʽAmoud, l’emplacement exact de cette ville est inconnu.


[[@Headword:Amal]]Amal
 
[[@VolumePage: 1,85]] AMAL
(Dur travail).
Dernier nommé de quatre fils de Hélem ; il figure dans la liste des “ fils d’Asher, chefs de la maison des ancêtres, hommes choisis, hommes forts et vaillants, chefs des autres chefs ”. — 1Ch 7:35, 40.


[[@Headword:Amaleq, Amaléqites]]Amaleq, Amaléqites
 
[[@VolumePage: 1,85]] AMALEQ, AMALÉQITES
Fils d’Éliphaz, premier-né d’Ésaü et de sa concubine Timna (Gn 36:12, 16). Amaleq étant un des petits-fils d’Ésaü, il était un des cheiks d’Édom (Gn 36:15, 16). Son nom désignait aussi la tribu de ses descendants. — Dt 25:17 ; Jg 7:12 ; 1S 15:2.
L’opinion de certains, selon laquelle les Amaléqites auraient une origine bien antérieure à Amaleq et ne descendraient pas de ce petit-fils d’Ésaü, n’est pas solidement fondée. L’idée que les Amaléqites existaient avant Amaleq reposait sur la parole proverbiale suivante de Balaam : “ Amaleq fut la première des nations, mais sa fin par la suite, ce sera quand il périra. ” (Nb 24:20). Toutefois, Balaam ne parlait pas ici de l’histoire des nations en général ni de leur origine, sept ou huit siècles plus tôt. Il faisait seulement allusion aux faits historiques relatifs aux Israélites qu’on le chargeait de maudire, moyennant finance, et qui étaient sur le point d’entrer en Terre promise. C’est pourquoi, après avoir cité Moab, Édom et Séïr parmi les ennemis d’Israël, Balaam ajouta qu’Amaleq était en réalité “ la première des nations ” à s’être opposée aux Israélites après leur sortie d’Égypte, quand ils marchaient vers la Palestine, et que sa fin, pour cette raison, “ ce sera quand il périra ”.
Par conséquent, lorsque Moïse, dans son récit des événements de l’époque d’Abraham, avant la naissance d’Amaleq, parle de “ toute la campagne des Amaléqites ”, c’est selon toute vraisemblance la région que connaissaient ses contemporains qu’il [[@VolumePage: 1,86]] nomme ainsi ; il ne laissait pas entendre que les Amaléqites précédèrent Amaleq (Gn 14:7). Le centre du territoire des Amaléqites se situait au N. de Qadesh-Barnéa, dans le désert du Négueb, au S. de la Palestine, mais tout autour, jusque dans la péninsule du Sinaï et le N. de l’Arabie, des camps leur payaient tribut (1S 15:7). À une certaine époque, ils étendirent peut-être même leur influence jusque dans les collines d’Éphraïm. — Jg 12:15.
Après l’Exode, les Amaléqites furent “ la première des nations ” à attaquer les Israélites sans avoir été provoquée, et ce à Rephidim, près du mont Sinaï. C’est pourquoi Jéhovah décréta qu’ils seraient finalement anéantis (Nb 24:20 ; Ex 17:8-16 ; Dt 25:17-19). Un an plus tard, quand les Israélites tentèrent d’entrer en Terre promise malgré la parole de Jéhovah, ils furent refoulés par les Amaléqites (Nb 14:41-45). Au temps des juges, par deux fois ces ennemis des Israélites prirent part à des attaques contre eux. D’abord aux jours d’Églôn, roi de Moab (Jg 3:12, 13), puis aux côtés des Madianites et des Orientaux, lorsqu’ils pillèrent le pays d’Israël pendant sept ans, avant que Guidéôn et ses 300 hommes ne leur infligent une défaite écrasante. — Jg 6:1-3, 33 ; 7:12 ; 10:12.
Eu égard à cette haine persistante, Jéhovah ‘ s’en prit ’ aux Amaléqites quand, dans la période des rois, il ordonna à Saül de les abattre, ce qu’il fit “ depuis Havila jusqu’à Shour, qui est en face de l’Égypte ”. Cependant, Saül passa outre au commandement de Jéhovah : il épargna Agag, leur roi. Mais Dieu ne fut pas bafoué, car “ Samuel tailla en pièces Agag devant Jéhovah, à Guilgal ”. (1S 15:2-33.) David fit plusieurs incursions dans des villages amaléqites. Quand, à leur tour, ceux-ci attaquèrent Tsiqlag et emmenèrent les femmes et les biens de David, ce dernier, accompagné de 400 hommes, les rattrapa et recouvra tout ce qu’ils avaient volé (1S 27:8 ; 30:1-20). Sous le règne de Hizqiya, des hommes de la tribu de Siméon abattirent le reste des Amaléqites. — 1Ch 4:42, 43.
Après cela, l’histoire biblique ou profane ne fait plus aucune mention directe des Amaléqites. Toutefois, “ Hamân le fils de [...] l’Agaguite ” était probablement un de leurs descendants. En effet, “ Agag ” était le titre ou le nom que portaient certains rois amaléqites (Est 3:1 ; Nb 24:7 ; 1S 15:8, 9). Ainsi, les Amaléqites, comme d’autres peuples désignés nommément, furent exterminés “ pour qu’on sache que toi, dont le nom est Jéhovah, tu es, toi seul, le Très-Haut sur toute la terre ”. — Ps 83:6-18.


[[@Headword:Amam]]Amam
 
[[@VolumePage: 1,86]] AMAM
Village du Négueb, dans le S. du territoire de Juda. — Jos 15:26.


[[@Headword:Amana]]Amana
 
[[@VolumePage: 1,86]] AMANA
(d’une racine qui signifie “ digne de foi, fidèle, durable ”).
Ce nom apparaît dans l’hébreu en Chant de Salomon 4:8 en corrélation avec le Liban et le mont Hermôn. La plupart des traductions se contentent de transcrire le mot hébreu ; cependant, certains biblistes sont d’avis qu’il désigne la chaîne de l’Anti-Liban, tandis que d’autres l’appliquent à la région de l’Anti-Liban où le Nahr Barada prend sa source. — Voir [[ANTI >> Headword: ANTI]] -LIBAN .


[[@Headword:Amandier]]Amandier
 
[[@VolumePage: 1,86]] AMANDIER
(héb. : louz [Gn 30:37] ; shaqédh [Gn 43:11]).
L’amandier (Amygdalus communis) est un arbre originaire de Palestine, du Liban et de certaines régions de Mésopotamie. Il appartient à la famille de la pêche et pousse à l’état sauvage ou en culture.
Le nom hébreu shaqédh signifie littéralement “ celui qui se réveille ”, ce qui est tout à fait approprié, car il est un des arbres qui fleurissent le plus tôt après le repos hivernal, dès la fin janvier ou le début février. Remarquer le jeu de mots en Jérémie 1:11, 12 où le terme hébreu “ amandier ” (shaqédh) est suivi de l’expression “ me tiens éveillé ” (shoqédh). L’amandier peut atteindre jusqu’à 5 m de haut. Quand il fleurit, il se couvre de fleurs rose tendre ou parfois blanches groupées par deux. En Ecclésiaste 12:5, l’amandier en fleur figure la chevelure blanche du vieillard. Ses feuilles lancéolées ont un pourtour dentelé. Son fruit est oblong, arrondi à une extrémité et pointu à l’autre. Les amandes ont toujours été tenues pour un mets délicat. Jacob en donna à ses fils afin qu’ils les emportent comme cadeau en Égypte où ils retournaient (Gn 43:11). On tire de la graine une huile précieuse, à raison de quelque 20 kg pour 45 kg de fruits.
Si les coupes sur les branches du porte-lampes du tabernacle avaient la forme de fleurs d’amandier, c’est sans aucun doute à cause de la beauté raffinée de ces fleurs (Ex 25:33, 34 ; 37:19, 20). Le bâton d’Aaron était également une branche d’amandier ; il bourgeonna miraculeusement au cours d’une nuit et produisit des amandes mûres, preuve que Dieu approuvait l’onction d’Aaron comme grand prêtre. — Nb 17:8.
[[@VolumePage: 1,87]] [Illustration, page 87]
Fleurs d’amandier. L’amandier est un des premiers arbres à fleurir à la fin de l’hiver ; c’est pourquoi son nom hébreu signifie “ celui qui se réveille ”.


[[@Headword:Amaria]]Amaria
 
[[@VolumePage: 1,86]] AMARIA
(Jéhovah a dit).
1. Prêtre descendant d’Éléazar fils d’Aaron, par Phinéas ; fils de Meraïoth ; père d’Ahitoub ; grand-père de Tsadoq, qui remplit la fonction de prêtre de second rang sous le règne de David et celle de grand prêtre sous le règne de Salomon (1Ch 6:7, 52). On ne peut affirmer catégoriquement qu’Amaria ait officié comme grand prêtre, car le sacerdoce passa temporairement dans la maison d’Éli vers cette époque.
2. Lévite descendant de Hébrôn fils de Qehath, mentionné dans le cadre de la réorganisation du service au temple par David. — 1Ch 23:1, 12, 19 ; 24:23.
[[@VolumePage: 1,87]] 3. Prêtre en chef “ pour toutes les affaires de Jéhovah ”, en particulier pour les affaires judiciaires, sous le règne de Yehoshaphat. — 2Ch 19:11.
4. Autre descendant d’Éléazar qui vécut après le no 1 ci-dessus. Fils d’Azaria et père d’un autre Ahitoub. — 1Ch 6:11 ; Ezr 7:3.
5. Lévite qui aidait à distribuer les dîmes aux prêtres dans leurs villes sous le règne de Hizqiya. — 2Ch 31:14, 15.
6. Fils de Hizqiya (le roi de Juda probablement) et arrière-grand-père du prophète Tsephania. — Tse 1:1.
7. Un des chefs des prêtres qui revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ne 12:1, 2, 7.) Aux jours du gouverneur Nehémia, une ‘ maison paternelle ’ de prêtres portait son nom. — Ne 12:12, 13, 26.
8. Descendant de Binnouï ; un de ceux qui renvoyèrent leurs femmes et leurs fils païens aux jours d’Ezra. — Ezr 10:10-12, 38, 42, 44.
9. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui authentifia l’“ engagement ferme ” du temps où Nehémia était gouverneur (Ne 9:38 ; 10:1, 3). Il aurait eu alors plus de 112 ans s’il s’agissait du même personnage que le no 7 ci-dessus.
10. Ancêtre de certains habitants de Jérusalem à l’époque de Nehémia ; de la tribu de Juda. — Ne 11:4.


[[@Headword:Amasa]]Amasa
 
[[@VolumePage: 1,87]] AMASA
(forme abrégée d’Amasia).
1. Fils d’Abigaïl sœur ou demi-sœur de David, et de Yéther (Yithra) ; cousin d’Absalom et de Yoab (2S 17:25 ; 1Ch 2:16, 17). Dans le livre de Samuel, Yéther est appelé l’Israélite et, dans celui des Chroniques, le Yishmaélite, peut-être parce qu’il vivait en territoire yishmaélite. Certains prétendent qu’Amasa est le même personnage qu’Amasaï, un des hommes qui rallièrent l’armée de David à Tsiqlag, mais cette identification n’est pas certaine. — 1Ch 12:18.
Des années plus tard, quand Amasa se joignit à la rébellion d’Absalom contre David, Absalom l’établit à la tête de son armée à la place de Yoab (2S 17:25). L’insurrection fut écrasée, et Yoab tua Absalom le fils de David. David proposa alors à Amasa de remplacer Yoab à la tête de son armée, car, déclara-​t-​il, “ n’es-​tu pas mon os et ma chair ? ” — 2S 18:9-15 ; 19:13.
Une nouvelle rébellion éclata, cette fois à l’instigation de Shéba qui ne voulait avoir aucune part en David (2S 20:1, 2). Le roi donna trois jours à Amasa pour rassembler une armée. Amasa ne s’étant pas présenté au temps fixé, Abishaï reçut l’ordre de prendre avec lui les serviteurs de David et de poursuivre les rebelles. Yoab frère d’Abishaï et ses hommes partirent avec eux à la poursuite de Shéba. Quand le retardataire Amasa les rencontra, Yoab, sous prétexte de lui donner un baiser affectueux, lui saisit la barbe d’une main et l’éventra avec l’épée qu’il tenait de l’autre main (2S 20:4-12). Si Amasa subit là un juste châtiment pour s’être rangé du côté d’Absalom, il n’était certainement pas juste qu’il soit exécuté par Yoab. C’est pourquoi [[@VolumePage: 1,88]] David ordonna à Salomon de venger Amasa en faisant mourir Yoab. — 1R 2:5, 32.
2. Fils de Hadlaï. Après une victoire sur Juda, quand les guerriers israélites ramenèrent leurs frères pour en faire leurs serviteurs, Amasa fut un des quatre chefs d’Éphraïm qui écoutèrent le prophète Oded, lequel sollicitait la libération des captifs. Il fournit également aux sujets de Juda les provisions et le moyen de transport dont ils avaient besoin pour retourner chez eux. — 2Ch 28:8-15.


[[@Headword:Amasaï]]Amasaï
 
[[@VolumePage: 1,88]] AMASAÏ
(forme abrégée d’Amasia).
1. Lévite de la famille de Qehath ; fils d’Elqana et ancêtre du prophète Samuel ainsi que de Hémân, chanteur au temple à l’époque de David. — 1Ch 6:25, 33, 35.
2. Chef de 30 hommes des tribus de Juda et de Benjamin qui se rallièrent à David à Tsiqlag. Pour dissiper la crainte de David d’être trahi, “ de l’esprit enveloppa Amasaï ”, qui promit au roi leur soutien inconditionnel et qui reconnut que Jéhovah aidait David. — 1Ch 12:16-18.
3. Un des sept prêtres qui “ sonnaient de la trompette avec éclat devant l’arche du vrai Dieu ” quand David la fit transporter à Jérusalem. — 1Ch 15:24.
4. Lévite de la famille de Qehath, dont le fils, Mahath, participa à la purification et à la sanctification du temple aux jours de Hizqiya. — 2Ch 29:12-18.


[[@Headword:Amashsaï]]Amashsaï
 
[[@VolumePage: 1,88]] AMASHSAÏ
Fils d’Azarel et un des prêtres qui résidaient à Jérusalem du temps de Nehémia. — Ne 11:13.


[[@Headword:Amasia]]Amasia
 
[[@VolumePage: 1,88]] AMASIA
(Yah a porté la charge).
Fils de Zikri. Sous le règne de Yehoshaphat, il commandait dans l’armée de Juda une division de 200 000 hommes. — 2Ch 17:16.


[[@Headword:Amatsia]]Amatsia
 
[[@VolumePage: 1,88]] AMATSIA
(Jéhovah est fort).
1. Lévite de la famille de Merari ; fils de Hilqia ; père de Hashabia. Un de ses descendants prit part à la direction du chant devant le tabernacle à l’époque de David. — 1Ch 6:31, 32, 45.
2. Roi de Juda. Il monta sur le trône en 858 av. n. è. à l’âge de 25 ans et régna pendant 29 ans à compter de l’assassinat de Yehoash son père. Sa mère s’appelait Yehoaddîn (Yehoaddân) et sa femme Yekolia (2R 14:1, 2 ; 15:2 ; 2Ch 25:1 ; 26:3). Quand le royaume fut affermi en sa main, il abattit ceux qui avaient assassiné son père, mais il observa la loi de Moïse qui interdisait de punir leurs fils (2R 14:5, 6 ; Dt 24:16). Son règne fut marqué par un certain zèle pour le culte pur, mais il n’agit pas “ d’un cœur complet ” et ne fut pas exempt de certaines fautes graves qui causèrent à la fois son malheur et celui de la nation de Juda. Le récit de son règne rapporte essentiellement deux campagnes militaires. — 2Ch 25:2.
Tout d’abord, Amatsia combattit victorieusement Édom ou Séïr avec une armée de 300 000 hommes de Juda et de Benjamin. Il avait également engagé 100 000 mercenaires d’Israël, mais sur le conseil d’un homme de Dieu il les paya et les renvoya chez eux. Jéhovah donna une victoire écrasante à Amatsia dans la Vallée du Sel, lui permettant de tuer 20 000 ennemis et de prendre Séla, qu’il rebaptisa du nom de Yoqteël. Toutefois, Amatsia ramena les dieux de Séïr et se mit à les adorer, s’attirant ainsi la colère de Jéhovah, qui lui dit : “ Pourquoi as-​tu recherché les dieux de ce peuple qui n’ont pas délivré leur peuple de ta main ? ” Amatsia ne fit qu’aggraver sa faute en faisant taire le prophète de Jéhovah. — 2R 14:7 ; 2Ch 25:5-16.
La deuxième campagne d’Amatsia fut désastreuse du début à la fin. Sur le chemin du retour en direction du N., les 100 000 hommes d’Israël qu’il avait congédiés firent des incursions dans des villes de Juda. C’est peut-être ce qui incita Amatsia à défier sottement Yehoash, le roi du puissant royaume du Nord. Il lui dit : “ Viens donc. Regardons-​nous en face. ” Yehoash lui répondit qu’il était insensé de la part de la plante épineuse d’affronter un grand cèdre du Liban pour finir piétinée par une bête sauvage. Amatsia refusa d’écouter ; apparemment, sa récente victoire l’avait gonflé d’orgueil, et Jéhovah l’avait voué à la défaite en raison de son idolâtrie. La bataille se déroula à Beth-Shémesh. Juda s’enfuit, Amatsia fut capturé, une brèche d’environ 178 m fut ouverte dans la muraille de Jérusalem, une grande partie du trésor du temple fut emportée et de nombreux otages furent emmenés à Samarie. — 2R 14:8-14 ; 2Ch 25:13, 17-24.
À partir du moment où Amatsia se détourna du culte de Jéhovah, on forma contre lui une conspiration qui l’obligea finalement à s’enfuir à Lakish, où il fut mis à mort par les conspirateurs. Son fils Azaria (Ouzziya), âgé de 16 ans, lui succéda. — 2R 14:17-21 ; 2Ch 25:25-28.
3. Prêtre du culte du veau à Béthel qui accusa le prophète Amos de sédition auprès de Yarobam II. Il tenta lui-​même d’effrayer Amos pour qu’il retourne en Juda. Mais le prophète tint ferme et annonça à Amatsia que sa femme deviendrait une prostituée, que ses enfants tomberaient par l’épée et que lui-​même mourrait sur un sol impur. — Am 7:10-17.
4. Père de Yosha ; de la tribu de Siméon. Yosha était un des chefs qui débarrassèrent la vallée proche de Guedor des Méounim et de ses habitants chamitiques aux jours de Hizqiya. — 1Ch 4:24, 34, 38-41.


[[@Headword:Ambassadeur]]Ambassadeur
 
[[@VolumePage: 1,89]] AMBASSADEUR
Ce mot désigne dans la Bible un représentant officiel qu’un chef ou un souverain envoie en une occasion particulière et dans un but précis. Cette charge était généralement occupée par des hommes d’un certain âge. Cela explique que les termes grecs présbeuô (‘ faire fonction d’ambassadeur ’ [Ép 6:20] ; ‘ être ambassadeur ’ [2Co 5:20]) et présbéïa (“ ambassade ” [Lc 14:32]) sont tous deux apparentés à présbutéros, qui veut dire “ homme d’âge mûr, ancien ”. — Ac 11:30 ; Ré 4:4.
Jésus Christ est venu en qualité d’“ apôtre ” ou “ envoyé ” de Jéhovah Dieu. C’est lui qui “ a répandu la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ”. — Hé 3:1 ; 2Tm 1:10.
Après la résurrection et l’ascension de Jésus, donc quand il ne fut plus présent en personne sur la terre, ses disciples fidèles furent établis pour agir à sa place en ambassadeurs de Dieu “ à la place de Christ ”. Paul mentionne précisément sa fonction d’ambassadeur (2Co 5:18-20). Il fut, comme tous les disciples oints de Jésus Christ, envoyé vers les nations et les hommes éloignés de Jéhovah Dieu le Souverain suprême : ils sont des ambassadeurs auprès d’un monde qui n’était pas en paix avec Dieu (Jn 14:30 ; 15:18, 19 ; Jc 4:4). Dans ce rôle, Paul apportait un message de réconciliation avec Dieu par le moyen de Christ et se désigna donc, alors qu’il était en prison, comme un “ ambassadeur dans les chaînes ”. (Ép 6:20.) Ses chaînes étaient une preuve de l’hostilité du monde envers Dieu, envers Christ et envers le Royaume messianique, car depuis des temps immémoriaux la personne des ambassadeurs était considérée comme inviolable. Les nations qui méprisaient les ambassadeurs envoyés pour représenter le Royaume de Dieu confié à Christ révélaient par leur attitude la plus grande inimitié et commettaient le pire des affronts.
Dans l’exercice de son rôle d’ambassadeur, Paul respectait les lois du pays, mais restait strictement neutre face aux activités politiques et militaires du monde. Sa position était conforme au principe qui veut que les ambassadeurs obéissent aux lois du pays dans lequel ils sont envoyés, mais ne lui doivent pas allégeance.
À l’exemple de l’apôtre Paul, tous les fidèles disciples du Christ oints et engendrés de l’esprit, dont le droit de cité est céleste, sont “ ambassadeurs à la place de Christ ”. — 2Co 5:20 ; Ph 3:20.
L’attitude de Dieu envers une personne sera fonction de la manière dont elle reçoit ses ambassadeurs. Jésus Christ énonça ce principe dans son exemple du propriétaire d’une vigne qui envoya ses esclaves, puis son fils, pour le représenter auprès des cultivateurs de la vigne. Ceux-ci maltraitèrent brutalement les envoyés et tuèrent le fils. Pour leur hostilité, le propriétaire de la vigne fit donc venir sur eux la destruction (Mt 21:33-41). Jésus donna un autre exemple, celui du roi dont les esclaves furent tués en pleine mission de messagers alors qu’ils invitaient des hôtes à un festin de mariage. Ceux qui réservèrent pareil accueil aux représentants du roi se firent ses ennemis (Mt 22:2-7). Jésus énonça clairement le principe en question, disant : “ Qui reçoit quelqu’un que j’envoie me reçoit moi aussi. Et qui me reçoit reçoit aussi celui qui m’a envoyé. ” — Jn 13:20 ; voir également Mt 23:34, 35 ; 25:34-46.
Jésus prit encore comme exemple l’action d’un ambassadeur en faveur de la paix pour faire comprendre la nécessité pour chaque humain de solliciter la paix avec Jéhovah Dieu et de renoncer à tout s’il veut suivre les traces de son Fils afin d’obtenir la faveur divine et la vie éternelle (Lc 14:31-33). Inversement, il montra combien il est insensé de se lier à ceux qui envoient des ambassadeurs parler contre celui auquel Dieu confère le pouvoir royal (Lc 19:12-14, 27). Les Guibéonites offrent par contre un bel exemple d’initiative réussie pour obtenir la paix avec tact. — Jos 9:3-15, 22-27.
Les envoyés avant l’ère chrétienne. Avant l’ère chrétienne, il n’existait pas de fonction gouvernementale officielle correspondant exactement à celle d’ambassadeur au sens moderne du mot. Un gouvernement n’avait pas de représentant à demeure dans un pays étranger. C’est pourquoi les mots “ messager ” (héb. : malʼakh) et “ envoyé ” (héb. : tsir) indiquent plus justement les devoirs de ces hommes dans les temps bibliques. Toutefois, leur rang et leur statut étaient, sous de nombreux aspects, comparables à ceux d’ambassadeurs ; et quelques-uns de ces aspects seront examinés ci-après. Ces hommes étaient des représentants officiels qui transmettaient les messages d’un gouvernement ou d’un dirigeant à un autre.
Contrairement aux ambassadeurs modernes, ces envoyés ou messagers ne résidaient pas en permanence dans des capitales étrangères ; ils n’étaient dépêchés qu’en des occasions spéciales et dans des buts précis. Il s’agissait souvent de personnes de haut rang (2R 18:17, 18) dont la charge était très respectée. C’est pourquoi, lorsqu’ils se rendaient auprès de souverains étrangers, l’inviolabilité de la personne leur était accordée.
On considérait le traitement ménagé aux messagers ou aux envoyés d’un chef comme le traitement réservé à ce chef et à son gouvernement. Si Rahab témoigna de la faveur à l’égard des messagers que Josué avait envoyés espionner Jéricho, c’est en fait parce qu’elle reconnaissait que Jéhovah était le Dieu et le Roi d’Israël. Par l’intermédiaire de Josué, Jéhovah lui témoigna donc [[@VolumePage: 1,90]] de la faveur en retour (Jos 6:17 ; Hé 11:31). Hanoun, le roi d’Ammôn, à qui le roi David avait envoyé quelques serviteurs en signe d’amitié, viola de façon flagrante la coutume internationale tacite qui voulait qu’on respecte les envoyés. Il écouta ses princes, qui accusaient faussement les messagers de David d’être des espions, et il humilia ceux-ci publiquement, montrant par là son mépris pour David et pour son gouvernement. Cette action honteuse provoqua une guerre. — 2S 10:2–11:1 ; 12:26-31.
Aujourd’hui, lorsque deux nations rompent leurs relations diplomatiques, elles rappellent leurs ambassadeurs. Au contraire, quand leurs relations étaient tendues, les peuples de l’Antiquité dépêchaient réciproquement des messagers ou envoyés comme porte-parole, afin de tout mettre en œuvre pour rétablir la paix. Isaïe fit mention de tels “ messagers de paix ”. (Is 33:7.) Hizqiya adressa une demande de paix à Sennakérib, roi d’Assyrie. Alors que Sennakérib menaçait les villes fortifiées de Juda, les Assyriens laissèrent passer les messagers parce qu’ils étaient les envoyés du roi Hizqiya (2R 18:13-15). Un autre exemple figure dans le récit concernant Yiphtah, juge d’Israël, qui envoya au roi des Ammonites des messagers porteurs d’une lettre dans laquelle il lui reprochait sa mauvaise action et tentait d’aplanir un différend relatif à des droits territoriaux. Si cela avait été possible, Yiphtah aurait, par l’intermédiaire de ses envoyés, réglé l’affaire sans recourir à la guerre. On permit aux messagers de circuler d’un camp à l’autre sans encombre. — Jg 11:12-28 ; voir [[MESSAGER >> Headword: MESSAGER]].


[[@Headword:Âme]]Âme
 
[[@VolumePage: 1,90]] ÂME
Les termes originaux (héb. : nèphèsh [נֶפֶשׁ] ; gr. : psukhê [ψυχή]) employés dans les Écritures montrent qu’une “ âme ” est une personne, un animal, ou la vie dont jouit une personne ou un animal.
Les connotations que le mot français “ âme ” évoque ordinairement dans l’esprit de la plupart des gens ne concordent pas avec le sens des mots hébreu et grec tels qu’ils sont employés par les rédacteurs de la Bible divinement inspirés. Avec le temps, ce fait est de plus en plus reconnu. Déjà en 1897, après avoir étudié en détail l’emploi du mot nèphèsh, le professeur C. Briggs écrivit (Journal of Biblical Literature, vol. XVI, p. 30) : “ Tel qu’il est actuellement utilisé [...], le mot âme a habituellement un sens très différent de celui de נפש [nèphèsh] en hébreu, et il est facile pour un lecteur non averti de le comprendre de travers. ”
Plus récemment, quand la Société d’édition juive d’Amérique a publié une nouvelle traduction anglaise de la Torah, les cinq premiers livres de la Bible, le rédacteur en chef, H. Orlinsky, du Hebrew Union College, déclara que le terme “ âme ” avait été virtuellement éliminé de cette traduction parce que “ le mot hébreu en question ici est ‘ Nèfèsh ’ ”. Il a ajouté : “ D’autres traducteurs l’ont interprété dans le sens de ‘ âme ’, ce qui est tout à fait inexact. La Bible ne dit pas que nous avons une âme. ‘ Nèfèsh ’ est la personne elle-​même, son besoin de nourriture, le sang dans ses veines, son être. ” — The New York Times, 12 octobre 1962.
Quelle est l’origine de l’enseignement selon lequel l’âme humaine est invisible et immortelle ?
La difficulté réside dans le fait que les sens couramment rattachés au mot “ âme ” proviennent principalement, non pas des Écritures hébraïques ou grecques chrétiennes, mais de la philosophie grecque antique, donc de la pensée religieuse païenne. Par exemple, selon Platon, philosophe grec, Socrate disait : “ Supposons qu’elle soit pure, l’âme qui se sépare de son corps : elle n’entraîne rien avec elle, [...] c’est vers ce qui lui ressemble qu’elle s’en va, vers ce qui est invisible, vers ce qui est divin et immortel et sage, c’est vers le lieu où son arrivée réalise pour elle le bonheur, où divagation, déraison, terreurs [...] tous les autres maux de la condition humaine, cessent de lui être attachés, et [...] c’est véritablement dans la compagnie des Dieux qu’elle passe le reste de son temps ! ” — Phédon, 80, d, e ; 81, a.
En opposition directe avec l’enseignement grec selon lequel la psukhê (“ âme ”) est immatérielle, intangible, invisible et immortelle, les Écritures montrent que psukhê comme nèphèsh, utilisés à propos des créatures terrestres, désignent ce qui est matériel, tangible, visible et mortel.
La New Catholic Encyclopedia dit : “ Le mot Nepes [nèphèsh] est un terme au sens beaucoup plus étendu que notre mot ‘ âme ’ ; il désigne la vie (Ex 21.23 ; Dt 19.21) et ses diverses manifestations essentielles : la respiration (Gn 35.18 ; Jb 41.13[41:21]), le sang [Gn 9.4 ; Dt 12.23 ; Ps 140(141).8], le désir (2Sm 3.21 ; Prv 23.2). Dans l’A[ncien] T[estament], l’âme n’est pas une partie de l’homme, mais l’homme tout entier, l’homme en tant qu’être vivant. Pareillement, dans le N[ouveau] T[estament], l’âme désigne la vie humaine : la vie d’un individu, d’un sujet conscient (Mt 2.20 ; 6.25 ; Lc 12.22-23 ; 14.26 ; Jn 10.11, 15, 17 ; 13.37). ” — 1967, vol. XIII, p. 467.
Dans son “ Glossaire des termes de théologie biblique ” (p. 27, 28), la New American Bible, traduction catholique, déclare : “ Dans le Nouveau Testament, ‘ sauver son âme ’ (Mc 8:35) ne signifie pas [[@VolumePage: 1,91]] sauver une part ‘ spirituelle ’ de l’homme, par opposition à son ‘ corps ’ (au sens platonicien), mais toute sa personne, l’accent étant mis sur le fait que la personne vit, désire et aime, etc., en plus d’être concrète et physique. ” — Par P. Kenedy & Fils, New York, 1970.
Nèphèsh vient vraisemblablement d’une racine qui signifie “ respirer ”. Dans un sens littéral, nèphèsh pourrait être rendu par “ un respirant ”. Le Lexicon in Veteris Testamenti Libros (Leyde, 1958, p. 627) de L. Koehler et W. Baumgartner donne cette définition : “ La substance qui respire, faisant de l’homme et de l’animal des êtres vivants Gn 1:, 20, l’âme (strictement différente de la notion grecque d’âme) dont le siège est le sang Gn 9:, 4⁠sqq Lv 17:, 11 Dt 12:, 23 : (249 X) [...] âme = être vivant, individu, personne. ”
Quant au mot grec psukhê, les dictionnaires grec-​français et d’autres le définissent entre autres par “ vie ”, “ le moi conscient ou la personnalité comme siège des émotions, des désirs et des sentiments ”, “ un être vivant ”, et ils montrent que, même dans les écrits grecs non bibliques, ce mot se disait au sujet des “ animaux ”. Évidemment, ces ouvrages, qui étudient surtout les œuvres grecques classiques, mettent aussi tous les sens que les philosophes grecs païens prêtaient à ce mot, notamment “ l’esprit séparé du corps ”, “ l’âme immatérielle et immortelle ”, “ l’esprit de l’univers ” et “ le principe immatériel du mouvement et de la vie ”. Sans doute parce que certains philosophes païens enseignaient que l’âme quittait le corps à la mort, le mot psukhê désignait aussi “ le papillon ou la mite ”, bêtes qui viennent d’une métamorphose, celle de la chenille en créature ailée. — A Greek-​English Lexicon, par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, 1968, p. 2026, 2027 ; A New Greek and English Lexicon, par J. Donnegan, 1836, p. 1404 ; Dictionnaire grec-​français, par A. Bailly, L. Séchan et P. Chantraine, Paris, 1963, p. 2176 ; Dictionnaire grec-​français, par V. Magnien et M. Lacroix, Paris, 1969, p. 2140, 2141.
Les auteurs grecs de l’Antiquité ne donnaient pas toujours le même sens au mot psukhê, influencés qu’ils étaient par leurs philosophies personnelles et religieuses. À propos de Platon, à la philosophie duquel on doit les idées courantes relatives au mot “ âme ” (ce qui est généralement reconnu), on a dit que “ s’il parle parfois de l’une des trois [prétendues] parties de l’âme, l’‘ intelligible ’, comme étant nécessairement immortelle, alors que les deux autres sont mortelles, il laisse aussi entendre qu’il y a deux âmes dans un même corps, l’une immortelle et divine, l’autre mortelle ”. — The Evangelical Quarterly, Londres, 1931, vol. III, p. 121, “ Pensées sur la théorie tripartite de la nature humaine ”, par A. McCaig.
Puisque les écrits non bibliques donnent des sens différents, il est indispensable de laisser les Écritures elles-​mêmes parler, et montrer ce que les écrivains divinement inspirés entendaient par les mots psukhê et nèphèsh. Nèphèsh se rencontre 754 fois dans le texte massorétique des Écritures hébraïques, et psukhê 102 fois dans le texte des Écritures grecques chrétiennes établi par B. Westcott et F. Hort, ce qui donne un total de 856 occurrences (voir Appendice MN, p. 1695). La fréquence de ces termes permet de définir clairement le sens qu’ils revêtaient dans l’esprit des rédacteurs de la Bible divinement inspirés et l’idée que les écrits de ces derniers devraient transmettre à notre esprit. Un examen de ces deux termes révèle qu’ils ont une signification étendue, enrichie de bien des nuances ; néanmoins, lorsque les rédacteurs de la Bible parlent de la nature humaine, il n’y a chez eux ni contradiction, ni confusion, ni désaccord, ce qui n’est pas le cas chez les philosophes grecs de la période dite classique.
Les premières âmes terrestres. Le mot nèphèsh paraît pour la première fois en Genèse 1:20-23. Le cinquième “ jour ” de création, Dieu dit : “ ‘ Que les eaux pullulent d’un pullulement d’âmes [nèphèsh] vivantes et que des créatures volantes volent au-dessus de la terre [...]. ’ Et Dieu se mit à créer les grands monstres marins et toute âme [nèphèsh] vivante qui se meut, dont les eaux pullulèrent selon leurs espèces, et toute créature volante ailée selon son espèce. ” De même, au sixième “ jour ” de création, nèphèsh est appliqué aux ‘ animaux domestiques, aux animaux qui se meuvent et aux bêtes sauvages de la terre ’, qui sont autant d’“ âmes vivantes ”. — Gn 1:24.
Après la création de l’homme, Dieu, qui lui donnait des directives, employa de nouveau le mot nèphèsh pour désigner les animaux, “ tout ce qui se meut sur la terre, qui a en soi vie d’âme [littéralement : “ qui a en soi une âme (nèphèsh) vivante ”] ”. (Gn 1:30.) On a d’autres exemples d’animaux désignés ainsi en Genèse 2:19 ; 9:10-16 ; Lévitique 11:10, 46 ; 24:18 ; Nombres 31:28 ; Ézékiel 47:9. On notera que les Écritures grecques chrétiennes se servent pareillement du mot psukhê pour désigner les animaux, par exemple en Révélation 8:9 et 16:3 où il est question de créatures marines.
Ainsi donc, les Écritures montrent clairement que nèphèsh et psukhê s’emploient pour la création animale, qui est inférieure à l’homme. Les mêmes termes s’appliquent à l’homme.
L’âme humaine. C’est précisément la même expression hébraïque, celle qui a été employée pour l’espèce animale, à savoir nèphèsh ḥayyah (“ âme vivante ”), qui est utilisée pour désigner Adam lorsque, après que Dieu l’eut formé de la poussière tirée du sol et qu’il eut soufflé dans ses [[@VolumePage: 1,92]] narines le souffle de vie, “ l’homme devint une âme vivante ”. (Gn 2:7.) L’homme était différent des animaux, mais cette différence ne tenait pas au fait que l’homme était une nèphèsh (“ âme ”) et qu’eux ne l’étaient pas. C’était plutôt, comme le montre le récit, parce que lui seul avait été créé “ à l’image de Dieu ”. (Gn 1:26, 27.) Il avait été créé avec des qualités morales comparables à celles de Dieu, avec une puissance et une sagesse bien supérieures à celles des animaux. Il pouvait donc tenir dans la soumission toutes les formes inférieures de vie créée (Gn 1:26, 28). L’organisme humain était plus complexe et doué de plus de capacités que celui des animaux (voir 1Co 15:39). En outre, Adam avait, mais il la perdit, la perspective de vivre éternellement ; cela n’est jamais dit à propos des créatures inférieures à l’homme. — Gn 2:15-17 ; 3:22-24.
Certes, le récit précise que Dieu ‘ souffla dans les narines de l’homme le souffle [forme de neshamah] de vie ’, mais il ne mentionne pas ce fait dans la relation de la création des animaux. Cependant, le récit de la création de l’homme est manifestement beaucoup plus détaillé que celui de la création des animaux. D’autre part, Genèse 7:21-23, qui décrit la destruction par le déluge de “ toute chair ” qui n’était pas dans l’arche, met les animaux dans la même liste que les humains, puis ajoute : “ Tout ce en quoi le souffle [forme de neshamah] de la force de vie était en action dans les narines, c’est-à-dire tout ce qui était sur le sol ferme, tout mourut. ” Il est évident que le souffle de vie des créatures animales provenait aussi, à l’origine, de Jéhovah Dieu, le Créateur.
De même, l’“ esprit ” (héb. : rouaḥ ; gr. : pneuma) ou force vitale de l’homme n’est pas différent de la force vitale que possèdent les animaux. C’est ce que montre Ecclésiaste 3:19-21 où il est dit qu’“ ils ont tous un même esprit [werouaḥ] ”.
L’âme : une créature vivante. Comme il est dit, l’homme “ devint une âme vivante ”. Il était donc une âme, mais n’avait pas une âme comme quelque chose d’immatériel, d’invisible et d’intangible habitant en lui. Montrant que l’enseignement chrétien ne diffère pas de l’enseignement hébreu antérieur, l’apôtre Paul cite Genèse 2:7, disant : “ C’est même écrit ainsi : ‘ Le premier homme Adam devint une âme vivante [psukhên zôsan]. ’ [...] Le premier homme est de la terre et fait de poussière. ” — 1Co 15:45-47.
Le récit de la Genèse révèle qu’une âme vivante est le résultat de la combinaison du corps terrestre avec le souffle de vie. L’expression “ souffle de la force de vie [littéralement : “ souffle de l’esprit (ou : force agissante [rouaḥ]) de vie ”] ” (Gn 7:22) indique que c’est la respiration de l’air (et de l’oxygène qu’il contient) qui entretient la force vitale, ou “ esprit ”, qui est dans toutes les créatures, humains et animaux. Cette force vitale est présente dans chaque cellule du corps d’une créature, comme le montrent les articles [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT ]] et [[VIE >> Headword: VIE]].
Puisque le mot nèphèsh désigne la créature elle-​même, il faut s’attendre à ce que les fonctions ou caractéristiques physiques propres aux créatures de chair lui soient attribuées. C’est précisément le cas. Il est question de nèphèsh (“ âme ”) qui mange de la viande, de la graisse, du sang ou d’autres choses matérielles (Lv 7:18, 20, 25, 27 ; 17:10, 12, 15 ; Dt 23:24) ; qui est affamée ou qui a envie de manger et de boire (Dt 12:15, 20, 21 ; Ps 107:9 ; Pr 19:15 ; 27:7 ; Is 29:8 ; 32:6 ; Mi 7:1) ; qui s’engraisse (Pr 11:25) ; qui jeûne (Ps 35:13) ; qui touche des choses impures, telles qu’un cadavre (Lv 5:2 ; 7:21 ; 17:15 ; 22:6 ; Nb 19:13) ; qui est ‘ saisie comme gage ’ ou “ enlevée ” (Dt 24:6, 7) ; qui travaille (Lv 23:30) ; qui est réconfortée par de l’eau fraîche quand elle est fatiguée (Pr 25:25) ; qui est achetée (Lv 22:11 ; Éz 27:13) ; qui est offerte comme offrande votive (Lv 27:2) ; qui est mise aux fers (Ps 105:18) ; qui perd le sommeil (Ps 119:28) ; enfin, qui est haletante. — Jr 15:9.
Il est également à noter que dans de nombreux versets il est question de “ mon âme ”, “ son âme ”, “ ton âme ”, etc. C’est parce que nèphèsh et psukhê peuvent signifier soi-​même en tant qu’âme. En français, par conséquent, le sens de ces expressions peut souvent être rendu par des pronoms personnels. L’ouvrage Lexicon in Veteris Testamenti Libros (p. 627) dit que “ ma nèphèsh ” signifie “ je ” (Gn 27:4, 25 ; Is 1:14) ; “ ta nèphèsh ” signifie “ tu ” (Gn 27:19, 31 ; Is 43:4 ; 51:23) ; “ la nèphèsh de lui ” signifie “ il, lui-​même ” (Nb 30:2 ; Is 53:10) ; “ la nèphèsh d’elle ” signifie “ elle, elle-​même ” (Nb 30:5-12), etc.
Le mot grec psukhê est employé de la même manière. W. Vine écrit (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 4, p. 54) qu’il peut servir d’“ équivalent du pronom personnel, dans le but d’accentuer ou de créer un effet : 1re personne, Jean 10:24 (‘ nous ’) ; Héb. 10:38 ; cp. [comparer avec] Gen. 12:13 ; Nomb. 23:10 ; Jug. 16:30 ; Ps. 120:2 (‘ moi ’) ; 2e personne, 2 Cor. 12:15 ; Héb. 13:17 ”, etc.
La vie en tant que créature. Nèphèsh et psukhê désignent également la vie, non pas simplement la vie dans son sens de force ou de principe abstrait, mais la vie en tant que créature, humaine ou animale.
Ainsi, quand Rachel donna naissance à Benjamin, sa nèphèsh (“ âme ” ou vie en tant que créature) sortit d’elle et elle mourut (Gn 35:16-19). Elle cessa d’être une créature vivante. De même, quand le prophète Éliya ressuscita miraculeusement le fils de la veuve de Tsarphath, la nèphèsh (“ âme ” ou vie [[@VolumePage: 1,93]] en tant que créature) de l’enfant revint en lui et “ il prit vie ” ; il redevint une créature vivante. — 1R 17:17-23.
Étant donné que la vie d’une créature est inséparablement liée au sang et qu’elle en dépend (le sang versé représentant la vie de la personne ou de la créature [Gn 4:10 ; 2R 9:26 ; Ps 9:12 ; Is 26:21]), les Écritures disent que la nèphèsh (âme) est “ dans le sang ”. (Gn 9:4 ; Lv 17:11, 14 ; Dt 12:23.) Évidemment, cela ne s’entend pas au sens littéral, car les Écritures ont aussi l’expression “ sang de vos âmes ” (Gn 9:5 ; voir aussi Jr 2:34), et les nombreux textes déjà considérés ne peuvent raisonnablement pas s’appliquer uniquement au sang ou à ses qualités vitales.
Le mot nèphèsh (âme) n’est pas employé en rapport avec la création de la vie végétale lors du troisième “ jour ” de création (Gn 1:11-13) ou après, car il n’y a pas de sang dans les végétaux.
Le mot grec psukhê est lui aussi employé pour désigner la “ vie en tant que créature ” en Matthieu 6:25 ; 10:39 ; 16:25, 26 ; Luc 12:20 ; Jean 10:11, 15 ; 13:37, 38 ; 15:13 ; Actes 20:10. Puisque les serviteurs de Dieu ont l’espoir de ressusciter s’ils meurent, ils espèrent vivre de nouveau en tant qu’“ âmes ” ou créatures vivantes. C’est pourquoi Jésus put dire : “ Celui qui perd son âme [sa vie de créature] à cause de moi et de la bonne nouvelle la sauvera. Quel profit, en effet, y a-​t-​il pour un homme à gagner le monde entier et à le payer de son âme ? Que donnerait, en effet, un homme en échange de son âme ? ” (Mc 8:35-37). Il dit encore : “ Qui est attaché à son âme la détruit, mais qui a de la haine pour son âme dans ce monde la préservera pour la vie éternelle. ” (Jn 12:25). Ces textes, et d’autres du même genre, permettent d’avoir une bonne intelligence des paroles de Jésus consignées en Matthieu 10:28 : “ Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent tuer l’âme ; mais craignez plutôt celui qui peut détruire et l’âme et le corps dans la géhenne. ” S’ils peuvent tuer le corps, les hommes sont incapables de tuer la personne pour toujours, vu que celle-ci est vivante dans le dessein de Dieu (voir Lc 20:37, 38), et Jéhovah peut et veut ramener un tel fidèle à la vie en tant que créature grâce à la résurrection. Pour les serviteurs de Dieu, la perte de leur “ âme ”, ou vie en tant que créature, n’est que temporaire et non définitive. — Voir Ré 12:11.
Mortelle et destructible. En revanche, Matthieu 10:28 affirme que Dieu “ peut détruire et l’âme [psukhên] et le corps dans la géhenne ”. Cela prouve que psukhê ne désigne pas quelque chose d’immortel et d’indestructible. En fait, pas une seule fois dans toutes les Écritures, hébraïques et grecques, les mots nèphèsh ou psukhê ne sont accompagnés d’adjectifs comme immortel, indestructible, impérissable ou d’autres du même genre (voir [[IMMORTALITÉ  >> Headword: IMMORTALITÉ ]] ; [[INCORRUPTIBILITÉ >> Headword: INCORRUPTIBILITÉ]] ). Par contre, de très nombreux textes des Écritures hébraïques et grecques indiquent que la nèphèsh ou la psukhê (l’âme) est mortelle et sujette à la mort (Gn 19:19, 20 ; Nb 23:10 ; Jos 2:13, 14 ; Jg 5:18 ; 16:16, 30 ; 1R 20:31, 32 ; Ps 22:29 ; Éz 18:4, 20 ; Mt 2:20 ; 26:38 ; Mc 3:4 ; Hé 10:39 ; Jc 5:20) ; qu’elle meurt, “ retranchée ” ou détruite (Gn 17:14 ; Ex 12:15 ; Lv 7:20 ; 23:29 ; Jos 10:28-39 ; Ps 78:50 ; Éz 13:19 ; 22:27 ; Ac 3:23 ; Ré 8:9 ; 16:3), soit par l’épée (Jos 10:37 ; Éz 33:6), soit étouffée (Jb 7:15) ; qu’elle est en danger de périr par noyade (Yon 2:5) ; qu’elle descend dans la fosse ou dans le shéol (Jb 33:22 ; Ps 89:48) ou qu’elle en est délivrée. — Ps 16:10 ; 30:3 ; 49:15 ; Pr 23:14.
L’âme morte. L’expression ‘ âme décédée ou morte ’ est employée à plusieurs reprises ; elle désigne simplement “ une personne morte ”. — Lv 19:28 ; 21:1, 11 ; 22:4 ; Nb 5:2 ; 6:6 ; Hag 2:13 ; voir aussi Nb 19:11, 13.
Le désir. Parfois le mot nèphèsh est employé pour parler du désir d’une personne, désir qui la remplit puis la tient jusqu’à ce qu’il soit satisfait. Par exemple, Proverbes 13:2 dit de ceux qui agissent avec traîtrise que ‘ leur âme est violence ’, c’est-à-dire qu’ils veulent ‘ à tout prix ’ la violence, qu’ils deviennent en quelque sorte la violence personnifiée (voir Gn 34:3, note ; Ps 27:12 ; 35:25 ; 41:2). Les faux bergers d’Israël sont appelés des “ chiens forts par [le désir de] l’âme ”, qui ne connaissent pas la satiété. — Is 56:11, 12 ; voir aussi Pr 23:1-3 ; Hab 2:5.
Servir de toute son âme. Comme on l’a montré, l’“ âme ” désigne fondamentalement la personne tout entière. Pourtant, certains textes exhortent à rechercher, à aimer et à servir Dieu ‘ de tout son cœur et de toute son âme ’. (Dt 4:29 ; 11:13, 18.) Il est dit en Deutéronome 6:5 : “ Tu dois aimer Jéhovah ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta force vitale. ” Jésus déclara qu’il faut servir de toute son âme, de toute sa force et aussi de ‘ toute sa pensée ’. (Mc 12:30 ; Lc 10:27.) On peut se demander pourquoi d’autres choses sont mentionnées en plus de l’âme si celle-ci les englobe toutes. Illustrons le sens probable de ces paroles : quelqu’un peut se vendre (vendre son âme) comme esclave et devenir ainsi la possession de son propriétaire et maître. Cependant, il ne servira pas forcément celui-ci de tout son cœur, uniquement motivé par le désir de lui plaire, et par conséquent il ne mettra pas forcément toute sa force ni toutes ses facultés mentales à servir les intérêts de son maître (voir Ép 6:5 ; Col 3:22). Ainsi, ces parties de l’âme sont sans doute mentionnées pour être mises en évidence, de sorte que le chrétien ne les oublie pas, mais les prenne en compte [[@VolumePage: 1,94]] dans son service pour Dieu, à qui il appartient, et pour son Fils, dont la vie fut le prix de son rachat. Pour servir Dieu ‘ de toute son âme ’, il faut donc engager toute sa personne, sans oublier aucune partie de son corps, aucune de ses fonctions, aucune de ses capacités ni aucun de ses désirs. — Voir Mt 5:28-30 ; Lc 21:34-36 ; Ép 6:6-9 ; Ph 3:19 ; Col 3:23, 24.
Âme et esprit sont distincts. Il ne faut pas confondre l’“ esprit ” (héb. : rouaḥ ; gr. : pneuma) et l’“ âme ” (héb. : nèphèsh ; gr. : psukhê), car ils désignent deux choses différentes. Ainsi, Hébreux 4:12 dit que la Parole de Dieu “ pénètre jusqu’à la division de l’âme et de l’esprit, des jointures et de leur moelle ”. (Voir aussi Ph 1:27 ; 1Th 5:23.) Comme on l’a montré, l’âme (nèphèsh ; psukhê) est la créature elle-​même. L’esprit (rouaḥ ; pneuma) désigne généralement la force vitale de la créature ou âme vivante, bien que les termes originaux puissent également avoir d’autres sens.
Afin d’illustrer la différence entre les deux mots grecs psukhê et pneuma, on peut considérer ce que Paul écrit dans sa première lettre aux Corinthiens à propos de la résurrection des chrétiens pour la vie spirituelle. Il oppose “ ce qui est physique [psukhikon, littéralement : “ qui est âme ”] ” à “ ce qui est spirituel [pneumatikon] ”. Il montre ainsi que jusqu’à leur mort les chrétiens oints ont un corps “ qui est âme ”, tout comme le premier homme Adam, et qu’en revanche à leur résurrection ils recevront un corps spirituel, comme celui de Jésus Christ glorifié (1Co 15:42-49). Jude fait une comparaison du même genre en parlant d’“ hommes animaux [psukhikoï, littéralement : “ (hommes) qui sont âmes ”], qui n’ont pas de spiritualité [littéralement : “ qui n’ont pas d’esprit (pneuma) ”] ”. — Jude 19.
En quel sens Dieu a-​t-​il l’âme ? Compte tenu de ce qui précède, les textes dans lesquels Dieu dit “ mon âme ” (Lv 26:11, 30 ; Ps 24:4 ; Is 42:1) sont sans doute autant d’exemples d’anthropomorphismes, procédé qui consiste à attribuer à Dieu des qualités physiques et humaines dans le but de faciliter la compréhension, comme lorsqu’on dit de Dieu qu’il a des yeux, des mains, etc. En disant ‘ ma nèphèsh ’, Jéhovah entend manifestement “ moi-​même ” ou “ ma personne ”. “ Dieu est un Esprit [Pneuma]. ” — Jn 4:24 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] (Descriptions de sa présence).


[[@Headword:Amen]]Amen
 
[[@VolumePage: 1,94]] AMEN
En grec comme en français, ce mot est une transcription de l’hébreu ʼamén. Il signifie “ ainsi soit-​il ” ou “ certainement ”, et vient d’une racine hébraïque (ʼaman) qui veut dire “ être fidèle, être digne de confiance ”.
Dans les Écritures hébraïques, ce mot est utilisé comme une expression solennelle par laquelle on s’impose légalement un serment ou une alliance avec les conséquences qui en découlent (Nb 5:22 ; Dt 27:15-26 ; Ne 5:13), ou comme une expression solennelle d’adhésion à une prière qui vient d’être prononcée (1Ch 16:36), à des paroles de louange (Ne 8:6) ou à un projet qui vient d’être exposé (1R 1:36 ; Jr 11:5). Chacun des quatre premiers livres, ou recueils, des Psaumes se termine par ce terme, ce qui indique peut-être que la congrégation d’Israël avait coutume, à la fin du chant ou du psaume, de dire “ Amen ”. — Ps 41:13 ; 72:19 ; 89:52 ; 106:48.
Le mot hébreu ʼaman est appliqué à Jéhovah “ le Dieu fidèle ” (Dt 7:9 ; Is 49:7) et sert à montrer que les promesses et les rappels divins sont ‘ dignes de foi ’ et ‘ fidèles ’. (Ps 19:7 ; 89:28, 37.) Dans les Écritures grecques chrétiennes, le titre “ Amen ” est appliqué à Jésus Christ en tant que “ témoin fidèle et véridique ”. (Ré 3:14.) Jésus utilisa ce terme de façon particulière dans sa prédication et son enseignement. Il le prononça très souvent avant d’énoncer un fait, une promesse ou une prophétie, soulignant ainsi que ses paroles étaient absolument véridiques et dignes de foi (Mt 5:18 ; 6:2, 5, 16 ; 24:34). Dans ces cas-​là, le mot grec (amên) est traduit par “ vraiment ” (Os et Da : “ en vérité ”) ou “ oui, vraiment ” quand il est répété deux fois, comme il l’est d’un bout à l’autre de l’Évangile de Jean (Jn 1:51). Cet emploi que fit Jésus du mot “ amen ” est dit unique dans la littérature sacrée, ce qui convenait tout à fait à son pouvoir conféré par Dieu. — Mt 7:29.
Toutefois, comme Paul le montre en 2 Corinthiens 1:19, 20, le titre “ Amen ” ne s’applique pas à Jésus uniquement parce qu’il dit la vérité ou qu’il est un prophète et porte-parole véridique de Dieu : c’est aussi parce qu’il est celui en qui toutes les promesses divines se réalisent. Sa fidélité et son obéissance même jusqu’à une mort sacrificielle confirment et rendent possible la réalisation de toutes les promesses et déclarations qui font partie du dessein de Dieu. Jésus était la Vérité vivante de ces révélations du dessein divin, les choses pour lesquelles Jéhovah avait juré. — Voir Jn 1:14, 17 ; 14:6 ; 18:37.
Le terme “ Amen ” revient maintes fois dans les lettres, notamment celles de Paul, après que le rédacteur a adressé des paroles de louange à Dieu (Rm 1:25 ; 16:27 ; Ép 3:21 ; 1P 4:11) ou a exprimé le souhait que Dieu manifeste d’une manière ou d’une autre sa faveur aux destinataires de la lettre (Rm 15:33 ; Hé 13:20, 21). Ce mot est également utilisé lorsque le rédacteur souscrit de tout cœur à ce qui est dit. — Ré 1:7 ; 22:20.
La prière rapportée en 1 Chroniques 16:36, celles que contiennent les Psaumes (41:13 ; 72:19 ; 89:52 ; 106:48) ainsi que les formules renfermées dans les [[@VolumePage: 1,95]] lettres canoniques montrent qu’il est correct de dire “ Amen ” à la fin des prières. Il est vrai que toutes les prières consignées dans les Écritures ne se terminent pas ainsi. C’est le cas, par exemple, de la dernière prière de David en faveur de Salomon (1Ch 29:19) et de la prière que Salomon prononça lors de l’inauguration du temple (1R 8:53-61), bien que le mot “ Amen ” ait très bien pu être prononcé (voir 1Ch 29:20). Pareillement, ce terme n’apparaît pas dans les prières de Jésus (Mt 26:39, 42 ; Jn 17:1-26) ni dans celle des disciples qui est consignée en Actes 4:24-30. Toutefois, les arguments avancés plus haut montrent qu’il est tout à fait correct de dire “ Amen ” à la fin d’une prière. D’ailleurs, les paroles de Paul, en particulier en 1 Corinthiens 14:16, indiquent qu’il était d’usage de prononcer en chœur l’Amen à la fin des prières dans l’assemblée chrétienne. De plus, la Révélation (5:13, 14 ; 7:10-12 et 19:1-4) donne concernant les créatures célestes des exemples qui tous justifient l’utilisation du mot “ Amen ” pour souscrire à des prières ou à des déclarations solennelles, exprimant à l’aide de ce seul terme la confiance, l’approbation vigoureuse et l’espérance sincère qui habitent le cœur de ceux qui le prononcent.


[[@Headword:Améthyste]]Améthyste
 
[[@VolumePage: 1,95]] AMÉTHYSTE
Variété semi-précieuse de quartz cristallisé, de couleur pourpre ou violette, utilisée en joaillerie. Elle se présente sous forme de cristaux hexagonaux, et elle doit sa couleur à des traces de manganèse ou de fer. L’améthyste occidentale est une variété de quartz, mais l’améthyste précieuse, ou orientale, est une variété de corindon ou de saphir. Le nom “ améthyste ” vient du mot grec améthustos ; il signifie “ qui empêche l’ivresse ” et rend le mot hébreu ʼaḥlamahʼ en Exode 28:19 et 39:12 dans la Septante.
Une améthyste figurait en troisième position dans la troisième rangée du “ pectoral du jugement ” brodé que portait le grand prêtre d’Israël (Ex 28:2, 15, 19, 21 ; 39:12). Dans sa vision de la “ Nouvelle Jérusalem ”, Jean remarqua que le 12e fondement de la muraille de la ville sainte était d’améthyste. — Ré 21:2, 10, 19, 20.


[[@Headword:ʽAm haʼarèts]]ʽAm haʼarèts
 
[[@VolumePage: 1,95]] ʽAM HAʼARÈTS
Voir [[PEUPLE DU PAYS >> Headword: PEUPLE DU PAYS ]] (DE LA TERRE ).


[[@Headword:Ami, I]]Ami, I
 
[[@VolumePage: 1,95]] AMI, I
Voir [[AMÔN >> Headword: AMÔN]] o 3.


[[@Headword:Ami, II]]Ami, II
 
[[@VolumePage: 1,95]] AMI, II
Dans la Bible, un véritable ami est plus attaché qu’un frère ; sa fidélité et son amitié sont constantes ; il vient en aide à son compagnon dans la détresse et il le conseille en toute fidélité (Pr 18:24 ; 17:17 ; 27:6, 9). En revanche, le riche et celui qui fait des cadeaux ont de nombreux amis qui s’intéressent uniquement aux avantages qu’ils retirent d’une telle amitié (Pr 14:20 ; 19:4, 6, 7). C’est donc fort justement que Jésus Christ conseilla de ne pas inviter à un dîner des amis en mesure de le rétribuer, mais plutôt des gens qui ne le peuvent pas (Lc 14:12-14). Il donna lui-​même l’exemple en aidant spirituellement ceux qu’on méprisait. C’est d’ailleurs pourquoi on l’accusa d’être “ un ami des collecteurs d’impôts et des pécheurs ”. (Mt 11:19.) Cependant, Jésus expliqua que seuls ceux qui obéissaient à ses commandements étaient ses véritables amis. Il démontra l’amour qu’il leur portait en donnant son âme pour eux et il les encouragea à s’aimer les uns les autres de la même façon. — Jn 15:12-14.
Au I er siècle, les chrétiens parlaient de leurs compagnons, les autres croyants, en général comme de leurs “ amis ”. (3Jn 14.) Bien sûr, cela n’exclut pas qu’un chrétien soit plus proche de certains membres de la congrégation que d’autres, à cause de leurs liens familiaux, parce que les circonstances l’ont amené à les fréquenter plus étroitement, en raison d’un passé ou d’intérêts communs, ou simplement à cause de la compatibilité de leurs personnalités ou des qualités chrétiennes qu’il a discernées chez eux en les côtoyant. Pierre, Jacques et Jean avaient des qualités qui incitèrent Jésus à les faire goûter avec lui à de nombreux privilèges, tels que celui d’être témoins de sa transfiguration. Ce faisant, Jésus pensait peut-être à l’avenir, aux choses qu’il comptait confier à ces trois hommes, aux responsabilités qu’il leur donnerait effectivement à son service. — Mc 9:1-10 ; 14:32, 33 ; Lc 8:51.
Bien qu’à l’exemple de Jésus le chrétien fasse preuve d’amour envers les hommes en général, il ne témoigne l’amour qui découle de l’amitié qu’à ceux qui sont amis de Dieu. Cette attitude est tout à fait juste, comme le montre cette question qui fut posée au roi Yehoshaphat : “ Est-​ce le méchant qu’il fallait secourir, et est-​ce ceux qui haïssent Jéhovah que tu dois aimer ? ” (2Ch 19:2). Les individus qui veulent être amis du monde se constituent ennemis de Dieu. — Jc 4:4.
De tous les exemples d’amitié entre humains rapportés dans les Écritures hébraïques, le plus remarquable est celui de David et Yonathân. Bien qu’il fût l’héritier légitime du trône de Saül son père, Yonathân ne conçut pas de haine pour David et ne le considéra pas comme un rival, mais reconnut que la faveur divine reposait sur lui. C’est ainsi que “ l’âme de Yonathân se lia à l’âme de David, et Yonathân se mit à l’aimer comme son âme ”. (1S 18:1.) Quand Yonathân fut tué dans une bataille, David se lamenta grandement sur la perte de son ami en disant : “ Je suis dans l’angoisse à ton sujet, mon frère Yonathân, tu avais pour moi beaucoup de charme. Ton amour m’était plus merveilleux que l’amour venant des femmes. ” (2S 1:26). Cette amitié fut possible parce que David de même que [[@VolumePage: 1,96]] Yonathân firent passer la fidélité à Jéhovah Dieu avant toute autre chose.
À l’opposé, le prophète Mika se vit obligé de lancer la mise en garde suivante en raison de la corruption qui régnait à son époque : “ Ne placez pas votre confiance dans un ami intime. ” (Mi 7:5). Jésus ajouta que même d’anciens amis de ses disciples se tourneraient contre eux et les livreraient pour qu’ils soient mis à mort. — Lc 21:16 ; voir [[AMOUR >> Headword: AMOUR]].
Ami de Dieu. Entre autres bénédictions divines, Abraham eut le privilège et l’honneur d’être appelé “ ami de Jéhovah [ou : l’homme qui m’aimait] ”. Ce fut en raison de sa foi hors du commun, qu’il prouva on ne peut mieux en se montrant disposé à offrir son fils Isaac en sacrifice. — Is 41:8, note ; 2Ch 20:7 ; Jc 2:21-23 ; voir [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE]].
Dans son exemple de l’intendant injuste, Jésus Christ indiqua qu’en faisant un bon usage de ses “ richesses injustes ” il est possible de devenir ami de Jéhovah Dieu et de son Fils, et d’être reçu par eux “ dans les demeures éternelles ”. (Lc 16:1-13.) En fait, Jésus appela ses disciples ses amis, ce qui faisait d’eux également les amis de son Père (Jn 15:13-15 ; 14:21). Psaume 15:1-5 expose les conditions requises pour être l’hôte de la tente de Jéhovah, donc un de ses amis.
En revanche, l’amitié pour le monde est inimitié contre Dieu (Jc 4:4 ; 1Jn 2:15-17). L’humanité en général est éloignée et ennemie de Dieu. Cependant, il est possible de se réconcilier avec lui, mais seulement par le moyen de Jésus Christ et grâce au ministère de la réconciliation que Dieu a confié aux ambassadeurs de son Fils. Au bout du compte, seuls les amis de Dieu posséderont la vie éternelle. — 2Co 5:18-20 ; Ré 21:3, 4 ; Ps 37:29.
Ami (compagnon) du roi. Quand elle utilise cette expression, la Bible ne lui confère pas une signification différente de celle du mot ami ou compagnon. Elle ne définit pas non plus les fonctions particulières qu’impliquait le titre officiel d’ami du roi. Cependant, si on en juge d’après les coutumes d’autres pays, cette expression désignait peut-être un fonctionnaire de cour qui était un confident, un ami personnel et un compagnon du roi que celui-ci chargeait parfois d’exécuter des ordres confidentiels. — Gn 26:26.
Au nombre des dignitaires de la cour de Salomon, énumérés en 1 Rois 4:1-6, figurent deux fils de Nathân. Il est dit de l’un qu’il était “ au-dessus des délégués ”, tandis que l’autre, Zaboud, est appelé “ l’ami du roi ”. La Bible rapporte que, sous le règne du père de Salomon, Houshaï l’Arkite entretenait les mêmes relations avec le roi David, car on le qualifiait de “ compagnon de David ”. Sur la demande de David, Houshaï retourna à Jérusalem en vue de faire échouer le conseil d’Ahithophel quand Absalom conspira pour usurper le trône. — 2S 15:32-37 ; 16:16-19.
Chez les anciens rois égyptiens, il existait une hiérarchie parmi les “ amis ” du roi. Ce titre n’indiquait pas une position hors du commun ; il n’était qu’un qualificatif honorifique accordé à des fonctionnaires dont les véritables charges étaient décrites par d’autres titres. Il était également souvent question d’‘ amis du roi ’ dans l’Empire grec ; le roi s’entretenait avec un groupe particulier de ces amis avant de prendre des décisions importantes. Cette fonction existait aussi en Perse, en Arabie et en Éthiopie.
Ami de l’époux. Dans les temps anciens, un ami intime du futur marié le représentait légalement et assumait l’essentiel de la responsabilité des démarches menant au mariage. Parfois, c’était lui qui arrangeait les fiançailles avec les parents de la future mariée ; il apportait alors au père le prix de l’épouse et offrait des cadeaux à la fiancée. On considérait que c’était lui qui faisait se rencontrer les futurs mariés. Le cortège nuptial se rendait à la maison du père du marié ou à la maison du marié, où allait avoir lieu le festin de mariage. Les jeunes mariés s’y rendaient ensemble. Quand, au cours du festin, l’ami de l’époux entendait le marié parler à la mariée, il était heureux, car il avait alors le sentiment d’avoir mené à bien sa mission. — Jn 3:29.
Jean le baptiseur, qui prépara la voie au Messie, avait présenté les premiers membres de “ l’épouse ” à Jésus Christ, à qui elle fut fiancée (2Co 11:2 ; Ép 5:22-27 ; Ré 21:2, 9). Jean pouvait donc déclarer : “ Vous-​mêmes m’êtes témoins que j’ai dit : Je ne suis pas le Christ, mais : J’ai été envoyé en avant de celui-là. Celui qui a l’épouse, c’est l’époux. Cependant, l’ami de l’époux, quand il se tient là et l’entend, éprouve une grande joie à cause de la voix de l’époux. Cette joie donc qui est la mienne est devenue complète. ” Tout comme l’ami de l’époux avait réalisé son objectif à ce moment-​là et cessait d’être un personnage important, ainsi Jean dit de lui-​même par rapport à Jésus Christ : “ Celui-là doit croître, mais moi je dois diminuer. ” — Jn 3:27-30.
Matthieu 9:15 parle d’“ amis de l’époux ”. Il est question dans ce verset d’autres amis qui se joignaient au cortège nuptial et étaient invités au festin de mariage.


[[@Headword:Amittaï]]Amittaï
 
[[@VolumePage: 1,96]] AMITTAÏ
Père du prophète Yona, de Gath-Hépher en Zéboulôn. — 2R 14:25 ; Yon 1:1.


[[@Headword:Amma]]Amma
 
[[@VolumePage: 1,96]] AMMA
(peut-être : Coudée).
Colline “ en face de Guiah, sur le chemin du désert de Guibéôn ”. C’est à cet endroit qu’Abner, l’ancien chef de l’armée de Saül, qui combattait à présent pour Ish-Bosheth, [[@VolumePage: 1,97]] le fils et l’héritier du défunt roi, résista une dernière fois aux forces de Yoab et d’Abishaï qui le poursuivaient après l’avoir vaincu dans la bataille engagée à la piscine de Guibéôn. C’est près de cette colline qu’Abner persuada Yoab de cesser de le poursuivre et que la bataille prit fin (2S 2:12-32). Amma se situait probablement à l’E. de Guibéôn, mais on ignore quelle colline de la région portait précisément ce nom.


[[@Headword:Ammiël]]Ammiël
 
[[@VolumePage: 1,97]] AMMIËL
(Peuple de Dieu).
1. Fils de Guemalli de la tribu de Dân. Un des 12 hommes que Moïse envoya explorer le pays de Canaan (Nb 13:12). Il fut du nombre des dix espions qui firent un rapport négatif sur la Terre promise ; il mourut du fléau provoqué par Jéhovah. — Nb 14:36, 37.
2. Père de Makir de Lo-Debar, à l’E. du Jourdain. C’est dans la maison de Makir que résidait Mephibosheth, le fils de Yonathân, quand David voulut lui témoigner de la bonté de cœur. — 2S 9:4, 5, 7 ; 17:27.
3. Père de Bath-Shéba, la femme d’Ouriya que prit ensuite David (1Ch 3:5). En 2 Samuel 11:3, il est appelé Éliam, nom qui est une simple transposition des constituants du nom Ammiël et qui signifie “ Dieu du peuple ”. Il était peut-être le fils d’Ahithophel, le Guilonite, qui fut le conseiller de David, mais qui le trahit ensuite. — 2S 23:34 ; 15:31.
4. Lévite, le sixième fils d’Obed-Édom. Il était un des portiers responsables des magasins de la maison de Jéhovah à l’époque de David. — 1Ch 26:4, 5, 12-15.


[[@Headword:Ammihoud]]Ammihoud
 
[[@VolumePage: 1,97]] AMMIHOUD
(Mon peuple est dignité).
1. Éphraïmite, père d’Élishama, lequel était chef de la tribu d’Éphraïm la deuxième année après la sortie d’Égypte (1512 av. n. è.) (Nb 1:10 ; 2:18). Ancêtre de Josué (Yehoshoua). — 1Ch 7:26, 27.
2. Siméonite, père de Shemouël le chef de la tribu de Siméon qui fut au nombre des hommes chargés de partager le pays de Canaan entre les tribus d’Israël (vers 1467 av. n. è.). — Nb 34:20.
3. De la tribu de Naphtali, père de Pedahel, qui était un des chefs chargés peu avant la mort de Moïse de répartir le pays de Canaan entre les tribus d’Israël. — Nb 34:28.
4. Père de Talmaï, roi de Gueshour et grand-père de Maaka la mère du fils de David, Absalom. Absalom s’enfuit à Gueshour après avoir tué son demi-frère Amnôn. — 2S 3:3 ; 13:37.
5. Fils d’Omri et descendant de Pérets, le fils de Juda. Il fut le père d’Outhaï, cité parmi les premiers à s’installer à Jérusalem au retour de l’exil à Babylone. — 1Ch 9:2, 4.


[[@Headword:Amminadab]]Amminadab
 
[[@VolumePage: 1,97]] AMMINADAB
(Mon peuple est disposé [noble, généreux]).
1. Fils de Ram de la famille de Hetsrôn, de la tribu de Juda (1Ch 2:10). Son fils, Nahshôn, était chef de Juda durant les pérégrinations dans le désert (Nb 1:7 ; 7:11, 12) ; sa fille, Élishéba, devint la femme d’Aaron (Ex 6:23). Amminadab fut un ancêtre du roi David et de Jésus Christ. — Ru 4:19-22 ; Mt 1:4-16 ; Lc 3:23-33.
2. Peut-être un autre nom de Yitsehar, fils de Qehath et père de Qorah (1Ch 6:22 ; voir aussi les v. 6:2, 18, 37, 38 ; Ex 6:18, 21 ; Nb 3:19, 27). Quelques exemplaires de la Septante donnent “ Isaar ” au lieu d’“ Amminadab ” en 1 Chroniques 6:22 (6:7, LXX).
3. Lévite d’entre les fils d’Ouzziël ; chef de famille à l’époque de David. Il prit part au transport de l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:10-12.


[[@Headword:Ammishaddaï]]Ammishaddaï
 
[[@VolumePage: 1,97]] AMMISHADDAÏ
(Peuple du Tout-Puissant).
Père d’Ahiézer, qui, en qualité de chef de la tribu de Dân, était avec Moïse quand celui-ci dénombra l’assemblée d’Israël la deuxième année après la sortie d’Égypte (1512 av. n. è.). — Nb 1:12 ; 2:25.


[[@Headword:Ammizabad]]Ammizabad
 
[[@VolumePage: 1,97]] AMMIZABAD
(Mon peuple a fait cadeau).
Fils de Benaïa, qui fut l’homme fort du roi David placé à la tête des 30 guerriers éminents. Quand il était au-dessus du troisième groupe de service royal pendant le troisième mois de l’année, Ammizabad représentait son père Benaïa. — 1Ch 27:5, 6.


[[@Headword:Ammôn]]Ammôn
 
[[@VolumePage: 1,97]] AMMÔN
(Le peuple).
Fils de Lot et de sa fille cadette, ancêtre des Ammonites (Gn 19:38). Comme sa sœur aînée, la fille cadette de Lot eut des rapports avec son père à l’époque où ils habitèrent une grotte dans une région montagneuse. Auparavant, les deux filles avaient fait boire une grande quantité de vin à leur père (Gn 19:30-36). La mère d’Ammôn lui avait donné le nom de Ben-Ammi, qui signifie “ Fils de mon Peuple [c’est-à-dire de ma parenté] ” et non pas d’étrangers comme les Sodomites. Selon toute apparence, ce nom avait donc un rapport avec l’inquiétude exprimée par l’aînée : elle craignait que ni elle ni sa sœur ne puissent se marier avec un homme de leur peuple ou de leur parenté dans le pays où elles résidaient.
“ Ammôn ” est aussi utilisé en Psaume 83:7 pour désigner la nation formée par ses descendants. L’expression “ fils d’Ammôn ” rappelait aux Israélites leurs liens de parenté avec les Ammonites, liens dont Jéhovah lui-​même tint compte. En effet, il ordonna à son peuple de ne pas molester les fils d’Ammôn et de ne pas entrer en conflit avec eux parce qu’ils étaient fils de Lot, le neveu d’Abraham. — Dt 2:19 ; voir [[AMMONITES >> Headword: AMMONITES]].


[[@Headword:Ammonim]]Ammonim
 
[[@VolumePage: 1,98]] AMMONIM
(Les peuples).
En 2 Chroniques 20:1, le texte massorétique rapporte que certains “ Ammonim [héb. : ʽAmmônim] ” combattaient aux côtés des fils de Moab et d’Ammôn dans une guerre contre Yehoshaphat roi de Juda. La Bible à la Colombe ajoute le mot “ autres ” ; on y lit : “ Les fils de Moab et les fils d’Ammon, et avec eux d’autres Ammonites ” ; une autre traduction rend l’expression en question par “ avec eux des Ammonites ” (CT), bien que cela paraisse illogique puisque les Ammonites sont déjà mentionnés dans le verset. La Biblia Hebraica Stuttgartensia (note) et la plupart des versions modernes (BFC ; Os) considèrent que le texte renvoie aux Méounim (ou Méounites) de 2 Chroniques 26:7. Cette opinion suppose qu’un scribe ait transposé par erreur les deux premières consonnes (מע) de l’hébreu Meʽounim, ce qui aurait donné ʽAmmônim. Cette identification aux Méounim peut être appuyée par la suite du récit concernant le combat contre Yehoshaphat ; on y lit en effet que “ la région montagneuse de Séïr ” (au lieu des “ Ammonim ”) était alliée aux forces ammonites et moabites (2Ch 20:10, 22, 23). Pour rendre le terme hébreu de 2 Chroniques 20:1, les traducteurs de la Septante ont employé le même terme grec (Minaïôn) que dans les textes qui parlaient des Méounim, montrant par là qu’à leur avis les deux mots désignaient la même chose. — Voir [[MÉOUNIM >> Headword: MÉOUNIM]].
Toutefois, puisque cette hypothèse n’est pas sûre, certaines traductions, telles la Bible de Chouraqui et la Traduction du monde nouveau, préfèrent se contenter de transcrire le mot en français, ce qui conserve la formulation du texte massorétique.


[[@Headword:Ammonites]]Ammonites
 
[[@VolumePage: 1,98]] AMMONITES
(D’Ammôn).
Descendants d’Ammôn, le fils que Lot eut de sa fille cadette (Gn 19:36-38). Ils étaient de proches parents des Moabites, descendants de Moab, l’autre fils de Lot, avec qui ils sont souvent associés dans la Bible ainsi que dans l’histoire profane ancienne. La Bible montre que les Ammonites avaient aussi des liens de parenté, mais moins étroits, avec les Israélites, ce qui est corroboré par le fait que la langue ammonite était un dialecte, une variante, de l’hébreu. Pourtant, à de rares exceptions près, les Ammonites s’opposèrent violemment à la nation d’Israël.
Territoire occupé. Sans doute par égard pour leur fidèle ancêtre Lot, Jéhovah Dieu permit aux Ammonites de prendre possession du territoire occupé auparavant par les Rephaïm, un peuple de haute taille que les Ammonites appelaient Zamzoummim (Dt 2:17-21). Ce territoire, qui s’étendait à l’E. du cours inférieur du Jourdain, touchait même, à une certaine époque, celui des Moabites sur le plateau situé à l’E. de la mer Morte. Cependant, avant l’entrée d’Israël en Canaan, les Amorites dépossédèrent les Ammonites d’une partie de leurs terres et les repoussèrent au N. et à l’E., les séparant ainsi de Moab (qui perdit lui aussi une partie considérable de son territoire) (Nb 21:26 ; Jos 12:2 ; Jg 11:13, 22). Après cela, le territoire des fils d’Ammôn s’étendit généralement de l’E. du cours supérieur du tortueux ouadi de Yabboq jusqu’au désert (Nb 21:24 ; Jos 12:2). Ils établirent leur capitale à Rabba (aujourd’hui Amman) sur le cours supérieur du Yabboq (Dt 3:11). Des archéologues ont découvert d’anciens sites ammonites et des forteresses frontière dans cette région.
Comme Dieu leur en avait donné l’ordre, les Israélites veillèrent à ne pas pénétrer sur le territoire des Ammonites lorsqu’ils conquirent celui de leurs voisins, les Amorites (Dt 2:37 ; Jos 13:8-10). Par conséquent, quand Josué 13:25 déclare que la tribu de Gad reçut entre autres en héritage “ la moitié du pays des fils d’Ammôn ”, il s’agit certainement de la partie de territoire que les Amorites avaient enlevée aux Ammonites et qui se situait vraisemblablement entre le Jourdain et le haut Yabboq.
Conflits avec Israël. Ce n’est que sous le règne du roi Églôn de Moab que les Ammonites et les Amaléqites s’allièrent aux Moabites afin d’attaquer Israël et percèrent jusqu’à Jéricho, à l’O. du Jourdain (Jg 3:12-14). Après que le juge Éhoud eut repoussé les envahisseurs (Jg 3:26-30), les Ammonites ne constituèrent plus une menace majeure pour Israël jusqu’aux jours de Yiphtah. À cette époque, les Israélites ayant recommencé à servir les dieux des nations, il s’était ensuivi une période de 18 ans d’oppression. Les Ammonites pressaient Israël à l’E., tandis que les Philistins les menaçaient à l’O. Les armées ammonites ne se contentèrent pas de terroriser les Israélites qui habitaient Guiléad, mais elles firent aussi des incursions à l’O. du Jourdain pour harceler les tribus de Benjamin, de Juda et d’Éphraïm (Jg 10:6-10). Enfin purifiés du faux culte, les Israélites se rassemblèrent sous l’autorité de Yiphtah et, après que ce dernier eut réfuté légalement l’accusation des Ammonites qui reprochaient aux Israélites d’avoir usurpé leurs droits territoriaux, ils infligèrent aux Ammonites une défaite cuisante. — Jg 10:16–11:33 ; voir [[YIPHTAH >> Headword: YIPHTAH]] o 1.
Certains biblistes ont jugé fautive la mention faite par Yiphtah de “ Kemosh ton dieu ” ; ils alléguaient que Kemosh était le dieu national de Moab, et non d’Ammôn (Jg 11:24 ; Nb 21:29). Même si le dieu des Ammonites est diversement appelé Molek, Milkom ou Malkam (1R 11:5, 7 ; Jr 49:1, 3), ces noms (tous dérivés de la racine “ roi ”) sont tenus par certains spécialistes pour des titres plutôt que des noms propres, qui par conséquent pouvaient fort bien désigner le dieu Kemosh. Quoi qu’il en soit, les Ammonites étaient polythéistes (Jg 10:6) et le culte de Kemosh était peut-être presque aussi [[@VolumePage: 1,99]] répandu parmi eux que chez leurs parents, les Moabites.
D’après la Septante, un mois environ après que Saül eut été désigné pour devenir roi d’Israël, Nahash le roi d’Ammôn assiégea la ville de Yabesh en Guiléad, demanda sa reddition et exigea cruellement en échange de la paix que les hommes de Yabesh se laissent crever l’œil droit (voir [[NAHASH >> Headword: NAHASH]] o 1). Dès qu’il apprit la nouvelle du siège, Saül démontra des qualités dignes d’un roi. Il rassembla les troupes israélites et vainquit les Ammonites (1S 11:1-4, 11-15). Une déclaration ultérieure de Samuel révèle qu’en fin de compte ce fut la menace grandissante des Ammonites sous le règne de Nahash qui détermina les Israélites à demander un roi. — 1S 12:12.
Sous le règne de David. Les Ammonites furent également battus par David qui leur prit des dépouilles ou leur imposa un tribut (1Ch 18:11). Le rappel de cette victoire, consigné en 2 Samuel 8:11, 12, fait partie d’un résumé des conquêtes de David, mais ce résumé n’est pas nécessairement dans l’ordre chronologique par rapport aux récits qui le précèdent et qui le suivent. Ainsi, 2 Samuel 10:1, 2 laisse entendre qu’Ammôn et Israël entretinrent des rapports relativement paisibles sous le règne de David, jusqu’à la mort du roi Nahash. Cependant, Hanoun, le fils et successeur de Nahash, irrita grandement David en humiliant les messagers que ce dernier lui avait envoyés pour le consoler. Lorsqu’ils se rendirent compte de la gravité de l’affront qu’ils lui avaient fait, les Ammonites engagèrent des mercenaires syriens et préparèrent une offensive contre Israël, mais Yoab le général israélite et son frère Abishaï déjouèrent leurs plans et les vainquirent. — 2S 10:1-14 ; 1Ch 19:6-15.
Au printemps suivant, les troupes de David vinrent mettre le siège devant Rabba, la capitale d’Ammôn. Ouriya le Hittite mourut lors d’une tentative de sortie désespérée des Ammonites assiégés (2S 11:1, 17, 24, 26, 27 ; voir [[RABBA >> Headword: RABBA]] o 1). Il est difficile de déterminer combien de temps dura le siège. Le récit de la naissance de l’enfant adultérin de Bath-Shéba et de la naissance ultérieure de Salomon peut s’inscrire chronologiquement pendant le siège ; mais il se peut aussi que ce récit soit simplement rapporté dans son entier pour achever l’histoire de Bath-Shéba, et qu’une naissance, voire les deux, ait eu lieu après le siège. Bien que le récit contenu en 1 Chroniques 20:1, 2 ne semble pas décrire une période très longue, il ne serait pas surprenant que le siège se soit poursuivi une partie de l’année suivante. C’est finalement David qui acheva la conquête de la capitale ammonite. — 2S 12:26-29.
“ La couronne de Malkam ”, dont il est question lors de la prise de Rabba, était sans doute une couronne posée sur la tête du dieu ammonite dénommé ailleurs Molek ou Milkom. Bien que la Traduction Œcuménique de la Bible, par exemple, traduise le mot hébreu Malkam par “ leur roi ” dans ce verset, il paraît illogique qu’un roi humain soit mentionné, car la couronne pesait “ un talent d’or ” (env. 34 kg). Il semble également probable que cette couronne ne fut posée qu’un instant sur la tête de David, peut-être en signe de sa victoire sur le faux dieu. — 2S 12:30.
À cause de la façon dont certaines versions (CT ; Ma ; Sa) traduisent 2 Samuel 12:31, beaucoup ont compris que David fit cruellement scier, tuer à coups de hache et brûler vifs les Ammonites vaincus. Toutefois, des traductions plus récentes (MN ; Os ; Pl ; TOB) rendent certainement le sens exact en montrant que les Ammonites furent condamnés à des travaux forcés qui consistaient à scier, à manier la hache et à faire des briques. Cette compréhension du texte est soutenue par le fait que le terme hébreu rendu par “ four à briques ” dans certaines traductions est maintenant connu pour désigner en réalité un moule en bois dans lequel l’argile était modelée en forme de briques.
Tous les Ammonites n’étaient pas des ennemis jurés d’Israël ; c’est ce qu’atteste la présence de Tséleq l’Ammonite parmi les hommes forts de David (2S 23:37). Le roi Salomon comptait des Ammonites au nombre de ses femmes étrangères, comme la mère de Rehabam (1R 11:1 ; 14:31). Mais c’est en partie à cause de ces mariages que Salomon devint apostat et qu’il éleva pour le culte de Milkom et d’autres dieux des “ hauts lieux ” finalement détruits par le fidèle roi Yoshiya. — 1R 11:5 ; 2R 23:13.
Après la scission du royaume. Les Ammonites reprirent leur indépendance vis-à-vis des rois davidiques et, sous le règne de Yehoshaphat (936-env. 911 av. n. è.), ils lancèrent avec les Moabites et les habitants de la région montagneuse de Séïr une offensive contre Juda qui se solda par une défaite écrasante pour les alliés (2Ch 20:1-4, 10-26). Les inscriptions du roi d’Assyrie Salmanasar III, qui régna au temps de Yéhou roi d’Israël (env. 904-877 av. n. è.), affirment que les armées de “ Ba’sa, fils de Ruhubu, du pays d’Amana [Ammôn] ” faisaient partie d’une coalition de rois qui s’opposa à l’Assyrie lors de la bataille de Qarqar (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 86). Parmi les conspirateurs qui assassinèrent le roi Yehoash de Juda (env. 859 av. n. è.), il y avait Zabad, le fils de Shiméath, une Ammonite (2Ch 24:22, 26). Sous le puissant gouvernement d’Ouzziya (829-778 av. n. è.), Ammôn dut de nouveau payer un tribut à Juda (2Ch 26:8), et Yotham fils d’Ouzziya imposa de nouveau sa souveraineté en exigeant [[@VolumePage: 1,100]] des Ammonites 100 talents d’argent (660 600 $), 10 000 kors de blé (22 000 hl) et 10 000 d’orge (2Ch 27:5). Si les Ammonites parvinrent à payer cet énorme tribut pendant trois années consécutives, ils le durent probablement à la situation de leur territoire, le long d’une des principales routes commerciales qui allait de l’Arabie à Damas, et à la relative fertilité de la vallée du Yabboq, le blé et l’orge étant encore les principales productions de cette région.
Selon toute apparence, l’intervention accrue de la puissance assyrienne en Palestine sous le règne d’Ahaz (761-746 av. n. è.), successeur de Yotham, permit aux Ammonites de s’affranchir de la domination judéenne, mais seulement pour se retrouver opprimés par l’Assyrie. En effet, les annales de Tiglath-Piléser III indiquent que “ Sanipu de Bit-Ammana [la maison d’Ammôn] ” payait tribut à l’Assyrie, tout comme Ahaz de Juda et Salamanu de Moab. Le Prisme de Sennakérib, qui raconte son invasion de Juda au temps de Hizqiya, confirme qu’Ammôn apportait des cadeaux à l’envahisseur assyrien. Quant à Ésar-Haddôn fils de Sennakérib, contemporain de Manassé, il inclut “ Poudouil, roi de Beth-Ammôn ”, parmi ceux qui fournirent des matériaux pour construire la ville de Ninive.
Il est probable qu’après la déportation des habitants d’Israël, le royaume du Nord, par Tiglath-Piléser III et un de ses successeurs (2R 15:29 ; 17:6), les Ammonites se mirent à occuper le territoire de la tribu de Gad, territoire qu’ils avaient vainement tenté de conquérir en combattant Yiphtah (voir Ps 83:4-8). C’est pourquoi, dans le message prophétique qu’il énonça par l’intermédiaire de Jérémie, Jéhovah reprocha aux Ammonites de s’être approprié l’héritage des Gadites et il les avertit de la désolation prochaine d’Ammôn et de son dieu Malkam (Milkom) (Jr 49:1-5). Mais les Ammonites allèrent plus loin encore en envoyant des bandes de maraudeurs harceler Juda sous le règne de Yehoïaqim, durant les dernières années du royaume judéen. — 2R 24:2, 3.
L’invasion babylonienne. Quand les Babyloniens conquirent Juda (607 av. n. è.), des Juifs s’enfuirent en Ammôn, en Moab et en Édom, mais ils revinrent quand ils apprirent que Guedalia avait été préposé sur le pays (Jr 40:11, 12). Cependant, le roi ammonite Baalis conspira avec Yishmaël chef de l’armée judéenne pour assassiner Guedalia (2R 25:23 ; Jr 40:14 ; 41:1-3), après quoi Yishmaël se réfugia en Ammôn. — Jr 41:10-15.
Ammôn pouvait bien se réjouir de la chute de Jérusalem ; il n’empêche que le jour où Jéhovah devait demander des comptes aux Ammonites circoncis finit par arriver à cause de leur incirconcision de cœur (Jr 9:25, 26). Comme les prophéties de Jérémie, d’Ézékiel et d’Amos l’avaient annoncé, les Ammonites commencèrent à boire la coupe de la colère de Jéhovah quand ils subirent l’épée, la famine, la peste et que leur pays fut dévasté. — Jr 25:17, 21 ; 27:1-8 ; Éz 25:1-10 ; Am 1:13-15.
Ammôn ne se soumit pas de bon gré au joug babylonien. C’est ce qu’indique le récit d’Ézékiel : il décrit le roi de Babylone (Neboukadnetsar) arrêté au carrefour de deux chemins et recourant à la divination pour décider s’il allait marcher contre Rabba d’Ammôn ou contre Juda (Éz 21:19-23, 28-32). Bien qu’il fût choisi d’attaquer en premier Jérusalem, l’historien juif Josèphe relate que dans la cinquième année qui suivit la destruction de Jérusalem, Neboukadnetsar reprit le combat contre la Cœlésyrie, Ammôn et Moab (Antiquités judaïques, X, 181 [[[IX >> Headword: [IX]] , 7]). Comme cela avait été annoncé, le pays d’Ammôn allait devenir “ un lieu de repos pour petit bétail ” et Rabba “ un terrain de pâture pour chameaux ”. (Éz 25:5.) Les Orientaux, qui montent des chameaux, devaient prendre possession du pays et y dresser leurs tentes. — Éz 25:4.
Il est probable que Cyrus, le conquérant de Babylone, permit aux exilés ammonites, comme à ceux d’autres nations, de rentrer dans leur pays en accomplissement de Jérémie 49:6.
Mariages avec les Israélites. Après le retour des Juifs de l’Exil (537 av. n. è.), un Ammonite nommé Tobia joua un rôle prépondérant parmi ceux qui tentèrent d’empêcher la reconstruction des murailles de Jérusalem (Ne 4:3, 7, 8). Plus tard encore, il eut l’insolence d’utiliser une salle à manger à l’intérieur des murs du temple jusqu’à ce que Nehémia, indigné, jette dehors le mobilier de sa maison (Ne 13:4-8 ; voir [[TOBIA >> Headword: TOBIA]] o 2). En outre, beaucoup d’anciens exilés juifs avaient pris des femmes originaires d’Ammôn et d’autres pays. Mais ils furent sévèrement repris, si bien qu’ils renvoyèrent en masse ces femmes étrangères. — Ezr 9:1, 2 ; 10:10-19, 44 ; Ne 13:23-27.
Après que Tobia eut été expulsé du temple, on lut et on appliqua la loi de Jéhovah consignée en Deutéronome 23:3-6, qui interdisait aux Ammonites et aux Moabites d’entrer dans la congrégation d’Israël (Ne 13:1-3). On considère généralement que cette interdiction, qui fut imposée 1 000 ans plus tôt parce que les Ammonites et les Moabites avaient refusé de venir en aide aux Israélites quand ceux-ci approchaient de la Terre promise, interdisait à ces gens de devenir des membres à part entière de la nation d’Israël, bénéficiant de tous les droits et privilèges qui se rattachaient à cette appartenance. Mais cela ne signifiait pas nécessairement que des Ammonites et des Moabites ne pouvaient pas se joindre aux Israélites ou résider parmi eux et, de ce fait, profiter des bénédictions divines dont jouissait le peuple de Dieu. On [[@VolumePage: 1,101]] en a pour preuve la présence de Tséleq, cité plus haut, parmi les hommes forts de David ainsi que le récit concernant Ruth la Moabite. — Ru 1:4, 16-18.
En ce qui concerne Ruth, son mariage avec Boaz montre que les femmes de ces nations, si elles adoptaient le culte du vrai Dieu, pouvaient se marier avec des Juifs. Comme les termes “ Ammonite ” et “ Moabite ” sont au masculin dans le texte hébreu de Deutéronome 23:3-6, la Mishna (Yebamot VIII, 3) soutient que seuls les Ammonites et les Moabites mâles étaient rejetés d’Israël. Cependant, la fermeté avec laquelle Ezra enjoignit aux Juifs de renvoyer leurs femmes étrangères et l’attitude similaire de Nehémia, dont il est question plus haut, indiquent que les femmes ammonites et moabites n’étaient admises au sein d’Israël qu’à condition d’adopter le vrai culte.
Des documents historiques, dont le livre apocryphe de 1 Maccabées (5:6), montrent qu’Ammôn continua à être un territoire distinct jusqu’au II e siècle av. n. è. Néanmoins, il apparaît qu’au I er siècle av. n. è. la région fut englobée dans le royaume nabatéen et, au III e siècle de n. è., les Ammonites en tant que peuple disparurent de l’Histoire, sans aucun doute absorbés par les tribus arabes. Ainsi que Tsephania l’avait prophétisé, les fils d’Ammôn étaient devenus “ comme Gomorrhe, [...] une solitude désolée ”. — Tse 2:8-10.
Puisque les Ammonites disparurent au tout début de l’ère chrétienne, la mention d’Ammôn par Daniel dans sa prophétie sur le “ temps de la fin ” doit logiquement s’appliquer au sens figuré. Elle se rapporte sans doute à certaines nations ou organisations que “ le roi du Nord ” ne parvient pas à dominer. — Dn 11:40, 41.


[[@Headword:Amnistie]]Amnistie
 
[[@VolumePage: 1,101]] AMNISTIE
Esther 2:18 relate qu’Assuérus roi de Perse offrit un grand banquet en l’honneur d’Esther après l’avoir faite reine et accorda “ une amnistie aux districts administratifs ” de son empire. Le terme hébreu utilisé ici, hanaḥah, ne figure qu’à cet endroit des Écritures. Il est traduit diversement par “ remise ” (LXX [Giguet]), “ dispense d’impôts ” (un targoum ; voir aussi Syn), “ repos ” (Vg) et “ jour férié ”. (VB.) Au dire des commentateurs, cette libération ou amnistie consista peut-être en une remise de tributs, en une exemption du service militaire, en la libération de prisonniers ou encore en une combinaison de ces faveurs. Dans les autres passages des Écritures où sont mentionnées une remise de dette ou la suspension d’un travail, un autre mot hébreu est employé (shemittah). — Dt 15:1, 2, 9 ; 31:10 ; voir [[SABBATIQUE >> Headword: SABBATIQUE ]] (ANNÉE ).
À propos de libération de prisonniers, il est intéressant de noter qu’un certain nombre de révoltes furent fomentées sous le règne de Xerxès Ier, qui passe pour être l’Assuérus du livre d’Esther. Une inscription découverte à Persépolis et attribuée à Xerxès déclare : “ Lorsque je suis devenu roi, parmi les pays qui sont écrits ci-dessus, ils se sont révoltés ; alors, [...] j’ai battu ces pays et je les ai remis sur leur terre. ” (Les inscriptions de la Perse achéménide, par P. Lecoq, Paris, 1997, p. 257). À n’en pas douter, à la suite de la répression de ces insurrections, il y eut des prisonniers politiques ; par conséquent, à l’occasion de la fête donnée en l’honneur du couronnement d’Esther, Assuérus put tout à fait passer sur les accusations portées contre ces hommes et leur accorder une amnistie ou les relâcher (voir Mt 27:15). Toutefois, la nature exacte de cette amnistie reste indéterminée.


[[@Headword:Amnôn]]Amnôn
 
[[@VolumePage: 1,101]] AMNÔN
(Digne de confiance, Fidèle, Durable).
1. Fils premier-né de David, né à Hébrôn, que lui donna Ahinoam la Yizréélite. — 2S 3:2 ; 1Ch 3:1.
Amnôn conçut un désir si passionné pour la belle Tamar sœur d’Absalom qu’il en brûlait d’amour. Sur le conseil de son cousin Yehonadab, il feignit d’être malade et persuada le roi David d’envoyer Tamar dans ses appartements privés afin qu’elle prépare “ le pain de consolation ” en sa présence. Il viola alors sa demi-sœur, malgré ses supplications et ses efforts pour le raisonner. Cet exemple souligne à quel point l’amour érotique peut être égoïste, car une fois son désir satisfait, Amnôn fit jeter Tamar à la rue comme quelqu’un qui lui répugnait, dont la seule présence lui donnait sans aucun doute le sentiment d’être impur. — 2S 13:1-19.
À la suite de cet acte, Absalom le frère germain de Tamar nourrit de la haine contre Amnôn ; deux ans plus tard, au cours d’une fête organisée à l’occasion de la tonte des moutons, il ordonna à ses serviteurs d’assassiner Amnôn lorsque celui-ci fut “ d’humeur joyeuse sous l’effet du vin ”. (2S 13:20-29.) Puisqu’Amnôn fils aîné de David était l’héritier présomptif du trône, Absalom put calculer par ailleurs que la mort de son frère augmenterait ses chances d’obtenir la royauté. Cet épisode marqua le début de l’accomplissement de la prophétie que Nathân avait prononcée à la suite de la conduite déréglée de David avec la femme d’Ouriya. — 2S 12:10 ; voir [[ABSALOM >> Headword: ABSALOM]].
2. Premier sur la liste des quatre fils de Shimôn, de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 20.


[[@Headword:Amôn]]Amôn
 
[[@VolumePage: 1,101]] AMÔN
(1-3 : Digne de confiance, Fidèle, Durable.)
1. Chef de la ville de Samarie sous le règne d’Ahab roi d’Israël (vers 940-​920 av. n. è.). Il se vit confier la garde du prophète Mikaïa pendant qu’Ahab combattait contre Ramoth-Guiléad. — 1R 22:10, 26 ; 2Ch 18:25.
[[@VolumePage: 1,102]] 2. Roi de Juda (661-​660 av. n. è.), fils du méchant roi Manassé. Il commença à régner à 22 ans et marcha dans la voie idolâtrique qu’avait suivie son père les premières années de son règne. Il ne fait aucun doute que les mauvaises conditions dépeintes en Tsephania 1:4 et 3:2-4 se développaient alors. Amôn fut assassiné par ses propres serviteurs après deux ans de règne. “ Le peuple du pays [ʽam haʼarèts] ” mit à mort les conspirateurs, plaça son fils Yoshiya sur le trône et enterra Amôn “ dans le jardin d’Ouzza ”. (2R 21:19-26 ; 2Ch 33:20-25.) Amôn est cité dans la généalogie de Jésus. — Mt 1:10.
3. Chef de famille de certains exilés rapatriés comptés parmi les “ fils des serviteurs de Salomon ”. (Ne 7:57-59.) Il est dénommé “ Ami ” en Ezra 2:57.
4. Dieu local de Thèbes ou No-Amôn, qui fut élevé au rang de “ roi des dieux ” sous le nom d’Amôn-Râ et dont le grand prêtre devint le chef de toutes les prêtrises égyptiennes. Amôn est généralement représenté sous la forme d’un homme portant une couronne surmontée de deux hautes plumes parallèles. Comme beaucoup d’autres divinités égyptiennes, il tient souvent dans la main la croix ansée, le “ signe de vie ”. Amôn, sa femme Mout et son fils adoptif Khonsou formaient la triade thébaine.
Une grande partie du butin que les Égyptiens amassaient dans leurs guerres venait grossir le trésor d’Amôn. Les prêtres au service de ce dieu devinrent donc très puissants et très riches. Dans son ouvrage A History of Egypt (1902, vol. V, p. 205-217), E. Budge explique que la prêtrise encourageait peut-être la guerre, puisqu’elle en tirait profit. Avec le temps, les grands prêtres d’Amôn, dont la fonction était devenue héréditaire, en vinrent à exercer un pouvoir plus grand même que celui des pharaons. L’un d’eux, Hérihor, succéda sur le trône au dernier des Ramsès. Selon J. Breasted, sous Hrihor (Hérihor), “ en toute occasion, ce que le grand-prêtre voulait rendre légal recevait la sanction d’un oracle spécial de la divinité [Amôn]. Par des subterfuges préalables, la statue sacrée devant laquelle le grand-prêtre exposait ses désirs répondait toujours favorablement [...]. Toutes ces jongleries religieuses qui ne tenaient aucun compte de la loi ni de la justice permettaient au grand-prêtre de couvrir de la sanction divine tout ce qu’il désirait réaliser ”. — Histoire de l’Égypte, Bruxelles, 1926, tome II, p. 528.
Néanmoins, bien des malheurs s’abattirent sur Thèbes et sur son dieu Amôn. Les Écritures en mentionnent deux. Au VII e siècle av. n. è., les conquérants assyriens conduits par Assourbanipal rasèrent Thèbes après l’avoir dépouillée de ses richesses. Le prophète Nahoum fait allusion à cet événement, le citant comme exemple de la destruction imminente de Ninive (Na 3:8). Thèbes se remit quelque peu du coup que lui assena l’Assyrie, mais sa prospérité relative devait être de courte durée. Jérémie attesta que Jéhovah condamnait l’Égypte et ses divinités, y compris Thèbes et son dieu Amôn. Le pays allait être livré à Neboukadnetsar pour la plus grande honte de l’Égypte et de ses dieux, particulièrement d’Amôn de No (Thèbes). — Jr 46:25, 26 ; voir [[NO >> Headword: NO]] , [[NO >> Headword: NO]] -AMÔN .


[[@Headword:Amoq]]Amoq
 
[[@VolumePage: 1,102]] AMOQ
(Profond, Inintelligible).
Un des prêtres en chef qui revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone (Ne 12:1, 7). Sa famille était représentée par son fils Éber au temps de Yoïaqim. — Ne 12:12, 20.


[[@Headword:Amorite]]Amorite
 
[[@VolumePage: 1,102]] AMORITE
“ L’Amorite ” figure dans la liste des fils de Canaan, mais ce terme, qui est toujours au singulier dans le texte hébreu, est utilisé partout ailleurs dans un sens collectif pour désigner la tribu cananéenne issue du premier Amorite. Les Amorites étaient donc de race chamitique. — Gn 10:6, 15, 16 ; 1Ch 1:13, 14.
Aux jours d’Abraham, le roi d’Élam, coalisé avec trois autres rois, fit une incursion dans le S. de Canaan et battit quelques-uns des Amorites qui habitaient à Hatsatsôn-Tamar, ville qu’on localise au S.-O. de la mer Morte. Trois Amorites, qui résidaient à Hébrôn ou à proximité, étaient alors des “ alliés d’Abram ”. Aussi l’accompagnèrent-​ils dans sa poursuite des rois qui avaient envahi le pays. Ils l’aidèrent à les vaincre et, de ce fait, à délivrer son neveu Lot (Gn 14). Pourtant, quelque temps plus tard, Dieu prévint Abraham que, lorsque la faute des Amorites serait finalement “ complète ”, ses descendants quitteraient un pays étranger et reviendraient en Canaan prendre possession du pays des Amorites. — Gn 15:13-21.
Peu avant sa mort en Égypte, le patriarche Jacob fit cette promesse à Joseph : “ Oui je te donne de plus qu’à tes frères une épaule de pays que j’ai prise de la main des Amorites par mon épée et par mon arc. ” (Gn 48:22). Comme, dans le texte hébreu, le mot traduit ici par “ épaule ” est shekhèm, certains ont prétendu que Jacob faisait allusion à la parcelle de champ qu’il avait achetée près de Shekèm (héb. : Shekhèm) (Gn 33:18, 19). Mais il s’agissait là d’une transaction pacifique, et il n’est dit nulle part dans le récit que Jacob dut livrer bataille à cause de ce terrain. Il est vrai que, par la suite, ses fils attaquèrent sauvagement les gens de Shekèm, mais, d’une part, Jacob déclina toute responsabilité dans cette affaire (Gn 34:30) et, d’autre part, sur son lit de mort, il maudit la colère de Siméon et de Lévi, sous le coup de laquelle ses fils avaient lancé cette attaque (Gn 49:5-7). Il semble donc plus raisonnable de tenir la promesse de Jacob [[@VolumePage: 1,103]] pour une déclaration prophétique, dans laquelle il envisageait, par la foi, la conquête future de Canaan comme si elle avait déjà eu lieu, Jacob ‘ prenant le pays des Amorites ’ par personnes interposées, au moyen de l’épée et de l’arc de ses descendants.
Une tribu dominante en Canaan. Certains commentateurs considèrent que le terme “ Amorites ”, tel qu’il est employé en Genèse 15:16 et 48:22, désigne l’ensemble des peuples de Canaan. De fait, il apparaît que les Amorites constituaient la tribu principale ou dominante en Canaan à l’époque de l’exode des Israélites (voir Dt 1:6-8, 19-21, 27 ; Jos 24:15, 18 ; Jg 6:10). Ceci expliquerait que parfois d’autres tribus moins importantes ou parentes des Amorites soient désignées par le nom de cette tribu dominante. Ainsi, la Bible déclare en Nombres 14:44, 45 que les “ Amaléqites ” et les “ Cananéens ” infligèrent aux Israélites leur première défaite militaire, alors que Moïse, dans son résumé des événements en Deutéronome chapitre 1, se contente de dire que “ les Amorites ” les vainquirent (Dt 1:44). Dans le même ordre d’idées, Josué 10:5 affirme que Jérusalem était dominée par un roi amorite (voir Éz 16:3, 45), alors qu’on lit ailleurs que des Yebousites y habitaient (Jos 15:8, 63 ; Jg 1:21 ; voir aussi le cas de Guibéôn en Jos 9:7 et en 2S 21:2). Pareillement, le nom d’une tribu de la nation d’Israël, Juda, en vint à s’appliquer à tous les Israélites par l’intermédiaire de la dénomination “ Juif ”.
Néanmoins, les Amorites sont également cités séparément dans la liste des tribus cananéennes indépendantes (Ex 3:8 ; 23:23, 24 ; 34:11-15). Ils constituaient une des “ sept nations plus populeuses et plus fortes ” qu’Israël, toutes vouées à la destruction, avec lesquelles Israël ne devait ni conclure d’alliance, ni s’allier par mariage, ni se livrer au faux culte. — Dt 7:1-4.
Les 12 espions que Moïse envoya en Canaan trouvèrent la région montagneuse habitée par les Amorites, les Hittites et les Yebousites, alors que les Amaléqites résidaient dans le Négueb, et les Cananéens près de la mer et sur les bords du Jourdain (Nb 13:1, 2, 29). Comme autrefois, aux jours d’Abraham, les Amorites habitaient toujours à Hébrôn et dans d’autres villes de la région montagneuse à l’O. du Jourdain (Jos 10:5). Toutefois, au moment de l’exode d’Israël, ils avaient envahi le territoire des Moabites et des Ammonites, à l’E. du Jourdain, et pris possession de la région limitée au S. par le ouadi d’Arnôn (qui devint la frontière de Moab) et au N. par le ouadi de Yabboq (la frontière d’Ammôn) (Nb 21:13, 24, 26 ; Jos 12:2 ; Jg 11:22). Cette région formait le royaume de Sihôn, roi amorite, royaume que l’historien juif Josèphe décrit ainsi : “ C’est une contrée située entre trois fleuves [le Jourdain, l’Arnôn et le Yabboq] ; elle présente le caractère d’une île. ” (Antiquités judaïques, IV, 95 [[[V >> Headword: [V]] , 2]). En outre, au N. du royaume de Sihôn, en Bashân, s’étendait un autre royaume amorite, celui du roi Og. Ce royaume qui, semble-​t-​il, avait au S. des frontières communes avec le territoire de Sihôn et celui des Ammonites s’étendait donc du Yabboq, au S., jusqu’au mont Hermôn, au N. — Dt 3:1, 8.
Conquête par Israël. Alors qu’ils approchaient de la Terre promise, les Israélites, auxquels Dieu avait ordonné de ne pas pénétrer dans les territoires de Moab et d’Ammôn (Dt 2:9, 37), demandèrent au roi Sihôn, qui résidait à Heshbôn, sa capitale, la permission de traverser son territoire. Ils lui donnèrent cette ferme assurance : “ Laisse-​moi passer par ton pays. Nous n’obliquerons pas pour passer dans un champ ou dans une vigne. Nous ne boirons l’eau d’aucun puits. Nous marcherons sur la route du roi jusqu’à ce que nous passions par ton territoire. ” Au lieu d’accepter, Sihôn rassembla ses troupes et attaqua Israël. Les Amorites furent rapidement vaincus à Yahats, non loin de Heshbôn, et leur territoire entier passa aux mains des Israélites (Nb 21:21-32 ; Dt 2:24-36 ; voir [[SIHÔN >> Headword: SIHÔN]] ). Israël [[@VolumePage: 1,104]] envahit ensuite le territoire voisin du roi amorite Og, qu’il vainquit, et il s’empara de 60 villes fortifiées (Nb 21:33-35 ; Dt 3:1-7 ; voir [[OG >> Headword: OG]] ). La chute de ces puissants royaumes amorites devant Israël répandit un grand effroi mêlé d’aversion dans tout Moab (Nb 22:2-4) ainsi que chez les Cananéens, comme le révélèrent les paroles que Rahab adressa aux espions israélites (Dt 2:24, 25 ; Jos 2:9-11). Le territoire des deux rois amorites vaincus constitua l’héritage des tribus de Ruben, de Gad et de la moitié de la tribu de Manassé. — Nb 32:31-33, 39 ; Dt 3:8-13.
Quant aux Amorites qui résidaient à l’O. du Jourdain, “ leur cœur se mit à fondre ” quand ils apprirent que les Israélites avaient miraculeusement traversé le fleuve. Ce miracle ajouté aux victoires éclatantes déjà remportées par les Israélites peuvent expliquer, du moins en partie, pourquoi les Amorites n’attaquèrent pas le camp d’Israël quand, après ces événements, les mâles se firent circoncire ou lorsque le peuple célébra la Pâque (Jos 5:1, 2, 8, 10). Cependant, après la destruction de Jéricho et de Aï, les tribus de Canaan s’allièrent en masse afin d’opposer un front uni à Israël (Jos 9:1, 2). Après qu’ils eurent choisi de faire la paix avec Israël, les Hivites de Guibéôn ne tardèrent pas à être attaqués par “ cinq rois des Amorites ” ; ils n’échappèrent à la destruction que grâce à l’armée de Josué qui marcha toute une nuit pour les secourir et à l’intervention miraculeuse de Jéhovah. — Jos 10:1-27 ; 11:19.
Après cette bataille et la campagne victorieuse de Josué dans tout le pays, la puissance des Amorites qui résidaient dans le S. de la Palestine fut sans doute annihilée. Cependant, les Amorites des régions du N. s’unirent par une alliance à d’autres tribus, puis livrèrent bataille aux Israélites aux “ eaux de Mérom ”. Les Amorites étant complètement écrasés, jamais plus il ne fut signalé qu’ils présentaient un grave danger pour Israël (Jos 11:1-9). Un reste d’entre eux subsistèrent, mais leur territoire fut considérablement réduit et ils finirent par être astreints au travail forcé sous la domination des Israélites (Jos 13:4 ; Jg 1:34-36). Certains Israélites prirent pour femmes des Amorites qui les entraînèrent dans l’apostasie (Jg 3:5, 6), et les Amorites en général semblent avoir été quelque temps encore une cause d’ennuis, car il est écrit qu’aux jours de Samuel, après que les Philistins eurent subi une défaite décisive, “ il y eut la paix entre Israël et les Amorites ”. (1S 7:14.) Les Amorites figurèrent de nouveau parmi les requis du travail forcé sous le règne de Salomon (1R 9:20, 21). Leur idolâtrie et leur méchanceté, vraisemblablement typiques de tous les Cananéens, étaient proverbiales (1R 21:26 ; 2R 21:11). Au retour de l’Exil, les mariages que des Israélites contractèrent avec des femmes amorites posaient encore un problème épineux (Ezr 9:1, 2). Mais finalement le peuple amorite, qui avait été le plus important de Canaan, disparut complètement, tel un arbre grand et gros dépouillé de son fruit et privé de ses racines. — Am 2:9, 10.
Les “ Amourrou ”. Les historiens identifient invariablement les Amorites de la Bible au peuple appelé Amourrou dans des textes cunéiformes en ancien akkadien (assyro-babylonien). Les Amourrou auraient envahi la Mésopotamie au début du II e millénaire av. n. è. et auraient possédé un royaume en Babylonie depuis des siècles. On attribue souvent une origine “ amorite ” à Hammourabi, célèbre législateur de cette époque.
Il apparaît cependant que les faits relatifs aux Amourrou ne corroborent pas les conclusions affirmatives qui les identifient aux Amorites de la Bible. Dans les textes cunéiformes anciens, Amourrou avait pour sens premier “ ouest ” et désignait la région qui s’étendait à l’O. de la Mésopotamie. A. Sayce, dans The International Standard Bible Encyclopedia, dit que le nom Amourrou est “ une indication purement géographique de leurs origines immédiates, considérées par rapport à la Mésopotamie, et il n’apporte aucun renseignement sur leur composition ethnique ou sur leur véritable nom ”. (Par G. Bromiley, 1979, vol. 1, p. 113.) Bien que les historiens modernes présentent la ville antique de Mari, établie sur les rives de l’Euphrate dans le N. de la Mésopotamie, comme le centre à partir duquel les Amourrou rayonnèrent en Mésopotamie, les milliers de tablettes qu’on y a découvertes étaient presque toutes en akkadien sémitique (assyro-babylonien) et contenaient quelques noms venant du sémitique occidental. Or, comme on l’a fait remarquer, les Amorites de la Bible étaient des Chamites et non des Sémites ; s’il n’est donc pas impossible que quelque ramification d’entre eux ait adopté une langue sémitique, il est tout aussi plausible que les anciens Amourrou étaient simplement des “ Occidentaux ”, appartenant aux peuples sémites qui vivaient à l’O. de la Babylonie. Dans A History of Israel (1981, p. 49), le professeur John Bright déclare : “ Pendant quelques siècles [à la fin du III e millénaire et au début du II e av. n. è.], les habitants du N.-O. de la Mésopotamie et du N. de la Syrie furent appelés Amourrou dans les textes cunéiformes, c.-à-d. ‘ Occidentaux ’. Ce terme fut apparemment généralisé et appliqué aux humains qui parlaient divers dialectes du sémitique du nord-ouest dans la région, y compris très probablement les lignées dont descendirent par la suite les Hébreux et les Araméens. ”
[Carte, page 103]
(Voir la publication)
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[[@Headword:Amos]]Amos
 
[[@VolumePage: 1,104]] AMOS
(Étant une charge, Portant une charge).
1. Prophète de Jéhovah et rédacteur du livre qui porte son nom. Il vécut au IX e siècle av. n. è. (Voir [[@VolumePage: 1,105]] AMOS [LIVRE D’ ].) Il n’eut cependant pas pour père un prophète, ni ne fut au nombre des “ fils des prophètes ”. — 1R 20:35 ; 2R 2:3 ; 4:1 ; Am 7:14.
Il habitait la ville de Teqoa, située à quelque 16 km au S. de Jérusalem, à environ 820 m d’altitude. À l’E., le morne désert de Juda descendait en pente jusqu’à la mer Morte, 1 200 m plus bas. C’est dans ce désert que le jeune Amos travailla comme humble éleveur de moutons (Am 1:1). Le mot hébreu noqedhim, traduit ici par “ éleveurs de moutons ”, n’apparaît qu’une autre fois dans la Bible (2R 3:4) ; il est apparenté au terme arabe naqqad, qui se rapporte à une certaine race de moutons peu gracieuse, mais très prisée pour sa toison. Dans cette région désertique, Amos effectuait aussi un travail saisonnier servile, celui de pinceur de figues de sycomores, une variété considérée tout juste bonne à être mangée par les pauvres. On avait l’habitude de pincer ou de piquer les figues afin qu’elles mûrissent plus vite, qu’elles augmentent de taille et qu’elles soient plus douces. — Am 7:14 ; voir [[SYCOMORE >> Headword: SYCOMORE]].
Tout comme il appela le berger David pour accomplir un service public, de même Jéhovah ‘ prit Amos de derrière le petit bétail ’ pour faire de lui un prophète. — Am 7:15.
De la solitude du désert du S., Amos fut envoyé au N., dans le royaume idolâtre des dix tribus dont la capitale était Samarie.
Amos commença sa carrière de prophète deux ans avant le grand tremblement de terre qui eut lieu sous le règne d’Ouzziya, roi de Juda. À la même époque, Yarobam II, fils de Yoash, était roi d’Israël (Am 1:1). Amos prophétisa donc entre 829 et environ 804 av. n. è., période de 26 ans durant laquelle les règnes de ces deux rois de Juda et d’Israël se chevauchèrent. Le grand tremblement de terre qui se produisit deux ans après qu’Amos eut été désigné comme prophète fut si violent que, près de 300 ans plus tard, Zekaria en parla encore. — Ze 14:5.
On ignore combien de temps exactement Amos fut prophète dans le royaume du Nord. Amatsia, prêtre méchant de la religion d’État, le culte du veau, qui avait pour centre Béthel, essaya de le faire chasser du pays sous prétexte qu’il menaçait la sûreté de l’État (Am 7:10-13). On ne sait pas si Amatsia obtint gain de cause ; toujours est-​il que, lorsque le prophète Amos eut achevé sa mission en Israël, il retourna vraisemblablement dans son territoire d’origine, celui de la tribu de Juda. D’après Jérôme et Eusèbe, le tombeau du prophète se trouvait à Teqoa à leur époque. Il semble également qu’après son retour en Juda Amos consigna la prophétie qu’il avait d’abord énoncée oralement. Bien qu’on parle souvent de lui comme de l’un des 12 “ petits ” prophètes (son livre est le troisième de la liste de ces 12 prophètes), son message n’est certainement pas petit en importance.
2. Ancêtre de Jésus, de la huitième génération avant Marie. — Lc 3:25.


[[@Headword:Amos (Livre d’)]]Amos (Livre d’)
 
[[@VolumePage: 1,105]] AMOS (LIVRE D’)
La prophétie renfermée dans ce livre hébreu de la Bible s’adressait en premier lieu au royaume d’Israël (du Nord). Il semble qu’elle fut d’abord énoncée oralement sous les règnes de Yarobam II roi d’Israël, et d’Ouzziya roi de Juda, règnes qui se chevauchèrent entre 829 et environ 804 av. n. è. (Am 1:1.) Le prophète la mit par écrit vers 804, probablement après son retour en Juda. Pour des détails au sujet du prophète, voir [[AMOS >> Headword: AMOS]] o 1.
La canonicité de ce livre, c’est-à-dire la légitimité de sa place dans la Bible, n’a jamais été mise en doute. Il a été accepté par les Juifs dès les temps anciens et il figure dans les premiers catalogues chrétiens. Justin, qui vécut au II e siècle de n. è., cita des extraits d’Amos dans son Dialogue avec Tryphon (chap. 22). Le livre par lui-​même est en complète harmonie avec le reste de la Bible, comme le montrent ses nombreuses références à l’histoire biblique et aux lois de Moïse (Am 1:11 ; 2:8-10 ; 4:11 ; 5:22, 25 ; 8:5). Pour les chrétiens du I er siècle, les écrits d’Amos étaient divinement inspirés. Le martyr Étienne, par exemple (Ac 7:42, 43 ; Am 5:25-27), et Jacques, le demi-frère de Jésus (Ac 15:13-19 ; Am 9:11, 12), attirèrent l’attention sur l’accomplissement de certaines prophéties de ce livre.
D’autres événements historiques attestent la véracité du prophète. Ainsi, l’Histoire confirme que toutes les nations qu’Amos condamna subirent en leur temps le feu de la destruction. Même la ville de Samarie, entourée de solides fortifications, fut assiégée et prise en 740 av. n. è., tandis que ses habitants furent emmenés “ en exil au-delà de Damas ” par l’armée assyrienne, comme Amos l’avait annoncé (Am 5:27 ; 2R 17:5, 6). Pareillement, Juda, au S., reçut la punition qu’elle méritait quand elle fut détruite en 607 (Am 2:5). En outre, conformément à la parole de Jéhovah transmise par Amos, des descendants tant d’Israël que de Juda, captifs à Babylone, retournèrent reconstruire leur pays en 537. — Am 9:14 ; Ezr 3:1.
L’archéologie biblique confirme elle aussi qu’Amos se montra un historien digne de foi de son époque quand, décrivant le luxe ostentatoire des riches, il parla de leurs “ maisons d’ivoire ” et de leurs “ lits d’ivoire ”. (Am 3:15 ; 6:4.) Jack Finegan a fait le commentaire suivant sur certaines découvertes archéologiques : “ Il est très intéressant de voir que de nombreux ivoires furent découverts au cours des fouilles entreprises à Samarie. Ce sont pour la plupart des plaquettes ou de petits panneaux en relief qui étaient probablement [[@VolumePage: 1,106]] appliqués sur les meubles ou incrustés dans les lambris. ” — Light From the Ancient Past, 1959, p. 187, 188.
Sous l’impulsion de l’esprit de Jéhovah, Amos employa un langage à la fois simple, direct, pittoresque et plein de dignité, comme il convient à un prophète de Dieu. Il choisit des mots courants, percutants et chargés de sens, de façon que les grands comme le peuple les comprennent et saisissent la portée de ses paroles. Il se servit de tout un assortiment d’exemples, dont certains tirés de la vie rurale, pour donner de la vie et de la force à son message (Am 2:13 ; 4:2 ; 9:9). Il rapporta les événements historiques avec exactitude (1:9, 11, 13 ; 4:11). Il fit allusion à des pratiques et à des coutumes répandues parmi le peuple (2:8 ; 6:4-6). Le tout constitue une œuvre bien construite, à la forme et au but précis.
En sa qualité de serviteur de Jéhovah, Amos magnifia la parole, le nom, la justice et la souveraineté du Tout-Puissant. Il montra que le “ Souverain Seigneur, Jéhovah des armées ”, est infiniment grand et que rien n’est hors de son atteinte, ni au-dessus de sa force (Am 9:2-5). Même le soleil, la lune, les constellations et les éléments lui sont soumis (5:8 ; 8:9). C’est donc chose facile pour Dieu de démontrer sa suprématie sur les nations. — 1:3-5 ; 2:1-3 ; 9:7.
En harmonie avec la signification de son nom, Amos délivra un message de poids, chargé de malheurs et d’accusations, tant à l’adresse des nations païennes que de Juda et d’Israël. Mais il transmit aussi un message réconfortant de rétablissement, dans lequel les hommes fidèles à Jéhovah pouvaient mettre leur espoir.
[Encadré, page 106]
AMOS — POINTS PRINCIPAUX
Prophétie destinée tout spécialement à Israël, le royaume du Nord, des dix tribus, dont les centres du culte du veau se trouvaient à Dân et à Béthel.
Écrit aux environs de 804 av. n. è., quand Yarobam II régnait sur Israël.
Le jugement de Jéhovah sera exécuté à coup sûr, non seulement sur les nations voisines, mais aussi et surtout sur Israël (1:1–2:16).
Sur la Syrie, la Philistie et Tyr pour avoir traité cruellement Israël.
Sur Édom (nation parente par Ésaü) et Ammôn (nation parente par Lot) pour avoir haï et maltraité leurs frères israélites ; sur Moab pour avoir brûlé les ossements du roi d’Édom afin d’en faire de la chaux.
Sur Juda pour avoir rejeté la loi de Jéhovah.
Sur Israël pour avoir opprimé les pauvres, pour avoir commis l’immoralité, et pour avoir traité irrespectueusement les prophètes et les naziréens suscités par Dieu ; la punition divine est inexorable.
Le message de jugement de Jéhovah contre Israël (3:1–6:14).
Comme Israël a été particulièrement favorisé par Dieu, il doit spécialement lui rendre des comptes.
Quand Jéhovah révèle son dessein à ses serviteurs, ceux-ci prophétisent ; c’est pourquoi Amos avertit ses contemporains que Jéhovah demandera des comptes à ceux qui pratiquent la fausse religion à Béthel et à ceux qui spolient autrui par amour du luxe à Samarie.
Israël n’est pas revenu à Jéhovah malgré les punitions qu’il a déjà subies ; le peuple reçoit à présent cette mise en garde : “ Prépare-​toi à rencontrer ton Dieu. ”
Même lorsqu’il avertit les Juifs des malheurs à venir, Jéhovah les exhorte en ces termes : “ Recherchez-​moi, et demeurez en vie ”, “ Haïssez ce qui est mauvais, et aimez ce qui est bon ”.
Les visions et les prophéties montrent que la fin d’Israël est proche (7:1–8:14).
Vision d’une désolation par les sauterelles ; le prophète intercède.
Vision d’un feu destructeur ; Amos intercède de nouveau.
Jéhovah met Israël à l’épreuve à l’aide d’un fil à plomb ; il n’excuse plus Israël.
Le prêtre de Béthel ordonne à Amos de ne plus prophétiser dans cette ville ; Amos lui annonce qu’un malheur le frappera.
Une corbeille de fruits d’été périssables, qui signifie la fin prochaine d’Israël.
Une famine d’entendre les paroles de Jéhovah.
Punition et rétablissement (9:1-15).
Il n’existe aucun refuge où s’enfuir pour échapper ; aucun lieu n’est hors de portée du Souverain Seigneur Jéhovah.
La hutte (maison royale) de David doit être rebâtie ; les captifs rassemblés jouiront d’une sécurité durable.
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(Fort).
Père du prophète Isaïe. — 2R 19:2 ; Is 1:1.


[[@Headword:Amour]]Amour
 
[[@VolumePage: 1,106]] AMOUR
Sentiment d’attachement chaleureux ou affection profonde qu’on éprouve pour un ami, son père, sa mère, un enfant, etc. ; vive inclination ou penchant envers une autre personne ; affection bienveillante de Dieu pour ses créatures ou affection empreinte de vénération que celles-ci lui doivent ; également, affection sincère que les créatures de Dieu doivent se témoigner ; affection puissante ou passionnée qu’on voue à une personne de l’autre sexe et qui conduit à l’union conjugale. Un des synonymes du mot amour est “ attachement ”.
En plus de ces sens du mot “ amour ”, les Écritures parlent d’un amour guidé par des principes, par exemple l’amour de la justice et même l’amour de ses ennemis, pour lesquels on n’a pas forcément d’affection. Cette facette ou expression de l’amour est un attachement désintéressé à la justice et un [[@VolumePage: 1,107]] souci sincère du bonheur durable de ses semblables, souci qui se traduit par des actes en leur faveur.
L’hébreu emploie principalement le verbe ʼahév ou ʼahav (“ aimer ”) et le nom ʼahavah (“ amour ”) pour exprimer ce sentiment dans les sens indiqués plus haut, le contexte précisant le sens et le degré de l’amour en question.
Les Écritures grecques chrétiennes utilisent surtout des formes des termes agapê et philia, ainsi que deux mots tirés de storgê (érôs, l’amour entre les sexes, n’est pas employé). Agapê apparaît plus souvent que les autres termes.
Voici ce que déclare un dictionnaire (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words) à propos du nom agapê et du verbe agapaô : “ L’amour ne peut être connu que par les actions qu’il suscite. L’amour de Dieu se révèle par le don de son Fils, I  Jean 4:9, 10. Mais ce n’est manifestement pas un amour qui recherche son plaisir, autrement dit l’affection, c’est-à-dire qu’il n’est pas motivé par les mérites de ceux qui en sont l’objet, Rom. 5:8. Il s’agit d’une manifestation de la volonté divine découlant d’un choix délibéré sans autre cause que celle qui réside dans la nature de Dieu lui-​même, cf. Deut. 7:7, 8. ” — 1981, vol. 3, p. 21.
Concernant le verbe philéô, W. Vine fait ce commentaire : “ Il faut [le] distinguer d’agapaô en ce que philéô est plus proche de la tendre affection [...]. De nouveau, celui qui aime (philéô) la vie au point de désirer indûment la sauvegarder, en oubliant le but véritable de celle-ci, s’attire la réprobation du Seigneur, Jean 12:25. En revanche, aimer (agapaô) la vie au sens où l’entend I  Pierre 3:10, c’est tenir compte des intérêts véritables qui y sont attachés. Là, le mot (philéô) serait tout à fait impropre. ” — Vol. 3, p. 21, 22.
Dans le dictionnaire de grec de son Exhaustive Concordance of the Bible (1890, p. 75, 76), James Strong introduit cette remarque au mot philéô : “ Être ami de (être attaché à [une personne ou à une chose]), c.-à-d. avoir de l’affection pour (ce qui dénote un attachement personnel, qui est affaire de sentiment ; [agapaô] a un sens plus large et inclut particulièrement le jugement et la volonté délibérée, qui est affaire de principe, de devoir et de convenances [...]). ” — Voir [[AFFECTION >> Headword: AFFECTION]].
Agapê (nom fém. en gr.) exprime donc l’idée d’un amour guidé ou dominé par les principes. Elle peut ou non s’accompagner d’affection et de tendresse. De nombreux textes montrent à l’évidence qu’agapê peut être empreinte d’affection et de chaleur. Jésus déclara en Jean 3:35 : “ Le Père aime [agapaï] le Fils. ” Et en Jean 5:20 : “ Le Père a de l’affection pour [philéï] le Fils. ” L’amour de Dieu pour Jésus Christ s’accompagne à n’en pas douter d’une grande affection. Jésus donna aussi cette explication : “ Qui m’aime [agapôn] sera aimé [agapêthêsétaï] de mon Père, et moi je l’aimerai [agapêsô]. ” (Jn 14:21). Le Père et le Fils éprouvent pour ceux qui les aiment non seulement de l’amour, mais aussi une tendre affection. Les adorateurs de Jéhovah doivent manifester le même genre d’amour envers Dieu et son Fils, ainsi qu’entre eux. — Jn 21:15-17.
Par conséquent, bien que se caractérisant par le respect des principes, l’amour agapê n’est pas dénué de sentiment, sans quoi il ne différerait pas de la froide justice. Cependant, il n’est pas dominé par les sentiments ; il ne passe jamais outre aux principes. C’est fort justement que les chrétiens témoignent de l’agapê à ceux de leurs semblables pour qui ils n’éprouvent peut-être aucune affection, aucune tendresse ; ils le font pour le bien de ces personnes (Ga 6:10). À défaut d’affection, ils éprouvent pour elles de la compassion et s’intéressent sincèrement à elles, dans les limites et de la façon que permettent et prévoient les principes justes.
Toutefois, s’il est vrai que l’amour agapê est gouverné par des principes, il existe de bons et de mauvais principes. On pourrait exprimer une mauvaise forme d’agapê, guidée par de mauvais principes. Par exemple, Jésus dit : “ Si vous aimez [agapaté] ceux qui vous aiment, quel mérite avez-​vous ? Car même les pécheurs aiment ceux qui les aiment. Et si vous faites du bien à ceux qui vous font du bien, quel mérite donc avez-​vous ? Même les pécheurs en font autant. De plus, si vous prêtez sans intérêt à ceux dont vous espérez recevoir, quel mérite avez-​vous ? Même des pécheurs prêtent sans intérêt à des pécheurs pour en recevoir l’équivalent. ” (Lc 6:32-34). Le principe qui guide ces hommes est le suivant : ‘ Fais-​moi du bien et je t’en ferai en retour. ’
L’apôtre Paul déclara au sujet d’un de ses anciens compagnons de travail : “ Démas [...] m’a abandonné parce qu’il a aimé [agapêsas] le présent système de choses. ” (2Tm 4:10). Démas aimait apparemment le monde, partant du principe que l’amour du monde lui procurerait des bienfaits matériels. Jésus dit : “ Les hommes ont mieux aimé [êgapêsan] les ténèbres que la lumière, car leurs œuvres étaient mauvaises. Car celui qui pratique des choses viles a de la haine pour la lumière et ne vient pas à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient reprises. ” (Jn 3:19, 20). Les hommes aiment les ténèbres, car il est vrai que celles-ci les aident à cacher leurs actions méchantes.
Jésus donna ce commandement : “ Continuez d’aimer [agapaté] vos ennemis. ” (Mt 5:44). Dieu lui-​même établit le principe que l’apôtre Paul énonça ainsi : “ Dieu nous recommande son propre [[@VolumePage: 1,108]] amour [agapên] en ce que — alors que nous étions encore pécheurs — Christ est mort pour nous. [...] Car si, lorsque nous étions ennemis, nous nous sommes réconciliés avec Dieu grâce à la mort de son Fils, bien plus, maintenant que nous nous sommes réconciliés, serons-​nous sauvés par sa vie. ” (Rm 5:8-10). L’attitude de Dieu envers Saul de Tarse, qui devint l’apôtre Paul, est une illustration remarquable de cet amour (Ac 9:1-16 ; 1Tm 1:15). L’amour pour ses ennemis doit donc être dirigé par les principes établis par Dieu et s’exercer par obéissance à ses commandements, que cet amour soit ou non empreint de chaleur ou d’affection.
Dieu. L’apôtre Jean écrit : “ Dieu est amour. ” (1Jn 4:8). Il est la personnification même de l’amour, sa qualité dominante. Cependant, on ne peut pas dire inversement que ‘ l’amour (la qualité abstraite) est Dieu ’. En effet, à travers la Bible, Jéhovah se révèle être une Personne ; il parle figurément de ses “ yeux ”, de ses “ mains ”, de son “ cœur ”, de son “ âme ”, etc. Il a d’autres attributs, tels que la justice, la force et la sagesse (Dt 32:4 ; Jb 36:22 ; Ré 7:12). En outre, il est capable de manifester de la haine, le contraire même de l’amour. Son amour de la justice exige qu’il haïsse la méchanceté (Dt 12:31 ; Pr 6:16). L’amour consiste notamment à ressentir et à exprimer une affection chaleureuse que seule une personne peut éprouver, ou qui ne peut être témoignée qu’à une autre personne. Jésus Christ, le Fils de Dieu, n’est certainement pas une qualité abstraite ; il a dit qu’il était avec son Père, qu’il travaillait avec lui, qu’il lui plaisait, qu’il l’entendait et que les anges voyaient la face de son Père, ce qui serait impossible s’il était une simple qualité abstraite. — Mt 10:32 ; 18:10 ; Jn 5:17 ; 6:46 ; 8:28, 29, 40 ; 17:5.
Témoignages de son amour. De très nombreux témoignages attestent que Jéhovah, le Créateur et Dieu de l’univers, est amour. Cela se voit dans la création. Avec quel soin remarquable il l’a faite, pour la santé, le plaisir et le bonheur de l’homme ! Il a créé l’homme non seulement pour qu’il existe, mais aussi pour qu’il prenne plaisir à se nourrir, pour qu’il se réjouisse à la vue des couleurs et des beautés de la création, pour qu’il apprécie les animaux ainsi que la compagnie de ses semblables, pour qu’il goûte enfin aux innombrables autres plaisirs qu’offre la vie (Ps 139:14, 17, 18). Mais Jéhovah a manifesté son amour de façon plus probante encore en faisant l’homme à son image et à sa ressemblance (Gn 1:26, 27), avec la capacité d’aimer et d’avoir une vie spirituelle, et en se révélant à lui par le moyen de sa Parole et de son esprit saint. — 1Co 2:12, 13.
Jéhovah ressent envers les humains le même amour qu’un Père à l’égard de ses enfants (Mt 5:45). Il n’épargne rien pour concourir à leur bien, peu importe ce que cela lui coûte ; son amour surpasse tout ce qu’on peut ressentir ou exprimer (Ép 2:4-7 ; Is 55:8 ; Rm 11:33). C’est d’ailleurs aux humains qu’il donna la preuve la plus grandiose de son amour ; il leur fit le don le plus généreux qu’un père puisse offrir : la vie de son propre Fils, unique-engendré et fidèle (Jn 3:16). Aussi l’apôtre Jean écrivit-​il : “ Quant à nous, nous aimons, parce qu’il nous a aimés le premier. ” (1Jn 4:19). Jéhovah est donc la Source de l’amour. Paul, qui était également apôtre, déclara : “ À peine en effet quelqu’un mourra-​t-​il pour un juste ; oui, pour l’homme qui est bon, peut-être, quelqu’un ose même mourir. Mais Dieu nous recommande son propre amour en ce que — alors que nous étions encore pécheurs — Christ est mort pour nous. ” — Rm 5:7, 8 ; 1Jn 4:10.
L’amour éternel de Dieu. L’amour de Jéhovah pour ses serviteurs fidèles est éternel ; il ne fait jamais défaut ni ne diminue, que ses serviteurs soient dans une situation favorable ou non, que les adversités qui les frappent soient grandes ou minimes. L’apôtre Paul s’exclama : “ Car je suis convaincu que ni mort ni vie, ni anges ni gouvernements, ni choses présentes ni choses à venir, ni puissances, ni hauteur ni profondeur, ni aucune autre création ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu qui est en Christ Jésus notre Seigneur. ” — Rm 8:38, 39.
La souveraineté de Dieu est fondée sur l’amour. Jéhovah se glorifie de ce que sa domination et le soutien apporté à celle-ci par ses créatures sont fondés avant tout sur l’amour. Il ne désire pour sujets que ceux qui aiment sa souveraineté et qui la préfèrent à toute autre, en raison des qualités qu’il possède et parce que son souverain pouvoir est juste (1Co 2:9). Comme ces hommes connaissent Dieu ainsi que son amour, sa justice et sa sagesse, qu’ils reconnaissent bien supérieurs aux leurs, ils préfèrent se soumettre à sa souveraineté plutôt que de rechercher leur indépendance (Ps 84:10, 11). À cet égard, le Diable a échoué en recherchant égoïstement l’indépendance, ce que firent également Adam et Ève. Il a contesté la façon dont Dieu exerce sa domination en prétendant en fait qu’elle était dépourvue d’amour et de justice (Gn 3:1-5), et que ses créatures le servaient non par amour, mais par égoïsme. — Jb 1:8-12 ; 2:3-5.
Jéhovah Dieu laissa le Diable en vie et lui permit de mettre ses serviteurs, y compris son Fils unique-engendré, à l’épreuve, même jusqu’à la mort. Mais Dieu avait annoncé que Jésus Christ resterait fidèle (Is 53). Comment pouvait-​il agir ainsi, misant sa parole sur son Fils ? En raison de l’amour. Jéhovah connaissait son Fils et savait quel amour [[@VolumePage: 1,109]] son Fils avait pour lui et pour la justice (Hé 1:9). Il connaissait son Fils intimement, parfaitement (Mt 11:27). Il avait une confiance totale en sa fidélité. En outre, “ l’amour [...] est un lien d’union parfait ”. (Col 3:14.) L’amour est le lien le plus puissant de l’univers. L’amour parfait qui unit le Fils et le Père est indestructible. Pour des raisons similaires, Dieu pouvait faire confiance à son organisation composée de ses serviteurs ; il savait que par amour la majorité d’entre eux lui resteraient indéfectiblement attachés dans les épreuves, et que l’organisation composée de ses créatures ne l’abandonnerait jamais dans son intégralité. — Ps 110:3.
Jésus Christ. Étant depuis des temps inconnus très étroitement associé à son Père, la Source de l’amour, le connaissant parfaitement et intimement, Jésus pouvait dire : “ Qui m’a vu a vu le Père aussi. ” (Jn 14:9 ; Mt 11:27). L’amour de Jésus est donc complet, parfait (Ép 3:19). Il déclara à ses disciples : “ Personne n’a de plus grand amour que celui-ci : que quelqu’un livre son âme pour ses amis. ” (Jn 15:13). Il leur avait dit auparavant : “ Je vous donne un commandement nouveau : que vous vous aimiez les uns les autres ; comme je vous ai aimés, que vous aussi vous vous aimiez les uns les autres. ” (Jn 13:34). Ce commandement était nouveau en ce sens que la Loi, à laquelle Jésus et ses disciples étaient soumis à l’époque, ordonnait : “ Tu dois aimer ton compagnon [ou : ton prochain] comme toi-​même. ” (Lv 19:18 ; Mt 22:39). Elle exigeait qu’on aime son semblable comme soi-​même, mais pas jusqu’au sacrifice, c’est-à-dire en allant jusqu’à donner sa vie pour lui. La vie et la mort de Jésus furent une démonstration de l’amour que réclamait ce commandement nouveau. Le disciple du Christ ne doit donc pas se contenter de faire le bien quand l’occasion se présente, mais, en se laissant diriger par Jésus, il doit prendre l’initiative d’aider ses semblables sur le plan spirituel et dans d’autres domaines. Il a le devoir de travailler activement à leur bien. Prêcher et enseigner la bonne nouvelle à ses semblables, dont certains sont peut-être des ennemis, est une des plus belles manières de leur témoigner de l’amour, car cela peut leur valoir la vie éternelle. Le chrétien doit ‘ communiquer non seulement la bonne nouvelle de Dieu, mais encore son âme même ’ à ceux qui acceptent cette bonne nouvelle, en les aidant et en collaborant avec eux (1Th 2:8). Et il doit être prêt à livrer son âme (sa vie) pour eux. — 1Jn 3:16.
Comment on acquiert l’amour. Au moyen de son esprit saint, Dieu créa le premier homme et la première femme avec une certaine mesure d’amour, sa qualité dominante, et avec la capacité de l’étendre et de l’approfondir. L’amour est un fruit de l’esprit de Dieu (Ga 5:22). L’amour qui vient de Dieu n’est pas une qualité qu’on possède sans savoir pourquoi, comme c’est le cas de certains avantages innés, physiques ou mentaux, tels que la beauté, le don de la musique ou d’autres. Cet amour ne peut exister chez une personne si elle ne connaît pas son Créateur, si elle ne le sert pas, si elle ne médite pas et si elle n’est pas reconnaissante. Il est indispensable de cultiver l’amour pour imiter Dieu, qui en est la Source (Ps 77:11 ; Ép 5:1, 2 ; Rm 12:2). Adam n’a pas cultivé l’amour de Dieu ; il n’a pas progressé vers l’amour parfait, comme le prouve le fait qu’il ne resta pas en union avec Dieu, attaché à lui par ce lien d’union parfait. Toutefois, bien qu’imparfait et pécheur, Adam transmit à ses descendants, qui sont “ à son image ”, la capacité d’aimer (Gn 5:3). Les humains en général manifestent de l’amour, mais il est souvent mal dirigé, dénaturé et altéré.
L’amour peut être mal dirigé. Eu égard à ce qui précède, il est clair qu’on ne peut cultiver l’amour véritable et bien dirigé qu’en recherchant l’esprit de Dieu et la connaissance que donne sa Parole, puis en se laissant guider par l’un et l’autre. Par exemple, un père ou une mère qui a de l’affection pour son enfant peut laisser son amour se dénaturer ou la sentimentalité aveugler son jugement, et donner à l’enfant absolument tout ce qu’il désire. Peut-être n’exerce-​t-​il pas son autorité parentale qui consiste à discipliner l’enfant et parfois à le corriger physiquement (Pr 22:15). Ce prétendu amour peut n’être finalement qu’une forme d’orgueil familial, autrement dit de l’égoïsme. La Bible dit qu’un père ou une mère qui agit ainsi n’aime pas son enfant, mais le hait, parce qu’il ou elle ne suit pas la voie qui vaudra la vie à l’enfant. — Pr 13:24 ; 23:13, 14.
Tel n’est pas l’amour qui vient de Dieu. L’amour qui vient de Dieu pousse à faire ce qui est bon pour autrui. “ L’amour bâtit. ” (1Co 8:1). Il est différent de la sentimentalité. Il est ferme, fort, dirigé par la sagesse divine, attaché d’abord à ce qui est pur, juste (Jc 3:17). Dieu le démontra dans le cas d’Israël : parce que son peuple lui avait désobéi, il le punit sévèrement, pour son bonheur éternel (Dt 8:5 ; Pr 3:12 ; Hé 12:6). L’apôtre Paul dit aux chrétiens : “ C’est pour la discipline que vous endurez. Dieu vous traite comme des fils. Car quel est le fils que son père ne discipline pas ? [...] D’ailleurs, nous avions pour nous discipliner des pères qui étaient de notre chair, et nous les respections. Ne nous soumettrons-​nous pas bien plus au Père de notre vie spirituelle, et nous vivrons ? Car eux nous disciplinaient pour peu de jours, selon ce qui leur paraissait bon, mais lui nous discipline pour notre profit, pour que nous ayons part à sa sainteté. Toute discipline, c’est vrai, ne semble pas, pour le présent, être une joie, mais une peine ; plus tard [[@VolumePage: 1,110]] cependant elle rapporte à ceux qu’elle a formés un fruit de paix, c’est-à-dire la justice. ” — Hé 12:7-11.
Un amour bien dirigé grâce à la connaissance. Il faut d’abord aimer Dieu, plus que toute autre personne, sans quoi notre amour serait mal dirigé et aboutirait même au culte d’une créature ou d’un objet. Il est indispensable de connaître les desseins de Dieu, afin de savoir ce qui contribue le mieux à notre bonheur et à celui des autres, et comment il convient de manifester l’amour. Il faut aimer Dieu de ‘ tout son cœur, de toute sa pensée, de toute son âme et de toute sa force ’. (Mt 22:36-38 ; Mc 12:29, 30.) Cet amour ne doit pas être une simple façade, mais le reflet de ce qu’on est vraiment au fond de soi. L’amour met en jeu les sentiments (1P 1:22), mais, si l’intelligence ne sait pas ce qu’est le véritable amour ni comment il agit, cet amour risque d’être exprimé dans une mauvaise direction (Jr 10:23 ; 17:9 ; voir aussi Ph 1:9). L’intelligence doit connaître Dieu, ses qualités, ses desseins et la manière dont il manifeste son amour (1Jn 4:7). En accord avec ce qui précède, et puisque l’amour est la qualité la plus importante, quand quelqu’un se voue à Dieu, il se voue à la personne de Jéhovah (dont l’amour est la qualité dominante) et non à une œuvre ou à une cause. Ensuite, il doit continuer d’aimer Dieu de toute son âme, avec chaque fibre de son organisme ; et il doit y mettre toutes ses forces.
L’amour peut s’étendre. L’amour véritable, qui est un fruit de l’esprit de Dieu, peut s’étendre (2Co 6:11-13). Il n’est pas mesquin, étroit ou restreint. Il doit être partagé pour être complet. On doit en premier lieu aimer Dieu (Dt 6:5), son Fils (Ép 6:24), puis toute la famille des frères chrétiens dans le monde (1P 2:17 ; 1Jn 2:10 ; 4:20, 21). Un homme doit aimer sa femme, et une femme son mari (Pr 5:18, 19 ; Ec 9:9 ; Ép 5:25, 28, 33). Les parents sont tenus d’aimer leurs enfants (Tt 2:4). Il faut aimer tous les humains, même ses ennemis, et accomplir des œuvres chrétiennes en leur faveur (Mt 5:44 ; Lc 6:32-36). À propos des fruits de l’esprit, dont l’amour est le premier, la Bible dit : “ Contre de telles choses il n’y a pas de loi. ” (Ga 5:22, 23). Aucune loi ne peut limiter cet amour. On peut le témoigner à ceux à qui il est dû n’importe quand, n’importe où et dans n’importe quelle mesure. En fait, la seule dette que les chrétiens devraient contracter entre eux est celle de l’amour (Rm 13:8). Cet amour mutuel est une marque distinctive des vrais chrétiens. — Jn 13:35.
La manière dont agit l’amour qui vient de Dieu. L’amour, celui que Dieu est, est si extraordinaire qu’il est difficile de le définir. Il est plus aisé de dire comment il agit. Il sera question, dans l’examen qui suit, de la façon dont cette magnifique qualité s’applique aux chrétiens. Parlant de cette qualité, l’apôtre Paul souligne en premier lieu l’importance de l’amour pour le chrétien, puis il explique en détail comment il se manifeste d’une manière désintéressée. Il dit : “ L’amour est patient et bon. L’amour n’est pas jaloux, il ne se vante pas, ne se gonfle pas d’orgueil, n’agit pas de façon inconvenante, ne cherche pas ses propres intérêts, ne s’irrite pas. Il ne tient pas compte du mal subi. Il ne se réjouit pas de l’injustice, mais se réjouit avec la vérité. Il supporte tout, croit tout, espère tout, endure tout. ” — 1Co 13:4-7.
“ L’amour est patient et bon. ” Il supporte les situations difficiles et les mauvaises actions, mais dans un but : d’une part, pour que les auteurs de ces mauvaises actions ou ceux qui sont impliqués dedans soient finalement sauvés et, d’autre part, pour que la souveraineté de Jéhovah soit au bout du compte justifiée (2P 3:15). L’amour est bon, devant n’importe quelle provocation. Si un chrétien se montrait dur ou brutal, cela n’apporterait rien qui vaille. Malgré tout, l’amour sait être ferme et agir dans l’intérêt de la justice. Quelquefois, des chrétiens investis d’autorité disciplinent des pécheurs, mais, même alors, ils doivent agir avec bonté. La rudesse ne serait profitable ni au conseiller sévère, ni à celui qui a commis l’injustice ; elle risquerait au contraire d’éloigner encore plus ce dernier de la repentance et des œuvres justes. — Rm 2:4 ; Ép 4:32 ; Tt 3:4, 5.
“ L’amour n’est pas jaloux. ” Il n’envie pas le bien qui arrive aux autres. Il se réjouit lorsqu’un compagnon se voit confier de plus grandes responsabilités. Il n’éprouve pas de rancœur, même contre un ennemi qui reçoit de bonnes choses. Il est généreux. Dieu fait tomber la pluie sur le juste comme sur l’injuste (Mt 5:45). Les serviteurs de Dieu qui ont de l’amour sont satisfaits de leur sort (1Tm 6:6-8) et de leur place ; ils y restent d’ailleurs, et ne cherchent pas égoïstement à supplanter quelqu’un d’autre. Satan le Diable, mû par l’égoïsme et l’envie, n’est pas resté à sa place ; il voulait même que Jésus Christ l’adore. — Lc 4:5-8.
L’amour “ ne se vante pas, ne se gonfle pas d’orgueil ”. Il ne cherche pas les acclamations ni l’admiration des autres créatures (Ps 75:4-7 ; Jude 16). Au lieu de rabaisser quelqu’un pour se faire valoir, celui qui a de l’amour exaltera Dieu, et il encouragera et bâtira sincèrement les autres (Rm 1:8 ; Col 1:3-5 ; 1Th 1:2, 3). Il sera heureux de constater les progrès d’un autre chrétien. Il ne se vantera pas non plus de ses projets (Pr 27:1 ; Lc 12:19, 20 ; Jc 4:13-16). Il comprendra que tout ce qu’il accomplit, il le doit à la force que lui donne Jéhovah (Ps 34:2 ; 44:8). Jéhovah déclara à Israël : “ Que celui qui se vante se vante de ceci : d’être perspicace et de me [[@VolumePage: 1,111]] connaître, de savoir que je suis Jéhovah, Celui qui exerce la bonté de cœur, le droit et la justice sur la terre ; car c’est à ces choses que je prends vraiment plaisir. ” — Jr 9:24 ; 1Co 1:31.
L’amour “ n’agit pas de façon inconvenante ”. Il n’est pas mal élevé. Il n’a pas un comportement indécent ; il n’exerce pas de sévices sexuels ni n’adopte une conduite choquante, par exemple. Il n’est ni grossier, ni vulgaire, ni impoli, ni insolent, ni cru, ni irrespectueux envers quiconque. Celui qui a de l’amour veillera à ce que rien, dans son apparence ou dans ses actions, ne trouble ses frères chrétiens. Paul donna cette instruction à la congrégation de Corinthe : “ Que tout se fasse décemment et avec ordre. ” (1Co 14:40). L’amour incite également à marcher honorablement devant les gens qui ne sont pas croyants. — Rm 13:13 ; 1Th 4:12 ; 1Tm 3:7.
L’amour “ ne cherche pas ses propres intérêts ”. Il suit ce principe : “ Que chacun continue à chercher, non pas son propre avantage, mais celui de l’autre. ” (1Co 10:24). C’est ainsi qu’on montre si on se soucie du bonheur éternel des autres. Parmi les motivations qui poussent quelqu’un à faire preuve d’amour, l’intérêt sincère pour autrui est l’une des plus puissantes, des plus efficaces et des plus bénéfiques. Celui qui a de l’amour n’exige pas que tout se fasse comme lui l’entend. Paul déclara : “ Pour les faibles, je suis devenu faible, afin de gagner les faibles. Je suis devenu toutes choses pour des gens de toutes sortes, afin d’en sauver de toute manière quelques-uns. Mais je fais toutes choses à cause de la bonne nouvelle, afin d’en devenir participant avec d’autres. ” (1Co 9:22, 23). L’amour ne fait pas non plus valoir ses “ droits ” à tout prix ; il se soucie davantage du bien-être spirituel d’autrui. — Rm 14:13, 15.
L’amour “ ne s’irrite pas ”. Il ne cherche pas d’occasion ni d’excuse pour s’irriter. Il n’est pas enclin aux accès de colère, qui sont une œuvre de la chair (Ga 5:19, 20). Quelqu’un qui a de l’amour ne se vexe pas facilement des paroles ou des actions d’autrui. Il ne craint pas d’être blessé dans sa “ dignité ”.
L’amour “ ne tient pas compte du mal subi ”. (Littéralement, il ne “ compte pas la chose mauvaise ” ; Int.) Il n’estime pas avoir subi un mal qu’il lui faille porter sur une sorte de ‘ livre de comptes ’ afin que ce mal soit réglé ou payé en temps voulu, rompant en attendant toute relation entre l’offensé et l’offenseur. Il s’agirait d’un esprit de vengeance, condamné dans la Bible (Lv 19:18 ; Rm 12:19). Loin de prêter de mauvais mobiles aux autres, l’amour sera porté à leur faire des concessions et à leur accorder le bénéfice du doute. — Rm 14:1, 5.
L’amour “ ne se réjouit pas de l’injustice, mais se réjouit avec la vérité ”. L’amour se réjouit avec la vérité même si elle contredit des croyances ou des déclarations antérieures. Il reste attaché à la Parole véridique de Dieu. Il se range toujours du côté de ce qui est juste ; il n’éprouve aucun plaisir dans la malveillance, les mensonges ni dans aucune forme d’injustice, quelle que soit la victime, serait-​ce un ennemi. Toutefois, si une chose est mauvaise ou trompeuse, l’amour ne craint pas de prendre la défense de la vérité et des autres (Ga 2:11-14). En outre, il préfère subir le mal plutôt que de le commettre d’une autre façon en essayant de redresser la situation (Rm 12:17, 20). Mais quand quelqu’un est corrigé avec raison par une personne habilitée, un chrétien qui a de l’amour ne prendra pas parti, par sentimentalité, pour celui qui est corrigé ; il ne critiquera pas la correction ni la personne ayant autorité qui l’aura administrée. Agir ainsi ne serait pas faire preuve d’amour envers le pécheur. Cette attitude vaudrait peut-être au chrétien la faveur de celui qui a été repris, mais elle ferait à ce dernier plus de mal que de bien.
L’amour “ supporte tout ”. Il est disposé à endurer, à souffrir à cause de la justice. Ce passage peut se traduire littéralement par “ il couvre tout ”. (Int.) Une personne qui a de l’amour ne se hâtera pas de raconter autour d’elle que quelqu’un lui cause du tort. Si l’offense n’est pas grave, elle passera dessus. Dans les autres cas, elle suivra la procédure recommandée par Jésus en Matthieu 18:15-17 chaque fois que celle-ci sera applicable. Si, après qu’on a en privé attiré son attention sur sa faute, l’offenseur demande pardon et répare les torts qu’il a causés, celui qui a de l’amour montrera qu’il pardonne vraiment, qu’il a complètement couvert l’affaire, comme Dieu. — Pr 10:12 ; 17:9 ; 1P 4:7, 8.
L’amour “ croit tout ”. L’amour a foi dans ce que Dieu a dit dans sa Parole de vérité, même quand les apparences parlent contre elle et que le monde incroyant la tourne en dérision. Cet amour, surtout à l’égard de Dieu, consiste à reconnaître sa véracité parce qu’il est fidèle et qu’on peut compter sur lui, tout comme on connaît et on aime un ami véritable et fidèle, et qu’on ne doute pas de lui s’il avance quelque chose dont on n’a pas forcément la preuve (Jos 23:14). L’amour croit tout ce que dit Dieu, même si parfois quelque chose lui échappe ; il est disposé à attendre patiemment de plus amples explications ou une claire compréhension de la question (1Co 13:9-12 ; 1P 1:10-13). De plus, l’amour a confiance que Dieu dirige la congrégation chrétienne ainsi que ses serviteurs établis, et il soutient les décisions que ceux-ci prennent sur la base de la Parole de Dieu (1Tm 5:17 ; Hé 13:17). Toutefois, l’amour n’est pas crédule, car il suit le conseil de la Parole de Dieu l’invitant à ‘ éprouver les paroles inspirées pour voir si elles viennent de [[@VolumePage: 1,112]] Dieu ’, et il passe tout au crible de la Bible (1Jn 4:1 ; Ac 17:11, 12). L’amour amène le chrétien à avoir confiance en ses frères fidèles ; à moins d’avoir une preuve irréfutable qu’un compagnon a tort, le chrétien ne le suspectera pas ni ne refusera de le croire. — 2Co 2:3 ; Ga 5:10 ; Phm 21.
L’amour “ espère tout ”. Il espère dans toutes les promesses de Jéhovah (Rm 12:12 ; Hé 3:6). Il ne cesse d’agir, attendant avec patience que Jéhovah produise du fruit, qu’il fasse croître (1Co 3:7). Celui qui a de l’amour espérera ce qu’il y a de meilleur pour ses frères chrétiens, quelle que soit leur condition, même si certains sont faibles dans la foi. Il comprendra que, si Jéhovah est patient avec ces faibles, il doit assurément adopter la même attitude (2P 3:15). Et il soutiendra sans relâche ceux qu’il aide à apprendre la vérité, espérant et attendant que l’esprit saint les incite à servir Dieu.
L’amour “ endure tout ”. L’amour est indispensable à un chrétien s’il veut rester fidèle à Jéhovah Dieu. Quoi que fasse le Diable pour éprouver le chrétien dans son attachement et sa fidélité à Dieu, l’amour endurera de telle sorte que le chrétien restera intègre. — Rm 5:3-5 ; Mt 10:22.
“ L’amour ne disparaît jamais. ” Il ne connaîtra jamais de fin, ne cessera jamais d’exister. Une connaissance ou une compréhension nouvelle peut amener à corriger ses croyances ; l’espérance se porte sur de nouvelles choses quand celles dans lesquelles on espérait se réalisent, mais l’amour demeure toujours entier et se fortifie continuellement. — 1Co 13:8-13.
“ Un temps pour aimer. ” Les seuls à qui l’amour n’est pas accordé sont ceux que Jéhovah juge indignes d’en être l’objet ou ceux qui sont engagés dans le mal. L’amour est témoigné à tous tant qu’ils ne haïssent pas ouvertement Dieu. Il est temps alors de cesser de leur manifester de l’amour. Jéhovah Dieu et Jésus Christ aiment la justice et haïssent l’illégalité (Ps 45:7 ; Hé 1:9). On ne témoignera pas d’amour à ceux qui haïssent profondément le vrai Dieu. On n’obtiendrait rien de bon à continuer de leur montrer de l’amour, car l’amour de Dieu ne trouve aucun écho chez ceux qui haïssent Dieu (Ps 139:21, 22 ; Is 26:10). C’est donc à juste titre que Dieu les hait et qu’il a fixé un temps pour agir contre eux. — Ps 21:8, 9 ; Ec 3:1, 8.
Ce qu’il ne faut pas aimer. L’apôtre Jean écrit : “ N’aimez pas le monde ni les choses qui sont dans le monde. Si quelqu’un aime le monde, l’amour du Père n’est pas en lui ; parce que tout ce qui est dans le monde — le désir de la chair et le désir des yeux et l’orgueilleux étalage de ses moyens d’existence — ne vient pas du Père, mais vient du monde. ” (1Jn 2:15, 16). Il ajoute plus loin que “ le monde entier se trouve au pouvoir du méchant ”. (1Jn 5:19.) Par conséquent, ceux qui aiment Dieu haïssent le mal sous toutes ses formes. — Ps 101:3 ; 119:104, 128 ; Pr 8:13 ; 13:5.
La Bible montre qu’un mari et sa femme doivent s’aimer l’un l’autre et que leur amour inclut leurs relations conjugales (Pr 5:18, 19 ; 1Co 7:3-5). En revanche, elle condamne l’amour physique avec un autre partenaire que son conjoint, pratique charnelle du monde (Pr 7:18, 19, 21-23). Le matérialisme, l’“ amour de l’argent ” (philarguria, littéralement : “ attachement à l’argent-métal ” ; Int), racine de toutes sortes de choses mauvaises, est une autre chose du monde. — 1Tm 6:10 ; Hé 13:5.
Jésus Christ mit les humains en garde contre la recherche de la gloire qui vient des hommes. Il condamna vigoureusement les chefs religieux hypocrites des Juifs, qui aimaient prier debout dans les synagogues et aux coins des grandes rues afin d’être vus des hommes, qui affectionnaient les places en vue dans les repas et les premiers sièges dans les synagogues. Il montra qu’ils avaient déjà reçu intégralement leur récompense, ce qu’ils aimaient et désiraient, c’est-à-dire l’honneur et la gloire venant des hommes ; Dieu ne leur devait par conséquent aucune récompense (Mt 6:5 ; 23:2, 5-7 ; Lc 11:43). Le récit précise : “ Même parmi les chefs, beaucoup eurent vraiment foi en [Jésus] ; mais, à cause des Pharisiens, ils ne le confessaient pas, pour ne pas être expulsés de la synagogue ; car ils aimaient la gloire des hommes plus que la gloire de Dieu. ” — Jn 12:42, 43 ; 5:44.
Jésus dit à ses disciples : “ Qui est attaché à [philôn] son âme la détruit, mais qui a de la haine pour son âme dans ce monde la préservera pour la vie éternelle. ” (Jn 12:23-25). L’homme qui préfère protéger sa vie présente au lieu d’être disposé à la livrer du fait qu’il est disciple du Christ perdra la vie éternelle. Par contre, celui qui considère la vie dans le monde actuel comme secondaire et qui aime par-dessus tout Jéhovah, le Christ et leur justice, celui-là recevra la vie éternelle.
Dieu hait les menteurs parce qu’ils n’aiment pas la vérité. Dans une vision, il déclara à l’apôtre Jean : “ Dehors [hors de la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem] sont les chiens, et ceux qui pratiquent le spiritisme, et les fornicateurs, et les meurtriers, et les idolâtres, et tout homme qui aime [philôn] et pratique le mensonge. ” — Ré 22:15 ; 2Th 2:10-12.
L’amour peut se refroidir. Lorsqu’il expliqua à ses disciples ce qui arriverait dans l’avenir, Jésus Christ précisa que l’amour (agapê) de nombreux soi-disant croyants se refroidirait (Mt 24:3, 12). L’apôtre Paul annonça que les hommes deviendraient [[@VolumePage: 1,113]] “ amis de l’argent ”, ce qui serait une caractéristique des temps critiques à venir (2Tm 3:1, 2). Il est donc évident que quelqu’un peut perdre de vue les bons principes et que l’amour véritable qu’il avait peut s’éteindre. Cela met en relief l’importance de cultiver constamment l’amour et de le développer en méditant sur la Parole de Dieu et en conformant sa vie aux principes divins. — Ép 4:15, 22-24.
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[[@VolumePage: 1,113]] AMPHIPOLIS
(Autour de la Ville).
Ville de Macédoine, à environ 5 km de la mer Égée et du port d’Éïôn. Paul la traversa au cours de son deuxième voyage missionnaire (Ac 17:1). Elle était construite sur une colline qu’une boucle du Strymon entourait sur trois côtés (N., O. et S.), ce qui lui valut sans doute son nom. Amphipolis se trouvait à 50 km environ à l’O.-S.-O. de Philippes. Située sur une voie romaine, la célèbre via Egnatia, et contrôlant le pont qui enjambait le Strymon, cette ville occupait une position stratégique et commerciale très importante. Colonie athénienne fondée au V e siècle av. n. è., elle passa ensuite sous la domination des Macédoniens. Plus tard, elle fut prise par les Romains, qui en firent une ville libre et la capitale du premier district de Macédoine. Sur son emplacement se trouve aujourd’hui le village de Néokhori.


[[@Headword:Ampliatus]]Ampliatus
 
[[@VolumePage: 1,113]] AMPLIATUS
(du lat., “ Agrandi ”).
Frère chrétien bien-aimé qui faisait partie de la congrégation de Rome et auquel l’apôtre Paul envoya ses salutations. — Rm 16:8.


[[@Headword:Amram]]Amram
 
[[@VolumePage: 1,113]] AMRAM
(Peuple élevé).
1. Petit-fils de Lévi par Qehath (Ex 6:16, 18, 20 ; Nb 3:19 ; 26:58 ; 1Ch 6:18). Il est écrit qu’il épousa “ la sœur de son père ”, Yokébed. Une telle union, autorisée à l’époque, fut interdite plus tard par la Loi mosaïque (Lv 18:12). Certaines traductions cherchent toutefois à présenter Yokébed comme la cousine d’Amram (voir [[YOKÉBED >> Headword: YOKÉBED]] ). Amram eut pour enfants Aaron, Miriam et Moïse. — Ex 6:20 ; Nb 26:59 ; 1Ch 6:2, 3 ; 23:12, 13.
2. Un des “ fils de Bani ” qui, comme d’autres exilés rapatriés, suivit l’exhortation à renvoyer les femmes étrangères en 468 av. n. è. — Ezr 10:34, 44.


[[@Headword:Amramites]]Amramites
 
[[@VolumePage: 1,113]] AMRAMITES
(D’Amram).
Descendants d’Amram, le petit-fils de Lévi par Qehath. Ils formaient une subdivision de la famille des Qehathites. Au cours des pérégrinations dans le désert, ils campaient au S. du tabernacle avec toutes les familles des fils de Qehath. La tâche confiée aux Qehathites consistait à s’occuper de l’Arche, de la table, du porte-lampes, des autels et des ustensiles, ainsi que du voile qui séparait le Saint du Très-Saint. — Nb 3:27-31 ; 1Ch 26:23.


[[@Headword:Amraphel]]Amraphel
 
[[@VolumePage: 1,113]] AMRAPHEL
Roi de Shinéar, dans le S. de la Mésopotamie. Il s’allia au roi Kedorlaomer d’Élam et le soutint lorsqu’il attaqua puis vainquit cinq autres rois dans la Basse Plaine de Siddim. Par la suite, Amraphel et ses alliés furent rattrapés par Abram, qui courait au secours de Lot, et ils furent complètement mis en déroute (Gn 14:1-16). On a proposé d’identifier Amraphel à Hammourabi, mais cette identification est incertaine.


[[@Headword:Amtsi]]Amtsi
 
[[@VolumePage: 1,113]] AMTSI
(forme abrégée d’Amatsia, qui signifie “ Jéhovah est fort ”).
1. Lévite de la famille de Merari et ancêtre d’Éthân, qui fut un des chanteurs de la maison de Jéhovah établis par David. — 1Ch 6:31, 44-47.
2. Prêtre, fils de Zekaria, et ancêtre d’Adaïa, lequel est cité parmi ceux qui habitaient à Jérusalem et qui assuraient le service au temple à l’époque de Nehémia. — Ne 11:12.


[[@Headword:Ana]]Ana
 
[[@VolumePage: 1,113]] ANA
Fils de Tsibéôn et père d’Oholibama femme d’Ésaü (Gn 36:2, 14, 18, 20, 24, 25 ; 1Ch 1:34, 40, 41). Le texte hébreu dit en Genèse 36:2 : “ Oholibama la fille de Ana la fille de Tsibéôn. ” La Peshitta, le Pentateuque samaritain comme la Septante disent dans ce verset “ fils de Tsibéôn ”, ce qui concorde avec Genèse 36:24, où Ana est qualifié de fils de Tsibéôn. Certaines versions modernes suivent cette leçon et mettent “ fils de ” Tsibéôn au verset 36:2 ainsi qu’au verset 36:14 (Jé ; Os ; Pl). Toutefois, le mot hébreu traduit par “ fille ” dans ce passage a aussi le sens plus large de petite-fille ; dans cette acception, il s’applique peut-être à Oholibama plutôt qu’à Ana. C’est pourquoi on lit en Genèse 36:2 dans la Traduction du monde nouveau : “ Oholibama la fille de Ana, la petite-fille de Tsibéôn le Hivite. ”
Certains pensent que le nom Ana désigne deux personnes, car le verset 36:2 qualifie cet homme de “ Hivite ”, tandis qu’aux versets 36:20 et 29 Ana est appelé “ Horite ”. Cependant, si le terme “ Horite ” signifie simplement “ troglodyte ”, il est peut-être employé pour évoquer les mœurs des Séïrites, qui vivaient dans des grottes, plutôt que pour donner une précision généalogique. En ce cas, le mot “ fils ”, au verset 36:20, semble avoir le sens plus général de descendants. La Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (1882, vol. I, p. 212) déclare à ce sujet : “ Le but de la généalogie n’est manifestement pas tant d’exposer la lignée des Séïrites que d’énumérer les descendants de Séïr qui nouèrent des liens avec les Édomites parce qu’ils étaient chefs de tribu. Il apparaîtrait en conséquence que Ana, dont descendait la femme d’Ésaü, était le chef d’une tribu indépendante de celle de son père et du même rang. ”


[[@Headword:Anab]]Anab
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANAB
(Raisin).
Ville du S. de la région vallonnée de Juda d’où Josué expulsa les Anaqim, des géants (Jos 11:21 ; 15:48, 50). Son site est identifié à Khirbet ʽAnab es-Saghiré, à 1,5 km à l’O. d’Edh Dhahiriya, à peu près à mi-chemin entre Hébrôn et Béer-Shéba. La ville semble s’être appelée Qiriath-Anab à l’origine, car les textes égyptiens la dénomment apparemment Qrt ʽnb.


[[@Headword:Anaharath]]Anaharath
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANAHARATH
Ville de la tribu d’Issakar, située sans doute dans la partie orientale de la plaine de Yizréel (Jos 19:18, 19). Son emplacement exact est incertain.


[[@Headword:Anaïa]]Anaïa
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANAÏA
(Yah a répondu).
1. Un des hommes qui se tenaient debout à la droite d’Ezra quand celui-ci lut la Loi au peuple, le premier jour du septième mois. Probablement un prêtre ou un prince. — Ne 8:2, 4.
2. Un des chefs du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia le contrat de confession établi par Nehémia. — Ne 10:1, 22.


[[@Headword:Anakim]]Anakim
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANAKIM
Voir [[ANAQIM >> Headword: ANAQIM]].


[[@Headword:Anamim]]Anamim
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANAMIM
Descendants chamitiques de Mitsraïm. Étant donné que Mitsraïm devint synonyme d’Égypte, il est probable que les Anamim se soient établis dans ce pays ou à proximité (Gn 10:13 ; 1Ch 1:11). Un texte cunéiforme datant de l’époque de Sargon II d’Assyrie (deuxième moitié du VIII e siècle av. n. è.) les mentionne apparemment sous le nom “ Anami ”.


[[@Headword:Anammélek]]Anammélek
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANAMMÉLEK
(peut-être du babylonien, “ Anou est roi ”).
Divinité des Sepharvites qui s’avéra incapable de les délivrer de leurs agresseurs assyriens (2R 18:34). Le culte d’Anammélek comprenait le sacrifice d’enfants, une pratique révoltante. — 2R 17:31.


[[@Headword:Anân]]Anân
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANÂN
(peut-être : Nuage).
Un des chefs du peuple d’Israël dont un représentant, sinon lui-​même, scella avec Nehémia et d’autres la résolution nationale de servir Jéhovah fidèlement (455 av. n. è.). — Ne 10:1, 26.


[[@Headword:Anani]]Anani
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANANI
(peut-être une forme abrégée d’Anania).
Fils d’Élioénaï ; descendant du roi David, il vécut après l’Exil. — 1Ch 3:24.


[[@Headword:Anania]]Anania
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANANIA
(Yah m’a répondu).
1. Père de Maaséïa et grand-père d’Azaria, lequel aida Nehémia à reconstruire les murailles de Jérusalem. — Ne 3:23.
2. Ville habitée par des membres de la tribu de Benjamin après le retour d’exil (Ne 11:32). Elle est assimilée à Béthanie (el-ʽAzariyé [El ʽEïzariya]), à 2,5 km à l’E.-S.-E. du mont du Temple, à Jérusalem. — Voir [[BÉTHANIE >> Headword: BÉTHANIE]] o 1.


[[@Headword:Ananias]]Ananias
 
[[@VolumePage: 1,114]] ANANIAS
(forme gr. du nom héb. Hanania, qui signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”).
1. Membre de la congrégation chrétienne primitive de Jérusalem. Après la Pentecôte 33 de n. è., les besoins matériels des croyants qui demeurèrent à Jérusalem furent satisfaits grâce à l’aide que se prodiguèrent mutuellement les chrétiens. À cette fin, ils créèrent un fonds commun alimenté par les contributions de certains membres de la congrégation qui faisaient don volontairement du produit de la vente de leurs champs ou de leurs maisons (Ac 4:34-37). Ananias vendit un champ et, alors que sa femme le savait pertinemment, il n’offrit qu’une partie de l’argent obtenu, tout en donnant l’impression de remettre le montant tout entier. Il s’attendait certainement à recevoir des éloges et l’estime de la congrégation. Toutefois, grâce au don spécial de connaissance que lui accorda l’esprit saint, Pierre discerna l’artifice et il révéla qu’Ananias était un homme qui ‘ voulait tromper l’esprit saint et Dieu ’. Alors Ananias tomba et expira. Quand les hommes qui l’avaient enterré revinrent environ trois heures plus tard, ils trouvèrent sa femme Sapphira morte elle aussi pour avoir essayé comme son mari d’user de faux-semblant. — Ac 5:1-10.
2. Disciple chrétien de Damas. Après la conversion de Saul, Ananias eut une vision dans laquelle Jésus lui donnait le nom et l’adresse de Saul ainsi que des instructions afin qu’il aille le voir. Après avoir hésité, car il savait que Saul persécutait violemment les chrétiens, Ananias obéit et se rendit auprès de lui. Il lui fit recouvrer la vue, l’informa que Dieu le chargeait d’être son témoin et prit des dispositions en vue de son baptême. Plus tard, quand il présenta sa défense devant des Juifs hostiles, Saul (Paul) parla d’Ananias comme d’un homme “ qui craignait Dieu selon la Loi et de qui tous les Juifs qui habitaient là [à Damas] rendaient un bon témoignage ”. De tels éloges de la part de Juifs au sujet d’un chrétien constituaient assurément une preuve remarquable de sa bonne conduite. — Ac 9:10-18 ; 22:12-16.
3. Grand prêtre juif, d’environ 48 à 58 de n. è. Fils de Nébédée, il fut établi à cette fonction par Hérode, roi de Chalcis et frère d’Hérode Agrippa Ier (Antiquités judaïques, par F. Josèphe, XX, 103 [[[V >> Headword: [V]] , 2]). En 52, il fut envoyé à Rome pour y être jugé à cause de certains conflits qui avaient opposé les Juifs et les Samaritains, mais il fut acquitté par l’empereur Claude Ier.
Vers 56, alors qu’il présidait le procès de Paul devant le Sanhédrin, Ananias ordonna que l’apôtre soit frappé au visage. Celui-ci réagit en lui prédisant que Dieu le paierait de retour pour cette mauvaise action et en le qualifiant de “ mur blanchi ”. [[@VolumePage: 1,115]] Repris pour avoir parlé ainsi, Paul s’excusa en déclarant ignorer que c’était le grand prêtre qui avait donné l’ordre de le frapper, puis il cita Exode 22:28 afin de montrer qu’il reconnaissait devoir lui témoigner le respect qui lui était dû. Certains ont émis l’idée que, si Paul prétendit ignorer qu’Ananias était grand prêtre, c’était parce que celui-ci n’avait pas été légalement confirmé dans cette fonction après son retour de Rome, mais cette opinion ne repose pas sur des preuves solides. Il pourrait s’agir tout simplement d’un indice supplémentaire tendant à prouver que Paul souffrait d’une mauvaise vue, ce que semblent indiquer d’autres passages des Écritures. L’ordre d’Ananias put être si bref et donné sur un ton si passionné qu’il ne permit pas à Paul d’en identifier l’auteur. — Ac 23:2-5.
Après le procès devant le Sanhédrin, Ananias, accompagné de quelques anciens et d’un orateur public, se rendit à Césarée dans le but d’accuser Paul devant le gouverneur Félix (Ac 24:1). Après cela, les Écritures ne font plus aucune mention de lui. L’histoire profane, toutefois, le présente comme un homme hautain et cruel qui se signala par son avidité, tant durant l’époque où il était grand prêtre qu’après sa destitution. Au début de la révolte juive de 66-​70, Ananias fut poursuivi par des Juifs parce qu’il avait collaboré avec les autorités romaines. Il eut beau se cacher dans un aqueduc, il fut découvert et assassiné.


[[@Headword:Anaq]]Anaq
 
[[@VolumePage: 1,115]] ANAQ
(probablement : Au long cou [c’est-à-dire de haute taille]).
Ce nom désignait une tribu d’hommes extraordinairement grands, et peut-être leur ancêtre. En Nombres 13:22 et 28, en hébreu, ce nom est précédé de l’article (haʽAnaq). S’il s’agit du nom personnel du fils d’“ Arba [...] le père d’Anaq ” (Jos 15:13), alors il fut aussi appliqué à ses descendants par la suite (comparer Jos 15:14 avec 14:15, où Arba est appelé “ le grand homme parmi les Anaqim ”). — Voir [[ANAQIM >> Headword: ANAQIM]].


[[@Headword:Anaqim]]Anaqim
 
[[@VolumePage: 1,115]] ANAQIM
(Ceux d’Anaq).
Race d’hommes d’une taille extraordinaire qui habitaient les régions montagneuses ainsi que quelques régions côtières de Canaan, principalement dans le S. À une époque, Ahimân, Shéshaï et Talmaï, trois Anaqim en vue, résidaient à Hébrôn (Nb 13:22). C’est là que les 12 espions hébreux virent les Anaqim pour la première fois. Dix de ces espions firent un rapport effrayant de leur rencontre avec ces hommes, prétendant qu’ils descendaient des Nephilim d’avant le déluge et que, comparés à eux, les Hébreux étaient comme “ des sauterelles ”. (Nb 13:28-33 ; Dt 1:28.) La haute taille des Anaqim en vint à servir de référence même pour parler des Émim et des Rephaïm, des hommes à la stature de géant. Leur force semble avoir été à l’origine de cette parole proverbiale : “ Qui peut résister devant les fils d’Anaq ? ” — Dt 2:10, 11, 20, 21 ; 9:1-3.
Au cours de sa campagne éclair à travers le pays de Canaan, Josué vainquit les Anaqim dans les régions montagneuses et détruisit leurs villes, mais il en resta dans les villes philistines de Gaza, d’Ashdod et de Gath. La Bible ne précise pas si les Anaqim étaient apparentés aux Philistins, comme certains le prétendent, ou s’ils n’étaient que leurs alliés (Jos 11:21, 22). Plus tard, Caleb réclama la ville de Hébrôn (Qiriath-Arba) et son territoire, car Dieu les lui avait promis (Jos 14:12-15 ; Nb 14:24). Les Anaqim s’étaient réinstallés dans cette région, peut-être pendant que Josué et son armée poursuivaient leur conquête dans le N. de Canaan, ce qui obligea Caleb à reconquérir ce territoire. — Jg 1:10, 20.
Des formules imprécatoires égyptiennes (trouvées sur des poteries qu’on brisait en signe de malédiction après avoir gravé dessus les noms des ennemis du pharaon) mentionnent peut-être une tribu d’Anaq en Palestine sous le nom Ya-ʽanaq.


[[@Headword:Anath]]Anath
 
[[@VolumePage: 1,115]] ANATH
1. Père de Shamgar, un des juges d’Israël. — Jg 3:31 ; 5:6.
2. Une des trois principales déesses cananéennes. Elle est présentée à la fois comme la sœur et la femme de Baal, et comme un symbole de la luxure et de la guerre. Rien ne prouve toutefois que le nom du père de Shamgar venait de celui de la déesse Anath, même si l’apostasie qui prévalait en Israël à cette époque permet un tel rapprochement. — Voir le cas de Guidéôn en Jg 6:25-27.


[[@Headword:Anathoth]]Anathoth
 
[[@VolumePage: 1,115]] ANATHOTH
1. Benjaminite, fils de Béker. — 1Ch 7:8.
2. Un des chefs du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia et scella un engagement ferme que les Juifs prirent aux jours de Nehémia et par lequel ils promettaient de marcher dans le vrai culte de Jéhovah. — Ne 9:38 ; 10:1, 19.
3. Ville lévitique située sur le territoire de Benjamin (Jos 21:17, 18 ; 1Ch 6:60). Son nom a été préservé dans celui d’un petit village, ʽAnata, qui se situe à moins de 5 km au N.-N.-E. de Jérusalem, alors que le site de la ville ancienne a été identifié à Ras el-Kharroubé, à environ 800 m au S.-O. de ʽAnata. De cet endroit, sur les collines, on a vue sur la vallée du Jourdain et sur la partie nord de la mer Salée. Deux des hommes forts de David étaient originaires d’Anathoth (2S 23:27 ; 1Ch 12:3). C’est là que Salomon exila Abiathar, mettant ainsi un terme à la lignée des grands prêtres de la maison d’Éli (1R 2:26). Anathoth fut une des villes affligées qui se trouvaient sur le chemin des armées de l’envahisseur assyrien. — Is 10:30.
[[@VolumePage: 1,116]] Jérémie était originaire d’Anathoth, mais il devint un ‘ prophète sans honneur ’ parmi son propre peuple, qui menaça de le mettre à mort parce qu’il proclamait le message de vérité de Jéhovah (Jr 1:1 ; 11:21-23 ; 29:27). C’est pourquoi Jéhovah prophétisa que le malheur frapperait la ville, ce qui arriva au temps fixé, quand Babylone envahit le pays (Jr 11:21-23). Avant la chute de Jérusalem, Jérémie usa de son droit légal d’acheter la parcelle de terrain que son cousin possédait à Anathoth, en signe d’un futur rétablissement après l’exil (Jr 32:7-9). Dans le premier groupe de Juifs qui rentrèrent d’exil sous la conduite de Zorobabel se trouvaient 128 hommes d’Anathoth, une des villes qui furent de nouveau habitées, conformément à la prophétie de Jérémie. — Ezr 2:23 ; Ne 7:27 ; 11:32.


[[@Headword:Anathothite]]Anathothite
 
[[@VolumePage: 1,116]] ANATHOTHITE
(D’Anathoth).
Habitant d’Anathoth, une ville sacerdotale située sur le territoire de Benjamin. — 2S 23:27 ; 1Ch 11:28 ; 12:3 ; 27:12.


[[@Headword:Ancien, homme d’âge mûr]]Ancien, homme d’âge mûr
 
[[@VolumePage: 1,116]] ANCIEN, HOMME D’ÂGE MÛR
Le vocable hébreu zaqén et le mot grec présbutéros, qui signifient tous deux “ homme plus âgé ”, “ homme d’âge mûr ” ou “ ancien ”, s’emploient non seulement pour désigner des personnes âgées (Gn 18:11 ; Dt 28:50 ; 1S 2:22 ; 1Tm 5:1, 2) ou la plus âgée (l’aînée) de deux personnes (Lc 15:25), mais aussi, dans un sens spécial, pour qualifier quelqu’un qui détient une autorité et qui assume une responsabilité dans une communauté ou une nation. C’est dans ce dernier sens que ces termes sont le plus souvent utilisés, tant dans les Écritures hébraïques que dans les Écritures grecques chrétiennes.
Depuis des temps reculés, la coutume veut qu’on ait de la considération pour l’homme d’âge mûr, l’ancien, qu’on le respecte en raison de son expérience et de sa connaissance, ainsi que de la sagesse et du bon sens qu’elles peuvent lui conférer. Dans de nombreuses nations, les gens se soumettaient à la direction de leurs anciens ou hommes d’âge mûr, soit à ceux qui étaient les membres les plus âgés de leur famille, soit à ceux qui se distinguaient par leur connaissance et leur sagesse. Ainsi, dans les langues d’origine, ces vocables avaient un double sens. Ils s’employaient soit dans un sens physique, soit pour désigner une position ou une fonction. Ceux qui sont appelés “ les anciens [“ dignitaires ”, Jé] du pays d’Égypte ” ou “ les anciens de Moab et les anciens de Madiân ” n’étaient pas tous les hommes âgés de ces nations, mais seulement ceux qui composaient le conseil chargé de s’occuper des affaires nationales. Ils étaient les “ princes [héb. : sarim, “ chefs ”, Os] ” de ces nations. — Gn 50:7 ; Nb 22:4, 7, 8, 13-15 ; Ps 105:17, 21, 22.
Pareillement, quand la Bible parle des “ anciens d’Israël ”, des “ anciens de l’assemblée ”, des “ anciens de mon peuple ” ou des “ anciens du pays ”, il n’est pas question de tous les hommes âgés de la nation d’Israël ; le mot ancien est employé dans son sens officiel (Nb 16:25 ; Lv 4:15 ; 1S 15:30 ; 1R 20:7, 8). Dans les rares cas où le mot zeqénim (“ anciens ”) apparaît sans aucun qualificatif, il faut s’appuyer sur le contexte pour déterminer s’il désigne simplement des hommes âgés ou bien des hommes qui exercent une fonction officielle de chef.
Les anciens d’Israël. Déjà avant l’Exode, les Israélites avaient des “ anciens ” qui les informaient, leur servaient de porte-parole et prenaient des décisions. Dieu ordonna à Moïse, lorsqu’il serait de retour en Égypte, de faire part de sa mission aux anciens. Ceux-ci, ou du moins les principaux d’entre eux, accompagnèrent Moïse quand il se présenta devant Pharaon — Ex 3:16, 18.
Quand Moïse, en qualité de représentant de Dieu, proposa à la nation l’alliance de la Loi, ce sont les “ anciens ” officiels qui représentèrent le peuple et entrèrent dans des relations d’alliance avec Jéhovah (Ex 19:3-8). Quelque temps plus tard, quand les Israélites se plaignirent de leurs conditions de vie dans le désert, Moïse confessa à Jéhovah qu’administrer la nation était devenu un fardeau trop lourd pour lui. Dieu lui donna alors cet ordre : “ Réunis-​moi soixante-dix hommes d’entre les anciens d’Israël, dont tu sais qu’ils sont des anciens du peuple et ses préposés [...] ; et il faudra que j’enlève une partie de l’esprit qui est sur toi et que je la mette sur eux, et ils devront t’aider à porter la charge. ” (Nb 11:16, 17). Ces “ anciens ” furent nommés théocratiquement à cette fonction (Nb 11:24, 25). Jéhovah les utilisait désormais pour partager avec Moïse la responsabilité de diriger et d’administrer la nation.
Par la suite, les Israélites conquirent la Terre promise ; ils abandonnèrent leur vie de nomades et se fixèrent de nouveau dans des villes, comme ils l’avaient fait en Égypte. Les anciens devinrent alors responsables du peuple sur le plan communautaire. Dans chaque communauté, ils constituaient un collège de surveillants parmi lesquels étaient choisis les juges et les préposés chargés d’exercer la justice et de sauvegarder la paix, le bon ordre ainsi que la santé spirituelle du peuple. — Dt 16:18-20 ; 25:7-9 ; Jos 20:4 ; Ru 4:1-12.
Quand il est question de “ tout Israël, ses anciens, ses chefs, ses juges et ses préposés ” (Jos 23:2 ; 24:1) ou des “ anciens d’Israël et tous les chefs des tribus, les chefs des maisons paternelles ” (2Ch 5:2), cela ne signifie pas que les “ chefs ”, les “ juges ” et les “ préposés ” étaient d’autres hommes que les “ anciens ”, mais plutôt que certains “ anciens ” [[@VolumePage: 1,117]] assumaient des fonctions particulières dans le collège. — Voir 2R 19:2 ; Mc 15:1.
Ceux qui remplissaient le rôle d’“ anciens ” au niveau national sont désignés par les expressions “ anciens d’Israël ” (1S 4:3 ; 8:4), “ anciens du pays ” (1R 20:7), “ anciens de l’assemblée ” (Jg 21:16) ou, après la division du royaume, “ anciens de Juda et de Jérusalem ” pour ceux du royaume du Sud. — 2R 23:1.
Tout comme nombre des rois et des prêtres d’Israël, les “ anciens ” (ou “ hommes d’âge mûr ”) en général ne s’acquittèrent pas fidèlement de leurs responsabilités envers Dieu et le peuple (1R 21:8-14 ; Éz 7:26 ; 14:1-3). Parce que les Israélites avaient perdu le soutien de Dieu, ‘ des garçons deviendraient leurs princes ’ et ‘ l’homme peu considéré se déchaînerait contre celui qu’on doit honorer ’. (Is 3:1-5.) Ainsi, les Écritures hébraïques soulignent que l’âge n’est pas suffisant en soi, que “ les cheveux gris sont une couronne de beauté ” à condition seulement qu’“ ils se trouvent dans la voie de la justice ”. (Pr 16:31.) Ce ne sont pas “ ceux qui ont abondance de jours qui sont sages, ni les vieillards qui comprennent le jugement ”, mais ce sont ceux qui, en plus d’avoir de l’expérience, sont guidés par l’esprit de Dieu et ont acquis l’intelligence de sa Parole. — Jb 32:8, 9 ; Ps 119:100 ; Pr 3:5-7 ; Ec 4:13.
Israël continua d’être dirigé par un collège d’“ anciens ”, durant toute son histoire, même pendant l’exil à Babylone et après le retour en Juda (Jr 29:1 ; Ezr 6:7 ; 10:7, 8, 14). Quand Jésus était sur la terre, des “ anciens ” (gr. : présbutéroï) s’occupaient des affaires publiques, tant à l’échelle des villes (Lc 7:3-5) qu’à l’échelle de la nation. L’“ assemblée des anciens ” (gr. : présbutérion) de Jérusalem suscita une grande opposition contre Jésus et ses disciples. — Lc 22:66 ; Ac 22:5.
Les anciens dans la congrégation chrétienne. À la lumière de ce qui précède, il n’est pas difficile de comprendre les références aux “ anciens ” (présbutéroï) de la congrégation chrétienne. Comme dans l’Israël selon la chair, dans l’Israël spirituel les “ anciens ” étaient chargés de diriger la congrégation.
Le jour de la Pentecôte, les apôtres agirent en collège, Pierre servant de porte-parole sous la direction de l’esprit de Dieu qui avait été répandu sur eux (Ac 2:14, 37-42). Ils étaient manifestement des “ anciens ” au sens spirituel du fait qu’ils avaient fréquenté Jésus très tôt et intimement, et que celui-ci les avait personnellement chargés d’enseigner (Mt 28:18-20 ; Ép 4:11, 12 ; voir aussi Ac 2:42). Ceux qui devinrent croyants montrèrent par leur attitude qu’ils reconnaissaient l’autorité des apôtres pour ce qui était de diriger la nouvelle nation soumise au Christ (Ac 2:42 ; 4:32-37 ; 5:1-11) et d’établir d’autres chrétiens à certaines fonctions, soit directement en tant que collège, soit par l’intermédiaire de représentants, dont l’apôtre Paul est un exemple remarquable (Ac 6:1-6 ; 14:19-23). Lorsque fut soulevée la question de la circoncision, des “ anciens ” se réunirent avec les apôtres afin de l’examiner. En tous lieux, les congrégations furent informées de leur décision, et elles l’acceptèrent comme faisant autorité (Ac 15:1-31 ; 16:1-5). Ainsi, de même que certains Israélites servaient comme “ anciens ” sur le plan national, de même les apôtres et ces “ anciens ” constituaient manifestement un collège central pour toute la congrégation chrétienne dans tous les pays. Plus tard, Paul se rendit à Jérusalem où il rencontra Jacques et “ tous les anciens ”. Il leur fit part des résultats de son activité, après quoi ceux-ci lui donnèrent des conseils sur certaines questions. — Ac 21:15-26.
Dans quelques cas, le même terme grec est utilisé en contraste avec les jeunes gens ou parallèlement avec les femmes âgées, sans qu’il soit question d’une charge au sein de la congrégation ; il désigne alors simplement des hommes d’un certain âge (Ac 2:17, 18 ; 1Tm 5:1, 2). Ce mot est également employé à propos des “ hommes d’autrefois ”. (Hé 11:2.) Cependant, la plupart du temps dans les Écritures grecques chrétiennes, les “ anciens ” (ou “ hommes d’âge mûr ”) étaient ceux qui avaient la responsabilité de diriger la congrégation. Dans quelques textes, les “ anciens ” sont appelés “ surveillants ”. (Gr. : épiskopoï, “ évêques ”, Sg.) Paul se servit de ce terme quand il s’adressa aux “ anciens ” de la congrégation d’Éphèse et il l’appliqua également aux “ anciens ” dans sa lettre à Tite (Ac 20:17, 28 ; Tt 1:5, 7). Les deux mots désignent donc la même fonction, à ceci près que présbutéros se rapporte à la maturité de celui qui est établi à une telle fonction, alors qu’épiskopos fait plutôt allusion aux devoirs propres à cette charge.
À propos du mot grec présbutéros, Manuel Guerra y Gomez a fait cette remarque : “ La traduction exacte du terme [présbutéros] dans la majorité des textes hellénistiques qui sont parvenus jusqu’à aujourd’hui est homme d’âge mûr au sens d’homme mûr. Ce mot emporte particulièrement l’idée de maturité dans le jugement et d’aptitude à diriger. Qu’il revête ou non un sens technique, le terme [présbutéros] désigne, tant dans le milieu hellénistique que dans le milieu israélite, non un vieillard souffreteux, mais un homme mûr, capable, de par son expérience et sa prudence, de diriger sa famille et son peuple. ” — Episcopos y Presbyteros, Burgos, Espagne, 1962, p. 117, 257.
Il est évident que l’âge, au sens physique du nombre d’années vécues, était une condition à remplir pour être “ ancien ” (ou “ homme d’âge [[@VolumePage: 1,118]] mûr ”) dans l’Israël antique (1R 12:6-13). Pareillement, les “ anciens ” ou surveillants dans la congrégation chrétienne n’étaient pas de jeunes hommes, car l’apôtre Paul déclara qu’ils étaient mariés et pères de famille (Tt 1:5, 6 ; 1Tm 3:2, 4, 5). Cependant, l’âge n’était pas le facteur unique ou essentiel à considérer, comme l’indiquent l’énumération des autres qualités requises (1Tm 3:2-7 ; Tt 1:6-9) et le fait que les Écritures ne fixent pas non plus d’âge minimum. Timothée, qui fut chargé d’établir des “ anciens ”, était manifestement reconnu lui-​même comme un ancien, bien qu’il fût relativement jeune. — 1Tm 4:12.
Entre autres conditions requises pour assumer la fonction d’“ ancien ” dans la congrégation chrétienne, il fallait avoir une conduite exemplaire et une bonne spiritualité. Autre qualité importante pour être établi “ ancien ”, il fallait être capable d’enseigner, d’exhorter et de reprendre (1Tm 3:2 ; Tt 1:9). Paul ordonna solennellement à Timothée de ‘ prêcher la parole, de le faire avec insistance en époque favorable, en époque difficile, de reprendre, de réprimander, d’exhorter, avec toute patience et avec art d’enseigner ’. (2Tm 4:2.) En tant que “ bergers ”, les “ anciens ” ont pour responsabilité de nourrir spirituellement le troupeau, de prendre soin de ceux qui sont spirituellement malades et de protéger le troupeau contre tout élément comparable à un loup (Ac 20:28-35 ; Jc 5:14, 15 ; 1P 5:2-4). En outre, Paul, qui avait lui-​même enseigné avec zèle “ en public et de maison en maison ”, rappela à Timothée qu’il avait le devoir de ‘ faire l’œuvre d’un évangélisateur, d’accomplir pleinement son ministère ’. — Ac 20:20 ; 2Tm 4:5.
Chaque congrégation chrétienne disposait d’un collège d’“ anciens ” ou “ surveillants ”, dont il était généralement question au pluriel, comme à Jérusalem (Ac 11:30 ; 15:4, 6 ; 21:18), à Éphèse (Ac 20:17, 28) ou à Philippes (Ph 1:1). C’est “ le collège des anciens ” (gr. : présbutérion) qui “ a posé les mains ” sur Timothée (1Tm 4:14). Les “ anciens ”, en qualité de surveillants de la congrégation, ‘ présidaient ’ leurs frères. — Rm 12:8 ; 1Th 5:12-15 ; 1Tm 3:4, 5 ; 5:17.
En tant qu’“ anciens ” revêtus de l’autorité apostolique, Paul et Pierre assumèrent parfois un rôle de surveillant vis-à-vis d’autres “ anciens ” de certaines congrégations (voir 1Co 4:18-21 ; 5:1-5, 9-13 ; Ph 1:1 ; 2:12 ; 1P 1:1 ; 5:1-5). Ce fut aussi le cas de l’apôtre Jean et des disciples Jacques et Jude, qui écrivirent tous trois des lettres à des congrégations. Paul chargea Timothée et Tite de le représenter en certains endroits (1Co 4:17 ; Ph 2:19, 20 ; 1Tm 1:3, 4 ; 5:1-21 ; Tt 1:5). Ces hommes avaient bien souvent affaire avec des congrégations de croyants formées depuis peu. Tite reçut pour mission de ‘ mettre de l’ordre dans les choses qui laissaient à désirer [ou : qui faisaient défaut] ’ dans les congrégations de Crète.
Selon les Écritures, Paul, Barnabas, Tite et probablement Timothée participèrent à la nomination d’“ anciens ” dans les congrégations (Ac 14:21-23 ; 1Tm 5:22 ; Tt 1:5). Nulle part il n’est rapporté que des congrégations établirent indépendamment des anciens. Lorsqu’en Actes 14:23 il est dit que Paul et Barnabas retournèrent visiter les frères à Lystres, à Iconium et à Antioche, il est précisé qu’“ ils établirent des anciens [gr. : khéïrotonêsantés] pour eux dans chaque congrégation ”. (“ Dans chaque Église ils leur désignèrent des anciens ”, TOB ; “ ils établirent des anciens dans chaque Église ”, Od.) À propos de la signification du verbe grec khéïrotonéô, on lit la remarque suivante dans The Acts of the Apostles, par F. Bruce (1970, p. 286) : “ Bien que [khéïrotonéô] signifie étymologiquement ‘ élire à main levée ’, il en vint à être employé au sens de ‘ désigner ’, ‘ établir ’ : cf. le même mot pourvu du préfixe [pro, “ avant ”] en x. Ac 10:41. ” A Greek-​English Lexicon déclare, après avoir énoncé les définitions courantes de khéïrotonéô : “ Par la suite, en général, établir, [...] établir à une fonction dans l’Église. ” (Par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968, p. 1986). De même, A Greek and English Lexicon to the New Testament de J. Parkhurst (Londres, 1845, p. 673) dit : “ Suivi d’un accusatif, établir ou nommer à une fonction, bien que sans suffrages ni votes. ” La fonction à laquelle ces chrétiens furent établis était celle d’“ ancien ”, et ils le furent sans qu’on recoure à un vote à main levée.
Paul écrivit à Timothée : “ Que les anciens qui président de belle façon soient jugés dignes d’un double honneur, surtout ceux qui travaillent dur dans la parole et dans l’enseignement. ” (1Tm 5:17). Si on considère le verset suivant (5:18) et, juste avant, la discussion relative aux veuves qu’il fallait honorer par une aide matérielle (v. 5:3-16), le “ double honneur ” en question comprenait sans doute un soutien d’ordre matériel.
Qui sont les “ vingt-quatre anciens ” assis sur des trônes célestes ?
Dans le livre de la Révélation, le mot présbutéroï apparaît 12 fois et désigne des créatures spirituelles. Leur environnement, leurs vêtements et leurs actions sont autant d’indices qui permettent de les identifier.
L’apôtre Jean reçut une vision du trône de Jéhovah dans le ciel, trône qui était entouré de 24 trônes de moindre importance sur lesquels étaient assis 24 anciens portant des vêtements de dessus blancs et ayant une couronne d’or sur la tête (Ré 4:1-4). Dans la suite de la vision, Jean vit ces [[@VolumePage: 1,119]] 24 anciens non seulement se prosterner à plusieurs reprises devant le trône de Jéhovah pour adorer Dieu, mais également participer aux différentes scènes de la vision à mesure qu’elle se déroulait (Ré 4:9-11 ; 5:4-14 ; 7:9-17 ; 14:3 ; 19:4). Il les vit notamment prendre part à la proclamation selon laquelle Jéhovah avait pris sa grande puissance et commencé à régner. — Ré 11:15-18.
Dans l’Antiquité, les “ anciens d’Israël ” représentaient toute la nation et parlaient en son nom (Ex 3:16 ; 19:7). Pareillement, les “ anciens ” peuvent représenter toute la congrégation de l’Israël spirituel. Par conséquent, les 24 anciens assis sur des trônes autour de Dieu peuvent très bien représenter l’ensemble des chrétiens oints qui, s’étant montrés fidèles jusqu’à la mort, reçoivent la récompense promise, c’est-à-dire la résurrection céleste et des trônes près de celui de Jéhovah (Ré 3:21). Le nombre 24 est lui-​même significatif, car c’est là le nombre de divisions dans lesquelles le roi David avait réparti les prêtres qui devaient servir au temple de Jérusalem. Or, les chrétiens oints doivent former une “ prêtrise royale ”. — 1P 2:9 ; 1Ch 24:1-19 ; Lc 1:5-23, 57-66 ; Ré 20:6 ; voir [[SURVEILLANT >> Headword: SURVEILLANT]].


[[@Headword:Ancien des jours]]Ancien des jours
 
[[@VolumePage: 1,119]] ANCIEN DES JOURS
Traduction de l’expression araméenne ʽattiq yômin, qui désigne “ celui qui est avancé en âge (un vieillard) ”. Ce titre s’applique à Jéhovah et ne se trouve qu’en Daniel 7:9, 13 et 22 en alternance avec celui de “ Suprême ”. (Dn 7:18, 22, 25, 27.) La scène se passe dans un tribunal où l’Ancien des jours siège pour juger les puissances mondiales décrites symboliquement sous les traits de bêtes énormes. Le droit de dominer la terre leur est ôté, et “ domination, dignité et royaume ” sont donnés à quelqu’un “ de semblable à un fils d’homme ” à qui tous les peuples reçoivent l’ordre de se soumettre. — Dn 7:10-14.
Le titre “ Ancien des jours ” est approprié, car il oppose le Dieu éternel aux puissances mondiales qui s’élèvent puis s’effondrent les unes après les autres, et il présente Jéhovah dans son rôle de Juge universel, majestueux et vénérable. — Ps 90:2 ; 75:7.


[[@Headword:Ancre]]Ancre
 
[[@VolumePage: 1,119]] ANCRE
Voir [[NAVIRE >> Headword: NAVIRE]].


[[@Headword:André]]André
 
[[@VolumePage: 1,119]] ANDRÉ
(d’une racine gr. qui signifie “ homme, mâle ”, probablement : Viril).
Un frère de Simon Pierre et fils de Yona (Jean) (Mt 4:18 ; 16:17). Bien qu’originaire de la ville de Bethsaïda, André vivait à Capernaüm avec Simon à l’époque où Jésus les appela pour faire d’eux des “ pêcheurs d’hommes ”. (Mc 1:16, 17, 21, 29 ; Jn 1:44.) Les deux villes étaient situées sur la côte nord de la mer de Galilée où les deux frères exerçaient le métier de pêcheur en association avec Jacques et Jean. — Mt 4:18 ; Mc 1:16 ; Lc 5:10.
André fut d’abord disciple de Jean le baptiseur (Jn 1:35, 40). En automne 29, il était à Béthanie, sur la rive est du Jourdain, et il entendit Jean le baptiseur présenter Jésus comme “ l’Agneau de Dieu ”. (Jn 1:29.) Accompagné d’un autre disciple (probablement Jean), il suivit ensuite Jésus là où il résidait et fut bientôt convaincu d’avoir trouvé le Messie. Il trouva alors Simon son frère, lui apprit la nouvelle et le conduisit à Jésus (Jn 1:36-41). Les deux frères retournèrent à leurs activités de pêcheurs, mais entre six mois et un an plus tard, après l’arrestation de Jean le baptiseur, Jésus les invita, ainsi que Jacques et Jean, à devenir “ pêcheurs d’hommes ”. Ils abandonnèrent aussitôt leurs filets et suivirent Jésus (Mt 4:18-20 ; Mc 1:14, 16-20). Par la suite, ces quatre hommes devinrent apôtres ; il est à noter que le nom d’André figure invariablement parmi les quatre premiers dans les énumérations des apôtres. — Mt 10:2 ; Mc 3:18 ; Lc 6:14.
Après cela, André n’est plus mentionné que brièvement. Avec Philippe, il demanda à Jésus comment ils allaient nourrir une foule de quelque 5 000 hommes ; André suggéra de partager le peu de nourriture disponible, mais lui-​même doutait de la valeur pratique de sa suggestion (Jn 6:8, 9). À l’époque de la dernière Pâque qu’ils célébrèrent, Philippe demanda conseil à André, car plusieurs Grecs voulaient voir Jésus ; ensemble ils demandèrent son avis à Jésus (Jn 12:20-22). Il est aussi du nombre des quatre disciples qui, sur le mont des Oliviers, demandèrent à Jésus quel signe marquerait l’achèvement du système de choses en place (Mc 13:3). Et il est pour la dernière fois nommément question d’André peu après l’ascension de Jésus. — Ac 1:13.


[[@Headword:Andronicus]]Andronicus
 
[[@VolumePage: 1,119]] ANDRONICUS
(Vainqueur d’hommes).
Chrétien fidèle, d’origine juive, de la congrégation de Rome, auquel Paul envoya ses salutations. Paul appelle Andronicus et Junias “ mes parents ”. Bien que le mot grec employé ici (suggénês) puisse signifier au sens large “ compatriotes ”, son sens premier est “ parent par le sang de la même génération ”. Le contexte indique qu’Andronicus était vraisemblablement un parent de Paul dans ce sens. Comme Paul, Andronicus avait connu l’emprisonnement, il était un ‘ homme marquant ’ parmi les apôtres et il s’était converti au christianisme avant Paul. — Rm 16:7.


[[@Headword:Âne]]Âne
 
[[@VolumePage: 1,119]] ÂNE
(héb. : ḥamôr ; ʼathôn, “ ânesse ” ; ʽayir, “ âne adulte ” ; gr. : onos ; onarion, “ jeune âne ”).
Animal aux sabots durs de la famille du cheval, dont il se distingue par sa taille plus petite, par sa crinière plus courte, par ses oreilles plus longues et [[@VolumePage: 1,120]] par les crins de la queue moins longs, avec une touffe seulement à la moitié terminale. Comme ses sabots sont petits et pointus, il a le pied plus sûr que le cheval ; il est donc mieux adapté que celui-ci au terrain accidenté et montagneux qu’on rencontre fréquemment en Palestine. Bien que la stupidité et l’entêtement de l’âne soient proverbiaux, on pense en réalité qu’il est plus intelligent que le cheval. C’est une bête d’une patience à toute épreuve qui, comme d’autres animaux, a souvent été maltraitée par l’homme.
L’âne (Equus asinus), qui sert depuis longtemps de bête de somme, de selle et de trait, est mentionné pour la première fois dans les Écritures en rapport avec Abraham (Gn 12:16 ; 22:3 ; Jos 15:18 ; 2Ch 28:15 ; Is 30:24). Jacob compara son fils Issakar à cet animal, sans doute parce que l’âne est une bête de somme qui accomplit un dur travail (Gn 49:14). Par ailleurs, il est question de l’ardeur sexuelle des ânes à propos de la prostitution du royaume de Juda avec les nations. — Éz 23:20.
Dans une de ses visions, le prophète Isaïe vit “ un char avec des ânes ”. (Is 21:7.) Cela laisserait entendre qu’on se servait des ânes pour la guerre, probablement comme bêtes de somme, sinon pour transporter les guerriers sur le lieu de combat. À ce propos, on notera avec intérêt que d’après l’historien grec Hérodote (IV, 129) l’armée perse utilisait des ânes.
La Loi rangeait l’âne parmi les animaux impurs. Puisque tous les premiers-nés appartenaient à Jéhovah et qu’on ne pouvait offrir en sacrifice le premier-né d’une ânesse, on devait donc soit le racheter par un mouton, soit lui briser la nuque. — Ex 13:13 ; 34:20.
Bien qu’ils soient impurs, on mangea des ânes à Samarie à cause de la dureté de la famine lorsque le roi Ben-Hadad mit le siège devant la ville ; même la tête, la partie la moins comestible, qui se compose de beaucoup d’os et de peu de chair, devint un morceau de choix qui coûtait 80 pièces d’argent (176 $ s’il s’agit de sicles). — 2R 6:24, 25.
La loi de Dieu ordonnait de traiter avec bonté les animaux domestiques, dont l’âne. Ainsi, on devait dégager l’âne qui était couché sous sa charge, et il était interdit de placer un âne et un taureau sous le même joug (Ex 23:5 ; Dt 22:10). Étant plus petit, moins fort et d’une nature différente, l’âne aurait souffert si on l’avait mis sous un joug aussi inégal.
Les Israélites devaient posséder un très grand nombre d’ânes, car rien que dans leur campagne contre les Madianites, ils en prirent au total 61 000 comme butin (Nb 31:3, 32-34). Il est si souvent question de cette créature dans les Écritures que les maisonnées dépourvues d’âne étaient certainement rares (Dt 5:21 ; 22:4 ; 1S 12:3). Cette conclusion est d’ailleurs corroborée par le fait qu’une proportion d’un âne pour six hommes (sans compter les esclaves et les chanteurs) revint avec Zorobabel de l’exil à Babylone (Ezr 2:1, 2, 64-67 ; Ne 7:66-69). L’âne reconnaît quelle place il occupe par rapport à son maître : cela servit d’exemple pour reprendre l’Israël infidèle, qui ne reconnaissait pas Jéhovah. — Is 1:3.
Lorsqu’un âne mourait, on se contentait de traîner son cadavre sans cérémonie à l’extérieur de la ville, et on le jetait sur un tas d’immondices. C’est pourquoi la fin honteuse de Yehoïaqim, un homme hautain et sans foi, fils de Yoshiya et roi de Juda, fut prédite en ces termes par un prophète de Dieu : “ D’un enterrement d’âne il sera enterré, on le traînera et on le jettera au-delà des portes de Jérusalem. ” — Jr 22:19.
Les hommes comme les femmes, et même les Israélites de haut rang, montaient des ânes (Jos 15:18 ; Jg 5:10 ; 10:3, 4 ; 12:14 ; 1S 25:42). Salomon le fils de David monta sur la mule de son père, progéniture hybride d’un âne, lorsqu’il alla se faire oindre (1R 1:33-40). Il était donc tout à fait approprié que Jésus, celui qui est plus grand que Salomon, accomplisse la prophétie de Zekaria 9:9 en montant non pas un cheval, mais un ânon ‘ sur lequel aucun humain ne s’était jamais assis ’. — Lc 19:30, 35.
Certains pensent que les Évangiles se contredisent à propos de l’animal que montait Jésus lorsqu’il fit son entrée triomphale à Jérusalem. Marc (11:7), Luc (19:35) et Jean (12:14, 15) disent que Jésus était monté sur un ânon ou un jeune âne, mais ils ne mentionnent pas la présence d’un âne plus vieux. Par contre, Matthieu (21:7) écrit que les disciples “ amenèrent l’ânesse et l’ânon, et ils mirent sur ceux-ci leurs vêtements de dessus, et il s’assit sur eux ”. Jésus ne s’est évidemment pas assis sur les deux animaux, mais sur les vêtements qu’on avait jetés sur l’ânon. Il semble que Marc, Luc et Jean ne mentionnent pas la présence de l’ânesse dans leurs récits parce que Jésus n’était pas monté sur elle, mais sur son ânon.
Âne sauvage. L’âne sauvage (héb. : ʽarôdh ; araméen : ʽaradh) se distingue de l’âne domestique non par son apparence, mais par sa nature sauvage et intraitable. Cela s’harmonise parfaitement avec la description de la Bible qui le présente comme un animal dont ‘ les liens ont été déliés ’. — Jb 39:5.
L’âne sauvage (Equus hemionus) vit dans les plaines désertiques et les terres salées, loin du tumulte de la ville. D’instinct, il fuit les lieux habités par l’homme, si bien que “ les bruits du chasseur à l’approche, il ne les entend pas ”. Ce n’est pas qu’il [[@VolumePage: 1,121]] entende mal ; il se montre très méfiant parce que son ouïe, sa vue et son odorat sont très développés. Qu’un homme tente de le traquer, et l’âne sauvage s’enfuit avec une rapidité extraordinaire. Les ânes sauvages se déplacent continuellement à la recherche de verdure ; ils explorent même les montagnes afin de trouver des pâturages. Ils se nourrissent de toutes sortes de plantes vertes et vont même jusqu’à ronger les racines. Le sel entre également dans leur alimentation (Jb 39:5-8). La préférence des ânes sauvages pour la vie libre et sans entraves, loin des habitations de l’homme, ajoute une signification particulière au fait que, durant ses sept années de folie, Neboukadnetsar fit sa demeure avec ces animaux. — Dn 5:21 ; voir [[ZÈBRE >> Headword: ZÈBRE]].


[[@Headword:Anem]]Anem
 
[[@VolumePage: 1,121]] ANEM
Ville proche de la frontière sud d’Issakar, donnée comme ville lévitique aux Guershonites (1Ch 6:71, 73). Dans la liste parallèle consignée en Josué 21:29, Anem est appelée En-Gannim, qui est probablement son nom complet. — Voir [[EN >> Headword: EN]] -GANNIM N o 2.


[[@Headword:Aner]]Aner
 
[[@VolumePage: 1,121]] ANER
1. Cananéen. Cet homme et ses deux frères, Mamré l’Amorite et Eshkol, étaient des “ alliés ” d’Abraham (Gn 14:13). Le mot “ alliés ” traduit dans ce verset l’hébreu baʽalé verith, qui signifie littéralement “ propriétaires (maîtres) d’une alliance ”. Le récit est très vague quant aux termes de l’accord passé entre ces trois frères et Abraham. On ignore s’ils étaient convenus de se défendre mutuellement contre leurs voisins belliqueux ou simplement de cohabiter en paix. Quand Lot le neveu d’Abraham fut emmené captif par une ligue de rois, leur alliance prit effet : Aner et ses frères accompagnèrent Abraham et ses 318 serviteurs exercés, depuis les grands arbres de Mamré (où Abraham avait dressé ses tentes) jusqu’à Dân, à quelque 200 km au N.-N.-E., puis jusqu’au-delà de Damas. Après avoir remporté la victoire, Abraham refusa tout butin ; il veilla néanmoins à ce que ses trois alliés en reçoivent une part pour avoir honoré leur “ alliance ”. — Gn 14:24 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]].
2. Ville du territoire de Manassé donnée aux familles des fils de Qehath (1Ch 6:70 ; Jos 21:26). Certains biblistes l’assimilent à la ville de Taanak citée en Josué 21:25. — Voir [[TAANAK >> Headword: TAANAK]].


[[@Headword:Aneth]]Aneth
 
[[@VolumePage: 1,121]] ANETH
(gr. : anêthon).
Selon les lexicographes modernes, la plante désignée par ce mot grec est l’aneth (Anethum graveolens) plutôt que l’anis (gr. : annêson), leçon qu’on rencontre dans certaines versions (CT ; PV). Aujourd’hui, l’aneth est plus couramment cultivé que l’anis en Palestine, et tout indique qu’on le cultivait dans l’Antiquité au Proche-Orient ainsi que chez les Grecs et les Romains. L’aneth était au nombre des plantes dont les Pharisiens hypocrites payaient scrupuleusement le dixième, alors qu’ils n’observaient pas les ordonnances beaucoup plus importantes de la Loi (Mt 23:23). La Mishna (Maasserot IV, 5) prescrivait de donner le dixième, non seulement de la semence de l’aneth, mais aussi de la verdure et des tiges.
L’aneth, qui se confond avec la mauvaise herbe pendant sa croissance, ressemble à l’anis. Il atteint une hauteur de 50 cm environ. Ses feuilles, finement découpées, sont de couleur vert clair, et ses fleurs en ombelle sont petites et jaunes. On cultive l’aneth pour ses graines aromatiques qui sont très appréciées en cuisine comme condiment, mais aussi en médecine pour soulager les maux d’estomac.


[[@Headword:Ange]]Ange
 
[[@VolumePage: 1,121]] ANGE
L’hébreu malʼakh et le grec aggélos signifient l’un et l’autre “ messager ” au sens littéral. Du premier au dernier livre de la Bible, ces deux mots se retrouvent près de 400 fois. Quand le récit indique qu’il est question de messagers spirituels, ces termes sont traduits par “ anges ”, mais quand il laisse clairement entendre qu’il s’agit d’humains, ils sont rendus par “ messagers ”. (Gn 16:7 ; 32:3 ; Jc 2:25 ; Ré 22:8 ; voir [[MESSAGER >> Headword: MESSAGER]].) Cependant, dans le livre très symbolique qu’est la Révélation, certaines références à des ‘ anges ’ se rapportent à des humains. — Ré 2:1, 8, 12, 18 ; 3:1, 7, 14.
Les anges sont parfois qualifiés d’esprits, lesquels sont invisibles et puissants. Ainsi lit-​on : “ Un esprit est sorti, s’est tenu devant Jéhovah. ” “ Ne sont-​ils pas tous des esprits pour un service public ? ” (1R 22:21 ; Hé 1:14). Ayant un corps spirituel invisible, les anges résident “ dans les cieux ”. (Mc 12:25 ; 1Co 15:44, 50.) Ils sont encore appelés “ fils du vrai Dieu ”, “ étoiles du matin ” et “ saintes myriades ” (ou “ saints ”). — Jb 1:6 ; 2:1 ; 38:7 ; Dt 33:2.
Comme les anges ne se marient pas et ne reproduisent pas leur espèce, Jéhovah créa chacun d’eux par l’intermédiaire de son Fils premier-né, “ le commencement de la création de Dieu ”. (Mt 22:30 ; Ré 3:14.) “ Par son moyen [celui de ce Fils premier-né, la Parole] toutes les autres choses ont été créées dans les cieux [...], les invisibles [...]. Il est aussi avant toutes les autres choses, et par son moyen toutes les autres choses ont reçu l’existence. ” (Col 1:15-17 ; Jn 1:1-3). Les anges furent créés longtemps avant l’apparition de l’homme, car, lorsque ‘ fut fondée la terre ’, “ les étoiles du matin poussaient ensemble des cris de joie et [...] tous les fils de Dieu poussaient des acclamations ”. — Jb 38:4-7.
Quant à l’importance des armées angéliques et célestes, Daniel déclara qu’il vit ‘ mille milliers qui servaient Dieu et dix mille fois dix mille qui [[@VolumePage: 1,122]] se tenaient devant lui ’. — Dn 7:10 ; Hé 12:22 ; Jude 14.
Ordre et rangs. Il en va dans le règne invisible comme dans la création visible : parmi les anges sont établis un ordre et des rangs. L’ange principal quant à la puissance et au pouvoir est l’archange Mikaël (Dn 10:13, 21 ; 12:1 ; Jude 9 ; Ré 12:7 ; voir [[ARCHANGE  >> Headword: ARCHANGE ]] ; [[MIKAËL >> Headword: MIKAËL]] o 1). Étant donné sa prééminence et le fait qu’il est appelé le “ grand prince qui se tient là en faveur des fils [du] peuple [de Dieu] ”, on pense qu’il est l’ange qui conduisit Israël dans le désert (Ex 23:20-23). Les séraphins tiennent un rang très élevé parmi les anges pour ce qui est des privilèges et de l’honneur (Is 6:2, 6 ; voir [[SÉRAPHINS >> Headword: SÉRAPHINS]] ). Les Écritures mentionnent plus souvent (quelque 90 fois) les chérubins. Si on en juge d’après les tâches et les responsabilités qui leur sont confiées, eux aussi ont une position spéciale parmi les anges (Gn 3:24 ; Éz 10:1-22 ; voir [[CHÉRUBIN >> Headword: CHÉRUBIN]] ). Puis vient l’immense armée des messagers angéliques dont Dieu se sert afin de communiquer avec l’homme. Leur rôle ne consiste toutefois pas uniquement à transmettre des messages. En tant qu’agents et délégués du Dieu Très-Haut, ils ont pour responsabilité d’exécuter ses desseins, que ce soit en délivrant et en protégeant ses serviteurs ou en détruisant les méchants. — Gn 19:1-26.
Personnalité. Certains nieront peut-être que les anges ont une personnalité propre, prétendant qu’il s’agit de forces impersonnelles que Dieu déploie dans le but d’accomplir sa volonté. Mais tel n’est pas l’enseignement de la Bible. On donne un nom à un individu pour le distinguer. Or, les Écritures donnent deux noms d’anges, Mikaël et Gabriel, ce qui suffit à établir l’individualité de ces créatures (Dn 12:1 ; Lc 1:26). Si elles ne révèlent pas d’autres noms d’anges, c’est pour éviter que les humains n’accordent trop d’honneur ou ne vouent un culte à ces créatures. Dieu envoyait des anges, ses agents, pour qu’ils agissent en son nom, et pas en leur nom. C’est pourquoi, lorsque Jacob pria un ange de lui révéler son nom, celui-ci refusa (Gn 32:29). Quand Josué s’enquit de l’identité d’un ange venu le trouver, celui-ci répondit seulement qu’il était “ prince de l’armée de Jéhovah ”. (Jos 5:14.) Lorsque les parents de Samson demandèrent son nom à un ange, celui-ci refusa de le leur donner, disant : “ Pourquoi donc t’informes-​tu de mon nom, alors que c’est un nom prodigieux ? ” (Jg 13:17, 18). L’apôtre Jean tenta d’adorer des anges, mais par deux fois il fut repris en ces termes : “ Attention ! Ne fais pas cela ! [...] Adore Dieu. ” — Ré 19:10 ; 22:8, 9.
Les personnes que sont les anges ont la capacité de communiquer entre eux (1Co 13:1) et de s’exprimer dans les diverses langues humaines (Nb 22:32-35 ; Dn 4:23 ; Ac 10:3-7). Leurs facultés mentales leur permettent de louer et de glorifier Jéhovah (Ps 148:2 ; Lc 2:13). Il est vrai qu’ils n’ont pas de sexe, mais c’est parce que Jéhovah les a faits ainsi, et non parce qu’ils seraient de simples forces impersonnelles. Les anges sont généralement représentés sous les traits de l’homme ; quand ils se matérialisaient, du reste, ils se montraient toujours sous la forme masculine, parce que quand on parle de Dieu et de son Fils on leur donne le genre masculin. Cependant, quand des anges matérialisés s’abandonnèrent au plaisir sexuel aux jours de Noé, ils furent expulsés des cours célestes de Jéhovah. La personnalité des anges se manifesta en cette circonstance, puisque, comme les humains, ils jouissent du libre arbitre avec le pouvoir de choisir entre le bien et le mal (Gn 6:2, 4 ; 2P 2:4). Par choix personnel, des hordes d’anges se joignirent ainsi à Satan dans sa rébellion. — Ré 12:7-9 ; Mt 25:41.
Pouvoirs et privilèges. Étant donné que Dieu créa l’homme “ quelque peu au-dessous des anges ” (Hé 2:7), ceux-ci sont dotés de facultés mentales supérieures à celles des humains. Ils détiennent aussi une force supra-humaine. “ Bénissez Jéhovah, ô vous ses anges, puissants par la force, qui exécutez sa parole. ” La connaissance et la force des anges furent rendues manifestes quand deux d’entre eux provoquèrent la destruction par le feu de Sodome et Gomorrhe. Un ange tua également à lui seul 185 000 soldats assyriens. — Ps 103:20 ; Gn 19:13, 24 ; 2R 19:35.
D’autre part, les anges sont capables de se déplacer à des vitesses prodigieuses, qui dépassent, et de loin, les limites du monde physique. Ainsi, un jour où Daniel priait, Jéhovah envoya un ange pour l’exaucer, lequel ange arriva l’instant d’après, avant même que Daniel eût fini de prier. — Dn 9:20-23.
Cependant, les capacités mentales et spirituelles des anges, aussi grandes soient-​elles, ont des limites. Ainsi, selon Jésus, ils ne connaissaient pas ‘ le jour et l’heure ’ où le présent système de choses serait supprimé (Mt 24:36). Bien qu’ils s’intéressent vivement à la réalisation des desseins de Jéhovah, ils n’en comprennent pas certains aspects (1P 1:12). Ils se réjouissent quand un pécheur se repent et ils regardent le “ spectacle ” qu’offrent les chrétiens dans leur activité publique sur la scène du monde. Ils observent aussi le bon exemple que donnent les chrétiennes qui portent sur la tête un signe d’autorité. — Lc 15:10 ; 1Co 4:9 ; 11:10 ; voir [[IMMORTALITÉ >> Headword: IMMORTALITÉ ]] (Les héritiers du Royaume reçoivent l’immortalité).
En leur qualité de ministres de Jéhovah, les anges ont reçu de nombreux privilèges au cours du temps. Ils sont intervenus en faveur d’Abraham, [[@VolumePage: 1,123]] de Jacob, de Moïse, de Josué, d’Isaïe, de Daniel, de Zekaria, de Pierre, de Paul et de Jean, pour n’en citer que quelques-uns (Gn 22:11 ; 31:11 ; Jos 5:14, 15 ; Is 6:6, 7 ; Dn 6:22 ; Ze 1:9 ; Ac 5:19, 20 ; 7:35 ; 12:7, 8 ; 27:23, 24 ; Ré 1:1). Par leurs messages, ils ont apporté leur contribution à la rédaction de la Bible. Selon la Révélation, qui mentionne plus souvent les anges que n’importe quel autre livre de la Bible, Jean vit d’innombrables anges autour du grand trône de Jéhovah. Sept anges sonnèrent des sept trompettes, tandis que sept autres versaient les sept bols de la colère de Dieu. Un ange qui volait au milieu du ciel avait “ une bonne nouvelle éternelle ”, et un autre annonçait : “ Babylone la Grande est tombée. ” — Ré 5:11 ; 7:11 ; 8:6 ; 14:6, 8 ; 16:1.
Ils soutiennent le Christ et ses disciples. Les saints anges de Dieu suivirent avec grand intérêt, du commencement jusqu’à la fin, le séjour de Jésus sur la terre. Ils annoncèrent sa conception et sa naissance, et ils le servirent après qu’il eut jeûné pendant 40 jours. Un ange fortifia Jésus quand celui-ci pria à Gethsémané, la dernière nuit de sa vie d’homme. Quand la foule vint l’arrêter, il aurait pu faire appel à pas moins de 12 légions d’anges s’il avait voulu. Des anges annoncèrent également sa résurrection et assistèrent à son ascension. — Mt 4:11 ; 26:53 ; 28:5-7 ; Lc 1:30, 31 ; 2:10, 11 ; 22:43 ; Ac 1:10, 11.
Après cela, des messagers spirituels de Dieu continuèrent à intervenir en faveur de ses serviteurs sur la terre, ce que Jésus avait promis en ces termes : “ Veillez à ne mépriser aucun de ces petits, car je vous dis que leurs anges dans le ciel voient toujours la face de mon Père. ” (Mt 18:10). “ Ne sont-​ils pas tous des esprits pour un service public, envoyés pour servir ceux qui vont hériter du salut ? ” (Hé 1:14). Ces anges puissants n’apparaissent plus de façon visible sur la terre dans le but d’agir en faveur des serviteurs de Jéhovah, comme le jour où ils délivrèrent les apôtres de prison ; néanmoins, les serviteurs de Dieu ont l’assurance que des armées invisibles protectrices sont constamment présentes, des armées aussi réelles que celles qui entouraient le prophète Élisha et son serviteur. “ Il donnera à ses anges un ordre à ton sujet, pour te garder dans toutes tes voies. ” Oui, “ l’ange de Jéhovah campe autour de ceux qui le craignent, et il les délivre ”. — Ps 91:11 ; 34:7 ; Ac 5:19 ; 2R 6:15-17.
La Bible rapporte en outre que les anges accompagnent Jésus Christ quand il vient pour le jugement et qu’il sépare “ le blé ” de “ la mauvaise herbe ”, “ les brebis ” des “ chèvres ”. Des anges se sont joints à Mikaël quand il a fait la guerre au dragon et aux démons, lors de la naissance du Royaume de Dieu au ciel. Ils soutiendront également le Roi des rois quand il mènera la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant. — Mt 13:41 ; 25:31-33 ; Ré 12:7-10 ; 19:14-16.


[[@Headword:Aniam]]Aniam
 
[[@VolumePage: 1,123]] ANIAM
(Je suis [du] peuple [c’est-à-dire un parent]).
Fils de Shemida, de la tribu de Manassé. — 1Ch 7:14, 19.


[[@Headword:Anim]]Anim
 
[[@VolumePage: 1,123]] ANIM
Ville de la région montagneuse du S. de Juda, mentionnée dans le cadre de la répartition du pays aux jours de Josué (Jos 15:48, 50). On l’identifie à Khirbet Ghouweïn et-Tahta (Horvat ʽAnim), une double ruine située à 5 km environ au S. d’Eshtemoa et à quelque 19 km au S.-S.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Animaux]]Animaux
 
[[@VolumePage: 1,123]] ANIMAUX
Toutes les âmes vivantes en dehors des humains (voir Nb 31:28). Le mot hébreu behémah désigne des quadrupèdes assez grands, en général des animaux domestiques, mais parfois aussi des bêtes sauvages. Il est rendu par “ animaux domestiques ”, “ bêtes ” et “ bétail ”. (Gn 1:26 ; 9:10 ; 34:23 ; Ps 107:38.) L’hébreu rèmès, qui se rapporte à des “ animaux qui se meuvent ” ou à des “ bêtes rampantes ”, vient de la racine ramas, qui signifie “ se mouvoir, ramper ”. (Gn 6:20 ; Éz 8:10 ; Gn 1:28, note.) Le terme hébreu ḥayyah, qui veut dire littéralement “ créature vivante ”, est également employé à propos des “ bêtes sauvages ” ou des “ animaux sauvages ”. (Gn 1:28 ; 3:14 ; Is 56:9.) Le terme grec correspondant est zôïon (créature vivante) qu’on traduit aussi par ‘ animal ’. — Ré 4:7 ; 2P 2:12.
Jéhovah Dieu forma tous les animaux en créant au départ des spécimens de chaque espèce ou famille animale. Le récit biblique affirme en effet que Dieu fit chacun “ selon son espèce ”. (Gn 1:25.) Dans cet article, il sera particulièrement question des animaux terrestres.
Puisque Dieu accorda à l’homme parfait la domination sur les différentes créatures de la terre, il était tout à fait naturel qu’Adam ait le privilège de leur donner un nom (Gn 1:26 ; 2:19, 20). Mais, en tenant les animaux dans la soumission, l’homme se voyait confier une responsabilité pour laquelle il allait toujours devoir rendre des comptes à Dieu. — Lc 12:48.
De par leur création même, les animaux allaient rester dans la crainte et l’effroi de l’homme, qui leur est supérieur (Gn 9:2, 3). D’après les naturalistes, les créatures sauvages, telles que le léopard ou le cobra royal, préfèrent ordinairement fuir la présence de l’homme, bien qu’elles n’hésitent pas à l’attaquer quand elles sont excitées, blessées, acculées ou surprises. De l’opinion de certains, le tigre ne devient mangeur d’hommes qu’en raison des circonstances, par exemple lorsque, étant trop vieux ou blessé, il n’est plus capable d’attaquer ses [[@VolumePage: 1,124]] proies habituelles, ou encore lorsque l’homme dépeuple son territoire de chasse.
Déjà avant le déluge, l’homme tuait des animaux pour se faire des vêtements et offrir des sacrifices (Gn 3:21 ; 4:4). Mais ce n’est qu’après le déluge que Noé et sa famille reçurent de Jéhovah l’autorisation d’ajouter la chair animale à leur alimentation, à condition toutefois de la vider de son sang (Gn 9:3, 4). Si l’homme n’agissait pas mal en tuant des animaux dans le but de se procurer la nourriture dont il avait besoin, il n’avait pas pour autant le droit de tuer inutilement, pour le simple plaisir de chasser ou en guise de prouesse, ce que fit sans aucun doute Nimrod, qui se rebella contre Dieu. — Gn 10:9.
Certains prétendent que la présence d’animaux dans des îles, telles que l’Australie ou la Nouvelle-Zélande, est une preuve que le déluge n’a pas provoqué la destruction de tous les animaux terrestres qui n’étaient pas dans l’arche. Cependant, les découvertes océanographiques ont établi qu’à une certaine époque des terres aujourd’hui séparées étaient reliées par des crêtes ou dorsales. Par exemple, des recherches océanographiques donnent à penser qu’autrefois la dorsale médio-atlantique émergeait peut-être de cet océan. Il est donc possible qu’ailleurs d’autres dorsales, avant de s’affaisser et de disparaître sous les eaux, aient permis à des animaux d’émigrer. D’autres études océanographiques ont apporté des preuves qu’il existait auparavant un immense continent dans le Pacifique Sud et qu’il englobait l’Australie ainsi qu’un grand nombre d’îles des mers du Sud. S’il en a bien été ainsi, les animaux n’eurent évidemment aucune peine à émigrer dans ces pays.
Animaux purs et impurs. On note une classification des animaux dans les instructions que Dieu donna à Noé : celui-ci devait prendre avec lui dans l’arche sept représentants de toute espèce pure et deux de toute espèce impure (Gn 7:2, 3, 8, 9). Puisque Dieu n’avait pas encore autorisé les hommes à manger de la viande, cette distinction entre animaux purs et impurs se fit probablement d’après ce que Jéhovah jugeait convenable pour les sacrifices. C’est pourquoi, lorsqu’il sortit de l’arche, Noé sut distinguer les animaux purs qu’il convenait d’offrir sur l’autel (Gn 8:20). Noé et sa famille pouvaient alors manger n’importe quel animal, sans restriction. Jéhovah leur dit en effet : “ Tout animal qui se meut et qui est vivant pourra vous servir de nourriture. ” — Gn 9:3.
La loi que Dieu donna plus tard aux Israélites introduisit donc une distinction nouvelle en décrétant que certains animaux étaient purs et propres à la consommation, alors que d’autres, jugés impurs, étaient interdits à la consommation. L’Écriture donne ces précisions : “ Toute créature qui a le sabot divisé et qui présente une fente complète aux sabots et qui rumine parmi les bêtes, voilà ce que vous pouvez manger. ” (Lv 11:3). “ Tu ne dois manger aucune chose détestable d’aucune sorte. Voici quelle sorte de bête vous pouvez manger : le taureau, le mouton et la chèvre, le cerf, la gazelle et le chevreuil, la chèvre sauvage et l’antilope, le mouflon et le chamois ; toute bête qui a le sabot divisé et qui présente une fente complète lui partageant le sabot en deux sabots, et qui rumine parmi les bêtes. ” — Dt 14:3-6.
Les animaux qui ne remplissaient pas une de ces conditions requises ou les deux ne pouvaient être mangés par ceux qui étaient soumis aux exigences de l’alliance de la Loi. Parmi les animaux interdits figuraient le daman, le lièvre, le porc et le chameau. Il était également interdit de manger un animal “ qui marche sur ses pattes ”, ce qui incluait sans doute le lion, l’ours et le loup. — Lv 11:4-8, 26, 27 ; Dt 14:7, 8.
Ces restrictions d’ordre alimentaire ne s’appliquaient qu’aux hommes assujettis à la Loi de Moïse, car Lévitique 11:8 dit : “ Ils sont impurs pour vous ”, c’est-à-dire pour les Israélites. Quand, grâce à la mort sacrificielle de Jésus Christ, la Loi fut abrogée, ces interdictions furent annulées, et tous les humains purent de nouveau s’en tenir aux dispositions plus larges que Dieu fit connaître à Noé après le déluge. — Col 2:13-17 ; Gn 9:3, 4.
Puisque les restrictions relatives aux aliments impurs furent abolies en même temps que le reste de la Loi, on peut se demander pourquoi, trois ans et demi après, Pierre n’avait encore jamais mangé d’animaux ‘ impurs ’. (Ac 10:10-15.) N’oublions pas que l’annulation de la Loi amena de grands changements dans la vie des disciples du Christ. Il leur fallut donc naturellement un certain temps pour en apprécier toute la portée.
Emploi figuré. Les rédacteurs de la Bible se sont servis des caractéristiques des animaux, ou y ont fait allusion, afin de symboliser divers traits et puissances. Certaines de ces caractéristiques figurent parfois des qualités, divines ou humaines (Éz 1:10, 11 ; Ré 4:6, 7). Dans d’autres cas, des animaux représentent des gouvernements bestiaux et sauvages qui oppriment et écrasent les peuples. — Dn 7:2-7 ; 8:5-8, 20, 21 ; Ré 13:1-17 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
La bonne façon d’utiliser et de considérer la création animale. Dans le culte prescrit par la Loi mosaïque, les bovins, les moutons et les chèvres étaient au nombre des animaux qui pouvaient être offerts en sacrifice. Ils devaient être sans défaut, et tout animal castré était rejeté (Lv 22:23-25). On n’avait pas le droit de consommer le sang des animaux ni de l’utiliser à des fins autres que sacrificielles (Lv 17:13, 14). Il était strictement [[@VolumePage: 1,125]] interdit d’adorer une représentation quelconque d’un animal ou de toute autre création. — Ex 20:4, 5.
La Bible apprend à traiter les créatures inférieures avec justice et bonté. En fait, Jéhovah se présente lui-​même comme celui qui, avec amour, prend soin de leur vie et veille à leur bien-être (Pr 12:10 ; Ps 145:15, 16). La Loi mosaïque ordonnait de prendre soin des animaux domestiques. Si quelqu’un trouvait un animal domestique égaré, il devait le ramener sain et sauf à son propriétaire. Celui qui voyait un animal domestique écrasé sous sa charge devait le dégager (Ex 23:4, 5). Il fallait traiter les animaux au travail avec bonté (Dt 22:10 ; 25:4). Comme les humains, ils devaient bénéficier des repos sabbatiques (Ex 20:10 ; 23:12 ; Dt 5:14). Les animaux dangereux devaient être surveillés ou mis à mort (Gn 9:5 ; Ex 21:28, 29). Il était interdit de croiser des animaux d’espèces différentes. — Lv 19:19.
Les hommes qui craignent Dieu rangent les animaux parmi les dons généreux qu’il a faits pour le bonheur des humains. Les animaux sont utiles à l’homme : ils portent des fardeaux, lui procurent de la nourriture et des vêtements, jouent le rôle d’agents sanitaires et l’aident dans l’accomplissement de tâches essentielles, telles que le labourage et la moisson. La variété des formes et des couleurs des bêtes est un régal pour l’œil. Leurs mœurs et leur instinct constituaient et constituent toujours un champ d’investigation très vaste qui permet à l’homme d’étudier les merveilles de la création de Dieu. Bien que les animaux meurent comme les hommes, ils n’ont pas l’espérance de la résurrection. — 2P 2:12 ; voir les différents mammifères, oiseaux, insectes et reptiles à leur nom ; voir aussi [[INSECTES  >> Headword: INSECTES ]] ; [[OISEAUX  >> Headword: OISEAUX ]] ; [[POISSONS >> Headword: POISSONS]].


[[@Headword:Anne]]Anne
 
[[@VolumePage: 1,125]] ANNE
1. (De l’héb. Ḥannah, “ Faveur, Compassion ”.) Prophétesse, fille de Phanouël de la tribu d’Asher. Anne est la forme grecque du nom Hanna.
Devenue veuve après sept ans de mariage seulement, Anne avait 84 ans lorsque l’enfant Jésus fut présenté au temple. Malgré son âge, elle fréquentait assidûment ce lieu, sans doute depuis le service du matin jusqu’à celui du soir. Cela lui valut le privilège de voir le petit enfant Jésus et de rendre témoignage à son sujet. Ses ‘ jeûnes et ses supplications ’ indiquaient qu’elle était affligée et qu’elle aspirait ardemment à un changement. Cette attitude s’explique quand on considère l’assujettissement auquel étaient soumis les Juifs depuis des siècles et la décadence religieuse de cette époque, décadence qui avait même gagné le temple et sa prêtrise. Quoi qu’il en soit, et bien qu’elle n’espérât sans doute pas être encore en vie quand Jésus serait adulte, Anne rendit joyeusement témoignage au sujet de la libération qu’allait apporter le futur Messie qui venait de paraître. — Lc 2:36-38.
2. (De l’héb. Ḥanan, “ Qui montre de la faveur, Compatissant ”.)
Établi grand prêtre en 6 ou 7 de n. è. par Quirinius, gouverneur romain de Syrie, il occupa cette fonction jusqu’en l’an 15 (Lc 2:2). Anne était donc grand prêtre lorsque Jésus, âgé de 12 ans, stupéfia les enseignants rabbiniques au temple (Lc 2:42-49). Le procurateur Valerius Gratus destitua Anne de sa charge. Bien que ne portant plus le titre officiel de grand prêtre, il est évident qu’il continua à exercer un pouvoir et une influence considérables en qualité de grand prêtre honoraire et de membre prépondérant de la hiérarchie juive. Cinq de ses fils et son gendre Caïphe furent tour à tour grands prêtres. En raison de sa position en vue, les Écritures rangent à juste titre Anne parmi les prêtres en chef (Mt 26:3 ; Lc 3:2). Après son arrestation, Jésus fut d’abord conduit devant Anne pour être interrogé avant d’être emmené chez Caïphe pour être jugé (Jn 18:13). Le nom d’Anne figure en tête de la liste des principaux adversaires des apôtres de Jésus Christ. — Ac 4:6.
La riche et puissante maison d’Anne, qui appartenait à la tribu de Lévi, tirait l’essentiel de ses revenus de la vente d’animaux pour les sacrifices dans le temple. C’était une raison suffisante pour chercher à faire mourir Jésus qui, à deux reprises, avait purifié le temple transformé en “ grotte de bandits ”. (Jn 2:13-16 ; Mt 21:12, 13 ; Mc 11:15-17 ; Lc 19:45, 46.) Mais si Anne haïssait Jésus et ses apôtres, c’était probablement aussi parce que le Christ enseignait la résurrection, parce que Lazare fut relevé, ce qui en donna une preuve vivante, et parce que les apôtres prêchaient et enseignaient la même doctrine. Or, si Anne était vraiment un Sadducéen, il ne croyait pas à la résurrection. — Ac 23:8 ; voir aussi 5:17.


[[@Headword:Anneau]]Anneau
 
[[@VolumePage: 1,125]] ANNEAU
Nom donné à divers ornements de forme circulaire que les hommes comme les femmes chez les Hébreux, les Égyptiens, les Assyriens, les Babyloniens, les Grecs, les Romains et d’autres peuples de l’Antiquité portaient couramment au nez, aux oreilles ou aux doigts (voir [[ANNEAU DE NEZ  >> Headword: ANNEAU DE NEZ ]] ; [[BOUCLE D’OREILLE >> Headword: BOUCLE D’OREILLE]] ). Ces anneaux étaient en or, en argent, en cuivre, en bronze, en verre, en fer ou en ivoire, et certains étaient sertis de pierres. Les Égyptiens appréciaient particulièrement les anneaux décorés de scarabées, le scarabée étant pour eux un symbole de vie éternelle. Parmi les nombreux bijoux mis au jour dans la tombe du pharaon Toutankhamon se trouvait une [[@VolumePage: 1,126]] bague composée de trois anneaux qui portaient trois scarabées, un en lapis-lazuli et deux en or. Sur certains anneaux, les Romains gravaient des motifs mythologiques ou bien des représentations de leurs ancêtres ou de leurs amis.
Dans l’exemple du fils prodigue, Jésus raconta que le père, après avoir pardonné à son fils, ordonna qu’on mette un anneau à sa main (Lc 15:22). Par ce geste, il témoignait à son fils retrouvé sa faveur et son affection, et lui accordait la dignité, l’honneur et un rang. Jacques, demi-frère de Jésus, conseilla aux chrétiens de ne pas favoriser les hommes qui portaient un habit splendide ou des bagues d’or (signes de richesse et de haut rang social) (Jc 2:1-9). Pareillement, s’il ne condamna pas le port de tels ornements, l’apôtre Pierre signala néanmoins que la parure spirituelle est beaucoup plus importante. — 1P 3:1-5.
Anneaux sigillaires. Les mots hébreux qui désignent un anneau, un anneau sigillaire ou un anneau à cachet viennent de racines signifiant “ enfoncer ” (Jr 38:6) et “ sceller ” (1R 21:8). On peut rapprocher ces termes de l’emploi fréquent de certains anneaux de l’Antiquité, avec lesquels on marquait une empreinte sur l’argile ou la cire en les y ‘ enfonçant ’ ou en les y appuyant. Ces anneaux étaient en or, en argent ou en bronze, parfois incrustés d’une pierre sur laquelle était gravé le nom ou l’emblème de leur possesseur. Certains anneaux étaient ornés d’une pierre fixe, alors que d’autres comportaient un chaton mobile. D’autres encore étaient suspendus à un cordon qu’on portait probablement autour du cou en guise de collier. — Gn 38:18, 25.
L’anneau sigillaire d’un chef ou d’un fonctionnaire était un symbole de son autorité (Gn 41:41, 42). On se servait d’un tel anneau pour marquer des documents ou des objets officiels qui ne devaient être ni falsifiés ni altérés, tout comme aujourd’hui on appose officiellement un sceau ou une signature. — Is 3:10-13 ; 8:2, 8-12 ; Dn 6:16, 17.
Emploi figuré. Il semble que, dans l’Antiquité, l’anneau sigillaire en était venu à représenter proverbialement un objet ou une personne de valeur. Ainsi, la prophétie de Jérémie annonçait que Konia (Yehoïakîn) roi de Juda n’échapperait pas au malheur, même s’il était un ‘ anneau à cachet fixé à la main droite de Jéhovah ’. Effectivement, Yehoïakîn fut détrôné après un règne très court (Jr 22:24 ; 2R 24:8-15). De même, Jéhovah déclara à l’adresse du fidèle Zorobabel : “ Je te prendrai [...] et à coup sûr je te mettrai comme un anneau à cachet, car c’est toi que j’ai choisi. ” (Hag 2:23). Zorobabel, qui servait Jéhovah à une fonction officielle en rapport avec la reconstruction du temple à Jérusalem, était aussi précieux aux yeux de Dieu qu’un anneau sigillaire qu’Il aurait porté à sa main. Zorobabel avait obéi sans crainte à l’encouragement de Jéhovah donné par l’intermédiaire des prophètes Haggaï et Zekaria et avait pris en main la construction du temple, malgré l’interdiction décrétée par un roi de Perse mal informé (Ezr 4:24–5:2). Jéhovah continuerait d’utiliser Zorobabel dans l’accomplissement du dessein qu’il avait annoncé, et aucun dirigeant humain ne pourrait le destituer de cette charge honorable.


[[@Headword:Anneau de cheville]]Anneau de cheville
 
[[@VolumePage: 1,126]] ANNEAU DE CHEVILLE
Voir [[BRACELET DE CHEVILLE >> Headword: BRACELET DE CHEVILLE]].


[[@Headword:Anneau de nez]]Anneau de nez
 
[[@VolumePage: 1,126]] ANNEAU DE NEZ
Anneau d’ornement porté au nez. Cet anneau était passé dans la narine droite ou gauche, ou dans la cloison nasale et était mis surtout par les femmes (Gn 24:22, 30, 47 ; Is 3:21). D’après certaines traductions, chez les Yishmaélites, les hommes portaient aussi un anneau de nez. — Jg 8:24-26.
Le mot hébreu traduit par “ anneau de nez ” (nèzèm) peut aussi désigner une boucle d’oreille ; la forme de ces deux ornements était peut-être dans certains cas peu différente. Le contexte permet parfois de déterminer s’il est question d’un anneau de nez ou d’une boucle d’oreille. — Comparer Gn 24:47 avec Gn 35:4 ; Éz 16:12 ; voir [[ANNEAU >> Headword: ANNEAU]].
Les anneaux de nez étaient généralement en or, mais on les fabriquait aussi en d’autres matières, tel l’argent. Certains étaient ornés de perles, de coraux ou de pierres précieuses. Leur diamètre variait de 2,5 à 7,5 cm. Comme l’anneau de nez pendait devant la bouche, il fallait le déplacer pour manger.
En Proverbes 11:22, une jolie femme dépourvue de bon sens est comparée à “ un anneau d’or pour le nez qu’on a mis au groin d’un porc ”.


[[@Headword:Année]]Année
 
[[@VolumePage: 1,126]] ANNÉE
Le principal mot hébreu rendu par “ année ” est shanah ; il vient d’une racine signifiant “ réitérer, recommencer ” et, comme son équivalent grec éniautos, il évoque l’idée d’un cycle dans le temps. Sur la terre, c’est l’alternance des saisons qui marque de façon visible l’achèvement des périodes annuelles ; quant aux saisons, elles sont gouvernées par les révolutions de la terre autour du soleil. Ainsi, le Créateur a fourni le moyen de mesurer le temps en années : il a placé la terre sur une orbite déterminée et a imprimé à son axe une certaine inclinaison par rapport au plan de sa révolution autour du soleil. Un moyen commode de subdiviser l’année en périodes plus courtes consiste à suivre les phases régulières de la lune. Ces indications ont été données au début du récit biblique. — Gn 1:14-16 ; 8:22.
Dès le commencement, l’homme s’est servi de ces indicateurs de temps fournis par Dieu pour diviser [[@VolumePage: 1,127]] le temps en années et en mois (Gn 5:1-32). La plupart des peuples de l’Antiquité employaient une année de 12 mois lunaires. L’année lunaire commune comprend 354 jours et ses mois comptent 29 ou 30 jours, suivant l’apparition de chaque nouvelle lune. Elle a donc environ 11 jours 1/4 de moins que l’année solaire vraie, qui se compose de 365 jours 1/4 (365 jours, 5 heures, 48 minutes et 46 secondes).
Au temps de Noé. C’est à l’époque de Noé qu’on trouve la première indication sur la façon dont on calculait autrefois la durée de l’année. Noé divisait apparemment l’année en 12 mois de 30 jours. En Genèse 7:11, 24 et 8:3-5, le “ journal ” de Noé indique que 150 jours équivalaient à cinq mois. Ce rapport mentionne clairement les deuxième, septième et dixième mois de l’année du déluge. Ensuite, au terme du premier jour du dixième mois commença une période de 40 jours qui fut suivie de deux périodes de 7 jours, soit une période de 54 jours au total (Gn 8:5-12). Puis une période indéterminée s’écoula entre l’envoi du corbeau et le premier envoi de la colombe (Gn 8:6-8). Une autre période indéterminée passa à la suite du troisième et dernier envoi de la colombe mentionné en Genèse 8:12. Au verset suivant, il est question du premier jour du premier mois de l’année suivante (Gn 8:13). La Bible ne dit pas comment Noé ou ses prédécesseurs s’y prenaient pour faire concorder une année composée de mois de 30 jours avec l’année solaire.
Égypte et Babylone. Dans l’ancienne Égypte, l’année comptait 12 mois de 30 jours, auxquels on ajoutait 5 jours pour la faire concorder avec l’année solaire. Quant aux Babyloniens, ils s’en tenaient à l’année lunaire ; toutefois, certaines années, ils ajoutaient un 13e mois appelé “ Véadar ”, de façon que les saisons coïncident avec les mois qui leur correspondaient habituellement. Une telle année est dite luni-solaire ou embolismique ; bien sûr, cette année est soit plus courte, soit plus longue que l’année solaire vraie, selon que l’année lunaire comprend 12 ou 13 mois.
Le cycle métonien. Puis on prit l’habitude d’ajouter un 13e mois ou mois intercalaire sept fois tous les 19 ans, ce qui correspondait à peu près à 19 années solaires vraies. Ce cycle en vint à être appelé cycle métonien, du nom du mathématicien grec Méton, qui vécut au V e siècle av. n. è.
Les Hébreux. La Bible ne précise pas si les Hébreux utilisèrent ce système à l’origine pour faire coïncider leur année lunaire avec l’année solaire. Néanmoins, le fait que dans leurs écrits les noms de leurs mois lunaires sont des noms de saisons atteste qu’ils procédaient à des ajustements de ce genre. Deux fois dans l’année, le centre du soleil passe par l’équateur ; le jour a alors une durée égale à celle de la nuit (approximativement 12 heures de lumière et 12 heures de ténèbres) en tous points du globe. Ces deux périodes sont appelées l’équinoxe vernal (ou équinoxe de printemps) et l’équinoxe d’automne ; elles ont lieu chaque année vers les 21 mars et 23 septembre du calendrier actuel. Ces périodes équinoxiales permettaient logiquement de noter à quel moment les mois lunaires étaient trop en avance sur les saisons qui leur correspondaient, et servaient donc de guide pour apporter la modification qui s’imposait, en ajoutant un mois intercalaire.
Autrefois, l’année commençait et s’achevait en automne, le premier mois débutant vers le milieu de notre mois de septembre. Cela concorde avec la tradition juive selon laquelle la création de l’homme eut lieu en automne. Puisque la Bible mentionne l’âge d’Adam en années (Gn 5:3-5), il était logique que ce calcul commence à partir de sa création ; or, si celle-ci eut vraiment lieu en automne, cela expliquerait en partie la coutume ancienne qui consistait à faire débuter l’année à cette époque-​là. En outre, pareille année serait parfaitement adaptée à la vie agricole, surtout dans la partie de la terre où se concentrait la population avant et après le déluge. L’année prenait fin avec les dernières récoltes et commençait avec les labours et les semailles, vers le début de notre mois d’octobre.
Année religieuse et année civile. Dieu changea le point de départ de l’année pour la nation d’Israël au moment de l’Exode, décrétant qu’elle devrait commencer au mois d’Abib ou Nisan, au printemps (Ex 12:1-14 ; 23:15). Mais l’automne ne cessa pas pour autant de marquer le début de l’année civile ou agricole. Ainsi, en Exode 23:16, il est dit à propos de la fête de la Récolte, qui avait lieu à l’automne, au mois d’Éthanim, le septième mois du calendrier religieux, qu’elle était célébrée “ à la sortie de l’année ”, et en Exode 34:22, “ au tournant de l’année ”. Pareillement, les prescriptions relatives aux années de Jubilé indiquent que celles-ci débutaient à l’automne, au mois d’Éthanim. — Lv 25:8-18.
L’historien juif Josèphe (du I er siècle de n. è.) dit que l’année religieuse (qui commençait au printemps) marquait ce qui regardait les observances religieuses, tandis que l’année civile originelle (qui commençait à l’automne) continua de servir aux ventes, aux achats et aux autres affaires ordinaires (Antiquités judaïques, I, 81 [[[III >> Headword: [III]] , 3]). Ce double système comportant une année religieuse et une année civile fut particulièrement employé dans la période postexilienne, qui suivit la libération des Juifs de Babylone. Le premier jour de Nisan ou Abib marquait le début de l’année religieuse, et le premier Tishri ou Éthanim celui de l’année civile. Dans les deux cas, le premier mois de l’un des [[@VolumePage: 1,128]] calendriers devenait le septième de l’autre. — Voir [[CALENDRIER >> Headword: CALENDRIER]].
Le calendrier et les fêtes. Les événements de l’année étaient les trois grands temps de fête décrétés par Jéhovah Dieu : la Pâque (suivie de la fête des Gâteaux sans levain), le 14 Nisan ; la fête des Semaines ou Pentecôte, le 6 Sivân ; et la fête de la Récolte (précédée du jour des Propitiations) du 15 au 21 Éthanim. La fête des Gâteaux sans levain coïncidait avec la moisson des orges, la Pentecôte avec la moisson des blés et la fête de la Récolte avec la récolte générale au terme de l’année agricole.
Les années sabbatiques et jubilaires. Sous l’alliance de la Loi, chaque septième année était une année de repos complet pour la terre, une année sabbatique. Une période ou semaine de sept ans était appelée un ‘ sabbat d’années ’. (Lv 25:2-8.) Chaque 50e année était une année jubilaire de repos, lors de laquelle tous les esclaves hébreux étaient libérés et toutes les propriétés foncières héréditaires étaient rendues à leurs propriétaires initiaux. — Lv 25:10-41 ; voir [[SABBATIQUE >> Headword: SABBATIQUE ]] (ANNÉE ).
Calcul des règnes monarchiques. Dans les annales babyloniennes, il était courant de compter les années de règne en années complètes, qui débutaient le 1er Nisan. Dans le cas où un roi avait commencé à régner avant le 1er Nisan, les mois antérieurs à cette date formaient ce qu’on appelait son année d’accession, mais sur le plan historique ils étaient ajoutés aux années de règne complètes de son prédécesseur. Si, comme le veut la tradition juive, ce système était en vigueur en Juda, lorsque la Bible dit que David et Salomon régnèrent l’un et l’autre pendant “ quarante ans ”, cela veut dire que leurs règnes couvrent des périodes complètes de 40 ans. — 1R 1:39 ; 2:1, 10, 11 ; 11:42.
Dans les prophéties. Dans les prophéties, le mot “ année ” est souvent considéré dans un sens spécial comme l’équivalent de 360 jours (12 mois de 30 jours chacun) (Ré 11:2, 3). Une année est aussi appelée un “ temps ” et, occasionnellement, est représentée par un “ jour ” symbolique. — Ré 12:6, 14 ; Éz 4:5, 6.


[[@Headword:Anniversaire de naissance]]Anniversaire de naissance
 
[[@VolumePage: 1,128]] ANNIVERSAIRE DE NAISSANCE
Jour anniversaire de la naissance de quelqu’un ; en hébreu yôm houllèdhèth (Gn 40:20) et en grec génésia. — Mt 14:6 ; Mc 6:21.
Les renseignements généalogiques et chronologiques fournis par la Bible indiquent que les Hébreux prenaient note de l’année de naissance des individus (Nb 1:2, 3 ; Jos 14:10 ; 2Ch 31:16, 17). L’âge des Lévites, des prêtres et des rois n’était donc pas calculé sur des conjectures (Nb 4:3 ; 8:23-25 ; 2R 11:21 ; 15:2 ; 18:2). Ce fut également vrai pour Jésus. — Lc 2:21, 22, 42 ; 3:23.
D’après les Écritures, le jour de la naissance d’un enfant était généralement pour les parents l’occasion de se réjouir et de rendre grâces à Dieu. Avec juste raison, car “ voyez ! Les fils sont un héritage de Jéhovah ; le fruit du ventre est une récompense ”. (Ps 127:3 ; Jr 20:15 ; Lc 1:57, 58.) Toutefois, les Écritures ne disent nulle part que de fidèles adorateurs de Jéhovah imitèrent les païens en fêtant des anniversaires de naissance.
La Bible ne rapporte que deux anniversaires de naissance : celui du pharaon d’Égypte [[(XVIII >> Headword: (XVIII]] e siècle av. n. è.) et celui d’Hérode Antipas [[(I >> Headword: (I]] er siècle de n. è.). Les deux récits se ressemblent en ce que ces deux anniversaires furent marqués par un festin et par l’octroi de faveurs ; on se souvient de l’un et de l’autre en raison des exécutions auxquelles ils donnèrent lieu : dans le premier cas, la pendaison du chef des panetiers de Pharaon et, dans le deuxième, la décapitation de Jean le baptiseur. — Gn 40:18-22 ; 41:13 ; Mt 14:6-11 ; Mc 6:21-28.
Il est possible que l’expression “ au jour de notre roi ” en Hoshéa 7:5 fasse allusion à une fête donnée à l’occasion de l’anniversaire du roi apostat d’Israël, jour où les princes “ se sont rendus malades [...] à cause du vin ”. Cependant, il pouvait tout autant s’agir du jour anniversaire de son accession au trône, jour où on se livrait à de pareilles festivités.
Quand il est dit que les fils de Job “ allèrent donner un banquet dans la maison de chacun d’eux, à son jour ”, il ne faut pas en déduire qu’ils célébraient leur anniversaire de naissance (Jb 1:4). Dans ce verset, “ jour ” traduit l’hébreu yôm, qui désigne la période qui va du lever au coucher du soleil. En revanche, “ anniversaire de naissance ” traduit une expression hébraïque formée de deux mots : yôm (jour) et houllèdhèth. La différence entre un “ jour ” et l’anniversaire d’une naissance transparaît en Genèse 40:20, où figurent les deux expressions. On y lit : “ Or, le troisième jour [yôm], c’était l’anniversaire de la naissance [littéralement : “ le jour (yôm) de la naissance (houllèdhèth) ”] de Pharaon. ” Il est par conséquent certain que Job 1:4 ne parle pas d’un anniversaire de naissance, ce qui est par contre indiscutablement le cas en Genèse 40:20. Il semble que les sept fils de Job organisaient une réunion de famille (peut-être une fête à l’occasion du printemps ou de la moisson) et que, cette fête durant une semaine, chacun des fils recevait sa famille chez lui “ à son jour ”.
Le point de vue des serviteurs de Dieu sur les anniversaires de naissance ne changea pas avec l’avènement du christianisme. Jésus institua la célébration obligatoire d’un mémorial, non pas de sa naissance, mais de sa mort. Il dit : “ Continuez à faire ceci en souvenir de moi. ” (Lc 22:19). Si les premiers chrétiens ne célébraient ni ne commémoraient l’anniversaire de la naissance de leur Sauveur, [[@VolumePage: 1,129]] à plus forte raison n’allaient-​ils pas fêter leur propre anniversaire ! L’historien August Neander écrit : “ La célébration des anniversaires était une notion tout à fait étrangère aux chrétiens de cette période. ” (Allgemeine Geschichte der christlichen Religion und Kirche, 1842, vol. 1, p. 518). “ Origène [auteur du III e siècle] [...] insiste sur le fait ‘ qu’il n’est dit d’aucun des saints dont parlent les Écritures qu’il a donné un festin le jour de son anniversaire. Seuls les impies (comme Pharaon et Hérode) donnent de grandes réjouissances le jour où ils sont nés dans ce bas monde ’. ” — The Catholic Encyclopedia, 1913, vol. X, p. 709.
Il est donc clair que la célébration des anniversaires de naissance ne tire son origine ni des Écritures hébraïques ni des Écritures grecques. En outre, la Cyclopædia (1882, vol. I, p. 817) de J. M’Clintock et J. Strong dit que les Juifs “ considéraient la célébration des anniversaires de naissance comme appartenant au culte idolâtrique [...], et ce probablement à cause des rites idolâtriques observés en l’honneur des dieux tenus pour les patrons du jour où la personne était née ”.


[[@Headword:Anoub]]Anoub
 
[[@VolumePage: 1,129]] ANOUB
Descendant de Juda et fils de Qots. — 1Ch 4:1, 8.


[[@Headword:Anthothiya]]Anthothiya
 
[[@VolumePage: 1,129]] ANTHOTHIYA
Fils de Shashaq de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:24, 25.


[[@Headword:Antichrist]]Antichrist
 
[[@VolumePage: 1,129]] ANTICHRIST
Ce nom signifie “ contre (ou : à la place de) Christ ”. Il apparaît cinq fois dans les Écritures, au singulier ou au pluriel, et uniquement dans deux des lettres de Jean.
Le sujet n’était pas nouveau pour les chrétiens quand Jean écrivit ses lettres (vers 98 de n. è.). On lit en 1 Jean 2:18 : “ Petits enfants, c’est la dernière heure, et, tout comme vous avez entendu dire que l’antichrist [gr. : antikhristos] vient, dès maintenant beaucoup d’antichrists ont paru ; d’où nous pouvons savoir que c’est la dernière heure. ” Jean montrait qu’il y a beaucoup d’antichrists individuels, bien que tous ensemble ils puissent constituer un personnage collectif appelé “ l’antichrist ”. (2Jn 7.) On trouve dans les autres écrits de Jean des exemples d’emploi du mot “ heure ” pour désigner une période, soit relativement courte, soit d’une longueur indéterminée (voir Jn 2:4 ; 4:21-23 ; 5:25, 28 ; 7:30 ; 8:20 ; 12:23, 27). Jean ne limitait donc pas l’apparition, l’existence et l’activité de cet antichrist à une certaine époque du futur, mais révélait qu’il était déjà là et qu’il continuerait d’exister. — 1Jn 4:3.
Identification. On s’est évertué dans le passé à identifier “ l’antichrist ” à un individu, tel que Pompée, Néron ou Mahomet (cette dernière identification fut proposée par le pape Innocent III en 1213), ou encore à une organisation en particulier, par exemple la papauté comme l’ont soutenu les protestants. Cependant, les déclarations divinement inspirées de Jean indiquent que ce terme doit être appliqué de façon large, qu’il englobe tous ceux qui nient que “ Jésus est le Christ ” et qu’il est le Fils de Dieu venu “ dans la [en] chair ”. — 1Jn 2:22 ; 4:2, 3 ; 2Jn 7, Pl ; TOB ; voir aussi Jn 8:42, 48, 49 ; 9:22.
Nier que Jésus est le Christ et le Fils de Dieu, c’est forcément nier, en partie ou en totalité, l’enseignement des Écritures qui le concerne : son origine, sa place dans la structure voulue par Dieu, la manière dont il réalisa les prophéties des Écritures hébraïques en qualité de Messie promis, son ministère, son enseignement et ses prophéties ; c’est aussi s’opposer à lui ou s’efforcer de le remplacer dans sa position de Grand Prêtre et Roi établi par Dieu. Cela ressort clairement d’autres textes qui, même sans utiliser le mot “ antichrist ”, expriment pour l’essentiel une idée semblable. Ainsi Jésus déclara : “ Qui n’est pas avec moi est contre moi, et qui ne rassemble pas avec moi disperse. ” (Lc 11:23). Le passage de 2 Jean 7 montre que de tels individus peuvent se comporter en trompeurs ; l’“ antichrist ” inclurait en ce cas les “ faux Christs ”, les “ faux prophètes ” et les hommes que Jésus range parmi ceux ‘ qui pratiquent l’illégalité ’, quoiqu’ils accomplissent des œuvres de puissance en son nom. — Mt 24:24 ; 7:15, 22, 23.
En vertu de la règle établie par Jésus, selon laquelle ce qu’on fait à ses véritables disciples, c’est à lui qu’on le fait (Mt 25:40, 45 ; Ac 9:5), le mot “ antichrist ” doit comprendre les persécuteurs de ces disciples, y compris la symbolique “ Babylone la Grande ”. — Lc 21:12 ; Ré 17:5, 6.
Parmi ceux qui font partie de l’antichrist, Jean range explicitement les apostats, ceux qui, dit-​il, “ sont sortis de chez nous ”, abandonnant la congrégation chrétienne (1Jn 2:18, 19). L’antichrist englobe par conséquent “ l’homme d’illégalité ” ou “ le fils de destruction ” que décrit Paul, ainsi que les “ faux enseignants ” auxquels Pierre reproche de former des sectes destructrices et de ‘ renier même le propriétaire qui les a achetés ’. — 2Th 2:3-5 ; 2P 2:1 ; voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].
Font également partie de l’antichrist des royaumes, des nations et des organisations, ainsi que l’indique la description symbolique dans Révélation 17:8-15 ; 19:19-21. — Voir aussi Ps 2:1, 2.
Dans tous les cas ci-dessus, ceux qui composent l’antichrist vont droit à la destruction, le salaire de leur opposition.


[[@Headword:Anti-Liban]]Anti-Liban
 
[[@VolumePage: 1,129]] ANTI-LIBAN
La plus orientale des deux chaînes qui composent le relief montagneux du [[@VolumePage: 1,130]] Liban. La chaîne de l’Anti-Liban est parallèle à celle du Liban sur environ 100 km ; elle s’étend depuis le plateau de Bashân, à l’E. de Dân, jusqu’à la vaste plaine d’Émèse, non loin du site de Ribla. Les deux chaînes sont séparées par une longue vallée que forment l’Oronte et le Litani, et qui est appelée Cœlésyrie (“ Syrie creuse ”) ou Beqaʽ. — Jos 11:17.
Au N., la chaîne de l’Anti-Liban est étroite et hérissée d’une succession de cimes élevées. Sa partie centrale est plus large, plus haute et plus accidentée, alors que sa partie méridionale est découpée par de longs ouadis qui descendent vers l’E. et le S. À l’E. de la chaîne principale, l’Anti-Liban s’abaisse graduellement par une série de plateaux jusqu’aux plaines de Damas. Au S. de la chaîne se dresse le mont Hermôn qui culmine à 2 814 m. La géologie de ces montagnes est semblable à celle de la chaîne du Liban ; elles sont constituées essentiellement de roches calcaires, et leurs arêtes et leurs sommets arrondis sont grisâtres.
C’est vraisemblablement l’Anti-Liban que désigne le mot “ Amana ” dans l’hébreu, cité en Chant de Salomon 4:8, en relation avec le mont Hermôn. Certains ont pensé que l’“ Amana ” était un sommet particulier, mais il apparaît plutôt qu’il s’agit de l’ensemble ou d’une partie de l’Anti-Liban. En effet, dans les inscriptions des rois assyriens Tiglath-Piléser III et Sennakérib, on trouve mentionnés conjointement les noms des chaînes montagneuses “ Libana ” et “ Ammanana ”. Le fleuve dénommé Abana (aujourd’hui le Barada) est également appelé “ Amana ” en 2 Rois 5:12 dans la Peshitta et les targoums. Or, ce fleuve, le plus important de ceux qui arrosent Damas, prend sa source au S. des montagnes de l’Anti-Liban. Ce nom peut donc s’appliquer à cette partie de la chaîne ou à la chaîne tout entière.
Puisque la plus grande partie de l’Anti-Liban n’est pas enneigée, les cours d’eau n’y sont pas nombreux. Il ne pousse sur ses versants qu’une maigre végétation, bien que s’élèvent çà et là quelques forêts clairsemées de chênes nains et de genévriers. Il ne reste aujourd’hui que très peu de cèdres. Mais, comme aux temps bibliques, on trouve encore des vignes, des oliveraies et des vergers sur les premières pentes de l’Anti-Liban.


[[@Headword:Antilope]]Antilope
 
[[@VolumePage: 1,130]] ANTILOPE
(héb. : dishon).
Ruminant au sabot divisé, dont l’unique mention apparaît en Deutéronome 14:5 et qui est inclus dans la liste des animaux que les Israélites étaient autorisés à manger. On ne sait pas avec certitude quel animal le mot hébreu dishon désignait.
Beaucoup pensent que le dishon des Écritures hébraïques serait l’antilope addax (Addax nasomaculatus), qui habite encore les régions désertiques d’Afrique du Nord. Cet animal mesure environ 1 m au garrot. Il est admirablement pourvu de sabots divisés et largement étalés qui lui permettent de se déplacer dans le sable meuble du désert, où il peut survivre très longtemps sans boire. Ses cornes écartées, dont la longueur le long de la courbure atteint près de 1 m, s’enroulent en spirale, accomplissant de un tour et demi à trois tours. À l’exception du ventre, de la queue, de l’arrière-train et de certaines parties de la face qui restent toujours blancs, la couleur de l’addax est plus foncée en hiver ; de couleur sable elle devient brun-gris. Le dishon pourrait être aussi l’oryx d’Arabie (Oryx leucoryx), une autre antilope du désert.


[[@Headword:Antioche]]Antioche
 
[[@VolumePage: 1,130]] ANTIOCHE
1. Antioche de Syrie fut fondée par Séleucus Ier (Nicator) peu après qu’il eut, en collaboration avec les généraux Cassandre et Lysimaque, remporté la bataille décisive d’Ipsus, en Phrygie (Asie Mineure), en 301 av. n. è. Il en choisit le site en raison de sa position stratégique et l’appela Antioche, du nom de son père. Antioche fut construite sur la rive sud de l’Oronte, fleuve navigable, à l’endroit où se trouve aujourd’hui la ville turque d’Antakya, au détour d’un méandre à quelque 32 km de la Méditerranée. Sa situation géographique lui permettait de contrôler sans difficulté le commerce de tout le N.-O. de la Syrie, commerce qui empruntait les routes reliant l’Euphrate à la Méditerranée. Antioche ne tarda pas à devenir un carrefour commercial et une ville cosmopolite qui connut la prospérité et la richesse grâce à la fabrication de produits de luxe. Séleucus fonda également sur la côte méditerranéenne un port pour Antioche, auquel il donna son nom, Séleucie. Avant d’être assassiné en 281 av. n. è., il transféra le siège de son gouvernement de Babylone à Antioche, la nouvelle capitale syrienne, où les rois de la dynastie séleucide continuèrent à régner jusqu’en 64 av. n. è., date à laquelle le général romain Pompée fit de la Syrie une province romaine. Antioche devint non seulement la capitale de cette province romaine, mais aussi la troisième ville de l’empire, après Rome et Alexandrie.
Antioche fut construite d’après le plan d’Alexandrie : elle était traversée par plusieurs grandes voies qui se croisaient et qui étaient ornées de colonnades. Elles impressionnaient par leur beauté et rehaussaient la splendeur des édifices construits à proximité. Cette ville, appelée “ la Reine de l’Orient ”, “ Antioche l’admirable ” et “ la troisième métropole de l’Empire romain ”, était la seule à avoir un système d’éclairage public dans les rues. Malgré toutes ces manifestations extérieures de beauté et de labeur, elle était réputée [[@VolumePage: 1,131]] pour sa corruption morale à cause des rites orgiaques et dégradants que ses habitants pratiquaient au nom de la religion. Juvénal disait que ‘ l’Oronte se dégorgeait dans le Tibre, charriant la langue, les mœurs [corrompues] de cette contrée ’. — Satires III, 62-65.
Rapports avec la Bible et histoire ultérieure. Selon Josèphe, les Séleucides encouragèrent les Juifs à s’établir à Antioche et ils leur accordèrent la jouissance de tous les droits de citoyen, si bien que la ville comptait une population juive importante. Le nom de cette ville apparaît une première fois dans la Bible à propos de Nicolas d’Antioche, qui se convertit au christianisme après être devenu un prosélyte de la religion juive (Ac 6:5). L’œuvre chrétienne commença effectivement dans cette ville quand des disciples furent dispersés jusque-​là à cause de la persécution qu’ils subirent après la mort d’Étienne (Ac 11:19, 20). Quand la congrégation de Jérusalem apprit que beaucoup de gens d’expression grecque devenaient croyants, elle envoya Barnabas jusqu’à Antioche. Ayant constaté un grand intérêt pour le christianisme, il alla chercher Paul à Tarse afin qu’il l’aide (Ac 11:21-26). Ils demeurèrent là pendant une année à y enseigner le peuple, et c’est d’Antioche que Paul entreprit ses voyages missionnaires. C’est également dans cette ville que, par une providence divine, les disciples furent appelés “ chrétiens ” pour la première fois (Ac 11:26). Vers 46, la congrégation montra sa générosité en envoyant des secours (Ac 11:29) au collège central de Jérusalem par l’intermédiaire de Paul et de Barnabas. Cela coïncidait avec la grande famine qu’avait annoncée Agabus et qui eut lieu au temps de Claude (Ac 11:27, 28). Après le retour à Antioche de Paul et de Barnabas, l’esprit saint les fit mettre à part pour une œuvre spéciale, si bien qu’ils furent envoyés en voyage missionnaire, le premier de Paul, vers 47-48. Vers 49, la question de la circoncision des Gentils fut soulevée à Antioche, avant que Paul n’entreprenne son deuxième voyage. Paul et Barnabas transmirent à la congrégation la décision du collège central qui se trouvait à Jérusalem (Ac 15:13-35). Comme le premier, le deuxième voyage missionnaire de Paul (env. 49-52) commença et se termina à Antioche. C’est également dans cette ville que Paul reprit Pierre qui avait fait un compromis en faisant une distinction entre Juifs et Gentils. — Ga 2:11, 12.
2. Antioche de Pisidie fut également fondée par Séleucus Ier (Nicator) qui l’appela ainsi en l’honneur d’Antiochus son père. Les ruines de cette Antioche se trouvent près de l’actuelle ville turque de Yalvaç (PHOTO , vol. 2, p. 748). Puisqu’elle était située à la frontière de la Phrygie et de la Pisidie, on la rattachait tantôt à l’une tantôt à l’autre de ces provinces. Ainsi, Strabon, géographe grec, parle d’Antioche comme d’une ville de Phrygie voisine de la Pisidie (Géographie, XII, 8, 13, 14), tandis que, selon un dictionnaire (Funk and Wagnalls New Standard Bible Dictionary, 1936, p. 51), “ la majorité des auteurs la situent en Pisidie ”, à la manière de Luc. Cette identification permet de la distinguer d’Antioche de Syrie (voir [[PISIDIE >> Headword: PISIDIE]] ). Du fait de sa situation, elle se retrouva sur la route commerciale qui reliait la Cilicie et Éphèse. Sa population cosmopolite comprenait de nombreux Juifs qui y avaient fondé une synagogue. Antioche était une ville foncièrement hellénisée où on parlait le grec. Paul y passa deux fois en compagnie de Barnabas au cours de son premier voyage d’évangélisation, vers 47-48. Il prêcha dans la synagogue, et beaucoup s’intéressèrent à son message (Ac 13:14 ; 14:19-23). Cependant, jaloux des foules présentes, certains Juifs soulevèrent des hommes et des femmes en vue dans la ville et ils expulsèrent Paul et Barnabas. — Ac 13:45, 50 ; 2Tm 3:11.


[[@Headword:Antipas]]Antipas
 
[[@VolumePage: 1,131]] ANTIPAS
(forme abrégée d’Antipater, qui signifie “ Au lieu de [son] père ”).
1. Martyr de la congrégation chrétienne primitive de Pergame, au I er siècle de n. è. — Ré 2:12, 13 ; voir [[PERGAME >> Headword: PERGAME]].
2. Hérode Antipas, fils d’Hérode le Grand. — Voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 2.


[[@Headword:Antipatris]]Antipatris
 
[[@VolumePage: 1,131]] ANTIPATRIS
(D’Antipater).
Ville reconstruite par Hérode le Grand en 9 av. n. è., à laquelle il donna le nom de son père Antipater (II). On l’identifie à Ras el-ʽAïn (Tel Afeq), située dans un secteur fertile et bien arrosé de la plaine du Sharôn. On pense qu’Antipatris occupait le site de l’ancienne ville d’Apheq, dont il est question en 1 Samuel 4:1, ce que semblent confirmer les fouilles effectuées à cet endroit en 1946, 1961 et 1974. — Voir [[APHEQ >> Headword: APHEQ]] o 3.
C’est dans cette ville que le gros de l’escorte militaire romaine conduisit Paul après avoir quitté de nuit Jérusalem et parcouru quelque 50 km dans la région montagneuse (Ac 23:31). Antipatris se trouvait à la jonction des routes militaires romaines qui reliaient respectivement Jérusalem et Lydda à Césarée, la capitale romaine. D’Antipatris, les 70 cavaliers de l’escorte firent avec Paul à travers la plaine les quelque 40 km qui les séparaient encore de Césarée.


[[@Headword:Antonia (Tour)]]Antonia (Tour)
 
[[@VolumePage: 1,131]] ANTONIA (TOUR)
Ouvrage fortifié de Jérusalem qui tenait lieu de quartier militaire. Selon Josèphe, il comprenait des appartements, des bains, des logements militaires et des cours. — [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION]] , vol. 2, p. 535.
La Tour Antonia était située à l’angle nord-ouest de la cour du temple, probablement là où autrefois [[@VolumePage: 1,132]] Nehémia avait fait construire le Château (ou forteresse) mentionné en Nehémia 2:8. Hérode le Grand y entreprit d’importants et coûteux travaux de réparation et de fortification. Il changea son ancien nom de Baris en celui d’Antonia, en l’honneur de Marc Antoine. Tout comme le grand prêtre et chef Jean Hyrcan l’avait fait auparavant, Hérode y fit garder les vêtements sacerdotaux, sans doute pour s’assurer un certain droit de regard sur le grand prêtre.
Selon Josèphe, la forteresse était bâtie sur une éminence rocheuse haute de 50 coudées (env. 22 m). Sur ce roc s’élevaient des murs de pierre de 40 coudées de haut (env. 18 m) et quatre tours d’angle, trois d’une hauteur de 50 coudées (env. 22 m) et une de 70 coudées (env. 31 m) au S.-E., qui dominait tout le temple (Guerre des Juifs, V, 238-247 [[[V >> Headword: [V]] , 8]). Avant l’époque d’Hérode, la forteresse servait principalement à prévenir les incursions en provenance du N., tandis qu’après, elle permettait surtout de surveiller les Juifs et ce qui se passait dans l’enceinte du temple, auquel on pouvait accéder directement depuis la forteresse.
Le tracé carré de la forteresse semble indiquer qu’une cour occupait son centre. Certains sont d’avis que c’est dans la cour centrale de cette tour que Jésus comparut devant Pilate (Jn 19:13). Ils assimilent un dallage de pierres découvert à cet endroit à celui qui est appelé “ Gabbatha ”. D’autres, en revanche, pensent que Pilate jugea Jésus devant le palais d’Hérode. — Voir [[DALLAGE DE >> Headword: DALLAGE DE ]] PIERRES .
Il est beaucoup plus certain, par contre, qu’il est question de la Tour Antonia dans le récit consigné en Actes 21:30-40 et 22:24. Il apparaît que Paul présenta sa défense et donna son témoignage devant la foule fanatique du haut des marches de la forteresse et qu’on le fit ensuite entrer dans le quartier pour l’interroger. C’est probablement là qu’on ramena Paul après sa discussion houleuse avec le Sanhédrin et que son neveu vint l’avertir que les Juifs complotaient sa mort. — Ac 23:10, 16.
La Tour Antonia fut définitivement détruite en même temps que Jérusalem et son temple par le général romain Titus en 70.


[[@Headword:Apellès]]Apellès
 
[[@VolumePage: 1,132]] APELLÈS
Chrétien de la congrégation de Rome à qui Paul envoya ses salutations en l’appelant “ l’approuvé en Christ ”. — Rm 16:10 ; voir aussi 2Co 10:18 ; 2Tm 2:15.


[[@Headword:Apheq]]Apheq
 
[[@VolumePage: 1,132]] APHEQ
(Lit de Cours d’Eau).
1. Ville apparemment au N. de Sidon que Jéhovah cita à Josué parmi les lieux qu’il lui restait à conquérir (Jos 13:4). On l’identifie actuellement à Afaqa (aujourd’hui Afqa), à 39 km environ à l’E.-N.-E. de Beyrouth. Elle se situe à la source du Nahr Ibrahim, anciennement appelé l’Adonis, qui coule en direction de Byblos, sur la côte méditerranéenne.
2. Ville, sur le territoire d’Asher, que cette tribu fut incapable de conquérir (Jos 19:24, 30). Elle est dénommée Aphiq en Juges 1:31. On l’identifie à Tell Kourdané (Tel Afeq), à quelque 8 km au S.-S.-E. d’Akko.
3. Ville qui, à en juger par les villes énumérées avec elle, se trouvait sans doute dans la plaine du Sharôn. Son roi fut au nombre de ceux que Josué tua (Jos 12:18). Des siècles plus tard, mais avant le règne de Saül, les Philistins campèrent à cet endroit avant de vaincre les Israélites, qui s’étaient rangés pour la bataille non loin de là, à Ében-Ézer (1S 4:1). On la localise à Ras el-ʽAïn (Tel Afeq ; pas le même que le no 2 ci-dessus), à la source du Yarkôn. Apheq est mentionnée dans des textes égyptiens et assyriens. On pense que la ville d’Antipatris, dont il est question en Actes 23:31, fut construite sur le site de l’ancienne Apheq. Josèphe signale d’ailleurs l’existence d’une “ tour du nom d’Aphékou ” à Antipatris (Guerre des Juifs, II, 513 [[[XIX >> Headword: [XIX]] , 1]). Shilo, d’où les Israélites emportèrent l’arche de l’alliance, est distante d’Apheq d’environ 35 km vers l’E.
4. Ville apparemment située dans la plaine de Yizréel, entre les villes de Shounem et de Yizréel. Lors de la bataille qui opposa les Philistins aux Israélites, au cours de laquelle le roi Saül perdit la vie, les Philistins se postèrent au départ à Shounem, tandis que les Israélites prirent position sur le mont Guilboa (1S 28:4). Le récit indique ensuite que les Philistins avancèrent jusqu’à Apheq et que les Israélites descendirent vers la source de Yizréel. À Apheq, les seigneurs de l’Axe des Philistins, passant leurs troupes assemblées en revue, s’aperçurent que David et ses hommes accompagnaient Akish à l’arrière-garde. Les soldats de David reçurent alors l’ordre de partir le lendemain matin, après quoi les Philistins gagnèrent le champ de bataille à Yizréel (1S 29:1-11). Ils vainquirent les Israélites et les repoussèrent jusqu’au mont Guilboa, où ils finirent de les massacrer ; c’est là que moururent Saül et ses trois fils. — 1S 31:1-8.
Certains biblistes avancent que les événements qui précédèrent cette bataille ne sont pas rapportés chronologiquement, si bien qu’à leur avis l’Apheq qui est mentionnée est celle qui se situait dans la plaine du Sharôn (voir [[APHEQ >> Headword: APHEQ]] o 3). Yohanan Aharoni adhère à cette opinion ; il déclare : “ La relation de cette guerre a été quelque peu tronquée, car on y a ajouté l’épisode concernant David. Il est néanmoins possible d’en suivre le cours. Les chefs philistins rassemblèrent leurs troupes à Apheq, aux sources du Yarkôn (1 Sam. 29.1) en vue de marcher sur Yizréel (v. 29:11). L’armée de Saül ‘ campait [[@VolumePage: 1,133]] près de la source qui était en Yizréel ’ (v. 29:1) ; la veille de la bataille, elle se rangea sur le mont Guilboa. Les Philistins installèrent leur campement en face d’elle, à Shounem (1 Sam. 28.4). Le conflit aboutit à la victoire des Philistins et à la mort de Saül et de ses trois fils lors de la retraite israélite vers Guilboa. ” — The Land of the Bible, par A. Rainey, 1979, p. 290, 291.
5. Ville où, selon 1 Rois 20:26, fut vaincu le souverain syrien Ben-Hadad II. Les Syriens battirent en retraite vers la ville, mais sa muraille tomba sur 27 000 d’entre eux (1R 20:29, 30). Il semble que ce soit également l’endroit où, selon ce que le prophète Élisha, mourant, prophétisa au roi Yehoash, les Israélites vaincraient encore les Syriens (2R 13:17-19, 25). Certains biblistes situent l’Apheq mentionnée dans ces versets à 5 km environ à l’E. de la mer de Galilée, à l’emplacement actuel du village d’Afiq ou Fiq. Toutefois, on n’a jusqu’à présent mis au jour sur ce site aucun vestige antérieur au IV e siècle av. n. è. Par contre, tout près, à ʽEn Gev, au bord de la mer de Galilée, on a découvert les ruines d’une grande ville fortifiée, construite entre le X e et le VIII e siècle av. n. è.


[[@Headword:Aphéqa]]Aphéqa
 
[[@VolumePage: 1,133]] APHÉQA
(Lit de Cours d’Eau).
Ville de la région montagneuse du S. de Juda, apparemment située dans les environs de Hébrôn (Jos 15:48, 53). Certains biblistes proposent de l’identifier à Khirbet el-Hadab, à quelque 6 km au S.-O. de Hébrôn. Deux sources coulent à proximité, et on a découvert sur le site des vestiges de la période israélite.


[[@Headword:Aphiah]]Aphiah
 
[[@VolumePage: 1,133]] APHIAH
Benjaminite, ancêtre du roi Saül. — 1S 9:1, 2.


[[@Headword:Aphiq]]Aphiq
 
[[@VolumePage: 1,133]] APHIQ
Voir [[APHEQ >> Headword: APHEQ]] o 2.


[[@Headword:Aphra]]Aphra
 
[[@VolumePage: 1,133]] APHRA
(probablement : Poussière).
Lieu mentionné par Mika (1:10), apparemment situé dans la Shéphéla ou dans les plaines de Philistie, à en juger par les autres villes énumérées dans le contexte. Mika joue sans doute sur les mots lorsqu’il dit : “ Dans la maison d’Aphra [héb. : ʽAphrah], roule-​toi dans la poussière [héb. : ʽaphar]. ”


[[@Headword:Apocryphes]]Apocryphes
 
[[@VolumePage: 1,133]] APOCRYPHES
Le mot grec apokruphos est employé dans son sens premier dans trois textes bibliques pour désigner quelque chose de “ soigneusement dissimulé ” ou ‘ caché ’. (Mc 4:22 ; Lc 8:17 ; Col 2:3.) Quand il s’appliquait à des écrits, ce terme se rapportait à l’origine à ceux qui n’étaient pas lus en public, qui étaient donc ‘ dissimulés ’. Plus tard, il prit le sens de faux ou non canonique, et aujourd’hui il désigne généralement les écrits qui furent ajoutés au canon de la Bible par l’Église catholique romaine au concile de Trente (1546). Les écrivains catholiques qualifient ces livres de deutérocanoniques, ce qui signifie “ du second canon ” ou “ canon postérieur ”, les distinguant ainsi des livres protocanoniques.
Ces écrits ajoutés sont Tobie, Judith, la Sagesse (de Salomon), l’Ecclésiastique (à ne pas confondre avec l’Ecclésiaste), Baruch, 1 et 2 Maccabées, des additions au livre d’Esther et trois additions à celui de Daniel : le cantique des trois jeunes gens, l’histoire de Suzanne, et Bel et le Dragon. La date exacte de leur rédaction est incertaine, mais tout porte à croire qu’elle n’est pas antérieure au II e ou III e siècle av. n. è.
Preuves qu’ils ne sont pas canoniques. Bien que quelques-uns de ces écrits aient une certaine valeur historique, les tentatives visant à prouver leur canonicité ne reposent sur aucun fondement solide. Les faits démontrent que le canon hébraïque fut achevé avec la rédaction des livres d’Ezra, de Nehémia et de Malaki au V e siècle av. n. è. Les écrits apocryphes n’ont jamais été inclus dans le canon juif des Écritures divinement inspirées et ils n’en font pas davantage partie aujourd’hui.
Josèphe, historien juif du I er siècle, montre que seuls les quelques livres (du canon hébraïque) tenus pour sacrés étaient reconnus ; il dit : “ Il n’existe pas chez nous une infinité de livres en désaccord et en contradiction, mais vingt-deux seulement [qui correspondent aux 39 des Écritures hébraïques selon leur division moderne] qui contiennent les annales de tous les temps et obtiennent une juste créance. ” Il indique ensuite très nettement qu’il n’ignore pas l’existence de livres apocryphes, qui n’étaient pas admis dans le canon hébraïque : “ Depuis Artaxerxès jusqu’à nos jours tous les événements ont été racontés, mais on n’accorde pas à ces écrits la même créance qu’aux précédents, parce que les prophètes ne se sont plus exactement succédé. ” — Contre Apion, I, 38, 41 [VIII].
Introduction dans la “ Septante ”. Ceux qui défendent la canonicité des écrits apocryphes invoquent généralement le fait qu’ils figurent dans de nombreuses copies anciennes de la Septante, traduction grecque des Écritures hébraïques qui fut commencée en Égypte vers 280 av. n. è. Mais comme il ne subsiste aucun original de la Septante, nul ne peut certifier que les livres apocryphes figuraient à l’origine dans cette version. On admet d’ailleurs que beaucoup, voire la plupart de ces écrits, furent rédigés après le commencement de cette traduction, donc qu’ils ne pouvaient évidemment pas être inclus dans la liste des livres bibliques que ce groupe de traducteurs se proposait de traduire au départ. Au mieux, ils ne peuvent être considérés que comme des additions à cette version.
D’autre part, si les Juifs d’Alexandrie, qui parlaient le grec, introduisirent finalement ces écrits [[@VolumePage: 1,134]] apocryphes dans la Septante et s’ils jugeaient apparemment qu’ils faisaient partie d’un canon élargi des écrits sacrés, les propos de Josèphe cités plus haut attestent qu’ils ne furent jamais inclus dans le canon palestinien ou canon de Jérusalem. Tout au plus furent-​ils considérés comme des écrits secondaires non inspirés par Dieu. C’est pourquoi le concile juif de Jamnia (vers 90 de n. è.) exclut nettement tous les écrits apocryphes du canon hébraïque.
L’apôtre Paul affirma clairement en Romains 3:1, 2 que la pensée des Juifs est à prendre en compte en la matière.
D’autres témoignages anciens. Le fait qu’aucun rédacteur chrétien de la Bible ne cite les livres apocryphes constitue un des principaux arguments externes à opposer à leur canonicité. Certes, cela n’est pas en soi une preuve décisive, car quelques livres, pourtant considérés comme canoniques, tels que Esther, l’Ecclésiaste et le Chant de Salomon, ne sont pas non plus cités par les écrivains chrétiens. Il est cependant significatif que ceux-ci ne citent aucun des livres apocryphes, pas même une fois.
Autre fait non négligeable, d’éminents biblistes et “ Pères de l’Église ” des premiers siècles de notre ère attribuaient en général aux apocryphes un rang inférieur à celui des écrits bibliques. Ainsi, après un examen minutieux de la question, Origène, qui vécut au début du III e siècle, fit une telle distinction entre les écrits apocryphes et ceux du véritable canon. Athanase, Cyrille de Jérusalem, Grégoire de Nazianze et Amphiloque, tous du IV e siècle, dressèrent des catalogues des écrits sacrés qui étaient conformes au canon hébraïque ; quant aux autres écrits, soit ils les ignoraient, soit ils les rangeaient dans une catégorie secondaire.
Jérôme, qui est regardé comme “ le meilleur hébraïsant ” de l’Église primitive et qui acheva la Vulgate en 405 de n. è., se déclara catégoriquement contre les livres apocryphes. C’est d’ailleurs lui qui, le premier, les qualifia explicitement d’“ apocryphes ” dans le sens de non canoniques. Ainsi, dans son prologue aux livres de Samuel et des Rois, il répertorie les livres inspirés composant les Écritures suivant le canon hébraïque (dans lequel les 39 livres sont regroupés en 22) puis il écrit : “ De cette façon, il y a [...] vingt-deux livres [...]. Ce Prologue des livres peut, comme un commencement armé de casque, convenir à tous les livres que nous traduisons de l’hébreu en latin, et nous faire savoir que tout ce qui est en dehors de là, doit être placé parmi les Apocryphes. ” (Œuvres choisies de S. Jérôme, par F.-Z. Collombet, Paris, 1842, p. 119, 121). Écrivant à une dame nommée Laeta à propos de l’éducation de sa fille, Jérôme lui donne ce conseil : “ Qu’elle se garde de tous les apocryphes, et si jamais elle veut les lire, non pour y chercher les dogmes authentiques, mais seulement le respect pour les symboles, qu’elle sache bien que ces livres n’appartiennent pas aux auteurs dont leur titre porte le nom, que bien des opinions fautives sont mêlées à leur texte, enfin qu’il faut user d’une grande prudence quand on cherche de l’or dans la boue. ” — Lettres, CVII.
Points de vue catholiques contradictoires. C’est surtout Augustin (354-430 de n. è.) qui fut à l’origine du mouvement visant à introduire des écrits apocryphes dans le canon de la Bible, même si, dans ses ouvrages postérieurs, il reconnut lui-​même qu’il y avait une nette différence entre les livres du canon hébraïque et ces “ livres extérieurs ”. Cependant, suivant l’exemple d’Augustin, l’Église catholique ajouta ces écrits au canon des livres sacrés qui avait été établi au concile de Carthage en 397. Il fallut néanmoins attendre le concile de Trente, en 1546, pour que l’Église catholique romaine confirme catégoriquement l’introduction des apocryphes dans son catalogue des livres bibliques. Elle estima cette décision nécessaire du fait qu’à l’intérieur même de l’Église les opinions sur ces écrits demeuraient contradictoires. John Wycliffe, prêtre catholique et bibliste qui, par la suite, avec l’aide de Nicolas de Hereford, réalisa au XIV e siècle la première traduction de la Bible en anglais, inclut les apocryphes dans son œuvre. Toutefois, dans la préface de sa traduction, il déclara que ces écrits étaient “ dépourvus d’autorité en matière de croyance ”. Le cardinal Cajetan (1469-​1534), dominicain et éminent théologien de son époque, que le pape Clément VII appela la “ lumière de l’Église ”, établit lui aussi une distinction entre les livres du véritable canon hébraïque et les apocryphes, se référant pour cela à l’autorité des écrits de Jérôme.
Notons également que le concile de Trente ne reconnut pas la canonicité de tous les écrits qui avaient été précédemment approuvés par le concile de Carthage. Il en rejeta trois : la Prière de Manassé ainsi que 1 et 2 Esdras (à ne pas confondre avec 1 et 2 Esdras qui, par exemple dans la Bible de Glaire et Vigouroux, version catholique, correspondent à Ezra et à Nehémia). C’est ainsi que furent exclus du canon de la Bible trois écrits qui, pendant plus de 11 siècles, avaient figuré dans la Vulgate, la version officielle.
Preuves intrinsèques. Plus encore que les preuves extrinsèques, les preuves intrinsèques montrent avec force que ces écrits apocryphes ne sont pas canoniques. Ils sont, en effet, dépourvus de tout aspect prophétique. Leur contenu et leur enseignement contredisent parfois les livres canoniques, quand ils ne se contredisent pas eux-​mêmes. Ils fourmillent d’inexactitudes historiques [[@VolumePage: 1,135]] et géographiques ainsi que d’anachronismes. Dans certains cas, leurs auteurs usent de tromperie en faisant passer leur œuvre pour celle d’écrivains inspirés ayant vécu avant eux. Ils trahissent aussi une grande influence du paganisme grec et recourent par moments à des outrances de langage et à un style littéraire totalement étranger aux Écritures divinement inspirées. De plus, deux des rédacteurs de ces écrits laissent entendre qu’ils n’étaient pas inspirés par Dieu (voir le prologue de l’Ecclésiastique ; 2 Maccabées 2:24-32 ; 15:38-40, Fi). On peut donc dire que la meilleure preuve contre la canonicité des écrits apocryphes est fournie par ces écrits eux-​mêmes. En voici un examen livre par livre :
Tobie (Tobit). C’est l’histoire d’un Juif pieux de la tribu de Naphtali qui est déporté à Ninive et qui devient aveugle après avoir reçu de la fiente d’oiseau dans les yeux. Il envoie son fils, Tobie, en Médie, pour recouvrer de l’argent qui lui était dû ; Tobie est conduit à Ecbatane par un ange qui se fait passer pour un homme. En cours de route, il fait l’acquisition du cœur, du foie et du fiel d’un poisson. Il rencontre une veuve qui est demeurée vierge bien qu’elle ait eu sept maris, car chacun d’eux a été tué la nuit des noces par Asmodée, un esprit méchant. Sur le conseil de l’ange, Tobie épouse la vierge veuve ; en brûlant le cœur et le foie du poisson, il éloigne le démon. Quand il rentre chez lui, il rend la vue à son père grâce au fiel du poisson.
Cette histoire fut probablement écrite en araméen à l’origine ; on estime qu’elle date à peu près du III e siècle av. n. è. De toute évidence, elle n’est pas inspirée par Dieu, car elle est truffée de superstitions et d’erreurs. Entre autres inexactitudes, elle raconte que dans sa jeunesse Tobie vit la révolte des tribus du Nord, qui eut lieu en 997 av. n. è., après la mort de Salomon (Tobie 1:4, 5, Jé), mais aussi qu’il fut par la suite déporté à Ninive avec la tribu de Naphtali, en 740 (Tobie 1:11-13, Fi). Selon ces repères, il aurait vécu plus de 257 ans. Or, Tobie 14:1-3 (Fi) dit que l’homme mourut à l’âge de 102 ans.
Judith (Yehoudith). Ce livre raconte l’histoire d’une veuve juive très belle de la ville de “ Béthulie ”. Neboukadnetsar envoie son officier Holopherne en campagne vers l’O. pour détruire tous les cultes autres que celui de sa personne. Les Juifs sont assiégés à Béthulie. Judith fait alors mine de trahir la cause des Juifs, si bien qu’elle est admise dans le camp d’Holopherne, où elle donne un faux rapport des conditions qui règnent dans la ville. À l’occasion d’un festin pendant lequel Holopherne s’enivre, avec l’épée de l’homme elle réussit à lui trancher la tête qu’elle rapporte ensuite à Béthulie. Le lendemain, profitant de la confusion qui s’empare du camp ennemi, les Juifs remportent une victoire complète.
Dans son introduction aux livres de Tobie, de Judith et d’Esther, la Bible de Jérusalem, version catholique, fait ce commentaire : “ Le livre de Judith, surtout, manifeste une superbe indifférence pour l’histoire et la géographie. ” Cette introduction relève plusieurs inconséquences. Par exemple, elle signale que, d’après le récit, les événements se déroulent sous le règne de Neboukadnetsar, dont il est dit qu’il “ régna sur les Assyriens à Ninive la grande ville ”. (Judith 1:1, 7 [1:5, 10, Fi].) Or, l’introduction et les notes de cette version indiquent que Neboukadnetsar régna sur la Babylonie et jamais sur Ninive, pour la bonne raison que cette ville avait été détruite auparavant par Nabopolassar, le père de Neboukadnetsar.
À propos de l’itinéraire suivi par l’armée d’Holopherne, cette introduction déclare qu’il est “ un défi à la géographie ”. Un dictionnaire (The Illustrated Bible Dictionary, vol. 1, p. 76) observe quant à lui : “ Cette histoire est pure fiction — sans quoi ses inexactitudes seraient inconcevables. ” — Par J. Douglas, 1980.
On pense que ce livre fut rédigé à l’origine en hébreu, en Palestine, à la période grecque, vers la fin du II e siècle ou le début du I er siècle av. n. è.
Additions au livre d’Esther. Elles consistent en six passages ajoutés. La première addition, qui compte 17 versets, précède le premier chapitre dans quelques anciens textes grecs et latins (mais Est 11:2–12:6 dans Fi) ; elle rapporte que Mordekaï (Mardochée) fit un rêve et qu’il dénonça une conspiration ourdie contre le roi. À partir du chapitre Est 3:13 (mais 13:1-7 dans Fi), la deuxième addition révèle la teneur de l’édit proclamé par le roi contre les Juifs. À la fin du chapitre 4 (mais 13:8–14:19 dans Fi), la troisième addition rend compte de prières prononcées par Mordekaï et Esther. La quatrième addition, à compter du chapitre Est 5:2 (mais 15:1-19 dans Fi), relate l’audience d’Esther devant le roi. La cinquième addition commence au chapitre Est 8:12 (mais 16:1-24 dans Fi) ; elle énonce l’édit qui autorise les Juifs à se défendre. À la fin du livre (mais 10:4–11:1 dans Fi), le rêve présenté dans l’introduction apocryphe est interprété.
Ces additions sont introduites à des endroits différents selon les versions : certaines les rejettent à la fin du livre (comme Jérôme dans sa traduction), tandis que d’autres les greffent tout au long du texte canonique.
Dans la première partie apocryphe, Mordekaï est présenté comme un des captifs emmenés par Neboukadnetsar en 617 av. n. è. ; il occupe ensuite une position importante à la cour royale dans la deuxième année d’Assuérus (le texte grec dit Artaxerxès), un bon siècle plus tard. Cette [[@VolumePage: 1,136]] affirmation, selon laquelle Mordekaï occupait si tôt une position importante sous le règne du roi, contredit la partie canonique d’Esther. On pense que les additions apocryphes au livre d’Esther sont l’œuvre d’un Juif égyptien qui les aurait écrites au cours du II e siècle av. n. è.
Sagesse (de Salomon). Il s’agit d’un traité exaltant les bienfaits que se procurent ceux qui recherchent la sagesse divine. La sagesse est personnifiée sous les traits d’une femme céleste. Le texte englobe la prière que Salomon formula pour obtenir la sagesse. La dernière partie reprend l’histoire, d’Adam à la conquête de Canaan, en y puisant des exemples dans lesquels la sagesse a procuré des bienfaits et d’autres où le manque de sagesse a apporté le malheur. Ce traité montre que le culte des images est insensé.
Bien qu’il ne mentionne pas Salomon nommément, le livre le donne pour son auteur dans certains textes (Sagesse 9:7, 8, 12). Cependant, il cite des passages de livres bibliques écrits des siècles après la mort de Salomon (vers 998 av. n. è.) et tirés de la Septante, commencée vers 280 av. n. è. La rédaction du livre de la Sagesse est attribuée à un Juif d’Alexandrie, en Égypte, qui l’écrivit vers le milieu du I er siècle av. n. è.
À l’évidence, le rédacteur se reposait largement sur la philosophie grecque. Lorsqu’il expose la doctrine de l’immortalité de l’âme humaine, il emploie la terminologie platonicienne (Sagesse 2:23 ; 3:2, 4). Il introduit d’autres concepts païens, tels que la préexistence des âmes humaines et l’idée selon laquelle le corps est une gêne ou un obstacle pour l’âme (8:19, 20 ; 9:15). La relation des événements historiques allant d’Adam à Moïse est embellie par de nombreux détails imaginaires, qui sont souvent en opposition avec le récit canonique.
Des ouvrages de référence ont beau chercher à établir des correspondances entre certains passages de cet écrit apocryphe et les livres ultérieurs des Écritures grecques chrétiennes, les similitudes sont souvent fragiles. Même aux endroits où elles sont un peu plus convaincantes, elles ne prouvent pas que les écrivains chrétiens se soient inspirés de cette œuvre apocryphe, mais plutôt qu’ils se fondèrent sur le canon des Écritures hébraïques, dont le rédacteur apocryphe se servit également.
Ecclésiastique. Ce livre, aussi appelé Sagesse de Jésus fils de Sirach, a la particularité d’être le plus long des livres apocryphes et le seul dont l’auteur, Jésus Ben Sirach, de Jérusalem, soit connu. L’écrivain disserte sur la nature de la sagesse et la manière de l’appliquer pour réussir sa vie. Il insiste beaucoup sur l’observance de la Loi. Il donne des conseils sur de nombreux domaines du comportement et de la vie quotidienne, notamment sur l’art de se tenir à table, sur les rêves et sur les voyages. Dans la dernière partie, il passe en revue des personnages importants d’Israël, jusqu’au grand prêtre Simon II.
L’Ecclésiastique contredit la déclaration de Paul consignée en Romains 5:12-19, qui impute à Adam la responsabilité du péché. On y lit en effet : “ La femme a été le principe du péché, et c’est par elle que nous mourons tous. ” (25:33, Fi). L’auteur préfère également “ toute malice, plutôt que la malice de la femme ”. — 25:19, Fi.
Ce livre a été composé originellement en hébreu, au début du II e siècle av. n. è. Certains extraits sont cités dans le Talmud.
Baruch (Barouk) (qui comprend la Lettre de Jérémie). Les cinq premiers chapitres de ce livre sont conçus de façon à donner l’impression qu’ils ont été écrits par Baruch, l’ami et le scribe de Jérémie ; le sixième chapitre est présenté comme une lettre écrite de la main même de Jérémie. Le livre de Baruch rapporte les termes dans lesquels les Juifs exilés à Babylone exprimaient leur repentir et priaient Dieu de leur venir en aide ; il les exhorte à rechercher la sagesse, les encourage à espérer dans la promesse d’une délivrance et condamne l’idolâtrie babylonienne.
Le livre affirme que Baruch se trouvait à Babylone (Baruch 1:1, 2) alors que, selon le récit biblique, il se rendit en Égypte comme Jérémie et rien ne prouve qu’il soit jamais allé à Babylone (Jr 43:5-7). Contrairement à la prophétie de Jérémie, selon laquelle la désolation de Juda pendant l’Exil durerait 70 ans (Jr 25:11, 12 ; 29:10), Baruch 6:2 dit que les Juifs seront délivrés de Babylone sept générations plus tard.
Dans sa préface au livre de Jérémie, Jérôme déclare : “ Quant au livre de Baruch, [...] nous l’avons laissé de côté. ” (Œuvres choisies de S. Jérôme, par F.-Z. Collombet, Paris, 1842, p. 131). L’introduction à ce livre dans la Bible de Jérusalem (p. 1081, 1082) indique que certaines de ses parties purent être écrites aussi tardivement qu’au II e ou au I er siècle av. n. è., donc par un autre auteur (ou d’autres auteurs) que Baruch. Il fut probablement rédigé originellement en hébreu.
Le cantique des trois jeunes gens. Cette addition au livre de Daniel, qui se compose de 67 versets, est placée après Daniel 3:23. Elle rapporte une prière censée avoir été dite par Azaria dans la fournaise ; elle raconte ensuite qu’un ange repoussa les flammes et elle se termine par un cantique entonné par les trois Hébreux dans le four. Ce cantique ressemble fort au Psaume 148. Toutefois, les renseignements qu’il contient à propos du temple, des prêtres et des chérubins ne cadrent pas avec l’époque à laquelle il prétend remonter. On considère qu’il a été écrit au I er siècle av. n. è., peut-être en hébreu à l’origine.
[[@VolumePage: 1,137]] L’histoire de Suzanne. Cette courte histoire relate un épisode de la vie d’une femme d’une grande beauté, la femme de Joakim, un Juif fortuné vivant à Babylone. Alors que cette femme, Suzanne, se baigne, deux vieillards juifs s’approchent d’elle et la pressent de commettre l’adultère avec eux. Comme elle refuse, ils inventent une fausse accusation contre elle. Elle est jugée et condamnée à mort, mais le jeune Daniel confond adroitement les deux vieillards, et Suzanne est disculpée. On n’est pas certain de la langue originelle de ce livre. On considère qu’il fut écrit au I er siècle av. n. è. Dans la Septante, il était placé avant le livre canonique de Daniel, et après celui-ci dans la Vulgate. Certaines versions l’ajoutent en 13e chapitre au livre de Daniel.
La destruction de Bel et du Dragon. Il s’agit d’une troisième addition au livre de Daniel, le 14e chapitre dans certaines versions. Dans ce récit, le roi Cyrus exige de Daniel qu’il adore une idole représentant le dieu Bel. En répandant sur le sol du temple des cendres qui révèlent la présence de traces de pas, Daniel prouve que la nourriture prétendument mangée par l’idole est en réalité consommée par les prêtres païens et leurs familles. Les prêtres sont mis à mort et Daniel détruit l’idole. Le roi demande à Daniel d’adorer un dragon vivant. Comme Daniel détruit ce dragon, la populace déchaînée le jette dans la fosse aux lions. Pendant les sept jours où Daniel y est enfermé, un ange saisit Habacuc (Habaqouq) par les cheveux et le transporte, ainsi qu’un bol de bouillie, de Judée à Babylone pour nourrir Daniel. L’ange ramène ensuite Habacuc en Judée, Daniel est relâché de la fosse, et ses opposants y sont jetés et dévorés. On fait aussi remonter cette addition au I er siècle av. n. è. Dans The Illustrated Bible Dictionary (vol. 1, p. 76), ces additions au livre de Daniel sont qualifiées de “ pieuse broderie légendaire ”.
Un Maccabées. Ce récit historique fait état de la lutte que les Juifs menèrent pour obtenir leur indépendance au II e siècle av. n. è., du début du règne d’Antiochus Épiphane (175 av. n. è.) à la mort de Simon Maccabée (vers 134 av. n. è.). Il raconte principalement les hauts faits réalisés par le prêtre Mattathias et ses fils, Judas, Yonathân et Simon, dans leur combat contre les Syriens.
C’est le livre apocryphe le plus précieux en raison des renseignements historiques qu’il fournit sur cette période. Cependant, The Jewish Encyclopedia (1976, vol. VIII, p. 243) explique que, dans ce livre, “ l’histoire est écrite d’un point de vue humain ”. Au même titre que les autres ouvrages apocryphes, il n’était pas inclus dans le canon hébraïque divinement inspiré. Il fut sans doute écrit en hébreu vers la fin du II e siècle av. n. è.
Deux Maccabées. Bien qu’il soit placé après Un Maccabées, ce récit se rapporte à une partie de la même période (vers 180 à 160 av. n. è.) ; cependant, il ne fut pas écrit par l’auteur de Un Maccabées. L’écrivain donne son livre pour un résumé des œuvres antérieures d’un certain Jason de Cyrène. Il décrit les persécutions des Juifs sous Antiochus Épiphane, le pillage du temple et la nouvelle inauguration qui s’ensuivit.
Dans le récit, Jérémie, lors de la destruction de Jérusalem, transporte le tabernacle et l’arche de l’alliance dans une grotte située dans la montagne d’où Moïse avait vu le pays de Canaan (2 Maccabées 2:1-16). Mais il va de soi que le tabernacle avait été remplacé par le temple quelque 420 ans plus tôt.
Divers textes de ce livre sont utilisés dans la théologie catholique pour appuyer des doctrines comme les châtiments après la mort (2 Maccabées 6:26), l’intercession des saints (15:12-16) et le bien-fondé des prières en faveur des morts. — 12:41-46, Fi.
Dans son Introduction aux livres des Maccabées, la Bible de Jérusalem dit à propos du deuxième : “ Le style, qui est celui des écrivains hellénistiques mais non des meilleurs, est parfois ampoulé. ” Le rédacteur du deuxième livre des Maccabées ne prétend nulle part écrire sous l’inspiration divine ; au contraire, il consacre une partie du deuxième chapitre à justifier la méthode qu’il a choisie pour traiter le sujet (2 Maccabées 2:24-32, Jé). Il conclut en disant : “ Et je finirai aussi par là ma relation. Si elle est bien et telle que l’histoire le demande, c’est ce que je souhaite moi-​même ; que si, au contraire, elle est écrite d’une manière moins digne de son sujet, c’est à moi qu’on doit l’attribuer. ” — 2 Maccabées 15:38, 39, Sa.
Ce livre fut sans doute écrit en grec entre 134 av. n. è. et la chute de Jérusalem en 70 de n. è.
Écrits apocryphes postérieurs. À partir du II e siècle de n. è. notamment apparurent une foule d’écrits qui affirmaient être divinement inspirés, être canoniques et concerner la foi chrétienne. Les auteurs de ces écrits, qu’on désigne souvent sous le nom d’“ apocryphes du Nouveau Testament ”, cherchaient à imiter les Évangiles, les Actes, les lettres et les révélations du canon des Écritures grecques chrétiennes. Un grand nombre de ces écrits ne sont connus qu’à travers quelques fragments parvenus jusqu’à aujourd’hui, ou par des citations et des allusions chez certains auteurs.
Ces apocryphes trahissent le désir de fournir des renseignements que les écrits divinement inspirés omettent délibérément, par exemple sur les activités de Jésus et les événements qui marquèrent sa vie de sa prime jeunesse jusqu’à son baptême. Ou [[@VolumePage: 1,138]] alors ils sont produits dans le but de défendre des doctrines et des traditions qui n’ont aucun fondement dans la Bible ou qui la contredisent. Ainsi, le prétendu Évangile de Thomas et le Protévangile de Jacques fourmillent de récits fantaisistes de miracles que Jésus aurait opérés dans son enfance. Toutefois, ils ne réussissent qu’à donner de Jésus l’image d’un enfant capricieux et irritable, doté de pouvoirs impressionnants (voir le véritable récit rapporté en Lc 2:51, 52). Les “ Actes ” apocryphes, par exemple les “ Actes de Paul ” et les “ Actes de Pierre ”, insistent lourdement sur la nécessité de s’abstenir de toutes relations sexuelles et présentent même les apôtres exhortant les chrétiennes à se séparer de leurs maris, ce qui est contraire au conseil authentique que donne Paul en 1 Corinthiens 7.
Un dictionnaire biblique (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 166) dit à propos de ces écrits apocryphes postapostoliques : “ Beaucoup sont insignifiants, certains sont très spectaculaires, quelques-uns sont écœurants, voire répugnants. ” Un autre (Funk and Wagnalls New Standard Bible Dictionary, 1936, p. 56) fait ce commentaire : “ Ils sont la source féconde de légendes sacrées et de traditions ecclésiastiques. C’est dans ces livres qu’il faut chercher l’origine de quelques-uns des dogmes de l’Église catholique romaine. ”
Tout comme les livres apocryphes plus anciens ont été éliminés des Écritures hébraïques qui étaient reconnues avant l’ère chrétienne, de même ces écrits apocryphes postérieurs n’ont été considérés ni comme inspirés ni comme canoniques, et n’ont de ce fait pas été introduits dans les plus anciens catalogues des Écritures grecques chrétiennes. — Voir [[CANON >> Headword: CANON]].


[[@Headword:Apollonie]]Apollonie
 
[[@VolumePage: 1,138]] APOLLONIE
(D’Apollon, Lieu d’Apollon).
Ville de Macédoine, ainsi nommée d’après Apollon, dieu-soleil chez les Grecs, comme un certain nombre d’autres villes du pourtour méditerranéen. Elle était située dans le district de Mygdonie, à environ 44 km d’Amphipolis et 56 de Thessalonique, soit approximativement à une journée de voyage de chacune de ces villes. Elle se trouvait sur la grande voie romaine dite via Egnatia, au S. du lac Bolbe, mais elle ne s’est pas distinguée dans l’Histoire. Au cours de son deuxième voyage missionnaire, très probablement au printemps ou au début de l’été de l’an 50, Paul passa dans cette ville accompagné de Silas. — Ac 17:1.


[[@Headword:Apollos]]Apollos
 
[[@VolumePage: 1,138]] APOLLOS
(Destructeur, abréviation d’Apollonius).
Juif d’Alexandrie (Égypte), remarquable d’éloquence et très versé dans les Écritures hébraïques. Il dut recevoir le témoignage soit de disciples de Jean le baptiseur, soit de témoins chrétiens avant la Pentecôte, car il “ ne connaissait que le baptême de Jean ”. (Ac 18:24, 25.) Néanmoins, l’ardeur de ses convictions était telle qu’en arrivant à Éphèse, vers l’an 52 de n. è., il se mit à prêcher dans la synagogue. C’est là qu’il rencontra Aquila et Priscille, qui comblèrent quelques lacunes dans sa compréhension des enseignements chrétiens. Muni d’une lettre d’introduction, il quitta Éphèse pour l’Achaïe ; là, il semble avoir concentré son activité sur Corinthe, où Paul l’avait précédé. La force avec laquelle il réfutait, à l’aide des Écritures, les arguments des Juifs qui ne croyaient pas en Jésus fut d’un grand secours pour les frères de cette ville. Ainsi, il ‘ arrosa ce que Paul avait planté ’. — Ac 18:26-28 ; 19:1 ; 1Co 3:6.
Malheureusement, à l’époque où Paul écrivit sa première lettre aux Corinthiens (vers 55), des clans s’étaient formés au sein de la congrégation de Corinthe, car certains voyaient en l’éloquent Apollos leur chef, tandis que d’autres lui préféraient Paul ou Pierre, ou encore restaient fermement attachés à Christ (1Co 1:10-12). La lettre de Paul corrigea leur mauvaise façon de penser en leur montrant qu’il était indispensable d’être unis et que les individus n’ont qu’une importance relative, n’étant que des ministres aux ordres de Dieu et du Christ (1Co 3:4-9, 21-23 ; 4:6, 7). Apollos devait se trouver à Éphèse ou non loin lorsque Paul écrivit Un Corinthiens, sans doute de cette ville, car l’apôtre déclare avoir instamment prié Apollos de rendre visite à la congrégation de Corinthe (1Co 16:12). Peut-être le peu d’empressement d’Apollos à s’y rendre était-​il dû au mauvais état d’esprit qui régnait à Corinthe ou bien estimait-​il simplement que son activité du moment exigeait qu’il reste encore un peu. Quoi qu’il en soit, la brève déclaration de Paul au sujet d’Apollos montre que ces deux missionnaires zélés n’avaient pas permis à la situation d’entamer leur unité. Il est encore fait mention d’Apollos en Tite 3:13 où Paul demande à Tite, qui se trouvait en Crète, de pourvoir aux besoins d’Apollos, qui s’apprêtait à faire un certain voyage.


[[@Headword:Apollyôn]]Apollyôn
 
[[@VolumePage: 1,138]] APOLLYÔN
(Destructeur).
Nom grec par lequel l’apôtre Jean traduisit l’hébreu “ Abaddôn ” en Révélation 9:11. Apollyôn, qui signifie “ Destructeur ”, est le nom donné à “ l’ange de l’abîme ”. Bien que la plupart des ouvrages de référence appliquent ce nom à une force ou à un personnage mauvais, la vision apocalyptique abonde tout entière dans le sens opposé : d’un bout à l’autre, ce sont des anges que Dieu utilise pour faire venir des malheurs sur ses ennemis.
L’emploi d’un verbe de la même famille, apollumi, atteste cette explication. Par exemple, Jacques 4:12 dit au sujet de Dieu : “ Il n’y a qu’un seul législateur et juge, celui qui peut sauver et détruire. ” [[@VolumePage: 1,139]] (Voir aussi Mt 10:28). L’esprit impur que Jésus expulsa d’un homme dans une synagogue à Capernaüm reconnut en lui un instrument de Dieu ; or, il s’écria : “ Qu’avons-​nous à faire avec toi, Jésus, Nazaréen ? Es-​tu venu pour nous détruire ? ” (Mc 1:24 ; Lc 4:34). Jésus avertit ses auditeurs que ceux qui s’opposaient à lui et ne s’en repentaient pas risquaient d’être détruits (Lc 13:3-5 ; 20:16). Ces textes et d’autres encore amènent à la conclusion que le titre Apollyôn désigne Jésus Christ glorifié. — Voir Ré 19:11-16 ; Lc 8:31 ; voir [[ABADDÔN >> Headword: ABADDÔN]].


[[@Headword:Apostasie]]Apostasie
 
[[@VolumePage: 1,139]] APOSTASIE
En grec, ce nom (apostasia) dérive du verbe aphistêmi, qui signifie littéralement “ s’éloigner de ” ; il a le sens de “ désertion, abandon ou rébellion ”. (Ac 21:21, note.) En grec classique, on l’employait pour parler des défections politiques, et c’est vraisemblablement dans ce sens que le verbe est employé en Actes 5:37 à propos de Judas le Galiléen qui “ a entraîné ” (apéstêsé, une forme d’aphistêmi) des partisans à sa suite. Dans la Septante, ce mot se retrouve en Genèse 14:4 au sujet d’un autre cas de rébellion. Toutefois, dans les Écritures grecques chrétiennes, il est utilisé essentiellement à propos de défections religieuses, pour parler de quelqu’un qui renonce à la vraie cause, qui cesse d’adorer et de servir Dieu, et qui, par conséquent, renie ce qu’il professait auparavant et abandonne totalement ses principes ou sa foi. Les chefs religieux de Jérusalem accusèrent Paul d’une telle apostasie envers la Loi de Moïse.
On peut dire à bon droit que l’Adversaire de Dieu fut le premier apostat, ce qu’indique d’ailleurs son nom, Satan. Il entraîna le premier couple humain à apostasier (Gn 3:1-15 ; Jn 8:44). Après le déluge, les hommes se rebellèrent contre les paroles du Dieu de Noé (Gn 11:1-9). Bien plus tard, Job jugea nécessaire de se défendre contre l’accusation d’apostasie que ses trois prétendus consolateurs portèrent contre lui (Jb 8:13 ; 15:34 ; 20:5). Dans sa défense, il montra que Dieu n’accorde aucune audience à l’apostat (Jb 13:16) et qu’il n’y a pas d’espoir pour celui qui est retranché alors qu’il est apostat (Jb 27:8 ; voir aussi les déclarations d’Élihou en Jb 34:30 ; 36:13). Dans ces versets, c’est le nom hébreu ḥanéph qui est employé ; il signifie “ [celui qui est] éloigné de Dieu ”, autrement dit apostat. Quant au verbe, ḥanéph, il signifie “ être enclin à se détourner de ses bonnes relations avec Dieu ” ou “ corrompre, mener à l’apostasie ”. — Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 317.
L’apostasie en Israël. Les deux premiers commandements de la Loi condamnaient toute forme d’apostasie (Ex 20:3-6). Avant que les Israélites n’entrent en Terre promise, Dieu les avertit qu’ils risquaient fortement de tomber dans l’apostasie s’ils se mariaient avec les habitants du pays (Dt 7:3, 4). Quiconque incitait les autres à apostasier devait être mis à mort pour avoir ‘ parlé de révolte contre Jéhovah leur Dieu ’, même s’il s’agissait d’un proche parent ou de son conjoint (Dt 13:1-15). Les tribus de Ruben, de Gad et de Manassé, qui avaient construit un autel, s’empressèrent de se disculper de l’accusation d’apostasie portée contre elles. — Jos 22:21-29.
De nombreux rois d’Israël et de Juda tombèrent dans l’apostasie. Citons Saül (1S 15:11 ; 28:6, 7), Yarobam (1R 12:28-32), Ahab (1R 16:30-33), Ahazia (1R 22:51-53), Yehoram (2Ch 21:6-15), Ahaz (2Ch 28:1-4) et Amôn (2Ch 33:22, 23). Avec le temps, toute la nation devint apostate parce que les Israélites écoutèrent les prêtres et les prophètes apostats (Jr 23:11, 15) ainsi que d’autres hommes sans principes qui, par des paroles doucereuses et mensongères, les entraînèrent dans le dérèglement et l’immoralité sexuelle, et les firent abandonner Jéhovah, “ la source d’eau vive ”. (Is 10:6 ; 32:6, 7 ; Jr 3:1 ; 17:13.) D’après Isaïe 24:5, le pays même devint “ profané [ḥanephah] sous ses habitants, car ils ont tourné les lois, altéré la prescription, rompu l’alliance de durée indéfinie ”. Dieu n’allait pas se montrer miséricordieux envers eux lors de la destruction prédite. — Is 9:17 ; 33:11-14 ; Tse 1:4-6.
Qu’est-​ce qui différencie les apostats des vrais chrétiens ?
En 2 Thessaloniciens 2:3, l’apôtre Paul annonça que l’apostasie se répandrait parmi ceux qui se prétendraient chrétiens. Il cita nommément plusieurs apostats, tels Hyménée, Alexandre et Philète (1Tm 1:19, 20 ; 2Tm 2:16-19). Dans leurs avertissements, les apôtres mentionnent quelques-unes des causes de l’apostasie : le manque de foi (Hé 3:12), le manque d’endurance dans les persécutions (Hé 10:32-39), l’abandon des justes principes moraux (2P 2:15-22), l’attention accordée aux “ paroles trompeuses ” de faux enseignants ou aux “ paroles inspirées trompeuses ” (2P 2:1-3 ; 1Tm 4:1-3 ; 2Tm 2:16-19 ; voir aussi Pr 11:9), et le désir ‘ d’être déclaré juste par le moyen de la loi ’. (Ga 5:2-4.) Bien qu’ils soutiennent toujours avoir foi dans la Parole de Dieu, les apostats renoncent à servir Jéhovah, parfois en prenant à la légère l’œuvre de prédication et d’enseignement que celui-ci a confiée aux disciples de Jésus Christ (Lc 6:46 ; Mt 24:14 ; 28:19, 20). Il arrive aussi qu’ils prétendent servir Dieu alors qu’ils rejettent ses représentants, son organisation visible [[@VolumePage: 1,140]] (Jude 8, 11 ; Nb 16:19-21). Les apostats cherchent souvent à faire des disciples (Ac 20:30 ; 2P 2:1, 3). Ceux qui abandonnent ainsi volontairement la congrégation chrétienne font désormais partie de “ l’antichrist ”. (1Jn 2:18, 19.) Il est prédit que les apostats de la congrégation chrétienne seront détruits, comme les apostats israélites. — 2P 2:1 ; Hé 6:4-8 ; voir [[COMPAGNIES >> Headword: COMPAGNIES]].
Quand l’Empire romain persécuta la jeune congrégation chrétienne, ceux qui s’en disaient membres se laissèrent parfois convaincre de renier leur appartenance au christianisme. Quiconque acceptait devait prouver qu’il apostasiait en offrant de l’encens à un dieu païen ou en blasphémant publiquement le nom du Christ.
Il est évident qu’il y a une différence entre ‘ tomber ’ par faiblesse et ‘ faire défection ’, ce qui constitue une apostasie. Cette dernière sous-entend l’abandon net et volontaire du chemin de la justice (1Jn 3:4-8 ; 5:16, 17). Que sa cause apparente soit d’ordre intellectuel, moral ou spirituel, l’apostasie constitue une rébellion contre Dieu et un rejet de sa Parole de vérité. — 2Th 2:3, 4 ; voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].


[[@Headword:Apôtre]]Apôtre
 
[[@VolumePage: 1,140]] APÔTRE
Le nom grec apostolos dérive du verbe apostéllô qui signifie simplement “ envoyer ”. (Mt 10:5.) On trouve un bon exemple de son emploi au sens premier dans la déclaration suivante de Jésus : “ Un esclave n’est pas plus grand que son maître, ni un envoyé [apostolos] plus grand que celui qui l’envoie. ” (Jn 13:16). Dans ce sens, le terme s’applique également à Christ Jésus, “ l’apôtre et le grand prêtre que nous confessons ”. (Hé 3:1 ; voir aussi Mt 10:40 ; 15:24 ; Lc 4:18, 43 ; 9:48 ; 10:16 ; Jn 3:17 ; 5:36, 38 ; 6:29, 57 ; 7:29 ; 8:42 ; 10:36 ; 11:42 ; 17:3, 8, 18, 21-25 ; 20:21.) En effet, Jésus fut envoyé par Dieu pour être son représentant dûment nommé.
Toutefois, ce mot désigne principalement les disciples que Jésus choisit lui-​même afin de constituer un groupe de 12 représentants. Les noms des 12 hommes choisis au départ figurent en Matthieu 10:2-4 ; Marc 3:16-19 et Luc 6:13-16. L’un d’eux, Judas Iscariote, se révéla être un traître, et ainsi se réalisèrent des prophéties anciennes (Ps 41:9 ; 109:8). On retrouve les noms des 11 apôtres fidèles en Actes 1:13.
Certains apôtres avaient été disciples de Jean le baptiseur avant de devenir ceux de Jésus (Jn 1:35-42). Onze d’entre eux étaient sans doute Galiléens (Ac 2:7) ; Judas Iscariote était considéré comme le seul Judéen. Ils étaient issus de la classe laborieuse : quatre d’entre eux étaient pêcheurs de métier et un autre avait été collecteur d’impôts (Mt 4:18-21 ; 9:9-13). Il apparaît que deux apôtres au moins étaient cousins de Jésus (Jacques et Jean, fils de Zébédée). Les chefs religieux les considéraient comme “ des hommes sans instruction et des gens ordinaires ”, ce qui indique qu’ils n’avaient reçu qu’une instruction élémentaire et qu’ils n’avaient pas fréquenté les écoles supérieures. Certains d’entre eux, dont Pierre (Céphas), étaient mariés. — Ac 4:13 ; 1Co 9:5.
Des 12, Pierre, Jacques et Jean semblent avoir entretenu les relations les plus étroites avec Jésus. Eux seuls furent témoins de la résurrection de la fille de Jaïrus (Mc 5:35-43) et de la transfiguration de Jésus (Mt 17:1, 2), et ils l’accompagnèrent plus loin que les autres apôtres dans le jardin de Gethsémané, la nuit de son arrestation (Mc 14:32, 33). Jésus et Jean devaient avoir des affinités, car, comme on s’accorde à le penser, c’est Jean qui est appelé “ le disciple que Jésus aimait ”. — Jn 21:20-24 ; 13:23.
Choix des apôtres et début de leur ministère. Jésus choisit les 12 parmi un nombre plus important de disciples et leur donna le nom d’“ apôtres ”, “ afin qu’ils restent avec lui et afin qu’il les envoie [apostéllêï] pour prêcher et pour avoir le pouvoir d’expulser les démons ”. (Mc 3:13-15.) À partir de ce moment-​là, ils ‘ restèrent avec lui ’, le fréquentant assidûment jusqu’à la fin de son ministère terrestre. Ils reçurent ainsi une instruction personnelle étendue et une formation ministérielle complète (Mt 10:1-42 ; Lc 8:1). Étant donné qu’ils demeuraient des élèves de Jésus, on continua à les qualifier de “ disciples ”, surtout dans les récits des événements antérieurs à la Pentecôte (Mt 11:1 ; 14:26 ; 20:17 ; Jn 20:2). Ensuite, ils sont invariablement appelés “ apôtres ”. Quand il les choisit, Jésus leur donna le pouvoir miraculeux de guérir les malades et d’expulser les démons, pouvoir dont ils firent usage dans une certaine mesure durant son ministère (Mc 3:14, 15 ; 6:13 ; Mt 10:1-8 ; Lc 9:6 ; voir aussi Mt 17:16). Toutefois, il ressort des Écritures que cette activité était toujours secondaire par rapport à leur mission principale qui était de prêcher. Les apôtres constituaient un petit cercle de disciples, mais l’enseignement et la formation qu’ils reçurent ne comprenaient ni cérémonies ni rituels mystérieux.
Leurs faiblesses. Bien que grandement privilégiés d’être les apôtres du Fils de Dieu, ils avaient naturellement des défauts et des faiblesses. Ainsi, Pierre était impulsif et passionné (Mt 16:22, 23 ; Jn 21:7, 8), Thomas se laissait difficilement convaincre (Jn 20:24, 25), Jacques et Jean faisaient preuve d’une impatience juvénile (Lc 9:49, 54). Ils se disputèrent au sujet de leur position future dans le royaume terrestre que, croyaient-​ils, Jésus allait établir (Mt 20:20-28 ; Mc 10:35-45 ; voir aussi Ac 1:6 ; Lc 24:21). Ils admettaient avoir besoin d’une [[@VolumePage: 1,141]] foi plus grande (Lc 17:5 ; voir aussi Mt 17:20). Malgré des années de fréquentation étroite de Jésus et leur conviction qu’il était le Messie, ils l’abandonnèrent tous au moment de son arrestation (Mt 26:56), et ce furent d’autres personnes qui s’occupèrent de son enterrement. Au début, les apôtres hésitèrent à accepter le témoignage des femmes qui furent les premières à voir Jésus après sa résurrection (Lc 24:10, 11). Comme ils avaient peur, ils se réunissaient toutes portes verrouillées (Jn 20:19, 26). Ressuscité, Jésus leur donna des éclaircissements supplémentaires et, après son ascension le 40e jour qui suivit sa résurrection, ils manifestèrent une grande joie et “ ils étaient continuellement dans le temple, bénissant Dieu ”. — Lc 24:44-53.
Leur activité dans la congrégation chrétienne. L’effusion de l’esprit saint à la Pentecôte fortifia beaucoup les apôtres. Les cinq premiers chapitres des Actes d’apôtres témoignent de leur grand courage et de la hardiesse avec laquelle ils annoncèrent la bonne nouvelle et la résurrection de Jésus en dépit de l’emprisonnement, des coups et des menaces de mort dont ils furent l’objet de la part des dirigeants. Dans les jours qui suivirent la Pentecôte, sous la direction dynamique des apôtres, qui bénéficiaient eux-​mêmes de la force de l’esprit saint, la congrégation chrétienne connut une expansion extraordinaire (Ac 2:41 ; 4:4). Leur ministère, centré tout d’abord sur Jérusalem, s’étendit ensuite à la Samarie et, plus tard, à tout le monde connu d’alors. — Ac 5:42 ; 6:7 ; 8:5-17, 25 ; 1:8.
Leur principale fonction d’apôtres consistait à attester que Jésus avait accompli les desseins et les prophéties de Jéhovah Dieu, particulièrement en ce qui concernait sa résurrection et son élévation. Ils devaient aussi faire des disciples parmi toutes les nations : Jésus avait d’ailleurs insisté sur cette mission juste avant son ascension (Mt 28:19, 20 ; Ac 1:8, 22 ; 2:32-36 ; 3:15-26). Leur témoignage sur la résurrection de Jésus était celui de témoins oculaires. — Ac 13:30-34.
Pouvoirs miraculeux. En outre, pour renforcer leur témoignage, les apôtres continuèrent à utiliser les pouvoirs miraculeux que Jésus leur avait donnés, auxquels s’ajoutèrent d’autres dons de l’esprit qui leur furent accordés à partir de la Pentecôte (Ac 5:12 ; 9:36-40 ; voir [[DONS DE >> Headword: DONS DE ]] DIEU [Dons de l’esprit]). D’autres chrétiens reçurent aussi de tels dons miraculeux de l’esprit, mais le récit montre que ce ne fut le cas que lorsqu’un apôtre au moins était présent ou par l’imposition des mains des apôtres. Bien que ne faisant pas partie des 12, Paul servit aussi de cette façon, car il avait été établi apôtre par Jésus Christ en personne (Ac 2:1, 4, 14 ; 8:14-18 ; 10:44 ; 19:6). Par conséquent, seuls ces apôtres avaient le pouvoir de transmettre les dons miraculeux. Ces dons allaient par conséquent disparaître à la mort des apôtres et de ceux qui les avaient reçus par leur intermédiaire (1Co 13:2, 8-11). Et effectivement, on lit que ces pouvoirs étaient “ absents dans l’Église du II e siècle, les auteurs de cette époque en parlant comme d’une chose du passé, qui remontait, de fait, aux temps apostoliques ”. — The Illustrated Bible Dictionary, par J. Douglas, 1980, vol. 1, p. 79.
Une position de direction. Les apôtres occupèrent une position de premier plan dans la formation, l’organisation et ensuite la direction de la congrégation chrétienne (1Co 12:28 ; Ép 4:11). Même si les apôtres partageaient cette tâche avec d’autres “ anciens ”, ils constituaient une partie essentielle du collège central de la congrégation chrétienne en pleine expansion. Les premiers chrétiens en tout lieu reconnaissaient que ce collège était le canal de communication que Dieu utilisait pour rendre ses décisions et diriger les affaires de la congrégation sur toute la terre (Ac 2:42 ; 8:14-17 ; 11:22 ; 15:1, 2, 6-31 ; 16:4, 5). Si ces hommes parvenaient à remplir leur rôle, c’est uniquement grâce à l’accomplissement des prophéties selon lesquelles l’esprit saint de Dieu les guiderait (Jn 15:26, 27). Avec cette aide, ils étaient à même de se rappeler les instructions et les enseignements de Jésus, d’éclaircir des points de doctrine et d’être progressivement guidés “ dans toute la vérité ” révélée par leur intermédiaire en cette période apostolique (Jn 14:26 ; 16:13-15 ; voir aussi Jn 2:22 ; 12:16). Ils nommaient des chrétiens à des positions de service dans la congrégation et déterminaient les régions dans lesquelles certains devaient entreprendre une activité missionnaire. — Ac 6:2, 3 ; Ga 2:8, 9.
Par conséquent, les apôtres constituèrent un fondement dans la construction du “ temple saint pour Jéhovah ”, fondement qui reposait sur Christ Jésus lui-​même, la pierre angulaire (Ép 2:20-22 ; 1P 2:4-6). Rien n’indique qu’un des apôtres possédait la primauté dans la congrégation chrétienne établie (voir [[PIERRE >> Headword: PIERRE]] , I). Pierre et Jean semblent avoir joué un rôle prépondérant à la Pentecôte et immédiatement après, l’apôtre Pierre étant le porte-parole principal (Ac 2:14, 37, 38 ; 3:1, 4, 11 ; 4:1, 13, 19 ; 5:3, 8, 15, 29). Cependant, quand des décisions furent prises à l’époque, ni Pierre ni Jean n’eurent de supériorité sur les autres membres du collège central. D’autre part, quand les apôtres à Jérusalem apprirent que des baptêmes avaient lieu en Samarie, ils “ leur envoyèrent [apéstéïlan] Pierre et Jean ”, si bien que ceux-ci se retrouvèrent à proprement parler apôtres des apôtres (Ac 6:2-6 ; 8:14, 15). Après la mort de l’apôtre Jacques, le disciple du même nom, Jacques le demi-frère de Jésus, [[@VolumePage: 1,142]] présida apparemment le collège central. Paul parla de ce Jacques ainsi que de Pierre (Céphas) et de Jean comme de “ ceux qui paraissaient être des colonnes ”. (Ac 12:1, 2, 16, 17 ; Ga 1:18, 19 ; 2:9, 11-14.) C’est Jacques qui annonça la décision finale quand il fallut déterminer si les croyants d’origine gentile devaient se faire circoncire ; Pierre et Paul présentèrent chacun un témoignage lors de cette réunion. — Ac 15:1, 2, 6-21.
Qui devint le douzième apôtre à la place de Judas Iscariote ?
Après la défection de Judas Iscariote, qui mourut infidèle, il ne restait plus que 11 apôtres ; durant les 40 jours qui suivirent sa résurrection et qui précédèrent son ascension, Jésus ne nomma personne à la place de Judas. Au cours de la période de dix jours qui s’écoula entre l’ascension de Jésus et la Pentecôte, on jugea nécessaire de choisir quelqu’un d’autre pour occuper la place que Judas laissait vacante, non pas tant par sa mort que par sa vile défection, comme le montrent les textes de l’Écriture cités par Pierre (Ac 1:15-22 ; Ps 69:25 ; 109:8 ; voir aussi Ré 3:11). C’est pourquoi, en revanche, lorsque le fidèle apôtre Jacques fut mis à mort, rien n’indique qu’on ait cherché à nommer quelqu’un pour lui succéder dans sa fonction d’apôtre. — Ac 12:2.
Il ressort clairement des déclarations de Pierre que pour être apôtre de Jésus Christ un chrétien devait remplir des conditions : il devait avoir connu personnellement Jésus et avoir été témoin de ses œuvres, de ses miracles et, en particulier, de sa résurrection. Cela montre bien qu’avec le temps toute succession apostolique deviendrait impossible à moins qu’une intervention divine ne satisfasse dans chaque cas à ces conditions indispensables. Toutefois, à ce moment-​là juste avant la Pentecôte, des hommes remplissaient ces conditions, puisque deux furent proposés pour remplacer l’infidèle Judas. Sans doute en pensant à Proverbes 16:33, on jeta les sorts ; Matthias fut choisi puis “ compté avec les onze apôtres ”. (Ac 1:23-26.) Il est donc compris dans “ les douze ” qui réglèrent l’affaire relative aux disciples de langue grecque (Ac 6:1, 2) et sans doute dans les “ douze ” dont parle Paul lorsqu’en 1 Corinthiens 15:4-8 il fait état des apparitions de Jésus après sa résurrection. Ainsi, quand la Pentecôte arriva, l’Israël spirituel nouvellement formé put reposer sur 12 fondements apostoliques.
Apôtres de congrégations. Matthias n’était pas simplement un apôtre de la congrégation de Jérusalem, et pas plus les 11 autres apôtres. Son cas était différent de celui du Lévite Joseph Barnabas qui devint apôtre de la congrégation d’Antioche de Syrie (Ac 13:1-4 ; 14:4, 14 ; 1Co 9:4-6). D’autres hommes furent également appelés “ apôtres de congrégations ” en ce sens qu’ils étaient envoyés par ces congrégations pour les représenter (2Co 8:23). Ainsi, dans sa lettre aux Philippiens, Paul parle d’Épaphrodite comme de “ votre envoyé [apostolon] et serviteur personnel pour mes besoins ”. (Ph 2:25.) Il est clair que ces hommes n’étaient pas devenus apôtres en vertu d’une succession apostolique et qu’à la différence de Matthias ils ne faisaient pas partie des “ douze ”.
Une bonne intelligence du mot “ apôtre ” dans son acception la plus large aide à comprendre l’apparente contradiction entre Actes 9:26, 27 et Galates 1:17-19 quand on applique ces textes au même événement. En effet, le premier récit dit que lorsque Paul arriva à Jérusalem, Barnabas le conduisit “ aux apôtres ”, alors que, dans sa lettre aux Galates, Paul déclare qu’il rendit visite à Pierre et ajoute : “ Mais je n’ai vu aucun autre des apôtres, seulement Jacques le frère du Seigneur. ” On considérait sans doute Jacques (non pas l’apôtre Jacques le fils de Zébédée, ni Jacques le fils d’Alphée, mais le demi-frère de Jésus) comme un “ apôtre ” au sens large du terme, c’est-à-dire comme un “ envoyé ” de la congrégation de Jérusalem. Cela expliquerait pourquoi le récit des Actes emploie ce titre au pluriel lorsqu’il déclare que Paul fut conduit “ aux apôtres ” (autrement dit à Pierre et à Jacques). — Voir aussi 1Co 15:5-7 ; Ga 2:9.
Le choix de Paul. C’est probablement vers l’an 34 que Saul de Tarse se convertit et fut appelé ensuite Paul. Il devint un authentique apôtre de Jésus Christ, choisi directement par lui après sa résurrection et son ascension (Ac 9:1-22 ; 22:6-21 ; 26:12-23 ; 13:9). Défendant son apostolat, il montra qu’il en avait les qualités requises puisqu’il avait vu le Seigneur Jésus Christ ressuscité, avait accompli des miracles et avait servi d’intermédiaire pour transmettre l’esprit saint à des croyants baptisés (1Co 9:1, 2 ; 15:9, 10 ; 2Co 12:12 ; 2Tm 1:1, 11 ; Rm 1:1 ; 11:13 ; Ac 19:5, 6). Puisque l’apôtre Jacques (le frère de Jean) ne fut pas mis à mort avant l’an 44 environ, “ les douze ” étaient toujours vivants quand Paul devint apôtre. Il ne se compte jamais parmi les “ douze ”, mais en même temps n’estime pas son apostolat inférieur en comparaison avec le leur. — Ga 2:6-9.
Les apostolats de Matthias et de Paul étaient valides pour le but dans lequel ils étaient “ envoyés ”. Pourtant, quand l’apôtre Jean reçut la vision de la Nouvelle Jérusalem au ciel dans la Révélation (vers 96 de n. è.), il ne vit que 12 pierres de fondement sur lesquelles étaient inscrits “ les douze noms des douze apôtres de l’Agneau ”. (Ré [[@VolumePage: 1,143]] 21:14.) Le témoignage des Saintes Écritures est clair : l’apôtre Paul ne fut jamais appelé l’un des “ douze ”. Il s’ensuit donc qu’un des “ douze noms des douze apôtres de l’Agneau ” inscrits sur les pierres de fondement de la Nouvelle Jérusalem est celui de Matthias et non celui de Paul. Autrement dit, la vision de l’apôtre Jean reflète la situation qui existait au départ de la congrégation chrétienne le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è. — Voir [[PAUL >> Headword: PAUL]].
Fin de l’ère apostolique. Bien que la Bible ne relate pas la mort des 12 apôtres, celle de Jacques exceptée, les renseignements dont on dispose indiquent qu’ils restèrent fidèles jusqu’à leur mort et qu’ils n’eurent en conséquence pas besoin d’être remplacés. En ce qui concerne l’histoire des siècles suivants, on a fait remarquer que “ chaque fois que [le terme ‘ apôtre ’] est appliqué à des individus dans les écrits chrétiens postérieurs, il a une valeur métaphorique. Depuis le I er siècle, l’Église n’a jamais eu d’apôtres au sens où l’entend le N[ouveau] T[estament] ”. — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 172.
Du vivant des apôtres, leur présence fit obstacle à l’apostasie en empêchant l’infiltration du faux culte à l’intérieur de la congrégation chrétienne. C’est manifestement à cet “ obstacle ” que Paul fait allusion en 2 Thessaloniciens 2:7, où il écrit : “ Le mystère de cette illégalité, c’est vrai, est déjà à l’œuvre ; mais seulement jusqu’à ce que celui qui fait obstacle en ce moment même se trouve écarté. ” (Voir aussi Mt 13:24, 25 ; Ac 20:29, 30). Cette influence des apôtres, renforcée par l’autorité et les pouvoirs exceptionnels qu’ils détenaient, s’exerça jusqu’à la mort de Jean vers l’an 100 (1Jn 2:26 ; 3Jn 9, 10). La rapide progression de l’apostasie et la prompte introduction de doctrines et de pratiques erronées dans la congrégation après la mort des apôtres démontrent qu’aucun de leurs prétendus successeurs apostoliques ne possédait comme eux le pouvoir d’y faire obstacle.
Lorsqu’Andronicus et Junias sont qualifiés d’“ hommes marquants parmi les apôtres ” en Romains 16:7, cela ne veut pas dire qu’ils étaient des apôtres, mais qu’ils étaient tenus en haute estime par les apôtres. Certains voulurent se faire passer pour des “ apôtres de Christ ” : c’est ce qui ressort de 2 Corinthiens 11:5, 13 ; 12:11, 12 ; Révélation 2:2.


[[@Headword:Appaïm]]Appaïm
 
[[@VolumePage: 1,143]] APPAÏM
(d’une racine qui signifie “ nez, narines ”).
Fils de Nadab et descendant de Yerahméel de la tribu de Juda. — 1Ch 2:25, 30, 31.


[[@Headword:Appariteur]]Appariteur
 
[[@VolumePage: 1,143]] APPARITEUR
Voir [[OFFICIER DE POLICE >> Headword: OFFICIER DE POLICE]].


[[@Headword:Apparition]]Apparition
 
[[@VolumePage: 1,143]] APPARITION
Le mot grec phantasma ne figure que dans les deux récits qui montrent Jésus marchant sur les eaux de la mer de Galilée pour rejoindre ses disciples dans un bateau (Mt 14:26 ; Mc 6:49). Selon ces récits, ceux-ci s’écrièrent, effrayés : “ C’est une apparition ! ” Le mot phantasma est diversement traduit par “ fantôme ” (Jé ; Os ; Pl ; TOB) ou “ apparition ”. (MN.)
Une apparition est une illusion, un phénomène dépourvu de réalité auquel on croit un instant parce que l’imagination est excitée ou pour une autre raison. Jésus assura ses disciples qu’il ne s’agissait pas d’une apparition, mais que c’était réellement lui, en disant : “ C’est moi ; n’ayez pas peur. ” — Mt 14:27 ; Mc 6:50.
Cette situation était donc différente de celle où Jésus, qui avait été ressuscité, apparut soudainement au milieu de ses disciples. Ceux-ci s’imaginèrent alors voir “ un esprit [gr. : pneuma] ”. (Lc 24:36, 37.) Cette fois, les paroles de Jésus n’avaient sans doute pas pour but de les convaincre simplement qu’il était réellement présent, mais qu’il leur apparaissait sous une forme humaine charnelle et non en tant qu’esprit. Aussi leur dit-​il : “ Palpez-​moi et voyez, parce qu’un esprit n’a ni chair ni os, comme vous constatez que j’en ai. ” (Lc 24:38-43 ; voir aussi Gn 18:1-8 ; 19:1-3). Ils n’avaient donc aucune raison d’avoir peur, comme Daniel devant l’apparition impressionnante d’un ange, apparition d’une tout autre nature (voir Dn 10:4-9). La situation des disciples était également différente de celle de Saul de Tarse qui, plus tard, devint aveugle quand Jésus lui apparut sur le chemin de Damas. — Ac 9:1-9 ; 26:12-14 ; voir [[TRANSFIGURATION  >> Headword: TRANSFIGURATION ]] ; [[VISION >> Headword: VISION]].


[[@Headword:Apphia]]Apphia
 
[[@VolumePage: 1,143]] APPHIA
Chrétienne mentionnée avec Philémon et Archippe dans la lettre que Paul leur envoya à eux trois ainsi qu’à la congrégation qui était dans la maison de Philémon (Phm 2). Elle était peut-être la femme de Philémon.


[[@Headword:Appius (Place du Marché d’)]]Appius (Place du Marché d’)
 
[[@VolumePage: 1,143]] APPIUS (PLACE DU MARCHÉ D’)
Place de marché située à 64 km au S.-E. de Rome. C’était une halte bien connue sur la célèbre via Appia, voie romaine qui allait de Rome à Brundusium (aujourd’hui Brindisi) en passant par Capoue. La voie et la place du marché tiraient leur nom de leur fondateur, Appius Claudius Caecus, qui vécut au IV e siècle av. n. è.
Comme c’était l’étape habituelle des voyageurs venant de Rome à la fin de leur première journée de route, cette station postale devint un centre commercial actif. Sa situation, à l’extrémité nord d’un canal qui longeait la route et traversait les marais Pontins, ajoutait encore à son importance. Il semble que les voyageurs étaient transportés de nuit sur ce canal dans des barques tirées par des mules. Décrivant l’inconfort du voyage, le poète romain Horace se plaint des grenouilles et des [[@VolumePage: 1,144]] moustiques, et décrit le Marché d’Appius comme un endroit bondé de “ mariniers et de cabaretiers fripons ”. — Satires, I, v, 1-6.
C’est à ce carrefour animé que Paul, prisonnier, parti de Puteoli pour Rome, rencontra la délégation de frères chrétiens qui, à la nouvelle de son arrivée, étaient venus de Rome au-devant de lui. Une partie de la délégation attendait aux Trois-Tavernes (d’environ 15 km plus près de Rome), tandis que le reste avait avancé jusqu’à la Place du Marché d’Appius. — Ac 28:15.
Aujourd’hui, il existe encore un endroit appelé Foro Appio, ou Forum d’Appius, sur la voie Appienne. Une borne routière marque l’endroit où se trouvait jadis la Place du Marché d’Appius. Une petite bourgade du nom de Faiti se trouve de l’autre côté de la voie Appienne.
[Carte, page 144]
(Voir la publication)
ITALIE
Rome
Trois-Tavernes
Place du Marché d’Appius
Voie Appienne
Puteoli
Brundusium


[[@Headword:Aqaba (Golfe d’)]]Aqaba (Golfe d’)
 
[[@VolumePage: 1,144]] AQABA (GOLFE D’)
Voir [[MER >> Headword: MER ]] ROUGE .


[[@Headword:Aqân]]Aqân
 
[[@VolumePage: 1,144]] AQÂN
Dernier nommé de trois fils du cheik Étser des Séïrites (Gn 36:20, 21, 27). Le texte massorétique donne “ Yaaqân ” en 1 Chroniques 1:42, mais la Septante (Codex Alexandrinus) et 22 manuscrits hébreux donnent “ Aqân ” en accord avec Genèse 36:27.


[[@Headword:Aqqoub]]Aqqoub
 
[[@VolumePage: 1,144]] AQQOUB
(probablement : Celui qui saisit le talon, Supplanteur).
1. Père d’une famille de Nethinim qui revinrent de Babylone avec Zorobabel, en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 45.
2. Portier lévite après l’Exil et chef d’une famille de portiers. — 1Ch 9:17 ; Ezr 2:42 ; Ne 7:45 ; 11:19 ; 12:25.
3. Un des 13 Lévites qui aidaient Ezra à ‘ expliquer la loi au peuple ’. — Ne 8:7, 8.
4. Quatrième nommé de sept fils d’Élioénaï, un des derniers descendants de David inscrits dans les généalogies des Écritures hébraïques. — 1Ch 3:24.


[[@Headword:Aqrabbim]]Aqrabbim
 
[[@VolumePage: 1,144]] AQRABBIM
(Scorpions).
Pente ascendante ou montée, située à la frontière S.-E. de Juda ; elle constitua une borne quand Canaan fut partagé entre les tribus d’Israël (Nb 34:4 ; Jg 1:36). Elle se trouvait à quelque 29 km au S.-O. de la pointe méridionale de la mer Morte, près du désert de Tsîn. On a identifié cet endroit à l’actuel Naqb es-Safa (Maʽalé ʽAqrabbim), où la route entre Béer-Shéba et la Araba descend à pic vers le ouadi Mourra (Nahal Tsîn). Son nom lui vient peut-être du grand nombre de scorpions qui vivent dans cette contrée désertique, ou encore des courbes en S que la route décrit constamment et qui rappellent la queue d’un scorpion. Il semble qu’on empruntait cette route dans l’Antiquité pour descendre en Édom et au S. à Aqaba, sur le golfe d’Aqaba.


[[@Headword:Aquila]]Aquila
 
[[@VolumePage: 1,144]] AQUILA
(du lat., “ Aigle ”).
Juif de naissance, originaire du Pont, dans le N. de l’Asie Mineure. Priscille, sa femme et fidèle compagne, est toujours citée en même temps que lui. Bannis de Rome à la suite du décret que l’empereur Claude promulgua contre les Juifs en l’an 49 ou au début de l’an 50 de n. è., ils s’installèrent à Corinthe (Ac 18:1, 2). Quand Paul arriva dans cette ville, en automne 50, Aquila et Priscille l’hébergèrent avec bonté. Une amitié profonde se noua entre eux tandis qu’ils travaillèrent ensemble à la fabrication de tentes, leur métier commun, et qu’Aquila et Priscille aidèrent sans aucun doute Paul à bâtir la nouvelle congrégation de Corinthe. — Ac 18:3.
Quand Paul fit voile pour la Syrie, à la fin de son deuxième voyage missionnaire, au printemps de l’an 52 environ, Aquila et Priscille l’accompagnèrent jusqu’à Éphèse (Ac 18:18, 19). Ils y demeurèrent au moins jusque vers 55, année où Paul écrivit de cette ville aux Corinthiens. Leur maison servait de lieu de réunion à la congrégation locale, et ils eurent le privilège d’aider l’éloquent Apollos à acquérir une meilleure intelligence de la voie de Dieu (1Co 16:19 ; Ac 18:26). Quand Paul écrivit aux Romains, vers 56, le règne de Claude ayant pris fin, Aquila et Priscille avaient regagné Rome, car il leur transmit ses salutations, à eux ses “ compagnons de travail ”. (Rm 16:3.) La congrégation de Rome se réunissait aussi chez eux (Rm 16:5). Au cours de leur association avec Paul, Aquila et Priscille avaient “ risqué leur propre cou ” pour l’apôtre ; aussi méritaient-​ils les remerciements de toutes les congrégations (Rm 16:4). Quelque temps plus tard, ils retournèrent à Éphèse, car lorsqu’il était à Rome juste avant de subir le martyre (vers 65), Paul [[@VolumePage: 1,145]] demanda à Timothée de leur y transmettre ses salutations. — 1Tm 1:3 ; 2Tm 4:19.


[[@Headword:Ar]]Ar
 
[[@VolumePage: 1,145]] AR
(probablement : Ville).
Ville de Moab, peut-être la capitale. Elle s’élevait au S. de la vallée d’Arnôn, mais sa situation exacte est incertaine (Nb 21:15). Parfois, le nom Ar est employé comme synonyme de Moab (Dt 2:18, 9, 29). Il fut un temps où le territoire des Moabites s’étendait au N. de l’Arnôn, mais cette région leur fut prise par Sihôn roi des Amorites (Nb 21:26-28). Les Israélites n’attaquèrent pas Moab, car Jéhovah le leur avait interdit du fait qu’il avait donné le “ territoire de Moab, c’est-à-dire Ar ”, aux fils de Lot pour “ domaine ”. (Dt 2:9, 18, 29.) Quand il annonça les désolations qui frapperaient Moab, Isaïe prédit qu’Ar serait “ réduite au silence ” de même que les autres villes principales de Moab. — Is 15:1.
Puisque le nom Ar signifie probablement “ Ville ”, certains disent que l’expression “ ville de Moab ” (héb. : ʽir Môʼav) contenue en Nombres 22:36 ainsi que le terme “ ville ” en Deutéronome 2:36 désignent tous deux Ar.


[[@Headword:Ara]]Ara
 
[[@VolumePage: 1,145]] ARA
Fils de Yéther de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:30, 38.


[[@Headword:Arab]]Arab
 
[[@VolumePage: 1,145]] ARAB
(Embuscade).
Ville des montagnes de Juda, énumérée avec Hébrôn, Douma et d’autres villes (Jos 15:48, 52). On l’identifie à Khirbet er-Rabiyé, qui se situe entre Douma et Karmel, à 12 km environ au S.-O. de Hébrôn. Il semble que Paaraï l’Arbite (2S 23:35) était originaire de cette ville.


[[@Headword:Araba]]Araba
 
[[@VolumePage: 1,145]] ARABA
(Plaine Désertique).
Partie de l’extraordinaire dépression qui s’étend en direction du S. à partir des pentes du mont Hermôn, qui sert de berceau à la mer de Galilée et au Jourdain, qui s’enfonce ensuite bien au-dessous du niveau de la mer pour former le bassin de la mer Morte, puis qui se prolonge, toujours en direction du S., jusqu’au golfe d’Aqaba, sur la mer Rouge. — Dt 3:17 ; Jos 3:16 ; 11:16 ; Jr 52:7.
Cette vallée nord-​sud, longue et étroite, souvent sèche et qui ne compte que peu de villes, est limitée de chaque côté par une longue rangée de montagnes. Sa largeur varie depuis moins de 1 km jusqu’à 16 km ; sa longueur est de 435 km ; elle est le résultat d’une faille, c’est-à-dire d’une longue fracture de l’écorce terrestre. Le Jourdain, au débit régulier, serpente dans la partie nord de cette vallée rectiligne et arrose une zone de végétation au fond de la dépression. Mais au S. de la mer Morte, la Araba n’est alimentée que par des torrents saisonniers qui ne suffisent pas pour fertiliser le sol desséché.
Certains commentateurs limitent la région de la “ Araba ” à la partie de cette grande dépression qui se trouve au S. de la mer Morte ; cependant, ce nom désigne aussi la région qui s’étend vers le N. au moins jusqu’à la mer de Galilée, ou de Kinnéreth (Jos 12:3 ; 2S 2:29). Aujourd’hui, la partie de cette vallée qui est au N. de la mer Morte porte le nom de Ghor, qui signifie “ Dépression ”, alors que le nom “ Araba ” s’applique tout particulièrement à la région beaucoup plus désertique située au S.
La mer Morte est encore appelée “ mer de la Araba ”. (Dt 3:17 ; 4:49 ; 2R 14:25.) Sans l’article défini, le mot ʽaravah s’emploie également dans un sens général et peut se traduire par “ plaine désertique ”. Au pluriel (ʽaravôth), il désigne souvent les plaines désertiques de Jéricho et de Moab, partie de la vallée du Jourdain juste au N. de la mer Morte. — Nb 22:1 ; 26:3, 63 ; 31:12 ; Jos 4:13 ; 5:10 ; Jr 39:5.


[[@Headword:Araba (Ouadi de la)]]Araba (Ouadi de la)
 
[[@VolumePage: 1,145]] ARABA (OUADI DE LA)
En Amos 6:14, le prophète avertit les royaumes de Juda et d’Israël qu’une puissance étrangère opprimera leur pays depuis “ Hamath jusqu’au ouadi de la Araba [plaine désertique] ”. (Voir aussi 2R 14:25.) Bien que le terme “ Araba ” s’applique à toute la région de la Rift Valley qui s’étend de la mer de Galilée à la mer Rouge, dans ce verset il désigne spécifiquement la région qui va du S. de la mer Morte au golfe d’Aqaba. Selon cette explication, même si l’expression “ ouadi de la Araba ” faisait allusion à un ouadi, tel celui de Zéred, qui se jette à l’extrémité sud de la mer Morte (“ la mer de la Araba ”, Dt 3:17), il est à noter que l’expression employée par Amos correspond exactement au nom arabe de la région qui s’étend de l’extrémité sud de la mer Morte au golfe d’Aqaba : “ Ouadi el-ʽAraba. ” La prophétie d’Amos annonçait une invasion de toutes les terres autrefois occupées par Juda et Israël, du N. au S. Cette prophétie s’accomplit au siècle suivant : le pays fut envahi par les rois d’Assyrie, dont Tiglath-Piléser III, Salmanasar V, Sargon II et Sennakérib.


[[@Headword:Arabe]]Arabe
 
[[@VolumePage: 1,145]] ARABE
Dans les Écritures, le nom Arabe est essentiellement employé au sens large ; il désigne un habitant de l’Arabie, le vaste pays qui s’étend à l’E. et au S. de la Palestine. Parfois, le contexte et l’usage consacrent ce terme à une tribu ou à un groupe ethnique particulier. — 1R 10:15 ; 2Ch 9:14 ; 21:16.
Un certain nombre de tribus arabes étaient sémites, puisqu’elles descendaient de Sem par Yoqtân ; d’autres étaient chamitiques, descendant de Cham par son fils Koush (Gn 10:6, 7, 26-30). Certains descendants d’Abraham par Agar et Qetoura s’installèrent aussi en Arabie, comme les fils de Yishmaël, qui “ campaient depuis Havila près de Shour, qui est en face de l’Égypte, jusqu’à l’Assyrie ”. (Gn 25:1-4, 12-18.) On rangeait aussi parmi [[@VolumePage: 1,146]] les Arabes les descendants d’Ésaü qui habitaient la région montagneuse de Séïr. — Gn 36:1-43.
La plupart des Arabes étaient des nomades qui menaient une vie pastorale et vivaient sous des tentes (Is 13:20 ; Jr 3:2). D’autres faisaient toutefois du commerce, et certains sont qualifiés de marchands au service de Tyr (Éz 27:21). Les serviteurs de Dieu avaient souvent affaire à eux. Les marchands madianites en route pour l’Égypte auxquels Joseph fut vendu étaient des Arabes, de même que les Sabéens venus du S. de l’Arabie qui firent une incursion et prirent les bovins et les ânesses de Job (Gn 37:28 ; Jb 1:1, 15). Au cours de leurs 40 ans de pérégrinations dans le désert, les Israélites nouèrent avec les Madianites, des adorateurs de Baal, des relations qui s’avérèrent désastreuses (Nb 25:6, 14-18). À l’époque des juges, des hordes d’Arabes montés sur des chameaux firent régulièrement des incursions en Israël pendant sept ans, jusqu’à ce que le juge Guidéôn leur inflige une cuisante défaite. — Jg 6:1-6 ; 7:12-25.
Les rois des royaumes arabes payaient tribut au roi Salomon (1R 10:15 ; 2Ch 9:14). Les Arabes payaient à Yehoshaphat un tribut de 7 700 béliers et du même nombre de boucs. Par la suite, cependant, ils s’allièrent aux Philistins contre Yehoram le fils et successeur de Yehoshaphat, et leurs bandes de maraudeurs tuèrent nombre de ses fils (2Ch 17:11 ; 21:16 ; 22:1). Ouzziya les combattit avec succès durant son règne (2Ch 26:1, 7). Des Arabes figuraient parmi les opposants qui causèrent des ennuis à Nehémia pendant la restauration des murailles de Jérusalem. — Ne 2:19 ; 4:7, 8 ; 6:1.
Bien que nomades, généralement indépendants et souvent à l’écart des affaires de l’époque, les Arabes sont mentionnés dans les prophéties et les jugements divins (Is 21:13 ; Jr 25:17-24). Des siècles plus tard, il se peut que des Arabes devinrent membres de la nouvelle congrégation chrétienne, à la Pentecôte. — Ac 2:11, 41 ; voir [[ARABIE >> Headword: ARABIE]].


[[@Headword:Arabie]]Arabie
 
[[@VolumePage: 1,146]] ARABIE
La péninsule Arabique constitue une partie du continent asiatique à son extrême S.-O. Elle est bordée à l’E. par le golfe Persique et le golfe d’Oman, au S. par la mer d’Arabie et le golfe d’Aden et à l’O. par la mer Rouge, tandis que le Croissant fertile, formé par la Mésopotamie, la Syrie et Israël, se déroule à sa limite nord. Entourée d’eau sur trois côtés, elle ressemble à une île immense. Aussi ses habitants l’appellent-​ils couramment l’“ Île des Arabes ”. (Djazirat al-ʽArab.)
Avec une superficie d’environ 2 600 000 km2 (l’équivalent d’environ un quart de l’Europe), l’Arabie est la plus grande péninsule du monde. Sa côte occidentale s’étend sur quelque 2 900 km, et sa largeur maximum est de 1 900 km environ.
La péninsule Arabique consiste en un plateau rocheux qui s’incline vers l’E., en direction du golfe Persique, à partir de son épine dorsale, formée par la chaîne montagneuse parallèle à la côte occidentale. Au S.-O., un des sommets atteint une altitude de plus de 3 600 m. À l’intérieur de la péninsule, au S., s’étend le Roubʽ al-Khali, le plus grand désert de sable du monde, qu’on appelle “ le quartier vide ”. Au N. du Nejd, le plateau central, se trouve An Nafoud, région désertique moins étendue, qui finit au désert de Syrie.
Les quelques ruisseaux qui coulent en bordure de la péninsule ou sur le haut plateau central (le Nejd) ne sont que des cours d’eau saisonniers. Job, qui vivait probablement dans ce qui est aujourd’hui le désert syrien, décrit l’assèchement de ces “ torrents d’hiver ”. — Jb 6:15-20.
Bien qu’une grande partie de ce vaste plateau soit aride, il pleut suffisamment le long de la chaîne montagneuse occidentale, sur le plateau central et dans le S., pour qu’une population assez importante puisse y vivre. Dans ces régions et autour des grandes oasis, les fellahs, ou cultivateurs, peuvent cultiver le millet, le blé, l’orge et le maïs. Il y pousse également des palmiers dattiers (Ex 15:27) et des figuiers. Les acacias, qui donnent une résine qu’on connaît sous le nom de gomme arabique, ainsi que d’autres arbres et plantes aromatiques occupaient une place importante dans l’économie de l’Arabie ancienne. Leur importance est moindre aujourd’hui, car ils ont été supplantés par l’“ or noir ”, le pétrole. — Gn 2:12.
L’eau étant généralement rare, le nombre d’animaux et d’oiseaux est forcément limité. Cependant, comme aux temps bibliques, des moutons, des chèvres, des chameaux, des ânes sauvages, des chacals, des faucons et des aigles vivent dans cette région (Éz 27:21 ; 2Ch 17:11 ; Jg 6:5 ; Jb 39:5-8, 26, 27 ; Is 60:7 ; 34:13). Certains animaux sauvages, tels que le lion, le taureau sauvage et l’autruche, ont maintenant disparu (Jb 38:39, 40 ; 39:9-18). Aujourd’hui encore, les chevaux arabes sont renommés pour leur beauté et leur force. — Voir Jb 39:19-25.
Tribus arabes. L’Arabie devint avec le temps le lieu de résidence d’un grand nombre de familles qui se constituèrent après le déluge et dont on trouve la liste en Genèse chapitre 10. Dans la branche sémite, Yoqtân devint père des chefs de quelque 13 tribus arabes, alors que Outs, Guéther et Mash, trois descendants d’Aram, s’établirent apparemment dans le N. de l’Arabie et dans le désert de Syrie (Gn 10:23, 26-29). Les Yishmaélites, qui résidaient sous des tentes, se dispersèrent depuis la péninsule du Sinaï dans tout le N. de l’Arabie et jusqu’à l’Assyrie (Gn 25:13-18). Les Madianites vivaient essentiellement dans le N.-O. de l’Arabie, [[@VolumePage: 1,147]] juste à l’E. du golfe d’Aqaba (Gn 25:4). Les descendants d’Ésaü étaient installés dans la région montagneuse d’Édom, au S.-E. de la mer Morte (Gn 36:8, 9, 40-43). Dans la branche chamitique, plusieurs descendants de Koush, dont Havila, Sabta, Raama et ses fils (Sheba et Dedân), ainsi que Sabteka, semblent avoir occupé principalement le S. de la péninsule Arabique. — Gn 10:7.
D’anciennes inscriptions assyriennes et babyloniennes font mention de diverses tribus d’Arabie. Ainsi, Salmanasar III cite “ Gindibuʼ du pays d’Arba [d’Arabie] ”. On trouve les noms de “ Zabibé ” et “ Samsi ”, deux reines arabes, dans les inscriptions de Tiglath-Piléser III. Sargon II mentionne “ Samsi, reine du pays d’Aribi [d’Arabie] ” et “ Itʼamra du pays de Sabaʼa ”. D’autres inscriptions cunéiformes font allusion aux Sabaï, aux Nabaïti, aux Qidri et aux Idibaïli ainsi qu’aux Massaïs et aux Temaï. — Voir Gn 25:3, 13-15.
Références bibliques. On identifie généralement le Hadramaout, un des quatre principaux royaumes de l’Arabie du Sud dans l’Antiquité à Hatsarmaveth, cité en Genèse 10:26. Le ouadi Hadramaout, longue vallée parallèle à la côte sud de l’Arabie, occupait le centre du royaume dont la capitale était Shabwa. La Bible mentionne d’autres villes qu’elle situe en Arabie, notamment Dedân, Téma, Douma et Bouz. — Is 21:11-14 ; Jr 25:23, 24.
Quand il quitta Our des Chaldéens pour aller dans le pays de Canaan, Abraham contourna l’Arabie. Plus tard, quand il dut se rendre en Égypte et quand il en revint, peut-être traversa-​t-​il une région de l’Arabie, le N. de la péninsule du Sinaï, au lieu de suivre la route qui longeait la Méditerranée (Gn 12:10 ; 13:1). Le drame que relate le livre de Job a pour cadre le pays d’Outs, dans le N. de l’Arabie (Jb 1:1), et les maraudeurs sabéens qui s’en prirent aux biens de Job, le “ plus grand de tous les Orientaux ”, appartenaient à une tribu arabe qui descendait peut-être de Yoqtân (Jb 1:3 ; Gn 10:26-28). Il apparaît qu’Élihou et les trois “ consolateurs ” de Job venaient aussi de régions d’Arabie (Jb 2:11 ; 32:2). Moïse séjourna 40 ans en Arabie auprès de Yithro le Madianite (Ex 2:15–3:1 ; Ac 7:29, 30). L’événement suivant de grande importance qui se déroula en Arabie fut la transmission de l’alliance de la Loi, au mont Sinaï, dans le S. de la péninsule du Sinaï, où la nation d’Israël libérée s’était rassemblée (Ex 19:1, 2). Voilà pourquoi quelque 15 siècles plus tard, l’apôtre Paul rappela que cet événement avait eu lieu au “ Sinaï, une montagne en Arabie ”. — Ga 4:25.
Eu égard aux conditions générales qui règnent aujourd’hui en Arabie, il paraît presque impossible que peut-être quelque trois millions d’Israélites aient vécu 40 ans dans le désert (Ex 12:37, 38). Ce qui le leur permit, évidemment, c’est avant tout que Jéhovah les approvisionnait miraculeusement en nourriture et en eau (Dt 8:2-4 ; Nb 20:7, 8). Bien qu’en Arabie les conditions fussent manifestement difficiles et que l’eau fût rare, ce qu’indique clairement le récit biblique (Nb 20:4, 5), il y a néanmoins de bonnes raisons de penser qu’à cette époque-​là, 3 500 ans en arrière, l’eau y était, dans une certaine mesure, plus abondante qu’aujourd’hui. L’existence d’un grand nombre de profonds ouadis asséchés, des lits d’anciennes rivières, est la preuve qu’à une époque les pluies étaient suffisantes pour alimenter des cours d’eau. La disparition de certaines formes de vie animale est peut-être due en partie à la diminution des réserves d’eau. Toutefois, l’Arabie était dans l’ensemble ce qu’elle est aujourd’hui : une terre aride, une steppe.
À l’époque des juges, des hordes de Madianites, d’Amaléqites et d’“ Orientaux ” montés sur des chameaux venaient d’Arabie pour ravager la terre d’Israël (Jg 6:1-6). Ces razzias, ou incursions soudaines, ont toujours constitué la principale stratégie en Arabie (2Ch 22:1). Le chameau, qui, pense-​t-​on, aurait été domestiqué en Arabie, était utilisé comme moyen de transport au moins dès l’époque d’Abraham (Gn 24:1-4, 10, 61, 64). Étant donné la grande supériorité du chameau sur l’âne pour les longs trajets dans le désert, on considère que sa domestication fut à l’origine d’une sorte de révolution économique en Arabie et contribua au développement des “ Royaumes des épices ” en Arabie du Sud.
Les caravanes de chameaux remontaient du S., la région la plus fertile, par les pistes sinueuses du désert qui longeaient la mer Rouge. Elles se déplaçaient d’oasis en oasis, de puits en puits, jusqu’à la péninsule du Sinaï d’où elles pouvaient obliquer en direction de l’Égypte ou poursuivre leur route vers le N., jusqu’en Palestine ou à Damas. Outre des épices très prisées et des résines aromatiques, telles que l’oliban et la myrrhe (Is 60:6), ces caravanes transportaient parfois de l’or et du bois d’algoummim en provenance d’Ophir (1R 9:28 ; 10:11), ainsi que des pierres précieuses, comme le fit la reine de Sheba quand elle rendit visite au roi Salomon (1R 10:1-10, 15 ; 2Ch 9:1-9, 14). Les eaux du golfe Persique regorgent d’huîtres perlières. Comme, au S.-O., l’Arabie n’est séparée de l’Afrique que par un détroit de 32 km de large environ, les marchands itinérants pouvaient également transporter des produits provenant d’Éthiopie (2Ch 21:16), tels que l’ivoire et le bois d’ébène. — Éz 27:15.
Nabonide, le roi babylonien dont le fils Belshatsar régnait à Babylone lorsque cette ville tomba (en 539 av. n. è.), séjourna dix ans dans l’oasis de Teïma (Téma), située dans le N. du plateau central de l’Arabie. — Voir [[TÉMA >> Headword: TÉMA]] o 2.
[[@VolumePage: 1,148]] Au V e siècle av. n. è., l’Arabie exerçait une influence considérable sur la Palestine, comme en témoignent les références à “ Guéshem l’Arabe ” en Nehémia 2:19 et 6:1-7.
Le royaume himyarite, qui absorba l’Arabie du Sud vers 115 av. n. è., avait pour capitale Zafar (que certains assimilent à la Sephar de Genèse 10:30). Au N., les Nabatéens (qui descendaient peut-être du Nebaïoth de Genèse 25:13), dont la capitale, Pétra, était dans les gorges rocheuses d’Édom, devinrent puissants à partir du IV e siècle av. n. è. Ils étendirent ensuite leur domination sur toute la partie sud du Négueb jusque sur Moab et l’E. du Jourdain. Ils régnèrent sur Damas pendant quelques années au cours du I er siècle av. n. è., puis de nouveau au I er de n. è. Leur roi, Arétas IV (vers 9 av. n. è.–​40 de n. è.), est mentionné en 2 Corinthiens 11:32 en rapport avec la fuite de Paul hors de Damas, fuite décrite en Actes 9:23-25. Hérode Antipas prit pour femme la fille d’Arétas IV, qu’il répudia plus tard pour épouser Hérodiade. — Mc 6:17 ; Voir [[ARÉTAS >> Headword: ARÉTAS]].
Paul écrit qu’après sa conversion il ‘ est parti pour l’Arabie et est revenu de nouveau à Damas ’. (Ga 1:17.) Peut-être ce voyage l’a-​t-​il conduit dans le désert de Syrie, une région peu éloignée, bien que ce terme ait pu comprendre n’importe quelle autre partie de la péninsule Arabique.
Au I er siècle av. n. è., Palmyre, au N.-E. de Damas, commença à se développer et devint un important centre arabe. Avec le temps, elle supplanta même Pétra sur le plan commercial. Vers 270 de n. è., sous le règne de la reine Zénobie, l’armée palmyrénienne occupa l’Égypte et rivalisa sérieusement avec Rome jusqu’à ce qu’elle soit vaincue en 272.
Langue. La langue des peuples d’Arabie, qui appartient au groupe méridional du sémitique, est restée plus stable que les autres langues sémitiques. Elle a donc permis de mieux comprendre quantité de mots et d’expressions de l’hébreu biblique ancien.


[[@Headword:Arad]]Arad
 
[[@VolumePage: 1,148]] ARAD
1. Un des chefs de la tribu de Benjamin qui vécut à Jérusalem. — 1Ch 8:15, 28.
2. Ville située à la frontière sud de Canaan ; son roi attaqua les Israélites quand ils approchèrent de ce pays. Ceux-ci vouèrent le district à la destruction et l’appelèrent “ Horma ”, ce qui signifie “ Destruction [c’est-à-dire celle qu’entraîne l’interdit] ”. (Nb 21:1-3 ; 33:40.) Cependant, ils ne s’installèrent pas à cet endroit et certains habitants échappèrent sans doute à la destruction. C’est pourquoi le roi d’Arad figure dans la liste des 31 rois vaincus par la suite lors d’une campagne éclair de Josué (Jos 12:14). Plus tard, les Qénites s’établirent dans la région désertique qui s’étendait au S. d’Arad. — Jg 1:16.
On identifie généralement l’Arad israélite à Tel ʽArad, un des tertres les plus imposants du Négueb. Elle se situe sur une plaine légèrement inclinée à environ 28 km à l’E. de Béer-Shéba. Des fouilles entreprises à Tel ʽArad ont mis au jour quelque 200 ostraca, dont près de la moitié étaient écrits en hébreu et le reste en araméen. Un de ces tessons de poterie, daté de la deuxième moitié du VII e siècle av. n. è., porte cette inscription : “ À mon maître Elyashib : Que Yhwh [Jéhovah] veille sur ta prospérité. [...] le temple de Yhwh [Jéhovah], lui, il habite. ” — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 325.
[[@VolumePage: 1,149]] Étant donné l’absence de vestiges cananéens postérieurs à Tel ʽArad, Y. Aharoni propose de localiser l’Arad cananéenne à Tell el-Milh (Tel Malhata), à 12 km au S.-O. de Tel ʽArad.
[Illustration, page 148]
Ruines d’une forteresse à Tel ʽArad. Un des ostraca hébreux découverts à cet endroit parle du “ temple de [Jéhovah] ”.
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1. Fils d’Oulla de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:30, 39.
2. Chef d’une famille dont les membres quittèrent Babylone avec Zorobabel pour retourner à Jérusalem (Ezr 2:1, 2, 5 ; Ne 7:6, 7, 10). Père ou ancêtre de Shekania, le beau-père de Tobia l’Ammonite. — Ne 6:18.
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[[@VolumePage: 1,149]] ARAIGNÉE
(héb. : ʽakkavish).
Petit animal à huit pattes et sans ailes qui, selon la stricte définition biologique, n’est pas un insecte, mais un arachnide.
La plupart des araignées tissent des toiles pour capturer leurs proies. En général, les araignées possèdent trois paires de filières (organes servant à filer) situées sous leur abdomen, à l’arrière. Ces filières sont reliées aux glandes à soie qui se trouvent à l’intérieur du corps par de nombreux vaisseaux minuscules. À mesure qu’elle est évacuée à travers les filières, la soie liquide se solidifie et sort sous la forme d’un délicat fil de soie. Si elle réunit ses filières, l’araignée peut produire un fil épais. Si elle les tient séparées, elle fabrique une bande de fils très fins.
La toile, différente selon l’espèce d’araignée qui la construit, est admirable de symétrie et de complexité. Les fils de soie portent à intervalles réguliers des gouttelettes de colle, qui sont également produites par l’araignée. Après avoir tendu un fil entre deux rayons et l’avoir enduit de colle, elle tire le fil vers le bas puis le relâche. De cette manière, les minuscules gouttes de colle sont espacées d’une distance égale. Le fil gluant sert à prendre sa proie au piège.
L’araignée est citée deux fois dans les Écritures, dans un contexte imagé. S’adressant à Job, Bildad compara la confiance de l’apostat à une “ maison [ou toile] d’araignée ”, autrement dit un tel homme s’appuie sur quelque chose de trop fragile pour tenir (Jb 8:14, 15). Les œuvres malfaisantes et violentes des Israélites infidèles sont comparées au tissage d’une toile d’araignée. Toutefois, de même qu’une toile d’araignée ne peut servir de vêtement, pareillement, ces impies ne pourront se couvrir de leurs œuvres. — Is 59:5, 6.
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1. Dernier sur la liste des cinq fils de Sem. Aram et ses quatre fils, Outs, Houl, Guéther et Mash, constituèrent 5 des 70 familles postdiluviennes ; ils eurent pour descendants les Araméens et les Syriens. — Gn 10:22, 23 ; 1Ch 1:17.
2. Fils de Qemouël et petit-fils de Nahor, frère d’Abraham. Aram était par conséquent petit-neveu d’Abraham et cousin germain au deuxième degré d’Isaac. Rébecca, fille de Bethouël l’oncle d’Aram, était cousine germaine d’Aram. La famille de Nahor ne quitta pas la Mésopotamie avec Abraham, car des années plus tard “ la nouvelle parvint à Abraham ” que Nahor avait eu des descendants, dont Aram. — Gn 22:20-23 ; 11:27, 31 ; 24:4, 10.
3. Un des quatre “ fils de Shémer ” (Shomer) de la tribu d’Asher, cité parmi les “ chefs de la maison des ancêtres, hommes choisis, hommes forts et vaillants, chefs des autres chefs ”. (1Ch 7:31, 32, 34, 40.) Aram et son père naquirent tous deux en Égypte, car le grand-père et l’arrière-grand-père d’Aram étaient au nombre des descendants de Jacob qui “ entrèrent en Égypte ”. — Gn 46:8, 17.
4. Dans la Bible de Lausanne par exemple, le nom Aram apparaît en Matthieu 1:3, 4 et en Luc 3:33. — Voir [[ARNI  >> Headword: ARNI ]] ; [[RAM >> Headword: RAM]] o 1.
5. Le nom Aram est utilisé dans un sens géographique. Seul ou associé à d’autres termes, il désigne des régions où vivaient rassemblés des descendants d’Aram (no 1).
Aram, employé seul, désigne fondamentalement la Syrie ; il est donc généralement traduit par ce nom (Jg 10:6 ; 2S 8:6, 12 ; 15:8 ; Ho 12:12). Ce terme désignait la région allant des montagnes du Liban jusqu’à la Mésopotamie, et des montagnes du Taurus au N. jusqu’à Damas et au-delà au S. — Voir [[SYRIE >> Headword: SYRIE]].
Aram-Naharaïm (Ps 60:sus) est généralement traduit par le mot d’origine grecque “ Mésopotamie ”, qui désignait, pense-​t-​on, le “ pays entre les fleuves ”. Les deux fleuves en question étaient le Tigre et l’Euphrate. Étienne dit qu’Abraham vivait en Mésopotamie, alors que celui-ci était encore à Our des Chaldéens (Ac 7:2). Quand, des années plus tard, Abraham envoya son serviteur chercher une femme pour Isaac, il lui dit d’aller à Nahor, en (haute) Mésopotamie (Aram-Naharaïm) (Gn 24:2-4, 10). De même, Balaam de Pethor était originaire d’une région montagneuse du N. de la Mésopotamie. — Dt 23:4 ; voir aussi Nb 23:7 ; voir [[MÉSOPOTAMIE >> Headword: MÉSOPOTAMIE]].
Paddân-Aram s’applique plus particulièrement à la région qui entoure la ville de Harân, en haute Mésopotamie. — Gn 25:20 ; 28:2-7, 10 ; voir [[PADDÂN >> Headword: PADDÂN]].
Les Araméens, descendants sémites d’Aram, allaient vivre dans toutes ces régions. En outre, la région du désert d’Arabie qui s’étend à l’E. de la [[@VolumePage: 1,150]] Terre promise et aux frontières d’Édom portait le nom d’Outs, un des quatre fils d’Aram (Jb 1:1 ; Lm 4:21). La langue araméenne, très proche de l’hébreu, devint la langue internationale dans toutes les régions du Croissant fertile, tant en matière de commerce que de diplomatie. — 2R 18:26 ; voir [[ARAMÉEN >> Headword: ARAMÉEN]].
Si, en Deutéronome 26:5, Jacob est appelé “ Syrien ” (littéralement : “ Araméen ”), c’est certainement parce qu’il vécut 20 ans en Aram chez Labân son beau-père, qui était Araméen. De plus, la mère de Jacob, Rébecca, ainsi que ses femmes, Léa et Rachel, étaient Araméennes. Les Israélites étaient donc étroitement apparentés aux Araméens.
Royaumes araméens. La Bible commence à parler des royaumes araméens à l’époque où se développa la nation d’Israël. Ainsi, Koushân-Rishathaïm, un roi d’Aram-Naharaïm (Mésopotamie), assujettit les Israélites pendant huit ans, jusqu’à ce que le juge Othniel les libère. — Jg 3:8-10.
Aram-Tsoba était un autre royaume araméen qualifié d’ennemi sous le règne de Saül (1117-​1078 av. n. è.) (1S 14:47). Ce royaume se situait apparemment au N. de Damas et exerçait sa domination jusqu’à Hamath au N., et jusqu’à l’Euphrate à l’E. Quand David combattit contre les ennemis d’Israël, il entra en conflit avec Hadadézer, puissant roi d’Aram-Tsoba, et le vainquit (2S 8:3, 4 ; 1Ch 18:3 ; voir aussi Ps 60:sus). À la suite de cette guerre, Rezôn, un maraudeur araméen, prit le pouvoir à Damas, qui devint bientôt la plus importante ville araméenne (1R 11:23-25) et “ la tête de la Syrie ”. (Is 7:8.) C’est pourquoi Damas s’opposa activement à Israël durant toute l’histoire du royaume du Nord. — Voir [[DAMAS >> Headword: DAMAS]].
Aram-Maaka est cité avec Tsoba, Rehob et Ishtob au nombre des royaumes araméens à qui les Ammonites louèrent des chars et des cavaliers pour faire la guerre à David. Le roi d’Aram-Maaka se joignit à ces mercenaires que l’armée de David eut tôt fait de mettre en fuite (1Ch 19:6-15 ; 2S 10:6-14). Le royaume de Maaka se situait probablement à l’E. du Jourdain et au S. du mont Hermôn. — Jos 12:5 ; 13:11.
Gueshour était un petit royaume araméen situé à l’E. du Jourdain, sans doute juste au S. de Maaka ; ses frontières sud touchaient à la côte est de la mer de Galilée. Comme Maaka, il se situait sur le territoire assigné à la tribu de Manassé. — Dt 3:14 ; Jos 13:11 ; voir [[GUESHOUR >> Headword: GUESHOUR]] o 1.
En conquérant les royaumes araméens, David repoussa loin au N. les frontières de son royaume, si bien que celui-ci allait jusqu’à l’Euphrate, non loin de Harân de Paddân-Aram. David accomplit ainsi la promesse de Jéhovah concernant l’étendue de l’héritage d’Israël en Terre promise. — Dt 1:7 ; 11:24 ; Jos 1:4.
Pour d’autres renseignements sur les relations d’Israël avec Aram, voir [[SYRIE >> Headword: SYRIE]].
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[[@Headword:Araméen]]Araméen
 
[[@VolumePage: 1,150]] ARAMÉEN
Langue sémitique ancienne, étroitement apparentée à l’hébreu et parlée à l’origine par les Araméens (voir [[ARAM >> Headword: ARAM]] o 5). Avec le temps, elle en vint cependant à englober différents dialectes (dont certains sont considérés comme des langues à part entière) et fut très utilisée, notamment dans le S.-O. de l’Asie. Elle fut particulièrement parlée à partir du II e millénaire av. n. è. jusque vers 500 de n. è. L’araméen est une des trois langues dans lesquelles la Bible fut écrite. Le mot hébreu ʼAramith se rencontre cinq fois ; il est traduit par “ en langue syrienne ” ou “ en langue araméenne ”. — 2R 18:26 ; Is 36:11 ; Dn 2:4 ; Ezr 4:7 (deux fois).
Les parties de la Bible qui furent rédigées en araméen, auparavant appelé chaldéen, sont Ezra 4:8 à 6:18 et 7:12-26 ; Jérémie 10:11 ; et Daniel 2:4b à 7:28. On rencontre aussi des expressions araméennes dans d’autres parties de la Bible, mais [[@VolumePage: 1,151]] nombre des tentatives des spécialistes visant à établir l’origine araméenne de mots hébreux ne reposent que sur des conjectures.
L’emploi d’expressions araméennes n’a rien d’étonnant, car les Hébreux entretinrent longtemps des relations étroites avec les Araméens et leur langue. Parmi les plus anciennes traductions des Écritures hébraïques figurent les targoums, bien qu’ils n’aient été mis par écrit que plusieurs siècles après le début de la traduction de la Septante, vers 280 av. n. è.
La langue. L’araméen et l’hébreu sont classés dans la famille de langues appelée sémitique du nord-ouest. Même si l’araméen diffère beaucoup de l’hébreu, il lui est apparenté, car son alphabet est formé des mêmes lettres qui portent les mêmes noms. Comme l’hébreu, l’araméen s’écrit de droite à gauche et, à l’origine, son écriture était consonantique. Plus tard, cependant, les Massorètes dotèrent l’araméen biblique de points-voyelles, comme ils le firent pour l’hébreu. L’araméen a été influencé par d’autres langues. En effet, non seulement l’araméen biblique renferme des noms de lieux et de personnes hébraïques, akkadiens et perses, mais il laisse transparaître une influence de l’hébreu dans le vocabulaire religieux, de l’akkadien surtout dans les termes politiques et financiers, et du perse dans le vocabulaire des affaires politiques et juridiques.
Outre que l’araméen s’écrit de la même façon que l’hébreu, les flexions verbales, nominales et pronominales sont également semblables. Les verbes ont deux états : l’imparfait (qui représente une action inachevée) et le parfait (qui évoque que l’action est accomplie). L’araméen utilise les noms au singulier, au duel et au pluriel, et compte deux genres : le masculin et le féminin. Il diffère d’autres langues sémitiques par sa préférence pour la voyelle a et sous d’autres rapports, tels que sa prédilection pour certaines consonnes (par exemple d à la place de z et t à la place de sh).
Divisions principales. L’araméen est généralement divisé en groupes occidental et oriental. Cependant, du point de vue historique, on admet quatre groupes : le vieil araméen, l’araméen officiel, l’araméen occidental et l’araméen oriental. On a émis l’idée qu’on devait probablement parler divers dialectes araméens à proximité et à l’intérieur du Croissant fertile et de la Mésopotamie au II e millénaire av. n. è. On peut noter la différence entre les formes anciennes de l’araméen et de l’hébreu en Genèse 31:47. Après que Jacob et Labân se furent réconciliés, on éleva un tas de pierres comme témoin entre eux. Labân l’appela “ Yegar-Sahadoutha ” en araméen (syrien), alors que Jacob lui donna le nom de “ Galéed ” en hébreu, les deux noms signifiant “ Tas [servant de] Témoin ”.
On désigne par vieil araméen la langue dans laquelle furent rédigées des inscriptions qu’on a découvertes dans le N. de la Syrie et qui dateraient du X e au VIII e siècle av. n. è. Cependant, petit à petit un nouveau dialecte araméen devint la lingua franca ou langue auxiliaire internationale au temps de l’Empire assyrien ; il supplanta l’akkadien dans la correspondance officielle du gouvernement avec les régions reculées de l’empire. Du fait de son usage, on parle de cette forme commune d’araméen comme de l’araméen officiel. Il continua d’être utilisé aussi longtemps que Babylone fut la puissance mondiale (625-​539 av. n. è.), puis pendant toute la durée de l’Empire perse (538-​331 av. n. è.). Il fut particulièrement employé à cette époque, puisqu’il était la langue officielle de la diplomatie et du commerce dans une vaste région, ce qu’attestent les découvertes archéologiques. Il figure dans des registres tenus sur des tablettes cunéiformes ; dans des ostraca, des papyrus, des sceaux, des pièces de monnaie ; dans des inscriptions sur pierre, etc. Ces objets ont été mis au jour en Mésopotamie, en Perse, en Égypte, en Anatolie, dans le N. de l’Arabie ; dans des régions comme les monts de l’Oural à l’extrême N. ; et aussi loin que l’Afghanistan et le Kurdistan à l’E. On continua d’utiliser l’araméen officiel durant la période hellénistique (323-​30 av. n. è.).
Il semble que ce soit cet araméen officiel qu’on trouve dans les écrits d’Ezra, de Jérémie et de Daniel. Les Écritures confirment également que l’araméen était une lingua franca de cette époque antique. En effet, au VIII e siècle av. n. è. les porte-parole du roi Hizqiya de Juda firent cette requête à Rabshaqé, représentant du roi d’Assyrie Sennakérib : “ S’il te plaît, parle à tes serviteurs en langue syrienne [araméenne], car nous écoutons ; ne nous parle pas dans la langue des Juifs, aux oreilles du peuple qui est sur la muraille. ” (Is 36:11 ; 2R 18:26). L’araméen ou syrien était compris par les fonctionnaires de Juda, mais vraisemblablement pas par le petit peuple hébreu qui habitait alors à Jérusalem.
Des années après que les Juifs furent revenus de l’Exil, Ezra le prêtre lut le livre de la Loi aux Juifs rassemblés à Jérusalem, et des Lévites l’expliquèrent au peuple. On lit en Nehémia 8:8 : “ Ils lisaient à haute voix dans le livre, dans la loi du vrai Dieu ; elle était expliquée, et on en donnait le sens ; et ils faisaient comprendre la lecture. ” Peut-être cette explication ou interprétation comprenait-​elle la paraphrase du texte hébreu en araméen, les Hébreux ayant peut-être adopté cette langue lorsqu’ils étaient à Babylone. Sans aucun doute, cette explication consistait aussi à commenter afin que [[@VolumePage: 1,152]] les Juifs, même s’ils comprenaient l’hébreu, saisissent la signification profonde de ce qu’on lisait.
Quelle langue Jésus parlait-​il ? Les spécialistes sont considérablement partagés sur cette question. Toutefois, le professeur G. Wright déclare à propos des langues parlées en Palestine à l’époque où Jésus était sur la terre : “ Il ne fait aucun doute qu’on entendait diverses langues dans les rues des villes importantes. Le grec et l’araméen étaient sans doute les langues courantes, et la majorité des citadins comprenaient probablement les deux, même dans des villes ‘ modernes ’ ou ‘ occidentales ’ comme Césarée et Samarie où le grec prévalait. Les soldats et les fonctionnaires romains discutaient peut-être en latin, tandis que les Juifs orthodoxes pouvaient très bien parler entre eux une forme tardive d’hébreu, une langue que nous savons différente de l’hébreu classique et de l’araméen, malgré ses similitudes avec les deux. ” Un peu plus loin, le professeur Wright fait ce commentaire au sujet de la langue parlée par Jésus Christ : “ La langue parlée par Jésus a fait l’objet de nombreux débats. Nous n’avons aucun moyen sûr de savoir s’il parlait le grec ou le latin, mais dans son enseignement, il employait régulièrement soit l’araméen, soit l’hébreu populaire fortement teinté d’araméen. Quand Paul s’adressa à la foule dans le temple, il est dit qu’il parla en hébreu (Actes 21:40). Les biblistes considèrent généralement qu’il est question d’araméen, mais il est tout à fait possible qu’à l’époque les Juifs parlaient entre eux un hébreu populaire. ” — Biblical Archaeology, 1963, p. 243.
Jésus et ses premiers disciples, tels que l’apôtre Pierre, parlaient peut-être au moins de temps en temps en araméen de Galilée. En effet, la nuit où le Christ fut arrêté, Pierre s’entendit reprocher : “ À coup sûr, toi aussi tu es l’un d’eux ; et d’ailleurs ton dialecte te trahit. ” (Mt 26:73). Il est possible qu’on ait fait cette remarque à l’apôtre parce qu’il parlait alors en araméen de Galilée, mais ce n’est pas certain ; peut-être parlait-​il un dialecte hébreu propre à la Galilée, différent de celui employé à Jérusalem ou ailleurs en Judée. Auparavant, lorsque Jésus était venu à Nazareth, en Galilée, et qu’il était entré dans la synagogue, il avait lu un extrait de la prophétie d’Isaïe, vraisemblablement écrite en hébreu, puis avait déclaré : “ Aujourd’hui, cette parole de l’Écriture que vous venez d’entendre est accomplie. ” Rien n’indique que Jésus ait traduit ce passage en araméen. Il est donc probable que les personnes présentes ce jour-​là comprenaient sans peine l’hébreu biblique (Lc 4:16-21). Il est aussi à noter que, selon Actes 6:1, peu après la Pentecôte de l’an 33, des Juifs de langue grecque et des Juifs de langue hébraïque se trouvaient à Jérusalem.
D’après le professeur Harris Birkeland (The Language of Jesus, Oslo, 1954, p. 10, 11), ce n’est pas parce que l’araméen était la langue écrite en Palestine quand Jésus était sur la terre qu’obligatoirement les foules le parlaient. De même, ce n’est pas parce que les papyrus d’Éléphantine, qui appartenaient à une colonie juive établie en Égypte, furent rédigés en araméen que cette langue était la principale ou la plus répandue dans leur pays, car l’araméen était à l’époque une langue littéraire internationale. Il est vrai que les Écritures grecques chrétiennes renferment un certain nombre d’idiotismes araméens, puisque Jésus, par exemple, utilisa quelques mots de cette langue. Toutefois, explique Harris Birkeland, il se peut qu’ordinairement Jésus parlait l’hébreu populaire, tout en employant à l’occasion des expressions araméennes.
Certes, on ne peut pas prouver, comme Harris Birkeland le prétend, que le peuple n’entendait rien à l’araméen. Cependant, lorsque Luc, un médecin cultivé, rapporte que Paul s’adressa aux Juifs ‘ en hébreu ’ et quand l’apôtre raconte que la voix venant du ciel lui parla ‘ en hébreu ’, il est, semble-​t-​il, véritablement question d’une forme d’hébreu (même s’il ne s’agissait pas de l’hébreu ancien), et non d’araméen. — Ac 22:2 ; 26:14.
Un autre argument tend à démontrer qu’on employait une forme d’hébreu en Palestine quand Jésus était sur la terre. C’est que, à en croire des indications anciennes, l’apôtre Matthieu rédigea d’abord son Évangile en hébreu. Eusèbe [[(III >> Headword: (III]] e-​IV e siècle de n. è.), par exemple, dit que “ l’évangéliste Matthieu écrivit son Évangile dans la langue hébraïque ”. (Patrologia Graeca, vol. XXII, col. 941.) Quant à Jérôme [[(IV >> Headword: (IV]] e-​V e siècle), il déclara dans son ouvrage intitulé De viris illustribus (Des hommes illustres), au chapitre III : “ Matthieu, nommé aussi Lévi, et de publicain devenu apôtre, composa le premier en Judée, pour ceux qui avaient cru parmi les circoncis, l’Évangile du Christ, et le rédigea en caractères et langage hébraïques. [...] L’Évangile hébreu se trouve aujourd’hui encore dans la bibliothèque de Césarée, que le martyr Pamphilus avait formée avec le soin le plus grand. ” (Par F.-Z. Collombet, Paris, 1840, p. 15). Ainsi, Jésus Christ, lorsqu’il était un homme sur la terre, put très bien employer une forme d’hébreu et un dialecte araméen. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.


[[@Headword:Araméens]]Araméens
 
[[@VolumePage: 1,152]] ARAMÉENS
Voir [[ARAM >> Headword: ARAM]] os 1 et 5.


[[@Headword:Aram-Maaka]]Aram-Maaka
 
[[@VolumePage: 1,152]] ARAM-MAAKA
Voir [[ARAM >> Headword: ARAM]] o 5.


[[@Headword:Aram-Naharaïm]]Aram-Naharaïm
 
[[@VolumePage: 1,152]] ARAM-NAHARAÏM
Voir [[ARAM >> Headword: ARAM]] o 5.


[[@Headword:Aram-Tsoba]]Aram-Tsoba
 
[[@VolumePage: 1,152]] ARAM-TSOBA
Voir [[ARAM >> Headword: ARAM]] o 5.


[[@Headword:Arân]]Arân
 
[[@VolumePage: 1,152]] ARÂN
Fils du cheik Dishân ; descendant de Séïr le Horite. — Gn 36:20, 28 ; 1Ch 1:42.


[[@Headword:Ararat]]Ararat
 
[[@VolumePage: 1,153]] ARARAT
Ce nom désignait une région ainsi qu’une chaîne de montagnes situées dans l’actuelle Turquie orientale, près des frontières de l’Iran et de l’Arménie.
Après le déluge, l’arche de Noé se posa sur “ les montagnes d’Ararat ”. (Gn 8:4.) Sous le règne du roi Hizqiya, c’est au “ pays d’Ararat ” que s’enfuirent Adrammélek et Sharétser fils de Sennakérib, après avoir assassiné leur père (2R 19:37 ; Is 37:38). Jérémie prophétisa qu’Ararat serait parmi “ les royaumes ” qui se dresseraient contre Babylone à l’heure de sa ruine, au VI e siècle av. n. è. (Jr 51:27.) Les références bibliques précitées désignent un pays au N. de l’Assyrie. Eusèbe, Jérôme et la majorité des autres écrivains “ chrétiens ” du début de n. è. assimilaient l’Ararat à l’Arménie ; la Septante adopte ce point de vue en Isaïe 37:38, comme la Vulgate en 2 Rois 19:37. De nombreuses inscriptions assyriennes datant des règnes de Salmanasar Ier, d’Assournasirpal II, de Salmanasar III, de Tiglath-Piléser III et de Sargon II, aux IX e et VIII e siècles av. n. è., font mention de l’Ararat en l’appelant “ Ourartou ”. Une inscription d’Ésar-Haddôn, un autre fils de Sennakérib, celui qui lui succéda sur le trône d’Assyrie, rapporte qu’il vainquit les armées de ses frères parricides à Hanigalbat, dans la région de l’Arménie. Si on se fonde sur ces inscriptions et sur le fait que Jérémie associe l’Ararat aux royaumes de Minni et d’Ashkenaz, il apparaît que le pays d’Ararat était situé dans la région montagneuse du lac de Van, dans l’ancienne Arménie, et qu’il était limité, au S., par le cours supérieur du Tigre et, au N., par les montagnes du Caucase.
On donne plus spécifiquement le nom d’Ararat à la montagne la plus haute de cette région, celle où, selon la tradition, l’arche de Noé se serait posée. Elle est formée de deux sommets coniques distants de 11 km environ et séparés par une profonde dépression. Le plus haut des sommets culmine à quelque 5 165 m au-dessus du niveau de la mer et il est couvert de neiges éternelles sur ses 900 derniers mètres, tandis qu’au S.-E. le moins haut s’élève à 3 914 m. A. Parrot fut le premier, en 1829, à faire l’ascension du plus élevé des sommets, qui est particulièrement difficile d’accès. Les noms de nombreux lieux de la région rappellent le récit biblique. Ainsi le mont Ararat lui-​même est appelé Aghri Dagh (mont de l’Arche) par les Turcs et Koh-i-nouh (montagne de Noé) par les Perses. — Voir [[ARCHE >> Headword: ARCHE]] o 1.


[[@Headword:Arauna]]Arauna
 
[[@VolumePage: 1,153]] ARAUNA
Yebousite, propriétaire de l’aire de battage que le roi David acheta pour y construire un autel à Jéhovah. C’est ce que Dieu avait ordonné de faire à David afin que cesse le fléau qu’il avait provoqué en dénombrant le peuple. — 2S 24:16-25 ; 1Ch 21:15-28.
Arauna voulut apparemment offrir l’emplacement, les bovins et le bois pour le sacrifice, mais David insista pour les lui payer. Le récit consigné en 2 Samuel 24:24 indique que David acheta l’aire de battage et les bovins pour 50 sicles d’argent (110 $). Cependant, en 1 Chroniques 21:25, il est dit que David paya pour l’emplacement 600 sicles d’or (env. 77 000 $). Le rédacteur de Deux Samuel parle uniquement de l’acquisition du terrain sur lequel on bâtit l’autel et des éléments nécessaires au sacrifice. Il apparaît donc qu’il ne mentionne là que le prix d’achat de ces choses. Par contre, le rédacteur de Un Chroniques associe l’achat de David aux dispositions concernant la construction ultérieure du temple à cet endroit (1Ch 22:1-6 ; 2Ch 3:1). Puisque l’enceinte du temple couvrait une surface considérable, il semble que la somme de 600 sicles d’or se rapporte à l’acquisition de ce grand terrain plutôt qu’à celle du petit emplacement sur lequel, à l’origine, David ne dressa qu’un autel.
Aujourd’hui encore, il existe sous le Dôme du Rocher, édifice musulman, un rocher naturel qui occupe en partie l’emplacement du premier temple ; ce rocher représente peut-être l’aire de battage originelle d’Arauna.
Dans le récit des Chroniques, Arauna est appelé Ornân. — 1Ch 21:18-28 ; 2Ch 3:1.


[[@Headword:Arba]]Arba
 
[[@VolumePage: 1,153]] ARBA
(Quatre).
Il est appelé “ le père ” ou “ le grand homme ” des Anaqim et fonda apparemment Qiriath-Arba, qu’on dénomma ensuite Hébrôn (Jos 14:15 ; 15:13 ; 21:11). Certains considèrent que le nom Anaq s’applique à la race géante qui descendait d’Arba, et non au fils d’Arba, si bien qu’ils voient en Arba le véritable ancêtre des Anaqim. — Voir [[ANAQ  >> Headword: ANAQ ]] ; [[ANAQIM >> Headword: ANAQIM]].


[[@Headword:Arbathite]]Arbathite
 
[[@VolumePage: 1,153]] ARBATHITE
(De Beth-Araba).
Habitant de la ville de Beth-Araba, située dans le désert (Jos 15:61), près de Jéricho dans le district du Jourdain (Jos 18:21, 22). Abi-Albôn, ou Abiël, un des hommes forts de David, était un Arbathite. — 2S 23:8, 31 ; 1Ch 11:10, 32.


[[@Headword:Arbel (Maison d’)]]Arbel (Maison d’)
 
[[@VolumePage: 1,153]] ARBEL (MAISON D’)
La maison d’Arbel (“ Beth-Arbel ”, Da ; Sg ; VB) fut pillée par Shalmân à une époque qui n’est pas précisée (Ho 10:14). On rapproche généralement ce lieu d’Irbid, situé à environ 29 km au S.-E. de la mer de Galilée, donc en Guiléad.


[[@Headword:Arbite]]Arbite
 
[[@VolumePage: 1,153]] ARBITE
Personne originaire de la ville d’Arab, située près de Hébrôn dans la région montagneuse de Juda. Paaraï, un des hommes forts de David, était Arbite. — 2S 23:8, 35.


[[@Headword:Arbre à huile]]Arbre à huile
 
[[@VolumePage: 1,153]] ARBRE À HUILE
(héb. : ʽéts shèmèn).
L’identification de cet arbre est incertaine. Son nom hébreu laisse entendre qu’il s’agit d’un arbre à bois [[@VolumePage: 1,154]] gras, riche en huile ou en une substance du même genre. On l’a longtemps identifié à l’olivier sauvage (Elaeagnus angustifolia), un arbrisseau commun en Palestine qui porte des feuilles gris-vert semblables à celles de l’olivier et qui produit un fruit dont on tire une huile, mais de qualité inférieure à l’huile d’olive. Bien que son bois soit dur et à grain fin, donc exploitable en sculpture, il ne semble pas vraiment correspondre à la description de l’“ arbre à huile ” que fait 1 Rois 6:23, 31-33. Il est dit dans ce passage que, lors de la construction du temple, les deux chérubins debout, d’une hauteur de 4,50 m chacun, les portes du Très-Saint et les montants “ carrés ” de l’entrée principale du temple étaient en bois d’‘ arbre à huile ’. L’olivier sauvage semble être un arbre bien trop petit pour convenir à pareil usage.
Certaines versions (Pl ; TOB) parlent de bois d’olivier en 1 Rois 6:23 et donnent à penser que les chérubins furent peut-être composés de plusieurs parties assemblées, puisque le tronc court de l’olivier ne donne pas de longues pièces de bois. Toutefois, cette supposition semblerait écartée, car l’olivier est distingué de l’arbre à huile en Nehémia 8:15.
Pour cette raison, certains biblistes pensent tout à fait plausible qu’on ait dénommé arbre à huile le pin d’Alep (Pinus halepensis), parce qu’il produit du goudron et de la térébenthine. Ce pin élancé est l’un des arbres à feuilles persistantes les plus répandus en Palestine, et les faits indiquent qu’une assez grande forêt de cet arbre environnait autrefois Jérusalem. Le pin d’Alep atteint une hauteur de 20 m ; il est doté d’une écorce lisse et grise, d’aiguilles vert tendre et de pommes marron-brun. On dit que son bois est d’une qualité proche de celle du cèdre. Cet arbre aurait donc convenu à la construction du temple ; néanmoins, en l’absence de preuve formelle, la Traduction du monde nouveau se contente de rendre l’expression hébraïque par “ arbre à huile ”.
Pour célébrer la fête des Huttes, les habitants de Jérusalem utilisaient des feuillages d’arbres à huile, d’oliviers, de myrtes et de palmiers (Ne 8:15). Selon les prophéties de rétablissement d’Isaïe, l’arbre à huile est aussi un des arbres qui embelliraient le désert. — Is 41:19.


[[@Headword:Arbre résineux]]Arbre résineux
 
[[@VolumePage: 1,154]] ARBRE RÉSINEUX
(héb. : gophèr).
Arbre dont Noé utilisa le bois pour construire l’arche, mais qu’on ne peut identifier avec certitude (Gn 6:14). La Bible à la Colombe, par exemple, se contente de transcrire le nom hébreu. Se basant sur la ressemblance de ce nom hébreu avec le terme hébreu signifiant “ goudron ” (“ bitume ”, Jé ; TOB ; héb. : kophèr), certains le rapprochent d’une sorte quelconque d’arbre résineux. Les biblistes penchent généralement pour le cyprès, qui est un arbre très durable et extrêmement résistant au pourrissement. — Voir [[CYPRÈS >> Headword: CYPRÈS]].


[[@Headword:Arbres]]Arbres
 
[[@VolumePage: 1,154]] ARBRES
(héb. : ʽéts ; gr. : déndron).
Les grandes variations climatiques de la Palestine et des pays voisins favorisaient la croissance d’arbres très variés, des cèdres du Liban aux palmiers dattiers de Jéricho en passant par les genêts du désert. La Bible mentionne quelque 30 arbres différents, qui sont examinés dans le présent ouvrage sous leur nom respectif.
Il est souvent difficile d’identifier l’arbre dont le nom est cité en hébreu ou en grec original, à tel point que dans bon nombre de cas l’identification de l’arbre désigné n’est qu’une hypothèse. Une telle identification dépend de la description que fait le récit biblique des caractéristiques de l’arbre (parfois la signification de la racine dont dérive le nom en donne une idée) ; elle dépend également de la comparaison qu’on peut établir avec les arbres qui poussent actuellement dans les pays bibliques, particulièrement dans les régions mentionnées le cas échéant dans le texte des Écritures. D’autres indications sont encore fournies par l’étude des mots apparentés (c’est-à-dire des mots dont la forme atteste qu’ils ont une origine ou une racine commune) dans d’autres langues, telles que l’arabe et l’araméen. Néanmoins, il semble parfois plus prudent de transcrire simplement le mot, comme dans le cas des algoummim.
Harold et Alma Moldenke signalent dans leur livre intitulé Plants of the Bible (1952, p. 5, 6) que de nombreux arbres qu’on trouve aujourd’hui en Palestine n’y poussaient pas forcément aux temps bibliques, car, déclarent-​ils, “ la flore change, surtout dans les régions comme la Palestine et l’Égypte où l’homme, qui a notoirement le don de rompre l’équilibre délicatement établi dans la nature, est actif ” depuis des milliers d’années. Ils poursuivent : “ De nombreuses plantes qui, aux temps bibliques, foisonnaient en Terre sainte ou dans les pays voisins n’y poussent plus du tout, ou alors en bien plus petit nombre. ” Certaines espèces ont disparu ou se sont grandement raréfiées à cause de la culture intensive ou de la dévastation des terres boisées lors des invasions de l’Assyrie, de Babylone et d’autres nations jusqu’à Rome (Jr 6:6 ; Lc 19:43). De nombreuses régions sont devenues stériles et désolées parce que la terre arable a été emportée par les pluies en raison de la destruction des arbres et des forêts.
Dès l’époque d’Abraham, les arbres figuraient dans un contrat de transfert de propriété. — Gn 23:15-18.
Dans la Loi. Par la suite, Jéhovah conduisit Israël en Canaan, un pays rempli “ d’arbres pour la nourriture, en abondance ”. Il promit aux Israélites [[@VolumePage: 1,155]] de leur envoyer la pluie indispensable à la végétation s’ils lui obéissaient, et il leur ordonna de mettre de côté un dixième de la récolte des fruits pour le sanctuaire et la prêtrise (Ne 9:25 ; Lv 26:3, 4 ; 27:30). Quand ils envahirent le pays de Canaan, les Israélites reçurent pour consigne de ne pas détruire les arbres fructifères lorsqu’ils attaqueraient les villes ; toutefois, des siècles plus tard, Dieu autorisa les rois de Juda et d’Israël à abattre tout “ bon arbre ” du royaume de Moab. La raison en est, semble-​t-​il, que Moab ne faisait pas partie de la Terre promise. La guerre menée contre ce pays était une guerre punitive, et l’action des Israélites avait pour but d’empêcher les Moabites de se révolter ou d’user de représailles (Dt 20:19, 20 ; 2R 3:19, 25 ; voir aussi Jr 6:6). Quand un Israélite plantait un arbre, il ne devait pas en manger le fruit durant les trois premières années ; la quatrième, tous les fruits devaient être voués à l’usage du sanctuaire (Lv 19:23-25 ; voir aussi Dt 26:2). Les années suivantes, les premiers fruits mûrs étaient pareillement voués à la maison de Jéhovah. — Ne 10:35-37.
Emploi figuré. Dans le jardin d’Éden, Dieu se servit de deux arbres comme symboles : “ l’arbre de vie ” et “ l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais ”. La violation du décret divin relatif au deuxième arbre causa la chute de l’homme. — Gn 2:9, 16, 17 ; 3:1-24.
On a souvent considéré, à tort, que “ l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais ” ainsi que l’interdiction portant sur son fruit avaient trait à l’acte sexuel entre Adam et Ève. Cette opinion est repoussée par l’ordre très clair que Dieu donna à l’homme et à la femme : “ Soyez féconds et devenez nombreux, remplissez la terre. ” (Gn 1:28). En revanche, parce que l’arbre en question représentait “ la connaissance du bon et du mauvais ” et que Dieu l’avait interdit au premier couple, il devint le symbole du droit que possède Dieu de déterminer ou d’établir pour l’homme les critères du “ bon ” (ce que Dieu approuve) et du “ mauvais ” (ce que Dieu condamne). Cet arbre allait donc permettre d’éprouver le respect de l’homme vis-à-vis de la position de son Créateur, ainsi que son désir de demeurer dans les limites de la liberté imposées par Dieu, limites qui n’étaient aucunement étroites et qui le laissaient jouir pleinement de la vie. Toutefois, le franchissement des limites de la zone interdite, en mangeant de “ l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais ”, constituerait une violation du domaine divin, un acte de rébellion contre l’autorité de Dieu. — Voir [[SOUVERAINETÉ >> Headword: SOUVERAINETÉ]].
Des arbres ont également symbolisé des personnages, des dirigeants et des royaumes ; citons entre autres la prophétie qui compare la chute de Pharaon et de sa multitude à l’abattage d’un cèdre élevé (Éz 31), et aussi celle de Daniel, où l’arbre fort représente la domination “ dans le royaume des humains ”. (Dn 4:10-26.) L’homme juste est comparé à un arbre planté près de ruisseaux d’eau (Ps 1:3), dont le feuillage est luxuriant et qui ne cesse de produire du fruit même pendant la sécheresse. — Jr 17:8.
La promesse selon laquelle les jours du peuple de Dieu rétabli seront comme les jours d’un arbre (Is 65:22) prend davantage de sens quand on sait que certains arbres de Palestine vivent des siècles, voire mille ans et plus. Dans la vision d’Ézékiel, un torrent qui sort du temple est bordé d’arbres féconds dont le feuillage possède le pouvoir de guérir ; le livre de la Révélation rapporte une vision similaire (Éz 47:7, 12 ; Ré 22:2, 14). L’expression “ arbre de vie ” est employée en rapport avec la vraie sagesse, avec le fruit du juste, avec la réalisation d’une chose désirée, avec le calme de la langue ; elle est aussi associée à la couronne de vie (Pr 3:18 ; 11:30 ; 13:12 ; 15:4 ; Ré 2:7, 10). Les arbres sont également mentionnés en rapport avec la prospérité, la paix et la joie qui découleront du règne de Jéhovah et du rétablissement de son peuple. — 1Ch 16:33 ; Ps 96:12 ; 148:9 ; Is 55:12 ; Éz 34:27 ; 36:30.
Tout comme Jean le baptiseur l’avait fait avant lui, dans certains de ses exemples Jésus fit allusion à des arbres pour accentuer la nécessité de porter du fruit dans la justice véritable (Mt 3:10 ; 7:15-20). À cette époque-​là, les arbres fruitiers étaient taxés en Palestine ; aussi un arbre improductif (en quelque sorte un arbre mort) constituait-​il un fardeau indésirable pour son propriétaire et devait être coupé et détruit (Lc 13:6-9). En Jude 12, les personnes immorales qui s’introduisent dans la congrégation chrétienne sont comparées à des arbres d’automne sans fruits, morts deux fois. S’il est dit d’eux qu’ils sont “ morts deux fois ”, c’est peut-être pour souligner qu’ils sont bel et bien morts. Cela peut aussi vouloir dire qu’ils sont morts sous deux rapports : 1) ils sont stériles, autrement dit ne portent pas de fruits et 2) ils sont littéralement morts et n’ont aucune vitalité.
Le mot hébreu correspondant à arbre désigne aussi le poteau ou pieu sur lequel un corps était pendu (Gn 40:19 ; Dt 21:22, 23 ; Jos 8:29 ; Est 2:23). Dans l’application qu’il fit de Deutéronome 21:23, l’apôtre Paul employa le mot grec xulon (bois). — Ga 3:13 ; voir [[POTEAU DE SUPPLICE  >> Headword: POTEAU DE SUPPLICE ]] ; chaque arbre sous son nom.


[[@Headword:Arbrisseau épineux]]Arbrisseau épineux
 
[[@VolumePage: 1,155]] ARBRISSEAU ÉPINEUX
Voir [[ARBUSTE ÉPINEUX >> Headword: ARBUSTE ÉPINEUX]].


[[@Headword:Arbuste épineux]]Arbuste épineux
 
[[@VolumePage: 1,155]] ARBUSTE ÉPINEUX
(héb. : ʼatadh).
Le terme hébreu désigne l’arbuste épineux ou nerprun (Rhamnus) selon A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver [[@VolumePage: 1,156]] et C. Briggs (1980, p. 31). Le nerprun de Palestine (Rhamnus palaestina) est un buisson qui pousse çà et là ; il peut atteindre 1 ou 2 m de haut, et ses branches sont hérissées d’épines dures et pointues. Quoique courant dans les régions basses et plus chaudes du pays, on le rencontre aussi dans les régions montagneuses, comme à Jérusalem. Walter Baumgartner identifie le ʼatadh au lyciet ou Lycium europaeum, arbuste épineux d’environ 1 ou 2 m de haut, qui porte des petites fleurs violettes et produit des petites baies rondes, rouges et comestibles. — Hebräisches und Aramäisches Lexikon zum Alten Testament, Leyde, 1967, p. 36 ; voir [[ÉPINE >> Headword: ÉPINE]].
Il est surtout question de l’arbuste épineux dans le récit de Juges 9:8-15, où l’olivier, le figuier et la vigne sont mis en contraste avec cet humble arbrisseau. Comme le souligne la suite du chapitre, les plantes de valeur représentent les personnes honorables, tels les 70 fils de Guidéôn qui ne cherchèrent pas à régner sur leurs compagnons israélites, alors que l’arbuste épineux, juste bon à servir de combustible, figure la royauté d’Abimélek, le meurtrier de tous les fils de Guidéôn, ses frères, à l’exception d’un seul (Jg 9:1-6, 16-20). Yotham ironisait sans aucun doute quand il dit que les autres arbres figurés cherchent refuge à l’ombre de l’arbuste épineux ; en effet, cet arbuste bas ne pouvait manifestement pas faire de l’ombre à des arbres, notamment aux cèdres imposants qui sont mentionnés.
Yotham prévint qu’un feu pourrait sortir de l’arbuste épineux ‘ et consumer les cèdres du Liban ’ ; il faisait peut-être allusion à la facilité avec laquelle la plante sèche et dépourvue de feuilles peut s’embraser pendant les mois chauds de l’été. Psaume 58:9 parle également de l’utilisation d’arbustes épineux comme combustible.
Le mot hébreu ʼatadh apparaît aussi comme nom de lieu en Genèse 50:10. — Voir [[RONCE >> Headword: RONCE]].


[[@Headword:Arc]]Arc
 
[[@VolumePage: 1,156]] ARC
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Arc-en-ciel]]Arc-en-ciel
 
[[@VolumePage: 1,156]] ARC-EN-CIEL
Arc semi-circulaire présentant les couleurs du spectre ; signe visible de l’alliance de Jéhovah dans laquelle il promit que ‘ toute chair ne serait plus retranchée par les eaux d’un déluge, et qu’il n’y aurait plus de déluge pour ravager la terre ’. (Gn 9:11-16.) En hébreu, il n’existe pas de mot particulier pour désigner l’arc-en-ciel ; aussi ne trouve-​t-​on dans la Bible que le mot “ arc ” (l’arme avec laquelle on tire des flèches). — Éz 1:28.
On explique la formation de l’arc-en-ciel au moyen de théories et de formules compliquées. Fondamentalement, il semble que, lorsqu’un rayon de lumière blanche pénètre dans une goutte de pluie, il est réfracté en différentes couleurs, la goutte d’eau jouant le rôle d’un prisme minuscule. Chaque couleur frappe la surface interne de la goutte et se réfléchit sous un angle différent et précis. Ainsi, l’observateur voit un arc composé des sept couleurs du spectre (de l’intérieur de l’arc vers l’extérieur : violet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé et rouge) ; mais il se peut que ces couleurs se fondent de sorte qu’on n’en distingue plus que quatre ou cinq. Il se forme parfois un arc “ secondaire ” plus grand et moins net dans lequel l’ordre des couleurs est inversé. Les savants en sont encore à l’étude du phénomène de l’arc-en-ciel. Carl Boyer fait cette observation : “ L’interaction entre l’énergie lumineuse et la matière à l’intérieur d’une goutte de pluie est si étroite qu’on en vient directement à la mécanique quantique et à la théorie de la relativité. [...] Bien qu’on sache beaucoup de choses sur la formation de l’arc-en-ciel, on a peu appris sur la façon dont on le perçoit. ” — The Rainbow, From Myth to Mathematics, 1959, p. 320, 321.
La Bible fait pour la première fois mention d’un arc-en-ciel dans le passage où Dieu conclut une alliance avec Noé et ses descendants, après que les survivants du déluge furent sortis de l’arche (Gn 9:8-17 ; Is 54:9, 10). Ce spectacle magnifique serait en lui-​même rassurant et tiendrait lieu de signe de paix pour Noé et les siens.
On a émis maintes opinions sur la question de savoir si c’était la première fois que les humains voyaient un arc-en-ciel. Selon certains commentateurs, les humains avaient vu l’arc-en-ciel avant que Dieu ne le ‘ mette ’ à cette époque ; Jéhovah le ‘ mettait ’ en ce sens qu’il donnait une signification spéciale à un phénomène existant. Nombre des partisans de cette explication croient que le déluge ne fut que local ou qu’il ne bouleversa pas réellement l’atmosphère.
Néanmoins, c’est la première fois que l’arc-en-ciel est mentionné dans les Écritures ; or, si l’arc-en-ciel était déjà apparu avant ce cataclysme, Dieu aurait eu beau en faire un signe spécial de son alliance, cela n’aurait pas été vraiment marquant. Le phénomène aurait été commun et non le symbole révélateur d’un changement ou d’une nouveauté.
La Bible ne donne aucune précision sur la limpidité de l’atmosphère juste avant le déluge. Toutefois, les conditions atmosphériques étaient apparemment telles que, jusqu’à ce qu’un changement se produise lorsque “ les écluses des cieux s’ouvrirent ” (Gn 7:11), aucun humain n’avait vu d’arc-en-ciel avant Noé et sa famille. Même aujourd’hui, on ne voit d’arc-en-ciel que dans la mesure où les conditions atmosphériques sont favorables.
La gloire, la beauté et la paix qui se dégagent d’un arc-en-ciel après une tempête sont reprises dans les descriptions bibliques de Dieu et de son [[@VolumePage: 1,157]] trône. Dans la vision qu’il eut de Dieu, le prophète Ézékiel dit qu’“ il y avait quelque chose comme l’aspect de l’arc qui paraît dans une masse nuageuse, un jour de pluie torrentielle ”. Cette description mettait en relief “ la gloire de Jéhovah ”. (Éz 1:28.) Pareillement, Jean vit la splendeur du trône de Jéhovah, ‘ et tout autour du trône il y avait un arc-en-ciel semblable d’aspect à une émeraude ’. Cet arc-en-ciel, qui avait la couleur verte reposante de l’émeraude, évoquait pour Jean le calme et la sérénité. Un tel symbole était approprié, puisque Jéhovah est le Maître des événements et un Chef glorieux (Ré 4:3). Jean vit également un ange avec ‘ un arc-en-ciel sur sa tête ’ (Ré 10:1), ce qui donne à penser qu’il était un représentant spécial du “ Dieu de paix ”. — Ph 4:9.


[[@Headword:Archange]]Archange
 
[[@VolumePage: 1,157]] ARCHANGE
Le préfixe “ arch ”, qui signifie “ en chef ” ou “ principal ”, laisse entendre qu’il n’existe qu’un seul archange, l’ange en chef ; dans les Écritures, on ne trouve jamais “ archange ” au pluriel. Le passage de 1 Thessaloniciens 4:16 parle de la prééminence de l’archange et de l’autorité que lui confère sa charge à propos du Seigneur Jésus Christ ressuscité. On y lit : “ Le Seigneur lui-​même descendra du ciel avec un cri de commandement, avec une voix d’archange et avec la trompette de Dieu, et ceux qui sont morts en union avec Christ ressusciteront d’abord. ” Ce n’est donc pas un hasard si Mikaël est le seul nom directement associé au mot “ archange ”. — Jude 9 ; voir [[MIKAËL >> Headword: MIKAËL]] o 1.


[[@Headword:Arche]]Arche
 
[[@VolumePage: 1,157]] ARCHE
1. C’est grâce à l’arche de Noé que les ancêtres de toute l’humanité survécurent au déluge universel en 2370-​2369 av. n. è. (Voir [[DÉLUGE  >> Headword: DÉLUGE ]] ; [[NOÉ >> Headword: NOÉ]].) Jéhovah donna à Noé des instructions détaillées concernant ses dimensions, sa forme, son système d’éclairage et d’aération ainsi que les matériaux à utiliser pour sa construction. — Gn 6:14-16.
Forme et dimensions. L’arche (héb. : tévah ; gr. : kibôtos) était une embarcation rectangulaire en forme de coffre, probablement coupée à angles droits et à fond plat. Elle n’avait besoin ni d’un fond arrondi, ni d’une étrave pour fendre l’eau rapidement, ni d’un gouvernail, puisqu’il suffisait qu’elle soit étanche et qu’elle flotte. Un vaisseau de cette forme est très stable, il ne se retourne pas facilement et sa capacité est supérieure d’environ un tiers à celle des navires de forme traditionnelle. Une porte était aménagée sur un côté de l’arche pour charger et décharger la cargaison.
L’arche mesurait 300 coudées de long, 50 de large et 30 de haut. En calculant sur la base d’une coudée de 44,5 cm, évaluation la plus faible (certains pensent que l’ancienne coudée faisait plutôt 56 ou 61 cm), l’arche mesurait 133,50 m par 22,30 m par 13,40 m, soit moins de la moitié de la longueur du paquebot Queen Elizabeth 2. Ce rapport entre la longueur et la largeur (6 pour 1) est utilisé aujourd’hui par les architectes navals. L’arche offrait donc un volume d’environ 40 000 m3. On ne connaît aucun cargo antique qui ait eu un tant soit peu les dimensions gigantesques de l’arche. L’intérieur fut consolidé par l’ajout de deux étages, et les trois ponts ainsi disponibles offraient une superficie totale d’environ 8 900 m2.
Jéhovah dit à Noé : “ Tu feras à l’arche un tsohar [toit ou fenêtre]. ” (Gn 6:16). On ne sait pas exactement ce qu’était ce tsohar ni comment il fut construit. Certains biblistes pensent que tsohar est apparenté au mot lumière, si bien qu’ils le traduisent par “ fenêtre ” (AG ; Sa), “ jour ” (Da ; Od), “ une ouverture ”. (Sg.) Toutefois, d’autres rapprochent tsohar d’une racine arabe ultérieure signifiant “ dos (de la main) ”, “ dos (d’un animal) ”, “ pont (d’un bateau) ”, c’est-à-dire la partie en retrait du sol ou de l’eau ; c’est pourquoi ils le traduisent par “ toit ”. (BFC ; Jé ; Os.) Ce tsohar, Noé reçut l’ordre de l’achever “ à une coudée vers le haut ”. — Gn 6:16.
Il se peut donc que le tsohar fournissait la lumière et l’aération nécessaires, n’étant pas une simple lucarne d’une coudée de côté, mais une ouverture d’une coudée de hauteur près du toit et sur les quatre côtés, soit de presque 140 m2. D’autre part, tout en laissant une ouverture suffisante pour l’aération sous le toit ou ailleurs, la bordure du toit était peut-être légèrement inclinée. James Armstrong a écrit dans Vetus Testamentum (Leyde, 1960, p. 333) à propos de cette possibilité : “ Il est difficile de comprendre ‘ tu l’achèveras à une coudée vers le haut ’ lorsque sohar est traduit par ‘ jour (= fenêtre) ’, voire par ‘ toit (plat) ’. Cependant, si on opte pour un toit sur pignons, la ‘ coudée vers le haut ’ peut correspondre à la différence de niveau entre le faîte et le haut des parois. En termes d’architecture moderne, la ‘ coudée ’ déterminerait la hauteur des fermes sur lesquelles repose le pan du toit. [...] D’après l’argument présenté, le toit de l’arche de Noé avait une inclinaison de quatre pour cent (1 coudée de hauteur — 25 coudées du mur au faîte), idéale pour que les eaux de pluie s’écoulent. ”
Jéhovah indiqua clairement avec quoi il fallait construire cette arche immense ; il dit : “ Fais-​toi une arche en bois d’arbres résineux [littéralement : “ arbres de gopher ”]. ” (Gn 6:14). Certains pensent que le bois résineux prescrit dans ce verset était du cyprès ou une espèce similaire. L’arbre qu’on appelle aujourd’hui cyprès poussait en abondance dans cette partie du monde ; c’est ce bois que les [[@VolumePage: 1,158]] Phéniciens et Alexandre le Grand préféraient pour la construction de navires, et qu’on préfère encore de nos jours ; et il est particulièrement résistant à l’eau et au pourrissement. On a signalé l’existence de portes et de montants en cyprès qui auraient duré 1 100 ans. En outre, Noé reçut l’ordre non seulement de calfater les joints, mais aussi de “ couvrir [l’arche] de goudron en dedans et en dehors ”. — Voir [[BITUME >> Headword: BITUME]].
De grande capacité. La liste des passagers de l’arche était assez impressionnante. Outre Noé, sa femme, ses trois fils et leurs femmes, des créatures vivantes “ de toute sorte de chair, [...] deux de chaque ”, devaient monter à bord. “ Ils seront mâle et femelle. Des créatures volantes selon leurs espèces et des animaux domestiques selon leurs espèces, de tous les animaux qui se meuvent sur le sol selon leurs espèces, deux de chaque y entreront, vers toi, pour les garder en vie. ” Quant aux bêtes et aux oiseaux purs, il fallait en prendre sept de chaque espèce. Il fallait également emmagasiner une grande quantité de nourriture variée en vue de nourrir toutes ces créatures pendant plus d’un an. — Gn 6:18-21 ; 7:2, 3.
Les “ espèces ” animales choisies étaient définies par les frontières ou limites bien arrêtées et immuables fixées par le Créateur et à l’intérieur desquelles les animaux peuvent se reproduire “ selon leurs espèces ”. Certains estiment qu’on pourrait réduire les centaines de milliers d’espèces d’animaux qui existent aujourd’hui à un nombre relativement faible d’“ espèces ” ou familles, telles que l’espèce des équidés et celle des bovidés pour n’en citer que deux. Les limites établies par Jéhovah dans lesquelles chaque espèce se reproduisait ne pouvaient être et ne furent pas franchies. Cela posé, certains chercheurs ont déclaré que même s’il n’y avait eu dans l’arche que 43 “ espèces ” de mammifères, 74 “ espèces ” d’oiseaux et 10 “ espèces ” de reptiles, elles auraient pu produire toute la variété des espèces connues à ce jour. D’autres, plus larges dans leur estimation, pensent qu’il aurait suffi de 72 “ espèces ” de quadrupèdes et de moins de 200 “ espèces ” d’oiseaux. La preuve que la grande variété d’animaux connus aujourd’hui put descendre d’un nombre aussi restreint d’“ espèces ” est fournie par la variété infinie que compte l’espèce humaine : elle comprend des individus petits, grands, gros, maigres, aux cheveux, aux yeux et à la peau de couleurs innombrables, alors que tous sont issus de la seule famille de Noé.
Ces estimations peuvent sembler trop restrictives à certains, surtout que des ouvrages comme The Encyclopedia Americana affirment qu’il existe plus de 1 300 000 espèces d’animaux (1977, vol. 1, p. 859-873). Toutefois, plus de 60 ; de ces espèces sont des insectes. En décomposant encore ce chiffre, on s’aperçoit que sur les 24 000 amphibiens, reptiles, oiseaux et mammifères, 10 000 sont des oiseaux, 9 000 sont des reptiles ou des amphibiens, dont beaucoup étaient aptes à survivre hors de l’arche, et seulement 5 000 sont des mammifères, y compris les baleines et les marsouins qui, eux aussi, seraient restés en dehors de l’arche. D’autres chercheurs estiment qu’environ 290 espèces seulement de mammifères terrestres sont plus grosses que le mouton et quelque 1 360 plus petites que le rat (The Deluge Story in Stone, par B. Nelson, 1949, p. 156 ; The Flood in the Light of the Bible, Geology, and Archaeology, par A. Rehwinkel, 1957, p. 69). C’est pourquoi, même en calculant sur la base de ces chiffres plus élevés, l’arche pouvait facilement abriter un couple de tous ces animaux.
Cinq mois après le commencement du déluge, “ l’arche se posa sur les montagnes d’Ararat ”, probablement pas sur le sommet le plus élevé (presque 5 165 m), mais à un endroit approprié où tous les passagers vécurent dans de bonnes conditions quelques mois encore. Finalement, un an et dix jours après le commencement du déluge, la porte fut rouverte et tous ceux qui étaient à bord débarquèrent. — Gn 7:11 ; 8:4, 14.
Jusqu’à présent, les assertions selon lesquelles on aurait retrouvé des vestiges de l’arche ne sont pas confirmées.
2. Petit coffre dans lequel Yokébed cacha son “ beau ” bébé de trois mois qu’on appela plus tard Moïse et que la fille de Pharaon trouva parmi les roseaux au bord du Nil. Cette arche ou coffre (héb. : tévah) était en papyrus ; on l’avait rendue étanche en l’enduisant de bitume et de poix. — Ex 2:2-4, 10, note ; 6:20.
3. Conteneur en bois d’acacia dans lequel fut déposé temporairement le deuxième jeu de tablettes de la Loi, que Moïse reçut sur le mont Sinaï. Ces tablettes de pierre y restèrent jusqu’à ce que l’arche du témoignage soit construite, quelques mois plus tard (Dt 10:1-5). Le mot hébreu ʼarôn, qui est rendu par “ arche ” en Deutéronome 10:1-5, est traduit ailleurs par “ cercueil ” (Gn 50:26) et “ coffre ”. — 2R 12:9, 10, note ; 2Ch 24:8, 10, 11.


[[@Headword:Arche de l’alliance]]Arche de l’alliance
 
[[@VolumePage: 1,158]] ARCHE DE L’ALLIANCE
Coffre sacré placé dans le Très-Saint du tabernacle et, par la suite, dans le temple construit par Salomon. L’Arche fut fabriquée sur l’ordre de Jéhovah et selon le modèle qu’il indiqua.
Les rédacteurs de la Bible désignent l’arche de l’alliance par plus de 20 expressions différentes. Les plus fréquentes : “ l’arche de l’alliance [héb. : ʼarôn habberith ; gr. : kibôtos tês diathêkês] ” (Jos 3:6 ; Hé 9:4) et “ l’arche du témoignage ” (Ex 25:22), ne sont pas particulières à tel ou tel rédacteur. Les écrivains de la Bible emploient tantôt l’une tantôt l’autre.
[[@VolumePage: 1,159]] Modèle et forme. Quand Jéhovah ordonna à Moïse de construire le tabernacle, il lui révéla en premier lieu le modèle et la forme de l’Arche, car elle devait être l’objet central et prédominant du tabernacle et de tout le camp d’Israël. Ce coffre mesurait 2,5 coudées de long, 1,5 coudée de large et 1,5 coudée de haut (env. 111 × 67 × 67 cm). Il était en bois d’acacia, recouvert d’or pur à l’intérieur et à l’extérieur. Une “ bordure d’or ” artistiquement travaillée formait une guirlande qui le couronnait “ tout autour ”. La deuxième partie de l’Arche, son couvercle, était en or massif, et pas seulement en bois recouvert d’or ; il faisait toute la longueur et la largeur du coffre. Sur ce couvercle étaient montés deux chérubins d’or, façonnés en ouvrage martelé, se faisant face à chaque extrémité du couvercle, la tête inclinée et les ailes déployées vers le haut, couvrant l’Arche (Ex 25:10, 11, 17-22 ; 37:6-9). Le couvercle était également appelé “ propitiatoire ”. — Ex 25:17 ; Hé 9:5, note ; voir [[PROPITIATOIRE >> Headword: PROPITIATOIRE]].
Pour porter l’Arche, on fabriqua de longues barres. Elles étaient également en bois d’acacia recouvert d’or et on les fit passer dans deux anneaux d’or de chaque côté du coffre. Ces barres ne devaient pas être retirées de leurs anneaux ; ainsi, les porteurs n’avaient jamais à toucher l’Arche. Elle était maintenue au-dessus du sol par quatre pieds, “ des pieds de marche, incurvés comme pour marcher ”, situés aux angles, mais dont la hauteur n’est pas précisée (Commentary on the Old Testament, par C. Keil et F. Delitzsch, 1973, vol. 1, The Second Book of Moses, p. 167). Les anneaux étaient peut-être fixés juste au-dessus des pieds, sinon à même les pieds. — Ex 25:12-16 ; Nb 4:5, 15 ; 1R 8:8 ; 1Ch 15:15.
Inauguration et utilité. Betsalel et les sages de cœur qui le secondaient suivirent scrupuleusement les plans de l’Arche lorsqu’ils la construisirent avec les matériaux que le peuple avait donnés comme contribution (Ex 35:5, 7, 10, 12 ; 37:1-9). Quand le tabernacle fut achevé et monté, un an après l’Exode, Moïse prit les deux tablettes de la Loi en pierre et les plaça dans l’Arche. (Deutéronome 10:1-5 rapporte que les tablettes furent déposées dans une arche en bois d’acacia provisoire pendant quelques mois seulement, entre le moment où Moïse les avait reçues dans la montagne et le moment où elles furent mises dans l’Arche fabriquée par Betsalel.) Ensuite, Moïse passa les barres dans les anneaux de l’Arche, posa son couvercle, l’apporta dans la tente et installa le voile qui devait séparer le Saint du Très-Saint. Puis, au cours de la cérémonie d’inauguration, Moïse oignit l’Arche et tous les autres meubles. À partir de ce jour, quand les prêtres démontèrent le tabernacle parce que le camp se déplaçait, ils couvrirent l’Arche avec le voile qui marquait la séparation, ainsi qu’avec des peaux de phoques et de l’étoffe bleue, afin que le peuple ne la regarde pas, “ ne serait-​ce qu’un instant [...] : ils mourraient à coup sûr ”. — Ex 40:3, 9, 20, 21 ; Nb 3:30, 31 ; 4:5, 6, 19, 20 ; 7:9 ; Dt 10:8 ; 31:9 ; voir [[TABERNACLE >> Headword: TABERNACLE]].
L’Arche servait d’archives où on mettait en sûreté les saints rappels ou témoignage ; son contenu principal était les deux tablettes du témoignage ou Dix Commandements (Ex 25:16). On y avait ajouté une “ jarre d’or contenant la manne, et le bâton d’Aaron qui avait bourgeonné ”, mais ils furent ôtés de l’Arche avant la construction du temple de Salomon (Hé 9:4 ; Ex 16:32-34 ; Nb 17:10 ; 1R 8:9 ; 2Ch 5:10). Juste avant de mourir, Moïse donna une copie du “ livre de la loi ” aux prêtres lévitiques et leur ordonna de la garder non à l’intérieur, mais ‘ à côté de l’arche de l’alliance de Jéhovah, leur Dieu ’, où, dit-​il, elle devait “ servir de témoin contre toi ”. — Dt 31:24-26.
Associée à la présence de Dieu. Tout au long de son histoire, l’Arche fut associée à la présence de Dieu. Jéhovah fit cette promesse : “ C’est là que je me présenterai à toi et que je parlerai avec toi, d’au-dessus du couvercle, d’entre les deux chérubins qui sont sur l’arche du témoignage. ” “ J’apparaîtrai dans un nuage au-dessus du couvercle. ” (Ex 25:22 ; Lv 16:2). Samuel écrivit que Jéhovah “ siège sur les chérubins ” (1S 4:4) ; les chérubins servaient donc de “ représentation du char ” de Jéhovah (1Ch 28:18). Par conséquent, “ quand Moïse entrait dans la tente de réunion pour parler avec [Jéhovah], alors il entendait la voix qui s’entretenait avec lui d’au-dessus du couvercle qui était sur l’arche du témoignage, d’entre les deux chérubins ; et il lui parlait ”. (Nb 7:89.) Plus tard, Josué et le grand prêtre Phinéas interrogèrent aussi Jéhovah devant l’Arche (Jos 7:6-10 ; Jg 20:27, 28). Toutefois, seul le grand prêtre pénétrait dans le Très-Saint et voyait l’Arche, un jour dans l’année, non pour communiquer avec Jéhovah, mais pour respecter la cérémonie prévue le jour des Propitiations. — Lv 16:2, 3, 13, 15, 17 ; Hé 9:7.
La présence de Jéhovah représentée par l’Arche procurait d’autres sortes de bienfaits à Israël. Il était de coutume, lorsque la nation levait le camp, que l’Arche et le nuage qui était au-dessus d’elle ouvrent la marche (Nb 10:33, 34). Ainsi, au Jourdain, quand les prêtres qui portaient l’Arche posèrent le pied dans le fleuve, Jéhovah arrêta son cours, leur permettant ainsi de traverser (Jos 3:1–4:18). Dans la colonne qui marcha autour de Jéricho, les troupes équipées pour la guerre étaient suivies de sept prêtres qui sonnaient du cor, puis de l’Arche et, derrière, de l’arrière-garde (Jos 6:3-13). Plus tard, les Israélites subirent une défaite qui contrasta avec leur victoire à Jéricho, [[@VolumePage: 1,160]] lorsque certains rebelles tentèrent présomptueusement d’envahir la Terre promise en dépit des instructions divines, alors que “ l’arche de l’alliance de Jéhovah et Moïse ne s’éloignèrent pas du milieu du camp ”. (Nb 14:44, 45.) Même les Philistins, des ennemis, reconnurent la présence de Jéhovah quand on apporta l’Arche sur le champ de bataille. Pris de frayeur, ils s’écrièrent : “ Dieu est entré dans le camp [d’Israël] ! ” “ Malheur à nous ! car une chose pareille n’est jamais arrivée auparavant ! Malheur à nous ! Qui nous sauvera de la main de ce Dieu majestueux ? C’est là le Dieu qui a frappé l’Égypte de toutes sortes de tueries dans le désert. ” — 1S 4:6-8.
La présence de Jéhovah continua d’être manifeste après que les Philistins eurent pris l’Arche, l’eurent emportée à Ashdod et l’eurent déposée à côté de la représentation de Dagôn. La nuit même, Dagôn tomba sur sa face ; la nuit suivante, il se renversa de nouveau devant l’arche de Jéhovah et eut alors la tête et les paumes des deux mains coupées. Pendant les sept mois suivants, tandis que l’Arche circulait parmi les villes philistines, le peuple fut frappé d’hémorroïdes ; la ville d’Éqrôn fut plongée dans “ une confusion mortelle ”, jusqu’à ce que l’Arche soit finalement rendue à Israël, accompagnée d’offrandes appropriées. — 1S 5:1–6:12.
L’Arche étant associée à la présence de Jéhovah, elle méritait le respect et une grande vénération. Ceci explique que lorsque l’Arche partait ou qu’elle se reposait Moïse adressait des louanges à Jéhovah (Nb 10:35, 36). Le grand prêtre Éli fut tellement abasourdi d’apprendre que les Philistins avaient pris l’Arche qu’il perdit l’équilibre, tomba à la renverse et se brisa la nuque ; par ailleurs, sa belle-fille agonisante se lamenta en ces termes : “ La gloire est partie d’Israël pour l’exil, parce que l’arche du vrai Dieu a été prise. ” (1S 4:18-22). Le roi Salomon déclara que “ les lieux où est venue l’arche de Jéhovah sont chose sainte ”. — 2Ch 8:11.
Pas un fétiche. Cependant, l’Arche n’était pas un fétiche. Sa seule présence n’était pas une garantie de succès ; la bénédiction de Jéhovah dépendait de la condition spirituelle et de l’obéissance fidèle de ceux qui possédaient l’Arche. Ainsi, bien que l’Arche fût dans leur camp, les Israélites conduits par Josué subirent une défaite à Aï à cause d’une infidélité (Jos 7:1-6). Pareillement, malgré la confiance affichée par les combattants israélites parce que l’Arche était au milieu d’eux, les Philistins tuèrent 30 000 d’entre eux et s’emparèrent de l’Arche (1S 4:1-11). Quand les Philistins renvoyèrent l’Arche, les Israélites se livrèrent à de grandes réjouissances et offrirent des sacrifices ainsi que des actions de grâces. Pourtant, Jéhovah ‘ abattit le peuple par une grande tuerie ’. Pourquoi ? “ Parce qu’ils avaient regardé l’arche de Jéhovah ” en dépit de son commandement (1S 6:11-21 ; Nb 4:6, 20). On ne sait pas au juste combien périrent ce jour-​là. Le texte massorétique dit : “ Ainsi il abattit parmi le peuple soixante-dix hommes — cinquante mille hommes. ” Cette construction de phrase ambiguë pourrait être une indication que “ cinquante mille hommes ” est une interpolation. La Peshitta et la version arabe disent que “ cinq mille soixante-dix hommes ” furent abattus. Le Targoum Jonathan donne : “ Et il abattit soixante-dix hommes parmi les anciens du peuple, et cinquante mille dans la congrégation. ” La Septante dit que “ soixante-dix hommes parmi eux, et cinquante mille des hommes ”, furent abattus. Josèphe rapporte la mort de soixante-dix hommes seulement. — Antiquités judaïques, VI, 16 [[(I >> Headword: (I]] , 4).
Lieux de séjour de l’Arche. L’Arche n’eut pas de lieu de repos permanent avant la construction du temple de Salomon. Quand la conquête du pays fut presque achevée (vers 1467 av. n. è.), l’Arche fut apportée à Shilo où elle resta apparemment (sauf à l’époque où elle se trouva à Béthel) jusqu’à ce que les Philistins s’en emparent (Jos 18:1 ; Jg 20:26, 27 ; 1S 3:3 ; 6:1). À son retour en territoire israélite, elle demeura d’abord à Beth-Shémesh, puis environ 70 ans à Qiriath-Yéarim. — 1S 6:11-14 ; 7:1, 2 ; 1Ch 13:5, 6.
D’après le texte massorétique, 1 Samuel 14:18 indique qu’au cours d’un conflit avec les Philistins le roi Saül demanda au grand prêtre Ahiya d’apporter l’Arche dans son camp. Mais la Septante affirme que Saül dit à Ahiya : “ ‘ Fais approcher l’éphod ! ’ (Car, en ce jour-​là, il portait l’éphod devant Israël.) ”
Le désir qu’avait David d’apporter l’Arche à Jérusalem était louable, mais la façon dont il s’y prit la première fois s’avéra désastreuse. Au lieu de la faire porter selon les instructions par les Lévites de la famille de Qehath, les barres sur les épaules, David la fit placer sur un chariot. Les taureaux faillirent la renverser ; Ouzza fut alors abattu parce qu’il tendit le bras pour saisir l’Arche, ce qu’interdisait la loi de Dieu. — 2S 6:2-11 ; 1Ch 13:1-11 ; 15:13 ; Nb 4:15.
En fin de compte, l’Arche, portée comme il convenait par les Lévites (1Ch 15:2, 15), fut déplacée à Jérusalem où elle demeura sous une tente pendant la fin du règne de David (2S 6:12-19 ; 11:11). Quand ils s’enfuirent à cause de la rébellion d’Absalom, les prêtres voulurent emporter l’Arche, mais David insista pour qu’elle reste à Jérusalem ; il avait confiance que Jéhovah les ramènerait tous sains et saufs auprès d’elle (2S 15:24, 25, 29 ; 1R 2:26). David désirait construire une maison permanente pour l’Arche, mais Jéhovah différa cette construction jusqu’au règne de Salomon (2S 7:2-13 ; 1R [[@VolumePage: 1,161]] 8:20, 21 ; 1Ch 28:2, 6 ; 2Ch 1:4). Lors de l’inauguration du temple, l’Arche fut transportée de la tente où elle se trouvait sur Sion au Très-Saint du temple au sommet du mont Moria ; là, elle fut placée à l’ombre des ailes de deux grands chérubins. L’Arche fut le seul élément du mobilier du tabernacle originel à être introduit dans le temple de Salomon. — 1R 6:19 ; 8:1-11 ; 1Ch 22:19 ; 2Ch 5:2-10 ; 6:10, 11 ; voir [[CHÉRUBIN  >> Headword: CHÉRUBIN ]] ; [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE ]] (Le temple de Salomon).
Après le règne de Salomon, l’unique mention historique de l’arche de l’alliance fut faite presque 900 ans après sa fabrication, en 2 Chroniques 35:3 ; selon ce verset, en 642 av. n. è. le roi Yoshiya ordonna de la rapporter au temple. Il n’est pas précisé dans quelles circonstances elle en avait été ôtée. Yoshiya succéda sur le trône à des rois qui s’étaient montrés des apostats impénitents, dont un avait mis une image dans la maison de Jéhovah ; peut-être un de ces mauvais rois avait-​il enlevé l’Arche (2Ch 33:1, 2, 7). Yoshiya, en revanche, favorisa les grands travaux de réparation du temple, durant lesquels il est possible que l’Arche ait été entreposée ailleurs, pour qu’elle ne soit pas abîmée (2Ch 34:8–35:19). Il n’est pas précisé si l’Arche fut emportée à Babylone. Elle ne figure pas dans la liste des objets du temple qui furent emportés. Il n’est pas non plus question de son retour ni de son installation dans le temple que reconstruisit Zorobabel, et elle ne fut pas remplacée. On ignore quand et dans quelles circonstances l’Arche disparut. — 2R 25:13-17 ; 2Ch 36:18 ; Ezr 1:7-11 ; 7:12-19.
Jérémie annonça un temps où l’arche de l’alliance ne serait plus. Mais elle ne manquerait pas aux adorateurs de Jéhovah, qui ne connaîtraient pas des tribulations du fait de son absence. Au contraire, ‘ on appellerait Jérusalem le trône de Jéhovah ’. — Jr 3:16, 17.
Dans le livre symbolique de la Révélation, Jean dit qu’“ on a vu l’arche de son alliance [de Jéhovah] dans son temple-sanctuaire ”, au ciel. Cette arche de l’alliance a un rapport avec la nouvelle alliance de Dieu avec les humains, et l’apparition de l’Arche indiquait que Jéhovah régnait de nouveau par l’intermédiaire de son Oint. — Ré 11:15, 19.


[[@Headword:Archélaüs]]Archélaüs
 
[[@VolumePage: 1,161]] ARCHÉLAÜS
(Chef du peuple).
Fils d’Hérode le Grand et de Malthace, sa quatrième femme. Archélaüs devint roi de Judée alors que Jésus, jeune encore, était en Égypte avec Joseph et Marie. À leur retour, plutôt que de subir son règne tyrannique en Judée, Joseph établit sa famille hors de la juridiction d’Archélaüs, à Nazareth de Galilée. — Mt 2:22, 23.
Hérode le Grand, le père d’Archélaüs, lui légua l’autorité sur la Judée, la Samarie et l’Idumée, soit une part du royaume deux fois plus grande que celle qu’il donna à chacun de ses deux autres fils. Il hérita ainsi de grandes villes : Jérusalem, Samarie, Joppé et Césarée. Après la mort d’Hérode, Archélaüs chercha à consolider son autorité en se présentant devant Auguste à Rome. Bien qu’entre autres son frère et une délégation de Juifs se soient opposés aux prétentions d’Archélaüs, Auguste maintint celui-ci au pouvoir sans toutefois lui donner le titre de roi, mais celui d’ethnarque, c’est-à-dire prince tributaire, un rang supérieur à celui de tétrarque. Cependant, Matthieu ne se trompe pas en disant qu’il “ régnait ”, car l’armée locale l’avait auparavant proclamé roi. — Antiquités judaïques, par F. Josèphe, XVII, 194, 195 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 2).
Archélaüs fut un chef cruel très impopulaire parmi les Juifs. En une certaine occasion, pour réprimer une émeute, il fit brutalement assassiner 3 000 Juifs dans le temple. Il déposa par deux fois le grand prêtre. En outre, son divorce et son remariage étaient contraires à la loi juive. Les plaintes que les Juifs et les Samaritains adressèrent à Auguste donnèrent lieu à une enquête et aboutirent finalement à l’exil d’Archélaüs dans la neuvième ou la dixième année de son règne. À partir de ce moment-​là, la Judée fut administrée par des gouverneurs romains. — Voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] os 1 et 2.


[[@Headword:Archéologie]]Archéologie
 
[[@VolumePage: 1,161]] ARCHÉOLOGIE
L’archéologie biblique est l’étude des peuples et des événements dont parle la Bible à partir de vestiges fascinants enfouis dans le sol. L’archéologue met au jour et étudie des pierres, des murs ou des édifices en ruines ainsi que des villes détruites ; il découvre des poteries, des tablettes d’argile, des inscriptions, des tombes et d’autres restes anciens, des objets fabriqués par l’homme, dont il tire certains renseignements. Ces études permettent souvent de mieux connaître les circonstances dans lesquelles la Bible a été écrite, de mieux discerner dans quelles conditions vivaient les hommes de foi du passé et d’acquérir une meilleure intelligence de leur langue ainsi que de celle des peuples voisins. Les archéologues ont enrichi notre connaissance de tous les pays bibliques, c’est-à-dire la Palestine, l’Égypte, la Perse, l’Assyrie, la Babylonie, l’Asie Mineure, la Grèce et Rome.
L’archéologie biblique est une science relativement récente. Ce n’est qu’en 1822 qu’on a percé le mystère des hiéroglyphes égyptiens en déchiffrant la Pierre de Rosette. Quant aux cunéiformes assyriens, on ne les a décryptés que plus de 20 ans après. On a entrepris des fouilles systématiques en Assyrie à partir de 1843 et en Égypte à partir de 1850.
Quelques découvertes et sites majeurs. L’archéologie a permis de confirmer de nombreux [[@VolumePage: 1,162]] événements historiques relatifs aux pays bibliques et rapportés dans les Écritures, et de prouver l’authenticité de faits que les critiques modernes mettaient en doute. Certains s’avouaient sceptiques par rapport à la tour de Babel, niaient l’existence d’un roi babylonien nommé Belshatsar et d’un monarque assyrien appelé Sargon (dont les noms ne furent trouvés nulle part ailleurs que dans le récit biblique jusqu’au XIX e siècle) ; ils critiquaient d’autres données bibliques touchant à ces pays. Or, il a été démontré que toutes ces critiques étaient sans fondement. En revanche, on a exhumé une profusion de témoignages qui concordent parfaitement avec le récit des Écritures.
Babylonie. Les fouilles effectuées dans l’ancienne ville de Babylone et à proximité ont mis au jour les sites de plusieurs ziggourats ou temples en forme de tours pyramidales à étages, notamment les ruines du temple d’Etemenanki à l’intérieur des murailles de Babylone. Les récits et les inscriptions concernant ces temples renferment souvent ces mots : “ Son sommet atteindra les cieux. ” Selon une inscription, Neboukadnetsar aurait dit : “ J’ai élevé le sommet de la tour à étages à Etemenanki de sorte que son sommet rivalise avec les cieux. ” Un fragment trouvé au N. du temple de Mardouk, à Babylone, rapportait en ces termes la chute d’une ziggourat de ce genre : “ La construction de ce temple offensa les dieux. En une nuit, ils abattirent ce qui avait été construit. Ils les dispersèrent et rendirent leur langage étrange. Ils entravèrent la progression [de l’ouvrage]. ” (Bible and Spade, par S. Caiger, 1938, p. 29). On a constaté que la ziggourat d’Ourouk (l’Érek de la Bible) avait été construite avec de l’argile, des briques et de l’asphalte. — Voir Gn 11:1-9.
On a découvert près de la Porte d’Ishtar, à Babylone, quelque 300 tablettes cunéiformes qui se rapportent à l’époque du roi Neboukadnetsar. Parmi les noms des ouvriers et des captifs qui vivaient à Babylone et qui y étaient nourris, on trouve celui de “ Jaʼukînu, roi du pays de Jâhudu ”, c’est-à-dire “ Yehoïakîn, roi du pays de Juda ”, qui fut emmené à Babylone quand Neboukadnetsar prit Jérusalem en 617 av. n. è. Plus tard, Awil-Mardouk (Évil-Merodak), successeur de Neboukadnetsar, le fit sortir de sa maison de détention et lui donna une ration quotidienne de nourriture (2R 25:27-30). Cinq fils de Yehoïakîn sont également mentionnés sur ces tablettes. — 1Ch 3:17, 18.
On a trouvé des preuves abondantes que Babylone possédait un panthéon de divinités, comprenant le dieu principal, Mardouk, plus connu par la suite sous le nom de Bel, et le dieu Nebo, tous deux mentionnés en Isaïe 46:1, 2. La plupart des renseignements recueillis sur les inscriptions de Neboukadnetsar ont trait au vaste programme de construction qui fit de Babylone une ville splendide (voir Dn 4:30). Le nom de son successeur, Awil-Mardouk (dénommé Évil-Merodak en 2R 25:27), figure sur un vase découvert à Suse (Élam).
Dans la deuxième moitié du XIX e siècle, on a mis au jour près de l’actuelle Bagdad de nombreux cylindres et tablettes d’argile, dont la chronique maintenant célèbre de Nabonide. Toutes les objections soulevées contre le récit de Daniel chapitre 5, selon lequel Belshatsar régnait à Babylone au moment de la chute de cette ville, furent balayées par ce document : il prouve en effet que Belshatsar, fils aîné de Nabonide, était vice-roi avec son père et que Nabonide lui avait confié le gouvernement de Babylone à la fin de son règne.
On s’est aperçu de la même manière qu’Our, l’ancien lieu de résidence d’Abraham (Gn 11:28-31), avait été une métropole de premier plan, à la civilisation très développée. Cette ville sumérienne se situait sur la rive de l’Euphrate, non loin du golfe Persique. Les fouilles entreprises sur son emplacement par Sir Leonard Woolley ont révélé qu’elle était à l’apogée de sa puissance et de sa gloire quand Abraham la quitta pour se rendre en Canaan (av. 1943 av. n. è.). De toutes les ziggourats qui ont été découvertes, celle d’Our est la mieux conservée. Les tombes royales d’Our recelaient de multiples objets en or et des bijoux très artistiquement ouvragés, des instruments de musique, notamment des harpes (voir Gn 4:21) ; on y a également trouvé une petite hache en acier (pas en fer ordinaire) (voir Gn 4:22). En outre, des milliers de tablettes d’argile ont dévoilé une foule de détails sur la vie des habitants de cette région il y a presque 4 000 ans. — Voir [[OUR >> Headword: OUR]] o 2.
Sur le site de l’ancienne Sippar, ville située sur l’Euphrate, à quelque 32 km de Bagdad, on a découvert un cylindre d’argile parlant du roi Cyrus, le conquérant de Babylone. Il raconte avec quelle facilité Cyrus prit Babylone et donne une idée générale de sa politique qui consistait à renvoyer dans leur pays les captifs qui s’y trouvaient. Cette inscription confirme le récit de la Bible qui présente Cyrus comme le conquérant de Babylone annoncé prophétiquement et qui relate le retour des Juifs en Palestine sous son règne. — Is 44:28 ; 45:1 ; 2Ch 36:23.
Assyrie. En 1843, on a découvert le palais du roi assyrien Sargon II près de Khorsabad, sur un affluent du Tigre au N. La mise au jour de ce palais, bâti sur une plateforme de près de 10 ha, et les travaux archéologiques qui ont eu lieu ensuite ont sorti ce roi cité en Isaïe 20:1 des ténèbres de l’histoire profane pour l’élever à la notoriété historique (PHOTO , vol. 1, p. 960). Dans une de ses annales, Sargon II revendique la prise de Samarie (740 av. n. è.). Il rapporte aussi la prise d’Ashdod qui est [[@VolumePage: 1,163]] rapportée en Isaïe 20:1. Alors que d’éminents biblistes le considéraient autrefois comme un personnage imaginaire, Sargon II est aujourd’hui un des rois d’Assyrie les mieux connus.
Sur le site de Ninive, la capitale assyrienne, des fouilles ont mis au jour l’immense palais de Sennakérib, qui comptait environ 70 pièces dont les murs étaient décorés par plus de 3 000 m de dalles sculptées. L’une d’elles représente des prisonniers judéens emmenés en captivité après la chute de Lakish en 732 av. n. è. (2R 18:13-17 ; 2Ch 32:9 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 952.) On a fait à Ninive une autre découverte d’un plus grand intérêt encore, celle des annales de Sennakérib écrites sur des prismes (des cylindres d’argile). Sur certains d’entre eux, Sennakérib raconte sa campagne en Palestine sous le règne de Hizqiya (732). Fait remarquable, l’orgueilleux monarque ne prétend pas s’être emparé de Jérusalem, ce qui confirme le récit biblique (voir [[SENNAKÉRIB >> Headword: SENNAKÉRIB]] ). Le meurtre de Sennakérib par ses fils est rapporté dans une inscription d’Ésar-Haddôn, son successeur. Il en est également question dans une inscription du roi suivant (2R 19:37). Outre la mention du roi Hizqiya par Sennakérib, les registres cunéiformes de divers empereurs assyriens contiennent les noms d’Ahaz et de Manassé, rois de Juda, ceux d’Omri, de Yéhou, de Yehoash, de Menahem et d’Hoshéa, rois d’Israël, ainsi que celui de Hazaël, roi de Damas.
Perse. Près de Béhistoun, en Iran (l’ancienne Perse), le roi Darius Ier (521-486 av. n. è. ; Ezr 6:1-15) fit graver une inscription monumentale en haut d’une falaise calcaire. Il y relatait l’unification de l’Empire perse et attribuait le succès de son entreprise à Ahoura Mazda, son dieu. Cette inscription est d’une importance capitale, car elle est rédigée en trois langues : en babylonien (akkadien), en élamite et en vieux perse ; elle fournit donc la clé permettant de déchiffrer l’écriture cunéiforme assyro-babylonienne, impénétrable jusque-​là. Grâce à ce travail, on peut maintenant lire des milliers d’inscriptions et de tablettes d’argile rédigées dans la langue des Babyloniens.
Suse, où eurent lieu les événements rapportés dans le livre d’Esther, a été mise au jour par des archéologues français entre 1880 et 1890 (Est 1:2). Ils ont dégagé le palais royal de Xerxès, qui couvre une surface d’environ 1 ha et qui témoigne de la grandeur et de la magnificence des rois perses. Les découvertes ont aussi confirmé l’exactitude des détails que donne le rédacteur du livre d’Esther concernant l’administration du royaume perse et la construction du palais. Le livre The Monuments and the Old Testament, par I. Price (1946, p. 408), fait ce commentaire : “ Dans l’Ancien Testament, aucun événement n’a un cadre qu’on puisse, à partir de fouilles, restaurer de manière aussi vivante et exacte que ‘ Suse le Palais ’. ” — Voir [[SUSE >> Headword: SUSE]].
Mari et Nouzi. Le site de l’antique cité royale de Mari (Tell Hariri), située près de l’Euphrate, à environ 11 km au N.-N.-O. d’Abou Kemal, dans le S.-E. de la Syrie, a fait l’objet de fouilles à partir de 1933. On y a découvert un palais immense qui couvrait environ 6 ha, qui comprenait 300 pièces et dont les archives ont livré plus de 20 000 tablettes d’argile. Le palais englobait non seulement les appartements royaux, mais encore des bureaux administratifs et une école de scribes. Nombre des murs étaient ornés de grandes peintures ou fresques, les salles de bain étaient équipées de baignoires et on a trouvé des moules à gâteaux dans les cuisines. Cette ville fut apparemment une des plus remarquables et des plus brillantes du début du II e millénaire av. n. è. Parmi les textes gravés sur les tablettes d’argile figuraient des décrets royaux, des annonces publiques, des comptes, des ordres de construction de canaux, d’écluses ou de barrages et d’autres projets d’irrigation, ainsi que du courrier à propos d’importations, d’exportations et d’affaires étrangères. Des recensements étaient effectués fréquemment pour lever des impôts et recruter des soldats. La religion occupait une place de choix, et en particulier le culte d’Ishtar, la déesse de la fécondité, dont on découvrit aussi le temple. On pratiquait la divination, comme à Babylone, par l’observation de foies, l’astronomie et d’autres méthodes analogues. La cité fut en grande partie détruite par le roi babylonien Hammourabi. On a également trouvé les noms de Péleg, Seroug, Nahor, Térah et Harân, des villes toutes situées dans le N. de la Mésopotamie, ce qui est particulièrement intéressant, car on retrouve dans ces noms ceux des parents d’Abraham. — Gn 11:17-32.
Nouzi, une ville antique érigée à l’E. du Tigre et au S.-E. de Ninive, a été fouillée de 1925 à 1931. On y a mis au jour une carte gravée dans l’argile, la plus ancienne qu’on ait découverte jusqu’à présent, et des preuves que déjà au XV e siècle av. n. è. on y vendait et on y achetait à crédit. On a exhumé quelque 20 000 tablettes d’argile, écrites, croit-​on, en babylonien par des scribes hourrites. Elles renferment une mine de détails sur la jurisprudence de l’époque, concernant par exemple l’adoption, les contrats de mariage, les droits d’héritage et les testaments. Par certains côtés, les coutumes sont assez proches de celles des patriarches décrites dans la Genèse. Un couple sans enfant adoptait habituellement un fils, né libre ou esclave, pour qu’il prenne soin d’eux, les enterre et devienne leur héritier ; cela rappelle la déclaration d’Abraham, rapportée en Genèse 15:2, à propos d’Éliézer, l’esclave en qui il avait toute confiance. La description de la [[@VolumePage: 1,164]] vente de droits d’aînesse n’est pas sans rappeler l’histoire de Jacob et d’Ésaü (Gn 25:29-34). Les textes attestent encore que les familles possédaient leurs propres dieux, souvent de petites figurines d’argile, qui avaient valeur de titres de propriété ; ainsi, celui qui détenait les dieux était considéré comme détenteur du droit de propriété et d’héritage. Cet usage peut aider à comprendre pourquoi Rachel prit les teraphim de son père et pourquoi celui-ci se donna tant de mal pour les retrouver. — Gn 31:14-16, 19, 25-35.
Égypte. C’est à propos de la venue de Joseph en Égypte puis de l’arrivée et du séjour de toute la famille de Jacob dans ce pays que la Bible fournit les renseignements les plus détaillés sur l’Égypte. Les découvertes archéologiques démontrent que l’image qu’en donnent les Écritures est on ne peut plus fidèle et qu’elle n’aurait raisonnablement pas pu être présentée ainsi par un écrivain qui aurait vécu longtemps après les événements relatés (comme certains critiques l’ont affirmé à propos du rédacteur de cette partie de la Genèse). Aussi J. Duncan, dans son livre New Light on Hebrew Origins (1936, p. 174), écrit-​il à propos de l’auteur du récit concernant Joseph : “ Il fait un emploi exact des titres authentiques en usage à l’époque dont il parle, et là où il n’y a pas de terme hébreu équivalent, il adopte tout simplement le mot égyptien et le transcrit en hébreu. ” Les noms égyptiens, la fonction de gérant domestique de Potiphar confiée à Joseph, les maisons d’arrêt, les titres de “ chef des échansons ” et de “ chef des panetiers ”, l’importance que les Égyptiens accordaient aux rêves, l’habitude des boulangers (panetiers) égyptiens de porter les corbeilles de pain sur la tête (Gn 40:1, 2, 16, 17), la fonction de premier ministre et d’administrateur des vivres que le pharaon accorda à Joseph, la façon dont il l’investit de cette fonction, l’horreur que les gardiens de moutons inspiraient aux Égyptiens, la forte influence des magiciens à la cour égyptienne, l’installation des Israélites dans le pays de Goshèn, les coutumes funéraires des Égyptiens, toutes ces indications et bien d’autres contenues dans la Bible sont clairement corroborées par les découvertes archéologiques faites en Égypte. — Gn 39:1–47:27 ; 50:1-3.
À Karnak (l’ancienne Thèbes), au bord du Nil, une inscription gravée sur le mur sud d’un immense temple égyptien confirme que Shishaq (Sheshonq Ier) mena une campagne militaire en Palestine, comme le rapportent 1 Rois 14:25, 26 et 2 Chroniques 12:1-9. Le relief géant qui décrit ses victoires montre 156 prisonniers palestiniens enchaînés, chacun d’eux représentant une ville ou un village dont le nom est indiqué en hiéroglyphes. Parmi ces noms, on a identifié Rabbith (Jos 19:20), Taanak, Beth-Shéân et Meguiddo (où on a découvert un fragment d’une stèle ou d’une colonne portant une inscription de Shishaq) (Jos 17:11), Shounem (Jos 19:18), Rehob (Jos 19:28), Hapharaïm (Jos 19:19), Guibéôn (Jos 18:25), Beth-Horôn (Jos 21:22), Ayyalôn (Jos 21:24), Soko (Jos 15:35) et Arad (Jos 12:14). Dans cette liste des conquêtes du roi figure même le “ champ d’Abram ”, ce qui constitue la plus ancienne référence à Abraham dans [[@VolumePage: 1,165]] les textes égyptiens. Dans cette région on a également découvert un monument de Mérneptah, fils de Ramsès II, qui comporte un hymne dans lequel apparaît le nom “ Israël ” pour la seule fois dans les textes égyptiens anciens.
À Tell el-Amarna, à environ 270 km au S. du Caire, une paysanne a trouvé par hasard des tablettes d’argile ; cette découverte a amené la mise au jour de nombreux documents en akkadien appartenant aux archives royales d’Aménophis III et d’Akhenaton, son fils. Les 379 tablettes publiées contiennent des lettres adressées au pharaon par des princes vassaux de nombreuses villes-royaumes en Syrie et en Palestine, dont quelques-unes du gouverneur d’Ourousalim (Jérusalem). Ces documents parlent d’intrigues et de guerres, ce qui correspond tout à fait à ce que les Écritures rapportent sur cette époque. Certains ont identifié aux Hébreux les “ Habirou ”, qui sont l’objet de nombreuses plaintes dans ces lettres, mais les faits tendent plutôt à démontrer qu’il s’agissait simplement de divers peuples nomades qui occupaient un rang peu élevé dans la société de l’époque. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , I (Les “ Habirou ”).
Éléphantine est le nom grec d’une île sur le Nil, à l’extrême S. de l’Égypte (près d’Assouan), où s’établit une colonie juive après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è. C’est là qu’en 1903 on a découvert de nombreux documents écrits en araméen, principalement sur papyrus, portant des dates à compter du V e siècle av. n. è. et de l’Empire médo-perse. Ces documents mentionnent Sânballat, gouverneur de Samarie. — Ne 4:1.
Incontestablement, les plus précieuses de toutes les découvertes faites en Égypte ont été celles de fragments de papyrus et de portions de livres bibliques, tant des Écritures hébraïques que des Écritures grecques, qui remontent jusqu’au II e siècle av. n. è. Le climat sec et le terrain sablonneux de l’Égypte firent de ce pays un magasin sans pareil pour la préservation des documents sur papyrus. — Voir [[MANUSCRITS DE LA >> Headword: MANUSCRITS DE LA ]] BIBLE .
Palestine et Syrie. On a conduit dans ces régions des fouilles sur quelque 600 sites qu’il est possible de dater. La plupart des renseignements obtenus sont d’ordre général : ils confirment le récit biblique dans son ensemble, mais ne se rapportent pas à des détails ou à des événements en particulier. Par exemple, dans le passé, certains s’évertuèrent à discréditer le récit biblique selon lequel Juda avait été complètement désolé durant l’exil à Babylone. Or, l’ensemble des fouilles ont confirmé la Bible. Ainsi, W. Albright écrit : “ On ne connaît pas un seul cas où une ville de Judée proprement dite ait été occupée sans interruption pendant toute la période de l’Exil. Notons simplement, pour faire ressortir le contraste, que Béthel, située de l’autre côté de la frontière nord de Judée d’avant l’Exil, ne fut pas détruite à cette époque-​là, mais qu’elle fut occupée sans interruption jusqu’à la deuxième moitié du VI e siècle. ” — L’archéologie de la Palestine, Paris, 1955, p. 154.
Beth-Shân (Beth-Shéân), ancienne ville fortifiée qui défendait l’accès à la vallée de Yizréel par l’E., a été l’objet d’importantes fouilles qui ont mis au jour 18 niveaux d’occupation. Il a fallu creuser pour cela à 21 m de profondeur (COUPE , vol. 1, p. 959). D’après le récit biblique, Beth-Shân n’était pas au nombre des villes que les Israélites occupèrent dès le début de la conquête. Aux jours de Saül, elle était encore habitée par les Philistins (Jos 17:11 ; Jg 1:27 ; 1S 31:8-12). C’est ce que confirment les fouilles en général, qui indiquent par ailleurs que cette ville fut détruite quelque temps après la défaite des Israélites près de Shilo (Jr 7:12). La découverte de temples cananéens à Beth-Shân présente un intérêt particulier. En effet, 1 Samuel 31:10 explique que les Philistins placèrent les armes du roi Saül “ dans la maison des images d’Ashtoreth ; et son cadavre, ils l’attachèrent à la muraille de Beth-Shân ”, alors que 1 Chroniques 10:10 dit qu’“ ils mirent ses armes dans la maison de leur dieu ; et son crâne, ils l’attachèrent à la maison de Dagôn ”. Deux des temples dégagés datent de la même époque. Les faits démontrent qu’un des deux était dédié à Ashtoreth, et on pense que l’autre serait celui de Dagôn, ce qui s’harmonise avec les textes cités plus haut quant à l’existence de deux temples à Beth-Shân.
Étsiôn-Guéber était la ville portuaire de Salomon sur le golfe d’Aqaba. Elle correspond peut-être à l’actuel Tell el-Kheleïfé, qu’on a fouillé de 1937 à 1940. On a trouvé des scories et des morceaux de minerai de cuivre sur une butte peu élevée de cette région, ce qui montre qu’il y avait là une fonderie de cuivre. Toutefois, l’archéologue Nelson Glueck a complètement révisé ses premières conclusions dans un article paru dans The Biblical Archaeologist (1965, p. 73). Son opinion selon laquelle il y avait là des hauts fourneaux pour fondre le minerai était basée sur la découverte de ce qu’il croyait être des “ trous de cheminée ” dans le plus important des bâtiments mis au jour. Il est maintenant arrivé à la conclusion que les trous dans les murs de ce bâtiment sont le résultat du “ délabrement ou de la destruction par le feu des poutres de bois placées en travers des murs en guise d’appareillage ou d’ancrage ”. Le bâtiment qu’il avait d’abord pris pour une fonderie passe maintenant pour un entrepôt de céréales. Bien qu’on pense toujours qu’une forme de métallurgie était bel et bien pratiquée en ce lieu, on ne lui attribue plus la même importance qu’auparavant. Ce revirement [[@VolumePage: 1,166]] souligne que la signification donnée aux découvertes archéologiques dépend essentiellement de l’interprétation personnelle de l’archéologue, interprétation qui n’est en aucun cas infaillible. La Bible elle-​même ne parle pas d’une industrie du cuivre à Étsiôn-Guéber. Elle dit simplement que des ustensiles de cuivre furent fabriqués quelque part dans la vallée du Jourdain. — 1R 7:45, 46.
Hatsor en Galilée était décrite comme “ la tête de tous ces royaumes ” à l’époque de Josué (Jos 11:10). Les fouilles entreprises à son emplacement ont montré que cette ville couvrait jadis quelque 60 ha et comptait une population importante, ce qui faisait d’elle une des principales villes de la région. Salomon la fortifia. Par ailleurs, les vestiges remontant à cette époque laissent supposer qu’elle était une ville de chars. — 1R 9:15, 19.
À Jéricho ont eu lieu trois campagnes de fouilles (1907-​1909 ; 1930-​1936 ; 1952-​1958). Les interprétations successives des découvertes prouvent une fois de plus que l’archéologie, comme d’autres secteurs de la science humaine, ne fournit pas des informations absolument immuables. Chacune de ces trois campagnes a assemblé des données, mais chaque équipe est parvenue à des conclusions différentes quant à l’histoire de la ville et en particulier quant à la date à laquelle les Israélites la conquirent. Quoi qu’il en soit, on peut dire que les résultats de tous les travaux ont abouti à la vue d’ensemble exposée dans le livre Biblical Archaeology, de G. Wright (1963, p. 78), qui déclare : “ La ville subit une terrible destruction ou une série de destructions au cours du II e millénaire av. J.-C. et demeura pour ainsi dire inoccupée pendant des générations. ” Les vestiges exhumés ont montré que la destruction s’était accompagnée d’un terrible incendie. — Voir Jos 6:20-26.
À Jérusalem, en 1867, on a découvert un ancien tunnel adducteur qui partait de la source de Guihôn et traversait la colline derrière (voir [[GUIHÔN >> Headword: GUIHÔN]] o 2). Cela a peut-être un lien avec le récit de la prise de la ville par David rapporté en 2 Samuel 5:6-10. Entre 1909 et 1911, tout le système des tunnels reliés à la source de Guihôn a été dégagé. Un des tunnels, connu sous le nom de tunnel de Siloam, avait une hauteur moyenne de 1,80 m et était creusé dans le rocher sur une distance de 533 m entre Guihôn et la piscine de Siloam, dans la vallée du Tyropœôn (à l’intérieur de la ville). Ce tunnel semble donc correspondre aux travaux du roi Hizqiya mentionnés en 2 Rois 20:20 et en 2 Chroniques 32:30. L’inscription en hébreu archaïque, trouvée sur la paroi du tunnel, qui relate le percement du canal et en indique la longueur, est du plus haut intérêt. Elle sert de point de repère pour dater d’autres inscriptions en hébreu qu’on découvre.
Lakish, à 44 km à l’O.-S.-O. de Jérusalem, était une des principales forteresses qui protégeaient la région vallonnée de Judée. En Jérémie 34:7, le prophète rapporte que les armées de Neboukadnetsar combattirent contre “ Jérusalem et contre toutes les villes de Juda qui restaient, contre Lakish et contre Azéqa ; car celles-ci, les villes fortifiées, étaient celles qui restaient parmi les villes de Juda ”. Les fouilles de Lakish ont fourni la preuve qu’elle fut détruite deux fois par le feu en l’espace de quelques années ; on pense que ces deux destructions correspondent à deux attaques des Babyloniens (618-617 et 609-607 av. n. è.), après lesquelles elle demeura longtemps inhabitée.
Dans les cendres du deuxième incendie, on a découvert 21 ostraca (des morceaux de poterie portant des inscriptions) ; on présume qu’il s’agissait d’une correspondance échangée peu avant l’assaut final de Neboukadnetsar, au terme duquel il détruisit la ville. Ces écrits, connus sous le nom de Lettres de Lakish, portent l’empreinte d’une période de crise et d’angoisse ; ils furent apparemment envoyés à Yaosh, un commandant de Lakish, par les derniers avant-postes de l’armée judéenne (PHOTO , vol. 1, p. 325). La lettre numéro 4 contient cette déclaration : “ Que Yahvé [Jéhovah] fasse entendre à mon seigneur aujourd’hui même des nouvelles de bonheur ! [...] nous observons le feu-signal de Lakish selon tous les signes qu’a donnés mon seigneur, mais nous ne voyons pas Azéqah. ” Ce passage décrit remarquablement la situation résumée en Jérémie 34:7, verset cité plus haut, et semble indiquer qu’Azéqa était déjà tombée ou du moins n’envoyait pas les feux-signaux ou signaux de fumée attendus.
La lettre numéro 3, écrite par “ Hoshiyahu [Hoshaïa] ”, disait notamment : “ Que Yahvé [Jéhovah] fasse entendre à mon seigneur des nouvelles de paix [...]. Et à ton serviteur on a transmis ceci : ‘ Le chef d’armée, Konyahu [Konia], fils d’Elnatan, est descendu pour aller en Égypte ’ et Hodawyahu [Hodavia], fils d’Ahiyahu [Ahiya], et ses hommes il (les) a envoyés prendre [des vivres] d’ici. ” Cet extrait peut tout à fait témoigner de ce que Juda rechercha de l’aide auprès de l’Égypte, ce qui lui valut d’être condamné par les prophètes (Is 31:1 ; Jr 46:25, 26). Les noms Elnatan [Elnathân] et Hoshiyahu [Hoshaïa], qui apparaissent dans le texte complet de cette lettre, figurent également en Jérémie 36:12 et en Jérémie 42:1. D’autres noms cités dans ces ostraca se retrouvent dans le livre de Jérémie : Guemaria (36:10), Néria (32:12) et Yaazania (35:3). Bien qu’on ignore s’ils désignent les mêmes personnages, la coïncidence en soi est notable, étant donné que Jérémie vécut à cette période.
[[@VolumePage: 1,167]] On remarquera particulièrement que le Tétragramme est souvent utilisé dans ces ostraca, preuve qu’à l’époque les Juifs ne répugnaient pas à employer le nom divin. Une autre découverte intéressante est celle d’une empreinte de sceau sur argile qui se réfère à “ Guedaljahu [Guedalia] qui est sur la maison ”. Guedalia est le nom du gouverneur que Neboukadnetsar établit sur Juda après la chute de Jérusalem ; de l’avis de beaucoup, c’est probablement de lui que l’empreinte du sceau fait mention. — 2R 25:22 ; voir aussi Is 22:15 ; 36:3.
Meguiddo était une ville fortifiée d’intérêt stratégique qui commandait un passage important donnant accès à la vallée de Yizréel. Rebâtie par Salomon, elle figure parmi les villes d’entrepôts et les villes de chars de son règne (1R 9:15-19). Les fouilles entreprises sur son site (Tell el-Moutesellim), un tertre d’une superficie de 5,3 ha, ont mis au jour ce que certains biblistes (mais pas tous) assimilent à des écuries capables d’abriter environ 450 chevaux. On a d’abord daté ces bâtiments de l’époque de Salomon, mais des spécialistes les ont par la suite situés à une période postérieure, peut-être l’époque d’Ahab.
La Stèle de Mésha a été une des premières découvertes importantes faites à l’E. du Jourdain (PHOTO , vol. 1, p. 325). On l’a trouvée à Dhibân, au N. de la vallée d’Arnôn, en 1868. Elle présente la version du roi moabite Mésha de sa révolte contre Israël (voir 2R 1:1 ; 3:4, 5). Voici un extrait de cette inscription : “ Je suis Mésha, fils de Kemosh [...], roi de Moab, le Dibonite. [...] Omri était roi d’Israël et il opprima Moab durant de nombreux jours, car Kamosh [le dieu de Moab] était en colère contre son pays. Et son fils lui succéda et il dit : ‘ J’opprimerai Moab. ’ Dans mes jours il avait parlé ainsi, mais je triomphai de lui et de sa maison. Et Israël fut ruiné à jamais. [...] Kamosh me dit : ‘ Va, prends Nébo sur Israël. ’ J’allai de nuit et je combattis contre elle depuis la pointe de l’aurore jusqu’à midi. Je la pris et je tuai tout [...]. De là je pris les vases (?) de Yahvé et je les traînai devant Kamosh. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 90, 91). Ainsi, non seulement cette stèle mentionne Omri, roi d’Israël, mais à la 18e ligne elle porte également le nom de Dieu sous la forme du Tétragramme.
La Stèle de Mésha énumère aussi de nombreux lieux mentionnés dans la Bible : Ataroth et Nebo (Nb 32:34, 38) ; l’Arnôn, Aroër, Médeba et Dibôn (Jos 13:9) ; Bamoth-Baal, Beth-Baal-Méôn, Yahats et Qiriathaïm (Jos 13:17-19) ; Bétser (Jos 20:8) ; Horonaïm (Is 15:5) ; Beth-Diblathaïm et Qeriyoth (Jr 48:22, 24). Elle confirme donc l’historicité de tous ces lieux.
Ras Shamra (l’ancienne Ougarit), située sur la côte nord de la Syrie, en face de l’île de Chypre, a fourni des renseignements sur un culte tout à fait analogue à celui qui était pratiqué en Canaan, par exemple sur ses dieux et ses déesses, ses temples, ses prostituées “ sacrées ”, ses rites, ses sacrifices et ses prières. Entre un temple dédié à Baal et un autre à Dagôn, on a découvert une pièce qui contenait une bibliothèque forte de centaines de textes religieux, qui dateraient du XV e siècle et du début du XIV e siècle av. n. è. Les textes poétiques à caractère mythologique donnent nombre d’informations sur les divinités cananéennes qu’étaient El, Baal et Ashéra, ainsi que sur l’idolâtrie dégradante rattachée à leur culte. Dans son livre Archaeology and the Old Testament (1964, p. 175), Merrill Unger fait ce commentaire : “ La littérature épique ougaritique a permis de révéler le degré de dépravation qui caractérisait la religion cananéenne. Appartenant à un polythéisme extrêmement avili, les pratiques du culte cananéen étaient barbares et profondément licencieuses. ” On a aussi trouvé des représentations de Baal et d’autres dieux (voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES ]] [Les divinités cananéennes]). Ces textes se distinguaient par une écriture alphabétique cunéiforme d’un genre inconnu jusqu’alors (différente de l’akkadien cunéiforme). Cette écriture suit l’ordre de l’hébreu, mais contient des lettres supplémentaires, ce qui donne un total de 30. Comme à Our, on a mis au jour une hache de combat en acier.
Samarie, capitale puissamment fortifiée d’Israël, le royaume du Nord, était bâtie sur une colline qui dominait de quelque 90 m le fond de la vallée. Les vestiges des doubles murailles, qui formaient par endroits un rempart de 10 m de large, sont une preuve qu’elle pouvait résister à de longs sièges, tels que celui des Syriens décrit en 2 Rois 6:24-30 et celui de la redoutable armée assyrienne mentionné en 2 Rois 17:5. Les ouvrages en pierre qu’on a découverts sur ce site et qu’on fait généralement remonter à l’époque des rois Omri, Ahab et Yéhou sont remarquablement exécutés. Ce qui semble être le soubassement du palais mesure environ 90 m sur 180. On a trouvé dans ce palais quantité d’objets, de plaquettes et de lambris en ivoire, qui ont peut-être un lien avec la maison d’ivoire d’Ahab dont il est question en 1 Rois 22:39 (voir aussi Am 6:4). À l’angle nord-ouest du sommet, on a mis au jour une grande piscine cimentée de près de 10 m de long sur 5 de large. Peut-être s’agit-​il de “ la piscine de Samarie ” dans laquelle fut lavé le char d’Ahab taché par son sang. — 1R 22:38.
On accorde aussi un grand intérêt à 63 fragments de poterie (ostraca) couverts d’inscriptions à l’encre qui dateraient du VIII e siècle av. n. è. Des reçus pour du vin et de l’huile envoyés à Samarie depuis d’autres villes révèlent que les Israélites écrivaient parfois les chiffres en traçant des traits [[@VolumePage: 1,168]] horizontaux, verticaux et obliques. Voici ce qu’on peut lire sur un de ces reçus types :
En l’an dix,
pour Gaddiyô [probablement l’intendant au trésor]
(provenant) de Aza [peut-être le village ou le district
envoyant le vin ou l’huile] :
Abibaal 2
Ahaz 2
Shèba 1
Meribaa[l 1]
Ces reçus révèlent aussi l’emploi fréquent du mot Baal dans les noms propres, dans une proportion d’environ 7 noms portant la racine Baal pour 11 contenant une forme ou une autre du nom Jéhovah. Cela indique probablement que, comme le dit la Bible, le culte de Baal s’était infiltré parmi les Israélites.
La Bible décrit la destruction par le feu de Sodome et de Gomorrhe et signale l’existence de puits de bitume (asphalte) dans la région (Gn 14:3, 10 ; 19:12-28). De nombreux savants croient que les eaux de la mer Morte ont peut-être monté dans le passé, étendant l’extrémité méridionale de la mer sur une distance considérable et recouvrant le site de ces deux villes. Les explorations faites dans la région montrent qu’il s’y trouvait des gisements de pétrole et d’asphalte et qu’elle fut dévastée par le feu. À ce propos, le livre Light From the Ancient Past, par Jack Finegan (1959, p. 147), déclare : “ Une étude attentive de la littérature, de la géologie et de l’archéologie amène à la conclusion que les infâmes ‘ villes de la vallée ’ (Genèse 19:29) se trouvaient dans la région qui est à présent engloutie [...] et que leur destruction fut provoquée par un grand tremblement de terre, probablement accompagné d’explosions, d’éclairs, d’inflammation de gaz naturel et d’une conflagration générale. ” — Voir aussi [[SODOME >> Headword: SODOME]].
L’archéologie et les Écritures grecques chrétiennes. L’utilisation par Jésus d’un denier à l’effigie de Tibère César (Mc 12:15-17) est confirmée par la découverte d’un denier d’argent sur lequel figurait la tête de Tibère et qui fut mis en circulation vers l’an 15 de n. è. (PHOTO , vol. 2, p. 544) (voir Lc 3:1, 2.) En outre, la découverte à Césarée d’une dalle de pierre portant les noms latins Pontius Pilatus et Tiberieum prouve que Ponce Pilate était gouverneur romain de Judée à l’époque. — Voir PILATE  ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 741.
Le livre des Actes d’apôtres, qui offre des preuves évidentes que Luc en est le rédacteur, mentionne de nombreuses villes et leurs provinces, ainsi que des fonctionnaires de toutes sortes, porteurs de titres divers, qui assumaient leur fonction à des époques bien précises. En donnant de tels renseignements, le rédacteur de ce livre s’exposait à l’erreur (noter aussi Lc 3:1, 2). Pourtant, les découvertes archéologiques démontrent de façon remarquable l’exactitude du livre écrit par Luc. Ainsi, en Actes 14:1-6, Luc situe Lystres et Derbé en Lycaonie et laisse entendre qu’Iconium se trouvait dans un autre territoire, alors que des auteurs romains, dont Cicéron, placent Iconium en Lycaonie. Or, un monument découvert en 1910 indique qu’Iconium était bel et bien considérée comme une ville de Phrygie et non de Lycaonie.
De même, une inscription mise au jour à Delphes atteste que Gallion était proconsul d’Achaïe, probablement en 51-52 (Ac 18:12). Quelque 19 inscriptions, qui remontent à la période allant du II e siècle av. n. è. au III e de n. è., prouvent que Luc a raison de conférer le titre de chefs de la ville (singulier politarkhês) aux magistrats de Thessalonique (Ac 17:6, 8). Cinq de ces inscriptions se rapportent d’ailleurs précisément à cette ville (voir [[CHEFS DE LA VILLE >> Headword: CHEFS DE LA VILLE]] ). Pareillement, la désignation de Publius par le titre de “ principal personnage ” (prôtos) de Malte (Ac 28:7) est tout à fait exacte. C’était là son titre, comme le confirment deux inscriptions trouvées à Malte, l’une en latin et l’autre en grec. À Éphèse, on a trouvé des textes de magie et dégagé le temple d’Artémis (Ac 19:19, 27). Des fouilles entreprises sur ce site ont également mis au jour un théâtre, qui pouvait accueillir quelque 25 000 personnes, et des inscriptions qui parlent de “ commissaires des fêtes et des jeux ”, comme ceux qui intervinrent en faveur de Paul, ainsi que d’un “ greffier ”, comme celui qui apaisa la foule en cette circonstance. — Ac 19:29-31, 35, 41.
Certaines de ces découvertes incitèrent Charles Gore à écrire ce qui suit à propos de l’exactitude du récit de Luc : “ Il faut évidemment dire que l’archéologie moderne a en somme forcé les critiques de saint Luc à reconnaître l’exactitude remarquable de toutes ses références aux faits et aux événements profanes. ” — A New Commentary on Holy Scripture, par Gore, Goudge et Guillaume, 1929, p. 210.
Valeur relative de l’archéologie. L’archéologie a fourni des renseignements utiles qui ont permis d’identifier (de façon souvent incertaine) les sites bibliques. Elle a mis au jour des documents écrits qui ont contribué à une meilleure intelligence des langues originales dans lesquelles les Écritures ont été rédigées et elle a jeté une nouvelle lumière sur les conditions de vie ainsi que sur les activités des peuples et des chefs de l’Antiquité dont il est question dans la Bible. Toutefois, pour ce qui est de l’authenticité et de la fiabilité de la Bible, [[@VolumePage: 1,169]] de la foi en ce livre, de son enseignement, de ce qu’elle révèle sur les desseins et les promesses de Dieu, il faut dire que l’archéologie n’est pas un complément indispensable ni une confirmation nécessaire de la vérité contenue dans la Parole divine. L’apôtre Paul écrivit en effet : “ La foi est l’attente assurée de choses qu’on espère, la démonstration évidente de réalités que pourtant on ne voit pas. Par la foi, nous comprenons que les systèmes de choses ont été mis en ordre par la parole de Dieu, de sorte que ce qu’on voit est venu de choses qui ne paraissent pas. ” (Hé 11:1, 3). “ Nous marchons par la foi, non par la vue. ” — 2Co 5:7.
Cela ne veut pas dire que la foi chrétienne ne repose sur aucun fondement visible ou ne se rapporte qu’à des choses intangibles. De tout temps, au contraire, les hommes ont pu trouver, à leur époque, autour d’eux, en eux et dans ce qu’ils ont vécu, un grand nombre de preuves que la Bible est la véritable révélation divine et qu’elle ne contient rien qui contredise les faits démontrables (Rm 1:18-23). Il est certes intéressant et appréciable d’éclairer la connaissance du passé par les découvertes archéologiques, mais ce n’est pas indispensable. Seule est essentielle et tout à fait digne de foi la connaissance du passé éclairée par la Bible. Avec ou sans l’archéologie, la Bible donne une signification véritable au présent et éclaire l’avenir (Ps 119:105 ; 2P 1:19-21). En réalité, seule une foi faible a besoin de s’appuyer sur une béquille, de se fonder sur des briques qui tombent en poussière, sur des vases brisés et sur des murs croulants.
Des conclusions fondées sur des incertitudes. Les découvertes archéologiques ont parfois apporté une réponse commode à ceux qui discutaient certains récits bibliques ou qui mettaient en doute l’historicité de certains événements. Elles ont également contribué à soulager l’esprit de gens sincères qui se laissaient impressionner par les arguments de ces détracteurs. Cependant, l’archéologie n’a pas pour autant réduit au silence les critiques de la Bible et elle n’est pas non plus un fondement absolument fiable sur lequel baser sa croyance dans le récit biblique. Les conclusions qui ont été tirées de la majorité des fouilles dépendent essentiellement des raisonnements déductifs et inductifs des chercheurs qui, un peu à la manière de policiers, instruisent une cause qu’ils se chargent de défendre. Aujourd’hui encore, même quand des policiers découvrent et accumulent une liste impressionnante de preuves matérielles ou indirectes concernant une affaire qui passe en justice, s’ils ne disposent pas de témoins dignes de foi et directement impliqués dans l’affaire, leurs preuves seront jugées très insuffisantes. De graves erreurs et injustices ont été commises parce que des jugements ont été prononcés d’après ces seules preuves. À combien plus forte raison risque-​t-​on de se tromper quand 2 000 ou 3 000 ans se sont écoulés entre l’événement et les recherches entreprises par les archéologues !
L’archéologue R. Atkinson a énoncé une comparaison similaire : “ Il suffit de penser aux difficultés que rencontreraient les futurs archéologues s’ils devaient reconstituer les rites, les dogmes et les doctrines des Églises chrétiennes simplement à partir des ruines des églises, sans l’aide d’aucun registre ni d’aucune inscription. Nous nous trouvons donc devant cette situation paradoxale : l’archéologie, qui constitue le seul moyen d’explorer le passé de l’homme en l’absence de documents écrits, devient un moyen d’investigation de moins en moins efficace à mesure qu’elle atteint aux aspects de la vie humaine qui sont les plus spécifiquement humains. ” — Stonehenge, Londres, 1956, p. 167.
L’affaire se complique du fait que, outre leur incapacité évidente à élucider le passé autrement qu’avec une exactitude approximative, et malgré leurs efforts pour garder un point de vue purement objectif sur les vestiges qu’ils mettent au jour, les archéologues, comme les savants en général, sont néanmoins influencés par leurs faiblesses, leurs inclinations et leurs ambitions personnelles, ce qui peut les amener à tenir un raisonnement erroné. Attirant l’attention sur cette difficulté, le professeur W. Albright a écrit : “ D’autre part, il y a le risque de vouloir aboutir à de nouvelles découvertes et formuler un point de vue original aux dépens de travaux antérieurs plus solides. C’est particulièrement le cas dans des domaines comme la géographie et l’archéologie bibliques, où il est si difficile de maîtriser les instruments et les modes d’investigation qu’on est toujours tenté de négliger la saine méthode, de substituer les combinaisons habiles et les hypothèses brillantes au travail plus systématique et plus lent. ” — The Westminster Historical Atlas to the Bible, par G. Wright, 1956, p. 9.
Différences dans les dates. Il est important d’être conscient de ce fait quand on considère les dates que les archéologues avancent à propos de leurs découvertes. Ainsi, Merrill Unger écrit : “ Par exemple, Garstang situe la chute de Jéricho à environ 1400 av. J.-C. [...] ; Albright penche pour environ 1290 av. J.-C. [...] ; Hugues Vincent, l’éminent archéologue de la Palestine, s’en tient à 1250 av. J.-C. [...] ; alors que pour H. Rowley, Ramsès II est le pharaon de l’oppression et l’Exode a eu lieu sous le règne de son successeur, Marniptah [Mérneptah], vers 1225. ” (Archaeology and the Old Testament, p. 164, note 15). Tout en défendant la crédibilité des techniques et des analyses de l’archéologie moderne, le professeur Albright reconnaît qu’“ il reste difficile à un non-spécialiste de se [[@VolumePage: 1,170]] frayer un chemin à travers les dates et les conclusions contradictoires des archéologues ”. — L’archéologie de la Palestine, p. 274.
On a bien employé l’horloge au radiocarbone et d’autres méthodes modernes pour dater les objets mis au jour. Toutefois, cette méthode n’est pas parfaitement exacte, comme le montre ce commentaire de G. Wright (The Biblical Archaeologist, 1955, p. 46) : “ On peut constater que la nouvelle méthode au carbone 14 utilisée pour dater les vestiges anciens ne s’est pas révélée aussi infaillible qu’on l’avait espéré [...]. Certaines mesures ont, de toute évidence, donné des résultats erronés, sans doute pour plusieurs raisons. Actuellement, on ne peut se fier entièrement aux résultats donnés que lorsque plusieurs mesures ont fourni des résultats pour ainsi dire identiques et que la date indiquée paraît exacte d’après d’autres méthodes de calcul [c’est nous qui soulignons]. ” Plus récemment, The New Encyclopædia Britannica (Macropædia, 1976, vol. 5, p. 508) a déclaré : “ Quelle qu’en soit la cause, [...] il est clair que les dates évaluées au carbone 14 ne sont pas aussi précises que les historiens traditionnels le souhaiteraient. ” — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (La datation archéologique).
Valeur relative des inscriptions. Des milliers d’inscriptions anciennes ont été trouvées et sont en cours d’interprétation. W. Albright dit : “ Les documents écrits constituent de loin la plus importante catégorie d’objets découverts par les archéologues. Il est donc crucial de se faire une idée exacte de leurs caractéristiques et de notre aptitude à les déchiffrer. ” (The Westminster Historical Atlas to the Bible, p. 11). Il peut s’agir de textes écrits sur des tessons de poterie, sur des tablettes d’argile, sur des papyrus, ou encore d’inscriptions gravées sur le granit. Quel que soit le matériau utilisé, il faut bien examiner les renseignements que comportent ces inscriptions pour en éprouver la valeur et savoir s’ils sont dignes de foi. Des textes gravés sur de la pierre ou écrits sur du papier peuvent être erronés ou franchement mensongers. Ce fut d’ailleurs fréquemment le cas. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (La chronologie biblique et l’histoire profane) ; [[SARGON >> Headword: SARGON]].
Prenons un exemple. La Bible rapporte que Sennakérib, roi d’Assyrie, fut assassiné par deux de ses fils, Adrammélek et Sharétser, et qu’un autre, Ésar-Haddôn, lui succéda sur le trône (2R 19:36, 37). Or, une chronique babylonienne déclare que le 20e jour de Tébeth, Sennakérib fut tué par son fils qui s’était révolté contre lui. Bérose, prêtre babylonien du III e siècle av. n. è., comme Nabonide, roi babylonien du VI e siècle av. n. è., racontent eux aussi dans leurs annales que Sennakérib fut assassiné par un seul de ses fils. Cependant, Ésar-Haddôn, qui succéda à son père, Sennakérib, spécifie nettement sur un fragment découvert plus récemment du prisme qui porte son nom, que ses frères (au pluriel) se révoltèrent contre leur père et le tuèrent, après quoi ils s’enfuirent. À ce propos, Philip Biberfeld (Universal Jewish History, 1948, vol. I, p. 27) fait ce commentaire : “ La Chronique babylonienne, Nabonide et Bérose se trompaient ; seul le récit biblique se révéla exact. Il a été confirmé dans les moindres détails par l’inscription d’Ésar-Haddôn et, concernant cet événement de l’histoire assyro-babylonienne, il s’est révélé plus exact que les sources babyloniennes elles-​mêmes. C’est là un fait d’une extrême importance pour apprécier la valeur de sources pourtant contemporaines aux événements qu’elles relatent quand elles sont en désaccord avec la tradition biblique. ”
Problèmes de déchiffrement et de traduction. Le chrétien doit également se montrer prudent en ne prenant pas pour argent comptant l’interprétation qui est donnée de nombreuses inscriptions en langues anciennes. Dans certains cas, tels que ceux de la Pierre de Rosette et de l’Inscription de Béhistoun, les savants qui ont déchiffré les langues en question ont fait de grands progrès dans l’intelligence d’une langue auparavant inconnue, parce que le texte écrit dans cette langue l’était conjointement dans une autre langue connue. Toutefois, il ne faut pas espérer que de tels apports résolvent toutes les difficultés ou permettent de comprendre parfaitement toutes les nuances et les expressions idiomatiques d’une langue. Ces derniers temps, on a encore fait des progrès considérables dans la connaissance des langues bibliques fondamentales que sont l’hébreu, l’araméen et le grec, et on continue de les étudier. Pour ce qui est de la Bible, la Parole inspirée de Dieu, on peut à bon droit s’attendre à ce que son Auteur donne aux humains les moyens d’obtenir la bonne intelligence de son message grâce aux traductions disponibles dans les langues modernes. Toutefois, il n’en va pas de même des écrits non inspirés des nations païennes.
Pour illustrer la nécessité d’être prudent dans ce domaine et montrer une fois de plus que les problèmes posés par le déchiffrement des inscriptions anciennes sont bien souvent abordés avec moins d’objectivité qu’on pourrait le penser, on peut citer le livre Le secret des Hittites, par C. Ceram. Il dit à propos d’un assyriologue éminent qui travailla au décryptage de la langue “ hittite ” (Paris, 1955, p. 108-111) : “ Son œuvre fourmille d’erreurs et contient nombre de révélations capitales [...]. L’argumentation [...] est si convaincante qu’il fallut plusieurs dizaines d’années pour s’apercevoir qu’elle était erronée. [...] Son érudition philologique était prodigieuse. ” L’auteur décrit ensuite l’obstination avec laquelle ce savant s’opposa à toute modification de ses découvertes. [[@VolumePage: 1,171]] Après bien des années, il consentit enfin à opérer quelques changements, mais les leçons qu’il modifia étaient celles-là mêmes qui se révélèrent exactes quelque temps plus tard ! Racontant la violente querelle, émaillée de récriminations personnelles, qui éclata entre cet homme et un autre savant occupé lui aussi à déchiffrer les caractères cunéiformes hittites, l’auteur déclare que “ la solution d’un problème tel que celui du déchiffrement exige de ceux qui s’y consacrent un engagement total ”. Ainsi, bien que le temps et les recherches aient permis d’éliminer maintes erreurs dans l’interprétation des inscriptions anciennes, il est bien de reconnaître que d’autres études amèneront vraisemblablement encore des corrections.
Tous ces faits confirment la supériorité de la Bible, qui est une source de connaissance digne de foi, une mine de renseignements authentiques et un guide sûr. C’est la Bible, ce recueil de documents écrits, qui donne l’image la plus nette du passé de l’homme, et elle est parvenue jusqu’à aujourd’hui, non grâce aux fouilles archéologiques, mais parce qu’elle a été préservée par son Auteur, Jéhovah Dieu. La Bible “ est vivante et puissante ”. (Hé 4:12.) Elle est “ la parole du Dieu vivant et qui subsiste ”. “ Toute chair est comme de l’herbe, et toute sa gloire est comme une fleur d’herbe ; l’herbe se dessèche et la fleur tombe, mais la parole de Jéhovah subsiste pour toujours. ” — 1P 1:23-25.
[Illustration, page 164]
Stèle sur laquelle Mérneptah, fils de Ramsès II, se félicite d’avoir conquis Israël ; cette mention d’Israël est la seule qu’on connaisse dans les textes égyptiens anciens.


[[@Headword:Archer]]Archer
 
[[@VolumePage: 1,171]] ARCHER
Personne qui lance des flèches à l’aide d’un arc. L’usage de l’arc et de la flèche permit à l’homme, après le déluge, de tuer (dans le but de se procurer nourriture et vêtement, et de se construire des abris) des animaux trop rapides ou trop dangereux pour être pris autrement. Quand Nimrod devint puissant, il enrôla probablement des archers.
Au XX e siècle av. n. è., Yishmaël le fils aîné d’Abraham “ devint un archer ” afin de subvenir à ses besoins dans le désert (Gn 21:20). De même, Ésaü, petit-fils d’Abraham, maniait l’arc avec habileté (Gn 27:3). Des monuments témoignent que depuis les temps les plus reculés les archers constituaient les principales troupes offensives d’Égypte ; des sculptures babyloniennes représentent aussi des archers. Aux jours de Josué (Jos 24:12), de David (1Ch 12:1, 2) et dans les temps qui suivirent, les archers jouèrent un rôle important dans l’armée d’Israël (2Ch 14:8 ; 26:14). Ce sont des archers philistins, syriens et égyptiens qui tuèrent respectivement les rois Saül, Ahab et Yoshiya. — 1S 31:1-3 ; 1R 22:34, 35 ; 2Ch 35:20, 23.
À Ninive, des reliefs représentent des archers assyriens dans des chars, portant deux arcs, un long et un court. Lorsqu’ils tiraient, ils tenaient plusieurs flèches à la main, afin d’accroître la rapidité de leur tir. Il semble que la stratégie offensive assyrienne consistait à dérouter l’ennemi par une pluie de flèches, puis à le poursuivre avec l’épée et la lance.
On dit des archers perses qu’ils étaient les plus habiles du monde. À Persépolis et à Suse, des reliefs représentent des soldats mèdes et perses munis d’arcs et de carquois. Dès l’âge de 5 ans et jusqu’à 20 ans, on apprenait aux garçons perses le tir à l’arc et l’équitation. Les cavaliers savaient même adroitement tirer derrière eux. La stratégie des Perses reposait beaucoup sur la mobilité et la liberté de mouvement de leurs archers qui faisaient fondre sur l’ennemi une grêle de flèches.
Les empires occidentaux de Grèce et de Rome n’accordaient pas autant d’importance à l’arc et à la flèche que les nations orientales, bien que leurs archers aient parfois joué un rôle déterminant dans leurs victoires. Cela tenait peut-être au fait que la technique grecque, qui consistait à tirer en ayant l’arc à hauteur du corps, était moins efficace que celle des Égyptiens et des Perses, qui tiraient en l’ayant à la hauteur de la joue ou de l’œil. Il semble que les mercenaires crétois et asiatiques fournissaient les archers habiles, tandis que les Grecs et les Romains comptaient sur leur épée et sur leur lance. — Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .
Emploi figuré. Jacob faisait sans doute allusion au traitement injuste que Joseph, son fils, subit de la part de ses frères quand il déclara à propos de celui-ci : “ Les archers [littéralement : “ les propriétaires de flèches ”] le harcelaient, ils lui tiraient dessus. ” (Gn 49:23). Job décrivit en ces termes l’animosité que Dieu paraissait éprouver envers lui : “ Ses archers me cernent. ” (Jb 16:13). Le mot hébreu rav, traduit ici par ‘ archer ’, vient de ravav, qui veut dire “ tirer ”. (Gn 49:23.) Le terme hébreu rav figure aussi en Proverbes 26:10, qui dit : “ Comme un archer qui transperce tout, ainsi est celui qui prend à gages un homme stupide ou celui qui prend à gages des passants. ” Ce proverbe [[@VolumePage: 1,172]] met en évidence le mal que peut causer une personne occupant une position de responsabilité si elle confie une tâche à quelqu’un qui n’est pas qualifié pour l’accomplir.
[Illustration, page 171]
Archer de la garde royale perse.


[[@Headword:Archippe]]Archippe
 
[[@VolumePage: 1,172]] ARCHIPPE
(Chef du cheval).
Dans sa lettre adressée aux chrétiens de Colosses, Paul exhorte Archippe à se montrer fidèle dans le ministère, et dans sa lettre à Philémon il le qualifie affectueusement de “ compagnon d’armes ”. (Col 4:17 ; Phm 2.) Les deux lettres, écrites vers la fin du premier emprisonnement de Paul à Rome (vers 60-​61 de n. è.), indiquent qu’Archippe vivait alors à Colosses en Asie Mineure, ou à proximité.


[[@Headword:Architecture]]Architecture
 
[[@VolumePage: 1,172]] ARCHITECTURE
Art ou science de la construction. D’après la Bible, les humains diversifièrent leurs habitations et leurs habitudes de vie très tôt dans l’Histoire, au cours des 1 656 années qui précédèrent le déluge. Elle dit de Caïn qu’après avoir assassiné Abel il “ s’établit ” dans une certaine région, où “ il entreprit de bâtir une ville ”. (Gn 4:16, 17.) Cela n’empêcha pas un de ses descendants, Yabal, de devenir “ l’ancêtre de ceux qui habitent sous des tentes et qui ont du bétail ”. Un autre se mit à ‘ forger toutes sortes d’outils de cuivre et de fer ’. (Gn 4:20, 22.) Les descendants de Caïn disparurent au plus tard lors du déluge ; cependant, l’habileté à construire et l’emploi des outils ne disparurent pas avec eux.
La construction la plus marquante de cette période antédiluvienne fut accomplie par des descendants de Seth : il s’agissait de l’arche réalisée par Noé et ses fils. Si Dieu fournit les plans d’ensemble et les dimensions de l’arche, il n’en faut sans doute pas moins reconnaître à Noé quelques notions d’architecture, puisqu’il était le conducteur humain des travaux. L’arche mesurait 300 coudées de long, 50 coudées de large et 30 coudées de haut (133,50 m × 22,30 m × 13,40 m). Sa surface de plancher couvrait peut-être près de 0,9 ha. Il fut probablement nécessaire, pour supporter le poids des trois niveaux et du vaste toit, d’imbriquer dans la structure des piliers et des solives de bois en plus des divisions par ‘ compartiment ’, et de donner au bâtiment la stabilité qu’il requérait. Même si l’arche était calfatée avec du goudron, il allait falloir assembler méticuleusement les pièces de bois dont elle était formée pour qu’elle soit suffisamment étanche. — Gn 6:13-16 ; voir [[ARCHE >> Headword: ARCHE]] o 1.
Premières constructions après le déluge. À l’ère postdiluvienne, Nimrod fut un éminent bâtisseur : il construisit plusieurs villes (Gn 10:8-12). On mit sur pied à l’époque un nouveau projet de construction d’envergure, celui de la tour de Babel, que Dieu désapprouvait. Le récit qui s’y rapporte mentionne de nouveaux matériaux, des briques cuites dans des fours, cimentées avec du bitume en guise de mortier. Les bâtisseurs comptaient faire de leur tour l’édifice le plus élevé qui ait jamais existé. — Gn 11:3, 4.
Il ne fait aucun doute qu’Abraham, l’ancêtre des Israélites, vit des styles architecturaux très raffinés à Our des Chaldéens (Gn 11:31). Les fouilles entreprises à cet endroit ont révélé l’existence de rues dans la ville, de maisons à un étage dotées d’escaliers en briques, de temples et de palais étendus, qu’on date du III e millénaire av. n. è. On y a également découvert certaines des preuves les plus anciennes qu’on employait la voûte en encorbellement (construite en élevant les deux pans d’un mur de façon de plus en plus rapprochée jusqu’à ce qu’on puisse combler le vide qui les sépare avec une rangée de pierres ou de briques), ainsi que le véritable arc voûté clos par une pierre de voûte.
Plus tard, quand il séjourna en Égypte (Gn 12:10), Abraham admira peut-être certains des chefs-d’œuvre architecturaux de ce pays. On date la pyramide à degrés du roi Djoser à Saqqarah du III e millénaire av. n. è. ; elle est un des plus anciens vestiges de construction imposante en pierre taillée (PHOTO , vol. 1, p. 530). La grande pyramide de Khoufou (Kheops), construite un peu plus tard à Guizèh, occupe à la base l’énorme superficie de 5,3 ha ; elle se composait de quelque 2 300 000 blocs de calcaire, dont chacun pesait en moyenne 2,3 t. À l’origine, elle mesurait 147 m de haut. Pareille construction subjugue même les ingénieurs actuels, tant en raison de sa taille que de sa précision. Plusieurs siècles après, les Égyptiens bâtirent à Karnak, en amont sur le Nil, le temple connu le plus colossal que les humains aient construit. Le toit de sa grande salle était soutenu par 134 colonnes énormes, chacune d’un diamètre d’environ 3 m et décorée de reliefs hauts en couleur.
L’architecture israélite. Durant le temps où ils furent opprimés en Égypte, les Israélites, alors esclaves, réalisèrent de nombreux travaux de construction sous la férule de chefs de corvée égyptiens (Ex 1:11-14). Par la suite, dans le désert, Jéhovah leur donna des instructions précises pour construire le tabernacle à partir de cadres, de socles mortaisés, de traverses et de colonnes, ce qui requérait de leur part une grande habileté en matière d’architecture (Ex 25:9, 40 ; 26:15-37 ; Hé 8:5). Bien que la majorité de ceux qui étaient du métier (et qui avaient travaillé à des constructions en Égypte) soient sans aucun doute morts avant d’atteindre la Terre promise, les survivants conservèrent sûrement des notions de construction et d’utilisation des outils (voir Dt 27:5). La Loi mosaïque imposait au moins une condition en matière de construction (Dt 22:8). Évidemment, lorsque les Israélites [[@VolumePage: 1,173]] conquirent le pays, ils prirent des villes et des villages entiers, avec leurs constructions achevées, mais ils bâtirent aussi (Nb 32:16 ; Dt 6:10, 11 ; 8:12). Lorsqu’ils entrèrent en Canaan (1473 av. n. è.), le pays comptait de nombreuses villes murées et protégées par de solides fortifications. — Nb 13:28.
S’il est vrai qu’il ne reste aucun vestige de construction saisissante qui témoignerait d’une architecture propre aux Israélites ou de leur ingéniosité dans ce domaine, ceux-ci n’étaient pas pour autant malhabiles. Contrairement aux nations païennes, ils n’élevaient pas de monuments colossaux en l’honneur de chefs politiques ou de héros militaires. Ils construisirent un seul temple, à Jérusalem, même si d’autres lieux de culte virent le jour à cause de l’apostasie. Il ne reste aucun vestige du premier temple ni du second. Au nombre des ruines les plus impressionnantes qu’on ait dégagées figurent les portes identiques des anciennes villes de Meguiddo, de Hatsor et de Guézer, qui, pense-​t-​on, remontent au temps de Salomon (1R 9:15). Dans tous les cas, les murs extérieurs longs de 20 m se composaient de pierres préparées avec soin. Dans le passage de la porte étaient ménagés trois paires de montants ou pilastres avancés ; trois pièces en renfoncement flanquaient donc le passage de chaque côté, pièces dans lesquelles on pouvait opérer des transactions commerciales ou depuis lesquelles des soldats pouvaient harceler des troupes qui auraient tenté de forcer le passage (voir [[PORTE >> Headword: PORTE]] ). À Meguiddo et à Samarie, on a découvert des œuvres d’experts en maçonnerie : les pierres étaient soigneusement taillées, posées et ajustées, avec une telle précision parfois qu’il était impossible de glisser une fine lame de couteau entre deux pierres assemblées. Sans l’ombre d’un doute, le temple construit par Salomon était d’une qualité semblable. — 1R 5:17 ; 6:7.
Il ressort des fouilles archéologiques que les maisons des Israélites étaient généralement des plus modestes ; certains chercheurs les taxent même d’assez grossières. Toutefois, les faits sur lesquels ces opinions reposent sont très minces. The Interpreter’s Dictionary of the Bible (vol. 1, p. 209) contient en effet ce commentaire : “ On n’a actuellement du sujet qu’une connaissance restreinte, d’abord parce que les écrivains de l’Antiquité n’accordaient aucun intérêt à l’architecture, ensuite parce que les bâtiments subsistants sont rares, la plupart ayant été ravagés par le temps et par les générations successives de bâtisseurs. ” (Par G. Buttrick, 1962). Il est donc exceptionnel, en Palestine, de trouver plus d’une ou deux assises de maçonnerie au-dessus des fondations d’une bâtisse en ruines. Il est également logique que les demeures les plus luxueuses aient été davantage la cible des destructeurs et, par la suite, des individus en quête de matériaux de construction.
Matériaux et méthodes de construction antiques. Depuis les temps les plus reculés, il est courant de poser des fondations en pierre. Même si on employait des pierres brutes, on les alignait et on les appareillait avec des pierres angulaires, qu’on lissait et qu’on ajustait avec précaution (voir Ps 118:22 ; Is 28:16). Lévitique 14:40-48 signale la présence de mortier d’argile, ou plâtre, à l’intérieur des maisons israélites en pierre. Lorsque le reste de la maison n’était pas fait de pierre, souvent on montait sur les fondations des murs de briques séchées au soleil ou cuites au four (voir Is 9:10). Quelquefois, on intercalait des pièces de bois entre les briques. Les matériaux employés étaient surtout fonction de ce qui était disponible sur place. À cause de la rareté du bois et des pierres en Mésopotamie, la majorité des constructions étaient en briques crues, alors qu’en Palestine le calcaire ou d’autres pierres abondaient généralement. Une méthode ancienne pour monter un mur à moindres frais consistait à revêtir des clayonnages de torchis. On plantait des pieux dans le sol, qu’on entremêlait horizontalement de roseaux ou de branches flexibles. L’ensemble formait un bâti dense sur lequel il ne restait qu’à étaler de l’argile. Quand le soleil avait fini de sécher et de durcir l’argile, on enduisait régulièrement les murs de façon à les protéger des intempéries. — Voir [[MURS >> Headword: MURS]] , MURAILLES .
Le toit d’un bâtiment se composait généralement de longues pierres ou de longs morceaux de bois posés en travers des murs de soutènement. On ajoutait quelquefois des poteaux ou des piliers surmontés de linteaux afin d’agrandir la surface du toit, ce qui est un procédé courant. Étant donné qu’on connaissait depuis longtemps la voûte en encorbellement et l’arc cintré, lesquels pouvaient supporter des charges considérables, il est probable qu’on s’en servait dans les grands bâtiments pour soutenir des toits plats. Dans ces édifices de grande taille, on élevait souvent une ou deux rangées de colonnes ; qu’elles soient de bois ou de pierre, ces colonnes étaient fixées sur un socle, ou base, de pierre. Certains avancent d’ailleurs que les colonnes de la maison de Dagôn où les Philistins amenèrent Samson, qui était aveugle, étaient de ce type. En plus des personnes réunies à l’intérieur du bâtiment, 3 000 environ étaient sur le toit, en train d’observer Samson, quand il provoqua l’écroulement de la maison en déboîtant les deux colonnes principales. — Jg 16:25-30.
Les toits des bâtiments plus petits et des maisons d’habitation étaient souvent constitués de branches ou de roseaux attachés ensemble, posés sur les poutres puis recouverts de terre ou d’argile qui était ensuite égalisée. On donnait une légère [[@VolumePage: 1,174]] pente au toit pour que les eaux de pluie s’écoulent. On voit encore ce genre de toit sur les demeures dans la vallée du Jourdain.
Les bâtiments les plus courants en Palestine étaient de forme rectangulaire ; un bâtiment d’habitation était la plupart du temps plus ou moins divisé en petites pièces rectangulaires. L’exiguïté de la surface disponible dans l’enceinte des villes, qui étaient fréquemment surpeuplées, avait une incidence sur la taille et la forme des bâtiments. Quand on disposait d’assez de place, on ménageait parfois une cour intérieure sur laquelle donnaient toutes les pièces, et on se contentait d’une seule entrée sur la rue. La même forme rectangulaire était de mise non seulement pour les maisons d’habitation, mais aussi pour la maison royale (le palais), la maison de stockage (le magasin), la maison de l’assemblée (la synagogue), la maison de Dieu (le temple) et la maison des morts (la tombe).
Réalisations des rois de Juda et d’Israël. La seule construction mentionnée sous le règne du roi David fut la “ maison de cèdres ”, qui fut construite avec des matériaux et par des ouvriers qu’envoya Hiram, roi de Tyr, en Phénicie (1Ch 14:1 ; 17:1). Il est toutefois précisé que David continua de bâtir des maisons dans Jérusalem (1Ch 15:1). En outre, David fit de nombreux préparatifs en vue de la construction du temple qu’allait réaliser son fils, Salomon : il fit tailler des pierres, fabriquer des clous en fer, amasser du cuivre et des bois de cèdre “ en quantité ”, et il fit mettre de côté de l’or, de l’argent, des pierres précieuses et des pierres pour les mosaïques (1Ch 22:1-4 ; 29:1-5). Il fut aussi utilisé pour transmettre le “ plan architectural ” divinement inspiré du temple dans son ensemble et de son mobilier (1Ch 28:11, 19). Le mot hébreu rendu par “ plan architectural ” (tawnith) vient de la racine banah (“ bâtir ” ; 1Ch 22:11) ; il est traduit ailleurs par “ modèle ” et “ représentation ”. — Ex 25:9 ; 1Ch 28:18.
L’architecture israélite atteignit son apogée sous le règne de Salomon (2Ch 1:15 ; Ec 2:4-6). S’il est vrai que les ouvriers phéniciens du roi Hiram abattirent au Liban les arbres qui servirent à la construction du temple, le récit n’appuie nullement l’idée souvent avancée selon laquelle le temple de Jérusalem fut une réalisation essentiellement phénicienne. Il est effectivement rapporté qu’un Israélo-Phénicien du nom de Hiram participa à la construction elle-​même, mais principalement à la décoration et au travail des métaux, qui furent entrepris après la construction du temple et en conformité avec les plans fournis par le roi David (1Ch 28:19). Hiram, le roi de Tyr, reconnut que les Israélites comptaient aussi des “ hommes habiles ” parmi eux (1R 7:13-40 ; 2Ch 2:3, 8-16 ; voir aussi 1Ch 28:20, 21). Salomon dirigea en personne les travaux du temple (1R 6:1-38 ; 2Ch 3:1–4:22). En outre, il bâtit la cour du temple, la Maison de la Forêt du Liban, remarquable de par ses 45 colonnes de cèdre et son éclairage particulier, le Porche des Colonnes, le Porche du Trône ainsi que sa maison et la maison pour la fille de Pharaon, tous des édifices de pierres coûteuses taillées “ d’après des mesures ”. — 1R 7:1-12.
D’autres rois se distinguèrent par leurs constructions : Asa (1R 15:23), Baasha (1R 15:17), Omri (1R 16:23, 24), Ahab (1R 22:39), Yehoshaphat (2Ch 17:12), Ouzziya (2Ch 26:6-10, 15), Yotham (2Ch 27:3, 4) et Hizqiya (2R 20:20). Le tunnel de Siloam (long de 533 m), qu’on attribue à Hizqiya, et les tunnels découverts à Lakish, à Guibéôn, à Guézer et à Meguiddo, furent de remarquables prouesses techniques.
Les constructions en Palestine après l’Exil. Il semble qu’après l’Exil les Juifs n’aient entrepris que des constructions modestes. Par contre, Hérode le Grand [[(I >> Headword: (I]] er siècle av. n. è.) et ses successeurs se lancèrent dans de vastes projets, dont la reconstruction du temple à Jérusalem (Mc 13:1, 2 ; Lc 21:5), le port de Césarée, le grand viaduc qui enjambait le centre de Jérusalem ainsi que des bâtiments publics comme des théâtres, des hippodromes et des bains. Une des réalisations les plus remarquables d’Hérode fut l’agrandissement de la forteresse qui s’élevait sur la colline de Massada, à plus de 400 m au dessus du niveau de la mer Morte. En plus des fortifications, Hérode bâtit un magnifique palais suspendu à trois étages agrémenté d’une terrasse et de piscines, et un autre palais pourvu de bains romains, où des tuyaux de chauffage étaient encastrés dans les murs, ainsi que de toilettes munies de sièges et équipées d’une sorte de chasse d’eau. Il dota cette énorme forteresse en pierre d’une douzaine de grandes citernes d’une contenance totale de presque 40 000 m3 d’eau. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 751.
Architecture assyrienne, babylonienne et perse. La chute d’Israël, le royaume du Nord (740 av. n. è.), et le renversement de Juda, le royaume du Sud (607 av. n. è.), mirent les Juifs en contact avec les chefs-d’œuvre architecturaux des Empires assyrien, babylonien et perse. Le palais de Sargon II à Khorsabad était remarquable de par sa régularité, sa symétrie, ses reliefs splendides, ses briques émaillées et ses peintures sur céramique vernie. Le palais de Sennakérib à Ninive était un immense bâtiment comptant environ 70 pièces et plus de 3 000 m de murs décorés de plaques sculptées (2R 19:36 ; voir aussi Yon 3:2, 3). On attribue également à Sennakérib la construction de l’aqueduc de 48 km qui amenait l’eau du Gomel jusqu’aux jardins de Ninive. À Mari, sur l’Euphrate, [[@VolumePage: 1,175]] dans l’E. de la Syrie, le complexe gigantesque d’un palais de 300 pièces couvrait quelque 6 ha. Les ruines de la Babylone antique témoignent aussi de la splendeur passée de cette ville entourée de murailles énormes, sillonnée de rues célèbres et embellie d’innombrables palais et temples.
Sous la domination perse, il se peut que les Juifs vivant à Suse aient contemplé le palais érigé par Darius Ier, dont l’intérieur était rehaussé de briques émaillées aux couleurs magnifiques (PHOTOS , vol. 2, p. 330). Persépolis était peut-être plus grandiose encore (PHOTOS , vol. 2, p. 329), de la Porte de Xerxès, gardée par des taureaux gigantesques, au palais et aux immenses salles d’audience de Darius et de Xerxès, dont celle aux 100 colonnes. Les colonnes perses étaient plus gracieuses et plus élancées que les célèbres colonnes ioniques des Grecs. Le rapport entre la hauteur et le diamètre des colonnes dans la Salle de Xerxès était de 12 pour 1, alors qu’il était au maximum de 10 pour 1 dans les colonnes corinthiennes et seulement de 6 pour 1 dans les colonnes égyptiennes. De même, l’écartement entre les colonnes dans les édifices perses était jusqu’à deux fois plus grand que dans les bâtiments grecs, ce qui donnait une plus grande impression d’espace que dans des édifices antiques analogues.
Méthodes et styles grecs et romains. L’architecture grecque entra dans son “ âge d’or ” au VII e siècle av. n. è. Cet âge dura jusqu’au IV e siècle av. n. è. Athènes devint le site de temples et d’édifices majestueux, élevés en l’honneur des dieux et des déesses grecs. Au nombre de ces édifices figuraient le Parthénon, le Temple de la Victoire aptère et l’Érechthéion ; Corinthe, quant à elle, s’illustrait par son Temple d’Apollon et sa vaste place de marché (ou agora). Le style des constructions est généralement indiqué par les trois principaux types des magnifiques colonnes élaborées par les Grecs : le dorique, l’ionique et le corinthien.
Le style architectural romain s’inspira beaucoup du grec. L’architecture romaine était généralement plus fonctionnelle, mais moins raffinée. Les Romains subirent aussi l’influence des Étrusques, qui se distinguaient par leurs véritables arcs composés de pierres en forme de coin. Au VI e siècle av. n. è., on fit une utilisation des plus impressionnantes de ces arcs lors de la construction des grands égouts de Rome. C’est encore aux architectes romains que revient le mérite de l’élaboration de l’arc double et du dôme, grâce auxquels ils édifièrent d’immenses rotondes et des salles spacieuses dépourvues de colonnes. Les maçons grecs avaient construit de majestueux édifices sans mortier ou ciment, grâce à leur incomparable habileté et à la précision avec laquelle ils ajustaient et assemblaient les blocs de marbre. Les maçons romains, eux, employaient la pouzzolane, une terre volcanique mélangée à de la chaux qui composait un ciment hydraulique d’une grande capacité de cohésion. Avec de la pouzzolane en guise de mortier, les Romains pouvaient augmenter l’ouverture de leurs arcs et construire des bâtiments à plusieurs étages, comme le gigantesque Colisée de trois étages, érigé au I er siècle de n. è. et qui pouvait contenir, selon les estimations, de 40 000 à 87 000 personnes. Au nombre des réalisations romaines les plus utiles figurent les grandes routes militaires et les admirables aqueducs édifiés surtout à partir du III e siècle av. n. è. L’apôtre Paul circula souvent sur ces voies romaines et vit sans aucun doute l’aqueduc de l’empereur Claude le long de la voie Appienne quand il se rendit à Rome.
Les constructions des chrétiens. De même que la nation d’Israël ne se distingua pas par une architecture imposante, de même les premiers chrétiens, membres de l’Israël spirituel, construisirent des bâtiments modestes. Un dictionnaire (Unger’s Bible Dictionary, 1965, p. 84, 85) fait ce commentaire : “ Dès le III e siècle apparurent des bâtiments construits par [les chrétiens], mais ils n’étaient ni écrasants ni dispendieux. ” Il fallut attendre l’époque de l’empereur Constantin, où ceux qui le désiraient furent encouragés à nouer des relations avec l’État, pour que les chrétiens de nom inventent un style d’architecture particulier, et construisent au bout du compte certains des édifices les plus ornés et les plus fastueux qu’on connaisse.
L’architecture dans les prophéties et les exemples. Les prophéties et les exemples de la Bible emploient de nombreux termes d’architecture. Les prophéties de restauration s’arrêtent longuement sur la construction (ou le rétablissement) du peuple de Dieu et de leurs villes (Is 58:12 ; 60:10 ; 61:4 ; Éz 28:26 ; 36:36). Il était annoncé que Sion serait bâtie sur des pierres posées avec du mortier résistant, sur des fondements de saphir, avec des créneaux en rubis et des portes en pierres d’un rouge ardent (Is 54:11, 12). Il est dit de la sagesse qu’elle bâtit sa maison (Pr 9:1) et qu’alliée au discernement et à la connaissance, elle permet de bâtir une maisonnée (Pr 14:1 ; 24:3, 4). Yehoïaqim est condamné pour avoir bâti son palais injustement, en ne payant pas les travailleurs ; les Chaldéens sont condamnés pour avoir bâti une ville au prix du sang et de la peine des peuples vaincus (Jr 22:13-15 ; Hab 2:12, 13). S’imaginer à tort être en paix avec Dieu est comparé à la construction d’une cloison enduite contre laquelle Jéhovah, dans sa colère, fait souffler un vent de tempête et fait tomber de la grêle, ce qui la démolit et met à nu ses fondations (Éz 13:10-16). Le psalmiste certifie que, si Jéhovah ne bâtit la maison, les bâtisseurs [[@VolumePage: 1,176]] travaillent en vain (Ps 127:1). Avant “ le grand jour de Jéhovah ”, ceux qui méprisent Dieu bâtiront, mais ils n’occuperont pas leurs constructions (Tse 1:12-14 ; voir aussi Am 5:11). Par contre, les serviteurs de Dieu doivent ‘ bâtir des maisons et les habiter ’ et ils “ profiteront pleinement ” de l’œuvre de leurs mains. — Is 65:17-23 ; voir aussi Ec 3:3.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, Jésus parla de l’importance d’estimer le coût d’une construction avant de l’entreprendre lorsqu’il encouragea ses auditeurs à mesurer exactement ce que signifiait devenir son disciple (Lc 14:28-30). Nombre d’exemples insistent sur la nécessité d’un fondement solide (Mt 7:24-27 ; Lc 6:48, 49 ; 1Tm 6:17-19 ; 2Tm 2:19 ; Hé 11:10). Jésus Christ expliqua qu’il fondait sa congrégation sur un roc (pétra) (Mt 16:18) et il est désigné lui-​même comme le seul fondement, à côté duquel “ aucun homme ne peut [en] poser d’autre ” ; pourtant, il est “ la pierre que les bâtisseurs ont rejetée ”. (1Co 3:11 ; Mt 21:42 ; Ac 4:11 ; Ps 118:22.) Parce qu’il est la principale pierre angulaire du temple de Dieu, toutes les autres “ pierres vivantes ” de ce temple reposent et sont alignées sur lui avec le droit pour “ cordeau ” et la justice pour “ niveau ”. (Ép 2:20, 21 ; 1P 2:4-8 ; Is 28:16, 17.) Jésus affirma que le temple de son corps serait relevé “ en trois jours ”, alors qu’au bout de 46 ans de construction le temple de son époque et les bâtiments environnants à Jérusalem n’étaient pas encore terminés (Jn 2:18-22). Tel “ un sage conducteur de travaux ”, Paul conseilla de bâtir sur le fondement qu’est Christ avec des matériaux de qualité et à l’épreuve du feu (1Co 3:10-17). L’amour est présenté comme un élément essentiel lorsqu’on bâtit (1Co 8:1 ; voir aussi Ps 89:2). Dans sa vision de la Nouvelle Jérusalem, Jean la décrit sous la forme d’une ville éclatante composée de pierres précieuses, dont les murailles reposent sur des pierres de fondement qui portent les noms des “ douze apôtres de l’Agneau ”. (Ré 21:9-27.) Dieu est présenté comme le Grand Bâtisseur de toutes choses, si bien qu’il ne réside pas dans des constructions faites par les humains. — Hé 3:4 ; Ac 7:48-50 ; 17:24, 25 ; Is 66:1.


[[@Headword:Ard]]Ard
 
[[@VolumePage: 1,176]] ARD
Une des ‘ soixante-dix âmes de la maison de Jacob qui entrèrent en Égypte ’. (Gn 46:21, 27.) Dans le récit de la Genèse, il est appelé fils de Benjamin, mais d’après Nombres 26:40, il semble probable que le mot fils soit à prendre ici dans le sens de “ petit-fils ”. En ce cas, il s’agit sans doute de la même personne que l’Addar mentionné en 1 Chroniques 8:3.


[[@Headword:Ardites]]Ardites
 
[[@VolumePage: 1,176]] ARDITES
(D’Ard).
Famille benjaminite qui descendait d’Ard, un fils de Béla. — Nb 26:40.


[[@Headword:Ardôn]]Ardôn
 
[[@VolumePage: 1,176]] ARDÔN
Un des fils de Caleb le fils de Hetsrôn ; de la tribu de Juda. — 1Ch 2:18.


[[@Headword:Aréli, Arélites]]Aréli, Arélites
 
[[@VolumePage: 1,176]] ARÉLI, ARÉLITES
Septième fils nommé de Gad ; il fut de ceux qui vinrent en Égypte avec la famille de Jacob en 1728 av. n. è. Il devint chef de la famille des Arélites, qui furent comptés lors du recensement effectué dans le désert peu avant l’entrée en Terre promise. — Gn 46:8, 16 ; Nb 26:17.


[[@Headword:Aréopage]]Aréopage
 
[[@VolumePage: 1,176]] ARÉOPAGE
(Colline d’Arès, Colline de Mars).
Colline située au N.-O. de l’imposante Acropole d’Athènes, dont elle est séparée par une vallée peu profonde. Cette arête calcaire, assez étroite et dénudée, haute de 113 m, est dominée de 43 m par l’Acropole au S.-E. La colline de Mars s’élève en pente douce au N., mais elle est escarpée au S. À une certaine époque, cette colline était couronnée d’autels grecs, de temples-sanctuaires et de statues. C’est là que siégeait en plein air la Cour suprême de l’Aréopage. Aujourd’hui, il ne reste plus rien, excepté quelques sièges en forme de bancs taillés dans la pierre.
Au cours d’une des visites de l’apôtre Paul à Athènes, des Athéniens se saisirent de lui et le conduisirent à l’Aréopage en disant : “ Pourrions-​nous savoir quel est ce nouvel enseignement dont tu parles ? Car tu introduis certaines choses qui [[@VolumePage: 1,177]] sonnent de façon étrange à nos oreilles. ” (Ac 17:19, 20). En réponse, Paul établit avec soin plusieurs vérités, l’une après l’autre, bâtissant progressivement un raisonnement logique et convaincant. Mais il ne put terminer son discours, car, “ quand ils entendirent parler d’une résurrection des morts ”, certains se moquèrent de lui. Toutefois, au moment où il fut interrompu, l’apôtre avait réussi à diviser son auditoire en trois courants d’opinion. Alors que certains se moquaient et que d’autres disaient qu’ils l’écouteraient davantage plus tard, quelques-uns “ devinrent croyants, parmi lesquels se trouvaient aussi Dionysius, un juge du tribunal de l’Aréopage, et une femme nommée Damaris, et d’autres avec eux ”. (Ac 17:22-34.) De nos jours, sur la colline de Mars, une plaque de bronze qui reproduit le discours de l’apôtre Paul commémore cet événement. On ne peut affirmer avec certitude qu’en cette occasion Paul s’adressa au tribunal de l’Aréopage, mais il y avait au moins un membre de cette cour célèbre parmi son auditoire. — [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION]] , vol. 2, p. 746.
[Illustration, page 176]
Plaque en grec commémorant le discours de Paul sur l’Aréopage (Ac 17:22-31).


[[@Headword:Arétas]]Arétas
 
[[@VolumePage: 1,177]] ARÉTAS
(Vertueux, Excellent).
Le dernier de plusieurs rois arabes ayant porté ce nom régnait sur Damas à l’époque où le gouverneur de cette ville se joignit au complot des Juifs pour supprimer Paul. Celui-ci parvint à s’échapper dans un panier d’osier qu’on fit descendre par une fenêtre de la muraille de la ville. — Ac 9:23-25 ; 2Co 11:32, 33.
Arétas avait donné sa fille en mariage à Hérode Antipas (voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 2), qui divorça d’avec elle afin d’épouser Hérodiade ; Jean le baptiseur condamna cet adultère (Mt 14:3, 4). Exaspéré aussi par des querelles de frontière, Arétas attaqua Antipas et lui infligea une défaite complète. L’empereur Tibère ordonna alors à Vitellius, gouverneur de Syrie, de prendre Arétas mort ou vif. Vitellius, qui lui-​même n’aimait guère Antipas, mobilisa son armée, mais la mort de Tibère en 37 de n. è. mit fin à la campagne contre Arétas. Caligula, successeur de Tibère, prit le contre-pied de cette politique étrangère. Il établit Hérode Agrippa Ier à la place d’Antipas et permit à Arétas de régner sur Damas. Une pièce de monnaie damascène, portant une inscription d’Arétas, est datée de cette époque.


[[@Headword:Argent]]Argent
 
[[@VolumePage: 1,177]] ARGENT
Métal blanc et précieux qui prend un magnifique poli. Comme l’argent se trouve rarement à l’état natif, il faut fondre le minerai et le purifier pour le débarrasser de la gangue, des scories et autres impuretés, et pour isoler l’argent de certains métaux comme le plomb (Ps 12:6 ; Pr 27:21 ; Éz 22:20-22 ; Ml 3:3). Parfois, le terme hébreu signifiant argent (kèsèph) est rendu par “ argent ” au sens de monnaie ; le terme grec correspondant au métal (argurion) est traduit par “ argent ” (la monnaie) ou “ pièces d’argent ”. — Gn 17:12, note ; Mt 25:18 ; 26:15 ; voir [[MONNAIE >> Headword: MONNAIE]].
L’argent affiné avait deux principaux usages : 1) Il était un indice de richesse et un moyen d’échange. C’est par ce moyen d’échange qu’Abraham acheta une propriété funéraire familiale (Gn 13:2 ; 23:15-18). La quantité exigée pour le paiement était pesée, car on n’inventa la frappe de pièces que des siècles plus tard. 2) Dès l’époque patriarcale, on se servit de l’argent pour façonner des bijoux et des objets d’ornement (Gn 24:53 ; 44:2 ; Ex 11:2 ; 12:35). Les deux trompettes d’Israël étaient en argent (Nb 10:2). L’argent fut employé dans la construction du tabernacle (Ex 26:19, 21, 25, 32 ; 27:10, 11, 17) et du temple de Salomon (1Ch 28:15-17). On utilisa aussi l’argent pour fabriquer des idoles. — Ex 20:23 ; Ho 13:2 ; Hab 2:19 ; Ac 19:24.
L’argent était prisé par tous les peuples de l’Antiquité (2S 8:10, 11 ; 2Ch 9:14). Sous le règne de Salomon, non seulement l’argent, mais aussi l’or abondait à Jérusalem, au point que l’argent était considéré “ comme rien ”, “ pareil aux pierres ”. (1R 10:21, 27 ; 2Ch 9:20 ; voir aussi Dn 2:32.) Une fois tous les trois ans, des navires amenaient des cargaisons d’argent en provenance de Tarsis (apparemment l’Espagne, qui produit encore aujourd’hui de l’argent). — 1R 10:22 ; 2Ch 9:21 ; Jr 10:9 ; Éz 27:12.
Comparativement à l’argent dont la valeur est éphémère, la sagesse, la discipline et l’intelligence venant de Jéhovah sont infiniment plus précieuses (Pr 3:13, 14 ; 8:10, 19 ; 16:16). Enfin, les Écritures parlent de l’argent dans un certain nombre de sens symboliques. — Ec 12:6 ; Is 60:17 ; Dn 2:32 ; 1Co 3:12.


[[@Headword:Argile]]Argile
 
[[@VolumePage: 1,177]] ARGILE
Terre fine, molle et malléable quand elle est humide, mais dure une fois séchée, surtout si elle l’a été au feu. Elle est essentiellement composée de silicates hydratés d’aluminium. Le mot hébreu ḥomèr désigne l’“ argile ” d’un potier (Is 41:25), l’“ argile ” sous un sceau (Jb 38:14), l’“ argile ” des rues (Is 10:6), le “ mortier ” entre des briques (Gn 11:3) et, métaphoriquement, l’homme qui ressemble à de l’“ argile ” entre les mains de Celui qui l’a formé, Jéhovah Dieu (Is 45:9 ; voir aussi Jb 10:9). Dans les Écritures grecques chrétiennes, pêlos désigne l’“ argile ” de potier (Rm 9:21) et l’“ argile ” humide avec laquelle Jésus guérit un aveugle (Jn 9:6, 11, 14, 15 ; voir aussi [[CÉCITÉ >> Headword: CÉCITÉ]] ), tandis que kéramikos s’applique à des récipients en “ argile ” de potier. — Ré 2:27.
L’argile est très abondante dans les bas-pays de Palestine. Dans les temps bibliques, on l’utilisait en poterie et pour faire des briques (Jr 18:4, 6 ; Ex 1:14 ; Na 3:14 ; voir [[POTIER >> Headword: POTIER]] ). Comme l’argile a la [[@VolumePage: 1,178]] propriété de recevoir une empreinte lorsqu’elle est mouillée et de la conserver une fois sèche, elle était utile pour faire des tablettes, ou des empreintes de sceau sur des documents ou des lettres. On s’en servait aussi pour sceller des récipients qui contenaient du vin ou dans lesquels on voulait garder des documents précieux, tels que l’acte de propriété de Jérémie (Jr 32:14). Si les Rouleaux de la mer Morte furent préservés, c’est dans une large mesure grâce aux jarres d’argile dans lesquelles on les a trouvés.
Il est fait allusion à la nature terreuse de l’argile dans des expressions comme “ l’argile des rues ”, ‘ l’homme est fait d’argile ’ ou ‘ le faire descendre jusqu’à l’argile ’. (Jb 10:9 ; 30:19 ; 33:6 ; Is 10:6.) La parole selon laquelle l’homme est fait d’argile revêt une autre signification métaphorique, savoir que Jéhovah est le Potier (Is 29:16 ; 45:9 ; 64:8 ; Rm 9:21). Même cuite, l’argile n’est pas un matériau très solide ; aussi un mélange de fer et d’argile ne vaut-​il rien (Dn 2:33-35, 41-43, 45). L’argile n’offre qu’une protection bien mince, voire nulle (Jb 4:19 ; 13:12 ; Is 41:25). Matériau très commun, elle n’a presque aucune valeur commerciale. — Jb 27:16.


[[@Headword:Argob]]Argob
 
[[@VolumePage: 1,178]] ARGOB
(Motte).
1. Peut-être un des hommes assassinés en même temps que Peqahia roi d’Israël, vers 778 av. n. è., par un usurpateur nommé Péqah auquel 50 Guiléadites prêtèrent main-forte. — 2R 15:23-25.
2. Région de Bashân que les Israélites conquirent alors qu’ils étaient encore à l’E. du Jourdain ; elle devint une partie du territoire assigné à la tribu de Manassé. Elle était apparemment le siège du royaume d’Og et comptait, d’après sa description, 60 villes fortifiées outre un très grand nombre de localités de la campagne (Dt 3:4, 5, 13, 14). C’était “ le pays des Rephaïm ” ou pays de géants.
Argob se trouvait à l’E. de la mer de Galilée. Bien qu’Argob soit traditionnellement assimilée à el-Ledja, une région couverte de lave qui se situe à environ 32 km au S. de Damas, la description en Deutéronome d’une région comptant de nombreuses localités de la campagne semble plutôt désigner la plaine fertile à l’O. de el-Ledja, probablement entre le Nahr al-Rouqad, le Nahr al-ʽAlân et le Nahal Yarmouk. Sur ce vaste plateau, les villes ne bénéficiaient d’aucune défense naturelle, ce qui rendait nécessaires les ‘ hautes murailles ’ mentionnées dans les Écritures. Des ruines de grandes villes correspondant à cette description sont éparpillées sur tout le territoire de Bashân.
À l’époque du roi Salomon, Argob faisait partie d’un des 12 districts qu’administraient des délégués chargés de ravitailler la maisonnée royale. — 1R 4:7, 13.


[[@Headword:Aridaï]]Aridaï
 
[[@VolumePage: 1,178]] ARIDAÏ
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:9, 10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Aridatha]]Aridatha
 
[[@VolumePage: 1,178]] ARIDATHA
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:8, 10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Arié]]Arié
 
[[@VolumePage: 1,178]] ARIÉ
Peut-être un homme assassiné à Samarie vers 778 av. n. è. en même temps que Peqahia roi d’Israël par l’usurpateur Péqah. — 2R 15:25.


[[@Headword:Ariël]]Ariël
 
[[@VolumePage: 1,178]] ARIËL
(Foyer de l’autel de Dieu, ou : Lion de Dieu).
1. Moabite dont les deux fils furent tués par Benaïa. — 2S 23:20 ; 1Ch 11:22.
2. Un des neuf chefs qu’Ezra sollicita spécialement lorsqu’il dut trouver “ des ministres pour la maison de [...] Dieu ”, des hommes qualifiés. Cela se passa au printemps de 468 av. n. è., quand environ 1 500 hommes israélites étaient sur le point de quitter le fleuve Ahava pour se rendre à Jérusalem sous la conduite d’Ezra. — Ezr 8:15-17, 31.
3. Nom symbolique appliqué à Jérusalem en Isaïe 29:1, 2, 7. C’est à Jérusalem que se dressait le temple de Dieu, dans l’enceinte duquel se trouvait l’autel des sacrifices. Pour cette raison, la ville était à proprement parler le foyer de l’autel de Dieu. Elle était aussi censée être le centre du culte pur de Jéhovah. Cependant, le message d’Isaïe 29:1-4 est inquiétant, car il prédit la destruction de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è. ; la ville deviendrait alors un “ foyer de l’autel ” dans un autre sens : le sang versé y coulerait, elle serait consumée par le feu et jonchée des corps des victimes de la terrible destruction. Les causes de ce malheur sont exposées aux versets 29:9 à 16. Isaïe 29:7, 8 montre toutefois que les nations qui provoqueraient la destruction de Jérusalem n’atteindraient pas leur but ultime.


[[@Headword:Arimathée]]Arimathée
 
[[@VolumePage: 1,178]] ARIMATHÉE
(de l’héb., “ Hauteur ”).
“ Ville des Judéens ” à l’époque de Jésus et ville d’origine de Joseph, le disciple de Jésus, mais en secret, qui obtint son corps pour l’enterrer (Lc 23:50-53 ; Mt 27:57-60 ; Mc 15:43-46 ; Jn 19:38-42). En général, on considère que l’emplacement d’Arimathée correspond à celui de la moderne Rentis (Rantis), à environ 35 km au N.-O. de Jérusalem et à environ 26 km à l’E. de Joppé (aujourd’hui Tel-Aviv-Jaffa).


[[@Headword:Ariok]]Ariok
 
[[@VolumePage: 1,178]] ARIOK
1. Roi d’Ellasar qui, ligué avec Kedorlaomer et deux autres rois, écrasa la rébellion de Sodome, de Gomorrhe et de leurs alliés, puis captura Lot et sa maisonnée. Abraham rattrapa les vainqueurs, battit Ariok et ses alliés, et délivra Lot (Gn 14:1-16 ; voir [[KEDORLAOMER >> Headword: KEDORLAOMER]] ). L’ancien emplacement d’Ellasar est incertain. — Voir [[ELLASAR >> Headword: ELLASAR]].
2. Chef de la garde personnelle de Neboukadnetsar, qui reçut l’ordre de tuer tous les sages de Babylone [[@VolumePage: 1,179]] parce qu’ils avaient été incapables de révéler et d’interpréter le rêve du roi. Quand il apprit que Daniel était prêt à révéler le rêve et à en donner l’interprétation, “ Ariok introduisit en toute hâte Daniel devant le roi ”. — Dn 2:12-25.


[[@Headword:Arisaï]]Arisaï
 
[[@VolumePage: 1,179]] ARISAÏ
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:9, 10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Aristarque]]Aristarque
 
[[@VolumePage: 1,179]] ARISTARQUE
(Meilleur chef [Chef le plus noble]).
Un des proches de Paul, ce Macédonien de Thessalonique l’accompagna en voyage et fut prisonnier avec lui (Ac 20:4 ; 27:2). Il est mentionné pour la première fois dans le récit du troisième voyage missionnaire de Paul ; au moment le plus chaud de l’émeute qui eut lieu à Éphèse, Aristarque et Gaïus furent traînés de force au théâtre (Ac 19:29). Il était peut-être “ le frère ” qui aida Paul à collecter en Macédoine et en Grèce la contribution destinée aux chrétiens de Judée. — 2Co 8:18-20.
Aristarque accompagna Paul dans son voyage à Rome, mais on ne sait pas exactement à quel titre, peut-être en tant qu’esclave de Paul (Ac 27:2). À Rome, il continua d’aider Paul, de l’encourager, et il fut même emprisonné avec lui pendant un temps. Les lettres de Paul aux Colossiens (4:10) et à Philémon (23, 24) transmettent les salutations d’Aristarque.


[[@Headword:Aristobule]]Aristobule
 
[[@VolumePage: 1,179]] ARISTOBULE
(Meilleur conseiller [Conseiller le plus noble]).
Paul envoya ses salutations à quelques membres de la maisonnée de cet homme, à Rome. — Rm 16:10.


[[@Headword:Arkite]]Arkite
 
[[@VolumePage: 1,179]] ARKITE
Bien que ce terme puisse désigner un membre d’une tribu cananéenne non identifiée, il semble plus probable qu’il s’applique à une famille ou clan bien connu implanté dans la région d’Ataroth, au S.-O. de Béthel (Jos 16:2). Certains affirment qu’une ville appelée ʽAïn ʽArik, à l’O. de Béthel, est à l’origine de ce nom ou en est une réminiscence. Houshaï, fidèle conseiller de David, était un Arkite. — 1Ch 27:33 ; voir [[HOUSHAÏ  >> Headword: HOUSHAÏ ]] ; voir aussi [[ARQITES >> Headword: ARQITES]].


[[@Headword:Armagédon]]Armagédon
 
[[@VolumePage: 1,179]] ARMAGÉDON
Voir [[HAR >> Headword: HAR]] -MAGUÉDÔN .


[[@Headword:Armée]]Armée
 
[[@VolumePage: 1,179]] ARMÉE
Importante troupe d’hommes organisés et entraînés pour faire la guerre sur la terre. En hébreu, le nom courant signifiant “ armée ” (tsavaʼ) se rapporte généralement à des forces armées humaines (Nb 1:3), mais il peut aussi s’appliquer à des créatures spirituelles dans les cieux (1R 22:19) et à des corps célestes (Dt 4:19). L’hébreu ḥayil, qui vient, semble-​t-​il, d’une racine voulant dire “ durer ” (Jb 20:21), désigne les “ forces militaires ” ou les “ forces de combat ” (2S 8:9 ; 1Ch 20:1), mais il veut aussi dire “ capacité, énergie vitale, ressources, fortune ”. (1Ch 9:13 ; Pr 31:29 ; Dt 33:11 ; Is 8:4 ; Éz 28:4.) L’hébreu gedhoudh fait référence à une “ bande de maraudeurs ” ou à des “ troupes ”. (2S 22:30 ; 2Ch 25:9.) Sur les quatre termes grecs signifiant armée dans les Écritures, trois (stratia, strateuma et stratopédon) dérivent de la racine grecque stratos ; celle-ci désigne fondamentalement une armée qui campe, par opposition à une armée disposée en lignes de bataille. Stratopédon, qui renferme le terme pédon (sol, terre), est rendu correctement par ‘ armée qui campe ’. (Lc 21:20.) Le mot grec parémbolê (de para [auprès] et de ballô [jeter]) se rapporte littéralement à l’action de ranger des soldats en ordre de bataille. Il peut vouloir dire “ armée ”, “ quartier ” ou “ camp ”. — Hé 11:34 ; Ac 21:34 ; Ré 20:9.
Les serviteurs préchrétiens de Jéhovah participèrent à des guerres dès l’époque d’Abraham. Ainsi, après que Kedorlaomer l’Élamite et ses alliés eurent emmené captifs Lot et sa maisonnée, Abraham, l’oncle de Lot, passa en revue son armée composée d’“ hommes bien entraînés, trois cent dix-huit esclaves ”, et, accompagné de ses alliés et voisins, il se lança à la poursuite de l’ennemi jusqu’à Dân, à près de 200 km au N.-N.-E. Puis il divisa ses troupes et attaqua de nuit, stratégie utilisée à maintes reprises dans les temps bibliques. — Gn 14:13-16.
L’armée israélite. Plus de 400 ans après, la nation d’Israël quitta l’Égypte, en grande hâte, certes, mais “ en formation de combat ” et bien organisée, peut-être comme une armée répartie en cinq divisions, c’est-à-dire un corps principal, une avant-garde, une arrière-garde et deux ailes (Ex 6:26 ; 13:18). L’armée égyptienne qui poursuivit les Israélites comptait “ six cents chars d’élite et tous les autres chars d’Égypte ”. Un char transportait généralement trois hommes : un qui conduisait les chevaux et deux qui combattaient. Ceux-ci étaient vraisemblablement des archers puisque l’arc était la principale arme offensive des Égyptiens. La cavalerie accompagnait les chars (Ex 14:7, 9, 17). D’après Josèphe (Antiquités judaïques, II, 324 [[[XV >> Headword: [XV]] , 3]), les Hébreux “ étaient suivis [...] de six cents chars de guerre avec 50 000 cavaliers et des hoplites au nombre de 200 000 ”. — Voir [[AIDE DE CAMP >> Headword: AIDE DE CAMP]].
Peu après l’Exode, les Israélites s’engagèrent dans leur premier combat militaire de peuple libre, quand les Amaléqites les attaquèrent à Rephidim, près du mont Sinaï. Sur l’ordre de Moïse, Josué rassembla promptement une force de combat. La bataille dura une bonne partie du jour et, malgré l’inexpérience des Israélites dans l’art de la guerre, Jéhovah leur donna la victoire. — Ex 17:8-14.
Environ un an après l’Exode, on enregistra les hommes âgés de 20 ans et au-dessus, aptes à servir dans l’armée. On en dénombra au total 603 550 (Nb 1:1-3, 45, 46). Vers la fin des pérégrinations dans le désert, on procéda à un recensement [[@VolumePage: 1,180]] du même genre qui révéla une légère diminution des forces armées : 601 730 hommes (Nb 26:2, 51). Les Lévites, qui étaient exemptés du service militaire, ne furent pas inclus dans ces recensements, mais comptés séparément. — Nb 1:47-49 ; 3:14-39 ; 26:57, 62.
Les exemptions. L’exemption de service militaire était accordée non seulement à la tribu de Lévi, mais encore à : 1) l’homme qui “ a bâti une maison neuve et ne l’a pas inaugurée ” ; 2) “ l’homme qui a planté une vigne et n’a pas commencé à en profiter ” ; 3) “ l’homme qui s’est fiancé à une femme et ne l’a pas prise ” ; 4) celui qui se marie “ n’ira pas à l’armée, [mais] [...] sera exempt pendant un an dans sa maison ” ; 5) “ l’homme qui a peur et dont le cœur est faible ”. — Dt 20:5-8 ; 24:5.
L’armée après la conquête de Canaan. Une fois établis dans tout Canaan, les Israélites n’avaient guère besoin d’une grande armée permanente. Quand des escarmouches éclataient aux frontières, c’étaient généralement les tribus de l’endroit qui intervenaient. Lorsqu’il était nécessaire de lever une armée plus importante dans plusieurs tribus, Jéhovah suscitait des juges pour qu’ils en prennent le commandement. L’appel aux armes était lancé de diverses manières, tantôt par un signal de trompettes, tantôt par l’envoi de messagers, ou encore en faisant parvenir aux tribus des signes qui stimulaient l’ardeur des combattants. — Nb 10:9 ; Jg 3:27 ; 6:35 ; 19:29 ; 1S 11:7.
Il semble que les soldats fournissaient eux-​mêmes leurs armes : épées, lances, javelots, dards, frondes, arcs et flèches. En général, ils se procuraient aussi eux-​mêmes leur nourriture ; ainsi, Jessé envoya des provisions à ses fils qui faisaient partie de l’armée de Saül (1S 17:17, 18). Toutefois, en une certaine occasion, on mit à part 10 ; des volontaires pour qu’ils procurent des provisions aux autres. — Jg 20:10.
La présence de Jéhovah dans le camp israélite exigeait que les soldats soient saints et purs du point de vue rituel (Dt 23:9-14). Étant donné que, sous la Loi, les relations sexuelles rendaient un homme impur jusqu’au lendemain, David comme Ouriya restaient chastes quand ils étaient en service actif (Lv 15:16-18 ; 1S 21:1-6 ; 2S 11:6-11). Si les soldats des nations païennes violaient souvent les femmes des villes qu’ils avaient prises, les Israélites victorieux n’agissaient pas ainsi. Ils ne pouvaient pas non plus prendre pour femme une captive avant un mois. — Dt 21:10-13.
En fin de compte, les victoires d’Israël dépendaient de Jéhovah ; il n’empêche que l’armée devait être convenablement dirigée. C’était la responsabilité des préposés et des chefs de milliers et de centaines. Les prêtres reçurent pour tâche d’encourager les soldats, de leur donner des instructions et de fixer l’objectif des campagnes (Nb 31:6, 14 ; Dt 20:2-4, 9). À l’époque des juges, celui que Jéhovah suscitait conduisait personnellement l’armée à la guerre. Il définissait aussi la tactique ou la stratégie à suivre et déployait son armée de différentes manières : division de celle-ci en plusieurs unités (généralement trois), attaque par surprise, embuscade, attaque de front, prise de gués, etc. — Jos 8:9-22 ; 10:9 ; 11:7 ; Jg 3:28 ; 4:13, 14 ; 7:16 ; 9:43 ; 12:5.
Sous la monarchie. Mécontents de l’organisation théocratique sous la direction des juges, les gens du peuple voulurent être “ comme toutes les nations ”, c’est-à-dire avoir un roi qui sortirait devant eux et combattrait leurs combats (1S 8:20). Cependant, Samuel avertit les Israélites qu’un roi ne combattrait pas seul, mais qu’il prendrait leurs fils ‘ et les mettrait, étant sa propriété, sur ses chars et parmi ses cavaliers, et que certains devraient courir devant ses chars ’. (1S 8:11, 12 ; voir [[COUREURS >> Headword: COUREURS]].) Après le roi, qui était le commandant suprême, venait le chef de l’armée. — 1S 14:50.
L’importance et la force de l’armée de Saül variaient selon les besoins. En une certaine occasion, il choisit 3 000 hommes dont 1 000 étaient sous le commandement de son fils Yonathân (1S 13:2). Pour réaliser un autre exploit, il en rassembla 330 000 (1S 11:8). Mais, comparée à l’armée hautement mécanisée des Philistins, qui, d’après le texte massorétique, étaient en mesure de rassembler 30 000 chars, 6 000 cavaliers et “ un peuple comme les grains de sable [...] en multitude ”, ainsi qu’ils le firent à Mikmash, l’armée d’Israël paraissait piètrement équipée. “ Il arriva, au jour de la bataille, qu’il ne se trouvait ni épée ni lance dans la main de qui que ce soit du peuple ”, sauf dans la main de Saül et de Yonathân. — 1S 13:5, 22.
Pendant le règne de David, l’armée d’Israël devint beaucoup plus importante et plus efficace. Plus de 300 000 hommes équipés pour la guerre vinrent à Hébrôn donner la royauté de Saül à David (1Ch 12:23-38). Des non-Israélites servaient aussi dans l’armée de David. — 2S 15:18 ; 20:7.
David garda un grand nombre des structures de l’armée. Par exemple, il conserva le commandement suprême de celle-ci ; il nomma des chefs de campagne comme Yoab, Abner et Amasa, et il établit sous leur autorité des chefs de milliers et de centaines (2S 18:1 ; 1R 2:32 ; 1Ch 13:1 ; 18:15). Mais David prit aussi de nouvelles mesures. Ainsi il inaugura un système de rotation mensuelle entre 12 groupes de 24 000 hommes (soit 288 000 au total), de sorte qu’un soldat ne servait normalement qu’un mois par an (1Ch 27:1-15). Cela ne veut pas dire que les 24 000 hommes qui servaient pendant un mois venaient tous de la même tribu, mais plutôt [[@VolumePage: 1,181]] que toutes les tribus fournissaient une partie des soldats chaque mois de l’année.
La cavalerie et les chars. Les Babyloniens, les Assyriens et les Égyptiens accordaient une grande valeur à ces plateformes mobiles de combat qu’étaient les chars, parce qu’ils étaient rapides et faciles à manœuvrer. Les chars devinrent donc le symbole approprié de la puissance militaire des grands empires. Sous le règne de David, le plus grand chef militaire de l’histoire d’Israël, l’armée se composait exclusivement de fantassins équipés d’armes légères (épée, lance, arc ou fronde). David se souvenait certainement que Jéhovah avait déconseillé aux Israélites de compter sur les chevaux pour vaincre (Dt 17:16 ; 20:1), que les chevaux et les chars du pharaon avaient été “ jetés dans la mer ” par Jéhovah (Ex 15:1, 4) et que celui-ci avait ouvert les écluses des cieux sur les “ neuf cents chars armés de faux ” de Sisera, si bien que ‘ le torrent de Qishôn les avait emportés ’. — Jg 4:3 ; 5:21.
Tout comme Josué avait coupé les jarrets des chevaux pris aux ennemis et brûlé leurs chars, de même David coupa les jarrets des nombreux chevaux qu’il prit à Hadadézer, roi de Tsoba, à l’exception de cent d’entre eux (Jos 11:6-9 ; 2S 8:4). Dans un chant, David expliqua que ses ennemis se préoccupaient des chars et des chevaux, “ mais nous, c’est du nom de Jéhovah notre Dieu que nous ferons mention ”. “ Pour le salut, le cheval n’est qu’illusion. ” (Ps 20:7 ; 33:17). Le proverbe déclare : “ Le cheval, c’est quelque chose qui est préparé pour le jour de la bataille, mais le salut appartient à Jéhovah. ” — Pr 21:31.
Avec le règne de Salomon s’ouvrit un nouveau chapitre dans les annales de l’armée israélite. Ce règne fut relativement paisible, mais Salomon multiplia le nombre de ses chevaux et de ses chars (voir [[CHAR >> Headword: CHAR]] ). La plupart de ces chevaux furent achetés en Égypte et importés en Israël. Il fallut construire des villes entières un peu partout dans le pays afin d’abriter les nouvelles divisions militaires (1R 4:26 ; 9:19 ; 10:26, 29 ; 2Ch 1:14-17). Cependant, Jéhovah n’a jamais béni cette innovation de Salomon. Au contraire, après la mort de ce roi et la scission du royaume, l’armée d’Israël déclina. Isaïe écrivit plus tard : “ Malheur à ceux qui descendent en Égypte pour de l’aide, ceux qui comptent sur les chevaux et qui placent leur confiance dans les chars, parce qu’ils sont nombreux, et dans les coursiers, parce qu’ils sont très forts, mais qui n’ont pas regardé vers le Saint d’Israël et n’ont pas recherché Jéhovah lui-​même. ” — Is 31:1.
Après la scission du royaume. Après la scission du royaume, une inimitié permanente opposa Juda et Israël (1R 12:19, 21). Abiya successeur de Rehabam ne disposait que de 400 000 hommes quand Yarobam marcha contre lui avec 800 000 soldats. Bien que deux fois moins nombreux, les soldats du royaume du Sud l’emportèrent “ parce qu’ils s’étaient appuyés sur Jéhovah ”. Israël perdit 500 000 hommes. — 2Ch 13:3-18.
Outre les conflits entre tribus, il y avait la menace des nations païennes voisines. Israël était obligé d’entretenir une armée permanente à cause de l’attitude belliqueuse de la Syrie, au N. (2R 13:4-7.) Le royaume de Juda dut, lui aussi, faire face à l’invasion d’armées païennes. Une fois, l’Égypte envahit Juda et emporta un grand butin (1R 14:25-27). Une autre fois, les Éthiopiens montèrent contre Juda avec une armée de 1 000 000 d’hommes et 300 chars. Le roi Asa ne disposait que de 580 000 soldats, mais il “ se mit à appeler Jéhovah son Dieu ”, et “ Jéhovah battit les Éthiopiens ” qui furent tous anéantis. — 2Ch 14:8-13.
De même, quand Moab, Ammôn et les Ammonim montèrent contre Yehoshaphat, bien qu’il disposât d’une armée de 1 160 000 hommes, celui-ci “ tourna sa face pour rechercher Jéhovah ” qui l’affermit par ces mots : “ La bataille n’est pas la vôtre, mais celle de Dieu. ” (2Ch 17:12-19 ; 20:1-3, 15). Cet épisode marqua l’histoire militaire, car un chœur de voix entraînées ‘ sortait en avant des hommes armés ’ en chantant : “ Louez Jéhovah. ” Dans la confusion, les forces ennemies s’entretuèrent. — 2Ch 20:21-23.
L’armée romaine. L’armée romaine, qui, estime-​t-​on, comptait 300 000 hommes sous le règne d’Auguste, était organisée tout à fait différemment de celle des empires précédents. L’élément principal de l’armée romaine était la légion. Il s’agissait d’une grande unité indépendante, en fait d’une armée complète en elle-​même, plutôt que d’une division spécialisée rattachée à un corps d’armée plus important. Parfois, plusieurs légions combattaient ensemble, unissant leurs ressources et leurs forces sous les ordres d’un commandant unique. Ce fut le cas quand quatre légions commandées par Titus mirent le siège devant Jérusalem en 70 de n. è. Mais, en général, chaque légion accomplissait seule la mission qui lui était confiée. En plus des légionnaires, des soldats non romains originaires de toutes les provinces de l’empire constituaient l’auxilia. C’étaient souvent des volontaires de la province où se trouvait la légion. Ces troupes auxiliaires, appuyées par les légions, stationnaient aux frontières. Un soldat de l’auxilia qui s’était acquitté de son devoir avec honneur se voyait accorder la citoyenneté romaine.
Le nombre des légions varia selon l’époque de 25 ou moins à 33. De même, l’importance numérique d’une légion varia entre environ 4 000 et 6 000 hommes, généralement 6 000 au I er siècle. C’est pourquoi les Écritures emploient le mot “ légion ” pour désigner apparemment un nombre [[@VolumePage: 1,182]] important, mais indéterminé (Mt 26:53 ; Mc 5:9 ; Lc 8:30). Chaque légion avait à sa tête un commandant qui n’avait de comptes à rendre qu’à l’empereur. Il avait sous ses ordres six tribuns appelés chiliarques (commandants, MN). — Mc 6:21 ; Jn 18:12 ; Ac 21:32–23:22 ; 25:23 ; voir [[COMMANDANT >> Headword: COMMANDANT]].
Une légion était divisée en dix cohortes ou troupes. Ainsi, les Écritures parlent de “ la troupe italienne ” et de “ la troupe d’Auguste ”. (Ac 10:1 ; 27:1 ; voir [[AUGUSTE >> Headword: AUGUSTE ]] [TROUPE D’ ].) À la mort d’Hérode Agrippa, en 44 de n. è., il y avait cinq cohortes à Césarée. Une légion était également subdivisée en 60 centuries, qui comptaient généralement 100 hommes chacune et qui étaient commandées par un centurion (officier, MN). Ces officiers étaient particulièrement précieux, car ils avaient la responsabilité de former les soldats (Mt 8:5-13 ; 27:54 ; Ac 10:1 ; 21:32 ; 22:25, 26 ; 23:17, 23 ; 24:23 ; 27:1, 6, 11, 31, 43 ; voir [[OFFICIER >> Headword: OFFICIER]] ). Chaque légion comptait dix officiers de rang spécial qui servaient de gardes du corps, de courriers et parfois de bourreaux. — Mc 6:27.
Les légions romaines avaient divers étendards et enseignes sur lesquels figurait un aigle ou un autre animal. Plus tard, on y ajouta des statuettes de l’empereur. Ces bannières avaient une signification religieuse. Les soldats romains les considéraient comme des objets sacrés au point de leur vouer un culte et de les défendre au péril de leur vie. Voilà pourquoi les Juifs s’opposèrent violemment à leur présence dans Jérusalem.
Ceux qu’on appelle premiers chrétiens. Les premiers chrétiens refusaient de servir dans l’armée romaine, tant dans les légions que dans l’auxilia, car ils estimaient cela tout à fait incompatible avec les enseignements du christianisme. Dans son “ Dialogue avec Tryphon ” (110), Justin, du II e siècle de n. è., dit : “ Nous qui étions remplis de guerre, de meurtre, de tout mal, nous avons sur terre transformé les instruments de guerre, les glaives en socs de charrue, les lances en outils des champs. ” (L’œuvre de Justin, traduction de L. Pautigny et G. Archambault, 1982, p. 303, 304). Dans son traité intitulé “ De la couronne du soldat, ou De Corona ” (XI), où il aborde la question de savoir “ si la milice est chose entièrement licite aux Chrétiens ”, Tertullien (vers 200 de n. è.) démontre à partir des Écritures le caractère illicite de la vie militaire elle-​même et conclut par ces mots : “ Je bannis de chez nous la vie militaire. ” — Œuvres de Tertullien, traduites par M. de Genoude, Paris, 1852, seconde édition, tome deuxième, p. 144.
“ Une étude soigneuse de tous les renseignements disponibles révèle que jusqu’à l’époque de Marc Aurèle [121-180 de n. è.] aucun chrétien ne devint soldat ; et aucun soldat, après être devenu chrétien, ne restait dans le service militaire. ” (The Rise of Christianity, par E. Barnes, 1947, p. 333). “ Nous verrons que les preuves qu’il y eut ne serait-​ce qu’un soldat chrétien entre les années 60 et environ 165 ap. J.-C. sont extrêmement minces ; [...] au moins jusqu’au règne de Marc Aurèle, aucun chrétien ne devenait soldat après son baptême. ” (The Early Church and the World, par C. Cadoux, 1955, p. 275, 276). “ Au second siècle déjà, le christianisme avait affirmé qu’‘ il n’est pas permis d’être un homme d’épée ’. ” (Nouvelle Histoire romaine, par G. Ferrero, 1936, p. 279). “ La conduite des chrétiens était très différente de celle des Romains [...]. Puisque Christ avait prêché la paix, ils refusaient de devenir soldats. ” (Our World Through the Ages, par N. Platt et M. Drummond, 1961, p. 125). “ Les premiers chrétiens pensaient qu’il était mal de combattre et ne servaient pas dans les armées, même lorsque l’empire avait besoin de soldats. ” (The New World’s Foundations in the Old, par R. et W. West, 1929, p. 131). “ Les chrétiens [...] refusaient les fonctions publiques et le service militaire. ” (Introduction à “ Persecution of the Christians in Gaul, A.D. 177 ”, dans The Great Events by Famous Historians, par R. Johnson, 1905, vol. III, p. 246). “ Mais en inculquant des maximes d’obéissance passive, ils [les chrétiens] refusaient de prendre part à l’administration civile ou à la défense militaire de l’empire. [...] Les chrétiens, à moins de renoncer à l’exercice d’un devoir plus sacré, ne pouvaient se soumettre aux fonctions de soldats, de magistrats ou de princes. ” — Histoire du déclin et de la chute de l’Empire romain, par Edward Gibbon, traduit par M. F. Guizot, Paris, 1983, tome 1, p. 354.
Les armées célestes. Par armées célestes, dans le sens de multitudes bien organisées, les Écritures désignent non seulement les étoiles, mais plus fréquemment les troupes puissantes de créatures spirituelles ou anges sous l’autorité suprême de Jéhovah Dieu (Gn 2:1 ; Ne 9:6). L’expression “ Jéhovah des armées ” se rencontre 283 fois dans les Écritures hébraïques, la première en 1 Samuel 1:3. On trouve à deux reprises une expression correspondante dans les Écritures grecques (Rm 9:29 ; Jc 5:4 ; voir [[JÉHOVAH DES ARMÉES >> Headword: JÉHOVAH DES ARMÉES]] ). À propos des guerriers angéliques, les Écritures utilisent des termes militaires comme “ légions ”, “ chars ”, “ cavaliers ”, etc. (2R 2:11, 12 ; 6:17 ; Mt 26:53.) Pour ce qui est de l’importance du camp des armées invisibles de Jéhovah, il comprend des chars “ par dizaines de milliers, par milliers et par milliers ”. (Ps 68:17.) En tant que force de combat, ces armées sont invincibles. L’épée dégainée, “ le prince de l’armée de Jéhovah ” apparut à Josué et lui indiqua comment prendre Jéricho (Jos 5:13-15). Un seul ange appartenant aux armées célestes abattit 185 000 Assyriens en une seule nuit (2R 19:35). [[@VolumePage: 1,183]] Quand la guerre éclata dans le ciel, Mikaël et ses anges précipitèrent Satan et ses démons au voisinage de la terre (Ré 12:7-9, 12). D’autre part, il n’y aura aucun moyen d’échapper lorsque “ les armées [...] dans le ciel ” suivront le “ Roi des rois et Seigneur des seigneurs ” et que celui-ci détruira “ la bête sauvage et les rois de la terre et leurs armées ”. (Ré 19:14, 16, 19, 21.) Toutefois, dans le même temps, la puissante armée invisible de Jéhovah protège ses serviteurs fidèles sur la terre. — 2R 6:17 ; Ps 34:7 ; 91:11 ; Dn 6:22 ; Mt 18:10 ; Ac 12:7-10 ; Hé 1:13, 14.
Voir aussi [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE  ; [[GUERRE  >> Headword: GUERRE ]] ; [[SOLDAT >> Headword: SOLDAT]].


[[@Headword:Armes, armure]]Armes, armure
 
[[@VolumePage: 1,183]] ARMES, ARMURE
La Bible parle souvent d’armes et d’armure, sans pour autant donner de nombreux détails sur leur fabrication et leur utilisation.
Bien que les Écritures hébraïques, en particulier, citent maintes circonstances où il était fait usage de l’épée, de la lance, du bouclier et d’autres armes, elles insistent constamment sur la nécessité impérative de se confier en Jéhovah et sur les bienfaits qui en résultent (Gn 15:1 ; Ps 76:1-3 ; 115:9-11 ; 119:114 ; 144:2). La confiance en Lui ressort de ces paroles de David à Goliath : “ Tu viens vers moi avec une épée, avec une lance et avec un javelot, mais moi je viens vers toi avec le nom de Jéhovah des armées, le Dieu des lignes de bataille d’Israël, que tu as provoqué. En ce jour Jéhovah te livrera en ma main [...]. Et toute cette assemblée saura que ce n’est ni par l’épée ni par la lance que Jéhovah sauve réellement, car à Jéhovah appartient la bataille. ” (1S 17:45-47). La Bible montre qu’il est indispensable et salutaire de s’appuyer sur l’esprit de Jéhovah plutôt que sur les forces militaires (Ze 4:6). En réaffirmant son amour à Sion, sa femme symbolique, Jéhovah lui donna cette assurance : “ Toute arme qui sera formée contre toi n’aura pas de succès [...]. Voilà la possession héréditaire des serviteurs de Jéhovah. ” — Is 54:17.
Le mot hébreu keli peut désigner une “ arme ”, mais également un “ objet ”, un “ ustensile ”, un “ instrument ”, un ‘ engin ’ ou un “ récipient ”. (Jg 9:54 ; Lv 13:49 ; Éz 4:9 ; Nb 35:16 ; Ec 9:18 ; Lv 6:28.) Au pluriel, il peut s’appliquer à des “ armes ” comme à des “ bagages ”, des “ objets ” et du “ matériel ”. (1S 31:9 ; 10:22 ; 17:22 ; Gn 31:37 ; 45:20.) Un autre mot hébreu signifiant “ armes ” (néshèq ou nèshèq) vient de la racine nashaq, qui veut dire “ être armé ”. (1R 10:25 ; 1Ch 12:2 ; 2Ch 17:17.) Le terme grec hoplon (arme) est de la famille de panoplia, qui signifie “ toutes les armes, armure complète ”. — Jn 18:3 ; Lc 11:22 ; Ép 6:11.
Les armes (offensives). Épée et poignard. Le mot hébreu ḥèrèv est généralement rendu par “ épée ”, mais on le trouve aussi traduit par ‘ poignard ’, “ ciseau ” et ‘ couteau ’. (Gn 3:24 ; 1R 18:28 ; Ex 20:25 ; Jos 5:2.) L’épée est l’arme offensive ou défensive la plus souvent citée dans les Écritures hébraïques. Elle était constituée d’une poignée et d’une lame en bronze, en cuivre, en fer ou en acier. Les épées servaient à couper (1S 17:51 ; 1R 3:24, 25) et à transpercer (1S 31:4). Certaines étaient courtes, d’autres longues, à un ou deux tranchants. Les archéologues distinguent les poignards des épées d’après leur taille, la distinction se faisant à la longueur de 40 cm environ.
En général, l’épée était suspendue à la ceinture au côté gauche (1S 25:13) et se portait, de même que le poignard, dans un fourreau, une sorte d’enveloppe de cuir. Le passage de 2 Samuel 20:8 permet de penser que Yoab avait volontairement placé son épée de manière à ce qu’elle tombe de son fourreau, après quoi il se contenta de la tenir à la main au lieu de la rengainer. Sans méfiance, Amasa pensa peut-être qu’elle était tombée accidentellement et il n’y prit pas garde. Cela lui fut fatal.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, c’est généralement makhaïra qui est utilisé pour désigner une épée (Mt 26:47), bien qu’on trouve aussi rhomphaïa, une “ longue épée ”. (Ré 6:8.) Le fait que les disciples disposaient de deux épées la nuit où Jésus fut livré n’avait rien de surprenant à cette époque (Lc 22:38), car des preuves existent qu’il n’était pas rare, pour les Galiléens notamment, de porter des armes (voir Guerre des Juifs, par F. Josèphe, III, 42 [[[III >> Headword: [III]] , 2]). Selon Luc 22:36, Jésus dit à ses disciples : “ Que celui qui n’a pas d’épée vende son vêtement de dessus pour en acheter une. ” Ces paroles n’indiquaient pas que ses disciples allaient commencer une vie dangereuse. Si Jésus Christ souhaitait que ses disciples disposent d’une épée cette nuit-​là, c’était pour démontrer clairement que, malgré la situation qui allait se présenter et qui pourrait aisément les inciter à résister par les armes, son intention n’était pas de recourir à l’épée, mais de se rendre volontairement, en conformité avec la volonté divine. C’est pourquoi, lorsque Pierre tenta de résister par la force en coupant l’oreille de Malchus, Jésus lui donna cet ordre : “ Remets ton épée à sa place, car tous ceux qui prennent l’épée périront par l’épée. ” (Mt 26:52 ; Jn 18:10, 11). Il est certain que l’épée de Pierre et l’autre épée dont disposaient les disciples auraient été d’un bien faible secours contre une aussi grande foule d’hommes armés, et en essayant de s’en servir ils auraient sans aucun doute ‘ péri par l’épée ’. (Mt 26:47.) Qui plus est, une telle tentative pour délivrer Jésus aurait échoué puisqu’elle serait allée à l’encontre du dessein de Jéhovah Dieu (Mt 26:53, 54). En l’occurrence, un peu plus tard ce jour-​là, Jésus put déclarer clairement à Pilate : “ Si mon [[@VolumePage: 1,184]] royaume faisait partie de ce monde, mes serviteurs auraient combattu pour que je ne sois pas livré aux Juifs. Mais voilà, mon royaume n’est pas d’ici. ” — Jn 18:36.
Lance, javelot et dard. Armes de main ou de jet, constituées d’une hampe terminée par un fer pointu (1S 18:11 ; Jg 5:8 ; Jos 8:18 ; Jb 41:26). Plusieurs sortes étaient en usage dans toutes les nations de l’Antiquité. Elles sont désignées en hébreu par des noms différents, mais il est difficile de dire avec précision ce qui distinguait les unes des autres.
Dans les Écritures hébraïques, la lance (héb. : ḥanith) était apparemment la plus grande de ces armes. Elle comportait une longue hampe de bois terminée généralement par une pierre ou un fer pointus. Elle était la deuxième arme en importance après l’épée. Le géant Goliath portait une lance dont la pointe pesait “ six cents sicles de fer ” (6,8 kg) et dont la hampe de bois était “ comme l’ensouple des tisserands ”. (1S 17:7.) Le talon de certaines lances était muni d’une pointe de métal, ce qui permettait de les planter en terre. Par conséquent, le guerrier pouvait se servir aussi bien du talon que de la pointe (2S 2:19-23). Une lance fichée en terre pouvait marquer la résidence temporaire d’un roi. — 1S 26:7.
Un autre terme hébreu (romaḥ) également traduit par lance désignait une arme à longue hampe garnie d’un fer pointu qui servait à transpercer (Nb 25:7, 8). C’était une arme classique des Hébreux.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, il est question de la lance (gr. : logkhê) en Jean 19:34, qui déclare qu’après la mort de Jésus “ un des soldats [...] lui ouvrit le côté d’un coup de lance ”. Puisqu’il s’agissait d’un soldat romain, il utilisa probablement le pilum romain. Cette arme mesurait environ 1,80 m et comportait une pointe en fer munie de barbillons, qui se prolongeait jusqu’au milieu de la hampe de bois.
Le javelot (héb. : kidhôn), pourvu d’une pointe métallique, était généralement utilisé comme arme de jet. Il devait être plus petit et plus léger que la lance classique, ce qui permettait de le tenir à bras tendu (Jos 8:18-26). D’habitude, les guerriers ne portaient pas le javelot à la main, mais dans le dos.
Le dard (héb. : massaʽ) désigne vraisemblablement un projectile court et pointu assez semblable à la flèche (Jb 41:26). Shèlaḥ, le mot hébreu correspondant à arme de jet, vient de la racine verbale shalaḥ, qui signifie “ envoyer, étendre, avancer ”. (2Ch 23:10 ; Gn 8:8, 9 ; Ex 9:15.) Le mot hébreu ziqqim s’applique à des “ projectiles enflammés ” et est apparenté à ziqôth, qui veut dire “ étincelles, flèches enflammées ”. — Pr 26:18 ; Is 50:11, note.
Le terme grec bélos (projectile) dérive du verbe ballô, qui signifie “ jeter ”. L’apôtre Paul employa ce terme grec quand il parla des “ projectiles enflammés ” qu’on peut éteindre avec le grand bouclier de la foi (Ép 6:16). Les Romains utilisaient des dards en roseau creux qui comportaient dans leur partie inférieure, sous la pointe, un réceptacle de fer qu’on pouvait remplir de naphte enflammé. Pour lancer le dard, on se servait d’un arc détendu, car avec un arc tendu on aurait éteint le feu. Celui qui essayait d’éteindre un tel dard avec de l’eau ne faisait qu’étendre les flammes ; la seule façon d’étouffer le feu consistait à recouvrir de terre ce projectile destructeur.
Arc et flèche. Dès les temps anciens, on employa l’arc (héb. : qèshèth ; gr. : toxon) pour la chasse et pour la guerre (Gn 21:20 ; 27:3 ; 48:22 ; Ré 6:2). Cette arme était couramment utilisée par les Israélites (2Ch 26:14, 15), les alliés des Égyptiens (Jr 46:8, 9), les Assyriens (Is 37:33) ainsi que les Mèdes et les Perses. — Jr 50:14 ; 51:11 ; voir aussi [[ARCHER >> Headword: ARCHER]].
Lorsqu’il est fait mention d’un “ arc de cuivre ”, il est probablement question d’un arc en bois serti de cuivre (2S 22:35). Pour ‘ bander son arc ’ (littéralement : ‘ fouler l’arc ’) (Ps 7:12 ; 37:14 ; Jr 50:14, 29), l’archer pouvait soit poser fermement le pied au milieu de l’arc, soit maintenir au sol, avec son pied, l’extrémité de l’arc à laquelle la corde était attachée, tout en pliant l’autre bout afin d’y fixer l’extrémité libre de la corde.
Les flèches (héb. : ḥitstsim) étaient faites de roseau ou de bois léger, et leur base était généralement empennée. Les pointes furent d’abord en silex ou en os, et par la suite en métal. Elles étaient parfois barbelées, trempées dans du poison (Jb 6:4) ou garnies d’un produit inflammable (Ps 7:13). Pour en faire des flèches incendiaires, on mettait de l’étoupe imbibée d’huile dans des trous situés le long de l’arête de la pointe métallique et on enflammait l’étoupe au moment de décocher la flèche.
On rentrait couramment 30 flèches dans un carquois en cuir. Des reliefs assyriens montrent, sur des chars, des carquois remplis de 50 flèches. — Voir Is 22:6.
Fronde. Dès les temps anciens, la fronde (héb. : qèlaʽ) fut l’arme des bergers (1S 17:40) et des guerriers (2Ch 26:14). Il s’agissait d’une lanière de cuir ou d’un ruban tressé de nerfs d’animaux, de joncs ou de cheveux. Sa partie centrale, plus large, appelée le “ creux de la fronde ”, recevait le projectile (1S 25:29). Le lanceur attachait une extrémité de la fronde à sa main ou à son poignet et tenait entre les doigts l’autre bout qu’il lâchait brusquement après avoir fait tournoyer l’arme peut-être plusieurs fois au-dessus de sa tête, envoyant ainsi le projectile avec une force et une rapidité considérables. On lançait de préférence des pierres rondes [[@VolumePage: 1,185]] et lisses, mais on utilisait aussi d’autres projectiles (1S 17:40). Les armées de Juda (2Ch 26:14) et d’Israël (2R 3:25) comptaient généralement des frondeurs dans leurs rangs.
Massue, bâton et hache de guerre. La “ massue ” était sans doute un lourd gourdin, une masse, parfois renforcé de métal (Pr 25:18). Le ‘ bâton qu’on porte à la main ’ était un morceau de bois, peut-être muni d’une pointe de métal, qui tenait lieu d’arme (Éz 39:9). La hache de guerre était formée généralement d’un manche relativement court en bois ou en métal et d’une lame de pierre ou de métal bien affûtée. Il est fait allusion à la hache de guerre dans un langage symbolique en Psaume 35:3, où David demande à Jéhovah de ‘ tirer la lance et la double hache pour rencontrer ceux qui le poursuivent ’.
L’armure (défensive). Pour protéger son corps contre les armes offensives de l’ennemi, un soldat se servait de différentes sortes de boucliers et d’une armure personnelle.
Bouclier. Arme défensive large, en usage dans toutes les nations de l’Antiquité. Sa face interne comportait une poignée, ce qui permettait au soldat, durant le combat, de le tenir en général avec le bras ou la main gauche, alors que, pendant les marches, il le portait peut-être sur l’épaule au moyen d’une bretelle. D’après Isaïe 22:6, il semble que certains boucliers étaient recouverts d’une housse qu’on retirait au moment du combat. En temps de paix, on rangeait souvent les boucliers dans des arsenaux. — Ct 4:4.
Les boucliers des temps anciens étaient souvent en bois recouvert de cuir. On pouvait donc les brûler (Éz 39:9). Si les boucliers de bois et de cuir étaient d’usage courant, il apparaît par contre que les boucliers métalliques étaient plus rares et réservés aux chefs et aux gardes du roi. On s’en servait peut-être aussi lors des cérémonies (2S 8:7 ; 1R 14:27, 28). On les enduisait d’huile pour les assouplir, pour les protéger contre l’humidité, pour empêcher le métal de rouiller ou pour les garder lisses et glissants (2S 1:21). Le bouclier de cuir était souvent orné en son centre d’une lourde bosse de métal qui offrait une protection supplémentaire. — Jb 15:26.
Le “ grand bouclier ” (héb. : tsinnah) était porté par les fantassins lourdement armés (2Ch 14:8) et quelquefois par un porteur de bouclier (1S 17:7, 41). Il était soit ovale, soit rectangulaire comme une porte. En Éphésiens 6:16, le terme grec thuréos (de thura, “ porte ”) désigne apparemment, lui aussi, un “ grand bouclier ”. Le tsinnah était assez grand pour couvrir le corps entier (Ps 5:12). On l’utilisait parfois de façon à former des lignes de bataille présentant un front continu hérissé de lances. On cite quelquefois le grand bouclier et la lance à propos des armes en général. — 1Ch 12:8, 34 ; 2Ch 11:12.
Le “ bouclier ” ou “ petit bouclier ” (héb. : maghén) était porté habituellement par les archers et accompagnait généralement les armes légères, comme l’arc. C’est ce type de bouclier que portaient les archers benjaminites de l’armée du roi judéen Asa (2Ch 14:8). Il est probable que le petit bouclier, ordinairement rond et d’un usage plus courant que le grand bouclier, servait surtout dans les corps à corps. Il semble qu’une grande différence de taille existait entre le tsinnah et le [[@VolumePage: 1,186]] maghén hébreux, car, lorsque Salomon fit des boucliers en or, il fallut quatre fois plus d’or pour recouvrir le grand bouclier que le petit (1R 10:16, 17 ; 2Ch 9:15, 16). Apparemment, on se servait du mot maghén comme du mot tsinnah dans des expressions qui désignaient les armes de guerre en général. — 2Ch 14:8 ; 17:17 ; 32:5.
Le mot hébreu shèlèt, rendu par ‘ bouclier rond ’, apparaît sept fois dans les Écritures hébraïques et semble identique au plus commun maghén (bouclier), car il est associé à maghén en Chant de Salomon 4:4.
Casque. Coiffure militaire destinée à protéger un guerrier durant la bataille. C’était un élément essentiel de l’armure défensive. Le mot hébreu rendu par “ casque ” est kôvaʽ (ou qôvaʽ), alors que le terme grec est périképhalaïa, qui signifie littéralement “ autour de la tête ”. — 1S 17:5, 38 ; Ép 6:17.
À l’origine, il est probable que les casques israélites étaient en cuir. Plus tard, ils furent recouverts de cuivre ou de fer et portés sur des bonnets de laine, de feutre ou de cuir. Des casques de cuivre étaient déjà en usage aux jours du roi Saül (1S 17:38). Au début, les casques devaient être réservés aux rois et aux chefs, mais ils furent ensuite d’un usage courant puisqu’Ouzziya en fournit à toute son armée. — 2Ch 26:14.
Les Philistins possédaient des casques en métal ; Goliath en portait un en cuivre (1S 17:5). Ézékiel parla de casques en rapport avec les Perses, les Éthiopiens et d’autres peuples. — Éz 27:10 ; 38:5.
Cotte de mailles. Tunique de protection portée pendant les batailles. La cotte de mailles (héb. : shiryôn ou shiryan) était constituée d’un vêtement de tissu ou de cuir sur lequel étaient fixées des centaines de plaquettes métalliques (comparables aux écailles d’un poisson). Elle couvrait généralement la poitrine, le dos et les épaules, mais elle descendait parfois jusqu’aux genoux et même jusqu’aux chevilles. — 1S 17:5.
Chez les Hébreux, les cottes de mailles étaient souvent faites en cuir couvert d’écailles ou plaquettes métalliques. Si ceux qui les portaient bénéficiaient d’une grande protection, ils restaient néanmoins vulnérables aux jointures des plaquettes ou de la cotte de mailles avec les autres parties de l’armure. C’est ainsi que le roi Ahab fut mortellement blessé par un archer qui le “ frappa [...] entre les adjonctions et la cotte de mailles ”. — 1R 22:34-37.
Ceinture. La ceinture militaire des temps anciens était une bande de cuir, qu’on portait autour de la taille ou à hauteur des hanches. D’une largeur de 5 à 15 cm, elle était souvent garnie de plaques de fer, d’argent ou d’or. Le guerrier suspendait son épée à cette ceinture que soutenait parfois une bretelle (1S 18:4 ; 2S 20:8). Alors que l’action de défaire sa ceinture suggérait la détente (1R 20:11), ceindre ses reins ou ses hanches indiquait qu’on était prêt à agir ou à combattre. — Ex 12:11 ; 1R 18:46 ; 1P 1:13, note.
Jambières. Pièces de l’armure consistant en de minces plaques de métal qui recouvraient la jambe entre la cheville et le genou. Il en est question une seule fois dans la Bible, en 1 Samuel 17:6, qui rapporte que le géant Goliath, guerrier philistin originaire de Gath, avait “ au-dessus de ses pieds des jambières [héb. : mitsḥath] de cuivre ”. Il se peut que les Israélites aient fait un certain usage des jambières.
L’armure spirituelle. Bien que les vrais chrétiens ne participent pas aux guerres, ils sont engagés dans une bataille et sont comparés à des soldats (Ph 2:25 ; 2Tm 2:3 ; Phm 2). Un chrétien est en lutte “ contre les gouvernements [qui ne se composent pas d’humains de chair et de sang], contre les autorités, contre les maîtres mondiaux de ces ténèbres, contre les forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ”. (Ép 6:12.) Puisque des armes et une armure au sens littéral ne seraient d’aucun secours dans une bataille contre des esprits supra-humains, les chrétiens doivent ‘ prendre l’armure complète de Dieu ’. — Ép 6:13.
Paul conseille aux chrétiens d’avoir “ les reins ceints de vérité ”. (Ép 6:14.) Tout comme une ceinture soutient et protège les reins, un attachement indéfectible à la vérité divine renforce un chrétien dans sa détermination à rester ferme malgré les épreuves.
Ensuite, le chrétien doit revêtir “ la cuirasse de la justice ”. (Ép 6:14.) Une cuirasse proprement dite servait à protéger les organes vitaux, surtout le cœur. Du fait que le cœur est enclin au péché, il est particulièrement nécessaire de protéger son cœur symbolique avec la justice en guise de cuirasse. — Gn 8:21 ; Jr 17:9.
Une partie de l’armure spirituelle consiste à avoir les pieds “ chaussés de l’équipement de la bonne nouvelle de la paix ”. (Ép 6:15.) Le mot grec hétoïmasia, traduit par “ équipement ”, signifie au sens premier “ le fait d’être prêt ”. (Voir Int ; voir aussi Os ; Pl ; S.) Si un chrétien est toujours équipé et prêt à faire connaître la “ bonne nouvelle ” en dépit des difficultés, cela peut l’aider à les endurer fidèlement.
Une partie essentielle de l’armure spirituelle est “ le grand bouclier de la foi ”. Tel un grand bouclier qui couvre la majeure partie du corps, la foi en Jéhovah Dieu et en sa capacité d’accomplir ses promesses permet à un chrétien d’“ éteindre tous les projectiles enflammés du méchant ”. (Ép 6:16 ; voir aussi Ps 91:4.) La foi aidera le chrétien à repousser les attaques des esprits méchants, à résister aux tentations de commettre des actes immoraux, à refouler [[@VolumePage: 1,187]] les désirs matérialistes et à ne céder ni à la crainte, ni au doute, ni à un chagrin excessif. — Gn 39:7-12 ; Hé 11:15 ; 13:6 ; Jc 1:6 ; 1Th 4:13.
Comme un casque protège la tête d’un soldat, “ le casque du salut ” garde les facultés mentales du chrétien contre les influences impies (Ép 6:17). Avoir “ pour casque l’espérance du salut ” signifie avoir “ les yeux fixés sur la récompense ”, à l’exemple de Moïse. — 1Th 5:8 ; Hé 11:26.
“ L’épée de l’esprit, c’est-à-dire la parole de Dieu ” est indispensable au chrétien pour écarter les traditions et les enseignements erronés des hommes, pour enseigner la vérité et pour “ renverser des forteresses ”. — Ép 6:17 ; 2Co 10:4, 5.
[Illustration, page 185]
Légionnaire romain armé d’un bouclier.


[[@Headword:Armoni]]Armoni
 
[[@VolumePage: 1,187]] ARMONI
(De la tour d’habitation, Né dans la tour d’habitation).
Un des deux fils que Saül eut de sa concubine Ritspa. Pour expier les meurtres perpétrés par Saül, sept de ses descendants, dont Armoni, furent donnés aux Guibéonites, qui les mirent à mort et exposèrent leurs corps dans la montagne. Ritspa monta la garde près des cadavres afin que ni les oiseaux ni les bêtes n’y touchent, jusqu’à ce que David fasse enterrer leurs ossements. — 2S 21:5-14.


[[@Headword:Armure]]Armure
 
[[@VolumePage: 1,187]] ARMURE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Arnân]]Arnân
 
[[@VolumePage: 1,187]] ARNÂN
Nom qui apparaît dans une liste des descendants du roi David. Arnân vécut après le retour de l’exil à Babylone. — 1Ch 3:1, 21.


[[@Headword:Arni]]Arni
 
[[@VolumePage: 1,187]] ARNI
Nom d’une personne citée dans la généalogie de Jésus Christ. Variante du nom grec équivalant à l’hébreu Ram ; dans la Septante, le nom hébreu Ram est rendu par Aram. — Lc 3:33 ; 1Ch 2:10 ; voir [[RAM >> Headword: RAM]] o 1.


[[@Headword:Arnôn (Ouadi d’)]]Arnôn (Ouadi d’)
 
[[@VolumePage: 1,187]] ARNÔN (OUADI D’)
À peu près au milieu de la rive est de la mer Morte, la gorge profonde de la vallée d’Arnôn coupe la région, qui est un haut plateau. Ce torrent, le ouadi Modjib (Nahal Arnôn), est alimenté par de nombreux affluents (Nb 21:14) ; après le Jourdain, il est le seul cours d’eau d’importance à se déverser dans la mer Morte. Les parois de grès rouge et jaune descendent à pic de chaque côté de la vallée encaissée où coulent des eaux limpides et poissonneuses, qui ne tarissent jamais. Les rives de l’Arnôn sont bordées d’une végétation [[@VolumePage: 1,188]] luxuriante, notamment de saules et de lauriers roses. À l’endroit où le fleuve quitte le gouffre profond pour gagner le rivage plat de la mer Morte, sa largeur varie entre 12 et 30 m et sa profondeur entre 30 cm et 1,20 m.
Cette gorge démesurée, profonde de presque 520 m et large, d’une crête à l’autre, d’environ 3 km, ne se traversait qu’à quelques endroits seulement (Is 16:2), si bien qu’elle devint une frontière naturelle tout indiquée. Au temps de la conquête du pays par les Israélites, l’Arnôn formait la frontière entre les Amorites au N. et les Moabites au S. (Nb 21:13) ; toutefois, le message que Yiphtah adressa aux Ammonites montre qu’à un moment donné le côté nord avait appartenu aux Ammonites, mais qu’il était tombé aux mains des Amorites avant l’arrivée d’Israël (Jg 11:12-27). Après avoir contourné le territoire de Moab, les Israélites atteignirent l’Arnôn, probablement le haut Arnôn. Puis, attaqués par Sihôn, le roi des Amorites, ils remportèrent la victoire et prirent possession du pays depuis l’Arnôn jusqu’au Yabboq (Nb 21:21-24 ; Dt 2:24-36 ; voir [[YABBOQ >> Headword: YABBOQ ]] [OUADI DE ]). Ce premier territoire conquis fut par la suite donné aux tribus de Ruben et de Gad. — Dt 3:16 ; Jos 12:1, 2 ; 13:8, 9, 15-28.
Parce que Yéhou ne marcha pas strictement en conformité avec la loi de Jéhovah, cette région fut plus tard envahie par les armées de Hazaël de Syrie (2R 10:32, 33). Il est question de l’Arnôn à la ligne 26 de la fameuse Stèle de Mésha, roi de Moab, qui se vante à cet endroit d’avoir construit une route à travers le ouadi. Les découvertes archéologiques ont révélé la présence d’un grand nombre de forts et de ponts dans la région, ce qui atteste l’importance stratégique de l’Arnôn. Son nom figure dans des prophéties énoncées à l’encontre de Moab. — Is 16:2 ; Jr 48:20.
[Illustration, page 187]
Vue du ouadi d’Arnôn en direction du N.


[[@Headword:Arod, Arodi, Arodites]]Arod, Arodi, Arodites
 
[[@VolumePage: 1,188]] AROD, ARODI, ARODITES
Sixième fils nommé de Gad et une des âmes qui vinrent en Égypte avec la famille de Jacob en 1728 av. n. è. Il devint chef de la famille des Arodites, qui fut recensée dans le désert en 1473. — Gn 46:8, 16 ; Nb 26:17.


[[@Headword:Aroër]]Aroër
 
[[@VolumePage: 1,188]] AROËR
(Genévrier).
1. Ville située sur le versant nord de la gorge profonde qui forme le ouadi d’Arnôn. À l’époque où Israël conquit le pays (vers 1474 av. n. è.), elle était la ville la plus au S. du royaume amorite (Dt 2:36 ; 4:47, 48 ; Jos 12:2). Elle passa ensuite à la tribu de Ruben, bien qu’il soit précisé que la tribu de Gad la bâtit (la répara, probablement) (Nb 32:33, 34 ; Dt 3:12 ; Jos 13:8, 9, 15, 16 ; 1Ch 5:8). Elle marquait la frontière sud d’Israël à l’E. du Jourdain, correspondant en cela à Béer-Shéba, une grande ville méridionale à l’O. du Jourdain.
Après quelque 300 ans d’occupation israélite, les Ammonites revendiquèrent la région s’étendant entre l’Arnôn et le Yabboq, mais le juge Yiphtah réfuta leur prétention en montrant que les Israélites avaient pris ces terres, Aroër y compris, aux Amorites. — Jg 11:13, 22, 26.
C’est apparemment dans la ville d’Aroër qu’on commença le recensement ordonné par le roi David, recensement qu’on poursuivit au N. jusqu’à Dân-Yaân, puis vers Tyr et Sidon, puis au S. jusqu’à Béer-Shéba dans le Négueb (2S 24:4-8). La référence à “ la ville qui est au milieu du ouadi ” se retrouve en Deutéronome 2:36 et en Josué 13:9, 16. Certains considèrent que cette ville anonyme correspond à Khirbet el-Medeiyiné, à environ 11 km au S.-E. d’Aroër.
Sous le règne de Yéhou roi d’Israël (vers 904-877 av. n. è.), le roi Hazaël de Syrie envahit les territoires de Gad et de Ruben, jusqu’à Aroër sur l’Arnôn, au S. (2R 10:33.) C’est peut-être à cette époque que le roi moabite Mésha fortifia la ville et construisit sa route de l’Arnôn, selon ce que rapporte la ligne 26 de la stèle qui porte son nom. Du temps où Jérémie prophétisa contre Moab, la ville était dominée par les Moabites. — Jr 48:19.
On identifie le site de la ville antique à Khirbet ʽAraʽir, à quelque 23 km à l’E. de la mer Morte, à environ 6 km au S.-S.-E. de Dibôn et près de la Route du roi, la principale route N.-S. de ce côté du Jourdain. Les ruines de ce site recèlent les vestiges d’une forteresse qui, de sa position avantageuse au bord de la gorge impressionnante, pouvait probablement contrôler les traversées de l’Arnôn.
2. Ville du territoire de Gad localisée dans la Bible “ en face de Rabba ” (aujourd’hui Amman), la principale ville des Ammonites (Jos 13:24, 25). Il s’agit peut-être de l’Aroër dont il est question en Juges 11:33, dans la description de la victoire de Yiphtah sur les Ammonites. L’emplacement de la ville est incertain, car l’expression “ en face de ” n’est pas très précise, même si on lui attribue souvent le sens de “ à l’est de ”.
3. Ville dans le S. du territoire de Juda. Après avoir vaincu des Amaléqites qui avaient fait une incursion dans le pays, David distribua des parties du butin aux anciens de la ville (1S 30:26, 28). On l’identifie à Khirbet ʽArʽara (Horvat ʽAroʽër), à environ 17 km au S.-E. de Béer-Shéba, où subsistent les ruines d’un fort. Certains biblistes sont d’avis qu’il s’agit peut-être de l’endroit appelé “ Adada ” en Josué 15:22, la lettre hébraïque dalèth (ד) remplaçant résh (ר) dans les deux cas.
La mention des “ villes d’Aroër ” en Isaïe 17:2 peut s’appliquer à l’une ou à l’autre des deux premières villes considérées dans cet article. La prophétie concerne essentiellement Damas, mais comme les Syriens conquirent Israël jusqu’à Aroër [[@VolumePage: 1,189]] sur l’Arnôn, l’expression d’Isaïe désigne peut-être le point le plus au S. jusqu’où ils étendirent leur domination à l’E. du Jourdain. — 2R 10:33.


[[@Headword:Aroérite]]Aroérite
 
[[@VolumePage: 1,189]] AROÉRITE
(D’Aroër).
Habitant d’une des villes appelées Aroër. En 1 Chroniques 11:44, Hotham, le père de deux hommes forts de David nommés Shama et Yéiël, est qualifié d’Aroérite. Étant donné que ses fils collaborèrent avec David, la ville où Hotham habitait se trouvait peut-être sur le territoire de Juda. — Voir [[AROËR >> Headword: AROËR]] o 3.


[[@Headword:Aromates]]Aromates
 
[[@VolumePage: 1,189]] AROMATES
Nom donné à tous les produits végétaux odorants, y compris l’aloès, le baume, le roseau odorant, la casse, le cinnamome, l’oliban, le galbanum, le ladanum, la myrrhe et le stacté. Bien que des condiments comme le cumin, la menthe, l’aneth et le sel soient mentionnés dans la Bible, les différents termes originaux traduits par “ aromates ” ne s’appliquent pas aux assaisonnements.
Les aromates entraient dans la composition de l’huile d’onction sainte et de l’encens, qui étaient exclusivement réservés à l’usage du sanctuaire (Ex 30:23-25, 34-37). Ils servaient également à préparer les défunts à l’enterrement, comme dans le cas de Jésus où la myrrhe et l’aloès sont cités précisément (Jn 19:39, 40 ; voir aussi Mc 16:1 ; Lc 23:56 ; 24:1). Lors de l’inhumation du roi Asa de Juda, il y eut une combustion funèbre extraordinairement grande ; il ne s’agissait pas d’une crémation, mais d’une combustion d’aromates (2Ch 16:14). Dans l’Antiquité, on aromatisait le vin pour le rendre plus capiteux. — Ct 8:2.
Les aromates de jardin dont il est question dans le Chant de Salomon (5:1, 13 ; 6:2) peuvent désigner des herbes odoriférantes en général ou, comme certains biblistes l’ont proposé, du baume (Commiphora opobalsamum). L’“ amome ” de Révélation 18:13 (une épice des Indes, note) est un arbrisseau aromatique de la famille du gingembre.


[[@Headword:Aroubboth]]Aroubboth
 
[[@VolumePage: 1,189]] AROUBBOTH
(Fenêtres).
Ville qui tenait lieu de centre administratif dirigé par un des 12 délégués que le roi Salomon avait chargés de ravitailler la maison royale. C’est le fils de Hésed qui était en fonction dans cette ville : il était surveillant de Soko et du pays de Hépher (1R 4:7, 10). On identifie actuellement Aroubboth à ʽArraba, située près de Dothân et à 14 km environ au N. de Samarie, donc sur le territoire de Manassé.


[[@Headword:Arouma]]Arouma
 
[[@VolumePage: 1,189]] AROUMA
(Hauteur, Lieu Élevé).
Ville du territoire d’Éphraïm dans laquelle résidait Abimélek, le fils de Yeroubbaal, et depuis laquelle il lança son attaque contre les Shikemites (Jg 9:41). Son emplacement envisagé est Khirbet el-ʽOrma (Horvat ʼel-ʽOurmé), à 8 km environ au S.-E. de Shekèm. Certains l’assimilent à la Rouma mentionnée en 2 Rois 23:36. — Voir [[ROUMA >> Headword: ROUMA]].


[[@Headword:Arpad]]Arpad
 
[[@VolumePage: 1,189]] ARPAD
Ville royale du N. de la Syrie que la Bible associe invariablement à la ville de Hamath. On identifie Arpad à Tell Erfad (Tell Rifʽat), à quelque 30 km au N.-N.-O. d’Alep. Comme elle se trouvait sur la route qui menait à Hamath et à Damas au S., elle fut fréquemment attaquée par les Assyriens et finit par être conquise par Tiglath-Piléser III, puis par Sargon II. Voilà pourquoi Sennakérib, fils de Sargon, lorsqu’il menaça Jérusalem en 732 av. n. è., fit citer le sort subi par Arpad à son porte-parole Rabshaqé pour démontrer que les dieux des nations étaient incapables de résister à la puissance assyrienne (2R 18:34 ; 19:12, 13 ; Is 36:19 ; 37:12, 13). Le prophète Isaïe avait annoncé que l’Assyrien se vanterait (Is 10:9). Plus tard, Jérémie prédit que Hamath et Arpad deviendraient honteuses et se désagrégeraient à cause d’“ une mauvaise nouvelle ”, sans doute celle des conquêtes du roi de Babylonie Neboukadnetsar. — Jr 49:23.


[[@Headword:Arpakshad]]Arpakshad
 
[[@VolumePage: 1,189]] ARPAKSHAD
Fils de Sem. Il naquit deux ans après le déluge, soit aux environs de 2368 av. n. è., et mourut 438 ans plus tard. Il fut un ancêtre des Hébreux par son petit-fils Éber (Gn 10:22, 24 ; 11:10-13 ; 1Ch 1:17-27). La paternité de Shélah lui est attribuée, bien que le récit de Luc (3:35, 36), en intercalant Qaïnân, en fasse apparemment le grand-père de Shélah ; mais voir [[QAÏNÂN >> Headword: QAÏNÂN]] o 2. — Gn 10:24 ; 11:12 ; 1Ch 1:24.


[[@Headword:Arpent]]Arpent
 
[[@VolumePage: 1,189]] ARPENT
Tel qu’il est utilisé dans les Écritures, l’“ arpent ” représente la surface de terrain qu’une paire de taureaux peut labourer en un jour. En effet, le terme hébreu traduit par arpent (tsèmèdh) signifie littéralement “ paire ” (Jg 19:3 ; 1S 11:7 ; 1R 19:19) et il est également rendu par ‘ attelage ’. (1S 14:14, note ; 2R 9:25.) L’arpent équivalait probablement à un peu moins de 0,4 ha. Le terme iugerum, qu’on trouve dans la Vulgate, désigne une superficie de 0,25 ha.


[[@Headword:Arqites]]Arqites
 
[[@VolumePage: 1,189]] ARQITES
Descendants de Cham par Canaan et une des 70 familles postdiluviennes (Gn 10:17 ; 1Ch 1:15). Les Arqites s’établirent le long de la côte méditerranéenne, à l’O. des montagnes du Liban.


[[@Headword:Arrogance]]Arrogance
 
[[@VolumePage: 1,189]] ARROGANCE
Voir [[ORGUEIL >> Headword: ORGUEIL]].


[[@Headword:Art]]Art
 
[[@VolumePage: 1,189]] ART
La Bible fait relativement peu de cas de l’art, que ce soit de la peinture, de la sculpture ou du dessin. Néanmoins, la vie de l’homme ne commença pas dans un champ dénudé, mais dans un jardin, dans un paradis rempli d’arbres non seulement ‘ bons à manger ’, mais encore ‘ désirables à voir ’. (Gn 2:9.) L’homme fut créé de façon à apprécier les belles choses ; d’autre part, la beauté, le goût artistique et la conception incomparables que respire la création — les fleurs, les arbres, les montagnes, les vallées, les lacs, les chutes d’eau, les oiseaux, les animaux, jusqu’au corps humain — [[@VolumePage: 1,190]] suscitent des louanges à l’égard de leur divin Créateur (Ps 139:14 ; Ec 3:11 ; Ct 2:1-3, 9, 13, 14 ; 4:1-5, 12-15 ; 5:11-15 ; Rm 1:20). L’art, tel qu’il est considéré dans cet article, consiste fondamentalement en la représentation de tels éléments à l’aide de matériaux divers, sous différentes formes et par différents moyens d’expression.
Déjà à l’époque d’Abraham, la Bible parle de cadeaux offerts à Rébecca : “ un anneau d’or pour le nez ”, des bracelets en or et d’autres objets d’argent et d’or (Gn 24:22, 53). Dans les tombes royales d’Our, ville où vécut Abraham, on a mis au jour de nombreux ornements raffinés témoignant d’une grande habileté artistique. Toutefois, la plupart des objets d’art exhumés lors des fouilles archéologiques entreprises en Iraq, en Israël, en Égypte et dans les régions avoisinantes ont un rapport avec les religions idolâtriques païennes ou les chefs politiques orgueilleux, ce qui indique que l’art fut employé très tôt de façon pervertie.
Diversité des matériaux. Il apparaît que déjà au II e millénaire av. n. è. les Égyptiens, et peut-être aussi les Phéniciens, fabriquaient du verre. Cependant, il semble que le verre ait été découvert en Mésopotamie, où on a trouvé des morceaux de verre de bonne qualité, qu’on fait remonter aussi loin qu’au III e millénaire. Job (vers 1600 av. n. è.) tenait le verre pour très précieux (Jb 28:17). Malgré son opacité, on en faisait des figurines d’animaux, des boîtes à parfum, des colliers et d’autres bijoux. Les Romains furent parmi les premiers à fabriquer du verre transparent. — Voir Ré 4:6 ; voir aussi [[VERRE >> Headword: VERRE]].
Les artistes de l’Antiquité employaient une variété considérable de matériaux, par exemple l’argile, la terre cuite, le bois, le bronze ou le cuivre, le fer, l’or, l’argent, les pierres précieuses et semi-précieuses, le verre, l’ivoire, le calcaire et le marbre. — Voir [[SCEAU >> Headword: SCEAU]].
L’art hébreu. Si les vestiges de l’art hébreu sont trop peu nombreux pour en donner une image claire, en revanche le récit biblique atteste que l’art était prisé chez les Israélites. En sortant d’Égypte, ils emportèrent des objets d’or et d’argent qu’ils obtinrent des Égyptiens (Ex 12:35). Ils offrirent ces objets avec joie pour la décoration du tabernacle dans le désert (Ex 35:21-24). L’élaboration du tabernacle, de sa décoration et de son équipement leur donna l’occasion d’exercer leurs talents artistiques dans le travail du bois et du métal, dans la broderie et l’orfèvrerie. Ce furent particulièrement Betsalel et Oholiab qui dirigèrent les travaux et instruisirent les autres. Il est à noter que le mérite de leur sens artistique est attribué à Jéhovah. — Ex 35:30-35 ; 36:1, 2.
Avant la construction du tabernacle, Aaron avait fait un mauvais usage des talents artistiques en faisant au burin une statue de veau en métal fondu qui servirait d’objet de culte (Ex 32:3, 4). Moïse (ou quelqu’un à qui il avait confié cette tâche) fit montre de talents semblables lorsqu’il fit par la suite, mais à bon droit cette fois, le serpent de cuivre (Nb 21:9). Cependant, si les ordonnances de la Loi qui interdisaient la fabrication d’images cultuelles ne condamnaient pas en bloc l’art figuratif, elles mirent indéniablement un frein au développement de la peinture et de la sculpture chez les Hébreux (Ex 20:4, 5). Une idolâtrie répugnante était si répandue parmi toutes les nations, et les arts étaient si couramment mis à son service, qu’à l’évidence les peintures ou les sculptures représentant des humains ou des animaux étaient suspectes aux yeux de ceux qui respectaient les ordonnances de la Loi et de ceux qui étaient chargés de les faire appliquer (Dt 4:15-19 ; 7:25, 26). On couvrait même d’une étoffe les chérubins du tabernacle quand on les transportait, afin de les cacher aux regards du peuple (Nb 4:5, 6, 19, 20) ; quant aux chérubins du temple qui fut construit par la suite, seul le grand prêtre les voyait, et encore, un seul jour par an (1R 6:23-28 ; Hé 9:6, 7). En outre, quand les Israélites furent entrés en Terre promise et s’y furent installés, leur vie essentiellement agricole ne leur laissait que peu de loisir et leur assurait rarement des moyens suffisants pour se consacrer à d’importants travaux artistiques.
Durant la période des juges, les seules réalisations artistiques mentionnées eurent trait à des pratiques religieuses apostates. — Jg 2:13 ; 6:25 ; 8:24-27 ; 17:3-6 ; 18:14.
L’art sous la monarchie. Bien que la nation antique d’Israël ne soit pas renommée aujourd’hui pour ses œuvres d’art, quand l’occasion leur en était offerte les Israélites savaient fabriquer, on en a des preuves, des objets artistiques qui suscitaient beaucoup d’intérêt et d’admiration. Le prophète Ézékiel décrit la manière dont Jéhovah para et embellit Jérusalem, à tel point qu’“ ‘ un nom sortait parmi les nations à cause de ta beauté, car elle était parfaite, à cause de ma splendeur que j’avais placée sur toi ’, c’est là ce que déclare le Souverain Seigneur Jéhovah ”. (Éz 16:8-14.) Cependant, les versets suivants (Éz 16:15-18, 25) montrent que Jérusalem fit un usage perverti de cette beauté, car elle se prostitua avec les nations politiques d’alentour. Jérémie rapporte aussi que ceux qui regardaient Jérusalem après sa chute devant les Babyloniens déclaraient : “ Est-​ce là cette ville dont on disait : ‘ C’est la perfection de la beauté, une allégresse pour toute la terre ’ ? ” (Lm 2:15 ; voir aussi Ps 48:2 ; 50:2 ; Is 52:1). Le temple construit par Salomon était assurément une œuvre d’art d’une beauté consommée ; on le qualifiait du reste de “ maison de sainteté et de beauté ”. — Is 64:11 ; 60:13.
[[@VolumePage: 1,191]] Les ouvrages de référence qui parlent de la construction du temple à l’époque de Salomon prétendent souvent que les Israélites avaient un sens artistique peu développé, et vont même jusqu’à faire rejaillir presque tout le mérite de la construction sur les Phéniciens. Toutefois, le récit précise qu’en dehors des bûcherons employés par le roi Hiram dans ses forêts du Liban et des ouvriers carriers, Salomon ne sollicita qu’un seul artisan phénicien (1R 5:6, 18 ; 2Ch 2:7-10). Cet artisan, qui s’appelait aussi Hiram, était un Israélo-Phénicien habile dans le travail des métaux précieux, dans le tissage et dans la gravure. Le récit n’en signale pas moins la présence des hommes habiles de Salomon, dont le roi Hiram parla également, ainsi que des hommes habiles de David le père de Salomon (2Ch 2:13, 14). C’est David qui fournit à Salomon le plan du temple et de toutes ses parties, lui donnant “ de la perspicacité pour le tout par écrit de la main de Jéhovah [...], oui pour tous les travaux de ce plan architectural ”. (1Ch 28:11-19.) Par contraste, Ahaz, roi infidèle, s’enticha d’un autel païen à Damas et envoya “ le modèle de l’autel et son plan ” au prêtre Ouriya afin qu’il en fasse une copie. — 2R 16:1-12.
Le roi Salomon fit en outre un grand trône d’ivoire recouvert d’or, d’une conception unique, orné de représentations de lions à côté des accoudoirs et de part et d’autre des six marches d’accès (1R 10:18-20). Psaume 45:8 indique que l’ivoire fut largement utilisé dans la construction du palais royal. Il semble que dans le royaume du Nord (Israël), dont la capitale était Samarie, la sculpture de l’ivoire entrait couramment dans la composition des meubles, des panneaux et des objets d’art à l’époque du roi Ahaz et par la suite (1R 22:39 ; Am 3:12, 15 ; 6:4). Les fouilles archéologiques ont mis au jour un grand nombre d’objets, de plaquettes et de panneaux en ivoire à l’endroit qu’on pense être l’emplacement du palais. Certaines pièces étaient serties d’or, de lapis-lazuli et de verre. À Meguiddo, on a découvert quelque 400 pièces d’ivoire, dont des panneaux magnifiquement gravés, des boîtes incrustées d’ivoire et des tables de jeu, qu’on a datées du XII e siècle av. n. è.
Dans une vision, Ézékiel vit des sculptures de reptiles, d’animaux et d’idoles sur un mur dans l’enceinte du temple de la Jérusalem apostate (Éz 8:10) ; il est dit d’autre part de l’Oholiba symbolique (qui représente la Jérusalem infidèle) qu’elle vit des images de Chaldéens sculptées sur un mur et peintes en vermillon, un pigment rouge vif. — Éz 23:14 ; voir aussi Jr 22:14.
Rapports avec le christianisme. Paul fut témoin de la splendeur d’Athènes, où l’art était lié au culte des déesses et des dieux grecs. Dans cette ville, Paul expliqua à un auditoire qu’il est illogique pour des humains, qui doivent leur vie et les moyens de l’entretenir au vrai Dieu, au Créateur, de penser que “ l’Être divin soit semblable à de l’or ou à de l’argent ou à de la pierre, semblable à quelque chose qui a été sculpté par l’art et l’imagination de l’homme ”. (Ac 17:29.) Il démontrait une fois de plus que la beauté artistique, fût-​elle des plus impressionnantes ou des plus admirables, ne suffit pas à établir qu’une religion constitue le vrai culte. — Voir Jn 4:23, 24.
Aucun récit ni vestige n’indique qu’il existait un art chrétien au I er siècle de n. è. Ce n’est qu’au cours des II e et III e siècles qu’apparurent dans les catacombes quelques peintures et sculptures attribuées à ceux qui portaient le nom de chrétiens. Cependant, après l’union de l’Église et de l’État au IV e siècle, l’art commença à prendre de l’importance, une importance qui finit par être aussi grande que dans les religions païennes ; il avait d’ailleurs souvent un rapport avec ces religions, quand il ne reprenait pas directement leurs symboles et leurs modèles. Louis Réau, qui fut titulaire de la chaire d’histoire de l’art du Moyen Âge à la Sorbonne, montre dans son ouvrage intitulé Iconographie de l’art chrétien (Paris, 1955, vol. I, p. 10) que les historiens de l’art ont constaté depuis longtemps cette influence du paganisme, et que la responsabilité n’en revient pas seulement aux artistes, mais à la politique de l’Église elle-​même. Il fait remarquer (p. 50) qu’au lieu de convertir réellement les païens, de leur faire abandonner leurs anciennes formes de culte et leurs anciennes pratiques, l’Église choisit de respecter ‘ les coutumes ancestrales et de les continuer sous un autre nom ’.
Il n’est dès lors pas surprenant de trouver les signes du zodiaque, si importants dans la Babylone antique, sur des cathédrales comme celle de Notre-Dame de Paris, où ils apparaissent sur le portail gauche et autour de Marie dans l’immense rose centrale (voir Is 47:12-15). Dans la même veine, un guide d’une autre cathédrale de France, celle d’Auxerre, déclare que dans l’entrée centrale de la cathédrale “ le sculpteur y a mêlé certains héros païens : un Éros [dieu grec de l’amour] nu et sommeillant, [...] un Hercule et un Satyre [un des demi-dieux grecs semi-humains] ! Le registre inférieur droit représente la parabole de l’Enfant Prodigue ”.
Pareillement, à l’entrée de la cathédrale Saint-Pierre de Rome figure non seulement la représentation du Christ et de la “ Vierge ”, mais aussi celle de Ganymède “ porté par l’aigle ” pour devenir l’échanson de Zeus, le roi des dieux, et “ Léda [qui donna naissance à Castor et à Pollux] fécondée par le cygne ” Zeus. Commentant cette influence païenne, L. Réau soulève cette question : “ Mais que dire alors du Jugement dernier de la Chapelle Sixtine, la principale chapelle du Vatican, où l’on [[@VolumePage: 1,192]] voit le Christ nu de Michel-Ange lancer la foudre comme un Jupiter [le père des dieux chez les Romains] tonnant et les Damnés traverser le Styx [le fleuve de l’autre côté duquel les morts étaient transportés selon les croyances des Grecs] dans la barque de Charon ? ” Il déclare : “ Un exemple venu de si haut [c’est-à-dire approuvé par la papauté] ne pouvait manquer d’être suivi. ” — Vol. I, p. 438.
Comme on l’a vu, l’Israël selon la chair n’accordait pas grande importance à l’art, et il n’en est pour ainsi dire pas question dans les récits qui concernent la congrégation primitive de l’Israël spirituel, au I er siècle de n. è. Par contre, dans le domaine de la littérature, ils surpassèrent tous les autres peuples, car Dieu les utilisa pour produire une œuvre de toute beauté, pas seulement dans la forme, mais avant tout dans le fond : la Bible. Leurs écrits inspirés sont “ comme des pommes d’or dans des ciselures d’argent ” ; ils contiennent des vérités limpides comme du cristal, un cristal si brillant qu’il rivalise avec les pierres précieuses les plus fines ; ils renferment des descriptions qui rendent des visions et des scènes d’une grandeur et d’une beauté que les artistes humains ne sauraient reproduire. — Pr 25:11 ; 3:13-15 ; 4:7-9 ; 8:9, 10.


[[@Headword:Artaxerxès]]Artaxerxès
 
[[@VolumePage: 1,192]] ARTAXERXÈS
Nom ou titre attribué à deux rois perses dans la Bible.
1. Souverain perse qui fit cesser la construction du temple de Jéhovah à Jérusalem (Ezr 4:7-24). Entre le règne de Cyrus le Grand, qui autorisa les Juifs à retourner à Jérusalem (537 av. n. è.), et celui de Darius le Grand, qui en 520 av. n. è. leva l’interdiction de bâtir le temple, peut-être trois rois régnèrent : Cambyse II, son frère Bardiya (ou bien un mage appelé Gaumata qui se serait fait passer pour Bardiya et qui aurait régné sept mois) et Nidintou-Bel (qui fut vaincu et tué par Darius après tout juste deux mois de règne). Cambyse est vraisemblablement l’“ Assuérus ” d’Ezra 4:6 à qui les opposants à la construction du temple adressèrent leur première protestation. Dans ce cas, à partir d’Ezra 4:7, le monarque appelé “ Artaxerxès ” est soit Bardiya, soit Gaumata, dont le règne ne dura que sept mois (522).
Les habitants des villes de la Samarie écrivirent à ce roi perse une lettre contre les Juifs (Ezr 4:7) à l’époque où ceux-ci s’activaient à construire le temple (Ezr 4:1-3). Pour atteindre leur but, les adversaires des Juifs recoururent à des mensonges : ils affirmèrent par exemple que les Juifs étaient en train de rebâtir Jérusalem avec ses murailles (Ezr 4:11-16). À cause de ces fausses accusations, “ le travail de la maison de Dieu ” s’arrêta. — Ezr 4:24.
2. Artaxerxès Longue-Main, le fils de Xerxès Ier, est le roi mentionné en Ezra 7:1-28 et en Nehémia 2:1-18 ; 13:6. Alors que la plupart des ouvrages de référence fixent le début du règne d’Artaxerxès à 465 av. n. è., il y a de bonnes raisons de le fixer à 475 av. n. è. — Voir [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES ]] (Les règnes de Xerxès et d’Artaxerxès).
Artaxerxès Longue-Main autorisa le prêtre Ezra ainsi que Nehémia à se rendre à Jérusalem (Ezr 7:1-7 ; Ne 2:1, 7, 8). Les historiens de l’Antiquité le décrivaient comme un personnage dans l’ensemble doux et généreux, ce que confirment les mesures qu’il prit dans la septième année de son règne (468 av. n. è.), quand il accorda à Ezra “ tout ce qu’il demandait ”. Par un décret, il lui procura de l’argent, de l’or et des récipients pour le temple, ainsi que des provisions de blé, de vin, d’huile et de sel (Ezr 7:6, 12-23 ; 8:25-27). Cette contribution généreuse d’Artaxerxès explique peut-être pourquoi, en Ezra 6:14, il est considéré, ainsi que Cyrus et Darius, comme un des monarques dont les ordres permirent de ‘ bâtir et d’achever ’ le temple, alors que sa construction proprement dite avait été achevée en 515, 47 ans plus tôt. Le décret d’Artaxerxès habilitait même Ezra à établir des magistrats et des juges pour qu’ils enseignent la loi de Dieu (ainsi que celle du roi) et qu’au besoin ils condamnent à la peine capitale ceux qui la transgresseraient. — Ezr 7:25, 26.
Dans la 20e année de son règne (455 av. n. è.), Artaxerxès Longue-Main autorisa Nehémia à retourner à Jérusalem afin de rebâtir les murailles et les portes de la ville (Ne 2:1-8). Étant donné que, selon Daniel 9:25, cet épisode aurait un lien avec l’époque de la venue promise du Messie, cette date, la 20e année du règne d’Artaxerxès, revêt beaucoup d’importance.
En Nehémia 13:6, il est dit que la “ trente-deuxième année d’Artaxerxès ”, c’est-à-dire en 443 av. n. è., Nehémia retourna un certain temps à la cour de ce roi.


[[@Headword:Artémas]]Artémas
 
[[@VolumePage: 1,192]] ARTÉMAS
Compagnon que Paul songeait à envoyer auprès de Tite en Crète (Tt 3:12), peut-être pour remplacer Tite afin qu’il rejoigne Paul à Nicopolis. Puisque Paul hésitait entre Artémas et Tychique, Artémas avait vraisemblablement toute son estime, si on en juge par les paroles de Paul à propos de Tychique rapportées en Éphésiens 6:21, 22.


[[@Headword:Artémis]]Artémis
 
[[@VolumePage: 1,192]] ARTÉMIS
Déesse vierge de la chasse chez les Grecs, appelée Diane par les Romains. Armée d’un arc et de flèches, Artémis est représentée en train de poursuivre le gibier et particulièrement les cerfs. Bien que les Grecs aient identifié l’Artémis d’Éphèse à la leur, la divinité d’Éphèse, qui était vénérée dans des villes de toute l’Asie Mineure, n’a pour ainsi dire aucun rapport avec la déesse grecque de la mythologie classique (Ac 19:27). L’Artémis d’Éphèse était une déesse de la fécondité. On [[@VolumePage: 1,193]] la représentait parée de ce qu’on a diversement identifié à de multiples mamelles, à des œufs et à des testicules de taureaux sacrifiés. La partie inférieure du corps, gainée telle une momie, était ornée de symboles et d’animaux.
On a établi un rapport étroit entre l’Artémis vénérée à Éphèse et les grandes déesses d’autres peuples : on pense d’ailleurs qu’elles ont une origine commune. Un dictionnaire biblique déclare ce qui suit : “ Artémis présente de si étroites analogies avec Cybèle la déesse phrygienne, et avec d’autres représentations féminines de la puissance divine dans les pays d’Asie, telles que Ma de Cappadoce, Astarté ou Ashtaroth de Phénicie, Atargatis et Mylitta de Syrie, qu’on peut penser que toutes ces divinités ne sont que les variantes d’un seul et même concept religieux, qui présente quelques différences selon les pays, différences qui s’expliquent du fait que ce concept a évolué en fonction des circonstances locales et de la mentalité du pays. ” — A Dictionary of the Bible, par J. Hastings, 1904, vol. I, p. 605.
Les anciens classaient le temple d’Artémis à Éphèse parmi les Sept Merveilles du monde. Cet édifice imposant était fait de cèdre, de cyprès, de marbre blanc et d’or.
Lors des grandes fêtes célébrées au mois d’Artemision (mars-​avril), des centaines de milliers de visiteurs venaient à Éphèse de toute l’Asie Mineure. Une des caractéristiques de ces festivités était la procession solennelle au cours de laquelle on parcourait toute la ville avec la statue d’Artémis dans une grande allégresse.
La fabrication de sanctuaires d’Artémis en argent était une source de grand gain pour Démétrius et les autres orfèvres d’Éphèse. Aussi, quand la prédication de Paul amena un grand nombre de personnes à abandonner le culte impur de la déesse, Démétrius souleva les artisans contre l’apôtre en leur disant non seulement que sa prédication menaçait leur sécurité matérielle, mais que le culte de la grande déesse Artémis risquait d’être réduit à rien. Il s’ensuivit une émeute, qui fut en fin de compte enrayée par le greffier municipal. — Ac 19:23-41 ; voir [[ÉPHÈSE >> Headword: ÉPHÈSE]].
[Illustration, page 193]
L’Artémis d’Éphèse, déesse de la fécondité ; sa tête est entourée de griffons, et les signes du zodiaque sont représentés sous une guirlande qui pend à son cou.


[[@Headword:Artisan]]Artisan
 
[[@VolumePage: 1,193]] ARTISAN
Quelqu’un qui excelle dans un métier manuel ou dans un art. Le plus souvent, le mot hébreu ḥarash est traduit par le terme général “ artisan ”, mais lorsqu’il est utilisé en relation avec un matériau précis le mot est rendu avec davantage de précision, par exemple par “ ouvrier sur bois et en métaux ” (Dt 27:15), “ ouvriers sur bois ” et “ ouvriers sur pierre ” (2S 5:11), “ artisan sur fer ”, “ artisan sur bois ” (Is 44:12, 13), ainsi que par “ forgeron ” (1S 13:19) et “ fabricants de formes ”. (Is 45:16.) La description de Betsalel illustre avec plus de détails le grand nombre de spécialités qu’on regroupe sous le terme “ artisanat ”. Cet homme, tout comme Oholiab, était ouvrier sur métaux, sur pierres précieuses et sur bois, il était tisseur et teinturier, habile “ en tout genre de savoir-faire ”. — Ex 35:30-35 ; voir aussi 2R 12:11, 12.
De nombreux métiers manuels, tels que la fabrication d’outils, la charpenterie, la fabrication de briques, le filage, le tissage, l’apprêtage des textiles, la poterie ou la joaillerie, furent à une époque de simples tâches domestiques qu’accomplissaient des hommes et des femmes ordinaires. Cependant, la sédentarisation en communautés amena les uns et les autres à se spécialiser. Déjà avant le déluge, des hommes étaient réputés pour être des artisans spécialisés (Gn 4:21, 22). En 617 av. n. è., outre les princes et les ingénieurs militaires, Neboukadnetsar emmena les artisans de Jérusalem en captivité à Babylone (2R 24:14, 16 ; Jr 24:1 ; 29:2). Dans certaines villes, les artisans qui exerçaient le même métier habitaient le même quartier ; ils finirent par s’y associer en corporations, devinrent connus [[@VolumePage: 1,194]] de par leur activité et exercèrent une grande influence dans la vie de la ville (Ne 3:8, 31, 32 ; 11:35 ; Jr 37:21 ; Ac 19:24-41). Les détails sur la façon dont ces artisans spécialisés accomplissaient leur travail ne sont pas très bien conservés, sauf dans les écrits et les œuvres d’art égyptiens, qui décrivent et montrent d’une manière vivante différents artisans à l’œuvre.
Comme la Loi de Moïse interdisait l’idolâtrie, les Juifs fabriquèrent peu de figurines et d’autres objets de dévotion, ce qui était pourtant courant (Ex 20:4 ; Dt 4:15-18 ; 27:15). À dire vrai, dans les nations comme l’Assyrie et la Babylonie, le culte des images se développa en même temps que la peinture et la sculpture (Ps 115:2, 4-8 ; Is 40:19, 20 ; 44:11-20 ; 46:1, 6, 7 ; Jr 10:2-5). Démétrius et ses collègues artisans (gr. : tékhnitaï) d’Éphèse vivaient de la fabrication de sanctuaires d’Artémis en argent. — Ac 19:24-27.
Pour des détails sur les différents métiers, voir des rubriques telles que [[BRIQUE  >> Headword: BRIQUE ]] ; [[BRODERIE  >> Headword: BRODERIE ]] ; [[CHARPENTIER  >> Headword: CHARPENTIER ]] ; [[FILAGE  >> Headword: FILAGE ]] ; [[MAÇON  >> Headword: MAÇON ]] ; [[OUVRIER EN MÉTAUX  >> Headword: OUVRIER EN MÉTAUX ]] ; [[POTIER  >> Headword: POTIER ]] ; [[SCULPTURE  >> Headword: SCULPTURE ]] ; [[TANNEUR  >> Headword: TANNEUR ]] ; [[TEINTURES >> Headword: TEINTURES]] , TEINTURERIE  ; et [[TISSAGE >> Headword: TISSAGE]].


[[@Headword:Artsa]]Artsa
 
[[@VolumePage: 1,194]] ARTSA
Intendant de la maisonnée d’Éla, roi d’Israël (vers 952 av. n. è.), dans la maison duquel, à Tirtsa, le roi ‘ buvait à s’enivrer ’ quand Zimri l’assassina. — 1R 16:9, 10.


[[@Headword:Arvad]]Arvad
 
[[@VolumePage: 1,194]] ARVAD
Dans le chant funèbre prophétique touchant Tyr qu’Ézékiel énonça, il est question d’hommes d’Arvad qui étaient des rameurs habiles dans la marine tyrienne et de valeureux guerriers dans son armée (Éz 27:8, 11). Arvad est identifiée à l’îlot rocheux qu’on appelle aujourd’hui Arwad (Rouâd), qui se trouve à 3 km environ de la côte nord de la Syrie, à quelque 186 km au N.-N.-E. de Tyr. Ses habitants descendaient de Canaan. — Gn 10:15, 18.


[[@Headword:Arvadite]]Arvadite
 
[[@VolumePage: 1,194]] ARVADITE
(D’Arvad).
Membre de la famille descendant de Cham par Canaan ; les Arvadites habitaient sans doute Arvad, une île proche de la côte nord de la Syrie (Gn 10:6, 15, 18 ; 1Ch 1:16). Ils furent mentionnés une seule autre fois, par Ézékiel, qui les décrivit comme des marins habiles et de vaillants soldats aux ordres de Tyr. — Éz 27:8, 11.


[[@Headword:Asa]]Asa
 
[[@VolumePage: 1,194]] ASA
1. Troisième roi de Juda après la scission de la nation en deux royaumes. Asa était le fils d’Abiyam (Abiya) et le petit-fils de Rehabam. Il régna 41 ans (977-937 av. n. è.). — 1R 15:8-10.
Zèle d’Asa pour le culte pur. Au cours des 20 ans qui avaient suivi la séparation de la nation en deux royaumes, Juda et Benjamin avaient plongé dans l’apostasie. Asa montra du zèle pour le culte pur “ comme David son ancêtre ” : il se mit courageusement à débarrasser le pays des idoles et des prostitués sacrés. Il enleva à Maaka, sa grand-mère, la dignité de ‘ première dame ’ du pays pourrait-​on dire, parce qu’elle avait érigé “ une idole horrible ” pour le poteau sacré ou Ashéra, et il brûla cette idole. — 1R 15:11-13.
Selon le récit de 2 Chroniques 14:2-5, Asa “ enleva donc les autels étrangers et les hauts lieux, il brisa les colonnes sacrées et abattit les poteaux sacrés ”. Mais 1 Rois 15:14 et 2 Chroniques 15:17 apportent la précision suivante : “ Les hauts lieux, il ne les enleva pas. ” Il se peut par conséquent que les hauts lieux mentionnés dans le premier récit, celui des Chroniques, se réfèrent à ceux du culte païen que Juda avait adopté et qui contaminait le pays, tandis que le livre des Rois fait référence à des hauts lieux où le peuple adorait Jéhovah. Même après l’installation du tabernacle et, plus tard, après la construction du temple, des sacrifices étaient occasionnellement offerts à Jéhovah sur des hauts lieux, sacrifices que Dieu agréa dans des circonstances spéciales, comme dans le cas de Samuel, de David et d’Éliya (1S 9:11-19 ; 1Ch 21:26-30 ; 1R 18:30-39). Néanmoins, le lieu habituel approuvé pour les sacrifices était celui que Jéhovah avait autorisé (Nb 33:52 ; Dt 12:2-14 ; Jos 22:29). Il se peut que des formes du culte inconvenant pratiqué sur les hauts lieux aient subsisté en dépit de l’élimination des hauts lieux païens, peut-être parce que le roi ne mit pas la même application à les éliminer qu’il l’avait fait pour les sites païens. Ou encore, il est possible qu’Asa ait éliminé bel et bien tous les hauts lieux, mais que ceux-ci aient resurgi avec le temps et qu’ils n’aient pas été supprimés à la fin de son règne, de sorte que ce fut son successeur, Yehoshaphat, qui les réduisit en poussière.
En raison du zèle d’Asa pour le vrai culte, Jéhovah le bénit en lui accordant la paix pendant les dix premières années de son règne (2Ch 14:1, 6). Par la suite, Juda fut attaqué par Zérah l’Éthiopien, qui monta contre lui avec un million de guerriers. Bien que très largement dépassé par le nombre, Asa sortit à la rencontre des Éthiopiens à Marésha, dans les bas-pays de Judée, à environ 38 km à l’O.-S.-O. de Jérusalem. Dans la prière fervente qu’il adressa à Jéhovah avant que la bataille ne s’engage, il reconnut que Dieu a le pouvoir de délivrer et il lui demanda son aide en ces termes : “ Sur toi nous nous appuyons et c’est en ton nom que nous sommes venus contre cette foule. Ô Jéhovah, tu es notre Dieu. Que le mortel ne conserve pas de vigueur contre toi ! ” Et Juda remporta une victoire écrasante. — 2Ch 14:8-15.
Par la suite, le prophète Azaria vint trouver Asa et lui rappela ceci : “ Jéhovah est avec vous aussi [[@VolumePage: 1,195]] longtemps que vous êtes avec lui ; [...] mais si vous le quittez, il vous quittera. ” Il évoqua ensuite les luttes sanglantes qui ravageaient la nation lorsque celle-ci s’éloignait de Jéhovah, et il invita Asa à poursuivre courageusement son œuvre en faveur du culte pur (2Ch 15:1-7). Asa réagit spontanément : il affermit la nation dans le véritable service de Jéhovah, ce qui incita un grand nombre des habitants du royaume du Nord à quitter cette région pour venir à un grand rassemblement à Jérusalem, dans la 15e année de son règne (963 av. n. è.), rassemblement au cours duquel le peuple entra dans une alliance destinée à marquer sa détermination à rechercher Jéhovah et à punir de mort tout individu qui ne garderait pas cette alliance. — 2Ch 15:8-15.
Conspiration et guerre contre Baasha. Le roi Baasha d’Israël fortifia Rama, ville frontière située sur la route principale menant à Jérusalem, non loin de celle-ci, vers le N., afin d’interdire le passage à quiconque aurait l’intention de retourner en Juda. Asa considéra-​t-​il la situation d’un point de vue purement humain ou fut-​il mal conseillé ? Toujours est-​il qu’il ne rechercha pas appui uniquement auprès de Jéhovah, mais recourut à la diplomatie et à la conspiration pour conjurer cette menace. Il prit les trésors du temple et ceux de la maison royale, et les envoya en guise de pot-de-vin au roi Ben-Hadad Ier de Syrie dans le but de l’amener à détourner l’attention de Baasha en attaquant Israël par le N. Ben-Hadad Ier accepta et fit une incursion dans les villes israélites du N. ; Baasha interrompit alors son travail de construction et retira ses forces de Rama. Après quoi Asa réquisitionna tous les hommes disponibles du royaume de Juda et s’empara de tous les matériaux de construction de Baasha, matériaux dont il se servit pour bâtir les villes de Guéba et de Mitspa. — 1R 15:16-22 ; 2Ch 16:1-6.
En conséquence, Asa subit les reproches de Hanani le voyant, qui souligna l’inconséquence du roi en ce qu’il ne se reposait pas sur Dieu, qui l’avait délivré de l’immense armée éthiopienne ; il lui remémora que, “ en ce qui concerne Jéhovah, ses yeux rôdent par toute la terre, afin de montrer sa force en faveur de ceux dont le cœur est complet à son égard ”. Pour avoir agi sottement, Asa allait désormais subir continuellement la guerre. Mais Asa refusa la correction ; il fit injustement emprisonner Hanani et opprima d’autres personnes encore. — 2Ch 16:7-11.
La déclaration renfermée en 2 Chroniques 16:1 selon laquelle Baasha monta contre Juda “ dans la trente-sixième année du règne d’Asa ” a suscité des questions, du fait que le règne de Baasha, qui débuta dans la troisième année d’Asa et ne dura que 24 ans, avait pris fin environ 10 ans avant la 36e année du règne d’Asa (1R 15:33). Selon certains, il s’agit là d’une erreur de scribe et il faut lire la 16e ou la 26e année du règne d’Asa ; mais il n’est nullement nécessaire d’invoquer une telle erreur pour harmoniser les récits. Les commentateurs juifs citent le Seder Olam, selon lequel la 36e année était comptée à partir de la naissance du royaume de Juda (997 av. n. è.) et correspondait à la 16e année d’Asa (Rehabam ayant régné 17 ans, Abiya 3 ans et Asa étant dans sa 16e année) (Soncino Books of the Bible, Londres, 1952, note sur 2Ch 16:1). Telle est également l’opinion de l’archevêque Ussher. De même, l’apparente contradiction entre la déclaration de 2 Chroniques 15:19, “ quant à la guerre, il n’y en eut pas jusqu’à la trente-cinquième [en réalité la quinzième] année du règne d’Asa ”, et le passage de 1 Rois 15:16, où il est dit qu’“ il y eut la guerre entre Asa et Baasha le roi d’Israël durant tous leurs jours ”, peut s’expliquer par le fait qu’une fois les hostilités engagées par les deux rois, il n’y eut pas de trêve, comme l’avait prédit Hanani. — 2Ch 16:9.
Maladie et mort. Les trois dernières années de la vie d’Asa furent douloureuses, car il souffrit des pieds (peut-être de la goutte). Manquant de sagesse, il rechercha la guérison physique plutôt que spirituelle. À sa mort, on l’enterra avec les honneurs dans une tombe qu’il s’était fait préparer dans la Cité de David. — 1R 15:23, 24 ; 2Ch 16:12-14.
Bien qu’Asa ait parfois manqué de sagesse et de perspicacité spirituelle, ses qualités et le fait qu’il se tint éloigné de l’apostasie l’emportèrent certainement sur ses fautes, et il figure au nombre des rois fidèles de la lignée de Juda (2Ch 15:17). Son règne de 41 ans chevaucha en totalité ou en partie les règnes de huit rois d’Israël : Yarobam, Nadab, Baasha, Éla, Zimri, Omri, Tibni (qui régna sur une partie d’Israël en opposition avec Omri) et Ahab (1R 15:9, 25, 33 ; 16:8, 15, 16, 21, 23, 29). À la mort d’Asa, son fils Yehoshaphat devint roi. — 1R 15:24.
2. Fils du Lévite Elqana et père de Bérékia, lequel habita dans “ les agglomérations des Netophathites ” après le retour de l’exil à Babylone. — 1Ch 9:16.


[[@Headword:Asahel]]Asahel
 
[[@VolumePage: 1,195]] ASAHEL
(Dieu a fait).
1. Fils de Tserouïa la sœur ou demi-sœur de David, et frère d’Abishaï et de Yoab ; par conséquent neveu de David (1Ch 2:15, 16). Asahel eut l’honneur de compter parmi les 30 meilleurs guerriers de David ; il avait particulièrement la réputation d’être rapide, “ comme l’une des gazelles qui sont dans la campagne ”. (2S 2:18 ; 23:24.) Cette agilité causa sa perte. Après l’épreuve de force à la piscine de Guibéôn et la défaite consécutive des forces israélites placées sous le commandement [[@VolumePage: 1,196]] d’Abner, Asahel s’obstina à poursuivre ce dernier, qui avait pris la fuite. Après avoir demandé vainement, par deux fois, à Asahel de renoncer à le suivre, Abner, puissant guerrier, lui transperça l’abdomen avec le talon de sa lance et il mourut sur place. Yoab frère d’Asahel rappela finalement les forces judéennes en réponse aux remontrances d’Abner, mais la mort d’Asahel lui causa de l’amertume ; aussi, lorsque l’occasion s’en présenta par la suite, il manœuvra avec ruse pour tuer Abner par l’épée. — 2S 2:12-28 ; 3:22-27.
En 1 Chroniques 27:7, Asahel est cité dans la liste des chefs de division, l’armée ayant été organisée en divisions suivant un système de roulement mensuel. Comme Asahel mourut avant que David ne devienne roi sur tout Israël, cette citation ferait plutôt référence à sa maison, représentée par son fils Zebadia, qui est désigné dans le texte comme le successeur d’Asahel. Une autre possibilité est donnée dans The Interpreter’s Dictionary of the Bible (par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 244) ; il est dit : “ Il est possible qu’on ait ici le prototype des milices davidiques organisées au début de la domination du roi sur Juda, et que cette liste originale ait été mise à jour par l’introduction de Zebadia, fils et successeur d’Asahel, au poste de commandement. ” — Voir 1Ch 12.
2. Un des Lévites chargés d’enseigner la Loi dans tout Juda à partir de la troisième année du règne de Yehoshaphat (934 av. n. è.). — 2Ch 17:7, 8 ; voir aussi Dt 33:8-10.
3. Commissaire aux contributions et aux dîmes qui servit au temple sous le règne de Hizqiya (745-​717 av. n. è.). — 2Ch 31:13.
4. Père d’un certain Yonathân, contemporain d’Ezra. — Ezr 10:15 ; voir [[YAHZIA >> Headword: YAHZIA]].


[[@Headword:Asaïa]]Asaïa
 
[[@VolumePage: 1,196]] ASAÏA
(Yah a fait).
1. Descendant de Merari, troisième fils de Lévi, et chef de maison paternelle. Il était un des chefs des Lévites qui faisaient partie du groupe des 862 hommes choisis pour participer au transport de l’arche de l’alliance à Jérusalem lors de la deuxième tentative, réussie celle-là, de David. — 1Ch 6:29, 30 ; 15:4-12.
2. Chef de la tribu de Siméon aux jours du roi Hizqiya (745-​717 av. n. è.). Il fut du nombre des Siméonites qui, dans la région de Guedor, conquirent une riche vallée occupée jusqu’alors par des Chamites et les Méounim. — 1Ch 4:36-41.
3. Appelé “ le serviteur du roi ”, il fut membre d’une délégation de cinq hommes conduite par Hilqia que le roi Yoshiya envoya auprès de la prophétesse Houlda pour qu’elle interroge Jéhovah au sujet de la signification du livre de la Loi qui venait d’être découvert (en 642 av. n. è.). — 2R 22:3, 8, 12-14 ; 2Ch 34:20, 21.
4. Premier-né des Shilonites (1Ch 9:1-3, 5), cité dans la liste de ceux qui revinrent de Babylone après l’Exil. En Nehémia 11:5, Maaséïa est qualifié de descendant shélanite de Juda et, comme son nom a une signification semblable à celui d’Asaïa (Maaséïa voulant dire “ Œuvre de Jéhovah ”), certains considèrent qu’il s’agit du même personnage, qui descendait de Shéla, le plus jeune fils de Juda par la fille de Shoua le Cananéen. — Gn 38:2, 5 ; voir [[MAASÉÏA >> Headword: MAASÉÏA]] o 17.


[[@Headword:Asaph]]Asaph
 
[[@VolumePage: 1,196]] ASAPH
(Il [Dieu] a réuni).
1. Fils de Lévi par Guershom (1Ch 6:39, 43). Sous le règne de David (1077-​1038 av. n. è.), Asaph fut établi par les Lévites comme un des principaux chanteurs et cymbaliers qui accompagnèrent l’Arche lorsqu’on la transporta de la maison d’Obed-Édom à “ la Cité de David ”. (1Ch 15:17, 19, 25-29.) Par la suite, avec Hémân et Éthân, Asaph eut pour fonction de diriger la musique et le chant devant le tabernacle (1Ch 6:31-44). Comme Hémân et Yedouthoun (apparemment le même personnage qu’Éthân), Asaph fut appelé “ visionnaire ” et il “ prophétisait avec la harpe ”. — 1Ch 25:1-6 ; 2Ch 29:30 ; 35:15.
Les fils d’Asaph continuèrent à former un groupe spécial au sein des instrumentistes et des chanteurs ; ils jouèrent un rôle important à l’occasion de l’inauguration du temple et lorsqu’on transporta l’Arche de Sion au temple (2Ch 5:12) ; à l’époque des réformes du roi Hizqiya (2Ch 29:13-15) ; et lors de la grande Pâque qui fut célébrée sous le règne de Yoshiya (2Ch 35:15, 16). Il y eut aussi des descendants d’Asaph dans le premier groupe qui revint à Jérusalem après l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 41 ; Ne 7:44.
Les suscriptions des Psaumes 50 et 73 à 83 attribuent ces chants à Asaph. Il semble toutefois que son nom soit utilisé ici en référence à la maison dont il était chef et père, étant donné que certains de ces psaumes (Ps 79, 80) relatent, de toute évidence, des événements postérieurs à son temps.
2. Descendant de Qehath fils de Lévi. Ses descendants servirent comme portiers au tabernacle à l’époque du roi David. — 1Ch 26:1 ; Nb 16:1.
3. Parmi les fonctionnaires du roi Hizqiya (745-​717 av. n. è.) est mentionné “ Yoah le fils d’Asaph le greffier ”. (2R 18:18, 37 ; Is 36:3, 22.) Bien que la Cyclopædia of Biblical Literature de John Kitto (1880, vol. I, p. 233) applique le terme “ greffier ” à Asaph, la plupart des biblistes considèrent qu’il qualifie Yoah (ce qui donne Yoah ben Asaph, le greffier). Puisque le mot “ fils ” est souvent employé au sens de “ descendant ”, certains sont d’avis que cet Asaph est le même que le no 1.
4. “ Le gardien du parc ” du roi Artaxerxès à l’époque où Nehémia revint à Jérusalem (455 [[@VolumePage: 1,197]] av. n. è.) (Ne 2:8). Le parc était une région boisée, peut-être au Liban, qui se trouvait également sous domination perse. Le nom hébreu du gardien de ce parc indique peut-être qu’un Juif assumait cette fonction, de la même façon que Nehémia avait occupé la position relativement importante d’échanson du roi. — Ne 1:11.


[[@Headword:Asarel]]Asarel
 
[[@VolumePage: 1,197]] ASAREL
Un des quatre fils de Yehallélel de la tribu de Juda. — 1Ch 4:16.


[[@Headword:Ascension]]Ascension
 
[[@VolumePage: 1,197]] ASCENSION
Retour de Jésus Christ au ciel 40 jours après sa résurrection.
L’ascension de Jésus eut lieu sur le mont des Oliviers (Ac 1:9, 12), non loin de Béthanie (Lc 24:50), ville qui se trouve sur le versant oriental de ce mont. Son ascension n’eut pour témoins qu’un petit groupe d’hommes, ses apôtres fidèles (Ac 1:2, 11-13). Le récit rapporte que, “ tandis qu’ils regardaient, il fut élevé et un nuage le déroba à leur vue ”. Ils continuèrent de fixer le ciel jusqu’à ce que les anges leur disent d’arrêter, en précisant : “ Ce Jésus qui a été enlevé d’auprès de vous dans le ciel viendra ainsi de la même manière que vous l’avez vu s’en aller au ciel. ” — Ac 1:9-11.
Il est à noter que les anges parlèrent de la “ manière ” (gr. : tropos) dont Jésus partit, et non de la forme (gr. : morphê) sous laquelle il le fit. Quand le nuage le déroba, il devint invisible aux yeux humains. Le récit des Actes montre que son ascension fut sans ostentation, sans fanfare ; seuls la virent quelques disciples fidèles, et encore, seulement dans sa première partie. La manière de son ascension fut telle qu’elle rendit les apôtres aptes à servir de témoins de ce fait, de même qu’ils l’avaient été de sa résurrection (Ac 1:3). Ainsi, il ne “ disparut ” pas purement et simplement de devant eux, comme il l’avait fait peu de temps auparavant de devant les deux disciples à Emmaüs, ou comme l’avait fait l’ange qui, étant apparu à Guidéôn, “ disparut à ses yeux ”. (Lc 24:31 ; Jg 6:21, 22.) Dans une certaine mesure, son ascension ressembla plutôt à celle de l’ange qui apparut à Manoah et à sa femme. Cet ange leur fit préparer un sacrifice, puis, “ comme la flamme montait de dessus l’autel vers le ciel, alors l’ange de Jéhovah monta dans la flamme de l’autel, tandis que Manoah et sa femme regardaient ”. — Jg 13:20.
Selon Actes 1:3-9, l’ascension de Jésus eut lieu 40 jours après sa résurrection. Par conséquent, un certain laps de temps s’était écoulé entre les événements rapportés en Luc 24:1-49, qui se produisirent le jour de la résurrection de Jésus, et son ascension, dont il est question au verset 24:51 du même chapitre. On notera également que la proposition “ et commença à être emporté au ciel ” figurant dans ce verset n’apparaît pas dans certains manuscrits anciens et a donc été omise dans quelques traductions d’aujourd’hui (BA ; SO). Elle apparaît néanmoins dans le Papyrus Bodmer (P75), l’Alexandrinus, le Vaticanus 1209, ainsi que dans d’autres manuscrits anciens.
Effet sur les disciples. Il ressort de la question des disciples consignée en Actes 1:6 que, jusqu’à l’ascension de Jésus, ils croyaient toujours à un royaume terrestre gouverné par lui. En commençant à monter au ciel d’une manière visible et en permettant à ses disciples d’être témoins de la phase initiale de cette ascension, Jésus leur fit comprendre clairement que son royaume était céleste, et que, à la différence de David qui “ n’est pas monté aux cieux ”, dorénavant sa propre place serait “ à la droite de Dieu ”, comme Pierre l’attesta avec hardiesse le jour de la Pentecôte. — Ac 2:32-36.
Pareille action dut aussi leur rappeler et les aider à comprendre les nombreuses déclarations antérieures de Jésus relatives à une telle position céleste. Il en avait choqué quelques-uns en disant : “ Qu’arriverait-​il donc si vous voyiez le Fils de l’homme monter là où il était auparavant ? ” (Jn 6:62), et il avait dit aux Juifs : “ Vous, vous êtes des régions d’en bas ; moi, je suis des régions d’en haut. ” (Jn 8:23). La nuit où il tint sa dernière réunion avec ses apôtres, il leur dit ‘ qu’il s’en allait vers le Père pour leur préparer une place ’ (Jn 14:2, 28) ; tandis qu’il était parmi eux lors de sa dernière nuit en tant qu’homme, il dit à son Père qu’il avait ‘ achevé l’œuvre sur la terre ’ qui lui avait été confiée et il le pria en ces termes : “ Glorifie-​moi auprès de toi-​même de la gloire que j’avais auprès de toi avant que le monde soit ” ; il ajouta : “ Je viens vers toi. ” (Jn 17:4, 5, 11). Quand il fut arrêté, il donna une indication similaire devant le Sanhédrin (Mt 26:64). Après sa résurrection, il dit à Marie la Magdalène : “ Cesse de te cramponner à moi. Car je ne suis pas encore monté vers le Père. Mais va-​t’en vers mes frères et dis-​leur : ‘ Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu. ’ ” (Jn 20:17). Pourtant, malgré tout cela, il est clair que les disciples ne comprirent vraiment la signification de ces déclarations qu’au moment de l’ascension. Par la suite, Étienne reçut une vision de Jésus à la droite de Dieu (Ac 7:55, 56), et Paul connut l’effet de la gloire céleste de Jésus. — Ac 9:3-5.
L’inauguration d’un “ chemin nouveau et vivant ”. Si Jésus commença son ascension sous une forme physique, étant ainsi visible à ses disciples qui le regardaient, rien n’autorise à penser qu’il garda cette forme après que le nuage se fut interposé. L’apôtre Pierre dit que Jésus est mort dans la chair, mais qu’il a été ressuscité “ dans l’esprit ”. (1P 3:18.) Paul énonça la règle selon laquelle “ la chair et le sang ne peuvent hériter du royaume [[@VolumePage: 1,198]] de Dieu ”. (1Co 15:50 ; comparer aussi la déclaration de Jésus rapportée en Jn 12:23, 24 avec 1Co 15:35-45.) Paul compara l’ascension de Jésus jusqu’à la présence de Dieu au ciel à l’entrée du grand prêtre dans le compartiment du tabernacle appelé Très-Saint, le jour des Propitiations, et il précisa qu’en cette occasion le grand prêtre ne se munissait que du sang (pas de la chair) des victimes offertes en sacrifice (Hé 9:7, 11, 12, 24-26). Paul compara ensuite le rideau séparant le premier compartiment et le deuxième, le Très-Saint, à la chair de Christ. En pénétrant dans le Très-Saint, donc en la présence typique de Dieu, le grand prêtre n’emportait pas le rideau, mais il franchissait cette séparation et la laissait derrière lui. Aussi Paul dit-​il : “ Nous avons de la hardiesse pour la voie d’accès au lieu saint par le sang de Jésus, voie qu’il a inaugurée pour nous comme un chemin nouveau et vivant à travers le rideau, c’est-à-dire sa chair. ” — Hé 9:3, 24 ; 10:10, 19, 20 ; voir aussi Jn 6:51 ; Hé 6:19, 20.
L’ascension de Jésus dans le but de présenter la valeur rédemptrice de son sang à Jéhovah inaugura “ un chemin nouveau et vivant ” pour ce qui est d’avoir accès auprès de Dieu dans la prière. Elle ouvrit aussi la voie à la vie céleste, comme Jésus lui-​même l’indiqua en déclarant qu’avant lui “ aucun homme n’est monté au ciel sauf celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’homme ”. (Jn 3:13.) Par conséquent, ni Hénok ni Éliya n’inaugurèrent cette voie, pas plus que David (Gn 5:24 ; 2R 2:11 ; Ac 2:34). Paul déclara d’ailleurs : “ L’esprit saint montre par là que le chemin du lieu saint n’avait pas encore été manifesté, tant que la première tente était debout. ” — Hé 9:8 ; voir [[ÉLIYA >> Headword: ÉLIYA]] o 1 ; [[HÉNOK >> Headword: HÉNOK]] o 2.
Exactitude du terme. Certains soulèvent des objections à propos du récit de l’ascension, disant qu’il implique la notion primitive selon laquelle le ciel est “ au-dessus ” de la terre, ce qui traduit une parfaite ignorance de la structure de l’univers et du mouvement rotatoire de la terre. Cependant, pour satisfaire ces détracteurs il faudrait en quelque sorte éliminer de notre langage les expressions “ au-dessus ”, “ en haut ”, etc. Or, même à l’ère de l’espace, on lit que des astronautes ont fait une “ ascension ” jusqu’à une ‘ orbite à 296 km ’ au-dessus de la terre (The New York Times, 19 juin 1983) ; pourtant, on sait que, techniquement parlant, ils se sont seulement éloignés ou écartés de la surface terrestre. Détail intéressant, le récit rapportant l’annonce de la naissance de Jésus aux bergers précise qu’une fois leur mission accomplie “ les anges les [ont] quittés pour le ciel ”. (Lc 2:15 ; voir aussi Ac 12:10.) Ainsi, bien que l’ascension de Jésus ait commencé par un déplacement vers le haut, du point de vue de ses disciples, elle put se poursuivre ensuite dans toute autre direction nécessaire à amener Jésus en la présence céleste de son Père. Ce fut une ascension non seulement sous le rapport de la direction, mais, plus important, sous le rapport de la sphère d’activité et du niveau d’existence dans le monde des esprits et en la glorieuse présence du Dieu Très-Haut, régions qui ne sont pas soumises aux dimensions ou aux directions humaines. — Voir Hé 2:7, 9.
L’ascension fut capitale. L’ascension de Jésus dans les sphères célestes fut capitale à plus d’un titre. Christ avait déclaré qu’il lui fallait ‘ s’en aller ’ afin de pouvoir envoyer à ses disciples l’esprit saint de Dieu, l’assistant (Jn 16:7-14). L’effusion de cet esprit par Jésus le jour de la Pentecôte fut pour les disciples la claire démonstration qu’il était parvenu en la présence de Dieu et qu’il lui avait présenté la valeur de son sacrifice rédempteur (Ac 2:33, 38). La présentation de la valeur de son sang rendit également une telle ascension indispensable ; cette présentation ne pouvait en effet se faire sur la terre, dans le Très-Saint du temple de Jérusalem, mais uniquement “ dans le ciel même, [...] devant la personne de Dieu ”. (Hé 9:24.) Cette ascension était également nécessaire pour que Jésus soit glorifié et établi “ grand prêtre souverain qui a traversé les cieux ”. (Hé 4:14 ; 5:1-6.) Paul expliqua à propos de Jésus que, ‘ s’il était sur la terre, il ne serait pas prêtre ’, mais que, s’étant “ assis à la droite du trône de la Majesté dans les cieux ”, il a maintenant “ obtenu un service public plus excellent, de sorte qu’il est aussi le médiateur d’une alliance bien meilleure ”. (Hé 8:1-6.) C’est la raison pour laquelle les chrétiens, bien qu’asservis au péché héréditaire, sont réconfortés de savoir qu’ils ont “ un assistant auprès du Père, Jésus Christ, un juste ”. — 1Jn 2:1 ; Rm 8:34 ; Hé 7:25.
Enfin, l’ascension de Jésus était indispensable pour qu’il administre le Royaume dont il devint l’héritier, ‘ les anges, les autorités et les puissances lui ayant été soumis ’. (1P 3:22 ; Ph 2:6-11 ; 1Co 15:25 ; Hé 10:12, 13 ; voir aussi Dn 7:14.) Ayant “ vaincu le monde ” (Jn 16:33), Jésus prit part à la réalisation de la prophétie renfermée en Psaume 68:18, en ce qu’il est ‘ monté en haut et a emmené des captifs ’ ; Paul donne une explication à ce sujet en Éphésiens 4:8-12.


[[@Headword:Asenappar]]Asenappar
 
[[@VolumePage: 1,198]] ASENAPPAR
Voir [[ASNAPPAR >> Headword: ASNAPPAR]].


[[@Headword:Aser]]Aser
 
[[@VolumePage: 1,198]] ASER
Voir [[ASHER >> Headword: ASHER]].


[[@Headword:Ash (Constellation d’)]]Ash (Constellation d’)
 
[[@VolumePage: 1,198]] ASH (CONSTELLATION D’)
Voir [[CONSTELLATION D’ >> Headword: CONSTELLATION D’]] ASH .


[[@Headword:Ashân]]Ashân
 
[[@VolumePage: 1,198]] ASHÂN
(peut-être : Fumée).
Ville de la Shéphéla ou bas-pays de Juda. Elle fut d’abord attribuée à Juda, puis à Siméon parce que le territoire de Juda était trop grand (Jos 15:42 ; 19:7, 9 ; 1Ch [[@VolumePage: 1,199]] 4:32). De Siméon, elle passa à la famille lévite des Qehathites (1Ch 6:54, 59). En 1 Samuel 30:30, “ Bor-Ashân ” est citée parmi les villes de cette région auxquelles David envoya une partie du butin après sa victoire sur les Amaléqites ; or, certains pensent qu’il s’agit d’un autre nom donné à Ashân. Josué 21:16 contient la liste des villes cédées aux Qehathites, liste qui correspond à celle de 1 Chroniques 6:59 ; toutefois, dans la liste de Josué, “ Aïn ” apparaît à la place d’Ashân. Un commentaire sur ce texte (Soncino Books of the Bible, Londres, 1950) explique que le nom complet de la ville était peut-être Aïn-Ashân.
Beaucoup identifient Ashân à Khirbet ʽAsân, situé à quelque 2,5 km au N.-O. de l’actuelle Béer-Shéba, le long du Nahal ʽAshân. Yohanan Aharoni propose d’identifier Ashân à Tel Bet Mirsham, à 25 km au N.-N.-E. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Asharéla]]Asharéla
 
[[@VolumePage: 1,199]] ASHARÉLA
Fils d’Asaph qui servit dans les groupes de service de musiciens et de chanteurs dans la maison de Jéhovah au temps de David (1Ch 25:1, 2). Il est probable que Yesharéla, au verset 25:14, soit une variante de son nom.


[[@Headword:Ashbéa]]Ashbéa
 
[[@VolumePage: 1,199]] ASHBÉA
(Que je fasse jurer).
Les membres de la maison d’Ashbéa descendaient de Shéla fils de Juda, et étaient réputés pour leur fabrication de tissus fins (1Ch 4:21). Les targoums ajoutent que leur lin était destiné aux rois et aux prêtres.


[[@Headword:Ashbel, Ashbélites]]Ashbel, Ashbélites
 
[[@VolumePage: 1,199]] ASHBEL, ASHBÉLITES
Ashbel était un fils de Benjamin, le troisième selon la liste de Genèse 46:21, mais le deuxième selon 1 Chroniques 8:1. En 1728 av. n. è., il vint en Égypte avec la famille de Jacob. Il est apparemment appelé Yediaël en 1 Chroniques 7:6, 10. Les Ashbélites, ses descendants, furent enregistrés lors du recensement organisé dans les plaines désertiques de Moab vers 1473 av. n. è. — Nb 26:38.


[[@Headword:Ashdod]]Ashdod
 
[[@VolumePage: 1,199]] ASHDOD
Une des cinq villes principales des Philistins sous la domination des “ seigneurs de l’Axe ” et probablement le centre religieux de la Philistie, où était adoré le faux dieu Dagôn. Les autres villes étaient Gath, Gaza, Ashqelôn et Éqrôn (Jos 13:3). Ashdod est identifiée à Esdoud (Tel Ashdod), à environ 6 km au S.-S.-E., vers l’intérieur des terres, de l’actuelle Ashdod située sur la côte.
Ashdod est mentionnée pour la première fois, avec Gaza et Gath, en Josué 11:22 comme le lieu de résidence du reste des Anaqim, peuple à la taille de géant. Étant construite au sommet d’une butte sur la route militaire qui longeait la côte depuis l’Égypte jusqu’en Palestine, elle occupait une position stratégique sur le plan militaire. Lors de la conquête de la Palestine par les Israélites, Ashdod et ses villages d’alentour furent donnés à la tribu de Juda (Jos 15:46, 47). Mais les habitants de cette ville faisaient sans doute partie des “ habitants de la basse plaine ” que Juda ne put déposséder “ parce qu’ils avaient des chars armés de faux ”. — Jg 1:19.
Il semble que la puissance des villes de Philistie atteignit son apogée aux jours du roi Saül. Avant que celui-ci ne monte sur le trône, les Philistins infligèrent une défaite cuisante aux Israélites à Ében-Ézer. Ils s’emparèrent de l’arche de l’alliance qu’ils emportèrent à Ashdod et placèrent dans le temple de Dagôn, à côté de l’image de leur dieu. Après que, miraculeusement, l’image de Dagôn eut connu deux humiliations, les Ashdodites furent frappés par une plaie d’hémorroïdes si grave qu’elle causa une grande panique parmi eux. Les seigneurs de l’Axe des Philistins se réunirent donc et décidèrent de transférer l’Arche à Gath, mais la plaie s’étendit à cette ville. Avant sept mois, l’Arche fut renvoyée en Israël, accompagnée d’une offrande d’or. — 1S 5:1–6:18 ; voir [[PHILISTIE >> Headword: PHILISTIE]] , [[PHILISTINS >> Headword: PHILISTINS]].
Bien que le roi David eût infligé plusieurs défaites aux Philistins, il semble que leurs villes principales restèrent indépendantes jusqu’au règne d’Ouzziya (829-778 av. n. è.), qui est connu comme l’auteur de “ machines de guerre ”. (2Ch 26:15.) Le verset de 2 Chroniques 26:6 dit qu’Ouzziya “ sortit combattre contre les Philistins et il fit une brèche dans la muraille de Gath, dans la muraille de Yabné et dans la muraille d’Ashdod, puis il bâtit des villes dans le territoire d’Ashdod et chez les Philistins ”.
Le territoire d’Ashdod ne resta vraisemblablement pas sous la domination de Juda, car des inscriptions datant d’époques postérieures à Ouzziya indiquent que Sargon II roi d’Assyrie déposa Azouri le roi local, et le remplaça par Ahimiti. Sargon dut se mettre en campagne contre les Philistins à la suite d’une révolte. Il s’empara alors de Gath, d’“ Asdoudou ” (Ashdod) et d’“ Asdoudimmou ”. (Ashdod-sur-mer, probablement une ville distincte située sur la côte.) Peut-être s’agit-​il de la campagne militaire mentionnée en Isaïe 20:1 et d’un accomplissement partiel de la prophétie d’Amos 1:8. Au siècle suivant, Hérodote (II, 157) rapporta que le pharaon Psammétique mit le siège devant Ashdod (Azotos) pendant 29 ans.
Un prisme de Sennakérib d’Assyrie relate que “ Mitinti d’Asdudu [Ashdod] ” apporta des cadeaux très coûteux à ce souverain et baisa ses pieds. Ce texte ajoute au sujet de Hizqiya, roi de Juda (745-​717 av. n. è.) : “ Je retranchai de son pays les villes que j’avais razziées et je les donnai à Mitinti, roi d’Asdudu. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 119, 121). Il semble qu’Ashdod était bien affaiblie aux jours de Jérémie (après 647), car celui-ci [[@VolumePage: 1,200]] parla de “ ce qui reste d’Ashdod ”. (Jr 25:20.) Neboukadnetsar, dont le règne commença en 624, mentionne le roi d’Ashdod parmi les captifs qui se trouvaient à la cour de Babylone. — Voir Tse 2:4.
Après l’Exil, Ashdod était encore un important foyer d’opposition aux Israélites (Ne 4:7). Nehémia reprit sévèrement les Juifs qui avaient épousé des femmes ashdodites, si bien qu’une partie de leurs fils “ parlait l’ashdodien ; aucun d’eux ne savait parler le juif ”. (Ne 13:23, 24.) À l’époque des Maccabées, Judas Maccabée marcha contre Ashdod l’idolâtre (appelée Azôtos, Azot ou Azoth selon les versions), vers 163 av. n. è. Quelques années plus tard (vers 148), Yonathân son frère s’attaqua de nouveau à cette ville et incendia le temple de Dagôn. — 1 Maccabées 5:68 ; 10:84.
Il est à noter que la prophétie de Zekaria annonça une époque où Ashdod serait envahie par des étrangers. Sans doute parce que la population philistine originaire de cette ville et leur domination auraient disparu, la prophétie spécifiait : “ Un fils illégitime s’assiéra à Ashdod. ” — Ze 9:6.
La ville fut reconstruite par les Romains vers l’an 55 av. n. è., après quoi elle fut généralement connue sous son nom grec Azôtos. Philippe l’évangélisateur passa par Ashdod lors de son voyage d’évangélisation rapporté en Actes 8:40.


[[@Headword:Ashdodite]]Ashdodite
 
[[@VolumePage: 1,200]] ASHDODITE
(D’Ashdod).
Habitant de la ville philistine d’Ashdod (Jos 13:3). Comme les autres Philistins, les Ashdodites descendaient de Cham par Mitsraïm et Kaslouhim, et ils étaient apparemment venus en Canaan depuis l’île de Crète. — Gn 10:6, 13, 14 ; Am 9:7 ; voir [[ASHDOD  >> Headword: ASHDOD ]] ; [[PHILISTIE >> Headword: PHILISTIE]] , [[PHILISTINS >> Headword: PHILISTINS]].
En Nehémia 13:24, le terme “ ashdodien ” désigne leur langue. Étant donné qu’on ne dispose d’aucune trace écrite de leur langue, on ne peut déterminer s’ils parlaient toujours l’ancienne langue philistine ou bien un dialecte qui se serait forgé au cours de siècles de domination étrangère.


[[@Headword:Asher]]Asher
 
[[@VolumePage: 1,200]] ASHER
(Heureux, Bonheur).
1. Huitième fils de Jacob, deuxième des deux fils qu’il eut de Zilpa, la servante de Léa (Gn 35:26). Ainsi, le seul frère germain d’Asher était Gad. Les quatre fils et l’unique fille d’Asher sont cités en 1 Chroniques 7:30 ; par contre, le nom de sa femme est omis. Asher n’eut pas un rôle de premier plan parmi les 12 fils de Jacob. Il n’empêche que, dans la prophétie prononcée par son père sur son lit de mort, Asher reçut la promesse qu’il jouirait, sa vie durant, d’une nourriture riche et abondante (Gn 49:20). L’histoire de ses descendants démontre que cette prédiction s’est réalisée.
2. Ce nom désigne également la tribu issue d’Asher. Un an après l’Exode, la tribu comptait 41 500 hommes adultes (Nb 1:41), nombre qui, environ 39 ans plus tard, s’élevait à 53 400, ce qui faisait de la tribu la cinquième sous le rapport numérique (Nb 26:47). Dans le camp d’Israël, Asher campait au N. du tabernacle, avec les tribus de Dân et de Naphtali. — Nb 2:25-30.
Dans la bénédiction prophétique que Moïse prononça avant l’entrée d’Israël en Canaan, il prédit de nouveau une part prospère à Asher. La tribu devait figurément ‘ tremper son pied dans l’huile ’. (Dt 33:24, 25 ; voir aussi Jb 29:6.) Le territoire qui lui fut attribué s’étendait le long des plaines méditerranéennes, depuis le S. de la ville de Dor, au S. du mont Carmel, jusqu’à la frontière nord de la Palestine à Sidon (Jos 17:7-11 ; 19:24-31). Cette portion comprenait certaines des terres les plus fertiles d’Israël, sur lesquelles les oliviers donnaient de l’huile en quantité, tandis que d’autres produits fournissaient des mets délicats dignes d’une table royale (Gn 49:20 ; Dt 33:24). Les territoires de Zéboulôn et de Naphtali bordaient celui d’Asher à l’E., et ceux de Manassé et d’Issakar au S. et au S.-E.
En Josué 17:7, Asher est située à la frontière de la tribu de Manassé. Le nom Asher figure encore dans le même récit, au verset 17:10, où il est clairement question du territoire de la tribu d’Asher.


[[@Headword:Ashéra]]Ashéra
 
[[@VolumePage: 1,200]] ASHÉRA
Voir [[POTEAU SACRÉ >> Headword: POTEAU SACRÉ]].


[[@Headword:Ashérite]]Ashérite
 
[[@VolumePage: 1,200]] ASHÉRITE
(D’Asher).
Descendant d’Asher, le deuxième fils de Jacob par Zilpa, servante de Léa (Gn 30:12, 13) ; membre de la tribu d’Asher. — Jg 1:31, 32 ; voir [[ASHER >> Headword: ASHER]].


[[@Headword:Ashhour]]Ashhour
 
[[@VolumePage: 1,200]] ASHHOUR
(peut-être : Noir).
D’après le texte massorétique, fils de Hetsrôn, né après la mort de son père ; arrière-petit-fils de Juda (1Ch 2:4, 5, 24 ; voir [[HETSRÔN >> Headword: HETSRÔN]] o 2). De ses deux femmes, il eut sept fils (1Ch 4:5-7). Il est également dit qu’il fut le père de Teqoa, ce qui semble impliquer qu’il fonda la ville portant ce nom.


[[@Headword:Ashima]]Ashima
 
[[@VolumePage: 1,200]] ASHIMA
Divinité qu’adoraient les gens de Hamath et que le roi d’Assyrie introduisit en Samarie après avoir emmené les Israélites en captivité (2R 17:24, 30). Selon le Talmud de Babylone (Sanhédrin 63b), on représentait Ashima sous les traits d’un bouc chauve, ce qui fait que certains l’identifient à Pan, un dieu pastoral de la fécondité. D’autres pensent qu’Ashima est peut-être une altération volontaire du nom “ Ashéra ” (la déesse cananéenne de la fécondité), pour le combiner avec le mot hébreu ʼasham (“ culpabilité ” ; Gn 26:10). Cependant, en dehors des renseignements contenus dans la Bible, on ne peut rien affirmer avec certitude.


[[@Headword:Ashkenaz]]Ashkenaz
 
[[@VolumePage: 1,200]] ASHKENAZ
1. Premier nommé de trois fils de Gomer, le fils de Japhet. — Gn 10:3 ; 1Ch 1:6.
[[@VolumePage: 1,201]] Dans les écrits juifs du Moyen Âge (et même des époques postérieures), le terme “ Ashkenaz ” désignait la race teutonne, et plus spécialement l’Allemagne. De ce fait, aujourd’hui encore les Juifs des pays germaniques sont appelés les Ashkénazes, par opposition aux Séfarades, les Juifs d’Espagne et du Portugal.
2. Jérémie 51:27 parle d’un royaume d’Ashkenaz s’alliant aux royaumes d’Ararat et de Minni contre Babylone à l’époque de la chute de cette ville (539 av. n. è.). Étant donné qu’on situe Ararat dans la région du lac de Van, en Arménie, et Minni (dénommé “ Mannaï ” dans les inscriptions assyriennes) au S.-E. du lac de Van, il est vraisemblable que le royaume d’Ashkenaz se trouvait près de ces régions, probablement un peu au N., entre la mer Noire et la mer Caspienne.
Les archéologues considèrent que le nom Ashkenaz correspond à l’assyrien Ashgouzaï, nom qui semblait désigner les anciens Scythes établis près de la mer Noire et de la mer Caspienne. Des tablettes cunéiformes font état d’une alliance conclue entre cette tribu et les Mannaï (Minni) à l’occasion d’une révolte fomentée contre l’Assyrie au VII e siècle av. n. è.


[[@Headword:Ashna]]Ashna
 
[[@VolumePage: 1,201]] ASHNA
1. Ville de Juda, dans la Shéphéla, mentionnée parmi d’autres villes, dont Eshtaol et Tsora (Jos 15:33). On a proposé de l’identifier au village de ʽAslîn, entre Eshtaol et Tsora, à la lisière de la plaine côtière de Juda.
2. Autre ville de Juda, citée dans une liste de neuf villes et apparemment plus au S. que la première Ashna (Jos 15:43). Son identification est incertaine ; un site proposé est Idhna, qui se trouve environ à mi-chemin entre Hébrôn et Lakish, et à quelque 8 km à l’E.-S.-E. de Marésha, ville qui figure dans la même liste.


[[@Headword:Ashour]]Ashour
 
[[@VolumePage: 1,201]] ASHOUR
1. Fils de Sem, le deuxième nommé en Genèse 10:22 et en 1 Chroniques 1:17. Il est l’ancêtre des Assyriens, et le même mot hébreu est aussi bien rendu par “ Ashour ” que par “ Assyrie(n) ”. En Ézékiel 27:23, Ashour peut désigner soit la nation assyrienne, soit une de ses principales villes (aujourd’hui Qalʽat Sherqat).
2. Divinité suprême des Assyriens, dieu de leurs prouesses militaires, que ce peuple belliqueux priait pour lui demander son aide. Ashour était une sorte de “ patriarche déifié ” au travers duquel les Assyriens vénéraient peut-être leur ancêtre Ashour, fils de Sem. La racine Ashour se retrouve dans de nombreux noms assyriens comme Ésar-Haddôn et Assourbanipal.
Le faux dieu Ashour passait pour le principal protecteur des Assyriens, qui le représentaient dans leurs œuvres d’art sous la forme d’un disque solaire ailé. C’est au nom de leur dieu Ashour et avec son approbation (indiquée par des présages favorables) que les troupes assyriennes engageaient le combat, son emblème sacré ouvrant la marche. Les rois d’Assyrie disaient remporter leurs victoires “ avec l’aide d’Ashour ”. — Voir PHOTO , vol. 2, p. 529 ; [[ASSYRIE >> Headword: ASSYRIE]] .


[[@Headword:Ashourim]]Ashourim
 
[[@VolumePage: 1,201]] ASHOURIM
Descendants de Dedân, fils de Yoqshân, un des fils qu’Abraham eut de Qetoura (Gn 25:1-3). Du fait que, dans le texte hébreu, la terminaison de ce nom est au pluriel (im), il désigne peut-être une tribu ou un peuple. On pense qu’Ashourim était le nom d’une tribu établie dans le N. de l’Arabie, bien qu’il soit impossible de l’identifier avec certitude. Ce peuple ne doit cependant pas être confondu avec les Assyriens, qui descendaient de Sem par Ashour.


[[@Headword:Ashourite]]Ashourite
 
[[@VolumePage: 1,201]] ASHOURITE
Peuple sur lequel régna Ish-Bosheth le fils de Saül. En 2 Samuel 2:9, les Ashourites sont mentionnés entre Guiléad et Yizréel. La Vulgate et la Peshitta donnent ici “ Gueshourites ”, alors que les targoums disent “ Ashérites ”. (Voir Jg 1:32.) Le nom Ashourim apparaît en Genèse 25:3, mais désigne des descendants arabes d’Abraham par Dedân. — Voir [[CYPRÈS >> Headword: CYPRÈS]].


[[@Headword:Ashpenaz]]Ashpenaz
 
[[@VolumePage: 1,201]] ASHPENAZ
Nom du fonctionnaire de cour en chef à Babylone sous le règne de Neboukadnetsar (Dn 1:3). Sans doute était-​il à la tête des eunuques, mais sans pour autant en être forcément un lui-​même. Une de ses charges consistait à former de jeunes pages pour le service du monarque.


[[@Headword:Ashqelôn]]Ashqelôn
 
[[@VolumePage: 1,201]] ASHQELÔN
(peut-être : Lieu de Pesage [de Paiement]).
Port de la Méditerranée et une des cinq principales villes philistines (Jos 13:3). On l’identifie à ʽAsqalân (Tel Ashqelôn), située à quelque 19 km au N.-N.-E. de Gaza. La ville était bâtie dans un amphithéâtre rocheux qui s’était formé naturellement et dont la partie concave faisait face à la Méditerranée. La campagne d’alentour est fertile ; elle produit des pommes, des figues et le petit oignon qu’on appelle échalote, nom qui semble dériver de celui de cette ville philistine.
Ashqelôn fut assignée à la tribu de Juda, qui s’en empara, mais ne la garda apparemment pas longtemps sous sa domination (Jg 1:18, 19). La ville était philistine à l’époque de Samson et de Samuel (Jg 14:19 ; 1S 6:17). David la mentionna lorsqu’il pleura la mort de Saül et de Yonathân (2S 1:20). Dans le récit de la conquête des villes philistines par le roi Ouzziya, Ashqelôn ne figure pas dans la liste des villes prises. — 2Ch 26:6.
La prophétie d’Amos (vers 804 av. n. è.) annonçait que le chef d’Ashqelôn subirait une défaite (Am 1:8). L’Histoire montre qu’au siècle suivant [[@VolumePage: 1,202]] Tiglath-Piléser III roi d’Assyrie fit de Asqalouna (Ashqelôn) une cité vassale. Jérémie (après 647 av. n. è.) énonça deux prophéties dans lesquelles il fut question d’Ashqelôn. Bien que Jérémie 47:2-7 ait peut-être été accompli en partie quand Neboukadnetsar mit la ville à sac au début de son règne (vers 624), la prophétie de Jérémie 25:17-20, 28, 29 indique clairement qu’un accomplissement aurait lieu après la chute de Jérusalem en 607. La prophétie de Tsephania (écrite avant 648) prédit aussi la désolation d’Ashqelôn et d’autres villes philistines, après laquelle le reste de Juda finirait par occuper “ les maisons d’Ashqelôn ”. (Tse 2:4-7.) Enfin, vers 518, Zekaria annonça qu’Ashqelôn connaîtrait le malheur à l’époque où Tyr serait désolée (332). — Ze 9:3-5.


[[@Headword:Ashqelonite]]Ashqelonite
 
[[@VolumePage: 1,202]] ASHQELONITE
(D’Ashqelôn).
Habitant de la ville philistine d’Ashqelôn. — Jos 13:3.


[[@Headword:Ashtaroth]]Ashtaroth
 
[[@VolumePage: 1,202]] ASHTAROTH
Ville de la région de Bashân, qu’on identifie généralement à Tell ʽAshtara, à environ 32 km à l’E. de la mer de Galilée. On y trouve une colline peu élevée, entourée d’une plaine bien arrosée. Son nom indique peut-être que cette ville était un centre du culte de la déesse Ashtoreth.
La Bible parle surtout de cette ville en rapport avec le roi Og de Bashân, un géant, qui, lit-​on, régnait “ à Ashtaroth, à Édrèï ”. (Dt 1:4 ; Jos 9:10 ; 12:4 ; 13:12.) Une fois conquis, le royaume d’Og fut d’abord attribué aux Makirites de la tribu de Manassé, mais, par la suite, Ashtaroth passa aux Guershonites et devint une ville lévitique (Jos 13:29-31 ; 1Ch 6:71). En Josué 21:27, récit parallèle à celui de 1 Chroniques 6:71, cette ville est appelée Béeshtera.
On retrouve mention de cette ville dans des inscriptions assyriennes et sur les Tablettes d’el-Amarna.


[[@Headword:Ashterathite]]Ashterathite
 
[[@VolumePage: 1,202]] ASHTERATHITE
(D’Ashtaroth).
Nom des habitants d’Ashtaroth. Ce terme n’est appliqué qu’à Ouzzia, un des hommes forts de David. — 1Ch 11:44.


[[@Headword:Ashteroth-Qarnaïm]]Ashteroth-Qarnaïm
 
[[@VolumePage: 1,202]] ASHTEROTH-QARNAÏM
Lieu où Kedorlaomer, roi d’Élam, vainquit les Rephaïm (Gn 14:5). Certains supposent qu’il s’agit du nom complet d’Ashtaroth et que l’ajout de “ Qarnaïm ” (cornes) évoque les deux cornes d’un croissant de lune, symbole de la déesse Astarté, ou bien deux sommets jumeaux qui se dressent à proximité de la ville. D’autres optent pour la signification “ Ashteroth près de Qarnaïm ”, expression qui désignerait alors la ville d’Ashtaroth en lui associant Qarnaïm, une ville voisine, mais distincte. On pense que Qarnaïm se situe à Sheïkh Saʽad, non loin de l’emplacement traditionnel d’Ashtaroth (Tell ʽAshtara). — Voir [[ASHTAROTH >> Headword: ASHTAROTH]].


[[@Headword:Ashtoreth]]Ashtoreth
 
[[@VolumePage: 1,202]] ASHTORETH
Déesse des Cananéens qu’ils considéraient comme la femme de Baal. Elle est souvent représentée sous les traits d’une femme nue aux organes sexuels hypertrophiés. Le culte de cette déesse était très répandu chez divers peuples de l’Antiquité, et le terme “ Ashtoreth ” ou ses variantes étaient d’un usage courant. Son nom grec est Astarté. Pour les Philistins, Ashtoreth était, semble-​t-​il, une déesse de la guerre, comme l’indique le fait que les armes du roi Saül vaincu furent déposées dans le temple des images d’Ashtoreth (1S 31:10). Cependant, Ashtoreth était principalement une déesse de la fertilité. Son culte se caractérisait surtout par des parties de débauche qui se déroulaient dans les temples ou sur les hauts lieux consacrés au culte de Baal, endroits où officiaient des prostitués hommes et femmes. — Voir CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 2 (La conquête de Canaan par Israël).
Le culte d’Ashtoreth était peut-être pratiqué en Canaan dès l’époque d’Abraham, car une des villes du pays portait le nom d’“ Ashteroth-Qarnaïm ”. (Gn 14:5.) Les Écritures parlent également de la ville d’Ashtaroth, où résidait le roi Og de Bashân, un géant. Le nom de cette ville laisse penser qu’il s’agissait d’un centre du culte d’Ashtoreth. — Dt 1:4 ; Jos 9:10 ; 12:4.
Le terme ʽashtorèth (Ashtoreth) au singulier figure pour la première fois dans la Bible au moment où Salomon tomba dans l’apostasie, vers la fin de son règne, époque où les Israélites se mirent à adorer l’Ashtoreth des Sidoniens (1R 11:5, 33). Ce nom ne se retrouve au singulier qu’une seule autre fois, lorsque le roi Yoshiya détruisit les hauts lieux que Salomon avait bâtis pour Ashtoreth et d’autres divinités (2R 23:13). Le pluriel ʽashtarôth (“ images d’Ashtoreth ”, MN ; “ Astartés ”, Os) désigne probablement les images ou les représentations de cette déesse païenne. — Jg 2:13 ; 10:6 ; 1S 7:3, 4.


[[@Headword:Ashvath]]Ashvath
 
[[@VolumePage: 1,202]] ASHVATH
Homme de la tribu d’Asher, appartenant à la maison de Yaphlet. — 1Ch 7:33.


[[@Headword:Asie]]Asie
 
[[@VolumePage: 1,202]] ASIE
Quand les Écritures grecques chrétiennes parlent de l’Asie, elles n’entendent pas le continent asiatique, mais la province romaine qui occupait la partie occidentale de l’Asie Mineure.
La province romaine d’Asie. La province romaine d’Asie englobait des nations plus anciennes, la Mysie, la Lydie, la Carie et, par intermittence, une partie de la Phrygie et des îles avoisinantes. Elle était donc limitée par la mer Égée, et par les provinces de Bithynie, de Galatie (qui englobait une partie de la Phrygie) et de Lycie. Il est toutefois difficile d’en définir avec précision les frontières, en raison de leur instabilité.
À l’origine, la capitale de cette province était Pergame en Mysie, mais sous le règne d’Auguste elle [[@VolumePage: 1,203]] fut remplacée par Éphèse, située plus au S. En 27 av. n. è., la province d’Asie passa sous l’autorité du sénat et fut dès lors gouvernée par un proconsul (Ac 19:38). Elle fut également divisée en 9 districts et subdivisée en 44 cités provinciales.
Parlant des régions d’où venaient les Juifs rassemblés à Jérusalem pour la Pentecôte de l’an 33 de n. è., Luc associe l’Asie aux provinces de Cappadoce, du Pont et de Pamphylie (Ac 2:9, 10 ; voir aussi 1P 1:1). Dans ce texte, comme en Actes 16:6, Luc distingue la Phrygie de l’Asie, à l’instar de Pline l’Ancien, écrivain latin du I er siècle (Histoire naturelle, traduction par M. É. Littré, Paris, 1848, V, XXVIII). Actes 16:6, 7 relate que durant le deuxième voyage missionnaire de Paul (vers 49 à 52), alors qu’il se dirigeait vers l’O., il lui était “ interdit par l’esprit saint de dire la parole dans le district d’Asie ”. Il traversa donc la Phrygie et la Galatie en direction de la province de Bithynie au N., mais, de nouveau détourné, il fit route vers l’O., à travers la Mysie, jusqu’au port de Troas, port d’embarquement habituel à destination de la Macédoine. C’est là que Paul reçut une vision assortie de cette invitation : “ Passe en Macédoine et aide-​nous. ” (Ac 16:9). En fait, Paul traversa la partie nord de la province d’Asie, mais il n’y séjourna qu’à son retour de Macédoine et d’Achaïe, au terme de sa mission dans ces régions. Il fit une brève halte à Éphèse, où il prêcha dans la synagogue, puis repartit, promettant de revenir. — Ac 18:19-21.
Au cours de son troisième voyage (vers 52 à 56), Paul resta plus de deux ans à Éphèse, “ de sorte que tous ceux qui habitaient dans le district d’Asie entendirent la parole du Seigneur, tant Juifs que Grecs ”. (Ac 19:1-10, 22.) C’est sans doute à Éphèse (vers 55) que Paul écrivit sa première lettre aux Corinthiens à qui il transmit les salutations des “ congrégations d’Asie ”, ce qui laisse entendre que d’excellents progrès avaient été réalisés dans ces régions (1Co 16:19). Dans sa deuxième lettre, rédigée plus tard en Macédoine, Paul parle aux Corinthiens des difficultés et des graves dangers qu’il avait affrontés en Asie (Ac 19:23-41 ; 2Co 1:8). À son retour, ne voulant pas passer plus de temps en Asie, Paul ne fit pas escale à Éphèse. Il toucha l’île de Samos, puis débarqua à Milet en Carie, qui faisait partie de la province d’Asie. Là, il fit venir les “ anciens ” de la congrégation d’Éphèse afin de s’entretenir avec eux. — Ac 20:15-18.
Lorsque Paul se rendit à Rome pour y être jugé une première fois (vers 60-​61), à la suite d’une émeute fomentée à Jérusalem par des “ Juifs d’Asie ” (Ac 21:27, 28 ; 24:18, 19 ; voir aussi Ac 6:9), il embarqua d’abord sur un bateau qui allait vers “ différents endroits situés le long de la côte du district d’Asie ”. Mais arrivé à Myre dans la province voisine de Lycie, il changea de bateau. — Ac 27:2-6.
Les propos de Paul consignés en 2 Timothée 1:15, vraisemblablement à Rome vers 65, indiquent peut-être qu’en raison des cruelles persécutions déclenchées par les autorités romaines à l’encontre des chrétiens beaucoup ‘ d’hommes d’Asie ’ se détournèrent de l’apôtre alors captif, l’abandonnant en un moment critique. Cependant, l’expression “ tous les hommes dans le district d’Asie ” ne signifie pas que tous les chrétiens d’Asie s’étaient détournés de lui, car aussitôt après Paul félicita Onésiphore, qui habitait sans doute à Éphèse. — 2Tm 1:16-18 ; 4:19.
Que la foi chrétienne continua d’être pratiquée en Asie, c’est ce que montrent la Révélation et les [[@VolumePage: 1,204]] messages que Jean adressa aux sept congrégations qui existaient dans les villes importantes de cette province : Éphèse, Smyrne, Pergame, Thyatire, Sardes, Philadelphie et Laodicée. La plupart de ces congrégations sont d’ailleurs félicitées pour avoir enduré la tribulation (Ré 1:4, 11 ; 2:2, 3, 9, 10, 13, 19 ; 3:10). Jean se trouvait alors (vers 96) sur l’île de Patmos, non loin des côtes de la province d’Asie. On pense généralement qu’il écrivit son Évangile et ses trois lettres à Éphèse, ou non loin de là, après sa libération et son départ de Patmos.
Les autres villes de la province d’Asie citées dans les Écritures sont Colosses, Hiérapolis, Adramyttium et Assos.
[Carte, page 203]
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[[@Headword:Asiël]]Asiël
 
[[@VolumePage: 1,204]] ASIËL
(Fait par Dieu).
Membre de la tribu de Siméon et ancêtre de Yéhou, un des chefs au temps du roi Hizqiya. — 1Ch 4:35, 38, 41.


[[@Headword:Askélon]]Askélon
 
[[@VolumePage: 1,204]] ASKÉLON
Voir [[ASHQELÔN >> Headword: ASHQELÔN]].


[[@Headword:Asna]]Asna
 
[[@VolumePage: 1,204]] ASNA
Chef de famille de certains Nethinim qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 50.) Toutefois, ceux-ci sont omis en Nehémia 7:52, dans une liste parallèle.


[[@Headword:Asnappar]]Asnappar
 
[[@VolumePage: 1,204]] ASNAPPAR
Ce nom, qui figure dans une partie du livre d’Ezra (4:10) rédigée en araméen, est vraisemblablement une forme abrégée du nom du roi d’Assyrie Assourbanipal, avec pour lettre finale un r à la place du l, l’araméen comme le perse n’ayant pas de lettre l. C’est Asnappar qui déporta les habitants de Suse (capitale de l’Élam) en Samarie (voir 2R 17:24-28). D’après l’Histoire, Assourbanipal fut le seul roi assyrien en mesure d’entreprendre une action de cette envergure contre les habitants de l’Élam.
Assourbanipal était le fils d’Ésar-Haddôn (Ezr 4:2) et le petit-fils de Sennakérib. Il fut contemporain de Manassé roi de Juda (716-662 av. n. è.), dont on retrouve le nom sur un prisme d’Assourbanipal parmi quelque 20 rois payant tribut à l’Assyrie (voir 2Ch 33:10-13). Sous son règne, l’Empire assyrien connut son apogée. Apparemment désigné prince héritier trois ou quatre ans à l’avance, Assourbanipal monta sur le trône d’Assyrie à la mort de son père, tandis que Shamash-Shoum-Oukin, son frère, régnait à Babylone.
Lors de la répression d’un soulèvement en Égypte, Assourbanipal prit et saccagea la ville de Thèbes (No-Amôn ; voir Na 3:8-10). Plus tard, il entama une longue guerre contre son frère, roi de Babylone. Après avoir soumis cette ville, il détruisit Suse, capitale de l’Élam. C’est là l’événement historique qui permet d’identifier Assourbanipal à l’Asnappar d’Ezra 4:9, 10.
Toutefois, Assourbanipal est davantage connu pour l’intérêt qu’il portait à la littérature, fait unique chez les redoutables monarques assyriens. Des fouilles entreprises en 1845 ont mis au jour l’immense bibliothèque qu’il constitua à Ninive. Elle comptait quelque 22 000 textes et tablettes d’argile. Outre des incantations, des prières et des hymnes, des milliers d’écrits cunéiformes comprennent des traités d’histoire, de géographie, d’astronomie, de mathématiques, de médecine et de grammaire, ainsi que des documents commerciaux, tels que des contrats, des actes de vente ou des certificats de prêts. On considère ces pièces comme une source de renseignements précieux sur l’Assyrie.


[[@Headword:Asnath]]Asnath
 
[[@VolumePage: 1,204]] ASNATH
Fille de Potiphéra prêtre égyptien d’Ôn ; Pharaon la donna en mariage à Joseph. Elle [[@VolumePage: 1,205]] fut la mère de Manassé et d’Éphraïm. — Gn 41:45, 50-52 ; 46:20.


[[@Headword:Aspatha]]Aspatha
 
[[@VolumePage: 1,205]] ASPATHA
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:7, 10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Aspic]]Aspic
 
[[@VolumePage: 1,205]] ASPIC
(gr. : aspis).
Nom utilisé couramment pour désigner des serpents venimeux de différentes familles.
Le mot “ aspics ” apparaît une seule fois dans la Sainte Bible, en Romains 3:13 où l’apôtre Paul parle des pécheurs en disant : “ Un poison d’aspics est derrière leurs lèvres. ” Il cite ici Psaume 140:3, qui déclare : “ Le venin de la vipère cornue est sous leurs lèvres. ” Les aspics dont parle Paul doivent être des vipères cornues. — Voir [[VIPÈRE CORNUE >> Headword: VIPÈRE CORNUE]].


[[@Headword:Asriël]]Asriël
 
[[@VolumePage: 1,205]] ASRIËL
Descendant de Manassé qui devint chef de la famille des Asriélites. Nombres 26:29-31 précise qu’il était arrière-petit-fils de Manassé par Makir et son fils Guiléad. D’après 1 Chroniques 7:14, Asriël était un fils que Manassé eut de sa concubine syrienne. Toutefois, une observation entre parenthèses en fin de verset ajoute notamment : “ Elle mit au monde Makir le père de Guiléad. ” Il se peut donc, comme cela se fait assez fréquemment dans les généalogies bibliques, qu’Asriël soit appelé “ fils ” de Manassé en ce sens qu’il était un descendant de Manassé (par Makir, le fils que Manassé eut de sa concubine syrienne). Mais il est également possible que Manassé ait eu à la fois un fils et un petit-fils portant le même nom. “ Les fils d’Asriël ” furent au nombre des descendants de Manassé à qui Josué attribua des territoires en Terre promise. — Jos 17:1-4.


[[@Headword:Asriélites]]Asriélites
 
[[@VolumePage: 1,205]] ASRIÉLITES
(D’Asriël).
Famille manassite issue d’Asriël. — Nb 26:29, 31.


[[@Headword:Assassiner]]Assassiner
 
[[@VolumePage: 1,205]] ASSASSINER
Voir [[MEURTRE >> Headword: MEURTRE]].


[[@Headword:Assemblée]]Assemblée
 
[[@VolumePage: 1,205]] ASSEMBLÉE
Rassemblement ou réunion de personnes dans un but déterminé. Étant le Souverain de l’univers, Jéhovah Dieu est en droit de décréter que ses serviteurs se rassemblent et de préciser l’heure et le lieu de l’assemblée. Il agit de ces façons dans leur intérêt. Dans l’Antiquité, les assemblées du peuple de Dieu répondaient à divers objectifs, mais elles contribuaient incontestablement à l’unité, car tous les assistants avaient la possibilité d’entendre les mêmes choses au même moment. Ces rassemblements procuraient de nombreux bienfaits d’ordre spirituel et étaient souvent source de grandes joies.
Les termes hébreux et grecs. Dans la Bible, plusieurs termes hébreux et grecs sont utilisés pour désigner un rassemblement. On rencontre fréquemment dans le texte hébreu le mot ʽédhah. Il vient de la racine yaʽadh qui signifie “ fixer, assigner ” et qualifie donc un groupe qui se rassemble sur convocation (voir 2S 20:5 ; Jr 47:7). ʽÉdhah s’emploie souvent pour désigner la communauté d’Israël et se retrouve dans les expressions “ l’assemblée ” (Lv 8:4, 5 ; Jg 21:10), “ l’assemblée d’Israël ” (Ex 12:3 ; Nb 32:4 ; 1R 8:5) et “ l’assemblée de Jéhovah ”. — Nb 27:17.
Le terme hébreu môʽédh dérive de la même racine que ʽédhah et signifie “ temps fixé ” ou “ endroit convenu ”. (1S 13:8 ; 20:35.) Il figure 223 fois dans les Écritures hébraïques, notamment dans l’expression “ la tente de réunion ”. (Ex 27:21.) Môʽédh est employé à propos des fêtes saisonnières (Lv 23:2, 4, 37, 44). Il apparaît en Isaïe 33:20 où Sion est appelée “ la cité de nos solennités ”.
Le terme hébreu miqraʼ, qui signifie également “ assemblée ”, vient de la racine verbale qaraʼ (appeler). Ce vocable hébreu a aussi le sens de “ rassemblement ” ou “ convocation ”. Nombres 10:2 l’emploie dans son sens premier pour exprimer l’idée de convoquer l’assemblée d’Israël (voir Is 1:13, note). On le trouve en Isaïe 4:5, où il est question du “ lieu d’assemblée ” du mont Sion. Il revient fréquemment dans l’expression “ sainte assemblée ” (Ex 12:16 ; Lv 23:2, 3) ; durant une telle sainte assemblée, aucun travail d’ordre profane ne devait être accompli.
En hébreu, les rassemblements sont également désignés par le mot qahal, dérivé d’un verbe signifiant “ convoquer, rassembler ”. (Ex 35:1 ; Lv 8:4.) Souvent utilisé à propos d’une congrégation en tant que groupe organisé, le terme qahal (congrégation) est parfois associé à ʽédhah (assemblée) (Lv 4:13 ; Nb 20:8, 10). On retrouve des formes de ces deux mots dans l’expression “ congrégation de l’assemblée d’Israël [héb. : qehal ʽadhath-Yisraʼél] ”. — Ex 12:6.
Un autre encore est le mot hébreu ʽatsarah, traduit par “ assemblée solennelle ”. Il est employé à propos de la fête des Huttes et de la Pâque. — Lv 23:36 ; Dt 16:8.
Les rassemblements intimes de diverses sortes sont désignés par le terme hébreu sôdh, qui veut dire “ entretien confidentiel, intimité ”. (Ps 83:3 ; Jb 29:4.) Il est rendu par “ groupe intime ” en Psaume 89:7, qui déclare : “ Dieu doit être infiniment respecté dans le groupe intime des saints ; il est grand et redoutable par-dessus tous ceux qui sont autour de lui. ”
Le mot grec ékklêsia (de ék “ hors de ” et klêsis “ action d’appeler ”) est généralement utilisé dans la Septante pour traduire le terme hébreu qahal (congrégation) et parfois ʽédhah (assemblée), bien que ce dernier terme soit aussi traduit par le mot grec sunagôgê (“ action d’amener ensemble [en un même lieu] ”, de sun “ ensemble ” et agô “ amener ”). Dans les Écritures grecques chrétiennes, ékklêsia est d’ordinaire rendu par “ congrégation ”. En Actes [[@VolumePage: 1,206]] 7:38, ce terme est appliqué à la congrégation d’Israël. Le mot grec sunagôgê figure en Actes 13:43 (“ l’assemblée de la synagogue ”) et en Jacques 2:2 (“ assemblée ”). Un autre vocable grec, panêguris (de pan, “ tout ”, et agora, qui désigne n’importe quelle sorte d’assemblée), est rendu par “ assemblée générale ” en Hébreux 12:23.
Les Écritures parlent beaucoup d’assemblées constructives sur le plan spirituel, même si elles mentionnent aussi des rassemblements à caractère méchant ou injuste. Les partisans du rebelle Qorah sont appelés “ toute son assemblée ”. (Nb 16:5.) Dans une prière à Jéhovah, David déclara : “ L’assemblée des hommes tyranniques a cherché mon âme. ” (Ps 86:14). De même, lorsque l’orfèvre Démétrius fomenta de l’opposition à l’encontre de Paul à Éphèse et qu’une foule se fut rassemblée, “ les uns criaient une chose, les autres une autre ; car l’assemblée était dans la confusion, et la plupart d’entre eux ne savaient pas pourquoi ils s’étaient réunis ”. — Ac 19:24-29, 32.
Il est à noter que les rassemblements du peuple de Jéhovah se caractérisaient par l’ordre ; ces assemblées fortifiaient la spiritualité des assistants, qui venaient nombreux, et elles étaient souvent des moments de grande joie.
Conformément à la volonté divine, Moïse et Aaron réunirent tous les anciens d’Israël en Égypte. Les paroles de Jéhovah furent répétées, des signes furent accomplis, et le peuple crut (Ex 4:27-31). Plus tard, comme Dieu l’avait ordonné, les Israélites se rassemblèrent au pied du mont Sinaï (Horeb), virent un spectacle saisissant et furent témoins de la transmission de la Loi. — Ex 19:10-19 ; Dt 4:9, 10.
Alors que les Israélites se trouvaient dans le désert, Jéhovah ordonna à Moïse de faire deux trompettes d’argent dont on devait sonner pour convoquer l’assemblée et lever le camp. Si on sonnait des deux à la fois, toute l’assemblée devait venir à son rendez-vous avec Moïse ; si on sonnait d’une seule, les chefs uniquement étaient convoqués. Au désert, le lieu de rassemblement désigné était “ l’entrée de la tente de réunion ”. (Nb 10:1-4 ; Ex 29:42.) Par la suite, Jéhovah voulut que les Israélites se réunissent régulièrement au temple de Jérusalem, à l’occasion des trois grandes fêtes annuelles. — Ex 34:23, 24 ; 2Ch 6:4-6.
Assemblées représentatives. Lors de certains rassemblements, le peuple d’Israël était représenté par des “ chefs de l’assemblée ” (Ex 16:22 ; Nb 4:34 ; 31:13 ; 32:2 ; Jos 9:15, 18 ; 22:30) ou “ anciens ”. (Ex 12:21 ; 17:5 ; 24:1.) Quand il fallait traiter des affaires judiciaires, un certain nombre de personnes pouvaient se réunir à la porte de la ville. Toutefois, qu’ils soient rassemblés là ou ailleurs, tous ne se prononçaient pas sur le cas examiné au moyen d’un vote, d’une manière démocratique. Cela se passait plutôt de façon théocratique : après avoir pesé les faits à la lumière de la loi divine, des anciens, des hommes respectés, annonçaient leur décision (Dt 16:18 ; 17:8-13). De même, la congrégation chrétienne primitive était représentée dans ce genre d’affaires par ceux qui étaient établis à des positions de responsabilité par l’esprit saint (Ac 20:28). En Israël, en cas de faute méritant la peine de mort, il arrivait que l’assemblée tout entière l’exécute. — Lv 24:14 ; Nb 15:32-36 ; Dt 21:18-21.
Assemblées générales. Les Israélites tenaient des assemblées générales notamment à l’occasion des fêtes religieuses, des assemblées solennelles (2Ch 34:29, 30 ; Yl 2:15) ou lors d’événements d’une grande importance pour la nation ; parfois, des coureurs convoquaient le peuple (1S 10:17-19 ; 2Ch 30:6, 13). Pendant le sabbat hebdomadaire, un jour de “ repos complet, une sainte assemblée ” (Lv 23:3), on examinait la Parole de Dieu, comme plus tard dans les synagogues où ‘ Moïse était lu à haute voix chaque sabbat ’. (Ac 15:21.) Il y avait aussi l’observance de la nouvelle lune (Nb 28:11-15), le jour des sonneries de trompette (Nb 29:1-6), le jour annuel des Propitiations (Lv 16), la Pâque (qui commémorait la libération d’Israël de l’Égypte ; Ex 12:14) et, par la suite, la fête des Pourim (qui rappelait la délivrance des Juifs d’une menace d’extermination dans l’Empire perse ; Est 9:20-24) ainsi que la fête de l’Inauguration (en souvenir de la nouvelle inauguration du temple, le 25 Kislev 165 av. n. è. ; Jn 10:22, 23). En outre, trois “ fêtes saisonnières de Jéhovah ” étaient observées chaque année : la fête des Gâteaux sans levain, la fête des Semaines (appelée plus tard Pentecôte) et la fête des Huttes (Lv 23). À propos de ces fêtes, Dieu décréta : “ Trois fois dans l’année, tout mâle chez toi paraîtra devant la face du vrai Seigneur, Jéhovah. ” (Ex 23:14-17). Conscients de la grande valeur de ces fêtes sur le plan spirituel, beaucoup d’hommes veillaient à ce que toute leur famille y assiste (Lc 2:41-45). Par ailleurs, Moïse ordonna expressément que tous les sept ans, lors de la fête des Huttes, les hommes, les femmes, les enfants et les résidents étrangers en Israël se rassemblent au lieu choisi par Jéhovah “ afin, dit-​il, qu’ils écoutent et afin qu’ils apprennent, car ils devront craindre Jéhovah votre Dieu et avoir soin d’appliquer toutes les paroles de cette loi ”. (Dt 31:10-12.) Il était donc prévu que les Israélites s’assemblent très souvent pour examiner la Parole et les desseins de Jéhovah. — Voir [[FÊTE >> Headword: FÊTE]].
Il y avait aussi les “ saintes assemblées ” prévues ainsi : 1) chaque sabbat (Lv 23:3) ; 2) le premier et le septième jour de la fête des Gâteaux sans levain au mois de Nisan, le premier mois (mars-​avril) (Nb [[@VolumePage: 1,207]] 28:18, 25 ; Lv 23:6-8) ; 3) la fête des Semaines ou fête de la Moisson, appelée plus tard Pentecôte et célébrée le troisième mois, Sivân (mai-​juin) (Lv 23:15-21) ; 4) le premier et le dixième jour du septième mois, Éthanim ou Tishri (septembre-​octobre), ce dixième jour étant le jour des Propitiations (Lv 23:23-27 ; Nb 29:1, 7) ; 5) le premier jour de la fête des Huttes, qui commençait le 15e jour du septième mois, Éthanim ou Tishri, ainsi que le lendemain de cette fête de sept jours. — Lv 23:33-36.
Une particularité de toutes ces “ saintes assemblées ” était que le peuple ne devait exécuter aucun travail pénible pendant leur déroulement. Par exemple, les premier et septième jours de la fête des Gâteaux sans levain étaient de “ saintes assemblées ”, à propos desquelles Jéhovah dit : “ Aucun travail ne se fera en ces jours-​là. Uniquement ce qu’il faut que chaque âme mange, cela seul pourra être fait pour vous. ” (Ex 12:15, 16). Toutefois, durant ces “ saintes assemblées ” les prêtres s’activaient à offrir des sacrifices à Jéhovah (Lv 23:37, 38) ; ils ne transgressaient en aucune manière l’interdiction touchant aux tâches quotidiennes normales. Ces assemblées n’étaient pas des périodes d’oisiveté pour l’ensemble du peuple, mais au contraire des jours très riches sur le plan spirituel. Le sabbat hebdomadaire, le peuple se réunissait pour pratiquer le culte public et être instruit. Il était alors édifié par la lecture et l’explication publiques de la Parole écrite de Dieu, ce qui continuerait à se faire dans les synagogues (Ac 15:21). Par conséquent, si les Israélites n’effectuaient aucun travail pénible le sabbat et durant les autres “ saintes assemblées ”, ils s’adonnaient en revanche à la prière et méditaient sur leur Créateur et sur ses desseins.
Quand le temple fut achevé, Salomon convoqua une grande assemblée à Jérusalem pour l’inauguration de ce magnifique lieu de culte. Cette assemblée dura de nombreux jours et, quand les Israélites furent renvoyés dans leurs foyers, ils étaient “ joyeux et le cœur heureux à cause du bien que Jéhovah avait accompli à l’égard de David, à l’égard de Salomon et à l’égard d’Israël son peuple ”. — 2Ch 5:1–7:10.
Les foules rassemblées au temple à l’occasion des fêtes annuelles goûtaient des moments d’allégresse et d’enrichissement spirituel. Ce fut notamment le cas lors de la célébration de la Pâque au temps du roi Hizqiya : “ Il y eut une grande joie à Jérusalem. ” (2Ch 30:26). Aux jours de Nehémia fut appelée une assemblée qui donna lieu à “ une très grande réjouissance ”. (Ne 8:17.) Ezra lut dans le livre de la Loi de Moïse au peuple rassemblé à Jérusalem, devant “ tous ceux qui avaient assez d’intelligence pour écouter ”, et ils furent attentifs (Ne 8:2, 3). L’instruction dispensée par Ezra et d’autres Lévites réjouit tout le peuple, “ car ils avaient compris les paroles qu’on leur avait fait connaître ”. (Ne 8:12.) Sur quoi on célébra la fête des Huttes et, le huitième jour, “ il y eut une assemblée solennelle, selon la règle ”. — Ne 8:18 ; Lv 23:33-36.
Les synagogues : des lieux d’assemblée. C’est durant leur exil à Babylone, ou peu après, que les Juifs commencèrent à se réunir dans des synagogues, des bâtiments qui étaient leurs lieux d’assemblées. Avec le temps, il s’en implanta un peu partout, les grandes villes en comptant même plusieurs. À l’origine, les synagogues étaient des écoles où on lisait et enseignait les Écritures. C’étaient aussi des lieux où on priait et adressait des louanges à Dieu. Jésus Christ et ses disciples avaient l’habitude de s’y rendre pour instruire et encourager les personnes qui s’y trouvaient (Mt 4:23 ; Lc 4:16 ; Ac 13:14, 15 ; 17:1, 2 ; 18:4). Comme on y lisait régulièrement les Écritures, Jacques put dire devant le collège central chrétien à Jérusalem : “ Depuis les temps anciens, Moïse a dans une ville après l’autre des gens qui le prêchent, parce qu’on le lit à haute voix dans les synagogues chaque sabbat. ” (Ac 15:21). Dans les lieux d’assemblée chrétiens allaient se retrouver les éléments principaux du culte pratiqué dans les synagogues, à savoir la lecture et l’explication des Écritures, les encouragements, la prière et les louanges. — 1Co 14:26-33, 40 ; Col 4:16 ; voir [[SYNAGOGUE >> Headword: SYNAGOGUE]].
Les assemblées chrétiennes. En diverses occasions, comme lors du Sermon sur la montagne, des foules importantes se rassemblèrent autour de Jésus Christ, ce qui leur valut de nombreux bienfaits (Mt 5:1–7:29). Il ne s’agissait pas d’assemblées organisées, mais il arrivait qu’elles se prolongent au point qu’il devienne nécessaire de nourrir les multitudes rassemblées, ce à quoi Jésus pourvut en multipliant miraculeusement de la nourriture (Mt 14:14-21 ; 15:29-38). Jésus réunissait souvent ses disciples pour leur donner une instruction spirituelle ; après sa mort, ceux-ci continuèrent de se réunir, comme le jour de la Pentecôte 33 de n. è., où l’esprit saint fut répandu sur ceux qui s’étaient ainsi rassemblés. — Ac 2:1-4.
Les premiers chrétiens avaient coutume de se réunir, généralement en petits groupes. Il arrivait cependant qu’“ une foule considérable ” se rassemble (Ac 11:26). Jacques, demi-frère de Jésus, jugea opportun de conseiller aux Israélites spirituels de ne pas faire preuve de favoritisme envers les riches lors d’une réunion publique (gr. : sunagôgê) de la congrégation. — Jc 2:1-9.
L’importance de s’assembler. La célébration annuelle de la Pâque souligne l’importance de tirer pleinement parti des dispositions prises par Jéhovah pour réunir son peuple et l’enrichir sur le [[@VolumePage: 1,208]] plan spirituel. Tout mâle qui, étant pur et ne se trouvant pas en voyage, négligeait d’observer la Pâque devait être retranché (Nb 9:9-14). L’appel que le roi Hizqiya lança aux habitants de Juda et d’Israël afin qu’ils viennent célébrer la Pâque à Jérusalem disait notamment : “ Fils d’Israël, revenez à Jéhovah [...] ne raidissez pas votre cou, comme ont fait vos ancêtres. Cédez le pas à Jéhovah et venez à son sanctuaire qu’il a sanctifié pour des temps indéfinis, et servez Jéhovah votre Dieu, pour que son ardente colère s’en retourne de dessus vous. [...] Jéhovah votre Dieu est compatissant et miséricordieux, et il ne détournera pas sa face de vous, si vous revenez vers lui. ” (2Ch 30:6-9). Un Israélite qui ne serait pas venu délibérément aurait montré qu’il abandonnait Dieu. Bien que les chrétiens n’observent pas la Pâque ou des fêtes semblables, Paul les exhorta à ne pas délaisser les rassemblements réguliers du peuple de Dieu, donnant ce conseil pertinent : “ Considérons-​nous les uns les autres pour nous inciter à l’amour et aux belles œuvres, n’abandonnant pas notre assemblée, comme c’est l’habitude de quelques-uns, mais nous encourageant mutuellement, et cela d’autant plus que vous voyez approcher le jour. ” — Hé 10:24, 25 ; voir [[CONGRÉGATION >> Headword: CONGRÉGATION]].


[[@Headword:Assir]]Assir
 
[[@VolumePage: 1,208]] ASSIR
(peut-être : Prisonnier).
1. Lévite né en Égypte qui était un des fils de Qorah. — Ex 6:24 ; 1Ch 6:22.
2. D’après 1 Chroniques 6:23, 37, il y aurait eu un autre Assir, fils ou descendant d’Ébiasaph.
Quelques versions (par exemple Sa) utilisent Assir comme nom propre en 1 Chroniques 3:17 ; toutefois, de nombreuses traductions récentes (BFC ; Jé ; Md ; MN ; Os ; Sg) considèrent plutôt que ce mot hébreu décrit la condition de Yekonia (Yehoïakîn), prisonnier à Babylone (2R 24:12-15 ; 25:27-30). Avec juste raison, la Traduction du monde nouveau rend ce passage comme suit : “ Les fils de Yekonia prisonnier [ʼassir] furent Shéaltiel... ”


[[@Headword:Assos]]Assos
 
[[@VolumePage: 1,208]] ASSOS
Ville portuaire de Mysie, sur la côte nord du golfe d’Adramyttium, donc dans la province romaine d’Asie ; aujourd’hui Behramköy.
Au retour de son troisième voyage missionnaire, l’apôtre Paul, qui venait à Jérusalem, s’arrêta à Troas. De là, il envoya par bateau Luc et d’autres compagnons à Assos, où il se proposait de les rejoindre. Comme le bateau devait doubler le cap Baba (Lectum) pour faire escale à Assos (située de l’autre côté du promontoire qui la séparait de Troas), Paul put couper à travers les terres (32 km environ) et arriver à temps à Assos pour s’embarquer, puis faire route vers Mitylène, sur l’île de Lesbos, située plus au S. — Ac 20:6, 13, 14.


[[@Headword:Assourbanipal]]Assourbanipal
 
[[@VolumePage: 1,208]] ASSOURBANIPAL
Voir [[ASNAPPAR >> Headword: ASNAPPAR]].


[[@Headword:Assuérus]]Assuérus
 
[[@VolumePage: 1,208]] ASSUÉRUS
Nom ou titre donné, dans les Écritures hébraïques, à trois souverains différents.
1. Père de Darius le Mède cité en Daniel 9:1. On ne peut actuellement l’identifier avec certitude à aucun personnage historique.
2. L’Assuérus d’Ezra 4:6 ; au début de son règne, les ennemis des Juifs écrivirent une accusation contre eux. Il s’agit peut-être de Cambyse, qui succéda à Cyrus le conquérant de Babylone et le libérateur des Juifs. Cambyse régna de 529 à 522 av. n. è.
3. On pense que l’Assuérus du livre d’Esther est Xerxès Ier, fils de Darius le Grand (Darius Hystaspe), roi de Perse. Assuérus (Xerxès Ier) est décrit régnant depuis l’Inde jusqu’à l’Éthiopie, sur 127 districts administratifs. Suse fut sa capitale pendant une grande partie de son règne. — Est 1:1, 2.
Il semble que le livre d’Esther compte les années du règne de Xerxès à partir du moment où il se mit à régner conjointement avec son père Darius le Grand. Cela voudrait dire que son année d’accession fut 496 av. n. è. et que 495 correspond à la première année de son règne (voir [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES]] ). La troisième année de son règne, à l’occasion d’un somptueux banquet, il ordonna à la belle reine Vashti de paraître, afin de montrer sa beauté au peuple et aux princes. Mais comme elle refusait, le roi se mit en colère, et il la répudia (Est 1:3, 10-12, 19-21). Dans la septième année de son règne, il choisit Esther, une Juive, parmi les nombreuses vierges qui lui furent présentées pour remplacer Vashti (Est 2:1-4, 16, 17). Dans la 12e année de son règne, il permit à Hamân, son premier ministre, d’utiliser l’anneau sigillaire royal afin de sceller un décret prévoyant l’extermination des Juifs. Ce complot fut déjoué par Esther et son cousin Mordekaï. Hamân fut pendu et un nouveau décret fut promulgué, autorisant les Juifs à combattre leurs assaillants. — Est 3:1-9, 11 ; 7:9, 10 ; 8:3-14 ; 9:5-10.
Par la suite, “ le roi Assuérus imposa [...] le travail forcé au pays et aux îles de la mer ”. (Est 10:1.) Cette activité cadre bien avec les visées de Xerxès, qui acheva en grande partie les travaux que Darius, son père, avait entrepris à Persépolis.
Xerxès Ier semble être le “ quatrième [roi] ” mentionné en Daniel 11:2, les trois précédents étant Cyrus le Grand, Cambyse II et Darius Hystaspe. Bien que sept autres rois lui aient succédé sur le trône perse, Xerxès fut le dernier empereur perse à porter la guerre en Grèce, dont l’accession au rang de puissance mondiale est décrite au verset suivant. — Dn 11:3.


[[@Headword:Assur]]Assur
 
[[@VolumePage: 1,208]] ASSUR
Voir [[ASHOUR >> Headword: ASHOUR]].


[[@Headword:Assyrie]]Assyrie
 
[[@VolumePage: 1,209]] ASSYRIE
Nom du pays qui, dans l’Antiquité, occupait la partie nord de la plaine de Mésopotamie, c’est-à-dire l’extrême N. de ce qui est aujourd’hui l’Iraq. L’Assyrie se situait grosso modo dans le triangle formé par le Tigre et le Petit Zab, cours d’eau qui constituaient généralement les frontières occidentale et méridionale du pays. Elle était limitée, au N., par les montagnes de l’ancienne Arménie et, à l’E., par la chaîne du Zagros et la Médie. Ajoutons toutefois que ces frontières étaient très instables, l’Assyrie débordant au S. du Petit Zab lorsque Babylone s’affaiblissait, mais reculant quand les succès politiques assyriens marquaient le pas et que ceux de Babylone reprenaient le dessus. Les autres frontières étaient également mouvantes, notamment au niveau du Tigre, l’Assyrie ayant très tôt étendu son influence à l’O. de ce fleuve. Avec le temps, évidemment, l’Empire assyrien finit par englober un territoire bien plus vaste. — [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 954.
L’Assyrie et Babylone entretinrent des rapports étroits tout au long de leur histoire. Elles formaient deux États voisins qui occupaient la même région sans que leurs territoires soient séparés par aucune véritable frontière naturelle. Toutefois, le territoire assyrien proprement dit était essentiellement un pays de hautes terres, au relief généralement accidenté et au climat plus vivifiant que celui de la Babylonie. Les Assyriens étaient plus vigoureux et plus belliqueux que les Babyloniens. Les reliefs les représentent fortement charpentés, avec un teint mat, des sourcils et une barbe fournis, et un nez proéminent.
On pense que la ville d’Ashour, sur la rive occidentale du Tigre, fut la première capitale de la région. C’est Ninive qui par la suite la supplanta, bien que certains monarques assyriens aient parfois fait de Kalah ou de Khorsabad leur capitale. Une route commerciale, en direction de la Méditerranée et de l’Asie Mineure, traversait le N. de l’Assyrie, tandis que d’autres voies menaient en Arménie et à la région du lac d’Ourmia. La plupart des guerres livrées par l’Assyrie visaient à s’octroyer et à garder la mainmise sur ces routes commerciales.
Histoire militaire. L’Assyrie fut avant tout une puissance militaire, dont l’Histoire a retenu la grande cruauté et la rapacité (PHOTOS , vol. 1, p. 958). Assournasirpal, un des monarques guerriers de l’Assyrie, décrit en ces termes le châtiment qu’il infligea à plusieurs villes rebelles :
“ Je bâtis un pilier devant la porte de la ville et j’écorchai tous les chefs qui s’étaient révoltés contre moi et j’étalai leur peau sur le pilier. Certains d’entre eux, je les emmurai dans le pilier, d’autres, je les empalai sur des pieux sur le pilier [...]. Je brûlai beaucoup de prisonniers parmi eux. Je capturai beaucoup de soldats vivants. De certains, je coupai les bras ou les mains ; d’autres, je coupai le nez, les oreilles et les extrémités. J’arrachai les yeux de nombreux soldats. Je fis une pile de vivants et une autre de têtes. Je pendis leurs têtes à des arbres autour de la cité. Je brûlai leurs adolescents, garçons et filles... [...] Le reste, l’Euphrate les consuma à cause de la soif dont ils souffrirent dans le désert. ” — La Mésopotamie, par Georges Roux, 1995, p. 335.
Les reliefs représentent souvent les Assyriens conduisant leurs prisonniers au bout de cordes munies de crochets leur transperçant le nez ou les lèvres, ou bien leur arrachant les yeux avec la pointe de leurs lances. Quand donc ils faisaient la guerre, les Assyriens se livraient souvent à des tortures sadiques dont ils se vantaient cyniquement et qu’ils décrivaient minutieusement dans leurs [[@VolumePage: 1,210]] annales. Cette cruauté notoire leur donnait sans aucun doute un avantage militaire, car elle terrorisait les peuples qui se trouvaient sur leur route et faisait souvent fondre toute résistance. C’est donc à juste titre que le prophète Nahoum qualifia Ninive, la capitale de l’Assyrie, de “ repaire des lions ” et de “ ville meurtrière ”. — Na 2:11, 12 ; 3:1.
Quel genre de religion les Assyriens pratiquaient-​ils ?
Pour une large part, les Assyriens héritèrent leur religion des Babyloniens et, bien qu’Ashour leur dieu national fût à leurs yeux le dieu suprême, ils ne cessèrent de considérer Babylone comme le principal centre religieux. Le roi d’Assyrie assumait la fonction de grand prêtre d’Ashour. Un sceau, découvert par A. Layard dans les ruines d’un palais assyrien et conservé au British Museum, représente le dieu Ashour avec trois têtes. La croyance en des triades de dieux ainsi qu’en une pentade (cinq dieux) était un trait important du culte des Assyriens. La triade principale était composée d’Anou, qui représentait le ciel ; de Bel, qui représentait la région habitée par l’homme, les mammifères et les oiseaux ; et d’Ea, qui représentait les eaux terrestres et souterraines. Une autre triade était formée de Sîn, le dieu-lune ; de Shamash, le dieu-soleil ; et de Rammân, le dieu de la tempête, bien qu’il ait souvent été remplacé par Ishtar, la reine des étoiles (voir 2R 23:5, 11). Venaient ensuite les cinq dieux représentant cinq planètes. Parlant des dieux qui composaient les groupes trinitaires, un dictionnaire biblique (Unger’s Bible Dictionary, 1965, p. 102) déclare : “ Ces divinités sont parfois invoquées séparément dans des formules qui semblent les élever tour à tour au-dessus des autres. ” Le panthéon assyrien comptait cependant d’innombrables autres dieux secondaires, dont beaucoup étaient choisis comme patrons d’une ville. La Bible relate que Sennakérib fut assassiné pendant qu’il adorait Nisrok. — Is 37:37, 38.
Les Assyriens rendaient à ces dieux un culte animiste, car ils croyaient qu’un esprit animait chaque objet ou chaque phénomène naturel. Leur culte de la nature se distinguait quelque peu de celui des nations voisines, car la manifestation la plus authentique de leur religion nationale était la guerre (PHOTO , vol. 1, p. 956). Voici par exemple ce que Tiglath-Piléser Ier déclara à propos de ses combats : “ Mon Seigneur ASHOUR m’y a poussé. ” Quant à Assourbanipal, il rapporte dans ses annales : “ Sur l’ordre d’ASHOUR, de SÎN, de SHAMASH, les grands dieux, mes seigneurs, qui m’ont protégé, je pénétrai dans le pays de Minni et marchai à la victoire. ” (Records of the Past: Assyrian and Egyptian Monuments, Londres, 1875, vol. V, p. 18 ; 1877, vol. IX, p. 43). Avant de partir à la guerre, Sargon invoquait régulièrement l’aide d’Ishtar. Les armées allaient au combat précédées par les enseignes de leurs dieux, qui étaient apparemment des emblèmes de bois ou de métal fixés sur des hampes. Les Assyriens accordaient beaucoup d’importance aux présages qu’ils cherchaient dans le foie d’animaux sacrifiés, dans le vol des oiseaux ou dans la position des planètes. Dans son livre Ancient Cities (1886, p. 25), W. Wright écrit : “ Combattre était l’affaire de la nation, et les prêtres ne cessaient de fomenter la guerre. Ils vivaient principalement des dépouilles provenant des conquêtes, dont un pourcentage fixe leur était immanquablement cédé avant que d’autres y aient part, car cette race de pillards était excessivement religieuse. ”
Culture, littérature et lois. Les Assyriens bâtirent des palais imposants aux murs couverts de reliefs qui représentaient avec un réalisme saisissant des scènes guerrières ou paisibles. Les portes étaient ornées de taureaux ailés à tête humaine, sculptés d’une seule pièce dans des blocs de calcaire qui pouvaient peser jusqu’à 36 tonnes. Les sceaux-cylindres assyriens portent des motifs complexes (voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE]] ). Leur façon de mouler le métal révèle une connaissance avancée en métallurgie. Les rois assyriens construisirent des aqueducs et installèrent des systèmes d’irrigation ; ils créèrent des parcs botaniques et zoologiques où on trouvait des plantes, des arbres et des animaux provenant de nombreux pays. Les palais étaient souvent dotés d’un système d’égouts élaboré et de bonnes installations sanitaires.
Les immenses bibliothèques constituées par certains monarques assyriens sont particulièrement dignes d’intérêt, car elles abritaient des dizaines de milliers de tablettes d’argile, de prismes et de cylindres couverts d’inscriptions cunéiformes. Ces documents retracent les grands événements historiques et foisonnent de données religieuses, juridiques et commerciales. Toutefois, des lois promulguées à une certaine période de l’histoire assyrienne illustrent bien la dureté qui, souvent, caractérisait cette nation. La mutilation figurait au nombre des punitions. Si une esclave transgressait l’ordonnance qui lui interdisait de se voiler en public, on devait lui couper les oreilles. Les femmes mariées ne bénéficiaient d’aucune protection légale, comme en témoigne cette loi : “ En dehors des peines de [la femme mariée] qui [sont écrites] dans la tablette, le mari [fouettera] sa femme, tirera (ses cheveux), meurtrira (ou) endommagera ( ? ) ses oreilles. Il n’y aura pas de faute pour cela. ” — Les lois assyriennes, par G. Cardascia, Paris, 1969, p. 257.
Histoire biblique et profane. La Bible mentionne pour la première fois l’Assyrie en Genèse [[@VolumePage: 1,211]] 2:14, où Moïse parle du Hiddéqel (le Tigre), une des quatre têtes du fleuve qui autrefois “ sortait d’Éden ” et qui à son époque coulait “ vers l’est de l’Assyrie ”. — Gn 2:10.
L’Assyrie tirait son nom d’Ashour fils de Sem (Gn 10:22). Le pays semble donc avoir d’abord été habité par des Sémites peu après le déluge. Toutefois, d’autres hommes s’y installèrent très tôt, car Nimrod petit-fils de Cham passa en Assyrie et bâtit “ Ninive, Rehoboth-Ir, Kalah et Résèn, entre Ninive et Kalah : c’est la grande ville ”. (Gn 10:11, 12 ; voir aussi Mi 5:6.) Le récit ne précise pas si ce peuplement fut consécutif à la construction de la tour de Babel et à la confusion du langage qui s’ensuivit (Gn 11:1-9), quoique le dixième chapitre de la Genèse signale déjà l’existence de différentes “ langues ”. (Gn 10:5, 20, 31.) En tout cas, comme le confirme l’histoire profane, il est avéré que Ninive, la capitale de l’Assyrie, se développa à partir de Babylone. Par la suite, il est question des tribus nomades descendant de Yishmaël, fils d’Abraham, qui vinrent jusqu’en Assyrie au cours de leurs déplacements. — Gn 25:18.
La période allant d’environ 1100 à 900 av. n. è. (après le règne de Tiglath-Piléser Ier) fut marquée par un déclin de l’Assyrie, ce qui aurait, selon certains, favorisé l’expansion territoriale de la nation d’Israël sous le règne de David (1077-​1038) et la poursuite de son extension sous celui de Salomon (1037-​998). Évidemment, l’essor d’Israël résultait avant tout du soutien divin, et non de l’affaiblissement de l’Assyrie. — 2S 8, 10 ; 1R 4:21-24.
Assournasirpal II et Salmanasar III. C’est sous le règne d’Assournasirpal II, connu pour ses guerres impitoyables et sa cruauté, mentionnées plus haut, que les Assyriens commencèrent à porter leurs campagnes militaires aux environs d’Israël. Des inscriptions le présentent franchissant l’Euphrate, occupant le N. de la Syrie et levant un tribut sur les villes de Phénicie. Salmanasar III, son successeur, est le premier roi qui fait état de contacts directs avec Israël, le royaume du Nord. Selon les annales assyriennes, il s’avança jusqu’à Qarqar, sur l’Oronte, où il affirme avoir combattu une coalition de rois. L’issue de la bataille fut confuse. L’Obélisque noir de Salmanasar, trouvé à Nimroud, cite Yéhou (env. 904-877) au nombre des tributaires du monarque assyrien. Il comporte une sculpture en relief représentant peut-être l’émissaire de Yéhou lui payant tribut. — Voir [[SALMANASAR >> Headword: SALMANASAR]] o 1.
Adad-nirari III et ses successeurs. Après Shamshi-Adad V, successeur de Salmanasar III, Adad-nirari III monta sur le trône d’Assyrie. Des [[@VolumePage: 1,212]] inscriptions révèlent qu’il attaqua Damas et que Yehoash de Samarie lui payait tribut. C’est peut-être vers le milieu du IX e siècle av. n. è. (vers 844) que le prophète Yona fut envoyé en mission à Ninive, capitale de l’Assyrie. Sensibles à l’annonce de la destruction imminente de la ville, tous les Ninivites, jusqu’à leur roi, se repentirent (Yon 3:2-6). Ce roi assyrien était peut-être Adad-nirari III, mais on ne saurait l’affirmer.
D’après l’Histoire, Adad-nirari III eut pour successeurs Salmanasar IV, Assour-dan III et Assour-nirari V, tous trois ses fils, sous les règnes desquels l’agressivité de l’Assyrie déclina.
Tiglath-Piléser III. Le premier roi d’Assyrie que la Bible cite nommément est Tiglath-Piléser III (2R 15:29 ; 16:7, 10), également appelé “ Poul ” en 2 Rois 15:19. Comme 1 Chroniques 5:26 utilise les deux noms, certains ont avancé dans le passé qu’il s’agissait de deux rois différents. Toutefois, des listes royales babylonienne et assyrienne donnent ces deux noms au même personnage. Certains pensent que ce roi s’appelait effectivement Poul, mais qu’il se donna pour nom Tiglath-Piléser lorsqu’il monta sur le trône d’Assyrie. — Voir [[POUL >> Headword: POUL]] o 1.
Tiglath-Piléser III pénétra en Israël, le royaume du Nord, sous le règne de Menahem (vers 790-781 av. n. è.), lequel obtint le retrait de l’Assyrien moyennant la somme de mille talents d’argent (6 606 000 $) (2R 15:19, 20). Par la suite, Péqah le roi d’Israël (vers 778-759) s’allia à Retsîn le roi de Syrie contre Ahaz le roi de Juda (761-746). Malgré les déclarations prophétiques d’Isaïe, qui avait annoncé que la menace syro-israélite serait à coup sûr éliminée au moyen de la puissance du roi d’Assyrie (Is 7:1-9, 16, 17 ; 8:3, 4), Ahaz agit en insensé en envoyant un pot-de-vin à Tiglath-Piléser, pour qu’il combatte cette coalition et conjure la menace qui pesait sur Juda. En retour, le monarque assyrien s’empara de plusieurs villes dans le N. du royaume d’Israël ainsi que dans les régions de Guiléad, de la Galilée et de Naphtali. Auparavant, Tiglath-Piléser III avait instauré une politique de transplantation des populations dans les régions conquises, afin de réduire les risques de révolte. Il déporta donc des Israélites (1Ch 5:6, 26). Par ailleurs, Juda se trouvait désormais assujetti à l’Assyrie, et le roi Ahaz de Juda alla à Damas, tombée elle aussi aux mains des Assyriens, et rendit sans doute hommage à Tiglath-Piléser. — 2R 15:29 ; 16:5-10, 18 ; 2Ch 28:16, 20, 21 ; voir aussi Is 7:17-20.
Salmanasar V. Salmanasar V succéda à Tiglath-Piléser III. Hoshéa (vers 758-​740 av. n. è.), un usurpateur du trône d’Israël, accepta dans un premier temps de payer tribut à l’Assyrie. Puis il conspira avec l’Égypte pour libérer Israël du joug assyrien. Salmanasar assiégea donc Samarie, qui tomba au bout de trois ans (740), après quoi Israël fut exilé (2R 17:1-6 ; 18:9-11 ; Ho 7:11 ; 8:7-10). La plupart des ouvrages de référence disent que Salmanasar mourut avant d’avoir achevé la prise de Samarie, qui fut effective sous le règne de Sargon II. — Voir cependant [[SARGON  >> Headword: SARGON ]] ; [[SALMANASAR >> Headword: SALMANASAR]] o 2.
Sargon II. Les annales de Sargon parlent de la déportation de 27 290 Israélites en divers endroits du haut Euphrate et de la Médie. Elles décrivent également sa campagne en Philistie, durant laquelle il prit Gath, Ashdod et Asdoudimmou. C’est lors de cette campagne que le prophète Isaïe reçut l’ordre d’avertir les Israélites qu’il était vain de compter sur l’Égypte ou sur l’Éthiopie pour se prémunir contre l’agresseur assyrien (Is 20:1-6). C’est peut-être sous le règne de Sargon que des habitants de Babylone et de Syrie furent, une première fois, envoyés en Samarie afin de la repeupler. Plus tard, le roi d’Assyrie y renvoya un prêtre israélite exilé pour qu’il leur enseigne “ la religion du Dieu du pays ”. — 2R 17:24-28 ; voir [[SAMARIE >> Headword: SAMARIE]] o 2 ; [[SAMARITAIN >> Headword: SAMARITAIN]].
Sennakérib. Sennakérib, fils de Sargon II, attaqua le royaume de Juda en la 14e année du règne de Hizqiya (732 av. n. è.) (2R 18:13 ; Is 36:1). Ce dernier s’était rebellé contre le joug assyrien qui pesait sur Juda à la suite des agissements d’Ahaz son père (2R 18:7). Sennakérib réagit en envahissant Juda, où il se serait emparé de 46 villes (voir Is 36:1, 2). Puis, de son camp de Lakish, il imposa à Hizqiya un tribut de 30 talents d’or (env. 11 560 000 $) et de 300 talents d’argent (env. 1 982 000 $) (2R 18:14-16 ; 2Ch 32:1 ; voir aussi Is 8:5-8). Malgré le paiement de ce tribut, Sennakérib envoya un porte-parole demander la reddition inconditionnelle de Jérusalem (2R 18:17–19:34 ; 2Ch 32:2-20). Alors, en une seule nuit, Jéhovah fit périr 185 000 soldats, ce qui contraignit l’arrogant Assyrien à se retirer et à rentrer à Ninive (2R 19:35, 36), où il fut ensuite assassiné par deux de ses fils. Il fut remplacé sur le trône par Ésar-Haddôn, un autre de ses fils (2R 19:37 ; 2Ch 32:21, 22 ; Is 37:36-38). Ces événements, à l’exception de la destruction des troupes assyriennes, figurent également sur un prisme de Sennakérib et un autre d’Ésar-Haddôn. — [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION ]] et [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 957.
Ésar-Haddôn. Au cours du règne de Manassé (716-662 av. n. è.), Jéhovah permit aux chefs de l’armée assyrienne d’emmener ce roi judéen en captivité à Babylone (alors assujettie à l’Assyrie) (2Ch 33:11). Certains situent cet événement lors de la campagne victorieuse d’Ésar-Haddôn en Égypte. En tout cas, Menasi (Manassé) de Juda figure dans des inscriptions parmi les tributaires [[@VolumePage: 1,213]] d’Ésar-Haddôn. Par la suite, Manassé fut ramené à Jérusalem (2Ch 33:10-13). Il semble, d’après Ezra 4:2, que les déportations de population hors du royaume du Nord et vers ce royaume se soient poursuivies jusqu’aux jours d’Ésar-Haddôn, ce qui pourrait expliquer la période de “ soixante-cinq ans ” prophétisée en Isaïe 7:8. — Voir [[AHAZ >> Headword: AHAZ]] o 1 ; [[ÉSAR >> Headword: ÉSAR]] -HADDÔN .
Assourbanipal. Avant de mourir, Ésar-Haddôn avait désigné son fils Assourbanipal comme prince héritier d’Assyrie, et Shamash-Shoum-Oukin, un autre de ses fils, comme prince héritier de Babylonie. Plus tard, Shamash-Shoum-Oukin se rebella contre son frère, mais sa rébellion fut réprimée par Assourbanipal, qui mit à sac la ville de Babylone.
Assourbanipal porta l’Empire assyrien à son apogée. Il mit fin à un soulèvement en Égypte et pilla la ville de Thèbes (No-Amôn). L’Empire assyrien englobait alors l’Élam et une partie de la Médie jusque dans l’Ararat ; il s’étendait à l’O. jusqu’à la Cilicie, en Asie Mineure, comprenant la Syrie et Israël (Jérusalem exceptée) ; et il descendait jusqu’en Égypte, en Arabie et en Babylonie. Assourbanipal est selon toute vraisemblance “ le grand et honorable Asnappar ” dont il est question en Ezra 4:10. — Voir [[ASNAPPAR >> Headword: ASNAPPAR]].
La chute de l’empire. La Chronique babylonienne B.M. (British Museum) 21901 relate la chute de Ninive, capitale de l’Assyrie, à l’issue d’un siège conduit par les forces coalisées de Nabopolassar, roi de Babylone, dans la 14e année de son règne (632 av. n. è.), et de Cyaxare le Mède : “ Ils [réduisirent] la ville en un monceau de dé[combres.] ” (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 195 ; les crochets sont de l’auteur). Telle fut la fin peu glorieuse du farouche Empire assyrien. — Is 10:12, 24-26 ; 23:13 ; 30:30-33 ; 31:8, 9 ; Na 3:1-19 ; Tse 2:13.
Selon la chronique précitée, en la 14e année du règne de Nabopolassar (632 av. n. è.), Assour-ouballit II tenta, depuis Harân, dont il avait fait sa capitale, de rétablir la domination assyrienne. On y lit ce qui arriva en la 17e année de Nabopolassar (629) : “ Au mois de Dumuzi, [Assour-ouballit], le roi d’Assyrie, et une nombreuse armée égyptienne [...] traversèrent le fleuve (= l’Euphrate) et marchèrent sur [Harran] pour s’en empar[er.] ” (Chroniques mésopotamiennes, p. 196). Assour-ouballit essayait en réalité de reprendre cette ville, dont il avait été chassé. Ce récit concorde avec l’action du pharaon Néko décrite en 2 Rois 23:29, action qui coûta la vie à Yoshiya roi de Juda (vers 629). Ce texte précise que “ Pharaon Néko le roi d’Égypte monta vers le roi d’Assyrie près du fleuve Euphrate ” — vraisemblablement pour lui prêter main-forte. Il est tout à fait possible que “ le roi d’Assyrie ” à la rencontre duquel se portait Néko ne soit autre qu’Assour-ouballit II. Toutefois, la campagne que ces rois menèrent contre Harân échoua. L’Empire assyrien était arrivé à sa fin.
Le titre de “ roi d’Assyrie ” fut donné au roi perse (Darius Hystaspe) qui dominait sur l’Assyrie à l’époque de la reconstruction du temple de Jérusalem (achevé en 515 av. n. è.). — Ezr 6:22.
L’Assyrie dans les prophéties. L’Assyrie fut citée dans la prophétie prononcée par Balaam vers 1473 av. n. è. (Nb 24:24.) On trouve de nombreuses références à l’Assyrie dans les prophéties d’Isaïe, de Jérémie, d’Ézékiel, de Mika, de Nahoum, de Tsephania et de Zekaria. En outre, l’annonce de la dévastation du royaume israélite du Nord par l’Assyrie sert de toile de fond à toute la prophétie d’Hoshéa. À maintes reprises, les Écritures condamnèrent la confiance que les royaumes apostats de Juda et d’Israël mettaient dans des nations païennes, oscillant fréquemment entre l’Égypte et l’Assyrie, comme “ une colombe naïve, sans cœur ”. (Jr 2:18, 36 ; Lm 5:6 ; Éz 16:26, 28 ; 23:5-12 ; Ho 7:11.) Elles dépeignirent avec force les conséquences désastreuses de cette attitude (Éz 23:22-27). Elles prophétisèrent également l’humiliation des Assyriens et le retour des Israélites exilés sur leur sol (Is 11:11-16 ; 14:25 ; Jr 50:17, 18 ; Éz 32:22 ; Ze [[@VolumePage: 1,214]] 10:10, 11). Enfin, elles annonçaient même le temps où les pays d’Assyrie et d’Égypte entretiendraient des relations paisibles et seraient unis à Israël dans la faveur divine pour devenir “ une bénédiction au milieu de la terre ”. — Is 19:23-25.
[Illustration, page 209]
Sculpture provenant du palais nord de Ninive. Le roi et la reine festoient dans leur jardin ; sur l’arbre, en face du harpiste, se trouve la tête d’un roi vaincu.
[Illustration, page 211]
Chars assyriens emportant des enseignes religieuses à la bataille.
[Illustration, page 213]
Panneau mural trouvé à Nimroud : des soldats assyriens emportent les dieux d’une ville conquise.


[[@Headword:Astrologues]]Astrologues
 
[[@VolumePage: 1,214]] ASTROLOGUES
Le mot gazerin n’apparaît que dans la partie araméenne du livre de Daniel (2:4b–7:28) et vient d’une racine qui signifie “ détacher ”, par référence, croit-​on, à ceux qui divisaient le ciel en sections (Dn 2:34). Certaines traductions françaises (Od ; TOB ; Sg) rendent le terme araméen original gazerin par “ devins ”. (Dn 2:27 ; 4:7 [v. 4, TOB ; Sg] ; 5:7, 11.) Le culte des astres était pratiqué par ceux “ qui, à partir de la position des étoiles au moment de la naissance des individus, déterminaient leur destinée en recourant à diverses sortes de calculs et à la divination ”. (Gesenius’s Hebrew and Chaldee Lexicon, par S. Tregelles, 1901, p. 166, 167.) Foncièrement polythéiste, l’astrologie naquit en basse Mésopotamie, sans doute peu après le déluge, quand les hommes se détournèrent du culte pur de Jéhovah. Avec le temps, le mot “ Chaldéen ” devint pour ainsi dire synonyme d’“ astrologue ”.
Selon la pseudo-science qu’est l’astrologie, chaque partie du ciel était dominée par un dieu différent. On prétendait que tous les mouvements et phénomènes célestes, tels que le lever et le coucher du soleil, les équinoxes et les solstices, les phases de la lune, les éclipses et les phénomènes atmosphériques étaient le fait des dieux. On notait donc régulièrement les mouvements cosmiques et on élaborait des cartes et des tables complexes de ces mouvements, à partir desquelles on prédisait les événements intéressant la terre et les humains. On croyait que toutes les affaires publiques ou privées étaient régentées par les dieux du ciel. Aussi ne prenait-​on aucune décision politique ou militaire sans avoir demandé aux astrologues de se prononcer après avoir lu et interprété les présages. Les prêtres finirent donc par détenir un grand pouvoir et exercer une forte influence sur le peuple. Ils prétendaient détenir une intelligence et des pouvoirs surnaturels de même qu’une grande sagesse. Il n’y avait pas un seul grand temple construit par les Babyloniens qui ne dispose d’un observatoire astronomique.
Au VIII e siècle av. n. è., le prophète Isaïe annonça la destruction de Babylone. Il mit au défi les conseillers de cette ville condamnée, des astrologues contemplateurs d’étoiles, de la sauver : “ Tu [Babylone] t’es lassée avec la multitude de tes conseillers. Qu’ils se lèvent donc et qu’ils te sauvent, les adorateurs des cieux, ceux qui observent les étoiles, ceux qui, aux nouvelles lunes, dispensent la connaissance à propos des choses qui viendront sur toi. ” — Is 47:13.
Plus tard, Daniel et ses trois compagnons furent emmenés en captivité au pays des astrologues. Les ayant mis à l’épreuve “ quant à toute affaire de sagesse et d’intelligence ”, le roi de Babylone trouva ces Hébreux “ dix fois supérieurs à tous les prêtres-magiciens et évocateurs d’esprits qui étaient dans tout son royaume ”. (Dn 1:20.) Par la suite, Daniel fut appelé “ chef des prêtres-magiciens ” (Dn 4:9), mais il est à noter qu’il n’abandonna jamais le culte de Jéhovah pour devenir un contemplateur des étoiles, un ‘ diviseur du ciel ’. Lorsqu’en une certaine occasion les astrologues et les autres “ sages ” se montrèrent incapables de faire connaître à Neboukadnetsar le rêve qu’il avait eu, ce roi entra dans une colère telle qu’il s’écria : “ On vous arrachera les membres et vos maisons seront transformées en latrines publiques. ” (Dn 2:5). Daniel et ses compagnons étaient eux aussi concernés. Toutefois, avant que cet ordre expéditif ne soit exécuté, Daniel fut introduit devant le roi, à qui il dit : “ Il existe un Dieu dans les cieux qui est le Révélateur des secrets [...]. Quant à moi, ce n’est pas par quelque sagesse qui existe en moi plus qu’en tous les autres vivants que ce secret m’est révélé. ” — Dn 2:28, 30.
Qui étaient les mages qui rendirent visite à Jésus petit enfant ?
Des astrologues (gr. : magoï ; “ mages ”, Jé ; Os ; TOB ; “ magiciens ”, The Emphatic Diaglott) apportèrent des présents à Jésus petit enfant (Mt 2:1-16). À propos de l’identité de ces magoï, un dictionnaire biblique (The Imperial Bible-Dictionary, par P. Fairbairn, Londres, 1874, t. II, p. 139) déclare : “ Selon Hérodote, les mages étaient une tribu de Mèdes [I, 101] qui se prétendaient capables d’interpréter les rêves et qui étaient officiellement chargés des rites sacrés [...] en bref, ils constituaient la classe instruite et sacerdotale. Ils possédaient, pensait-​on, le don surnaturel de prédire l’avenir d’après les livres et l’observation des étoiles. [...] Des investigations postérieures tendent à faire de Babylone plutôt que de la Médie et de la Perse le centre du magisme à son apogée. ‘ Au départ, les prêtres mèdes n’étaient pas appelés mages. [...] Cependant, les Chaldéens donnèrent le nom de mages aux membres de leur caste sacerdotale, et c’est ainsi que nous devons comprendre Hérodote quand il présente les mages comme une tribu mède ’ [...] (J. Müller dans l’Encyclopédie Herzog). ”
Justin, Origène et Tertullien avaient donc raison de penser que les magoï dont il est question [[@VolumePage: 1,215]] en Matthieu 2:1 étaient des astrologues. Tertullien écrivit : “ Nous savons quels rapports unissent la magie à l’astrologie. Les interprètes des étoiles furent les premiers [...] qui lui apportèrent [à Jésus] des présents. ” (“ De l’idolâtrie ”, IX, Œuvres de Tertullien, traduites par M. de Genoude, Paris, 1852, seconde édition, tome deuxième, p. 226). Le vocable “ mages ” fut couramment utilisé “ comme terme générique pour désigner les astrologues en Orient ”. — The New Funk & Wagnalls Encyclopedia, 1952, vol. 22, p. 8076.
De solides preuves indirectes démontrent donc que les magoï qui rendirent visite à l’enfant Jésus étaient des astrologues. Ainsi, The New Testament de Charles Williams traduit ce terme par “ contemplateurs des étoiles ” et met cette note : “ C’est-à-dire ceux qui étudient les étoiles en rapport avec les événements de la terre. ” (Voir aussi BFC). C’est donc fort justement que, dans le texte ou en note, des traductions mettent “ astrologues ” en Matthieu 2:1. — Ce ; MN.
Le récit biblique n’indique pas combien d’astrologues “ venus de l’Est ” apportèrent “ or, oliban et myrrhe ” à Jésus enfant. Rien n’appuie la tradition selon laquelle ils étaient trois (Mt 2:1, 11). Étant des astrologues, ils servaient des faux dieux et se laissèrent guider, sciemment ou non, par ce qui leur parut être une “ étoile ” en mouvement. Ils avertirent Hérode que le “ roi des Juifs ” était né, et Hérode chercha alors à faire mourir Jésus. Mais le complot échoua. Jéhovah intervint et se révéla plus puissant que les dieux démons des astrologues ; par conséquent, au lieu de retourner chez Hérode, les astrologues rentrèrent chez eux par un autre chemin après avoir été “ divinement avertis en rêve ”. — Mt 2:2, 12.
La divination par le foie et l’astrologie. Il semble que ‘ l’examen du foie ’ ait été une pratique propre à l’astrologie (Éz 21:21). On a retrouvé dans l’école d’un temple à Babylone un foie en argile qui datait du temps de Hammourabi. Un de ses côtés était divisé en zones représentant le “ jour ” et la “ nuit ”. Son bord était divisé en 16 sections qui portaient les noms des divinités du ciel. Ainsi, les pratiquants de cette forme de divination divisaient le ciel selon des limites purement imaginaires et ils faisaient de même avec le foie de leurs victimes sacrificielles. Quand ils offraient des sacrifices, ils examinaient le foie, qu’ils considéraient comme une représentation en miniature du ciel, afin de voir quels présages les dieux leur envoyaient. — Voir [[DIVINATION >> Headword: DIVINATION]].
Molek et l’astrologie en Israël. On a des raisons d’affirmer que l’astrologie était étroitement associée au culte de Molek, un dieu qu’on représentait parfois avec une tête de taureau. Les Babyloniens, les Cananéens, les Égyptiens et d’autres peuples encore adoraient leurs divinités — Mardouk, Molek, Baal, etc. — sous les traits d’un taureau, qui était aussi un des principaux signes du zodiaque. Le dieu-soleil était souvent représenté sous la forme d’un taureau, dont les cornes symbolisaient les rayons, et dont on associait la puissance reproductrice à l’astre “ qui donne la vie ”. Sa femelle, la vache, recevait un honneur identique comme symbole de la déesse Ishtar, connue également sous le nom d’Astarté. Quand donc Aaron et Yarobam introduisirent le culte du taureau (ou culte du veau) en Israël, Jéhovah tint cet acte pour un péché très grave. — Ex 32:4, 8 ; Dt 9:16 ; 1R 12:28-30 ; 2R 10:29.
Le royaume apostat composé des dix tribus d’Israël fut invectivé pour avoir pris part à ce culte astrologique, car “ ils abandonnaient tous les commandements de Jéhovah leur Dieu ; alors ils se sont fait des statues en métal fondu, deux veaux, et se sont fait un poteau sacré, puis ils se sont prosternés devant toute l’armée des cieux et ont servi Baal ; et ils faisaient passer leurs fils et leurs filles par le feu, pratiquaient la divination et cherchaient les présages ”. — 2R 17:16, 17.
Au S., dans le royaume des deux tribus, le mauvais roi Ahaz et son petit-fils Manassé se firent les promoteurs du culte des étoiles et commirent l’abomination d’offrir leurs enfants en les immolant par le feu (2R 16:3, 4 ; 21:3, 6 ; 2Ch 28:3, 4 ; 33:3, 6). Le bon roi Yoshiya, cependant, “ destitua les prêtres des dieux étrangers ” qui faisaient “ de la fumée sacrificielle pour Baal, pour le soleil, pour la lune, pour les constellations du zodiaque et pour toute l’armée des cieux ”, puis il abattit les hauts lieux et rendit Topheth impropre au culte “ pour que personne ne fasse passer par le feu son fils ou sa fille, pour Molek ”. (2R 23:5, 10, 24.) Par l’intermédiaire des prophètes Tsephania et Jérémie, Jéhovah invectiva contre ces rois pour leurs pratiques astrologiques, étant “ ceux qui se prosternent sur les toits devant l’armée des cieux ” et ceux qui ‘ font des serments par Malkam [Molek] ’. — Tse 1:5 ; Jr 8:1, 2 ; 19:13.
On trouve une autre illustration des liens qui existaient entre le culte de Molek, le culte du veau et l’astrologie dans le récit que fit Étienne de la rébellion des Israélites dans le désert. Après qu’ils eurent crié à Aaron : “ Fais-​nous des dieux qui marchent en avant de nous ”, Jéhovah “ les a livrés pour offrir un service sacré à l’armée du ciel, comme c’est écrit dans le livre des prophètes : ‘ Ce n’est pas à moi que vous avez offert des victimes et des sacrifices [...] Mais ce sont la tente de Molok et l’étoile du dieu Réphân que vous avez prises. ’ ” — Ac 7:40-43.
[[@VolumePage: 1,216]] Dieu condamne l’astrologie. Une vérité première est énoncée en ces termes tout simples : “ Au commencement Dieu créa les cieux et la terre ”, y compris les planètes de notre système solaire ainsi que les étoiles et leurs constellations (Gn 1:1, 16 ; Jb 9:7-10 ; Am 5:8). Toutefois, quand Jéhovah procéda à cette merveilleuse création, il n’entendait pas que l’homme fasse de ces corps célestes des dieux. Il interdit donc formellement à son peuple d’adorer aucune “ forme qui ressemble à quoi que ce soit qui est dans les cieux en haut ”. (Ex 20:3, 4.) L’astrologie sous toutes ses formes était proscrite. — Dt 18:10-12.


[[@Headword:Asyncrite]]Asyncrite
 
[[@VolumePage: 1,216]] ASYNCRITE
(Sans comparaison).
Chrétien de Rome à qui l’apôtre Paul adressa des salutations dans la lettre inspirée qu’il écrivit depuis Corinthe aux Romains vers 56 de n. è. (Rm 16:14.) Les Écritures ne fournissent pas d’autre renseignement sur Asyncrite ; toutefois, l’archéologie a mis en évidence des inscriptions et des papyrus montrant que le nom d’Asyncrite était en usage à cette époque.


[[@Headword:Atad]]Atad
 
[[@VolumePage: 1,216]] ATAD
(Arbuste Épineux).
Endroit de la région du Jourdain, dont on ignore la localisation exacte et qui fut appelé l’“ aire de battage d’Atad ”. C’est là que le cortège funèbre parti d’Égypte et transportant la dépouille de Jacob jusqu’à la grotte du champ de Makpéla au pays de Canaan s’arrêta pour observer un deuil de sept jours. Il se peut qu’Atad ait été le nom de quelqu’un, mais au vu de sa signification il semble plutôt désigner un lieu. Les serviteurs de Pharaon et les anciens du pays d’Égypte prirent part aux rites funèbres, ce qui amena les observateurs cananéens à dire : “ C’est un deuil imposant pour les Égyptiens ! ” C’est pourquoi on appela ce lieu du nom d’Abel-Mitsraïm, qui signifie “ Deuil des Égyptiens ”. — Gn 50:7-13.
De nombreuses traductions (Jé ; PB ; TOB, par exemple) mettent “ au-delà du Jourdain ” en Genèse 50:10, 11, en foi de quoi certains concluent que l’aire de battage d’Atad était située à l’E. du Jourdain. Dans ce cas, le cortège n’aurait pas emprunté le chemin le plus court, mais aurait fait un détour autour de la mer Morte, peut-être pour éviter les Philistins. Toutefois, en hébreu, l’expression beʽévèr, traduite par “ au-delà ”, peut désigner une région située aussi bien à l’E. qu’à l’O. du Jourdain. Pour Moïse, qui se trouvait au pays de Moab lorsque le Pentateuque fut achevé, “ au-delà du Jourdain ” pouvait désigner la zone située à l’O. du fleuve. La Traduction du monde nouveau lève néanmoins toute ambiguïté en rendant avec exactitude le texte hébreu par l’expression “ dans la région du Jourdain ” dans les versets concernés.


[[@Headword:Atara]]Atara
 
[[@VolumePage: 1,216]] ATARA
(Couronne).
Une des femmes de Yerahméel de la tribu de Juda et mère d’Onam. — 1Ch 2:3-5, 25, 26.


[[@Headword:Ataroth]]Ataroth
 
[[@VolumePage: 1,216]] ATAROTH
(Couronnes [c’est-à-dire enceintes]).
1. Ville à l’E. du Jourdain, parmi les villes que les tribus de Gad et de Ruben demandèrent pour elles. On considérait cette région comme particulièrement propice à l’élevage du bétail que possédaient ces tribus (Nb 32:1-5). Par la suite, la ville fut reconstruite par les Gadites. — Nb 32:34.
La Stèle de Mésha roi de Moab fait également mention de ce lieu, aux lignes 10 et 11 de l’inscription. On lit notamment : “ Les gens de Gad avaient depuis toujours habité le pays d’A[taro]t et le roi d’Israël s’y était construit Atarot. Je combattis contre la cité et je la pris. Et je tuai tout le peuple de la cité [...]. De là j’emmenai captif Ariél son chef [...]. J’y installai les gens de Saron et les gens de Maharot. ” — Sur la pierre et l’argile, par H. Michaud, Neuchâtel, 1958, p. 37, 38.
On associe généralement ce site à Khirbet ʽAttarous, à l’E. de la mer Morte et à 13 km environ au N.-O. de Dibôn (ville mentionnée après Ataroth en Nb 32:3). Les ruines se trouvent sur le versant ouest d’une montagne haute de 750 m et qui porte le même nom. Bien que cet endroit se situe sur le territoire de Ruben, il semble que Gad et Ruben aient partagé une partie de leur territoire tribal.
2. Ville située sur la frontière des territoires d’Éphraïm et de Benjamin (Jos 16:2). Il s’agit probablement d’Ataroth-Addar mentionnée en Josué 16:5 et 18:13. Ce dernier verset la présente comme une partie de la frontière nord de Benjamin et située “ sur la montagne qui est au sud de Beth-Horôn-le-Bas ”.
3. Ville sur la frontière nord-est de la tribu d’Éphraïm. — Jos 16:7.


[[@Headword:Ataroth-Addar]]Ataroth-Addar
 
[[@VolumePage: 1,216]] ATAROTH-ADDAR
(Couronnes [c’est-à-dire enceintes] d’Addar).
Ville d’Éphraïm (Jos 16:5 ; 18:13). Il s’agit sans doute de la même ville que l’Ataroth mentionnée en Josué 16:2. — Voir [[ATAROTH >> Headword: ATAROTH]] o 2.


[[@Headword:Ater]]Ater
 
[[@VolumePage: 1,216]] ATER
(Fermé, Empêché).
1. Israélite dont 98 fils ou descendants revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 16 ; Ne 7:21.) On lit à leur sujet : “ Les fils d’Ater, de Hizqiya : quatre-vingt-dix-huit ”, ce qui pourrait indiquer qu’ils étaient issus d’Ater, lui-​même descendant d’un certain Hizqiya (mais probablement pas du roi judéen du même nom), ou bien qu’ils descendaient d’Ater par un certain Hizqiya. Un descendant de cet Ater était peut-être au nombre des chefs du peuple qui authentifièrent [[@VolumePage: 1,217]] de leur sceau l’“ engagement ferme ” pris aux jours de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 17.
2. Chef de famille dont les descendants furent parmi les Lévites “ fils des portiers ” du temple qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. — Ezr 2:42 ; Ne 7:45.


[[@Headword:Athaïa]]Athaïa
 
[[@VolumePage: 1,217]] ATHAÏA
Homme de la tribu de Juda, descendant de Pérets. Il figure dans la liste des résidents de Jérusalem au temps de Nehémia, après le retour de l’exil à Babylone. — Ne 11:4-6.


[[@Headword:Athak]]Athak
 
[[@VolumePage: 1,217]] ATHAK
Une des villes de Juda à laquelle David envoya une partie du butin pris lors de sa victoire sur les Amaléqites, qui avaient fait une incursion. — 1S 30:26, 30.


[[@Headword:Athalia]]Athalia
 
[[@VolumePage: 1,217]] ATHALIA
1. Benjaminite de la maison de Yeroham qui habita à Jérusalem. — 1Ch 8:26-28.
2. Père d’un de ceux qui retournèrent à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. ; de la famille d’Élam. — Ezr 8:1, 7.


[[@Headword:Athalie]]Athalie
 
[[@VolumePage: 1,217]] ATHALIE
Reine de Juda, fille d’Ahab roi d’Israël et de Jézabel sa femme ; petite-fille d’Omri (2R 8:18, 26). Sœur de Yehoram roi d’Israël, elle était la sœur ou la demi-sœur des 70 autres fils d’Ahab, que Yéhou fit mettre à mort (2R 3:1, 2 ; 10:1-9). À des fins politiques, elle fut donnée en mariage à Yehoram, fils aîné de Yehoshaphat de Juda (2R 8:25-27 ; 2Ch 18:1). Elle était la mère d’Ahazia, qui devint roi de Juda.
À l’exemple de sa mère Jézabel, Athalie incita son mari, Yehoram, à faire ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah au cours des huit années où il régna (1R 21:25 ; 2Ch 21:4-6). Comme sa mère, elle fit couler beaucoup de sang innocent. Après la mort d’Ahazia son fils, un roi méchant qui ne régna qu’un an, Athalie fit tuer tous les autres descendants royaux, à l’exception de Yehoash, encore bébé, qui fut caché par le grand prêtre et par sa femme, qui était la tante de Yehoash. Athalie se proclama alors reine et exerça cette fonction pendant six ans, d’environ 905 à 899 av. n. è. (2Ch 22:11, 12.) Ses fils dérobèrent les choses saintes du temple de Jéhovah pour les offrir à Baal. — 2Ch 24:7.
Quand Yehoash eut sept ans, le grand prêtre Yehoïada, qui craignait Dieu, fit sortir le garçon de sa cachette et le couronna en qualité d’héritier légitime du trône royal. Au bruit du tumulte, Athalie se précipita au temple et, voyant ce qui s’y passait, elle se mit à crier : “ Conspiration ! Conspiration ! ” Le grand prêtre Yehoïada ordonna alors qu’on la mène hors du temple et qu’on la mette à mort devant le palais, à la porte des chevaux ; elle était peut-être la dernière survivante de l’infâme maison d’Ahab (2R 11:1-20 ; 2Ch 22:1–23:21). Ces paroles étaient tout à fait véridiques : “ Rien de la parole de Jéhovah ne tombera à terre inaccompli, rien de ce que Jéhovah a prononcé contre la maison d’Ahab. ” — 2R 10:10, 11 ; 1R 21:20-24.


[[@Headword:Atharim]]Atharim
 
[[@VolumePage: 1,217]] ATHARIM
Selon le récit biblique, les Israélites empruntèrent “ le chemin d’Atharim ” lors du voyage qui les mena de Qadesh-Barnéa à la Terre promise en passant par le mont Hor (Nb 21:1). Ils furent ensuite attaqués par le roi d’Arad dans la région du Négueb. Atharim pourrait désigner un lieu ou une route particulière.


[[@Headword:Athènes]]Athènes
 
[[@VolumePage: 1,217]] ATHÈNES
(D’Athéna).
Capitale de la Grèce moderne et ville la plus illustre de la Grèce antique. Elle est située à l’extrémité sud de la plaine de l’Attique, à 8 km environ de la mer Égée. Elle est desservie par le Pirée, son port voisin, auquel elle était réunie dans les temps préchrétiens par deux longues murailles presque parallèles. Sa situation géographique contribua beaucoup à sa grandeur au cours de l’Histoire. Les montagnes qui l’entourent formaient une défense naturelle et leurs cols étaient suffisamment éloignés pour prévenir toute attaque-surprise par voie de terre. La ville se trouvait également à une distance suffisante de la côte pour ne pas risquer une attaque navale. Les trois ports naturels du Pirée étaient néanmoins facilement accessibles depuis la ville.
Un centre culturel et religieux. Si Athènes connut une certaine renommée militaire comme capitale d’un petit empire et d’une puissance maritime au V e siècle av. n. è., elle était surtout réputée comme centre de la culture, de la littérature et des arts grecs. Elle devint une ville universitaire où affluaient professeurs, orateurs et philosophes. Des philosophes aussi célèbres que Socrate, Platon et Aristote y vécurent. À Athènes s’ouvrirent ainsi quatre écoles de philosophie : l’école platonicienne, l’école aristotélicienne, l’école épicurienne et l’école stoïcienne (Ac 17:18), qui étaient fréquentées par des étudiants venus de toutes les parties de l’Empire romain.
Athènes était aussi un grand centre religieux, ce qui fit dire à l’apôtre Paul que les Athéniens semblaient, “ plus que d’autres, voués à la crainte des divinités ”. (Ac 17:22.) D’après l’historien Josèphe, les Athéniens étaient “ les plus pieux des Grecs ”. (Contre Apion, II, 130 [XI].) L’État avait la mainmise sur la religion qu’il encourageait en subventionnant les sacrifices publics, les cérémonies et les processions en l’honneur des dieux. Il y avait des idoles dans les temples, sur les places publiques et dans les rues. Les Grecs priaient régulièrement les dieux avant de participer à leurs banquets intellectuels ou symposiums, aux réunions politiques et aux rencontres athlétiques. Pour n’offenser aucun [[@VolumePage: 1,218]] dieu, les Athéniens avaient même dressé des autels dédiés “ À un Dieu inconnu ”, comme le mentionne Paul en Actes 17:23. C’est également ce que confirme Pausanias, un géographe du II e siècle de n. è., qui raconte avoir remarqué, sur la route qui conduit de la baie de Phalère à Athènes (chemin que Paul emprunta peut-être quand il vint à Athènes), des “ autels des dieux que l’on appelle Dieux Inconnus, [et] des autels de héros ”. — Description de la Grèce, L’Attique, 1.4.
Ses origines. La ville se développa autour de l’Acropole, un plateau allongé qui s’élève à une hauteur de 150 m et dont trois versants sont abrupts (PHOTO , vol. 2, p. 749). Au VII e siècle av. n. è., elle fut gouvernée par une classe héréditaire de nobles ou aristocrates connus sous le nom d’Eupatrides, lesquels détenaient le monopole du pouvoir politique et dirigeaient l’Aréopage, la principale cour criminelle de l’époque. Au début du VI e siècle av. n. è. cependant, un législateur du nom de Solon entreprit des réformes constitutionnelles en faveur des pauvres et jeta les bases d’un gouvernement démocratique. Toutefois, cette démocratie ne concernait que les citoyens libres, car une grande partie de la population était constituée d’esclaves.
Après avoir vaincu les Perses à plusieurs reprises au V e siècle av. n. è., Athènes devint la capitale d’un petit empire qui dominait presque toutes les côtes de la mer Égée. Les Athéniens commerçaient et exerçaient leur influence depuis l’Italie et la Sicile à l’O., jusqu’à Chypre et la Syrie à l’E. La cité devint le centre culturel du monde antique, le berceau de brillantes œuvres artistiques et littéraires. C’est à cette époque-​là que l’on construisit de nombreux bâtiments publics magnifiques ainsi que des temples, tels que le Parthénon (temple d’Athéna) et l’Érechthéion dont on peut encore admirer les ruines sur l’Acropole. Le Parthénon, qui était considéré comme le monument architectural le plus remarquable de la religion païenne antique, était orné d’une statue d’Athéna haute de 9 m, en or et en ivoire.
Néanmoins, ces chefs-d’œuvre n’élevèrent pas la spiritualité des Athéniens, car, d’après la mythologie grecque, les dieux et les déesses auxquels ces bâtiments étaient dédiés s’adonnaient à tous les actes immoraux et criminels courants chez les humains. Ainsi, le philosophe grec Apollonius, contemporain de Paul, critiquait les danses orgiaques auxquelles se livraient les Athéniens quand ils fêtaient Dionysos (Bacchus), ainsi que leur engouement pour les combats sanglants de gladiateurs.
L’Empire athénien se désagrégea après la défaite que lui infligèrent les Spartiates au cours de la guerre du Péloponnèse, à la fin du V e siècle av. n. è. Toutefois, par égard pour sa culture, les conquérants d’Athènes ne détruisirent pas complètement la ville. En 86 av. n. è., Athènes fut conquise par les Romains et cessa d’être une puissance commerciale. [[@VolumePage: 1,219]] Quand Jésus et les premiers chrétiens parurent en Palestine, Athènes devait essentiellement sa renommée à ses universités et à ses écoles de philosophie.
L’activité de Paul à Athènes. Vers l’an 50, Paul se rendit à Athènes, au cours de son deuxième voyage missionnaire. Il avait laissé Silas et Timothée à Bérée, avec pour instruction de le rejoindre dès que possible (Ac 17:13-15). Pendant qu’il les attendait, il s’irrita à la vue des nombreux faux dieux qu’abritait la ville, et il commença à raisonner avec les gens, aussi bien dans la synagogue des Juifs que sur la place du marché (Ac 17:16, 17). Récemment, l’École américaine d’études classiques a complètement dégagé la place du marché, ou agora, au N.-O. de l’Acropole. Selon toute apparence, l’agora n’était pas réservée uniquement au commerce ; on y organisait aussi des débats et on y traitait de questions civiques. La curiosité des Athéniens, qui transparaît dans le récit d’Actes 17:18-21, est également perceptible dans les propos de Démosthène, qui fit la critique de ses concitoyens aimant flâner sur la place du marché en demandant constamment : “ Que dit-​on de nouveau ? ”
Sur la place du marché, Paul fut accosté par des philosophes stoïciens et épicuriens, qui le soupçonnaient d’être “ un annonciateur de divinités étrangères ”. (Ac 17:18.) Si de nombreuses religions coexistaient au sein de l’Empire romain, les lois grecques et romaines interdisaient toutefois l’introduction de divinités étrangères et de coutumes religieuses nouvelles, particulièrement si elles entraient en conflit avec le culte local. Paul s’était vraisemblablement déjà heurté à cette forme d’intolérance religieuse à Philippes, une colonie romaine (Ac 16:19-24). Les Athéniens se montrèrent plus sceptiques et tolérants que les Philippiens, quoique se préoccupant, semble-​t-​il, de l’effet que ce nouvel enseignement pourrait avoir sur la sécurité de l’État. Paul fut conduit à l’Aréopage, mais on ne peut dire s’il s’exprima ou non devant le tribunal qui porte ce nom. Certains affirment qu’aux jours de Paul ce tribunal ne se réunissait plus sur la colline de l’Aréopage, mais sur l’agora.
Le témoignage éloquent que Paul donna devant ces Athéniens instruits est une leçon de tact et de discernement. L’apôtre montra qu’il n’annonçait pas une nouvelle divinité, mais le Créateur même des cieux et de la terre. Avec tact, il fit allusion au “ Dieu inconnu ” dont il avait vu l’autel ; il cita même les Phænomena d’Aratus, poète cilicien, et l’Hymne à Zeus de Cléanthe (Ac 17:22-31). La plupart de ses auditeurs le raillèrent, mais quelques Athéniens, dont Dionysius, juge du tribunal de l’Aréopage, et une femme nommée Damaris, devinrent croyants. — Ac 17:32-34.
Il se peut que Timothée ait rejoint Paul à Athènes pour repartir ensuite à Thessalonique ; mais il semble plus vraisemblable que Paul lui ait envoyé un mot à Bérée, lui demandant de faire ce voyage, si bien que l’apôtre se retrouva seul à Athènes. Selon toute apparence, en 1 Thessaloniciens 3:1, 2 Paul utilisait le “ nous ” de modestie pour parler de lui-​même (voir 1Th 2:18 ; 3:6). En ce cas, il aurait quitté Athènes seul afin de se rendre à Corinthe, où Silas et Timothée l’auraient ensuite rejoint (Ac 18:5). Il est probable que Paul soit repassé par Athènes lors de son troisième voyage missionnaire (en 55 ou 56 de n. è.), car le récit précise qu’il séjourna alors trois mois en Grèce. — Ac 20:2, 3.
[Illustration, page 218]
Athènes aujourd’hui, avec le mont proéminent appelé Lycabette.


[[@Headword:Athlaï]]Athlaï
 
[[@VolumePage: 1,219]] ATHLAÏ
Fils de Bébaï ; un des Israélites qui renvoyèrent leurs femmes étrangères après le retour d’Ezra à Jérusalem en 468 av. n. è. — Ezr 10:28, 44.


[[@Headword:Atroth-Beth-Yoab]]Atroth-Beth-Yoab
 
[[@VolumePage: 1,219]] ATROTH-BETH-YOAB
(Couronnes [c’est-à-dire enceintes] de la Maison de Yoab).
Nom qui figure parmi “ les fils de Salma ”, dans la généalogie de la tribu de Juda (1Ch 2:54). Certains pensent qu’il s’agit du nom d’une ville de Juda, faisant remarquer que les généalogies comportent des noms comme Qiriath-Yéarim, Beth-Gader ou Bethléhem. Il ne suffit pas toutefois qu’un nom corresponde à celui d’une ville pour qu’Atroth-Beth-Yoab désigne effectivement une ville, car des personnages et des villes portent souvent le même nom. Néanmoins, de par leur forme ou leur signification, certains noms qui apparaissent dans les généalogies semblent davantage désigner un lieu qu’un personnage. Il se peut que la bonne compréhension soit celle qu’ont avancée de nombreux biblistes : ce nom désignerait davantage les habitants de la ville que le site lui-​même. En conséquence, et dans certains cas, l’expression “ père de ” se comprend comme “ ancêtre de ” ou “ principal immigrant de ” la population du lieu dont on parle.
Il est à noter que le terme “ père ” figure dans le texte hébreu en Genèse 4:20, 21, mais que certaines traductions le rendent par “ ancêtre ”. (Jé ; MN ; Sg.) Parmi les sens possibles de ce terme hébreu, les dictionnaires d’hébreu donnent “ chef ” (Dictionnaire hébreu-​français, par N. Sander et I. Trenel, Genève, 1991, réimpression de 1859, p. 1), “ père, ancêtre d’une tribu, d’une nation [...], fondateur d’un lieu [...], d’une classe d’hommes de même condition [...], d’une corporation [...], premier magistrat d’une localité ”. (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 1.) — Voir Is 22:20-22.


[[@Headword:Atroth-Shophân]]Atroth-Shophân
 
[[@VolumePage: 1,219]] ATROTH-SHOPHÂN
(Couronnes [c’est-à-dire enceintes] de Shophân).
Une des villes prises aux rois Sihôn et Og, et reconstruite par la tribu de Gad. — Nb 32:33, 35.


[[@Headword:Atsalia]]Atsalia
 
[[@VolumePage: 1,220]] ATSALIA
(Jéhovah s’est révélé un personnage remarquable).
Fils de Meshoullam et père de Shaphân, le secrétaire du roi Yoshiya. — 2R 22:3 ; 2Ch 34:8.


[[@Headword:Atsel]]Atsel
 
[[@VolumePage: 1,220]] ATSEL
(Homme de marque).
1. Descendant de Saül par Yonathân ; il eut six fils. — 1Ch 8:33-38 ; 9:43, 44.
2. Lieu mentionné en Zekaria 14:5 comme l’endroit jusqu’où s’étendrait la vallée après que le mont des Oliviers se serait fendu conformément à la prophétie. Il doit par conséquent s’agir d’un site proche de Jérusalem, et il se peut que ce nom transparaisse sous la forme de ouadi Yasoul (Nahal Atzal), affluent du Qidrôn, qui vient du mont des Oliviers.


[[@Headword:Atsmôn]]Atsmôn
 
[[@VolumePage: 1,220]] ATSMÔN
(Lieu de l’Os).
Lieu sur la frontière sud de la Terre promise, entre Hatsar-Addar et le ouadi d’Égypte (Nb 34:3-5 ; Jos 15:1-4). Il pourrait correspondre à l’emplacement de ʽAïn el-Qeseïmé, à plus de 13 km au N.-O. de Qadesh-Barnéa. On y trouve une petite source.


[[@Headword:Attachement à Dieu]]Attachement à Dieu
 
[[@VolumePage: 1,220]] ATTACHEMENT À DIEU
Révérence, culte et service pour Dieu, avec fidélité envers sa souveraineté universelle. Les Écritures utilisent le terme grec eusébéïa et les formes adjectivale, adverbiale et verbale apparentées. Le substantif, tel qu’il est employé dans la Bible, pourrait se traduire littéralement par “ action de révérer de la bonne manière ” et s’applique à la révérence ou à l’attachement à l’égard de ce qui est véritablement saint et juste (voir 2P 1:6, Int). L’antonyme d’“ attachement à Dieu ” est “ impiété ” ou “ irrévérence ”. (Gr. : asébéïa.)
Dans Christian Words, Nigel Turner a écrit : “ Dans les inscriptions contemporaines, eusébéïa s’emploie parfois dans un sens qui suggère un attachement religieux à une personne [...], mais dans le grec vulgaire de la période romaine il avait le sens plus général de ‘ fidélité ’. [...] Pour les chrétiens, eusébéïa est la forme la plus élevée d’attachement à Dieu. ” (1981, p. 111). L’emploi de l’expression “ attachement à Dieu ” dans la Bible désigne l’attachement fidèle à la personne de Jéhovah Dieu.
L’adjectif de la même famille eusébês, qui signifie “ fervent, attaché à Dieu ”, figure en Actes 10:2, 7 et en 2 Pierre 2:9. D’après John Tittmann, eusébês “ désigne la révérence pour la Divinité, révérence ou respect qui se manifeste par des actes, particulièrement dans le culte de Dieu ; [...] est [eusébês] celui qui montre cette piété par des actes ”. — Remarks on the Synonyms of the New Testament, Édimbourg, 1833, vol. I, p. 253, 254.
Le verbe eusébéô est employé en 1 Timothée 5:4 en rapport avec la conduite des enfants ou des petits-enfants envers leurs mères ou leurs grands-mères veuves. Un dictionnaire (A Greek and English Lexicon of the New Testament, par Edward Robinson, 1885, p. 307) déclare qu’eusébéô signifie parfois être pieux envers quelqu’un. C’est pour cette raison que ce passage est traduit comme suit dans certaines versions : “ Que ceux-ci soient formés d’abord à être pieux envers leur propre famille. ” (PC ; voir aussi Md et VB). Mais Dieu est le Fondateur de la famille (Ép 3:14, 15), et la Bible compare la maisonnée de Dieu à la cellule familiale. En conséquence, faire preuve de révérence pour Dieu ou d’attachement à sa personne dans les relations familiales au sein de la maisonnée chrétienne revient en réalité à révérer Dieu et à obéir à ses commandements concernant la famille et la conduite de ses membres. La traduction suivante de ce texte : “ Si une veuve a des enfants ou des petits-enfants, que ceux-ci apprennent d’abord à pratiquer l’attachement à Dieu dans leur propre maisonnée ” (MN) est conforme à cette compréhension.
Le ‘ saint secret de l’attachement à Dieu ’. Le meilleur exemple d’attachement à Dieu est celui de Jésus Christ. L’apôtre Paul écrivit à Timothée : “ Oui, il faut avouer qu’il est grand, le saint secret de cet attachement à Dieu : ‘ Il a été manifesté dans la chair, a été déclaré juste dans l’esprit, est apparu aux anges, a été prêché parmi les nations, a été cru dans le monde, a été enlevé dans la gloire. ’ ” (1Tm 3:16). Adam, homme parfait, n’avait pas donné un exemple parfait d’attachement à Dieu. Aucun de ses enfants, nés imparfaits, ne pouvait laisser un tel exemple. Qui le pourrait donc ? La venue du Fils de Dieu sur la terre et son intégrité fournirent la réponse, ce qui révéla l’explication du saint secret. C’est vers lui que Timothée devait porter ses regards pour avoir un exemple parfait de conduite empreinte d’attachement à Dieu. — 1Tm 3:15.
Jésus Christ fut le seul homme qui ait manifesté un attachement total à Dieu, à tous égards, prouvant ainsi que l’homme dans la chair peut rester parfaitement attaché à la personne divine. Dans de cruelles épreuves, jusqu’à la fin de sa vie sur la terre Jésus se montra “ fidèle, sans malice, sans souillure, séparé des pécheurs ”. (Hé 7:26.) Il n’y eut dans son intégrité aucune faille dont on aurait pu l’accuser devant Dieu. Il déclara avant sa mort : “ J’ai vaincu le monde ”, et : “ Le chef du monde vient. Et il n’a aucune prise sur moi. ” (Jn 16:33 ; 14:30). On ne trouva aucune injustice en lui. Il put légitimement dire à ses ennemis : “ Qui de vous me convainc de péché ? ” (Jn 8:46). Ce qui a ainsi mis un terme au “ saint secret de cet attachement à Dieu ” est si grand et d’une telle importance pour l’humanité qu’il faut le proclamer dans le monde entier. Jésus Christ lui-​même est le modèle pour les chrétiens à l’intérieur de la congrégation en matière d’attachement à Dieu et de conduite.
[[@VolumePage: 1,221]] S’exercer, avec le contentement, est essentiel. Le chrétien doit s’exercer vigoureusement s’il veut manifester un attachement complet à Dieu. Il doit notamment endurer l’opposition et la persécution (2Tm 3:12). On ne doit pas s’exercer en ayant pour but un gain matériel égoïste. Mais celui qui est content de son sort et qui persévère dans l’attachement à Dieu, s’il sait se suffire à soi-​même, celui-là en retire un gain. L’attachement à Dieu a “ la promesse de la vie présente ”, c’est-à-dire la santé spirituelle, la satisfaction, le bonheur et un but dans la vie. Il a également la promesse de la vie “ qui est à venir ”. — 1Tm 4:7, 8 ; 6:6-8 ; voir aussi Pr 3:7, 8 ; 4:20-22.
Bien que la persécution et les difficultés puissent frapper celui qui est attaché à Dieu, il ne doit pas avoir peur, car “ Jéhovah sait délivrer de l’épreuve les hommes qui sont attachés à Dieu ”. (2P 2:9.) L’apôtre Pierre conseille aux chrétiens d’ajouter à leur endurance l’attachement à Dieu (2P 1:5, 6). Il les exhorte à être des personnes riches “ en actes de sainte conduite et en actions marquées par l’attachement à Dieu ”, afin de survivre au jugement du jour de Jéhovah. — 2P 3:7, 10, 11 ; 1P 4:18.
Le pouvoir de l’attachement à Dieu. Celui qui dit être attaché à Dieu doit reconnaître que ce sentiment a le pouvoir de transformer sa personnalité et il doit pratiquer la piété honnêtement et sincèrement (1Tm 6:11 ; Ép 4:20-24). Il doit reconnaître que dans sa Parole Dieu révèle ce qu’il entend par être attaché à lui, et par conséquent il doit se conformer aux préceptes de celle-ci (Tt 1:1 ; 2P 1:3). Puisque l’attachement à Dieu a pour objet la personne de Jéhovah, grâce à sa Parole et à son esprit on arrive à le connaître personnellement, intimement, et à lui ressembler davantage, bref, à l’imiter (Ép 5:1). Ainsi, on reflète toujours plus les qualités de Jéhovah Dieu. — 2Co 3:18.
Si quelqu’un qui prétend servir Dieu se fie à ses propres idées au lieu d’adhérer à la Bible et si son enseignement n’est pas “ conforme à l’attachement à Dieu ”, autrement dit si l’enseignant ne se montre pas attaché à Dieu, il devient “ malade mentalement ”. (1Tm 6:3, 4.) L’apôtre Paul mit en garde son jeune compagnon de service Timothée contre les impies qui disaient être attachés à Dieu. Il l’encouragea à exposer correctement la Parole de la vérité et à éviter les discours vides qui profanent ce qui est saint, afin de ne pas risquer d’être détourné de la voie de l’attachement à Dieu. Il montra ensuite que certains pratiqueraient toutes sortes de choses mauvaises, ayant hypocritement une forme d’attachement à Dieu, mais trahissant sa puissance (2Tm 2:15, 16 ; 3:1-5). Jude également expliqua que ces gens n’auraient pas de véritable révérence pour Dieu ou d’attachement à sa personne, pas de respect ni de reconnaissance pour sa faveur imméritée. Ils se serviraient de cette qualité en vue d’obtenir un gain matériel ou sensuel. Leur hypocrisie est dévoilée par leur conduite déréglée. — Jude 4.
Qu’est-​ce que “ le mystère de cette illégalité ” dont parle Paul ?
Il y a ici un autre mystère, diamétralement opposé au “ saint secret ” de Jéhovah. Il s’agit du “ mystère de cette illégalité ”. C’était un mystère pour les vrais chrétiens, étant donné qu’à l’époque de l’apôtre Paul “ l’homme d’illégalité ” n’existait pas sous la forme d’une classe précisément définie et clairement identifiable. Même après que cet “ homme ” aurait pris forme, son identité resterait mystérieuse aux yeux de la plupart des gens, car il pratiquerait la méchanceté sous une apparence d’attachement à Dieu et au nom de cet attachement. Il s’agirait en fait d’une apostasie par rapport au véritable attachement à Dieu. Paul déclara que “ le mystère de cette illégalité ” était déjà à l’œuvre de son temps, car dans la congrégation chrétienne se faisait sentir une influence d’illégalité qui finirait par produire cette classe apostate. Finalement, celle-ci serait supprimée par Jésus Christ lors de la manifestation de sa présence. Cet “ homme ” apostat, manœuvré par Satan, s’élèverait “ au-dessus de toute personne qui est appelée ‘ dieu ’ ou un objet de vénération ”. (Gr. : sébasma.) Ainsi, ce grand opposant à Dieu, étant un instrument de Satan, tromperait à l’extrême et ferait venir la destruction sur ceux qui adopteraient ses pratiques. L’efficacité de “ l’homme d’illégalité ” tiendrait au fait que sa méchanceté serait voilée par un attachement à Dieu hypocrite. — 2Th 2:3-12 ; voir aussi Mt 7:15, 21-23.


[[@Headword:Attachement exclusif]]Attachement exclusif
 
[[@VolumePage: 1,221]] ATTACHEMENT EXCLUSIF
Cette expression a trait au fait que Jéhovah ne tolère aucune rivalité, le culte d’aucun autre dieu. Le mot hébreu qannaʼ n’est utilisé qu’à propos de Dieu ; il signifie “ qui exige un attachement exclusif, jaloux ”. — Ex 20:5, note ; voir [[JALOUX >> Headword: JALOUX]] , JALOUSIE .
Dieu ne cédera à personne l’honneur qui lui est dû (Is 42:8). Celui qui ne voue pas à Dieu un attachement exclusif encourt l’ardeur de sa colère zélée (Dt 4:24 ; 5:9 ; 6:15). La nation d’Israël était considérée comme mariée à Jéhovah. Au titre de mari, Jéhovah pouvait exiger d’elle attachement exclusif et fidélité. Il se montrerait alors zélé, plein d’ardeur pour elle, pour prendre sa défense (Éz 36:5). En revanche, si elle désobéissait ou allait à la suite d’autres dieux, la nation d’Israël se conduirait en adultère et, par conséquent, mériterait la juste colère de Jéhovah, qui se montre jaloux pour son nom. — Dt 32:16, 21 ; Éz 16:38, 42.
[[@VolumePage: 1,222]] Qu’est-​ce que l’attachement exclusif que Jéhovah exige de ses serviteurs ?
Le mot “ exclusif ” dérive du latin exclusus, qui veut dire “ laissé tout à fait dehors, à la porte ”. L’attachement désigne une affection profonde, un amour ardent. Par conséquent, vouer à Dieu un attachement exclusif signifie ne pas permettre à d’autres de prendre la place de Dieu dans son cœur et dans ses actions. Rien ni personne ne doit prendre cette place particulière que lui seul peut occuper.
Jéhovah Dieu ne tolère aucune rivalité. Jéhovah exige un attachement exclusif dans la deuxième des “ Dix Paroles ”, ou Dix Commandements, qu’il écrivit de son doigt. On lit : “ Je suis Jéhovah ton Dieu [...]. Tu ne dois jamais avoir d’autres dieux contre ma face [ou : d’autres dieux pour me défier] [...], car moi, Jéhovah ton Dieu, je suis un Dieu qui exige un attachement exclusif. ” (Dt 5:6-9). En Exode 34:14, la Sainte Bible, par l’abbé Drioux (1884), dit : “ Dieu veut être aimé uniquement ”, c’est-à-dire à l’exclusion des autres, seulement lui. Jésus confirma cette idée dans les propos qu’il tint à un Juif qui voulait le mettre à l’épreuve (Mt 22:37). Jéhovah était à la fois le Dieu et le Roi de la nation d’Israël, le Chef de la religion et de l’État. Si donc un Israélite violait les deux premiers commandements en servant d’autres dieux, il commettait en fait un crime de lèse-majesté, une trahison, le pire des forfaits qui méritait la peine la plus lourde. Un jour, Israël se mit à adorer un faux dieu et adopta une conduite immorale, mais comme Jéhovah exige d’être l’objet d’un attachement exclusif, la nation faillit être exterminée. Elle ne dut son salut qu’à la prompte intervention de Phinéas, petit-fils d’Aaron, qui ne ‘ toléra aucune rivalité ’ avec Jéhovah. — Nb 25:11.
En rétablissant son peuple après l’Exil, Jéhovah agissait pour son nom (Éz 39:25-28). La version anglaise de F. Fenton rend Exode 34:14 comme suit : “ L’ÉTERNEL est jaloux de [[SON >> Headword: SON ]] NOM . ” Étant jaloux de son nom, c’est-à-dire lui étant exclusivement attaché, Jéhovah ne tolérait parmi son peuple aucune rivalité par le nom d’un autre dieu.
Des relations de maître à esclave. L’expression “ attachement exclusif ” fait aussi penser aux relations qui existent entre un esclave et son maître. Jéhovah est le Propriétaire, le Maître et le Dieu de ses créatures du fait qu’il est leur Créateur. Il est donc en droit d’exiger un attachement exclusif de ses sujets, qu’il a créés et qui sont tenus de faire sa volonté. À mesure qu’il apprend à connaître Jéhovah et trouve de la valeur à ses relations avec lui, l’homme sensé est disposé à lui vouer de tout cœur un attachement exclusif. C’est là ce que Jéhovah désire, car il hait tout attachement ou culte de pure forme (Mt 15:8, 9). La Loi mosaïque illustra les relations et l’attachement volontaire que Jéhovah désire. Un esclave hébreu devait être rendu à la liberté à sa septième année d’esclavage. “ Mais si l’esclave dit avec insistance : ‘ J’aime vraiment mon maître, ma femme et mes fils, je ne veux pas sortir libre ’, alors son maître devra le faire approcher du vrai Dieu et devra l’amener près de la porte ou du montant de la porte ; et son maître devra lui percer l’oreille avec un poinçon, et il devra être son esclave pour des temps indéfinis. ” (Ex 21:2, 5, 6). Paul rappela aux membres non juifs de la congrégation de Thessalonique qu’en devenant chrétiens ils avaient volontairement changé l’objet de leur attachement : ils avaient cessé d’être esclaves d’idoles “ pour travailler comme des esclaves pour un Dieu vivant et véritable ”. — 1Th 1:9.
L’attachement exclusif de Jésus à Dieu. Comme l’explique Philippiens 2:5-8, tant au ciel que sur la terre Jésus voua un attachement exclusif à son Père, car il reconnaissait qu’Il avait une position unique. Il montra que le commandement le plus important de la Loi était d’aimer Dieu de tout son cœur (Mt 22:37). En outre, il manifesta un attachement exclusif pour le nom de Jéhovah et souligna le fait que ses disciples devaient agir de même. La prière qu’il leur enseigna commence ainsi : “ Notre Père dans les cieux, que ton nom soit sanctifié. ” (Mt 6:9). À cet attachement de Jésus s’ajoutait un zèle ardent, qu’il exprima notamment en purifiant le temple, conformément à la prophétie qui disait : “ Le zèle pour ta maison me dévorera. ” (Jn 2:17 ; Ps 69:9). L’attachement exclusif de Jésus à son Père n’est nulle part mieux illustré qu’en 1 Corinthiens 15:24-28, passage selon lequel, après que son Royaume céleste aura anéanti tout autre pouvoir et tous les ennemis, Jésus remettra le Royaume à son Père et se soumettra à lui, afin que “ Dieu soit toutes choses pour tous ”.


[[@Headword:Attaï]]Attaï
 
[[@VolumePage: 1,222]] ATTAÏ
(forme abrégée d’Athaïa).
1. Petit-fils de Shéshân, descendant de Juda par Hetsrôn. Shéshân n’eut que des filles. Il donna l’une d’elles en mariage à Yarha son esclave égyptien, qui eut pour fils Attaï, lequel devint père d’un certain Nathân. — 1Ch 2:25, 34-36.
2. Un des 11 hommes forts de la tribu de Gad qui passèrent le Jourdain en crue pour se rallier à l’armée de David dans le désert. — 1Ch 12:8, 11-15.
3. Deuxième des quatre fils que Rehabam eut de Maaka sa femme préférée, petite-fille d’Absalom. Attaï était par conséquent petit-fils de Salomon et frère du roi Abiya (Abiyam). — 2Ch 11:20, 21.


[[@Headword:Attalia]]Attalia
 
[[@VolumePage: 1,223]] ATTALIA
(D’Attale).
À la fin de son premier voyage missionnaire, Paul embarqua à Attalia, ville portuaire de la côte de Pamphylie en Asie Mineure, pour se rendre à Antioche de Syrie, distante d’environ 500 km. — Ac 14:24-26.
Attalia, aujourd’hui Antalya, fut fondée par Attale II, roi de Pergame (159-138 av. n. è.), à l’embouchure du Cataractès. Débouché maritime de la région prospère du S.-O. de la Phrygie, elle devint le principal port de la province de Pamphylie, par où on quittait habituellement l’Asie Mineure à destination de la Syrie et de l’Égypte. Aux jours des apôtres, Attalia avait supplanté la ville de Pergé, située à quelque 13 km à l’intérieur des terres, dont elle avait été le port à l’origine.


[[@Headword:Atteler, attelage]]Atteler, attelage
 
[[@VolumePage: 1,223]] ATTELER, ATTELAGE
Voir [[JOUG >> Headword: JOUG]].


[[@Headword:Attitudes et gestes]]Attitudes et gestes
 
[[@VolumePage: 1,223]] ATTITUDES ET GESTES
Les Écritures abondent en références à des attitudes et à des gestes dont la description suffit à montrer que, dans une large mesure, ils sont comparables à ceux qui ont cours encore aujourd’hui au Proche-Orient. Les Orientaux sont beaucoup plus démonstratifs que la plupart des Occidentaux et ils expriment leurs sentiments avec moins de gêne. Qu’ils soient ou non accompagnés de paroles, les attitudes et les gestes avaient beaucoup de force et de signification.
Prière et hommage. Debout. Chez les Hébreux comme chez de nombreux peuples mentionnés dans la Bible, il n’y avait pas d’attitude particulière pour prier. Toutes les attitudes adoptées étaient extrêmement respectueuses. On priait couramment debout. Jésus mentionna cette position pour prier (Mc 11:25). Aussitôt après son baptême, Jésus était sans doute en train de prier debout quand le ciel s’ouvrit et que l’esprit saint descendit sur lui sous une forme corporelle, comme une colombe, tandis que la voix de Dieu se fit entendre, venant du ciel. — Lc 3:21, 22.
À genoux. C’était une attitude dans laquelle il était courant de prier. Jésus lui-​même s’agenouilla dans le jardin de Gethsémané (Lc 22:41). Salomon se mit à genoux quand il représenta la nation d’Israël dans la prière, lors de l’inauguration du temple (1R 8:54). Bien que dans bon nombre de cas la Bible utilise le mot “ genoux ” au pluriel, peut-être arrivait-​il qu’une personne ne s’agenouille que sur un genou, comme le font quelquefois les Orientaux aujourd’hui. — Ac 9:40 ; 20:36 ; 21:5 ; Ép 3:14.
Incliné ou prosterné. Quel que soit l’endroit où ils se trouvaient, les Juifs se tournaient vers Jérusalem et son temple pour adorer Dieu (1R 8:42, 44 ; Dn 6:10). Dans une vision, Ézékiel vit 25 hommes, tournant le dos au temple de Jéhovah, qui se prosternaient, la face vers l’E. (Éz 8:16.) Les temples des adorateurs du soleil étaient construits de façon à ce que l’entrée se trouve du côté ouest, pour que les adorateurs se retrouvent face à l’E. en entrant. Par contre, le temple de Jéhovah fut bâti avec l’entrée à l’E., si bien que les adorateurs de Jéhovah tournaient le dos au levant.
Assis et prosterné. On priait également assis, mais vraisemblablement à genoux, assis sur les talons (1Ch 17:16). Dans cette position, celui qui priait pouvait incliner la tête ou l’appuyer sur sa poitrine. Il pouvait encore, comme Éliya, s’accroupir et mettre son visage entre ses genoux (1R 18:42). Les Écritures indiquent souvent qu’une personne se prosternait en disant qu’elle ‘ tombait ’ ou ‘ tombait sur sa face ’. On prenait généralement cette position en tombant sur les genoux et en s’inclinant, s’appuyant sur les mains, ou plus souvent sur les coudes, la tête touchant le sol (Gn 24:26, 48 ; Ne 8:6 ; Nb 16:22, 45 ; Mt 26:39). Il arrivait qu’une personne en proie à une grande peine ou concentrée dans une prière très fervente se couche littéralement face contre terre, le corps étendu sur le sol. Quelqu’un qui suppliait dans une détresse extrême pouvait se vêtir d’une toile de sac (1Ch 21:16). Les faux adorateurs se prosternaient aussi devant leurs idoles (Ex 20:5 ; Nb 25:2 ; 2R 5:18 ; Dn 3:5-12) et souvent les embrassaient. — 1R 19:18.
Les bras étendus. Debout ou à genoux, on tendait parfois les paumes vers les cieux, on levait les mains ou on les tendait en avant dans un geste de supplication (1R 8:22 ; 2Ch 6:13 ; Ne 8:6). On pouvait aussi lever la face (Jb 22:26) ou les yeux vers le ciel. — Mt 14:19 ; Mc 7:34 ; Jn 17:1.
Gestes religieux à l’égard d’un objet. Job souligna le danger de laisser un objet de culte quelconque, tel que le soleil ou la lune, séduire son cœur au point de faire un geste d’adoration à l’égard de cet objet, peut-être en posant sa main sur sa bouche pour envoyer un baiser, à l’exemple des adorateurs païens de la lune ainsi que de ceux qui rendaient hommage à des idoles. Job était conscient qu’agir ainsi revenait à renier le vrai Dieu et qu’on devait rendre des comptes pour une telle faute. — Jb 31:26-28.
Position des chrétiens pour prier. Jésus pria en public, avec sincérité, tout comme Paul et d’autres. Il recommanda également de prier en privé (Mt 6:5, 6). Mais Jésus condamna l’ostentation de ceux qui prononçaient de longues prières dans le but de se donner bonne apparence, pratique dans laquelle certains scribes étaient tombés (Mc 12:40 ; Lc 20:47). Néanmoins, les chrétiens adoptèrent nombre de coutumes et de pratiques de la synagogue — celles que Dieu ne désapprouvait pas ; les mêmes attitudes et positions de prière sont décrites dans les Écritures grecques chrétiennes. Celles-ci ne cautionnent nulle part des expressions [[@VolumePage: 1,224]] du visage ou des attitudes corporelles qui dénoteraient une piété affectée et une fausse dévotion. Elles ne prescrivent non plus aucune posture, comme joindre les paumes ou les mains pour prier. En fait, on peut prier en silence et sans le manifester du tout extérieurement, par exemple quand on s’acquitte d’une tâche ou qu’on se trouve confronté à une situation où il faut agir vite (voir Ne 2:4). Il est recommandé aux chrétiens de prier en toute occasion “ par toutes sortes de prières et de supplications ”. — Ép 6:18.
Respect, humilité. S’agenouiller. Les attitudes et les positions que les Orientaux prenaient pour se témoigner mutuellement du respect, et surtout pour présenter une requête à un supérieur, ressemblaient beaucoup aux attitudes qu’ils adoptaient pour prier. Il existe des exemples où des individus s’agenouillèrent pour en supplier d’autres, non dans le but de les adorer, mais pour montrer très respectueusement qu’ils reconnaissaient leur position ou leur charge. — Mt 17:14 ; Mc 1:40 ; 10:17 ; 2R 1:13.
S’incliner ou se prosterner était plus fréquent pour saluer quelqu’un, pour aborder une personne afin de traiter une affaire avec elle, ou encore pour lui témoigner un profond respect. Lorsqu’il rencontra Ésaü, Jacob se prosterna sept fois devant lui (Gn 33:3). Bien qu’il fût roi, Salomon témoignait du respect à sa mère en se prosternant devant elle. — 1R 2:19.
Une telle attitude était aussi une façon symbolique de reconnaître sa défaite (Is 60:14). Les vaincus pouvaient paraître devant leur vainqueur vêtus de toiles de sac et portant des cordes sur la tête, afin de le supplier de leur faire miséricorde (1R 20:31, 32). Certains pensent que les cordes en question étaient mises autour de leur cou en symbole de leur captivité et de leur soumission.
Alors qu’il était courant chez les Juifs de s’incliner respectueusement devant quiconque détenait l’autorité, Mordekaï s’y refusa devant Hamân. Pourquoi ? Parce que Hamân, un Agaguite, était très probablement Amaléqite. Or, Jéhovah avait dit qu’il effacerait complètement le souvenir d’Amaleq de dessous les cieux et qu’il serait en guerre avec lui de génération en génération (Ex 17:14-16). S’il s’était incliné ou prosterné devant Hamân, Mordekaï aurait laissé croire qu’il était en paix avec lui et aurait violé le commandement de Dieu. Il refusa donc de s’incliner devant Hamân. — Est 3:5.
Josué se prosterna devant un ange, “ prince de l’armée de Jéhovah ”, non pas pour l’adorer, mais parce qu’il reconnaissait la fonction supérieure de l’ange et que celui-ci avait manifestement été envoyé par Jéhovah pour lui transmettre un commandement. — Jos 5:14.
Lorsque Jésus était sur la terre, il ne reprit pas les gens qui se prosternaient devant lui pour lui adresser une requête ou pour lui rendre hommage (Lc 5:12 ; Jn 9:38). La raison en est qu’il était le Roi établi ou désigné, ce qu’il affirma lui-​même en disant : “ La majesté royale de Dieu s’est approchée. ” (The Emphatic Diaglott). “ Le royaume de Dieu s’est approché. ” (MN, Mc 1:15). Étant l’héritier du trône de David, Jésus fut fort justement honoré comme un roi. — Mt 21:9 ; Jn 12:13-15.
En revanche, les apôtres de Jésus Christ ne permirent pas qu’on se prosterne devant eux, parce que, dans les cas rapportés, il s’agissait d’un geste d’adoration, comme si la puissance de l’esprit saint qui était en eux, et grâce à laquelle ils opéraient des guérisons et d’autres œuvres puissantes, était la leur. Les apôtres comprenaient que leur pouvoir leur venait de Dieu, qu’il fallait donc lui en attribuer l’honneur et qu’on devait adorer Jéhovah seul par l’intermédiaire de Jésus Christ, eux-​mêmes n’étant que leurs représentants. — Ac 10:25, 26.
À propos du respect accordé à Jésus, la Bible emploie souvent le mot proskunéô, dont le sens premier est “ rendre hommage ”, mais qui est aussi traduit par “ adorer ”. (Mt 2:11 ; Lc 4:8.) Jésus ne permettait pas qu’on l’adore, car le culte appartient à Dieu seul (Mt 4:10) ; il accepta toutefois qu’on lui rende hommage en reconnaissance de l’autorité que Dieu lui avait accordée. L’ange que Jésus Christ envoya donner la Révélation à Jean refusa d’être adoré par l’apôtre et énonça le principe selon lequel le culte revient à Dieu seul. — Ré 19:10 ; voir [[CULTE  >> Headword: CULTE ]] ; [[HOMMAGE >> Headword: HOMMAGE]].
En se couvrant la tête, les femmes montraient leur respect. Cette coutume était d’ailleurs observée dans la congrégation chrétienne. Exposant le principe de l’autorité chrétienne, l’apôtre Paul déclara : “ Toute femme qui prie ou qui prophétise la tête découverte fait honte à son chef [...]. Voilà pourquoi la femme doit avoir un signe d’autorité sur la tête, à cause des anges. ” — 1Co 11:3-10 ; voir [[AUTORITÉ >> Headword: AUTORITÉ]].
Ôter ses sandales était une marque de respect ou de révérence. Moïse reçut l’ordre de retirer ses sandales près du buisson embrasé, et Josué dut faire de même en la présence d’un ange (Ex 3:5 ; Jos 5:15). On dit que les prêtres accomplissaient pieds nus leurs tâches au tabernacle puis au temple, parce que c’étaient des lieux saints. Défaire les lacets des sandales de quelqu’un ou lui porter ses sandales était considéré comme une tâche servile ou comme une démonstration d’humilité par laquelle on reconnaissait sa petitesse par rapport à son maître. Il est encore courant au Proche-Orient, quand quelqu’un entre dans une maison, qu’on lui retire ses sandales, ce qu’accomplit parfois un serviteur. — Mt 3:11 ; Jn 1:27 ; voir [[SANDALE >> Headword: SANDALE]].
[[@VolumePage: 1,225]] Verser de l’eau sur les mains de quelqu’un. On montrait qu’Élisha était le ministre ou serviteur d’Éliya en disant de lui qu’il “ versait l’eau sur les mains d’Éliya ”. Ce genre de tâche était accomplie notamment après les repas. Au Proche-Orient, on avait l’habitude de manger avec les doigts, et non avec un couteau et une fourchette. C’est pourquoi, à la fin de chaque repas, un serviteur versait de l’eau sur les mains de son maître pour les lui laver (2R 3:11). Une autre coutume semblable consistait à laver les pieds de quelqu’un, en témoignage d’hospitalité, également de respect et, dans le cadre de certaines relations, d’humilité. — Jn 13:5 ; Gn 24:32 ; 43:24 ; 1Tm 5:10.
Entente, collaboration. Donner une poignée de main ou toper dans la main étaient des gestes par lesquels on montrait qu’on donnait son accord ou qu’on ratifiait ou confirmait un contrat ou une transaction (Ezr 10:19). Les Écritures déconseillent de se porter garant pour un prêt en faveur de quelqu’un en faisant de tels gestes (Pr 6:1-3 ; 17:18 ; 22:26). Des hommes se donnaient également une poignée de main ou se prenaient la main afin de marquer leur collaboration ou leur participation à une action commune. — 2R 10:15 ; Ga 2:9.
Bénédiction. Placer ses mains sur la tête de quelqu’un ; lever les mains. Puisque le mot hébreu barakh emporte aussi bien l’idée de s’agenouiller que de bénir, il est probable que celui qui recevait une bénédiction s’agenouillait et s’inclinait devant celui qui le bénissait. Ce dernier lui posait alors les mains sur la tête (Gn 48:13, 14 ; Mc 10:16). Quand quelqu’un bénissait tout un groupe de personnes, il levait généralement les mains dans leur direction tout en prononçant sa bénédiction. — Lv 9:22 ; Lc 24:50.
Serment. Lever la main ; placer la main sous la cuisse de quelqu’un. La coutume voulait qu’on lève la main droite lorsqu’on prononçait un serment. Dieu parle de lui-​même comme faisant symboliquement ce geste (Dt 32:40 ; Is 62:8). L’ange que Daniel vit dans sa vision leva les deux mains vers le ciel pour prononcer un serment (Dn 12:7). Pour appuyer un serment, un autre geste consistait à placer sa main sous la cuisse (hanche) de l’autre personne, comme le fit le serviteur d’Abraham quand il jura à son maître de choisir dans la parenté de celui-ci une femme pour Isaac (Gn 24:2, 9). Joseph fit le même geste quand il jura à Jacob qu’il ne l’enterrerait pas en Égypte (Gn 47:29-31). Le mot “ cuisse ” désigne la partie supérieure de la jambe comprise entre le genou et la hanche, là où se trouve le fémur. Selon le rabbin Rashbam, ce geste était accompli par quelqu’un (un maître ou un père par exemple) quand il adjurait un inférieur (son serviteur ou son fils), qui lui devait obéissance, de faire une certaine chose. Selon Abraham Ibn Ezra, un autre érudit juif, à cette époque-​là la coutume voulait qu’un serviteur prononce un serment de cette manière, c’est-à-dire en plaçant sa main sous la cuisse de son maître qui s’asseyait donc dessus. Par ce geste, il indiquait qu’il se soumettait à l’autorité de son maître. — The Soncino Chumash, par A. Cohen, Londres, 1956, p. 122.
Chagrin, honte. Lancer de la poussière sur sa tête ; déchirer ses vêtements ; porter une toile de sac. On exprimait son chagrin généralement en pleurant (Gn 50:1-3 ; Jn 11:35), souvent en courbant tristement la tête (Is 58:5), en se lançant de la poussière sur la tête (Jos 7:6) ou encore en restant assis par terre (Jb 2:13 ; Is 3:26). Celui qui avait du chagrin le montrait souvent en déchirant ses vêtements (1S 4:12 ; Jb 2:12 ; voir [[DÉCHIRER SES VÊTEMENTS >> Headword: DÉCHIRER SES VÊTEMENTS]] ) et parfois en se mettant de la cendre sur la tête (2S 13:19). Quand, sur l’ordre du roi Assuérus, les Juifs furent condamnés à être détruits par leurs ennemis, “ la toile de sac et la cendre furent alors étendues comme un lit pour beaucoup ”. (Est 4:3.) Par ailleurs, Jéhovah enjoignit à Jérusalem, qui allait connaître le tourment, de ceindre la toile de sac et de se rouler dans la cendre (Jr 6:26). Mika invita les habitants d’Aphra, ville philistine, à ‘ se rouler dans la poussière ’. — Mi 1:10.
Se couper les cheveux ou s’arracher les poils ; se frapper la poitrine. En se coupant les cheveux (Jb 1:20), en s’arrachant une partie des poils de la barbe (Ezr 9:3), en se couvrant la tête (2S 15:30 ; Est 6:12) ou la moustache (Éz 24:17 ; Mi 3:7), ou encore en mettant les mains sur la tête, un homme montrait qu’il éprouvait une telle honte ou un tel chagrin qu’il en était frappé de stupeur (2S 13:19 ; Jr 2:37). Certains croient que le geste indiqué en dernier signifiait que, telle une main pesante, l’affliction de Dieu demeurait sur celui qui était dans le deuil. Isaïe marcha nu et nu-pieds pour indiquer que l’Égypte et l’Éthiopie connaîtraient la honte (Is 20:2-5). Sous le coup d’un chagrin exceptionnel ou par un sentiment de contrition hors du commun, quelqu’un pouvait se frapper la poitrine (Mt 11:17 ; Lc 23:27) ou se taper la cuisse à cause du remords, de la honte ou de l’humiliation, ou encore parce qu’il était dans le deuil. — Jr 31:19 ; Éz 21:12.
Colère, moquerie, insulte, appeler le mal. Hocher la tête ; gifler quelqu’un. Généralement accompagnés de paroles, différents gestes exprimaient avec force la colère, l’animosité, la moquerie, le blâme, le mépris, etc. On pouvait, par exemple, manifester ces sentiments par des mimiques de la bouche, en hochant la tête ou en agitant la main (2R 19:21 ; Ps 22:7 ; 44:14 ; 109:25 ; Tse 2:15), en donnant une gifle à quelqu’un (Jb 16:10 ; Mt 5:39 ; Jn 18:22) ou en lui arrachant les poils de la barbe (Is 50:6). Jésus subit les pires affronts quand [[@VolumePage: 1,226]] il comparut devant la cour suprême des Juifs : on lui cracha dessus, on le gifla, on lui couvrit le visage et on le frappa du poing tout en lui demandant, pour le provoquer : “ Prophétise-​nous, Christ ! Qui est-​ce qui t’a frappé ? ” (Mt 26:67, 68 ; Mc 14:65). Les soldats lui infligèrent ensuite un traitement similaire. — Mt 27:30 ; Mc 15:19 ; Jn 19:3.
Lancer de la poussière était une autre manière d’exprimer son mépris. Shiméï agit ainsi à l’encontre de David, tout en le maudissant et en lui jetant des pierres (2S 16:13). À Jérusalem, une foule de Juifs devant qui Paul présenta sa défense manifestèrent leur colère en élevant la voix, en criant, en jetant leurs vêtements de dessus et en lançant de la poussière en l’air. — Ac 22:22, 23.
Battre des mains pouvait être simplement un geste destiné à attirer l’attention, comme en Josué 15:18. Mais c’était le plus souvent un geste de colère (Nb 24:10), une façon de témoigner son mépris ou de se moquer de quelqu’un (Jb 27:23 ; Lm 2:15), ou encore une expression de chagrin (Éz 6:11). Ce pouvait être aussi une manifestation d’animosité de la part d’un homme qui se réjouissait du malheur qui s’abattait sur un rival, un ennemi ou un oppresseur ; ce geste était parfois accompagné de trépignements. — Éz 25:6 ; Na 3:19.
Installation dans une fonction. Onction. On recourait à divers gestes pour montrer qu’on établissait quelqu’un dans une fonction ou qu’on lui déléguait une certaine autorité. Ainsi, quand la prêtrise fut installée, Aaron fut oint avec l’huile d’onction sainte (Lv 8:12). Les rois aussi étaient oints (1S 16:13 ; 1R 1:39). Le roi Cyrus de Perse ne fut pas à proprement parler oint par un représentant de Dieu, mais la Bible parle de lui dans un sens figuré comme de l’oint de Jéhovah, parce qu’Il le choisit pour conquérir Babylone et libérer Son peuple (Is 45:1). Élisha fut ‘ oint ’, c’est-à-dire désigné comme prophète, mais il ne fut jamais oint d’huile au sens propre (1R 19:16, 19). Jésus fut oint par Jéhovah, son Père, non pas d’huile, mais d’esprit saint (Is 61:1 ; Lc 4:18, 21). Les frères de Jésus engendrés de l’esprit, qui constituent la congrégation chrétienne, sont oints par son intermédiaire (2Co 1:21 ; Ac 2:33). Cette onction les établit et les qualifie comme ministres de Dieu, et les charge d’une mission. — 1Jn 2:20 ; 2Co 3:5, 6 ; voir [[OINT >> Headword: OINT]] , ONCTION .
Poser les mains sur un homme était un geste par lequel on le désignait pour assumer une fonction ou pour accomplir une tâche particulière. C’est ainsi que les apôtres désignèrent sept hommes pour distribuer la nourriture dans la congrégation de Jérusalem (Ac 6:6). Timothée fut nommé à une fonction particulière par le collège des anciens de la congrégation (1Tm 4:14). Plus tard, l’apôtre Paul le chargea à son tour d’établir des anciens, tout en l’exhortant à ne le faire qu’après mûre réflexion. — 1Tm 5:22.
Poser les mains sur quelqu’un signifiait aussi d’autres choses, par exemple reconnaître un fait, comme en Exode 29:10, 15 où Aaron et ses fils reconnaissaient que les sacrifices étaient offerts pour eux. On trouve une signification semblable de ce geste en Lévitique 4:15.
On posait aussi les mains sur ceux qui allaient recevoir un bienfait ou un pouvoir particulier, comme lorsque Jésus guérit des hommes et des femmes (Lc 4:40) ou quand l’esprit saint fut donné à ceux sur qui l’apôtre Paul posa les mains (Ac 19:6). Cela ne veut pas dire que l’esprit saint passait par les mains de Paul, mais qu’en tant que représentant du Christ il était habilité à désigner, en tenant compte des conditions requises, ceux qui recevraient les dons de l’esprit (voir aussi Ac 8:14-19). Il n’était pas nécessaire de poser les mains sur quelqu’un pour lui transmettre les dons de l’esprit : c’est ce que montra le cas de Corneille et des gens de sa maisonnée, qui reçurent l’esprit saint et le don des langues simplement en présence de l’apôtre Pierre. — Ac 10:44-46.
Faveur. Debout devant un supérieur. Le fait de se tenir debout devant un homme détenant l’autorité était une marque de faveur et de considération, car, pour se présenter devant un roi, il fallait y être autorisé (Pr 22:29 ; Lc 1:19 ; 21:36). Révélation 7:9, 15 décrit une grande foule de personnes qui se tiennent debout devant le trône, preuve que Dieu les reconnaît et leur accorde sa faveur.
Quand on disait qu’on avait relevé la tête d’un homme, c’était parfois une manière symbolique d’indiquer qu’il avait retrouvé son rang ou qu’il était de nouveau en faveur. — Gn 40:13, 21 ; Jr 52:31.
Remplir les mains de pouvoir. Les mains des prêtres furent remplies du pouvoir sacerdotal quand Moïse, agissant en médiateur, mit toutes les choses qui devaient être offertes en sacrifice sur les mains d’Aaron et de ses fils, après quoi il balança le sacrifice devant Jéhovah en symbole de présentation permanente devant lui. — Lv 8:25-27.
Amitié. Embrasser quelqu’un ; lui laver les pieds ; lui enduire la tête. On témoignait son amitié à quelqu’un en l’embrassant (Gn 27:26 ; 2S 19:39) ou, dans des moments de grande émotion, en se jetant à son cou, tout en l’embrassant et en versant des larmes (Gn 33:4 ; 45:14, 15 ; 46:29 ; Lc 15:20 ; Ac 20:37). Trois gestes étaient toujours considérés comme nécessaires pour témoigner son hospitalité envers un hôte : l’embrasser en le saluant, lui laver les pieds et oindre sa tête. — Lc 7:44-46.
[[@VolumePage: 1,227]] À l’époque où Jésus était sur la terre, on avait l’habitude de s’étendre à table pour prendre un repas. Permettre à un invité de se pencher sur son sein était un gage d’étroite amitié ou de faveur. C’est la place qu’on appelait le sein (Jn 13:23, 25). Jésus fit allusion à cette coutume dans ses exemples rapportés en Luc 16:22, 23 et Jean 1:18.
Manger le pain avec quelqu’un était un gage d’amitié et de paix (Gn 31:54 ; Ex 2:20 ; 18:12). L’homme qui faisait ensuite du mal à celui qui l’avait invité à manger le pain se rendait coupable de la plus ignoble des trahisons. C’est ce que fit Judas. — Ps 41:9 ; Jn 13:18.
Innocence et dénégation de responsabilité. Se laver les mains. Par ce geste symbolique, on affirmait son innocence ou on déniait toute responsabilité dans une certaine action (Dt 21:6). C’est ainsi que le psalmiste affirme son innocence en Psaume 73:13 ; voir aussi Psaume 26:6. Pilate tenta de dégager sa responsabilité dans la mort de Jésus en se lavant les mains devant la foule et en disant : “ Je suis innocent du sang de cet homme. À vous de voir ! ” — Mt 27:24.
Secouer ses vêtements. Paul montra qu’il déclinait toute responsabilité future en secouant ses vêtements devant les Juifs de Corinthe à qui il avait prêché et qui s’opposaient à lui. Il leur dit : “ Que votre sang soit sur votre tête. Moi, je suis pur. À partir de maintenant, j’irai vers les gens des nations. ” (Ac 18:6). Quand Nehémia secoua son “ sein ”, c’est-à-dire le giron de son vêtement, ce fut pour symboliser un rejet complet de la part de Dieu. — Ne 5:13.
Secouer la poussière de ses pieds. Celui qui secouait la terre ou la poussière de ses pieds montrait également qu’il dégageait sa responsabilité. Jésus dit à ses disciples d’agir ainsi envers tout lieu ou toute ville dont les habitants ne les recevraient pas ou ne les écouteraient pas. — Mt 10:14 ; Lc 10:10, 11 ; Ac 13:51.
Joie. Battre des mains. On manifestait sa joie en battant des mains (2R 11:12 ; Ps 47:1) ou en dansant, souvent au son de la musique (Jg 11:34 ; 2S 6:14). Par leurs cris et leurs chants, les travailleurs, et notamment les vendangeurs, exprimaient leur bonheur, leur joie et leur gratitude. — Is 16:10 ; Jr 48:33.
Opposition. Agiter la main (de façon menaçante) contre quelqu’un était un signe d’opposition. — Is 10:32 ; 19:16.
Lever la tête indiquait symboliquement qu’on passait à l’action, généralement pour s’opposer à d’autres hommes, pour les combattre ou les opprimer. — Jg 8:28 ; Ps 83:2.
Lever la main contre quelqu’un qui détenait une autorité signifiait qu’on se rebellait contre lui. — 2S 18:28 ; 20:21.
Lécher la poussière indiquait symboliquement la défaite et la destruction. — Ps 72:9 ; Is 49:23.
Mettre sa main ou son pied sur la nuque de ses ennemis était un geste symbolique qui montrait que ceux-ci étaient vaincus, qu’ils avaient été mis en déroute et en fuite, et qu’on les avait poursuivis et rattrapés. — Gn 49:8 ; Jos 10:24 ; 2S 22:41 ; Ps 18:40.
Prendre le pouvoir ou passer à l’action. Par se lever, on entendait prendre le pouvoir ou passer à l’action. On dit des rois qu’ils se lèvent quand ils reçoivent le pouvoir royal ou qu’ils l’exercent de façon manifeste (Dn 8:22, 23 ; 11:2, 3, 7, 21 ; 12:1). La Bible dit de Jéhovah qu’il se lève pour juger les peuples (Ps 76:9 ; 82:8) et de Satan, quand il incita David à recenser Israël, qu’il se leva contre Israël. — 1Ch 21:1.
Se ceindre les reins signifie se préparer à l’action. Cette expression fait allusion à la coutume qui, dans les temps bibliques, consistait à relever ses vêtements flottants et à les serrer avec une ceinture, afin de ne pas être gêné pour travailler, courir, etc. — Jb 40:7 ; Jr 1:17 ; Lc 12:37 ; 1P 1:13, note.
Divers. Se coucher aux pieds de quelqu’un. Quand Ruth voulut rappeler à Boaz sa position de racheteur, elle vint de nuit et se coucha à ses pieds après les avoir découverts. Quand il se réveilla, elle lui dit : “ Je suis Ruth ton esclave ; tu dois étendre sur ton esclave le pan de ton vêtement, car tu es racheteur. ” Elle montrait ainsi qu’elle était disposée à contracter un mariage léviratique. — Ru 3:6-9.
L’apparence de celui qui jeûne. Par ‘ affliger son âme ’, on entendait très probablement jeûner, par exemple parce qu’on était en deuil, qu’on reconnaissait ses péchés, qu’on se repentait ou encore qu’on se montrait contrit (Lv 16:29, 31 ; 2S 1:12 ; Ps 35:13 ; Yl 1:13, 14). Lorsque Jésus était sur la terre, les hypocrites prenaient un air sombre et montraient un visage défait pour se donner une apparence de “ sainteté ” du fait qu’ils jeûnaient. Mais Jésus dit à ses disciples que lorsqu’ils jeûnaient ils devaient s’enduire la tête avec de l’huile et se laver le visage, afin d’avoir la même apparence que d’habitude, sachant que le Père regarde dans le cœur (Mt 6:16-18). Les chrétiens jeûnaient parfois pour se consacrer à des choses spirituelles sans se laisser distraire. — Ac 13:2, 3 ; voir [[JEÛNE >> Headword: JEÛNE]].
Poser la main sur les yeux d’un mort. Quand Jéhovah déclara à Jacob : “ Joseph posera sa main sur tes yeux ” (Gn 46:4), c’était une manière de lui dire que Joseph lui fermerait les yeux après sa mort, ce qui incombait ordinairement au premier-né. Il semble donc que Jéhovah indiquait par là à Jacob que le droit de premier-né devait aller à Joseph. — 1Ch 5:2.
[[@VolumePage: 1,228]] Siffler. Un “ sifflement ” représentait l’étonnement ou la stupéfaction. Ainsi réagirent ceux qui virent la désolation effrayante de Juda, et, plus tard, les ruines impressionnantes de Babylone. — Jr 25:9 ; 50:13 ; 51:37.
Les rois ou les hommes jouissant d’une certaine autorité avaient coutume de s’appuyer sur le bras d’un serviteur ou d’un subordonné. C’est ce que faisait Yehoram, roi d’Israël (2R 7:2, 17). Le roi Ben-Hadad II s’appuyait sur le bras de Naamân, son serviteur, quand il se prosternait dans la maison de Rimmôn, son dieu. — 2R 5:18.
Emploi métaphorique. Laver les pieds d’autrui. Jésus se servit d’une coutume orientale pour donner un exemple. En lavant les pieds de ses disciples, il leur donna une leçon d’humilité et leur montra la nécessité de se servir l’un l’autre. Pierre lui demanda alors de lui laver non seulement les pieds, mais aussi les mains et la tête, à quoi Jésus répondit : “ Celui qui s’est baigné n’a besoin que de se faire laver les pieds, mais il est entièrement pur. ” (Jn 13:3-10). Jésus pensait à celui qui rentrait chez lui après avoir pris un bain. Un tel homme, qui portait des sandales, n’avait besoin que de se laver les pieds pour se débarrasser de la poussière du chemin. Jésus se servit de la propreté physique comme d’une image de la pureté spirituelle.
Marcher. Il s’agit là d’une autre image concernant celui qui suit une certaine ligne de conduite. Ainsi, il est dit que “ Noé marchait avec le vrai Dieu ”. (Gn 6:9 ; 5:22.) Les hommes qui marchaient avec Dieu suivaient le mode de vie qu’il préconisait et gagnaient sa faveur. Reprenant la même expression, les Écritures grecques chrétiennes décrivent les deux voies opposées que le chrétien suit avant de devenir serviteur de Dieu et après (Ép 2:2, 10 ; 4:17 ; 5:2). Dans le même ordre d’idées, les Écritures parlent de “ courir ” pour dire qu’on suit une certaine ligne de conduite (1P 4:4). Dieu déclara que les prophètes de Juda “ ont couru ” alors qu’il ne les avait pas envoyés, montrant par là qu’ils s’étaient engagés dans la voie des prophètes, mais à tort, sans y avoir été autorisés (Jr 23:21). Paul compare la voie du chrétien à une course qu’il faut courir dans les règles si on veut remporter le prix. — 1Co 9:24 ; Ga 2:2 ; 5:7.


[[@Headword:Auguste]]Auguste
 
[[@VolumePage: 1,228]] AUGUSTE
Ce titre fut donné à Caius Octavius. Les empereurs romains suivants le conservèrent (Ac 25:21, 25), mais utilisé comme nom propre il désigne Octave, le premier empereur de Rome.
En septembre 31 av. n. è., 13 ans après l’assassinat de son grand-oncle Jules César, Octave devint le maître incontesté de l’Empire romain. Il refusa les titres de “ roi ” et de “ dictateur ”, mais accepta le titre spécial d’“ Auguste ” que le sénat lui attribua le 16 janvier 27 av. n. è. Après la mort de Lépide en l’an 12 av. n. è., Auguste prit le titre de “ Pontifex Maximus ”. Ses pouvoirs ainsi accrus, il réalisa des réformes administratives, réorganisa l’armée, fonda la Garde prétorienne (Ph 1:13), construisit et restaura de nombreux temples.
En 2 av. n. è., “ un décret parut de la part de César Auguste pour que toute la terre habitée se fasse enregistrer ; et tous les gens allaient se faire enregistrer, chacun dans sa propre ville ”. (Lc 2:1, 3.) C’est à la suite de ce décret que Jésus naquit à Bethléhem, conformément aux prophéties bibliques (Dn 11:20 ; Mi 5:2). À part cet enregistrement en vue du paiement de l’impôt et de la conscription, la nomination de gouverneurs dans certaines provinces et l’exécution des peines de mort, Auguste intervint très peu dans le gouvernement des régions. Sa politique, qui fut poursuivie après sa mort, laissait au Sanhédrin juif des pouvoirs considérables (Jn 18:31). Cette politique de souplesse incitait moins à la rébellion contre l’empereur.
Auguste n’avait pas grand choix pour désigner son successeur. Son neveu, deux petits-fils, un gendre et un beau-fils étaient morts. Il ne restait que son autre beau-fils, Tibère. Auguste mourut le 17 août 14 de n. è. (19 août, calendrier julien), mois auquel il avait donné son nom.


[[@Headword:Auguste (Troupe d’)]]Auguste (Troupe d’)
 
[[@VolumePage: 1,228]] AUGUSTE (TROUPE D’)
Quand, ayant fait appel à César, l’apôtre Paul fut envoyé à Rome, on le confia à un officier (centurion) de la “ troupe d’Auguste ” nommé Julius (Ac 27:1). C’est à Césarée que Paul et les autres prisonniers furent remis à cet officier. — Ac 25:13 ; 26:30–27:1.
Il n’est pas possible d’identifier catégoriquement la “ troupe d’Auguste ” à laquelle appartenait Julius. Comme le terme “ Auguste ” est ici la traduction du grec Sébastê, certains ont proposé d’associer cette troupe à Samarie, appelée Sébaste à l’époque ; de là ils affirment qu’il s’agissait d’un corps de soldats pris parmi les recrues samaritaines. Josèphe mentionne en effet “ une aile de cavalerie dite ‘ des Sébasténiens ’ ” . (Guerre des Juifs, II, 236 [[[XII >> Headword: [XII]] , 5].) Toutefois, il ne semble pas très justifié d’interpréter ainsi le terme utilisé par le rédacteur des Actes.
Un autre point de vue est que l’expression “ troupe augustéenne ” désigne les frumentarii, un corps spécial d’officiers impériaux qui formaient une sorte de service de courriers assurant la liaison entre l’empereur et les camps militaires des provinces, et dont les membres auraient escorté des prisonniers. Ce point de vue, en partie au moins, est étayé par certaines versions d’Actes 28:16 qui font cet ajout sujet à caution : “ Le centenier livra les prisonniers au commandant. ” (Sg). L’hypothèse des tenants de cette idée est que ce “ commandant ” était le chef des frumentarii. Toutefois, cette [[@VolumePage: 1,229]] phrase n’apparaît pas dans la plupart des traductions du verset.
La Bible d’Osty, comme beaucoup d’autres versions, appelle cette troupe la “ cohorte Augusta ”. Employé dans un contexte militaire, le mot grec spéïra (“ troupe ”) désignait généralement un manipulus romain, c’est-à-dire un détachement de deux “ centuries ”. Toutefois, ce terme peut désigner un corps d’armée plus important. Tel qu’il est employé dans les Écritures grecques, on pense qu’il se rapporte à une “ cohorte ” romaine (la dixième partie d’une légion, soit entre 400 et 600 soldats). Outre les légions romaines régulières, constituées de citoyens romains et divisées en cohortes, il y avait aussi des auxilia, troupes auxiliaires composées de cohortes qui étaient recrutées parmi les sujets romains (non citoyens). Il s’agissait d’unités d’infanterie indépendantes, généralement stationnées aux frontières de l’empire. Contrairement aux cohortes des légions régulières, les cohortes auxiliaires portaient souvent un nom distinctif. On a trouvé des inscriptions portant les noms de Cohors I Augusta (lat.) et Spéïra Augoustê (gr.), mais elles ne correspondent pas forcément à la troupe dont il est question ici.


[[@Headword:Autel]]Autel
 
[[@VolumePage: 1,229]] AUTEL
Fondamentalement, construction ou lieu élevé sur lequel on offrait des sacrifices ; on y brûlait aussi de l’encens en signe d’adoration du vrai Dieu ou d’une autre divinité. Le mot hébreu mizbéaḥ (autel) vient de la racine verbale zavaḥ (abattre, sacrifier) et désigne donc littéralement un endroit où on abat ou sacrifie (Gn 8:20 ; Dt 12:21 ; 16:2). De même, le terme grec thusiastêrion (autel) dérive de la racine verbale thuô, qui signifie également “ tuer, sacrifier ”. (Mt 22:4 ; Mc 14:12.) Le mot grec bômos désigne l’autel d’un faux dieu. — Ac 17:23.
Il est pour la première fois question d’un autel après le déluge, quand “ Noé bâtit un autel à Jéhovah ” sur lequel il offrit des holocaustes (Gn 8:20). Les seuls sacrifices mentionnés avant le déluge furent ceux de Caïn et d’Abel ; bien qu’ils se soient probablement servis d’autels, cela n’est pas spécifié. — Gn 4:3, 4.
Abraham bâtit un autel à Shekèm (Gn 12:7), quelque part entre Béthel et Aï (Gn 12:8 ; 13:3), à Hébrôn (Gn 13:18), et sans doute aussi sur le mont Moria, où il sacrifia à la place d’Isaac un bélier que Dieu lui donna (Gn 22:9-13). Ce dernier cas est le seul où il est dit expressément qu’Abraham offrit un sacrifice sur ces autels. Toutefois, le sens fondamental du mot hébreu indique qu’il fit probablement des sacrifices à chaque fois. Plus tard, Isaac bâtit un autel à Béer-Shéba (Gn 26:23, 25) et Jacob bâtit des autels à Shekèm et à Béthel (Gn 33:18, 20 ; 35:1, 3, 7). Ces autels que construisirent les patriarches étaient sans aucun doute du type mentionné ensuite par Dieu dans l’alliance de la Loi, soit des monticules de terre ou des plateformes composées de pierres brutes (non taillées). — Ex 20:24, 25.
Après la victoire sur Amaleq, Moïse érigea un autel qu’il appela Jéhovah-Nissi (Jéhovah est ma Perche-Signal) (Ex 17:15, 16). Lorsque l’alliance de la Loi fut conclue avec Israël, Moïse bâtit un autel au pied du mont Sinaï, et des sacrifices y furent offerts. On prit du sang des sacrifices pour en faire l’aspersion sur l’autel, sur le livre et sur le peuple, ce qui validait l’alliance et la faisait entrer en vigueur. — Ex 24:4-8 ; Hé 9:17-20.
Les autels du tabernacle. Lorsqu’on dressa le tabernacle, on construisit deux autels d’après le modèle fourni par Dieu. L’autel de l’holocauste (appelé également “ l’autel de cuivre ” [Ex 39:39]) était en acacia et avait la forme d’une caisse creuse, probablement sans fond ni couvercle. Il mesurait 2,20 m de côté et 1,30 m de haut et avait quatre “ cornes ” proéminentes aux quatre angles supérieurs. Il était entièrement recouvert de cuivre, et sous son rebord était placé un grillage de cuivre, ouvrage en filet, “ par en bas, à l’intérieur ”, “ vers le milieu ”. Aux quatre extrémités, près du filet, étaient fixés quatre anneaux, ceux apparemment dans lesquels on introduisait les deux barres en acacia recouvertes de cuivre qui servaient à porter l’autel. Cela peut signifier qu’on avait découpé une fente sur deux faces opposées de l’autel, afin d’y glisser un grillage horizontal, les anneaux faisant saillie de chaque côté. Les opinions des biblistes sont très divergentes à ce sujet. Beaucoup sont d’avis qu’il y avait deux séries d’anneaux et que ceux de la deuxième série, dans lesquels on introduisait les barres servant à porter l’autel, étaient directement fixés à l’extérieur de l’autel. On avait aussi fabriqué des ustensiles de cuivre : des récipients et des pelles pour les cendres, des bols pour recueillir le sang des animaux, des fourchettes pour la viande et des récipients à feu. — Ex 27:1-8 ; 38:1-7, 30 ; Nb 4:14.
L’autel de cuivre pour les holocaustes fut placé à l’entrée du tabernacle (Ex 40:6, 29). Bien qu’il fût relativement bas, ce qui n’exigeait donc pas de prévoir un moyen d’accès, il se peut qu’en vue de faciliter la manutention des sacrifices placés à l’intérieur de l’autel, on ait surélevé le sol tout autour ou prévu une rampe d’accès (voir Lv 9:22 où il est dit qu’Aaron “ descendit ” après avoir offert les sacrifices). Étant donné que l’animal offert en sacrifice était tué “ sur le côté de l’autel, au nord ” (Lv 1:11), que “ l’endroit des cendres grasses ” enlevées de l’autel se situait à l’E. (Lv 1:16) et que le bassin de cuivre pour l’ablution était à l’O. (Ex 30:18), le moyen d’accès à l’autel ne pouvait logiquement se trouver qu’au S., le côté dégagé.
[[@VolumePage: 1,230]] L’autel de l’encens. L’autel de l’encens (également appelé “ l’autel d’or ” [Ex 39:38]) était lui aussi en acacia. La partie supérieure, recouverte d’or comme les côtés, était entourée d’une bordure d’or. Cet autel, qui mesurait 44,50 cm de côté et 89 cm de hauteur, comportait également des “ cornes ” faisant saillie aux quatre coins. Quatre anneaux d’or, deux de chaque côté, étaient fixés au-dessous de la bordure. On y introduisait les barres d’acacia recouvertes d’or qui servaient à porter l’autel (Ex 30:1-5 ; 37:25-28). Un encens spécial était brûlé deux fois par jour sur cet autel, le matin et le soir (Ex 30:7-9, 34-38). Comme en d’autres occasions il est question d’un encensoir ou d’un récipient à feu pour brûler de l’encens, on devait probablement utiliser aussi ces instruments dans le cadre du service à l’autel de l’encens (Lv 16:12, 13 ; Hé 9:4 ; Ré 8:5 ; voir aussi 2Ch 26:16, 19). Dans le tabernacle, l’autel de l’encens se trouvait juste devant le rideau du Très-Saint ; aussi est-​il dit qu’il était “ devant l’arche du témoignage ”. — Ex 30:1, 6 ; 40:5, 26, 27.
Sanctification et usage des autels du tabernacle. Lors des cérémonies d’installation, les deux autels furent oints et sanctifiés (Ex 40:9, 10). À cette occasion, comme lorsqu’on offrit par la suite d’autres sacrifices pour le péché, une partie du sang de l’animal sacrifié fut mise sur les cornes de l’autel de l’holocauste et le reste fut versé à sa base (Ex 29:12 ; Lv 8:15 ; 9:8, 9). Vers la fin de la cérémonie d’installation, on aspergea d’une partie de l’huile d’onction et du sang qui était sur l’autel Aaron, ses fils et leurs vêtements dans le but de les sanctifier (Lv 8:30). En tout, il fallut sept jours pour sanctifier l’autel de l’holocauste (Ex 29:37). Pour les holocaustes, les sacrifices de communion et les sacrifices de culpabilité, on faisait l’aspersion du sang sur l’autel, alors que dans le cas de sacrifices d’oiseaux on faisait l’aspersion du sang ou on le vidait sur la paroi de l’autel (Lv 1:5-17 ; 3:2-5 ; 5:7-9 ; 7:2). On faisait fumer des offrandes de grain sur l’autel en “ odeur reposante ” pour Jéhovah (Lv 2:2-12). Le reste des offrandes de grain était mangé par le grand prêtre et par ses fils à côté de l’autel (Lv 10:12). Une fois par an, le jour des Propitiations, le grand prêtre purifiait l’autel et le sanctifiait en mettant une partie du sang des animaux sacrifiés sur les cornes de l’autel et en l’aspergeant de sang à sept reprises. — Lv 16:18, 19.
Chaque fois qu’un animal était sacrifié, on en faisait fumer des parties sur l’autel ; c’est pourquoi le feu sur l’autel devait être maintenu allumé ; il ne fallait pas le laisser s’éteindre (Lv 6:9-13). C’est de cet autel qu’on prenait du feu pour brûler de l’encens (Nb 16:46). Seuls Aaron et ceux de ses descendants qui n’avaient pas de tare étaient autorisés à servir à l’autel (Lv 21:21-23). Les autres Lévites n’étaient que des aides. Tout homme qui n’était pas de la semence d’Aaron et qui s’approchait devait être mis à mort (Nb 16:40 ; 18:1-7). Qorah et son assemblée furent détruits parce qu’ils ne reconnurent pas le choix opéré par Dieu ; les récipients à feu en cuivre qu’ils s’étaient procurés furent transformés en feuilles de métal dont on revêtit l’autel, en signe que seuls les descendants d’Aaron devaient s’en approcher. — Nb 16:1-11, 16-18, 36-40.
Une fois par an, on faisait aussi propitiation pour l’autel de l’encens en or, en mettant du sang de sacrifice sur ses cornes. On procédait de même en d’autres occasions, par exemple quand on offrait des sacrifices pour le péché en faveur des membres de la prêtrise. — Ex 30:10 ; Lv 4:7.
Lorsque les fils de Qehath les transportaient, l’autel de l’encens et l’autel des holocaustes étaient couverts, le premier d’une étoffe bleue et de peaux de phoques, le deuxième d’une étoffe de laine pourpre rougeâtre et de peaux de phoques. — Nb 4:11-14 ; voir [[TABERNACLE >> Headword: TABERNACLE]].
Les autels du temple. Avant l’inauguration du temple de Salomon, Israël se servait de l’autel de cuivre qui avait été fabriqué dans le désert pour offrir des sacrifices sur le haut lieu de Guibéôn (1R 3:4 ; 1Ch 16:39, 40 ; 21:29, 30 ; 2Ch 1:3-6). L’autel de cuivre qui fut ensuite fabriqué pour le temple couvrait une surface 16 fois plus grande que celle de l’autel du tabernacle ; il mesurait environ 8,90 m de côté et quelque 4,50 m de haut (2Ch 4:1). Étant donné sa hauteur, il fallait un moyen d’y accéder. Mais la loi de Dieu interdisait l’usage de degrés, pour que les prêtres ne risquent pas de montrer leur nudité (Ex 20:26). Certains pensent que les caleçons de lin portés par Aaron et ses fils permirent de contourner ce commandement, donc de faire des degrés (Ex 28:42, 43). Toutefois, il semble probable qu’on accédait par une rampe à l’autel de l’holocauste. D’après Josèphe (Guerre des Juifs, V, 225 [[[V >> Headword: [V]] , 6]), un tel moyen permettait d’accéder à l’autel du temple construit plus tard par Hérode. Si la disposition du temple était la même que celle du tabernacle, cette rampe se situait probablement au S. de l’autel. La “ mer en métal fondu ”, qui servait aux ablutions des prêtres, était en ce cas bien placée, car elle aussi se trouvait vers le S. (2Ch 4:2-5, 9, 10.) Pour le reste, l’autel du temple fut sans doute construit sur le modèle de celui du tabernacle, mais aucune description détaillée n’en est donnée.
Cet autel fut érigé sur le mont Moria, là où David avait auparavant bâti un autel provisoire (2S 24:21, 25 ; 1Ch 21:26 ; 2Ch 8:12 ; 15:8). Selon la tradition, c’est également en ce lieu qu’Abraham avait tenté d’offrir Isaac en sacrifice (Gn 22:2). Le sang des animaux sacrifiés se répandait au pied de l’autel où [[@VolumePage: 1,231]] il devait certainement y avoir une sorte de conduit permettant l’écoulement du sang hors du temple. Dans le temple d’Hérode, un conduit de ce genre aurait été raccordé à la corne S.-O. de l’autel. On a également trouvé, creusée dans le rocher sur le site du temple, une ouverture qui communique avec un canal souterrain menant à la vallée du Qidrôn.
Dans le temple, l’autel de l’encens était en cèdre, ce qui semble être la seule différence avec celui du tabernacle. Il était également recouvert d’or. — 1R 6:20, 22 ; 7:48 ; 1Ch 28:18 ; 2Ch 4:19.
Lors de l’inauguration du temple, Salomon pria devant l’autel de l’holocauste ; quand il eut fini, du feu descendit du ciel et consuma les sacrifices qui se trouvaient sur l’autel (2Ch 6:12, 13 ; 7:1-3). Cet autel de cuivre avait beau couvrir une surface de plus de 79 m2, il s’avéra trop petit pour recevoir l’énorme quantité de sacrifices qu’on fit alors, si bien qu’on sanctifia une partie de la cour à cette fin. — 1R 8:62-​64.
Pendant la dernière partie du règne de Salomon et sous les règnes de Rehabam et d’Abiyam, l’autel des holocaustes finit par être négligé, ce qui explique que le roi Asa jugea bon de le rénover (2Ch 15:8). Le roi Ouzziya fut frappé de la lèpre pour avoir tenté de brûler de l’encens sur l’autel de l’encens en or (2Ch 26:16-19). Le roi Ahaz mit sur le côté l’autel de l’holocauste en cuivre et le remplaça par un autel païen (2R 16:14). Son fils Hizqiya, en revanche, fit purifier, sanctifier et remettre en service l’autel de cuivre et ses ustensiles. — 2Ch 29:18-24, 27 ; voir [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE]].
Les autels après l’Exil. Quand les exilés revinrent à Jérusalem sous la conduite de Zorobabel et du grand prêtre Yéshoua, leur première action fut la construction de l’autel pour les holocaustes (Ezr 3:2-6). En temps voulu, ils fabriquèrent également un nouvel autel pour l’encens.
Antiochus Épiphane, roi de Syrie, enleva l’autel de l’encens en or et, deux ans après (168 av. n. è.), il dressa un autel sur le grand autel de Jéhovah et y offrit un sacrifice à Zeus (1 Maccabées 1:20-64). Plus tard, Judas Maccabée bâtit un nouvel autel avec des pierres brutes et rétablit également l’autel de l’encens. — 1 Maccabées 4:44-49.
Dans le temple d’Hérode, l’autel des holocaustes bâti avec des pierres brutes avait, selon Josèphe (Guerre des Juifs, V, 225 [[[V >> Headword: [V]] , 6]), 50 coudées de côté et 15 de haut. La Mishna (Midot III, 1), elle, donne des dimensions plus petites. C’est donc à cet autel que Jésus fit allusion (Mt 5:23, 24 ; 23:18-20). L’autel de l’encens de ce temple n’est pas décrit, mais Luc 1:11 montre qu’un ange se tenait debout à droite de cet autel quand il apparut à Zekaria, le père de Jean.
L’autel du temple d’Ézékiel. Dans sa vision du temple, Ézékiel vit l’autel des holocaustes à la même place que les autels précédents, devant le temple (Éz 40:47), mais il avait une forme différente. Il était constitué de plusieurs sections posées l’une sur l’autre, chacune étant en retrait par rapport à la précédente. Les dimensions en sont données selon la grande coudée (51,8 cm). La base de l’autel, d’une épaisseur d’une coudée, comportait tout autour, à son sommet, une “ lèvre ” d’un empan (peut-être 26 cm) tenant lieu de bordure, qui formait une sorte de gouttière ou de canal, peut-être pour recueillir le sang répandu (Éz 43:13, 14). Posée sur cette base, mais en retrait d’une coudée par rapport au bord extérieur de celle-ci, il y avait une deuxième partie haute de deux coudées (env. 1,04 m). Une troisième partie, en retrait d’une coudée, avait une hauteur de quatre coudées (env. 2,07 m). Elle était également entourée d’une bordure d’une demi-coudée (env. 26 cm) d’épaisseur, qui constituait peut-être un deuxième canal ou un rebord de protection. Enfin se dressait le foyer de l’autel, également haut de quatre coudées et en retrait d’une coudée par rapport à la partie immédiatement inférieure ; sur lui s’élevaient quatre “ cornes ”. À l’E. de l’autel, des marches permettaient d’accéder au foyer (Éz 43:14-17). Comme lors de la construction de l’autel dans le désert, sept jours de propitiation et d’installation devaient être observés (Éz 43:19-26). Chaque année, le premier jour de Nisan, il faudrait faire propitiation pour l’autel ainsi que pour tout le sanctuaire (Éz 45:18, 19). Ézékiel vit un fleuve, dont les eaux étaient pour la guérison, qui coulait du temple vers l’E., en passant au S. de l’autel. — Éz 47:1.
Dans cette vision, l’autel de l’encens n’est pas désigné nommément. Toutefois, la description de “ l’autel en bois ” d’Ézékiel 41:22, et surtout le fait qu’il est appelé “ la table qui est devant Jéhovah ”, indiquent que cet autel correspond à l’autel de l’encens plutôt qu’à la table des pains de proposition (voir Ex 30:6, 8 ; 40:5 ; Ré 8:3). Cet autel avait trois coudées (env. 1,55 m) de haut et probablement deux coudées (env. 1,04 m) de côté.
Autres autels. Comme après le déluge les habitants de la terre ne continuèrent pas à pratiquer le culte pur à l’exemple de Noé, de nombreux autels dédiés au faux culte furent construits. Des fouilles effectuées en Canaan, en Mésopotamie et ailleurs ont révélé que de tels autels furent érigés dès les temps les plus reculés. Ainsi, à trois endroits différents, Balaam fit bâtir chaque fois sept autels, lorsqu’il tenta en vain d’appeler la malédiction sur Israël. — Nb 22:40, 41 ; 23:4, 14, 29, 30.
Les Israélites reçurent l’ordre de démolir tous les autels païens ainsi que de détruire les colonnes et les poteaux sacrés qu’on dressait habituellement à côté (Ex 34:13 ; Dt 7:5, 6 ; 12:1-3). Jamais ils ne devaient en bâtir de semblables ni offrir leurs enfants [[@VolumePage: 1,232]] en sacrifice en les faisant passer par le feu, comme les Cananéens (Dt 12:30, 31 ; 16:21). Au lieu d’une multitude d’autels, Israël devait avoir un seul autel pour adorer l’unique vrai Dieu, et cet autel serait placé à l’endroit que choisirait Jéhovah (Dt 12:2-6, 13, 14, 27 ; voir la différence avec Babylone, où 180 autels étaient consacrés rien qu’à la déesse Ishtar). Les Israélites reçurent d’abord pour instruction de construire un autel avec des pierres brutes après leur traversée du Jourdain (Dt 27:4-8), ce que fit Josué sur le mont Ébal (Jos 8:30-32). Après la répartition de la terre conquise, les tribus de Ruben, de Gad et la demi-tribu de Manassé bâtirent un autel bien visible, près du Jourdain. Cela jeta temporairement le trouble parmi les autres tribus, jusqu’à ce qu’on établisse qu’il ne s’agissait pas d’un acte d’apostasie, mais seulement d’un mémorial de fidélité à Jéhovah, le vrai Dieu. — Jos 22:10-34.
D’autres autels furent bâtis, mais vraisemblablement pour des occasions particulières, et non pour un usage permanent. C’était généralement lors de l’apparition d’un ange ou sur l’ordre de l’un d’eux. Citons, par exemple, l’autel qui fut bâti à Bokim et ceux que dressèrent Guidéôn et Manoah (Jg 2:1-5 ; 6:24-32 ; 13:15-23). Le récit concernant la construction d’un autel à Béthel par les Israélites, lorsqu’ils cherchaient à empêcher la disparition de la tribu de Benjamin, ne dit pas si cette construction fut approuvée par Dieu ou si, en l’occurrence, ils firent simplement ‘ ce qui était droit à leurs yeux ’. (Jg 21:4, 25.) En sa qualité de représentant de Dieu, Samuel offrit un sacrifice à Mitspa et bâtit un autel à Rama (1S 7:5, 9, 10, 17). C’était peut-être parce que la présence de Jéhovah n’était plus évidente au tabernacle de Shilo depuis que l’Arche en avait été ôtée. — 1S 4:4, 11 ; 6:19-21 ; 7:1, 2 ; voir aussi Ps 78:59-64.
Utilisation d’autels temporaires. En un certain nombre d’occasions, on bâtit des autels temporaires. Par exemple, Saül offrit un sacrifice à Guilgal et bâtit un autel à Ayyalôn (1S 13:7-12 ; 14:33-35). Dans le premier cas, il fut condamné pour n’avoir pas attendu Samuel, qui devait se charger du sacrifice, mais il n’est pas précisé si le choix des lieux de sacrifice était bon ou non.
Afin d’expliquer son absence à la table de Saül le jour de la nouvelle lune, David demanda à Yonathân de dire à son père qu’il assistait à un sacrifice annuel pour toute sa famille à Bethléhem. Néanmoins, compte tenu qu’il s’agissait d’un subterfuge, on ne sait si un tel sacrifice fut réellement offert (1S 20:6, 28, 29). Plus tard, devenu roi, David bâtit un autel sur l’aire de battage d’Arauna (Ornân), mais ce fut sur l’ordre de Jéhovah (2S 24:18-25 ; 1Ch 21:18-26 ; 22:1). Quand il est dit, en 1 Rois 9:25, que Salomon ‘ offrait des sacrifices sur l’autel ’, il faut évidemment entendre qu’il faisait offrir ces sacrifices par la prêtrise habilitée à cela. — Voir aussi 2Ch 8:12-15.
Une fois le temple de Jérusalem construit, il apparaît que l’autel fut désormais vraiment dressé ‘ au lieu que Jéhovah avait choisi et c’est là que les Israélites devaient venir ’. (Dt 12:5.) À l’exception de l’autel qu’Éliya utilisa sur le mont Carmel lors de l’épreuve par le feu avec les prêtres de Baal (1R 18:26-35), tous les autres autels furent à partir de ce jour bâtis par les apostats. Salomon lui-​même, influencé par ses femmes étrangères, fut le premier à se rendre coupable d’une telle apostasie (1R 11:3-8). Yarobam, roi du royaume du Nord qui venait d’être constitué, s’efforça de détourner ses sujets du temple de Jérusalem en érigeant des autels à Béthel et à Dân (1R 12:28-33). Alors, un prophète annonça que sous le règne de Yoshiya, roi de Juda, les prêtres qui officieraient à l’autel de Béthel seraient tués sur cet autel et que des ossements d’hommes morts seraient brûlés dessus. En guise de présage, l’autel se fendit. Quant à la prophétie, elle se réalisa entièrement par la suite. — 1R 13:1-5 ; 2R 23:15-20 ; voir aussi Am 3:14.
Au cours du règne d’Ahab sur Israël, les autels païens se multiplièrent (1R 16:31-33). Aux jours d’Ahaz, roi de Juda, il y avait “ des autels à tous les coins de Jérusalem ” ainsi que sur de nombreux “ hauts lieux ”. (2Ch 28:24, 25.) Manassé alla jusqu’à bâtir des autels dans la maison de Jéhovah et d’autres, pour adorer “ l’armée des cieux ”, dans les cours du temple. — 2R 21:3-5.
Bien que, périodiquement, des rois fidèles aient démoli ces autels utilisés à des fins idolâtriques (2R 11:18 ; 23:12, 20 ; 2Ch 14:3 ; 30:14 ; 31:1 ; 34:4-7), Jérémie était encore fondé à dire avant la chute de Jérusalem : “ Tes dieux sont devenus aussi nombreux que tes villes, ô Juda ; et vous avez mis pour la chose honteuse des autels aussi nombreux que les rues de Jérusalem, des autels pour faire de la fumée sacrificielle pour Baal. ” — Jr 11:13.
Pendant l’Exil et à l’époque des apôtres. D’après les papyrus d’Éléphantine, les Juifs qui, au moment de l’Exil, s’étaient enfuis à Éléphantine, en Haute-Égypte, bâtirent un temple et un autel ; et quelques siècles plus tard des Juifs firent de même près de Léontopolis (Antiquités judaïques, XIII, 62-68 [[[III >> Headword: [III]] , 1] ; Guerre des Juifs, VII, 420-432 [[[X >> Headword: [X]] , 2, 3]). Le temple et l’autel de Léontopolis furent bâtis par le prêtre Onias, qui voulait accomplir ainsi Isaïe 19:19, 20.
Au début de n. è., quand l’apôtre Paul s’adressa aux Athéniens, il parla d’un autel sur lequel était écrit : “ À un Dieu inconnu. ” (Ac 17:23). De nombreux faits historiques confirment ces paroles. Par exemple, Apollonius de Tyane, qui visita Athènes quelque temps après Paul, aurait déclaré : [[@VolumePage: 1,233]] “ Il est plus sage de respecter tous les [d]ieux, et surtout à Athènes, où il y a des autels élevés même aux [d]ieux inconnus. ” (Philostrate, Apollonius de Tyane, sa vie, ses voyages, ses prodiges, par A. Chassang, Paris, 1862, p. 234). Au II e siècle, le géographe Pausanias rapporta avoir vu sur la route qui conduisait du port de la baie de Phalère à la ville d’Athènes “ des autels des dieux que l’on appelle Dieux Inconnus, [et] des autels de héros ”.(Description de la Grèce, L’Attique, 1.4.) Il parle aussi d’un “ autel des Dieux inconnus ” à Olympie (Description de la Grèce, traduit par M. Clavier, Paris, 1820, Élide I, XIV, tome troisième, p. 104). En 1909, on a découvert un autel semblable à Pergame, dans l’enceinte du temple de Déméter.
Signification des autels. Aux chapitres 8 et 9 de sa lettre aux Hébreux, l’apôtre Paul stipule clairement que tous les aspects du service au tabernacle et au temple étaient typiques (Hé 8:5 ; 9:23). Les Écritures grecques chrétiennes indiquent clairement la signification des deux autels. L’autel des holocaustes représente la “ volonté ” de Dieu, c’est-à-dire sa “ volonté ” d’accepter le sacrifice humain parfait de son Fils unique-engendré (Hé 10:5-10). Son emplacement, devant l’entrée du sanctuaire, souligne que la foi en ce sacrifice rédempteur est une condition préalable requise pour être accepté par Dieu (Jn 3:16-18). L’exigence d’avoir un seul autel des sacrifices s’harmonise avec cette déclaration de Christ : “ Je suis le chemin, et la vérité, et la vie. Personne ne vient vers le Père sinon par moi ”, ainsi qu’avec les nombreux textes affirmant que l’unité devait être manifeste dans la foi chrétienne. — Jn 14:6 ; Mt 7:13, 14 ; 1Co 1:10-13 ; Ép 4:3-6 ; noter aussi la prophétie d’Isaïe, en Is 56:7 ; 60:7, selon laquelle des gens de toutes les nations viendraient vers l’autel de Dieu.
Il est à remarquer que, même si certains se réfugiaient auprès de l’autel et en saisissaient les cornes dans l’espoir d’être protégés, Dieu prescrivait dans sa loi qu’on devait prendre un meurtrier volontaire ‘ même d’auprès de son autel, pour qu’il meure ’. (Ex 21:14 ; voir aussi 1R 1:50-53 ; 2:28-34.) Le psalmiste chantait : “ Je laverai mes mains dans l’innocence, et je veux marcher autour de ton autel, ô Jéhovah. ” — Ps 26:6.
Bien que de prétendus chrétiens se fondent sur Hébreux 13:10 pour ériger des autels au sens propre, le contexte montre que l’“ autel ” dont parle Paul n’est pas matériel, mais symbolique (Hé 13:10-16). La Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (1882, vol. I, p. 183) déclare à propos des premiers chrétiens : “ Quand on reprochait aux anciens apologistes de n’avoir ni temples, ni autels, ni sanctuaires, ils se contentaient de répondre : ‘ Sanctuaires et autels nous n’avons pas. ’ ” Commentant Hébreux 13:10, Word Studies in the New Testament de M. Vincent (1957, vol. IV, p. 567) dit : “ C’est une erreur que d’essayer de trouver dans le système chrétien quelque objet spécifique correspondant à un autel — la croix, la table eucharistique ou le Christ lui-​même. Ce sont plutôt les notions d’accès auprès de Dieu — sacrifice, propitiation, pardon et acceptation, salut — qui sont réunies et généralement représentées sous l’image d’un autel, de même que l’autel juif était le point de convergence de toutes ces idées. ” Les prophètes hébreux condamnèrent sévèrement la multiplication des autels (Is 17:7, 8). Hoshéa rapporta qu’Éphraïm ‘ avait multiplié les autels pour pécher ’ (Ho 8:11 ; 10:1, 2, 8 ; 12:11) ; Jérémie déclara que le péché de Juda était gravé “ sur les cornes de leurs autels ” (Jr 17:1, 2) ; et Ézékiel prédit le massacre des faux adorateurs “ tout autour de leurs autels ”. — Éz 6:4-6, 13.
Certaines prophéties associent également des expressions du jugement divin au véritable autel (Is 6:5-12 ; Éz 9:2 ; Am 9:1). C’est de l’autel, “ sous l’autel ”, que les âmes de ceux qui ont été tués pour avoir rendu témoignage à Dieu crient symboliquement : “ Jusqu’à quand, Souverain Seigneur saint et véridique, te retiens-​tu de juger et de venger notre sang sur ceux qui habitent sur la terre ? ” — Ré 6:9, 10 ; voir aussi 8:5 ; 11:1 ; 16:7.
En Révélation 8:3, 4, l’autel de l’encens en or est expressément rattaché aux prières des justes. Les Juifs avaient coutume de prier à “ l’heure de l’offrande de l’encens ”. (Lc 1:9, 10 ; voir aussi Ps 141:2.) D’autre part, l’unique autel destiné à offrir de l’encens correspond au seul moyen d’accéder auprès de Dieu mis en évidence dans les Écritures grecques chrétiennes. — Jn 10:9 ; 14:6 ; 16:23 ; Ép 2:18-22 ; voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .


[[@Headword:Autorité]]Autorité
 
[[@VolumePage: 1,233]] AUTORITÉ
Le principe fondamental de l’autorité est énoncé en 1 Corinthiens 11:3 : “ Le chef de tout homme, c’est le Christ ; et le chef de la femme, c’est l’homme ; et le chef du Christ, c’est Dieu. ”
La place de l’homme. La première partie de ce conseil concerne l’homme, qui n’est ni indépendant ni dispensé de reconnaître l’existence d’un “ chef ” au-dessus de lui. Au contraire, il doit suivre les instructions et le modèle donnés par Christ, son chef (1Jn 2:6), tant dans ses activités religieuses (Mt 28:19, 20) que dans sa vie privée. S’il est marié par exemple, il doit suivre, par respect pour son chef, Christ, le conseil qui l’encourage à demeurer avec sa femme selon la connaissance, ‘ lui assignant de l’honneur comme à un vase plus faible ’. Il doit en outre faire de sérieux efforts pour éduquer convenablement ses enfants (1P 3:7 ; Ép 6:4). Ce conseil a été consigné dans la Bible à l’intention de tous les membres de la congrégation de Christ ; en [[@VolumePage: 1,234]] s’y conformant, un homme respecte donc l’autorité. — Ép 5:23.
Comme l’homme fut créé le premier, il reçut la préséance sur la femme (1Tm 2:12, 13). Faite à partir d’une côte de l’homme, celle-ci était l’os de ses os, la chair de sa chair (Gn 2:22, 23). Elle fut créée pour l’homme, et non l’homme pour elle (1Co 11:9). Par conséquent, dans l’organisation familiale prévue par Dieu, la femme allait toujours être soumise à son mari dont elle ne devrait pas usurper l’autorité (Ép 5:22, 23 ; 1P 3:1). En outre, dans la congrégation chrétienne, la femme ne doit pas enseigner les hommes voués à Dieu ni prendre autorité sur eux. — 1Tm 2:12.
Les anciens Hébreux reconnaissaient l’autorité de l’homme dans l’organisation familiale et tribale. Sara se soumettait à Abraham qu’elle appelait “ seigneur ”. La Bible la loue pour sa soumission à l’autorité de son mari (Gn 18:12 ; 1P 3:5, 6). La Loi soulignait la prééminence des hommes. C’est à eux seulement qu’elle ordonnait de s’assembler pour célébrer les trois fêtes prescrites par Jéhovah au lieu choisi par lui, même si des femmes y étaient également présentes (Dt 16:16). La femme était rituellement “ impure ” deux fois plus longtemps après la naissance d’une fille qu’après celle d’un garçon. — Lv 12:2, 5.
La place de la femme. Dans les temps anciens, la femme devait, dans certaines circonstances, se couvrir la tête en signe de soumission (Gn 24:65). Traitant de l’autorité au sein de la congrégation chrétienne, l’apôtre Paul expliqua que si une femme prie ou prophétise dans la congrégation, assumant alors un rôle que Dieu a confié à l’homme, elle doit se couvrir la tête. En s’acquittant temporairement d’une telle tâche parce qu’il n’y a aucun chrétien voué à Dieu pour l’accomplir, la chrétienne, même si elle a les cheveux longs, ne doit pas prétendre que ceux-ci suffisent à indiquer sa soumission. Il lui faut plutôt démontrer par ses actes qu’elle se soumet à l’homme et reconnaît son autorité. La femme le démontre en portant une coiffure comme “ signe d’autorité ”. Elle agit ainsi “ à cause des anges ” qui observent les actions des chrétiens et se soucient de la congrégation chrétienne, dont ils sont les serviteurs. En portant une coiffure chaque fois que cela est nécessaire pour des raisons d’ordre spirituel, la chrétienne reconnaît l’autorité établie par Dieu. — 1Co 11:5-16 ; Hé 1:14.
L’ordre théocratique ainsi établi dans la congrégation et dans la famille n’empêche pas la femme de servir Dieu ni n’entrave les efforts qu’elle déploie pour effectuer ses tâches et assumer ses responsabilités au sein du foyer. Il lui laisse l’entière liberté, définie par les Écritures, de servir à la place qui lui est réservée, tout en étant agréable à Dieu conformément à ce principe : “ Dieu a placé les membres dans le corps, chacun d’eux, comme il l’a voulu. ” (1Co 12:18). Dans l’Antiquité, de nombreuses femmes ont reconnu l’autorité de l’homme, ce qui ne les a pas empêchées de goûter à de grands privilèges et de mener une vie heureuse et satisfaisante. Citons Sara, Rébecca, Abigaïl et des chrétiennes telles que Priscille et Phœbé.
Responsabilité. Celui qui détient l’autorité légitime bénéficie de certains droits, mais elle lui impose aussi des devoirs et des obligations. Étant le “ chef de la congrégation ”, Christ a le droit de prendre des décisions à son sujet et d’exercer son autorité sur elle (Ép 5:23). Mais son autorité sur la congrégation l’oblige à accepter des devoirs ; il doit veiller sur elle et endosser la responsabilité de ses décisions. Pareillement, un mari, dans l’exercice de son autorité, a certains droits pour ce qui est de prendre les décisions finales et d’assurer la surveillance de sa famille. Mais il a aussi le devoir d’accepter la responsabilité de sa famille et l’obligation primordiale de pourvoir à ses besoins matériels et spirituels. — 1Tm 5:8.
Un chrétien est tenu d’exercer son autorité avec sagesse, en aimant sa femme comme lui-​même (Ép 5:33). C’est de cette façon que Jésus Christ exerce son autorité sur la congrégation chrétienne (Ép 5:28, 29). Bien que le père ait autorité sur ses enfants, il ne doit pas les irriter, mais les élever “ dans la discipline et les avertissements de Jéhovah ”. (Ép 6:4.) Quant aux “ anciens ” de la congrégation chrétienne, qui sont les bergers du troupeau de Dieu, ils ne doivent pas commander en maîtres aux “ brebis ” de Dieu, mais se rappeler qu’ils sont soumis à Jésus Christ et à Jéhovah Dieu (1P 5:1-4). Jésus Christ a toujours agi conformément au principe de l’autorité : il montrait en paroles comme en actes qu’il reconnaissait entièrement l’autorité de son Père. Même après avoir dirigé la terre pendant mille ans, il s’inclinera devant l’autorité universelle de Jéhovah en lui remettant le Royaume, en se soumettant lui-​même “ à Celui qui lui a soumis toutes choses, afin que Dieu soit toutes choses pour tous ”. (1Co 15:24-28 ; Jn 5:19, 30 ; 8:28 ; 14:28 ; Ph 2:5-8.) Les chrétiens, qui sont des disciples de Jésus Christ, s’inclinent également devant l’autorité suprême de Jéhovah : c’est à lui qu’ils adressent leurs prières et c’est lui qu’ils reconnaissent pour Père et Dieu Tout-Puissant. — Mt 6:9 ; Ré 1:8 ; 11:16, 17 ; voir [[FAMILLE  >> Headword: FAMILLE ]] ; [[MARI >> Headword: MARI]].


[[@Headword:Autorités supérieures]]Autorités supérieures
 
[[@VolumePage: 1,234]] AUTORITÉS SUPÉRIEURES
Expression en Romains 13:1 qui désigne les autorités gouvernementales humaines. Ce verset est rendu de façon variable : “ Que toute âme soit soumise aux autorités supérieures, car il n’y a pas d’autorité si ce n’est de par Dieu ; les autorités qui existent se trouvent placées de par Dieu dans leurs positions relatives. ” [[@VolumePage: 1,235]] (MN). “ Tout homme doit se soumettre aux autorités qui gouvernent l’État. Car il n’y a pas d’autorité qui ne vienne de Dieu et les autorités qui existent ont été établies par Dieu. ” (BFC). “ Que toute personne soit soumise aux pouvoirs établis ; car il n’est de pouvoir que de Dieu, et ceux qui existent sont institués par Dieu. ” — Os.
Bien qu’il n’ait pas créé ces institutions (voir Mt 4:8, 9 ; 1Jn 5:19 ; Ré 13:1, 2), Jéhovah Dieu a permis qu’elles viennent à l’existence, et c’est avec sa permission qu’elles continuent d’exister. Toutefois, lorsqu’il le juge bon, Dieu peut supprimer, diriger ou manœuvrer ces autorités pour qu’elles accomplissent sa volonté. Voici ce que le prophète Daniel déclara à propos de Jéhovah : “ C’est lui qui change temps et époques, qui ôte des rois et établit des rois. ” (Dn 2:21). Et Proverbes 21:1 dit : “ Le cœur d’un roi est comme des ruisseaux d’eau dans la main de Jéhovah. Il le dirige partout où il prend plaisir à le diriger. ” — Voir Ne 2:3-6 ; Est 6:1-11.
Raisons de la soumission du chrétien. Comme les chrétiens n’ont aucune raison de s’opposer à une disposition permise par Dieu, il convient qu’ils se soumettent aux autorités supérieures. Bien que les dirigeants puissent être eux-​mêmes corrompus, ils ne punissent généralement pas ceux qui font le bien, c’est-à-dire qui obéissent aux lois du pays. En revanche, quiconque se rend coupable de vol, de meurtre ou d’autres actes contraires à la loi, celui-là peut s’attendre à être condamné par les autorités en place. Par exemple, le meurtrier volontaire risque l’exécution capitale pour son crime. Étant donné que Jéhovah Dieu autorisa la peine capitale pour les homicides après le déluge (Gn 9:6), l’autorité humaine, en exécutant celui qui a ainsi enfreint la loi, agit en qualité de “ ministre de Dieu, un vengeur pour manifester la colère sur celui qui pratique ce qui est mauvais ”. — Rm 13:2-4 ; Tt 3:1 ; 1P 2:11-17.
Les chrétiens ne se soumettent pas aux autorités supérieures uniquement parce qu’elles ont le pouvoir de châtier les délinquants. Pour eux, il s’agit d’une question de conscience. Ils sont soumis parce qu’ils reconnaissent que cette attitude est conforme à la volonté divine (Rm 13:5 ; 1P 2:13-15). En conséquence, la soumission aux autorités supérieures — les autorités politiques du monde — n’est en aucun cas absolue. Il serait impossible au chrétien de garder une bonne conscience et d’accomplir la volonté divine s’il transgressait la loi de Dieu sous la pression des autorités. Voilà pourquoi la soumission aux autorités supérieures doit toujours être considérée à la lumière de la déclaration suivante faite par les apôtres au Sanhédrin juif : “ Nous devons obéir à Dieu, en sa qualité de chef, plutôt qu’aux hommes. ” — Ac 5:29.
Comme les autorités rendent des services appréciables pour assurer sécurité et bien-être, elles ont droit aux taxes et aux impôts en compensation des services rendus. Les gouvernements peuvent être qualifiés de “ serviteurs publics de Dieu ”, parce qu’ils rendent des services utiles (Rm 13:6, 7). Il leur est arrivé de venir directement en aide aux serviteurs de Dieu, comme lorsque le roi Cyrus autorisa les Juifs à retourner en Juda et à Jérusalem pour y reconstruire le temple (2Ch 36:22, 23 ; Ezr 1:1-4). La plupart du temps, ces services sont ceux dont chacun bénéficie grâce à une bonne administration gouvernementale. Ils consistent notamment en un système judiciaire auquel on peut faire appel pour qu’il rende la justice, protège contre les malfaiteurs ou les émeutes, etc. — Ph 1:7 ; Ac 21:30-32 ; 23:12-32.
Il va de soi qu’un dirigeant qui abuse de son autorité devra en rendre compte à Dieu. L’apôtre Paul écrivit : “ Ne vous vengez pas vous-​mêmes, bien-aimés, mais donnez du champ à la colère ; car il est écrit : ‘ À moi la vengeance ; c’est moi qui paierai de retour, dit Jéhovah. ’ ” — Rm 12:19 ; Ec 5:8.


[[@Headword:Autruche]]Autruche
 
[[@VolumePage: 1,235]] AUTRUCHE
(héb. : bath hayyaʽanah ; renanim [pluriel]).
Le premier de ces noms hébreux signifierait “ fille du vorace ” ou “ fille du sol stérile ”, termes qui peuvent parfaitement s’appliquer à l’autruche. Le deuxième nom qui, pense-​t-​on, désigne un “ oiseau aux cris perçants ” convient également à l’autruche, dont le cri qu’on dit être “ rauque et plaintif a été comparé au rugissement du lion ”. — The Smithsonian Series, 1944, vol. 9, p. 105 ; voir Mi 1:8.
L’autruche (Struthio camelus) est le plus grand des oiseaux connus ; sa taille peut dépasser 2 m au sommet de la tête et son poids atteint parfois 140 kg. Sa tête est plutôt petite et plate ; ses yeux sont très grands ; son cou flexible mesure environ 1 m de long et, tout comme ses pattes robustes, sa tête et son cou sont dépourvus de plumes. En revanche, son plumage est luxuriant ; les longues plumes duveteuses de ses ailes et de sa queue étaient et sont toujours très prisées. Le plumage luisant noir et blanc du mâle contraste avec celui de la femelle, qui est gris-brun et terne. De tous les oiseaux, l’autruche est le seul à n’avoir que deux doigts à chaque pied ; l’un d’eux est muni d’un ongle ressemblant à une griffe qui peut devenir une arme redoutable quand l’oiseau est obligé de se défendre. Cependant, sa haute taille et sa vue perçante permettent généralement à ce gros oiseau de repérer au loin ses ennemis et de prudemment s’éloigner.
Bien que l’autruche se nourrisse essentiellement de végétaux, il lui arrive d’inclure indifféremment dans son alimentation des serpents, des lézards et même des petits oiseaux. Elle figure au [[@VolumePage: 1,236]] nombre des oiseaux ‘ impurs ’, dont la consommation était interdite par la Loi mosaïque (Lv 11:13, 16 ; Dt 14:12, 15). Les anciens l’appelaient “ oiseau-chameau ” ; en effet, l’autruche étant capable de vivre très longtemps sans eau, elle s’adapte très bien aux solitudes arides. Elle est citée dans la Bible avec les chacals et autres créatures semblables pour représenter les habitants du désert (Is 43:20) et comme signe de la désolation qui attendait Édom et Babylone (Is 13:21 ; 34:13 ; Jr 50:39). Alors qu’il était rejeté et haï, qu’il criait tristement assis dans la cendre, Job se compara à “ un frère pour les chacals ” et à “ un compagnon pour les filles de l’autruche ”. — Jb 30:29.
Contraste avec la cigogne. Par la suite, Jéhovah Dieu attira l’attention de Job sur l’autruche, et la description qu’il en fit illustre de façon saisissante quelques-unes des caractéristiques peu communes de cet oiseau (Jb 39:13-18). Contrairement à la cigogne qui, dotée de larges ailes vigoureuses, vole haut et plane avec grâce, l’autruche est inapte au vol, ses ailes ne pouvant porter son poids. Son sternum plat est dépourvu de bréchet ou crête osseuse qui fournit une assise aux muscles pectoraux des volatiles. Les plumes de l’autruche, quoique belles, ne possèdent même pas les barbules qui relient les barbes de plumes et offrent aux ailes la résistance à l’air qui rend le vol possible. — Jb 39:13.
De plus, contrairement à la cigogne qui construit solidement son grand nid à la cime des arbres (Ps 104:17), sur les bâtiments ou sur les rochers élevés, l’autruche se contente de creuser une dépression peu profonde dans le sol et de disposer autour une sorte de remblai. Puis la femelle y pond ses œufs, le poids d’un œuf pouvant atteindre 1,5 kg. Comme l’autruche est souvent polygame (contrairement à la cigogne qui est réputée pour sa fidélité), il n’est pas rare que deux ou trois femelles pondent un bon nombre d’œufs dans un même nid. La couvaison est assurée par le mâle la nuit et par la femelle le jour ; mais il est bien connu que celle-ci abandonne le nid par périodes quand le soleil est brûlant. À ces moments-​là et bien que leur coquille soit très épaisse, les œufs n’en sont pas moins susceptibles d’être endommagés ou dérobés par des animaux ou des humains. — Jb 39:14, 15.
“ Elle se montre dure pour ses fils. ” La déclaration selon laquelle l’autruche “ se montre dure pour ses fils, comme s’ils n’étaient pas siens ” (Jb 39:16), ainsi que l’affirmation selon laquelle elle est “ cruelle ” avec sa progéniture (Lm 4:3) ont été contestées par certains, qui prétendent que les parents autruches sont pleins de sollicitude à l’égard de leurs petits. Bien que le terme hébreu (renanim) utilisé en Job 39:13 puisse grammaticalement désigner le mâle ou la femelle, certains lexicographes l’appliquent à la femelle. Cela semble être le cas puisqu’il est ensuite fait allusion à la ponte des œufs, évidemment par la femelle. Si on applique ce verset à une femelle, l’expression poétique relative à la ‘ cruauté ’ de l’oiseau se trouve justifiée, car une fois que les petits ont éclos, c’est le mâle qui “ prend soin des autruchons, tandis que les femelles partent généralement ensemble ”. (All the Birds of the Bible, par Alice Parmelee, 1959, p. 207.) Il est également vrai que ces oiseaux puissants, mâles ou femelles, abandonnent le nid et leurs petits dès qu’ils se sentent menacés, et quand bien même ils recourent à la diversion pour éloigner les ennemis du nid, leur attitude est néanmoins “ cruelle ” pour ces petits sans défense. Seule la coloration protectrice donnée par le Créateur aux autruchons peut sauver ces oisillons abandonnés et sans secours, faisant en sorte que les bêtes ennemies ne les remarquent pas et se mettent à la poursuite de leurs parents en fuite. On peut donc dire avec juste raison que l’autruche est “ cruelle ” comparativement à de nombreux autres oiseaux, et particulièrement à la cigogne, dont l’attention affectueuse et le souci constant pour ses petits sont proverbiaux.
Elle ‘ oublie la sagesse ’. Il est dit de l’autruche qu’elle ‘ oublie la sagesse ’ et qu’elle n’a pas “ part à l’intelligence ”. (Jb 39:17.) Les observateurs de notre époque le reconnaissent. Les Arabes ont une parole proverbiale : “ Plus stupide qu’une autruche. ” (Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1946, Job, p. 205). L’autruche a tendance à courir en décrivant une large courbe, ce qui permet à ses poursuivants de l’encercler pour peu qu’ils soient assez nombreux. Mais en ligne droite, l’autruche “ se rit du cheval et de son cavalier ” (Jb 39:18), tant ses pattes sont puissantes. En courant, elle fait des enjambées de 3,50 m et peut atteindre la vitesse de 70 km/h. Ses ailes, impropres au vol, équilibrent néanmoins l’oiseau, relativement lourd, pour faciliter sa course.
L’autruche possède certaines caractéristiques qu’on dit stupéfier les scientifiques, qui ont tendance à la classer parmi les oiseaux vivants ‘ les plus primitifs ’. L’autruche a une vessie qui collecte l’acide urique ; or, cet organe caractéristique des mammifères est absent chez toutes les autres familles d’oiseaux. Elle possède également des cils qui protègent ses yeux du sable projeté par le vent. Ainsi, malgré son manque d’intelligence, la puissante et rapide autruche atteste la sagesse de son Créateur.
L’autruche d’Arabie (Struthio camelus syriacus), autrefois commune en Palestine et en Arabie, est aujourd’hui éteinte. Depuis 1973, une variété africaine de la même famille est réintroduite en Israël.


[[@Headword:Avèn]]Avèn
 
[[@VolumePage: 1,237]] AVÈN
1. Avèn apparaît dans le texte massorétique d’Ézékiel 30:17 et il est rendu ainsi dans différentes versions françaises. D’autres traductions mettent “ Ôn ”, nom de la ville égyptienne que les Grecs appelaient Héliopolis. Les consonnes hébraïques dans Avèn sont les mêmes que dans Ôn, mais les points-voyelles diffèrent. Selon des commentateurs, peut-être le changement de points-voyelles était-​il un jeu de mots intentionnel visant à exprimer du mépris pour Ôn, ville idolâtre, centre du culte égyptien du soleil. — Voir [[ÔN >> Headword: ÔN]] o 2.
(2, 3 : Méfait, Quelque Chose de Malfaisant.)
2. Avèn apparaît dans le texte hébreu en Hoshéa 10:8, sans doute comme abréviation de Beth-Avèn. — Voir Ho 4:15 ; 5:8 ; 10:5 ; voir [[BETH >> Headword: BETH]] -AVÈN N o 2.
3. Amos 1:5 mentionne la “ vallée-plaine d’Avèn ”, et cette expression tirée de l’hébreu est rendue par “ Biqath-Avèn ” dans MN, par “ Biquath-Awén ” dans Pl, par “ Biqath-Awen ” dans VB. — Voir [[BIQATH >> Headword: BIQATH]] -AVÈN .


[[@Headword:Aversion]]Aversion
 
[[@VolumePage: 1,237]] AVERSION
Voir [[DÉGOÛTANTE >> Headword: DÉGOÛTANTE ]] (CHOSE ).


[[@Headword:Aveugle]]Aveugle
 
[[@VolumePage: 1,237]] AVEUGLE
Voir [[CÉCITÉ >> Headword: CÉCITÉ]].


[[@Headword:Avidité]]Avidité
 
[[@VolumePage: 1,237]] AVIDITÉ
Désir ardent, immodéré. Le verbe hébreu ḥamadh et le verbe grec épithuméô signifient tous les deux “ désirer ”. (Ps 68:16 ; Mt 13:17.) Quelquefois, selon le contexte, ces mots dépeignent un désir mauvais et égoïste (Ex 20:17 ; Rm 7:7). Le mot grec pléonéxia signifie littéralement “ désir d’avoir plus ” ; il désigne dans la Bible l’“ avidité ” et la “ convoitise ”. — Ép 4:19 ; 5:3, note ; Col 3:5.
L’avidité peut se traduire par l’amour de l’argent ou du gain, le désir de puissance, la gloutonnerie, l’ivrognerie, la concupiscence ou l’envie d’autres choses matérielles. Les Écritures mettent les chrétiens en garde contre ce désir dégradant et leur ordonnent de cesser de fréquenter quiconque se dit “ frère ” chrétien, mais est avide (1Co 5:9-11). Les gens avides sont rangés parmi les fornicateurs, les idolâtres, les adultères, les hommes qu’on entretient à des fins contre nature, les voleurs, les ivrognes, les insulteurs et les extorqueurs ; il est de fait que les gens avides se livrent généralement à l’une ou l’autre de ces pratiques. Celui qui ne rejette pas l’avidité n’héritera pas du Royaume de Dieu. — 1Co 6:9, 10.
Condamnant les propos stupides et les plaisanteries obscènes, l’apôtre Paul ordonne que la fornication et l’impureté ou l’avidité “ ne soient même pas mentionnées parmi vous ”. Cela signifie peut-être que non seulement de telles pratiques ne doivent pas exister parmi les chrétiens, mais que ceux-ci ne doivent même pas en faire l’objet de leurs conversations pour le plaisir de la chair. — Ép 5:3 ; voir aussi Ph 4:8.
Transparaît dans les actions. L’avidité transparaît un jour ou l’autre dans une action accomplie ouvertement qui révèle le désir mauvais et immodéré de l’individu. Jacques, rédacteur de la Bible, dit que le mauvais désir, lorsqu’il a été fécondé, donne naissance au péché (Jc 1:14, 15). On peut donc repérer une personne avide à ses actions. L’apôtre Paul affirme qu’être avide revient à être idolâtre (Ép 5:5). De par son avidité, une telle personne fait de la chose qu’elle désire son dieu, en la plaçant avant le service et le culte du Créateur. — Rm 1:24, 25.
Éloigne de Dieu. Les chrétiens sont sortis d’un monde où abondent toutes les formes de mauvaise conduite. Paul fait remarquer que non seulement les gens se livrent au dérèglement, mais encore qu’ils le font avec avidité. Ceux qui pratiquent de telles choses sont “ éloignés de la vie qui relève de Dieu ”. Par contre, ceux qui deviennent chrétiens comprennent que Christ, leur Exemple, s’abstenait de telles choses, si bien qu’ils sont tenus de renouveler leur esprit en revêtant la personnalité nouvelle, la personnalité chrétienne (Ép 4:17-24 ; Rm 12:2). Tout en vivant au milieu de personnes du monde qui sont avides, ils doivent veiller à demeurer purs, car ils sont des foyers de lumière dans le monde. — 1Co 5:9, 10 ; Ph 2:14, 15.
Le chrétien qui serait avide de gains malhonnêtes ne remplirait pas les conditions requises pour être assistant ministériel dans la congrégation chrétienne (1Tm 3:8). Mais comme les assistants ministériels doivent être des exemples pour la congrégation, ce principe est valable pour tous les membres de celle-ci (1P 5:2, 3). C’est ce que montre Paul, notamment quand il dit que les gens avides n’hériteront pas du Royaume. — Ép 5:5.
Convoitise. Quand l’objet de l’avidité appartient à une autre personne, ce défaut devient de la convoitise. Dans les Écritures grecques chrétiennes, les mêmes mots grecs sont traduits par “ avidité ” et “ convoitise ”. Jésus Christ mit en garde les chrétiens contre la convoitise qui souille un homme (Mc 7:20-23) et, pour illustrer son propos, il donna l’exemple de l’homme riche et cupide qui, à sa mort, ne peut plus ni profiter ni disposer de ses richesses, mais se trouve dans une situation déplorable parce qu’il n’est pas “ riche à l’égard de Dieu ”. (Lc 12:15-21.) Il est dit aux chrétiens que, leur vie ayant été “ cachée avec le Christ ”, ils doivent faire mourir les membres de leur corps pour ce qui est de la convoitise, des envies nuisibles et de toute impureté. — Col 3:3, 5.


[[@Headword:Avith]]Avith
 
[[@VolumePage: 1,238]] AVITH
Ville ou demeure royale de Hadad, quatrième roi des Édomites, qui vainquit les Madianites (Gn 36:35 ; 1Ch 1:46). Un site proposé pour Avith est Khirbet el-Djiththé, situé sur l’ancien territoire édomite, entre Maʽân et Khirbet el-Basta, à environ 100 km au S.-S.-E. de la mer Morte. À cet endroit s’élève la montagne du même nom (djebel el-Djiththé) dont le sommet atteint 1 332 m.


[[@Headword:Avortement]]Avortement
 
[[@VolumePage: 1,238]] AVORTEMENT
Expulsion d’un embryon ou d’un fœtus avant qu’il ne soit viable. Dans le langage courant, on distingue souvent un avortement d’une fausse couche. On définit le premier comme l’évacuation volontaire et provoquée de l’utérus d’une femme enceinte, alors qu’on considère le deuxième comme une interruption accidentelle et inévitable de la grossesse. La Bible ne fait pas de distinction entre l’avortement et la fausse couche ; elle utilise ces termes dans un sens plus large et interchangeable. L’hébreu shakhal, qui signifie ‘ avorter ’ (Ex 23:26 ; Ho 9:14), est aussi rendu par ‘ priver ’ (Dt 32:25), ‘ priver d’enfants ’ (Lv 26:22) et ‘ se révéler stérile ’. (Ml 3:11.) Le mot hébreu yôtséʼth, traduit par “ avortement ” en Psaume 144:14, vient d’une racine signifiant “ sortir ”. (Voir Gn 27:30.) Les expressions “ fœtus avorté ” et “ un enfant né avant terme ” (Ps 58:8 ; Ec 6:3) rendent le terme hébreu néphèl, qui dérive de la racine naphal, laquelle veut dire “ tomber ”. — Voir Is 26:18.
Un avortement inévitable ou fausse couche peut être dû à un accident, à une maladie infectieuse, à des tensions mentales ou physiques, ou bien à une faiblesse organique générale chez la mère. Les eaux proches de Jéricho étaient mortelles : elles causaient des fausses couches jusqu’à ce qu’Élisha, prophète de Jéhovah, les guérisse. — 2R 2:19-22.
Provoquer délibérément un avortement par des moyens artificiels, par l’usage de médicaments ou par une opération médicale dans le seul but d’éviter la naissance d’un enfant indésirable est un acte hautement criminel au regard de Dieu. La vie étant un précieux don de Dieu, elle est sacrée. Du reste, la loi que Dieu donna à Moïse ne protégeait pas seulement la vie d’un enfant à naître contre l’avortement criminel ; si, au cours d’une rixe entre hommes, une femme enceinte ou son enfant était victime d’un accident mortel, ‘ alors on devait donner âme pour âme ’. (Ex 21:22-25.) Il va de soi qu’avant d’appliquer cette peine des juges examinaient les circonstances de l’accident et le degré d’intention du coupable (voir Nb 35:22-24, 31). Mais insistant sur la gravité de toute tentative volontaire de causer du mal, le docteur J. Glenn fait ce commentaire : “ L’embryon viable dans l’utérus EST un individu humain ; par conséquent, le détruire est une violation du sixième commandement. ” — The Bible and Modern Medicine, 1963, p. 176.
Le bon point de vue, c’est que le fruit de la matrice est une bénédiction de Jéhovah (Lv 26:9 ; Ps 127:3). Quand donc Dieu promit à la nation d’Israël de la faire prospérer, il l’assura que les grossesses parviendraient à terme et que des enfants naîtraient ; il dit : “ On ne trouvera dans ton pays ni femme qui avorte ni femme qui soit stérile. ” (Ex 23:26). En revanche, comme l’indique la prière du juste, la défaveur de Dieu à l’égard de ses ennemis serait manifeste en ce que leurs femmes auraient des matrices qui avortent et qu’ils deviendraient comme des fœtus avortés qui ne voient jamais le soleil. — Ps 58:8 ; Ho 9:14.
Dans sa détresse, Job se disait qu’il aurait été préférable pour lui d’être “ un fœtus avorté qu’on cache ”. “ Pourquoi ne suis-​je pas mort dès la matrice ? ” s’écriait cet homme tourmenté (Jb 3:11-16). Salomon aussi convint qu’un fœtus expulsé avant terme vaut mieux qu’une personne qui vit longtemps, mais qui ne parvient jamais à profiter de la vie. — Ec 6:3.
L’avortement infectieux, une maladie caractérisée par la naissance prématurée, peut survenir chez des animaux comme les bovins, les chevaux, les moutons et les chèvres. On connaît aussi l’avortement accidentel dû à une négligence ou à une maladie des animaux domestiques depuis les jours des patriarches Jacob et Job. — Gn 31:38 ; Jb 21:10.


[[@Headword:Avrek]]Avrek
 
[[@VolumePage: 1,238]] AVREK
Terme honorifique qu’on cria devant le char de Joseph après que le pharaon eut fait de lui le deuxième personnage du royaume (Gn 41:43). S’il est d’origine hébraïque, comme le supposait Aquila, traducteur de l’Antiquité, et comme le soutient la Vulgate, ce mot pourrait signifier “ à genoux ”. C’est ainsi qu’il a été traduit dans plusieurs versions (AC ; Ch ; Md ; PB ; Syn). Toutefois, de nombreux biblistes rejettent cette interprétation et rapprochent “ Avrek ” de mots voisins dans d’autres langues. Par exemple, certains pensent qu’il peut s’agir d’un titre babylonien ou assyrien que portaient des personnages de haut rang et qui signifierait “ voyant ” ou “ grand vizir ”. D’autres sont d’avis que ce mot serait d’origine copte et voudrait dire “ inclinez la tête ”. D’autres encore disent que les Arabes emploient un terme semblable pour ordonner à leurs chameaux de s’agenouiller. La Peshitta rend ce terme par “ Père et chef ! ” D’autres chercheurs croient que c’est un mot purement égyptien. Origène, d’origine égyptienne, et Jérôme pensent qu’il signifie “ Égyptien d’origine ” et, en raison du mépris que les Égyptiens cultivaient pour les étrangers, ils supposent que sa proclamation était une annonce publique de naturalisation. [[@VolumePage: 1,239]] Une expression similaire, qui apparaît dans un papyrus qu’on a découvert, signifie ‘ Ton commandement est l’objet de notre désir ’, autrement dit : ‘ Nous sommes à ton service. ’ — The Life and Times of Joseph in the Light of Egyptian Lore, par H. Tomkins, Londres, 1891, p. 49, 50.
Le sens exact de ce mot reste donc énigmatique. C’est pourquoi certaines versions (MN ; Os ; Sg) ne le traduisent pas. On retrouve en Esther 6:11 cette coutume non hébraïque consistant à faire une proclamation publique devant un personnage honoré qui traverse la ville à cheval, lorsque Mordekaï reçut un hommage public sur l’ordre du roi de Perse Assuérus.


[[@Headword:Avva]]Avva
 
[[@VolumePage: 1,239]] AVVA
Ville du N. de la Syrie, assujettie par l’Assyrie au VIII e siècle av. n. è. Il semble qu’Avva soit un autre nom d’Ivva. — 2R 17:24 ; 18:34 ; 19:13 ; Is 37:13 ; voir [[IVVA >> Headword: IVVA]].


[[@Headword:Avvim]]Avvim
 
[[@VolumePage: 1,239]] AVVIM
1. Premiers habitants de la partie de Canaan qui s’étendait vers l’O. en direction de Gaza. Quarante ans après l’Exode, Moïse raconta comment ces Avvim avaient pour la majorité été dépossédés par les Kaphtorim (Dt 2:23). Peu avant la mort de Josué, vers le milieu du XV e siècle av. n. è., il existait encore des Avvim. — Jos 13:1, 3.
2. Ville de Benjamin, citée entre Béthel et Para en Josué 18:21-23. Elle était peut-être peuplée par des survivants de la tribu des Avvim. On l’identifie à Khirbet Ḥaiyân (Horvat Hayân), qui se trouve à quelque 4 km à l’E.-S.-E. de Béthel (Beïtin), selon F.-M. Abel. — Géographie de la Palestine, Paris, 1967, tome II, p. 257.


[[@Headword:Avvites]]Avvites
 
[[@VolumePage: 1,239]] AVVITES
Habitants d’Avva, qui étaient au nombre des gens que les Assyriens, après la prise de la Samarie en 740 av. n. è., transplantèrent à la place des Israélites exilés (2R 17:24). Avec le temps, tous ces habitants transplantés furent appelés Samaritains. Bien qu’ayant, dans une certaine mesure, appris la crainte de Jéhovah, les Avvites se fabriquaient et adoraient les dieux Nibhaz et Tartaq. — 2R 17:29-33 ; voir [[AVVA >> Headword: AVVA]].


[[@Headword:Axe]]Axe
 
[[@VolumePage: 1,239]] AXE
Voir [[SEIGNEURS DE L’ >> Headword: SEIGNEURS DE L’]] AXE .


[[@Headword:ʽAyin]]ʽAyin
 
[[@VolumePage: 1,239]] ʽAYIN
(ע).
Seizième lettre de l’alphabet hébreu. La voyelle grecque omikron (“ ο ”) dérive de ʽayin ; cependant, la lettre hébraïque n’est pas une voyelle, mais une consonne. Elle rend un son guttural particulier prononcé du fond de la gorge, qui n’a pas d’équivalent en français. On la transcrit (ʽ). Elle constitue la première lettre de chacun des versets 121 à 128 du Psaume 119, en hébreu.


[[@Headword:Ayyalôn]]Ayyalôn
 
[[@VolumePage: 1,239]] AYYALÔN
(Lieu de la Biche, Lieu du Cerf).
1. Ville de la Shéphéla, bas-pays de collines en Palestine, située sur une colline à l’extrémité sud de la magnifique basse plaine ou vallée d’Ayyalôn. Sur ce site se trouve aujourd’hui le village de Yalo, juste au N. de la route qui va de Jérusalem à [[@VolumePage: 1,240]] Tel-Aviv-Jaffa, à environ 21 km à l’O.-N.-O. de Jérusalem.
La vallée d’Ayyalôn, la plus au N. de plusieurs vallées qui coupent les collines de la Shéphéla, était un lieu de passage important parce qu’elle menait des plaines côtières à la région montagneuse du centre. Josué était sans doute à proximité de cette plaine quand il demanda que le soleil et la lune restent ‘ immobiles ’ au-dessus de Guibéôn et de la “ basse plaine d’Ayyalôn ”, afin d’achever sa victoire sur les cinq rois amorites qui avaient attaqué Guibéôn (Jos 10:12-14). Après que Josué eut conquis Canaan, Ayyalôn fut donnée à la tribu de Dân (Jos 19:40-42). Elle devint par la suite ville lévitique et fut comme telle attribuée aux fils de Qehath. — Jos 21:24.
Au départ, les Danites furent incapables de chasser les Amorites d’Ayyalôn, mais Éphraïm vint du N. à leur secours et “ la main de la maison de Joseph se fit si lourde qu’ils [les Amorites] furent astreints à la corvée ”. (Jg 1:34, 35.) C’est peut-être la raison pour laquelle 1 Chroniques 6:69 cite Ayyalôn parmi les possessions d’Éphraïm que cette tribu céda aux Qehathites (voir toutefois le cas similaire de GATH -RIMMÔN N o 1). Plus tard, peut-être après la scission du royaume, il est question d’Ayyalôn comme de la ville de certains Benjaminites en vue. — 1Ch 8:13.
C’est à Ayyalôn que Saül vainquit les Philistins pour la première fois, quand les Israélites “ continuèrent d’abattre les Philistins [en fuite], depuis Mikmash jusqu’à Ayyalôn ”. (1S 14:31.) De nombreuses années plus tard — le royaume avait été divisé après la mort du roi Salomon (env. 998 av. n. è.) — Rehabam, le fils et successeur de ce dernier, fortifia Ayyalôn et en fit une de ses forteresses pour se défendre au N. et à l’O. (2Ch 11:5-12.) Presque deux siècles et demi après, sous le règne du roi infidèle Ahaz (761-746 av. n. è.), Ayyalôn passa aux mains des Philistins. — 2Ch 28:18.
Ayyalôn est mentionnée dans une des Tablettes d’el-Amarna sous le nom Ayyaluna.
2. Lieu situé sur le territoire de Zéboulôn, où fut enterré le juge Élôn, membre de cette tribu (Jg 12:12). Son emplacement est incertain.
[Illustration, page 239]
Basse plaine d’Ayyalôn. Josué combattait les Amorites quand il demanda que la lune reste immobile “ au-dessus de la basse plaine d’Ayyalôn ”.


[[@Headword:Azania]]Azania
 
[[@VolumePage: 1,240]] AZANIA
(Yah a prêté l’oreille).
Père du Lévite Yéshoua. — Ne 10:9.


[[@Headword:Azarel]]Azarel
 
[[@VolumePage: 1,240]] AZAREL
(Dieu a secouru, a aidé).
1. Un des hommes forts qui rallièrent David à Tsiqlag. — 1Ch 12:1, 6.
2. Chef de la 11e des 24 divisions de chanteurs au temple à l’époque de David ; également appelé Ouzziël. — 1Ch 25:1, 4, 18.
3. Fils de Yeroham et prince de la tribu de Dân sous le règne de David. — 1Ch 27:22 ; 28:1.
4. Un des descendants de Binnouï qui, sur l’exhortation d’Ezra, renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:19, 38-41, 44.
5. Père ou ancêtre de l’Amashsaï qui habitait à Jérusalem sous le gouverneur Nehémia. Il appartenait à la maison sacerdotale d’Immer. — Ne 11:1, 13.
6. Musicien du cortège, conduit par Ezra, qui marcha sur la muraille reconstruite de Jérusalem lors de son inauguration. Peut-être le même que le no 5 ci-dessus. — Ne 12:31, 36.


[[@Headword:Azaria]]Azaria
 
[[@VolumePage: 1,240]] AZARIA
(Jéhovah a secouru, a aidé).
1. Descendant de Juda par Tamar ; de la maison d’Éthân. — 1Ch 2:4, 6, 8.
2. Lévite descendant de Qehath ; fils de Tsephania et ancêtre du prophète Samuel. — 1Ch 6:33, 36.
3. Descendant d’Aaron dans la lignée d’Éléazar ; fils d’Ahimaats. — 1Ch 6:9.
4. Un des princes de Salomon (1R 4:2). Il est présenté comme le fils du prêtre Tsadoq ; il fut peut-être le frère d’Ahimaats. — 1Ch 6:8.
5. Fils de Nathân ; le prince que Salomon nomma chef des 12 délégués chargés du ravitaillement de la maisonnée du roi. — 1R 4:5, 7, 19.
6. Prophète, fils d’Oded, qui contribua à inciter Asa, en 963 av. n. è., à “ rechercher Jéhovah ”. Cela amena le roi à débarrasser tout le pays des “ choses immondes ” et à introduire le peuple dans une alliance doublée d’un serment “ pour que soit mis à mort quiconque ne rechercherait pas Jéhovah le Dieu d’Israël ”. — 2Ch 15:1-15.
7, 8. Deux des sept fils de Yehoshaphat, le deuxième et le cinquième sur la liste. Ils reçurent de leur père de nombreux cadeaux et des villes fortifiées, mais quand Yehoram, leur frère aîné, devint roi, ces fils furent tués (2Ch 21:1-4). “ Il ne semble pas raisonnable de supposer [comme certains l’ont fait] que ce nom fut employé deux fois parce que les garçons n’étaient que des demi-frères ou parce que l’un d’eux était mort dans sa prime jeunesse. ” (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 325). Il est inhabituel que deux frères portent apparemment le même nom, mais en hébreu l’orthographe et la prononciation des deux diffèrent légèrement : ʽAzaryah (“ Yah a aidé ”) et ʽAzaryahou (“ Jéhovah a aidé ”).
9. Fils d’un certain Yéhou et père de Hélets ; de la tribu de Juda, sept générations le séparaient de son ancêtre égyptien Yarha. — 1Ch 2:3, 34-39.
10. Roi de Juda, le plus jeune fils de Yehoram et d’Athalie ; également appelé Yehoahaz et Ahazia. [[@VolumePage: 1,241]] — 2R 8:25-29 ; 2Ch 21:17 ; 22:1, 6 ; voir [[AHAZIA >> Headword: AHAZIA]] o 2.
11. Fils de Yeroham. Un des cinq chefs de centaines qui aidèrent à renverser l’usurpatrice Athalie pour mettre Yehoash sur le trône de Juda en 898 av. n. è. — 2Ch 23:1-15.
12. Fils d’Obed. Un des cinq chefs de centaines qui aidèrent à introniser Yehoash à la place de l’usurpatrice Athalie en 898 av. n. è. — 2Ch 23:1-15.
13. Roi de Juda pendant 52 ans (829-778 av. n. è.). Fils d’Amatsia et de Yekolia (2R 14:21 ; 15:1, 2). Il est appelé Ouzziya en 2 Rois 15:13. — Voir [[OUZZIYA >> Headword: OUZZIYA]] o 3.
14. Grand prêtre, fils de Yohanân, descendant d’Aaron (1Ch 6:1-10). Lorsque le roi Ouzziya tenta présomptueusement d’offrir de l’encens dans le temple, c’est peut-être cet Azaria qui lui ordonna de sortir ; le roi s’étant obstiné, Jéhovah le frappa de la lèpre (2Ch 26:16-21). Environ 30 ans après la mort d’Ouzziya, la première année du règne de Hizqiya (745 av. n. è.), Azaria, qui était toujours grand prêtre (ou un autre portant le même nom), reconnut que Jéhovah bénissait les réformes du roi. — 2Ch 31:9, 10, 13.
15. Prince d’Éphraïm, fils de Yehohanân. Alors qu’à la suite d’une victoire sur Juda au milieu du VIII e siècle av. n. è. Israël ramenait 200 000 captifs, Azaria et d’autres princes d’Éphraïm les firent libérer et les aidèrent matériellement à rentrer chez eux. — 2Ch 28:5-15.
16. Descendant de Lévi par Qehath dont le fils, Yoël, prit part à la purification du temple sur l’ordre de Hizqiya en 745 av. n. è. — 2Ch 29:1-12, 15.
17. Descendant de Lévi par Merari ; fils de Yehallélel ; un de ceux qui purifièrent le temple sur l’ordre de Hizqiya. — 2Ch 29:1-12, 15.
18. Fils de Meraïoth ; un ancêtre d’Ezra. — Ezr 7:3.
19. Fils de Hilqia, le grand prêtre sous Yoshiya ; père de Seraïa (2R 22:3, 4 ; 1Ch 6:13, 14) ; ancêtre d’Ezra le copiste. — Ezr 7:1.
20. Fils d’Hoshaïa (Jr 43:2). Il est également appelé Yezania (Jr 40:8 ; 42:1) et Yaazania (2R 25:23). Azaria fut un des chefs des forces militaires qui soutinrent Guedalia (Jr 40:7-10) ; un des hommes qui demandèrent à Jérémie de prier Jéhovah pour qu’il leur accorde sa direction (Jr 42:1-3) ; enfin, un des “ hommes présomptueux ” qui rejetèrent la réponse que Jéhovah leur fit par la bouche de Jérémie. — Jr 43:1-3.
21. Un des jeunes Hébreux emmenés captifs à Babylone en 617 av. n. è., dont le nom fut changé en Abed-Négo, qui signifie probablement “ Serviteur de Nebo [un dieu babylonien] ”. (Dn 1:3-7.) Après trois ans de formation spéciale, Azaria et ses compagnons (Daniel, Hanania, Mishaël) furent trouvés “ dix fois supérieurs à tous les prêtres-magiciens et évocateurs d’esprits ” de Babylone (Dn 1:5, 14-20). D’abord menacé de mort (Dn 2:13-18), puis promu à la charge d’administrateur (Dn 2:49), Azaria vit sa fidélité à Jéhovah soumise à l’épreuve suprême quand on le jeta dans un four surchauffé parce qu’il avait refusé d’adorer l’image dressée par Neboukadnetsar (Dn 3:12-30). Il fut incontestablement un homme de foi ; l’apôtre Paul fit allusion à lui quand il parla de ceux qui ont “ arrêté la violence du feu ”. — Hé 11:34.
22. Un de ceux qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è., après l’exil à Babylone (Ne 7:6, 7). Appelé Seraïa en Ezra 2:2.
23. Un des prêtres qui vécurent à Jérusalem après l’Exil (1Ch 9:11). Dans une liste parallèle (Ne 11:11), son nom est Seraïa. Peut-être le même que le no 22.
24. Fils de Maaséïa le fils d’Anania. Sous la direction de Nehémia, il répara en 455 av. n. è. une section de la muraille de Jérusalem qui se trouvait près de sa maison. — Ne 3:23, 24.
25. Un homme que Nehémia établit pour marcher avec Ezra et d’autres dans le cortège sur la muraille rebâtie de Jérusalem lors de son inauguration ; peut-être le même que le no 27. — Ne 12:31-36.
26. Un des 13 Lévites qui aidèrent Ezra à expliquer la Loi au peuple à mesure qu’elle lui était lue. — Ne 8:7, 8.
27. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui, aux jours du gouverneur Nehémia, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ”. — Ne 9:38 ; 10:1, 2, 8.


[[@Headword:Azaz]]Azaz
 
[[@VolumePage: 1,241]] AZAZ
(forme abrégée d’Azazia).
Descendant de Ruben le fils premier-né de Jacob. — 1Ch 5:1, 8.


[[@Headword:Azazel]]Azazel
 
[[@VolumePage: 1,241]] AZAZEL
(Bouc qui disparaît).
Le mot “ Azazel ” apparaît quatre fois dans la Bible, dans les instructions relatives au jour des Propitiations. — Lv 16:8, 10, 26.
L’étymologie de ce mot est discutée. Si on s’en tient à son orthographe dans le texte massorétique, ʽazaʼzél semble être la combinaison de deux racines signifiant “ bouc ” et “ disparaître ”. D’où le sens de “ Bouc qui disparaît ”. D’après une autre dérivation, fondée sur l’idée que deux consonnes ont été transposées, le nom veut dire “ Force de Dieu ”. La Vulgate rend le mot hébreu par le latin caper emissarius, c’est-à-dire “ le bouc émissaire ”. Quant à l’expression grecque employée dans la Septante, elle signifie “ Celui qui emporte (éloigne) le mal ”.
Le grand prêtre se procurait deux boucs (des chevreaux) dans l’assemblée des fils d’Israël pour le jour des Propitiations qui était observé une fois [[@VolumePage: 1,242]] l’an. Par un tirage des sorts, un bouc était attribué “ à Jéhovah ” et l’autre “ à Azazel ”. Après qu’un taureau avait été sacrifié en faveur du grand prêtre et de sa maisonnée (qui sans aucun doute englobait tous les Lévites), le bouc pour Jéhovah était offert en sacrifice pour le péché. Par contre, le bouc pour Azazel était gardé en vie un certain temps “ devant Jéhovah, pour faire propitiation pour lui, afin de l’envoyer dans le désert, pour Azazel ”. (Lv 16:5, 7-10.) Propitiation était faite pour ce bouc vivant grâce au sang du bouc pour Jéhovah, qui venait d’être tué en sacrifice pour le péché — la vie de la chair est en effet dans le sang (Lv 17:11). La valeur du sang ou de la vie du bouc tué était de cette façon reportée sur le bouc vivant ou bouc pour Azazel. Ainsi, bien que le prêtre ne le tuât pas, ce bouc vivant était porteur d’une valeur propitiatoire, la valeur de la vie. Le fait qu’il soit présenté devant Jéhovah montrait sans doute que Dieu reconnaissait le report sur le bouc de cette valeur ou capacité de faire propitiation pour le péché. On trouve une prescription correspondante dans la manière dont on purifiait un Israélite qui était guéri de la lèpre, ou dont on purifiait une maison guérie de cette plaie. Dans ce cas, on trempait un oiseau vivant dans le sang d’un oiseau qu’on avait tué. On laissait ensuite s’envoler l’oiseau vivant, qui emportait le péché. — Lv 14:1-8, 49-53.
Les deux boucs devaient être sains, sans tare et aussi ressemblants que possible. Avant le tirage des sorts, ils avaient l’un et l’autre autant de chances d’être désignés comme bouc pour Jéhovah. Après avoir sacrifié le bouc pour Jéhovah, le grand prêtre posait ses mains sur la tête du bouc vivant et confessait sur lui les péchés du peuple. Ce bouc était ensuite envoyé dans le désert, où le conduisait “ un homme tout prêt ”. (Lv 16:20-22.) De cette manière, le bouc pour Azazel emportait symboliquement les péchés que le peuple avait commis durant l’année écoulée et il disparaissait avec eux dans le désert.
Les deux boucs étaient considérés comme un seul et même sacrifice pour le péché (Lv 16:5). Apparemment, on prenait deux boucs dans le but de mettre davantage en évidence les bienfaits que procurait cette disposition destinée à faire propitiation pour les péchés du peuple. Le premier bouc était sacrifié. Le deuxième, sur lequel les péchés du peuple étaient confessés et qui était envoyé loin dans le désert, mettait davantage en valeur le pardon que Jéhovah accorde à ceux qui se repentent. Psaume 103:12 donne cette assurance : “ Autant le levant est loin du couchant, autant il a éloigné de nous nos transgressions. ”
Comme l’expliqua l’apôtre Paul, Jésus, en offrant sa vie humaine parfaite en sacrifice pour les péchés de l’humanité, a accompli autrement plus que le “ sang de taureaux et de boucs ”. (Hé 10:4, 11, 12.) Il fit ainsi office de “ bouc émissaire ” en étant le ‘ porteur de nos maladies ’, celui qui fut “ transpercé pour notre transgression ”. (Is 53:4, 5 ; Mt 8:17 ; 1P 2:24.) Il ‘ emporta ’ les péchés de tous ceux qui exercent la foi dans la valeur de son sacrifice. Il démontra que Dieu a pris des dispositions afin de faire tomber le péché dans l’oubli total. Sous ces rapports, le bouc “ pour Azazel ” représente le sacrifice de Jésus Christ.


[[@Headword:Azazia]]Azazia
 
[[@VolumePage: 1,242]] AZAZIA
(Jéhovah l’a emporté en force).
1. Un des six harpistes du cortège qui transporta l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:21.
2. Père d’Hoshéa, le prince de la tribu d’Éphraïm au temps de David. — 1Ch 27:16, 20, 22.
3. Lévite, un des dix commissaires établis par le roi Hizqiya pour apporter les contributions à la maison de Jéhovah. — 2Ch 31:12, 13.


[[@Headword:Azbouq]]Azbouq
 
[[@VolumePage: 1,242]] AZBOUQ
Père du prince Nehémia qui vécut à la même époque que le gouverneur et rédacteur de la Bible, mais qui n’est pas le même personnage. — Ne 3:16.


[[@Headword:Azéqa]]Azéqa
 
[[@VolumePage: 1,242]] AZÉQA
(d’une racine qui signifie “ retourner [la terre] ” [c’est-à-dire bêcher, etc.]).
Ville de la Shéphéla qui protégeait les hauteurs bordant la vallée d’Éla. On identifie son site à Tell Zakariya (Tel ʽAzéqa), à quelque 26 km au N.-O. de Hébrôn.
Cette ville est mentionnée pour la première fois en Josué 10:5-11, qui relate l’attaque de Guibéôn par cinq rois cananéens coalisés. Josué et son armée se portèrent au secours des Guibéonites et poursuivirent les armées cananéennes “ jusqu’à Azéqa et Maqqéda ”, à 30 km environ. La ville fut ensuite assignée à la tribu de Juda. — Jos 15:20, 35.
Au cours du règne de Saül (1117-​1078 av. n. è.), les Philistins rassemblèrent leurs armées entre Soko et Azéqa ; c’est là qu’ils firent avancer Goliath, leur champion. Après l’arrivée des Israélites, les deux armées se tinrent face à face, séparées par la vallée d’Éla, jusqu’à ce que la victoire inattendue de David sur Goliath mette les Philistins en fuite. — 1S 17:1-53.
Après la mort de Salomon et la division de la nation (vers 998 av. n. è.), Rehabam roi de Juda fortifia Azéqa, Lakish et d’autres villes qui occupaient une position stratégique (2Ch 11:5-10). Les fouilles effectuées à Tell Zakariya ont mis au jour les vestiges de murailles et de tours, et ont attesté qu’une citadelle fortifiée s’élevait à l’endroit le plus élevé du site.
Quand les armées babyloniennes de Neboukadnetsar envahirent le royaume de Juda (609-607 av. n. è.), Azéqa et Lakish furent les deux dernières [[@VolumePage: 1,243]] villes fortifiées qui tombèrent avant la chute de Jérusalem (Jr 34:6, 7). C’est ce que semblent confirmer des ostraca trouvés en cet endroit, qu’on appelle Lettres de Lakish, dont l’une, sans doute adressée au commandant militaire de Lakish par un avant-poste, contient en partie ce message : “ Nous observons le feu-signal de Lakish selon tous les signes qu’a donnés mon Seigneur, mais nous ne voyons pas Azéqah. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 144). Si, comme cela paraît être le cas, cette lettre a été écrite au moment de l’attaque babylonienne, Azéqa était déjà tombée, si bien qu’aucun signal n’était plus reçu de cette ville fortifiée.
Après les 70 années de désolation du pays, Azéqa fut au nombre des villes de nouveau habitées par les exilés juifs de retour en Juda. — Ne 11:25, 30.


[[@Headword:Azgad]]Azgad
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZGAD
(Fort est Gad).
Chef d’une maison paternelle dont certains membres retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:12 ; Ne 7:17) et d’autres avec Ezra en 468 (Ezr 8:12). C’est probablement un de ses descendants qui authentifia l’“ engagement ferme ” négocié par Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 15.


[[@Headword:Aziël]]Aziël
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZIËL
Voir [[YAAZIËL >> Headword: YAAZIËL]].


[[@Headword:Aziza]]Aziza
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZIZA
(Homme fort).
Un des hommes qui se séparèrent de leurs femmes étrangères et de leurs fils sur l’exhortation d’Ezra. — Ezr 10:27, 44.


[[@Headword:Azmaveth]]Azmaveth
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZMAVETH
(La mort est forte).
1. Un des hommes vaillants de David ; il était Bar-Houmite (Baharoumite) (2S 23:31 ; 1Ch 11:33). Peut-être le même que le no 2.
2. Père de Yeziël et de Pélet de la tribu de Benjamin, qui furent au nombre des hommes forts qui rallièrent les forces de David à Tsiqlag (1Ch 12:1-3). Peut-être le même que le no 1.
3. Fils d’Adiël qui, aux jours de David, était responsable des trésors du roi. — 1Ch 27:25.
4. Descendant de Saül par Yonathân, le sixième dans la lignée. — 1Ch 8:33-36 ; 9:39-42.
5. Ville située sur le territoire de Benjamin, appelée aussi Beth-Azmaveth. Parmi ceux qui revinrent après l’Exil, certains étaient originaires de cette ville (Ezr 2:1, 24 ; Ne 7:28). Lors de l’inauguration de la muraille restaurée de Jérusalem, Azmaveth fournit certains des chanteurs (Ne 12:29). On l’identifie à la moderne Hizmé (Hizma), à quelque 8 km au N.-N.-E. de Jérusalem, entre Guéba et Anathoth.


[[@Headword:Aznoth-Tabor]]Aznoth-Tabor
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZNOTH-TABOR
Ville ou site à la frontière sud du territoire de Naphtali (Jos 19:32, 34). Sa localisation proposée est Khirbet Oumm Djébeïl (Tel Govel), à environ 4,5 km au N. du sommet du mont Tabor.


[[@Headword:Azor]]Azor
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZOR
(de l’héb., “ Celui qui secourt, qui vient en aide ”).
Ancêtre postexilien de Joseph le père adoptif de Jésus. — Mt 1:13, 14, 16.


[[@Headword:Azouba]]Azouba
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZOUBA
(Abandonnée, complètement abandonnée).
1. Une des femmes de Caleb le fils de Hetsrôn. — 1Ch 2:18, 19 ; voir [[YERIOTH >> Headword: YERIOTH]].
2. Fille de Shilhi et mère du roi Yehoshaphat fils d’Asa. — 1R 22:41, 42 ; 2Ch 20:31, 32.


[[@Headword:Azriël]]Azriël
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZRIËL
(Dieu est mon secours, mon aide).
1. Père du prince Yerimoth, de la tribu de Naphtali, qui vécut à l’époque de David. — 1Ch 27:19, 22.
2. Chef d’une maisonnée de la demi-tribu de Manassé à l’E. du Jourdain, un “ des forts, des vaillants ” dont les descendants furent emmenés en exil par le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III avec la permission de Dieu, parce qu’ils s’étaient tournés vers le culte de faux dieux. — 1Ch 5:23-26.
3. Père de Seraïa, un des trois hommes envoyés arrêter Barouk et Jérémie. — Jr 36:26.


[[@Headword:Azriqam]]Azriqam
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZRIQAM
(Mon secours s’est levé [dressé], Mon aide s’est levé [dressé]).
1. Un des six fils d’Atsel, descendant du roi Saül par Yonathân de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:33-38 ; 9:44.
2. “ Le guide de la maisonnée ” du méchant roi Ahaz de Juda. Il fut tué par l’Éphraïmite Zikri quand le roi Péqah d’Israël s’attaqua à Juda. — 2Ch 28:6, 7.
3. Lévite de la famille de Merari dont un descendant, Shemaïa, vécut à Jérusalem après le retour d’exil. — 1Ch 9:2, 14 ; Ne 11:15.
4. Troisième sur la liste des fils de Néaria et descendant de David. — 1Ch 3:1, 23.


[[@Headword:Azzân]]Azzân
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZZÂN
(d’une racine qui signifie “ fort ”).
Père de Paltiël, que Jéhovah choisit pour représenter la tribu d’Issakar lors du partage de la Terre promise. — Nb 34:26, 29.


[[@Headword:Azzour]]Azzour
 
[[@VolumePage: 1,243]] AZZOUR
(Celui qui secourt, qui aide).
1. Père du faux prophète Hanania de Guibéôn. — Jr 28:1.
2. Père de Yaazania, qui était un des “ princes du peuple ” qu’Ézékiel vit en vision au milieu des 25 hommes en train de ‘ méditer le méfait et de conseiller de mauvais conseils ’ contre Jérusalem. — Éz 11:1, 2.
3. Un des “ chefs du peuple ” dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” de Nehémia. — Ne 10:1, 14, 17 ; 9:38.


[[@Headword:Baal]]Baal
 
[[@VolumePage: 1,244]] BAAL
(Propriétaire, Maître).
1. Quatrième sur la liste des fils de Yéiël, un Benjaminite. — 1Ch 8:29, 30 ; 9:35, 36.
2. Rubénite dont le fils, Bééra, fut au nombre de ceux que le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III emmena captifs. — 1Ch 5:5, 6, 26.
3. Ville-enclave siméonite sur le territoire de Juda, apparemment la même que Baalath-Béer et Rama du sud (ou du Négueb). — Comparer 1Ch 4:32, 33 et Jos 19:7-9.
4. Dans les Écritures, le mot hébreu baʽal est utilisé pour désigner 1) un mari, propriétaire de sa femme (Gn 20:3) ; 2) des propriétaires terriens (Jos 24:11, note) ; 3) “ les propriétaires des nations ” (Is 16:8, note) ; 4) “ des alliés ” (littéralement : “ des propriétaires [maîtres] d’une alliance ”) (Gn 14:13, note) ; 5) des propriétaires ou possesseurs de biens (Ex 21:28, 34 ; 22:8 ; 2R 1:8, note) ; 6) des personnes ou des choses ayant une caractéristique propre à leur nature, à leur comportement, à leur activité, etc., par exemple un archer (littéralement : “ propriétaire de flèches ”) (Gn 49:23), un “ créancier ” (littéralement : “ possesseur d’une dette de sa main ”) (Dt 15:2), “ quelqu’un qui est sujet à la colère ” (littéralement : “ propriétaire de la colère ”) (Pr 22:24), un “ adversaire en justice ” (littéralement : “ propriétaire d’un jugement ”) (Is 50:8, note) ; 7) Jéhovah (Ho 2:16) ; 8) de faux dieux. — Jg 2:11, 13.
Le terme habBaʽal (le Baal) est appliqué au faux dieu Baal. L’expression habBeʽalim (les Baals) se rapporte aux diverses divinités locales considérées comme les propriétaires ou les possesseurs d’endroits particuliers où elles exercent une influence.
Le mot “ Baal ” apparaît une seule fois dans les Écritures grecques chrétiennes, en Romains 11:4, où il est précédé dans le texte grec de l’article féminin hê. Commentant l’emploi de l’article féminin devant “ Baal ” dans la Septante et en Romains 11:4, John Newton a écrit dans un essai sur le culte de Baal : “ Bien qu’il soit du genre masculin dans l’hébreu, [habBaʽal], le seigneur, Baal est néanmoins appelé [hê Baal], = la dame, dans la Septante ; Hos. ii. 8 ; Tseph. i. 4 ; et dans le Nouveau Testament, Romains xi. 4. Dans le culte licencieux de ce dieu androgyne, ou bisexué, les hommes portaient des vêtements féminins en certaines occasions, tandis que les femmes se présentaient habillées en hommes et brandissant des armes. ” — Ancient Pagan and Modern Christian Symbolism, par T. Inman, 1875, p. 119.
Dans l’histoire d’Israël, Jéhovah fut parfois qualifié de “ Baal ”, dans le sens où il était le Propriétaire ou Époux de la nation (Is 54:5). Il se peut aussi que, dans leur apostasie, les Israélites aient associé d’une manière inconvenante Jéhovah avec Baal. C’est ce que semble confirmer la prophétie d’Hoshéa selon laquelle le temps viendrait où Israël, après être allé en exil et en être revenu, en signe de repentance appellerait Jéhovah “ Mon mari ” et non plus “ Mon propriétaire ”. (“ Mon Baal ”, Jé.) Le contexte donne à penser que le nom “ Baal ”, utilisé en rapport avec le faux dieu, ne franchirait plus les lèvres des Israélites (Ho 2:9-17). Selon certains, la connotation dépréciative qui s’était attachée au mot hébreu baʽal parce qu’il rappelait le culte dépravé de Baal est la raison pour laquelle le rédacteur de Deux Samuel employa les noms “ Ish-Bosheth ” et “ Mephibosheth ” (boshèth signifie honte) au lieu d’“ Eshbaal ” et de “ Merib-Baal ”. — 2S 2:8 ; 9:6 ; 1Ch 8:33, 34 ; voir [[ISH >> Headword: ISH]] -BOSHETH .
Le culte de Baal. On ne savait pas grand-chose sur le culte de Baal, à part ce qu’en disent de nombreux textes des Écritures, jusqu’à ce que des fouilles entreprises à Ougarit (aujourd’hui Ras Shamra, sur la côte syrienne en face de la pointe nord-est de l’île de Chypre) aient mis au jour de nombreux objets religieux et des centaines de tablettes d’argile. On pense qu’un grand nombre de ces documents anciens, connus maintenant sous le nom de textes de Ras Shamra, exposent les liturgies ou les paroles que prononçaient les participants aux rites lors des fêtes religieuses.
Dans les textes de Ras Shamra, il est question de Baal (appelé aussi Aliyan [celui qui l’emporte] Baal) comme de “ Zaboul [Prince], Seigneur de la Terre ” et du “ Chevaucheur des nuées ”. Cela correspond à une représentation de Baal tenant, dans la main droite, un bâton ou une masse et, dans la gauche, un éclair stylisé avec une pointe de lance. On le dépeint aussi coiffé d’un casque cornu, ce qui laisse à penser qu’il a un lien étroit avec le taureau, symbole de fertilité.
Normalement, de fin avril à septembre, il ne pleut presque pas en Palestine. Les pluies commencent en octobre et se poursuivent durant l’hiver jusqu’en avril, ce qui fait croître une végétation abondante. Les gens croyaient que les changements de saison et leurs conséquences étaient cycliques à cause de conflits perpétuels entre les dieux. D’après eux, la fin des pluies et le dessèchement de la végétation résultaient de la victoire du dieu Môt (mort et sécheresse) sur Baal (pluie et fertilité), [[@VolumePage: 1,245]] qui obligeait Baal à se retirer dans les profondeurs de la terre. Le début de la saison des pluies indiquait, pensait-​on, que Baal était revenu à la vie, ce qui était possible grâce à la victoire d’Anath, sa sœur, sur Môt, victoire qui permettait à Baal de remonter sur son trône. L’union de Baal et de sa femme, vraisemblablement Ashtoreth, était censée assurer la fertilité pour l’année.
Les Cananéens, peuple d’agriculteurs et d’éleveurs, pensaient probablement qu’en observant un rituel prescrit, une sorte d’envoûtement, ils incitaient leurs dieux à agir selon le modèle qu’ils mettaient en scène au cours de leurs fêtes religieuses ; ce rituel leur paraissait nécessaire pour assurer l’abondance des récoltes et la fécondité des troupeaux dans l’année à venir, ainsi que pour éloigner la sécheresse, les plaies de sauterelles, etc. Il semble donc que le retour à la vie de Baal pour retrouver le trône et pour s’unir à sa parèdre était célébré par des rites de fécondité immoraux, caractérisés par des orgies sexuelles où la débauche était sans bornes.
Chaque ville cananéenne construisait sans aucun doute un sanctuaire de Baal en l’honneur de son Baal local, son patron. Des prêtres étaient choisis pour présider au culte dans ces sanctuaires et dans les nombreux sanctuaires érigés au sommet des collines voisines et appelés hauts lieux (voir 2R 17:32). À l’intérieur de ces sanctuaires il y avait peut-être des statues ou des représentations de Baal, tandis qu’à l’extérieur, près des autels, se trouvaient des colonnes de pierre (probablement des symboles phalliques de Baal), des poteaux sacrés qui représentaient la déesse Ashéra, et des autels à encens (voir 2Ch 34:4-7 ; voir [[POTEAU SACRÉ >> Headword: POTEAU SACRÉ]] ). Des prostitués, hommes et femmes, servaient sur les hauts lieux où les Cananéens ne se livraient pas seulement à la prostitution rituelle, mais aussi aux sacrifices d’enfants (voir 1R 14:23, 24 ; Ho 4:13, 14 ; Is 57:5 ; Jr 7:31 ; 19:5). Ils pratiquaient le culte de Baal jusque sur les toits en terrasse de leurs maisons, d’où on voyait souvent s’élever la fumée sacrificielle offerte à leur dieu. — Jr 32:29.
On a des raisons de penser que Baal et les autres dieux et déesses du panthéon cananéen étaient associés dans l’esprit de leurs adorateurs à certains corps célestes. Par exemple, un texte de Ras Shamra mentionne une offrande à la “ reine Shapash (le soleil) et aux étoiles ” ; un autre parle de “ l’armée du soleil et de la multitude du jour ”.
On notera donc avec intérêt que la Bible établit à plusieurs reprises un rapport entre les corps célestes et le culte de Baal. Parlant de la rébellion du royaume d’Israël, le récit des Écritures déclare : “ Ils abandonnaient tous les commandements de Jéhovah [...] puis ils se sont prosternés devant toute l’armée des cieux et ont servi Baal. ” (2R 17:16). À propos du royaume de Juda, on lit que même dans le temple de Jéhovah il finit par y avoir des “ ustensiles qui avaient été faits pour Baal, pour le poteau sacré et pour toute l’armée des cieux ”. En outre, dans tout Juda, les habitants faisaient “ de la fumée sacrificielle pour Baal, pour le soleil, pour la lune, pour les constellations du zodiaque et pour toute l’armée des cieux ”. — 2R 23:4, 5 ; 2Ch 33:3 ; voir aussi Tse 1:4, 5.
Chaque localité avait son Baal, et le Baal local recevait souvent un nom indiquant qu’il était lié à un lieu particulier. Par exemple, le Baal de Péor (Baal-Péor), adoré par les Moabites et les Madianites, tirait son nom du mont Péor (Nb 25:1-3, 6). Plus tard, on finit par donner aux localités elles-​mêmes, par un procédé de langage appelé métonymie, le nom des Baals locaux ; citons, entre autres, Baal-Hermôn, Baal-Hatsor, Baal-Tsephôn, Bamoth-Baal. Néanmoins, bien qu’il y eût quantité de Baals locaux, officiellement il était entendu chez les Cananéens qu’il n’y avait qu’un dieu Baal.
Quelle incidence le culte de Baal eut-​il sur Israël ?
Très tôt la Bible fait allusion au baalisme, même si apparemment aux jours des patriarches il n’avait pas atteint le degré de dépravation qui le caractérisait à l’époque où les Israélites entrèrent dans le pays de Canaan (voir Gn 15:16 ; 1R 21:26). La première trace qu’on en ait se trouve dans la mention d’Ashteroth-Qarnaïm, dont le nom dérivait peut-être d’Ashtoreth, parèdre de Baal (Gn 14:5). Avant de traverser la mer Rouge, les Israélites pouvaient voir dans le désert le lieu appelé Baal-Tsephôn (Ex 14:2, 9). Au mont Sinaï, Moïse reçut des mises en garde précises contre les habitants de Canaan ; il fallait abattre leurs autels, briser leurs colonnes sacrées et couper leurs poteaux sacrés (Ex 34:12-14). En somme, il fallait extirper de la Terre promise tout ce qui se rattachait au culte de Baal.
Quand les Israélites campaient dans les plaines de Moab, le roi Balaq fit monter Balaam à Bamoth-Baal (qui signifie “ Hauts Lieux de Baal ”) pour qu’il voie la puissante multitude (Nb 22:41). Comme Balaam ne parvint pas à maudire directement les Israélites, il conseilla à Balaq de les entraîner dans l’idolâtrie en les poussant à commettre des actes immoraux avec les adoratrices du Baal de Péor. Des milliers d’Israélites succombèrent à la tentation et perdirent la vie. — Nb 22:1–25:18 ; Ré 2:14.
En dépit de cette leçon amère et des avertissements clairs de Moïse et de Josué (Dt 7:25, 26 ; Jos 24:15, 19, 20), les Israélites, lorsqu’ils s’installèrent dans le pays, se mirent à imiter les Cananéens qui restaient, semble-​t-​il dans le but d’assurer la [[@VolumePage: 1,246]] fécondité de leurs troupeaux et la fertilité de leurs récoltes. Dans le même temps, ils continuaient de rendre un semblant de culte à Jéhovah. À la mort de Josué, l’apostasie se généralisa (Jg 2:11-13 ; 3:5-8). Les Israélites conservèrent des autels, des poteaux et d’autres objets du culte de Baal dans leurs champs et ils écoutèrent apparemment les avis de leurs voisins cananéens sur la manière de plaire au “ propriétaire ” ou Baal de chaque terrain. Ils tombèrent également dans le piège des pratiques immorales liées au culte de Baal. En conséquence, Jéhovah les abandonna à leurs ennemis.
Toutefois, quand le peuple revenait à lui, Jéhovah, miséricordieux, le délivrait en suscitant des juges tels que Guidéôn, dont le nom fut changé en Yeroubbaal (qui signifie “ Que Baal plaide [combatte] ”) (Jg 6:25-32 ; 1S 12:9-11). Mais aucune réforme définitive ne fut entreprise à ce moment-​là (Jg 8:33 ; 10:6). On persista à pratiquer le baalisme même après l’époque de Samuel ; pourtant, il est écrit que sur ses instances le peuple avait écarté les Baals et les images d’Ashtoreth et s’était mis à servir uniquement Jéhovah. — 1S 7:3, 4.
Bien qu’il ne soit plus question de baalisme jusqu’à la fin du règne de Salomon, il se perpétua peut-être dans certaines parties du royaume. De multiples variantes du culte de Baal firent leur apparition dans le pays lorsque Salomon épousa ses nombreuses femmes païennes ; elles l’amenèrent, ainsi que leurs enfants, à servir d’autres dieux et déesses, comme Ashtoreth et Molek, qui étaient associés au culte de Baal. — 1R 11:4, 5, 33 ; Jr 32:35.
Après la scission du royaume en 997 av. n. è., Yarobam mit en place le culte du veau en Israël, le royaume du Nord, et ce à Dân et à Béthel. Le baalisme existant et le culte du veau avaient cours conjointement, de même qu’en Juda un semblant de vrai culte survivait à Jérusalem alors que le baalisme était pratiqué dans tout le pays. — 1R 14:22-24.
À l’époque du roi Ahab (vers 940-920 av. n. è.), un culte de Baal différent fut introduit en Israël : celui de Melqart, le Baal de Tyr (PHOTO , vol. 2, p. 532). Ahab contracta une alliance par mariage avec la fille du roi de Tyr, appelé Ethbaal (qui signifie “ Avec Baal ”). La fille d’Ethbaal, Jézabel, importa en Israël ce culte plus fervent, avec de nombreux prêtres et serviteurs (1R 16:31-33). Finalement, une épreuve de force célèbre eut lieu au mont Carmel entre Jéhovah et Baal.
C’est probablement parce que Baal, censément le propriétaire du ciel, était considéré par ses adorateurs comme celui qui donnait les pluies et la fertilité qu’Éliya ordonna une sécheresse au nom de Jéhovah (1R 17:1). Après trois années et six mois, Baal s’étant révélé incapable de mettre un terme à la sécheresse en réponse aux nombreuses suppliques que ne manquèrent pas de lui adresser ses prêtres et ses adorateurs, Éliya convoqua tout le peuple au mont Carmel afin qu’il soit témoin d’une grande épreuve qui déterminerait qui est le vrai Dieu. À l’issue de cette épreuve, les adorateurs de Baal furent humiliés et 450 prophètes de Baal tués. Jéhovah, et non Baal, fit ensuite pleuvoir pour mettre fin à la sécheresse. — 1R 18:18-46 ; Jc 5:17.
Ahazia le fils et le successeur d’Ahab continua de servir Baal (1R 22:51-53). Yehoram le frère d’Ahazia lui succéda ; selon le récit, il enleva la colonne sacrée de Baal que son père avait faite, mais il perpétua le culte du veau. — 2R 3:1-3.
Plus tard (vers 905 av. n. è.), Yéhou fut oint comme roi. Il vengea le meurtre des prophètes de Jéhovah en tuant Jézabel et en exterminant la maison d’Ahab son mari. Tous les adorateurs de Baal furent ensuite convoqués à Samarie sous prétexte de tenir “ une assemblée solennelle pour Baal ”. Sur l’ordre de Yéhou, tous les adorateurs de [[@VolumePage: 1,247]] Baal furent tués. On brûla les poteaux sacrés, on abattit la colonne sacrée de Baal et sa maison, qu’on mit à part pour servir de latrines publiques. Il est précisé que par ces mesures Yéhou “ anéantit Baal du milieu d’Israël ”. (2R 10:18-28.) Au moins pour un temps, donc, le culte de Baal était supprimé. Cependant, c’est en raison de cette même religion baaliste que Jéhovah permit finalement qu’Israël, le royaume des dix tribus, aille en exil. — 2R 17:16-18.
En Juda, le baalisme semble être demeuré enraciné malgré les mesures prises par le roi Asa pour enlever ce qui s’y rattachait (2Ch 14:2-5). Quand Ahab maria Athalie, la fille qu’il avait eue de Jézabel, à Yehoram, le septième roi de Juda, l’influence néfaste d’Athalie assit le baalisme tyrien dans la famille royale de Juda. Même les réformes entreprises par le roi Yehoash, petit-fils d’Athalie, au début de son règne, puis par le roi Hizqiya, ne firent pas disparaître définitivement le culte de Baal (2R 11:18 ; 18:4). Manassé le fils de Hizqiya rebâtit les hauts lieux mêmes que son père avait détruits (2R 21:3). Si, apparemment, la plupart des rois de Juda furent contaminés par le culte de Baal, Manassé, quant à lui, pratiqua sans mesure ce culte dépravé (2R 21:9-11). Ni la réforme ultérieure du roi Manassé ni l’épuration massive réalisée par son petit-fils, le roi Yoshiya, ne rétablirent définitivement le vrai culte. Cette contamination générale par le faux culte fut punie de l’exil et de la désolation du pays. — 2Ch 33:10-17 ; 2R 23:4-27 ; Jr 32:29.
Jérémie, qui accomplit son activité de prophète depuis les jours de Yoshiya jusqu’à l’exil à Babylone, condamna Israël pour s’être souillé par le culte de Baal ; il compara la nation à une femme adultère qui se prostituait sous tout arbre luxuriant et sur tout lieu élevé, commettant l’adultère avec les pierres et avec les arbres, et oubliant Jéhovah, le “ propriétaire-époux ” du peuple (Jr 2:20-27 ; 3:9, 14). Après l’Exil des Juifs et leur retour en Palestine, il n’est plus question, dans la Bible, de baalisme pratiqué par les Juifs.
[Illustrations, page 246]
Représentations de Baal. Chaque localité où ce dieu était adoré avait son Baal propre.


[[@Headword:Baala]]Baala
 
[[@VolumePage: 1,247]] BAALA
(Lieu de la Maîtresse).
1. Ville située à la frontière nord de Juda, aussi appelée Qiriath-Baal, mais plus connue sous le nom de Qiriath-Yéarim. On propose de l’identifier à Deïr el-ʽAzar (Tel Qiryat Yeʽarim), à quelque 13 km à l’O.-N.-O. de Jérusalem. — Jos 15:9, 10, 60 ; 18:14 ; 1Ch 13:6 ; voir [[QIRIATH >> Headword: QIRIATH]] -YÉARIM .
2. Montagne au coin nord-ouest de Juda, entre les villes de Shikkerôn et de Yabneël ; elle formait une partie de la frontière nord du territoire de Juda (Jos 15:11). On pourrait peut-être l’identifier à la colline de Moughar, juste au N. du ouadi de Soreq et à 3 km à l’E.-S.-E. de Yabneël (aujourd’hui Yavné).
3. Ville de la partie du Négueb attribuée à Juda (Jos 15:29) qui semble dénommée Bala en Josué 19:3 et Bilha en 1 Chroniques 4:29. Elle fut par la suite assignée à la tribu de Siméon comme ville-enclave. Sa localisation exacte est inconnue, mais apparemment elle se trouvait au S.-E. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Baalath]]Baalath
 
[[@VolumePage: 1,247]] BAALATH
(Lieu de la Maîtresse).
Ville frontière du territoire que Dân reçut au départ ; Josué 19:44, 45 la situe entre Guibbethôn et Yehoud. Il s’agit sans doute de la ville que Salomon inclut plus tard dans son programme de reconstruction (2Ch 8:5, 6). Son identification géographique est incertaine ; Josèphe (Antiquités judaïques, VIII, 152 [[[VI >> Headword: [VI]] , 1]) dit qu’elle et Beth-Horôn n’étaient pas loin de Guézer, une autre ville fortifiée. — 1R 9:17, 18.


[[@Headword:Baalath-Béer]]Baalath-Béer
 
[[@VolumePage: 1,247]] BAALATH-BÉER
(Maîtresse du Puits).
Ville-enclave de Siméon sur le territoire de Juda (Jos 19:1, 8). Également dénommée “ Rama du sud ” (ou du Négueb), elle semble appelée simplement Baal en 1 Chroniques 4:33 et il s’agit peut-être de la “ Ramoth du sud ” de 1 Samuel 30:27. Les mentions de cette ville la situeraient au S. de Béer-Shéba, donc dans le Négueb.


[[@Headword:Baal-Berith]]Baal-Berith
 
[[@VolumePage: 1,247]] BAAL-BERITH
(Propriétaire d’une Alliance ; une fois, en Jg 9:46, El-Berith, Dieu d’une Alliance).
Baal de Shekèm, que les Israélites se mirent à adorer après la mort du juge Guidéôn (Jg 8:33). La désignation “ Baal-Berith ” indique peut-être que ce Baal était censé veiller au respect des alliances.
Une sorte de trésor était, semble-​t-​il, rattaché à la maison ou temple de Baal-Berith à Shekèm (Jg 9:4). À l’occasion des vendanges, les Shikemites organisaient apparemment en l’honneur de Baal-Berith une fête qui s’achevait par une sorte de repas sacrificiel dans le temple de leur dieu. Les Shikemites étaient dans le temple de Baal-Berith en train de manger, de boire et de maudire Abimélek, probablement sous l’influence du vin, quand Gaal les incita à se révolter contre le roi Abimélek (Jg 9:27-29). Quand ils furent plus tard menacés par ce dernier, les propriétaires terriens de la tour de Shekèm (Migdal-Sichem, Os) cherchèrent refuge dans la cave de la maison d’El-Berith (Baal-Berith) ; c’était peine perdue, car ils moururent dans l’incendie qu’Abimélek et ses hommes déclenchèrent. — Jg 9:46-49.


[[@Headword:Baal de Péor]]Baal de Péor
 
[[@VolumePage: 1,247]] BAAL DE PÉOR
Baal qui était adoré au mont Péor à la fois par les Moabites et les Madianites (Nb 25:1, 3, 6). On a émis l’idée que le Baal de Péor n’était autre que Kemosh, car ce dernier était le dieu principal des Moabites (Nb 21:29). Comme dans le baalisme en général, le culte du Baal de Péor donnait probablement lieu à des rites [[@VolumePage: 1,248]] extrêmement immoraux. À l’époque où les Israélites campaient à Shittim, dans les hautes plaines de Moab, les adoratrices de ce dieu les entraînèrent dans l’immoralité et l’idolâtrie. — Nb 25:1-18 ; Dt 4:3 ; Ps 106:28 ; Ho 9:10 ; Ré 2:14.
À cause du péché d’Israël en rapport avec le Baal de Péor, Jéhovah envoya un fléau mortel qui tua des milliers d’Israélites. Étant donné la contradiction apparente entre Nombres 25:9 et 1 Corinthiens 10:8, une question se pose quant au nombre réel de ceux qui moururent par suite du fléau. Il semble que 23 000 Israélites moururent directement par suite du fléau et que 1 000 “ chefs ” ou meneurs furent tués par les juges d’Israël, puis pendus et exposés à la vue de tous. — Nb 25:4, 5 ; voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] o 4.


[[@Headword:Baalé-Yehouda]]Baalé-Yehouda
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAALÉ-YEHOUDA
Voir [[QIRIATH >> Headword: QIRIATH]] -YÉARIM .


[[@Headword:Baal-Gad]]Baal-Gad
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAAL-GAD
(Propriétaire de Gad [Bonne fortune]).
Ville de la vallée-plaine du Liban, au pied du mont Hermôn, sur son versant ouest. Elle désigne le point le plus au N. que Josué atteignit lors de la conquête du pays de Canaan, par rapport au point le plus au S., le mont Halaq dans le Négueb (Jos 11:17 ; 12:7 ; 13:5). Son emplacement exact est incertain, mais on l’identifie généralement à Hasbeiya, dans le ouadi et-Teïm, ou à proximité.


[[@Headword:Baal-Hamôn]]Baal-Hamôn
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAAL-HAMÔN
(Propriétaire d’une Foule [Multitude]).
Lieu où, selon Chant de Salomon 8:11, le roi Salomon possédait une vigne productive. Aucune indication n’est donnée sur son emplacement. Bien que beaucoup le considèrent comme un lieu réel, certains pensent qu’il figure, dans cet écrit poétique, le domaine sur lequel Salomon régnait et qui produisait de grandes richesses. — Voir 1R 4:20, 21.


[[@Headword:Baal-Hanân]]Baal-Hanân
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAAL-HANÂN
(Baal a Témoigné de la faveur, Baal est Compatissant).
1. Fils d’Akbor ; le septième des huit rois d’Édom qui régnèrent “ avant qu’aucun roi ne règne sur les fils d’Israël ”. — Gn 36:31, 38, 39 ; 1Ch 1:49, 50.
2. Guedérite que David fit chef des “ oliveraies et [des] sycomores qui étaient dans la Shéphéla ”. — 1Ch 27:28, 31.


[[@Headword:Baal-Hatsor]]Baal-Hatsor
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAAL-HATSOR
(Propriétaire de la Cour [de l’Agglomération]).
Endroit proche d’“ Éphraïm ” (peut-être la ville d’Éphraïn[m] mentionnée en 2Ch 13:19 ; voir aussi Jn 11:54) où Absalom organisa la fête de la tonte au cours de laquelle il combina la mort de son frère Amnôn (2S 13:23, 28). On l’identifie au djebel ʽAsour (Baʽal Hatsor), une montagne de 1 032 m à quelque 8 km au N.-E. de Béthel. De Baal-Hatsor, Absalom s’enfuit dans le petit royaume de Gueshour, à l’E. de la mer de Galilée.


[[@Headword:Baal-Hermôn]]Baal-Hermôn
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAAL-HERMÔN
(Propriétaire de l’Hermôn).
Ce nom figure en Juges 3:3 et en 1 Chroniques 5:23. Dans le premier cas, il désigne un endroit de la région habitée par les Sidoniens et les Hivites que les Israélites ne parvinrent pas à conquérir ; il est dans ce verset appelé “ mont Baal-Hermôn ”. On l’identifie habituellement au mont Hermôn, mais il peut correspondre à la chaîne de l’Anti-Liban en général ou à une partie de celle-ci. En 1 Chroniques 5:23, “ Baal-Hermôn ” délimite, avec Senir, le mont Hermôn et la région de Bashân, le territoire occupé par la demi-tribu de Manassé. Bien que Baal-Hermôn puisse être le nom d’une ville ou d’un lieu proche du mont Hermôn, il peut tout autant désigner la région montagneuse de l’Hermôn. — Voir [[HERMÔN >> Headword: HERMÔN]].


[[@Headword:Baalis]]Baalis
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAALIS
Roi d’Ammôn, qui aurait envoyé Yishmaël assassiner Guedalia, gouverneur de Juda en 607 av. n. è. La Septante écrit son nom “ Bélisa ”. — Jr 40:14.
En 1984, dans les fouilles de Tell el-ʽOumeïri, en Jordanie, on a découvert l’empreinte d’un sceau portant le nom Baʽalyishʽa. Les paléographes ont daté cette empreinte de la deuxième moitié du VII e siècle av. n. è. On y lit cette inscription, rédigée en caractères ammonites anciens : “ Appartenant à Milkomʼor [ou : Milkomʼour], serviteur de Baʽalyishʽa. ” Baʽalyishʽa est peut-être le Baalis de la Bible.


[[@Headword:Baal-Méôn]]Baal-Méôn
 
[[@VolumePage: 1,248]] BAAL-MÉÔN
(forme abrégée de Beth-Baal-Méôn).
Ville importante du plateau situé dans le N. de Moab, assignée à la tribu de Ruben avec Nebo, Qiriathaïm et d’autres villes de la région (Nb 32:37, 38 ; 1Ch 5:8). Les Rubénites, qui désiraient la région pour ses riches pâtures, semblent avoir rebâti les villes et changé leurs noms. Dans la liste antérieure de Nombres 32:3, 4, Baal-Méôn est peut-être représentée par le nom “ Béôn ”. Josué l’appelle plus tard Beth-Baal-Méôn, ce qui était probablement le nom complet du lieu. — Jos 13:17.
Il semble que Baal-Méôn ait été reprise par les Moabites sous le règne de Mésha de Moab, sans doute dans la deuxième moitié du X e siècle av. n. è. Mésha déclare, dans l’inscription gravée sur la stèle qui porte son nom (ligne 9) : “ Je bâtis [peut-être fortifiai] Baal Meon et j’y fis le bassin ”, et il la mentionne à la ligne 30 en l’appelant par son nom complet, Beth-Baal-Maôn (Beth-Baal-Méôn). En outre, sur un morceau de poterie découvert à Samarie (ostracon 27 de Samarie), il est question d’un certain “ Baala le Baal-Méonite ”.
Au VII e siècle av. n. è., le prophète Jérémie avertit Moab de la part de Dieu que le pays serait pillé par Babylone ; il mentionna précisément certaines villes, dont Beth-Méôn (probablement Baal-Méôn) [[@VolumePage: 1,249]] (Jr 48:20-23). Ézékiel cita Baal-Méôn parmi les sites moabites dont les “ Orientaux ” (ou “ fils de l’Orient ”) prendraient possession (Éz 25:9, 10). L’Histoire et les fouilles archéologiques attestent l’accomplissement de ces prophéties. — Voir [[MOAB >> Headword: MOAB]] , [[MOABITES >> Headword: MOABITES]] o 2.
On identifie Baal-Méôn aux ruines de Maʽîn, qui forment un tertre considérable à quelque 6 km à l’O.-S.-O. de Médeba et à 12 km à l’E. de la mer Morte. Le plateau sur lequel se trouve Maʽîn est à environ 800 m d’altitude.


[[@Headword:Baal-Peratsim]]Baal-Peratsim
 
[[@VolumePage: 1,249]] BAAL-PERATSIM
(Propriétaire des Brèches).
Lieu où le roi David remporta une victoire complète sur les armées alliées des Philistins, quelque temps après s’être emparé de la forteresse de Sion (2S 5:9, 17-21). Selon le récit, lorsque David et ses hommes apprirent que les Philistins s’avançaient pour attaquer, ils descendirent “ au lieu d’accès difficile ”, tandis que les Philistins “ allèrent [...] çà et là dans la basse plaine de Rephaïm ”. Ayant reçu de Jéhovah l’assurance qu’il le soutenait, David attaqua et les Philistins prirent la fuite en abandonnant leurs idoles. David attribua la victoire à Jéhovah en disant : “ Jéhovah a fait une brèche chez mes ennemis devant moi, comme une brèche faite par les eaux. ” En raison de quoi il “ appela ce lieu du nom de Baal-Peratsim ”. Le récit de 2 Samuel 5:21 indique que David et ses hommes ‘ emportèrent les idoles que les Philistins avaient abandonnées ’. Le récit parallèle de 1 Chroniques 14:12 montre ce qu’ils firent au bout du compte : “ Alors David donna l’ordre et on les brûla [les idoles] au feu. ”
On considère que le mont Peratsim dont parle Isaïe (28:21) est le même lieu. Dans sa prophétie, ce nom sert à rappeler la victoire que Jéhovah remporta à Baal-Peratsim par l’intermédiaire de David, victoire qu’il cite comme exemple de l’action étrange que Jéhovah accomplirait et qui consisterait, selon ses propres paroles, à fondre sur ses ennemis comme un flot torrentiel débordant.
On estime que la basse plaine de Rephaïm correspond à la plaine de la Baqaʽ, au S.-O. du mont du Temple, qui descend sur 1,5 km environ, puis se rétrécit pour former une vallée étroite, le ouadi el-Werd (Nahal Refaʼim). Partant de là, certains spécialistes pensent que le site de Baal-Peratsim est proche de cette vallée. Cependant, tenant compte du parallèle établi par Isaïe (28:21) avec “ la basse plaine près de Guibéôn ”, certains biblistes proposent un site au N.-O., peut-être Sheïkh Bedr, à environ 4 km à l’O.-N.-O. du mont du Temple (Jos 15:8, 9). Cela concorderait avec le fait que les Philistins poursuivis par David s’enfuirent en direction de Guibéôn et de Guézer. — 2S 5:22, 25 ; 1Ch 14:16.


[[@Headword:Baal-Shalisha]]Baal-Shalisha
 
[[@VolumePage: 1,249]] BAAL-SHALISHA
(Propriétaire de Shalisha).
Lieu duquel un homme apporta au prophète Élisha 20 pains d’orge des premiers fruits de sa récolte et du grain nouveau (2R 4:42-44). C’était une époque de famine, et Élisha était à Guilgal. Ces maigres provisions s’avérèrent suffisantes pour les cent “ fils des prophètes ” qui se trouvaient là, et il y eut des restes. — 2R 4:38, 43 ; voir aussi Mt 14:20 ; Mc 8:8.
On considère que Baal-Shalisha était près de Guilgal et probablement dans “ le pays de Shalisha ”, par lequel Saül passa quand il recherchait les ânesses de son père (1S 9:4). Il est question de Baal-Shalisha dans le Talmud de Babylone, qui le décrit comme un lieu où les fruits mûrissaient particulièrement tôt (Sanhédrin 12a). Un emplacement proposé est Kafr Thoulth, sur les contreforts d’Éphraïm ; le nom Thoulth est en arabe l’équivalent exact de l’hébreu Shalisha. Kafr Thoulth se situe à quelque 46 km au N.-N.-O. de Jérusalem.


[[@Headword:Baal-Tamar]]Baal-Tamar
 
[[@VolumePage: 1,249]] BAAL-TAMAR
(Propriétaire du Palmier).
Lieu proche de Guibéa où les guerriers israélites se rangèrent en bataille contre la tribu de Benjamin dans un combat sanglant à la suite d’un crime sexuel révoltant. Une partie des forces d’Israël était massée à Baal-Tamar, tandis qu’une autre partie était postée en embuscade contre les Benjaminites (Jg 19:25-28 ; 20:33). La localisation de Baal-Tamar est incertaine.


[[@Headword:Baal-Tsephôn]]Baal-Tsephôn
 
[[@VolumePage: 1,249]] BAAL-TSEPHÔN
(Propriétaire du Nord [de la Frontière Nord]).
Point géographique cité pour indiquer l’emplacement du campement des Israélites à Pihahiroth, avant qu’ils ne traversent la mer Rouge (Ex 14:2 ; Nb 33:1-7). Après avoir quitté Ramsès, ils campèrent d’abord à Soukkoth, puis à Étham, “ en bordure du désert ”. (Ex 13:20.) Là, Jéhovah leur dit de ‘ rebrousser chemin et de camper devant Pihahiroth, entre Migdol et la mer, en vue de Baal-Tsephôn ’. C’est à cet endroit que les conducteurs de chars de Pharaon, sa cavalerie et ses forces militaires commencèrent à les rattraper. — Ex 14:2, 9.
La localisation de Baal-Tsephôn est incertaine. Il semble que ce lieu était connu à l’époque. L’élément le plus révélateur est évidemment la traversée de la mer Rouge par les Israélites ; le récit de cet événement montre qu’ils passèrent au milieu d’une masse d’eau considérablement profonde. On ne trouve un tel endroit qu’en allant au S. jusqu’à l’extrémité nord du golfe de Suez. Sur cette base, certains biblistes assimilent Baal-Tsephôn aux montagnes de la région. A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs (1980, p. 128), dit “ près de la mer Rouge en Égypte, prob[ablement] le mont ʽAtaka ”. (Voir aussi La Bible et les découvertes modernes, par F. Vigouroux, Paris, 1882, [[@VolumePage: 1,250]] tome 2, p. 404.) Cette montagne s’élève près de la pointe du golfe de Suez, non loin, au S.-O., de l’actuelle ville de Suez. D’autres proposent le djebel el Galala, à quelque 40 km plus au S. Ceux qui penchent pour cet emplacement pensent que Migdol, mentionnée avec Baal-Tsephôn dans les récits, était une tour de garde placée à un endroit stratégique, sur le djebel (mont) ʽAtaqa. — Voir [[EXODE  >> Headword: EXODE ]] ; [[PIHAHIROTH >> Headword: PIHAHIROTH]].


[[@Headword:Baal-Zeboub]]Baal-Zeboub
 
[[@VolumePage: 1,250]] BAAL-ZEBOUB
(Propriétaire des Mouches).
Baal que les Philistins adoraient à Éqrôn. On a des raisons de penser qu’il était courant chez les Hébreux de changer le nom des faux dieux en d’autres, ressemblants, mais méprisants. Il se peut donc que la terminaison “ Zeboub ” soit une altération d’un titre de Baal qu’on trouve dans les textes de Ras Shamra, “ Zaboul ” (“ Prince ”) ou Zeboul. Pour certains érudits, toutefois, ce furent les adorateurs de ce dieu qui lui donnèrent ce nom parce qu’il était considéré comme le créateur des mouches, donc capable de maîtriser ces insectes nuisibles courants au Proche-Orient. Puisque Baal-Zeboub passait pour rendre des oracles, d’autres pensent qu’on voyait en lui un dieu qui donnait des oracles au moyen du vol ou du bourdonnement d’une mouche. — 2R 1:2.
Ahazia le roi d’Israël, pour savoir s’il se remettrait de sa grave blessure, envoya des messagers interroger Baal-Zeboub. Par l’intermédiaire de son prophète Éliya, Jéhovah réprimanda Ahazia en ces termes : “ Est-​ce parce qu’il n’y a pas de Dieu en Israël que tu envoies interroger Baal-Zeboub le dieu d’Éqrôn ? C’est pourquoi le lit sur lequel tu es monté, tu n’en descendras pas, car tu mourras à coup sûr. ” — 2R 1:2-8 ; voir [[BÉELZÉBOUB >> Headword: BÉELZÉBOUB]].


[[@Headword:Baana]]Baana
 
[[@VolumePage: 1,250]] BAANA
1. Fils de Rimmôn le Benjaminite. Lui et son frère Rékab étaient chefs de bandes de maraudeurs appartenant à Ish-Bosheth fils de Saül. Baana et son frère assassinèrent Ish-Bosheth pendant qu’il faisait la sieste, mais quand ils apportèrent sa tête à David, qui venait d’être intronisé, celui-ci ordonna qu’on les tue, qu’on leur coupe les mains et les pieds, et qu’on les pende près de la piscine de Hébrôn. — 2S 4:2-12.
2. Père d’un homme fort de David, Héleb le Netophathite. — 2S 23:29 ; 1Ch 11:30.
3. Un des 12 délégués que Salomon chargea de ravitailler la maisonnée royale. Le district assigné à Baana était le cinquième sur la liste, essentiellement les vallées fertiles de Meguiddo et de Yizréel. Fils d’Ahiloud ; peut-être le frère de Yehoshaphat, greffier de Salomon. — 1R 4:3, 7, 12.
4. Un autre des 12 délégués au ravitaillement de Salomon, responsable du neuvième sur la liste des districts, dans le N. de la Palestine. Fils de Houshaï, compagnon de David. — 1R 4:7, 16 ; 2S 15:32-37.
5. Peut-être un guide de ceux qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel. — Ezr 2:2 ; Ne 7:7.
6. Un des “ chefs du peuple ” dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia l’“ engagement ferme ” de Nehémia (Ne 9:38 ; 10:14, 27). Il s’agit peut-être du même que le no 5 ci-dessus.
7. Père du Tsadoq qui aida Nehémia à réparer les murailles de Jérusalem en 455 av. n. è. — Ne 3:3, 4.


[[@Headword:Baara]]Baara
 
[[@VolumePage: 1,250]] BAARA
Une des femmes de Shaharaïm le Benjaminite. — 1Ch 8:1, 8.


[[@Headword:Baaséïa]]Baaséïa
 
[[@VolumePage: 1,250]] BAASÉÏA
Descendant de Lévi par Guershom ; ancêtre d’Asaph, musicien au temple. — 1Ch 6:39, 40, 43.


[[@Headword:Baasha]]Baasha
 
[[@VolumePage: 1,250]] BAASHA
Troisième roi du royaume des dix tribus d’Israël ; fils d’Ahiya de la tribu d’Issakar et d’origine obscure. Il usurpa le trône en tuant son prédécesseur, Nadab, après quoi il abattit toute la maison de Yarobam, comme cela avait été prophétisé (1R 15:27-30 ; 14:10). Toutefois, Baasha perpétua le culte du veau institué par Yarobam et, pour cette raison, sa maison fut promise elle aussi à l’extermination (1R 16:1-4). Lorsque Baasha fit la guerre à Juda, Asa persuada le roi de Syrie de le harceler par le N. Asa rasa ensuite la ville fortifiée de Rama que Baasha était en train de construire (1R 15:16-22 ; 2Ch 16:1-6 ; voir [[ASA >> Headword: ASA]] o 1 [Conspiration et guerre contre Baasha]). Après avoir régné d’environ 975 à 953 av. n. è., Baasha mourut et fut enterré à Tirtsa, sa capitale. Son fils Éla devint roi dans la 26e année d’Asa le roi de Juda (1R 16:8), mais dans la 27e année d’Asa (1R 16:15), Zimri se rebella et extermina la maison de Baasha, accomplissant le décret de Jéhovah.


[[@Headword:Babel]]Babel
 
[[@VolumePage: 1,250]] BABEL
(Confusion).
Une des premières villes construites après le déluge. Dieu y ‘ confondit le langage de toute la terre ’. (Gn 11:9.) Ce nom vient du verbe balal qui signifie “ confondre ”. Considérant leur ville comme le siège du gouvernement de Dieu, les indigènes prétendaient que son nom était formé de Bab (Porte) et de ilou (Dieu), ce qui donnait le sens de “ Porte de Dieu ”.
Le commencement du royaume du méchant Nimrod, le “ puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ”, fut à Babel, “ au pays de Shinéar ”, dans la plaine qu’avaient formée les alluvions déposées par les crues de l’Euphrate et du Tigre (Gn 10:9, 10). Comme ils ne disposaient pas de pierres, les bâtisseurs se servirent des immenses dépôts d’argile. “ Faisons des briques, dirent-​ils, et cuisons-​les en les traitant à la flamme. ” À défaut de chaux, le mortier fut du bitume. — Gn 11:3.
[[@VolumePage: 1,251]] La réalisation principale du programme de construction de Babel, programme qui défiait Dieu, était une tour religieuse ‘ dont le sommet serait dans les cieux ’. Elle n’était pas érigée pour adorer et louer Jéhovah, mais dédiée à une fausse religion d’inspiration humaine, les bâtisseurs ayant pour but de se faire “ un nom célèbre ”. — Gn 11:4.
On peut déduire l’époque approximative de cette construction du renseignement suivant : Péleg vécut de 2269 à 2030 av. n. è. Son nom signifiait “ Division ”, car “ en ses jours la terre [c’est-à-dire la “ population de la terre ”] fut divisée ”. Jéhovah ‘ dispersa les hommes sur toute la surface de la terre ’. (Gn 10:25 ; 11:9.) Un texte de Sharkalisharri, roi d’Agadé (Akkad) à l’époque des patriarches, mentionne la restauration par ses soins d’une tour-temple à Babylone, ce qui sous-entend que cet édifice existait avant son règne.


[[@Headword:Babylone]]Babylone
 
[[@VolumePage: 1,251]] BABYLONE
(Confusion).
1. Nom donné ultérieurement à Babel. Cette ville célèbre était située sur les bords de l’Euphrate, dans les plaines de Shinéar, à environ 870 km à l’E. de Jérusalem et à 80 km au S. de Bagdad. Les ruines de Babylone s’étendent sur une vaste région en forme de triangle. Plusieurs tertres y sont éparpillés. Tell Babil (Moudjelibé), dans le N. du triangle, perpétue le nom ancien et se situe à quelque 10 km au N. de Hilla, en Iraq. — Voir [[BABYLONE >> Headword: BABYLONE]] o 2 ; [[SHINÉAR >> Headword: SHINÉAR]].
La ville s’élevait sur les deux rives de l’Euphrate. Une double enceinte entourait Babylone, ce qui la rendait apparemment imprenable.
Le rempart intérieur était fait de deux murs en briques crues. Le mur intérieur était épais de 6,50 m. Le mur extérieur, monté 7 m plus loin, était épais d’environ 3,50 m. Ces murs étaient flanqués de tours de défense qui servaient aussi à renforcer leur structure. Quelque 20 m au-delà du mur extérieur se trouvait un quai composé de briques cuites cimentées au bitume. Après ce mur était creusé un fossé relié à l’Euphrate au N. et au S. de la ville. Il constituait à la fois une réserve d’eau et une protection contre les armées ennemies. Des documents babyloniens indiquent que huit portes donnaient accès à l’intérieur de la ville. Jusqu’à présent, on a retrouvé et fouillé quatre d’entre elles.
Le rempart extérieur, à l’E. de l’Euphrate, fut ajouté par Neboukadnetsar II (qui détruisit le temple de Salomon) ; il ceignait une vaste superficie de plaine au N., à l’E. et au S. dans laquelle pouvaient se réfugier les gens des environs en cas de guerre. Ce rempart extérieur se composait également de deux murs. Le mur intérieur, fait de briques crues, était épais d’environ 7 m et renforcé de tours de défense. Plus loin, à environ 12 m, se dressait le mur extérieur de briques cuites, fait de deux parties dont les tours étaient communes : une partie était épaisse de presque 8 m et l’autre, accolée, d’environ 3,50 m.
Nabonide relia les extrémités du rempart extérieur en bâtissant un mur le long de la rive gauche du fleuve. Ce mur était large de quelque 8,50 m et avait également des tours ainsi qu’un quai de 3,50 m de large.
Hérodote, historien grec du V e siècle av. n. è., dit que l’Euphrate était flanqué sur ses deux rives d’un quai continu, qui était séparé de la ville proprement dite par des murs ayant 25 portes. Selon lui, les murs de la ville étaient hauts d’environ 90 m, épais de 26,50 m et longs d’environ 95 km. Toutefois, Hérodote exagéra les faits concernant Babylone. Les données archéologiques montrent que Babylone était bien plus petite et que son rempart extérieur était bien moins long et bien moins haut. On n’a rien découvert qui confirme l’existence d’un quai bordant immédiatement la rive droite du fleuve.
Des rues traversaient la ville à partir des portes aménagées dans les murs imposants. La Voie processionnelle, l’artère principale, était pavée et les murs qui la longeaient étaient décorés de lions, de dragons et de taureaux symbolisant les dieux honorés (PHOTO , vol. 2, p. 323). Neboukadnetsar II répara et agrandit le vieux palais, et construisit un palais d’été à 2 km environ au N. Il bâtit également un grand édifice consistant en arches voûtées sur plusieurs étages, connu sous le nom de Jardins suspendus de Babylone et célèbre pour avoir été une “ merveille du monde antique ”.
Cette métropole tentaculaire à cheval sur l’Euphrate était un centre commercial et industriel international. Plus qu’un important centre de production, elle était un dépôt pour le commerce, tant terrestre que maritime, entre les peuples de l’Orient et de l’Occident. Sa flotte avait ainsi accès au golfe Persique et aux mers bien plus éloignées.
Histoire. Nimrod, qui vécut dans la deuxième moitié du III e millénaire av. n. è., fonda Babylone, faisant d’elle la capitale du premier empire politique. Toutefois, la construction de cette ville fut brusquement interrompue lorsque la confusion fut semée dans la communication (Gn 11:9). Par la suite, d’autres générations reprirent sa construction, puis l’abandonnèrent. Hammourabi agrandit la ville, la fortifia et en fit la capitale de l’Empire babylonien sous la domination sémite.
Sous la Puissance mondiale assyrienne, Babylone prit part à divers combats et révoltes. Puis, quand le Deuxième Empire mondial déclina, Nabopolassar, un Chaldéen, fonda une nouvelle dynastie à Babylone, vers 645 av. n. è. Son fils Neboukadnetsar II, qui acheva la restauration de Babylone et porta la ville à sa plus grande gloire, se vanta en [[@VolumePage: 1,252]] ces termes : “ N’est-​ce pas là Babylone la Grande que moi j’ai bâtie ? ” (Dn 4:30). Dans cette gloire, elle resta la capitale de la Troisième Puissance mondiale jusqu’à la nuit du 5 octobre 539 av. n. è. (calendrier grégorien) où elle tomba, envahie par les armées médo-perses commandées par Cyrus le Grand.
Cette nuit fatidique, Belshatsar banquetait à Babylone avec mille de ses grands. Nabonide n’était pas là et ne vit donc pas l’inscription inquiétante sur le mur de plâtre : “ MENÉ, MENÉ, TEQEL et PARSÎN. ” (Dn 5:5-28). Après avoir été vaincu par les Perses, Nabonide s’était réfugié dans la ville de Borsippa, au S.-O. Mais Daniel, prophète de Jéhovah, se trouvait à Babylone la nuit du 5 octobre 539 av. n. è., et il révéla la signification de ce qui était écrit sur le mur. Cantonnés autour des murailles apparemment imprenables de Babylone, les hommes de l’armée de Cyrus ne dormaient pas. Pour eux, c’était une nuit d’activité intense. Par une stratégie brillante, les ingénieurs de l’armée de Cyrus détournèrent de son cours le puissant Euphrate, qui traversait la ville. Les Perses descendirent ensuite dans le lit du fleuve, puis grimpèrent sur les berges pour s’emparer de la ville par surprise en entrant par les portes le long du quai. Parcourant rapidement les rues, tuant tous ceux qui résistaient, ils prirent le palais et mirent à mort Belshatsar. Tout était terminé. En une seule nuit Babylone était tombée, ce qui mettait fin à des siècles de suprématie sémite. Babylone passait aux mains d’Aryens, et la parole prophétique de Jéhovah était accomplie. — Is 44:27 ; 45:1, 2 ; Jr 50:38 ; 51:30-32 ; voir ILLUSTRATION , vol. 2, p. 325 ; [[CYRUS >> Headword: CYRUS]] .
À partir de cette date mémorable, 539 av. n. è., la gloire de Babylone commença à passer à mesure qu’elle déclinait. La ville se révolta à deux reprises contre Darius Ier (Hystaspe) l’empereur de Perse, et la deuxième fois elle fut démantelée. Partiellement reconstruite, elle se révolta contre Xerxès Ier et fut pillée. Alexandre le Grand projeta d’en faire sa capitale, mais il mourut subitement en 323 av. n. è. [[@VolumePage: 1,253]] Nicator conquit Babylone en 312 et transporta une grande partie des matériaux de la ville sur les bords du Tigre pour y construire Séleucie, sa nouvelle capitale. Toutefois, Babylone existait encore au début de l’ère chrétienne et comptait une colonie juive, ce qui donna à l’apôtre Pierre une raison de s’y rendre, comme l’indique sa lettre (1P 5:13). Des inscriptions découvertes à Babylone montrent que le temple de Bel existait encore en 75 de n. è. Il apparaît que vers le IV e siècle la ville n’existait plus. Elle ne fut plus que “ des tas de pierres ”. — Jr 51:37.
Aujourd’hui, il ne reste de Babylone que des monticules et des ruines, un véritable désert (PHOTO , vol. 2, p. 324). Le livre Archaeology and Old Testament Study déclare : “ Ces ruines étendues, dont, malgré les travaux de Koldewey, seule une petite partie a été fouillée, ont été largement pillées au cours des siècles derniers pour y prendre des matériaux de construction. En partie pour cette raison, presque toute la surface présente actuellement l’apparence d’un tel désordre chaotique qu’il rappelle fortement les prophéties d’Is. xiii. 19-22 et de Jér. l. 39 sqq, l’impression de désolation étant renforcée par l’aridité qui caractérise une large part de la région des ruines. ” — Par D. Thomas, Oxford, 1967, p. 41.
Religion. Babylone était un endroit très religieux. Des fouilles et des textes antiques attestent l’existence de plus de 50 temples. Le dieu principal de la cité impériale était Mardouk, appelé Merodak dans la Bible. On a avancé l’idée que Nimrod aurait été déifié sous le nom de Mardouk, mais les spécialistes ne sont pas unanimes pour ce qui est de l’identification des dieux à des humains particuliers. Par ailleurs, des triades de divinités occupaient une place importante dans la religion babylonienne. L’une d’elles, qui comptait deux dieux et une déesse, se composait de Sîn (le dieu-lune), de Shamash (le dieu-soleil) et d’Ishtar ; ils étaient considérés comme les maîtres du zodiaque. Une autre triade était formée des démons Labartou, Labasou et Akhkhazou. L’idolâtrie était partout présente. Babylone était vraiment “ un pays d’images taillées ”, de “ sales idoles ” infectes. — Jr 50:1, 2, 38.
Les Babyloniens croyaient à l’immortalité de l’âme humaine. — The Religion of Babylonia and Assyria, par M. Jastrow Jr, 1898, p. 556.
Les Babyloniens mirent au point l’astrologie dans le but de découvrir l’avenir de l’homme dans les étoiles (voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES]] ). La magie, la sorcellerie et l’astrologie tenaient une place importante dans leur religion (Is 47:12, 13 ; Dn 2:27 ; 4:7). De nombreux corps célestes, des planètes notamment, reçurent le nom de dieux babyloniens. La divination était toujours un aspect fondamental de la religion babylonienne aux jours de Neboukadnetsar, qui y recourait pour prendre des décisions. — Éz 21:20-22.
L’ennemie séculaire d’Israël. La Bible parle beaucoup de Babylone, et ce dès la Genèse où il est question de la ville originelle de Babel (Gn 10:10 ; 11:1-9). Dans le butin pris par Akân à Jéricho, il y avait un “ vêtement officiel de Shinéar ”. (Jos 7:21.) Après la chute d’Israël, le royaume du Nord, en 740 av. n. è., des habitants de Babylone et d’autres régions y furent déportés pour remplacer les Israélites captifs (2R 17:24, 30). Hizqiya commit l’erreur de montrer à [[@VolumePage: 1,254]] des messagers venus de Babylone les trésors de sa maison ; ces mêmes trésors furent emportés plus tard à Babylone en même temps que certains “ fils ” de Hizqiya y furent emmenés (2R 20:12-18 ; 24:12 ; 25:6, 7). Le roi Manassé (716-662 av. n. è.) fut lui aussi emmené captif à Babylone, mais comme il s’humilia Jéhovah le rétablit sur son trône (2Ch 33:11). Le roi Neboukadnetsar emporta à Babylone les précieux ustensiles de la maison de Jéhovah et emmena des milliers de captifs. — 2R 24:1–25:30 ; 2Ch 36:6-20.
Les Écritures grecques chrétiennes indiquent que Yekonia (Yehoïakîn), emmené prisonnier à Babylone, fut un maillon de la lignée menant à Jésus (Mt 1:11, 12, 17). La première lettre canonique de l’apôtre Pierre fut écrite de Babylone (1P 5:13 ; voir [[PIERRE >> Headword: PIERRE ]] [LETTRES DE ]). Cette “ Babylone ” était la ville des bords de l’Euphrate, et non Rome comme le prétendent certains.
Voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .
2. L’Empire babylonien était également désigné par le nom de sa capitale, Babylone, et avait son centre en basse Mésopotamie. — [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 2, p. 321.
Parfois, les historiens divisent la Babylonie : ils appellent la partie nord Akkad et la partie sud Sumer ou Chaldée. À l’origine, ce territoire était dénommé dans les Écritures “ pays de Shinéar ”. (Gn 10:10 ; 11:2 ; voir [[SHINÉAR >> Headword: SHINÉAR]].) Plus tard, quand les chefs en place firent de Babylone leur capitale, cette région prit le nom de Babylonie. Comme elle fut parfois dominée par des dynasties chaldéennes, on en parla aussi comme du “ pays des Chaldéens ”. (Jr 24:5 ; 25:12 ; Éz 12:13.) Au nombre des anciennes villes de Babylonie figuraient Adab, Akkad, Babylone, Borsippa, Érek, Kish, Lagash, Nippour et Our. Il va de soi que l’Empire babylonien ne s’arrêtait pas à la Babylonie ; il englobait la Syrie et la Palestine jusqu’à la frontière de l’Égypte.
Dans la première moitié du VIII e siècle av. n. è., la Babylonie fut dominée par un roi d’Assyrie du nom de Tiglath-Piléser III (Poul) (2R 15:29 ; 16:7 ; 1Ch 5:26). Par la suite, un Chaldéen nommé Merodak-Baladân devint roi de Babylone, mais au bout de 12 ans il fut évincé par Sargon II. Sennakérib, qui succéda à Sargon II, dut faire face à une nouvelle révolte des Babyloniens conduite par Merodak-Baladân. Après que Sennakérib eut vainement tenté de prendre Jérusalem en 732 av. n. è., Merodak-Baladân envoya des messagers à Hizqiya de Juda peut-être pour obtenir son soutien contre l’Assyrie (Is 39:1, 2 ; 2R 20:12-18). Plus tard, Sennakérib chassa Merodak-Baladân et se couronna souverain de Babylone, position qu’il conserva jusqu’à sa mort. Ésar-Haddôn, son fils, reconstruisit Babylone. Les Babyloniens se rallièrent à Nabopolassar à qui ils donnèrent la royauté. Avec lui débutait la dynastie néo-babylonienne qui allait se perpétuer jusqu’à Belshatsar. Cette dynastie allant de Neboukadnetsar, fils de Nabopolassar, jusqu’à Belshatsar, est représentée dans une prophétie biblique par la tête d’or de l’image que Neboukadnetsar vit en rêve (Dn 2:37-45) et, dans une vision vue en rêve par Daniel, par un lion qui avait des ailes d’aigle et un cœur d’homme. — Dn 7:4.
En 632 av. n. è., cette nouvelle dynastie chaldéenne assujettit l’Assyrie avec le soutien d’alliés mèdes et scythes. En 625, le fils aîné de Nabopolassar, Neboukadnetsar (II), infligea une défaite à Néko, le pharaon d’Égypte, à la bataille de Karkémish, et la même année il prit les rênes du gouvernement (Jr 46:1, 2). Sous Neboukadnetsar, Babylone fut “ une coupe d’or ” dans la main de Jéhovah pour répandre son indignation contre Juda et Jérusalem qui étaient infidèles (Jr 25:15, 17, 18 ; 51:7). En 620, Neboukadnetsar obligea Yehoïaqim à lui payer tribut, mais au bout d’environ trois ans Yehoïaqim se révolta. En 618, soit durant la troisième année que Yehoïaqim était souverain tributaire, Neboukadnetsar vint contre Jérusalem (2R 24:1 ; 2Ch 36:6). Cependant, Yehoïaqim mourut avant que les Babyloniens ne le prennent. Yehoïakîn, qui succéda à son père, se rendit rapidement et fut emmené captif à Babylone avec d’autres nobles, en 617 (2R 24:12). Tsidqiya fut ensuite placé sur le trône de Juda, mais lui aussi se rebella ; en 609, les Babyloniens mirent de nouveau le siège devant Jérusalem et ouvrirent finalement une brèche dans ses murailles en 607 (2R 25:1-10 ; Jr 52:3-12). Cette année 607 où Jérusalem fut réduite en désolation était une date décisive dans le calcul du temps qui s’écoulerait jusqu’à ce que Jéhovah, le Souverain de l’univers, investisse du pouvoir royal le chef mondial de son choix. — Voir [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS ]] (Le début du ‘ foulage ’).
On a découvert une tablette cunéiforme qui mentionne une campagne contre l’Égypte dans la 37e année de Neboukadnetsar (588 av. n. è.). Peut-être était-​ce lorsque la puissante Égypte fut assujettie à la domination babylonienne, conformément à ce que le prophète Ézékiel avait annoncé semble-​t-​il en 591 (Éz 29:17-19). Finalement, après un règne de 43 ans au cours duquel il conquit de nombreuses nations et entreprit un vaste programme de construction en Babylonie, Neboukadnetsar II mourut en octobre 582, et Awil-Mardouk (Évil-Merodak) lui succéda. Le nouveau souverain se montra bienveillant envers le roi Yehoïakîn, qui était captif (2R 25:27-30). On sait peu de chose sur le règne de Nériglissar, sans doute le successeur d’Évil-Merodak, et sur celui de Labashi-Mardouk.
On dispose de renseignements historiques plus complets à propos de Nabonide et de son fils Belshatsar [[@VolumePage: 1,255]] qui, selon toute apparence, étaient cosouverains au moment de la chute de Babylone.
À cette époque-​là, les Mèdes et les Perses, commandés par Cyrus le Grand, étaient en voie de s’approprier la domination de la Babylonie et de devenir la Quatrième Puissance mondiale. Dans la nuit du 5 octobre 539 av. n. è. (calendrier grégorien), Babylone fut prise et Belshatsar tué. Dans sa première année après la conquête de Babylone, Cyrus promulgua le célèbre décret qui permit à un groupe de 42 360 hommes, sans compter de nombreux esclaves et des chanteurs professionnels, de retourner à Jérusalem. Environ deux siècles plus tard cessa la domination de la Babylonie par les Perses, quand Alexandre le Grand conquit Babylone en 331. Au milieu du II e siècle av. n. è., la Babylonie était assujettie aux Parthes, qui avaient pour roi Mithridate Ier.
Comme des communautés juives prospéraient dans cette région, Pierre, l’apôtre des Juifs, se rendit à Babylone d’où il écrivit au moins une de ses lettres divinement inspirées (Ga 2:7-9 ; 1P 5:13). Par ailleurs, les chefs juifs de ces communautés orientales mirent au point le Targoum babylonien, connu aussi sous le nom de Targoum d’Onkelos, et produisirent un certain nombre de manuscrits des Écritures hébraïques. Le Codex de St-Pétersbourg des derniers prophètes, daté de 916 de n. è., est remarquable en ce qu’il contient un mélange des leçons orientales (babyloniennes) et occidentales (tibériennes).
[Plan, pages 252, 253]
(Voir la publication)
La ville antique de Babylone
Ville nouvelle
Canal
Palais d’été
Porte d’Ishtar
Jardins suspendus
Palais
Ziggourat
Porte du fleuve
Muraille du fleuve
Euphrate
Enceinte intérieure
Canal
Enceinte extérieure de Neboukadnetsar
Canal


[[@Headword:Babylone la Grande]]Babylone la Grande
 
[[@VolumePage: 1,255]] BABYLONE LA GRANDE
Les visions de Jean, consignées dans le livre de la Révélation, renferment des déclarations de jugement contre “ Babylone la Grande ”, ainsi qu’une description d’elle et de sa chute. — Ré 14:8 ; 16:19 ; chap. 17, 18 ; 19:1-3.
En Révélation 17:3-5, Babylone la Grande est décrite sous les traits d’une femme revêtue de pourpre et d’écarlate, parée richement et assise sur une bête sauvage de couleur écarlate qui a sept têtes et dix cornes. Sur son front est écrit un nom, “ un mystère : ‘ Babylone la Grande, la mère des prostituées et des choses immondes de la terre ’ ”. Elle est également dépeinte assise sur “ les eaux nombreuses ”, qui représentent “ des peuples, et des foules, et des nations, et des langues ”. — Ré 17:1-15.
Étant donné le luxe et le pouvoir attribués à Babylone la Grande, on ne peut se contenter de l’assimiler à la ville de Babylone, en Mésopotamie. Après avoir été conquise par Cyrus le Perse en 539 av. n. è., la Babylone antique perdit sa position de puissance mondiale dominante, puisque ses captifs, dont les Juifs, furent libérés. Bien qu’elle ait subsisté même après l’époque apostolique et donc qu’elle existât à l’époque de Jean, elle n’était plus une ville d’importance mondiale, et elle finit par se délabrer et tomber totalement en ruines. Il faut donc voir en Babylone la Grande une ville symbolique, dont la ville de Babylone proprement dite était le type. Du fait que la cité antique donne son nom à la ville mystique, il est utile de considérer brièvement les caractéristiques marquantes de Babylone sur l’Euphrate, car elles donnent des indications pour identifier la ville symbolique de la vision de Jean.
Caractéristiques de la Babylone antique. La fondation de la ville de Babylone dans les plaines de Shinéar eut lieu à l’époque où les hommes tentèrent de construire la tour de Babel (Gn 11:2-9). La construction de la tour et de la ville n’avait pas pour objectif d’exalter le nom de Dieu, mais de donner aux bâtisseurs le moyen de ‘ se faire un nom célèbre ’. Les ziggourats découvertes non seulement dans les ruines de la Babylone antique, mais aussi ailleurs en Mésopotamie, semblent confirmer la destination essentiellement religieuse de la tour originelle, quelle qu’ait été sa forme ou son style. Il transparaît clairement de la mesure ferme prise par Jéhovah Dieu pour arrêter la construction du temple qu’elle était condamnée parce que motivée par la fausse religion. Alors que le nom hébreu donné à la ville, Babel, veut dire “ Confusion ”, son nom sumérien (Ka-dingir-ra) et son nom akkadien (Babilou) signifient tous deux “ Porte de Dieu ”. Les habitants qui restèrent dans la ville modifièrent donc la forme de son nom de façon à en éliminer le sens condamnatoire originel, mais sa forme nouvelle ou substituée associait toujours la ville à la religion.
La Bible cite Babel en premier lorsqu’elle indique ce que fut le ‘ commencement du royaume de Nimrod ’. (Gn 10:8-10.) D’un bout à l’autre des Écritures hébraïques, la ville antique de Babylone est nettement présentée comme l’ennemie séculaire de Jéhovah Dieu et de son peuple.
Bien que Babylone soit devenue au VII e et au VI e siècle av. n. è. la capitale d’un empire politique, c’est comme centre religieux qu’elle se distingua tout au long de son histoire ; elle étendit son influence religieuse dans de nombreuses directions.
Dans son ouvrage intitulé The Religion of Babylonia and Assyria (1898, p. 699-701), le professeur Morris Jastrow Jr dit à ce sujet : “ Dans le monde antique, avant l’avènement du christianisme, l’Égypte, la Perse et la Grèce subirent l’influence de la religion babylonienne. [...] En Perse, le culte de Mithra trahit l’influence indiscutable de conceptions babyloniennes ; et si on rappelle l’importance que les mystères liés à ce culte prirent chez les Romains, on ajoute encore un lien entre les ramifications de la culture antique et la civilisation de la vallée de l’Euphrate. ” Il conclut en parlant [[@VolumePage: 1,256]] de “ la profonde empreinte que laissèrent sur le monde antique les manifestations remarquables de la pensée religieuse de Babylonie et l’activité religieuse qui prévalait dans cette région ”.
Le livre New Light on the Most Ancient East, par l’archéologue V. Childe (1957, p. 185), retrace l’influence religieuse de Babylone en direction de l’Orient jusqu’en Inde. Il déclare entre autres : “ Le svastika et la croix, courants sur les estampilles et les plaques, étaient des symboles religieux ou magiques, par exemple en Babylonie et en Élam, dès la période préhistorique la plus reculée, mais ils conservent ce caractère dans l’Inde actuelle comme ailleurs. ” Ainsi, l’influence religieuse de la Babylone antique s’est étendue à de nombreux peuples et nations, bien plus loin et avec plus de force et de persistance que sa puissance politique.
Comme la Babylone mystique, la ville antique de Babylone était en quelque sorte assise sur les eaux : elle était bel et bien à cheval sur l’Euphrate et possédait différents canaux et fossés remplis d’eau (Jr 51:1, 13 ; Ré 17:1, 15). Ces eaux étaient un moyen de défense pour la ville et constituaient des voies de communication par lesquelles les bateaux apportaient des richesses et des produits de luxe de nombreuses provenances. Ce n’est pas par hasard que l’eau de l’Euphrate, est-​il dit, se dessèche avant que Babylone la Grande ne subisse la colère du jugement divin. — Ré 16:12, 19.
Caractéristiques propres à la Babylone mystique. La femme symbolique qui porte le nom de Babylone la Grande est “ la grande ville qui a un royaume sur les rois de la terre ”, un royaume qui lui permet, dans la pratique, de s’asseoir sur “ des peuples, et des foules, et des nations, et des langues ”. (Ré 17:1, 15, 18.) Un royaume qui domine d’autres royaumes et d’autres nations est, par définition, un “ empire ”. Babylone la Grande se place au-dessus des rois de la terre en ce qu’elle exerce pouvoir et influence sur eux. Elle monte la bête symbolique à sept têtes ; or, ailleurs dans la Bible, les bêtes représentent des puissances politiques mondiales. — Voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Certains biblistes pensent que Babylone la Grande est un empire politique, Babylone ou Rome. Il a déjà été dit que, lorsque Jean reçut sa vision prophétique, Babylone n’était plus un empire politique depuis longtemps. Quant à Rome, la nature de sa domination politique ne concorde pas avec la description des actions de Babylone la Grande et des méthodes avec lesquelles elle exerce son pouvoir. C’est une prostituée, qui commet la fornication avec les rois de la terre, qui les enivre du vin de sa fornication, qui égare les nations par ses “ pratiques spirites ”. (Ré 17:1, 2 ; 18:3, 23.) Rome, en revanche, établit et maintint sa domination par sa puissance militaire de fer et par l’application stricte de la loi romaine dans ses provinces et ses colonies. The Interpreter’s Dictionary of the Bible dit : “ Il n’est pas suffisant d’assimiler Rome à Babylone. Babylone englobe plus qu’un seul empire ou qu’une culture. Elle se distingue davantage par une idolâtrie dominante que par des frontières géographiques ou temporelles. Babylone a la même étendue que le royaume de cette bête qui a corrompu et asservi l’humanité, et que l’Agneau doit vaincre (Rév. 17:14) pour que l’humanité soit libérée. ” — Par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 338.
Le symbole d’une prostituée ou fornicatrice revient souvent dans les Écritures hébraïques. La nation d’Israël fut mise en garde contre toutes relations d’alliance avec les nations de Canaan, parce que cela l’amènerait à avoir “ des relations immorales [‘ se prostituer ’ TOB] avec leurs dieux ”. (Ex 34:12-16.) Tant Israël que Juda se détournèrent du vrai culte de Jéhovah Dieu, qui les condamna pour s’être prostitués aux nations politiques et à leurs dieux (Is 1:21 ; Jr 3:6-10, 13 ; Éz 16:15-17, 28, 29, 38 ; Ho 6:10 ; 7:11 ; 8:9, 10). On peut remarquer ici que Dieu ne considérait pas Israël ou Juda comme de simples entités politiques qui entraient dans des relations avec d’autres gouvernements politiques. Non, il les réprimandait parce qu’ils étaient liés à lui par une alliance sacrée, et par conséquent tenus d’être un peuple saint voué à lui et à son culte pur. — Jr 2:1-3, 17-21.
On trouve un emploi similaire de cette image dans les Écritures grecques chrétiennes. La congrégation chrétienne est comparée à une vierge fiancée au Christ, son Chef et son Roi (2Co 11:2 ; Ép 5:22-27). Le disciple Jacques exhorta les chrétiens à ne pas commettre l’adultère spirituel en étant amis du monde (Jc 4:4 ; voir aussi Jn 15:19). Les fornications de Babylone la Grande et de ses “ filles ” sont du même ordre et non uniques en leur genre. (Dans la Bible, le terme “ filles ” désigne parfois les faubourgs ou les villes environnantes d’une ville ou d’une métropole ; c’est le cas des ‘ localités de la dépendance ’ [littéralement : “ filles ” en hébreu] de Samarie et de Sodome ; voir Éz 16:46-48.)
On a un autre indice révélateur dans le fait que, lorsque Babylone la Grande subit l’attaque dévastatrice des dix cornes de la bête sauvage symbolique, sa chute est déplorée par ses compagnons de fornication, les rois de la terre, ainsi que par les marchands et les affréteurs qui la fournissaient en produits de luxe et en parures splendides. Alors que ces représentants de la politique et du commerce survivent à sa désolation, il est à noter qu’aucun représentant de la religion n’est encore là pour mener deuil avec les autres sur sa chute (Ré 17:16, 17 ; 18:9-19). On voit les rois de la terre subir le jugement quelque temps après la destruction [[@VolumePage: 1,257]] de la Babylone mystique, et leur destruction est due, non aux “ dix cornes ”, mais à l’épée du Roi des rois, La Parole de Dieu. — Ré 19:1, 2, 11-18.
Un autre trait caractéristique de Babylone la Grande est son ivresse : elle est dite “ ivre du sang des saints et du sang des témoins de Jésus ”. (Ré 17:4, 6 ; 18:24 ; 19:1, 2.) Elle est donc le pendant spirituel de la ville antique de Babylone, car elle manifeste la même inimitié envers les véritables serviteurs de Dieu. Détail intéressant, c’est aux chefs religieux que Jésus attribua la responsabilité de “ tout le sang juste répandu sur la terre, depuis le sang du juste Abel jusqu’au sang de Zekaria ”. S’il est vrai que ces paroles s’adressaient aux chefs religieux de la propre race de Jésus, la nation juive, et que la persécution des disciples de Jésus fut particulièrement intense de leur part pendant un temps, l’Histoire montre qu’ensuite les opposants au christianisme véritable eurent d’autres origines (les Juifs eux-​mêmes étant grandement persécutés). — Mt 23:29-35.
Tous les éléments cités plus haut sont révélateurs, et il faut tous les prendre en compte pour se faire une image exacte de Babylone la Grande et de ce qu’elle représente.


[[@Headword:Baca]]Baca
 
[[@VolumePage: 1,257]] BACA
Voir [[BAKA >> Headword: BAKA]].


[[@Headword:Bagages]]Bagages
 
[[@VolumePage: 1,257]] BAGAGES
Le terme hébreu keli, parfois rendu par “ bagages ”, a un sens large. Son sens fondamental est peut-être “ quelque chose qui contient, contenant ”. — Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .
Un camp de soldats, des voyageurs, des gens qui se rendaient à une assemblée loin de leur maison, etc., emportaient leur nécessaire dans des bagages (1S 10:21, 22 ; 17:22 ; 25:9-13). David institua en Israël la règle selon laquelle les hommes laissés à l’arrière pour garder les bagages pendant les campagnes militaires devaient avoir leur part de butin dans la même mesure que les combattants. — 1S 30:21-25.
L’Égypte reçut l’ordre de se préparer à l’exil en faisant “ un bagage d’exil ”, car elle allait à coup sûr tomber devant Babylone, comme cela avait été annoncé par la bouche du prophète Jérémie (Jr 46:13, 19). En plein jour, dans une mise en scène symbolique relative à l’exil imminent de Jérusalem à Babylone, Ézékiel sortit de sa maison “ un bagage d’exil ”. — Éz 12:1-4, 7-11.


[[@Headword:Bague]]Bague
 
[[@VolumePage: 1,257]] BAGUE
Voir [[ANNEAU >> Headword: ANNEAU]].


[[@Headword:Baguette]]Baguette
 
[[@VolumePage: 1,257]] BAGUETTE
Voir [[BÂTON >> Headword: BÂTON]].


[[@Headword:Baharoumite]]Baharoumite
 
[[@VolumePage: 1,257]] BAHAROUMITE
(De Bahourim).
Personne originaire du village de Bahourim. Azmaveth, un des hommes forts de David, était de ce lieu ; il est appelé “ le Baharoumite ” en 1 Chroniques 11:33 et “ le Bar–Houmite ” en 2 Samuel 23:31. Shiméï, qui insulta le roi David en fuite, était également un Baharoumite. — 2S 19:16 ; 1R 2:8 ; voir [[BAHOURIM >> Headword: BAHOURIM]].


[[@Headword:Bahourim]]Bahourim
 
[[@VolumePage: 1,257]] BAHOURIM
(Choisi).
Village proche du mont des Oliviers, situé sur le côté nord d’une ancienne route qui menait à Jéricho et au Jourdain. On l’identifie généralement à Ras et-Tmim, à 2 km au N.-E. du mont du Temple.
En pleurs, Paltiël marcha derrière Mikal, fille de Saül, jusqu’à Bahourim, le jour où elle fut rendue au roi David. L’ordre du général Abner : “ Va-​t’en, retourne ! ” suffit pour qu’il rebrousse chemin à cet endroit (2S 3:16). Plus tard, quand David quitta Jérusalem à cause de la conspiration de son fils Absalom, il traversa le ouadi de Qidrôn, gravit “ la montée des Oliviers ”, franchit le sommet et arriva à Bahourim (2S 15:23, 30 ; 16:1, 5). C’est là que Shiméï, parent benjaminite de Saül, se mit à marcher sur le flanc de la montagne en maudissant David, en lançant des pierres et en jetant de la poussière (2S 16:5-13 ; 19:15-23). C’est encore à Bahourim qu’Ahimaats et Yonathân, les fils de Tsadoq et d’Abiathar, durent se cacher dans le puits d’un certain homme alors qu’ils portaient un message au roi David. — 2S 15:27 ; 17:17-20.


[[@Headword:Baigner (Se)]]Baigner (Se)
 
[[@VolumePage: 1,257]] BAIGNER (SE)
Le mot hébreu raḥats est rendu par “ (se) baigner ” ou “ (se) laver ” ; il s’applique au corps humain ou à des objets qu’on nettoie en les trempant dans l’eau ou en versant de l’eau dessus (Lv 16:24 ; Gn 24:32). En revanche, pour parler de laver des vêtements qu’on foule sous l’eau, les rédacteurs de la Bible utilisaient le mot hébreu kavas, qui correspond à l’arabe kabasa (pétrir, piler) et à l’akkadien kabasou (marcher sur). C’est pourquoi on lit en Lévitique 14:8 : “ Et celui qui se purifie devra laver [forme de kavas] ses vêtements, raser tout son poil et se baigner [weraḥats] dans l’eau, et il devra être pur. ” — Voir aussi Lv 15:5-27 ; Nb 19:19.
Le mot grec traduit par “ bain ” est loutron. — Tt 3:5.
La pureté physique est requise de ceux qui adorent Jéhovah dans la sainteté et la pureté. C’est ce que montrent les activités au tabernacle et le service au temple. Lors de leur installation, le grand prêtre Aaron et ses fils se baignèrent avant de revêtir leurs vêtements officiels (Ex 29:4-9 ; 40:12-15 ; Lv 8:6, 7). Pour se laver les mains et les pieds, les prêtres se servaient de l’eau que contenait le bassin de cuivre dans la cour du tabernacle et, par la suite, l’immense mer en métal fondu dans le temple de Salomon (Ex 30:18-21 ; 40:30-32 ; 2Ch 4:2-6). Le jour des Propitiations, le grand prêtre se baignait deux fois (Lv 16:4, 23, 24). Ceux qui emportaient en dehors du camp le bouc pour Azazel, les restes des sacrifices d’animaux et la vache rouge sacrificielle devaient baigner leur chair et [[@VolumePage: 1,258]] laver leurs vêtements avant de rentrer au camp. — Lv 16:26-28 ; Nb 19:2-10.
Le bain rituel était exigé de l’ensemble des Israélites pour différentes raisons. Quiconque guérissait de la lèpre, quiconque touchait des objets qui avaient été en contact avec des personnes ayant “ un écoulement ”, tout homme qui avait une émission de sperme, toute femme après ses règles ou une hémorragie, ou quiconque avait des relations sexuelles était “ impur ” et devait se baigner (Lv 14:8, 9 ; 15:4-27). Celui qui était dans une tente où se trouvait un cadavre humain ou qui en touchait un était “ impur ” et devait se purifier avec de l’eau de purification. Si quelqu’un refusait de se soumettre à cette prescription, il ‘ devait être retranché du milieu de la congrégation, car c’était le sanctuaire de Jéhovah qu’il avait souillé ’. (Nb 19:20.) Il est dès lors approprié de parler de se laver au sens figuré pour évoquer un état de pureté devant Jéhovah (Ps 26:6 ; 73:13 ; Is 1:16 ; Éz 16:9). Se baigner avec la parole véridique de Jéhovah, symbolisée par l’eau, a le pouvoir de purifier. — Ép 5:26.
La Bible parle en passant de personnes qui se baignèrent : la fille de Pharaon dans le Nil (Ex 2:5) ; Ruth avant de se présenter à Boaz (Ru 3:3) ; Bath-Shéba, sans le savoir à la vue de David (2S 11:2, 3) ; David avant de se prosterner dans la maison de Jéhovah (2S 12:20) ; des prostituées dans une piscine à Samarie (1R 22:38). Sur cet ordre d’Élisha : ‘ Baigne-​toi et sois pur ’, Naamân, qui était lépreux, se baigna sept fois dans le Jourdain (2R 5:9-14). On avait coutume de laver les nouveau-nés, ainsi que les corps des morts avant de les enterrer. — Éz 16:4 ; Ac 9:37.
Sous le climat chaud du Proche-Orient où les gens marchaient en sandales sur des routes poussiéreuses, c’était une marque d’hospitalité et de bonté que de faire laver les pieds de ses invités. Abraham fit preuve d’une telle bonté envers des anges (Gn 18:1-4) ; Lot, Labân et Abigaïl également (Gn 19:1, 2 ; 24:29-32 ; 1S 25:41 ; Lc 7:38, 44 ; 1Tm 5:10). Jésus aussi lava les pieds de ses disciples. — Jn 13:5-17 ; voir [[LAVEMENT DES PIEDS >> Headword: LAVEMENT DES PIEDS]].
Les Pharisiens se lavaient “ les mains jusqu’au coude ”, non par mesure d’hygiène, mais uniquement pour suivre les traditions rabbiniques. — Mc 7:1-5 ; Mt 15:1, 2.


[[@Headword:Baiser]]Baiser
 
[[@VolumePage: 1,258]] BAISER
Voir [[EMBRASSER >> Headword: EMBRASSER]] , DONNER UN BAISER .


[[@Headword:Baka]]Baka
 
[[@VolumePage: 1,258]] BAKA
(héb. : bakhaʼ).
Plante qui joua un rôle important lors du combat que David engagea contre les Philistins “ dans la basse plaine de Rephaïm ”. (2S 5:22-25 ; 1Ch 14:13-16.) On ne trouve qu’une seule autre mention de cette plante, en Psaume 84:6 : “ Passant par la basse plaine des bakas, ils la changent en source. ” Il est peut-être question de la même “ basse plaine de Rephaïm ” où se déroula le combat de David et qu’on situe au S.-O. de Jérusalem.
Le mot hébreu employé dérive d’une racine qui signifie “ pleurer ”. (Voir Gn 21:16.) Il semble donc désigner une plante, un arbuste ou un arbre qui sécrète des larmes de gomme ou peut-être un suc laiteux. On ne peut l’identifier avec certitude ; le nom baka n’est qu’une transcription du mot hébreu. L’opinion rabbinique qui l’associe au mûrier (également la traduction de KJ par exemple) est apparemment dénuée de fondement. Nombre de biblistes ont émis l’idée qu’il pouvait s’agir de baumiers (dont il existe plusieurs variétés dans les différentes familles d’arbres), car ils exsudent de la gomme ou de la résine. Certains botanistes penchent pour un baumier de la famille des peupliers (Populus euphratica), surtout en raison de la facilité avec laquelle ses feuilles remuent à la moindre brise, émettant un bruissement. Néanmoins, la Bible ne spécifie pas ce qui provoqua “ le bruit d’une marche ”. (Étaient-​ce les feuilles, les branches ou une autre partie de la plante ?) Elle dit seulement que ce bruit se produisit dans “ les cimes ” des plantes. Ce ne fut peut-être qu’un simple bruissement qui servit de signal ou bien, comme l’avancent certains, un bruit assez fort causé par un vent impétueux qui servit à couvrir, ou même à simuler le bruit d’une armée en marche. — 2S 5:24 ; 1Ch 14:15.


[[@Headword:Bala]]Bala
 
[[@VolumePage: 1,258]] BALA
Voir [[BAALA >> Headword: BAALA]] o 3.


[[@Headword:Balaam]]Balaam
 
[[@VolumePage: 1,258]] BALAAM
(peut-être : Quelqu’un qui avale, qui engloutit).
Fils de Béor, du XV e siècle av. n. è. Il vivait à Pethor, ville araméenne de la haute vallée de l’Euphrate, près du Sadjour. Sans être Israélite, Balaam avait une certaine connaissance de Jéhovah qu’il reconnaissait comme le vrai Dieu ; il l’appela en une occasion “ Jéhovah mon Dieu ”. (Nb 22:5, 18.) C’était peut-être parce que de fervents adorateurs de Jéhovah (Abraham, Lot et Jacob) avaient vécu dans la région de Harân, non loin de Pethor. — Gn 12:4, 5 ; 24:10 ; 28:5 ; 31:18, 38.
Balaam repoussa l’offre de la première délégation que lui envoya le roi moabite Balaq et qui avait apporté avec elle “ les paiements de la divination ” ; il dit : “ Jéhovah a refusé de me laisser aller avec vous. ” (Nb 22:5-14). Lorsque vinrent “ d’autres princes, plus nombreux et plus honorables que les premiers ” (Nb 22:15), et que Balaam demanda de nouveau à Dieu la permission de les suivre, Jéhovah dit : “ Lève-​toi, va avec eux. Mais c’est seulement la parole que je te dirai que tu pourras dire. ” — Nb 22:16-21 ; Mi 6:5.
En cours de route, par trois fois l’ange de Jéhovah se tint sur le chemin, ce qui obligea l’ânesse de Balaam, d’abord à dévier dans un champ, puis à serrer le pied de Balaam contre un mur et enfin à [[@VolumePage: 1,259]] se coucher. Les trois fois, Balaam frappa l’animal qui se mit ensuite miraculeusement à protester (Nb 22:22-30). Finalement, Balaam lui-​même vit l’ange de Jéhovah qui lui annonça : “ C’est moi qui suis sorti pour m’opposer, car ta voie va directement à l’encontre de ma volonté. ” Pourtant, Jéhovah laissa une fois encore Balaam persister dans le choix qu’il avait fait. — Nb 22:31-35.
Du début à la fin, Dieu ne cessa de désapprouver toute malédiction à l’encontre d’Israël, maintenant que, si Balaam allait, il devrait bénir, non maudire (Jos 24:9, 10). Cependant, Dieu lui permit d’aller. Ce fut comme dans le cas de Caïn : Jéhovah exprima sa désapprobation tout en laissant l’individu choisir soit de renoncer à sa voie mauvaise, soit de s’enfoncer encore plus dans la méchanceté (Gn 4:6-8). De même que Caïn, Balaam s’obstina à ne pas tenir compte de la volonté de Jéhovah en l’occurrence, déterminé qu’il était à atteindre son objectif égoïste. Dans le cas de Balaam, c’est son désir avide d’un salaire qui l’empêcha de voir que sa conduite était mauvaise ; Jude écrit en effet : ‘ Balaam se jeta pour un salaire dans l’égarement. ’ L’apôtre Pierre fait ce commentaire : “ Balaam, le fils de Béor, [...] a aimé le salaire du méfait, mais [il] a reçu un blâme pour sa violation de ce qui était juste. Une bête de somme sans voix, s’exprimant avec une voix d’homme, a empêché l’action démente du prophète. ” — Jude 11 ; 2P 2:15, 16.
Balaam ne perdit pas de temps : dès le lendemain de son arrivée en territoire moabite et de sa rencontre avec le roi Balaq sur la rive de l’Arnôn, il se mit au travail pour les adversaires du peuple de Jéhovah. Après avoir offert des sacrifices avec Balaq, il se retira, dans l’espoir de ‘ rencontrer des présages funestes ’ (Nb 23:3 ; 24:1), mais le seul message qu’il reçut de Jéhovah fut une bénédiction pour Israël. On procéda de nouveau aux mêmes sacrifices au sommet du Pisga et, là encore, il n’y eut “ pas de sortilège funeste contre Jacob ”, seulement des bénédictions. Finalement, on répéta la cérémonie au sommet du Péor et, pour la troisième fois, “ Dieu changea la malédiction en bénédiction ”. — Nb 22:41–24:9 ; Ne 13:2.
Devant la tournure des événements, “ la colère de Balaq s’enflamma contre Balaam ” et, battant des mains de rage, il s’exclama : “ C’est pour maudire mes ennemis que je t’ai appelé, et, vois, tu les as bénis pleinement ces trois fois. Et maintenant, fuis dans ton lieu. Je m’étais dit que je ne manquerais pas de t’honorer, mais, vois, Jéhovah t’a refusé l’honneur. ” (Nb 24:10, 11). Balaam essaya de se disculper en rendant Jéhovah responsable de son incapacité à maudire Israël : il dit qu’il ne pouvait “ enfreindre l’ordre de Jéhovah ” et que ‘ ce que Jéhovah disait, c’était ce qu’il devait dire ’. Alors, après avoir prononcé quelques autres paroles proverbiales contre les ennemis d’Israël, “ Balaam se leva et s’en alla, il retourna en son lieu ”. — Nb 24:12-25.
Quand il est dit que Balaam “ retourna en son lieu ”, cela ne signifie pas nécessairement qu’il regagna sa maison à Pethor. En elles-​mêmes, ces paroles n’impliquent pas qu’il s’éloigna au-delà des abords du mont Péor. Un ouvrage (Commentary, par F. Cook) déclare au sujet de Nombres 24:25 : “ Retourna en son lieu [...] Non pas dans son pays, car il resta chez les Madianites pour comploter par d’autres moyens contre le peuple de Dieu, et pour périr dans son péché. [...] Cette expression, qui revient souvent (cf. par ex. Gen. xviii. 33, xxxi. 55 ; I  S. xxvi. 25 ; 2  S. xix. 39), est idiomatique : elle signifie simplement que Balaam partit là où il le désirait. ” — Voir aussi La Bible de Lethielleux, note.
Balaam gardait l’espoir de recevoir le bon salaire pour lequel il était venu de si loin et avait travaillé si dur. Il se dit que si lui ne pouvait pas maudire Israël, Dieu maudirait peut-être lui-​même son peuple pourvu que celui-ci puisse être entraîné dans le culte du Baal de Péor, culte porté sur le sexe. Balaam enseigna donc “ à Balaq à mettre devant les fils d’Israël un obstacle qui fait trébucher, pour qu’ils mangent des choses sacrifiées aux idoles et commettent la fornication ”. (Ré 2:14.) “ Sur la parole de Balaam ”, les filles de Moab et de Madiân “ ont servi à entraîner les fils d’Israël à commettre une infidélité envers Jéhovah, à propos de l’affaire de Péor, si bien que le fléau est venu sur l’assemblée de Jéhovah ”. (Nb 31:16.) Le résultat : 24 000 hommes d’Israël moururent pour leur péché (Nb 25:1-9). Ni Madiân ni Balaam n’échappèrent au châtiment divin. Jéhovah ordonna que tous les hommes, les femmes et les garçons de Madiân soient exécutés ; seules les vierges furent épargnées. “ Et ils tuèrent par l’épée Balaam le fils de Béor. ” (Nb 25:16-18 ; 31:1-18). Quant aux Moabites, l’entrée dans la congrégation de Jéhovah leur fut interdite jusqu’à “ la dixième génération ”. — Dt 23:3-6.


[[@Headword:Baladân]]Baladân
 
[[@VolumePage: 1,259]] BALADÂN
(de l’akkadien, “ Dieu a donné un fils ”).
Père de Merodak-Baladân (Is 39:1 ; “ Berodak-Baladân ” en 2R 20:12). Merodak-Baladân, fils de Baladân, fut roi à Babylone au moins pendant une partie du règne de Hizqiya de Juda (745-​717 av. n. è.).


[[@Headword:Balak]]Balak
 
[[@VolumePage: 1,259]] BALAK
Voir [[BALAQ >> Headword: BALAQ]].


[[@Headword:Balance]]Balance
 
[[@VolumePage: 1,259]] BALANCE
Instrument qui sert à peser. Les anciens connaissaient bien la balance simple. Elle consistait en une barre horizontale, ou fléau, pivotant en son milieu sur une cheville ou une corde, et à chaque extrémité de laquelle était suspendu un plateau ou un crochet. On posait l’objet à peser sur [[@VolumePage: 1,260]] un plateau (ou on le suspendait à un crochet, par exemple avec une petite bourse) et on mettait les poids connus de l’autre côté (Jr 32:10 ; Is 46:6 ; Gn 23:15, 16 ; Éz 5:1 ; voir [[MONNAIE >> Headword: MONNAIE]] ). En période de famine, même la nourriture pouvait être soigneusement pesée sur une balance. Le cavalier du cheval noir décrit en Révélation 6:5 tenait une balance “ pour peser le pain, ce qui indique [...] des jours mauvais durant lesquels les provisions devenaient affreusement chères ”. — The Expositor’s Greek Testament, par W. Nicoll, 1967, vol. V, p. 390.
Jéhovah ordonna l’honnêteté et l’exactitude dans l’utilisation des balances (Lv 19:35, 36), car une balance trompeuse était détestable pour lui (Pr 11:1 ; 16:11 ; Éz 45:10). On pouvait fausser une balance en divisant le fléau en deux bras inégaux ou la rendre moins sensible en les faisant plutôt courts ou plus épais et plus lourds. Il arrivait que les Israélites se servent de balances frauduleusement (Ho 12:7 ; Am 8:5) et ils allèrent plus loin dans la tromperie en utilisant des poids inexacts, un jeu pour acheter et un autre pour vendre. — Pr 20:23.
On parlait des balances au sens figuré ; Job, par exemple, voulut ‘ peser son adversité sur une balance ’. (Jb 6:2.) L’insignifiance des hommes tirés du sol fut soulignée lorsqu’il fut dit qu’ils sont plus légers qu’une vapeur sur la balance (Ps 62:9), et les nations furent comparées à une couche négligeable de poussière sur la balance du point de vue de Jéhovah qui pouvait, en quelque sorte, peser toutes les collines dans la balance (Is 40:12, 15). Il fut parfois question d’une balance pour représenter l’exactitude dans le jugement. — Jb 31:6 ; Dn 5:27.


[[@Headword:Balaq]]Balaq
 
[[@VolumePage: 1,260]] BALAQ
(Il a réduit en solitude).
Roi de Moab, adorateur de Baal, du XV e siècle av. n. è. ; fils de Tsippor. Les sujets de Balaq furent effrayés et remplis d’“ un effroi mêlé d’aversion ” quand ils virent ce qu’Israël avait fait aux Amorites. Ligué avec Madiân, Balaq envoya des messagers à Pethor, ville du bord de l’Euphrate, pour que Balaam vienne de Mésopotamie et maudisse Israël par un “ pouvoir magique ” ; il espérait ainsi gagner un avantage militaire (Nb 23:21). “ Vois ! déclara-​t-​il à Balaam, [le peuple d’Israël] a couvert à perte de vue la terre, et il habite juste en face de moi. ” Tout d’abord, Balaam refusa de venir, mais après que Balaq eut envoyé une délégation de princes plus honorables et eut fait une offre plus généreuse, le prophète avide finit par accepter, et Jéhovah le laissa faire. Lorsqu’il arriva sur la rive de l’Arnôn, Balaq lui fit ce reproche : “ Pourquoi n’es-​tu pas venu vers moi [tout de suite] ? Est-​ce que vraiment et réellement je ne suis pas en mesure de t’honorer ? ” — Nb 22:2-37.
Balaq emmena Balaam à trois endroits élevés d’où il pouvait voir l’armée d’Israël. À chaque endroit, on procéda aux mêmes rites sacrificiels ; Balaq dut construire sept autels sur lesquels on sacrifia sept taureaux et sept béliers. Mais à chaque endroit, au lieu de maudire Israël, Balaam le bénit. — Nb 22:41–24:9 ; Mi 6:5.
Sur quoi “ la colère de Balaq s’enflamma contre Balaam ”. Battant des mains de rage, il s’exclama : “ C’est pour maudire mes ennemis que je t’ai appelé, et, vois, tu les as bénis pleinement ces trois fois. Et maintenant, fuis dans ton lieu. ” Cependant, avant de partir, le prophète de Pethor annonça que l’“ étoile ” messianique viendrait par la semence de Jacob. — Nb 24:10-17 ; Jos 24:9, 10 ; Jg 11:25.
La suite des événements révèle que Balaam enseigna “ à Balaq à mettre devant les fils d’Israël un obstacle qui fait trébucher, pour qu’ils mangent des choses sacrifiées aux idoles et commettent la fornication ”. — Ré 2:14 ; Nb 25:1-18.


[[@Headword:Balbuzard]]Balbuzard
 
[[@VolumePage: 1,260]] BALBUZARD
(héb. : pèrès).
Une des “ créatures volantes ” que l’alliance de la Loi décréta impures et interdites à la consommation (Lv 11:13 ; Dt 14:12). Son nom hébreu (pèrès) signifie littéralement “ le briseur ”. Pour un certain nombre de versions de la Bible, ce terme évoque le bris d’os par un oiseau de proie ; elles rendent pèrès par “ orfraie ”, un nom issu du latin dont le sens est “ qui brise les os ”. Selon d’autres, le mot hébreu désigne un oiseau qui “ déchire sa proie ” en morceaux, par conséquent pas forcément un briseur d’os.
Le balbuzard (Pandion haliaetus) semble apparenté à l’épervier, mais possède certains traits distinctifs, par exemple des pattes quelque peu semblables à celles du hibou. La tête et le bec du balbuzard rappellent ceux de l’épervier ; son corps et ses ailes sont marron foncé dessus et blancs striés de marron dessous. Mesurant environ 65 cm de long, il a une envergure de presque 1,80 m. Le balbuzard vit dans le monde entier, à proximité des grands plans d’eau, où il se nourrit des poissons qui nagent près de la surface. L’oiseau plane presque sans effort au-dessus de l’eau, tournoyant gracieusement et voltigeant jusqu’à ce qu’il repère une proie. C’est alors qu’il pique brusquement et frappe l’eau avec violence, serres en avant ; il disparaît même quelquefois sous l’eau. Il est remarquablement équipé pour ce genre d’attaque : un plumage dense et compact, sous son corps, atténue en partie l’impact quand il s’abat sur l’eau, et les longues griffes recourbées et acérées qui terminent ses orteils recouverts d’écailles lui permettent d’agripper fermement sa proie glissante. Selon des observateurs, lorsqu’il vole vers le rivage avec le poisson pour le dévorer, le balbuzard lui tient systématiquement la tête en avant, ce qui réduit la résistance de l’air. Il est courant de voir des balbuzards sur la côte et dans les îles du S. du Sinaï.
[[@VolumePage: 1,261]] D’autres hypothèses sont formulées quant à savoir quel est l’oiseau désigné par l’hébreu pèrès : par exemple l’aigle de mer (Haliaetus albicilla, distinct du balbuzard) et le gypaète barbu (Gypaetus barbatus), un vautour qui emporte des os et des tortues à une certaine hauteur, puis les lâche sur des rochers afin de les briser.
[Illustration, page 261]
Le balbuzard, un oiseau qu’il était interdit de manger sous la Loi mosaïque.


[[@Headword:Bale]]Bale
 
[[@VolumePage: 1,261]] BALE
Fine enveloppe protectrice ou tégument des graines de céréales, telles que l’orge et le blé. Bien que la Bible ne parle de la bale qu’au sens figuré, elle révèle quelles méthodes de battage étaient courantes dans les temps anciens. Après la moisson, cette enveloppe non comestible du grain précieux ne servait à rien ; elle était donc un symbole approprié de quelque chose de léger, sans valeur et indésirable, quelque chose qu’il fallait séparer de ce qui était bon et éliminer.
En premier lieu, le battage détachait la bale du grain. Ensuite, par le vannage, la bale, légère, était emportée par le vent comme de la poussière (voir [[VANNAGE >> Headword: VANNAGE]] ). Cela illustre bien comment Jéhovah Dieu enlève les apostats du milieu de son peuple, ou encore élimine des personnes méchantes et des nations hostiles (Jb 21:18 ; Ps 1:4 ; 35:5 ; Is 17:13 ; 29:5 ; 41:15 ; Ho 13:3). Le Royaume de Dieu broiera ses ennemis, les réduira en particules si fines qu’ils seront facilement emportés comme la bale. — Dn 2:35.
Souvent on rassemblait la bale inutile et on la brûlait, afin d’éviter que le vent la ramène et qu’elle souille les tas de grain. Dans cet ordre d’idées, Jean le baptiseur prophétisa qu’une destruction brûlante s’abattrait sur les pratiquants méchants de la fausse religion : le Vanneur, Jésus Christ, recueillera le blé, “ mais la bale, il la brûlera par un feu qu’il est impossible d’éteindre ”. — Mt 3:7-12 ; Lc 3:17 ; voir [[BATTAGE >> Headword: BATTAGE]].


[[@Headword:Bamoth]]Bamoth
 
[[@VolumePage: 1,261]] BAMOTH
(Hauts Lieux).
Une des étapes où la nation d’Israël campa à l’approche du pays de Canaan (Nb 21:19, 20). Bamoth est citée entre Nahaliël et “ la vallée qui est dans la campagne de Moab, vers le sommet du Pisga ”. Il s’agit probablement d’une forme abrégée de Bamoth-Baal. — Voir [[BAMOTH >> Headword: BAMOTH]] -BAAL .


[[@Headword:Bamoth-Baal]]Bamoth-Baal
 
[[@VolumePage: 1,261]] BAMOTH-BAAL
(Hauts Lieux de Baal).
Ville de Moab où Balaq, le roi de Moab, conduisit le prophète Balaam pour qu’il voie le camp d’Israël et appelle une malédiction sur lui (Nb 22:41). Si Balaq choisit cet endroit pour prononcer la malédiction et accomplir les sacrifices correspondants, c’est peut-être parce que c’était un centre du culte de Baal, sans doute situé sur une hauteur (Nb 23:1-9). Par la suite, Bamoth-Baal et d’autres villes “ sur le plateau ” furent assignées en héritage à la tribu de Ruben (Jos 13:15, 17). Dans la deuxième moitié du X e siècle av. n. è., le roi Mésha de Moab déclara avoir rebâti “ Beth-Bamoth, car elle avait été détruite ”. (Ligne 27 de la Stèle de Mésha.) Il semble probable que Bamoth, Bamoth-Baal et Beth-Bamoth étaient autant de noms du même lieu. — Comparer avec Baal-Méôn, Béôn, Beth-Baal-Méôn dans l’article [[BAAL >> Headword: BAAL]] -MÉÔN .
La description contenue dans le récit biblique désigne un lieu sur le plateau vers l’angle nord-est de la mer Morte. Bien que son identification ne soit qu’hypothétique, on a proposé Khirbet Qouweïdjiya, à environ 14 km à l’E. de la mer Morte, près de l’emplacement probable du mont Nebo.


[[@Headword:Bandeau]]Bandeau
 
[[@VolumePage: 1,261]] BANDEAU
Voir [[COIFFURE >> Headword: COIFFURE]].


[[@Headword:Bani]]Bani
 
[[@VolumePage: 1,261]] BANI
(d’une racine qui signifie “ bâtir ”).
1. Lévite de la lignée de Merari et ancêtre de l’Éthân que David nomma au service du temple. — 1Ch 6:31, 44, 46.
2. Un des hommes forts de David, un Gadite. — 2S 23:36.
3. Descendant de Juda par Pérets, dont les descendants vécurent à Jérusalem après l’Exil (1Ch 9:3, 4). Ce chef de famille était peut-être le même que les nos 4 et 5 ou 4 et 6 ci-dessous.
4. Chef de famille dont les descendants, plus de 600, retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel (Ezr 2:1, 10). Il est appelé Binnouï en Nehémia 7:15. — Voir le no 3 ci-dessus.
5. Chef de famille dont six descendants renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils à l’époque d’Ezra. Pas le même que le no 6 ci-dessous. — Ezr 10:29, 44 ; voir le no 3 ci-dessus.
6. Chef de famille en Israël dont apparemment 12 descendants renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils à l’époque d’Ezra. Pas le même que le no 5 ci-dessus. — Ezr 10:34, 44 ; voir le no 3 ci-dessus.
7. Lévite dont le fils, Rehoum, participa à la réparation de la muraille de Jérusalem en 455 [[@VolumePage: 1,262]] av. n. è. Voir les nos 8-10 et 12 ci-dessous. — Ne 3:17.
8. Lévite qui aida Ezra à lire et à expliquer la Loi au peuple. — Ne 8:7 ; 9:4, 5 ; voir le no 7 ci-dessus.
9. Deuxième de deux Lévites appelés Bani qui étaient sur l’estrade quand les péchés d’Israël furent confessés publiquement en 455 av. n. è. — Ne 9:4.
10. Lévite dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:13.
11. Un des “ chefs du peuple ” dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia également l’“ engagement ferme ”. — Ne 9:38 ; 10:14.
12. Lévite descendant d’Asaph dont le fils, Ouzzi, était surveillant des Lévites à Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 11:22 ; voir le no 7 ci-dessus.


[[@Headword:Banque, banquier]]Banque, banquier
 
[[@VolumePage: 1,262]] BANQUE, BANQUIER
Dans ses paraboles des talents et des mines, Jésus parla de banquiers et d’une banque qui versaient un intérêt sur l’argent déposé chez eux (Mt 25:27 ; Lc 19:23). À la ressemblance du mot français “ banque ” (qui vient de l’italien banca, banc ou comptoir), le mot grec traduit par “ banque ”, trapéza, signifiait littéralement “ table ”. (Mt 15:27.) Quand il était associé à des opérations financières, par exemple celles des changeurs, il désignait un comptoir pour l’argent. — Mt 21:12 ; Mc 11:15 ; Jn 2:15.
Quand il est dit qu’un banquier (gr. : trapézéïtês) acceptait des dépôts d’argent et payait un intérêt, il est question d’opérations plus importantes que celles qu’effectuait généralement le changeur (gr. : kérmatistês ou : kollubistês) ; ce dernier changeait surtout de la monnaie locale contre de l’argent étranger et fournissait des pièces de menue monnaie en échange de pièces de valeur supérieure, moyennant une certaine commission contre chaque service (voir [[CHANGEUR >> Headword: CHANGEUR]] ). Certains procédaient peut-être aussi à des opérations bancaires en acceptant des dépôts ou en prêtant de l’argent, tandis que ces transactions étaient dans d’autres cas le fait d’hommes riches, tels que des marchands ou de gros propriétaires.
Il semble que les hommes se livraient à des activités bancaires déjà à l’époque d’Abraham, car les anciens Sumériens du pays de Shinéar entretenaient “ un système étonnamment complexe de prêts, d’emprunts, de dépôts et de lettres de crédit ”. (The Encyclopedia Americana, 1956, vol. III, p. 152.) À Babylone, comme plus tard en Grèce, les activités bancaires se concentraient autour des temples dont la position sacro-sainte dans l’esprit des gens constituait une sécurité contre les voleurs.
Étant donné que l’économie de la nation d’Israël était essentiellement agricole, les entreprises financières étaient beaucoup moins nécessaires que dans des centres du commerce comme Babylone, Tyr et Sidon. S’il est vrai que Deutéronome 23:19 interdisait aux Israélites de prendre un intérêt sur des prêts entre eux, il apparaît que cet ordre valait surtout dans le cas d’emprunts effectués par des personnes indigentes ou appauvries (voir Ex 22:25 ; Lv 25:35-37 ; 2R 4:1-7). Il était précisé qu’un intérêt était percevable sur des prêts consentis à des non-Israélites (Dt 23:20). On laissait souvent des objets de valeur à la garde de personnes de confiance (Ex 22:7), mais certains les enterraient, tel l’esclave paresseux de la parabole de Jésus (Mt 25:25 ; voir aussi Mt 13:44). Cette pratique est attestée par la grande quantité d’objets de valeur et de pièces de monnaie qu’ont exhumés tant archéologues qu’agriculteurs dans les pays bibliques.
Certains des Israélites qui revinrent de Babylone au pays de Juda furent condamnés parce qu’ils se livraient à des pratiques bancaires impitoyables au détriment de leurs frères indigents : ils exigeaient en gage leurs maisons, leurs terres, leurs vignes, même leurs enfants, et ils leur imposaient un taux d’intérêt annuel de 12 ; (un centième de la somme par mois). De cette façon, les débiteurs qui manquaient à leurs engagements parce qu’ils étaient insolvables perdaient leurs biens (Ne 5:1-11). Pour autant, ces agissements déplorables ne rendirent pas condamnable la perception d’intérêts, étant donné que Jésus approuva implicitement par la suite l’utilisation d’un capital pour gagner de l’argent. — Voir [[INTÉRÊT >> Headword: INTÉRÊT]].


[[@Headword:Banquets d’amour]]Banquets d’amour
 
[[@VolumePage: 1,262]] BANQUETS D’AMOUR
Voir [[FESTINS D’AMOUR >> Headword: FESTINS D’AMOUR]].


[[@Headword:Baptême]]Baptême
 
[[@VolumePage: 1,262]] BAPTÊME
Le mot grec baptisma désigne l’acte d’immersion, qui comprend une submersion et une émersion ; il dérive du verbe baptô, qui signifie “ tremper ”. (Jn 13:26.) Dans la Bible, “ baptiser ” est synonyme d’“ immerger ”. C’est ce que montre la comparaison des bibles courantes avec la Bible de la Pléiade, qui rend ainsi Romains 6:3, 4 : “ Ou ignorez-​vous que nous tous qui avons été immergés [baptisés] dans le Christ, nous avons été immergés [baptisés] dans sa mort ? Nous avons donc été ensevelis avec lui par l’immersion [le baptême] en sa mort. ” (Voir aussi Ch ; PV). La Septante utilise une forme de ce mot pour “ tremper ” en Exode 12:22 et en Lévitique 4:6 (voir MN, notes). Quand quelqu’un est immergé dans l’eau, il est momentanément “ enterré ” hors de vue, puis relevé.
On examinera quatre aspects différents du baptême ainsi que des questions qui s’y rapportent : [[@VolumePage: 1,263]] 1) le baptême de Jean, 2) le baptême d’eau de Jésus et de ses disciples, 3) le baptême dans Christ Jésus et dans sa mort, 4) le baptême de feu.
Le baptême de Jean. Le premier humain autorisé par Dieu à baptiser d’eau fut Jean le fils de Zekaria et d’Élisabeth (Lc 1:5-7, 57). Le fait même qu’il était connu sous le nom de “ Jean le Baptiste ” ou “ le baptiseur ” (Mt 3:1 ; Mc 1:4) indique que c’est spécialement par lui que le baptême ou immersion dans l’eau fut porté à l’attention du peuple, et les Écritures attestent que son ministère et son baptême venaient de Dieu ; Jean n’agit pas de son propre chef. L’ange Gabriel annonça que Jean accomplirait ses œuvres de par Dieu (Lc 1:13-17), et Zekaria, poussé par l’esprit saint, prophétisa que Jean serait prophète du Très-Haut pour préparer les voies de Jéhovah (Lc 1:68-79). Jésus confirma que le ministère et le baptême de Jean venaient de Dieu (Lc 7:26-28). Le disciple Luc écrivit que “ la déclaration de Dieu vint à Jean le fils de Zekaria dans le désert. Il vint alors [...] prêchant un baptême ”. (Lc 3:2, 3.) L’apôtre Jean dit à son sujet : “ Parut un homme qui avait été envoyé comme représentant de Dieu : son nom c’était Jean. ” — Jn 1:6.
On comprend mieux la signification du baptême de Jean quand on compare diverses traductions de Luc 3:3. Jean vint “ prêchant un baptême symbole de repentance pour le pardon des péchés ”. (MN.) Il proclamait “ un baptême de repentir pour la rémission des péchés ”. (Jé.) Il “ demandait aux gens de se faire baptiser en signe de repentance ; afin que Dieu leur pardonne leurs péchés ”. (PV.) “ Il lançait cet appel : Changez de comportement, faites-​vous baptiser et Dieu pardonnera vos péchés. ” (BFC). Ces traductions montrent clairement que ce n’était pas le baptême qui enlevait les péchés, mais le repentir et le changement de conduite, ce dont le baptême était un symbole.
Le baptême de Jean n’était donc pas une purification spéciale que Dieu aurait opérée par l’intermédiaire de son serviteur Jean, mais plutôt un acte et un symbole publics par lesquels on montrait qu’on se repentait des péchés commis contre la Loi, laquelle devait mener à Christ (Ga 3:24). Jean préparait ainsi un peuple à ‘ voir le moyen de salut de Dieu ’. (Lc 3:6.) Son œuvre servait à “ apprêter à Jéhovah un peuple préparé ”. (Lc 1:16, 17.) Elle avait été annoncée par Isaïe et Malaki. — Is 40:3-5 ; Ml 4:5, 6.
Certains érudits veulent voir une préfiguration du baptême de Jean et du baptême chrétien dans les anciennes cérémonies de purification prescrites par la Loi (Ex 29:4 ; Lv 8:6 ; 14:8, 31, 32 ; Hé 9:10, note) ou dans des actions individuelles (Gn 35:2 ; Ex 19:10). Mais ces exemples ne présentent aucune analogie avec la signification réelle du baptême. Il s’agissait de lavages destinés à procurer la pureté rituelle. Il n’y a qu’un seul cas se rapprochant d’une immersion complète du corps sous l’eau. C’est celui de Naamân le lépreux, qui se plongea dans l’eau sept fois (2R 5:14). Cela ne l’introduisit pas dans des relations spéciales avec Dieu ; il fut seulement guéri de la lèpre. Par ailleurs, dans les Écritures, les prosélytes étaient circoncis, et non baptisés. Il fallait être circoncis pour avoir part à la Pâque ou adorer Dieu au sanctuaire. — Ex 12:43-49.
Rien non plus n’appuie l’assertion de certains selon laquelle le baptême de Jean était probablement emprunté à la secte juive des Esséniens ou aux Pharisiens. Ces deux sectes requéraient de nombreuses ablutions auxquelles il fallait procéder souvent. Mais Jésus montra qu’il ne s’agissait que de simples commandements d’hommes qui violaient les commandements de Dieu à cause de leur tradition (Mc 7:1-9 ; Lc 11:38-42). Jean baptisait dans l’eau parce que, comme il le dit, il était envoyé par Dieu pour baptiser dans l’eau (Jn 1:33). Il n’était envoyé ni par les Esséniens ni par les Pharisiens. Il n’avait pas pour mission de faire des prosélytes juifs, mais de baptiser ceux qui étaient déjà membres de la congrégation juive. — Lc 1:16.
Jean savait que ses œuvres ne faisaient que préparer le chemin devant le Fils de Dieu, le Messie, et qu’elles céderaient la place au ministère plus important de celui-ci. S’il baptisait, c’était pour que le Messie soit manifesté à Israël (Jn 1:31). Selon Jean 3:26-30, le ministère du Messie allait croître, mais celui de Jean diminuer. Ceux qui furent baptisés par les disciples de Jésus durant son ministère terrestre et qui devinrent donc, à leur tour, des disciples de Jésus furent baptisés en symbole de repentance, comme par le baptême de Jean. — Jn 3:25, 26 ; 4:1, 2.
Le baptême de Jésus dans l’eau. Le baptême de Jésus lui-​même par Jean devait forcément avoir une signification et un but tout à fait différents de ceux du baptême de Jean, car Jésus “ n’a pas commis de péché, et on n’a pas trouvé de tromperie dans sa bouche ”. (1P 2:22.) Il ne pouvait donc pas se soumettre à un acte qui symbolisait la repentance. C’est sans aucun doute pour cette raison que Jean ne voulait pas le baptiser. Mais Jésus déclara : “ Laisse faire cette fois, car c’est ainsi qu’il nous convient d’accomplir tout ce qui est juste. ” — Mt 3:13-15.
Luc rapporte que Jésus priait au moment de son baptême (Lc 3:21). Selon le rédacteur de la lettre aux Hébreux, lorsque Jésus Christ entra “ dans le monde ” (non pas à sa naissance, car il était incapable de lire et de prononcer les paroles ci-dessous, mais quand il se présenta pour être baptisé et qu’il commença son ministère), il dit, selon Psaume [[@VolumePage: 1,264]] 40:6-8 (LXX) : “ Sacrifice et offrande, tu n’en as pas voulu, mais tu m’as préparé un corps. [...] Vois ! Je suis venu (dans le rouleau du livre il est écrit à mon sujet) pour faire ta volonté, ô Dieu ! ” (Hé 10:5-9). De par sa naissance, Jésus était membre de la nation juive, laquelle se trouvait dans une alliance nationale avec Dieu, savoir l’alliance de la Loi (Ex 19:5-8 ; Ga 4:4). C’est pourquoi Jésus était déjà dans des relations d’alliance avec Jéhovah Dieu quand il se présenta à Jean pour être baptisé. Il allait donc au-delà de ce que la Loi exigeait de lui. Il se présentait lui-​même à son Père Jéhovah pour faire Sa “ volonté ” : offrir son propre corps “ préparé ” et faire cesser les sacrifices d’animaux qui étaient offerts conformément à la Loi. L’apôtre Paul fait ce commentaire : “ Par cette ‘ volonté ’-​là, nous avons été sanctifiés grâce à l’offrande du corps de Jésus Christ une fois pour toutes. ” (Hé 10:10). Dans le cas de Jésus, la volonté du Père incluait aussi son activité relative au Royaume ; c’est également en vue de ce service que Jésus se présenta (Lc 4:43 ; 17:20, 21). Jéhovah accepta et reconnut la présentation de son Fils en l’oignant d’esprit saint et en disant : “ Tu es mon Fils, le bien-aimé ; je t’ai agréé. ” — Mc 1:9-11 ; Lc 3:21-23 ; Mt 3:13-17.
Le baptême d’eau des disciples de Jésus. Le baptême de Jean allait devoir être remplacé par le baptême que Jésus ordonna en ces termes : “ Faites des disciples de gens d’entre toutes les nations, les baptisant au nom du Père et du Fils et de l’esprit saint. ” (Mt 28:19). Ce fut le seul baptême d’eau agréé par Dieu à partir de la Pentecôte 33 de n. è. Quelques années après 33 de n. è., Apollos, un homme zélé, donnait un enseignement exact concernant Jésus, mais n’avait la compréhension que du baptême de Jean. Il avait donc besoin d’être corrigé en la matière, tout comme les disciples que Paul rencontra à Éphèse. Ces hommes d’Éphèse avaient reçu le baptême de Jean, mais de toute évidence alors qu’il n’était plus valide, car Paul passa à Éphèse quelque 20 ans après la fin de l’alliance de la Loi. Ils furent donc baptisés correctement au nom de Jésus et reçurent l’esprit saint. — Ac 18:24-26 ; 19:1-7.
Pour recevoir le baptême chrétien, il fallait comprendre la Parole de Dieu et avoir décidé en connaissance de cause de se présenter en vue de faire la volonté de Dieu ; c’est ce qui fut clairement montré à la Pentecôte de l’an 33 de n. è. Les Juifs et les prosélytes rassemblés à cette occasion, qui avaient déjà une certaine connaissance des Écritures hébraïques, écoutèrent Pierre parler de Jésus le Messie ; en conséquence, 3 000 “ accueillirent sa parole de tout leur cœur ” et “ furent baptisés ”. (Ac 2:41 ; 3:19–4:4 ; 10:34-38.) Après avoir cru à la bonne nouvelle que leur prêcha Philippe, des habitants de la Samarie furent baptisés (Ac 8:12). Étant un prosélyte juif fervent, l’eunuque éthiopien avait également une certaine connaissance de Jéhovah et des Écritures hébraïques ; il écouta d’abord l’explication de l’accomplissement de ces Écritures en Christ, l’accepta, puis voulut se faire baptiser (Ac 8:34-36). Pierre déclara à Corneille que “ l’homme qui le craint [Dieu] et pratique la justice est agréé ” (Ac 10:35) et que quiconque a foi en Jésus Christ reçoit par son nom le pardon des péchés (Ac 10:43 ; 11:18). Tout cela est en accord avec ce commandement de Jésus : “ Faites des disciples [...], leur enseignant à observer tout ce que je vous ai commandé. ” Il convient que ceux qui acceptent cet enseignement et qui deviennent des disciples se fassent baptiser. — Mt 28:19, 20 ; Ac 1:8.
À la Pentecôte, les Juifs qui portaient la responsabilité collective de la mort de Jésus, et qui assurément connaissaient le baptême de Jean, “ furent touchés en plein cœur ” par la prédication de Pierre et demandèrent : “ Frères, que nous faut-​il faire ? ” Pierre répondit : “ Repentez-​vous, et que chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus Christ pour le pardon de vos péchés, et vous recevrez le don gratuit de l’esprit saint. ” (Ac 2:37, 38). Il est à noter que Pierre leur expliquait quelque chose de nouveau pour eux : pour obtenir le pardon des péchés il n’était plus nécessaire de se repentir et de se faire baptiser du baptême de Jean, mais il fallait se repentir et se faire baptiser au nom de Jésus Christ. Il ne dit pas que le baptême lui-​même lavait des péchés. Pierre savait que c’est ‘ le sang de Jésus le Fils de Dieu qui nous purifie de tout péché ’. (1Jn 1:7.) Plus tard, après avoir parlé de Jésus comme de “ l’Agent principal de la vie ”, Pierre déclara aux Juifs qui se trouvaient au temple : “ Repentez-​vous donc et retournez-​vous, pour que vos péchés soient effacés, afin que des époques de rafraîchissement viennent d’auprès de la personne de Jéhovah. ” (Ac 3:15, 19). Il leur enseignait que pour obtenir le pardon du péché ils devaient se repentir de leurs mauvaises actions envers le Christ, ‘ se retourner ’ et le reconnaître ; il ne parla pas ici du baptême.
Pour ce qui est des Juifs, l’alliance de la Loi fut abolie en vertu de la mort du Christ sur le poteau de supplice (Col 2:14), et la nouvelle alliance entra en vigueur à la Pentecôte 33 de n. è. (voir Ac 2:4 ; Hé 2:3, 4.) Toutefois, Dieu accorda encore une faveur spéciale aux Juifs pendant quelque trois ans et demi. Durant cette période, les disciples de Jésus limitèrent leur prédication aux Juifs, aux prosélytes juifs et aux Samaritains. Mais vers 36, Dieu dit à Pierre d’aller chez un Gentil, Corneille, officier de l’armée romaine, et, en répandant son esprit saint sur Corneille et sur sa maisonnée, il montra à Pierre que les Gentils pouvaient désormais être acceptés au baptême d’eau (Ac 10:34, 35, 44-48). [[@VolumePage: 1,265]] Puisque Dieu ne reconnaissait plus l’alliance de la Loi conclue avec les Juifs circoncis, mais seulement sa nouvelle alliance dont Jésus Christ était le Médiateur, les Juifs selon la chair, circoncis ou non, n’étaient plus à ses yeux dans des relations spéciales avec lui. Ils ne pouvaient pas parvenir à une position favorable devant Dieu en observant la Loi, qui n’était plus valide, ni en recevant le baptême de Jean, qui était lié à la Loi ; pour être reconnus par Jéhovah et obtenir sa faveur, il leur fallait s’approcher de Dieu par la foi en son Fils et se faire baptiser dans l’eau au nom de Jésus Christ. — Voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES (L’alliance en vigueur “ pendant une semaine ”).
Ainsi donc, après 36 de n. è., tous, Juifs et Gentils, avaient la même position aux yeux de Dieu (Rm 11:30-32 ; 14:12). Les membres des nations gentiles, à l’exception de ceux qui étaient des prosélytes juifs circoncis, n’avaient pas été admis dans l’alliance de la Loi et n’avaient jamais constitué un peuple qui entretenait des relations spéciales avec Dieu le Père. Dorénavant, la possibilité leur était offerte, à titre individuel, de faire partie du peuple de Dieu. Avant de pouvoir être baptisés dans l’eau, ils devaient donc venir à Dieu en exerçant la foi en son Fils Jésus Christ. Ensuite, à l’exemple du Christ et en obéissance à son commandement, ils se soumettraient comme il convient au baptême d’eau. — Mt 3:13-15 ; 28:18-20.
Ce baptême chrétien aurait une incidence déterminante sur leur position devant Dieu. Après avoir parlé de la construction par Noé de l’arche dans laquelle sa famille et lui furent préservés à travers le déluge, l’apôtre Pierre écrivit : “ Ce qui y correspond vous sauve aussi maintenant, à savoir le baptême (non pas l’enlèvement de la saleté de la chair, mais la demande faite à Dieu d’une bonne conscience), grâce à la résurrection de Jésus Christ. ” (1P 3:20, 21). L’arche était une preuve tangible que Noé s’était voué à Dieu pour faire sa volonté, puis qu’il avait accompli fidèlement le travail que Dieu lui avait confié. Cela lui valut d’être préservé. D’une façon similaire, ceux qui se voueraient à Jéhovah en raison de la foi en Christ ressuscité, qui se feraient baptiser pour le symboliser et qui accompliraient ce que Dieu requiert de ses serviteurs seraient sauvés du présent monde mauvais (Ga 1:3, 4). Ils ne seraient plus en passe d’être détruits avec le reste du monde. Ils échapperaient à cette destruction et Dieu leur accorderait une bonne conscience.
Pas de baptême de petits enfants. Puisqu’avant de se faire baptiser dans l’eau il faut ‘ entendre la parole ’, ‘ accueillir la parole de tout son cœur ’, ‘ se repentir ’ (Ac 2:14, 22, 38, 41) et prendre une décision solennelle, il est évident qu’on doit être au moins assez âgé pour écouter, croire et prendre cette décision. Comme argument à l’appui du baptême des petits enfants, certains invoquent les cas où des ‘ maisonnées ’ furent baptisées, telles celles de Corneille, de Lydie, du geôlier de Philippes, de Crispus et de Stéphanas (Ac 10:48 ; 11:14 ; 16:15, 32-34 ; 18:8 ; 1Co 1:16). Selon eux, cela sous-entend que les bébés de ces familles furent aussi baptisés. Mais, dans le cas de Corneille, ceux qui furent baptisés étaient ceux qui avaient entendu la parole et reçu l’esprit saint ; ils parlaient en langues et glorifiaient Dieu ; ces précisions ne pouvaient s’appliquer à des tout-petits (Ac 10:44-46). Lydie était “ une adoratrice de Dieu [...] et Jéhovah a ouvert son cœur tout grand pour qu’elle soit attentive aux choses que disait Paul ”. (Ac 16:14.) Le geôlier de Philippes dut ‘ croire au Seigneur Jésus ’, ce qui laisse entendre que les membres de sa famille durent eux aussi croire pour être baptisés (Ac 16:31-34). “ Crispus le président de la synagogue devint croyant au Seigneur, ainsi que toute sa maisonnée. ” (Ac 18:8). Tous ces exemples démontrent que des actions comme écouter, croire et glorifier Dieu étaient indissociables du baptême, ce que ne pouvaient faire des petits enfants. Quand les habitants de la Samarie entendirent et crurent “ la bonne nouvelle du royaume de Dieu et du nom de Jésus Christ, ils se firent baptiser ”. Ici, le récit des Écritures spécifie que les baptisés étaient, non des petits enfants, mais ‘ des hommes et des femmes ’. — Ac 8:12.
La déclaration de l’apôtre Paul aux Corinthiens selon laquelle les enfants étaient “ saints ” parce que leur père ou leur mère était croyant ne prouve pas qu’on baptisait les petits enfants ; elle sous-entend plutôt le contraire. Les enfants mineurs trop jeunes pour prendre une telle décision bénéficieraient d’une sorte de mérite parce que leur père ou leur mère était croyant, et non parce qu’un baptême dit sacramentel leur conférait un mérite personnel. S’il avait été convenable de baptiser les petits enfants, ils n’auraient eu nul besoin de profiter du mérite de leur père ou de leur mère croyant(e). — 1Co 7:14.
Il est vrai que Jésus déclara : “ Cessez de les empêcher [les petits enfants] de venir à moi, car c’est à leurs pareils qu’appartient le royaume des cieux. ” (Mt 19:13-15 ; Mc 10:13-16). Mais ils n’étaient pas baptisés. Jésus les bénissait, mais rien n’indique que lorsqu’il posait les mains sur eux il s’agissait d’une cérémonie religieuse. Il montra en outre que, si ‘ le royaume des cieux appartient à leurs pareils ’, ce n’était pas parce qu’ils étaient baptisés, mais parce qu’ils se laissaient enseigner avec confiance. Les chrétiens sont tenus d’être “ des tout-petits pour ce qui est de la méchanceté ”, mais “ des adultes quant aux facultés de compréhension ”. — Mt 18:4 ; Lc 18:16, 17 ; 1Co 14:20.
[[@VolumePage: 1,266]] À propos des chrétiens du I er siècle, l’historien de la religion August Neander a écrit : “ Dans ce siècle on était loin de baptiser les enfants. [...] On ne commence en effet que tard à parler d’une manière précise du baptême des enfants, et cet usage trouva longtemps une constante opposition, ce qui prouve qu’il n’était pas d’origine apostolique. ” — Histoire de l’établissement et de la direction de l’Église chrétienne par les apôtres, traduit par F. Fontanès, Paris, 1878, p. 122.
Une immersion complète. La définition du baptême donnée précédemment montre clairement qu’il consiste en une immersion complète ou submersion dans l’eau, et non en une simple infusion ou aspersion. C’est ce que confirment les exemples de baptême rapportés dans la Bible. Jésus fut baptisé dans un fleuve assez important, le Jourdain, après quoi il ‘ remonta hors de l’eau ’. (Mc 1:10 ; Mt 3:13, 16.) Pour baptiser, Jean choisit un endroit de la vallée du Jourdain proche de Salim “ parce qu’il y avait là beaucoup d’eau ”. (Jn 3:23.) L’eunuque éthiopien demanda à être baptisé quand Philippe et lui arrivèrent à “ un point d’eau ”. “ Ils descendirent tous deux dans l’eau ”, puis ils ‘ remontèrent de l’eau ’. (Ac 8:36-40.) Dans tous ces exemples, il est question non d’une petite piscine où l’eau n’arrivait qu’aux chevilles, mais d’un important point d’eau dans lequel il fallait descendre puis duquel il fallait remonter. De plus, puisque le baptême symbolisait également un enterrement, il s’agissait d’une submersion complète. — Rm 6:4-6 ; Col 2:12.
Des sources historiques montrent que les premiers chrétiens pratiquaient le baptême par immersion. Ainsi lit-​on dans la New Catholic Encyclopedia (1967, vol. II, p. 56) : “ Il est évident que le baptême dans l’Église primitive se faisait par immersion. ” On lit dans le Larousse du XX e siècle, Paris, 1928 : “ Les premiers chrétiens recevaient le baptême par immersion partout où se trouvait de l’eau. ”
Le baptême dans Christ Jésus, dans sa mort. Au moment où il fut baptisé dans le Jourdain, Jésus savait qu’il s’engageait dans un sacrifice. Il savait que son ‘ corps préparé ’ devait être mis à mort, qu’il lui faudrait mourir innocent, offrant un sacrifice humain parfait ayant valeur de rançon pour l’humanité (Mt 20:28). Jésus comprenait qu’il devait être plongé dans la mort, mais qu’il en serait relevé le troisième jour (Mt 16:21). Il compara donc ce qui allait lui arriver à un baptême dans la mort (Lc 12:50). Il expliqua à ses disciples qu’il était déjà en train d’être baptisé de ce baptême durant son ministère (Mc 10:38, 39). Il fut complètement baptisé dans la mort quand il fut plongé dans la mort en étant attaché au poteau de supplice le 14 Nisan 33 de n. è. Sa résurrection le troisième jour par son Père Jéhovah Dieu acheva ce baptême, qui inclut un relèvement. Le baptême de Jésus dans la mort est manifestement différent et distinct de son baptême d’eau ; en effet, il avait achevé son baptême d’eau au début de son ministère, alors qu’à ce moment-​là son baptême dans la mort commençait seulement.
Les fidèles apôtres de Jésus Christ furent baptisés dans l’eau, du baptême de Jean (Jn 1:35-37 ; 4:1), mais ils n’avaient pas encore été baptisés avec de l’esprit saint quand Jésus leur dit qu’eux aussi seraient baptisés d’un baptême symbolique comme le sien, un baptême dans la mort (Mc 10:39). Le baptême dans sa mort est donc différent du baptême d’eau. Dans sa lettre à la congrégation chrétienne de Rome, Paul dit : “ Ne savez-​vous pas que nous tous qui avons été baptisés dans Christ Jésus, nous avons été baptisés dans sa mort ? ” — Rm 6:3.
C’est Jéhovah Dieu qui se charge de donner ce baptême dans Christ Jésus ainsi que le baptême dans sa mort. Il oignit Jésus, ce qui fit de lui le Christ ou Oint (Ac 10:38). Ainsi, Dieu baptisa Jésus avec l’esprit saint afin que, par Jésus, ses disciples puissent être par la suite baptisés avec de l’esprit saint. Par conséquent, ceux qui deviennent ses cohéritiers, qui ont l’espérance céleste, doivent être “ baptisés dans Christ Jésus ”, c’est-à-dire dans Jésus Oint, qui, au moment de son onction, fut aussi engendré pour être un fils spirituel de Dieu. Ils deviennent de cette manière unis à lui, leur Chef, et deviennent membres de la congrégation qui est le corps de Christ. — 1Co 12:12, 13, 27 ; Col 1:18.
L’objectif des disciples chrétiens qui sont baptisés dans Christ Jésus consiste à rester intègres dans l’épreuve à partir du moment où ils sont baptisés dans Christ ; ils affrontent chaque jour la mort pour finalement mourir intègres, comme le montra l’apôtre Paul quand il expliqua aux chrétiens de Rome : “ Nous avons donc été enterrés avec lui par notre baptême dans sa mort, afin que, de même que Christ a été relevé d’entre les morts par la gloire du Père, de même nous aussi nous marchions en nouveauté de vie. Car si nous nous sommes unis à lui dans la ressemblance de sa mort, à coup sûr nous serons aussi unis à lui dans la ressemblance de sa résurrection. ” — Rm 6:4, 5 ; 1Co 15:31-49.
Paul éclaircit encore la question dans sa lettre à la congrégation de Philippes, quand il parla de sa vie comme d’une ‘ participation à ses souffrances [celles de Christ], se soumettant à une mort semblable à la sienne, pour voir s’il pouvait de quelque manière parvenir à cette résurrection d’entre les morts qui aurait lieu de bonne heure ’. (Ph 3:10, 11.) Seul le Dieu Tout-Puissant, le Père céleste, qui [[@VolumePage: 1,267]] est le Baptiseur de ceux qui sont baptisés en union avec Jésus Christ et dans sa mort, est en mesure d’achever ce baptême. C’est ce qu’il fait par Christ en les ramenant de la mort pour être unis à Jésus Christ dans la ressemblance de sa résurrection, qui est pour la vie immortelle dans les cieux. — 1Co 15:53, 54.
Il est possible qu’une congrégation de gens soit, pour ainsi dire, baptisée ou immergée dans un libérateur et guide ; c’est ce qu’illustra l’apôtre Paul quand il dit que la congrégation des Israélites furent “ baptisés dans Moïse par le moyen du nuage et de la mer ”. Couverts qu’ils étaient alors d’un nuage protecteur et bordés de murailles d’eau, symboliquement parlant ils se trouvaient immergés. Moïse prédit que Dieu susciterait un prophète comme lui ; Pierre appliqua cette prophétie à Jésus Christ. — 1Co 10:1, 2 ; Dt 18:15-19 ; Ac 3:19-23.
Qu’est-​ce que le baptême “ pour être des morts ” ?
Le texte de 1 Corinthiens 15:29 est rendu de diverses manières par les traducteurs : “ Que gagneraient ceux qui se font baptiser pour les morts ? ” (Jé) ; “ pour soulager les morts ? ” (CV) ; “ à leur place ? ” (PV) ; “ pour être des morts ? ” (MN).
On a proposé de nombreuses interprétations de ce verset. La plus répandue veut que Paul parle d’une coutume qui consistait à baptiser dans l’eau par procuration, c’est-à-dire à baptiser des vivants à la place de personnes décédées, pour le bien de ces dernières. Rien ne prouve qu’une telle pratique avait cours du temps de Paul, et elle n’aurait pas été conforme aux versets qui stipulent clairement que c’étaient les “ disciples ” qui se faisaient baptiser, ceux qui eux-​mêmes ‘ accueillaient la parole de tout leur cœur ’, ceux qui ‘ croyaient ’ personnellement. — Mt 28:19 ; Ac 2:41 ; 8:12.
Un dictionnaire grec-​français (par V. Magnien et M. Lacroix, Paris, 1969, p. 1932) donne “ pour que ”, “ pour la défense de ” et “ dans l’intérêt de ” parmi les sens de la préposition grecque hupér, qui est construite avec le génitif en 1 Corinthiens 15:29. Dans certains contextes, l’expression “ dans l’intérêt de ” équivaut à “ en vue de, pour que ”. Déjà en 1728, Jacob Elsner remarquait chez divers auteurs grecs des cas où hupér suivi du génitif a un sens de finalité, c’est-à-dire un sens exprimant le but, et il montra qu’en 1 Corinthiens 15:29 cette construction revêt un tel sens (Observationes Sacræ in Novi Foederis Libros, Utrecht, vol. II, p. 127-131). En accord avec cela, dans ce verset la Traduction du monde nouveau rend hupér par “ pour ”.
Quand une expression peut grammaticalement se traduire de plusieurs façons, la bonne traduction est celle qui s’accorde avec le contexte. Dans le contexte, 1 Corinthiens 15:3, 4 indique que l’objet de la discussion est la croyance en la mort et la résurrection de Jésus Christ. Les versets suivants présentent des preuves du bien-fondé de cette croyance (v. 15:5-11) ; ils abordent ensuite les graves implications du rejet de la croyance en la résurrection (v. 15:12-19), spécifient que la résurrection de Christ donne l’assurance que d’autres seront relevés d’entre les morts (v. 15:20-23), puis expliquent en quoi tout cela concourt à unir toute la création intelligente à Dieu (v. 15:24-28). À l’évidence, le verset 15:29 fait partie intégrante de cet exposé. Mais de la résurrection de qui est-​il question au verset 15:29 ? De la résurrection de ceux dont le baptême est mentionné ici ? Ou de celle de quelqu’un qui est mort avant que ce baptême n’ait lieu ? Qu’indiquent les versets suivants ? Les versets 15:30 à 34 montrent clairement qu’il est question ici des perspectives d’avenir des chrétiens en vie ; et, selon les versets 15:35 à 58, il s’agissait des chrétiens fidèles qui avaient l’espérance de la vie céleste.
Cela s’harmonise avec Romains 6:3, qui dit : “ Ne savez-​vous pas que nous tous qui avons été baptisés dans Christ Jésus, nous avons été baptisés dans sa mort ? ” Ce verset ne laisse aucun doute : il n’est pas question d’un baptême auquel un chrétien se soumet en faveur de quelqu’un qui est déjà mort, mais plutôt de quelque chose qui a une incidence sur son propre avenir.
En quel sens, dans ce cas, ces chrétiens étaient-​ils “ baptisés pour être des morts ” ou “ baptisés dans sa mort ” ? Ils furent immergés dans un mode de vie qui devait les mener intègres à la mort, comme Christ, avec l’espérance en une résurrection semblable à la sienne pour une vie spirituelle immortelle (Rm 6:4, 5 ; Ph 3:10, 11). Ce n’était pas un baptême accompli rapidement, comme l’immersion dans l’eau. Plus de trois ans après son immersion dans l’eau, Jésus parla d’un baptême qui, dans son cas, n’était pas encore achevé et qui, pour ses disciples, était encore à venir (Mc 10:35-40). Puisque ce baptême aboutit à la résurrection pour la vie céleste, il doit commencer lorsque l’esprit de Dieu, agissant sur la personne, engendre cette espérance, et il doit se terminer, non à la mort de cette personne, mais avec la réalisation de son attente : la vie spirituelle immortelle par le moyen de la résurrection. — 2Co 1:21, 22 ; 1Co 6:14.
La place d’une personne dans le dessein de Dieu. Il est à noter que celui qui se fait baptiser dans l’eau entre dans des relations spéciales avec Jéhovah en devenant son serviteur pour faire Sa volonté. Ce n’est pas la personne qui détermine quelle est la volonté de Dieu à son égard ; c’est Dieu qui décide de ce qu’il fera d’elle et de la place [[@VolumePage: 1,268]] qu’il lui donnera dans Ses desseins. Dans le passé, par exemple, toute la nation d’Israël se trouvait dans des relations spéciales avec Dieu ; elle était la propriété de Jéhovah (Ex 19:5). Cependant, seule la tribu de Lévi fut choisie pour accomplir les services au sanctuaire et, dans cette tribu, seule la famille d’Aaron constituait la prêtrise (Nb 1:48-51 ; Ex 28:1 ; 40:13-15). Quant à la royauté, Jéhovah Dieu en vint à la réserver à la lignée de David. — 2S 7:15, 16.
Pareillement, ceux qui se soumettent au baptême chrétien deviennent la propriété de Dieu, ses esclaves, qu’il emploie comme il le juge bon (1Co 6:20). On trouve un exemple montrant que c’est Dieu qui dirige les choses dans la Révélation, où il est question d’un nombre précis d’humains finalement “ scellés ”, 144 000 (Ré 7:4-8). Avant même cette approbation finale, l’esprit saint de Dieu fait office de sceau qui donne à ceux qui sont scellés un gage par anticipation de leur héritage, lequel est céleste (Ép 1:13, 14 ; 2Co 5:1-5). Il est dit également à l’adresse de ceux qui nourrissent cette espérance : “ Dieu a placé les membres dans le corps [du Christ], chacun d’eux, comme il l’a voulu. ” — 1Co 12:18, 27.
Jésus attira l’attention sur un autre groupe quand il déclara : “ J’ai d’autres brebis, qui ne sont pas de cet enclos ; celles-là aussi, il faut que je les amène, et elles écouteront ma voix, et elles deviendront un seul troupeau, un seul berger. ” (Jn 10:16). Bien qu’elles ne fassent pas partie du “ petit troupeau ” (Lc 12:32), les autres brebis doivent aussi s’avancer vers Jéhovah par l’intermédiaire de Jésus Christ et se faire baptiser dans l’eau.
La vision transmise à l’apôtre Jean, qui est rapportée dans la Révélation, confirme cette pensée ; après avoir montré à Jean les 144 000 “ scellés ”, elle dirige les regards de l’apôtre vers “ une grande foule que personne ne pouvait compter ”. Ceux qui la composent ont “ lavé leurs longues robes et les ont blanchies dans le sang de l’Agneau ”, ce qui indique qu’ils ont foi dans le sacrifice rédempteur de Jésus Christ, l’Agneau de Dieu (Ré 7:9, 14). Leur foi leur vaut une position favorable, “ debout devant le trône ” de Dieu, mais ils ne sont pas ceux que Dieu choisit pour être les 144 000 “ scellés ”. La vision précise ensuite que les membres de cette “ grande foule ” servent Dieu jour et nuit, qu’ils seront protégés et que Dieu prendra soin d’eux. — Ré 7:15-17.
Le baptême de feu. Quand il vit de nombreux Pharisiens et Sadducéens venir à lui, Jean le baptiseur les appela “ progéniture de vipères ”. Il ajouta à propos de Celui qui venait : “ Celui-là vous baptisera avec de l’esprit saint et avec du feu. ” (Mt 3:7, 11 ; Lc 3:16). Le baptême de feu est différent du baptême d’esprit saint. Contrairement à ce que disent certains, le baptême de feu ne peut pas correspondre aux langues de feu de la Pentecôte, car les disciples ne furent pas immergés dans le feu (Ac 2:3). Jean expliqua à ses auditeurs qu’il y aurait une sélection : le blé serait ramassé, après quoi la bale serait brûlée par un feu qu’il serait impossible d’éteindre (Mt 3:12). Il montra que le feu ne serait pas une bénédiction ni une récompense, mais serait dû à ce que ‘ l’arbre n’aurait pas produit de beau fruit ’. — Mt 3:10 ; Lc 3:9.
Se servant du feu comme d’un symbole de destruction, Jésus annonça que l’exécution des méchants aurait lieu durant sa présence ; il dit : “ Le jour où Lot est sorti de Sodome, il est tombé du ciel une pluie de feu et de soufre et elle les a tous détruits. De même en sera-​t-​il le jour où le Fils de l’homme doit être révélé. ” (Lc 17:29, 30 ; Mt 13:49, 50). On trouve d’autres exemples où le feu représente une force non pas salvatrice, mais destructrice, en 2 Thessaloniciens 1:8, en Jude 7 et en 2 Pierre 3:7, 10.


[[@Headword:Baqbaqar]]Baqbaqar
 
[[@VolumePage: 1,268]] BAQBAQAR
(peut-être : Grand flacon).
Lévite qui habita à Jérusalem après l’exil à Babylone. — 1Ch 9:3, 14, 15, 34.


[[@Headword:Baqbouq]]Baqbouq
 
[[@VolumePage: 1,268]] BAQBOUQ
(Flacon).
Ancêtre de certains Nethinim qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:43, 51 ; Ne 7:53.


[[@Headword:Baqbouqia]]Baqbouqia
 
[[@VolumePage: 1,268]] BAQBOUQIA
(Flacon de Yah).
1. Lévite qui retourna à Jérusalem avec Zorobabel et qui fut garde (Ne 12:1, 9). Peut-être le même que le no 2 ci-dessous.
2. Garde lévite cité en qualité de chef d’une maison paternelle. — Ne 12:23, 25 ; voir le no 1 ci-dessus.
3. Lévite, qui fut peut-être chanteur, choisi pour habiter à Jérusalem sous Nehémia. — Ne 11:17, 18.


[[@Headword:Barabbas]]Barabbas
 
[[@VolumePage: 1,268]] BARABBAS
(Fils du père, peut-être : Fils de l’enseignant).
Prisonnier coupable de vol, de sédition et de meurtre que Pilate relâcha à la place de Jésus. Pilate agit ainsi, “ voulant donner satisfaction à la foule ” qui réclamait à cor et à cri la libération de Barabbas sous la pression des prêtres en chef et des anciens. — Mt 27:15-26 ; Mc 15:6-15 ; Lc 23:16-25 ; Jn 18:39, 40 ; Ac 3:14.
Cette coutume inhabituelle qui consistait à relâcher un prisonnier chaque année, la veille de la Pâque, n’a ni fondement ni précédent dans les Écritures hébraïques, et aucun fait extrabiblique n’atteste qu’il s’agissait d’une pratique romaine. Il semble qu’elle était d’origine juive, car Pilate déclara aux Juifs : “ C’est une coutume chez vous que je vous relâche un homme à la Pâque. ” — Jn 18:39.


[[@Headword:Barachie]]Barachie
 
[[@VolumePage: 1,268]] BARACHIE
Voir [[BARAKIA >> Headword: BARAKIA]].


[[@Headword:Barak]]Barak
 
[[@VolumePage: 1,268]] BARAK
Voir [[BARAQ >> Headword: BARAQ]].


[[@Headword:Barakel]]Barakel
 
[[@VolumePage: 1,269]] BARAKEL
(Dieu a béni).
Père d’Élihou l’ami de Job ; Bouzite, probablement descendant de Bouz neveu d’Abraham. — Jb 32:2, 6 ; Gn 22:20, 21.


[[@Headword:Barakia]]Barakia
 
[[@VolumePage: 1,269]] BARAKIA
(Jéhovah a béni).
Père du Zekaria qui fut assassiné “ entre le sanctuaire et l’autel ”. — Mt 23:35 ; Lc 11:50, 51.
Les mots “ fils de Barakia ” ne se trouvent pas dans le récit de Luc, et le Codex Sinaiticus (original) les omet dans celui de Matthieu. On a émis l’idée que Yehoïada, le père d’un Zekaria qui fut assassiné, portait deux noms différents, comme c’est le cas d’autres personnages de la Bible. — Comparer Mt 9:9 avec Mc 2:14 ; Mt 10:2, 3.
Il est généralement admis que Jésus parlait ici de Zekaria “ le fils de Yehoïada le prêtre ”. (2Ch 24:20-22.) C’est la conclusion la plus logique, car, le livre des Chroniques étant le dernier livre inscrit sur la liste du canon juif traditionnel, Abel était ainsi le premier et Zekaria le dernier des hommes justes que les Écritures hébraïques disent avoir été assassinés. Selon 2 Chroniques 24:21, Zekaria fut mis à mort “ dans la cour de la maison de Jéhovah ”. L’autel de l’holocauste était situé dans la cour intérieure, hors du sanctuaire et face à l’entrée de celui-ci. Cela correspondrait au lieu où Jésus situa l’événement, “ entre le sanctuaire et l’autel ”.
Dans le cas d’Abel comme dans celui de Zekaria, il fut prophétisé que des comptes seraient demandés pour leur sang versé (Gn 4:10 ; 2Ch 24:22). En outre, il existe une grande similitude entre la situation et les événements du temps de Zekaria le fils de Yehoïada et ceux que connut la génération en vie quand Jésus prononça ces paroles. Sur le point de mourir, Zekaria déclara : “ Que Jéhovah s’occupe de cela et le redemande ! ” Ses paroles prophétiques ne tardèrent pas à se réaliser. Une petite troupe de Syriens montèrent contre le pays. Jéhovah livra en leur main de grandes forces militaires de Juda ; ils supprimèrent les princes de Juda et leur prirent un grand butin. Les Syriens exécutèrent des actes de jugement sur Yehoash et le laissèrent en proie à de nombreuses maladies, après quoi il fut assassiné par ses serviteurs (2Ch 24:23-25). Après avoir parlé de la culpabilité de meurtre de ceux à qui il s’adressait, Jésus déclara : “ Tout cela viendra sur cette génération. ” (Mt 23:36). La prophétie de Jésus se réalisa sur Jérusalem et sur la Judée dans les années 70 à 73 de n. è.


[[@Headword:Baraq]]Baraq
 
[[@VolumePage: 1,269]] BARAQ
(Éclair).
Fils d’Abinoam de Qédesh dans le territoire de Naphtali. Dans les débuts de la période des juges, les Israélites ayant abandonné le vrai culte, Dieu permit pendant 20 ans à Yabîn, roi de Canaan, de les opprimer. Ils appelèrent Jéhovah à l’aide et c’est alors que Dieu leur établit Baraq pour guide (Jg 4:1-3). Tandis que les Cananéens oppresseurs des Israélites étaient puissamment armés, “ on ne voyait ni bouclier ni lance parmi quarante mille en Israël ”. (Jg 5:8.) Cependant, aux jours de Baraq, Jéhovah donna à Israël la victoire sur ses ennemis et ce triomphe ne tomba pas dans l’oubli (Ps 83:9). Les deux récits de ces événements consignés dans le livre des Juges (au chapitre 4, et dans le chant triomphant de Débora et de Baraq au chapitre 5) se complètent et brossent un tableau saisissant de ce qui se passa à l’époque.
La prophétesse Débora, qui jugeait Israël en ce temps-​là, incita Baraq à prendre l’initiative de libérer son peuple. Baraq y consentit, mais à la condition que Débora l’accompagne. Elle accepta, tout en l’informant que Jéhovah vendrait Sisera, le chef des armées de Yabîn, dans la main d’une femme. — Jg 4:4-9.
Baraq recruta 10 000 hommes de Naphtali, de Zéboulôn et d’autres tribus d’Israël (Jg 4:6 ; 5:9-18) et gravit le mont Tabor. À cette nouvelle, Sisera et ses troupes, équipés de 900 chars armés de faux, s’avancèrent vers les Israélites dans le lit à sec du Qishôn (dans la plaine de Yizréel). Conduite par Baraq, l’armée israélite, bien que légèrement équipée, descendit courageusement du mont Tabor, prête à combattre les Cananéens armés jusqu’aux dents. Cependant, le Qishôn se transforma brusquement en un torrent indomptable qui immobilisa les chars de l’ennemi. Oui, “ du ciel les étoiles ont combattu, de leurs orbites elles ont combattu contre Sisera. Le torrent de Qishôn les a emportés ”. Baraq et ses hommes profitèrent de leur avantage ; le récit poursuit : “ Tout le camp de Sisera tomba sous le tranchant de l’épée. Il n’en resta pas même un seul. ” — Jg 5:20-22 ; 4:10-16.
Quant à Sisera, ayant abandonné son char et son armée aux abois, il s’enfuit et trouva refuge dans la tente de Yaël la femme de Héber, un Qénite qui était en paix avec Yabîn. Yaël offrit l’hospitalité à Sisera, mais pendant son sommeil elle le tua en lui transperçant les tempes avec un piquet de tente qu’elle enfonça jusque dans le sol. Quand Baraq arriva, Yaël l’invita à entrer dans la tente où il constata que la parole de Jéhovah s’était accomplie : Sisera avait bel et bien été vendu dans la main d’une femme (Jg 4:17-22 ; 5:24-27). Après cela, la main des Israélites victorieux “ se faisait de plus en plus dure contre Yabîn, le roi de Canaan, jusqu’à ce qu’ils aient retranché Yabîn ”. Dès lors, cette région d’Israël “ vécut dans le calme pendant quarante ans ”. — Jg 4:23, 24 ; 5:31.
Baraq est cité en exemple parmi les hommes fidèles “ qui, grâce à la foi, ont vaincu des royaumes, [...] sont devenus vaillants dans la guerre, ont mis en déroute les armées des étrangers ”. — Hé 11:32-34.
Baraq est peut-être le “ Bedân ” de 1 Samuel 12:11 (si on suit LXX et Sy). — Voir [[BEDÂN >> Headword: BEDÂN]] o 1.


[[@Headword:Barbare]]Barbare
 
[[@VolumePage: 1,270]] BARBARE
La répétition “ bar bar ” dans le mot grec barbaros fait penser au bégaiement, au babillage ou à des paroles inintelligibles. C’est pourquoi, à l’origine, les Grecs utilisaient le mot “ barbare ” pour désigner un étranger, particulièrement un étranger qui parlait une autre langue. À l’époque, ce terme ne sous-entendait pas l’absence de civilisation, de finesse ou de bonnes manières, ni n’exprimait un sentiment de mépris et d’hostilité. En somme, le mot “ barbare ” distinguait particulièrement les non-Grecs des Grecs, un peu comme le mot “ Gentil ” distingue les non-Juifs des Juifs. Les non-Grecs ne protestaient pas ni ne s’offusquaient d’être appelés barbares. Certains auteurs juifs, tels que Josèphe, reconnaissaient eux-​mêmes être désignés par ce nom (Antiquités judaïques, XIV, 187 [[[X >> Headword: [X]] , 1] ; Contre Apion I, 58 [XI]) ; les Romains se qualifièrent de barbares jusqu’à ce qu’ils adoptent la culture grecque. C’est donc dans ce sens nullement péjoratif que Paul, écrivant aux Romains, utilisa cette expression globale : “ Des Grecs et des Barbares. ” — Rm 1:14.
C’était essentiellement la langue qui établissait la différence entre les Grecs et le monde barbare ; de ce fait, le mot désignait surtout ceux qui ne parlaient pas grec, par exemple les habitants de Malte qui avaient une langue complètement différente. Dans ce cas particulier, la Traduction du monde nouveau éclaire le sens du mot barbaroï en le traduisant par “ les gens de langue étrangère ”. (Ac 28:1, 2, 4.) Écrivant au sujet du don des langues, Paul qualifie à deux reprises de barbaros (“ étranger ”) celui qui s’exprime dans une langue inintelligible (1Co 14:11 ; voir aussi Col 3:11). De même, la Septante utilise barbaros en Psaume 113:1 (114:1 dans les versions hébraïques et françaises) et en Ézékiel 21:36 (21:31, MN).
Parce que les Grecs avaient le sentiment que leur langue et leur culture étaient supérieures à toutes les autres, et aussi parce qu’ils subirent des outrages de la part de leurs ennemis, le mot “ barbare ” prit peu à peu la connotation péjorative qu’il a aujourd’hui.


[[@Headword:Barbe]]Barbe
 
[[@VolumePage: 1,270]] BARBE
Poil qui pousse sur le menton et les joues de l’homme, et qui parfois aussi inclut celui de la lèvre supérieure. Dans les Écritures hébraïques, zaqan est le mot rendu par “ barbe ”, tandis que sapham, qui se rapporte à la lèvre, est rendu, selon les traducteurs, par “ barbe ”, “ moustache ” ou “ lèvre supérieure ”. Dans quelques cas, le mot zaqan désigne non la barbe, mais le “ menton ”. — Lv 13:29, 30 ; 14:9.
Chez bon nombre de peuples orientaux de l’Antiquité, dont les Israélites, on tenait beaucoup à sa barbe, signe extérieur de la dignité masculine. La loi divine donnée à Israël interdisait de couper ‘ les mèches sur les côtés de la tête ’, la chevelure entre l’œil et l’oreille, ainsi que l’extrémité de la barbe (Lv 19:27 ; 21:5). C’était sans aucun doute parce qu’il s’agissait d’une pratique religieuse chez certains païens.
Il n’était pas rare qu’un homme qui éprouvait un chagrin, une honte ou une humiliation extrêmes s’arrache des poils de la barbe ou néglige sa barbe ou sa moustache (Ezr 9:3). Peut-être est-​ce la barbe négligée de Mephibosheth, fils de Yonathân, qui indiqua à David qu’il était sincère en affirmant avoir été calomnié par son serviteur Tsiba et avoir, contrairement aux affirmations de Tsiba, bel et bien mené deuil lorsque David fuyait Absalom (2S 16:3 ; 19:24-30). On se rasait la barbe pour indiquer qu’on subissait un malheur ou qu’on était en grand deuil consécutivement à un malheur. — Is 7:20 ; 15:2 ; Jr 48:37 ; Éz 5:1.
Après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., des hommes de Shekèm, de Shilo et de Samarie exprimèrent leur désespoir en se rasant la barbe, en déchirant leurs vêtements et en se faisant des incisions. Ils apportaient des offrandes à la maison de Jéhovah, mais il ne s’agissait pas d’offrandes sanglantes, et ils voulaient apparemment les offrir à l’endroit où le temple se dressait auparavant (Jr 41:5). Les pratiques auxquelles se livrèrent ces hommes n’étaient pas en complet accord avec la loi de Dieu puisqu’ils s’étaient fait des entailles, ce que la Loi condamnait rigoureusement. — Lv 19:28 ; 21:5.
L’importance du port de la barbe et des soins à lui réserver fut un facteur qui influença la réaction d’Akish, roi de Gath, envers David, quand celui-ci déguisa sa raison en laissant sa salive couler sur sa barbe. Cela contribua à convaincre le roi Akish que David était fou (1S 21:13). Par la suite, quand Hanoun, roi d’Ammôn, insulta scandaleusement les ambassadeurs de David en leur coupant la moitié de la barbe, David compatit et leur dit de rester à Jéricho jusqu’à ce que leur barbe ait repoussé en abondance. Les Ammonites savaient que c’était le comble de l’insulte pour David et que cet incident les avait rendus fétides à ses yeux ; c’est pourquoi ils se préparèrent à la guerre. — 2S 10:4-6 ; 1Ch 19:1-6.
Même avant que ne soit conclue l’alliance de la Loi, les hommes avaient coutume de porter la barbe. Bien que les Hébreux n’aient pas élevé de monuments portant des représentations d’eux-​mêmes, nombreux sont les ouvrages d’architecture et les inscriptions mis au jour en Égypte, en Mésopotamie et dans d’autres pays du Proche-Orient sur lesquels Assyriens, Babyloniens et Cananéens sont représentés avec une barbe. Sur certaines de ces représentations, qui remontent à une époque aussi reculée que le III e millénaire av. n. è., on voit des barbes de styles différents. Chez les peuples [[@VolumePage: 1,271]] précités, ce sont principalement les eunuques qui étaient représentés imberbes. Chez les Hébreux, toutefois, on ne faisait pas d’eunuques, car la Loi les excluait de la congrégation d’Israël. — Dt 23:1.
Comme la plupart des Sémites sont représentés avec une barbe, même avant l’époque de la Loi, il est logique de conclure que les hommes fidèles de la lignée de Sem portaient la barbe, eux qui continuèrent à parler la langue de l’Éden et observèrent sans aucun doute de façon plus stricte les coutumes originelles remontant à l’époque de leur ancêtre Sem. Par conséquent, il y a de bonnes raisons de croire que Noé, Hénok, Seth et Adam portaient eux aussi la barbe.
Hérodote (II, 36) dit que les Égyptiens se rasaient le visage et la tête. Quand les hommes se laissaient pousser les cheveux et la barbe, c’était un signe de deuil ou de négligence. C’est pourquoi Joseph, quand on le fit sortir de prison, se rasa avant d’être introduit en la présence de Pharaon (Gn 41:14). Cependant, les Égyptiens portaient des barbes postiches et des perruques.
Jésus portait-​il la barbe lorsqu’il était sur la terre ? C’était assurément une coutume suivie strictement par les Juifs. Jésus, né Juif, “ s’est trouvé sous la loi ” et a accompli la Loi (Ga 4:4 ; Mt 5:17). Comme tous les autres Juifs, Jésus était voué à Jéhovah Dieu dès sa naissance, en vertu de l’alliance de la Loi, et il était tenu d’observer toute la Loi, y compris l’interdiction de se raser l’extrémité de la barbe. En outre, au temps où Jésus était sur la terre, les Romains avaient coutume de se raser la barbe. Par conséquent, si Jésus n’avait pas eu de barbe, on aurait pu lui reprocher d’être un eunuque ou un Romain. Détail révélateur, une prophétie relative aux souffrances de Jésus dit : “ J’ai livré mon dos aux frappeurs, et mes joues à ceux qui arrachent les poils. ” — Is 50:6.


[[@Headword:Bar-Houmite]]Bar-Houmite
 
[[@VolumePage: 1,271]] BAR-HOUMITE
Variante de Baharoumite ; habitant du village de Bahourim. — Voir 2S 23:31 et 1Ch 11:33 ; voir [[BAHOURIM  >> Headword: BAHOURIM ]] ; [[BAHAROUMITE >> Headword: BAHAROUMITE]].


[[@Headword:Bariah]]Bariah
 
[[@VolumePage: 1,271]] BARIAH
(Fugitif, Fuyard).
Lointain descendant de David par Salomon. — 1Ch 3:1, 10, 22.


[[@Headword:Bar-Jésus]]Bar-Jésus
 
[[@VolumePage: 1,271]] BAR-JÉSUS
(Fils de Jésus).
Un certain Juif de Paphos sur l’île de Chypre, qui vécut au I er siècle de n. è. Il était ‘ sorcier et faux prophète ’. (Ac 13:6.) Il avait pris le nom ou titre professionnel d’Élymas, qui signifie “ Sorcier ”. — Voir [[ÉLYMAS >> Headword: ÉLYMAS]].
Bar-Jésus était apparemment un homme influent, magicien et conseiller auprès de Sergius Paulus, le proconsul romain à Paphos. En tant que “ prêtre ” d’un culte divinatoire, Bar-Jésus était évidemment opposé au christianisme et, soucieux de garder sa situation lucrative, il s’opposa farouchement à la prédication de Paul et de Barnabas. Ainsi, lorsque Sergius Paulus “ cherchait réellement à entendre la parole de Dieu ”, Élymas “ s’opposait à eux, cherchant à détourner de la foi le proconsul ”. — Ac 13:7, 8.
Sur quoi, Paul fixa du regard ce sorcier satanique et, ‘ rempli d’esprit saint ’, lui déclara : “ Ô homme plein de toutes sortes de tromperies et de toutes sortes de scélératesses, fils du Diable, ennemi de tout ce qui est juste, ne cesseras-​tu pas de pervertir les voies droites de Jéhovah ? Eh bien, écoute donc : la main de Jéhovah est sur toi, et tu seras aveugle, tu ne verras pas la lumière du soleil pendant un temps. ” À l’instant même, Bar-Jésus fut frappé de cécité. Devant ce prodige, le premier miracle de Paul relaté dans les Écritures, le proconsul fut “ frappé de l’enseignement de Jéhovah ” et, acceptant sur-le-champ le message, il “ devint croyant ”. — Ac 13:9-12.


[[@Headword:Barnabas]]Barnabas
 
[[@VolumePage: 1,271]] BARNABAS
(Fils de consolation).
Cette figure du christianisme du I er siècle est présentée la première fois dans les Écritures par Luc en Actes 4:34-36. Il est expliqué que cet homme fervent était un Lévite originaire de l’île de Chypre, mais qu’il était à Jérusalem au moment où il est présenté. Parmi les nombreux croyants qui, peu après la Pentecôte, vendirent leurs champs et leurs maisons et en donnèrent le prix aux apôtres pour le progrès de l’œuvre chrétienne, il est un de ceux qui sont cités nommément. Il s’appelait Joseph, mais les apôtres le surnommèrent Barnabas, ce qui veut dire “ Fils de consolation ”. Il n’était pas rare de donner à quelqu’un un surnom qui correspondait à ses particularités.
Barnabas était extrêmement chaleureux et généreux, il n’hésitait pas à donner volontiers de sa personne et de ses biens pour favoriser les intérêts du Royaume. C’est de bon cœur qu’il ‘ vint en aide ’ à ses frères (Ac 9:27) et, en présence de ceux qui s’intéressaient depuis peu au christianisme, “ il se réjouit et se mit à les encourager tous à demeurer dans le Seigneur d’un cœur résolu ”. Barnabas “ était un homme bon, et plein d’esprit saint et de foi ” (Ac 11:23, 24), qui fut prophète et enseignant à Antioche (Ac 13:1). Les apôtres le rangèrent parmi les “ aimés ” qui avaient “ livré leurs âmes pour le nom de notre Seigneur Jésus Christ ”. (Ac 15:25, 26.) Sans être un des 12, il fut néanmoins appelé apôtre à juste titre (Ac 14:14), car il était vraiment ‘ envoyé par l’esprit saint ’. — Ac 13:4, 43.
La collaboration étroite de Barnabas et de Paul, qui dura des années, commença environ trois ans après la conversion de Paul, lorsque ce dernier chercha à entrer en contact avec la congrégation de Jérusalem. Il n’est pas dit comment Barnabas rencontra Paul. Toujours est-​il que ce fut Barnabas [[@VolumePage: 1,272]] qui eut le privilège de présenter Paul à Pierre et au disciple Jacques. — Ac 9:26, 27 ; Ga 1:18, 19.
Entre-temps, certains Juifs de langue grecque, originaires de Chypre et de Cyrène, avaient suscité un très grand intérêt pour le christianisme à Antioche de Syrie. Le collège central de Jérusalem envoya donc Barnabas à Antioche afin qu’il encourage et affermisse ces nouveaux croyants. Le choix de Barnabas pour cette mission était excellent, puisqu’il était lui-​même un Cypriote d’expression grecque. Lorsqu’une “ foule considérable fut ajoutée au Seigneur ” à Antioche, Barnabas se rendit en hâte à Tarse où il persuada Paul de venir l’aider dans le ministère. C’est à peu près à cette époque que, divinement avertis d’une famine prochaine, les frères d’Antioche rassemblèrent de nombreuses provisions qui furent envoyées en temps voulu à la congrégation de Jérusalem par l’intermédiaire de Barnabas et de Paul. — Ac 11:22-24, 27-30 ; 12:25.
Après avoir accompli cette mission de secours, les deux hommes retournèrent à Antioche vers 47 de n. è., et de là, dirigés par l’esprit saint, ils entreprirent un voyage missionnaire. Celui-ci mena Barnabas et Paul d’abord à Chypre, où ils contribuèrent à faire connaître la vérité divine au proconsul Sergius Paulus. De là, ils parcoururent l’intérieur de l’Asie Mineure. Ils furent parfois durement persécutés par des foules. Un jour qu’ils venaient de guérir un boiteux à Lystres, ils n’avaient pas plus tôt réussi à empêcher “ les foules de leur sacrifier ” (elles croyaient que Barnabas était le dieu Zeus et que Paul, le “ porte-parole ”, était Hermès ou Mercure), que les Juifs “ persuadèrent les foules, et ils lapidèrent Paul et le traînèrent hors de la ville ”. — Ac 13:1-12 ; 14:1-20.
Vers 49 de n. è., Barnabas et Paul soumirent la question brûlante de la circoncision des non-Juifs au collège central, à Jérusalem, et une fois cette affaire réglée, ils rentrèrent rapidement à Antioche pour préparer leur prochain voyage missionnaire (Ac 15:2-36). Cependant, n’ayant pu se mettre d’accord quant à savoir s’ils allaient prendre Jean Marc avec eux, ils partirent chacun pour un territoire différent. Barnabas emmena son cousin Marc à Chypre, tandis que Paul emmena Silas dans les districts de Syrie et de Cilicie (Ac 15:37-41). Ainsi s’achève le récit concernant Barnabas dans les Écritures, à l’exception de quelques brèves mentions de lui dans certaines lettres de Paul. — 1Co 9:6 ; Ga 2:1, 9, 13 ; Col 4:10.


[[@Headword:Barouk]]Barouk
 
[[@VolumePage: 1,272]] BAROUK
(Béni).
1. Scribe, secrétaire de Jérémie. Barouk était fils de Néria et frère de Seraïa, le fourrier en chef de Tsidqiya qui lut le rouleau de Jérémie au bord de l’Euphrate. — Jr 32:12 ; 51:59-64.
Dans la quatrième année du roi Yehoïaqim, en 625 av. n. è., Barouk se mit à écrire sur un rouleau le message prophétique que lui dictait Jérémie concernant la ruine de Jérusalem. Vers la fin de l’automne de l’année suivante, en 624, Barouk lut le rouleau à haute voix “ aux oreilles de tout le peuple ”, à l’entrée de la maison de Jéhovah. Ensuite, il fut convoqué devant les princes assemblés pour leur en faire la lecture. Troublés par ce qu’ils venaient d’entendre et craignant la réaction du roi quand la parole arriverait à ses oreilles, ces princes pressèrent Barouk et Jérémie de se cacher. Lorsqu’il entendit l’invective, Yehoïaqim brûla le rouleau morceau par morceau et ordonna qu’on fasse comparaître Barouk et Jérémie devant lui, “ mais Jéhovah les tint cachés ”. Sous la dictée de Jérémie, Barouk écrivit alors un autre rouleau, semblable au premier, mais qui contenait “ encore beaucoup de paroles ” de la bouche de Jéhovah. — Jr 36:1-32.
Seize ans plus tard, dans la dixième année de Tsidqiya, quelques mois seulement avant la mise à sac de Jérusalem, Barouk prit les actes concernant un terrain que Jérémie avait acheté à un cousin et les mit dans un récipient de terre cuite pour les conserver. — Jr 32:1, 9-16.
À un certain moment de la rédaction du premier rouleau, Barouk s’étant plaint d’être fatigué, Jéhovah l’avertit en ces termes : ‘ Ne continue pas à chercher pour toi de grandes choses. ’ Mais en raison de sa fidélité Barouk reçut quand même la promesse qu’il serait gardé sain et sauf ‘ dans tous les lieux où il irait ’, non seulement durant le siège terrible de Jérusalem, mais aussi après, quand le peuple rebelle les obligea, Jérémie et lui, à l’accompagner en Égypte. — Jr 45:1-5 ; 43:4-7.
2. Fils de Zabbaï ; Barouk “ travailla avec ardeur ” pour aider Nehémia à rebâtir les murailles de Jérusalem (Ne 3:20). Peut-être le même que le no 3.
3. Prêtre dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia l’“ engagement ferme ” de Nehémia (Ne 9:38 ; 10:1, 6, 8). Si ce fut Barouk lui-​même qui scella cet accord, il était peut-être le même que le no 2.
4. Père ou ancêtre de Maaséïa, lequel vécut à Jérusalem à l’époque de Nehémia. Descendant de Juda. — Ne 11:4-6.


[[@Headword:Barqos]]Barqos
 
[[@VolumePage: 1,272]] BARQOS
Ancêtre de certains Nethinim qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel. — Ezr 2:43, 53 ; Ne 7:46, 55.


[[@Headword:Barsabbas]]Barsabbas
 
[[@VolumePage: 1,272]] BARSABBAS
C’était peut-être un nom de famille ou simplement un nom supplémentaire donné à deux personnages : Joseph, surnommé Justus, qui fut proposé pour remplacer Judas Iscariote comme apôtre, mais qui fut écarté ; et Judas, qui accompagna Paul, Barnabas et Silas de Jérusalem [[@VolumePage: 1,273]] à Antioche vers 49 de n. è. Rien n’indique que les deux hommes étaient frères. — Ac 1:23 ; 15:22 ; voir [[JOSEPH >> Headword: JOSEPH]] o 5 ; [[JUDAS >> Headword: JUDAS]] o 7.


[[@Headword:Barthélemy]]Barthélemy
 
[[@VolumePage: 1,273]] BARTHÉLEMY
(Fils de Tolmaï).
Un des 12 apôtres de Jésus, qu’on assimile généralement à Nathanaël. Une comparaison des Évangiles montre que Matthieu et Luc établissent un lien entre Barthélemy et Philippe tout comme Jean associe le nom Nathanaël avec Philippe (Mt 10:3 ; Lc 6:14 ; Jn 1:45, 46). Pour des détails sur l’activité de cet apôtre, voir [[NATHANAËL >> Headword: NATHANAËL]].


[[@Headword:Bartimée]]Bartimée
 
[[@VolumePage: 1,273]] BARTIMÉE
(Fils de Timée [Honoré]).
Mendiant aveugle à qui Jésus redonna la vue. Bartimée et un compagnon resté anonyme étaient assis hors de Jéricho quand Jésus passa, suivi d’une foule. S’étant informé de la raison de l’agitation, dès qu’on lui eut dit Bartimée commença à crier : “ Fils de David, Jésus, aie pitié de moi ! ” Certains lui ordonnèrent d’un ton sévère de se taire, mais il n’en cria que plus fort. Quand Jésus l’appela, il jeta son vêtement de dessus, se précipita vers le Maître et le supplia de lui redonner la vue. Discernant la foi de cet homme et ému de pitié, Jésus guérit Bartimée, qui après cela le suivit en glorifiant Dieu. — Mc 10:46-52 ; Mt 20:29-34 ; Lc 18:35-43.
Selon le récit de Marc et de Matthieu, cet épisode eut lieu alors que Jésus ‘ sortait de Jéricho ’, mais Luc dit que ce fut “ comme il approchait de Jéricho ”. (Mt 20:29 ; Mc 10:46 ; Lc 18:35.) Certains ont prétendu qu’il s’agissait de deux épisodes différents. Néanmoins, Joseph Free écrit à ce propos : “ Toutefois, l’archéologie a éclairé cette contradiction apparente. Au début du XX e siècle, Ernest Sellin, de la Société orientaliste allemande, a effectué des fouilles à Jéricho (1907-​1909). Les fouilles ont révélé que la Jéricho du temps de Jésus était une ville double. [...] La vieille ville juive était à environ [un kilomètre et demi] de la cité romaine. À la lumière de ces faits, il est possible que Matthieu parle de la ville juive que Christ avait quittée, mais que Luc parle de la cité romaine, à laquelle Christ n’était pas encore arrivé. Ainsi, sur le chemin de la vieille ville à la ville nouvelle, Christ rencontra et guérit l’aveugle Bartimée. ” — Archaeology and Bible History, 1964, p. 295.


[[@Headword:Baruch]]Baruch
 
[[@VolumePage: 1,273]] BARUCH
Voir [[BAROUK >> Headword: BAROUK]].


[[@Headword:Barzillaï]]Barzillaï
 
[[@VolumePage: 1,273]] BARZILLAÏ
(De fer).
1. Meholathite dont le fils Adriël épousa Mérab, fille de Saül. — 1S 18:19 ; 2S 21:8.
2. Riche Guiléadite, “ un homme très important ”, de la ville de Roguelim. Barzillaï fut un des trois hommes qui soutinrent David et son armée en leur fournissant des vivres et du matériel de couchage pendant la rébellion d’Absalom (2S 17:27-29). Quand David rentra à Jérusalem, Barzillaï escorta la troupe jusqu’au Jourdain, mais en raison de son âge (“ Je suis âgé de quatre-vingts ans aujourd’hui ”) il déclina l’offre de David de venir à la cour et envoya Kimham à sa place. Au moment des adieux, David l’embrassa et le bénit (2S 19:31-40). Peu avant de mourir, David se souvint de Barzillaï et demanda à Salomon de se montrer bon envers ses fils en veillant à ce qu’ils ‘ soient de ceux qui mangeraient à sa table ’. — 1R 2:7.
3. Prêtre qui épousa une fille de Barzillaï le Guiléadite (très probablement le no 2) et prit le nom de son beau-père. Quand ses descendants revinrent de l’exil à Babylone, ils ne parvinrent pas à trouver leur enregistrement dans les généalogies, ce qui les empêcha de servir dans la prêtrise. — Ezr 2:61, 62 ; Ne 7:63, 64.


[[@Headword:Basan]]Basan
 
[[@VolumePage: 1,273]] BASAN
Voir [[BASHÂN >> Headword: BASHÂN]].


[[@Headword:Bashân]]Bashân
 
[[@VolumePage: 1,273]] BASHÂN
(peut-être : Plaine Fertile [Sans Pierre]).
Vaste région à l’E. de la mer de Galilée. Les frontières approximatives de Bashân étaient le mont Hermôn au N., la région montagneuse du mont Haurân (djebel ed-Drouz) à l’E., Guiléad au S., et les collines bordant la rive orientale de la mer de Galilée à l’O. — Dt 3:3-14 ; Jos 12:4, 5.
Bashân est essentiellement un haut plateau dont l’altitude moyenne est d’environ 600 m. Le pays est plat dans l’ensemble, à l’exception de quelques arêtes montagneuses, et le terrain, d’origine volcanique, comporte une grande quantité de roches basaltiques noires et dures qui retiennent bien l’humidité. Le sol est un mélange de tuf et de terre brunâtre. Les ruissellements (pluie et neige fondue) provenant du mont Hermôn ont transformé toute cette région en excellente zone agricole. La grande fertilité de cette plaine en faisait un riche grenier et fournissait d’excellents pâturages. Cela favorisait la production de magnifiques races de bovins et d’ovins. Les taureaux et les béliers de Bashân étaient mentionnés dans des chansons et des poèmes pour symboliser la richesse, la puissance et la prospérité. — Dt 32:14 ; Éz 39:18 ; Ps 22:12.
Apparemment, les arbres étaient rares dans les plaines de Bashân, mais les crêtes montagneuses étaient bien boisées et portaient de gros arbres, probablement des chênes (espèce qu’on trouve encore aujourd’hui dans cette région). Dans certaines prophéties, ces arbres sont symboles de grand orgueil (Is 2:13 ; Ze 11:1, 2). Ézékiel 27:5, 6 indique que les Phéniciens de Tyr qui construisaient des bateaux se servaient de genévriers de Senir pour fabriquer leurs bordages, de grands cèdres du Liban pour leurs mâts, mais taillaient leurs rames puissantes dans de solides arbres de Bashân.
Sans aucun doute, Bashân est cité en même temps que d’autres régions productives comme le [[@VolumePage: 1,274]] Carmel et le Liban en raison de sa fertilité (Jr 50:19 ; Is 33:9). Jérémie associe les hauteurs de Bashân avec le Liban comme point avantageux d’où on verrait le malheur qui devait venir sur le pays des Israélites du fait qu’ils avaient abandonné Jéhovah (Jr 22:20). Les expressions “ montagne de Dieu ” et “ montagne de cimes ” de Bashân en Psaume 68:15, 16 désignent peut-être la région montagneuse du mont Haurân (djebel ed-Drouz). Tsalmôn (mentionné en Ps 68:14) était peut-être son point culminant.
On trouve apparemment la première allusion du récit biblique à la région de Bashân en Genèse 14:5, où il est question des Rephaïm (géants) à Ashteroth-Qarnaïm, que vainquirent les rois envahisseurs de l’époque d’Abraham (avant 1933 av. n. è.). Lors de l’invasion israélite (vers 1473), Og, le roi de Bashân, le dernier homme à la taille de géant dans la région, fut vaincu et tué, après quoi Israël occupa le pays (Nb 21:33-35 ; Dt 3:1-3, 11 ; Jos 13:12). C’est la tribu de Manassé qui reçut Bashân en héritage, quoiqu’il apparaisse qu’une partie sud de cette région fut assignée à la tribu de Gad. — Jos 13:29-31 ; 17:1, 5 ; 1Ch 5:11, 16, 23.
Les principales villes de Bashân étaient Ashtaroth (ville d’Og qui devint plus tard ville lévitique), Édrèï (ville frontière où Israël vainquit Og), Golân (qui devint elle aussi ville lévitique et une des trois villes de refuge de l’E. du Jourdain) et Salka (Dt 4:41-43 ; Jos 9:10 ; 12:4, 5 ; 20:8, 9 ; 1Ch 6:64, 71). Dans la seule région d’Argob, il y avait 60 villes fortifiées. On trouve encore dans toute cette région des ruines de ces anciennes cités. — Dt 3:3-5 ; voir [[ARGOB >> Headword: ARGOB]] o 2.
Sous le règne de Salomon, Bashân était englobé dans un des 12 districts fournisseurs confiés à des délégués et désignés pour approvisionner les tables royales. — 1R 4:7, 13.
Dans le secteur à l’E. du Jourdain, la route principale qui allait du N. au S. et qu’on appelait “ la route du roi ” traversait Bashân par la ville d’Ashtaroth. Ce facteur, outre la grande fertilité de Bashân et sa proximité de Damas, explique que la région fut l’objectif de conquêtes militaires. Hazaël de Damas s’empara de Bashân sous le règne de Yéhou (vers 904-877 av. n. è.). Mais le pays fut sans doute repris sous le règne de Yehoash (2R 10:32, 33 ; 13:25), ou tout au moins aux jours de Yarobam II (vers 844-804) (2R 14:25). Tiglath-Piléser III, roi d’Assyrie, envahit la région tout entière sous le règne de Péqah (vers 778-759). — 2R 15:29 ; 1Ch 5:26.
Après l’Exil, Bashân tomba sous domination grecque, puis devint un des principaux greniers à blé de l’Empire romain. Il fut divisé en quatre districts qui, à l’exception de celui du N.-E. appelé Trachonitide, conservèrent dans une certaine mesure des noms d’origine de la région : la Gaulanitide, à l’O., tirant son nom de Golân ; l’Auranitide, au S., de Haurân ; et la Batanée, au centre de Bashân. À l’exception de la Trachonitide, qu’elles citent une fois (Lc 3:1), les Écritures grecques chrétiennes ne parlent pas de Bashân. — Voir [[HAURÂN >> Headword: HAURÂN]].


[[@Headword:Basmath]]Basmath
 
[[@VolumePage: 1,274]] BASMATH
(Parfumée, Huile de baumier, Aromatisée).
1. Femme d’Ésaü. Elle était fille d’Élôn le Hittite, donc soit la même personne qu’Ada, soit sa sœur. Basmath fut “ un sujet d’amertume ” pour Isaac et pour Rébecca. — Gn 26:34, 35 ; 27:46 ; 28:8 ; 36:2.
2. Autre femme d’Ésaü, peut-être la même que Mahalath. Elle était une fille de Yishmaël, fils d’Abraham, et la sœur de Nebaïoth, donc la cousine germaine d’Ésaü. Ésaü l’épousa quand il vit le grand déplaisir de son père au sujet de ses femmes cananéennes. Elle lui donna un fils, Réouël. — Gn 28:8, 9 ; 36:3, 4, 10.
3. Fille de Salomon et femme d’Ahimaats, un des délégués au ravitaillement de Salomon. — 1R 4:7, 15.


[[@Headword:Bassin]]Bassin
 
[[@VolumePage: 1,274]] BASSIN
Les bassins utilisés dans l’Antiquité étaient d’ordinaire en terre cuite, en bois ou en métal, mais les Écritures n’en fournissent pas une description détaillée. Certains bassins servaient à des fins domestiques, tels ceux qu’on apporta avec des provisions à David et au peuple qui fuyait Absalom avec lui (2S 17:27-29). Le mot hébreu saph désigne un bassin de ce genre. Il est également employé pour parler du bassin dans lequel les Israélites, en Égypte, mirent le sang de la victime pascale (Ex 12:22) et des bassins du temple que Neboukadnetsar emporta à Babylone (Jr 52:19). On peut aussi traduire ce mot par “ bol ” ; c’est pourquoi Jéhovah est représenté en train de dire prophétiquement : “ Voici que moi je fais de Jérusalem un bol [saph] donnant le vertige à tous les peuples d’alentour. ” (Ze 12:1, 2). Le mot grec niptêr désigne le “ bassin ” ou “ cuvette ” que Jésus utilisa quand il lava les pieds de ses disciples. — Jn 13:5 ; voir Int.
Emploi au sanctuaire. Des bassins furent aussi utilisés à des fins religieuses dans le cadre du culte rendu à Jéhovah au tabernacle et, plus tard, dans les temples. Conformément aux instructions que Jéhovah transmit à Moïse, le matériel du tabernacle comprenait un grand bassin qu’on devait remplir d’eau. Il était en cuivre, reposait sur un support en cuivre et était placé entre la tente de réunion et l’autel, de façon que le grand prêtre et les autres prêtres disposent d’eau pour se laver les mains et les pieds avant d’entrer dans la tente de réunion ou d’accomplir leur service à l’autel (Ex 30:17-21 ; 31:9 ; 40:30, 31). Ce bassin, appelé cuve dans certaines traductions (Da ; Md ; Pl ; TOB), fut fabriqué à partir des “ miroirs des femmes de service qui faisaient un service organisé à l’entrée de la tente de réunion ”. — Ex 38:8.
[[@VolumePage: 1,275]] D’après le texte massorétique, il n’y a aucune instruction particulière pour le transport du bassin du tabernacle. En revanche, la Septante (qui s’accorde avec l’ancien Pentateuque samaritain) ajoute ces paroles à Nombres 4:14 : “ Et ils prendront une étoffe pourpre et couvriront le bassin et son support, et ils les placeront dans une couverture de peau bleue et [les] mettront sur des barres. ”
Le mot hébreu kiyôr (ou kiyor), qui veut dire “ bassin ” ou “ cuve ”, est utilisé à propos du bassin du tabernacle (Ex 35:16, note). Il est également utilisé pour désigner les dix bassins que Salomon fit faire à l’usage du temple, dans lesquels on rinçait les choses qui avaient trait à l’holocauste. — 2Ch 4:6, 14.
Chacun des dix bassins (cuves, Pl ; TOB) de cuivre que Hiram fit à l’usage du temple avait une capacité de “ quarante baths ”, soit d’environ 880 l d’eau. Si ces bassins étaient de forme hémisphérique, ils avaient un diamètre de peut-être 1,80 m. Évidemment, s’ils étaient bombés et se rétrécissaient un peu au sommet, leurs dimensions étaient différentes ; il faut avouer que la Bible renseigne peu sur leur forme, même si elle précise que “ chaque bassin était de quatre coudées ”. Chaque bassin était posé sur un chariot à quatre roues artistement orné et gravé ; cinq étaient placés à droite de la maison et cinq à gauche. — 1R 7:27-39.
Il y avait un autre bassin de grande taille : la mer en métal fondu, décorée, qui reposait sur 12 taureaux ouvragés et qui était placée “ du côté droit, à l’est, vers le sud ” de la maison. Y était stockée l’eau dont se servaient les prêtres. Elle était circulaire, mesurait 10 coudées (4,50 m) d’un bord à l’autre et 5 coudées (2,20 m) de hauteur. — 2Ch 4:2-6, 10.
Les bols. Comme les autres récipients mentionnés dans les Écritures, les bols étaient suivant le cas en terre cuite, en bois ou en métal. Le terme hébreu mizraq désigne un récipient de métal apparemment utilisé lors des sacrifices religieux (Ex 27:3 ; Nb 4:14 ; 7:13 ; 1R 7:50 ; 2Ch 4:8). Pendant les repas, on se servait de bols plus grands, comme la tsallaḥath (“ bol de banquet ” ; Pr 26:15) et le séphèl (“ grand bol de banquet ” ; Jg 5:25). On trouve le mot goullah pour parler d’un “ bol ” (Ze 4:2), mais il est aussi rendu par “ en forme de bols ” et “ ronds ” quand il décrit les chapiteaux des colonnes qui se dressaient devant le temple à l’époque de Salomon (1R 7:41). Les deux mots grecs traduits par bol sont trublion et phialê. Trublion désigne un bol assez profond dans lequel on prenait un repas (Mt 26:23), alors que phialê se rapporte à un “ bol ” souvent utilisé pour offrir des libations. — Ré 16:2-17.


[[@Headword:Bateau]]Bateau
 
[[@VolumePage: 1,275]] BATEAU
Voir [[NAVIRE >> Headword: NAVIRE]].


[[@Headword:Bath]]Bath
 
[[@VolumePage: 1,275]] BATH
Mesure de capacité pour les liquides équivalant à un dixième de homer (kor) et correspondant à l’épha, mesure de capacité pour les solides (Éz 45:10, 11, 14). À partir de fragments de jarre portant l’inscription “ bath ” en caractères hébreux archaïques, on a estimé que le bath équivalait à 22 l.


[[@Headword:Bath-Rabbim]]Bath-Rabbim
 
[[@VolumePage: 1,275]] BATH-RABBIM
(Fille des Nombreux).
Dans le Chant de Salomon, les yeux de la jeune Shoulammite sont comparés aux “ piscines de Heshbôn, près de la porte de Bath-Rabbim ”. (Ct 7:4.) Heshbôn était une ville du territoire de Gad, mais attribuée aux Lévites (Jos 21:38, 39). Si certains croient que Bath-Rabbim était le nom d’une porte de Heshbôn, au N.-E. de la ville, orientée vers Rabba (aujourd’hui Amman), d’autres sont d’avis que le mot Bath-Rabbim (“ Fille des Nombreux ”) désigne, dans un sens figuré, la ville très peuplée de Heshbôn elle-​même et que la porte est appelée ainsi parce que de nombreuses personnes entraient et sortaient par elle ou s’y retrouvaient pour s’assembler. Aux alentours de la ville maintenant en ruines, il existe des traces d’anciennes piscines ainsi que d’un grand réservoir. La description poétique donne donc une juste image de la beauté limpide et sereine qui émanait des yeux brillants de la Shoulammite, la porte de la ville représentant peut-être son front.


[[@Headword:Bath-Shéba]]Bath-Shéba
 
[[@VolumePage: 1,275]] BATH-SHÉBA
(Fille d’Abondance, peut-être : Fille [née] le Septième [jour]).
Fille d’Éliam (Ammiël, 1Ch 3:5) et peut-être petite-fille d’Ahithophel (2S 11:3 ; 23:34). D’abord femme d’Ouriya le Hittite, un des hommes forts de David, puis mariée à David après avoir été mêlée à un des épisodes les plus noirs de sa vie. — 2S 23:39.
Un jour de printemps, à la tombée du soir, Bath-Shéba était en train de se baigner quand un voisin, le roi David, aperçut depuis le toit en terrasse de son palais cette belle femme, “ très bien d’apparence ” selon le récit. Lorsqu’il apprit que le mari de Bath-Shéba était à la guerre, le roi, emporté par la passion, la fit amener au palais et eut des relations avec elle. “ Plus tard, elle retourna à sa maison ”, et quelque temps après, elle informa David qu’elle était enceinte. David prit alors des mesures pour qu’Ouriya couche avec sa femme, afin de camoufler l’adultère. Son plan ayant échoué, le roi s’arrangea pour qu’Ouriya soit tué au combat. Sa période de deuil terminée, Bath-Shéba devint la femme de David et donna naissance à l’enfant. — 2S 11:1-27.
“ Mais la chose [...] parut mauvaise aux yeux de Jéhovah. ” Nathân, son prophète, réprimanda le roi au moyen d’un exemple dans lequel il représenta Bath-Shéba comme l’unique “ agnelle ” d’un [[@VolumePage: 1,276]] homme pauvre, Ouriya, qu’un homme riche, David, prit pour recevoir un visiteur. Profondément affligé, David se repentit (Ps 51), mais l’enfant adultérin, qui est resté anonyme, mourut (voir [[DAVID >> Headword: DAVID]] ). Des années plus tard, David connut encore de l’affliction à cause de son péché quand ses concubines furent souillées par Absalom son fils. — 2S 11:27–12:23 ; 16:21, 22.
Bath-Shéba fut consolée par son mari repentant, qu’elle appela à de nombreuses reprises “ mon seigneur ”, comme jadis Sara lorsqu’elle s’adressait à son mari (1R 1:15-21 ; 1P 3:6). Plus tard, elle lui enfanta un fils appelé Salomon, que Jéhovah aima et bénit (2S 12:24, 25). Elle eut encore trois autres fils, Shiméa, Shobab et Nathân, lequel fut un ancêtre de Marie la mère de Jésus. Puisque Joseph descendait de Salomon, les parents terrestres de Jésus pouvaient tous deux faire remonter leur ascendance aussi bien à Bath-Shéba qu’à David. — 1Ch 3:5 ; Mt 1:6, 16 ; Lc 3:23, 31.
Bath-Shéba réapparaît dans le récit biblique vers la fin du règne de 40 ans de David. Ce dernier lui avait juré : “ C’est Salomon ton fils qui deviendra roi après moi. ” Aussi, quand Adoniya, demi-frère de Salomon plus âgé que lui, tenta d’usurper le trône juste avant la mort de David, Bath-Shéba, conseillée par le prophète Nathân, rappela à David son serment. Le roi plaça aussitôt Salomon sur le trône, et Bath-Shéba devint la reine mère. — 1R 1:5-37.
Après que Salomon eut solidement établi son trône, Bath-Shéba se présenta devant lui en intermédiaire influente afin d’exposer une requête en faveur d’Adoniya. Aussitôt, Salomon “ se leva à sa rencontre et se prosterna ”, et il ordonna qu’on place un trône pour sa mère, “ pour qu’elle puisse s’asseoir à sa droite ”. Cependant, la requête de sa mère ne fit que révéler la duplicité d’Adoniya, si bien que Salomon le fit mettre à mort. — 1R 2:13-25.


[[@Headword:Bâtisseur, bâtir]]Bâtisseur, bâtir
 
[[@VolumePage: 1,276]] BÂTISSEUR, BÂTIR
Le verbe “ bâtir ” signifie construire ou fabriquer en assemblant des matériaux. Le terme hébreu rendu par “ bâtir ” est banah. Il a donné binyan (“ bâtiment ” ; Éz 41:12), mivnèh (‘ construction ’ ; Éz 40:2) et tavnith (“ modèle ” [Ex 25:40] ; “ représentation ” [Dt 4:16] ; “ plan architectural ” [1Ch 28:11]). Oïkodoméô est le verbe grec courant signifiant “ bâtir ” ; oïkodomê, forme substantive apparentée, veut dire “ construction ”. — Mt 16:18 ; 1Co 3:9.
Jéhovah Dieu, le Créateur de toutes choses, est le Bâtisseur par excellence (Hé 3:4 ; Jb 38:4-6). Le Logos (la Parole), qui devint Jésus Christ, était l’habile Ouvrier qu’Il utilisa pour tout créer (Jn 1:1-3 ; Col 1:13-16 ; Pr 8:30). L’homme est dans l’impossibilité de créer ; il doit bâtir en se servant de matériaux qui existent déjà. La capacité d’élaborer des plans, de fabriquer des outils et de bâtir fut implantée en l’homme lorsqu’il fut créé ; cette faculté se manifesta tôt dans l’Histoire. — Gn 1:26 ; 4:20-22.
Caïn, le fils aîné d’Adam et Ève, est le premier, d’après la Bible, à avoir bâti une ville, qu’il appela du nom de son fils, Hénok (Gn 4:17). Noé bâtit une arche, dont le modèle lui fut donné par Jéhovah (Gn 6:13, 14). Nimrod, “ un puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ”, bâtit plusieurs villes : Babel, Érek, Akkad, Kalné, ainsi que Ninive, Rehoboth-Ir, Kalah et Résèn. — Gn 10:9-12.
Quand les Israélites étaient esclaves en Égypte, ils bâtirent des villes-entrepôts pour Pharaon : Pithom et Raamsès (Ex 1:11). Lorsque Jéhovah les conduisit en Terre promise, ils y trouvèrent des villes qu’avaient bâties les habitants cananéens. Ils prirent nombre de ces villes avec leurs maisons et les occupèrent. — Dt 6:10, 11.
Dans le désert, Moïse dirigea la construction du tabernacle et la fabrication de tous ses ustensiles, dont le modèle avait été fourni par Dieu (Ex 25:9). Betsalel et Oholiab dirigèrent la fabrication et la construction ; leurs capacités furent amplifiées par l’esprit saint de Dieu, grâce à quoi le travail terminé correspondit exactement à ce que Dieu avait ordonné à Moïse. — Ex 25:40 ; 35:30–36:1.
Après avoir pris la ville de Jérusalem aux Yebousites, David y entreprit des constructions importantes, notamment celle d’une maison pour lui (2S 5:9-11). Salomon, son fils, fut un bâtisseur de renom, dont le chef-d’œuvre fut le temple de Jéhovah. Les plans architecturaux de ce temple avaient été donnés à David par inspiration (1Ch 28:11, 12). David avait rassemblé la plus grande partie des matériaux nécessaires à la construction du temple : or, argent, cuivre, fer, bois, pierres et pierres précieuses, offerts par le peuple et aussi par David en puisant dans ses richesses personnelles (1Ch 22:14-16 ; 29:2-8). Hiram, roi de Tyr, se comporta envers Salomon comme il s’était comporté envers David : il lui fournit des matériaux, notamment du cèdre et du genévrier, ainsi que de nombreux ouvriers (1R 5:7-10, 18 ; 2Ch 2:3). Le roi Hiram envoya aussi un homme appelé Hiram (Hiram-Abi), fils d’un Tyrien et d’une Israélite, un expert dans le travail de l’or, de l’argent, du cuivre, du fer, des pierres, du bois et des tissus. — 1R 7:13, 14 ; 2Ch 2:13, 14.
Salomon bâtit d’autres édifices d’envergure, comme une maison pour lui, ainsi que la Maison de la Forêt du Liban, le Porche des Colonnes et le Porche du Trône. La construction du temple et d’autres bâtiments officiels prit 20 années (1R 6:1 ; 7:1, 2, 6, 7 ; 9:10). Après quoi Salomon se lança dans un programme de construction à l’échelle nationale ; il bâtit Guézer, Beth-Horôn-le-Bas, Baalath et Tamar [[@VolumePage: 1,277]] (Tadmor) dans le désert, ainsi que des villes d’entrepôts, des villes de chars et des villes pour les cavaliers (1R 9:17-19). Les fouilles menées en Palestine, en particulier à Hatsor, à Meguiddo et à Guézer, ont mis au jour des portes de villes et des fortifications que les archéologues attribuent à Salomon.
Parmi les rois d’Israël et de Juda, Rehabam, fils de Salomon, fut un bâtisseur remarquable. Il rebâtit notamment Bethléhem, Étam, Teqoa, Beth-Tsour, Soko, Adoullam, Gath, Marésha, Ziph, Adoraïm, Lakish, Azéqa, Tsora, Ayyalôn et Hébrôn. Il renforça aussi les places fortes et les approvisionna (2Ch 11:5-11). Il y eut d’autres bâtisseurs : le roi Baasha d’Israël, qui “ se mit à bâtir Rama ” ; le roi Asa de Juda, qui bâtit Guéba en Benjamin et Mitspa ; Hiel le Béthélite, qui perdit deux fils quand il releva Jéricho de ses ruines (Abiram, son premier-né, quand il posa les fondations, et Segoub, son plus jeune fils, quand il érigea les portes), conformément à la prophétie de Josué (1R 15:17, 22 ; 16:34 ; Jos 6:26) ; et le roi Ahab d’Israël, qui construisit une maison d’ivoire, outre plusieurs villes. — 1R 22:39.
Le roi Ouzziya de Juda fut un grand bâtisseur (2Ch 26:9, 10). Il fit preuve de génie militaire lorsqu’il fortifia Jérusalem avec “ des machines de guerre, l’invention des ingénieurs ”. (2Ch 26:15.) Sur des reliefs représentant l’assaut de Sennakérib contre Lakish, on voit des fortifications d’un genre particulier sur les tours, que les archéologues attribuent à Ouzziya.
Yotham réalisa de nombreuses constructions (2Ch 27:3, 4). Hizqiya fortifia considérablement Jérusalem et en profita pour creuser un tunnel depuis la source de Guihôn afin d’apporter de l’eau dans la ville (2Ch 32:2-5, 30). On peut toujours visiter ce tunnel à Jérusalem.
Après l’Exil, Zorobabel revint de Babylone à Jérusalem avec quelque 50 000 hommes et y commença la reconstruction du temple de Jéhovah. Ce temple fut achevé le 6 mars 515 av. n. è. Plus tard, en 455, Nehémia vint de Suse pour rebâtir la muraille de la ville. — Ezr 2:1, 2, 64, 65 ; 6:15 ; Ne 6:1 ; 7:1.
Le roi Neboukadnetsar de Babylone est connu surtout pour ses exploits militaires. Il fut néanmoins un grand bâtisseur. À Babylone, il bâtit de nombreux temples à de faux dieux. Il se distingua également par la construction d’ouvrages publics. Ses inscriptions traitent, non de ses exploits militaires, mais de ses constructions, qui comprenaient des temples, des palais, des rues, des quais et des murailles. Il fit de Babylone la merveille du monde antique ; dans toute la Babylonie, aucune construction n’égalait les fameux Jardins suspendus que le roi Neboukadnetsar avait bâtis dans le but d’atténuer le mal du pays dont souffrait la reine, une Mède. Ces jardins furent rangés parmi les Sept Merveilles du monde antique.
Le roi Hérode le Grand rebâtit le deuxième temple de Jéhovah à Jérusalem. Les Juifs se méfiant de lui, il fut obligé d’apporter d’abord les matériaux, puis de raser le deuxième temple morceau par morceau à mesure qu’il bâtissait le nouveau. Du fait de leur défiance et de cette antipathie envers Hérode, les Juifs ne considèrent pas ce temple comme le troisième, bien que d’autres personnes le qualifient souvent ainsi. En l’an 30 de n. è., la reconstruction dans l’enceinte du temple durait depuis 46 ans (Jn 2:20), et elle se poursuivit de nombreuses années encore. Hérode construisit aussi Césarée, une ville dotée d’un port artificiel ; il rebâtit Samarie et entreprit d’autres constructions de grande envergure en Palestine ainsi que dans d’autres pays.
Jésus, quand il était sur la terre, travaillait dans le bâtiment, puisqu’on le disait “ charpentier ”. — Mc 6:3.
Les matériaux de construction employés aux temps bibliques étaient la terre, le bois de diverses essences, la pierre, les pierres précieuses, les métaux, les étoffes, le plâtre, le mortier et le bitume. On utilisait aussi un badigeon fait de chaux, de même que du colorant pour les bois décoratifs et des teintures pour les étoffes. Les briques étaient parfois peintes ou émaillées. — Voir [[BRIQUE >> Headword: BRIQUE]].
La Bible mentionne un grand nombre d’outils de construction, comme la hache (Dt 19:5), le marteau (Jg 4:21), le marteau de forge, l’enclume, les clous (Is 41:7), la scie (Is 10:15), la scie à pierre (1R 7:9), le cordeau ou la corde à mesurer (Ze 1:16 ; 2:1), le roseau à mesurer (Éz 40:3 ; Ré 21:15), le fil à plomb (Am 7:7, 8 ; Ze 4:9, 10), le niveau (2R 21:13 ; Is 28:17), le grattoir, le compas (Is 44:13), la serpe (Is 44:12 ; Jr 10:3), le ciseau (Ex 20:25) et la balance. — Is 40:12.
Au sens figuré. La congrégation chrétienne est considérée comme une maison, ou un temple, bâtie sur le fondement des apôtres et des prophètes, et dont Christ Jésus est la pierre angulaire de fondement. Elle est appelée “ la construction de Dieu ”, “ un lieu où Dieu habite par l’esprit ”. (1Co 3:9 ; Ép 2:20-22.) Jésus s’appliqua l’accomplissement de Psaume 118:22, disant qu’il était “ la pierre ” que les “ bâtisseurs ”, les chefs religieux juifs et leurs disciples, avaient rejetée (Mt 21:42 ; Lc 20:17 ; Ac 4:11 ; 1P 2:7). Les membres de la congrégation pris individuellement sont appelés “ des pierres vivantes ”. (1P 2:5.) La congrégation glorifiée, appelée aussi l’épouse de Jésus Christ, est dépeinte comme une ville, la Nouvelle Jérusalem. — Ré 21:2, 9-21.
[[@VolumePage: 1,278]] Jésus compara ses auditeurs à deux sortes de bâtisseurs : l’un avait bâti sa personnalité et son mode de vie sur le roc, l’obéissance à Christ, et était par conséquent capable de résister aux tempêtes de l’opposition et de la tribulation ; l’autre, ayant bâti sur le sable, ne pouvait tenir quand des difficultés surgissaient (Mt 7:24-27). Il est question de bâtir des personnalités chrétiennes en d’autres personnes aussi ; c’est l’apôtre Paul, un “ conducteur de travaux ”, qui en parle (1Co 3:10-15). Un jour, Jésus dit aux Juifs : “ Abattez ce temple, et en trois jours je le relèverai. ” (Jn 2:19). Les Juifs pensaient qu’il parlait du temple d’Hérode, et ils retinrent ces paroles contre lui lors de son procès, puisque des témoins à charge déclarèrent : “ Nous l’avons entendu dire : ‘ Je démolirai ce temple qui a été fait par des mains, et en trois jours j’en bâtirai un autre non fait par des mains. ’ ” (Mc 14:58). Jésus employait un langage figuré : il parlait du “ temple de son corps ”. Il fut mis à mort et le troisième jour ressuscita (Jn 2:21 ; Mt 16:21 ; Lc 24:7, 21, 46). Il fut ressuscité par son Père, Jéhovah Dieu, dans un autre corps, qui n’était pas fait par des mains comme le temple de Jérusalem, mais dans un corps spirituel fait (bâti) par son Père (Ac 2:24 ; 1P 3:18). Ce n’est pas la seule fois qu’il est question de bâtir en rapport avec un corps ; on lit, en effet, au sujet de la création d’Ève : “ Puis Jéhovah Dieu bâtit en femme la côte qu’il avait prise de l’homme. ” — Gn 2:22.
Jésus Christ annonça que, dans les “ derniers jours ”, les gens s’absorberaient dans des constructions et dans d’autres activités, sans tenir compte de la véritable signification des événements, exactement comme aux jours de Lot ; et la destruction les surprendrait dans ces activités. — Lc 17:28-30 ; voir [[ARCHITECTURE  >> Headword: ARCHITECTURE ]] ; [[FORTIFICATIONS >> Headword: FORTIFICATIONS]].


[[@Headword:Bâton, baguette]]Bâton, baguette
 
[[@VolumePage: 1,278]] BÂTON, BAGUETTE
Les mots hébreux shévèt et mattèh sont fréquemment traduits par “ bâton ” et quelquefois par “ baguette ”. Shévèt désigne un bâton, une verge, une canne (sur laquelle on s’appuie) ; on le rend également par “ houlette ” (bâton de berger) (Lv 27:32). Peut-être du fait que les chefs de tribu portaient un bâton, un sceptre, shévèt et mattèh signifiaient aussi “ tribu ” et on les trouve traduits ainsi (Ex 31:2 ; Dt 18:1 ; 29:18). La tige, le bois, d’une lance ou d’une arme semblable étaient désignés par les termes hébreux shévèt ou ʽéts (littéralement : “ arbre ”). — 2S 18:14 ; 21:19.
Un autre terme, maqqél, est rendu par ‘ bâton ’ (Gn 30:37 ; 1S 17:43), et mishʽènèth est traduit par “ bâton ” ou “ appui ”. — Jg 6:21 ; 2R 18:21.
Le mot grec signifiant “ bâton ” est rhabdos (Ré 19:15 ; Mt 10:10). Un autre mot, xulon, est rendu par “ bâton ” dans certaines versions. Il veut dire littéralement “ bois ” ou objet en bois. Il est traduit par “ bâtons ” en Matthieu 26:47, 55 et dans les textes parallèles.
Utilisations. On se servait de bâtons comme appuis (Ex 12:11 ; Ze 8:4 ; Hé 11:21), pour se défendre ou se protéger (2S 23:21 ; Mt 10:10), corriger les enfants, les esclaves ou d’autres personnes (Ex 21:20 ; Pr 10:13 ; 23:13, 14 ; Ac 16:22), battre le grain (Is 28:27 [les deux mots mattèh et shévèt apparaissent dans ce verset où ils sont traduits respectivement par “ baguette ” et “ bâton ”, MN] ; voir aussi Jg 6:11 ; Ru 2:17) et gauler les olives (Dt 24:20 ; Is 24:13). Les bergers utilisaient la houlette quand ils menaient leurs bêtes, pour les diriger et les aider. À propos du choix des animaux à donner au sanctuaire comme dîme, la Loi disait : “ Quant à tout dixième du gros bétail et du petit bétail, de tout ce qui passe sous la houlette [tout ce qui est confié aux soins du berger], la dixième bête deviendra chose sainte pour Jéhovah. Il ne l’examinera pas pour voir si elle est bonne ou mauvaise, et il ne l’échangera pas. ” (Lv 27:32, 33). Le berger, dit-​on, se tenait à la porte de l’enclos lorsque les brebis en sortaient, avec son bâton au bout duquel il avait fixé un morceau de tissu imbibé de teinture ; il touchait chaque dixième brebis et mettait de côté celles qu’il marquait ainsi comme dîme. — Voir Jr 33:13.
Un symbole d’autorité. Le bâton personnel d’un homme était tenu pour un bien précieux, et certains bâtons renseignaient sans aucun doute sur leur propriétaire. Juda donna à Tamar son bâton et son anneau sigillaire comme gage jusqu’à ce qu’il lui envoie un chevreau en paiement de ses relations avec elle (Gn 38:18, 25). Les chefs portaient un bâton en symbole d’autorité. Aussi la Bible utilise-​t-​elle souvent le bâton pour représenter l’autorité que détenait un homme ou que lui conférait quelqu’un d’autre. Le bâton de Moïse devint le symbole de son autorité et de sa mission d’origine divine quand il se présenta devant les anciens d’Israël, devant le pharaon et devant les prêtres-magiciens d’Égypte (Ex 4:29-31 ; 7:9-12). Dans le dernier cas, il est dit que le bâton était celui d’Aaron, mais il s’agissait manifestement de celui de Moïse dont se servit Aaron, son porte-parole ; c’est ce qu’on déduit en consultant Exode 7:15, 17.
Par la suite, le bâton de Moïse servit souvent de symbole attestant que son autorité de chef de la nation lui venait de Jéhovah qui l’avait établi et le soutenait (Ex 8:5 ; 9:23 ; 10:13 ; Nb 20:11). Quand l’autorité de Moïse et d’Aaron fut contestée, de tous les bâtons des chefs des 12 tribus ce fut celui d’Aaron, représentant la maison de Lévi, que Dieu fit bourgeonner et produire des amandes mûres. Ce miracle prouvait incontestablement qu’Aaron, et aussi sa maison, avait reçu de Dieu charge d’assumer [[@VolumePage: 1,279]] la prêtrise et l’autorité qui s’y rattachait. Ce bâton fut ensuite gardé un certain temps dans l’arche de l’alliance. — Nb 17:1-11 ; Ex 29:9 ; Hé 9:4.
Le psalmiste écrivit : “ Voici ce que Jéhovah déclare à mon Seigneur : ‘ Assieds-​toi à ma droite jusqu’à ce que je place tes ennemis comme un escabeau pour tes pieds. ’ Le bâton de ta force, Jéhovah l’enverra de Sion, en disant : ‘ Va-​t’en soumettre au milieu de tes ennemis. ’ ” (Ps 110:1, 2). L’apôtre Paul applique ces versets à Jésus Christ, qui détient en quelque sorte ‘ le bâton de la force de Jéhovah ’ et qui sort en représentant de Dieu revêtu des pleins pouvoirs pour exécuter le jugement sur ses ennemis (Hé 10:12, 13). Jésus Christ, qui est la ‘ jeune pousse de la souche de Jessé ’, “ frappera la terre avec le bâton de sa bouche ; et de l’esprit de ses lèvres il fera mourir le méchant ”. (Is 11:1, 4.) Il parle avec l’autorité que Dieu lui a accordée et exerce le pouvoir que Jéhovah lui a donné pour punir les méchants. Il est dit qu’il dominera les nations, non pas comme un berger qui mène paisiblement ses brebis avec sa houlette, mais avec un bâton de fer. — Ré 2:27 ; 12:5 ; 19:15.
En Isaïe 9:4 et 14:5, il est question d’un bâton oppressif, un bâton de domination ou d’autorité, celles que les ennemis des Israélites exerçaient sur eux. Dieu se servit des nations autour d’Israël, telles que l’Assyrie, pour le punir de ses péchés. Dans ce cas-​là, ces nations étaient comme un bâton de punition, ou de châtiment, sous l’autorité ou par la permission de Dieu. Toutefois, elles n’agissaient pas par amour pour Jéhovah ni par haine des péchés d’Israël, mais par animosité envers Dieu et son peuple. Elles allèrent au-delà de leur mission et prirent plaisir à accabler Israël de souffrances supplémentaires. En outre, ces puissances, surtout l’Assyrie et Babylone, s’élevèrent avec orgueil contre Jéhovah Dieu lui-​même. Par la bouche de son prophète Isaïe, Dieu dit au sujet de l’Assyrie : “ Ah ah ! l’Assyrien, le bâton pour ma colère ” ; mais il évoqua aussi l’orgueil de cette nation, disant : “ La hache se glorifiera-​t-​elle aux dépens de celui qui taille avec ? Ou la scie se grandira-​t-​elle aux dépens de celui qui la fait mouvoir ? Comme si le bâton faisait mouvoir ceux qui le lèvent, comme si la baguette soulevait celui qui n’est pas du bois ! ” Puis il annonça que la punition s’abattrait sur l’Assyrie parce qu’elle s’imaginait être plus puissante que Celui qui s’était servi d’elle et qu’elle s’était levée contre lui. — Is 10:5, 15.
Quand Jéhovah contracta une alliance pour le royaume avec David, il déclara au sujet de la lignée des rois de la dynastie de David : “ Moi je deviendrai son père, et lui deviendra mon fils. Quand il fera du tort, alors je le reprendrai bel et bien avec le bâton des hommes et avec les coups des fils d’Adam. ” (2S 7:14). Dans ce verset, le bâton de la discipline que Jéhovah utiliserait en tant que Père était l’autorité des gouvernements du monde, Babylone par exemple. Cette nation fut utilisée pour renverser le royaume de Dieu qui était entre les mains des rois de la lignée de David, ‘ jusqu’à ce que vienne celui à qui est le droit légal ’. (Éz 21:27.) En 70 de n. è., les armées romaines conduites par le général Titus servirent de “ bâton ” pour exécuter la punition divine sur la Jérusalem infidèle. — Dn 9:26, 27.
Mauvaise utilisation du bâton. Les gouvernements et les juges des nations ont souvent utilisé de façon injuste le bâton de l’autorité, allant jusqu’à combattre Dieu et son peuple. Lorsque Jésus Christ fut conduit devant la cour suprême des Juifs puis devant Pilate, le gouverneur romain, on le maltraita ; on se moqua de lui, on lui cracha dessus, on le frappa et, finalement, on le tua. Les chefs juifs furent les premiers à user de leur autorité contre Jésus, puis ils rendirent le “ bâton ” plus lourd encore en déférant Jésus au gouvernement romain pour qu’il soit exécuté. Le prophète Mika avait annoncé ces mauvais traitements en disant : “ Avec le bâton ils frapperont sur la joue le juge d’Israël. ” (Mi 5:1). Après la mort et la résurrection de Jésus, les chefs juifs usèrent de leur autorité pour persécuter ses disciples. De même, Rome et les autres gouvernements de la terre firent souvent un mauvais usage du bâton de l’autorité. Pour ces actes, ils devront rendre des comptes à Dieu. — Jn 19:8-11 ; 2Th 1:6-9.
L’autorité des parents. Le “ bâton ” sert aussi à symboliser l’autorité des parents sur leurs enfants. Le livre des Proverbes parle fréquemment de cette autorité, et ce mot symbolise toutes les formes de discipline employées par les parents, y compris le bâton proprement dit pour donner une correction. Les parents ont effectivement devant Dieu la responsabilité de recourir à ce bâton, en se faisant obéir de leurs enfants. S’ils ne le font pas, ils attireront la ruine et la mort sur leurs enfants, mais aussi la honte et la désapprobation de Dieu sur eux-​mêmes (Pr 10:1 ; 15:20 ; 17:25 ; 19:13). “ La sottise est attachée au cœur d’un garçon ; le bâton de la discipline, voilà ce qui l’éloignera de lui. ” “ Ne refuse pas la discipline au garçon. Si tu le frappes avec le bâton, il ne mourra pas. Toi donc, tu dois le frapper avec le bâton, pour délivrer son âme du shéol. ” (Pr 22:15 ; 23:13, 14). Oui, “ celui qui retient son bâton a de la haine pour son fils, mais celui qui l’aime le cherche vraiment avec discipline ”. — Pr 13:24 ; 19:18 ; 29:15 ; 1S 2:27-36.
Jéhovah Dieu, le ‘ Père de la vie spirituelle ’ des chrétiens, n’épargne pas le “ bâton ” à ses enfants. Le rédacteur inspiré de la lettre aux Hébreux, un chrétien, déclara : “ Dieu vous traite comme des fils. Car quel est le fils que son père ne discipline [[@VolumePage: 1,280]] pas ? [...] mais lui nous discipline pour notre profit, pour que nous ayons part à sa sainteté. ” (Hé 12:7, 9, 10). Pour discipliner la congrégation chrétienne, Jéhovah a confié l’autorité à des hommes fidèles, en particulier les apôtres. Cette autorité devait ‘ bâtir les frères et non les démolir ’. (2Co 10:1-11.) Elle comprenait le droit de discipliner ceux qui agissaient mal. Quand la congrégation de Corinthe s’écarta de la justice et commença à se tourner vers des hommes plutôt que vers le Christ, Paul écrivit ce qui suit pour la corriger : “ Que voulez-​vous ? Que je vienne chez vous avec un bâton, ou bien avec amour et douceur d’esprit ? ” — 1Co 4:21.
Le bâton de chef, de berger. Un berger se servait de son bâton ou houlette pour diriger, défendre et aider son troupeau. Jéhovah et son Fils Jésus Christ font paître de la même façon le troupeau des serviteurs de Dieu. Jéhovah parla souvent d’Israël, uni à lui par des relations d’alliance, comme de son troupeau. David écrivit : “ Jéhovah est mon Berger. [...] Il me conduit sur les pistes de la justice à cause de son nom. Même si je marche dans la vallée de l’ombre profonde, je ne crains aucun mal, car tu es avec moi ; ta baguette et ton bâton, voilà ce qui me console. ” (Ps 23:1-4). Mika pria en ces termes : “ Fais paître ton peuple avec ton bâton, le troupeau de ton héritage. ” — Mi 7:14 ; voir aussi Jn 10:11, 14 ; Hé 13:20 ; 1P 2:25 ; 5:4.


[[@Headword:Bâton de commandant]]Bâton de commandant
 
[[@VolumePage: 1,280]] BÂTON DE COMMANDANT
Long bâton symbolisant le droit de donner des ordres que détient un commandant. L’expression “ bâton de commandant ” apparaît quatre fois dans la Traduction du monde nouveau ; elle traduit le participe meḥoqéq, qui vient de la racine hébraïque ḥaqaq, laquelle veut dire “ inscrire ” ou “ graver ”, d’où “ décréter ” ou “ promulguer ”. (Is 30:8 ; Éz 4:1 ; Pr 8:27 ; Is 10:1.) Dans les temps anciens, les lois qu’on promulguait étaient inscrites ou gravées sur des tablettes de pierre ou de métal. Le même mot hébreu peut désigner un commandant qui édicte des décrets, un “ législateur ”. (Dt 33:21.) Jéhovah est sans égal parmi les législateurs ; il est le “ Législateur ” suprême. — Is 33:22.
Lorsqu’un commandant était assis, son long bâton était souvent appuyé sur le sol, ramené contre le pli de sa robe, entre ses genoux. Ce détail éclaire le sens de la bénédiction que Jacob, sur son lit de mort, adressa à Juda : “ Le sceptre ne s’écartera pas de Juda, ni le bâton de commandant d’entre ses pieds, jusqu’à ce que vienne Shilo. ” (Gn 49:10). Ici, le terme hébreu meḥoqéq est rendu par “ législateur ” dans certaines traductions (Ma ; Od), mais son autre sens, “ bâton de commandant ” (MN), est plus approprié dans ce cas, ce que soutiennent des lexicographes modernes (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 328 ; A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 349). Il est à l’évidence question d’un objet et non d’une personne en Genèse 49:10 ; c’est ainsi que l’entendent différentes traductions, qui rendent le terme par exemple par “ bâton de chef ” (Os ; VB) et “ bâton souverain ”. (Md.) Un bâton d’une certaine sorte, un “ bâton de commandant ”, est également comparable au “ sceptre ” et s’accorde avec l’expression “ d’entre ses pieds ” qui apparaît dans le même verset. On trouve un emploi similaire du terme en Nombres 21:17, 18, où il est question d’un puits creusé “ avec un bâton de commandant, avec leurs propres bâtons ”, quoiqu’on puisse le rendre par “ avec un commandant, avec leurs chefs ”. En Genèse 49:10, on peut remplacer “ ni le bâton de commandant ” par “ ni un commandant ”.
Puisqu’un sceptre est un bâton, certains pourraient en conclure qu’il n’y a pas de différence entre le “ sceptre ” et le “ bâton de commandant ” mentionnés en Genèse 49:10. Toutefois, il semble que Jacob désirait faire une distinction entre les deux. En poésie, on rencontre souvent des expressions parallèles. Bien que les termes soient synonymes, quand on les examine de plus près, on constate qu’ils évoquent deux idées légèrement différentes, ce qui, souvent, donne une compréhension plus fine de la pensée exprimée. Il semble que Jacob ait utilisé ce procédé quand il bénit ses fils. Par exemple, il déclara que Dân ‘ serait un serpent au bord de la route, une vipère cornue au bord du chemin ’. (Gn 49:17.) Il utilisa ces expressions parallèles dans un sens favorable pour indiquer que Dân serait dangereux pour les ennemis d’Israël.
Dieu lui-​même déclara : “ Juda est mon bâton de commandant. ” (Ps 60:7 ; 108:8). Alors que le port d’un bâton de commandant indiquait que son possesseur était un chef investi du pouvoir de commander, le sceptre dans la main d’un souverain signifiait que celui-ci détenait la souveraineté royale, les prérogatives d’un roi (Ps 45:6). Par conséquent, l’emploi des termes “ sceptre ” et “ bâton de commandant ” en Genèse 49:10 laissait manifestement entendre que la tribu de Juda aurait une autorité et un pouvoir importants. Toutefois, à l’évidence il était question de davantage qu’une autorité et une domination d’une tribu par rapport aux autres tribus, puisque Shilo, à qui ‘ appartiendrait l’obéissance des peuples ’, devait venir de la tribu de Juda. Ce détail est l’indice d’une autorité et d’un pouvoir royaux sur les peuples. Quand David, descendant de Juda, devint roi d’Israël, le sceptre et le bâton de commandant devinrent la possession de la tribu de Juda, et ils ne devaient pas s’en éloigner jusqu’à la venue de Shilo, le Messie (2S 7:8-16). [[@VolumePage: 1,281]] Dieu a effectivement donné le Shilo promis, Jésus Christ, descendant de Juda et de David, comme “ guide et commandant pour les communautés nationales ”. (Is 55:4.) Il fut prédit que ce Chef messianique exercerait la domination et le pouvoir sur les nations et sur les peuples (Ps 2:8, 9 ; Dn 7:13, 14). Par conséquent, non seulement il détient “ le sceptre ”, c’est-à-dire la souveraineté royale, mais il possède aussi le “ bâton de commandant ”, le pouvoir de commander. — Voir [[SHILO >> Headword: SHILO]] o 1.


[[@Headword:Batslouth, Batslith]]Batslouth, Batslith
 
[[@VolumePage: 1,281]] BATSLOUTH, BATSLITH
Chef de famille dont les descendants furent parmi les Nethinim qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 52 ; Ne 7:54.


[[@Headword:Battage]]Battage
 
[[@VolumePage: 1,281]] BATTAGE
Opération consistant à séparer le grain de la tige et de la bale. Si des glaneurs n’avaient qu’une petite quantité de grain à battre, ou si le grain était de petite taille comme les graines de cumin, ou encore si le battage devait se faire discrètement en période de danger, on utilisait un bâton ou fléau pour battre le grain à la main, soit sur le sol, soit dans un pressoir. — Jg 6:11 ; Ru 2:17 ; Is 28:27.
Toutefois, en temps normal, c’était sur une aire de battage qu’on procédait à cette opération. D’ordinaire, elle était située sur une hauteur exposée au vent ; il s’agissait d’une sorte de plateforme circulaire, d’un diamètre allant jusqu’à 15 m, faite de pierre ou de terre battue. Les aires qui n’appartenaient pas à un particulier étaient en général regroupées près d’un village, et étaient à la disposition de la communauté. On éparpillait sur le sol les gerbes d’orge ou de blé, principales céréales de Palestine (aujourd’hui la couche varie entre 30 et 45 cm d’épaisseur). Le foulage, fait par des taureaux ou d’autres animaux qui tournaient continuellement sur l’aire, broyait petit à petit la paille et libérait ainsi le grain de la bale. Les bêtes n’étaient pas muselées pendant qu’elles foulaient le grain. — Dt 25:4 ; Ho 10:11 ; 1Co 9:9, 10.
Les instruments de battage tirés par des bêtes accéléraient le travail et étaient plus efficaces que les seuls sabots des animaux (Is 41:15 ; Am 1:3). Les machines utilisées en des temps moins reculés consistaient en une sorte de traîneau large, plat et lourd dont le dessous était garni de pierres aiguës ou de pointes de fer, ou encore d’un châssis auquel étaient adaptés des cylindres lourds armés de couteaux pour trancher et broyer les tiges. De tels traîneaux et rouleaux couvraient une surface supplémentaire à chaque tour, et le poids du conducteur assis au-dessus en augmentait l’efficacité. — Voir Is 28:28.
Une fois le grain convenablement battu et retourné à plusieurs reprises, on procédait au vannage. — Voir [[VANNAGE >> Headword: VANNAGE]].
Comme les aires de battage se trouvaient en plein air et que le sol y était nivelé, elles servaient souvent à d’autres usages. Les rites de deuil pour Jacob furent observés sur l’aire de battage d’Atad, près du Jourdain (Gn 50:10, 11). Sur l’instruction de Jéhovah, David acheta l’aire de battage d’Arauna (Ornân) ; il y bâtit un autel sur lequel il fit un sacrifice à Jéhovah (2S 24:16-25 ; 1Ch 21:15-28). Plus tard, cette aire devint le site du temple de Salomon (2Ch 3:1). Quand Yehoshaphat et Ahab se concertèrent sur l’opportunité d’une guerre avec la Syrie, leurs trônes étaient installés sur une aire de battage à l’entrée de la porte de Samarie. — 1R 22:10.
Emploi figuré. Au sens figuré, ce qu’on fait subir aux gerbes sur l’aire de battage symbolise très bien ce qui arrivera aux ennemis de Jéhovah : ils seront battus et mis en pièces (Is 41:15 ; Jr 51:33 ; Mi 4:12, 13 ; Hab 3:12). Le battage symbolise aussi le traitement auquel des hommes soumettent parfois leurs semblables en les écrasant (2R 13:7). La séparation du blé d’avec la bale peut aussi représenter la séparation des justes d’avec les méchants par le jugement de Jéhovah (Mt 3:12). Enfin, dans un autre sens encore, un battage long et généreux est un signe de prospérité et de bénédiction divine. — Lv 26:5 ; Yl 2:24.


[[@Headword:Battre]]Battre
 
[[@VolumePage: 1,281]] BATTRE
Voir [[COUPS >> Headword: COUPS]].


[[@Headword:Baumier, baume, baume de Guiléad]]Baumier, baume, baume de Guiléad
 
[[@VolumePage: 1,281]] BAUMIER, BAUME, BAUME DE GUILÉAD
Le mot “ baumier ” désigne toute plante, tout arbuste ou tout arbre qui sécrète une substance aromatique et habituellement oléagineuse et résineuse. On trouve des baumiers parmi les sapins, les épicéas, les peupliers et dans d’autres familles d’arbres. L’huile balsamique est utilisée en médecine (elle contient généralement de l’acide benzoïque ou cinnamique) et en parfumerie.
Les Orientaux ont toujours accordé un grand prix aux baumiers, plantes ou arbres. C’est en Exode 25:6 qu’est mentionnée pour la première fois “ l’huile de baumier ” (héb. : bosèm, bèsèm ou basam) ; elle entrait dans la composition de l’huile d’onction sainte du tabernacle (voir aussi Ex 35:8, 28). Le mot hébreu est parfois traduit par “ parfums ”, “ odorant ” ou “ aromates ”, selon le contexte (Ex 30:23 ; Ct 4:10, 14, 16 ; 5:13 ; 6:2 ; 8:14). En Isaïe 3:24, son parfum aromatique est opposé à “ une odeur de moisi ”.
Le baume utilisé dans le service du tabernacle, dans le désert, ne provenait sans doute pas de Palestine, mais peut-être d’Égypte. Sous le règne de Salomon, l’huile de baumier avait une telle valeur qu’elle figurait avec l’or et les pierres précieuses parmi les trésors que la reine de Sheba apporta en cadeau ; elle était également incluse dans le tribut que les rois de nombreux pays payaient au [[@VolumePage: 1,282]] sage roi à Jérusalem (1R 10:2, 10, 25 ; 2Ch 9:1, 9, 24). L’huile de baumier était une des choses de valeur entreposées dans la maison du trésor du roi que Hizqiya, manquant de sagesse, montra aux messagers de Babylone (2R 20:13 ; 2Ch 32:27 ; Is 39:2). On s’en servit pour embaumer (mais pas à la manière des Égyptiens) le corps du roi Asa (2Ch 16:14). Le mot français “ embaumer ” vient à l’origine de l’hébreu basam. Esther fut massée avec de l’huile de baumier aromatique pendant les six derniers mois qui précédèrent sa présentation devant le roi Assuérus. — Est 2:12.
Il semble que le “ baume [héb. : tsori] en Guiléad ” était d’une qualité exceptionnelle et possédait des vertus médicinales particulières (Jr 8:22 ; 46:11). Ce baume est mentionné pour la première fois parmi les marchandises que transportait la caravane de Yishmaélites qui venait de Guiléad, à l’E. du Jourdain, et à qui Joseph fut vendu (Gn 37:25-28). Plus tard, Jacob inclut ce baume parmi les “ plus beaux produits du pays ” quand il envoya un cadeau en Égypte avec ses fils qui y retournaient (Gn 43:11). D’après Ézékiel 27:17, les riches marchands de Tyr en importaient du royaume de Juda.
La littérature antique mentionne fréquemment les vertus curatives du baume, essentiellement en rapport avec la guérison des blessures. Dans les Écritures, toutes les mentions de ces propriétés sont faites par Jérémie. Cependant, il en parle au sens figuré, d’abord lorsqu’il déplore l’effondrement spirituel en Juda (Jr 8:14, 15, 21, 22 ; voir aussi Jc 5:14, 15), puis quand il reproche à l’Égypte ses vains efforts pour ne pas être vaincue par Babylone (Jr 46:11-13), et enfin quand il prononce contre Babylone le jugement de malheur venant de Dieu. — Jr 51:8-10.
On ne peut identifier avec précision les plantes ou les arbres désignés par les mots hébreux bosèm et tsori. On a donné le nom de “ baume de Guiléad ” à un arbuste à feuilles persistantes appelé Commiphora opobalsamum (ou Commiphora gileadensis). On pratique des incisions au tronc et aux branches pour faire couler sa résine oléagineuse jaune verdâtre, et on récolte plus tard les petites boules de suc qui se forment. Bien que cet arbre particulier se rencontre surtout dans le S. de l’Arabie, l’historien juif Josèphe indique qu’on le cultivait dans la région de Jéricho aux jours de Salomon, et le géographe grec Strabon rapporte qu’on le cultivait également près de la mer de Galilée à l’époque romaine.
Une autre hypothèse est que tsori désigne l’arbre au mastic (Pistacia lentiscus), qui produit une gomme jaune pâle odoriférante appelée mastic ainsi qu’une huile médicinale qu’on extrait de son écorce, de ses feuilles et de ses drupes. Cet arbre est commun en Palestine et son nom en arabe est très proche de l’hébreu tsori.


[[@Headword:Bavardage, calomnie]]Bavardage, calomnie
 
[[@VolumePage: 1,282]] BAVARDAGE, CALOMNIE
Le bavardage consiste en propos futiles sur des personnes ; en une rumeur sans fondement. La calomnie est de la diffamation, généralement malveillante, qu’elle soit orale ou écrite.
Tout bavardage n’est pas forcément mauvais ou nuisible, bien que ce puisse être le cas. Il est parfois élogieux pour celui ou ceux dont on parle ; il peut se borner à la relation d’un fait insignifiant ou qui n’est pas désobligeant concernant autrui, simplement par intérêt pour son semblable. Cependant, on peut facilement déraper vers des propos qui nuisent ou qui engendrent des troubles, car le bavardage consiste en paroles vaines. Les Écritures condamnent les propos futiles en soulignant qu’il est difficile de dompter la langue et qu’elle “ est constituée monde d’injustice parmi nos membres, car elle tache tout le corps et enflamme la roue de la vie sur terre ”. Le rédacteur insiste encore sur le pouvoir destructeur de la langue en ajoutant qu’elle “ est enflammée par la géhenne ”. (Jc 3:6.) Le danger des propos irréfléchis, futiles, est mis en avant à maintes reprises. De tels propos sont associés à la stupidité et à la sottise (Pr 15:2) ; ils sont un piège et peuvent causer la ruine de celui qui les tient (Pr 13:3 ; 18:7). “ Dans l’abondance des paroles la transgression ne manque pas ”, dit le proverbe, en ajoutant qu’il est avisé de retenir ses lèvres (Pr 10:19). “ Qui garde sa bouche et sa langue garde son âme de détresses ” est un avertissement contre les paroles inconsidérées, irréfléchies ou futiles. — Pr 21:23.
“ C’est de l’abondance du cœur que la bouche parle ”, déclara Jésus Christ (Mt 12:34). Par conséquent, ce qui fait habituellement l’objet des conversations de quelqu’un indique sur quoi son cœur est fixé. Les Écritures invitent à préserver son cœur ainsi qu’à axer ses pensées et ses paroles sur les choses qui sont vraies, dignes, justes, pures, qui méritent d’être aimées, qui ont bon renom, qui sont vertueuses et dignes de louanges (Pr 4:23 ; Ph 4:8). Jésus Christ dit : “ C’est ce qui sort de la bouche qui souille l’homme ”, après quoi il cita les “ raisonnements mauvais ” et les “ faux témoignages ” parmi les choses qui sortent de la bouche, mais qui en réalité viennent du cœur. — Mt 15:11, 19.
Le bavardage peut mener à la calomnie, qui est catastrophique pour le calomniateur. La sagesse des paroles qu’on trouve en Ecclésiaste 10:12-14 est l’évidence même : “ Les lèvres du stupide l’engloutissent. Le début des paroles de sa bouche est sottise, et la fin de sa bouche, par la suite, est folie funeste. Et le sot multiplie les paroles. ”
Le bavardage consiste en paroles qui révèlent quelque chose sur les actions et les affaires d’autres [[@VolumePage: 1,283]] personnes. Il peut s’agir d’une rumeur sans fondement, voire d’un mensonge ; et bien que le bavard ignore parfois que la rumeur est fausse, du fait qu’il la répand il se rend coupable de propager un mensonge. Le bavard parlera peut-être des fautes et des erreurs de quelqu’un. Mais même si ce qu’il raconte est vrai, il a tort et trahit un manque d’amour. Le proverbe dit : “ Celui qui couvre la transgression cherche l’amour, mais qui parle sans cesse d’une chose sépare les intimes. ” — Pr 17:9.
L’apôtre Paul donna des conseils fermes à Timothée, un surveillant, à propos de la conduite de jeunes veuves qui n’avaient pas de maisonnée à s’occuper et qui ne se dépensaient pas pour servir autrui. Il dit : “ Elles apprennent aussi à être désœuvrées, courant les maisons ; et pas seulement désœuvrées, mais encore bavardes et se mêlant des affaires des autres, parlant de choses dont elles ne devraient pas parler. ” (1Tm 5:13). C’est une conduite désordonnée. Le même apôtre parla de certains membres de la congrégation de Thessalonique qui ‘ marchaient d’une manière désordonnée, ne travaillant pas du tout, mais se mêlant de ce qui ne les regardait pas ’. (2Th 3:11.) Quant à l’apôtre Pierre, il range celui “ qui se mêle des affaires d’autrui ” parmi les compagnies des plus mauvaises : avec le meurtrier, le voleur et le malfaiteur. — 1P 4:15.
En revanche, ce n’est ni du bavardage ni de la calomnie, et ce n’est pas mal de rapporter une situation qui affecte une congrégation à ceux qui ont l’autorité et la responsabilité d’exercer une surveillance et de redresser les choses. C’est ce que montre le récit des Écritures relatif à la congrégation chrétienne de la Corinthe antique. À cause de dissensions et parce qu’on rendait un honneur indu à certains hommes, des attitudes sectaires y avaient vu le jour, ce qui brisait l’unité de la congrégation. Conscients de ces choses et préoccupés par le bien-être spirituel de la congrégation, des membres de la maison d’une certaine Chloé révélèrent ce qui se passait à l’apôtre Paul, alors absent, qui agit rapidement : d’Éphèse, il écrivit à la congrégation des conseils pour remettre de l’ordre. — 1Co 1:11.
Quelle est la différence entre le bavardage et la calomnie ?
Si le bavardage peut être selon les cas plus ou moins nuisible (bien qu’il puisse devenir de la calomnie ou y conduire), la calomnie, elle, est toujours néfaste, toujours elle blesse et provoque des disputes. Qu’elle soit motivée ou non par la malveillance, la calomnie place son auteur en mauvaise posture vis-à-vis de Dieu, car ‘ déchaîner des disputes entre frères ’ figure parmi les choses que Dieu hait (Pr 6:16-19). Le mot grec traduit par “ calomniateur ” ou “ accusateur ” est diabolos. La Bible utilise également ce terme comme qualificatif de Satan “ le Diable ”, le principal calomniateur de Dieu (Jn 8:44 ; Ré 12:9, 10 ; Gn 3:2-5). Voilà qui révèle l’origine des accusations diffamatoires.
La calomnie fait trébucher les autres, notamment celui qui en est l’objet. La loi que Dieu donna à Israël ordonnait : “ Tu ne dois pas circuler parmi ton peuple pour calomnier. Tu ne dois pas te dresser contre le sang de ton compagnon. ” (Lv 19:16). Ce texte met en relief la gravité de la calomnie en montrant que dans certains cas de fausses accusations risquent d’aboutir à une exécution. De faux témoins ont souvent contribué à faire mettre à mort des innocents. — 1R 21:8-13 ; Mt 26:59, 60.
Parfois, des affaires sont confidentielles, mais le calomniateur se complaît à les révéler à des personnes qui ne sont pas en droit de les connaître (Pr 11:13). Il prend plaisir à dévoiler des choses qui font sensation. Celui qui l’écoute agit également mal et se cause du tort (Pr 20:19 ; 26:22). Une personne se détournera peut-être de ses amis à cause de remarques diffamatoires faites sur eux par un calomniateur, et il peut en résulter des inimitiés et des divisions. — Pr 16:28.
Les Écritures annonçaient que les “ derniers jours ” seraient entre autres caractérisés par la présence notoire de calomniateurs (2Tm 3:1-3). Si de tels individus, hommes ou femmes, se manifestent parmi les serviteurs de Dieu, les responsables de la congrégation chrétienne doivent les reprendre et les corriger (1Tm 3:11 ; Tt 2:1-5 ; 3Jn 9, 10). En suscitant la dispute (Pr 16:28), la calomnie engendre certaines “ œuvres de la chair ” (telles que les haines, les disputes et les divisions) qui empêcheront le calomniateur et ceux qu’il incite à mal agir d’hériter du Royaume de Dieu (Ga 5:19-21). Même si un calomniateur est rusé et trompeur, sa méchanceté sera dévoilée dans la congrégation (Pr 26:20-26). Jésus démasqua Judas, le calomniateur (Jn 6:70), devant ses apôtres puis il le renvoya. Les événements qui suivirent aboutirent à la mort de Judas. — Mt 26:20-25 ; Jn 13:21-27 ; 17:12.
L’insulte est une forme de calomnie ; ceux qui en font une pratique méritent d’être retranchés de la congrégation chrétienne, car les Écritures condamnent les insulteurs, les jugeant indignes de vivre (1Co 5:11 ; 6:9, 10). La calomnie et l’insulte sont souvent associées à la rébellion contre Dieu ou contre ceux qu’il a dûment établis pour diriger la congrégation que constituent ses serviteurs. Un exemple type est celui de Qorah et de ses acolytes qui calomnièrent Moïse et Aaron quand ils se rebellèrent contre la disposition divine (Nb 16:1-3, 12-14). Jude attire l’attention sur ces rebelles et sur leur fin pour mettre les chrétiens en garde [[@VolumePage: 1,284]] contre les injures, les murmures, les plaintes et les “ propos orgueilleux ”. — Jude 10, 11, 14-16.


[[@Headword:Bavvaï]]Bavvaï
 
[[@VolumePage: 1,284]] BAVVAÏ
Lévite qui travailla à la reconstruction des murailles de Jérusalem dirigée par Nehémia. Il était du district de Qéïla ; fils de Hénadad et peut-être frère de Binnouï. — Ne 3:18, 24.


[[@Headword:Bdellium]]Bdellium
 
[[@VolumePage: 1,284]] BDELLIUM
(héb. : bedholaḥ).
Gomme-résine odoriférante ressemblant à la myrrhe et parfois utilisée pour la frelater (voir aussi [[MYRRHE >> Headword: MYRRHE]] ). On l’obtient d’un arbre (Commiphora africana) qui pousse dans le N.-O. de l’Afrique et en Arabie, ainsi que d’un autre arbre de la même famille qu’on trouve dans le N.-O. de l’Inde. C’est une espèce d’arbrisseau ou de buisson rabougri et épineux au feuillage clairsemé, qui pousse dans des endroits chauds et ensoleillés. Quand on incise l’écorce, il exsude un suc (une gomme) résineux odoriférant. Une fois enlevée de l’arbre, la gomme se solidifie rapidement, devient comme de la cire et transparente, et ressemble à une perle.
Dans la description du pays de Havila qu’entourait le Pishôn (un des quatre fleuves issus de celui qui sortait d’Éden) sont mentionnés ses produits de valeur : or, bdellium et pierre d’onyx (Gn 2:11, 12). En Nombres 11:7, la manne que les Israélites recueillaient durant leur marche à travers le désert est décrite comme ayant “ l’aspect du bdellium ”. La manne avait auparavant été comparée au “ givre sur la terre ”. (Ex 16:14.) Cela correspond à la couleur blanchâtre du bdellium. Parlant du don de la manne, Josèphe qualifie le bdellium d’“ aromate ”. — Antiquités judaïques, III, 28 [[(I >> Headword: (I]] , 6).


[[@Headword:Béalia]]Béalia
 
[[@VolumePage: 1,284]] BÉALIA
(Yah est propriétaire).
Guerrier benjaminite qui, à Tsiqlag, se joignit à David. — 1Ch 12:1, 2, 5.


[[@Headword:Béaloth]]Béaloth
 
[[@VolumePage: 1,284]] BÉALOTH
(Lieu des Maîtresses).
1. Ville à l’extrême S. de Juda, mentionnée en Josué 15:24. Son emplacement est inconnu.
2. District du voisinage d’Asher confié à Baana, intendant de Salomon. On l’appelle Aloth dans certaines versions (AC ; Da ; Syn). — 1R 4:16.


[[@Headword:Beau-Père]]Beau-Père
 
[[@VolumePage: 1,284]] BEAU-PÈRE
Dans les Écritures hébraïques, le mot ḥam désigne le père du mari (Gn 38:13, 25 ; 1S 4:19, 21) et sa forme féminine, ḥamôth, la mère du mari (la belle-mère de la femme). — Ru 1:14 ; Mi 7:6.
Le verbe hébreu ḥathan signifie “ s’allier par mariage ”. (Dt 7:3 ; 1S 18:20-27 ; 1R 3:1 ; 2Ch 18:1.) Le beau-père du mari, c’est-à-dire le père de la femme, est désigné par une forme participiale de ḥathan au masculin. Sa forme participiale au féminin désigne la belle-mère. — Dt 27:23.
Étant donné que des fiancés étaient considérés comme liés bien que n’étant pas encore unis par le mariage, on parlait de la fiancée comme de la femme de l’homme (Jg 14:20). L’homme était donc qualifié de “ gendre ” (un nom dérivé de ḥathan étant employé), que le mariage ait été consommé (Jg 19:5 ; 1S 22:14 ; Ne 6:18 ; 13:28) ou qu’il soit seulement envisagé, comme dans le cas des “ gendres ” de Lot (Gn 19:12, 14 ; voir aussi Jg 15:6). Les filles de Lot étaient seulement fiancées ; autrement elles se seraient très probablement trouvées avec leurs maris et n’auraient pas habité chez leur père. L’hébreu montre que les deux hommes n’étaient que des futurs gendres (fiancés aux filles de Lot, mais pas encore mariés avec elles), ce qui autorise cette traduction : les “ gendres [de Lot], qui devaient prendre [ou : avaient l’intention de prendre] ses filles ”. — Gn 19:14, MN ; voir aussi Md ; Os ; Pl ; TOB.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, pénthéros est traduit par “ beau-père ” (Jn 18:13) ; la forme féminine, pénthéra, est rendue par “ belle-mère ”. — Mt 8:14 ; 10:35 ; Mc 1:30 ; Lc 4:38 ; 12:53 ; voir [[BELLE >> Headword: BELLE]] -FILLE .


[[@Headword:Beaux-Ports]]Beaux-Ports
 
[[@VolumePage: 1,284]] BEAUX-PORTS
Port proche de la ville de Lasée ; on l’identifie à la baie située sur la côte sud de la Crète qui porte encore le même nom en grec moderne, Kaloï Limnionés (Ac 27:7, 8). Cette baie se trouve à environ 8 km à l’E. du cap Matala (Akra Lithinon), le point le plus au S. de la Crète.
Vers 58 de n. è., l’apôtre Paul, qui était prisonnier, faisait voile de Myre (sur la côte sud de l’Asie Mineure) vers Rome via Cnide. L’itinéraire le plus direct de Cnide à Rome aurait été le N. de la Crète. Mais il semble que des vents contraires, probablement de N.-O., aient forcé les marins à se diriger vers le S., de Cnide à la Crète, puis à naviguer à l’abri de la côte sud de l’île, pour finalement atteindre Beaux-Ports avec peine. — Ac 27:5-8.
Quand il fut question de quitter Beaux-Ports, “ un temps considérable s’était écoulé ”, peut-être à attendre que le vent mollisse ou parce que le voyage était lent et difficile. Le jeûne du jour des Propitiations (fin septembre ou début octobre) était déjà passé, si bien que la navigation était dangereuse. — Ac 27:9.
Paul, qui avait souvent été en danger en mer et qui avait fait au moins trois fois naufrage (2Co 11:25, 26), recommanda avec sagesse que le bateau passe l’hiver à Beaux-Ports. (Le récit ne révèle pas si ce conseil fut inspiré ou non.) Cependant, l’officier qui détenait sans doute le pouvoir de décision préféra suivre l’avis du pilote et du propriétaire du navire. Beaux-Ports était un port “ mal commode ” pour hiverner ; c’est pourquoi la majorité conseilla d’en partir, et les marins mirent à la voile en direction de Phénix, plus loin sur cette côte. Le vent du S. qui soufflait légèrement était trompeur. Peu après, le navire fut pris dans un vent de tempête et finit par faire naufrage sur la [[@VolumePage: 1,285]] côte de Malte, à quelque 900 km à l’O. — Ac 27:9-15, 39-41 ; 28:1.
À propos de ce récit des Actes, James Smith écrit : “ Il est intéressant de constater que chaque élément ajouté à notre connaissance du cadre où se déroula l’histoire en confirme l’authenticité et l’exactitude. Il apparaît à présent, d’après les observations de M. Brown et les dernières études, que Beaux-Ports est si bien protégé par des îles que, sans égaler Lutro [sans doute Phénix], il doit avoir été un port d’hivernage très agréable ; et que, si on considère la soudaineté, la fréquence et la violence avec lesquelles les rafales de vent du nord se lèvent, et la certitude que, si une telle rafale se levait pendant la traversée entre Beaux-Ports et Lutro, le navire était emporté en mer, la sagesse du conseil donné par le maître et le propriétaire était extrêmement douteuse, et que le conseil donné par saint Paul peut probablement être appuyé même par des arguments nautiques. ” — The Voyage and Shipwreck of St. Paul, Londres, 1866, p. 85, note.
[Illustration, page 285]
Beaux-Ports, en Crète, où fit escale le bateau qui emmenait Paul, prisonnier, à Rome.


[[@Headword:Bébaï]]Bébaï
 
[[@VolumePage: 1,285]] BÉBAÏ
1. Chef de maisonnée dont les descendants, plus de 600, retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 11 ; Ne 7:16.) Vingt-neuf autres vinrent avec Ezra en 468 (Ezr 8:11). Quatre du premier groupe avaient pris des femmes étrangères, qu’ils renvoyèrent sur les instances d’Ezra. — Ezr 10:28, 44.
2. Homme éminent ou représentant des fils de Bébaï (no 1), qui authentifia l’accord de fidélité conclu par Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 15.


[[@Headword:Bedad]]Bedad
 
[[@VolumePage: 1,285]] BEDAD
Père du roi édomite Hadad, qui régna à Avith avant qu’aucun roi ne domine Israël. — Gn 36:31, 35 ; 1Ch 1:43, 46.


[[@Headword:Bedân]]Bedân
 
[[@VolumePage: 1,285]] BEDÂN
1. Cité avec Guidéôn (Yeroubbaal), Yiphtah et Samuel pour avoir délivré Israël de ses ennemis (1S 12:11). Toutefois, nulle part ailleurs dans la Bible ni dans l’Histoire il n’est question de ce Bedân. Au sujet de ce texte, C. Keil et F. Delitzsch font cette remarque : “ Il est extrêmement improbable que Samuel ait mentionné ici un juge qui aurait été passé sous silence dans le livre des Juges en raison de sa relative insignifiance. ” — Commentary on the Old Testament, 1973, vol. II, 1 Samuel, p. 118.
Certains pensent que Bedân serait Baraq. Le contexte de 1 Samuel 12:11 évoque un grand libérateur et rappelle l’oppression de Sisera ainsi que la délivrance qui suivit, dans laquelle Jéhovah se servit de Baraq. Baraq est cité avec Guidéôn et Yiphtah en Hébreux 11:32. La Septante et la Peshitta [[@VolumePage: 1,286]] donnent “ Baraq ” en 1 Samuel 12:11. D’autres sont d’avis que Bedân serait le juge Abdôn. — Voir [[BARAQ >> Headword: BARAQ]].
2. Descendant de Manassé. — 1Ch 7:17.


[[@Headword:Bédia]]Bédia
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉDIA
Un des 12 fils de Bani qui, sur l’exhortation d’Ezra, renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:10, 11, 34, 35, 44.


[[@Headword:Beéliada]]Beéliada
 
[[@VolumePage: 1,286]] BEÉLIADA
(Propriétaire connaît).
Fils de David né après sa venue à Jérusalem (1Ch 14:3-7). Il est appelé “ Éliada ” (qui signifie “ Dieu a connu ”) en 2 Samuel 5:16 et en 1 Chroniques 3:8.


[[@Headword:Béelzéboub]]Béelzéboub
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉELZÉBOUB
(peut-être une altération de Baal-Zeboub, qui signifie “ Propriétaire des Mouches ”, le Baal adoré par les Philistins à Éqrôn. Autrement appelé Béelzéboul et Béézéboul, qui signifient peut-être “ Propriétaire de la demeure grandiose ”, ou, s’il s’agit d’un jeu de mots sur le terme héb. non biblique zèvèl [fumier], “ Propriétaire du fumier ”).
“ Béelzéboub ” est un nom appliqué à Satan, le prince, ou chef, des démons. Les chefs religieux accusèrent Jésus Christ d’expulser les démons par le moyen de Béelzéboub, ce qui était un blasphème. — Mt 10:25 ; 12:24-29 ; Mc 3:22-27 ; Lc 11:15-19 ; voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -ZEBOUB .


[[@Headword:Béer]]Béer
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉER
(Puits).
Le mot hébreu beʼér désigne généralement un puits par opposition à une source naturelle (héb. : ʽayin). On le trouve couramment dans des noms composés de lieux. — Voir [[BÉER >> Headword: BÉER]] -ÉLIM  ; [[BÉER >> Headword: BÉER]] -SHÉBA .
1. Après avoir franchi l’Arnôn quand ils approchaient de la Terre promise, les Israélites arrivèrent à Béer (Nb 21:13-16). Là, un puits fut creusé, apparemment par les chefs princiers des tribus, avec leurs propres bâtons, et de l’eau jaillit. Cet événement fut à l’origine du chant poétique rapporté aux versets 21:17 et 18.
Étant donné le rôle joué par les princes dans le creusement du puits, certains pensent qu’il s’agit du même endroit que Béer-Élim (qui signifie “ Puits des Grands Arbres ”) (Is 15:8). Sa localisation est incertaine, mais on considère qu’il était probablement dans le ouadi appelé ouadi Thamad, au N. de l’Arnôn et à quelque 56 km à l’E. de la mer Morte. Souvent à cet endroit, on trouve assez facilement de l’eau en creusant le sol.
2. Lieu où s’enfuit Yotham, fils de Guidéôn (Yeroubbaal), après avoir dénoncé la traîtrise d’Abimélek (Jg 9:3-5, 21). Selon certains, son emplacement serait probablement el Biré, à 12 km environ au N. de Beth-Shân et au S.-E. du mont Tabor ; d’autres l’associent à Bééroth (voir [[BÉÉROTH >> Headword: BÉÉROTH]] ). Toutefois, puisqu’il n’est pas précisé dans quelle direction Yotham s’enfuit du mont Guerizim, l’identification est incertaine.


[[@Headword:Bééra]]Bééra
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉÉRA
(Puits).
1. Chef rubénite emmené en exil par le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III apparemment sous le règne de Péqah (vers 778-759 av. n. è.). — 1Ch 5:6.
2. Chef de famille et descendant d’Asher. — 1Ch 7:30, 37, 40.


[[@Headword:Béer-Élim]]Béer-Élim
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉER-ÉLIM
(Puits des Grands Arbres).
Lieu mentionné dans la déclaration d’Isaïe contre Moab (Is 15:8). La désolation annoncée doit provoquer des “ hurlements ” allant jusqu’à Églaïm et à Béer-Élim. La localisation de Béer-Élim est incertaine ; de nombreux biblistes l’associent à Béer, dont il est question en Nombres 21:16. — Voir [[BÉER >> Headword: BÉER]] o 1.


[[@Headword:Bééri]]Bééri
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉÉRI
(De Béer ou Bééroth).
1. Père hittite de Yehoudith femme d’Ésaü. — Gn 26:34.
2. Père du prophète Hoshéa. — Ho 1:1.


[[@Headword:Béer-Lahaï-Roï]]Béer-Lahaï-Roï
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉER-LAHAÏ-ROÏ
(Puits du Vivant qui me Voit).
Quand elle fuit la colère de sa maîtresse, Agar, servante égyptienne de Saraï, prit “ le chemin de Shour ”, qui descendait en Égypte par le Négueb. Cependant, arrivée à une certaine source (héb. : ʽayin), elle fut rassurée par un ange qui lui dit de retourner chez sa maîtresse, et qui lui parla de la naissance et de l’avenir de Yishmaël (dont le nom signifie “ Dieu entend [écoute] ”). En conséquence, le puits qui se trouvait là fut appelé “ Béer-Lahaï-Roï ”, car Agar dit de Jéhovah : “ Tu es un Dieu de vision. ” — Gn 16:7-14.
Par la suite, Isaac venait du “ chemin qui va à Béer-Lahaï-Roï ”, dans le Négueb, lorsqu’il vit la caravane de chameaux qui amenait Rébecca, sa future femme (Gn 24:62, 63). Après la mort d’Abraham, Isaac résida “ près de Béer-Lahaï-Roï ”. — Gn 25:11.
Béer-Lahaï-Roï se situait, lit-​on, “ entre Qadesh et Béred ”. (Gn 16:14.) Une tradition bédouine le localise à ʽAïn Mouweïlé, à 19 km environ au N.-O. de ʽAïn Qedeïs (le site probable de Qadesh-Barnéa). Mais Béred n’étant pas identifiée clairement, cette localisation demeure incertaine.


[[@Headword:Bééroth]]Bééroth
 
[[@VolumePage: 1,286]] BÉÉROTH
(Puits [pluriel]).
Une des quatre villes hivites qui contractèrent astucieusement une alliance avec Josué, les hommes de Guibéôn en ayant apparemment pris l’initiative (Jos 9:3-17). La ville fut ensuite incluse dans l’héritage de la tribu de Benjamin (Jos 18:21, 25). Le récit de l’assassinat d’Ish-Bosheth, fils de Saül, par des hommes de Bééroth précise que “ Bééroth aussi était comptée comme faisant partie de Benjamin ”. Cela indique peut-être que la ville se trouvait près de la ligne frontalière avec une tribu voisine, d’où la nécessité de spécifier sur le territoire de quelle tribu elle se situait (2S 4:2-6). Il est question de la fuite de ses [[@VolumePage: 1,287]] habitants à Guittaïm, mais la raison n’en est pas expliquée ; ils fuirent peut-être à cause des incursions que firent les Philistins après avoir vaincu l’armée de Saül au mont Guilboa, ou bien après l’assassinat d’Ish-Bosheth pour éviter des actes de vengeance en représailles de ce meurtre. Néanmoins, après l’exil à Babylone, des hommes de Bééroth sont cités parmi ceux qui retournèrent au pays de Juda. — Ezr 2:1, 25 ; Ne 7:29.
Bien que certains proposent Khirbet el Bourdj ou Nabi Samwil au S., d’autres préfèrent el-Biré, une ville voisine de l’actuelle Ramallah, située à quelque 14 km au N. de Jérusalem et à quelque 8 km au N.-N.-E. de Guibéôn, donc près de la frontière d’Éphraïm. Une source à cet endroit fournit de l’eau en quantité. Les vestiges d’un vieux caravansérail indiquent que c’était une étape pour les caravanes.


[[@Headword:Bééroth Bené-Yaaqân]]Bééroth Bené-Yaaqân
 
[[@VolumePage: 1,287]] BÉÉROTH BENÉ-YAAQÂN
(Puits [pluriel] des Fils de Yaaqân).
Lieu où les Israélites campèrent peut-être plusieurs fois au cours de leurs pérégrinations dans le désert, la dernière fois ayant été peu avant la mort d’Aaron sur le mont Hor (Dt 10:6). On propose de l’identifier à el-Bireïn, à 62 km environ au S.-O. de Béer-Shéba et près de l’actuelle ʽÉzouz. Des puits existent à cet endroit, et l’emplacement probable de Qadesh-Barnéa n’est qu’à quelques kilomètres au S. Nelson Glueck déclare : “ Il y a un nombre étonnamment important de sites antiques dans ce district. ” (Rivers in the Desert, 1960, p. 97). Bééroth Bené-Yaaqân semble appelé simplement Bené-Yaaqân en Nombres 33:31. — Voir [[BENÉ >> Headword: BENÉ]] -YAAQÂN .


[[@Headword:Béérothite]]Béérothite
 
[[@VolumePage: 1,287]] BÉÉROTHITE
(De Bééroth).
Habitant ou personne originaire de Bééroth. Quand les Israélites entrèrent en Canaan, ses habitants étaient des Hivites. Le territoire fut ensuite attribué à Benjamin et les habitants hivites devinrent “ ramasseurs de bois et puiseurs d’eau ”. (Jos 9:17, 27 ; 18:21, 25 ; voir [[BÉÉROTH >> Headword: BÉÉROTH]].) Baana et Rékab, les assassins d’Ish-Bosheth, étaient “ fils de Rimmôn le Béérothite, d’entre les fils de Benjamin ”. (2S 4:2, 5, 9.) Naharaï, un des hommes forts de David, est appelé “ le Béérothite ” en 2 Samuel 23:37 et “ le Bérothite ” en 1 Chroniques 11:39.


[[@Headword:Béer-Shéba]]Béer-Shéba
 
[[@VolumePage: 1,287]] BÉER-SHÉBA
(Puits du Serment, ou : Puits des Sept).
Emplacement d’un puits et plus tard d’une ville dans le S. de Juda. Il se situe à mi-chemin environ entre la côte méditerranéenne et l’extrémité sud de la mer Morte, à quelque 45 km au S.-O. de Hébrôn et à peu près à la même distance au S.-E. de Gaza.
Béer-Shéba en vint à représenter le point le plus au S. lorsqu’on indiquait la longueur de la Terre promise, comme l’atteste l’expression proverbiale “ depuis Dân jusqu’à Béer-Shéba ” (Jg 20:1), ou dans le sens inverse “ depuis Béer-Shéba jusqu’à Dân ”. (1Ch 21:2 ; 2Ch 30:5.) Après la division de la nation en deux royaumes, Béer-Shéba continua de servir à indiquer l’extrémité méridionale du royaume de Juda dans les expressions “ depuis Guéba jusqu’à Béer-Shéba ” (2R 23:8) et “ depuis Béer-Shéba jusqu’à la région montagneuse d’Éphraïm ” (où commençait Israël, le royaume du Nord) (2Ch 19:4). Dans la période postexilienne, l’expression fut employée sous une forme encore plus restreinte pour désigner la région qu’occupaient les rapatriés de Juda, qui s’étendait depuis Béer-Shéba “ jusqu’à la vallée de Hinnom ”. — Ne 11:27, 30.
En réalité, la Terre promise comprenait d’autres villes au S. de Béer-Shéba, de même qu’il y avait des villes israélites au N. de Dân. Toutefois, Dân et Béer-Shéba étaient situées à des frontières naturelles du pays. Béer-Shéba, quant à elle, était au-dessous des montagnes de Juda, à la lisière du désert. En outre, c’était une des principales villes de Juda (avec Jérusalem et Hébrôn), et cela non seulement parce qu’elle était très bien pourvue en eau par rapport aux environs, ce qui favorisait la culture et l’élevage du gros et du petit bétail, mais aussi parce qu’elle se trouvait à l’intersection de routes importantes. Depuis l’Égypte, une route antique suivait le “ Chemin des Puits ” jusqu’à Béer-Shéba en passant par Qadesh-Barnéa ; elle était rejointe par une autre route qu’empruntaient les caravanes de chameaux venant des “ Royaumes des Épices ” de la péninsule Arabique pour se rendre en Philistie ou en Juda. D’Étsiôn-Guéber, sur la pointe du golfe d’Aqaba, partait une autre route qui suivait la Araba puis obliquait vers l’O., passait par la montée d’Aqrabbim et aboutissait à Béer-Shéba. À Gaza, dans la plaine philistine, une voie qui partait de la grande route menait au S.-E. à Béer-Shéba. Enfin, Béer-Shéba était reliée au reste de Juda par une route qui prenait la direction nord-est, montait le plateau et traversait les montagnes de Juda jusqu’à Jérusalem et à des endroits plus au N. — Gn 22:19.
Béer-Shéba est mentionnée pour la première fois en rapport avec Agar, qui erra avec son fils Yishmaël “ dans le désert de Béer-Shéba ” après qu’Abraham l’eut renvoyée (Gn 21:14). Comme elle s’attendait à ce que son fils meure de soif, elle s’éloigna de lui, mais Dieu entendit le garçon et dirigea Agar vers un puits (Gn 21:19). Il s’agissait peut-être d’un puits qu’Abraham avait creusé auparavant, mais qui ne portait toujours pas de nom à ce moment-​là, à en croire le récit qui suit. Des Philistins s’emparèrent de force d’un puits dans la région, à l’insu, semble-​t-​il, d’Abimélek le roi de Guérar. Avec Phikol le chef de son armée, il alla vers Abraham lui proposer une alliance de paix. [[@VolumePage: 1,288]] Quand Abraham critiqua sévèrement Abimélek en raison de l’acte de violence commis par ses serviteurs pour s’emparer du puits, celui-ci avoua ne pas être au courant, conclut une alliance avec Abraham et accepta de sa part sept agnelles, lui reconnaissant la propriété du puits. “ C’est pourquoi [Abraham] appela ce lieu Béer-Shéba, parce qu’ils y avaient tous deux prêté serment. ” (Gn 21:31). Après cela, Abraham planta un tamaris à cet endroit et invoqua “ le nom de Jéhovah le Dieu de durée indéfinie ”. (Gn 21:33.) C’est de Béer-Shéba qu’Abraham alla au pays de Moria pour offrir Isaac en sacrifice, et c’est là qu’il revint habiter. — Gn 22:19.
À la mort d’Abraham, les Philistins bouchèrent les puits qu’il avait creusés, mais plus tard, lorsqu’Isaac s’établit dans la région, il commença à rouvrir ces puits et à les appeler par les noms que son père leur avait donnés (Gn 26:18). Les Philistins s’opposant à lui, Isaac se retira de lieu en lieu jusqu’à ce qu’il trouve un vaste espace à Rehoboth, et plus tard il monta à Béer-Shéba (Gn 26:22, 23). Tandis que les serviteurs d’Isaac creusaient un puits à Béer-Shéba, Abimélek, peut-être un autre roi de Guérar (portant le même nom ou le même titre que celui qui avait conclu une alliance avec Abraham, ou peut-être le même homme), vint avec Phikol le chef de son armée proposer à Isaac une alliance de paix. Après avoir festoyé et bu, ils se levèrent tôt le lendemain matin et se firent des serments l’un à l’autre. Le même jour, le puits donna de l’eau et Isaac l’appela du nom de Shiba, qui signifie “ Serment ou : Sept ” et se rapporte à un serment ou à une déclaration jurés par sept choses (Gn 26:31-33 ; voir [[SHIBA >> Headword: SHIBA]] ). Il semble qu’en dénommant ce lieu “ Shiba ” (une forme du nom Shéba) Isaac perpétuait le nom de Béer-Shéba qu’Abraham avait donné au lieu. Genèse 26:18, cité précédemment, montre qu’il s’agissait peut-être du même puits que celui qu’avait creusé Abraham et qu’avaient rouvert les hommes d’Isaac. Pendant les années qu’il passa à Béer-Shéba, Isaac bénit Jacob au lieu d’Ésaü et il l’envoya à Harân prendre femme parmi les filles de Labân, frère de sa mère (Gn 28:1, 2, 10). Par la suite, Jacob, maintenant connu sous le nom d’Israël, offrit des sacrifices au Dieu d’Isaac à Béer-Shéba, tandis qu’il faisait route pour rejoindre son fils Joseph en Égypte. — Gn 46:1-5.
Au cours des plus de 250 ans qui s’écoulèrent jusqu’à la répartition de Canaan entre les 12 tribus d’Israël, une ville s’implanta à Béer-Shéba (Jos 15:21, 28) ; elle fut assignée à la tribu de Siméon comme ville-enclave dans le territoire de Juda (Jos 19:1, 2). C’est là que les fils de Samuel furent juges (1S 8:1, 2). Éliya, qui fuyait la colère de la reine Jézabel, laissa son serviteur à Béer-Shéba, puis se dirigea vers le S., traversant le Négueb en direction de Horeb (1R 19:3). Tsibia, la mère du roi Yehoash de Juda, était originaire de là (2R 12:1). C’est à Béer-Shéba que s’acheva l’enregistrement du peuple que David fit d’un bout à l’autre d’Israël (2S 24:2, 7) et que Yehoshaphat commença ses réformes du culte (2Ch 19:4). Les mentions de Béer-Shéba faites par Amos donnent fortement à penser que, de son temps, elle était le théâtre d’activités religieuses impures (Am 5:5 ; 8:14) ; peut-être avait-​elle d’une façon ou d’une autre un lien avec le royaume du Nord où se pratiquait l’idolâtrie. Comme dans beaucoup d’autres endroits d’Israël, on y a mis au jour des figurines de la déesse Astarté. À partir de cette époque, excepté une brève mention indiquant que Béer-Shéba et les localités qui en dépendaient furent réoccupées après l’exil à Babylone (Ne 11:27), son nom disparaît du récit biblique.
La ville de la période des rois a été identifiée à Tell es-Sebaʽ (Tel Beʼer Shévaʽ), à 4 km à l’E. de l’actuelle Beʼer Shévaʽ. Des écrivains du IV e siècle de n. è. disent que Béer-Shéba était alors un grand village ou une petite ville et une garnison romaine. Aujourd’hui, elle est toujours un carrefour et un lieu d’échanges important. Bien que le bassin de Béer-Shéba soit une terre de steppe, où les précipitations ne sont que d’environ 150 à 200 mm par an, le sol est productif, et la région compte de bonnes exploitations. On y trouve plusieurs puits, dont le plus grand a presque 4 m de diamètre et dont la partie inférieure est creusée sur environ 5 m dans le roc.


[[@Headword:Béeshtera]]Béeshtera
 
[[@VolumePage: 1,288]] BÉESHTERA
(peut-être : Maison d’Ashtoreth).
Ville à l’E. du Jourdain, donnée aux Guershonites de la tribu de Lévi (Jos 21:27). Le passage parallèle de 1 Chroniques 6:71 indique qu’il s’agit de la même ville qu’Ashtaroth.


[[@Headword:Behémoth]]Behémoth
 
[[@VolumePage: 1,288]] BEHÉMOTH
Le mot “ Behémoth ”, qui figure en Job 40:15, est considéré diversement comme 1) un dérivé d’un terme égyptien désignant le “ bœuf d’eau ”, 2) un mot peut-être d’origine assyrienne signifiant “ monstre ” et 3) un pluriel à la forme intensive de l’hébreu behémah (bête, animal domestique) qui, pense-​t-​on, évoque une “ grande bête ” ou une “ bête énorme ”. La Septante traduit l’hébreu behémôth par thêria (bêtes sauvages). Il semble toutefois que ce mot ne désigne qu’un seul animal, car la description de Behémoth n’est pas celle de plusieurs créatures, mais d’une seule, qui de l’avis général serait l’hippopotame (Hippopotamus amphibius). D’ailleurs, de nombreuses traductions de la Bible (MN ; Os ; Sg ; Syn [40:10] ; TOB) utilisent le mot “ hippopotame ” dans le texte ou en note pour identifier la créature dont parle Dieu.
L’hippopotame est un mammifère imposant, à la peau épaisse et presque dépourvue de poils, qui [[@VolumePage: 1,289]] fréquente les fleuves, les lacs et les marais. On le reconnaît à ses pattes courtes, à sa mâchoire impressionnante et à sa tête massive, qui pèserait jusqu’à une tonne. Sa mâchoire et ses dents sont si puissantes qu’un coup de dent peut transpercer la carapace d’un crocodile. À l’âge adulte, il peut mesurer 4 à 5 m de long et peser jusqu’à 3,6 t. Amphibie, l’hippopotame se déplace relativement vite tant dans l’eau qu’en dehors, malgré sa taille extraordinaire. Il se nourrit de plantes d’eau douce, d’herbe, de roseaux et d’arbrisseaux, ingérant chaque jour plus de 90 kg de verdure dans son estomac d’une capacité de 150 à 190 l.
La peau, surtout celle du ventre, est extrêmement résistante, donc apte à supporter chocs et écorchures quand l’hippopotame traîne son corps bas sur les morceaux de bois et les pierres des berges. Les narines sont situées idéalement au sommet du mufle, et les yeux très sur le devant de la tête, ce qui permet à l’animal de respirer et de voir tout en étant presque entièrement submergé. Les oreilles, ainsi que les narines en forme de valves, se ferment quand il plonge. Même pendant son sommeil, quand le gaz carbonique dans le sang atteint un certain seuil, l’animal remonte automatiquement à la surface pour respirer de l’air pur puis coule de nouveau.
À une époque, on rencontrait l’hippopotame dans la plupart des grands lacs et des fleuves africains, mais à cause de la chasse il a disparu de nombreuses régions et il n’existe plus, dit-​on, au N. de la cataracte de Khartoum, au Soudan. Dans l’Antiquité, l’hippopotame fréquentait peut-être même le Jourdain. On a d’ailleurs retrouvé des défenses et des os d’hippopotame à plusieurs endroits de Palestine.
Le 40e chapitre du livre de Job offre une description vivante de ce mammifère imposant, Behémoth. Il est présenté comme un herbivore (v. 15). Il est dit que sa force et son énergie extraordinaires sont dans ses hanches et dans les cordons musculaires de son ventre, c’est-à-dire ses muscles dorsaux et ventraux (v. 16). La queue de Behémoth est comme un cèdre. Puisque la queue d’un hippopotame est relativement courte (env. 46 à 51 cm), il faut probablement comprendre par là qu’il peut tenir sa grosse queue droite et rigide ou la balancer, comme un arbre. “ Les tendons de ses cuisses sont entrelacés ” : les fibres et les tendons des muscles de ses cuisses sont tressés ensemble comme des câbles puissants (v. 17). Les os de ses pattes sont aussi solides que “ des tubes de cuivre ”, donc capables de supporter l’énorme poids du corps. Ses os et ses côtes sont comme des barres en fer forgé (v. 18). Il est fait allusion à la consommation considérable de nourriture de Behémoth (v. 20), puis il est dit qu’il se repose sous les lotus épineux ou qu’il se cache dans un marais, à l’ombre des peupliers (v. 21, 22). Même si un fleuve déborde, cet animal ne s’affole pas, car il peut toujours garder la tête hors de l’eau et nager contre la force du courant (v. 23). Jéhovah demanda à Job : ‘ Puisque Behémoth est si fort et a des atouts si formidables, quel homme aurait la hardiesse de tenter de l’affronter sous ses yeux et de lui percer le nez avec un crochet ? ’ — V. 24.


[[@Headword:Béker]]Béker
 
[[@VolumePage: 1,289]] BÉKER
(Jeune chameau).
1. Deuxième fils nommé de Benjamin dans la liste des descendants de Jacob en Genèse chapitre 46 (voir Gn 46:21 ; 1Ch 7:6). Béker est omis dans les listes généalogiques contenues en Nombres 26:38 et en 1 Chroniques 8:1, 2. D’après le récit rapporté en 1 Chroniques 7:8, 9, ses descendants par ses neuf fils, qui étaient chefs de famille, étaient 20 200 “ hommes forts et vaillants ”.
2. Chef de famille des Békrites (Bakrites, Jé ; Os ; Pl ; Sg), de la tribu d’Éphraïm. — Nb 26:35.


[[@Headword:Bekorath]]Bekorath
 
[[@VolumePage: 1,289]] BEKORATH
(Premier-né).
Ancêtre du roi Saül ; de la tribu de Benjamin. — 1S 9:1.


[[@Headword:Békrites]]Békrites
 
[[@VolumePage: 1,289]] BÉKRITES
(De Béker).
Famille éphraïmite issue de Béker. — Nb 26:35.


[[@Headword:Bel]]Bel
 
[[@VolumePage: 1,289]] BEL
(de l’akkadien, “ Propriétaire, Maître ”).
Divinité babylonienne qui, selon les prophéties, devait disparaître dans la honte lors de la destruction de Babylone. — Is 46:1 ; Jr 50:2 ; 51:44.
Le titre Bel fut d’abord donné au dieu Enlil. Bel faisait partie de la triade originelle sumérienne avec Anou et Enki (Ea). Quand Mardouk (Merodak) devint le dieu principal de Babylone, il reçut également le nom de Bel. — Voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES ]] (Les divinités babyloniennes).
Quand on considère la grande vénération dont Bel était l’objet, on comprend aisément pourquoi les prophètes inspirés par Jéhovah le rangèrent parmi les dieux qui seraient humiliés lors de la chute de Babylone. Près de deux siècles avant la prise de cette ville par les Mèdes et les Perses, Isaïe annonça que Bel devrait se courber et que Nebo devrait pencher à la suite d’une défaite honteuse. Leurs idoles seraient pour les bêtes sauvages qui les emporteraient ; incapables de se défendre, elles seraient emportées comme des bagages sur des bêtes de somme. Bel et Nebo n’échapperaient pas. “ Leur âme ”, c’est-à-dire eux-​mêmes, irait en captivité (Is 46:1, 2 ; voir aussi Jr 50:2). Jéhovah obligeait Bel à rendre ce qu’il avait englouti par l’intermédiaire de ses adorateurs qui lui attribuaient leurs victoires. Il devrait notamment rendre le peuple exilé de Jéhovah et les ustensiles sacrés de son temple. Les membres des nations vaincues par Babylone n’afflueraient plus pour adorer Bel ou pour se rendre à ses adorateurs, comme s’il était le [[@VolumePage: 1,290]] dieu principal du monde. — Jr 51:44 ; voir [[MERODAK >> Headword: MERODAK]].


[[@Headword:Béla]]Béla
 
[[@VolumePage: 1,290]] BÉLA
1. Fils premier-né de Benjamin et un des membres de la maisonnée de Jacob qui “ vinrent vers Jacob et entrèrent en Égypte ”. Il devint le chef de la famille des Bélaïtes. — Gn 46:8, 21, 26 ; Nb 26:38 ; 1Ch 7:6 ; 8:1-5.
2. Fils de Béor et premier roi nommé d’Édom. Béla régna à Dinhaba, sa capitale, longtemps avant qu’Israël n’ait un roi. — Gn 36:31, 32 ; 1Ch 1:43.
3. Fils d’Azaz de la tribu de Ruben. — 1Ch 5:3, 8.
4. Variante, et apparemment nom antérieur de la ville de Tsoar ; mentionnée avec d’autres villes de la plaine en Genèse 14:2, 8. — Voir [[TSOAR >> Headword: TSOAR]].


[[@Headword:Bélaïtes]]Bélaïtes
 
[[@VolumePage: 1,290]] BÉLAÏTES
(De Béla).
Famille issue de Béla premier-né de Benjamin. — Nb 26:38.


[[@Headword:Bélial]]Bélial
 
[[@VolumePage: 1,290]] BÉLIAL
(de l’héb., “ Vaurien ”, composé de beli, “ ne pas, sans ” et de yaʽal, “ servir à, être utile ”).
Caractère ou état de ce qui est inutile, vil, bon à rien. Le mot hébreu beliyaʽal s’applique à des idées, à des paroles et à des conseils (Dt 15:9 ; Ps 101:3 ; Na 1:11), à un malheur (Ps 41:8) et plus souvent à des vauriens de la pire espèce : par exemple, les hommes qui encourageaient le culte d’autres dieux (Dt 13:13) ; ceux de Benjamin qui commirent le crime sexuel de Guibéa (Jg 19:22-27 ; 20:13) ; les fils méchants d’Éli (1S 2:12) ; l’insolent Nabal (1S 25:17, 25) ; les adversaires de David, l’oint de Dieu (2S 20:1 ; 22:5 ; 23:6 ; Ps 18:4) ; les compagnons instables de Rehabam (2Ch 13:7) ; les hommes qui trempèrent dans la conspiration de Jézabel contre Naboth (1R 21:10, 13) ; et les hommes en général qui excitent la dispute (Pr 6:12-14 ; 16:27 ; 19:28). Indiquant que la force des ennemis de ses serviteurs ne les empêcherait plus de s’adonner au vrai culte dans leur pays, Jéhovah déclara par l’intermédiaire de son prophète : “ Il ne recommencera plus à passer par chez toi, le vaurien. À coup sûr, il sera tout entier retranché. ” — Na 1:15 ; voir aussi 1S 1:16 ; 10:27 ; 30:22 ; Jb 34:18.
Lorsque la rédaction de la Bible reprit au I er siècle, “ Bélial ” fut employé à propos de Satan. Aussi lorsqu’en 2 Corinthiens 6:15 Paul écrivit dans sa série de contrastes : “ Quelle harmonie y a-​t-​il entre Christ et Bélial ? ” on en conclut généralement que “ Bélial ” est Satan. À cet endroit, la Peshitta dit “ Satan ”.


[[@Headword:Bélier]]Bélier
 
[[@VolumePage: 1,290]] BÉLIER
Machine de guerre dont se servaient les assiégeants d’une ville ou d’une forteresse pour ouvrir des brèches dans ses portes et ses murailles ou pour les défoncer. Dans sa forme la plus simple, il était constitué d’une grosse poutre terminée par une partie métallique ayant l’aspect d’une tête de [[@VolumePage: 1,291]] bélier. C’est peut-être pour cela, ou parce qu’il servait à assener des coups, qu’il est désigné par le même mot hébreu (kar) que l’animal. — Éz 4:1, 2 ; 21:22.
Les assiégeants élevaient un talus ou rempart de siège contre les murs de la ville ; ce plan incliné permettait d’apporter les béliers et les autres machines de guerre. On pouvait pousser des tours aussi hautes que les murailles de la ville au sommet de ce rempart, ce qui plaçait les attaquants au même niveau que les défenseurs. Ces derniers essayaient de mettre les béliers hors d’état en jetant sur eux des brandons ou en les saisissant au moyen de chaînes ou de grappins.
[Illustration, page 290]
Bélier assyrien et tour d’assaut mobile.


[[@Headword:Belle Porte]]Belle Porte
 
[[@VolumePage: 1,291]] BELLE PORTE
Voir [[PORTE >> Headword: PORTE]].


[[@Headword:Belle-fille]]Belle-fille
 
[[@VolumePage: 1,291]] BELLE-FILLE
Femme du fils. Les mots hébreu (kallah) et grec (numphê) traduits par “ belle-fille ” sont également rendus par “ épouse ” dans certains cas. — Ct 4:8-12 ; Is 61:10 ; Jr 7:34 ; Jn 3:29 ; Ré 18:23 ; 21:2, 9 ; 22:17.
Puisqu’aux temps patriarcaux c’était d’ordinaire le père qui arrangeait le mariage de son fils, le choix de sa belle-fille dépendait beaucoup de lui (Gn 24). Elle était accueillie dans sa maisonnée et suivait celle-ci dans ses déplacements (Gn 11:31). La Loi mosaïque interdisait à un homme d’avoir des relations avec sa belle-fille sous peine de mort. — Lv 18:15 ; 20:12 ; Éz 22:11.
L’état d’esprit et l’attitude des belles-filles envers leur belle-famille variaient considérablement. Ruth, par exemple, se montra une compagne des plus fidèle et dévouée pour Naomi, sa belle-mère, plus qu’Orpa, car elle déclara : “ Ton peuple sera mon peuple, et ton Dieu mon Dieu. Là où tu mourras je mourrai. ” (Ru 1:6-17, 22 ; 4:14, 15). Les femmes hittites d’Ésaü mirent dans un grand désarroi Isaac et Rébecca, leurs beaux-parents (Gn 26:34 ; 27:46). Jésus Christ prédit que le message du Royaume séparerait les belles-filles des belles-mères. — Lc 12:53.


[[@Headword:Belshatsar]]Belshatsar
 
[[@VolumePage: 1,291]] BELSHATSAR
(de l’akkadien, “ Protège sa vie ” ou peut-être : “ [Que] Bel protège le roi ”).
Fils premier-né de Nabonide et vice-roi avec lui durant les dernières années de l’Empire babylonien. Dans le récit biblique, seul le prophète Daniel mentionne Belshatsar et, pendant longtemps, les détracteurs de la Bible ont nié qu’il ait été “ roi de Babylone ”. (Dn 5:1, 9 ; 7:1 ; 8:1.) Toutefois, des données archéologiques, des textes anciens, ont démontré depuis l’historicité du récit biblique.
En Daniel 5:2, 11, 18, 22, Neboukadnetsar est qualifié de “ père ” de Belshatsar, et Belshatsar de “ fils ” de Neboukadnetsar. Le livre Nabonidus and Belshazzar (par R. Dougherty, 1929) explique que la mère de Belshatsar était probablement Nitocris, fille de Neboukadnetsar (II). En ce cas, Neboukadnetsar était le grand-père de Belshatsar (voir Gn 28:10, 13 pour un emploi similaire du mot “ père ”). Cependant, tous les spécialistes ne sont pas entièrement satisfaits par les arguments avancés en faveur d’un tel lien de parenté. Neboukadnetsar n’était peut-être le “ père ” de Belshatsar que quant au trône, dans le sens où il était un des rois qui l’avaient précédé. De manière comparable, les Assyriens utilisaient l’expression “ fils d’Omri ” pour désigner un successeur d’Omri. — Voir [[OMRI >> Headword: OMRI]] o 3.
L’Histoire confirme-​t-​elle que Belshatsar fut souverain de Babylone ?
Une tablette cunéiforme datée de l’année où Nériglissar, successeur d’Awil-Mardouk (Évil-Merodak), accéda au trône de Babylone parle d’un certain “ Belshatsar, le principal officier du roi ”, à propos d’une transaction financière. Il est possible, bien qu’on ne l’ait pas prouvé, qu’il s’agisse du Belshatsar de la Bible. En 1924, on a publié la traduction d’un texte cunéiforme ancien appelé “ Poème de Nabonide ”. Ce texte a fourni des renseignements précieux confirmant clairement que Belshatsar avait une position royale à Babylone et expliquant la façon dont il était devenu vice-roi avec Nabonide. À propos de la conquête de Téma par Nabonide la troisième année de son règne, une partie du texte dit : “ Il confia le corps expéditionnaire à son fils aîné [Belshatsar] et mit sous son commandement une armée (composée de gens) de tous les pays ; il retira sa main (des affaires), il lui confia la royauté. Et lui [Nabonide], il prit la route de (pays) éloignés. Les forces armées d’Akkad étaient sur le pied de guerre avec lui. Il s’orienta vers la ville de Temaʼa (qui est) au milieu d’Amurru. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, [[@VolumePage: 1,292]] 1977, p. 149). Ainsi, il est sûr et certain que Belshatsar exerça l’autorité royale à partir de la troisième année de Nabonide, et cet événement correspond probablement à la mention par Daniel de “ la première année de Belshatsar le roi de Babylone ”. — Dn 7:1.
Dans un autre document, la Chronique de Nabonide, on trouve une déclaration en rapport avec les septième, neuvième, dixième et onzième années du règne de Nabonide. Elle dit : ‘ Le roi, était à Temâ. Le prince, les grands et l’armée étaient en Akkad [Babylonie]. ’ (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 202, 203). Il semble que Nabonide passa une grande partie de son règne ailleurs qu’à Babylone et que, sans renoncer à sa position de souverain suprême, il confiait à son fils Belshatsar l’autorité administrative pour qu’il agisse en son absence. C’est ce qui ressort d’un certain nombre de textes retrouvés dans des archives antiques, qui prouvent que Belshatsar jouissait des prérogatives royales, qu’il donnait des ordres et des commandements. Les affaires qu’il traitait dans certains documents et ordres l’auraient normalement été par Nabonide, le souverain suprême, s’il avait été présent. Belshatsar demeurait néanmoins le deuxième personnage de l’empire et ne pouvait donc proposer de faire de Daniel que “ le troisième dans le royaume ”. — Dn 5:16.
Il est vrai que des inscriptions officielles donnent à Belshatsar le titre de “ prince héritier ”, alors qu’il a celui de “ roi ” dans le livre de Daniel (Dn 5:1-30). Une découverte archéologique faite dans le N. de la Syrie laisse entrevoir une explication. En 1979, on a exhumé une statue grandeur nature d’un chef de la Gozân antique. Il y avait sur sa jupe deux inscriptions, l’une en assyrien et l’autre en araméen (la langue du récit concernant Belshatsar dans Daniel). Les deux inscriptions presque identiques contenaient une différence notable. Le texte en assyrien impérial dit que la statue représente “ le gouverneur de Gozân ”. Le texte en araméen, la langue du peuple local, le qualifie de “ roi ”.
C’est pourquoi l’archéologue et linguiste Alan Millard écrit : “ À en croire des sources babyloniennes et des textes nouveaux figurant sur cette statue, on trouvait sans doute tout à fait correct dans des récits non officiels comme le livre de Daniel d’appeler Belshatsar ‘ roi ’. Il agissait en roi, en agent de son père, même s’il n’était peut-être pas légalement roi. La distinction précise aurait été hors de propos et n’aurait fait qu’embrouiller l’histoire telle qu’elle est racontée dans Daniel. ” — Biblical Archaeology Review, mai/juin 1985, p. 77.
On s’attendait que les détenteurs du pouvoir souverain en Babylonie montrent l’exemple pour ce qui était de vénérer les dieux. Six textes cunéiformes relatifs à des événements survenus entre la 5e et la 13e année du règne de Nabonide montrent la dévotion de Belshatsar pour les divinités babyloniennes. Ces documents rapportent que, tenant le rôle de roi en l’absence de Nabonide, Belshatsar offrait de l’or, de l’argent et des animaux aux temples d’Érek et de Sippar, ce qui cadrait bien avec sa position royale.
La fin du règne de Belshatsar. D’après le chapitre 5 de Daniel, la nuit du 5 octobre 539 av. n. è. (calendrier grégorien, ou 11 octobre, calendrier julien), Belshatsar fit un grand festin pour mille de ses grands (Dn 5:1). Babylone était alors menacée par les armées de Cyrus le Perse et de son allié Darius le Mède, qui l’assiégeaient. Selon l’historien juif Josèphe (qui cite le Babylonien Bérose), Nabonide s’était réfugié à Borsippa après avoir été vaincu par les armées médo-perses (Contre Apion, I, 150-152 [XX]). S’il en fut bien ainsi, c’est Belshatsar qui exerçait la royauté à Babylone. Il n’est pas outre mesure surprenant qu’un festin ait été organisé alors que la ville était assiégée quand on se souvient que les Babyloniens, très confiants, jugeaient les murailles de la ville imprenables. Les historiens Hérodote et Xénophon ajoutent que la ville disposait d’importantes réserves de denrées de première nécessité, donc ne craignait pas les pénuries. Hérodote rapporte que cette nuit-​là la ville était en fête : on dansait et on se réjouissait.
Au cours du festin, sous l’influence du vin, Belshatsar demanda qu’on apporte les récipients pris au temple de Jérusalem afin que lui, ses invités, ses femmes et ses concubines boivent dedans en louant les dieux babyloniens. Manifestement, il ne formula pas cette demande parce qu’on manquait de vaisselle ; il s’agissait d’un acte délibéré de mépris de ce roi païen visant à outrager le Dieu des Israélites, Jéhovah (Dn 5:2-4). Par son action, il défiait Jéhovah, qui avait inspiré les prophéties annonçant la chute de Babylone. Même si Belshatsar semblait ne pas s’inquiéter du siège entamé par les forces ennemies, il fut profondément troublé quand soudain une main apparut et se mit à écrire sur le mur du palais. Les genoux tremblants, il convoqua tous ses sages pour qu’ils interprètent le message écrit, mais en vain. Le récit montre que la reine lui donna alors une indication avisée : elle lui dit que Daniel était capable de fournir l’interprétation (Dn 5:5-12). Certains biblistes considèrent que “ la reine ” n’était pas la femme de Belshatsar, mais sa mère, qu’on pense être Nitocris, la fille de Neboukadnetsar. Daniel, par inspiration, révéla la signification du message miraculeux en prédisant que Babylone tomberait devant les Mèdes et les Perses. Bien que le vieux prophète ait condamné l’action blasphématoire de Belshatsar, qui avait loué des dieux aveugles, sourds et ignares avec les récipients du culte de Jéhovah, Belshatsar [[@VolumePage: 1,293]] tint sa promesse et investit Daniel dans la position de troisième personnage du royaume condamné. — Dn 5:17-29.
Belshatsar ne passa pas la nuit : il fut tué quand la ville tomba la nuit du 5 octobre 539 av. n. è., quand, selon la Chronique de Nabonide, “ l’armée de Cyrus [II] [fit], sans combat, [son] entrée dans Babylone ”. (Chroniques mésopotamiennes, p. 204 ; voir aussi Dn 5:30.) Avec la mort de Belshatsar et la reddition apparente de Nabonide à Cyrus prit fin l’Empire néo-babylonien. — Voir [[CYRUS  >> Headword: CYRUS ]] ; [[NABONIDE >> Headword: NABONIDE]].
[Illustration, page 291]
Cylindre d’un temple babylonien qui nomme le roi Nabonide et son fils Belshatsar.


[[@Headword:Beltshatsar]]Beltshatsar
 
[[@VolumePage: 1,293]] BELTSHATSAR
(de l’akkadien, “ Protège la vie du roi ”).
Nom babylonien donné à Daniel une fois exilé en 617 av. n. è. ; à ne pas confondre avec Belshatsar (Dn 1:7). Ce nom est sans doute une forme abrégée d’une invocation à Bel, et donc fut choisi, pour reprendre les termes de Neboukadnetsar, “ selon le nom de mon dieu ”. (Dn 4:8 ; 5:12.) Le but était, semble-​t-​il, de naturaliser Daniel et de l’éloigner du culte de Jéhovah. Les Babyloniens continuèrent néanmoins à l’appeler aussi par son nom de Daniel. — Dn 4:18, 19 ; 5:12, 13 ; voir [[DANIEL >> Headword: DANIEL]] o 2.


[[@Headword:Ben]]Ben
 
[[@VolumePage: 1,293]] BEN
(Fils).
1. Musicien lévite de l’époque de David qui accompagna l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:15, 18.
2. Le préfixe hébreu bén figure souvent dans des noms comme Benjamin (qui signifie “ Fils de la droite ”) ou Ben-Ammi (qui signifie “ Fils de mon Peuple [c’est-à-dire de ma parenté] ”). Il correspond à bar dans les noms araméens tels que Barnabas (qui veut dire “ Fils de consolation ”) (Ac 4:36). Il est souvent employé à propos d’autres liens que ceux du sang, par exemple des liens de race : “ fils d’[bené] Israël ”, “ fils des Koushites ” (2Ch 35:17 ; Am 9:7) ; de lieu : “ fils du district administratif ” (Ezr 2:1) ; ou de condition : “ fils de la jeunesse ”, “ fils d’injustice ”. — Ps 127:4 ; Ho 10:9.


[[@Headword:Benaïa]]Benaïa
 
[[@VolumePage: 1,293]] BENAÏA
(Jéhovah a bâti).
1. Fils d’un Lévite prêtre en chef nommé Yehoïada, et père d’au moins deux fils, Ammizabad et Yehoïada (1Ch 27:5, 6, 34). Benaïa était un guerrier fort, très vaillant et courageux, “ plus célèbre que les trente ” hommes forts de David, quoique “ au rang des trois il ne parvint pas ”. — 2S 23:20-23.
Benaïa démontra sa vaillance de trois façons : en abattant deux puissants héros de Moab, en descendant sans crainte abattre un lion dans une citerne et, alors que tout était contre lui, en tuant un géant égyptien avec la lance de sa victime (1Ch 11:22-24). David mit cet homme courageux au-dessus de sa garde personnelle (1Ch 11:24, 25). Les Keréthites et les Peléthites, sous les ordres de Benaïa, demeurèrent fidèles au roi lors des rébellions d’Absalom et d’Adoniya (2S 8:18 ; 15:18 ; 20:23 ; 1R 1:8, 10, 26 ; 1Ch 18:17). Benaïa fut également établi au-dessus de la troisième division de l’armée, composée de 24 000 hommes, qui servait par roulement (1Ch 27:5, 6). Dans les vieux jours de David, Benaïa, les Keréthites et les Peléthites soutinrent le couronnement de Salomon (1R 1:32-40). Plus tard, sous le règne de Salomon, Benaïa fut chargé de procéder à l’exécution d’Adoniya, de Yoab et de Shiméï, et Salomon lui confia aussi le commandement de l’armée. — 1R 2:24, 25, 28-46 ; 4:4.
2. Un des hommes forts de David, commandant de la 11e division de l’armée, qui servait par roulement ; Pirathonite de la tribu d’Éphraïm. — 2S 23:30 ; 1Ch 11:31 ; 27:14.
3. Musicien lévite qui joua de son instrument à cordes en accompagnant l’arche de l’alliance quand on l’apporta à Jérusalem et qu’on la plaça dans la tente que David avait préparée pour elle. — 1Ch 15:18, 20 ; 16:1, 5.
4. Prêtre qui joua de la trompette quand on apporta l’Arche à Jérusalem sous le règne de David. — 1Ch 15:24 ; 16:6.
5. Lévite descendant d’Asaph. — 2Ch 20:14.
6. Siméonite, peut-être contemporain du roi Hizqiya. — 1Ch 4:24, 36-43.
7. Lévite nommé par Hizqiya pour aider à s’occuper des contributions abondantes destinées à la maison de Jéhovah. — 2Ch 31:12, 13.
8. Père de Pelatia, un des princes méchants qu’Ézékiel vit en vision. — Éz 11:1, 13.
9, 10, 11, 12. Quatre hommes qui, sur le conseil d’Ezra, renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils. Ils descendaient respectivement de Parosh, de Pahath-Moab, de Bani et de Nebo. — Ezr 10:25, 30, 34, 35, 43, 44.


[[@Headword:Ben-Ammi]]Ben-Ammi
 
[[@VolumePage: 1,293]] BEN-AMMI
(Fils de mon Peuple [c’est-à-dire de ma parenté]).
Fils de Lot par sa plus jeune fille, donc demi-frère de Moab. Les découvertes modernes attestent l’usage courant de ce nom à l’époque. Ben-Ammi, aussi appelé Ammôn, fut l’ancêtre des Ammonites. — Gn 19:31-38 ; voir [[AMMÔN >> Headword: AMMÔN]].


[[@Headword:Bené-Beraq]]Bené-Beraq
 
[[@VolumePage: 1,293]] BENÉ-BERAQ
(Fils [pluriel] de Beraq).
Ville de Dân identifiée à Ibn Ibraq (ou Kheïriyé [Horvat Bené-Beraq]), à 8 km à l’E.-S.-E. de Tel-Aviv-Jaffa (Joppé) (Jos 19:40, 45). Le nom arabe Ibn Ibraq correspond à l’hébreu Bené-Beraq. Sur un prisme de Sennakérib, le récit de la campagne assyrienne de cet empereur contre Hizqiya déclare qu’il ‘ assiégea les villes de Bit-Daganna [Beth-Dagôn], de Yappû [Joppé], de Banayabarqa [Bené-Beraq] (et) d’Azuru ’. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 119.


[[@Headword:Bénédiction]]Bénédiction
 
[[@VolumePage: 1,294]] BÉNÉDICTION
Bénir signifie rendre ou déclarer saint ou sacré ; demander que Dieu accorde sa faveur ; accorder quelque chose de bon ; favoriser ; louer comme saint ; glorifier ; dire du bien de ; protéger ou préserver du mal ; procurer le bonheur.
Les diverses formes des mots hébreux généralement traduits par “ bénir ” ou “ bénédiction ” apparaissent environ 400 fois dans les Écritures. Le verbe barakh est généralement rendu par “ bénir ”. Dans quelques passages, il est traduit par “ présenter ses vœux ” (1S 25:14) ; “ féliciter ” (1Ch 18:10) ; “ saluer ” (2R 4:29). On trouve la forme substantive du terme hébreu dans le nom de la Basse Plaine de Beraka (qui signifie “ Bénédiction ”), car c’est là que Yehoshaphat et son peuple bénirent Jéhovah (2Ch 20:26). Un verbe de la même forme est traduit par “ (s’)agenouiller ”. — Gn 24:11 ; 2Ch 6:13 ; Ps 95:6.
Les Sopherim, ou scribes, remplacèrent dans plusieurs passages “ maudire ” par “ bénir ” (1R 21:10, 13 ; Jb 1:5, 11 ; 2:5, 9), alléguant qu’il était blasphématoire ne serait-​ce que d’écrire que quelqu’un maudissait Dieu. — Voir Appendice MN, p. 1689.
Le verbe grec eulogéô signifie littéralement “ dire du bien de ”. Le terme eulogia (littéralement : “ bénédiction ”) est employé en mauvaise part en Romains 16:18, au sens de “ discours flatteurs ” destinés à séduire le cœur.
Les Écritures utilisent les mots “ bénir ” et “ bénédiction ” sous au moins quatre aspects principaux : 1) Jéhovah bénit des humains ; 2) des humains bénissent Jéhovah ; 3) des humains bénissent Christ ; 4) des humains bénissent d’autres humains.
Jéhovah bénit des humains. “ La bénédiction de Jéhovah — voilà ce qui enrichit, et il n’ajoute aucune douleur avec elle. ” (Pr 10:22). Jéhovah bénit ceux qu’il agrée en les protégeant, en les faisant prospérer, en les guidant, en leur accordant la réussite, en pourvoyant à leurs besoins et en leur ménageant une issue heureuse.
La bienveillance de Jéhovah envers ses créatures terrestres se manifesta au moment où il les fit venir à l’existence. En ce qui concerne les espèces animales créées le cinquième jour, la bénédiction de Dieu consista à exposer son dessein à leur égard (Gn 1:22). La bénédiction d’Adam et Ève par Dieu à la fin du sixième jour leur aurait permis, s’ils étaient demeurés obéissants, de garder sa faveur, car il pourvoyait à tous leurs besoins spirituels et matériels. — Gn 1:28 ; 2:9 ; 5:2.
Après que Jéhovah eut terminé son œuvre créatrice terrestre lors des six jours de création, rien ne manquait pour le bien-être de sa création (Gn 1:31). Alors Dieu se mit à se reposer, c’est-à-dire qu’il cessa de faire cette œuvre ; il bénit le septième jour, le déclarant sacré, saint. La perspective qui s’offrait à la création humaine était d’être heureuse et bénie à toujours. — Gn 2:3 ; Ex 20:11.
Quand Noé et sa famille sortirent de l’arche, Jéhovah les regarda avec faveur ; il les bénit et leur expliqua ce qu’il attendait d’eux. S’ils accomplissaient la volonté de Jéhovah, ils prospéreraient et bénéficieraient de sa faveur et de sa protection. — Gn 9:1.
La bénédiction concernant Abraham et sa Semence revêt une importance capitale pour toute l’humanité (Gn 12:3 ; 18:18 ; 22:18). Jéhovah bénit Abraham et Sara en leur faisant miraculeusement recouvrer leurs facultés procréatrices, ce qui leur permit d’avoir un fils dans leur vieillesse (Gn 17:16 ; 21:2). Il fit prospérer Abraham et se servit de lui au plan symbolique pour préfigurer des choses plus grandes (Ga 4:21-26). Aussi, quand Dieu bénit Abraham en lui donnant une semence, son acte prit toute sa portée avec la promesse que les gens de toutes les nations seraient bénis par le moyen de celui qu’Isaac préfigurait, Jésus Christ. — Ga 3:8, 14 ; Ac 3:25, 26 ; Hé 6:13-20.
La bénédiction que Jéhovah accorde à un individu ou à un peuple est fonction de l’obéissance de celui-ci (Ex 23:25). Les nets contrastes établis en Deutéronome chapitres 27 et 28 montrent clairement que la malédiction de Jéhovah, qui entraîne une punition sévère, est pour les humains désobéissants, mais que sa bénédiction repose sur ceux qui lui obéissent, que cette bénédiction leur vaut la prospérité spirituelle et comble leurs besoins matériels, qu’elle se voit dans leurs maisons, dans leur pays, parmi leurs descendants, leurs bêtes, dans leurs réserves alimentaires, pendant leurs voyages, dans chacune de leurs actions. “ Les bénédictions sont pour la tête du juste. ” (Pr 10:6, 7). Quand ses serviteurs sont fidèles et obéissants, Jéhovah prend plaisir à ‘ ouvrir les écluses des cieux et à vider réellement sur eux une bénédiction jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de pénurie ’. — Ml 3:10.
Des humains bénissent Jéhovah. Les humains bénissent Jéhovah d’abord en le louant. Ils le bénissent aussi en exprimant leur gratitude, en le reconnaissant comme Celui de qui viennent toutes les bénédictions, en disant du bien de lui en toute occasion, en l’adorant et en le servant (Ps 26:12). Une façon de bénir Jéhovah est de prêcher la bonne nouvelle, car cela loue son nom et ses desseins. — Mt 24:14 ; Hé 13:15.
Des hommes ont béni Jéhovah parce qu’il avait délivré ses serviteurs de l’oppression (Ex 18:9, 10) ; parce qu’il avait pourvu à leurs besoins (Dt 8:10) ; pour sa dignité, sa puissance, sa domination et sa beauté, lui qui est Chef au-dessus de tout (1Ch 29:10-12, 20) ; pour avoir incité son peuple à soutenir son culte (2Ch 31:8) ; dans une prière [[@VolumePage: 1,295]] de confession parce qu’il avait gardé son alliance et s’était montré miséricordieux (Ne 9:5, 31, 32) ; pour avoir donné sagesse et force (Dn 2:19-23) ; pour avoir protégé ses serviteurs et démontré sa souveraineté (Dn 3:28 ; 4:34). Le livre des Psaumes bénit constamment Jéhovah et invite tous ceux qui sont au ciel et sur la terre à louer son nom du fait de ses nombreuses qualités extraordinaires. Une autre raison pour laquelle l’homme bénit Jéhovah est le don de son Fils Jésus Christ. — Ps 16:7 ; 103:1, 20-22 ; 145:2, 10 ; Jn 3:16 ; voir aussi Ac 2:8-11 ; Ré 7:11, 12 ; 14:6, 7.
Des humains bénissent Christ. Jésus aussi doit être béni par tous. Élisabeth bénit Marie la mère de Jésus et le fruit de sa matrice qui n’était pas encore né (Lc 1:42). L’origine céleste de Jésus, sa venue au nom de Jéhovah en qualité de Fils, son ministère, son sacrifice, sa prêtrise, sa royauté et sa faveur imméritée, tout cela justifie qu’on l’acclame en béni (Jn 12:13 ; 2Co 8:9 ; Hé 1:2 ; 7:24-26). En accomplissement de Psaume 118:26, la foule accueillit Jésus en béni de Jéhovah quand il entra triomphalement dans Jérusalem (Mt 21:9). Les créatures angéliques et terrestres doivent toutes le bénir. — Ré 5:12, 13.
Des humains bénissent d’autres humains. Contrairement à Jéhovah, qui réalise toujours la bénédiction qu’il prononce, un humain qui bénit un autre humain est parfois dans l’incapacité de réaliser ses paroles. Dans la Bible, quand un homme prononce une bénédiction, il ne fait souvent que souhaiter la bénédiction divine, même s’il ne l’exprime pas nécessairement dans une prière. Ainsi, même si c’est un humain qui a souhaité une telle bénédiction et qui en est la cause, la Source de cette bénédiction, bien sûr, est Dieu. En outre, pour un homme, bénir d’autres humains consiste souvent à leur exprimer sa gratitude, à faire l’éloge de leurs belles qualités ou de leur travail bien fait.
Paul parlait de la capacité de bénir d’une manière suivie d’effets, d’avoir de Dieu autorité pour bénir ou pouvoir de concrétiser la bénédiction quand, commentant la supériorité de la prêtrise de Melkisédec sur celle de Lévi, il énonça ce principe : “ Or, sans aucune contestation, le plus petit est béni par le plus grand. ” (Hé 7:7). Étant prêtre de Dieu et roi, Melkisédec put parler au nom de Dieu avec autorité et prophétiquement quand il bénit Abraham. — Gn 14:18-20 ; Hé 7:1-4.
Quand certains ont accompli quelque chose qui contribue à la louange de Jéhovah, d’autres jugent bon de prononcer une bénédiction sur eux. Moïse bénit Betsalel et les autres travailleurs lorsqu’ils eurent achevé la construction du tabernacle (Ex 39:43). Étant les chefs spirituels d’Israël, les prêtres et les Lévites furent chargés de bénir le peuple en de multiples occasions (Nb 6:23-27 ; Lv 9:22, 23 ; Dt 10:8 ; 21:5 ; 1Ch 23:13 ; 2Ch 30:27). Le grand prêtre Éli bénit les parents de Samuel parce qu’ils avaient offert leur enfant pour qu’il serve au temple (1S 2:20, 21). David bénit le peuple après avoir apporté l’Arche à Jérusalem (2S 6:18 ; 1Ch 16:2). Avec sagesse, Salomon fit la même chose quand il dédia le temple à Jéhovah (1R 8:14, 55). Siméon, alors âgé, bénit les parents de Jésus (Lc 2:34). Jésus bénit les enfants qui venaient vers lui. — Mc 10:16.
Occasions de bénir. Quand on prie Dieu, on le bénit en le louant et en le remerciant, et ensuite on bénit ceux qui sont unis dans la foi ou qui cherchent Dieu en parlant en leur faveur. Avant un repas, c’est généralement par la prière qu’on dit ou qu’on demande une bénédiction de la nourriture. Dans une telle prière, on adresse à Dieu des remerciements et des louanges pour ses dons spirituels et matériels ; on lui demande de faire en sorte que les aliments procurent des bienfaits à ceux qui les consomment et qu’ils leur donnent la force de le servir (1S 9:13 ; Mt 14:19 ; Lc 9:16). Quand on bénit le pain et le vin à l’occasion du Repas du Seigneur, on loue et on remercie Dieu en demandant que tous les participants reçoivent les bienfaits spirituels qui découlent des choses que représentent les emblèmes, et restent unis et fidèles en tant que corps du Christ. — Mt 26:26 ; 1Co 10:16.
Dans les sociétés patriarcales, souvent le père bénissait ses fils peu avant sa mort. Cette bénédiction était jugée très importante et très précieuse. Ainsi Isaac bénit-​il Jacob, croyant qu’il s’agissait du premier-né, Ésaü. Il annonça pour Jacob une faveur et une prospérité supérieures à celles de son frère Ésaü ; sans aucun doute Isaac pria-​t-​il Jéhovah de réaliser cette bénédiction, car lui-​même était aveugle et vieux (Gn 27:1-4, 23-29 ; 28:1, 6 ; Hé 11:20 ; 12:16, 17). Plus tard, Isaac confirma et élargit sciemment la bénédiction (Gn 28:1-4). Avant de mourir, Jacob bénit d’abord les deux fils de Joseph, puis ses propres fils (Gn 48:9, 20 ; 49:1-28 ; Hé 11:21). De même, avant sa mort, Moïse bénit toute la nation d’Israël (Dt 33:1). Dans chacun de ces cas, les résultats démontrent que les patriarches avaient prononcé des paroles prophétiques. Parfois, celui qui bénissait plaçait sa main sur la tête de la personne bénie. — Gn 48:13, 14.
Quand un homme en bénissait un autre en guise de salutation, c’était une manière de souhaiter que tout aille bien pour lui. Jacob bénit Pharaon quand on le fit entrer devant lui (Gn 47:7 ; voir aussi 1S 13:10 ; 25:14 ; 1R 1:47 ; 2R 10:15). On pouvait aussi adresser des bénédictions au moment d’un départ. Par exemple, Rébecca fut bénie par sa famille quand elle quitta la maison pour épouser Isaac. — Gn 24:60 ; voir aussi Gn 28:1 ; 2S 19:39 ; 1R 8:66.
[[@VolumePage: 1,296]] Les cadeaux étaient aussi associés aux bénédictions (Gn 33:11 ; Jos 14:13 ; 15:18, 19). C’est pourquoi il arrivait qu’on appelle bénédiction le cadeau lui-​même ; d’où l’expression une “ bénédiction, c’est-à-dire le cadeau ”. On offrait parfois des cadeaux pour exprimer ses vœux de bonheur à une personne aimée, pour gagner la faveur de quelqu’un ou pour témoigner de la gratitude. — 1S 25:27 ; 30:26.
On peut prononcer des bénédictions sous la forme de compliments. Boaz bénit Ruth pour sa bonté de cœur (Ru 3:10). Les hommes qui s’offrirent volontairement à faire quelque chose pour le culte de Jéhovah furent bénis par ceux qui les observaient (Ne 11:2). Les parents sont en droit d’être bénis par leurs enfants. — Pr 30:11.
Une bénédiction peut aussi consister en paroles favorables ou constructives. Jésus exhorta ses auditeurs à ‘ bénir ceux qui les maudissaient ’. (Lc 6:28.) “ Continuez à bénir ceux qui vous persécutent ; bénissez et ne maudissez pas. ” (Rm 12:14). Cela ne veut pas dire qu’il faille louer les adversaires, mais une bonne conduite envers eux, ainsi que des propos bons, respectueux et véridiques qui leur seraient profitables s’ils en tenaient compte, peuvent gagner leur bienveillance (1Co 4:12 ; 1P 3:9). La façon de s’exprimer doit aussi être considérée (Pr 27:14). Détourner quelqu’un d’actions méchantes est vraiment une bénédiction, car c’est dans le plus grand intérêt de la personne et à la louange de Jéhovah. — Ac 3:26.
Être une bénédiction pour autrui. Quelqu’un peut être une bénédiction pour son semblable s’il obéit constamment à Dieu. La fréquentation de ceux que Jéhovah bénit procure des bénédictions. Labân fut béni parce que Jacob gardait ses troupeaux (Gn 30:27, 30). La maisonnée et les champs de Potiphar prospérèrent parce que Joseph en avait la charge (Gn 39:5). S’il y avait eu dix citoyens justes à Sodome, Dieu l’aurait épargnée (Gn 18:32). Un serviteur de Dieu peut attirer la faveur divine sur son conjoint non croyant et sur leurs jeunes enfants (1Co 7:14). Jésus déclara que, lors de la plus grande tribulation du monde, “ à cause de ceux qui ont été choisis ces jours-​là seront écourtés ”, sans quoi “ nulle chair ne serait sauvée ”. (Mt 24:21, 22 ; voir aussi Is 65:8.) Suivre l’exemple de ceux que Dieu bénit apporte de grandes bénédictions (Ga 3:9 ; Hé 13:7 ; 1Co 11:1 ; 2Th 3:7). Parce que les “ brebis ” font du bien aux frères du Christ, “ ceux qui ont été choisis ” par Dieu, Jéhovah les bénit et leur accordera en récompense la vie éternelle. — Mt 25:31-34, 40, 46.


[[@Headword:Bené-Yaaqân]]Bené-Yaaqân
 
[[@VolumePage: 1,296]] BENÉ-YAAQÂN
(Fils [pluriel] de Yaaqân).
Halte des Israélites au cours de leur périple à travers le désert (Nb 33:31, 32). Yaaqân semble être l’Aqân de Genèse 36:27 et de 1 Chroniques 1:42 (où le texte massorétique dit “ Yaaqân ”). Le récit du livre des Nombres déclare que les Israélites “ partirent de Moséroth et campèrent à Bené-Yaaqân. Puis ils partirent de Bené-Yaaqân et campèrent à Hor-Hagguidgad ”.
En Deutéronome 10:6, il est question de Bééroth Bené-Yaaqân en rapport avec “ Moséra ” (singulier de Moséroth), ce qui indique probablement que Bééroth Bené-Yaaqân (qui veut dire “ Puits [pluriel] des Fils de Yaaqân ”) est le même lieu que Bené-Yaaqân. Toutefois, le récit du Deutéronome retrace le parcours d’Israël dans l’ordre inverse de celui des Nombres, en disant que “ les fils d’Israël sont partis de Bééroth Bené-Yaaqân pour Moséra ”. Étant donné le nombre d’années que les Israélites passèrent dans le désert, il est tout à fait possible qu’ils aient traversé deux fois cette région. L’ouvrage The Pentateuch and Haftorahs dit d’ailleurs au sujet de ce texte : “ Une explication probable est que les Israélites, après s’être dirigés vers le pays d’Édom, au sud, durent bifurquer brusquement en direction du nord. ” (Par J. Hertz, Londres, 1972). Ils furent peut-être obligés de revenir sur leurs pas sur une courte distance et de repasser dans certains lieux qu’ils avaient traversés, cette fois en sens inverse. Il est à noter que le récit du Deutéronome (10:6) rapporte la mort d’Aaron immédiatement après avoir parlé de la halte à Moséra, alors que celui des Nombres (33:31-39) décrit les déplacements des Israélites jusqu’à Étsiôn-Guéber puis vers le N.-O. jusqu’à Qadesh avant de traiter de la mort d’Aaron. Vu cet argument ainsi que la longue période écoulée, il est tout à fait concevable, si tel fut le cas, que les Israélites aient fait dans une certaine mesure marche arrière.
On identifie généralement Bené-Yaaqân (Bééroth Bené-Yaaqân) à un site à quelques kilomètres au N. de Qadesh-Barnéa. — Voir [[BÉÉROTH >> Headword: BÉÉROTH ]] BENÉ -YAAQÂN .


[[@Headword:Ben-Hadad]]Ben-Hadad
 
[[@VolumePage: 1,296]] BEN-HADAD
(Fils de Hadad).
Nom de trois rois de Syrie mentionnés dans le récit biblique. Hadad était le dieu de l’orage adoré dans toute la Syrie et dans d’autres régions avoisinantes.
1. Le premier roi de Syrie nommé Ben-Hadad dans le récit biblique était le fils de Tabrimmôn et le petit-fils de Héziôn. Il avait contracté une alliance avec le roi Baasha d’Israël. Mais quand celui-ci commença à fortifier Rama, à quelques kilomètres seulement au N. de Jérusalem, le roi Asa de Juda, alarmé, soudoya Ben-Hadad pour qu’il rompe son alliance et attaque le royaume du Nord, afin d’obliger Baasha à se retirer. En échange des trésors royaux de Juda et de ceux du sanctuaire du temple, Ben-Hadad envahit Israël et prit plusieurs villes dans le territoire de Naphtali et près de la mer de Galilée. Comme prévu, Baasha se retira à Tirtsa, sa capitale (1R 15:16-21 ; 2Ch 16:1-6). C’était vers 962 av. n. è. (La “ trente-sixième année ” [[@VolumePage: 1,297]] de 2 Chroniques 16:1 est sans doute la 36e à compter de la division du royaume en 997.) — Voir [[ASA >> Headword: ASA]] o 1.
2. Il est ensuite question d’un roi de Syrie nommé Ben-Hadad au cours du règne du roi Ahab d’Israël (vers 940-920 av. n. è.). Vers la cinquième année avant la mort d’Ahab, “ Ben-Hadad le roi de Syrie ” mena les armées coalisées de 32 rois, sans doute ses vassaux, contre Samarie, assiégea la ville et somma Ahab de se rendre sans condition (1R 20:1-6). Ahab réunit un conseil composé des anciens du pays, qui lui recommandèrent de résister. Alors, pendant que les forces syriennes se préparaient à assaillir la ville, et que Ben-Hadad ainsi que les autres rois buvaient à s’enivrer dans les huttes qu’ils avaient dressées, Ahab, suivant le conseil de Dieu, usa de stratégie pour attaquer par surprise le camp des Syriens, et il les mit en déroute. — 1R 20:7-21.
Ben-Hadad accepta la théorie de ses conseillers qui prétendaient que Jéhovah était “ un Dieu de montagnes ”, si bien qu’on pouvait vaincre les Israélites en terrain plat. Aussi, l’année suivante, conduisit-​il son armée à Apheq, une ville apparemment située à l’E. de la mer de Galilée (voir [[APHEQ >> Headword: APHEQ]] o 5). Les forces syriennes avaient été réorganisées : les 32 rois avaient été remplacés par des gouverneurs à la tête des troupes ; sans doute pensait-​on que les gouverneurs combattraient d’une manière plus unie et avec plus d’obéissance, et qu’en outre ils auraient davantage l’ambition de monter en grade que les rois, plus indépendants. Cependant, les théories religieuses et militaires de Ben-Hadad se révélèrent sans valeur face aux armées israélites ; bien que nettement inférieures en nombre, celles-ci furent averties de l’attaque par un prophète et bénéficièrent du soutien du Roi de l’univers, Jéhovah Dieu. Les armées syriennes furent taillées en pièces, et Ben-Hadad s’enfuit à Apheq. Toutefois, Ahab laissa partir libre cet ennemi dangereux qui fit cette promesse : “ Les villes que mon père a prises à ton père, je les rendrai ; et tu t’assigneras des rues à Damas, comme mon père en avait assigné à Samarie. ” — 1R 20:22-34.
Les opinions sont très partagées pour ce qui est de savoir si ce Ben-Hadad est le même roi de Syrie que celui de l’époque de Baasha et d’Asa, ou s’il s’agit d’un fils ou d’un petit-fils de ce roi. Pour que Ben-Hadad Ier (contemporain d’Asa) soit le Ben-Hadad du temps d’Ahab et même de Yehoram (vers 917-​905 av. n. è.), il faudrait qu’il ait régné 45 ans ou plus, ce qui, évidemment, n’est pas impossible.
De leur côté, ceux qui pensent que le roi de Syrie du temps d’Ahab doit être appelé Ben-Hadad II invoquent la promesse qu’il fit à Ahab, citée précédemment (1R 20:34). D’après ces paroles, le père de Ben-Hadad avait pris des villes à Omri, père d’Ahab. Mais si la prise des villes en question fut l’œuvre de Ben-Hadad Ier pendant le règne de Baasha, ce Ben-Hadad Ier fut le père (ou simplement le prédécesseur) du Ben-Hadad II contemporain d’Ahab. De même, le “ père ” d’Ahab pouvait désigner un prédécesseur sur le trône, même s’il n’était pas son ascendant par le sang. — Voir [[BELSHATSAR >> Headword: BELSHATSAR]].
Quoi qu’il en soit, le fait que dans sa promesse à Ahab Ben-Hadad ait mentionné Samarie semble limiter la prise des villes israélites par les Syriens au règne d’Omri, puisque c’est lui qui construisit Samarie et en fit ensuite la capitale d’Israël. L’assignation de “ rues ” avait apparemment pour but l’installation de bazars ou marchés visant à favoriser des intérêts commerciaux.
Quelles que soient les circonstances et l’époque de la prise des villes israélites, les faits bibliques semblent indiquer que c’était un autre Ben-Hadad qui régnait au temps d’Ahab ; on peut donc parler de lui comme de Ben-Hadad II. Il apparaît qu’il ne tint pas entièrement sa promesse de rendre les villes prises à Israël par son père, car Ahab, la dernière année de son règne, contracta une alliance avec Yehoshaphat pour tenter, mais en vain, de reprendre aux Syriens Ramoth-Guiléad (à l’E. du Jourdain). Ben-Hadad II est vraisemblablement le “ roi de Syrie ” anonyme qui ordonna à ses “ trente-deux chefs des chars ” de concentrer leur attaque sur Ahab au cours de la bataille (1R 22:31-37). Ce doit être aussi ce roi qui, sous le règne de Yehoram, envoya Naamân, son chef d’armée lépreux, se faire guérir par Élisha. Le roi de Syrie adorait le dieu Rimmôn (dont le nom constitue une partie de celui de Tabrimmôn, père de Ben-Hadad Ier). — 2R 5:1-19.
Malgré le service rendu à son général, sa guérison, Ben-Hadad éprouvait toujours de l’animosité envers Israël et il y envoya des groupes d’invasion (2R 6:8 ; voir aussi le verset 6:23). Cependant, Élisha indiquait chaque fois à l’avance au roi d’Israël quelle route suivaient les groupes d’invasion, si bien que Ben-Hadad commença à soupçonner la présence d’un traître parmi ses serviteurs. Ayant appris que c’était Élisha qui révélait au roi d’Israël ‘ les choses qu’il disait dans sa chambre à coucher intérieure ’, le roi de Syrie envoya des forces militaires importantes capturer Élisha à Dothân. Mais le prophète fit en sorte que les troupes soient miraculeusement frappées d’une forme de cécité et il les mena au beau milieu de Samarie, la capitale israélite. Cet incident, peut-être ajouté au fait que les Syriens furent traités avec miséricorde et relâchés, fit cesser le maraudage, même s’il ne mit pas fin à l’agressivité de Ben-Hadad. — 2R 6:9-23.
[[@VolumePage: 1,298]] Plus tard, voulant toujours renverser le royaume d’Israël, Ben-Hadad rassembla ses troupes et assiégea Samarie, provoquant une famine épouvantable (2R 6:24-29). Toutefois, un soir, quand Jéhovah fit entendre au camp syrien le bruit d’une grande armée qui s’approchait, les Syriens en conclurent hâtivement que Yehoram avait pris à sa solde les Hittites et les Égyptiens pour lui prêter main-forte, et ils s’enfuirent dans la pénombre jusqu’en Syrie, abandonnant tout leur équipement et leurs provisions. — 2R 7:6, 7.
Ben-Hadad II était alité, malade, quand Élisha se rendit à Damas pour accomplir la mission que Dieu avait confiée à Éliya, son prédécesseur (1R 19:15). Ben-Hadad envoya au prophète des cadeaux, la charge de 40 chameaux et lui fit demander s’il guérirait de sa maladie. La réponse d’Élisha, faite à Hazaël, indiquait que le roi mourrait et que Hazaël s’approprierait la royauté. Le lendemain, Hazaël fit mourir Ben-Hadad en l’étouffant, puis il monta sur le trône. — 2R 8:7-15.
3. Fils de Hazaël, roi de Syrie (2R 13:3). Ben-Hadad III participa vraisemblablement avec son père à l’oppression d’Israël aux jours de Yehoahaz (876-​vers 860 av. n. è.) et à la prise de villes israélites. Cependant, Jéhovah suscita “ un sauveur ” pour Israël, apparemment en la personne de Yehoash, fils de Yehoahaz (vers 859-845), puis de son successeur Yarobam II (vers 844-804) (2R 13:4, 5). En accomplissement de la dernière prophétie d’Élisha, Yehoash “ reprit de la main de Ben-Hadad le fils de Hazaël les villes que ce dernier avait prises de la main de Yehoahaz ”, et ce en l’emportant à trois reprises sur les armées syriennes (2R 13:19, 23-25). Yarobam II compléta les victoires de son père sur la Syrie et rétablit les frontières d’Israël telles qu’elles étaient auparavant ; il fut ainsi un sauveur pour Israël (2R 14:23-27). Ben-Hadad III n’étant pas mentionné en rapport avec les conquêtes de Yarobam, peut-être était-​il mort à l’époque.
L’expression “ les tours d’habitation de Ben-Hadad ”, par laquelle le prophète Amos (qui prophétisa sous le règne de Yarobam II) désigna les palais royaux de Damas (Am 1:3-5 ; voir aussi 2R 16:9), fut employée de la même manière par Jérémie quelque deux siècles plus tard. — Jr 49:23-27.
Ben-Hadad dans les inscriptions anciennes. Une inscription de Salmanasar III, après avoir rapporté un conflit avec les Syriens, déclare : “ Adad-idri [Hadadézer] étant mort, Ha-za-ʼi-lu [Hazaël], fils de personne, s’empara du trône. ” (Supplément au dictionnaire de la Bible, Paris, 1928, tome premier, col. 784). Ainsi, il apparaît que Salmanasar III appelait Ben-Hadad II “ Hadadézer ” (assyrien : Adad-idri).
La stèle de Zakir décrit une expédition punitive lancée par “ Barhadad, fils d’Hazael, roi d’Aram ”, à la tête d’une coalition de rois syriens contre “ Zakir, roi de Hamath et de Laʼash ” ; c’est là un témoignage archéologique supplémentaire de l’existence de Ben-Hadad III, fils de Hazaël. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 96.
En 1940, on a trouvé une stèle, dite de Melqart, à quelque 6 km au N. d’Alep, dans le N. de la Syrie. Bien que n’étant pas entièrement lisible, elle dit en partie : “ Stèle érigée par Barhadad [...] pour son seigneur Melqart. ” (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 655). On ignore si Bar-Hadad correspond à Ben-Hadad Ier, II, III ou à un autre Ben-Hadad.


[[@Headword:Ben-Haïl]]Ben-Haïl
 
[[@VolumePage: 1,298]] BEN-HAÏL
Un des cinq princes que Yehoshaphat envoya la troisième année de son règne enseigner la Loi aux habitants de Juda. — 2Ch 17:7, 9.


[[@Headword:Ben-Hanân]]Ben-Hanân
 
[[@VolumePage: 1,298]] BEN-HANÂN
(Fils de Celui qui témoigne de la faveur, Fils de Celui qui est compatissant).
Un des quatre fils de Shimôn ; descendant de Juda. — 1Ch 4:1, 20.


[[@Headword:Beninou]]Beninou
 
[[@VolumePage: 1,298]] BENINOU
Lévite ou ancêtre d’un Lévite qui authentifia de son sceau “ l’engagement ferme ” de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 13.


[[@Headword:Benjamin]]Benjamin
 
[[@VolumePage: 1,298]] BENJAMIN
(Fils de la droite).
1. Douzième fils de Jacob et frère germain de Joseph. Il semble que Benjamin soit le seul fils de Jacob né au pays de Canaan, les autres ayant vu le jour en Paddân-Aram (Gn 29:31–30:25 ; 31:18). Rachel donna naissance à Benjamin, son deuxième fils, sur le chemin de Béthel à Éphrath (Bethléhem) après un accouchement pénible qui lui coûta la vie. Mourante, elle appela ce fils Ben-Oni, c’est-à-dire “ Fils de mon Deuil ” ; mais son mari veuf l’appela ensuite Benjamin, qui veut dire “ Fils de la droite ”. — Gn 35:16-19 ; 48:7.
Entre le moment de sa naissance et celui où son frère Joseph fut vendu comme esclave en Égypte, il n’est rien dit de plus sur Benjamin. Étant le plus jeune fils de Jacob par sa femme bien-aimée Rachel (Gn 44:20), Benjamin fut manifestement l’objet d’une grande affection de la part de son père, d’autant plus que celui-ci croyait Joseph mort. C’est pourquoi Jacob fut extrêmement réticent à laisser Benjamin accompagner ses frères en Égypte ; il ne céda qu’au prix de beaucoup de persuasion (Gn 42:36-38 ; 43:8-14). Notons qu’en la circonstance, bien que Juda ait qualifié Benjamin de “ garçon ”, ce dernier était un jeune homme. Selon le récit de Genèse 46:8, 21, Benjamin avait des enfants au moment où Jacob s’établit en Égypte. Néanmoins, il était aux yeux de Jacob ‘ l’enfant bien-aimé de sa vieillesse ’, sur qui ce père âgé s’appuyait dans plus d’un domaine (Gn 44:20-22, [[@VolumePage: 1,299]] 29-34). Joseph aussi manifesta une profonde affection pour son jeune frère. — Gn 43:29-31, 34.
La généalogie des descendants de Benjamin est donnée à plusieurs endroits, certaines généalogies étant apparemment plus complètes que d’autres. En Genèse 46:21, dix “ fils de Benjamin ” sont énumérés ; l’absence du nom de plusieurs d’entre eux dans les listes ultérieures a conduit certains à conclure que peut-être des fils étaient morts jeunes ou qu’ils n’avaient pas eu de fils pour perpétuer leur lignée. Il est évident que l’orthographe des noms varie quelque peu dans ces listes (comparer Éhi, Ahiram et Ahrah), et certains de ceux qui sont cités en Genèse 46:21 ne sont peut-être que des descendants (Nb 26:38-40 ; 1Ch 7:6 ; 8:1). On a mis en doute que Benjamin ait pu avoir autant de fils et même des petits-fils à cette époque-​là, mais il ne faudrait pas perdre de vue que pour les compter au nombre des “ âmes qui vinrent vers Jacob et entrèrent en Égypte ”, il ne fallait pas obligatoirement qu’ils soient nés avant d’entrer dans le pays. Ils purent ‘ entrer en Égypte ’ en y naissant au cours des 17 années pendant lesquelles Jacob séjourna dans ce pays avant de mourir, de même que les deux fils de Joseph nés en Égypte sont cités parmi “ les âmes de la maison de Jacob qui entrèrent en Égypte ”. (Gn 46:26, 27.) Au moment de la mort de son père, Benjamin devait avoir une quarantaine d’années ; il était par conséquent en âge d’avoir des petits-enfants.
La bénédiction paternelle prononcée sur Benjamin en tant que chef d’une des 12 tribus d’Israël est examinée ci-dessous. — Gn 49:27, 28.
2. Le nom de Benjamin désigne également la tribu issue de ce fils de Jacob. Au moment de l’Exode, Benjamin était presque la plus petite tribu (après Manassé) pour ce qui est du nombre des hommes (Nb 1:36, 37). Au recensement qui eut lieu plus tard dans les plaines de Moab, la tribu de Benjamin était passée à la septième place (Nb 26:41). Quand Israël campait dans le désert, la place de la tribu était à l’O. du tabernacle, avec les tribus issues des fils de Joseph, Manassé et Éphraïm, et cette division de trois tribus venait à la troisième place dans l’ordre de marche. — Nb 2:18-24.
En Canaan, le territoire assigné à la tribu de Benjamin s’insérait entre celui des tribus d’Éphraïm et de Juda ; à l’O., il était limité par le territoire de Dân. Au N., la frontière partait du Jourdain près de Jéricho, traversait la région montagneuse près de Béthel puis continuait vers l’O. jusqu’à un point non loin de Beth-Horôn-le-Bas ; de là, la frontière ouest descendait à Qiriath-Yéarim, puis, au S., elle obliquait vers l’E. et passait par Jérusalem en empruntant la vallée de Hinnom, et dévalait les pentes est accidentées pour aboutir de nouveau au Jourdain, à l’extrémité nord de la mer Morte, le fleuve constituant ainsi la limite est (Jos 18:11-20 ; comparer avec la frontière nord de Juda en Jos 15:5-9 et la frontière sud des “ fils de Joseph ” en Jos 16:1-3). Du N. au S., le territoire mesurait environ 19 km, et d’E. en O., quelque 45 km. À l’exception de la partie se situant dans la vallée du Jourdain autour de l’oasis de Jéricho, le territoire était montagneux et accidenté, avec quelques zones fertiles sur les pentes ouest. Les ouadis orientés vers l’O. en direction de la plaine philistine et vers l’E. en direction du Jourdain faisaient de ce territoire une des principales voies d’accès à la région des hautes terres, tant sur le plan commercial que militaire. Au début du règne de Saül, les forces armées des Philistins déferlèrent dans cette région et pillèrent les Israélites à loisir depuis leur campement à Mikmash, à une courte distance au N. de Guibéa, la ville de Saül, mais jusqu’à ce que l’exploit de Yonathân à Mikmash mette les Philistins en déroute et les fasse redescendre vers les plaines côtières. — 1S 13:16-18 ; 14:11-16, 23, 31, 46.
Au nombre des villes importantes initialement attribuées à Benjamin figuraient Jéricho, Béthel, Guibéôn, Guibéa et Jérusalem. Ce fut toutefois la maison de Joseph qui s’empara de Béthel. Plus tard, Béthel devint une ville importante d’Éphraïm, tribu voisine, et un centre du culte idolâtrique du veau (Jg 1:22 ; 1R 12:28, 29 ; voir [[BÉTHEL >> Headword: BÉTHEL]] o 1). Bien que Jérusalem appartînt aussi au territoire de Benjamin, elle se trouvait sur la frontière avec Juda, et ce fut Juda qui, la première, prit la ville et la brûla (Jg 1:8). Mais ni Juda ni Benjamin ne réussirent à chasser les Yebousites de la citadelle de Jérusalem (Jos 15:63 ; Jg 1:21) ; ce fut seulement sous le règne de David que la ville fut totalement conquise et devint la capitale d’Israël. — 2S 5:6-9.
Pendant la période des juges, la tribu de Benjamin manifesta de l’obstination en refusant de livrer ceux qui avaient commis un acte abject dans la ville de Guibéa. Cela déclencha une guerre civile avec les autres tribus, qui étaient déterminées à ne pas laisser le mal impuni, et la tribu de Benjamin fut presque exterminée (Jg 19–21). Néanmoins, grâce à la méthode imaginée par les autres tribus pour préserver Benjamin, la tribu se releva : d’environ 600 hommes au départ, elle passa à presque 60 000 guerriers au temps de la royauté de David. — 1Ch 7:6-12.
L’habileté au combat des descendants de Benjamin fut illustrée dans la prophétie que Jacob prononça sur son lit de mort ; il dit au sujet de ce fils bien-aimé : “ Benjamin déchirera sans relâche, comme un loup. Le matin, il mangera l’animal capturé et, le soir, il partagera le butin. ” (Gn 49:27). Les combattants benjaminites étaient renommés pour leur habileté à la fronde ; ils tiraient aussi [[@VolumePage: 1,300]] bien de la main droite que de la main gauche et touchaient leur cible “ à un cheveu près ”. (Jg 20:16 ; 1Ch 12:2.) Le juge Éhoud, le gaucher qui exécuta le roi tyrannique Églôn, était de Benjamin (Jg 3:15-21). Il est aussi à noter que c’est au “ matin ” du royaume d’Israël que la tribu de Benjamin, bien que “ la plus petite des tribus ”, donna le premier roi d’Israël, Saül le fils de Qish, qui s’avéra un adversaire acharné des Philistins (1S 9:15-17, 21). Pareillement, au “ soir ” pour ce qui était de la nation d’Israël, la tribu de Benjamin produisit la reine Esther et le premier ministre Mordekaï, qui furent utilisés pour sauver les Israélites de l’anéantissement sous l’Empire perse. — Est 2:5-7.
Bien que certains Benjaminites aient soutenu le hors-la-loi David pourchassé par le roi Saül (1Ch 12:1-7, 16-18), à la mort de ce dernier la majorité des Benjaminites accordèrent d’abord leur soutien à Ish-Bosheth le fils de Saül (2S 2:8-10, 12-16). Par la suite cependant, ils reconnurent la royauté de David et, dès lors, demeurèrent fidèles au royaume de Juda, à de rares exceptions près. Quelques-uns n’en gardèrent pas moins un esprit partisan, tels que Shiméï et Shéba, ce qui provoqua une désaffection temporaire (2S 16:5 ; 20:1-22) ; mais au moment de la division de la nation, à la suite de laquelle la tribu voisine, celle d’Éphraïm (issue d’un neveu de Benjamin), devint la principale tribu du royaume du Nord, la tribu de Benjamin soutint fidèlement Juda parce qu’elle tenait compte du décret de Jéhovah. — 1R 11:31, 32 ; 12:21 ; 2Ch 11:1 ; Gn 49:8-10.
Après l’exil à Babylone, les tribus de Benjamin et de Juda étaient très en vue parmi les Israélites rétablis en Palestine (Ezr 4:1 ; 10:9). Il ne fait pas de doute que la fidélité de Benjamin envers Juda et Jérusalem contribua à sa position dans la vision donnée à Ézékiel sur le partage du pays sous le royaume promis ; dans cette vision, la tribu de Benjamin est située immédiatement à la lisière sud de “ la contribution sainte ”, tandis que la tribu de Juda est placée à la lisière nord. — Éz 48:8, 21-23.
Au nombre des disciples fidèles de Jésus, “ le Lion qui est de la tribu de Juda ”, figurait l’apôtre Paul, un Benjaminite qui se montra un combattant ardent dans la guerre spirituelle contre les doctrines et les pratiques erronées (Ré 5:5 ; Rm 11:1 ; Ph 3:5). La tribu de Benjamin est représentée à juste titre parmi les tribus de l’Israël spirituel. — Ré 7:8.
Des lettres anciennes découvertes à Mari, sur l’Euphrate, et datées du XVIII e siècle av. n. è., font mention d’une tribu farouche de nomades appelée Benê-Iamina. À propos de ce nom, The Illustrated Bible Dictionary déclare que certains savants “ ont cherché ici les origines de la tribu de la Bible ; mais la différence dans le temps et quant à l’origine rend cela très incertain ”. — Par J. Douglas, 1980, vol. 1, p. 185.
3. Benjaminite, descendant de Yediaël par Bilhân. — 1Ch 7:6, 10.
4. Un des “ fils de Harim ” qui renvoyèrent leurs femmes étrangères aux jours d’Ezra (Ezr 10:31, 32, 44). Il s’agit peut-être du Benjamin mentionné en Nehémia 3:23 et 12:34, mais ce n’est pas certain.


[[@Headword:Benjaminites]]Benjaminites
 
[[@VolumePage: 1,300]] BENJAMINITES
Voir [[BENJAMIN >> Headword: BENJAMIN]] o 2.


[[@Headword:Beno]]Beno
 
[[@VolumePage: 1,300]] BENO
Lévite du temps de David, descendant de Merari. — 1Ch 24:20, 26, 27.


[[@Headword:Ben-Oni]]Ben-Oni
 
[[@VolumePage: 1,300]] BEN-ONI
(Fils de mon Deuil).
Nom que Rachel, mourante, donna à son deuxième fils en accouchant de lui. Jacob changea son nom en Benjamin, qui signifie “ Fils de la droite ”. — Gn 35:18 ; voir [[BENJAMIN >> Headword: BENJAMIN]] o 1.


[[@Headword:Ben-Zoheth]]Ben-Zoheth
 
[[@VolumePage: 1,300]] BEN-ZOHETH
(Fils de Zoheth).
Mentionné dans la postérité de Juda comme fils de Yishi et frère de Zoheth. Mais du fait que le préfixe de son nom (Ben-) veut dire “ fils de ”, il était peut-être le fils de Zoheth et le petit-fils de Yishi. — 1Ch 4:20.


[[@Headword:Béôn]]Béôn
 
[[@VolumePage: 1,300]] BÉÔN
Voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -MÉÔN .


[[@Headword:Béor]]Béor
 
[[@VolumePage: 1,300]] BÉOR
1. Édomite dont le fils, Béla, est cité comme premier roi d’Édom. — Gn 36:31, 32 ; 1Ch 1:43.
2. Père du prophète Balaam. — Nb 22:5 ; 2P 2:15.


[[@Headword:Beoula]]Beoula
 
[[@VolumePage: 1,300]] BEOULA
(Possédée comme femme).
Mot hébreu (Beʽoulah) transcrit comme un nom en Isaïe 62:4 dans certaines versions (KJ), tandis que la plupart le rendent par “ la Mariée ” (Od), “ l’épousée ” (Pl), “ L’Épouse ” (Syn) et “ Possédée comme femme ”. — MN.
La femme spirituelle qu’était Sion devait connaître la désolation après la destruction de Jérusalem par les Babyloniens et la désolation complète de Juda. Toutefois, la prophétie de rétablissement que Jéhovah transmit par l’intermédiaire d’Isaïe, qui était d’une grande importance aux yeux des Juifs exilés dans la Babylone antique, et qui l’est aux yeux des membres de l’Israël spirituel, donnait l’assurance que le pays serait rétabli et repeuplé, que sa condition changerait. Sion, désolée pendant un temps, ne serait plus “ une femme complètement abandonnée ” et sa terre ne serait plus désolée puisqu’il était promis : “ Mais on t’appellera : Mon plaisir est en elle [héb. : Ḥèphtsi-vah], et ta terre : Possédée comme femme [héb. : Beʽoulah]. Car Jéhovah aura pris plaisir en toi, et ta terre sera possédée comme femme. ” Les “ fils ” de Sion qui reviendraient, libérés de l’exil à Babylone, se réinstalleraient en elle et ‘ prendraient possession d’elle, faisant d’elle une femme ’. Le rétablissement [[@VolumePage: 1,301]] de Sion, ou Jérusalem, représentait une condition nouvelle pour elle, qui contrastait avec son état précédent, la désolation. En raison de ce rétablissement, Jéhovah, qui prend plaisir en Sion, déclara qu’on l’appellerait “ Mon plaisir est en elle ”, et sa terre “ Possédée comme femme ”. — Is 62 ; voir aussi Is 54:1, 5, 6 ; 66:8 ; Jr 23:5-8 ; 30:17 ; Ga 4:26-31.


[[@Headword:Béra]]Béra
 
[[@VolumePage: 1,301]] BÉRA
Roi de Sodome que Kedorlaomer et ses alliés vainquirent dans la Basse Plaine de Siddim (Gn 14:1-11). Abraham poursuivit les vainqueurs afin de délivrer son neveu Lot, ramena le butin et le rendit au roi de Sodome au lieu de le garder pour lui. Abraham agit ainsi, dit-​il, afin que le roi de Sodome ne se vante jamais en disant : “ C’est moi qui ai enrichi Abram. ” — Gn 14:14-24.


[[@Headword:Beraïa]]Beraïa
 
[[@VolumePage: 1,301]] BERAÏA
(Yah a créé).
Fils de Shiméï et chef d’une maison paternelle de Benjaminites vivant à Jérusalem. — 1Ch 8:1, 21, 28.


[[@Headword:Beraka]]Beraka
 
[[@VolumePage: 1,301]] BERAKA
(Bénédiction).
1. Un des hommes forts, habiles au tir à l’arc, de la tribu de Benjamin, qui rallièrent David à Tsiqlag. C’était à l’époque où David était encore entravé dans son action à cause de Saül. — 1Ch 12:1-3.
2. Basse plaine de Juda située entre Bethléhem et Hébrôn. On l’identifie actuellement au ouadi el-ʽArroub ; Khirbet Bereïkout (Berakhot), à proximité, semble préserver un vestige du nom originel. Cette vallée est-​ouest relie le pays vallonné de Juda et la région désertique qui se trouve à l’O. de la mer Salée.
Après avoir miraculeusement vaincu les armées liguées d’Ammôn, de Moab et d’Édom, Yehoshaphat rassembla le peuple dans cette basse plaine pour bénir Jéhovah, d’où le nom de Basse Plaine de Beraka (qui signifie “ Bénédiction ”). — 2Ch 20:26.


[[@Headword:Béred]]Béred
 
[[@VolumePage: 1,301]] BÉRED
(Grêle).
1. Petit-fils d’Éphraïm par Shouthélah. — 1Ch 7:20.
2. Lieu du S. de la Palestine mentionné dans le récit où Agar fuit de devant Saraï. Le puits de Béer-Lahaï-Roï, près duquel Agar s’arrêta, se trouvait dans le désert entre Béred et Qadesh, sur le chemin de Shour (Gn 16:7, 14). Le désert de Shour est une région au S.-O. de la Philistie et sur le chemin de l’Égypte, ce qui indique peut-être qu’Agar prenait la direction de son pays d’origine. — Ex 15:22.


[[@Headword:Bérée]]Bérée
 
[[@VolumePage: 1,301]] BÉRÉE
Ville populeuse de la province de Macédoine où l’apôtre Paul se rendit lors de son deuxième voyage missionnaire (Ac 17:10-14). Bérée, qu’on appelle aujourd’hui Verria, était située dans une région fertile, au pied du mont Bermios, à environ 65 km à l’O.-S.-O. de Thessalonique. Elle se trouvait donc à quelque 40 km de la mer Égée, à l’intérieur des terres.
C’est probablement vers 50 de n. è. que Paul et Silas arrivèrent à Bérée, après être partis en pleine nuit de Thessalonique à cause d’une émeute. Il y avait une communauté juive à Bérée ainsi qu’une synagogue dans laquelle prêchèrent les deux missionnaires. L’empressement des Béréens à écouter leur message et à examiner les Écritures pour obtenir confirmation des choses apprises leur valut les compliments rapportés en Actes 17:11. Beaucoup d’entre ces gens aux ‘ sentiments nobles ’, tant Juifs que Grecs, se convertirent. Mais l’activité de Paul fut interrompue par l’arrivée de Juifs fanatiques venus de Thessalonique et résolus à soulever encore la foule. L’apôtre s’embarqua pour Athènes, laissant Silas et Timothée s’occuper du nouveau groupe de croyants à Bérée. — Ac 17:12-15.
Paul passa certainement à Bérée, ou non loin, à l’occasion de son troisième voyage missionnaire qui le conduisit de nouveau en Macédoine. À cette époque, il avait entre autres compagnons Sopater, un chrétien de Bérée. — Ac 20:1-4.


[[@Headword:Bérékia]]Bérékia
 
[[@VolumePage: 1,301]] BÉRÉKIA
(Béni par Jéhovah).
1. Fils de Shiméa, dans la lignée de Lévi par Guershom. Le fils de Bérékia, Asaph, était l’un des chefs principaux des chanteurs nommés par le roi David, et de lui furent issues de nombreuses générations de chanteurs au temple. Ce Bérékia était peut-être le même que le no 2. — 1Ch 6:39 ; 15:17 ; 25:1-9 ; Ezr 2:41 ; Ne 7:44.
2. Un des quatre portiers lévites pour l’Arche sous la royauté de David. Il était peut-être le même que le no 1. — 1Ch 15:23, 24.
3. Fils de Meshillémoth (2Ch 28:12). Au temps où Ahaz était roi de Juda, ce royaume du Sud subit une terrible défaite devant le royaume du Nord ; toutefois, alors que 200 000 hommes étaient emmenés captifs à Samarie, Bérékia et trois autres chefs d’Éphraïm suivirent rapidement le conseil d’Oded, prophète de Jéhovah. Non seulement ils empêchèrent les vainqueurs de réduire leurs frères en esclavage, mais encore ils allèrent jusqu’à habiller et nourrir les captifs, et à les aider à rentrer chez eux. — 2Ch 28:6-15.
4. Descendant de David par Salomon. — 1Ch 3:1, 10, 20.
5. Lévite qui vécut après l’Exil ; fils d’Asa. — 1Ch 9:16.
6. Fils de Meshézabel. Meshoullam le fils de Bérékia travailla à la reconstruction des murailles de Jérusalem du temps de Nehémia, et sa petite-fille se maria avec le fils de Tobia. — Ne 3:4, 30 ; 6:18.
7. Fils du prophète Iddo et père du prophète Zekaria. — Ze 1:1, 7.


[[@Headword:Bérénice]]Bérénice
 
[[@VolumePage: 1,302]] BÉRÉNICE
(d’une racine qui signifie “ vaincre ”).
Fille d’Hérode Agrippa Ier par sa femme Cypros ; née vers 28 de n. è. ; sœur de Drusille et d’Hérode Agrippa II (voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 4). Bérénice et son frère Agrippa rendirent visite au gouverneur Festus à Césarée en 58 ; invités par Festus, tous deux “ vinrent avec beaucoup d’apparat et entrèrent dans la salle d’audience avec les commandants ainsi que les hommes éminents de la ville ”. Le prisonnier Paul fut alors amené et autorisé à présenter sa défense, magistrale et éloquente, devant tous ces dignitaires. — Ac 25:13, 23 ; 26:1-30.
L’Histoire raconte la vie immorale de cette femme impudique. Elle fut d’abord mariée à Marcus, fils d’Alexandre Lysimaque. À la mort de Marcus, elle épousa son oncle Hérode, roi de Chalcis. Elle en eut deux fils avant qu’il ne meure en 48. Elle vécut alors dans l’inceste avec son frère jusqu’à ce que le scandale public l’oblige à épouser Polémon le roi de Cilicie. Mais bientôt elle l’abandonna pour redevenir la compagne de son frère, et c’est à cette époque qu’elle et Agrippa allèrent à Césarée. Bien que Bérénice ait tenté de défendre les Juifs en 66, elle n’hésita pas à faire serment d’allégeance à l’empereur romain Vespasien. Elle devint par la suite la maîtresse de Titus, fils de Vespasien.


[[@Headword:Berger]]Berger
 
[[@VolumePage: 1,302]] BERGER
Personne qui garde et nourrit des moutons ou des troupeaux comprenant des brebis et des chèvres (Gn 30:35, 36 ; Mt 25:32 ; voir [[MOUTON >> Headword: MOUTON]] , BREBIS ). Le métier de berger remonte à Abel le fils d’Adam (Gn 4:2). Bien qu’estimés ailleurs, les bergers étaient regardés avec dédain en Égypte, pays agricole. — Gn 46:34.
Souvent, c’était le propriétaire qui prenait soin de son troupeau, ou bien ses enfants (garçons et filles) ou un parent (Gn 29:9 ; 30:31 ; 1S 16:11). Chez les riches, comme Nabal, des serviteurs assumaient la tâche de bergers ; l’un d’eux pouvait être établi berger en chef ou berger principal sur les autres (1S 21:7 ; 25:7, 14-17). Quand le propriétaire ou des membres de sa famille s’occupaient des bêtes, celles-ci s’en trouvaient généralement bien. Mais un salarié ne portait pas toujours le même intérêt au troupeau qui, par conséquent, en pâtissait parfois. — Jn 10:12, 13.
L’équipement du berger pouvait comprendre une tente (Is 38:12), un vêtement dont il s’enveloppait (Jr 43:12), un bâton et une fronde pour se défendre, un sac pour ses provisions (1S 17:40 ; Ps 23:4) et un long bâton recourbé, une houlette, avec lequel il guidait le troupeau. — Lv 27:32 ; Mi 7:14.
Les bergers nomades comme Abraham vivaient sous des tentes et se déplaçaient de lieu en lieu afin de trouver des pâturages pour leurs troupeaux (Gn 13:2, 3, 18). Mais il arrivait que le propriétaire des animaux reste à un certain endroit, sa résidence ou campement de base, tandis que ses serviteurs ou des membres de sa famille se déplaçaient avec le troupeau. — Gn 37:12-17 ; 1S 25:2, 3, 7, 15, 16.
Les brebis connaissent-​elles vraiment la voix de leur berger ?
Parfois, les troupeaux de plusieurs bergers partageaient le même enclos pour la nuit, sous la surveillance d’un portier. Quand les bergers arrivaient le matin, ils appelaient leur troupeau, et les brebis obéissaient à leur berger, et à lui seul. Marchant en avant du troupeau, le berger le menait au pâturage (Jn 10:1-5). À partir d’observations personnelles faites en Syrie et en Palestine au XIX e siècle, W. Thomson a écrit : “ [Les brebis] sont si apprivoisées et si habituées qu’elles suivent leur gardien avec la plus grande docilité. Il les fait sortir de l’enclos ou de leurs maisons dans les villages et les mène où il lui plaît. Comme il y a de nombreux troupeaux en un lieu comme celui-ci, chacun prend un chemin différent ; et c’est son travail de leur trouver un pâturage. Par conséquent, il faut leur apprendre à le suivre et à ne pas aller dans les champs de céréales non clôturés et si attrayants qui s’étendent de chaque côté du chemin. Toute bête qui s’y aventure s’attire inévitablement des ennuis. De temps à autre, le berger pousse un cri aigu pour leur rappeler sa présence. Elles connaissent sa voix et obéissent ; mais si c’est un appel inconnu, elles s’arrêtent net, lèvent la tête, inquiètes, et, s’il se renouvelle, elles prennent la fuite parce qu’elles ne connaissent pas la voix d’un étranger. Il ne s’agit pas de la mise en scène imaginaire d’une parabole ; c’est la réalité. J’en ai fait l’expérience à maintes reprises. Le berger va devant, pas uniquement pour montrer le chemin, mais pour s’assurer qu’il est praticable et sans danger. ” — The Land and the Book, par J. Grande, 1910, p. 179.
Dans le même ordre d’idées, J. Porter fait cette remarque dans The Giant Cities of Bashan and Syria’s Holy Places : “ Les bergers ont emmené leurs troupeaux en partant des portes de la ville. Nous les voyions distinctement et nous les observions et les écoutions avec grand intérêt. Des milliers de moutons et de chèvres étaient là, groupés en masses denses et confuses. Les bergers sont restés ensemble jusqu’à ce que toutes soient sorties. Puis ils se sont séparés, chaque berger prenant un chemin différent et lançant un appel strident particulier tout en avançant. Les brebis les ont entendus. Au début, les masses ont remué et bougé, comme secouées par une convulsion interne ; puis des pointes se sont dessinées dans chacune des directions prises par les bergers ; elles se [[@VolumePage: 1,303]] sont allongées de plus en plus jusqu’à ce que les masses confuses se transforment en longues files vivantes qui suivaient leurs conducteurs. ” — 1868, p. 45.
Le soir, le berger ramenait le troupeau à l’enclos ; il se postait à la porte et comptait les bêtes à mesure qu’elles passaient sous sa houlette ou ses mains. — Lv 27:32 ; Jr 33:13 ; voir [[ENCLOS >> Headword: ENCLOS]].
Une vie rude. Le berger n’avait pas une vie facile. Il était exposé à la chaleur et au froid, et passait des nuits sans sommeil (Gn 31:40 ; Lc 2:8). Au péril de sa vie, il protégeait le troupeau contre les prédateurs — lions, loups, ours par exemple — et contre les voleurs (Gn 31:39 ; 1S 17:34-36 ; Is 31:4 ; Am 3:12 ; Jn 10:10-12). Le berger devait empêcher le troupeau de se disperser (1R 22:17), rechercher les brebis perdues (Lc 15:4), porter sur son sein les agneaux faibles ou fatigués (Is 40:11) et soigner les bêtes malades ou blessées en bandant leurs membres brisés et en frottant leurs blessures avec de l’huile d’olive (Ps 23:5 ; Éz 34:3, 4 ; Ze 11:16). Il lui fallait prendre des précautions lorsqu’il faisait paître les brebis qui allaitaient (Gn 33:13). Chaque jour, généralement vers midi, le berger abreuvait le troupeau (Gn 29:3, 7, 8). Si les animaux étaient abreuvés à des puits, il lui fallait remplir d’eau des rigoles dans le sol ou des abreuvoirs (Ex 2:16-19 ; voir aussi Gn 24:20). Aux puits, il lui arrivait de faire des rencontres désagréables avec d’autres bergers. — Gn 26:20, 21.
Le berger avait droit à une partie des produits du troupeau (1Co 9:7) et souvent son salaire était payé en animaux (Gn 30:28, 31-33 ; 31:41), mais parfois aussi en argent (Ze 11:7, 12). Il arrivait qu’il doive compenser pour des pertes (Gn 31:39) ; toutefois, sous l’alliance de la Loi, il n’était pas tenu de compenser pour un animal déchiré par une bête sauvage. — Ex 22:13.
Ce qui a été dit à propos du berger vaut dans l’ensemble pour le gardien de troupeau. Toutefois, l’activité du gardien ne se limitait pas aux moutons et aux chèvres. Il y avait aussi des gardiens de bovins, d’ânes, de chameaux et de porcs. — Gn 12:16 ; 13:7, 8 ; Mt 8:32, 33.
Aux sens figuré et métaphorique. Jéhovah est un Berger qui prend soin avec amour de ses brebis, à savoir son peuple (Ps 23:1-6 ; 80:1 ; Jr 31:10 ; Éz 34:11-16 ; 1P 2:25). Son Fils Jésus Christ est “ le grand berger ” (Hé 13:20) et “ le berger en chef ” sous la direction duquel les surveillants des congrégations chrétiennes font paître le troupeau de Dieu de bon gré, avec désintéressement et avec ardeur (1P 5:2-4). Jésus se présenta comme “ l’excellent berger ”, celui qui éprouve une sincère compassion pour les “ brebis ”, et il le démontra en livrant son âme pour elles (Jn 10:11 ; voir aussi Mt 9:36). Mais conformément à une prophétie, quand on frappa “ l’excellent berger ”, le troupeau se dispersa. — Ze 13:7 ; Mt 26:31.
Dans la Bible, le terme “ bergers ” désigne parfois les chefs et les conducteurs d’Israël, fidèles et infidèles (Is 63:11 ; Jr 23:1-4 ; 50:6 ; Éz 34:2-10 ; voir aussi Nb 27:16-18 ; Ps 78:70-72). Pareillement, le terme “ bergers ” s’applique aux chefs d’autres nations (Jr 25:34-36 ; 49:19 ; Na 3:18 ; voir aussi Is 44:28). Il semble qu’en Jérémie 6:3 les “ bergers ” représentent les commandants des armées d’invasion. Il est aussi question de bergers avec leurs troupeaux dans une évocation de la restauration (Jr 33:12), tandis qu’il fut prédit que Babylone serait désolée au point que ‘ pas même un berger n’y ferait coucher son troupeau ’. — Is 13:20.
En Révélation 12:5, il est question de “ faire paître ” les nations avec un bâton de fer, ce qui signifie leur destruction. — Voir aussi Ps 2:9.


[[@Headword:Béri]]Béri
 
[[@VolumePage: 1,303]] BÉRI
Fils de Tsophah et chef de famille dans la tribu d’Asher. — 1Ch 7:36, 40.


[[@Headword:Beria]]Beria
 
[[@VolumePage: 1,303]] BERIA
(Dans le malheur).
1. Quatrième sur la liste des fils d’Asher qui, peut-être avec ses deux fils Héber et Malkiël, vint en Égypte avec la maisonnée de Jacob (Gn 46:8, 17). Ses deux fils et lui sont énumérés parmi les chefs de famille ancestraux, ses descendants étant les Beriites. — Nb 26:44, 45 ; 1Ch 7:30, 31.
2. Fils d’Éphraïm, né après que les hommes de Gath eurent tué ses frères aînés. Éphraïm “ l’appela du nom de Beria, parce que c’est dans le malheur [héb. : veraʽah] qu’elle [la mère de Beria] était dans sa maison ”. — 1Ch 7:20-23.
3. Un des cinq fils d’Elpaal et un des chefs de famille benjaminites qui mirent en fuite les habitants de Gath. — 1Ch 8:12, 13.
4. Dernier fils nommé de Shiméï, un Lévite qui descendait de Guershôn. Beria et son frère Yéoush “ n’eurent pas beaucoup de fils ; ils devinrent donc une maison paternelle pour une seule classe en fonction ”. — 1Ch 23:6-11.


[[@Headword:Beriites]]Beriites
 
[[@VolumePage: 1,303]] BERIITES
(De Beria).
Famille ashérite issue de Beria. — Nb 26:44.


[[@Headword:Berodak-Baladân]]Berodak-Baladân
 
[[@VolumePage: 1,303]] BERODAK-BALADÂN
Voir [[MERODAK >> Headword: MERODAK]] -BALADÂN .


[[@Headword:Bérotha, Bérothaï]]Bérotha, Bérothaï
 
[[@VolumePage: 1,303]] BÉROTHA, BÉROTHAÏ
(Puits [pluriel]).
Dans la vision d’Ézékiel concernant l’héritage territorial d’Israël, Bérotha est située sur la frontière nord entre Hamath et Damas (Éz 47:16). Il s’agit, semble-​t-​il, de la Bérothaï de 2 Samuel 8:8, une ville appartenant à Hadadézer roi de Tsoba, de laquelle David emporta “ du cuivre en très grande quantité ”. Dans le récit parallèle de 1 Chroniques 18:8, le nom Koun figure à sa place. On identifie généralement Bérotha (ou Bérothaï) à l’actuelle [[@VolumePage: 1,304]] Bereïtân (Britel), à quelque 10 km au S.-O. de Baalbek dans la vallée appelée la Beqaʽ, située entre les montagnes du Liban et de l’Anti-Liban.


[[@Headword:Bérothite]]Bérothite
 
[[@VolumePage: 1,304]] BÉROTHITE
Voir [[BÉÉROTHITE >> Headword: BÉÉROTHITE]].


[[@Headword:Béryl]]Béryl
 
[[@VolumePage: 1,304]] BÉRYL
Minéral translucide ou opaque composé d’un silicate d’aluminium et de béryllium. Il est plus dur que le quartz et généralement jaune-vert, mais parfois vert, jaune, bleu, blanc, rougeâtre ou incolore. Le béryl vert foncé est classé dans les émeraudes, le bleu-vert est l’aigue-marine et la variété rose est appelée morganite. On trouve normalement le béryl dans les roches granitiques sous forme de cristaux hexagonaux. On a découvert des cristaux de béryl pesant plus de 25 tonnes.
Le béryl était une pierre précieuse très prisée dans l’Antiquité. Les Grecs en faisaient de fines intailles, et les Romains travaillaient les cristaux naturels en pendants d’oreilles. Le béryl (gr. : bêrullos) n’est mentionné qu’une fois dans les Écritures (Jé ; MN ; Sg) : il est le huitième fondement de la muraille de la Nouvelle Jérusalem. — Ré 21:2, 19, 20.


[[@Headword:Bésaï]]Bésaï
 
[[@VolumePage: 1,304]] BÉSAÏ
Ancêtre de certains Nethinim qui retournèrent de Babylone à Jérusalem en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 49 ; Ne 7:6, 7, 46, 52.


[[@Headword:Besodia]]Besodia
 
[[@VolumePage: 1,304]] BESODIA
(Dans le groupe des intimes de Yah).
Père du Meshoullam qui aida à réparer “ la Porte de la Vieille Ville ” sous la direction de Nehémia. — Ne 3:6.


[[@Headword:Besor (Ouadi de)]]Besor (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 1,304]] BESOR (OUADI DE)
Ouadi mentionné uniquement dans le récit où David poursuivit les Amaléqites qui, au cours d’une incursion, avaient pris et brûlé la ville de Tsiqlag (1S 30:1, 10, 21). À l’évidence, les pillards se dirigèrent vers le S., vers le territoire qu’ils habitaient dans le Négueb, mais la direction exacte qu’ils empruntèrent n’est pas précisée. C’est pourquoi on ne peut identifier avec certitude le ouadi de Besor, où 200 hommes de l’armée de David durent s’arrêter, écrasés de fatigue. Toutefois, on considère généralement qu’il a un lien probable avec le ouadi Ghazzé (Nahal Besor), un grand ouadi au S.-O. de Tsiqlag qui se jette dans la Méditerranée au-dessous de Gaza.
Quand, après sa victoire sur les Amaléqites, David partagea le butin avec ses guerriers qui étaient restés dans le ouadi pour garder les bagages, il suivait sans doute le principe énoncé auparavant par Jéhovah en Nombres 31:27, après la victoire israélite sur Madiân. Par la suite, David fit que cet usage “ reste établi en prescription et décision judiciaire pour Israël ”. — 1S 30:21-25.


[[@Headword:Bestialité]]Bestialité
 
[[@VolumePage: 1,304]] BESTIALITÉ
Rapports sexuels contre nature entre un homme ou une femme et un animal. La Loi mosaïque réprouvait expressément cette pratique perverse : elle condamnait à mort la personne coupable et la bête. “ Lorsqu’un homme donne son émission séminale à une bête, il doit absolument être mis à mort, et vous tuerez la bête. Lorsqu’une femme s’approche d’une bête quelconque pour s’accoupler avec elle, tu dois tuer la femme et la bête. ” — Lv 20:15, 16 ; 18:23 ; Ex 22:19 ; Dt 27:21.
Cette interdiction ainsi que les autres lois de Dieu réglementant les relations sexuelles élevaient les Israélites à un niveau moral de loin supérieur à celui de leurs voisins. En Égypte, la bestialité entrait dans le culte idolâtrique des animaux ; des historiens attestent par exemple que des femmes avaient des rapports sexuels avec des boucs. De telles pratiques avaient également cours chez les Cananéens (Lv 18:23-30) et, dit-​on, à Rome.
Cette pratique dépravée, la bestialité, est concernée par le mot grec pornéïa qui est rendu par “ fornication ”. (Voir [[FORNICATION >> Headword: FORNICATION]].) Quiconque se livre à cette pratique immonde est moralement impur, et si un membre de la congrégation chrétienne le faisait, il serait passible de l’exclusion. — Ép 5:3 ; Col 3:5, 6.


[[@Headword:Bétah]]Bétah
 
[[@VolumePage: 1,304]] BÉTAH
Ville mentionnée avec Bérothaï dans le contexte de la victoire de David sur Hadadézer, roi de Tsoba (2S 8:8). Son emplacement est inconnu, mais on pense que le royaume araméen de Tsoba se situait au N. de Damas. Dans un récit parallèle de la victoire de David, 1 Chroniques 18:8 parle de “ Tibhath ”, que certains lexicographes tiennent pour une leçon plus exacte. La Peshitta donne “ Tébah ” au lieu de Bétah en 2 Samuel 8:8. Il est à noter qu’il suffit d’inverser les deux premières consonnes hébraïques pour que Bétah devienne Tébah. Puisque Bétah (ou Tibhath) était une ville araméenne, certains spécialistes l’associent à Tébah, fils de Nahor. — Gn 22:24 ; voir [[TIBHATH >> Headword: TIBHATH]].


[[@Headword:Bête rampante]]Bête rampante
 
[[@VolumePage: 1,304]] BÊTE RAMPANTE
La racine verbale du terme hébreu rèmès signifie “ ramper ” ou “ se mouvoir ”. (Gn 1:21, 28, note.) Le dictionnaire d’hébreu et d’araméen de L. Koehler et W. Baumgartner explique que le terme désigne un mouvement sans but ou qui paraît tel (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 895 ; voir Hab 1:14). Le nom rèmès semble s’appliquer à un grand nombre de créatures vivantes et, selon son emploi dans les différents textes, distingue généralement ces “ animaux qui se meuvent ” d’avec les bêtes sauvages et les animaux domestiques, les oiseaux et les poissons (Gn 1:24, 25 ; 6:7, 20 ; 7:14, 23 ; 8:17, 19 ; 9:3 ; Éz 8:10 ; 38:20). Il engloberait donc les reptiles et les autres formes de vie animale non comprises dans les grandes catégories précitées. Il ne s’applique pas seulement aux créatures terrestres, mais aussi aux créatures aquatiques. — Ps 104:25.
[[@VolumePage: 1,305]] Parmi les 3 000 proverbes du sage roi Salomon, il y en avait au sujet “ des bêtes, des créatures volantes, des animaux qui se meuvent et des poissons ”. (1R 4:33 ; voir aussi Pr 30:19, 24-28.) Hoshéa 2:18 parle d’une alliance conclue avec la bête sauvage, la créature volante et la bête rampante du sol ; quant à Psaume 148:10, il inclut les bêtes rampantes parmi les créatures qui louent leur Créateur.
Le grec hérpéton est l’équivalent exact de l’hébreu rèmès et désigne souvent des reptiles. Il est employé relativement à la vision que Pierre eut à Joppé (Ac 10:12 ; 11:6), par Paul dans une remarque sur l’idolâtrie des hommes (Rm 1:23) et par Jacques en rapport avec les créatures que l’homme peut dompter. — Jc 3:7.


[[@Headword:Bétèn]]Bétèn
 
[[@VolumePage: 1,305]] BÉTÈN
(Pistache).
Ville citée seulement en Josué 19:25 ; une des villes frontière d’Asher. Il est difficile de la localiser, car les emplacements de plusieurs autres villes mentionnées dans la liste sont inconnus. Néanmoins, on l’identifie généralement à Khirbet Ibtîn, à 17 km environ au S. d’Akko et à 13 km au S.-E. de Haïfa, à l’extrémité sud de la plaine d’Akko.


[[@Headword:Bêtes symboliques]]Bêtes symboliques
 
[[@VolumePage: 1,305]] BÊTES SYMBOLIQUES
De temps immémorial, les hommes observent les traits distinctifs et les mœurs des animaux, et ils les appliquent dans un sens figuré ou symbolique à des personnes, à des peuples, à des gouvernements ou à des organisations. La Bible fait un large usage de ce procédé efficace d’expression. Les tableaux joints à cet article donnent des exemples d’animaux dont on prend au sens figuré les qualités intrinsèques ou celles que suggèrent leurs caractéristiques.
Symboles de gouvernements. La Bible cite nommément certaines des grandes puissances mondiales apparues au cours de l’Histoire et qui toutes, ainsi que d’autres nations, ont pris des animaux comme symboles de leur domination. En Égypte, le serpent était à l’honneur, l’uræus, le cobra sacré, étant arboré sur la coiffure des pharaons. Mais l’Égypte avait aussi pour symbole le taureau, tout comme l’Assyrie. L’Empire médo-perse se servit de l’aigle (un aigle doré figurait sur les boucliers des Mèdes ; les Perses portaient un aigle fixé à l’extrémité d’une lance). On représentait Athènes par une chouette et Rome par un aigle. Le symbole de la Grande-Bretagne est le lion ; celui des États-Unis, l’aigle. Depuis les temps les plus reculés, la Chine est symbolisée par le dragon ; on connaît bien aussi l’“ ours ” russe et l’“ aigle à deux têtes ” allemand.
Les bêtes sauvages de Daniel et de la Révélation. Il est précisé clairement que les bêtes décrites dans ces livres représentent des royaumes ou gouvernements politiques dans l’exercice de leur domination (Dn 7:6, 12, 23 ; 8:20-22 ; Ré 16:10 ; 17:3, 9-12). Un examen de ces textes bibliques révèle que si ces ‘ bêtes sauvages ’ politiques diffèrent quant à leur forme symbolique, elles offrent néanmoins des traits communs. Toutes, en effet, s’opposent à la domination de Dieu sur les humains par le Royaume messianique. On les voit aussi lutter contre les “ saints ” de Dieu, le peuple de son alliance, d’abord la nation juive, puis la congrégation chrétienne. Les royaumes mentionnés par leur nom (l’Empire médo-perse et la Grèce) étaient de grandes puissances mondiales. Quant aux autres, le vaste territoire qui leur est attribué et la description de leurs actions indiquent qu’eux non plus n’étaient pas de petits royaumes. (On peut noter que les royaumes subordonnés sont parfois symbolisés par des cornes.) Toutes les bêtes sont représentées comme étant très agressives, cherchant à dominer les nations et les peuples à leur portée. — Voir Dn 7:17, 18, 21 ; 8:9-11, 23, 24 ; Ré 13:4-7, 15 ; 17:12-14.
De nombreux commentateurs voudraient limiter l’accomplissement des visions des bêtes du livre de Daniel afin qu’il ne dépasse pas l’époque où Jésus était sur la terre, lorsque l’Empire romain était la puissance dominante. Cependant, les prophéties elles-​mêmes font comprendre qu’elles ont une incidence au-delà de cette époque. Elles indiquent que les dernières formes des bêtes mènent jusqu’à ‘ l’arrivée du temps déterminé pour les saints de Dieu de prendre possession du royaume ’ durant “ le temps fixé de la fin ”. C’est alors que le Messie réduit à néant et pour toujours cette opposition bestiale (Dn 7:21-27 ; 8:19-25 ; voir aussi Ré 17:13, 14 ; 19:19, 20). Il est à noter que Christ Jésus annonça expressément que l’opposition au Royaume messianique continuerait jusqu’au temps de la fin, de sorte que ses disciples qui à ce moment-​là prêcheraient ce Royaume seraient “ les objets de la haine de toutes les nations ”. (Mt 24:3, 9-14.) Il est par conséquent évident qu’aucune nation, aucune puissance mondiale surtout, n’est à écarter d’une éventuelle assimilation avec les formes ou les manifestations finales des bêtes sauvages symboliques.
Les bêtes qui montent de la mer dans la vision de Daniel. Après que l’Égypte puis l’Assyrie furent l’une et l’autre arrivées au terme de leur temps de domination, et vers la fin de l’Empire babylonien, Jéhovah Dieu donna à Daniel la vision de “ quatre bêtes énormes ” qui montaient de la mer immense (Dn 7:1-3). Isaïe 57:20 compare les humains éloignés de Dieu à la mer en disant : “ Mais les méchants sont comme la mer agitée, lorsqu’elle ne peut se calmer, dont les eaux rejettent sans cesse algues et boue. ” — Voir aussi Ré 17:15.
Les commentateurs de la Bible rapprochent généralement cette vision de celle de l’image [[@VolumePage: 1,306]] colossale du deuxième chapitre de Daniel. Une comparaison des Dn chapitres 2 et 7 révèle effectivement des similitudes. L’image colossale comportait quatre parties principales, ce qui correspond aux quatre bêtes. Les métaux composant l’image étaient d’abord le plus précieux, l’or, et ensuite chaque fois un métal inférieur au précédent ; les bêtes, elles, commençaient avec le lion majestueux. Dans les deux visions, la quatrième partie, ou quatrième “ royaume ”, est l’objet d’une attention particulière, présente la forme la plus complexe, introduit de nouveaux éléments et subsiste jusqu’au moment où le jugement divin s’exécute sur elle parce qu’elle s’oppose à la domination de Dieu.
Voici, brièvement, quelles sont les quatre bêtes : un lion, d’abord doté d’ailes d’aigle qu’il perd ensuite pour revêtir des qualités humaines ; un ours (moins majestueux et plus lourd que le lion), qui dévore beaucoup de chair ; un léopard avec quatre ailes (qui augmentent sa vitesse déjà grande) et quatre têtes ; enfin une quatrième bête sauvage qui ne ressemble à aucun animal connu, extraordinairement forte, ayant de grandes dents de fer, dix cornes, ainsi qu’une autre corne qui lui pousse, pourvue d’yeux et d’une ‘ bouche qui profère de grandes choses ’. Une bonne partie du chapitre est consacrée à la quatrième bête et à sa corne extraordinaire. Bien que chacune de ces bêtes soit “ différente des autres ”, c’est surtout le cas de la quatrième. — Dn 7:3-8, 11, 12, 15-26.
Dans le dernier quart du VII e siècle av. n. è., Babylone devint la puissance dominante au Proche-Orient. Le royaume babylonien annexa rapidement la Syrie et la Palestine, renversant le royaume [[@VolumePage: 1,307]] de Juda et la dynastie des rois davidiques qui siégeaient sur le trône glorieux de Jéhovah à Jérusalem (1Ch 29:23). On peut remarquer que, lorsqu’il avertit Juda de sa chute prochaine devant Babylone, le prophète Jérémie compara le futur conquérant à ‘ un lion qui sort d’un fourré ’. (Jr 4:5-7 ; voir aussi 50:17.) Après la chute de Jérusalem, Jérémie déclara que les armées de Babylone avaient été “ plus rapides que les aigles ” dans leur poursuite des Judéens (Lm 4:19). L’Histoire montre que l’expansion de Babylone, qui à un moment donné atteignit l’Égypte, ne tarda pas à marquer le pas et, dans la dernière période de l’empire, les monarques de Babylone ne manifestèrent que dans une faible mesure leur agressivité d’autrefois.
Babylone fut vaincue par le royaume médo-perse, dont le territoire principal se situait dans les collines à l’E. des plaines de la Mésopotamie. L’Empire médo-perse était tout à fait différent de l’Empire babylonien, de souche sémite ; c’était la première puissance japhétique (ou aryenne) à conquérir l’hégémonie du Proche-Orient. Bien qu’ayant été autorisés à retourner en Juda, les Juifs restèrent un peuple soumis sous le joug médo-perse (Ne 9:36, 37). Cet empire montra un appétit de conquête plus grand encore que Babylone puisqu’il étendit sa domination “ depuis l’Inde jusqu’à l’Éthiopie ”. — Est 1:1.
La domination des Mèdes et des Perses prit fin avec la conquête fulgurante des armées grecques menées par Alexandre le Grand. En quelques années seulement, celui-ci bâtit un empire qui englobait des parties de l’Europe, de l’Asie et de l’Afrique. Ce fut la première puissance basée en Europe à détenir un tel rang. Après la mort d’Alexandre, ses généraux se disputèrent les rênes de l’empire, et finalement quatre d’entre eux obtinrent la domination de secteurs différents. Deux royaumes rivaux, celui des Séleucides et celui des Ptolémées, se disputèrent la Palestine.
L’Empire grec finit par être complètement écrasé par Rome qui surpassa tous les empires précédents, non seulement par l’étendue de son territoire (tout le bassin méditerranéen et, avec le temps, jusqu’aux îles Britanniques), mais aussi par l’efficacité de sa machine militaire et sa fermeté d’exécution de sa loi dans les provinces de son vaste empire. Rome fut, bien sûr, l’instrument politique qui servit à mettre à mort le Messie, Christ Jésus, et à persécuter la congrégation chrétienne primitive. L’Empire romain dura près de mille ans encore sous différentes formes, après quoi il se morcela en plusieurs nations, dont la Grande-Bretagne qui finit par acquérir la prépondérance.
L’historien H.G. Wells fait sur l’originalité de l’Empire romain quelques observations intéressantes que voici : “ La nouvelle puissance romaine qui devait régner sur le monde occidental au second et au premier siècle avant J.-C. était, sous plus d’un aspect, différente des grands empires qui avaient jusque-​là dominé le monde civilisé. Ce n’était au début ni une monarchie, ni la création d’un grand conquérant. [...] Rome fut cependant la première république qui échappa à la destruction et qui se développa. [...] Sa population compta moins d’éléments hamitiques et sémitiques qu’aucune autre puissance jusqu’ici. [...] Il [l’Empire romain] fut donc une puissance aryenne, de type nouveau dans l’histoire. [...] Il devait, siècle après siècle, changer complètement de forme et de méthodes. [...] Il n’atteignit jamais aucune stabilité. Cette expérience [administrative] fut en un sens un échec, elle resta incomplète et l’Europe et l’Amérique d’aujourd’hui n’ont pas encore résolu l’énigme insondable qu’est l’art de gouverner un État, problème que les Romains cherchèrent les premiers à élucider. ” — Abrégé de l’Histoire du Monde, traduit par A. Borgeaud, Genève, sans date, p. 133-135.
Le bélier et le bouc. Dans la vision que Daniel reçut deux ans plus tard (Dn 8:1), les puissances représentées par les deux bêtes symboliques concernées sont clairement nommées. Le royaume médo-perse est symbolisé par un bélier à deux cornes, la plus haute étant montée ensuite. L’Histoire montre que les Mèdes d’abord furent les plus puissants et qu’ensuite les Perses prirent l’ascendant sur eux, même si les deux peuples restèrent unis pour former une double puissance. Un bouc, qui traverse la terre à toute allure, représente une puissance mondiale, la Grèce (Dn 8:3-8, 20, 21). La vision prophétique indique que la “ grande corne ” que le bouc a entre les yeux, et qui symbolise le premier roi, fut brisée “ dès qu’il devint fort ”, et que quatre royaumes naquirent, de force inférieure cependant (Dn 8:5, 8, 21, 22). On a déjà parlé de la conquête rapide de l’Empire médo-perse par Alexandre, et de la division de son royaume entre quatre de ses généraux.
Il convient de préciser ici qu’une même nation ou ses dirigeants peuvent être représentés par des animaux symboliques différents dans des prophéties différentes. Ainsi, les rois d’Assyrie et de Babylone sont représentés par des lions en Jérémie 50:17, alors qu’en Ézékiel 17:3-17 les chefs de Babylone et d’Égypte sont figurés par de grands aigles. Ailleurs, Ézékiel compare le pharaon d’Égypte à un “ grand monstre marin ” étendu dans les canaux du Nil (Éz 29:3). Par conséquent, le fait que l’Empire médo-perse et la Grèce sont représentés par certains symbolismes en Daniel chapitre 8 n’empêche pas qu’ils puissent être représentés par d’autres symbolismes dans la vision précédente [[@VolumePage: 1,308]] (Dn 7) ou dans des prophéties postérieures.
La bête sauvage à sept têtes qui monte de la mer. Dans la vision que reçut l’apôtre Jean et qu’il consigna en Révélation 13, une bête sauvage ayant sept têtes et dix cornes monte de la mer. Elle ressemble à un léopard, mais avec des pieds d’ours et une gueule de lion. Elle est donc une combinaison de plusieurs des symboles qui apparaissent dans la vision de Daniel relative aux quatre bêtes. Le dragon, identifié à Satan le Diable en Révélation 12:9, donne à la bête son pouvoir et sa puissance (Ré 13:1, 2). Les sept têtes de cette bête (qui portent dix cornes) la distinguent des bêtes à une seule tête de la vision de Daniel. Sept (et dix) sont communément reconnus comme des symboles bibliques de ce qui est complet (voir [[NOMBRE >> Headword: NOMBRE]] , CHIFFRE ). C’est ce que confirme l’étendue du territoire de cette bête, puisqu’elle exerce son autorité, non pas sur une seule nation ou sur un seul groupe de nations, mais “ sur toute tribu, et peuple, et langue, et nation ”. (Ré 13:7, 8 ; voir aussi 16:13, 14.) Au vu de ces facteurs, un dictionnaire biblique fait cette remarque : “ La première de ces bêtes [de Ré 13] réunit en elle tous les traits distinctifs des quatre bêtes de la vision de Daniel. [...] Par conséquent, cette première bête représente les forces combinées de toute domination politique opposée à Dieu dans le monde. ” — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 369.
La bête à deux cornes. Jean vit ensuite monter de la terre une bête à deux cornes comme celles d’un agneau inoffensif, mais qui parlait comme un dragon. Elle exerce [[@VolumePage: 1,309]] tout le pouvoir de la première bête sauvage décrite juste avant. Elle ordonne de faire une image de la bête à sept têtes qui domine la terre entière et elle oblige tous les gens à en accepter la “ marque ”. — Ré 13:11-17.
On peut rappeler que le bélier à deux cornes de Daniel chapitre 8 représentait une puissance double : l’Empire médo-perse. Évidemment, cette puissance avait disparu depuis longtemps aux jours de l’apôtre Jean qui, dans sa vision, voyait des choses encore à venir (Ré 1:1). D’autres puissances doubles ont fait leur apparition depuis l’époque de Jean, mais l’une d’elles est très remarquable et durable ; il s’agit de l’association historique de la Grande-Bretagne et des États-Unis.
La bête à deux cornes parle comme un dragon, autre trait important qui rappelle la “ bouche qui proférait de grandes choses ” et qui se trouvait sur la corne extraordinaire de la quatrième bête de Daniel 7 (v. 8, 20-26) ; cette bête “ égare ” les habitants de la terre, de la même façon que le ‘ roi farouche ’ de Daniel 8:23-25 usa de tromperie. — Ré 13:11, 14.
La bête sauvage de couleur écarlate. En Révélation 17, l’apôtre rapporte sa vision d’une bête de couleur écarlate ayant sept têtes et dix cornes, montée par une femme symbolique, “ Babylone la Grande ”. Cette bête ressemble donc à la première bête de Révélation 13, ou est à son image, mais elle s’en distingue par sa couleur écarlate et par un autre trait : on ne voit pas de couronnes sur ses dix cornes. Alors que Jean regarde la bête, il apprend que cinq des sept rois que représentent les sept têtes sont déjà tombés, que l’un existe à ce moment-​là, et que le septième est encore à venir. La bête de couleur écarlate est elle-​même un huitième roi, mais elle provient ou est le produit des sept qui l’ont précédée. Les “ dix rois ” représentés par les dix cornes existent et exercent le pouvoir conjointement avec la bête écarlate pendant une courte période. Ils font la guerre contre l’Agneau, Jésus Christ, et contre ceux qui sont avec lui, et ils seront finalement vaincus. — Ré 17:3-5, 9-14.
Certains biblistes appliquent cette vision à la Rome païenne et les sept têtes à sept empereurs romains, suivis d’un huitième. Ils ne s’accordent cependant pas sur la liste de ces empereurs. La Bible elle-​même ne désigne pas plus de trois empereurs romains par leur nom, un quatrième (Néron) étant mentionné sous le titre de “ César ”. Selon d’autres biblistes, les “ têtes ” ou “ rois ” représentent des puissances mondiales, comme dans le livre de Daniel. Il faut remarquer que la Bible nomme cinq puissances mondiales dans les Écritures hébraïques, à savoir : l’Égypte, l’Assyrie, Babylone, l’Empire médo-perse et la Grèce ; et dans les Écritures grecques, une sixième : Rome, qui exerçait sa domination aux jours de Jean. On n’y trouve donc pas de nom pour le septième “ roi ”, mais le fait qu’il n’était pas encore apparu au moment où Jean écrivit la Révélation pourrait expliquer cet anonymat. Le huitième roi, c’est-à-dire la bête symbolique écarlate, réunit en elle ces sept têtes d’une certaine manière et en même temps provient d’elles.
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SYMBOLES DE CHOSES DÉSIRABLES
ANIMAL CARACTÉRISTIQUE SYMBOLISME
OU QUALITÉ
Aigle Vue perçante La sagesse, attribut
d’une “ créature vivante ”
près du trône de Jéhovah
(Ré 4:7)
Le discernement,la
clairvoyance spirituelle
qu’ont les serviteurs
de Dieu (Mt 24:28 ;
Lc 17:37)
Ailes Puissance La vigueur qui se renouvelle,
d’aigle du vol l’endurance (Ps 103:5 ;
Is 40:31)
Soin, Les soins que Jéhovah prodigue
protection à Israël (Ex 19:4) et à sa
“ femme ” (Ré 12:14)
Âne Capacité La tribu d’Issakar qui se
d’accomplir prête au travail forcé
un dur (Gn 49:14, 15)
travail
Biche Rapidité La tribu de Naphtali rapide
dans la bataille (Gn 49:21)
Sûreté La stabilité et le pas dirigé
du pied par Jéhovah (2S 22:34 ;
Ps 18:33)
Digne d’amour La femme (vue par son mari)
(Pr 5:19)
Brebis Animal Jésus Christ, “ l’Agneau de
sacrificiel ; Dieu ” (Jn 1:29 ;
humilité, Ré 5:6 ; 14:1 ; 22:3)
docilité, Le troupeau des serviteurs
grégarité de Jéhovah (Ps 79:13 ;
Jn 10:7 ; Hé 13:20)
Les personnes qui font du bien
aux frères spirituels du
Christ et qui accèdent aux
bienfaits du Royaume
(Mt 25:32-34)
Cheval blanc Monture de La guerre juste (Ré 19:11, 16)
guerre
Chèvre, bouc Animal Jésus Christ en tant que
sacrificiel sacrifice (Hé 9:11-14)
Colombe Fait d’être La Shoulammite (Ct 1:15 ; 5:2)
(tourterelle) digne d’amour,
beauté,
innocence Les serviteurs de Dieu qui
sont innocents, ne
contreviennent pas à la
loi (Mt 10:16)
Instinct Le rassemblement du peuple de
de ralliement Jéhovah (Is 60:8)
Gazelle (et Beauté, Le berger amoureux de la
animaux fait d’être Shoulammite (Ct 2:9)
semblables) digne d’amour
Rapidité La rapidité des guerriers
gadites (1Ch 12:8)
Lion Majesté, La justice, attribut d’une
courage, “ créature vivante ” près du
caractère trône de Jéhovah (Ré 4:7)
destructeur Jésus dans sa majesté royale,
pour les Roi, exécuteur de la justice
ennemis (Gn 49:9 ; Ré 5:5)
Jéhovah (Is 31:4 ; Ho 11:10)
Le peuple de Jéhovah (Mi 5:8)
Loup Combatif La tribu de Benjamin, qui
combat les ennemis de Dieu
(Gn 49:27)
Poisson Certains Les hommes excellents, justes,
poissons purs dignes du Royaume
selon la Loi (Mt 13:47-50)
(Lv 11:9-12)
Poule Protection Les soins tendres de Jésus
des petits (Mt 23:37 ; Lc 13:34)
Serpent Prudence Les serviteurs de Dieu qui se
(Gn 3:1) montrent prudents (Mt 10:16)
Taureau Force, La puissance, attribut d’une
puissance “ créature vivante ” près du
(Jb 39:9-11) trône de Jéhovah (Ré 4:7)
Taureau Animal Le fruit des lèvres, les
jeune sacrificiel sacrifices de louange
(veau) (Ho 14:2 ; Hé13:15)
Jésus Christ en tant que
sacrifice (Hé 9:11-14)
Vipère cornue Dangereuse La tribu de Dân, arrière-garde
(serpent) efficace d’Israël (Gn 49:17)
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SYMBOLES DE CE QUI EST MAUVAIS ET INDÉSIRABLE
ANIMAL CARACTÉRISTIQUE SYMBOLISME
OU QUALITÉ
Aigle Rapace, Les rois de Babylone
prédateur et d’Égypte
(Éz 17:3, 7, 12, 15)
Âne Désir sexuel Juda l’infidèle qui se
puissant tourne vers l’Assyrie et
l’Égypte (Éz 23:20)
Animaux en Dépourvus de Les méchants (2P 2:12 ;
général raison Jude 10)
Bélier Coups de cornes La Puissance mondiale
médo-perse (Dn 8:3, 4, 20)
Chamelle Erre à L’Israël infidèle qui court
l’aventure après les nations païennes
pour satisfaire et leurs dieux (Jr 2:23)
ses désirs
Cheval Utilité dans La guerre et les armes de
la bataille guerre (Ps 33:17 ; 147:10 ;
(Jb 39:19-25) Is31:1 ;Jr 4:13)
Désir sexuel Les Israélites obsédés par le
puissant sexe aux jours de Jérémie
(Jr 5:8)
Chèvre, bouc Obstination, Les personnes qui ne se
caractère montrent pas amicales avec
indépendant, les frères spirituels
tendance à du Christ, les‘ maudits ’
donner des qui vont à la destruction
coups de tête (Mt 25:32, 41, 46)
La Puissance mondiale
grecque (Dn 8:5, 21)
Chien Méchanceté, Les ennemis méchants de
saleté, David (Ps 22:16 ; 59:6, 14)
attaque Les pervertis sexuels
en meute, (Dt 23:18 ; Ph 3:2 ;
désir sexuel Ré 22:15)
insatisfait Les êtres sans valeur
(2S 16:9)
Les méchants bergers d’Israël
(Is 56:10, 11)
Ce qu’étaient les Gentils
incirconcis pour les Juifs
de l’Antiquité
(Mt 15:26, 27)
Les apostats (2P 2:22)
Colombe Facilement Israël, le royaume des dix
distraite, tribus (Ho 7:11)
instable,
naïve
Dragon Dévore, Satan le Diable (Ré 12:9)
écrase, Le roi de Babylone
engloutit (Jr 51:34, note)
Léopard Rapidité Rapidité de la conquête
chaldéenne (Hab 1:8)
La Puissance mondiale grecque
(Dn 7:6)
Lion Féroce, Les ennemis méchants de David
rapace, (Ps 22:13)
prédateur La Puissance mondiale
babylonienne (Dn 7:4)
Les rois d’Assyrie et de
Babylone(Jr 50:17)
Le Diable (1P 5:8)
Loup Féroce, Les faux prophètes (Mt 7:15)
rapace, Les faux chrétiens méchant,
méchants ; les faux enseignants
sournois (Ac 20:29)
Les méchants du monde
(Mt 10:16)
Ours Férocité Les dirigeants méchants
(Pr 28:15)
La Puissance mondiale
médo-perse (Dn 7:5)
Poisson Certains Les méchants, indignes du
poissons Royaume (Mt 13:47-50)
impurs
selon la Loi
(Lv 11:10-12)
Renard Ruse, Le roi Hérode Antipas, traître
sournoiserie (Lc 13:32)
Serpent Ruse, Satan le Diable (Ré 12:9)
tromperie
(2Co 11:3)
Taureau Férocité Les ennemis méchants de David
(Ps 22:12)
Truie Saleté Les apostats (2P 2:22)
Ver de terre Bas, faible, Israël (Jacob), la nation
insignifiant de Dieu,faible par nature,
forte grâce à la puissance
de Jéhovah (Is 41:13-15)
Zèbre (femelle) Recherche L’Israël infidèle qui court
de la après les nations païennes
satisfaction et leurs dieux (Jr 2:24)
sexuelle de
tous côtés


[[@Headword:Béth]]Béth
 
[[@VolumePage: 1,309]] BÉTH
(ב).
Deuxième lettre de l’alphabet hébreu. Le nom qui lui est donné signifie “ maison ”.
Quand on place un point au milieu de ce caractère hébreu pour en durcir la prononciation, il a un son labial semblable au “ b ” français. Sans le point, il a un son plus doux, proche du “ v ”, comme dans le mot “ vigne ”.
Dans le texte hébreu de Psaume 119:9-16, le premier mot de chacun des huit versets commence par cette lettre, en accord avec le style de ce psaume, qui est un acrostiche pour les Hébreux. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.


[[@Headword:Bethabara]]Bethabara
 
[[@VolumePage: 1,309]] BETHABARA
Voir [[BÉTHANIE >> Headword: BÉTHANIE]] o 2.


[[@Headword:Beth-Anath]]Beth-Anath
 
[[@VolumePage: 1,309]] BETH-ANATH
(Maison d’Anath).
Une des villes fortifiées assignées à la tribu de Naphtali (Jos 19:38, 39) qui, au lieu d’en chasser les habitants cananéens, les réduisit au travail forcé (Jg 1:33). On croit reconnaître cette ville dans Safed el-Battikh, à 24 km à l’E.-S.-E. de Tyr. Son nom est mentionné dans les listes de différents dirigeants égyptiens de la période du “ Nouvel Empire ”.


[[@Headword:Béthanie]]Béthanie
 
[[@VolumePage: 1,309]] BÉTHANIE
1. Village situé à “ environ trois kilomètres ” de Jérusalem, l’unité de mesure utilisée par le rédacteur de l’Évangile étant le stade romain ; il parle en effet de “ quinze stades ”, qui équivalent à 2,8 km environ (Jn 11:18, note). Ce village se trouvait sur le versant est du mont des Oliviers, sur un accès qui menait à Jérusalem depuis Jéricho et le Jourdain (Mc 10:46 ; 11:1 ; Lc 19:29). Sur le site de Béthanie s’élève aujourd’hui le petit village d’el-ʽAzariyé (El ʽEïzariya), nom arabe qui signifie “ le Lieu de Lazare ”. Il se situe à 2,5 km à l’E.-S.-E. du mont du Temple. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 950.
Si en Galilée Jésus était chez lui à Capernaüm (Mc 2:1), on peut dire qu’en Judée il l’était à Béthanie. C’est le “ certain village ” où Jésus se rendit lors de son dernier ministère en Judée (approximativement d’octobre à décembre 32 de n. è.) ; c’est là qu’habitaient Marthe, Marie et Lazare, qui devinrent des amis chers à son cœur (Lc 10:38). C’est là aussi que par la suite il ressuscita miraculeusement Lazare. — Jn 11:1, 38-44.
Six jours avant son ultime Pâque (alors que commençait le sabbat hebdomadaire, le 8 Nisan 33 de n. è.), Jésus arriva à Béthanie (Jn 12:1). Après le sabbat (soit au début du 9 Nisan), il prit un repas du soir chez Simon le lépreux, Marthe, Marie et [[@VolumePage: 1,310]] Lazare étant parmi les convives. C’est en cette occasion que Marie l’oignit d’une huile coûteuse, geste qui suscita les objections hypocrites de Judas et la réprimande que Jésus lui adressa (Mt 26:6-13 ; Mc 14:3-9 ; Jn 12:2-8). À ce moment aussi, la nouvelle de sa présence dans les environs était parvenue à Jérusalem, et maintenant que le sabbat était terminé une grande foule de Juifs afflua pour le voir, lui, et Lazare, le ressuscité (Jn 12:9). Le lendemain (toujours le 9 Nisan), Jésus fit son entrée triomphale dans Jérusalem, sans doute en franchissant le mont des Oliviers par le chemin qui venait de Béthanie (Mt 21:1-11 ; Mc 11:1-11 ; Lc 19:29-38). C’est en allant de Béthanie à Jérusalem le 10 Nisan qu’il maudit le figuier stérile, et le lendemain (11 Nisan) celui-ci était complètement desséché quand ses disciples et lui passèrent devant. — Mc 11:12-14, 19, 20.
Durant les quatre derniers jours de sa vie terrestre, Jésus se dépensait la journée à Jérusalem, mais la nuit lui et ses disciples quittaient la grande ville pour loger dans le modeste village de Béthanie, sur le versant est du mont des Oliviers, sans aucun doute chez Marthe, Marie et Lazare. — Mc 11:11 ; Mt 21:17 ; Lc 21:37.
Quarante jours après sa résurrection, quand le moment vint pour lui de quitter ses disciples, Jésus les conduisit, non au temple maintenant abandonné de Dieu, mais “ jusqu’à Béthanie ” sur le mont des Oliviers, d’où commença son ascension. — Lc 24:50-53 ; Ac 1:9-12.
De l’avis général, le village de Béthanie du temps de Jésus se dressait sur l’emplacement de ce qui avait été la ville benjaminite d’Anania. — Ne 11:32.
2. Béthanie de l’autre côté du Jourdain n’est mentionnée qu’une seule fois (Jn 1:28), comme l’endroit où Jean baptisait et où, selon toute apparence, il dit à ses disciples que Jésus était “ l’Agneau de Dieu ”. (Jn 1:35, 36.) Au III e siècle, Origène substitua le nom Bethabara à Béthanie, et certaines versions (Od) ont suivi cette leçon ; mais dans les manuscrits les plus sûrs on lit Béthanie. L’emplacement de cette Béthanie-​là, au-delà ou à l’E. du Jourdain, est inconnu. Certains, privilégiant le lieu traditionnel du baptême de Jésus, la situent face à Jéricho de l’autre côté du Jourdain. Cependant, le récit de Jean 1:29, 35, 43 ; 2:1 semble désigner un endroit qui n’est pas à plus d’une journée de marche de Cana en Galilée, alors que le récit de Jean 10:40 et 11:3, 6, 17 donne à penser qu’il se trouvait à environ deux jours de voyage de la Béthanie qu’habitait Lazare. Un site un peu au S. de la mer de Galilée paraît donc le plus vraisemblable, mais aucune identification formelle n’est possible.


[[@Headword:Beth-Anoth]]Beth-Anoth
 
[[@VolumePage: 1,310]] BETH-ANOTH
(Maison des Réponses [c’est-à-dire aux prières]).
Une des villes assignées à la tribu de Juda dans la région montagneuse qui faisait partie de son territoire (Jos 15:59). On l’identifie actuellement à Khirbet Beït ʽAnoun, à 6 km environ au N.-N.-E. de Hébrôn.


[[@Headword:Beth-Araba]]Beth-Araba
 
[[@VolumePage: 1,310]] BETH-ARABA
(Maison de la Plaine Désertique).
Une des six villes du territoire de Juda dites “ dans le désert ”. (Jos 15:61.) Il en est question dans la description de la frontière commune des tribus de Benjamin et de Juda (Jos 15:6). Bien qu’elle figure dans le lot assigné à la tribu de Juda, il est dit ensuite qu’elle appartenait à Benjamin ; cela indique peut-être qu’il s’agissait d’une ville-enclave des Benjaminites (Jos 18:21, 22). On retrouve trace de son nom dans ʽAïn el-Gharaba, une source située sur la rive nord du ouadi el-Qelt à quelque 6 km à l’E.-S.-E. de Jéricho. Cette localisation situerait Beth-Araba dans la région désertique qui se trouve à l’extrémité nord de la mer Morte.


[[@Headword:Beth-Arbel]]Beth-Arbel
 
[[@VolumePage: 1,310]] BETH-ARBEL
Voir [[ARBEL >> Headword: ARBEL ]] (MAISON D’ ).


[[@Headword:Beth-Avèn]]Beth-Avèn
 
[[@VolumePage: 1,310]] BETH-AVÈN
(Maison de Méfait [de Quelque Chose de Malfaisant]).
1. Ville du territoire de la tribu de Benjamin, proche de la ville antique de Aï (Jos 7:2 ; 18:11, 12). Elle était dans le désert, à l’E. de Béthel et à l’O. de Mikmash ; elle eut un lien avec une bataille marquante dans laquelle Saül et Yonathân mirent les Philistins en déroute depuis Mikmash. — 1S 13:5 ; 14:23.
2. Quand il déplore l’idolâtrie dans laquelle Israël était tombé à son époque, le prophète Hoshéa cite Beth-Avèn avec Guibéa et Rama, d’autres villes importantes de Benjamin (Ho 4:15 ; 5:8 ; 10:5, 8). Il semble que le prophète applique ce nom dans un sens dépréciatif à la ville de Béthel, qui avait été une ‘ maison de Dieu ’, mais qui était devenue une ‘ maison de ce qui est malfaisant ’ à cause du culte du veau qu’on y avait institué. — 1R 12:28-30.


[[@Headword:Beth-Azmaveth]]Beth-Azmaveth
 
[[@VolumePage: 1,310]] BETH-AZMAVETH
Voir [[AZMAVETH >> Headword: AZMAVETH]] o 5.


[[@Headword:Beth-Baal-Méôn]]Beth-Baal-Méôn
 
[[@VolumePage: 1,310]] BETH-BAAL-MÉÔN
Voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -MÉÔN .


[[@Headword:Beth-Bara]]Beth-Bara
 
[[@VolumePage: 1,310]] BETH-BARA
(Maison de Bara).
Quand l’armée de Guidéôn poursuivait les Madianites en fuite, Guidéôn envoya dire aux hommes d’Éphraïm de s’emparer ‘ des eaux jusqu’à Beth-Bara et le Jourdain ’ (Jg 7:24), sans doute pour empêcher l’ennemi de traverser le Jourdain. La bataille ayant eu lieu dans la basse plaine de Yizréel (Jg 6:33), il s’agirait d’un lieu à l’O. du Jourdain. On ignore de quel endroit il s’agissait, mais on propose un emplacement entre le ouadi Farʽa et le Jourdain. Éhoud employa une tactique semblable dans la bataille contre les Moabites durant laquelle les Israélites “ réussirent à s’emparer des gués du Jourdain contre les Moabites ”. — Jg 3:27, 28.


[[@Headword:Beth-Biri]]Beth-Biri
 
[[@VolumePage: 1,311]] BETH-BIRI
Ville située dans le Négueb de Juda, mais assignée aux fils de Siméon (1Ch 4:24, 31). Dans la liste parallèle de villes contenue en Josué 19:6, elle est appelée Beth-Lebaoth ; certains émettent l’idée que Beth-Biri serait un nom postexilien du même lieu, employé par Ezra quand il rédigea les Chroniques. La trace de ce nom subsiste peut-être dans celui du djebel el-Biri, une montagne à quelque 40 km au S.-O. de Béer-Shéba. C’est pourquoi certains pensent que Beth-Biri se trouvait sur cette montagne ou à proximité. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -LEBAOTH .


[[@Headword:Beth-Dagôn]]Beth-Dagôn
 
[[@VolumePage: 1,311]] BETH-DAGÔN
(Maison de Dagôn).
1. Ville de la part de territoire assignée à la tribu de Juda (Jos 15:21, 41). Bien qu’elle soit citée parmi d’autres villes de la Shéphéla, ou bas-pays, on pense avoir trouvé son emplacement dans les plaines de Philistie à Khirbet Dadjoun, non loin au S.-O. de l’actuelle Beït Dedjân (Bet Dagân) et à environ 10 km au S.-E. de Tel-Aviv-Jaffa. À ce propos, on peut remarquer que d’autres villes de la plaine philistine sont citées dans les versets suivants (Jos 15:45-47). Il s’agissait donc probablement d’une ville-enclave dans le territoire de Dân, comme c’était apparemment le cas de Guedéra. — Jos 15:36.
2. Ville du territoire d’Asher, sans doute dans la partie est de ce territoire et près de sa frontière avec Zéboulôn (Jos 19:24, 27). Il est difficile de l’identifier.


[[@Headword:Beth-Diblathaïm]]Beth-Diblathaïm
 
[[@VolumePage: 1,311]] BETH-DIBLATHAÏM
(Maison de Diblathaïm).
Ville de Moab (Jr 48:22) dont l’emplacement est inconnu. Toutefois, il s’agit peut-être de l’endroit appelé Almôn-Diblathaïm en Nombres 33:46. Une ville du nom de Beth-Diblathon est mentionnée sur la Stèle de Mésha, roi de Moab, lequel en aurait été le bâtisseur.


[[@Headword:Beth-Éden]]Beth-Éden
 
[[@VolumePage: 1,311]] BETH-ÉDEN
(Maison d’Éden).
Ville ou région de Syrie mentionnée en Amos 1:5 dans le message du prophète contre Damas. Actuellement, on l’associe en général à la Bit-Adini des inscriptions assyriennes, région située entre l’Euphrate et le Balikh. Néanmoins, cette identification n’est acceptable que si “ Damas ”, dans la prophétie, représente les royaumes araméens (syriens) en général, car le royaume de Bit-Adini se trouvait à quelque 480 km au N. de Damas. Damas est effectivement appelée “ la tête de la Syrie ” en Isaïe 7:8.
La prédiction d’Amos (probablement vers 804 av. n. è.) selon laquelle ‘ il faudrait que le peuple de Syrie aille en exil à Qir ’ s’accomplit apparemment du vivant du monarque assyrien Tiglath-Piléser III, sous le règne d’Ahaz (761-746 av. n. è.). — 2R 16:9.
Il se peut qu’en 2 Rois 19:12 et en Isaïe 37:12 l’expression “ les fils d’Éden ” désigne les habitants de Beth-Éden, peut-être l’“ Éden ” d’Ézékiel 27:23. — Voir ÉDEN N o 2.


[[@Headword:Béthel]]Béthel
 
[[@VolumePage: 1,311]] BÉTHEL
(Maison de Dieu).
1. Ville importante d’Israël qui est citée dans la Bible plus souvent qu’aucune autre ville, à l’exception de Jérusalem. On l’identifie aux ruines situées non loin du village actuel de Beïtin, à quelque 17 km au N. de Jérusalem. Béthel se trouvait donc sur une crête rocheuse à l’extrémité sud de la région montagneuse d’Éphraïm et à 900 m environ au-dessus du niveau de la mer. Aujourd’hui, la région est assez désertique ; elle est constituée d’un plateau rocailleux à la végétation clairsemée. Néanmoins, l’existence de plusieurs sources indique que la ville antique était remarquablement approvisionnée en eau.
Béthel occupait une position stratégique qui contribua beaucoup à lui donner de l’importance. Située sur l’épine dorsale de la chaîne montagneuse centrale, elle se trouvait sur la grande route N.-S. qui suivait la ligne de partage des eaux et qui, partant de Shekèm vers le S., passait par Béthel, Jérusalem, Bethléhem, Hébrôn et aboutissait à Béer-Shéba (voir Jg 21:19). Une autre voie reliait Béthel à Joppé, à l’O., sur la côte méditerranéenne, et à Jéricho, à l’E., près du Jourdain. Ainsi, Béthel était une ville carrefour, tout comme Samarie, Jérusalem, Hébrôn et Béer-Shéba. En outre, les faits indiquent que le secteur entre Jérusalem et Béthel était très peuplé, étant, de toute la Palestine, celui qui concentrait le plus de villes.
Des fouilles entreprises à Beïtin révèlent que l’occupation de ce site remonte à une haute antiquité ; on a même émis l’idée que la toute première agglomération remonterait aux environs du XXI e siècle av. n. è. On a également trouvé trace d’une destruction et d’un incendie terribles, qui ont laissé des débris et des cendres sur 1,50 m d’épaisseur par endroits ; on pense que cette destruction eut probablement lieu pendant la conquête de Canaan par Israël.
Quand Abraham entra en Canaan, il s’arrêta à Shekèm, puis il prit la direction du S., vers “ la région montagneuse, à l’est de Béthel, et il dressa sa tente, ayant Béthel à l’ouest et Aï à l’est ”. (Gn 12:8.) Après avoir séjourné quelque temps en Égypte à cause d’une famine en Canaan, Abraham se réinstalla à l’E. de Béthel en compagnie de Lot, son neveu. Comme dans les deux cas Abraham dressa sa tente à l’E. de Béthel, on suppose que son campement était établi à Bourdj Beïtin, un peu au S.-E. de Beïtin, qu’on a dit être “ un des grands belvédères de la Palestine ”. (Encyclopædia Biblica, par T. Cheyne, Londres, 1899, vol. I, col. 552.) C’est peut-être depuis un tel lieu élevé qu’Abraham invita Lot à choisir la direction qu’il prendrait une [[@VolumePage: 1,312]] fois que tous deux se seraient séparés. “ Lot leva donc les yeux et vit tout le District du Jourdain ”, et il choisit cette région (Gn 13:8-11). Jéhovah dit ensuite à Abraham de regarder le pays dans toutes les directions et il l’assura que sa semence et lui en hériteraient. — Gn 13:14, 15.
Bien que Moïse, en rédigeant le texte de la Genèse, appelle “ Béthel ” la ville près de laquelle Abraham campa, la suite du récit révèle que son nom cananéen d’origine était “ Louz ”. (Voir [[LOUZ >> Headword: LOUZ]] o 1.) Tandis qu’il se rendait de Béer-Shéba à Harân, Jacob passa la nuit à proximité de cette ville ; après avoir rêvé d’une échelle dont le sommet atteignait les cieux et entendu Dieu confirmer sa promesse faite jadis à Abraham, il dressa une colonne et appela le lieu du nom de Béthel, même si “ autrefois le nom de la ville était Louz ”. (Gn 28:10-19.) Environ 20 ans plus tard, Dieu s’adressa à Jacob à Harân : il se présenta comme celui qui lui avait parlé à Béthel, et lui donna pour instruction de retourner au pays de Canaan. — Gn 31:13.
Après que Dina eut été souillée à Shekèm et que les fils de Jacob se furent vengés des Shikemites, Dieu dit à Jacob de repartir pour Béthel. Jacob fit disparaître les objets ayant trait au faux culte que détenaient les membres de sa maisonnée et ses serviteurs, puis il se rendit à Béthel sous la protection divine. Il y bâtit un autel et réaffirma le nom qu’il avait donné à ce lieu dans le passé, l’appelant El-Béthel, ce qui signifie “ Le Dieu de Béthel ”. C’est là que Débora, la nourrice de Rébecca, mourut et fut enterrée. C’est là aussi que Jéhovah confirma le changement de nom de Jacob en celui d’Israël et réitéra sa promesse faite à Abraham. — Gn 35:1-16.
Des siècles plus tard, au moment de l’entrée d’Israël en Canaan (1473 av. n. è.), le nom Béthel est de nouveau utilisé pour désigner la ville anciennement appelée Louz plutôt que le lieu de campement d’Abraham et de Jacob. Relatant l’attaque de Aï, le texte indique que les Cananéens de Béthel portèrent secours aux hommes de cette ville voisine, mais en vain. C’est à ce moment-​là, ou quelque temps plus tard, que le roi de Béthel fut battu par l’armée de Josué (Jos 7:2 ; 8:9, 12, 17 ; 12:9, 16). Après cela, Béthel devint une ville frontière entre les territoires des tribus d’Éphraïm et de Benjamin. Elle est répertoriée dans la part de Benjamin, mais le récit montre que c’est la maison de Joseph (dont Éphraïm faisait partie) qui en effectua la conquête (Jos 16:1, 2 ; 18:13, 21, 22 ; Jg 1:22-26). À partir de ce moment-​là, le nom de Louz n’est plus donné à la ville.
Pendant la période des juges, la prophétesse Débora habitait “ entre Rama et Béthel, dans la région montagneuse d’Éphraïm ”. (Jg 4:4, 5.) Au moment où justice fut rendue contre la tribu de Benjamin pour le crime commis par ses membres, l’arche de l’alliance avait été temporairement transportée de Shilo à Béthel, cette dernière se trouvant beaucoup plus près du théâtre de la bataille concentrée autour de Guibéa, elle-​même à 12 km environ au S. de Béthel. — Jg 20:1, 18, 26-28 ; 21:2.
Béthel était sur l’itinéraire que suivait Samuel quand il jugeait le peuple d’année en année — à Béthel, ainsi qu’à Guilgal et à Mitspa — et elle était toujours considérée comme un lieu privilégié pour le culte (1S 7:16 ; 10:3). Mais, depuis lors jusqu’à la division du royaume (997 av. n. è.), Béthel n’est plus citée qu’en rapport avec le cantonnement des troupes du roi Saül s’apprêtant à combattre les Philistins. — 1S 13:2.
Ville importante du royaume du Nord sous Yarobam, Béthel, jusque-​là célèbre comme lieu où le vrai Dieu faisait des révélations, devint alors réputée comme centre du faux culte. À Béthel à l’extrême S. du royaume d’Israël nouvellement constitué, et à Dân à l’extrême N., Yarobam plaça des veaux d’or dans le but de dissuader ses sujets d’aller au temple de Jérusalem (1R 12:27-29). Avec son édifice religieux et son autel, avec sa période de fête inventée exprès et avec ses prêtres recrutés parmi les tribus autres que celle de Lévi, Béthel devint un symbole de la plus énorme apostasie (1R 12:31-33). Sans attendre, Jéhovah Dieu exprima sa désapprobation par un “ homme du vrai Dieu ” envoyé à Béthel prononcer un jugement contre l’autel qui servait à pratiquer le culte du veau. L’autel se fendit en présage, confirmant que les paroles du prophète s’accompliraient sans faute. Mais après avoir quitté Béthel, cet “ homme du vrai Dieu ” se laissa duper par un vieux prophète de la ville : il crut un message prétendument transmis par un ange, qui contredisait les ordres directs de Dieu, et obtempéra, ce qui eut des conséquences désastreuses pour lui. Tué par un lion, il fut enterré à Béthel dans la tombe personnelle du vieux prophète, qui constata, devant tous ces événements, que la parole de Jéhovah s’accomplit immanquablement ; aussi demanda-​t-​il à être lui-​même, à sa mort, enterré dans la même tombe. — 1R 13:1-32.
Le roi Abiya de Juda arracha temporairement Béthel et d’autres villes au royaume du Nord (2Ch 13:19, 20), mais apparemment Béthel fut restituée à ce royaume au plus tard à l’époque du roi Baasha d’Israël, puisque celui-ci entreprit de fortifier Rama, située bien au S. de Béthel (1R 15:17 ; 2Ch 16:1). Même si, par la suite, le roi Yéhou élimina le culte de Baal en Israël, on ne toucha pas aux veaux d’or de Dân et de Béthel. — 2R 10:28, 29.
En dépit de la prédominance du faux culte à Béthel, le récit biblique indique qu’au temps d’Éliya et d’Élisha elle comptait un groupe de prophètes. [[@VolumePage: 1,313]] C’est aussi de Béthel qu’étaient les garçons qui se moquèrent d’Élisha, ce qui coûta la vie à bon nombre d’entre eux, exécutés par le fait de Dieu. — 2R 2:1-3, 23, 24.
À la fin du IX e et au milieu du VIII e siècle av. n. è., les prophètes Amos et Hoshéa proclamèrent la condamnation divine de la corruption religieuse dont Béthel était le centre. Hoshéa mentionna directement Béthel (“ Maison de Dieu ”) uniquement quand il rappela que Dieu s’était révélé au fidèle Jacob à cet endroit (Ho 12:4), mais sans doute utilisa-​t-​il le nom “ Beth-Avèn ”, qui signifie “ Maison de Méfait [de Quelque Chose de Malfaisant] ”, pour désigner cette ville et les effets de ses pratiques religieuses impies (Ho 4:15 ; 5:8). Le prophète annonça que le veau-idole que servaient les prêtres de dieux étrangers deviendrait une cause de deuil pour l’Israël idolâtre ; les hauts lieux de cette idole seraient anéantis et les épines et les chardons couvriraient ses autels. Quant au peuple, sur le point d’être exilé en Assyrie, il crierait aux montagnes : “ Couvrez-​nous ! ” et aux collines : “ Tombez sur nous ! ” (Ho 10:5-8 ; voir aussi Lc 23:30 ; Ré 6:16). Dans le même ordre d’idées, le prophète Amos montra que les habitants avaient beau offrir fréquemment des sacrifices sur les autels de Béthel, leurs pèlerinages pieux en ce lieu n’étaient rien d’autre que des transgressions, et il annonça que la colère ardente de Jéhovah s’enflammerait contre eux, inextinguible (Am 3:14 ; 4:4 ; 5:5, 6). Irrité qu’Amos ait prophétisé ainsi à Béthel même, le prêtre apostat Amatsia l’accusa de sédition et lui ordonna de retourner en Juda d’où il venait et, là, d’y prophétiser. “ Mais à Béthel, dit-​il, tu ne dois plus continuer de prophétiser, car c’est un sanctuaire de roi et c’est une maison de royaume. ” — Am 7:10-13.
Béthel demeura un sanctuaire de l’idolâtrie jusqu’à la chute du royaume du Nord devant l’Assyrie, en 740 av. n. è. Ainsi, plus d’un siècle après ces événements, Jérémie put en faire un exemple servant d’avertissement à ceux qui donnaient leur confiance aux faux dieux et finiraient par s’attirer la honte (Jr 48:13). Même ensuite, Béthel demeura un centre religieux, car le roi d’Assyrie renvoya en Israël un des prêtres exilés pour enseigner “ la [[@VolumePage: 1,314]] religion du Dieu du pays ” au peuple chez qui des lions sévissaient ; ce prêtre s’établit à Béthel et apprit aux habitants “ comment ils devaient craindre Jéhovah ”. La suite montre clairement qu’il s’agissait d’un prêtre du veau d’or, car “ ils craignaient Jéhovah, mais c’est à leurs propres dieux qu’ils rendaient un culte ”, et les choses continuèrent, fausseté et idolâtrie que Yarobam avait instituées. — 2R 17:25, 27-33.
Conformément à la prophétie d’Hoshéa, le veau d’or de Béthel avait été apporté au roi d’Assyrie (Ho 10:5, 6), mais le tout premier autel de Yarobam était toujours là au temps du roi Yoshiya de Juda. Pendant ou après sa 18e année de règne (642 av. n. è.), Yoshiya fit une purge du faux culte qu’il mena jusqu’à Béthel et aux villes de la Samarie. Il détruisit l’endroit où se pratiquait le culte idolâtrique à Béthel ; il commença par brûler sur l’autel des ossements pris dans les tombes voisines, afin de le profaner en accomplissement de la prophétie qu’avait prononcée “ l’homme du vrai Dieu ” plus de trois siècles auparavant. La seule sépulture épargnée fut celle de “ l’homme du vrai Dieu ”, ce qui sauvegarda aussi les ossements du vieux prophète qui occupait la même tombe. — 2R 22:3 ; 23:15-18 ; 1R 13:2, 29-32.
Des hommes de Béthel figuraient parmi les Israélites qui revinrent de l’Exil (Ezr 2:1, 28 ; Ne 7:32), et à Béthel se réinstallèrent des Benjaminites (Ne 11:31). À l’époque des Maccabées, le général syrien Bacchidès fortifia la ville (env. 160 av. n. è.). Plus tard, le général romain Vespasien s’en empara ; c’était avant qu’il ne devienne empereur de Rome.
2. Une des villes auxquelles David envoya des cadeaux après sa victoire sur les Amaléqites (1S 30:18, 26, 27). Le fait qu’elle soit comprise parmi “ les lieux où David avait circulé, lui et ses hommes ”, semble indiquer qu’il s’agit du lieu appelé ailleurs Bethoul ou Bethouël, une ville siméonite située sur le territoire de Juda. — 1S 30:31 ; Jos 19:1, 4 ; 1Ch 4:30 ; voir [[BETHOUËL >> Headword: BETHOUËL]] o 2.
[Illustration, page 313]
Ruines sur l’emplacement de la Béthel antique. C’est dans cette ville située sur la route qui descendait à Jérusalem que Yarobam fonda un centre du culte du veau.


[[@Headword:Beth-Émeq]]Beth-Émeq
 
[[@VolumePage: 1,314]] BETH-ÉMEQ
(Maison de la Basse Plaine).
Ville du territoire de la tribu d’Asher (Jos 19:24, 27). On l’identifie actuellement à Tell Mimas (Tel Bet Ha-ʽÉméq), à quelque 8 km au N.-E. d’Akko. Apparemment, on retrouve le nom original dans celui d’un village arabe voisin, ʽAmqa, qui est aujourd’hui abandonné.


[[@Headword:Beth-Étsel]]Beth-Étsel
 
[[@VolumePage: 1,314]] BETH-ÉTSEL
Ville apparemment située en Juda et mentionnée uniquement dans la prophétie de Mika annonçant le malheur qui devait s’abattre sur les villes infidèles de Samarie et de Jérusalem (Mi 1:11). Dans cette partie de sa prophétie, le prophète fait plusieurs fois un jeu de mots avec les noms de différentes villes, de sorte qu’en réalité il dit : “ Dans la maison d’Aphra [qui signifie probablement “ Poussière ”], roule-​toi dans la poussière. Passe, ô habitante de Shaphir [qui veut dire “ Gracieux, Poli, Agréable ”], dans une honteuse nudité. L’habitante de Tsaanân n’est pas sortie. Les lamentations de Beth-Étsel [qui veut dire “ Maison Tout Près (À Côté) ”] vous enlèveront sa position. Car l’habitante de Maroth [d’une racine qui signifie “ être amer ”] a attendu le bon, mais ce qui est mauvais est descendu de Jéhovah à la porte de Jérusalem. ” (Mi 1:10-12). L’avertissement du prophète à l’adresse de ceux qui allaient subir le malheur leur indique donc en quelque sorte que les lamentations s’étendront jusqu’à Jérusalem.
Bien que cette identification ne soit qu’une supposition, on situe Beth-Étsel à l’emplacement de l’actuelle Deïr el-ʽAsal, à 16 km environ à l’O.-S.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Beth-Gader]]Beth-Gader
 
[[@VolumePage: 1,314]] BETH-GADER
(Maison du Mur de Pierres).
Nom qui figure dans la généalogie de Juda (1Ch 2:50, 51). Ce nom semble davantage celui d’un lieu que d’une personne, ce qui amène certains biblistes à le considérer comme le nom d’une ville de Juda. Beth-Gader a peut-être un lien avec Guéder, une ville dont le roi fut de ceux que Josué vainquit dans la région à l’O. du Jourdain. — Jos 12:13.


[[@Headword:Beth-Gamoul]]Beth-Gamoul
 
[[@VolumePage: 1,314]] BETH-GAMOUL
(Maison de Celui qui est Sevré [ou de Celui qui Reçoit le Traitement qu’il Mérite]).
Ville mentionnée dans les déclarations de Jéhovah contre Moab. Elle est citée avec Dibôn et d’autres villes du “ pays de la contrée plate ” de Moab (Jr 48:21, 23). On l’identifie généralement à Djoumaiyil, sur le plateau de Moab à 13 km environ à l’E. de Dibôn (Dhibân). Cette région juste au N. de l’Arnôn recèle des traces de cultures intensives dans l’Antiquité.


[[@Headword:Beth-Guilgal]]Beth-Guilgal
 
[[@VolumePage: 1,314]] BETH-GUILGAL
Voir [[GUILGAL >> Headword: GUILGAL]] o 1.


[[@Headword:Beth-Hakkérem]]Beth-Hakkérem
 
[[@VolumePage: 1,314]] BETH-HAKKÉREM
(Maison de la Vigne).
Lieu proche de Jérusalem, propice, selon Jérémie, à dresser un signal de feu pour avertir de l’avancée des forces ennemies venues du N. (Jr 6:1.) Après l’Exil, un district de Juda porta ce nom ; Malkiya en était le “ prince ”. (Ne 3:14.) Étant donné que Beth-Hakkérem est cité avec Teqoa en Jérémie 6:1, certains considèrent qu’il se situait au S. de Jérusalem, entre elle et Teqoa. Jérôme, du IV e siècle de n. è., le localisa à cet endroit sous le nom de Béthacharma. Conformément à ces opinions, on a proposé le site de Khirbet Salih (Ramat Rahel), à 4,5 km au S.-S.-O. du mont du Temple. Pour d’autres, néanmoins, la mention de Teqoa n’indique pas nécessairement que Beth-Hakkérem en était proche ; ils penchent donc pour le site de ʽAïn Karim (ʽEn Kérém) (qui signifie “ Source de la Vigne ”), à 7,5 km à l’O.-S.-O. du mont du Temple. [[@VolumePage: 1,315]] C’est un endroit fertile, planté d’oliveraies et de vignes ; il s’étend au pied du djebel ʽAli, du haut duquel on voit le mont des Oliviers, une partie de Jérusalem et, à l’O., la Méditerranée. Selon certains, les grands tas de pierres qu’on a découverts au sommet auraient servi à allumer des signaux de feu tels que ceux mentionnés par Jérémie. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -KAR .


[[@Headword:Beth-Harân, Beth-Haram]]Beth-Harân, Beth-Haram
 
[[@VolumePage: 1,315]] BETH-HARÂN, BETH-HARAM
Ville de la rive est du Jourdain sur le territoire demandé par la tribu de Gad en raison de ses bons pâturages. Elle fut soit bâtie, soit rebâtie par les Gadites ; bien que située dans une basse plaine, elle devint une de leurs villes fortifiées. — Nb 32:1, 34, 36 ; Jos 13:27.
Son nom semble conservé dans celui de Tell er-Ramé sur le ouadi er-Ramé (ouadi Housbân) dans les plaines de Moab, mais on identifie le site originel de Beth-Harân (Beth-Haram) à Tell Iktanou, à quelque 13 km à l’E.-N.-E. de l’embouchure du Jourdain dans la mer Morte. L’endroit était proche d’une source d’eau chaude renommée, ce qui explique peut-être en partie que le roi Hérode ait bâti un palais dans la région. Au début de notre ère, le site de Tell er-Ramé était appelé Livias, nom que lui donna Hérode Antipas ; par la suite, son nom fut changé en Julias.


[[@Headword:Beth-Hogla]]Beth-Hogla
 
[[@VolumePage: 1,315]] BETH-HOGLA
Ville frontière benjaminite située dans la pointe S.-E. du territoire de cette tribu et sur la frontière entre Benjamin et Juda (Jos 15:1, 6 ; 18:11, 19, 21). Les biblistes localisent généralement Beth-Hogla près de ʽAïn Hadjla, à 8 km environ au S.-E. de Jéricho.


[[@Headword:Beth-Horôn]]Beth-Horôn
 
[[@VolumePage: 1,315]] BETH-HORÔN
Deux villes, Beth-Horôn-le-Haut et Beth-Horôn-le-Bas, étaient situées à un endroit stratégique, sur l’ancienne route qui montait de Joppé et de la plaine maritime à Béthel ou à Guibéôn et à Jérusalem en passant par la vallée d’Ayyalôn. Aujourd’hui, leurs emplacements sont occupés par deux villages, en haut : Beït ʽOur el Faouqa (Bet Horôn ʽÉlyôn) et en bas : Beït ʽOur et Tahta (Bet Horôn Tahtôn). Beth-Horôn-le-Haut se trouve donc à quelque 16 km au N.-O. de Jérusalem, et Beth-Horôn-le-Bas à 2,5 km à l’O.-N.-O. de Beth-Horôn-le-Haut ; chacune est au sommet d’une colline.
La construction (ou bien la fondation) de ces villes est attribuée à l’origine à Shééra, une fille ou petite-fille d’Éphraïm (1Ch 7:22-24). Ces villes faisaient partie de la frontière sud de la tribu d’Éphraïm (Jos 16:3, 5), tandis que la frontière de la tribu de Benjamin venait, est-​il dit, jusqu’à “ la montagne qui est au sud de Beth-Horôn-le-Bas ”. (Jos 18:13, 14.) Il semble donc que les deux villes étaient dans l’héritage d’Éphraïm. Beth-Horôn, peut-être seulement une des villes, fut ensuite donnée aux Lévites d’entre les fils de Qehath. — Jos 21:20, 22 ; 1Ch 6:68.
Vu leur emplacement sur un axe important qui reliait la plaine maritime à la région de collines, ces villes virent souvent passer des armées en guerre. À l’époque où les Israélites menaient leur conquête, Josué vainquit cinq rois amorites qui s’étaient alliés pour faire la guerre contre Guibéôn ; “ ils les poursuivirent par le chemin de la montée de Beth-Horôn ”. Là, Jéhovah abattit de nombreux Amorites par une grande chute de pierres de grêle alors qu’ils fuyaient le long de “ la descente de Beth-Horôn ”. (Jos 10:6-12.) Certains considèrent que “ la descente de Beth-Horôn ” est la descente qui va de Beth-Horôn-le-Haut à Beth-Horôn-le-Bas : il y a entre les deux une dénivellation d’environ 240 m.
Par la suite, sous le règne de Saül, “ la route de Beth-Horôn ” était une des trois routes qu’empruntaient les bandes de Philistins pillards qui faisaient des incursions à partir de Mikmash (1S 13:16-18). Le roi Salomon bâtit ou fortifia les deux villes, en les dotant de murs, de portes et d’une barre, sans aucun doute avec l’idée qu’elles tenaient lieu de barrière contre les forces d’invasion venant d’Égypte ou de Philistie (2Ch 8:5). Shishaq d’Égypte, qui envahit Juda pendant le règne de Rehabam, inclut “ Beth-Horôn ” dans la liste des villes qu’il prétendit avoir conquises ou dominer (1R 14:25 ; 2Ch 12:2-9). Quand le roi Amatsia de Juda renvoya les mercenaires éphraïmites avant d’engager la bataille avec les Édomites, ces soldats originaires du royaume du Nord, dont la capitale était Samarie, en ressentirent une ardente colère qu’ils exprimèrent en faisant des incursions dans les villes de Juda jusqu’à Beth-Horôn. — 2Ch 25:5-13.


[[@Headword:Beth-Kar]]Beth-Kar
 
[[@VolumePage: 1,315]] BETH-KAR
(Maison du Bélier).
Endroit mentionné dans le récit de la victoire des Israélites sur les Philistins à Mitspa. Les Israélites poursuivirent les Philistins en fuite “ jusqu’au sud de Beth-Kar ”. (1S 7:11.) Beaucoup font un lien entre Beth-Kar et Beth-Hakkérem (Jr 6:1 ; Ne 3:14), que certains identifient à ʽAïn Karim (ʽEn Kérém), à quelque 7 km à l’O. du mont du Temple à Jérusalem. Si les Philistins suivirent ce chemin, de Mitspa ils passèrent par le profond ouadi Beït Hanina, puis descendirent dans la vallée de Soreq par laquelle ils accédèrent aux plaines de Philistie. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -HAKKÉREM .


[[@Headword:Beth-Lebaoth]]Beth-Lebaoth
 
[[@VolumePage: 1,315]] BETH-LEBAOTH
(Maison des Lionnes).
Ville sur la liste des lieux donnés à la tribu de Siméon comme villes-enclaves dans le territoire de Juda (Jos 19:1, 6). Elle est nommée entre Hatsar-Sousa et Sharouhèn, ce qui la situe dans le Négueb, apparemment à l’O. ou au S.-O. de Béer-Shéba. En Josué 15:32, elle semble figurer simplement sous le [[@VolumePage: 1,316]] nom de Lebaoth, tandis qu’en 1 Chroniques 4:31 Beth-Lebaoth est remplacé par le nom “ Beth-Biri ”. Ce dernier nom pourrait être la dénomination du même lieu après l’Exil. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -BIRI .


[[@Headword:Bethléhem]]Bethléhem
 
[[@VolumePage: 1,316]] BETHLÉHEM
(Maison du Pain).
1. Ville située sur les hauteurs de Judée, qui domine la voie principale descendant de Jérusalem à Béer-Shéba. On l’appelle aujourd’hui Beït Lahm (Bet Léhem) ; elle se situe à 9 km environ au S.-S.-O. du mont du Temple. Son altitude, quelque 777 m au-dessus du niveau de la mer, est sensiblement la même que celle de Jérusalem. La campagne, quoique rocailleuse, produit des olives, des raisins et différentes céréales. — Ru 1:22.
Il semble que le nom originel de Bethléhem ait été Éphrath (ou Éphratha). Jacob enterra Rachel “ sur le chemin d’Éphrath, c’est-à-dire Bethléhem ”. (Gn 35:19 ; 48:7.) Parmi les premiers descendants de Juda fils de Jacob sont mentionnés “ Salma le père de Bethléhem ” (1Ch 2:51, 54) et “ Hour le premier-né d’Éphratha, le père de Bethléhem ”. (1Ch 4:4.) L’expression désigne peut-être ces hommes comme les ancêtres des Israélites qui occupèrent plus tard Bethléhem (voir [[ÉPHRATHA >> Headword: ÉPHRATHA]] o 2). Quand les Israélites pénétrèrent en Canaan, Bethléhem se trouva incluse dans le territoire de Juda, même si elle ne figure sur aucune liste des villes judéennes et si on n’a aucune indication quant à sa taille ou à son importance à l’époque. Comme il y avait une autre Bethléhem sur le territoire de Zéboulôn (Jos 19:10, 15), on distinguait habituellement la ville de Juda en disant Éphrath ou en l’appelant “ Bethléhem en Juda ”. — Jg 17:7-9 ; 19:1, 2, 18.
Ainsi, le juge Ibtsân était peut-être originaire de Bethléhem en Juda ; toutefois, comme aucune référence n’est faite à Juda ou à Éphrath, beaucoup sont d’avis qu’il était de Bethléhem en Zéboulôn (Jg 12:8-10). Élimélek, sa femme Naomi et leurs fils étaient de Bethléhem, et c’est là que Naomi revint avec Ruth la Moabite (Ru 1:1, 2, 19, 22). Boaz était également de Bethléhem, et le reste des événements rapportés dans le livre de Ruth relatifs aux ancêtres de Jésus (Mt 1:5, 6) eurent pour cadre cette ville et ses champs. — Ru 2:4 ; 4:11.
David, le fils de “ Jessé le Bethléhémite ”, naquit à Bethléhem en Juda, garda les moutons de son père dans la région et y fut par la suite oint par Samuel pour être le futur roi d’Israël (1S 16:1, 4, 13, 18 ; 17:12, 15, 58 ; 20:6). Plus tard, alors qu’il était fugitif, David eut très envie de boire de l’eau d’une citerne de Bethléhem, occupée à l’époque par un avant-poste philistin (2S 23:14, 15 ; 1Ch 11:16, 17). Il est à noter qu’il subsiste trois puits du côté nord de la ville. Elhanân, un des guerriers éminents de David, était le fils d’un homme de Bethléhem (2S 23:24), tout comme Yoab, Abishaï et Asahel, neveux [[@VolumePage: 1,317]] de David. Asahel, coureur rapide, fut enterré dans cette ville après que le puissant Abner l’eut abattu. — 2S 2:18-23, 32.
Bien que Bethléhem occupât une position centrale, sur une grande voie de communication, et une position avantageuse du point de vue militaire puisqu’elle se trouvait à une haute altitude et qu’elle était bâtie sur un site qui dominait une arête calcaire, et bien qu’elle fût la ville natale de David, celui-ci n’en fit pas pour autant sa capitale. Il faut ensuite attendre le règne de Rehabam, fils de Salomon, pour que Bethléhem soit de nouveau citée, parmi les villes que ce roi fortifia (2Ch 11:5, 6). C’est près de Bethléhem que le reste des Juifs laissés en Juda après la prise de Jérusalem par les Babyloniens firent halte avant de poursuivre leur route jusqu’en Égypte (Jr 41:17). Il y avait aussi des hommes de Bethléhem parmi ceux qui revinrent de Babylone après l’Exil. — Ezr 2:21 ; Ne 7:26.
Comme cela a été dit plus haut, Bethléhem ne fut pas citée parmi les villes de Juda dans les comptes rendus du partage entre les tribus. Quelques livres de la Bible font mention de Bethléhem en rapport avec certains personnages, mais cela mis à part il ne semble pas qu’elle ait été une ville importante ou très peuplée — c’était un “ village ” au temps de Jésus (Jn 7:42). Ainsi, dans sa prophétie messianique, Mika (5:2) put parler de Bethléhem Éphratha comme de “ celle qui est trop petite pour être parmi les milliers de Juda ”. Pourtant, sa prophétie révéla que la petite Bethléhem aurait l’insigne honneur d’être la ville de laquelle viendrait le Messie. Le peuple juif comprit que, selon cette prophétie, le Messie ou Christ naîtrait à Bethléhem et sortirait de cette ville (Jn 7:40-42), croyance que partageaient aussi les prêtres en chef et les scribes. — Mt 2:3-6.
Par conséquent, bien que devenue enceinte à Nazareth de Galilée, Marie donna naissance à Jésus à Bethléhem de Judée, afin de réaliser la prophétie divine (Lc 1:26-38 ; 2:4-7). Cela représentait un voyage qui, sur les routes actuelles, serait long de 150 km environ à travers un pays de collines.
Au moment de la naissance de Jésus, des bergers vivaient en plein air dans les champs et passaient les veilles à surveiller leurs troupeaux (Lc 2:8). On peut mener paître des moutons pendant le jour à n’importe quelle saison, mais le fait que les bergers vivaient dans les champs et y passaient la nuit avec leurs troupeaux fournit une indication précise quant à l’époque où Jésus naquit. En Palestine, la saison des pluies commence vers la mi-octobre et dure plusieurs mois. En décembre à Bethléhem, comme à Jérusalem, souvent il gèle la nuit. Si donc les bergers de Bethléhem étaient dans les champs la nuit, c’est que la saison des pluies n’était pas commencée. Il est d’autre part très improbable que César Auguste ait sans nécessité provoqué les Juifs en ordonnant un enregistrement au mois froid et pluvieux de décembre, mois où il est particulièrement malaisé de se déplacer. — Lc 2:1-6 ; voir aussi Mt 24:20.
L’emplacement de l’étable dans laquelle Jésus naquit à Bethléhem est inconnu. Quelque temps après sa naissance, alors que ses parents habitaient, non une étable, mais une maison, Bethléhem reçut la visite d’astrologues orientaux à la recherche du “ petit enfant ”. (Mt 2:1-12.) Bien qu’une intervention divine ait empêché que leur visite ne cause la mort de l’enfant Jésus, Bethléhem et ses environs subirent la perte de tous les enfants mâles âgés de deux ans et au-dessous, exécutés sur l’ordre du roi Hérode (Mt 2:12, 16). En Matthieu 2:17, 18, l’écrivain inspiré cita la prophétie de Jérémie 31:15 pour l’appliquer à ce qui se produisit alors. — Voir [[RACHEL >> Headword: RACHEL]].
2. Ville du territoire de Zéboulôn (Jos 19:10, 15). C’est probablement de cette Bethléhem qu’était originaire le juge Ibtsân, et c’est là qu’il fut enterré, car il n’est pas question d’Éphrath ni de Juda dans le récit (Jg 12:8-10). On identifie Bethléhem de Zéboulôn à Beït Lahm (Bet Léhem HaGuelilit), à quelque 11 km à l’O.-N.-O. de Nazareth.
[Illustration, page 316]
Bethléhem aujourd’hui ; c’est là que naquit Jésus.


[[@Headword:Bethléhémite]]Bethléhémite
 
[[@VolumePage: 1,317]] BETHLÉHÉMITE
(De Bethléhem).
Habitant de Bethléhem. Trois fois sur les quatre où il apparaît dans la Bible, “ Bethléhémite ” qualifie Jessé le père de David. — 1S 16:1, 18 ; 17:58 ; 2S 21:19.


[[@Headword:Beth-Maaka]]Beth-Maaka
 
[[@VolumePage: 1,317]] BETH-MAAKA
Voir [[ABEL >> Headword: ABEL]] -BETH -MAAKA .


[[@Headword:Beth-Markaboth]]Beth-Markaboth
 
[[@VolumePage: 1,317]] BETH-MARKABOTH
(Maison des Chars).
Ville-enclave des Siméonites qui leur fut donnée sur le territoire de la tribu de Juda (Jos 19:1, 5 ; 1Ch 4:31). Dans la liste parallèle des villes assignées au départ à Juda (Jos 15:31), la place de Beth-Markaboth est peut-être prise par Madmanna. Si Beth-Markaboth est la même ville que Madmanna, elle se situait sans doute sur la route principale menant de Béer-Shéba à Jérusalem et à d’autres endroits au N. ; Beth-Markaboth serait peut-être alors un autre nom de Madmanna. Le nom de la ville citée après Beth-Markaboth, Hatsar-Sousa (ou Hatsar-Sousim), signifie “ Cour [Agglomération] de la Jument [ou des Chevaux] ”. Certains pensent que les deux endroits étaient des dépôts et des relais de chevaux et de chars, qui empruntaient les anciennes routes entre la Palestine et l’Égypte. Comme les chars servaient aussi à la guerre (Jg 1:19), Beth-Markaboth était peut-être une forteresse des Cananéens d’où leurs chars pouvaient sortir dans les plaines de la région de Béer-Shéba. — Voir [[MADMANNA >> Headword: MADMANNA]] o 2.


[[@Headword:Beth-Méôn]]Beth-Méôn
 
[[@VolumePage: 1,317]] BETH-MÉÔN
(forme abrégée de Beth-Baal-Méôn).
Ville de Moab mentionnée en Jérémie [[@VolumePage: 1,318]] 48:23, probablement la même que Baal-Méôn ou Beth-Baal-Méôn. — Voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -MÉÔN .


[[@Headword:Beth-Merhaq]]Beth-Merhaq
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETH-MERHAQ
(Maison Lointaine).
Quand le roi David quitta Jérusalem à cause de la rébellion de son fils Absalom, il s’arrêta à Beth-Merhaq, peut-être la dernière maison de Jérusalem en direction du mont des Oliviers, avant de traverser la vallée du Qidrôn (2S 15:17, 23). Il apparaît qu’à cet endroit le roi David passa ses armées en revue pendant qu’elles traversaient la vallée, indice qu’il ne s’enfuyait pas dans l’affolement, mais qu’il procédait à un retrait en ordre de la ville. — 2S 15:18-26.


[[@Headword:Beth-Millo]]Beth-Millo
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETH-MILLO
Voir [[MILLO >> Headword: MILLO]].


[[@Headword:Beth-Nimra]]Beth-Nimra
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETH-NIMRA
(Maison du Léopard).
Ville assignée à la tribu de Gad à l’E. du Jourdain, aussi appelée simplement Nimra (Nb 32:3, 34, 36). Il est dit qu’elle se trouvait dans “ la basse plaine ” et faisait auparavant partie des terres du roi Sihôn (Jos 13:27). Le nom antique semble préservé dans l’actuel Tell Nimrîn, situé sur la rive gauche du ouadi Nimrîn, mais son emplacement original est sans doute à Tell Bleïbil, à 2,5 km environ au N.-E., sur la rive droite du ouadi, où des fouilles révèlent des traces d’occupation pendant la période israélite, puis d’un abandon. Beth-Nimra se trouvait donc à quelque 19 km à l’E.-N.-E. de Jéricho.


[[@Headword:Bethouël]]Bethouël
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETHOUËL
1. Neveu d’Abraham, né à son frère Nahor par Milka (Gn 22:20, 22). Bethouël devint père de Rébecca et de Labân (Gn 22:23 ; 24:15, 24, 29). Par la suite, il reconnut que c’est Dieu qui avait conduit chez lui l’esclave d’Abraham à la recherche d’une femme pour Isaac ; il dit avec Labân : “ C’est de Jéhovah qu’est issue cette chose. ” (Gn 24:50). Il est qualifié de Syrien ou d’Araméen, car il habitait la plaine d’Aram. — Gn 25:20 ; 28:2, 5.
2. Une comparaison des listes de villes contenues en Josué 15:30 ; 19:4 et en 1 Chroniques 4:30 indique que la ville du nom de Bethouël est également appelée Bethoul et Kesil. Elle se situait dans le S. du territoire de Juda, mais fut assignée à la tribu de Siméon comme ville-enclave. Il semble donc qu’il s’agit aussi de la “ Béthel ” mentionnée en 1 Samuel 30:27, à laquelle, comme à d’autres villes, David envoya en cadeau des parts de butin. Certains proposent de l’identifier à Khirbet el-Qaryateïn (Tel Qeriyyot), à 19 km environ au S. de Hébrôn ; en revanche, d’autres préfèrent Khirbet er-Ras (Horvat Rosh), à quelque 24 km à l’O. de cet endroit. — Voir [[KESIL >> Headword: KESIL]].


[[@Headword:Bethoul]]Bethoul
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETHOUL
Voir [[BETHOUËL >> Headword: BETHOUËL]] o 2.


[[@Headword:Beth-Patsets]]Beth-Patsets
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETH-PATSETS
(Maison où on brise).
Ville frontière d’Issakar (Jos 19:17, 21). Sa localisation est incertaine ; quelques-uns penchent pour Kerm el-Hadethé, près de l’emplacement supposé d’En-Hadda mentionnée avec Beth-Patsets.


[[@Headword:Beth-Pélet]]Beth-Pélet
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETH-PÉLET
(Maison de la Fuite).
Ville du S. de l’héritage de Juda (Jos 15:21, 27). Elle fut parmi les villes judéennes réoccupées après l’Exil (Ne 11:26). Les autres villes énumérées avec elle indiquent qu’elle se situait près de Béer-Shéba, mais son identification est incertaine.


[[@Headword:Beth-Péor]]Beth-Péor
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETH-PÉOR
(Maison de Péor).
La dernière année de son voyage dans le désert, la nation d’Israël campa “ dans la vallée en face de Beth-Péor ”. (Dt 3:29.) Beth-Péor était peut-être une ville bâtie sur les pentes du Péor. Il est tout à fait possible que la montagne et la ville aient eu un lien avec le culte du “ Baal de Péor ”. Comme le rapporte Nombres 25:1-9, les Israélites tombèrent dans le piège des rites immoraux qui faisaient partie de ce culte. — Voir [[BAAL DE >> Headword: BAAL DE ]] PÉOR .
C’est dans les plaines de Moab, dans la région du Jourdain, que Moïse répéta la Loi à Israël ; après quoi on enterra Moïse “ dans la vallée, au pays de Moab, en face de Beth-Péor ”. Beth-Péor se trouvait donc apparemment “ au pays de Moab ”, c’est-à-dire dans le pays que les Moabites avaient occupé, mais sur le territoire que dominait depuis plus récemment le roi Sihôn des Amorites, jusqu’à ce que la nation d’Israël le vainque (Dt 4:46 ; 34:6). Beth-Péor fut par la suite assignée à la tribu de Ruben ; elle est mentionnée avec “ les pentes du Pisga et Beth-Yeshimoth ”. — Jos 13:15, 20.
Ces textes indiquent tous que Beth-Péor était située près de la pointe N.-E. de la mer Morte et en face des plaines de Moab. Son emplacement exact est incertain. Néanmoins, Eusèbe situa ce lieu à environ six milles romains (9 km) à l’E. de Livias (aujourd’hui Tell er-Ramé) (Onomasticon, 48, 3-5). Sur cette base, certains proposent d’identifier Beth-Péor à Khirbet esh-Sheïkh-Djayil, à quelque 5 km à l’O.-N.-O. de l’emplacement traditionnel du mont Nebo. Ce site se trouve sur le versant d’un sommet qui fut peut-être le “ Péor ” où Balaam fut emmené en dernier lieu pour maudire Israël. Si cette localisation est correcte, “ la vallée en face de Beth-Péor ” serait probablement le ouadi Housbân. — Nb 23:28 ; Dt 4:46 ; voir [[PÉOR >> Headword: PÉOR]].


[[@Headword:Bethphagé]]Bethphagé
 
[[@VolumePage: 1,318]] BETHPHAGÉ
(de l’héb., probablement : Maison des Figues Précoces).
Bethphagé figure dans le récit concernant l’arrivée de Jésus à Jérusalem ; c’est de là qu’il envoya ses disciples se procurer l’ânon qu’il monta lors de son entrée triomphale dans Jérusalem, le 9 Nisan de l’an 33 de n. è. (Mt 21:1, 2 ; Mc 11:1, 2 ; Lc 19:29, 30.) Les références la situent sur le mont des Oliviers, près de Jérusalem, également près de Béthanie. Bien que certains considèrent que Bethphagé se trouvait de l’autre côté du ravin situé au S.-E. de Béthanie, sur le site de [[@VolumePage: 1,319]] l’actuelle Abou Dis, on la localise traditionnellement entre Béthanie et Jérusalem à et-Tour, sur le versant sud-est du mont des Oliviers. Cet endroit est très proche d’un des sommets du mont des Oliviers. Une personne qui descendait par là voyait toute la ville de Jérusalem. — Voir Lc 19:37, 41.
D’après les références talmudiques à Bethphagé, elle était considérée comme étant à la limite de la zone sabbatique autour de Jérusalem. — Talmud babylonien, Menaʼhot 78b ; voir Ac 1:12, note.


[[@Headword:Beth-Rapha]]Beth-Rapha
 
[[@VolumePage: 1,319]] BETH-RAPHA
(Maison de Rapha).
Ce nom apparaît en 1 Chroniques 4:12 où il est dit qu’Eshtôn devint “ père de Beth-Rapha ”. L’emploi de “ Beth ” (qui signifie “ maison ”) dans ce nom a amené de nombreux commentateurs à penser qu’il s’applique soit à une “ maison ” ou famille, soit à un lieu. L’ouvrage Commentary on the Old Testament de C. Keil et F. Delitzsch (1973, vol. III, 1 Chronicles, p. 88) fait cette remarque : “ Eshtôn engendra la maison (la famille) de Rapha, dont il n’est ensuite rien dit d’autre non plus ; car on ne peut les rattacher ni au Benjaminite Rapha (viii. 2) ni aux enfants de Rapha (xx. 4, 6, 8). ”


[[@Headword:Beth-Rehob]]Beth-Rehob
 
[[@VolumePage: 1,319]] BETH-REHOB
(Maison de la Place Publique [du Large Espace]).
Apparemment, nom d’un petit royaume araméen, qui à l’origine désignait peut-être sa ville principale. Dans le récit de l’attaque de Laïsh par 600 Danites, Laïsh est située “ dans la basse plaine qui appartenait à Beth-Rehob ”. (Jg 18:7, 28.) Plus tard, à l’époque de David, les Ammonites prirent à leur solde des mercenaires syriens de Beth-Rehob pour tenter, mais en vain, de se défendre contre les armées israélites (2S 10:6). Aussi appelé simplement “ Rehob ” (2S 10:8), ce lieu était donc, croit-​on, le même que celui qui figure parmi les endroits atteints par les 12 espions israélites lorsqu’ils firent une reconnaissance du pays de Canaan. — Nb 13:21.
Le lien établi entre Beth-Rehob et “ la basse plaine ” où se trouvait Laïsh (plus tard Dân) ainsi que la précision de Nombres 13:21 selon laquelle Rehob était “ à l’entrée de Hamath ” le situent vraisemblablement dans le S. de la vallée de la Beqaʽ, qui s’étend entre les montagnes du Liban et celles de l’Anti-Liban. Sa localisation exacte est incertaine.


[[@Headword:Bethsaïda]]Bethsaïda
 
[[@VolumePage: 1,319]] BETHSAÏDA
(de l’araméen, “ Maison du Chasseur [ou du Pêcheur] ”).
Ville dont Philippe, André et Pierre étaient originaires (Jn 1:44), même si, apparemment, à l’époque du ministère de Jésus Simon Pierre et André avaient élu domicile à Capernaüm (Mt 8:5, 14 ; Mc 1:21, 29). Bethsaïda était une ville “ de Galilée ”. (Jn 12:21.) Après la mort de Jean le baptiseur, Jésus se retira avec ses disciples à Bethsaïda et, dans un endroit écarté et herbeux des environs, il procura miraculeusement de la nourriture pour quelque 5 000 hommes, outre les femmes et les enfants, qui s’étaient réunis pour l’écouter (Lc 9:10-17 ; voir aussi Mt 14:13-21 ; Jn 6:10). Près de Bethsaïda, Jésus, une autre fois, rendit la vue à un aveugle (Mc 8:22). Comme ces œuvres de puissance eurent lieu dans le voisinage de Bethsaïda et de Chorazîn, les habitants de ces villes dans leur ensemble s’attirèrent des reproches mérités parce qu’ils ne s’étaient pas repentis. — Lc 10:13.
L’identification du “ village ” (Mc 8:22, 23) ou de la “ ville ” (Lc 9:10) de Bethsaïda est controversée. Les références bibliques désignent un lieu situé sur la rive nord de la mer de Galilée. Josèphe rattache le nom Bethsaïda à un village populeux qui se trouvait non loin, à l’E., de l’embouchure du Jourdain dans la mer de Galilée. Ce village fut rebâti par Philippe le tétrarque et appelé Julias en l’honneur de la fille de César Auguste (Antiquités judaïques, XVIII, 28 [[[II >> Headword: [II]] , 1]). Les ruines du site de Julias sont à et-Tell, à 3 km environ de la mer ; toutefois, les restes d’un petit village de pêcheurs subsistent à el-ʽAradj, sur le rivage même. Il y avait là un port naturel que les pêcheurs utilisaient encore récemment ; ainsi, au plan géographique, le lieu correspond à la signification du nom Bethsaïda.
Tout en acceptant que cette identification s’applique à Bethsaïda dans certains passages, des commentateurs soutiennent qu’il existait une deuxième Bethsaïda quelque part à l’O. du Jourdain. Cette opinion est fondée sur l’idée, appuyée sur les déclarations de Josèphe et d’autres auteurs, selon laquelle les limites de la Galilée ne se prolongeaient pas à l’E. du Jourdain. Josèphe lui-​même situe Julias dans la “ Gaulanitide inférieure ”, la région à l’E. de la mer de Galilée (Guerre des Juifs, II, 168 [[[IX >> Headword: [IX]] , 1]). Or, il est précisé que Bethsaïda était “ de Galilée ”. (Jn 12:21.) Cependant, il ne semble pas que la Galilée ait toujours été délimitée aussi précisément, puisque Josèphe parle même d’un certain Judas de Gaulanitide comme d’un Galiléen (Antiquités judaïques, XVIII, 4 [[[I >> Headword: [I]] , 1], note ; Guerre des Juifs, II, 118 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 1]). Il est également tout à fait possible que la population de Bethsaïda se soit en partie étalée jusque sur la rive droite du Jourdain, à environ 1,5 km de distance.
De plus, étant donné qu’en Marc 6:45 la leçon de différentes versions, telles que la Bible de Glaire et Vigouroux, est que Jésus demanda à ses apôtres de “ le précéder [en barque] de l’autre côté de la mer, à Bethsaïde ”, alors que le récit parallèle de Jean 6:17 indique que leur destination était Capernaüm, certains soutiennent qu’il fallait pareillement une deuxième Bethsaïda du côté ouest du Jourdain près de Capernaüm. Les traductions modernes de Marc 6:45 permettent toutefois de penser que les apôtres commencèrent leur traversée vers Capernaüm [[@VolumePage: 1,320]] d’abord en longeant la côte “ vers Bethsaïda ” (l’endroit d’où ils quittèrent Jésus étant sans doute près de celui où il avait nourri miraculeusement les 5 000 personnes, probablement à quelque distance au S. de Bethsaïda, sur le côté de la mer opposé à Capernaüm), puis franchirent la mer à son extrémité nord, en direction de leur destination finale, Capernaüm. Ils mouillèrent sur les côtes du pays de Gennésareth, apparemment un peu au S. de la ville de Capernaüm. — Mc 6:53.
Ainsi, bien qu’on ait proposé différents emplacements d’une deuxième Bethsaïda, les récits bibliques n’exigent pas son existence. À noter également que les sites envisagés sont tous à proximité de Capernaüm : or, il est fort improbable que deux villes portant le nom de Bethsaïda se soient trouvées à seulement quelques kilomètres l’une de l’autre.


[[@Headword:Beth-Shéân, Beth-Shân]]Beth-Shéân, Beth-Shân
 
[[@VolumePage: 1,320]] BETH-SHÉÂN, BETH-SHÂN
Primitivement, grande ville fortifiée des Cananéens qui occupait une position stratégique : elle commandait l’entrée de la vallée de Yizréel depuis la vallée du Jourdain. Son nom se perpétue dans celui de Beïsân (Bet Sheʼân), mais on localise le site antique près de Tell el-Hosn (Tel Bet Sheʼân). La région de Beth-Shéân se trouve à quelque 120 m au-dessous du niveau de la mer, puis, à l’E., elle descend abruptement pour atteindre 275 m environ au-dessous du niveau de la mer sur les rives du Jourdain, quelque 5 km plus loin. Construite sur un grand tertre situé au bord de cette déclivité, Beth-Shéân occupait une position avantageuse sur le plan militaire. À l’O. de la ville, la vallée-plaine plate où coule le Djaloud (Nahal Harod) est bien arrosée et fertile ; elle s’élève petit à petit jusqu’à Yizréel, à quelque 17 km à l’O.-N.-O.
Beth-Shéân était aussi une ville de jonction sur la route empruntée qui reliait la côte méditerranéenne à la vallée du Jourdain et de là à Damas et à l’Arabie.
Des fouilles archéologiques entreprises à Beth-Shéân ont mis au jour différentes couches ou niveaux de ruines, les plus anciennes remontant de toute évidence à une époque antérieure à celle d’Abraham (COUPE , vol. 1, p. 959). Vers le milieu du II e millénaire av. n. è., Beth-Shéân passa apparemment sous la domination des Égyptiens, à la suite de la victoire remportée par Thoutmosis III à Meguiddo. Les découvertes archéologiques révèlent que ce fut un avant-poste égyptien durant les règnes de plusieurs pharaons.
À l’époque où Israël fit la conquête de Canaan (1473-​vers 1467 av. n. è.), Beth-Shéân se trouvait sur le territoire assigné à Issakar, mais elle fut finalement attribuée en possession à la tribu de Manassé (Jos 17:11 ; 1Ch 7:29). Les hommes de Manassé ne chassèrent pas les Cananéens de Beth-Shéân et des autres villes de la vallée ; ils prétextèrent la supériorité militaire des Cananéens qui étaient équipés de chars armés de faux, prétexte qui ne satisfit pas [suite page 337] [[@VolumePage: 1,337]] [suite de la page 320] leur commandant Josué. Les Israélites ne dépossédèrent pas les Cananéens, mais ils finirent néanmoins par les assujettir et les réduire au travail forcé. — Jos 17:12, 13, 16-18 ; Jg 1:27, 28.
Au temps du règne de Saül, Beth-Shéân appartenait aux Philistins. Après la défaite de ce roi au mont Guilboa tout proche, les vainqueurs philistins déposèrent les armes de Saül dans “ la maison des images d’Ashtoreth ” et sa tête sur la maison de Dagôn, puis ils suspendirent son cadavre ainsi que ceux de ses fils à la muraille de Beth-Shân (Beth-Shéân), sans doute à l’intérieur de celle-ci, face à la place publique. Des Israélites courageux et audacieux de Yabesh-Guiléad, située à quelque 20 km de l’autre côté du Jourdain, reprirent les corps, après s’être peut-être introduits de nuit dans la ville. — 1S 31:8-13 ; 2S 21:12 ; 1Ch 10:8-12.
En harmonie avec le récit qui précède, les fouilles conduites à Tell el-Hosn ont dégagé les ruines de deux temples ; l’un serait le temple d’Ashtoreth, et l’autre, plus au S., serait d’après certains celui de Dagôn. Selon les estimations, le temple d’Ashtoreth aurait été en usage jusqu’au X e siècle av. n. è. Des éléments indiquent qu’antérieurement un culte était rendu à un dieu Baal appelé sur une stèle “ Mékal, le maître [Baal] de Beth-Shân ”.
Cette ville fut finalement conquise par les Israélites, sans aucun doute sous le règne de David, et, sous Salomon, Beth-Shéân faisait partie des 12 districts sollicités pour le ravitaillement royal (1R 4:12). Après la division du royaume, le pharaon Shishaq (appelé Sheshonq par les Égyptiens) envahit la Palestine durant la cinquième année (993 av. n. è.) du roi Rehabam (1R 14:25). Un relief sur un mur de Karnak, en Égypte, représente la campagne victorieuse de Shishaq et la prise d’un grand nombre de villes, dont Beth-Shéân.
À l’époque des Maccabées, le nom Beth-Shéân avait été changé en Scythopolis, et l’historien juif Josèphe dit que c’était la cité la plus importante (Guerre des Juifs, III, 446 [[[IX >> Headword: [IX]] , 7]) de la Décapole. Elle était la seule de ces dix villes à se trouver à l’O. du Jourdain.
[Illustration, page 320]
Beth-Shéân, construite sur ce tertre, dominait l’entrée est de la vallée de Yizréel.


[[@Headword:Beth-Shémesh]]Beth-Shémesh
 
[[@VolumePage: 1,337]] BETH-SHÉMESH
(Maison du Soleil).
Nom de quatre villes dans le récit biblique.
1. Ville sur la frontière nord de Juda, citée entre Kesalôn et Timna (Jos 15:10). Elle est manifestement appelée Ir-Shémesh (“ Ville du Soleil ”) en Josué 19:41, où elle figure comme ville frontière de la tribu de Dân, voisine de Juda par le N. Par la suite, Juda attribua Beth-Shémesh aux Lévites à titre de ville sacerdotale. — Jos 21:13, 16 ; 1Ch 6:59.
Beth-Shémesh est identifiée à Tell er-Roumeïlé (Tel Bet Shémesh) juste à l’O. des ruines de la ville byzantine proche de l’actuelle ʽAïn Shems, celle-ci perpétuant partiellement le nom ancien. Beth-Shémesh se situait donc à 26 km environ à l’O. de Jérusalem, sur la route principale qui menait de cette ville aux villes philistines d’Ashdod et d’Ashqelôn. On peut penser qu’elle occupait une position militairement stratégique du fait qu’elle commandait la partie supérieure du ouadi de Soreq ainsi qu’une des principales voies d’accès, depuis les plaines côtières, à la Shéphéla et aux montagnes de Juda. Des fouilles entreprises sur le site révèlent que la ville a une histoire très ancienne et porte de nombreuses traces d’une influence philistine.
Quand, frappés d’un mal, les Philistins renvoyèrent l’arche de Jéhovah à Israël, les vaches, qui tiraient le chariot toutes seules, se rendirent à la ville lévitique de Beth-Shémesh. Toutefois, l’action inconvenante de certains de ses habitants, qui regardèrent l’arche de l’alliance, coûta la vie à 70 d’entre eux (1S 6:9-20). L’expression “ cinquante mille hommes ”, qui apparaît en 1 Samuel 6:19 dans l’hébreu, n’est reliée aux “ soixante-dix hommes ” par aucune conjonction, et de ce fait certains la considèrent comme une interpolation. Josèphe (Antiquités judaïques, VI, 16 [[[I >> Headword: [I]] , 4]), commentant le récit biblique, ne mentionne que 70 tués et ne fait aucune allusion aux 50 000. — Voir 1S 6:19, note.
Beth-Shémesh était une des villes concernées par le système institué par le roi Salomon pour ravitailler la table royale (1R 4:7, 9). On y a découvert des pièces étroites et longues dont on pense qu’elles servaient au stockage du grain, ainsi qu’un immense silo tapissé de pierres et mesurant quelque 7 m de diamètre et presque 6 m de profondeur. Les nombreux pressoirs à vin et à olives qui ont été mis au jour indiquent que la région produisait de l’huile et du vin en abondance.
Le roi Amatsia (858-830 av. n. è.), qui, inconsidérément, provoqua Yehoash d’Israël, fut vaincu et capturé à Beth-Shémesh (2R 14:9-13 ; 2Ch 25:18-23). Sous le règne d’Ahaz (761-746 av. n. è.), la décadence et l’infidélité de la nation aboutirent à la perte de Beth-Shémesh qui fut prise par les Philistins (2Ch 28:18, 19). Une anse de jarre estampillée portant l’inscription “ appartenant à Éliaqim, serviteur de Yaoukîn [forme abrégée du nom Yehoïakîn] ”, a été découverte à Beth-Shémesh ; on pense qu’elle avait un lien avec le roi qui portait ce nom, ce qui indiquerait peut-être qu’à un moment donné le royaume de Juda reprit la ville aux Philistins.
2. Ville fortifiée du territoire de Naphtali (Jos 19:35-39). Les Cananéens qui habitaient cette ville n’en furent pas chassés, mais furent soumis au travail forcé pour les Naphtalites (Jg 1:33). Le site antique n’est toujours pas identifié.
3. Ville d’Issakar près du Jourdain (Jos 19:22, 23). Bien qu’on ait proposé différents sites, certains biblistes préfèrent l’identifier à el-ʽAbeïdiyé, sur les [[@VolumePage: 1,338]] rives du Jourdain, à 3 km environ au S. de la mer de Galilée et à quelque 16 km à l’E. du mont Tabor. L’ancien nom est peut-être préservé dans Khirbet Shamsawi, à proximité.
4. Ville d’Égypte mentionnée dans la prophétie de Jérémie sur la dévastation que devait subir cette nation (Jr 43:13). On pense qu’il s’agissait d’Héliopolis (“ Ville du Soleil ”), située sur la lisière nord-est de ce qui est aujourd’hui Le Caire. Elle est désignée ailleurs dans le récit biblique par son nom égyptien, Ôn. — Voir [[ÔN >> Headword: ÔN]] o 2.


[[@Headword:Beth-Shémite]]Beth-Shémite
 
[[@VolumePage: 1,338]] BETH-SHÉMITE
(De Beth-Shémesh).
Habitant de Beth-Shémesh de Juda. Ce terme est appliqué à Yoshoua, le propriétaire du champ où l’arche de l’alliance fut déposée sur “ une grande pierre ”, exposée aux regards, après avoir été apportée sur un chariot philistin. — 1S 6:14, 18.


[[@Headword:Beth-Shitta]]Beth-Shitta
 
[[@VolumePage: 1,338]] BETH-SHITTA
(Maison de l’Acacia).
Ville sur le chemin que prirent les Madianites quand ils s’enfuirent après leur déroute devant le juge Guidéôn dans la basse plaine de Yizréel (Jg 7:22). Puisque les Madianites se sauvaient vers la région du Jourdain, Beth-Shitta devait se situer à l’E. ou au S.-E. de la colline de Moré et de la source de Harod, à proximité desquelles la bataille se déroula (Jg 7:1). Certains proposent comme emplacement probable Shatta (Bet HaShitta), qui se trouve à environ 4,5 km à l’E.-S.-E. de l’actuelle ʽEn Harod et qui perpétuerait le nom original. D’autres considèrent qu’elle est trop près de l’endroit où la bataille eut lieu et préconisent une localisation plus au S.-E., n’offrant cependant pas d’identification précise.


[[@Headword:Beth-Tappouah]]Beth-Tappouah
 
[[@VolumePage: 1,338]] BETH-TAPPOUAH
(Maison du Pommier).
Ville de la région vallonnée proche de Hébrôn, située sur le territoire hérité par la tribu de Juda (Jos 15:20, 48, 53). Certains pensent que son nom vint d’un Judéen appelé Tappouah (1Ch 2:42, 43) ; néanmoins, il est possible aussi que Beth-Tappouah ait reçu ce nom à cause des nombreux pommiers qui, probablement, poussaient jadis à cet endroit. Aujourd’hui, on l’identifie à Taffouḥ, à environ 6 km à l’O.-N.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Beth-Tsour]]Beth-Tsour
 
[[@VolumePage: 1,338]] BETH-TSOUR
(Maison du Rocher).
Ville de la région montagneuse de Juda, citée entre Halhoul et Guedor (Jos 15:58). On retrouve son nom dans Bourdj es-Sour, bien que les fouilles aient montré que le site de la ville antique se trouve en réalité à Khirbet et-Toubeïqé (Bet Tsour), à quelque 500 m au N.-O. Cet endroit se trouve à 7,5 km au N. de Hébrôn, ayant Guedor au N.-N.-O. environ 5 km plus loin et Halhoul au S.-S.-E. à 1,5 km. On la décrit comme une des villes en ruines de Palestine les plus en altitude, car elle est située sur une colline qui s’élève à 1 007 m au-dessus du niveau de la mer. Beth-Tsour occupait une position stratégique puisqu’elle était près de la grande route orientée N.-S. le long de la ligne de partage des eaux, et aussi du fait qu’elle commandait les chemins menant à Marésha et Libna à l’O.
Après la division du royaume, Beth-Tsour fut une des 15 villes reconstruites et fortifiées par le roi Rehabam pour protéger Juda et Benjamin contre les invasions (2Ch 11:5-12). Elle fut parmi les villes que les Juifs habitèrent de nouveau après leur retour de l’Exil (Ne 3:16). Pendant la période des Maccabées, Beth-Tsour (alors appelée Bethsoura) joua un grand rôle dans la lutte des Juifs contre les rois séleucides de Syrie. Le livre apocryphe de Un Maccabées décrit une victoire éclatante que Judas Maccabée y remporta sur les armées syriennes (165 av. n. è.), après laquelle il fortifia encore la ville (1 Maccabées 4:61 ; 6:26). En 162 av. n. è., les Syriens assiégèrent la ville, qui finit par capituler faute de vivres (1 Maccabées 6:30-50). Elle devint une garnison syrienne et le général Bacchidès renforça ses fortifications. — 1 Maccabées 9:52.
Les fouilles archéologiques entreprises à Beth-Tsour en 1931 et en 1957 ont mis au jour les ruines de puissantes fortifications. De nombreuses pièces de monnaie datant du IV e au II e siècle av. n. è. ont été trouvées, parmi lesquelles des pièces juives en argent qu’on fait remonter à l’époque perse ou aux environs du IV e siècle av. n. è.
Le nom Beth-Tsour apparaît dans une généalogie des descendants de Caleb le frère de Yerahméel en 1 Chroniques 2:45. Maôn y est appelé “ le père de Beth-Tsour ”. De nombreux commentateurs en déduisent que Beth-Tsour désigne la ville qui porte ce nom et que Maôn dans un tel cas fut le père de ceux qui s’y installèrent, ou peut-être le chef ou personnage principal de la ville.


[[@Headword:Béthuel]]Béthuel
 
[[@VolumePage: 1,338]] BÉTHUEL
Voir [[BETHOUËL >> Headword: BETHOUËL]].


[[@Headword:Beth-Yeshimoth]]Beth-Yeshimoth
 
[[@VolumePage: 1,338]] BETH-YESHIMOTH
(Maison des Désolations).
Point le plus au S. atteint par le camp des Israélites dans les plaines de Moab avant qu’ils ne traversent le Jourdain pour entrer en Canaan (Nb 33:48, 49). Le camp s’étalait de Beth-Yeshimoth à Abel-Shittim, distants de 8 km environ à en croire les localisations proposées pour ces lieux. On identifie aujourd’hui Beth-Yeshimoth à Tell el-ʽAzeïmé, près de l’extrémité nord-est de la mer Morte et à 19 km au S.-E. de Jéricho. À proximité de là se trouve Khirbet Sweïmé qui, lorsqu’il était une colonie romaine, portait le nom grec de Bésimoth. Il y a également dans les environs une source à fort débit. Tell el-ʽAzeïmé est située sur un plateau qui domine les plaines et, par sa position, elle contrôle la sortie d’un des ouadis qui descendent des montagnes en direction de l’E.
[[@VolumePage: 1,339]] Beth-Yeshimoth fit partie du royaume du roi Sihôn des Amorites, et, quand les Israélites eurent conquis cette région, elle fut assignée à la tribu de Ruben (Jos 12:1-3 ; 13:15-21 ; voir aussi Jg 11:13-27). À l’époque du prophète Ézékiel, elle fut associée à certaines villes de Moab situées sur la pente de la frontière de celui-ci et qualifiées de “ parure du pays ”. (Éz 25:8-10.) La prophétie indique que Jéhovah allait provoquer l’ouverture de ces villes frontière, exposant ainsi Moab aux assauts des “ Orientaux ”, ou “ fils de l’Orient ”, les tribus nomades qui vivaient dans le désert d’Arabie (voir Jg 6:3, note ; 8:10). Il est probable que Moab s’empara de Beth-Yeshimoth et des autres villes de Ruben au plus tard après la déportation de cette tribu en Assyrie. — 1Ch 5:26.


[[@Headword:Bethzatha]]Bethzatha
 
[[@VolumePage: 1,339]] BETHZATHA
Ce nom apparaît en rapport avec une piscine appelée ainsi où Jésus guérit un homme qui était malade depuis 38 ans (Jn 5:1-9). En Jean 5:2, on lit “ Béthesda ” dans certains manuscrits et certaines versions (AC ; Da). Il est dit de cette piscine qu’elle avait cinq colonnades où se rassemblaient une foule de malades, d’aveugles et de boiteux, qui croyaient sans doute que les eaux possédaient une vertu curative, particulièrement aussitôt après avoir été agitées. La fin du verset 5:3 dans la Bible de Crampon (1905) par exemple et le verset 5:4 de ce chapitre, qui attribue l’agitation des eaux à un ange, ne figurent pas dans quelques-uns des plus anciens manuscrits grecs ; on les considère comme une interpolation. Ainsi, la Bible ne donne aucune indication sur l’origine de l’agitation des eaux, mais dit simplement que les gens croyaient en leur pouvoir de guérir.
La mention claire de la “ porte des moutons ” (bien que dans le grec original le mot “ porte ” doive être ajouté) permet de situer la piscine ; de l’avis général, cette porte se trouvait dans la partie nord de Jérusalem. Selon Nehémia 3:1, elle fut construite par les prêtres, ce qui donne à penser qu’elle était une entrée au voisinage du temple. En outre, le nom Bethzatha est associé au quartier de la Jérusalem antique appelé Bézétha, situé au N. du temple. Aux jours de Jésus, ce secteur était en dehors des murailles de la ville, mais sous le règne de Claude (41-54 de n. è.) Hérode Agrippa Ier (qui mourut en 44) ajouta une troisième muraille au N. de la ville, ce qui plaça Bézétha à l’intérieur des murailles ; ainsi, Jean pouvait dire que la piscine se trouvait “ à Jérusalem ”, car il avait connu la ville avant sa destruction en 70 de n. è.
En 1888, des fouilles entreprises juste au N. de l’emplacement du temple ont mis au jour une piscine double, séparée par une cloison de pierres et d’une superficie totale de 46 m sur 92. On a découvert des vestiges de colonnades et une fresque décolorée représentant un ange en train d’agiter les eaux, quoique cette peinture ait très bien pu être ajoutée ultérieurement. L’emplacement semble concorder avec la description biblique.


[[@Headword:Betonim]]Betonim
 
[[@VolumePage: 1,339]] BETONIM
(Pistaches).
Ville à l’E. du Jourdain dont Moïse fit “ une donation ” à la tribu de Gad (Jos 13:24-27). On assimile généralement Betonim à l’actuel Khirbet Batné dans la région montagneuse, à 21 km à l’O. de Rabba (en Ammôn).


[[@Headword:Bétsaï]]Bétsaï
 
[[@VolumePage: 1,339]] BÉTSAÏ
(forme abrégée de Betsalel).
1. Israélite dont les descendants, plus de 300, retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:17 ; Ne 7:23.
2. Homme portant ce nom ou représentant d’une famille ainsi nommée qui authentifia l’“ engagement ferme ” de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 18.


[[@Headword:Betsalel]]Betsalel
 
[[@VolumePage: 1,339]] BETSALEL
(À l’ombre [l’abri] de Dieu).
1. Principal artisan et bâtisseur du tabernacle, “ le fils d’Ouri le fils de Hour de la tribu de Juda ”. (Ex 31:1, 2 ; 1Ch 2:20.) Jéhovah lui-​même établit Betsalel et promit de “ le remplir de l’esprit de Dieu en sagesse, en intelligence, en connaissance et en tout genre de savoir-faire, pour élaborer des projets, pour travailler dans l’or, dans l’argent et dans le cuivre, pour travailler les pierres afin de les enchâsser et pour travailler le bois afin de faire toute espèce d’ouvrages ”. (Ex 31:3-5 ; 35:30-33.) Ces matériaux coûteux avec lesquels Betsalel travailla provenaient des contributions généreuses du peuple “ au cœur bien disposé ”, et ils s’avérèrent “ plus que suffisants ”. — Ex 35:4-9, 20-29 ; 36:3-7.
Betsalel eut pour principal assistant Oholiab (Ex 31:6), et beaucoup de “ sages de cœur ” travaillèrent avec eux ; mais c’est à Betsalel qu’incombait la responsabilité de diriger ces travaux complexes (Ex 35:10-19, 25, 26, 34 ; 36:1, 2). Cela ressort de l’alternance des pronoms “ il ”, c’est-à-dire Betsalel, et “ ils ”, ses assistants (Ex 36–39). La grande diversité des aptitudes de Betsalel ajoutée au fait qu’il était rempli “ de l’esprit de Dieu ” lui permirent de surveiller la fabrication des toiles et leur broderie, la fabrication des agrafes d’or et de cuivre, des couvertures extérieures en peau, des cadres en bois recouverts d’or, du voile intérieur (Ex 36), de l’arche de l’alliance recouverte d’or et de ses chérubins, de la table et de ses ustensiles, du porte-lampes d’or et de l’autel de l’encens, de l’huile d’onction et de l’encens prescrits (Ex 37), de l’autel de l’holocauste, du bassin et de son support de cuivre, de la cour (Ex 38), de l’éphod et de son pectoral garni de pierres précieuses ainsi que des robes des prêtres (Ex 39). Quand Salomon fut intronisé 475 ans plus tard, la tente du tabernacle, l’arche de l’alliance et l’autel de cuivre étaient toujours en usage. — 2Ch 1:1-6.
[[@VolumePage: 1,340]] 2. Un des fils de Pahath-Moab qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils sur l’exhortation d’Ezra. — Ezr 10:30, 44.


[[@Headword:Bétser]]Bétser
 
[[@VolumePage: 1,340]] BÉTSER
1. (Peut-être : Minerai précieux.) Un des “ fils de Tsophah ” de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:30, 36, 37.
2. (Lieu Inaccessible.) Ville lévitique de refuge, une des trois situées à l’E. du Jourdain, assignée à l’origine à la tribu de Ruben (Dt 4:41-43 ; Jos 20:8 ; 21:36 ; 1Ch 6:78). Il est dit qu’elle était “ sur le plateau ” et “ à la hauteur de Jéricho, à l’est du Jourdain, [...] dans le désert ”. On identifie généralement Bétser à l’actuelle Oumm el-ʽAmad, qui se trouve sur le plateau, à 19 km au S. de Rabba (en Ammôn). La Stèle de Mésha en parle comme d’une des villes conquises et fortifiées par le roi Mésha de Moab quand il se révolta contre Israël après la mort du roi Ahab, vers 920 av. n. è. — 2R 3:5.


[[@Headword:Beurre]]Beurre
 
[[@VolumePage: 1,340]] BEURRE
Émulsion principalement de matières grasses obtenue par agitation ou battage de lait ou de crème. Dans les temps bibliques, ce produit laitier était différent de celui du monde occidental d’aujourd’hui ; il n’était pas solide, mais à demi liquide (Jb 20:17). C’est pourquoi L. Koehler et W. Baumgartner définissent le mot hébreu ḥèmʼah par beurre doux, nouveau, encore mou (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 308). F. Zorell dit que ce mot désigne “ du lait épais, caillé ”. (Lexicon Hebraicum et Aramaicum Veteris Testamenti, Rome, 1968, p. 248.) Le même mot est rendu par “ caillé ” en Juges 5:25.
“ Le battage [littéralement : “ la pression ”] du lait produit du beurre. ” (Pr 30:33). Pour le battre, on mettait le lait dans une outre qu’on pétrissait, qu’on secouait sur ses genoux, ou bien qu’on suspendait entre des pieux et qu’on balançait vigoureusement jusqu’à obtenir la consistance voulue.
Le beurre, bien que considéré comme un produit fin, est consommé et apprécié depuis les temps patriarcaux. Il figurait au menu du festin qu’Abraham offrit à ses visiteurs, des anges (Gn 18:8) ; des amis de David lui apportèrent du beurre et d’autres vivres en cadeau. — 2S 17:29.
Le mot “ beurre ” en Psaume 55:21 désigne au sens figuré les paroles agréables, douces et onctueuses d’un traître.


[[@Headword:Bézalel]]Bézalel
 
[[@VolumePage: 1,340]] BÉZALEL
Voir [[BETSALEL >> Headword: BETSALEL]].


[[@Headword:Bézeq]]Bézeq
 
[[@VolumePage: 1,340]] BÉZEQ
1. Endroit où Juda et Siméon battirent 10 000 soldats cananéens et perizzites conduits par Adoni-Bézeq (Jg 1:3-7). Certains identifient ce Bézeq à celui de 1 Samuel 11:8 (no 2 ci-après), qui est un endroit à l’extrême N. par rapport à Jérusalem et au territoire qu’occupaient Juda et Siméon. Cette opinion suppose qu’Adoni-Bézeq soit venu vers le S. rejoindre d’autres troupes cananéennes, mais qu’il ait vu venir à sa rencontre Juda et Siméon, qu’il ait été chassé vers le N. jusqu’à Bézeq et qu’il y ait été battu. Cependant, le contexte semble désigner un endroit aux environs de Jérusalem. Compte tenu de ces indications, on propose de situer Bézeq, la ville d’Adoni-Bézeq, dans la Shéphéla, sur le site de Khirbet Bezqa, à quelque 5 km au N.-E. de Guézer.
2. Lieu où Saül rassembla les fils d’Israël et de Juda pour combattre les Ammonites qui campaient contre Yabesh en Guiléad (1S 11:8-11). Cet endroit n’était pas à plus d’une nuit de marche de Yabesh, ce qui appuie l’idée selon laquelle il se trouvait sur le site actuel de Khirbet Ibziq, à 21 km au N.-E. de Shekèm. Une montagne à l’O. de Khirbet Ibziq s’élève à 713 m au-dessus du niveau de la mer ; elle peut avoir offert à Saül un lieu idéal où rassembler ses troupes.


[[@Headword:Bible]]Bible
 
[[@VolumePage: 1,340]] BIBLE
Les Saintes Écritures, la Parole inspirée de Jéhovah reconnue comme le plus grand livre de tous les temps en raison de son ancienneté, de sa diffusion universelle, du nombre de langues dans lesquelles il est traduit, de son rayonnement comme chef-d’œuvre littéraire et de son importance capitale pour l’humanité entière. Différente de tous les autres livres, la Bible n’en plagie aucun. Elle se recommande d’elle-​même et rend hommage à son Auteur sans pareil. La Bible a également ceci d’exceptionnel qu’elle a survécu alors qu’elle a été combattue avec plus d’acharnement qu’aucun autre livre, et que ses ennemis sont légion.
Nom. Le mot français “ Bible ” vient, par le latin, du grec biblia, qui veut dire “ petits livres ”. Biblia vient de biblos, qui désigne la partie intérieure du papyrus avec laquelle on fabriquait une forme primitive de papier. La ville phénicienne de Guébal, célèbre pour la fabrication de papier à partir de papyrus, était appelée “ Byblos ” par les Grecs (voir Jos 13:5, note). Avec le temps, biblia en vint à désigner divers écrits, rouleaux, livres, et finalement la collection de petits livres qui constituent la Bible. Jérôme appela cette collection Bibliotheca Divina, la bibliothèque divine.
Jésus et les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes firent référence à la collection des livres saints en les appelant “ les Écritures ”, “ les saintes Écritures ” ou “ les écrits sacrés ”. (Mt 21:42 ; Mc 14:49 ; Lc 24:32 ; Jn 5:39 ; Ac 18:24 ; Rm 1:2 ; 15:4 ; 2Tm 3:15, 16.) Cette collection est l’expression écrite d’un Dieu qui révèle sa volonté ; c’est la Parole de Dieu, ce que confirment des formules comme “ déclaration de la bouche de Jéhovah ” (Dt 8:3), “ paroles de Jéhovah ” (Jos 24:27), “ commandements de Jéhovah ” (Ezr 7:11), “ loi de Jéhovah ”, “ rappel de Jéhovah ”, “ ordres de Jéhovah ” (Ps 19:7, [[@VolumePage: 1,341]] 8), ‘ parole de Jéhovah ’. (Is 38:4 ; Mt 4:4 ; 1Th 4:15.) À maintes reprises, ces écrits sont qualifiés de “ déclarations sacrées de Dieu ”. — Rm 3:2 ; Ac 7:38 ; Hé 5:12 ; 1P 4:11.
Divisions. Le canon de la Bible se compose de 66 livres, de la Genèse à la Révélation. Le fait que ces livres-​là ont été choisis et beaucoup d’autres écartés est le signe que l’Auteur divin a non seulement inspiré leur rédaction, mais aussi veillé soigneusement à ce qu’ils soient rassemblés et préservés dans le catalogue sacré (voir [[APOCRYPHES  >> Headword: APOCRYPHES ]] ; [[CANON >> Headword: CANON]] ). Trente-neuf des 66 livres, soit les trois quarts du texte de la Bible, sont appelés Écritures hébraïques et ont, à l’origine, été écrits en hébreu à l’exception de quelques courts passages rédigés en araméen (Ezr 4:8–6:18 ; 7:12-26 ; Jr 10:11 ; Dn 2:4b–7:28). En associant certains de ces livres, les Juifs obtenaient un total de 22 ou 24 livres seulement, lesquels avaient néanmoins le même contenu. Il apparaît aussi que les Juifs avaient coutume de diviser les Écritures en trois parties : ‘ la loi de Moïse, les Prophètes et les Psaumes. ’ (Lc 24:44 ; voir [[ÉCRITURES HÉBRAÏQUES >> Headword: ÉCRITURES HÉBRAÏQUES]] ). Le dernier quart de la Bible est appelé Écritures grecques chrétiennes, parce que les 27 livres qui le composent ont été écrits en grec. La rédaction, la réunion et l’ordre de ces livres dans le canon de la Bible montrent également que Jéhovah a dirigé ce travail du début à la fin. — Voir [[ÉCRITURES GRECQUES CHRÉTIENNES >> Headword: ÉCRITURES GRECQUES CHRÉTIENNES]].
La division de la Bible en chapitres et en versets (1 189 chapitres et [[@VolumePage: 1,342]] 31 102 versets) n’est pas l’œuvre de ses rédacteurs ; ce moyen très utile a été introduit des siècles plus tard. Les Massorètes divisèrent les Écritures hébraïques en versets ; puis, au XIII e siècle de n. è., on sectionna le texte en chapitres. Finalement, en 1553 fut publiée l’édition française de la Bible de Robert Estienne, la première Bible complète avec la numérotation actuelle des chapitres et des versets.
Les 66 livres de la Bible réunis forment un tout, une œuvre complète. De même que le sectionnement en chapitres et en versets est avant tout un moyen commode pour faciliter l’étude de la Bible et ne vise nullement à ruiner l’unité de l’ensemble, de même en est-​il de la division de la Bible, division faite selon la langue prédominante dans laquelle les manuscrits sont parvenus jusqu’à aujourd’hui. Sont donc disponibles et les Écritures hébraïques et les Écritures grecques, ces dernières étant qualifiées de “ chrétiennes ” pour les différencier de la Septante, qui est la traduction grecque de la partie hébraïque des Écritures.
“ Ancien Testament ” et “ Nouveau Testament ”. Aujourd’hui, il est courant de désigner les Écritures rédigées en hébreu et en araméen par l’expression “ Ancien Testament ”. Cela est dû à la façon dont 2 Corinthiens 3:14 est rendu dans la Vulgate et dans de vieilles traductions françaises (AG ; Fi). Cependant, la leçon “ ancien testament ” dans ce texte est incorrecte. Le mot grec diathêkês qui y figure signifie “ alliance ”, comme aux 32 autres endroits où il apparaît dans le texte grec. De nombreuses traductions modernes le rendent correctement par “ ancienne alliance ”. (BFC ; Pl ; voir aussi Os.) L’apôtre Paul ne parle pas des Écritures hébraïques et araméennes dans leur intégralité. Il ne sous-entend pas non plus que les écrits chrétiens inspirés constituent un “ nouveau testament (ou nouvelle alliance) ”. L’apôtre parle de l’ancienne alliance de la Loi, que Moïse reproduisit dans le Pentateuque et qui ne forme qu’une partie des Écritures préchrétiennes. C’est pourquoi il dit au verset 2Co 3:15 suivant : “ Chaque fois qu’on lit Moïse. ”
Il n’y a donc aucune raison d’appeler les Écritures hébraïques et araméennes “ Ancien Testament ” et les Écritures grecques chrétiennes “ Nouveau Testament ”. Jésus Christ lui-​même se référait à la collection des écrits sacrés en disant “ les Écritures ”. (Mt 21:42 ; Mc 14:49 ; Jn 5:39.) L’apôtre Paul les nomma “ les saintes Écritures ”, les “ Écritures ” et “ les écrits sacrés ”. — Rm 1:2 ; 15:4 ; 2Tm 3:15.
Auteur. La table ci-jointe montre qu’environ 40 secrétaires ou scribes furent employés par l’unique Auteur, Jéhovah, pour consigner sa Parole inspirée. “ Toute Écriture est inspirée de Dieu ”, ce qui comprend à la fois les livres des Écritures grecques chrétiennes et “ le reste des Écritures ”. (2Tm 3:16 ; 2P 3:15, 16.) Cette expression, “ inspirée de Dieu ”, traduit le terme grec théopneustos, qui signifie “ soufflée par Dieu ”. En ‘ soufflant ’ sur des hommes fidèles, Dieu fit en sorte que son esprit ou force agissante opère sur eux et les amène à écrire ce qu’il désirait, car il est dit : “ La prophétie n’a jamais [[@VolumePage: 1,343]] été apportée par la volonté de l’homme, mais des hommes ont parlé de la part de Dieu, comme ils étaient portés par l’esprit saint. ” — 2P 1:21 ; Jn 20:21, 22 ; voir [[INSPIRATION >> Headword: INSPIRATION]].
L’esprit saint invisible de Dieu est son “ doigt ” symbolique. Ceci explique que des hommes qui virent Moïse accomplir des exploits surnaturels s’exclamèrent : “ C’est le doigt de Dieu ! ” (Ex 8:18, 19 ; voir aussi les paroles de Jésus en Mt 12:22, 28 ; Lc 11:20). Lors d’une manifestation similaire de la puissance divine, le “ doigt de Dieu ” commença la rédaction de la Bible en gravant les Dix Commandements sur des tablettes de pierre (Ex 31:18 ; Dt 9:10). Il allait dès lors être facile pour Jéhovah d’employer des hommes comme des scribes, même si certains étaient ‘ sans instruction et ordinaires ’ pour ce qui était de la formation scolastique (Ac 4:13), et quelle que soit leur activité : berger, agriculteur, fabricant de tentes, pêcheur, collecteur d’impôts, médecin, prêtre, prophète ou roi. La force agissante de Jéhovah mettait les pensées dans l’esprit de l’écrivain et, dans certains cas, lui permettait d’exprimer la pensée divine dans ses propres termes, ce qui laissait transparaître sa personnalité ou des traits de son caractère dans l’écrit, mais en même temps conservait à tout l’ouvrage une magnifique unité de thème et de but. De cette manière, le résultat, la Bible, qui reflète l’intelligence et la volonté de Jéhovah, surpassait en richesse et en portée les écrits de simples hommes. Le Dieu Tout-Puissant veilla à ce que sa Parole de vérité soit écrite dans un langage facile à comprendre et à traduire dans pour ainsi dire n’importe quelle langue.
La Bible est le seul livre dont la rédaction se soit échelonnée sur une période aussi longue. En 1513 av. n. è., Moïse commença à l’écrire. D’autres écrits sacrés vinrent s’ajouter aux Écritures inspirées jusqu’après 443 av. n. è., quand Nehémia et Malaki achevèrent leurs livres. Ensuite, plus rien ne fut consigné pendant presque 500 ans, jusqu’à ce que l’apôtre Matthieu écrive son récit historique. Quelque 60 ans plus tard, Jean, le dernier apôtre, rédigea son Évangile et trois lettres, achevant ainsi le canon de la Bible. Par conséquent, la rédaction de la Bible s’est étalée sur quelque 1 610 années. Tous les co-écrivains étaient hébreux ; aussi peut-​on dire que ‘ les déclarations sacrées de Dieu ont été confiées ’ à une fraction de ce peuple. — Rm 3:2.
La Bible n’est pas un assortiment ou recueil hétéroclite de fragments disparates provenant de la littérature juive et chrétienne. C’est au contraire un livre d’organisation qui présente une unité remarquable, qui est étroitement lié dans toutes ses parties, ce qui reflète manifestement l’ordre méticuleux par quoi se caractérise le Créateur-Auteur lui-​même. Que la Bible est bien un livre d’organisation, cela apparaît nettement dans les relations de Dieu avec Israël ; en effet, Dieu donna à ce peuple un code de lois détaillé ainsi que des prescriptions concernant les détails de la vie du camp, même les plus infimes. On retrouva plus tard ces mêmes traits dans le royaume davidique ainsi que dans la congrégation des chrétiens du I er siècle.
Contenu. Ce Livre des livres révèle le passé, explique le présent et prédit l’avenir. Seul Celui qui connaît la fin dès le commencement a pu en être l’Auteur (Is 46:10). Tout d’abord, la Bible parle de la création du ciel et de la terre, puis elle raconte succinctement les étapes de la préparation de la terre pour en faire l’habitat de l’homme. Ensuite, elle donne l’explication vraiment scientifique de l’origine de l’homme — que la vie ne peut venir que de quelqu’un qui la donne — des faits que seul le Créateur, dans le rôle d’Auteur, pouvait expliquer (Gn 1:26-28 ; 2:7). Avec le récit donnant la raison pour laquelle les humains meurent est introduit le thème prépondérant qui imprègne toute la Bible. Ce thème, la justification de la souveraineté de Jéhovah et la réalisation finale de son dessein concernant la terre, par le moyen de son Royaume dirigé par Christ, la Semence promise, était renfermé dans la première prophétie concernant la ‘ semence de la femme ’. (Gn 3:15.) Plus de 2 000 ans s’écoulèrent avant qu’il ne soit de nouveau question de cette promesse d’une “ semence ”, quand Dieu dit à Abraham : “ Par le moyen de ta semence se béniront à coup sûr toutes les nations de la terre. ” (Gn 22:18). Plus de 800 ans après, il en redonna l’assurance à un descendant d’Abraham, le roi David, et, au fil du temps, les prophètes de Jéhovah entretinrent la flamme que constituait cette espérance (2S 7:12, 16 ; Is 9:6, 7). Plus de 1 000 ans après David, soit 4 000 ans après la première prophétie en Éden, la Semence promise apparut, Jésus Christ, l’héritier légal du “ trône de David son père ”. (Lc 1:31-33 ; Ga 3:16.) Meurtri mortellement par la semence terrestre du “ serpent ”, ce “ Fils du Très-Haut ” fournit la rançon, le prix d’achat du droit à la vie qui était perdu pour les descendants d’Adam ; ce faisant, il offrait aux humains le seul moyen de connaître la vie éternelle. Il fut ensuite élevé en attendant le temps fixé pour jeter sur la terre “ le serpent originel, celui qu’on appelle Diable et Satan ”, qui finira par être détruit pour toujours. Ainsi, le thème grandiose annoncé dans la Genèse, puis développé et détaillé tout au long de la Bible, est amené à son terme glorieux dans les derniers chapitres de la Révélation, où est dévoilé le magnifique dessein que Jéhovah réalisera au moyen de son Royaume. — Ré 11:15 ; 12:1-12, 17 ; 19:11-16 ; 20:1-3, 7-10 ; 21:1-5 ; 22:3-5.
Grâce à ce Royaume dirigé par Christ la Semence promise, la souveraineté de Jéhovah sera justifiée [[@VolumePage: 1,344]] et son nom sera sanctifié. Fidèle à ce thème, la Bible magnifie le nom de Dieu dans une mesure plus grande qu’aucun autre livre ; ce nom apparaît 6 973 fois dans les Écritures hébraïques selon la Traduction du monde nouveau, et cela sans compter son emploi sous la forme abrégée “ Yah ” et les nombreuses fois où ce nom entre dans la composition d’autres noms, tels que “ Yehoshoua ”, qui signifie “ Jéhovah est salut ”. (Voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [Importance du nom].) On ne connaîtrait pas le nom du Créateur, on ne saurait pas quelle est la grande question pendante, celle qui met en cause la souveraineté divine et qui fut soulevée par la rébellion en Éden, et on ne connaîtrait pas non plus le dessein que Dieu a conçu de sanctifier son nom et de justifier sa souveraineté devant toute la création, si tout cela n’avait été révélé dans la Bible.
Dans cette bibliothèque de 66 petits livres, le thème du Royaume et le nom de Jéhovah se mêlent intimement à tout ce que le recueil enseigne sur de multiples sujets. La Bible, en effet, aborde des domaines très divers tels que l’agriculture, l’architecture, l’astronomie, la chimie, le commerce, l’ethnologie, l’exercice du pouvoir, l’hygiène, la musique, la philologie, la poésie, la stratégie militaire et les travaux d’art ; la Bible parle de ces choses non pas comme le ferait un ouvrage spécialisé, mais en passant, parce que ces informations sont nécessaires au développement du thème. Il n’en demeure pas moins que la Bible est une véritable mine de renseignements pour les archéologues et les paléographes.
La Bible surpasse de loin tous les autres livres, car elle est historiquement exacte et remonte jusqu’à la plus haute antiquité. Toutefois, elle a une plus grande valeur encore sur le plan prophétique, car elle prédit l’avenir, que seul le Roi d’éternité peut révéler avec exactitude. La succession des puissances mondiales à travers les siècles, et même l’essor et la chute finale des institutions actuelles, ont été annoncés dans les prophéties à long terme de la Bible.
La Parole divine de vérité libère très concrètement les hommes de l’ignorance, des superstitions, des philosophies et des traditions humaines insensées (Jn 8:32). “ La parole de Dieu est vivante et puissante. ” (Hé 4:12). Sans la Bible, il serait impossible de connaître Jéhovah, ni les bienfaits merveilleux qui découlent du sacrifice rédempteur du Christ ; sans elle, il ne serait pas non plus possible de comprendre les conditions à remplir pour obtenir la vie éternelle dans le Royaume juste de Dieu ou sous sa domination.
La Bible est un livre très pratique sous d’autres rapports encore, car elle donne aux chrétiens des conseils judicieux sur la façon de vivre aujourd’hui, d’accomplir leur ministère, et de tenir bon dans le système de choses actuel qui est ennemi de Dieu et ne recherche que le plaisir. Les chrétiens sont invités à ‘ cesser de se conformer à ce système de choses-​ci ’ en renouvelant leur intelligence, en rejetant la façon de penser de ce monde ; ils y parviennent en ayant l’attitude mentale, c’est-à-dire l’humilité, “ qui était aussi en Christ Jésus ”, et en se dépouillant de la vieille personnalité pour revêtir la nouvelle (Rm 12:2 ; Ph 2:5-8 ; Ép 4:23, 24 ; Col 3:5-10). Cela signifie manifester le fruit de l’esprit de Dieu, “ amour, joie, paix, patience, bienveillance, bonté, foi, douceur, maîtrise de soi ”, qualités dont la Bible parle abondamment. — Ga 5:22, 23 ; Col 3:12-14.
Authenticité. La véracité de la Bible a été contestée de nombreux côtés, mais aucune attaque n’a jamais affaibli sa position.
Histoire biblique. Sir Isaac Newton a dit un jour : “ Je trouve davantage de signes d’authenticité dans la Bible que dans aucune autre histoire profane. ” (Two Apologies, par R. Watson, Londres, 1820, p. 57). Sa véracité est attestée, quel que soit le domaine dans lequel on la met à l’épreuve. Son exposé de l’Histoire est exact et digne de foi. Par exemple, ce qu’elle déclare au sujet de la chute de Babylone qui tomba entre les mains des Mèdes et des Perses ne peut être contesté (Jr 51:11, 12, 28 ; Dn 5:28), ni ce qu’elle dit à propos de personnages comme le Babylonien Neboukadnetsar (Jr 27:20 ; Dn 1:1), le roi égyptien Shishaq (1R 14:25 ; 2Ch 12:2), les Assyriens Tiglath-Piléser III et Sennakérib (2R 15:29 ; 16:7 ; 18:13), les empereurs romains Auguste, Tibère et Claude (Lc 2:1 ; 3:1 ; Ac 18:2), des Romains tels que Pilate, Félix et Festus (Ac 4:27 ; 23:26 ; 24:27), ni ce qu’elle affirme concernant le temple d’Artémis à Éphèse et l’Aréopage d’Athènes (Ac 19:35 ; 17:19-34). Ce que la Bible dit sur ces lieux, ces personnages, ces événements-​là, ou d’autres, est historiquement exact dans les moindres détails. — Voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE]].
Races et langues. Ce que la Bible déclare à propos des races et des langues de l’humanité est également vrai. Tous les humains, quelles que soient leur taille, leur culture, leur couleur ou leur langue, font partie de la même famille humaine. La division de la famille humaine en trois races : japhétique, chamitique et sémite, toutes trois issues d’Adam par Noé, ne peut être remise en question (Gn 9:18, 19 ; Ac 17:26). Sir Henry Rawlinson déclare : “ Si nous devions nous laisser guider par la simple intersection des sentiers linguistiques, et indépendamment de toute référence au texte des Écritures, nous serions encore obligés de choisir les plaines de Shinéar comme centre à partir duquel les différents sentiers ont rayonné. ” — The Historical Evidences of the Truth of the Scripture Records, par G. Rawlinson, 1862, p. 287 ; Gn 11:2-9.
[[@VolumePage: 1,345]] Valeur pratique. Les enseignements, les exemples et les doctrines de la Bible ont une très grande valeur pratique pour l’homme d’aujourd’hui. Les principes justes et les normes morales élevées qu’elle contient la placent bien au-dessus de tous les autres livres. Non seulement la Bible répond aux questions importantes, mais elle fournit également de nombreux conseils pratiques qui, si les habitants de la terre les suivaient, favoriseraient grandement leur santé physique et mentale. La Bible énonce des principes qui établissent ce qui est bien et mal, et qui servent d’étalon pour garantir l’équité dans les relations d’affaires (Mt 7:12 ; Lv 19:35, 36 ; Pr 20:10 ; 22:22, 23), l’ardeur au travail (Ép 4:28 ; Col 3:23 ; 1Th 4:11, 12 ; 2Th 3:10-12), la pureté morale dans la conduite (Ga 5:19-23 ; 1Th 4:3-8 ; Ex 20:14-17 ; Lv 20:10-16), des compagnies constructives (1Co 15:33 ; Hé 10:24, 25 ; Pr 5:3-11 ; 13:20), de bonnes relations familiales (Ép 5:21-33 ; 6:1-4 ; Col 3:18-21 ; Dt 6:4-9 ; Pr 13:24). William Phelps, éducateur connu, a dit un jour : “ Je crois que la connaissance de la Bible sans études supérieures a bien plus de valeur que des études supérieures sans Bible. ” (The New Dictionary of Thoughts, p. 46). À propos de la Bible, John Quincy Adams a écrit : “ C’est, de tous les livres du monde, celui qui contribue le plus à rendre les hommes bons, sages et heureux. ” — Letters of John Quincy Adams to His Son, 1849, p. 9.
Exactitude scientifique. Pour ce qui est de l’exactitude scientifique, la Bible est sans faille. Qu’elle décrive l’ordre dans lequel la terre a été préparée pour que les humains y habitent (Gn 1:1-31), qu’elle dise que la terre est sphérique et suspendue sur “ rien ” (Jb 26:7 ; Is 40:22), qu’elle classe le lièvre parmi les ruminants (Lv 11:6) ou qu’elle déclare que “ l’âme de la chair est dans le sang ” (Lv 17:11-14), la Bible est scientifiquement exacte.
Cultures et coutumes. Sur les détails relatifs aux cultures et aux coutumes, à aucun égard la Bible ne peut être prise en défaut. Dans le domaine de la politique, la Bible désigne toujours un dirigeant par le titre exact qu’il portait au moment de la rédaction. Par exemple, Hérode Antipas et Lysanias sont appelés chefs de district (tétrarques), Hérode Agrippa (II) roi et Gallion proconsul (Lc 3:1 ; Ac 25:13 ; 18:12). Les défilés triomphaux des armées victorieuses avec leurs prisonniers étaient courants à l’époque romaine (2Co 2:14). L’hospitalité manifestée aux étrangers, le mode de vie oriental, la façon d’acheter des biens fonciers, les procédures légales pour passer des contrats et la pratique de la circoncision chez les Hébreux et d’autres peuples sont mentionnés dans la Bible, et dans tous ces détails elle est exacte. — Gn 18:1-8 ; 23:7-18 ; 17:10-14 ; Jr 9:25, 26.
Franchise. Les rédacteurs de la Bible firent preuve d’une franchise qu’on ne trouve pas chez les autres auteurs de l’Antiquité. Dès le départ, Moïse rapporta honnêtement ses propres péchés ainsi que les péchés et les fautes de son peuple, et les autres rédacteurs hébreux l’imitèrent (Ex 14:11, 12 ; 32:1-6 ; Nb 14:1-9 ; 20:9-12 ; 27:12-14 ; Dt 4:21). Les péchés commis par des grands comme David et Salomon ne furent pas cachés, mais rapportés (2S 11:2-27 ; 1R 11:1-13). Yona avoua sa désobéissance (Yon 1:1-3 ; 4:1). Les autres prophètes firent montre de la même droiture, de la même franchise. Les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes veillèrent avec autant de scrupules que ceux des Écritures hébraïques à l’exactitude de ce qu’ils rapportaient. Paul parle de son ancien mode de vie marqué par le péché ; il est dit que Marc ne resta pas attaché à l’œuvre missionnaire ; les fautes de l’apôtre Pierre sont également relatées (Ac 22:19, 20 ; 15:37-39 ; Ga 2:11-14). La franchise de ces comptes rendus donne confiance en l’honnêteté et en la véracité que la Bible revendique.
Intégrité. Les faits attestent l’intégrité de la Bible. Son récit est indissociable de l’Histoire. Elle donne un enseignement franc et véridique dans une grande simplicité. La sincérité et la fidélité de ses rédacteurs, leur zèle ardent pour la vérité et leur application à donner des détails exacts correspondent à ce qu’on attend de la Parole véridique de Dieu. — Jn 17:17.
Prophéties. S’il est un domaine qui prouve à lui seul que la Bible est la Parole inspirée de Jéhovah, ce sont bien les prophéties. La Bible regorge de prophéties à long terme qui se sont accomplies. Une liste non exhaustive en est donnée dans le livre “ Toute Écriture est inspirée de Dieu et utile ”, Étude numéro 10.
Préservation. Selon toute vraisemblance, il n’existe aujourd’hui plus aucun original des Saintes Écritures. Toutefois, Jéhovah a veillé à ce que des copies soient faites pour remplacer les écrits originaux qui prenaient de plus en plus d’âge. En outre, pendant et après l’exil à Babylone, alors que se multipliaient les communautés juives hors de Palestine, la demande en copies des Écritures se fit de plus en plus pressante. Cette demande fut satisfaite par des copistes professionnels qui fournirent des efforts extraordinaires pour que leurs manuscrits soient fidèles. Ezra était l’un d’eux, “ un habile copiste dans la loi de Moïse, qu’avait donnée Jéhovah le Dieu d’Israël ”. — Ezr 7:6.
Pendant des siècles, on continua de faire à la main des copies des Écritures ; pendant ce temps, la Bible augmenta de volume avec l’addition des Écritures grecques chrétiennes. Des traductions de ces écrits sacrés virent également le jour. Les Écritures hébraïques ont l’honneur d’être le premier livre important à avoir été traduit. Actuellement, il existe des milliers de ces manuscrits et versions de [[@VolumePage: 1,346]] la Bible. — Voir [[MANUSCRITS DE LA >> Headword: MANUSCRITS DE LA ]] BIBLE  ; [[VERSIONS >> Headword: VERSIONS]].
La première Bible imprimée, la Bible de Gutenberg, sortit de presse en 1456. Aujourd’hui, la Bible est diffusée (en entier ou en partie) à plus de deux milliards d’exemplaires en plus de 2 000 langues. Mais cela ne s’est pas fait sans une grande opposition venue de nombreux côtés. Pour tout dire, la Bible a eu plus d’ennemis que n’importe quel autre livre ; des papes et des conciles en ont même interdit la lecture sous peine d’excommunication. Des milliers de fervents de la Bible ont perdu la vie, et des milliers d’exemplaires de la Bible ont été livrés aux flammes. Une des victimes de la lutte que la Bible a menée pour survivre a été William Tyndale, un traducteur, qui a dit un jour au cours d’une discussion avec un ecclésiastique : “ Si Dieu me prête vie, je ferai que le garçon qui pousse la charrue connaisse l’Écriture mieux que vous. ” — Actes and Monuments, par John Foxe, Londres, 1563, p. 514.
Toute louange et toute action de grâces pour le fait que la Bible soit toujours là malgré une opposition aussi violente reviennent à Jéhovah, qui a préservé sa Parole. Voilà qui donne encore plus de sens à la citation que fait l’apôtre Pierre du prophète Isaïe : “ Toute chair est comme de l’herbe, et toute sa gloire est comme une fleur d’herbe ; l’herbe se dessèche et la fleur tombe, mais la parole de Jéhovah subsiste pour toujours. ” (1P 1:24, 25 ; Is 40:6-8). Il convient donc d’y “ prêter attention comme à une lampe qui brille dans un lieu obscur ” au XX e siècle (2P 1:19 ; Ps 119:105). L’homme dont le ‘ plaisir est dans la loi de Jéhovah, qui dans sa loi lit à voix basse jour et nuit ’ et qui met en pratique les choses qu’il lit, cet homme-​là prospère et il est heureux (Ps 1:1, 2 ; Jos 1:8). Pour lui, les lois de Jéhovah, ses rappels, ses ordres, ses commandements et ses décisions judiciaires renfermés dans la Bible sont ‘ plus doux que le miel ’, et la sagesse qui en découle est ‘ plus désirable que l’or, oui que beaucoup d’or affiné ’, car cela signifie sa vie. — Ps 19:7-10 ; Pr 3:13, 16-18 ; voir [[CANON >> Headword: CANON]].
[Tableau, page 341]
TABLE CHRONOLOGIQUE DES LIVRES DE LA BIBLE
(L’ordre de rédaction des livres de la Bible et leur place les uns par rapport aux autres sont approximatifs ; on n’est pas sûr de certaines dates [et lieux de rédaction]. L’abréviation apr. signifie “ après ” ; av., “ avant ”.)
Écritures hébraïques (av. n. è.)
Livre Écrivain Fin du Période Lieu de
travail de qu’embrasse composition
composition le texte
Genèse Moïse 1513 “ Au Désert
commencement ”
jusqu’à 1657
Exode Moïse 1512 1657-​1512 Désert
Lévitique Moïse 1512 1 mois (1512) Désert
Job Moïse vers 1473 Plus de 140 ans Désert
entre
1657 et 1473
Nombres Moïse 1473 1512-​1473 Désert/
Plaines
de Moab
Deutéronome Moïse 1473 2 mois (1473) Plaines
de Moab
Josué Josué vers 1450 1473–vers 1450 Canaan
Juges Samuel vers 1100 vers 1450– Israël
vers 1120
Ruth Samuel vers 1090 11 ans de la Israël
période des
juges
1 Samuel Samuel ; vers 1078 vers 1180-​1078 Israël
Gad ;
Nathân
2 Samuel Gad ; vers 1040 1077–vers 1040 Israël
Nathân
Chant de Salomon vers 1020 Jérusalem
Salomon
Ecclésiaste Salomon av. 1000 Jérusalem
Yona Yona vers 844
Yoël Yoël vers 820 ? Juda
Amos Amos vers 804 Juda
Hoshéa Hoshéa apr. 745 av. 804–apr. 745 Samarie
(District)
Isaïe Isaïe apr. 732 vers 778–apr. 732 Jérusalem
Mika Mika av. 717 vers 777-​717 Juda
Proverbes Salomon ; vers 717 Jérusalem
Agour ;
Lemouël
Tsephania Tsephania av. 648 Juda
Nahoum Nahoum av. 632 Juda
Habaqouq Habaqouq vers 628 ? Juda
Lamentations Jérémie 607 Aux
environs
de Jérusalem
Obadia Obadia vers 607
Ézékiel Ézékiel vers 591 613–vers 591 Babylone
1 et 2 Rois Jérémie 580 vers 1040-​580 Juda/Égypte
Jérémie Jérémie 580 647-​580 Juda/Égypte
Daniel Daniel vers 536 618–vers 536 Babylone
Haggaï Haggaï 520 112 jours (520) Jérusalem
Zekaria Zekaria 518 520-​518 Jérusalem
Esther Mordekaï vers 475 493–vers 475 Suse,Élam
1 et 2 Ezra vers 460 Après Jérusalem ?
Chroniques 1 Chroniques 9:44,
1077-​537
Ezra Ezra vers 460 537–vers 467 Jérusalem
Psaumes David et vers 460
d’autres
Nehémia Nehémia apr. 443 456–apr. 443 Jérusalem
Malaki Malaki apr. 443 Jérusalem
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Écritures grecques chrétiennes (de n. è.)
Livre Écrivain Fin du Période Lieu de
travail de qu’embrasse composition
composition le texte
Matthieu Matthieu vers 41 2 av. n. è.– Palestine
33 de n. è.
1 Thessaloniciens vers 50 Corinthe
Paul
2 Thessaloniciens vers 51 Corinthe
Paul
Galates Paul vers 50-​52 Corinthe ou
Antioche
de Syrie
1 Corinthiens vers 55 Éphèse
Paul
2 Corinthiens vers 55 Macédoine
Paul
Romains Paul vers 56 Corinthe
Luc Luc vers 56-​58 3 av. n. è.– Césarée
33 de n. è.
Éphésiens Paul vers 60-​61 Rome
Colossiens Paul vers 60-​61 Rome
Philémon Paul vers 60-​61 Rome
Philippiens Paul vers 60-​61 Rome
Hébreux Paul vers 61 Rome
Actes Luc vers 61 33–vers 61 Rome
de n. è.
Jacques Jacques av. 62 Jérusalem
Marc Marc vers 60-​65 29-​33 de n. è. Rome
1 Timothée Paul vers 61-​64 Macédoine
Tite Paul vers 61-​64 Macédoine ?
1 Pierre Pierre vers 62-​64 Babylone
2 Pierre Pierre vers 64 Babylone ?
2 Timothée Paul vers 65 Rome
Jude Jude vers 65 Palestine ?
Révélation Jean vers 96 Patmos
Jean Jean vers 98 Après le Éphèse,ou à
prologue, proximité
29-​33 de n. è.
1 Jean Jean vers 98 Éphèse,ou à
proximité
2 Jean Jean vers 98 Éphèse,ou à
proximité
3 Jean Jean vers 98 Éphèse,ou à
proximité


[[@Headword:Biche]]Biche
 
[[@VolumePage: 1,346]] BICHE
(héb. : ʼayyalah ; ʼayyèlèth).
Femelle du cerf ; de la famille des cervidés. La biche est une créature élancée, gracieuse, craintive, au pied sûr et vive. Quand elles sont pleines, les biches se retirent dans les profondeurs de la forêt pour mettre bas puis restent à l’écart, prenant tendrement soin des faons et les protégeant jusqu’à ce qu’ils soient autonomes. — Jb 39:1 ; Ps 29:9.
La biche douce et gracieuse figure dans l’imagerie colorée de la Bible (Pr 5:18, 19 ; Ct 2:7 ; 3:5 ; voir [[GAZELLE >> Headword: GAZELLE]] ). Il est fait allusion à sa vivacité et à son pied sûr, qui lui permettent d’échapper à ses ennemis (2S 22:1, 34 ; Ps 18:32, 33 ; Hab 3:19). Évoquant peut-être l’habileté et la vivacité dans la guerre, Jacob qualifia prophétiquement la tribu de Naphtali de “ biche élancée ”. (Gn 49:21.) Privé du libre accès au sanctuaire, le psalmiste se compara, lui qui soupirait après Dieu, à une biche qui languissait après les cours d’eau (Ps 42:1-4). L’image d’une biche abandonnant son faon nouveau-né, si contraire à sa réputation de sollicitude envers sa progéniture dans des conditions normales, indique la gravité des sécheresses en Juda. — Jr 14:1, 2, 5.


[[@Headword:Bidqar]]Bidqar
 
[[@VolumePage: 1,346]] BIDQAR
(peut-être : Fils de Déqer).
Aide de camp de Yéhou qui, “ selon la parole de Jéhovah ”, jeta le corps du roi Yehoram d’Israël dans le champ de Naboth. — 2R 9:25, 26.


[[@Headword:Bienveillance]]Bienveillance
 
[[@VolumePage: 1,346]] BIENVEILLANCE
Le mot hébreu ratsôn et le mot grec eudokia, ainsi que leurs dérivés, se rapportent à ce qui plaît ou au fait d’éprouver du plaisir ; ils sont traduits par “ plaisir ”, “ bon plaisir ”, “ gré ”, “ approbation ”, “ bienveillance ”, etc.
La bienveillance de Dieu. Dans la Bible, les termes ci-dessus sont employés à propos du plaisir, de l’approbation ou de la bienveillance de Dieu (Ps 51:18 ; 106:4 ; Ép 1:5, 9). Dieu énonce clairement ce qui est requis pour lui plaire et il décide qui il acceptera parmi ses amis, qui sera l’objet de sa bienveillance. Ceux qui rejettent sa Parole ou se rebellent contre lui ne bénéficieront pas de sa bienveillance, mais subiront son courroux. — Ps 2:5 ; Hé 3:16-19.
La bienveillance de l’homme. Les mêmes mots sont utilisés au sujet de l’approbation ou de la bienveillance des hommes (2Ch 10:7 ; Est 1:8 ; Rm 15:25, 26). L’apôtre Paul parla de certains qui prêchaient le Christ par bienveillance (Ph 1:15). Ces chrétiens sincères manifestaient de la bienveillance envers l’apôtre, donc envers Dieu et son Fils, que Paul représentait. Ils seraient en retour l’objet de la bienveillance divine (Pr 8:35 ; 10:32 ; 11:27). On trouve un autre exemple de bienveillance de l’homme envers autrui dans ces paroles de l’apôtre Paul à propos des Juifs, ses frères selon la chair : “ Frères, la bienveillance de mon cœur et ma supplication à Dieu pour eux sont évidemment pour leur salut. ” — Rm 10:1.
“ Les hommes de bienveillance. ” Quand un ange annonça la naissance de Jésus, il n’apparut pas devant les chefs religieux juifs, mais devant d’humbles bergers. Après qu’il leur eut appris la naissance du Messie, une armée d’anges proclamèrent : “ Gloire à Dieu là-haut dans les hauteurs, et sur terre paix parmi les hommes de bienveillance ! ” (Lc 2:14). Les anges ne proclamaient pas la paix pour les ennemis de Dieu, qui n’étaient pas en paix avec lui. “ Il n’y a pas de paix, a dit mon Dieu, pour les méchants. ” (Is 57:21). La Bible Synodale, par exemple, rend ainsi Luc 2:14 : “ Gloire à [[@VolumePage: 1,347]] Dieu au plus haut des cieux, paix sur la terre, bienveillance envers les hommes ! ” Mais Dieu ne manifestait pas ici sa bienveillance à l’égard des hommes en général ; il ne voulait pas dire non plus qu’il accordait sa paix à ceux qui étaient bien disposés envers lui simplement par sentimentalité, par complaisance. Non, Dieu parlait de ceux qui lui plairaient en raison de leur foi sincère en lui et qui deviendraient disciples de son Fils.
Des traductions récentes confirment cette explication en termes clairs. On lit dans la Bible à la Colombe : “ Paix sur la terre parmi les hommes qu’il agrée ! ” La Bible de Jérusalem rend le texte ainsi : “ Paix aux hommes objets de sa complaisance ! ” On lit dans la Bible de la Pléiade : “ Paix sur terre aux hommes qu’il lui plaît. ” Et Votre Bible déclare : “ Paix sur la terre aux hommes qu’il aime ! ” D’autres versions encore expriment la même idée.


[[@Headword:Bière]]Bière
 
[[@VolumePage: 1,347]] BIÈRE
Boisson assez peu alcoolisée, obtenue par une lente fermentation de céréales, notamment de blé. Le mot hébreu sovèʼ, rendu par “ bière de blé ”, peut aussi être traduit par “ boisson alcoolisée ”. — Is 1:22, note ; Ho 4:18, note ; Na 1:10, note.
Des tablettes cunéiformes révèlent que l’art de brasser la bière à partir du grain était pratiqué dans la Mésopotamie antique dès le III e millénaire av. n. è. Quand Abraham arriva en Égypte, il constata probablement que la bière y était déjà une boisson courante. Plus tard, dit-​on, Ramsès III attachait tant de valeur à la bière que chaque année il en offrait quelque 114 000 litres à ses dieux. On a découvert un grand nombre de chopes philistines munies de becs filtrants. Il semble que ces nations fabriquaient une grande variété de bières, de quoi satisfaire tous les goûts : bière douce, bière brune, bière parfumée, bière pétillante, bière épicée ; on servait la bière chaude ou froide, coupée d’eau ou épaisse et sirupeuse. — Voir [[VIN ET BOISSON FORTE >> Headword: VIN ET BOISSON FORTE]].


[[@Headword:Bigtha]]Bigtha
 
[[@VolumePage: 1,347]] BIGTHA
Un des sept fonctionnaires de cour que le roi Assuérus envoya chercher Vashti, la reine. — Est 1:10, 11 ; voir [[FONCTIONNAIRE DE COUR >> Headword: FONCTIONNAIRE DE COUR]].


[[@Headword:Bigthân, Bigthana]]Bigthân, Bigthana
 
[[@VolumePage: 1,347]] BIGTHÂN, BIGTHANA
Un des deux portiers du palais perse qui complotèrent de tuer le roi Assuérus. Mordekaï eut vent de la conspiration, la reine Esther la dévoila au roi, Bigthân fut pendu et l’épisode fut enregistré dans les archives royales. — Est 2:21-23 ; 6:2.


[[@Headword:Bigvaï]]Bigvaï
 
[[@VolumePage: 1,347]] BIGVAÏ
1. Ancêtre de quelque 2 000 “ fils de Bigvaï ” qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 14 ; Ne 7:19.) Plus tard, en 468 av. n. è., d’autres descendants de Bigvaï firent le voyage avec Ezra. — Ezr 8:1, 14.
2. Personnage important parmi ceux qui retournèrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2 ; Ne 7:7.
3. Personnage portant ce nom, ou représentant de la famille mentionnée au no 1, qui authentifia l’“ engagement ferme ” de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 16.


[[@Headword:Bijoux et pierres précieuses]]Bijoux et pierres précieuses
 
[[@VolumePage: 1,347]] BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES
Un bijou peut être une pierre précieuse ou semi-précieuse taillée et polie, ou un ornement de métal précieux (principalement d’or ou d’argent) serti de telles pierres. Les bijoux étaient portés comme parure aussi bien par les hommes que par les femmes dès le début des temps bibliques. Aujourd’hui, on réserve l’appellation de pierres précieuses au diamant, à l’émeraude, au rubis et au saphir, les autres pierres rares et belles étant considérées comme semi-précieuses. Toutefois, le terme hébreu rendu par “ pierre précieuse ” a un sens plus large, comme le montre Ézékiel 28:12, 13. Ces pierres précieuses se distinguent des autres minéraux essentiellement parce qu’elles sont rares, belles et durables.
La première mention biblique d’une pierre précieuse se trouve en Genèse 2:11, 12, passage selon lequel Havila était un pays où il y avait du bon or, “ le bdellium et la pierre d’onyx ”.
On évaluait la richesse de quelqu’un en partie aux pierres précieuses qu’il possédait ; il semble que des rois tels que Salomon et Hizqiya en possédaient en quantité (1R 10:11 ; 2Ch 9:10 ; 32:27). On offrait des pierres précieuses en cadeau (1R 10:2, 10 ; 2Ch 9:1, 9), elles constituaient parfois une partie du butin pris à la guerre (2S 12:29, 30 ; 1Ch 20:2) et on en faisait le commerce, par exemple chez les Tyriens de l’Antiquité (Éz 27:16, 22). Dans un chant funèbre divinement inspiré à propos du “ roi de Tyr ”, Ézékiel déclara : “ Toutes les pierres précieuses te recouvraient : rubis, topaze et jaspe ; chrysolithe, onyx et jade ; saphir, turquoise et émeraude ; et d’or était le travail de tes montures et de tes alvéoles en toi. ” (Éz 28:12, 13). Babylone la Grande, ville symbolique, est représentée richement parée de pierres précieuses. — Ré 17:3-5 ; 18:11-17.
Si les anciens arrondissaient et polissaient les pierres précieuses, il semble que généralement ils ne les facettaient pas, comme le font les artisans aujourd’hui. Les Hébreux et les Égyptiens se servaient d’émeri (corindon) ou de poudre d’émeri pour polir les pierres précieuses. Celles-ci étaient souvent sculptées et gravées. Apparemment, les Hébreux savaient graver les pierres précieuses bien avant d’être esclaves en Égypte, où la gravure était aussi un art. L’anneau à cachet de Juda était sans doute gravé (Gn 38:18). Pour d’autres détails [[@VolumePage: 1,348]] sur les bijoux et les ornements dans l’Antiquité, voir [[ANNEAU  >> Headword: ANNEAU ]] ; [[ANNEAU DE NEZ  >> Headword: ANNEAU DE NEZ ]] ; [[BOUCLE D’OREILLE  >> Headword: BOUCLE D’OREILLE ]] ; [[BRACELET  >> Headword: BRACELET ]] ; [[BRACELET DE CHEVILLE  >> Headword: BRACELET DE CHEVILLE ]] ; [[BROCHE  >> Headword: BROCHE ]] ; [[COLLIER  >> Headword: COLLIER ]] ; [[ORNEMENTS  >> Headword: ORNEMENTS ]] ; [[PERLE >> Headword: PERLE]].
Emplois dans le culte. Dans le désert, les Israélites eurent le privilège de prélever en contributions divers objets de valeur pour le tabernacle ainsi que pour l’éphod et le pectoral du grand prêtre ; ils offrirent certainement des objets que leur avaient donnés les Égyptiens quand ils les avaient pressés de partir (Ex 12:35, 36). Ces objets comprenaient “ des pierres d’onyx et des pierres à enchâsser pour l’éphod et pour le pectoral ”. (Ex 25:1-7 ; 35:5, 9, 27.) Il y avait deux pierres d’onyx sur les épaulières de l’éphod du grand prêtre, et les noms des 12 tribus d’Israël étaient inscrits sur les pierres, 6 sur chaque. “ Le pectoral du jugement ” était orné de quatre rangées de pierres précieuses ; le récit précise : “ Une rangée : rubis, topaze et émeraude, la première rangée. La deuxième rangée : turquoise, saphir et jaspe. La troisième rangée : léshem, agate et améthyste. La quatrième rangée : chrysolithe, onyx et jade. Elles étaient enchâssées avec des montures d’or dans leurs garnitures. ” Le nom d’une des 12 tribus d’Israël était inscrit sur chacune de ces pierres. — Ex 39:6-14 ; 28:9-21 ; voir [[PECTORAL >> Headword: PECTORAL]].
Jéhovah n’autorisa pas David à bâtir le temple de Jérusalem (1Ch 22:6-10), mais, âgé, ce roi eut la joie de réunir des matériaux précieux en vue de sa construction, notamment “ des pierres d’onyx, des pierres à enchâsser avec du mortier résistant, des pierres pour les mosaïques, toute pierre précieuse et des pierres d’albâtre en quantité ”. Il fit des contributions importantes de matériaux, et l’ensemble du peuple apporta aussi ses contributions (1Ch 29:2-9). Quand Salomon construisit le temple, “ il recouvrit [...] la maison de pierres précieuses pour la beauté ”, c’est-à-dire qu’il l’en parsema. — 2Ch 3:6.
Emploi figuré. L’apôtre Paul, après avoir identifié Jésus Christ au fondement sur lequel les chrétiens doivent bâtir, mentionna des matériaux de construction de différentes sortes en rapport avec le ministère chrétien. Il indiqua que parmi les matériaux de choix il y aurait, figurément parlant, “ des pierres précieuses ” capables de résister à la force du “ feu ”. — 1Co 3:10-15.
Les Écritures utilisent parfois les pierres précieuses comme symboles des qualités de choses ou de personnes célestes ou spirituelles. Les cieux s’ouvrirent pour Ézékiel et, dans deux visions, il vit quatre créatures vivantes ailées avec, à leurs côtés, quatre roues ; l’aspect de chaque roue était comme “ l’éclat de la chrysolithe ”, c’est-à-dire de couleur jaune ou peut-être verte (Éz 1:1-6, 15, 16 ; 10:9). Plus tard, Daniel vit un ange, “ un certain homme vêtu de lin ”, dont le “ corps était comme de la chrysolithe ”. — Dn 10:1, 4-6.
Ézékiel encore, lorsqu’il eut une vision de la gloire de Jéhovah, vit “ quelque chose qui était semblable d’aspect à une pierre de saphir [bleu foncé], la ressemblance d’un trône ”. (Éz 1:25-28 ; 10:1.) La gloire de Jéhovah Dieu lui-​même est comparée à la beauté éblouissante des pierres précieuses, car, lorsqu’il contempla le trône céleste de Dieu, l’apôtre Jean déclara : “ Celui qui est assis est semblable d’aspect à une pierre de jaspe et à une pierre précieuse de couleur rouge, et tout autour du trône il y a un arc-en-ciel semblable d’aspect à une émeraude. ” — Ré 4:1-3, 9-11.
“ La ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”, autrement dit “ la femme de l’Agneau ”, est représentée avec un éclat “ semblable à une pierre très précieuse, comme une pierre de jaspe qui brille comme du cristal ”. Les 12 fondements de sa muraille “ étaient ornés de toutes sortes de pierres précieuses ”, une pierre différente pour chaque fondement : jaspe, saphir, calcédoine, émeraude, sardonyx, sardoine, chrysolithe, béryl, topaze, chrysoprase, hyacinthe et améthyste. Les 12 portes de la ville étaient 12 perles. — Ré 21:2, 9-21 ; voir [[CORAIL >> Headword: CORAIL ]] et les articles correspondant à chaque type de pierre précieuse.


[[@Headword:Bikri]]Bikri
 
[[@VolumePage: 1,348]] BIKRI
Père ou ancêtre benjaminite du vaurien nommé Shéba qui se rebella contre David. Les Bikrites (Bérim, Sg ; Bérites, TOB) soutinrent Shéba dans cette action. — 2S 20:1-22.


[[@Headword:Bikrites]]Bikrites
 
[[@VolumePage: 1,348]] BIKRITES
Apparemment, descendants du Benjaminite Bikri ou membres de sa famille. Ils soutinrent l’insurgé “ Shéba le fils de Bikri ” dans sa rébellion contre le roi David. — 2S 20:1, 2, 14, 15.


[[@Headword:Bildad]]Bildad
 
[[@VolumePage: 1,348]] BILDAD
Un des trois compagnons de Job, appelé le Shouhite ; descendant de Shouah, fils d’Abraham par Qetoura (Jb 2:11 ; Gn 25:2 ; 1Ch 1:32). Le deuxième à prendre la parole dans les trois temps de la discussion, Bildad reprit le plus souvent le thème général introduit par Éliphaz ; ses discours furent plus courts et plus mordants, mais sans l’être autant que ceux de Tsophar. Bildad fut le premier à accuser les enfants de Job de mauvaise conduite et à prétendre que ceux-ci méritaient par conséquent le malheur qui s’était abattu sur eux. Tenant un raisonnement peu judicieux, il proposa l’exemple suivant : de même que, sans eau, le papyrus et le roseau se dessèchent et meurent, de même “ tous ceux qui oublient Dieu ” — des paroles exactes en soi, mais tout à fait erronées quant au sous-entendu qu’elles s’appliquaient à Job, lui qui craignait Dieu (Jb 8). Comme Éliphaz, Bildad prétendit à tort que les tribulations de Job [[@VolumePage: 1,349]] étaient de celles qui frappaient les méchants ; il insinua qu’il n’y aurait “ ni lignée ni postérité ” pour le pauvre Job (Jb 18). Son troisième discours, un discours bref dans lequel il soutint que l’homme est “ une larve ” et “ un ver ”, donc impur devant Dieu, conclut les paroles de “ consolation ” des trois compagnons de Job (Jb 25). Finalement, Dieu ordonna à Bildad ainsi qu’aux deux autres d’offrir un holocauste, tandis que Job prierait pour eux. — Jb 42:7-9.


[[@Headword:Biléam]]Biléam
 
[[@VolumePage: 1,349]] BILÉAM
(peut-être : Quelqu’un qui Avale, qui Engloutit).
Ville assignée aux Lévites de la famille de Qehath, qui faisait partie du territoire de la demi-tribu de Manassé situé à l’O. du Jourdain (1Ch 6:70 ; LXX, “ Iéblaam ”). Biléam ne figure pas dans la liste des villes lévitiques consignée en Josué 21:11-39, mais un grand nombre d’érudits pensent que Gath-Rimmôn est répété au verset 21:25 à la place de Biléam à cause de l’erreur d’un scribe. Il semble que Biléam soit une variante de Yibléam, cette dernière forme étant employée plus souvent.


[[@Headword:Bilga]]Bilga
 
[[@VolumePage: 1,349]] BILGA
(Qui se déride).
1. Chef de la 15e des 24 divisions pour le service des prêtres quand David réorganisa le service du sanctuaire. — 1Ch 24:1, 3, 14.
2. Prêtre qui retourna à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ne 12:1, 5, 7.) À la génération suivante, le chef de sa maison paternelle fut Shammoua. — Ne 12:12, 18, 26.


[[@Headword:Bilgaï]]Bilgaï
 
[[@VolumePage: 1,349]] BILGAÏ
(Qui se déride).
Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui accepta l’alliance préparée par Nehémia. — Ne 10:1, 8.


[[@Headword:Bilha]]Bilha
 
[[@VolumePage: 1,349]] BILHA
1. Une des servantes de la maisonnée de Labân, qu’il donna à sa fille Rachel pour qu’elle soit sa servante lorsqu’elle se maria avec Jacob (Gn 29:29). Cela se passait en Paddân-Aram, qui se situait dans la région semblable à un plateau dans le N. de la Mésopotamie. Quand, avec le temps, il s’avéra que Rachel était stérile, elle donna Bilha à Jacob comme épouse de second rang, afin d’avoir des enfants par l’intermédiaire de sa servante, comme Sara l’avait fait (Gn 16:2). Bilha eut ainsi le privilège de devenir la mère de deux fils, Dân et Naphtali, dont les descendants constituèrent 2 des 12 tribus d’Israël (Gn 30:3-8 ; 35:25 ; 1Ch 7:13). Quand Jacob retourna au pays de Canaan, Bilha, avec ses enfants, fut présentée personnellement à Ésaü le frère jumeau de Jacob. Après la mort de Rachel, Ruben, fils aîné de Jacob, commit la fornication avec Bilha. — Gn 35:22 ; 49:3, 4.
2. Ville appartenant à la tribu de Siméon et située dans le Négueb, région de Juda (1Ch 4:29) ; sans doute la Baala de Josué 15:29.


[[@Headword:Bilhân]]Bilhân
 
[[@VolumePage: 1,349]] BILHÂN
1. Premier sur la liste des fils du cheik Étser, un Horite. — Gn 36:20, 21, 27 ; 1Ch 1:42.
2. Fils de Yediaël, un Benjaminite. Les sept fils de Bilhân furent des chefs de famille dont le nombre des descendants s’éleva, à un moment donné, à 17 200 “ hommes forts et vaillants ”. — 1Ch 7:6, 10, 11.


[[@Headword:Bilshân]]Bilshân
 
[[@VolumePage: 1,349]] BILSHÂN
Un des personnages en vue qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:2 ; Ne 7:7.


[[@Headword:Bimhal]]Bimhal
 
[[@VolumePage: 1,349]] BIMHAL
Chef des autres chefs de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:30, 33, 40.


[[@Headword:Binéa]]Binéa
 
[[@VolumePage: 1,349]] BINÉA
Descendant de Yonathân fils de Saül ; de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:33-37, 40 ; 9:39-43.


[[@Headword:Binnouï]]Binnouï
 
[[@VolumePage: 1,349]] BINNOUÏ
(forme abrégée de Benaïa, qui signifie “ Jéhovah a bâti ”).
1. Ancêtre en Israël dont les descendants, plus de 600, retournèrent à Jérusalem en 537 av. n. è. (Ne 7:6, 7, 15.) Il est appelé Bani en Ezra 2:10.
2. Lévite qui retourna avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ne 12:1, 8.) Apparemment, son fils Noadia fut un de ceux qui s’occupèrent des ustensiles supplémentaires qu’Ezra apporta au temple de Jérusalem en 468 av. n. è. — Ezr 8:33.
3. Un des “ fils de Pahath-Moab ” qui, sur l’encouragement d’Ezra, renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:30, 44.
4. Israélite dont plusieurs “ fils ” renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:38, 44.
5. Israélite qui aida Nehémia à rebâtir la muraille de Jérusalem (Ne 3:24). Ce fils de Hénadad était peut-être le même que le no 6.
6. Lévite d’entre les fils de Hénadad. Peut-être l’ancêtre d’un homme qui approuva l’“ engagement ferme ” aux jours de Nehémia ; auquel cas il pourrait être le même que le no 2 (Ne 9:38 ; 10:1, 9). Si, d’un autre côté, Binnouï lui-​même scella cet accord, et non un de ses descendants, il pourrait être le même que le no 5. Ou bien il peut s’agir simplement d’un autre personnage du même nom.


[[@Headword:Biqath-Avèn]]Biqath-Avèn
 
[[@VolumePage: 1,349]] BIQATH-AVÈN
(Vallée-plaine de Méfait [de Quelque Chose de Malfaisant]).
Endroit, ou vallée-plaine, associé à Damas et à Beth-Éden dans la prophétie que Jéhovah prononça par l’intermédiaire d’Amos et qui annonçait l’exil du peuple de Syrie (Am 1:5). En l’absence de toute mention d’une ville syrienne portant ce nom, certains érudits établissent un lien entre Biqath-Avèn et la vallée de la Beqaʽ, située entre les montagnes du Liban et de l’Anti-Liban. Il semble que le retranchement annoncé des habitants de Biqath-Avèn se [[@VolumePage: 1,350]] soit produit à la suite de la conquête de la Syrie par le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III. — 2R 16:9, 10.


[[@Headword:Birsha]]Birsha
 
[[@VolumePage: 1,350]] BIRSHA
Roi de Gomorrhe que Kedorlaomer et ses alliés vainquirent dans la Basse Plaine de Siddim. — Gn 14:1-11.


[[@Headword:Birzaïth]]Birzaïth
 
[[@VolumePage: 1,350]] BIRZAÏTH
Nom dans la généalogie d’Asher de la famille de Malkiël (1Ch 7:30, 31). Comme Birzaïth est le seul nom de la liste de 1 Chroniques 7:30, 31 qui ne se retrouve pas dans la généalogie parallèle de Genèse 46:17, certains pensent que Birzaïth désigne un lieu près duquel les descendants de Malkiël s’installèrent, ou qu’il s’agit d’une région dans laquelle Malkiël était un habitant éminent, de même que Shobal est appelé “ le père de Qiriath-Yéarim ” et Salma “ le père de Bethléhem ”. (1Ch 2:51, 52.) À supposer que Birzaïth ait été le nom d’un lieu, certains l’identifieraient à Birzeït, à environ 21 km au N.-N.-O. de Jérusalem ; mais malgré la ressemblance des noms, la situation de Birzeït, qui se trouve près de la frontière sud d’Éphraïm (et non sur le territoire d’Asher), n’appuie pas cette identification.


[[@Headword:Bishlam]]Bishlam
 
[[@VolumePage: 1,350]] BISHLAM
(peut-être : En paix).
Opposant à la reconstruction du temple après l’Exil qui participa à la rédaction d’une lettre envoyée au roi de Perse Artaxerxès, dans laquelle les Juifs étaient l’objet de fausses accusations. — Ezr 4:6, 7 ; voir [[ARTAXERXÈS >> Headword: ARTAXERXÈS]] o 1.


[[@Headword:Bithia]]Bithia
 
[[@VolumePage: 1,350]] BITHIA
(de l’égyptien, “ Reine ”).
Fille d’un pharaon et femme de Méred de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 18.


[[@Headword:Bithynie]]Bithynie
 
[[@VolumePage: 1,350]] BITHYNIE
Province romaine du N. de l’Asie Mineure. Elle se situait dans ce qui est aujourd’hui le N.-O. de la Turquie, s’étendant vers l’E. à partir d’Istanbul le long de la côte sud de la mer Noire. Au cours du deuxième voyage missionnaire de Paul, après que Silas et lui eurent été rejoints par Timothée à Lystres, tous trois tentèrent de se rendre en Bithynie, mais “ l’esprit de Jésus ne le leur permit pas ”. (Ac 16:7.) Bien qu’il ne soit pas précisé que les apôtres prêchèrent dans cette région, il est évident qu’il s’y trouvait des chrétiens quand Pierre écrivit sa première lettre canonique vers 62-​64 de n. è. (1P 1:1.) Pline le Jeune, en mission spéciale, écrivit de Bithynie à l’empereur romain Trajan que de nombreux chrétiens se trouvaient dans la province ; il déclara qu’au début du II e siècle le christianisme n’était pas circonscrit aux villes, mais s’était propagé “ aussi à travers les villages et les campagnes ”. — Lettres, X, 96, 9.


[[@Headword:Bitume]]Bitume
 
[[@VolumePage: 1,350]] BITUME
Le même asphalte minéral noir ou brunâtre est désigné en hébreu par trois mots. Deux d’entre eux le différencient par sa consistance : poix (zèphèth), sa forme liquide ; bitume (ḥémar), son état solide. Le troisième terme, goudron (kophèr), indique l’usage qui en était fait : il servait à recouvrir des ouvrages en bois (voir [[POIX >> Headword: POIX]] ). L’homme utilisait le bitume dès avant le déluge en raison de son imperméabilité ; en effet, lorsque Noé reçut l’ordre de construire l’arche, Dieu lui dit de “ la couvrir de goudron en dedans et en dehors ”. — Gn 6:14.
L’arche de papyrus dans laquelle Moïse, nouveau-né, flotta parmi les roseaux du Nil était étanche parce qu’elle avait été imbibée à la fois “ de bitume et de poix ”. (Ex 2:3.) Les bâtisseurs de la ville de Babylone constatèrent qu’en plus d’être imperméable le bitume avait la propriété d’adhérer, ce qui en faisait un mortier très utile pour leurs briques cuites au four. — Gn 11:3.
À une époque, la vallée de Siddim, située non loin de Sodome et de Gomorrhe dans la région de la mer Morte, était renommée pour avoir “ des puits et des puits de bitume ”. (Gn 14:10.) Aujourd’hui encore, du bitume est rejeté de temps en temps sur la rive, ce qui donne à penser que Siddim se trouve actuellement sous les eaux de la mer Morte. Le bitume est également une matière inflammable : c’est ce qu’indiqua Isaïe, qui prophétisa que le pays d’Édom ‘ deviendrait comme de la poix embrasée ’. — Is 34:9.


[[@Headword:Biziothia]]Biziothia
 
[[@VolumePage: 1,350]] BIZIOTHIA
Citée après Béer-Shéba dans la liste des villes composant l’héritage de la tribu de Juda et situées dans la région du Négueb (Jos 15:21, 28). Son emplacement est inconnu. La Septante met ici “ leurs villages ” au lieu du nom propre Biziothia. — Voir Ne 11:27.


[[@Headword:Biztha]]Biztha
 
[[@VolumePage: 1,350]] BIZTHA
Un des sept fonctionnaires de cour envoyés par le roi Assuérus chercher la reine Vashti. — Est 1:10, 11 ; voir [[FONCTIONNAIRE DE COUR >> Headword: FONCTIONNAIRE DE COUR]].


[[@Headword:Blâme, reprendre]]Blâme, reprendre
 
[[@VolumePage: 1,350]] BLÂME, REPRENDRE
Dans la Bible, l’action de reprendre, de blâmer (héb. : yakhaḥ ; gr. : élégkhô), peut avoir pour but de convaincre quelqu’un qu’il a commis une faute, afin de le pousser à reconnaître ses erreurs et à les corriger. On rencontre aussi dans les Écritures le mot réprimande (héb. : gaʽar ; voir [[RÉPRIMANDER >> Headword: RÉPRIMANDER]] ), mot qui exprime souvent une censure, une condamnation, mais sans qu’on cherche à établir la faute par des faits, des preuves. Le verbe hébreu yakhaḥ est un terme juridique qu’on traduit également par ‘ s’en prendre à ’ (Is 37:4) et ‘ remettre les choses en ordre ’. (Is 1:18 ; 2:4.) Le verbe grec qui lui correspond est élégkhô. Ces deux verbes, on l’a vu plus haut, marquent souvent l’idée de convaincre quelqu’un de péché et de l’engager à se repentir. À propos de l’emploi du verbe élégkhô qui, dans la Septante, traduit souvent l’hébreu yakhaḥ, un dictionnaire déclare : “ [Ce verbe] dénote la discipline et l’éducation que l’homme reçoit de Dieu par suite de Son action judiciaire. Il faut inclure ici tous [[@VolumePage: 1,351]] les aspects de l’éducation, depuis la condamnation du pécheur jusqu’à son châtiment et sa punition, depuis la formation du juste par de dures épreuves jusqu’aux conseils qu’il reçoit par l’enseignement et l’exhortation. ” — Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, par G. Kittel, 1935, vol. II, p. 471.
Quand c’est nécessaire. La loi que Dieu avait donnée à Israël adressait ce conseil à ceux contre qui on avait transgressé : “ Tu ne dois pas haïr ton frère dans ton cœur. Tu dois absolument reprendre ton compagnon, pour ne pas porter de péché avec lui. ” (Lv 19:17). On ne devait pas laisser couver du ressentiment envers un frère qui s’égarait. On devait le reprendre afin qu’il revienne de son péché. En n’assumant pas cette responsabilité morale, on pouvait contribuer à ce qu’il pèche encore, et celui qui s’abstenait de reprendre son compagnon partageait la responsabilité de son péché. — Voir Mt 18:15.
Il arrive que les anciens, représentant la congrégation, doivent reprendre un chrétien qui a commis une faute grave, parfois même en présence d’autres ayant connaissance du péché. Un tel blâme n’est pas adressé uniquement à ceux qui se montrent disposés à l’accepter. Les anciens sont également appelés à “ reprendre les contradicteurs ”, ‘ à reprendre sévèrement ’ les “ indisciplinés ” et les “ vains parleurs ”. — 1Tm 5:20 ; Tt 1:9, 10, 13.
Bien qu’un blâme puisse être profitable à qui le reçoit, les efforts de celui qui reprend ne sont pas toujours appréciés. C’est pourquoi Proverbes 9:7, 8 donne cet avertissement : “ Qui corrige le moqueur se procure du déshonneur, et qui reprend un méchant — une tare en lui. Ne reprends pas un moqueur, de peur qu’il ne te haïsse. Reprends un sage, et il t’aimera. ”
La bonne attitude. Puisque les Écritures sont divinement inspirées, tout blâme solidement fondé sur elles est en réalité un blâme venant de Dieu (2Tm 3:16). Un blâme venant de Jéhovah est une expression d’amour qu’il ne faut ni avoir en aversion ni rejeter (Pr 3:11, 12). Étant le chef de la congrégation chrétienne, Jésus Christ, par affection pour ses membres, veille à ce que, lorsqu’il est nécessaire, le blâme soit donné par l’intermédiaire d’hommes qualifiés sur le plan spirituel (Ré 3:14, 19). Les sages reconnaissent que “ les blâmes de la discipline sont le chemin de la vie ”. — Pr 6:23.
Étant pécheur, l’être humain a tendance à mal prendre le blâme et à en vouloir au serviteur humain qui le lui transmet. Mais celui qui cède à cette tendance s’abaisse au rang de l’animal dépourvu de raison et de discernement moral ; c’est ce que dit le proverbe inspiré : “ Qui hait le blâme est dépourvu de raison. ” (Pr 12:1). Par contraste, le psalmiste David, qui fut lui-​même repris à plusieurs reprises, écrivit : “ Si le juste me frappait, ce serait une bonté de cœur ; s’il me reprenait, ce serait de l’huile sur la tête, que ma tête ne refuserait pas. ” — Ps 141:5.


[[@Headword:Blanc]]Blanc
 
[[@VolumePage: 1,351]] BLANC
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Blanchisseur]]Blanchisseur
 
[[@VolumePage: 1,351]] BLANCHISSEUR
Dans les temps bibliques, celui qui nettoyait le linge usagé et qui apprêtait le tissu neuf en le décolorant, en le rétrécissant et en le dégraissant avant qu’il soit teint. Le mot hébreu vient apparemment d’une racine qui signifie “ piétiner ”, c’est-à-dire laver en foulant aux pieds pour extirper la saleté (Ml 3:2 ; voir [[BAIGNER >> Headword: BAIGNER ]] [SE ]). En grec, le mot qui veut dire “ nettoyeur de vêtements ” (gnapheus) est de la même famille que gnaphos (chardon des cardeurs, peigne de cardage) et désigne celui qui apprête une étoffe neuve ou qui lave et nettoie des vêtements sales.
Les nettoyeurs de vêtements des temps anciens étaient vraisemblablement capables de les blanchir considérablement en les lavant et en les décolorant. Pourtant, en décrivant la blancheur incomparable des vêtements de Jésus lors de la transfiguration, Marc dit : “ Ses vêtements de dessus devinrent étincelants, très blancs, tellement qu’aucun nettoyeur de vêtements sur terre ne pourrait les blanchir ainsi. ” — Mc 9:3.
L’alcali. Le mot hébreu auquel correspond alcali est nèthèr, un carbonate de sodium appelé aussi natron. On en parle comme de l’“ alcali minéral ” pour le distinguer de l’“ alcali végétal ”. Le natron était l’équivalent naturel du carbonate chimique, dont les formes commerciales sont appelées soude du commerce et cristaux de soude. Proverbes 25:20 fait allusion à l’effervescence qui résulte du mélange de l’alcali avec un acide faible. Bien que certaines traductions parlent de “ nitre ”, il ne faut pas le confondre avec le nitre moderne, appelé aussi salpêtre, qui peut être un nitrate de potassium ou de sodium.
Employé seul ou comme composant du savon, cet alcali est un détergent très efficace. Ce fait donne de la force à ces paroles de Jéhovah concernant la gravité du péché d’Israël : “ Même si tu te lavais avec de l’alcali, même si tu utilisais pour toi de grandes quantités de lessive, oui ta faute serait une tache devant moi. ” — Jr 2:22.
Dans l’Antiquité, on se procurait cet alcali à plusieurs endroits : dans des lacs ou des dépôts en Syrie, en Inde, en Égypte, et le long des côtes sud-est de la mer Morte. On rapporte que l’alcali n’était pas seulement utilisé comme détergent ; les Égyptiens et d’autres le substituaient à la levure dans la fabrication du pain, s’en servaient pour attendrir la viande qu’ils faisaient bouillir, le mélangeaient à du vinaigre pour soigner les maux de dents et l’utilisaient pour embaumer les morts.
[[@VolumePage: 1,352]] La lessive. Le mot hébreu borith, traduit par “ lessive ” (“ savon ” dans certaines versions), désigne un alcali végétal, différent du nèthèr, appelé alcali minéral. La distinction ne tenait pas à leur composition chimique, mais à la différence de leur origine. Les deux mots figurent en Jérémie 2:22. Chimiquement, la lessive de l’époque biblique était du carbonate de sodium ou de potassium, selon que les plantes dont on obtenait les cendres avaient poussé près de la mer sur un sol salin ou dans les terres. On séparait les éléments chimiques des cendres par lavure ou filtrage à l’eau. Cette lessive est différente du produit chimique portant le même nom aujourd’hui, l’hydroxyde de potassium, très caustique. La lessive des anciens blanchisseurs ne servait pas seulement à nettoyer les vêtements (Ml 3:2), mais aussi à réduire certains métaux, tels que le plomb et l’argent. — Is 1:25.
La potasse. Le mot hébreu bor est traduit par “ potasse ” (MN), “ savon ” (Pl) ou “ lessive ” (CT) en Job 9:30. Il est question ici de l’utiliser pour se purifier les mains. On pense qu’il s’agissait de carbonate soit de potassium, soit de sodium. Son nom de potasse lui vient de la façon dont on la fabriquait : on filtrait de la cendre (asch en néerlandais) de bois, puis on faisait bouillir la solution dans un pot, d’où “ potasse ” (du néerlandais potasch, “ cendre du pot ”).


[[@Headword:Blasphème]]Blasphème
 
[[@VolumePage: 1,352]] BLASPHÈME
Forme francisée du mot grec blasphêmia. Le terme grec a pour sens fondamental parole préjudiciable, diffamatoire ou injurieuse, et s’employait pour désigner des propos de ce genre dirigés contre Dieu ou contre l’homme (voir Ré 16:11 ; Mt 27:39). Cependant, en français, le mot “ blasphème ” a un sens plus restreint et désigne généralement des paroles irrespectueuses ou injurieuses proférées contre Dieu et contre les choses sacrées. C’est donc le contraire des paroles d’adoration qu’on adresse à l’Être divin. — Voir [[INJURE >> Headword: INJURE]] , PARLER EN MAL .
Ainsi que l’indique le nom de Diabolos (“ Diable ” ou “ Calomniateur ”), qui lui a été donné, c’est l’adversaire originel de Dieu qui le premier s’est rendu coupable de blasphème. Même si le discours qu’il tint à Ève en Éden était voilé et subtil, il n’en fit pas moins passer le Créateur pour un menteur (Gn 3:1-5). Satan est donc le principal instigateur de blasphème depuis cette époque jusqu’à aujourd’hui. — Jn 8:44-49.
L’‘ invocation du nom de Jéhovah ’ qui commença à l’époque d’Énosh, avant le déluge, ne devait pas être pure, légitime, car Abel, longtemps auparavant, avait déjà dû s’adresser à Dieu en utilisant le nom divin (Gn 4:26 ; Hé 11:4). Si, comme l’affirment certains biblistes, cette invocation du nom de Dieu doit s’entendre en ce sens qu’on faisait de ce nom un mauvais usage, qu’on l’appliquait de façon indigne à des humains ou à des idoles, alors cela constituait un blasphème. — Voir [[ÉNOSH >> Headword: ÉNOSH]].
Le fidèle Job craignait que ses enfants n’aient, à un moment ou à un autre, “ maudit Dieu dans leur cœur ” en ayant des pensées coupables ; et, lorsqu’il fut en proie à une grande adversité, lui-​même “ ne pécha pas et n’imputa rien d’indigne à Dieu ”, bien que l’Adversaire ait tenté de façon blasphématoire de l’amener à ‘ maudire Dieu à sa face ’. (Jb 1:5, 11, 20-22 ; 2:5-10.) Les trois compagnons de Job, volontairement ou involontairement, présentèrent Dieu sous un faux jour et ‘ déclarèrent Dieu coupable ’, tout en insinuant que Job avait eu des propos et un comportement blasphématoires. — Jb 15:6, 25 ; 32:3 ; 42:7, 8.
Le blasphème sous l’alliance de la Loi. Les trois premiers commandements des “ Dix Paroles ” ou Dix Commandements établissent la position unique de Jéhovah Dieu en tant que Souverain de l’univers et son droit exclusif à l’adoration ; on y trouve aussi cet avertissement : “ Tu ne dois pas prendre le nom de Jéhovah ton Dieu de manière indigne, car Jéhovah ne laissera pas impuni celui qui prendra son nom de manière indigne. ” (Ex 34:28 ; 20:1-7). Il était interdit d’appeler le mal sur Dieu et de maudire un chef (Ex 22:28). Le premier cas de blasphème oral rapporté ensuite est celui que proféra le fils de parents de nationalités différentes ; au cours d’une rixe avec un Israélite, il “ se mit à injurier le Nom et à appeler le mal sur lui ”. Jéhovah décréta pour le coupable la peine de mort par lapidation et il établit que ce serait dorénavant la punition à infliger à ‘ celui qui injurierait le nom de Jéhovah ’, qu’il s’agisse d’un Israélite de naissance ou d’un résident étranger. — Lv 24:10-16.
Peu après, la grande majorité des Israélites se rendirent coupables de murmures irrévérencieux contre Jéhovah. En conséquence, ils furent condamnés à errer 40 ans dans le désert, et ceux qui avaient 20 ans et plus furent condamnés à y mourir (Nb 14:1-4, 11, 23, 29 ; Dt 1:27, 28, 34-39). Leur attitude blasphématoire les conduisit même à parler de lapider les serviteurs fidèles de Dieu (Nb 14:10). Certes, Qorah, Dathân et Abiram parlèrent en mal des représentants de Dieu, Moïse et Aaron ; cependant, avant que Dieu n’exécute ces hommes et les membres de leurs maisonnées devant leurs tentes, Moïse dit à ceux qui étaient spectateurs : “ Vous saurez avec certitude que ces hommes ont traité Jéhovah sans respect ”, en méprisant ses nominations théocratiques. — Nb 16:1-3, 30-35.
Même lorsqu’on ne s’exprimait pas oralement contre Dieu, des actions contraires aux lois de l’alliance divine pouvaient de toute évidence équivaloir à ‘ parler en mal de Jéhovah ’ ou à blasphémer contre lui. Ainsi, alors que le contrevenant involontaire [[@VolumePage: 1,353]] de la loi divine était traité avec miséricorde, celui qui commettait des offenses de propos délibéré, volontairement, qu’il soit Israélite de naissance ou résident étranger, devait être mis à mort pour avoir parlé en mal de Jéhovah et pour avoir méprisé sa parole et son commandement. — Nb 15:27-31 ; voir aussi Dt 31:20 ; Ne 9:18, 26.
Les Écritures hébraïques rapportent encore d’autres blasphèmes, ceux des fils du prêtre Éli (1S 3:12, 13) et celui du fonctionnaire païen Rabshaqé, un Assyrien (2R 19:4-6, 22, 23). Sur le témoignage de faux témoins, Naboth, bien qu’innocent, fut déclaré coupable de blasphème et mis à mort (1R 21:10-13). Plus tard, Jéhovah condamna les faux prophètes qui rassuraient ceux qui se montraient irrespectueux à son égard (Jr 23:16, 17). Jéhovah prévint de façon explicite ceux qui l’outrageaient qu’il verserait “ dans leur sein ” la rétribution qu’ils méritaient (Is 65:6, 7 ; voir aussi Ps 10:13 ; Is 8:20-22). À cause de l’apostasie d’Israël, le nom de Jéhovah fut couvert d’opprobre parmi les nations. — Is 52:4, 5 ; Éz 36:20, 21.
Avec le temps, l’enseignement des rabbins entretint l’idée erronée selon laquelle Lévitique 24:10-23 interdit ne serait-​ce que de prononcer le nom de Jéhovah, prétendant que c’était un blasphème. La tradition talmudique prescrivait également aux juges religieux de déchirer leurs vêtements lorsqu’ils entendaient un témoignage révélant des paroles blasphématoires attribuées à l’accusé, suivant en cela l’exemple laissé en 2 Rois 18:37 ; 19:1-4. — The Jewish Encyclopedia, 1976, vol. III, p. 237 ; voir Mt 26:65.
Le “ blasphème ” dans les Écritures grecques. L’apôtre Paul montra quel était le sens premier de blasphêmia en utilisant le verbe grec correspondant, blasphêméô, en Romains 2:24 où il citait Isaïe 52:5 et Ézékiel 36:20, 21, mentionnés plus haut.
Par blasphème, on désigne entre autres le fait de s’arroger les attributs ou les prérogatives de Dieu, ou de les prêter à une autre personne ou à une chose (voir Ac 12:21, 22). Les chefs religieux juifs accusèrent Christ Jésus de blasphème parce qu’il déclarait que les péchés de certaines personnes étaient pardonnés (Mt 9:2, 3 ; Mc 2:5-7 ; Lc 5:20, 21), et ils voulurent le lapider tel un blasphémateur parce qu’il se disait Fils de Dieu (Jn 10:33-36). Quand Jésus fit connaître au Sanhédrin le dessein de Dieu à son égard et la position élevée qui lui serait accordée, le grand prêtre déchira ses vêtements et accusa Jésus de blasphème, ce qui lui valut d’être condamné et déclaré passible de mort (Mt 26:63-66 ; Mc 14:61-64). Comme ils n’étaient pas autorisés par les Romains à appliquer la peine de mort, les chefs religieux juifs, astucieusement, n’accusèrent plus Jésus de blasphème, mais de sédition, quand ils le conduisirent devant Pilate. — Jn 18:29–19:16.
Puisque Jésus était le Fils et le représentant direct de Dieu, les choses dites contre lui pouvaient être à juste titre qualifiées de blasphème (Lc 22:65). Pareillement, étant donné que l’esprit saint ou force agissante émane de Dieu et qu’il est intimement lié à la personne de Dieu, Jésus pouvait parler de “ blasphème contre l’esprit ”. Ce blasphème est défini comme le péché impardonnable (Mt 12:31 ; Mc 3:28, 29 ; Lc 12:10). Il est expliqué que le blasphème naît dans le cœur (Mt 15:19 ; Mc 7:21, 22) ; le blasphème contre l’esprit doit donc avoir un lien avec la condition de cœur, que manifeste l’aspect volontaire du comportement. L’incident qui amena Jésus à déclarer impardonnable ce genre de péché montre que ce péché consiste à s’opposer à l’action de l’esprit de Dieu, non parce qu’on a été trompé, par faiblesse ou à cause de l’imperfection humaine, mais volontairement et de propos délibéré. Les Pharisiens virent clairement l’esprit de Dieu à l’œuvre en Jésus pour faire du bien, mais pour des raisons égoïstes ils attribuèrent ce pouvoir à Béelzéboub, Satan le Diable, blasphémant ainsi l’esprit saint de Dieu. — Mt 12:22-32 ; voir aussi Hé 6:4-6 ; 10:26, 27.
De même que Jésus, Étienne fut livré au martyre après avoir été accusé de blasphème (Ac 6:11-13 ; 7:56-​58). Paul, quand il s’appelait Saul, était un blasphémateur et essayait de forcer les chrétiens à “ abjurer ” (littéralement : “ blasphémer ”). Mais après être devenu lui-​même un disciple, il fut contredit de manière blasphématoire par les Juifs, et à Éphèse certains qualifièrent peut-être son enseignement de blasphème contre la déesse Artémis (Ac 13:45 ; 19:37 ; 26:11 ; 1Tm 1:13). En excluant Hyménée et Alexandre, Paul les livra “ à Satan pour qu’ils soient enseignés par la discipline à ne pas blasphémer ”. (1Tm 1:20 ; voir aussi 2Tm 2:16-18.) Jacques montra qu’en tant que classe les riches étaient enclins à ‘ blasphémer le beau nom ’ dont les disciples étaient appelés (Jc 2:6, 7 ; voir aussi Jn 17:6 ; Ac 15:14). Dans “ les derniers jours ”, les blasphémateurs abonderaient (2Tm 3:1, 2), ce qu’annonçait également le livre de la Révélation de façon directe et symbolique. — Ré 13:1-6 ; 16:9-11, 21 ; 17:3.


[[@Headword:Blastus]]Blastus
 
[[@VolumePage: 1,353]] BLASTUS
Responsable de la chambre à coucher du roi Hérode Agrippa Ier. En raison de sa position influente, lorsque les gens de Tyr et de Sidon sollicitèrent la paix avec Hérode, ils gagnèrent d’abord Blastus à leur cause, peut-être avec des pots-de-vin. — Ac 12:20.


[[@Headword:Blatte]]Blatte
 
[[@VolumePage: 1,353]] BLATTE
(héb. : ḥasil).
On ne sait pas avec certitude quel insecte est désigné par le mot hébreu ḥasil, qui dériverait d’une racine signifiant [[@VolumePage: 1,354]] “ dévorer ”. (Voir Dt 28:38.) Il est rendu diversement par “ criquet ”, “ décortiqueur ”, “ ravageur ”, “ locuste ”, “ sauterelle ” ou “ blatte ”. (Voir Is 33:4 et Yl 1:4 dans BFC ; Da ; Md ; MN et TOB.) Selon le dictionnaire d’hébreu et d’araméen de L. Koehler et W. Baumgartner (p. 319), l’insecte nuisible désigné par le mot hébreu ḥasil est différent de la sauterelle (ʼarbèh) et correspond probablement à la blatte (Periplaneta furcata et Blatta orientalis).
La blatte a de longues pattes puissantes qui lui permettent de se déplacer à une vitesse surprenante. C’est en fait un des insectes coureurs les plus rapides. La blatte a la face aplatie et la tête courte, équipée de longues antennes filiformes, et donne l’impression de regarder légèrement vers le bas. Son corps compact lui permet de se glisser dans des ouvertures étroites. La plupart des espèces sont de couleur foncée, noire ou brune, et ont un corps aplati et glissant, enveloppé d’une carapace luisante. N’aimant pas la lumière vive, les blattes ne sortent généralement que la nuit pour se nourrir.
Le prophète Yoël prédit l’invasion dévastatrice d’une horde d’insectes qui ravageraient le pays, et mentionna en dernier le ḥasil, insecte qui mange tout ce que les autres laissent (Yl 1:4). Plus loin, le prophète annonça le temps où il y aurait bénédictions et pardon. L’envahisseur serait chassé et compensation serait faite pour ce que le ḥasil et les autres éléments des “ grandes forces militaires ” de Dieu auraient mangé (Yl 2:25). Parlant d’une telle plaie d’insectes, dont le ḥasil, que Dieu provoquerait, Salomon demanda à Jéhovah dans la prière de pardonner à son peuple s’il se repentait de ses péchés (1R 8:37-40 ; 2Ch 6:28-31). Le ḥasil joua également un rôle dans la dévastation que Jéhovah fit venir sur l’Égypte lors de la plaie des sauterelles. — Ps 78:46.
En Isaïe chapitre 33, le prophète fait état des jours terrifiants vécus lors de l’agression assyrienne. L’armée du roi Sennakérib ravageait les villes, et Isaïe demande à Dieu sa faveur, rappelant que Jéhovah s’est déjà levé contre des nations. Il certifie au peuple que le Tout-Puissant frappera l’ennemi, l’obligeant à laisser derrière lui un grand nombre de dépouilles que les Israélites ramasseront. Tout comme le ḥasil envahissait un pays, se déplaçait partout sans être inquiété, rassemblait tout ce qu’il trouvait sur son passage, consommait tout — ainsi le peuple de Dieu rassemblerait les dépouilles de l’armée assyrienne (Is 33:1-4). C’était une figure de rhétorique très frappante dans un pays qui connaissait les dévastations provoquées par des hordes de ḥasil.


[[@Headword:Blé]]Blé
 
[[@VolumePage: 1,354]] BLÉ
Céréale importante qui tient depuis longtemps une place prépondérante dans l’alimentation de l’homme, et qui, aussi bien récemment que dans les temps anciens, s’est parfois vendue deux ou trois fois plus cher que l’orge (voir 2R 7:1, 16, 18 ; Ré 6:6). Le blé (héb. : ḥittah ; gr. : sitos), seul ou mélangé à d’autres céréales, servait communément à faire du pain (Ex 29:2 ; Éz 4:9). On mangeait également le blé cru (Mt 12:1) et on en faisait du gruau en en broyant les grains. On rôtissait surtout les épis verts (Lv 2:14 ; 2S 17:28). Le blé était exigé comme tribut des nations ou des tribus vaincues (2Ch 27:5) et il figurait parmi les offrandes faites à Jéhovah. — 1Ch 23:29 ; Ezr 6:9, 10.
La plante, quand elle est jeune, ressemble à de l’herbe et elle est d’un vert lumineux. Mais à maturité le blé mesure entre 60 cm et 1,50 m de haut et il est brun doré. Ses feuilles sont longues et minces et sa tige, au centre, se termine par un épi. Une variété de blé (Triticum compositum) cultivée dans l’Égypte antique, et qu’on y trouve toujours, porte plusieurs épis par tige (voir Gn 41:22, 23). Les variétés de blé généralement cultivées en Palestine aujourd’hui, et qui l’étaient aussi vraisemblablement dans les temps bibliques, sont des blés barbus, c’est-à-dire que la glume des grains porte des poils rudes et piquants.
Conformément à la promesse divine, les Israélites découvrirent que la Palestine était un pays de blé et d’orge (Dt 8:8 ; 32:14 ; Ps 81:16 ; 147:14). Non seulement ils avaient assez de céréales pour eux, mais ils pouvaient en exporter (2Ch 2:8-10, 15). Au temps d’Ézékiel, les produits de Juda et d’Israël, dont “ le blé de Minnith ”, étaient commercialisés à Tyr. — Éz 27:17.
En Palestine, on semait le blé à peu près en même temps que l’orge, au mois de Boul (octobre-​novembre), après que les premières pluies d’automne avaient suffisamment amolli le sol pour labourer (Is 28:24, 25). La moisson des blés suivait celle des orges (Ru 2:23 ; voir aussi Ex 9:31, 32) et elle était étroitement liée à la fête des Semaines ou Pentecôte au mois de Sivân (mai-​juin) lors de laquelle on présentait à Jéhovah comme offrande balancée deux pains à pâte levée faits avec de la farine de blé (Ex 34:22 ; Lv 23:17). Une fois que le blé avait été battu, vanné et passé au crible, on le stockait souvent dans des fosses souterraines, pratique à laquelle il est peut-être fait allusion en Jérémie 41:8.
La Bible parle également du blé dans des exemples. Il sert à représenter des personnes que Jéhovah agrée, “ les fils du royaume ”. (Mt 3:12 ; 13:24-30, 37, 38 ; Lc 3:17.) Jésus et l’apôtre Paul mentionnèrent tous deux le blé pour figurer la résurrection (Jn 12:24 ; 1Co 15:35-38). Et Jésus compara au criblage du blé l’épreuve que ses disciples allaient subir par suite des tribulations qu’il était lui-​même sur le point d’endurer. — Lc 22:31.


[[@Headword:Bleu]]Bleu
 
[[@VolumePage: 1,355]] BLEU
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Boanergès]]Boanergès
 
[[@VolumePage: 1,355]] BOANERGÈS
(Fils [pluriel] du Tonnerre).
Expression sémitique figurant, avec sa traduction, uniquement en Marc 3:17. C’est le surnom que Jésus donna aux fils de Zébédée, Jacques et Jean, vraisemblablement pour refléter l’enthousiasme ardent de ces deux apôtres (Lc 9:54). Contrairement au nouveau nom de Simon, Pierre, il ne semble pas que Boanergès ait été couramment employé.


[[@Headword:Boaz, I]]Boaz, I
 
[[@VolumePage: 1,355]] BOAZ, I
(peut-être : Par la force).
Propriétaire terrien de Bethléhem en Juda, “ homme puissant par la fortune ”, qui vécut vers le XIV e siècle av. n. è. (Ru 2:1.) Boaz était le fils de Salma (Salmôn) et de Rahab, et fut le père d’Obed (Mt 1:5). Il fut un maillon de la lignée menant au Messie, le septième à partir de Juda (1Ch 2:3-11 ; Lc 3:32, 33). Le livre de Ruth a conservé le récit des événements hors du commun qui permirent à Boaz de faire partie de la généalogie de Jésus.
Boaz avait un parent proche nommé Élimélek, qui, de même que ses deux fils, mourut sans laisser d’héritiers mâles. L’une des veuves des deux fils, Ruth, resta près de Naomi la veuve d’Élimélek. C’était l’époque de la moisson, et Ruth était en train de glaner “ par hasard ” dans le champ appartenant à Boaz (Ru 2:3). Boaz était un vrai Judéen, un fervent adorateur de Jéhovah. Non seulement il salua ses moissonneurs en disant : “ Jéhovah soit avec vous ”, mais encore, après avoir observé la fidélité de Ruth envers Naomi, il lui dit : “ Que Jéhovah rétribue ta manière d’agir, et qu’il y ait pour toi un salaire parfait de la part de Jéhovah. ” (Ru 2:4, 12). Lorsque Ruth rapporta ces choses à sa belle-mère, Naomi s’exclama : “ Béni soit-​il de Jéhovah [...]. C’est un de nos racheteurs. ” (Ru 2:20). De plus, la moisson terminée, Naomi expliqua à Ruth comment porter l’affaire à l’attention de Boaz en suivant la coutume. Alors qu’il dormait sur son aire de battage, Boaz se réveilla et trouva Ruth couchée à ses pieds découverts ; elle lui demanda de racheter par mariage léviratique la propriété d’Élimélek (voir [[MARIAGE LÉVIRATIQUE >> Headword: MARIAGE LÉVIRATIQUE]] ). Ruth prendrait la place de Naomi, qui avait passé l’âge d’avoir des enfants. Sans perdre de temps, Boaz convoqua le lendemain matin un parent plus proche, mais celui-ci, que la Bible appelle simplement un tel, refusa de se plier à la disposition divine. Boaz, lui, s’y conforma promptement et prit Ruth pour femme, avec la bénédiction des gens de la ville. Elle lui donna un fils du nom d’Obed, le grand-père du roi David. — Ru 3:1–4:17.
Tout au long du récit, depuis sa première salutation bienveillante à l’adresse des travailleurs jusqu’au moment où il accepta la responsabilité de perpétuer le nom de famille d’Élimélek, on constate que Boaz fut un homme remarquable — un homme d’action et de décision, qui néanmoins était maître de lui-​même, avait la foi, était intègre, généreux et bon, était pur sur le plan moral, et obéissait sans réserve aux commandements de Jéhovah dans tous les domaines.


[[@Headword:Boaz, II]]Boaz, II
 
[[@VolumePage: 1,355]] BOAZ, II
(peut-être : Par la force).
La plus au N. des deux énormes colonnes de cuivre érigées devant le porche du magnifique temple de Salomon reçut le nom de Boaz, qui signifie peut-être “ Par la force ”. La colonne du S. fut appelée Yakîn, ce qui signifie “ Que [Jéhovah] établisse solidement ”. Par conséquent, en associant les deux et en lisant de droite à gauche lorsqu’on était face à l’E., on obtenait la pensée suivante : ‘ Que [Jéhovah] établisse solidement [le temple] par la force. ’ — 1R 7:15-21 ; voir [[CHAPITEAU >> Headword: CHAPITEAU]].


[[@Headword:Bohân]]Bohân
 
[[@VolumePage: 1,355]] BOHÂN
(peut-être : Pouce).
1. Descendant de Ruben dont le nom fut donné à une pierre marquant la frontière du territoire de Juda. — Jos 15:6 ; 18:17.
2. “ La pierre de Bohân ” marquait la frontière entre les tribus de Benjamin et de Juda (Jos 15:6 ; 18:17). Elle se trouvait près de l’angle nord-ouest de la mer Salée, sans doute vers le pied de la basse plaine d’Akor, semblable à un plateau.


[[@Headword:Bois de senteur]]Bois de senteur
 
[[@VolumePage: 1,355]] BOIS DE SENTEUR
Parmi les articles de luxe que les marchands apportaient à la “ Babylone la Grande ” symbolique figuraient des objets en “ bois de senteur ” ou “ bois de thuya ”. (Ré 17:5 ; 18:11, 12, note.) Ce bois, probablement importé d’Afrique du Nord, était recherché par les Romains de l’Antiquité, qui en faisaient des meubles de grand prix. Le bois le plus précieux était celui de la partie inférieure du tronc en raison des nuances de son grain et de la largeur des sections qu’on pouvait obtenir. Ce bois était odoriférant, dur et prenait un beau poli ; et comme son grain comportait des veines en forme de vagues ou de spirales, certaines tables en vinrent à être appelées “ tables tigrées ” ou “ tables panthérines ”. Chez les Grecs, le bois balsamique était employé lors du culte rendu dans les temples, et son nom dérive du terme grec qui signifie faire des holocaustes.
On pense que le bois de senteur est produit par le “ thuya de Barbarie ” (Tetraclinis articulata), un conifère indigène en Afrique du Nord, de la famille du cyprès, qui atteint une hauteur de 4,50 m à 7,50 m. Son bois a une riche teinte rouge-brun soutenu et il est finement moucheté.


[[@Headword:Boisson forte]]Boisson forte
 
[[@VolumePage: 1,355]] BOISSON FORTE
Voir [[VIN ET BOISSON FORTE >> Headword: VIN ET BOISSON FORTE]].


[[@Headword:Boîte renfermant des passages de l’Écriture]]Boîte renfermant des passages de l’Écriture
 
[[@VolumePage: 1,355]] BOÎTE RENFERMANT DES PASSAGES DE L’ÉCRITURE
Boîte relativement petite renfermant quatre passages de la Loi (Ex 13:1-10, 11-16 ; Dt 6:4-9 ; 11:13-21) que les hommes, chez les Juifs, portaient sur le front et sur le bras [[@VolumePage: 1,356]] gauche. Concernant la coutume de porter ces boîtes ou phylactères, The Jewish Encyclopedia (1976, vol. X, p. 21) déclare : “ Les lois régissant le port des phylactères furent tirées par les rabbins de quatre textes bibliques (Deut. vi. 8, ; xi. 18 ; Ex. xiii. 9, 16). Alors que ces textes étaient interprétés littéralement par la plupart des commentateurs, [...] les rabbins affirmèrent que seule la loi générale était énoncée dans la Bible, son application et son élaboration étant entièrement une affaire de tradition et de déduction. ”
Christ Jésus fustigea les scribes et les Pharisiens parce qu’ils ‘ élargissaient les boîtes renfermant des passages de l’Écriture, boîtes qu’ils portaient comme des moyens de protection ’. (Mt 23:5.) En élargissant ces boîtes, ils voulaient apparemment donner l’impression qu’ils observaient la Loi avec beaucoup de zèle et très consciencieusement. Ainsi que l’indiquent les paroles de Jésus, les chefs religieux considéraient ces boîtes comme des moyens de protection, des amulettes. De fait, le mot grec phulaktêrion a pour sens premier avant-poste, fortification ou protection. — Voir [[FRONTEAU >> Headword: FRONTEAU]].


[[@Headword:Boiteux]]Boiteux
 
[[@VolumePage: 1,356]] BOITEUX
Personne empêchée de marcher normalement par un handicap physique. Cette infirmité est parfois congénitale (Ac 3:2 ; 14:8), mais elle est le plus souvent due à un accident ou à une maladie.
La prêtrise aaronique. Un descendant d’Aaron qui était boiteux ne pouvait pas servir dans la prêtrise, mais il lui était permis de manger de ce qui était fourni aux prêtres pour leur subsistance (Lv 21:16-23). Jéhovah énonça des conditions rigoureuses concernant l’état physique des prêtres, car ils le représentaient dans son sanctuaire (Lv 21:17-23). Pareillement, Christ, le Grand Prêtre souverain, fut “ fidèle, sans malice, sans souillure, séparé des pécheurs ”. — Hé 7:26.
Les sacrifices. La Loi interdisait également d’offrir en sacrifice des animaux boiteux, car les sacrifices d’animaux étaient une ombre du sacrifice parfait du Christ (Dt 15:21 ; Lv 22:19, 20). Cette loi fut violée par les Israélites apostats, ce qui leur valut d’être repris par Dieu en ces termes : “ Lorsque vous présentez une bête boiteuse ou malade [pour la sacrifier, vous dites] : ‘ Il n’y a rien de mal. ’ Fais-​la approcher de ton gouverneur, s’il te plaît. Prendra-​t-​il plaisir en toi ou t’accueillera-​t-​il aimablement ? [...] Puis-​je prendre plaisir à ce qui vient de votre main ? ” (Ml 1:8, 13). L’apôtre applique sans doute cette exigence aux chrétiens dans un sens spirituel quand il les supplie ainsi : ‘ Présentez vos corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, un service sacré avec votre raison. ’ — Rm 12:1.
Jacob. Quand il avait environ 97 ans, Jacob lutta à bras-le-corps pendant toute une nuit avec un ange de Dieu matérialisé. Il l’emporta en ce qu’il retint l’ange jusqu’à ce que celui-ci prononce une bénédiction sur lui. Dans la lutte, l’ange toucha Jacob à la cavité articulaire de la jointure de la cuisse et la démit, ce qui rendit le patriarche boiteux (Gn 32:24-32 ; Ho 12:2-4). À partir de ce jour, son infirmité rappela à Jacob que, même s’il avait “ lutté avec Dieu [l’ange de Dieu] et avec les hommes, si bien qu’à la fin [il l’avait] emporté ”, comme le déclara l’ange, en réalité il n’avait pas vaincu un puissant ange de Dieu. Si Jacob put lutter avec l’ange, c’est uniquement parce que Dieu le voulut et le permit, pour établir la preuve que Jacob reconnaissait vivement avoir besoin de la bénédiction divine.
Des égards. Les Écritures apprennent à avoir des égards pour les boiteux. Job fit remarquer que, même lorsqu’il était prospère, ‘ il était des pieds pour le boiteux ’. (Jb 29:15.) Jésus et ses disciples éprouvaient de la compassion envers les malades et les boiteux, et ils en guérirent un grand nombre. — Mt 11:4, 5 ; 15:30, 31 ; 21:14 ; Ac 3:1-10 ; 8:5-7 ; 14:8-10.
Aux sens métaphorique et figuré. Lorsque les Yebousites provoquèrent David, ils illustrèrent leur confiance fanfaronne dans la sécurité que leur offrait leur citadelle en ces termes : “ ‘ Tu n’entreras pas ici, mais les aveugles et les boiteux te repousseront à coup sûr ’, car ils se disaient : ‘ David n’entrera pas ici. ’ ” Peut-être placèrent-​ils effectivement de telles personnes sur la muraille pour la défendre, comme l’affirme Josèphe (Antiquités judaïques, VII, 61 [[[III >> Headword: [III]] , 1]), et cela expliquerait pourquoi David dit : “ Quiconque frappe les Yebousites, que celui-là — par le moyen du tunnel d’eau — prenne contact et avec les boiteux et avec les aveugles, odieux à l’âme de David. ” Ces boiteux et ces aveugles étaient le symbole de l’insulte faite à David par les Yebousites et, plus grave, de leur provocation à l’égard des armées de Jéhovah. Pour cette arrogance, David trouva les Yebousites odieux, y compris leurs boiteux et leurs aveugles. Peut-être, en fait, appela-​t-​il ‘ aveugles et boiteux ’ les chefs yebousites eux-​mêmes, par dérision. — 2S 5:6-8.
En ce qui concerne la déclaration du verset 2S 5:8, “ C’est pourquoi l’on dit : ‘ L’aveugle et le boiteux n’entreront pas dans la maison ’ ”, plusieurs explications ont été proposées. Dans le texte, cette déclaration n’est pas attribuée à David ; elle peut indiquer que d’autres forgèrent cette parole proverbiale à propos de quiconque, comme les Yebousites, se vantait ou présumait de sa position de sécurité. Ou bien le proverbe voulait peut-être dire : ‘ Aucun de ceux qui ont des relations avec des gens désagréables comme les Yebousites n’entrera. ’ (Voir Fi, note ; Bible de Crampon (1894), note). D’autres rendent ainsi ce passage : “ Parce que les aveugles et les boiteux ont continué à dire, Il n’entrera pas dans cette maison. ” Ou : “ Parce [[@VolumePage: 1,357]] qu’ils avaient dit, les aveugles et les boiteux, Il n’entrera pas dans cette maison. ” — A Synopsis of Criticisms, par R. Barrett, Londres, 1847, vol. II, partie II, p. 518 ; KJ, marge.
Par la suite, Éliya demanda un jour aux Israélites : “ Jusqu’à quand boiterez-​vous sur deux opinions différentes ? Si Jéhovah est le vrai Dieu, allez à sa suite, mais si c’est Baal, allez à sa suite. ” À l’époque, les Israélites prétendaient adorer Jéhovah, mais dans le même temps ils rendaient un culte à Baal. Leur conduite était instable et hésitante, comme celle d’un boiteux. Durant l’épreuve qui s’ensuivit, lorsque les prophètes de Baal essayèrent en vain depuis le matin jusqu’à midi d’obtenir une réponse de leur dieu, “ ils allaient en boitant autour de l’autel qu’ils avaient fait ”. Peut-être s’agit-​il d’une description ironique du rituel, danse ou déhanchement, qu’accomplissaient les adorateurs fanatiques de Baal, ou peut-être boitaient-​ils de fatigue, épuisés par leur long rituel futile. — 1R 18:21-29.
Dans des figures de rhétorique, on dit que quelqu’un boite ou trébuche quand il se montre hésitant ou inconstant dans sa façon de diriger sa vie, dans ses objectifs ou dans ses propos. Prétendant avertir Job des dangers qui le guettaient, Bildad déclara au sujet de celui qui agit méchamment : “ Le désastre se tient prêt à le faire boiter. ” (Jb 18:12). Dans le même ordre d’idées, David et Jérémie expliquèrent que leurs ennemis attendaient un faux pas de leur part, qu’ils observaient pour voir s’ils boitaient, afin, comme le disaient les adversaires de Jérémie, ‘ de l’emporter sur lui et de se venger sur lui ’. (Jr 20:10 ; Ps 38:16, 17.) Les ennemis de Jésus Christ souhaitaient le voir trébucher ou boiter dans ses paroles, afin de le prendre au piège. — Mt 22:15.
Emploi proverbial. “ Comme quelqu’un qui se mutile les pieds [ce qui le rendrait boiteux], comme quelqu’un qui boit la violence, ainsi est celui qui met des affaires dans la main d’un homme stupide ”, déclara le sage roi Salomon. En effet, l’homme qui confie à une personne stupide la réalisation d’un projet fait violence à ses propres intérêts, les ‘ estropie ’ en quelque sorte. Il est sûr de voir échouer ses plans, ce qui lui sera préjudiciable. — Pr 26:6.
Le livre des Proverbes poursuit avec un exemple du même ordre : “ Les jambes du boiteux ont-​elles puisé de l’eau ? Alors, il y a un proverbe dans la bouche des stupides. ” (Pr 26:7). Souvent, dans les temps anciens, particulièrement dans les villes bâties sur des tertres, il fallait descendre par une échelle ou par un long escalier pour ramener de l’eau d’un puits. Le stupide qui veut prononcer ou appliquer un proverbe est aussi maladroit et inefficace qu’un boiteux qui essaie de transporter de l’eau en montant un escalier.
La nation de Dieu dans l’Antiquité. Parlant du rétablissement de son peuple, Jéhovah promit de le fortifier afin qu’il quitte Babylone et entreprenne le dangereux voyage de retour à Jérusalem qui était en ruines. Alors, spirituellement parlant, plus personne ne boiterait, n’hésiterait ou ne serait indécis. Par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Dieu encouragea ainsi son peuple : “ À cette époque le boiteux grimpera comme le cerf. ” (Is 35:6). La nation de Dieu boitait et était en captivité, mais “ en ce jour-​là, déclara Jéhovah, oui je réunirai celle qui boitait [...]. Et de celle qui boitait je ferai bel et bien un reste, et de celle qui était repoussée au loin, une nation forte ”. — Mi 4:6, 7 ; Tse 3:19.
Jéhovah réconforta encore son peuple en lui promettant que lui, son Roi, le protégerait des agresseurs. Il décrivit l’impuissance des ennemis de Sion en les comparant à un bateau dont les agrès sont relâchés, dont le mât est branlant et qui n’a plus de voile. Puis il ajouta : “ À cette époque on partagera des dépouilles [de l’ennemi] en abondance ; oui, les boiteux s’empareront d’un butin considérable. ” Il y aurait tant de dépouilles que même ceux qui, habituellement, n’étaient pas capables de participer à la prise du butin pourraient en avoir une part. — Is 33:23.
Des égards pour les boiteux spirituels. Le rédacteur chrétien de la lettre aux Hébreux fit remarquer que beaucoup parmi eux n’étaient pas mûrs spirituellement et devaient progresser davantage (Hé 5:12-14). Puis, après avoir parlé de discipline, il dit : “ Continuez à faire des sentiers droits pour vos pieds, afin que ce qui est boiteux ne se démette pas, mais que plutôt il guérisse. ” (Hé 12:13). Même les plus forts doivent veiller attentivement à la façon dont ils marchent dans le christianisme, afin que ceux qui sont plus faibles, les “ boiteux ” spirituels, ne trébuchent pas ni ne se blessent. Si ceux qui sont forts dans la foi usaient de leur liberté spirituelle pour faire certaines choses permises, ils risqueraient de faire trébucher ceux dont la foi est plus faible. — Rm 15:1.
L’apôtre Paul illustre ce principe en prenant la question du manger et du boire (Rm 14:13-18, 21). Dans ce passage, il donne notamment le conseil suivant : “ Prenez [...] la décision que voici : de ne pas mettre devant un frère un obstacle qui fait trébucher ou une cause de faux pas. ” Il ajoute : “ C’est bien de ne pas manger de viande, ou de ne pas boire de vin, ou de ne rien faire sur quoi ton frère trébuche. ” — Voir aussi 1Co 8:7-13.
Inversement, l’apôtre montre que le chrétien devrait, spirituellement parlant, fortifier ses propres ‘ jambes ’ afin de ne pas boiter ni trébucher à cause de ce qui arrive ou de la conduite de quelqu’un. Il devrait se rendre fort pour rester ferme dans le [[@VolumePage: 1,358]] christianisme. Paul déclare : “ Que celui qui mange ne méprise pas celui qui ne mange pas, et que celui qui ne mange pas ne juge pas celui qui mange, car Dieu a fait bon accueil à celui-là. ” (Rm 14:3). Un psalmiste avait déjà énoncé ce principe : “ Une paix abondante appartient à ceux qui aiment ta loi, et pour eux il n’y a pas d’obstacle qui fait trébucher. ” (Ps 119:165). Quand quelqu’un aime la loi de Dieu, rien ne peut le faire boiter au sens spirituel.
La guérison complète. Depuis toujours, les boiteux versent bien des larmes. Tout comme Jésus Christ guérit beaucoup de boiteux et d’estropiés quand il était sur la terre, rétablissant même des membres desséchés (Mc 3:1, 5 ; voir aussi Lc 22:50, 51), de même, au moyen d’“ un nouveau ciel ”, le Fils de Dieu opérera encore ce genre de guérisons. Il le fera de façon complète en qualité de Grand Prêtre et Roi établi par Dieu, essuyant toute larme des yeux des humains. — Mt 8:16, 17 ; Ré 21:1, 4.


[[@Headword:Bokim]]Bokim
 
[[@VolumePage: 1,358]] BOKIM
(Pleureurs).
Endroit où l’ange de Jéhovah reprit les Israélites pour n’avoir pas tenu compte de la mise en garde divine leur enjoignant de ne pas entrer en relations avec les habitants du pays, des païens. Les pleurs qui en résultèrent parmi le peuple valurent son nom à ce lieu (Jg 2:1-5). Son emplacement est inconnu, mais l’expression “ monta de Guilgal à Bokim ” semble le localiser à l’O. de Guilgal, puisque Guilgal se trouvait sans doute dans le bassin inférieur du Jourdain.


[[@Headword:Bokrou]]Bokrou
 
[[@VolumePage: 1,358]] BOKROU
(Son premier-né, Il est le premier-né).
Descendant du roi Saül et de Yonathân ; tribu de Benjamin. — 1Ch 8:38 ; 9:39, 44.


[[@Headword:Bol]]Bol
 
[[@VolumePage: 1,358]] BOL
Voir [[BASSIN  >> Headword: BASSIN ]] ; [[RÉCIPIENTS >> Headword: RÉCIPIENTS]].


[[@Headword:Bonheur]]Bonheur
 
[[@VolumePage: 1,358]] BONHEUR
Le bonheur est un état de bien-être caractérisé par une relative permanence, par des sentiments allant du simple contentement à une joie de vivre profonde et intense, et par le désir naturel que cela dure. Il est donc différent du plaisir, que suffisent à produire une rencontre ou une stimulation fortuites.
Le mot hébreu traduit par “ heureux ” est ʼèshèr (Ps 40:4), et le verbe qui lui correspond, ʼashar, signifie ‘ déclarer heureux ’. (Gn 30:13.) Ces termes hébreux sont employés au sujet d’humains. Ils évoquent souvent le résultat d’une action constructive, par exemple s’intéresser au petit ou craindre Jéhovah (Ps 41:1 ; 112:1). Le mot grec rendu par “ heureux ” est makarios.
Les bonheurs décrits dans les Psaumes et les Proverbes, et surtout ceux que prononça Jésus Christ dans son Sermon sur la montagne, sont souvent appelés “ béatitudes ”. De nombreuses traductions modernes rendent ʼashar et makarios par “ heureux ”, “ bonheur ”. (Jé ; MN ; Os ; PV ; Sg ; TOB ; et d’autres versions.)
Jéhovah et Jésus Christ. Jéhovah est le “ Dieu heureux ”, et son Fils Jésus Christ est appelé “ l’heureux et unique Souverain ”. (1Tm 1:11 ; 6:15.) Bien qu’on ait attenté à son nom et à sa souveraineté en introduisant la méchanceté dans le ciel et sur la terre (voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH]] ), Jéhovah sait que ses desseins se réaliseront ; en effet, rien ne peut se faire qui aille au-delà de ce que sa volonté permet (Is 46:10, 11 ; 55:10, 11). S’il fait preuve de patience en tolérant des conditions qu’il a le pouvoir de changer, c’est dans un but précis, avec une fin en vue ; voilà pourquoi il est heureux. L’apôtre Paul écrit : “ Dieu, bien que voulant montrer sa colère et faire connaître sa puissance, a supporté avec beaucoup de patience des vases de colère devenus dignes de destruction, afin de faire connaître la richesse de sa gloire à des vases de miséricorde qu’il a préparés d’avance pour la gloire. ” — Rm 9:22-24.
D’où cette exclamation du psalmiste : “ La gloire de Jéhovah sera pour des temps indéfinis. Jéhovah se réjouira en ses œuvres. ” (Ps 104:31). Dieu est le plus grand et le plus important Dispensateur qui soit, Celui qui jamais ne change ni ne laisse l’ingratitude de ses créatures transformer en amertume sa générosité et sa miséricorde. “ Tout beau don et tout présent parfait vient d’en haut, car il descend du Père des lumières célestes, et chez lui il n’y a pas de variation de la rotation de l’ombre. ” (Jc 1:17). Son Fils, Jésus Christ, est heureux, car il a toute confiance en son Père et fait toujours les choses qui lui plaisent (Jn 8:29). Même quand il endura des épreuves et des souffrances, Jésus ressentit intérieurement de la joie. — Hé 12:2 ; voir aussi Mt 5:10-12.
Quel est le fondement du bonheur véritable ?
Tous les bonheurs que promet la Bible sont subordonnés à de bonnes relations avec Dieu ; on les atteint grâce à l’amour qu’on voue à Dieu et au service fidèle qu’on lui offre. On ne peut trouver le bonheur véritable qu’en obéissant à Jéhovah. Sa bénédiction est indispensable au bonheur, qui est un de ses ‘ beaux dons ’ et de ses ‘ présents parfaits ’.
Le bonheur ne réside pas dans l’accumulation de biens matériels ou dans l’obtention du pouvoir. Jésus déclara : “ Il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir. ” (Ac 20:35). Concernant celui qui fait cas du petit, qui a donc le bonheur de donner, il est promis : “ Jéhovah lui-​même le gardera et le conservera en vie. Il sera déclaré heureux sur la terre. ” (Ps 41:1, 2). La connaissance de Jéhovah, la sagesse qui vient de lui et même la correction et la discipline qu’il administre sont autant de choses qui contribuent au vrai bonheur (Pr 2:6 ; 3:13, 18 ; [[@VolumePage: 1,359]] Ps 94:12). L’homme vraiment heureux met sa confiance en Jéhovah (Pr 16:20), prend plaisir dans sa loi et marche selon celle-ci (Ps 1:1, 2 ; 112:1) ; il observe le droit (Ps 106:3) et craint Dieu. — Ps 128:1.
Une nation heureuse. Le bonheur peut être le lot de toute une nation, de tout un peuple, si ses membres, ayant Jéhovah pour Dieu, le suivent vraiment et obéissent à ses lois (Ps 33:12 ; 144:15). Après que David eut gouverné le pays selon la justice et durant les années où le roi Salomon se conforma à la loi de Jéhovah, les Israélites furent en sécurité et heureux, “ comme les grains de sable qui sont au bord de la mer, en multitude ; on mangeait, on buvait et on se réjouissait ”. (1R 4:20, 25 ; 10:8 ; 2Ch 9:7.) Voilà qui montre l’influence qu’une domination juste peut avoir sur une nation (voir Pr 29:2, 18). Aux Juifs nationalistes qui pensaient être la ‘ nation heureuse dont le Dieu est Jéhovah ’ (Ps 33:12) parce qu’ils descendaient d’Abraham et de Jacob, à ces Juifs Jésus indiqua quelle est la condition à remplir pour connaître le bonheur national. Il leur dit sans détour que le Royaume de Dieu leur serait enlevé et ‘ donné à une nation qui en produirait les fruits ’. (Mt 21:43.) Plus tard, l’apôtre Pierre qualifia de “ nation ” les Juifs spirituels qui étaient en union avec Christ ; il écrivit : “ Vous êtes ‘ une race choisie, une prêtrise royale, une nation sainte, un peuple destiné à être une propriété particulière, pour que vous annonciez les vertus ’ de celui qui vous a appelés des ténèbres à sa prodigieuse lumière. ” — 1P 2:9.
Les conseils du Christ sur le bonheur. Jésus introduisit son Sermon sur la montagne de façon saisissante en énumérant neuf bonheurs, en nommant les qualités valant à qui les possède la faveur de Dieu, avec l’espérance d’hériter du Royaume des cieux (Mt 5:1-12). À propos de ces bonheurs, on notera que ce n’est ni la condition dans laquelle se trouve un homme en raison de temps et événement imprévu, ni ses actions humanitaires, qui lui procurent le bonheur. Le véritable bonheur vient de ce qui a un rapport avec la spiritualité, le culte de Dieu et la réalisation des promesses divines. Ainsi, Jésus dit : “ Heureux les pauvres en esprit... ” (AC) ou, en des termes plus intelligibles : “ Heureux ceux qui sont conscients de leur pauvreté spirituelle, puisque le royaume des cieux leur appartient. ” (Mt 5:3). Il ajouta : “ Heureux ceux qui sont dans le deuil, puisqu’ils seront consolés. ” (Mt 5:4). Il est évident que Jésus ne pensait pas à tous ceux qui sont dans le deuil pour telle ou telle raison, mais plutôt à ceux qui seraient dans le deuil à cause de leur triste état spirituel, de leur condition de pécheurs, des situations affligeantes qui résultent de l’imperfection humaine, et de leur faim et soif de justice. Dieu remarquerait ces endeuillés et leur ferait du bien en leur accordant la satiété spirituelle, ainsi que le promit Jésus : “ Ils seront rassasiés. ” — Voir aussi 2Co 7:10 ; Is 61:1-3 ; Éz 9:4.
Dans le livre de la Révélation, Jésus Christ énonce sept bonheurs par l’intermédiaire d’un messager angélique (Ré 1:3 ; 14:13 ; 16:15 ; 19:9 ; 20:6 ; 22:7 ; 22:14). Dans son introduction, ce livre déclare : “ Heureux celui qui lit à haute voix et ceux qui entendent les paroles de cette prophétie, et qui observent les choses qui s’y trouvent écrites ” (Ré 1:3), et il dit dans sa conclusion : “ Heureux ceux qui lavent leurs longues robes, pour que le droit d’aller aux arbres de vie soit leur et qu’ils puissent entrer dans la ville [la Nouvelle Jérusalem] par ses portes. ” — Ré 22:14.
Prendre plaisir en Jéhovah. En résumé, il est clair que ceux qui trouvent le bonheur véritable sont les membres de la “ nation sainte ” de Dieu (1P 2:9), ainsi que tous ceux qui, coopérant avec cette nation, servent Jéhovah et lui obéissent de tout cœur. Le psalmiste dit : “ Réjouissez-​vous en Jéhovah, ô vous les justes, et rendez grâces à son saint mémorial. ” (Ps 97:12). L’apôtre Paul fait écho à cette exhortation lorsqu’il écrit à la congrégation chrétienne : “ Réjouissez-​vous toujours dans le Seigneur. Encore une fois je dirai : Réjouissez-​vous ! ” (Ph 4:4). Par conséquent, on ne trouve pas le bonheur dans la richesse, dans la sagesse, dans des réalisations ou dans la force, mais dans la connaissance de Jéhovah, qui donne ce conseil : “ Que le sage ne se vante pas de sa sagesse, et que l’homme fort ne se vante pas de sa force. Que le riche ne se vante pas de sa richesse. Mais que celui qui se vante se vante de ceci : d’être perspicace et de me connaître, [de savoir] que je suis Jéhovah, Celui qui exerce la bonté de cœur, le droit et la justice sur la terre ; car c’est à ces choses que je prends vraiment plaisir. ” — Jr 9:23, 24.


[[@Headword:Bonne nouvelle]]Bonne nouvelle
 
[[@VolumePage: 1,359]] BONNE NOUVELLE
L’expression désigne la bonne nouvelle du Royaume de Dieu et du salut par la foi en Jésus Christ. Dans la Bible, elle est appelée “ la bonne nouvelle du royaume ” (Mt 4:23), “ la bonne nouvelle de Dieu ” (Rm 15:16), “ la bonne nouvelle concernant Jésus Christ ” (Mc 1:1), “ la bonne nouvelle de la faveur imméritée de Dieu ” (Ac 20:24), “ la bonne nouvelle de la paix ” (Ép 6:15) et la “ bonne nouvelle éternelle ”. — Ré 14:6.
Le mot grec traduit par “ bonne nouvelle ” (“ évangile ” dans Pl et d’autres versions) est euaggélion. Un “ évangélisateur ” (le mot français étant presque une transcription du grec) est un prédicateur de la bonne nouvelle. — Ac 21:8 ; 2Tm 4:5.
Son contenu. Les expressions ci-dessus permettent de se faire une idée du contenu et de l’étendue de la bonne nouvelle. Celle-ci inclut toutes les vérités dont Jésus parla et à propos desquelles les disciples écrivirent. Certes, les hommes du passé espéraient en Dieu et avaient foi grâce à ce [[@VolumePage: 1,360]] qu’ils connaissaient de lui ; cependant, les desseins et la faveur imméritée de Dieu devinrent pour la première fois ‘ bien visibles grâce à la manifestation de notre Sauveur, Christ Jésus, qui a aboli la mort, mais a répandu la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ’. — 2Tm 1:9, 10.
Des siècles auparavant, Dieu avait annoncé la bonne nouvelle à Abraham : il avait indiqué par quel moyen il prévoyait d’apporter la bonne nouvelle. Il déclara : “ Par ton moyen toutes les nations seront bénies. ” (Ga 3:8). Plus tard, par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Jéhovah parla de la prédication de la bonne nouvelle. Après avoir lu un extrait de cette prophétie dans la synagogue de Nazareth, Jésus Christ ajouta : “ Aujourd’hui, cette parole de l’Écriture que vous venez d’entendre est accomplie. ” (Lc 4:16-21). La prophétie d’Isaïe révélait le but et les effets de la bonne nouvelle qui serait prêchée, notamment à partir de la venue du Messie. — Is 61:1-3.
Ses progrès. Lorsque Jésus naquit, l’ange déclara aux bergers : “ N’ayez pas peur, car voici que je vous annonce la bonne nouvelle d’une grande joie que va avoir tout le peuple. ” (Lc 2:10). Jean le baptiseur prépara le chemin pour la prédication de la bonne nouvelle par Jésus ; il disait aux Juifs : “ Repentez-​vous, car le royaume des cieux s’est approché. ” (Mt 3:1, 2). Au sujet de la prédication de Jean, Jésus déclara : “ Depuis les jours de Jean le Baptiste jusqu’à présent, le royaume des cieux est le but vers lequel se pressent les hommes, et ceux qui se pressent ainsi s’en emparent. ” — Mt 11:12.
Au cours de son ministère sur la terre, Jésus limita sa prédication de la bonne nouvelle aux Juifs et aux prosélytes ; il dit : “ Je n’ai été envoyé qu’aux brebis perdues de la maison d’Israël. ” (Mt 15:24). Et quand il envoya les 12 apôtres, il leur donna ce commandement : “ Ne vous en allez pas sur la route des nations et n’entrez pas dans une ville samaritaine ; mais allez plutôt continuellement vers les brebis perdues de la maison d’Israël. ” (Mt 10:5, 6). Un jour, il prêcha à une femme d’entre les Samaritains, lesquels étaient apparentés aux Israélites, mais ce ne fut pas parce qu’il était entré dans la ville pour prêcher. Cependant, la réaction de cette femme et d’autres Samaritains fut si favorable que Jésus resta deux jours avec eux. — Jn 4:7-42.
Après sa mort et sa résurrection, Jésus donna cet ordre à ses disciples : “ Allez donc et faites des disciples de gens d’entre toutes les nations, les baptisant au nom du Père et du Fils et de l’esprit saint, leur enseignant à observer tout ce que je vous ai commandé. ” (Mt 28:19, 20). Il leur dit aussi que leur prédication atteindrait “ la région la plus lointaine de la terre ”. (Ac 1:8.) Toutefois, pendant environ trois ans et demi encore, l’esprit saint poussa les disciples à limiter leur prédication aux Juifs et aux Samaritains. Puis Dieu envoya Pierre porter la bonne nouvelle à la maisonnée de Corneille, un officier romain (Ac chap. 10, 11 ; 15:7). Dès lors, la bonne nouvelle fut annoncée dans la mesure la plus grande possible et à l’échelle la plus vaste possible.
Son importance. L’apôtre Paul écrivit avec une profonde conviction au sujet de la disposition que Dieu avait prise en vue du salut par Jésus Christ. Il déclara que si quelqu’un annonçait aux Galates quelque chose allant au-delà de ce qu’ils avaient appris, en fait un enseignement différent, ce quelqu’un devait être “ maudit ”. Puis il indiqua l’origine de la bonne nouvelle qu’il annonçait, disant : “ Je ne l’ai pas reçue de l’homme et on ne me l’a pas non plus enseignée, si ce n’est grâce à une révélation de Jésus Christ. ” (Ga 1:8, 11, 12). Cette déclaration énergique était nécessaire, car, déjà à l’époque, certains cherchaient à renverser la vraie foi en prêchant ‘ une autre bonne nouvelle ’. (2Co 11:4 ; Ga 1:6, 7.) Paul prévint les chrétiens d’une apostasie à venir et affirma que ‘ le mystère de l’illégalité ’ était déjà à l’œuvre ; il les exhorta à se rappeler le but de la bonne nouvelle, à tenir ferme et à retenir les traditions, définies par l’esprit, qu’ils avaient apprises des apôtres. — 2Th 2:3, 7, 14, 15 ; voir [[TRADITION >> Headword: TRADITION]].
Selon Jésus, il y a plus important que la vie du moment : c’est d’être fidèle en adhérant à la bonne nouvelle et en continuant de la proclamer ; quant à Paul, il reconnut qu’il était indispensable de l’annoncer fidèlement (Mc 8:35 ; 1Co 9:16 ; 2Tm 1:8). Un chrétien pourrait subir la perte des biens auxquels il tient le plus, et même des persécutions, mais en contrepartie il recevrait au centuple, dans l’immédiat, “ maisons, et frères, et sœurs, et mères, et enfants, et champs, [...] et dans le système de choses à venir, la vie éternelle ”. — Mc 10:29, 30.
La bonne nouvelle est la pierre de touche par laquelle sont jugés les humains : celui qui accepte la bonne nouvelle et y obéit obtient le salut ; celui qui la rejette et y désobéit va à la destruction (1P 4:5, 6, 17 ; 2Th 1:6-8). Gardant particulièrement cela à l’esprit, celui qui prêche la bonne nouvelle doit le faire avec des mobiles purs et du fond du cœur, par amour pour ceux qui l’écoutent. Les apôtres étaient si pénétrés de l’importance vitale de la bonne nouvelle, et si enflammés d’esprit de Dieu et d’amour, qu’ils ne communiquaient pas seulement la bonne nouvelle, mais encore leurs “ âmes mêmes ” à ceux qui écoutaient leur prédication (1Th 2:8). Dieu avait prévu que les proclamateurs de la bonne nouvelle aient le droit d’accepter une aide matérielle de ceux à qui ils la portaient (1Co 9:11-14). Mais Paul et ses compagnons proches chérissaient [[@VolumePage: 1,361]] tant leur privilège d’être porteurs de la bonne nouvelle qu’ils évitèrent soigneusement d’en retirer un gain pécuniaire, et même de donner l’impression d’agir ainsi. L’apôtre Paul explique son attitude à cet égard en 1 Corinthiens 9:15-18 et en 1 Thessaloniciens 2:6, 9.
Ses ennemis. La bonne nouvelle a été combattue avec acharnement, et l’origine de cette inimitié est révélée par l’apôtre Paul : “ Si donc la bonne nouvelle que nous annonçons est vraiment voilée, elle est voilée chez ceux qui périssent, chez qui le dieu de ce système de choses a aveuglé l’intelligence des incrédules, pour que la lumière de la glorieuse bonne nouvelle concernant le Christ, qui est l’image de Dieu, ne puisse percer. ” (2Co 4:3, 4). Les premiers ennemis de la bonne nouvelle furent les chefs religieux juifs. Toutefois, leur hostilité eut d’heureuses conséquences pour les Gentils, les gens des nations, en ce qu’elle leur donna la possibilité d’avoir part eux aussi “ à la promesse en union avec Christ Jésus par le moyen de la bonne nouvelle ”. — Rm 11:25, 28 ; Ép 3:5, 6.
Les ennemis de la bonne nouvelle causèrent beaucoup de souffrances aux chrétiens et obligèrent les apôtres à livrer un dur combat devant les autorités pour défendre la bonne nouvelle et la faire reconnaître en justice, afin qu’elle puisse se répandre avec la plus grande liberté possible. — Ph 1:7, 16 ; voir aussi Mc 13:9-13 ; Ac 4:18-20 ; 5:27-29.
Le ministère de Jésus sur la terre ; son retour. On remarquera que, pendant les quelque six mois avant que Jésus vienne vers lui pour être baptisé, Jean le baptiseur prêcha : “ Repentez-​vous, car le royaume des cieux s’est approché ”, et que, lorsque Jésus parut, Jean l’appela “ l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde ”. (Mt 3:1, 2 ; Jn 1:29.) Il dirigeait ainsi l’attention du peuple vers le Roi messianique attendu depuis longtemps. — Ac 19:4.
Quand Jésus était sur la terre, ses disciples et lui proclamaient : “ Le royaume des cieux s’est approché. ” (Mt 4:17 ; 10:7). Jésus, devenu le Christ, le Roi, par onction, déclara aux Pharisiens, ses ennemis : “ Le royaume de Dieu est au milieu de vous. ” (Lc 17:20, 21). Tel fut le thème, l’idée centrale, de la bonne nouvelle durant le ministère terrestre de Jésus. En revanche, il n’est pas dit qu’après la mort de Jésus les disciples proclamèrent que le Royaume s’était “ approché ” ou était pour bientôt. La bonne nouvelle qu’ils prêchaient consistait plutôt à dire qu’après avoir offert sa vie en rançon, le prix du salut, Jésus était monté au ciel, et que maintenant il était assis à la droite de Dieu. Ils prêchaient aussi le retour ultérieur de Jésus et son Royaume à venir. — Hé 10:12, 13 ; 2Tm 4:1 ; Ré 11:15 ; 12:10 ; 22:20 ; voir aussi Lc 19:12, 15.
Répondant à ses disciples qui lui avaient demandé : “ Quel sera le signe de ta présence et de l’achèvement du système de choses ? ” Jésus énuméra certains événements qui se produiraient à cette époque-​là. Il déclara notamment : “ Cette bonne nouvelle du royaume sera prêchée dans toute la terre habitée, en témoignage pour toutes les nations ; et alors viendra la fin. ” (Mt 24:3, 14 ; Mc 13:10 ; voir aussi Col 1:23). Dans la Révélation qui lui fut donnée vers 96 de n. è., l’apôtre Jean vit un “ ange qui volait au milieu du ciel ” et qui avait “ une bonne nouvelle éternelle pour l’annoncer comme un évangile à ceux qui habitent sur la terre, et à toute nation, et tribu, et langue, et peuple, disant d’une voix forte : ‘ Craignez Dieu et rendez-​lui gloire, parce que l’heure de son jugement est venue. ’ ” (Ré 14:6, 7). Ces paroles divinement inspirées indiquaient que dans les “ derniers jours ” aurait lieu une proclamation sans précédent de la bonne nouvelle du Royaume.


[[@Headword:Bonté]]Bonté
 
[[@VolumePage: 1,361]] BONTÉ
Qualité morale qui porte à faire le bien, à être bon pour les autres ; hébreu touv, qui marque aussi l’excellence d’une personne ou d’une chose, ce qu’il y a de bon chez quelqu’un ou dans quelque chose. Les vocables traduits communément par “ bon ” (ou “ bien ”) sont l’hébreu tôv et le grec agathos ; agathos s’emploie généralement dans un sens moral ou religieux.
La bonté de Jéhovah ; son excellence. Jéhovah est un Dieu bon, un Dieu qui manifeste son excellence. Jéhovah est bon en un sens éminent, le plus élevé qui soit. Les Écritures déclarent : “ Jéhovah est bon et droit ” (Ps 25:8) et s’exclament : “ Que sa bonté [ou son excellence] est grande ! ” (Ze 9:17, note). Jésus Christ, qui avait cette qualité, l’excellence morale, refusait le titre de “ Bon ” ; à un homme qui l’avait appelé “ Bon Enseignant ”, il répondit : “ Pourquoi m’appelles-​tu bon ? Personne n’est bon, si ce n’est un seul : Dieu. ” (Mc 10:17, 18). Il reconnaissait ainsi en Jéhovah le modèle absolu de ce qui est bon.
Quand Moïse demanda à voir Sa gloire, Jéhovah répondit : “ Moi, je vais faire passer devant ta face tout ce que j’ai de bon, et vraiment je proclamerai le nom de Jéhovah devant toi. ” Jéhovah empêcha Moïse de voir sa face, mais alors qu’il passait (sans doute par le moyen de son représentant angélique [Ac 7:53]), il déclara à Moïse : “ Jéhovah, Jéhovah, Dieu miséricordieux et compatissant, lent à la colère et abondant en bonté de cœur et en vérité, conservant la bonté de cœur à des milliers, pardonnant la faute et la transgression et le péché, mais en aucun cas il n’accordera l’exemption de punition. ” — Ex 33:18, 19, 22 ; 34:6, 7.
Comme on le voit ici, dans ce que Jéhovah a de bon, dans ce qui fait son excellence, figurent les qualités de miséricorde, de bonté de cœur et de [[@VolumePage: 1,362]] vérité, qualités qui ne l’amènent en aucune façon à excuser le mal ou à s’y associer. De ce fait, David pouvait demander à Jéhovah de lui pardonner ses péchés ‘ à cause de Sa bonté [ou de son excellence] ’. (Ps 25:7, note.) C’est cette bonté de Jéhovah, avec son amour, qui le détermina à donner son Fils en sacrifice pour le péché. Dieu se procurait ainsi le moyen d’aider ceux qui rechercheraient ce qui est vraiment bon, et dans le même temps il condamnait le mal, disposant désormais d’une base pour satisfaire pleinement à la justice et au droit. — Rm 3:23-26.
Un fruit de l’esprit. La bonté est un fruit de l’esprit de Dieu et de la lumière qui vient de sa Parole de vérité (Ga 5:22 ; Ép 5:9). Le chrétien doit la cultiver. L’obéissance aux commandements de Jéhovah rend bon ; aucun humain ne l’est en vertu de son propre mérite (Rm 7:18). Le psalmiste demande à Dieu, la Source de la bonté : “ Enseigne-​moi la bonté [ou le bien, ce qui est bon], le bon sens et la connaissance, car j’ai exercé la foi en tes commandements ”, et : “ Tu es bon et tu fais le bien. Enseigne-​moi tes prescriptions. ” — Ps 119:66, note, 119:68.
La bonté est source de bienfaits. La bonté peut aussi être synonyme de bienfaisance, autrement dit avoir sur autrui des effets bénéfiques. Jéhovah désire manifester de la bonté envers ses serviteurs ; c’est ce qui ressort de la prière que l’apôtre Paul fit pour les chrétiens de Thessalonique : “ Nous prions toujours pour vous, pour que notre Dieu vous juge dignes de son appel et qu’il accomplisse entièrement tout ce qu’il lui plaît de faire comme bien et l’œuvre de la foi avec puissance. ” (2Th 1:11). Nombreux sont les exemples de l’abondante bonté de Dieu [ou son excellence, ce qu’il a de bon, le bien qu’il fait] envers ceux qui comptent sur lui (1R 8:66 ; Ps 31:19, note ; Is 63:7 ; Jr 31:12, 14, notes). De plus, “ Jéhovah est bon pour tous, et ses miséricordes sont sur toutes ses œuvres ”. (Ps 145:9.) C’est non sans raison qu’il étend sa bonté à tous : c’est pour que le bien qu’il fait amène beaucoup d’hommes à le servir et qu’ils obtiennent ainsi la vie. Pareillement, tout homme qui exerce la bonté [ou ce qu’il a de bon, c’est-à-dire son excellence propre] est un bienfait pour ses compagnons. — Pr 11:10, note.
Il est ordonné aux chrétiens, serviteurs et imitateurs de Dieu, d’éprouver ce qu’est pour eux la volonté de Dieu, qui est bonne et parfaite (Rm 12:2) ; ils doivent s’attacher à ce qui est bon (Rm 12:9), faire le bien (Rm 13:3), faire, poursuivre et imiter ce qui est bon (Rm 2:10 ; 1Th 5:15 ; 3Jn 11), être zélés pour ce qui est bon (1P 3:13) et vaincre le mal par le bien (Rm 12:21). Ils doivent faire ce qui est bon surtout envers ceux qui leur sont apparentés dans la foi chrétienne ; ils doivent le faire aussi envers tous les autres. — Ga 6:10.
Termes voisins. Il existe un autre mot grec, kalos, semblable au mot traduit par bon (agathos). Il désigne ce qui est intrinsèquement bon, beau, bien adapté à une situation donnée ou à un but recherché (par exemple une belle terre ; Mt 13:8, 23) et ce qui est de qualité excellente, entre autres ce qui est bon, droit ou honorable d’un point de vue moral (par exemple le nom de Dieu ; Jc 2:7). Son sens est très proche de “ bon ”, mais on peut le distinguer en le traduisant par “ beau ”, “ juste ”, ‘ droit ’ ou “ bien ”. — Mt 3:10 ; Jc 4:17 ; Hé 13:18 ; Rm 14:21.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot khrêstotês est également traduit par bonté. Jéhovah Dieu est le premier et le meilleur exemple qui soit pour ce qui est de témoigner cette bonté de multiples façons, même aux ingrats et aux méchants, qu’il encourage à se repentir (Lc 6:35 ; Rm 2:4 ; 11:22 ; Tt 3:4, 5). De leur côté, les chrétiens, qui se trouvent sous le joug du Christ — un joug qui est doux (khrêstos) (Mt 11:30) —, sont invités à se revêtir de bonté (khrêstotês) (Col 3:12 ; Ép 4:32) et à cultiver le fruit de l’esprit de Dieu, fruit qui comprend la khrêstotês, mot qu’on a traduit exceptionnellement par bienveillance en Galates 5:22 pour le différencier de agathôsunê, rendu par bonté dans le même verset. Les chrétiens se recommandent ainsi comme ministres de Dieu (2Co 6:4-6). “ L’amour est [...] bon. ” — 1Co 13:4.
La “ bonté ” (ou : nature raisonnable ; littéralement : “ indulgence, esprit de conciliation ” ; gr. : épiéïkia) est une caractéristique remarquable de Jésus Christ (2Co 10:1, note). Paul fut traité avec une “ humanité ” (gr. : philanthrôpia, littéralement : “ affection pour les humains ”) ou bonté inhabituelle par les habitants de Malte. — Ac 28:2, note.


[[@Headword:Bonté de cœur]]Bonté de cœur
 
[[@VolumePage: 1,362]] BONTÉ DE CŒUR
Dans les Écritures hébraïques comme dans les Écritures grecques chrétiennes, il est fait souvent mention de la bonté. Le mot hébreu ḥèsèdh, utilisé en rapport avec la bonté, apparaît 245 fois. Le verbe apparenté ḥasadh signifie “ agir ou traiter avec fidélité (ou avec bonté de cœur) ” et emporte davantage que la simple idée d’une tendre attention ou d’une bonté née de l’amour, bien que le vocable contienne ces notions (voir Ps 18:25, note). Le ḥèsèdh est cette bonté qui s’attache avec amour à tel objet jusqu’à ce que son but en rapport avec cet objet soit atteint. D’après un dictionnaire (Theological Dictionary of the Old Testament, par G. Botterweck et H. Ringgren, 1986, vol. 5, p. 51), le ḥèsèdh “ est actif, sociable et durable. [...] [Le ḥèsèdh] désigne toujours non pas seulement une attitude humaine, mais aussi l’acte qu’engendre cette attitude. C’est un acte qui préserve ou défend la vie. C’est une intervention en faveur de quelqu’un qui subit un revers ou connaît la détresse. C’est une démonstration [[@VolumePage: 1,363]] d’amitié ou de piété. [Le ḥèsèdh] recherche ce qui est bien et non ce qui est mal ”. Aussi le vocable ḥèsèdh est-​il rendu dans un sens très large par “ bonté de cœur ” ou, en raison des notions de fidélité, de solidarité et de loyauté éprouvée qui s’y rattachent, il peut se traduire par “ amour fidèle ”. Au pluriel, on peut le rendre par “ bontés de cœur ”, “ actes d’amour fidèle ”, “ toute la bonté de cœur ” ou “ tout l’amour fidèle ”. — Ps 25:6, note ; Is 55:3, note.
La bonté de cœur de Dieu. La bonté de cœur est une des qualités précieuses de Jéhovah Dieu dans lesquelles il prend plaisir et qui est manifeste dans toutes ses manières d’agir avec ses serviteurs (Ps 36:7 ; 62:12 ; Mi 7:18). Si tel n’était pas le cas, ils seraient morts depuis longtemps (Lm 3:22). C’est pourquoi Moïse put intercéder en faveur des Israélites rebelles, tant à cause du grand nom de Jéhovah que parce qu’il est un Dieu de bonté de cœur. — Nb 14:13-19.
Les Écritures montrent que Jéhovah manifeste sa bonté de cœur, ou amour fidèle, de diverses manières et dans différentes circonstances : en délivrant et en gardant en vie (Ps 6:4 ; 119:88, 159), en préservant et en protégeant (Ps 40:11 ; 61:7 ; 143:12), et en soulageant dans la peine (Ru 1:8 ; 2:20 ; Ps 31:16, 21). Grâce à elle, on peut être délivré du péché (Ps 25:7) et soutenu (Ps 94:18 ; 117:2). Par elle, ceux que Dieu a choisis sont aidés (Ps 44:26). La bonté de cœur de Dieu fut magnifiée dans les cas de Lot (Gn 19:18-22), d’Abraham (Mi 7:20) et de Joseph (Gn 39:21). On la reconnut également dans le choix d’une femme pour Isaac. — Gn 24:12-14, 27.
Jéhovah continua de magnifier sa bonté de cœur en rapport avec son alliance lors de la formation de la nation d’Israël et après (Ex 15:13 ; Dt 7:12), notamment dans le cas de David (2S 7:15 ; 1R 3:6 ; Ps 18:50), d’Ezra et de ceux qui étaient avec lui (Ezr 7:28 ; 9:9), et de “ milliers ” d’autres (Ex 34:7 ; Jr 32:18). Soutenant l’alliance du royaume conclue avec David, Jéhovah continua de montrer sa bonté de cœur même après la mort de Jésus, car il ressuscita ce “ fidèle ” conformément à cette prophétie : “ Je vous donnerai les bontés de cœur envers David, qui sont fidèles. ” — Ps 16:10 ; Ac 13:34 ; Is 55:3.
C’est cette bonté de cœur de Jéhovah qui attire les humains à lui (Jr 31:3). Ils ont confiance en elle (Ps 13:5 ; 52:8), espèrent en elle (Ps 33:18, 22), prient pour en bénéficier (Ps 51:1 ; 85:7 ; 90:14 ; 109:26 ; 119:41) et sont consolés par elle (Ps 119:76). De plus, ils rendent grâces à Jéhovah pour sa bonté de cœur (Ps 107:8, 15, 21, 31), ils le bénissent et le louent pour elle (Ps 66:20 ; 115:1 ; 138:2), et ils en parlent à autrui (Ps 92:2). À l’exemple de David, ils ne doivent jamais chercher à la cacher (Ps 40:10), car elle est bonne (Ps 69:16 ; 109:21) et elle est une grande cause de joie (Ps 31:7). La bonté de cœur de Dieu est assurément comparable à un sentier sur lequel il est agréable de marcher. — Ps 25:10.
Dans d’autres textes bibliques sont soulignées l’abondance (Ps 5:7 ; 69:13 ; Yon 4:2), la grandeur (Nb 14:19) et la permanence (1R 8:23) de la bonté de cœur de Dieu. Elle est aussi élevée que les cieux (Ps 36:5 ; 57:10 ; 103:11 ; 108:4), elle remplit la terre (Ps 33:5 ; 119:64), et elle est accordée jusqu’à mille générations (Dt 7:9) et “ pour des temps indéfinis ”. (1Ch 16:34, 41 ; Ps 89:2 ; Is 54:8, 10 ; Jr 33:11.) Au Psaume 136, les 26 versets répètent la phrase : ‘ La bonté de cœur de Jéhovah est pour des temps indéfinis. ’
Cette caractéristique extraordinaire de Jéhovah qu’est sa bonté de cœur est souvent associée à d’autres qualités magnifiques : la miséricorde, la compassion, la vérité, le pardon, la justice, la paix, le jugement et le droit. — Ex 34:6 ; Ne 9:17 ; Ps 85:10 ; 89:14 ; Jr 9:24.
La bonté de cœur de l’homme. Il ressort de ce qui précède que ceux qui souhaitent avoir l’approbation de Dieu doivent “ aimer la bonté ” et ‘ pratiquer l’un envers l’autre bonté de cœur et miséricordes ’. (Mi 6:8 ; Ze 7:9.) Comme le dit le proverbe, “ la chose désirable chez l’homme tiré du sol, c’est sa bonté de cœur ”, laquelle lui procure de belles récompenses (Pr 19:22 ; 11:17). Dieu se rappelait et agréait la bonté de cœur qu’Israël avait manifestée durant sa jeunesse (Jr 2:2). Mais quand elle devint “ comme les nuages du matin et comme la rosée qui s’en va de bonne heure ”, cela déplut à Jéhovah, car, dit-​il, “ c’est à la bonté de cœur que j’ai pris plaisir, et non au sacrifice ”. (Ho 6:4, 6.) Étant dépourvu de bonté de cœur, Israël fut repris, ce blâme étant en réalité une bonté de cœur de la part de Dieu (Ho 4:1 ; Ps 141:5). Israël fut également exhorté à revenir à Dieu en faisant preuve de bonté de cœur et de justice (Ho 12:6). De telles qualités doivent être manifestes en tout temps chez qui désire trouver faveur aux yeux de Dieu et de l’homme. — Jb 6:14 ; Pr 3:3, 4.
La Bible renferme de nombreux exemples de personnes ayant montré de la bonté de cœur envers d’autres. Sara, par exemple, manifesta un tel amour fidèle à son mari en territoire ennemi : elle le protégea en disant qu’il était son frère (Gn 20:13). Jacob demanda à Joseph d’exercer la même qualité envers lui lorsqu’il lui fit promettre de ne pas l’enterrer en Égypte (Gn 47:29 ; 50:12, 13). Rahab demanda aux Israélites de faire montre de bonté de cœur envers elle en gardant sa maisonnée en vie, comme elle l’avait fait envers les espions israélites (Jos 2:12, 13). Boaz félicita Ruth d’en avoir usé (Ru 3:10) et Yonathân demanda à [[@VolumePage: 1,364]] David de l’exercer envers lui et sa maisonnée. — 1S 20:14, 15 ; 2S 9:3-7.
Les mobiles et les circonstances qui incitent des individus à manifester la bonté ou la bonté de cœur sont très variables. Des actes de bonté occasionnels peuvent être le reflet d’une hospitalité traditionnelle ou d’une propension à être chaleureux, sans être forcément motivés par la piété (voir Ac 27:1, 3 ; 28:1, 2). Dans le cas d’un certain homme de la ville de Béthel, on était prêt à user de bonté à son égard, mais c’était en échange des services qu’on attendait de lui (Jg 1:22-25). D’autres fois, peut-être parce qu’ils se trouvaient dans une situation critique, des hommes demandèrent à d’autres à qui ils avaient rendu service dans le passé d’user de bonté de cœur à leur égard (Gn 40:12-15). Mais il arrivait que certains ne s’acquittent pas de ces dettes de bonté de cœur (Gn 40:23 ; Jg 8:35). Comme l’indique le proverbe, une multitude d’hommes proclament leur bonté de cœur, mais peu nombreux sont ceux qui se montrent fidèles en l’exerçant (Pr 20:6). Saül et David se rappelaient la bonté de cœur que d’autres avaient manifestée (1S 15:6, 7 ; 2S 2:5, 6) ; il semble d’ailleurs que les rois d’Israël s’acquirent une certaine réputation de bonté de cœur (1R 20:31), peut-être par comparaison avec les souverains païens. Un jour, toutefois, une marque de bonté de cœur de David fut repoussée parce que son geste fut mal interprété. — 2S 10:2-4.
D’après Paul, la loi ne fut pas promulguée pour les justes, mais pour les gens mauvais, qui, entre autres, n’ont pas de bonté de cœur (1Tm 1:9). Le mot grec anosios, rendu dans ce verset par “ sans bonté de cœur ”, signifie aussi “ sans fidélité ”. — 2Tm 3:2.


[[@Headword:Bor-Ashân]]Bor-Ashân
 
[[@VolumePage: 1,364]] BOR-ASHÂN
(peut-être : Fosse de Fumée).
Un des lieux fréquentés par David et ses hommes à l’époque où il était fugitif (1S 30:30, 31). Certains spécialistes considèrent qu’il s’agit du même endroit qu’Ashân (Jos 19:7), une ville-enclave siméonite dans le S. du territoire de Juda, non loin de Béer-Shéba au N.-O. — Voir [[ASHÂN >> Headword: ASHÂN]].


[[@Headword:Borne]]Borne
 
[[@VolumePage: 1,364]] BORNE
Quand les Israélites occupèrent Canaan, chaque famille reçut une parcelle de terre et les limites de ces possessions furent marquées par des repères ou bornes. La Bible ne les décrit pas, mais il pouvait s’agir de poteaux, de pierres ou même de sillons dans le sol. Le mot hébreu qui signifie “ borne ” (gevoul) est le même que celui rendu par “ frontière ” et “ territoire ”. (Gn 10:19 ; 47:21.) En Palestine, certaines bornes au moins portaient des inscriptions informatrices. On a relevé des inscriptions élaborées sur des bornes en Égypte et en Mésopotamie. Par exemple, on a découvert à Nippour une borne gravée de Neboukadnetsar Ier.
La loi de Jéhovah interdisait de reculer les bornes (Dt 19:14 ; voir aussi Pr 22:28). D’ailleurs, maudit était celui qui reculait “ la borne de son semblable ”. (Dt 27:17.) Comme les propriétaires fonciers dépendaient généralement de ce que produisaient leurs parcelles de terre, celui qui reculait une borne privait quelqu’un d’autre d’une partie de ses moyens d’existence. Cette action équivalait à du vol, et c’est ainsi qu’elle était considérée dans les temps anciens (Jb 24:2). Mais des hommes sans scrupules se rendaient coupables de tels abus ; au temps d’Hoshéa, les princes de Juda furent comparés à des gens qui reculent une frontière. — Ho 5:10.
[[@VolumePage: 1,365]] Jéhovah a des égards pour les veuves et les orphelins. Aussi est-​il dit qu’il démolira la maison des orgueilleux, “ mais il fixera la frontière de la veuve ”. (Pr 15:25.) Et on lit en Proverbes 23:10, 11 : “ Ne recule pas la frontière d’autrefois, et n’entre pas dans le champ des orphelins de père. Car leur Rédempteur est fort ; il plaidera leur cause avec toi. ”
[Illustration, page 364]
Borne en provenance de Suse portant des symboles de dieux babyloniens.


[[@Headword:Botsets]]Botsets
 
[[@VolumePage: 1,365]] BOTSETS
Un des deux rochers en forme de dent cités en rapport avec la victoire de Yonathân sur les Philistins qui est rapportée en 1 Samuel 14:4-14. Cherchant un passage où traverser pour attaquer l’avant-poste des Philistins, Yonathân aperçut les deux rochers, l’un au N. en face de Mikmash (où les Philistins avaient leur camp), l’autre au S. en face de Guéba (1S 13:16 ; 14:5). Entre ces deux villes, le ouadi Souweïnit (Nahal Mikhmas) descend en direction du Jourdain et se transforme, vers l’E. des villes, en une gorge profonde bordée de falaises presque verticales. On situe l’emplacement des deux rochers à l’endroit où le ouadi tourne brusquement, bien que leur identification précise soit l’objet de conjectures.


[[@Headword:Botsqath]]Botsqath
 
[[@VolumePage: 1,365]] BOTSQATH
(Chose Enflée [c’est-à-dire un endroit élevé]).
Ville de l’héritage de Juda (Jos 15:39) ; ville d’Adaïa le grand-père maternel du roi Yoshiya (2R 22:1). Citée entre Églôn et Lakish, il semble qu’elle se situait dans le bas-pays ou Shéphéla. Son identification est incertaine ; il en est qui la situent à Dawaʼimé (aujourd’hui Amazya), à environ 19 km à l’O. de Hébrôn.


[[@Headword:Botsra]]Botsra
 
[[@VolumePage: 1,365]] BOTSRA
(Lieu Inaccessible).
1. Ville importante d’Édom d’où était le père de Yobab, roi édomite du II e millénaire av. n. è. (Gn 36:31, 33 ; 1Ch 1:44.) Son importance ressort du fait que les prophètes Isaïe, Jérémie et Amos la citèrent sous l’inspiration divine pour représenter tout Édom, voué à la désolation. — Is 34:5, 6 ; 63:1-4 ; Jr 49:12, 13, 17, 22 ; Am 1:11, 12.
On identifie Botsra à la moderne Bouseïra située à quelque 50 km au N.-N.-E. de Pétra, près de la route antique appelée Route du roi. Botsra occupait donc une position assez centrale dans le royaume édomite et protégeait les accès aux mines de cuivre de la Araba. Les ruines antiques à Bouseïra révèlent que Botsra était une ville fortifiée construite sur un éperon étroit surplombant le djebel esh-Shéraʼ et bordée de chaque côté de ouadis profonds.
En Mika 2:12, certaines versions contiennent le nom “ Botsra ” (Da ; voir aussi TOB), mais la plupart considèrent que ce terme désigne, non une ville, mais un enclos ou un parc à moutons.
2. Prophétisant contre Moab, Jérémie 48:24 cite Botsra parmi les villes “ du pays de Moab ”. Elle est mentionnée parmi d’autres villes du plateau ou “ pays de la contrée plate ” (Jr 48:21), et l’utilisation de la même expression hébraïque en rapport avec Bétser (Dt 4:43) a conduit certains érudits à les considérer comme probablement le même lieu. — Voir [[BÉTSER >> Headword: BÉTSER]] o 2.


[[@Headword:Bouc]]Bouc
 
[[@VolumePage: 1,365]] BOUC
Voir [[CHÈVRE >> Headword: CHÈVRE]] , BOUC .


[[@Headword:Bouche]]Bouche
 
[[@VolumePage: 1,365]] BOUCHE
Organe conçu par Dieu, destiné à recevoir la nourriture et à la préparer pour l’estomac ; c’est aussi l’organe de la parole chez l’homme. Toute parole devrait servir à la louange de Dieu (Ps 34:1 ; 51:15 ; 71:8 ; 145:21). Le psalmiste dit que toute chose qui respire louera Jéhovah ; par conséquent, c’est à cela que les humains doivent employer leur bouche s’ils désirent vivre. L’apôtre Paul explique que la croyance en Dieu et en son Fils, même avec le cœur, ne suffit pas. Elle doit s’accompagner d’une déclaration publique pour procurer le salut. — Ps 150:6 ; Rm 10:10.
En harmonie avec son dessein, et parce qu’il en a le droit et le pouvoir en tant que Créateur, Jéhovah peut mettre les paroles qui conviennent dans la bouche de son serviteur. Dans le cas de ses prophètes, il le fit miraculeusement en les inspirant (Ex 4:11, 12, 15 ; Jr 1:9). Un jour, il fit même parler un animal, une ânesse (Nb 22:28, 30 ; 2P 2:15, 16). Aujourd’hui, les serviteurs de Dieu peuvent avoir ses paroles dans leur bouche, non par inspiration, mais en les tirant de sa Parole écrite inspirée, qui les équipe parfaitement pour toute œuvre bonne (2Tm 3:16, 17). Ils n’ont plus besoin d’attendre que le Christ vienne leur apporter la bonne nouvelle ni ne doivent puiser à une autre source le message à prêcher. La parole est juste devant eux, prête à être exprimée par eux, puisqu’il leur est dit : “ La parole est près de toi, dans ta bouche même et dans ton cœur même. ” — Rm 10:6-9 ; Dt 30:11-14.
Elle peut causer la vie ou la mort. Il s’ensuit qu’il est vital de faire un bon usage de sa bouche, comme le dit Jéhovah. Sa Parole déclare : “ La bouche du juste est une source de vie. ” (Pr 10:11). Par conséquent, il faut surveiller très attentivement sa bouche (Ps 141:3 ; Pr 13:3 ; 21:23), car un usage stupide de celle-ci peut mener à la ruine (Pr 10:14 ; 18:7). Dieu tient chacun pour responsable de ce qui sort de sa bouche (Mt 12:36, 37). Quelqu’un peut parler trop vite, faisant un vœu inconsidéré (Ec 5:4-6). Il peut flatter quelqu’un d’autre, causant son renversement et se condamnant lui-​même (Pr 26:28). Il est particulièrement important de garder sa bouche devant le méchant, car une déviation légère de ce que la sagesse divine fait dire au serviteur de Dieu peut jeter l’opprobre sur le nom de Jéhovah et causer la mort de ce serviteur (Ps 39:1). Jésus donna un excellent exemple de soumission à la volonté de Dieu en ne se plaignant pas et en n’insultant pas ses adversaires méchants. — Is 53:7 ; Ac 8:32 ; 1P 2:23.
[[@VolumePage: 1,366]] Le chrétien doit être constamment sur ses gardes, car il est imparfait ; il lui faut donc veiller sur son cœur. Jésus déclara que ce n’est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l’homme, mais ce qui en sort, car “ c’est de l’abondance du cœur que la bouche parle ”. (Mt 12:34 ; 15:11.) Aussi faut-​il veiller à ce qu’aucune parole irréfléchie ne sorte de sa bouche, sans qu’on en ait mesuré les conséquences. Pour cela, il est nécessaire de réfléchir à la façon d’appliquer les bonnes choses apprises dans la Parole de Dieu. — Pr 13:3 ; 21:23.
Puisque le pouvoir de la bouche est grand pour le bien ou pour le mal, quand Jéhovah la dirige les résultats sont remarquables. Il rendit la bouche d’Isaïe “ semblable à une épée tranchante ” et fit “ un feu ” des paroles dans la bouche de Jérémie. Il soutint leurs paroles prophétiques de sa puissance, et elles se réalisèrent (Is 49:2 ; Jr 5:14). En revanche, il est dangereux d’écouter ce qui sort de la bouche d’une personne connue pour être apostate ; cela peut mener à la ruine. — Pr 11:9.
Au sens figuré. Dieu se représente symboliquement avec une bouche. Aucune de ses déclarations n’est sans raison, vaine ; toutes se réaliseront dans les moindres détails (Is 55:10, 11). Par conséquent, ceux qui aspirent à la vie doivent vivre de toute parole qui sort de sa bouche (Dt 8:3 ; Mt 4:4). Quand il était sur la terre, son Fils Jésus Christ conforma sa vie entière aux paroles de son Père et maintenant le pouvoir sur tout l’univers lui est accordé. En tant que Roi établi par Jéhovah, il frappera la terre avec “ le bâton de sa bouche ”. (Is 11:4.) La vision de la Révélation le représente en train de frapper les nations avec une longue épée qui sort de sa bouche (Ré 19:15, 21). Cette figure de rhétorique évoque vraisemblablement le pouvoir qu’il exercera à la tête de toutes les armées célestes de Jéhovah lorsqu’il déclenchera et conduira la guerre qui aboutira à l’exécution des ennemis de Dieu.
Le mot “ bouche ” est souvent employé comme synonyme de parole ou de pouvoir de la parole, ce que montrent certains des exemples cités précédemment. D’après la règle qui régissait les témoignages dans un procès sous la Loi mosaïque, et qui est aussi suivie dans la congrégation chrétienne, la culpabilité de quelqu’un ne pouvait être établie que “ sur le dire ” (littéralement : “ sur la bouche ”), autrement dit sur la déposition, de deux ou trois témoins (Dt 17:6, note ; Mt 18:16 ; voir aussi 2Co 13:1, note). On trouve quelques exemples d’un emploi similaire en Job 32:5 ; Psaumes 10:7 ; 55:21 ; 78:36 ; Ézékiel 24:27 ; 29:21 ; Luc 21:15, note ; Romains 15:6.
De plus, le terme qui signifie “ bouche ” en hébreu peut désigner une ouverture comme celle d’un puits (Gn 29:2), l’entrée d’un sac (Gn 43:12 ; 44:1, 2) ou d’une grotte (Jos 10:22) ; il peut encore se rapporter à une ouverture dans la terre (Nb 16:32) ainsi qu’à la capacité de la terre d’absorber les liquides qu’on verse sur elle (Gn 4:11). Il est dit également que le shéol, la tombe où vont tous les humains, a une large bouche, afin de recevoir de nombreux morts. — Is 5:14.
Le palais. Le palais est la cloison supérieure de la bouche qui sépare celle-ci des cavités nasales ; il comporte une partie molle qui forme un voile entre la bouche et le pharynx. Dans les Écritures, le mot “ palais ” est parfois synonyme de “ bouche ”. — Pr 8:7 ; Ho 8:1, note.
Job et Élihou comparent le palais, qui permet de distinguer les goûts, à la faculté que possède l’homme de juger ce qui est droit et sage (Jb 12:11 ; 34:3). Contrairement à ce qu’on entend parfois, il n’est pas faux de dire que le palais est un organe du goût. Il suffit de considérer son rôle dans la déglutition. La langue presse la nourriture contre le palais et l’étale quand elle la fait passer dans le pharynx, un conduit de forme conique qui aboutit à l’estomac et qui est relié aux fosses nasales. Ainsi, l’odeur des aliments se diffuse mieux dans les fosses nasales, ce qui contribue dans une grande mesure à ce qu’on appelle couramment le goût.


[[@Headword:Boucle d’oreille]]Boucle d’oreille
 
[[@VolumePage: 1,366]] BOUCLE D’OREILLE
Anneau ou autre ornement porté à l’oreille comme parure. Il ne semble pas que les Hébreux aient eu un terme précis voulant dire “ boucle d’oreille ”, car un des mots qu’ils appliquaient à cet ornement (nèzèm) peut désigner soit un anneau de nez, soit une boucle d’oreille (Pr 11:22 ; Ex 32:2). Parfois, mais pas toujours, c’est le contexte dans lequel nèzèm apparaît dans les Écritures qui permet de déterminer s’il est question d’une boucle d’oreille ou d’un anneau de nez. Il est probable que dans de nombreux cas les boucles d’oreilles et les anneaux de nez différaient peu quant à la forme. Le mot hébreu ʽaghil est également rendu par boucle d’oreille et désigne un ornement circulaire. — Nb 31:50 ; Éz 16:12.
Dans bon nombre de nations de l’Antiquité, les hommes, les femmes et les enfants portaient tous des boucles d’oreilles. Que dans beaucoup de pays les hommes en mettaient, on en a pour preuve les représentations d’étrangers sur les monuments égyptiens. Il semble cependant qu’en Égypte les hommes n’avaient pas coutume de porter des boucles d’oreilles, et il n’est pas certain que les hommes israélites aient eu l’habitude d’en porter. Les Madianites portaient des boucles d’oreilles, et les Israélites les leur prirent comme butin de guerre (Nb 31:1, 2, 50). Alors qu’il s’apprêtait à fabriquer le veau d’or dans le désert, Aaron ordonna aux Israélites : “ Arrachez les boucles d’or qui sont aux oreilles de vos femmes, de vos fils et de vos filles, et apportez-​les-​moi. ” — Ex 32:1-4.
[[@VolumePage: 1,367]] Chez les Égyptiennes, il était courant que les boucles d’oreilles consistent en de grands anneaux d’or, certains d’un diamètre de 4 à 5 cm, d’autres plus grands encore et formés parfois de six anneaux séparés soudés ensemble. On a découvert des boucles d’oreilles en argent à Thèbes, certaines d’entre elles étant de simples clous. Il arrivait que les boucles d’oreilles égyptiennes, comme celles des Assyriens, soient assez ouvragées ; quelques-unes étaient en forme de croix. D’ordinaire, on attachait la boucle d’oreille en passant l’anneau lui-​même ou un crochet dans un trou percé dans le lobe de l’oreille.
Dans l’Égypte antique, les personnes de haut rang portaient quelquefois aux oreilles des parures en or qui avaient la forme d’un aspic, dans le corps duquel étaient enchâssées des pierres précieuses. Au Proche-Orient, les boucles d’oreilles étaient parfois constituées d’anneaux auxquels on attachait des bijoux d’une sorte ou d’une autre en pendants. Certaines étaient appelées “ pendants d’oreilles ”. (Héb. : netiphôth, de nataph [qui veut dire “ goutter, dégoutter ”].) Ce terme désigne apparemment un ornement en forme de goutte ou pendant. Les “ pendants d’oreilles ” pouvaient être des perles ou des grains sphériques en argent ou en or, mais la Bible ne les décrit pas (Jg 8:26). Ils faisaient partie des choses que Jéhovah dit qu’il ôterait aux orgueilleuses “ filles de Sion ”. — Is 3:16, 19.
Les Hébreux et les chrétiens fidèles ne portaient pas de boucles d’oreilles en guise d’amulettes, comme d’autres le faisaient dans l’Antiquité. Bien que la Bible ne précise pas que “ les boucles d’oreilles ” appartenant à la maisonnée de Jacob étaient considérées comme des amulettes, Jacob enterra et “ les dieux étrangers ” et “ les boucles d’oreilles ” de sa maisonnée sous le grand arbre près de Shekèm (Gn 35:2-4). “ Les coquillages bruissants qui servent d’ornements ” que possédaient les orgueilleuses “ filles de Sion ” étaient des amulettes d’une sorte quelconque que peut-être elles accrochaient à un collier ou portaient aux oreilles. — Is 3:20.
Quand Israël reçut le privilège d’offrir des contributions pour le tabernacle, les personnes au cœur bien disposé donnèrent différents objets, y compris des boucles d’oreilles (Ex 35:20-22). Des siècles plus tard, Jéhovah dit à Jérusalem qu’il lui avait témoigné de l’amour entre autres en mettant des boucles à ses oreilles (Éz 16:1, 2, 12). Et Salomon parla d’une boucle d’oreille en or dans une métaphore, disant : “ Une boucle d’oreille en or et un ornement en or spécial, tel est, pour l’oreille qui entend, quelqu’un qui reprend avec sagesse. ” — Pr 25:1, 12.


[[@Headword:Bouclier]]Bouclier
 
[[@VolumePage: 1,367]] BOUCLIER
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Boul]]Boul
 
[[@VolumePage: 1,367]] BOUL
(d’une racine qui signifie “ production, produit ”).
Huitième mois lunaire du calendrier religieux des Israélites, mais le deuxième du calendrier civil (1R 6:37, 38 ; Gn 7:11). Il correspond à octobre-​novembre. Après l’exil à Babylone, ce mois fut appelé Marheshvân ou Marchesvân, et plus tard abrégé en Heshvân. Ces noms postexiliens ne figurent pas dans la Bible ; en revanche, on les trouve dans le Talmud, les écrits de Josèphe et d’autres ouvrages.
Boul tombait vers le début de la saison des pluies en automne (Dt 11:14 ; Yl 2:23 ; Jc 5:7). C’était le mois des semailles de l’orge et du blé, ainsi que de la récolte des olives dans le nord de la Galilée. C’est aussi ce mois-​là que les bergers ramenaient de la campagne les troupeaux de moutons pour les mettre à l’abri durant les mois d’hiver froids et pluvieux.
Selon Genèse 7:11 et 8:14, le déluge commença le 17e jour du “ deuxième mois ”, et au même mois une année lunaire et dix jours plus tard la terre était devenue sèche. Voici ce que Josèphe (Antiquités judaïques, I, 80 [[[III >> Headword: [III]] , 3]) déclara à ce sujet : “ La catastrophe eut lieu la 600e année de la vie de Noé, dans le second mois, que les Macédoniens appellent Dios, et les Hébreux Marsouan, suivant la façon dont ils ont arrangé le calendrier en Égypte. ” Donc, selon Josèphe, au temps de Noé le deuxième mois correspondait au mois de Boul ou Marheshvân.
Après l’Exode, Boul devint le huitième mois du calendrier religieux ; c’est au cours d’un mois de Boul que Salomon acheva la construction du temple de Jérusalem (1R 6:38). Yarobam, fondateur du royaume sécessionniste d’Israël, le royaume du Nord, fit arbitrairement de ce mois un mois de fête ; c’était un élément de sa tactique visant à détourner le peuple de Jérusalem et de ses fêtes. — 1R 12:26, 31-33.


[[@Headword:Boulanger]]Boulanger
 
[[@VolumePage: 1,367]] BOULANGER
Le mot hébreu ʼophèh (boulanger, panetier) vient de la racine ʼaphah, terme le plus courant pour “ cuire, faire cuire (au four) ”. (Gn 19:3 ; 40:2.) Un autre mot hébreu ayant le sens de “ cuire, faire cuire ” (ʽough ; Éz 4:12) est sans doute apparenté à ʽoughah, qui signifie “ gâteau rond ”. — Gn 18:6 ; voir [[GÂTEAU >> Headword: GÂTEAU]].
Dans les foyers hébreux, la cuisson du pain et de gâteaux était une des tâches principales des femmes, sauf dans certaines grandes maisonnées où des esclaves s’en occupaient. Parlant au nom de Jéhovah, Samuel déclara aux Israélites, qui avaient demandé un roi humain : “ Vos filles, il les prendra comme confectionneuses d’onguents, cuisinières et boulangères. ” (1S 8:13). Néanmoins, il arrivait que des hommes surveillent le travail ou se chargent eux-​mêmes de la cuisson, comme le montre ce que fit Lot quand deux anges lui rendirent visite à [[@VolumePage: 1,368]] Sodome. “ Il fit cuire des gâteaux sans levain, et ils se mirent à manger ” le festin préparé. — Gn 19:1-3.
Dans les temps bibliques, le pain était généralement cuit au four (voir [[FOUR >> Headword: FOUR]] ). Mais parfois la cuisson se faisait sur des pierres qu’on rassemblait et sur lesquelles on allumait un feu. Quand elles étaient bien chaudes, on époussetait les cendres et on y déposait la pâte. Au bout d’un moment, on retournait le pain ou le gâteau et on le laissait sur les pierres jusqu’à ce qu’il soit cuit complètement (Ho 7:8). Il arrivait aux voyageurs de faire cuire du pain grossier dans un trou peu profond rempli de cailloux brûlants après avoir allumé un feu par-dessus. Une fois les braises enlevées, ils posaient la pâte sur les pierres chauffées ; ils la retournaient peut-être plusieurs fois durant la cuisson. — 1R 19:6.
Les offrandes de grain des Israélites étaient souvent une “ chose cuite au four ”, ou bien étaient ‘ faites sur la poêle ’ ou encore ‘ préparées dans la marmite contenant le bain de friture ’. (Lv 2:4-7.) La poêle était une épaisse plaque de terre cuite comportant des creux (comparable à un gaufrier moderne), mais on utilisait également des poêles de fer. — Éz 4:3.
Dans les villes, il y avait des boulangers professionnels. Alors que Jérémie était sous surveillance dans la Cour de la Garde à Jérusalem pendant la période de pénurie qui précéda la chute de la ville en 607 av. n. è., il reçut pour ration quotidienne une miche de pain “ de la rue des boulangers ” tant qu’il y eut des réserves (Jr 37:21). Il semble donc que les boulangers occupaient une rue particulière à Jérusalem. Des années plus tard, lors de la reconstruction des murailles de Jérusalem sous la direction de Nehémia, on répara également la “ Tour des Fours ”. (Ne 3:11 ; 12:38.) On ignore d’où au juste cette tour tenait son nom, mais il est possible qu’on lui ait donné ce nom peu courant parce que les fours des boulangers s’y trouvaient.
Le boulanger du roi, ou panetier, était sans doute un personnage assez important dans l’Égypte antique. Une peinture murale de la tombe de Ramsès III, située dans la vallée des rois à Thèbes, représente une boulangerie royale égyptienne en pleine activité ; on y voit le pétrissage de la pâte avec les pieds, la confection de gâteaux de pain et la préparation du four. Selon la Genèse, un boulanger royal égyptien fit parler de lui en péchant contre le roi et il fut jeté en prison. Là, il eut un rêve dans lequel il se vit porter trois corbeilles de pain sur la tête, et des oiseaux mangeaient dans la corbeille supérieure. Le troisième jour, on fit sortir ce “ chef des panetiers ” et on le ‘ pendit ’, conformément à l’interprétation de Joseph : “ Les trois corbeilles sont trois jours. D’ici trois jours, Pharaon élèvera ta tête de dessus toi et vraiment il te pendra à un poteau ; oui, les oiseaux mangeront ta chair de dessus toi. ” — Gn 40:1-3, 16-22.


[[@Headword:Bouna]]Bouna
 
[[@VolumePage: 1,368]] BOUNA
(forme abrégée de Benaïa, qui signifie “ Jéhovah a bâti ”).
Fils de Yerahméel, de la tribu de Juda ; frère de Ram, un chaînon de la lignée messianique. — 1Ch 2:3, 25.


[[@Headword:Bounni]]Bounni
 
[[@VolumePage: 1,368]] BOUNNI
(forme abrégée de Benaïa, qui signifie “ Jéhovah a bâti ”).
1. Lévite dont un descendant fut choisi par le sort pour habiter à Jérusalem après la reconstruction de la muraille par Nehémia. — Ne 11:1, 15.
2. Lévite en vue aux jours d’Ezra et de Nehémia ; il fut du nombre de ceux qui, sur l’estrade, “ crièrent d’une voix forte ” leur repentir vers Jéhovah. — Ne 9:4.
3. Un des “ chefs du peuple ” dont le descendant, sinon lui-​même, accepta l’alliance de fidélité proposée par Nehémia. — Ne 10:1, 14, 15.


[[@Headword:Bouqqi]]Bouqqi
 
[[@VolumePage: 1,368]] BOUQQI
(forme abrégée de Bouqqia).
1. Chef de la tribu de Dân que Jéhovah désigna pour aider au partage de la Terre promise entre les tribus. Fils de Yogli. — Nb 34:16-18, 22.
2. Descendant d’Aaron par Éléazar et Phinéas, et ancêtre d’Ezra (1Ch 6:4, 5, 50, 51 ; Ezr 7:1-6). Il fut peut-être grand prêtre pendant quelque temps durant la période des juges.


[[@Headword:Bouqqia]]Bouqqia
 
[[@VolumePage: 1,368]] BOUQQIA
(d’une racine qui signifie “ flacon ”).
Fils de Hémân de la tribu de Lévi. Bouqqia fut choisi par le sort pour être le chef du 6e des 24 groupes de musiciens que David organisa pour le service au sanctuaire de Jéhovah. Lui ainsi que ses fils et frères qui l’aidaient étaient 12 au total. — 1Ch 25:1, 4, 9, 13, 31.


[[@Headword:Bourse]]Bourse
 
[[@VolumePage: 1,368]] BOURSE
Petit sac porté par les hommes comme par les femmes, et destiné à contenir de l’or, de l’argent, du cuivre, des pièces de monnaie ou d’autres objets. Les femmes avaient parfois des bourses qui servaient d’ornements, des sacs à main, probablement de forme allongée et arrondie (Is 3:16, 22 ; 46:6 ; Mt 10:9). Les premières bourses étaient en cuir, en joncs tressés ou en coton. Comme elles avaient la forme de petits sacs, on les fermait en en fronçant le col par une lanière de cuir ou un cordon. — Voir [[SAC >> Headword: SAC]].
On se servait aussi de la bourse de ceinture (littéralement : ‘ ceinture ’ ; gr. : zônê ; Mt 10:9 ; Mc 6:8), peut-être une sorte de ceinture porte-monnaie. Soit la ceinture comportait une poche pour la monnaie, ou bien, s’il s’agissait d’une bande de tissu dont on s’entourait, on mettait l’argent dans ses plis.
Quand il envoya ses 70 disciples prêcher, vraisemblablement en Judée, Jésus leur dit de ne pas [[@VolumePage: 1,369]] emporter de bourse, montrant par là que Jéhovah pourvoirait à leurs besoins par le moyen de leurs compatriotes israélites, chez qui l’hospitalité était une coutume (Lc 10:1, 4, 7). En revanche, peu avant sa mort, il conseilla cette fois aux apôtres de porter une bourse, car il savait que ses disciples ne tarderaient pas à être dispersés et persécutés. À cause de l’opposition déclarée, même ceux qui seraient favorables à leur message auraient peut-être peur de les aider. En outre, il leur faudrait bientôt porter le message du Royaume aux nations gentiles. Par conséquent, les disciples de Jésus devaient se préparer à pourvoir eux-​mêmes à leurs besoins matériels. — Lc 22:35, 36.
Soulignant l’excellence des choses spirituelles, Jésus exhorta ses disciples à se faire des bourses durables, autrement dit à acquérir un trésor dans les cieux. — Lc 12:33.
En Jean 12:6 ; 13:29, la plupart des traductions françaises disent que Judas portait une “ bourse ” ; toutefois, le mot grec glôssokomon signifie littéralement “ boîte ” ou “ caisse ”. Employé à l’origine pour désigner un étui pour les embouchures d’instruments à vent, ce mot grec s’est appliqué par la suite à une petite boîte servant à toutes sortes d’usages, entre autres à contenir de l’argent. Les traducteurs de la Septante ont employé ce mot pour désigner le coffre mentionné en 2 Chroniques 24:8, 10.


[[@Headword:Bouton]]Bouton
 
[[@VolumePage: 1,369]] BOUTON
Dans le cas du porte-lampes d’or placé dans le tabernacle, le mot bouton désigne un ornement de cet objet et traduit le terme hébreu kaphtôr (ou kaphtor), qui désigne probablement une excroissance de forme arrondie (Ex 25:31-36 ; 37:17-22). Ces “ boutons ” alternaient avec les fleurs ornementales sur la tige principale et sur chacune des six branches du porte-lampes. Certains de ces boutons formaient, semble-​t-​il, des renflements d’où partaient les branches. Ils sont visibles sur le porte-lampes représenté sur l’Arc de Titus (à Rome), où figurent des soldats romains portant le butin pris dans le temple de Jérusalem détruit en 70 de n. è.


[[@Headword:Bouz]]Bouz
 
[[@VolumePage: 1,369]] BOUZ
1. Fils de Nahor le frère d’Abraham par sa femme Milka ; oncle de Rébecca (Gn 22:20-23). Ses descendants furent probablement les Bouzites, le père d’Élihou étant appelé ainsi. — Jb 32:2, 6 ; voir le no 3 ci-dessous.
2. Chef de famille et descendant de Gad, un des fils de Jacob. — 1Ch 5:11, 14.
3. Territoire d’Arabie contre lequel Jérémie prédit le malheur (Jr 25:17, 23). Il était probablement habité par les descendants du no 1 ci-dessus.


[[@Headword:Bouzi]]Bouzi
 
[[@VolumePage: 1,369]] BOUZI
(De Bouz).
Lévite et prêtre, père du prophète Ézékiel. — Éz 1:3.


[[@Headword:Bouzite]]Bouzite
 
[[@VolumePage: 1,369]] BOUZITE
Voir [[BOUZ >> Headword: BOUZ]] o 1.


[[@Headword:Bozrah]]Bozrah
 
[[@VolumePage: 1,369]] BOZRAH
Voir [[BOTSRA >> Headword: BOTSRA]].


[[@Headword:Bracelet]]Bracelet
 
[[@VolumePage: 1,369]] BRACELET
Parure en forme de cercle portée au poignet ou à l’avant-bras ; ce pouvait être un anneau ouvert ou fermé, ou encore muni d’un fermoir. Dans les temps anciens, cette parure était portée à un bras seulement ou aux deux, aussi bien par les hommes que par les femmes. Les bracelets antiques étaient en bronze, en verre, en fer, en argent, en or, et souvent très ornés, parfois incrustés de pierres précieuses.
Les Hébreux portaient des bracelets ; ces bijoux furent en usage dès l’Antiquité en Palestine, où les archéologues en ont trouvé un certain nombre faits de matières diverses, particulièrement de bronze. Le serviteur d’Abraham remit à Rébecca un anneau d’or pour le nez et deux bracelets (héb. : tsemidhim) d’un poids de dix sicles (114 g ; 3,7 oz Tr) d’or (Gn 24:22, 30, 47). Le butin pris aux Madianites recelait des bracelets, qui figurèrent parmi les objets de valeur que les Israélites présentèrent en offrande à Dieu. — Nb 31:50.
Par l’intermédiaire d’Ézékiel, Dieu dit avoir paré Jérusalem de bracelets et d’autres ornements. Mais comme elle s’était servie de ces objets magnifiques pour s’adonner à l’idolâtrie et à la prostitution, Jéhovah prédit qu’il allait la punir et ferait qu’on lui enlève ces parures (Éz 16:11, 17, 38, 39). Il y avait des bracelets (héb. : shérôth) parmi les choses dont Jéhovah dit qu’il les ôterait aux orgueilleuses “ filles de Sion ”. — Is 3:16, 19.
Le bracelet placé au-dessus du coude (héb. : ʼètsʽadhah) était porté par les monarques comme insigne de leur autorité royale, de leur pouvoir souverain. Le bracelet que le roi Saül d’Israël portait sur son bras avait peut-être une telle signification. — 2S 1:10 ; voir [[ORNEMENTS >> Headword: ORNEMENTS]].


[[@Headword:Bracelet de cheville]]Bracelet de cheville
 
[[@VolumePage: 1,369]] BRACELET DE CHEVILLE
Les mots hébreux rendus par “ chaînettes de chevilles ” (ʼètsʽadhah ; Nb 31:50) et “ chaînettes des pieds ” (tseʽadhah ; Is 3:20) viennent de la racine tsaʽadh, qui signifie “ faire des pas, marcher (d’un pas lent et solennel) ”. (Jr 10:5 ; Pr 7:8.) L’hébreu ʽèkhès (anneau, bracelet de cheville) vient de la racine ʽakhas, qui veut dire “ produire un tintement ” ou “ agiter des anneaux ”. (Is 3:16, 18, notes.) Dans l’Antiquité, au Proche-Orient, on portait couramment des bracelets de chevilles, ornements en formes d’anneaux mis au-dessus des chevilles. Ils étaient souvent en bronze, en or, en argent, en fer, en verre ou en ivoire. Des monuments égyptiens montrent des hommes et des femmes portant des bracelets aux chevilles. En Égypte, bracelets de chevilles et bracelets étaient souvent assortis.
[[@VolumePage: 1,370]] Quand quelqu’un qui portait de lourds bracelets de chevilles marchait, ceux-ci tintaient bruyamment en s’entrechoquant. Parfois, cependant, on mettait des cailloux à l’intérieur d’anneaux creux afin de faire du bruit. On voit encore des jeunes filles arabes porter elles aussi, occasionnellement, des bracelets de chevilles auxquels sont fixées des clochettes. En outre, il arrivait que les femmes accrochent à leurs bracelets de chevilles des chaînettes de chevilles qui les reliaient entre eux. Quand elles marchaient, ces chaînettes tintaient et, bien sûr, chaînettes et bracelets de chevilles attiraient l’attention. Les chaînettes de chevilles ou chaînettes de pieds obligeaient également ces femmes à marcher à pas menus, à pas légers, ce qui était peut-être considéré comme une démarche gracieuse ou distinguée pour une femme. — Is 3:16.
Des “ chaînettes de chevilles ” étaient au nombre des bijoux composant le butin que les Israélites prirent aux Madianites et qu’ils présentèrent comme “ offrande de Jéhovah ”. (Nb 31:50, 51.) Plus tard, il fut dit des orgueilleuses “ filles de Sion ” qu’elles ‘ allaient à petits pas et produisaient un tintement avec leurs pieds ’, autrement dit ‘ agitaient des anneaux à leurs pieds ’. Par l’intermédiaire d’Isaïe, Jéhovah les avertit qu’il leur ôterait leurs ornements et “ la beauté des anneaux ”, ou bracelets de chevilles, ainsi que leurs “ chaînettes des pieds ”. (Is 3:16, 18, 20.) La conquête de Juda et de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è. bouleversa certainement la vie de ces femmes, qui perdirent leurs nombreux ornements ainsi que leur liberté. — Voir [[ORNEMENTS >> Headword: ORNEMENTS]].


[[@Headword:Braise]]Braise
 
[[@VolumePage: 1,370]] BRAISE
Voir [[CHARBON DE BOIS >> Headword: CHARBON DE BOIS]].


[[@Headword:Branche, germe, rejeton]]Branche, germe, rejeton
 
[[@VolumePage: 1,370]] BRANCHE, GERME, REJETON
Une branche est une division plus petite d’une partie principale, par exemple d’un arbre, d’un cours d’eau ou d’une famille. Dans la Bible, plusieurs termes hébreux et grecs sont diversement traduits par “ branche ”, “ germe ”, “ rejeton ”, “ petite branche ”, “ sarment ”, “ pousse ”, “ rameau ”, “ branchage ”, “ feuille ”, “ jeune ” ou “ petite pousse ” ou “ cime ”. Les branches d’arbres avaient leur place dans le culte en Israël. Ainsi, lors de la fête des Huttes, au mois d’Éthanim ou Tishri, le 7e de l’année, des branches de palmiers, d’oliviers, de myrtes et de peupliers servaient à la construction de huttes dans lesquelles les Israélites habitaient pendant la durée de la fête. — Lv 23:40 ; Ne 8:15.
Quand Jésus fit son entrée dans Jérusalem le 9 Nisan 33 de n. è., la foule venue à la ville pour la Pâque et la fête des Gâteaux sans levain l’accueillit en agitant des rameaux de palmiers et en l’acclamant roi d’Israël (Jn 12:12, 13). Pareillement, la “ grande foule ” de la vision de Jean en Révélation 7 est représentée en train d’agiter des palmes, attribuant le salut à Dieu, qui est sur le trône, et à l’Agneau. — Ré 7:9, 10.
Emploi figuré. Jésus fut élevé dans la petite ville de Nazareth dont le nom signifie probablement “ Ville-Rejeton ”. L’apôtre Matthieu attire l’attention sur le fait que Jésus est appelé Nazaréen (apparemment de l’héb. nétsèr, rejeton) en accomplissement d’une prophétie, celle d’Isaïe 11:1. — Mt 2:23.
L’apôtre Paul compare ceux qui deviennent membres de la semence d’Abraham en vue de faire partie du Royaume céleste aux branches d’un olivier symbolique. Des branches d’olivier sauvage (des gens des nations, des Gentils) ont été greffées pour remplacer des branches naturelles (des Juifs) qui avaient été “ arrachées ”, car seul un petit nombre ont accepté le Christ. C’est de cette façon qu’est complété le nombre total fixé par Dieu, nombre composé finalement de Juifs et de Gentils. — Rm 11:17-24.
“ Rejeton ” ou “ branche ” et les termes semblables mentionnés plus haut sont employés dans les Écritures au sens de fils, de descendant. Quand Jacob bénit ses fils, il qualifia Joseph de rejeton (héb. : bén, “ fils ”) (Gn 49:22, note). Une destruction qui ne laisse ni racine ni branche symbolise l’élimination totale d’une famille ou de toute une espèce, ou encore l’anéantissement complet sans espoir de retour à la vie. — Ml 4:1 ; voir aussi Is 5:24 ; Ho 9:16.
Parlant prophétiquement de Jésus Christ, les Écritures hébraïques l’appellent, en tant que serviteur de Jéhovah, “ Germe ” (MN ; Pl) ou “ le Rejeton ”. (Ce ; ZK) (Ze 3:8.) Selon Zekaria 6:12, 13, “ l’homme dont le nom est Germe ” bâtirait le temple de Jéhovah et siégerait en prêtre sur son trône. Cela ne peut s’appliquer qu’à Jésus Christ, car lui seul peut assumer les fonctions de Roi et de Prêtre dans la structure prévue par Dieu. Jésus Christ sera, selon la promesse, un “ germe ” juste suscité à David. Il exécutera la justice et le droit (Jr 23:5 ; 33:15 ; voir aussi Is 53:2 ; Ré 22:16). Jésus est également appelé jeune pousse et rejeton issu de Jessé, père de David. — Is 11:1.
La fin de la dynastie des rois de Babylone a été comparée au sort d’“ un rejeton détesté ”, qu’on a jeté et qui ne mérite pas d’être enterré. — Is 14:19.
De même que Jéhovah, le Créateur, fait germer et croître les plantes et les arbres, ainsi “ germe ”, “ rejeton ”, “ branche ” et d’autres termes semblables se trouvent associés à la prospérité, à l’accroissement et aux bénédictions qui viennent de Jéhovah (Is 4:2 ; 60:21, 22 ; Jb 29:19). Il a promis que “ les justes seront florissants comme le feuillage [“ la feuille verdoyante ”, AG ; “ la frondaison ”, Pl] ”. — Pr 11:28.


[[@Headword:Bras]]Bras
 
[[@VolumePage: 1,371]] BRAS
Membre du corps humain. Les mots hébreu et grec traduits par bras (zerôaʽ ; brakhiôn) sont souvent utilisés dans la Bible au sens figuré pour désigner la force ou la puissance (Gn 49:24, note ; Jb 22:8, note ; voir aussi Lc 1:51). Le “ bras ” de Jéhovah Dieu est infiniment puissant, capable d’accomplir des œuvres créatrices prodigieuses (Jr 27:5 ; 32:17). En outre, de son “ bras ” Jéhovah domine (Is 40:10 ; Éz 20:33), sauve ceux qui sont dans la détresse (Ps 44:3 ; Is 52:10), délivre ses serviteurs (Ex 6:6 ; Is 63:12 ; Ac 13:17), les soutient et prend soin d’eux (Dt 33:27 ; Is 40:11 ; Ho 11:3), juge (Is 51:5) et disperse ses ennemis (Ps 89:10 ; Lc 1:51). Briser le bras de quelqu’un signifie anéantir sa force (Jb 38:15 ; Ps 10:15 ; Jr 48:25). Par l’intermédiaire de Jésus Christ, revêtu de pouvoir et de puissance, et agissant en Juge et Exécuteur, Jéhovah manifeste sa force, figurée par son “ bras ”. — Is 53:1 ; Jn 12:37, 38.
Selon la Bible, le bras de chair, métaphoriquement la force humaine, n’est pas fiable et déçoit celui qui compte dessus. Jéhovah avertit son peuple qu’il est illusoire et désastreux de faire confiance au bras humain (2Ch 32:8 ; Jr 17:5). Il brisera le bras des méchants qui, lit-​on, pèse, oppressif, sur leurs victimes. — Jb 35:9 ; 38:15 ; Ps 10:15.
Dans le rêve du roi Neboukadnetsar, la poitrine et les bras d’argent de l’image représentaient le royaume médo-perse, qui succéda à Babylone, la tête d’or, en tant que puissance mondiale. — Dn 2:32, 39.


[[@Headword:Brasero]]Brasero
 
[[@VolumePage: 1,371]] BRASERO
Sorte d’appareil de chauffage. Bassin posé sur des pieds, conçu pour contenir des braises ou du charbon de bois. Le mot hébreu (ʼaḥ) rendu par “ brasero ” est d’origine égyptienne, ce qui donne à penser que le brasero était une invention des Égyptiens.
Dans les belles demeures, on préférait, semble-​t-​il, le brasero à un foyer creusé dans le sol. Dans sa maison d’hiver, le roi Yehoïaqim avait un brasero, vraisemblablement en métal. — Jr 36:22, 23.


[[@Headword:Brasse]]Brasse
 
[[@VolumePage: 1,371]] BRASSE
Mesure de profondeur. On considère généralement que la brasse équivalait à quatre coudées (env. 1,80 m), soit approximativement la longueur des deux bras d’un homme étendus à l’opposé, de l’extrémité d’une main à l’autre. Le terme grec pour “ brasse ” (orguïa) vient d’une racine qui signifie “ étendre, atteindre ”. — Ac 27:28, note.


[[@Headword:Brebis]]Brebis
 
[[@VolumePage: 1,371]] BREBIS
Voir [[MOUTON >> Headword: MOUTON]] , BREBIS .


[[@Headword:Bride, mors]]Bride, mors
 
[[@VolumePage: 1,371]] BRIDE, MORS
Pièces du harnais servant à diriger et à retenir un cheval, le mors étant une partie de la bride avec la têtière, les rênes et souvent d’autres accessoires. En hébreu, l’un et l’autre mot se disent mèthègh (2R 19:28, note) ou rèsèn (Jb 30:11, note), tandis qu’en grec on a khalinos, rendu uniquement par “ mors ”. — Jc 3:3.
Dans la Bible, les mots “ bride ” et “ mors ” sont généralement employés au figuré ou pour illustrer un propos. Le psalmiste dit : “ Ne devenez pas comme un cheval ou un mulet sans intelligence, dont il faut dompter la fougue par le mors ou par le licou avant qu’ils ne s’approchent de toi. ” (Ps 32:9). Les hommes ne devraient pas ressembler aux animaux dépourvus de raison, incapables de se diriger convenablement. Toutefois, de même que ces bêtes doivent être corrigées avec le fouet et la bride, le bâton peut être utilisé sur le stupide. — Pr 26:3.
En Révélation, “ la vigne de la terre ” est jetée dans un pressoir et foulée violemment par les sabots ferrés de chevaux, le sang venant “ jusqu’aux mors des chevaux, sur une distance de mille six cents stades [296 km] ”. (Ré 14:18-20.) Une si grande hauteur de sang couvrant une telle distance représente l’étendue immense de la destruction effectuée par les anges et montre que le pressoir est suffisamment grand pour contenir, sans en laisser échapper un, tous ceux qui constituent la “ vigne [symbolique] de la terre ”, à l’époque où leur culpabilité sera complète.
Jéhovah déclara au roi Sennakérib d’Assyrie : “ Oui, je mettrai mon crochet dans ton nez et mon mors entre tes lèvres, et je te ramènerai bel et bien par le chemin par lequel tu es venu. ” (2R 19:28 ; Is 37:29). Non de son gré, mais par la main de Jéhovah, Sennakérib fut obligé de renoncer à un siège de Jérusalem et de retourner à Ninive, où il fut ensuite assassiné par ses propres fils (2R 19:32-37 ; Is 37:33-38). Jéhovah met un mors dans les mâchoires des peuples ennemis en ce sens qu’ils passent aussi complètement sous son contrôle que des animaux maîtrisés grâce à un mors. — Is 30:28.
Déplorant son triste état de malade et d’objet de risée, Job dit de ses persécuteurs : “ Ils ont lâché la bride à cause de moi. ” (Jb 30:11). Lorsque les ennemis de Job donnèrent libre cours à leur hostilité envers lui, ils le firent à fond, à bride abattue, sans aucun respect ni aucune retenue.
Jacques (le demi-frère de Jésus) donne des conseils sur le bon usage de la langue, dont il compare la maîtrise à un mors. Quiconque se domine grâce à la mise en pratique des principes bibliques et peut ainsi maîtriser sa langue, celui-là peut maîtriser son corps entier (Jc 3:2, 3). Celui qui prétend pratiquer le culte de Dieu doit tenir sa langue en bride, sans quoi son culte sera futile. — Jc 1:26.


[[@Headword:Brillant]]Brillant
 
[[@VolumePage: 1,371]] BRILLANT
Terme descriptif appliqué au “ roi de Babylone ”. (Is 14:4, 12.) L’expression hébraïque ainsi traduite (Pl, note ; MN) vient d’une racine qui signifie “ briller ”. (Jb 29:3.) La traduction “ Lucifer ” (AG ; Li ; Sa) dérive de la Vulgate.
[[@VolumePage: 1,372]] Le “ brillant ” dit en son cœur : “ Au-dessus des étoiles de Dieu j’élèverai mon trône, et je m’assiérai sur la montagne de réunion. ” (Is 14:13). La Bible montre que la “ montagne de réunion ” correspond au mont Sion (voir [[MONTAGNE DE RÉUNION >> Headword: MONTAGNE DE RÉUNION]] ). Puisque les étoiles représentent parfois des rois (Nb 24:17 ; Ré 22:16), les “ étoiles de Dieu ” doivent être les rois de la dynastie davidique qui ont régné depuis le mont Sion. Le “ roi de Babylone ” (la dynastie des rois babyloniens), avec la même tournure d’esprit que Satan le dieu de ce système de choses, trahit son ambition d’élever son trône “ au-dessus des étoiles de Dieu ” en souhaitant réduire les rois de la lignée de David à l’état de simples vassaux pour finalement les détrôner. Comme les étoiles qui diffusent la lumière, le “ roi de Babylone ” brilla avec éclat dans le monde antique et put être appelé “ brillant ”.


[[@Headword:Brique]]Brique
 
[[@VolumePage: 1,372]] BRIQUE
Généralement, matériau de construction fabriqué avec de la boue ou de l’argile durcie. Dès la plus haute antiquité, la brique (héb. : levénah) fut largement utilisée dans les pays bibliques. Les bâtisseurs de la Babel antique ne trouvèrent aucune pierre dans le voisinage de l’emplacement choisi pour la construction de leur ville ; aussi utilisèrent-​ils des briques au lieu de pierres, et du bitume leur servait de mortier. Il semble que ces briques étaient séchées au four, c’est-à-dire durcies “ en les traitant à la flamme ”. (Gn 11:3.) Dans l’Égypte antique, la fabrication de briques était le travail forcé des Israélites réduits en esclavage. Leur tâche fut rendue plus pénible quand on les obligea à ramasser eux-​mêmes la paille tout en produisant la même quantité de briques (Ex 5:7-19). En Terre promise, les Israélites continuèrent à employer la brique dans la construction, bien que la pierre semble avoir eu la préférence (Is 9:10). Si la pierre de qualité abonde dans les collines de Palestine, il n’en va pas de même dans certaines régions. Ainsi, dans les bas-pays, à Jéricho et à Étsiôn-Guéber par exemple, on se servit de briques non seulement pour la construction des murailles, mais aussi pour celle des habitations. Aujourd’hui, dans certains endroits de Syrie et de Palestine, on construit des maisons en partie de pierres taillées et en partie de briques séchées au soleil, les pierres taillées étant réservées aux murs les plus exposés aux intempéries de l’hiver.
Dans la fabrication des briques, après avoir débarrassé la boue ou l’argile des substances étrangères, on la mélangeait généralement à de la paille ou à d’autres matières végétales finement hachées. C’est ce que confirme le commentaire suivant tiré des papyrus Anastasi de l’Égypte antique : “ Il n’y a pas de gens pour mouler des briques et il n’y avait pas de paille dans la contrée. ” (La civilisation égyptienne, par A. Erman et H. Ranke, Paris, 1976, p. 154). Bien qu’on ait trouvé en Égypte des briques dépourvues de paille, c’était sans doute une exception et cela n’autorise pas à conclure que les Israélites fabriquèrent des briques sans paille quand on les obligea à la chercher eux-​mêmes. Des expériences auxquelles on s’est livré ces dernières années ont révélé que l’adjonction de paille rend l’argile plus facile à travailler et les briques trois fois plus résistantes.
Au mélange de boue ou d’argile et de paille, on ajoutait de l’eau, on le piétinait, puis on le modelait à la main ou on le pressait dans un “ moule à briques ” (héb. : malbén ; Na 3:14) en bois comportant quatre côtés. Pour faciliter le démoulage, les côtés des moules étaient probablement saupoudrés de terre sèche. Souvent, alors que la brique était encore humide, on y apposait le coin du souverain régnant. Les briques étaient ensuite séchées au soleil ou au four.
En Babylonie, les briques étaient ordinairement séchées au four ; elles servaient généralement à la construction des murailles d’une ville, des murs et des sols des palais. Parfois, les briques séchées au soleil étaient employées pour les intérieurs de bâtiments ou bien disposées alternativement avec des briques cuites en couches épaisses de plusieurs dizaines de centimètres. Il semble qu’en Égypte, en Assyrie et en Palestine le séchage au soleil ait prévalu. Les briques passées au four sont de meilleure qualité que celles qu’on laisse sécher au soleil. Ces dernières ont tendance à se désagréger en cas d’inondation et à se racornir sous la chaleur intense du soleil d’été. Dans certains cas, toutefois, les briques séchées au soleil se sont révélées très solides, comme à Étsiôn-Guéber où elles résistent depuis des siècles. — Voir [[FOUR >> Headword: FOUR]].
L’utilisation abondante de briques séchées au soleil explique pourquoi les sites de certaines villes anciennes sont restés cachés pendant des siècles. Des monticules de terre très semblables au sol environnant ont été formés par l’effritement des briques composant les villes de jadis. En Palestine et en Syrie, ce genre de monticules renferment souvent les ruines de plusieurs villes.
Les briques variaient beaucoup quant à la taille et à la forme. En Égypte, le modèle rectangulaire était courant, et les briques en forme de coin servaient à la construction des voûtes. Les briques égyptiennes avaient entre 36 et 51 cm de longueur, entre 15 et 23 cm de largeur et entre 10 et 18 cm d’épaisseur. En Babylonie, on a découvert des briques carrées, oblongues, triangulaires et en forme de coin. Toutefois, les briques des périodes ultérieures, comme celles du temps de Neboukadnetsar, étaient généralement carrées et mesuraient environ 30 cm de côté.
[[@VolumePage: 1,373]] Les briques sur lesquelles Israël faisait de la fumée sacrificielle au temps d’Isaïe peuvent désigner soit le pavement du lieu des sacrifices, soit les tuiles des toits. — Is 65:3.


[[@Headword:Broche]]Broche
 
[[@VolumePage: 1,373]] BROCHE
Attache décorative en métal munie d’une épingle ou d’une agrafe avec laquelle on la fixe à un vêtement. Dans les temps anciens, les hommes comme les femmes portaient des broches, par exemple chez les Grecs et les Romains. La broche romaine ou fibule consistait parfois en une pièce de métal incurvée ayant un crochet à un bout et une tige partant de l’autre bout, un peu comme une épingle de sûreté. Bijou, mais aussi objet utile, la broche servait souvent à attacher une écharpe ou une cape. Les broches antiques étaient en bronze, en fer, en or ou en argent. Les découvertes archéologiques ont établi qu’elles furent très tôt en usage en Palestine ; citons les broches en forme d’arc mises au jour à Tell en-Nasbé.
Quand les Israélites se virent accorder le privilège de donner des contributions pour la construction du tabernacle, hommes et femmes apportèrent des ornements divers, dont des “ broches ” ou “ boucles ”. (Ex 35:21, 22.) Ces broches étaient sans doute des sortes d’ornements en forme de crochets, car le même mot hébreu (ḥaḥ) est rendu ailleurs par “ crochet ”. (2R 19:28.) Toutefois, les Écritures ne décrivent pas ces broches. — Voir [[ORNEMENTS >> Headword: ORNEMENTS]].


[[@Headword:Broderie]]Broderie
 
[[@VolumePage: 1,373]] BRODERIE
Art ancien consistant à coudre des fils ou d’autres matériaux de couleurs et de sortes diverses sur une étoffe ou sur du cuir, de manière à exécuter une ornementation en relief. C’est à propos du tabernacle d’Israël que la Bible parle pour la première fois de travaux d’aiguille servant à entremêler des dessins et des figures sur du tissu. Jéhovah remplit de sagesse de cœur Betsalel et Oholiab, les ouvriers du tabernacle, pour qu’ils fassent, entre autres choses, tout travail de brodeur, qui diffère de celui de tisseur. — Ex 35:30-35 ; 38:21-23.
Conformément aux instructions divines, des chérubins furent habilement brodés sur les toiles du tabernacle, ces figures étant visibles à l’intérieur du Saint et du Très-Saint (Ex 26:1 ; 36:8). Des chérubins étaient également brodés sur le rideau qui séparait ces deux compartiments du tabernacle. — Ex 26:31-33 ; 36:35.
Pour fabriquer l’éphod porté par le grand prêtre, on battit des plaques d’or en feuilles minces dans lesquelles on découpa des fils “ à entremêler au fil bleu, à la laine teinte en pourpre rougeâtre, au tissu teint en écarlate de cochenille et au fin lin, en œuvre de brodeur ”. (Ex 39:2, 3 ; 28:6.) Pareillement, un “ ouvrage de brodeur ” entra dans la fabrication du “ pectoral du jugement ” du grand prêtre. — Ex 28:15 ; 39:8.
Le chant de victoire de Baraq et de Débora décrit la mère de Sisera s’attendant à ce que son fils revienne de la bataille contre Israël avec un butin qui comprendrait des vêtements brodés (Jg 5:1, 28, 30). Par amour, Jéhovah avait figurément habillé Jérusalem “ d’un vêtement brodé ” coûteux. Mais, de toute évidence, ses habitants idolâtres avaient pris de vrais vêtements brodés pour couvrir des images de mâle avec lequel elle est représentée en train de se prostituer (Éz 16:1, 2, 10, 13, 17, 18). Par l’intermédiaire d’Ézékiel, Jéhovah prédit également que lorsque l’opulente Tyr tomberait aux mains des Babyloniens, “ les chefs de la mer ” détrônés ‘ ôteraient leurs vêtements brodés ’. — Éz 26:2, 7, 15, 16.


[[@Headword:Bronze]]Bronze
 
[[@VolumePage: 1,373]] BRONZE
Voir [[CUIVRE >> Headword: CUIVRE]] , BRONZE .


[[@Headword:Brume]]Brume
 
[[@VolumePage: 1,373]] BRUME
Particules d’eau en suspension dans l’air ; elles ressemblent à une pluie très fine. Quand de l’air chaud et humide s’élève de la terre et se refroidit jusqu’à ce qu’on appelle le point de rosée, la vapeur d’eau se condense, car l’air froid ne peut retenir autant d’eau que l’air chaud. Quand cette condensation se produit près du sol, on l’appelle brouillard ; quand elle se produit dans le ciel, elle forme ce qu’on appelle un nuage (Ps 135:7 ; Pr 25:14 ; Jr 10:13 ; 51:16). Si la vapeur d’eau se condense sur des objets froids, comme le sol ou la végétation (généralement la nuit), on la qualifie de rosée (Ex 16:13, 14 ; Jg 6:36-40 ; voir [[ROSÉE >> Headword: ROSÉE]] ). En revanche, la brume se compose de particules d’eau en suspension dans l’air qui sont légèrement plus grandes que celles du brouillard, mais plus petites que les gouttes de pluie.
La description poétique qu’offre la Bible de ces phénomènes géophysiques s’accorde avec les découvertes scientifiques. Élihou dit comment Jéhovah, la Source de toute chaleur et énergie, fait d’abord en sorte que la vapeur d’eau s’élève de la terre, puis la laisse ruisseler lentement et retomber sous forme de pluie et de brume (héb. : ʼédh), comme filtrée. — Jb 36:27, 28.
La seule autre occurrence du mot hébreu ʼédh (brume) figure dans le récit de la Genèse relatif aux conditions qui régnaient sur la terre à un moment donné, pendant les “ jours ” de création. “ Jéhovah Dieu n’avait pas fait pleuvoir sur la terre [...]. Mais une brume montait de la terre [comprenant les cours d’eau, les lacs et les mers] et elle arrosait toute la surface du sol. ” (Gn 2:5, 6). Toutefois, les traducteurs de versions anciennes (LXX ; Vg ; Sy) comprenaient qu’il était question d’une source plutôt que d’une brume, donnant à penser que l’arrosement se faisait au moyen d’un cours d’eau souterrain.
Emploi figuré. Dans la ville de Paphos sur l’île de Chypre, Bar-Jésus (Élymas), sorcier et faux [[@VolumePage: 1,374]] prophète, s’opposa à Paul alors que l’apôtre parlait au proconsul Sergius Paulus. Paul lui dit que la main de Jéhovah était sur lui et qu’il serait aveugle pendant un temps. “ À l’instant même, brume épaisse et ténèbres tombèrent sur lui. ” Il semble que sa vue devint brumeuse, qu’elle se brouilla, puisqu’il se trouva rapidement dans d’épaisses ténèbres. Décrivant l’incident, le médecin Luc employa en grec le terme médical akhlus (brume épaisse). — Ac 13:4-11.
Dans une mise en garde contre les faux enseignants et les corrupteurs qui allaient se glisser furtivement dans la congrégation chrétienne, l’apôtre Pierre déclare : “ Ces gens-​là sont des sources sans eau et des brumes poussées par une tempête violente ; l’obscurité des ténèbres leur a été réservée. ” Les voyageurs du Proche-Orient connaissaient bien la déception qu’on éprouve quand, après s’être approché d’une source ou d’un puits dans l’espoir d’y trouver une eau rafraîchissante, on découvre qu’ils ont tari. En Palestine, au mois d’août, il y a parfois des cirrostratus venant de l’O. qui n’amènent pas de pluie. Le cultivateur qui voyait en ces nuages fins, semblables à une brume, une promesse de pluie pour ses récoltes était amèrement déçu. Ainsi en va-​t-​il avec ces faux enseignants, ces hommes immoraux, puisque Pierre ajoute : “ Car ils prononcent des paroles orgueilleuses et vaines ; par les désirs de la chair et par des mœurs déréglées ils séduisent ceux qui échappent à peine aux gens dont la conduite est marquée par l’erreur. Alors qu’ils leur promettent la liberté, eux-​mêmes se trouvent esclaves de la corruption. ” — 2P 2:1, 17-19.
Il est rappelé aux chrétiens de tenir compte de Jéhovah dans tous leurs projets, de ne pas se vanter de ce qu’ils feront, mais de se souvenir du caractère éphémère et précaire de la vie dans le présent système de choses, conscients de ce qu’ils sont comme une brume qui disparaît rapidement. — Jc 4:14 ; voir [[NUAGE >> Headword: NUAGE]].


[[@Headword:Brun]]Brun
 
[[@VolumePage: 1,374]] BRUN
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Buisson]]Buisson
 
[[@VolumePage: 1,374]] BUISSON
(héb. : siaḥ).
Arbrisseau rameux ou touffe d’arbrisseaux. Le terme hébreu siaḥ n’apparaît que quatre fois, en Genèse 2:5 ; 21:15 ; Job 30:4, 7. Certains arbres de Palestine peuvent correctement être qualifiés de buissons, tels le genévrier nain, le lotus épineux, le genêt, alors que d’autres ont souvent ou d’ordinaire la taille et l’apparence d’arbrisseaux, comme l’acacia, le myrte, le styrax, le tamaris et le saule.
Dans le désert de Béer-Shéba, Agar, désespérée, jeta Yishmaël sous un buisson (Gn 21:15) ; quant à Job, il dit de gens vivant dans une région aride qu’ils “ cueillaient l’herbe salée près des buissons ” et poussaient des cris parmi les buissons. — Jb 30:4, 7.
Le buisson embrasé au moyen duquel l’ange de Jéhovah attira l’attention de Moïse et lui parla était, pense-​t-​on, une sorte de buisson d’épines (héb. : senèh) (Ex 3:2-5 ; Dt 33:16). Lorsqu’ils parlèrent de cet événement, les rédacteurs chrétiens des Écritures grecques employèrent le mot batos, qui désigne un arbuste épineux ou n’importe quel buisson épineux (Mc 12:26 ; Lc 20:37 ; Ac 7:30, 35). En grec, la mûre est appelée baton (dérivé de batos), si bien que certains lexicographes associent le buisson épineux (senèh) au mûrier (Rubus sanctus), qui est commun dans toute la Syrie et une grande partie de la Palestine. À notre époque, toutefois, il ne croît pas à l’état sauvage dans la péninsule du Sinaï. C’est la raison pour laquelle d’autres préfèrent l’associer à une sorte ou une autre d’acacia, car ces arbres épineux qui ressemblent souvent à des buissons sont très courants dans toute la région du Sinaï. Quoi qu’il en soit, on ne peut l’identifier de façon certaine.


[[@Headword:Bul]]Bul
 
[[@VolumePage: 1,374]] BUL
Voir [[BOUL >> Headword: BOUL]].


[[@Headword:Bulbul]]Bulbul
 
[[@VolumePage: 1,374]] BULBUL
(héb. : ʽaghour).
Nom donné à un certain nombre de types d’oiseaux de taille moyenne semblables à des grives qu’on rencontre en Afrique et en Asie du Sud, y compris en Palestine. Le bulbul se caractérise par un petit cou, de petites ailes et une longue queue. Quoique des traductions rendent ʽaghour par “ grue ”, le ‘ pépiement ’ dont parla Hizqiya correspond difficilement au bruit de trompette retentissant qu’émet ce gros oiseau (Is 38:14). Un dictionnaire (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 679) identifie le ʽaghour au bulbul (Pycnonotus Reichenovi). Selon Ludwig Koehler, l’hébreu ʽaghour désigne un oiseau qui ‘ hérisse ses plumes ’ et il ajoute à propos du bulbul que “ lorsqu’il s’arrête de chanter, il dresse [...] de temps à autre les longues plumes en forme de huppe qu’il porte à l’arrière de la tête ”. (Kleine Lichter, Zurich, 1945, p. 38, 39.) Contrairement au cri extrêmement fort de la grue, le chant du bulbul évoque plutôt la flûte ; on le décrit comme une combinaison du pépiement et du gazouillis.
Jérémie (8:7) fait certainement allusion à l’arrivée saisonnière des oiseaux migrateurs lorsqu’il reproche aux Israélites de ne pas discerner l’époque de leur jugement par Dieu.


[[@Headword:Butin]]Butin
 
[[@VolumePage: 1,374]] BUTIN
Prises ou dépouilles enlevées à un ennemi vaincu et qui reviennent habituellement aux vainqueurs d’une guerre ou, moins fréquemment, biens dont s’emparent des bandits ou des voleurs (Lc 11:21, 22). Si les Israélites rapportaient du butin à la suite de leurs victoires, néanmoins l’acquisition de dépouilles n’était pas l’objectif de leurs batailles ; les prises constituaient une partie de la récompense venant de Jéhovah parce qu’ils avaient été les exécuteurs de sa volonté.
[[@VolumePage: 1,375]] Lorsqu’il sauva Lot des forces de Kedorlaomer, Abraham refusa de prendre quoi que ce soit du butin que lui proposait le roi de Sodome, afin que nul ne puisse dire que c’était lui, et non Jéhovah, qui avait enrichi Abraham. — Gn 14:1-24 ; Hé 7:4.
Partage du butin. Quand les Israélites se vengèrent sur les Madianites pour avoir causé le péché et la destruction d’un grand nombre d’entre eux (Nb 25), ils prélevèrent un butin important. On le partagea de façon que les 12 000 hommes qui avaient combattu en reçoivent la moitié, et ceux qui étaient restés chez eux l’autre moitié. On préleva ensuite une part sur 500 du butin des combattants pour les prêtres, et une part sur 50 de l’autre moitié pour les Lévites. Volontairement, les soldats offrirent au sanctuaire de nombreux objets d’or, particulièrement sous forme de bijoux et d’ornements, par reconnaissance pour la protection de Jéhovah dans le combat, où ils n’avaient pas perdu un seul homme. — Nb 31:3-5, 21-54.
Cette formule ne fut peut-être pas suivie à la lettre ultérieurement, mais il semble qu’elle ait généralement servi de base pour le partage du butin (1S 30:16-20, 22-25 ; Ps 68:12). Par la suite, sous la royauté, une part de butin était mise de côté pour le roi ou pour le sanctuaire. — 2S 8:7, 8, 11, 12 ; 2R 14:14 ; 1Ch 18:7, 11.
Lors de la conquête de Canaan. Les villes des sept nations de Canaan devaient être vouées à la destruction ; tous les habitants devaient être tués ; seuls le bétail et des objets pouvaient être prélevés (Dt 20:16-18 ; 7:1, 2 ; Jos 11:14). En tant que prémices de la conquête de Canaan, Jéricho fut une exception ; on ne garda que les métaux pour les vouer au sanctuaire (Jos 6:21, 24). La maisonnée de Rahab fut épargnée en raison de la foi de cette femme (Jos 6:25). Pour ce qui est des villes appartenant à d’autres nations, s’il fallait les prendre par la guerre, on sauvait les vierges et les enfants (Dt 20:10-15). Toutes les dépouilles, qu’il s’agisse de biens ou autres, devaient être purifiées : les objets d’étoffe, de peau et de bois devaient être lavés ; le métal devait être traité au feu. — Nb 31:20-23.
Villes apostates. Les villes israélites devenues apostates devaient être complètement anéanties avec tous leurs habitants ; les dépouilles devaient être brûlées sur la place publique et la ville devait rester “ un tas de ruines pour des temps indéfinis ”. — Dt 13:12-17.
Christ pille la maison de Satan. Quand il était sur la terre, Jésus Christ ‘ pilla ’ la maison de Satan en délivrant ceux que les démons tenaient en esclavage, en guérissant les maladies dont ils les avaient frappés (Mt 12:22-29). Également, “ quand il est monté en haut, il a emmené des captifs ; il a donné des dons en hommes ”. Ces hommes, il les a soustraits au pouvoir de Satan en dons pour la construction de sa congrégation. — Ép 4:8, 11, 12.
Des pilleurs dans la fausse religion. Christ déclara que les scribes et les Pharisiens étaient, comme les voleurs, “ pleins de pillage ”, sans doute commis en dépouillant des veuves et d’autres personnes sans défense, et aussi parce qu’ils maintenaient les gens dans l’esclavage de la religion en enlevant “ la clé de la connaissance ”. (Mt 23:25 ; Lc 11:52.) Les chefs religieux des Juifs furent également les principaux instigateurs du pillage des biens des chrétiens. — Hé 10:34.


[[@Headword:Cab]]Cab
 
[[@VolumePage: 1,375]] CAB
Voir [[QAB >> Headword: QAB]].


[[@Headword:Cabul]]Cabul
 
[[@VolumePage: 1,375]] CABUL
Voir [[KABOUL >> Headword: KABOUL]].


[[@Headword:Cachot]]Cachot
 
[[@VolumePage: 1,375]] CACHOT
Petite pièce obscure et généralement souterraine servant de prison. Le mot hébreu rendu par “ cachot ” (masgér) dérive d’une racine qui signifie “ fermer ”. (Gn 19:6 ; Jg 3:23.) David eut l’impression d’être dans un cachot au temps où, fuyant le roi Saül, il se cachait dans une grotte tel un hors-la-loi. Sa situation paraissait bien sombre, sa vie était constamment menacée, des pièges étaient tendus sur son chemin et il n’y avait aucun autre lieu de refuge. Il pria Jéhovah de le délivrer (Ps 142:7). Isaïe utilise le terme “ cachot ” au sens symbolique à deux reprises : 1) Après avoir dit que Jéhovah s’occupe de “ l’armée de la hauteur ” (peut-être les anges désobéissants) et des “ rois du sol ”, le prophète ajoute qu’ils “ seront enfermés dans le cachot ” et qu’on s’occupera d’eux “ après une abondance de jours ”, ce qui est peut-être une allusion à la libération temporaire des anges désobéissants (Is 24:21, 22 ; voir aussi Ré 20:1-3). 2) En Isaïe 42:7, le prophète parle d’un cachot en annonçant la libération de ceux qui sont spirituellement enténébrés et emprisonnés. Divinement inspiré, Siméon, alors âgé, appliqua cette dernière prophétie à ceux à qui Jésus Christ apporterait la lumière de la vérité. — Lc 2:25-32 ; voir [[PRISON >> Headword: PRISON]].


[[@Headword:Cadeaux, dons, présents]]Cadeaux, dons, présents
 
[[@VolumePage: 1,376]] CADEAUX, DONS, PRÉSENTS
Depuis les temps les plus reculés, les présents jouent un rôle important dans la vie de tous les jours. Le vieux serviteur d’Abraham offrit des bijoux à Rébecca après avoir eu la preuve que Jéhovah l’avait choisie pour être la femme d’Isaac (Gn 24:13-22). Puis, lorsque Labân et Bethouël consentirent au mariage, le serviteur d’Abraham offrit d’autres cadeaux à Rébecca ainsi que “ des choses de choix à son frère et à sa mère ”. (Gn 24:50-53.) Plus tard, quand Abraham transmit tous ses biens à Isaac, il ne manqua pas toutefois de remettre des cadeaux aux fils de ses concubines avant de les envoyer au loin. — Gn 25:5, 6 ; voir aussi 2Ch 21:3.
Il semble qu’à l’époque des patriarches on avait coutume d’offrir des présents à ceux qui avaient subi l’adversité. Lorsque Jéhovah fit s’en retourner l’état de captif de Job, ses frères, ses sœurs et ses anciens amis vinrent non seulement le consoler, mais lui donner aussi “ chacun une pièce d’argent et chacun un anneau d’or ”. — Jb 42:10, 11.
Cadeaux faits en vue d’obtenir des avantages. Souvent, on offrait des cadeaux dans le but d’obtenir quelque chose. Jacob prépara un cadeau impressionnant de têtes de bétail à l’intention d’Ésaü, son frère, afin de trouver faveur à ses yeux (Gn 32:13-18 ; 33:8). On comprend mieux pourquoi Jacob insista pour qu’Ésaü accepte son cadeau quand on sait que, selon la coutume orientale, celui qui refusait un présent signifiait par là qu’il ne voulait pas accorder sa faveur au donateur (Gn 33:10). Désirant se concilier la bienveillance de l’administrateur des vivres de l’Égypte qui leur avait parlé durement (et qui était en fait leur propre frère, Joseph), les fils de Jacob suivirent le conseil de leur père d’emporter en cadeau les plus beaux produits du pays (Gn 42:30 ; 43:11, 25, 26). Le roi Asa envoya un présent d’or et d’argent à Ben-Hadad afin de l’inciter à rompre son alliance avec Baasha, roi d’Israël. — 1R 15:18, 19.
Celui qui fait des dons peut en retirer des bienfaits, comme l’indique ce proverbe : “ Le don que fait un homme lui ouvrira largement la voie ; il le conduira devant les grands. ” (Pr 18:16). Un cadeau peut dompter la colère, mais il n’apaise pas la fureur de l’homme robuste envers celui qui commet l’adultère avec sa femme, quelle que soit la valeur du présent que ce dernier pourrait offrir. — Pr 21:14 ; 6:32-35.
Cadeaux faits aux rois, aux prophètes et à d’autres. Il semble que les personnes qui rendaient visite à un roi avaient coutume de lui faire des présents. Il est dit au sujet des “ vauriens ” qui n’avaient aucun respect pour Saül qu’ils ne lui apportèrent pas de cadeau. Salomon, tout particulièrement, reçut des cadeaux en grande quantité de la part de ceux qui venaient de pays lointains entendre sa sagesse. Les astrologues qui vinrent voir ‘ celui qui était né roi des Juifs ’ ne firent que suivre cette coutume quand ils offrirent des dons au petit enfant Jésus (1S 10:27 ; 1R 10:10, 24, 25 ; Mt 2:1, 2, 11 ; voir aussi 2R 20:12 ; 2Ch 17:5). De même, ceux qui allaient interroger un prophète lui apportaient parfois un cadeau (1S 9:7 ; 2R 8:8, 9). Toutefois, les prophètes de Dieu n’attendaient ni ne réclamaient de cadeaux en échange de leurs services, comme le montre le cas d’Élisha, qui refusa ‘ la bénédiction, c’est-à-dire le cadeau ’, que lui offrit Naamân. — 2R 5:15, 16.
On faisait souvent des dons pour récompenser ceux qui menaient à bien une certaine tâche (2S 18:11 ; Dn 2:6, 48 ; 5:16, 17, 29). Selon la Loi, on ne devait pas renvoyer un esclave libéré les mains vides, mais il devait recevoir un don, des choses prises dans le petit bétail, l’aire de battage, et le pressoir à huile et à vin (Dt 15:13, 14). Les grandes réjouissances pouvaient être l’occasion de faire des dons. — Est 9:20-22 ; voir aussi Ré 11:10.
Dons concernant le sanctuaire. Dieu prit les Lévites comme un don pour la maison d’Aaron, comme ceux qui avaient été donnés à Jéhovah pour assurer le service du sanctuaire (Nb 18:6, 7). De même, les Guibéonites et d’autres qui furent constitués serviteurs au sanctuaire étaient appelés Nethinim, mot qui signifie “ Donnés ”. (Jos 9:27 ; 1Ch 9:2 ; Ezr 8:20.) En outre, on désignait sous le nom de dons ou de présents les contributions versées au profit du service du sanctuaire ainsi que les sacrifices. — Ex 28:38 ; Lv 23:37, 38 ; Nb 18:29 ; Mt 5:23, 24 ; Lc 21:1.
Étant le Créateur, Jéhovah possède toutes choses. Par conséquent, celui qui fait un don matériel pour promouvoir le vrai culte ne fait que rendre à Dieu une portion de ce qu’il a reçu de lui à l’origine. — Ps 50:10 ; 1Ch 29:14.
Conseils relatifs aux cadeaux. Puisque les présents sous forme de pots-de-vin peuvent détruire le cœur et faire dévier la justice, les Écritures exhortent à haïr de tels dons. Dieu condamne également ceux qui courent après les cadeaux (Dt 16:19, 20 ; Ec 7:7 ; Pr 15:27 ; Is 1:23 ; voir [[POT >> Headword: POT]] -DE -VIN ). Enfin, l’“ homme qui se glorifie d’un cadeau dans le mensonge ”, c’est-à-dire qui ne fait pas ce dont il se glorifie, est comparé à des nuages légers et à un vent sans pluie torrentielle (Pr 25:14). Celui qui fait des cadeaux a peut-être de nombreux compagnons, mais ses largesses ne lui assurent pas des amitiés durables. — Pr 19:6.
Les Écritures grecques chrétiennes critiquent vigoureusement certaines pratiques relatives aux dons. Jésus condamna les scribes et les Pharisiens parce qu’ils violaient le commandement d’honorer son père et sa mère. D’après eux, si quelqu’un déclarait [[@VolumePage: 1,377]] que ses biens matériels étaient un don voué à Dieu, il était dégagé de l’obligation de les utiliser pour aider ses parents, mais lui-​même pouvait continuer à en jouir (Mt 15:1-6 ; voir [[QORBÂN >> Headword: QORBÂN]] ). Il n’y a aucun mérite à donner lorsqu’on attend quelque chose en retour (Lc 6:30-36 ; 14:12-14). Pour plaire à Jéhovah, les dons doivent être désintéressés et faits sans ostentation. — Mt 6:2-4 ; 1Co 13:3.
Le don chez les chrétiens. Les premiers chrétiens aidaient leurs frères dans le besoin au moyen de dons, ou contributions (Rm 15:26 ; 1Co 16:1, 2). Cependant, tous ces dons étaient volontaires, comme l’indiquent les paroles suivantes de Paul : “ Que chacun fasse comme il l’a résolu dans son cœur, non pas à regret ou par contrainte, car Dieu aime celui qui donne avec joie. ” (2Co 9:7). Les chrétiens aidaient également ceux qui, comme l’apôtre Paul, se consacraient entièrement au ministère chrétien. Cependant, tout en appréciant beaucoup les dons que lui envoyaient ses frères, Paul ne les recherchait pas. — Ph 4:15-17.
Les chrétiens peuvent donner des choses plus précieuses que des présents matériels. Ils procureront plus de bonheur en faisant don de leur temps et de leurs capacités pour bâtir d’autres personnes sur les plans mental et spirituel. Le plus grand cadeau qu’on puisse faire à quelqu’un est de l’aider à comprendre la Parole de Dieu, puisque cela peut le conduire à la vie éternelle. — Jn 6:26, 27 ; 17:3 ; Ac 20:35 ; 2Co 12:15 ; Ré 22:17 ; voir [[DONS DE MISÉRICORDE >> Headword: DONS DE MISÉRICORDE]].


[[@Headword:Cadès]]Cadès
 
[[@VolumePage: 1,377]] CADÈS
Voir QADESH , [[QADESH >> Headword: QADESH]] -BARNÉA .


[[@Headword:Cage]]Cage
 
[[@VolumePage: 1,377]] CAGE
Espace clos servant à tenir enfermés des oiseaux ou d’autres animaux (Jr 5:27 ; voir aussi Am 8:1, 2, où le même mot hébreu, kelouv, est rendu par “ corbeille ”). C’est vraisemblablement le roi Tsidqiya de Juda que le prophète Ézékiel représente sous les traits d’un lion mis en cage (héb. : soughar) et amené au roi de Babylone. — Éz 19:9 ; voir aussi Éz 12:13 ; 17:20 ; 2R 25:5-7.


[[@Headword:Caille]]Caille
 
[[@VolumePage: 1,377]] CAILLE
(héb. : selaw).
Petit oiseau rondelet d’environ 18 cm de long, qui passe la plupart de son temps au sol. Sa chair est très bonne, et on rapporte que vers 1920 l’Égypte exportait annuellement quelque trois millions de cailles vers les marchés étrangers, mais cette exportation a décru depuis.
Les cailles dont parle la Bible sont vraisemblablement de l’espèce migratrice, la caille des blés (Coturnix coturnix) ; elles quittent le cœur de l’Afrique au printemps, remontent vers le N. et arrivent en Égypte vers le mois de mars, puis traversent l’Arabie et la Palestine et regagnent l’Afrique à l’approche de l’hiver. Elles voyagent en multitudes immenses, migrant par étapes, volant souvent la nuit. Leurs ailes leur permettent de voler vite, mais pas sur de très longues distances. L’importance de leur poids par rapport à la puissance de leurs ailes fait que parfois elles arrivent à destination épuisées. C’est pourquoi les cailles volent avec le vent et généralement à une altitude assez basse. Le colonel Richard Meinertzhagen rapporte qu’à Port-Saïd, en Égypte, il arrive que les hommes se servent de filets à papillons pour attraper les cailles lorsqu’elles volent dans les rues à l’aube. — Birds of Arabia, Édimbourg, 1954, p. 569.
Il est question de cailles pour la première fois dans le récit biblique (Ex 16:13) en rapport avec des événements qui se passaient au printemps (Ex 16:1), époque à laquelle ces oiseaux se dirigeaient vers le N. Les Israélites, qui se trouvaient dans le désert de Sîn, dans la péninsule du Sinaï, se plaignaient de leur nourriture. En réponse, Jéhovah assura à Moïse qu’“ entre les deux soirs ” ils mangeraient de la viande et qu’au matin ils seraient rassasiés de pain (Ex 16:12). Ce soir-​là, “ les cailles montèrent puis couvrirent le camp ”, et au matin la manne apparut sur la terre (Ex 16:13-15 ; Ps 105:40). De nouveau, de toute évidence au printemps (Nb 10:11, 33), environ un an plus tard, les Israélites grognèrent parce que leur alimentation se limitait à la manne, à la suite de quoi Jéhovah leur annonça qu’ils auraient de la viande à manger “ jusqu’à un mois de jours ”, jusqu’à ce qu’elle devienne écœurante pour eux (Nb 11:4, 18-23). Puis Dieu fit se lever un vent vraisemblablement de l’E. ou du S.-E. qui entraînait des cailles depuis la mer et les laissait “ tomber au-dessus du camp ”, à profusion, “ comme les grains de sable ” sur une étendue de plusieurs kilomètres tout autour du camp. — Nb 11:31 ; Ps 78:25-28.
L’expression “ à près de deux coudées [1 m environ] au-dessus de la surface de la terre ” a été diversement expliquée (Nb 11:31). Certains considèrent que les cailles sont effectivement tombées sur le sol et qu’elles se sont entassées par endroits jusqu’à atteindre cette hauteur-​là. D’autres, objectant qu’à coup sûr de cette manière un grand nombre d’oiseaux seraient morts et donc auraient été impropres à la consommation pour les Israélites, sont plutôt d’avis que les cailles volaient à la hauteur en question, de sorte que les Israélites n’eurent aucun mal à les assommer puis à les ramasser au sol. Exprimant une idée semblable, la Septante se lit ainsi : “ Tout autour du camp, à près de deux coudées de la terre ”, et la Vulgate met : “ Tout autour du camp, et elles volaient en l’air à une hauteur de deux coudées au-dessus de la terre. ”
Les Israélites ramassèrent des cailles pendant un jour et demi, et “ celui qui en ramassa le moins en recueillit dix homers [2 200 l] ”. (Nb 11:32.) Étant donné que Moïse parla de “ six cent mille hommes [[@VolumePage: 1,378]] de pied ” (Nb 11:21), le nombre de cailles recueillies a dû s’élever à plusieurs millions. Ainsi, il ne s’agissait pas d’une prise ordinaire en période de migration, mais plutôt d’une démonstration magistrale de la puissance divine. La quantité de cailles ramassées était bien trop importante pour être consommée sur le moment ; aussi, mus par l’avidité, les Israélites ‘ les étalaient-​ils pour eux partout autour du camp ’. (Nb 11:32.) Peut-être voulaient-​ils faire sécher la chair des cailles tuées, afin d’en conserver le plus possible à consommer ultérieurement. Un tel procédé était en usage dans l’Égypte antique où, selon Hérodote (II, 77), on salait le poisson, puis on le faisait sécher au soleil.


[[@Headword:Caïn]]Caïn
 
[[@VolumePage: 1,378]] CAÏN
(Chose produite).
Premier enfant né sur la terre du couple humain originel, Adam et Ève.
Après la naissance de Caïn, Ève déclara : “ J’ai produit un homme avec l’aide de Jéhovah. ” (Gn 4:1). Pensait-​elle être la femme annoncée comme devant produire la semence par le moyen de laquelle viendrait la délivrance (Gn 3:15) ? Si oui, elle se fourvoyait complètement. En revanche, elle pouvait dire avec raison que Caïn avait été produit “ avec l’aide de Jéhovah ”, parce que Dieu n’avait pas retiré aux pécheurs Adam et Ève leurs facultés procréatrices et qu’en condamnant Ève il avait dit qu’elle ‘ mettrait au monde des enfants ’, mais dans les souffrances. — Gn 3:16.
Caïn devint cultivateur du sol ; or, il arriva qu’“ au bout d’un certain temps ” son frère cadet Abel et lui apportèrent des offrandes pour les présenter à Jéhovah, ressentant le besoin de se concilier sa faveur. Dieu “ ne regarda pas avec faveur ” l’offrande de Caïn, “ des fruits du sol ”. (Gn 4:2-5 ; voir aussi Nb 16:15 ; Am 5:22.) Certains font valoir qu’il n’est pas dit que Caïn apporta en offrande les fruits du sol les plus beaux, alors qu’il est précisé qu’Abel offrit “ quelques premiers-nés de son petit bétail, et même leurs morceaux gras ” ; mais ce n’est pas la qualité des produits offerts par Caïn qui était en cause. Comme le souligne Hébreux 11:4, l’offrande de Caïn n’était pas motivée par la foi qui fit agréer le sacrifice d’Abel. Si Dieu ne regarda pas avec faveur l’offrande de Caïn, ce fut peut-être aussi parce qu’elle n’était pas sanglante, tandis que celle d’Abel représentait une vie répandue.
Les Écritures n’indiquent pas comment Dieu fit savoir qu’il approuvait une offrande et rejetait l’autre ; quoi qu’il en soit, cela fut sans aucun doute évident pour Caïn comme pour Abel. Jéhovah, qui lit dans le cœur de l’homme (1S 16:7 ; Ps 139:1-6), savait que Caïn avait un mauvais état d’esprit et, quand il rejeta son sacrifice, Caïn le dévoila au grand jour. À ce moment-​là, c’est ouvertement que Caïn se mit à produire les “ œuvres de la chair ”, à savoir “ inimitiés, querelle, jalousie, accès de colère ”. (Ga 5:19, 20.) Jéhovah montra à cet homme maussade qu’il y aurait élévation pour lui si seulement il se mettait à bien agir. Caïn aurait pu s’humilier et suivre l’exemple approuvé de son frère ; au lieu de cela, il ne tint aucun compte du conseil de Dieu l’exhortant à se rendre maître du désir pécheur qui était “ tapi à l’entrée ” et qui voulait le dominer (Gn 4:6, 7 ; voir aussi Jc 1:14, 15). L’irrespect, tel fut le “ chemin de Caïn ”. — Jude 11.
Après cela, Caïn dit à son frère : “ Allons aux champs. ” (Gn 4:8). (Bien que ces mots ne figurent pas dans le texte massorétique, un certain nombre de manuscrits hébreux portent ici le signe d’une omission, tandis que le Pentateuque samaritain, la Septante, la Peshitta et les textes de la Vieille Latine renferment tous cette déclaration adressée par Caïn à Abel.) Dans les champs, Caïn se jeta sur Abel et le tua, devenant ainsi le premier meurtrier parmi les hommes. C’est à juste titre qu’on a pu dire qu’il “ venait du méchant ”, lequel est le père des homicides et du mensonge (1Jn 3:12 ; Jn 8:44). La réponse dure de Caïn à Jéhovah, qui lui demandait où était Abel, fut également révélatrice de son état d’esprit. Elle n’exprimait ni repentir ni remords ; ce fut plutôt une réplique mensongère : “ Je ne sais pas. Suis-​je le gardien de mon frère ? ” — Gn 4:9.
Dieu condamna Caïn à être banni du sol ; cela signifiait sans doute qu’il allait être expulsé du voisinage du jardin d’Éden et que la malédiction dont la terre était déjà l’objet allait être aggravée dans son cas, car il la cultiverait en vain. Caïn exprima son regret de la sévérité du châtiment et sa crainte d’une éventuelle vengeance pour le meurtre d’Abel, mais il n’y eut de sa part aucun repentir sincère. Jéhovah ‘ établit un signe pour Caïn ’, afin qu’il ne soit pas tué, mais le récit ne dit pas que ce signe ou cette marque fut placé de quelque façon sur la personne de Caïn. Le “ signe ” en question était vraisemblablement le décret solennel de Dieu, connu de tous et observé par tous. — Gn 4:10-15 ; voir le v. 4:24 où Lamek fait allusion à ce décret.
Banni, Caïn partit “ au pays de la Condition de Fugitif, à l’est d’Éden ”, emmenant sa femme, une fille d’Adam et Ève non nommée (Gn 4:16, 17 ; voir aussi 5:4, ainsi que 20:12 où il est question beaucoup plus tard du mariage d’Abraham avec Sara, sa demi-sœur). Après la naissance de son fils Hénok, Caïn “ entreprit de bâtir une ville ” qu’il appela d’après le nom de son fils. Selon les critères actuels, une telle ville n’était peut-être qu’un village fortifié, et les Écritures ne disent rien quant à l’époque de son achèvement. Ses descendants sont cités en [[@VolumePage: 1,379]] partie, et parmi eux il en est qui se distinguèrent comme éleveurs de bétail nomades, comme musiciens jouant de différents instruments, comme forgerons d’outils, mais également comme polygames et hommes violents (Gn 4:17-24). La lignée de Caïn s’éteignit lors du déluge.


[[@Headword:Caïphe]]Caïphe
 
[[@VolumePage: 1,379]] CAÏPHE
Joseph Caïphe était grand prêtre à l’époque du ministère terrestre de Jésus (Lc 3:2). Gendre du grand prêtre Anne (Jn 18:13 ; voir [[ANNE >> Headword: ANNE]] o 2), il fut établi à cette charge par le prédécesseur de Ponce Pilate, Valerius Gratus, vers l’an 18 de n. è., quoique certains ne situent pas l’événement avant l’an 26. Il resta en fonction jusque vers 36, soit plus longtemps qu’aucun de ses prédécesseurs immédiats, ce qui s’explique par sa diplomatie habile et sa coopération avec le pouvoir romain. On dit que Pilate et lui étaient bons amis. Caïphe était Sadducéen. — Ac 5:17.
Caïphe, qui fut un des meneurs du complot visant à éliminer Jésus, prophétisa, mais pas de lui-​même, que celui-ci mourrait bientôt pour la nation, et il fit tout son possible pour qu’il en soit ainsi (Jn 11:49-53 ; 18:12-14). Lors du procès de Jésus devant le Sanhédrin, Caïphe déchira ses vêtements et dit : “ Il a blasphémé ! ” (Mt 26:65). Quand Jésus se trouva devant Pilate, Caïphe était assurément là à crier : “ Attache-​le sur un poteau ! Attache-​le sur un poteau ! ” (Jn 19:6, 11). Il était là aussi à demander qu’on relâche Barabbas au lieu de Jésus (Mt 27:20, 21 ; Mc 15:11) et à hurler : “ Nous n’avons de roi que César. ” (Jn 19:15). Il était là encore à protester contre l’inscription “ Le Roi des Juifs ” placée au-dessus de la tête de Jésus. — Jn 19:21.
La mort de Jésus ne marqua pas la fin du rôle important joué par Caïphe dans la persécution du christianisme naissant. Les apôtres furent traînés à leur tour devant ce chef religieux. On leur ordonna avec sévérité de ne plus prêcher, on les menaça et on les fit même flageller, mais en vain. “ Chaque jour, dans le temple et de maison en maison, ils continuaient sans arrêt ” en dépit de Caïphe (Ac 4:5-7 ; 5:17, 18, 21, 27, 28, 40, 42). Le sang du juste Étienne vint bientôt s’ajouter à celui de Jésus sur les pans du vêtement de Caïphe, qui procura également des lettres d’introduction à Saul de Tarse pour que la campagne meurtrière puisse s’étendre jusqu’à Damas (Ac 7:1, 54-60 ; 9:1, 2). Mais peu après, Vitellius, fonctionnaire romain, le destitua de sa charge.


[[@Headword:Calah]]Calah
 
[[@VolumePage: 1,379]] CALAH
Voir [[KALAH >> Headword: KALAH]].


[[@Headword:Calcédoine]]Calcédoine
 
[[@VolumePage: 1,379]] CALCÉDOINE
La pierre connue aujourd’hui sous le nom de calcédoine est une variété cryptocristalline de quartz, transparente ou diaphane ; on l’utilise comme pierre ornementale et en bijouterie. Moins dure que le quartz à l’état pur, elle se trouve généralement en masses dans les cavités des roches volcaniques. La variété commune de calcédoine est partiellement transparente et ornée de lignes concentriques et de taches d’un blanc laiteux. Il existe des calcédoines de couleurs très variées : blanche, grise, jaune, bleue et brune.
Dans l’Antiquité, on utilisait couramment la calcédoine pour faire des pierres gravées. Son nom est tiré de celui d’une ville grecque antique appelée Chalcédoine (Asie Mineure) d’où on extrayait ce minéral. La seule référence biblique à cette pierre précise que le troisième fondement de la muraille de la Nouvelle Jérusalem était de calcédoine (gr. : khalkêdôn). — Ré 21:2, 19 ; voir [[BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES >> Headword: BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES]].


[[@Headword:Caleb]]Caleb
 
[[@VolumePage: 1,379]] CALEB
(Chien).
1. Fils de Hetsrôn, frère de Yerahméel et arrière-petit-fils de Juda et de Tamar (1Ch 2:3-5, 18) ; il est également appelé Keloubaï (1Ch 2:9). Un de ses descendants fut Betsalel, artisan habile chargé de la direction des travaux de construction du tabernacle (1Ch 2:19, 20 ; Ex 35:30). Il apparaît que le no 2 ci-dessous était son descendant.
2. Fils de Yephounné le Qenizzite de la tribu de Juda, oncle d’Othniel et vraisemblablement descendant du no 1 (Nb 32:12 ; Jos 15:17 ; 1Ch 4:13, 15 ; voir [[OTHNIEL >> Headword: OTHNIEL]] ). Caleb fit partie des 12 espions envoyés par Moïse en reconnaissance dans le pays de Canaan pendant 40 jours ; il avait alors 40 ans. À leur retour, il se dressa avec Josué contre tous les autres espions, faisant un rapport favorable et disant : “ Montons sans tarder ; à coup sûr nous prendrons possession du pays. ” (Nb 13:6, 30 ; 14:6-9). Parce qu’il avait ‘ pleinement suivi Jéhovah, son Dieu ’, Caleb fut, excepté Josué et quelques Lévites, le seul adulte de cette génération à entrer en Terre promise, en 1473 av. n. è. Six ans plus tard, à 85 ans, Caleb déclara : “ Et maintenant, voilà que Jéhovah m’a gardé en vie, comme il l’a promis, ces quarante-cinq ans depuis que Jéhovah a fait cette promesse à Moïse, alors qu’Israël marchait dans le désert ; et maintenant, voilà que je suis âgé aujourd’hui de quatre-vingt-cinq ans. Pourtant je suis aussi fort aujourd’hui qu’au jour où Moïse m’a envoyé. Telle ma force alors, telle ma force à présent pour la guerre, pour sortir comme pour entrer. ” — Jos 14:6-11.
La ville de Hébrôn (la forteresse appelée Qiriath-Arba et occupée par les Anaqim, des géants) et le territoire d’alentour, y compris Debir, ville voisine, furent assignés à Caleb pour sa propriété. En 1 Samuel 30:13, 14, il est question d’une incursion des Amaléqites “ contre le sud de Caleb ” ; il ne s’agit manifestement pas d’une ville de ce nom, mais plutôt du territoire attribué à Caleb et [[@VolumePage: 1,380]] appelé comme lui ; autrement dit, l’incursion eut lieu ‘ contre le sud du territoire de Caleb ’.
Quand il reçut son héritage, Caleb déclara : “ Qui frappera Qiriath-Sépher [appelée aussi Debir] et s’en emparera réellement, oui je lui donnerai Aksa ma fille pour femme. ” Othniel, son neveu (le premier juge en Israël après la mort de Josué), prit la ville et obtint la récompense promise. Caleb donna alors à sa fille, à la requête de celle-ci, Goulloth-le-Haut et Goulloth-le-Bas comme cadeau de mariage, en plus d’un “ terrain au sud ”. — Jos 15:13-19 ; Jg 1:11-15 ; 3:9-11.
Aksa est citée comme fille de “ Caleb le frère de Yerahméel ” (no 1 ci-dessus), qui vécut environ un siècle et demi avant “ Caleb le fils de Yephounné ”. (1Ch 2:42, 49.) Certains commentateurs disent qu’il n’y eut qu’un seul Caleb. Mais le grand laps de temps qui s’écoula entre Hetsrôn, petit-fils de Juda, et l’installation en Canaan écarte cette conclusion. D’autres disent que les deux Caleb durent avoir des filles du même nom. Toutefois, les femmes ne sont mentionnées dans les généalogies que lorsqu’elles ont joué un rôle important dans l’histoire du peuple de Dieu. Et comme il y eut seulement une Aksa qui se distingua, ce devait être la fille du deuxième Caleb, le fils de Yephounné. D’autres commentateurs encore seraient d’avis de retirer du verset (1Ch 2:49) la phrase relative à Aksa, la considérant comme un ajout mal placé de scribe, mais ils ne s’appuient sur aucun texte. Pourtant, il est plus logique de penser que l’écrivain d’origine inclut volontairement cette remarque inopinée au verset 2:49 dans une intention particulière, utilisant le mot “ fille ” dans son sens large, celui de descendante, afin d’attirer l’attention sur le fait qu’Aksa était non seulement la fille de Caleb le fils de Yephounné, mais aussi une descendante directe de Caleb le fils de Hetsrôn.


[[@Headword:Caleb-Éphratha]]Caleb-Éphratha
 
[[@VolumePage: 1,380]] CALEB-ÉPHRATHA
Ce nom apparaît en 1 Chroniques 2:24 dans le texte massorétique pour désigner l’endroit où mourut Hetsrôn, de la tribu de Juda (voir LXX). Il n’en est plus fait mention ensuite, et son emplacement n’a pas davantage été identifié. — Voir [[HETSRÔN >> Headword: HETSRÔN]] o 2.


[[@Headword:Calébite]]Calébite
 
[[@VolumePage: 1,380]] CALÉBITE
(De Caleb).
Qualificatif indiquant que Nabal, homme sot, descendait de Caleb. — 1S 25:3.


[[@Headword:Calendrier]]Calendrier
 
[[@VolumePage: 1,380]] CALENDRIER
Système méthodique de division du temps en années, mois, semaines et jours. Bien avant la création de l’homme, Dieu mit en place les repères nécessaires à cette division du temps. Selon Genèse 1:14, 15, les ‘ luminaires dans l’étendue des cieux ’ devaient servir, entre autres choses, “ pour les époques [les saisons] et pour les jours et pour les années ”. Le jour solaire, l’année solaire et le mois lunaire sont donc des divisions naturelles du temps régies respectivement par la rotation quotidienne de la terre sur son axe, par l’orbite annuelle qu’elle décrit autour du soleil et par les phases mensuelles de la lune selon sa position par rapport à la terre et au soleil. En revanche, la division du temps en semaines et celle du jour en heures sont arbitraires.
Depuis l’apparition du premier homme, Adam, le temps est mesuré en années. Ainsi, Adam avait “ cent trente ans ” quand il devint père de Seth. — Gn 5:3.
Le temps en vint aussi à être divisé en mois. À l’époque du déluge, le temps était divisé en mois de 30 jours, car la Bible fait allusion à une période de 5 mois équivalant à 150 jours (Gn 7:11, 24 ; 8:3, 4). Le même récit révèle également que Noé divisait l’année en 12 mois. — Voir [[ANNÉE >> Headword: ANNÉE]].
À la même époque, il est question de périodes de sept jours, et il se peut même qu’elles aient déjà été régulièrement en usage depuis le début de l’histoire humaine (Gn 7:4, 10 ; 8:10, 12). Toutefois, rien n’indique que Dieu ait requis de l’homme l’observance d’un sabbat hebdomadaire avant d’en donner expressément l’instruction aux Israélites, quand ils furent sortis d’Égypte. — Voir [[SEMAINE >> Headword: SEMAINE]].
Dans le passé, les hommes ont mis au point divers calendriers, dont certains sont toujours en vigueur. Les premiers calendriers étaient essentiellement lunaires, autrement dit les mois de l’année étaient réglés sur les cycles complets de la lune, par exemple d’une nouvelle lune à la nouvelle lune suivante. En moyenne, une lunaison correspond à 29 jours, 12 heures et 44 minutes. Les mois comptaient habituellement soit 29, soit 30 jours, mais dans le récit biblique le terme “ mois ” se rapporte généralement à 30 jours. — Voir Dt 21:13 ; 34:8 ; Ré 11:2, 3.
Une année de 12 mois lunaires est plus courte de presque 11 jours qu’une année solaire, qui compte 365 jours 1/4. Puisque l’année solaire détermine le retour des saisons, il fallut adapter le calendrier à l’année solaire ; il en est résulté ce qu’on appelle des années luni-solaires, autrement dit des années où les mois étaient lunaires et les années solaires. Cela se faisait par l’adjonction d’un certain nombre de jours chaque année ou d’un mois supplémentaire certaines années, de manière à compenser la brièveté des 12 mois lunaires.
Le calendrier hébreu. Les Israélites observaient un calendrier luni-solaire. C’est ce qui ressort du fait que Jéhovah Dieu fit débuter leur année religieuse par le mois d’Abib, au printemps, et prescrivit la célébration de certaines fêtes à dates fixes, fêtes qui avaient un lien avec les différentes [[@VolumePage: 1,381]] époques de récoltes. Pour que ces dates coïncident avec les différentes récoltes, il était nécessaire d’établir un calendrier synchronisé avec les saisons en compensant les différences entre les années lunaires et solaires. — Ex 12:1-14 ; 23:15, 16 ; Lv 23:4-16.
La Bible ne dit pas quelle méthode fut utilisée à l’origine pour déterminer à quel moment il y avait lieu d’insérer des jours ou un mois supplémentaire (ou intercalaire). Toutefois, il est logique de penser que les Juifs se laissèrent guider par les équinoxes soit de printemps, soit d’automne, afin d’évaluer quand les saisons étaient suffisamment en retard pour qu’il faille modifier le calendrier. Bien que les Écritures n’en fassent pas précisément mention, un 13e mois que les Israélites intercalaient afin de retomber juste était appelé après l’Exil Véadar, c’est-à-dire deuxième Adar.
On ne trouve aucune trace écrite d’un calendrier juif catégoriquement établi ou normalisé avant le IV e siècle de n. è. (vers 359), quand Hillel II décréta que les années embolismiques de 13 mois seraient les 3e, 6e, 8e, 11e, 14e, 17e et 19e d’un cycle de 19 ans. Ce cycle de 19 ans est communément appelé métonien, du nom du mathématicien grec Méton [[(V >> Headword: (V]] e siècle av. n. è.), bien qu’on ait également la preuve qu’un tel cycle fut mis au point avant lui par les Babyloniens. (Voir Babylonian Chronology, 626 B.C.–A.D. 75, par R. Parker et W. Dubberstein, 1971, p. 1, 3, 6.) Ce cycle tient compte du fait que tous les 19 ans la nouvelle lune et la pleine lune retombent les mêmes jours de l’année solaire.
Les mois juifs s’étendaient d’une nouvelle lune à l’autre (Is 66:23). Ainsi, le mot hébreu ḥodhèsh, rendu par “ mois ” (Gn 7:11) ou “ nouvelle lune ” (1S 20:27), est apparenté à ḥadhash, qui signifie “ nouveau ”. Un autre mot pour mois, yèraḥ ou yeraḥ, est rendu par “ mois lunaire ”. (1R 6:38.) Par la suite, on eut recours à des signaux de feu ou à des messagers pour informer les habitants du pays qu’un nouveau mois commençait.
Dans la Bible, les mois sont ordinairement désignés par un chiffre correspondant à leur place dans l’année, du 1er au 12e (Jos 4:19 ; Nb 9:11 ; 2Ch 15:10 ; Jr 52:6 ; Nb 33:38 ; Éz 8:1 ; Lv 16:29 ; 1R 12:32 ; Ezr 10:9 ; 2R 25:1 ; Dt 1:3 ; Jr 52:31). Seulement quatre mois sont nommés avant l’exil à Babylone, savoir Abib, le premier mois (Ex 13:4) ; Ziv, le deuxième (1R 6:37) ; Éthanim, le septième (1R 8:2) ; et Boul, le huitième (1R 6:38). La signification de ces noms est strictement liée aux saisons, ce qui vient confirmer l’existence d’une année luni-solaire. — Voir chaque mois sous son nom.
Après l’Exil, les Israélites employèrent les noms des mois utilisés à Babylone, et sept d’entre eux sont mentionnés dans les Écritures : Nisan, le 1er mois, remplaçant Abib (Est 3:7) ; Sivân, le 3e (Est 8:9) ; Éloul, le 6e (Ne 6:15) ; Kislev, le 9e (Ze 7:1) ; Tébeth, le 10e (Est 2:16) ; Shebat, le 11e (Ze 1:7) ; et Adar, le 12e (Ezr 6:15).
Les noms postexiliens des cinq autres mois apparaissent dans le Talmud et dans d’autres ouvrages. Ce sont : Iyyar, le 2e mois ; Tammouz, le 4e ; Ab, le 5e ; Tishri, le 7e ; et Heshvân, le 8e. Le 13e mois, qu’on intercalait périodiquement, s’appelait Véadar, le deuxième Adar.
Finalement, on en vint à fixer la durée de la plupart des mois. Nisan (Abib), Sivân, Ab, Tishri (Éthanim) et Shebat comptaient toujours 30 jours chacun ; Iyyar (Ziv), Tammouz, Éloul et Tébeth avaient invariablement 29 jours chacun. Quant à Heshvân (Boul), Kislev et Adar, ils pouvaient avoir 29 ou 30 jours. Les variations de ces trois mois servaient à l’harmonisation nécessaire avec le calendrier lunaire, mais elles permirent aussi, plus tard, d’éviter que certaines fêtes ne tombent des jours que les chefs religieux juifs considéraient comme interdits.
Alors que l’année religieuse débutait au printemps, au mois d’Abib ou Nisan, conformément au décret de Dieu au temps de l’Exode (Ex 12:2 ; 13:4), le récit biblique rapporte qu’avant cela les Israélites faisaient commencer l’année à l’automne. Dieu accepta cette façon de compter, si bien que dans les faits son peuple utilisait un double calendrier : le religieux et le civil ou agricole (Ex 23:16 ; 34:22 ; Lv 23:34 ; Dt 16:13). Après l’Exil, le 1er Tishri, dans la deuxième moitié de l’année, marqua le début de l’année civile, et le Nouvel An juif ou Rosh ha-Shana (“ tête de l’année ”) est toujours célébré à cette date-​là.
En 1908, on a découvert sur le site de Guézer l’unique document écrit se rapprochant d’un calendrier hébreu antique ; ce document daterait du X e siècle av. n. è. Il s’agit d’un calendrier agricole qui énumère les travaux des champs en commençant par l’automne. En bref, il y est question d’activités d’une durée de deux mois chacune : engrangement, semailles, pousse de printemps ; suivies d’activités d’une durée d’un mois chacune : arrachage du lin, moisson des orges, moisson générale ; suivies de deux mois pour la taille des vignes et d’un mois pour la récolte des fruits d’été. — Lv 26:5.
Le tableau qui accompagne cet article montre la place qu’avaient les mois dans le calendrier religieux et dans le calendrier civil ainsi que leur correspondance approximative avec les mois du calendrier actuel.
Les allusions fréquentes aux différentes époques de fêtes dans les Évangiles et dans le livre des Actes démontrent que le calendrier juif était toujours [[@VolumePage: 1,382]] suivi par les Juifs au temps de Jésus et des apôtres. Ces époques de fêtes servent de repères pour situer l’ordre des événements bibliques de ce temps-​là. — Mt 26:2 ; Mc 14:1 ; Lc 22:1 ; Jn 2:13, 23 ; 5:1 ; 6:4 ; 7:2, 37 ; 10:22 ; 11:55 ; Ac 2:1 ; 12:3, 4 ; 20:6, 16 ; 27:9.
On notera que les chrétiens ne sont nullement astreints à un calendrier religieux ou sacré prescrivant des jours saints ou des fêtes, comme l’affirma clairement l’apôtre Paul aux Galates (4:9-11) et aux Colossiens (2:16, 17). Ils sont seulement tenus d’observer chaque année, à l’époque de la Pâque, le Repas du Seigneur, dont le jour est fixé par le calendrier lunaire. — Mt 26:2, 26-29 ; 1Co 11:23-26 ; voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .
Les calendriers julien et grégorien. En 46 av. n. è., Jules César décréta que le calendrier romain serait désormais solaire et non plus lunaire. Ce calendrier julien basé sur les calculs de l’astronome grec Sosigène se composait de 12 mois d’une durée arbitraire, l’année ordinaire comprenant 365 jours et commençant le 1er janvier. Il introduisit aussi les années bissextiles par l’adjonction d’un jour supplémentaire tous les quatre ans pour compenser le décalage d’une fraction de journée par rapport à l’année tropique dont la durée est d’un peu moins de 365 jours 1/4.
L’année du calendrier julien était en fait plus longue de 11 minutes et 14 secondes que l’année solaire vraie. Ainsi, au XVI e siècle, on relevait un décalage de 10 jours pleins. En 1582, le pape Grégoire XIII introduisit une légère réforme du calendrier julien, selon laquelle les années bissextiles étaient maintenues tous les quatre ans, à l’exception des années séculaires non divisibles par 400. Par une bulle papale publiée en 1582, on supprima 10 jours cette année-​là, de sorte que le 4 octobre fut immédiatement suivi du 15 octobre. Le calendrier grégorien est maintenant utilisé dans la plupart des pays du monde. Il sert de base aux dates historiques avancées dans le présent ouvrage.
Bien que les chrétiens aujourd’hui suivent généralement le calendrier en usage dans leurs pays respectifs, ils savent néanmoins que le Dieu d’éternité, Jéhovah, a son propre calendrier, lequel ne dépend d’aucun système de calcul humain. Comme l’a écrit le prophète Daniel : “ C’est lui qui change temps et époques, qui ôte des rois et établit des rois, qui donne la sagesse aux sages et la connaissance à ceux qui connaissent le discernement. C’est lui qui révèle les choses profondes et les choses cachées, qui connaît ce qui est dans les ténèbres ; et vraiment la lumière demeure avec lui. ” (Dn 2:21, 22). Ainsi, dans sa position de Souverain de l’univers, Jéhovah siège bien au-dessus de notre planète pivotante soumise au jour et à la nuit, aux cycles lunaires et à l’année solaire. Pourtant, dans sa Parole, la Bible, Dieu relie utilement ses actions et ses desseins à ces mesures du temps de manière que ses créatures puissent se situer dans le cours des événements programmés dans le grand calendrier divin. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]].
[Tableau, page 382]
Les mois du calendrier dans la Bible
Les mois juifs allaient d’une nouvelle lune à l’autre (Is 66:23). Le mot hébreu ḥodhèsh, “ mois ” (Gn 7:11), vient d’une racine qui signifie “ nouveau ”, alors qu’un autre mot rendu par “ mois ”, yèraḥ, signifie “ lunaison ”.
MOIS TEMPS RÉCOLTES
Religieux Civil
1er 7e Crue du Jourdain Récolte du lin.
(pluies, fonte Début de la
des neiges). moisson de l’orge.
2e 8e Début de la saison sèche. Moisson de l’orge.
Ciel souvent clair. Moisson du blé en
plaine.
3e 9e Chaleur de l’été. Moisson du blé.
L’air est pur. Premières figues
et pommes.
4e 10e Chaleur s’accroît. Premiers raisins.
Rosées abondantes et Sécheresse.
éparses. Sources taries.
5e 11e Températures maximales. Début des vendanges.
6e 12e Chaleur persiste. Récolte des dattes et
des figues d’été.
7e 1er Fin de l’été. Fin des récoltes.
Premières pluies. Début des labours.
8e 2e Bruines. Semailles du blé et
de l’orge. Récolte
des olives.
9e 3e Pluie s’intensifie. Gelées. Herbe pousse.
Neige en montagne.
10e 4e Très froid. Pluies. Bas-pays verdoyants.
Neige en montagne. Céréales, fleurs
poussent.
11e 5e Températures en hausse. Amandiers fleurissent.
Pluies persistantes. Figuiers
bourgeonnent.
12e 6e Orages et grêle fréquents. Caroubiers
fleurissent.
Récolte des
agrumes.
13e Un mois intercalaire était ajouté sept fois en
19 ans, généralement comme un deuxième Adar
(Véadar).
[[@VolumePage: 1,383]] [Diagramme, page 383]
(Voir la publication)
1er NISAN (ABIB) MARS-​AVRIL
14 Pâque
15-​21 Gâteaux sans levain
16 Offrande des prémices
Orge
2e IYYAR (ZIV) AVRIL-​MAI
14 Pâque tardive (Nb 9:10-13)
Blé
3e SIVÂN MAI-​JUIN
6 Fête des Semaines (Pentecôte)
Premières figues
4e TAMMOUZ JUIN-​JUILLET
Premiers raisins
5e AB JUILLET-​AOÛT
Fruits d’été
6e ÉLOUL AOÛT-​SEPTEMBRE
Dattes, raisins, figues
7e TISHRI (ÉTHANIM) SEPTEMBRE-​OCTOBRE
1 Sonneries de trompette
10 Jour des Propitiations
15-21 Fête des Huttes ou de la Récolte
22 Assemblée solennelle
Labours
8e HESHVÂN (BOUL) OCTOBRE-​NOVEMBRE
Olives
9e KISLEV NOVEMBRE-​DÉCEMBRE
25 Fête de l’Inauguration
Hivernage du bétail
10e TÉBETH DÉCEMBRE-​JANVIER
Végétation pousse
11e SHEBAT JANVIER-​FÉVRIER
Amandiers fleurissent
12e ADAR FÉVRIER-​MARS
14, 15 Pourim
Agrumes
13e VÉADAR MARS


[[@Headword:Calomnie]]Calomnie
 
[[@VolumePage: 1,384]] CALOMNIE
Voir [[BAVARDAGE >> Headword: BAVARDAGE]] , CALOMNIE .


[[@Headword:Calvaire]]Calvaire
 
[[@VolumePage: 1,384]] CALVAIRE
Voir [[GOLGOTHA >> Headword: GOLGOTHA]].


[[@Headword:Calvitie]]Calvitie
 
[[@VolumePage: 1,384]] CALVITIE
Absence totale ou partielle de cheveux. Souvent, la calvitie apparaît par endroits, les cheveux poussant normalement ailleurs ; il s’agit d’une calvitie partielle, la plus fréquente (90 ; des cas). La Bible parle de “ calvitie ” (héb. : qorḥah), de “ calvitie du crâne ” (héb. : qaraḥath) et de “ calvitie du front ” (héb. : gibbéaḥ et gabbaḥath) (Lv 13:41-44 ; 21:5). On ne connaît pas la cause exacte de la calvitie. L’hérédité est considérée comme le facteur principal, mais une infection, un déséquilibre hormonal, le vieillissement, des troubles nerveux, la syphilis et même certains médicaments peuvent provoquer la chute des cheveux.
La calvitie est une imperfection qui enlaidit, aussi les peuples de l’Antiquité l’associaient-​ils à la honte, au deuil et à la détresse (Is 3:24 ; 15:2 ; Jr 47:5 ; Éz 27:31 ; Am 8:10 ; Mi 1:16). Toutefois, sous la Loi de Moïse, la calvitie n’était pas regardée comme une impureté (Lv 13:40). La Loi donnée par l’intermédiaire de Moïse ne cite pas la calvitie comme une imperfection empêchant quelqu’un de servir dans la prêtrise. Selon la vision que reçut le prophète Ézékiel, il était interdit aux prêtres de laisser flotter librement leurs cheveux ou de les raser ; ils devaient les couper. — Éz 44:20.
Élisha, prophète de Jéhovah, était chauve. Après qu’il eut succédé à Éliya dans la fonction de prophète et alors qu’il montait de Jéricho à Béthel, un groupe d’enfants se mirent à se moquer de lui en disant : “ Monte, chauve ! Monte, chauve ! ” La principale raison de leurs railleries ne semble pas avoir été la calvitie d’Élisha, mais plutôt le fait qu’un homme chauve porte le vêtement officiel d’Éliya. Ils ne voulaient pas qu’Éliya ait un successeur. Ils voulaient soit qu’Élisha continue de monter jusqu’à Béthel, soit qu’il s’élève vers les cieux dans une tempête de vent, à la manière de celui qui avait porté ce vêtement officiel (2R 2:11). Afin de fournir une réponse à ceux qui contestaient sa qualité de successeur d’Éliya et d’apprendre à ces jeunes enfants, ainsi qu’à leurs parents, le respect dû au prophète de Jéhovah, Élisha appela le mal sur ce groupe de moqueurs au nom du Dieu d’Éliya. C’était une mise à l’épreuve de sa qualité de prophète. Jéhovah démontra qu’il agréait Élisha en faisant sortir de la forêt voisine deux ourses qui mirent en pièces 42 de ces enfants. — 2R 2:23, 24.
Chez certains peuples, on pratiquait la calvitie artificiellement, en ce sens qu’on imposait de se raser la tête en signe de deuil après la mort d’un parent ou pour des motifs religieux, mais cette coutume était interdite aux Israélites (Dt 14:1). Les prêtres avaient reçu l’ordre formel de ne pas se faire de calvitie et de ne pas raser les extrémités de leur barbe pour un mort (Lv 21:5). Interdiction était également faite aux Israélites de couper les côtés et l’extrémité de leur barbe. — Lv 19:27 ; Jr 9:26 ; voir [[BARBE >> Headword: BARBE]].
En Égypte, les hommes se rasaient généralement la tête, et considéraient la barbe comme un signe de deuil ou de négligence. C’est pourquoi, à sa sortie de prison, Joseph se rasa avant d’être introduit devant Pharaon (Gn 41:14). Cependant, les Égyptiens cachaient leur calvitie sous des perruques, et beaucoup de ceux qui se rasaient la tête et la barbe portaient des perruques et des fausses barbes. Le Papyrus Ebers, un traité de médecine égyptien datant du II e millénaire av. n. è., renferme 11 recommandations pour prévenir la calvitie.
Selon la Loi, quiconque avait la lèpre de la tête devait se raser au début de sa mise en quarantaine, le jour de sa purification et de nouveau le septième jour (Lv 13:33 ; 14:8, 9). Si un naziréen se souillait, il devait se raser la tête quand sa purification était reconnue (Nb 6:9). La captive que le soldat israélite allait prendre pour femme devait se raser la tête. — Dt 21:12.
Les soldats de Neboukadnetsar furent temporairement rendus chauves pendant le siège pénible et difficile de la ville continentale de Tyr. Jéhovah dit à Ézékiel que “ toutes les têtes ont été rendues chauves, et [que] toutes les épaules ont été dénudées par le frottement ” au temps où les forces militaires de Neboukadnetsar ont accompli “ un grand service ” en exécutant le jugement contre Tyr. Leurs têtes furent rendues chauves à cause du frottement de leurs casques, et leurs épaules furent dénudées par la friction des matériaux transportés (pour la construction de tours et de fortifications). — Éz 26:7-12 ; 29:17, 18.
En certains endroits, au temps des apôtres, par exemple dans la ville immorale de Corinthe, les femmes qu’on prenait en flagrant délit d’adultère ou de fornication avaient la tête rasée en châtiment. Aux femmes esclaves, on coupait les cheveux court. Paul se sert vraisemblablement de ce fait à titre d’exemple pour expliquer qu’une femme de la congrégation chrétienne qui prierait ou prophétiserait la tête découverte, quand bien même sa chevelure lui servirait de vêtement, pourrait tout aussi bien aller jusqu’au bout et montrer, en se faisant raser complètement la tête, la honte qu’elle s’attire en transgressant le principe divin de l’autorité. — 1Co 11:3-10.


[[@Headword:Caméléon]]Caméléon
 
[[@VolumePage: 1,384]] CAMÉLÉON
(héb. : tinshèmèth).
Reptile figurant parmi les “ créatures pullulantes ” classées ‘ impures ’ par la Loi mosaïque (Lv 11:29, 30). On pense que ce nom vient de nasham, une racine qui signifie “ haleter ”. (Voir Is 42:14.) L. Koehler et W. Baumgartner (dans leur Lexicon in Veteris Testamenti [[@VolumePage: 1,385]] Libros, Leyde, 1958, p. 1035) proposent le sens de “ ronfleur ” par comparaison avec l’arabe. Bien que l’identification soit incertaine, ce nom peut désigner le caméléon. D’ailleurs, le Chamaeleo vulgaris est très commun en Égypte et en Palestine.
Le caméléon se meut avec lenteur ; c’est un saurien qui vit dans les arbres et a la faculté de changer de couleur. Ces modifications de couleur dépendent essentiellement de la température, de l’intensité lumineuse, ainsi que de l’humeur de l’animal.
En Lévitique 11:18, le même mot hébreu est employé pour désigner le cygne, qui est classé parmi les oiseaux ‘ impurs ’.


[[@Headword:Camp]]Camp
 
[[@VolumePage: 1,385]] CAMP
Le mot hébreu voulant dire “ camp ” (maḥanèh) dérive d’une racine verbale, ḥanah, qui signifie “ camper, établir un camp ”. (Jg 15:9 ; Ex 14:2 ; Gn 33:18.) Ces termes sont utilisés pour désigner le lieu où les nomades dressent momentanément leurs tentes (Gn 32:21 ; 33:18), le campement mobile et temporaire des Israélites pendant leurs pérégrinations dans le désert (Nb 2:17) ou l’enceinte de protection d’une armée (2R 25:1). Le mot grec correspondant à “ camp ” est parémbolê. — Voir [[ARMÉE >> Headword: ARMÉE]].
Le camp d’Israël. Quand Israël quitta l’Égypte, ce ne fut pas dans une confusion houleuse, mais en “ formation de combat ”, en ordre, comme il convenait aux “ armées de Jéhovah ”. (Ex 13:18 ; 12:41 ; 6:26.) Cette formation de combat devait probablement être celle d’une véritable armée qui se déploie en cinq parties : l’avant-garde, le gros des troupes, l’arrière-garde et les deux ailes. En ce temps-​là, les Israélites étaient encore sous le système patriarcal, et cela dut se refléter dans l’assignation des places par tribu et par famille dans l’ordre de marche. D’après ces coutumes, les serviteurs et autres personnes attachés à une famille comptaient comme des membres de la maisonnée ; aussi le “ peuple mêlé, immense ”, qui sortit d’Égypte se confondait-​il vraisemblablement avec les différents clans, tribus et familles. — Ex 12:38 ; Nb 11:4 ; Dt 29:11.
Une fois le tabernacle installé, le camp fut organisé conformément aux directives divines données vers le début de la deuxième année. Le centre du camp, tant sous le rapport de l’emplacement que de l’importance, était la tente de la présence de Jéhovah, le tabernacle, avec la cour qui l’entourait. Son entrée faisait face à l’E., où campaient Moïse, Aaron et les prêtres (Nb 3:38). Le reste des Lévites (22 000 mâles, depuis l’âge d’un mois et au-dessus) campaient sur les trois autres côtés : les Qehathites vers le S., les Guershonites à l’O. et les Merarites vers le N. (Nb 3:23, 29, 35, 39.) Ces deux dernières familles étaient chargées de certains bagages, des chariots et des animaux utilisés pour le transport du tabernacle et de son matériel. Ainsi les Israélites préposés au service du sanctuaire de Jéhovah campaient-​ils à proximité et autour du tabernacle, formant une barrière de protection contre toute intrusion de non-Lévites, afin “ qu’il n’y ait pas d’indignation contre l’assemblée ”. — Nb 1:53 ; 7:3-9.
Au-delà des tentes des Lévites campaient les 12 tribus, disposées en carré d’après les quatre points cardinaux. Il apparaît que l’ensemble des Israélites se trouvaient loin du tabernacle ; certains commentateurs parlent de 900 m, car il devait y avoir une distance “ d’environ deux mille coudées ” entre le peuple et l’arche de l’alliance quand commença la traversée du Jourdain (Jos 3:4). Les 12 tribus étaient scindées en quatre grandes divisions, chacune portant le nom de la tribu placée au centre de la division. Ainsi, la division de trois tribus située vers l’E. du tabernacle s’appelait Juda, mais d’un côté de Juda il y avait Issakar et de l’autre Zéboulôn (Nb 2:3-8). Quand cette disposition fut mise en place en 1512 av. n. è., la division de trois tribus de Juda comptait 186 400 hommes robustes âgés de 20 ans et au-dessus (Nb 1:1-3 ; 2:9). Vers le S., dans le sens des aiguilles d’une montre, se trouvait la division de trois tribus de Ruben, Ruben ayant de part et d’autre Siméon et Gad ; elle comptait 151 450 hommes de guerre (Nb 2:10-16). Ces deux divisions, placées vers l’E. et vers le S., ainsi que les Lévites, étaient constituées des descendants de Jacob par Léa et sa servante Zilpa (Gn 35:23, 26). Soit dit en passant, les contacts entre les rebelles rubénites Dathân et Abiram, et le Qehathite Qorah, s’expliquent du fait que Ruben et les Qehathites campaient vers le S. du sanctuaire (Nb 16:1). En remontant vers l’O., on trouvait la division de trois tribus d’Éphraïm, Éphraïm ayant à ses côtés Manassé et Benjamin, tous descendants de Rachel, leur nombre s’élevant à 108 100 soldats (Nb 2:18-24). Finalement, vers le N. il y avait la division de trois tribus de Dân, c’est-à-dire Dân associée à Asher et à Naphtali, représentant en tout 157 600 combattants (Nb 2:25-31). Dân et Naphtali descendaient de Bilha, la servante de Rachel, mais Asher venait de Zilpa, la servante de Léa. — Gn 35:25, 26.
Le camp d’Israël était très vaste. Au nombre total des enregistrés mentionnés plus haut, qui s’élevait à 603 550 combattants, il faut ajouter les femmes et les enfants, les vieillards et les handicapés, les 22 000 Lévites et “ un peuple mêlé, immense ”, des étrangers — soit en tout peut-être 3 000 000 de personnes ou plus (Ex 12:38, 44 ; Nb 3:21-34, 39). La superficie d’un tel camp est incertaine, et les estimations varient grandement. Quand le camp fut établi dans les plaines de Moab, en face de Jéricho, il s’étendait, selon le récit, depuis “ Beth-Yeshimoth jusqu’à Abel-Shittim ”. — Nb 33:49.
[[@VolumePage: 1,386]] Le plan du camp est généralement représenté sous la forme d’un rectangle ou d’un carré, disposition jugée supérieure tant au point de vue de l’efficacité qu’au point de vue de la sécurité. Les limites précises du camp sont indiquées par rapport aux mouvements pour entrer dans le camp ou en sortir (Lv 13:46 ; 16:26, 28 ; 17:3). Il y avait aussi des ‘ portes ’ ou entrées menant au camp (Ex 32:26, 27). Dans sa description, Josèphe parle de chemins tracés à l’intérieur du camp (Antiquités judaïques, III, 289 [[[XII >> Headword: [XII]] , 5]). Tout cela nécessitait des connaissances techniques et le sens de l’organisation, surtout quand les Israélites devaient installer rapidement leur campement sur un nouvel emplacement, sans effort inutile et en un minimum de temps.
Les Israélites campaient suivant les “ signes de la maison de leurs pères ”, ce qui permettait à chacun de trouver sa place dans le camp (Nb 2:2). Comme le mot hébreu dèghèl rendu par “ division de trois tribus ” signifie aussi “ bannière ” (voir Ct 2:4), peut-être y avait-​il des repères par tribu et des enseignes par famille. La Bible ne donne ni le nombre ni la description de ces signes.
L’administration du camp de Jéhovah était des plus efficace. Sous la direction théocratique, il y avait des chefs de dizaines, de cinquantaines, de centaines et de milliers. C’étaient des ‘ hommes capables, qui craignaient Dieu, des hommes dignes de confiance, qui haïssaient le gain injuste ’. (Ex 18:21 ; Dt 1:15.) Sous leur direction, la surveillance était excellente, l’ordre respecté et le système judiciaire équitable ; grâce à eux également, il était possible de communiquer rapidement avec le peuple dans son ensemble. Des sonneries de trompette codées servaient à convoquer soit seulement les chefs de tribu, soit l’assemblée entière par la délégation de tous les représentants établis de la congrégation. — Nb 1:16 ; 10:2-4, 7, 8.
Un code de lois détaillé réglait tous les aspects de la vie du camp. La santé et la pureté du camp étaient préservées grâce à différentes règles d’hygiène. Les lépreux et quiconque avait une maladie infectieuse ou un écoulement, ainsi que ceux qui avaient touché un cadavre, étaient exclus du camp jusqu’à ce qu’on les déclare purs (Nb 5:2, 3). Les morts étaient enterrés en dehors du camp (Lv 10:4, 5). On faisait disparaître hors du camp les cendres provenant des holocaustes et les cadavres de certains animaux offerts en sacrifice (Lv 4:11, 12 ; 6:11 ; 8:17). Les criminels étaient exécutés en dehors du camp (Lv 24:14 ; Nb 15:35, 36) ; les prisonniers de guerre et les soldats qui revenaient du combat devaient demeurer en dehors du camp pour une période de purification. — Nb 31:19.
Le déplacement de ce vaste camp d’un lieu à un autre (en Nombres 33, Moïse répertorie environ 40 de ces campements) témoignait aussi d’une organisation extraordinaire. Aussi longtemps que le nuage était au-dessus du tabernacle, le camp demeurait sur place. Dès que le nuage se déplaçait, le camp se déplaçait aussi. “ Sur l’ordre de Jéhovah ils campaient et sur l’ordre de Jéhovah ils partaient. ” (Nb 9:15-23). Deux trompettes d’argent martelé transmettaient ces ordres divins à l’ensemble du camp (Nb 10:2, 5, 6). Des sonneries modulées particulières signalaient la levée du camp. Cela eut lieu pour la première fois “ dans la deuxième année [1512 av. n. è.], au deuxième mois, le vingtième jour ”. S’ébranla alors, l’arche de l’alliance en tête, la première division de trois tribus conduite par Juda et suivie d’Issakar puis de Zéboulôn. Cette division était suivie des Guershonites et des Merarites, porteurs des éléments du tabernacle qui leur étaient confiés. Puis venait la division de trois tribus conduite par Ruben et suivie de Siméon et de Gad. Derrière eux marchaient les Qehathites avec le sanctuaire, puis la division de trois tribus, celle d’Éphraïm, suivie de Manassé et de Benjamin. Enfin, à l’arrière-garde venait la division conduite par Dân et accompagnée d’Asher et de Naphtali. Ainsi, les deux divisions les plus fortes et les plus nombreuses formaient l’avant-garde et l’arrière-garde. — Nb 10:11-28.
“ Ils partirent donc de la montagne de Jéhovah pour trois jours de route [...]. Et le nuage de Jéhovah était au-dessus d’eux. ” (Nb 10:33, 34). Les Écritures ne révèlent ni la longueur de la colonne de marcheurs conduite par le nuage, ni son allure, ni la distance parcourue en un jour. Mais avec leurs petits enfants et leurs troupeaux, les Israélites devaient vraisemblablement se déplacer lentement. Lors de cette marche de trois jours, ils n’installèrent probablement pas le camp selon un plan précis ni ne dressèrent le tabernacle simplement pour passer la nuit ; ils ne durent sortir que le nécessaire pour manger et dormir.
Les camps militaires. Quand il est question de la guerre, l’emploi du mot “ camp ” varie. Par exemple, il peut désigner le quartier général ou le centre des opérations d’où partaient les incursions ; on peut citer les camps de Guilgal et de Shilo (Jos 4:19 ; 5:10 ; 9:6 ; 10:6, 15, 43 ; 18:9 ; Jg 21:12). Le mot “ camp ” s’applique parfois à l’armée elle-​même plutôt qu’au lieu où cette dernière dresse ses tentes pour la nuit (Jos 10:5 ; 11:4, 5). “ Camper contre ” une ville signifiait lui faire la guerre, de même que ‘ camper ’ à tel ou tel endroit signifiait aussi préparer la guerre. — Jg 9:50 ; 1S 11:1 ; 28:4 ; 2R 25:1.
Le choix d’un campement était fonction de différents facteurs. Une élévation de terrain d’accès limité offrait une protection naturelle et demandait moins de surveillance qu’un terrain ouvert et vulnérable (1S 26:3). Il fallait de l’eau à proximité du camp (2R 3:9). Josué vainquit des rois coalisés qui [[@VolumePage: 1,387]] campaient aux eaux de Mérom (Jos 11:5). L’armée de Guidéôn campa près de la source de Harod (Jg 7:1), et un tiers des hommes de l’armée de David installèrent leur campement au ouadi de Besor, attendant là que leurs compagnons reviennent vainqueurs. — 1S 30:9, 10.
L’enceinte d’un camp, comme celle qui entourait le camp de Saül, pouvait se composer de bagages, de chariots et d’animaux (1S 26:5, 7). Les armées équipées de chars utilisaient peut-être ceux-ci pour enclore leur camp. Les camps plus permanents étaient parfois protégés par des tranchées et des buttes de terre. D’ordinaire, les batailles ne se livraient pas sur les lieux mêmes du camp, sauf en cas d’attaque-surprise (Jos 11:7). Par conséquent, on n’avait pas coutume de creuser des tranchées profondes ni de construire des murs d’enceinte robustes.
L’histoire profane donne un aperçu des camps militaires chez les païens aux temps bibliques. Le camp de l’Égyptien Ramsès II, par exemple, était enclos de boucliers. Les camps fortifiés des Assyriens étaient généralement circulaires et renforcés de murs et de tours. Dans les camps perses, toutes les tentes étaient orientées vers l’E., et la protection était assurée par des tranchées et des talus. Les camps militaires grecs étaient également circulaires, la tente du général se trouvant au centre. Quand les armées romaines installaient leur campement, elles creusaient un grand fossé tout autour.
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(probablement de l’héb. qanèh, “ roseau ”, d’où Lieu des Roseaux).
Ville de Nathanaël (Jn 21:2). C’est vraisemblablement le troisième jour après que Nathanaël eut été présenté à Jésus et qu’il fut devenu un de ses disciples que Jésus se trouva à Cana et assista à un festin de mariage, sa mère et ses frères étant également présents. Jésus y opéra son premier miracle, changeant de l’eau en un vin excellent. De Cana, Jésus, sa famille et ses disciples “ descendirent à Capernaüm ”. (Jn 1:43-49 ; 2:1-12.) Plus tard, alors que Jésus était de nouveau à Cana, un serviteur du roi vint vers lui et le supplia “ de descendre ” à Capernaüm pour guérir son fils, qui était mourant. Sans même faire le déplacement, Jésus le guérit. — Jn 4:46-54.
Chaque fois la ville est appelée “ Cana de Galilée ”, sans doute pour la distinguer de Qana d’Asher (Jos 19:28). Kafr Kanna, ville située à 6,5 km au N.-E. de Nazareth, est l’endroit où, selon la tradition, se situait Cana. Des sources fournissent à la ville de l’eau en abondance. Toutefois, selon les lexicographes, il est très improbable que Kanna dérive de Cana, particulièrement en raison du double “ n ”. Il y a tout lieu de penser que l’opinion selon laquelle Kafr Kanna était Cana provient essentiellement du fait qu’elle est facilement accessible aux pèlerins de Nazareth ; la tradition de l’Église lui donne donc la préférence.
D’autres pensent plutôt, et les faits vont dans leur sens, que Cana correspond à Khirbet Qana, située à 13 km au N. de Nazareth. On y trouve les ruines d’un ancien village sur une colline à la lisière de la plaine d’Asochis, dont le nom moderne est el-Battouf (Biqʽat Bet Netofa). Les roseaux abondent dans une plaine marécageuse proche, ce qui rend tout à fait approprié le nom de Cana. En arabe on l’appelle encore Qana el-Djelil, l’équivalent de Cana de Galilée. Josèphe, historien juif du I er siècle de n. è., dit qu’il a habité dans une “ bourgade de Galilée appelée Cana ”, et il fait ensuite mention de ‘ la vaste plaine d’Asochis, où il résidait ’. (Autobiographie, 86 [XVI] ; 207 [XLI].) Ce témoignage privilégie aussi Khirbet Qana plutôt que Kafr Kanna comme site de Cana de Galilée. Bien qu’il n’y ait pas de source à Khirbet Qana, les ruines révèlent l’existence d’anciennes citernes ; des tessons (fragments de vases de terre) et des pièces de monnaie qui dateraient du I er siècle de n. è. y auraient également été découverts. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 738.
Dans l’Antiquité, une route conduisant à la mer de Galilée passait par Khirbet Qana ; elle longeait ensuite la rive jusqu’à Capernaüm, située à 206 m au-dessous du niveau de la mer, d’où l’expression “ descendre ” à Capernaüm (Jn 4:47). Par la route il y avait environ 40 km.
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(Pays Marchand, Pays du Marchand), CANANÉENS .
1. Quatrième sur la liste des fils de Cham, et petit-fils de Noé (Gn 9:18 ; 10:6 ; 1Ch 1:8). Ancêtre de 11 tribus qui finirent par s’établir dans la région qui s’étend le long de la Méditerranée orientale, entre l’Égypte et la Syrie, lui donnant ainsi le nom de “ pays de Canaan ”. — Gn 10:15-19 ; 1Ch 16:18 ; voir no 2.
Consécutivement à l’ivresse de Noé, Canaan tomba sous le coup de la malédiction prophétique du patriarche ; selon cette malédiction, Canaan deviendrait l’esclave de Sem et de Japhet (Gn 9:20-27). Puisque le récit dit seulement que “ Cham le père de Canaan vit la nudité de son père et alla le raconter à ses deux frères au-dehors ”, on peut se demander pourquoi c’est Canaan, et non Cham, qui fut maudit. Commentant Genèse 9:24 où on lit qu’en se réveillant de son vin Noé “ apprit ce que lui avait fait son plus jeune fils ”, la traduction de Rotherham dit en note : “ Sans aucun doute Canaan, et non Cham : Sem et Japhet sont bénis pour leur piété ; Canaan, pour quelque bassesse non [[@VolumePage: 1,388]] précisée, est maudit ; Cham, pour sa négligence, est négligé. ” Pareillement, un ouvrage juif (The Pentateuch and Haftorahs, par J. Hertz, Londres, 1972, p. 34) laisse entendre que ce bref récit “ fait allusion à une action infâme dans laquelle Canaan semble avoir été impliqué ”. Et, après avoir indiqué que le mot hébreu traduit par “ fils ” au verset Gn 9:24 peut signifier “ petit-fils ”, le même ouvrage ajoute : “ Il est manifestement question de Canaan. ” The Soncino Chumash (par A. Cohen, Londres, 1956, p. 47) fait également remarquer que, de l’avis de quelques-uns, Canaan “ s’est livré à un acte de perversion sur [la personne de Noé] ” et que l’expression “ plus jeune fils ” se rapporte à Canaan, fils cadet de Cham.
Ce ne sont là forcément que des conjectures, puisque le récit biblique ne fournit aucun détail quant à l’implication de Canaan dans l’offense faite à Noé. Toutefois, il semble bien qu’il y fut impliqué, car juste avant que ne soit relatée l’ivresse de Noé, Canaan est soudainement introduit dans le récit (Gn 9:18) et, lorsqu’il est question de la conduite de Cham, celui-ci est appelé “ Cham le père de Canaan ”. (Gn 9:22.) Que l’expression “ vit la nudité de son père ” puisse impliquer un acte immoral ou pervers de la part de Canaan, c’est là une déduction raisonnable. En effet, dans la plupart des cas où la Bible parle de “ découvrir ” ou de ‘ voir la nudité ’ de quelqu’un, elle désigne par là l’inceste ou d’autres péchés d’ordre sexuel (Lv 18:6-19 ; 20:17). Il se peut donc que Canaan ait commis ou tenté de commettre quelque acte honteux sur la personne de Noé alors inconscient, et que Cham, le sachant, n’ait pas cherché à l’en empêcher ou à le discipliner, mais qu’il ait aggravé le mal en révélant à ses frères le déshonneur de Noé.
L’aspect prophétique de la malédiction doit également être pris en considération. Rien n’indique que de son vivant Canaan lui-​même soit devenu l’esclave de Sem ou de Japhet. Mais la prescience de Dieu était à l’œuvre ; or, comme la malédiction prononcée par Noé était d’inspiration divine et que la réprobation exprimée par Dieu est toujours fondée et juste, il est probable que Canaan avait déjà manifesté un fort penchant à la corruption, peut-être pour tout ce qui touchait à la sexualité, et que de ce fait Dieu prévoyait les conséquences mauvaises qu’un tel tempérament produirait finalement chez les descendants de Canaan. Déjà auparavant, Jéhovah avait noté chez Caïn une attitude de cœur mauvaise, et il l’avait mis en garde contre le danger de se laisser vaincre par le péché (Gn 4:3-7) ; Dieu avait également discerné l’irréformable inclination au mal chez la plupart des hommes d’avant le déluge, inclination qui avait justifié leur destruction (Gn 6:5). Que la malédiction prononcée sur Canaan fut juste, l’histoire de ses descendants en fournit la preuve la plus indiscutable ; en effet, ils se firent une réputation particulièrement infâme dans les domaines de l’immoralité et de la dépravation, ce qui est attesté aussi bien par l’histoire biblique que profane. La malédiction sur Canaan se réalisa quelque huit siècles plus tard, quand ses descendants furent soumis par les Israélites, des Sémites, et qu’ils tombèrent ensuite sous la domination des puissances japhétiques de l’Empire médo-perse, de Grèce et de Rome.
2. Le nom Canaan désigne également la race issue du fils de Cham et le pays de sa résidence. Canaan fut le premier nom, le nom d’origine, de la région de Palestine qui s’étendait à l’O. du Jourdain (Nb 33:51 ; 35:10, 14), même s’il est vrai que les Amorites, eux-​mêmes Cananéens, avaient envahi le pays situé à l’E. du Jourdain quelque temps avant la conquête du territoire par les Israélites. — Nb 21:13, 26.
Frontières et histoire originelle. Selon la plus ancienne description des frontières de Canaan, le pays s’étendait de Sidon, au N., à Guérar, près de Gaza, au S.-O., et jusqu’à Sodome et les villes voisines, au S.-E. (Gn 10:19.) Cependant, il semble qu’aux jours d’Abraham Sodome et les autres “ villes du District ” étaient regardées comme n’appartenant pas à Canaan (Gn 13:12). Les territoires qu’Édom et Moab occupèrent par la suite, et qu’habitaient des descendants d’Abraham et de Lot, étaient apparemment, eux aussi, considérés comme extérieurs à Canaan (Gn 36:6-8 ; Ex 15:15). Le territoire de Canaan promis à la nation d’Israël est décrit de façon plus détaillée en Nombres 34:2-12. De toute évidence, il commençait, au N., au-delà de Sidon et s’étendait vers le S. jusqu’au “ ouadi d’Égypte ” et à Qadesh-Barnéa. Les Philistins, qui n’étaient pas des Cananéens (Gn 10:13, 14), avaient occupé la région côtière, au S. de la plaine du Sharôn, mais ce territoire aussi avait été “ compté ” comme cananéen (Jos 13:3). D’autres tribus, comme les Qénites (dont une famille est par la suite associée à Madiân ; Nb 10:29 ; Jg 1:16) et les Amaléqites (descendants d’Ésaü ; Gn 36:12), avaient également pénétré dans le territoire. — Gn 15:18-21 ; Nb 14:45.
Les descendants de Canaan émigrèrent-​ils dans ce pays et s’y fixèrent-​ils aussitôt après la dispersion de Babel (Gn 11:9), ou bien suivirent-​ils d’abord le groupe principal des Chamites jusqu’en Afrique pour revenir ensuite en Palestine ? La Bible ne dit rien à ce sujet. Quoi qu’il en soit, quand en 1943 av. n. è. Abraham quitta Harân, en Paddân-Aram, pour se rendre en Canaan, les Cananéens y étaient déjà établis, et le patriarche traita avec les Amorites et les Hittites (Gn 11:31 ; 12:5, 6 ; 13:7 ; 14:13 ; 23:2-20). À plusieurs reprises, Jéhovah Dieu promit à Abraham que sa semence, ses [[@VolumePage: 1,389]] descendants, hériterait du pays, et il lui ordonna ceci : “ Parcours le pays dans sa longueur et dans sa largeur. ” (Gn 12:7 ; 13:14-17 ; 15:7, 13-21 ; 17:8). Parce qu’il croyait en cette promesse et parce qu’il respectait la malédiction divine, Abraham veilla à ce que la femme de son fils Isaac ne soit pas une Cananéenne. — Gn 24:1-4.
La facilité relative avec laquelle Abraham et plus tard Isaac et Jacob purent se déplacer dans le pays avec leurs grands troupeaux de gros et de petit bétail indique qu’à cette époque-​là la région n’était pas encore très peuplée (voir Gn 34:21). Des fouilles archéologiques apportent aussi la preuve qu’en ce temps-​là la population était plutôt éparse, la plupart des villes étant situées le long de la côte, dans la région de la mer Morte, dans la vallée du Jourdain et dans la plaine de Yizréel. À propos de la Palestine dans la première partie du II e millénaire av. n. è., W. Albright dit que la région vallonnée était en grande partie encore vierge de population sédentaire ; la tradition biblique est donc tout à fait exacte quand elle fait errer les patriarches dans les collines du centre de la Palestine et les territoires arides du S., où il y avait encore largement de la place pour eux (Archaeology of Palestine and the Bible, 1933, p. 131-133). En ce temps-​là, Canaan était vraisemblablement soumis à quelque influence et à quelque domination élamites (donc sémites), comme cela ressort du récit biblique de Genèse 14:1-7.
Parmi les villes dans le voisinage desquelles campèrent Abraham, Isaac et Jacob, il y eut Shekèm (Gn 12:6), Béthel et Aï (Gn 12:8), Hébrôn (Gn 13:18), Guérar (Gn 20:1) et Béer-Shéba (Gn 22:19). Bien que les Cananéens ne semblent pas avoir manifesté une grande animosité à l’égard des patriarches hébreux, c’était principalement grâce à la protection divine que ces derniers n’étaient pas attaqués (Ps 105:12-15). Ainsi, quand les fils de Jacob eurent ravagé la ville hivite de Shekèm, c’est parce que “ la terreur de Dieu ” vint sur les villes d’alentour “ qu’on ne poursuivit pas les fils de Jacob ”. — Gn 33:18 ; 34:2 ; 35:5.
L’histoire profane révèle qu’avant d’être conquis par les Israélites Canaan avait été vassal de l’Égypte pendant quelque deux siècles. Au cours de cette période, des messages (connus sous le nom de Tablettes d’el-Amarna) envoyés par les rois vassaux de Syrie et de Palestine aux pharaons Aménophis III et Akhenaton révèlent les grands conflits qui opposaient les différentes villes et les intrigues politiques menées dans la région. Quand les Israélites arrivèrent à la frontière de Canaan (1473 av. n. è.), le pays était constitué de nombreuses cités-États, ou petits royaumes, qui présentaient néanmoins une certaine cohésion d’après les liens tribaux. Les espions chargés d’explorer Canaan environ 40 ans plus tôt avaient découvert un pays riche en fruits et des villes bien fortifiées. — Nb 13:21-29 ; voir aussi Dt 9:1 ; Ne 9:25.
Répartition des tribus de Canaan. Des 11 tribus cananéennes (Gn 10:15-19), ce sont les Amorites qui semblent avoir occupé une position prépondérante dans le pays (voir [[AMORITE >> Headword: AMORITE]] ). Outre le territoire qu’ils avaient conquis à l’E. du Jourdain en Bashân et en Guiléad, les références faites aux Amorites montrent qu’ils étaient puissants dans la région montagneuse de Canaan proprement dite, tant au N. qu’au S. (Jos 10:5 ; 11:3 ; 13:4.) Les Hittites venaient probablement au deuxième rang pour ce qui est de la puissance ; bien qu’au temps d’Abraham on les trouvât très au S., aussi loin que Hébrôn (Gn 23:19, 20), il semble que par la suite ils se soient fixés essentiellement au N., dans la direction de la Syrie. — Jos 1:4 ; Jg 1:23-26 ; 1R 10:29.
Parmi les autres tribus, les Yebousites, les Hivites et les Guirgashites sont ensuite les plus fréquemment cités à l’époque de la conquête. Il semble que les Yebousites occupaient la région montagneuse autour de Jérusalem (Nb 13:29 ; Jos 18:16, 28). Les Hivites étaient dispersés, depuis, au S., aussi loin que Guibéôn (Jos 9:3, 7), jusqu’au N., au pied du mont Hermôn (Jos 11:3). Le territoire des Guirgashites n’est pas défini.
Les six autres tribus : les Sidoniens, les Arvadites, les Hamathites, les Arqites, les Sinites et les Tsemarites, peuvent très bien être comprises dans l’appellation générique de “ Cananéens ”, fréquemment employée en même temps que le nom spécifique d’autres tribus, à moins que cette appellation serve simplement à désigner des villes ou des groupes composés d’une population cananéenne mêlée (Ex 23:23 ; 34:11 ; Dt 7:1 ; Nb 13:29). Il semble que ces six tribus résidaient essentiellement au N. de la région originellement conquise par les Israélites, et elles ne sont pas nommément citées dans le récit de cette conquête.
La conquête de Canaan par Israël (CARTES , vol. 1, p. 737, 738). Dans la deuxième année qui suivit l’Exode, les Israélites avaient tenté une première fois de pénétrer en Canaan par le S., mais sans le soutien divin, et ils avaient été mis en déroute par les Cananéens et leurs alliés amaléqites (Nb 14:42-45). Vers la fin de leurs 40 années de pérégrinations, les Israélites firent de nouveau mouvement en direction des Cananéens et furent attaqués par le roi d’Arad dans le Négueb, mais cette fois les armées cananéennes subirent une défaite et leurs villes furent détruites (Nb 21:1-3). Toutefois, les Israélites ne tirèrent pas avantage de leur victoire pour envahir le pays par le S. ; ils le contournèrent plutôt pour y pénétrer par l’E. Cela les fit entrer en conflit avec les royaumes amorites de [[@VolumePage: 1,390]] Sihôn et d’Og, et la défaite de ces rois plaça tout Bashân et Guiléad sous la domination israélite, dont 60 villes “ avec une haute muraille, avec portes et barre ”, rien qu’en Bashân (Nb 21:21-35 ; Dt 2:26–3:10). L’échec de ces rois puissants eut pour effet d’affaiblir les royaumes cananéens situés à l’O. du Jourdain, et, après que les Israélites eurent traversé miraculeusement ce fleuve à pied sec, le cœur des Cananéens “ se mit à fondre ”. Ainsi, ils n’attaquèrent pas le camp d’Israël à Guilgal pendant la période où se rétablissaient les nombreux hommes israélites qui avaient été circoncis, ni pendant la célébration de la Pâque qui suivit. — Jos 2:9-11 ; 5:1-11.
À présent que les Israélites pouvaient se procurer en abondance l’eau du Jourdain et de la nourriture dans le territoire conquis à l’E. du fleuve, ils étaient à même d’entreprendre la conquête du pays depuis leur base bien située à Guilgal. La ville de Jéricho, avant-poste proche maintenant complètement fermé, fut leur première cible ; ses murailles puissantes s’effondrèrent par la puissance de Jéhovah (Jos 6:1-21). Puis les forces d’invasion montèrent à quelque 1 000 m dans la région montagneuse au N. de Jérusalem, et, après un premier échec, elles s’emparèrent de Aï et la brûlèrent (Jos 7:1-5 ; 8:18-28). Alors que les royaumes cananéens du pays tout entier formaient une coalition massive en vue de repousser les Israélites, quelques villes hivites recoururent à un stratagème pour faire la paix avec Israël. Cette sécession de Guibéôn et de trois villes voisines fut manifestement considérée par les autres royaumes cananéens comme une trahison mettant en péril l’unité de la ‘ ligue cananéenne ’ dans son ensemble. En conséquence, cinq rois cananéens s’unirent pour combattre, non pas Israël, mais Guibéôn. Alors l’armée d’Israël conduite par Josué marcha toute la nuit pour sauver la ville assiégée. Lors de la victoire de Josué sur les cinq attaquants, il tomba miraculeusement d’énormes pierres de grêle et Dieu retarda le coucher du soleil. — Jos 9:17, 24, 25 ; 10:1-27.
Les Israélites victorieux envahirent ensuite toute la moitié sud de Canaan (à l’exception des plaines de Philistie), s’emparant des villes de la Shéphéla, de la région montagneuse et du Négueb, après quoi ils revinrent à Guilgal, leur camp de base près du Jourdain (Jos 10:28-43). C’est alors que les Cananéens de la région nord conduits par le roi de Hatsor se mirent à rassembler leurs troupes et leurs chars, et, unissant leurs forces, ils se rencontrèrent sur rendez-vous près des eaux de Mérom, au N. de la mer de Galilée. Mais l’armée de Josué attaqua par surprise les alliés cananéens et les mit en déroute, puis elle poursuivit sa marche vers le N. et s’empara de leurs villes jusqu’à Baal-Gad, au pied du mont Hermôn (Jos 11:1-20). Cette campagne fut vraisemblablement très longue et suivie d’une nouvelle offensive dans la région montagneuse du S., cette fois contre les géants Anaqim et leurs villes. — Jos 11:21, 22 ; voir [[ANAQIM >> Headword: ANAQIM]].
Six années avaient passé depuis le début des combats. Canaan avait été conquis en majeure partie, et la force des tribus cananéennes était brisée. La répartition du pays entre les tribus israélites pouvait donc commencer (voir [[FRONTIÈRE >> Headword: FRONTIÈRE]] ). Toutefois, il restait encore un certain nombre de régions à soumettre, y compris des régions aussi grandes que le territoire des Philistins qui, quoique n’étant pas des Cananéens, n’avaient quand même pas le droit d’occuper le pays promis à Israël, le territoire des Gueshourites (voir 1S 27:8) ; le territoire qui s’étendait des environs de Sidon à Guébal (Byblos) ; et tout le Liban (Jos 13:2-6). Outre cela, il subsistait des poches de résistance disséminées dans tout le pays ; certaines d’entre elles furent ensuite vaincues par les tribus israélites qui avaient hérité de ces territoires, tandis que d’autres restèrent insoumises ou bien leurs habitants furent autorisés à rester sur place et assujettis au travail forcé pour les Israélites. — Jos 15:13-17 ; 16:10 ; 17:11-13, 16-18 ; Jg 1:17-21, 27-36.
Bien que de très nombreux Cananéens aient survécu à la grande conquête et résisté à l’assujettissement, il put être dit, néanmoins, que “ Jéhovah donna [...] à Israël tout le pays qu’il avait juré de donner à leurs ancêtres ”, qu’il leur avait procuré “ du repos de tous côtés ” et que “ pas une promesse ne faillit de toute la bonne promesse que Jéhovah avait faite à la maison d’Israël ; tout se réalisa ”. (Jos 21:43-45.) Tout autour des Israélites, les ennemis vivaient dans la crainte et ne constituaient pas une véritable menace pour leur sécurité. Quelque temps auparavant, Dieu avait déclaré qu’il chasserait les Cananéens “ peu à peu ”, de peur que les bêtes sauvages ne se multiplient dans un pays devenu soudainement une solitude désolée (Ex 23:29, 30 ; Dt 7:22). Quoique les Cananéens aient disposé d’un matériel de guerre supérieur, notamment des chars armés de faux, on ne peut pas reprocher à Jéhovah d’avoir failli à sa promesse si au bout du compte les Israélites ne réussirent pas à prendre certains territoires (Jos 17:16-18 ; Jg 4:13). Le récit biblique montre plutôt que les quelques défaites subies par les Israélites furent imputables à leur infidélité. — Nb 14:44, 45 ; Jos 7:1-12.
Pourquoi Jéhovah décréta-​t-​il l’extermination des Cananéens ?
Le récit historique rapporte que les habitants des villes cananéennes conquises par les Israélites furent complètement anéantis (Nb 21:1-3, 34, 35 ; [[@VolumePage: 1,391]] Jos 6:20, 21 ; 8:21-27 ; 10:26-40 ; 11:10-14). Des détracteurs de la Bible ont invoqué ce fait pour dire que les Écritures hébraïques, ou “ Ancien Testament ”, sont imprégnées de cruauté et truffées de massacres gratuits. Toutefois, la question en litige n’est autre que la reconnaissance ou non de la souveraineté de Dieu sur la terre et ses habitants. Jéhovah avait transféré le droit de posséder le pays de Canaan à la ‘ semence d’Abraham ’, selon les termes d’une alliance appuyée par un serment (Gn 12:5-7 ; 15:17-21 ; voir aussi Dt 32:8 ; Ac 17:26). Mais Dieu n’entendait pas seulement expulser ou déposséder les habitants de ce pays. Son droit d’agir en qualité de “ Juge de toute la terre ” (Gn 18:25), de condamner à la peine capitale ceux qui la méritaient et de faire exécuter une telle sentence, était aussi en cause.
Les conditions qui régnaient en Canaan au temps où les Israélites le conquirent confirmèrent pleinement la justice de la malédiction divine prononcée sur Canaan. Jéhovah avait laissé s’écouler 400 ans depuis l’époque d’Abraham pour que ‘ la faute des Amorites soit complète ’. (Gn 15:16.) Le fait que les femmes hittites d’Ésaü aient été “ un sujet d’amertume d’esprit pour Isaac et pour Rébecca ”, au point que celle-ci en vint à ‘ prendre sa vie en aversion à cause d’elles ’, est certainement une indication de la méchanceté déjà manifeste chez les Cananéens (Gn 26:34, 35 ; 27:46). Au fil des siècles qui suivirent, le pays de Canaan finit par être saturé de pratiques détestables, tels l’idolâtrie, l’immoralité et le meurtre. La religion des Cananéens était extraordinairement vile et perverse, leurs “ poteaux sacrés ” étaient de toute évidence des symboles phalliques et bon nombre de rites en usage sur leurs “ hauts lieux ” consistaient en immondes débordements sexuels et en perversion (Ex 23:24 ; 34:12, 13 ; Nb 33:52 ; Dt 7:5). L’inceste, la sodomie et la bestialité faisaient partie des ‘ agissements du pays de Canaan ’ qui le rendaient impur, faute pour laquelle il devait ‘ vomir ses habitants ’. (Lv 18:2-25.) Entre autres choses détestables, les Cananéens se livraient aussi à la magie et au spiritisme, ils liaient autrui par des sortilèges et faisaient passer leurs enfants par le feu. — Dt 18:9-12.
Baal était la plus éminente divinité adorée par les Cananéens (Jg 2:12, 13 ; voir aussi Jg 6:25-32 ; 1R 16:30-32). Les déesses cananéennes Ashtoreth (Jg 2:13 ; 10:6 ; 1S 7:3, 4), Ashéra et Anath sont présentées dans un texte égyptien à la fois comme des déesses-mères et comme des prostituées sacrées qui, paradoxalement, demeurent perpétuellement vierges (littéralement : “ les grandes déesses qui conçoivent, mais n’enfantent pas ”). Selon toute apparence, les services de prostituées sacrées faisaient invariablement partie de leur culte. Ces déesses personnifiaient la luxure, mais aussi la violence sadique et la guerre. Ainsi, dans un épisode du Cycle de Baal trouvé à Ougarit, la déesse Anath massacre des hommes, puis suspend des têtes autour d’elle en guise d’ornement et attache des mains d’hommes à sa ceinture tout en pataugeant joyeusement dans leur sang. Les figurines de la déesse Ashtoreth découvertes en Palestine sont celles d’une femme nue dont les organes génitaux sont grossièrement exagérés. Voici ce qu’a déclaré l’archéologue W. Albright à propos [[@VolumePage: 1,392]] du culte phallique des Cananéens : “ Dans sa plus basse expression, [...] le caractère érotique de leur culte s’est forcément abîmé dans les profondeurs les plus sordides de la déchéance humaine. ” — Archaeology and the Religion of Israel, 1968, p. 76, 77 ; voir [[ASHTORETH  >> Headword: ASHTORETH ]] ; [[BAAL >> Headword: BAAL]] o 4.
Entre autres pratiques dégradantes, il y avait les sacrifices d’enfants. Selon Merrill Unger, “ des fouilles effectuées en Palestine ont mis au jour des monceaux de cendres et des restes de squelettes de petits enfants dans les cimetières entourant les autels païens, ce qui montre l’étendue de cette abomination cruelle ”. (Archaeology and the Old Testament, 1964, p. 279.) On lit dans Halley’s Bible Handbook (1964, p. 161) : “ Les Cananéens adoraient leurs dieux en pratiquant devant eux des actes immoraux qui avaient valeur de rites religieux, et en assassinant leurs premiers-nés, qu’ils offraient en sacrifice à ces mêmes dieux. Il semble que le territoire cananéen soit, dans une grande mesure, devenu une sorte de Sodome et Gomorrhe à l’échelle nationale. [...] Une civilisation aussi répugnante et barbare avait-​elle le droit de subsister plus longtemps ? [...] Les archéologues qui effectuent des fouilles dans les villes cananéennes s’étonnent que Dieu ne les ait pas détruites plus tôt. ” — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 739.
Jéhovah avait usé de son droit souverain d’exécuter la sentence de mort sur les habitants méchants de la terre entière lors du déluge universel ; il avait agi de même vis-à-vis du District tout entier des villes de Sodome et de Gomorrhe, à cause du ‘ fort cri de plainte les concernant et de leur très lourd péché ’ (Gn 18:20 ; 19:13) ; il avait exécuté une sentence de destruction contre les forces militaires de Pharaon à la mer Rouge ; il avait aussi exterminé les maisonnées de Qorah et d’autres rebelles israélites. Toutefois, dans ces cas, Dieu s’était servi des éléments naturels. En revanche, pour ce qui est de Canaan, Jéhovah chargea les Israélites du devoir sacré d’agir en tant qu’exécuteurs principaux de son décret guidés par son messager angélique et animés par sa force toute-puissante (Ex 23:20-23, 27, 28 ; Dt 9:3, 4 ; 20:15-18 ; Jos 10:42). De toute façon, les Cananéens n’auraient pas connu une fin différente si Dieu avait choisi de les détruire par quelque phénomène naturel, tels une inondation, une explosion de feu ou un tremblement de terre, et le fait que des agents humains aient procédé à la mise à mort des condamnés, aussi déplaisante qu’ait pu paraître la tâche, n’altère en rien le bien-fondé de cette action ordonnée par Dieu (Jr 48:10). En se servant de ces instruments humains, qu’il opposa à “ sept nations plus populeuses et plus fortes ” qu’eux, Jéhovah exalta sa puissance et confirma sa Divinité. — Dt 7:1 ; Lv 25:38.
Les manifestations puissantes attestant qu’Israël était le peuple choisi par Dieu et son instrument n’avaient pas échappé aux Cananéens (Jos 2:9-21, 24 ; 9:24-27). Toutefois, à l’exception de Rahab, de sa famille et des villes des Guibéonites, ceux qui étaient promis à la destruction ne recherchèrent pas la miséricorde ni ne saisirent l’occasion de fuir ; ils préférèrent s’endurcir dans leur rébellion contre Jéhovah. Celui-ci ne les obligea pas à se plier et à céder à sa volonté explicite, mais il ‘ laissa s’obstiner leur cœur pour déclarer la guerre à Israël, afin qu’il les voue à la destruction, et qu’on ne les considère pas avec faveur, mais afin qu’il les anéantisse ’, conformément au jugement qu’il avait prononcé contre eux. — Jos 11:19, 20.
Avec sagesse, Josué “ n’ôta pas une parole de tout ce que Jéhovah avait ordonné à Moïse ” au sujet de la destruction des Cananéens (Jos 11:15). Mais la nation d’Israël ne suivit pas son bel exemple et n’élimina pas complètement la cause des souillures du pays. La présence continuelle de Cananéens parmi les Israélites les contamina et, avec le temps, elle fit certainement plus de morts (sans parler des crimes, de l’immoralité et de l’idolâtrie) que le décret d’extermination de tous les Cananéens n’en aurait fait s’il avait été fidèlement exécuté (Nb 33:55, 56 ; Jg 2:1-3, 11-23 ; Ps 106:34-43). Jéhovah avait averti les Israélites que sa justice et ses jugements ne seraient pas partiaux et que, s’ils nouaient des relations avec les Cananéens, se mariaient avec eux, pratiquaient l’œcuménisme et adoptaient leurs coutumes religieuses et leurs mœurs dépravées, ils s’exposeraient inévitablement au même décret d’extermination et seraient, eux aussi, ‘ vomis par le pays ’. — Ex 23:32, 33 ; 34:12-17 ; Lv 18:26-30 ; Dt 7:2-5, 25, 26.
Selon Juges 3:1, 2, Jéhovah laissa subsister quelques nations cananéennes “ pour éprouver par elles Israël, c’est-à-dire tous ceux qui n’avaient connu aucune des guerres de Canaan — ce fut uniquement pour que les générations des fils d’Israël aient l’expérience, afin de leur enseigner la guerre, c’est-à-dire à ceux-là uniquement qui auparavant n’avaient pas connu pareilles choses ”. Cela ne contredit pas la déclaration antérieure de Jéhovah (Jg 2:20-22) selon laquelle il permit à ces nations de rester à cause de l’infidélité d’Israël et aussi ‘ afin d’éprouver Israël, pour savoir s’ils garderaient ou non la voie de Jéhovah ’. Au contraire, cette dernière déclaration concorde avec la raison précédente et montre que les futures générations d’Israélites allaient ainsi avoir l’occasion de prouver leur obéissance aux commandements de Dieu relatifs aux Cananéens, leur foi étant mise à l’épreuve au point qu’ils devraient risquer leur vie à la guerre pour se montrer obéissants.
[[@VolumePage: 1,393]] Eu égard à tout cela, il est clair que l’opinion émise par certains détracteurs de la Bible selon laquelle l’extermination des Cananéens par Israël est contraire à l’esprit des Écritures grecques chrétiennes ne résiste pas à l’examen de textes comme Matthieu 3:7-12 ; 22:1-7 ; 23:33 ; 25:41-46 ; Marc 12:1-9 ; Luc 19:14, 27 ; Romains 1:18-32 ; 2 Thessaloniciens 1:6-9 ; 2:3 ; et Révélation 19:11-21.
Histoire postérieure. Après la conquête du pays, les relations entre Cananéens et Israélites évoluèrent peu à peu pour aboutir à une coexistence relativement pacifique, mais au détriment d’Israël (Jg 3:5, 6 ; voir aussi Jg 19:11-14). Successivement, des rois syriens, moabites et philistins dominèrent temporairement les Israélites, mais ce n’est qu’aux jours de Yabîn, appelé “ le roi de Canaan ”, que les Cananéens recouvrèrent assez de puissance pour imposer leur domination à Israël pendant 20 ans (Jg 4:2, 3). Finalement, Yabîn fut vaincu par Baraq ; alors, les difficultés d’Israël durant la période qui précéda l’instauration de la royauté vinrent essentiellement de peuples non cananéens, tels que les Madianites, les Ammonites et les Philistins. Pareillement, au temps de Samuel, les Amorites sont la seule tribu cananéenne à être brièvement mentionnée (1S 7:14). Le roi David expulsa les Yebousites de Jérusalem (2S 5:6-9), mais il fit campagne principalement contre les Philistins, les Ammonites, les Moabites, les Édomites, les Amaléqites et les Syriens. Ainsi, bien que possédant encore des villes et des terres dans le territoire d’Israël (2S 24:7, 16-18), les Cananéens avaient manifestement cessé de constituer une menace sur le plan militaire. Deux Hittites sont cités parmi les guerriers de David. — 1S 26:6 ; 2S 23:39.
Durant son règne, Salomon assujettit tous ceux qui restaient des tribus cananéennes au travail forcé sur les nombreux chantiers de construction (1R 9:20, 21) qu’il avait ouverts même jusqu’à Hamath, ville cananéenne très au N. (2Ch 8:4.) Mais ce sont ses femmes cananéennes qui provoquèrent la chute de Salomon, ce qui priva son héritier d’une grande partie du royaume et plongea la nation dans la corruption religieuse (1R 11:1, 13, 31-33). Depuis le règne de Salomon (1037-​998 av. n. è.) jusqu’à celui de Yehoram d’Israël (env. 917-​905 av. n. è.), seuls les Hittites semblent avoir gardé une prééminence considérable et une assez grande puissance en tant que tribu, encore que, selon toute apparence, ils résidaient au N. du territoire d’Israël, et en bordure ou à l’intérieur de la Syrie. — 1R 10:29 ; 2R 7:6.
Le mariage avec des Cananéens posait toujours des problèmes aux Israélites revenus de leur exil à Babylone (Ezr 9:1, 2), mais les royaumes cananéens, y compris ceux des Hittites, s’étaient vraisemblablement désagrégés sous les coups des agresseurs syriens, assyriens et babyloniens. Le terme “ Canaan ” en vint à désigner essentiellement la Phénicie, comme dans la prophétie d’Isaïe sur la ville de Tyr (Is 23:1, 11, note) et dans le cas de la femme “ phénicienne ” (littéralement : “ cananéenne ” [gr. : Khananaïa]) de la région de Tyr et de Sidon qui aborda Jésus. — Mt 15:22, note ; voir Mc 7:26.
Importance commerciale et géopolitique. Canaan constituait un pont entre l’Égypte et l’Asie, et, plus particulièrement, la Mésopotamie. Bien que l’économie du pays fût essentiellement agricole, les Cananéens faisaient aussi du commerce, et les villes portuaires de Tyr et de Sidon devinrent d’importants centres commerciaux dont les navires étaient renommés dans le monde connu d’alors (voir Éz 27). Ainsi, dès l’époque de Job, le mot “ Cananéen ” était devenu synonyme de “ marchand ”, et c’est ainsi qu’il est traduit (Jb 41:6 ; Tse 1:11 ; noter également que Babylone est appelée le “ pays de Canaan ” en Éz 17:4, 12). Canaan occupait donc une position tout à fait stratégique dans le Croissant fertile et fut l’objet de la convoitise des grands empires de Mésopotamie, d’Asie Mineure et d’Afrique, qui ambitionnaient de contrôler les mouvements de troupes et les échanges commerciaux qui s’effectuaient à travers le pays. Par conséquent, en choisissant ce territoire pour y installer son peuple choisi, Dieu attirerait immanquablement l’attention des nations, ce qui aurait une portée considérable ; sur le plan géographique et, plus important encore, sur le plan religieux, on pouvait dire que les Israélites habitaient “ au centre de la terre ”. — Éz 38:12.
Langue. Il ressort clairement du récit biblique que les Cananéens sont des Chamites, mais la majorité des ouvrages de référence leur donnent une origine sémite. Cette classification est fondée sur le fait que les Cananéens parlaient une langue sémitique. L’argument le plus souvent avancé est le grand nombre de textes trouvés à Ras Shamra (Ougarit), textes rédigés dans une langue ou un dialecte sémitique et qui remonteraient aussi loin que le XIV e siècle av. n. è. Toutefois, il semble qu’Ougarit se situait en dehors des limites bibliques de Canaan. Un article de A. Rainey (publié dans The Biblical Archaeologist, 1965, p. 105) précise que sur la base d’éléments ethniques, politiques et probablement linguistiques, “ il est désormais évident qu’il est faux de qualifier Ougarit de ville ‘ cananéenne ’ ”. Il avance d’autres faits montrant qu’“ Ougarit et le pays de Canaan étaient des entités politiques distinctes et séparées ”. Par conséquent, ces tablettes ne fournissent aucune règle précise permettant de définir la langue des Cananéens.
[[@VolumePage: 1,394]] Bon nombre d’entre les Tablettes d’el-Amarna découvertes en Égypte proviennent bien de villes cananéennes, et ces tablettes, qui datent d’avant la conquête israélite, sont rédigées essentiellement en babylonien cunéiforme, une langue sémitique. Cependant, il s’agissait de la langue diplomatique de tout le Proche-Orient de l’époque, si bien qu’on l’employait même quand on écrivait à la cour d’Égypte. Ainsi, c’est avec le plus grand intérêt qu’on remarquera la déclaration suivante tirée de The Interpreter’s Dictionary of the Bible (par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 495) : “ Les Lettres d’el-Amarna renferment des preuves à l’appui de l’opinion selon laquelle des groupes ethniques non sémitiques se sont établis en Palestine et en Syrie à une époque assez reculée, car un certain nombre de ces lettres trahissent une influence notable de langues non sémitiques. ” (C’est nous qui soulignons.) Le fait est le suivant : L’incertitude plane encore quant à la langue originelle parlée par les premiers habitants de Canaan.
Il est néanmoins vrai que le récit biblique indique qu’Abraham et ses descendants pouvaient converser avec les habitants de Canaan sans l’aide d’un interprète ; on notera également que, même si certains noms de lieux de type non sémitique furent utilisés, la plupart des villes prises par les Israélites portaient déjà des noms sémitiques. De plus, des rois philistins au temps d’Abraham et aussi, apparemment, aux jours de David s’appelaient “ Abimélek ” (Gn 20:2 ; 21:32 ; Ps 34:sus), nom (ou titre) tout à fait sémitique, alors qu’il n’est nulle part affirmé que les Philistins étaient de race sémite. Il semblerait donc que, sur une période de quelques siècles après la confusion du langage à Babel (Gn 11:8, 9), les tribus cananéennes aient abandonné leur langue chamitique originelle au profit d’une langue sémitique. Ceci, peut-être parce qu’en raison de la domination mésopotamienne subie pendant un temps elles fréquentaient étroitement les habitants de la Syrie qui parlaient l’araméen, ou pour d’autres raisons encore inconnues. Un tel changement ne serait pas plus exceptionnel que ceux opérés par d’autres nations de l’Antiquité, comme les Perses, qui, bien que d’origine indo-européenne (japhétique), adoptèrent par la suite la langue et l’écriture araméennes, donc sémitiques.
“ La langue de Canaan ” mentionnée en Isaïe 19:18 devait être à l’époque [[(VIII >> Headword: (VIII]] e siècle av. n. è.) la langue hébraïque, la langue principale du pays.
[Illustration, page 391]
Stèles découvertes à Hatsor. Ce qui est gravé sur la stèle du centre symbolise peut-être une requête adressée au dieu-lune.


[[@Headword:Canal]]Canal
 
[[@VolumePage: 1,394]] CANAL
Voir [[CANAUX DU >> Headword: CANAUX DU ]] NIL  ; [[PISCINE DU >> Headword: PISCINE DU ]] CANAL .


[[@Headword:Cananéen]]Cananéen
 
[[@VolumePage: 1,394]] CANANÉEN
1. Habitant de Canaan. — Voir CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] .
2. (De l’araméen, “ le Zélote, l’Enthousiaste ”.) Qualificatif distinguant l’apôtre Simon de l’apôtre Simon Pierre (Mt 10:4 ; Mc 3:18). On pense que le terme “ Cananéen ” est d’origine araméenne. Il correspond apparemment au mot grec zêlôtês, qui signifie “ zélote, enthousiaste ”. — Lc 6:15 ; Ac 1:13.


[[@Headword:Canaux du Nil]]Canaux du Nil
 
[[@VolumePage: 1,394]] CANAUX DU NIL
Canaux d’irrigation se ramifiant à partir du Nil (Ex 7:19 ; 8:5 ; Ps 78:44). Le mot hébreu désignant les canaux du Nil (yeʼorim) est la forme plurielle de yeʼor (Nil). L’économie de l’Égypte était totalement dépendante de ce fleuve. Il fournissait l’eau qui permettait d’irriguer ce pays où il ne pleut pour ainsi dire jamais et l’inondait régulièrement, laissant un dépôt de riche limon. Les réserves alimentaires de la nation dépendaient de ce phénomène. Voilà pourquoi la transformation de ces eaux en sang provoqua un désastre national, tout comme l’assèchement des canaux du Nil présagerait une catastrophe. — Is 19:6 ; voir [[NIL >> Headword: NIL]].


[[@Headword:Candace]]Candace
 
[[@VolumePage: 1,394]] CANDACE
Reine d’Éthiopie dont le trésorier devint chrétien (Ac 8:27). On pense que “ Candace ” était un titre, comme “ Pharaon ” ou “ César ”, plutôt qu’un nom propre. Des auteurs de l’Antiquité, dont Strabon, Pline l’Ancien et Eusèbe, désignèrent par ce nom les reines d’Éthiopie. Pline l’Ancien (vers 23-79 de n. è.) écrivit : “ La ville [Méroé, capitale de l’ancienne Éthiopie] a peu d’édifices ; le pays est gouverné par une femme, la reine Candace, nom qui, depuis grand nombre d’années, passe de reine en reine. ” — Histoire naturelle, traduction par M. É. Littré, Paris, 1865, VI, XXXV.


[[@Headword:Canne]]Canne
 
[[@VolumePage: 1,394]] CANNE
Voir [[ROSEAU ODORANT >> Headword: ROSEAU ODORANT]] , CANNE .


[[@Headword:Canon]]Canon
 
[[@VolumePage: 1,394]] CANON
(de la Bible).
À l’origine, le roseau (héb. : qanèh) servait de règle ou d’instrument de mesure (Éz 40:3-8 ; 41:8 ; 42:16-19). L’apôtre Paul appliqua le mot kanôn au “ territoire ” mesuré qui lui était attribué, ainsi qu’à la “ règle de conduite ” au moyen de laquelle les chrétiens devaient mesurer leurs manières d’agir (2Co 10:13-16 ; Ga 6:16). Le “ canon de la Bible ” en vint à désigner le catalogue des livres divinement inspirés dignes de servir de règle en matière de foi, de doctrine et de conduite. — Voir [[BIBLE >> Headword: BIBLE]].
Le simple fait qu’un ouvrage religieux ait été rédigé, ait été préservé pendant des siècles et soit respecté par des millions de gens ne prouve pas son origine divine ni sa canonicité. Il doit porter l’empreinte de son divin Auteur, garantissant qu’il a été inspiré par Dieu. L’apôtre Pierre déclare : “ La prophétie n’a jamais été apportée par la volonté de l’homme, mais des hommes ont parlé de la part de Dieu, comme ils étaient portés par l’esprit saint. ” (2P 1:21). Un examen du canon de la Bible montre que son contenu répond à ce critère à tous égards.
Les Écritures hébraïques. La Bible commença par les écrits de Moïse en 1513 av. n. è. Dans ces écrits sont conservés les commandements [[@VolumePage: 1,395]] et les préceptes divins que reçurent Adam, Noé, Abraham, Isaac et Jacob, ainsi que les prescriptions de l’alliance de la Loi. Ce qu’on appelle le Pentateuque inclut cinq livres : Genèse, Exode, Lévitique, Nombres et Deutéronome. Le livre de Job, qui apparemment fut aussi rédigé par Moïse, relate des événements qui eurent lieu après la mort de Joseph (1657 av. n. è.) et avant que Moïse ne se révèle un serviteur de Dieu intègre, à une époque où il n’y avait “ personne comme [Job] sur la terre ”. (Jb 1:8 ; 2:3.) Moïse écrivit aussi le Psaume 90 et, peut-être, le Ps 91.
Que ces écrits de Moïse soient d’origine divine, inspirés de Dieu, canoniques, et qu’ils constituent un guide sûr pour pratiquer le culte pur, cela ne fait aucun doute à la lumière des preuves intrinsèques qu’ils présentent. Ce n’est pas de sa propre initiative que Moïse devint le guide et le commandant des Israélites ; au début, il recula devant cette proposition (Ex 3:10, 11 ; 4:10-14). C’est Dieu qui le suscita et lui donna des pouvoirs miraculeux tels que même les prêtres-magiciens de Pharaon furent obligés de reconnaître que ses œuvres venaient de Dieu (Ex 4:1-9 ; 8:16-19). Moïse n’avait donc pas l’ambition de devenir un orateur et un écrivain. C’est plutôt par obéissance à l’ordre de Dieu et fort de l’autorité que lui donnait l’esprit saint qu’il fut d’abord poussé à parler, puis à rédiger une partie du canon de la Bible. — Ex 17:14.
Jéhovah en personne établit le précédent pour ce qui est de mettre par écrit des lois et des commandements. Après avoir parlé à Moïse au mont Sinaï, Jéhovah lui “ donna [...] deux tablettes du Témoignage, tablettes de pierre écrites du doigt de Dieu ”. (Ex 31:18.) On lit plus loin : “ Jéhovah dit encore à Moïse : ‘ Écris pour toi ces paroles. ’ ” (Ex 34:27). C’est donc Jéhovah qui communiqua avec Moïse et qui lui dit de rédiger et de préserver les cinq premiers livres du canon de la Bible. Aucun concile humain ne les déclara canoniques ; depuis leur origine, ils eurent l’approbation divine.
“ Dès que Moïse eut achevé d’écrire dans un livre les paroles de cette loi ”, il donna l’ordre suivant aux Lévites : “ Prenant ce livre de la loi, vous devrez le placer à côté de l’arche de l’alliance de Jéhovah votre Dieu, et là il devra servir de témoin contre toi. ” (Dt 31:9, 24-26). Il est à noter qu’Israël reconnut ce récit des actes de Dieu et ne nia pas ces faits. Puisque dans de nombreux cas le contenu de ces livres jetait le discrédit sur l’ensemble de la nation, on aurait très bien pu s’attendre à ce que le peuple les rejette si possible, mais il semble qu’il n’en ait jamais été question.
Comme Moïse, la classe sacerdotale fut utilisée par Dieu à la fois pour préserver ces commandements écrits et pour les enseigner au peuple. Lorsque l’Arche fut introduite dans le temple de Salomon (1026 av. n. è.), près de 500 ans après le début de la rédaction du Pentateuque par Moïse, elle contenait toujours les deux tablettes de pierre (1R 8:9), et 385 ans plus tard, quand on trouva “ le livre même de la loi ” dans la maison de Jéhovah durant la 18e année de Yoshiya (642 av. n. è.), on lui témoigna le même grand respect (2R 22:3, 8-20). Pareillement, il y eut une “ grande réjouissance ” après le retour de l’exil à Babylone, quand Ezra lut dans le livre de la Loi pendant une assemblée de huit jours. — Ne 8:5-18.
Après la mort de Moïse, les écrits de Josué, de Samuel, de Gad et de Nathân (Josué, Juges, Ruth, 1 et 2 Samuel) furent ajoutés. Les rois David et Salomon aussi firent des apports au canon des écrits sacrés. Puis vinrent les prophètes, de Yona à Malaki. Chacun d’eux apporta sa contribution au canon de la Bible, chacun fut doté par Dieu de la capacité miraculeuse de prophétiser et chacun remplissait à son tour les conditions requises des vrais prophètes énumérées par Jéhovah : ils parlaient au nom de Jéhovah, leurs prophéties se réalisaient et ils tournaient le peuple vers Dieu (Dt 13:1-3 ; 18:20-22). Quand Hanania et Jérémie furent éprouvés sur ces deux derniers points (tous deux parlaient au nom de Jéhovah), seules les paroles de Jérémie se vérifièrent. Jérémie s’avéra ainsi le prophète de Jéhovah. — Jr 28:10-17.
Puisqu’il avait inspiré des hommes pour qu’ils écrivent, en toute logique Jéhovah allait ensuite diriger et surveiller la compilation et la préservation de ces écrits inspirés afin que l’humanité dispose d’une règle canonique durable, fondement du vrai culte. Selon la tradition juive, Ezra joua un rôle dans cette œuvre après le retour des exilés juifs en Juda. Il était assurément à la hauteur de la tâche, car il était à la fois un des rédacteurs inspirés de la Bible, prêtre et “ habile copiste dans la loi de Moïse ”. (Ezr 7:1-11.) Seuls les livres de Nehémia et de Malaki restaient à ajouter. Par conséquent, le canon des Écritures hébraïques fut bien établi vers la fin du V e siècle av. n. è. ; il contenait les mêmes écrits qu’aujourd’hui.
Le canon des Écritures hébraïques fut traditionnellement divisé en trois parties : la Loi, les Prophètes et les Écrits, ou Hagiographes. Il contenait 24 livres, comme l’indique le tableau page suivante. En groupant Ruth avec Juges, et Lamentations avec Jérémie, certaines autorités juives en comptaient 22, nombre des lettres de l’alphabet hébreu. Dans son prologue des livres de Samuel et des Rois, Jérôme, bien qu’apparemment partisan du découpage en 22 livres, déclara : “ Quelques personnes rangent toutefois Ruth et [Lamentations] parmi les Hagiographes, et pensent [...] que par conséquent il y a dans l’ancienne Loi vingt-quatre livres. ”
[[@VolumePage: 1,396]] Répondant à des adversaires dans son œuvre Contre Apion (I, 38-40 [VIII]) vers l’an 100 de n. è., l’historien juif Josèphe confirma qu’à l’époque le canon des Écritures hébraïques était fixé depuis longtemps. Il écrivit : “ Il n’existe pas chez nous une infinité de livres en désaccord et en contradiction, mais vingt-deux seulement qui contiennent les annales de tous les temps et obtiennent une juste créance. Ce sont d’abord les livres de Moïse, au nombre de cinq, qui comprennent les lois et la tradition depuis la création des hommes jusqu’à sa propre mort. [...] Depuis la mort de Moïse jusqu’à Artaxerxès, successeur de Xerxès au trône de Perse, les prophètes qui vinrent après Moïse ont raconté l’histoire de leur temps en treize livres. Les quatre derniers contiennent des hymnes à Dieu et des préceptes moraux pour les hommes. ”
La canonicité d’un livre ne dépend donc nullement de son acceptation par un quelconque concile, comité ou groupe. La voix des hommes non inspirés qui les composent présente seulement l’intérêt de témoigner dans le sens de ce que Dieu lui-​même a déjà fait par l’intermédiaire de ses représentants accrédités.
Le nombre exact des livres des Écritures hébraïques importe peu (suivant que deux d’entre eux sont groupés ou séparés), pas plus que l’ordre dans lequel ils se succèdent, puisqu’ils demeurèrent sous la forme de rouleaux distincts longtemps après que le canon fut clos. Les catalogues anciens ne placent pas les livres dans le même ordre. L’un d’eux, par exemple, range Isaïe après Ézékiel. En revanche, ce qui est très important est de savoir quels livres y figurent. En réalité, seuls les livres qui se trouvent de nos jours dans le canon présentent des témoignages solides de canonicité. Depuis longtemps, les tentatives visant à inclure d’autres écrits ont été mises en échec. Deux conciles juifs tenus à Yavné ou Jamnia, un peu au S. de Joppé, respectivement vers 90 et 118 de n. è., exclurent expressément tous les écrits apocryphes lors de leur examen des Écritures hébraïques.
Josèphe témoigna de l’opinion générale des Juifs vis-à-vis des écrits apocryphes en ces termes : “ Depuis Artaxerxès jusqu’à nos jours tous les événements ont été racontés, mais on n’accorde pas à ces écrits la même créance qu’aux précédents, parce que les prophètes ne se sont plus exactement succédé. Les faits montrent avec quel respect nous approchons nos propres livres. Après tant de siècles écoulés, personne ne s’y est permis aucune addition, aucune coupure, aucun changement. Il est naturel à tous les Juifs, dès leur naissance, de penser que ce sont là les volontés divines, de les respecter, et au besoin de mourir pour elles avec joie. ” — Contre Apion, I, 41-43 (VIII).
Cette attitude séculaire des Juifs envers le canon des Écritures hébraïques revêt une grande importance en raison de ce que Paul écrivit aux Romains. L’apôtre déclara en effet qu’aux Juifs avaient été ‘ confiées les déclarations sacrées de Dieu ’, avec, notamment, la tâche de rédiger et de protéger le canon de la Bible. — Rm 3:1, 2.
Les premiers conciles (Laodicée, 367 de n. è. ; Chalcédoine, 451 de n. è.) et les hommes qu’on appelle les “ Pères de l’Église ”, qui furent singulièrement unanimes à accepter le canon juif établi et à rejeter les livres apocryphes, reconnurent, mais en aucun cas ne fixèrent, le canon de la Bible que l’esprit saint de Dieu avait autorisé. Parmi ces hommes figurent Justin, apologiste chrétien (mort vers 165) ; Méliton, “ évêque ” de Sardes [[(II >> Headword: (II]] e siècle) ; Origène, bibliste (185 ?-254 ?) ; Hilaire, “ évêque ” de Poitiers (mort en 367 ?) ; Épiphane, “ évêque ” de Constantia (à partir de 367) ; Grégoire (257 ?-332) ; Rufin d’Aquilée, “ l’érudit traducteur d’Origène ” (345 ?-410) ; Jérôme (340 ?-420), bibliste de l’Église latine et compilateur de la Vulgate. Dans son prologue aux livres de Samuel et des Rois, après avoir énuméré les 22 livres des Écritures hébraïques, Jérôme écrit : “ Tout ce qui est en dehors de là, doit être placé parmi les Apocryphes. ”
Le témoignage le plus concluant de la canonicité des Écritures hébraïques est la parole irrécusable de Jésus Christ et des rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes. Bien qu’ils n’énoncent nulle part un nombre précis de livres, la conclusion formelle qui se dégage de leurs déclarations est que le canon des Écritures hébraïques excluait les livres apocryphes.
[[@VolumePage: 1,397]] S’il n’y avait pas eu une collection déterminée d’écrits sacrés connue et reconnue par eux et par ceux à qui ils parlaient et écrivaient, ils n’auraient pas employé des expressions comme “ les Écritures ” (Mt 22:29 ; Ac 18:24) ; “ les saintes Écritures ” (Rm 1:2) ; “ les écrits sacrés ” (2Tm 3:15) ; la “ Loi ”, qui désignait souvent l’ensemble de l’Écriture (Jn 10:34 ; 12:34 ; 15:25) ; “ la Loi et les Prophètes ”, au sens générique, impliquant les Écritures hébraïques tout entières et pas simplement les deux premières parties de ces Écritures (Mt 5:17 ; 7:12 ; 22:40 ; Lc 16:16). Paul fit référence à “ la Loi ” en citant un passage d’Isaïe. — 1Co 14:21 ; Is 28:11.
Il est fort improbable que la Septante originelle ait contenu les livres apocryphes (voir [[APOCRYPHES >> Headword: APOCRYPHES]] ). Mais même si certains de ces écrits d’origine douteuse furent introduits dans des exemplaires ultérieurs de la Septante qui circulaient à l’époque de Jésus, ni lui ni les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes n’en citèrent des extraits, alors qu’ils utilisaient la Septante ; ils ne qualifièrent jamais un écrit apocryphe d’“ Écriture ” ni de produit de l’esprit saint. Ainsi, non seulement les livres apocryphes ne présentent pas de preuves intrinsèques de leur inspiration divine et ne sont pas attestés par les rédacteurs inspirés des Écritures hébraïques, mais encore ils n’ont pas l’approbation de Jésus et de ses apôtres divinement accrédités. En revanche, Jésus approuva bel et bien le canon hébraïque ; il évoqua l’ensemble des Écritures hébraïques quand il parla de “ toutes les choses qui sont écrites [...] dans la loi de Moïse et dans les Prophètes et les Psaumes ”, les Psaumes étant le premier et plus long livre de la partie appelée les Hagiographes, ou Écrits sacrés. — Lc 24:44.
Les paroles de Jésus rapportées en Matthieu 23:35 (et en Lc 11:50, 51) sont également très significatives : “ Afin que vienne sur vous tout le sang juste répandu sur la terre, depuis le sang du juste Abel jusqu’au sang de Zekaria fils de Barakia, que vous avez assassiné entre le sanctuaire et l’autel. ” Sur le plan chronologique, le prophète Ouriya fut mis à mort sous le règne de Yehoïaqim, plus de deux siècles après le meurtre de Zekaria, qui eut lieu vers la fin du règne de Yehoash (Jr 26:20-23). Si donc Jésus voulait citer toute la liste des martyrs, pourquoi ne dit-​il pas ‘ d’Abel à Ouriya ’ ? Parce que, semble-​t-​il, ce qui arriva à Zekaria est relaté en 2 Chroniques 24:20, 21, par conséquent vers la fin du canon hébraïque traditionnel. En ce sens, la déclaration de Jésus englobait tous les témoins de Jéhovah assassinés dont parlent les Écritures hébraïques, d’Abel, mentionné dans le premier livre (la Genèse) à Zekaria, cité dans le dernier livre (les Chroniques). Pour illustrer cette idée, c’est comme si on disait “ de Genèse à Révélation ”.
Les Écritures grecques chrétiennes. La rédaction et la compilation des 27 livres qui forment le canon des Écritures grecques chrétiennes se firent d’une manière semblable à celles des Écritures hébraïques. Christ “ a donné des dons en hommes ”, “ il a donné certains comme apôtres, certains comme prophètes, certains comme évangélisateurs, certains comme bergers et enseignants ”. (Ép 4:8, 11-13.) Sous l’influence de l’esprit saint de Dieu, ils exposèrent la doctrine exacte pour la congrégation chrétienne et, “ par un rappel ”, répétèrent de nombreuses choses qui étaient déjà consignées dans les Écritures. — 2P 1:12, 13 ; 3:1 ; Rm 15:15.
On trouve en dehors des Écritures elles-​mêmes des preuves que, dès 90-100 de n. è., au moins dix des lettres de Paul étaient compilées. Il ne fait aucun doute que les chrétiens rassemblèrent très tôt les écrits chrétiens divinement inspirés.
On lit que “ vers la fin du I er siècle, Clément, évêque de Rome, connaissait les lettres de Paul à l’église de Corinthe. Après lui, les lettres d’Ignace, évêque d’Antioche, et de Polycarpe, évêque de Smyrne, attestent que dans la deuxième décennie du II e siècle les lettres pauliniennes étaient diffusées ”. (The International Standard Bible Encyclopedia, par G. Bromiley, 1979, vol. 1, p. 603.) Tous ces auteurs du début de l’ère chrétienne — Clément de Rome (30 ?-100 ?), Polycarpe (69 ?-155 ?) et Ignace d’Antioche (fin du I er et début du II e siècle) — mêlèrent à leurs discours des citations et des extraits de divers livres des Écritures grecques chrétiennes, ce qui révèle qu’ils connaissaient ces écrits canoniques.
Dans “ Dialogue avec Tryphon ” (49), Justin (mort vers 165) utilisa l’expression “ il est écrit ” lorsqu’il cita Matthieu, comme le font les Évangiles eux-​mêmes quand ils se réfèrent aux Écritures hébraïques (L’œuvre de Justin, traduction de L. Pautigny et G. Archambault, 1982, p. 204). Il en va de même dans une œuvre anonyme plus ancienne, “ L’Épître de Barnabé ”. (IV ; Les écrits des Pères apostoliques, Paris, 1990, p. 272-276.) Dans “ Première apologie ” (66, 67), Justin appelle “ Évangiles ” les “ mémoires des apôtres ”. — L’œuvre de Justin, p. 94, 95.
Théophile d’Antioche [[(II >> Headword: (II]] e siècle) déclara : “ En ce qui concerne la justice dont a parlé la loi, l’accord existe tant avec les paroles des prophètes qu’avec celles des Évangiles : tous en effet [...] n’ont parlé que d’après l’unique Esprit de Dieu. ” Théophile emploie ensuite des expressions comme “ dit l’Évangile ” (en citant Mt 5:28, 32, 44, 46 ; 6:3) et “ l’enseignement divin nous ordonne ” (en citant 1Tm 2:2 et Rm 13:7, 8). — Trois livres à Autolycus (III, 12-14), Paris, 1948, p. 229-233.
[[@VolumePage: 1,398]] Vers la fin du II e siècle, il ne faisait aucun doute que le canon des Écritures grecques chrétiennes était clos. Des hommes comme Irénée, Clément d’Alexandrie et Tertullien conféraient aux écrits composant les Écritures chrétiennes une autorité égale à celle des Écritures hébraïques. En faisant référence aux Écritures, Irénée ne cite pas moins de 200 fois les lettres de Paul. Clément dit qu’il va répondre à ses adversaires par “ les Écritures que nous croyons dignes de foi en raison de leur autorité incontestable ”, c’est-à-dire “ par la loi et les prophètes, ainsi que par le saint Évangile ”. — The Ante-Nicene Fathers, vol. II, p. 409, “ The Stromata ”, IV, I.
D’aucuns contestent la canonicité de certains livres des Écritures grecques chrétiennes, mais les arguments qu’ils avancent ont très peu de poids. Les critiques qui rejettent, par exemple, le livre des Hébreux pour la simple raison qu’il ne contient pas le nom de Paul et que son style diffère légèrement de celui des autres lettres de l’apôtre tiennent un raisonnement superficiel. B. Westcott a fait remarquer que “ l’autorité canonique de l’Épître est indépendante de sa paternité paulinienne ”. (The Epistle to the Hebrews, 1892, p. lxxi.) Le fait que la lettre aux Hébreux figure sur le Papyrus Chester Beatty II (P46) (daté de moins de 150 ans après la mort de Paul) aux côtés de huit autres lettres de Paul l’emporte de loin sur les objections fondées sur l’anonymat du rédacteur.
La canonicité de petits livres comme Jacques, Jude, Deux et Trois Jean et Deux Pierre est parfois mise en doute sous prétexte qu’ils sont très peu cités par les auteurs anciens. Toutefois, ces livres ne représentent à eux tous qu’un trente-sixième des Écritures grecques chrétiennes ; il était donc moins probable qu’il y serait fait référence. À ce propos, on notera qu’Irénée dit de Deux Pierre qu’il présente les mêmes preuves de canonicité que le reste des Écritures grecques. C’est également vrai de Deux Jean (Contre les hérésies, traduction par A. Rousseau, Paris, 1985, V, 23, 2, V, 28, 3, I, 16, 3, III, 16, 8). La Révélation, qui est aussi rejetée par quelques-uns, fut attestée par de nombreux commentateurs des premiers siècles, dont Papias, Justin, Méliton et Irénée.
Mais le réel critère de canonicité n’est pas le nombre de fois qu’un certain livre a été cité ni par quel auteur non apostolique il l’a été. Le contenu même du livre doit démontrer qu’il est un produit de l’esprit saint. Par conséquent, il ne peut contenir des superstitions ou des choses ayant trait au démonisme, ni encourager le culte de la créature. Il doit être en complète harmonie avec le reste de la Bible, et donc appuyer l’idée que Jéhovah Dieu en est l’Auteur. Chaque livre doit être conforme au divin “ modèle des paroles salutaires ” et cadrer avec les enseignements ainsi que les activités de Christ Jésus (2Tm 1:13 ; 1Co 4:17). Manifestement, les apôtres étaient accrédités par Dieu et attestèrent l’authenticité des écrits d’autres écrivains comme Luc et Jacques, le demi-frère de Jésus. Grâce à l’esprit saint, ils avaient “ le discernement des paroles inspirées ” qui leur permettait de savoir si ces écrits venaient de Dieu ou non (1Co 12:4, 10). À la mort de Jean, le dernier apôtre, cette succession fiable d’hommes divinement inspirés prit fin. Ainsi, avec la Révélation, l’Évangile et les lettres de Jean, le canon de la Bible fut clos.
L’unité et l’équilibre harmonieux des 66 livres canoniques de la Bible attestent qu’elle est une et complète, et la recommandent comme étant bien la Parole de vérité inspirée par Jéhovah, qui a été préservée jusqu’à aujourd’hui malgré tous ses ennemis (1P 1:25). Pour une liste complète des 66 livres qui composent le canon de la Bible, leurs rédacteurs, la date de la fin de la rédaction et la période qu’embrasse chacun d’eux, voir la “ Table chronologique des livres de la Bible ”, à l’article [[BIBLE >> Headword: BIBLE]]. — Voir aussi les articles consacrés à chaque livre de la Bible.
[Tableau, page 396]
CANON JUIF DES ÉCRITURES
La Loi Les Prophètes Les Écrits
(Hagiographes)
1. Genèse 6. Josué 14. Psaumes
2. Exode 7. Juges 15. Proverbes
3. Lévitique 8. 1, 2 Samuel 16. Job
4. Nombres 9. 1, 2 Rois 17. Chant de Salomon
5. Deutéronome 10. Isaïe 18. Ruth
11. Jérémie 19. Lamentations
12. Ézékiel 20. Ecclésiaste
13. Les douze Prophètes 21. Esther
(Hoshéa, Yoël, Amos, 22. Daniel
Obadia, Yona, Mika, 23. Ezra, Nehémia
Nahoum, Habaqouq, 24. 1, 2 Chroniques
Tsephania, Haggaï,
Zekaria, Malaki)


[[@Headword:Cantique des cantiques]]Cantique des cantiques
 
[[@VolumePage: 1,398]] CANTIQUE DES CANTIQUES
Voir CHANT DE SALOMON .


[[@Headword:Capacité de réflexion]]Capacité de réflexion
 
[[@VolumePage: 1,398]] CAPACITÉ DE RÉFLEXION
Le terme hébreu mezimmah désigne la capacité de réflexion ou la capacité d’analyser avec sagesse et en profondeur un sujet dont on a une connaissance approfondie (Pr 5:2 ; 8:12) ; les plans, les projets et les idées stupides des méchants (Ps 10:2, 4 ; 21:11 ; 37:7 ; 139:19, 20 ; Pr 12:2 ; 24:8 ; Jr 11:15) ; les ‘ idées ’, les desseins, de Jéhovah Dieu ou de son “ cœur ”. — Jb 42:2 ; Jr 23:20 ; 30:24 ; 51:11.
Un des buts des Proverbes est de donner au jeune homme connaissance et capacité de réflexion (Pr 1:1-4). Les enseignements des Proverbes aident le lecteur à concevoir des pensées et des idées saines qui peuvent donner un but à sa vie. La capacité de réflexion l’empêche de suivre une mauvaise voie et de fréquenter ceux qui l’inciteraient au mal, car elle lui permet de voir où pareille attitude le mènerait. Cela lui vaut des bienfaits. La sagesse et la capacité de réflexion le retiennent de se livrer à des activités qui le conduiraient au malheur ; elles se révèlent donc vie pour son âme. Il jouit de la sécurité, n’ayant pas à craindre qu’un jugement l’atteigne pour s’être rendu coupable d’une injustice. — Pr 3:21-25.
Il arrive toutefois qu’une personne réellement douée de capacité de réflexion devienne un objet de haine. Ce pourrait être la pensée exprimée en Proverbes 14:17, où on lit : “ L’homme capable de réflexion est haï. ” Les gens qui ne réfléchissent pas voient souvent d’un mauvais œil ceux qui font usage de leurs facultés mentales. De même, en [[@VolumePage: 1,399]] principe, ceux qui se servent de leur pensée pour accomplir la volonté de Dieu sont haïs. Jésus Christ déclara : “ Parce que vous ne faites pas partie du monde, mais que je vous ai choisis du milieu du monde, voilà pourquoi le monde a de la haine pour vous. ” (Jn 15:19). Bien sûr, le terme original traduit par “ capable de réflexion ” en Proverbes 14:17 peut se rapporter à des pensées mauvaises. Par conséquent, ce texte peut aussi vouloir dire que celui qui projette le mal est haï. Voilà pourquoi certaines traductions le rendent comme suit : “ Et l’homme qui a de mauvaises pensées s’attire la haine. ” — Sg ; voir aussi BFC.


[[@Headword:Capernaüm]]Capernaüm
 
[[@VolumePage: 1,399]] CAPERNAÜM
(de l’héb., “ Village de Nahoum ” ou : “ Village de Consolation ”).
Ville d’une grande importance dans le ministère terrestre de Jésus, située sur la rive nord-ouest de la mer de Galilée. Il s’y trouvait un bureau des impôts, où Jésus invita Matthieu à devenir son disciple (Mt 9:9), ainsi peut-être qu’un poste militaire, car un centurion y résidait (Mt 8:5). Ces renseignements et le fait qu’un serviteur du roi assez riche pour avoir des esclaves y vivait (Jn 4:46-53) semblent indiquer que Capernaüm était une localité assez grande et assez importante et, par conséquent, méritait d’être appelée une “ ville de Galilée ”. — Lc 4:31.
On a proposé principalement deux sites comme emplacement d’origine de Capernaüm. Beaucoup pensaient que les ruines de Khan Minyé (Horvat Minnim) sur la mer de Galilée, à l’extrémité nord-est de la plaine de Gennésareth, marquaient l’emplacement probable de Capernaüm, mais des fouilles ont révélé que ces ruines sont d’origine arabe. Reste donc Tell Houm (Kefar Nahoum), ruines importantes à environ 4 km plus loin au bord de la mer, au N.-E. de Khan Minyé, et presque à la même distance au S.-O. de l’endroit où le Jourdain se jette dans la mer de Galilée. Là, la plaine côtière est assez étroite, mais dans l’Antiquité une route descendait du Jourdain, traversait Capernaüm et la plaine de Gennésareth pour rejoindre la grande route commerciale qui reliait la Mésopotamie et Damas à l’Égypte en passant par la Palestine. Un certain nombre de cours d’eau coulent dans la plaine de Gennésareth avant de se déverser dans les eaux bleues de la mer de Galilée. La grande quantité de matières végétales qu’ils charrient attire de nombreux poissons, ce qui fait de cette région un lieu de pêche privilégié. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 739.
Au début de son ministère, après le mariage célébré à Cana où il accomplit son premier miracle, Jésus, ainsi que sa mère, ses frères et ses disciples, descendirent de Cana à Capernaüm. Ils y passèrent quelques jours avant de monter à Jérusalem pour la Pâque de l’an 30 de n. è. — Jn 2:12, 13.
Puis, de nouveau à Cana, après le début de son grand ministère en Galilée, Jésus guérit miraculeusement à distance le fils d’un membre de la cour royale d’Hérode Antipas. Cet enfant malade fut guéri à Capernaüm, pourtant distante d’environ 26 km de Cana (Jn 4:46-54). La nouvelle de ce miracle se répandit sans doute rapidement dans les villes avoisinantes, si bien que lorsque Jésus quitta Cana pour Nazareth, où il avait été élevé, il put dire à ses auditeurs dans cette ville qu’ils lui demanderaient probablement d’y faire ‘ tout ce qu’on leur avait dit être arrivé à Capernaüm ’. (Lc 4:16, 23.) En quittant Nazareth, où les gens avaient essayé de le tuer, Jésus “ vint s’établir à Capernaüm, au bord de la mer, dans le territoire de Zéboulôn et de Naphtali ” (Mt 4:13-16 ; Lc 4:28-31), réalisant ainsi la prophétie d’Isaïe (9:1, 2) selon laquelle une grande lumière serait vue dans cette région par ceux qui marchaient dans les ténèbres.
C’est peut-être dans la plaine de Gennésareth, un peu au S.-O. de Capernaüm, que Jésus rencontra de nouveau Pierre et André (qui étaient déjà ses disciples ; Jn 1:35-42) et les invita expressément à le suivre activement dans le ministère. Il fit ensuite la même invitation à Jacques et à Jean (Mc 1:16-21). Puis Jésus prêcha dans la synagogue de Capernaüm ; il guérit dans l’assistance un homme démonisé. À partir de cette ville bien située, la nouvelle au sujet de sa prédication et de ses miracles “ continuait à sortir et à se répandre dans tous les coins du pays d’alentour ”. (Lc 4:31-37 ; Mc 1:21-28 ; voir [[SYNAGOGUE >> Headword: SYNAGOGUE]].) Les pêcheurs Pierre et André avaient leur maison à Capernaüm, et Jésus y guérit la belle-mère de Pierre ; à la suite de ce miracle, la maison fut assiégée par des gens qui amenaient des malades et des possédés pour qu’il les guérisse. — Mc 1:29-34 ; Lc 4:38-41.
Après une tournée de prédication en Galilée, accompagné des quatre disciples qu’il avait appelés des environs de Capernaüm, Jésus revint dans cette ville, qui pouvait désormais être appelée “ sa ville ”, le lieu où on pouvait dire qu’il était “ chez lui ”. (Mt 9:1 ; Mc 2:1.) Les foules s’assemblèrent de nouveau autour de la maison, et en cette occasion Jésus guérit un paralytique qu’on fit descendre par une ouverture pratiquée dans le toit (Mc 2:2-12). Plus tard, au bureau des impôts, Jésus invita Matthieu à le suivre, et ce disciple devint le cinquième à se joindre à Jésus dans son ministère actif. Jésus assista chez Matthieu, à Capernaüm, à une grande réception à laquelle étaient invités de nombreux collecteurs d’impôts, gens méprisés par les Pharisiens. — Mt 9:9-11 ; Lc 5:27-30.
Après être allé en Judée et à Jérusalem et avoir assisté à la Pâque de l’an 31, Jésus retourna en Galilée. Ce fut vraisemblablement sur une montagne proche de Capernaüm qu’il choisit les 12 qui [[@VolumePage: 1,400]] seraient ses apôtres et prononça le célèbre Sermon sur la montagne (Lc 6:12-49). Lorsqu’il entra dans Capernaüm, des anciens d’entre les Juifs arrivèrent auprès de lui pour lui parler en faveur d’un officier qui avait montré de l’amour à l’égard de la nation juive en allant jusqu’à bâtir une synagogue dans la ville. La foi inébranlable de cet officier gentil dans le pouvoir de Jésus de guérir un esclave malade même à distance (comme il avait auparavant guéri l’enfant du serviteur du roi) étonna Jésus. Cela l’amena à prédire que des personnes venant “ de l’est et de l’ouest ” s’étendraient à table avec Abraham, Isaac et Jacob dans le Royaume des cieux. — Mt 8:5-13 ; Lc 7:1-10.
Vers la fin de sa deuxième tournée de prédication en Galilée et après avoir accompli son activité dans le pays des Géraséniens (ou Gadaréniens), au S.-E. de la mer de Galilée, Jésus ‘ traversa de nouveau la rive opposée ’, probablement aux alentours de Capernaüm (Mt 8:28 ; Mc 5:1, 21 ; Lc 8:26, 40). Dans la foule qui s’était rassemblée dans l’expectative sur le rivage, une femme fut guérie simplement en touchant le vêtement de Jésus, après quoi celui-ci opéra un miracle bien plus grand en ramenant à la vie la fille de Jaïrus, président de la synagogue. De nouveau, bien que Jésus ait ordonné de ne parler à personne de cette résurrection, “ la nouvelle s’en répandit dans toute cette région ”. (Mt 9:18-26 ; Mc 5:22-43 ; Lc 8:40-56.) C’est peut-être à Capernaüm ou près de cette ville que Jésus guérit également deux aveugles ainsi qu’un muet possédé d’un démon. — Mt 9:27-34.
À la fin de sa troisième tournée de prédication en Galilée et peu avant la Pâque de l’an 32 (Jn 6:4), Jésus marcha sur les eaux de la mer de Galilée au cours d’une traversée vers les rives de Gennésareth, à proximité de Capernaüm. Après qu’il fut entré à Capernaüm, les foules qui l’avaient suivi depuis l’autre côté de la mer le trouvèrent. Lorsqu’il prononça un discours destiné à redresser ces gens qui, pour la plupart, s’intéressaient à lui pour des raisons purement matérielles, beaucoup de ses disciples cessèrent de le suivre. Il resta un nombre plus réduit de fidèles (Mt 14:23-34 ; Mc 6:53 ; Jn 6:17-71). C’est vraisemblablement à Capernaüm qu’après avoir assisté à la Pâque de l’an 32 à Jérusalem Jésus réprimanda les Pharisiens traditionalistes qui critiquaient ses disciples tout en rendant vaine la Parole de Dieu par leurs traditions. — Mt 15:1-20 ; Mc 7:1-23 ; Jn 7:1.
Enfin, c’est à Capernaüm, quelque temps avant la fête des Huttes en l’an 32, alors que son importante activité en Galilée et dans le N. du pays touchait à sa fin, que Jésus fournit miraculeusement de l’argent pour l’impôt du temple. Il donna également des exemples concernant la grandeur dans le Royaume des cieux, la brebis égarée et la façon de résoudre les difficultés. — Mt 17:24–18:35 ; Mc 9:33-50 ; Lc 9:46-50.
Jésus fit remarquer que c’était à Capernaüm ainsi que dans les villes proches, Chorazîn et Bethsaïda, qu’il avait accompli la plupart de ses œuvres de puissance (Mt 11:20-24 ; Lc 10:13-15). Dans un sens spirituel, Capernaüm avait été élevée jusqu’au ciel par la présence, la prédication et les miracles de Jésus. Mais elle allait maintenant être abaissée en quelque sorte jusque dans l’hadès, lequel représentait ici la profondeur de son humiliation. Se servant d’une hyperbole, Jésus déclara que même Sodome n’aurait pas été détruite si elle avait été aussi favorisée que Capernaüm. Aujourd’hui, la ville de Capernaüm, comme Sodome, n’existe plus ; ses ruines, à Tell Houm (Kefar Nahoum), s’étendent sur environ 1,5 km le long de la côte.


[[@Headword:Capitaine du temple]]Capitaine du temple
 
[[@VolumePage: 1,400]] CAPITAINE DU TEMPLE
Fonctionnaire, deuxième dignitaire après le grand prêtre (Ac 4:1), responsable des prêtres officiants et des Lévites, lesquels étaient eux-​mêmes sous les ordres de capitaines subalternes pour garder le temple de Jérusalem et maintenir l’ordre (Lc 22:4, 52). Les Lévites étaient répartis en 24 divisions qui servaient par roulement pendant une semaine, deux fois l’an. Chaque division était vraisemblablement dirigée aussi par un capitaine, et plusieurs capitaines étaient établis sur des groupes plus petits.
Les capitaines étaient des hommes influents. Ce sont eux qui conspirèrent avec les prêtres en chef pour acheter Judas afin qu’il livre Jésus. Ils s’entourèrent de leurs gens armés en plus des prêtres pour arrêter Jésus (Lc 22:3, 4, 52). C’est le capitaine du temple qui donna une apparence officielle à l’arrestation de Pierre et de Jean dans le temple (Ac 4:1, 3). Plus tard, après que Pierre et quelques apôtres eurent été libérés de prison par un ange, le capitaine du temple et ses agents vinrent les chercher pour les amener devant le Sanhédrin d’une manière qui avait l’air légale, sans violence. — Ac 5:24-26.


[[@Headword:Cappadoce]]Cappadoce
 
[[@VolumePage: 1,400]] CAPPADOCE
À l’époque des apôtres, la Cappadoce était une vaste région continentale de l’E. de l’Asie Mineure, assez peu boisée et au climat généralement froid. Elle occupait un plateau comportant presque partout des élévations atteignant jusqu’à 900 m d’altitude. Bien que ses frontières aient été variables au cours de son histoire, dans l’ensemble le pays était délimité au N. par le Pont, à l’O. par la Galatie et la Lycaonie, au S. par la Cilicie et les montagnes du Taurus, et à l’E. par l’Arménie et le cours supérieur de l’Euphrate. On y faisait paître beaucoup de moutons, et on y trouvait aussi d’importants troupeaux de bovins et de beaux chevaux. Le blé était la principale production céréalière.
[[@VolumePage: 1,401]] La Cappadoce fut annexée par l’Empire perse sous Cyrus, et la région primitive fut divisée en deux satrapies, celles du Pont et de la Cappadoce. Sous la dynastie des Séleucides de Syrie, des rois tributaires furent autorisés à gouverner. L’empereur romain Tibère mit fin à cet état de choses en 17 de n. è., et la Cappadoce devint une province romaine administrée par un procurateur. Vespasien agrandit cette province en 70 ; il la réunit à l’Arménie, constituant ainsi une vaste province frontière en Orient. La Cappadoce présentait un grand intérêt stratégique en raison des routes qui la sillonnaient. L’une d’elles partait de Tarse, sur la Méditerranée, franchissait la chaîne du Taurus par un défilé appelé les Portes de Cilicie, traversait la Cappadoce et la province du Pont pour atteindre les ports de la mer Noire.
Les natifs de la Cappadoce étaient, semble-​t-​il, des Aryens de souche japhétique, mais des colonies juives y étaient établies au II e siècle av. n. è. Des Juifs de Cappadoce se trouvaient à Jérusalem à la Pentecôte de l’an 33 (Ac 2:9). C’est probablement pour cette raison que le christianisme se répandit tôt en Cappadoce. Les chrétiens de Cappadoce figurent parmi ceux à qui Pierre adressa sa première lettre. — 1P 1:1.


[[@Headword:Câpre]]Câpre
 
[[@VolumePage: 1,401]] CÂPRE
(héb. : ʼaviyônah).
Fruit du câprier. Certaines traductions d’Ecclésiaste 12:5 donnent au mot hébreu ʼaviyônah le sens d’“ appétit ”, si bien que ce verset se lit comme suit : “ Et [...] l’appétit s’en ira. ” (Od [12:7]). Toutefois, beaucoup de traducteurs modernes (Jé ; Li ; MN ; NC [espagnol] ; Pl ; Sg) estiment que, dans ce chapitre 12 qui dépeint la vieillesse, le rédacteur de l’Ecclésiaste emploie une métaphore comme dans tout le reste de sa description, et que le mot ʼaviyônah désigne la câpre (en tant que stimulant de l’appétit). Cette opinion est corroborée par la façon dont ce mot est traduit dans la Septante, la Vulgate, la Peshitta et les versions arabes.
Le câprier (Capparis spinosa) peut atteindre 1 m de haut, mais le plus souvent il s’étale au-dessus du sol, comme la vigne. Il abonde en Israël, où il pousse souvent dans des fissures de rochers ou bien recouvre les murs et les ruines comme le lierre. Ses branches épineuses portent des feuilles ovales d’un vert éclatant. La plante produit en mai de grandes fleurs blanches dont le cœur porte des étamines violettes. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 543.
Ce ne sont pas tant les fruits que les petits boutons qu’on récolte. Confits dans le vinaigre, ils servent de condiment pour stimuler l’appétit, propriété qu’on leur connaît depuis les temps antiques. Le rédacteur de l’Ecclésiaste semble donc dire que lorsque le sens du goût d’un vieillard s’affaiblit et qu’il perd l’appétit, même l’effet stimulant de la câpre ne peut réveiller son désir de manger.


[[@Headword:Captif]]Captif
 
[[@VolumePage: 1,401]] CAPTIF
Personne liée, exilée, emprisonnée ou entravée, notamment après avoir été capturée et emmenée au cours d’une guerre (Nb 21:1). Dans l’Antiquité, le butin de guerre comprenait souvent, outre le bétail capturé, la population des villes et des territoires conquis (1Ch 5:21 ; 2Ch 14:14, 15 ; Am 4:10). Un jour, les Philistins emportèrent l’arche de l’alliance comme butin, et ils en subirent de terribles conséquences (1S 4:11–5:12). Les premières mentions de captifs remontent aux temps patriarcaux ; le premier cité dans la Bible est Lot, qui fut délivré des forces de Kedorlaomer par Abraham (Gn 14:14 ; 31:26 ; 34:25-29). Dans un certain sens, quoique ce ne fût pas à cause de la guerre, Job connut “ l’état de captif ” jusqu’à ce que Jéhovah le délivre de son malheur. — Jb 42:10.
Lorsque les Israélites s’emparèrent de la Terre promise, ils vouèrent totalement à la destruction certaines villes et leurs habitants. Ce fut le cas de Jéricho, prémices de leur conquête (Jos 6:17, 21). Contrairement aux nations païennes, quand ils prenaient d’autres villes non vouées à la destruction, les Israélites n’étaient pas autorisés à violer les femmes. S’ils désiraient prendre pour femme une captive, certaines exigences devaient être satisfaites au préalable. — Lm 5:11 ; Nb 31:9-19, 26, 27 ; Dt 21:10-14.
Cependant, lorsque des nations ennemies montèrent contre son peuple Israël, Jéhovah les laissa parfois l’emmener en captivité, quand celui-ci lui avait été infidèle (2Ch 21:16, 17 ; 28:5, 17 ; 29:9). Les exemples les plus frappants de cette situation datent des VIII e et VII e siècles av. n. è., quand des milliers d’Israélites furent capturés et exilés par les Puissances mondiales assyrienne et babylonienne (voir [[CAPTIVITÉ >> Headword: CAPTIVITÉ]] ). Ahiya et Jérémie annoncèrent ces désastres nationaux (1R 14:15 ; Jr 15:2). Moïse aussi avait averti les Israélites que leurs fils et leurs filles ‘ iraient en captivité ’ en punition de leur désobéissance à Jéhovah. Il avait ajouté que s’ils se repentaient, ces captifs finiraient par revenir (Dt 28:41 ; 30:3). Salomon avait prévu la captivité qui résulterait de l’infidélité, et il avait prié Jéhovah de libérer les captifs s’ils se repentaient. — 1R 8:46-52 ; 2Ch 6:36-39 ; voir aussi 2Ch 30:9 ; Ezr 9:7.
Le traitement des captifs variait beaucoup en fonction des circonstances. Parfois, ils étaient autorisés à demeurer dans leur pays, à condition de verser un tribut et de ne pas se rebeller contre leur nouveau maître (Gn 14:1-4 ; 2S 8:5, 6 ; 2R 17:1-4). Le monarque vaincu était parfois autorisé à continuer de régner comme vassal, ou bien il était remplacé (2R 23:34 ; 24:1, 17). Dans certains cas, [[@VolumePage: 1,402]] un grand nombre de captifs furent mis à mort, comme les 10 000 qui furent précipités du sommet d’un rocher si bien qu’“ ils éclatèrent tous ”. (2Ch 25:12.) Certains conquérants étaient d’une cruauté monstrueuse envers les captifs : ils les pendaient “ par leur main ” (Lm 5:12), leur coupaient le nez et les oreilles (Éz 23:25), leur aveuglaient les yeux au fer rouge ou les leur crevaient avec des lances ou des poignards (Jg 16:21 ; 1S 11:2 ; Jr 52:11), ou encore ‘ ils éventraient les femmes enceintes ’ de la ville qu’ils prenaient (Am 1:13). Les sadiques Assyriens, particulièrement connus pour leur extrême cruauté, sont représentés sur les monuments en train d’attacher des captifs à terre et de les écorcher vifs.
Les captifs étaient souvent emmenés et condamnés au travail forcé (2S 12:29-31 ; 1Ch 20:3), réduits en esclavage ou vendus comme des biens (1S 30:1, 2 ; 2R 5:2 ; Is 14:3, 4). Les vainqueurs prenaient souvent plaisir à les attacher ensemble au moyen de cordes par le cou ou la tête (voir Is 52:2), à les lier dans des entraves (2R 25:7) et à les conduire “ nus et pieds nus, et les fesses dénudées ”, à leur plus grande honte. — Is 20:4.
La libération et le retour des captifs juifs constituèrent le thème réjouissant de nombreuses prophéties (Is 49:24, 25 ; Jr 29:14 ; 46:27 ; Éz 39:28 ; Ho 6:11 ; Yl 3:1 ; Am 9:14 ; Tse 3:20). Le psalmiste aussi aspirait à l’époque où ‘ Jéhovah ramènerait les captifs de son peuple ’. (Ps 14:7 ; 53:6 ; 85:1 ; 126:1, 4.) Nombre de ces prophéties se réalisèrent sur une petite échelle à partir de 537 av. n. è., quand un reste des captifs qui étaient passés sous la coupe de l’Empire perse commencèrent à revenir en masse à Jérusalem pour reconstruire cette ville et son grand temple (Ezr 2:1 ; 3:8 ; 8:35 ; Ne 1:2, 3 ; 7:6 ; 8:17). Il fut tout spécialement annoncé que certaines nations ennemies du peuple de Jéhovah étaient elles-​mêmes destinées à la captivité : Babylone (Is 46:1, 2 ; Jr 50:1, 2), l’Égypte (Jr 43:11, 12 ; Éz 30:17, 18) et Moab (Jr 48:46), par exemple.
Jésus cita un extrait d’Isaïe 61:1, 2, qu’il s’appliqua à lui-​même. Il était en effet envoyé par Jéhovah “ pour prêcher aux captifs la libération et aux aveugles le retour à la vue ”. (Lc 4:16-21.) L’apôtre Paul puisa des exemples dans la pratique antique des vainqueurs qui consistait à prendre des captifs (Ép 4:8 ; 2Co 10:5). Le dernier livre de la Bible énonce ce principe : “ Si quelqu’un est destiné à la captivité, il va en captivité. ” — Ré 13:10.


[[@Headword:Captivité]]Captivité
 
[[@VolumePage: 1,402]] CAPTIVITÉ
L’histoire biblique fait mention de plusieurs captivités (Nb 21:29 ; 2Ch 29:9 ; Is 46:2 ; Éz 30:17, 18 ; Dn 11:33 ; Na 3:10 ; Ré 13:10 ; voir [[CAPTIF >> Headword: CAPTIF]] ). Mais, en général, “ la captivité ” désigne le grand exil des Juifs loin de la Terre promise, qui fut causé aux VIII e et VII e siècles av. n. è. par les Puissances mondiales assyrienne et babylonienne ; on l’appelle aussi “ l’Exil ” et “ la déportation ”. — Ezr 3:8 ; 6:21 ; Mt 1:17 ; voir [[EXIL >> Headword: EXIL]].
Jérémie, Ézékiel et d’autres prophètes annoncèrent ce grand malheur dans des déclarations comme celles-ci : “ Qui est pour la captivité, à la captivité ! ” “ Quant à toi, ô Pashhour, et à tous les habitants de ta maison, vous irez en captivité ; à Babylone tu arriveras. ” “ Il y a cette déclaration contre Jérusalem et toute la maison d’Israël [...]. ‘ Ils iront en exil, en captivité. ’ ” (Jr 15:2 ; 20:6 ; Éz 12:10, 11). Ultérieurement, concernant le retour de la captivité à Babylone, Nehémia (7:6) relate : “ Voici les fils du district administratif qui montèrent de la captivité des exilés que Neboukadnetsar le roi de Babylone avait emmenés en exil et qui plus tard retournèrent à Jérusalem et en Juda. ” — Voir aussi Ezr 2:1 ; 3:8 ; 8:35 ; Ne 1:2, 3 ; 8:17.
C’est l’Assyrie, semble-​t-​il, qui inaugura la politique consistant à transplanter de leur pays tous les habitants des villes conquises et à repeupler le territoire de captifs venus d’autres parties de l’empire. L’Assyrie n’appliqua pas cette politique de déportation seulement à l’encontre des Juifs, car lorsque les forces militaires de cette Deuxième Puissance mondiale écrasèrent Damas, la capitale syrienne, elles en exilèrent les habitants à Qir, comme l’avait prédit le prophète Amos (2R 16:8, 9 ; Am 1:5). Cette pratique avait un double effet : elle décourageait toute activité subversive chez les quelques individus qui restaient ; et elle dissuadait les nations voisines, qui avaient peut-être entretenu des relations amicales avec ceux qu’on emmenait captifs, de porter assistance aux nouveaux venus, des étrangers amenés de pays lointains.
Qu’il s’agisse d’Israël, le royaume du Nord formé de dix tribus, ou de Juda, le royaume du Sud formé de deux tribus, la cause de la captivité fut la même : l’abandon du vrai culte de Jéhovah en faveur du culte de faux dieux (Dt 28:15, 62-68 ; 2R 17:7-18 ; 21:10-15). De son côté, Jéhovah ne cessa d’envoyer des prophètes pour avertir les deux royaumes, mais en vain (2R 17:13). Aucun monarque du royaume des dix tribus d’Israël ne procéda jamais à une éradication complète du faux culte institué par Yarobam, le premier roi de cette nation. Quant à sa “ sœur ” au S., le royaume de Juda, elle ne tint pas compte des avertissements directs de Jéhovah ni ne tira leçon de la captivité d’Israël (Jr 3:6-10). Finalement, les habitants des deux royaumes furent emmenés en exil, chaque nation connaissant plus qu’une déportation principale.
Commencement de l’Exil. Tandis que Péqah régnait sur Israël à Samarie (vers 778-759 [[@VolumePage: 1,403]] av. n. è.), le roi d’Assyrie Poul (Tiglath-Piléser III) vint contre Israël, s’empara d’un grand territoire dans le N. du pays et déporta la population dans les régions orientales de son empire (2R 15:29). Il prit aussi la contrée située à l’E. du Jourdain et, de là, “ il les emmena en exil — ceux des Rubénites, des Gadites et de la demi-tribu de Manassé — et les amena à Halah et Habor et Hara et au fleuve Gozân ; ils y sont jusqu’à ce jour ”. — 1Ch 5:26.
En 742 av. n. è., l’armée assyrienne conduite par Salmanasar V assiégea Samarie (2R 18:9, 10). Quand cette ville tomba en 740, ce qui mit fin au royaume des dix tribus, ses habitants furent emmenés en exil “ dans Halah et dans Habor près du fleuve Gozân et dans les villes des Mèdes ”. Comme le disent les Écritures, cela arriva “ parce qu’ils n’avaient pas écouté la voix de Jéhovah leur Dieu, mais qu’ils avaient continué de violer son alliance, oui tout ce que Moïse le serviteur de Jéhovah avait ordonné. Ils n’avaient ni écouté ni exécuté ”. — 2R 18:11, 12 ; 17:6 ; voir [[SARGON >> Headword: SARGON]].
Des captifs originaires de lieux très éloignés les uns des autres furent ensuite amenés dans les villes de Samarie et s’y installèrent. “ Par la suite, le roi d’Assyrie fit venir des gens de Babylone, de Koutha, d’Avva, de Hamath et de Sepharvaïm, et il les fit habiter dans les villes de Samarie à la place des fils d’Israël ; et ils se mirent à prendre possession de la Samarie et habitèrent dans ses villes. ” (2R 17:24). Ces étrangers importèrent avec eux leur religion païenne ; “ chaque nation en particulier fit son propre dieu ”. Et comme ils ne manifestèrent aucun respect pour Jéhovah, il “ envoya donc parmi eux des lions, et ceux-ci devinrent des tueurs parmi eux ”. Le roi d’Assyrie fit alors retourner dans le pays un prêtre israélite, et celui-ci “ leur enseignait comment ils devaient craindre Jéhovah ”. Alors, poursuit le récit, “ ils craignaient Jéhovah, mais c’est à leurs propres dieux qu’ils rendaient un culte, selon la religion des nations d’où on les avait emmenés en exil ”. — 2R 17:25-33.
Au cours du siècle qui suivit le renversement du royaume du Nord et après, il y eut d’autres déportations importantes. Avant que Dieu n’inflige une défaite humiliante à Sennakérib en 732 av. n. è., ce monarque était monté contre divers endroits de Juda. Dans ses annales, Sennakérib prétend avoir capturé 200 150 habitants des villes et forteresses de Juda, mais à en juger d’après le ton de ces documents, ce chiffre est probablement exagéré (2R 18:13). Ésar-Haddôn, son successeur, et Asnappar (Assourbanipal), le monarque assyrien qui régna après lui, transplantèrent tous deux des captifs dans des territoires étrangers. — Ezr 4:2, 10.
En 628 av. n. è., le pharaon Néko lia et emmena captif en Égypte Yehoahaz, monarque du royaume du Sud et fils de Yoshiya (2Ch 36:1-5). Mais ce fut plus de dix ans après, en 617, que les premiers captifs de Jérusalem furent emmenés en exil à Babylone. Neboukadnetsar vint contre la ville rebelle et déporta les notables, dont le roi Yehoïakîn, sa mère, des hommes comme Ézékiel, Daniel, Hanania, Mishaël et Azaria, ainsi que “ les princes et tous les hommes forts et vaillants — c’est dix mille hommes qu’il emmenait en exil — ainsi que tout artisan et tout bâtisseur de remparts. On n’avait laissé que la classe des petites gens du peuple [...]. Les fonctionnaires de sa cour et les principaux personnages du pays, il les emmena comme exilés de Jérusalem à Babylone. Et tous les hommes vaillants, sept mille, les artisans et les bâtisseurs de remparts, mille, tous les hommes forts qui faisaient la guerre, le roi de Babylone les amena alors comme exilés à Babylone ”. Il prit aussi une grande partie du trésor du temple (2R 24:12-16 ; Est 2:6 ; Éz 1:1-3 ; Dn 1:2, 6). Tsidqiya, oncle de Yehoïakîn, fut laissé en qualité de roi vassal. Quelques personnages marquants, dont le prophète Jérémie, restèrent aussi à Jérusalem. Vu le nombre important de captifs cité en 2 Rois 24:14, le chiffre de 3 023 donné en Jérémie 52:28 semble désigner ceux qui occupaient un certain rang ou ceux qui étaient chefs de famille, et ne pas inclure les milliers de femmes et d’enfants.
La conquête de Jérusalem par Neboukadnetsar fut achevée en 607 av. n. è., après un siège de 18 mois (2R 25:1-4). Cette fois, la ville fut vidée de la plupart de ses habitants. Des petites gens du pays furent autorisés à rester “ comme vignerons et comme travailleurs requis ” sous l’autorité du gouverneur Guedalia, à Mitspa (Jr 52:16 ; 40:7-10 ; 2R 25:22). Les captifs emmenés à Babylone comprenaient “ une partie des petites gens du peuple, et le reste du peuple, ceux qui restaient dans la ville, et les déserteurs [...] ainsi que le reste des habiles ouvriers ”. L’expression “ ceux qui restaient dans la ville ” semble indiquer que beaucoup avaient perdu la vie à cause de la famine, de la maladie, du feu ou avaient été tués dans les combats (Jr 52:15 ; 2R 25:11). Les fils de Tsidqiya, les princes de Juda, les fonctionnaires de cour, certains prêtres et beaucoup d’autres citoyens en vue furent mis à mort sur l’ordre du roi de Babylone (2R 25:7, 18-21 ; Jr 52:10, 24-27). Tout cela pourrait expliquer le nombre relativement peu élevé d’exilés, soit 832 seulement, probablement des chefs de maisonnée, leurs femmes et leurs enfants n’étant pas comptés. — Jr 52:29.
Environ deux mois plus tard, après l’assassinat de Guedalia, le reste des Juifs qui avaient été laissés en Juda s’enfuit en Égypte, emmenant Jérémie et Barouk (2R 25:8-12, 25, 26 ; Jr 43:5-7). Il se peut aussi que des Juifs aient cherché refuge dans [[@VolumePage: 1,404]] d’autres nations voisines. C’est probablement de ces nations que venaient les 745 captifs, des chefs de maisonnée, qui furent exilés cinq ans plus tard, quand Neboukadnetsar, la massue symbolique de Jéhovah, mit en pièces les nations voisines de Juda (Jr 51:20 ; 52:30). D’après Josèphe, cinq ans après la chute de Jérusalem, Neboukadnetsar envahit Ammôn et Moab, puis descendit en Égypte pour exercer sa vengeance. — Antiquités judaïques, X, 181, 182 [[(IX >> Headword: (IX]] , 7).
Jérusalem subit un sort différent de celui d’autres villes conquises, comme Samarie qui fut repeuplée par des captifs amenés d’autres parties de l’Empire assyrien. Contrairement à la politique habituelle des Babyloniens à l’égard des villes vaincues, Jérusalem et ses environs furent vidés et laissés désolés, exactement comme Jéhovah l’avait prévu. Certains détracteurs de la Bible mettront peut-être en doute le fait que Juda, jadis prospère, fut soudainement réduit à l’état de “ solitude désolée, sans habitant ” ; mais il est reconnu qu’on ne dispose d’aucun témoignage historique, d’aucun document de cette période pour prouver le contraire (Jr 9:11 ; 32:43). L’archéologue G. Wright déclare : “ La violence infligée à Juda est attestée [...] par les études archéologiques qui montrent qu’à l’époque les villes cessèrent l’une après l’autre d’être habitées, bon nombre n’ayant jamais été repeuplées. ” (Biblical Archaeology, 1963, p. 182). William Albright abonde dans le même sens : “ On ne connaît pas un seul cas où une ville de Judée proprement dite ait été occupée sans interruption pendant toute la période de l’Exil. ” — L’archéologie de la Palestine, Paris, 1955, p. 154.
Condition des exilés. La captivité était généralement considérée comme une période d’oppression et d’asservissement. Jéhovah dit qu’au lieu de témoigner de la miséricorde à Israël, ‘ sur le vieillard Babylone a rendu son joug très pesant ’. (Is 47:5, 6.) À n’en pas douter, on exigeait des captifs juifs certaines sommes d’argent (impôt, tribut, droit de passage), au prorata de leur production ou de leurs revenus, comme des autres captifs. Qu’il y eut oppression, c’est ce qu’atteste le fait même que le grand temple de Jéhovah à Jérusalem avait été pillé et détruit, que sa prêtrise avait été tuée ou exilée et que ses adorateurs avaient été emmenés en captivité et soumis à une puissance étrangère.
Toutefois, l’exil sur une terre étrangère était préférable à l’esclavage cruel et perpétuel ou aux exécutions sadiques qui caractérisaient les conquêtes assyriennes et babyloniennes (Is 14:4-6 ; Jr 50:17). Il semble que les exilés juifs jouissaient d’une certaine liberté de mouvement et administraient dans une certaine mesure leurs affaires internes (Ezr 8:1, 16, 17 ; Éz 1:1 ; 14:1 ; 20:1). ‘ À tous les exilés qu’il avait fait aller en exil de Jérusalem à Babylone ’, Jéhovah déclara : “ Bâtissez des maisons et habitez-​les ; plantez des jardins et mangez-​en les fruits. Prenez des femmes et devenez pères de fils et de filles ; prenez des femmes pour vos fils et donnez vos filles à des maris, pour qu’elles mettent au monde des fils et des filles ; et devenez nombreux là, ne devenez pas peu nombreux. Cherchez en outre la paix de la ville où je vous ai fait aller en exil et priez Jéhovah en sa faveur, car dans sa paix il y aura la paix pour vous. ” (Jr 29:4-7). Certains Juifs acquirent de l’habileté dans divers métiers, habileté qui s’avéra utile une fois l’Exil terminé (Ne 3:8, 31, 32). Ils se spécialisèrent dans le commerce et les techniques commerciales. On a relevé un grand nombre de noms juifs sur des documents commerciaux. Ces relations d’affaires et la fréquentation de non-Juifs valurent à la langue hébraïque d’être influencée par l’araméen.
La période de captivité, qui fut de 80 ans pour certains, affecta naturellement le culte que la communauté juive rendait au vrai Dieu, Jéhovah. Sans temple, sans autel et sans prêtrise organisée, l’offrande journalière de sacrifices était impossible. Néanmoins, les fidèles pouvaient pratiquer la circoncision, s’abstenir des aliments impurs, observer le sabbat et prier régulièrement, en dépit du dédain et des moqueries de leur entourage. Il était bien connu du roi Darius et d’autres que Daniel, au nombre des captifs, ‘ servait son Dieu avec constance ’. Même après qu’eut été légalisée une ordonnance interdisant sous peine de mort d’adresser une requête à quiconque, excepté au roi, “ trois fois par jour [Daniel] s’agenouillait sur ses genoux, priait et louait devant son Dieu, comme il l’avait fait auparavant, régulièrement ”. (Dn 6:4-23.) La fidélité de ces exilés dans le culte restreint qu’ils pratiquaient les aida à ne pas perdre leur identité nationale. Ils purent aussi tirer profit de constater le contraste entre la grande simplicité du culte de Jéhovah et le matérialisme idolâtrique et ostentatoire de Babylone. Il ne fait pas de doute que la présence des prophètes de Jéhovah, Ézékiel et Daniel, leur fut également bénéfique. — Éz 8:1 ; Dn 1:6 ; 10:1, 2.
À mesure que les synagogues se développaient parmi les Juifs, la nécessité de copier les Écritures pour les communautés d’exilés juifs dispersées en Médie, en Perse et en Babylonie se faisait de plus en plus sentir. Ezra avait la réputation d’être “ un habile copiste dans la loi de Moïse ”, ce qui sous-entend que des copies de la Loi de Jéhovah avaient été apportées de Juda et qu’on en faisait des reproductions (Ezr 7:6). Ces précieux rouleaux des générations passées renfermaient sans aucun doute le livre des Psaumes, le Psaume 137 et peut-être aussi le Psaume 126 ayant probablement été composés [[@VolumePage: 1,405]] durant la captivité ou peu après. Les six Psaumes (113 à 118) dits du Hallel furent chantés lors des grandes célébrations de la Pâque qui suivirent le retour de Babylone d’un reste de Juifs.
Rétablissement et Diaspora. Il n’était pas question d’espérer une libération de la part de Babylone, qui pratiquait une politique de non-retour des exilés. L’Égypte, auprès de laquelle Israël avait autrefois cherché assistance, n’était pas en mesure, ni militairement ni autrement, d’apporter une aide ; quant aux autres nations, elles étaient tout aussi impuissantes, sinon franchement hostiles aux Juifs. Seules les promesses prophétiques de Jéhovah donnaient des raisons d’espérer. Des siècles plus tôt, Moïse et Salomon avaient parlé du rétablissement qui suivrait une captivité (Dt 30:1-5 ; 1R 8:46-53). D’autres prophètes confirmèrent qu’une libération mettrait fin à l’Exil (Jr 30:10 ; 46:27 ; Éz 39:25-27 ; Am 9:13-15 ; Tse 2:7 ; 3:20). Dans les 18 derniers chapitres (Is 49-66) de sa prophétie, Isaïe développa le thème du rétablissement jusqu’à son plein aboutissement. Il s’avéra toutefois que les faux prophètes avaient tort de prédire une prompte libération, et tous ceux qui eurent confiance en eux furent amèrement déçus. — Jr 28:1-17.
Ce fut le fidèle Jérémie qui annonça la durée exacte de la désolation de Jérusalem et de Juda : 70 ans, après lesquels aurait lieu le rétablissement (Jr 25:11, 12 ; 29:10-14 ; 30:3, 18). À ce propos, dans la première année de Darius le Mède, Daniel ‘ discerna par les livres le nombre des années au sujet desquelles la parole de Jéhovah était venue à Jérémie le prophète, pour accomplir les dévastations de Jérusalem, à savoir soixante-dix ans ’. — Dn 9:1, 2.
Combien d’exilés revinrent de Babylone à Jérusalem en 537 av. n. è. ?
Au début de 537 av. n. è., le roi de Perse Cyrus II publia un décret autorisant les captifs à retourner à Jérusalem et à rebâtir le temple (2Ch 36:20, 21 ; Ezr 1:1-4). Les préparatifs furent bientôt en cours. Sous la direction du gouverneur Zorobabel et du grand prêtre Yéshoua, “ les fils de l’Exil ” (Ezr 4:1), 42 360 hommes en plus de 7 537 esclaves et chanteurs, firent le voyage d’environ quatre mois. Dans la sixième édition de la traduction de la Bible d’Isaac Leeser, une note émet l’idée qu’au total environ 200 000 exilés retournèrent à Jérusalem, femmes et enfants compris. Au septième mois, à l’automne, ils étaient installés dans leurs villes (Ezr 1:5–3:1). La lignée royale de David menant à Christ avait été providentiellement préservée par l’intermédiaire de Yehoïakîn (Yekonia) et de Zorobabel. D’autre part, la lignée du grand prêtre lévitique se perpétua par Yehotsadaq, puis par son fils Yéshoua. — Mt 1:11-16 ; 1Ch 6:15 ; Ezr 3:2, 8.
Plus tard, d’autres captifs retournèrent en Palestine. En 468 av. n. è., Ezra fut accompagné de plus de 1 750 personnes, chiffre qui n’inclut, semble-​t-​il, que les hommes (Ezr 7:1–8:32). Quelques années après, Nehémia fit au moins deux voyages de Babylone à Jérusalem, mais le nombre de Juifs qui revinrent avec lui n’est pas révélé. — Ne 2:5, 6, 11 ; 13:6, 7.
La captivité mit fin à la séparation de Juda et d’Israël. Les conquérants ne firent pas de distinction selon les origines tribales des exilés lorsqu’ils les déportèrent. “ Les fils d’Israël et les fils de Juda sont opprimés ensemble ”, fit remarquer Jéhovah (Jr 50:33). Le premier groupe qui revint en 537 av. n. è. comprenait des représentants de toutes les tribus d’Israël. Par la suite, une fois la reconstruction du temple achevée, on sacrifia 12 boucs, “ selon le nombre des tribus d’Israël ”. (Ezr 6:16, 17.) Cette réunification après la captivité avait été prophétisée. Par exemple, Jéhovah promit de ‘ ramener Israël ’. (Jr 50:19.) Il déclara aussi : “ Je ramènerai les captifs de Juda et les captifs d’Israël et je les bâtirai comme au début. ” (Jr 33:7). La vision d’Ézékiel dans laquelle deux morceaux de bois furent faits un (Éz 37:15-28) annonçait que les deux royaumes redeviendraient une seule nation. Isaïe prédit que Jésus Christ deviendrait une pierre sur laquelle on trébuche “ pour les deux maisons d’Israël ”. Cela ne voulait certainement pas dire que Jésus, ou les 12 qu’il envoya durant son troisième passage en Galilée, aurait à se rendre dans les colonies installées dans la lointaine Médie pour prêcher aux descendants d’Israélites issus du royaume du Nord (Is 8:14 ; Mt 10:5, 6 ; 1P 2:8). La prophétesse Anne, qui se trouvait à Jérusalem à l’époque de la naissance de Jésus, était de la tribu d’Asher, tribu qui était autrefois rattachée au royaume du Nord. — Lc 2:36.
Les Juifs ne retournèrent pas tous à Jérusalem avec Zorobabel, mais “ un reste seulement ”. (Is 10:21, 22.) Parmi ceux qui revinrent, très peu avaient vu le premier temple. Le grand âge empêcha un grand nombre de risquer ce voyage difficile. D’autres, qui étaient physiquement en mesure de l’entreprendre, préférèrent rester. Beaucoup, qui avaient certainement connu une certaine réussite matérielle au fil des ans, se contentèrent de demeurer où ils se trouvaient. À moins que la reconstruction du temple de Jéhovah n’occupe la première place dans leur vie, ils n’étaient pas enclins à faire le dangereux voyage, avec un avenir incertain devant eux. Et, bien sûr, ceux qui s’étaient [[@VolumePage: 1,406]] révélés des apostats n’avaient nulle envie de revenir.
C’est pourquoi, en tant que peuple, une partie des Juifs demeurèrent dispersés et en vinrent à être connus sous le nom de Diaspora, ou “ Dispersion ”. Au V e siècle av. n. è., il y avait des communautés juives dans les 127 districts administratifs de l’Empire perse (Est 1:1 ; 3:8). Même certains descendants des exilés se virent confier de hautes fonctions au service de l’État : ce fut le cas de Mordekaï et d’Esther sous le roi de Perse Assuérus (Xerxès Ier), et de Nehémia, échanson du roi Artaxerxès Longue-Main (Est 9:29-31 ; 10:2, 3 ; Ne 1:11). Ezra, lorsqu’il compila les Chroniques, écrivit que beaucoup de ceux qui étaient dispersés dans diverses villes orientales ‘ y étaient jusqu’à ce jour ’. (vers 460 av. n. è.) (1Ch 5:26.) Avec l’essor de l’Empire grec, Alexandre le Grand amena des Juifs à Alexandrie, la ville qu’il fit bâtir en Égypte, où ils apprirent le grec. C’est là que débuta au III e siècle av. n. è. la traduction des Écritures hébraïques en grec qui donnerait la Septante. Les guerres syro-égyptiennes provoquèrent le transfert de nombreux Juifs respectivement en Asie Mineure et en Égypte. Quand il prit Jérusalem en 63 av. n. è., Pompée emmena des Juifs à Rome comme esclaves.
La grande dispersion des Juifs dans tout l’Empire romain fut un facteur qui contribua à l’expansion rapide du christianisme. Jésus Christ limita sa prédication au territoire d’Israël, mais il ordonna à ses disciples d’étendre leur ministère “ jusque dans la région la plus lointaine de la terre ”. (Ac 1:8.) Des Juifs de différentes parties de l’Empire romain assistaient à Jérusalem à la fête de la Pentecôte en 33 de n. è., et ils entendirent les chrétiens engendrés de l’esprit prêcher concernant Jésus dans les langues parlées en Parthie, en Médie, en Élam, en Mésopotamie, en Cappadoce, dans le Pont, dans le district d’Asie, en Phrygie, en Pamphylie, en Égypte, en Libye, en Crète, en Arabie et à Rome. Des milliers d’entre eux retournèrent dans leur pays avec leur nouvelle foi (Ac 2:1-11). Dans la plupart des villes où Paul se rendit, il trouva des synagogues où il put sur-le-champ parler aux Juifs de la Diaspora. À Lystres, il rencontra Timothée, dont la mère était juive. Aquila et Priscille étaient arrivés depuis peu de Rome quand Paul vint à Corinthe, vers l’an 50 (Ac 13:14 ; 14:1 ; 16:1 ; 17:1, 2 ; 18:1, 2, 7 ; 19:8). En raison du grand nombre de Juifs qui résidaient à Babylone et dans les environs, il valait la peine que Pierre aille dans cette ville accomplir son ministère parmi “ les circoncis ”. (Ga 2:8 ; 1P 5:13.) Cette communauté juive des environs de Babylone demeura le plus important centre du judaïsme pendant assez longtemps après la destruction de Jérusalem en 70.
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(Verger).
Nom d’une chaîne montagneuse. Le mot hébreu karmèl est utilisé pour désigner un “ verger ”. — Is 16:10 ; 32:15 ; Jr 2:7.
La chaîne du Carmel est un éperon de la chaîne de montagnes centrale d’Israël ; elle part de cette chaîne en direction du N.-O. et son promontoire arrive à quelque 180 m de la Méditerranée. L’ensemble de la chaîne fait à peu près 50 km de long, s’étirant de la Méditerranée à la plaine de Dothân, au-delà de laquelle se dressent les collines de Samarie. La chaîne comporte trois parties distinctes ; les arêtes nord-ouest et sud-est sont séparées par un bassin ou plateau rocailleux plus bas. La partie nord-ouest, qui se situe au N.-O. de ʽEsfiya, comporte le point le plus élevé, à environ 545 m au-dessus du niveau de la mer. On ne sait avec certitude si, dans les temps bibliques, le nom Carmel désignait la chaîne entière ou seulement l’arête nord-ouest, qui fait quelque 21 km de long. De nos jours, l’expression “ mont Carmel ” (djebel el-Karmel ; Har Karmel) s’applique à cette dernière partie. Yoqnéam, une ville royale cananéenne, se trouvait à l’extrémité sud-est de cette partie supérieure et il est dit qu’elle était “ au Carmel ”. Il n’en est pas dit autant de Meguiddo et de Taanak, sur les versants est de la partie sud-est. — Jos 12:22.
Le pays dans lequel Israël entra lorsqu’il franchit le Jourdain peut, sur le plan géographique, être divisé en trois grandes régions, chacune s’étendant du N. au S. sur la longueur du pays : la vallée du Jourdain, la région de collines et la plaine côtière. La chaîne du Carmel, quant à elle, dessine une cassure dans cette configuration générale. Interrompant l’alignement N.-S. des chaînes montagneuses, elle forme la vallée de Yizréel ou d’Esdrelon, vallée bien connue qui longe son versant sud-est. Pareillement, le promontoire du Carmel, en s’avançant dans la plaine de la côte méditerranéenne, la coupe, ce qui donne la plaine d’Asher (au N. du Carmel) et les plaines du Sharôn et de Philistie (au S. du Carmel). Immédiatement au N. de ce promontoire, la côte redescend abruptement, ce qui forme la baie d’Akko (Acre), où Haïfa constitue aujourd’hui un port maritime important. Le Carmel marquait une des frontières du territoire de la tribu d’Asher. — Jos 19:24-26.
Le Carmel formait un barrage naturel pour les caravanes et les armées qui se déplaçaient entre la Mésopotamie et l’Égypte. Les pentes orientales (qui font face à la plaine d’Asher et à la vallée de Yizréel) sont très escarpées, et depuis l’Antiquité la chaîne du Carmel est couverte d’arbres et d’arbustes, dont l’épaisseur rend le passage difficile. Il y a une étroite bande de terre entre le pied du promontoire du Carmel et la mer, mais emprunter ce chemin impliquait un détour considérable et plaçait [[@VolumePage: 1,407]] en outre les armées en marche dans une position où elles étaient vulnérables. Des défilés reliaient la vallée de Yizréel à l’autre versant de la chaîne près des villes fortifiées de Yoqnéam et de Taanak, mais le défilé de Meguiddo, situé entre ces deux villes, était beaucoup plus facile et par conséquent plus important. Toutefois, une autre route majeure partait vers le S. depuis Meguiddo, ville carrefour, contournait le reste de la chaîne du Carmel, puis se dirigeait vers la côte, à l’O., en passant par la plaine de Dothân.
Le Carmel est souvent associé à des régions fertiles comme le Liban, le Sharôn et Bashân (Is 35:2 ; Jr 50:19). Le roi Ouzziya, qui “ aimait l’agriculture ”, avait des cultivateurs et des vignerons au Carmel (2Ch 26:10), et on y trouve les vestiges de nombreux pressoirs à vin et à olives creusés dans le roc. Les prophètes symbolisèrent les effets désastreux du jugement défavorable de Jéhovah contre Israël par le flétrissement de l’abondante végétation du Carmel (Is 33:9 ; Am 1:2 ; Na 1:4). Ses pentes balayées par les vents marins portent toujours des vergers, des oliveraies et des vignes, et au printemps elles sont recouvertes d’un magnifique tapis de fleurs. Dans le Chant de Salomon (7:5), la tête de la jeune Shoulammite est comparée au Carmel, la comparaison portant soit sur la luxuriance de sa chevelure, soit sur la majesté de son port de tête. La splendeur du Carmel, particulièrement du promontoire qui s’élance, grandiose, depuis la côte, de même que le mont Tabor qui se dresse, impressionnant, dans la plaine de Yizréel, fut aussi utilisée pour figurer l’imposant Neboukadnetsar marchant à la conquête de l’Égypte. — Jr 46:18.
Le Carmel fut, semble-​t-​il, un des principaux refuges où s’enfuirent les habitants de Samarie. Il servit d’abri aux fugitifs, non parce qu’il était la chaîne de montagnes la plus élevée, mais en raison de sa population clairsemée, du couvert épais qu’offraient ses forêts et des nombreuses cavernes ouvertes dans le calcaire tendre de ses pentes. Pourtant, le prophète Amos montra que ce refuge ne serait d’aucun secours pour ceux qui chercheraient à échapper au jugement juste de Jéhovah. — Am 9:3.
Sur le plan historique, il est question du mont Carmel surtout en rapport avec les activités des prophètes Éliya et Élisha (PHOTO , vol. 1, p. 950). C’est là qu’Éliya fit rassembler le peuple par le roi Ahab, afin qu’il soit témoin de l’épreuve entre Baal, représenté par ses 450 prophètes, et le vrai Dieu Jéhovah, représenté par Éliya (1R 18:19-39). Après cette épreuve, Éliya fit descendre les faux prophètes au ouadi de Qishôn, qui longe le pied du versant oriental du Carmel avant d’aboutir à la baie d’Akko, et là il les tua (1R 18:40). C’est au sommet du Carmel qu’Éliya pria pour que prenne fin la sécheresse qui durait depuis trois ans et demi, et c’est de cet endroit que son serviteur vit un petit nuage, signe avant-coureur de la pluie torrentielle qui devait suivre (1R 18:42-45 ; Jc 5:17). De là, Éliya courut jusqu’à Yizréel, soit sur au moins 30 km, et devança, grâce à l’aide de Jéhovah, le char d’Ahab. — 1R 18:46.
Après qu’Élisha, successeur d’Éliya, eut été séparé de ce dernier au Jourdain, il se rendit de Jéricho au Carmel en passant par Béthel (2R 2:15, 23, 25). Élisha se trouvait de nouveau au mont Carmel quand la femme de Shounem (à peu de distance au N. de Yizréel) vint solliciter son aide en faveur de son enfant décédé. — 2R 4:8, 20, 25.


[[@Headword:Caroubier (Gousse du)]]Caroubier (Gousse du)
 
[[@VolumePage: 1,407]] CAROUBIER (GOUSSE DU)
(gr. : kération).
Dans l’exemple du fils prodigue, Jésus dit que le jeune homme était si affamé qu’il désirait manger les gousses du caroubier dont on nourrissait les porcs (Lc 15:16). Ces gousses poussent sur le caroubier (Ceratonia siliqua), bel arbre à feuillage persistant qu’on trouve d’un bout à l’autre de la Palestine comme dans le reste du pourtour méditerranéen. Les petites feuilles luisantes de cet arbre, parfois haut de 9 m, ressemblent à celles du frêne. Ses fruits, les gousses, ont une enveloppe coriace, brillante et rougeâtre ; comme l’indique leur nom grec (kération, “ petite corne ”), ils ont la forme incurvée d’une corne. Ils mesurent de 15 à 25 cm de long et environ 2,5 cm de large. Ils renferment plusieurs graines qui ressemblent à des pois et qui sont séparées par une pulpe comestible, sucrée et gluante. Aujourd’hui encore, on utilise communément les gousses de caroubier pour nourrir les chevaux, les bovins et les porcs. On greffe les arbres afin d’obtenir un fruit de meilleure qualité qui sert aussi d’aliment à l’homme.


[[@Headword:Carpus]]Carpus
 
[[@VolumePage: 1,407]] CARPUS
(Fruit).
Chrétien habitant Troas chez qui Paul avait laissé son manteau. Carpus avait vraisemblablement reçu Paul lors du passage de l’apôtre. — 2Tm 4:13.


[[@Headword:Carquois]]Carquois
 
[[@VolumePage: 1,407]] CARQUOIS
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Carrière]]Carrière
 
[[@VolumePage: 1,407]] CARRIÈRE
Excavation à ciel ouvert de laquelle on extrait différentes sortes de pierres. Le calcaire et le marbre dont les gisements se trouvent près de la surface du sol sont exploités de cette façon. On pense qu’une vaste zone située à proximité de l’actuelle Porte de Damas, à Jérusalem, est une ancienne carrière. On trouve la première mention de ce genre d’endroit en Josué 7:4, 5, où il est rapporté qu’environ 3 000 Israélites s’enfuirent de Aï jusqu’à Shebarim, qui signifie “ Carrières ”. Quand Salomon fit les préparatifs de la construction du temple, il ordonna que de grandes pierres de fondement soient extraites des [[@VolumePage: 1,408]] montagnes du Liban, et des dizaines de milliers d’hommes furent requis pour cette tâche (1R 5:13-18 ; 6:7). Aux jours de Yehoash, quand il fut nécessaire de réparer le temple, on engagea des tailleurs de pierre pour effectuer ces travaux (2R 12:11, 12). La tombe dans laquelle Jésus fut enterré était taillée dans le roc. — Mt 27:59, 60 ; Mc 15:46.
Dans une métaphore éloquente qu’il mit dans la bouche d’Isaïe, Jéhovah évoqua une carrière et le travail qui s’y fait (Is 51:1). Le verset suivant semble indiquer que “ le rocher ” représente Abraham, l’origine humaine de la nation, et “ la cavité de la fosse ”, Sara, dont la matrice comparable à une fosse porta Isaac, l’ancêtre d’Israël (Is 51:2). Toutefois, puisque la naissance d’Isaac eut lieu grâce à la puissance divine et de façon miraculeuse, cette extraction métaphorique peut aussi avoir une application spirituelle plus grande. Ainsi, Deutéronome 32:18 parle de Jéhovah comme du ‘ Rocher qui a engendré ’ Israël, ‘ Celui qui l’a mis au monde [le même verbe que celui appliqué à Sara en Is 51:2] dans les douleurs ’.
On désignait parfois le produit de la carrière par le même terme. Ainsi, le mot hébreu pesilim, traduit par “ carrières ” en Juges 3:19, 26, est traduit ailleurs par “ images taillées ”. (Dt 7:5 ; Ps 78:58 ; Is 10:10.) Par conséquent, certains émettent l’hypothèse que c’est à un endroit où se dressaient des représentations de dieux païens, le produit de la carrière, qu’Éhoud rebroussa chemin pour rendre visite seul à Églôn. Toutefois, la plupart des traducteurs préfèrent la leçon “ carrières ”.
D’anciennes carrières où des ouvrages partiellement achevés furent abandonnés ont jeté une certaine lumière sur les méthodes antiques d’extraction. On taillait profondément dans le roc des conduits étroits dans lesquels on enfonçait du bois sec. Ensuite, on imprégnait ce bois d’eau jusqu’à ce que le roc se fende selon ses lignes de clivage. À l’époque romaine, on extrayait des blocs pesant jusqu’à cinq ou dix tonnes à quelque distance des sites de construction. On les déplaçait ensuite sur des rouleaux ou sur des traîneaux, la force de traction étant fournie par une multitude d’esclaves.


[[@Headword:Casque]]Casque
 
[[@VolumePage: 1,408]] CASQUE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Casse]]Casse
 
[[@VolumePage: 1,408]] CASSE
(héb. : qiddah ; qetsiʽah).
Bien que deux mots hébreux désignent cette plante dans la Bible, la version syriaque et le Targoum montrent qu’ils se rapportent au même arbre ou à un produit qu’on en tire. Le cassier (Cinnamomum cassia), qui pousse actuellement en Asie orientale, appartient à la même famille que le cannelier. Il peut atteindre 12 m de haut, et porte des feuilles coriaces et luisantes. Quand on la coupe, l’écorce intérieure des branches (appelée cassia lignea) sèche et se détache, se roulant en petits tubes qui sont alors mis sur le marché. L’écorce du cassier est plus grossière et plus piquante que celle du cannelier. On utilise les boutons de fleurs comme condiment, et les fleurs écloses séchées comme encens aromatique.
La casse était un des “ parfums les meilleurs ” qui entrèrent dans la composition de l’huile d’onction sainte préparée lors de la construction du tabernacle (Ex 30:23-25). Elle figurait en bonne place parmi les produits que les marchands et les commerçants de la ville de Tyr échangeaient (Éz 27:19). En Psaume 45:8, le mot qetsiʽah est employé à propos des vêtements du roi qui répandaient un parfum délicieux lors de son mariage. La seule autre occurrence de ce mot est sous la forme du nom Qetsia, que Job donna à la deuxième fille qui lui naquit après sa guérison. — Jb 42:14.


[[@Headword:Cassette renfermant des passages de l’Écriture]]Cassette renfermant des passages de l’Écriture
 
[[@VolumePage: 1,408]] CASSETTE RENFERMANT DES PASSAGES DE L’ÉCRITURE
Voir [[BOÎTE RENFERMANT DES PASSAGES DE L’ >> Headword: BOÎTE RENFERMANT DES PASSAGES DE L’]] ÉCRITURE .


[[@Headword:Cauda]]Cauda
 
[[@VolumePage: 1,408]] CAUDA
Île située au S.-O. de la Crète et près de laquelle l’apôtre Paul et Luc passèrent au cours de leur traversée en direction de Rome, vers 58 de n. è. Après avoir levé l’ancre à Beaux-Ports, leur bateau serra la côte sud de la Crète, et c’est probablement après avoir doublé le cap Matala qu’ils furent pris et emportés par un vent de tempête qui risquait d’entraîner le navire jusqu’aux bancs de sables mouvants au large des côtes d’Afrique du Nord. Toutefois, ils se retrouvèrent à l’abri d’une “ certaine petite île appelée Cauda ” qui, semble-​t-​il en raison de sa situation, brisait la force du vent et rendait la mer plus calme, probablement le long de sa côte sud-ouest. Ce répit donna à l’équipage le temps de remonter le canot à bord, de ceinturer le bateau et de descendre le gréement. — Ac 27:13-17.
L’île appelée Cauda dans le récit de Luc se nomme aujourd’hui Gavdos ; c’est une île de 11 km de long sur 5 de large, qui se trouve à 65 km environ à l’O.-S.-O. de Beaux-Ports.


[[@Headword:Caverne]]Caverne
 
[[@VolumePage: 1,408]] CAVERNE
Voir [[GROTTE >> Headword: GROTTE]].


[[@Headword:Cécité]]Cécité
 
[[@VolumePage: 1,408]] CÉCITÉ
Les mots hébreu et grec traduits par “ aveugle ” sont ʽiwwér et tuphlos. Tous deux sont utilisés au sens propre et au sens figuré. — Dt 27:18 ; Is 56:10 ; Mt 15:30 ; 23:16.
La cécité était, semble-​t-​il, une affection assez courante au Proche-Orient dans l’Antiquité. Outre que la Bible en parle très souvent, des écrits profanes, comme le Papyrus Ebers provenant d’Égypte, la mentionnent fréquemment. Ils décrivent plusieurs formes de cécité et leurs symptômes, prescrivent des collyres et citent certains instruments chirurgicaux utilisés pour traiter ce mal. En Israël, [[@VolumePage: 1,409]] la loi du talion, qui exigeait âme pour âme, œil pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied, non seulement soulignait le caractère sacré de la vie, mais aussi inculquait aux Israélites la nécessité de veiller avec soin à ne pas blesser autrui. Elle montrait également l’importance de s’assurer que tout témoignage présenté devant un tribunal était fidèle et exact, car celui qui portait un faux témoignage recevait le châtiment même qu’il aurait attiré sur un innocent (Ex 21:23, 24 ; Dt 19:18-21 ; Lv 24:19, 20). Si un maître faisait perdre un œil à son esclave, on ne lui ôtait pas un œil, mais l’esclave était libéré (Ex 21:26). Cette loi rappelait au maître que, s’il pouvait exiger que des esclaves travaillent ou s’il pouvait les battre en cas de rébellion, il ne devait cependant pas être excessivement sévère.
Il était courant que les Assyriens et les Babyloniens arrachent les yeux de ceux qu’ils avaient vaincus. Samson fut rendu aveugle par les Philistins, et le roi Tsidqiya par Neboukadnetsar (Jg 16:21 ; 2R 25:7 ; Jr 39:7). Nahash, roi des Ammonites, déclara qu’il accepterait la reddition de la ville de Yabesh en Guiléad “ à la condition, précisa-​t-​il, de vous crever à tous l’œil droit, et il me faudra mettre cela en opprobre sur tout Israël ”. — 1S 11:2 ; voir [[NAHASH >> Headword: NAHASH]] o 1.
La Bible relate plusieurs cas de cécité due à la sénilité, où les yeux n’étaient pas malades, mais “ affaiblis ” ou “ figés ”. C’est pour cette raison qu’on put amener Isaac à accorder la bénédiction à Jacob, qui la méritait. Le grand prêtre Éli commença à perdre la vue quelque temps avant sa mort à 98 ans. La femme de Yarobam voulut tirer profit de la cécité du vieux prophète Ahiya, mais Jéhovah déjoua sa ruse (Gn 27:1 ; 1S 3:2 ; 4:14-18 ; 1R 14:4, 5). En revanche, on lit à propos de Moïse qu’à un âge avancé, 120 ans, “ son œil ne s’était pas affaibli ”. — Dt 34:7.
Jéhovah, le Créateur de l’œil, peut aussi rendre aveugle (Ex 4:11). Il avertit la nation d’Israël que si elle rejetait ses ordonnances et violait son alliance, il ferait venir sur elle la fièvre brûlante qui épuise les yeux (Lv 26:15, 16 ; Dt 28:28). Les hommes méchants de Sodome et le sorcier Élymas furent frappés de cécité (Gn 19:11 ; Ac 13:11). Saul de Tarse fut rendu aveugle par l’éclat de la lumière lorsque Jésus lui apparut “ comme à quelqu’un qui est né avant terme ”. Il recouvra la vue quand Ananias posa les mains sur lui, et il “ tomba de ses yeux quelque chose de semblable à des écailles ”. (1Co 15:8 ; Ac 9:3, 8, 9, 12, 17, 18.) Dans une déclaration prophétique prononcée par Zekaria, Jéhovah annonce que les chevaux de ceux qui viennent contre Jérusalem seront frappés de cécité (Ze 12:4). En outre, au jour qui lui appartient, tous les peuples qui feront réellement du service militaire contre Jérusalem subiront un fléau à cause duquel leurs yeux “ pourriront dans leurs orbites ”. — Ze 14:1, 12.
La cécité dont furent frappés les soldats syriens selon la parole d’Élisha était sans doute mentale. Si tous avaient été rendus réellement aveugles, il aurait fallu les conduire tous par la main. Or, le récit relate simplement qu’Élisha leur dit : “ Ce n’est pas ici le chemin, et ce n’est pas ici la ville. Suivez-​moi. ” À propos de ce phénomène, William James (Précis de Psychologie, traduit par E. Baudin et G. Bertier, Paris, 1910, p. 141) déclare : “ Un des plus intéressants effets des désordres corticaux est la cécité mentale. Ce n’est pas tant une insensibilité aux impressions optiques que l’inaptitude à les comprendre. Psychologiquement, on peut l’interpréter comme la perte des associations entre les sensations optiques et les objets qu’elles signifient ; et toute solution de continuité dans les voies qui relient les centres visuels aux centres des autres idées paraît devoir la provoquer. ” C’est apparemment de ce genre de cécité que Jéhovah guérit l’armée syrienne quand elle arriva à Samarie (2R 6:18-20). Les hommes de Sodome furent peut-être aussi frappés de cette cécité mentale, car le récit montre qu’au lieu de s’alarmer d’avoir perdu la vue, ils persistèrent à essayer de trouver la porte de la maison de Lot. — Gn 19:11.
Un aveugle ne pouvait servir comme prêtre au sanctuaire de Jéhovah (Lv 21:17, 18, 21-23). Dieu n’agréait pas non plus le sacrifice d’un animal aveugle (Dt 15:21 ; Ml 1:8). En revanche, la loi de Jéhovah témoignait de la considération et de la compassion envers les aveugles. Celui qui plaçait un obstacle sur le chemin d’un aveugle ou le faisait s’égarer était maudit (Lv 19:14 ; Dt 27:18). Job, serviteur juste de Dieu, déclara : “ J’étais devenu des yeux pour l’aveugle. ” (Jb 29:15). Jéhovah lui-​même annonce qu’en temps voulu il éliminera la cécité. — Is 35:5.
Quand il était sur la terre, Jésus Christ rendit miraculeusement la vue à de nombreux aveugles (Mt 11:5 ; 15:30, 31 ; 21:14 ; Lc 7:21, 22). Près de Jéricho, il guérit Bartimée et son compagnon, des aveugles (Mt 20:29-34 ; Mc 10:46-52 ; Lc 18:35-43). En une autre circonstance, il guérit deux aveugles en même temps (Mt 9:27-31). Il guérit aussi un homme, possédé d’un démon, qui était à la fois aveugle et muet (Mt 12:22 ; voir aussi Lc 11:14). Il rendit graduellement la vue à un homme. Peut-être était-​ce pour que cet homme, si habitué à être dans le noir, accoutume ses yeux à la lumière du soleil (Mc 8:22-26). Un autre homme, aveugle de naissance, crut à Jésus après avoir retrouvé la vue (Jn 9:1, 35-38). Dans les deux derniers cas, Jésus utilisa de la salive, pure ou mélangée à de l’argile, ce qui donne à ses guérisons une apparence de [[@VolumePage: 1,410]] remèdes populaires, mais n’en diminue en rien le caractère miraculeux. Jésus dit à l’aveugle de naissance d’aller se laver à la piscine de Siloam avant qu’il ne recouvre la vue (Jn 9:7). C’était sans aucun doute pour éprouver sa foi, tout comme Naamân dut se baigner dans le Jourdain avant d’être guéri de sa lèpre. — 2R 5:10-14.
Emplois figurés. À de nombreuses reprises le tâtonnement de l’aveugle illustre l’impuissance humaine (Dt 28:29 ; Lm 4:14 ; Is 59:10 ; Tse 1:17 ; Lc 6:39). Les Yebousites étaient tellement persuadés que leur citadelle était imprenable qu’ils défièrent David en affirmant que leurs aveugles, tout faibles qu’ils étaient, pourraient défendre la forteresse de Sion contre Israël. — 2S 5:6, 8.
La cécité symbolisait le déni de justice dû à la corruption d’un juge : on trouve dans la Loi de nombreuses mises en garde contre les pots-de-vin, les dons ou les préjugés, puisque ces choses peuvent aveugler un juge et empêcher l’exercice impartial de la justice. “ Le pot-de-vin aveugle les clairvoyants. ” (Ex 23:8). “ Le pot-de-vin aveugle les yeux des sages. ” (Dt 16:19). Un juge, quels que soient son discernement et sa droiture, peut être consciemment ou même inconsciemment influencé par un don provenant des personnes impliquées dans une affaire. La loi de Dieu prévient l’effet aveuglant non seulement d’un don, mais aussi des sentiments, car elle déclare : “ Tu ne dois pas te montrer partial envers le petit, et tu ne dois pas avoir de préférence pour la personne du grand. ” (Lv 19:15). Ainsi, que ce soit par sentimentalisme ou par désir de plaire à la foule, un juge ne devait pas condamner les riches simplement parce qu’ils étaient riches. — Ex 23:2, 3.
La cécité spirituelle. La Bible accorde beaucoup plus d’importance à la vue spirituelle qu’à la vue physique. Lorsqu’il guérit l’aveugle de naissance, Jésus en profita pour souligner que les Pharisiens étaient répréhensibles, car ils prétendaient être ceux qui avaient une bonne vue spirituelle et refusaient volontairement de sortir de leur état d’aveugles. Ils ressemblaient à ceux qui préféraient les ténèbres à la lumière (Jn 9:39-41 ; 3:19, 20). L’apôtre Paul parla aux chrétiens de la congrégation d’Éphèse de la nécessité d’avoir les yeux de leur cœur éclairés (Ép 1:16, 18). Jésus dit de ceux qui se disent chrétiens, mais qui ne sont pas conscients de leurs besoins spirituels, qu’ils sont aveugles et nus, et ne discernent pas qu’ils tâtonnent de façon pitoyable (Ré 3:17). De même que celui qui reste très longtemps dans l’obscurité devient aveugle, de même le chrétien qui hait son frère, dit l’apôtre Jean, erre sans but dans des ténèbres qui rendent aveugle (1Jn 2:11) ; quant à Pierre, il prévient que celui qui ne produit pas les fruits chrétiens, dont le plus grand est l’amour, est “ aveugle, fermant les yeux à la lumière ”. (2P 1:5-9.) C’est Satan le Diable qui est la source de ces ténèbres et de la cécité spirituelle. Se transformant en ange de lumière, il est en réalité le “ dieu de ce système de choses ” et le dieu des ténèbres qui aveugle l’intelligence des incrédules, afin qu’ils ne discernent pas la bonne nouvelle au sujet du Christ. — Lc 22:53 ; 2Co 4:4 ; 11:14, 15.


[[@Headword:Cèdre]]Cèdre
 
[[@VolumePage: 1,410]] CÈDRE
(héb. : ʼèrèz).
Les cèdres, surtout ceux du Liban, étaient renommés dans les temps bibliques et tiennent une place particulièrement grande dans le récit de la construction du temple de Salomon.
Le cèdre du Liban (Cedrus libani) est un arbre majestueux, massif, aux racines profondes et puissantes. Autrefois, les montagnes du Liban étaient couvertes d’immenses forêts de cèdres, mais de nos jours il n’en reste plus que quelques bosquets, conséquence d’une exploitation aveugle et de l’absence de reboisement, qui pourrait se faire en protégeant cet arbre et en le replantant. Les ravages de la guerre ont certainement aussi contribué à sa disparition (Is 14:5-8). Toutefois, les arbres qui restent offrent toujours un spectacle impressionnant. — Voir Ct 5:15.
Les cèdres peuvent atteindre une hauteur de 37 m, et leur tronc une circonférence de 12 m. Leurs longues branches s’étalent horizontalement à partir du tronc et donnent à l’arbre dans son ensemble une circonférence de 60 à 90 m. Les cèdres ont une forme pyramidale quand ils sont jeunes, mais leur sommet tend à s’aplatir avec l’âge. Le feuillage, au lieu de s’entrelacer, pousse en couches horizontales et distinctes, les branches portant, telles des fleurs, des bouquets arrondis d’aiguilles vert vif d’environ 1,3 cm de long et des cônes ocre qui exsudent une résine odoriférante. L’écorce est d’un brun rougeâtre, très rugueuse, et le tronc se tord avec l’âge.
Le bois de cèdre, d’une chaude teinte rougeâtre, est dépourvu de nœuds. Il était très prisé dans le domaine de la construction à cause de sa beauté, de sa senteur, de sa durabilité et de sa résistance à l’attaque des insectes (Ct 1:17 ; 4:11). Les constructeurs de navires phéniciens s’en servaient pour faire leurs mâts (Éz 27:5). Hiram, roi de Tyr, fournit des hommes et des matériaux en vue de la construction d’“ une maison de cèdres ” pour David à Jérusalem (2S 5:11 ; 7:2 ; 2Ch 2:3). Plus tard, Salomon utilisa du bois de cèdre dans le temple, pour fabriquer les poutres (1R 6:9), pour recouvrir l’autel de l’encens (1R 6:20) et pour lambrisser tout l’intérieur du temple, si bien qu’“ on ne voyait aucune pierre ”. (1R 6:15-18.) “ La Maison de la Forêt du Liban ”, bâtie par la suite, reçut probablement ce nom en raison de ses 45 colonnes de cèdre (1R [[@VolumePage: 1,411]] 7:2, 3). Le cèdre fut aussi utilisé dans la réalisation du Porche du Trône et la cour du temple. — 1R 7:7-12.
Cet emploi intensif du bois de cèdre exigea le travail de milliers d’ouvriers qui devaient couper les arbres, les transporter à Tyr ou à Sidon sur la côte méditerranéenne, les assembler en radeaux et les faire descendre le long de la côte, probablement jusqu’à Joppé. Ensuite, les arbres étaient transportés par voie de terre jusqu’à Jérusalem. Cela fut mené à bien grâce à un accord conclu entre Salomon et Hiram (1R 5:6-18 ; 2Ch 2:3-10). Cet arrivage de bois se poursuivit si bien qu’on put dire que Salomon, durant son règne, rendit ‘ le bois de cèdre pareil aux sycomores, en quantité ’. — 1R 10:27 ; voir aussi Is 9:9, 10.
Après l’Exil, du bois de cèdre fut de nouveau acheminé du Liban pour reconstruire le temple. — Ezr 3:7.
Au sens figuré. Dans les Écritures, le cèdre imposant symbolise la majesté, la grandeur et la force, qu’elles soient réelles ou apparentes (Éz 31:2-14 ; Am 2:9 ; Ze 11:1, 2). Ainsi, dans une réplique délibérément injurieuse et méprisante à l’adresse du roi Amatsia de Juda, Yehoash, roi d’Israël, compara le royaume de son rival à une “ plante épineuse ”, mais le sien à un puissant cèdre du Liban (2R 14:9 ; voir aussi Jg 9:15, 20). Le cèdre est mentionné figurément dans l’énigme d’Ézékiel (chap. 17), dans laquelle le roi et les princes de Juda sont assimilés à la cime d’un cèdre du Liban emportée à Babylone (Éz 17:1-4, 12, 13). Ensuite, le Messie est représenté prophétiquement comme une pousse du sommet même du cèdre, que Jéhovah plante sur une montagne élevée. — Éz 17:22-24 ; voir aussi Is 11:1 ; Jr 23:5 ; 33:15 ; Ps 2:6 ; Ré 14:1 ; Dn 4:17.
Le bois de cèdre que les Israélites utilisèrent dans le désert était sans doute tiré d’une autre variété de cèdre que celle du Liban. On suppose qu’il s’agissait du Juniperus oxycedrus ou du Juniperus phoenicia, deux arbres bien connus dans la région désertique du Sinaï. Certains rites de purification exigeaient l’emploi du cèdre ; peut-être en raison de sa réputation d’imputrescibilité, il symbolisait l’absence de corruption ou de maladie. — Lv 14:2-7, 49-53 ; Nb 19:6.
Il est évident que le cèdre était employé figurément aussi bien dans un sens défavorable que favorable. Il devint parmi les rois de Juda infidèles et matérialistes un symbole de grandeur, et représentait leur arrogance et leur sentiment de sécurité erroné (Jr 22:13-15, 23 ; Is 2:11-13). Néanmoins, la croissance et le développement du juste sont comparés à ceux du cèdre solidement enraciné (Ps 92:12 ; comparer Is 61:3 avec Ps 104:16). Ainsi, alors que d’une part Jéhovah manifeste sa puissance en brisant les imposants cèdres du Liban et en les faisant ‘ bondir dans les montagnes comme des veaux ’ (Ps 29:4-6), il annonce d’autre part qu’un temps viendra où il fera pousser le cèdre même dans les régions désertiques (Is 41:19, 20), et il le distingue parmi les arbres comme une des nombreuses créations qui loueront son grand nom. — Ps 148:9, 13.


[[@Headword:Cédron]]Cédron
 
[[@VolumePage: 1,411]] CÉDRON
Voir [[QIDRÔN >> Headword: QIDRÔN ]] (OUADI DE ).


[[@Headword:Ceinture]]Ceinture
 
[[@VolumePage: 1,411]] CEINTURE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE  ; [[VÊTEMENT >> Headword: VÊTEMENT]].


[[@Headword:Célibat]]Célibat
 
[[@VolumePage: 1,411]] CÉLIBAT
État d’une personne qui n’est pas mariée. Au commencement, après qu’il eut créé l’homme Adam, “ Jéhovah Dieu dit encore : ‘ Il n’est pas bon que l’homme reste seul. Je vais lui faire une aide qui lui corresponde. ’ ” (Gn 2:18, 21-24). Par la suite, le mariage devint la norme chez les humains, et il n’y eut que de rares exceptions dues à des raisons particulières. — Voir [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE]].
Jérémie figure au nombre de ces cas particuliers. Dieu lui ordonna en effet de rester célibataire et de ne pas engendrer d’enfants, parce que de grands malheurs allaient s’abattre sur la nation d’Israël dont les enfants seraient impitoyablement tués par un conquérant cruel (Jr 16:1-4). La fille de Yiphtah est une autre exception. Par respect pour le vœu de son père, elle demeura volontairement célibataire et servit à plein temps à la maison de Jéhovah. — Jg 11:34-40.
L’apôtre Paul dit que le célibat offre des avantages, pourvu qu’on ne ressente pas un besoin impérieux, qu’on ‘ ne brûle pas de passion ’, auquel cas on risquerait de commettre la fornication. Le célibat est “ mieux ” en ce sens qu’il permet de servir Dieu “ sans distraction ”. (1Co 7:1, 2, 8, 9, 29-38 ; 9:5.) Il n’est pas précisé si les quatre filles de Philippe l’évangélisateur se marièrent par la suite, mais lorsque Luc écrivit son récit, il les présenta comme des “ vierges, qui prophétisaient ”. — Ac 21:8, 9.
Comme Jérémie, Christ Jésus resta célibataire. Abordant avec ses disciples la question de savoir si le célibat était préférable au mariage, il leur dit : “ Tous les hommes n’acceptent pas cette parole, mais seulement ceux qui ont le don. [...] et il y a des eunuques qui se sont faits eunuques eux-​mêmes à cause du royaume des cieux. Que celui qui peut accepter cela, l’accepte. ” — Mt 19:10-12.
Ainsi, le célibat est un don qui a pour avantage essentiel de laisser libre celui qui le possède. Jésus usait ici d’un langage figuré. Des hommes ‘ acceptent cela ’, non pas en s’émasculant à proprement parler, mais en décidant volontairement, dans leur cœur, de ne pas se marier, soit durant toute leur vie, soit pendant une période plus limitée, et ils [[@VolumePage: 1,412]] demeurent dans cet état en exerçant la maîtrise de soi.
Le célibat obligatoire, enseigné et pratiqué dans certaines religions, n’a toutefois aucun fondement biblique. Au contraire, il est écrit que ‘ dans les périodes à venir quelques-uns abandonneraient la foi [...], interdisant de se marier ’. (1Tm 4:1-3.) Il est à noter que bon nombre des apôtres, voire la plupart, étaient mariés (1Co 9:5). Ce n’est pas forcément un vœu de célibat, mais le désir et la capacité de s’attacher au service de Dieu dans cet état qui incitent celui qui en a le don à rester célibataire.


[[@Headword:Cenchrées]]Cenchrées
 
[[@VolumePage: 1,412]] CENCHRÉES
Selon Actes 18:18, à la suite d’un vœu, Paul se fit tondre la tête à Cenchrées, après quoi il embarqua apparemment de ce port pour Éphèse en compagnie de Priscille et d’Aquila (vers 52 de n. è.). Dans sa lettre aux Romains, qu’il écrivit à peu près quatre ans plus tard, l’apôtre parla de “ la congrégation qui est à Cenchrées ”. Cette lettre fut peut-être apportée à ses destinataires par Phœbé, qui était de la ville de Cenchrées. — Rm 16:1, 2.
Cenchrées se trouvait sur un isthme étroit, du côté du golfe Saronique, à environ 11 km à l’E. de Corinthe, ville à laquelle elle était reliée par une chaîne de fortifications militaires. Cenchrées était le port de Corinthe ouvrant sur l’E. de la Grèce, alors que Léchée, de l’autre côté de l’isthme, en était le port ouvrant sur l’Italie et sur l’O. De nos jours, il existe notamment des ruines de bâtiments et de digues près du village de Kekriès.


[[@Headword:Cendre]]Cendre
 
[[@VolumePage: 1,412]] CENDRE
Terme souvent employé dans les Écritures pour désigner le résidu de la combustion de substances et qui a fréquemment une connotation symbolique ou figurée. Le mot “ cendre ” traduit deux mots hébreux. L’un d’eux (ʼéphèr ; Nb 19:9) est également rendu par “ poudre ”. (Ml 4:3.) Dèshèn, en plus des “ cendres grasses ”, peut désigner la “ graisse ”. (Lv 1:16 ; Is 55:2.) Le substantif grec spodos signifie “ cendre ” (Mt 11:21), tandis que le verbe téphroô veut dire “ réduire en cendres ”. (2P 2:6.) On pouvait aussi parler du résidu d’une combustion comme de poudre ou de poussière (ʽaphar). — Nb 19:17 ; 2R 23:4.
Chaque jour, un prêtre lévitique ôtait les cendres grasses (dèshèn) résultant de la combustion des sacrifices d’animaux offerts sur l’autel et il les portait “ en dehors du camp, dans un lieu pur ”. (Lv 6:9-11.) Selon Nombres chapitre 19, on tuait et brûlait aussi hors du camp une vache rouge, sans défaut, dans laquelle il n’y avait pas de tare et sur laquelle n’était pas monté le joug. Les cendres de ce “ sacrifice pour le péché ” étaient déposées dans un lieu pur en dehors du camp (Nb 19:9), si bien qu’on pouvait en mélanger une partie à de l’eau destinée à être aspergée sur des personnes ou des choses impures afin de les purifier (Nb 19:17). L’apôtre Paul parla de la purification figurée de la chair par de “ la cendre [gr. : spodos] de génisse ” pour mettre en relief l’action, autrement plus importante, consistant à purifier la “ conscience des œuvres mortes ” et rendue possible grâce au “ sang du Christ ”. — Hé 9:13, 14.
En Jérémie 31:40, il est question de “ la basse plaine des cadavres et des cendres grasses [wehaddèshèn] ”, qui était apparemment une partie de la vallée du fils de Hinnom. Jusqu’à une époque relativement récente, un monticule de cendres situé près de la vallée du Qidrôn constituait un point de repère bien connu. Il mesurait, dit-​on, 150 m de long, 60 m de large, et 18 m d’épaisseur, et certains pensent qu’il correspond au lieu mentionné par Jérémie. Peut-être réserva-​t-​on une partie de la vallée du fils de Hinnom pour y jeter les cendres résultant de la combustion des sacrifices (Lv 4:12), avant que Yoshiya n’ait rendu Topheth impropre au culte dans cette vallée (2R 23:10). Mais peut-être jetait-​on aussi dans la vallée des cadavres d’animaux et de criminels infâmes, et y avait-​il même en ce lieu un tertre qui contenait les cendres d’humains autrefois sacrifiés au cours de rites païens. — Jr 32:35.
Aux temps bibliques, il était courant de brûler les villes conquises, si bien que l’expression ‘ réduire un lieu en cendres ’ indiquait sa destruction totale, comme le montrent les cas de Tyr, de Sodome et de Gomorrhe. — Éz 28:18 ; 2P 2:6.
La cendre servait aussi à figurer ce qui était insignifiant ou sans valeur. Abraham, par exemple, reconnut devant Jéhovah : “ Je suis poussière et cendre. ” (Gn 18:27 ; voir aussi Is 44:20 ; Jb 30:19). De son côté, Job compara les paroles de ses faux consolateurs à “ des proverbes de cendre ”. — Jb 13:12.
On avait l’habitude à l’époque biblique de s’asseoir dans la cendre ou d’en répandre sur soi en signe de deuil, d’humiliation et de repentance (Est 4:1-3 ; Jr 6:26 ; 2S 13:19). Une tristesse et une affliction extrêmes sont figurément rattachées au fait de ‘ manger de la cendre ’ (Ps 102:9) ; dans son désespoir, Job s’assit “ au milieu de la cendre ”. — Jb 2:8.
La toile de sac et la cendre étaient parfois associées au jeûne, aux pleurs ou au chagrin (Est 4:3 ; Is 58:5 ; Éz 27:30, 31 ; Dn 9:3). Aux jours de Yona, Ninive donna l’exemple d’une humiliation et d’un repentir collectifs ; même son roi se couvrit d’une toile de sac et s’assit dans la cendre (Yon 3:5, 6). Jésus Christ parla du repentir dans des toiles de sac et la cendre (Mt 11:21), et dans sa réponse à Jéhovah, Job déclara avec contrition : “ Je me repens [[@VolumePage: 1,413]] réellement dans la poussière et dans la cendre. ” — Jb 42:6.
Durant les 70 ans de désolation de Juda, les Juifs exilés à Babylone menèrent deuil sur la destruction de Sion, c’est-à-dire Jérusalem et son temple. Mais, par l’intermédiaire d’Isaïe, l’assurance avait été donnée que sous l’impulsion de l’esprit de Jéhovah une action serait entreprise “ pour assigner à ceux qui sont en deuil au sujet de Sion, pour leur donner une coiffure au lieu de cendre ”. Jésus Christ s’appliqua le passage d’Isaïe 61:1-3 : il serait le Libérateur messianique qui soulagerait d’une désolation et d’un deuil spirituels plus grands (Lc 4:16-21). Il fut également prédit que les méchants deviendraient pour les justes comme de la cendre pulvérisée, poudreuse. Malaki écrivit en effet : “ ‘ Oui, vous foulerez aux pieds les méchants, car ils deviendront comme de la poudre [ʼéphèr] sous la plante de vos pieds, au jour où j’agirai ’, a dit Jéhovah des armées. ” — Ml 4:3.


[[@Headword:Cène]]Cène
 
[[@VolumePage: 1,413]] CÈNE
Voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .


[[@Headword:Centurion]]Centurion
 
[[@VolumePage: 1,413]] CENTURION
Voir [[OFFICIER >> Headword: OFFICIER]].


[[@Headword:Céphas]]Céphas
 
[[@VolumePage: 1,413]] CÉPHAS
Voir [[PIERRE >> Headword: PIERRE]] , I.


[[@Headword:Ceps]]Ceps
 
[[@VolumePage: 1,413]] CEPS
Ancien instrument servant à entraver quelqu’un et à lui infliger un châtiment ; il consistait en une pièce de bois dans laquelle on enserrait les pieds d’un supplicié assis (2Ch 16:10 ; Jr 20:2, 3) et souvent exposé à la vue et à la risée du public. Les ceps romains comportaient plusieurs trous, ce qui permettait d’écarter considérablement les jambes du condamné pour le torturer davantage. Les ceps servant à bloquer les pieds sont appelés sadh en hébreu (Jb 13:27 ; 33:11) et, puisqu’ils sont faits en bois, ils sont désignés en grec par le terme xulon (bois). Durant leur détention à Philippes, Paul et Silas furent entravés dans des ceps qui leur retenaient les pieds. — Ac 16:24.
Ailleurs dans les Écritures hébraïques, un autre mot, mahpèkhèth, est également traduit par “ ceps ”. Comme ce terme emporte l’idée de torsion, il semble que la personne qu’on mettait dans ces ceps y était maintenue courbée ou tordue. Peut-être cet instrument immobilisait-​il les pieds, les mains et le cou, ou bien était-​il utilisé avec d’autres moyens de retenir le cou et les bras. Peut-être combinait-​on les ceps et le pilori pour fixer les jambes ainsi que le cou et les bras du supplicié (Jr 29:26, MN ; Pl). La Loi que Dieu donna à Israël ne prescrivait l’utilisation d’aucun de ces instruments, pas plus qu’elle ne prévoyait de prisons.


[[@Headword:Cerf]]Cerf
 
[[@VolumePage: 1,413]] CERF
(héb. : ʼayyal).
Le cerf rouge ou commun (Cervus elaphus), le daim persan (Dama mesopotamica), et le chevreuil (Capreolus capreolus) sont les trois genres de cerfs qui vivaient autrefois en Palestine.
Le cerf étant un ruminant et ayant le sabot fendu, selon la Loi on pouvait le consommer, à condition toutefois, comme pour les autres créatures, de verser son sang sur le sol (Dt 12:15, 16, 22, 23 ; 14:4-6 ; 15:22, 23). La viande de cerf figurait parmi celles qui étaient servies à la table du roi Salomon. — 1R 4:22, 23.
Les autres mentions bibliques du cerf ont un caractère métaphorique. La Shoulammite compara le berger qui l’aimait à un jeune cerf et fit allusion à la rapidité de cet animal (Ct 2:9, 17 ; 8:14). La capacité du cerf à gravir facilement des pentes escarpées sert à illustrer la guérison totale des boiteux (Is 35:6 ; voir aussi Hé 12:12, 13). Lorsque les Babyloniens mirent le siège devant Sion, ses princes étaient comme des cerfs trop faibles pour courir à cause du manque de nourriture. — Lm 1:6.


[[@Headword:César]]César
 
[[@VolumePage: 1,413]] CÉSAR
Nom de famille romain qui devint un titre. En 46 av. n. è., Caius Julius Caesar fut nommé dictateur de Rome pour dix ans, mais il fut assassiné en 44 av. n. è. Caesar était son nom de famille (Caius était son nom personnel et Julius celui de son clan, ou maison). Ce nom de famille passa à son fils adoptif qui finalement lui succéda, Caius Julius Caesar Octavianus (Octavien). Celui-ci assit sa domination sur l’empire en 31 av. n. è. Le sénat romain lui accorda le titre d’Auguste en 27 av. n. è., à la suite de quoi il fut connu sous le nom de César Auguste. — Lc 2:1-7.
Les quatre empereurs suivants (Tibère, Caligula, Claude et Néron) revendiquèrent le nom de César en raison soit de liens du sang, soit d’une adoption. Ce nom de famille en vint à être si étroitement associé à la position de maître souverain que même après la fin de la dynastie des Césars, il demeura un titre royal équivalent à celui d’empereur. Il donna plus tard les formes kaiser (en allemand) et tsar (en russe).
Le tableau qui accompagne cet article dresse la liste des Césars qui régnèrent pendant l’époque couverte par les Écritures grecques chrétiennes, les dates de leurs règnes et les principaux événements bibliques survenus sous ces règnes. Seuls trois d’entre eux sont mentionnés nommément dans la Bible : Auguste, Tibère et Claude. Pour plus de détails à leur sujet, voir les articles présentés sous leurs noms.
Dieu et César. Les Écritures ne rapportent qu’une seule circonstance dans laquelle Jésus fit mention de César, lorsqu’il énonça le principe suivant : “ Rendez donc les choses de César à César, mais les choses de Dieu à Dieu. ” (Mt 22:17-21 ; Mc 12:14-17 ; Lc 20:22-25). Jésus répondait à une question concernant le paiement de “ l’impôt par tête ” que les Juifs devaient à l’État romain. [[@VolumePage: 1,414]] Cette question se rapportait par conséquent à une loi établie ou à un usage. Selon toute apparence, la portée de la question et de la réponse ne devait donc pas être limitée à Tibère, le souverain de l’époque (voir Mt 17:25). “ César ” signifiait, ou symbolisait, l’autorité civile, l’État, à travers ses représentants dûment établis, les “ autorités supérieures ” pour reprendre l’expression de Paul, “ le roi ” et ses “ gouverneurs ” selon Pierre. — Rm 13:1-7 ; Tt 3:1 ; 1P 2:13-17 ; voir [[AUTORITÉS SUPÉRIEURES >> Headword: AUTORITÉS SUPÉRIEURES]].
Par “ choses ” de César, Jésus entendait donc le paiement dû en raison des services rendus par les autorités civiles qui, à cette fin, levaient des impôts ou un tribut. Bien qu’impérialiste, l’État romain rendait de nombreux services à ses sujets : la construction de grandes routes, une forme de service postal, le maintien de l’ordre et la protection contre les criminels. Le peuple payait ces services par l’impôt. C’est ce que Jésus souligna en parlant de la pièce de César, appelée “ la pièce qui sert à payer l’impôt par tête ”. — Mt 22:19.
On ne pouvait pas laisser le droit qu’avait “ César ” d’exiger un paiement même des chrétiens aller jusqu’à empiéter sur leur service pour Dieu : c’est ce que Jésus indiqua en déclarant que ‘ les choses de Dieu devaient être rendues à Dieu ’. (Mt 22:21.) Les apôtres de Jésus montrèrent qu’ils avaient compris que leur devoir vis-à-vis des autorités humaines était limité, ou relatif, et non absolu ; en effet, quand plus tard ils furent conduits devant la cour suprême juive, ils déclarèrent avec fermeté : “ Nous devons obéir à Dieu, en sa qualité de chef, plutôt qu’aux hommes ”, entendu lorsque les lois ou les exigences des hommes se heurtaient à celles de Dieu. — Ac 5:29.
Le procès de Jésus. Quand Jésus comparut devant Ponce Pilate, gouverneur romain, les chefs religieux portèrent contre lui de graves accusations. Selon eux, il ‘ bouleversait la nation juive, et interdisait de payer les impôts à César, et se disait lui-​même Christ, un roi ’. (Lc 23:1, 2.) Cette triple accusation signifiait en réalité qu’ils accusaient Jésus de haute trahison, ou, pour reprendre l’expression romaine, de crimen laesae majestatis (crime de lèse-majesté). C’est ainsi que Pilate comprit la chose, puisqu’il déclara plus tard : “ Vous m’avez amené cet homme comme quelqu’un qui incite le peuple à la révolte. ” (Lc 23:13, 14). La loi dite lex Julia majestatis, promulguée en 48 av. n. è., assimilait à un crime toute activité menée contre le pouvoir souverain de Rome. On fit une application très large de cette loi, si bien qu’à l’époque de Jésus presque n’importe quelle insulte à César ou n’importe quelle activité ressemblant à de la sédition pouvait valoir à quelqu’un d’être accusé de trahison. Tibère, le César du moment, était particulièrement sensible à la critique et à l’opposition, et son règne eut la particularité d’encourager les “ informateurs ”, qui portaient des accusations contre de prétendus traîtres.
Dans tout l’Empire romain, aucun roi ne pouvait régner sans le consentement de César. C’est pourquoi Pilate se concentra apparemment sur la question de la royauté de Jésus durant son interrogatoire (Mt 27:11 ; Mc 15:2 ; Lc 23:3 ; Jn 18:33-37). Il essaya de disculper Jésus afin de le relâcher, mais les chefs juifs crièrent : “ Si tu relâches cet homme, tu n’es pas un ami de César. Tout homme qui se fait roi parle contre César. ” (Jn 19:12). L’expression [[@VolumePage: 1,415]] “ ami de César ” était un titre honorifique souvent conféré aux gouverneurs des provinces, mais en l’occurrence les chefs juifs l’utilisèrent vraisemblablement dans un sens large, insinuant que Pilate s’exposait à être accusé de tolérer la haute trahison. La crainte d’un empereur jaloux fut un facteur déterminant dans la décision de Pilate de condamner à mort un innocent. Dans le même temps, les prêtres proclamèrent leur fidélité au trône impérial en disant : “ Nous n’avons de roi que César ”, rejetant ainsi toute domination théocratique (Jn 19:13-16 ; voir aussi Is 9:6, 7 ; 33:22). Ils s’élevèrent en vain contre le titre de “ Roi des Juifs ” que Pilate avait apposé sur le poteau de Jésus (Jn 19:19-22). Il était coutumier chez les Romains d’indiquer sur un panneau le crime pour lequel un malfaiteur était condamné.
Appel et emprisonnement de Paul. Quand les chefs religieux juifs de Thessalonique formèrent un attroupement pour tenter de faire cesser la prédication de Paul et de Silas, ils inventèrent une accusation semblable de trahison contre le trône impérial (Ac 17:1-9). Le César d’alors était Claude (41-​54 de n. è.). — Ac 11:28.
Les autres mentions de César dans la Bible s’appliquent à Néron, qui régna de 54 à 68 de n. è., année où il se suicida à l’âge d’environ 31 ans. C’est de Néron que Paul parla quand il comparut devant Festus, à Césarée, sans doute vers 58. Paul nia être coupable d’actions contre César et refusa d’être jugé à Jérusalem. Il déclara : “ Je me tiens devant le tribunal de César, où je dois être jugé. [...] J’en appelle à César ! ” (Ac 25:1, 6-11). Paul usait ici de ses droits de citoyen romain. On pouvait en effet faire appel à César soit après le verdict, soit avant, à n’importe quel moment au cours du procès. Comme Festus ne désirait manifestement pas juger lui-​même cette affaire et qu’espérer un jugement équitable à Jérusalem était pour ainsi dire vain, Paul demanda en bonne et due forme à être jugé par la plus haute instance de l’empire. Il semble que dans certains cas, par exemple celui d’un voleur, d’un pirate ou d’un séditieux pris sur le fait, l’appel pouvait être rejeté. C’est probablement pour cette raison que, avant d’agréer la requête de Paul, Festus s’entretint avec “ l’assemblée des conseillers ”. Plus tard, Festus fit comparaître Paul devant Hérode Agrippa II, qui lui rendait visite, afin d’obtenir des renseignements plus clairs à transmettre à “ l’Auguste ”, c’est-à-dire Néron, lorsqu’il lui soumettrait le cas de Paul (Ac 25:12-27 ; 26:32 ; 28:19). Mais l’appel de Paul servait un autre dessein, son transfert à Rome, où il avait dit vouloir se rendre (Ac 19:21 ; Rm 15:22-28). La promesse prophétique de Jésus et le message d’un ange que Paul reçut par la suite confirmèrent que Dieu dirigeait les événements. — Ac 23:11 ; 27:23, 24.
C’est apparemment durant son premier emprisonnement à Rome que Paul écrivit aux Philippiens (vers 60-​61 de n. è.). À la fin de sa lettre, il ajouta les salutations des frères de Rome, “ surtout [de] ceux de la maisonnée de César ”. (Ph 4:21, 22.) Par “ maisonnée de César ”, il ne faut pas nécessairement entendre la famille proche de Néron, l’empereur du moment, mais peut-être le personnel administratif, les esclaves et les petits fonctionnaires au service de César. Il n’est pas précisé si ces membres de la maisonnée de César devinrent chrétiens grâce à la prédication de Paul. Si — mais on ne peut l’affirmer — son lieu de détention avait un lien avec la Garde prétorienne (Ph 1:13), cela voudrait dire qu’il se trouvait et qu’il prêcha à proximité du palais de Néron, donc d’un grand nombre de gens de “ la maisonnée de César ”. (Ac 28:16, 30, 31.) Quelles que soient les circonstances dans lesquelles Paul rencontra les chrétiens de la maisonnée de César, ceux-ci portaient apparemment un intérêt particulier aux frères de Philippes. Comme Philippes était une colonie romaine où vivaient beaucoup de soldats et de serviteurs de l’État à la retraite, peut-être certains des chrétiens habitant cette ville étaient-​ils des parents ou des amis de ceux dont Paul transmettait les salutations.
En 64, un immense incendie ravagea Rome ; environ un quart de la ville fut détruit. Tacite, historien romain, rapporte que Néron fit accuser les chrétiens pour se protéger de la rumeur selon laquelle c’était lui qui avait ordonné cet incendie (Annales, XV, XLIV). On procéda donc à des arrestations en masse ; les chrétiens et ceux qu’on soupçonnait de l’être furent torturés ; beaucoup furent mis à mort et certains furent même brûlés vifs en public. Ces événements semblent avoir marqué le début d’une grande vague de persécution fomentée non par les adversaires religieux des chrétiens, mais par des hommes politiques déterminés à faire disparaître la congrégation chrétienne. Paul, qui avait probablement été libéré après deux ans de détention à Rome (vers 59-​61 de n. è.), fut sans doute incarcéré une deuxième fois à ce moment-​là (vers 65). De l’avis général, il fut ensuite exécuté sur l’ordre de Néron. — Voir 2Tm 1:16, 17 ; 4:6-8.
La révolte juive éclata en 66 de n. è., deux ans avant la mort de Néron, et elle ne fut réprimée qu’en 70, sous le règne de Vespasien (69-​79). L’apôtre Jean fut, croit-​on, exilé sur l’île de Patmos au cours du règne de Domitien (81-​96), ennemi acharné du christianisme. — Ré 1:9.
[Tableau, page 414]
Nom Années Principaux événements bibliques
de règne sous le règne
Auguste 31 av. n. è.– Naissance de Jean (le baptiseur).
(Octavien) 14 de n. è. Décret ordonnant
l’enregistrement ; naissance de
Jésus à Bethléhem (Lc 2:1).
Mort d’Hérode le Grand.
Tibère 14-​37 de n. è. Ministères de Jean et de Jésus
(Lc 3:1), ainsi que leur mort.
Pentecôte de l’an 33 et début
de l’activité de la congrégation
chrétienne nouvellement établie.
Conversion de Saul (Paul).
Caligula 37-​41 de n. è.
Claude 41-​54 de n. è. Deux premiers voyages missionnaires
de Paul et début du troisième.
Grande famine ; bannissement
des Juifs de Rome
(Ac 11:28 ; 18:2).
Néron 54-​68 de n. è. Premier procès de Paul à Rome
(Ac 25:21 ; 26:32). Début de la
violente persécution officielle
des chrétiens après le grand
incendie de Rome ; probablement,
deuxième procès et exécution de
Paul. Commencement de la révolte
juive (66).
Galba 68-​69 de n. è.
Othon 69 de n. è.
Vitellius 69 de n. è.
Vespasien 69-​79 de n. è. Destruction de Jérusalem (70).
Titus 79-​81 de n. è.
Domitien 81-​96 de n. è. Déportation de l’apôtre Jean à
Patmos (Ré 1:9).
Nerva 96-​98 de n. è.
Trajan 98-​117 de n. è. Achèvement du canon de la Bible
sans doute durant la première
année de son règne.


[[@Headword:Césarée]]Césarée
 
[[@VolumePage: 1,415]] CÉSARÉE
(De César).
Importante ville portuaire bâtie par Hérode le Grand sur la côte méditerranéenne vers la fin du I er siècle av. n. è. Auparavant, ce lieu portait le nom de Tour de Straton en [[@VolumePage: 1,416]] l’honneur, pense-​t-​on, d’un roi de Sidon. Le nom antique a été préservé dans le nom arabe Qaisariyé (aujourd’hui Horvat Qesari en hébreu). Cette ville est située à environ 40 km au S. du mont Carmel et à quelque 87 km au N.-N.-O. de Jérusalem.
L’historien juif Josèphe est la principale source de renseignements concernant la construction de la ville et le début de son histoire. Hérode le Grand avait reçu ce lieu en cadeau, en même temps que Samarie et d’autres villes, de César Auguste. Après avoir rebâti Samarie, qu’il appela Sébaste, il s’intéressa à la côte et se mit à construire un port et une ville magnifiques sur l’emplacement de la Tour de Straton. Les travaux durèrent de 10 à 12 ans, et l’inauguration de la ville se tint vers l’an 10 av. n. è. (selon certains historiens.) En l’honneur de César Auguste, Hérode appela la ville Césarée et son port Sébastos (Auguste en grec). De toute beauté tant par les matériaux que par le style, la ville disposait d’un temple, d’un théâtre et d’un amphithéâtre suffisamment spacieux pour accueillir une grande foule. Un aqueduc alimentait Césarée en eau douce, et un système d’égouts souterrains permettait d’évacuer les eaux usées dans la mer. Cependant, le principal exploit fut la construction du port artificiel de la ville.
Après la destitution d’Archélaüs, fils d’Hérode le Grand, Césarée devint la résidence officielle des procurateurs romains qui gouvernaient la Judée. Dans le récit biblique des Actes d’apôtres, la ville figure en bonne place, à la fois comme port et comme siège du gouvernement.
Philippe, qui avait mené à bien son activité missionnaire à Samarie, entreprit ensuite d’“ annoncer la bonne nouvelle ” dans toutes les villes du littoral, en remontant depuis Ashdod jusqu’à Césarée, à environ 90 km au N. (Ac 8:5-8, 40.) Peu après eut lieu la conversion de Paul ; comme certains tramèrent un complot contre lui quand il se mit à prêcher à Jérusalem, les disciples emmenèrent leur nouveau frère au port de Césarée et l’envoyèrent à Tarse, sa ville natale. — Ac 9:28-30.
Étant donné qu’à Césarée était établi le quartier général de l’armée romaine, il était naturel que le centurion Corneille y réside. On estime que la population de la ville, bien que comprenant un nombre assez important de résidents juifs, était essentiellement composée de Gentils. En l’an 36, Pierre fut dirigé par Dieu vers ce lieu tout indiqué pour donner le témoignage à un incirconcis, Corneille, à sa famille et à ses amis intimes, et pour baptiser ces Gentils incirconcis, les premiers à être admis dans la congrégation chrétienne. — Ac 10:1-48.
C’est à Césarée qu’Hérode Agrippa Ier se retira après avoir emprisonné Pierre en vain. Il y reçut des délégations venant de Tyr et de Sidon, et y mourut peu après (en 44), à la suite d’un jugement de condamnation de la part de Dieu (Ac 12:18-23). Paul passa par Césarée quand il revint en Palestine vers la fin de ses deuxième et troisième voyages missionnaires (Ac 18:21, 22 ; 21:7, 8). Lors de sa deuxième visite, ses compagnons et lui logèrent chez Philippe l’évangélisateur, qui s’était peut-être établi à Césarée à la fin de la tournée de prédication qu’il avait effectuée auparavant. Quelques disciples de l’endroit accompagnèrent l’apôtre cette fois depuis le port jusqu’à Jérusalem, bien que pendant son séjour à Césarée le prophète Agabus l’ait averti du danger qui l’attendait. — Ac 21:10-16.
À cause d’un complot fomenté contre sa vie à Jérusalem, après son arrestation Paul fut emmené à Césarée sous bonne garde et remis au gouverneur Félix pour être jugé (Ac 23:23, 24). Tandis que l’agitation secouait Jérusalem et que les préjugés religieux y étaient profonds, à Césarée, par contre, régnaient des conditions relativement paisibles ; ce contraste marquant est interprété comme une preuve que Rome y exerçait une forte influence et qu’il s’y trouvait la principale garnison romaine. Le gouverneur Festus, qui succéda à Félix, obligea [[@VolumePage: 1,417]] les adversaires juifs de Paul à descendre de Jérusalem à Césarée pour exposer leurs accusations contre lui. C’est alors que l’apôtre en appela à César, afin de ne pas être jugé à Jérusalem (Ac 25:1-12). À Césarée, où il attendait son transfert pour Rome, Paul eut la possibilité de donner un puissant témoignage sur le christianisme devant Festus et ses visiteurs royaux, le roi Agrippa II et sa sœur Bérénice (qui entretenait avec celui-ci des relations incestueuses) (Ac 25:13, 22-27 ; 26:1-32). C’est de Césarée que Paul, prisonnier, embarqua pour la traversée qui allait finalement le conduire à Rome. — Ac 27:1, 2.
Sous le règne de Néron, il s’éleva une âpre rivalité entre les habitants juifs et syriens de Césarée ; on pense même que les incidents qui s’y produisirent servirent de détonateur à la révolte qui aboutit à la destruction de Jérusalem en 70 de n. è.
En 1961, on a trouvé dans le théâtre de Césarée une pierre portant une inscription latine qui mentionne Ponce Pilate, la première de ce genre à être découverte.
[Illustration, page 416]
Césarée et le brise-lames construit par Hérode le Grand pour former un port artificiel.


[[@Headword:Césarée de Philippe]]Césarée de Philippe
 
[[@VolumePage: 1,417]] CÉSARÉE DE PHILIPPE
Ville bâtie aux sources du Jourdain, représentée aujourd’hui par le petit village de Banyas. Situé à 350 m au-dessus du niveau de la mer, dans un cadre magnifique, ce village est entouré de montagnes sur trois côtés, le mont Hermôn couronné de neige se dressant majestueusement au N.-E. À l’O. s’étend une plaine luxuriante, arrosée par une des principales sources du Jourdain qui jaillit d’une grotte proche.
La ville fut le théâtre d’une bataille qui opposa l’Égypte et les forces victorieuses d’Antiochus III (le Grand) (vers 200 av. n. è.). La ville était alors appelée Panéas en l’honneur du dieu païen Pan, divinité de la fertilité qu’on adorait en ce lieu. En l’an 20 av. n. è., César Auguste donna Panéas à Hérode le Grand, qui y fit bâtir un temple de marbre blanc qu’il dédia à Auguste. Par la suite, Philippe le tétrarque, fils d’Hérode, étendit et embellit la ville en l’honneur de Tibère César. C’est alors qu’elle reçut le nom de Césarée et, pour la distinguer de la ville portuaire du même nom, on l’appela Césarée de Philippe. Plus tard encore, la ville fut de nouveau agrandie et ornée par Hérode Agrippa II, qui changea son nom en Néronias, nom qui ne tarda pas à tomber en désuétude après la mort de Néron. Josèphe raconte qu’après la destruction de Jérusalem en 70 le général Titus organisa à Césarée des combats de gladiateurs dont les victimes furent des captifs juifs (Guerre des Juifs, VII, 23, 24 [[[II >> Headword: [II]] , 1]). Avec le temps, la ville reprit son ancien nom, Panéas, qui, en arabe (langue dans laquelle il n’y a pas de “ p ”), devint Banyas.
Ce fut en chemin vers “ les villages de Césarée de Philippe ” que Jésus demanda à ses disciples : “ Qui les hommes disent-​ils qu’est le Fils de l’homme ? ” Cette question donna lieu à une conversation instructive concernant le roc sur lequel serait fondée la congrégation chrétienne et l’usage des clés du Royaume des cieux. — Mc 8:27 ; Mt 16:13-20.


[[@Headword:Chacal]]Chacal
 
[[@VolumePage: 1,417]] CHACAL
(héb. : tan).
Espèce de chien sauvage, au museau long et pointu et à la queue fournie, qui ressemble beaucoup au renard. Cet animal (Canis aureus) se rencontre encore en Palestine. Bien que le chacal attaque et tue parfois de la volaille, et même des agneaux, et en fait mange pour ainsi dire de tout, y compris des fruits, c’est néanmoins essentiellement un animal nécrophage, qui se nourrit de charognes. Le chacal rend donc des services appréciables, car, sans lui, les cadavres de bêtes mortes constitueraient un foyer idéal pour la prolifération microbienne. En général, les chacals chassent la nuit, seuls, par deux ou par petites bandes. Durant la journée, le plus souvent ils dorment dans des lieux déserts, des trous, des cavernes, des bâtiments abandonnés ou des ruines.
Puisque les chacals fréquentent les endroits sauvages, solitaires, voire désertiques, leur domaine est utilisé figurément dans les Écritures pour représenter un état de désolation totale, l’absence d’habitants humains. Cette comparaison est faite dans plusieurs prophéties pour annoncer la destruction de Jérusalem, des villes de Juda, de Hatsor, de Babylone et d’Édom (Jr 9:11 ; 10:22 ; 49:33 ; 51:37 ; Is 34:5, 13 ; Ml 1:3). La Bible fait aussi référence aux lamentations ou aux hurlements lugubres des chacals (Is 13:22 ; Mi 1:8). L’animal commence à pousser son cri au coucher du soleil ; il s’agit d’une lamentation prolongée, répétée trois ou quatre fois, chaque répétition étant légèrement plus aiguë que la précédente. Finalement, cette lamentation s’achève par une série de jappements brefs et sonores.
Les Écritures parlent souvent du chacal pour illustrer une situation. Par exemple, décrivant l’état pitoyable dans lequel il se trouvait, Job dit qu’il était “ devenu un frère pour les chacals ”. (Jb 30:29.) Parlant d’une défaite humiliante pour le peuple de Dieu, un psalmiste, qui faisait peut-être allusion au champ de bataille où les chacals se rassemblent afin de se nourrir des tués (voir Ps 68:23), se lamenta en ces termes : “ Tu nous as broyés dans le lieu des chacals. ” (Ps 44:19). Le siège de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è. fut la cause d’une famine qui amena les mères à traiter cruellement leurs propres enfants. Aussi est-​ce à propos que Jérémie mit en contraste la cruauté ‘ de son peuple ’ avec les soins maternels des chacals. — Lm 4:3, 10.
Pendant les grandes sécheresses qui frappèrent le pays de Juda lorsqu’il fut privé de la bénédiction [[@VolumePage: 1,418]] de Jéhovah, les zèbres, lit-​on, humaient le vent, autrement dit haletaient, cherchant leur souffle, comme les chacals (Jr 14:1, 2, 6). En revanche, au sujet du rétablissement de son peuple, Jéhovah promit qu’il y aurait de l’herbe verte avec des roseaux et du papyrus dans la demeure des chacals. Et le fait que Jéhovah donnerait de l’eau à son peuple dans le désert amènerait des animaux comme le chacal à Le glorifier. — Is 35:7 ; 43:20, 21.


[[@Headword:Chagrin]]Chagrin
 
[[@VolumePage: 1,418]] CHAGRIN
Voir [[DEUIL >> Headword: DEUIL]].


[[@Headword:Chaîne]]Chaîne
 
[[@VolumePage: 1,418]] CHAÎNE
En tissage, ensemble des fils tendus dans le sens de la longueur du tissu. Les fils perpendiculaires qu’on fait passer alternativement sur et sous les fils de la chaîne constituent la trame. Quand les prêtres d’Israël examinaient des étoffes tissées pour voir si elles étaient attaquées par la lèpre, ils inspectaient la chaîne et la trame. — Lv 13:47-59 ; voir [[LÈPRE >> Headword: LÈPRE ]] (Dans les vêtements et les maisons) ; [[TISSAGE >> Headword: TISSAGE]].
Une fois la pièce de tissu achevée, le tisserand la détachait en coupant les fils de la chaîne, fils dont il laissait les bouts attachés au métier à tisser. Le roi Hizqiya fit allusion à cette façon de procéder quand il reparla de sa grave maladie, durant laquelle il avait pensé que Dieu allait écourter sa vie, le “ retrancher des fils de la chaîne ” par une mort prématurée. — Is 38:9-12.


[[@Headword:Chaînes]]Chaînes
 
[[@VolumePage: 1,418]] CHAÎNES
Voir [[LIEN >> Headword: LIEN]].


[[@Headword:Chair]]Chair
 
[[@VolumePage: 1,418]] CHAIR
Le mot hébreu basar et le mot grec sarx désignent fondamentalement la substance molle d’un corps, que ce soit le corps de l’homme ou celui des animaux terrestres, des oiseaux et des poissons ; plus précisément, les parties du corps composées essentiellement de muscle et de graisse. La Bible fait remarquer que la chair des différentes espèces vivantes n’est pas identique (1Co 15:39). Du reste, des chercheurs l’ont confirmé : ils ont constaté que la composition chimique et la structure cellulaire de la chair des humains, des animaux terrestres, des oiseaux et des poissons présentent des différences importantes.
C’est à Jéhovah Dieu le Créateur que toute chair doit son existence et son maintien en vie. La Bible parle de lui comme de “ Jéhovah le Dieu des esprits [dont la force vitale] de toute sorte de chair ”. (Nb 27:16 ; voir aussi Gn 6:17.) Il déclare que l’âme (la vie) des créatures de chair est dans le sang (Lv 17:11-14). À l’origine, Dieu donna la végétation et les fruits, mais pas la chair, pour nourriture à l’homme. Cependant, après le déluge, il ajouta la chair animale, à une condition expresse toutefois : “ La chair avec son âme — son sang — vous ne devez pas la manger. ” — Gn 9:3, 4.
Le cannibalisme, pratique qui consiste à manger de la chair humaine et qui répugne naturellement à la pensée humaine, était odieux aux yeux de Dieu et de l’Israël antique, le peuple de son alliance (Dt 28:53-57 ; 2R 6:28-30). Les Israélites ne devaient pas non plus manger la chair des animaux déchirés par une bête sauvage ou morts naturellement. Outre qu’ils n’étaient pas convenablement saignés, il s’agissait de cadavres détestables. — Ex 22:31 ; Lv 17:15, 16 ; Dt 14:21.
Dieu ordonna à ses serviteurs de répandre le sang des animaux sur le sol et de le recouvrir de poussière avant d’en manger la chair, de veiller à ne pas en manger le sang, sous peine de mort (Dt 12:23-25 ; Lv 7:27). Le collège central de la congrégation chrétienne primitive réitéra cette interdiction en proscrivant la consommation d’animaux étouffés ou non saignés. Il interdit aussi aux chrétiens de manger de la viande dans le cadre d’un sacrifice de communion offert à des idoles, pratique qui était courante parmi les païens à l’époque (Ac 15:19, 20, 28, 29). Bien que les chrétiens puissent manger de la chair, l’apôtre Paul fit remarquer qu’elle n’est pas une nourriture absolument indispensable à l’homme en déclarant que s’il faisait trébucher d’autres chrétiens parce qu’il mangeait de la viande, ‘ jamais plus il ne mangerait de viande ’. — Rm 14:21 ; 1Co 8:13.
L’homme devait considérer le corps de chair qui lui avait été donné comme une chose sacrée que ni lui ni personne n’avait le droit de maltraiter ou de mutiler délibérément. — Lv 19:28 ; Dt 14:1 ; Ex 21:12-27.
La parenté. Le mot “ chair ” désigne parfois la parenté. Ève avait par rapport à Adam le lien de parenté le plus proche qui soit, car, comme il le déclara lui-​même, elle était ‘ l’os de ses os et la chair de sa chair ’. (Gn 2:23 ; voir aussi Gn 29:14 ; 37:27 ; 2S 5:1.) Les liens étroits qui unissent un homme et sa femme sont décrits en ces termes frappants : “ Ils devront devenir une seule chair. ” (Gn 2:24 ; Mt 19:5, 6). Paul dit de Jésus qu’il “ est issu de la semence de David selon la chair ”. — Rm 1:3 ; voir aussi 9:3.
La personne, l’humanité, les créatures de chair. Par extension de l’idée selon laquelle la chair constitue les parties visibles et palpables du corps, on emploie le mot “ chair ” pour désigner dans un sens plus large le corps tout entier (Lv 17:14 ; 1R 21:27 ; 2R 4:34). Ce terme sert également à désigner la personne, ou l’individu, en tant qu’être humain de chair (Rm 7:18 ; Col 2:1, 5). L’humanité tout entière, notamment du point de vue de Dieu l’Esprit, est appelée “ chair ” (Gn 6:12 ; Is 66:16 ; Lc 3:6), terme qui englobe même parfois la création animale (Gn 7:16, 21). La Bible met souvent en contraste la chair et Dieu l’Esprit, particulièrement [[@VolumePage: 1,419]] pour faire ressortir la petitesse relative de l’homme (Gn 6:3 ; 2Ch 32:8 ; Ps 56:4). De sa position supérieure, Jéhovah est néanmoins conscient de cet état de choses et en tient compte ; c’est pourquoi il traite l’humanité avec une bonté de cœur sans égale et une patience pleine de miséricorde. — Ps 78:39 ; voir aussi Ps 103:13-15 ; 1P 1:24, 25.
Le mot “ chair ” peut aussi désigner une partie du corps, notamment l’organe génital mâle. On lit en Lévitique 15:2 : “ Si un homme a un écoulement sortant de son organe génital [littéralement : “ sa chair ”], son écoulement est impur. ” — Voir Gn 17:11 ; Ex 28:42 ; Ép 2:11 ; Col 2:13.
Les corps spirituels. L’apôtre Paul déclare que, “ s’il y a un corps physique, il y a aussi un corps spirituel ”. (1Co 15:44.) Cette pensée est confirmée par l’apôtre Pierre, qui dit à des êtres de nature charnelle, humaine, appelés à être cohéritiers du Christ, qu’ils doivent devenir participants de “ la nature divine ”, c’est-à-dire de la vie en tant qu’esprits dans les cieux invisibles (2P 1:4). Il leur faut pour cela changer d’organisme, car ‘ la chair et le sang ne peuvent hériter du royaume de Dieu, et la corruption non plus n’hérite pas de l’incorruptibilité ’. — 1Co 15:50-54.
Le corps de chair de Jésus Christ. Jésus, qui était “ la Parole ” de Dieu, “ du ciel ”, se dépouilla de sa nature d’esprit et “ devint chair ”. (Jn 1:1 ; 1Co 15:47 ; Ph 2:5-8 ; Jn 1:14 ; 1Tm 3:16.) Né humain, il n’était pas esprit et ne se contenta pas de revêtir un corps de chair comme des anges l’avaient fait dans le passé (Gn 18:1-3 ; 19:1 ; Jos 5:13-15) ; c’est ce qu’atteste l’apôtre Jean, qui qualifie d’antichrist quiconque nie que Jésus Christ est venu “ dans la chair ”. (1Jn 4:2, 3.) Afin de fournir la rançon pour l’humanité et d’aider ainsi ceux qui seraient ses compagnons dans l’appel céleste, la Parole devint chair ; elle naquit complètement homme ; ce n’était pas une incarnation. La Bible dit : “ Puisque les ‘ petits enfants ’ ont en partage le sang et la chair, lui aussi, de la même façon, a eu part aux mêmes choses. ” (Hé 2:14-16). Il est question de son séjour sur la terre comme des “ jours de sa chair ”. (Hé 5:7.) “ Le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde ”, déclara Jésus. Il ajouta que ceux qui espéraient rester en union avec lui devaient ‘ manger sa chair et boire son sang ’. Ne comprenant pas que ses paroles avaient un sens symbolique et spirituel, certains de ses auditeurs crurent qu’il parlait de cannibalisme, et ils s’en offusquèrent. — Jn 6:50-60.
Durant son ministère terrestre, Jésus savait qu’il allait être mis à mort comme sacrifice rédempteur ; toutefois, sa chair ‘ résidait dans l’espérance ’. En effet, il savait que son Père le ressusciterait, que son sacrifice servirait au rachat et que sa chair ne verrait pas la corruption (Ac 2:26, 31). Jéhovah Dieu fit sans doute disparaître le corps charnel de Jésus à sa façon (peut-être en désintégrant les atomes dont il était constitué) (Lc 24:2, 3, 22, 23 ; Jn 20:2). Jésus ne reprit pas son corps de chair, ce qui aurait annulé la rançon pour laquelle il l’avait donné. L’apôtre Pierre atteste que le Christ s’en alla au ciel, le monde des esprits et non de la chair, “ ayant été mis à mort dans la chair, mais ayant été rendu à la vie dans l’esprit ”. (1P 3:18.) Avant son ascension, Christ, qui était désormais une personne spirituelle puissante et immortelle, se matérialisa en revêtant divers corps de chair suivant les circonstances pour donner à ses disciples une preuve visible et palpable de sa résurrection. — Jn 20:13-17, 25-27 ; 21:1, 4 ; Lc 24:15, 16.
Selon la lettre de Paul aux Hébreux, le rideau situé dans le sanctuaire devant le Très-Saint, lequel était une image du ciel même, avait une valeur symbolique. Il représentait la chair de Jésus, car, avant que celui-ci n’ait sacrifié son corps de chair, la voie donnant accès à la vie céleste n’était pas ouverte. — Hé 9:24 ; 10:19, 20.
L’homme dans son imperfection. La Bible emploie souvent le mot “ chair ” pour parler de l’homme dans son état d’imperfection, ‘ conçu dans le péché ’ du fait qu’il descend du rebelle Adam (Ps 51:5 ; Rm 5:12 ; Ép 2:3). Chez les humains qui s’efforcent de servir Dieu, ‘ l’esprit [la force d’impulsion émanant du cœur symbolique] est ardent, mais la chair est faible ’. (Mt 26:41.) Un combat incessant se livre donc au-dedans des serviteurs de Dieu ; l’esprit saint de Dieu constitue une force poussant à la justice, mais la chair pécheresse combat sans relâche l’influence de l’esprit et fait pression sur la personne pour l’inciter à accomplir les œuvres de la chair (Rm 7:18-20 ; Ga 5:17). Les œuvres de la chair pécheresse sont opposées au fruit de l’esprit, en Galates 5:19-23.
L’apôtre Paul dit aussi que la Loi donnée à Israël par l’intermédiaire de Moïse était “ faible du fait de la chair ”, la chair imparfaite de ceux qui se trouvaient sous la Loi. La Loi sous laquelle servait la prêtrise aaronique était spirituelle puisqu’elle venait de Dieu, mais par elle des personnes de chair, ‘ vendues sous le péché ’, étaient condamnées au lieu d’être déclarées justes (Rm 8:3 ; 7:14 ; Hé 7:28). Les grands prêtres de la lignée charnelle d’Aaron, désignés par la Loi, étaient incapables d’offrir un sacrifice pour le péché qui soit adéquat. — Hé 7:11-14, 23 ; 10:1-4.
Lorsqu’il déclare que “ la chair [...] n’est pas soumise à la loi de Dieu, et même, [...] ne peut pas l’être ”, l’apôtre Paul n’entend pas que la chair en elle-​même est forcément corrompue. Il dit que Jésus Christ, bien qu’il ait eu part au sang et à la chair, devenu “ semblable à ses ‘ frères ’ ”, était [[@VolumePage: 1,420]] “ sans malice, sans souillure, séparé des pécheurs ”, ‘ à tous égards mis à l’épreuve comme nous, mais sans péché ’. (Rm 8:7 ; Hé 2:14, 17 ; 4:15 ; 7:26.) Jéhovah prouva ainsi que la chair humaine peut être exempte de péché. “ Dieu, en envoyant son propre Fils dans la ressemblance de la chair pécheresse et à propos du péché, a condamné le péché dans la chair. ” (Rm 8:3). Finalement, grâce à la disposition qu’est le sacrifice du Christ, tous ceux qui exercent la foi deviendront parfaits, et les lois justes de Dieu seront alors observées à la perfection par l’humanité. — Ré 21:4.
Une des tentations qui incita Ève à pécher fut “ le désir de la chair ”. Le Diable l’utilisa contre le Christ, mais en vain (1Jn 2:16 ; Gn 3:6 ; Lc 4:1-4). En laissant l’esprit de Dieu opérer librement dans leur vie, et par la faveur imméritée de Jéhovah, les disciples de Jésus sont victorieux de la chair pécheresse. — Ga 5:16, 22-26 ; Rm 8:1-4.
Pas de lutte avec des créatures de chair. Ce ne sont pas des raisonnements charnels, mais l’esprit de Jéhovah qui révèle les desseins divins aux hommes de foi et qui les guide (Mt 16:17 ; 1Co 2:9, 14 ; Ép 3:5). Par conséquent, les disciples du Christ ne mènent pas leur guerre chrétienne “ selon [la] chair ”, et leur lutte n’est pas contre des personnes de chair et de sang ; ils n’utilisent pas non plus d’armes charnelles contre qui que ce soit. Leur lutte est contre “ les forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ”. (2Co 10:3, 4 ; Ép 6:12.) Ils mettent leur confiance non dans le ‘ bras de chair ’, mais en Jéhovah l’Esprit (Jr 17:5 ; 2Co 3:17). Avec l’aide de Dieu, ils s’efforcent de se purifier “ de toute souillure de la chair et de l’esprit ”. Dieu les voit et les juge non selon ce qu’ils sont dans la chair, comme le font souvent les humains, mais selon ce qu’ils sont sur le plan spirituel. — 1Co 4:3-5 ; 2Co 5:16, 17 ; 7:1 ; 1P 4:6 ; voir [[ÂME  >> Headword: ÂME ]] ; [[DÉCLARER JUSTE  >> Headword: DÉCLARER JUSTE ]] ; [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].


[[@Headword:Chaldée, Chaldéen]]Chaldée, Chaldéen
 
[[@VolumePage: 1,420]] CHALDÉE, CHALDÉEN
À l’origine, pays et peuple qui occupaient la partie sud de la plaine alluviale de Babylonie, c’est-à-dire le riche delta du Tigre et de l’Euphrate. À une époque, il se peut que ces deux fleuves se soient déversés séparément dans le golfe Persique et que les villes d’Éridou et d’Our aient été des ports maritimes. Mais peut-être que les alluvions déposées par les fleuves au fil des ans comblèrent peu à peu la baie, si bien que la côte fut repoussée au S.-E. et que le Tigre et l’Euphrate se rejoignirent avant d’atteindre la mer. Dans les temps antiques, la ville la plus importante de la région était Our, la cité d’Abraham, que le patriarche et sa famille quittèrent sur l’ordre de Dieu avant 1943 av. n. è. (Gn 11:28, 31 ; 15:7 ; Ne 9:7 ; Ac 7:2-4.) Environ 300 ans plus tard, Satan le Diable poussa des pillards chaldéens à infliger de lourdes pertes au fidèle Job. — Jb 1:17.
Les Chaldéens ayant étendu leur influence vers le N., l’expression “ le pays des Chaldéens ” en vint à désigner toute la Babylonie. Dans ses prophéties, Isaïe annonça cette montée au pouvoir des Chaldéens et leur chute ultérieure (Is 13:19 ; 23:13 ; 47:1, 5 ; 48:14, 20). La domination chaldéenne s’exerça particulièrement aux VII e et VI e siècles av. n. è. quand Babylone, la Troisième Puissance mondiale, eut pour monarques Nabopolassar, originaire de Chaldée, et ses successeurs : Neboukadnetsar II, Évil-Merodak (Awil-Mardouk), Nériglissar, Labashi-Mardouk, Nabonide et Belshatsar (2R 24:1, 2 ; 2Ch 36:17 ; Ezr 5:12 ; Jr 21:4, 9 ; 25:12 ; 32:4 ; 43:3 ; 50:1 ; Éz 1:3 ; Hab 1:6). Cette dynastie arriva à son terme quand “ Belshatsar le roi chaldéen fut tué ”. (Dn 5:30.) Darius le Mède fut “ fait roi sur le royaume des Chaldéens ”. — Dn 9:1 ; voir [[BABYLONE >> Headword: BABYLONE]] o 2.
Très tôt dans l’Histoire, les Chaldéens furent réputés pour leurs connaissances en mathématiques et en astronomie. Aux jours de Daniel, on appelait Chaldéens un groupe spécial de devins qui se disaient versés dans une prétendue science divinatoire. — Dn 2:2, 5, 10 ; 4:7 ; 5:7, 11.


[[@Headword:Chalumeau]]Chalumeau
 
[[@VolumePage: 1,420]] CHALUMEAU
Instrument à vent tubulaire. — Gn 4:21.
L’identification de l’instrument de musique appelé ʽoughav en hébreu est incertaine, car la Bible ne le décrit pas ; toutefois, des traductions modernes des Écritures rendent ce terme hébreu par “ chalumeau ”. (Jb 21:12 ; 30:31 ; Ps 150:4 ; CT ; Da ; MN ; Os.) Le chalumeau est donc le premier instrument à vent (vraisemblablement en bois) mentionné dans les Écritures. Youbal, la septième génération à partir d’Adam, est appelé “ l’ancêtre [littéralement : “ père ”] de tous ceux qui manient [...] le chalumeau [ou : la flûte] ”. (Gn 4:21, note.) Ce passage fait peut-être allusion à la création d’un métier, celui de fabricant de ces instruments ou celui d’instrumentiste.
Bien que le ʽoughav ne soit jamais inclus parmi les instruments dont on jouait au temple, des spécialistes pensent que ce terme finit par devenir générique et désigner tous les bois. À l’origine, cependant, il s’agissait peut-être d’un instrument précis, par exemple de la flûte ou d’une série de tuyaux de divers tons, tous fermés à un bout et dans lesquels on soufflait par l’extrémité ouverte. L’instrument figurant dans l’orchestre de Neboukadnetsar et désigné par le mot araméen mashrôqi (“ chalumeau ”, Dn 3:5, 7, 10, 15 ; AC ; CT ; MN ; Os) correspond peut-être au ʽoughav hébreu.


[[@Headword:Cham]]Cham
 
[[@VolumePage: 1,420]] CHAM
1. Un des trois fils de Noé, né après 2470 av. n. è. (Gn 5:32 ; 7:6 ; 11:10.) Peut-être était-​il le plus jeune fils (Gn 9:24) ; cependant, il figure en [[@VolumePage: 1,421]] deuxième position en Genèse 5:32 ; 6:10 et ailleurs. En Genèse 10:21, Sem est appelé “ le frère de Japhet l’aîné ”. Certains pensent qu’en Genèse 9:24 l’expression “ plus jeune fils ” désigne Canaan, petit-fils de Noé. — Voir CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 1.
Cham eut quatre fils : Koush, Mitsraïm, Pout et Canaan (Gn 10:6 ; 1Ch 1:8). Ils furent les ancêtres des Éthiopiens, des Égyptiens, de tribus arabes et africaines, et des Cananéens. On prétend que certains peuples et tribus chamitiques mentionnés au chapitre 10 de la Genèse parlaient une langue sémitique. Mais cela ne contredit nullement le fait qu’ils étaient d’origine chamitique ou qu’au départ ils parlaient une langue chamitique. En effet, de nombreux peuples adoptèrent la langue de leurs conquérants, celle d’autres peuples avec lesquels ils eurent des relations ou celle du pays dans lequel ils émigrèrent.
Cham se maria avant le déluge, auquel il survécut avec sa femme, son père et sa mère, ses deux frères et leurs femmes (Gn 6:18 ; 7:13 ; 8:15, 16, 18 ; 1P 3:19, 20). Les fils de Cham naquirent après le déluge.
Quelque temps plus tard, Cham fut mêlé à un incident qui valut une malédiction à son fils Canaan. Noé s’était enivré de vin et découvert dans sa tente. Cham vit la nudité de son père, mais au lieu de témoigner le respect dû à Noé, le chef de famille, le serviteur et le prophète dont Dieu s’était servi pour préserver la race humaine, Cham raconta à ses deux frères ce qu’il avait vu. Sem et Japhet manifestèrent le respect qui convenait envers leur père en entrant à reculons avec un manteau pour le couvrir, afin de ne pas le déshonorer en regardant sa nudité. À son réveil, Noé maudit non pas Cham, mais Canaan, le fils de Cham. Dans la bénédiction qu’il donna ensuite à Sem, laquelle comprenait une bénédiction pour Japhet, il fit abstraction de Cham ; il ne mentionna que Canaan pour le maudire et annoncer prophétiquement qu’il deviendrait esclave de Sem et de Japhet. — Gn 9:20-27.
Il se peut que Canaan lui-​même ait été impliqué directement dans l’incident et que son père, Cham, ne l’ait pas corrigé. Ou bien que, parlant prophétiquement sous l’inspiration divine, Noé ait vu d’avance que les descendants de Canaan hériteraient de la tendance mauvaise de Cham, peut-être déjà manifeste chez son fils Canaan. La malédiction se réalisa en partie quand les Israélites, des Sémites, soumirent les Cananéens. Ceux qui ne furent pas détruits (par exemple les Guibéonites [Jos 9]) devinrent esclaves d’Israël. Des siècles plus tard, la malédiction continua de se réaliser quand les descendants de Canaan, fils de Cham, furent assujettis par les puissances mondiales japhétiques que furent l’Empire médo-perse, la Grèce et Rome.
Certains ont prétendu à tort que la race noire et l’esclavage de représentants de cette race résultèrent de la malédiction prononcée sur Canaan. En réalité, les descendants de Canaan, celui qui fut maudit, n’étaient pas de race noire. Les Noirs descendent de Koush et peut-être de Pout, autres fils de Cham qui ne furent pas mêlés à l’incident ni n’encoururent la malédiction.
2. Dans les Psaumes, “ Cham ” est associé à l’Égypte, qui est appelée le “ pays de Cham ”. — Ps 78:51 ; 105:23, 27 ; 106:21, 22 ; voir [[ÉGYPTE >> Headword: ÉGYPTE]] , [[ÉGYPTIEN >> Headword: ÉGYPTIEN]].


[[@Headword:Chambre haute]]Chambre haute
 
[[@VolumePage: 1,421]] CHAMBRE HAUTE
Voir [[MAISON >> Headword: MAISON]].


[[@Headword:Chameau]]Chameau
 
[[@VolumePage: 1,421]] CHAMEAU
(héb. : gamal ; békhèr, ‘ jeune chameau ’ [Is 60:6] ; bikhrah, “ jeune chamelle ” [Jr 2:23] ; kirkarôth, “ chamelles rapides ” [Is 66:20] ; gr. : kamêlos).
Animal qui sert depuis longtemps de bête de somme et de moyen de transport à l’homme, surtout dans les régions désertiques. Il en existe deux espèces : le chameau de Bactriane et le dromadaire. Le chameau de Bactriane (Camelus bactrianus), qui a deux bosses sur le dos, est plus fort et peut porter des charges plus lourdes que le dromadaire (Camelus dromedarius) ; ce dernier, qu’on pense être celui dont il est le plus souvent question dans la Bible, n’a qu’une bosse.
Les caractéristiques du chameau font qu’il est admirablement adapté à la vie dans les régions désertiques, où il occupe la place habituellement réservée au cheval ou à l’âne dans d’autres contrées. Son poil épais le protège de la chaleur. Il peut fermer à volonté ses longues narines en fentes, précaution utile contre les vents de sable. Ses yeux sont protégés des cinglantes tempêtes de sable par de lourdes paupières et de longs cils. Ses pieds sont pourvus d’une peau calleuse et ressemblent à des coussinets, forme remarquablement adaptée à la marche sur le sable meuble. Des callosités, dont il est doté dès sa naissance, lui protègent la poitrine et les genoux lorsqu’il se repose. Ses dents solides lui permettent de mâcher à peu près n’importe quoi. Comme il n’a pas besoin de beaucoup de grain et qu’il peut vivre de la végétation commune du désert, cet animal est très économique.
La bosse du chameau constitue pour lui une sorte de garde-manger portatif. Il y emmagasine la plus grande partie de ses réserves nutritives sous forme de graisse. Si le chameau est obligé de vivre trop longtemps sur ses réserves, la peau de sa bosse, au lieu de rester dressée, s’affaisse et pend sur le côté de son arête dorsale comme un sac vide. Dans les temps anciens, comme de nos jours, on plaçait les charges sur les bosses des chameaux (Is 30:6). L’Écriture mentionne également “ la corbeille de la selle du chameau ”, qui était sans aucun doute placée sur la bosse. — Gn 31:34.
[[@VolumePage: 1,422]] On raconte que le chameau emmagasine de l’eau dans sa bosse, mais ce n’est pas le cas. De l’avis général, s’il peut rester pendant une longue période sans s’abreuver, c’est parce qu’il a la faculté de retenir la plus grande partie de l’eau qu’il boit. Cette faculté est due entre autres à la conception de son nez qui lui permet d’extraire la vapeur d’eau quand il expire. Le chameau peut supporter une perte d’eau égale à 25 ; de son poids, alors que pour les humains la limite est de 12 ;. Il se déshydrate moins rapidement que d’autres animaux par la transpiration, car la température de son corps peut varier de 6 °C sans effets notables. Il a un sang exceptionnel dont la perte de fluidité est négligeable même quand la pénurie d’eau dure plusieurs jours. Il peut aussi récupérer le poids qu’il a perdu en buvant jusqu’à 135 l en dix minutes.
On sait que des chameaux se sont déplacés à une vitesse surprenante. En 1 Samuel 30:17, il est fait allusion à la rapidité des chameaux. Seuls les 400 jeunes hommes qui montèrent ces bêtes échappèrent lorsque David abattit les pillards amaléqites.
Selon la Loi, le chameau était un animal impur ; il ne servait donc pas de nourriture aux Israélites (Lv 11:4 ; Dt 14:7). Toutefois, on tissait son poil. Jean le baptiseur portait un vêtement en poil de chameau (Mt 3:4 ; Mc 1:6). Encore aujourd’hui, on se sert de tissu en poil de chameau pour confectionner des vêtements.
Utilisation depuis les temps antiques. La première mention du chameau dans la Bible a trait au séjour d’Abraham en Égypte, où il acquit un certain nombre de ces bêtes de somme (Gn 12:16). Le fidèle serviteur qu’Abraham envoya en Mésopotamie à la recherche d’une femme pour Isaac partit avec une suite de dix chameaux chargés de toutes sortes de cadeaux (Gn 24:10). Ce fut à une caravane de chameaux menés par des Yishmaélites en route vers l’Égypte que Joseph fut vendu par ses demi-frères. — Gn 37:25-28.
Job est présenté comme “ le plus grand de tous les Orientaux ”. Il possédait entre autres 3 000 chameaux, et après que son intégrité eut été éprouvée, Jéhovah le bénit tellement qu’il en vint à posséder 6 000 chameaux et un grand nombre d’autres bêtes. — Jb 1:3 ; 42:12.
En Égypte, les chameaux souffrirent comme le reste du bétail des plaies que Dieu fit s’abattre sur le domaine de Pharaon (Ex 9:3, 10, 25 ; 12:29). Le récit biblique ne précise pas si les Israélites avaient des chameaux quand ils entreprirent la traversée du désert, mais ce fut vraisemblablement le cas.
Après l’installation d’Israël en Terre promise, la première mention de chameaux se rapporte à leur utilisation par des envahisseurs. Quand des hordes madianites et leurs ‘ chameaux sans nombre ’ se répandirent dans le pays et l’appauvrirent, la situation devint grave pour Israël, le peuple de Dieu (Jg 6:5 ; 7:12). Avec l’aide de Jéhovah, les Israélites l’emportèrent parfois sur leurs ennemis et capturèrent des multitudes de chameaux, 50 000 en une certaine occasion. — 1Ch 5:21 ; 2Ch 14:15.
Durant la période où ils furent mis hors la loi de la cour de Saül, David et ses hommes firent la guerre aux Gueshourites, aux Guirzites et aux Amaléqites ; ils abattaient tous les hommes et les femmes, mais prenaient les animaux domestiques, [[@VolumePage: 1,423]] notamment les chameaux (1S 27:8, 9). Sous le règne de David, un fonctionnaire spécial, Obil, était responsable de ses chameaux (1Ch 27:30). La reine de Sheba apporta des cadeaux au roi Salomon sur une suite de chameaux, et Ben-Hadad II de Syrie envoya au prophète Élisha des présents chargés sur 40 chameaux. — 1R 10:1, 2 ; 2R 8:9.
Lorsqu’il annonça la chute de Babylone, le prophète Isaïe fit allusion aux armées conquérantes en prenant pour symbole un “ char avec des chameaux ”. (Is 21:7.) Selon l’historien grec Hérodote (I, 80), Cyrus se servait du chameau dans ses campagnes militaires. Pour décrire le sort qui attendait Rabba, capitale des Ammonites, Ézékiel 25:5 dit que cette ville allait devenir “ un terrain de pâture pour chameaux ”. En outre, la maison sans foi d’Israël, qui avait une conduite adultère puisqu’elle entretenait des relations illicites avec les nations païennes environnantes, fut comparée à une jeune chamelle en chaleur courant çà et là, à l’aventure. — Jr 2:23, 24.
Évoquant les plaies qui avaient frappé le bétail d’Égypte, Zekaria annonça qu’un fléau s’abattrait sur les chameaux et sur les autres animaux des nations qui combattent contre le peuple de Jéhovah sur la terre (Ze 14:12, 15). Après son retour d’exil, le peuple de Dieu est décrit couvert d’une ‘ masse tumultueuse de chameaux ’ portant tous un tribut. Les chameaux sont également mentionnés parmi les bêtes de somme amenant de toutes les nations à Jérusalem les frères des serviteurs de Dieu, “ en don à Jéhovah ”. (Is 60:6 ; 66:20.) Il est intéressant de remarquer que, lors du premier accomplissement des prophéties de rétablissement d’Isaïe, 435 chameaux figuraient parmi le bétail des Juifs qui revinrent de Babylone en 537 av. n. è. — Ezr 2:67 ; Ne 7:69.
Emploi métaphorique. Jésus fit référence au chameau dans une métaphore. Un jour, il fit remarquer qu’il serait plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le Royaume (Mt 19:24 ; Mc 10:25 ; Lc 18:25). On a soulevé la question de savoir s’il ne serait pas plus juste de rendre “ chameau ” par “ câble ” dans ce cas. De fait, la traduction de F. Lamennais utilise le mot “ câble ” dans le texte, et une note sur Matthieu 19:24 précise : “ La Vulgate dit un chameau. ” De plus, les termes grecs qui signifient câble (kamilos) et chameau (kamêlos) étant très voisins, certains ont émis l’idée qu’il y eut confusion entre eux. Il est à remarquer toutefois qu’un dictionnaire (A Greek-English Lexicon, par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968, p. 872) donne à kamilos le sens de “ câble ”, mais ajoute que ce mot fut peut-être forgé pour corriger la phrase : “ Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu ”, indiquant donc que c’était kamêlos, et non kamilos, qui apparaissait dans le texte grec original.
Dans les plus anciens manuscrits grecs de l’Évangile de Matthieu disponibles (le Sinaiticus, le Vaticanus 1209 et l’Alexandrinus), on trouve le mot kamêlos. Matthieu écrivit son récit de la vie de Jésus d’abord en hébreu, après quoi il le traduisit peut-être lui-​même en grec. Il savait donc exactement ce que Jésus avait déclaré et voulu dire. Par conséquent, il connaissait le mot juste ; or, dans les plus anciens manuscrits grecs disponibles, le mot employé était kamêlos. Il y a ainsi de bonnes raisons de croire que la traduction exacte est “ chameau ”.
Au moyen de cet exemple, qui n’était pas à prendre au pied de la lettre, Jésus montrait que, tout comme il n’était pas possible à un chameau de passer par le trou d’une aiguille, il était encore moins possible à un riche d’entrer dans le Royaume de Dieu en restant attaché à ses richesses. — Voir [[AIGUILLE >> Headword: AIGUILLE ]] (TROU D’UNE ).
Lorsqu’il condamna les Pharisiens hypocrites, Jésus déclara qu’ils ‘ filtraient le moustique, mais avalaient le chameau ’. Ces hommes filtraient leur vin pour en ôter le moustique, pas simplement parce qu’il s’agissait d’un insecte, mais parce qu’il était impur du point de vue rituel ; en revanche, figurément parlant, ils avalaient des chameaux, qui étaient aussi impurs. Alors qu’ils insistaient sur le respect des moindres exigences de la Loi, ils négligeaient complètement les questions plus importantes : la justice, la miséricorde et la fidélité. — Mt 23:23, 24.
[Illustration, page 422]
Dromadaire, bien adapté à la vie dans le désert.


[[@Headword:Chamois]]Chamois
 
[[@VolumePage: 1,423]] CHAMOIS
(héb. : zèmèr).
Animal ressemblant à la chèvre, caractérisé par des cornes recourbées et réputé pour son agilité et la sûreté de son pied à des hauteurs vertigineuses. Le mâle adulte peut atteindre 80 cm au garrot et peser plus de 30 kg. Le pelage d’été du chamois est fauve et fonce au début de l’hiver. Selon les critères de la Loi, le chamois faisait partie des animaux comestibles. — Dt 14:5.
On ne sait pas avec certitude quel animal désignait le mot hébreu zèmèr, qui est traduit par “ chamois ” (MN), “ chèvre sauvage ” (AC ; BFC ; Os ; TOB), “ mouflon ” (Jé ; voir aussi VB), “ antilope ” (Sg) ou simplement transcrit “ zémer ” (Ca ; ZK). On pense que la racine hébraïque d’où vient le mot zèmèr est apparentée à l’arabe zamara (bondir, fuir), ce qui évoque un animal bondissant, donc vraisemblablement une espèce de gazelle. À en croire certains zoologistes, il n’y a jamais eu de chamois (Rupicapra rupicapra) en Palestine. On peut noter toutefois qu’on rencontre des espèces locales de cet animal dans les Carpates et le [[@VolumePage: 1,424]] Caucase, ce qui autorise à penser qu’à une époque une espèce de chamois habitait les chaînes du Liban.


[[@Headword:Champ, campagne]]Champ, campagne
 
[[@VolumePage: 1,424]] CHAMP, CAMPAGNE
Le mot hébreu sadhèh, qui est le plus souvent traduit par “ champ ” ou “ campagne ”, peut désigner une aire de chasse, un terrain servant de pâturage ou affecté à la culture, une contrée boisée, le sommet d’une montagne, voire la région occupée par un peuple, comme dans le cas de “ la campagne de Moab ” ; ce terme est aussi employé en contraste avec “ ville ”. (Gn 27:5 ; 31:4 ; 37:5-7 ; Jg 9:32, 36 ; 1S 14:25 ; Nb 21:20 ; Dt 28:3.) Le terme grec agros désigne un “ champ ” cultivé (Mt 13:24), la “ campagne ” par opposition à la ville (Mc 16:12) et, au pluriel, les “ campagnes ”. — Mc 5:14.
De plus, on considérait parfois les parcelles réunies de plusieurs propriétaires comme un ensemble appelé “ le champ ”, ce qui ressort du récit de Ruth. Alors qu’elle était partie dans “ le champ ”, par hasard Ruth “ tomba sur la parcelle du champ appartenant à Boaz ”, ce qui indique qu’il ne possédait qu’une partie du terrain (Ru 2:2, 3). Les vignes et les jardins étaient apparemment enclos, mais les faits montrent que les champs ne l’étaient pas (Nb 22:24 ; Ct 4:12). La Loi interdisait de bouger les bornes de son semblable, ce qui révèle qu’il était relativement facile de le faire (Dt 19:14). Selon la Loi, les agglomérations non murées étaient considérées comme faisant partie des champs du pays. — Lv 25:31.
Les feux pouvaient facilement se propager d’un champ à un autre, et il fallait veiller à ce que les animaux domestiques n’errent pas dans le champ de quelqu’un d’autre (Ex 22:5, 6). En Isaïe 28:25, il est question de semer de l’épeautre pour lisière. En plantant cette variété inférieure de blé aux bordures de leurs champs, les cultivateurs protégeaient peut-être, dans une certaine mesure, leurs céréales de plus grande valeur, telles que le blé et l’orge, contre le bétail susceptible de pénétrer dans leurs champs.
On pouvait probablement traverser les champs en empruntant des sentiers, qui servaient peut-être également à séparer les parcelles les unes des autres ; en effet, il est très improbable que Jésus et ses disciples aient marché au beau milieu d’un champ de céréales, piétinant du grain. S’ils l’avaient fait, les Pharisiens les auraient assurément attaqués à ce sujet aussi (Lc 6:1-5). Peut-être Jésus pensait-​il à ce genre de sentiers quand, dans son exemple du semeur, il parla des grains tombés le long de la route. — Mt 13:4.


[[@Headword:Champ du blanchisseur]]Champ du blanchisseur
 
[[@VolumePage: 1,424]] CHAMP DU BLANCHISSEUR
Apparemment un lieu proche de Jérusalem où travaillaient des blanchisseurs.
Isaïe et Shéar-Yashoub, son fils, durent rencontrer le roi Ahaz près de la “ grande route du champ du blanchisseur ” ; plus tard, les émissaires de Sennakérib vinrent dans les mêmes environs (2R 18:17 ; Is 7:3 ; 36:2). Bien que cette “ grande route du champ du blanchisseur ” fût à l’évidence à l’extérieur de la ville, elle en était suffisamment proche pour que les personnes se tenant sur les murailles de la ville entendent les provocations des messagers de Sennakérib. — 2R 18:18, 26, 27 ; Is 36:1, 2.
Il est question d’un “ canal ” en rapport avec la “ grande route du champ du blanchisseur ”. Il ne peut s’agir de ce qu’on appelle le tunnel de Hizqiya, puisqu’il n’était pas construit à l’époque d’Ahaz. Il semble donc que ce canal traversait le ouadi de Qidrôn jusqu’à l’extrémité sud de la Cité de David. Il apparaît que le champ du blanchisseur se situait soit dans cette partie de la vallée, soit plus au S., près de ce qu’on pense être le site d’En-Roguel.


[[@Headword:Champ du potier]]Champ du potier
 
[[@VolumePage: 1,424]] CHAMP DU POTIER
Après que Judas, pris de remords, eut jeté dans le temple le prix de sa trahison, 30 pièces d’argent (66 $, s’il s’agissait de sicles), avec cette somme les prêtres en chef achetèrent “ le champ du potier pour y enterrer des étrangers ”. (Mt 27:3-10.) Ce champ en vint à être appelé Akeldama, c’est-à-dire “ Champ du Sang ”. (Ac 1:18, 19 ; voir [[AKELDAMA >> Headword: AKELDAMA]].) Depuis le IV e siècle de n. è., on identifie ce champ à un endroit sur le versant sud de la vallée de Hinnom, juste avant sa jonction avec la vallée du Qidrôn.
L’expression “ le champ du potier ” n’indique pas explicitement si le champ appartenait simplement à un potier ou s’il était appelé ainsi parce qu’à un moment de son histoire des potiers y avaient pratiqué leur artisanat. Cette dernière éventualité semble toutefois probable si la localisation traditionnelle est exacte. Le champ se serait trouvé près de la Porte des Tessons (ou “ Porte des Potiers ” selon J. Simons [Jerusalem in the Old Testament, Leyde, 1952, p. 230, note]), mentionnée en Jérémie 19:1, 2 (voir aussi Jr 18:2). Encore de nos jours, on trouve de l’argile, matériau brut nécessaire aux potiers, dans les environs. En outre, il fallait beaucoup d’eau pour faire de la poterie, et l’endroit était proche de la source d’En-Roguel et de la piscine de Siloam ainsi que de l’eau qui pouvait courir dans la vallée de Hinnom en hiver.


[[@Headword:Champ du Sang]]Champ du Sang
 
[[@VolumePage: 1,424]] CHAMP DU SANG
Voir [[AKELDAMA >> Headword: AKELDAMA]].


[[@Headword:Chance]]Chance
 
[[@VolumePage: 1,424]] CHANCE
Voir [[DIEU DE LA >> Headword: DIEU DE LA ]] CHANCE , DIEU DU DESTIN .


[[@Headword:Changeur]]Changeur
 
[[@VolumePage: 1,424]] CHANGEUR
Personne dont la fonction consistait entre autres à échanger une valeur monétaire contre une valeur équivalente, et des pièces [[@VolumePage: 1,425]] de monnaie d’une certaine valeur contre d’autres pièces de monnaie de valeur différente. Pour chaque transaction, le changeur percevait une rémunération. Ainsi, le mot grec kollubistês (changeur) dérive du terme kollubos, qui désigne une petite pièce payée comme commission pour une opération de change. Le mot grec kérmatistês (changeur d’argent ou de monnaie) qui apparaît en Jean 2:14 est apparenté à kérma, terme traduit par ‘ pièce de monnaie ’ dans le verset Jn 2:15 suivant. La Mishna mentionne d’autres services que proposaient les changeurs : ils se faisaient les dépositaires de sommes d’argent et payaient des salaires sur présentation de lettres de change. — Baba metzia III, 11 ; IX, 12.
Au temps du ministère terrestre de Jésus, l’impôt annuel du temple était de deux drachmes (un didrachme) (Mt 17:24). Lorsque les Juifs dispersés dans différents pays venaient à Jérusalem célébrer la Pâque et qu’ils payaient cet impôt, ils pouvaient avoir besoin des services de changeurs pour changer la monnaie étrangère en pièces acceptables, afin de payer cet impôt ou encore d’acheter les animaux destinés aux sacrifices ainsi que divers articles. D’après la Mishna (Chekalim I, 3), le 15 Adar, soit environ un mois avant la Pâque, les changeurs s’établissaient dans les provinces ; mais le 25 Adar, quand des Juifs et des prosélytes en provenance de nombreux pays étrangers arrivaient à Jérusalem, les changeurs s’installaient aux alentours du temple.
C’est au temple qu’en deux occasions Jésus Christ renversa les tables des changeurs et les condamna pour avoir fait de ce lieu de culte “ une maison de commerce ” ou “ une grotte de bandits ”. (Jn 2:13-16 ; Mt 21:12, 13 ; Mc 11:15-17.) Peut-être Jésus jugeait-​il exorbitants les agios prélevés par les changeurs. À ce sujet, il est intéressant de noter qu’à certaines époques ceux-ci réalisaient de grands profits sur la vente d’animaux destinés aux sacrifices. La Mishna parle d’un temps où une paire de colombes coûtait un dénar d’or (ou 25 dénars d’argent). Cet abus amena Siméon, fils de Gamaliel, à déclarer : “ Par ce temple ! une autre nuit ne s’achèvera pas avant que le coût ne soit ramené à un dénar [d’argent]. ” Le jour même, le prix fut considérablement réduit. — Karètot I, 7.


[[@Headword:Chant]]Chant
 
[[@VolumePage: 1,425]] CHANT
Composition alliant musique et paroles ; composition poétique (voir [[MUSIQUE >> Headword: MUSIQUE]] ). Environ un dixième de la Bible se compose de chants, les plus remarquables étant les Psaumes, le Chant de Salomon et les Lamentations. Bien que les Écritures parlent de chants profanes, de chants de mépris et de chants de séduction, la plupart de leurs références au chant — environ 300 — se rapportent au culte de Jéhovah Dieu. En général, le chant est associé à la joie, comme dans cette déclaration du disciple Jacques : “ Quelqu’un est-​il de bonne humeur ? Qu’il chante des psaumes [des chants de louange à Dieu]. ” (Jc 5:13). Quant aux chants qui expriment le chagrin, on les appelle plus exactement chants funèbres. — Am 8:10 ; voir [[CHANT FUNÈBRE >> Headword: CHANT FUNÈBRE]].
Le premier chant rapporté dans la Bible est celui que Moïse et les hommes d’Israël entonnèrent, et auquel Miriam et les femmes répondirent, lors de leur délivrance à la mer Rouge (Ex 15:1-21). Citons également le chant d’adieu de Moïse, le chant de victoire de Débora et de Baraq, et le chant funèbre par lequel David pleura la mort de Saül et de Yonathân, son ami très cher (Dt 31:30 ; 32:1-43 ; Jg 5:1-31 ; 2S 1:17-27). Au nombre des autres compositions de David se trouvent au moins 73 psaumes. La Bible mentionne aussi “ le chant de Jéhovah ”, en rapport avec le rétablissement du culte pur par Hizqiya, ainsi que le ‘ chant de Moïse et de l’Agneau ’. — 2Ch 29:27 ; Ré 15:3, 4.
Il est question d’“ un chant nouveau ” non seulement dans les Psaumes, mais aussi dans les écrits d’Isaïe et de l’apôtre Jean (Ps 33:3 ; 40:3 ; 96:1 ; 98:1 ; 144:9 ; 149:1 ; Is 42:10 ; Ré 5:9 ; 14:3). Un examen du contexte de la plupart des occurrences de l’expression “ chant nouveau ” révèle que celui-ci est chanté en raison d’un fait nouveau intervenant dans la façon dont Jéhovah exerce sa souveraineté universelle, comme l’indique cette déclaration joyeuse de Psaume 96:10 : “ Jéhovah lui-​même est devenu roi. ” Les faits nouveaux relatifs à l’extension de la royauté de Jéhovah et leurs effets sur le ciel et la terre semblent être le sujet de ce “ chant nouveau ”. — Ps 96:11-13 ; 98:9 ; Is 42:10, 13.


[[@Headword:Chant de Salomon (Le)]]Chant de Salomon (Le)
 
[[@VolumePage: 1,425]] CHANT DE SALOMON (LE)
Livre poétique des Écritures hébraïques qui raconte l’amour indéfectible d’une jeune Shoulammite (paysanne de la région de Shounem, ou Shoulem) envers un berger, et les efforts infructueux du roi Salomon visant à conquérir l’amour de cette jeune fille. Les premiers mots du texte hébreu qualifient ce poème de “ chant des chants ” ou “ cantique des cantiques ”, c’est-à-dire un “ chant par excellence ”, le plus beau chant. (Voir MN, note relative au titre.) Il s’agit d’un chant unique, et non d’un recueil de chants.
Dès le début, Salomon est présenté comme étant l’écrivain (Ct 1:1). Les données internes appuient cette paternité, car elles révèlent que l’écrivain connaissait bien la création de Dieu, ce qui était le cas de Salomon (1R 4:29-33). À maintes reprises, des plantes, des animaux, des pierres précieuses et des métaux figurent dans les images évocatrices du livre (Ct 1:12-14, 17 ; 2:1, 3, 7, 9, 12-15 ; 4:8, 13, 14 ; 5:11-15 ; 7:2, 3, 7, 8, 11-13). L’écrivain, comme [[@VolumePage: 1,426]] il fallait s’y attendre d’un roi tel que Salomon, connaissait très bien le pays habité par les Israélites : la plaine côtière, les basses plaines (2:1), les chaînes montagneuses du Liban, de l’Hermôn, de l’Anti-Liban et du Carmel (4:8 ; 7:5), les vignes d’En-Guédi (1:14) et “ les piscines de Heshbôn, près de la porte de Bath-Rabbim ”. — 7:4.
Le poème fut composé au temps où Salomon avait 60 reines et 80 concubines (Ct 6:8), donc dans la première partie de son règne de 40 ans (1037-​998 av. n. è.), puisqu’il finit par avoir 700 femmes et 300 concubines. — 1R 11:3.
Les expressions de tendresse contenues dans le Chant de Salomon peuvent paraître très insolites au lecteur occidental, mais il ne faut pas oublier que la toile de fond de ce chant est l’Orient d’il y a environ 3 000 ans.
Les personnages. Le personnage principal du Chant de Salomon est la Shoulammite. Sont aussi mentionnés dans ce poème son amoureux, un berger (Ct 1:7), sa mère et ses frères (1:6 ; 8:2), le roi Salomon (3:11), les “ filles de Jérusalem ” (les dames de la cour de Salomon) et les “ filles de Sion ” (les femmes habitant Jérusalem) (3:5, 11). On fait la différence entre ces protagonistes par ce qu’ils disent d’eux-​mêmes ou par les paroles qui leur sont adressées. Dans le texte hébreu, les formes grammaticales comportent souvent le genre (masculin ou féminin) ainsi que le nombre (singulier ou pluriel), ce qui facilite l’identification des personnages.
L’histoire. La Shoulammite a rencontré le berger à l’endroit où il est né (Ct 8:5b). Veillant jalousement sur la chasteté de leur sœur, les frères de la Shoulammite s’efforcent de la protéger contre la tentation. Aussi, quand elle a manifesté l’intention de rejoindre son amoureux qui l’a invitée à venir admirer les beautés du printemps naissant (2:8-14), ils se sont mis en colère contre elle et, profitant des exigences de la saison, ils l’ont chargée de garder les vignes pour que les petits renards n’y fassent pas de ravages (1:6 ; 2:15). Exposée aux rayons du soleil, la Shoulammite a perdu la blancheur de son teint. — 1:5, 6.
[[@VolumePage: 1,427]] Plus tard, tandis qu’elle se rend au jardin des noyers, elle se retrouve, par hasard, à proximité du camp du roi Salomon (Ct 6:11, 12). Soit que le roi lui-​même l’ait aperçue ou que quelqu’un d’autre l’ait remarquée puis la lui ait recommandée, toujours est-​il que la Shoulammite est amenée dans le camp de Salomon, qui lui dit toute son admiration. Mais elle n’éprouve aucune attirance pour lui et soupire après le berger qui l’aime (1:2-4, 7). En conséquence, les “ filles de Jérusalem ” lui recommandent de quitter le camp pour retrouver son amoureux (1:8). Mais Salomon n’est pas disposé à la laisser partir ; il se met à louer sa beauté et lui promet de lui faire faire des cercles d’or, avec des points d’argent (1:9-11). La Shoulammite révèle alors au roi que son amour va à quelqu’un d’autre. — 1:12-14.
Puis le berger qui aime la Shoulammite arrive au camp de Salomon ; il exprime toute son affection à la jeune fille qui, en retour, l’assure de son amour (Ct 1:15–2:2). S’adressant aux “ filles de Jérusalem ”, la Shoulammite compare son amoureux à un arbre fruitier parmi les arbres de la forêt, et les conjure solennellement, par ce qui est beau et gracieux, de ne pas réveiller en elle un amour dont elle ne veut pas (2:3-7). Sans cesse, même durant les heures de la nuit, elle soupire après le berger qui l’aime, et elle rappelle aux “ filles de Jérusalem ” qu’elle leur a fait jurer de ne pas chercher à éveiller l’amour en elle avant qu’il le désire. — 2:16–3:5.
Lorsque Salomon s’en retourne à Jérusalem, il emmène avec lui la Shoulammite. En voyant le cortège approcher de la ville, plusieurs “ filles de Sion ” en commentent l’aspect (Ct 3:6-11). À Jérusalem, ayant suivi le cortège, le berger qui aime la Shoulammite la retrouve et loue sa beauté, une façon de l’assurer de son amour (4:1-5). La jeune fille exprime son désir de quitter la ville (4:6), et le berger continue à lui dire son admiration (4:7-16a). Elle dit : “ Que celui qui m’est cher entre dans son jardin et en mange les fruits de choix ! ” (4:16b). À cette invitation, le jeune homme répond : “ Je suis entré dans mon jardin, ô ma sœur, mon épouse ! ” (5:1a). Puis les femmes de Jérusalem les encouragent en disant : “ Mangez, ô compagnons ! Buvez et enivrez-​vous de marques de tendresse ! ” — 5:1b.
Mais la Shoulammite fait un mauvais rêve. Alors qu’elle le raconte aux “ filles de Jérusalem ” et leur dit qu’elle est malade d’amour (Ct 5:2-8), celles-ci veulent savoir ce qu’a de si exceptionnel celui qui lui est cher. La Shoulammite leur décrit alors son amoureux en termes chaleureux (5:10-16). Quand elles lui demandent où il est, elle répond qu’il mène paître parmi les jardins (6:1-3). Une fois encore Salomon adresse des éloges à la Shoulammite (6:4-10). Elle lui dit qu’elle n’a pas recherché sa compagnie (6:11, 12), mais le roi la prie de revenir (6:13a). Cela amène la jeune fille à demander : “ Que contemplez-​vous dans la Shoulammite ? ” (6:13b). Salomon trouve dans cette question prétexte à lui réitérer l’admiration qu’il a pour elle (7:1-9). Mais l’amour de la Shoulammite demeure inchangé et elle prie les “ filles de Jérusalem ” de ne pas éveiller en elle l’amour quand il ne désire pas se manifester spontanément. — 7:10–8:4.
Il semble alors que Salomon laisse la jeune fille rentrer chez elle. En la voyant approcher, ses frères demandent : “ Quelle est cette femme qui monte du désert, appuyée sur celui qui lui est cher ? ” (Ct 8:5a). Les frères de la Shoulammite n’avaient pas compris que leur sœur était aussi fidèle en amour. Quelques années plus tôt, l’un d’eux avait dit à son sujet : “ Nous avons une petite sœur qui n’a pas de seins. Que ferons-​nous pour notre sœur le jour où on la demandera ? ” (8:8). Un autre avait répondu : “ Si elle est une muraille, nous bâtirons sur elle des créneaux d’argent, mais si elle est une porte, nous la bloquerons d’une planche de cèdre. ” (8:9). Toutefois, comme la Shoulammite a triomphé de toutes les tentations, se contentant de sa vigne et se montrant fidèle dans son affection pour celui qui l’aime (8:6, 7, 11, 12), elle peut déclarer à juste titre : “ Je suis une muraille, et mes seins sont comme des tours. Alors je suis devenue à ses yeux comme celle qui trouve la paix. ” — 8:10.
Le chant s’achève sur les paroles du berger qui exprime le désir d’entendre la voix de sa bien-aimée (Ct 8:13), et sur celles de la jeune fille qui souhaite le voir venir en bondissant, franchir les montagnes qui les séparent. — 8:14.
Sa valeur. Le Chant de Salomon exalte l’amour fidèle et durable. Ce genre d’amour indéfectible se reflète dans les relations qui existent entre Christ Jésus et son épouse (Ép 5:25-32). Par conséquent, le Chant de Salomon peut servir à encourager ceux qui disent faire partie de l’épouse du Christ à demeurer fidèles à leur époux céleste. — Voir 2Co 11:2.
[Encadré, page 426]
CHANT DE SALOMON — POINTS PRINCIPAUX
L’amour indéfectible d’une jeune Shoulammite pour un berger, amour que le roi Salomon tente vainement de conquérir.
Écrit par Salomon, sans doute vers le début de son règne.
La jeune Shoulammite dans le camp de Salomon (1:1–3:5).
Elle soupire après l’amour de celui qui lui est cher, un berger, et désire qu’il la fasse sortir de l’entourage du roi.
Elle explique aux femmes de la cour qu’elle a la peau foncée parce qu’elle s’est trouvée exposée au soleil pendant qu’elle travaillait dans les vignes de ses frères.
Salomon lui promet des ornements d’or et d’argent, mais elle affirme avec fermeté qu’elle continuera d’aimer celui qui lui est cher.
Le berger de la Shoulammite apparaît et loue sa beauté en la comparant à un lis parmi les herbes.
La Shoulammite dit aux femmes de la cour que son berger est comme un pommier dont elle désire passionnément l’ombre ; elle les fait jurer de ne pas réveiller en elle de l’amour pour Salomon ; elle se rappelle le moment où celui qui l’aime l’a invitée à l’accompagner ; cependant, ses frères lui ont dit qu’il fallait protéger les vignes des petits renards.
La nuit, elle rêve qu’elle cherche celui qui l’aime et qu’elle le trouve.
Mise à l’épreuve dans la ville de Jérusalem (3:6–8:4).
La suite magnifique de Salomon se met en route pour rentrer à Jérusalem.
Le berger rencontre de nouveau la Shoulammite (qui est maintenant voilée) et parle de sa beauté, en la comparant à un jardin verrouillé foisonnant de plantes aromatiques.
Elle l’invite à entrer dans ce jardin et à goûter ses fruits.
La Shoulammite raconte aux femmes de la cour le mauvais rêve qu’elle a fait : celui qui l’aime est arrivé pendant qu’elle était couchée ; il est parti avant qu’elle n’ait ouvert la porte ; elle l’a vainement recherché dans la ville et a été maltraitée par les gardes.
Les filles de Jérusalem lui posent des questions sur celui qui lui est cher, et elle répond en le décrivant en termes chaleureux.
Salomon exprime maintenant son amour pour la Shoulammite ; il lui dit qu’elle est plus belle que ses 60 reines et ses 80 concubines.
La Shoulammite n’est pas touchée et fait remarquer qu’elle est là uniquement parce que son travail l’a amenée à proximité du camp royal.
Salomon décrit avec lyrisme la beauté de la Shoulammite, mais elle résiste à ses propos adroits en répétant qu’elle appartient à celui qui lui est cher.
La Shoulammite repart, sa fidélité prouvée (8:5-14).
La Shoulammite rentre chez elle, appuyée sur celui qui lui est cher.
Auparavant, ses frères se demandaient si elle serait ferme, telle une muraille, ou inconstante, telle une porte battante que n’importe qui peut ouvrir.
La Shoulammite a repoussé tout ce que Salomon pouvait offrir, prouvant ainsi son attachement exclusif à celui qui lui est cher ; son amour est aussi fort que la mort, et ses flamboiements sont semblables à la flamme de Yah.


[[@Headword:Chant du coq]]Chant du coq
 
[[@VolumePage: 1,427]] CHANT DU COQ
Nom qui était donné à la troisième période de veille de la nuit, selon les divisions du temps chez les Grecs et les Romains (Mc 13:35). Cette veille correspondait au temps compris entre minuit et trois heures du matin environ.
La mention du chant du coq (gr. : aléktorophônia) faite par Jésus lorsqu’il prédit que Pierre le renierait trois fois a donné lieu à quelques discussions (Mt 26:34, 74, 75 ; Mc 14:30, 72 ; Lc 22:34 ; Jn 13:38). Se fondant sur des déclarations de la Mishna (Baba kama VII, 7), certains prétendent qu’on n’élevait pas de coqs à Jérusalem, puisqu’ils [[@VolumePage: 1,428]] étaient cause d’impureté rituelle en grattant le sol. Selon eux, le chant du coq mentionné par Jésus désigne en fait le gallicinium romain, un signal horaire qui, pense-​t-​on, était donné au moyen de clairons par les gardes romains postés sur les remparts de la Tour Antonia, à Jérusalem, pour marquer la fin de la troisième veille de la nuit.
Cependant, des passages du Talmud indiquent qu’on élevait des coqs à Jérusalem à cette époque. (Voir, par exemple, la Mishna, Edouyot VI, 1.) Autre indication, lorsqu’il pleura sur Jérusalem, Jésus prit l’image d’une ‘ poule qui rassemble ses poussins sous ses ailes ’ pour exprimer ce qu’il avait désiré faire en faveur de cette ville (Mt 23:37). Or, il choisissait toujours des exemples faciles à comprendre pour ses auditeurs. Il ne semble donc pas y avoir de raison de supposer que Jésus ait voulu parler à Pierre d’autre chose que d’un chant de coq.
D’autres font remarquer une contradiction apparente dans les quatre Évangiles. Matthieu, Luc et Jean ne mentionnent qu’un seul chant de coq, tandis que Marc cite les paroles de Jésus comme suit : “ Vraiment, je te le dis : Toi aujourd’hui, oui cette nuit-​ci, avant qu’un coq chante deux fois, tu me renieras trois fois. ” Il répète cette déclaration dans son récit de ce qui se passa après. — Mc 14:30, 72.
De toute évidence, il s’agit là d’un cas où un écrivain fait un récit plus détaillé que les autres, et non d’une contradiction. L’incident concerne Pierre. Or, Marc fut le proche compagnon de cet apôtre pendant un certain temps, et il écrivit sans aucun doute le récit de son Évangile avec son aide ou d’après son témoignage. Il est donc raisonnable de penser que son récit de cet événement est le plus minutieux. (Dans d’autres cas, c’est Matthieu qui relate certains événements avec le plus de détails, comme on le constate en comparant Mt 8:28 avec Mc 5:2 et Lc 8:27, et Mt 20:30 avec Mc 10:46 et Lc 18:35.) Par conséquent, alors que Marc cita les paroles de Jésus au sujet des deux chants du coq, les trois autres écrivains ne mentionnèrent que le deuxième et dernier chant, celui qui amena Pierre à se laisser aller aux larmes. Mais ce faisant, ils ne niaient pas qu’il y ait eu un chant de coq auparavant.
Il est généralement admis que le chant du coq a longtemps servi et sert encore à marquer le temps dans les pays situés à l’E. de la Méditerranée, et qu’il y a un premier chant de coq vers minuit et un autre plus tard, à l’aube. Toutefois, certains en signalent un de plus entre ces deux-​là. Concernant Jean 13:38, Adam Clarke déclare (Commentary) : “ Les Juifs, ainsi que quelques autres nations, distinguaient un premier, un deuxième et un troisième chant de coq. ” Bien qu’il ne soit pas possible aujourd’hui d’assigner une heure précise à ces chants de coq périodiques, il suffit de savoir qu’ils existaient et qu’avant qu’on en eût entendu deux, Pierre avait renié Jésus trois fois.


[[@Headword:Chant funèbre]]Chant funèbre
 
[[@VolumePage: 1,428]] CHANT FUNÈBRE
Poème lyrique ou œuvre musicale, qui exprime un profond chagrin, la peine résultant de la mort d’un ami ou d’un être cher par exemple ; élégie. Dans la Traduction du monde nouveau, l’expression “ chant funèbre ” rend généralement le mot hébreu qinah, qui désigne une composition de deuil, une élégie ou une lamentation.
Dans la suscription du Psaume 7, le terme hébreu shiggayôn est également rendu par “ chant funèbre ”. Il désigne peut-être un chant émouvant et comportant des changements de rythme rapides (MN, note). Une forme plurielle de ce mot hébreu apparaît en Habaqouq 3:1, où il est rendu par “ chants funèbres ”. En raison de leur nature, les chants funèbres sont associés aux gémissements et aux lamentations (Éz 2:10). Quelques-uns d’entre eux au moins ont été mis par écrit et préservés. Deux 2 Chroniques 35:25 rapporte que Jérémie chanta sur le roi Yoshiya décédé et signale qu’il existait, à l’époque, un recueil de chants funèbres (héb. : qinôth). On y lit en effet : “ Tous les chanteurs et chanteuses ont parlé de Yoshiya dans leurs chants funèbres jusqu’à ce jour ; on les a établis en prescription sur Israël, et voici qu’ils sont écrits parmi les chants funèbres. ”
Les chants funèbres sont associés au deuil, comme dans cette déclaration que Jéhovah fit aux Israélites infidèles : “ Je changerai vos fêtes en deuil et tous vos chants en un chant funèbre. ” (Am 8:10). Ainsi, exécuter un chant funèbre signifiait entonner une élégie, ou composition mélancolique, qui déplorait peut-être le rejet par Jéhovah ou mettait en contraste une situation passée agréable avec une situation ultérieure malheureuse (Jr 7:29 ; Éz 19:1-14). Un chant funèbre était psalmodié, souvent par des femmes. — Éz 27:32 ; Jr 9:20.
Certains chants funèbres avaient un caractère historique, car ils étaient composés après un événement particulier, comme la mort d’un être cher. Le chant funèbre que David chanta pour pleurer Saül et Yonathân, tombés sur le mont Guilboa au cours d’une bataille contre les Philistins, en est un exemple (2S 1:17-27 ; 1S 31:8). Le roi David chanta également sur Abner après l’enterrement de cet homme (2S 3:31-34). Les chants funèbres se rapportant au décès d’une personne étaient peut-être composés en partie pour apporter une certaine consolation aux vivants, mais chez les fidèles serviteurs de Dieu ils n’étaient pas destinés à glorifier le défunt. — Ec 9:5, 10.
[[@VolumePage: 1,429]] Le livre des Lamentations est un chant funèbre que Jérémie rédigea après la destruction de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è. Bien qu’il exprime le chagrin causé par cette dévastation, il reflète également la foi et l’espérance en Jéhovah ; le cinquième chapitre de ce chant commence d’ailleurs par un appel lancé à Dieu pour qu’il se souvienne des membres de son peuple devenus “ des orphelins sans père ”. — Lm 3:22-27 ; 5:1-3 ; voir [[LAMENTATIONS >> Headword: LAMENTATIONS ]] (LIVRE DES ).
Certains des chants funèbres consignés dans la Bible sont prophétiques et décrivent de manière saisissante un malheur à venir, parfois comme s’il s’était déjà abattu. Ainsi, on proféra des chants funèbres prophétiques contre Tyr et son roi (Éz 26:17 ; 27:1, 2 ; 28:11-19), ainsi que contre Pharaon et l’Égypte (Éz 32:2-16). Il est question d’un chant funèbre au sujet de Juda et de Jérusalem en rapport avec leur destruction. — Jr 9:9-11.


[[@Headword:Chanteurs]]Chanteurs
 
[[@VolumePage: 1,429]] CHANTEURS
Voir [[MUSIQUE >> Headword: MUSIQUE]].


[[@Headword:Chapiteau]]Chapiteau
 
[[@VolumePage: 1,429]] CHAPITEAU
Partie supérieure d’une colonne, qui la couronne et l’orne. D’énormes chapiteaux coiffaient Yakîn et Boaz, les colonnes qui se dressaient devant le temple de Salomon (2Ch 3:15-17). Ces chapiteaux et les colonnes sur lesquelles ils reposaient furent fabriqués sous la direction d’un artisan du nom de Hiram lors de la construction du temple (1034-​1027 av. n. è.). Ils subsistèrent plus de 400 ans, jusqu’à la mise à sac de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è. (2Ch 4:11-13 ; Jr 52:17, 22.) À une exception près, dans tous les cas où il est question de ces chapiteaux, c’est le mot hébreu kothèrèth qui est utilisé. Il dérive de la racine kathar (‘ cerner ’ ; Jg 20:43) et il est apparenté à kèthèr (“ diadème ” ; Est 1:11). En 2 Chroniques 3:15, le mot hébreu traduit par “ chapiteau ” (tsèphèth) vient de la racine verbale tsaphah, qui signifie “ recouvrir ”. — Ex 25:11.
Les colonnes elles-​mêmes étaient de cuivre coulé et mesuraient environ 1,70 m de diamètre et 18 coudées (8 m) de hauteur. Elles étaient surmontées de chapiteaux de 5 coudées (2,20 m) de haut (1R 7:15, 16). Se fondant sur les passages selon lesquels les chapiteaux avaient une hauteur de cinq coudées, un certain nombre de spécialistes sont arrivés à la conclusion qu’en 2 Rois 25:17 la mention de “ trois coudées ” est une faute de scribe. C’est pourquoi certaines versions de la Bible (Jé ; Li, par exemple) remplacent “ trois coudées ” par “ cinq coudées ”. Puisque les colonnes étaient creuses, avec des parois d’environ 7,5 cm d’épaisseur, on peut raisonnablement penser que les chapiteaux étaient faits de la même façon et qu’ils furent eux aussi coulés dans des moules d’argile “ dans le District du Jourdain ”. — 2Ch 4:17 ; Jr 52:21.
Les renseignements sommaires fournis sur ces chapiteaux en forme de bol ne permettent pas de les décrire avec exactitude. Autour de la partie inférieure de chacun d’eux, il y avait sept filets, ouvrage en filet de cuivre, d’où pendaient deux rangées de 100 grenades de cuivre chacune, suspendues à des chaînes de cuivre. Ces dernières étaient arrangées en colliers autour des chapiteaux (1R 7:17, 18, 20, 42 ; 2Ch 3:16). Il semble que sur le côté du chapiteau qui touchait le temple, quatre grenades de chaque chaîne qui en comptait 100 étaient plutôt dissimulées à la vue, car Jérémie déclare que les grenades étaient au nombre de “ quatre-vingt-seize, sur les côtés [littéralement : “ vers le vent ” ; “ à l’extérieur ”, PC, note ; “ apparentes ”, Ch] ”. (Jr 52:23.) Au-dessus de cette ornementation de grenades, il y avait “ un ouvrage de lis ” de 4 coudées (1,80 m). — 1R 7:19, 22.
La Bible mentionne aussi les “ chapiteaux ” (héb. : kaphtôrim) de Ninive, qui étaient voués à être fréquentés par “ le pélican ” et “ le porc-épic ”. — Tse 2:13, 14.


[[@Headword:Char]]Char
 
[[@VolumePage: 1,429]] CHAR
Véhicule hippomobile à deux roues conçu, au départ, davantage pour le combat sur les champs de bataille que pour les mouvements de troupes à l’arrière. Les quatre termes hébreux qui désignent le char (mèrkav [1R 4:26] ; mèrkavah [Gn 41:43] ; rèkhèv [1R 1:5] ; rekhouv [Ps 104:3]) viennent de la racine verbale rakhav, qui signifie “ monter (un animal ou sur un char) ”. (Gn 24:61 ; 1S 25:42 ; 1R 18:45.) Le terme grec est harma (Ac 8:28). Le char rendait possibles des déplacements rapides durant le combat et fournissait aux soldats une plateforme mobile d’où ils pouvaient tirer, ce qui leur permettait de provoquer un choc psychologique quand ils chargeaient dans les rangs des fantassins. On trouve sur des monuments anciens de nombreuses représentations de chars de conceptions très variées, ce qui atteste à la fois leur ancienneté et leur usage répandu.
En général, le char consistait essentiellement en une plateforme fixée sur un essieu unique. Les côtés s’élevaient à hauteur de cuisse et l’arrière était ouvert, ce qui permettait de monter sur le véhicule rapidement et sans difficulté. Le char comportait un timon et un joug auquel on attelait des chevaux rapides. Les chars étaient souvent pourvus d’un équipement complémentaire : carquois, étuis à arcs, boucliers et lances. Les faux fixées sur les moyeux des roues de certains chars constituaient une menace supplémentaire pour les fantassins (Jos 17:16, 18 ; Jg 1:19). Quand un seul guerrier se tenait sur un char, il enroulait les rênes autour de sa taille ou de ses hanches pendant la bataille, ce qui lui laissait les mains libres pour manier les armes. Les chars plus grands et plus lourds tirés par plusieurs paires de chevaux étaient montés par [[@VolumePage: 1,430]] deux, trois ou quatre hommes : le conducteur, un ou deux combattants et peut-être un porteur de bouclier. — Ex 14:7, note.
Les modifications continuelles qui furent apportées aux chars en améliorèrent particulièrement la vitesse, la maniabilité et la stabilité. Par exemple, en déplaçant l’essieu vers l’arrière, on augmenta leur maniabilité et leur stabilité. En remplaçant les roues pleines par des roues à rayons, on les allégea et on gagna en vitesse (1R 7:33). La roue à six rayons devint la plus courante, mais certaines roues en comptaient quatre, huit, ou davantage. En utilisant des bois légers (le cuir, le bronze ou le fer ne servant qu’aux fixations), on rendit les chars suffisamment légers pour qu’un ou deux hommes puissent les porter sur terrain accidenté ou pour franchir de petits cours d’eau.
Les chars furent employés par nombre de nations païennes qui combattirent Israël. À la mer Rouge, en 1513 av. n. è., toute l’armée de Pharaon, y compris ses 600 chars d’élite “ et tous les autres chars d’Égypte ” furent détruits par Jéhovah (Ex 14:6, 7 ; 15:4, 19 ; Jos 24:6). Quand ils conquirent la Terre promise, les Israélites mirent leurs ennemis en déroute et brûlèrent un grand nombre des chars qu’ils leur prirent (Jos 11:4-9). Yabîn, roi de Canaan, tint les Israélites dans la servitude pendant 20 ans jusqu’à ce que Jéhovah paralyse et détruise, au ouadi de Qishôn, ses 900 chars armés de faux que commandait Sisera (Jg 4:2, 3, 13, 15, 16 ; 5:28). Durant la période des rois d’Israël, à diverses reprises, les Philistins, les Égyptiens, les Éthiopiens, les Syriens, les Assyriens et les Babyloniens leur livrèrent bataille avec de nombreux chars, pas moins de 32 000 en une certaine occasion (1S 13:5 ; 2S 1:6 ; 1Ch 19:6, 7, 18 ; 2Ch 12:2, 3 ; 14:9 ; 16:8 ; Is 37:21, 24). Dans des déclarations de malheur, les prophètes mentionnèrent parfois les chars dont ces nations tiraient orgueil. — Jr 50:37 ; 51:21 ; Mi 5:10, 15.
Les endroits plus plats, comme les plaines de Philistie et la large vallée de Yizréel, se prêtaient mieux aux combats de chars que les régions de collines. En une certaine occasion, les Syriens affirmèrent avec vanité que leurs chars écraseraient les Israélites s’ils parvenaient à les attirer hors des montagnes pour combattre dans le plat pays, car, pensaient-​ils, “ leur Dieu [celui des Israélites] est un Dieu de montagnes ”. Cependant, la défaite écrasante des Syriens prouva que Jéhovah est aussi “ un Dieu de basses plaines ”. — 1R 20:23-30.
En Israël, ce n’est pas avant l’époque de Salomon que fut constituée une armée de chars importante, dans une large mesure en raison de l’avertissement divin selon lequel le roi ne devait pas multiplier le nombre des chevaux, comme si la sécurité de la nation dépendait d’eux. Cette interdiction limitait donc l’emploi des chars, puisqu’ils étaient tirés par des chevaux (Dt 17:16). Quand Samuel annonça le fardeau que les rois humains imposeraient aux gens du peuple, il leur dit : “ Vos fils, il les prendra et les mettra, étant sa propriété, sur ses chars. ” (1S 8:11). Quand Absalom et Adoniya tentèrent d’usurper la royauté, chacun d’eux se fit faire un char, devant lequel couraient 50 hommes (2S 15:1 ; 1R 1:5). Lorsque David vainquit le roi de Tsoba, il épargna 100 chevaux de char. — 2S 8:3, 4 ; 10:18.
Pour renforcer l’armée d’Israël, le roi Salomon porta le nombre des chars à 1 400 (1R 10:26, 29 ; 2Ch 1:14, 17). Outre Jérusalem, des “ villes de chars ” comportaient des bâtiments réservés à l’entretien de tout ce matériel de guerre mécanisé. — 1R 9:19, 22 ; 2Ch 8:6, 9 ; 9:25.
Après la mort de Salomon, les chars étaient courants dans les royaumes du Nord et du Sud. Dans celui du Nord, il y avait un “ chef de la moitié des chars ”, ce qui laisse entendre qu’il y avait deux divisions principales de chars (1R 16:9). Le roi Yéhou se reconnaissait à sa façon impétueuse de conduire son char (2R 9:20). Plusieurs rois de Juda et d’Israël, savoir Ahab, Yehoram, Ahazia et Yoshiya, furent mortellement blessés sur leur char. — 1R 22:34-38 ; 2R 9:21, 24, 27 ; 2Ch 18:33, 34 ; 35:23, 24.
Le prophète Isaïe déclara aux Israélites rebelles : “ Malheur à ceux qui descendent en Égypte pour de l’aide, ceux qui comptent sur les chevaux et qui placent leur confiance dans les chars, parce qu’ils sont nombreux, et dans les coursiers, parce qu’ils sont très forts, mais qui n’ont pas regardé vers le Saint d’Israël et n’ont pas recherché Jéhovah lui-​même. ” — Is 31:1.
Si le char était avant tout une arme de guerre, il était également utile pour chasser des animaux sauvages. Dans certains cas, il servit aussi à des fins pacifiques. En tant qu’administrateur des vivres de l’Égypte, Joseph montait sur un char d’honneur, qui n’était deuxième que par rapport à celui de Pharaon. C’est sur son char qu’il monta à la rencontre de Jacob, son père, quand celui-ci entra en Égypte (Gn 41:43 ; 46:29). À la mort de Jacob, de nombreux chars se trouvaient dans la procession funèbre qui alla d’Égypte à Makpéla, la tombe qu’Abraham avait acquise (Gn 50:7-14). Les chars furent aussi employés comme moyens de transport par les rois Rehabam et Ahab, par Naamân, chef de l’armée syrienne, et par le fonctionnaire éthiopien qui invita l’évangélisateur Philippe à voyager à ses côtés sur la route qui descendait à Gaza (1R 12:18 ; 18:44, 45 ; 2R 5:21, 26 ; Ac 8:28-31, 38). Des chars richement décorés et couverts transportaient les chefs victorieux dans les processions. Des chars sacrés et les chevaux qui les tiraient [[@VolumePage: 1,431]] furent voués au culte du soleil par les souverains judéens apostats. — 2R 23:11.
Au sens figuré. Aux sens figuré et prophétique, les chars sont des symboles de guerre, tout comme l’arc et l’épée (Is 21:7, 9 ; Ze 9:10). “ Les chars de Dieu, lit-​on, sont par dizaines de milliers, par milliers et par milliers ”, ce qui dénote le pouvoir invincible que Dieu possède de détruire ses ennemis. — Ps 68:17 ; 2R 6:17.


[[@Headword:Charbon de bois]]Charbon de bois
 
[[@VolumePage: 1,431]] CHARBON DE BOIS
Forme de carbone noir, cassant et poreux, généralement le résidu de bois partiellement brûlé. Dans les temps anciens, on en fabriquait en recouvrant de terre un tas de bois qu’on faisait brûler lentement pendant plusieurs jours avec juste l’air nécessaire à la combustion des gaz ; on obtenait ainsi une forme de carbone relativement pur. Cette façon de faire prenait beaucoup de temps et exigeait une surveillance attentive, mais le charbon de bois était un combustible très apprécié quand on désirait produire une chaleur intense et constante, sans fumée. Rien n’indique que le charbon minéral naturel était utilisé dans l’Israël antique.
Pour se chauffer par temps froid, on se servait de charbon de bois dans un foyer ouvert ou dans un brasero (Is 47:14 ; Jr 36:22 ; Jn 18:18). Il était également très indiqué pour cuire les aliments, car il dégageait une chaleur constante, sans flamme ni fumée (Jn 21:9). Le charbon de bois était aussi indispensable pour fondre et affiner les métaux. Sans lui, il aurait été difficilement possible d’atteindre et de maintenir les températures élevées nécessaires à la réduction des minerais en métaux purs (Is 44:12 ; 54:16 ; voir [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR ). D’une façon très semblable à ce qui se fait aujourd’hui dans un haut fourneau en métallurgie, le minerai était placé entre deux couches de charbon de bois. Cette méthode est sans doute à l’origine de ce proverbe : la bonté qu’on témoigne à un ennemi est comme des braises sur sa tête ; elle apaise sa colère et fait ressortir ce qu’il y a de bon en lui (Pr 25:22 ; Rm 12:20). La “ femme sage ” de Teqoa compara une postérité encore en vie à la lueur du charbon de bois qui se consume lentement. — 2S 14:1-7.
Toutefois, les mots hébreux gaḥèlèth et pèḥam ne sont pas toujours traduits par “ charbon de bois ”, car souvent ils désignent simplement des braises. Le bois servait de combustible sur l’autel du tabernacle (Lv 1:7, 8 ; 3:5), et le jour des Propitiations les “ braises ardentes ôtées de dessus l’autel ” diffusaient l’encens qui recouvrait comme un nuage l’arche de l’alliance (Lv 16:12, 13). Isaïe parla de l’idolâtre qui fabrique un dieu avec une partie de l’arbre même avec lequel il fait un feu, sur les braises duquel il cuit son pain. — Is 44:14, 15, 19.
Dans un certain nombre de passages bibliques, il est question de “ braises ” dans un sens figuré ou métaphorique pour désigner toutes sortes de substances incandescentes, ardentes, embrasées (2S 22:9 ; Jb 41:21 ; Ps 18:8, 12, 13 ; 140:10 ; Is 6:6 ; Éz 1:13 ; 10:2 ; 24:11). Les “ braises de genêts ” brûlantes furent utilisées pour représenter le châtiment infligé à celui qui a une “ langue rusée ”. — Ps 120:2-4.


[[@Headword:Chardon]]Chardon
 
[[@VolumePage: 1,431]] CHARDON
(héb. : dardar ; gr. : tribolos).
Variété de plante épineuse, aux feuilles déchiquetées, à la tige dure, qui porte des capitules globuleux ou cylindriques donnant des fleurs soyeuses violettes, jaunes ou blanches. Adam et ses descendants après lui durent lutter contre les chardons qui rendaient difficile la culture du sol maudit (Gn 3:17, 18). Les graines de chardons étant disséminées par le vent, elles s’implantent facilement sur les terrains non entretenus ou désolés (voir Ho 10:8). Jésus Christ fit mention du chardon pour illustrer le fait que les hommes, comme les plantes, se reconnaissent à leurs fruits (Mt 7:16). En Palestine, il n’est pas rare de voir de nombreux chardons étoilés entraînés dans un tourbillon par les vents d’automne, phénomène auquel font peut-être allusion Psaume 83:13 et Isaïe 17:13.


[[@Headword:Charge]]Charge
 
[[@VolumePage: 1,431]] CHARGE
Voir [[FARDEAU >> Headword: FARDEAU]].


[[@Headword:Chariot]]Chariot
 
[[@VolumePage: 1,431]] CHARIOT
Dans l’Antiquité, le chariot était un véhicule rudimentaire, généralement en bois, muni de roues pleines ou à rayons (1S 6:14). Certains chariots étaient ni plus ni moins de simples plateformes montées sur deux roues et équipées d’un timon (ou flèche) horizontal à l’avant. D’autres avaient des montants latéraux, et certains étaient couverts, comme les six chariots (tirés chacun par deux taureaux) qui servaient à transporter le matériel du tabernacle (Nb 7:2-9). Les “ voitures ” de Révélation 18:13 désignent peut-être des chariots à quatre roues.
En Israël, notamment dans les temps les plus reculés, les chariots étaient généralement tirés par des bovins plutôt que par des chevaux, ceux-ci étant surtout employés à tirer les chars et à livrer bataille (2S 6:3, 6 ; 15:1 ; 1Ch 13:7, 9 ; Pr 21:31). On utilisait les chariots pour transporter des personnes (Gn 45:19, 21, 27 ; 46:5), du grain et d’autres charges (1S 6:7-14 ; Am 2:13). Ceux qu’on utilisait pour la guerre (comme ceux mentionnés en Psaume 46:9) étaient peut-être des chariots militaires à bagages. Aux jours d’Isaïe, alors que les Israélites possédaient de nombreux chevaux (Is 2:7), des chariots tirés par ces animaux servaient à battre le grain. — Is 28:27, 28.
Le prophète Isaïe prononça un malheur sur ceux qui ‘ tirent le péché comme avec les traits d’un [[@VolumePage: 1,432]] chariot ’. Peut-être voulait-​il dire que ces individus étaient attachés au péché tout comme des animaux étaient attelés avec des traits aux chariots qu’ils tiraient. — Is 5:18.


[[@Headword:Charme, I]]Charme, I
 
[[@VolumePage: 1,432]] CHARME, I
Le mot hébreu ḥén emporte l’idée de faveur, de charme ou d’élégance dans l’apparence physique et dans la conduite, et il est généralement traduit par “ faveur ” (Gn 6:8), quoiqu’en certains cas il soit traduit par “ charme ”. Par exemple, une prostituée peut être “ séduisante de charme ” (Na 3:4), mais comme le fait remarquer le livre des Proverbes : “ Le charme peut être trompeur, et la beauté peut être vaine ; mais la femme qui craint Jéhovah est celle qui obtient des louanges. ” Par ailleurs, “ une femme qui a du charme est celle qui saisit la gloire ”. (Pr 31:30 ; 11:16 ; voir aussi Pr 5:18, 19.) La sagesse et l’intelligence divines peuvent faire le vrai charme de quelqu’un (Pr 3:21, 22 ; 4:7-9), et c’est également vrai de paroles qui conviennent (Ps 45:2 ; Pr 22:11). Quand les Juifs revinrent de leur exil à Babylone, Zorobabel fut encouragé à s’activer à la construction du temple, et il reçut l’assurance que lors de la pose de la maîtresse pierre ‘ il y aurait des cris à son adresse : “ Qu’elle est charmante ! Qu’elle est charmante ! ” ’ — Ze 4:7.


[[@Headword:Charme, II]]Charme, II
 
[[@VolumePage: 1,432]] CHARME, II
Le mot hébreu ʼittim est utilisé en Isaïe 19:3 pour désigner les “ charmeurs ” d’Égypte. Le mot hébreu ḥèvèr (traduit par ‘ sortilège ’) s’applique à une formule magique prononcée, chantée ou écrite comme sortilège pour ‘ lier ’ une personne (Ps 58:5 ; Is 47:9, 12). “ Les coquillages bruissants qui servent d’ornements ”, ceux que possédaient et que portaient sans aucun doute les filles de Sion, étaient, semble-​t-​il, des amulettes, car le mot hébreu qui les désigne (leḥashim) vient d’une racine signifiant “ chuchoter, charmer ”. (Is 3:20 ; voir aussi 2S 12:19 ; Ps 58:5.) De telles pratiques spirites comptaient parmi “ les choses détestables ” auxquelles Jéhovah interdisait à son peuple de se livrer (Dt 18:9-11). Dans l’Antiquité, les Babyloniens, les Égyptiens et d’autres étaient connus pour la confiance qu’ils plaçaient dans les charmes et dans les sortilèges. — Is 19:3 ; 47:9, 12.
Les charmeurs de serpents. Ce qu’on appelle charmer les serpents peut être une forme de spiritisme et constitue une survivance du culte antique du serpent. Le charmeur est censé jeter un sortilège sur le serpent, souvent un cobra, de sorte que celui-ci semble ensorcelé par la musique, jouée généralement avec une flûte ou un autre instrument à vent. Les serpents ne sont ni sourds ni durs d’oreille, contrairement à ce que certains croient, mais comme cela ressort de Psaume 58:4, 5 ils sont en mesure d’entendre la voix des charmeurs ainsi que la musique. On pourrait penser qu’il s’agit simplement d’un tour d’adresse réalisé en dressant le serpent comme on dresserait un autre animal ou un oiseau, le dressage consistant à placer le reptile dans un panier muni d’un couvercle, puis à jouer de la musique douce, à rabattre rapidement le couvercle s’il tente de s’échapper, jusqu’à ce qu’il finisse par apprendre à se redresser à l’appel de la musique sans essayer de s’enfuir. Quoique cela puisse être vrai dans certains cas, apparemment les forces spirites sont souvent impliquées dans la pratique consistant à charmer les serpents.
L’ancienneté de cette pratique spirite est attestée par les mentions qui en sont faites dans la Bible. — Ps 58:4, 5 ; Ec 10:11 ; Is 3:3 ; Jr 8:17.


[[@Headword:Charpentier]]Charpentier
 
[[@VolumePage: 1,432]] CHARPENTIER
Artisan, ouvrier qui travaille le bois. Le mot hébreu ḥarash est le terme générique désignant un “ artisan ”, un “ ouvrier ” ou un “ bâtisseur ” qui utilise divers matériaux tels que du bois, du métal ou de la pierre (2R 12:11 ; 2Ch 24:12 ; Ex 28:11 ; 1Ch 14:1). Son équivalent grec est téktôn, qui est traduit par “ charpentier ” en Matthieu 13:55 et Marc 6:3.
Noé et ses trois fils eurent beaucoup de travail de charpenterie pour construire l’arche gigantesque, selon le plan fourni par Jéhovah. — Gn 6:14-16.
En Israël, le charpentier était employé à la construction de maisons et, ultérieurement, d’édifices comme les synagogues. Les bâtiments étaient principalement en pierre ou en terre, mais on utilisait du bois, pour les poutres et les portes par exemple. Parmi les ouvrages du charpentier des temps bibliques figurait le mobilier, comme les tables, les tabourets et les bancs. De nombreux instruments agricoles, tels que les charrues et les traîneaux à battre, étaient faits partiellement ou entièrement de bois (2S 24:22). Lors de la construction du tabernacle et de ses accessoires, Betsalel et Oholiab reçurent la direction spéciale de Jéhovah Dieu. Son esprit accrut leur capacité d’effectuer le meilleur travail qui soit, sur bois ainsi que sur d’autres matériaux (Ex 31:2-11). On fit venir de Tyr d’habiles ouvriers sur bois pour la construction de la maison de David (2S 5:11). Zorobabel employa des charpentiers pour bâtir le deuxième temple de Jérusalem — Ezr 3:7.
Jésus fut appelé non seulement “ le fils du charpentier ” (Mt 13:55), mais aussi “ le charpentier ”. (Mc 6:3.) Puisque chez les Hébreux la coutume était que le père enseigne son métier à son fils, Jésus apprit sans aucun doute celui de charpentier auprès de Joseph, son père adoptif.


[[@Headword:Charrue]]Charrue
 
[[@VolumePage: 1,432]] CHARRUE
Voir [[INSTRUMENTS AGRICOLES >> Headword: INSTRUMENTS AGRICOLES]].


[[@Headword:Chasse et pêche]]Chasse et pêche
 
[[@VolumePage: 1,432]] CHASSE ET PÊCHE
C’est seulement après le déluge que l’homme fut autorisé à chasser et à pêcher pour se nourrir (Gn 9:3, 4). Toutefois, [[@VolumePage: 1,433]] même dans la période antédiluvienne, il se peut que les hommes aient pratiqué la chasse afin de se procurer des peaux de bêtes pour se confectionner des vêtements et fabriquer d’autres choses. — Voir Gn 3:21.
Après le déluge, Nimrod fut le premier homme à se distinguer comme “ puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ” (Gn 10:8, 9), certainement parce qu’il considérait la chasse comme un sport, ce que firent par la suite les rois d’Assyrie, d’Égypte et d’autres pays. Rien n’indique que les Israélites aient jamais pratiqué la chasse comme un sport. Par contre, ils chassaient certains animaux, tels que les gazelles et les cerfs, pour se nourrir (1R 4:22, 23) et ils tuaient des bêtes sauvages pour défendre leur vie (Jg 14:5, 6) ou celle de leurs animaux domestiques, et pour protéger leurs récoltes. — 1S 17:34-36 ; Ct 2:15.
À propos de la chasse, la Loi mosaïque réitéra l’interdiction de manger le sang, interdiction donnée après le déluge (Gn 9:4 ; Lv 17:12-14 ; voir [[SANG >> Headword: SANG]] ). De plus, elle déclarait certains animaux sauvages impurs pour l’alimentation (Lv 11:2-20 ; Dt 14:3-20). Une autre loi empêchait les Israélites de prendre dans un nid d’oiseau à la fois la mère et ses petits ou ses œufs. Dans bien des cas, son attachement à ses petits aurait fait d’elle une proie facile ; cependant, il fallait la renvoyer, vraisemblablement pour lui permettre d’avoir d’autres petits. — Dt 22:6, 7.
On recourait à différents instruments et moyens pour chasser, comprenant les arcs et les flèches (Gn 21:20 ; 27:3), les frondes (1S 17:34, 40 ; Jb 41:1, 28), les pièges, les filets, les fosses et les crochets (Ps 140:5 ; Éz 17:20 ; 19:4, 9). Il ne fait aucun doute qu’on employait également les épées, les lances, les dards, les massues et les javelots. — Jb 41:1, 26-29.
Souvent, pour capturer les animaux, on mettait en place des filets, puis un groupe de chasseurs effrayaient les bêtes, généralement en faisant du bruit ; celles-ci se précipitaient alors contre les filets qui étaient disposés de manière à s’abattre sur elles. On creusait aussi des fosses qu’on dissimulait en les recouvrant d’une mince couche de branchages et de terre ; on piégeait les animaux en les faisant passer sur ce camouflage dans leur fuite. On se servait également de pièges qui retenaient l’animal par la patte ; on utilisait peut-être aussi la fosse et le filet en même temps. — Voir Jb 18:8-11 ; Jr 18:22 ; 48:42-44 ; voir [[OISELEUR  >> Headword: OISELEUR ]] ; [[PIÈGE >> Headword: PIÈGE]].
La pêche. Chez les Hébreux, la pêche était un métier ; rien n’indique qu’elle ait été pratiquée simplement comme un sport. Les pêcheurs se servaient de filets, de dards et de harpons, ainsi que d’hameçons et de lignes (Jb 41:1, 7 ; Éz 26:5, 14 ; Hab 1:15, 17 ; Mt 17:27). Très souvent, ils pêchaient la nuit. Ils lançaient des sennes depuis les bateaux, puis les tiraient jusqu’au rivage ou bien vidaient la prise dans le bateau. Ensuite, ils triaient les poissons. Ils conservaient ceux qui étaient propres à la consommation, selon les clauses de la Loi, et rejetaient ceux qui ne convenaient pas (Mt 13:47, 48 ; Lc 5:5-7 ; Jn 21:6, 8, 11). Les pêcheurs debout dans l’eau ou sur le rivage utilisaient peut-être un filet beaucoup plus petit que la senne. — Voir [[SENNE >> Headword: SENNE]].
La pêche était un travail dur qui demandait de vigoureux efforts physiques, notamment lorsque les hommes devaient tirer les filets remplis de poissons (Jn 21:6, 11) ou ramer contre le vent (Mc 6:47, 48). Parfois, les pêcheurs peinaient toute la nuit sans rien prendre (Lc 5:5 ; Jn 21:3). Après la pêche, il fallait faire sécher les filets et les réparer. — Éz 47:10 ; Mt 4:21.
Les pêcheurs Pierre, André, Jacques et Jean travaillaient en association (Mt 4:18, 21 ; Lc 5:3, 7, 10). Au moins en une occasion, sept disciples de Jésus, dont Nathanaël et Thomas, pêchèrent ensemble (Jn 21:2, 3). L’un des deux pêcheurs mentionnés sans être identifiés en Jean 21:2 était peut-être André, le frère de Pierre ; l’autre pouvait être Philippe, déduction tirée du fait que sa maison se situait à Bethsaïda (qui signifie “ Maison du Chasseur [ou du Pêcheur] ”). — Jn 1:43, 44.
Au sens figuré. La pêche peut représenter la conquête militaire (Am 4:2 ; Hab 1:14, 15). D’autre part, Jésus compara l’œuvre consistant à faire des disciples à une pêche d’hommes (Mt 4:19). En Jérémie 16:16, il est dit que Jéhovah ‘ envoie chercher de nombreux pêcheurs et chasseurs ’ ; ce verset peut être compris de deux façons : favorable ou défavorable. S’il a un rapport direct avec le verset 16:15, qui parle du rétablissement des Israélites dans leur pays, alors il fait allusion à la recherche du reste de Juifs repentants. Dans le cas contraire, les pêcheurs et les chasseurs sont des forces ennemies envoyées pour trouver les Israélites infidèles et faire en sorte qu’aucun d’eux n’échappe au jugement de Jéhovah. — Voir aussi Éz 9:2-7.


[[@Headword:Château]]Château
 
[[@VolumePage: 1,433]] CHÂTEAU
Le mot hébreu birah, traduit par “ château ” ou ‘ place forte ’, se rencontre uniquement dans les livres de Daniel, d’Esther, des Chroniques et de Nehémia, dont la rédaction fut achevée entre 536 environ et quelque temps après 443 av. n. è., à la suite de l’exil à Babylone. — 1Ch 29:1, note ; 2Ch 17:12 ; Est 1:2, note.
Écrivant dans la langue de son époque, Ezra rapporte que David appela le temple de Salomon “ château ” lorsqu’il encouragea le peuple à en soutenir pleinement la construction. — 1Ch 29:1, 19.
Nehémia bâtit un château ou forteresse immédiatement au N.-O. du temple reconstruit, à [[@VolumePage: 1,434]] l’endroit où son enceinte était la plus vulnérable (Ne 2:8 ; 7:2). Ce château fut sans doute remplacé par les Maccabées et rebâti par Hérode le Grand, qui l’appela Tour (forteresse) Antonia. C’est là que Paul fut interrogé par le commandant romain. — Ac 21:31, 32, 37 ; 22:24 ; voir [[ANTONIA >> Headword: ANTONIA ]] (TOUR ).
“ Suse le château ”, à environ 360 km à l’E. de Babylone, était une résidence temporaire du roi de Perse. C’est là que Nehémia servit comme échanson du roi avant de partir pour Jérusalem (Ne 1:1). Ce lieu fut également le cadre d’une vision de Daniel (Dn 8:2). Mais “ Suse le château ” est surtout connu pour avoir été le théâtre des événements relatés dans le livre d’Esther (Est 1:2, 5 ; 3:15 ; 8:14). Il semble que “ Suse le château ” n’était pas un seul bâtiment, mais un ensemble d’édifices royaux à l’intérieur d’une enceinte fortifiée. C’est ce que confirment certains détails du récit. La “ maison des femmes ”, où on prépara les vierges avant de les présenter à Assuérus, s’y trouvait (Est 2:3, 8). Avant d’être élevé à la fonction de ministre, Mordekaï se plaçait chaque jour “ dans la porte du roi ” située “ à Suse le château ”. — Est 2:5, 21 ; 3:2-4 ; voir [[SUSE >> Headword: SUSE]].


[[@Headword:Chaume]]Chaume
 
[[@VolumePage: 1,434]] CHAUME
Dans la Bible, le chaume désigne apparemment les parties des tiges de céréales qui restent dans le champ après la moisson. C’est du chaume que les Israélites durent ramasser lorsque le pharaon d’Égypte leur supprima l’approvisionnement régulier en paille pour qu’ils fassent des briques. — Ex 5:10-12.
Le chaume est mentionné à plusieurs reprises dans le cadre d’exemples qui font allusion à ses caractéristiques : il est léger et fragile (Jb 13:25 ; 41:1, 28, 29), il est facilement emporté par le vent (Is 40:24 ; 41:2 ; Jr 13:24), et il brûle vite et bruyamment (Is 5:24 ; Yl 2:5 ; Ob 18 ; Na 1:10). Les méchants, les ennemis de Jéhovah, ainsi que les projets qui étaient voués à l’échec, sont comparés à du chaume (Ex 15:7 ; Ps 83:13 ; Ml 4:1 ; Is 33:11). L’apôtre Paul, en traitant de l’œuvre de construction chrétienne, cita le chaume comme le matériau le moins précieux, qui ne résisterait pas à l’épreuve du feu. — 1Co 3:12, 13.


[[@Headword:Chauve-souris]]Chauve-souris
 
[[@VolumePage: 1,434]] CHAUVE-SOURIS
(héb. : ʽatalléph).
Mammifère volant qui, mises à part ses grandes membranes alaires, ressemble à la souris. Les Écritures rangent la chauve-souris parmi les créatures volantes impures que les Israélites ne devaient pas manger (Lv 11:19 ; Dt 14:18). De nos jours, on trouve une vingtaine d’espèces de chauves-souris (chiroptères) en Israël.
Durant la journée, les chauves-souris se suspendent généralement la tête en bas dans des grottes obscures ou des bâtiments désaffectés. Elles sortent au crépuscule pour chasser pendant la nuit. Là où elles s’accrochent en grand nombre règne une odeur repoussante de souris. Dans certaines grottes, leurs excréments s’amoncellent en couches d’une épaisseur considérable et fournissent un engrais précieux. C’est sans doute parce qu’elles ont l’habitude de se suspendre en des endroits obscurs que le prophète Isaïe parle de jeter les dieux d’or et d’argent aux chauves-souris. Tout ce que ces idoles méritent, c’est de se retrouver dans un lieu sombre et impur plutôt qu’aux places d’honneur et en vue que leur réservaient leurs adorateurs trompés. — Is 2:20.


[[@Headword:Chaux]]Chaux
 
[[@VolumePage: 1,434]] CHAUX
Substance, blanche à l’état pur, obtenue par calcination de formes de carbonate de calcium que sont par exemple le calcaire, les coquillages ou les os (Am 2:1). On transformait en chaux (oxyde de calcium) le calcaire, abondant dans la région montagneuse de Palestine, en en calcinant des fragments dans des fours à chaux coniques ou cylindriques. Dans l’Antiquité, la chaux (héb. : sidh) était un des principaux composants du mortier ; on l’utilisait pour enduire les murs et pour blanchir murs, tombes, etc. (Dt 27:4 ; Éz 13:10 ; Mt 23:27 ; Ac 23:3.) La Bible parle aussi métaphoriquement des combustions de chaux pour représenter la destruction. — Is 33:12 ; voir [[FOUR  >> Headword: FOUR ]] ; [[PIERRE À CHAUX >> Headword: PIERRE À CHAUX]].


[[@Headword:Chef]]Chef
 
[[@VolumePage: 1,434]] CHEF
Homme qui occupe une position de commandement, par exemple le chef héréditaire d’une tribu ou d’une maison paternelle. Le mot hébreu nasiʼ est rendu par “ prince ”, “ guide ”, “ conducteur ”, “ souverain ” ou “ chef ” selon les traducteurs de la Bible (voir [[GUIDE >> Headword: GUIDE]] , CONDUCTEUR , NOBLE , PRINCE ). Ainsi, il est question des “ chefs ” des 12 maisons paternelles ou tribus d’Israël (Nb 1:16 ; Jos 22:14). Ce terme est également utilisé pour désigner les chefs des 12 clans issus de Yishmaël (Gn 17:20 ; 25:16). Le titre de chef fut donné aussi aux rois Salomon et Tsidqiya (1R 11:34 ; Éz 21:25). Les Hittites appelèrent Abraham “ un chef de Dieu ”, autrement dit un chef puissant, peut-être une indication de l’estime qu’ils avaient pour lui. — Gn 23:6, note.
Aux jours de Moïse, les chefs montraient l’exemple dans le domaine religieux et représentaient le peuple auprès de Moïse, des prêtres et de Jéhovah. Moïse choisit un chef du sein de chaque tribu (excepté celle de Lévi) pour explorer la Terre promise. Les mauvais propos que les dix espions infidèles tinrent contre le pays eurent une grande influence sur le peuple (Nb 13:2-16, 25-33). Deux cent cinquante chefs des fils d’Israël participèrent à la rébellion dirigée par Qorah pour enlever la prêtrise à la maison d’Aaron (Nb 16:2, 10, 17, 35). Les chefs prirent part à la conclusion d’une alliance au nom d’Israël avec les Guibéonites (Jos 9:15, 18). [[@VolumePage: 1,435]] Après que Josué eut conduit Israël en Canaan et eut vaincu les nations qui s’y trouvaient, les chefs jouèrent un rôle de premier plan dans le partage du pays (Nb 34:18 ; Jos 14:1). Éléazar, fils d’Aaron, fut nommé “ chef des chefs ” des maisons paternelles de la tribu de Lévi (Nb 3:32). Le roi Salomon rassembla tous les chefs des tribus à Jérusalem lorsqu’il fit introduire l’arche de l’alliance dans le temple qui venait d’être bâti. — 1R 8:1.
Les Israélites devaient se montrer respectueux envers un chef, ne jamais l’injurier (Ex 22:28). Au cours du procès de Paul devant le Sanhédrin, le grand prêtre Ananias ordonna à ceux qui se tenaient près de l’apôtre de le frapper sur la bouche. Paul lui dit alors : “ Dieu va te frapper, mur blanchi ! ” ignorant qu’il s’adressait au grand prêtre. Quand on le lui précisa, il déclara : “ Frères, je ne savais pas que c’était le grand prêtre. Car il est écrit : ‘ Tu ne dois pas parler en mal d’un chef de ton peuple. ’ ” — Ac 23:1-5.
Certes, les chefs devaient être respectés, mais ils n’étaient pas dispensés d’obéir à la loi de Dieu. Quand ils péchaient contre la Loi, ils devaient se soumettre à ses ordonnances concernant de tels péchés. En raison de leur position de responsabilité et des conséquences que leur conduite, leur exemple et leur influence avaient sur les autres, quand ils transgressaient involontairement un commandement divin, les sacrifices pour le péché qu’ils offraient étaient différents. Le grand prêtre devait offrir un jeune taureau, un chef était tenu de présenter un chevreau, et toute autre personne du peuple soit une chevrette, soit une agnelle. — Lv 4:3, 22, 23, 27, 28, 32.
On rencontre aussi dans la Bible le verbe hébreu mashal, qui signifie “ avoir le pouvoir, régner, dominer ”, ainsi que le terme grec arkhôn, qui est traduit par “ chef ”. (Voir [[CHEFS DE LA VILLE >> Headword: CHEFS DE LA VILLE]].) Le “ chef de famille ” est, littéralement, le “ patriarche ”. (Gr. : patriarkhês) (Ac 2:29 ; 7:8, 9 ; Hé 7:4.)
Le Chef suprême est Jéhovah Dieu, qui exerce une autorité souveraine absolue sur l’univers, visible et invisible, étant donné qu’il est le Créateur et Celui qui donne la vie. — Dn 4:17, 25, 35 ; 1Tm 1:17.
Les rois de la lignée de David qui s’assirent sur le trône d’Israël régnèrent en qualité de représentants de Jéhovah, leur Roi véritable et invisible. C’est pourquoi on disait d’eux qu’ils étaient les oints de Dieu, siégeant sur “ le trône de Jéhovah ”. (1Ch 29:23.) Lorsque Jésus Christ, “ le Fils de David ”, apparut (Mt 21:9 ; Lc 20:41), il fut oint, non pas avec de l’huile, mais avec de l’esprit saint, pour régner sur un trône céleste (Ac 2:34-36). Sous la direction de Jéhovah, Jésus et ses cohéritiers du Royaume constituent le gouvernement de l’univers. — Ré 14:1, 4 ; 20:4, 6 ; 22:5 ; au sujet de la position de chef et de Christ Chef de la congrégation, voir [[TÊTE >> Headword: TÊTE]].
Satan le Diable et ses démons sont eux aussi des chefs. Satan est appelé “ le chef de ce monde ” et “ le chef du pouvoir de l’air ”. (Jn 12:31 ; 14:30 ; Ép 2:2.) Tous les gouvernements du monde sont sous sa coupe, puisqu’il les proposa à Jésus Christ en échange d’un acte d’adoration (Mt 4:8, 9). C’est Satan qui donne leur pouvoir à ces gouvernements (Ré 13:2). Au sein de son organisation, les démons aussi exercent une domination. Ils sont appelés “ les maîtres mondiaux de ces ténèbres ” qui exercent depuis toujours le pouvoir sur les puissances mondiales de l’Histoire, comme, par exemple, les ‘ princes ’ invisibles qui dominaient la Perse et la Grèce (Ép 6:12 ; Dn 10:13, 20). Leur chef est bien sûr le Diable lui-​même. — Mt 12:24.
À l’époque du ministère terrestre de Jésus, la Palestine se trouvait sous le double pouvoir de l’Empire romain et des chefs juifs, le collège principal de ces derniers étant le Grand Sanhédrin, un conseil composé de 70 anciens auquel le gouvernement romain accordait un certain pouvoir sur les affaires juives. C’est des chefs juifs qu’il est question en Jean 7:26, 48 ; Nicodème était de leur nombre (Jn 3:1). Un président de la synagogue était appelé arkhôn (comparer Mt 9:18 avec Mc 5:22). Les chefs juifs se corrompirent et sont, lit-​on, ceux qui portèrent la plus grande responsabilité dans la mort de Jésus Christ. — Lc 23:13, 35 ; 24:20 ; Ac 3:17 ; 13:27, 28.
Arkhôn désigne aussi les magistrats civils et les fonctionnaires de gouvernement en général (Ac 16:19, 20 ; Rm 13:3). Le mot hébreu seghanim (toujours employé au pluriel), traduit notamment par “ chefs ” (Da), “ magistrats ” (Od), “ chefs adjoints ” (MN), apparaît 17 fois dans la Bible. Il désignait des chefs juifs subalternes sous l’Empire perse (Ezr 9:2 ; Ne 2:16 ; 5:7) ou des fonctionnaires de second rang, distincts des nobles, des princes ou des gouverneurs, ou encore des personnes détenant le pouvoir sous les rois de Médie, d’Assyrie et de Babylone. — Is 41:25 ; Jr 51:23, 28 ; Éz 23:6, 12, 23.
Les chefs peuvent apporter à leurs sujets prospérité et bonheur, ou pauvreté et souffrances (Pr 28:15 ; 29:2). David cite ainsi Jéhovah Dieu : “ Quand celui qui domine sur les humains est juste, dominant dans la crainte de Dieu, alors, c’est comme la lumière du matin, quand se lève le soleil, un matin sans nuages. ” (2S 23:3, 4). On trouve un tel chef en la personne de Jésus Christ, le Prince de paix. — Is 9:6, 7.
La vision d’Ézékiel. Ézékiel parle prophétiquement d’un chef aux chapitres Éz 44 à 48 de son livre. En vision, il décrit une bande de terre administrative allant de la frontière orientale (le Jourdain et la mer Morte) à la limite occidentale (la [[@VolumePage: 1,436]] Méditerranée). Au N. et au S. de cette bande, et parallèles à elle, se trouvaient les portions de terre attribuées aux tribus d’Israël. À l’intérieur de la bande de terre se trouvait une portion carrée de 25 000 coudées (13 km) de côté, appelée la contribution, qui était elle-​même divisée en trois parties : la partie nord était attribuée à ceux des Lévites qui n’étaient pas prêtres, la partie médiane contenait le sanctuaire de Jéhovah, et la partie située le plus au S. contenait la ville (voir [[CONTRIBUTION SAINTE  >> Headword: CONTRIBUTION SAINTE ]] ; [[COUDÉE >> Headword: COUDÉE]] ). Le dirigeant du gouvernement de la ville était sans doute “ le chef ”.
Il est à noter que dans la vision la ville était séparée du temple, ou sanctuaire. En outre, “ le chef ” n’était pas prêtre, ce qu’indique le fait que les prêtres devaient offrir “ son holocauste et ses sacrifices de communion ”. (Éz 46:2.) Par conséquent, dans l’accomplissement de la vision d’Ézékiel, la ville ne figure sans doute pas le gouvernement céleste formé de Jésus Christ et des rois et prêtres qui lui sont associés, mais apparemment un siège terrestre, visible, celui d’une administration opérant sous la direction du Royaume céleste. Si tel est le cas, “ le chef ” représente ceux qui sont établis comme représentants visibles, ‘ princiers ’, du gouvernement céleste. — Ps 45:16 ; Is 32:1, 2.
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[[@VolumePage: 1,436]] CHEFS DE LA VILLE
Magistrats municipaux (gr. : politarkhaï) devant lesquels une foule en colère traîna Jason et d’autres chrétiens, à Thessalonique (Ac 17:5-8). À propos de l’utilisation du terme grec, G. Wright déclare : “ Une inscription sur cette porte [la porte de Vardar à Thessalonique], aujourd’hui au British Museum, fait mention de fonctionnaires municipaux appelés ‘ politarques ’. D’autres inscriptions contiennent le même mot. En Actes 17:6, ce terme est aussi employé pour nommer les fonctionnaires devant lesquels des chrétiens furent traînés durant l’émeute provoquée par la prédication de Paul. Mis à part cela, il n’apparaît pas dans la littérature grecque connue aujourd’hui. Dans l’état actuel des connaissances, ce sont les données archéologiques qui confirment l’exactitude de la narration de Luc. ” — Biblical Archaeology, 1963, p. 260 ; voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE ]] (L’archéologie et les Écritures grecques chrétiennes).
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Titre donné d’ordinaire aux chefs de tribu édomites et horites, les fils d’Ésaü et les fils de Séïr le Horite (Ex 15:15). Le mot hébreu est ʼallouph, “ chef ”, “ chef de millier ”. (Voir Gn 36:15, note.) Cet ancien titre édomite et horite correspond à celui de “ cheik ” qu’aujourd’hui encore les Bédouins donnent aux chefs de tribu. Dans certaines traductions de la Bible, on trouve à la place de “ cheik ” les titres “ chef ”, “ prince ” ou “ duc ”.
Sept cheiks des Horites sont nommés, tous “ fils de Séïr ”. (Gn 36:20, 21, 29, 30.) Les cheiks d’Édom étaient, semble-​t-​il, 14 en tout : sept petits-fils d’Ésaü par Éliphaz, son premier-né qu’il eut de sa femme Ada ; quatre petits-fils par Réouël, qu’il eut de sa femme Basmath ; et trois par les fils que lui donna sa femme Oholibama (Gn 36:15-19). On se demande toutefois s’il faut compter le cheik Qorah, qui est inclus parmi les fils d’Éliphaz. Si la mention de ce cheik est due à une erreur de scribe, comme certains le pensent, c’est qu’il n’y avait que 13 cheiks d’Édom (Gn 36:16, note). Les clans qui se formèrent à partir de ces différents cheiks prirent leurs noms.
En Genèse 36:40-43 et en 1 Chroniques 1:51-54, on trouve une énumération différente des “ cheiks d’Ésaü [Édom] ”. Il s’agit peut-être de cheiks qui vécurent après ceux de la première liste. Toutefois, certains commentateurs pensent que ces noms ne désignent pas des personnes, mais les villes ou les régions où était centré le territoire de ces différents cheiks. S’en tenant à cette interprétation, la Bible de Crampon (1905), par exemple, traduit ainsi : “ Le chef de Thamna, le chef d’Alva ”, etc.
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(héb. : gazam).
Larve des papillons ou des mites. Le mot hébreu gazam vient, pense-​t-​on, d’une racine qui signifie “ couper ”. En grand nombre, les chenilles, comme les sauterelles, coupent ou cisaillent littéralement le feuillage des plantes, morceau par morceau, feuille par feuille, jusqu’à ce que la végétation soit pour ainsi dire dépouillée de sa verdure (Yl 1:4 ; 2:25 ; Am 4:9). Bien que la tradition veuille que le terme hébreu gazam signifie “ sauterelle ”, les traducteurs de la Septante le rendirent par le mot grec kampê, qui veut dire “ chenille ”. L. Koehler et W. Baumgartner préfèrent également la traduction de gazam par “ chenille ”. (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 178.) En Yoël 1:4 et 2:25, ce mot est rendu de cette façon dans la Bible en français courant et la Traduction du monde nouveau ; par “ larve ” dans la Bible Synodale ; par “ le ‘ trancheur ’ ” dans la Traduction Œcuménique de la Bible.
Les chenilles sont presque exclusivement végétariennes. Elles ont un appétit féroce, certaines étant même capables de dévorer deux fois leur poids de feuilles en un jour. Par conséquent, en grand nombre, elles font d’immenses ravages dans la végétation.
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Créature angélique de rang élevé ayant des devoirs particuliers, et différente de l’ordre des séraphins. La Bible parle 92 fois des chérubins ; ils sont mentionnés pour la première fois en Genèse 3:24 : après avoir chassé Adam et Ève d’Éden, Dieu posta à l’entrée est des chérubins (héb. : kerouvim) avec la lame flamboyante d’une épée “ pour garder le chemin de l’arbre de vie ”. On ne sait pas s’ils étaient plus de deux.
[[@VolumePage: 1,437]] Des représentations de chérubins furent incluses dans le mobilier du tabernacle érigé dans le désert. Deux chérubins en or martelé se dressaient au-dessus de chaque bout du couvercle de l’Arche. Ils se faisaient face et étaient prosternés vers le couvercle dans une position d’adoration. Chacun des deux avait deux ailes déployées vers le haut qui abritaient le couvercle comme pour le garder ou le protéger (Ex 25:10-21 ; 37:7-9). De même, les couvertures intérieures de toile pour le tabernacle et le rideau qui séparait le Saint du Très-Saint étaient ornés de chérubins brodés. — Ex 26:1, 31 ; 36:8, 35.
Il ne s’agissait pas, comme certains le prétendent, d’images grotesques inspirées des statues ailées monstrueuses qu’adoraient les nations païennes d’alentour. Les anciennes traditions juives attestent de façon unanime (la Bible ne dit rien à ce sujet) que ces chérubins avaient une forme humaine. Il s’agissait d’œuvres artistiques raffinées qui représentaient des créatures angéliques d’une beauté glorieuse et qui avaient été réalisées dans les moindres détails ‘ d’après le modèle ’ que Jéhovah Dieu lui-​même avait donné à Moïse (Ex 25:9). L’apôtre Paul en parle comme des “ chérubins glorieux couvrant de leur ombre le propitiatoire ”. (Hé 9:5.) Ces chérubins étaient associés à la présence de Jéhovah : “ Oui, c’est là que je me présenterai à toi et que je parlerai avec toi, d’au-dessus du couvercle, d’entre les deux chérubins qui sont sur l’arche du témoignage. ” (Ex 25:22 ; Nb 7:89). C’est pourquoi on disait que Jéhovah ‘ siégeait sur [ou : entre] les chérubins ’. (1S 4:4 ; 2S 6:2 ; 2R 19:15 ; 1Ch 13:6 ; Ps 80:1 ; 99:1 ; Is 37:16.) Les chérubins servaient, symboliquement parlant, de “ représentation du char ” de Jéhovah sur lequel il se tenait (1Ch 28:18), et leurs ailes assuraient à la fois une protection et une grande rapidité de déplacement. C’est pourquoi, dans un chant poétique où il parle de la rapidité avec laquelle Jéhovah lui était venu en aide, David dit qu’“ il [Jéhovah] venait monté sur un chérubin, il venait en volant ”, oui, “ sur les ailes d’un esprit ”. — 2S 22:11 ; Ps 18:10.
Les plans détaillés du magnifique temple de Salomon prévoyaient la présence de deux immenses chérubins dans le Très-Saint. Ils étaient faits en bois d’arbre à huile recouvert d’or, chacun ayant une hauteur de dix coudées (4,50 m). Ils étaient tournés vers l’E., debout sur un axe nord-​sud qui, suppose-​t-​on, passait par le milieu de la pièce. Bien qu’étant distants l’un de l’autre de dix coudées, l’aile déployée de l’un rejoignait la pointe de l’aile de l’autre au centre de la pièce, leurs ailes couvrant ainsi de leur ombre l’arche de l’alliance et ses barres qui se trouvaient au-dessous. L’autre aile de chaque chérubin touchait respectivement les murs nord et sud du Très-Saint. L’envergure des chérubins était de la largeur de la pièce, soit 20 coudées (voir [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE]] ). Des sculptures de chérubins, gravées, recouvertes d’or, décoraient également les murs et les portes du temple. De même, les parois latérales des chariots de cuivre servant à porter l’eau étaient ornées de chérubins (1R 6:23-35 ; 7:29-36 ; 8:6, 7 ; 1Ch 28:18 ; 2Ch 3:7, 10-14 ; 5:7, 8). Pareillement, des chérubins sculptés ornaient les murs et les portes du temple qu’Ézékiel contempla en vision. — Éz 41:17-20, 23-25.
Ézékiel rapporte également plusieurs visions dans lesquelles il vit des chérubins symboliques dont le portrait était inhabituel. Après en avoir parlé comme de “ créatures vivantes ” (Éz 1:5-28), il les identifie à des “ chérubins ”. (Éz 9:3 ; 10:1-22 ; 11:22.) Dans ces visions imagées, les chérubins sont étroitement associés à la personne glorieuse de Jéhovah qu’ils servent constamment.
Dans son livre prophétique, Ézékiel reçut également l’ordre de ‘ proférer un chant funèbre sur le roi de Tyr ’, dans lequel il qualifia ce roi de glorieux chérubin qui couvrait, autrefois “ en Éden, le jardin de Dieu ”, mais qui fut dépouillé de sa beauté et réduit en cendres sur la terre. “ Voici ce qu’a dit le Souverain Seigneur Jéhovah : [...] ‘ Tu es le chérubin oint qui couvre, et je t’ai placé. Tu étais sur la montagne sainte de Dieu. Au milieu de pierres de feu tu circulais. Tu as été intègre dans tes voies depuis le jour de ta création jusqu’à ce que l’injustice ait été trouvée en toi. [...] Je t’expulserai, comme profane, de la montagne de Dieu, et je te détruirai, ô chérubin qui couvre [“ ô chérubin protecteur ”, Vg]. ’ ” — Éz 28:11-19.
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(héb. : sous ; rèkhèv [chevaux de char] ; rèkhèsh [attelage de chevaux, chevaux de poste] ; gr. : hippos).
Jéhovah, le Créateur du cheval, mentionna quelques-unes des principales caractéristiques de cet animal quand il reprit Job : sa grande force, son ébrouement avec ses larges naseaux, son piaffement impatient, son excitation dès qu’il flaire la bataille et son flegme — il n’est pas terrifié par le fracas des armes (Jb 39:19-25). Depuis les temps anciens, cet animal familier est étroitement associé à l’homme, qui se sert du mors et du fouet pour le diriger. — Ps 32:9 ; Pr 26:3 ; Jc 3:3.
Usage militaire. Mise à part son utilisation par les rois, les princes, les officiels ou dans les systèmes de communication rapide (2S 15:1 ; Ec 10:7 ; Est 6:7, 8 ; 8:14 ; Jr 17:25 ; 22:4), dans les temps anciens le cheval était essentiellement employé pour faire la guerre. — Pr 21:31 ; Is 5:28 ; Jr 4:13 ; 8:16 ; 46:4, 9.
Cependant, les chevaux ne se prêtent pas bien à l’usage militaire sur terrain montagneux, accidenté (Am 6:12). C’est pourquoi, lorsqu’Ahab, [[@VolumePage: 1,438]] roi d’Israël, vainquit l’armée syrienne, les serviteurs de Ben-Hadad avancèrent pour excuse que le Dieu d’Israël était “ un Dieu de montagnes ” et non des terrains plats, où les chevaux et les chars ont l’avantage. Mais Jéhovah donna la victoire à Israël même dans les plaines. — 1R 20:23-29.
Le cheval était un élément si redoutable dans une armée efficace que le simple bruit d’un grand nombre de chevaux et de chars suffisait à inspirer la peur et à déclencher la panique et la fuite chez une armée qui se jugeait numériquement inférieure (2R 7:6, 7). La puissance militaire de l’Égypte, de l’Assyrie, de la Babylonie, de l’Empire médo-perse et d’autres nations reposait en grande partie sur leurs chevaux (Is 31:1, 3 ; Jr 6:22, 23 ; 50:35, 37, 41, 42 ; 51:27, 28 ; Éz 23:5, 6, 23 ; 26:7, 10, 11 ; Na 3:1, 2 ; Hab 1:6, 8). On trouve sur les monuments anciens de nombreuses représentations de chevaux équipés de mors, de rênes, d’ornements de tête, de tapis de selle et d’autres pièces de harnachement.
Cependant, les Israélites, le peuple que Dieu avait choisi dès les temps anciens, ne devaient pas être comme les Égyptiens et les autres nations de leur époque qui considéraient que les chevaux et les chars étaient indispensables à leur sécurité et à leur indépendance. Interdiction avait été faite aux rois d’Israël d’accroître pour eux le nombre des chevaux (Dt 17:15, 16). Au lieu de mettre leur confiance dans la puissance militaire, les chevaux et les chars, les Israélites devaient se tourner vers Jéhovah pour recevoir de l’aide et ne pas s’effrayer du matériel de guerre de leurs ennemis. — Dt 20:1-4 ; Ps 20:7 ; 33:17 ; Ho 1:7.
David, roi d’Israël, tint compte de l’interdiction divine de multiplier les chevaux. Lorsqu’il remporta la victoire sur Hadadézer de Tsoba, il aurait pu ajouter de nombreux chevaux à son armée ; au lieu de cela, il garda seulement le nombre qu’il jugea suffisant pour réaliser ses projets immédiats et ordonna qu’on coupe les jarrets au reste des animaux. — 2S 8:3, 4 ; 1Ch 18:3, 4 ; voir aussi Jos 11:6, 9 ; voir [[JARRET >> Headword: JARRET]].
Depuis Salomon jusqu’au retour d’exil. Par contre, le fils et successeur de David, Salomon, se mit à accumuler des milliers de chevaux (1R 4:26 [ici, de l’avis général, la mention de “ quarante mille écuries de chevaux ” est due à une erreur de scribe pour “ quatre mille ”] ; voir aussi 2Ch 9:25). Salomon recevait des chevaux d’Égypte ainsi que d’autres pays (2Ch 9:28), et des chevaux figuraient parmi les cadeaux que lui apportaient ceux qui désiraient entendre sa sagesse (1R 10:24, 25 ; 2Ch 9:23, 24). On mettait ces bêtes à l’écurie dans des villes de chars spéciales, ainsi qu’à Jérusalem (1R 9:17-19 ; 10:26). L’orge et la paille servant de fourrage aux chevaux étaient fournies par les délégués régionaux chargés de ravitailler la table royale. — 1R 4:27, 28.
Sous le règne de Salomon, les marchands du roi faisaient commerce de chevaux et de chars. Le prix d’un cheval était de 150 pièces d’argent (330 $ si ces pièces d’argent étaient des sicles), et le prix d’un char s’élevait à 600 pièces d’argent (env. 1 320 $ s’il s’agissait de sicles). — 1R 10:28, 29 ; 2Ch 1:16, 17.
Plus tard, les rois de Juda et d’Israël utilisèrent les chevaux à des fins militaires (1R 22:4 ; 2R 3:7). Concernant Juda, le prophète Isaïe dit que le pays était rempli de chevaux (Is 2:1, 7). Bien qu’il y eût des périodes dans l’histoire d’Israël où la sécheresse, la famine et les défaites militaires réduisirent de beaucoup le nombre des chevaux (1R 17:1 ; 18:1, 2, 5 ; 2R 7:13, 14 ; 13:7 ; Am 4:10), le peuple continua néanmoins à mettre sa confiance dans ces animaux et se tourna vers l’Égypte pour recevoir une aide militaire (Is 30:16 ; 31:1, 3). De mauvais rois de Juda allèrent même jusqu’à dédier certains chevaux au culte païen du soleil, les introduisant dans l’enceinte sacrée du temple de Jéhovah (2R 23:11). Tsidqiya, le dernier roi de Juda, se rebella contre Neboukadnetsar, roi de Babylone, et envoya chercher des chevaux et une aide militaire en Égypte (2Ch 36:11, 13 ; Éz 17:15). En conséquence, et conformément à la prophétie, Juda alla en exil. — Éz 17:16-21 ; Jr 52:11-14.
Les chevaux sont mentionnés parmi les bêtes de somme qui serviraient à transporter à Jérusalem le peuple de Dieu dispersé (Is 66:20). Il est par conséquent intéressant de noter que, lors du premier accomplissement des prophéties de rétablissement, les Juifs qui revinrent d’exil ramenèrent 736 chevaux. — Ezr 2:1, 66 ; Ne 7:68.
Emploi métaphorique. Dans les Écritures, le cheval apparaît fréquemment dans un contexte métaphorique. Les fils adultères de la Jérusalem infidèle sont comparés à “ des chevaux en rut ”. (Jr 5:7, 8.) La Jérusalem infidèle se prostitua avec les dirigeants de nations païennes, les désirant à la façon de concubines appartenant à ceux dont les capacités sexuelles étaient démesurées, hommes comparés à des chevaux (Éz 23:20, 21). L’entêtement et l’impénitence d’un peuple apostat sont comparés à l’impétuosité avec laquelle le cheval s’élance dans la bataille, sans se soucier des conséquences. — Jr 8:6.
Un coursier royal bénéficiant de soins et d’ornements spéciaux, telle est la figure employée pour représenter l’action de Jéhovah qui s’occupe favorablement de son peuple repentant, le rendant semblable à un cheval de guerre victorieux. — Ze 10:3-6.
Lorsque Jéhovah annonça par la bouche du prophète Yoël qu’une grande plaie s’abattrait sur ceux [[@VolumePage: 1,439]] qui disaient être son peuple, mais qui étaient en fait apostats, il décrivit des insectes dévorants ayant “ l’aspect des chevaux ”. (Yl 2:1-4.) L’apôtre Jean reçut une vision comparable d’une grande plaie de sauterelles qui “ ressemblaient à des chevaux préparés pour la bataille ”. — Ré 9:7.
Jean vit aussi des armées de cavalerie dont le nombre s’élevait à deux myriades de myriades (200 000 000), chargées d’exécuter les jugements de destruction de Dieu. Les chevaux avaient, dans leurs têtes et dans leurs queues, le pouvoir de donner la mort. Tous ces chevaux se trouvaient apparemment sous les ordres des quatre anges qui avaient été liés près du fleuve Euphrate. — Ré 9:15-19.
Le matériel de guerre invisible et céleste de Jéhovah est représenté par des chevaux et des chars de feu (2R 2:11, 12). Un jour, Élisha pria pour que s’ouvrent les yeux de son serviteur terrifié, afin qu’il voie que “ la région montagneuse était pleine de chevaux et de chars de feu autour d’Élisha ”, qui le protégeaient des forces syriennes entourant la ville qu’on avait envoyées le capturer. — 2R 6:17.
Des siècles plus tard, Zekaria reçut une vision représentant quatre chars ; le premier avait des chevaux rouges, le deuxième des chevaux noirs, le troisième des chevaux blancs et le quatrième des chevaux mouchetés, bigarrés. Ces chevaux sont identifiés aux “ quatre esprits des cieux ”. — Ze 6:1-8 ; voir aussi Ze 1:8-11.
La prophétie de Zekaria relative à ceux qui feraient du service militaire contre Jérusalem indiquait que Jéhovah viendrait au secours de son peuple et amènerait la destruction sur les ennemis et leurs chevaux (Ze 14:12-15 ; voir aussi Éz 38 et 39). Entre autres bienfaits qui découlaient de cette action, le cheval ne serait plus utilisé pour la guerre : au contraire, on l’utiliserait pour servir la gloire de Dieu, comme le laissent entendre les paroles suivantes : “ Il y aura sur les clochettes du cheval : ‘ La sainteté appartient à Jéhovah ! ’ ” (Ze 14:20 ; voir aussi Ex 28:36, 37). En outre, le retranchement du char et du cheval annonce le rétablissement de la paix. — Ze 9:10.
Dans la vision symbolique donnée à l’apôtre Jean, Jésus Christ glorifié est représenté montant un cheval blanc et suivi d’une armée dont tous les membres chevauchent des montures blanches. Cette vision fut révélée à Jean pour souligner que c’est avec justice et droit que Christ fera la guerre à tous les ennemis, au nom de son Dieu et Père, Jéhovah (Ré 19:11, 14). Auparavant, l’action menée par le Christ devenu Roi et les malheurs qui s’ensuivent sont représentés par différents cavaliers et leurs montures. — Ré 6:2-8.


[[@Headword:Chevêche]]Chevêche
 
[[@VolumePage: 1,439]] CHEVÊCHE
Voir [[HIBOU >> Headword: HIBOU]] , CHEVÊCHE , MOYEN DUC , GRAND DUC .


[[@Headword:Cheveux, poils]]Cheveux, poils
 
[[@VolumePage: 1,439]] CHEVEUX, POILS
Depuis la nuit des temps, les hommes et les femmes en général considèrent leur chevelure comme une parure rehaussant leur charme et, dans bien des cas, comme un signe de force et de jeunesse ; aussi en prennent-​ils grand soin.
Les Égyptiens. Ce sont les Égyptiens qui eurent probablement les coutumes les plus étranges en matière de chevelure. Les hommes, surtout les prêtres et les soldats, se rasaient les cheveux et la barbe. Hérodote dit que les habitants des rives du Nil rasaient la tête des garçons, ne leur laissant que quelques mèches sur les côtés et, peut-être aussi, devant et derrière. Quand l’enfant arrivait à la maturité, on coupait ces mèches caractéristiques de la jeunesse. Pour les hommes, c’était un signe de deuil ou de négligence que de se laisser pousser les cheveux et la barbe. C’est pourquoi, lorsqu’on le fit sortir de prison, Joseph se rasa avant d’être introduit devant Pharaon (Gn 41:14). Cependant, les hommes portaient parfois des perruques auxquelles ils attachaient des barbes. Des représentations sur des monuments égyptiens montrent des hommes de haut rang portant une chevelure longue et bien arrangée ; on ne peut discerner s’il s’agit de leurs cheveux ou d’une perruque.
Quant aux Égyptiennes, elles gardaient les cheveux longs et les nattaient. On a trouvé des tresses de cheveux bien conservées sur un nombre considérable de momies d’Égyptiennes.
Les Assyriens, les Babyloniens et les Romains. Les Assyriens et les Babyloniens, comme les Asiatiques en général, portaient les cheveux longs. Les sculptures assyriennes représentent des hommes aux cheveux tirés tombant en boucles sur leurs épaules. Ils avaient aussi la barbe longue, parfois divisée en deux ou trois rangées de boucles, et la moustache bien taillée, bouclée elle aussi. Certains pensent que les cheveux très longs représentés sur les monuments étaient en partie postiches, ajoutés à la chevelure naturelle du sujet.
Dans l’Antiquité, les Romains portaient, semble-​t-​il, la barbe, mais vers le III e siècle de n. è. ils prirent l’habitude de se raser.
Les Hébreux. De tout temps, les Hébreux ont porté la barbe, mais ils la soignaient et se coupaient les cheveux à une longueur moyenne. Dans le cas d’Absalom, ses cheveux poussaient avec une telle abondance que lorsqu’il les coupait une fois par an, leur poids était de 200 sicles (2,3 kg) ; ils étaient peut-être alourdis par l’emploi d’huile et d’onguents (2S 14:25, 26). La loi de Dieu défendait aux hommes Israélites de ‘ couper en rond les mèches sur les côtés de leur tête ’ et de détruire “ l’extrémité ” de leur barbe. Ce commandement ne leur interdisait pas de se tailler les cheveux et la barbe, mais visait apparemment à les empêcher [[@VolumePage: 1,440]] d’imiter des coutumes païennes (Lv 19:27 ; Jr 9:25, 26 ; 25:23 ; 49:32). Négliger ses cheveux en s’abstenant de les tailler, ou sa barbe en ne la soignant pas, était un signe de deuil (2S 19:24). Par l’intermédiaire du prophète Ézékiel, Dieu ordonna aux prêtres de couper, mais non de raser, les cheveux de leur tête et de ne pas les laisser flotter librement lorsqu’ils servaient au temple. — Éz 44:15, 20.
Les femmes hébreues prenaient soin de leurs cheveux, qui étaient un des attributs de leur beauté (Ct 7:5), et elles les laissaient pousser longs (Jn 11:2). Se raser la tête était pour une femme un signe de deuil et d’affliction (Is 3:24). Lorsqu’un soldat israélite capturait une vierge dans une ville ennemie et désirait l’épouser, il fallait tout d’abord qu’elle se rase la tête, se fasse les ongles et mène deuil pendant un mois sur ses parents, puisqu’ils avaient été tués lors de la prise de la ville. — Dt 21:10-13 ; 20:10-14.
Dans le diagnostic de la lèpre, le prêtre devait prendre en considération, entre autres facteurs, la couleur et l’état du poil sur la partie du corps affectée. — Lv 13:1-46.
Les chrétiens. Les apôtres Pierre et Paul furent tous les deux poussés à conseiller aux chrétiennes de ne pas se soucier à l’excès de leur coiffure et de leurs ornements, comme les femmes de leur époque en avaient la coutume. Ils les exhortèrent à se soucier plutôt de s’orner de la parure incorruptible qu’est un esprit doux et paisible. — 1P 3:3, 4 ; 1Tm 2:9, 10.
L’apôtre Paul attira également l’attention sur la situation et les usages qui avaient cours parmi les destinataires de ses lettres, et montra qu’il était naturel pour l’homme d’avoir les cheveux plus courts que la femme (voir [[NATURE >> Headword: NATURE]] ). Il était honteux pour une femme d’être tondue ou rasée. Certes, Dieu donna à la femme des cheveux longs “ en guise de coiffure ”, déclara Paul, mais ce vêtement naturel, qui est une gloire pour elle, ne la dispense pas de porter quelque chose sur la tête, “ un signe d’autorité ”, quand elle prie ou prophétise dans la congrégation chrétienne. En acceptant cet état de fait et en se couvrant la tête dans ces circonstances, la chrétienne reconnaît l’autorité théocratique et manifeste la soumission chrétienne. Elle glorifie non seulement son mari et chef, mais aussi Jéhovah Dieu, le Chef de tous. — 1Co 11:3-16.
Emploi figuré. Job se coupa les cheveux pour exprimer symboliquement la désolation dans laquelle l’avait plongé la perte de ses enfants et de ses biens. — Jb 1:20.
Ézékiel reçut l’ordre de se couper les cheveux et la barbe, puis de diviser cheveux et poils en trois portions et de s’en débarrasser de façons qui décriraient prophétiquement les malheurs qui frapperaient les habitants de Jérusalem lorsque Dieu exécuterait sur elle ses jugements (Éz 5:1-13). On manifestait également sa détresse ou son affliction en s’arrachant les cheveux ou en se les coupant (Ezr 9:3 ; Jr 7:29 ; 48:37 ; Mi 1:16). Il arrivait qu’on arrache les cheveux de quelqu’un ou les poils de sa barbe pour le déshonorer, lui témoigner du mépris ou le couvrir d’opprobre. — Ne 13:25 ; Is 50:6.
Le grand nombre de cheveux que l’être humain a sur la tête (il serait de 100 000 en moyenne) servit à évoquer ce qui est en grande quantité ou innombrable (Ps 40:12 ; 69:4). Quant à la finesse du cheveu, elle fut utilisée pour représenter la précision (Jg 20:16). En disant à quelqu’un que ‘ pas un cheveu de sa tête ne périra (ou : ne tombera) ’, on lui garantissait une protection et une sécurité pleines et entières (Lc 21:18 ; 1S 14:45 ; 2S 14:11 ; 1R 1:52 ; Ac 27:34). Jésus Christ exprima la même idée quand, parlant à ses disciples de la sollicitude de Dieu à leur égard, il leur dit : “ Les cheveux mêmes de votre tête sont tous comptés. ” — Mt 10:30 ; Lc 12:7.
Les cheveux gris. Le cheveu perd sa couleur à cause de la réduction du nombre des cellules pigmentaires par suite de modifications du métabolisme de l’individu. Les cas précoces sont peu fréquents, ce phénomène étant d’ordinaire lié à la vieillesse. C’est ce lien que le verbe hébreu siv (grisonner) et, plus souvent, le nom sévah (cheveux gris, vieillesse) évoquent dans la Bible (Ru 4:15 ; 1S 12:2 ; 1R 2:6, 9 ; Jb 15:10 ; Ps 71:18). Abraham, Guidéôn et David vécurent assez longtemps pour connaître “ une belle vieillesse [sévah] ”. — Gn 15:15 ; 25:8 ; Jg 8:32 ; 1Ch 29:28.
La Bible reconnaît à la fois la beauté de la jeunesse et la splendeur de la vieillesse. “ La beauté des jeunes gens, c’est leur force, et la splendeur des vieillards, ce sont leurs cheveux gris. ” (Pr 20:29). Pour ces derniers, cela est particulièrement vrai s’ils adorent et servent Jéhovah. “ Les cheveux gris sont une couronne de beauté quand ils se trouvent dans la voie de la justice. ” (Pr 16:31). “ Ceux qui sont plantés dans la maison de Jéhovah, [...] ils prospéreront encore durant les cheveux gris. ” (Ps 92:13, 14). Leur Dieu ne les abandonnera pas (Is 46:4). La loi de Jéhovah stipule : “ Devant les cheveux gris tu te lèveras, et tu dois avoir des égards pour la personne du vieillard. ” — Lv 19:32.
Le grisonnement des cheveux ne dépend pas du sexe de l’individu ni de la couleur naturelle de ses cheveux, qu’ils soient blonds, bruns ou roux. L’homme reconnaît depuis longtemps qu’il ne peut prévenir le grisonnement ni y remédier, même avec l’aide de la médecine. C’est ce que Jésus fit remarquer après avoir dit que nous ne devons pas jurer par notre tête. — Mt 5:36.
[[@VolumePage: 1,441]] Les teintures de cheveux ne datent pas d’hier, car les Grecs et les Romains en utilisaient. Selon Josèphe, Hérode le Grand teignait ses cheveux grisonnants pour masquer son grand âge. — Antiquités judaïques, XVI, 233 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 1).
L’expression “ cheveux gris ” servait parfois de synonyme d’âge avancé et de sagesse (Jb 15:9, 10). Dans une vision que reçut Daniel, Jéhovah, l’“ Ancien des jours ”, est représenté symboliquement avec des cheveux blancs “ comme de la laine pure ”. (Dn 7:9.) L’apôtre Jean eut une vision de Jésus Christ avec des cheveux “ blancs comme de la laine blanche ”. — Ré 1:1, 14, 17, 18.
Le poil animal. Le poil de chèvre servait à faire des tissus (Ex 26:7). Jean le baptiseur portait un vêtement en poil de chameau (Mt 3:4 ; Mc 1:6). C’était ce genre de vêtement que portaient officiellement les prophètes (2R 1:8 ; voir aussi Gn 25:25). Rébecca mit du poil de chevreau sur les mains et le cou de Jacob pour qu’il semble aussi velu qu’Ésaü. — Gn 27:16 ; voir [[BARBE >> Headword: BARBE]].


[[@Headword:Chèvre, bouc]]Chèvre, bouc
 
[[@VolumePage: 1,441]] CHÈVRE, BOUC
Mammifère ruminant, à cornes creuses et à toison généralement longue et assez raide. Un certain nombre de termes hébreux et grecs servent à désigner les boucs, les chèvres et leurs petits. Le terme hébreu courant correspondant à “ chèvre ” est ʽéz (Lv 3:12). Un autre mot hébreu traduit par chèvre (saʽir) signifie littéralement “ velu ”. (Voir Gn 27:11, où un mot de forme semblable et de même racine est rendu par “ velu ”.) Le mâle de tête dans un troupeau de chèvres est désigné par le terme hébreu ʽattoudh, traduit par ‘ bouc ’. (Nb 7:17 ; voir aussi Jr 50:8, note.) Ce terme est utilisé pour désigner figurément des chefs ou des guides, et il est rendu par l’expression ‘ guides comparables à des boucs ’. (Is 14:9 ; Ze 10:3.) Les termes grecs pour “ chèvre ” ou “ bouc ” sont tragos et ériphos. — Mt 25:32 ; Hé 9:12, 13.
La chèvre de Syrie (Capra hircus mambrica), qui se différencie par ses longues oreilles tombantes et ses cornes recourbées en arrière, est l’espèce la plus courante en Palestine. D’ordinaire, ces chèvres sont noires, les mouchetées sont des exceptions (Gn 30:32, 35). Les boucs figuraient parmi les animaux dont Tyr faisait le commerce. — Éz 27:21.
Aux temps bibliques, certains troupeaux de chèvres étaient très importants. Nabal, par exemple, possédait 1 000 chèvres (1S 25:2, 3). Le cadeau que Jacob fit à Ésaü comprenait 200 chèvres et 20 boucs (Gn 32:13, 14). Les Arabes apportèrent 7 700 boucs à Yehoshaphat, roi de Juda. — 2Ch 17:11.
La chèvre était un animal très précieux pour les Hébreux (Pr 27:26). Elle leur donnait du lait avec lequel ils pouvaient faire du beurre et du fromage (Pr 27:27). Ils en mangeaient la viande, particulièrement celle du chevreau (Gn 27:9 ; Dt 14:4 ; Jg 6:19 ; 13:15 ; Lc 15:29). Pour la Pâque, ils pouvaient choisir soit un bélier, soit un bouc âgé d’un an (Ex 12:5). Tissé, le poil de chèvre avait de multiples usages (Nb 31:20). “ Les tentes de Qédar ” étaient peut-être faites de poil de chèvre noire (Ct 1:5) et on se servit de poil de chèvre dans la construction du tabernacle (Ex 26:7 ; 35:26). Les peaux de chèvres étaient façonnées en outres (voir Gn 21:15) et tenaient lieu de vêtements, comme ceux que portèrent certains témoins de Jéhovah qui furent persécutés dans les temps préchrétiens. — Hé 11:37.
La Loi mosaïque défendait de manger la graisse des chèvres offertes en sacrifice (Lv 7:23-25) et de cuire un chevreau dans le lait de sa mère. — Ex 23:19 ; 34:26 ; Dt 14:21 ; voir [[LAIT >> Headword: LAIT]].
Les chèvres, notamment les boucs, servaient d’animaux sacrificiels. On les offrait en holocauste (Lv 1:10 ; 22:18, 19), en sacrifice de communion (Lv 3:6, 12), en sacrifice pour le péché (Ezr 8:35) ou en sacrifice de culpabilité (Lv 5:6). Tous les premiers-nés des chèvres devaient être offerts en sacrifice, mais pas avant d’être âgés d’au moins huit jours (Lv 22:27 ; Nb 18:17). L’offrande pour le péché réclamée de quiconque sauf des prêtres et des chefs consistait en une chevrette (ou une agnelle) dans sa première année (Lv 4:28, 32). En certaines circonstances, des chevreaux étaient offerts en sacrifice pour le péché en faveur de la nation d’Israël tout entière (Lv 23:19 ; Nb 28:11, 15, 16, 22, 26-30 ; 29:1-39 ; 2Ch 29:20-24 ; Ezr 6:17). Un jeune bouc servait au sacrifice pour le péché requis d’un chef (Lv 4:22-26). Le jour des Propitiations, on utilisait deux boucs. L’un était offert en sacrifice pour le péché en faveur des 12 tribus non lévites, et l’autre était désigné pour “ Azazel ” et envoyé dans le désert (Lv 16:1-27 ; voir [[AZAZEL  >> Headword: AZAZEL ]] ; [[JOUR DES >> Headword: JOUR DES ]] PROPITIATIONS ). Évidemment, ces boucs offerts en sacrifice ne pouvaient pas réellement enlever les péchés. Ils préfiguraient seulement le sacrifice qui fait vraiment propitiation pour les péchés, celui de Jésus Christ. — Hé 9:11-14 ; 10:3, 4.
Emploi aux sens figuré et prophétique. Les cheveux de la jeune Shoulammite furent comparés à un troupeau de chèvres en mouvement, peut-être par allusion à leur noir chatoyant ou à la luxuriance de sa chevelure (Ct 4:1 ; 6:5). Comparée à l’armée syrienne, la petite armée d’Israël ressemblait à “ deux tout petits troupeaux de chèvres ”. (1R 20:27.) On parlait de boucs pour évoquer des personnes, souvent celles qui s’opposaient à Jéhovah (Is 34:6, 7 ; voir aussi Jr 51:40 ; Éz 34:17 ; Ze 10:3). Dans l’exemple de Jésus relatif aux brebis et aux chèvres, ces dernières symbolisent les personnes qui refusent de faire du bien au plus petit de ses frères. — Mt 25:31-46.
[[@VolumePage: 1,442]] Le bouc de la prophétie de Daniel représentait la Puissance mondiale grecque (ou gréco-macédonienne) (Dn 8:5-8, 21). À ce sujet, un dictionnaire (The Imperial Bible-Dictionary, par P. Fairbairn, Londres, 1874, vol. I, p. 664) fait la remarque suivante : “ Il est intéressant de savoir que cet animal [le bouc] était reconnu par les Macédoniens eux-​mêmes comme le symbole de leur nation. Ce symbole se trouve sur certains monuments qui existent encore ; par exemple, sur un pilastre de Persépolis, on voit un bouc avec une corne énorme sur le front, laquelle est tenue par un Perse. C’est certainement une évocation de la soumission de la Macédoine par la Perse [laquelle eut lieu vers la fin du VI e siècle av. n. è.]. ”
Chèvre de montagne, chèvre sauvage. On admet généralement que le mot hébreu yeʽélim, traduit par “ chèvres de montagne ” désigne le bouquetin de Nubie (Capra ibex nubiana), chèvre sauvage des montagnes à longues cornes recourbées en arrière et marquées de stries profondes. Cet animal est dans son élément en haute montagne (Ps 104:18) où il évolue avec grâce et agilité sur des rochers escarpés et sur d’étroites corniches. Durant leur période de gestation, ces chèvres recherchent des endroits difficilement accessibles à l’homme. On trouve peut-être une allusion à ce comportement en Job 39:1, où la question posée souligne que ces créatures sont très indépendantes de l’homme, la naissance de leurs petits ayant lieu sans qu’il puisse l’observer.
Le récit consigné en 1 Samuel chapitre 24 relate que Saül poursuivit David dans la région montagneuse d’En-Guédi (nom qui signifie “ Source du Chevreau ”), à l’O. de la mer Morte. Les poursuivants recherchaient David et ses hommes sur “ les rochers dénudés des chèvres de montagne ” (1S 24:2), expression qui laisse entendre que des chèvres de montagne peuplaient la région. Encore récemment, on y a observé la présence de bouquetins.
Le mot hébreu féminin yaʽalah est employé en Proverbes 5:18, 19. Dans ce passage, la femme de la jeunesse est comparée à une “ charmante chèvre de montagne ”, ce qui fait sans doute allusion à la grâce de cet animal.
En Deutéronome 14:4, 5, où il est question des animaux dont la consommation était permise, le mot hébreu ʼaqqô est traduit par “ chèvre sauvage ” (MN) ou “ bouquetin ”. (Pl ; TOB.) De nombreux biblistes pensent que le terme ʼaqqô désigne le même animal que yeʽélim, c’est-à-dire le bouquetin de Nubie.


[[@Headword:Chevreau]]Chevreau
 
[[@VolumePage: 1,442]] CHEVREAU
Voir [[CHÈVRE >> Headword: CHÈVRE]] , BOUC .


[[@Headword:Chevreuil]]Chevreuil
 
[[@VolumePage: 1,442]] CHEVREUIL
(héb. : yaḥmour).
Mâle de la chevrette, appartenant à une variété de cervidés de petite taille qui ressemble à la gazelle. Le chevreuil (Capreolus capreolus) mesure plus de 60 cm au garrot et environ 1,20 m de long. Seuls les mâles ont des bois, qu’ils perdent chaque année. En été, le pelage du chevreuil est brun-roux, ce qui est peut-être à l’origine de son nom hébreu, yaḥmour, qu’on fait dériver d’une racine signifiant “ être rouge ”. Les chevreuils n’étant généralement pas grégaires, on les voit parfois paître par petits groupes de trois ou quatre : le mâle, la femelle et un ou deux faons. Le chevreuil reste avec la même femelle toute sa vie.
Comme le chevreuil rumine et a le sabot divisé, la Loi de Moïse en autorisait la consommation (Dt 14:5, 6). La viande de chevreuil figurait au nombre de celles qui étaient régulièrement fournies pour la table du roi Salomon. — 1R 4:22, 23.


[[@Headword:Chien]]Chien
 
[[@VolumePage: 1,442]] CHIEN
(héb. : kèlèv ; gr. : kuôn ; kunarion, ‘ petit chien ’ [Mt 15:26]).
Pour les Israélites, cet animal était impur du point de vue rituel ; il est donc improbable qu’ils aient songé à le dresser (Lv 11:27 ; Is 66:3). Bien qu’il soit souvent question de moutons et de bergers dans la Bible, seul Job, qui n’était pas Israélite, parle des ‘ chiens de son troupeau ’. — Jb 30:1.
Comme les oiseaux nécrophages, les chiens (Canis familiaris) se nourrissaient de charognes, surtout dans les villes. La Loi prescrivait de jeter aux chiens la chair d’animaux déchirés par une bête sauvage (Ex 22:31). Parfois, la sentence de Jéhovah contre ses ennemis était que des chiens charognards dévoreraient leurs cadavres ou laperaient leur sang. En raison de la grande infidélité des rois Yarobam, Baasha et Ahab, tous ceux de leurs maisonnées respectives qui mourraient dans la ville devraient être dévorés par les chiens (1R 14:11 ; 16:4 ; 21:24). En accomplissement de la parole de Jéhovah, les chiens lapèrent le sang d’Ahab, et la chair de sa femme, Jézabel, leur servit de nourriture (1R 21:19 ; 22:38 ; 21:23 ; 2R 9:10, 35, 36). Indiquant que les chiens laperaient le sang des ennemis du peuple de Jéhovah, le psalmiste écrivit : “ Que la langue de tes chiens ait sa part des ennemis. ” (Ps 68:23). Il fut prédit que les chiens participeraient à la destruction qui s’abattrait sur Jérusalem et sur Juda, qui étaient infidèles. Ils traîneraient les cadavres, les mutileraient, les dévoreraient et laperaient le sang. — Jr 15:3.
Emploi métaphorique. L’habitude répugnante qu’a le chien de régurgiter la nourriture qu’il a avalée, puis de revenir la manger plus tard, sert à illustrer la façon d’agir de ceux qui abandonnent la voie de la justice pour retourner à leur ancien état de souillure (2P 2:20-22 ; Pr 26:11). Les gens moralement impurs sont qualifiés de chiens. Ainsi lit-​on dans la loi que Dieu donna à Israël : [[@VolumePage: 1,443]] “ Tu ne dois pas apporter dans la maison de Jéhovah ton Dieu, pour un vœu quelconque, le salaire d’une prostituée ou le prix d’un chien [d’un “ prostitué ”, AC, note ; Os, note ; “ probablement un pédéraste, un individu qui pratique la copulation anale, surtout avec des garçons ”, MN, note], car ils sont chose détestable pour Jéhovah ton Dieu, oui l’un et l’autre. ” (Dt 23:18). Tous ceux qui, comme les chiens nécrophages des rues, pratiquent des choses immondes, telles que la sodomie, le lesbianisme, la brutalité et la cruauté, ceux-là se voient interdire l’accès à la Nouvelle Jérusalem. — Ré 22:15 ; voir aussi Ph 3:2.
On trouve d’autres indications du mépris dont étaient l’objet les chiens sauvages et nécrophages en considérant les exemples suivants : “ Suis-​je un chien ? ” hurla Goliath à David parce que celui-ci venait vers lui avec un bâton (1S 17:43). “ Après qui fais-​tu la poursuite ? Après un chien crevé ? ” demanda David au roi Saül, montrant ainsi qu’il était insignifiant et ne pouvait pas lui faire plus de mal qu’un chien mort (1S 24:14). Pareillement, s’adressant à David, Mephibosheth, fils de Yonathân, déclara qu’il était lui-​même comme “ un chien crevé ”, condition la plus basse qui soit (2S 9:8 ; voir aussi 2S 3:8 ; 16:9 ; 2R 8:13). Le prophète Isaïe compara les prétendus guetteurs spirituels de Dieu à des chiens muets, ensommeillés, pleins du désir de l’âme, totalement inefficaces en cas de danger (Is 56:10, 11). Les ennemis des serviteurs de Jéhovah furent comparés à des chiens, et il en fut de même des Gentils (Ps 22:16, 20 ; 59:6, 14 ; Mt 15:26, 27 ; voir [[SYRO >> Headword: SYRO]] -PHÉNICIENNE ). Jésus Christ compara les personnes qui n’accordaient pas de valeur aux choses spirituelles à des chiens lorsqu’il déclara : “ Ne donnez pas ce qui est saint aux chiens. ” — Mt 7:6.
À la lumière du sens figuré défavorable rattaché au chien, l’état déplorable du personnage appelé Lazare dans l’exemple de Jésus est clairement évoqué par ces mots : “ Les chiens [...] venaient lécher ses ulcères. ” (Lc 16:21). Toutefois, même le chien méprisé est en meilleure situation qu’un lion mort, car le chien vivant est conscient, tandis que le lion, le roi des animaux, n’est conscient de rien du tout une fois mort. — Ec 9:4, 5.
Dieu fit allusion à la manière dont le chien lape l’eau tout en gardant l’œil sur ce qui se passe autour de lui quand il prescrivit une épreuve aux volontaires de l’armée de Guidéôn. Seuls ceux qui étaient sur le qui-vive, qui laperaient l’eau dans leurs mains, “ comme lape le chien ”, devaient être choisis pour combattre Madiân. — Jg 7:5.


[[@Headword:Chios]]Chios
 
[[@VolumePage: 1,443]] CHIOS
Une des plus grandes îles de la mer Égée, séparée de la côte occidentale de l’Asie Mineure par un détroit de 8 km de large en son point le plus étroit. L’île a une longueur (N.-S.) d’environ 50 km, et sa largeur (E.-O.) varie entre 13 et 29 km.
Chios est mentionnée en Actes 20, qui relate le voyage de retour de Paul à Jérusalem, à la fin de son troisième voyage missionnaire, vers 56 de n. è. Le bateau sur lequel voyageait Paul quitta Mitylène (Ac 20:14), à quelque 100 km au N.-E., probablement le matin, et arriva “ devant Chios ” (Ac 20:15) sans doute au coucher du soleil. Le lendemain, le navire poursuivit sa route le long de la côte jusqu’à Samos, à environ 100 km plus bas.
À l’époque où Paul fit ce voyage, Chios était considérée comme une cité-État libre de la province romaine d’Asie, statut qu’elle garda jusqu’au règne de l’empereur Vespasien (69-79 de n. è.). De nos jours, l’île et sa ville principale sont appelées Khíos par les Grecs et Scio par les Italiens.


[[@Headword:Chloé]]Chloé
 
[[@VolumePage: 1,443]] CHLOÉ
(d’une racine qui signifie “ vert ”, probablement : Premier sarment vert de plantes).
Femme dont la maisonnée fit part à Paul des dissensions qui existaient dans la congrégation de Corinthe (1Co 1:11). Dans sa lettre, Paul ne dit pas si Chloé était une chrétienne habitant Corinthe ou Éphèse, ville d’où il écrivait. Toutefois, si l’apôtre nomme cette maisonnée par son nom, c’est, semble-​t-​il, parce qu’au moins quelques-uns de ceux qui en faisaient partie, membres de la famille ou esclaves, étaient des chrétiens connus des Corinthiens.


[[@Headword:Chorazîn]]Chorazîn
 
[[@VolumePage: 1,443]] CHORAZÎN
Ville figurant parmi celles à qui Jésus fit des reproches, située à l’extrémité nord de la mer de Galilée (Mt 11:21 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 739). Les spécialistes l’identifient généralement à Khirbet Kerazé (Korazim), à environ 3 km seulement au N.-N.-O. de l’emplacement proposé de la Capernaüm antique (Mt 11:23) dont Jésus fit, selon toute apparence, le point de départ de ses activités durant son grand ministère de plus de deux ans en Galilée. Jésus annonça que le “ malheur ” viendrait sur les habitants juifs de Chorazîn. En effet, alors que, durant cette période, ils avaient été témoins d’“ œuvres de puissance ” qui auraient incité les païens de Tyr et de Sidon à la repentance, eux ne tinrent pas compte du message de Jésus. Plus tard, en automne de l’an 32 de n. è., quand il envoya prêcher 70 disciples au cours de son dernier ministère en Judée, Jésus mentionna au passage l’impénitence de Chorazîn. Il le fit apparemment pour souligner qu’un grand malheur s’abattrait sur les villes indifférentes contre lesquelles ses disciples devaient ‘ essuyer la poussière ’ de leurs pieds. — Lc 10:10-16.


[[@Headword:Chouza]]Chouza
 
[[@VolumePage: 1,443]] CHOUZA
“ Préposé ” d’Hérode Antipas, peut-être à l’intendance. La femme de Chouza, Jeanne, servait Jésus. — Lc 8:3 ; voir [[JEANNE >> Headword: JEANNE]].


[[@Headword:Chrétien]]Chrétien
 
[[@VolumePage: 1,444]] CHRÉTIEN
Le mot grec latinisé Khristianos, qui se rencontre seulement trois fois dans les Écritures grecques chrétiennes, désigne les disciples de Christ Jésus, les représentants du christianisme. — Ac 11:26 ; 26:28 ; 1P 4:16.
“ Ce fut d’abord à Antioche [en Syrie] que les disciples furent par une providence divine appelés chrétiens. ” (Ac 11:26). Par conséquent, ce nom fut peut-être utilisé dès 44 de n. è., année où eurent lieu les événements que relate le contexte de ce verset, bien que cela ne soit pas forcément le cas d’après la structure grammaticale de la phrase ; certains pensent que ce fut un peu plus tard. En tout cas, ce nom était bien connu et même utilisé par des fonctionnaires à Césarée vers 58, car le roi Hérode Agrippa II dit alors à Paul : “ En peu de temps tu me persuaderais de devenir chrétien. ” — Ac 26:28.
Pour s’adresser aux autres croyants ou parler des disciples du Christ, les rédacteurs de la Bible recoururent à des expressions comme “ croyants au Seigneur ”, “ frères ”, “ disciples ” (Ac 5:14 ; 6:3 ; 15:10), “ gens [...] choisis ” et “ fidèles ” (Col 3:12 ; 1Tm 4:12), “ esclaves de Dieu ” et “ esclaves de Christ Jésus ” (Rm 6:22 ; Ph 1:1), “ saints ”, “ congrégation de Dieu ” et “ ceux qui invoquent le Seigneur ”. (Ac 9:13 ; 20:28 ; 1Co 1:2 ; 2Tm 2:22.) Ces expressions chargées d’un sens doctrinal étaient principalement employées à l’intérieur de la congrégation. Les non-chrétiens parlaient du christianisme comme de “ La Voie ” (Ac 9:2 ; 19:9, 23 ; 22:4), et ses adversaires l’appelaient “ la secte des Nazaréens ” ou simplement “ cette secte ”. — Ac 24:5 ; 28:22.
Ce fut d’abord à Antioche, en Syrie, que les disciples du Christ furent appelés chrétiens. Il est très improbable que ce soient les Juifs qui aient donné les premiers le nom de “ chrétiens ” (en grec) ou de “ messianistes ” (en hébreu) aux disciples de Jésus. Effectivement, ils n’auraient pas refusé de le reconnaître comme le Messie ou Christ pour ensuite l’accepter tacitement comme l’Oint ou Christ en appelant ses disciples “ chrétiens ”. Certains pensent que ce sont peut-être les païens qui, par plaisanterie ou par mépris, donnèrent ce surnom aux disciples de Jésus, mais la Bible montre que ce nom leur vint de Dieu ; ils “ furent par une providence divine appelés chrétiens ”. — Ac 11:26.
En Actes 11:26, la plupart des versions traduisent le verbe grec khrêmatizô simplement par “ furent appelés ”. Il y en a toutefois qui font ressortir le fait que Dieu joua un rôle dans le choix du nom “ chrétien ”, notamment la Traduction du monde nouveau, Young’s Literal Translation et The Simple English Bible. La version de Young traduit ainsi : “ Les disciples aussi furent divinement appelés chrétiens d’abord à Antioche. ”
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le verbe khrêmatizô est toujours associé à quelque chose de surnaturel, de divin, ou à un oracle. C. Alexandre (dans son Dictionnaire grec-​français, Paris, 1843, p. 803) le définit ainsi : “ Être averti par l’oracle, ou par une révélation d’en haut. ” A. Bailly, L. Séchan et P. Chantraine (Dictionnaire grec-​français, Paris, 1963, p. 2152, 2153) indiquent ce sens : “ En parl[ant] d’un oracle, donner une réponse [...] à qqn ; [...] recevoir une réponse, un avis par une intervention divine, par une révélation. ” Joseph Thayer (A Greek-​English Lexicon of the New Testament, 1889, p. 671) propose cette définition : “ Transmettre un commandement ou un avertissement divins ; enseigner du ciel ; [...] être par Dieu commandé, repris, instruit ; [...] servir de porte-parole des révélations divines ; promulguer les commandements de Dieu. ” Thomas Scott (Explanatory Notes, 1832, vol. III, p. 419) commente ainsi ce verset : “ Le mot sous-entend que cela eut lieu par une révélation divine. En effet, il a généralement ce sens dans le Nouveau Testament et il est rendu par ‘ averti par Dieu ’ [...] même quand le mot traduit par [[DIEU >> Headword: DIEU ]] ne figure pas dans le grec. ” Concernant Actes 11:26, Adam Clarke écrit (Commentary) : “ Le mot [khrêmatisaï] que nous traduisons furent appelés dans notre texte courant signifie dans le Nouveau Testament établir, avertir ou nommer sur ordre divin. Ce mot est utilisé dans ce sens en Mat. ii. 12 [...]. Si donc le nom a été donné sur instruction divine, il est très probable que Saul et Barnabas aient reçu l’ordre de le donner et que, par conséquent, le nom chrétien vienne de Dieu. ” — Voir Mt 2:12, 22 ; Lc 2:26 ; Ac 10:22 ; Rm 7:3, Int ; Hé 8:5 ; 11:7 ; 12:25, où ce verbe grec apparaît.
Les Écritures présentent Jésus Christ comme l’Époux, le Chef et le Mari de ses disciples oints (2Co 11:2 ; Ép 5:23). De façon appropriée, tout comme une femme est heureuse de prendre le nom de son mari, cette classe de l’“ épouse ” du Christ s’est réjouie de recevoir un nom indiquant que ses membres lui appartenaient. Ainsi, ceux qui observaient ces chrétiens du I er siècle reconnurent facilement non seulement grâce à leur activité, mais aussi grâce à leur nom, qu’ils étaient tout à fait différents des pratiquants du judaïsme ; ils constituaient un groupe de fidèles de plus en plus nombreux parmi lesquels il n’y avait ni Juif ni Grec, mais qui étaient tous un seul, soumis à leur Chef et Conducteur, Jésus Christ. — Ga 3:26-28 ; Col 3:11.
Ce que signifie être chrétien. Jésus invita ses auditeurs à devenir ses disciples en disant : “ Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il se renie lui-​même et qu’il prenne son poteau de supplice et me suive continuellement. ” (Mt 16:24). Les véritables [[@VolumePage: 1,445]] chrétiens exercent une foi totale en Jésus Christ, le reconnaissant comme l’Oint de Dieu et son Fils unique-engendré, comme la Semence promise qui a donné sa vie humaine comme rançon, a été ressuscitée et élevée à la droite de Jéhovah, comme celui qui a reçu le pouvoir de soumettre ses ennemis et de justifier la souveraineté de Jéhovah (Mt 20:28 ; Lc 24:46 ; Jn 3:16 ; Ga 3:16 ; Ph 2:9-11 ; Hé 10:12, 13). Pour les chrétiens, la Bible est la Parole de Dieu inspirée, la vérité absolue, utile pour enseigner et discipliner les hommes. — Jn 17:17 ; 2Tm 3:16 ; 2P 1:21.
Mais il est exigé des vrais chrétiens plus qu’une simple confession de foi. Ils doivent démontrer leur croyance par des œuvres (Rm 10:10 ; Jc 2:17, 26). Nés pécheurs, ceux qui deviennent chrétiens se repentent, se retournent, vouent leur vie à Jéhovah pour l’adorer et le servir, puis se font baptiser dans l’eau (Mt 28:19 ; Ac 2:38 ; 3:19). Ils doivent demeurer purs en rejetant la fornication et l’idolâtrie, et en ne mangeant pas de sang (Ac 15:20, 29). Ils se dépouillent de leur vieille personnalité, caractérisée par les accès de colère, les paroles obscènes, le mensonge, le vol, l’ivrognerie et des “ choses semblables ”, et conforment leur vie aux principes bibliques (Ga 5:19-21 ; 1Co 6:9-11 ; Ép 4:17-24 ; Col 3:5-10). Pierre écrivit aux chrétiens : “ Qu’aucun de vous ne souffre comme meurtrier, ou voleur, ou malfaiteur, ou comme quelqu’un qui se mêle des affaires d’autrui. ” (1P 4:15). Les chrétiens doivent se montrer bons, prévenants, doux de caractère, patients, et exercer avec amour la maîtrise de soi (Ga 5:22, 23 ; Col 3:12-14). Ils pourvoient aux besoins des leurs, les entourent de soins, et aiment leur prochain comme eux-​mêmes (1Tm 5:8 ; Ga 6:10 ; Mt 22:36-40 ; Rm 13:8-10). La principale qualité qui distingue les chrétiens authentiques est l’amour remarquable qu’ils se témoignent les uns envers les autres. “ Par là, déclara Jésus, tous sauront que vous êtes mes disciples : si vous avez de l’amour entre vous. ” — Jn 13:34, 35 ; 15:12, 13.
Les vrais chrétiens suivent l’exemple de Jésus, le grand Enseignant et le Témoin fidèle de Jéhovah (Jn 18:37 ; Ré 1:5 ; 3:14). “ Allez [...] faites des disciples des gens d’entre toutes les nations ”, tel est le commandement que leur donne leur Conducteur (Mt 28:19, 20). En y obéissant, les chrétiens ‘ rendent témoignage en public et de maison en maison ’, et exhortent les gens, où qu’ils soient, à fuir de Babylone la Grande et à mettre leur espoir et leur confiance dans le Royaume de Dieu (Ac 5:42 ; 20:20, 21 ; Ré 18:2-4). Il s’agit vraiment d’une bonne nouvelle, mais en prêchant ce message les chrétiens, à l’exemple de Jésus Christ, s’attirent des souffrances et de dures persécutions. Les disciples de Jésus ne sont pas au-dessus de lui ; s’ils sont comme lui, cela suffit (Mt 10:24, 25 ; 16:21 ; 24:9 ; Jn 15:20 ; 2Tm 3:12 ; 1P 2:21). Si quelqu’un “ souffre comme chrétien, écrivit Pierre, qu’il n’ait pas honte, mais qu’il continue à glorifier Dieu en ce nom ”. (1P 4:16.) Les chrétiens rendent “ à César ” ce qui appartient aux autorités supérieures du monde — l’honneur, le respect, les impôts —, mais dans le même temps ils restent à l’écart des affaires du monde (Mt 22:21 ; Jn 17:16 ; Rm 13:1-7). C’est pourquoi le monde les hait. — Jn 15:19 ; 18:36 ; 1P 4:3, 4 ; Jc 4:4 ; 1Jn 2:15-17.
On comprend aisément que des gens aux principes de moralité et d’intégrité si élevés, qui prêchaient avec un zèle ardent et une grande franchise un message électrisant, aient attiré rapidement l’attention au I er siècle. Ainsi, les voyages missionnaires de Paul étaient comme un feu de prairie qui embrasait ville après ville — Antioche de Pisidie, Iconium, Lystres, Derbé, Pergé au cours d’un voyage ; Philippes, Thessalonique, Bérée, Athènes et Corinthe au cours d’un autre. Cela amenait les gens à réfléchir et à prendre position en acceptant ou en rejetant la bonne nouvelle du Royaume de Dieu (Ac 13:14–14:26 ; 16:11–18:17). Des milliers et des milliers de gens abandonnèrent leur fausse religion pour embrasser de tout cœur le christianisme et entreprirent avec zèle de prêcher, à l’exemple de Christ Jésus et des apôtres. En retour, ils devinrent les objets de la haine et de la persécution qui étaient suscitées principalement par les chefs de la fausse religion et par les chefs politiques mal informés. Leur Conducteur, Jésus Christ, le Prince de paix, avait été mis à mort sur l’accusation de sédition. À leur tour, les pacifiques chrétiens furent accusés de ‘ troubler une ville ’, de ‘ bouleverser la terre habitée ’ et d’être des gens ‘ contre qui on parlait partout ’. (Ac 16:20 ; 17:6 ; 28:22.) Il semble qu’à l’époque où Pierre écrivit sa première lettre (vers 62-​64 de n. è.) l’activité des chrétiens était bien connue dans des régions comme “ le Pont, la Galatie, la Cappadoce, l’Asie et la Bithynie ”. — 1P 1:1.
Le témoignage des non-chrétiens. Des écrivains profanes des deux premiers siècles reconnurent également la présence et l’influence des premiers chrétiens dans le monde païen. Par exemple, après avoir parlé de la rumeur selon laquelle Néron était responsable de l’incendie de Rome (en 64 de n. è.), Tacite, historien romain né vers 55, écrivit : “ Pour l’anéantir [la rumeur], [Néron] supposa des coupables et infligea des tourments raffinés à ceux que leurs abominations [du point de vue des Romains] faisaient détester et que la foule appelait Chrétiens. [...] On commença donc par se saisir de ceux qui confessaient leur foi, puis, sur leurs révélations, une multitude d’autres, qui furent convaincus moins du crime d’incendie que [[@VolumePage: 1,446]] de haine contre le genre humain. On ne se contenta pas de les faire périr : on se fit un jeu de les revêtir de peaux de bêtes pour qu’ils fussent déchirés par la dent des chiens ; ou bien ils étaient attachés à des croix [ou enduits de matières inflammables, et], quand le jour avait fui, ils éclairaient les ténèbres comme des torches. ” (Annales, XV, XLIV). Suétone, autre historien romain, né vers la fin du I er siècle de n. è., relate des événements qui eurent lieu sous le règne de Néron. Il écrit entre autres : “ On livra aux supplices les chrétiens, sorte de gens adonnés à une superstition nouvelle et dangereuse. ” — Vies des douze Césars, Néron, XVI.
Flavius Josèphe, dans Antiquités judaïques (XVIII, 64 [[[III >> Headword: [III]] , 3]), mentionne certains événements de la vie de Jésus, et ajoute : “ Et le groupe appelé d’après lui celui des Chrétiens n’a pas encore [vers 93 de n. è.] disparu. ” Pline le Jeune, gouverneur de Bithynie en 111 ou 112, se heurta au ‘ problème chrétien ’. Il adressa une lettre à l’empereur Trajan pour lui exposer ses méthodes et lui demanda conseil. “ Je leur ai demandé à eux-​mêmes s’ils étaient chrétiens ”, écrivit Pline. S’ils le reconnaissaient, ils étaient punis. Cependant, d’autres “ niaient être chrétiens ou l’avoir été ”. Mis à l’épreuve, non seulement ils offraient des sacrifices à des divinités païennes, mais même “ ils blasphémaient le Christ — toutes choses qu’il est, dit-​on, impossible d’obtenir de ceux qui sont vraiment chrétiens ”. Dans sa réponse à cette lettre, Trajan félicita Pline de la manière dont il avait agi : “ Tu as suivi la conduite que tu devais dans l’examen des causes de ceux qui t’avaient été dénoncés comme chrétiens. ” — Lettres, X, 96, 3, 5 ; 97, 1.
Le christianisme du I er siècle n’avait pas de temples, n’érigeait pas d’autels, n’utilisait pas de crucifix et n’entretenait pas d’ecclésiastiques portant soutanes et titres. Les premiers chrétiens ne célébraient pas les fêtes nationales et refusaient d’accomplir tout service militaire. “ Une étude soigneuse de tous les renseignements disponibles révèle que jusqu’à l’époque de Marc Aurèle [qui régna de 161 à 180 de n. è.] aucun chrétien ne devint soldat ; et aucun soldat, après être devenu chrétien, ne restait dans le service militaire. ” — The Rise of Christianity, par E. Barnes, 1947, p. 333.
Néanmoins, comme l’indique la lettre de Pline, tous ceux qui portaient le nom de chrétiens ne le furent pas indéfectiblement dans l’épreuve. Comme cela avait été annoncé, l’apostasie était déjà à l’œuvre avant que les apôtres ne s’endorment dans la mort (Ac 20:29, 30 ; 2P 2:1-3 ; 1Jn 2:18, 19, 22). En moins de 300 ans, le champ de blé qu’était le christianisme avait été envahi par la mauvaise herbe, c’est-à-dire les antichrists apostats, à tel point que l’impie Constantin le Grand (lui-​même incriminé dans le meurtre de pas moins de sept amis intimes et parents proches) joua un rôle dans les événements qui aboutirent à la formation d’une religion d’État sous couleur de “ christianisme ”.


[[@Headword:Christ]]Christ
 
[[@VolumePage: 1,446]] CHRIST
Ce titre qui vient du grec Khristos est l’équivalent de l’hébreu Mashiaḥ, “ Messie, Oint ”. (Voir Mt 2:4, note.) “ Christ ” n’est pas un simple qualificatif ajouté pour distinguer le Seigneur Jésus de ses homonymes ; il s’agit d’un titre officiel. — Voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST  ; [[MESSIE >> Headword: MESSIE]].
La venue du Christ, celui que Jéhovah allait oindre de son esprit pour être le Roi messianique, avait été annoncée des siècles avant la naissance de Jésus (Dn 9:25, 26). Cependant, à sa naissance, Jésus n’était pas encore l’Oint ou Christ. Lorsque l’ange de Jéhovah avait prédit cette naissance à Joseph, il lui avait donné l’instruction suivante : “ Tu devras l’appeler du nom de Jésus. ” (Mt 1:21). Mais quand l’ange fit cette annonce aux bergers près de Bethléhem, il leur dit, anticipant sur le rôle futur de Jésus : “ Il vous est né aujourd’hui un Sauveur, qui est Christ le Seigneur ”, c’est-à-dire : “ qui doit être Christ le Seigneur. ” — Lc 2:11, note.
L’expression formée du nom individuel Jésus suivi du titre Christ attire peut-être l’attention sur la personne et ensuite sur le fait qu’il est celui qui devint l’Oint de Jéhovah. Il le devint quand, vers l’âge de 30 ans, il fut baptisé dans l’eau et oint de l’esprit de Jéhovah rendu visible sous la forme d’une colombe qui descendit sur lui (Mt 3:13-17). C’est ce que Pierre expliqua à la Pentecôte : “ Dieu l’a fait et Seigneur et Christ, ce Jésus ”, rappelant sans doute ce qu’il avait entendu de la bouche même de Jésus qui, le premier, utilisa l’expression “ Jésus Christ ”. (Ac 2:36-38 ; Jn 17:3.) On la retrouve également dans les premiers mots des Écritures grecques chrétiennes. — Mt 1:1.
En revanche, quand il est question de “ Christ Jésus ” au lieu de “ Jésus Christ ”, le titre précédant le nom individuel, c’est la fonction ou la position de Jésus qui est davantage mise en évidence. L’attention est d’abord attirée sur la fonction, et ensuite seulement sur celui qui l’assume, comme lorsqu’on parle du roi David ou du gouverneur Zorobabel. Cela rappelle la position officielle et exclusive de Jésus en sa qualité d’Oint de Jéhovah, position d’honneur que ne détient aucun de ses disciples qui sont oints comme lui. Seul le Fils bien-aimé de Jéhovah porte le titre de “ Christ Jésus ”. Paul utilisa cette expression dans sa première lettre divinement inspirée (1Th 2:14). Luc l’employa également une fois, en Actes 24:24 (Jé ; MN), à propos d’un témoignage donné par Paul.
L’emploi de l’article “ le ” avec le titre (“ le Christ ”) est un autre moyen par lequel parfois l’attention [[@VolumePage: 1,447]] est attirée sur la fonction assumée par Jésus (Mt 16:16 ; Mc 14:61). Toutefois, la présence ou l’absence de l’article peut résulter simplement de la construction grammaticale de la phrase. W. Vine dit en effet : “ Généralement parlant, quand le titre [Christ] est sujet dans la phrase, il prend l’article ; quand il fait partie de l’attribut, il n’y a pas d’article. ” — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 1, p. 190.
Dans les Écritures, on ne trouve jamais plusieurs titres accolés avant ou après le nom Jésus. Quand ce nom individuel est précédé d’un titre, tout autre titre ajouté éventuellement est placé après. Ainsi, on ne trouve jamais de groupes de mots comme le Seigneur Christ Jésus ou le Roi Christ Jésus, mais : le Seigneur Jésus Christ. L’expression “ notre Sauveur, Christ Jésus ”, en 2 Timothée 1:10 contient en grec les mots “ de nous ” entre “ Sauveur ” et “ Christ ” afin de préciser qui est le Sauveur, cela en harmonie avec l’expression : “ Christ Jésus notre Sauveur [littéralement : “ Christ Jésus le Sauveur de nous ”]. ” (Tt 1:4). En 1 Timothée 2:5, il est question d’“ un homme, Christ Jésus ”, comme du médiateur. Cependant, l’expression “ un homme ” n’est pas un titre ; elle montre simplement qu’à une certaine époque Christ Jésus était un homme sur la terre.
Le titre “ Christ ” est utilisé de façon exceptionnelle par Paul quand, parlant de Moïse et non de Jésus, il écrit : “ Il [Moïse] a considéré l’opprobre du Christ [Khristou, “ Oint ”] comme une richesse plus grande que les trésors de l’Égypte ; car il avait les yeux fixés sur la récompense. ” (Hé 11:26). Moïse ne fut jamais oint d’huile, comme le furent les grands prêtres et les rois d’Israël (Ex 30:22-30 ; Lv 8:12 ; 1S 10:1 ; 16:13). Jésus et ses disciples non plus, et pourtant les Écritures disent qu’ils furent oints (Ac 10:38 ; 2Co 1:21). Dans ces derniers cas, leur onction d’esprit saint fit office de nomination par Dieu, les chargea d’une mission, même si aucune huile d’onction ne fut employée. De la même façon, Moïse fut l’objet d’une nomination spéciale. Paul pouvait donc dire que Moïse était l’oint ou le Christ de Jéhovah, celui qui s’était vu confier une mission près du buisson embrasé, mission qu’il considérait comme une richesse plus grande que tous les trésors de l’Égypte. — Ex 3:2–4:17.
Le mot “ Christ ” est également utilisé en rapport avec la congrégation chrétienne et ses relations avec le Seigneur Jésus Christ. “ Or vous êtes, vous, le corps du Christ, et membres chacun personnellement ”, dans un sens spirituel (1Co 12:27). Ceux qui ‘ ont été baptisés dans Christ Jésus ont été baptisés dans sa mort ’ avec l’espérance de devenir “ cohéritiers de Christ ”, l’héritage étant le Royaume céleste (Rm 6:3-5 ; 8:17). Ils participent “ aux souffrances du Christ ” en étant ‘ outragés pour le nom de Christ ’. (1P 4:13, 14 ; 5:1.) Assez souvent, cette relation est exprimée par les formules “ en union avec Christ ” ou “ en Christ ”, ainsi que par l’expression inverse, “ Christ en union avec vous ”, avec tout ce qu’elle implique (Rm 8:1, 2 ; 16:10 ; 1Co 15:18 ; 1Th 4:16 ; Col 1:27). Ceux qui, dans cette relation, sont faibles alors qu’ils devraient être forts, sont appelés “ des tout-petits en Christ ”. (1Co 3:1.) Par la suite, toutes choses dans les cieux et sur la terre sont réunies de nouveau “ dans le Christ ”. — Ép 1:10.
Les faux Christs. Dans ses prophéties sur l’achèvement du système de choses, Christ donne cet avertissement à ses disciples : “ Prenez garde que personne ne vous égare ; car beaucoup viendront à cause de mon nom, en disant : ‘ Je suis le Christ ’, et ils en égareront beaucoup. Car de faux Christs [gr. : pseudokhristoï] et de faux prophètes se lèveront et produiront de grands signes et des prodiges, de façon à égarer, si possible, même ceux qui ont été choisis. ” (Mt 24:4, 5, 24). Ces méchants qui revendiquent à tort le titre et la fonction du Seigneur Jésus Christ sont inclus dans l’antikhristos (“ antichrist ” en grec) dont l’apôtre Jean parle à cinq reprises. — 1Jn 2:18, 22 ; 4:3 ; 2Jn 7 ; voir [[ANTICHRIST >> Headword: ANTICHRIST]].
Autres emplois du mot “ Christ ”. La Septante, traduction des Écritures hébraïques, emploie le même mot grec khristos plus de 40 fois, souvent comme un titre attribué aux prêtres, aux rois et aux prophètes ayant reçu l’onction. Le grand prêtre Aaron était “ l’oint ” : il avait une charge et était “ établi en faveur des hommes sur les choses qui concernent Dieu ”. (Lv 4:3, 5, 16 ; 8:12 ; Hé 5:1.) Quand Jéhovah fit connaître son jugement sur la maison d’Éli, il promit de susciter un prêtre fidèle qui marcherait toujours devant son oint (khristos). — 1S 2:35.
Les rois portaient eux aussi ce titre honorifique en raison des relations qu’ils entretenaient avec Jéhovah dans leur fonction. Ainsi, en 1 Samuel 12:3, selon la Septante, Samuel qualifia Saül de khristos. “ Il est impensable pour moi, s’exclama David, [...] d’avancer ma main contre [Saül] l’oint [LXX, khriston] de Jéhovah ! ” (1S 26:11). David ne permit pas non plus à son neveu Abishaï de porter la main sur Saül (1S 26:8, 9). Il fit également mettre à mort l’Amaléqite qui prétendait avoir tué Saül, “ l’oint [LXX, khriston] de Jéhovah ”. (2S 1:13-16.) Ce titre et la fonction de roi furent également octroyés à David, qui parla ensuite de lui-​même comme de l’“ oint ” [LXX, khristoï] de Jéhovah (1S 16:12, 13 ; 2S 22:51). Le roi Tsidqiya, qui s’assit sur le trône en qualité d’héritier de David, fut également appelé “ l’oint [khristos] de Jéhovah ”. — Lm 4:20.
Les prophètes étaient, eux aussi, appelés les oints de Jéhovah, comme le montre le parallélisme [[@VolumePage: 1,448]] de Psaume 105:15. Jéhovah donna ce commandement à son prophète Éliya : “ Élisha, [...] tu l’oindras comme prophète à ta place ”, mais l’onction proprement dite n’est pas rapportée en détail. — 1R 19:16.
Dans la Septante, on trouve d’autres exemples de l’emploi prophétique du mot khristos. Ainsi, dans le livre des Psaumes, ce mot est employé dix fois, notamment en Psaume 2:1, 2, où il est dit que les nations en tumulte et les rois de la terre se rassemblent “ contre Jéhovah et contre son oint ”. Les apôtres citèrent ces paroles prophétiques et attribuèrent le titre “ oint ” au ‘ saint serviteur Jésus que Jéhovah avait oint ’. (Ac 4:24-27.) Le même terme est appliqué, de façon encore plus exceptionnelle, au roi de Perse Cyrus. Avant la naissance de ce monarque, la prophétie d’Isaïe (45:1-3) disait : “ Voici ce qu’a dit Jéhovah à son oint [LXX, khristoï], à Cyrus, dont j’ai saisi la droite. ” Cyrus ne fut jamais vraiment oint avec de l’huile sainte, à la manière des rois d’Israël. Mais, comme dans d’autres cas de la Bible, le mot “ oint ” est un titre qui lui fut donné parce qu’il fut chargé de mission et nommé par Dieu. — Voir [[OINT >> Headword: OINT]] , ONCTION .


[[@Headword:Chroniques (Livres des)]]Chroniques (Livres des)
 
[[@VolumePage: 1,448]] CHRONIQUES (LIVRES DES)
Deux livres inspirés des Écritures hébraïques qui, apparemment, n’en formaient qu’un dans le canon hébraïque originel. Les Massorètes les considéraient comme un ouvrage unique ; ils sont comptés comme un seul livre dans les listes qui divisent les Écritures hébraïques en 22 ou 24 livres, et comme deux livres dans la liste qui fixe le total des livres à 39. Il semble que ce soient les traducteurs de la Septante qui furent à l’origine de la division en deux livres. Dans les manuscrits hébreux, cette division commença au XV e siècle. Dans le texte hébreu, les Chroniques figurent à la fin de la partie appelée “ Écrits ”. Le nom hébreu, Divré hayyamim, signifie “ Les affaires des jours ”. Jérôme proposa le nom “ Chronicon ”, d’où vient le mot “ Chroniques ” dans la Bible française. Une chronique est un recueil d’événements rapportés dans l’ordre où ils se sont produits. Le titre grec (dans la Septante) est Paraléïpoménôn, ce qui veut dire “ Choses laissées de côté [non mentionnées, omises] ”, dans les livres de Samuel et des Rois s’entend. Toutefois, il est à noter que les Chroniques ne sont en aucun cas un simple supplément à ces livres.
Écrivain, date de rédaction et période couverte. Pour un certain nombre de raisons, le prêtre juif Ezra est reconnu comme l’écrivain. Depuis longtemps, la tradition juive adhère à cette opinion. Elle est aussi appuyée par la ressemblance frappante entre le style des Chroniques et celui du livre d’Ezra. On trouve à la fin de Deux Chroniques et au début d’Ezra une répétition qui est presque du mot à mot. En outre, le décret de Cyrus cité partiellement à la fin de Deux Chroniques est rapporté en entier dans le livre d’Ezra, ce qui indique qu’en achevant le livre des Chroniques le rédacteur avait l’intention d’écrire un autre livre (Ezra), qui traiterait plus complètement du décret et de son exécution. Les livres des Chroniques furent achevés vers 460 av. n. è. Il semble que seulement deux livres du canon hébraïque furent terminés après cette date, à savoir Nehémia et Malaki.
Mises à part les listes généalogiques qui commencent avec Adam, les Chroniques embrassent la période comprise entre la mort du roi Saül et la déportation d’exilés à Babylone, et leur conclusion parle du décret de Cyrus à la fin des 70 ans d’exil.
[[@VolumePage: 1,449]] Sources. Ezra partait du principe que ses lecteurs connaissaient les livres des Rois et, par conséquent, il ne chercha pas à traiter le même fond. Les données qu’il utilisa, qui parfois reproduisent exactement ou presque des extraits des Rois, sont incluses uniquement pour garder ce qui, présentant certains liens, éclaire le complément d’information que fournissent les Chroniques. Ezra consulta peut-être les livres de Samuel et des Rois ainsi que d’autres parties de la Bible, mais il semble que dans la plupart des cas, sinon tous, il ait eu accès à des ouvrages qui apparemment n’existent plus à ce jour. Il pouvait s’agir de documents officiels d’Israël et de Juda, de registres généalogiques, d’ouvrages historiques rédigés par des prophètes, ainsi que de documents qui étaient en la possession de chefs de tribu ou de famille. Il est hors de doute qu’une partie de ces sources était l’œuvre de greffiers professionnels. — 1R 4:3.
Ezra cite ou décrit comme suit certaines de ses sources :
1) Le Livre des Rois de Juda et d’Israël (2Ch 16:11 ; 25:26).
2) Le Livre des Rois d’Israël et de Juda (2Ch 27:7 ; 35:27).
3) Le Livre des Rois d’Israël (2Ch 20:34). (Les sources citées ci-dessus peuvent soit désigner la même collection de documents officiels, le titre étant formulé de plusieurs façons, soit faire référence aux livres des Rois dans la Bible.)
4) Le Livre des Rois d’Israël (sans doute un ouvrage généalogique) (1Ch 9:1).
5) L’explication du Livre des Rois (2Ch 24:27) (pour des renseignements sur Yehoash de Juda).
6) Les affaires des rois d’Israël (2Ch 33:18) (pour des renseignements sur Manassé).
7) Les paroles de Samuel le voyant, de Nathân le prophète et de Gad le visionnaire (1Ch 29:29) (pour des renseignements sur David). (Il s’agissait peut-être d’un, de deux ou de trois [[@VolumePage: 1,450]] livres ; ou cela peut faire référence aux livres des Juges et de Samuel.)
8) Les paroles de Nathân le prophète (2Ch 9:29) (pour des renseignements sur Salomon).
9) La prophétie d’Ahiya le Shilonite (2Ch 9:29) (au sujet de Salomon).
10) “ Shemaïa [...] inscrivit ” (1Ch 24:6) (au sujet de David), et les paroles de Shemaïa le prophète et d’Iddo le visionnaire, selon l’enregistrement généalogique (2Ch 12:15) (au sujet de Rehabam) (peut-être deux ou trois sources).
11) Les paroles de Yéhou le fils de Hanani, qui ont été insérées dans le Livre des Rois d’Israël (2Ch 20:34) (au sujet de Yehoshaphat).
12) Le reste des affaires d’Ouzziya, par Isaïe le fils d’Amots le prophète (2Ch 26:22).
13) Les paroles des visionnaires (ceux de Manassé) (2Ch 33:19).
14) Chants funèbres (de Jérémie, et peut-être de chanteurs) (2Ch 35:25) (au sujet de Yoshiya).
15) L’explication du prophète Iddo (2Ch 13:22) (au sujet d’Abiya).
16) Le récit des affaires des jours du roi David (1Ch 27:24).
17) Le commandement de David et de Gad et de Nathân le prophète (2Ch 29:25) (qui fut mis en vigueur par Hizqiya).
18) L’écrit de David et de Salomon son fils (2Ch 35:4) (auquel Yoshiya fit référence).
19) Le commandement de David, d’Asaph, de Hémân et de Yedouthoun le visionnaire du roi (2Ch 35:15) (référence faite en rapport avec les actions de Yoshiya).
20) L’écrit d’Éliya au roi Yehoram de Juda (2Ch 21:12-15).
(Les Chroniques citent également des écrits, particulièrement des généalogies, qui peuvent désigner d’autres sources consultées par Ezra.)
Manifestement, Ezra était extrêmement scrupuleux ; il fit des recherches minutieuses, consultant toutes les sources auxquelles il avait accès, étudiant sans doute chaque document susceptible d’éclairer le sujet. Ses écrits sont documentés non seulement pour appuyer l’exactitude de ses déclarations, mais aussi pour diriger le lecteur de l’époque vers d’autres sources s’il désirait de plus amples détails. En raison du travail soigné et consciencieux d’Ezra, on peut avoir totalement confiance en l’exactitude et en l’authenticité historique des Chroniques. Mais, par-dessus tout, les Chroniques sont dignes de foi parce qu’Ezra écrivit sous l’inspiration divine (2Tm 3:16) et qu’elles sont incluses dans le canon hébreu, accepté sans réserve par Jésus et les apôtres (Lc 24:27, 44). En outre, les Chroniques font partie de la Parole de Dieu écrite, dont Jéhovah a préservé la pureté à l’intention des disciples de son Fils, Jésus Christ. Voilà qui fait des Chroniques un ouvrage éminemment stimulant pour la foi.
But. La tâche d’Ezra ne consistait pas simplement à combler les omissions des livres de Samuel et des Rois ; il avait perçu chez les exilés rapatriés le besoin d’un résumé de leur histoire nationale. De toute évidence, cet ouvrage fut conçu pour ceux qui venaient de rentrer d’exil, car ils avaient de grandes lacunes dans la connaissance de leur histoire religieuse et de leurs coutumes. Il leur fallait apprendre ce qui concernait le culte au temple et les devoirs des Lévites, renseignements qu’Ezra leur fournit. En outre, pour les rapatriés, peu de choses avaient un plus grand intérêt que leurs généalogies, auxquelles Ezra accorda une grande attention. Israël était redevenu une nation occupant son pays, avec un temple, une prêtrise et un gouverneur, même s’il était sans roi. Israël resterait une nation jusqu’à la venue du Messie. Le peuple avait besoin des informations données dans les Chroniques pour préserver son unité et le vrai culte.
Samuel et Jérémie étaient des historiens, mais aussi des Lévites. Jérémie était prophète et prêtre. Ezra était prêtre. Toutefois, c’est une erreur de prétendre que Jérémie portait plus d’intérêt à la réalisation des prophéties qu’aux questions relatives au culte rendu au temple, et qu’Ezra s’intéressait surtout à l’activité lévitique et moins aux prophéties. Étant tous deux des serviteurs de Dieu, ils se préoccupaient de ses déclarations, de ses relations avec son peuple et de chaque aspect de son culte. Le fait est qu’Ezra fut inspiré par Jéhovah pour produire les livres des Chroniques et d’Ezra dans un but particulier.
Les Juifs qui revinrent de Babylone en 537 av. n. è. le firent, non pas dans le but de s’assurer une indépendance politique, mais dans celui de rétablir le vrai culte ; d’ailleurs, leur premier travail fut d’ériger l’autel, puis de rebâtir le temple. Il convenait donc qu’Ezra s’étende sur le culte et les services de la prêtrise et des Lévites. Les généalogies avaient également de l’importance. Selon Ezra 2:59-63, certains, y compris des fils des prêtres, étaient incapables de trouver leur registre afin d’établir leur généalogie publiquement. À Babylone, ces généalogies n’avaient peut-être pas autant d’importance, mais maintenant elles étaient le moyen de rentrer en possession de l’héritage de leurs pères. C’est une des raisons pour lesquelles Ezra établit des listes de généalogies, qui sont aussi d’une grande valeur pour les étudiants de la Bible aujourd’hui.
Ainsi, on constate qu’en écrivant les Chroniques Ezra désirait affermir la fidélité de ses contemporains [[@VolumePage: 1,451]] envers Jéhovah. Il les encouragea à assumer les devoirs attachés à leur alliance en mettant l’accent sur l’histoire d’Israël, et il se servit particulièrement d’exemples historiques concrets pour souligner, d’une part, les bienfaits qui découlent de l’attachement au vrai culte et, d’autre part, les malheurs qui suivent l’abandon du culte de Jéhovah Dieu.
Valeur des livres. Il est heureux pour notre foi et notre intelligence de la Bible que les livres des Chroniques aient été écrits. Ezra consigna bien des renseignements supplémentaires concernant le culte au temple et l’organisation des prêtres, des Lévites, des portiers, des chanteurs et des musiciens. Il fournit de nombreux détails relatifs au vrai culte : le transfert de l’Arche à Jérusalem par David (1Ch chap. 15, 16) ; les préparatifs de David pour le temple et son service (1Ch chap. 22–29) ; la décision des prêtres de rester avec Rehabam au moment de la sécession des dix tribus (2Ch 11:13-17) ; la guerre entre Abiya et Yarobam (2Ch 13) ; les réformes en faveur de la vraie religion sous Asa (2Ch chap. 14, 15), Yehoshaphat (2Ch chap. 17, 19, 20), Hizqiya (2Ch chap. 29–31) et Yoshiya (2Ch chap. 34, 35) ; la présomption d’Ouzziya sanctionnée par la lèpre (2Ch 26:16-21) ; et la repentance de Manassé. — 2Ch 33:10-20.
Ezra montra qu’il s’intéressait non seulement aux questions relatives à la prêtrise, mais aussi aux prophètes (2Ch 20:20 ; 36:12, 16). Il employa les mots “ prophète ”, “ voyant ” et “ visionnaire ” environ 45 fois et fournit des renseignements complémentaires sur bon nombre de prophètes et de personnes dont les noms n’apparaissent nulle part ailleurs dans les Écritures. C’est le cas d’Iddo, d’Éliézer le fils de Dodavahou, de Yahaziël le fils de Zekaria, de plusieurs hommes appelés Zekaria et d’Oded au temps du roi Ahaz de Juda.
Les Chroniques contiennent de nombreux renseignements qui aident à parfaire sa connaissance de l’histoire de Juda ; par exemple, ils rapportent la maladie et l’enterrement d’Asa, ainsi que la mauvaise conduite de Yehoash après la mort de Yehoïada le grand prêtre. Ils renferment des généalogies indispensables pour tracer la lignée menant à Christ. Ces livres sont également utiles pour établir une chronologie exacte. La sagesse de Jéhovah, l’Auteur de la Bible, ressort de ce qu’il poussa son serviteur Ezra à écrire ces choses, à ajouter ce qui était nécessaire, de sorte que les croyants en la Bible aient un récit de l’histoire humaine tout à fait complet et harmonieux.
[Encadré, page 448]
UN CHRONIQUES — POINTS PRINCIPAUX
Généalogie et détails concernant le vrai culte au temple de Jéhovah, particulièrement nécessaires après l’exil à Babylone.
Rédigé peut-être 55 ans après la reconstruction du temple par Zorobabel, et avant la réparation des murailles de Jérusalem.
Généalogies à partir d’Adam (1Ch 1:1–9:44).
Postérité de Juda par David et Salomon (indispensable pour identifier le Messie).
Postérité de Lévi (nécessaire pour identifier ceux qui étaient habilités à servir au temple) et leurs divers devoirs au temple.
L’infidélité de Saül entraîne sa mort (10:1-14).
Aspects du règne de David (11:1–29:30).
David est oint de nouveau comme roi à Hébrôn ; il prend Sion ; plus tard, il est fait roi sur tout Israël.
L’arche de l’alliance est déplacée d’une manière incorrecte, sur un chariot ; Ouzza meurt pour l’avoir touchée ; elle est finalement apportée à la Cité de David dans la joie.
David exprime le désir de bâtir un temple à Jéhovah ; Jéhovah n’y accède pas, mais conclut avec lui une alliance pour une maison royale qui durerait des temps indéfinis.
Les ennemis d’Israël sont vaincus de tous côtés.
David est incité par Satan à recenser Israël ; 70 000 personnes meurent.
Grands préparatifs en vue de la construction du temple ; David organise les Lévites, constitue 24 divisions de prêtres, nomme aussi des chanteurs, des portiers ; communique à Salomon les plans architecturaux inspirés par Dieu ; David et le peuple font des offrandes généreuses.
David meurt après que Salomon a commencé à siéger sur “ le trône de Jéhovah ”.
[Encadré, page 449]
DEUX CHRONIQUES — POINTS PRINCIPAUX
Résumé vivant de l’histoire sous les monarques de la maison royale de David, qui souligne les effets de l’obéissance et ceux de la désobéissance à Dieu.
À l’origine, il faisait partie d’un seul rouleau avec Un Chroniques.
La royauté de Salomon (2Ch 1:1–9:31).
Sa sagesse, sa prospérité ; mais imprudemment il acquiert de nombreux chevaux qu’il fait venir d’Égypte et prend pour femme la fille de Pharaon.
Construction du temple ; prière d’inauguration de Salomon.
Visite de la reine de Sheba.
Événements survenus sous d’autres rois de la maison royale de David, et leur issue (10:1–36:23).
Après la réponse dure de Rehabam, dix tribus font sécession sous la direction de Yarobam et se tournent vers le culte du veau ; Rehabam transgresse lui aussi la loi de Dieu, est abandonné à Shishaq d’Égypte.
Comme Abiya s’appuie sur Jéhovah, Juda bat l’armée d’Israël qui compte sur sa supériorité numérique et sur le culte de veaux d’or ; 500 000 hommes sont tués.
Quand Asa se confie en Jéhovah, un million d’envahisseurs éthiopiens sont vaincus ; sottement, Asa fait alliance avec la Syrie et s’irrite lorsqu’il est réprimandé par le prophète de Jéhovah.
Yehoshaphat institue un programme d’enseignement de la loi de Dieu ; il manque de sagesse en s’alliant par mariage avec Ahab.
Moab, Ammôn, Séïr envahissent Juda ; Yehoshaphat implore l’aide de Jéhovah ; il lui est rappelé que ‘ la bataille est celle de Dieu ’.
Yehoram (dont la femme est la fille d’Ahab et de Jézabel) agit méchamment, son fils Ahazia également ; puis la meurtrière Athalie, veuve de Yehoram, usurpe le trône.
Yehoash prend un bon départ sous l’influence du grand prêtre Yehoïada ; par la suite, il devient apostat et ordonne la lapidation du fidèle Zekaria.
Amatsia prend un bon départ, puis adore les idoles de Séïr ; il est vaincu par Israël et assassiné.
Ouzziya aussi prend un bon départ ; plus tard, il tente orgueilleusement d’offrir de l’encens dans le temple ; il est frappé de lèpre.
Yotham fait ce qui est droit, mais le peuple agit d’une manière perverse.
Ahaz se tourne vers le culte de Baal ; la nation en pâtit douloureusement.
Hizqiya purifie le temple ; Sennakérib envahit Juda, provoque Jéhovah ; Hizqiya s’appuie sur Jéhovah ; 185 000 Assyriens sont tués par un ange.
Manassé pratique une idolâtrie éhontée et verse beaucoup de sang innocent ; il est emmené captif par les Assyriens ; il se repent, est rétabli par Jéhovah sur son trône.
Amôn suit le mauvais exemple de son père Manassé ; il ne s’humilie pas.
Yoshiya entreprend avec zèle une réforme religieuse, répare le temple ; il insiste pour combattre le pharaon Néko et se fait tuer.
Yehoahaz règne peu de temps, puis est emmené captif en Égypte.
Yehoïaqim agit d’une manière détestable ; son fils et successeur, Yehoïakîn, est emmené captif à Babylone.
Tsidqiya se rebelle contre le joug de Babylone ; les Juifs sont emmenés en exil ; le pays est désolé 70 ans.
Cyrus de Perse émet un décret libérant les Juifs et les autorisant à retourner à Jérusalem afin de rebâtir le temple.
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Le mot français “ chronologie ” vient du grec khronologia (de khronos, temps, et légô, dire, déclarer), qui signifie “ calcul du temps ”. La chronologie permet de placer les événements dans leur ordre de succession ou les uns par rapport aux autres, et de fixer la date de certains.
Jéhovah est l’“ Ancien des jours ”, le Dieu d’éternité (Dn 7:9 ; Ps 90:2 ; 93:2). La précision extraordinaire du mouvement des astres, mais aussi le récit des actions de Dieu tel qu’il l’a inspiré, démontrent à l’évidence qu’il est le Maître du temps. Pour réaliser ses promesses ou ses prophéties, il a fait en sorte que certains événements aient lieu exactement au moment prédit, que ce soit un jour (Ex 9:5, 6), une année (Gn 17:21 ; 18:14 ; 21:1, 2 ; 2R 4:16, 17), des décennies (Nb 14:34 ; 2Ch 36:20-23 ; Dn 9:2), des siècles (Gn 12:4, 7 ; 15:13-16 ; Ex 12:40, 41 ; Ga 3:17) ou des millénaires plus tard (Lc 21:24 ; voir [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS]] ). On peut donc être sûr que ses desseins s’exécuteront au moment déterminé d’avance, exactement au jour et à l’heure dits. — Hab 2:3 ; Mt 24:36.
Dieu avait prévu que l’homme, fait à l’image et à la ressemblance de son Créateur (Gn 1:26), mesurerait l’écoulement du temps. Très tôt la Bible dit que ‘ les luminaires dans l’étendue des cieux ’ allaient servir à “ faire une séparation entre le jour et la nuit ” et servir “ de signes et pour les époques et pour les jours et pour les années ”. (Gn 1:14, 15 ; Ps 104:19.) (Un examen détaillé de la façon dont ces divisions sont suivies depuis le début de l’histoire de l’humanité figure aux articles [[ANNÉE  >> Headword: ANNÉE ]] ; [[CALENDRIER  >> Headword: CALENDRIER ]] ; [[JOUR  >> Headword: JOUR ]] ; [[LUNE  >> Headword: LUNE ]] ; [[SEMAINE >> Headword: SEMAINE]].) Les hommes n’ont cessé de calculer et de noter les périodes de temps depuis Adam jusqu’à l’heure actuelle. — Gn 5:1, 3-5.
Les ères. Pour établir une chronologie exacte, il faut fixer dans le cours du temps un point de repère à partir duquel on peut compter soit en avant, soit en arrière, et ce en unités de temps (comme les heures, les jours, les mois et les années). Ce point de repère peut être tout simplement le lever du soleil (pour mesurer les heures du jour), une nouvelle lune (pour compter les jours du mois) ou le début du printemps (pour mesurer une année). Pour compter des périodes plus longues, les hommes établirent des “ ères ” auxquelles ils donnaient comme point de départ un événement marquant à partir duquel ils mesuraient des périodes comportant de nombreuses années. Par exemple, dans les nations de la chrétienté, si quelqu’un dit que nous sommes “ le 1er octobre 1997 de n. è. (de notre ère) ”, il entend que nous sommes “ le premier jour du dixième mois de la mille neuf cent quatre-vingt-dix-septième année comptée à partir de la date présumée de la naissance de Jésus ”.
Cette utilisation d’une ère dans l’histoire profane est relativement récente. L’ère grecque, qui serait l’exemple profane le plus ancien de numération chronologique, n’est apparemment entrée en usage [[@VolumePage: 1,452]] que vers le IV e siècle av. n. è. (avant notre ère.) Les Grecs comptaient le temps au moyen de périodes de quatre ans appelées olympiades, le point de départ étant la première olympiade, dont on a calculé qu’elle commença en 776 av. n. è. En outre, ils identifiaient souvent telle ou telle année en se référant à la durée de l’exercice de tel ou tel homme public. Les Romains finirent par fixer eux aussi une ère, comptant les années à partir de la date traditionnelle de la fondation de Rome (753 av. n. è.). Ils désignèrent également certaines années en citant les noms des deux consuls en fonction cette année-​là. C’est seulement au VI e siècle de n. è. qu’un moine du nom de Denys le Petit fixa le début de ce qu’on appelle couramment aujourd’hui l’“ ère chrétienne ” ou plus correctement “ notre ère ”. Les peuples mahométans (islamiques) datent les années à partir de l’hégire (la fuite de Mahomet de La Mecque en 622 de n. è.). En revanche, rien n’indique que les Égyptiens, les Assyriens et les Babyloniens de l’Antiquité aient utilisé le système de l’ère durant une période relativement longue.
Dans le récit biblique, il n’est jamais expressément question d’une ère fixée comme point de départ et par rapport à laquelle tous les événements sont datés ensuite. Cela ne signifie pas pour autant qu’il n’existait pas de système permettant de donner aux événements passés leur place précise et exacte dans le cours du temps. Le fait que les rédacteurs de la Bible aient pu citer des chiffres précis relatifs à des périodes de plusieurs siècles lorsqu’ils rapportèrent des événements particuliers démontre que ni le peuple d’Israël ni ses ancêtres ne se désintéressaient de la chronologie. Ainsi, Moïse put écrire : “ Il arriva à la fin des quatre cent trente ans [comptés ici à partir de l’époque où Abraham traversa l’Euphrate pour se rendre en Canaan, époque où, semble-​t-​il, Dieu valida l’alliance conclue avec lui], oui il arriva, en ce jour-​là même, que toutes les armées de Jéhovah sortirent du pays d’Égypte. ” (Ex 12:41 ; voir [[EXODE  >> Headword: EXODE ]] ; voir aussi Ga 3:16, 17). De même, en 1 Rois 6:1, le récit dit que “ dans la quatre cent quatre-vingtième année après que les fils d’Israël furent sortis du pays d’Égypte ”, le roi Salomon commença la construction du temple de Jérusalem. Toutefois, ni la validation de l’alliance abrahamique ni l’Exode n’en vinrent à servir couramment de départ d’une ère dans l’historique d’autres événements.
Il ne faut donc pas s’attendre à ce que les données chronologiques fournies par la Bible correspondent exactement aux systèmes modernes dans lesquels tous les événements sont datés mathématiquement par rapport à un point de repère fixe du passé, comme le début de notre ère. Le plus souvent, les rédacteurs de la Bible situent les événements dans le cours du temps un peu comme on le fait naturellement dans la vie courante. De même qu’aujourd’hui quelqu’un situerait un événement en disant qu’il a eu lieu “ l’année après la sécheresse ” ou “ cinq ans après la Seconde Guerre mondiale ”, de même les rédacteurs de la Bible rattachèrent les événements qu’ils racontaient à des points de repère relativement proches.
Dans certains cas, on ne peut tirer de conclusion absolue en matière de chronologie parce qu’on ne connaît pas toujours précisément le point de départ ou le repère utilisé par l’écrivain. D’autre part, un rédacteur utilise parfois plus d’un point de départ pour dater les événements à mesure qu’il traite d’une certaine période de l’Histoire. Cette variation dans le choix des points de départ ne trahit pas de l’imprécision ou de la confusion de la part du rédacteur. On ne peut juger ses méthodes uniquement d’après ce qu’on pense être la bonne façon de noter les événements selon les systèmes modernes. S’il est vrai que certains des problèmes les plus difficiles à résoudre sont peut-être dus à des fautes de copistes, il ne serait pas raisonnable d’invoquer de telles fautes lorsqu’il n’existe pas d’éléments valables comme des leçons différentes dans d’autres manuscrits anciens des Écritures. Les éléments dont on dispose démontrent de façon convaincante que les livres de la Bible furent recopiés avec une exactitude et un soin remarquables, grâce à quoi ils conservèrent leur intégrité interne. — Voir [[MANUSCRITS DE LA >> Headword: MANUSCRITS DE LA ]] BIBLE  ; [[SCRIBE >> Headword: SCRIBE]].
La chronologie biblique et l’histoire profane. On entend souvent dire qu’il faut “ harmoniser ” ou “ concilier ” le récit biblique avec la chronologie établie à partir de textes profanes anciens. Puisque, par définition, la vérité est ce qui est conforme aux faits, à la réalité, une telle harmonisation serait effectivement très importante si, et seulement si, on pouvait démontrer que les textes profanes anciens sont incontestablement exacts et toujours fiables, donc qu’ils constituent un critère d’exactitude. Puisque les détracteurs de la Bible ont souvent laissé entendre que la chronologie fournie par ce livre est inférieure à celle des nations païennes, il vaut la peine d’examiner quelques-unes des annales laissées par des nations et des peuples dont les actions et la vie eurent un lien avec le peuple et les récits de la Bible.
La Bible est un livre historique, qui sous ce rapport se démarque parmi les écrits anciens. Les récits historiques des Égyptiens, des Assyriens, des Babyloniens, des Mèdes, des Perses et d’autres peuples de l’Antiquité sont essentiellement fragmentaires ; leurs périodes les plus anciennes sont soit obscures, soit, telles qu’ils les présentent, manifestement mythiques. Par exemple, le document ancien connu sous le nom de Liste royale sumérienne commence ainsi : “ La [[@VolumePage: 1,453]] royau[té] étant descendue du ciel, [Eri]du (fut) pour la royauté. A Eridu, Alulim <fut> roi ; il régna 28 800 ans ; Alalgar régna 36 000 ans ; 2 rois régnèrent 64 800 ans. [...] A Bad-tibira, Enme(n)-lu-ana régna 43 200 ans ; Enme(n)-gal-ana régna 28 800 ans ; le divin Dumuzi, le pasteur, régna 36 000 ans ; 3 rois régnèrent 108 000 ans. ” — Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 138.
Les données qu’on possède provenant des textes profanes des nations antiques ont été laborieusement assemblées à partir de bribes de renseignements glanées sur des monuments et des tablettes, ou dans les écrits ultérieurs de la période gréco-romaine des “ historiographes classiques ”. Les archéologues ont, certes, mis au jour des dizaines de milliers de tablettes d’argile couvertes d’inscriptions cunéiformes assyro-babyloniennes ainsi que de nombreux rouleaux de papyrus en Égypte, mais dans la très grande majorité des cas il s’agit de textes religieux et de documents commerciaux : contrats, factures, actes, etc. Les textes historiques des nations païennes, bien moins nombreux, conservés sur des tablettes, des cylindres, des stèles ou des monuments, sont essentiellement des panégyriques d’empereurs et des récits grandiloquents de leurs campagnes militaires.
La Bible, de son côté, présente une histoire extraordinairement cohérente et détaillée qui s’étend sur environ quatre millénaires. En effet, non seulement elle rapporte avec une remarquable continuité les faits depuis l’origine de l’homme jusqu’à l’époque du gouvernorat de Nehémia au V e siècle av. n. è., mais on peut aussi considérer que, grâce à la prophétie (histoire écrite à l’avance) de Daniel chapitre 11, elle fournit les grandes lignes de la période allant de Nehémia aux jours de Jésus et de ses apôtres. La Bible offre une histoire vivante et authentique de la nation d’Israël depuis sa naissance, exposant avec franchise ses points forts comme ses points faibles, ses réussites comme ses échecs, son culte, vrai comme faux, ses bénédictions comme ses condamnations et malheurs. Cette honnêteté n’est certes pas à elle seule une garantie d’exactitude chronologique, mais elle donne une bonne raison d’avoir confiance dans l’intégrité des rédacteurs de la Bible et dans leur souci sincère de rapporter la vérité.
Les chroniqueurs de la Bible, tels que les rédacteurs de Un et Deux Rois et de Un et Deux Chroniques, disposaient manifestement d’annales détaillées. C’est ce qu’indiquent les longues généalogies comportant des centaines de noms qu’ils furent en mesure de compiler, ainsi que la présentation cohérente et authentique des règnes de tous les rois de Juda et d’Israël exposant leurs relations avec les autres nations et les uns avec les autres. Les historiens modernes admettent aujourd’hui encore être incertains de la place à attribuer à tel ou tel roi assyrien ou babylonien, même dans les dernières dynasties. Par contre, il n’y a aucune incertitude quant à l’ordre de succession des rois de Juda et d’Israël.
Dans les Écritures, il est fait mention du “ livre des Guerres de Jéhovah ” (Nb 21:14, 15), du “ livre des affaires des jours des rois d’Israël ” (1R 14:19 ; 2R 15:31), du “ livre des affaires des jours des rois de Juda ” (1R 15:23 ; 2R 24:5), du “ livre des affaires de Salomon ” (1R 11:41), et d’autres annales ou documents officiels semblables sont cités de nombreuses fois par Ezra et Nehémia. Cela montre que les rédacteurs de la Bible ne comptaient pas seulement sur leur mémoire ou sur la tradition orale pour inscrire des renseignements, mais qu’ils faisaient des recherches minutieuses et se documentaient parfaitement. Les historiens de la Bible citent également les archives gouvernementales d’autres nations, certaines parties de la Bible ayant d’ailleurs été écrites dans d’autres pays qu’Israël, en Égypte, en Babylonie et en Perse par exemple. — Voir [[ESTHER >> Headword: ESTHER ]] (LIVRE D’ ) ; [[EZRA >> Headword: EZRA ]] (LIVRE D’ ) ; [[LIVRE >> Headword: LIVRE]] , II.
Un autre facteur permettait sans nul doute de calculer l’écoulement du temps avec exactitude, du moins dans la mesure où les Israélites respectaient fidèlement la Loi de Moïse. Il s’agit de l’observance des années sabbatiques et des années jubilaires, observance qui divisait le temps en périodes de 7 ans et de 50 ans. — Lv 25:2-5, 8-16, 25-31.
Le texte de la Bible se distingue particulièrement des écrits contemporains des nations païennes en ce que, dans ses pages, on trouve la notion de temps, non seulement du passé et du présent, mais aussi de l’avenir (Dn 2:28 ; 7:22 ; 8:18, 19 ; Mc 1:15 ; Ré 22:10). Du fait de ce caractère prophétique unique, les Israélites accordaient plus que n’importe quel peuple païen une très grande importance à l’exactitude chronologique. En effet, les prophéties bibliques concernaient souvent des périodes de temps bien précises. Étant le Livre de Dieu, la Bible met en avant la ponctualité avec laquelle celui-ci exécute sa parole (Éz 12:27, 28 ; Ga 4:4) et elle montre que l’exactitude des prophéties prouve sa Divinité. — Is 41:21-26 ; 48:3-7.
Il est vrai que quelques documents non bibliques sont antérieurs de plusieurs siècles aux plus anciennes copies manuscrites de la Bible découvertes à ce jour. Gravés sur la pierre ou écrits sur l’argile, des documents païens antiques sont peut-être très impressionnants, mais cela ne garantit pas forcément qu’ils sont exacts et exempts de tout mensonge. Dans le domaine de la chronologie comme dans d’autres d’ailleurs, les éléments importants [[@VolumePage: 1,454]] qui donnent confiance ne sont pas tant le support d’écriture que l’écrivain, son but, son respect de la vérité et son attachement aux principes justes. Le grand âge des documents profanes ne compense pas la qualité largement inférieure de leur contenu par rapport à celui de la Bible. L’absence à ce jour d’exemplaires originaux du texte biblique peut facilement s’expliquer : le texte fut de toute évidence rédigé sur des matériaux périssables, tels que le papyrus et le vélin, il était utilisé en permanence, et le climat de la plupart des régions d’Israël (différent de celui d’Égypte, extraordinairement sec) a des effets néfastes. Cependant, comme la Bible est le Livre inspiré par Jéhovah, elle a été très soigneusement copiée et conservée dans son intégralité jusqu’à ce jour (1P 1:24, 25). La fiabilité de la chronologie biblique est garantie par l’inspiration divine grâce à laquelle les historiens de la Bible rédigèrent leurs écrits. — 2P 1:19-21.
Afin d’illustrer pourquoi les textes historiques profanes ne peuvent être le critère d’exactitude sur lequel juger la chronologie biblique, on peut citer C. Ceram, auteur spécialisé en archéologie, qui, à propos de la science moderne qu’est la datation historique, a écrit : “ Quand on étudie l’histoire ancienne, on est frappé par la sûreté avec laquelle les historiens actuels situent dans le temps des événements qui se sont produits il y a des milliers d’années. L’étonnement se transforme en crainte respectueuse à mesure que l’examen des sources historiques révèle combien, à l’époque où les documents furent rédigés, les données étaient pauvres, inexactes ou erronées. Ces documents nous sont parvenus à l’état de fragments ; les inscriptions sont effacées par le temps ou mutilées par la main des hommes. ” Puis il parle de l’ensemble de l’histoire chronologique comme d’“ un squelette, un bâti autour duquel il n’y a rien ”. — Le secret des Hittites, Paris, 1955, p. 135, 136.
Ce commentaire peut sembler excessif, mais si on s’en tient aux annales profanes, il n’est pas dénué de fondement. Les renseignements qui vont suivre montrent clairement pourquoi il n’y a pas lieu de douter de l’exactitude de la chronologie biblique simplement sous prétexte que certains documents profanes divergent d’avec elle. Au contraire, c’est uniquement lorsque la chronologie profane s’harmonise avec le récit biblique qu’on est fondé à avoir une certaine confiance dans cette datation profane antique. Quand on examine les annales des nations païennes qui eurent des contacts avec la nation d’Israël, il faut se rappeler que certaines des divergences apparentes qu’on y trouve sont peut-être simplement dues à l’incapacité des historiens modernes d’interpréter correctement les méthodes utilisées autrefois, semblable à leur incapacité d’interpréter correctement les méthodes employées par les historiens de la Bible. Cela dit, quantité de faits attestent que les historiens et les chronologistes païens se montrèrent incontestablement négligents, inexacts, voire furent délibérément des mystificateurs.
La chronologie égyptienne. L’histoire de l’Égypte coïncide avec celle d’Israël à diverses reprises. Le présent ouvrage situe l’entrée d’Israël en Égypte en 1728 av. n. è., et l’Exode 215 années plus tard, en 1513. Le pharaon Shishaq monta contre Jérusalem dans la cinquième année du règne de Rehabam, en 993 av. n. è. ; le roi d’Égypte So fut contemporain du roi Hoshéa (vers 758-​740 av. n. è.) ; et la bataille livrée par le pharaon Néko au cours de laquelle Yoshiya mourut eut vraisemblablement lieu en 629 av. n. è. (1R 14:25 ; 2R 17:4 ; 2Ch 35:20-24.) La différence entre les dates mentionnées ci-dessus et celles qu’avancent généralement les historiens modernes est d’un siècle ou plus pour l’Exode, et se réduit à environ 20 ans pour l’époque du pharaon Néko. Les données suivantes montrent pourquoi nous préférons nous en tenir à la chronologie basée sur les indications bibliques.
Les historiens modernes se fondent principalement sur certains documents qui se présentent sous la forme de listes de rois égyptiens ou d’annales. Il y a entre autres la Pierre de Palerme, fragment qui présente ce qu’on pense être les cinq premières “ dynasties ” de l’histoire de l’Égypte ; le Papyrus de Turin, très fragmentaire, qui donne une liste de rois et de leurs règnes depuis l’“ Ancien Empire ” jusqu’au “ Nouvel Empire ” ; et d’autres inscriptions gravées sur de la pierre, elles aussi fragmentaires. Ces listes séparées et d’autres inscriptions indépendantes ont été placées dans un ordre chronologique à l’aide des écrits de Manéthon, prêtre égyptien du III e siècle av. n. è. Ses ouvrages, consacrés à l’histoire et à la religion égyptiennes, classent les règnes des monarques égyptiens en 30 dynasties, classement suivi aujourd’hui encore par les égyptologues. Ces sources, ainsi que des calculs astronomiques fondés sur des textes égyptiens traitant des phases de la lune et du lever de Sirius (Sothis), ont servi à établir une table chronologique.
Les faiblesses de la chronologie égyptienne. Les incertitudes sont nombreuses. On n’a pas trace des œuvres de Manéthon, qui servirent à donner un ordre aux listes fragmentaires et à d’autres inscriptions, que dans les écrits d’historiens d’époques ultérieures, comme Josèphe [[(I >> Headword: (I]] er siècle de n. è.), Sextus Julius Africanus [[(III >> Headword: (III]] e siècle de n. è. ; il vécut donc plus de 500 ans après Manéthon), Eusèbe [[(IV >> Headword: (IV]] e siècle de n. è.) et Georges le Syncelle (fin du VIII e ou début du IX e siècle de n. è.). Comme le déclare W. Waddell, leurs citations des [[@VolumePage: 1,455]] écrits de Manéthon sont fragmentaires et souvent déformées, si bien qu’“ il est extrêmement difficile de déterminer avec certitude ce qui provient de Manéthon et ce qui est falsifié ou altéré ”. Après avoir montré que les textes originaux de Manéthon contenaient des traditions sans valeur historique et des légendes qui “ présentaient les rois comme leurs héros, sans souci de l’ordre chronologique ”, il dit : “ Il y avait dès l’origine de nombreuses erreurs dans l’œuvre de Manéthon : toutes ne sont pas dues aux fautes des scribes et des réviseurs. Les durées de nombreux règnes sont apparues impossibles : dans certains cas, les noms et la succession des rois selon Manéthon se sont révélés irrecevables à la lumière du témoignage des monuments. ” — Manetho, introduction, p. vii, xvii, xx, xxi, xxv.
Un ouvrage montre que les longueurs excessives de nombreuses périodes données par Manéthon s’expliquent probablement par le fait que des règnes furent simultanés et non successifs. Il s’agit de Studies in Egyptian Chronology, par T. Nicklin (Blackburn, Angleterre, 1928, p. 39), qui dit ceci : “ Les dynasties manéthoniennes [...] ne sont pas des listes de souverains de toute l’Égypte, mais des listes énumérant en partie des princes plus ou moins indépendants, en partie [...] des lignées princières d’où sortirent ultérieurement des souverains de toute l’Égypte. ” Comme le professeur Waddell (p. 1-9) le fait remarquer, “ il se peut que plusieurs rois égyptiens aient régné en même temps ; [...] il ne s’agissait donc pas d’une succession de rois ayant occupé le trône l’un après l’autre, mais de plusieurs rois ayant régné en même temps dans différentes régions. D’où le grand nombre d’années au total ”.
Puisque la Bible semble indiquer l’année 2370 av. n. è. comme la date du déluge universel, l’histoire de l’Égypte doit avoir débuté après cette date. Les faiblesses de la chronologie égyptienne analysées plus haut sont sans aucun doute à l’origine des chiffres avancés par les historiens modernes qui font remonter l’histoire de l’Égypte jusqu’à 3000 av. n. è.
Les égyptologues se fient davantage aux inscriptions antiques elles-​mêmes. Pourtant, le soin, la véracité et l’intégrité morale des scribes égyptiens sont loin d’être au-dessus de tout soupçon. Le professeur J. Wilson écrit à ce sujet : “ Il faut lancer une mise en garde concernant la véritable valeur historique des inscriptions égyptiennes. C’était un monde de [...] mythes et de miracles divins. ” Puis, après avoir émis l’idée que les scribes n’hésitaient pas à jongler avec la chronologie des événements dans le but de louer davantage le monarque du moment, il ajoute : “ En général, l’historien accepte ses données telles qu’elles sont, à moins qu’il y ait manifestement lieu d’en douter ; mais il doit être prêt à ne plus les accepter dès que des éléments nouveaux jettent une lumière différente sur l’interprétation précédente. ” — The World History of the Jewish People, 1964, vol. 1, p. 280, 281.
L’absence de renseignements concernant Israël. Elle n’est pas surprenante, car, non contents de ne pas consigner dans leurs annales les renseignements qui n’étaient pas à leur honneur, les Égyptiens n’hésitaient pas à faire disparaître les renseignements consignés par un monarque précédent s’ils n’étaient pas du goût du pharaon en place. Ainsi, après la mort de la reine Hatshepsout, Thoutmosis III fit ôter son nom et ses représentations des reliefs sculptés sur les monuments. Cette pratique explique sans nul doute pourquoi il n’existe aucune trace égyptienne connue du séjour de 215 ans des Israélites en Égypte ni de leur exode.
La Bible ne donne pas le nom du pharaon qui régnait à l’époque de l’Exode ; les efforts faits pour l’identifier reposent donc sur des conjectures. Cela explique en partie pourquoi les historiens modernes situent l’Exode entre 1441 et 1225 av. n. è., une fourchette de plus de 200 ans.
La chronologie assyrienne. À partir de l’époque de Salmanasar III (début du I er millénaire av. n. è.), dans leurs inscriptions les Assyriens font mention de leurs relations avec les Israélites et nomment parfois des rois de Juda et d’Israël. Les inscriptions assyriennes consistent en textes sur monuments, comme ceux qui recouvrent les murs des palais ; en annales royales ; en listes de rois, comme celles trouvées à Khorsabad ; et en listes d’éponymes, ou de limmou.
Les inscriptions sur monuments et les annales de l’Assyrie. Voici ce qu’on lit sous la plume d’Albert Olmstead (Assyrian Historiography, 1916, p. 5, 6), à propos des inscriptions assyriennes sur monuments : “ Nous pouvons [...] utiliser l’inscription sur monument pour combler les vides laissés par les annales [chroniques royales énumérant les événements année par année], mais elle n’a pas le moindre poids quand elle contredit son original. ” Après avoir montré que l’objet principal des inscriptions sur monuments n’était pas de fournir une histoire suivie du règne, il ajoute : “ Tout aussi grave, elles ont rarement un ordre chronologique. [...] Il est évident qu’il faut les utiliser avec prudence. ”
Concernant les annales, il déclare : “ Nous possédons ici une chronologie établie, et si on y décèle parfois des erreurs, intentionnelles ou autres, à tout le moins la chronologie relative est généralement exacte. [...] Ce serait toutefois une grande erreur de présumer que les annales sont toujours dignes de confiance. Les historiens du passé ont trop [[@VolumePage: 1,456]] souvent ajouté foi à leurs déclarations sauf s’ils avaient une preuve précise d’inexactitude. Ces dernières années, on a découvert quantité d’éléments nouveaux qui permettent de procéder à la critique des documents sargonides. [...] Si nous ajoutons à cela les références trouvées dans les sources étrangères, hébraïques ou babyloniennes par exemple, nous n’avons guère besoin d’étudier ces annales pour nous convaincre qu’elles sont loin d’être fiables. ”
À ce témoignage, on peut ajouter celui-ci de D. Luckenbill : “ On s’aperçoit rapidement que les scribes royaux n’avaient pas pour souci majeur de rapporter fidèlement les événements tels qu’ils se déroulaient, année après année, durant le règne du monarque. Parfois on dirait que les campagnes ont changé de date sans raison apparente, mais le plus souvent il est clair que la vanité du roi a obligé à prendre des libertés avec l’exactitude historique. ” — Ancient Records of Assyria and Babylonia, 1926, vol. I, p. 7.
Les annales royales subissaient généralement plusieurs révisions au cours du règne du monarque. Les dernières éditions rapportaient les événements récents, mais il semble aussi qu’elles jonglaient avec les faits et les chiffres des années précédentes selon le bon plaisir du roi. Le professeur Olmstead dit qu’“ [Assourbanipal] s’est froidement attribué, bribe après bribe, les deux dernières campagnes de son père en Égypte jusqu’à ce que, dans la dernière édition, il n’y ait plus rien qu’il ne mette à son actif ”. — Assyrian Historiography, p. 7.
On pourrait multiplier les exemples notoires d’inexactitudes, délibérées ou non. Ceux qui établissaient les listes de tributaires ne se gênaient pas pour y inscrire un roi vassal qui, à la même époque, était déclaré mort sur d’autres documents. Après avoir cité un cas où une liste de tributaires d’Ésar-Haddôn fut attribuée 13 ans plus tard à son fils Assourbanipal, George Smith dit que cette liste ultérieure est “ fort probablement une copie exacte du document antérieur, copie faite sans que personne n’ait pris la peine de vérifier si ces rois régnaient toujours et s’ils payaient vraiment un tribut ”. — The Assyrian Eponym Canon, Londres, 1875, p. 179.
Les listes d’éponymes (de limmou). Malgré les faits mentionnés plus haut, les chronologistes modernes affirment généralement que les listes d’éponymes, ou de limmou, ont d’une manière ou d’une autre échappé à ce genre d’altérations et sont à peu près exemptes d’erreurs. Ces listes d’éponymes énumèrent simplement les noms et rangs de personnages importants, ou des noms accompagnés de la brève mention d’une campagne militaire ou d’un autre événement marquant. Voici ce qu’on lit par exemple dans une liste d’éponymes :
Bel-harran-bel-ousour (gouverneur) contre Damas
de Gouzana
Salmanasar s’assit sur le trône
Mardouk-bel-ousour (gouverneur) dans le pays
d’Amédi
Mahdê (gouverneur) contre [Samarie]
de Ninive
Assour-ishmeani (gouverneur) contre [Samarie]
de [Kakzi]
Salmanasar roi d’Assyrie contre [Samarie]
Comme on peut le remarquer, aucune date n’est indiquée, mais on considère que chaque nom correspond à une année, ce qui permettrait un compte année par année. Les historiens modernes s’efforcent de faire coïncider les histoires assyrienne et biblique au moyen de ces listes d’éponymes, particulièrement pour la période comprise entre 911 et 649 av. n. è., à laquelle ils attribuent les noms ou éponymes des listes. Comme point de repère, ils s’appuient sur la mention d’une éclipse de soleil faite en regard du nom d’un certain Bour-Sagale, gouverneur de Gouzana. Cette éclipse eut lieu au mois de Sivân (mai-​juin), et les historiens la fixent généralement au 15 juin 763 av. n. è. La fiabilité de cette date et la synchronisation de l’histoire de l’Assyrie avec celle de Juda et d’Israël, qu’ils fondent sur cette date, seront examinées plus loin sous l’intertitre “ Les calculs astronomiques ”.
Étant donné que les listes d’éponymes donnent un nombre extrêmement réduit de renseignements (comparativement aux annales et autres inscriptions), il est évident que le moyen de découvrir les erreurs est considérablement restreint. Quand ils trouvent des contradictions apparentes entre les listes d’éponymes et les annales, telles que la mention d’une certaine campagne pendant une autre année de règne ou au cours d’une autre éponymie, les historiens modernes imputent généralement l’erreur aux annales plutôt qu’aux listes d’éponymes. Cependant, même ce qu’on appelle l’histoire synchronique assyrienne (tablette célèbre contenant un récit concis des relations entre l’Assyrie et la Babylonie sur une période de plusieurs siècles) n’est pas tenue pour absolument exacte. Après avoir démontré que ce texte n’est qu’une copie d’une inscription sur monument plus ancienne, A. Olmstead déclare : “ Nous pouvons donc considérer ce document même pas comme de l’histoire au vrai sens du terme, mais simplement comme une inscription dressée à la gloire d’Ashour [le dieu principal de l’Assyrie] et de son peuple [...]. Quand nous le considérons sous cet angle, nous ne sommes [[@VolumePage: 1,457]] plus troublés par les nombreuses erreurs qu’il contient, même dans l’ordre de succession des rois, erreurs qui diminuent considérablement la valeur de ce document dans les domaines où son témoignage aurait été de la plus grande utilité. ” — Assyrian Historiography, p. 32.
Il faut bien comprendre que des variantes comme celles qu’on trouve dans les listes d’éponymes rendent extrêmement difficile la tâche des spécialistes qui cherchent maintenant à établir une chronologie exacte. C’est notamment le cas lorsque la compilation de données relatives à plusieurs siècles est l’œuvre de scribes qui apparemment se souciaient très peu de la rigueur et de l’exactitude historique. Il est également évident que les historiens modernes se sentent autorisés à modifier ou à rejeter le compte des listes assyriennes d’éponymes lorsque d’autres facteurs ou d’autres faits le recommandent.
De ce qui précède, on déduit que l’historiographie assyrienne est soit mal comprise par les historiens modernes, soit de piètre qualité. Dans l’un ou l’autre cas, nous ne nous sentons pas obligés d’essayer de faire correspondre la chronologie biblique avec l’Histoire selon les documents assyriens. Ne seront donc indiqués que les synchronismes les plus sûrs entre Assyrie et Israël-Juda sur les indications du récit biblique.
La chronologie babylonienne. Babylone apparaît dans la fresque biblique principalement à partir de l’époque de Neboukadnetsar II. Le règne du père de ce monarque, Nabopolassar, marqua le début de ce qu’on appelle l’Empire néo-babylonien ; cet empire prit fin avec les règnes de Nabonide et de son fils Belshatsar, et avec le renversement de Babylone par Cyrus le Perse. Cette période présente un grand intérêt pour les biblistes, car elle embrasse l’époque de la destruction de Jérusalem par Babylone et la majeure partie des 70 ans d’exil des Juifs.
Selon Jérémie 52:28, dans la septième année de Neboukadnetsar (ou Neboukadretsar) le premier groupe d’exilés juifs fut emmené à Babylone. Confirmation de ce texte, une inscription cunéiforme de la Chronique babylonienne (British Museum 21946) déclare : “ La 7e année, au mois de Kislev, le roi d’Akkad rassembla ses troupes, marcha sur le Hatti et établit ses quartiers face à la ville de [Juda]. Au mois d’Addar, le 2e jour, il prit la ville et s’empara du roi [Yehoïakîn]. Il y installa un roi de son choix [Tsidqiya]. Il y prit un lourd tribut et rentra à Babylone. ” (Chroniques mésopotamiennes, p. 200 ; voir 2R 24:1-17 ; 2Ch 36:5-10) (PHOTO , vol. 2, p. 326). À propos des 32 dernières années du règne de Neboukadnetsar, il n’existe aucun document historique du type des chroniques à l’exception d’une inscription fragmentaire relative à une campagne menée contre l’Égypte dans la 37e année de Neboukadnetsar.
Pour ce qui est d’Awil-Mardouk (Évil-Merodak, 2R 25:27, 28), on a découvert des tablettes datées de la deuxième année de son règne. Concernant Nériglissar, successeur présumé d’Awil-Mardouk, on dispose de tablettes de contrats datées de sa quatrième année.
Il existe une précieuse tablette babylonienne d’argile pour relier la chronologie babylonienne à la chronologie biblique. Cette tablette donne le renseignement astronomique suivant relatif à la septième année de Cambyse II, fils de Cyrus II : “ Septième année, Tammouz, nuit du 14, 1 h 40 double [trois heures et vingt minutes] après la tombée de la nuit, une éclipse de Lune ; visible du début à la fin ; elle a masqué la moitié nord du disque [de la Lune]. Tébet, nuit du 14, 2 h 30 doubles [cinq heures] de la nuit avant le matin [dans la dernière partie de la nuit], le disque de la Lune a été éclipsé ; visible du début à la fin ; l’éclipse est passée sur les parties sud et nord. ” (Inschriften von Cambyses, König von Babylon, par J. Strassmaier, Leipzig, 1890, no 400, lignes 45-48 ; Sternkunde und Sterndienst in Babel, par F. Kugler, Münster, 1907, vol. I, p. 70, 71). On peut, semble-​t-​il, identifier ces deux éclipses de lune avec celles qui furent observées à Babylone les 16 juillet 523 et 10 janvier 522 av. n. è. (Canon der Finsternisse, par T. Oppolzer, 1887, p. 335.) Cette tablette indique donc que la septième année de Cambyse II débuta au printemps de 523 av. n. è. C’est une date confirmée par les calculs astronomiques.
Puisque la septième année de Cambyse II débuta au printemps de 523 av. n. è., la première année de son règne se situe en 529 av. n. è. et l’année de son accession au trône, aussi la dernière de Cyrus II comme roi de Babylone, fut 530 av. n. è. La plus récente tablette datée du règne de Cyrus II est du 23e jour du 5e mois de sa 9e année (Babylonian Chronology, 626 B.C.–A.D. 75, par R. Parker et W. Dubberstein, 1971, p. 14). Comme la neuvième année du règne de Cyrus II sur Babylone se situe en 530 av. n. è., selon ce calcul sa première année fut 538 av. n. è. et l’année de son accession 539 av. n. è.
Bérose. Au III e siècle av. n. è., Bérose, prêtre babylonien, rédigea en grec une histoire de Babylone, sans doute à partir d’inscriptions cunéiformes. À propos de ses écrits, le professeur Olmstead a déclaré : “ Seuls des fragments, des résumés et des restes bien minces nous sont parvenus. En outre, nous devons les plus importants de ces fragments à une tradition presque sans équivalent. De nos jours, il nous faut consulter une version latine moderne d’une traduction arménienne du texte grec original (aujourd’hui perdu) de la chronique [[@VolumePage: 1,458]] d’Eusèbe, qui s’inspira en partie d’Alexandre Polyhistor, lui-​même ayant emprunté directement à Bérose, et en partie à Abydène qui, semble-​t-​il, emprunta à Juba, Juba ayant lui-​même emprunté à Alexandre Polyhistor et donc à Bérose. Pour compliquer davantage les choses, dans certains cas Eusèbe n’a pas avoué qu’Abydène n’était que le faible écho de Polyhistor, et il a cité le récit de chacun d’eux côte à côte. Et ce n’est pas tout. Bien qu’en général il faille préférer sa reprise de Polyhistor, Eusèbe semble s’être servi d’un manuscrit médiocre de cet auteur. ” (Assyrian Historiography, p. 62, 63). Josèphe, historien juif du I er siècle de n. è., affirme lui aussi citer Bérose. Mais il paraît évident qu’on peut difficilement juger concluantes les données chronologiques censées venir de Bérose.
D’autres facteurs de différences. Ceux qui étudient superficiellement l’histoire ancienne le font souvent en pensant à tort que les tablettes cunéiformes (comme celles dont Bérose se servit peut-être) furent toujours rédigées au moment des faits qu’elles concernent, ou peu après. Cependant, à part les nombreux documents cunéiformes commerciaux, qui étaient vraiment contemporains, les textes historiques babyloniens et même de nombreux textes astronomiques se révèlent souvent de loin postérieurs aux faits dont ils font mention. Ainsi, selon l’assyriologue D. Wiseman, une partie de ce qu’on appelle la Chronique babylonienne, qui couvre la période allant du règne de Nabou-nasir à celui de Shamash-Shoum-Oukin (747-​648 av. n. è., selon les historiens profanes), est “ une copie faite dans la vingt-deuxième année de Darius [une note précise : c.-à-d. en 500/499 av. n. è., s’il s’agit de Darius Ier] à partir d’un texte plus ancien et endommagé ”. (Chronicles of Chaldaean Kings, Londres, 1956, p. 1.) Ainsi, non seulement 150 à 250 ans séparaient la rédaction de ce document et les événements qu’il rapportait, mais encore il était la copie d’un document plus ancien et défectueux, dont on ignore s’il s’agissait d’un original. À propos des textes de la chronique néo-babylonienne, qui couvrent la période allant de Nabopolassar à Nabonide, le même assyriologue écrit : “ Les textes de la chronique néo-babylonienne sont rédigés en petits caractères dont le type ne permet pas une datation précise, mais peut laisser penser qu’ils furent écrits à une époque quelconque située entre celle qui fut presque contemporaine des événements eux-​mêmes et la fin du règne des Achéménides. ” Il est donc possible qu’ils aient été rédigés à une période aussi tardive que la fin de l’Empire perse, c’est-à-dire en 331 av. n. è., environ 200 ans après la chute de Babylone. On a déjà vu que les renseignements, y compris les chiffres, pouvaient facilement être modifiés, voire déformés, entre les mains des scribes païens en l’espace de quelques siècles. Au vu de tous ces facteurs, il ne serait certainement pas sage de soutenir que les chiffres traditionnellement avancés pour les règnes des rois néo-babyloniens doivent être considérés comme absolus.
Sans documents historiques contemporains des événements rapportés et compte tenu de la facilité avec laquelle les données pouvaient être altérées, on peut penser qu’un ou plusieurs souverains néo-babyloniens eurent un règne plus long que ne l’indiquent les chiffres traditionnels. Il ne serait pas logique d’écarter cette possibilité sous prétexte qu’on n’a pas découvert de tablettes qui traitent des dernières années de ces règnes. Il y a des cas de rois dont le règne se prolongea bien plus longtemps et pour lesquels on n’a pas trouvé de tablettes apportant confirmation. Par exemple, aucun texte cunéiforme contemporain d’Artaxerxès III (Ochus) (qui, selon les historiens, régna 21 ans [358-​338 av. n. è.]) et d’Arsès (auquel on attribue un règne de 2 ans [337-​336 av. n. è.]) ne permet d’établir la durée de leurs règnes.
En fait, les historiens ne savent pas où placer certains rois babyloniens concernant lesquels des documents existent. Le professeur A. Ahl (Outline of Persian History, 1922, p. 84) déclare : “ Des tablettes de contrat, trouvées à Borsippa, portent les noms de rois babyloniens qui n’apparaissent pas ailleurs. Il est fort probable que leurs règnes se situent dans les derniers jours de celui de Darius Ier et débordent sur les premiers jours de Xerxès Ier, comme A. Ungnad le suppose. ” Mais ce n’est toujours qu’une supposition.
La chronologie perse. Un certain nombre d’événements bibliques importants eurent lieu pendant la période perse : la chute de Babylone, suivie de la libération des Juifs par Cyrus et de la fin des 70 années de désolation de Juda ; la reconstruction du temple de Jérusalem, achevée “ dans la sixième année du règne de Darius [Ier, le Perse] ” ; et la reconstruction des murailles de Jérusalem par Nehémia, conformément au décret promulgué dans la 20e année du règne d’Artaxerxès Longue-Main. — 2Ch 36:20-23 ; Ezr 3:8-10 ; 4:23, 24 ; 6:14, 15 ; Ne 2:1, 7, 8.
On peut arriver à la date de 539 av. n. è. pour la chute de Babylone non seulement grâce au canon de Ptolémée, mais aussi grâce à d’autres sources. L’historien Diodore, comme Africanus et Eusèbe, signale que la première année de la royauté de Cyrus sur la Perse correspondit à la 1re année de la 55e olympiade (560/559 av. n. è.), tandis que la dernière année de son règne est située à la 2e année de la 62e olympiade (531/530 av. n. è.). Selon des tablettes cunéiformes, Cyrus régna neuf ans sur Babylone, ce qui accréditerait la date de 539 comme étant celle où il conquit Babylone. [[@VolumePage: 1,459]] — Handbook of Biblical Chronology, par Jack Finegan, 1964, p. 112, 168-170 ; Babylonian Chronology, 626 B.C.–A.D. 75, p. 14 ; voir plus haut les remarques faites sous “ La chronologie babylonienne ”, ainsi que [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES]].
Plusieurs inscriptions de rois perses existent encore, mais elles ne présentent aucun intérêt pour établir la durée de leurs règnes. Par exemple, on a retrouvé à Persépolis un certain nombre de tablettes datées, mais elles ne portent pas de noms de rois.
Les calculs astronomiques. On affirme que “ les confirmations astronomiques permettent de transformer une chronologie relative [qui établit uniquement une succession d’événements] en une chronologie absolue, c’est-à-dire un système de dates rattachées à notre calendrier ”. (The Old Testament World, par Martin Noth, 1966, p. 272.) Même si, comme son Créateur l’a voulu, les corps célestes sont pour l’homme le moyen de mesurer le temps, il n’empêche que la corrélation entre les données astronomiques et les événements passés est soumise à divers facteurs et à l’interprétation humaine qui font place à l’erreur.
Bon nombre de “ synchronisations ” de données astronomiques avec des événements ou des dates de l’histoire ancienne sont fondées sur des éclipses de soleil ou de lune. Cependant, “ de n’importe quelle ville on peut observer, en moyenne, environ 40 éclipses de lune et 20 éclipses partielles de soleil en 50 ans, [mais] seulement une éclipse totale de soleil en 400 ans ”. (Encyclopædia Britannica, 1971, vol. 7, p. 907.) Ainsi, c’est seulement dans le cas d’une éclipse de soleil totale confirmée et observable dans une région précise qu’il y aurait peu de raison de douter d’une date historique fixée par ce moyen. Dans de nombreux cas, les anciens textes cunéiformes (ou les autres documents) qui font état d’éclipses ne fournissent pas ce genre de précision.
On a l’exemple de l’éclipse de soleil sur laquelle les historiens se fondent pour faire coïncider la chronologie assyrienne avec la chronologie biblique. Les listes assyriennes d’éponymes la situent au troisième mois (à partir du printemps) de l’éponymie de Bour-Sagale. Les chronologistes modernes ont calculé qu’il s’agit de l’éclipse qui se produisit le 15 juin 763 av. n. è. En remontant de 90 ans (soit 90 noms sur les listes d’éponymes) à partir de cette date, ils aboutissent à 853 av. n. è., année où aurait eu lieu la bataille de Qarqar, qui fut livrée dans la sixième année de Salmanasar III. Ils disent que d’après Salmanasar Ahab le roi d’Israël faisait partie de la coalition ennemie de l’Assyrie dans cette bataille, et que 12 ans plus tard (dans sa 18e année) ce roi assyrien parle de Yéhou, roi de Juda, qui lui paie un tribut. Ils en déduisent donc que l’année 853 av. n. è. est la date de la dernière année d’Ahab, et que 841 av. n. è. est celle du début du règne de Yéhou. Quelle est la valeur de ces calculs ?
Tout d’abord, alors qu’on suppose que cette éclipse de soleil fut totale, la liste d’éponymes ne le dit pas. D’autre part, si actuellement la plupart des historiens identifient cette éclipse à celle qui eut lieu en 763 av. n. è., tous ne sont pas de cet avis ; certains préfèrent 809 av. n. è., année durant laquelle se produisit une éclipse qui dut être au moins partiellement visible en Assyrie (ce qui fut aussi le cas en 857 et en 817 av. n. è., etc.) (Canon der Finsternisse, par T. Oppolzer, tableaux 17, 19, 21). Certes, les historiens modernes ne veulent pas se baser sur une autre éclipse de soleil que celle de 763 av. n. è., parce que cela ‘ jetterait la confusion dans l’histoire assyrienne ’, mais, comme on l’a vu plus haut, les Assyriens eux-​mêmes jetèrent une grande confusion dans leur propre histoire.
De surcroît, il est très improbable que le roi Ahab ait participé à la bataille de Qarqar. Par conséquent, même si les règnes d’Ahazia et de Yehoram (qui s’intercalent entre ceux d’Ahab et de Yéhou) pouvaient être réduits à 12 ans seulement (voir 1R 22:40, 51 ; 2R 1:2, 17 ; 3:1), tout empêche une synchronisation formelle de la bataille de Qarqar avec Ahab. Par conséquent, en parlant de Yéhou, Salmanasar ne songe pas forcément à la première année de règne. La prétendue valeur de cette synchronisation s’amenuise encore devant l’accusation faite aux Assyriens de jongler avec les années de leurs campagnes et d’attribuer à des rois un tribut reçu de personnes qui n’étaient plus en vie. Le tableau “ Dates marquantes de la période des rois de Juda et d’Israël ” qui accompagne cet article situe la mort d’Ahab vers 920 av. n. è. et fait débuter le règne de Yéhou vers 904 av. n. è.
Le canon de Ptolémée. Claude Ptolémée, astronome grec, vécut au II e siècle de n. è., soit plus de 600 ans après la fin de la période néo-babylonienne. On a fait correspondre son canon, une liste de rois, à un ouvrage qu’il rédigea sur l’astronomie. La plupart des historiens modernes ajoutent foi aux renseignements fournis par Ptolémée concernant les rois néo-babyloniens et la durée de leurs règnes.
Apparemment, Ptolémée fonda ses données historiques sur des sources remontant à la période séleucide, qui avait débuté plus de 250 ans après la prise de Babylone par Cyrus. Il n’est donc pas surprenant que les chiffres avancés par Ptolémée correspondent à ceux de Bérose, prêtre babylonien de la période séleucide.
Les éclipses de lune. On s’en sert pour tenter de confirmer les dates données pour certaines années de monarques néo-babyloniens à partir du [[@VolumePage: 1,460]] canon de Ptolémée et des renseignements fournis par les documents cunéiformes. Cependant, même si Ptolémée calcula ou rapporta avec exactitude les dates de certaines éclipses du passé (un astronome moderne est arrivé à la conclusion que 60 ; des dates de Ptolémée sont correctes), cela ne prouve pas qu’il ait transmis correctement les données historiques, autrement dit que la corrélation qu’il fait entre des éclipses et les règnes de certains rois soit invariablement fondée sur la réalité historique.
La date de la mort d’Hérode le Grand illustre les difficultés que pose parfois la datation fondée sur les éclipses de lune. Selon les écrits de Josèphe (Antiquités judaïques, XVII, 167 [[[VI >> Headword: [VI]] , 4] ; XVII, 188-214 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 1-IX , 3]), Hérode mourut peu après une éclipse de lune et peu avant le début de l’époque de la Pâque. De nombreux savants situent la mort d’Hérode en 4 av. n. è. et citent à l’appui l’éclipse de lune du 11 mars (13 mars, calendrier julien) de cette année-​là. Se fondant sur ce calcul, de nombreux chronologistes modernes font remonter la naissance de Jésus à 5 av. n. è.
Toutefois, cette éclipse de 4 av. n. è. eut une magnitude de 36 ; seulement et ne dut attirer l’attention que de très peu de personnes à l’heure matinale où elle se produisit. Deux autres éclipses eurent lieu en 1 av. n. è., et l’une autant que l’autre peuvent satisfaire à la description d’une éclipse ayant précédé de peu la Pâque. L’éclipse partielle de lune du 27 décembre (29 décembre, calendrier julien) de cette année-​là fut peut-être observable à Jérusalem, mais elle ne constitua probablement pas un événement marquant. Selon les calculs fondés sur l’ouvrage de T. Oppolzer, Canon der Finsternisse (p. 343), la lune était en train de sortir de l’ombre de la terre à l’heure où le crépuscule tombait à Jérusalem, et le temps qu’il fasse nuit noire elle brillait de nouveau de tout son éclat. D’autre part, elle n’est pas incluse dans la liste exhaustive de Manfred Kudlek et Erich Mickler. On ne peut donc pas, à ce stade de l’Histoire, préciser avec certitude dans quelle mesure cette éclipse fut visible à Jérusalem ni même si elle le fut tout court. L’éclipse qui eut lieu en pleine nuit aux premières heures du 8 janvier de l’an 1 av. n. è. (10 janvier, calendrier julien) fut plus frappante que toutes celles qui sont mentionnées plus haut. Ce fut une éclipse totale durant laquelle la lune fut occultée pendant 1 heure 41 minutes. Elle dut être remarquée par quiconque était éveillé, même si le ciel était couvert. Ainsi, au cours des années considérées ici, plus d’une éclipse eut lieu peu avant une Pâque. Au vu des renseignements actuellement disponibles, la plus susceptible d’avoir été remarquée fut celle du 8 janvier de l’an 1 av. n. è. — Solar and Lunar Eclipses of the Ancient Near East From 3000 B.C. to 0 With Maps, par M. Kudlek et E. Mickler, Neukirchen-Vluyn, Allemagne, 1971, vol. I, p. 156.
Toutefois, les textes que les historiens utilisent pour dater les événements et les périodes de l’histoire ancienne ne sont pas tous basés sur des éclipses. On a trouvé des calendriers astronomiques qui indiquent la position de la lune (par rapport à certaines étoiles ou constellations) lorsqu’elle devenait visible ou cessait de l’être tel ou tel jour à Babylone (par exemple : “ La lune était une coudée en avant de la patte arrière de la constellation du Lion ”), ainsi que la position de certaines planètes aux mêmes moments. Les chronologistes modernes font remarquer que ce genre de combinaison de positions astronomiques ne se répète pas avant des milliers d’années. Ces calendriers astronomiques font mention des règnes de certains rois et semblent concorder avec les dates fournies dans le canon de Ptolémée. Même si ces données semblent constituer des preuves irréfutables aux yeux de quelques-uns, il est des facteurs qui leur enlèvent beaucoup de poids.
Primo, les observations faites à Babylone pouvaient être inexactes. Les astronomes babyloniens montraient le plus grand intérêt pour les phénomènes célestes qui se produisaient à proximité de l’horizon, au lever ou au coucher de la lune ou du soleil. Or, l’horizon vu de Babylone est fréquemment voilé par des tempêtes de sable. À propos de ces facteurs, le professeur O. Neugebauer déclare que Ptolémée déplorait “ le manque d’observations planétaires fiables [en provenance de la Babylone antique]. Il [Ptolémée] remarque que les observations des anciens étaient faites de façon incompétente parce qu’elles concernaient des apparitions et disparitions et les points stationnaires qui sont, par leur nature même, des phénomènes très difficiles à observer ”. — Les sciences exactes dans l’Antiquité, traduit par P. Souffrin, 1990, p. 132.
Secundo, le fait est que la grande majorité des calendriers astronomiques découverts furent rédigés, non pas à l’époque des Empires néo-babylonien et perse, mais durant la période séleucide (312-​65 av. n. è.), même s’ils contiennent des renseignements sur ces périodes antérieures. Les historiens supposent qu’il s’agit de copies de documents plus anciens. On ne dispose pas de textes astronomiques véritablement contemporains pour établir toute la chronologie des périodes néo-babylonienne et perse (fin du VII e siècle à fin du IV e siècle).
Enfin, comme dans le cas de Ptolémée, même si les renseignements astronomiques (tels qu’ils sont interprétés et compris aujourd’hui) donnés dans les textes découverts sont exacts dans l’ensemble, cela ne prouve pas que les renseignements historiques qui les accompagnent le soient également. De [[@VolumePage: 1,461]] même que Ptolémée se servit simplement des règnes de monarques de l’Antiquité (du moins de la vision qu’il en avait) comme d’un canevas pour situer ses données astronomiques, de même les rédacteurs (ou les copistes) des textes astronomiques de la période séleucide ne firent peut-être qu’insérer dans leurs écrits ce qui était alors la chronologie acceptée, ou “ populaire ”. Il se peut fort bien que celle-ci contînt des inexactitudes dues aux faiblesses traitées plus haut. À supposer, par exemple, qu’un astronome (ou un scribe) de l’Antiquité ait déclaré qu’un certain phénomène céleste se produisit l’année chiffrée 465 av. n. è. selon le calendrier actuel, et que son affirmation se trouve confirmée par des calculs exacts. Parallèlement, il aurait pu aussi déclarer que l’année où ce phénomène céleste eut lieu (465 av. n. è.) fut la 21e du règne de Xerxès, et pourtant faire totalement erreur. En termes simples, l’exactitude astronomique ne prouve pas l’exactitude historique.
La datation archéologique. Les difficultés liées à l’établissement de dates en se fondant sur les objets découverts lors de fouilles sont examinées dans l’article [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE]]. Brièvement, on peut dire qu’en l’absence d’inscriptions effectivement datées la datation effectuée au moyen d’objets, de tessons de poterie par exemple, n’est tout au plus que comparative. En d’autres termes, l’archéologue peut seulement dire que ‘ telle strate, avec son contenu, de ce tertre-​ci appartient apparemment à la même grande période (ou à une période antérieure ou postérieure) que telle strate de ce tertre-​là ’. On dresse ainsi un ordre chronologique général, mais il est toujours sujet à correction et à modification, qui va jusqu’à plusieurs siècles parfois. Ainsi, en 1937, l’archéologue Barton attribua aux poteries du “ début de l’âge du bronze ” la période 2500-​2000 av. n. è., alors que l’année suivante W. Albright classa cette même période en 3200-​2200 av. n. è.
C’est pourquoi on lit sous la plume de G. Wright : “ Dans ce domaine, on peut rarement se fonder sur des certitudes. Il faut plutôt échafauder des hypothèses qui comportent toujours des degrés plus ou moins grands de probabilité. Le vrai dans ces hypothèses dépend de la capacité [des archéologues] d’interpréter et de relier entre elles diverses données disparates ; cependant, une information nouvelle peut à tout moment entraîner la révision d’une hypothèse ou amener le chercheur à l’exprimer quelque peu différemment. ” — Shechem, The Biography of a Biblical City, 1965, préface p. xvi.
On trouve une déclaration qui illustre cette pensée dans Chronologies in Old World Archaeology, par Robert Ehrich, imprimé en 1965 pour remplacer un livre datant de 1954. Cet ouvrage contient un abrégé des opinions concernant “ le lacis mouvant des chronologies relatives ”, pour reprendre les termes d’éminents archéologues. Voici ce que déclare sa préface (p. vii) : “ Ce livre a pour objet de présenter, dans l’ordre, les chronologies relatives à divers domaines voisins telles qu’elles se présentent en 1964 aux yeux des spécialistes régionaux. Malgré les renseignements récents, la situation d’ensemble est toujours instable, et de nouvelles données rendront certaines conclusions obsolètes, peut-être même avant que le présent ouvrage sorte des presses. ” On peut garder cela présent à l’esprit quand on évalue les dates proposées par les archéologues pour donner un âge à certaines villes, celle de Jéricho par exemple, ou la période dans laquelle ils placent la conquête de la Palestine par Israël.
Les historiens de la période classique. Le terme “ classique ” se rapporte ici à la période et à la culture grecques et romaines de l’Antiquité. En plus de renseigner sur l’histoire gréco-romaine, les écrits de certains historiens classiques sont ce qui sert aux historiens actuels pour combler des lacunes ou confirmer des données concernant l’Égypte, l’Assyrie, la Babylonie, la Perse, la Syrie et la Palestine antiques. Au nombre des historiens grecs de l’Antiquité figurent Hérodote (env. 484-​425 av. n. è.) ; Thucydide (env. 471-​401 av. n. è.) ; Xénophon (env. 431-​352 av. n. è.) ; Ctésias [[(V >> Headword: (V]] e siècle av. n. è.) ; plus tard, Strabon, Diodore de Sicile et Alexandre Polyhistor, du I er siècle av. n. è. ; et Plutarque des I er et II e siècles de n. è. Parmi les historiens romains, il y a Tite-Live (59 av. n. è.–17 de n. è.) ; Trogue Pompée, contemporain de Tite-Live ; Pline l’Ancien (23-79 de n. è.) ; et Sextus Julius Africanus [[(III >> Headword: (III]] e siècle de n. è.), probablement natif de Libye. À part ces historiens, les principales sources d’information sont Manéthon et Bérose (dont il a été question plus haut) ; Josèphe, historien juif dont les écrits (quoique parfois contradictoires sous leur forme actuelle) sont vraiment utiles pour le I er siècle de n. è. ; et Eusèbe, historien ecclésiastique et évêque de Césarée (env. 260-340 de n. è.).
Tous ces hommes vécurent après les périodes assyrienne et néo-babylonienne, et seuls les quatre premiers vécurent pendant la période de l’Empire perse. Concernant les périodes assyrienne et néo-babylonienne, aucun ne fournit donc de renseignements de première main, mais ils consignèrent les opinions traditionnelles qu’ils entendirent ou, dans certains cas, qu’ils lurent et copièrent. L’exactitude de leurs données dépend bien évidemment de l’exactitude de leurs sources.
Qui plus est, ce qu’on sait aujourd’hui de leurs écrits repose sur des copies de copies, la plus ancienne ne datant souvent que du Moyen Âge. On a vu plus haut que les chronologies de Manéthon et de Bérose furent tronquées par des copistes. Pour [[@VolumePage: 1,462]] ce qui est des compétences et de la fiabilité des autres historiens anciens de la période classique, il faut noter ce qui suit :
La méthode d’Hérodote pour présenter l’Histoire — poser une question, chercher des renseignements qui s’y rapportent, puis tirer une conclusion — est tenue en haute estime. Mais on dit aussi que, parfois, “ ses données laissaient à désirer ” et que, “ dans ses explications, le rationnel côtoie l’irrationnel ”. On affirme aussi qu’il appartient “ manifestement à l’école romanesque ” et était donc tout autant conteur qu’historien (The New Encyclopædia Britannica, édition de 1985, vol. 5, p. 881, 882 ; édition de 1910, vol. XIII, p. 383). À propos de Xénophon, on lit que “ l’objectivité, la minutie et le sens de l’investigation n’étaient pas son fort ” et qu’il enjolivait ses récits “ d’affabulations ”. (The New Encyclopædia Britannica, 1987, vol. 12, p. 796.) George Rawlinson accuse Ctésias de prolonger délibérément la période de la monarchie mède “ en usant sciemment d’un système de répétition ”. Il ajoute : “ Chaque roi, ou période, qu’Hérodote mentionne apparaît deux fois dans la liste de Ctésias — stratagème évident, grossièrement dissimulé au moyen d’un vulgaire expédient : l’invention de quantité de noms. ” — The Seven Great Monarchies of the Ancient Eastern World, 1885, vol. II, p. 85.
Concernant l’histoire romaine de la période monarchique (antérieure à l’instauration de la République), on lit qu’elle “ replonge dans la mythologie pure. C’est tout au plus un recueil de fables présentées sans grand effort de critique et avec tout juste assez de respect de l’ordre chronologique pour que l’Histoire s’enchaîne ou pour combler des vides comme celui qui sépare la fuite d’Énée de Troie et l’année supposée de la fondation de Rome ”. Même dans la période postérieure à l’instauration de la République (env. 509 av. n. è.), les historiens ne se gênaient toujours pas pour présenter ensemble tradition populaire et réalité historique, sans faire de distinction particulière entre l’une et l’autre. “ On inventait des généalogies, on insérait des consulats imaginaires [chez les Romains, la datation se faisait souvent par consulats] et des victoires fictives, et on incorporait officiellement les traditions familiales [...] dans l’histoire de l’État. ” À propos des annalistes romains, on lit ceci : “ Ils copiaient ce qu’ils trouvaient écrit ; quand ils ne savaient pas, ils comblaient les vides en faisant appel à leur imagination. ” — The Encyclopædia Britannica, 1911, vol. XVI, p. 820, 821.
Thucydide. Thucydide fait généralement figure d’exception parmi les historiens classiques si souvent taxés d’inexactitude et de manque de rigueur. Thucydide est renommé pour le soin méticuleux de ses recherches. Voici ce qu’on lit à son propos dans The New Encyclopædia Britannica (1987, vol. 11, p. 741) : “ Son autorité n’a pour ainsi dire pas d’égale parmi les historiens. Il s’en est tenu à un plan strictement chronologique et, dans les cas où ce plan peut être vérifié avec exactitude grâce aux éclipses qu’il mentionne, il cadre tout à fait. ”
Il faut parfois se référer aux historiens classiques pour obtenir certains renseignements, surtout concernant la période perse (dont il est question dans les livres d’Ezra, de Nehémia et d’Esther) et les époques qui ont suivi jusqu’aux temps apostoliques. Leurs écrits aident aussi à déterminer quand et comment se sont accomplies certaines parties des visions prophétiques de Daniel (chap. 7–9, 11), dont la portée s’étend même au-delà de la période apostolique. Cependant, les explications apportées plus haut montrent qu’il n’y a pas lieu de mettre leurs récits et leurs chronologies sur un pied d’égalité avec la Bible. Lorsqu’on constate des différences, on peut se fier au récit biblique, lequel a été consigné soit par des témoins oculaires, soit par des hommes qui, tel Luc, ont “ recherché toutes choses avec exactitude depuis le début ”. (Lc 1:1-4.) Les renseignements chronologiques précis fournis dans les récits de Luc et d’autres écrivains permettent de fixer la date des principaux événements de la vie de Jésus et de la période apostolique. — Mt 2:1, 19-22 ; Lc 3:1-3, 21-23 ; et quantité d’autres.
Le calcul du temps selon la Bible. À l’évidence, il faut utiliser tous les anciens documents profanes avec précaution. On sait qu’ils contiennent des inexactitudes dans bien des domaines, et il est fort improbable que leurs chronologies en soient exemptes. En revanche, la Bible s’est révélée véridique dans tous les sujets qu’elle traite ; c’est elle, et de loin, qui donne la vision la plus exacte des temps antiques dont elle parle. Sa chronologie aussi est digne de foi. — Voir [[BIBLE >> Headword: BIBLE ]] (Authenticité).
Quand on évalue la durée de certaines périodes bibliques selon des méthodes de datation modernes, il ne faut pas oublier la différence entre les nombres cardinaux et les nombres ordinaux. Les nombres cardinaux, comme 1, 2, 3, 10, 100, etc., sont des nombres entiers. Par contre, quand on emploie des nombres ordinaux, tels que 3e, 5e, 22e, il est nécessaire de retrancher un pour obtenir le nombre entier. Par exemple, quand il est question de “ la dix-huitième année de Neboukadretsar ”, “ dix-huitième ” est un numéral ordinal. Il représente 17 années complètes plus quelques jours, quelques semaines ou quelques mois (selon le temps qui s’est écoulé depuis la fin de la 17e année). — Jr 52:29.
Quand on calcule un nombre d’années à partir d’une date de calendrier dans la période “ avant notre ère ” jusqu’à une date dans la période “ de notre [[@VolumePage: 1,463]] ère ”, il faut se rappeler qu’entre une date comme le 1er octobre de l’an 1 av. n. è. et le 1er octobre de l’an 1 de n. è. il ne faut compter qu’un an, pas deux, ce que montre le graphique ci-dessous :
AV. N. È. DE N. È.
2 1 1 2
1er oct. 1er oct.
Cela s’explique par le fait que les chiffres donnés pour les années sont des nombres ordinaux. Par conséquent, entre le 1er octobre de l’an 2 av. n. è. (date approximative de la naissance de Jésus) et le 1er octobre 29 de n. è. (date approximative de son baptême), il y a au total 30 années, soit une année complète et 3 mois dans la période avant notre ère plus 28 années entières et 9 mois dans notre ère. — Lc 3:21-23.
De la création de l’humanité jusqu’à aujourd’hui. Les historiens modernes sont incapables de dater avec certitude le début de la “ période historique ” de l’humanité. Qu’ils consultent l’histoire de l’Assyrie, de Babylone ou de l’Égypte, plus ils remontent le cours du II e millénaire av. n. è., plus leur chronologie devient incertaine et fragile, et au III e millénaire av. n. è. ils se heurtent à la confusion et aux ténèbres. La Bible, par contre, présente une histoire cohérente qui permet un calcul méthodique remontant jusqu’au commencement de l’histoire humaine, calcul qui est facilité par le fait que la Bible parle de certaines longues périodes, par exemple les 479 années complètes entre l’Exode et le début de la construction du temple sous le règne de Salomon. — 1R 6:1.
Pour faire ce calcul en fonction du calendrier actuel, il faut partir d’un point fixe, d’une date pivot, c’est-à-dire d’une date historique suffisamment confirmée pour être acceptée et à laquelle correspond un événement particulier rapporté dans la Bible. À partir d’une telle date, on peut suivre ou remonter le cours du temps et fixer sur le calendrier la date de nombreux événements mentionnés dans la Bible.
L’an 29 de n. è. est une telle date, reconnue tant par la Bible que par l’histoire profane. Les premiers mois de cette année-​là appartenaient à la 15e année de Tibère César, qui fut nommé empereur par le sénat romain le 15 septembre 14 de n. è. (calendrier grégorien.) C’est en 29 que Jean le baptiseur commença à prêcher et que, peut-être environ six mois plus tard, il baptisa Jésus. — Lc 3:1-3, 21, 23 ; 1:36.
Une autre date qui peut servir de date pivot est l’année 539 av. n. è. qui, selon diverses sources historiques, est l’année du renversement de Babylone par Cyrus le Perse. (Au nombre des sources profanes traitant du règne de Cyrus figurent Diodore, Africanus, Eusèbe et Ptolémée, ainsi que des tablettes babyloniennes.) Dans la première année de son règne, Cyrus promulgua un décret qui libérait les Juifs exilés. Comme le montre l’article [[CYRUS >> Headword: CYRUS]] , ce décret fut très probablement édicté en hiver 538 ou au printemps 537, ce qui laissa le temps aux Juifs de faire les préparatifs nécessaires, d’effectuer le voyage de quatre mois jusqu’à Jérusalem et d’y arriver au septième mois (Tishri, soit vers le 1er octobre) de l’année 537 av. n. è. — Ezr 1:1-11 ; 2:64-70 ; 3:1.
En se servant de ces dates pivots, il est possible maintenant d’assortir à un très grand nombre d’événements bibliques des dates précises du calendrier. Voici les grandes lignes de cette chronologie :
Événement Date du Temps entre
calendrier les événements
De la création d’Adam 4026 av. n. è.
Jusqu’au début du déluge 2370 av. n. è. 1 656 ans
Puis jusqu’à la validation
de l’alliance abrahamique 1943 av. n. è. 427 ans
Jusqu’à l’Exode 1513 av. n. è. 430 ans
Jusqu’au début de la
construction du temple 1034 av. n. è. 479 ans
Jusqu’à la scission
du royaume 997 av. n. è. 37 ans
Jusqu’à la désolation
de Juda 607 av. n. è. 390 ans
Jusqu’au retour des
Juifs de l’Exil 537 av. n. è. 70 ans
Jusqu’à la reconstruction
des murailles de Jérusalem 455 av. n. è. 82 ans
Jusqu’au baptême de Jésus 29 de n. è. 483 ans
Jusqu’à l’époque actuelle 1997 de n. è. 1 968 ans
Temps total entre la
création d’Adam et 1997 6 022 ans
Mais sur quelles bases bibliques et, dans certains cas, selon quelles sources profanes cette chronologie a-​t-​elle été établie ? Voici des détails supplémentaires sur la façon dont la durée de chacune des grandes périodes énumérées plus haut a été déterminée.
De la création d’Adam au déluge. Les 1 656 années de cette période sont données en Genèse 5:1-29 et 7:6, et elles peuvent être décomposées comme l’indique le tableau ci-après.
[[@VolumePage: 1,464]] De la création d’Adam
jusqu’à la naissance de Seth 130 ans
Puis jusqu’à la naissance d’Énosh 105 ans
Jusqu’à la naissance de Qénân 90 ans
Jusqu’à la naissance de Mahalalel 70 ans
Jusqu’à la naissance de Yared 65 ans
Jusqu’à la naissance de Hénok 162 ans
Jusqu’à la naissance de Methoushélah 65 ans
Jusqu’à la naissance de Lamek 187 ans
Jusqu’à la naissance de Noé 182 ans
Jusqu’au déluge 600 ans
Total 1 656 ans
Les chiffres indiqués pour la période antédiluvienne sont ceux qu’on trouve dans le texte massorétique, sur lequel se fondent les versions modernes des Écritures hébraïques. Ces chiffres diffèrent de ceux qui apparaissent dans la Septante, mais c’est manifestement le texte massorétique qui est exact.
Voici ce qu’on lit à ce sujet dans un ouvrage de J. P. Lange : “ Les indices intrinsèques témoignent incontestablement en faveur du texte hébreu, en raison de sa cohérence dans les proportions. Dans la LXX, les chiffres suivent à l’évidence un plan auquel on les a conformés. Il n’en est pas ainsi dans l’hébreu, ce qui appuie fortement l’idée qu’il s’agit d’un document généalogique authentique. [...] L’hébreu est également à préférer pour des raisons physiologiques ; en effet, la durée de la vie ne requiert nullement des âges virils aussi tardifs que le suggèrent les chiffres [donnés dans la Septante]. [...] les 100 années ajoutées, dans chaque cas, par la Septante, trahissent l’intention de faire davantage correspondre les chiffres à une certaine norme proportionnelle, fondée sur quelque supposée notion physiologique. [...] À tout cela, il faut ajouter que l’hébreu est le plus susceptible d’être considéré comme le texte original en raison du soin scrupuleux, voire superstitieux, avec lequel chacun sait qu’il a été préservé. ” — Commentary on the Holy Scriptures, par P. Schaff, 1976, Genesis, p. 272, note.
Alors que les historiens modernes voudraient fixer le début de la présence humaine sur la terre bien longtemps avant 4026 av. n. è., les faits démentent incontestablement leur prise de position. Les milliers d’années de la “ préhistoire ” dont ils sont partisans reposent sur des spéculations, comme le montre cette déclaration faite par P. Klopsteg, éminent scientifique : “ Maintenant venez avec moi, si vous le voulez, en excursion spéculative dans la préhistoire. Imaginons l’époque où l’espèce sapiens sortit du genre Homo [...] traversons rapidement les millénaires au sujet desquels les renseignements actuels dépendent en grande partie de la conjecture et de l’interprétation, jusqu’à l’époque des premiers documents, dont on peut glaner quelques faits. ” (C’est nous qui soulignons). — Science, 30 décembre 1960, p. 1914.
La période postdiluvienne commence avec l’année 2369 av. n. è. Il est vrai que certains datent quelques écrits pictographiques de la période comprise entre 3300 et 2800 av. n. è. (New Discoveries in Babylonia About Genesis, par P. Wiseman, 1949, p. 36), mais il ne s’agit pas de documents véritablement datés, et l’âge qui leur est attribué n’est fondé que sur des conjectures archéologiques.
On invoque parfois les datations établies grâce à la technique du radiocarbone (C-14), mais cette méthode a visiblement des limites, comme l’indique cette déclaration rapportée dans le périodique Science du 11 décembre 1959, page 1630 : “ Un cas qui risque de devenir un exemple classique de l’‘ aberration du C14 ’ est la fourchette de 6 000 ans donnée par 11 calculs concernant Jarmo, [...] village préhistorique situé dans le nord-est de l’Iraq qui, selon tous les témoignages archéologiques, ne fut pas habité plus longtemps que 500 années consécutives. ” Il n’y a donc pas d’arguments solides et démontrables en faveur d’une date antérieure à 2369 av. n. è. pour le début de la société humaine postdiluvienne.
De 2370 av. n. è. à l’alliance avec Abraham. Les grandes lignes de cette période peuvent être résumées comme suit :
Du commencement du déluge
jusqu’à la naissance d’Arpakshad 2 ans
Puis jusqu’à la naissance de Shélah 35 ans
Jusqu’à la naissance d’Éber 30 ans
Jusqu’à la naissance de Péleg 34 ans
Jusqu’à la naissance de Réou 30 ans
Jusqu’à la naissance de Seroug 32 ans
Jusqu’à la naissance de Nahor 30 ans
Jusqu’à la naissance de Térah 29 ans
Jusqu’à la mort de Térah,
alors qu’Abraham avait 75 ans 205 ans
Total 427 ans
Ces chiffres sont fondés sur Genèse 11:10 à 12:4. L’expression “ après le déluge ” (Gn 11:10), utilisée pour situer la naissance d’Arpakshad, se rapporte logiquement à la chute effective des eaux qui marqua le début du déluge (2370 av. n. è.) plutôt qu’à l’inondation de la terre qui dura un certain temps après. C’est ce qu’indique également le mot hébreu [[@VolumePage: 1,465]] traduit par “ déluge ”. — Voir Gn 6:17 ; 7:4-6, 10-12, 17 ; 9:11.
La date à laquelle les hommes tentèrent de construire la tour de Babel n’est pas précisée dans le récit biblique. Selon Genèse 10:25, la division de l’humanité fut causée par la confusion du langage et se produisit durant ‘ les jours de Péleg ’. Cela ne signifie pas nécessairement que cette division eut lieu à la naissance de Péleg. L’expression “ en ses jours ” sous-entendrait plutôt qu’elle se produisit non pas à la naissance de Péleg ou immédiatement après, mais à un certain moment de sa vie, soit entre 2269 et 2030 av. n. è. En supposant qu’après le déluge chaque homme père à l’âge de 30 ans ait commencé à engendrer des enfants au rythme d’un tous les trois ans, avec en moyenne un garçon tous les six ans, et ce jusqu’à l’âge de 90 ans, alors environ 180 ans après la fin du déluge (autrement dit vers 2189 av. n. è.), la population pouvait compter plus de 4 000 hommes adultes. Ce chiffre modéré aurait amplement suffi pour cadrer avec les circonstances de la construction de la tour et de la dispersion des humains.
C’est sans doute à l’époque où Abraham traversa l’Euphrate en se rendant au pays de Canaan que Jéhovah valida avec lui ce qui allait être appelé l’alliance abrahamique. Son départ de Harân et son entrée en Canaan ayant eu lieu après la mort de son père, Térah, on fixe à 1943 av. n. è. la date où cette alliance fut conclue. — Gn 11:32 ; 12:1-5.
De 1943 av. n. è. à l’Exode. Exode 12:40, 41 dit que “ l’habitation des fils d’Israël, qui avaient habité en Égypte, fut de quatre cent trente ans. Et il arriva à la fin des quatre cent trente ans, oui il arriva, en ce jour-​là même, que toutes les armées de Jéhovah sortirent du pays d’Égypte ”. Quoique la plupart des versions rendent le verset Ex 12:40 d’une manière telle que les 430 ans semblent correspondre entièrement au séjour en Égypte, l’hébreu original permet la traduction ci-dessus. D’autre part, en Galates 3:16, 17, Paul rattache cette période de 430 ans à la période comprise entre la validation de l’alliance abrahamique et l’inauguration de l’alliance de la Loi. C’est sans doute quand Abraham agit en accord avec la promesse de Dieu, traversant l’Euphrate en 1943 av. n. è. pour se rendre en Canaan et entrant effectivement dans “ le pays ” où Dieu le conduisait, que l’alliance abrahamique fut validée (Gn 12:1 ; 15:18-21). Ses descendants furent libérés d’Égypte exactement 430 ans plus tard, en 1513 av. n. è., et cette même année l’alliance de la Loi fut conclue avec eux. Déjà aux temps anciens, il était entendu que la période mentionnée en Exode 12:40, 41 avait débuté au moment où les ancêtres de la nation étaient entrés en Canaan, et c’est ce qu’indique la façon dont la Septante rend ces versets : “ Mais l’habitation des fils d’Israël durant laquelle ils habitèrent dans le pays d’Égypte et dans le pays de Canaan [fut] de quatre cent trente ans. ”
Il s’écoula 215 ans entre l’entrée d’Abraham en Canaan et la venue de Jacob en Égypte. On déduit ce chiffre des faits suivants : il s’écoula 25 ans du départ d’Abraham de Harân à la naissance d’Isaac (Gn 12:4 ; 21:5) ; 60 ans de plus jusqu’à celle de Jacob (Gn 25:26) ; et Jacob avait 130 ans lorsqu’il entra en Égypte (Gn 47:9). Cela fait un total de 215 ans (de 1943 à 1728 av. n. è.). Les Israélites séjournèrent donc en Égypte le même nombre d’années, soit 215 ans (de 1728 à 1513 av. n. è.). Il est démontré à l’article [[EXODE >> Headword: EXODE ]] qu’il fut possible aux Israélites de se multiplier suffisamment en 215 ans pour former un peuple comprenant 600 000 “ hommes robustes ”. — Ex 12:37.
Jéhovah dit à Abram (Abraham) : “ Sache bien que ta semence deviendra résidente étrangère dans un pays qui ne sera pas le sien ; ils devront les servir et vraiment ceux-ci les affligeront pendant quatre cents ans. ” (Gn 15:13 ; voir aussi Ac 7:6, 7). Cette parole lui fut dite avant la naissance de la “ semence ”, l’héritier promis, Isaac. En 1932 av. n. è. naquit Yishmaël, fils qu’Abram eut par la servante égyptienne Agar, puis en 1918 Isaac vit le jour (Gn 16:16 ; 21:5). Si on compte 400 ans en remontant le temps à partir de l’Exode, qui marqua la fin de ‘ l’affliction ’ annoncée (Gn 15:14), on arrive à 1913 av. n. è., date à laquelle Isaac avait environ cinq ans. Il semble qu’il fut sevré à ce moment-​là et, déjà ‘ résident étranger ’ dans un pays qui n’était pas le sien, il connut alors le début de l’affliction prédite, sous la forme des ‘ plaisanteries ’ de Yishmaël, âgé de 19 ans environ (Gn 21:8, 9). Les railleries de Yishmaël à l’encontre de l’héritier d’Abraham pourraient paraître sans importance à l’époque actuelle, mais ce n’était pas le cas à l’époque des patriarches. C’est ce que montrent la réaction de Sara et l’approbation de Dieu concernant son insistance à faire renvoyer Agar et son fils Yishmaël (Gn 21:10-13). Le fait même que cet incident fut rapporté en détail dans le récit divin est signe qu’il marqua le début de la période d’affliction annoncée, période de 400 ans qui ne se terminerait qu’avec l’Exode. — Ga 4:29.
De 1513 av. n. è. à la scission du royaume. Ce fut “ dans la quatre cent quatre-vingtième année après que les fils d’Israël furent sortis du pays d’Égypte ”, dans la quatrième année du règne de Salomon, que commença la construction du temple de Jérusalem (1R 6:1). “ Quatre cent quatre-vingtième ” est un nombre ordinal qui représente 479 années complètes plus un certain temps, en l’occurrence un mois. Si on compte 479 ans à partir de l’Exode (Nisan 1513 av. n. è.), on arrive à 1034 av. n. è., la construction du temple ayant [[@VolumePage: 1,466]] commencé le deuxième mois, Ziv (qui correspond à avril-​mai). Puisque c’était la quatrième (autre nombre ordinal) année du règne de Salomon, celui-ci commença à régner trois années complètes auparavant, soit en 1037. Son règne de 40 ans fut donc probablement compris entre Nisan 1037 et Nisan 997 av. n. è., année de la scission du royaume. Les grandes lignes chronologiques de cette période correspondent donc vraisemblablement au tableau en bas à droite.
Événement Date Temps entre
les événements
De l’Exode 1513 av. n. è.
à
l’entrée d’Israël en Canaan 1473 av. n. è. 40 ans
puis à
la fin de la période des 1117 av. n. è. 356 ans
juges et le début
du règne de Saül
au
début du règne de David 1077 av. n. è. 40 ans
au
début du règne de Salomon 1037 av. n. è. 40 ans
à
la scission du royaume 997 av. n. è. 40 ans
Nombre total d’années de l’Exode
à la scission du royaume
(1513-​997 av. n. è.) 516 ans
Ces chiffres s’appuient sur des textes comme Deutéronome 2:7 ; 29:5 ; Actes 13:21 ; 2 Samuel 5:4 et 1 Rois 11:42, 43 ; 12:1-20. Certains critiques font remarquer que quatre périodes de 40 ans chacune sont incluses dans cette période, et ils affirment que c’est le signe d’un ‘ simple souci de symétrie ’ plutôt que d’une chronologie exacte de la part des rédacteurs de la Bible. C’est faux, car l’errance des Israélites avant leur entrée en Canaan fut de presque exactement 40 ans, conformément à la sentence divine consignée en Nombres 14:33, 34 (voir aussi Ex 12:2, 3, 6, 17 ; Dt 1:31 ; 8:2-4 ; Jos 4:19), les trois autres périodes, en revanche, comprennent peut-être toutes des chiffres fractionnaires. Ainsi, il ressort de 2 Samuel 5:5 que le règne de David dura en fait 40 ans et demi. Si, comme cela semble avoir été l’usage, les années de règne de ces rois furent comptées de Nisan en Nisan, cela signifierait que celui de Saül dura seulement 39 ans et demi, mais que les mois restants jusqu’au Nisan suivant furent attribués à son règne et donc pas inclus officiellement dans les 40 années de règne de David. Tel était tout au moins l’usage connu parmi les souverains sémites en Mésopotamie ; les mois entre la mort d’un roi et le mois de Nisan suivant étaient appelés la “ période d’accession ” du roi successeur, dont la première année officielle de règne ne commençait pas à être comptée avant le mois de Nisan.
Les Écritures ne spécifient pas la durée de la période allant de l’entrée en Canaan à la fin de l’époque des juges ; on ne peut la déterminer que par déduction, c’est-à-dire en retranchant les 123 ans des périodes connues (les pérégrinations dans le désert, les règnes de Saül et de David, les trois premières années du règne de Salomon) aux 479 années qui séparent l’Exode de la quatrième année de Salomon. On obtient ainsi 356 ans.
Les Écritures ne disent pas comment se décomposent ces 356 ans (de l’entrée d’Israël en Canaan, en 1473 av. n. è., au début du règne de Saül, en 1117 av. n. è.). Il semble toutefois que différentes périodes se chevauchent considérablement. Pour quelle raison ? Si on met bout à bout les diverses périodes d’oppression, de judicatures et de paix énumérées dans le livre des Juges, on obtient un total de 410 ans. Pour que ces périodes s’insèrent dans les 356 ans mentionnés plus haut, certaines d’entre elles durent se chevaucher et non se succéder, ce qui est l’avis de la plupart des commentateurs. Les circonstances décrites dans les récits bibliques se prêtent à cette explication. Les oppressions concernaient des régions différentes du pays et touchaient des tribus différentes (CARTE , vol. 1, p. 743). Ainsi, l’expression “ le pays vécut dans le calme ” utilisée après la relation des victoires remportées par les Israélites sur leurs oppresseurs ne s’applique pas à chaque fois obligatoirement à l’ensemble du territoire occupé par les 12 tribus, mais au secteur particulièrement touché par l’oppression en question. — Jg 3:11, 30 ; 5:31 ; 8:28 ; voir aussi Jos 14:13-15.
En Actes chapitre 13, l’apôtre Paul rappela comment Dieu avait traité les Israélites depuis son ‘ choix de leurs ancêtres ’ jusqu’à la distribution du pays de Canaan en passant par leur séjour en Égypte, l’Exode, leurs pérégrinations dans le désert et la conquête de Canaan, puis il ajouta : “ Tout cela pendant environ quatre cent cinquante ans. Et après ces choses il leur a donné des juges jusqu’à Samuel le prophète. ” (Ac 13:20). La façon dont certaines versions de la Bible rendent ce texte a prêté à confusion. Par exemple, la Bible de Crampon (1905) le rend ainsi : “ Après cela, durant quatre cent cinquante ans environ, il lui donna [à Israël] des juges jusqu’au prophète Samuel. ” Toutefois, les manuscrits les plus anciens (dont le Sinaiticus, le Vaticanus 1209 et l’Alexandrinus) ainsi que beaucoup de traductions modernes (BFC ; Jé ; Sg ; TOB ; [[@VolumePage: 1,467]] VB et d’autres) confirment la version précédente, selon laquelle la période des juges commença après les 450 ans. Puisque la période d’“ environ quatre cent cinquante ans ” commença lorsque Dieu ‘ choisit les ancêtres ’ d’Israël, il semblerait qu’elle débuta en 1918 av. n. è. avec la naissance d’Isaac, la toute première “ semence ” promise à Abraham. Elle dut donc se terminer vers 1467, quand la conquête initiale de Canaan fut achevée, ce qui permit de distribuer le territoire. Étant donné que le chiffre donné est approximatif, une différence d’un an ou presque ne tirerait pas à conséquence.
De 997 av. n. è. à la désolation de Jérusalem. Pour déterminer la durée de cette période, celle des rois, on dispose d’une indication en Ézékiel 4:1-7, où est consignée la parole de Dieu ordonnant au prophète de mimer le siège de Jérusalem. Ézékiel dut se coucher sur le côté gauche pendant 390 jours pour “ porter la faute de la maison d’Israël ” et pendant 40 jours sur le côté droit pour “ porter la faute de la maison de Juda ” ; un jour correspondait à une année. Ces deux périodes (de 390 ans et de 40 ans) représentaient vraisemblablement le temps durant lequel Jéhovah supporta l’idolâtrie des deux royaumes. L’interprétation juive de cette prophétie, d’après l’ouvrage Soncino Books of the Bible (commentaire sur Ézékiel, p. 20, 21) est la suivante : “ La faute du royaume du Nord s’étendit sur une période de 390 ans ([selon le] Seder Olam [la plus ancienne chronique postexilienne en hébreu conservée], [et les rabbins] Rachi et Ibn Ezra). Abarbanel, cité par Malbim, compte le temps de la culpabilité de Samarie depuis le schisme sous Rehabam [...] jusqu’à la chute de Jérusalem. [...] Le [côté] droit [sur lequel se couchait Ézékiel] désigne le sud, c.-à-d. le royaume de Juda qui s’étendait au sud ou à droite. [...] La corruption de Juda dura 40 ans, ayant commencé peu après la chute de Samarie. Selon Malbim, on compte ce temps à partir de la treizième année du règne de Yoshiya [...], lorsque Jérémie commença son ministère (Jér. i. 2). ” — Par A. Cohen, Londres, 1950.
Depuis la scission du royaume en 997 av. n. è. jusqu’à la chute de Jérusalem en 607, il s’écoula 390 ans. Il est vrai que Samarie, la capitale du royaume du Nord, était déjà tombée aux mains des Assyriens en 740 av. n. è., en la sixième année de Hizqiya (2R 18:9, 10), mais il est probable qu’une partie de la population se soit enfuie dans le royaume du Sud devant l’avance assyrienne (voir aussi la situation qui existait en Juda après le schisme, décrite en 2Ch 10:16, 17). Cependant, plus important encore, le fait que Jéhovah Dieu ne perdit pas de vue les Israélites du royaume du Nord déporté et les comptait parmi les destinataires des messages de ses prophètes longtemps après la chute de Samarie montre que leurs intérêts étaient toujours représentés dans la capitale Jérusalem et que la chute de cette ville en 607 av. n. è. fut une expression du jugement divin non seulement contre Juda, mais contre la nation d’Israël tout entière (Jr 3:11-22 ; 11:10-12, 17 ; Éz 9:9, 10). Quand la ville tomba, les espoirs de toute la nation (à l’exception de quelques Israélites qui conservèrent une foi véritable) furent anéantis. — Éz 37:11-14, 21, 22.
Dans le tableau qui suit, cette période de 390 ans est tenue pour un repère chronologique digne de foi. La somme des années de règne indiquées pour tous les rois de Juda depuis Rehabam jusqu’à Tsidqiya est de 393 ans. Quoique certains spécialistes de la chronologie biblique s’efforcent de faire concorder les données relatives aux rois par quantité de règnes simultanés et d’interrègnes du côté judéen, en réalité un seul cas de règnes simultanés semble devoir être signalé. Il s’agit du cas de Yehoram qui, est-​il dit (au moins dans le texte massorétique et dans certains des plus anciens manuscrits de la Bible), devint roi “ tandis que Yehoshaphat était roi de Juda ”, ce qui constitue une raison de supposer qu’il y eut deux royautés simultanées (2R 8:16). De cette façon, l’ensemble de la période s’inscrit dans la limite des 390 ans.
Ce tableau ne prétend pas être une chronologie absolue, mais une proposition de présentation des règnes des deux royaumes. Les écrivains inspirés de jadis traitaient de faits et de chiffres familiers à eux et au peuple juif de leur temps, et les différents points de vue chronologiques qu’ils adoptaient parfois ne posaient aucune difficulté. Il n’en est plus ainsi de nos jours ; il faut donc se contenter de présenter un ordre qui s’harmonise raisonnablement avec le récit biblique.
De 607 av. n. è. au retour d’exil. La durée de cette période fut fixée par ce décret de Dieu lui-​même au sujet de Juda : “ Tout ce pays deviendra un lieu dévasté, un objet de stupéfaction, et ces nations devront servir le roi de Babylone soixante-dix ans. ” — Jr 25:8-11.
La prophétie biblique ne permet pas d’appliquer cette période de 70 ans à un autre moment que l’intervalle entre la désolation de Juda, consécutive à la destruction de Jérusalem, et le retour des exilés juifs dans leur pays après la promulgation du décret de Cyrus. Elle montre clairement que ces 70 ans devaient être des années de dévastation pour le pays de Juda. C’est d’ailleurs ainsi que Daniel comprit la prophétie, car il déclara : “ Moi, Daniel, je discernai par les livres le nombre des années au sujet desquelles la parole de Jéhovah était venue à Jérémie le prophète, pour accomplir les dévastations de Jérusalem, à savoir soixante-dix ans. ” (Dn 9:2). Après avoir relaté la conquête [[@VolumePage: 1,471]] de Jérusalem par Neboukadnetsar, 2 Chroniques 36:20, 21 dit : “ En outre, il emmena captifs à Babylone ceux qui étaient restés de l’épée, et ils devinrent ses serviteurs, à lui et à ses fils, jusqu’à ce que le pouvoir royal de Perse ait commencé à régner ; pour accomplir la parole de Jéhovah prononcée par la bouche de Jérémie, jusqu’à ce que le pays se soit acquitté de ses sabbats. Tous les jours qu’il resta désolé, il fit sabbat, pour accomplir soixante-dix années. ”
Jérusalem fut assiégée une dernière fois la 9e année de Tsidqiya (609 av. n. è.) et capitula dans sa 11e année (607 av. n. è.), ce qui correspondait à la 19e année du règne effectif de Neboukadnetsar (comptée à partir de son accession au trône en 625 av. n. è.) (2R 25:1-8). Le 5e mois de cette année-​là (celui d’Ab, qui correspond à juillet-​août), la ville fut incendiée, les murailles démolies et la majorité du peuple emmenée en exil. Toutefois, “ des petites gens du pays ” furent autorisés à y demeurer, ce qu’ils firent jusqu’à l’assassinat de Guedalia, délégué de Neboukadnetsar, après quoi ils s’enfuirent en Égypte, finissant par laisser Juda complètement désolé (2R 25:9-12, 22-26). C’était au septième mois, Éthanim (ou Tishri, qui correspond à septembre-​octobre). Le compte des 70 années de désolation dut donc commencer vers le 1er octobre 607 av. n. è. et se terminer en 537 av. n. è. Au septième mois de cette année-​là, les premiers rapatriés juifs étaient de retour en Juda, 70 ans après le début de la désolation complète du pays. — 2Ch 36:21-23 ; Ezr 3:1.
De 537 av. n. è. à la conversion de Corneille. Au cours de la deuxième année qui suivit le retour d’exil (536 av. n. è.), à Jérusalem on reposa les fondations du temple, mais sa reconstruction ne fut achevée que la sixième année du règne de Darius Ier (le Perse) (Ezr 3:8-10 ; 6:14, 15). Étant donné que Darius Ier s’établit à Babylone seulement après avoir vaincu l’insurrection de Neboukadnetsar III en décembre 522, et l’avoir ensuite capturé et tué dans cette ville, on peut considérer 522 av. n. è. comme l’année de son accession au trône. Sa première année de règne commença par conséquent au printemps 521 av. n. è. (Babylonian Chronology, 626 B.C.–A.D. 75, p. 30.) Ainsi, la sixième année de Darius commença le 12 avril 516 av. n. è. et dura jusqu’à la fin mars 515 av. n. è. Partant, la reconstruction du temple par Zorobabel fut achevée le 6 mars 515 av. n. è.
La date suivante d’importance majeure est la 20e année d’Artaxerxès (Longue-Main), l’année où Nehémia reçut l’autorisation d’aller reconstruire Jérusalem (Ne 2:1, 5-8). Les raisons de préférer la date de 455 av. n. è. à celle, plus couramment acceptée, de 445 av. n. è. sont examinées dans l’article [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES]]. Les événements survenus cette année-​là en rapport avec la reconstruction de Jérusalem et de ses murailles marquent le point de départ de la prophétie dite des “ soixante-dix semaines ” consignée en Daniel 9:24-27. Il est clair qu’il s’agit de “ semaines d’années ” (Dn 9:24, PB ; voir aussi Jé ; Pl ; Sg ; ZK, notes), soit 490 ans. Comme le montre l’article [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES , la prophétie annonçait l’apparition de Jésus en qualité de Messie en 29 de n. è., annonçait sa mort “ à la moitié de la semaine ”, c’est-à-dire au milieu de la dernière semaine d’années, soit en 33 de n. è., et annonçait la fin, en 36, de la période de faveur spéciale de Dieu envers les Juifs. Les 70 semaines d’années arrivèrent donc à leur terme avec la conversion de Corneille, soit au bout de 490 ans comptés à partir de 455 av. n. è. — Ac 10:30-33, 44-48 ; 11:1.
Jésus apparut en qualité de Messie exactement l’année prédite, peut-être environ six mois après le début du ministère de Jean le baptiseur qui commença à prêcher dans “ la quinzième année du règne de Tibère César ”. (Lc 1:36 ; 3:1, 2, 21-23.) Comme Tibère fut nommé empereur par le sénat romain le 15 septembre 14 de n. è., sa 15e année débuta dans la dernière partie de l’an 28 et couvrit une bonne partie de l’an 29 (voir [[TIBÈRE >> Headword: TIBÈRE]] ). Les faits indiquent donc que le baptême et l’onction de Jésus eurent lieu en automne 29.
Puisque Jésus avait “ environ trente ans ” au moment de son baptême en 29 de n. è. (Lc 3:23), sa naissance se situait 30 ans plus tôt, soit vers l’automne de l’an 2 av. n. è. Il naquit durant le règne de César Auguste et le gouvernorat de Quirinius en Syrie (Lc 2:1, 2). Auguste régna de 27 av. n. è. à 14 de n. è. Le sénateur romain P. Sulpicius Quirinius fut deux fois gouverneur de Syrie. Selon toute apparence, la première fois il succéda à P. Quintilius Varus dont la légation en Syrie prit fin en 4 av. n. è. Certains historiens situent la première légation de Quirinius en 3 et en 2 av. n. è. (Voir [[ENREGISTREMENT >> Headword: ENREGISTREMENT]].) Les faits, on l’a vu, montrent qu’Hérode le Grand, qui était alors roi de Judée, mourut probablement en 1 av. n. è. Ainsi, tous les renseignements disponibles, notamment ceux des Écritures, indiquent que la naissance humaine du Fils de Dieu eut lieu en automne de l’an 2 av. n. è.
La période apostolique qui suivit. Il est possible de fixer approximativement les dates d’un certain nombre d’événements qui eurent lieu durant cette période. Ainsi, l’annonce d’une grande famine par le prophète chrétien Agabus, puis la persécution suscitée par Hérode Agrippa Ier et qui causa la mort de l’apôtre Jacques ainsi que l’emprisonnement de Pierre, eurent sans doute lieu vers 44 de n. è. (Ac 11:27-30 ; 12:1-4.) Hérode Agrippa mourut cette année-​là, et d’après les faits la famine prédite survint en 46. C’est probablement à ce [[@VolumePage: 1,472]] moment-​là que Paul et Barnabas vinrent apporter un secours à Jérusalem. — Ac 12:25.
On peut situer la date où Paul se rendit pour la première fois à Corinthe durant le proconsulat de Gallion (Ac 18:1, 11-18). Comme l’explique l’article [[GALLION >> Headword: GALLION]] , apparemment ce proconsulat dura de l’été 51 de n. è. à l’été 52, quoique certains historiens penchent pour 52/53. Par conséquent, les 18 mois d’activité de Paul à Corinthe sont vraisemblablement à situer entre l’automne 50 et le printemps 52. Cela est aussi confirmé par le fait qu’Aquila et Priscille, qui se trouvaient avec lui à Corinthe, étaient arrivés depuis peu d’Italie à la suite de l’édit de l’empereur Claude ordonnant à tous les Juifs de quitter Rome (Ac 18:2). Selon Paul Orose, historien du V e siècle, cet ordre fut donné par Claude la neuvième année de son règne, c’est-à-dire en 49 ou au début 50 de n. è.
C’est au cours des deux dernières années du gouvernorat de Félix que Paul passa deux ans en prison à Césarée, après quoi il fut envoyé à Rome par Porcius Festus, successeur de Félix (Ac 21:33 ; 23:23-35 ; 24:27). La date à laquelle Festus devint gouverneur est incertaine, les renseignements historiques ne concordant pas tous. Toutefois, l’année 58 semble la plus vraisemblable. On peut situer l’arrivée ultérieure de Paul à Rome entre 59 et 61 de n. è.
Le grand incendie qui ravagea Rome survint en juillet 64 de n. è. et fut suivi par la terrible persécution des chrétiens à l’instigation de Néron. Le deuxième emprisonnement de Paul et son exécution eurent probablement lieu peu après (2Tm 1:16 ; 4:6, 7). De l’avis général, Jean fut déporté sur l’île de Patmos sous le règne de l’empereur Domitien (Ré 1:9). La persécution des chrétiens atteignit d’ailleurs son paroxysme au cours de ce règne (81-96), surtout les trois dernières années. Selon la tradition, Jean aurait été libéré et serait revenu d’exil après la mort de Domitien, et il serait mort à Éphèse vers la fin du I er siècle. Avec la rédaction des lettres de Jean à cette époque-​là, le canon de la Bible fut achevé et la période apostolique arriva à son terme.
[[@VolumePage: 1,468]] [Tableau, pages 468-470]
DATES MARQUANTES de la période des rois de Juda et d’Israël
REMARQUE : Ce tableau est destiné à fournir une vue d’ensemble utile des événements marquants relatifs aux rois de Juda et d’Israël. Les indications que la Bible donne sur les années de règne des rois de Juda ont servi de base pour déterminer les autres dates. Les dates concernant le règne des rois de Juda vont du printemps de l’année mentionnée au printemps de l’année suivante. Les dates concernant le règne des rois du royaume d’Israël ont été synchronisées avec celles qui concernent Juda. La Bible fournit de nombreux synchronismes dont on a tenu compte pour arriver à ces dates.
Les grands prêtres et les prophètes cités dans le récit biblique en rapport avec les divers rois sont énumérés. Mais la liste n’est absolument pas exhaustive. La prêtrise aaronique officia d’abord au tabernacle, puis au temple, apparemment sans interruption jusqu’à l’époque de l’exil à Babylone. D’autre part, la Bible signale que, outre les prophètes nommés, beaucoup d’autres remplirent cette fonction sacrée. — 1R 18:4 ; 2Ch 36:15, 16.
ROYAUME DES DOUZE TRIBUS
Dates av. n. è.
SAÜL commence à régner 1117
sur l’ensemble des
12 tribus (40 ans)
Prophète : Samuel
Grands prêtres : Ahiya,
Ahimélek
Naissance de David 1107
Samuel achève le livre env. 1100
des Juges
Samuel achève le livre env. 1090
de Ruth
Le livre de 1 Samuel env. 1078
est achevé
DAVID devient roi de Juda 1077
à Hébrôn (40)
Prophètes : Nathân, Gad,
Tsadoq
Grand prêtre : Abiathar
David devient roi sur 1070
tout Israël ; fait
de Jérusalem sa
capitale
Gad et Nathân achèvent env. 1040
2 Samuel
SALOMON commence 1037
à régner (40)
Prophètes : Nathân,
Ahiya, Iddo
Grands prêtres :
Abiathar, Tsadoq
Début de la construction 1034
du temple de Salomon
Fin de la construction 1027
du temple par Salomon
à Jérusalem
Salomon rédige le Chant env. 1020
de Salomon
Salomon rédige le livre av. 1000
de l’Ecclésiaste
ROYAUME DE JUDA ROYAUME D’ISRAËL
REHABAM commence à régner 997 YAROBAM commence à régner
(17 ans) ; scission sur les 10 tribus
de la nation en du Nord, d’abord
deux royaumes depuis Shekèm,
semble-​t-​il,
ensuite depuis
Tirtsa (22 ans)
Prophètes : Shemaïa, Iddo Prophète : Ahiya
Shishaq d’Égypte envahit 993
Juda et prend les
trésors du temple
de Jérusalem
ABIYA (ABIYAM) commence à 980
régner (3)
Prophète : Iddo
ASA commence sans doute à 978
régner (41), mais sa
première année de
règne est comptée à
partir de 977
Prophètes : Azaria, Oded,
Hanani
env. 976 NADAB commence à
régner (2)
env. 975 BAASHA assassine Nadab,
puis commence à
régner (24)
Prophète : Yéhou (fils
de Hanani)
Zérah l’Éthiopien vient 967
faire la guerre à Juda
env. 952 ÉLA commence à
régner (2)
env. 951 ZIMRI, chef militaire,
assassine Éla puis
règne (7 jours)
env. 951 OMRI, chef de l’armée,
commence à
régner (12)
env. 951 Tibni devient roi sur
une partie du
peuple, ce qui
divise encore
la nation
env. 947 Omri jugule
l’opposition
de Tibni et devient
le seul souverain
en Israël
env. 945 Omri achète la
montagne de Samarie
et y bâtit sa
capitale
env. 940 AHAB commence à
régner (22)
Prophètes : Éliya,
Mikaïa
[[@VolumePage: 1,469]] YEHOSHAPHAT commence 937
vraisemblablement à
régner (25), mais sa
première année de
règne est comptée à
partir de 936
Prophètes : Yéhou (fils
de Hanani), Éliézer,
Yahaziël
Grand prêtre : Amaria
env. 920 AHAZIA, fils d’Ahab,
‘ devient
roi ’ (2) ;
son père est sans
doute toujours en
vie ;
les années de règne
d’Ahazia sont
peut-être
comptées à partir
de 919 env.
Prophète : Éliya
Yehoram, fils de env. 919
Yehoshaphat, est
associé d’une
manière ou d’une
autre à son père
dans le gouvernement
env. 917 YEHORAM, fils d’Ahab,
commence à régner
comme seul roi
d’Israël (12) ;
mais dans un texte
au moins le court
règne de son frère
Ahazia, mort sans
fils, lui est
peut-être aussi
attribué
Prophète : Élisha
YEHORAM devient officiellement 913
vice-roi avec
Yehoshaphat ; on peut
compter les années
de son règne à partir
de cette date (8)
Prophète : Éliya
Yehoshaphat meurt et env. 911
Yehoram devient le
seul souverain
AHAZIA, fils de Yehoram, env. 906
commence à
régner (1), bien
qu’il ait peut-être
été oint comme roi
en 907 env.
Grand prêtre : Yehoïada
ATHALIE usurpe le trône (6) env. 905 YÉHOU, chef militaire,
assassine Yehoram,
puis commence à
régner (28) ;
mais ses années de
règne semblent
comptées à partir
de 904 env.
Prophète : Élisha
YEHOASH, fils d’Ahazia, 898
commence à régner (40)
Grand prêtre : Yehoïada
876 YEHOAHAZ commence à
régner (17)
env. 862 Yehoash est sans doute
associé à la
royauté avec son
père, Yehoahaz
env. 859 YEHOASH, fils de
Yehoahaz,
commence à régner
comme seul roi
d’Israël (16)
Prophète : Élisha
AMATSIA commence à 858
régner (29)
Yehoash d’Israël capture ap. 858
Amatsia, ouvre une
brèche dans la muraille
de Jérusalem et prend
les trésors du temple
env. 844 YAROBAM II commence à
régner (41)
Prophètes : Yona,
Hoshéa, Amos
Rédaction du livre de
Yona
OUZZIYA (AZARIA) commence 829
à régner (52)
Prophètes : Hoshéa,
Yoël (?), Isaïe
Grand prêtre : Azaria (II)
Le livre de Yoël est env. 820
peut-être rédigé
Ouzziya ‘ devient roi ’ env. 818
dans un sens spécial,
peut-être en étant
affranchi de la
domination de
Yarobam II
Rédaction du livre d’Amos env. 804
env. 803 ZEKARIA ‘ commence à
régner ’ dans un
certain sens, mais
sa royauté n’est,
semble-​t-​il, pas
pleinement confirmée
avant 792 env.
(6 mois)
env. 791 SHALLOUM assassine
Zekaria, puis règne
(1 mois)
env. 791 MENAHEM assassine
Shalloum, puis
commence à régner,
mais ses années de
règne semblent
comptées à partir
de 790 env. (10)
env. 780 PEQAHIA commence à
régner (2)
env. 778 PÉQAH assassine Peqahia,
puis commence à
régner (20)
Prophète : Oded
[[@VolumePage: 1,470]] YOTHAM commence à 777
régner (16)
Prophètes : Mika, Hoshéa,
Isaïe
AHAZ commence sans doute à 762
régner (16), mais sa
première année de règne
est comptée à partir
de 761
Prophètes : Mika, Hoshéa,
Isaïe
Grand prêtre : Ouriya (?)
Ahaz devient env. 759
vraisemblablement
tributaire de
Tiglath-Piléser III
d’Assyrie
env. 758 HOSHÉA assassine Péqah,
puis ‘ commence à
régner ’ à sa
place, mais il
semble que son
pouvoir ne soit
pleinement établi
ou qu’il ne reçoive
le soutien du
monarque assyrien
Tiglath-Piléser III
qu’en 748 env.
(9 ans)
HIZQIYA commence sans 746
doute à régner (29),
mais sa première année
de règne est comptée
à partir de 745
Prophètes : Mika, Hoshéa,
Isaïe
Grand prêtre : Azaria
(II ou III)
ap. 745 Le livre d’Hoshéa est
achevé
742 L’armée assyrienne
assiège Samarie
740 L’Assyrie prend
Samarie, soumet
Israël ; c’est
la fin du royaume
du Nord
Sennakérib envahit Juda 732
Le livre d’Isaïe est ap. 732
achevé
Le livre de Mika est av. 717
achevé
La compilation des env. 717
Proverbes
est achevée
MANASSÉ commence à 716
régner (55)
AMÔN commence à régner (2) 661
YOSHIYA commence à 659
régner (31)
Prophètes : Tsephania,
Jérémie,
la prophétesse Houlda
Grand prêtre : Hilqia
Rédaction du livre de av. 648
Tsephania
Rédaction du livre de av. 632
Nahoum
YEHOAHAZ règne (3 mois) 628
YEHOÏAQIM commence à régner, 628
tributaire de
l’Égypte (11)
Prophètes : Habaqouq (?),
Jérémie
Le livre de Habaqouq est env. 628
peut-être rédigé
Neboukadnetsar II fait 620
Yehoïaqim tributaire
de Babylone
YEHOÏAKÎN commence à régner 618
(3 mois et 10 jours)
Neboukadnetsar II emmène 617
des captifs juifs et
les trésors du temple
à Babylone
TSIDQIYA commence à régner (11) 617
Prophètes : Jérémie,
Ézékiel
Grand prêtre : Seraïa
Neboukadnetsar II envahit 609
de nouveau Juda ; début
du siège de Jérusalem
Ouverture d’une brèche 607
dans les murailles de
Jérusalem le 9e jour
du 4e mois
Incendie de Jérusalem et 607
du temple le 10e jour
du 5e mois
Les derniers Juifs 607
abandonnent
Juda vers le milieu du
7e mois
Jérémie rédige le livre 607
des Lamentations
Rédaction du livre env. 607
d’Obadia
REMARQUE : Après la prise de Samarie, les dix tribus du royaume d’Israël furent emmenées en exil. Mais le pays ne resta pas désolé, comme ce fut le cas de Juda après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. Le roi d’Assyrie fit venir des gens de Babylone, de Koutha, d’Avva, de Hamath et de Sepharvaïm dans les villes d’Israël pour qu’ils les habitent. Leurs descendants y étaient toujours quand les Juifs revinrent à Jérusalem en 537 av. n. è. pour rebâtir le temple. — 2R 17:6, 24 ; Ezr 4:1, 2.


[[@Headword:Chrysolithe]]Chrysolithe
 
[[@VolumePage: 1,472]] CHRYSOLITHE
Pierre semi-précieuse transparente ou translucide de couleur jaune ou verte, composée de silicates de magnésium et de fer. On la trouve généralement dans les roches volcaniques (ainsi que dans la dolomite et certains types de calcaires) sous une forme compacte, cristalline ou granulaire. “ Chrysolithe ” vient du mot grec khrusolithos, qui veut dire “ pierre d’or ”, et il semble que dans l’Antiquité au moins quelques-uns donnaient ce nom à différentes gemmes jaunes. On trouve des cristaux de chrysolithe de belle qualité en Égypte.
Conformément aux instructions de Jéhovah, on plaça une chrysolithe (héb. : tarshish ; LXX, “ chrysolithe ”) en première position dans la quatrième rangée du “ pectoral du jugement ” d’Aaron pour représenter une des 12 tribus d’Israël (Ex 28:2, 15, 20, 21 ; 39:13). La chrysolithe figurait aussi parmi les pierres précieuses qui “ recouvraient ” le roi de Tyr. — Éz 28:12, 13.
Quand Ézékiel reçut deux visions différentes mettant en scène quatre roues, il observa que l’aspect des roues était “ comme l’éclat de la chrysolithe ”. (Éz 1:15-21 ; 10:9.) La Shoulammite compara les mains du berger qui l’aimait à “ des cylindres d’or, remplis de chrysolithe ”. Peut-être les cylindres d’or figuraient-​ils ses doigts, et la chrysolithe dont ils étaient remplis ses ongles (Ct 5:14). De même, Daniel mentionna la chrysolithe pour décrire le corps d’“ un certain homme vêtu de lin ” qui vint dire au prophète ce qui arriverait à son peuple “ dans la période finale des jours ”. (Dn 10:5, 6, 14.) Dans sa vision de la Nouvelle Jérusalem, l’apôtre Jean remarqua que le septième fondement de la muraille de la ville était de la chrysolithe et que le nom d’un “ des douze apôtres de l’Agneau ” y était gravé. — Ré 21:2, 10, 14, 20 ; voir [[BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES >> Headword: BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES]].


[[@Headword:Chrysoprase]]Chrysoprase
 
[[@VolumePage: 1,472]] CHRYSOPRASE
Pierre semi-précieuse translucide ; variété de calcédoine vert pomme. Sa coloration est due à la présence d’oxyde de nickel. La seule référence biblique à la chrysoprase (gr. : khrusoprasos) se trouve dans la Révélation : elle constitue le dixième fondement de la muraille de “ la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”. — Ré 21:2, 20.


[[@Headword:Chypre]]Chypre
 
[[@VolumePage: 1,472]] CHYPRE
Île du N.-E. de la Méditerranée, située à peu près à 70 km de la côte de Cilicie, en Asie Mineure, et à environ 100 km de la côte de Syrie. En superficie, Chypre est la troisième île de la Méditerranée, après la Sicile et la Sardaigne. La partie principale de Chypre a une longueur d’environ 160 km, mais au N.-E. un étroit bras de terre s’avance encore sur quelque 72 km. La largeur maximum de l’île est de 97 km. La région sud-ouest est montagneuse, un de ses sommets (le mont Olympe, ou Troodos) culminant à 1 951 m. Une autre chaîne de montagnes longe la côte nord, et entre ces deux chaînes s’étend la plaine centrale. L’hiver couvre les sommets de neige, alors que l’été apporte un temps chaud et sec dans les plaines. Dès les temps anciens, l’île était renommée pour ses importantes réserves de cuivre, si bien que son nom devint synonyme de celui de ce métal (le mot “ cuivre ” vient du grec Kupros).
Les faits historiques donnent principalement à penser que Chypre était le “ Kittim ” des Écritures hébraïques (Is 23:1, 12 ; Dn 11:30). L’île était [[@VolumePage: 1,473]] renommée non seulement pour son cuivre, mais aussi pour ses arbres de qualité, notamment le cyprès qui était apparemment exporté à Tyr, sur la côte phénicienne, et servait à la construction navale. — Éz 27:2, 6.
En raison de leurs rapports avec le Kittim de la Bible, on peut supposer que les premiers habitants de Chypre avaient certains liens avec la Grèce (voir Gn 10:4 ; Yavân est l’ancêtre des Ioniens ou premiers Grecs). L’article [[KITTIM >> Headword: KITTIM ]] montre que de tels liens existaient effectivement.
Les rois des cités-États de Chypre furent soumis à la domination grecque après la victoire d’Alexandre le Grand à la bataille d’Issus en 333 av. n. è. Après la mort d’Alexandre, l’île tomba sous la coupe de la dynastie égyptienne des Ptolémées et resta en grande partie territoire égyptien jusqu’en 58 av. n. è., où elle fut annexée par Rome. Bien que les Écritures ne le spécifient pas, des Juifs de Chypre se trouvaient probablement à Jérusalem lors de la fête de la Pentecôte en 33 de n. è. Joseph, un Lévite plus connu sous le nom de Barnabas, était natif de Chypre. — Ac 4:36.
Le christianisme. Quand les disciples furent dispersés à cause de la persécution consécutive au martyre d’Étienne, certains d’entre eux se rendirent à Chypre, où ils donnèrent le témoignage aux Juifs qui y résidaient. Des chrétiens cypriotes allèrent à Antioche en face de Chypre sur la côte syrienne, où leur prédication fut très bien accueillie par les habitants qui, comme eux, parlaient grec (Ac 11:19, 20). Quand Paul et Barnabas, accompagnés de Jean Marc, furent envoyés d’Antioche pour effectuer leur premier voyage missionnaire (vers 47-48 de n. è.), ils prêchèrent d’abord à Chypre, l’île natale de Barnabas. En arrivant à Salamine, importante ville commerciale située sur la côte est de Chypre, ils trouvèrent plusieurs synagogues, preuve que de nombreux Juifs y vivaient. Après avoir annoncé la parole de Dieu dans cette ville, ils traversèrent toute l’île jusqu’à la côte ouest, jusqu’à Paphos, qui était alors la capitale romaine de la province. C’est là qu’ils rencontrèrent le proconsul Sergius Paulus, qui s’intéressa à leur message, et le sorcier Élymas (Bar-Jésus), qui s’opposa à eux. — Ac 13:1-12.
La mention que fait l’historien Luc d’un proconsul à Chypre est exacte. L’île était passée sous le contrôle du sénat romain en 22 av. n. è. ; son gouverneur nommé portait donc le titre, non de légat, mais de proconsul, gouverneur agissant en qualité de représentant du sénat.
Du port de Paphos, Paul et ses compagnons embarquèrent pour la Pamphylie, sur la côte d’Asie Mineure (Ac 13:13). Environ deux ans plus tard, Barnabas, accompagné de Jean Marc, retourna sur son île afin de continuer à y faire des disciples, tandis que Paul entreprenait son deuxième voyage missionnaire en Asie Mineure (vers 49 de n. è.) (Ac 15:36-41). À la fin de son troisième voyage (vers 56), l’apôtre embarqua à Patara, sur la côte sud-ouest de l’Asie Mineure, en direction de la Phénicie ; alors qu’il était en vue de Chypre, il la ‘ laissa sur sa gauche ’, passant sans doute à l’extrémité sud-ouest de l’île puisque le bateau se dirigeait vers Tyr (Ac 21:1-3). Peu après, en arrivant à Jérusalem, Paul logea chez Mnasôn qui, comme Barnabas, était originaire de Chypre (Ac 21:15, 16). Le bateau que Paul prit pour se rendre à Rome navigua “ sous le couvert de Chypre, parce que les vents étaient contraires ”. Les vents dominants étant d’O. et de N.-O. à cette époque de l’année, ils rendaient difficile la traversée en pleine mer ; c’est sans doute pourquoi le navire contourna la pointe est de Chypre, puis longea la côte d’Asie Mineure où les brises venant de la terre faciliteraient son avancée vers l’O. — Ac 27:4, 5, 9, 12.
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[[@Headword:Ciel]]Ciel
 
[[@VolumePage: 1,473]] CIEL
Le mot hébreu shamayim (toujours au pluriel), traduit par “ ciel ” ou “ cieux ”, a apparemment pour sens premier ce qui est haut ou élevé (Ps 103:11 ; Pr 25:3 ; Is 55:9). L’étymologie du terme grec désignant le ciel (ouranos) est incertaine.
Les cieux physiques. Le terme original embrasse tout ce que peuvent être les cieux physiques. Le contexte fournit d’ordinaire assez de renseignements pour qu’on puisse savoir de quelle partie des cieux physiques il est question.
L’atmosphère de la terre. Le “ ciel ” ou les “ cieux ” peuvent désigner toute l’atmosphère terrestre où se forment la rosée et le givre (Gn 27:28 ; Jb 38:29), où volent les oiseaux (Dt 4:17 ; Pr 30:19 ; Mt 6:26), où souffle le vent (Ps 78:26), où jaillit l’éclair (Lc 17:24), où flottent les nuages et où ils déversent pluie, neige ou grêle (Jos 10:11 ; 1R 18:45 ; Is 55:10 ; Ac 14:17). “ Le ciel ” désigne donc aussi le dôme ou voûte visible qui fait une arche au-dessus de la terre. — Mt 16:1-3 ; Ac 1:10, 11.
[[@VolumePage: 1,474]] Cette région qu’est l’atmosphère correspond grosso modo à l’“ étendue [héb. : raqiaʽ] ” qui fut formée durant la deuxième période de création, décrite en Genèse 1:6-8. C’est sans doute de ce “ ciel ” qu’il est question en Genèse 2:4 et en Exode 20:11 ; 31:17, textes qui parlent de la création “ des cieux et de la terre ”. — Voir [[ÉTENDUE >> Headword: ÉTENDUE]].
Lors de la formation de l’étendue ou atmosphère, les eaux de la surface de la terre furent séparées d’autres eaux au-dessus de l’étendue. Cela explique pourquoi, au sujet du déluge, il est écrit que “ se fendirent toutes les sources de l’immense abîme d’eau et les écluses des cieux s’ouvrirent ”. (Gn 7:11 ; voir aussi Pr 8:27, 28.) Au déluge, les eaux en suspension au-dessus de l’étendue tombèrent apparemment comme par des canaux ainsi que sous forme de pluie. Quand cet immense réservoir se fut vidé, les “ écluses des cieux ”, en quelque sorte, “ se fermèrent ”. — Gn 8:2.
L’espace lointain. Les “ cieux ” physiques englobent toute l’atmosphère terrestre et au-delà, jusque dans l’espace lointain avec ses astres, “ toute l’armée des cieux ” : le soleil, la lune, les étoiles et les constellations (Dt 4:19 ; Is 13:10 ; 1Co 15:40, 41 ; Hé 11:12). Le premier verset de la Bible situe la création de ces cieux étoilés avant l’aménagement de la terre en demeure pour l’homme (Gn 1:1). Comme l’étendue atmosphérique, ces cieux révèlent la gloire de Dieu, car ils sont l’œuvre de ses “ doigts ”. (Ps 8:3 ; 19:1-6.) Tous les corps célestes obéissent aux “ ordonnances des cieux ” établies par Dieu. Malgré leurs instruments modernes et leur connaissance poussée des mathématiques, les astronomes ne comprennent toujours pas parfaitement ces ordonnances (Jb 38:33 ; Jr 33:25). Cependant, leurs découvertes confirment que l’homme est incapable de mesurer les cieux ou de compter les étoiles (Jr 31:37 ; 33:22 ; voir [[ÉTOILE >> Headword: ÉTOILE]] ). Dieu, lui, les compte et les appelle par leurs noms. — Ps 147:4 ; Is 40:26.
Le “ milieu du ciel ” et les “ extrémités des cieux ”. L’expression “ milieu du ciel ” désigne la région de l’atmosphère terrestre où volent les oiseaux, l’aigle par exemple (Ré 8:13 ; 14:6 ; 19:17 ; Dt 4:11 [héb. : “ cœur des cieux ”]). L’expression “ entre la terre et les cieux ” a pour ainsi dire le même sens (1Ch 21:16 ; 2S 18:9). La progression des attaquants de Babylone depuis “ l’extrémité des cieux ” signifie sans doute qu’ils arrivent vers elle de l’horizon lointain (où terre et ciel semblent se rejoindre et où le soleil paraît se lever et se coucher) (Is 13:5 ; voir aussi Ps 19:4-6). Pareillement, l’expression “ des quatre extrémités des cieux ” désigne sans doute les quatre points cardinaux et indique donc que sont comprises les quatre régions, toute la surface, de la terre (Jr 49:36 ; voir aussi Dn 8:8 ; 11:4 ; Mt 24:31 ; Mc 13:27). Puisque les cieux entourent la terre de tous côtés, la vue qu’a Jéhovah de tout ce qui est “ sous tous les cieux ” concerne l’ensemble du globe. — Jb 28:24.
Les cieux nuageux. Un autre terme hébreu, shaḥaq, est utilisé pour parler des “ cieux nuageux ” ou des nuages (Dt 33:26 ; Pr 3:20). Dans le sens où l’emploient les rédacteurs de la Bible, il désigne peut-être l’étendue atmosphérique qui entoure la terre et dans laquelle flottent les nuages (Is 45:8), ou bien la voûte (le dôme) visible qui est bleue le jour et parsemée d’étoiles la nuit (Ps 89:37). Dans la plupart des cas, l’écrivain parle sans doute simplement de ce qui se trouve très haut au-dessus de l’homme, sans préciser de quel aspect du ciel il s’agit. — Ps 57:10 ; 108:4.
Ce mot (shaḥaq) est aussi traduit par “ couche de poussière ”, “ nuage ”, “ ciel nuageux ” ; il dérive apparemment d’une racine signifiant “ broyer tout fin ”. (2S 22:43.) Au sens premier, il désigne ce qui est battu finement ou pulvérisé, comme la “ couche de poussière ” d’Isaïe 40:15. Ce sens est tout à fait approprié, car les nuages se forment quand de l’air chaud, qui s’élève de la terre, se refroidit pour atteindre ce qu’on appelle le “ point de rosée ” et que la vapeur d’eau qu’il renferme se condense pour constituer de minuscules particules (voir Jb 36:27, 28 ; voir aussi [[NUAGE >> Headword: NUAGE]] ). Les fines particules de poussière présentes dans l’atmosphère jouent un grand rôle dans la formation des nuages, car c’est autour d’elles que la vapeur d’eau s’agglutine. En outre, la couleur bleue caractéristique de la voûte céleste par temps clair est un effet d’optique dû à la diffusion des rayons du soleil (surtout les radiations bleues) par les molécules de vapeur d’eau et d’autres particules (dont les fines particules de poussière) présentes dans l’atmosphère ainsi que, dans une certaine mesure, par les molécules d’autres gaz de l’atmosphère, tels que l’oxygène, l’azote, le gaz carbonique.
Lorsqu’il forma l’atmosphère, Dieu, en quelque sorte, ‘ étala au marteau les cieux nuageux, et les rendit durs comme un miroir en métal fondu ’ en donnant une limite précise, une démarcation nette, à la voûte atmosphérique bleue au-dessus de l’homme (Jb 37:18). Les particules qui constituent l’atmosphère sont effectivement comprimées sous l’attraction de la pesanteur et leur champ de circulation ne dépasse pas certaines limites fixées, puisque la pesanteur les empêche de s’écarter de la terre (Gn 1:6-8). Elles reflètent bel et bien la lumière du soleil à la façon d’un miroir. C’est pourquoi, vu de la terre, le ciel semble clair, alors que sans l’atmosphère on le verrait absolument noir, les corps célestes luisant sur un fond noir. C’est cette vision qu’on a depuis la lune, qui est dépourvue d’atmosphère. De l’espace, l’atmosphère terrestre apparaît aux astronautes comme un halo lumineux et brillant.
[[@VolumePage: 1,475]] Quand Jésus monta vers le ciel, un nuage le déroba à la vue des disciples. Comme ceux-ci fixaient le ciel, des anges apparurent et leur dirent : “ Hommes de Galilée, pourquoi vous tenez-​vous là à regarder le ciel ? Ce Jésus qui a été enlevé d’auprès de vous dans le ciel viendra ainsi de la même manière que vous l’avez vu s’en aller au ciel. ” (Ac 1:9-11, note). En quelque sorte, les anges leur disaient qu’il ne servait à rien de fixer le ciel en espérant y voir Jésus leur apparaître. En effet, un nuage l’avait happé et il était devenu invisible. Toutefois, Jésus allait revenir de la même manière, invisiblement, sans être vu par les yeux physiques.
“ Les cieux des cieux ”. On pense que l’expression “ les cieux des cieux ” désigne les cieux les plus élevés et embrasse tout le champ des cieux physiques, aussi vastes soient-​ils, puisque l’espace extraterrestre, depuis la terre, est dans toutes les directions. — Dt 10:14 ; Ne 9:6.
Salomon, le bâtisseur du temple de Jérusalem, déclara que “ les cieux [...], oui le ciel des cieux ”, ne peuvent contenir Dieu (1R 8:27). Étant le Créateur des cieux, Jéhovah se tient bien au-dessus d’eux, et “ son nom seul est à une hauteur inaccessible. Sa dignité est au-dessus de la terre et du ciel ”. (Ps 148:13.) Jéhovah mesure les cieux physiques aussi facilement qu’un homme mesurerait un objet en ouvrant la main de sorte que l’objet se trouve entre l’extrémité de son pouce et celle de son petit doigt (Is 40:12). Salomon ne voulait pas dire que Dieu n’a pas de lieu de résidence précis ni qu’il est omniprésent, c’est-à-dire littéralement partout et en tout. Pour preuve, Salomon dit aussi que Jéhovah entend ‘ depuis les cieux, le lieu fixe où il habite ’, c’est-à-dire les cieux du monde des esprits. — 1R 8:30, 39.
Ainsi, au sens physique, le mot “ cieux ” a de multiples acceptions. Alors qu’il peut désigner les confins de l’espace sidéral, il peut aussi se rapporter à quelque chose qui est simplement haut ou élevé à un degré inhabituel. Par exemple, on lit à propos d’hommes embarqués sur des navires battus par la tempête qu’ils “ montent aux cieux [et] descendent aux gouffres ”. (Ps 107:26.) De même, les bâtisseurs de la tour de Babel projetaient de construire un édifice “ dont le sommet soit dans les cieux ”, un “ gratte-ciel ” en quelque sorte (Gn 11:4 ; voir aussi Jr 51:53). La prophétie d’Amos 9:2 parle d’hommes qui “ montent aux cieux ” pour tenter vainement d’échapper aux jugements de Dieu. Ce texte veut sans doute dire qu’ils chercheraient refuge dans les hautes montagnes.
Les cieux spirituels. Les termes originaux qui désignent les cieux spirituels sont les mêmes que ceux qui servent à désigner les cieux physiques. Comme on l’a vu, Jéhovah Dieu, qui est Esprit, ne réside pas dans les cieux physiques. Toutefois, puisqu’il est “ Celui qui est haut et élevé ” et qu’il réside “ dans la hauteur ” (Is 57:15), le sens fondamental, à savoir “ élevé ” ou “ haut ”, du terme en hébreu est tout à fait approprié pour désigner sa “ grandiose demeure de sainteté et de beauté ”. (Is 63:15 ; Ps 33:13, 14 ; 115:3.) Étant l’Auteur des cieux physiques (Gn 14:19 ; Ps 33:6), Jéhovah en est aussi le Propriétaire (Ps 115:15, 16). Tout ce qu’il lui plaît donc de faire dans les cieux, il le fait, y compris des actes miraculeux. — Ps 135:6.
C’est pourquoi dans de nombreux textes le mot “ cieux ” désigne Dieu lui-​même et sa position souveraine. Son trône est dans les cieux, c’est-à-dire dans les sphères spirituelles sur lesquelles il domine également (Ps 103:19-21 ; 2Ch 20:6 ; Mt 23:22 ; Ac 7:49). De sa position suprême, Jéhovah, pour ainsi dire, ‘ abaisse son regard ’ sur les cieux physiques et sur la terre (Ps 14:2 ; 102:19 ; 113:6) ; également, de cette position élevée il parle, répond aux requêtes et juge (1R 8:49 ; Ps 2:4-6 ; 76:8 ; Mt 3:17). Ainsi lit-​on que, face à une grave menace, Hizqiya et Isaïe “ priaient [...] et appelaient les cieux à l’aide ”. (2Ch 32:20 ; voir aussi 2Ch 30:27.) Jésus aussi parla des cieux pour désigner Dieu quand il demanda aux chefs religieux si le baptême de Jean venait “ du ciel ou des hommes ”. (Mt 21:25 ; voir aussi Jn 3:27.) Le fils prodigue confessa avoir péché “ contre le ciel ” autant que contre son père (Lc 15:18, 21). L’expression “ le royaume des cieux ” ne signifie donc pas simplement que ce royaume est situé dans les cieux spirituels et qu’il domine depuis ces cieux, mais aussi qu’il est le “ royaume de Dieu ”. — Dn 2:44 ; Mt 4:17 ; 21:43 ; 2Tm 4:18.
C’est aussi en raison de la position céleste de Dieu que des hommes et des anges ont levé leur main ou leur visage vers les cieux en le sollicitant d’agir (Ex 9:22, 23 ; 10:21, 22), en jurant par serment (Dn 12:7) et en priant (1R 8:22, 23 ; Lm 3:41 ; Mt 14:19 ; Jn 17:1). En Deutéronome 32:40, parlant de lui-​même Jéhovah dit qu’il ‘ lève sa main vers le ciel en faisant serment ’. En accord avec Hébreux 6:13, il veut sans doute dire qu’il jure par lui-​même. — Voir aussi Is 45:23.
La demeure des anges. Les cieux spirituels sont aussi la “ demeure naturelle ” des fils spirituels de Dieu (Jude 6 ; Gn 28:12, 13 ; Mt 18:10 ; 24:36). L’expression “ armée des cieux ”, qui se rapporte souvent aux étoiles, désigne parfois ces fils angéliques de Dieu (1R 22:19 ; voir aussi Ps 103:20, 21 ; Dn 7:10 ; Lc 2:13 ; Ré 19:14). Pareillement, “ les cieux ”, par métonymie, représentent l’organisation des anges, “ l’assemblée des saints ”. — Ps 89:5-7 ; voir aussi Lc 15:7, 10 ; Ré 12:12.
Symbole de la domination. On a vu que le mot “ cieux ” peut désigner Jéhovah Dieu dans sa position souveraine. Ainsi, quand Daniel révéla à [[@VolumePage: 1,476]] Neboukadnetsar, l’empereur de Babylone, qu’après ce qui lui arriverait il ‘ saurait que les cieux dominent ’, c’était l’équivalent de savoir que “ le Très-Haut est Chef dans le royaume des humains ”. — Dn 4:25, 26.
Cependant, en plus de désigner le Souverain suprême, le terme “ cieux ” peut s’appliquer à d’autres dominations élevées au-dessus des peuples qui sont leurs sujets. Par exemple, la dynastie des rois babyloniens que Neboukadnetsar représentait est décrite en Isaïe 14:12 comme une étoile, un “ brillant, fils de l’aurore ”. En prenant Jérusalem en 607 av. n. è., cette dynastie babylonienne éleva son trône “ au-dessus des étoiles de Dieu ”, ces “ étoiles ” désignant probablement la lignée davidique des rois de Juda (Christ Jésus lui-​même, Héritier du trône de David, est appelé “ l’étoile brillante du matin ” en Ré 22:16 ; voir aussi Nb 24:17). Ayant renversé le trône de David, établi de par l’autorité de Dieu, la dynastie babylonienne s’éleva en quelque sorte jusqu’au ciel (Is 14:13, 14). La magnificence élevée et la domination très étendue de Babylone furent également représentées dans le rêve de Neboukadnetsar par l’image d’un arbre symbolique ‘ dont la hauteur atteignait les cieux ’. — Dn 4:20-22.
De nouveaux cieux et une nouvelle terre. La relation entre les “ cieux ” et la domination aide à comprendre l’expression “ de nouveaux cieux et une nouvelle terre ” utilisée en Isaïe 65:17 ; 66:22 et reprise par l’apôtre Pierre en 2 Pierre 3:13. Notant cette relation, la Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (1891, vol. IV, p. 122) dit : “ En Is. lxv, 17, un nouveau ciel et une nouvelle terre signifient un nouveau gouvernement, un nouveau royaume, un nouveau peuple. ”
De même que le mot “ terre ” peut désigner une société d’hommes (Ps 96:1 ; voir [[TERRE >> Headword: TERRE]] ), de même le terme “ cieux ” peut symboliser la domination (ou le gouvernement) supérieure qui est au-dessus d’une telle “ terre ”. La prophétie renfermant la promesse de “ nouveaux cieux et [d’]une nouvelle terre ”, prophétie donnée par l’intermédiaire d’Isaïe, annonçait en premier lieu le rétablissement d’Israël après l’exil à Babylone. En revenant dans leur pays, les Israélites entrèrent dans un nouveau système de choses. Cyrus le Grand fut utilisé d’une manière prépondérante par Dieu pour provoquer ce rétablissement. Lorsqu’ils furent revenus à Jérusalem, Zorobabel (descendant de David) fut gouverneur, et Yoshoua grand prêtre. En accord avec le dessein de Jéhovah, ce nouveau gouvernement, ou “ nouveaux cieux ”, dirigea le peuple, ses sujets (2Ch 36:23 ; Hag 1:1, 14). C’est de cette façon, comme l’avait annoncé le verset Is 65:18 du chapitre 65 d’Isaïe, que Jérusalem devint “ cause de grande joie et son peuple cause d’allégresse ”.
Toutefois, le fait que Pierre cita Isaïe montre qu’il fallait attendre un autre accomplissement de cette prophétie, en vertu de la promesse de Dieu (2P 3:13). Puisque dans ce cas la promesse de Dieu a trait à la présence de Christ Jésus, ce qu’indique le verset 2P 3:4, ‘ les nouveaux cieux et la nouvelle terre ’ doivent se rapporter au Royaume messianique de Dieu et à sa domination sur des sujets obéissants. Par sa résurrection et son ascension à la droite de Dieu, Jésus Christ est devenu “ plus haut que les cieux ” (Hé 7:26) en ce sens qu’il fut ainsi établi “ bien au-dessus de tout gouvernement, et pouvoir, et puissance, et seigneurie [...], non seulement dans ce système de choses-​ci, mais encore dans celui qui est à venir ”. — Ép 1:19-21 ; Mt 28:18.
Les disciples chrétiens de Jésus, “ participants de l’appel céleste ” (Hé 3:1), sont désignés par Dieu comme “ héritiers ” en union avec Christ, par l’intermédiaire de qui Dieu s’est proposé de “ réunir toutes choses de nouveau ”. “ Les choses qui sont dans les cieux ”, c’est-à-dire les appelés à la vie céleste, sont donc les premières à être réunies avec Dieu grâce à Christ (Ép 1:8-11). Leur héritage est “ tenu en réserve dans les cieux ”. (1P 1:3, 4 ; Col 1:5 ; voir aussi Jn 14:2, 3.) Ces chrétiens sont “ inscrits ” et ont leur “ droit de cité ” dans les cieux (Hé 12:20-23 ; Ph 3:20). Ils constituent la “ Nouvelle Jérusalem ” que Jean vit en vision ‘ descendre du ciel, d’auprès de Dieu ’. (Ré 21:2, 9, 10 ; voir aussi Ép 5:24-27.) Puisqu’il est dit au début qu’il s’agit de la vision d’“ un nouveau ciel et [d’]une nouvelle terre ” (Ré 21:1), il s’ensuit que l’un et l’autre sont représentés dans ce qui est décrit ensuite. Ainsi, le “ nouveau ciel ” doit correspondre à Christ plus son “ épouse ”, la “ Nouvelle Jérusalem ”, et la “ nouvelle terre ” se retrouve dans les ‘ peuples d’humains ’ qui sont leurs sujets et qui reçoivent les bienfaits de leur domination, selon les versets Ré 21:3 et 4.
Le troisième ciel. En 2 Corinthiens 12:2-4, l’apôtre Paul parle d’un homme qui fut “ emporté [...] jusqu’au troisième ciel ” et “ dans le paradis ”. Puisque les Écritures ne parlent d’aucune autre personne qui aurait connu un tel phénomène, il est plausible qu’il s’agisse de ce que Paul lui-même avait vécu. Certains ont cherché à rapprocher l’expression de Paul, “ troisième ciel ”, et l’idée ancienne des rabbins selon laquelle il y aurait plusieurs niveaux dans le ciel, voire “ sept cieux ” au total. Mais les Écritures n’appuient nullement cette pensée. Comme on l’a vu, elles ne disent pas que les cieux sont divisés en niveaux. Il faut plutôt compter sur le contexte pour déterminer s’il s’agit des cieux à l’intérieur de l’étendue atmosphérique de la terre, des cieux de l’espace sidéral, des cieux spirituels ou d’autre chose encore. Il semble que l’expression “ troisième ciel ” désigne la forme la plus élevée de domination : celle du Royaume messianique. On peut noter que des mots et des expressions sont répétés trois fois en Isaïe 6:3 ; Ézékiel 21:27 ; Jean 21:15-17 et Révélation 4:8, vraisemblablement pour donner plus d’intensité à la qualité ou à l’idée évoquée.
La disparition de l’ancien ciel et de l’ancienne terre. La vision de Jean parle de la disparition de l’“ ancien ciel et [de] l’ancienne terre ”. (Ré 21:1 ; voir aussi 20:11.) Les Écritures grecques chrétiennes révèlent que les gouvernements de la terre et leurs peuples sont assujettis à la domination de Satan (Mt 4:8, 9 ; Jn 12:31 ; 2Co 4:3, 4 ; Ré 12:9 ; 16:13, 14). L’apôtre Paul parla des “ forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ” avec leurs gouvernements, leurs autorités et leurs maîtres mondiaux (Ép 6:12). Ainsi, la disparition de l’“ ancien ciel ” signifie la fin des gouvernements politiques influencés par Satan et ses démons. Cela s’harmonise avec ce que rapporte 2 Pierre 3:7-12 concernant la destruction comme par le feu des “ cieux [...] de maintenant ”. Pareillement, Révélation 19:17-21 décrit l’anéantissement d’un système politique mondial et de ses partisans ; on y lit que la bête sauvage symbolique est ‘ jetée dans le lac de [[@VolumePage: 1,477]] feu embrasé de soufre ’. (Voir aussi Ré 13:1, 2.) Quant au Diable lui-​même, Révélation 20:1-3 montre qu’il est jeté “ dans l’abîme ” pour mille ans, puis “ délié pour un peu de temps ”.
Abaissement de ce qui est élevé. Comme les cieux représentent ce qui est haut, l’abaissement de ce qui est élevé est parfois représenté par l’action de renverser, d’‘ ébranler ’ ou d’‘ agiter ’ les cieux. Il est dit de Jéhovah qu’il “ a précipité du ciel sur la terre la beauté d’Israël ” au temps de sa désolation. La beauté d’Israël, qui incluait son royaume, ses chefs princiers et leur puissance, fut dévorée comme par le feu (Lm 2:1-3). Mais Babylone, qui conquit Israël, eut plus tard elle-​même son “ ciel ” agité et sa “ terre ” ébranlée quand les Mèdes et les Perses la renversèrent et que ses dieux célestes se révélèrent faux et incapables de lui épargner la perte de sa domination sur le pays. — Is 13:1, 10-13.
Pareillement, il fut prophétisé que, malgré sa position aussi élevée que le ciel, Édom n’échapperait pas à la destruction, que l’épée de Jéhovah, son jugement, serait abreuvée dans ses hauteurs ou “ cieux ”, et que ce peuple ne recevrait l’aide d’aucune source céleste ou élevée (Is 34:4-7 ; voir aussi Ob 1-4, 8). Ceux qui se glorifient grandement et profèrent des paroles méchantes sur un ton hautain comme pour ‘ placer leur bouche dans les cieux ’ tomberont à coup sûr en ruines (Ps 73:8, 9, 18 ; voir aussi Ré 13:5, 6). La ville de Capernaüm avait des raisons de se juger hautement favorisée, car Jésus lui avait accordé une attention particulière durant son ministère. Mais comme elle resta insensible à ses œuvres de puissance, Jésus lui demanda : “ Se pourrait-​il que tu sois élevée jusqu’au ciel ? ” Et aussitôt de prophétiser : “ Jusqu’à l’hadès tu descendras. ” — Mt 11:23.
Assombrissement des cieux. Quand les Écritures parlent des cieux ou des corps célestes qui s’assombrissent ou s’obscurcissent, c’est souvent pour évoquer figurément la suppression de la prospérité, de conditions favorables, et leur remplacement par des perspectives et des conditions sinistres, de mauvais augure, comme lorsque de sombres nuages occultent toute lumière jour et nuit (voir Is 50:2, 3, 10). Ce recours aux cieux physiques en rapport avec la façon de voir des humains rappelle cette vieille expression arabe : “ Son ciel est tombé sur la terre ”, expression qui signifie que la supériorité ou la prospérité de quelqu’un a beaucoup diminué. Parfois, bien sûr, Dieu se servit, pour exprimer sa colère, de phénomènes célestes, dont certains assombrirent littéralement les cieux. — Ex 10:21-23 ; Jos 10:12-14 ; Lc 23:44, 45.
Un tel jour d’obscurité vint sur Juda quand s’accomplit le jugement de Jéhovah transmis par son prophète Yoël, et son moment le plus sombre fut celui où Babylone mit Juda en désolation (Yl 2:1, 2, 10, 30, 31 ; voir aussi Jr 4:23, 28). Tout espoir de recevoir de l’aide des cieux semblait envolé et, comme l’avait annoncé Deutéronome 28:65-67, les Israélites furent “ dans l’effroi nuit et jour ”, sans recevoir ni réconfort ni espoir d’un matin ensoleillé ou d’un soir éclairé par la lune. Toutefois, par le même prophète, Yoël, Jéhovah avertit les ennemis de Juda qu’ils connaîtraient un sort identique quand il exécuterait ses jugements sur eux (Yl 3:12-16). Ézékiel et Isaïe utilisèrent une image semblable pour annoncer l’exécution des jugements divins respectivement sur l’Égypte et sur Babylone. — Éz 32:7, 8, 12 ; Is 13:1, 10, 11.
Le jour de la Pentecôte, l’apôtre Pierre cita la prophétie de Yoël quand il adressa cette exhortation à la foule qui l’écoutait : “ Sauvez-​vous de cette génération tortueuse. ” (Ac 2:1, 16-21, 40). Les gens indifférents de cette génération connurent une époque d’obscurité terrible quand, moins de 40 ans plus tard, les Romains assiégèrent et finalement ravagèrent Jérusalem. Avant la Pentecôte, Jésus avait pourtant prononcé une prophétie du même genre et précisé qu’elle aurait un accomplissement à l’époque de sa présence. — Mt 24:29-31 ; Lc 21:25-27 ; voir aussi Ré 6:12-17.
La permanence des cieux physiques. Éliphaz le Témanite dit à propos de Dieu : “ Vois ! En ses saints il n’a pas foi, et les cieux mêmes ne sont pas purs à ses yeux. ” Toutefois, Jéhovah déclara à Éliphaz à propos de lui et de ses deux compagnons : “ Vous n’avez pas dit à mon sujet ce qui est vrai, comme l’a fait mon serviteur Job. ” (Jb 15:1, 15 ; 42:7). D’un autre côté, en Exode 24:10 il est question des cieux pour évoquer la pureté. Par conséquent, il n’est donné dans la Bible aucune raison pour que Dieu détruise les cieux physiques.
Il est indéniable que les cieux physiques sont permanents, puisque l’Écriture les compare à des choses éternelles, comme la paix et la justice qui découleront du royaume davidique hérité par le Fils de Dieu (Ps 72:5-7 ; Lc 1:32, 33). Par conséquent, il ne faut pas prendre au pied de la lettre des textes comme Psaume 102:25, 26 qui disent des cieux qu’ils “ périront ” et ‘ seront remplacés comme un vêtement usé ’.
En Luc 21:33, Jésus déclara : “ Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront nullement. ” D’autres versets montrent que “ le ciel et la terre ” existeront toujours (Gn 9:16 ; Ps 104:5 ; Ec 1:4). Par conséquent, “ le ciel et la terre ” dont il est question dans ce passage peuvent tout à fait être symboliques, comme le sont “ l’ancien ciel et l’ancienne terre ” en Révélation 21:1 ; voir aussi Matthieu 24:35.
Psaume 102:25-27 met en évidence l’éternité et la nature impérissable de Dieu comparées aux [[@VolumePage: 1,478]] cieux et à la terre, création physique qui, elle, est périssable, c’est-à-dire pourrait être détruite si tel était le dessein de Dieu. Contrairement à lui qui est éternel, aucune partie de sa création physique ne peut exister de façon permanente indépendamment de lui. Comme on le constate sur la terre, la création physique doit constamment être régénérée pour subsister ou conserver son état. Le Psaume 148 montre que l’existence des cieux physiques dépend de la volonté et de la force régénératrice de Dieu. En effet, après avoir parlé du soleil, de la lune, des étoiles et d’autres parties de la création divine, ce psaume ajoute, au verset Ps 148:6, que Dieu “ les maintient pour toujours, pour des temps indéfinis. Il a donné une prescription, et elle ne passera pas ”.
Les paroles de Psaume 102:25, 26 s’appliquent à Jéhovah Dieu, mais l’apôtre Paul les cite aussi relativement à Jésus Christ. Pourquoi ? Parce que le Fils unique-engendré de Dieu fut son Agent personnel dans la création de l’univers physique. Paul oppose l’existence permanente du Fils de Dieu à celle de la création physique que Dieu, s’il le voulait, pourrait ‘ enrouler comme un manteau ’ et mettre de côté. — Hé 1:1, 2, 8, 10-12 ; voir aussi 1P 2:3, note.
Expressions poétiques et figurées. Étant donné que les cieux physiques jouent un rôle capital dans l’entretien et le développement de la vie sur la terre (grâce à la lumière du soleil, à la pluie, à la rosée, aux vents rafraîchissants et à d’autres avantages de l’atmosphère), la Bible parle d’eux en termes poétiques comme du “ beau magasin ” de Jéhovah (Dt 28:11, 12 ; 33:13, 14). Dieu en ouvre les “ portes ” pour bénir ses serviteurs. Ce fut le cas quand il fit descendre la manne, “ le grain du ciel ”, sur le sol (Ps 78:23, 24 ; Jn 6:31). Les nuages sont comme des “ jarres ” dans les chambres hautes de ce magasin, et la pluie se déverse comme par des “ vannes ”, c’est-à-dire certains éléments ou facteurs, tels que les montagnes ou même l’intervention miraculeuse de Dieu, qui provoquent dans telle ou telle région particulière la condensation de l’eau et les pluies qui en résultent. — Jb 38:37 ; Jr 10:12, 13 ; 1R 18:41-45.
Jéhovah utilisa un langage imagé pour avertir les Israélites qu’en cas de désobéissance de leur part les cieux au-dessus de leurs têtes deviendraient du cuivre, la terre sous eux, du fer, et que de la poudre et de la poussière seraient la pluie de leur pays. Ainsi, il arriva parfois, lorsque Dieu retirait sa bénédiction, que les cieux au-dessus du pays de Canaan furent ‘ fermés ’. Dépourvus de nuages et de pluie, ils prirent une couleur métallique, brillante et rouge comme le cuivre, parce que les particules de poussière beaucoup plus nombreuses dans l’atmosphère diffusaient la lumière bleue au point que les ondes rouges l’emportaient sur les autres, tout comme le soleil couchant paraît rouge du fait que ses rayons doivent traverser une plus grande profondeur ou épaisseur d’atmosphère. Selon une autre expression, le ciel devint comme du fer, aussi dur et aussi peu poreux. — Lv 26:19 ; Dt 11:16, 17 ; 28:23, 24 ; 1R 8:35, 36.
Cela aide à comprendre l’image d’Hoshéa 2:21-23. Après avoir annoncé la dévastation qui résulterait de l’infidélité d’Israël, Jéhovah parle de son rétablissement futur et des bénédictions qui suivront. En ce jour-​là, dit-​il, “ je répondrai aux cieux et eux répondront à la terre ; et la terre, elle, répondra au grain et au vin doux et à l’huile ; et eux répondront à Yizréel ”. Selon toute apparence, ce texte évoque Israël réclamant à Jéhovah des bienfaits par le moyen de la chaîne des éléments de la création divine nommés ici. C’est pourquoi ces éléments sont personnifiés comme s’ils étaient capables d’adresser une demande ou une requête. Israël demande du grain, du vin et de l’huile ; à leur tour, ces denrées sollicitent de la terre la nourriture et l’eau pour la plante qui les produit ; pour pourvoir à ce besoin, la terre, quant à elle, réclame (commande, figurément parlant) aux cieux soleil, pluie et rosée ; or les cieux (“ fermés ” jusque-​là à cause du retrait de la bénédiction divine) ne peuvent répondre que si Dieu agrée cette requête et accorde de nouveau sa faveur à la nation, donc remet en route le cycle nécessaire à la production. La prophétie donne l’assurance qu’il agira bien ainsi.
En 2 Samuel 22:8-15, David emploie l’image d’une terrible tempête apparemment pour illustrer l’effet de l’intervention de Dieu en sa faveur, afin de le délivrer de ses ennemis. La violence de cette tempête symbolique agite les fondations des cieux, qui ‘ s’inclinent ’ avec des nuages sombres et bas. On peut comparer ce langage imagé avec la tempête bien réelle décrite en Exode 19:16-18, et avec les expressions poétiques utilisées en Isaïe 64:1, 2.
On lit souvent au sujet de Jéhovah, le “ Père des lumières célestes ” (Jc 1:17), qu’il ‘ a étendu les cieux ’ comme on étendrait une toile de tente (Ps 104:1, 2 ; Is 45:12). Les cieux, soit l’étendue d’atmosphère le jour, soit les cieux étoilés la nuit, ressemblent, aux yeux des humains, à une immense voûte en coupole. En Isaïe 40:22, pour la même comparaison, il est question d’étendre “ une fine gaze ” plutôt qu’une toile de tente, plus grossière. Cela illustre l’extrême finesse de la voûte céleste. Par nuit claire, les milliers d’étoiles forment une dentelle déployée sur fond de velours noir, l’espace. Il est également à noter que même la Voie lactée, l’immense galaxie dont fait partie le système solaire, a l’apparence d’une gaze vaporeuse vue de la terre.
[[@VolumePage: 1,479]] Ce qui précède montre qu’il faut toujours considérer le contexte pour déterminer le sens de ces expressions figurées. Ainsi, quand Moïse prend “ les cieux et la terre ” à témoin de ce qu’il déclare à Israël, il est évident qu’il n’entend pas la création inanimée, mais plutôt les personnes intelligentes qui résident dans les cieux et sur la terre (Dt 4:25, 26 ; 30:19 ; voir aussi Ép 1:9, 10 ; Ph 2:9, 10 ; Ré 13:6). Il en va de même en Jérémie 51:48, où les cieux et la terre se réjouissent de la chute de Babylone (voir aussi Ré 18:5 ; 19:1-3). Pareillement, ce sont de toute évidence les cieux spirituels qui, selon Isaïe 45:8, “ ruissellent de justice ”. Dans d’autres cas, il est bien question des cieux au sens propre, mais dans des expressions où, figurément, ils se réjouissent ou poussent des cris. Par exemple, en Psaume 96:11-13, il est dit que lorsque Jéhovah vient juger la terre on voit se réjouir les cieux ainsi que la terre, la mer et la campagne (voir aussi Is 44:23). En outre, les cieux physiques louent leur Créateur de la même manière qu’un bel objet attire des louanges à l’artisan qui l’a fabriqué. En quelque sorte, ils parlent de la puissance, de la sagesse et de la majesté de Jéhovah. — Ps 19:1-4 ; 69:34.
Ascension. En 2 Rois 2:11, 12, il est dit que le prophète Éliya “ monta aux cieux dans la tempête de vent ”. Il s’agit là des cieux atmosphériques où se produisent les tempêtes, et non pas des cieux spirituels, c’est-à-dire de la présence de Dieu. Éliya ne mourut pas au moment de cette ascension ; il continua à vivre un certain nombre d’années après avoir été transporté dans les airs loin d’Élisha, son successeur. En mourant, Éliya ne monta pas non plus aux cieux spirituels, puisque Jésus, sur terre, déclara clairement qu’‘ aucun homme n’était monté au ciel ’. (Jn 3:13 ; voir [[ÉLIYA >> Headword: ÉLIYA]] o 1 [Élisha lui succède].) À la Pentecôte, Pierre aussi dit de David qu’il ‘ n’était pas monté aux cieux ’. (Ac 2:34.) En réalité, rien dans les Écritures n’indique qu’avant la venue de Jésus Christ les serviteurs de Dieu se soient jamais vu offrir l’espoir d’aller au ciel. Il est question pour la première fois de cette espérance dans des déclarations de Jésus à ses disciples (Mt 19:21, 23-28 ; Lc 12:32 ; Jn 14:2, 3), qui ne comprirent vraiment ce qu’elle était qu’après la Pentecôte de l’an 33. — Ac 1:6-8 ; 2:1-4, 29-36 ; Rm 8:16, 17.
Les Écritures révèlent que Christ Jésus fut le premier à quitter la terre pour monter aux cieux de la présence de Dieu (1Co 15:20 ; Hé 9:24). En montant ainsi au ciel et en y présentant son sacrifice rédempteur, Jésus ‘ inaugura la voie ’ pour ceux qui allaient suivre, les membres de sa congrégation engendrés de l’esprit (Jn 14:2, 3 ; Hé 6:19, 20 ; 10:19, 20). À leur résurrection, ceux-ci devront porter “ l’image du céleste ”, Christ Jésus, afin de monter aux cieux au sens de monde des esprits, puisque “ la chair et le sang ” ne peuvent hériter du Royaume céleste. — 1Co 15:42-50.
Comment des personnes peuvent-​elles être dans les “ lieux célestes ” tout en étant toujours sur la terre ?
Dans sa lettre aux Éphésiens, l’apôtre Paul parle des chrétiens vivant de son temps sur la terre comme s’ils étaient déjà en place au ciel, Dieu les ayant relevés et “ fait asseoir ensemble dans les lieux célestes en union avec Christ Jésus ”. (Ép 1:3 ; 2:6.) Le contexte montre que Dieu considère ainsi les chrétiens oints de l’esprit parce qu’il les a “ désignés comme héritiers ” avec son Fils dans l’héritage céleste. Quoique encore sur la terre, ils ont été ‘ élevés ’ par cette désignation (Ép 1:11, 18-20 ; 2:4-7, 22). Ces précisions éclairent aussi le sens de la vision symbolique de Révélation 11:12. Pareillement, elles permettent d’élucider l’image prophétique décrite en Daniel 8:9-12, où quelque chose, que le contexte dit représenter une puissance politique, se met à “ grandir jusqu’à l’armée des cieux ” et même fait tomber à terre quelques-uns de cette armée et quelques-unes des étoiles. En Daniel 12:3, on lit qu’au temps de la fin les serviteurs de Dieu en question sur la terre brilleront “ comme les étoiles, pour des temps indéfinis ”. Il faut également noter l’emploi du mot étoiles au sens symbolique dans le livre de la Révélation, chapitres 1 à 3. Le contexte montre que ces “ étoiles ” sont des personnes qui vivent de toute évidence sur la terre où elles subissent diverses situations et tentations bien terrestres, et qu’elles sont responsables des congrégations qui leur sont confiées. — Ré 1:20 ; 2:1, 8, 12, 18 ; 3:1, 7, 14.
L’accès à la vie céleste. Pour avoir accès à la vie céleste, il ne suffit pas d’avoir foi dans le sacrifice rédempteur du Christ et de faire des œuvres de foi en obéissance aux instructions de Dieu. Les écrits inspirés des apôtres et des disciples révèlent qu’il doit y avoir appel et choix de Dieu par l’intermédiaire de son Fils (2Tm 1:9, 10 ; Mt 22:14 ; 1P 2:9). Cette invitation implique plusieurs mesures, ou actions, prises pour habiliter un chrétien à recevoir l’héritage céleste. Plusieurs de ces mesures sont prises par Dieu lui-​même, et d’autres par l’appelé. Ces mesures, ou actions, consistent notamment à déclarer juste le chrétien appelé (Rm 3:23, 24, 28 ; 8:33, 34) ; à l’enfanter (‘ l’engendrer ’) comme fils spirituel (Jn 1:12, 13 ; 3:3-6 ; Jc 1:18) ; à le baptiser dans la mort du Christ (Rm 6:3, 4 ; Ph 3:8-11) ; à l’oindre (2Co 1:21 ; 1Jn 2:20, 27) ; à le sanctifier (Jn 17:17). L’appelé doit rester intègre jusqu’à la mort (2Tm 2:11-13 ; Ré 2:10) et, après [[@VolumePage: 1,480]] s’être montré fidèle à son appel et à sa sélection (Ré 17:14), il est finalement ressuscité pour la vie spirituelle. — Jn 6:39, 40 ; Rm 6:5 ; 1Co 15:42-49 ; voir [[DÉCLARER JUSTE  >> Headword: DÉCLARER JUSTE ]] ; [[OINT >> Headword: OINT]] , ONCTION  ; [[RÉSURRECTION  >> Headword: RÉSURRECTION ]] ; [[SANCTIFICATION >> Headword: SANCTIFICATION]].


[[@Headword:Cigogne]]Cigogne
 
[[@VolumePage: 1,480]] CIGOGNE
(héb. : ḥasidhah).
Le nom de cet oiseau est le féminin du mot hébreu signifiant “ fidèle, qui a de la bonté de cœur ”. (Voir 1S 2:9 ; Ps 18:25, note.) Ce nom convient tout à fait à la cigogne, car elle est connue pour la tendresse avec laquelle elle prend soin de ses petits et la fidélité que le mâle et la femelle se témoignent toute leur vie.
La cigogne est un grand échassier aux longues pattes, semblable à l’ibis et au héron. La cigogne blanche (Ciconia ciconia) a un plumage entièrement blanc, à l’exception de ses rémiges, qui sont d’un noir brillant. Une cigogne adulte peut mesurer jusqu’à 1,20 m de haut, avoir un corps de près de 1,20 m de long et une magnifique envergure de 2 m. L’oiseau se sert de son long bec rouge, large à la base et effilé à l’extrémité, pour fouiller dans la vase à la recherche de grenouilles, de poissons ou de petits reptiles. Outre de petits animaux aquatiques, la cigogne se nourrit de sauterelles, et parfois de charognes et de détritus. Cet oiseau figurait dans la liste des créatures impures qu’il était interdit aux Israélites de manger selon la Loi. — Lv 11:19 ; Dt 14:18.
Lorsque le prophète Jérémie réprimanda le peuple apostat de Juda, qui n’avait pas discerné le temps du jugement de Jéhovah, il attira son attention sur la cigogne et sur d’autres oiseaux qui ‘ connaissent bien leurs temps fixés ’. (Jr 8:7.) La cigogne migre régulièrement vers la Palestine et la Syrie après avoir quitté ses quartiers d’hiver en Afrique ; d’importantes bandes de cet oiseau apparaissent en mars et en avril. Des deux sortes de cigognes qu’on trouve en Israël, la cigogne blanche et la cigogne noire (Ciconia nigra), la première ne reste que rarement dans la région pour se reproduire ; elle bâtit d’ordinaire son nid dans les arbres, mais aussi sur des constructions humaines. La cigogne noire, ainsi dénommée parce qu’elle a la tête, le cou et le dos de cette couleur, est plus commune dans les vallées de Houlé et de Bet Sheʼân, où elle fait son nid dans les arbres, quand elle le peut. Le psalmiste signala que les cigognes nichent dans les grands genévriers. — Ps 104:17.
Opposant l’autruche, qui ne peut voler, et la cigogne qui, elle, vole très haut, Jéhovah posa cette question à Job : “ L’aile de l’autruche femelle a-​t-​elle battu joyeusement, ou a-​t-​elle les pennes de la cigogne et le plumage ? ” (Jb 39:13). Les pennes de la cigogne sont d’une largeur et d’une robustesse remarquables ; ses rémiges secondaires et tertiaires sont presque aussi longues que les primaires, ce qui donne à ses ailes une très grande surface et lui permet de voler en haute altitude et sur de longues distances. Il est impressionnant de voir une cigogne en vol, prenant son essor sur ses puissantes ailes, le cou en avant et les longues pattes étendues derrière elle. Dans la vision de Zekaria (Ze 5:6-11), deux femmes portent un épha contenant la femme appelée “ Méchanceté ” ; ces deux femmes sont représentées avec “ des ailes comme les ailes de la cigogne ”. La mention du ‘ vent dans leurs ailes ’ (v. 5:9) concorde également avec le bruissement produit par l’air qui passe à travers les pennes de la cigogne. En vol, les rémiges primaires sont étendues de façon à former des fentes à l’extrémité des ailes, ce qui maîtrise l’écoulement d’air au-dessus des ailes et accroît leur portance.


[[@Headword:Cilicie]]Cilicie
 
[[@VolumePage: 1,480]] CILICIE
Région relativement petite et étroite du S.-E. de l’Asie Mineure. Limitée au S. par la Méditerranée et à l’O. par la Pamphylie, au N. elle était séparée de la Lycaonie et de la Cappadoce par la chaîne du Taurus, et à l’E., de la Syrie par l’Amanus, massif montagneux qui forme un prolongement méridional des montagnes du Taurus. Telles furent, pour le moins, ses frontières pendant la plus grande partie de son histoire ancienne.
La région se divisait essentiellement en deux parties naturelles : la partie ouest, appelée Cilicie Trachée (Cilicie rude) et la partie est, appelée Cilicie Pédion (Cilicie de plaine). La Cilicie Trachée était un plateau sauvage dans les montagnes du Taurus, très boisé. Sa côte découpée, hérissée de promontoires rocheux, offrait un grand nombre de ports et de criques abrités. Très tôt dans l’Histoire, [[@VolumePage: 1,481]] elle servit de repaire aux voleurs et aux pirates qui pillaient les bateaux côtiers. La Cilicie Pédion s’étendait sur la large plaine côtière, bien arrosée et extrêmement fertile. À l’époque romaine, cette plaine était parsemée de cités semi-autonomes dont la plus éminente était Tarse, lieu de naissance de Saul (Paul). — Ac 21:39 ; 22:3 ; 23:34.
Outre le blé, le lin et les fruits, la Cilicie produisait du poil de chèvre appelé cilicium du temps des Romains. Son utilisation dans la fabrication des tentes explique peut-être en partie que l’apôtre Paul ait été fabricant de tentes depuis sa jeunesse.
La Cilicie occupait une position stratégique, du point de vue tant militaire que commercial. La principale route commerciale venant de Syrie passait par les Portes syriennes, un défilé élevé de l’Amanus, à environ 30 km au N. d’Antioche, puis elle traversait la Cilicie jusqu’à Tarse et gravissait les montagnes du Taurus jusqu’aux Portes de Cilicie, étroits défilés donnant accès au centre et à l’ouest de l’Asie Mineure.
Au début de l’Empire romain, la province fut divisée : une partie de la région occidentale fut remise à l’autorité de dynasties locales, tandis que le reste fut apparemment administré par les royaumes voisins soumis à Rome. Les régions est et ouest de la Cilicie ne furent réunies en une seule province qu’au temps de Vespasien (72 de n. è.). Ainsi, au début de l’époque apostolique, des relations particulièrement étroites existaient entre la Cilicie et la Syrie, ce que semblent confirmer Actes 15:23, 41 et Galates 1:21 ; certains chercheurs pensent que la “ Cilicie ” dont parlent ces textes était la Cilicie Pédion. Par contre, en Actes 27:5, où on lit que Paul vogua “ à travers la pleine mer le long de la Cilicie et de la Pamphylie ” pour se rendre à Rome où il devait être jugé, le mot “ Cilicie ” désigne apparemment toute la Cilicie, aussi bien orientale qu’occidentale.
Des Juifs de Cilicie se trouvaient parmi les hommes qui discutèrent avec Étienne avant sa mort (Ac 6:9). Vers 49 de n. è., la Cilicie comptait déjà des congrégations auxquelles le concile chrétien de Jérusalem adressa une lettre (Ac 15:23). Le trajet que Paul suivit au cours de ses deuxième et troisième voyages missionnaires dut naturellement l’amener à traverser la Cilicie et les Portes de Cilicie.


[[@Headword:Cinnamome]]Cinnamome
 
[[@VolumePage: 1,481]] CINNAMOME
(héb. : qinnamôn ; gr. : kinnamômon).
Le cinnamome (Cinnamomum zeylanicum) est de la famille des lauriers, à laquelle appartiennent le cassier et le camphrier. Cet arbre apprécie un sol léger, sablonneux, humide, et il abonde à Sri Lanka et à Java. Son nom hébreu est peut-être d’origine étrangère ; il semble que son produit ait été importé en Terre promise.
Le cinnamome atteint une hauteur maximale d’environ 9 m, son écorce est lisse et cendrée, et ses branches s’étalent largement. Ses feuilles persistantes en forme de fer de lance, vertes au-dessus, mais blanches en dessous, mesurent entre 20 et 23 cm de long et quelque 5 cm de large. Ses petites fleurs blanches ou tirant sur le jaune poussent en bouquets. L’écorce extérieure est presque inodore et n’a que peu de valeur. Le cinnamome commercialisé vient de l’écorce intérieure, plus sombre. On extrait aussi une huile aromatique de l’écorce.
Le cinnamome faisait partie des “ parfums les meilleurs ” qui entraient dans la préparation de l’huile d’onction sainte (Ex 30:23). On en aspergeait les lits (Pr 7:17), il fut utilisé au sens figuré pour décrire la Shoulammite bien-aimée (Ct 4:13, 14), et il figure parmi les produits que les marchands itinérants vendent à “ Babylone la Grande ” avant sa destruction. — Ré 18:2, 11-13.


[[@Headword:Circoncision]]Circoncision
 
[[@VolumePage: 1,481]] CIRCONCISION
Ablation du prépuce. Le verbe hébreu moul (circoncire) est employé aux sens propre et figuré. Le nom grec péritomê (circoncision) signifie littéralement “ coupure autour ”. (Jn 7:22.) Le mot “ incirconcision ” traduit le terme grec akrobustia, qui fut utilisé dans la Septante pour traduire le mot hébreu signifiant “ prépuce ”. — Rm 2:25 ; Gn 17:11, LXX.
Jéhovah Dieu rendit la circoncision obligatoire pour Abraham en 1919 av. n. è., un an avant la naissance d’Isaac. Dieu dit : “ Voici mon alliance que vous garderez [...] : tout mâle parmi vous devra se faire circoncire. ” Tous les mâles de la maisonnée d’Abraham étaient concernés, tant ses descendants que ceux qui étaient à sa charge, si bien qu’Abraham, son fils Yishmaël âgé de 13 ans et tous ses esclaves adoptèrent ce “ signe de l’alliance ”. Tout esclave nouvellement arrivé devait également être circoncis. Désormais, tout mâle de la maisonnée, qu’il soit esclave ou libre, devait être circoncis le huitième jour après sa naissance. Le non-respect de cette exigence divine était punissable de mort. — Gn 17:1, 9-14, 23-27.
La circoncision était pratiquée en Égypte, comme le montrent des peintures murales et comme on l’a observé sur des momies ; on ne sait toutefois pas exactement quand cette pratique fut introduite dans ce pays ni dans quelle mesure elle était répandue. Certains en font remonter l’origine à Joseph, du temps où il était administrateur des vivres. D’autres, s’appuyant sur Hérodote, affirment qu’Abraham ne fit qu’emprunter cette coutume aux Égyptiens. À ces hypothèses, W. Thomson réplique : “ En ce qui concerne le témoignage d’Hérodote, qui arriva en Égypte quinze siècles après et qui, malgré sa grande instruction et ses recherches, écrit souvent quantité de sottises, je [[@VolumePage: 1,482]] me refuse catégoriquement à le mettre au même plan que celui de Moïse. Le grand fondateur de la nation juive, le plus grand législateur connu, né et élevé en Égypte, énonce les faits relatifs à l’introduction de la circoncision parmi son peuple. Un simple voyageur et historien — étranger et grec — arrive bien plus tard et fait des déclarations en partie vraies, en partie erronées, comme le montre Josèphe dans sa réponse à Apion ; et puis des auteurs sceptiques, plus de vingt siècles après Hérodote, ressortent ses déclarations imparfaites et, en les tordant et en les amplifiant, essaient de prouver qu’Abraham n’a pas reçu la circoncision de Dieu (comme Moïse le dit clairement), mais des Égyptiens ! Ce n’est pas avec des armes pareilles qu’on peut attaquer sérieusement la véracité de Moïse. ” — The Land and the Book, par J. Grande, 1910, p. 593.
La circoncision fut pratiquée, non seulement par les Égyptiens, mais aussi par les Moabites, les Ammonites et les Édomites (Jr 9:25, 26). Plus tard, les Samaritains, qui se conformaient aux exigences énoncées dans le Pentateuque, se firent aussi circoncire. Par contre, les Assyriens, les Babyloniens, les Grecs et surtout les Philistins ne pratiquaient pas la circoncision. Ce sont particulièrement ces derniers, plutôt que les Cananéens en général, qui sont traités par dérision d’“ incirconcis ”, et c’est après avoir combattu contre eux qu’on ramena des prépuces comme trophées. — Jg 14:3 ; 15:18 ; 1S 14:6 ; 17:26 ; 18:25-27 ; 2S 1:20 ; 1Ch 10:4.
Les descendants d’Abraham par Isaac et Jacob restèrent fidèlement attachés à l’alliance de la circoncision. “ Abraham circoncit Isaac son fils quand il fut âgé de huit jours, comme Dieu le lui avait ordonné. ” (Gn 21:4 ; Ac 7:8 ; Rm 4:9-12). Les arrière-petits-fils d’Abraham dirent à Shekèm et aux hommes de sa ville : “ Nous ne saurions [...] donner notre sœur [Dina] à un homme qui a son prépuce [...]. À cette seule condition nous pourrons vous donner notre consentement : c’est que vous deveniez comme nous en ce que tout mâle chez vous se fasse circoncire. ” (Gn 34:13-24). C’est apparemment pour avoir négligé de circoncire son fils que Moïse encourut la colère de Dieu jusqu’à ce que sa femme Tsippora le fasse pour lui. — Ex 4:24-26 ; voir [[TSIPPORA >> Headword: TSIPPORA]].
La circoncision sous la Loi. La circoncision fut érigée en exigence absolue de la Loi mosaïque. “ Le huitième jour [après la naissance d’un garçon], on circoncira la chair du prépuce de l’enfant. ” (Lv 12:2, 3). Elle était à ce point importante que si le huitième jour tombait un sabbat, jour particulièrement respecté, il fallait quand même la pratiquer (Jn 7:22, 23). Entre autres parents soumis à cette Loi qui firent fidèlement circoncire leurs enfants le huitième jour, on peut citer ceux de Jean le baptiseur, de Jésus et de Paul (Lc 1:59 ; 2:21 ; Ph 3:4, 5). La Loi exigeait également de circoncire les étrangers avant de leur permettre de manger la Pâque. — Ex 12:43-48.
Pourquoi la Loi spécifiait-​elle que la circoncision devait être pratiquée le huitième jour ?
Jéhovah ne l’expliqua pas, et il n’était pas nécessaire qu’il le fasse. Ses façons d’agir sont toujours droites et ses raisons les meilleures (2S 22:31). Toutefois, ces dernières années, l’homme a découvert certaines des raisons physiques pour lesquelles le huitième jour se prêtait particulièrement à la circoncision. Un des facteurs de la coagulation, la vitamine K, n’atteint sa proportion normale dans le sang qu’entre le cinquième et le septième jour après la naissance. Le troisième jour, la prothrombine, un autre facteur de la coagulation, n’est présente qu’à environ 30 ; du taux normal, alors que le huitième jour elle est plus élevée qu’à aucun autre moment de la vie de l’enfant : jusqu’à 110 ; du taux normal. Le respect des instructions de Jéhovah réduisait donc les risques d’hémorragie. Le docteur S. McMillen fait cette remarque : “ Si on prend en compte la teneur en vitamine K et en prothrombine, le jour idéal pour pratiquer la circoncision est le huitième, [...] [le] jour retenu par le Créateur de la vitamine K. ” — None of These Diseases, 1986, p. 21.
D’ordinaire, mais pas toujours, c’était le chef de la maison qui pratiquait la circoncision. Plus tard, on désigna et on forma quelqu’un pour effectuer cette intervention. Il semble qu’au I er siècle on avait pris coutume de ne donner un nom au garçon qu’au moment de sa circoncision. — Lc 1:59, 60 ; 2:21.
Durant les 40 ans de pérégrinations dans le désert, les enfants mâles ne furent pas circoncis. C’est pourquoi, après la traversée du Jourdain, Josué fit circoncire tous ces mâles à Guilgal avec des couteaux de silex, et Jéhovah les protégea jusqu’à ce qu’ils soient rétablis. — Jos 5:2-9 ; voir [[OPPROBRE >> Headword: OPPROBRE]] , OUTRAGE .
Après l’Exil. Deux siècles après le retour des Juifs de Babylone, l’influence grecque devint prépondérante au Proche-Orient, et beaucoup de peuples abandonnèrent la circoncision. Toutefois, quand Antiochus IV Épiphane, roi de Syrie, interdit la circoncision, il constata que les mères juives étaient prêtes à mourir plutôt que de refuser à leurs fils le “ signe de l’alliance ”. (Gn 17:11.) Des années plus tard, Hadrien, empereur de Rome, obtint les mêmes résultats lorsqu’il interdit aux Juifs de circoncire leurs fils. Cependant, des athlètes [[@VolumePage: 1,483]] juifs qui désiraient participer aux jeux hellénistiques (dans lesquels les coureurs étaient nus), s’efforcèrent de se faire “ incirconcire ” par une opération visant à redonner un semblant de prépuce, pour éviter le dédain et la moquerie. C’est peut-être à cette pratique que Paul fit allusion quand il donna aux chrétiens le conseil suivant : “ Quelqu’un a-​t-​il été appelé étant circoncis ? Qu’il ne devienne pas incirconcis. ” (1Co 7:18). Le verbe grec traduit dans ce verset par ‘ devenir incirconcis ’ (épispaomaï) signifie littéralement “ tirer sur ”, ce qui évoque sans doute l’action de tirer le prépuce vers l’avant pour devenir comme incirconcis. — Voir Int.
Non requise des chrétiens. Après que Jéhovah eut montré qu’il acceptait les Gentils dans la congrégation chrétienne, et comme nombre de gens des nations se montraient réceptifs à la prédication de la bonne nouvelle, le collège central à Jérusalem dut statuer sur la question de savoir si les chrétiens d’origine gentile devaient se faire circoncire dans la chair. Sa conclusion fut la suivante : la circoncision ne faisait pas partie des ‘ choses nécessaires ’ pour les Gentils comme pour les Juifs. — Ac 15:6-29.
Si Paul circoncit Timothée peu après la promulgation de ce décret, ce ne fut pas pour une question de foi, mais pour éviter de susciter des préjugés chez les Juifs à qui ils allaient prêcher (Ac 16:1-3 ; 1Co 9:20). L’apôtre Paul parla de la circoncision dans plusieurs lettres (Rm 2:25-29 ; Ga 2:11-14 ; 5:2-6 ; 6:12-15 ; Col 2:11 ; 3:11). “ C’est nous qui avons la vraie circoncision [celle du cœur], nous qui offrons un service sacré par l’esprit de Dieu ”, écrivit-​il aux chrétiens d’origine gentile de Philippes (Ph 3:3). Et à ceux de Corinthe, il écrivit : “ La circoncision ne signifie rien, et l’incirconcision ne signifie rien, mais ce qui importe, c’est l’observation des commandements de Dieu. ” — 1Co 7:19.
Au sens figuré. Il est question de la “ circoncision ” dans différents sens figurés. Ainsi, après avoir planté un arbre en Terre promise, on disait qu’il ‘ restait incirconcis ’ pendant trois ans ; son fruit était considéré comme son “ prépuce ” et ne devait pas être mangé (Lv 19:23). Moïse dit à Jéhovah : “ Vois ! Je suis incirconcis des lèvres ; comment donc Pharaon m’écoutera-​t-​il ? ” (Ex 6:12, 30). Figurément parlant, on qualifiait avec mépris et dégoût d’“ incirconcis ” ceux qui ne méritaient d’être enterrés que dans une fosse commune, avec les tués de la plus vile espèce. — Éz 32:18-32.
Dieu exigeait des Israélites, pourtant déjà circoncis dans la chair, qu’ils soient circoncis de cœur. Moïse déclara à Israël : “ Vous devez circoncire le prépuce de votre cœur et ne plus durcir votre cou. ” “ Jéhovah ton Dieu devra circoncire ton cœur et le cœur de ta descendance, pour que tu aimes Jéhovah ton Dieu de tout ton cœur et de toute ton âme, par égard pour ta vie. ” (Dt 10:16 ; 30:6). Jérémie rappela la même chose à la nation rétive de son époque (Jr 4:4). ‘ Circoncire son cœur ’ signifie éliminer de ses pensées, de ses sentiments ou de ses mobiles tout ce qui déplaît à Jéhovah, ce qui est impur à ses yeux et ce qui rend le cœur insensible. De même, les oreilles insensibles ou non réceptives sont dites ‘ incirconcises ’. — Jr 6:10 ; Ac 7:51.


[[@Headword:Cire]]Cire
 
[[@VolumePage: 1,483]] CIRE
La cire dont il est question dans la Bible est apparemment la cire d’abeille, une substance jaune foncé avec laquelle cet insecte forme les parois des alvéoles dans lesquelles il dépose du miel ou des larves. Ce sont les ouvrières qui produisent la cire ; après avoir consommé d’importantes quantités de miel, elles sécrètent la cire dans des glandes spéciales de leur abdomen. La cire est exsudée par de minuscules orifices et forme comme de petites lamelles blanches à l’extérieur de l’abdomen. L’abeille les porte ensuite à sa bouche et les mastique avant de construire avec. L’abeille commande sa production de cire et ne la fabrique qu’en fonction des besoins. — Voir [[ABEILLE >> Headword: ABEILLE]].
Il est facile de séparer la cire du miel en la faisant fondre dans de l’eau chaude. La cire remonte à la surface où on peut l’écumer. Dans des images poétiques des Écritures, la fusion de la cire représente la détresse du cœur (Ps 22:14), la dissolution de montagnes et de plaines (Ps 97:5 ; Mi 1:4) et la destruction des ennemis de Dieu ; le psalmiste s’exclama : “ Comme la cire fond à cause du feu, que les méchants disparaissent de devant Dieu. ” — Ps 68:1, 2.


[[@Headword:Cisailles]]Cisailles
 
[[@VolumePage: 1,483]] CISAILLES
Voir [[INSTRUMENTS AGRICOLES >> Headword: INSTRUMENTS AGRICOLES]].


[[@Headword:Cité]]Cité
 
[[@VolumePage: 1,483]] CITÉ
Voir [[VILLE >> Headword: VILLE]].


[[@Headword:Cité de David]]Cité de David
 
[[@VolumePage: 1,483]] CITÉ DE DAVID
Voir [[DAVID >> Headword: DAVID ]] (CITÉ DE ).


[[@Headword:Citerne]]Citerne
 
[[@VolumePage: 1,483]] CITERNE
Cavité artificielle creusée dans le sol, servant généralement à stocker de l’eau. À la différence des puits qui sont creusés pour atteindre des nappes d’eau souterraines, les citernes sont habituellement destinées à recueillir et à conserver de l’eau de pluie ou de source. Contrairement aux piscines, elles sont généralement couvertes. Le mot hébreu bôr, rendu par “ citerne ”, qu’elle soit pleine ou vide (Gn 37:20-29 ; 2S 23:20), est également traduit par “ cachot ” lorsque la cavité est utilisée à cette fin (Gn 40:15) et par “ fosse ” quand il est question du “ shéol ” ou qu’un parallèle est établi avec. — Ps 30:3 ; Pr 1:12 ; Éz 31:14, 16.
Les citernes étaient indispensables en Terre promise. Elles constituaient fréquemment le seul moyen de conserver une réserve d’eau suffisante, car les puits et les sources étaient rares dans les régions montagneuses et, là où il y en avait, ils [[@VolumePage: 1,484]] étaient souvent taris vers la fin de l’été. Des citernes artificielles permirent même l’implantation de villages à des endroits où l’eau aurait été trop rare autrement, dans le Négueb par exemple. Jéhovah donna à son peuple l’assurance qu’il trouverait des citernes déjà creusées quand il entrerait en Terre promise (Dt 6:10, 11 ; Ne 9:25). Il est signalé que le roi Ouzziya creusa “ beaucoup de citernes ” dans tout Juda (2Ch 26:1, 10). De la haute Galilée jusqu’au Négueb, les citernes se comptaient littéralement par milliers et on en a découvert une multitude, certains terrains en étant absolument criblés. Il semblait souhaitable que chaque maisonnée possède sa propre citerne, même chez les Moabites. D’après la Stèle de Mésha, ce roi moabite du X e siècle av. n. è. déclara : “ Il n’y avait pas de citerne au milieu de la ville à Qeriho et j’ai dit à tout le peuple : ‘ Faites-​vous chacun une citerne dans votre maison. ’ ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 92). Sennakérib tenta de séduire les habitants de Jérusalem en promettant que, s’ils capitulaient devant lui, ils ‘ boiraient chacun l’eau de sa citerne ’. — 2R 18:31 ; Is 36:16.
La plupart du temps, les citernes étaient creusées dans la roche. Quand la roche était massive et sans fissure, il y avait peu de problèmes de fuites, mais dans le calcaire poreux qui recouvrait la plus grande partie de la Palestine, il fallait étancher les parois intérieures avec du plâtre. Les citernes creusées dans la terre étaient tapissées de briques ou de pierres qu’on recouvrait ensuite d’un enduit pour former des murs compacts. Ces citernes étaient généralement en forme de poire : elles étaient larges au fond et se rétrécissaient en haut ; leur ouverture ne mesurait parfois que de 30 à 50 cm de diamètre. Lorsqu’on modifiait ou qu’on agrandissait des grottes naturelles pour qu’elles servent de citernes, on laissait des piliers de roc d’origine destinés à soutenir le plafond ou, comme dans certaines citernes découvertes au Négueb, on construisait des arches à l’intérieur dans le même but. Des rigoles creusées sur le versant de la colline amenaient l’eau de pluie dans le réservoir souterrain.
Bien qu’Ecclésiaste 12:6 parle de “ la roue pour la citerne ”, en général on puisait l’eau au moyen de jarres suspendues à des cordes. Il arrivait que ces jarres se brisent, ce qui explique qu’on trouve des débris de poterie au fond de la plupart des citernes. La coutume antique consistant à jeter de la terre dans les citernes dont l’eau stagnait ou était polluée pour faire se déposer les impuretés explique sans aucun doute en partie pourquoi beaucoup sont partiellement remplies de boue. On couvrait l’orifice des citernes pour éviter dans une certaine mesure la contamination de l’eau et empêcher que des gens ou des animaux y tombent. Toutefois, si un cadavre tombait accidentellement dans une citerne, il ne rendait pas l’eau impure du point de vue rituel ; par contre, celui qui le retirait était impur (Ex 21:33 ; Lv 11:35, 36). La fermeture des citernes contribuait aussi à garder l’eau fraîche et limitait les pertes dues à l’évaporation (Jr 6:7). Certaines grandes citernes avaient plusieurs orifices par lesquels on puisait l’eau. Dans les citernes très grandes et très profondes, un escalier permettait de descendre jusqu’à 30 m et plus.
Autres usages. Dans quelques cas, des citernes servirent à autre chose qu’à stocker de l’eau. Dans les endroits secs, si elles étaient protégées contre l’humidité, les rats et les insectes, elles constituaient d’excellents entrepôts pour les céréales, d’autant qu’on pouvait facilement les dissimuler à la vue des voleurs ; des citernes découvertes dans des terrains où ne coule aucune source naturelle furent construites apparemment exprès pour servir de silos à grains. Des citernes vides faisaient parfois office de prisons (Ze 9:11). Joseph fut jeté dans une telle citerne par ses frères (Gn 37:20-24) et par la suite il se retrouva dans un cachot (littéralement : “ citerne ”) en Égypte (Gn 40:15, note ; 41:14). La dixième plaie d’Égypte toucha “ jusqu’au premier-né du captif qui était dans le cachot [littéralement : “ la maison de la citerne ”] ”. (Ex 12:29.) Jérémie fut emprisonné dans “ la maison de la citerne ” et plus tard jeté dans une fosse boueuse (Jr 37:16 ; 38:6-13). Un jour où les Israélites s’enfuyaient devant les Philistins, certains se cachèrent dans les citernes et, en une autre occasion, la grande citerne d’Asa devint la tombe de 70 cadavres (1S 13:6 ; Jr 41:4-9). En raison de leur permanence, certaines citernes servaient de repères géographiques. — 1S 19:22 ; 2S 3:26 ; 2R 10:14.
Emploi figuré. Le mot “ citerne ” revêt un sens figuré dans deux passages dignes d’attention. Jéhovah déclare que ceux qui l’ont abandonné pour chercher ailleurs aide et protection ont en fait quitté “ la source d’eau vive, pour se creuser des citernes, des citernes crevassées, qui sont incapables de retenir l’eau ”. (Jr 2:13, 18.) Encourageant à la fidélité conjugale, Salomon déclara : “ Bois l’eau de ta citerne. ” — Pr 5:15.


[[@Headword:Cithare]]Cithare
 
[[@VolumePage: 1,484]] CITHARE
La Bible ne décrit pas l’instrument de musique désigné par le mot araméen qathrôs, mais il s’agissait probablement d’une sorte d’instrument à cordes. Si ce terme est apparenté au mot grec kithara (un instrument à cordes), duquel viennent un certain nombre de mots français, dont “ cithare ”, alors “ cithare ” est une transcription approximative. Le qathrôs figurait parmi les instruments de l’orchestre de Neboukadnetsar. — Dn 3:5, 7, 10, 15.


[[@Headword:Citoyen, droit de cité]]Citoyen, droit de cité
 
[[@VolumePage: 1,485]] CITOYEN, DROIT DE CITÉ
Un citoyen est un habitant natif ou naturalisé d’une ville ou d’un État qui jouit de certains droits et privilèges refusés à d’autres et qui assume, quant à lui, les responsabilités rattachées à ces droits par les autorités qui confèrent la citoyenneté. Dans la Bible, les termes “ citoyen ” et “ droit de cité ” figurent uniquement dans les Écritures grecques chrétiennes. Les mots grecs politês (citoyen), politéïa (droits de citoyen, droit de cité, État), politeuma (droit de cité, vie de citoyen), sunpolitês (concitoyen) et politeuomaï (se conduire en citoyen) sont tous de la famille de polis, qui signifie “ ville ”.
Même si les mots “ citoyen ” et “ droit de cité ” ne se rencontrent pas dans les Écritures hébraïques, le concept de citoyen et de non-citoyen y est exprimé par des termes comme “ indigène ” et “ résident étranger ”. (Lv 24:22.) Dans le cadre de la Loi mosaïque, la congrégation constituait en réalité la communauté dans laquelle les étrangers pouvaient être admis, à certaines conditions, pour jouir de nombreux avantages communs aux Israélites de naissance. On peut dire qu’il y avait naturalisation lorsqu’un résident étranger de sexe masculin se faisait circoncire, ce qui lui ouvrait la possibilité d’accéder pleinement aux privilèges plus grands dans le culte de Jéhovah, même à celui de prendre part à la fête annuelle de la Pâque. — Ex 12:43-49 ; Nb 9:14 ; voir [[ÉTRANGER  >> Headword: ÉTRANGER ]] ; [[RÉSIDENT ÉTRANGER >> Headword: RÉSIDENT ÉTRANGER]].
La citoyenneté ou droit de cité romaine. La citoyenneté romaine garantissait à son possesseur des immunités et des droits particuliers, reconnus et respectés dans tout l’empire. Par exemple, il était illégal de torturer ou de fouetter un citoyen romain pour lui arracher des aveux, ces formes de punition étant jugées très dégradantes et bonnes pour les esclaves. À Jérusalem, des soldats romains sauvèrent Paul d’une foule de Juifs en colère. Au départ, l’apôtre ne se fit pas connaître comme citoyen romain, mais, au moment où on allait le fouetter, il dit à un officier qui se tenait là : “ Vous est-​il permis de fouetter un homme qui est un Romain et qui n’est pas condamné ? ” “ Eh bien, poursuit le récit, quand l’officier entendit cela, il alla faire son rapport au commandant, disant : ‘ Que comptes-​tu faire ? C’est que cet homme est un Romain. ’ ” Dès que le jour fut fait sur cette affaire, “ les hommes qui allaient le mettre à la question s’éloignèrent de lui ; et le commandant prit peur en se rendant compte qu’il était Romain et qu’il l’avait lié ”. — Ac 21:27-39 ; 22:25-29 ; voir aussi Ac 16:37-40.
Les citoyens romains jouissaient d’un autre avantage et privilège : le droit d’appeler de la décision d’un gouverneur de province devant l’empereur de Rome. Un citoyen romain condamné à la peine capitale avait le droit de se faire envoyer à Rome pour comparaître devant l’empereur lui-​même. C’est pour cela que, plaidant sa cause devant Festus, Paul déclara : “ Je me tiens devant le tribunal de César, où je dois être jugé [...], personne ne peut me livrer [aux Juifs] par faveur. J’en appelle à César ! ” (Ac 25:10-12). Une fois interjeté, l’appel à Rome ne pouvait plus être annulé. C’est pourquoi, après avoir examiné l’affaire de Paul, le roi Agrippa II dit à Festus : “ Cet homme aurait pu être relâché, s’il n’en avait appelé à César. ” — Ac 26:32.
On pouvait obtenir la citoyenneté romaine de diverses façons. Les empereurs accordaient parfois cette faveur spéciale à des villes ou à des régions entières, ou encore à des individus, en récompense de services rendus. Dans d’autres cas, il était également possible de l’acquérir directement à prix d’argent, comme l’avait fait le commandant Claude Lysias, qui dit à Paul : “ J’ai acheté ces droits de citoyen contre une grosse somme d’argent. ” Paul lui rétorqua cependant : “ Mais moi, je suis né avec. ” — Ac 22:28.
Le droit de cité spirituelle. Dans ses lettres, Paul mentionne aussi un droit de cité spirituelle. Il présente les Gentils incirconcis devenus Israélites spirituels comme des gens qui étaient à une époque sans Christ, éloignés d’Israël et étrangers aux alliances, sans espérance, sans Dieu, mais qui sont, “ maintenant, en union avec Christ Jésus ”. “ Vraiment donc, poursuit-​il dans le même ordre d’idées, vous n’êtes plus des étrangers ni des résidents étrangers, mais vous êtes concitoyens des saints. ” (Ép 2:12, 13, 19). Cela fut particulièrement chargé de sens quand Paul écrivit aux chrétiens de Philippes, une des villes qui avaient reçu le droit de cité romaine, où dix ans auparavant sa citoyenneté romaine avait été bafouée ; il déclara : “ Quant à nous, notre droit de cité se trouve dans les cieux. ” (Ph 3:20). Dans la même lettre, l’apôtre exhorta ses compagnons chrétiens à ‘ se conduire d’une manière digne de la bonne nouvelle ’. Le terme grec rendu par ‘ se conduire ’ (politeuomaï) signifie littéralement “ se conduire en citoyen ”. — Ph 1:27 ; voir Int.


[[@Headword:Clan]]Clan
 
[[@VolumePage: 1,485]] CLAN
Important groupe social ayant un héritage commun et ressemblant à une tribu quant à la taille.
Dans les trois cas où le mot hébreu ʼoummah apparaît, il désigne un groupe important de non-Israélites et il est traduit par “ clan ”. Par exemple, il est question des “ clans ” constitués par les descendants des 12 fils de Yishmaël tôt dans l’histoire de ce groupe ethnique (Gn 25:16). Il en va de même des descendants de Madiân (Nb 25:15). On trouve également ce terme dans la poésie hébraïque en Psaume 117:1, où il figure dans un parallélisme avec “ nations ”.
[[@VolumePage: 1,486]] Le terme hébreu shévèt, généralement traduit par “ tribu ”, est exceptionnellement rendu par “ clan ” en Nombres 18:2 pour montrer une distinction que fait le texte hébreu. En effet, on trouve dans ce verset les mots mattèh et shévèt, lesquels sont d’ordinaire tous deux rendus par “ tribu ”.


[[@Headword:Claude]]Claude
 
[[@VolumePage: 1,486]] CLAUDE
Quatrième empereur de Rome ; fils de Drusus le frère de Tibère, et oncle de Caligula, à qui il succéda sur le trône en 41 de n. è. Claude n’était pas très fort physiquement ni de caractère, et même s’il s’intéressait à l’histoire, à l’écriture et à d’autres matières classiques, ses prédécesseurs le jugeaient incapable intellectuellement de tenir les rênes du pouvoir, si bien qu’ils lui préférèrent d’autres comme successeurs. Toutefois, dans le tumulte qui suivit l’assassinat de Caligula, la Garde prétorienne l’emporta et fit proclamer Claude empereur. Un de ses partisans dans cette lutte pour le pouvoir fut Hérode Agrippa Ier, que Claude récompensa en confirmant sa royauté et en ajoutant la Judée et la Samarie à son territoire. Claude réussit également à gagner la faveur du sénat. Sa quatrième femme l’aurait empoisonné avec des champignons en 54 de n. è., dans la 14e année de son règne. Néron vint alors au pouvoir.
Le prophète Agabus avait annoncé “ une grande famine [...] sur toute la terre habitée ; elle eut lieu effectivement au temps de Claude ”. Aussitôt, les chrétiens d’Antioche envoyèrent “ des secours ” à leurs frères de Jérusalem et de Judée (Ac 11:27-30). Josèphe (Antiquités judaïques, XX, 49-53 [[[II >> Headword: [II]] , 5] ; XX, 101 [[[V >> Headword: [V]] , 2]) qualifie une famine qui sévit en Palestine sous le règne de Claude de “ grande disette ” ; on la situe vers 46 de n. è.
‘ Claude ordonna à tous les Juifs de quitter Rome ’ par un décret qu’il publia en 49 ou début 50 de n. è., dans la neuvième année de son règne. Le bannissement des Juifs de Rome par Claude est confirmé par Suétone, biographe et historien romain (Vies des douze Césars, Claude, XXV). Cet ordre d’expulsion amena deux chrétiens d’origine juive, Aquila et Priscille, à quitter Rome pour Corinthe où, peu après leur arrivée, ils rencontrèrent l’apôtre Paul lorsqu’il vint dans la ville, probablement en automne de l’an 50 (Ac 18:1-3). Vers le début de son règne, Claude avait été favorablement disposé à l’égard des Juifs ; il avait même ordonné qu’on fasse preuve de tolérance envers eux et leur avait accordé diverses libertés dans tout l’empire. Toutefois, il semble que nombre de Juifs de Rome furent des fauteurs de troubles, ce qui conduisit Claude à les expulser de la ville.


[[@Headword:Claude Lysias]]Claude Lysias
 
[[@VolumePage: 1,486]] CLAUDE LYSIAS
Commandant de la garnison romaine à Jérusalem au moment où l’apôtre Paul s’y rendit pour la dernière fois, vers 56 de n. è. Étant commandant (chiliarque), Claude Lysias avait 1 000 hommes sous ses ordres. Son nom grec, Lysias, donne à penser qu’il était Grec de naissance. Il acquit la citoyenneté romaine contre une grosse somme d’argent, probablement sous le règne de Claude ; comme c’était la coutume pour ceux qui acquéraient cette citoyenneté, il adopta alors le nom de l’empereur régnant (Ac 22:28 ; 23:26). D’après l’historien romain Dion Cassius, au début du règne de Claude la citoyenneté romaine se vendait souvent en échange de sommes considérables. — Histoire romaine, traduit par E. Gros, V. Boissée, Paris, 1866, LX, 17.
Claude Lysias figure dans le récit des Actes en raison de ses relations avec l’apôtre Paul. Avec des soldats et des officiers, il sauva Paul de la mort aux mains d’une foule en furie. Après s’être saisi de Paul, Claude Lysias le fit lier, puis, ne pouvant à cause du tumulte établir par des questions de quoi on l’accusait, il ordonna d’amener l’apôtre au quartier situé dans la Tour Antonia. — Ac 21:30-34.
Claude Lysias avait conclu à tort que Paul était l’Égyptien qui, auparavant, avait suscité une sédition et entraîné au désert les 4 000 “ hommes armés de poignards ”. Mais, après avoir appris qu’il n’en était rien, il accéda à la requête de l’apôtre, qui voulait s’adresser à la foule depuis les marches, vraisemblablement celles de la forteresse. Dès que Paul eut dit qu’il avait la mission d’aller vers les nations, la violence éclata de nouveau ; Claude Lysias ordonna donc de le faire entrer à l’intérieur du quartier et de le mettre sérieusement à la question par le fouet. — Ac 21:35-40 ; 22:21-24.
Quand on lui eut rapporté que Paul était citoyen romain et qu’il s’en fut assuré personnellement, Claude Lysias prit peur, car il avait violé les droits d’un Romain en le faisant lier (Ac 22:25-29). On comprend mieux qu’il ait cru Paul sur parole, lorsqu’il se déclara citoyen romain sachant qu’il était peu vraisemblable que quelqu’un prétende faussement avoir les droits d’un citoyen romain, ce délit rendant son auteur passible de la peine capitale. L’historien Suétone écrit : “ Les gens de nationalité étrangère reçurent défense de prendre des noms romains, tout au moins des noms de famille. Quant à ceux qui usurpaient le droit de cité romaine, il [l’empereur] les fit périr sous la hache dans la plaine esquiline. ” — Vies des douze Césars, Claude, XXV.
Toujours désireux de tirer au clair l’accusation portée contre Paul, Claude Lysias ordonna au Sanhédrin de se réunir. En cette circonstance, Paul aborda la question de la résurrection, ce qui fit naître une telle dissension entre les membres du Sanhédrin que Claude Lysias, craignant qu’ils ne mettent Paul en pièces, ordonna à ses soldats d’arracher l’apôtre du milieu d’eux. — Ac 22:30 ; 23:6-10.
[[@VolumePage: 1,487]] Plus tard, lorsqu’il apprit par le neveu de Paul que les Juifs avaient ourdi un complot pour tuer l’apôtre, Claude Lysias fit venir deux de ses officiers ; il leur ordonna de tenir prêts 200 soldats, 70 cavaliers et 200 lanciers afin de partir pour Césarée vers 21 heures, dans le but de conduire Paul au gouverneur Félix (Ac 23:16-24). Conformément à la loi romaine, il envoya aussi un compte rendu de l’affaire au gouverneur Félix. Toutefois, sa lettre n’était pas parfaitement exacte. Tout en reconnaissant l’innocence de Paul, Claude Lysias laissait entendre qu’il avait sauvé l’apôtre parce qu’il avait appris que ce dernier était Romain, alors qu’en réalité il avait violé les droits de citoyen de Paul en le faisant lier et en ordonnant même de le mettre à la question par le fouet. — Ac 23:25-30.
Comment Luc eut-​il connaissance de la teneur de cette lettre ? Il se peut qu’on l’ait lue durant le procès de Paul, ou même que l’apôtre en ait reçu une copie après en avoir appelé à César.


[[@Headword:Claudia]]Claudia
 
[[@VolumePage: 1,487]] CLAUDIA
Chrétienne de Rome dont Paul transmit les salutations dans sa deuxième lettre à Timothée. — 2Tm 4:21.


[[@Headword:Clé]]Clé
 
[[@VolumePage: 1,487]] CLÉ
Instrument servant à verrouiller ou à déverrouiller les portes. Dans la Bible, le mot “ clé ” est utilisé au sens propre comme au sens figuré.
Aux temps bibliques, une clé consistait souvent en une pièce de bois plate, munie de chevilles correspondant aux trous d’un verrou fixé du côté intérieur de la porte d’une maison. Une telle clé servait à pousser la barre ou le verrou ; elle n’était pas tournée dans une serrure comme les clés actuelles. Souvent, on portait la clé à la ceinture, ou on l’attachait à un objet quelconque et on la portait sur l’épaule. — Is 22:22.
On a découvert des clés égyptiennes en bronze et en fer ; elles sont constituées d’une pièce droite d’environ 13 cm de long, dont l’extrémité porte trois dents ou davantage. Les Romains aussi avaient des clés en métal, dont certaines étaient faites pour tourner dans une serrure. Des clés en bronze ont été trouvées en Palestine.
Églôn, roi de Moab, avait à la porte de sa chambre haute une serrure et une clé (Jg 3:15-17, 20-25). Après l’Exil, certains Lévites se virent confier le service de garde du temple ; “ ils étaient responsables de la clé, oui pour ouvrir de matin en matin ”. — 1Ch 9:26, 27.
Emploi figuré. La Bible utilise le mot “ clé ” au sens figuré pour symboliser l’autorité, le gouvernement et le pouvoir. Quand Éliaqim fut élevé à une position de confiance et d’honneur, on mit “ la clé de la maison de David ” sur son épaule (Is 22:20-22). Au Proche-Orient, dans un passé plus récent, une grande clé sur l’épaule d’un homme révélait qu’il était un personnage de marque. Autrefois, le conseiller d’un roi, à qui était confié le pouvoir des clés, était peut-être chargé de la surveillance générale des appartements royaux ainsi que du choix du personnel attaché au service du roi. Dans le message que l’ange adressa à la congrégation de Philadelphie, il est dit de Jésus Christ dans sa position élevée qu’il a “ la clé de David ” et qu’il est celui “ qui ouvre de sorte que personne ne fermera, et qui ferme de sorte que personne n’ouvre ”. (Ré 3:7, 8.) En qualité d’Héritier de l’alliance pour le Royaume conclue avec David, Jésus Christ s’est vu remettre le gouvernement de la maisonnée de la foi et l’autorité sur l’Israël spirituel (Lc 1:32, 33). Cette autorité, symbolisée par “ la clé de David ”, lui permet d’ouvrir ou de fermer des portes symboliques, c’est-à-dire des possibilités et des privilèges. — Voir 1Co 16:9 ; 2Co 2:12, 13.
Comment Pierre utilisa-​t-​il “ les clés du royaume ” qui lui furent confiées ?
Jésus dit à Pierre : “ Je te donnerai les clés du royaume des cieux, et tout ce que tu lieras sur la terre sera ce qui est lié dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera ce qui est délié dans les cieux. ” (Mt 16:19). Pour définir ce que sont ces clés, il faut logiquement se fonder sur d’autres renseignements des Écritures. Jésus parla aussi de clés quand il déclara aux chefs religieux versés dans la Loi : “ Vous avez enlevé la clé de la connaissance ; vous-​mêmes n’êtes pas entrés, et ceux qui entraient, vous les en avez empêchés ! ” (Lc 11:52). Une comparaison entre ce texte et Matthieu 23:13 indique que le fait d’‘ entrer ’ dont il est question se rapporte à l’entrée dans “ le royaume des cieux ”. Par conséquent, en parlant de “ clé ” à Pierre, Jésus voulait dire que celui-ci aurait le privilège d’inaugurer une œuvre d’enseignement qui ouvrirait des possibilités spéciales en rapport avec le Royaume des cieux.
Contrairement aux chefs religieux hypocrites de l’époque, Pierre se servit manifestement de la connaissance fournie par Dieu pour aider des personnes à ‘ entrer dans le royaume ’, notamment en trois occasions. L’une d’elles fut le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., quand, sous l’inspiration divine, Pierre révéla à une foule rassemblée que Jéhovah Dieu avait ressuscité Jésus, l’avait élevé à sa droite dans les cieux et que Jésus, dans cette position royale, avait répandu de l’esprit saint sur ses disciples assemblés. Forts de cette connaissance et mus par l’exhortation de Pierre, savoir : “ Repentez-​vous, et que chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus Christ pour le pardon de vos péchés, et vous [[@VolumePage: 1,488]] recevrez le don gratuit de l’esprit saint ”, environ 3 000 Juifs (et des convertis au judaïsme) franchirent le pas qui faisait d’eux des membres en puissance du “ royaume des cieux ”. Par la suite, d’autres Juifs suivirent leur exemple. — Ac 2:1-41.
En une autre occasion, Pierre et Jean furent envoyés vers les Samaritains, qui n’avaient pas reçu l’esprit saint bien qu’ils aient été baptisés. Toutefois, les deux apôtres “ prièrent pour eux ” et “ posèrent les mains sur eux ”, et ces gens reçurent de l’esprit saint. — Ac 8:14-17.
La troisième occasion où Pierre fut utilisé d’une manière spéciale pour que certains reçoivent des privilèges en qualité d’héritiers du Royaume advint lorsqu’il fut envoyé chez le Gentil Corneille, un centurion italien. Une révélation divine amena Pierre à reconnaître et à affirmer que Dieu était impartial vis-à-vis des Juifs et des Gentils ; s’ils craignaient Dieu et pratiquaient la justice, les gens des nations étaient désormais agréés de Dieu au même titre que les Juifs. Alors que Pierre exposait cette connaissance à ses auditeurs gentils, le don céleste de l’esprit saint vint sur eux et ils parlèrent miraculeusement en langues. Ils furent alors baptisés et furent les premiers Gentils à devenir membres potentiels du “ royaume des cieux ”. Après cela, la porte déverrouillée offrant aux croyants d’origine gentile la possibilité de devenir membres de la congrégation chrétienne demeura ouverte. — Ac 10:1-48 ; 15:7-9.
Matthieu 16:19 peut être rendu de façon grammaticalement correcte comme suit : “ Tout ce que tu lieras sur la terre sera ce qui est lié [ou : ce qui est déjà lié] dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera ce qui est délié [ou : ce qui est déjà délié] dans les cieux. ” La Bible du Semeur rend ce passage ainsi : “ Tout ce que tu interdiras sur la terre aura été interdit aux yeux de Dieu et tout ce que tu permettras sur la terre aura été permis aux yeux de Dieu. ” Puisque d’autres textes établissent clairement que Jésus ressuscité est demeuré le seul véritable Chef de la congrégation chrétienne, à l’évidence sa promesse faite à Pierre ne signifiait pas que l’apôtre ordonnerait au ciel ce qui devrait ou ne devrait pas être délié, mais que Pierre serait l’instrument du ciel pour ouvrir, ou délier, certaines choses précises. — 1Co 11:3 ; Ép 4:15, 16 ; 5:23 ; Col 2:8-10.
“ La clé de l’abîme. ” Révélation 9:1-11 présente la vision d’“ une étoile ” tombée du ciel à qui on donne “ la clé du puits de l’abîme ”, et qui ouvre ce puits et libère un essaim de sauterelles dont le roi est “ l’ange de l’abîme ”. Puisque, selon Romains 10:6, 7, l’abîme comprend sans doute l’hadès (bien qu’il ne se limite pas à l’hadès), il semble que “ la clé du puits de l’abîme ” comprenne “ les clés de la mort et de l’hadès ” détenues par Jésus Christ ressuscité, comme l’indique Révélation 1:18. Ces “ clés ” symbolisent sans aucun doute l’autorité qu’a Jésus pour affranchir les personnes d’une contrainte qui est au-dessus du pouvoir de qui que ce soit, sauf de Dieu et de son représentant autorisé. Les “ clés ” comprennent donc l’autorité voulue pour ressusciter des morts à proprement parler en les libérant de la tombe, et pour faire sortir des personnes d’un état de mort au sens figuré (Jn 5:24-29 ; voir aussi Ré 11:3-12 ; voir [[MORT >> Headword: MORT ]] [Changement de condition (d’état) spirituelle]). C’est en Révélation 20:1-7 qu’il est question pour la dernière fois de l’utilisation de “ la clé de l’abîme ” ; la vision mentionne un ange qui, muni de cette clé, jette Satan dans l’abîme, qu’il ferme et scelle au-dessus de lui pour mille ans. À la fin de cette période, Satan est relâché de sa “ prison ”, sans doute au moyen de cette “ clé ”, symbole de l’autorité. — Voir [[ABÎME >> Headword: ABÎME]].


[[@Headword:Clément]]Clément
 
[[@VolumePage: 1,488]] CLÉMENT
Chrétien fidèle qui lutta côte à côte avec l’apôtre Paul pour “ la bonne nouvelle ”, vraisemblablement à Philippes (Ph 4:3). Le nom Clément était très répandu ; on n’a donc pas de raison valable d’identifier ce personnage à Clément de Rome, comme le fait Origène.


[[@Headword:Cléopas]]Cléopas
 
[[@VolumePage: 1,488]] CLÉOPAS
(peut-être une abréviation de Cléopatros, qui signifie “ Père renommé ”).
Un des deux disciples, dont aucun n’était apôtre, qui faisaient route vers Emmaüs le jour de la résurrection de Jésus. Quand Jésus se joignit à eux comme un inconnu et leur demanda ce qu’ils débattaient, Cléopas répondit : “ Est-​ce que comme étranger tu habites à part dans Jérusalem, que tu ne saches pas les choses qui y sont arrivées ces jours-​ci ? ” Après que Jésus leur eut expliqué de nombreux passages des Écritures puis se fut fait reconnaître, Cléopas et son compagnon, au lieu de passer la nuit à Emmaüs, retournèrent en hâte à Jérusalem pour raconter ces choses aux autres (Lc 24:13-35). Il ne faut pas confondre le nom grec Cléopas avec le nom araméen Clopas. — Jn 19:25.


[[@Headword:Clochette]]Clochette
 
[[@VolumePage: 1,488]] CLOCHETTE
Instrument métallique creux, généralement en forme de poire ou de coupe, qui émet une note musicale de dominante quand on le frappe.
La Bible mentionne des clochettes pour la première fois en rapport avec le service au tabernacle, dans le livre de l’Exode, où le mot hébreu paʽamôn apparaît sept fois. Sur le bord inférieur du manteau bleu uni du grand prêtre étaient attachées alternativement des clochettes d’or et des grenades de tissu bleu, pourpre et écarlate. — Ex 28:33-35 ; 39:25, 26.
En Zekaria 14:20, le terme hébreu metsillah désigne les clochettes fixées sur les harnais des chevaux. [[@VolumePage: 1,489]] Il dérive d’une racine qui signifie “ tinter ”. (1S 3:11.) Sur les clochettes des chevaux devaient être gravés les mots “ La sainteté appartient à Jéhovah ”, ceux-là mêmes qui se trouvaient sur “ la plaque brillante ” attachée au turban du grand prêtre d’Israël ; cela indiquait que tout était pénétré de la sainteté de Jéhovah. — Ex 39:30, 31 ; voir aussi Ze 14:21.


[[@Headword:Clopas]]Clopas
 
[[@VolumePage: 1,489]] CLOPAS
Conjoint d’une des Marie qui se tenaient près de Jésus alors qu’il était pendu au poteau de supplice (Jn 19:25). On présume qu’il était le mari de “ l’autre Marie ” et le père de l’apôtre Jacques le Petit et de son frère Joses (Mt 27:56 ; 28:1 ; Mc 15:40 ; 16:1 ; Lc 24:10). Il est fort probable et généralement admis que Clopas était le même personnage que le nommé Alphée (Mt 10:3 ; Mc 3:18 ; Lc 6:15 ; Ac 1:13). Peut-être ces deux noms sont-​ils des variantes de la prononciation de la racine araméenne, ou bien le même personnage avait-​il deux noms qui étaient employés indifféremment, pratique qui n’avait rien d’exceptionnel à l’époque. La croyance selon laquelle Clopas était un frère de Joseph, le père adoptif de Jésus, est une conjecture fondée uniquement sur la tradition.


[[@Headword:Clou]]Clou
 
[[@VolumePage: 1,489]] CLOU
Dans l’Antiquité, les clous étaient à peu près semblables aux grands clous d’aujourd’hui, mais certains avaient une section carrée et leur partie terminée en pointe était plus longue. Il semble que les premiers clous étaient en bronze, tandis que les clous plus gros des époques postérieures étaient en fer. David prépara “ du fer en quantité pour les clous des battants des portes ” du futur temple (1Ch 22:3). On a découvert des clous décoratifs en bronze plaqués d’une feuille d’or qui dateraient de 1300-1200 av. n. è. À propos des clous qui servirent dans la construction du temple de Salomon, il est écrit : “ Le poids des clous était de cinquante sicles d’or [0,6 kg]. ” — 2Ch 3:8, 9.
En 1968, on a retrouvé dans une tombe mise au jour tout près de Jérusalem, au N.-E., les restes d’un Juif qui avait été exécuté au I er siècle, attaché sur un poteau de supplice. Comme l’ont révélé des études ultérieures, un clou de fer long de 11,5 cm lui transperçait toujours l’os du talon droit. C’est peut-être avec des clous semblables que les soldats romains attachèrent Jésus Christ au poteau. Thomas ne crut à la résurrection du Christ qu’après avoir vu “ la marque des clous ” dans la chair de Jésus. — Jn 20:24-29.
Au sens figuré. La mort de Jésus sur le poteau de supplice mit un terme à l’alliance de la Loi mosaïque. Parlant de cette annulation, Paul expliqua que Dieu avait fait disparaître la Loi ‘ en la clouant au poteau de supplice ’. (Col 2:13, 14.) Salomon compara “ ceux qui composent des recueils de sentences ” à “ des clous plantés ”, peut-être parce que ces hommes et les paroles salutaires qui leur venaient de Jéhovah ont pour effet de stabiliser et de soutenir quiconque les écoute. — Ec 12:11.


[[@Headword:Cnide]]Cnide
 
[[@VolumePage: 1,489]] CNIDE
Ville située sur la péninsule de Resadiyé, qui s’avance dans la mer Égée depuis l’angle sud-ouest de l’Asie Mineure, entre les îles de Rhodes et de Cos.
Bien que Cnide ne soit nommée ni dans l’un ni dans l’autre cas, l’apôtre Paul y passa probablement en rentrant de son deuxième voyage missionnaire, vers 52 de n. è. (Ac 18:21, 22) et, de nouveau, vers la fin de son troisième voyage, aux alentours de 56, lorsque son bateau vint à Rhodes et à Cos (Ac 21:1). Par contre, Cnide est nommément citée en Actes 27 dans la relation du voyage que Paul effectua vers 58 pour comparaître devant l’empereur Néron, à Rome. Après avoir quitté Myre, le navire sur lequel il voyageait avec d’autres prisonniers arriva à la hauteur de Cnide (Ac 27:5-7). Avec des vents favorables, cette étape d’environ 240 km aurait pu se faire en un jour seulement, mais à cause des vents contraires dont parle le récit elle prit “ un bon nombre de jours ”. Le “ bateau d’Alexandrie ” sur lequel ils naviguaient transportait des céréales ; il s’agissait peut-être d’un des nombreux navires qui amenaient régulièrement des produits agricoles d’Égypte à Rome et qui, en temps ordinaire, suivaient une trajectoire plus directe en Méditerranée entre Alexandrie et Rome (Ac 27:38). Cependant, le vent fort mentionné aux versets 27:4 et 7 l’obligea peut-être à changer de cap et à faire escale à Myre. Un gros bâtiment peu maniable et chargé de grain avançait lentement vent debout ; on comprend donc qu’il soit arrivé “ avec peine ” à Cnide. Des fouilles récentes entreprises dans la région ont révélé beaucoup de choses concernant ce lieu. Un dictionnaire décrit ainsi l’endroit : “ Un isthme bas et étroit [...] relie la partie principale de la péninsule cnidienne à une terre élevée qui abrite de part et d’autre de l’isthme deux bons ports. Le plus grand, au S., devait être le port commercial où les bateaux en route vers l’O. ou le N., comme celui de Paul (Actes 27:7), pouvaient attendre que le mauvais temps s’améliore avant de poursuivre leur voyage au-delà de ce cap exposé aux vents. Sur les rives des ports, on trouvait des points d’amarrage ; des entrepôts [...], des places de marché ; de petits théâtres ; et un temple de Dionysus. ” — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par K. Crim, 1976, supplément, p. 169.
Après avoir relaté l’arrivée à Cnide, le récit ajoute : “ Parce que le vent ne nous permettait pas d’avancer, nous avons fait voile sous le couvert de la Crète à Salmoné. ” (Ac 27:7). Il semble qu’ils ne pouvaient “ avancer ” en suivant la route prévue, [[@VolumePage: 1,490]] c’est-à-dire traverser la mer Égée en doublant la pointe sud de la Grèce puis mettre le cap sur Rome, les vents contraires les obligeant à prendre plus au S. la direction de la Crète et à naviguer à l’abri de ses côtes. Comme l’indique Actes 27:9, c’était l’automne, et les responsables du navire savaient sans aucun doute qu’il était urgent d’avancer le plus possible avant que le climat de la saison ne rende la navigation encore plus dangereuse.


[[@Headword:Cobra]]Cobra
 
[[@VolumePage: 1,490]] COBRA
(héb. : pèthèn).
Serpent extrêmement venimeux d’Asie et d’Afrique. Le cobra mentionné dans six passages de la Bible est sans aucun doute le cobra égyptien ou aspic (Naja haje), espèce communément utilisée par les charmeurs de serpents, aussi bien aux temps bibliques qu’aujourd’hui. Comme le cobra commun des Indes et le cobra royal d’Asie, le cobra égyptien élargit son cou lorsqu’il est irrité.
Le cobra frappe en lançant en avant son corps dressé tout en émettant un sifflement aigu. Quand il mord, il saisit sa proie entre ses mâchoires sans lâcher prise, puis il entame un mouvement particulier de mastication pour qu’une grande quantité de poison pénètre dans la plaie. Cette façon de mordre et l’extrême toxicité de son venin placent le cobra parmi les créatures les plus dangereuses.
Les Israélites connaissaient bien ce serpent, non seulement lorsqu’ils étaient en Égypte, mais encore à l’époque de leurs pérégrinations dans le désert. S’adressant aux Israélites dans le désert, Moïse mentionna le venin du cobra, le “ cruel poison de cobras ”. (Dt 32:33.) Le terme “ cruel ” décrit pertinemment l’effet du venin de cobra. Concernant cet effet, le médecin Findlay Russell (dans son livre Snake Venom Poisoning, 1980, p. 362) déclare que le premier symptôme est l’affaissement des paupières, qui peut être suivi de troubles respiratoires, d’une paralysie des yeux, de la langue et de la gorge, voire de convulsions et d’un arrêt cardiaque.
Le venin du cobra agit sur les nerfs, paralyse le système respiratoire et s’avère fréquemment fatal à l’homme, à moins qu’un anavenin ne soit promptement administré. Tsophar parle du “ fiel de cobras ” et du “ venin de cobras ”. — Jb 20:14, 16.
Dans un langage figuré, le psalmiste rapproche le cobra meurtrier et le lion en disant de celui qui met sa confiance en Jéhovah : “ Sur le jeune lion et le cobra tu marcheras ; tu piétineras le jeune lion à crinière et le gros serpent. ” (Ps 91:13). Dans sa prophétie annonçant le rassemblement des serviteurs de Jéhovah, Isaïe parle des conditions nouvelles qu’ils connaîtront ; il décrit une époque où “ le nourrisson jouera sur le trou du cobra ; et sur la lucarne du serpent venimeux l’enfant sevré mettra vraiment sa main ”. — Is 11:8, 11, 12.
Comment un cobra peut-​il ‘ écouter la voix des charmeurs ’ ?
La Bible parle de l’oreille du cobra et fait allusion à sa faculté d’‘ écouter la voix des charmeurs ’. (Ps 58:4, 5.) Comme les serpents n’ont pas de conduits auditifs externes et donnaient aux naturalistes l’impression d’être indifférents aux sons, beaucoup présumaient qu’ils étaient sourds. À propos de cette erreur, The New Encyclopædia Britannica (1987, vol. 27, p. 159) déclare : “ Cette supposition est inexacte ; les serpents sont sensibles à certaines ondes sonores véhiculées par l’air et peuvent les capter au moyen d’un mécanisme qui remplace la membrane du tympan [...]. En outre, s’il est vrai que la sensibilité de la plupart des serpents aux sons moyennement graves est inférieure à celle de la plupart des autres types d’oreilles, elle ne l’est pas de beaucoup. Chez quelques serpents, toutefois, cette sensibilité est presque aussi fine que chez la majorité des lézards dotés de conduits auditifs externes ordinaires et d’oreilles moyennes. ”


[[@Headword:Cochenille]]Cochenille
 
[[@VolumePage: 1,490]] COCHENILLE
Voir [[TEINTURES >> Headword: TEINTURES]] , TEINTURERIE .
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[[@VolumePage: 1,490]] CODEX
Voir [[LIVRE >> Headword: LIVRE]] , II.


[[@Headword:Cœur]]Cœur
 
[[@VolumePage: 1,490]] CŒUR
Organe essentiel dont la fonction principale est de pomper le sang pour nourrir les cellules du corps. — Lv 17:14.
Le cœur occupe une place importante dans les Écritures, qui le mentionnent environ un millier de fois d’une manière ou d’une autre. Les rédacteurs de la Bible emploient les mots hébreux (lév, lévav) et grec (kardia) traduits par “ cœur ” au propre comme au figuré.
Le cœur au sens propre. Les rédacteurs de la Bible ne parlent du cœur proprement dit que dans relativement peu de cas. Par exemple, quand Yéhou atteignit Yehoram “ entre les bras, [...] la flèche lui sortit par le cœur ”. — 2R 9:24 ; voir aussi Ex 28:30.
Le cœur au sens figuré. Dans la grande majorité des cas où le mot “ cœur ” apparaît dans les Écritures, il est employé au sens figuré. On a dit qu’il représente “ la partie centrale en général, le dedans et, partant, l’homme intérieur tel qu’il se manifeste dans toutes ses diverses activités, dans ses désirs, ses sentiments, ses émotions, ses passions, ses buts, ses pensées, sa perception, son imagination, sa sagesse, sa connaissance, ses capacités, ses croyances et ses raisonnements, ses souvenirs et sa conscience ”. — Journal of the Society of Biblical Literature and Exegesis, 1882, p. 67.
Ainsi, dans les Écritures, le cœur au sens figuré ne désigne pas seulement le siège des affections et des motivations, pas plus qu’il ne se limite à l’intellect. [[@VolumePage: 1,491]] “ Chez les Sémites, [...] on rapportait au cœur tout ce qui est le propre de l’homme, aussi bien dans l’ordre des sentiments que dans celui de l’intelligence et de la volonté. ” Il est “ le résumé de l’homme intérieur par opposition à la chair qui est l’homme extérieur et tangible ”. — L’emploi métaphorique des noms de parties du corps en hébreu et en akkadien, par P. Dhorme, Revue biblique, Paris, 1922, p. 493, 494, 508.
Ce ne sont pas les simples apparences, mais ce qu’une personne est réellement intérieurement qui compte aux yeux de Dieu, lequel examine les cœurs (Pr 17:3 ; 24:12 ; Ps 17:3 ; 1S 16:7). C’est pourquoi les Écritures donnent ce conseil : “ Plus que toute autre chose qu’on doit garder, préserve ton cœur [l’homme intérieur tout entier], car de lui viennent les sources de la vie. ” (Pr 4:23). Et les chrétiennes sont exhortées à se préoccuper avant tout, non de leur parure extérieure, mais de “ la personne cachée du cœur dans la parure incorruptible de l’esprit doux et paisible, qui est d’une grande valeur aux yeux de Dieu ”. — 1P 3:3, 4.
Dans un certain nombre de passages bibliques où il figure, le terme “ cœur ” concentre apparemment l’attention sur la faculté de réflexion, mais pas dans un sens qui séparerait cette faculté des autres composantes de la personne intérieure. Moïse adressa cette exhortation aux Israélites : “ Il faut que tu rappelles à ton cœur [“ il faut que tu te rappelles ”, note] que Jéhovah est le vrai Dieu. ” Et par la suite il leur dit : “ Jéhovah ne vous a pas donné un cœur [“ l’intelligence ”, note] pour connaître. ” (Dt 4:39 ; 29:4). Dans les Écritures hébraïques comme dans les Écritures grecques chrétiennes, le cœur englobe parfois l’intellect ; on le voit dans les cas où il est associé à la ‘ pensée ’ (Mt 9:4), au ‘ raisonnement ’ (Mc 2:6), à l’‘ intelligence ’ (1R 3:12 ; Mc 6:52) et à la “ connaissance ”. — Pr 15:14.
Les motivations, les forces qui déterminent la conduite, constituent un autre aspect essentiel de la personne intérieure représentée par le “ cœur ”. Ainsi, ceux qui firent des contributions pour la construction du tabernacle “ vinrent, tous ceux dont le cœur les y poussait ”. (Ex 35:21, 26, 29 ; 36:2.) Hamân, qui était méchant, “ s’est enhardi ” (littéralement : “ l’a rempli quant à son cœur ”) à projeter une machination contre les Juifs (Est 7:5, note ; Ac 5:3). Hébreux 4:12 explique que la parole de Dieu, parole de promesse, telle une épée acérée, peut “ discerner les pensées et les intentions du cœur ”. Jésus aussi déclara que du cœur vient la force qui motive la conduite, bonne ou mauvaise (Mt 15:19 ; Lc 6:45). Pour que ses lecteurs cultivent de bonnes motivations, la Bible leur déconseille de laisser leurs relations avec autrui s’entacher du désir de réaliser un gain égoïste (Jude 16) ou de permettre à l’amour de l’argent, à l’envie de richesses, de déterminer leur mode de vie (1Tm 6:9, 10 ; Pr 23:4, 5). Elle les encourage plutôt à cultiver pour Dieu un amour sincère, qui les pousse à le servir (1Jn 5:3 ; Dt 11:13), et un amour empreint d’abnégation, qui les guide dans leurs rapports avec les autres croyants (Jn 15:12, 13) ; elle les encourage aussi à se fixer pour règle d’aimer leur prochain comme eux-​mêmes (Lc 10:27-37 ; Ga 6:10). De toute évidence, pour cultiver de telles motivations, il faut faire usage de sa faculté de réflexion. — Ps 119:2, 24, 111.
La condition du cœur symbolique se reflète dans l’état d’esprit, qu’il soit orgueilleux ou humble (Pr 16:5 ; Mt 11:29). Les sentiments et émotions font aussi partie de l’homme intérieur. Ce sont entre autres l’amour (Dt 6:5 ; 1P 1:22), la joie (Dt 28:47 ; Jn 16:22), la douleur et l’affliction (Ne 2:2 ; Rm 9:2), la haine (Lv 19:17). Par exemple, le cœur peut être “ inquiet ” (Is 35:4), “ transpercé ” par la douleur (Ps 109:22), il peut “ fondre ” par crainte des malheurs (Dt 20:8). Dans les Écritures grecques chrétiennes, quand la pensée et le cœur sont mentionnés ensemble, la “ pensée ” désigne l’intellect tandis que le “ cœur ” se rapporte aux émotions, aux désirs et aux sentiments de la personne intérieure. Par exemple, Jésus déclara : “ Tu dois aimer Jéhovah ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta pensée. ” (Mt 22:37). Par ces paroles, il montra que les désirs, les sentiments et les émotions d’une personne doivent exprimer l’amour qu’elle éprouve pour Dieu, mais qu’il lui faut aussi exprimer cet amour par la manière dont elle utilise ses facultés mentales, en apprenant à connaître Dieu et le Christ par exemple. — Jn 17:3.
Toutes ces fonctions, ces capacités, ces émotions et ces qualités sont rattachées, non au cœur organe, mais au cœur symbolique qui représente la personnalité intérieure tout entière.
Le cœur peut être “ traître ”. Adam, bien que parfait, permit que son cœur soit séduit ; il rejeta la vérité et se détourna de Dieu (voir Jc 1:14, 15). En conséquence, tous les humains, qui descendent de l’homme déchu Adam, ont été conçus dans le péché et mis au monde dans la faute (Ps 51:5). Après le déluge, Dieu déclara concernant l’humanité pécheresse en général : “ L’inclination du cœur de l’homme est mauvaise dès sa jeunesse. ” — Gn 8:21.
Dieu dit à la nation rebelle de Juda : “ Traître est le cœur, plus que toute autre chose, et il est extrêmement mauvais. ” (Jr 17:9). Cette déclaration constitue un sérieux avertissement montrant que quiconque veut plaire à Dieu doit se soucier non seulement de ce que les autres humains voient, mais aussi du genre de personne, de l’homme intérieur, qu’il est réellement. Quelqu’un peut être chrétien depuis de nombreuses années, posséder une excellente connaissance de la Bible et être [[@VolumePage: 1,492]] convaincu de pouvoir affronter n’importe quelle situation en toute sécurité. Cependant, bien qu’il sache parfaitement qu’un acte est mauvais et clairement condamné par la loi divine, les pensées et les désirs qu’il entretient en secret risquent de l’amener à pécher.
Pour ces raisons, bien qu’il connaisse la vérité et se croie peut-être mûr, le chrétien doit se rappeler que son cœur peut le trahir ; il doit donc veiller soigneusement à ne pas s’engager sur la voie de la tentation. — Mt 6:13 ; 1Co 10:8-12.
Comment servir d’“ un cœur complet ”. Le cœur proprement dit doit être complet pour fonctionner normalement, mais le cœur symbolique peut être divisé. David pria en ces termes : “ Unifie mon cœur pour craindre ton nom ”, ce qui laisse entendre qu’on peut avoir le cœur divisé quant à ses sentiments et à ses craintes (Ps 86:11). Une telle personne peut avoir ‘ le cœur partagé ’, c’est-à-dire adorer Dieu avec tiédeur (Ps 119:113 ; Ré 3:16). Quelqu’un peut aussi avoir “ un cœur double ” (littéralement : “ un cœur et un cœur ”), essayant de servir deux maîtres ou déclarant faussement une chose tout en pensant autre chose (1Ch 12:33 ; Ps 12:2, note). Jésus condamna fermement l’hypocrisie de ceux qui ont le cœur double. — Mt 15:7, 8.
Quiconque désire plaire à Dieu ne doit pas avoir le cœur partagé ni un cœur double, mais le servir d’un cœur complet (1Ch 28:9). Cela requiert des efforts diligents, car le cœur est extrêmement mauvais et enclin au mal (Jr 17:9, 10 ; Gn 8:21). Pour garder un cœur complet, il est utile de prier sincèrement (Ps 119:145 ; Lm 3:41), d’étudier régulièrement la Parole de Dieu (Ezr 7:10 ; Pr 15:28), de participer avec zèle à la prédication de la bonne nouvelle (voir Jr 20:9) et de fréquenter d’autres personnes dont le cœur est complet à l’égard de Jéhovah. — Voir 2R 10:15, 16.
Que signifie “ manquer de cœur ” ?
Les Écritures parlent à plusieurs reprises de l’individu qui “ manque de cœur ”. L. Koehler et W. Baumgartner (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 470) disent que cela signifie être “ sans intelligence ”. W. Gesenius (Hebräisches und aramäisches Handwörterbuch über das Alte Testament, 17e édition, 1962, p. 376) dit qu’une telle personne est “ dénuée d’entendement ”. “ Manquer de cœur ”, c’est manquer de jugement ou de discernement. Le ‘ manque de cœur ’ est donc mis en contraste avec l’‘ intelligence ’ (Pr 10:13) et le “ discernement ”. (Pr 11:12 ; 15:21.) Dans d’autres cas, il est dit de celui qui “ manque de cœur ” qu’il est ‘ inexpérimenté ’, ‘ sot ’, dépourvu de sagesse (Pr 7:7 ; 9:1-9, 16 ; 10:21). En employant le terme “ cœur ”, ces versets montrent que toute la personne intérieure manque de qualités.
L’expression “ manquer de cœur ” signifie entre autres manquer de jugement ou de discernement ; c’est ce qu’indique clairement le contexte dans lequel elle est utilisée dans les Écritures. En Proverbes 6:32, le sage dit de celui qui commet l’adultère qu’il “ manque de cœur ”. D’autres versions disent ici : “ manque d’esprit ” (Os), “ est dépourvu de sens ” (AC ; Sg), “ manque d’intelligence ” (BFC), “ est insensé ”. (VB.) L’homme adultère est “ insensé ” en raison des fruits amers de son acte immoral (Pr 1:2-4 ; 6:23-35 ; 7:7, 21-27). Extérieurement, il paraît peut-être respectable, mais l’homme qu’il est intérieurement a de graves lacunes de croissance.
Un autre proverbe dit : “ Un homme qui manque de cœur [“ dépourvu de sens ”, Sg] tope dans la main [geste servant à ratifier un accord], se portant pleinement garant devant son compagnon. ” (Pr 17:18). Peut-être influencé par la sentimentalité, cet homme conclut un accord qui risque fort de lui faire perdre de l’argent et de lui causer de graves difficultés financières. Même s’il est animé de bonnes intentions ou s’il a des motivations louables, il n’en trahit pas moins un manque de jugement.
Les proverbes parlent aussi de celui qui, au lieu de “ manquer de cœur ”, “ acquiert du cœur ”. On lit en Proverbes 19:8 : “ Qui acquiert du cœur aime son âme. Qui garde le discernement trouvera le bien. ” C’est quelqu’un qui fait très attention à ce qu’il est vraiment au plus profond de lui. Il emploie son intelligence à acquérir une connaissance exacte de Dieu et de ses voies ; il médite sur ces choses et cherche à les appliquer. Il conforme soigneusement ses désirs, ses sentiments, ses émotions et ses buts à ce qu’il sait être agréé par Dieu. En agissant ainsi, il se procure des bienfaits et montre qu’il “ aime son âme ”. En bâtissant ainsi sa personne intérieure, il “ garde le discernement ”, car il renforce de façons salutaires les facteurs qui influencent considérablement sa capacité de penser clairement et d’agir sagement.
Le cœur de Dieu. Jéhovah révèle qu’il éprouve des sentiments et des émotions, puisque la Bible dit qu’il a un “ cœur ”. À l’époque du déluge, “ il fut peiné dans son cœur ” ; il regretta que les hommes aient rejeté sa domination juste, ce qui l’obligea à devenir leur destructeur après avoir été leur bienfaiteur (Gn 6:6). En revanche, le “ cœur ” de Dieu ‘ se réjouit ’ quand ses serviteurs sont fidèles (Pr 27:11). Les cruels sacrifices d’humains dans le feu, pratique de certains Israélites qui avaient dévié, constituaient une chose qui n’était jamais montée au cœur de Jéhovah, preuve qu’il ne peut être un Dieu qui inflige des tourments éternels. — Jr 7:31 ; 19:5.
[[@VolumePage: 1,493]] Le centre, ou le milieu, d’une chose. Le cœur étant un organe central du corps, le terme “ cœur ” est parfois appliqué au centre ou au milieu de quelque chose, comme “ le cœur de la terre ” (Mt 12:40), le “ cœur de la mer ” (Ex 15:8 ; Yon 2:3) et le “ cœur du grand arbre ”. (2S 18:14.) En Deutéronome 4:11, l’expression “ milieu du ciel ” signifie littéralement “ cœur des cieux ”. — Voir MN, note.
Prophétique. Il est question du “ cœur ” au sens symbolique dans une prophétie en Daniel 7:4 ; la bête semblable à un lion qui représente le royaume de Babylone fut mise debout sur deux pieds et reçut “ un cœur d’homme ” en ce sens qu’elle ne possédait plus le courageux “ cœur du lion ”. (2S 17:10.) Elle fut ensuite vaincue par l’“ ours ” symbolique, l’Empire médo-perse. — Dn 7:5 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].


[[@Headword:Coiffure]]Coiffure
 
[[@VolumePage: 1,493]] COIFFURE
Chez les Hébreux, il était peu important de se couvrir la tête ; la coiffure n’était pas un article de l’habillement courant. Lorsque les gens du peuple devaient se couvrir la tête, ils le faisaient parfois avec leur manteau ou leur robe. En revanche, les hommes qui avaient une fonction officielle portaient souvent des coiffures servant d’ornements, de même qu’hommes et femmes lors des fêtes ou d’occasions particulières. Les prêtres d’Israël portaient le modèle de coiffure qui leur était prescrit. — Ex 28:4, 39, 40 ; voir [[COURONNE  >> Headword: COURONNE ]] ; [[VÊTEMENT >> Headword: VÊTEMENT]].
Les types de coiffures dans les Écritures hébraïques. La première coiffure mentionnée dans la Bible est le voile que mit Rébecca lorsqu’elle rencontra Isaac (Gn 24:65). Le mot hébreu utilisé ici est tsaʽiph, qui est rendu ailleurs par “ châle ”. (Gn 38:14, 19.) Le port de ce “ voile ” marquait sans doute la soumission de Rébecca à Isaac, son fiancé.
Le turban (héb. : mitsnèphèth) du grand prêtre était de fin lin et enroulé autour de sa tête ; sur le devant, une plaque en or était attachée avec un cordon bleu (Ex 28:36-39 ; Lv 16:4). La coiffure ornementale des sous-prêtres était également ‘ enroulée ’ autour de leur tête, mais on la désignait par un autre mot hébreu (mighbaʽah), ce qui indique qu’elle était de forme différente et peut-être moins élaborée que le turban du grand prêtre. La coiffure des sous-prêtres n’avait pas non plus de plaque en or. — Lv 8:13.
Job donne un sens figuré au turban lorsqu’il compare son droit à cette coiffure (Jb 29:14 ; voir aussi Pr 1:9 ; 4:7-9). Les femmes portaient parfois des turbans (Is 3:23). Ici, le mot hébreu est tsaniph. Il figure dans l’expression “ turban royal ” en Isaïe 62:3, et désigne la coiffure du grand prêtre en Zekaria 3:5.
Le peʼér, qui ressemblait vraisemblablement à un turban, était porté par un jeune marié (Is 61:10) et symbolisait l’allégresse (Is 61:3 ; voir aussi Éz 24:17, 23). Ce mot désigne également la coiffure des femmes (Is 3:20) et celle des prêtres. — Éz 44:18.
Les bandeaux (héb. : shevisim) étaient, semble-​t-​il, faits en filet (Is 3:18). Les “ turbans pendants ” (héb. : tevoulim) qui, selon Ézékiel, coiffaient la tête des guerriers chaldéens étaient peut-être très colorés et décorés. — Éz 23:14, 15.
Les trois jeunes compagnons hébreux de Daniel furent jetés dans le four de Neboukadnetsar tout habillés et même avec leurs coiffures. Ils les portaient peut-être pour indiquer leur titre ou leur rang. Certains pensent qu’elles étaient coniques. — Dn 3:21.
Coiffures antiques et modernes. Sur la plupart des monuments et des reliefs d’Égypte, de Babylone et d’Assyrie sont représentées des scènes de guerre et de chasse, ou se déroulant au palais royal ou dans les temples. Toutefois, les Égyptiens, particulièrement, comptent de nombreuses représentations d’ouvriers exerçant divers arts et métiers. Sur celles-ci, les rois, les chefs et les nobles portent des coiffures très diverses, tandis que souvent les gens du peuple n’en ont pas ou, parfois, en portent une assez serrée.
Aujourd’hui, une coiffure très semblable portée au Proche-Orient par les Bédouins est le keffieh. Il consiste en un carré d’étoffe plié de telle manière que trois coins tombent sur le dos et les épaules. Fixé autour de la tête avec un cordon, il laisse le visage à découvert et protège la tête et le cou contre le soleil et le vent. Peut-être les Hébreux de l’Antiquité portaient-​ils une coiffure de ce genre.
La tête couverte et la soumission de la femme. L’apôtre Paul déclara que les femmes devaient avoir la tête couverte lorsqu’elles priaient ou prophétisaient dans la congrégation chrétienne. Elles reconnaissaient ainsi le principe de l’autorité selon lequel l’homme est le chef de la femme, le Christ le chef de l’homme et Dieu le chef du Christ. Paul expliqua que les cheveux longs d’une femme lui ont été naturellement donnés “ en guise de coiffure ”. L’apôtre écrivait alors aux chrétiens de Corinthe, lesquels vivaient parmi des Européens et des Sémites chez qui existait cette distinction naturelle entre hommes et femmes tenant à la longueur des cheveux. On rasait la tête des femmes esclaves ainsi que des femmes prises en flagrant délit de fornication ou d’adultère. Paul souligna que les cheveux longs d’une femme constituaient une indication naturelle de son statut féminin, sous l’autorité de l’homme. À la vue de ce rappel naturel de sa soumission, elle devait par conséquent se couvrir la tête d’une façon ou d’une autre en “ signe d’autorité ” lorsqu’elle priait ou prophétisait dans la congrégation, démontrant ainsi aux autres, y [[@VolumePage: 1,494]] compris aux anges, qu’elle reconnaissait personnellement le principe de l’autorité (1Co 11:3-16). C’est sans aucun doute ce qu’avaient fait jadis les prophétesses comme Débora (Jg 4:4) et Anne (Lc 2:36-38) quand elles prophétisaient. — Voir [[CHEVEUX >> Headword: CHEVEUX]] , POILS .


[[@Headword:Colère]]Colère
 
[[@VolumePage: 1,494]] COLÈRE
Dans la Bible, plusieurs mots hébreux et grecs désignent la colère. En hébreu, le plus courant est ʼaph, qui signifie littéralement “ nez, narines ”, mais qui est souvent employé au sens figuré de “ colère ”, à cause de la respiration ou du reniflement violents d’une personne furieuse (voir Ps 18:7, 8 ; Éz 38:18). Un mot apparenté à ʼaph est ʼanaph, qui signifie “ s’irriter, être irrité ”. De plus, dans les Écritures hébraïques, la colère est souvent associée à la chaleur ; c’est pourquoi il est dit qu’elle s’enflamme. D’autres mots hébreux sont rendus par “ rage ”, “ fureur ” et “ indignation ”. Dans les Écritures grecques chrétiennes, orgê est généralement traduit par “ colère ”, alors que thumos est rendu par “ fureur ”.
La colère de Dieu. La colère peut être justifiée ou injustifiée. Celle de Dieu est toujours justifiée, car elle est fondée sur des principes dictés par son droit à un attachement exclusif et par la constance avec laquelle il défend la vérité ; elle est mue par son amour de la justice et de ceux qui la pratiquent. La colère de Dieu ne naît pas d’un mouvement d’humeur qu’il regretterait par la suite. Jéhovah voit tous les aspects d’une question et a une connaissance pleine et entière d’une situation (Hé 4:13). Il lit dans le cœur ; il note le degré d’ignorance, de négligence ou de volonté dans le péché ; et il agit avec impartialité. — Dt 10:17, 18 ; 1S 16:7 ; Ac 10:34, 35.
Principes gouvernant la colère divine. Dieu maîtrise toujours sa colère et l’exerce en harmonie avec ses attributs que sont l’amour, la sagesse et la justice. Tout-puissant, il peut exprimer sa colère dans la mesure qu’il souhaite (1Jn 4:8 ; Jb 12:13 ; 37:23). La colère de Dieu n’est pas vaine. Elle est entièrement fondée sur des motifs suffisants et produit toujours son effet. On ne satisfait et n’apaise sa colère que par l’application de ses principes. Par exemple, en Israël on ne pouvait pas verser de rançon pour un meurtrier volontaire. C’est seulement si on répandait son sang que le pays pouvait être purifié et quitte du courroux divin (Nb 35:16-18, 30-33). En revanche, une disposition était prévue, par le moyen de sacrifices et des services du grand prêtre, pour satisfaire à la justice et apaiser la colère du vengeur du sang désigné par Dieu, vengeur dont le cœur pouvait s’être “ échauffé ”. Il s’agissait des villes de refuge. — Dt 19:4-7.
La colère de Jéhovah ne peut être apaisée ou satisfaite que lorsque la justice est entièrement exécutée. Dieu est en colère contre toute injustice. Il ne la tolère pas ni n’exempte de la punition celui qui la mérite (Ex 34:7 ; Hab 1:13). Toutefois, en raison du sacrifice de Jésus Christ, qui porta les douleurs et le châtiment que méritaient les humains, la colère de Dieu peut être tempérée et se détourner de ceux qui en viennent à exercer la foi (Is 53:5). Grâce à cette disposition, Jéhovah Dieu est en mesure de montrer sa justice, “ pour qu’il soit juste même quand il déclare juste l’homme qui a foi en Jésus ”. (Rm 3:26.) Ainsi, la justice est pleinement satisfaite et, néanmoins, Dieu dispose d’un fondement sur lequel faire miséricorde. La colère de Dieu demeure sur quiconque est désobéissant (Jn 3:36). Mais quand quelqu’un exerce la foi, le sacrifice de Jésus Christ le sauve de la colère de Dieu. — 1Th 1:10.
Manifestations et causes de la colère. Dieu manifeste sa colère directement ou indirectement. Pour l’exprimer, il peut se servir de ses lois qui régissent les choses naturelles, ou bien de personnes comme instruments. Ceux qui violent ses lois morales s’exposent à sa colère et reçoivent en eux-​mêmes “ le plein salaire que méritait leur égarement ”. Ils connaissent une mentalité désapprouvée, la déchéance, la maladie, la querelle et la mort (Rm 1:18, 24, 27-32). Quand les autorités gouvernementales punissent quelqu’un qui a transgressé des lois du pays conformes à celles de Dieu, c’est une manifestation indirecte de la colère de Dieu à son égard (Rm 13:1-4). Jésus Christ est le principal exécuteur de la colère de Dieu ; il manifestera complètement la colère divine pour la déverser sur les méchants. — Jr 30:23, 24 ; Ré 19:7-16, 19-21.
Une attitude ou des actions mauvaises à l’égard de ceux que Dieu a choisis provoquent sa colère. Les Égyptiens furent frappés de plaies parce qu’ils ne laissaient pas Israël adorer Jéhovah (Ps 78:43-50). Miriam et Aaron subirent l’ardeur de la colère divine parce qu’ils manquèrent de respect envers la position que Dieu avait conférée à Moïse (Nb 12:9, 10). La colère de Jéhovah flambait contre les juges qui opprimaient les petits (Is 10:1-4). La colère de Dieu attend ceux qui entravent la prédication de la bonne nouvelle. — 1Th 2:16.
Le faux culte provoque la colère de Jéhovah, surtout quand des personnes qui prétendent le servir se tournent vers d’autres dieux (Ex 32:7-10 ; Nb 25:3, 4 ; Jg 2:13, 14, 20 ; 1R 11:8, 9). Sa colère s’enflamme contre les individus qui se livrent à l’immoralité, étouffent la vérité, ne se repentent pas, désobéissent à la bonne nouvelle, méprisent ses paroles, se moquent de ses prophètes, sont pleins de convoitise, de méchanceté, d’envie, de meurtre, de querelle, de tromperie, de malignité ; contre ceux qui sont chuchoteurs, médisants, haïsseurs de Dieu, insolents, orgueilleux, arrogants, inventeurs de choses mauvaises, désobéissants à l’égard [[@VolumePage: 1,495]] de leurs parents, manquent à leurs engagements, sont sans pitié, pratiquants du spiritisme et menteurs. Tout cela, ainsi que la pratique de n’importe quelle autre injustice, provoque la colère de Dieu. — Col 3:5, 6 ; 2Th 1:8 ; Rm 1:18, 29-31 ; 2:5, 8 ; 2Ch 36:15, 16 ; Ré 22:15.
La colère n’est pas un trait dominant de Dieu. Toutefois, Jéhovah Dieu est “ lent à la colère et abondant en bonté de cœur ”. (Ex 34:6 ; Nb 14:18.) Celui qui le craint et pratique la justice aura la miséricorde de Jéhovah, car le Tout-Puissant tient compte de l’imperfection héréditaire de l’homme et se montre miséricordieux envers lui pour cette raison et sur le fondement du sacrifice de Jésus (Ps 103:13, 14 ; Gn 8:21 ; voir aussi Tse 2:2, 3). Il retient sa colère à cause de son nom et afin d’exécuter son dessein envers le peuple qu’il a choisi (Is 48:9 ; Yl 2:13, 14). La colère de Jéhovah passe avec le temps vis-à-vis de ceux qui le servent véritablement, qui reconnaissent leur péché et qui se repentent (Is 12:1 ; Ps 30:5). Il n’est pas un Dieu coléreux, mais un Dieu heureux ; il n’est pas inaccessible, mais agréable, pacifique et serein envers ceux qui s’approchent de lui de la bonne façon (1Tm 1:11 ; Ps 16:11 ; voir aussi Ré 4:3). Cela contraste avec le tempérament coléreux, impitoyable et cruel attribué aux faux dieux des païens et qui se reflète dans les représentations de ces dieux.
Quelle place la colère a-​t-​elle dans la vie d’un serviteur de Dieu ?
L’homme peut légitimement exprimer sa colère si elle repose sur des principes. On peut à bon droit manifester une juste indignation. Il est dit d’avoir “ en aversion ce qui est mauvais ”. (Rm 12:9.) La Bible fournit de nombreux exemples d’indignation justifiée. — Ex 11:8 ; 32:19 ; Nb 16:12-15 ; 1S 20:34 ; Ne 5:6 ; Est 7:7 ; voir aussi 2S 12:1-6.
Toutefois, dans la plupart des cas, la colère de l’homme est injustifiée et fréquemment incontrôlée. Elle est souvent fondée sur des raisons insuffisantes et exprimée sans souci des conséquences. Quand Jéhovah épargna Ninive, cela déplut à Yona “ et il s’enflamma de colère ”. Yona n’était pas miséricordieux et Jéhovah dut le corriger (Yon 4:1-11). Le roi Ouzziya de Juda entra en fureur quand les prêtres de Jéhovah le reprirent et il s’obstina dans sa présomption, pour laquelle il fut puni (2Ch 26:16-21). L’orgueil malavisé de Naamân provoqua son indignation et sa fureur, et il faillit se priver d’une bénédiction de la part de Dieu. — 2R 5:10-14.
Il faut absolument se maîtriser. La colère injustifiée et non maîtrisée en amena beaucoup à commettre des péchés encore plus graves, même des actes de violence. “ Caïn s’enflamma d’une grande colère ” et tua Abel (Gn 4:5, 8). Ésaü voulait tuer Jacob, qui avait reçu la bénédiction de leur père (Gn 27:41-45). Dans sa fureur, Saül jeta des lances sur David et sur Yonathân (1S 18:11 ; 19:10 ; 20:30-34). Ceux qui étaient dans la synagogue de Nazareth, mis en fureur par la prédication de Jésus, voulurent le précipiter du sommet d’une montagne (Lc 4:28, 29). Les chefs religieux en colère “ se précipitèrent sur [Étienne] d’un commun accord ” et le lapidèrent. — Ac 7:54-60.
Même quand elle est justifiée, la colère peut être dangereuse et produire de mauvais résultats si elle n’est pas maîtrisée. Siméon et Lévi avaient une bonne raison de s’indigner contre Shekèm, puisqu’il avait violé leur sœur Dina, bien qu’elle ait porté une part de responsabilité. Mais le massacre gratuit des Shikemites constitua un châtiment excessif. C’est pourquoi Jacob, leur père, condamna leur colère incontrôlée et la maudit (Gn 34:1-31 ; 49:5-7). Quand on irrite fortement quelqu’un, celui-ci doit maîtriser sa colère. Les plaintes et l’esprit de rébellion des Israélites amenèrent Moïse, l’homme le plus humble de la terre, à agir sous l’empire d’une colère non maîtrisée ; il manqua alors de sanctifier Jéhovah, ce qui lui valut d’être puni. — Nb 12:3 ; 20:10-12 ; Ps 106:32, 33.
Les accès de colère sont rangés parmi les œuvres détestables de la chair, telles que le dérèglement, l’idolâtrie, la pratique du spiritisme et les soûleries. Ces pratiques empêchent d’hériter du Royaume de Dieu (Ga 5:19-21). Les propos coléreux n’ont pas leur place dans la congrégation. Les hommes qui représentent la congrégation dans la prière ne doivent éprouver ni colère ni rancune (1Tm 2:8). Les chrétiens sont tenus d’être lents à la colère ; il leur est dit que la colère de l’homme n’accomplit pas la justice de Dieu (Jc 1:19, 20). Il leur est conseillé de ‘ donner du champ à la colère ’ et de laisser la vengeance à Jéhovah (Rm 12:19). Un homme enclin à la colère ne peut servir comme surveillant dans la congrégation de Dieu. — Tt 1:7.
Il peut arriver à quelqu’un d’être en colère, parfois même légitimement, mais il ne devrait pas la laisser devenir péché en l’entretenant ou en demeurant irrité. Il ne doit pas permettre que le soleil se couche alors qu’il est dans cet état, sans quoi il donnerait du champ au Diable qui l’emporterait sur lui (Ép 4:26, 27). Surtout si la colère monte entre des frères chrétiens, il faut engager la démarche nécessaire pour faire la paix ou pour régler l’affaire de la façon préconisée par Dieu (Lv 19:17, 18 ; Mt 5:23, 24 ; 18:15 ; Lc 17:3, 4). Les Écritures conseillent de veiller à ses fréquentations à cet égard, de ne pas se faire le compagnon de quelqu’un qui est sujet à la colère ou aux accès de fureur, grâce à quoi on évite un piège pour son âme. — Pr 22:24, 25.
[[@VolumePage: 1,496]] Quand il fut homme sur la terre, Jésus Christ donna un exemple parfait. Pas même une fois dans les récits de sa vie on ne lit qu’il eut un accès de colère incontrôlée, ou permit à l’illégalité, à l’esprit de rébellion ou aux harcèlements des ennemis de Dieu de lui faire perdre son sang-froid et d’en faire subir les conséquences à ses disciples ou à d’autres personnes. Un jour, il fut “ profondément affligé ” de l’insensibilité du cœur des Pharisiens, et il les regarda avec indignation. L’acte qu’il fit juste après fut une guérison (Mc 3:5). Un autre jour, il chassa ceux qui souillaient le temple de Dieu et violaient la Loi de Moïse en faisant de la maison de Jéhovah une maison de commerce ; toutefois, il n’agit pas dans un accès de colère incontrôlée et injustifiée ; les Écritures montrent au contraire qu’il était animé d’un zèle bien dirigé pour la maison de Jéhovah. — Jn 2:13-17.
Comment s’épargner ses effets néfastes. Non seulement la colère a des conséquences néfastes sur la santé spirituelle, mais elle a aussi des effets profonds sur l’organisme. Elle peut provoquer de l’hypertension, des affections artérielles, des ennuis respiratoires, des dérangements du foie, des modifications dans la sécrétion de la bile et des réactions du pancréas. La colère et la fureur sont des émotions fortes qui, selon les médecins, favorisent, aggravent, voire provoquent par exemple de l’asthme, certaines affections des yeux, des maladies de la peau, de l’urticaire, des ulcères, des maux de dents et des troubles digestifs. La fureur peut perturber la faculté de raisonner et empêcher de tirer des conclusions logiques ou d’émettre un jugement sain. Un accès de fureur est souvent suivi d’une période de tristesse extrême. Il est donc sage, non seulement sur le plan religieux, mais aussi sur le plan physique, de maîtriser sa colère et de poursuivre la paix et l’amour. — Pr 14:29, 30 ; Rm 14:19 ; Jc 3:17 ; 1P 3:11.
Selon les Écritures, le temps de la fin est marqué par la fureur : les nations se mettent en colère lorsque Jéhovah prend sa puissance pour régner et le Diable est jeté sur la terre “ ayant une grande fureur, sachant qu’il n’a qu’une courte période ”. (Ré 11:17, 18 ; 12:10-12.) Dans des conditions aussi pénibles, le chrétien fait bien de maîtriser son esprit pour ne pas éprouver le sentiment destructeur qu’est la colère. — Pr 14:29 ; Ec 7:9.


[[@Headword:Collecte]]Collecte
 
[[@VolumePage: 1,496]] COLLECTE
Vers 55 de n. è., alors qu’il se trouvait à Éphèse, Paul écrivit aux Corinthiens : “ Or, en ce qui concerne la collecte qui est pour les saints, faites, vous aussi, comme je l’ai ordonné aux congrégations de Galatie. ” (1Co 16:1, 2). Le mot grec logia (“ collecte ”) était en usage au moins depuis le III e siècle av. n. è. Dans la Bible, il ne figure que dans ces deux versets.
En Matthieu 17:24, il est question des “ hommes qui percevaient l’impôt des deux drachmes ”, mais ici c’est un terme différent (lambanô) qui est employé, emportant l’idée de “ recevoir ”. (Voir Int.) Pareillement, en Hébreux 7:5 l’expression “ percevoir des dîmes ” dérive d’un mot (apodékatoô) tout à fait différent de logia.
Néanmoins, le fait que Paul ait choisi ces termes porte à croire que c’est de l’argent, et non de la nourriture ou des vêtements, qui fut collecté. En disant “ la collecte ”, Paul désignait une collecte particulière dont les Corinthiens avaient déjà entendu parler. Ses instructions ne concernaient que la manière de l’effectuer. Ce devait être en privé, chacun dans sa “ propre maison ”, volontairement, ‘ selon qu’il aurait prospéré ’, comme cela se faisait dans les “ congrégations de Galatie ”. — 1Co 16:1, 2.
En ‘ ordonnant ’ cette façon de faire, Paul ne donnait pas un ordre arbitraire et impératif, mais agissait en tant qu’initiateur et organisateur de l’ensemble de l’opération, qui concernait plusieurs congrégations (1Co 16:1). En compagnie d’autres chrétiens, il avait élaboré ce projet avec soin. En plus de se soucier des besoins spirituels des congrégations, Paul pensait toujours aux besoins physiques des chrétiens pauvres ; or, il semble que cette collecte ait été faite surtout en faveur des chrétiens de Judée, qui étaient durement éprouvés à l’époque (Ga 2:10). Dans d’autres passages, Paul utilisa pour parler de cette collecte des expressions comme “ une contribution pour les pauvres des saints de Jérusalem ” (Rm 15:26), “ ce ministère pour les saints ” (2Co 9:1), “ votre don généreux déjà promis ”, “ ce service public ” (2Co 9:5, 12) et “ des dons de miséricorde ”. (Ac 24:17.) Un tel amour soucieux des besoins des autres chrétiens constituait une des marques distinctives du christianisme au I er siècle. — Jn 13:35 ; voir [[CONTRIBUTION >> Headword: CONTRIBUTION]].


[[@Headword:Collecteur d’impôts]]Collecteur d’impôts
 
[[@VolumePage: 1,496]] COLLECTEUR D’IMPÔTS
Dans l’Empire romain, les impôts de capitation et les impôts fonciers étaient perçus par des agents impériaux dans le cadre de leur fonction. En revanche, le pouvoir de percevoir les impôts sur les exportations, les importations et les marchandises en transit dans un pays s’achetait aux enchères. Le droit de recouvrement des impôts allait donc aux plus offrants. Ensuite, sur les impôts recueillis, ils faisaient du bénéfice, car leur recette dépassait la somme qu’ils avaient offerte pour ce droit. Ces hommes, appelés publicains, affermaient à des agents subalternes le droit de lever les impôts dans certaines parties de leur territoire. De leur côté, les agents subalternes employaient d’autres hommes qui percevaient en personne les impôts. Par exemple, Zachée était vraisemblablement le chef des collecteurs d’impôts à Jéricho et dans ses environs (Lc 19:1, 2). Quant à [[@VolumePage: 1,497]] Matthieu, que Jésus appela à être apôtre, c’était quelqu’un qui effectuait le travail de perception proprement dit ; son bureau des impôts se trouvait apparemment à Capernaüm, ou non loin de cette ville. — Mt 10:3 ; Mc 2:1, 14.
En Palestine, il y avait donc de nombreux collecteurs d’impôts juifs. Ils étaient méprisés par leurs compatriotes, car ils exigeaient souvent plus que le taux imposé (Mt 5:46 ; Lc 3:12, 13 ; 19:7, 8). En général, les autres Juifs évitaient toute fréquentation volontaire des collecteurs d’impôts, qu’ils rangeaient parmi les pécheurs notoires, au même titre que les prostituées (Mt 9:11 ; 11:19 ; 21:32 ; Mc 2:15 ; Lc 5:30 ; 7:34). Si les collecteurs d’impôts étaient détestés, c’est aussi parce qu’ils servaient une puissance étrangère, Rome, et avaient des contacts étroits avec des Gentils “ impurs ”. Par conséquent, traiter comme un “ collecteur d’impôts ” un “ frère ” qui agissait en transgresseur impénitent signifiait ne pas le fréquenter volontairement. — Mt 18:15-17.
Christ Jésus ne ferma pas les yeux sur la corruption qui régnait parmi les collecteurs d’impôts. Bien que cela lui ait valu d’être critiqué, il se montra prêt à aider spirituellement ceux d’entre eux qui désiraient l’entendre (Mt 9:9-13 ; Lc 15:1-7). Dans un de ses exemples, Jésus expliqua que le collecteur d’impôts qui reconnaissait humblement être pécheur et se repentait était plus juste que le Pharisien qui pensait orgueilleusement être juste (Lc 18:9-14). Des collecteurs d’impôts humbles et repentants (tels que Matthieu et Zachée) se virent offrir la possibilité de devenir membres du Royaume des cieux. — Mt 21:31, 32.
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[[@VolumePage: 1,497]] COLLIER
Ornement porté autour du cou, consistant en une chaîne ou en une rangée de coraux, de pierres, d’objets ouvragés en or, en argent, etc. Dans l’Antiquité, les femmes (Ct 1:10 ; 4:9 ; voir aussi Éz 16:11) et même les hommes, particulièrement ceux de haut rang (Gn 41:41, 42 ; Dn 5:7, 16, 17, 29), portaient des colliers. Du temps de Guidéôn, les Madianites mettaient autour du cou de leurs chameaux des colliers auxquels étaient vraisemblablement accrochés des pendentifs en forme de lune (Jg 8:21, 26). Des chaînes arrangées en colliers servaient quelquefois aussi de motif ornemental, comme sur les colonnes du temple, Yakîn et Boaz. — 2Ch 3:15-17.
Il est dit des gens qui se glorifient et qui sont méchants que “ l’orgueil leur a servi de collier ”. (Ps 73:3, 6.) En revanche, la discipline d’un père et la loi d’une mère sont comme un collier magnifique pour la gorge d’un fils. — Pr 1:8, 9.


[[@Headword:Colline]]Colline
 
[[@VolumePage: 1,497]] COLLINE
Le terme hébreu givʽah et le terme grec bounos désignent une élévation naturelle de terrain, plus petite qu’une montagne. On voit des collines arrondies surtout en Judée, quoiqu’il y en ait aussi dans d’autres régions de Palestine.
Les collines servaient parfois de tombes et de cachettes (Jos 24:33 ; 1S 23:19 ; 26:1). Souvent on y bâtissait des maisons et des villes ; par exemple, la maison d’Abinadab, où l’arche fut gardée pendant quelque 70 ans, se trouvait sur une colline. — 1S 7:1, 2.
Soulignant la grandeur du Tout-Puissant, le prophète Isaïe montra que Jéhovah peut en quelque sorte ‘ peser les collines dans la balance ’. (Is 40:12.) Les montagnes et les collines sont dites “ éternelles ” et “ de durée indéfinie ”, mais bien plus durables sont la bonté de cœur de Dieu et son alliance de paix. — Is 54:10 ; Gn 49:26 ; Dt 33:15.
Avant d’entreprendre un voyage, les chefs orientaux envoyaient souvent des hommes préparer la route qu’ils allaient emprunter : retirer les pierres, combler les trous, aplanir les endroits raboteux et même parfois niveler les collines. Figurément parlant, les collines furent nivelées pour permettre aux Juifs de revenir sans encombre de Babylone à Jérusalem en 537 av. n. è. Ce nivellement figurait aussi prophétiquement l’activité préparatoire que Jean le baptiseur effectua avant l’apparition du Messie. — Is 40:4 ; Lc 3:1-6.
Ce fut souvent sur des collines que les Israélites, à l’exemple des Cananéens, pratiquèrent l’idolâtrie (Dt 12:2 ; 1R 14:23 ; 2R 17:9, 10 ; Is 65:7 ; Jr 2:20 ; 17:1-3 ; Éz 6:13 ; 20:28 ; Ho 4:13). Cela explique la réponse prophétique faite à l’invitation lancée à Israël de revenir à Jéhovah : “ Nous voici ! Nous sommes venus vers toi, car toi, ô Jéhovah, tu es notre Dieu. Vraiment, c’est au mensonge qu’appartiennent les collines ainsi que le tumulte sur les montagnes. ” — Jr 3:22, 23.
De façon tout à fait pertinente donc, Isaïe et Mika prédirent que “ la montagne de la maison de Jéhovah ” s’établirait solidement au-dessus du sommet des montagnes et s’élèverait au-dessus des collines (Is 2:2 ; Mi 4:1). À l’inverse, ceux qui ne feront pas la volonté de Jéhovah au moment de l’exécution de son jugement “ diront aux montagnes : ‘ Couvrez-​nous ! ’ et aux collines : ‘ Tombez sur nous ! ’ ” — Ho 10:8 ; Lc 23:30 ; voir aussi Is 2:19 ; Ré 6:16, 17.


[[@Headword:Collyre]]Collyre
 
[[@VolumePage: 1,497]] COLLYRE
Substance destinée à être appliquée dans les yeux pour ses propriétés curatives ; mentionnée au sens figuré dans la Bible. Les chrétiens spirituellement aveugles de la congrégation de Laodicée furent encouragés à acheter ‘ un collyre, pour se frotter les yeux, afin qu’ils puissent voir ’. (Ré 3:17, 18.) Le mot grec traduit par collyre (kollourion) désigne littéralement un petit pain grossier en rouleau ou ovale, ce qui donne à penser que le collyre se présentait sous cette forme. Comme Laodicée était célèbre pour son école de médecine et qu’on y fabriquait aussi, probablement, [[@VolumePage: 1,498]] le collyre connu sous le nom de “ poudre phrygienne ”, la recommandation d’acheter du collyre était très éloquente pour les chrétiens de cette ville.


[[@Headword:Colombe]]Colombe
 
[[@VolumePage: 1,498]] COLOMBE
(héb. : yônah ; gr. : péristéra).
La colombe est l’un des deux premiers oiseaux nommés précisément dans la Bible ; après le déluge, Noé lâcha une colombe par trois fois pour évaluer la décrue des eaux (Gn 8:8-12). On pense que le nom hébreu yônah dérive du mot ʼanah, “ mener deuil ”, et il est sans doute censé imiter le roucoulement mélancolique de la colombe (Is 38:14 ; 59:11, 12 ; Éz 7:16 ; Na 2:7). Bien qu’en français les mots “ colombe ” et “ pigeon ” soient souvent employés indifféremment, les deux étant classés dans la famille des columbidés, le terme “ colombe ” est habituellement appliqué aux variétés plus petites, qui sont le plus souvent sauvages et qui migrent régulièrement. Puisqu’en français la distinction entre la colombe et le pigeon est assez vague, la plupart des traducteurs rendent le mot yônah par “ colombe ”, sauf lorsqu’il apparaît associé à “ tourterelle ” (comme dans tous les cas où il est question de sacrifices). Dans ces textes, ils le traduisent généralement par “ pigeon ”. — Voir [[PIGEON  >> Headword: PIGEON ]] ; [[TOURTERELLE >> Headword: TOURTERELLE]].
Description. Les colombes ont les caractéristiques suivantes : corps dodu, poitrine bombée, cou gracieux, petite tête ronde, bec grêle et pattes courtes. Leur plumage est très serré, ce qui leur donne un aspect lisse. Elles sont le plus souvent gris ardoise, mais certaines ont le plumage chatoyant par endroits, qui prend des tons métalliques sous les rayons dorés du soleil. Peut-être est-​ce cela qu’évoque Psaume 68:13, quoique selon certains l’expression “ les ailes d’une colombe recouvertes d’argent et ses pennes [...] d’un or vert jaune ” se rapporte à une œuvre d’art richement ouvragée et prise comme butin.
La colombe a un aspect et un caractère doux et tendres, ce qui lui vaut d’être appelée ‘ la brebis du monde des oiseaux ’. C’est pourquoi le nom Yona (Yônah) était autrefois, et est encore, un nom de garçon courant chez les Juifs (Yon 1:1). La colombe a la réputation d’être attachée à son partenaire et affectueuse ; pendant la parade nuptiale, le mâle et la femelle inclinent la tête l’un vers l’autre et se prennent mutuellement le bec, geste qui ressemble fort à un baiser d’amoureux. “ Ma colombe ” était donc un terme d’affection approprié dans la bouche du berger amoureux de la Shoulammite (Ct 5:2). Les yeux de la jeune fille sont comparés aux doux yeux de la colombe (Ct 1:15 ; 4:1). Quant à la Shoulammite, elle compare les yeux du berger à des colombes gris ardoise se baignant dans du lait ; cette gracieuse image évoque certainement l’iris, foncé, qu’entoure le blanc éclatant de l’œil (Ct 5:12). Les colombes aiment beaucoup se baigner et font leur nid de préférence près d’une source.
Oiseau timide qui tremble quand on l’effraie (Ho 11:11), la colombe sauvage niche souvent dans les vallées (Éz 7:16), tandis que le biset, une autre espèce de colombe, fait son nid sur les rebords et dans les trous des falaises et des gorges (Ct 2:14 ; Jr 48:28). Domestiquées, les colombes reviennent au colombier construit pour elles, et quand elles volent en nombre, le dessous blanc de leurs ailes rappelle un nuage en mouvement (Is 60:8). En Israël, on a mis au jour des colombiers dont certains sont de taille considérable.
La colombe a des ailes puissantes ; elle est capable de parcourir de longues distances à la recherche de nourriture et elle est assez rapide pour échapper à la plupart de ses ennemis (Ps 55:6-8). Toutefois, comme elle est en confiance avec l’homme, elle se laisse facilement prendre au piège ou au filet. Voilà pourquoi la tribu apostate d’Éphraïm, qui eut la sottise de mettre sa confiance d’abord dans l’Égypte puis dans l’Assyrie, fut comparée à une “ colombe naïve ”, qui n’échapperait pas au filet (Ho 7:11, 12). Quand Jésus mit en garde ses disciples contre leurs ennemis comparables à des loups, il leur conseilla de se montrer non seulement “ innocents comme des colombes ”, mais aussi “ prudents comme des serpents ”. — Mt 10:16.
Au moment où Jésus fut baptisé puis oint par l’esprit saint de Dieu, cet esprit saint apparut “ sous une forme corporelle, comme une colombe ”, sa descente visible sur Jésus étant peut-être semblable à celle de la colombe qui s’approche de son perchoir en voletant (Lc 3:22 ; Mt 3:16 ; Mc 1:10 ; Jn 1:32-34). Le symbole était approprié en raison de l’innocence qui caractérise cet oiseau. — Mt 10:16.
Des colombes étaient offertes en sacrifice, comme en témoigne le commerce qu’en faisaient les marchands dans le temple de Jérusalem, bien que le terme “ colombes [gr. : péristéras] ” puisse désigner ici les “ tourterelles ” ou “ jeunes pigeons ” mentionnés dans la Loi mosaïque. — Mc 11:15 ; Jn 2:14-16.


[[@Headword:Colonnade de Salomon]]Colonnade de Salomon
 
[[@VolumePage: 1,498]] COLONNADE DE SALOMON
Selon les écrits de Josèphe, cette colonnade avait été construite à l’origine par Salomon sur un remblai rapporté à l’E. du temple. Toutefois, ces écrits font remonter la colonnade qui existait au I er siècle de n. è. aux travaux de reconstruction entrepris par Hérode (Antiquités judaïques, VIII, 95-98 [[[III >> Headword: [III]] , 9] ; XX, 219-221 [[[IX >> Headword: [IX]] , 7] ; Guerre des Juifs, I, 401 [[[XXI >> Headword: [XXI]] , 1] ; V, 184-189 [[[V >> Headword: [V]] , 1]). Lors de la fête de l’Inauguration célébrée durant l’hiver 32 de n. è., Jésus se trouvait dans la colonnade de Salomon quand il fut interpellé par les Juifs qui le mirent en demeure de dire qu’il était vraiment le Christ (Jn 10:22-24). Après que Jésus fut monté aux cieux, ses disciples [[@VolumePage: 1,499]] continuèrent à fréquenter ce lieu, sans doute pour prêcher aux Juifs qui s’y trouvaient. — Ac 3:11 ; 5:12 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 745.


[[@Headword:Colonne]]Colonne
 
[[@VolumePage: 1,499]] COLONNE
Support vertical d’un édifice, pilastre, ou structure ressemblant à un pilier.
Dans l’Antiquité, certains peuples du Proche-Orient dressèrent des colonnes sacrées dans le cadre de leur fausse religion ; il s’agissait très probablement de symboles phalliques. Lorsqu’ils entrèrent en Terre promise, les Israélites reçurent l’ordre de détruire ces colonnes sacrées, et il leur fut interdit de dresser des colonnes de ce genre (Dt 7:5 ; 16:22). Toutefois, il leur arriva d’adopter la religion païenne et de faire des colonnes sacrées. — 1R 14:23 ; 2R 3:2 ; voir [[COLONNE SACRÉE >> Headword: COLONNE SACRÉE]].
Sans rapport avec l’emploi inconvenant de colonnes que Dieu haïssait, les Écritures hébraïques racontent qu’on dressait des colonnes ou des pierres à vocation commémorative. Ces colonnes ne faisaient pas l’objet d’un culte idolâtrique ni ne symbolisaient les organes sexuels. Elles servaient à rappeler des actes ou des événements historiques.
En deux occasions, Jacob érigea des colonnes de pierre à Béthel. Les deux fois, il le fit pour marquer la façon extraordinaire dont Jéhovah avait agi envers lui en ce lieu (Gn 28:18, 19, 22 ; 31:13 ; 35:14, 15). La colonne que Jacob plaça sur la tombe de Rachel était sans doute en pierre et elle existait encore à l’époque de Moïse (Gn 35:19, 20). Lorsque les Israélites acceptèrent les lois que Moïse avait reçues de Dieu, Moïse bâtit un autel et “ douze colonnes qui correspondaient aux douze tribus d’Israël ”. (Ex 24:4.) Josué donna des instructions comparables concernant des pierres qui devaient représenter les tribus, bien que le récit ne les qualifie pas de colonnes. Elles devaient servir de mémorial à Israël et donneraient aux pères l’occasion d’expliquer à leurs fils la signification de ces douze pierres. — Jos 4:1-9, 20-24.
On pouvait marquer une alliance ou une victoire en dressant une pierre, souvent en colonne (Gn 31:44-53 ; Jos 24:26 ; 1S 7:10-12). Après sa victoire sur les Amaléqites, le roi Saül ‘ s’érigea un monument à Karmel ’. (1S 15:12.) Le vocable hébreu rendu ici par “ monument ” se traduit généralement par “ main ”, mais il figure aussi en 2 Samuel 18:18, où il désigne la “ colonne ” qu’Absalom avait érigée et qu’on appelait “ le Monument d’Absalom ”. (MN ; S ; voir aussi Da ; Jé.) Saül érigea donc, semble-​t-​il, un monument ou une colonne célébrant sa victoire. — Voir Is 56:5 ; ABSALOM .
Dans la prophétie d’Isaïe 19:19, il est peut-être question d’une colonne servant de monument commémoratif. Cette prophétie écrite au VIII e siècle av. n. è. se rapportait à la situation qui suivrait la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. Certains des Juifs laissés dans leur pays par les Babyloniens s’enfuirent en Égypte et s’établirent dans des villes égyptiennes, conformément à la prédiction d’Isaïe 19:18 (Jr 43:4-7 ; 44:1). La promesse selon laquelle il y aurait une “ colonne pour Jéhovah ” près de la frontière d’Égypte signifie donc, pour nombre de commentateurs, qu’on tiendrait compte de Jéhovah ou qu’on le commémorerait en Égypte, sans qu’il s’y trouve forcément une colonne proprement dite. — Voir aussi Is 19:20-22.
Les colonnes de maçonnerie. Des textes bibliques et des découvertes archéologiques attestent l’utilisation de colonnes de bois, de pierre et de briques au Proche-Orient comme supports architecturaux. Les madriers supportant la toiture ou les étages d’un bâtiment étaient souvent posés sur des piliers verticaux (Pr 9:1 ; Jg 16:25, 29 ; 1R 7:2). Les colonnes de bois ou de briques reposaient parfois sur des socles en pierre. La Maison de la Forêt du Liban construite par Salomon contenait des rangées de colonnes de cèdre qui soutenaient les madriers et les chambres hautes. Le nom de cette maison vient apparemment du fait que le cèdre provenait du Liban ou que les colonnes évoquaient une forêt. À proximité, le Porche des Colonnes se distinguait manifestement lui aussi par ses nombreuses colonnes, mais le récit n’en précise ni le nombre ni le matériau (1R 7:1-6 ; voir aussi Éz 40:16, 48, 49). Il y avait des colonnes de marbre dans la cour du palais d’Assuérus. — Est 1:6.
Les colonnes les plus impressionnantes du temple de Salomon étaient deux énormes colonnes de cuivre appelées Yakîn et Boaz. Elles se trouvaient devant le porche (1R 7:15 ; 2R 25:17 ; Jr 52:21 ; voir [[CHAPITEAU >> Headword: CHAPITEAU]] ). Le New Bible Dictionary de J. Douglas (1985, p. 941) avance l’idée que le roi se tenait à côté de l’une de ces colonnes lors des cérémonies, mais on ne peut le confirmer, car la Bible dit simplement que le roi “ se tenait debout près de sa colonne, à l’entrée ”. (2Ch 23:13 ; 2R 11:14 ; 23:3.) Peut-être se tenait-​il debout près d’une porte de la cour intérieure ou à un autre endroit élevé pour s’adresser au peuple.
Il y avait de petites colonnes dans le tabernacle, quatre en bois d’acacia pour soutenir le rideau qui séparait le Saint du Très-Saint, et cinq pour soutenir le voile situé à l’entrée (Ex 26:32-37). Soixante autres colonnes supportaient les tentures en lin qui entouraient la cour et le voile mis à la porte de la cour. — Ex 27:9-16.
De petites colonnes ornementales en argent soutenaient apparemment le baldaquin de la litière de Salomon. — Ct 3:9, 10.
Emploi figuré. Par la matière dont elles étaient faites et par leur fonction, les colonnes de maçonnerie étaient des symboles appropriés de [[@VolumePage: 1,500]] l’appui solide. Elles représentaient ce qui constitue un soutien sûr. Ainsi, on a appelé la congrégation chrétienne “ colonne et soutien de la vérité ”, car elle fait valoir la vérité qui s’oppose à l’erreur religieuse (1Tm 3:15). Il est dit de Jacques, de Céphas et de Jean qu’ils “ paraissaient être des colonnes ” dans la congrégation primitive ; ils étaient fermement établis dans celle-ci et ils la soutenaient avec force (Ga 2:9). Des chrétiens vainqueurs il sera fait des colonnes dans “ le temple ” de Dieu, autrement dit ils acquerront une position permanente dans cet édifice spirituel (Ré 3:12). On retrouve cette notion de solidité dans la description des pieds d’un ange fort comparés à des colonnes (Ré 10:1). Les jambes du berger amoureux de la Shoulammite étaient comme des “ colonnes de marbre ” parce que belles et fortes. — Ct 5:15.
Combien de temps les colonnes de nuage et de feu miraculeuses restèrent-​elles avec le camp d’Israël ?
Jéhovah guida miraculeusement les Israélites hors d’Égypte et dans le désert en ‘ marchant en avant d’eux, le jour dans une colonne de nuage [...], et la nuit dans une colonne de feu pour les éclairer ’. (Ex 13:21.) Il ne s’agissait pas de deux colonnes, mais d’une seule “ colonne de feu et de nuage ” qui apparaissait normalement comme un nuage le jour et comme un feu la nuit (Ex 14:24). Quand les Égyptiens se lancèrent à la poursuite des Israélites, la colonne se plaça sur les arrières de ces derniers, peut-être en se déployant comme une muraille (Ps 105:38, 39). Elle provoquait des ténèbres du côté des Égyptiens, mais répandait de la lumière du côté des Israélites (Ex 14:19, 20). Après la construction du tabernacle, la présence de la colonne au-dessus servait à signaler que Jéhovah résidait dans son lieu saint (Ex 40:35). La colonne représentait Jéhovah, et c’est depuis la colonne qu’il parlait aux Israélites (Nb 14:14 ; 12:5 ; Ps 99:7). La dernière mention de cette colonne dans l’Histoire fut faite juste avant l’entrée d’Israël en Terre promise (Dt 31:15). Une fois installé dans son pays, le peuple n’eut plus besoin de la colonne pour le guider comme lors de ses pérégrinations. — Voir Ex 40:38 ; Is 4:5.


[[@Headword:Colonne sacrée]]Colonne sacrée
 
[[@VolumePage: 1,500]] COLONNE SACRÉE
Le terme hébreu traduit ainsi désigne fondamentalement une chose dressée ou placée. C’était, semble-​t-​il, un symbole phallique de Baal ou, dans certains cas, d’autres faux dieux (Ex 23:24 ; 2R 3:2 ; 10:27). On a retrouvé en divers endroits du Proche-Orient des colonnes de pierre droites qui n’avaient apparemment aucune fonction dans un édifice. Leur découverte à côté d’objets à usage religieux laisse penser qu’il s’agissait de colonnes sacrées. Certaines d’entre elles sont brutes et mesurent jusqu’à 1,80 m, voire plus.
Avant leur entrée en Terre promise, les Israélites reçurent l’ordre de ne pas y ériger de colonnes sacrées et de briser celles des Cananéens déjà existantes (Ex 34:13 ; Lv 26:1 ; Dt 12:3 ; 16:22). La manière dont il fallait les détruire indique qu’elles étaient sans doute en pierre. Toutefois, en 2 Rois 10:26, il est dit que des colonnes sacrées furent brûlées, ce qui donne à croire que certaines étaient en bois. Mais dans ce cas, il pouvait s’agir du poteau sacré ou Ashéra. — Voir [[POTEAU SACRÉ >> Headword: POTEAU SACRÉ]].
Israël ne tint aucun compte des mises en garde pourtant claires que Dieu lui adressa par l’intermédiaire de Moïse. Le territoire du royaume de Juda ainsi que celui du royaume des dix tribus se remplirent de colonnes sacrées (1R 14:22, 23 ; 2R 17:10). Néanmoins, des rois de Juda fidèles, comme Asa, Hizqiya et Yoshiya, brisèrent les colonnes sacrées (2R 18:4 ; 23:14 ; 2Ch 14:3), et lorsque Yéhou extirpa le culte de Baal du royaume des dix tribus, la colonne sacrée de Baal fut abattue. — 2R 10:27, 28.


[[@Headword:Colosses]]Colosses
 
[[@VolumePage: 1,500]] COLOSSES
(peut-être : Colossal).
Ville du S.-O. de l’Asie Mineure. Aux jours de l’apôtre Paul, Colosses se trouvait dans la province romaine d’Asie, mais elle appartenait à l’ancienne région de Phrygie. L’endroit n’est plus habité à présent. Il se situait dans la haute vallée du Lycus, à environ 18 km à l’E.-S.-E. de Laodicée (près de l’actuelle Denizli). Dans la région de Colosses, la vallée du Lycus est étroite, encaissée entre de hautes falaises, mais elle s’élargit au fur et à mesure qu’elle monte vers le N.-O. et approche du confluent du Lycus et du Méandre (Menderes). C’est par cette vallée que passait la principale route menant d’Éphèse et de la côte égéenne vers l’E., jusqu’à l’Euphrate. De là partait une autre route, en direction du N.-O., vers Sardes et Pergame. Toutefois, l’époque romaine amena des changements dans le réseau routier, et Laodicée ainsi que sa voisine Hiérapolis (Col 4:13) finirent par supplanter Colosses. Cette ville demeura malgré tout un centre textile réputé pour sa belle laine d’une teinte rare appelée colossinus. Située à la lisière d’une région de steppe plutôt désertique où on faisait paître des troupeaux de moutons, Colosses était dominée quelque 5 km plus au S. par Honaz Dagi (le mont Cadmus), qui culmine à 2 750 m et dont les neiges alimentaient les cours d’eau qui passaient près de la ville.
Des Phrygiens, dont certains venaient peut-être de Colosses, étaient présents à Jérusalem le jour de la Pentecôte en 33 de n. è. (Ac 2:10.) Bien que Colosses fût sur la principale voie de communication E.-O., la plupart des biblistes pensent que Paul suivit [[@VolumePage: 1,501]] une route plus au N. lorsqu’il se rendit à Éphèse par voie de terre au cours de son troisième voyage missionnaire (Ac 18:22, 23 ; 19:1). Sa lettre aux chrétiens de cette ville indique qu’il n’y était jamais venu et que la congrégation de l’endroit était le fruit de l’activité d’Épaphras, qui, dit-​il, représentait ses collaborateurs et lui, Paul, en servant fidèlement les croyants de Colosses (Col 1:7, 8 ; 2:1 ; 4:12). Toutefois, Paul connaissait plusieurs chrétiens de Colosses. Il cite Onésime, Archippe, Philémon et Apphia. — Col 4:9, 17 ; Phm 1, 2, 10-12.
À la population phrygienne indigène de Colosses s’ajoutaient des éléments grecs et juifs (voir Col 3:11). Les anciens Phrygiens étaient fortement enclins au fanatisme spirite ; les Grecs, eux, se livraient à quantité de spéculations et de discussions philosophiques ; quant aux Juifs, c’étaient des inconditionnels de la Loi mosaïque, de ses exigences relatives à l’alimentation et au sabbat. Toutes ces façons de voir furent abordées dans les conseils que Paul adressa à la congrégation de Colosses. — Col 2:4, 8, 16, 18, 20-23.


[[@Headword:Colossiens (Lettre aux)]]Colossiens (Lettre aux)
 
[[@VolumePage: 1,501]] COLOSSIENS (LETTRE AUX)
Lettre divinement inspirée de l’apôtre Paul aux chrétiens de Colosses. C’est le 12e livre des Écritures grecques chrétiennes selon la classification adoptée par la plupart des bibles modernes. Paul se présente comme le rédacteur de cette lettre inspirée en la commençant par ces mots : “ Paul, apôtre de Christ Jésus par la volonté de Dieu, et Timothée notre frère, aux saints et aux frères fidèles en union avec Christ qui sont à Colosses. ” (Col 1:1, 2). La salutation finale, écrite de la main de l’apôtre, prouve également qu’il est le rédacteur de cette lettre. — Col 4:18.
Il existe une grande similitude entre la lettre aux Colossiens et celle aux Éphésiens, autre lettre de Paul. Elle peut s’expliquer par le fait que peu de temps sépare leur rédaction et que la situation des deux villes était peut-être semblable ; mais ces ressemblances signifient également que si Paul est reconnu comme le rédacteur de la lettre aux Éphésiens, il doit l’être aussi comme celui de la lettre aux Colossiens (par exemple, comparer Col 1:24-29 avec Ép 3:1-7 ; Col 2:13, 14 avec Ép 2:1-5, 13-16 ; Col 2:19 avec Ép 4:16 ; Col 3:8-10, 12, 13 avec Ép 4:20-25, 31, 32 ; Col 3:18-25 ; 4:1 avec Ép 5:21-23 ; 6:1-9). D’autre part, puisque la lettre aux Colossiens figure avec d’autres lettres de Paul sur le Papyrus Chester Beatty II (P46, d’environ 200 de n. è.), il est clair que les premiers chrétiens la considéraient comme un des écrits de Paul divinement inspirés.
Deux facteurs semblent avoir poussé Paul à écrire sa lettre aux Colossiens. Premièrement, Épaphras avait donné à l’apôtre des nouvelles de l’état spirituel de la congrégation. Certaines étaient inquiétantes ; d’autres, par contre, étaient bonnes [[@VolumePage: 1,502]] puisque Paul déclara qu’Épaphras l’avait ‘ informé de leur amour sur le plan spirituel ’. (Col 1:7, 8.) Certes, la congrégation rencontrait des difficultés, mais elle n’était pas dans une situation critique et elle méritait d’être félicitée sur bien des points. Deuxièmement, Onésime, l’esclave de Philémon, retournait chez son maître à Colosses. Paul profita donc de l’occasion pour envoyer une lettre à la congrégation qui s’y trouvait, par l’intermédiaire d’Onésime et de son compagnon Tychique. — Col 4:7-9.
Lieu et date de rédaction. Paul ne spécifia pas d’où il écrivait aux Colossiens. Certains proposent Éphèse. Toutefois, la lettre indique que l’apôtre était en prison (Col 1:24 ; 4:10, 18) ; or, les Écritures ne mentionnent nulle part qu’il ait été incarcéré à Éphèse. Les remarques de Paul en Colossiens 4:2-4, 11 semblent très bien concorder avec sa situation durant son premier emprisonnement à Rome (vers 59-​61). Il est vrai que Paul fut emprisonné à Césarée (Ac 23:33-35) et que Félix donna des ordres pour que l’apôtre trouve quelque adoucissement à sa détention (Ac 24:23). Toutefois, il ne fut vraisemblablement pas aussi libre que durant son premier emprisonnement à Rome où, pendant ses deux ans de détention, il demeura dans une maison qu’il louait et put prêcher le Royaume de Dieu à ceux qui lui rendaient visite. — Ac 28:16, 23, 30, 31.
Un autre argument semble confirmer que la lettre fut rédigée à Rome : c’est le fait qu’Onésime se trouvait là où Paul l’écrivit et allait accompagner Tychique pour l’apporter à Colosses. Assurément, Rome, avec son importante population, était un lieu de refuge indiqué pour un esclave en fuite. La lettre aux Colossiens fut donc, semble-​t-​il, écrite vers la fin du premier emprisonnement de Paul à Rome, soit vers 60-​61 de n. è., époque où il rédigea également sa lettre à Philémon. Tychique et Onésime remirent non seulement la lettre adressée aux Colossiens, mais aussi la lettre de l’apôtre à Philémon (Phm 10-12). Puisque Paul exprime à ce dernier l’espoir d’être libéré (v. Phm 22), on peut conclure que, comme la lettre à Philémon, celle aux Colossiens fut écrite vers la fin de son premier emprisonnement à Rome.
Opposition à des opinions erronées. À Colosses, de faux enseignants répandaient une philosophie trompeuse. Ils mettaient l’accent sur l’observance de la Loi mosaïque et encourageaient l’ascétisme. L’apôtre conseilla aux chrétiens de Colosses d’être sur leurs gardes, afin que nul ne les entraîne “ comme sa proie au moyen de la philosophie et d’une vaine tromperie selon la tradition des hommes, selon les choses élémentaires du monde et non selon Christ ”. (Col 2:8.) Paul exhorta aussi les croyants à ne laisser personne les juger sur le manger et le boire, “ ou à propos d’une fête ou de l’observance de la nouvelle lune ou d’un sabbat ; car ces choses sont une ombre des choses à venir, mais la réalité relève du Christ ”. (Col 2:16, 17.) L’apôtre dénonça la fausse humilité et il censura l’ascétisme par ces mots : “ Ces choses-​là ont bien une apparence de sagesse, par un culte que l’on s’impose à soi-​même et une fausse humilité, un traitement sévère du corps, mais elles n’ont aucune valeur pour combattre la satisfaction de la chair. ” — Col 2:20-23.
Paul mit l’accent sur la position supérieure que Dieu a donnée au Christ (Col 1:13-20). Cette vérité s’opposait à la philosophie païenne, à la tradition juive et à une autre pratique, “ un culte des anges ”. (Col 2:18.) Les Écritures ne disent pas si les adeptes de ce culte prétendaient observer le culte que les anges étaient supposés pratiquer, s’ils s’imaginaient imiter l’attitude révérencieuse des anges ou s’ils adoraient effectivement ces créatures spirituelles.
[Encadré, page 501]
COLOSSIENS — POINTS PRINCIPAUX
Lettre qui met l’accent sur la reconnaissance pour la position que Dieu a donnée au Christ et qui est le moyen de s’opposer aux opinions et aux pratiques erronées.
Écrite par Paul vers la fin de son premier emprisonnement à Rome.
Reconnaissance pour la position du Christ (1:1–2:12)
Éloge de leur foi concernant Christ et de leur amour pour tous les saints dont ils partagent l’espérance céleste.
Position prééminente donnée au Christ : il est l’image de Dieu, le premier-né de toute création, celui par l’intermédiaire de qui toutes les autres choses ont été créées, la tête de la congrégation, le premier-né d’entre les morts.
La réconciliation avec Dieu est faite par l’intermédiaire de Christ.
En Christ sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance véritables.
Continuez à marcher en union avec lui ; ne laissez personne vous entraîner comme sa proie au moyen de la philosophie humaine.
Par l’intermédiaire de Christ, Dieu a fait disparaître la Loi mosaïque (2:13-23).
Dieu a figurément cloué l’alliance de la Loi au poteau de supplice sur lequel Christ est mort.
Les exigences de la Loi étaient une ombre ; la réalité relève du Christ.
Que personne ne vous enlève le prix en vous amenant à suivre les commandements et les enseignements des hommes au lieu de rester attachés au Christ, la tête.
Revêtez la personnalité nouvelle, soumettez-​vous à l’autorité du Christ (3:1-17).
Pensez toujours aux choses d’en haut, non à celles qui sont sur la terre.
Faites mourir les désirs impurs de la chair ; rejetez les façons d’agir et les paroles mauvaises.
Revêtez-​vous de compassion, de bonté, d’humilité, de douceur, de patience et d’amour.
Que la paix du Christ dirige vos cœurs.
Faites tout au nom du Seigneur Jésus, remerciant Dieu par lui.
Les relations avec autrui doivent être influencées par la reconnaissance pour Dieu et pour le Christ (3:18–4:18).
Les femmes, les maris, les enfants, les esclaves et les maîtres doivent assumer leurs responsabilités non pas pour plaire aux hommes, mais avec crainte de Jéhovah, en reconnaissant que le Christ dans le ciel est notre Maître.
Persévérez dans la prière ; marchez avec sagesse.
Salutations personnelles adressées à d’autres serviteurs du Seigneur.


[[@Headword:Combustible]]Combustible
 
[[@VolumePage: 1,502]] COMBUSTIBLE
Littéralement, “ aliment ” pour le feu (Is 9:5, 19 ; Éz 15:4). Entre autres combustibles mentionnés explicitement dans la Bible, on citera le charbon de bois (Is 47:14 ; Jn 18:18), les joncs (Jb 41:20), les épines (Ec 7:6), le bois (Jos 9:27 ; Is 44:14-16 ; Jr 7:18), la vigne (Éz 15:6). En outre, l’huile d’olive était un combustible couramment utilisé dans les lampes (Ex 27:20 ; Mt 25:3, 4). Le combustible le plus employé par les Israélites était vraisemblablement le bois, soit à l’état naturel, soit sous la forme de charbon. Pour se chauffer, ils avaient l’habitude de brûler du charbon de bois dans un brasero (Jr 36:22). Mais il leur arrivait aussi d’en faire brûler à même le sol, comme ce fut probablement le cas lorsque Jésus Christ, après sa résurrection, prépara un petit-déjeuner sur un feu de charbon de bois. — Jn 21:9, 10 ; voir [[CHARBON DE BOIS >> Headword: CHARBON DE BOIS]].
Pour montrer combien le siège de Jérusalem serait redoutable, Jéhovah demanda à Ézékiel d’utiliser des excréments humains en guise de combustible, mais, comme le prophète était gêné, il lui permit d’utiliser des bouses à la place (Éz 4:8, 12-15). De nos jours, au Proche-Orient, certains se servent de bouses séchées en raison de la rareté du bois. Il ne faut toutefois pas penser que les Israélites en utilisaient couramment, surtout sachant que la Palestine était beaucoup plus boisée dans l’Antiquité qu’aujourd’hui.


[[@Headword:Commandant]]Commandant
 
[[@VolumePage: 1,502]] COMMANDANT
Le terme grec khiliarkhos (chiliarque) signifie “ commandant de 1 000 hommes ”. À part son acception dans la Révélation, il désigne un tribun militaire romain. Chaque légion romaine était dirigée par six tribuns. Toutefois, elle n’était pas répartie sous six commandements différents ; c’était plutôt chaque tribun qui commandait toute la légion pendant un sixième du temps. Sur [[@VolumePage: 1,503]] une période de deux mois, deux tribuns étaient en service un jour l’un, un jour l’autre. — Voir [[ARMÉE >> Headword: ARMÉE ]] (L’armée romaine).
Ce commandant était investi d’une autorité considérable. Il nommait les centurions et leur assignait un poste ; il présidait les cours martiales et pouvait ordonner des exécutions capitales. Il était entouré de tout un groupe d’assistants. On reconnaissait son grade à son uniforme : une bande pourpre à sa toge et un anneau d’or marquaient sa dignité. Il y eut une époque où les tribuns étaient élus par le peuple ; plus tard, il appartint principalement au sénat et à d’autres instances civiles ou militaires de les nommer. En principe, on exigeait d’eux dix années de service dans l’infanterie ou cinq années dans la cavalerie. Auguste autorisa les fils de sénateurs à commencer leur carrière comme tribuns. Tibère se réserva le droit de les nommer lui-​même.
Lors de la célébration de l’anniversaire d’Hérode, des commandants figuraient parmi les hôtes d’honneur devant lesquels Salomé dansa. En présence de ces personnages de haut rang, Hérode se sentit obligé de respecter son serment et ordonna de faire décapiter Jean le baptiseur (Mc 6:21-26). Un commandant (chiliarque) accompagnait les soldats qui arrêtèrent Jésus. — Jn 18:12.
Vers l’an 56 de n. è., Claude Lysias était le commandant de la garnison de Jérusalem. C’est lui qui délivra Paul une première fois d’émeutiers, puis du Sanhédrin en tumulte, et c’est encore lui qui rédigea une lettre d’explication au gouverneur Félix quand Paul fut secrètement transféré à Césarée (Ac 21:30–24:22). De nombreux commandants étaient présents lorsque Paul comparut devant Hérode Agrippa II. — Ac 25:23.
Dans la vision de Jean que rapporte le livre de la Révélation, des “ commandants ” figurent aussi parmi ceux contre qui les jugements de Dieu sont exécutés. — Ré 6:15 ; 19:18.


[[@Headword:Communication]]Communication
 
[[@VolumePage: 1,503]] COMMUNICATION
Les informations et les idées se transmettaient d’individu à individu de diverses manières dans les pays bibliques aux temps antiques. La plupart des nouvelles courantes du pays ou de l’étranger étaient communiquées oralement (2S 3:17, 19 ; Jb 37:20). Les voyageurs, qui faisaient souvent route avec les caravanes, donnaient des nouvelles de contrées lointaines quand ils s’arrêtaient pour se ravitailler en nourriture, en eau et autres, dans les villes ou les haltes situées le long des routes caravanières. En raison de sa position unique par rapport à l’Asie, à l’Afrique et à l’Europe, la Palestine était traversée par des caravanes de provenances ou de destinations lointaines. Ses habitants pouvaient donc aisément se renseigner sur les événements importants survenus à l’étranger. On pouvait souvent avoir des nouvelles du pays ou de l’étranger sur la place du marché de la ville.
Pour communiquer à courte distance, on utilisait parfois des signaux sonores ou visuels, ou la parole (Jos 8:18, 19 ; 1S 20:20-22, 35-39). Après qu’Israël eut quitté l’Égypte, Moïse reçut pour instruction de fabriquer deux trompettes d’argent à des fins de communication. Les prêtres aaroniques sonnaient de ces trompettes par exemple pour convoquer l’assemblée, pour rassembler les chefs, pour lever le camp en ordre ou pour appeler à la guerre contre un ennemi (Nb 10:1-10). Guidéôn sonna du cor pour donner à ses hommes le signal de la bataille qu’ils remportèrent contre Madiân. — Jg 7:18-22 ; voir [[CORNE >> Headword: CORNE]] , COR  ; [[TROMPETTE >> Headword: TROMPETTE]].
Les messages oraux ou écrits envoyés par des dignitaires étaient fréquemment portés par des coureurs (2S 18:19-32). Des coureurs porteurs de lettres du roi Hizqiya parcoururent tout Israël et Juda pour convoquer le peuple à Jérusalem dans le but d’y célébrer la Pâque (2Ch 30:6-12). Les courriers au service du roi de Perse Assuérus montaient des chevaux de poste rapides, grâce à quoi ils firent circuler le contre-décret royal qui déjoua le complot de Hamân visant à anéantir les Juifs dans l’Empire perse (Est 8:10-17). Pour que leur administration soit efficace, la plupart des gouvernements de l’Antiquité se servaient de lettres et de documents écrits. En fonction de l’époque et du lieu, ces écrits avaient d’ordinaire pour supports des matériaux comme les tablettes d’argile, le papyrus et des peaux d’animaux. Les archéologues ont trouvé en grand nombre des messages gouvernementaux ou des documents d’affaires anciens. Les décrets royaux étaient proclamés par des hérauts (Dn 3:4-6). Bien entendu, les souverains n’étaient pas les seuls à recourir aux services de messagers. — Voir [[COURRIER  >> Headword: COURRIER ]] ; [[HÉRAUT  >> Headword: HÉRAUT ]] ; [[MESSAGER >> Headword: MESSAGER]].
La communication à l’intérieur d’un pays ou sur une plus grande distance en vint à dépendre beaucoup des routes, petites et grandes. Il y avait de bonnes routes en Israël et en Juda dans l’Antiquité, et on les entretenait bien. Par la suite, les Romains construisirent d’excellentes routes qui reliaient Rome à toutes les parties de l’empire, ce qui facilita la communication officielle et les mouvements de troupes. À l’époque où Jésus Christ vécut sur la terre, beaucoup de gens voyageaient sur ces routes. Les chrétiens, notamment Paul et les autres missionnaires, profitèrent de ces voies lorsqu’ils se rendirent en Asie Mineure et en Europe pour fonder des congrégations chrétiennes, puis pour revenir leur rendre visite.
Les communications officielles, ainsi que les nouvelles d’ordre général, étaient aussi transmises au moyen des bateaux qui, en Méditerranée, faisaient escale dans divers ports. En certaines [[@VolumePage: 1,504]] circonstances (d’ordinaire l’été), le gouvernement romain envoyait des messages officiels par voie maritime, mais il semble que la majorité de ces messages étaient transmis par voie terrestre, ce qui était plus sûr.
Les Romains mirent en place un service postal officiel, mais il était réservé à la correspondance du gouvernement. Les gens du peuple devaient confier leurs lettres à des connaissances. Quand, à Jérusalem, le collège central régla la question de la circoncision et envoya une lettre comme moyen de communication, celle-ci fut acheminée de façon directe, par des personnes (Ac 15:22-31). Ce fut également le cas de lettres divinement inspirées comme celle que Paul adressa aux chrétiens de Colosses, laquelle fut portée par Tychique et Onésime. — Col 4:7-9 ; voir [[LETTRES >> Headword: LETTRES]].
Jéhovah est un Dieu qui communique, et il savait que son peuple avait besoin de communications écrites. Il inscrivit lui-​même les Dix Commandements sur des tablettes de pierre (Ex 31:18). Sous l’inspiration divine, un certain nombre d’Hébreux fidèles (à commencer par Moïse en 1513 av. n. è.) furent poussés à mettre par écrit ce que Jéhovah voulait communiquer.


[[@Headword:Compagnies]]Compagnies
 
[[@VolumePage: 1,504]] COMPAGNIES
L’apôtre Paul employa le nom grec homilia lorsqu’il mit les chrétiens en garde contre les mauvaises “ compagnies ”. (1Co 15:33.) Ce mot grec est apparenté au verbe homiléô, qui signifie notamment “ converser ”. (Ac 20:11.) Il évoque la fréquentation de quelqu’un, une relation avec quelqu’un, généralement par la parole, mais parfois par des rapports sexuels. C’est par ce mot que la Septante traduisit le mot hébreu rendu par “ force de persuasion ” en Proverbes 7:21 et le mot rendu par “ droit conjugal ” en Exode 21:10.
Ceux qui désirent être approuvés par Dieu choisissent pour compagnons des gens attachés à la justice et à la vérité (2Tm 2:22). Également, quand des membres de la congrégation ont un mode de vie tel qu’il faut censurer officiellement leur conduite désordonnée, ils cessent de les “ fréquenter [littéralement : “ se mêler à eux ”] ”, d’avoir des contacts amicaux avec eux. Ils continuent de leur témoigner de l’amour, mais ils montrent clairement qu’ils n’approuvent pas leur conduite désordonnée (2Th 3:6-15). Alors que de bons compagnons peuvent réellement aider quelqu’un à continuer de marcher en accord avec la sagesse divine, il est indéniable que de mauvaises compagnies sont préjudiciables. Le proverbe inspiré déclare : “ Qui marche avec les sages deviendra sage, mais qui a des relations avec les stupides s’en trouvera mal. ” (Pr 13:20 ; voir aussi Pr 22:24, 25 ; 28:7 ; 29:3). Le mot hébreu raʽah, traduit par ‘ avoir des relations avec ’ en Proverbes 13:20, est aussi rendu par ‘ se lier à ’. Il est apparenté au mot hébreu réaʽ, qui signifie “ semblable, compagnon ”. — Jg 14:20 ; Lv 19:18 ; Ps 15:3.
Quantité d’exemples bibliques attestent que les compagnons malsains sont réellement nuisibles au bonheur. Dina, fille de Jacob, se montra insensée en choisissant pour compagnes des filles cananéennes, car elle finit par être violée par Shekèm, fils d’un chef hivite (Gn 34:1, 2). Amnôn, fils de David, écouta le mauvais conseil de son compagnon Yehonadab, et il viola Tamar, sa demi-sœur. Il s’attira la haine d’Absalom, le frère germain de la jeune fille, qui le fit assassiner par la suite (2S 13:3-29). Contrairement à ce que Jéhovah avait ordonné, les Israélites se mirent à fréquenter les Cananéens, s’allièrent par mariage avec eux et adoptèrent leur culte dépravé. En conséquence, Jéhovah les désapprouva et les abandonna (Dt 7:3, 4 ; Jg 3:5-8). Même Salomon se détourna du culte de Jéhovah après avoir épousé des adoratrices de faux dieux (Ne 13:26). C’est l’influence de Jézabel, adoratrice de Baal, qui rendit Ahab plus mauvais que tous les rois israélites qui l’avaient précédé (1R 21:25). La fréquentation étroite de la maison royale d’Ahab faillit coûter la vie à Yehoshaphat, pourtant homme selon Dieu, et par la suite l’alliance matrimoniale qu’il avait contractée avec Ahab causa presque l’anéantissement de la maison royale de David. — 2Ch 18:1-3, 29-31 ; 22:10, 11.
Le corps uni que forment les vrais chrétiens, bien que composé de petits groupes, de congrégations ou d’individus isolés, constitue une ‘ communauté de frères ’, ou un ensemble de frères, désignée par le mot grec adélphotês (1P 2:17 ; 5:9). Pour continuer d’appartenir à cette communauté de frères, les vrais chrétiens évitent la compagnie de toute personne qui, parmi eux, en vient à défendre de faux enseignements qui suscitent des divisions (Rm 16:17, 18). L’apôtre chrétien Jean donna aux autres croyants l’instruction de ne jamais accueillir chez eux un tel faux enseignant ni de le saluer, car c’était lui donner l’occasion de présenter sa doctrine tortueuse et erronée. Celui qui aurait salué une telle personne aurait montré qu’il l’approuvait dans une certaine mesure et aurait participé à “ ses œuvres mauvaises ”. (2Jn 10, 11.) Malgré les preuves irréfutables établissant la certitude de la résurrection des morts, l’apôtre Paul savait que la compagnie de ceux qui avaient rejeté cet enseignement chrétien serait destructrice pour la foi. C’est pourquoi il écrivit : “ Ne vous égarez pas. Les mauvaises compagnies ruinent les habitudes utiles. ” — 1Co 15:12-22, 33 ; voir [[APOSTASIE >> Headword: APOSTASIE]].


[[@Headword:Compas]]Compas
 
[[@VolumePage: 1,504]] COMPAS
Instrument utilisé par un charpentier et d’autres artisans pour marquer ou dessiner un cercle ou un arc de cercle sur du bois ou sur un autre matériau. La seule mention biblique du compas se trouve en Isaïe 44:13, où il est question de [[@VolumePage: 1,505]] l’artisan sur bois, idolâtre, qui à l’aide du cordeau, de la craie rouge et d’un grattoir se fabrique une idole. Puis “ il continue à la dessiner au compas [sans doute pour s’assurer qu’elle est bien proportionnée] et, finalement, il la rend pareille à la représentation d’un homme, à la beauté des humains, pour demeurer dans une maison ”. Le mot hébreu rendu par “ compas ” (meḥoughah) est apparenté à ḥough (cercle). — Pr 8:27 ; Is 40:22.


[[@Headword:Compassion]]Compassion
 
[[@VolumePage: 1,505]] COMPASSION
Voir [[PITIÉ >> Headword: PITIÉ]] , COMPASSION .


[[@Headword:Compensation]]Compensation
 
[[@VolumePage: 1,505]] COMPENSATION
Équivalent donné ou reçu pour des services, une perte ou un préjudice. Le verbe hébreu rendu par “ donner la compensation ” (shalém) est apparenté à shalôm, qui signifie “ paix ”. (Ex 21:36 ; 1R 5:12.) Ce verbe sous-entend donc un rétablissement de la paix au moyen d’un paiement ou d’une restitution. La Loi donnée à Israël par l’intermédiaire de Moïse exigeait une compensation en cas de préjudice ou de perte dans quelque domaine des relations humaines que ce soit. On devait également donner une compensation pour tout travail accompli ou pour tout service rendu. Le salarié, Israélite, résident étranger ou autre, devait recevoir son salaire le jour même. — Lv 19:13 ; Dt 24:14, 15.
Préjudices à l’égard des personnes. Celui qui frappait quelqu’un au cours d’une querelle et le blessait devait lui donner une compensation de la perte du temps de travail jusqu’à sa guérison complète. — Ex 21:18, 19.
Si, pendant une rixe entre hommes, une femme enceinte était blessée ou si son ou ses enfants ‘ sortaient ’, mais sans qu’il y ait d’accident mortel, le propriétaire de la femme devait imposer une indemnité au coupable. (Si la demande du mari était exorbitante, les juges fixaient la somme à payer.) — Ex 21:22.
Si un taureau avait l’habitude d’encorner, que son propriétaire en ait été averti, mais qu’il ne l’ait pas tenu sous garde, alors, dans le cas où le taureau blessait mortellement un esclave, le maître de l’esclave devait recevoir du propriétaire de l’animal une compensation de 30 sicles (66 $). Selon des commentateurs juifs, cette loi s’appliquait aux esclaves étrangers, non aux esclaves juifs. Si le taureau encornait une personne libre, le propriétaire devait mourir. Toutefois, si aux yeux des juges les circonstances ou d’autres facteurs justifiaient un châtiment moins sévère, on pouvait remplacer la peine de mort par une rançon. Dans ce cas, le propriétaire du taureau devait payer le prix prescrit par les juges, quel qu’il soit. En outre, il subissait la perte de son taureau, qui était lapidé et dont on ne devait pas manger la chair (Ex 21:28-32). Cette loi concernait apparemment aussi les autres animaux susceptibles d’infliger des blessures mortelles.
Si un homme séduisait une vierge qui n’était pas fiancée, il devait la prendre pour femme ; même si le père refusait catégoriquement de la lui donner, il devait payer au père le prix d’achat fixé pour les vierges (50 sicles ; 110 $), le prix habituel de l’épouse : c’était une compensation, la femme ayant perdu de sa valeur en tant que future épouse. — Ex 22:16, 17 ; Dt 22:28, 29.
Calomnie. L’homme qui accusait faussement sa femme d’avoir menti en prétendant être vierge au moment du mariage devait payer au père de celle-ci le double du prix fixé pour les vierges (2 × 50 sicles ; 220 $), pour avoir amené un mauvais renom sur une vierge d’Israël. — Dt 22:13-19.
Une forme de compensation était également prévue dans le cas où un homme accusait faussement sa femme d’infidélité. Si l’accusation était exacte, la femme subissait le dépérissement de ses organes reproducteurs, et elle perdait le privilège de la maternité. En revanche, si elle était innocentée, son mari devait la rendre enceinte. Elle pouvait ainsi avoir un enfant, ce qui était une bénédiction. — Nb 5:11-15, 22, 28.
Vol. La Loi décourageait le vol. Elle disait au sujet du voleur : “ Il doit absolument donner la compensation. S’il n’a rien, alors il devra être vendu pour les choses qu’il a volées. Si ce qui a été volé est réellement retrouvé en sa main, vivant — du taureau à l’âne et au mouton —, il compensera au double. ” Ce principe s’appliquait aussi bien en cas de vol d’argent et d’autres objets qu’en cas de vol d’animaux. Si le voleur avait abattu ou vendu l’animal volé, il devait donner une compensation encore plus élevée, soit cinq têtes de gros bétail pour un taureau et quatre têtes de petit bétail pour un mouton (Ex 22:1, 3, 4, 7). Cette loi avait pour effet de protéger et d’indemniser la victime, et de faire travailler le voleur pour réparer son méfait, au lieu de le laisser oisif en prison à la charge de la collectivité, sans dédommagement pour la victime.
Préjudices et dommages matériels. L’homme qui tuait l’animal de quelqu’un d’autre devait le dédommager (Lv 24:18, 21). Le taureau qui en tuait un autre devait être vendu, et les deux propriétaires se partageaient à égalité la somme obtenue sur l’animal vivant et sur l’animal mort. Toutefois, s’il était notoire que l’animal était dangereux, en compensation son propriétaire donnait à l’autre homme un taureau vivant et il gardait l’animal mort, qui avait évidemment beaucoup moins de valeur. — Ex 21:35, 36.
On devait donner le meilleur de son champ ou de sa vigne en compensation des dégâts occasionnés par son bétail s’il entrait et broutait dans le champ d’un autre. Si on allumait un feu qui se propageait dans le champ d’un voisin et le ravageait, on devait donner au propriétaire une compensation [[@VolumePage: 1,506]] équivalant aux dégâts. Qu’une peine plus lourde fût requise pour les dommages causés par un animal s’explique par le fait qu’il est plus facile de maîtriser un animal qu’un feu et que l’animal en broutant recevait un gain injuste, comme un voleur ; d’où l’exigence d’une compensation supérieure à l’équivalent. — Ex 22:5, 6.
Biens en dépôt. Si des objets ou des biens laissés en garde à une personne étaient volés, le voleur, s’il était découvert, était passible de la peine habituelle : il devait rendre le double de ce qu’il avait pris. L’argent ou les objets en dépôt ne nécessitaient pas une attention particulière, mais il fallait les mettre en lieu sûr. Dans le cas d’animaux domestiques donnés en garde, celui à qui ils étaient confiés (le dépositaire) devait en prendre soin comme de son propre bétail. D’ordinaire, ces dépositaires étaient payés pour la nourriture nécessaire aux bêtes, et peut-être étaient-​ils parfois dédommagés pour la peine supplémentaire qu’ils se donnaient à les garder. Si un animal mourait de mort naturelle, s’il était déchiré par une bête sauvage ou s’il était emmené par une bande de maraudeurs, rien ne pouvait être reproché au dépositaire. Cette perte était indépendante de sa volonté et la même chose aurait pu arriver à son propre bétail. Si, par contre, la bête était volée (par quelqu’un que le dépositaire aurait pu empêcher d’agir, ou à cause de sa négligence), il était responsable et il devait donner la compensation. — Ex 22:7-13 ; voir Gn 31:38-42.
L’homme qui empruntait un animal pour son usage personnel devait donner la compensation si la bête subissait un dommage (Ex 22:14). Si le propriétaire était présent, il n’y avait pas lieu de donner de compensation, car celui-ci était censé veiller sur son bien. Si l’animal était loué, c’était au propriétaire d’en subir la perte parce qu’il était supposé avoir envisagé ce risque en fixant le prix de la location. — Ex 22:15.


[[@Headword:Compréhension, comprendre]]Compréhension, comprendre
 
[[@VolumePage: 1,506]] COMPRÉHENSION, COMPRENDRE
Voir [[INTELLIGENCE >> Headword: INTELLIGENCE]].


[[@Headword:Concombre]]Concombre
 
[[@VolumePage: 1,506]] CONCOMBRE
(héb. : qishshouʼah).
Parmi les produits d’Égypte vivement regrettés par les Israélites et la foule mêlée figuraient les concombres, ainsi que les pastèques, les poireaux, les oignons et l’ail (Nb 11:5). Le concombre étant à leurs yeux une nourriture trop ordinaire pour engendrer un désir si ardent, certains biblistes pensent qu’il s’agit vraisemblablement du melon cantaloup (Cucumis melo). Toutefois, le témoignage de langues apparentées et de traductions anciennes montre qu’il est bien question du concombre.
Le concombre est une longue plante rampante qui porte des fleurs jaunes ou blanchâtres. Le fruit du concombre ordinaire (Cucumis sativus) a une peau lisse qui va du vert au vert-bleu et renferme une chair blanc verdâtre, pleine de graines. Les rives du Nil bien arrosées et la terre de Palestine mouillée de rosée bénéficient d’un très bon ensoleillement, conditions idéales pour la croissance de cette plante qui y est très cultivée.
On avait l’habitude de dresser dans les jardins potagers et dans les vignobles une hutte qui servait d’abri au veilleur chargé de garder les produits des champs des voleurs et des animaux maraudeurs. Si ces huttes ressemblaient à celles qu’on utilise actuellement, c’étaient des constructions assez fragiles faites de quatre poteaux verticaux plantés en terre et reliés par des traverses. Le toit et les côtés étaient faits de branchages disposés parfois en treillis (les rameaux et les branches minces étant entrecroisés), tandis que les parties principales étaient assemblées avec des brins d’osier (des rameaux flexibles servant de cordes). Ces huttes étaient abandonnées à la fin de la saison de croissance et, avec les vents et la pluie d’automne, elles finissaient parfois par s’affaisser ou même s’effondrer. C’est pourquoi une évocation imagée de Sion pendant la désolation la dit “ restée comme une hutte dans une vigne, comme une cabane de guet dans un champ de concombres ”. — Is 1:8.
On mettait aussi des colonnes, des poteaux ou d’autres objets dans les champs en culture pour éloigner les animaux ; le prophète Jérémie compara les images faites par les nations idolâtres à ce genre d’“ épouvantail ” muet et inanimé “ dans un champ de concombres ”. — Jr 10:5.


[[@Headword:Concubine]]Concubine
 
[[@VolumePage: 1,506]] CONCUBINE
Chez les Hébreux, la concubine occupait une position semblable à celle d’une épouse de second rang ; d’ailleurs, on parlait parfois d’elle comme d’une épouse. Il semble que les concubines étaient des esclaves d’une des trois catégories suivantes : 1) la jeune Hébreue vendue par son père (Ex 21:7-9) ; 2) l’esclave étrangère achetée ; ou 3) l’étrangère faite captive au cours d’une guerre (Dt 21:10-14). Certaines étaient les esclaves ou les servantes de la femme libre, comme celles de Sara, de Léa et de Rachel. — Gn 16:3, 4 ; 30:3-13 ; Jg 8:31 ; 9:18.
Le concubinage existait avant la conclusion de l’alliance de la Loi. La Loi l’admit et le réglementa, ce qui assura la protection des droits tant des épouses que des concubines (Ex 21:7-11 ; Dt 21:14-17). Les concubines n’avaient dans la maisonnée pas autant de droits que la femme en titre, et un homme pouvait avoir simultanément plusieurs femmes et des concubines (1R 11:3 ; 2Ch 11:21). Lorsque la femme d’un homme était stérile, elle lui donnait parfois sa propre servante comme concubine, et l’enfant qui naissait à la concubine était considéré comme celui de la femme libre, sa maîtresse (Gn 16:2 ; 30:3). Les fils des concubines [[@VolumePage: 1,507]] étaient des enfants légitimes et pouvaient hériter. — Gn 49:16-21 ; voir aussi Gn 30:3-12.
La coutume orientale voulait que les femmes et les concubines d’un roi puissent uniquement devenir celles de son successeur légal. C’est pourquoi Absalom, qui montra le plus grand irrespect envers David, son père, essaya d’asseoir sa tentative d’usurpation de la royauté en ayant des rapports avec les dix concubines de celui-ci (2S 16:21, 22). Après l’intronisation de Salomon, Adoniya, un de ses frères plus âgés qui avait déjà tenté d’obtenir la royauté, alla trouver la mère du nouveau roi, Bath-Shéba, et lui dit : “ Tu sais bien toi-​même que la royauté aurait dû me revenir ”, après quoi il la pria de demander à Salomon Abishag la Shounammite, qui était apparemment considérée comme une femme ou une concubine de David. Salomon répondit avec colère : “ Demande aussi pour lui la royauté ”, puis il ordonna qu’Adoniya soit mis à mort, ce qui indique qu’il voyait dans sa demande une volonté de s’approprier le royaume. — 1R 1:5-7 ; 2:13-25.
Dieu ne jugea pas opportun de rétablir la monogamie, norme qu’il avait instituée à l’origine dans le jardin d’Éden, avant la venue de Jésus Christ sur la terre. Toutefois, il protégea la concubine au moyen de lois. Le concubinage contribua logiquement à un accroissement plus rapide de la population en Israël. — Mt 19:5, 6 ; 1Co 7:2 ; 1Tm 3:2 ; voir [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE ]] (La polygamie).
Au sens figuré. L’apôtre Paul compare Jéhovah au mari d’une femme libre, la “ Jérusalem d’en haut ”, qui est la “ mère ” des chrétiens engendrés de l’esprit, de même qu’Abraham était le mari de Sara. Il compare la relation que Jéhovah entretenait avec la nation d’Israël représentée par sa capitale, Jérusalem, à celle qui unit un mari et une concubine. Par l’alliance de la Loi, Jéhovah était ‘ marié ’ à Jérusalem comme à une “ servante ”, à une ‘ concubine ’, relation analogue à celle d’Abraham avec Agar, esclave et concubine. — Ga 4:22-29 ; voir aussi Is 54:1-6.


[[@Headword:Conducteur]]Conducteur
 
[[@VolumePage: 1,507]] CONDUCTEUR
Voir [[GUIDE >> Headword: GUIDE]] , CONDUCTEUR , NOBLE , PRINCE .


[[@Headword:Conduite déréglée]]Conduite déréglée
 
[[@VolumePage: 1,507]] CONDUITE DÉRÉGLÉE
Voir [[DÉRÈGLEMENT >> Headword: DÉRÈGLEMENT]] , CONDUITE DÉRÉGLÉE .


[[@Headword:Conflit]]Conflit
 
[[@VolumePage: 1,507]] CONFLIT
Voir [[QUERELLE >> Headword: QUERELLE]].


[[@Headword:Congrégation]]Congrégation
 
[[@VolumePage: 1,507]] CONGRÉGATION
Groupe de personnes réunies dans un but particulier ou pour une activité précise. Le mot hébreu ordinairement traduit par “ congrégation ” dans la Traduction du monde nouveau est qahal, qui vient d’une racine signifiant “ convoquer, rassembler ”. (Nb 20:8 ; Dt 4:10.) Il qualifie fréquemment un groupe organisé, notamment dans les expressions “ congrégation d’Israël ” (Lv 16:17 ; Jos 8:35 ; 1R 8:14), “ congrégation du vrai Dieu ” (Ne 13:1) et “ congrégation de Jéhovah ”. (Nb 20:4 ; Dt 23:2, 3 ; 1Ch 28:8 ; Mi 2:5.) Qahal désigne divers types de rassemblements de personnes, que ce soit dans un but religieux (Dt 9:10 ; 18:16 ; 1R 8:65 ; Ps 22:25 ; 107:32), pour traiter d’affaires civiles (1R 12:3) ou pour la guerre (1S 17:47 ; Éz 16:40). Dans le livre de l’Ecclésiaste, Salomon est appelé le “ rassembleur ”. (Héb. : qohèlèth) (Ec 1:1, 12.) Étant le roi, il rassemblait le peuple pour adorer Jéhovah ; par exemple, ce fut mémorable, il réunit ses sujets au temple nouvellement construit à Jérusalem. — 1R 8:1-5 ; 2Ch 5:2-6.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot grec rendu par “ congrégation ” est ékklêsia, qui a donné le mot français “ église ”. Ékklêsia vient de deux mots grecs : ék, “ hors de ”, et kaléô, “ appeler ”. Il concerne donc un groupe de personnes appelées ou assemblées, officiellement ou non. C’est ce mot qui est utilisé pour désigner la congrégation d’Israël en Actes 7:38, et aussi l’“ assemblée ” que l’orfèvre Démétrius excita contre Paul et ses compagnons à Éphèse (Ac 19:23, 24, 29, 32, 41). Mais le plus souvent il est employé à propos de la congrégation chrétienne. Il est appliqué à la congrégation chrétienne en général (1Co 12:28) ; à une congrégation dans une ville, par exemple Jérusalem (Ac 8:1), Antioche (Ac 13:1) ou Corinthe (2Co 1:1) ; ou encore à un groupe particulier qui se réunit chez quelqu’un (Rm 16:5 ; Phm 2). C’est pourquoi il est également question, au pluriel, de congrégations chrétiennes ou de “ congrégations de Dieu ”. (Ac 15:41 ; 1Co 11:16.) La plupart des versions françaises utilisent le mot “ église ” dans des textes relatifs à la congrégation chrétienne, comme 1 Corinthiens 16:19 (Pl ; TOB). Étant donné que dans l’esprit de nombreuses personnes le mot église évoque un édifice religieux plutôt qu’une congrégation pratiquant un culte, la traduction “ église ” peut prêter à confusion.
Le mot grec ékklêsia est d’ordinaire employé dans la Septante pour rendre le mot hébreu qahal, par exemple en Psaume 22:22 (21:23, LXX). — Voir MN, note.
La congrégation d’Israël. À partir de l’époque de Moïse, la nation d’Israël fut qualifiée de congrégation. Jéhovah fit en sorte que cette congrégation soit dirigée non pas démocratiquement, par le peuple, mais théocratiquement, c’est-à-dire par lui-​même. C’est pourquoi il la fit entrer dans l’alliance de la Loi (Ex 19:3-9 ; 24:6-8). Comme Moïse était le médiateur de cette alliance, les Israélites purent dire : “ Moïse nous a imposé comme un ordre une loi, possession de la congrégation de Jacob. ” (Dt 33:4). Jéhovah était leur Juge, leur Législateur et leur Roi (Is 33:22). Ainsi, la nation était une congrégation de Dieu, et on pouvait parler [[@VolumePage: 1,508]] d’elle comme de “ la congrégation de Jéhovah ”. — Nb 16:3 ; 1Ch 28:8.
Le mot hébreu qahal (congrégation) est parfois employé conjointement avec le mot hébreu ʽédhah (assemblée) (Lv 4:13 ; Nb 20:8, 10). ʽÉdhah vient d’une racine qui signifie “ fixer ” ; ce mot désigne donc un groupe qui s’est réuni sur rendez-vous, et il s’applique souvent à la communauté d’Israël, comme dans l’expression “ assemblée d’Israël ”. (Ex 12:3.) Dans la nation d’Israël, ceux qui constituaient vraiment la population hébreue formaient la congrégation (qahal ; Nb 15:15), tandis que l’assemblée (ʽédhah) comprenait, semble-​t-​il, tant les Israélites que les résidents étrangers qui vivaient avec eux (Ex 12:19). Apparemment donc, les résidents étrangers circoncis appartenaient également à la congrégation, par extension. — Nb 15:14-16.
Toutefois, il y avait des restrictions à l’admission dans “ la congrégation de Jéhovah ”. Aucun homme castré ou “ ayant le membre viril coupé ” n’y était admis. Aucun fils illégitime ni aucun Ammonite ou Moabite de sexe masculin n’était accepté, “ même à la dixième génération ”. En revanche, les fils d’Édomites et d’Égyptiens nés “ à la troisième génération ” pouvaient “ entrer — pour eux — dans la congrégation de Jéhovah ”. (Dt 23:1-8.) L’exclusion jusqu’“ à la dixième génération ” des descendants d’un fils illégitime renforçait la loi de Jéhovah contre l’adultère (Ex 20:14). Quoiqu’exclus de “ la congrégation de Jéhovah ”, les hommes dont l’organe sexuel était mutilé purent puiser du réconfort dans les paroles consignées par Isaïe en Isaïe 56:1-7. Ceux qui étaient exclus de “ la congrégation de Jéhovah ” dans l’Israël antique avaient bien sûr la possibilité de recevoir les bienfaits et les bénédictions que Jéhovah accordait aux gens des nations en général. — Gn 22:15-18.
Si un membre de la congrégation d’Israël péchait par erreur, il lui était fait miséricorde. Par contre, s’il commettait délibérément le mal, il était retranché, mis à mort (Nb 15:27-31). Ainsi, on retranchait de la congrégation, on mettait à mort, tout individu qui refusait de se purifier lorsqu’il était rituellement impur, qui mangeait de la chair du sacrifice de communion en étant impur, qui consommait la graisse d’un sacrifice ou du sang, ou encore qui mangeait des choses saintes alors qu’il était impur (Nb 19:20 ; Lv 7:21-27 ; 17:10, 14 ; 22:3). On devait aussi retrancher l’homme ou la femme qui travaillait le jour du sabbat (Ex 31:14), qui offrait un de ses descendants à Molek, qui se tournait vers les médiums ou vers des personnes faisant métier de prédire les événements, qui commettait certains actes sexuels impurs ou qui ne s’‘ affligeait ’ pas le jour annuel des Propitiations. — Lv 20:1-6, 17, 18 ; 23:27-30 ; voir aussi Ex 30:31-33 ; Lv 17:3, 4, 8, 9 ; 18:29 ; 19:5-8.
Si la congrégation d’Israël était formée d’individus, la nation elle-​même se composait de tribus, de familles et de maisonnées. L’incident concernant Akân montre qu’apparemment la nation était organisée ainsi, car en cette circonstance Israël s’avança tout d’abord tribu par tribu, puis famille par famille, ensuite maisonnée par maisonnée, et enfin homme robuste par homme robuste, jusqu’à ce que Akân soit pris et déclaré coupable. — Jos 7:10-19.
Souvent, en Israël, des représentants dignes de confiance agissaient au nom du peuple (Ezr 10:14). Ainsi, ce sont “ les chefs des tribus ” qui présentèrent des offrandes après que le tabernacle eut été érigé (Nb 7:1-11). Ce sont aussi les prêtres, les Lévites et “ les chefs du peuple ” qui, au nom de leurs compatriotes, authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” du temps de Nehémia (Ne 9:38–10:27). Durant la marche d’Israël dans le désert, il y avait des “ chefs de l’assemblée, convoqués de la réunion, hommes de renom ”, dont 250 se joignirent à Qorah, Dathân, Abiram et Ôn pour se rassembler contre Moïse et Aaron (Nb 16:1-3). Se conformant aux directives de Dieu, Moïse choisit 70 hommes d’entre les anciens d’Israël, des préposés, afin qu’ils l’aident à porter “ la charge du peuple ” qu’il ne pouvait porter seul (Nb 11:16, 17, 24, 25). Lévitique 4:15 mentionne “ les anciens de l’assemblée ”, et il semble que les représentants du peuple étaient les anciens de la nation, ses chefs, ses juges, et ses préposés. — Nb 1:4, 16 ; Jos 23:2 ; 24:1.
Dans le désert, on utilisait deux trompettes d’argent pour convoquer l’assemblée et lever le camp. Si on sonnait de ces deux trompettes, l’assemblée venait à son rendez-vous avec Moïse à l’entrée de la tente de réunion. Si on ne sonnait que d’une seule, “ les chefs, chefs des milliers d’Israël ”, devaient se présenter à cet endroit (Nb 10:1-4). Les rois convoquaient parfois des rassemblements (1R 8:5 ; 2Ch 20:4, 5) : Hizqiya envoya des coureurs convoquer le peuple à Jérusalem pour la grande célébration de la Pâque de son temps. — 2Ch 30:1, 2, 10-13.
Plus tard, un pouvoir considérable fut exercé par le corps judiciaire appelé Sanhédrin, qui était composé de 71 membres — le grand prêtre et 70 autres principaux personnages de la nation, “ l’assemblée des anciens ”. — Mt 26:59 ; Lc 22:66.
Durant leur exil à Babylone, ou peu après, les bâtiments où les Juifs se réunissaient furent de plus en plus les synagogues. Avec le temps, ils en établirent à divers endroits ; Jésus enseigna à la synagogue de Nazareth, par exemple (Lc 4:16-21). Les synagogues étaient en fait des écoles où on lisait et enseignait les Écritures ; on y priait et on y louait Dieu. — Ac 15:21 ; voir [[SYNAGOGUE >> Headword: SYNAGOGUE]].
[[@VolumePage: 1,509]] La congrégation d’Israël était dans une situation unique. Moïse lui fit ce rappel : “ Tu es un peuple saint pour Jéhovah, ton Dieu. C’est toi que Jéhovah ton Dieu a choisi pour devenir son peuple, un bien particulier, parmi tous les peuples qui sont à la surface du sol. ” (Dt 7:6). Cependant, la congrégation juive cessa d’être la congrégation de Dieu lorsqu’il l’abandonna parce qu’elle rejeta son Fils. — Ac 4:24-28 ; 13:23-29 ; Mt 21:43 ; 23:37, 38 ; Lc 19:41-44.
La congrégation chrétienne de Dieu. Avant même que la nation juive soit rejetée et perde son statut de congrégation de Dieu, Jésus Christ se désigna comme le “ roc ” sur lequel il allait bâtir ce qu’il appela “ ma congrégation ”. (Mt 16:18.) C’est ainsi que Pierre, à qui il parlait, comprit les choses, car par la suite il expliqua que Jésus est la “ pierre ” au sens figuré rejetée par les hommes, mais “ choisie, précieuse, auprès de Dieu ”, et la “ pierre angulaire de fondement ” sur laquelle on peut fonder sa foi sans être déçu (1P 2:4-6 ; Ps 118:22 ; Is 28:16). Paul aussi montra clairement que Jésus Christ est le fondement sur lequel la congrégation chrétienne est bâtie (Ép 2:19-22 ; 1Co 3:11). Et puisque celle-ci appartient à Jéhovah, elle est appelée à juste titre “ la congrégation de Dieu ”. — Ac 20:28 ; Ga 1:13.
La congrégation (gr. : ékklêsia) chrétienne, fondée sur le Christ, l’a également pour chef. C’est pourquoi on lit : “ Il [Dieu] a aussi soumis toutes choses sous ses pieds, et il l’a fait chef sur toutes choses pour la congrégation, qui est son corps, la plénitude de celui qui remplit toutes choses en tous. ” — Ép 1:22, 23 ; voir aussi Col 1:18.
La congrégation chrétienne de Dieu remplaça la congrégation d’Israël à la Pentecôte de l’an 33, quand de l’esprit saint fut répandu sur les disciples de Jésus à Jérusalem. Jésus Christ choisit les premiers des futurs membres de cette congrégation peu après son baptême, au début de son ministère sur la terre (Ac 2:1-4 ; Jn 1:35-43). Parmi ses premiers disciples, il choisit 12 apôtres (Lc 6:12-16), et plus tard Saul de Tarse, qui devint “ apôtre des nations ”. (Ac 9:1-19 ; Rm 11:13.) Les 12 apôtres fidèles de l’Agneau Jésus Christ, dont Matthias qui remplaça Judas, sont les fondements secondaires de la congrégation chrétienne. — Ac 1:23-26 ; Ré 21:1, 2, 14.
Cette congrégation est appelée “ la congrégation des premiers-nés qui ont été inscrits dans les cieux ”, lesquels, sous l’autorité de Christ le chef, sont en tout 144 000 (Hé 12:23 ; Ré 7:4). Ces appelés sont “ achetés d’entre les humains ” en vue d’accomplir une œuvre spéciale sur la terre, puis d’aller au ciel avec le Christ pour former son épouse. Tout comme il y avait des conditions à remplir pour faire partie de la congrégation hébreue de Dieu, de même il faut remplir certaines conditions pour faire partie de la “ congrégation ” chrétienne “ de Dieu ”. Ceux qui la composent sont des vierges au sens spirituel qui continuent à suivre l’Agneau, Jésus Christ, où qu’il aille, “ et on n’a pas trouvé de mensonge dans leur bouche ; ils sont sans tache ”. — Ré 14:1-5.
C’est Jéhovah qui choisit les membres de sa congrégation chrétienne (Rm 8:30 ; 2Th 2:13). Les premiers qu’il appela appartenaient à la congrégation juive rejetée, qui n’avait pas accepté le Fils de Dieu pour Messie. Toutefois, à partir de l’an 36, avec Corneille, des personnes des nations en général furent également appelées pour devenir membres de la congrégation chrétienne. C’est pourquoi Paul put écrire : “ Il n’y a ni Juif ni Grec, il n’y a ni esclave ni homme libre, il n’y a ni mâle ni femelle ; car vous êtes tous une seule personne en union avec Christ Jésus. ” (Ga 3:28 ; Ac 10:34, 35 ; Rm 10:12 ; Ép 2:11-16). Étant donné que l’alliance de la Loi (dont Moïse avait été le médiateur et par laquelle la congrégation d’Israël était régie) fut accomplie par Christ et que Jéhovah Dieu la fit disparaître (Mt 5:17 ; 2Co 3:14 ; Col 2:13, 14), les membres de la congrégation chrétienne de Dieu ont part aux bienfaits de la nouvelle alliance dont le Médiateur est Jésus Christ, le Grand Moïse (Mt 26:28 ; Hé 12:22-24 ; Ac 3:19-23). En outre, alors que les prêtres et les rois en Israël étaient oints d’huile (Ex 30:22-30 ; 2R 9:6), ceux que Jéhovah Dieu choisit pour être membres de la congrégation chrétienne sont oints d’esprit saint (2Co 1:21, 22 ; 1Jn 2:20) et il les adopte comme fils. — Ép 1:5.
Fondamentalement, la congrégation hébreue était composée d’Israélites selon la chair. Les personnes composant la congrégation chrétienne ointe de Dieu sont des Israélites spirituels, qui constituent les tribus de l’Israël spirituel (Ré 7:4-8). Puisque la majorité des Israélites selon la chair ont rejeté Jésus Christ, “ ce ne sont pas tous ceux qui sont issus d’Israël qui sont véritablement ‘ Israël ’ ”, c’est-à-dire l’Israël spirituel (Rm 9:6-9). Parlant de la congrégation chrétienne de Dieu composée de Juifs spirituels, Paul écrivit : “ N’est pas Juif qui l’est au-dehors, ni n’est circoncision celle qui l’est au-dehors, sur la chair. Mais est Juif qui l’est au-dedans, et sa circoncision c’est celle du cœur par l’esprit. ” — Rm 2:28, 29.
Quand les Écritures grecques chrétiennes parlent de “ la congrégation ” au sens général, elles évoquent habituellement ses 144 000 membres, les disciples oints du Christ à l’exception de Jésus (Ép 5:32 ; Hé 12:23, 24). Cependant, Hébreux 2:12, qui, sous l’inspiration divine, applique à Jésus Christ les paroles de David consignées en Psaume 22:22, révèle que le terme “ congrégation ” peut être utilisé de façon à inclure son chef, Jésus Christ. Citant en partie David, le rédacteur de la lettre aux Hébreux déclara : “ Car celui qui sanctifie comme ceux qui [[@VolumePage: 1,510]] sont en train d’être sanctifiés sont tous issus d’un seul, et c’est pour ce motif qu’il [Jésus Christ] n’a pas honte de les appeler ‘ frères ’, quand il dit : ‘ Je veux annoncer ton nom à mes frères ; au milieu de la congrégation je veux te louer par des chants. ’ ” (Hé 2:11, 12). Comme David, qui était membre de la congrégation d’Israël au milieu de laquelle il louait Jéhovah, Jésus Christ peut, dans ce cas précis, être considéré comme un des membres de la congrégation spirituelle, les autres étant appelés ses “ frères ”. (Voir Mt 25:39, 40.) David appartenait à la congrégation israélite de Jéhovah Dieu ; Jésus Christ en était aussi membre quand il se trouvait sur la terre et qu’il prêchait parmi ses membres. Un reste de cette congrégation devint une partie de la congrégation de Jésus.
L’organisation de la congrégation chrétienne. Certes, des congrégations chrétiennes de Dieu furent établies à différents endroits, mais elles ne fonctionnaient pas indépendamment les unes des autres. Elles reconnaissaient toutes l’autorité du collège central chrétien qui se trouvait à Jérusalem. Ce collège central se composait des apôtres et des anciens de la congrégation de Jérusalem. Il n’y avait pas ailleurs des collèges rivaux essayant de diriger la congrégation. C’est à ce fidèle collège central chrétien du I er siècle que fut soumise pour examen la question de la circoncision. Après qu’il eut prit sa décision, sous la direction de l’esprit saint, celle-ci fut acceptée et eut valeur de loi pour toutes les congrégations chrétiennes, qui s’y conformèrent de bon gré. — Ac 15:22-31.
De Jérusalem, le collège chrétien dépêcha des représentants itinérants. Paul et d’autres hommes transmirent donc la décision mentionnée précédemment ; on lit à ce sujet : “ Or, comme ils passaient par les villes, ils remettaient à ceux qui se trouvaient là, pour qu’ils les observent, les décrets qu’avaient arrêtés les apôtres et les anciens qui étaient à Jérusalem. ” Et les effets de cette lettre sont décrits en ces termes : “ Vraiment donc, les congrégations continuaient à s’affermir dans la foi et à croître en nombre de jour en jour. ” (Ac 16:4, 5). Quelque temps auparavant, quand les apôtres à Jérusalem ‘ avaient appris que la Samarie avait accepté la parole de Dieu, ils leur avaient envoyé Pierre et Jean ; ceux-ci étaient descendus et avaient prié pour eux afin qu’ils reçoivent de l’esprit saint ’. — Ac 8:14, 15.
Chaque congrégation suivait scrupuleusement les directives du collège central chrétien, qui présidait à la nomination des anciens (Tt 1:1, 5). C’est ainsi que, conformément aux instructions données par le collège central sous l’influence de l’esprit saint, des surveillants ainsi que des auxiliaires, les assistants ministériels, étaient établis pour chaque congrégation. Les hommes placés à ces postes de confiance et de responsabilité devaient remplir des conditions précises (1Tm 3:1-13 ; Tt 1:5-9). Les représentants itinérants du collège central, tels que Paul, imitaient le Christ et offraient un excellent exemple à suivre (1Co 11:1 ; Ph 4:9). De fait, tous ceux qui avaient la fonction de bergers spirituels devaient devenir “ des exemples pour le troupeau ” (1P 5:2, 3), manifester un intérêt plein d’amour à chacun dans la congrégation (1Th 2:5-12) et apporter une aide tangible aux malades spirituels. — Ga 6:1 ; Jc 5:13-16 ; voir [[ANCIEN >> Headword: ANCIEN]] , HOMME D’ÂGE MÛR  ; [[MINISTRE  >> Headword: MINISTRE ]] ; [[SURVEILLANT >> Headword: SURVEILLANT]].
Par conséquent, tout comme Jéhovah organisa la congrégation d’Israël sous l’autorité d’anciens, de chefs, de juges et de préposés (Jos 23:2), pareillement il veilla à ce que la congrégation chrétienne soit dirigée en faisant établir en son sein des anciens à des postes de confiance (Ac 14:23). Et de même que des hommes dignes de confiance agissaient parfois au nom de toute la congrégation d’Israël, dans les affaires judiciaires par exemple (Dt 16:18), de même Dieu prit des dispositions pour que chaque congrégation chrétienne soit représentée dans ce genre d’affaires par des hommes dignes de confiance placés par l’esprit saint à des positions d’autorité (Ac 20:28 ; 1Co 5:1-5). Néanmoins, si des problèmes survenaient entre des membres de la congrégation chrétienne de Dieu, les paroles de Jésus consignées en Matthieu 18:15-17 (paroles qu’il prononça avant que Jéhovah ne rejette la congrégation juive, et donc qui s’appliquaient à elle au départ) servaient de principes fondamentaux permettant de les régler.
Jéhovah Dieu a placé les membres du “ corps ” spirituel de Christ “ comme il l’a voulu ”. Paul déclara : “ Dieu a placé ceux-ci dans la congrégation : premièrement des apôtres, deuxièmement des prophètes, troisièmement des enseignants ; puis des œuvres de puissance, puis des dons de guérisons ; des aides utiles, des aptitudes à diriger, différentes langues. ” Tous ne remplissaient pas les mêmes fonctions, mais tous étaient nécessaires dans la congrégation chrétienne (1Co 12:12-31). Paul expliqua qu’il était donné à la congrégation chrétienne des apôtres, des prophètes, des évangélisateurs, des bergers et des enseignants “ pour le redressement des saints, pour une œuvre ministérielle, pour la construction du corps du Christ, jusqu’à ce que nous parvenions tous à l’unité dans la foi et dans la connaissance exacte du Fils de Dieu, à l’état d’homme adulte, à la mesure d’une stature, celle de la plénitude du Christ ”. — Ép 4:11-16.
La congrégation d’Israël reçut les lois de Dieu et fut amenée à comprendre que “ l’homme ne vit pas de pain seul, mais que l’homme vit de toute déclaration de la bouche de Jéhovah ”. (Dt 8:1-3.) Jésus Christ également déclara que l’homme [[@VolumePage: 1,511]] ne peut pas vivre de pain seul, “ mais de toute parole qui sort par la bouche de Jéhovah ”. (Mt 4:1-4.) En conséquence, des dispositions adéquates ont été prises pour que la congrégation chrétienne ait la nourriture spirituelle nécessaire ; Christ lui-​même parla de l’“ esclave ” par l’intermédiaire duquel cette nourriture est dispensée aux “ domestiques ” chrétiens. Dans sa prophétie concernant sa présence et “ l’achèvement du système de choses ”, Jésus montra que le “ maître ” en arrivant établirait cet “ esclave fidèle et avisé ” “ sur tous ses biens ”. — Mt 24:3, 45-47.
Les rassemblements organisés pour adorer Jéhovah et examiner sa loi avaient de l’importance dans la congrégation d’Israël (Dt 31:12 ; Ne 8:1-8). Pareillement, les réunions prévues pour adorer Jéhovah et étudier les Écritures constituent une caractéristique essentielle de la congrégation chrétienne de Dieu ; le rédacteur de la lettre aux Hébreux encourage en effet ses lecteurs à ne pas abandonner leur assemblée (Hé 10:24, 25). Dans les synagogues qui avaient vu le jour au cours de l’histoire juive, on lisait et on enseignait les Écritures, on prononçait des prières et on offrait des louanges à Dieu. Ces activités furent reprises dans les lieux de réunion chrétienne, mais dépouillées des rites qui avaient fini par s’installer dans le culte synagogal. Dans les synagogues, il n’y avait pas de classe sacerdotale mise à part : tout Juif fervent de sexe masculin pouvait lire et expliquer l’Écriture. De la même manière, dans la congrégation chrétienne primitive, il n’y avait pas de distinction entre un clergé et des laïcs, ni aucune division de ce genre. Bien évidemment, ni dans la congrégation ni dans la synagogue les femmes n’enseignaient ou n’exerçaient d’autorité sur les hommes. — 1Tm 2:11, 12.
Il convenait de maintenir l’ordre aux réunions de la congrégation chrétienne de Dieu puisque Jéhovah, qui a organisé les disciples du Christ en congrégation, est un “ Dieu, non pas de désordre, mais de paix ”. L’ordre contribuait aussi à ce que tous les assistants reçoivent de grands bienfaits spirituels. — 1Co 14:26-35, 40 ; voir [[ASSEMBLÉE >> Headword: ASSEMBLÉE]].


[[@Headword:Connaissance]]Connaissance
 
[[@VolumePage: 1,511]] CONNAISSANCE
Fondamentalement, la connaissance est le savoir acquis personnellement grâce à l’expérience, à l’observation ou à l’étude. La Bible encourage vivement à rechercher et à conserver avec soin la véritable connaissance, et elle la recommande plutôt que l’or (Pr 8:10 ; 20:15). Jésus mit l’accent sur l’importance de vraiment le connaître, lui et son Père, et la connaissance est mise en avant à maintes reprises dans les livres des Écritures grecques chrétiennes. — Jn 17:3 ; Ph 1:9 ; 2P 3:18.
La source de la connaissance. Jéhovah est assurément la Source fondamentale de la connaissance. De lui vient la vie, évidemment ; or la vie est indispensable pour parvenir à la connaissance, quelle qu’elle soit (Ps 36:9 ; Ac 17:25, 28). De plus, comme c’est lui qui a tout créé, la connaissance des humains découle de l’étude de son œuvre (Ré 4:11 ; Ps 19:1, 2). Dieu a également inspiré sa Parole écrite dans laquelle les hommes peuvent découvrir sa volonté et ses desseins (2Tm 3:16, 17). Jéhovah est donc au centre de toute connaissance véritable ; aussi celui qui la recherche doit-​il avoir de Dieu une crainte qui le rende soucieux de ne pas encourir la défaveur divine. Cette crainte est le commencement de la connaissance (Pr 1:7). L’homme qui éprouve une telle crainte de Dieu est en mesure d’acquérir la connaissance exacte, tandis que ceux qui ne tiennent pas compte de Dieu tirent facilement des conclusions erronées de leurs observations.
La Bible associe souvent la connaissance à Jéhovah ; elle le présente comme “ un Dieu de connaissance ” et dit qu’il est “ parfait en connaissance ”. — 1S 2:3 ; Jb 36:4 ; 37:14, 16.
Jéhovah a assigné à son Fils un rôle si important dans la réalisation de ses desseins qu’on peut dire de Jésus : “ En lui sont soigneusement cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance. ” (Col 2:3). À moins d’exercer la foi en Jésus Christ en le reconnaissant comme le Fils de Dieu, on ne peut saisir le sens véritable des Écritures ni discerner que les desseins de Dieu se réalisent conformément à ce qu’Il a annoncé.
Pour mieux comprendre ce que signifie la connaissance et quelle est son importance, il est utile d’examiner les mots hébreux et grecs souvent traduits par ce terme, et de s’arrêter sur le rapport entre la connaissance et la sagesse, l’intelligence, le discernement et la capacité de réflexion.
Sens du terme. Dans les Écritures hébraïques, plusieurs mots (substantifs) qu’on peut traduire par “ connaissance ” sont apparentés au verbe yadhaʽ, qui signifie “ connaître (en étant informé) ”, “ connaître (en observant) ”, “ connaître (en ayant soi-​même acquis le savoir ou fait l’expérience) ” ou “ être expérimenté, habile ”. La nuance exacte, et souvent la façon dont chaque mot est à traduire, doit être déterminée par le contexte. Par exemple, Dieu déclara qu’il ‘ connaissait ’ Abraham et qu’il était donc sûr que cet homme de foi donnerait ordre à ses fils d’une bonne façon. Jéhovah n’entendait pas simplement par là qu’il était au courant de l’existence d’Abraham, mais qu’il le connaissait bien parce qu’il avait observé l’obéissance du patriarche et l’intérêt que celui-ci portait au vrai culte pendant de nombreuses années. — Gn 18:19, MN ; Da ; Gn 22:12 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] (Utilisation primitive du nom et sa signification).
[[@VolumePage: 1,512]] Comme le verbe yadhaʽ (connaître), le principal mot hébreu rendu par “ connaissance ” (daʽath) emporte l’idée fondamentale de connaître des faits ou d’avoir des renseignements, mais il signifie parfois plus que cela. Par exemple, en Hoshéa 4:1, 6 on lit qu’à une certaine époque il n’y avait aucune “ connaissance de Dieu ” en Israël. Cela ne veut pas dire que le peuple ignorait que Jéhovah était Dieu, qu’il avait libéré et conduit les Israélites dans le passé (Ho 8:2). Non, mais en assassinant, en volant et en commettant l’adultère, les Israélites montraient qu’ils rejetaient la vraie connaissance puisqu’ils ne s’y conformaient pas. — Ho 4:2.
Yadhaʽ se rapporte parfois aux relations sexuelles, comme en Genèse 4:17, où certaines traductions le rendent littéralement par “ connaître ” (Jé ; Os ; TOB), tandis que d’autres mettent à juste titre que Caïn “ eut des relations ” ou “ des rapports ” avec sa femme (MN ; VB ; voir Pl, note). Le verbe grec ginôskô est employé dans le même sens en Matthieu 1:25 et en Luc 1:34.
Après qu’Adam et Ève eurent mangé le fruit défendu (Gn 2:17 ; 3:5, 6), Jéhovah dit à son collaborateur dans l’œuvre créatrice (Jn 1:1-3) : “ Voici que l’homme est devenu comme l’un de nous en connaissant le bon et le mauvais. ” (Gn 3:22). Apparemment, cela ne signifiait pas simplement que le premier homme et la première femme connaissaient ce qui était bon et ce qui était mauvais pour eux, car ils possédaient déjà cette connaissance grâce aux commandements que Dieu leur avait donnés. Par ailleurs, les propos de Dieu rapportés en Genèse 3:22 ne pouvaient vouloir dire qu’Adam et Ève connaissaient maintenant ce qui était mauvais par expérience, puisque Jéhovah dit qu’ils étaient devenus comme lui, et lui n’a pas appris ce qui est mauvais en le faisant (Ps 92:14, 15). Selon toute apparence, Adam et Ève en étaient venus à connaître le bon et le mauvais en ce sens particulier que désormais ils fixaient eux-​mêmes ce qui était bon et ce qui était mauvais. Ils plaçaient leur jugement au-dessus de celui de Dieu, ce qui était de l’idolâtrie ; en désobéissant, ils devenaient en quelque sorte une loi pour eux-​mêmes au lieu d’obéir à Jéhovah, qui a et le droit de déterminer ce qui est bon ou mauvais, et la sagesse nécessaire pour le faire. La connaissance, ou norme, indépendante qu’ils avaient de ce qu’étaient le bon et le mauvais n’était donc pas comme celle de Jéhovah. Au contraire, elle les mena au malheur. — Jr 10:23.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, on rencontre deux mots couramment traduits par “ connaissance ” : gnôsis et épignôsis. Tous deux sont apparentés au verbe ginôskô qui signifie “ connaître, comprendre, se rendre compte ”. La façon dont ce verbe est employé dans la Bible montre toutefois qu’il peut avoir une connotation de relation de faveur entre la personne et celle qu’elle “ connaît ”. (1Co 8:3 ; 2Tm 2:19.) Les Écritures grecques chrétiennes présentent la connaissance (gnôsis) sous un jour très favorable. Cependant, il ne faut pas rechercher tout ce que les hommes appellent “ connaissance ”, car il existe des philosophies et des opinions “ que l’on appelle faussement ‘ la connaissance ’ ”. (1Tm 6:20.) La connaissance recommandée concerne Dieu et ses desseins (2P 1:5). Cela n’implique pas simplement d’avoir des faits, ce qu’ont beaucoup d’athées, mais de vouer un attachement personnel à Dieu et au Christ (Jn 17:3 ; 6:68, 69). Posséder de la connaissance (du savoir seul) peut donner un sentiment de supériorité ; par contre, connaître “ l’amour du Christ qui surpasse la connaissance ”, autrement dit connaître cet amour par expérience, parce qu’on imite personnellement les manières d’agir pleines d’amour du Christ, voilà qui apporte équilibre et direction salutaire à l’utilisation qu’on fait de tout savoir acquis. — Ép 3:19.
Le contexte permet souvent de comprendre qu’épignôsis, forme accentuée de gnôsis (épi signifiant “ sur, en plus de ”), désigne une “ connaissance précise, exacte ou complète ”. Ainsi, Paul parla dans une lettre de certains qui apprenaient (emmagasinaient de la connaissance), ‘ mais n’étaient jamais capables de parvenir à une connaissance exacte [“ la connaissance exacte ”, Lau ; “ la pleine connaissance ”, Ch ; Ma] de la vérité ’. (2Tm 3:6, 7.) Il pria aussi pour que les membres de la congrégation de Colosses, qui possédaient de toute évidence une certaine connaissance de la volonté divine puisqu’ils étaient devenus chrétiens, soient “ remplis de la connaissance exacte de sa volonté en toute sagesse et compréhension spirituelle ”. (Col 1:9.) Tous les chrétiens doivent rechercher cette connaissance exacte (Ép 1:15-17 ; Ph 1:9 ; 1Tm 2:3, 4), car elle est importante pour revêtir “ la personnalité nouvelle ” et pour obtenir la paix. — Col 3:10 ; 2P 1:2.
Qualités liées. Dans la Bible, la connaissance est souvent associée à des qualités telles que la sagesse, l’intelligence, le discernement et la capacité de réflexion (Pr 2:1-6, 10, 11). On comprend beaucoup mieux de nombreux textes quand on saisit les différences essentielles entre ces qualités. Il faut toutefois reconnaître que les mots originaux ne correspondent pas invariablement à certains mots français. Le contexte ainsi que l’utilisation d’un mot en modifient le sens. On remarque néanmoins des différences intéressantes quand on considère les passages où la Bible mentionne la connaissance, la sagesse, l’intelligence, le discernement et la capacité de réflexion.
[[@VolumePage: 1,513]] La sagesse. La sagesse est la capacité d’exploiter, c’est-à-dire d’utiliser la connaissance ; c’est l’application intelligente de ce qu’on apprend. On peut posséder une connaissance considérable, mais ne pas savoir l’utiliser faute de sagesse. Jésus associa la sagesse à des résultats en disant : “ La sagesse se révèle juste par ses œuvres. ” (Mt 11:19). Salomon demanda et reçut de Dieu non seulement la connaissance, mais également la sagesse (2Ch 1:10 ; 1R 4:29-34). Dans l’affaire opposant deux femmes qui réclamaient le même enfant, Salomon connaissait l’attachement qu’une mère voue à son enfant ; il fit preuve de sagesse en utilisant cette connaissance pour régler le litige (1R 3:16-28). “ La sagesse est la chose principale ”, car sans elle la connaissance est de peu de valeur (Pr 4:7 ; 15:2). Jéhovah abonde en connaissance et en sagesse, et il en est le dispensateur. — Rm 11:33 ; Jc 1:5.
L’intelligence. L’intelligence est la capacité de voir le rapport entre les divers éléments ou aspects d’une chose, de voir une question dans son ensemble plutôt que seulement des faits isolés. La racine verbale hébraïque bin a pour sens premier “ séparer ” ou “ distinguer ”, et elle est souvent traduite par “ comprendre ” ou “ discerner ”. Il en va de même du grec suniêmi. Ainsi, en Actes 28:26 (qui cite Is 6:9, 10), on a pu dire des Juifs qu’ils entendaient, mais ne comprenaient pas, ou ne faisaient pas de rapprochement. Ils ne saisissaient pas le rapport entre les idées ou les pensées de manière à ce qu’elles aient une signification pour eux. En disant : “ la connaissance du Très-Saint, voilà ce qu’est l’intelligence ”, Proverbes 9:10 montre que pour vraiment avoir l’intelligence d’une chose il faut percevoir la relation qu’elle a avec Dieu et ses desseins. Puisque quelqu’un d’intelligent peut rattacher des renseignements nouveaux à ce qu’il sait déjà, on peut dire que “ pour l’homme intelligent la connaissance est chose facile ”. (Pr 14:6.) La connaissance et l’intelligence sont alliées, et il faut rechercher l’une et l’autre. — Pr 2:5 ; 18:15.
Le discernement. Un mot hébreu rendu fréquemment par “ discernement ” (tevounah) est apparenté au mot binah, qui est traduit par “ intelligence ”. Tous deux se retrouvent en Proverbes 2:3 qui est traduit ainsi dans la Bible de Darby : “ Si tu appelles le discernement, si tu adresses ta voix à l’intelligence... ” Comme l’intelligence, le discernement est la faculté de voir ou de reconnaître les choses, mais surtout en s’attachant à distinguer les parties, à peser ou à apprécier chacune d’elles à la lumière des autres. Celui qui unit connaissance et discernement maîtrise ses paroles et a l’esprit calme (Pr 17:27). L’homme qui s’oppose à Jéhovah trahit un manque de discernement (Pr 21:30). Par l’intermédiaire de son Fils, Dieu donne du discernement (une pleine intelligence ou perspicacité). — 2Tm 2:1, 7, MN ; Os.
La capacité de réflexion. La connaissance est également liée à ce qu’on traduit parfois par “ capacité de réflexion ”. (Héb. : mezimmah.) Le mot hébreu peut être employé en mauvaise part (idées méchantes, mauvais desseins) ou en bonne part (finesse, sagacité) (Ps 10:2 ; Pr 1:4). On peut donc diriger son esprit et ses pensées vers un but louable, droit, ou tout à fait à l’opposé. En étant très attentif aux manières d’agir de Jéhovah et en inclinant l’oreille vers tous les aspects de sa volonté et de ses desseins, on sauvegarde sa propre capacité de réflexion, car on l’oriente dans de bonnes directions (Pr 5:1, 2). Celui qui fait bon usage de sa capacité de réflexion, en conformité avec la sagesse et la connaissance venant de Dieu, ne tombera pas dans le piège des tentations immorales. — Pr 2:10-12.
Prudence dans l’acquisition de la connaissance. Salomon présenta apparemment la connaissance sous un jour défavorable quand il dit : “ Car dans l’abondance de sagesse il y a abondance de dépit, de sorte que celui qui augmente la connaissance augmente la douleur. ” (Ec 1:18). Cela pourrait sembler contredire le point de vue qu’on trouve dans l’ensemble de la Bible. Toutefois, Salomon souligne ici une fois de plus la vanité des efforts humains quand ils n’ont pas pour but l’application des commandements divins (Ec 1:13, 14). Ainsi, un homme peut acquérir de la connaissance et de la sagesse dans de nombreux domaines, ou bien étudier une spécialité en profondeur, et cette connaissance et cette sagesse peuvent être bonnes en soi, même si elles ne concernent pas directement le dessein révélé de Dieu. Cependant, il est très possible qu’avec cette connaissance et cette sagesse supplémentaires cet homme ressente plus vivement combien il est limité dans les occasions de les utiliser, en raison de la brièveté de sa vie et des difficultés et des conditions mauvaises qu’il rencontre et subit dans une société humaine imparfaite. Cette prise de conscience cause du dépit, engendre un désagréable sentiment de frustration (voir Rm 8:20-22 ; Ec 12:13, 14 ; voir [[ECCLÉSIASTE >> Headword: ECCLÉSIASTE]] ). De la même façon, à moins d’avoir un lien avec l’application des commandements divins et de servir à cette fin, la connaissance acquise en ‘ se consacrant beaucoup aux livres ’ est “ une fatigue pour la chair ”. — Ec 12:12.


[[@Headword:Conscience]]Conscience
 
[[@VolumePage: 1,513]] CONSCIENCE
Ce mot traduit le grec sunéïdêsis, qui vient de sun (avec) et de éïdêsis (connaissance), et signifie donc connaissance avec soi-​même. La conscience est la faculté de s’examiner et de porter un jugement, un témoignage, sur soi. L’apôtre Paul parle ainsi de l’action de sa conscience : “ Ma conscience témoigne avec moi dans l’esprit saint. ” — Rm 9:1.
[[@VolumePage: 1,514]] Dieu a fait de la conscience une partie inhérente de l’homme. C’est un sentiment ou sens intime du bien et du mal, qui excuse ou accuse l’individu. Ainsi, la conscience juge. Elle peut aussi être formée par les pensées et les actions de la personne, par les convictions et les règles que l’étude et l’expérience implantent dans son esprit. À partir de ces éléments, elle fait une comparaison avec la conduite adoptée ou envisagée. Ensuite elle lance un avertissement s’il y a conflit entre les règles et la conduite, à moins qu’elle ne soit endurcie, c’est-à-dire rendue insensible par des violations continuelles de ses avertissements. La conscience peut être un dispositif de sécurité morale en ce qu’elle procure du plaisir ou fait souffrir selon qu’on se conduit bien ou mal.
Depuis le commencement, l’homme a une conscience. C’est ce que montrèrent Adam et Ève en se cachant dès qu’ils eurent transgressé la loi de Dieu (Gn 3:8). On lit en Romains 2:14, 15 : “ Car lorsque des gens des nations qui n’ont pas la loi font naturellement les choses de la loi, ces gens, bien que n’ayant pas la loi, sont une loi pour eux-​mêmes. Ce sont ceux-là mêmes qui montrent que le contenu de la loi est écrit dans leur cœur, tandis que leur conscience témoigne avec eux et que, entre leurs pensées, ils sont accusés ou même excusés. ” On constate ainsi que même parmi les non-chrétiens la conscience n’a pas été éliminée. C’est que tous les hommes descendent d’Adam et Ève, à qui la conscience était inhérente. De nombreuses lois des nations sont en accord avec la conscience du chrétien alors que ces nations et leurs législateurs n’ont peut-être pas du tout été influencés par le christianisme. Ils ont fait ces lois en fonction de ce que leur dictait leur propre conscience. Tous les humains sont donc doués d’une conscience, et c’est à elle que font appel la conduite et la prédication des chrétiens. — 2Co 4:2.
La conscience doit être éclairée, sans quoi elle risque de tromper. Elle n’est pas un guide sûr si elle n’est pas formée en accord avec des normes justes, selon la vérité. Sa formation peut être influencée en mal par l’environnement, les coutumes, le culte et les habitudes de l’endroit. Elle risque de juger telle question bonne ou mauvaise en fonction de ces valeurs ou de ces critères inexacts. On en a un exemple en Jean 16:2 où Jésus annonça que des hommes iraient jusqu’à tuer des serviteurs de Dieu en pensant le servir. Saul (plus tard Paul l’apôtre) sortit bien avec des intentions meurtrières contre les disciples du Christ, tout en croyant servir Dieu avec zèle (Ac 9:1 ; Ga 1:13-16). Les Juifs, gravement trompés, combattirent contre Dieu parce qu’ils n’avaient pas une connaissance suffisante de sa Parole (Rm 10:2, 3 ; Ho 4:1-3 ; Ac 5:39, 40). Seule une conscience convenablement formée par la Parole de Dieu peut évaluer correctement les choses de la vie et les remettre complètement en ordre (2Tm 3:16 ; Hé 4:12). Le chrétien doit avoir une norme stable et droite — la norme de Dieu.
Une bonne conscience. Il faut s’approcher de Jéhovah avec une conscience purifiée (Hé 10:22). Le chrétien doit s’efforcer constamment de garder une conscience droite en toutes choses (Hé 13:18). Quand Paul écrivit : “ Je m’exerce sans cesse à avoir une conscience qui me dit que je n’offense ni Dieu ni les hommes ” (Ac 24:16), il entendait qu’il dirigeait et redressait constamment sa vie pour qu’elle soit en conformité avec la Parole de Dieu et les enseignements de Christ, car il savait qu’en fin de compte c’est Dieu et non sa propre conscience qui serait son juge (1Co 4:4). Celui qui obéit à sa conscience formée par la Bible risque d’être persécuté, mais Pierre donne ce conseil réconfortant : “ Si quelqu’un, par motif de conscience envers Dieu, supporte des peines et souffre injustement, c’est là une chose agréable. ” (1P 2:19). Le chrétien doit ‘ avoir une bonne conscience ’ face à l’opposition. — 1P 3:16.
La Loi avec ses sacrifices d’animaux ne pouvait rendre un homme parfait quant à sa conscience au point qu’il puisse s’estimer exempt de culpabilité ; en revanche, grâce à l’application de la rançon du Christ à ceux qui ont la foi, une conscience peut être purifiée (Hé 9:9, 14). Pierre dit que ceux qui obtiennent le salut doivent avoir cette conscience bonne, pure et droite. — 1P 3:21.
Il faut tenir compte de la conscience des autres. Puisque la conscience doit être entièrement et exactement formée dans la Parole de Dieu pour apprécier les choses avec justesse, une conscience non éduquée peut être faible. Cela signifie qu’on peut facilement et sottement la faire taire, ou s’offusquer des actions ou des paroles d’autrui, même quand aucun mal n’a été commis. Paul donna des exemples de cela en rapport avec le manger, le boire et le fait de décréter certains jours supérieurs aux autres (Rm 14:1-23 ; 1Co 8:1-13). Il est ordonné au chrétien qui possède la connaissance et dont la conscience est formée de faire preuve de considération et de tolérance envers celui qui a une conscience faible en n’usant pas entièrement de sa liberté, en n’insistant pas sur tous ses “ droits ” ou en ne faisant pas toujours tout bonnement ce qui lui plaît (Rm 15:1). Quiconque blesse la conscience faible d’un autre chrétien ‘ pèche contre Christ ’. (1Co 8:12.) D’un autre côté, Paul laisse entendre que s’il désire ne rien faire qui offense son frère faible et l’amène à le juger, le faible quant à lui doit avoir des égards pour son frère : il doit s’efforcer d’atteindre la maturité en continuant d’acquérir connaissance et formation, [[@VolumePage: 1,515]] afin que sa conscience ne s’offense pas facilement et ne le pousse pas à se tromper sur le compte des autres. — 1Co 10:29, 30 ; Rm 14:10.
Une conscience corrompue. La conscience d’un homme peut être étouffée au point de ne plus être pure et sensible. Quand il en est ainsi, elle ne peut pas le mettre en garde ni lui donner des conseils sûrs (Tt 1:15). La conduite de cet homme est alors influencée par la crainte d’être découvert et puni, et non par une bonne conscience (Rm 13:5). Quand Paul parle d’une conscience comme marquée au fer rouge, il veut dire qu’elle est comme de la chair brûlée, couverte de tissu cicatriciel et dépourvue de terminaisons nerveuses, qui ne ressent plus rien (1Tm 4:2). Ceux qui ont une telle conscience ne peuvent avoir le sens du bien et du mal. Ils ne respectent pas la liberté que Dieu leur accorde, et, en se rebellant, ils deviennent esclaves d’une conscience corrompue. Il est facile de pervertir sa conscience. Le but du chrétien doit être celui proposé en Actes 23:1 : “ Frères, c’est avec une conscience tout à fait nette que je me suis conduit devant Dieu jusqu’à ce jour. ”


[[@Headword:Consécration]]Consécration
 
[[@VolumePage: 1,515]] CONSÉCRATION
Séparation ou mise à part dans un but sacré. Le verbe hébreu nazar (consacrer, vouer) signifie fondamentalement “ (se) tenir séparé, (se) séparer, (s’)éloigner ”. (Lv 15:31 ; 22:2 ; Éz 14:7 ; voir aussi Ho 9:10, note.) Le mot hébreu nézèr, apparenté à ce verbe, désigne le signe ou symbole de consécration sainte qui était placé, telle une couronne, sur la tête sanctifiée d’un grand prêtre ou la tête d’un roi oint ; il se rapportait aussi au naziréat. — Nb 6:4-6 ; voir aussi Gn 49:26, note.
Lors de l’installation d’Aaron comme grand prêtre, on plaça un turban de fin lin sur sa tête. Sur le devant de ce turban, pour que tous le voient, on attacha avec un cordon bleu le saint ‘ signe de consécration [nézèr] ’, une plaque brillante d’or pur sur laquelle, en hébreu, étaient gravés comme sur un sceau les mots “ La sainteté appartient à Jéhovah ”. On versa ensuite l’huile d’onction sainte sur le grand prêtre au cours de la cérémonie d’installation (Ex 29:6, 7 ; 39:30, 31, note ; Lv 8:9, 12). Le grand prêtre devait en conséquence veiller à ne rien faire qui profane le sanctuaire, ‘ car le signe de consécration était sur lui, l’huile d’onction de son Dieu ’. — Lv 21:12.
Dans le même ordre d’idées, le mot nézèr se rapportait au “ diadème ”, coiffure officielle que portaient les rois oints d’Israël en symbole de leur sainte fonction. — 2S 1:10 ; 2R 11:12 ; 2Ch 23:11 ; Ps 89:39 ; 132:18 ; Pr 27:24.
Quand quelqu’un faisait le vœu de naziréat à Jéhovah, il ne devait pas se couper les cheveux ni se raser la barbe tant que ce vœu était sur lui. Sa longue chevelure devenait donc sur sa tête le signe de son naziréat (nézèr) (Nb 6:4-21). Personnifiant Jérusalem sous les traits d’une femme qui avait violé ses vœux sacrés de sainteté faits à Jéhovah, le prophète Jérémie s’exclama : “ Tonds ta chevelure non coupée [ou : “ chevelure vouée ” ; nizrékh, forme dérivée de nézèr] et jette-​la. ” (Jr 7:29). Par un autre prophète, Jéhovah dit que les Israélites rétifs “ sont venus vers Baal de Péor, ils se sont alors voués [wayyinnazerou, forme du verbe nazar] à la chose honteuse ”. — Ho 9:10.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, il est question de certaines choses vouées. La “ fête de l’Inauguration ” (énkaïnia), ou “ fête de la Dédicace ”, qui avait lieu en hiver, est mentionnée dans le contexte du ministère terrestre de Jésus (Jn 10:22, note ; voir [[FÊTE DE L’ >> Headword: FÊTE DE L’]] INAUGURATION ). Le mot grec énkaïnia a la même racine que énkaïnizô, qui en Hébreux 9:18 est rendu par “ inaugurer ”. (Jé ; MN ; Os ; Sg ; TOB ; VB.) En Hébreux 10:20 certains le rendent par “ consacrer ” (Da ; Ma), d’autres par “ inaugurer ”. (Jé ; MN ; Os.) Jésus attira l’attention sur les enseignements traditionnels des Pharisiens concernant le “ qorbân ”, c’est-à-dire un don voué à Dieu (Mc 7:11 ; Mt 15:5 ; voir [[QORBÂN >> Headword: QORBÂN]] ). Il annonça également que le temple d’Hérode, avec ‘ ses belles pierres et ses choses vouées [anathêmasin] ’, allait être renversé. — Lc 21:5, 6.


[[@Headword:Conseil, conseiller]]Conseil, conseiller
 
[[@VolumePage: 1,515]] CONSEIL, CONSEILLER
Parmi les nombreux mots hébreux et araméens employés dans les Écritures pour exprimer l’idée de “ conseil ”, le nom hébreu ʽétsah et le verbe yaʽats qui lui est apparenté sont les plus fréquents. Bien qu’il soit ordinairement traduit par “ conseil ”, ʽétsah l’est aussi par “ projet ”. (Is 8:10.) Dans les Écritures grecques chrétiennes, la notion de “ conseil ” est exprimée par boulê et sumboulion. Boulê est également rendu par “ projet ” (Lc 23:51), “ entreprise ” (Ac 5:38), “ volonté explicite ” (Ac 13:36) et “ décision ”. — Ac 27:42.
Ainsi, le terme “ conseil ” peut également signifier “ volonté ”, “ dessein ”, “ décision ”, “ projet ”, comme lorsque Jéhovah déclare : “ Mon conseil tiendra. ” (Is 46:10). Ce sont “ les conseils des cœurs ”, c’est-à-dire les plans, les projets, les desseins ou les décisions les plus intimes qui seront révélés quand le Seigneur Jésus Christ viendra rendre le jugement (1Co 4:5). En Éphésiens 1:11, les mots “ d’après le conseil de sa volonté ” peuvent être compris comme suit : “ d’après le dessein, ou la décision, qui est une expression de la volonté de Dieu. ” L’apôtre Paul dit qu’il n’y avait pas de sang sur lui parce qu’il ne s’était pas retenu d’enseigner “ tout le conseil de Dieu ” (“ le plan de Dieu tout entier ”, TOB ; “ toute la volonté de Dieu ”, Jé), c’est-à-dire tout ce qui est indispensable en vue du salut. — Ac 20:27.
[[@VolumePage: 1,516]] Des hommes connus pour leur sagesse furent des conseillers royaux très estimés (voir 2S 16:23). En raison de leur position, on leur proposait parfois des pots-de-vin afin qu’ils usent de leur influence de façon malhonnête. Lorsque les ennemis des Juifs soudoyèrent des conseillers, ils le firent peut-être en donnant des pots-de-vin à des Perses qui exerçaient cette fonction. — Ezr 4:5.
Aucun humain n’est le dépositaire de toute la connaissance. Par conséquent, celui qui suit un bon conseil est sage (Pr 12:15). Rejeter le conseil avisé de conseillers expérimentés, comme le fit le roi Rehabam, est le comble de la sottise. — 1R 12:8.
Jéhovah détient la sagesse au sens absolu. Lui seul n’a besoin du conseil de personne (Is 40:13 ; Rm 11:34). Son Fils est en mesure d’agir en qualité de “ Conseiller merveilleux ”, de guider et de diriger, parce qu’il a reçu et suivi les conseils de son Père et qu’il a l’esprit de Dieu (Is 9:6 ; 11:2 ; Jn 5:19, 30). Cela souligne que pour être utile un conseil doit tenir compte de Jéhovah. Tout conseil en opposition avec le Très-Haut est sans valeur. Ce n’est même pas un conseil. — Pr 19:21 ; 21:30.


[[@Headword:Constellation d’Ash]]Constellation d’Ash
 
[[@VolumePage: 1,516]] CONSTELLATION D’ASH
Le fait que les mots hébreux ʽAsh, ʽAyish, ainsi que d’autres, soient employés en association avec le soleil, les étoiles et le ciel montre dans les deux cas qu’ils se rapportent à une constellation (voir Jb 9:7-9 ; 38:32, 33). Comme on ne peut actuellement affirmer quelle constellation ils désignent, il est préférable de transcrire le nom (comme dans le présent article) plutôt que de traduire l’hébreu par des noms précis, par exemple “ Arcturus ” (Jé, note ; gr. : Arktouros, littéralement : “ Gardien de l’Ourse ”) ou “ l’Ourse ”. (TOB.)
En Job 38:32, la mention d’Ash “ avec ses fils ” appuie l’idée selon laquelle il est question d’une constellation. La constellation la plus souvent proposée est la Grande Ourse ; elle comporte sept étoiles principales qui pourraient être “ ses fils ”. L’important dans ce texte n’est pas l’identification précise de la constellation, mais la question soulevée : “ Peux-​tu les conduire ? ” De cette façon, Jéhovah Dieu inculque à Job la sagesse et la puissance du Créateur, puisqu’il est tout à fait impossible à l’homme de diriger les mouvements de ces immenses corps célestes.


[[@Headword:Constellation de Kesil]]Constellation de Kesil
 
[[@VolumePage: 1,516]] CONSTELLATION DE KESIL
(héb. : kesil, “ stupide ”).
Bien que ce mot soit employé à maintes reprises dans son sens premier de “ stupide ” (voir Ps 49:10 ; 92:6 ; Pr 1:22), à quatre endroits (Jb 9:9 ; 38:31 ; Am 5:8 ; et Is 13:10 [ici au pluriel]) le contexte indique qu’il désigne une étoile ou un groupe d’étoiles.
On considère généralement que ce terme se rapporte à Orion, constellation spectaculaire également appelée le chasseur, qui comporte les étoiles géantes Bételgeuse et Rigel. La Vulgate a traduit kesil par “ Orion ” en Job 9:9 et en Amos 5:8. La plupart des traductions font de même en considérant que kesil désigne Orion. Le Targoum et les versions syriaques antiques mettent “ géant ”, ce qui correspond au nom arabe donné à la constellation d’Orion, gabbar, ou “ fort ” (équivalent hébreu gibbôr).
Le terme kesil est utilisé en Amos 5:8 dans le blâme qui fut adressé à Israël pour n’avoir pas recherché le vrai Dieu, Jéhovah, l’Auteur des constellations. En Isaïe 13:9, 10, où est employé le pluriel kesiléhèm (leurs constellations de Kesil), la description concerne “ le jour de Jéhovah ”, où les tyrans orgueilleux et arrogants seront abaissés et où les corps célestes cesseront de donner leur lumière.


[[@Headword:Constellation de Kima]]Constellation de Kima
 
[[@VolumePage: 1,516]] CONSTELLATION DE KIMA
Nom attribué à une constellation en Job 9:9 ; 38:31 et en Amos 5:8. On pense généralement qu’il désigne les Pléiades, un groupe d’étoiles formé de sept grandes et d’autres plus petites enveloppées d’une nébuleuse et situées à environ 300 années-lumière du soleil. En Job 38:31, Jéhovah demande à Job s’il peut “ nouer les liens de la constellation de Kima ” ; certains voient un rapport avec l’aspect compact de l’amas des Pléiades, l’amas stellaire qu’on a le plus de chances de voir à l’œil nu. Bien que l’identification de la constellation désignée ne soit pas certaine, le sens de la question posée est sans doute : un simple humain peut-​il attacher en amas un groupe d’étoiles pour qu’elles forment une constellation permanente ? Par cette question, Jéhovah rappelait à Job l’infériorité de l’homme par rapport au Souverain de l’univers.


[[@Headword:Constellation de Mazzaroth]]Constellation de Mazzaroth
 
[[@VolumePage: 1,516]] CONSTELLATION DE MAZZAROTH
Le Targoum donne Mazzaroth comme l’équivalent du mot mazzalôth de 2 Rois 23:5, “ constellations du zodiaque ” ou “ douze signes ”. (MN ; Sa [4R 23:5].) Certains sont d’avis que ce mot vient d’une racine signifiant “ entourer ” et que Mazzaroth désigne le cercle zodiacal. Toutefois, en Job 38:32, c’est un pronom singulier qui est utilisé en hébreu dans l’expression “ en son temps fixé ”, alors que le terme de 2 Rois 23:5 est au pluriel. Il semble donc que Mazzaroth désigne une constellation particulière plutôt que l’ensemble du cercle zodiacal, mais pour l’instant on ne peut pas l’identifier avec certitude.
En Job 38:32, Jéhovah demande à Job : “ Peux-​tu faire sortir la constellation de Mazzaroth en son temps fixé ? Et la constellation d’Ash avec ses fils, peux-​tu les conduire ? ” Par conséquent, peu importe à quoi correspondent ces constellations, Dieu demande à Job s’il peut diriger les corps célestes [[@VolumePage: 1,517]] visibles, en faire sortir un certain groupe à l’époque voulue ou diriger une autre constellation dans la trajectoire céleste qui lui est tracée.


[[@Headword:Contribution]]Contribution
 
[[@VolumePage: 1,517]] CONTRIBUTION
Don, argent ou aide qu’une ou plusieurs personnes offrent à une ou plusieurs autres. L’hébreu teroumah signifie “ contribution, portion sacrée, offrande élevée ”. (Ex 25:2, note ; 29:27, note.) Il vient du verbe roum, qui signifie littéralement “ être élevé, s’élever, lever ” (Jb 22:12 ; 1S 2:1 ; Gn 14:22) et qui, à la forme causative, peut vouloir dire “ faire lever [comme contribution] ”, d’où “ prélever [une contribution] ”. — Lv 22:15.
Une contribution peut consister ou non en un don matériel. Paul remercia Dieu à cause de la contribution que les chrétiens de Philippes avaient apportée à la bonne nouvelle. En plus de répandre personnellement la bonne nouvelle, ils avaient aidé Paul et probablement d’autres sur le plan matériel, soutenant fidèlement la prédication de la bonne nouvelle par ce moyen aussi. — Ph 1:3-5 ; 4:16-18.
Les Israélites eurent le privilège de prélever des contributions pour la construction et l’équipement d’édifices destinés au vrai culte. Ils firent don de matériaux pour le tabernacle et son mobilier (Ex 25:1-9 ; 35:4-9), “ une offrande volontaire à Jéhovah ” à laquelle il fallut mettre un terme parce que les dons s’avérèrent “ suffisants pour tout le travail à faire, et même plus que suffisants ”. (Ex 35:20-29 ; 36:3-7.) Les contributions du roi David en vue de la construction du temple comprenaient son “ bien particulier ” d’or et d’argent, d’un montant de plus de 1 202 000 000 $. De leur côté, les princes et les chefs du peuple donnèrent avec joie une contribution de plus de 1 993 000 000 $ d’or et d’argent, ainsi que de cuivre, de fer et de pierres. — 1Ch 29:1-9.
Certaines contributions étaient requises sous la Loi. Lorsque Moïse recensa les Israélites, chaque mâle de 20 ans et au-dessus dut verser une rançon pour son âme, “ un demi-sicle [probablement 1,10 $] selon le sicle du lieu saint ”. C’était “ la contribution de Jéhovah ” afin de faire propitiation pour leur âme et “ pour le service de la tente de réunion ”. (Ex 30:11-16.) Selon l’historien juif Josèphe (Guerre des Juifs, VII, 218 [[[VI >> Headword: [VI]] , 6]), par la suite cet “ impôt sacré ” fut payé chaque année. — 2Ch 24:6-10 ; Mt 17:24 ; voir [[IMPÔT >> Headword: IMPÔT]].
Pour l’entretien des Lévites, la tribu des prêtres, Dieu prévoyait que les Israélites prélèvent les “ dixièmes ” du produit de la terre. De leur côté, les Lévites prélevaient un dixième à l’intention du grand prêtre, pour son entretien et celui de sa famille (Nb 18:26-28 ; voir [[DÎME >> Headword: DÎME]] ). Jéhovah confia à Aaron le grand prêtre la garde des contributions que les Israélites faisaient à Dieu ; il l’autorisa, lui et ses fils, à recevoir une part de leurs offrandes, ainsi que de l’huile, du vin, du grain et des premiers fruits mûrs du pays que le peuple donnait à Jéhovah, et il leur octroya des portions des sacrifices d’animaux. On donnait au grand prêtre une taxe prélevée sur les butins de guerre comme “ contribution de Jéhovah ” et, pareillement, une partie de ces butins allait aux Lévites. — Nb 31:1, 2, 28-30.
Les Israélites faisaient des offrandes et des sacrifices divers à Jéhovah, dont certains étaient spécifiquement requis par la Loi. D’autres, cependant, comme les offrandes d’actions de grâces et votives, étaient entièrement volontaires. — Lv 7:15, 16 ; voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .
Aux jours du roi Yehoash, on plaça à la porte de la maison de Jéhovah un coffre destiné à recevoir les contributions pour les importants travaux de réfection à effectuer au temple. Les princes et le peuple se réjouirent alors d’apporter “ l’impôt sacré ”, qui permit de consolider la maison de Dieu et de faire des ustensiles pour le temple. — 2Ch 24:4-14.
Des non-Israélites apportèrent aussi leur contribution au vrai culte. Quand Ezra et le reste juif quittèrent Babylone à destination de Jérusalem en 468 av. n. è., ils emportèrent de l’argent, de l’or et des ustensiles, une contribution pour la maison de Dieu offerte par le roi Artaxerxès de Perse, ses conseillers, ses princes et les Israélites de Babylone. Durant le voyage, ces objets de valeur furent confiés à des hommes choisis. — Ezr 7:12-20 ; 8:24-30.
Dans le ministère, Jésus Christ et ses apôtres acceptèrent l’aide matérielle qu’on leur offrait en contribution (Lc 8:1-3). Les chrétiens de Macédoine et d’Achaïe en particulier se montrèrent empressés d’aider leurs frères indigents ; ils “ ont bien voulu partager leurs ressources par une contribution pour les pauvres des saints de Jérusalem ”, certainement sous forme d’argent. — Rm 15:26 ; voir [[COLLECTE >> Headword: COLLECTE]].
En Romains 15:26 et en 2 Corinthiens 9:13, on peut donner au mot grec rendu par “ contribution ” (koïnônia) le sens littéral de “ participation ou partage ”. Le même mot grec est utilisé en Hébreux 13:16 : “ N’oubliez pas de faire le bien et de partager avec d’autres, car c’est à de tels sacrifices que Dieu prend plaisir. ”
De nombreux Juifs et prosélytes venus d’ailleurs qui étaient devenus chrétiens à l’époque de la Pentecôte 33 de n. è. demeurèrent apparemment quelque temps à Jérusalem dans le but d’en apprendre davantage sur la foi. Afin qu’aucun ne soit dans le besoin, ils offrirent volontairement leurs biens en contribution ; “ ils avaient toutes choses en commun ”. (Ac 4:32-37 ; voir aussi Ac 5:1-4.) Par la [[@VolumePage: 1,518]] suite, la congrégation de Jérusalem fit une distribution quotidienne de nourriture aux veuves indigentes (Ac 6:1-3). Paul donna des instructions concernant l’emploi des fonds réunis pour prendre soin des veuves qui méritaient vraiment de l’aide. — 1Tm 5:9, 10 ; voir [[SECOURS >> Headword: SECOURS]].
Il n’était pas obligatoire de donner des contributions dans la congrégation chrétienne primitive. À ce propos, Paul écrivit : “ Que chacun fasse comme il l’a résolu dans son cœur, non pas à regret ou par contrainte, car Dieu aime celui qui donne avec joie. ” — 2Co 9:7.
Le montant d’une contribution ne reflète pas forcément avec exactitude la générosité de celui qui la fait. Un jour, Jésus Christ observa les personnes qui mettaient de l’argent dans les troncs du trésor du temple. Des riches y déposaient un grand nombre de pièces, mais il fut impressionné par la générosité sans réserve d’une veuve indigente qui ne mit que deux petites pièces de très peu de valeur. Il déclara : “ Cette veuve, bien que pauvre, a mis plus que tous. Car tous ceux-là ont mis des dons de leur superflu, mais cette femme, de son indigence, a mis tout ce qu’elle avait pour vivre. ” (Lc 21:1-4 ; Mc 12:41-44). À propos des contributions destinées à aider d’autres croyants qui étaient pauvres, Paul fit cette remarque : “ Si la bonne volonté y est tout d’abord, elle est surtout agréée selon ce que quelqu’un a, non selon ce que quelqu’un n’a pas. ” — 2Co 8:12.
Bien que personne ne puisse enrichir Jéhovah, le propriétaire de toutes choses (1Ch 29:14-17), donner des contributions est un privilège qui offre l’occasion à ses adorateurs de lui témoigner leur amour. Ceux qui donnent des contributions, non pour être vus ni avec des mobiles égoïstes, mais avec le bon état d’esprit et pour promouvoir le vrai culte, sont heureux et bénis par Dieu (Ac 20:35 ; Mt 6:1-4 ; Pr 3:9, 10). On peut avoir sa part de ce bonheur en mettant régulièrement de côté une partie de ses biens matériels dans le but de soutenir le vrai culte et d’aider ceux qui le méritent. — 1Co 16:1, 2.
Jéhovah est le meilleur exemple qui soit pour ce qui est de donner, car il a accordé aux humains “ la vie et le souffle et toutes choses ” (Ac 17:25), il a offert son Fils unique-engendré pour l’humanité (Jn 3:16) et il enrichit les chrétiens pour toutes sortes de générosités (2Co 9:10-15). Incontestablement, “ tout beau don et tout présent parfait vient d’en haut, car il descend du Père des lumières célestes ”. — Jc 1:17 ; voir [[CADEAUX >> Headword: CADEAUX]] , DONS , PRÉSENTS .
Voir aussi [[CONTRIBUTION SAINTE >> Headword: CONTRIBUTION SAINTE]].


[[@Headword:Contribution sainte]]Contribution sainte
 
[[@VolumePage: 1,518]] CONTRIBUTION SAINTE
Part de pays dans la vision qu’Ézékiel eut du partage de la Terre promise.
Chacune des 12 tribus, à l’exception de Lévi (Joseph étant représenté par Éphraïm et Manassé, il y en avait toujours 12), reçut une part qui traversait le pays d’E. en O. Au S. de la part qui revint à Juda, la septième en partant de l’extrémité nord, se situait une bande de terre à vocation administrative (Éz 48:1-8). La lisière nord de cette bande de terre longeait la lisière sud de la part de Juda ; elle était limitée au S. par la part de Benjamin, la cinquième en partant de l’extrémité sud (Éz 48:23-28). Cette bande administrative avait, du N. au S., une largeur de 25 000 coudées (13 km). Elle devait être donnée par le peuple à l’usage du gouvernement. — Éz 48:8.
Le sanctuaire de Jéhovah se trouvait au milieu d’une “ contribution ” carrée de 25 000 coudées de côté, à l’intérieur de la bande administrative. Le reste de la bande à l’E. et à l’O. de cette “ contribution ” consistait en deux parts pour le chef (Éz 48:20-22 ; voir [[CHEF >> Headword: CHEF]] ). La “ contribution ” carrée était divisée comme suit : une bande le long de la frontière nord, de 10 000 coudées (5,2 km) de large, pour les Lévites qui n’étaient pas prêtres. Aucune de ces terres assignées ne devait être vendue ou échangée, ‘ car c’était une chose sainte pour Jéhovah ’. (Éz 48:13, 14.) Au S. de la part attribuée aux Lévites, il y avait une bande de 10 000 coudées, une ‘ contribution sainte pour les prêtres ’. C’est dans cette part des prêtres que se trouvait le sanctuaire, ou temple, de Jéhovah (Éz 48:9-12). Il restait au S. une bande de 5 000 coudées (2,6 km) de large. Cette partie était “ une chose profane pour la ville, pour lieu d’habitation et pour terrain de pâture ”. (Éz 48:15.) Au milieu de cette partie devait se situer la ville appelée “ Jéhovah lui-​même est là ”. Cette ville formait un carré de 4 500 coudées (2,3 km) de côté, avait 12 portes et tout autour un terrain de pâture de 250 coudées (130 m) de large. La part restante du carré de 25 000 coudées de côté, c’est-à-dire 10 000 coudées à l’E. de la ville et 10 000 coudées à l’O. (5 000 coudées de large), était également considérée comme profane et devait être cultivée par les tribus d’Israël afin de procurer la nourriture à la ville. — Éz 48:15-19, 30-35.
Ainsi, “ la contribution sainte ” mesurait en réalité 25 000 coudées d’E. en O. et 20 000 coudées du N. au S. Elle était formée de deux bandes de 10 000 coudées de large, l’une attribuée aux prêtres et l’autre aux Lévites. Le reste de la contribution carrée de 25 000 coudées de côté était “ une chose profane ” qui servait “ pour la ville, pour lieu d’habitation et pour terrain de pâture ”. — Éz 48:10, 13-15, 18, 20, 21.


[[@Headword:Conversion]]Conversion
 
[[@VolumePage: 1,518]] CONVERSION
Voir [[REPENTANCE >> Headword: REPENTANCE ]] (Se convertir : revenir).


[[@Headword:Convoitise]]Convoitise
 
[[@VolumePage: 1,518]] CONVOITISE
Voir [[AVIDITÉ >> Headword: AVIDITÉ]].


[[@Headword:Copiste]]Copiste
 
[[@VolumePage: 1,519]] COPISTE
Dans le langage biblique, le terme “ copiste ” désigne un transcripteur, une personne qui copiait des écrits, en particulier les Écritures. Le mot hébreu rendu par “ copiste ” est sophér, qui a trait au fait de compter et d’inscrire. Il a divers sens. Il peut désigner un scribe (Jg 5:14) ou un secrétaire (Jr 36:32 ; Éz 9:2, 3). Un scribe est un écrivain public qui met par écrit ce que lui dictent diverses personnes, un secrétaire, un copiste ou un enseignant de la Loi. Cependant, le terme “ copiste ” convient particulièrement pour désigner ceux qui travaillaient à copier la Loi et d’autres parties des Saintes Écritures. Notamment Shaphân, un certain Tsadoq et le prêtre Ezra sont appelés copistes. — Jr 36:10 ; Ne 13:13 ; 12:26, 36.
Le prêtre Ezra, qui alla de Babylone à Jérusalem avec le reste juif dans la septième année du roi de Perse Artaxerxès (468 av. n. è.), est présenté comme “ un habile copiste dans la loi de Moïse ” et un “ copiste des paroles des commandements de Jéhovah et de ses prescriptions pour Israël ”. (Ezr 7:6, 7, 11.) À son époque, les scribes juifs commencèrent à prendre de l’importance en tant que groupe de copistes de l’Écriture. Des milliers de Juifs étaient restés à Babylone et d’autres avaient été dispersés à cause de déplacements de population ou à des fins commerciales. Des salles de réunion appelées synagogues virent le jour à différents endroits, pour lesquelles des copistes durent faire à la main des copies des manuscrits de la Bible. Ils le firent avec grand soin. — Voir [[SCRIBE >> Headword: SCRIBE]].
C’est Ezra, prêtre et habile copiste, qui lut “ le livre de la loi de Moïse ” à une assemblée dans Jérusalem rebâtie. Les explications et l’instruction de qualité données en cette occasion par Ezra et ses assistants donnèrent lieu à une “ grande réjouissance ” et procurèrent de nombreux bienfaits au peuple réuni. — Ne 8.
Le cœur “ tout vibrant d’une chose qui est belle ” ayant trait au Roi messianique de Dieu, le psalmiste déclara : “ Que ma langue soit le stylet d’un copiste habile. ” (Ps 45:1-5). Il souhaitait que sa langue soit éloquente, à la hauteur du thème élevé de son œuvre, laquelle était divinement inspirée. Ainsi, le psalmiste désirait que sa langue s’exprime bien, tel un stylet dans la main d’un copiste expérimenté et habile, d’un copiste compétent.


[[@Headword:Coq]]Coq
 
[[@VolumePage: 1,519]] COQ
(gr. : aléktôr).
Mâle de la poule. En raison de la domestication répandue de la poule (Gallus domesticus), la silhouette fière du coq est généralement un spectacle familier. Il a un plumage aux couleurs vives, de longues plumes recourbées vers l’arrière à la queue, une crête rouge, excroissance charnue et molle au sommet de la tête, ainsi que deux barbillons semblables qui pendent sous le bec.
Il n’est pas fait mention du coq dans les Écritures hébraïques, et dans les Écritures grecques il n’est question que de son chant (voir [[CHANT DU COQ >> Headword: CHANT DU COQ]] ). La plupart des occurrences sont liées à la prophétie de Jésus relative aux reniements de Pierre, prophétie qui s’accomplit la nuit précédant la mort de Jésus et que rapportent les quatre rédacteurs des Évangiles. — Mt 26:34, 74, 75 ; Mc 14:30, 72 ; Lc 22:34, 60, 61 ; Jn 13:38 ; 18:27.
Bien que la Mishna (Baba kama VII, 7) interdise aux Juifs d’élever des volailles parce qu’elles risquent d’être une cause de souillure rituelle, des sources rabbiniques indiquent que les Juifs aussi bien que les Romains en possédaient. On a trouvé près de Mitspa un sceau en onyx portant la représentation d’un coq et l’inscription suivante : “ Appartenant à Yaazania, serviteur du roi. ” Si, comme certains le pensent, ce Yaazania (Yezania) est celui qui est mentionné en 2 Rois 25:23 et en Jérémie 40:8, cela indique qu’on élevait des coqs en Israël déjà au VII e siècle av. n. è. On a également mis au jour dans l’ancienne Guibéôn un tesson de marmite sur lequel est représenté un coq.
Dans ses exemples, Jésus parla de la poule et de ses poussins, ainsi que de l’œuf, ce qui indique que les animaux de basse-cour étaient bien connus de ses auditeurs. — Mt 23:37 ; Lc 11:12 ; 13:34 ; voir [[POULE >> Headword: POULE]].


[[@Headword:Cor]]Cor
 
[[@VolumePage: 1,519]] COR
Voir [[CORNE >> Headword: CORNE]] , COR  ; voir aussi [[KOR >> Headword: KOR]].


[[@Headword:Corail]]Corail
 
[[@VolumePage: 1,519]] CORAIL
Sécrétions calcaires de certains organismes marins appelés polypes. Ces minuscules créatures extraient des mers chaudes, où elles vivent en colonies, les sels de calcium à partir desquels elles produisent de splendides massifs arborescents aussi durs que la pierre. Avec le temps, les formations de certaines espèces de coraux peuvent donner de grands récifs coralliens et les fondements d’îles coralliennes. Il existe différentes couleurs de corail, des variétés de blanc, de noir et de rouge ; dans l’Antiquité, ce sont ces dernières qui étaient les plus coûteuses et les plus recherchées (voir Lm 4:7). Il fut un temps où Tyr était célèbre pour le commerce du corail récolté en Méditerranée, dans la mer Rouge et dans l’océan Indien (Éz 27:16). À partir du corail brut, des artisans façonnaient avec art divers ornements très prisés.
En raison de la valeur conférée au corail, la Bible établit plusieurs comparaisons dignes d’intérêt. La connaissance et la sagesse ont assurément plus de prix que le corail (Jb 28:18 ; Pr 3:15 ; 8:11 ; 20:15). Il en va de même d’une femme capable : “ Sa valeur dépasse de beaucoup celle des coraux. ” — Pr 31:10.


[[@Headword:Corban]]Corban
 
[[@VolumePage: 1,519]] CORBAN
Voir [[QORBÂN >> Headword: QORBÂN]].


[[@Headword:Corbeau]]Corbeau
 
[[@VolumePage: 1,519]] CORBEAU
(héb. : ʽorév ; gr. : korax).
Premier oiseau nommé dans la Bible (Gn 8:7). Le corbeau, [[@VolumePage: 1,520]] qui est le plus grand des corvidés, mesure environ 60 cm de long et a une envergure pouvant dépasser 1 m. Son plumage brillant se caractérise par sa couleur noir de jais (Ct 5:11), avec des reflets irisés bleu acier et pourpres, et quelquefois une nuance de vert sur le dessous. Son régime alimentaire est extrêmement varié puisqu’il mange aussi bien des fruits à écale, des baies et des céréales que des rongeurs, des reptiles, des poissons et des oisillons. Bien qu’il lui arrive de s’attaquer à des petits animaux lorsqu’ils sont jeunes et faibles, il est avant tout nécrophage. Lorsqu’il mange un cadavre, il a pour habitude de commencer par les yeux et les tissus mous, puis, de son bec robuste, il déchire l’abdomen (Pr 30:17). Il a un vol puissant, qu’il batte des ailes avec force et régularité, ou qu’il s’élève sans effort en décrivant de larges cercles tout en scrutant la région à la recherche de nourriture. Sa quête continuelle de nourriture l’amène à couvrir un territoire exceptionnellement vaste.
Pour les naturalistes, l’astucieux corbeau est un des oiseaux les plus capables de s’adapter et les plus ingénieux. Au vu de ce fait, de sa puissance de vol et de sa faculté de subsister grâce à des aliments très variés, dont des charognes, le corbeau était l’oiseau tout désigné pour être la première créature envoyée par Noé hors de l’arche lorsque les eaux du déluge commencèrent à se retirer. Le texte précise que le corbeau resta ensuite à l’extérieur de l’arche, ne revenant que pour se reposer. — Gn 8:5-7.
Le corbeau était déclaré impur dans l’alliance de la Loi (Lv 11:13, 15 ; Dt 14:12, 14), et on pense que l’expression “ selon son espèce ” englobait la corneille et d’autres oiseaux apparemment de la même famille, comme le freux, le choucas et le crave, qu’on trouve tous en Palestine.
Contrairement à la corneille, le corbeau est en général un oiseau des solitudes, qui élit souvent domicile dans des régions montagneuses, voire dans des déserts. Il figurait parmi les créatures que, dans une vision, Isaïe vit habitant le vide et les solitudes d’Édom en ruines (Is 34:11). Le corbeau a également l’habitude de stocker des excédents de nourriture dans des crevasses de rochers ou de les enfouir sous des feuilles. Il n’est donc pas étonnant que Dieu ait choisi des corbeaux pour apporter miraculeusement du pain et de la viande deux fois par jour à Éliya, alors que ce prophète se cachait au ouadi de Kerith. — 1R 17:2-6.
Les corbeaux nichent sur des falaises ou des promontoires rocheux, ainsi que dans de grands arbres ; ils forment des couples pour la vie et sont des parents dévoués. Jéhovah Dieu, Celui qui subvient en réalité aux besoins de toutes ses créatures, attira l’attention de Job sur Lui-​même par cette question : “ Qui prépare au corbeau sa nourriture lorsque vers Dieu ses petits crient au secours, qu’ils errent çà et là parce qu’il n’y a rien à manger ? ” (Jb 38:41). Comme le psalmiste le montra également, la nourriture que ces oiseaux à grand rayon d’action apportent pour répondre aux cris rauques de leur progéniture affamée, ils la doivent aux dispositions que le Créateur a prises avec bienveillance (Ps 147:7-9) ; Jésus, quant à lui, fit mention des corbeaux en termes similaires pour assurer ses disciples que Celui qui prend soin de ces oiseaux comblerait à coup sûr les besoins de ses serviteurs humains. — Lc 12:24 ; voir aussi Ps 104:27, 28 ; Mt 6:26.
Sans doute en raison de sa taille impressionnante, de ses couleurs sombres et de son croassement lugubre, les peuples païens de l’Antiquité voyaient dans le corbeau un oiseau de mauvais augure et un présage de mort. Les Grecs considéraient le corbeau hardi et souvent effronté comme un oiseau prophétique, peut-être en raison de sa réputation d’animal rusé et intelligent. On le tenait pour consacré au dieu Apollon et à un ordre de prêtres qui rendaient des oracles et dont certains s’habillaient en noir.
À l’époque du juge Guidéôn, un prince de Madiân s’appelait Oreb, nom qui signifie “ Corbeau ”. — Jg 7:25.


[[@Headword:Corbeille, panier]]Corbeille, panier
 
[[@VolumePage: 1,520]] CORBEILLE, PANIER
Récipient fait par exemple avec des fibres de feuilles de palmier, des roseaux, des joncs, des cordes, des rameaux ou de l’osier. Dans l’Antiquité, on s’en servait souvent pour effectuer des travaux agricoles, domestiques ou autres. Corbeilles et paniers variaient beaucoup par la forme, la taille et la fabrication. Ils étaient tressés lâche ou serré. Certains avaient des anses et un couvercle, tandis que d’autres avaient soit les unes, soit l’autre, ou rien.
Les Écritures ne décrivent pas en détail les différents types de corbeilles et paniers utilisés jadis dans les pays bibliques. Divers mots hébreux et grecs les qualifient. Le terme hébreu le plus souvent employé pour parler d’une corbeille est sal. C’est ce mot qui désigne les trois corbeilles contenant du pain blanc que le chef des panetiers de Pharaon portait sur la tête dans son rêve, rêve que Joseph interpréta correctement comme l’annonce de la mort de cet homme (Gn 40:16-19, 22). C’est également sal qui désigne la corbeille dans laquelle on mit le pain, les gâteaux et les galettes sans levain qui servirent lors de l’installation de la prêtrise d’Israël ; elle fut appelée par la suite “ la corbeille d’installation ”. (Ex 29:3, 23, 32 ; Lv 8:2, 26, 31.) Ce même terme hébreu désigne la corbeille contenant les gâteaux et les galettes sans levain qu’utilisait quelqu’un de façon rituelle lorsque les jours de son naziréat étaient au complet (Nb 6:13, 15, 17, 19). C’est aussi dans un sal que Guidéôn mit la viande qu’il plaça devant l’ange de Jéhovah (Jg [[@VolumePage: 1,521]] 6:19). Bien que les Écritures ne décrivent pas le sal, il semble que cette sorte de corbeille était finement tressée et, du moins ultérieurement, faite de tiges d’osier écorcées ou de feuilles de palmier. Elle était peut-être assez grande et plate, donc pratique pour transporter le pain, comme dans le rêve prophétique du panetier du roi. Au British Museum se trouve la représentation en bois peint d’une Égyptienne portant en équilibre sur sa tête une grande corbeille plate et ouverte pleine de vivres destinés, pense-​t-​on, aux morts.
Durant leur asservissement en Égypte et leur “ dur esclavage dans le mortier d’argile et les briques ” (Ex 1:14), les Israélites se servaient vraisemblablement de corbeilles pour transporter les matériaux de construction, l’argile destinée aux briques et les briques elles-​mêmes. Pensant à la façon dont Jéhovah libéra Israël de l’esclavage en Égypte, le psalmiste Asaph fait dire à Dieu : “ Ses propres mains se sont trouvées affranchies de la corbeille [middoudh]. ” (Ps 81:4-6). Le même terme hébreu (doudh) est utilisé à propos d’une corbeille à porter des figues (Jr 24:1, 2). Il désigne aussi une sorte de marmite (“ marmite à deux anses ” [1S 2:14] ; ‘ pot à fond arrondi ’ [2Ch 35:13]) et “ un four ”. — Jb 41:20.
Le tènèʼ hébreu était la corbeille dans laquelle on mettait les prémices de la moisson afin de les présenter à Dieu en les déposant devant son autel (Dt 26:2, 4). Cette corbeille, qui tenait lieu de récipient pour les produits du sol, était probablement grande et profonde. Moïse utilisa le terme hébreu tènèʼ au sens de “ corbeille ” quand il exposa à Israël les conséquences de l’obéissance et de la désobéissance à Jéhovah. Il lui dit : “ Bénis seront ta corbeille et ton pétrin ” si tu es obéissant, mais “ maudits seront ta corbeille et ton pétrin ” si tu es désobéissant. — Dt 28:5, 17.
Le mot hébreu kelouv peut désigner une corbeille faite de joncs ou de feuilles tressés. Ce terme est rendu par “ corbeille ” en Amos 8:1, 2, où le prophète dit que Jéhovah lui a fait voir “ une corbeille de fruits d’été ”. Il est également employé au sujet d’“ une cage ” à oiseaux en Jérémie 5:27.
Un autre mot hébreu désignant une sorte de corbeille est kar, qui est rendu par “ corbeille de la selle ” en Genèse 31:34 (voir aussi la note).
Après que Jésus Christ eut miraculeusement multiplié des pains et des poissons afin de nourrir environ 5 000 hommes, sans compter les femmes et les petits enfants, on remplit 12 paniers avec les morceaux qui restaient (Mt 14:20 ; Mc 6:43 ; Lc 9:17 ; Jn 6:13). Pour désigner le genre de paniers dans lesquels on recueillit les restes, les rédacteurs des Évangiles emploient tous les quatre le mot grec kophinos. Il s’agissait peut-être d’un panier d’osier relativement petit dans lequel on emportait des provisions en voyage, ou d’un panier muni d’une corde qui permettait de le porter sur le dos. On peut déduire approximativement sa capacité du fait que ce terme grec désigne aussi la mesure béotienne correspondant à 7,5 l environ.
Après avoir rapporté que Jésus nourrit quelque 4 000 hommes, sans compter les femmes et les petits enfants, avec sept pains et quelques petits poissons, Matthieu et Marc précisent qu’on ramassa sept paniers de morceaux restants. Toutefois, ils utilisent un mot grec différent, sphuris (ou spuris) ; ce terme désigne un grand panier à provisions (Mt 15:37 ; Mc 8:8). Si le kophinos, plus petit, suffisait à une personne qui voyageait en territoire juif et qui n’était partie de chez elle que peu de temps, il fallait un panier plus grand à quelqu’un qui entreprenait un long voyage à l’étranger. Ce type de panier était parfois assez grand, suffisamment pour contenir un homme. Les rédacteurs des Évangiles distinguent le kophinos de la sphuris (MN met respectivement “ paniers ” et “ paniers à provisions ”) quand ils rapportent en quels termes Jésus Christ reparla de ses multiplications miraculeuses de nourriture. — Mt 16:9, 10 ; Mc 8:19, 20.
La sphuris est le genre de panier dans lequel on fit descendre Paul jusqu’au sol par une ouverture dans la muraille de Damas (Ac 9:25). En relatant sa fuite aux chrétiens de Corinthe, l’apôtre utilisa le mot grec sarganê, qui désigne un “ panier d’osier ” ou un panier tressé fait de corde ou de rameaux. Ces deux termes grecs peuvent se rapporter au même type de panier. — 2Co 11:32, 33.
Après avoir appelé ses disciples “ la lumière du monde ”, Jésus Christ leur dit : “ On allume une lampe pour la mettre, non pas sous le panier à mesurer, mais sur le porte-lampe, et elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison. ” Ce type de “ panier à mesurer ” (gr. : modios) était une unité de mesure pour les solides d’une capacité de 9 l environ, mais le Christ s’en servit pour évoquer quelque chose qui recouvre. Jésus encouragea ses disciples à ne pas cacher, figurément parlant, leur lumière spirituelle sous un “ panier à mesurer ”. Il leur dit au contraire : “ Que votre lumière brille devant les hommes, pour qu’ils voient vos belles œuvres et rendent gloire à votre Père qui est dans les cieux. ” — Mt 5:1, 2, 14-16 ; voir aussi Mc 4:21 ; Lc 11:33.


[[@Headword:Cordage]]Cordage
 
[[@VolumePage: 1,521]] CORDAGE
Voir [[CORDE >> Headword: CORDE]] , CORDON .


[[@Headword:Corde, cordon]]Corde, cordon
 
[[@VolumePage: 1,521]] CORDE, CORDON
Dans les Écritures, plusieurs mots hébreux et un mot grec sont utilisés pour qualifier divers types de fils, de ficelles, de cordons et de cordes. Celui qu’on rencontre le plus souvent est le terme hébreu ḥèvèl. Ḥèvèl désigne un cordon ou une corde, au sens propre et au figuré (2S 17:13 ; Ec 12:6 ; Ho 11:4). Il peut, entre autres, signifier “ cordeau ” (2S 8:2) ; il est donc parfois [[@VolumePage: 1,522]] employé comme terme de topographie se rapportant à une surface mesurée, à une “ part ” (Jos 17:5, 14 ; 19:9) ou à une “ région ”. — Dt 3:4, 13, 14.
Le seul mot grec signifiant corde qu’on rencontre dans les Écritures est skhoïnion ; il désigne un cordon, ou une corde, fabriqué par exemple avec des roseaux ou des joncs. Animé d’une juste indignation, “ après avoir fait un fouet avec des cordes ”, Jésus Christ “ chassa hors du temple tous ces hommes avec leurs moutons et leurs bovins ” ; il se servit sans doute du fouet confectionné avec des cordes non sur les hommes, mais sur les animaux. — Jn 2:13-17.
Dans l’Antiquité, on fabriquait certaines cordes avec du lin, d’autres avec des fibres de chanvre, de ramie ou de palmier dattier. On a découvert à Étsiôn-Guéber de grosses cordes solides en fibre d’écorce de palmier. Il semble qu’on employait également diverses variétés de roseaux et de joncs ; parmi les matériaux qu’utilisaient les Égyptiens figuraient des lanières de cuir tressées qui donnaient une corde résistante. Les fibres de ramie (Boehmeria nivea, plante asiatique de la famille de l’ortie) donnaient une corde très solide, très utile dans la fabrication des filets de pêche.
On employait parfois cordons et cordes comme accessoires vestimentaires. Par exemple, il semble que Juda portait son anneau à cachet sur un “ cordon ”. (Héb. : pathil [Gn 38:18, 25].) “ Des chaînes tressées, ouvrage en façon de cordes, en or pur ”, passaient dans les deux anneaux aux extrémités du pectoral que portait le grand prêtre d’Israël (Ex 39:15-18). Dans le palais du roi de Perse Assuérus, il y avait “ du lin, du coton fin et de l’étoffe bleue, tout cela retenu par des cordes de tissu fin ”. — Est 1:6.
On utilisait des “ cordes ” (héb. : méthar) pour attacher les tentes (Is 54:2 ; Ex 39:40). Il existait des “ traits ” de chariot (héb. : ʽavoth [Is 5:18]) et des ‘ cordes ’ d’arc (héb. : yetharim [Jb 30:11 ; Ps 11:2]). On se servait encore de cordes pour lier les captifs (Jg 15:13-15 ; Éz 3:25). Des cordages faisaient partie de l’équipement des navires (Is 33:23). Il fut dit à Rahab d’attacher un “ cordon [héb. : tiqwah] de fil [héb. : ḥout] écarlate ” à la fenêtre pour qu’elle et sa maisonnée soient épargnées lors de la destruction de Jéricho. — Jos 2:18-21.
Emploi figuré. Le rassembleur déclara : “ Un cordon triple ne se rompt pas vite. ” (Ec 4:12). Si on décorde un cordon composé de trois brins, on peut rapidement rompre chaque brin séparément. Par contre, s’ils sont entrelacés, le “ cordon triple ” qu’ils forment ne se rompt pas facilement. Pareillement, les serviteurs de Dieu étant en quelque sorte entrelacés les uns avec les autres dans une unité de vue et d’objectif, ils ont une plus grande force spirituelle, comme celle qui est nécessaire pour supporter l’opposition. Le rassembleur exhortait aussi à se souvenir du Créateur durant la jeunesse, “ avant que soit enlevé le cordon d’argent ”. (Ec 12:1, 6.) “ Le cordon d’argent ” représente apparemment la moelle épinière, dont la rupture provoque la mort.
Faisant allusion à une époque où une mort violente semblait sur le point de l’atteindre, où il paraissait certain que le shéol l’attendait, David déclara : “ Les cordes de la mort m’avaient encerclé ” et “ les cordes du shéol m’avaient entouré ”. Apparemment, il avait eu l’impression que des cordes jetées autour de lui l’entraînaient dans la tombe, le tiraient vers la mort et le shéol. — Ps 18:4, 5.
Isaïe déclara : “ Malheur à ceux qui tirent la faute avec les cordes du mensonge et le péché comme avec les traits du chariot ” peut-être pour montrer que ces gens étaient attachés à la faute et au péché comme des bêtes sont attachées par des cordes, ou des traits, aux chariots qu’elles tirent. — Is 5:18.
C’est manifestement en symbole de leur soumission et de leur humiliation pitoyables que les Syriens vaincus ‘ ceignirent des toiles de sac autour de leurs reins, avec des cordes sur leurs têtes, puis entrèrent chez le roi d’Israël ’, pour solliciter l’indulgence d’Ahab en faveur du roi de Syrie Ben-Hadad II. Chacun d’entre eux portait peut-être une corde autour de la tête ou du cou. — 1R 20:31-34.
De même que, dans l’Antiquité, les chefs païens et les nations qui ne voulaient pas devenir les vassaux des Israélites se rassemblaient contre Dieu et contre son oint, de même, comme l’annonçait une prophétie messianique, les rois de la terre et les dignitaires se rassembleraient comme un seul “ contre Jéhovah et contre son oint, en disant : ‘ Rompons leurs liens et jetons loin de nous leurs cordes ! ’ ” Les chefs et les nations s’opposeraient à toutes les interdictions imposées par Jéhovah et son Oint. Cependant, leurs efforts pour rompre ces liens et rejeter ces cordes seraient futiles. — Ps 2:1-9.
Dans la description imagée d’une désolation, il est question de cordes rompues, qui ne pouvaient donc plus maintenir une tente debout (Jr 10:20). Toutefois, la prophétie suivante donne l’assurance du contraire, c’est-à-dire du rétablissement et de la faveur de Jéhovah : “ Contemple Sion, la cité de nos solennités ! Tes yeux verront Jérusalem, demeure tranquille, tente que nul ne démontera. On n’en arrachera jamais les piquets, et aucune de ses cordes ne sera rompue. ” — Is 33:20.


[[@Headword:Cordeau]]Cordeau
 
[[@VolumePage: 1,522]] CORDEAU
Fil ou corde servant à mesurer (1R 7:15, 23 ; Am 7:17 ; Ze 2:1, 2). Il semble que certains cordeaux étaient divisés en coudées (2Ch [[@VolumePage: 1,523]] 4:2). On déterminait la surface d’un terrain en tendant ou en jetant sur lui un cordeau (voir Jb 38:4, 5 ; Ps 78:55 ; Mi 2:4, 5). Les bâtisseurs s’en servaient, par exemple pour tracer les plans d’une ville (Jr 31:38, 39 ; Ze 1:16), et l’artisan sur bois pouvait s’en servir pour fixer les dimensions d’un objet (Is 44:13). En une certaine occasion, le roi David mesura les Moabites vaincus pour départager ceux qui allaient être mis à mort et ceux qui seraient gardés en vie. — 2S 8:2.
Au sens figuré. Au sens figuré, le “ cordeau ” représente une règle ou une norme de conduite (Is 28:10, 13). C’est ainsi que Jéhovah fit “ du droit le cordeau ” dans ses relations avec son peuple infidèle (Is 28:17). En parlant de se servir pour Jérusalem du même cordeau que celui dont il s’était servi pour Samarie, il annonçait une désolation identique pour elle (2R 21:13 ; Lm 2:8). De même, le fait qu’il tende sur Édom “ le cordeau du vide ” présageait la destruction, et l’emploi de ce cordeau indiquait que le pays serait réparti entre les animaux qui éliraient domicile dans les régions désolées d’Édom. — Is 34:5-17.
David considérait ses relations avec Jéhovah comme sa portion dans la vie. Cet héritage qui le comblait l’incita à dire : “ Les cordeaux sont tombés pour moi en des lieux agréables. ” — Ps 16:5, 6 ; voir aussi Nb 18:20.
Les corps célestes témoignent de l’activité créatrice de Dieu, et comme leur témoignage muet remplit la terre, le psalmiste put dire à leur sujet : “ Par toute la terre leur cordeau est sorti. ” — Ps 19:1-4 ; Rm 1:20.
Voir [[ROSEAU >> Headword: ROSEAU]].


[[@Headword:Coré]]Coré
 
[[@VolumePage: 1,523]] CORÉ
Voir [[QORAH >> Headword: QORAH]].


[[@Headword:Coréïte]]Coréïte
 
[[@VolumePage: 1,523]] CORÉÏTE
Voir [[QORAHITE >> Headword: QORAHITE]].


[[@Headword:Coriandre (Graine de)]]Coriandre (Graine de)
 
[[@VolumePage: 1,523]] CORIANDRE (GRAINE DE)
(héb. : gadh).
On lit à propos de la manne que les Israélites mangeaient dans le désert : “ C’était blanc comme de la graine de coriandre. ” (Ex 16:31). Sans doute ressemblait-​elle à cette graine non seulement par sa couleur, mais aussi par son aspect général. — Nb 11:7.
La coriandre (Coriandrum sativum) est une plante annuelle de la famille de la carotte et du persil ; elle atteint 40 à 50 cm de haut ; ses feuilles rappellent le persil, et ses fleurs roses ou blanches sont groupées en ombelles. Son fruit consiste en graines globuleuses gris-blanc et mesure 1 à 3 mm de diamètre. Ces graines renferment une huile aromatique d’odeur agréable et servent d’épice, ainsi que de remède pour les maux d’estomac légers.
La graine de coriandre étant utilisée en Égypte depuis des temps reculés, elle était sans aucun doute bien connue des Israélites avant l’Exode. Cette plante pousse spontanément dans ce pays et dans le secteur de la Palestine.


[[@Headword:Corinthe]]Corinthe
 
[[@VolumePage: 1,523]] CORINTHE
Une des plus anciennes et des plus importantes cités de la Grèce antique, située à 5 km environ au S.-O. de la ville moderne. L’importance de Corinthe était due dans une large mesure à la position stratégique qu’elle occupait à l’extrémité ouest de l’isthme, ou étroite langue de terre, qui relie la partie centrale ou continentale de la Grèce au Péloponnèse, la péninsule méridionale. Tous les échanges commerciaux ou autres effectués par voie terrestre en direction du N. et du S. passaient nécessairement par Corinthe lors de la traversée de l’isthme qui, à son point le plus étroit, ne fait qu’environ 6 km de large. Mais le trafic maritime international était lui aussi attiré à Corinthe, car les navigateurs préféraient généralement se servir de cet isthme entre le golfe de Corinthe et le golfe Saronique plutôt que de risquer le long et dangereux périple autour des caps battus par les tempêtes à l’extrémité sud de la péninsule. C’est ainsi que les navires en provenance d’Italie, de Sicile et d’Espagne traversaient la mer Ionienne, s’engageaient dans le golfe de Corinthe et s’amarraient dans le port aux eaux profondes de Léchée, ville portuaire à l’O. de Corinthe et reliée à elle par deux murailles ininterrompues. Les bateaux en provenance d’Asie Mineure, de Syrie et d’Égypte traversaient la mer Égée et jetaient l’ancre dans les installations portuaires de Cenchrées à l’E. ou, peut-être, dans le port plus petit de Schœnus (Rm 16:1). La cargaison des grands navires était déchargée dans un port et transportée sur quelques kilomètres par voie de terre jusqu’à l’autre pour y être transbordée. Quant aux navires plus petits, ils étaient halés avec leur cargaison à travers l’isthme sur une sorte de piste de roulage appelée le diolkos (littéralement : “ traction à travers ”). C’est à juste titre qu’on qualifiait l’isthme de Corinthe de pont maritime.
Histoire. Corinthe était déjà florissante au VII e siècle av. n. è. lorsque les Jeux isthmiques, célébrés tous les deux ans, furent institués au temple de Poséidon (dieu grec de la mer, équivalent de Neptune chez les Romains) ; l’apôtre Paul en tira certains de ses exemples les plus marquants (1Co 9:24-27). À partir du IV e siècle av. n. è., Corinthe se trouva la plupart du temps sous domination macédonienne, jusqu’à sa libération par les Romains en 196 av. n. è. Au titre de cité-État indépendante, elle se joignit à d’autres cités dans la ligue Achéenne, fut impliquée dans l’opposition à Rome et fut détruite par le consul romain L. Mummius en 146 av. n. è. Les hommes furent tués, tandis que les femmes et les enfants furent vendus en esclavage. La ville demeura un siècle dans un état [[@VolumePage: 1,524]] de relative désolation, jusqu’en 44 av. n. è. (46 av. n. è., d’après certains), année où Jules César la rebâtit pour en faire une colonie romaine, la Colonia Laus Julia Corinthiensis. L’Achaïe, comme les Romains appelaient la Grèce sans la Macédoine, devint une province sénatoriale sous le règne de César Auguste, et Corinthe fut établie capitale.
Industrie et édifices. Ainsi, la cité de Corinthe où Paul arriva vers l’an 50 de n. è. était un carrefour commercial animé ainsi qu’un haut lieu de la vie politique. Les droits de passage prélevés sur les cargaisons qui transitaient par l’isthme contribuaient beaucoup à la prospérité de Corinthe, mais elle était également un centre industriel célèbre pour ses poteries et ses bronzes. La ville proprement dite était édifiée sur deux niveaux dont l’un surplombait l’autre d’environ 30 m. Au centre se trouvait la vaste agora, ou place du marché, bordée de colonnades et d’édifices publics. Des enfilades de boutiques donnaient sur cette place du marché, et certaines des ruines découvertes montrent que dans quelques-unes on vendait de la viande et d’autres aliments ainsi que du vin. Une boutique était appelée macellum dans une inscription. Ce terme est l’équivalent latin du terme grec makéllon utilisé par Paul à propos du “ marché de la viande ” en 1 Corinthiens 10:25. On a retrouvé sur une marche cette autre inscription : “ Lucius, le boucher. ”
Près du centre de l’agora, des fouilles ont mis au jour une tribune d’orateur surélevée, en plein air, appelée le bêma ou les rostres, qui faisait saillie sur la terrasse séparant les niveaux supérieur et inférieur de l’agora. Cette tribune, construite en marbre blanc et bleu, richement décorée de fines sculptures, était flanquée de deux salles d’attente au sol recouvert de mosaïque et dont les bancs étaient en marbre. Ce bêma aurait été le “ tribunal ” où les Juifs opposés au message chrétien conduisirent Paul pour une audience devant le proconsul Gallion (Ac 18:12-16). Une inscription découverte à Delphes, ville située sur la côte nord du golfe de Corinthe, comporte le nom de Gallion et indique sa qualité de proconsul. — Voir [[GALLION >> Headword: GALLION]].
Au N.-O. de la place du marché se dressaient deux théâtres, dont l’un pouvait accueillir quelque 18 000 personnes. Les chrétiens de Corinthe n’eurent donc aucun mal à comprendre Paul quand il leur dit que les apôtres étaient “ un spectacle pour le monde ”. (1Co 4:9, note.) Sur une place située à proximité du théâtre, des archéologues ont retrouvé une inscription mentionnant un certain Éraste, qui portait le titre latin d’ædile, titre que certains traduisent par “ commissaire aux travaux publics ”. Peut-être cet Éraste était-​il “ l’intendant de la ville ” du même nom cité par Paul dans la lettre qu’il adressa aux Romains depuis Corinthe (Rm 16:23). Le terme grec utilisé par Paul qui est rendu par “ intendant ” (oïkonomos) a pour sens premier “ administrateur ou gérant domestique ”. — Voir Ga 4:2, note et Int ; voir [[ÉRASTE >> Headword: ÉRASTE]] o 2.
Religion et culture. Si Corinthe était célèbre comme siège de l’autorité gouvernementale et comme principale ville commerciale de Grèce, elle évoquait surtout dans l’esprit de beaucoup la débauche et la luxure affichée, au point que l’expression “ vivre à la corinthienne ” en vint à signifier “ vivre dans la débauche ”. Cette lubricité découlait du culte qui se pratiquait dans la ville, notamment celui de la déesse Aphrodite (équivalent de la Vénus romaine, de l’Astarté phénicienne et cananéenne, et de l’Ishtar babylonienne). Un temple consacré à son adoration se dressait au sommet de l’Acrocorinthe, colline abrupte et rocailleuse qui s’élevait à 513 m au-dessus de l’agora (PHOTO , vol. 2, p. 336). Paul avait de bonnes raisons d’adresser aux chrétiens de Corinthe des mises en garde et des conseils vigoureux quant à la conduite (1Co 6:9–7:11 ; 2Co 12:21). Corinthe possédait évidemment des temples dédiés à quantité d’autres dieux et déesses. Au temple d’Asclépios, le dieu des guérisons, les archéologues ont retrouvé des représentations en terre cuite couleur chair de parties du corps humain. Elles étaient laissées au temple comme offrandes votives par des fidèles, chacune représentant le membre ou l’organe dont ils souffraient (main, pied, œil, etc.).
Outre les Grecs, il y avait une importante communauté d’Italiens qui descendaient des premiers colonisateurs. Nombre de disciples de Corinthe portaient des noms latins, tels que Justus, Tertius, Quartus, Gaïus, Crispus, Fortunatus et Achaïcus (Ac 18:7 ; Rm 16:22, 23 ; 1Co 1:14 ; 16:17). Quantité de Juifs s’étaient établis dans la ville et avaient ouvert une synagogue où ils avaient attiré quelques adeptes grecs (Ac 18:4). La présence de Juifs à Corinthe est attestée par une inscription grecque que porte un linteau de marbre trouvé près de la porte située en direction de Léchée. Cette inscription, “ [Suna]gôgê Hébr [aïôn] ”, signifie “ Synagogue des Hébreux ”. Il y avait également un flot continuel de voyageurs et de marchands, sans parler de tous ceux qui venaient à la recherche des plaisirs dans ce haut lieu du divertissement et de l’athlétisme. Cela contribua sans aucun doute à l’éclosion d’une mentalité plus ouverte que celle qui régnait dans d’autres villes où Paul se rendit, y compris Athènes, le centre de la culture grecque. Comme l’apôtre avait reçu une vision l’assurant que Corinthe renfermait beaucoup de gens épris de justice, il demeura un an et six mois dans ce carrefour stratégique entre l’Orient et l’Occident (Ac 18:9-11). C’est vraisemblablement à cette époque qu’il écrivit ses deux lettres aux Thessaloniciens.
[[@VolumePage: 1,525]] La congrégation chrétienne. Aquila et Priscille, compagnons chrétiens de Paul avec lequel ils fabriquaient des tentes, l’accompagnèrent lorsqu’il prit le bateau au port est de Cenchrées pour traverser la mer Égée jusqu’à Éphèse, en Asie Mineure (Ac 18:18, 19). De son côté, l’éloquent Apollos poursuivit l’activité de Paul, arrosant les graines semées à Corinthe (Ac 18:24-28 ; 19:1 ; 1Co 3:6). Paul manifesta un profond intérêt envers la congrégation qu’il avait fondée à Corinthe : à deux reprises il y envoya Tite pour le représenter, et il adressa deux lettres de poids à cette congrégation (2Co 7:6, 7, 13 ; 8:6, 16, 17 ; 12:17, 18). Bien qu’il n’ait pas pu faire une halte chez eux comme il en avait l’intention en se rendant en Macédoine (2Co 1:15, 16, 23), Paul passa tout de même trois mois en Grèce un peu plus tard, probablement en 55-56 de n. è., dont une partie à Corinthe, d’où il écrivit sa lettre aux Romains. — Ac 20:2, 3 ; Rm 16:1, 23 ; 1Co 1:14.


[[@Headword:Corinthiens (Lettres aux)]]Corinthiens (Lettres aux)
 
[[@VolumePage: 1,525]] CORINTHIENS (LETTRES AUX)
Deux lettres divinement inspirées et canoniques que l’apôtre Paul écrivit aux chrétiens de Grèce au I er siècle de n. è. Ces lettres occupent respectivement les septième et huitième places dans la plupart des versions françaises des Écritures grecques chrétiennes. Paul se présente lui-​même comme le rédacteur des deux lettres ; il adresse la première à “ la congrégation de Dieu qui est à Corinthe ”, et la deuxième à “ la congrégation de Dieu qui est à Corinthe, ainsi qu’à tous les saints qui sont dans l’Achaïe entière ”. — 1Co 1:1, 2 ; 2Co 1:1.
On ne peut sérieusement mettre en doute que Paul ait écrit Un et Deux Corinthiens. En plus du témoignage de l’apôtre lui-​même, l’authenticité de ces deux lettres et leur crédit général sont attestés par des témoignages externes. Des auteurs du I er au III e siècle les attribuent à Paul et les citent. En outre, ce qu’on appelle “ le Canon d’Athanase ” (367 de n. è.) énumère, parmi “ quatorze lettres de Paul l’apôtre ”, “ deux aux Corinthiens ”. Cette liste constitue le premier exemple de catalogue des livres des Écritures grecques chrétiennes tels qu’on les possède aujourd’hui ; elle est antérieure de 30 ans [[@VolumePage: 1,526]] à la liste que publia le concile ou synode de Carthage (Afrique) en 397 de n. è.
Le ministère de Paul à Corinthe. Paul arriva à Corinthe vers 50 de n. è. Au départ, il donnait un discours dans la synagogue chaque sabbat “ et persuadait Juifs et Grecs ”. (Ac 18:1-4.) Mais lorsqu’il fut la cible d’opposition et d’injures parmi ceux qui se trouvaient dans la synagogue, l’apôtre s’occupa des “ gens des nations ”, les Gentils de Corinthe. Il tint désormais avec eux des réunions dans une maison voisine de la synagogue, et beaucoup “ se mirent à croire et furent baptisés ”. L’apôtre, à qui le Seigneur dit dans une vision : “ J’ai beaucoup de gens dans cette ville ”, resta là pendant un an et six mois, “ enseignant parmi eux la parole de Dieu ”. (Ac 18:5-11.) Puisqu’il avait été utilisé pour former une congrégation chrétienne à Corinthe, Paul put dire à ses membres : “ Même si vous aviez dix mille précepteurs en Christ, vous n’avez certainement pas beaucoup de pères ; car en Christ Jésus, moi je suis devenu votre père par le moyen de la bonne nouvelle. ” — 1Co 4:15.
L’immoralité de Corinthe était grande, et avec le temps elle contamina même la congrégation chrétienne de cette ville. Paul jugea nécessaire de réprimander cette congrégation dans une lettre, car en son sein s’était présenté un cas de ‘ fornication telle qu’il n’y en avait pas même chez les nations ’, un homme ayant pris la femme de son père (1Co 5:1-5). Se servant d’un exemple que ses lecteurs saisiraient facilement, il les encouragea également à la fidélité. Il savait qu’ils connaissaient les compétitions athlétiques organisées aux Jeux isthmiques qui se tenaient près de Corinthe. Il écrivit donc : “ Ne savez-​vous pas que les coureurs, dans une course, courent tous, mais qu’un seul reçoit le prix ? Courez de manière à l’obtenir. En outre, tout homme qui participe à une compétition se maîtrise en toutes choses. Mais eux, naturellement, le font pour recevoir une couronne corruptible, mais nous, une incorruptible. ” — 1Co 9:24, 25.
Un Corinthiens. Au cours de son troisième voyage missionnaire, Paul passa quelque temps à Éphèse (Ac 19:1). C’est probablement durant la [[@VolumePage: 1,527]] dernière année de son séjour dans cette ville qu’il reçut des nouvelles alarmantes de la congrégation de Corinthe. Il apprit “ par ceux de la maison de Chloé ” qu’il existait des dissensions parmi les Corinthiens (1Co 1:11). Stéphanas, Fortunatus et Achaïcus étaient également venus de Corinthe et lui avaient peut-être fourni des renseignements sur la situation qui y régnait (1Co 16:17, 18). En outre, Paul avait reçu de la congrégation chrétienne de Corinthe une lettre dans laquelle on lui posait des questions (1Co 7:1). Ainsi, profondément soucieux du bien-être spirituel des croyants de cet endroit, Paul leur écrivit sa première lettre vers 55 de n. è. C’est à Éphèse qu’il la rédigea, ce qu’attestent ses paroles consignées en 1 Corinthiens 16:8 : “ Mais je reste à Éphèse jusqu’à la fête de la Pentecôte. ”
Dans l’introduction de Un Corinthiens, Paul mentionne un compagnon, Sosthène, qui écrivit peut-être cette lettre sous la dictée de l’apôtre. On peut le penser, car vers la conclusion on lit : “ Voici ma salutation, celle de Paul, de ma propre main. ” — 1Co 1:1 ; 16:21.
Deux Corinthiens. Paul écrivit sa deuxième lettre aux Corinthiens probablement vers la fin de l’été ou au début de l’automne 55 de n. è. Il avait rédigé sa première lettre à Éphèse, où il demeura sans doute, comme prévu, jusqu’à la Pentecôte de cette année-​là, ou plus longtemps (1Co 16:8). Puis il partit à Troas, où il fut déçu de ne pas rencontrer Tite, qui avait été envoyé à Corinthe pour aider à la collecte en faveur des saints de Judée. Paul alla donc en Macédoine, où Tite le rejoignit avec des nouvelles de la réaction des Corinthiens à sa première lettre (2Co 2:12, 13 ; 7:5-7). Alors, depuis la Macédoine, Paul leur écrivit sa deuxième lettre, qu’il leur transmit sans doute par l’intermédiaire de Tite. Puis, quelques mois plus tard, ses efforts pour aller à Corinthe aboutirent. Ainsi Paul rendit visite aux Corinthiens, deux fois en réalité. Après sa première visite, à l’époque où il avait fondé la congrégation, il en avait prévu une deuxième, qu’il n’avait pu concrétiser. Mais “ la troisième fois ” qu’il projeta de venir, autrement dit fut “ prêt ”, il réussit, puisqu’il revit ces chrétiens vers 56 de n. è. (2Co 1:15 ; 12:14 ; 13:1.) C’est durant ce deuxième séjour à Corinthe qu’il écrivit sa lettre aux Romains.
Les motifs de la lettre. Tite ramena à Paul de bonnes nouvelles. La première lettre aux Corinthiens avait suscité chez eux une tristesse venant de Dieu, de la repentance, de l’empressement, un souci de se disculper, de l’indignation, de la crainte et la réparation du tort. Aussi, dans sa deuxième lettre, Paul les félicita d’avoir fait bon accueil à ses conseils et de les avoir mis en pratique ; il les invita à “ pardonner volontiers ” à l’homme repentant qu’ils avaient de toute évidence expulsé de la congrégation et à le “ consoler ”. (2Co 7:8-12 ; 2:1-11 ; voir aussi 1Co 5:1-5.) Paul désirait également les encourager à continuer d’envoyer des secours aux croyants de Judée qui se trouvaient démunis (2Co 8:1-15). Et puis il y avait dans la congrégation des personnes qui persistaient à contester à Paul sa qualité et son pouvoir d’apôtre, ce qui l’obligea à défendre sa position apostolique ; vraiment, ce n’était pas pour lui-​même, mais “ c’était pour Dieu ”, c’est-à-dire pour le salut de la congrégation qui appartenait à Dieu, que Paul s’exprima très énergiquement dans sa lettre et ‘ se glorifia ’ de sa qualité d’apôtre. — 2Co 5:12, 13 ; 10:7-12 ; 11:16-20, 30-33 ; 12:11-13.
Éclaircissement de versets écrits antérieurement. Dans les lettres divinement inspirées qu’il adressa aux Corinthiens, Paul appuya ses arguments en se servant des Écritures hébraïques. Quand il dénonça la sottise de la sagesse du monde que manifestaient les faux apôtres, il démontra l’importance d’acquérir la sagesse supérieure de Dieu. Il le fit en rappelant ce que le psalmiste avait dit à une génération des siècles auparavant, à savoir que “ les pensées des hommes [...] sont comme une vapeur ” (Ps 94:11 ; 1Co 3:20), et en soulevant cette question qu’Isaïe avait posée aux Juifs rebelles : “ Qui a pris les dimensions de l’esprit de Jéhovah, et qui [...] peut lui faire connaître quelque chose ? ” (Is 40:13 ; 1Co 2:16). Paul prouva que le ministre chrétien est en droit de recevoir une aide matérielle en montrant qu’en réalité Deutéronome 25:4, “ Tu ne dois pas museler le taureau pendant qu’il bat le grain ”, avait été écrit avant tout à cause des ministres (1Co 9:9, 10). Il démontra que Dieu promettait depuis longtemps une résurrection, en se référant aux déclarations faites en Isaïe 25:8 et en Hoshéa 13:14 concernant l’engloutissement de la mort (1Co 15:54, 55). En outre, il apporta de nombreux éclaircissements sur le Repas du Seigneur en analysant en détail les paroles que Jésus prononça lorsqu’il institua cette observance. — Lc 22:19, 20 ; 1Co 11:23-34.
Paul expliqua la pensée immuable de Dieu sur la pureté spirituelle en citant ou en évoquant Deutéronome 17:7 ; Lévitique 26:11, 12 ; Isaïe 43:6 ; 52:11 ; et Hoshéa 1:10 (1Co 5:13 ; 2Co 6:14-18). Il montra que les serviteurs de Dieu du passé n’avaient pas négligé les dons matériels et que Jéhovah apprécie le chrétien généreux (Ps 112:9 ; 2Co 9:9). Et il indiqua que le principe de la Loi selon lequel toute affaire doit être établie sur le dire de deux ou trois témoins s’applique dans la congrégation chrétienne (Dt 19:15 ; 2Co 13:1). Ces mentions, et d’autres, de paroles de l’Écriture rédigées antérieurement illustrent ces textes et en rendent l’application plus évidente.
[Encadré, page 525]
UN CORINTHIENS — POINTS PRINCIPAUX
Lettre que Paul adressa à la congrégation de Corinthe après avoir reçu des nouvelles alarmantes à propos de dissensions et d’immoralité, ainsi qu’en réponse à des questions sur le mariage.
Écrite à Éphèse vers 55 de n. è.
Exhortation à l’unité (1Co 1:1–4:21).
Suivre des hommes cause des divisions.
Ce qui compte, c’est l’opinion de Dieu sur ce qui est sage et ce qui est sot.
Glorifiez-​vous, non dans les hommes, mais en Jéhovah, qui fournit toutes choses par Christ.
Soyez des personnes mûres, spirituelles, qui comprennent que c’est Dieu qui fait croître sur le plan spirituel et que Christ est le fondement sur lequel sont bâties les personnalités chrétiennes.
Que nul ne se gonfle d’orgueil en pensant être meilleur que ses compagnons chrétiens.
Comment garder la congrégation moralement pure (5:1–6:20).
Excluez quiconque devient fornicateur, avide, idolâtre, insulteur, ivrogne ou extorqueur.
Mieux vaut être spolié que d’intenter un procès à un compagnon chrétien devant des non-croyants.
L’impureté morale souille le temple de Dieu, empêche d’entrer dans le Royaume.
Conseils relatifs au mariage et au célibat (7:1-40).
Il faut rendre le dû sexuel, mais avec des égards.
Le mariage est préférable au célibat pour ceux qui brûlent de passion.
Le chrétien marié ne doit pas se séparer de son conjoint non croyant ; il se peut qu’il l’aide finalement à obtenir le salut.
Il n’est pas nécessaire de changer de situation quand on devient chrétien.
Le mariage entraîne des inquiétudes supplémentaires ; le célibat peut être avantageux pour celui qui désire servir le Seigneur sans distraction.
Considération pour la santé spirituelle d’autrui (8:1–10:33).
Ne faites pas trébucher les autres en mangeant des aliments qui ont été offerts aux idoles.
Pour ne pas empêcher quelqu’un d’accepter la bonne nouvelle, Paul n’usa pas de son droit de recevoir une aide matérielle.
Prenez à cœur ce qui est arrivé à Israël dans le désert, des exemples qui servent d’avertissement — pour votre propre profit et afin de ne pas faire trébucher autrui.
Bien que permises, toutes choses ne bâtissent pas.
L’ordre dans la congrégation (11:1–14:40).
Respectez l’autorité chrétienne ; circonstances où les femmes doivent se couvrir la tête.
Respectez le Repas du Seigneur.
Utilisez les dons de l’esprit en reconnaissant leur origine et leur but.
L’amour est la voie extraordinaire.
Maintenez l’ordre aux réunions de la congrégation.
L’espérance de la résurrection est certaine (15:1–16:24).
La résurrection du Christ est une garantie.
Les chrétiens oints doivent mourir pour être relevés immortels et incorruptibles.
Votre labeur n’est pas vain pour ce qui est du Seigneur ; tenez ferme dans la foi.
[Encadré, page 526]
DEUX CORINTHIENS — POINTS PRINCIPAUX
Lettre complémentaire traitant de l’action entreprise pour préserver la pureté de la congrégation, pour susciter le désir d’aider les frères de Judée et pour combattre l’influence de faux apôtres.
Écrite par Paul en 55 de n. è., quelques mois avant sa deuxième et dernière venue à Corinthe.
Souci affectueux de Paul ; position de Paul et de Timothée par rapport à leurs frères (2Co 1:1–7:16).
La tribulation que Paul et Timothée ont subie parce qu’ils étaient chrétiens a failli leur coûter la vie, mais la délivrance que Dieu leur a accordée peut consoler les autres.
Ils se sont conduits avec sainteté et une sincérité qui vient de Dieu ; ils ne dominent pas sur la foi des autres, mais sont des compagnons de travail pour leur joie.
La première lettre a été écrite par amour et avec bien des larmes ; maintenant il faut pardonner à l’homme qui a eu une conduite immorale et le consoler.
Paul et ses compagnons sont qualifiés par Dieu comme ministres de la nouvelle alliance ; les Corinthiens sont leur lettre de recommandation, écrite sur le cœur de ces ministres.
En accomplissant ce ministère, ils ne falsifient pas la parole de Dieu, mais prêchent Christ comme Seigneur ; cette bonne nouvelle n’est voilée que parmi ceux qui sont aveuglés par le dieu de ce système de choses.
Bien qu’ils résident dans des tentes terrestres, Paul et Timothée, ainsi que les Corinthiens, ont l’espérance d’habiter éternellement au ciel ; mais chacun doit être manifesté devant le tribunal du Christ.
Quiconque est en union avec Christ est une nouvelle création ; tous ont part au ministère de la réconciliation ; tous, en qualité d’ambassadeurs, lancent cette exhortation : “ Réconciliez-​vous avec Dieu. ”
Paul et ses compagnons sont recommandés comme ministres de Dieu par ce qu’ils ont enduré dans leur ministère, par l’influence manifeste de l’esprit de Dieu dans leur vie.
Avec un cœur élargi, ils invitent leurs frères à s’élargir dans leurs affections, à ne pas former d’attelage disparate avec des non-croyants, à se purifier de toute souillure de la chair et de l’esprit.
Paul est grandement consolé d’apprendre qu’ils ont suivi les conseils de sa première lettre.
Encouragement à aider les frères de Judée dans l’adversité (8:1–9:15).
Les Macédoniens, quoique très pauvres, ont demandé à participer.
Christ est devenu pauvre afin que les Corinthiens (et d’autres) puissent devenir riches.
Les Corinthiens sont félicités pour leur promptitude à participer.
Que chacun fasse comme il l’a résolu en son cœur ; Dieu aime celui qui donne avec joie.
Arguments destinés à contrer l’influence des faux apôtres (10:1–13:14).
Réponses aux adversaires selon lesquels Paul est “ faible ”, ‘ dans le territoire qui leur appartient ’, “ inférieur ”, “ inexpérimenté quant à la parole ” et “ déraisonnable ” ; réponse à leur affirmation selon laquelle il n’est pas un apôtre comme eux du fait qu’il s’est abaissé à prendre un emploi.
Paul est leur égal quant à la généalogie ; il leur est supérieur sous le rapport des persécutions et des difficultés endurées pour Christ, de la préoccupation au sujet des congrégations, des visions et des signes attestant son apostolat.
Mettez-​vous sans cesse à l’épreuve pour voir si vous êtes dans la foi.


[[@Headword:Cormoran]]Cormoran
 
[[@VolumePage: 1,528]] CORMORAN
(héb. : shalakh).
Grand oiseau aquatique à pattes palmées qui attrape le poisson en plongeant. Il n’est mentionné que dans la liste des oiseaux impurs sous la Loi de Moïse, liste qui interdit de manger certains oiseaux dont la plupart sont avant tout des carnassiers et des nécrophages (Lv 11:17 ; Dt 14:17). Les traducteurs de la Septante ont identifié cet oiseau au katarraktês, nom grec du cormoran ; quant à la Vulgate, elle le nomme mergulus (le “ plongeur ”). Le cormoran (Phalacrocorax) est relativement répandu en Palestine, en particulier le long de la côte méditerranéenne ainsi qu’auprès de certains plans d’eau à l’intérieur des terres comme la mer de Galilée. Le cormoran est apparenté aux oiseaux de la famille du pélican. Il a habituellement le corps allongé et le plumage sombre, et il est vif et agile dans l’eau, nageant sous l’eau en se servant principalement de ses pattes palmées. Son bec tranchant et crochu fait de lui un bon pêcheur, si bien que depuis des temps reculés les pêcheurs d’Orient et de certaines parties de l’Inde le dressent à attraper du poisson pour eux ; ils lui passent un anneau autour du cou sans trop serrer, ce qui l’empêche d’avaler autre chose que de très petits poissons.
[Illustration, page 528]
Le cormoran, un oiseau que la Loi mosaïque interdisait de manger.


[[@Headword:Corne, cor]]Corne, cor
 
[[@VolumePage: 1,528]] CORNE, COR
En Israël, les cornes d’animaux servaient de flacons à huile, de récipients à boire, d’encriers, de réceptacles à cosmétiques, et d’instruments de musique ou pour les signaux. — 1S 16:1, 13 ; 1R 1:39 ; Éz 9:2 ; voir [[ENCRIER DE SECRÉTAIRE >> Headword: ENCRIER DE SECRÉTAIRE]].
Instruments de musique et pour les signaux. Le mot hébreu qui désigne une corne d’animal en général est qèrèn (Gn 22:13). Il est employé une fois pour désigner un instrument à vent, dans l’expression “ corne [héb. : qèrèn] de bélier ” en Josué 6:5. Cette expression est mise en parallèle avec le mot hébreu shôphar (cor), qui désigne toujours une corne de bélier employée comme instrument de musique. Le shôphar moderne est une corne de bélier creuse, longue d’environ 36 cm, redressée à chaud mais incurvée vers le haut à l’extrémité du pavillon. Il possède une embouchure séparée qui permet d’y souffler plus facilement. On pense que le shôphar des temps bibliques ne comportait pas d’embouchure séparée et, selon le Talmud, la corne de bélier n’était pas redressée, mais laissée courbe.
Le shôphar servait avant tout d’instrument pour les signaux. Il rassemblait les troupes israélites, sonnait parfois le “ signal d’alarme ” contre une ville à attaquer et commandait d’autres manœuvres en temps de guerre (Jg 3:27 ; 6:34 ; 2S 2:28 ; Yl 2:1 ; Tse 1:16). En cas d’attaque ennemie, le shôphar donnait l’alerte (Ne 4:18-20). Comme c’était juste un instrument pour les signaux lors des batailles, le son émis par 300 de ces cors aurait indiqué, en temps normal, la présence d’une armée considérable. C’est pourquoi, lorsque les Madianites entendirent tous les membres de la bande de 300 hommes de Guidéôn sonner du cor, “ tout le camp se mit à courir ”, frappé de terreur. — Jg 7:15-22.
En plus d’annoncer chaque nouvelle lune, le cor proclamait l’année du Jubilé et ajoutait à la joie d’autres événements (Ps 81:3 ; Lv 25:8-10 ; 2S 6:15 ; 2Ch 15:14). Une sonnerie de cor miraculeuse fit partie des manifestations qui eurent lieu au mont Sinaï lorsque Jéhovah énonça les termes de l’alliance de la Loi (Ex 19:16-19 ; 20:18). La coutume de proclamer le début et la fin du sabbat à l’aide du shôphar semble avoir été établie avant notre ère.
Apparemment, des Israélites de tous rangs savaient se servir du shôphar. Les prêtres en sonnèrent lorsqu’ils marchèrent autour de Jéricho et c’étaient probablement eux qui annonçaient le Jubilé à l’aide du cor (Jos 6:4, 5, 15, 16, 20 ; Lv 25:8-10). Éhoud, Guidéôn et ses 300 hommes, Yoab ainsi que les guetteurs en sonnaient ; or ils n’étaient pas nécessairement des Lévites, ce qui indique que beaucoup le maîtrisaient. — Jg 3:27 ; 6:34 ; 7:22 ; 2S 2:28 ; Éz 33:2-6.
Le terme hébreu yôvél (bélier) est employé comme synonyme de shôphar [suite page 545] [[@VolumePage: 1,545]] [suite de la page 528] en Exode 19:13, où il est traduit par “ corne de bélier ”. En Daniel 3:5, 7, 10, 15, qèrèn apparaît en araméen dans la description de l’orchestre babylonien. — Voir [[TROMPETTE >> Headword: TROMPETTE]].
Les cornes des autels. Les cornes de l’autel de l’encens et de l’autel des sacrifices du tabernacle étaient des proéminences en forme de cornes qui partaient des quatre coins. Elles étaient recouvertes du même matériau que l’autel, soit de cuivre, soit d’or (Ex 27:2 ; 37:25, 26). Les autels du temple de Salomon étaient probablement du même modèle que ceux du tabernacle. — 1R 6:20, 22.
Lors de la cérémonie de l’installation, c’est sur les cornes de l’autel des sacrifices que Moïse mit un peu de sang du taureau du sacrifice pour le péché afin de ‘ purifier l’autel du péché ’. (Lv 8:14, 15.) Conformément aux directives de Jéhovah, le prêtre devait mettre le sang de certains sacrifices sur les cornes de l’un ou de l’autre autel, selon le sacrifice offert. — Lv 4:7, 18, 25, 30, 34 ; 16:18.
Jéhovah déclara que les péchés de Juda étaient gravés “ sur les cornes de leurs autels ” (Jr 17:1), ce qui rendait les autels impurs et les sacrifices inacceptables ; et en Amos 3:14, Jéhovah fait part de son intention de profaner les autels consacrés au culte du veau à Béthel en abattant leurs cornes.
La déclaration renfermée en Exode 21:14 peut vouloir dire que, s’il était coupable de meurtre, même un prêtre devait être exécuté, ou que le geste de saisir les cornes de l’autel ne protégeait pas le meurtrier volontaire. — Voir aussi 1R 2:28-34.
Les autels qu’Ézékiel et Jean virent en vision avaient des cornes. — Éz 43:15 ; Ré 9:13, 14.
Au sens figuré. La corne d’un animal (héb. : qèrèn ; gr. : kéras) est une arme redoutable ; elle fut assez souvent utilisée dans la Bible au sens figuré, particulièrement dans les Écritures hébraïques. Des souverains et des dynasties régnantes, justes ou méchants, ont été symbolisés par des cornes, et leur action de mener des conquêtes a été comparée à celle de pousser avec les cornes. — Dt 33:17 ; Dn 7:24 ; 8:2-10, 20-24 ; Ze 1:18-21 ; Lc 1:69-71 ; Ré 13:1, 11 ; 17:3, 12 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
En une occasion, promettant la victoire à son peuple, Jéhovah déclara qu’il ‘ changerait en fer la corne de la fille de Sion ’. (Mi 4:13.) Alors que Jéhovah éleva la corne de son peuple, ou fit en sorte qu’elle soit élevée, il est recommandé aux méchants de ne pas lever leur corne avec arrogance, car les cornes des méchants seront abattues (1S 2:10 ; Ps 75:4, 5, 10 ; 89:17 ; Am 6:12-14). Pour exprimer son sentiment d’abandon complet, Job déclare avec chagrin : “ J’ai enfoncé ma corne dans la poussière. ” — Jb 16:15.
Le terme “ corne ” peut aussi désigner un objet en forme de corne. Les “ cornes d’ivoire ” d’Ézékiel 27:15 étaient probablement des défenses d’éléphant. En Isaïe 5:1, l’expression hébraïque “ une corne le fils de l’huile [ou : de la graisse] ” se rapporte apparemment à “ un coteau fertile ”, la “ corne ” représentant le versant ascendant de la colline. — MN, note.


[[@Headword:Corneille]]Corneille
 
[[@VolumePage: 1,545]] CORNEILLE
Officier (centurion, Jé) qui commandait 100 soldats de la troupe italienne (voir [[OFFICIER >> Headword: OFFICIER]] ). En garnison à Césarée, il avait sa propre maison. Son nom romain laisse supposer qu’il appartenait à une famille noble de la cité impériale. C’était “ un homme fervent ” qui “ faisait beaucoup de dons de miséricorde au peuple et suppliait Dieu continuellement ”, ‘ un homme juste et craignant Dieu, et de qui toute la nation des Juifs rendait un bon témoignage ’. C’est à cet homme qu’à l’automne de l’an 36 de n. è. un ange apparut en vision et dit : “ Tes prières et tes dons de miséricorde sont montés en souvenir devant Dieu. ” L’ange dit aussi à Corneille d’envoyer chercher Pierre à Joppé. — Ac 10:1-22.
Lorsqu’arriva l’apôtre Pierre, Corneille, en présence ‘ des membres de sa parenté et de ses amis intimes ’, lui dit : “ Nous sommes tous présents devant Dieu pour entendre toutes les choses que Jéhovah t’a ordonné de dire. ” (Ac 10:24, 33). “ Pendant que Pierre parlait encore [...], l’esprit saint tomba sur tous ceux qui entendaient la parole. ” C’est ainsi que ces gens, parmi lesquels est nommé Corneille, le plus éminent, devinrent les premiers Gentils ou non-Juifs incirconcis à recevoir “ le don gratuit de l’esprit saint ”. (Ac 10:44, 45.) Aussitôt après, ils furent baptisés dans l’eau. On ne sait rien de plus de la vie et de l’activité de Corneille par la suite.
Pourquoi la conversion de Corneille fut-​elle un événement particulièrement remarquable ?
Contrairement à ce que certains prétendent, Corneille n’était pas un prosélyte, membre de la communauté juive, même s’il connaissait les écrits des prophètes, offrait aux Juifs des dons de miséricorde, craignait Dieu, priait continuellement et utilisait le nom de Jéhovah. Les Écritures établissent clairement que cet officier était un Gentil incirconcis au plein sens du terme. Si Corneille avait été un prosélyte, Pierre n’aurait pas dit qu’il était illicite pour lui, un Juif, de fréquenter cet “ homme d’une autre race ”, en raison de ce que stipulait la Loi sur le résident étranger (Lv 19:33, 34 ; Ac 10:28). S’il avait été un prosélyte, les six Juifs qui [[@VolumePage: 1,546]] accompagnaient Pierre n’auraient pas été “ stupéfaits ” de voir l’esprit saint répandu “ sur les gens des nations ”. (Ac 10:45 ; 11:12.) S’il avait été un prosélyte, pourquoi “ les partisans de la circoncision ” auraient-​ils discuté avec Pierre de cette question ? — Ac 11:2.
En fait, Corneille était les prémices d’entre les non-Juifs incirconcis, le premier à devenir chrétien ; cela montrait que désormais pour être admis au sein de la congrégation chrétienne les Gentils n’avaient plus à devenir des prosélytes juifs comme l’eunuque éthiopien. En cette circonstance historique, Pierre s’exclama : “ Vraiment, je me rends compte que Dieu n’est pas partial, mais qu’en toute nation l’homme qui le craint et pratique la justice est agréé de lui. ” (Ac 10:34, 35). De même que Pierre fut le premier à ouvrir La Voie aux Juifs à la Pentecôte, de même, en l’occurrence, il fut le premier à porter la bonne nouvelle du salut aux Gentils incirconcis. Jacques convint lui aussi que c’était “ la première fois ” que Dieu s’occupait “ des nations ”. — Ac 15:7, 14.


[[@Headword:Cornemuse]]Cornemuse
 
[[@VolumePage: 1,546]] CORNEMUSE
Bien que le mot araméen soumponyah, qu’on trouve en Daniel 3:5, 10, 15, ait été traduit par “ symphonie ” (AG ; Od) ou par “ concerts ” (Sa), les versions modernes de la Bible le rendent généralement par “ cornemuse ”. P. Reymond donne le sens de “ cornemuse ”. — Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, Paris, 1991, p. 436 ; voir aussi Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 1103.
La soumponyah ressemblait peut-être à la cornemuse orientale simple d’aujourd’hui. Le sac hermétique nécessaire est fait d’une peau de chèvre, sans les pattes, la queue et la tête, mais souvent le poil la recouvre encore. Au sac sont fixés un tuyau qui permet de le remplir d’air et des chalumeaux semblables à des flûtes, faits de roseaux et d’extrémités de cornes de vache.


[[@Headword:Corps]]Corps
 
[[@VolumePage: 1,546]] CORPS
Organisme physique d’un homme ou d’un animal. Le mot hébreu gewiyah désigne un corps, vivant (Gn 47:18) ou mort (1S 31:10 ; Ps 110:6). L’hébreu nevélah vient de la racine verbale navél (“ se flétrir ” ; Ps 1:3) et il est rendu par “ cadavre ”. (Lv 5:2 ; Dt 14:8 ; Is 26:19.) Basar, le mot hébreu signifiant chair, peut représenter le corps entier (voir Ps 16:9 ; voir [[CHAIR >> Headword: CHAIR]] ). Le mot grec usuel pour “ corps ” est sôma (Mt 5:29), mais khrôs, littéralement “ peau ”, est traduit par “ corps ” en Actes 19:12. Le mot grec ptôma, qui vient de la racine verbale piptô (tomber), désigne un corps tombé ou “ cadavre ”. (Mt 14:12.) Les différentes sortes de corps physiques se composent de différentes sortes de chairs alliées à la force vitale. — 1Co 15:39 ; Jc 2:26 ; Gn 7:22 ; voir [[ÂME >> Headword: ÂME]].
Les corps spirituels. S’il existe des corps physiques, visibles et palpables, il existe aussi des corps spirituels, invisibles aux yeux humains et totalement hors de portée des sens de l’homme (1Co 15:44). Les corps des personnes spirituelles (Dieu, Christ, les anges) sont glorieux. “ Jamais personne n’a vu Dieu. ” (1Jn 4:12). L’homme ne peut voir Dieu et vivre (Ex 33:20). L’apôtre Paul, qui eut seulement un aperçu de la manifestation de Jésus Christ ressuscité, tomba à terre et fut aveuglé par la lumière brillante ; il fallut un miracle pour qu’il recouvre la vue (Ac 9:3-5, 17, 18 ; 26:13, 14). Pareillement, les anges sont de loin plus puissants que les hommes (2P 2:11). Ce sont des personnages glorieux, éclatants, et c’est ainsi qu’ils sont apparus dans des manifestations matérielles (Mt 28:2-4 ; Lc 2:9). Ces fils spirituels de Dieu ont la vue assez résistante pour regarder et soutenir l’éclat du Dieu Tout-Puissant. — Lc 1:19.
Comme les humains ne peuvent voir Dieu avec leurs yeux physiques, il emploie certaines expressions anthropomorphiques pour les aider à comprendre et à saisir des choses le concernant. La Bible dit qu’il a des yeux (Ps 34:15 ; Hé 4:13), des bras (Jb 40:9 ; Jn 12:38), des pieds (Ps 18:9 ; Ze 14:4), un cœur (Gn 8:21 ; Pr 27:11), des mains (Ex 3:20 ; Rm 10:21), des doigts (Ex 31:18 ; Lc 11:20), un nez, des narines (Éz 8:17 ; Ex 15:8) et des oreilles (1S 8:21 ; Ps 10:17). Il ne faudrait pas en déduire qu’il possède littéralement ces organes tels que nous les connaissons. L’apôtre Jean, qui avait l’espérance de vivre au ciel, dit aux autres héritiers de la vie céleste : “ Bien-aimés, maintenant nous sommes enfants de Dieu, mais ce que nous serons n’a pas encore été manifesté. Cependant, nous savons que lorsqu’il sera manifesté, nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu’il est. ” (1Jn 3:2). Il s’agira d’un corps rendu conforme au “ corps glorieux ” de Jésus Christ (Ph 3:21), lequel est “ l’image du Dieu invisible ”, “ le reflet de sa gloire et la représentation exacte de son être même ”. (Col 1:15 ; Hé 1:3.) Par conséquent, ils recevront des corps incorruptibles, seront immortels, à la différence des anges en général et des hommes, qui sont mortels. — 1Co 15:53 ; 1Tm 1:17 ; 6:16 ; Mc 1:23, 24 ; Hé 2:14.
Le corps de chair de Christ. Lors de l’institution du Repas du Seigneur, Jésus donna le pain sans levain aux 11 apôtres fidèles en disant : “ Ceci représente mon corps qui va être donné pour vous. ” (Lc 22:19). L’apôtre Pierre déclara plus tard : “ Il [Jésus] a porté lui-​même nos péchés dans son propre corps sur le poteau. ” — 1P 2:24 ; Hé 10:10 ; voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .
Pour que Jésus soit “ le dernier Adam ” (1Co 15:45) et une “ rançon correspondante pour tous [les humains] ”, il fallait que son corps de chair soit [[@VolumePage: 1,547]] un vrai corps humain et non une incarnation (1Tm 2:5, 6 ; Mt 20:28). Il fallait que le corps soit parfait puisqu’il devait être sacrifié afin que soit présenté à Jéhovah Dieu le prix de rachat (1P 1:18, 19 ; Hé 9:14). Aucun humain imparfait ne pouvait fournir le prix requis (Ps 49:7-9). C’est pourquoi Jésus adressa ces paroles à son Père lorsqu’il se présenta en vue du baptême, point de départ de son sacrifice : “ Tu m’as préparé un corps. ” — Hé 10:5.
Il ne fut pas permis que le corps physique de Jésus Christ se décompose en poussière comme les corps de Moïse et de David, hommes qui préfigurèrent le Christ (Dt 34:5, 6 ; Ac 13:35, 36 ; 2:27, 31). Quand, le premier jour de la semaine, ses disciples allèrent de bonne heure à la tombe, le corps de Jésus avait disparu et il ne restait dans la tombe que les bandes dont il avait été enveloppé ; le corps avait sans doute été désintégré sans passer par le processus de décomposition. — Jn 20:2-9 ; Lc 24:3-6.
Après sa résurrection, Jésus apparut dans des corps différents. Marie le prit pour le jardinier (Jn 20:14, 15). Il apparut de nouveau, entrant dans une pièce aux portes verrouillées, avec un corps qui portait les marques de ses blessures (Jn 20:24-29). À plusieurs reprises, il se manifesta et fut reconnu, non à son apparence, mais à ses paroles et à ses actions (Lc 24:15, 16, 30, 31, 36-45 ; Mt 28:16-18). Une fois, ce fut un miracle opéré sous sa direction qui ouvrit les yeux de ses disciples sur son identité (Jn 21:4-7, 12). Ayant été ressuscité en tant qu’esprit (1P 3:18), Jésus pouvait revêtir un corps matériel pour l’occasion, comme les anges l’avaient fait dans le passé quand ils étaient apparus en qualité de messagers (Gn 18:2 ; 19:1, 12 ; Jos 5:13, 14 ; Jg 13:3, 6 ; Hé 13:2). Aux jours d’avant le déluge, les anges qui “ n’ont pas gardé leur position originelle, mais ont abandonné leur demeure naturelle ”, s’incarnèrent et épousèrent des femmes. Ces fils angéliques de Dieu n’étaient pas de vrais humains, mais avaient des corps matérialisés ; la preuve, c’est que le déluge ne détruisit pas ces anges : ils se dématérialisèrent et retournèrent dans le monde des esprits. — Jude 6 ; Gn 6:4 ; 1P 3:19, 20 ; 2P 2:4.
Emploi symbolique. Jésus Christ est appelé le Chef (la Tête) de “ la congrégation, qui est son corps ”. (Ép 1:22, 23 ; Col 1:18.) Ce corps constitué de chrétiens n’est pas divisé sur les plans racial, national ou autre, des Juifs et des gens de toutes nations y étant représentés (Ga 3:28 ; Ép 2:16 ; 4:4). Tous sont baptisés par de l’esprit saint en Christ et dans sa mort. Ils sont donc tous baptisés dans un seul corps (1Co 12:13). Ainsi, le corps entier suit la tête, mourant d’une mort semblable à la sienne et recevant une résurrection semblable. — Rm 6:3-5 ; voir [[BAPTÊME >> Headword: BAPTÊME ]] (Le baptême dans Christ Jésus, dans sa mort).
L’apôtre Paul se sert du fonctionnement du corps humain pour illustrer celui de la congrégation chrétienne, dont il compare les membres en vie sur la terre, quelle que soit l’époque, à un corps qui a pour Chef (ou Tête) invisible le Christ (Rm 12:4, 5 ; 1Co 12). Il met l’accent sur l’importance de la place qu’occupe chaque membre, sur leur interdépendance, sur leur amour mutuel et leur souci les uns des autres ainsi que sur l’accomplissement de l’œuvre. Dieu a placé chacun dans le corps, et grâce aux diverses opérations de l’esprit saint le corps accomplit ce qui est nécessaire. En tant que membre de liaison, Jésus Christ, la Tête, procure aux membres du corps ce dont ils ont besoin par l’intermédiaire des “ jointures et ligaments ”, les moyens et les dispositions permettant de fournir la nourriture spirituelle, de communiquer et de coordonner, afin que “ le corps ” soit bien alimenté sur le plan spirituel et que chaque partie soit informée de la tâche à accomplir. — Col 2:19 ; Ép 4:16.
Le bon usage de son corps. Le chrétien doit apprécier le corps que Dieu lui a donné et s’aimer suffisamment pour en prendre convenablement soin, afin de pouvoir le présenter en service sacré agréable à Dieu (Rm 12:1). Cela exige de faire usage de raison et d’entretenir son corps par la nourriture et d’autres choses nécessaires, sans oublier la propreté physique ; toutefois, d’autres soins sont plus importants encore. Ils comprennent la spiritualité, la recherche du Royaume de Dieu et de sa justice, ainsi que la pratique de la droiture morale (Mt 6:25, 31-33 ; Col 2:20-23 ; 3:5). L’apôtre donne ce conseil : “ L’exercice corporel est utile à peu de chose, mais l’attachement à Dieu est utile à toutes choses puisqu’il a la promesse de la vie présente et de celle qui est à venir. ” — 1Tm 4:8.
Quelqu’un qui est un membre oint de la congrégation chrétienne, le corps du Christ, et qui commet la fornication enlève un membre du Christ pour en faire un membre de prostituée. Tout chrétien oint qui commet la fornication introduit la souillure morale et “ pèche contre son propre corps [de chair] ”. Il s’expose au risque d’être ôté du corps du Christ, le temple, et de contracter des maladies répugnantes (1Co 6:13, 15-20 ; Pr 7:1-27). Il sera peut-être ‘ livré par la congrégation à Satan pour la destruction de la chair ’. — 1Co 5:5.
Les membres du corps de Christ, ainsi que les autres personnes vouées à Dieu qui collaborent avec ces membres du corps engendrés de l’esprit, doivent fuir non seulement la fornication physique, mais aussi la fornication spirituelle. Les Écritures qualifient de ‘ femme adultère ’ quelqu’un qui est ami du monde (Jc 4:4). Jésus dit de ses disciples : “ Ils ne font pas partie du monde, comme moi je ne fais pas partie du monde. ” (Jn 17:16). C’est pourquoi Jésus veille à ce que ceux qui constituent les [[@VolumePage: 1,548]] membres de son corps soient moralement et spirituellement purs (Ép 5:26, 27). Il est dit de leurs corps qu’ils ont été “ lavés avec une eau pure ”. (Hé 10:22.) L’apôtre Paul dit au sujet des maris : “ C’est de cette façon que les maris doivent aimer leurs femmes comme leurs propres corps. Celui qui aime sa femme s’aime lui-​même, car personne n’a jamais haï sa propre chair ; mais il la nourrit et l’entoure de soins, comme le Christ aussi le fait pour la congrégation, parce que nous sommes membres de son corps. ‘ C’est pourquoi l’homme quittera son père et sa mère et il s’attachera à sa femme, et les deux deviendront une seule chair. ’ Ce saint secret est grand. Or je parle par rapport à Christ et à la congrégation. ” — Ép 5:28-32.
Voir les parties du corps sous leur nom.


[[@Headword:Cortège triomphal]]Cortège triomphal
 
[[@VolumePage: 1,548]] CORTÈGE TRIOMPHAL
Cortège officiel célébrant la victoire sur un ennemi. Le mot grec thriambeuô, qui signifie “ conduire dans un cortège triomphal ”, ne figure que deux fois dans les Écritures, chacune dans un contexte métaphorique quelque peu différent. — 2Co 2:14 ; Col 2:15.
Les cortèges triomphaux chez les nations. L’Égypte, l’Assyrie et d’autres nations commémoraient leurs victoires militaires par des cortèges triomphaux. Du temps de la République romaine, un des plus grands honneurs que le sénat pouvait accorder à un général victorieux était de lui permettre de célébrer sa victoire par un cortège triomphal officiel et coûteux, dans lequel on ne négligeait aucun détail pompeux et honorifique.
Le cortège romain avançait lentement sur la via Triumphalis et gravissait une montée sinueuse jusqu’au temple de Jupiter, au sommet du Capitole. Des musiciens jouant et chantant des chants de victoire allaient en tête, suivis de jeunes hommes qui menaient les bovins destinés au sacrifice. Venaient ensuite des chariots ouverts chargés de butin et des chars énormes figurant des scènes de bataille ou la destruction de villes et de temples, peut-être surmontés de l’effigie du commandant vaincu. Les rois, les princes et les généraux capturés pendant la guerre, ainsi que leurs enfants et leurs serviteurs, étaient emmenés enchaînés et souvent complètement nus, pour leur humiliation et leur honte.
Puis venait le char du général, paré d’ivoire et d’or, orné de laurier et tiré par quatre chevaux blancs, ou quelquefois par des éléphants, des lions, des tigres ou des cerfs. Les enfants du vainqueur étaient assis à ses pieds ou derrière dans un autre char. Des consuls et des magistrats romains suivaient à pied, puis venaient les lieutenants et les tribuns militaires avec l’armée victorieuse — tous couverts de guirlandes de laurier et de cadeaux, entonnant des chants de louange à leur chef. À l’avant-garde se trouvaient les prêtres et leurs serviteurs avec la victime principale pour le sacrifice : un bœuf blanc.
À mesure que le cortège traversait la ville, les gens jetaient des fleurs devant le char du vainqueur et la combustion d’encens sur les autels des temples parfumait la route. Ce doux parfum présageait des honneurs, la promotion, la richesse et une vie plus sûre pour les soldats victorieux, mais il présageait la mort pour les captifs condamnés qui seraient exécutés au terme de la procession. Ce fait éclaire l’application spirituelle que fait Paul de cet exemple en 2 Corinthiens 2:14-16.
On a construit des arcs de triomphe en l’honneur de certains généraux. À Rome, l’Arc de Titus commémore toujours la chute de Jérusalem en 70 de n. è. (PHOTO , vol. 2, p. 536.) Accompagné de son père, l’empereur Vespasien, Titus célébra sa victoire sur Jérusalem par un cortège triomphal. Certains arcs servaient de portes aux villes, mais la plupart d’entre eux n’avaient qu’une fonction de monument. La forme des arcs figurait peut-être le joug, c’est-à-dire la soumission, sous lequel les captifs étaient forcés à marcher.
Les chrétiens participent à un cortège triomphal. C’est de ces exemples et de la culture générale de son temps que Paul tira sa métaphore lorsqu’il écrivit aux Corinthiens : “ Grâces soient rendues à Dieu qui toujours nous conduit dans un cortège triomphal en compagnie du Christ. ” (2Co 2:14-16). Dans l’image, Paul et ses compagnons chrétiens, sujets dévoués de Dieu, tels des fils, des officiers de haut rang et des soldats victorieux, “ en compagnie du Christ ” suivent tous dans le défilé le Dieu qui les conduit en un grandiose cortège triomphal le long d’une voie parfumée.
En Colossiens 2:15, la situation est tout à fait différente. Là, les gouvernements et les autorités ennemis soumis à Satan sont présentés comme les captifs et les prisonniers du cortège triomphal. Jéhovah, le Vainqueur, les met nus et les expose en public comme des vaincus, ceux qu’il a soumis “ par le moyen du poteau de supplice ”. La mort du Christ sur le poteau de supplice non seulement fournit le fondement autorisant à enlever “ le document manuscrit ”, l’alliance de la Loi, mais aussi permit la libération des chrétiens de l’esclavage des puissances sataniques des ténèbres.
Autres cortèges. La Bible parle d’autres cortèges encore, des occasions où des foules se déplacèrent ensemble afin de célébrer des événements exceptionnels. David décrivit le cortège victorieux de Jéhovah depuis le Sinaï jusqu’à l’emplacement saint du temple à Jérusalem — les chars de Dieu, des captifs, des chanteurs et des musiciens, ainsi que des foules rassemblées bénissant le [[@VolumePage: 1,549]] Saint d’Israël (Ps 68:17, 18, 24-26). Lorsque fut achevée la reconstruction des murailles de Jérusalem au temps de Nehémia, un cortège fut inclus dans la cérémonie inaugurale (Ne 12:31). Et il est question d’un “ cortège de fête ” en Psaume 118:27, sans doute à propos de la fête annuelle des Huttes.


[[@Headword:Cos]]Cos
 
[[@VolumePage: 1,549]] COS
Capitale située à l’extrémité nord-est d’une île portant le même nom. Elle se trouve au large de la côte sud-ouest de l’Asie Mineure. Sa situation avantageuse fit très tôt de Cos un centre commercial et naval très important.
Bien que l’apôtre Paul soit apparemment passé au large de cette ville lorsqu’il se rendit d’Éphèse à Césarée à la fin de son deuxième voyage missionnaire, vers 52 de n. è. (Ac 18:21, 22), ce ne fut pas avant la fin de son troisième voyage, environ quatre ans plus tard, que l’île fut nommément citée dans les Actes. Après que Paul se fut ‘ arraché ’ aux surveillants d’Éphèse, à qui il s’était adressé à Milet (Ac 20:17, 36-38), le bateau qu’il prit en compagnie de Luc ‘ fila tout droit ’, c’est-à-dire qu’il navigua vent arrière, sans louvoyer, et avec des vents favorables, jusqu’à ce qu’il ‘ arrive à Cos ’ à quelque 75 km plus bas sur la côte. Certains commentateurs ont estimé qu’avec les vents dominants de N.-O. habituels en mer Égée, il était possible de parcourir cette distance en six heures à peu près, ce qui permit au bateau de Paul d’arriver à Cos le même jour que celui du départ de Milet, comme le précise Luc. Il semble probable que le bateau mouilla la nuit au large de la côte est de Cos et arriva à Rhodes “ le jour suivant ”, après être parti le matin pour le parcours d’environ 120 km. — Ac 21:1.
L’île de Cos est réputée pour avoir été longtemps un centre juif en mer Égée. Elle était un État romain libre de la province d’Asie et, d’après Tacite, elle fut exemptée d’impôts par Claude en 53 de n. è.


[[@Headword:Cosmétiques]]Cosmétiques
 
[[@VolumePage: 1,549]] COSMÉTIQUES
Substances ou traitements appliqués sur le visage ou d’autres parties du corps humain pour modifier l’apparence, embellir ou rendre plus attirant. On peut appliquer ces préparations sur la peau, les ongles ou les cheveux. Le mot français “ cosmétique ” dérive du mot grec kosmêtikos, qui signifie “ habile pour parer ”.
Certains Israélites étaient confectionneurs d’onguents (Ex 30:25 ; 1S 8:13 ; Ne 3:8), et les onguents (souvent parfumés) étaient largement utilisés, peut-être plus que les autres cosmétiques. Appliqués sur la peau ou les cheveux sous un climat chaud et sec, les onguents aidaient à prévenir le dessèchement. On se servait d’huiles parfumées ; un jour, une pécheresse oignit les pieds de Jésus Christ avec une telle huile (Lc 7:37, 38). De même, quelques jours avant la mort de Jésus, Marie la sœur de Lazare “ vint avec un récipient d’albâtre rempli d’huile parfumée, un nard authentique, très cher ”, et l’oignit. — Mc 14:3 ; Jn 12:3 ; Mt 26:6, 7 ; voir [[ONGUENTS ET PARFUMS >> Headword: ONGUENTS ET PARFUMS]].
Quand Yéhou vint à Yizréel, Jézabel ne se contenta pas d’arranger sa coiffure, de se faire une tête magnifique ; elle “ se farda les yeux avec un fard noir ”. (2R 9:30.) Au moins certaines femmes en Israël, comme celles des autres pays du Proche-Orient dans l’Antiquité, se fardaient les yeux (Éz 23:40). Le fard était souvent noir : cette couleur contrastait avec le blanc de l’œil et agrandissait les yeux (Jr 4:30). Lorsque les Écritures parlent de l’habitude de se farder les yeux, ce n’est pas à propos des femmes fidèles d’Israël en général, quoiqu’une des filles de Job s’appelle Qérèn-Happouk, ce qui signifie peut-être “ Corne du fard noir [c’est-à-dire un récipient pour maquillage] ”. — Jb 42:14.
Les Écritures ne condamnent pas l’usage modeste et de bon goût des cosmétiques et des ornements. Cependant, Paul et Pierre conseillèrent aux chrétiennes de se parer “ avec modestie et bon sens, [...] comme il convient à des femmes qui déclarent révérer Dieu ”, et de veiller à ce que leur parure soit “ la personne cachée du cœur dans la parure incorruptible de l’esprit doux et paisible, qui est d’une grande valeur aux yeux de Dieu ”. (1Tm 2:9, 10 ; 1P 3:3, 4.) Et dans l’appréciation divinement inspirée de la bonne épouse, on lit ces paroles judicieuses : “ Le charme peut être trompeur, et la beauté peut être vaine ; mais la femme qui craint Jéhovah est celle qui obtient des louanges. ” — Pr 31:30.


[[@Headword:Côte]]Côte
 
[[@VolumePage: 1,549]] CÔTE
Le corps humain comporte 24 de ces os allongés, minces et incurvés qui enferment la cavité thoracique. Disposés en 12 paires, ils forment une cage qui protège le cœur et les poumons. La moelle des côtes produit du sang.
Lorsqu’il créa la femme, Dieu ne la fit pas séparément et distincte de l’homme en la formant à partir de la poussière du sol, comme pour la création d’Adam. Il prit une côte du flanc d’Adam, à partir de laquelle il façonna un vis-à-vis parfait, la femme Ève (Gn 2:21, 22). Adam resta néanmoins un homme parfait, uni désormais à ‘ l’os de ses os et à la chair de sa chair ’, sa femme (Gn 2:23 ; Dt 32:4). De plus, cela n’eut sur les cellules reproductrices d’Adam aucune répercussion qui aurait affecté la structure des côtes de ses enfants, garçons ou filles. Tant les hommes que les femmes ont 24 côtes.
Il est intéressant de noter que si on enlève une côte elle repousse, elle se remplace, à condition que demeure le périoste (la membrane de tissu [[@VolumePage: 1,550]] conjonctif qui recouvre l’os). Le récit ne dit pas si Jéhovah Dieu procéda ou non de la sorte ; toujours est-​il qu’étant le Créateur de l’homme Dieu connaissait forcément cette propriété exceptionnelle de l’os costal.
Le mot “ côte ” revient dans la Bible lorsqu’est rapportée une vision que Dieu donna à Daniel sous le règne du roi Belshatsar de Babylone. Une première bête apparut, qui représentait la dynastie des souverains de Babylone, suivie d’une bête semblable à un ours, qui figurait le ‘ roi ’ suivant ou lignée de chefs mondiaux, à savoir celle des Mèdes et des Perses. Cette bête semblable à un ours avait trois côtes dans la gueule. Ces côtes signifiaient peut-être que le ‘ roi ’ symbolisé par l’ours étendait ses conquêtes dans trois directions, ce que firent les Mèdes et les Perses. Puisque dans les Écritures le chiffre trois symbolise l’intensité ou l’accentuation, il est également possible que les trois côtes mettent l’accent sur l’avidité de cet ours symbolique en matière de conquêtes territoriales. — Dn 7:5, 17 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].


[[@Headword:Coton]]Coton
 
[[@VolumePage: 1,550]] COTON
Fibre blanche produite par les graines de certaines plantes et servant à la confection de tissu. Le mot hébreu karpas, qui peut désigner du coton fin ou du fin lin, ressemble au sanskrit karpasa et au grec karpasos. En Esther 1:6, nombre de traductions modernes choisissent la leçon “ coton ”. Il est cité ici parmi les matériaux qui servirent à décorer la cour du palais à l’occasion du banquet de sept jours donné à Suse par le roi Assuérus. En Perse et en Inde, la culture du coton remonte aux temps les plus reculés. Si le lin semble avoir été plus répandu en Égypte et en Palestine, il est attesté qu’on y utilisait aussi le coton déjà au I er millénaire av. n. è.
On pense que le coton mentionné dans le récit biblique correspond à la variété Gossypium herbaceum. Cet arbrisseau pousse à une hauteur d’environ 1,50 m, se couvre de fleurs jaunes ou parfois roses, puis, une fois les fleurs fanées, produit des capsules renfermant les graines. À maturité, les capsules s’ouvrent et laissent échapper le coton duveteux. Après la récolte, il faut égrener le coton en le passant dans une égreneuse. Les fibres de coton sont alors prêtes en vue des derniers traitements et du tissage. Certains spécialistes pensent que les “ étoffes blanches ” des tisserands d’Égypte dont il est question en Isaïe 19:9 étaient probablement en coton. — Voir [[TISSU >> Headword: TISSU]].


[[@Headword:Cotte de mailles]]Cotte de mailles
 
[[@VolumePage: 1,550]] COTTE DE MAILLES
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Cou]]Cou
 
[[@VolumePage: 1,550]] COU
Partie d’un homme ou d’un animal qui relie la tête au reste du corps. Les mots hébreux signifiant “ cou ” ont aussi le sens de “ nuque ” en tant que structure osseuse du cou qui peut être brisée (Ex 13:13 ; 1S 4:18) ou simplement de partie postérieure du cou (Gn 49:8 ; Jos 10:24). La Bible utilise souvent les mots “ cou ” ou “ nuque ” au sens figuré.
En hébreu, on disait littéralement d’un vaincu qui prenait la fuite qu’il tournait la “ nuque ” à l’ennemi (voir Jos 7:8), autrement dit le dos. ‘ Avoir la main sur la nuque ’ de ses ennemis signifiait donc les vaincre, les assujettir (Gn 49:8 ; 2S 22:41 ; Ps 18:40). Cette signification se retrouve sur des monuments d’Égypte et d’Assyrie où sont représentées des scènes de bataille dans lesquelles des monarques mettent le pied sur la nuque de leurs ennemis. Dans le même ordre d’idées, Josué ordonna aux commandants de son armée : “ Approchez. Mettez vos pieds sur la nuque de ces rois. ” — Jos 10:24.
Un joug sur le cou évoquait la servitude, la soumission ou l’esclavage (Gn 27:40 ; Jr 30:8 ; Ac 15:10). Les expressions “ au cou raide ” ou ‘ cou durci ’, qui reviennent fréquemment, évoquent un esprit rebelle et obstiné. En guise d’avertissement, les Écritures disent qu’“ un homme qui a été repris maintes fois, mais qui durcit son cou, sera brisé soudain, et cela sans guérison ”. — Pr 29:1 ; Dt 9:6, 13 ; 31:27 ; 2R 17:14 ; Ps 75:5 ; Is 48:4.
Gorge, gosier. Le mot hébreu rendu par “ gorge ” ou “ gosier ” désigne manifestement la partie antérieure du cou où se situent les organes de la parole et de la déglutition (Ps 149:6 ; Jr 2:25). L’importance de la discipline et de l’autorité des parents (et, par extension, la valeur supérieure des commandements et des lois de Dieu) est soulignée par l’invitation à les ‘ attacher à sa gorge ’, où on portait de beaux et précieux ornements (Pr 1:8, 9 ; 3:1-3 ; 6:20, 21). Marcher le cou (littéralement : “ la gorge, le gosier ”) tendu peut trahir de l’orgueil (Is 3:16, note). À propos des méchants, hommes de mensonges et de sang, la Bible dit : “ Dans leur bouche il n’y a rien de sûr [...]. Leur gosier est une tombe ouverte. ” — Ps 5:9 ; Rm 3:13.


[[@Headword:Couche]]Couche
 
[[@VolumePage: 1,550]] COUCHE
Voir [[LIT >> Headword: LIT]].


[[@Headword:Coucou]]Coucou
 
[[@VolumePage: 1,550]] COUCOU
(héb. : barbourim [pluriel]).
Ce mot n’apparaît qu’une fois dans la Bible, en 1 Rois 4:23, où il est question de “ coucous [barbourim] ” (MN ; voir aussi Jé, 5:3) dans la liste des vivres destinés quotidiennement à la cour de Salomon. Même si d’autres versions (AC ; Syn) mettent ici “ volailles ”, barbourim semble désigner une espèce précise d’oiseau et non un simple terme générique. Bien que certains l’aient assimilé au chapon, à la pintade ou à l’oie, le lexicographe W. Baumgartner (Hebräisches und Aramäisches Lexikon zum Alten Testament, Leyde, 1967, p. 147) propose le “ coucou ”, ce qui semble indiqué par le nom arabe de cet oiseau, abou bourbour.
[[@VolumePage: 1,551]] Le coucou gris (Cuculus canorus) et le coucou geai (Clamator glandarius) traversent tous deux la Palestine lorsqu’ils migrent vers le N., arrivant début mars. Le coucou est un oiseau de taille moyenne qui ressemble à un petit épervier avec son bec effilé et légèrement incurvé. Les coucous sont en général de couleur terne allant du gris clair ou brun clair au roux-brun ou au noir. Les parties inférieures sont souvent blanchâtres avec d’étroites bandes noires.
Certains estiment que le coucou était un bien petit oiseau pour être servi à la table de Salomon ; il convient pourtant de noter qu’on vendait jadis même des moineaux plumés sur les marchés du Proche-Orient (Mt 10:29). En outre, ces coucous étaient “ engraissés ” ; voici ce que déclare une encyclopédie (The American Cyclopædia, 1883, vol. V, p. 557) à leur sujet : “ En automne, ils sont gras et sont un mets recherché ; les anciens en étaient très friands et attribuaient à leur viande de précieuses propriétés médicinales. ”
Le coucou n’est ni un charognard ni un oiseau de proie, mais un insectivore utile. Il était “ pur ” selon la Loi, ce qui permettait qu’on le serve à la table du roi Salomon. Certes, la Bible de David Martin, par exemple, donne “ le coucou ” parmi les oiseaux impurs en Lévitique 11:16 et en Deutéronome 14:15, mais cette traduction (de l’hébreu shaḥaph) n’est plus jugée acceptable. — Voir [[MOUETTE >> Headword: MOUETTE]].


[[@Headword:Coudée]]Coudée
 
[[@VolumePage: 1,551]] COUDÉE
Mesure de longueur correspondant grosso modo à la distance séparant le coude de l’extrémité du majeur (Dt 3:11). Selon certaines données, les Israélites employaient habituellement une coudée d’environ 44,5 cm ; les chiffres indiqués dans le présent ouvrage sont d’ailleurs calculés sur cette base. L’inscription de Siloam, par exemple, stipule que le tunnel adducteur creusé par le roi Hizqiya a une longueur de 1 200 coudées. D’après les mesures modernes, ce tunnel est long de 533 m, ce qui donne à la coudée une valeur théorique de 44,4 cm. De nombreux bâtiments et enceintes mis au jour en Palestine se mesurent en nombres entiers avec cette unité, ce qui appuie l’hypothèse d’une coudée d’environ 44,5 cm.
Les Israélites utilisaient apparemment aussi une coudée plus longue, d’un palme (7,4 cm) de plus que la coudée “ vulgaire ”. Cette coudée plus longue, d’environ 51,8 cm, servit à indiquer les dimensions du temple dont Ézékiel eut la vision (Éz 40:5). Il existait peut-être également une coudée courte, d’environ 38 cm, allant du coude à la première articulation des doigts, le poing étant serré. — Jg 3:16, note.


[[@Headword:Couleurs]]Couleurs
 
[[@VolumePage: 1,551]] COULEURS
Les mots et les expressions qui dans la Bible désignent la couleur ne recourent pas à la large gamme de termes précis qu’on trouve sur les nuanciers actuels. Les rédacteurs de la Bible évoquaient les couleurs en se servant des sujets considérés ou en comparant des objets peu courants à des choses familières (Ex 16:31 ; Ré 1:14). L’aspect de choses aussi communes que le sang, la neige, certains oiseaux, le feu, les pierres précieuses, etc., servait de référence de couleur (2R 3:22 ; Ps 51:7 ; Ct 5:11 ; Mt 16:2, 3 ; Ré 9:17). Les couleurs étaient également employées dans un sens figuré et des idées précises étaient parfois associées à des couleurs déterminées.
Le blanc est la couleur la plus souvent mentionnée dans les Écritures. Il est employé dans les descriptions, mais aussi comme symbole de la justice et de la pureté spirituelle (Ré 3:4 ; 7:9, 13, 14). Le cheval blanc décrit en Révélation 6:2 et 19:11 symbolise la guerre pure et juste menée sous la direction de Jésus Christ.
Tant les pauvres que les gens de haut rang portaient des vêtements blancs. Lorsqu’il est question de leurs vêtements, les anges sont habituellement décrits habillés de blanc (Mc 16:5 ; Jn 20:12 ; Ré 19:14). Au nombre des choses qualifiées de blanches, citons : les poils ou les cheveux (Lv 13:3 ; Mt 5:36), la chair (Lv 13:16), les champs de céréales mûres pour la moisson (Jn 4:35) et le trône de Dieu sur lequel il juge avec justice (Ré 20:11). Jésus compara les scribes et les Pharisiens à des tombes blanchies (Mt 23:27). Il tira cet exemple de la coutume de blanchir les tombes des environs de Jérusalem avant la Pâque pour éviter aux gens qui venaient la célébrer de devenir impurs en les touchant. La Bible fait la distinction entre différents degrés de blancheur ; elle parle par exemple du blanc rougeâtre (Lv 13:19, 24) et du blanc terne. — Lv 13:39.
Le bleu apparaît dans la description de divers textiles teints : fil, cordon, étoffe et vêtement (Ex 26:4, 31, 36 ; 39:22 ; Nb 4:7). Tout Israélite devait mettre un cordon bleu au-dessus de la bordure frangée de son vêtement (Nb 15:38, 39). Le bleu hyacinthe est une des couleurs magnifiques qui décoraient les cuirasses décrites en Révélation 9:17.
Le brun n’apparaît que dans la description de moutons. — Gn 30:32, 33, 35, 40.
La couleur de feu caractérise symboliquement l’apparence du grand dragon, Satan le Diable (Ré 12:3). Un cheval de cette couleur symbolise la guerre entre nations en Révélation 6:4.
Le cramoisi était une des couleurs des textiles teints de grande valeur (2Ch 2:7, 14 ; 3:14 ; Na 2:3). Les péchés sont également comparés au cramoisi, une teinte intense. — Is 1:18.
[[@VolumePage: 1,552]] L’écarlate, un rouge éclatant, est mentionnée relativement à du cordon ou à du fil, à de l’étoffe et à des vêtements, mais aussi à propos du péché (Gn 38:28, 30 ; Nb 4:8 ; Jos 2:18 ; Jr 4:30 ; Mt 27:28 ; Is 1:18). La “ bête sauvage ” décrite en Révélation 17 est de couleur écarlate (v. 17:3), ce qui la distingue de la “ bête sauvage ” du chapitre 13. La prostituée assise sur la bête de couleur écarlate est revêtue de pourpre et d’écarlate (Ré 17:3-5). La vision symbolise ainsi par une image les prétentions royales de la “ bête ”, ainsi que le luxe et la position royale de la femme qui la chevauche.
Le gris est généralement employé à propos des cheveux de personnes âgées (Gn 42:38 ; Lv 19:32 ; Pr 20:29). La laine de prix était parfois d’un gris rougeâtre. — Éz 27:18.
Le jaune et le jaune soufre sont également mentionnés. — Lv 13:30, 32, 36 ; Ré 9:17.
Le noir est mentionné dans la description des cheveux ou des poils (Lv 13:31 ; Mt 5:36), des chevaux (Ze 6:2, 6), de la peau (Jb 30:30) et du soleil (Ré 6:12). En Révélation 6:5, 6, le cheval noir représente la famine. Les Écritures parlent également de “ marbre noir ” et de “ fard noir ”. — Est 1:6 ; Jr 4:30.
Le pourpre et le pourpre rougeâtre sont souvent employés dans les Écritures, bien qu’il ne soit pas fait de différence entre les nombreuses variétés de teintes pourpres produites par les diverses teintures ou les différents procédés (Ex 25:4 ; Nb 4:13 ; Éz 27:7, 16 ; Dn 5:7, 29 ; Mc 15:17, 20 ; Lc 16:19 ; Ré 17:4). Cette couleur étant très chère, elle était souvent associée à la richesse, à l’honneur et à la majesté royale, ou bien les représentait.
Les termes rouge, roux, rouge feu et rouge jaune sont employés pour décrire par exemple les cheveux ou les poils (Gn 25:25), des peaux de béliers teintes (Ex 25:5), des animaux (Nb 19:2 ; Jg 5:10 ; Ze 1:8), des vêtements (Is 63:2) ou le ciel du soir (Mt 16:2, 3). Le mot hébreu pour “ rouge ” ou “ roux ” (ʼadhom) vient de dam, qui signifie “ sang ”. — Gn 25:30 ; 9:6.
Le vermillon (Jr 22:14 ; Éz 23:14) désigne une peinture rougeâtre faite à base d’oxydes de fer ou de plomb. Il semble avoir été introduit par les Phéniciens qui l’importaient de gisements naturels découverts en Afrique du Nord. Des gisements semblables furent ultérieurement exploités au Proche-Orient.
Le vert apparaît souvent dans les Écritures, mais rarement pour indiquer strictement une couleur. Il sert plutôt à évoquer la fraîcheur et la vigueur de la végétation en pleine croissance, ou bien un état de choses sain et prospère (Gn 1:30 ; 9:3 ; Ex 10:15 ; 2R 19:26 ; Ré 8:7). Le vert jaune sert à décrire entre autres les taches de lèpre sur un tissu ou sur une maison de pierre et de mortier ; il qualifie aussi l’or affiné. — Lv 13:49 ; 14:37 ; Ps 68:13.
Les mélanges. Outre des couleurs précises, la Bible contient de nombreux mots et expressions pour décrire des objets de couleurs plutôt indéfinies ou mélangées ; par exemple : à taches de couleur (Gn 30:32, 33), de couleur vive (Is 63:1), bigarré (Jr 12:9 ; Ze 6:3, 7), vermeil (1S 16:12 ; Ct 5:10), moucheté (Ze 6:3, 6), tacheté (Gn 31:10, 12), rayé (Gn 37:3 ; 2S 13:19), basané (Ct 1:6), bicolore (Éz 27:24), de diverses couleurs (Éz 16:16) et de couleurs variées (Éz 17:3 ; 27:7, 16, 24). — Voir [[TEINTURES >> Headword: TEINTURES]] , TEINTURERIE .
Le manteau du Christ. Certains prétendent que les récits bibliques se contredisent au sujet de la couleur du manteau dont on revêtit Jésus Christ le jour de son exécution. Matthieu écrivit que les soldats “ le couvrirent d’un manteau écarlate ” (Mt 27:28), alors que selon Marc et Jean il était pourpre (Mc 15:17 ; Jn 19:2). Toutefois, plutôt qu’une contradiction, ces différences quant à la couleur du manteau sont ni plus ni moins la preuve que les rédacteurs des Évangiles écrivirent chacun de son côté et n’étaient pas de connivence. Matthieu décrivit le manteau tel qu’il lui sembla être, c’est-à-dire selon son estimation de la couleur et il mit l’accent sur la nuance rouge du vêtement. Marc et Jean insistèrent moins sur la teinte rouge et la qualifièrent de pourpre. “ Pourpre ” peut désigner toute couleur alliant le bleu et le rouge. Marc et Jean s’accordent donc avec Matthieu pour dire que le vêtement était rouge dans une certaine mesure. Évidemment, l’environnement et les reflets de lumière purent lui donner des tons différents. Une masse d’eau change de teinte selon la couleur du ciel et le reflet de la lumière à un moment donné. Par conséquent, si on considère ces facteurs, on se rend compte que les rédacteurs des Évangiles ne se contredirent pas lorsqu’ils indiquèrent la couleur du manteau dont les soldats romains couvrirent le Christ par dérision le dernier jour de sa vie humaine.


[[@Headword:Coupe]]Coupe
 
[[@VolumePage: 1,552]] COUPE
Voir [[RÉCIPIENTS >> Headword: RÉCIPIENTS]].


[[@Headword:Coups]]Coups
 
[[@VolumePage: 1,552]] COUPS
La Loi mosaïque prévoyait la punition par coups. On les donnait avec un bâton. Il appartenait aux juges de décider du nombre de coups à infliger, en fonction de la mauvaise action, mais aussi des mobiles, des circonstances, etc. La position était prescrite : “ Il faudra que le juge le fasse étendre par terre et frapper devant lui d’un nombre de coups qui corresponde à son action méchante. ” La punition était limitée à 40 coups (Dt 25:2, 3). La raison de cette limitation était que plus de 40 coups aurait déshonoré la personne aux yeux de ses compatriotes. C’est un des exemples qui montrent que la Loi donnée par l’intermédiaire de Moïse n’autorisait pas de punition cruelle ou exceptionnelle. [[@VolumePage: 1,553]] La punition avait pour but de corriger, non de venger et de nuire, comme c’était le cas des punitions infligées chez les autres nations. Celui qui administrait les coups était puni s’il en donnait plus que le nombre légal. C’est pourquoi les Juifs limitèrent le nombre des coups à 39, afin de ne pas dépasser la limite par erreur, transgressant ainsi la loi. — 2Co 11:24.
Un Hébreu propriétaire d’esclave était autorisé à frapper avec un bâton son esclave, homme ou femme, s’il était désobéissant ou rebelle. Mais si l’esclave mourait sous les coups, le propriétaire devait être puni. Si l’esclave survivait un jour ou deux, cela donnait à penser que son propriétaire n’avait pas prémédité de le tuer. Un propriétaire avait le droit d’infliger une punition disciplinaire à son esclave, car celui-ci était “ son argent ”. Il était très improbable qu’un homme désire détruire un bien précieux, subissant par là une perte. De plus, si l’esclave mourait un ou plusieurs jours après, on ne pouvait déterminer avec certitude si sa mort était due aux coups ou à une autre cause. Si donc l’esclave survivait un jour ou deux, le maître n’était pas puni. — Ex 21:20, 21.
Si un homme accusait sa femme de l’avoir trompé en se prétendant vierge au moment du mariage et si son accusation était fausse, les anciens de la ville, en qualité de juges, devaient le discipliner et lui imposer une amende pour avoir amené un mauvais renom sur une vierge d’Israël. Cette discipline consistait peut-être en un certain nombre de coups. — Dt 22:13-19.
Les Écritures montrent à plusieurs reprises que les coups sont une bonne mesure disciplinaire. Proverbes 20:30 indique que la discipline peut agir très en profondeur et avoir des effets bénéfiques. On lit : “ Les plaies qui meurtrissent, voilà ce qui nettoie du mal ; et les coups, le tréfonds du ventre. ” Celui qui est ainsi discipliné doit admettre qu’il a agi sottement et changer (Pr 10:13 ; 19:29). L’homme vraiment sage peut être corrigé par des paroles et n’a pas besoin de coups.
Tous les humains étant mis au monde “ dans la faute ” et conçus “ dans le péché ” (Ps 51:5), les Écritures conseillent aux parents d’user avec rigueur du bâton qu’est leur autorité, en recourant parfois au bâton proprement dit (Pr 22:15). Il est ainsi possible d’épargner à un enfant la défaveur et la mort. — Pr 23:13, 14.
Il apparaît que les Juifs ne continuèrent pas de se limiter au bâton, mais adoptèrent plus tard le fouet (Hé 11:36). C’est une punition plus sévère que le bâton, qui, bien que légalisée à l’époque où Jésus était sur la terre, n’était pas fondée sur la Loi (Mt 10:17 ; 23:34). La Mishna, censée être un prolongement de la tradition orale, décrit ainsi le supplice du fouet :
“ On attachera les deux mains (du condamné) de part et d’autre d’une colonne ; l’huissier de la synagogue le saisira par les vêtements, même si, de la sorte, ils sont déchirés ou déchiquetés, jusqu’à ce que le cœur soit mis à nu : derrière on placera une pierre, l’huissier de la synagogue y montera, tenant à la main une lanière de veau, pliée en deux et puis en quatre ; de plus, deux lanières y sont enfilées, de haut en bas.
“ Le manche doit avoir la largeur d’une main et la lanière sera également de la largeur d’une main ; l’extrémité devant atteindre le nombril. On lui appliquera un tiers des coups par devant et deux tiers par derrière (sur le dos) ; quand on le frappera, il (le condamné) ne sera ni debout, ni assis, mais incliné, car il est dit (Deut. XXV, 2) : ‘ Le juge le fera coucher. ’ L’exécuteur frappera d’une main de toutes ses forces [...].
“ [...] Si le condamné meurt sous la main de l’exécuteur, ce dernier est libre. Mais s’il a donné un coup de trop, il devra partir en exil.
“ Combien de coups lui donne-​t-​on ? Quarante moins un, car il est dit (Deut. XXV, 2-3) : ‘ Au nombre de quarante ’, c’est-à-dire un nombre qui précède quarante. ” — Makoth III, 12-14, 10, par les Membres du Rabbinat français.
Guidéôn fit fouetter de façon inhabituelle les 77 princes et anciens de Soukkoth qui refusèrent de fournir des provisions à ses hommes alors qu’il poursuivait les rois de Madiân. Pour les battre “ comme on bat le grain ”, il confectionna apparemment des fouets à partir d’épines et de ronces du désert. Il est dit qu’il leur “ administra une leçon ”. — Jg 8:7, 14, 16.
D’autres nations étaient plus dures lorsqu’elles punissaient par des coups et elles ne se limitaient pas à 40. Les Israélites en Égypte furent battus par leurs surveillants égyptiens, sans aucun doute très cruellement. — Ex 5:14, 16 ; 2:11, 12.
Les Romains battaient de verges le supplicié après lui avoir enlevé ses vêtements de dessus (Ac 16:22, 23). Le mot grec traduit par ‘ battre de verges ’ en Actes 16:22 est rhabdizô, de la famille de rhabdos (bâton) (voir 1Co 4:21, Int). Ces deux mots grecs sont apparentés à rhabdoukhos, qui est rendu par ‘ officier de police ’ en Actes 16:35, 38 et signifie littéralement “ porteur d’un bâton ”. — Voir Int.
Les Romains employaient également le fouet. On étendait la victime dont apparemment on liait les mains à un poteau avec des lanières (Ac 22:25, 29). Le nombre de coups administrés était laissé à la discrétion du commandant. La punition du fouet était habituellement infligée à la victime avant qu’on ne l’attache sur un poteau. D’après le récit, Pilate, après avoir cédé aux Juifs qui réclamaient à grands cris qu’on attache Jésus sur un poteau et [[@VolumePage: 1,554]] après leur avoir relâché Barabbas, “ à ce moment-​là donc, Pilate prit Jésus et le fouetta ”. (Jn 19:1 ; Mt 20:19.) Les Romains se servaient parfois du fouet pour “ mettre à la question ” des victimes, afin d’obtenir des aveux ou un témoignage (Ac 22:24, 25). Deux verbes grecs rendus par “ fouetter ” sont mastigoô (Mt 10:17) et mastizô (Ac 22:25). Ils sont tous deux apparentés à mastix, qui peut signifier “ le fouet (châtiment), coup de fouet ” au sens littéral (Ac 22:24 ; Hé 11:36) ou, par métaphore, “ maladie pénible ”. (Mc 3:10 ; 5:34.) La loi interdisait toutefois de fouetter un citoyen romain. La Lex Valeria et la Lex Porcia, promulguées à différentes dates entre 509 et 195 av. n. è., exemptaient les citoyens romains du fouet — la Lex Valeria dans le cas où le citoyen en appelait au peuple ; la Lex Porcia sans cet appel.
Le plus terrible instrument pour fouetter était appelé flagellum. Il était formé d’un manche auquel était fixées plusieurs cordes ou lanières de cuir. Ces lanières étaient alourdies de morceaux déchiquetés d’os ou de métal pour rendre les coups plus douloureux et plus efficaces. Le nom grec phragéllion (“ fouet ”, Jn 2:15) venait du latin flagellum. Le verbe apparenté phragélloô signifie “ flageller ”. — Mt 27:26 ; Mc 15:15.
Jésus dit à ses disciples qu’ils seraient battus dans les synagogues à cause de son nom (Mc 13:9). Cette parole prophétique se réalisa à maintes reprises. Certains apôtres furent arrêtés, conduits devant le Sanhédrin et flagellés parce qu’ils avaient refusé de cesser leur prédication (Ac 5:40). Saul, qui devint l’apôtre Paul, fut un persécuteur acharné des chrétiens avant sa conversion : il les emprisonnait et les flagellait de synagogue en synagogue (Ac 22:19). Le verbe grec utilisé dans ces récits (dérô) est apparenté à dérma (‘ peau ’ ; Hé 11:37, Int) et signifie littéralement “ écorcher ”. — Voir Lc 12:47, Int.
Paul fut flagellé avec des verges à Philippes. Il retourna la situation contre ses persécuteurs, profitant de l’occasion pour défendre la bonne nouvelle qu’il prêchait et la faire reconnaître en justice. Il avait été battu en public et jeté en prison, mais quand les magistrats se rendirent compte qu’il était citoyen romain, ils eurent très peur, car, non contents d’avoir flagellé un citoyen romain, ils l’avaient fait sans procès ni condamnation. En la circonstance également, Paul et Silas avaient été traités publiquement en malfaiteurs. C’est pourquoi, lorsque les magistrats ordonnèrent au geôlier de relâcher Paul et Silas, Paul répondit : “ Ils nous ont flagellés en public sans que nous ayons été condamnés : des hommes qui sont des Romains, et ils nous ont jetés en prison ; et maintenant ils nous mettent dehors en secret ? Eh bien, non ! Qu’ils viennent eux-​mêmes nous faire sortir. ” Il fallait que les magistrats reconnaissent personnellement leur faute. “ Les officiers de police rapportèrent ces paroles aux magistrats civils. Ceux-ci prirent peur quand ils apprirent que ces hommes étaient Romains. Ils vinrent donc les supplier et, après les avoir fait sortir, ils les prièrent de quitter la ville. ” (Ac 16:22-40). Il apparut ainsi que la prédication de la bonne nouvelle ne violait pas la loi, puisque par leur action les magistrats eux-​mêmes reconnaissaient publiquement que Paul et Silas n’avaient rien fait de mal. Paul agit de la sorte parce qu’il désirait ‘ faire reconnaître la bonne nouvelle en justice ’. — Ph 1:7.
Emploi figuré. Le roi Rehabam compara la manière dont il comptait régner et le règne de Salomon son père en parlant, par métaphore, de la lanière, châtiment plus dur que le fouet. (Dans l’hébreu, le mot traduit par “ lanières ” [ʽaqrabbim] signifie littéralement “ scorpions ” et désignait apparemment un type de fouet comportant des nœuds, ou bien des extrémités à barbillons ressemblant au dard du scorpion, ou peut-être encore des bouts de bois noueux ou épineux.) — 1R 12:11-14, note.
Lorsqu’il fit une alliance avec David pour un royaume, Jéhovah l’informa que le trône serait établi dans sa lignée, mais que si sa dynastie ou quelqu’un de sa descendance faisait le mal Il ‘ le reprendrait bel et bien avec le bâton des hommes et avec les coups des fils d’Adam ’. (2S 7:14 ; Ps 89:32.) Il en fut ainsi lorsque Jéhovah permit aux rois des nations gentiles de battre les rois de Juda, en particulier quand Neboukadnetsar, le roi de Babylone, enleva Tsidqiya du trône de Jérusalem. — Jr 52:1-11.
Jéhovah déclara que les nations que les Israélites ne déposséderaient pas deviendraient ‘ un fouet sur leurs flancs ’. (Jos 23:13.) Isaïe 10:24-26 montre que, si l’Assyrien frappait injustement Sion de la baguette, Jéhovah, lui, allait brandir un “ fouet ” contre l’Assyrien. La discipline de Jéhovah est comparée à des coups de fouet. — Hé 12:6.
[[@VolumePage: 1,555]] Isaïe prophétisa que le Messie porterait les maladies et les douleurs de ceux qui exerceraient la foi en lui. Il déclara : “ À cause de ses blessures il y a eu guérison pour nous. ” (Is 53:3-5). Pierre applique cette prophétie à Jésus Christ : “ Il a porté lui-​même nos péchés dans son propre corps sur le poteau, afin que nous puissions en finir avec les péchés et vivre pour la justice. Et ‘ par ses meurtrissures vous avez été guéris ’. ” — 1P 2:24.


[[@Headword:Courage]]Courage
 
[[@VolumePage: 1,555]] COURAGE
Qualité de celui qui est fort, hardi, audacieux, vaillant. Le courage est le contraire de la peur, de l’effroi et de la lâcheté. — Mc 6:49, 50 ; 2Tm 1:7.
Le verbe hébreu qui exprime le plus souvent l’idée d’être courageux est ḥazaq. Il signifie fondamentalement “ être fort ”. (2S 13:28 ; 2Ch 19:11 ; Éz 3:14.) Ḥazaq est souvent employé en même temps que ʼamats, qui signifie également “ être fort ”. Les deux verbes apparaissent dans des expressions comme : “ Soyez courageux et forts ” (Jos 10:25) et : “ Soyez courageux, et que votre cœur soit fort. ” — Ps 31:24.
L’idée d’affaiblissement est exprimée par le terme hébreu raphah, qui peut parfois signifier ‘ perdre courage ’ (Jr 49:24) ou ‘ se montrer découragé ’. (Pr 24:10.) Quand il est rendu par “ retomber ”, comme dans la phrase : “ Que tes mains ne retombent pas ”, il a le sens de “ perdre courage, devenir trop faible pour agir ”. — Tse 3:16 ; Is 13:7 ; Éz 7:17.
En grec, le fait d’être hardi ou courageux est exprimé par les verbes tharréô (2Co 5:8) et tharséô (Mt 9:2). Le verbe tolmaô est rendu par “ oser ” (Jude 9 ; Rm 15:18), ‘ avoir le courage ’ (Mc 12:34) ou “ montrer de la hardiesse ” (2Co 11:21), l’accent étant mis sur la manifestation du courage ou de la hardiesse dans une entreprise.
Les serviteurs de Dieu ont toujours eu besoin de courage pour rester fidèles au Très-Haut. C’est ainsi que, lorsque les Israélites furent sur le point d’entrer en Terre promise, Moïse leur dit : “ Soyez courageux et forts ”, et il répéta cette exhortation à son successeur désigné, Josué (Dt 31:6, 7). Par la suite, Jéhovah lui-​même appuya ces paroles de Moïse en disant à Josué : “ Sois courageux et fort [...]. Seulement, sois courageux et très fort. ” (Jos 1:6, 7, 9). Pour trouver le courage nécessaire, la nation devait écouter, apprendre et exécuter la loi de Jéhovah (Dt 31:9-12). De même, Josué reçut comme instruction de lire régulièrement la loi de Dieu et de veiller à l’appliquer, afin de devenir courageux et fort. — Jos 1:8.
Les Écritures enjoignent souvent de prendre courage, mais montrent également comment y parvenir (Ps 31:24). La compagnie d’autres adorateurs de Dieu peut être d’une grande aide (Ac 28:15). En Psaume 27:14, David, lui-​même homme courageux, déclare : “ Sois courageux et que ton cœur soit fort. ” Dans les versets qui précèdent, il révèle ce qui l’a aidé à être courageux : sa confiance en Jéhovah, “ la forteresse ” de sa vie (v. 27:1), le fait qu’il avait pu constater dans le passé que Jéhovah était intervenu contre ses adversaires (v. 27:2, 3), le grand prix attaché au temple de Jéhovah et à son culte (v. 27:4), la confiance en la protection de Jéhovah, en son aide et en sa délivrance (v. 27:5-10), l’instruction continuelle dans les principes des voies justes de Dieu (v. 27:11) et les qualités que sont la foi et l’espérance (v. 27:13, 14).
Le chrétien a besoin de courage pour se garder pur de l’état d’esprit et des actions d’un monde opposé à Jéhovah Dieu et pour Lui rester fidèle tout en étant confronté à la haine du monde. Jésus Christ dit à ses disciples : “ Dans le monde, vous avez de la tribulation, mais prenez courage ! J’ai vaincu le monde. ” (Jn 16:33). Le Fils de Dieu ne céda jamais à l’influence du monde ; au contraire, il triompha du monde en ne lui ressemblant d’aucune manière. L’exemple remarquable de Jésus Christ, qui fut vainqueur, ainsi que l’issue de sa conduite sans défaut peuvent insuffler au chrétien le courage nécessaire pour l’imiter en restant séparé du monde et exempt de toute souillure. — Jn 17:16.


[[@Headword:Coureurs]]Coureurs
 
[[@VolumePage: 1,555]] COUREURS
Courriers rapides à pied ou serviteurs d’un personnage éminent qui couraient devant son char. Le mot traduit la forme participiale du verbe hébreu routs, qui signifie “ courir ”. Il est rendu par “ archers ”, “ gardes ” et “ soldats ” dans certaines traductions.
“ Coureurs ” peut désigner des messagers rapides ou des personnes qui courent vite, comme Asahel le frère de Yoab et Ahimaats le fils de Tsadoq (2S 2:18 ; 18:19, 23, 27). Un jour, Éliya courut sur peut-être 30 km au moins pour arriver du Carmel à Yizréel avant le char d’Ahab. Cela parce que “ la main de Jéhovah fut sur Éliya ”. — 1R 18:46.
Au sens officiel, les coureurs étaient des hommes rapides choisis pour courir devant le char du roi. Quand Absalom et plus tard Adoniya conspirèrent en vue d’usurper la royauté, chacun employa 50 coureurs devant son char afin d’ajouter prestige et dignité à son projet (2S 15:1 ; 1R 1:5). Les coureurs constituaient la troupe personnelle du roi, un peu comme les gardes du corps aujourd’hui (1S 22:17 ; 2R 10:25). Ils montaient la garde à l’entrée de la maison du roi et accompagnaient le roi de sa maison au temple (1R 14:27, 28 ; 2R 11:6-8, 11 ; 2Ch 12:10). Ils portaient des messages pour le roi (2Ch 30:6). Du temps d’Assuérus, roi de Perse, les courriers à pied avaient [[@VolumePage: 1,556]] été apparemment remplacés par des hommes qui montaient des chevaux de poste rapides. — Est 3:13, 15 ; 8:10, 14.
Au sens figuré. Dans les Écritures grecques chrétiennes, il est parfois question de personnes qui courent simplement parce qu’elles sont pressées (Mt 28:8 ; Mc 9:15, 25 ; 10:17 ; Jn 20:2). L’apôtre Paul, pour sa part, forge un exemple en se servant de la course. À la congrégation de Corinthe, il écrivit : “ Ne savez-​vous pas que les coureurs, dans une course, courent tous, mais qu’un seul reçoit le prix ? Courez de manière à l’obtenir. En outre, tout homme qui participe à une compétition se maîtrise en toutes choses. Mais eux, naturellement, le font pour recevoir une couronne corruptible, mais nous, une incorruptible. Voici donc de quelle façon je cours : je ne cours pas à l’aventure ; voici de quelle façon je dirige mes coups : je les dirige de façon à ne pas battre l’air ; mais mon corps, je le bourre de coups et l’emmène comme un esclave, de peur qu’après avoir prêché aux autres, je ne me trouve moi-​même désapprouvé d’une manière ou d’une autre. ” — 1Co 9:24-27.
Les participants aux jeux grecs étaient entraînés de façon intensive, et la discipline était stricte ; leur régime alimentaire et leur mode de vie étaient étroitement surveillés. Les juges veillaient scrupuleusement au respect des règles de la course. Si un coureur arrivait premier, mais avait enfreint les règles, sa course n’avait servi à rien, comme l’explique l’apôtre : “ Et si quelqu’un lutte dans les jeux, il n’est couronné que s’il a lutté selon les règles. ” (2Tm 2:5). Les coureurs fixaient des yeux le prix situé sur la ligne d’arrivée. Paul ‘ courait ’ de cette façon, entier et la pensée concentrée sur une seule chose (Ga 2:2 ; Ph 2:16 ; 3:14). Vers la fin de sa vie, il put dire : “ J’ai combattu le beau combat, j’ai achevé la course, j’ai observé la foi. Désormais m’est réservée la couronne de justice. ” — 2Tm 4:7, 8.
Traitant des manières d’agir de Dieu relativement à son choix des membres de l’Israël spirituel, Paul expliqua que les Israélites selon la chair comptaient sur leur lien de parenté avec Abraham (Rm 9:6, 7, 30-32). Ils pensaient être ceux qui étaient choisis, et ‘ couraient ’, c’est-à-dire poursuivaient la justice, mais d’une mauvaise manière. Comme ils essayaient d’établir leur justice par leurs œuvres, ils ne se soumettaient pas à la justice de Dieu (Rm 10:1-3). Paul attira l’attention sur la justice dont Dieu fit preuve en rejetant l’Israël selon la chair en tant que nation et en formant un Israël spirituel. À ce propos, il déclara que “ cela dépend, non pas de celui qui veut ni de celui qui court, mais de Dieu, qui a pitié ”. — Rm 9:15, 16.


[[@Headword:Courge]]Courge
 
[[@VolumePage: 1,556]] COURGE
(héb. : paqqouʽoth [pluriel]).
Le mot hébreu traduit par “ courges ” n’apparaît dans la Bible qu’à propos d’un incident survenu lors d’une période de famine aux jours d’Élisha. Quelqu’un avait ramassé des courges sauvages inhabituelles et les avait coupées en morceaux dans un mets. Quand ils le goûtèrent, “ les fils des prophètes ” craignirent un empoisonnement et cessèrent de manger, mais Élisha accomplit un miracle qui évita que le mets soit perdu. — 2R 4:38-41.
De nombreuses hypothèses ont été avancées pour déterminer quelle est la plante dont le fruit correspond probablement aux “ courges sauvages ” du récit des Écritures, mais on penche le plus souvent pour la coloquinte (Citrullus colocynthis), plante apparentée à la pastèque. Le pied de la coloquinte est rampant à la manière de celui du concombre et a un feuillage similaire. Son fruit est à peu près de la taille d’une orange ; il a une écorce épaisse et lisse tachetée de vert et de jaune ; il contient une pulpe spongieuse très amère et vénéneuse, dont est tirée la coloquinte utilisée en médecine. Les caractéristiques de la coloquinte s’harmoniseraient avec la description faite dans la Bible d’une courge sauvage apparemment vénéneuse, comme le suggère son goût même (2R 4:40). La coloquinte est encore verte quand la plupart des autres plantes se sont fanées : elle peut donc tenter quelqu’un qui ne la connaît pas.
Les ornements en forme de courges (héb. : peqaʽim) qui ornaient la mer en métal fondu et le lambris en cèdre à l’intérieur du temple de Salomon étaient peut-être ronds comme le fruit de la coloquinte. — 1R 6:18 ; 7:24 ; 2Ch 4:3.


[[@Headword:Couronne]]Couronne
 
[[@VolumePage: 1,556]] COURONNE
Coiffure, simple ou ornée, portée par des personnes de haut rang, rois, reines ou autres souverains, prêtres et personnages qu’on voulait particulièrement honorer ou récompenser. Après le déluge, on commença à utiliser les couronnes comme symboles d’autorité, de dignité, de pouvoir, d’honneur et de récompense.
La forme la plus ancienne de couronne fut sans doute le diadème (héb. : nézèr), simple bandeau qui, à l’origine, servait probablement à retenir en arrière les cheveux longs de celui qui le portait. Cependant, il fut adopté comme coiffure royale même parmi des peuples qui portaient les cheveux courts. Des bandeaux de ce genre sont représentés sur des sculptures d’Égypte, de Ninive et de Persépolis. Plus tard, les différents degrés d’honneur furent marqués par la couleur, le type de tissage ou la forme des diadèmes. Certains de ces bandeaux mesuraient environ 5 cm de large ; ils étaient en lin, en soie, voire en argent ou en or. On les portait parfois par-dessus une toque. Il existait également des diadèmes rayonnants (des bandeaux garnis tout autour de pointes dressées comme des rayons) et d’autres étaient sertis de pierres précieuses.
[[@VolumePage: 1,557]] En plus de vouloir dire “ diadème ” (2Ch 23:11), le mot hébreu nézèr peut se rapporter à une chose séparée, mise à part ou vouée, comme dans le cas du prêtre en chef qui avait sur lui “ le signe de consécration [...], l’huile d’onction de son Dieu ”. (Lv 21:10-12 ; voir Dt 33:16, note.) Tenant compte de ce sens fondamental, la Traduction du monde nouveau rend parfois nézèr à juste titre par ‘ signe de consécration ’ quand il est question de la plaque en or que le grand prêtre d’Israël portait sur son turban. Sur cette plaque d’or étaient inscrits les mots : “ La sainteté appartient à Jéhovah. ” — Ex 29:6 ; 39:30, note ; Lv 8:9.
Des rois hébreux, tel Saül, portaient un diadème en symbole de la royauté (2S 1:10). Toutefois, le principal mot hébreu désignant une couronne au sens habituel et généralement traduit par “ couronne ” est ʽatarah, de ʽatar, qui signifie “ entourer ”. (Voir Ps 5:12.) Il ne se rapporte pas forcément à un diadème. La couronne (ʽatarah) que David prit aux Ammonites comme trophée de guerre à Rabba restait à l’origine sur la tête de l’idole Malkam. La forme de cette couronne n’est pas précisée, mais elle était “ du poids d’un talent d’or [env. 34 kg], et en elle il y avait des pierres précieuses ”. “ Elle fut sur la tête de David ” ; il est possible que David ait placé cette lourde couronne sur sa tête un instant seulement, peut-être pour marquer son triomphe sur le faux dieu. — 1Ch 20:2 ; voir [[MOLEK >> Headword: MOLEK]].
Certaines couronnes étaient d’or affiné (Ps 21:3) ; d’autres étaient en plus parsemées de pierres précieuses (2S 12:30). Parfois on assemblait plusieurs bandeaux ou diadèmes, et il semble que c’est sous cette forme que se présentait d’ordinaire “ une couronne magnifique ”. (Jb 31:36.) En Zekaria 6:14, l’expression “ couronne magnifique ” correspond littéralement à “ couronnes ” en hébreu, mais elle est associée à un verbe au singulier. Ce mot est donc au pluriel d’excellence ou de grandeur.
À propos de l’infidèle Tsidqiya, dernier roi de Juda, Jéhovah décréta : “ Ôte le turban, et enlève la couronne. ” Il est peut-être question ici d’un turban royal au-dessus duquel était portée une couronne d’or (voir Ps 21:3 ; Is 62:3). Ces deux symboles du pouvoir royal effectif furent ôtés, et le décret divin indiqua que la domination effective sur “ le trône de Jéhovah ” (1Ch 29:23) serait suspendue jusqu’à la venue du Roi messianique de Dieu. — Éz 21:25-27 ; Gn 49:10.
Un “ diadème royal ” de l’Empire perse est mentionné en Esther 1:11 ; 2:17 ; 6:6-10. Dans ce récit, le mot hébreu pour “ diadème ” (kèthèr) vient de kathar (cerner) (voir Jg 20:43). La Bible ne décrit pas le “ diadème royal ” perse ; toutefois, le monarque perse en portait habituellement un formé d’une toque rigide, peut-être en tissu ou en feutre, entourée d’une bande bleue et blanche, cette bande constituant en fait un diadème.
Lorsque la Haute et la Basse-Égypte s’unirent sous la domination d’un seul souverain, la coiffure royale égyptienne devint une double couronne. La couronne de Basse-Égypte (un mortier rouge plat avec une pointe haute à l’arrière, et une tige au bout en spirale sortant en diagonale vers l’avant) fut superposée à celle de Haute-Égypte (une haute mitre ronde et blanche terminée par un renflement). L’uræus (l’aspic sacré des Égyptiens) apparaissait ordinairement sur l’avant de la couronne. La coiffure royale du roi d’Assyrie, qu’on a décrite comme une haute mitre, était souvent ornée de motifs, par exemple floraux, et était composée de bandes de soie ou de lin. Il s’agissait d’une sorte de toque conique quelque peu semblable au fez actuel, quoique plus haute. Les couronnes grecques et romaines étaient plus simples ; parfois elles consistaient en diadèmes rayonnants, ou elles se présentaient sous forme de guirlandes.
Jéhovah parla d’hommes qui mettaient des bracelets aux mains d’Ohola et d’Oholiba et des “ couronnes magnifiques ” sur leur tête (Éz 23:36, 42). Ces derniers siècles, des femmes arabes de haut rang ou riches portaient (autour de coiffes bombées) des couronnes formées de petits cercles d’or parés de pierreries. Certaines femmes de l’Antiquité portaient peut-être un type de coiffure semblable.
Le mot grec stéphanos est traduit par “ couronne ”. Les soldats romains, pour tourner en dérision la royauté du Christ et probablement aussi pour ajouter à ses souffrances, tressèrent une couronne d’épines et la posèrent sur sa tête (Mt 27:29 ; Mc 15:17 ; Jn 19:2). Plusieurs hypothèses ont été avancées quant à la plante utilisée. Toutefois, les rédacteurs des Évangiles ne la nomment pas.
Des couronnes, cercles de feuillage ou guirlandes de fleurs, servaient lors d’événements athlétiques (2Tm 2:5). Les gagnants des jeux grecs recevaient des couronnes faites généralement de feuilles d’arbres et ornées de fleurs. Les vainqueurs des Jeux pythiques, par exemple, recevaient des couronnes de laurier ; les vainqueurs des Jeux olympiques obtenaient des couronnes de feuilles d’olivier sauvage ; et aux vainqueurs des Jeux isthmiques (organisés près de Corinthe) on donnait des couronnes de pin.
Emploi figuré. Une femme capable est considérée comme “ une couronne pour son propriétaire ”, car sa bonne conduite honore son mari, l’élève dans l’estime d’autrui (Pr 12:4). Sion, femme symbolique, devait devenir “ une couronne de beauté ” dans la main de Jéhovah, sans doute en ce sens qu’elle était son ouvrage exhibé dans sa main, en quelque sorte, afin que d’autres puissent l’admirer. — Is 62:1-3.
[[@VolumePage: 1,558]] Le ministère de Paul et de ses compagnons de voyage déboucha sur la formation d’une congrégation chrétienne à Thessalonique, laquelle réjouissait Paul comme une ‘ couronne dont il se glorifiait ’, une des plus grandes sources de joie pour lui. — 1Th 2:19, 20 ; voir aussi Ph 4:1.
Les cheveux gris sont comme une glorieuse “ couronne de beauté quand ils se trouvent dans la voie de la justice ”, car une vie passée dans la crainte de Jéhovah est belle à ses yeux et mérite, vu l’exemple qu’elle donne, le respect de tous les humains (Pr 16:31 ; voir aussi Lv 19:32). La sagesse, telle une couronne, élève son possesseur et lui vaut le respect (Pr 4:7-9). Jésus Christ, qui avait été abaissé “ quelque peu au-dessous des anges ”, fut “ couronné de gloire et d’honneur [en tant que créature spirituelle élevée au ciel bien au-dessus des anges] pour avoir souffert la mort ”. (Hé 2:5-9 ; Ph 2:5-11.) Au ciel, les disciples oints de Jésus reçoivent en récompense de leur fidélité “ la couronne de gloire, qui ne peut se flétrir ”, “ une incorruptible ”. (1P 5:4 ; 1Co 9:24-27 ; 2Tm 4:7, 8 ; Ré 2:10.) Mais si à cause de son infidélité quelqu’un perd les intérêts du Royaume sur la terre, il perd également la couronne céleste. C’est pourquoi Jésus Christ glorifié donna ce conseil : “ Continue à tenir ferme ce que tu as, pour que personne ne prenne ta couronne. ” — Ré 3:11.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot grec diadêma est rendu par “ diadème ” dans les traductions modernes. Il est toujours employé comme symbole de la dignité royale, qu’elle soit réalité ou seulement prétention. Le “ grand dragon couleur de feu ” (Satan le Diable) a un diadème sur chacune de ses sept têtes (Ré 12:3, 9). Un diadème orne chacune des dix cornes de la “ bête sauvage ” symbolique à sept têtes qui monte de “ la mer ”. (Ré 13:1.) Celui qui est appelé Fidèle et Véridique, Jésus Christ, a sur la tête “ de nombreux diadèmes ”, les siens venant de Jéhovah, la Source légitime du pouvoir et de la puissance (Ré 19:11-13 ; 12:5, 10). De même, en Révélation 6:2 et 14:14, Jésus Christ est décrit portant une couronne (stéphanos).


[[@Headword:Courrier]]Courrier
 
[[@VolumePage: 1,558]] COURRIER
Homme choisi spécialement dans la garde personnelle d’un roi pour transmettre ses décrets et toute autre correspondance urgente dans les régions reculées de son royaume. La vitesse avec laquelle les courriers (héb. : ratsim ; littéralement : “ coureurs ”) s’acquittaient de leur mission était d’une importance capitale. Très tôt, on qualifia ces hommes de “ coureurs ”. C’est ainsi qu’ils sont appelés en 2 Chroniques 30:6, 10 ; Jérémie 51:31.
Dans l’Empire perse, on se servait de chevaux rapides et de relais, des postes, où des courriers et des chevaux frais étaient prêts pour faire suivre les messages importants (Est 3:13-15 ; 8:10, 14). Jour et nuit, et par tous les temps, ils se hâtaient de faire parvenir les messages à destination. Dans l’Empire romain, tous les quelques kilomètres s’échelonnaient, à l’intention des courriers, des relais où on gardait en permanence 40 chevaux. Les courriers romains pouvaient parcourir environ 160 km par jour, allure considérable pour l’époque. Grâce à ce système de chevaux de poste, il fallait relativement peu de temps pour que des messages royaux atteignent les confins d’un empire.


[[@Headword:Courroux]]Courroux
 
[[@VolumePage: 1,558]] COURROUX
Voir [[COLÈRE >> Headword: COLÈRE]].


[[@Headword:Cousin]]Cousin
 
[[@VolumePage: 1,558]] COUSIN
Enfant d’une tante ou d’un oncle. Le mot grec anépsios (cousin) n’apparaît qu’une fois, en Colossiens 4:10, où Paul appelle Marc “ le cousin de Barnabas ”. Ce terme grec a pour sens premier “ cousin germain ”, mais peut désigner, dans un sens large, tout cousin. Anépsios figure aussi dans la Septante en Nombres 36:11 (pluriel), mais l’expression hébraïque du texte massorétique se traduit littéralement par “ fils des frères de leurs pères ”.
La Bible de Sacy par exemple dit en Luc 1:36 qu’Élisabeth était la cousine (suggénis) de Marie. Ce mot grec est considéré comme une forme particulière du mot suggénês, rendu par “ parent ” ou “ proche ” dans les traductions modernes (Lc 2:44 ; 21:16 ; Ac 10:24 ; Jé ; Os ; MN). Suggénês apparaît cinq fois dans la Septante, là aussi dans le sens de “ parents ” en général et non dans le sens restreint du terme moderne “ cousin ”. — Lv 18:14 ; 20:20 ; 25:45 ; 2S 3:39 ; Éz 22:6 ; LXX.
Bien qu’on ne trouve pas dans les Écritures hébraïques de mot correspondant à cousin, ce lien de parenté y est indiqué par des expressions comme ‘ les fils de l’oncle d’Aaron ’ ou “ le fils de son oncle ”. (Lv 10:4 ; 25:49.) Il est question de mariages entre cousins : Jacob et Rachel, ainsi que les filles de Tselophehad (Gn 28:2 ; 29:10-12 ; Nb 36:11). Ces mariages entre cousins ne figuraient pas dans les interdits mosaïques prohibant l’inceste (Lv 18:8-16). Aujourd’hui, les lois civiles diffèrent sur la question ; certains États et nations autorisent les mariages entre cousins, d’autres les interdisent.


[[@Headword:Couteau]]Couteau
 
[[@VolumePage: 1,558]] COUTEAU
Instrument coupant à un ou deux tranchants. Les couteaux utilisés jadis dans les pays bibliques étaient en pierre (particulièrement en silex), en cuivre, en bronze ou en fer.
Le mot hébreu maʼakhèlèth, qui désigne littéralement l’instrument dont on se sert pour manger, s’applique également à de grands couteaux comme ceux avec lesquels on découpait les cadavres des animaux offerts en sacrifice. Le fidèle Abraham, sur le point de sacrifier Isaac, prit en main un “ grand couteau ” (héb. : maʼakhèlèth) (Gn 22:6, 10), et c’est également de ce genre de couteau que se [[@VolumePage: 1,559]] servit un certain Lévite pour découper en 12 morceaux le cadavre de sa concubine (Jg 19:29). Proverbes 30:14 parle aussi d’une “ génération dont les dents sont des épées et dont les mâchoires sont des grands couteaux ” ; le même terme hébreu symbolise ici la rapacité.
Josué fit des “ couteaux de silex ” pour circoncire les fils d’Israël à Guibéath-Haaraloth (Jos 5:2-4). Une partie du terme hébreu qui désigne ces couteaux est ḥèrèv, qu’on traduit généralement par “ épée ”. (Voir Jos 5:2, note.) Le couteau de silex “ cananéen ” courant mesurait environ 15 cm de long, avait une arête centrale saillante et deux tranchants.
Les scribes et les secrétaires de l’Antiquité utilisaient une sorte de couteau pour affûter leurs calames ou pour effacer par grattage. Jérémie 36:23 dit qu’on se servit d’un ‘ couteau de secrétaire ’ pour déchirer le rouleau d’un livre préparé par Jérémie sur l’ordre de Jéhovah.
De nombreux couteaux anciens en cuivre ont une lame droite de 15 à 25 cm de long ; on en a également retrouvé à pointe incurvée. Le manche et la lame étaient souvent d’une seule pièce. D’autres manches étaient en bois et fixés à la lame.
Proverbes 23:1, 2 parle d’un couteau au sens figuré en recommandant de ‘ mettre un couteau à sa gorge ’ quand on mange avec un roi, soulignant sans doute l’importance de maîtriser son appétit en une telle circonstance.


[[@Headword:Couture]]Couture
 
[[@VolumePage: 1,559]] COUTURE
Action d’assembler par des points d’une sorte ou d’une autre. Depuis les temps les plus reculés, la couture, y compris la broderie, compte parmi les principales activités des humains (Ex 26:1 ; 35:35 ; Jb 16:15 ; Ec 3:7 ; Éz 13:18). Adam et Ève, le premier homme et la première femme, ‘ cousirent des feuilles de figuier et se firent des pagnes ’. (Gn 3:7.) Peut-être cela signifie-​t-​il simplement qu’ils assemblèrent de grandes feuilles de figuier en se servant de tiges de cet arbre.
Quand il expliqua pourquoi ses disciples ne jeûnaient pas comme les Pharisiens et les disciples de Jean, Christ Jésus fit remarquer que si on coud un morceau d’étoffe non rétrécie à un vieux vêtement, on agrandit la déchirure (Mc 2:18, 21). Au lavage le morceau rétrécit, tire sur le vieux vêtement et le déchire. Cet exemple aurait dû aider les auditeurs de Jésus à comprendre qu’il était temps pour eux de le suivre et qu’il était mal de chercher à imposer leurs pratiques à ses disciples. Jean lui-​même avait déjà expliqué que son œuvre préparait la venue de Christ, et était donc temporaire. — Jn 3:27-30.


[[@Headword:Couvrir la tête (Se)]]Couvrir la tête (Se)
 
[[@VolumePage: 1,559]] COUVRIR LA TÊTE (SE)
Si le port d’une coiffure sur la tête relève de l’habillement, il a en plus chez les serviteurs de Dieu une signification spirituelle relative à l’autorité et à la soumission. L’apôtre Paul établit le principe de l’autorité prescrit par Dieu et en vigueur dans la congrégation chrétienne quand il dit : “ Le chef de tout homme, c’est le Christ ; et le chef de la femme, c’est l’homme ; et le chef du Christ, c’est Dieu. ” (1Co 11:3). Paul indique qu’une coiffure est “ un signe d’autorité ” que la femme doit porter quand elle prie ou prophétise dans la congrégation, signe par lequel elle reconnaît l’autorité de l’homme, se soumettant à l’autorité théocratique établie. — 1Co 11:4-6, 10.
L’apôtre montre que l’homme, en revanche, ne doit pas se couvrir la tête lorsqu’il dirige la congrégation, par exemple quand il prie ou prophétise. C’est sa position normale dans l’ordre des choses voulu par Dieu. Un homme qui porterait une coiffure en ces circonstances attirerait la honte sur sa tête. Cela trahirait également un manque de respect envers Jésus Christ, son chef, et envers le Chef suprême, Jéhovah Dieu, parce que l’homme est “ l’image et la gloire de Dieu ”, institué à l’origine représentant de Dieu sur la terre. Il ne devrait pas obscurcir cette notion en se couvrant la tête. L’homme a été créé le premier, avant la femme ; la femme est “ de l’homme ” et elle a été créée “ à cause de l’homme ”. Les qualités de la femme sont une expression de l’honneur et de la dignité de l’homme, tout comme les qualités de l’homme sont le reflet de l’honneur et de la dignité de Dieu. La chrétienne devrait donc être heureuse de reconnaître, par sa modestie et sa soumission, sa position subordonnée et elle devrait de bon gré le concrétiser en portant un voile ou un autre accessoire comme coiffure. Elle ne devrait pas essayer d’usurper la place de l’homme, mais au contraire soutenir son autorité. — 1Co 11:4, 7-10.
Paul explique que les cheveux naturellement longs des femmes de la congrégation à laquelle il écrit constituent un rappel permanent, donné par Dieu, que la femme est par nature soumise à l’homme. Elle doit donc reconnaître ce fait quand elle accomplit des tâches qui reviennent d’habitude à l’homme dans la congrégation chrétienne et doit porter une forme ou une autre de coiffure, en plus de ses cheveux, qu’elle a toujours, ce qui est normal. Elle montre ainsi qu’elle reconnaît le principe de l’autorité posé par Dieu et qu’elle fait la distinction entre ses activités de tous les jours et des tâches particulières qu’elle effectue dans la congrégation quand, par exemple, aucun membre masculin qualifié n’est présent, ou quand elle enseigne d’autres personnes lors d’une séance officielle d’étude de la Bible en présence de son mari ou d’un membre masculin de la congrégation. — 1Co 11:11-15.
Indiquant une raison impérieuse pour la congrégation de Dieu d’observer ces instructions, l’apôtre [[@VolumePage: 1,560]] parle des anges de Dieu, qui sont “ envoyés pour servir ceux qui vont hériter du salut ”. (Hé 1:13, 14.) Ces personnages spirituels puissants veillent avec intérêt à ce que les chrétiens restent à leur place dans la structure établie par Dieu, afin que l’ordre théocratique et le culte pur demeurent devant lui. — 1Co 11:10.
On comprend mieux pourquoi la congrégation de la Corinthe antique avait besoin de ce conseil quand on sait que la coutume de l’époque voulait que les femmes soient toujours voilées en public. Seules les femmes de petite vertu allaient sans voile. Et dans les temples, les prêtresses païennes avaient, semble-​t-​il, l’habitude d’enlever leur voile et de laisser pendre leurs cheveux en désordre lorsqu’elles prétendaient être sous l’inspiration de la divinité. Dans la congrégation chrétienne, une telle pratique aurait été déshonorante et aurait trahi du mépris envers la disposition arrêtée par Jéhovah Dieu en matière d’autorité et de soumission. Paul conclut son argumentation en disant que, si quelqu’un conteste en faveur d’une coutume autre que ce que lui-​même a établi, la congrégation doit néanmoins suivre ses conseils concernant le port d’une coiffure. Voilà qui rend ces instructions applicables en tout temps et en tout lieu dans la congrégation chrétienne. — 1Co 11:16.
En plus de porter une coiffure comme accessoire vestimentaire, les Hébreux de l’Antiquité se couvraient la tête en signe de deuil (2S 15:30 ; Jr 14:3). C’était aussi pour les femmes un signe de modestie. Sur le point de rencontrer Isaac, Rébecca “ prit un voile et s’en couvrit ”, sans doute en symbole de sa soumission à celui qui allait devenir son mari. — Gn 24:65 ; voir [[AUTORITÉ  >> Headword: AUTORITÉ ]] ; [[COIFFURE >> Headword: COIFFURE]].


[[@Headword:Crachat]]Crachat
 
[[@VolumePage: 1,560]] CRACHAT
Salive rejetée par la bouche. Cracher sur quelqu’un ou lui cracher au visage était un acte de profond mépris, d’inimitié ou d’indignation, une humiliation pour la victime (Nb 12:14). On montra ainsi à Job, dans son adversité, qu’on le détestait (Jb 17:6 ; 30:10). En Israël, lorsqu’un homme refusait d’accomplir avec elle son devoir de beau-frère prévu par la Loi mosaïque, la veuve rejetée devait, pour l’humilier publiquement, lui retirer la sandale de son pied et lui cracher au visage en présence des anciens de la ville de cet homme. — Dt 25:7-10.
Lorsque Jésus Christ comparut devant le Sanhédrin, on lui cracha dessus (Mt 26:59-68 ; Mc 14:65), et les soldats romains en firent autant après son jugement par Pilate (Mt 27:27-30 ; Mc 15:19). Jésus avait prédit qu’il subirait un tel traitement méprisant (Mc 10:32-34 ; Lc 18:31, 32), ce qui accomplit ces paroles prophétiques : “ Je n’ai pas caché ma face aux humiliations et aux crachats. ” — Is 50:6.
En revanche, le récit biblique rapporte en trois occasions que Jésus Christ utilisa sa salive quand il guérit miraculeusement des gens (Mc 7:31-37 ; 8:22-26 ; Jn 9:1-7). Puisque les résultats qu’il obtint étaient miraculeux et que ses miracles s’opéraient par la puissance de l’esprit de Dieu, quand le Christ se servit de sa salive en ces circonstances, ce ne fut pas simplement dans le but d’appliquer un agent curatif naturel efficace.


[[@Headword:Craie]]Craie
 
[[@VolumePage: 1,560]] CRAIE
Le mot hébreu sèrèdh n’apparaît qu’une fois dans la Bible, en Isaïe 44:13, où il désigne la “ craie rouge ” que les artisans sur bois utilisaient pour leurs traçages.


[[@Headword:Crainte]]Crainte
 
[[@VolumePage: 1,560]] CRAINTE
Au sens le plus courant, la crainte est l’appréhension d’un mal ou d’une douleur ; il s’agit généralement d’un sentiment douloureux caractérisé par la frayeur, l’effroi, l’inquiétude. Mais la crainte peut également consister à identifier et à considérer calmement tout ce qui risque de blesser ou de causer du tort, ce qui amène à agir avec une prudence réfléchie et une prévoyance intelligente.
En quel sens doit-​on craindre Jéhovah ?
Selon la Bible, il y a une bonne crainte et une mauvaise crainte. Par conséquent, la crainte peut être salutaire et inciter l’individu à agir avec la prudence qui s’impose face au danger, prévenant ainsi le désastre ; elle peut au contraire être morbide, détruire l’espoir et affaiblir la résistance nerveuse de la personne, voire entraîner la mort. La crainte de Dieu est bénéfique ; c’est de l’effroi et un profond respect envers le Créateur, une peur salutaire de lui déplaire. Cette crainte d’encourir sa défaveur résulte de la gratitude qu’on éprouve pour sa bonté de cœur et sa bienveillance, mais aussi de la reconnaissance de sa position de Juge suprême et de Tout-Puissant, qui a le pouvoir d’infliger une punition ou la mort à ceux qui lui désobéissent. — Voir [[EFFROI  >> Headword: EFFROI ]] ; [[REDOUTER >> Headword: REDOUTER]].
Ceux qui veulent servir Jéhovah Dieu doivent impérativement avoir de lui la bonne crainte. Cette crainte profonde de Jéhovah est “ le commencement de la sagesse ” (Ps 111:10), “ le début de la sagesse ”. (Pr 9:10.) Il ne s’agit pas d’une crainte morbide qui démolit ; “ la crainte de Jéhovah est pure ”. (Ps 19:9.) Cette crainte est définie comme suit en Proverbes 8:13 : “ La crainte de Jéhovah signifie la haine du mal. ” Elle empêche d’emprunter une voie mauvaise, car “ dans la crainte de Jéhovah on se détourne du mal ”. — Pr 16:6.
Adam et Ève n’eurent pas de Dieu la bonne crainte, qui est bénéfique, si bien qu’ils lui désobéirent. [[@VolumePage: 1,561]] Cela suscita en eux une crainte pénible, une terreur qui les amena à se cacher de la présence de Dieu. Adam dit : “ Ta voix, je l’ai entendue dans le jardin, mais j’ai eu peur. ” (Gn 3:10). Caïn, fils d’Adam, ressentit une crainte semblable après avoir assassiné son frère Abel, et il se peut que cette crainte ait contribué à sa décision de bâtir une ville. — Gn 4:13-17.
En Hébreux 12:28, il est demandé aux chrétiens d’avoir la crainte de Dieu : “ Continuons d’avoir de la faveur imméritée, faveur par laquelle nous pouvons offrir à Dieu un service sacré d’une manière qui lui soit agréable, avec crainte de Dieu et effroi. ” Un ange au milieu du ciel, ayant une bonne nouvelle éternelle à annoncer, introduisit son annonce par ces mots : “ Craignez Dieu et rendez-​lui gloire. ” (Ré 14:6, 7). Jésus mit en contraste la crainte salutaire de Dieu et la crainte de l’homme, disant selon Matthieu 10:28 : “ Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent tuer l’âme ; mais craignez plutôt celui qui peut détruire et l’âme et le corps dans la géhenne. ” En Révélation 2:10, il conseilla de même aux chrétiens : “ N’aie pas peur des choses que tu es sur le point de subir. ” L’amour véritable pour Jéhovah exclut la crainte de l’homme, crainte lâche, qui conduit au compromis.
La crainte qui convient comprend néanmoins le respect dû aux autorités civiles, car le chrétien sait que s’il était puni avec raison par les autorités à cause d’un crime, cette punition serait une expression indirecte de la colère de Dieu. — Rm 13:3-7.
Jésus prédit qu’à “ l’achèvement du système de choses ” un climat de peur couvrirait la terre. Il déclara qu’il y aurait “ des spectacles effrayants ” et que les hommes ‘ défailliraient par peur et attente des choses venant sur la terre habitée ’. (Lc 21:11, 26.) Alors que les gens en général en seraient affectés, les serviteurs de Dieu devraient se conformer au principe exprimé en Isaïe 8:12 : “ L’objet de sa crainte, vous ne devez pas le craindre. ” L’apôtre Paul expliqua : “ Car Dieu ne nous a pas donné un esprit de lâcheté, mais de puissance, d’amour et de bon sens. ” — 2Tm 1:7.
L’homme sage, après avoir soigneusement étudié les humains, leurs occupations et leurs aventures funestes, déclara : “ La conclusion de la chose, tout ayant été entendu : Crains le vrai Dieu et garde ses commandements. Car c’est là toute l’obligation de l’homme. ” — Ec 12:13.
Les animaux vis-à-vis des humains. En Genèse 9:2, le mot “ crainte ” est utilisé relativement à la création animale. Dieu dit à Noé et à ses fils : “ Une crainte de vous et une terreur de vous continuera d’être sur toute créature vivante de la terre. ” Pendant l’année où Noé et sa famille séjournèrent dans l’arche, les animaux, y compris les oiseaux, qui y étaient enfermés ressentirent à l’égard de ces humains une crainte qui permit à ces derniers d’en rester maîtres. Aussi, quand ils sortirent de l’arche après le déluge, Jéhovah donna à Noé l’assurance que cette crainte subsisterait. L’expérience humaine en témoigne. George Goodwin, conservateur adjoint du Muséum américain d’histoire naturelle (section mammifères), a déclaré : “ En temps normal, le léopard n’attaque pas l’homme. En revanche, s’il est menacé ou blessé, l’animal s’en prend aux êtres humains et se bat. ” De même, si la possibilité leur en est laissée, des serpents venimeux connus pour leur agressivité, tels le mamba et le cobra royal, préfèrent en principe s’éloigner prudemment de l’homme plutôt que d’attaquer. Bien que les humains aient maltraité certains animaux et en aient fait des créatures agressives, il est en général vrai que cette crainte qui les tempère a subsisté. Cela s’harmonise avec la déclaration divine de Genèse 1:26-28 selon laquelle, dès que l’homme fut créé, la création animale devait lui être soumise.


[[@Headword:Cramoisi]]Cramoisi
 
[[@VolumePage: 1,561]] CRAMOISI
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Crâne (Lieu du)]]Crâne (Lieu du)
 
[[@VolumePage: 1,561]] CRÂNE (LIEU DU)
Voir [[GOLGOTHA >> Headword: GOLGOTHA]].


[[@Headword:Création]]Création
 
[[@VolumePage: 1,561]] CRÉATION
Action de créer, de donner l’existence à quelqu’un ou à quelque chose. Ce mot peut aussi désigner ce qui a été créé ou amené à l’existence. L’hébreu baraʼ et le grec ktizô, qui signifient tous deux “ créer ”, sont employés uniquement à propos de la création par Dieu.
Tout au long des Écritures, Jéhovah Dieu est identifié au Créateur. Il est “ le Créateur des cieux, [...] Celui qui a formé la terre et qui l’a faite ”. (Is 45:18.) Il est “ Celui qui forme les montagnes et le Créateur du vent ” (Am 4:13) et Celui ‘ qui a fait le ciel et la terre et la mer et toutes les choses qui s’y trouvent ’. (Ac 4:24 ; 14:15 ; 17:24.) “ Dieu [...] a créé toutes choses. ” (Ép 3:9). Jésus Christ considérait Jéhovah comme Celui qui avait créé les humains, les faisant mâle et femelle (Mt 19:4 ; Mc 10:6). C’est pourquoi Jéhovah est de bon droit et exclusivement appelé “ le Créateur ”. — Is 40:28.
C’est à cause de la volonté de Dieu que toutes choses “ ont existé et ont été créées ”. (Ré 4:11.) Jéhovah, qui existe depuis toujours, était seul avant que la création n’ait un commencement. — Ps 90:1, 2 ; 1Tm 1:17.
Si Jéhovah, qui est un Esprit (Jn 4:24 ; 2Co 3:17), a toujours existé, ce n’est pas le cas de la matière dont est constitué l’univers. Ainsi, lorsqu’il créa les cieux et la terre, Jéhovah ne se servit pas d’un matériau préexistant. Cela ressort clairement de Genèse 1:1 qui dit : “ Au commencement Dieu créa les cieux et la terre. ” Si la matière avait toujours existé, il n’aurait pas été approprié d’employer le terme “ commencement ” relativement aux choses matérielles. Toutefois, après avoir créé la terre, [[@VolumePage: 1,562]] Dieu forma “ du sol toute bête sauvage des champs et toute créature volante des cieux ”. (Gn 2:19.) Il forma aussi l’homme “ avec de la poussière tirée du sol ”, soufflant dans ses narines le souffle de vie, si bien que l’homme devint une âme vivante. — Gn 2:7.
Psaume 33:6 déclare avec justesse : “ Par la parole de Jéhovah les cieux ont été faits, et par l’esprit de sa bouche toute leur armée. ” Alors que la terre était encore “ informe et déserte ”, avec “ des ténèbres sur la surface de l’abîme d’eau ”, c’est la force agissante de Dieu qui se mouvait sur la surface des eaux (Gn 1:2). Dieu utilisa donc sa force agissante, ou “ esprit ” (héb. : rouaḥ), pour réaliser son dessein créateur. Les choses qu’il a créées témoignent non seulement de sa force, de sa puissance, mais aussi de sa Divinité (Jr 10:12 ; Rm 1:19, 20). Et comme Jéhovah “ est un Dieu, non pas de désordre, mais de paix ” (1Co 14:33), son œuvre créatrice se caractérise par l’ordre, et non par le chaos ou le hasard. Jéhovah rappela à Job qu’Il avait fondé la terre et barricadé la mer selon des étapes précises, et lui fit savoir qu’il existe des “ ordonnances des cieux ”. (Jb 38:1, 4-11, 31-33.) Par ailleurs, les œuvres de Dieu, créatrices et autres, sont parfaites. — Dt 32:4 ; Ec 3:14.
La première création de Jéhovah fut son “ Fils unique-engendré ” (Jn 3:16), “ le commencement de la création de Dieu ”. (Ré 3:14.) Jéhovah utilisa ce “ premier-né de toute création ” pour créer toutes les autres choses, celles qui sont dans les cieux et celles qui sont sur la terre, “ les visibles et les invisibles ”. (Col 1:15-17.) Le témoignage divinement inspiré de Jean concernant ce Fils, la Parole, est que “ toutes choses vinrent à l’existence par son intermédiaire, et [qu’]en dehors de lui pas même une chose ne vint à l’existence ” ; et l’apôtre identifie la Parole à Jésus Christ, qui était devenu chair (Jn 1:1-4, 10, 14, 17). Ce personnage, présenté comme la sagesse personnifiée, déclare : “ Jéhovah lui-​même m’a produite comme le commencement de sa voie ” ; puis il parle de sa collaboration avec Dieu le Créateur en qualité d’“ habile ouvrier ” de Jéhovah (Pr 8:12, 22-31). En raison de cette collaboration étroite entre Jéhovah et son Fils unique-engendré dans l’activité créatrice, et parce que le Fils est “ l’image du Dieu invisible ” (Col 1:15 ; 2Co 4:4), c’est sans doute à son Fils unique-engendré et “ habile ouvrier ” que Jéhovah adressa ces paroles : “ Faisons l’homme à notre image. ” — Gn 1:26.
Après avoir créé son Fils unique-engendré, Jéhovah l’utilisa pour amener à l’existence les anges des cieux. C’était avant la fondation de la terre, comme le révéla Jéhovah lorsqu’il demanda à Job : “ Où étais-​tu quand j’ai fondé la terre ? [...] quand les étoiles du matin poussaient ensemble des cris de joie et que tous les fils de Dieu poussaient des acclamations ? ” (Jb 38:4-7). C’est après la création de ces êtres spirituels célestes que furent faits, ou amenés à l’existence, les cieux matériels et la terre et tous les éléments. Et puisque Jéhovah est fondamentalement à l’origine de toute cette œuvre créatrice, c’est à lui qu’elle est attribuée. — Ne 9:6 ; Ps 136:1, 5-9.
En déclarant : “ Au commencement Dieu créa les cieux et la terre ” (Gn 1:1), les Écritures restent vagues pour ce qui est du temps. Par conséquent, l’emploi du terme “ commencement ” ne peut être contesté, quel que soit l’âge que les savants veuillent attribuer au globe terrestre, aux différentes planètes et aux autres corps célestes. Il se peut que la création des cieux et de la terre matériels remonte à des milliards d’années.
D’autres activités créatrices relatives à la terre. La Genèse, du chapitre 1 au chapitre 2, verset Gn 1:1–2:3, après avoir mentionné la création des cieux et de la terre matériels (Gn 1:1, 2), donne un aperçu des activités créatrices qui suivirent sur la terre. Le chapitre 2 de la Genèse, à partir du verset Gn 2:5, est un récit parallèle qui débute à un certain moment le troisième “ jour ”, après l’apparition de la terre ferme, mais avant la création des plantes terrestres. Il apporte des détails que ne fournissent pas les grandes lignes tracées en Genèse chapitre 1. Le récit divinement inspiré mentionne six périodes de création appelées “ jours ” et une septième période ou “ septième jour ” durant lequel Dieu cessa ses œuvres créatrices en rapport avec la terre et se mit à se reposer (Gn 2:1-3). Bien que le récit génésiaque de l’activité créatrice concernant la terre n’inventorie pas en détail les variétés botaniques et zoologiques comme on les connaît aujourd’hui, les termes qui y sont employés couvrent correctement les grandes divisions du monde vivant et montrent qu’elles furent créées et faites de manière à ne se reproduire que selon leurs “ espèces ” respectives. — Gn 1:11, 12, 21, 24, 25 ; voir [[ESPÈCE >> Headword: ESPÈCE]].
Le tableau suivant présente les activités créatrices de Dieu durant les six “ jours ” résumés dans la Genèse.
ŒUVRES CRÉATRICES DE JÉHOVAH CONCERNANT LA TERRE
Jour no Œuvres créatrices Textes
1 Lumière ; séparation entre le jour et la nuit Gn 1:3-5
2 Étendue, séparation entre les eaux au-dessous Gn 1:6-8
de l’étendue et les eaux au-dessus
3 Terre ferme ; végétation Gn 1:9-13
4 Les luminaires célestes deviennent visibles Gn 1:14-19
de la terre
5 Âmes aquatiques et créatures volantes Gn 1:20-23
6 Animaux terrestres ; homme Gn 1:24-31
[[@VolumePage: 1,563]] Genèse 1:1, 2 concerne une période qui précéda les six “ jours ” résumés ci-dessus. Quand ces “ jours ” débutèrent, le soleil, la lune et les étoiles, dont la création est évoquée en Genèse 1:1, existaient déjà. Toutefois, avant ces six “ jours ” d’activité créatrice, “ la terre était informe et déserte et il y avait des ténèbres sur la surface de l’abîme d’eau ”. (Gn 1:2.) Apparemment, des couches nuageuses enveloppaient encore la terre, telles des langes, et empêchaient la lumière d’atteindre sa surface.
Lorsque Dieu dit le premier jour : “ Que la lumière paraisse ”, une lumière diffuse traversa sans doute les couches nuageuses, bien qu’il ne fût pas encore possible de discerner depuis la surface du globe les sources de cette lumière. Il semble que le processus fut graduel, comme l’indique un traducteur, J. Watts : “ Et progressivement la lumière vint à l’existence. ” (Gn 1:3, A Distinctive Translation of Genesis). Dieu opéra une séparation entre la lumière et les ténèbres, appelant la lumière Jour et les ténèbres Nuit. Cela indique que la terre tournait sur son axe tout en accomplissant ses révolutions autour du soleil, si bien que ses hémisphères, est et ouest, connaissaient des périodes de lumière et de ténèbres. — Gn 1:3, 4.
Le deuxième jour, Dieu fit une étendue en provoquant une séparation “ entre les eaux et les eaux ”. Des eaux restèrent sur la terre, mais une grande quantité d’eau fut élevée loin au-dessus de la surface de la terre, et entre les deux il se forma une étendue. Dieu appela l’étendue Ciel, mais c’était par rapport à la terre, car il n’est pas dit que les eaux suspendues au-dessus de l’étendue enveloppaient des étoiles ou d’autres corps célestes du cosmos. — Gn 1:6-8 ; voir [[ÉTENDUE >> Headword: ÉTENDUE]].
Le troisième jour, par la puissance de Dieu qui opérait des miracles, les eaux sur la terre furent rassemblées et la terre ferme apparut, qu’il appela Terre. Ce fut aussi ce jour-​là, mais non grâce à des facteurs dus au hasard ni grâce à des processus évolutifs, que Dieu imprima le principe de vie à des atomes de matière, de sorte que l’herbe, la végétation et les arbres fruitiers vinrent à l’existence. Chacune de ces trois grandes catégories pouvait se reproduire selon son “ espèce ”. — Gn 1:9-13.
C’est le quatrième jour que s’accomplit la volonté divine concernant les luminaires ; il est dit : “ Dieu se mit à faire les deux grands luminaires, le grand luminaire pour la domination du jour et le petit luminaire pour la domination de la nuit, et aussi les étoiles. Ainsi Dieu les mit dans l’étendue des cieux pour éclairer la terre, et pour dominer de jour et de nuit, et pour faire une séparation entre la lumière et les ténèbres. ” (Gn 1:16-18). D’après la description de ces luminaires, le grand luminaire était très vraisemblablement le soleil et le petit luminaire la lune, bien que le soleil et la lune ne soient explicitement nommés dans la Bible qu’après le récit du déluge. — Gn 15:12 ; 37:9.
Précédemment, le premier “ jour ”, était employée l’expression “ Que la lumière paraisse ”. Le mot hébreu utilisé ici pour “ lumière ” est ʼôr, qui désigne la lumière au sens général. Mais le quatrième “ jour ” on trouve un autre mot hébreu, maʼôr, qui se rapporte à un luminaire ou source de lumière (Gn 1:14). Ainsi, le premier “ jour ” une lumière diffuse traversait sans doute les couches nuageuses, mais un observateur sur la terre n’aurait pas vu les sources de cette lumière. Maintenant, le quatrième “ jour ”, les choses avaient manifestement changé.
Il est également à noter qu’en Genèse 1:16 n’est pas employé le verbe hébreu baraʼ, qui signifie “ créer ”, mais le verbe ʽasah, qui signifie “ faire ”. Comme le soleil, la lune et les étoiles font partie des “ cieux ” mentionnés en Genèse 1:1, ils furent créés bien avant le quatrième jour. Le quatrième jour, Dieu se mit à “ faire ” que ces corps célestes se trouvent dans une nouvelle situation par rapport à la surface de la terre et à l’étendue au-dessus d’elle. Quand il est écrit que “ Dieu les mit dans l’étendue des cieux pour éclairer la terre ”, cela indique, semble-​t-​il, qu’on pouvait désormais les discerner depuis la surface de la terre, comme s’ils se trouvaient dans l’étendue. De plus, les luminaires devaient “ servir de signes et pour les époques et pour les jours et pour les années ”, ce qui fournirait par la suite divers repères à l’homme. — Gn 1:14.
Le cinquième jour fut marqué par la création des premières âmes non humaines sur la terre. La puissance divine produisit, non une unique créature destinée par Dieu à évoluer vers d’autres formes, mais littéralement des pullulements d’âmes vivantes. Il est écrit : “ Dieu se mit à créer les grands monstres marins et toute âme vivante qui se meut, dont les eaux pullulèrent selon leurs espèces, et toute créature volante ailée selon son espèce. ” Satisfait de ce qu’il avait produit, Dieu les bénit et, en substance, leur dit de ‘ devenir nombreux ’, ce qui était possible parce que ces créatures de multiples espèces avaient reçu de Dieu la faculté de se reproduire “ selon leurs espèces ”. — Gn 1:20-23.
Le sixième jour “ Dieu se mit à faire la bête sauvage de la terre selon son espèce, et l’animal domestique selon son espèce, et tout animal qui se meut sur le sol, selon son espèce ” ; cette œuvre était bonne, comme l’avaient été jusqu’alors toutes les œuvres créatrices de Dieu. — Gn 1:24, 25.
Vers la fin du sixième jour de son activité créatrice, Dieu amena à l’existence une créature d’une espèce entièrement nouvelle, supérieure aux animaux bien qu’inférieure aux anges. Il s’agissait [[@VolumePage: 1,564]] de l’homme, créé à l’image de Dieu et selon sa ressemblance. Tandis que Genèse 1:27 dit brièvement à propos des humains que “ mâle et femelle il [Dieu] les créa ”, le récit parallèle de Genèse 2:7-9 montre que Jéhovah Dieu forma l’homme avec la poussière du sol, souffla dans ses narines le souffle de vie, et que l’homme devint une âme vivante à qui furent données une demeure paradisiaque et la nourriture. En l’occurrence, Jéhovah utilisa les éléments terrestres dans son œuvre créatrice, puis, après avoir formé l’homme, il créa la femelle de l’espèce humaine à partir d’une côte d’Adam (Gn 2:18-25). Avec la création de la femme, l’homme fut complet en tant qu’“ espèce ”. — Gn 5:1, 2.
Dieu bénit alors l’humanité en disant au premier homme et à sa femme : “ Soyez féconds et devenez nombreux, remplissez la terre et soumettez-​la ; tenez dans la soumission les poissons de la mer, et les créatures volantes des cieux, et toute créature vivante qui se meut sur la terre. ” (Gn 1:28 ; voir aussi Ps 8:4-8). Dieu prit une disposition appropriée en faveur de l’espèce humaine et des autres créatures terrestres en leur donnant “ toute végétation verte pour nourriture ”. À propos des résultats de cette œuvre créatrice, le récit inspiré déclare : “ Après cela Dieu vit tout ce qu’il avait fait et, voyez, c’était très bon. ” (Gn 1:29-31). Le sixième jour qui se terminait ayant été une réussite, et Dieu ayant achevé son œuvre créatrice, “ il s’est mis à se reposer le septième jour de toute son œuvre qu’il avait faite ”. — Gn 2:1-3.
Le récit des réalisations de chacun des six jours d’activité créatrice se conclut par ces mots : “ Et vint un soir et vint un matin ”, un premier jour, un deuxième, un troisième, etc. (Gn 1:5, 8, 13, 19, 23, 31.) Puisque chaque jour de création dura plus de 24 heures (on le verra plus loin), l’expression ne s’applique pas à la nuit et au jour proprement dits, mais elle a un sens figuré. Durant la période du soir, les choses étaient indistinctes ; mais au matin elles devenaient clairement visibles. Durant le “ soir ”, ou commencement, de chaque période de création, ou “ jour ”, le dessein de Dieu pour ce jour, bien que pleinement connu de lui, était indistinct pour un observateur angélique. En revanche, quand le “ matin ” arrivait, la lumière était pleinement faite sur ce que Dieu avait prévu pour ce jour-​là, puisqu’alors c’était réalisé. — Voir Pr 4:18.
Durée des jours de création. La Bible ne précise pas la durée de chacune des périodes de création. Toutefois, toutes les six prirent fin, car il est dit du sixième jour (comme des cinq précédents) : “ Et vint un soir et vint un matin : sixième jour. ” (Gn 1:31). Or, cette formule n’apparaît pas à propos du septième jour, où Dieu se mit à se reposer, ce qui révèle que ce jour se poursuivit (Gn 2:1-3). Par ailleurs, plus de 4 000 ans après le début du septième jour ou jour de repos de Dieu, Paul indiqua qu’il était toujours en cours. En Hébreux 4:1-11, il fit référence aux paroles prononcées jadis par David (Ps 95:7, 8, 11) et à Genèse 2:2, et lança cette exhortation : “ Faisons donc tout notre possible pour entrer dans ce repos. ” Du temps de l’apôtre, le septième jour se poursuivait depuis des milliers d’années et n’avait pas encore pris fin. Le Règne millénaire de Jésus Christ, qui est appelé “ Seigneur du sabbat ” dans les Écritures (Mt 12:8), fait vraisemblablement partie du grand sabbat, le jour de repos de Dieu (Ré 20:1-6). Cela tendrait à indiquer qu’il s’écoule des milliers d’années entre le commencement et la fin du jour de repos de Dieu. La semaine dont il est question en Genèse 1:3–2:3, et dont le dernier jour est un sabbat, semble être le pendant de la semaine en laquelle les Israélites divisaient le temps, observant un sabbat le septième jour conformément à la volonté divine (Ex 20:8-11). Et puisque le septième jour se poursuit depuis des milliers d’années, on peut raisonnablement en conclure que chacune des six périodes, ou jours, de création dura au moins des milliers d’années.
Qu’un jour puisse durer plus de 24 heures, c’est ce que révèle Genèse 2:4, qui parle de l’ensemble des périodes de création comme d’un “ jour ”. Va également dans ce sens la déclaration inspirée de Pierre selon laquelle “ un jour devant Jéhovah est comme mille ans et mille ans comme un jour ”. (2P 3:8.) Il est plus conforme aux éléments découverts dans la terre elle-​même d’attribuer aux jours de création une durée, non de 24 heures seulement, mais plus longue, des millénaires.
Les choses créées ont devancé les inventions humaines. Des milliers d’années avant que n’apparaissent bon nombre des inventions de l’homme, Jéhovah avait doté ses créations de leurs propres versions de ces inventions. Par exemple, le vol des oiseaux a précédé de plusieurs millénaires la mise au point des avions. Le nautile cloisonné et la seiche se servent de compartiments de flottaison pour s’enfoncer ou s’élever dans l’océan comme le font les sous-marins. La pieuvre et le calmar emploient la propulsion à réaction. Les chauves-souris et les dauphins sont des experts du sonar. Plusieurs reptiles et oiseaux marins ont leurs “ usines de dessalement ” intégrées qui leur permettent de boire de l’eau de mer.
Par des nids ingénieusement conçus et l’emploi de l’eau, les termites climatisent leur habitation. Des plantes microscopiques, des insectes, des poissons et des arbres emploient leur propre “ antigel ”. Les thermomètres intégrés de certains serpents et moustiques, du leipoa ocellé et du talégalle d’Australie détectent des variations infimes de température. Les frelons et les guêpes fabriquent du papier.
[[@VolumePage: 1,565]] On attribue à Thomas Edison l’invention de l’ampoule électrique, dont cependant un inconvénient est la déperdition d’énergie sous forme de chaleur. Des créatures de Jéhovah — éponges, champignons, bactéries, vers luisants, insectes, poissons — produisent de la lumière froide et en de multiples couleurs.
De nombreux oiseaux migrateurs ont non seulement des boussoles dans la tête, mais encore des horloges biologiques. Certaines bactéries microscopiques disposent d’un moteur rotatif qu’elles peuvent faire tourner en avant et en arrière.
C’est avec raison que Psaume 104:24 dit : “ Que tes œuvres sont nombreuses, ô Jéhovah ! Elles toutes, tu les as faites avec sagesse. La terre est pleine de tes productions. ”
Certains voudraient établir un lien entre le récit biblique de la création et les récits mythologiques païens comme le fameux Poème de la création babylonien. En fait, il existait différentes histoires de la création dans l’ancienne Babylone, mais celle qui est devenue célèbre est un mythe ayant trait à Mardouk, le dieu national de Babylone. En résumé, l’histoire met en scène la déesse Tiamat et le dieu Apsou, qui engendrèrent d’autres divinités. Les agissements de ces dieux exaspérèrent tant Apsou qu’il décida de les détruire. Néanmoins, Apsou fut tué par un de ces dieux, Ea, et lorsque Tiamat voulut venger Apsou, elle fut tuée par Mardouk, fils d’Ea, qui coupa son corps en deux ; d’une moitié il forma le ciel et il utilisa l’autre en rapport avec la fondation de la terre. Par la suite, Mardouk créa notamment les humains (avec l’aide d’Ea) en se servant du sang d’un autre dieu, Qingou, le chef des armées de Tiamat.
La Bible a-​t-​elle emprunté à des histoires babyloniennes de la création ?
Dans son livre, P. Wiseman signale que, lorsqu’on découvrit les tablettes babyloniennes sur la création, certains savants s’attendaient à ce que la suite des découvertes et des recherches montre une correspondance entre ces documents et le récit génésiaque de la création. Quelques-uns pensaient qu’il apparaîtrait que le récit de la Genèse avait été emprunté au récit babylonien. Or, les découvertes et les recherches qui ont suivi n’ont fait que mettre en évidence le fossé énorme qui sépare les deux récits. Ils ne sont pas parallèles. P. Wiseman cite The Babylonian Legends of the Creation and the Fight Between Bel and the Dragon, ouvrage publié par les administrateurs du British Museum, qui affirme : “ Il existe une divergence de fond entre les concepts de base des récits babylonien et hébreu. ” Il ajoute quant à lui : “ Il est très regrettable que tant de théologiens, au lieu de se tenir à jour avec les recherches archéologiques récentes, continuent de perpétuer la théorie aujourd’hui réfutée selon laquelle les Hébreux ‘ empruntèrent ’ aux sources babyloniennes. ” — Creation Revealed in Six Days, Londres, 1949, p. 58.
Certains ont attiré l’attention sur ce qu’ils croyaient être des similitudes entre le poème babylonien et le récit génésiaque de la création ; toutefois, il ressort clairement de l’examen fait plus haut de la narration biblique de la création et du résumé ci-dessus du mythe babylonien qu’ils ne sont pas vraiment ressemblants. Il n’est donc pas nécessaire d’en faire une analyse comparative détaillée. Cependant, ayant étudié les apparentes similitudes et différences (comme l’ordre des événements) entre ces récits, le professeur George Barton a fait cette remarque : “ Une différence plus importante réside dans les conceptions religieuses des deux. Le poème babylonien est mythologique et polythéiste. Sa conception de la divinité n’est en aucune façon élevée. Ses dieux aiment et haïssent, ils manigancent et complotent, combattent et détruisent. Mardouk, le champion, ne l’emporte qu’après une lutte acharnée qui le laisse presque sans forces. La Genèse, pour sa part, dénote le monothéisme le plus élevé. Dieu est si foncièrement le maître de tous les éléments de l’univers qu’ils obéissent à sa moindre parole. Il maîtrise tout sans effort. Il parle et cela se fait. À supposer, comme le pensent la plupart des spécialistes, qu’il y ait un lien entre les deux narrations, on ne saurait mieux se rendre compte de l’inspiration du récit biblique qu’en le plaçant en regard du récit babylonien. Quand on le lit aujourd’hui dans la Genèse, le chapitre révèle toujours la majesté et la puissance du Dieu unique, et il engendre chez l’homme moderne, comme il le faisait chez l’Hébreu de l’Antiquité, une disposition à adorer envers le Créateur. ” — Archaeology and the Bible, 1949, p. 297, 298.
On peut lire à propos des mythes antiques de la création en général : “ On n’a trouvé jusqu’alors aucun mythe qui parle explicitement de la création de l’univers, et ceux qui traitent de l’organisation de l’univers [...], de la création de l’homme et de la fondation de la civilisation sont marqués par le polythéisme et la lutte des divinités pour la suprématie, en net contraste avec le monothéisme héb. de Gn. 1–2. ” — New Bible Dictionary, par J. Douglas, 1985, p. 247.
“ Une nouvelle création. ” Après la sixième période ou “ jour ” de création, Jéhovah cessa son activité créatrice en rapport avec la terre (Gn 2:2). Mais il accomplit des choses extraordinaires sur le plan spirituel. Par exemple, l’apôtre Paul écrivit : “ Aussi, si quelqu’un est en union avec Christ, il est [[@VolumePage: 1,566]] une nouvelle création. ” (2Co 5:17). Être “ en ” Christ ou “ en union avec ” lui signifie ici ne faire qu’un avec lui en qualité de membre de son corps, son épouse (Jn 17:21 ; 1Co 12:27). Pour que cette relation vienne à exister, Jéhovah Dieu attire l’individu vers son Fils et l’engendre avec de l’esprit saint. Fils de Dieu engendré de l’esprit, il est “ une nouvelle création ” qui a la perspective de participer avec Jésus Christ au Royaume céleste. — Jn 3:3-8 ; 6:44.
La recréation. Jésus parla également à ses apôtres d’une “ recréation ” qu’il associa à l’époque où ‘ le Fils de l’homme s’assiérait sur son trône glorieux ’. (Mt 19:28 ; Lc 22:28-30.) Le mot grec traduit par “ recréation ” est palingénésia ; il est formé d’éléments qui signifient “ encore, de nouveau, une fois de plus ” et “ naissance, origine ”. Philon employa ce mot pour parler de la reconstitution du monde après le déluge. Josèphe s’en servit à propos du rétablissement d’Israël après l’Exil. Le Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, par G. Kittel, dit que l’emploi de palingénésia en Matthieu 19:28 “ s’harmonise pleinement avec celui qu’en font Philon et Josèphe ”. (1932, vol. I, p. 687.) Il n’est donc pas question d’une nouvelle création, mais d’une régénération, d’un renouveau, par lequel s’accomplit complètement le dessein de Jéhovah concernant la terre. — Voir [[TRIBU >> Headword: TRIBU ]] (“ Jugeant les douze tribus d’Israël ”).
De grandes bénédictions sous la domination du Royaume sont assurées aux humains obéissants, “ la création ” qui sera “ libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu ”. (Rm 8:19-21 ; voir [[FILS DE >> Headword: FILS DE ]] DIEU [La liberté glorieuse des enfants de Dieu].) Dans le système de choses promis et créé par Dieu “ habitera la justice ”. (2P 3:13.) L’établissement de ce système est une certitude ; c’est ce qu’appuient la vision apocalyptique de Jean et ses paroles : “ J’ai vu un nouveau ciel et une nouvelle terre. ” — Ré 21:1-5.


[[@Headword:Créatures volantes]]Créatures volantes
 
[[@VolumePage: 1,566]] CRÉATURES VOLANTES
Voir [[OISEAUX >> Headword: OISEAUX]].


[[@Headword:Crèche]]Crèche
 
[[@VolumePage: 1,566]] CRÈCHE
Voir [[MANGEOIRE >> Headword: MANGEOIRE]] , ÉTABLE .


[[@Headword:Crescens]]Crescens
 
[[@VolumePage: 1,566]] CRESCENS
(du lat., “ Grandissant, Augmentant ”).
Personnage dont Paul dit dans sa deuxième lettre à Timothée qu’il est allé en Galatie. — 2Tm 4:10.


[[@Headword:Crète, Crétois]]Crète, Crétois
 
[[@VolumePage: 1,566]] CRÈTE, CRÉTOIS
Cinquième île de la Méditerranée en superficie, et ses habitants. Cette île mesure environ 250 km de long ; sa largeur varie entre 13 et 56 km. La Crète se situe à l’extrémité sud de la mer Égée, à quelque 100 km au S.-E. de la Grèce. Cette île étroite est traversée sur toute sa longueur par des montagnes dont certaines sont enneigées une partie de l’année. Près du centre de la Crète, le mont Ida culmine à 2 456 m au-dessus du niveau de la mer. La côte nord abrite quelques bons ports. En revanche, la côte sud est plus régulière, avec des montagnes qui plongent à pic dans la mer sur sa plus grande partie ; elle n’offre donc guère de sites propices à des ports, comme l’indique le récit du voyage de Paul à Rome considéré plus loin.
On admet généralement que la Crète correspond à la “ Kaphtor ” dont il est question dans les Écritures hébraïques, autrement dit l’endroit d’où les Philistins émigrèrent vers Canaan (Jr 47:4 ; Am 9:7). Certains biblistes rattachent également les “ Keréthites ” aux Crétois ; la Septante met “ Crétois ” à la place de “ Keréthites ” en Ézékiel 25:15-17 et en Tsephania 2:5-7 (voir [[KERÉTHITES >> Headword: KERÉTHITES]] ). Si on accepte que la Crète et Kaphtor ne font qu’un, ce qui semble se tenir, alors les premiers habitants de l’île descendaient de Mitsraïm, dont le nom est l’équivalent d’Égypte dans la Bible. — Gn 10:13, 14.
Les Crétois constituèrent une civilisation qui, pour être très différente de celles de Mésopotamie et d’Égypte, n’en était pas moins brillante. La religion crétoise mettait l’accent sur l’élément féminin, la prééminence étant donnée à une déesse-mère. Comme dans les autres religions de la fécondité, le serpent figure régulièrement dans les [[@VolumePage: 1,567]] représentations de la déesse, soit qu’elle le tienne dans ses mains, soit qu’il s’enroule autour de son corps. Une divinité masculine de second rang lui est habituellement associée, peut-être dans le cadre de la relation mère-fils qu’on retrouve souvent dans ce type de culte. On a trouvé à Cnossos une croix de marbre, la croix étant aussi un ancien symbole sexuel. La civilisation antique disparut vers les derniers siècles du II e millénaire av. n. è. Au I er millénaire av. n. è., la Crète finit par tomber sous la domination grecque. Vers le II e siècle av. n. è., l’île devint le rendez-vous et le repaire de pirates qui écumaient la Méditerranée. Puis, en 67 av. n. è., Pompée l’assujettit et en fit une province romaine avec Cyrène, en Afrique du Nord.
L’activité de Paul en Crète. Des Crétois, juifs ou prosélytes, étaient parmi ceux qui se trouvaient à Jérusalem lors de la Pentecôte de l’an 33 de n. è. (Ac 2:5, 11.) Peut-être pour cette raison, le christianisme s’implanta en Crète.
Vers l’automne de l’an 58 de n. è., l’apôtre Paul, sur le chemin de Rome pour être jugé, passa par la Crète à bord d’un céréalier d’Alexandrie. Ce bateau, avec 276 passagers, ‘ fit voile sous le couvert de la Crète ’, autrement dit le long du côté sud de l’île, le côté sous le vent, où le bateau était protégé des vents contraires de N.-O. De Salmoné sur la côte est de la Crète, le navire fit lentement voile vers l’O., jusqu’à atteindre Beaux-Ports, petite baie qui se prêtait au mouillage, juste avant l’endroit où la côte sud tourne brusquement en direction du N. Là, contre l’avis de Paul, décision fut prise de tenter d’atteindre Phénix, un autre port situé à quelque 65 km plus loin sur la côte. Après avoir doublé le cap Lithinos (Matala), le navire se ‘ mit à côtoyer de près la Crète ’ lorsqu’un vent de tempête d’E.-N.-E. descendit brusquement des hauteurs montagneuses et fondit dessus, le forçant à se mettre en panne et à naviguer vent en poupe. De là, le bateau fut emporté au large de l’île de Cauda, à environ 65 km de Beaux-Ports. — Ac 27:6-16, 37, 38.
Tout porte à croire que Paul, après ses deux ans d’emprisonnement à Rome, se rendit en Crète et y exerça son activité chrétienne durant la dernière partie de son ministère. En partant, il demanda à Tite d’y rester pour mettre de l’ordre dans les congrégations en établissant des anciens “ dans ville après ville ”. (Tt 1:5.) Par la suite, abordant les difficultés des congrégations dans une lettre à Tite, Paul cita les paroles d’un prophète de l’endroit selon lequel “ les Crétois sont toujours menteurs, ce sont des bêtes sauvages néfastes, des goinfres désœuvrés ”. (Tt 1:10-12.) On pense que ces paroles sont d’Épiménide, poète crétois du VI e siècle av. n. è. Les Grecs partageaient cette vision des Crétois de l’Antiquité, car le nom Crétois devint chez eux synonyme de menteur.
[Carte, page 566]
(Voir la publication)
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[[@Headword:Crime et punition]]Crime et punition
 
[[@VolumePage: 1,567]] CRIME ET PUNITION
Depuis les temps les plus reculés, l’homme créé à l’image du Dieu de justice (Gn 1:26 ; Ps 37:28 ; Ml 2:17) a pour attribut la justice (Is 58:2 ; Rm 2:13-15). Jéhovah prononça sa première sentence visant à faire respecter la justice à l’encontre du premier couple humain et du serpent, qui représentait le Diable. La désobéissance à Dieu, qui équivalait à une rébellion contre la souveraineté du Chef de l’univers, fut sanctionnée par la mort (Gn 2:17). Plus tard, Caïn, qui savait que l’homme a pour attribut la justice, comprit qu’on chercherait à le tuer pour venger le meurtre de son frère Abel. Toutefois, Jéhovah ne donna à personne la mission ou la permission d’exécuter Caïn ; c’est lui-​même qui administra la rétribution, en retranchant la lignée de Caïn au déluge (Gn 4:14, 15). Environ 700 ans avant le déluge, Hénok annonça que Dieu exécuterait ceux qui commettaient des actions impies. — Gn 5:21-24 ; Jude 14, 15.
Après le déluge. Après le déluge, Dieu promulgua d’autres lois, dont la première autorisation accordée à l’homme d’exécuter une peine pour meurtre (Gn 9:3-6). Jéhovah déclara plus tard à propos d’Abraham : “ Car j’ai fait sa connaissance afin qu’il donne ordre à ses fils et à sa maisonnée après lui, de sorte qu’ils garderont la voie de Jéhovah, pour pratiquer la justice et le jugement. ” (Gn 18:19). Ces paroles montrent que la société patriarcale était régie par les lois divines que ses membres connaissaient.
Jéhovah révéla sa pensée sur l’adultère et la punition qui le sanctionnait lorsqu’il déclara à Abimélek qu’il était comme déjà mort pour avoir pris Sara dans l’intention d’en faire sa femme (même si Abimélek ignorait qu’elle appartenait à Abraham) (Gn 20:2-7). Juda décréta que Tamar était passible de la peine de mort pour prostitution. — Gn 38:24.
La Loi de Dieu pour Israël. Quand les Israélites furent organisés en nation, Dieu devint leur Roi, leur Législateur et leur Juge (Is 33:22). Il leur donna les “ Dix Paroles ”, couramment appelées “ Dix Commandements ”, qui établissaient les principes sur lesquels se fondaient l’ensemble des quelque 600 autres lois. Il commença les “ Dix Paroles ” par cette déclaration : “ Je suis Jéhovah ton Dieu, qui t’ai fait sortir du pays d’Égypte. ” (Ex 20:2). C’était la raison essentielle pour laquelle il fallait obéir à toute la Loi. La désobéissance était non seulement une violation de la loi du Chef du gouvernement, mais aussi une offense faite au Chef de la religion, leur Dieu, et le blasphème était un crime de lèse-majesté, une trahison.
Les principes qui avaient régi la société patriarcale restèrent en vigueur sous la Loi. Toutefois, celle-ci était plus détaillée et couvrait toute [[@VolumePage: 1,568]] la gamme des activités humaines. La Loi entière, énoncée dans le Pentateuque, était d’un si haut niveau moral qu’aucun homme ne pouvait essayer de l’observer complètement sans constater qu’elle le convainquait de péché, d’imperfection. “ Le commandement est saint et juste et bon ” et “ La Loi est spirituelle ”, écrit l’apôtre Paul. “ Elle a été ajoutée pour rendre les transgressions manifestes. ” (Rm 7:12, 14 ; Ga 3:19). Il s’agissait de la loi complète donnée par Dieu à Israël, établissant les principes et les décisions officielles de Jéhovah, et non une simple compilation d’un éventail de cas qui pouvaient se présenter ou qui s’étaient déjà présentés.
Les sanctions prévues par la Loi contribueraient donc à faire apparaître le péché comme “ bien plus pécheur ”. (Rm 7:13.) La loi du talion, qui exigeait de rendre la pareille, établissait une norme de justice exacte. La Loi servait la paix et la tranquillité de la nation, la préservait quand Israël y obéissait et protégeait l’individu des malfaiteurs, car elle lui assurait une compensation en cas de vol ou de destruction de ses biens.
Les Dix Commandements, énoncés en Exode 20 et en Deutéronome 5, n’indiquent pas expressément la sanction encourue pour chaque transgression. Ces peines sont toutefois précisées à d’autres endroits. La peine prévue pour une transgression des sept premiers commandements était la mort. La punition du vol consistait en la restitution à leur propriétaire des biens volés et en une compensation ; pour le faux témoignage était imposée une rétribution. Le dernier commandement, contre la convoitise ou le désir mauvais, n’entraînait pas de sanction applicable par les juges. Il transcendait les lois établies par l’homme, car il faisait de chaque homme son propre gendarme spirituel et visait la racine, la source, de la transgression de tous les commandements. Celui qui entretenait un désir mauvais finirait par le manifester en transgressant un des neuf autres commandements.
Les principaux crimes sous la Loi. Les crimes capitaux. Sous la Loi étaient punis de mort : 1) le blasphème (Lv 24:14, 16, 23) ; 2) l’adoration de tout autre dieu que Jéhovah, l’idolâtrie sous toutes ses formes (Lv 20:2 ; Dt 13:6, 10, 13-15 ; 17:2-7 ; Nb 25:1-9) ; 3) la sorcellerie, le spiritisme (Ex 22:18 ; Lv 20:27) ; 4) la proclamation de fausses prophéties (Dt 13:5 ; 18:20) ; 5) la violation du sabbat (Nb 15:32-36 ; Ex 31:14 ; 35:2) ; 6) le meurtre (Nb 35:30, 31) ; 7) l’adultère (Lv 20:10 ; Dt 22:22) ; 8) le mensonge de la femme qui se prétendait vierge au moment du mariage (Dt 22:21) ; 9) les relations sexuelles avec une jeune fille fiancée (Dt 22:23-27) ; 10) l’inceste (Lv 18:6-17, 29 ; 20:11, 12, 14) ; 11) la sodomie (Lv 18:22 ; 20:13) ; 12) la bestialité (Lv 18:23 ; 20:15, 16) ; 13) le rapt (Ex 21:16 ; Dt 24:7) ; 14) les coups ou insultes à son père ou à sa mère (Ex 21:15, 17) ; 15) le faux témoignage dans le cas où l’accusé risquait la peine de mort (Dt 19:16-21) ; 16) le fait de s’approcher du tabernacle sans y être autorisé. — Nb 17:13 ; 18:7.
Dans de nombreuses situations, la peine mentionnée est le ‘ retranchement ’, généralement exécuté par lapidation. Outre qu’elle était prévue en cas de péché volontaire ou de parole injurieuse et irrespectueuse à l’encontre de Jéhovah (Nb 15:30, 31), cette peine punissait bien d’autres fautes, par exemple lorsque quelqu’un n’était pas circoncis (Gn 17:14 ; Ex 4:24) ; négligeait délibérément la Pâque (Nb 9:13) ; négligeait le jour des Propitiations (Lv 23:29, 30) ; confectionnait ou utilisait l’huile d’onction sainte à des fins ordinaires (Ex 30:31-33, 38) ; mangeait du sang (Lv 17:10, 14) ; mangeait un sacrifice en état d’impureté (Lv 7:20, 21 ; 22:3, 4, 9) ; mangeait du pain levé pendant la fête des Gâteaux sans levain (Ex 12:15, 19) ; offrait un sacrifice en tout autre lieu que le tabernacle (Lv 17:8, 9) ; mangeait du sacrifice de communion le troisième jour après le jour du sacrifice (Lv 19:7, 8) ; négligeait de se purifier (Nb 19:13-20) ; touchait aux choses saintes sans y être autorisé par la Loi (Nb 4:15, 18, 20) ; avait des relations avec une femme durant ses règles (Lv 20:18) ; mangeait de la graisse des sacrifices. — Lv 7:25 ; voir [[RETRANCHEMENT >> Headword: RETRANCHEMENT]].
Les punitions imposées par la Loi. Les punitions prévues sous la Loi donnée par Jéhovah par l’intermédiaire de Moïse permettaient d’empêcher que le pays ne soit souillé aux yeux de Dieu ; ceux qui pratiquaient des choses détestables étaient ôtés du milieu du peuple. De plus, les punitions décourageaient le crime et entretenaient le respect pour le caractère sacré de la vie, pour la loi du pays, pour le Législateur (Dieu) et pour le semblable. Et l’observance de la Loi protégeait la nation du désastre économique et de la décadence morale avec ses conséquences : maladies répugnantes et déchéance physique.
La Loi ne prescrivait aucune punition barbare. Personne ne pouvait être puni pour les méfaits d’un autre. Les principes étaient clairement énoncés. Les juges bénéficiaient d’une certaine latitude ; ils examinaient chaque affaire en toute objectivité, en analysant la situation ainsi que les mobiles et l’état d’esprit des accusés. La justice devait être rendue avec rigueur (Hé 2:2). Un meurtrier volontaire ne pouvait échapper à la peine de mort en échange d’une somme d’argent (Nb 35:31). Un homicide par accident avait le droit de s’enfuir dans une des villes de refuge prévues. Confiné dans les limites de cette ville, il était obligé de se rendre compte que la vie est sacrée, qu’un meurtre même accidentel ne devait pas être pris à la légère, mais [[@VolumePage: 1,569]] exigeait une compensation. Cependant, comme il accomplissait un travail productif dans la ville de refuge, il n’était pas un fardeau financier pour la communauté. — Nb 35:26-28.
Les sanctions prises à l’encontre d’un voleur ou de quelqu’un qui endommageait le bien d’autrui étaient pensées de manière à soulager la victime et à lui procurer une compensation. Si le voleur n’était pas en mesure de payer la somme fixée, une solution était de le vendre comme esclave, soit à la victime, soit à quelqu’un d’autre ; la victime était ainsi remboursée et le criminel travaillait pour son propre entretien, si bien qu’il n’était pas à la charge de l’État, ce qui se passe en cas d’emprisonnement. Ces lois étaient justes et favorisaient la réhabilitation du criminel. — Ex 22:1-6.
Sous la Loi, la peine de mort était exécutée par lapidation (Lv 20:2, 27). On employait parfois l’épée, particulièrement s’il fallait procéder à un grand nombre d’exécutions (Ex 32:27 ; 1R 2:25, 31, 32, 34). Si une ville devenait apostate, tous ses habitants devaient être voués à la destruction par l’épée (Dt 13:15). En Exode 19:13, il est fait allusion à une exécution par la lance ou peut-être par les flèches (voir Nb 25:7, 8). La décapitation est mentionnée, mais peut-être procédait-​on à l’exécution d’une autre manière et décapitait-​on ensuite le cadavre (2S 20:21, 22 ; 2R 10:6-8). La Loi prescrivait que les auteurs des crimes les plus détestables soient brûlés ou pendus (Lv 20:14 ; 21:9 ; Jos 7:25 ; Nb 25:4, 5 ; Dt 21:22, 23). Comme l’indiquent clairement les textes donnés en référence, ces sentences n’étaient exécutées qu’après la mise à mort.
Quand Dieu ordonnait que les prisonniers de guerre soient voués à la destruction, ceux-ci étaient généralement exécutés par l’épée (1S 15:2, 3, 33). Ceux qui se rendaient étaient assujettis au travail forcé (Dt 20:10, 11). Des traductions anciennes du passage de 2 Samuel 12:31 laissent entendre que David tortura les habitants de Rabba d’Ammôn, mais les traductions modernes indiquent qu’il les mit simplement au travail forcé. — Voir Jé ; MN ; TOB.
La Loi ne prévoyait pas de précipiter un transgresseur du haut d’une falaise ou d’un endroit élevé, mais le roi Amatsia de Juda infligea cette punition à 10 000 hommes de Séïr (2Ch 25:12). Les habitants de Nazareth tentèrent de traiter ainsi Jésus. — Lc 4:29.
La loi du talion, qui réclamait qu’on rende la pareille en cas de blessure infligée délibérément, imposait une justice stricte (Dt 19:21). Un cas au moins est rapporté où cette peine fut exécutée (Jg 1:6, 7). Cependant, les juges devaient déterminer d’après les faits si le crime était volontaire ou s’il était dû à une négligence, à un accident, etc. Une exception à la loi du talion était la loi qui s’appliquait si, au cours d’une lutte opposant deux hommes, une femme voulait aider son mari et saisissait l’autre homme par les parties génitales. Dans ce cas, on ne détruisait pas les organes reproducteurs de la femme, mais on l’amputait de la main (Dt 25:11, 12). Cette loi démontre que Dieu a des égards pour les organes reproducteurs. En outre, la femme étant possédée par un mari, cette loi prenait miséricordieusement en compte le droit du mari d’avoir des enfants par sa femme.
La Mishna mentionne quatre manières d’infliger la peine de mort : lapidation, combustion, décapitation et strangulation. Mais ces trois dernières méthodes ne furent jamais autorisées ni ordonnées sous la Loi. Les méthodes prescrites dans la Mishna font partie des traditions qui furent ajoutées et qui violaient le commandement divin (Mt 15:3, 9). La manière d’exécuter le supplice du feu est un exemple des pratiques barbares auxquelles cela conduisit les Juifs. “ L’exécution légale par le feu a lieu comme suit : on enfouit (le condamné) dans du fumier jusqu’aux genoux, on met un tissu dur dans un tissu mou, on lui entoure le cou ; puis l’un (des témoins) tire (à une extrémité) et l’autre tire (à l’autre extrémité) jusqu’à ce que le condamné ouvre la bouche ; (pendant ce temps) on chauffe le plomb et on le lui verse dans la bouche afin qu’il descende dans les entrailles et les brûle. ” — Sanhedrin VII, 2, par les Membres du Rabbinat français.
Depuis le commencement, l’homme obéit à une loi, que ce soit la loi divine ou la loi de la conscience que Dieu a implantée en lui ; il s’est donc avéré que plus les hommes restaient attachés au vrai culte, plus les punitions prévues par leurs lois étaient raisonnables et empreintes d’humanité, et que plus ils s’en éloignaient, plus leur sens de la justice se corrompait. Cela ressort particulièrement de la comparaison des lois des nations antiques avec celles d’Israël.
Égypte. On sait peu de chose des punitions infligées par les Égyptiens. Ils punissaient par des coups (Ex 5:14, 16), la noyade (Ex 1:22), la décapitation suivie d’une pendaison à un poteau (Gn 40:19, 22), l’exécution par l’épée ainsi que l’emprisonnement. — Gn 39:20.
Assyrie. Dans l’Empire assyrien, les punitions étaient très sévères. Elles comprenaient la mise à mort, la mutilation (par exemple par amputation des oreilles, du nez, des lèvres ou par castration), la mise au poteau, la privation d’enterrement, les coups de bâton, le paiement d’un certain poids de plomb et la corvée royale (travail forcé). Sous la loi assyrienne, un meurtrier était remis au plus [[@VolumePage: 1,570]] proche parent de la victime, lequel pouvait selon son choix le mettre à mort ou prendre ses biens. Cela pouvait provoquer des querelles sanglantes, car il y avait peu de surveillance en la matière et aucune ville de refuge n’était prévue comme en Israël. La punition de l’adultère était laissée à la discrétion du mari. Il pouvait tuer sa femme, la mutiler, la punir comme bon lui semblait ou la laisser partir libre. Il était tenu de réserver le même sort à l’homme adultère. De nombreux prisonniers de guerre étaient écorchés vifs, rendus aveugles, ou bien on leur arrachait la langue ; on les empalait, on les brûlait ou on les mettait à mort d’autres manières encore.
Babylone. Le Code de Hammourabi (appelé ainsi bien qu’il ne s’agisse pas d’un code au sens où l’entendent aujourd’hui les juristes), qu’on pense tiré d’une législation antérieure, est un recueil de décisions, de “ cas de jurisprudence ”, écrites sur des tablettes d’argile, copiées plus tard (peut-être dans une autre écriture) sur une stèle placée dans le temple de Mardouk à Babylone. Des copies furent probablement placées dans d’autres villes. Cette stèle, qu’un conquérant emporta plus tard à Suse, y fut découverte en 1902.
Le Code de Hammourabi était-​il un “ ancêtre ” de la Loi mosaïque ?
À la différence de la Loi mosaïque, il ne cherche pas à établir des principes. Il semble plutôt destiné à aider les juges à régler certaines affaires en leur fournissant des précédents ou en modifiant des décisions antérieures afin de montrer ce qu’il faudrait faire dans de futures affaires. Par exemple, il n’expose pas de sanction s’appliquant au meurtre, car une punition était déjà prévue pour ce crime et sans aucun doute pour d’autres délits courants. Hammourabi ne cherchait pas à traiter de l’ensemble des lois. Chacun des articles du “ code ” commence par cette formule : ‘ Si un homme fait ceci ou cela. ’ Comme il concerne des cas précis, au lieu d’établir des principes, ce “ code ” dit simplement quel jugement doit être rendu face à un nombre limité de faits. Il est principalement fondé sur des lois existantes qu’il se contente de préciser pour les adapter à des situations complexes fréquentes dans la civilisation babylonienne de l’époque.
Le Code de Hammourabi n’est en aucune façon un ancêtre de la Loi mosaïque. Par exemple, il prévoyait une punition “ par solidarité ”. Un de ses articles est ainsi libellé : “ Si c’est un enfant du propriétaire de la maison qu’[un maçon] a fait mourir [parce que celle-ci présentait un vice de construction et s’est écroulée], on tuera un enfant de ce maçon. ” La loi que Dieu donna par l’intermédiaire de Moïse dit au contraire : “ Les pères ne seront pas mis à mort à cause des enfants, et les enfants ne seront pas mis à mort à cause des pères. ” (Dt 24:16). La peine pour vol de biens n’était généralement pas la restitution comme dans la Loi mosaïque, mais la mort. Dans certains cas de vol, il fallait restituer jusqu’à 30 fois la valeur. Si l’homme était incapable de payer, il devait être mis à mort. Neboukadnetsar faisait arracher les membres de certains condamnés ou les faisait brûler vifs, comme dans le cas des trois jeunes Hébreux qu’il jeta vivants dans un four surchauffé. — Dn 2:5 ; 3:19, 21, 29 ; Jr 29:22.
Perse. Sous Darius le Mède, Daniel fut condamné à la fosse aux lions, et ceux qui l’avaient faussement accusé furent rétribués lorsqu’eux, leurs fils et leurs femmes moururent de cette façon (Dn 6:24). Par la suite, le roi Artaxerxès de Perse autorisa Ezra à exécuter le jugement sur quiconque ne serait pas un pratiquant de la loi du Dieu d’Ezra ou du roi, “ soit pour la mort, soit pour le bannissement, soit pour l’amende d’argent, soit pour l’emprisonnement ”. (Ezr 7:26.) Assuérus pendit Hamân à un poteau de 50 coudées (22 m) de haut. Il pendit également les deux portiers qui avaient voulu attenter à sa vie. — Est 7:9, 10 ; 2:21-23.
On a trouvé quelques tablettes qui contiennent les lois édictées par Darius Ier de Perse. Elles prescrivaient que l’homme qui attaquait quelqu’un avec une arme et le blessait ou le tuait soit puni de 5 à 200 coups de fouet. Parfois, les condamnés étaient empalés. D’après des auteurs grecs ayant traité des lois perses, les crimes contre l’État, le roi, sa famille ou ses biens valaient habituellement la peine de mort. Ces punitions étaient souvent horribles. On ne dispose que de peu de renseignements à propos des délits ordinaires, mais il semble qu’il était courant de punir quelqu’un en lui mutilant les mains ou les pieds ou bien en le rendant aveugle.
Autres nations voisines de la Palestine. Autour d’Israël, dans les autres nations de la Terre promise et de ses environs, on emprisonnait ou on mettait dans les liens, on mutilait, on rendait aveugle, on tuait les prisonniers de guerre par l’épée, on éventrait les femmes enceintes et on fracassait leurs petits enfants contre un mur ou un rocher. — Jg 1:7 ; 16:21 ; 1S 11:1, 2 ; 2R 8:12.
Rome. Outre l’exécution par l’épée, dont la décapitation (Mt 14:10), les punitions les plus courantes étaient : les coups ; la flagellation avec un fouet parfois armé d’os ou de lourdes pièces de métal, ou encore terminé par des crochets ; la pendaison ; la précipitation depuis un rocher élevé ; la noyade ; [[@VolumePage: 1,571]] les bêtes sauvages dans l’arène ; les combats forcés de gladiateurs ; et le bûcher. Les prisonniers étaient souvent mis aux ceps (Ac 16:24) ou enchaînés à un garde (Ac 12:6 ; 28:20). La Lex Valeria et la Lex Porcia exemptaient les citoyens romains de la flagellation : la Lex Valeria dans le cas où le citoyen en appelait au peuple, la Lex Porcia sans cet appel.
Grèce. Chez les Grecs, les punitions étaient souvent les mêmes que celles imposées par les Romains. Les criminels pouvaient être précipités depuis un rocher ou dans une grotte profonde, battus à mort, noyés, empoisonnés ou mis à mort par l’épée.
Pour d’autres précisions, voir les crimes et les punitions à leurs noms.


[[@Headword:Criquet]]Criquet
 
[[@VolumePage: 1,571]] CRIQUET
Voir [[SAUTERELLE >> Headword: SAUTERELLE]].


[[@Headword:Crispus]]Crispus
 
[[@VolumePage: 1,571]] CRISPUS
(du lat., “ Frisé ”).
Président de la synagogue de Corinthe que l’apôtre Paul baptisa personnellement et dont toute la maisonnée devint chrétienne. — Ac 18:8 ; 1Co 1:14.


[[@Headword:Cristal]]Cristal
 
[[@VolumePage: 1,571]] CRISTAL
Tel qu’il est employé dans la Bible, le mot cristal désigne un minéral transparent, probablement la variété de quartz appelée aujourd’hui cristal de roche. Le cristal de roche est du quartz sous sa forme la plus pure, composé de silicium et d’oxygène. On le trouve sous sa forme hexagonale caractéristique dans presque toutes les sortes de roches. Incolore et transparent, il a l’aspect du verre. Le cristal de roche, beaucoup plus dur que les autres minéraux communs, est parfois taillé comme pierre précieuse.
On peut se faire une idée de la valeur qu’avait le “ cristal de roche ” (héb. : gavish) aux jours de Job quand on considère qu’il le mettait au même rang que le corail et les perles ; à ses yeux, cependant, tout cela avait moins de valeur que la sagesse (Jb 28:18). La Révélation mentionne le cristal (gr. : krustallos) transparent, brillant et pur pour décrire “ une mer pareille à du verre, semblable à du cristal ”, l’éclat de la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem, comparable à “ une pierre de jaspe qui brille comme du cristal ”, ainsi qu’à “ un fleuve d’eau de la vie, limpide comme du cristal ”. — Ré 4:6 ; 21:11 ; 22:1.


[[@Headword:Critique]]Critique
 
[[@VolumePage: 1,571]] CRITIQUE
Voir [[FAUTE >> Headword: FAUTE]] , REPROCHE , CRITIQUE .


[[@Headword:Crochet, agrafe, croc, hameçon]]Crochet, agrafe, croc, hameçon
 
[[@VolumePage: 1,571]] CROCHET, AGRAFE, CROC, HAMEÇON
Pièces de métal ou d’une autre matière, recourbées ou présentant un angle fermé, parfois barbelées.
Des agrafes d’or servaient dans le tabernacle à attacher ensemble les deux grandes parties de la couverture en lin brodé, et des agrafes de cuivre à attacher les deux parties de la couverture en poil de chèvre (Ex 26:1, 5, 6, 7, 10, 11 ; 36:13, 18 ; 39:33). Le rideau entre le Saint et le Très-Saint était accroché par des agrafes, apparemment d’or (Ex 26:31-33), de même que le voile à l’entrée du tabernacle. — Ex 26:36, 37.
Les pêcheurs de l’Antiquité se servaient d’hameçons (Hab 1:14, 15 ; Is 19:1, 6-8 ; Mt 17:24-27). La Bible mentionne des crocs de boucherie (Am 4:2). On employait des crochets, peut-être des épines, pour conduire les animaux, en particulier les bêtes sauvages. — Éz 19:3, 4, 6, 9, note.
Les captifs étaient parfois conduits avec des crochets dans les lèvres, le nez ou la langue. Un motif assyrien montre le roi retenant trois captifs par des cordes fixées à des crochets passés dans leurs lèvres tandis qu’il rend aveugle l’un d’entre eux avec une lance. Il était donc aisé pour le roi Sennakérib d’Assyrie de comprendre ces paroles imagées que Jéhovah lui transmit par le prophète Isaïe : “ Oui, je mettrai mon crochet dans ton nez et mon mors entre tes lèvres, et je te ramènerai bel et bien par le chemin par lequel tu es venu. ” — 2R 19:20, 21, 28 ; Is 37:29.
Jéhovah s’adressa en termes figurés au pharaon d’Égypte, en qui Israël avait stupidement placé sa confiance pour le défendre contre Babylone : “ Je mettrai des crochets dans tes mâchoires [...]. Je te ferai vraiment monter du milieu des canaux de ton Nil [...]. Oui, je t’abandonnerai au désert [...]. Et il faudra que tous les habitants d’Égypte sachent que je suis Jéhovah, parce que — comme appui — ils ont été un roseau pour la maison d’Israël. ” (Éz 29:1-7). Ce langage était approprié ; l’historien Hérodote (II, 70) relata que les Égyptiens se servaient d’un hameçon pour prendre les crocodiles et les sortir de l’eau. Jéhovah annonça également qu’il mettrait des crochets dans les mâchoires de “ Gog du pays de Magog ” et le ferait sortir en vue de l’attaque finale contre le peuple de Dieu et de sa propre destruction. — Éz 38:1-4 ; 39:1-4.


[[@Headword:Crocodile]]Crocodile
 
[[@VolumePage: 1,571]] CROCODILE
Voir [[LÉVIATHAN >> Headword: LÉVIATHAN]].


[[@Headword:Croix]]Croix
 
[[@VolumePage: 1,571]] CROIX
Voir [[POTEAU DE SUPPLICE >> Headword: POTEAU DE SUPPLICE]].


[[@Headword:Cuirasse]]Cuirasse
 
[[@VolumePage: 1,571]] CUIRASSE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Cuisine, ustensiles de cuisine]]Cuisine, ustensiles de cuisine
 
[[@VolumePage: 1,571]] CUISINE, USTENSILES DE CUISINE
Dans la maisonnée hébraïque, on considérait d’ordinaire que la préparation de la nourriture, bouillie, rôtie ou cuite au four, était l’affaire des femmes, mais en certaines occasions les hommes préparaient le repas (Gn 18:6-8 ; 27:3-9, 14, 30, 31 ; 1S 8:13 ; 2S 13:8). Lorsqu’ils vivaient sous des tentes, les Hébreux cuisinaient probablement le plus souvent à l’extérieur. Une fois installés en Canaan, où ils vivaient dans des maisons de pierre, ils cuisinaient un peu à l’intérieur, notamment par mauvais temps (Jg 6:19 ; 2S 13:7-11). Le plus gros du travail était destiné au repas du soir, principal [[@VolumePage: 1,572]] repas de la journée (Lc 14:12 ; Ré 3:20). On ne pouvait rien cuisiner le jour du sabbat ordinaire, car la Loi interdisait même d’allumer un feu. — Ex 35:3.
Les Hébreux utilisaient divers ustensiles et instruments pour préparer leur nourriture. Il y avait le moulin à bras qu’actionnaient les femmes de la maisonnée (Dt 24:6 ; Mt 24:41 ; voir [[MOULIN >> Headword: MOULIN]] ). Pour les aromates ou les petites quantités de grain, le mortier et le pilon suffisaient (Nb 11:8 ; voir [[MORTIER >> Headword: MORTIER]] , I). La pâte à pain était malaxée dans un pétrin (Ex 12:34) et cuite sur un foyer ou dans un four. — Ex 8:3 ; 1Ch 9:31.
On se servait de fourchettes au tabernacle et, plus tard, au temple (Ex 27:3 ; 2Ch 4:16). Il est question d’une fourchette à trois dents utilisée par les prêtres (1S 2:12-14). Chez eux, les gens se servaient peut-être d’une fourchette semblable pour retirer la viande d’une marmite. Ils disposaient de couteaux de différentes sortes pour découper la viande avant la cuisson. Rien n’indique dans les Écritures s’ils mangeaient avec des couteaux et des fourchettes.
Les récipients servant à la cuisine étaient généralement en terre cuite, mais il en existait aussi en cuivre, dont on parle particulièrement en rapport avec le sanctuaire (Lv 6:28). Les ustensiles de cuisine à usage domestique comprenaient des marmites, récipients cylindriques, aux dimensions très variables. Sur des peintures décorant des tombes égyptiennes sont représentées des marmites à pieds en bronze ; peut-être est-​ce à ce genre de récipients que pensaient les Israélites lorsqu’ils se plaignirent dans le désert et parlèrent du temps où ils étaient “ assis près des marmites de viande ” en Égypte (Ex 16:3). Le mot hébreu traduit par “ marmites ” dans ce verset est celui qui sert généralement à désigner des récipients à large ouverture, les cuvettes où on se lavait (Ps 60:8) ou les marmites dans lesquelles on cuisinait (2R 4:38-41 ; Éz 24:3-5). Les dimensions variaient : certaines étaient de taille moyenne, d’un diamètre de 30 cm environ, d’autres étaient très grandes. Les plus anciens modèles de ces récipients relativement peu profonds sont dépourvus d’anses, mais à l’époque où le royaume d’Israël était divisé un modèle à deux anses entra en usage.
On a trouvé des marmites à ouverture étroite munies d’une ou deux anses. Elles étaient plus ou moins sphériques et avaient entre 10 et 36 cm de diamètre.
Les Israélites disposaient aussi de marmites contenant un bain de friture ou poêles profondes, ainsi que d’autres poêles. Les offrandes de grain étaient souvent préparées dans ces ustensiles (Lv 2:5, 7 ; 7:9 ; 1Ch 23:29). On a retrouvé à Guézer des poêles en terre cuite. Elles comportaient de petits creux, un peu comme les gaufriers actuels. On utilisait également des poêles de fer. — Éz 4:1-3.
Les Écritures mentionnent parfois les marmites dans un sens figuré. Jérusalem, qui allait être détruite en 607 av. n. è., fut comparée à une marmite à large ouverture, et ses habitants à la viande se trouvant à l’intérieur. — Éz 11:1-12 ; 24:6-14 ; voir [[RÉCIPIENTS >> Headword: RÉCIPIENTS]].


[[@Headword:Cuisse]]Cuisse
 
[[@VolumePage: 1,572]] CUISSE
Partie de la jambe entre la hanche et le genou. La cuisse se trouvant sur le côté d’une personne, le mot hébreu peut également désigner le côté d’une chose, par exemple “ le côté ” du tabernacle ou d’un autel. — Ex 40:24 ; 2R 16:14.
On portait l’épée au côté, sur la cuisse (Ex 32:27 ; Jg 3:16, 21 ; Ct 3:8 ; Ps 45:3). En Révélation 19:11-21, Christ Jésus est décrit chevauchant une monture de guerre blanche pour livrer bataille à “ la bête sauvage ” et aux rois de la terre avec leurs armées. Son titre de “ Roi des rois et Seigneur des seigneurs ” est ouvertement révélé par écrit sur son vêtement de dessus, au niveau de la cuisse, là où on portait habituellement l’épée, symbole d’autorité.
Les caleçons des prêtres en Israël allaient des hanches jusqu’aux cuisses, c’est-à-dire jusqu’au bas des cuisses, pour que leur nudité soit bien couverte lorsqu’ils servaient au sanctuaire et à l’autel de Jéhovah. Sinon, ils devaient mourir. — Ex 28:42, 43.
Une coutume parfois observée voulait qu’un homme qui prononçait un serment mette sa main sous la cuisse de celui à qui il jurait (Gn 24:2-4, 9 ; 47:29-31). Pour la signification de ce geste, voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES ]] (Serment). On se frappait sur la cuisse en signe de chagrin, de regret ou de remords. — Jr 31:19 ; Éz 21:12.
Les organes reproducteurs. Comme la cuisse se situe dans la région du corps où se trouvent les organes reproducteurs, il est dit des descendants qu’ils sont ‘ sortis de la cuisse ’. (Gn 46:26 ; Ex 1:5 ; Jg 8:30.) Cela permet de mieux comprendre la nature de la punition qui devait venir sur une femme convaincue d’adultère caché.
Un mari qui soupçonnait sa femme d’infidélité devait l’amener au prêtre. Celui-ci la faisait se tenir debout devant Jéhovah, prenait de l’eau sainte (sans doute de l’eau pure) à laquelle il mélangeait un peu de poussière qui se trouvait sur le sol du tabernacle, puis il lavait ou effaçait dans cette eau les imprécations qu’il avait mises par écrit. Après avoir juré de son innocence, la femme devait boire l’eau. Si elle était coupable, sa ‘ cuisse dépérissait ’ et son ventre gonflait. Si elle était innocente, aucun mal ne l’affligeait. — Nb 5:12-31.
[[@VolumePage: 1,573]] En quel sens la ‘ cuisse ’ d’une femme adultère ‘ dépérissait ’-​elle ?
Le mot “ cuisse ” est apparemment employé dans ce passage par euphémisme pour désigner les organes sexuels (voir Gn 46:26). Logiquement, la punition affectait les organes qui étaient impliqués dans la faute (voir Mc 9:43-47). Le terme “ dépérir ” est compris dans le sens de “ flétrir ” (Jé), “ tomber ” (Os) ou “ maigrir ” (Md), et peut donner à penser que les organes génitaux s’atrophiaient et que la femme perdait la faculté de concevoir. Puisque la femme innocente devait être fécondée par son mari, il semble que la femme adultère ne devait plus pouvoir être enceinte (Nb 5:28). De plus, le ventre de la femme coupable devait gonfler en raison de la malédiction et non en conséquence de la bénédiction qu’est la grossesse.
Il ne s’agissait là nullement d’une ordalie dont on réchappait parfois presque par miracle, comme celles pratiquées à l’âge des ténèbres. L’eau par elle-​même ne contenait rien qui cause l’affliction. Elle était toutefois sainte et renfermait de la terre ou de la poussière sainte ainsi que l’écriture des imprécations qu’on avait lavées dedans. Elle était de ce fait chargée de puissants symbolismes et était bue devant Jéhovah, à qui était adressé un serment solennel. La façon dont les choses tournaient ne laissait aucun doute. Si la femme était coupable, Jéhovah donnait au breuvage le pouvoir miraculeux de produire les effets mérités. L’adultère était puni de mort, mais en l’occurrence manquaient les deux témoins requis (Nb 35:30 ; Dt 19:15). De plus, dans ce cas de figure, l’identité de l’homme coupable, qui méritait tout autant la mort, n’avait généralement pas été révélée.


[[@Headword:Cuivre, bronze]]Cuivre, bronze
 
[[@VolumePage: 1,573]] CUIVRE, BRONZE
Le cuivre (héb. : neḥoshèth ; gr. : khalkos) était un métal tendre se battant facilement en de nombreuses formes. Rien ne laisse penser que les anciens avaient un secret pour durcir le cuivre pur par trempe, mais ils savaient durcir le tranchant des outils par simple martelage à froid. Quand le cuivre est allié avec d’autres métaux, sa dureté augmente considérablement. Un de ces alliages est le bronze, du cuivre combiné à de l’étain (les objets antiques découverts renferment de 2 à 18 ; d’étain).
Le mot hébreu ḥashmannim, traduit par “ objets en bronze ” (MN), n’apparaît qu’une fois dans la Bible (Ps 68:31). Le sens de ce mot hébreu est incertain et il est rendu diversement par “ ambassadeurs ” (v. 32, BFC), “ potentats ” (67:32, Md), “ grands ” (Da), “ princes ” (v. 32, Li), “ riches étoffes ”. — V. 32, TOB.
Le cuivre à l’état natif n’était pas abondant ; il fallait fondre du minerai composé d’oxydes, de carbonates ou de sulfures pour extraire le métal. On a découvert des mines de cuivre dans le ouadi Araba, partie aride de la Rift Valley qui court du S. de la mer Morte jusqu’au golfe d’Aqaba à la pointe est de la mer Rouge (Jb 28:2-4). Les montagnes de la Terre promise renfermaient du cuivre (Dt 8:9). Salomon coula des pièces de cuivre près de Soukkoth (1R 7:14-46 ; 2Ch 4:1-18). Le cuivre existait en abondance à Chypre. La Bible dit aussi qu’on trouvait du cuivre à Yavân, Toubal et Méshek. — Éz 27:13.
Le cuivre et ses alliages avaient des applications multiples et pratiques. Avant le déluge, Toubal-Caïn forgeait des outils en cuivre, un des plus anciens métaux connus (Gn 4:22). Parmi les ustensiles employés dans les maisonnées et au sanctuaire figuraient des marmites, des bassins, des poêles, des pelles et des fourchettes (Ex 38:3 ; Lv 6:28 ; Jr 52:18). Le cuivre entrait dans la fabrication de portes, de colonnes et d’instruments de musique (2R 25:13 ; 1Ch 15:19 ; Ps 107:16 ; Is 45:2) ; d’armures, de boucliers, d’armes et d’entraves (1S 17:5, 6, 38 ; 2S 22:35 ; 2R 25:7 ; 2Ch 12:10). On en faisait également des idoles (Ré 9:20). Des pièces de monnaie en cuivre étaient en circulation à l’époque du ministère terrestre de Jésus (Mt 10:9). Les Écritures parlent également du cuivre au sens figuré ou symbolique. — Lv 26:19 ; Jb 6:12 ; Is 48:4 ; 60:17 ; Jr 1:18 ; Éz 1:7 ; Dn 2:32 ; Ré 1:15 ; 2:18.
En 1 Corinthiens 13:1, le mot grec khalkos est traduit par “ [morceau de] bronze ” et on peut penser qu’il désigne un gong.
Voir aussi [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR  ; [[MER EN MÉTAL FONDU  >> Headword: MER EN MÉTAL FONDU ]] ; [[MINE >> Headword: MINE]] , INDUSTRIE MINIÈRE  ; [[OUVRIER EN MÉTAUX >> Headword: OUVRIER EN MÉTAUX]].


[[@Headword:Culpabilité]]Culpabilité
 
[[@VolumePage: 1,573]] CULPABILITÉ
Voir [[PROCÈS >> Headword: PROCÈS]].


[[@Headword:Culte]]Culte
 
[[@VolumePage: 1,573]] CULTE
Fait de rendre un honneur ou un hommage respectueux. Le vrai culte du Créateur touche tous les aspects de la vie. L’apôtre Paul écrivit aux Corinthiens : “ Soit donc que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez quelque autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu. ” — 1Co 10:31.
Quand il créa Adam, Jéhovah Dieu ne prescrivit aucune cérémonie particulière ni un moyen permettant à l’homme parfait d’avoir accès auprès de lui pour lui rendre un culte. Cependant, Adam avait la possibilité de servir, d’adorer, son Créateur en accomplissant fidèlement la volonté de son Père céleste. Plus tard, en revanche, Jéhovah exposa à la nation d’Israël une certaine façon de s’approcher de lui par un culte, comprenant des sacrifices, une prêtrise et un sanctuaire (voir [[ACCÈS AUPRÈS DE >> Headword: ACCÈS AUPRÈS DE ]] DIEU ). Toutefois, cela ne possédait qu’“ une ombre des bonnes choses à venir, mais non la [[@VolumePage: 1,574]] substance même des choses ”. (Hé 10:1.) L’accent a toujours été mis sur l’importance d’exercer la foi — accomplir la volonté de Jéhovah Dieu — et non sur des cérémonies ou un rituel. — Mt 7:21 ; Jc 2:17-26.
C’est dans ce sens qu’alla le prophète Mika : “ Avec quoi aborderai-​je Jéhovah ? Avec quoi m’inclinerai-​je devant le Dieu d’en haut ? L’aborderai-​je avec des holocaustes, avec des veaux âgés d’un an ? Jéhovah agréera-​t-​il des milliers de béliers, des dizaines de milliers de torrents d’huile ? Donnerai-​je mon fils premier-né pour ma révolte, le fruit de mon ventre pour le péché de mon âme ? Il t’a révélé, ô homme tiré du sol, ce qui est bon. Et qu’est-​ce que Jéhovah réclame de toi, sinon de pratiquer la justice, d’aimer la bonté et de marcher modestement avec ton Dieu ? ” — Mi 6:6-8 ; voir aussi Ps 50:8-15, 23.
Termes hébreux et grecs. La plupart des mots hébreux et grecs qui évoquent le culte peuvent également s’appliquer à des actes autres que cultuels. Toutefois, le contexte détermine dans quel sens ces mots doivent être compris.
Un des mots hébreux traduisant l’idée de culte (ʽavadh) a pour sens premier “ servir ”. (Gn 14:4 ; 15:13 ; 29:15.) Servir ou adorer Jéhovah impliquait d’obéir à tous ses commandements, de faire sa volonté en lui étant exclusivement attaché (Ex 19:5 ; Dt 30:15-20 ; Jos 24:14, 15). Celui donc qui accomplissait un rite quelconque ou un acte de dévotion en l’honneur de n’importe quel autre dieu signifiait son abandon du vrai culte. — Dt 11:13-17 ; Jg 3:6, 7.
Un autre terme hébreu qui peut désigner un culte est hishtaḥawah, qui signifie littéralement “ se prosterner ” (Gn 18:2) ou rendre hommage (voir [[HOMMAGE >> Headword: HOMMAGE]] ). On pouvait se prosterner de la sorte devant quelqu’un d’autre par simple respect ou politesse (Gn 19:1, 2 ; 33:1-6 ; 37:9, 10), mais on le pouvait également en signe d’adoration, pour manifester sa vénération et sa gratitude à l’égard de Dieu, et sa soumission à sa volonté. Employé relativement au vrai Dieu ou à de fausses divinités, le mot hishtaḥawah est parfois associé aux sacrifices et à la prière (Gn 22:5-7 ; 24:26, 27 ; Is 44:17). Cela semble indiquer qu’il était courant de se prosterner quand on priait ou qu’on offrait un sacrifice. — Voir [[PRIÈRE >> Headword: PRIÈRE]].
La racine hébraïque saghadh (Is 44:15, 17, 19 ; 46:6) signifie littéralement “ se prosterner ”. Son équivalent araméen est habituellement associé au culte (Dn 3:5-7, 10-15, 18, 28), mais il apparaît en Daniel 2:46 à propos du geste du roi Neboukadnetsar qui rendit hommage au prophète Daniel en se prosternant devant lui.
Le verbe grec latreuô (Lc 1:74 ; 2:37 ; 4:8 ; Ac 7:7) et le nom latréïa (Jn 16:2 ; Rm 9:4) emportent l’idée d’offrir non pas simplement un service quelconque, profane, mais un service sacré.
Le mot grec proskunéô exprime d’une façon très proche du terme hébreu hishtaḥawah l’idée d’hommage et parfois d’adoration. Le mot proskunéô est employé pour parler d’un esclave qui rend hommage à un roi (Mt 18:26) et pour désigner l’acte que Satan demanda à Jésus quand il lui proposa tous les royaumes du monde et leur gloire (Mt 4:8, 9). S’il avait rendu hommage au Diable, Jésus aurait indiqué qu’il se soumettait à lui et se serait constitué serviteur de Satan. Mais Jésus refusa, disant : “ Va-​t’en, Satan, car il est écrit : ‘ C’est Jéhovah ton Dieu que tu dois adorer [forme du gr. proskunéô ou, dans le Deutéronome que Jésus citait, de l’héb. hishtaḥawah], et c’est à lui seul que tu dois offrir un service sacré [forme du gr. latreuô ou de l’héb. ʽavadh]. ’ ” (Mt 4:10 ; Dt 5:9 ; 6:13). Pareillement, adorer la “ bête sauvage ” et son “ image ”, leur rendre hommage ou s’incliner devant elles revient à les servir, car leurs adorateurs s’identifient à des partisans de “ la bête sauvage ” et de son “ image ” par une marque sur la main (avec laquelle on sert) ou sur le front (visible de tous). Puisque c’est le Diable qui donne à la bête sauvage son pouvoir, adorer la bête sauvage signifie en réalité adorer ou servir le Diable. — Ré 13:4, 15-17 ; 14:9-11.
D’autres termes grecs associés au culte sont tirés de eusébéô, de thrêskeuô et de sébomaï. Le mot eusébéô signifie “ révérer ” ou “ vénérer ”. (Voir [[ATTACHEMENT À >> Headword: ATTACHEMENT À ]] DIEU .) On le trouve en Actes 17:23, où il est question de l’attachement ou de la révérence des hommes d’Athènes envers un “ Dieu inconnu ”. De thrêskeuô vient le nom thrêskéïa, dont on pense qu’il désigne un “ culte ”, vrai ou faux (Ac 26:5 ; Col 2:18). Le vrai culte pratiqué par les chrétiens se caractérisait par un intérêt sincère pour les pauvres et une séparation totale d’avec le monde impie (Jc 1:26, 27). Le mot sébomaï (Mt 15:9 ; Mc 7:7 ; Ac 18:7 ; 19:27) et le terme apparenté sébazomaï (Rm 1:25) signifient “ révérer, vénérer, adorer, rendre un culte ”. Les objets du culte ou de la révérence sont désignés par le nom sébasma (Ac 17:23 ; 2Th 2:4). Deux autres termes dérivent du même radical verbal, avec le préfixe Théos, Dieu. Il s’agit de théosébês, ‘ qui craint Dieu ’ (Jn 9:31), et de théosébéïa, “ révérence pour Dieu ”. (1Tm 2:10.) Ces deux mots correspondent quelque peu au mot allemand qui veut dire “ culte public ”, à savoir Gottesdienst (combinaison de “ Dieu ” et de “ service ”).
Le culte que Dieu agrée. Jéhovah Dieu n’agrée que le culte de ceux qui se comportent en harmonie avec sa volonté (Mt 15:9 ; Mc 7:7). Christ Jésus déclara à une Samaritaine : “ L’heure vient où ce n’est ni dans cette montagne [Guerizim] ni à Jérusalem que vous adorerez le Père. Vous adorez, [[@VolumePage: 1,575]] vous, ce que vous ne connaissez pas ; nous adorons, nous, ce que nous connaissons [...]. Toutefois l’heure vient, et c’est maintenant, où les vrais adorateurs adoreront le Père avec l’esprit et la vérité ; le Père, en effet, cherche des hommes de ce genre pour l’adorer. Dieu est un Esprit, et ceux qui l’adorent doivent l’adorer avec l’esprit et la vérité. ” — Jn 4:21-24.
Les paroles de Jésus montraient clairement que le vrai culte ne dépendait pas de la présence ou de l’emploi de choses visibles ni de lieux géographiques. Plutôt que de dépendre de la vue ou du toucher, le vrai adorateur exerce la foi et continue de penser à son culte, peu importent le lieu ou les choses qui l’entourent. Il n’adore donc pas au moyen de quelque chose qu’il peut voir ou toucher, mais avec l’esprit. Puisqu’il possède la vérité révélée par Dieu, son culte est conforme à la vérité. Étant venu à connaître Dieu grâce à la Bible et aux signes de l’action de l’esprit de Dieu dans sa vie, véritablement celui qui adore avec l’esprit et la vérité ‘ connaît ce qu’il adore ’.


[[@Headword:Cumin]]Cumin
 
[[@VolumePage: 1,575]] CUMIN
(héb. : kammon ; gr. : kuminon), CUMIN NOIR (héb. : qètsaḥ).
Le cumin (Cuminum cyminum) est une plante de la famille de la carotte et du persil, haute de 30 à 60 cm, aux longues feuilles étroites, et dont les petites fleurs roses ou blanches en ombelles (regroupées en bouquets) s’épanouissent au sommet de tiges dressées. Cette plante est surtout réputée pour ses graines à l’arôme pénétrant, utilisées au Proche-Orient et dans d’autres pays comme épice pour parfumer le pain, les gâteaux, les mets et même les liqueurs. Les graines de carvi, dont le goût et l’aspect rappellent les graines de cumin, ont supplanté ce dernier parce qu’elles sont moins fortes et d’une plus grande valeur nutritive.
Outre le cumin, Isaïe 28:25, 27 mentionne une plante appelée en hébreu qètsaḥ. Certains ont assimilé cette plante à la “ vesce ” (Zk), à la “ nigelle ” (TOB) ou à l’“ aneth ” (Da ; PC), mais le “ cumin noir ” (MN) semble mieux répondre au contexte ainsi qu’au nom arabe correspondant (qazha). Malgré son nom français, en botanique le cumin noir (Nigella sativa) n’est pas classé avec le cumin, et bien qu’il soit appelé dans certaines régions “ fleur de muscade ”, il diffère de même de la muscade cultivée. Il appartient à la famille des renonculacées (bouton d’or), pousse à la même hauteur que le cumin et a des feuilles duveteuses similaires, mais il donne de belles fleurs solitaires aux pétales blancs à bleus. Ce qui contient les graines comporte des compartiments intérieurs ; les minuscules graines noires, plus petites que celles du cumin, sont âcres et aromatiques, et on les ajoute aux aliments comme condiment plutôt poivré. C’était une des épices favorites des Grecs et des Romains de l’Antiquité. — Voir [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 543.
Même si ni le cumin ni le cumin noir ne sont aujourd’hui très cultivés en Palestine, aux temps bibliques ils y étaient plus répandus. Par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Jéhovah décrit le cultivateur israélite semant à la volée des graines sur la terre labourée tandis qu’il sème avec davantage de soin les graines plus précieuses, comme le blé, le millet et l’orge. Il montre également qu’après la récolte on ne battait pas les graines de cumin et de cumin noir avec les lourdes roues ou rouleaux des instruments de battage, mais on frappait les capsules avec un bâton ou, dans le cas des gousses plus grosses du cumin noir, avec une baguette afin de ne pas abîmer les petites graines délicates. Cet exemple vient après une exhortation de Jéhovah enjoignant au peuple d’Israël de cesser de railler, sachant l’extermination imminente qui menaçait le royaume du Nord ; il fut apparemment donné pour montrer que le peuple avait le choix entre réagir aux coups disciplinaires administrés par la baguette de Jéhovah ou subir un battage cruel et incessant comme sous le poids écrasant d’un chariot muni de lourds rouleaux. — Is 28:22-29.
Sous la Loi mosaïque, les Israélites devaient donner la dîme, ou le dixième, ‘ de tout le produit de leurs semailles ’, ce qui semblait concerner toute récolte de produits cultivés (Dt 14:22 ; Lv 27:30). Aux jours de Jésus, les Pharisiens veillaient scrupuleusement à donner le dixième de petits produits tels que la menthe, l’aneth et le cumin (tous des articles commercialisables), mais ils étaient coupables de négliger les obligations plus importantes. — Mt 23:23 ; voir aussi Lc 11:42.


[[@Headword:Cusch]]Cusch
 
[[@VolumePage: 1,575]] CUSCH
Voir [[KOUSH >> Headword: KOUSH]].


[[@Headword:Cuschite]]Cuschite
 
[[@VolumePage: 1,575]] CUSCHITE
Voir [[KOUSHITE >> Headword: KOUSHITE]].


[[@Headword:Cuve]]Cuve
 
[[@VolumePage: 1,575]] CUVE
Voir [[PRESSOIR >> Headword: PRESSOIR]].


[[@Headword:Cygne]]Cygne
 
[[@VolumePage: 1,575]] CYGNE
(héb. : tinshèmèth).
Grand et gracieux oiseau aquatique, au cou allongé, fin et recourbé. Certains cygnes pèsent jusqu’à 18 kg et ont une envergure de près de 2,50 m.
Le nom hébreu (tinshèmèth), qui figure dans la liste des créatures volantes impures (Lv 11:13, 18 ; Dt 14:12, 16), vient d’une racine qui signifie “ haleter ”. (Is 42:14.) Il a peut-être trait au sifflement sonore qu’émet cet oiseau quand il est excité ou en colère, et il est traduit par “ cygne ” dans un certain nombre de versions (MN ; Pl ; Sg ; VB). Cette identification remonte au moins à la Vulgate dans laquelle Jérôme traduisit l’hébreu tinshèmèth (en Lv 11:18) par le mot latin cycnus (cygne). La Septante, qui est antérieure, met ici “ poule sultane ” (gr. : porphuriôn), sans doute la Porphyrio porphyrio. Toutefois, ces deux versions anciennes traduisent [[@VolumePage: 1,576]] tinshèmèth par “ ibis ” en Deutéronome 14:16, ce qui révèle leur hésitation.
Bien que présent en Palestine, le cygne n’y est pas commun aujourd’hui. Pour cette raison, et aussi parce que le cygne est surtout végétarien, beaucoup de traducteurs modernes préfèrent rendre tinshèmèth par “ effraie ” (Pl ; TOB), “ ibis ” (Jé ; Os) ou par d’autres noms d’oiseaux réputés carnivores ou charognards. Néanmoins, la rareté du cygne en Palestine aujourd’hui ne prouve pas qu’il ne s’y trouvait pas plus couramment autrefois. D’autre part, force est de reconnaître que l’idée selon laquelle certains oiseaux étaient classés impurs parce qu’ils étaient prédateurs ou charognards n’est qu’une déduction et n’est pas dite explicitement dans la Bible.
On sait qu’en plus de se nourrir de graines, de racines de plantes aquatiques et de vers, son régime habituel, le cygne mange des crustacés.


[[@Headword:Cymbales]]Cymbales
 
[[@VolumePage: 1,576]] CYMBALES
Aux temps bibliques, instrument à percussion semblable aux cymbales modernes, utilisé pour accompagner la harpe, la trompette et d’autres instruments (2S 6:5 ; 1Ch 15:28 ; 2Ch 5:12, 13). Les deux mots hébreux traduits par cymbales (tsèltselim et metsiltayim) viennent de la racine tsalal, qui signifie “ tinter, frémir ”. (1S 3:11 ; Hab 3:16.) Selon 1 Chroniques 15:19, les cymbales du temple de Jéhovah étaient en cuivre, mais les Écritures ne les décrivent pas davantage. Une paire de cymbales découverte dans une ancienne tombe égyptienne permet peut-être de se faire une idée de ce qu’étaient les cymbales dont parle la Bible. Elles mesurent environ 14 cm de diamètre, ont des poignées au centre et sont faites de cuivre allié d’une petite quantité d’argent.
Psaume 150:5 indique qu’en Israël on connaissait peut-être plusieurs types de cymbales. La première occurrence du terme dans ce texte a trait à des “ cymbales au son mélodieux ”, tandis que la deuxième concerne des “ cymbales retentissantes ”. Comme chaque strophe des versets 150:3 et 4 de ce chant parle d’un ou de plusieurs instruments de musique différents, les deux strophes du verset 150:5 pourraient logiquement se rapporter, d’une part, à de petites cymbales au tintement aigu et, d’autre part, à des cymbales de plus grand diamètre qui donnaient des sons plus puissants et plus graves lorsqu’on les entrechoquait avec force.
L’apôtre Paul prend l’exemple d’“ une cymbale qui retentit ” pour illustrer le manque de profondeur de celui qui parle en langues sans être animé par l’amour (1Co 13:1). Toutefois, les cymbales sont mentionnées en rapport avec le culte de Jéhovah ailleurs qu’aux endroits déjà mentionnés (1Ch 13:8 ; 16:5, 42 ; 25:1, 6 ; 2Ch 29:25 ; Ezr 3:10 ; Ne 12:27). Dans le cadre du service au temple, c’étaient systématiquement des Lévites bien entraînés qui en jouaient (1Ch 16:4, 5, 42). Certains biblistes tendent à penser que les cymbales étaient strictement réservées à l’usage des Lévites, voire des prêtres, mais Psaume 150:1, 5 est peut-être l’indice d’un usage plus généralisé : “ Louez Yah ! [...] Louez-​le avec les cymbales. ”


[[@Headword:Cyprès]]Cyprès
 
[[@VolumePage: 1,576]] CYPRÈS
(héb. : teʼashshour).
Arbre à feuilles persistantes de la famille des conifères. Le cyprès est un des arbres qui faisaient la “ gloire du Liban ”, ce qui indique où il poussait et évoque, en outre, un arbre désirable ou à l’aspect imposant. La traduction “ buis ”, qu’on trouve par exemple dans la Traduction Œcuménique de la Bible, n’est probablement pas juste, car d’après certains biblistes le buis ne pousse pas en Palestine, et en Syrie il n’est qu’un arbrisseau (Unger’s Bible Dictionary, 1965, p. 1134 ; The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 292). Nombreux sont ceux qui voient dans le cyprès l’arbre probablement désigné par ce mot hébreu en Isaïe 41:19 ; 60:13. — Voir la Sainte Bible commentée de Fillion (notes) ; Dictionnaire d’archéologie biblique, par W. Corswant, Neuchâtel, 1956, p. 107 ; The Interpreter’s Dictionary of the Bible, vol. 1, p. 459 ; vol. 2, p. 292 ; Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 1017.
Le cyprès (Cupressus sempervirens) est un arbre au feuillage vert sombre et aux branches dressées, un peu comme celles du peuplier de Lombardie. Sa hauteur moyenne varie entre 9 et 15 m, mais il peut atteindre 24 m. Il est cultivé dans toute la Palestine ; on a découvert quelques spécimens qui poussaient à l’état sauvage en Guiléad, en Édom et sur les pentes du mont du Liban. Son bois est d’une belle teinte rougeâtre ; il est odoriférant et très résistant. Les Phéniciens, les Crétois et les Grecs s’en servaient peut-être dans la construction navale (Éz 27:6), et certains pensent que l’‘ arbre résineux ’ dont Noé se procura le bois pour l’arche était le cyprès. — Gn 6:14 ; voir [[ARBRE RÉSINEUX >> Headword: ARBRE RÉSINEUX]].
En Isaïe 41:19, Jéhovah promet de faire prospérer dans des régions désertiques des arbres qui poussent normalement dans les terres fertiles, et, dans une prophétie sur l’élévation et la prospérité futures de Sion, il est annoncé que le cyprès ainsi que le genévrier et le frêne viendront embellir le lieu du sanctuaire de Dieu. — Is 60:13.
En Ézékiel 27:6, l’expression “ dans du bois de cyprès ” s’accorde avec les targoums. Toutefois, l’hébreu est bath-ʼashourim et signifie “ la fille des Ashourites ”. Un certain nombre de biblistes sont d’avis que ces deux mots hébreux doivent se lire comme un seul mot, bithʼashshourim, ce qui signifie “ dans du bois de cyprès ”.


[[@Headword:Cyrène, Cyrénéen]]Cyrène, Cyrénéen
 
[[@VolumePage: 1,577]] CYRÈNE, CYRÉNÉEN
Dans l’Antiquité, Cyrène fut la première capitale du district de la Cyrénaïque, sur la côte nord de l’Afrique, presque en face de l’île de Crète. Elle se trouvait à quelque 16 km à l’intérieur des terres, sur un plateau à 550 m au-dessus du niveau de la Méditerranée. L’ancienne Cyrène est aujourd’hui un tas de ruines inhabitées près de l’actuelle Shahhat (anciennement Cirène) en Libye.
Cyrène fut apparemment habitée en premier par les Grecs au VII e siècle av. n. è. et en vint à être considérée comme une de leurs plus grandes colonies. En 96 av. n. è., Cyrène était soumise au pouvoir politique romain, et en 67 av. n. è. le district de la Cyrénaïque et l’île de Crète furent réunis en une seule province.
Simon de Cyrène (peut-être un Juif de culture grecque), qui fut réquisitionné pour aider à porter le poteau de supplice de Jésus, est dit “ originaire ” de cette ville (Mt 27:32 ; Mc 15:21 ; Lc 23:26). Il est possible que Simon, quoique né à Cyrène, se soit par la suite installé en Palestine. S’appuyant sur Actes 6:9 selon lequel des “ Cyrénéens ” discutèrent avec Étienne, de nombreux biblistes pensent que les Juifs de Cyrène établis à demeure en Palestine étaient assez nombreux pour avoir fondé leur propre synagogue à Jérusalem.
Cependant, Simon, “ originaire de Cyrène ”, pouvait aussi être parmi la foule des étrangers réunis à Jérusalem au moment de la Pâque. De la même façon, 51 jours plus tard, un grand nombre d’“ hommes qui craignaient Dieu, de toute nation ”, dont certains de “ la région de la Libye qui est du côté de Cyrène ”, assistèrent à la fête juive de la Pentecôte (Ac 2:5, 10, 41). Quelques-uns d’entre eux furent probablement parmi les “ environ trois mille âmes ” qui furent baptisées après l’effusion de l’esprit saint et le discours de Pierre qui suivit, et peut-être emportèrent-​ils chez eux le message du christianisme.
Le christianisme. Quelques années plus tard, après que Corneille fut devenu chrétien, des hommes de Cyrène contribuèrent à faire connaître “ la bonne nouvelle du Seigneur Jésus ” à Antioche de Syrie parmi des personnes appelées (dans la plupart des textes grecs d’Actes 11:20) des Héllênistas. Comme ce même mot grec est traduit par “ Juifs parlant grec ” (BFC ; MN) en Actes 6:1, certains en ont conclu que ceux à qui on prêcha à Antioche de Syrie devaient être eux aussi des Juifs ou des prosélytes circoncis qui parlaient grec. Toutefois, alors que les disciples prêchaient aux Juifs et aux prosélytes de langue grecque depuis le jour de la Pentecôte 33 de n. è., cette conversion d’un grand nombre de gens à Antioche semble avoir été un événement nouveau et inhabituel ; en effet, Barnabas fut envoyé dans cette ville, sans doute pour se renseigner sur l’œuvre qui s’y effectuait et pour la soutenir (Ac 11:22, 23). Un autre élément indique que cela constituait un changement dans la manière de faire des disciples : c’est que l’activité accomplie par les Cyrénéens et leurs collaborateurs semble mise en contraste avec la prédication que d’autres disciples venus à Antioche accomplissaient envers les “ seuls Juifs ”. (Ac 11:19, 20.) Pour ces raisons, et parce qu’un certain nombre d’anciens manuscrits grecs fiables utilisent le mot Héllênas (qui signifie “ Grecs ” ; voir Ac 16:3) et non Héllênistas, la plupart des traducteurs modernes appellent “ Grecs ” ceux qui se convertirent avec l’aide des hommes de Cyrène (AC ; Jé ; Md ; Os ; Pl ; Sg), encore que d’autres préfèrent “ non-Juifs ” (BFC) ou “ gentils ” (Le Nouveau Testament, par D. Buzy, Paris, 1937), termes qui donnent à penser que ceux d’Antioche n’adhéraient pas à la religion juive. Toutefois, certains biblistes admettent que ceux d’Antioche étaient peut-être et des Juifs et des Gentils connaissant le grec, si bien qu’ils les appellent “ gens parlant grec ”. (MN.) “ Lucius de Cyrène ” est cité parmi les enseignants et les prophètes de cette congrégation d’Antioche au moment où Paul commença son premier voyage missionnaire aux alentours de 47 de n. è. — Ac 11:20 ; 13:1.


[[@Headword:Cyrus]]Cyrus
 
[[@VolumePage: 1,577]] CYRUS
Fondateur de l’Empire perse et conquérant de Babylone ; appelé “ Cyrus le Grand ”, ce qui le distingue de Cyrus Ier, son grand-père.
Le texte cunéiforme connu sous le nom de Cylindre de Cyrus attribue à Cyrus, après sa conquête de l’Empire babylonien, les paroles suivantes : “ Je suis Cyrus, le roi du monde, le grand roi, le roi puissant, le roi de Babylone, le roi de Sumer et d’Akkad, le roi des quatre régions du monde, le fils de Cambyse, le grand roi, le roi d’[Anshan], le petit-fils de Cyrus [Ier], [...] l’arrière-petit-fils de Téispès, [...] l’éternel rejeton de la royauté. ” (Les inscriptions de la Perse achéménide, par P. Lecoq, Paris, 1997, p. 183). Cyrus aurait donc appartenu à la lignée des rois d’Anshan, ville ou district dont la localisation est assez incertaine, mais qu’on situe généralement dans l’E. de l’Élam. Cette lignée de rois est qualifiée d’achéménide, d’après Achéménès le père de Téispès.
Le début de l’histoire de Cyrus II est quelque peu obscure ; elle est en grande partie fondée sur les récits plutôt fantaisistes d’Hérodote (historien grec du V e siècle av. n. è.) et de Xénophon (autre auteur grec qui vécut environ un demi-siècle plus tard). Tous deux présentent cependant Cyrus comme le fils du souverain perse Cambyse par sa femme Mandane, fille d’Astyage, roi des Mèdes (Hérodote, [[@VolumePage: 1,578]] I, 107, 108 ; Cyropédie, Xénophon, I, [2], 1). Ctésias, autre historien grec de la même période, ne pense pas que Cyrus ait eu ce lien du sang avec les Mèdes ; il affirme que Cyrus devint le gendre d’Astyage en épousant sa fille, Amytis.
Cyrus succéda à Cambyse Ier, son père, sur le trône d’Anshan, alors sous la suzeraineté d’Astyage, roi de Médie. Diodore [[(I >> Headword: (I]] er siècle av. n. è.) situe le début du règne de Cyrus dans la première année de la 55e olympiade, soit en 560/559 av. n. è. Hérodote raconte que Cyrus se révolta contre la domination mède et qu’en raison de la défection des troupes d’Astyage il put aisément remporter la victoire et s’emparer de la capitale des Mèdes, Ecbatane. Selon la Chronique de Nabonide, le roi Ishtumegu (Astyage) “ rassembla [ses troupes] et, en vue de la con[quête, m]archa sur Cyrus, roi d’Ans̆an, pour se saisir de lui et [...]. L’armée d’Astyage se rebella contre lui, se saisit de lui et le liv[ra] à Cyrus ”. (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 202.) Cyrus réussit à s’assurer la fidélité des Mèdes, et c’est ainsi que, dès lors, Mèdes et Perses combattirent ensemble sous sa direction. Dans les années qui suivirent, Cyrus se déplaça pour établir sa domination sur la partie occidentale de l’Empire mède et avança jusqu’à la frontière est de l’Empire lydien, jusqu’au Halys, fleuve d’Asie Mineure.
Puis Cyrus vainquit le riche roi Crésus de Lydie et s’empara de Sardes. Il soumit ensuite les cités ioniennes et annexa toute l’Asie Mineure à l’Empire perse. Ainsi, en l’espace de quelques années, Cyrus était devenu le principal rival de Babylone et de son roi, Nabonide.
La conquête de Babylone. Cyrus se prépara alors à affronter la puissante Babylone, et c’est particulièrement à partir de ce moment-​là qu’il joua un rôle dans la réalisation des prophéties bibliques. Dans la prophétie de rétablissement concernant Jérusalem et son temple qui fut inspirée à Isaïe, ce souverain perse avait été présenté par son nom comme étant désigné par Jéhovah Dieu pour renverser Babylone et libérer les Juifs qui y seraient exilés (Is 44:26–45:7). Quoique cette prophétie ait été écrite bien plus d’un siècle et demi avant que Cyrus n’accède au pouvoir et quoique la désolation de Juda ait eu lieu manifestement avant même la naissance de Cyrus, Jéhovah annonça que Cyrus interviendrait en tant que son “ berger ” en faveur du peuple juif (Is 44:28 ; voir aussi Rm 4:17). En vertu de cette désignation anticipée, Cyrus fut appelé l’“ oint ” (forme de l’hébreu mashiaḥ, messie, et du grec khristos, christ) de Jéhovah (Is 45:1). Que Dieu ‘ l’ait appelé par son nom ’ (Is 45:4) si tôt ne signifie pas qu’il lui ait donné le nom de Cyrus à la naissance, mais qu’il savait à l’avance qu’un homme de ce nom se lèverait et qu’il ferait appel à lui directement, précisément, par son nom, et pas anonymement.
Par conséquent, à l’insu du roi Cyrus, qui était probablement un païen adepte du zoroastrisme, Jéhovah Dieu lui avait figurément parlant “ saisi la droite ” pour le conduire ou l’affermir ; il l’avait ceint, l’avait préparé et lui avait aplani la voie pour qu’il accomplisse le dessein divin : conquérir Babylone (Is 45:1, 2, 5). Étant Celui “ qui dès le commencement révèle la conclusion, et dès les temps anciens les choses qui n’ont pas été faites ”, le Dieu Tout-Puissant avait influencé les affaires humaines de manière à réaliser complètement son conseil. Il avait appelé Cyrus “ du levant ”, de la Perse (à l’E. de Babylone), où était bâtie Pasargades, sa capitale préférée, et Cyrus allait être comme “ un oiseau de proie ” en fondant sur Babylone (Is 46:10, 11). On notera avec intérêt que, selon The Encyclopædia Britannica (1910, vol. X, p. 454), “ les Perses arboraient un aigle fixé à l’extrémité d’une lance, et le soleil, une divinité pour eux, était également représenté sur leurs étendards, qui [...] étaient très jalousement gardés par les hommes les plus braves de l’armée ”.
Comment Cyrus détourna-​t-​il le cours de l’Euphrate ?
Les prophéties bibliques relatives à la conquête de Babylone par Cyrus annonçaient que ses fleuves seraient desséchés, que ses portes seraient laissées ouvertes, que la ville serait envahie brusquement et que les soldats de Babylone ne résisteraient pas (Is 44:27 ; 45:1, 2 ; Jr 50:35-38 ; 51:30-32). Hérodote raconte qu’un fossé profond et large entourait Babylone et qu’on franchissait par de nombreuses portes de bronze (ou de cuivre) les murailles intérieures bordant l’Euphrate qui coupait la ville en deux. Selon Hérodote (I, 191, 192), lorsque Cyrus mit le siège devant la ville, “ au moyen d’un canal il dirigea le fleuve dans l’étang [le lac artificiel qu’on croit avoir été creusé antérieurement par la reine Nitocris] qui était en état de marécage, et ainsi, les eaux ayant baissé, il rendit guéable l’ancien lit. Quand ce résultat fut obtenu, les Perses qui avaient été postés à cette fin suivirent le lit de l’Euphrate, où l’eau, ayant baissé, ne leur venait plus guère qu’au milieu de la cuisse, et par ce chemin entrèrent dans Babylone. Si les Babyloniens avaient su d’avance ce qui se faisait par ordre de Cyrus ou s’en étaient aperçus, ils auraient laissé les Perses pénétrer dans la ville et les auraient anéantis de la pire façon : ils auraient fermé toutes les poternes menant au fleuve, seraient montés eux-​mêmes sur les murs qui longeaient les berges, et auraient pris l’ennemi comme dans une nasse. Mais les Perses [[@VolumePage: 1,579]] furent sur eux sans qu’ils s’y attendissent. À cause de la grande étendue de la ville, racontent les gens du pays, les quartiers de la périphérie étaient déjà au pouvoir de l’ennemi, que les Babyloniens habitant les quartiers du centre ne se rendaient pas compte qu’ils étaient pris ; comme il se trouvait que c’était pour eux un jour de fête, ils dansaient pendant ce temps et se livraient aux plaisirs, jusqu’à l’heure où ils apprirent enfin — et trop bien — la nouvelle [voir Dn 5:1-4, 30 ; Jr 50:24 ; 51:31, 32]. C’est de la sorte que Babylone fut prise alors pour la première fois ”.
Bien qu’un peu différent dans les détails, le récit de Xénophon donne les mêmes éléments fondamentaux que celui d’Hérodote. Xénophon dit que Cyrus jugeait presque impossible de prendre d’assaut les puissantes murailles de Babylone, puis il raconte que Cyrus mit le siège devant la ville, détourna les eaux de l’Euphrate dans des fossés et, alors que la ville célébrait une fête, fit remonter le lit du fleuve par ses armées, qui franchirent les murailles. Les soldats, sous les ordres de Gobryas et de Gadatas, surprirent les gardes et entrèrent par les portes mêmes du palais. En une seule nuit, “ la ville était prise et mort le roi ”, et les soldats babyloniens qui occupaient les différentes citadelles se rendirent le lendemain matin. — Cyropédie, VII, (5), 33 ; voir Jr 51:30.
Josèphe, historien juif, reprend le récit de la conquête de Cyrus écrit par Bérose, prêtre babylonien (du III e siècle av. n. è.) : “ [Nabonide] régnait depuis dix-sept ans quand Cyrus partit de Perse avec une armée nombreuse, soumit tout le reste de l’Asie, puis s’élança sur la Babylonie. À la nouvelle de sa marche, Nabonnède [Nabonide] s’avança à sa rencontre avec son armée et lui livra bataille ; il fut défait, s’enfuit avec une faible escorte et s’enferma dans la ville de Borsippa [ville sœur de Babylone]. Cyrus prit Babylone, fit abattre les murs extérieurs de la ville, parce qu’elle lui paraissait trop forte et difficile à prendre, et leva le camp pour aller à Borsippa assiéger Nabonnède. Comme celui-ci, sans attendre l’investissement, s’était d’abord rendu, Cyrus le traita humainement, lui donna comme résidence la Carmanie et lui fit quitter la Babylonie. Nabonnède demeura en Carmanie le reste de sa vie et y mourut. ” (Contre Apion, I, 150-153 [XX]). Ce récit diffère des autres, surtout par les déclarations concernant les actions de Nabonide et l’attitude de Cyrus envers lui. Cependant il s’harmonise avec le récit biblique selon lequel le roi qui fut tué la nuit de la chute de Babylone était Belshatsar, et non Nabonide. — Voir [[BELSHATSAR >> Headword: BELSHATSAR]].
Les tablettes cunéiformes trouvées par les archéologues ne fournissent pas de détails sur la manière exacte dont la conquête eut lieu, mais elles confirment que la chute de Babylone devant Cyrus fut soudaine. Selon la Chronique de Nabonide, l’année qui s’avéra la dernière du règne de Nabonide (539 av. n. è.), au mois de Tishri (septembre-​octobre), Cyrus attaqua les armées babyloniennes à Opis et les vainquit. L’inscription se poursuit ainsi : “ Le 14, Sippar fut prise sans combat. Nabonide s’enfuit. Le 16, Ugbaru [Gobryas], gouverneur du Gutium et l’armée de Cyrus firent, sans combat, leur entrée dans Babylone. Plus tard, étant revenu, Nabonide fut pris dans Babylone. [...] Au mois d’[Arahsamnu] [Marchesvân (octobre-​novembre)], le 3e jour, Cyrus entra dans Babylone. ” (Chroniques mésopotamiennes, p. 204). Grâce à cette inscription, on peut fixer la date de la chute de Babylone au 16 Tishri 539 av. n. è., et l’entrée de Cyrus dans la ville 17 jours plus tard, soit le 3 Marchesvân.
Début de la domination aryenne sur le monde. Par cette victoire, Cyrus mit fin à la domination des Sémites sur la Mésopotamie et le Proche-Orient, et fonda la première puissance mondiale dominante d’origine aryenne. Le Cylindre de Cyrus, document cunéiforme qui, selon les historiens, fut écrit pour être publié à Babylone, est essentiellement religieux ; il présente Cyrus attribuant le mérite de sa victoire à Mardouk, le dieu principal de Babylone : “ L’ensemble des pays, il [Mardouk] les examina tous, il les scruta, et il trouva un prince juste, selon son cœur, dont il saisit la main ; de Cyrus, roi d’[Anshan], il prononça le nom, il l’appela à la royauté sur la totalité du monde ; [...] [Mardouk], le grand seigneur, le protecteur de ses hommes, regarda ses œuvres pies et son cœur juste. Il lui ordonna d’aller vers sa ville, Babylone, et il le fit marcher sur le chemin de Babylone, tout en allant à son côté comme un ami et un compagnon ; ses vastes armées, qui, comme les eaux d’un fleuve, ne peuvent être dénombrées, prirent leurs armes et marchèrent à ses côtés ; sans combat ni bataille, il le fit entrer dans Babylone, sa ville ; il sauva Babylone de la détresse. ” — Les inscriptions de la Perse achéménide, p. 182, 183.
Pourquoi l’explication de la chute de Babylone sur le Cylindre de Cyrus diffère-​t-​elle de celle de la Bible ?
Malgré cette interprétation païenne des événements, la Bible montre que lorsqu’il émit la proclamation qui autorisait les Juifs exilés à retourner à Jérusalem et à y reconstruire le temple, Cyrus fit cet aveu : “ Tous les royaumes de la terre, Jéhovah le Dieu des cieux me les a donnés, et lui-​même m’a chargé de lui bâtir une maison à Jérusalem, qui est en Juda. ” (Ezr 1:1, 2). Évidemment, cela ne signifie [[@VolumePage: 1,580]] pas que Cyrus se convertit à la religion des Juifs, mais simplement qu’il connaissait les faits bibliques relatifs à sa victoire. Étant donné que Daniel occupait une fonction administrative importante avant et après la chute de Babylone (Dn 5:29 ; 6:1-3, 28), il serait très surprenant que Cyrus n’ait pas été informé des prophéties écrites et prononcées par les prophètes de Jéhovah, notamment de celle d’Isaïe qui précisait jusqu’à son nom. Quant au Cylindre de Cyrus, le document cunéiforme cité plus haut, il est admis que d’autres personnes que le roi participèrent peut-être à sa rédaction. Le livre Biblical Archaeology, de G. Wright (1963, p. 203), parle du “ roi ou du service qui conçut le document ” (voir un cas semblable concernant Darius en Dn 6:6-9), et Emil Kraeling (Rand McNally Bible Atlas, 1966, p. 328) qualifie le Cylindre de Cyrus de “ document de propagande rédigé par les prêtres babyloniens ”. Il est possible, en effet, qu’il ait été écrit sous l’influence du clergé babylonien (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 315, note 1) dans le but d’expliquer la totale incapacité de Mardouk (également appelé Bel) et des autres dieux babyloniens de sauver la ville, allant jusqu’à attribuer à Mardouk l’action même de Jéhovah. — Voir Is 46:1, 2 ; 47:11-15.
Le décret de Cyrus autorisant le retour des exilés. En décrétant la fin de l’exil des Juifs, Cyrus s’acquittait de sa mission de ‘ berger oint ’ de Jéhovah pour Israël (2Ch 36:22, 23 ; Ezr 1:1-4). Cette proclamation fut faite “ dans la première année de Cyrus le roi de Perse ”, c’est-à-dire la première année de son règne sur la Babylone conquise. En Daniel 9:1, le récit biblique parle de “ la première année de Darius ”, laquelle se situa peut-être entre la chute de Babylone et “ la première année de Cyrus ” sur cette ville. Si c’est le cas, cela signifierait que l’écrivain considérait que la première année de Cyrus avait commencé vers la fin de l’an 538 av. n. è. Cependant, dans l’hypothèse où Darius régna sur Babylone en qualité de vice-roi, auquel cas son règne aurait été contemporain de celui de Cyrus, la coutume babylonienne situerait la première année de règne de Cyrus entre Nisan 538 et Nisan 537 av. n. è.
Au vu du récit biblique, le décret de Cyrus autorisant les Juifs à retourner à Jérusalem fut probablement émis à la fin de l’année 538 ou au début de 537 av. n. è. Dans cette supposition, les exilés juifs eurent le temps de préparer leur départ de Babylone, de faire le long voyage jusqu’en Juda et à Jérusalem (voyage qui pouvait demander environ quatre mois selon Ezr 7:9) et d’être néanmoins installés “ dans leurs villes ” en Juda “ le septième mois ” (Tishri) de l’an 537 av. n. è. (Ezr 3:1, 6.) Cela marqua la fin des 70 ans de désolation de Juda, annoncée prophétiquement, qui avaient commencé le même mois, Tishri, de 607 av. n. è. — 2R 25:22-26 ; 2Ch 36:20, 21.
La coopération de Cyrus avec les Juifs contrastait nettement avec les traitements que leur avaient infligés auparavant les rois païens. Il leur rendit les précieux ustensiles du temple que Neboukadnetsar II avait emportés à Babylone, il leur donna la permission d’importer des bois de cèdre du Liban et il autorisa le déboursement de fonds de la maison du roi pour couvrir les dépenses occasionnées par la construction (Ezr 1:7-11 ; 3:7 ; 6:3-5). Selon le Cylindre de Cyrus (PHOTO , vol. 2, p. 332), le souverain perse suivit généralement une politique humaine et tolérante envers les peuples vaincus de son empire. D’après cette inscription, il aurait dit : “ Jusques aux villes au-delà du Tigre, dont les fondations avaient été depuis longtemps abandonnées, je ramenai les divinités qui y habitaient et je leur fis une demeure pour l’éternité ; je réunis toutes leurs populations et je les rétablis dans leurs demeures. ” — Les inscriptions de la Perse achéménide, p. 184.
Outre la proclamation royale citée en Ezra 1:1-4, le récit biblique parle d’un autre document de Cyrus, un “ mémorandum ” qui fut classé dans la maison des archives à Ecbatane, en Médie, et qu’on y découvrit au cours du règne de Darius le Perse (Ezr 5:13-17 ; 6:1-5). Au sujet de ce deuxième document, le professeur G. Wright déclare : “ [Il] porte le titre explicite de dikrona, terme araméen officiel pour désigner un mémorandum qui renfermait une décision orale du roi ou d’un autre membre du gouvernement et qui déclenchait une action administrative. Il n’était jamais destiné à être publié, mais uniquement à être consulté par le fonctionnaire concerné, après quoi il était classé dans les archives du gouvernement. ” — Biblical Archaeology, p. 203.
Sa mort et ce qu’il préfigurait. On pense que Cyrus mourut au combat en 530 av. n. è., mais les détails sont assez obscurs. Il semble que du vivant de Cyrus son fils Cambyse II était devenu vice-roi, si bien qu’il lui succéda sur le trône de Perse comme unique souverain à la mort de son père.
Les prophéties que renferme le livre de la Révélation concernant la chute soudaine de Babylone la Grande, ville symbolique, ressemblent dans les grandes lignes à la description de la conquête de Babylone proprement dite par Cyrus (comparer Ré 16:12 ; 18:7, 8 avec Is 44:27, 28 ; 47:8, 9). Le roi à la tête des puissantes forces militaires décrit immédiatement après le récit de la chute de la Babylone symbolique n’est cependant pas un roi terrestre, mais “ La Parole de Dieu ” céleste, le vrai Berger oint de Jéhovah, Christ Jésus. — Ré 19:1-3, 11-16.


[[@Headword:Dabbésheth]]Dabbésheth
 
[[@VolumePage: 1,581]] DABBÉSHETH
(Bosse).
Ville de Zéboulôn (Jos 19:11). Son emplacement exact est inconnu ; toutefois, le site de Tell esh-Shammam (Tel Shem), à quelque 5 km à l’E. de Yoqnéam, dans la plaine de Yizréel, semble correspondre au contexte biblique.


[[@Headword:Daberath]]Daberath
 
[[@VolumePage: 1,581]] DABERATH
(Pacage).
Ville mentionnée dans la liste des frontières de Zéboulôn (Jos 19:10, 12), mais considérée comme la propriété d’Issakar, tribu voisine, lorsqu’elle fut par la suite assignée en partage avec son terrain de pâture aux Lévites de la famille de Guershôn (Jos 21:27, 28 ; 1Ch 6:71, 72). Daberath ne figure pas dans la liste des lieux assignés à Issakar, mais de nombreux géographes sont d’avis qu’elle est probablement représentée par Rabbith en Josué 19:20, opinion que corrobore le texte du Vaticanus 1209. — Voir [[RABBITH >> Headword: RABBITH]].
On identifie aujourd’hui Daberath à des ruines à Khirbet Daboura (Horvat Devora), près du village de Dabbouriya sur le versant nord-ouest du mont Tabor.


[[@Headword:Dagôn]]Dagôn
 
[[@VolumePage: 1,581]] DAGÔN
Divinité des Philistins. L’existence de villes appelées “ Beth-Dagôn ” (probablement nommées d’après le dieu Dagôn) dans les territoires de Juda et d’Asher donne à penser que le culte de cette divinité était bien établi en Canaan à l’époque où Israël conquit la Terre promise (Jos 15:41 ; 19:27). On croit que les Philistins empruntèrent le culte de Dagôn aux Cananéens.
Il n’y a pas unanimité quant à l’origine du nom Dagôn. Certains érudits l’associent au mot hébreu dagh (poisson), alors que d’autres le rattachent plus volontiers au mot hébreu daghan (grain [céréale]). En 1 Samuel 5:4, on lit à propos de Dagôn gisant par terre : “ Seule était restée dessus la partie en forme de poisson [littéralement : “ seulement Dagôn ”] ”, la tête et les paumes de ses mains ayant été coupées. Le mot hébreu signifiant littéralement “ Dagôn ” dans ce texte a été rendu diversement par “ corps ” (PB), “ tronc ” (Sg), “ tronc de Dagon ” (Pl) et “ le Dagon ” (Da) par certains traducteurs, alors que d’autres l’ont traduit par “ tronc en forme de poisson ” (AC) ou “ partie en forme de poisson ”. (MN.)
Dagôn apparaît parfois dans les récits bibliques. En s’arc-boutant contre les deux colonnes de soutien du milieu, Samson fit s’écrouler à Gaza une maison consacrée au culte de Dagôn, tuant les Philistins qui s’y étaient réunis (Jg 16:21-30). Les Philistins déposèrent l’Arche sacrée de Jéhovah comme trophée de guerre dans la maison de Dagôn à Ashdod. À deux reprises, l’image de Dagôn tomba sur sa face devant l’Arche. La deuxième fois, l’idole se brisa. Peut-être pour ne pas souiller le lieu où étaient restés les morceaux de leur dieu, les prêtres et les autres personnes qui entraient dans le temple de Dagôn à Ashdod évitaient soigneusement de poser le pied sur le seuil (1S 5:2-5). Après avoir souffert d’hémorroïdes et vu leur pays ravagé par des gerboises, les Philistins reconnurent que la main du Dieu d’Israël avait été dure contre eux et contre leur dieu Dagôn (1S 5:6, 7 ; 6:5). Quand ils découvrirent le roi Saül parmi les tués à Guilboa, les Philistins lui coupèrent la tête. De retour chez eux, après en avoir informé les maisons de leurs idoles ainsi que le peuple, ils attachèrent le crâne de Saül à la maison de Dagôn. — 1S 31:8-10 ; 1Ch 10:8-10.
Peut-être les Philistins apportaient-​ils des idoles de leur dieu Dagôn dans les batailles. — 2S 5:21.


[[@Headword:Dalèth]]Dalèth
 
[[@VolumePage: 1,581]] DALÈTH
(ד).
Quatrième lettre de l’alphabet hébreu. Les lettres dalèth (ד) et résh (ר) se ressemblent beaucoup, ce qui occasionna peut-être des erreurs de copie. Cela expliquerait certaines différences orthographiques, par exemple de “ Rodanim ” en 1 Chroniques 1:7 et de “ Dodanim ” en Genèse 10:4.
Dans l’hébreu, cette quatrième lettre est l’initiale du premier mot de chacun des huit versets de Psaume 119:25-32. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.


[[@Headword:Dalila]]Dalila
 
[[@VolumePage: 1,581]] DALILA
(peut-être : Faible).
Femme qui vivait dans le ouadi de Soreq. Dalila apparaît dans le récit biblique vers la fin de la judicature de Samson (qui dura 20 ans) du fait qu’il l’aimait. — Jg 16:31.
Désireux d’éliminer Samson, les seigneurs de l’Axe des Philistins offrirent chacun 1 100 pièces d’argent (2 422 $ s’il s’agissait de sicles) à Dalila afin qu’elle trouve pour leur compte le secret de sa grande force. Elle coopéra en demandant à Samson ce qui le rendrait faible. Elle transmettait aux Philistins chacune de ses réponses et cachait dans sa maison des guerriers philistins prêts à le maîtriser au cas où il perdrait sa force. Alors que par trois fois Samson l’avait trompée dans ses réponses, Dalila insistait et “ le harcelait tout le temps par ses paroles et [...] le pressait, [si bien] que son âme s’impatienta jusqu’à en mourir ”. Il lui parla alors de son naziréat et lui dit que le rasoir n’avait jamais touché sa tête. Convaincue de détenir cette fois la vérité, elle envoya appeler les seigneurs de [[@VolumePage: 1,582]] l’Axe des Philistins qui vinrent lui apporter l’argent. Tandis que Samson dormait sur les genoux de Dalila, un serviteur coupa les sept tresses de sa tête. En se réveillant, Samson constata qu’il n’avait plus sa force insufflée par Dieu. Les Philistins qui s’étaient cachés le saisirent, le rendirent aveugle et l’emmenèrent prisonnier (Jg 16:4-21). Après cela, il n’est plus question de Dalila dans le récit biblique.
La Bible ne dit pas que Dalila et Samson eurent des relations sexuelles ni que Dalila était une prostituée. La prostituée mentionnée en Juges 16:1, 2 n’est pas Dalila. Cette prostituée habitait Gaza, alors que Dalila vivait dans le ouadi de Soreq. D’autre part, Dalila était peut-être une Israélite et non une Philistine, car lorsque les seigneurs de l’Axe lui firent leur offre, il fut question d’une somme d’argent exorbitante et non de sentiments patriotiques.


[[@Headword:Dallage de Pierres]]Dallage de Pierres
 
[[@VolumePage: 1,582]] DALLAGE DE PIERRES
Lieu pavé à Jérusalem où le gouverneur romain Ponce Pilate s’assit au tribunal quand il jugea Jésus Christ (Jn 19:13). L’endroit s’appelait en hébreu “ Gabbatha ”, mot d’origine incertaine qui signifie peut-être “ colline ”, “ hauteur ” ou “ espace ”. Son nom grec, Lithostrôton (Dallage de Pierres), peut désigner un dallage décoratif de mosaïque.
“ Le Dallage de Pierres ” où Jésus comparut devant Pilate avait d’une façon ou d’une autre un lien avec “ le palais du gouverneur ”. (Jn 19:1-13.) Il pouvait s’agir d’un espace découvert devant le palais d’Hérode le Grand ; certains spécialistes penchent pour un endroit proche de la Tour Antonia ou une cour centrale à l’intérieur de celle-ci, qui se situait au N.-O. du temple. Mais l’emplacement exact du Dallage de Pierres demeure inconnu. — Voir [[ANTONIA >> Headword: ANTONIA ]] (TOUR ) ; [[PALAIS DU GOUVERNEUR >> Headword: PALAIS DU GOUVERNEUR]].


[[@Headword:Dalmanoutha]]Dalmanoutha
 
[[@VolumePage: 1,582]] DALMANOUTHA
Région où Jésus se retira en bateau avec ses disciples après avoir miraculeusement nourri 4 000 hommes près de la mer de Galilée (Mc 8:1-10). Bien qu’on ait proposé divers sites pour Dalmanoutha, ce nom n’est cité nulle part ailleurs dans la Bible ou dans des ouvrages non bibliques, aussi son emplacement exact demeure-​t-​il inconnu. Certains spécialistes pensent que Dalmanoutha est peut-être une déformation due à un scribe, parce que le récit parallèle de Matthieu 15:29-39 contient “ Magadân ” et que certains manuscrits anciens du récit de Marc mettent aussi “ Magadân ” ou “ Magdala ” au lieu de Dalmanoutha. Toutefois, puisque Dalmanoutha figure sur les meilleurs manuscrits grecs, au lieu de regarder ce nom comme une erreur textuelle, il semble préférable de le conserver. Peut-être que Dalmanoutha était simplement un autre nom de Magadân, à moins que ce ne fût un endroit proche dont le nom, bien que peu utilisé ou peu connu, a néanmoins été préservé dans l’Évangile de Marc.


[[@Headword:Dalmatie]]Dalmatie
 
[[@VolumePage: 1,582]] DALMATIE
Région du massif montagneux à l’E. de la mer Adriatique, dans la péninsule des Balkans. Après 9 de n. è., elle fut considérée comme le plus au S. des deux districts qui formaient la province romaine d’Illyrie, bien qu’apparemment les noms de Dalmatie et d’Illyrie aient souvent été utilisés de façon interchangeable pour désigner la province. Tite, compagnon de Paul, se rendit en Dalmatie quelque temps avant l’exécution de l’apôtre, qu’on situe vers 65 de n. è. (2Tm 4:6-10.) Dans le verset où Paul dit que Démas l’a “ abandonné ”, il est question aussi du départ de Tite pour la Dalmatie. Cependant, bien qu’aucune précision ne soit donnée quant à la nature de la mission de Tite en Dalmatie, il semble qu’il soit parti avec le consentement de Paul. Comme, vers la fin de son troisième voyage missionnaire quelque neuf ans plus tôt, Paul avait dit que son itinéraire l’avait conduit jusqu’en Illyrie au N. (Rm 15:19), certains biblistes en concluent que Tite fut envoyé à ce moment-​là dans cette région pour y régler les affaires des congrégations et faire œuvre de missionnaire. S’il en fut ainsi, il s’acquittait alors d’une responsabilité identique à celle qu’il avait eue en Crète (Tt 1:5). Dans sa lettre à Tite, Paul lui avait demandé de quitter la Crète (Tt 3:12), et il semble bien que Tite demeura avec l’apôtre jusqu’à ce qu’il soit envoyé en Dalmatie.


[[@Headword:Dalphôn]]Dalphôn
 
[[@VolumePage: 1,582]] DALPHÔN
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:7, 10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Daman]]Daman
 
[[@VolumePage: 1,582]] DAMAN
(héb. : shaphan).
Le mot hébreu est également rendu par “ gerboise ” (Md) et “ lapin ”. (Sa.) Le daman ressemble assez à un gros lapin, mais il a de petites oreilles arrondies, des pattes courtes et pour ainsi dire pas de queue. Ses pattes sont garnies de coussinets élastiques. Le daman demeure dans les endroits rocheux où il trouve des trous et des cavités dans lesquels il peut se réfugier promptement au moindre signe de danger. Quoique d’un naturel très timide, il est capable de mordre sauvagement avec ses incisives quand il est acculé dans un trou. L’animal est végétarien. L’espèce citée dans la Bible est sans doute celle qu’on appelle Procavia syriaca.
Certains ont contesté la classification des Écritures qui range le daman parmi les ruminants, mais dont le sabot n’est pas divisé (Lv 11:5 ; Dt 14:7). Toutefois, le zoologiste Hubert Hendrichs, qui observa des damans au parc zoologique de Hellabrunn, près de Munich, en Allemagne, remarqua que ces animaux mastiquaient et avalaient leurs aliments de curieuse façon. Il a découvert que les damans ruminent effectivement de 25 à 50 minutes par jour, généralement la nuit. Le journal allemand [[@VolumePage: 1,583]] Stuttgarter Zeitung du 12 mars 1966 commentait ainsi cette découverte : “ Bien qu’inconnu jusqu’à présent des zoologistes, ce fait n’est pas nouveau. Dans le onzième chapitre du Lévitique [...] il en est question. ”
On a également prétendu que les orteils munis de sabots du daman sont fendus en deux. Cependant, on peut difficilement parler de ressemblance entre le “ sabot divisé ” de la vache, par exemple, et les pattes de devant du daman qui ont chacune quatre doigts dont les extrémités ressemblent à des sabots ainsi que celles de derrière, munies chacune de trois doigts et d’un nombre correspondant de petits sabots ou ongles.
Les Écritures parlent de la sagesse instinctive de cette petite créature. S’il n’est pas “ fort ”, le daman compense sa vulnérabilité apparente en habitant des endroits rocheux inaccessibles. — Ps 104:18 ; Pr 30:26.


[[@Headword:Damaris]]Damaris
 
[[@VolumePage: 1,583]] DAMARIS
Femme qui entendit la défense de Paul à l’Aréopage (colline de Mars) d’Athènes et devint croyante (Ac 17:33, 34). Damaris n’était peut-être pas grecque, en raison du fait que dans la société athénienne les femmes vivaient d’ordinaire recluses. Comme Damaris est la seule femme nommée, elle était peut-être en vue. Il n’y a pas lieu de croire qu’elle était mariée à Dionysius pour la simple raison qu’ils sont cités ensemble.


[[@Headword:Damas]]Damas
 
[[@VolumePage: 1,583]] DAMAS
Ville antique et importante de Syrie. Damas (aujourd’hui esh-Sham ou Dimashq) se situe au pied de la chaîne de l’Anti-Liban ; juste à l’E. de la ville s’étend le désert arabo-syrien (Ct 7:4), et au S.-O. culmine à 2 814 m le mont Hermôn encapuchonné de neige, qui marque l’extrémité sud de la chaîne de l’Anti-Liban.
Les versants à l’arrière de Damas, à l’O., sont presque dénudés, mais les eaux fraîches du Barada (l’Abana de 2R 5:12) déferlent à travers une gorge dans les montagnes et débouchent dans la plaine où s’élève la ville. À partir de là, l’irrigation crée une oasis luxuriante de quelque 16 km de large et de 48 km de long. Cette abondance d’eau faisait de Damas un point stratégique sur les anciennes routes militaires et commerciales reliant les pays de la Méditerranée orientale, ceux de la Mésopotamie et l’Orient. Les chaînes du Liban et de l’Anti-Liban canalisaient aussi les voyageurs vers Damas, car elles formaient une barrière naturelle pour les caravanes qui se rendaient sur la côte méditerranéenne ou en venaient.
Non loin de la ville, il y a une brèche dans la chaîne montagneuse. Dès les temps anciens une grande route franchissait ce passage, tournait vers le S.-O. en direction du Jourdain à un endroit juste au S. du bassin de Houlé, puis descendait le long de la rive ouest de la mer de Galilée, traversant les plaines de Meguiddo vers la côte, et continuait vers le S. à travers la Philistie jusqu’en Égypte. C’est la route qu’empruntèrent les armées d’Égypte, d’Assyrie, de Babylonie et de Perse. Une autre route importante, communément appelée la Route du roi (voir Nb 21:22), descendait droit vers le S. depuis Damas, longeant le plateau à l’E. du Jourdain, et se poursuivait jusqu’à la mer Rouge et la péninsule Arabique. Dans une autre direction encore, les caravanes qui se rendaient en Mésopotamie allaient d’abord de Damas à Tadmor et de là vers la région de l’Euphrate. Une autre route menait au N. à Hamath, à Alep et à Karkémish.
La plaine où Damas se situe est un plateau à quelque 700 m au-dessus du niveau de la mer, et la ville jouit d’un climat agréable, la température moyenne variant approximativement entre 7 °C en hiver et 29 °C en été. On trouve sur cette terre très fertile de magnifiques vergers d’oliviers, de figuiers et d’abricotiers ainsi que des champs de céréales productifs. Toutefois, la prospérité de la ville provenait essentiellement des échanges commerciaux ainsi que de sa situation, qui faisait d’elle un centre d’affaires pour les tribus nomades. Le prophète Ézékiel dit que Damas était un “ marchand ” de Tyr, sans doute parce qu’elle échangeait du vin de la ville voisine de Helbôn et de la laine gris-rouge contre des articles manufacturés que Tyr exportait (Éz 27:18). Les “ rues ” que Ben-Hadad II proposa d’assigner à Ahab dans Damas serviraient vraisemblablement à l’établissement de bazars, ou marchés, afin de promouvoir les intérêts commerciaux d’Ahab dans la capitale syrienne. — 1R 20:34.
Histoire. Le début de l’histoire de Damas est inconnu. Josèphe (Antiquités judaïques, I, 145 [[[VI >> Headword: [VI]] , 4]) présente l’opinion juive traditionnelle selon laquelle elle fut fondée par Outs, fils d’Aram et petit-fils de Sem, bien que les descendants d’Outs semblent avoir habité plus au S. (Gn 10:21-23 ; voir [[OUTS >> Headword: OUTS]] o 4.) Abraham passa vraisemblablement par Damas, ou non loin, quand il se rendit en Terre promise. Abraham, sans enfant, avait pour serviteur Éliézer, qui était “ un homme de Damas ”. (Gn 15:2.) Pour délivrer son neveu Lot qui avait été capturé par des rois envahisseurs, Abraham poursuivit ceux-ci jusqu’à un endroit au N. de Damas appelé Hoba. — Gn 14:1-16.
Damas s’oppose à Israël. Après cela, Damas disparaît du récit biblique pendant près de mille ans, et quand elle réapparaît, c’est généralement en tant qu’adversaire de la nation d’Israël. À l’époque, elle était le centre d’un des nombreux royaumes araméens de Syrie. Quand David combattit et vainquit le roi de Tsoba, “ la Syrie de Damas ” vint au secours des perdants. David vainquit aussi les Syriens, plaça des garnisons dans le royaume [[@VolumePage: 1,584]] damascène et rendit Damas tributaire d’Israël (2S 8:3-6 ; 1Ch 18:5, 6). Toutefois, durant le règne de Salomon, un certain Rezôn, qui s’était enfui du royaume araméen de Tsoba, s’empara de Damas et s’y établit roi. Il donna libre cours à sa haine contre Israël par des actes d’agression. — 1R 11:23-25.
Après avoir d’abord conclu une alliance avec Baasha d’Israël (le royaume du Nord), le roi Ben-Hadad Ier de Damas se vendit à Asa de Juda (977-937 av. n. è.) et envahit le territoire de son ancien allié (1R 15:18-20 ; 2Ch 16:2-4). À la tête d’une coalition de 32 rois, son successeur Ben-Hadad II envahit à deux reprises le royaume du Nord, Israël, et fut vaincu les deux fois (1R 20:1, 16-22, 26-34). Bien que capturé lors de la deuxième tentative, il fut libéré par le roi Ahab (env. 940-920 av. n. è.) et plus tard, à la bataille de Ramoth-Guiléad, il lança ses chars contre les forces alliées de Juda et d’Israël, les vainquit et provoqua la mort d’Ahab (1R 22:29-37). Sous le règne de Yehoram d’Israël (env. 917-​905 av. n. è.), Ben-Hadad II tenta une dernière fois de s’emparer de Samarie, mais fut miraculeusement mis en déroute. — 2R 6:24 ; 7:6, 7.
Accomplissant la mission confiée à son prédécesseur Éliya, le prophète Élisha alla à Damas annoncer à Hazaël qu’il remplacerait Ben-Hadad II sur le trône de Syrie (1R 19:15 ; 2R 8:7-13). Avant la mort de Ben-Hadad, Damas avait été le foyer de la résistance syrienne à l’expansion de l’Empire assyrien, lequel était déterminé à dominer les pays bordant la Méditerranée. Point de jonction important sur la route principale qui menait de la Mésopotamie à la Méditerranée, Damas était une cible privilégiée. À la tête d’une coalition de royaumes voisins, Damas résista avec un certain succès à une série d’attaques du roi Salmanasar III d’Assyrie. Une inscription de Salmanasar mentionne la prise du trône de Syrie par Hazaël. Après un conflit d’envergure, Salmanasar enferma Hazaël dans Damas, assiégea la ville, mais fut incapable de la prendre.
Une fois roi de Damas, Hazaël poursuivit une politique d’agression contre Israël (2R 10:32). Il étendit la domination damascène jusqu’à la ville philistine de Gath, envahissant même Juda et intimidant le roi Yehoash (898-859 av. n. è.), au point que ce roi judéen paya un énorme tribut pour épargner à Jérusalem une attaque des Syriens (2R 12:17, 18 ; 13:3, 22 ; 2Ch 24:23, 24). Sous Ben-Hadad III, successeur de Hazaël, le joug de Damas fut enlevé du territoire d’Israël lorsque Yehoash d’Israël (env. 859-845) infligea trois défaites à la Syrie (2R 13:24, 25). Puis Yarobam II d’Israël (env. 844-804) pénétra loin en Syrie jusqu’à “ l’entrée de Hamath ” et il “ rendit Damas et Hamath à Juda en Israël ”. (2R 14:23-28.) On comprend généralement par là que ces royaumes furent rendus tributaires comme au temps de David et de Salomon. — 1R 4:21.
Les jugements de Jéhovah sur Damas. Pourtant, un siècle plus tard, Damas avait, lit-​on, retrouvé sa position de “ tête de la Syrie ”. (Is 7:8.) Sous le règne du roi Ahaz de Juda (761-746 av. n. è.), Retsîn de Damas, ligué avec Péqah d’Israël, envahit Juda jusqu’à Élath sur le golfe d’Aqaba. Le roi Ahaz eut alors si peur qu’il envoya un pot-de-vin à Tiglath-Piléser III d’Assyrie en lui demandant d’écarter la menace que la Syrie faisait peser sur Juda. L’Assyrien s’empressa d’attaquer Damas, s’en empara, mit à mort Retsîn et exila de nombreux Damascéniens (2R 16:5-9 ; 2Ch 28:5, 16). Ainsi se réalisaient les prophéties de Jéhovah annoncées par Isaïe et Amos (Is 8:4 ; 10:5, 8, 9 ; Am 1:3-5) ; néanmoins, lorsqu’il alla à la rencontre de Tiglath-Piléser à Damas (sans doute pour lui rendre hommage), Ahaz, agissant en insensé, fit faire une copie de l’autel du faux culte qu’il y vit, et plus tard, il sacrifia dessus “ aux dieux de Damas ”. — 2R 16:10-13 ; 2Ch 28:23.
Par la suite, Damas ne fut jamais plus une menace pour Israël. Quoique faible militairement, la ville retrouva de toute évidence son dynamisme commercial, comme l’indique la prophétie d’Ézékiel (Éz 27:18). Mais Jérémie annonça aussi que Damas, autrefois tant louée, connaîtrait l’angoisse à cause d’une mauvaise nouvelle venant de Hamath et d’Arpad, dans le N. de la Syrie, nouvelle ayant probablement trait à la conquête impitoyable des royaumes araméens par les armées babyloniennes en marche de Neboukadnetsar (Jr 49:23-27). Damas, le joyau du désert, n’échapperait pas aux conséquences de cette conquête. Plus tard encore, Damas est citée dans une condamnation prononcée par Zekaria, prophète de Jéhovah, qui écrivit sa prophétie en 518 av. n. è. Cette prophétie se réalisa vraisemblablement au temps d’Alexandre le Grand, qui occupa la Syrie et la Phénicie après sa victoire à la bataille d’Issus en 333 av. n. è. — Ze 9:1-4.
Pendant la période des Séleucides, Antioche devint la capitale de la province de Syrie à la place de Damas. Le roi Arétas III du royaume arabe des Nabatéens prit la ville en 85 av. n. è. Rome conquit toute la Syrie en 64-63 av. n. è., et Damas demeura une ville romaine jusqu’en 33 de n. è. Elle fut citée par Pline (historien romain du I er siècle de n. è.) parmi une des dix premières villes de la Décapole.
Au Ier siècle de n. è. Quand Saul de Tarse se rendit à Damas dans le cadre de sa campagne de persécution contre les chrétiens, la ville comptait plusieurs synagogues (Ac 9:1, 2). Elle appartenait vraisemblablement alors au royaume du roi nabatéen [[@VolumePage: 1,585]] Arétas IV et était dirigée par un gouverneur nommé (2Co 11:32, 33). Après sa conversion, Saul, aveugle, fut conduit dans une maison de la rue qu’on appelait Droite (voir [[DROITE >> Headword: DROITE]] ). Paul (Saul) prêcha quelque temps dans les synagogues de Damas, mais un complot ourdi contre sa vie l’obligea à fuir de nuit par une ouverture dans la muraille. — Ac 9:11, 17-25 ; 26:20 ; Ga 1:16, 17.


[[@Headword:Damascéniens]]Damascéniens
 
[[@VolumePage: 1,585]] DAMASCÉNIENS
(De Damas).
Habitants de Damas (2Co 11:32). Paul utilisa ce terme lorsqu’il raconta, quelque 20 ans après coup, comment il s’était échappé de peu de cette ville, récit rapporté en Actes 9:23-25.


[[@Headword:Dame]]Dame
 
[[@VolumePage: 1,585]] DAME
Voir [[REINE >> Headword: REINE]].


[[@Headword:Dân]]Dân
 
[[@VolumePage: 1,585]] DÂN
(Juge).
1. Cinquième des 12 fils de Jacob ; né en Paddân-Aram (Gn 35:25, 26). Dân était le premier-né de Bilha, servante de Rachel, qui était stérile ; Bilha l’avait remplacée auprès de Jacob en qualité d’épouse de second rang. C’est la raison pour laquelle Rachel adopta aussitôt le garçon et l’appela Dân, en disant : “ Dieu s’est montré mon juge [...] si bien qu’il m’a donné un fils. ” (Gn 30:6). Le nom du frère germain de Dân était Naphtali. À l’époque où Jacob descendit en Égypte, emmenant toute sa maisonnée, Dân avait lui-​même un fils du nom de Houshim (appelé Shouham en Nb 26:42) (Gn 46:7, 23, 26). Dix-sept ans plus tard, quand Jacob, mourant, appela ses fils à son chevet, Dân avait le même statut légal que les 11 autres ; ils étaient les chefs de famille des 12 tribus d’Israël. En le bénissant, Jacob dit : “ Dân jugera son peuple, comme l’une des tribus d’Israël. Que Dân soit un serpent au bord de la route, une vipère cornue au bord du chemin, qui mord les talons du cheval, de sorte que son cavalier tombe à la renverse. Oui, j’attendrai ton salut, ô Jéhovah ! ” — Gn 49:16-18.
2. Une des tribus d’Israël qui porte le nom du 5e fils de Jacob. Houshim le fils de Dân était aussi appelé Shouham, et les Shouhamites furent la seule famille enregistrée pour Dân (Nb 26:42). Quand il entra en Égypte, Dân n’avait que ce fils ; pourtant, quelque deux siècles plus tard, après la libération de l’esclavage, la tribu comptait 62 700 hommes de 20 ans et plus (Gn 46:23 ; Nb 1:1, 38, 39). Elle était la deuxième tribu quant au nombre d’hommes en âge de se battre. Dans le désert, la tribu de Dân, qui avait pour chef Ahiézer, fut placée au N. du tabernacle, aux côtés des tribus d’Asher et de Naphtali. Lors des déplacements, la tribu marchait à l’arrière-garde, une position très importante et un hommage à son courage, à sa fidélité et à sa solidité. — Nb 2:25-31 ; 10:25.
Au moment du partage de la Terre promise, la tribu de Dân, représentée par son chef Bouqqi le fils de Yogli, reçut un des plus petits territoires, bien qu’elle fût toujours la deuxième en nombre. Son lot, le septième, tomba néanmoins sur une terre très enviable à la frontière des tribus de Juda, d’Éphraïm et de Benjamin ; cette terre s’étendait des vallées fertiles de la Shéphéla aux plaines côtières de la Méditerranée. Toutefois, pour n’avoir pas expulsé les nations qui occupaient le pays, comme Jéhovah l’avait commandé, Dân connut de grandes difficultés (Nb 26:43 ; 34:22 ; Jos 19:40-46 ; Jg 1:34). C’est pour cette raison qu’une partie de la tribu monta à l’extrémité nord de la Palestine, s’empara de la ville de Léshem, ou Laïsh, et l’appela “ Dân ”. (Jos 19:47, 48 ; Jg 18:11-31.) À [[@VolumePage: 1,586]] l’occasion de cette campagne, les Danites dérobèrent à un certain Mika son image sculptée et l’érigèrent pour eux en dieu, oubliant que, des années plus tôt, des membres de Dân avaient été choisis pour entendre depuis le mont Ébal les malédictions qui disaient notamment : “ Maudit est l’homme qui fait une image sculptée ou une statue en métal fondu — chose détestable pour Jéhovah. ” (Dt 27:13-15). Dân s’abstint ostensiblement de prêter main-forte au juge Baraq contre les forces de Sisera. — Jg 5:17.
Dans l’histoire biblique, certains membres de la tribu de Dân se distinguèrent. Il y eut Oholiab le fils d’Ahisamak, qui fut rempli de sagesse divine pour aider Betsalel ; c’était un homme très habile dans la broderie et le tissage d’étoffes précieuses pour le mobilier du tabernacle (Ex 31:1-6 ; 35:34, 35 ; 38:22, 23). Samson, qui servit fidèlement Jéhovah en étant juge d’Israël pendant 20 ans, prouva la véracité tant de la prophétie prononcée par Jacob sur son lit de mort (“ Dân jugera son peuple ”) que de la prédiction de Moïse (“ Dân est un lionceau ”) (Gn 49:16 ; Dt 33:22 ; Jg 13:2, 24, 25 ; 15:20). Quand David devint roi, on compta 28 600 Danites parmi ses soldats fidèles. Plus tard, Azarel le fils de Yeroham est cité en tant que prince en chef de la tribu (1Ch 12:35 ; 27:22). La mère de l’“ homme habile ” envoyé par le roi de Tyr pour aider Salomon dans la construction du temple était de la tribu de Dân. — 2Ch 2:13, 14.
3. Ville à l’extrême N. de la Palestine. Avant que la tribu de Dân ne la prenne, ses habitants païens l’appelaient Léshem ou Laïsh (Jos 19:47 ; Jg 18:7, 27). Les Danites rebâtirent la ville détruite et l’appelèrent “ Dân, du nom de leur père, Dân ”. (Jg 18:28, 29.) Néanmoins, environ quatre siècles auparavant, la ville est mentionnée sous le nom de Dân dans le récit racontant qu’Abraham poursuivit Kedorlaomer et ses alliés “ jusqu’à Dân ”. (Gn 14:14.) Aucun argument ne permet de contester l’existence de ce nom, Dân, pour désigner l’endroit en question au temps d’Abraham. La correspondance entre ce premier nom et celui de l’ancêtre de la tribu de Dân peut être due à une coïncidence, voire être voulue par Dieu.
Le nom Dân apparaît de nouveau dans le Pentateuque en Deutéronome 34:1, cité parmi les limites du territoire que vit Moïse à la fin de sa vie, quand il contempla la Terre promise depuis le mont Nebo. Comme Dân se situe au pied des montagnes de l’Anti-Liban (et non loin du mont Hermôn), cela signifie peut-être que le regard de Moïse porta jusqu’à cette chaîne. Ici, le nom Dân est employé soit au même titre que dans le cas d’Abraham, soit parce que Josué rédigea la dernière partie du livre, qui relate des événements postérieurs à la mort de Moïse.
Dân se trouvait dans “ la basse plaine qui appartenait à Beth-Rehob ” ; cette région, au N. des eaux de Mérom et juste au-dessous du Liban, était fertile, très belle et bien arrosée (Jg 18:28). On identifie son emplacement à Tell el-Qadi (Tel Dân) ; son nom arabe signifie “ Colline du juge ”, ce qui conserve le sens de l’hébreu “ Dân ”. Deux sources se rejoignent à cet endroit, formant le Nahr el-Leddân, le plus abondant des cours d’eau qui se réunissent quelques kilomètres plus loin pour constituer le Jourdain. La ville se trouvait sur un tertre élevé à la base sud du mont Hermôn et dominait le grand bassin de Houlé. Sa position était également stratégique, puisqu’elle se dressait sur la grande route commerciale reliant Tyr à Damas.
Dân devint synonyme de l’extrême N. d’Israël, comme l’indique l’expression fréquente “ depuis Dân jusqu’à Béer-Shéba ”. (Jg 20:1 ; 1S 3:20 ; 2S 3:10 ; 1R 4:25 ; 2Ch 30:5.) En réalité, il existait des villes plus au N. que Dân, de même que plusieurs se trouvaient plus au S. que Béer-Shéba, mais il semble que Dân était une ville de grande importance dans le N., tout comme Béer-Shéba dans le S. De par sa position, Dân était logiquement une des premières à en pâtir si le pays était attaqué par le N., comme lors de l’invasion du Syrien Ben-Hadad (1R 15:20 ; 2Ch 16:4). C’est ce qui ressort sans aucun doute des paroles prophétiques de Jérémie 4:15 ; 8:16. Après la division du royaume, Yarobam mit en place des veaux d’or à Dân et à Béthel en vue de détourner ses sujets du temple de Jérusalem. — 1R 12:28-30 ; 2R 10:29.
[Illustration, page 585]
Ruines de la ville de Dân près des sources du Jourdain. Ici, à l’extrémité nord du pays, Yarobam érigea un deuxième centre du culte du veau lorsque dix tribus se séparèrent de Juda.


[[@Headword:Daniel]]Daniel
 
[[@VolumePage: 1,586]] DANIEL
(Mon juge, c’est Dieu).
1. Deuxième fils de David, qu’il eut d’Abigaïl à Hébrôn (1Ch 3:1). En 2 Samuel 3:3, il est appelé Kiléab. Après qu’Amnôn, le premier-né, eut été tué, Daniel aurait pu prétendre à la royauté à la suite de David, mais il n’est nulle part question d’une usurpation ; cela laisse entendre que soit il respecta la nomination de Salomon par Dieu, soit il mourut avant son père.
2. Éminent prophète de Jéhovah de la tribu de Juda. Rédacteur du livre qui porte son nom. On sait très peu de choses sur le début de sa vie, mais il raconte qu’il fut emmené à Babylone, vraisemblablement prince adolescent, avec d’autres descendants royaux et d’autres nobles (Dn 1:3-6). Cela se passait dans la troisième année de Yehoïaqim (comme roi tributaire de Babylone), laquelle débuta au printemps de 618 av. n. è. (Dn 1:1.) Après la mort infamante de Yehoïaqim, son fils Yehoïakîn régna quelques mois avant de se rendre. Au début de 617, Yehoïakîn et les autres “ principaux personnages ” ainsi que le jeune Daniel (2R 24:15) furent emmenés en captivité par Neboukadnetsar.
[[@VolumePage: 1,587]] Sous la domination de Babylone. Alors que beaucoup d’exilés se trouvaient près du fleuve Kebar en dehors de la ville de Babylone, Daniel et ses trois compagnons furent choisis pour recevoir une formation spéciale dans l’écriture et la langue des Chaldéens qui les rendrait aptes à un service gouvernemental. En accord avec la coutume, on leur donna des noms babyloniens ; celui de Daniel fut Beltshatsar, d’après le nom du dieu de Neboukadnetsar (Dn 1:7 ; 4:8 ; voir [[BELTSHATSAR >> Headword: BELTSHATSAR]] ). Ne voulant pas se souiller avec les aliments qui leur étaient réservés et qui risquaient d’en comprendre certains interdits par la Loi mosaïque ou rendus impurs par des rites païens, il demanda qu’on ne leur serve, à lui et à ses trois compagnons, que des légumes et de l’eau. Jéhovah Dieu leur donna “ connaissance et perspicacité en toute écriture et sagesse ; et Daniel avait de l’intelligence en toutes sortes de visions et de rêves ”. (Dn 1:17.) Interrogés par le roi au bout de trois ans, ils furent trouvés “ dix fois supérieurs à tous les prêtres-magiciens et évocateurs d’esprits qui étaient dans tout son royaume ”. — Dn 1:20.
Daniel continua de servir à la cour jusqu’à la chute de Babylone. En Daniel chapitre 1, verset 19, il est dit que ses trois compagnons aussi “ continuèrent à se tenir devant le roi ” (de Babylone). Il n’est pas précisé s’ils vécurent assez longtemps pour occuper cette position jusqu’à la chute de Babylone, mais ce fut le cas de Daniel ; après cela, il fut à la cour de Perse au moins jusqu’à la troisième année de Cyrus. — Dn 10:1.
Les rêves de Neboukadnetsar. Dans sa deuxième année (probablement à dater du renversement de Jérusalem en 607 av. n. è.), Neboukadnetsar eut un rêve qui ‘ agita son esprit ’. Tous les sages étant incapables de le lui révéler, Daniel vint devant le roi et non seulement lui raconta le rêve, grâce à une révélation divine, mais encore l’interpréta, sauvant ainsi sa vie et celle des autres sages. Neboukadnetsar décida alors de constituer Daniel “ chef sur tout le district administratif de Babylone et préfet en chef sur tous les sages ”. (Dn 2:48.) Ses trois compagnons reçurent de hautes positions ailleurs qu’à la cour, tandis que Daniel servait à la cour du roi.
On ignore pourquoi Daniel ne fut pas impliqué aussi dans l’épreuve de l’intégrité que rencontrèrent ses compagnons Shadrak, Méshak et Abed-Négo quand ils reçurent l’ordre d’adorer l’image d’or dressée dans la plaine de Doura (Dn 3). La Bible est muette sur cette question. Le comportement précédent de Daniel ainsi que sa fidélité à Dieu par la suite même en danger de mort (exposés au chapitre 6) donnent la certitude que s’il était présent, et quelles qu’aient été les circonstances, il ne céda pas en se prosternant devant l’image. D’ailleurs, Jéhovah montre dans sa Parole qu’il approuvait Daniel en raison de son attachement sans réserve, puisqu’il est cité aux côtés de Noé et de Job. — Éz 14:14, 20 ; Mt 24:15 ; Hé 11:32, 33.
Plus tard, Daniel interpréta le rêve de Neboukadnetsar relatif à l’arbre immense qu’on abattit et qu’on laissa repousser, expliquant que cet arbre représentait le grand monarque babylonien lui-​même (dans le premier accomplissement de la prophétie) (Dn 4:20-22). Neboukadnetsar serait dément pendant sept ans, puis il retrouverait la raison et son royaume. Il confirma la réalisation du rêve divin sur sa personne, car il jugea bon d’annoncer la chose dans tout le royaume. — Dn 4:1, 2.
Les visions. Dans la première et la troisième année de Belshatsar, Daniel reçut deux visions (Dn chap. 7, 8) dans lesquelles divers animaux représentaient des puissances mondiales successives menant à l’époque où elles seraient brisées avec force et où la domination céleste serait donnée à “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ”. (Dn 7:11-14.) On ne sait pas si Daniel se trouvait vraiment à Suse lorsqu’il reçut la vision rapportée au chapitre 8 ou s’il se vit là-bas en vision. Il semble que pendant des années après la mort de Neboukadnetsar on ait peu recouru aux services de Daniel comme conseiller, si tant est qu’on l’ait fait ; aussi la reine (vraisemblablement la reine mère) jugea-​t-​elle nécessaire de parler de lui à Belshatsar quand aucun sage ne put interpréter la sinistre écriture apparue sur le mur du palais pendant l’orgie blasphématoire du roi. Comme promis, “ on proclama à son sujet [celui de Daniel] qu’il devait devenir le troisième chef dans le royaume ”, Nabonide étant le premier et son fils Belshatsar le deuxième. La nuit même, la ville tomba aux mains des Mèdes et des Perses, et Belshatsar fut tué. — Dn 5:1, 10-31.
Sous la domination médo-perse. Pendant le règne de Darius le Mède, Daniel fut un des trois hauts fonctionnaires établis sur les 120 satrapes chargés de diriger le royaume. Excellant dans le service gouvernemental grâce à la faveur divine, Daniel était sur le point d’être élevé au-dessus de tout le royaume quand l’envie et la jalousie incitèrent les autres fonctionnaires à comploter son exécution. La loi qu’ils amenèrent le roi à promulguer allait toucher le culte que Daniel rendait à Dieu, car autrement ils ne trouvaient aucune faute en lui. C’est à contrecœur que le roi fit appliquer la loi qui, selon la coutume, était inabrogeable, mais il jeta bel et bien Daniel dans la fosse aux lions. En raison de l’intégrité et de la foi fermes de Daniel, Jéhovah envoya son ange le délivrer de la gueule des lions. Alors Darius rendit la justice en faisant détruire les conspirateurs par les mêmes lions. — Dn 6.
[[@VolumePage: 1,588]] Dans la première année de Darius, Daniel discerna la proximité de la fin des 70 années de désolation de Jérusalem, selon les écrits de Jérémie (Jr 25:11, 12). Humblement, il reconnut les péchés de son peuple et pria Jéhovah de faire briller sa face sur le sanctuaire désolé de Jérusalem (Dn 9:1, 2, 17). Il eut le privilège de recevoir une révélation par l’intermédiaire de Gabriel, qui lui transmit la prophétie des 70 semaines indiquant l’année de l’arrivée du Messie. Daniel eut la joie de vivre assez longtemps pour voir le retour des Juifs sous Zorobabel en 537 av. n. è., mais il n’est pas dit qu’il les accompagna. Dans la troisième année de Cyrus (536 av. n. è.), Daniel reçut une vision d’un ange qui, lors de sa mission qui consistait à aller trouver Daniel, dut affronter le prince de Perse. L’ange révéla ce qui devait ‘ arriver au peuple de Daniel dans la période finale des jours, car c’était une vision encore pour les jours à venir ’. (Dn 10:14.) Commençant par les rois de Perse, il relata une page d’histoire à l’avance. La prophétie annonçait que la scène du monde en viendrait à être dominée par deux principales puissances politiques adverses, appelées “ le roi du Nord ” et “ le roi du Sud ”, et que cette situation durerait jusqu’à ce que Mikaël se lève, après quoi surviendrait un temps de grande détresse. — Dn chap. 11, 12.
Daniel ne vécut peut-être pas longtemps après la troisième année de Cyrus. S’il était adolescent quand on l’amena à Babylone en 617 av. n. è., il devait avoir près de 100 ans au moment où il reçut la vision consignée aux chapitres 10 à 12. L’ange déclara à Daniel : “ Quant à toi, va vers la fin ; et tu te reposeras, mais tu te lèveras pour ton lot à la fin des jours. ” Ces paroles laissent supposer que sa vie touchait à sa fin et lui donnaient l’assurance qu’il serait ressuscité. — Dn 12:13.
Daniel écrivain. Daniel est cité par Christ (Mt 24:15) et évoqué en Hébreux 11:33. Les critiques ne peuvent prouver qu’un ou plusieurs écrivains postérieurs à l’époque maccabéenne aient rédigé en entier ou en partie le livre canonique de Daniel. En revanche, trois additions intitulées “ Le cantique des trois jeunes gens ”, “ L’histoire de Suzanne ” et “ Bel et le Dragon ” sont apocryphes et ont été rédigées ultérieurement par quelqu’un d’autre. Ces écrits et d’autres qui prétendent que Daniel est leur rédacteur, ou qui rapportent des exploits ou des enseignements inhabituels censés venir de lui, tiennent davantage de fables centrées autour de la notoriété de Daniel, et ne sont pas dignes de foi. — Voir [[APOCRYPHES  >> Headword: APOCRYPHES ]] ; également [[DANIEL >> Headword: DANIEL ]] (LIVRE DE ).
3. Prêtre de la maison lévitique d’Ithamar qui accompagna Ezra à Jérusalem en 468 av. n. è. (Ezr 8:2.) Peut-être le même prêtre ou son descendant signa le contrat de confession sous le gouvernorat de Nehémia (Ne 10:6), mais il n’était pas le prophète Daniel, qui était de la tribu de Juda. — Dn 1:6.


[[@Headword:Daniel (Livre de)]]Daniel (Livre de)
 
[[@VolumePage: 1,588]] DANIEL (LIVRE DE)
Livre prophétique figurant dans la Bible en français parmi les grands prophètes aussitôt après Ézékiel. C’est l’ordre suivi dans la Septante et la Vulgate. Dans le canon hébraïque, Daniel est classé parmi les “ Écrits ” ou “ Hagiographes ”.
Écrivain. Le livre lui-​même atteste que Daniel en fut le rédacteur. Il déclare : “ Dans la première année de Belshatsar le roi de Babylone, Daniel vit un rêve et des visions de sa tête sur son lit. À cette époque-​là il mit par écrit le rêve. Le récit complet des choses, il le fit connaître. ” (Dn 7:1). Qu’il fut l’écrivain ressort également du fait que les chapitres 7 à 12 sont écrits à la première personne.
Les chapitres 1 à 6 sont écrits à la troisième personne, mais ce n’est pas pour autant que Daniel n’en fut pas le rédacteur. Il se plaça du point de vue d’un observateur qui rapportait ce qui lui arrivait, à lui et à d’autres. Un autre rédacteur de la Bible, Jérémie, le fit souvent (voir Jr 20:1-6 ; 21:1-3 ; et chap. 26, 36). Cela dit, Jérémie écrivit à la première personne. — Jr 1, 13, 15, 18 ; voir [[DANIEL >> Headword: DANIEL]] o 2.
Contexte et époque de la rédaction. Le contexte du livre est Babylone, sauf pour une des visions qui eut lieu à Suse près du fleuve Oulaï. Il n’est pas dit clairement si Daniel se trouvait effectivement à Suse ou s’il s’y trouva en vision. La rédaction fut achevée vers 536 av. n. è. et le livre couvre la période allant de 618 à 536 environ av. n. è. — Dn 8:1, 2.
Authenticité. Certains critiques contestent l’authenticité du livre de Daniel, adoptant la position prise par Porphyre, philosophe païen et ennemi du christianisme qui vécut au III e siècle. Il prétendit que le livre de Daniel avait été forgé par un Juif palestinien du temps d’Antiochus Épiphane. D’après lui, ce falsificateur avait repris des événements antérieurs et les avait fait passer pour des prophéties. Toutefois, depuis lors et jusqu’au début du XVIII e siècle, l’authenticité du livre de Daniel n’a pas été sérieusement mise en cause. Le fait que Jésus Christ acceptait la prophétie de Daniel est un argument encore plus concluant en faveur de son authenticité. — Mt 24:15 ; Dn 11:31.
Historicité. Dans les grottes de la mer Morte, on a découvert plusieurs manuscrits renfermant des parties du livre de Daniel. Le plus ancien manuscrit remonte à la première moitié du I er siècle av. n. è. ; le livre de Daniel était considéré comme faisant partie des Écritures à l’époque, et les Juifs le connaissaient si bien qu’ils l’avaient déjà copié de nombreuses fois. Que la canonicité de ce livre [[@VolumePage: 1,589]] était reconnue en ce temps-​là, c’est ce que confirme le rédacteur de Un Maccabées (2:59, 60), livre apocryphe, mais historique, qui parle de la délivrance de Daniel de l’antre des lions et de celle des trois Hébreux du four de feu.
Il y a aussi le témoignage de l’historien juif Josèphe, qui rapporte que les prophéties de Daniel furent montrées à Alexandre le Grand lorsqu’il entra dans Jérusalem. Cela se passa vers 332 av. n. è., plus de 150 ans avant la période maccabéenne. Josèphe relate l’événement en ces termes : “ On lui montra le livre de Daniel, où il était annoncé qu’un Grec viendrait détruire l’empire des Perses, et le roi, pensant que lui-​même était par là désigné, se réjouit fort. ” (Antiquités judaïques, XI, 337 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 5]). L’Histoire rapporte également qu’Alexandre accorda de grandes faveurs aux Juifs, et on pense que c’est à cause de ce que Daniel avait dit de lui dans la prophétie.
Langue. Les passages de Daniel 1:1–2:4a et 8:1–12:13 sont écrits en hébreu, tandis que Daniel 2:4b–7:28 est écrit en araméen. Voici ce que dit une encyclopédie biblique à propos du vocabulaire employé dans la partie araméenne de Daniel : “ Un examen du vocabulaire araméen de Daniel révèle que les neuf dixièmes de celui-ci peuvent être attestés directement par des inscriptions en sémitique occidental ou des papyrus du V e siècle av. J.-C. ou antérieurs. Les autres termes ont été retrouvés dans des sources comme l’araméen nabatéen ou palmyrénien qui est postérieur au V e siècle av. J.-C. S’il est possible, du moins théoriquement, que ce reste de vocabulaire soit brusquement apparu après le V e siècle av. J.-C., il est tout aussi possible d’avancer qu’une forme orale précéda la forme écrite datant du V e siècle av. J.-C. Toutefois, l’explication de loin la plus probable est que le dixième manquant ne représente rien de plus qu’une lacune dans notre connaissance actuelle de la situation linguistique, lacune que nous pouvons nous attendre à voir comblée avec le temps. ” — The International Standard Bible Encyclopedia, par G. Bromiley, 1979, vol. 1, p. 860.
Le livre de Daniel contient quelques termes dits perses, mais cela n’a rien d’étonnant étant donné les rapports fréquents des Juifs avec les Babyloniens, les Mèdes, les Perses et autres. De plus, la majorité des noms étrangers employés par Daniel sont des noms de fonctionnaires, de vêtements, des termes de droit, etc., pour lesquels il n’y avait apparemment pas d’équivalents dans l’hébreu ou [[@VolumePage: 1,590]] l’araméen de l’époque. Daniel écrivait à l’intention de ses compatriotes qui, pour la plupart, se trouvaient en Babylonie, et en ce temps-​là beaucoup étaient dispersés en d’autres lieux. Par conséquent, il écrivit dans une langue qui leur était compréhensible.
Doctrine. Certains critiques trouvent à redire parce que Daniel fait allusion à la résurrection (Dn 12:13). Ils prétendent que cette doctrine s’est développée après lui ou qu’elle a été empruntée à une croyance païenne. Cependant, l’allusion faite en Daniel s’accorde avec le reste des Écritures hébraïques, qui renferment des déclarations de croyance en une résurrection (Jb 14:13, 15 ; Ps 16:10). En outre, on trouve des cas réels de résurrection (1R 17:21, 22 ; 2R 4:22-37 ; 13:20, 21). Et même l’apôtre Paul, pas la moindre des autorités, déclara qu’Abraham avait foi dans le relèvement des morts (Hé 11:17-19), et que d’autres fidèles serviteurs de Dieu du passé attendaient avec impatience la résurrection (Hé 11:13, 35-40 ; Rm 4:16, 17). Jésus lui-​même expliqua : “ Mais que les morts sont relevés, Moïse aussi l’a indiqué, dans le récit concernant le buisson d’épines, quand il appelle Jéhovah ‘ le Dieu d’Abraham et le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob ’. ” — Lc 20:37.
Ceux qui prétendent que le livre n’est pas réellement prophétique, mais fut écrit après les événements, seraient obligés de repousser le moment de sa rédaction après l’époque du ministère terrestre de Jésus, puisqu’il est reconnu que le neuvième chapitre contient une prophétie relative à l’avènement du Messie et à son sacrifice (Dn 9:25-27). De plus, la prophétie se poursuit et relate l’histoire des royaumes qui doivent exercer leur domination jusqu’au “ temps de la fin ”, où ils seront détruits par le Royaume de Dieu dirigé par son Messie. — Dn 7:9-14, 25-27 ; 2:44 ; 11:35, 40.
Valeur du livre. Daniel est remarquable par les périodes prophétiques qu’il mentionne : les 69 semaines (d’années) depuis le décret de reconstruction de Jérusalem jusqu’à la venue du Messie ; les événements qui devaient marquer la 70e semaine et la destruction de Jérusalem qui suivrait peu après (Dn 9:24-27) ; les “ sept temps ”, que Jésus appela “ les temps fixés des nations ”, en précisant qu’ils étaient toujours en cours à l’époque où il était sur la terre et qu’ils s’achèveraient bien plus tard (Dn 4:25 ; Lc 21:24) ; les périodes de 1 290, 1 335 et 2 300 jours ; et “ un temps fixé, des temps fixés et une moitié ”. Toutes ces prophéties relatives au temps sont indispensables pour comprendre les relations de Dieu avec son peuple. — Dn 12:7, 11, 12 ; 8:14 ; voir [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS  >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS ]] ; [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES .
Daniel décrit également en détail l’ascension et la chute des puissances mondiales depuis l’époque de la Babylone antique jusqu’au temps où le Royaume de Dieu les broiera pour toujours. La prophétie indique que le Royaume de Dieu, dirigé par son Roi établi et les “ saints ” qui lui sont associés, est le gouvernement qui durera éternellement, pour le bonheur de tous les serviteurs de Dieu. — Dn 2:44 ; 7:13, 14, 27.
L’interprétation inspirée que l’ange donna de la prophétie relative aux bêtes, qui représentaient des puissances mondiales (Dn 7:3-7, 17, 23 ; 8:20, 21), est très précieuse pour comprendre le symbolisme des bêtes de la Révélation. — Ré 13:1-18 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Le récit de Daniel rapportant la délivrance de ses trois compagnons jetés dans le four de feu pour avoir refusé de se prosterner devant la grande image d’or de Neboukadnetsar (Dn 3) raconte comment les adorateurs de Jéhovah firent établir légalement leur droit de Lui vouer un attachement exclusif dans le territoire de la Première Puissance mondiale aux “ temps des Gentils ”. Ce récit aide également les chrétiens à discerner que leur soumission aux autorités supérieures mentionnées en Romains 13:1 est relative, ce qui est d’ailleurs conforme aux actions des apôtres rapportées en Actes 4:19, 20 et 5:29. Il conforte les chrétiens dans leur position neutre vis-à-vis des affaires des nations ; il leur montre que leur neutralité peut leur valoir des difficultés, mais que dans le cas où Dieu les délivre sur le moment comme dans le cas où il permet qu’on les tue pour leur intégrité, la position chrétienne consiste à adorer et à servir Jéhovah Dieu seul. — Dn 3:16-18.
[Encadré, page 589]
DANIEL — POINTS PRINCIPAUX
Prophéties relatives à l’ascension et à la chute des gouvernements humains depuis la Babylone antique jusqu’à ce que le Royaume de Dieu les broie tous et prenne en main la domination mondiale.
Écrit par Daniel, qui vécut à Babylone de 617 av. n. è. jusqu’après le retour à Jérusalem des exilés juifs en 537 av. n. è.
Daniel et trois compagnons exilés à Babylone démontrent leur fidélité à Jéhovah.
Durant le temps où on les prépare à servir à la cour de Neboukadnetsar, ils s’abstiennent de vin et de mets délicats ; Dieu leur accorde connaissance et perspicacité (1:1-21).
Shadrak, Méshak et Abed-Négo refusent de participer à l’adoration de l’image géante de Neboukadnetsar ; ils disent fermement au roi en colère qu’ils n’adoreront pas ses dieux ; celui-ci les fait lier et jeter dans un four surchauffé ; un ange les délivre, indemnes (3:1-30).
Jaloux, les fonctionnaires complotent contre Daniel ; malgré une interdiction, il continue de prier son Dieu et ne cherche pas à le cacher ; il est jeté dans la fosse aux lions ; un ange le délivre, sain et sauf (6:1-28).
Les rêves et les visions prophétiques attirent l’attention sur le Royaume de Dieu aux mains de son Messie.
Une image immense est broyée par une pierre qui se détache d’une montagne sans l’aide de mains ; l’image dépeint la succession des puissances mondiales à partir de Babylone et jusqu’à ce qu’elles soient toutes broyées et remplacées par le Royaume de Dieu (2:1-49).
Un arbre immense est abattu et lié pendant sept temps ; premier accomplissement quand le roi devient dément et vit comme une bête pendant sept années, jusqu’à ce qu’il reconnaisse que le Très-Haut est Chef dans le royaume des humains et qu’il donne la domination à qui il décide (4:1-37).
Une écriture apparaît sur le mur lorsque Belshatsar utilise les récipients du temple de Jéhovah pour boire à ses dieux ; Daniel est appelé, reprend le roi sans crainte, lui explique l’écriture en disant que son royaume a été donné aux Mèdes et aux Perses (5:1-31).
La marche des puissances mondiales figurées par un lion, un ours, un léopard, une bête effrayante à dix cornes, plus une petite qui s’élève de sa tête ; puis l’Ancien des jours remet la domination sur tous les peuples à quelqu’un de semblable à un fils d’homme (7:1-28).
Le bélier, le bouc et la petite corne représentent les puissances mondiales qui doivent succéder à Babylone ; la petite corne défie le Prince de l’armée des cieux, puis est brisée sans main (8:1-27).
Soixante-dix semaines (d’années) ; après 7 + 62 semaines, le Messie doit apparaître puis être retranché ; l’alliance (abrahamique) doit être gardée en vigueur pour les Juifs exclusivement pendant une semaine (9:1-27).
Lutte entre le roi du Nord et le roi du Sud ; Mikaël se lève en tant que libérateur, et les événements qui s’ensuivent (10:1–12:13).


[[@Headword:Danites]]Danites
 
[[@VolumePage: 1,590]] DANITES
Voir [[DÂN >> Headword: DÂN]] o 2.


[[@Headword:Danna]]Danna
 
[[@VolumePage: 1,590]] DANNA
Ville située dans la région montagneuse de Juda (Jos 15:49). Son emplacement exact est inconnu aujourd’hui.


[[@Headword:Danse]]Danse
 
[[@VolumePage: 1,590]] DANSE
Suite de mouvements du corps, le plus souvent au son d’une musique, selon un rythme qui va du tempo lent à la frénésie violente. La danse est une manifestation des sentiments ou de l’état d’esprit d’une personne ; elle exprime souvent la joie et le transport de bonheur, dans de rares cas la haine et la vengeance (dans les danses guerrières, par exemple). Les sentiments exprimés par la danse sont accentués par des costumes aux couleurs appropriées ou par des accessoires chargés de symbolisme.
L’art de la danse a des origines très lointaines, et depuis les temps les plus reculés presque toutes les races épanchent leurs sentiments par ce moyen, particulièrement dans leur culte. On trouve dans les Écritures hébraïques plusieurs expressions traduites par “ danse ” ou “ danser ”, “ rondes ”, “ danser en rond ” et “ bondir ”. Le verbe hébreu ḥoul, qui signifie [[@VolumePage: 1,591]] fondamentalement “ tourbillonner, (se) tourner ”, est également rendu par “ danser ”. (Jg 21:21 ; voir aussi Jr 30:23 ; Lm 4:6.) De ce verbe dérivent deux noms qui signifient “ danse, ronde ” : maḥôl (Jr 31:4 ; Ps 150:4) et meḥolah. — Ct 6:13 ; Jg 21:21.
Danses de victoire et de fête. Après que les Israélites eurent été témoins de la destruction des Égyptiens, démonstration de la puissance divine qui stimula leur foi, des danseuses exprimèrent leurs sincères louange et action de grâces à Jéhovah. Tandis que les hommes accompagnaient Moïse dans un chant de victoire, Miriam entraîna les femmes dans des danses au son des tambourins (Ex 15:1, 20, 21). Une autre danse de victoire fut motivée par de profonds sentiments religieux : celle de la fille de Yiphtah, qui sortit à la rencontre de son père en louant Jéhovah d’avoir livré les Ammonites en sa main (Jg 11:34). Les femmes d’Israël accueillirent Saül et David en dansant au son des luths et des tambourins quand ils rentrèrent après la victoire de Jéhovah sur les Philistins (1S 18:6, 7 ; 21:11 ; 29:5). Les danses faisaient partie de certaines fêtes annuelles liées au culte de Jéhovah (Jg 21:19-21, 23). Les Psaumes présentent également la danse comme un moyen d’honorer et de louer Jéhovah. “ Louez Yah ! [...] Qu’ils louent son nom avec des danses. Qu’ils exécutent des mélodies pour lui avec le tambourin et la harpe. ” “ Louez-​le avec le tambourin et la ronde. ” — Ps 149:1, 3 ; 150:4.
Lorsque l’arche de l’alliance arriva finalement à Jérusalem, ce fut un événement, particulièrement pour le roi David, qui extériorisa son émotion par une danse très impétueuse. “ Et David dansait en tournoyant de toute sa force devant Jéhovah, [...] [il] sautait et dansait en tournoyant devant Jéhovah. ” (2S 6:14-17). Le passage parallèle dit que David “ bondissait ”. — 1Ch 15:29.
La danse revêtait également une signification religieuse dans les nations païennes. Les processions de la Babylone antique et d’autres nations étaient habituellement de nature religieuse, et des danses processionnelles étaient souvent organisées pour ces occasions. En Grèce, les danses mimaient d’ordinaire quelque légende mettant en scène les dieux, eux-​mêmes réputés pour aimer danser. Les danses de la fécondité avaient pour but de stimuler les désirs sexuels tant des participants que des spectateurs. Les Cananéens dansaient des rondes autour de leurs idoles et de leurs poteaux sacrés en l’honneur des forces fécondatrices de la nature. Le culte de Baal s’accompagnait de danses extravagantes et effrénées. Au temps d’Éliya, les prêtres de Baal se livrèrent à une telle danse démoniaque, durant laquelle ils “ allaient en boitant autour ” de l’autel et en se mutilant avec des couteaux (1R 18:26-29). D’autres traductions disent qu’ils “ dansaient à cloche-pied ” (Os), “ sautaient ” (Sg), “ dansaient en pliant le genou ”. (Li.) Quand ils se firent un veau d’or, les Israélites s’adonnèrent également à une forme de danse païenne devant leur idole, ce qui leur valut d’être condamnés par Jéhovah. — Ex 32:6, 17-19.
Autres danses mentionnées dans la Bible. En Israël, les danses étaient généralement exécutées en groupe, le plus souvent par des femmes. Quand des hommes se joignaient à la danse, ils formaient des groupes à part ; selon toute apparence, hommes et femmes ne se mêlaient pas pour danser. On dansait en cortège ou en rondes (Jg 21:21 ; 2S 6:14-16), mais ces danses ne s’apparentaient pas pour autant à celles qui avaient cours dans les nations païennes. Lorsqu’on veut déterminer des ressemblances entre des danses, les aspects importants à considérer et à comparer sont : les motivations et les intentions derrière ces danses, leur but avoué, les mouvements imprimés au corps et les pensées que ces mouvements inspirent aux spectateurs.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, “ danser ” traduit orkhéomaï. Selon W. Vine, il “ signifiait probablement à l’origine lever, par exemple les pieds ; d’où sauter par mouvements réguliers ”. (An Expository Dictionary of New Testament Words, 1962, vol. 1, p. 266.) À la réception donnée lors de son anniversaire, Hérode fut si charmé par la danse de Salomé qu’il accéda à sa requête : il fit décapiter Jean le baptiseur (Mt 14:6-11 ; Mc 6:21-28 ; voir [[SALOMÉ >> Headword: SALOMÉ]] o 2). Jésus Christ compara sa génération aux petits enfants qu’il voyait jouer et danser sur la place du marché (Mt 11:16-19 ; Lc 7:31-35). Mais dans son exemple du fils prodigue, un autre terme grec est employé, khoros, dont vient le mot français “ chœur ”. Ce terme grec désigne un groupe de danseurs, sans doute une troupe engagée pour égayer une fête. — Lc 15:25.


[[@Headword:Dân-Yaân]]Dân-Yaân
 
[[@VolumePage: 1,591]] DÂN-YAÂN
Endroit mentionné une seule fois, qui se trouvait sur l’itinéraire emprunté par Yoab lorsqu’il effectua le recensement ordonné par David (2S 24:1-6). La description semble le localiser dans l’extrême N. d’Israël, car il est dit qu’ils “ continuèrent vers Dân-Yaân et obliquèrent vers Sidon ”. La mention de Béer-Shéba dans le verset suivant (2S 24:7) rappelle l’expression courante “ depuis Béer-Shéba jusqu’à Dân ”, que David employa en donnant à Yoab les instructions concernant le recensement (1Ch 21:2). Il est dès lors possible que Dân-Yaân désigne la ville de Dân ou un faubourg de cette ville du N. — Voir Jg 18:28, 29, où Dân et Sidon sont également citées ensemble ; voir aussi [[DÂN >> Headword: DÂN]] o 3.


[[@Headword:Dara, Darda]]Dara, Darda
 
[[@VolumePage: 1,592]] DARA, DARDA
Descendant de Juda par Zérah (1Ch 2:4, 6) ; sa sagesse, quoique grande, n’atteignait pas celle de Salomon. — 1R 4:31 ; voir [[MAHOL >> Headword: MAHOL]].


[[@Headword:Darique]]Darique
 
[[@VolumePage: 1,592]] DARIQUE
Monnaie perse en or pesant 8,4 g (0,27 oz Tr) et donc évaluée actuellement à 94,50 $. Une darique qui fut frappée pendant deux siècles à partir de la fin du VI e siècle av. n. è. montre sur le côté face un roi, un genou en terre, tenant de la main droite une lance et de la gauche un arc. Le côté pile porte une marque oblongue laissée par la frappe. En 1 Chroniques 29:7, un des chiffres relatifs aux contributions pour le temple sous le règne de David est indiqué en dariques, alors que la darique perse était inconnue du temps de David. Le rédacteur des Chroniques convertit sans doute le chiffre d’origine en une monnaie courante et familière à ses lecteurs. — Ezr 8:27.
[Illustration, page 592]
Darique d’or


[[@Headword:Darius]]Darius
 
[[@VolumePage: 1,592]] DARIUS
Dans le récit biblique, ce nom est porté par trois rois : un Mède et deux Perses. De l’avis de certains, “ Darius ” était peut-être un titre ou un nom de trône plutôt qu’un nom personnel, au moins dans le cas de Darius le Mède.
1. Darius le Mède, qui succéda au roi chaldéen Belshatsar après la conquête de Babylone par l’armée de Cyrus le Perse ; Darius avait alors environ 62 ans (Dn 5:30, 31). Il est également présenté comme “ le fils d’Assuérus de la semence des Mèdes ”. — Dn 9:1.
Dans l’exercice de son rôle d’administrateur, Darius établit dans tout l’empire 120 satrapes ainsi que trois hauts fonctionnaires qui, servant les intérêts du roi, avaient autorité sur les satrapes. Le but premier de cette mesure était peut-être d’ordre financier, car le prélèvement de revenus et d’impôts pour les coffres royaux était une des principales tâches des satrapes (voir Ezr 4:13). Un des membres de ce triumvirat de hauts fonctionnaires était Daniel, qui surpassa tellement les autres fonctionnaires et satrapes que Darius envisageait de le nommer premier ministre. Sans doute par jalousie, mais peut-être aussi par dépit de ce que l’intégrité de Daniel mette sans aucun doute un frein à la corruption, les deux autres hauts fonctionnaires, de connivence avec les satrapes, imaginèrent un piège sous le couvert de la loi. Ils parurent en foule devant le roi auquel ils présentèrent, pour qu’il le signe, un édit en apparence appuyé par tous les fonctionnaires de haut rang (Daniel n’étant toutefois pas mentionné). Cet édit interdisait de faire “ une requête à quelque dieu ou homme ”, sauf à Darius, pendant 30 jours. La peine proposée était de jeter tout transgresseur dans la fosse aux lions. Ce décret donnait toutes les apparences d’avoir pour but d’asseoir Darius, un étranger, dans la fonction de roi qu’il venait de recevoir et d’être un témoignage de loyauté et de soutien de la part des fonctionnaires qui le préconisaient. — Dn 6:1-3, 6-8.
Darius signa le décret et ne tarda pas à se heurter à sa conséquence, qui aurait dû lui faire comprendre le motif caché de l’édit. Daniel, qui continua à prier Jéhovah Dieu, fut le premier transgresseur de l’édit (voir Ac 5:29) et fut donc jeté dans la fosse aux lions malgré les efforts sincères de Darius pour trouver un moyen de contourner l’ordonnance immuable. Darius exprima sa confiance dans le pouvoir qu’avait le Dieu de Daniel de protéger le prophète ; après une nuit d’insomnie et un jeûne, il se précipita à la fosse aux lions et, à sa grande joie, trouva Daniel sain et sauf. Alors le roi non seulement fit justice en ordonnant que les accusateurs de Daniel et leurs familles soient jetés dans la fosse aux lions, mais encore il fit passer dans tout le royaume cette proclamation : “ Dans tout domaine de mon royaume, on doit trembler et craindre devant le Dieu de Daniel. ” — Dn 6:9-27.
Les récits historiques révèlent que depuis l’Antiquité les rois de Mésopotamie étaient considérés comme des divinités et recevaient un culte. De nombreux commentateurs pensent que l’interdiction relative aux ‘ requêtes ’ énoncée dans l’édit de Darius portait uniquement sur les requêtes d’ordre religieux, et non sur les requêtes en général. D’anciennes inscriptions confirment l’existence d’une “ fosse aux lions ” à Babylone en indiquant que les dirigeants orientaux entretenaient souvent des ménageries d’animaux sauvages. Un commentaire de la Bible dit à ce sujet : “ Les Perses sont connus pour avoir hérité des rois assyriens l’habitude d’avoir ces animaux dans leurs jardins zoologiques. ” — Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1951, Daniel, Ezra et Nehémia, p. 49.
Après le chapitre 6 de Daniel, la seule autre mention de Darius a rapport avec un événement [[@VolumePage: 1,593]] survenu “ la première année ” de son règne. C’est au cours de cette année-​là que Daniel ‘ discerna ’ que la désolation de Juda durerait seulement 70 ans et qu’il reçut la révélation concernant les 70 semaines prophétiques et la venue du Messie (Dn 9:1, 2, 24-27). L’ange qui transmit à Daniel la vision décrivant la lutte entre le “ roi du Nord ” et le “ roi du Sud ” révéla aussi qu’il était déjà intervenu en personne qui fortifie et comme forteresse dans la première année de Darius le Mède (Dn 11:1, 6). Les commentateurs en général pensent que cet ange avait rendu ce service à Darius, mais il semble plus probable qu’il ait apporté cette aide à Mikaël, dont il est question dans le verset précédent (Dn 10:21), en combattant aux côtés de ce messager angélique particulier. Il s’agissait donc de coopération et de collaboration entre anges pour combattre le ‘ prince de Perse ’, un démon qui cherchait à empêcher l’accomplissement des desseins de Jéhovah. — Dn 10:13, 14.
Identification de Darius le Mède. À ce jour, on n’a trouvé aucune mention de “ Darius le Mède ” dans les inscriptions non bibliques ; il n’est pas non plus cité par les anciens historiens profanes avant Josèphe (historien juif du I er siècle de n. è.). Cela fournit une raison ou un prétexte à de nombreux critiques pour taxer Darius le Mède de personnage fictif.
Certains spécialistes affirment que Cambyse (II) fut établi “ roi de Babylone ” par son père, Cyrus, peu après la conquête de cette ville. Bien que, selon toute apparence, Cambyse ait effectivement représenté son père chaque année à la fête du “ Nouvel An ” à Babylone, il semble que le reste du temps il résidait à Sippar. Les recherches fondées sur l’étude des textes cunéiformes montrent qu’apparemment Cambyse ne porta le titre de “ roi de Babylone ” qu’à partir du 1er Nisan de l’an 530 av. n. è., étant établi vice-roi avec Cyrus qui se lançait alors dans la campagne militaire où il allait trouver la mort. Il n’est pas possible d’assimiler Darius à Cambyse II, fils de Cyrus, puisque Darius avait “ environ soixante-deux ans ” au moment de la chute de Babylone. — Dn 5:31.
L’opinion selon laquelle Darius pourrait être un autre nom de Cyrus lui-​même n’est pas compatible avec le fait que Darius était un “ Mède ” et “ de la semence des Mèdes ”, cette dernière expression indiquant qu’Assuérus, son père, était Mède. Cyrus est expressément appelé “ le Perse ”, et même si sa mère était Mède, comme certains historiens l’affirment, son père, d’après le Cylindre de Cyrus, était Cambyse Ier, un Perse. — Dn 9:1 ; 6:28.
D’autres identifient Darius avec un prétendu “ oncle ” de Cyrus, que l’historien grec Xénophon nomme ‘ Cyaxare, le fils d’Astyage ’. Xénophon raconte que Cyaxare succéda sur le trône à Astyage, roi de Médie, mais qu’il donna ensuite sa fille et toute la Médie à son neveu Cyrus (Cyropédie, I, [5], 2 ; VIII, [5], 19). Toutefois, Hérodote et Ctésias (des historiens grecs plus ou moins contemporains de Xénophon) contredisent Xénophon dans leurs récits, et Hérodote (I, 109) affirme qu’Astyage mourut sans laisser de fils. La Chronique de Nabonide dit que Cyrus devint roi des Mèdes en faisant Astyage prisonnier. En outre, pour identifier Darius avec Cyaxare II, il faudrait supposer qu’Astyage était aussi appelé Assuérus, puisque Darius le Mède était “ le fils d’Assuérus ”. (Dn 9:1.) Ainsi, cet avis n’est pas confirmé.
Qui était vraiment Darius le Mède ?
Plus récemment, un certain nombre d’ouvrages de référence ont préféré identifier Darius avec Goubarou (couramment assimilé au Gobryas mentionné dans la Cyropédie de Xénophon), qui devint gouverneur de Babylone après sa prise par les Mèdes et les Perses. Ces ouvrages présentent grosso modo les arguments suivants :
Le texte cunéiforme ancien connu sous le nom de Chronique de Nabonide, dans sa relation de la chute de Babylone, dit que Ougbarou, “ gouverneur du Gutium, et l’armée de Cyrus firent, sans combat, leur entrée dans Babylone ”. Puis, après avoir raconté l’entrée de Cyrus dans la ville 17 jours plus tard, cette inscription déclare qu’il installa Goubarou “ comme gouverneur de (tous) les gouverneurs, à Babylone ”. (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 204 ; voir aussi Darius the Mede, par J. Whitcomb, 1959, p. 17.) Il est à remarquer que les noms “ Ougbarou ” et “ Goubarou ” sont différents. Bien qu’ils se ressemblent, en écriture cunéiforme le signe représentant la première syllabe du nom Ougbarou est tout à fait différent de celui par lequel commence Goubarou. La Chronique précise que Ougbarou, gouverneur de Goutioum, mourut quelques semaines après la conquête. D’autres textes cunéiformes montrent que Goubarou vécut encore et fut gouverneur pendant 14 ans, non seulement de Babylone, mais aussi de toute la Babylonie et de la “ région qui est au-delà du fleuve ”, laquelle englobait la Syrie, la Phénicie et la Palestine jusqu’à la frontière égyptienne. Ainsi, Goubarou gouvernait une région qui s’étalait sur toute la longueur du Croissant fertile, en gros le territoire qu’avait couvert l’Empire babylonien. Darius le Mède, ne l’oublions pas, avait été, lit-​on, “ fait roi sur le royaume des Chaldéens ” (Dn 5:31 ; 9:1), mais n’est pas appelé “ le roi de Perse ”, titre par lequel on désignait habituellement Cyrus (Dn 10:1 ; Ezr 1:1, 2 ; 3:7 ; 4:3). Ainsi, la région gouvernée par Goubarou semble au moins la même que celle sur laquelle Darius régna.
[[@VolumePage: 1,594]] Étant donné que nulle part Goubarou n’est appelé “ Darius ”, on a émis l’idée que “ Darius ” était son titre ou nom de trône. W. Albright déclare : “ Il me semble fort probable que Gobryas [Goubarou] ait vraiment été revêtu de la dignité royale et qu’il ait porté le nom ‘ Darius ’, peut-être un vieux titre royal en Iran, pendant que Cyrus était en campagne en Orient. ” (Journal of Biblical Literature, 1921, vol. XL, p. 112, note 19). Quand on leur objecte que les tablettes cunéiformes ne qualifient nulle part Goubarou de “ roi ”, les partisans de l’identification de Goubarou avec le roi Darius font valoir que le titre de roi n’est pas non plus attribué à Belshatsar dans les tablettes cunéiformes, et que pourtant le document cunéiforme nommé “ Poème perse de Nabonide ” spécifie que Nabonide “ confia la royauté ” à son fils.
Dans la même ligne, le professeur Whitcomb explique que, selon la Chronique de Nabonide, Goubarou, en qualité de gouverneur de district de Cyrus, “ installa des gouverneurs à Babylone ” ; or, Daniel 6:1, 2 montre que Darius “ établit sur le royaume cent vingt satrapes ”. J. Whitcomb en conclut que Goubarou étant gouverneur d’autres gouverneurs, ses subordonnés le qualifiaient vraisemblablement de roi (Darius the Mede, p. 31-33). Quant à A. Olmstead, il dit à propos de la vaste région sur laquelle Goubarou (Gobryas) exerçait sa domination : “ Sur toute cette étendue de terres fertiles, Gobryas [Goubarou] régnait presque en monarque indépendant. ” — History of the Persian Empire, 1948, p. 56.
En accord avec ce qui précède, certains spécialistes sont d’avis qu’en réalité Darius le Mède était probablement vice-roi du royaume des Chaldéens, mais qu’il était subordonné à Cyrus, le souverain suprême de l’Empire perse. A. Olmstead fait cette observation : “ Dans ses relations avec ses sujets babyloniens, Cyrus était ‘ roi de Babylone, roi des pays ’. En mettant de la sorte en évidence que l’antique lignée de monarques était ininterrompue, il flattait leur vanité, gagnait leur fidélité [...]. Mais c’est le satrape Gobryas qui représentait l’autorité royale après le départ du roi. ” (History of the Persian Empire, p. 71). Ceux pour qui le Darius de la Bible était un tel délégué font remarquer qu’il est dit de lui qu’il “ reçut le royaume ” et qu’il fut “ fait roi sur le royaume des Chaldéens ”, ce qui indiquerait qu’il était effectivement subordonné à un souverain plus puissant. — Dn 5:31 ; 9:1 ; voir aussi 7:27, où le “ Suprême ”, Jéhovah Dieu, donne le royaume aux “ saints ”.
Bien que sous de nombreux rapports les renseignements disponibles concernant Goubarou semblent correspondre à ceux qui touchent Darius, et bien que Darius ait peut-être été vice-roi sous Cyrus, on ne peut quand même pas assimiler l’un à l’autre de façon péremptoire. Les récits historiques ne précisent pas la nationalité de Goubarou ni sa parenté, ce qui attesterait qu’il était “ Mède ” et “ le fils d’Assuérus ”. Ils ne disent pas qu’il détenait un pouvoir royal tel qu’il put promulguer une proclamation, un édit, du genre de celui rapporté en Daniel 6:6-9. De plus, le récit biblique semble indiquer que le règne de Darius sur Babylone fut de courte durée et que Cyrus prit ensuite la royauté de Babylone (quoiqu’il soit possible qu’ils aient régné en même temps et que Daniel n’ait mentionné que l’année où Darius joua un rôle prépondérant à Babylone) (Dn 6:28 ; 9:1 ; 2Ch 36:20-23). Goubarou resta en fonction 14 ans.
Pourquoi son identification historique est incertaine. Évidemment, le récit biblique n’a pas besoin d’être confirmé par des sources profanes pour être véridique. Les cas nombreux de personnages ou d’événements mentionnés dans la Bible et dont l’historicité, autrefois niée par les critiques, a été finalement démontrée de façon indiscutable devraient retenir l’étudiant de la Parole de Dieu d’accorder trop de poids à la critique (voir [[BELSHATSAR  >> Headword: BELSHATSAR ]] ; [[SARGON >> Headword: SARGON]] ). Les centaines de milliers de tablettes cunéiformes mises au jour au Proche-Orient présentent toujours une histoire très imparfaite comprenant diverses lacunes. Quant aux autres sources, les historiens profanes de l’Antiquité dont les écrits ont traversé le temps sous forme de copies (quoique souvent fragmentaires), elles sont peu nombreuses ; la majorité de ces historiens sont des Grecs qui vécurent un ou deux siècles, voire davantage, après les événements rapportés dans le livre de Daniel.
Le livre de Daniel lui-​même fournit une explication beaucoup plus convaincante de l’absence de renseignements sur Darius dans les documents babyloniens. Il dit que Darius confia à Daniel une fonction importante dans le gouvernement, ce qui déplut grandement aux autres hauts fonctionnaires. Leur complot contre Daniel avorta, et Darius exécuta les accusateurs du prophète ainsi que leurs familles, ce qui lui valut probablement la haine des autres fonctionnaires. La proclamation de Darius ordonnant que, dans le royaume, tous ‘ craignent devant le Dieu de Daniel ’, dut provoquer un mécontentement et un ressentiment profonds au sein du puissant clergé babylonien. Comme les scribes étaient assurément sous la coupe des éléments qui viennent d’être mentionnés, il n’y aurait rien d’étonnant à ce que les annales aient été modifiées après le règne de Darius et les renseignements le concernant éliminés. On sait que cela s’est produit d’autres fois dans l’histoire de cette époque-​là.
Il faut donc donner son poids légitime au témoignage de la Bible concernant la dualité de la domination [[@VolumePage: 1,595]] médo-perse (Dn 5:28 ; 8:3, 4, 20). Alors que l’histoire profane accorde une supériorité écrasante à Cyrus et aux Perses, le récit biblique montre que les Mèdes ne cessèrent d’être manifestement partenaires des Perses et que les lois furent continuellement celles “ des Mèdes et des Perses ”. (Dn 6:8 ; Est 1:19.) Les Mèdes jouèrent un grand rôle dans le renversement de Babylone (Is 13:17-19). À noter également que Jérémie (51:11) annonça que les “ rois [au pluriel] des Mèdes ” figureraient parmi les attaquants de Babylone. Il est tout à fait possible que Darius ait été l’un d’eux.
2. Darius Hystaspe, appelé aussi Darius le Grand ou Darius Ier (le Perse). Il est considéré comme un des grands souverains de l’Empire perse. Il se présente lui-​même comme “ le fils [d’Hystaspe], l’Achéménide, Perse, fils de Perse, Aryen, de descendance aryenne ”. (Les inscriptions de la Perse achéménide, par P. Lecoq, Paris, 1997, p. 219, 232.) Il affirmait donc être un descendant royal du même ancêtre que Cyrus le Grand, bien qu’issu d’une autre branche que celle de ce dernier.
Après la mort de Cambyse II en 522 av. n. è. lors de son retour d’Égypte, le trône de Perse fut occupé une courte période par son frère, Bardiya (ou peut-être par un mage appelé Gaumata). Avec l’aide de six autres nobles perses, Darius assassina l’occupant du trône et s’en empara. Sa version des faits est exposée dans la grande inscription trilingue qu’il fit graver à Béhistoun sur des falaises abruptes qui dominaient une plaine traversée par la principale route caravanière reliant Bagdad à Téhéran. Selon cette inscription, Gaumata était un usurpateur : il se faisait passer pour le frère de Cambyse, lequel frère avait été mis à mort. La plupart des érudits modernes admettent que ce récit (dans lequel Darius répète l’assurance que “ c’est la vérité et non des mensonges ”) est exact sur le fond ; cependant, quelques-uns pensent que Darius était un “ fieffé menteur ” et que, d’après les faits, c’était lui l’usurpateur. Quoi qu’il en soit, lorsqu’il prit la royauté, Darius se heurta à un empire en pleine révolte et, croit-​on, passa les deux années suivantes à soumettre les insurgés dans tout le royaume. Vers 519-518 av. n. è., Darius reconquit l’Égypte qui s’était affranchie du joug perse. Puis il repoussa les frontières de l’empire jusqu’en Inde à l’E., et jusqu’en Thrace et en Macédoine à l’O. Il se rendit célèbre aussi par sa réorganisation efficace de toute l’administration de l’empire, par l’élaboration d’un code de lois impérial, appelé l’Ordonnance des justes règles, et par la réouverture du canal qui reliait le Nil, en Égypte, à la mer Rouge.
Darius Hystaspe est mentionné dans le récit biblique surtout en rapport avec la reconstruction du temple à Jérusalem. Les fondements en avaient été posés en 536 av. n. è., mais le travail fut interdit en 522 et “ demeura arrêté jusqu’à la deuxième année du règne de Darius ”, en 520 (Ezr 4:4, 5, 24). Cette année-​là, les prophètes Haggaï et Zekaria incitèrent les Juifs à se remettre à l’œuvre, et les travaux reprirent (Ezr 5:1, 2 ; Hag 1:1, 14, 15 ; Ze 1:1). Tattenaï, le gouverneur qui représentait les intérêts impériaux à l’O. de l’Euphrate, et d’autres fonctionnaires firent alors une enquête et envoyèrent une lettre au roi Darius. Cette lettre l’informait des travaux de construction, expliquait que les Juifs disaient leur entreprise légale, et demandait qu’on vérifie dans les archives royales s’il existait des écrits confirmant cette affirmation (Ezr 5:3-17). Les déclarations des Juifs, en opposant aux actions du Chaldéen Neboukadnetsar, qui avait détruit le temple, celles du Perse Cyrus, qui avait autorisé sa reconstruction, durent bien tomber et avoir une heureuse influence sur Darius ; en effet, dans les premières années de son règne il avait dû réprimer deux révoltes menées par des rebelles qui avaient pris l’un et l’autre le nom de Neboukadnetsar (appelés Neboukadnetsar III et IV par les historiens), se prétendant fils de Nabonide, et qui avaient cherché à rendre Babylone indépendante de l’Empire perse.
Les recherches officielles dans les archives d’Ecbatane, l’ancienne capitale mède, aboutirent à la découverte du document de Cyrus. Darius ordonna donc au gouverneur Tattenaï et aux autres fonctionnaires non seulement de ne pas entraver la reconstruction du temple, mais en plus de donner, sur “ la trésorerie royale de l’impôt prélevé au-delà du Fleuve ”, de l’argent pour les travaux ainsi que des animaux et d’autres denrées nécessaires pour les offrandes. Quiconque violerait l’ordre du roi devait être attaché à un poteau et sa maison “ transformée en latrines publiques ”. — Ezr 6:1-12.
Grâce à cette coopération officielle et aux encouragements répétés des prophètes (Ze 7:1 ; 8:1-9, 20-23), la reconstruction du temple fut achevée “ au troisième jour du mois lunaire d’Adar, c’est-à-dire dans la sixième année du règne de Darius ”. (Ezr 6:13-15 ; le 6 mars 515 av. n. è.) Étant donné que Darius se révèle dans ses inscriptions un adorateur zélé d’Ahoura Mazda, il est évident que son action, même si elle servit le dessein de Jéhovah Dieu et fut sans aucun doute dirigée par Lui, eut avant tout pour motif le respect du caractère irrévocable des lois médo-perses et le parti pris d’une politique de tolérance, laquelle tolérance transparaît dans quelques-unes de ses inscriptions.
Campagnes ultérieures en Grèce. Vers la fin du siècle, plusieurs cités grecques d’Ionie se [[@VolumePage: 1,596]] révoltèrent contre la domination perse, et, bien que la révolte fût réprimée, Darius décida de punir Athènes et Érétrie d’avoir apporté leur aide aux cités rebelles. Les Perses envahirent donc la Grèce, mais l’armée de Darius essuya une défaite à la bataille de Marathon, en 490 av. n. è. Darius prépara avec soin une nouvelle campagne en Grèce, mais il ne put l’entreprendre avant sa mort en 486. Son fils Xerxès lui succéda.
3. Nehémia 12:22 parle de l’inscription des chefs lévitiques de maisons paternelles “ aux jours d’Éliashib, de Yoïada, de Yohanân et de Yaddoua [...] jusqu’au règne de Darius le Perse ”. Puisqu’Éliashib était grand prêtre à l’époque où Nehémia retourna à Jérusalem (Ne 3:1) et que, lors de la deuxième venue de Nehémia dans cette ville (après la 32e année d’Artaxerxès [443 av. n. è.]), Yoïada avait un fils marié (Ne 13:28), le “ Darius ” en question était probablement Darius Ochus (également appelé Nothus), qui régna de 423 à 405 av. n. è.
Une lettre, trouvée parmi les papyrus d’Éléphantine et qu’on date des dernières années du V e siècle av. n. è., dit que “ Yohanân ” était grand prêtre à Jérusalem à l’époque.


[[@Headword:Darqôn]]Darqôn
 
[[@VolumePage: 1,596]] DARQÔN
Personnage dont les descendants étaient représentés parmi “ les fils des serviteurs de Salomon ” qui revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 2, 55, 56 ; Ne 7:6, 7, 57, 58.


[[@Headword:Dathân]]Dathân
 
[[@VolumePage: 1,596]] DATHÂN
Fils d’Éliab de la tribu de Ruben et frère d’Abiram et de Nemouël. Dathân et Abiram soutinrent le Lévite Qorah dans sa rébellion contre l’autorité de Moïse et d’Aaron ; en fait, ils remirent en cause les promesses de Jéhovah lorsqu’ils qualifièrent l’Égypte de “ pays ruisselant de lait et de miel ”. En raison de leur rébellion, Dathân, Abiram et leurs maisonnées périrent engloutis par le sol. — Nb 16:1-35 ; 26:7-11 ; Dt 11:6 ; Ps 106:17 ; voir [[ABIRAM >> Headword: ABIRAM]] o 1.


[[@Headword:Datte]]Datte
 
[[@VolumePage: 1,596]] DATTE
Fruit du palmier dattier (Phoenix dactylifera), arbre commun en Palestine. Les dattes sont ovales, charnues, sucrées et ne produisent qu’une graine.
Le récit biblique ne mentionne les dattes qu’indirectement. Par exemple, la Shoulammite compare les boucles noires du berger qui l’aime à des “ grappes de dattes ”. (Héb. : taltallim ; ‘ grappes de dattes ’, Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond, Paris, 1991, p. 406 ; Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 1030.) Salomon compare la taille de la jeune fille à un palmier et ses seins à “ des grappes de dattes ” et à des “ régimes de dattes ”. (Héb. : sansinnim ; voir Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, p. 265 ; Lexicon in Veteris Testamenti Libros, p. 662.) — Ct 5:11 ; 7:7, 8 ; voir [[PALMIER >> Headword: PALMIER]].


[[@Headword:David]]David
 
[[@VolumePage: 1,596]] DAVID
(probablement : Bien-aimé).
Dans la Traduction du monde nouveau, ce nom apparaît 1 079 fois dans les Écritures hébraïques, dont 75 fois dans les suscriptions de 73 psaumes, et 59 fois dans les Écritures grecques chrétiennes. De tous les personnages des Écritures hébraïques, seuls Moïse et Abraham sont mentionnés plus souvent par les rédacteurs chrétiens de la Bible. Les 1 138 occurrences du nom David se rapportent à un seul personnage, le deuxième roi d’Israël, ou bien à celui dont il fut parfois la représentation typique : “ Jésus Christ, fils de David. ” — Mt 1:1.
Ce berger, musicien, poète, soldat, homme d’État, prophète et roi, occupe une place très importante dans les Écritures hébraïques. Guerrier impétueux sur les champs de bataille, il fit montre d’endurance dans les difficultés ; chef et commandant puissant, d’un courage inébranlable, il fut néanmoins assez humble pour reconnaître ses erreurs et se repentir de ses péchés graves ; homme capable de tendre compassion et de miséricorde, il aimait la vérité et la justice et, par-dessus tout, il avait une confiance absolue en son Dieu Jéhovah.
David descendait de Boaz et de Ruth, et son ascendance remontait jusqu’à Juda par Pérets (Ru 4:18-22 ; Mt 1:3-6). Il était le plus jeune des huit fils de Jessé et avait deux sœurs ou demi-sœurs (1S 16:10, 11 ; 17:12 ; 1Ch 2:16). Un des frères de David mourut sans doute sans enfant, ce qui expliquerait sa disparition des généalogies ultérieures (1Ch 2:13-16). Le nom de la mère de David n’est pas précisé. Certains ont émis l’hypothèse que Nahash était sa mère, mais ce nom est plus probablement celui du père des demi-sœurs de David. — 2S 17:25 ; voir [[NAHASH >> Headword: NAHASH]] o 2.
David était de Bethléhem (située à quelque 9 km au S.-S.-O. de Jérusalem) où avaient vécu ses ancêtres Jessé, Obed et Boaz, et qui était parfois appelée “ la ville de David ” (Lc 2:4, 11 ; Jn 7:42), à ne pas confondre avec “ la Cité de David ”, c’est-à-dire Sion à Jérusalem. — 2S 5:7.
Sa jeunesse. La première fois qu’il est question de David, il garde les moutons de son père dans un champ proche de Bethléhem ; cela rappelle que plus de mille ans après, c’est également dans un champ des alentours de Bethléhem que des bergers furent impressionnés d’être choisis pour entendre l’ange de Jéhovah annoncer la naissance de Jésus (Lc 2:8-14). Samuel, envoyé par Dieu chez Jessé pour oindre un de ses fils comme futur roi, écarta les sept frères aînés de David en disant : “ Jéhovah n’a pas choisi ceux-là. ” Finalement, on alla chercher David dans les champs. [[@VolumePage: 1,597]] Tout le monde s’interrogeait lorsqu’il entra, “ le teint vermeil — un jeune homme avec de beaux yeux et beau d’apparence ”, car jusqu’alors personne ne savait pourquoi Samuel était venu. Alors Jéhovah ordonna à Samuel : “ Lève-​toi, oins-​le, car c’est lui ! ” C’est de lui que Jéhovah dit : “ J’ai trouvé David le fils de Jessé, un homme selon mon cœur, qui fera toutes les choses que je désire. ” — 1S 16:1-13 ; 13:14 ; Ac 13:22.
Les années durant lesquelles David fut berger influencèrent profondément le reste de son existence. Sa vie en plein air le prépara à celle de fugitif qu’il dut mener plus tard pour échapper à la colère de Saül. Il devint également habile à envoyer des pierres de fronde, et il cultiva l’endurance, le courage ainsi que de la bonne volonté à rechercher et à sauver les moutons séparés du troupeau, n’hésitant pas à tuer un ours ou un lion quand c’était nécessaire. — 1S 17:34-36.
Mais outre sa vaillance au combat, David laisse le souvenir d’un harpiste et d’un compositeur de chants émérite ; il acquit peut-être ses talents durant les longues heures passées à garder les moutons. Il était également réputé pour avoir mis au point de nouveaux instruments de musique (2Ch 7:6 ; 29:26, 27 ; Am 6:5). Grâce à son amour pour Jéhovah, David éleva les paroles de ses compositions bien au-dessus du niveau du simple divertissement ; il en fit des chefs-d’œuvre classiques dédiés au culte et à la louange de Jéhovah. Les suscriptions de pas moins de 73 psaumes indiquent que David les écrivit, mais ailleurs on lui en attribue d’autres encore (comparer Ps 2:1 avec Ac 4:25 ; Ps 95:7, 8 avec Hé 4:7). Certains, tels les Psaumes 8, 19, 23 et 29, reflètent très probablement ce que David vécut quand il était berger.
La formation que David acquit en s’occupant des moutons le prépara au rôle plus important de berger du peuple de Jéhovah, comme c’est écrit : “ [Jéhovah] choisit David son serviteur et le tira des enclos du petit bétail. De derrière les femelles qui allaitent il le fit venir pour être berger sur Jacob son peuple et sur Israël son héritage. ” (Ps 78:70, 71 ; 2S 7:8). Toutefois, la première fois que David quitta les moutons de son père, ce ne fut pas pour endosser la royauté. Il fut le musicien de la cour sur la recommandation d’un conseiller de Saül qui dit de David qu’il était “ habile à jouer de la harpe ”, mais aussi : “ C’est un homme fort et vaillant, un homme de guerre ; c’est quelqu’un qui s’exprime avec intelligence, c’est aussi un homme bien fait, et Jéhovah est avec lui. ” (1S 16:18). C’est ainsi que David devint le harpiste de Saül, qui était tourmenté à ce moment-​là, mais aussi son porteur d’armes. — 1S 16:19-23.
Plus tard, pour des raisons qui ne sont pas exposées, David retourna chez son père pendant un temps indéterminé. En portant des provisions à ses frères dans l’armée de Saül, alors postée en face des Philistins, David fut irrité de voir et d’entendre Goliath blasphémer. “ Qui est [...] ce Philistin incirconcis, demanda-​t-​il, pour qu’il provoque les lignes de bataille du Dieu vivant ? ” (1S 17:26). Et il ajouta : “ Jéhovah, qui m’a délivré de la patte du lion et de la patte de l’ours, c’est lui qui me délivrera de la main de ce Philistin. ” (1S 17:37). L’autorisation lui en étant accordée, celui qui avait tué le lion et l’ours s’avança vers Goliath et lui dit : “ Je viens vers toi avec le nom de Jéhovah des armées, le Dieu des lignes de bataille d’Israël, que tu as provoqué. ” Soudain, David lança une pierre avec sa fronde, et le champion ennemi s’écroula. Puis David décapita Goliath avec l’épée qu’il lui prit, après quoi il retourna au camp avec ses trophées, la tête et l’épée du géant. — 1S 17:45-54 ; [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION]] , vol. 1, p. 745.
Il est à noter que le texte de la Septante, tel qu’il apparaît sur le Vaticanus 1209 du IV e siècle, omet la partie allant de 1 Samuel 17:55 au mot “ Philistins ” dans 18:6a. C’est pourquoi la Bible de Crampon (1905) par exemple indique que ce morceau, à l’exception du dernier verset, “ paraît emprunté à un document différent pour suppléer à une lacune du précédent récit ”. Il existe néanmoins des arguments en faveur de la leçon du texte massorétique. — Voir [[SAMUEL >> Headword: SAMUEL ]] (LIVRES DE ) (Sections manquant dans la “ Septante ”).
Sa vie de fugitif (CARTE , vol. 1, p. 746). Ces événements précipités catapultèrent David de l’anonymat du désert à la notoriété, sous les regards de tout Israël. Placé à la tête des hommes de guerre, David fut salué par des danses et de la joie quand il revint d’une expédition victorieuse contre les Philistins ; le peuple chanta ce jour-​là : “ Saül a abattu ses milliers et David ses dizaines de milliers. ” (1S 18:5-7). “ Tout Israël et Juda aimaient David ”, et Yonathân, le propre fils de Saül, conclut avec lui une alliance à vie d’affection et d’amitié réciproques, dont les bienfaits s’étendirent à Mephibosheth le fils de Yonathân et à Mika son petit-fils. — 1S 18:1-4, 16 ; 20:1-42 ; 23:18 ; 2S 9:1-13.
Cette popularité suscita de l’envie chez Saül ; “ à partir de ce jour-​là, Saül regarda toujours David avec méfiance ”. À deux reprises, alors que David jouait de la musique comme par le passé, Saül jeta une lance dans l’intention de le clouer au mur, mais les deux fois Jéhovah sauvegarda David. Saül avait promis de donner sa fille à quiconque tuerait Goliath, mais maintenant il était peu disposé à la donner à David. Finalement, il accepta son mariage avec une deuxième fille, à condition qu’il lui apporte “ cent prépuces de Philistins ”, une exigence insensée qui, pensait Saül, signifierait la mort de [[@VolumePage: 1,598]] David. Mais David doubla courageusement la dot, remit 200 prépuces à Saül et épousa Mikal. Ainsi, deux des enfants de Saül avaient contracté une alliance avec David parce qu’ils l’aimaient, ce qui accrut encore la haine de Saül envers lui (1S 18:9-29). Un jour que David jouait de nouveau devant lui, le roi tenta une troisième fois de le clouer au mur. À la faveur de la nuit, David s’enfuit, et il ne revit plus Saül que dans des circonstances différentes et vraiment étranges. — 1S 19:10.
Durant plusieurs années ensuite, David vécut en fugitif, allant constamment d’un endroit à un autre, poursuivi sans trêve par un roi obstiné et méchant qui était décidé à le tuer. David se réfugia d’abord chez le prophète Samuel à Rama (1S 19:18-24), mais quand cette cachette cessa d’être sûre, il se dirigea vers la ville philistine de Gath ; il s’arrêta en chemin afin de voir le grand prêtre Ahimélek, à Nob, où il reçut l’épée de Goliath (1S 21:1-9 ; 22:9-23 ; Mt 12:3, 4). Toutefois, pour s’échapper de Gath, David dut déguiser sa raison, en faisant, comme un enfant, des croix sur la porte et en laissant sa salive couler sur sa barbe (1S 21:10-15). C’est en repensant à ces événements que David composa les Psaumes 34 et Ps 56. Il s’enfuit ensuite à la grotte d’Adoullam, où sa famille et environ 400 hommes malheureux et en détresse le rejoignirent. Le Ps 57e ou le Ps 142e Psaume, voire les deux, rappellent peut-être son séjour dans cette grotte. David ne cessa de se déplacer : de là à Mitspé en Moab, avant de revenir en Juda, dans la forêt de Héreth (1S 22:1-5). Alors qu’il vivait à Qéïla, il apprit que Saül se préparait à attaquer. Il partit donc dans le désert de Ziph avec ses hommes, maintenant environ 600. Saül continua la poursuite d’un lieu à l’autre, du désert de Ziph, à Horesh, jusqu’au désert de Maôn. Alors que Saül était sur le point de capturer sa proie, il apprit que les Philistins avaient fait une incursion ; il abandonna donc un temps la poursuite, ce qui permit au fugitif de s’enfuir à En-Guédi (1S 23:1-29). Ce sont de tels événements qui donnèrent matière à de magnifiques Psaumes louant Jéhovah pour la délivrance qu’il opère miraculeusement. — Ps 18, 59, 63, 70.
À En-Guédi, Saül entra dans une grotte pour satisfaire un besoin naturel. David, qui s’était caché au fond de cette grotte, s’approcha sans bruit et coupa le pan du vêtement de Saül, mais il l’épargna ; il expliqua qu’il était impensable pour lui de faire du mal au roi, ‘ car il était l’oint de Jéhovah ’. — 1S 24:1-22.
Après la mort de Samuel. Après la mort de Samuel, David, toujours exilé, alla habiter dans le désert de Parân (voir [[PARÂN >> Headword: PARÂN]] ). Ses hommes et lui se montrèrent bons envers Nabal, riche éleveur qui travaillait à Karmel, au S. de Hébrôn, pour en fin de compte être repoussés par cet ingrat. La vivacité d’esprit de la femme de Nabal, Abigaïl, retint David d’exterminer les mâles de cette maisonnée, mais Nabal fut frappé par Jéhovah et mourut. Par la suite, David épousa la veuve, si bien que, outre Ahinoam de Yizréel, David avait encore une femme, Abigaïl de Karmel ; durant la longue absence de David, Saül avait donné Mikal à un autre homme. — 1S 25:1-44 ; 27:3.
David se réfugia pour la deuxième fois dans le désert de Ziph, et la chasse reprit. David compara Saül et ses 3 000 hommes à des personnes qui recherchent “ une simple puce, tout comme on poursuit une perdrix sur les montagnes ”. Une nuit, David et Abishaï s’introduisirent dans le camp endormi de Saül et s’emparèrent de sa lance et de sa cruche à eau. Abishaï voulut tuer Saül, mais David épargna le roi une deuxième fois en disant qu’il était impensable pour lui, du point de vue de Jéhovah, d’avancer sa main contre l’oint de Dieu (1S 26:1-25). Ce fut la dernière fois que David vit son adversaire.
David s’établit pendant 16 mois à Tsiqlag, en territoire philistin, hors de l’atteinte de Saül. Un certain nombre d’hommes forts désertèrent l’armée de Saül et rejoignirent les exilés à Tsiqlag, ce qui permit à David de faire des incursions dans des villes appartenant aux ennemis d’Israël au S., et de consolider de cette façon les frontières de Juda ainsi que d’affermir sa future royauté (1S 27:1-12 ; 1Ch 12:1-7, 19-22). Quand les Philistins se préparèrent à attaquer l’armée de Saül, le roi Akish, qui pensait que David s’était rendu “ puant parmi son peuple Israël ”, l’invita à venir. Toutefois, les autres seigneurs de l’Axe ne voulurent pas de David qu’ils considéraient comme une menace pour leur sécurité (1S 29:1-11). Au cours de la bataille qui se termina sur le mont Guilboa, Saül et trois de ses fils, dont Yonathân, moururent. — 1S 31:1-7.
Pendant ce temps, les Amaléqites pillèrent et incendièrent Tsiqlag, puis emmenèrent toutes les femmes et tous les enfants. Immédiatement les hommes de David poursuivirent les maraudeurs, les rattrapèrent et ramenèrent leurs femmes, leurs enfants et tous les biens (1S 30:1-31). Trois jours plus tard, un Amaléqite apporta le diadème et le bracelet de Saül et se vanta mensongèrement d’avoir mis à mort le roi blessé, dans l’espoir d’une récompense. L’Amaléqite mentait, mais David ordonna quand même son exécution, parce qu’il prétendait avoir “ mis à mort l’oint de Jéhovah ”. — 2S 1:1-16 ; 1S 31:4, 5.
David roi (CARTE , vol. 1, p. 746). La nouvelle tragique de la mort de Saül affligea beaucoup David. Ce n’était pas tant la mort de son ennemi juré que la chute de l’oint de Jéhovah qui le peinait. David, qui se lamentait, composa un chant funèbre intitulé “ L’Arc ”. Il y déplore que soient tombés ensemble [[@VolumePage: 1,599]] dans la bataille son pire ennemi et son meilleur ami, “ Saül et Yonathân, des hommes dignes d’être aimés et des hommes charmants durant leur vie, et dans leur mort ils n’ont pas été séparés ”. — 2S 1:17-27.
David se rendit ensuite à Hébrôn où les anciens de Juda l’oignirent comme roi de leur tribu ; il avait 30 ans, et c’était en 1077 av. n. è. Ish-Bosheth, le fils de Saül, fut établi roi des autres tribus. Environ deux ans plus tard, Ish-Bosheth fut assassiné et ses agresseurs apportèrent sa tête à David, dans l’espoir d’une récompense, mais eux aussi furent mis à mort comme le prétendu tueur de Saül (2S 2:1-4, 8-10 ; 4:5-12). Cela amena les tribus qui jusque-​là soutenaient le fils de Saül à se joindre à Juda et, finalement, une armée de 340 822 hommes se rallia et fit David roi sur tout Israël. — 2S 5:1-3 ; 1Ch 11:1-3 ; 12:23-40.
Son règne à Jérusalem. David régna à Hébrôn sept ans et demi, après quoi, sur l’ordre de [[@VolumePage: 1,600]] Jéhovah, il transféra sa capitale à Jérusalem, forteresse yebousite dont il s’était emparé. Il y bâtit, sur Sion, la Cité de David et régna encore 33 ans (2S 5:4-10 ; 1Ch 11:4-9 ; 2Ch 6:6). Alors qu’il vivait à Hébrôn, le roi David avait pris d’autres femmes, fait revenir Mikal et engendré plusieurs fils et filles (2S 3:2-5, 13-16 ; 1Ch 3:1-4). Une fois installé à Jérusalem, il prit encore d’autres femmes et concubines qui lui donnèrent d’autres enfants. — 2S 5:13-16 ; 1Ch 3:5-9 ; 14:3-7.
Quand les Philistins apprirent que David était roi sur tout Israël, ils montèrent dans l’intention de le renverser. Comme par le passé (1S 23:2, 4, 10-12 ; 30:8), David interrogea Jéhovah pour savoir s’il devait monter contre eux. “ Monte ” fut la réponse, et Jéhovah provoqua parmi l’ennemi une destruction si irrésistible que David appela l’endroit Baal-Peratsim, ce qui signifie “ Propriétaire des Brèches ”. Lors d’une nouvelle confrontation, Jéhovah changea de stratégie et ordonna à David de contourner les Philistins pour les frapper par-derrière. — 2S 5:17-25 ; 1Ch 14:8-17.
David essaya d’apporter l’arche de l’alliance à Jérusalem, mais son projet échoua quand Ouzza la toucha et fut abattu (2S 6:2-10 ; 1Ch 13:1-14). Environ trois mois plus tard, moyennant des préparatifs minutieux (notamment, les prêtres et les Lévites furent sanctifiés, et on veilla à ce que l’Arche soit portée sur leurs épaules et non placée sur un chariot comme la première fois), l’Arche fut apportée à Jérusalem. Vêtu simplement, David “ sautait et dansait en tournoyant devant Jéhovah ” pour manifester sa joie et son enthousiasme en cette circonstance exceptionnelle. Mais Mikal, sa femme, le rabroua en disant qu’il s’était conduit comme “ un de ces hommes sans cervelle ”. À cause de cette plainte injustifiée, Mikal “ n’eut pas d’enfant jusqu’au jour de sa mort ”. — 2S 6:11-23 ; 1Ch 15:1-29.
David veilla également au développement du culte de Jéhovah sur le nouvel emplacement de l’Arche en établissant des portiers et des musiciens, et en s’assurant que soient offerts “ des holocaustes [...] constamment, matin et soir ”. (1Ch 16:1-6, 37-43.) En outre, David projeta de construire un temple-palais de cèdre afin d’abriter l’Arche, à la place de la tente. Néanmoins, Dieu ne le lui permit pas ; il lui déclara : “ Tu as répandu le sang en quantité et tu as fait de grandes guerres. Tu ne bâtiras pas de maison pour mon nom, car tu as répandu devant moi beaucoup de sang sur la terre. ” (1Ch 22:8 ; 28:3). Jéhovah conclut cependant une alliance avec lui : il lui promit que la royauté resterait éternellement dans sa famille et, en rapport avec cette alliance, Dieu l’assura que Salomon, son fils, dont le nom vient d’une racine qui signifie “ paix ”, bâtirait le temple. — 2S 7:1-16, 25-29 ; 1Ch 17:1-27 ; 2Ch 6:7-9 ; Ps 89:3, 4, 35, 36.
C’est donc en accord avec cette alliance du royaume que Jéhovah permit à David d’étendre sa domination depuis le fleuve d’Égypte jusqu’à l’Euphrate, de consolider ses frontières, de préserver la paix avec le roi de Tyr, de combattre et de vaincre ses ennemis de tous côtés — Philistins, Syriens, Moabites, Édomites, Amaléqites et Ammonites (2S 8:1-14 ; 10:6-19 ; 1R 5:3 ; 1Ch 13:5 ; 14:1, 2 ; 18:1–20:8). Ces victoires que Dieu lui accorda firent de David un chef très puissant (1Ch 14:17). Toutefois, il n’oublia jamais que sa position ne résultait pas de ses conquêtes ou d’un héritage, mais qu’elle lui venait de Jéhovah, qui l’avait placé sur le trône de cette théocratie typique. — 1Ch 10:14 ; 29:10-13.
Des péchés amènent le malheur. Un des épisodes les plus tristes de la vie de David se produisit durant la longue campagne contre les Ammonites. Tout commença le jour où, observant depuis son toit en terrasse la belle Bath-Shéba en train de se baigner, le roi nourrit de mauvais désirs (Jc 1:14, 15). Ayant appris qu’Ouriya, son mari, était à la guerre, David la fit venir dans son palais où il eut des relations avec elle. Plus tard, le roi fut informé qu’elle était enceinte. Sans aucun doute par crainte que tout le monde apprenne la faute de Bath-Shéba et qu’elle soit mise à mort pour conduite immorale, David envoya aussitôt un message à l’armée demandant qu’Ouriya vienne lui porter des nouvelles à Jérusalem, dans l’espoir qu’Ouriya passe la nuit avec sa femme. Mais même après que David eut réussi à l’enivrer, Ouriya refusa de dormir avec Bath-Shéba. En désespoir de cause, David le renvoya à l’armée avec des instructions secrètes destinées au commandant Yoab, disant de placer Ouriya dans les premières lignes, où il ne manquerait pas d’être tué. Le complot réussit. Ouriya mourut dans la bataille, sa veuve observa la période de deuil coutumière, puis David l’épousa avant que les habitants de la ville se rendent compte qu’elle était enceinte. — 2S 11:1-27.
Cependant, Jéhovah veillait, et il dévoila toute cette affaire répréhensible. Si Jéhovah avait laissé des juges humains régler le cas de David et de Bath-Shéba selon la Loi mosaïque, les deux coupables auraient été mis à mort, et leur descendant adultérin serait bien sûr mort avec la mère (Dt 5:18 ; 22:22). Jéhovah traita toutefois l’affaire lui-​même et fit miséricorde à David en raison de l’alliance du royaume (2S 7:11-16), sans aucun doute parce que David faisait lui-​même miséricorde (1S 24:4-7 ; voir aussi Jc 2:13) et en raison du repentir qu’il constata chez les transgresseurs (Ps 51:1-4). Mais ils ne furent pas quittes de toute punition. Par la bouche du prophète Nathân, Jéhovah [[@VolumePage: 1,601]] déclara : “ Voici que, de ta maison, je suscite contre toi le malheur. ” — 2S 12:1-12.
Et cela se réalisa. L’enfant adultérin de Bath-Shéba mourut rapidement, bien que David ait jeûné et mené deuil pendant sept jours au sujet de l’enfant malade (2S 12:15-23). Puis Amnôn, le premier-né de David, viola sa demi-sœur Tamar et fut par la suite assassiné par le frère de la jeune fille, au grand chagrin de son père (2S 13:1-33). Plus tard, Absalom, fils chéri de David, son troisième, non seulement tenta d’usurper le trône, mais témoigna ouvertement du mépris à son père et le déshonora publiquement en ayant des relations avec ses concubines (2S 15:1–16:22). L’humiliation atteignit son comble quand le pays sombra dans la guerre civile, le fils luttant contre son père, ce qui se termina par la mort d’Absalom, contrairement aux souhaits de David et pour son plus grand chagrin (2S 17:1–18:33). Alors qu’il fuyait Absalom, David composa le Psaume 3 dans lequel il dit : “ Le salut appartient à Jéhovah. ” — Ps 3:8.
Cependant, à la suite de toutes ses fautes et de ses péchés graves, David manifesta toujours la bonne attitude de cœur en se repentant et en implorant le pardon de Jéhovah. Cela ressortit de l’affaire impliquant Bath-Shéba, après laquelle David écrivit le Psaume 51 où il déclara : “ Dans la faute j’ai été mis au monde [...] dans le péché ma mère m’a conçu. ” (Ps 51:5). David confessa humblement ses péchés en une autre occasion, lorsque Satan l’incita à recenser les hommes aptes au service militaire. — 2S 24:1-17 ; 1Ch 21:1-17 ; 27:24 ; voir [[ENREGISTREMENT >> Headword: ENREGISTREMENT]].
L’achat de l’emplacement pour le temple. Quand cessa la peste consécutive à la faute du roi dans ce dernier cas, David acheta l’aire de battage d’Ornân et offrit en sacrifice à Jéhovah les bovins et le traîneau servant au battage. C’est sur cet emplacement que Salomon bâtit plus tard un temple magnifique (2S 24:18-25 ; 1Ch 21:18-30 ; 2Ch 3:1). David avait toujours à cœur de construire ce temple, et quoique Dieu ne le lui permît pas, il l’autorisa à prévoir un grand nombre d’ouvriers pour tailler les pierres et rassembler les matériaux, dont 100 000 talents d’or (38 535 000 000 $), 1 000 000 de talents d’argent (6 606 000 000 $) ainsi que du cuivre et du fer en quantité incalculable (1Ch 22:2-16). David préleva sur sa fortune personnelle de l’or d’Ophir et de l’argent affiné, pour une valeur de plus de 1 202 000 000 $. Il fournit aussi les plans architecturaux qu’il avait reçus par inspiration et il organisa les dizaines de milliers de Lévites en de nombreuses divisions de service, parmi lesquelles un important chœur de chanteurs et de musiciens. — 1Ch 23:1–29:19 ; 2Ch 8:14 ; 23:18 ; 29:25 ; Ezr 3:10.
La fin de son règne. Les derniers temps de sa vie, le roi David, âgé de 70 ans et cloué au lit, continua à récolter le malheur au sein de sa famille. À son insu et, plus grave, sans l’approbation de Jéhovah, Adoniya, son quatrième fils, tenta de se faire roi. Quand David l’apprit, il s’empressa de faire installer officiellement comme roi son fils Salomon, que Jéhovah avait choisi, et de le faire siéger sur le trône (1R 1:5-48 ; 1Ch 28:5 ; 29:20-25 ; 2Ch 1:8). Puis David recommanda à Salomon de marcher dans les voies de Jéhovah, de garder ses ordonnances et ses commandements, et d’agir prudemment dans toutes choses ; alors il prospérerait. — 1R 2:1-9.
Après un règne de 40 ans, David mourut et fut enterré dans la Cité de David ; il s’était montré digne de figurer dans la liste d’honneur des témoins qui eurent une foi remarquable, liste dressée par Paul (1R 2:10, 11 ; 1Ch 29:26-30 ; Ac 13:36 ; Hé 11:32). Citant le Psaume 110, Jésus déclara que David l’avait écrit “ par inspiration ”. (Mt 22:43, 44 ; Mc 12:36.) Les apôtres et d’autres rédacteurs de la Bible mentionnèrent fréquemment que David était un prophète inspiré par Dieu. — Comparer Ps 16:8 avec Ac 2:25 ; Ps 32:1, 2 avec Rm 4:6-8 ; Ps 41:9 avec Jn 13:18 ; Ps 69:22, 23 avec Rm 11:9, 10 ; Ps 69:25 et 109:8 avec Ac 1:20.
Sa valeur d’image. Les prophètes parlèrent souvent de David et de sa maison royale, parfois en rapport avec les derniers rois d’Israël qui siégeaient sur “ le trône de David ” (Jr 13:13 ; 22:2, 30 ; 29:16 ; 36:30) et parfois dans un sens prophétique (Jr 17:25 ; 22:4 ; Am 9:11 ; Ze 12:7-12). Dans certaines prophéties messianiques, l’attention est attirée sur l’alliance du royaume que Jéhovah conclut avec David. Par exemple, Isaïe dit que celui qui est appelé “ Conseiller merveilleux, Dieu fort, Père éternel, Prince de paix ” sera solidement établi sur “ le trône de David ” pour des temps indéfinis (Is 9:6, 7 ; voir aussi Is 16:5). Jérémie compara le Messie à “ un germe juste ” que Jéhovah ‘ susciterait à David ’. (Jr 23:5, 6 ; 33:15-17.) Par l’intermédiaire d’Ézékiel, Jéhovah appela le Berger messianique “ mon serviteur David ”. — Éz 34:23, 24 ; 37:24, 25.
Quand il annonça à Marie qu’elle aurait un fils appelé Jésus, l’ange déclara : “ Jéhovah Dieu lui donnera le trône de David son père. ” (Lc 1:32). “ Jésus Christ, fils de David ”, était l’héritier à la fois légal et légitime du trône de David (Mt 1:1, 17 ; Lc 3:23-31). Paul écrivit que Jésus était le descendant de David selon la chair (Rm 1:3 ; 2Tm 2:8). Le peuple identifia également Jésus au “ Fils de David ”. (Mt 9:27 ; 12:23 ; 15:22 ; 21:9, 15 ; Mc 10:47, 48 ; Lc 18:38, 39.) Il était important que cela soit établi, car, comme le reconnurent les Pharisiens, le Messie serait le fils de David (Mt 22:42). Jésus ressuscité apporta lui-​même son témoignage en disant : [[@VolumePage: 1,602]] “ Moi, Jésus, [...] je suis la racine et le descendant de David. ” — Ré 22:16 ; voir aussi Ré 3:7 ; 5:5.
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NATHÂN
MARIE
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[[@Headword:David (Cité de)]]David (Cité de)
 
[[@VolumePage: 1,602]] DAVID (CITÉ DE)
Nom donné à “ la forteresse de Sion ” après qu’elle eut été prise aux Yebousites (2S 5:6-9). On pense que cette partie correspond à la crête, ou arête, orientée vers le S. depuis le mont Moria. Elle se trouvait donc au S. de l’emplacement du temple bâti plus tard par Salomon. Aujourd’hui, c’est un plateau étroit au S. du mont Moria, beaucoup plus bas que lui. On effectua une extraction intensive à cet endroit, surtout sous le règne de l’empereur Hadrien et pendant la construction de la ville romaine d’Aelia Capitolina, vers 135 de n. è. Par conséquent, dans le passé la hauteur de ce lieu était sans doute plus proche de celle du mont Moria, bien qu’encore inférieure à celle de l’emplacement du temple. — [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 1, p. 747, et vol. 2, p. 947.
Cet emplacement convenait parfaitement à une “ forteresse ”, car il était protégé sur trois côtés par de profondes vallées : à l’O. la vallée du Tyropœôn, et à l’E. celle du Qidrôn, qui rejoint la vallée de Hinnom à l’extrémité sud de la crête (1Ch 11:7). La cité avait besoin d’une protection importante seulement du côté nord, et de ce côté-​là la crête se rétrécissait encore, ce qui rendait une attaque extrêmement difficile. La limite nord de la “ Cité de David ” n’est toujours pas définie avec précision, même si certains érudits pensent qu’elle se situait probablement à cet étranglement. Au cours des siècles, les vallées ont été en grande partie comblées par des débris, ce qui a rendu l’atout stratégique et la force de l’endroit moins remarquables. On estime que la Cité de David antique couvrait au total entre 4 et 6 ha.
Dans la vallée du Qidrôn, près du pied du flanc est de la crête où se dressait la forteresse, jaillit une source appelée Guihôn (1R 1:33). Les fouilles archéologiques révèlent que, dans le passé, un tunnel relié à un puits était taillé dans la roche et permettait l’accès à la source sans passer les murs de la cité. On a émis l’hypothèse que c’est en escaladant ce puits que Yoab et ses hommes pénétrèrent dans la forteresse et la prirent. — 2S 5:8 ; 1Ch 11:5, 6.
C’est parce que David y établit sa résidence royale, après sept ans et demi de règne à Hébrôn, que l’endroit prit le nom de “ Cité de David ”. David y construisit sa “ maison de cèdres ” avec des contributions de Hiram de Tyr (2S 5:5, 9, 11 ; 7:2). Il fit monter à la Cité de David l’arche de l’alliance de la maison d’Obed-Édom ; Mikal, sa femme, vit approcher le cortège depuis une fenêtre de la maison de David (2S 6:10-16 ; 1Ch 15:1, 29). À sa mort, le roi fut enterré dans la cité, coutume suivie pour de nombreux autres monarques de la lignée davidique. — 1R 2:10.
À partir du règne de Salomon. Salomon transféra l’Arche dans le temple qui venait d’être bâti sur le plateau plus spacieux au N. de la Cité de David. L’expression ‘ faire monter l’Arche de la Cité de David ’ montre que le temple se trouvait sur un terrain plus élevé, le mont Moria étant plus haut que la crête située au S. (1R 8:1.) Après l’avoir épousée, Salomon avait installé la fille de Pharaon dans la Cité de David (1R 3:1). Mais lorsqu’une nouvelle résidence fut achevée plus près du temple, il lui fit quitter la Cité de David, considérée comme sainte parce que l’Arche y avait séjourné (1R 9:24 ; 2Ch 8:11). Salomon entreprit d’autres constructions dans la Cité de David, et Hizqiya y fit des réparations en prévision de l’attaque de l’Assyrien Sennakérib (1R 11:27 ; 2Ch 32:5). Hizqiya détourna également les eaux de la source de Guihôn et les amena du côté ouest de la Cité de David, sans doute au moyen du tunnel taillé dans le roc qu’on a mis au jour, et qui relie la source à la piscine de Siloam, sur le flanc sud-ouest de la crête (2Ch 32:30). Manassé, son fils et successeur, construisit une muraille extérieure le long du flanc est, en face de la vallée du Qidrôn. — 2Ch 33:14.
Il se dégage des textes ci-dessus que, si Jérusalem s’agrandit au fil du temps, la Cité de David demeura un secteur à part. Cela resta vrai même après le retour de l’exil à Babylone, car certaines caractéristiques de la cité sont mentionnées en rapport avec les équipes qui réparaient les murailles de la ville (Ne 3:15, 16). “ L’Escalier de la Cité de David ” descendait apparemment de l’extrémité sud de la cité (Ne 12:37). Les fouilles ont fait apparaître les restes d’un tel escalier, et une suite de marches taillées grossièrement dans la roche permet toujours de descendre de la colline à cet endroit.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, l’expression “ ville de David ” est appliquée à Bethléhem, ville natale de David et de Jésus. — Lc 2:4, 11 ; Jn 7:42 ; voir [[JÉRUSALEM >> Headword: JÉRUSALEM]].


[[@Headword:Debir]]Debir
 
[[@VolumePage: 1,602]] DEBIR
(Le plus retiré, Le plus en arrière).
1. Roi d’Églôn, un des quatre petits royaumes qui s’allièrent au roi de Jérusalem pour attaquer la ville de Guibéôn parce qu’elle avait fait la paix avec Josué (Jos 10:1-5). La capitulation de Guibéôn devant Josué causait la peur, parce qu’elle affaiblissait vraisemblablement tout front ligué contre Israël (Jos 9:1, 2) et donnait apparemment à Josué une plus grande mobilité entre le N. et le S. de la Terre promise, ce qui lui permettait de conquérir le pays secteur par secteur. Guibéôn assiégée, l’armée de Josué vint à son secours et, soutenu par des miracles, Josué mit en déroute l’armée cananéenne, ce qui obligea Debir et les autres rois à se réfugier dans une grotte. Ils y furent bloqués jusqu’à leur exécution. — Jos 10:6-27.
[[@VolumePage: 1,603]] 2. Ville d’un roi cananéen (Jos 10:38, 39), également appelée Qiriath-Sépher et Qiriath-Sanna (Jos 15:15, 49 ; Jg 1:11). Elle était dans l’héritage de Juda, mais devint une ville lévitique des Qehathites. — Jos 21:9, 15 ; 1Ch 6:54, 58.
Il semblerait qu’il y ait deux récits de la première conquête de Debir par Israël au cours des opérations militaires de Josué. Le premier récit rapporte simplement l’anéantissement des habitants de Debir (Jos 10:38, 39). Le deuxième, en Josué 11:21-23, est sans doute une récapitulation de la même conquête (puisque selon le verset Jos 11:18 “ c’est pendant de longs jours que Josué fit la guerre à tous ces rois ”), qui contient cependant un renseignement supplémentaire : Josué ‘ retrancha les Anaqim [...] à Debir ’ et dans d’autres villes. Ce renseignement supplémentaire fut peut-être inséré pour montrer que pas même les Anaqim, de grande taille, qui avaient suscité la crainte dans le cœur des espions israélites plus de 40 ans auparavant (Nb 13:28, 31-33 ; Dt 9:2), n’avaient été invincibles.
Toutefois, il semble que les Anaqim, arrivant peut-être de la côte philistine (Jos 11:22), se réinstallèrent dans la ville de Debir pendant que les Israélites étaient temporairement dans leur camp à Guilgal ou étaient en guerre dans le N. (Jos 10:43–11:15.) Bien que les premières campagnes de Josué aient servi à vaincre la résistance des ennemis coalisés dans le pays de Canaan, en démolissant rapidement toutes les principales forteresses, apparemment ce genre de combats ne permit pas d’installer des garnisons pour défendre les emplacements de toutes les villes détruites. C’est pourquoi Othniel effectua une deuxième conquête ou opération de “ nettoyage ” à Debir. Othniel s’étant distingué lors de la prise de la ville, il reçut pour femme Aksa, la fille du vétéran Caleb. — Jos 15:13-19 ; Jg 1:11-15.
On ne peut situer avec certitude cette deuxième conquête dans l’histoire d’Israël. Le livre des Juges commence par ces mots : “ Après la mort de Josué ”, et aussitôt après relate la prise de Debir par Caleb (Jg 1:11-15). Certains en déduisent que la conquête de Debir par Juda fit suite à la mort de Josué et que le récit similaire qu’on trouve en Josué 15:13-19 fut ajouté plus tard au livre portant le nom de Josué. Selon d’autres cependant, Juges 1:1 est seulement une introduction de pure forme pour le relier au livre de Josué, leur argument étant que Caleb n’attendit certainement pas des années jusqu’à la mort de Josué avant de chasser les Anaqim du territoire qui lui était promis. L’épisode des Juges ne serait donc, à leurs yeux, qu’une reprise de celui contenu en Josué.
Plusieurs avis ont été émis par les biblistes concernant la localisation de Debir dans la région montagneuse de Juda. On l’identifiait par le passé à Tell Beït Mirsim, à quelque 20 km à l’O.-S.-O. de Hébrôn. Aujourd’hui cependant, on l’assimile à Khirbet Raboud, à environ 13 km au S.-O. de Hébrôn.
L’ancien nom de Debir, Qiriath-Sépher (Jos 15:15 ; Jg 1:11), signifie “ Ville du Livre ”. Certains en ont déduit que Debir était le centre de l’apprentissage religieux et juridique des Cananéens, ainsi qu’un endroit où étaient conservés les registres publics.
3. Endroit de la “ basse plaine d’Akor ” qui figure sur la liste des frontières de Juda (Jos 15:7). Bien qu’aujourd’hui on ne sache pas le localiser exactement, certains géographes pensent que son nom se retrouve dans celui de Toghret ed-Debr, au S.-O. de Jéricho, et dans celui du ouadi Debr, plus proche de l’emplacement supposé de la vallée d’Akor.
4. Localité située à la frontière de Gad en Guiléad (Jos 13:26). Cette Debir est d’ordinaire assimilée à Lo-Debar, où se trouvait la maison de Makir (qui hébergea Mephibosheth et, par la suite, David) (2S 9:4-6 ; 17:27-29). Certains proposent d’identifier Debir en Gad à Oumm ed-Dabar, à 16 km au S. de la mer de Galilée.


[[@Headword:Débora]]Débora
 
[[@VolumePage: 1,603]] DÉBORA
(Abeille).
1. Nourrice de Rébecca. Quand Rébecca quitta la maisonnée de son père, Bethouël, pour se rendre en Palestine et épouser Isaac, Débora l’accompagna (Gn 24:59). Après avoir servi des années dans la maisonnée d’Isaac, Débora fit partie de la maisonnée de Jacob, peut-être après la mort de Rébecca. Apparemment quelque 125 ans après le mariage de Rébecca et d’Isaac, Débora mourut et fut enterrée sous un grand arbre à Béthel. Le nom donné à cet arbre (Allôn-Bakouth, ce qui veut dire “ Gros Arbre des Pleurs ”) indique combien cette femme était devenue chère à Jacob et à sa famille. — Gn 35:8.
2. Prophétesse en Israël ; femme de Lappidoth (Jg 4:4). Rien n’indique que Lappidoth et Baraq aient été une seule et même personne, comme certains le pensent. L’association de Débora et de Baraq était motivée uniquement par leur intérêt commun pour la libération d’Israël de l’oppression cananéenne. Débora habitait sous un palmier dans la région montagneuse d’Éphraïm, entre Rama et Béthel ; “ les fils d’Israël montaient vers elle pour le jugement ”. — Jg 4:5.
Jéhovah se servit de Débora pour faire appeler Baraq de Qédesh-Naphtali et l’informer de son dessein de battre avec 10 000 hommes l’imposante armée du roi cananéen Yabîn commandée par Sisera. Jéhovah avait promis à Baraq de livrer l’ennemi en sa main. Mais en plus, lorsque Baraq rassembla les troupes en vue de les conduire au mont Tabor, il insista pour que Débora soit présente en qualité de représentante de Jéhovah, même si c’était une [[@VolumePage: 1,604]] femme. Débora fut disposée à quitter l’endroit plus sûr où elle était et à se joindre à Baraq. Elle prophétisa toutefois que “ la beauté ”, la victoire, reviendrait à une femme. Ces paroles se réalisèrent lorsque Yaël, une femme, tua Sisera. — Jg 4:6-10, 17-22.
Débora et Baraq entonnèrent ensemble un chant sur le jour de la victoire. Une partie de ce chant est rédigée à la première personne, ce qui indique qu’il fut composé, en partie sinon en totalité, par Débora (Jg 5:7). Il était coutumier que les femmes célèbrent les victoires par le chant et la danse (Ex 15:20, 21 ; Jg 11:34 ; 1S 18:6, 7 ; Ps 68:11). Le chant de Débora attribue à Jéhovah tout le mérite et toute la louange pour la victoire remportée en faveur de son peuple. Il complète considérablement le récit qui le précède ; d’ailleurs, il faut considérer l’un et l’autre côte à côte pour obtenir une vue d’ensemble de l’événement. Après une description de la puissance et de la majesté de Jéhovah, et un rappel de la condition d’Israël avant le combat de Baraq, ce chant fait l’éloge des tribus qui ont répondu à l’appel et soulève des questions au sujet de celles qui n’ont pas réagi. Il donne des détails concernant la bataille et la déroute des Cananéens, l’action courageuse de Yaël qui tua Sisera, et concernant la déception de la mère de Sisera, qui attendit en vain le butin et les esclaves d’Israël censés être amenés après la victoire escomptée de son fils. — Jg 5.


[[@Headword:Décalogue]]Décalogue
 
[[@VolumePage: 1,604]] DÉCALOGUE
Voir [[DIX >> Headword: DIX ]] PAROLES .


[[@Headword:Décapitation]]Décapitation
 
[[@VolumePage: 1,604]] DÉCAPITATION
Peine capitale non prescrite par la Loi mosaïque. Cette forme d’exécution existait chez la plupart des nations. Quand on décapitait quelqu’un en Israël, c’était habituellement après l’avoir tué et pour signaler à l’attention de tous que la mort de la personne était un opprobre ou la notification publique d’un jugement ou d’un avertissement.
Pharaon ‘ éleva la tête de dessus ’ le chef de ses panetiers, sans doute en le faisant décapiter (Gn 40:19). Après avoir abattu Goliath d’une pierre de sa fronde, David prit l’épée du géant et “ le mit manifestement à mort ” en le décapitant sous les yeux des armées d’Israël et des Philistins. Cela provoqua une grande peur parmi l’armée philistine et une déroute générale (1S 17:51, 52). Quand Saül fut mort, les Philistins coupèrent la tête de son cadavre et pendirent son corps ainsi que celui de ses fils à la muraille de la ville de Beth-Shân (1S 31:9, 12). Rékab et Baana, hommes méchants, tuèrent Ish-Bosheth, fils de Saül, et le décapitèrent afin d’apporter sa tête à David, dans l’espoir de gagner sa faveur. David les fit mettre à mort pour ce meurtre (2S 4:5-12). Voulant sauver leur ville, sur le conseil d’une femme sage les habitants d’Abel de Beth-Maaka coupèrent la tête de Shéba le fils de Bikri, et la lancèrent par-dessus la muraille à Yoab. Il n’est pas précisé si Shéba fut ou non tué avant d’être décapité (2S 20:15, 21, 22). Les anciens et les personnages de marque de Samarie tuèrent les 70 fils d’Ahab et envoyèrent leurs têtes dans des corbeilles à Yéhou, qui se trouvait à Yizréel. Elles furent exposées en deux tas à la porte de la ville pour témoigner que la sentence de Jéhovah transmise par Éliya avait été exécutée. — 2R 10:6-10 ; 1R 21:20-22.
La Bible rapporte qu’Hérode Antipas fit décapiter Jean le baptiseur en prison sur la demande de la fille d’Hérodiade (Mt 14:8-11 ; Mc 6:24-28 ; Lc 9:9). Jean, dans une vision, vit “ les âmes de ceux qui ont été exécutés à la hache à cause du témoignage qu’ils rendaient à Jésus et parce qu’ils parlaient de Dieu ”. — Ré 20:4 ; voir [[CRIME ET PUNITION >> Headword: CRIME ET PUNITION]].


[[@Headword:Décapole]]Décapole
 
[[@VolumePage: 1,604]] DÉCAPOLE
(Région des Dix Villes).
Ligue ou confédération de dix villes (du grec déka, “ dix ”, et polis, “ ville ”). Ce nom désignait aussi la région où étaient concentrées la plupart de ces villes. — Mt 4:25.
À la suite de la conquête d’Alexandre le Grand vers 332 av. n. è., des colonies grecques virent le jour en Syrie et en Palestine, apparemment fondées par des vétérans des armées d’Alexandre qui furent ensuite rejoints par des immigrants d’expression grecque. Une grande partie de ces colonies se développèrent sur l’emplacement de villes auparavant juives, tandis que d’autres furent établies dans des endroits vierges, particulièrement à l’E. du Jourdain. Elles furent florissantes sous le règne des Séleucides de Syrie et des Ptolémées d’Égypte, mais l’avènement de l’État judéo-maccabéen (à partir d’env. 168 av. n. è.) compromit leur position relativement indépendante. Même si leur population comprenait sans doute de nombreux Juifs, ces villes n’en étaient pas moins des centres de la culture et de l’organisation grecques et de ce fait n’avaient rien en commun avec les visées des Maccabées. Lorsque Pompée conquit et réorganisa la Palestine en 63 av. n. è., ces cités hellénistiques reçurent la protection de Rome et un statut de faveur. Il leur fut permis de frapper leur propre monnaie et de jouir d’une large autonomie administrative, mais elles devaient toujours allégeance à Rome et au gouvernement de la province de Syrie, et on exigeait qu’elles paient des impôts et fournissent des hommes pour le service militaire.
La formation de la ligue. C’est vraisemblablement entre la conquête de Pompée et la mort d’Hérode le Grand (env. 1 av. n. è.) que dix de ces villes hellénistiques se regroupèrent en une confédération décentralisée appelée Décapole. Cette union semble avoir été motivée [[@VolumePage: 1,605]] par un intérêt commun pour des relations commerciales soutenues et la défense contre les forces anti-hellénistiques présentes en Palestine ou les tribus nomades belliqueuses des régions désertiques de l’E. Le terme “ Décapole ” figure pour la première fois dans les Écritures grecques chrétiennes ainsi que dans les écrits de Josèphe et de Pline l’Ancien (tous deux du I er siècle de n. è.). Pline, tout en reconnaissant qu’il existait déjà des divergences sur la question, donne comme liste originale des dix villes les noms suivants : Damas, Philadelphie, Raphana, Scythopolis, Gadara, Hippo (Hippos), Dion, Pella, Galasa (Gérasa) et Canatha (Histoire naturelle, traduction par M. É. Littré, Paris, 1848, V, XVI, 1). Parmi celles-ci, seule Scythopolis (Beth-Shéân) se trouvait à l’O. du Jourdain ; en raison de la position stratégique de la vallée d’Esdrelon, cette ville constituait un trait d’union important avec la côte et les ports méditerranéens. Damas, très au N., en Syrie, fut sans doute incluse dans cette confédération parce qu’elle était un important centre commercial. Philadelphie (anciennement Rabba, aujourd’hui Amman) était la plus au S. des dix villes, à seulement 40 km environ au N.-E. de la pointe nord de la mer Morte. Les autres villes se trouvaient dans la région fertile de Guiléad ou celle, voisine, de Bashân. On pense que la plupart d’entre elles se situaient sur les routes principales de la région, ou à proximité. Canatha correspond probablement à la Qenath dont il est question en Nombres 32:42.
Au II e siècle de n. è., Ptolémée rangea 18 villes dans la “ Décapole ”, ce qui semble indiquer que ce nom finit par être pris au sens large et que le nombre des villes concernées varia. Certains auteurs remplacent Raphana par Abila, citée par Ptolémée, dans la liste originale des dix villes. Il semble clair en tout cas que la région de la Décapole n’avait pas des contours définis avec précision et que ses villes n’administraient pas l’ensemble du secteur qu’elles délimitaient, mais seulement chacune son district.
Le ministère de Jésus et la Décapole. Il y avait des habitants de la Décapole parmi les foules qui affluèrent en Galilée pour écouter l’enseignement de Jésus (Mt 4:25), mais rien ne dit qu’il aurait consacré du temps à l’une ou l’autre de ces villes hellénistiques. Jésus pénétra sur le territoire de la Décapole lors de son ministère en Galilée, quand il traversa la mer de Galilée et entra dans le pays des Géraséniens (ou Gadaréniens selon Mt 8:28) (Mc 5:1). Mais là, après qu’il eut expulsé des démons et leur eut permis d’entrer dans un troupeau de porcs, ce qui provoqua la destruction du troupeau, les habitants de la ville voisine et de la campagne prièrent Jésus de ‘ partir de leur territoire ’. Jésus accéda à leur requête, mais l’homme qu’il avait libéré de la possession des démons obéit à l’instruction de Jésus d’aller témoigner de l’événement dans sa parenté et il proclama [[@VolumePage: 1,606]] dans la Décapole les guérisons opérées par Jésus (Mc 5:2-20). Certains biblistes tiennent la présence du troupeau de porcs pour un indice supplémentaire de l’influence non juive qui se faisait sentir dans la région.
Après la Pâque de l’an 32 de n. è., Jésus, qui revenait d’un voyage dans les régions de Tyr et de Sidon en Phénicie, alla “ vers la mer de Galilée et passa au milieu du territoire de la Décapole ”. (Mc 7:31.) C’est quelque part dans cette région qu’il guérit un sourd qui avait un empêchement de la langue et qu’ensuite il nourrit miraculeusement une foule de 4 000 personnes. — Mc 7:32–8:9.
Histoire ultérieure. Selon Eusèbe, avant que Jérusalem ne soit détruite en 70 de n. è., les chrétiens de Judée tinrent compte de l’avertissement prophétique de Jésus et s’enfuirent dans une ville de la Décapole, Pella, dans la région montagneuse de Guiléad. — Lc 21:20, 21 ; Histoire ecclésiastique, traduction par G. Bardy, Paris, 1978, III, V , 3.
Les villes de la Décapole n’étaient pas les seules de Palestine à avoir des tendances hellénistiques, mais ce sont elles qui portaient le plus profondément la marque de l’influence grecque. On pense qu’elles connurent leur apogée au II e siècle de n. è. et que la ligue commença à se disloquer au siècle suivant. Les impressionnants vestiges de théâtres, d’amphithéâtres, de temples, de thermes, d’aqueducs et d’autres constructions qui subsistent à Gérasa (aujourd’hui Djérash) et dans d’autres villes, témoignent de la forte influence grecque ainsi que de la prospérité des villes de la Décapole.
[Carte, page 605]
(Voir la publication)
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[[@Headword:Déchirer ses vêtements]]Déchirer ses vêtements
 
[[@VolumePage: 1,606]] DÉCHIRER SES VÊTEMENTS
Façon courante de montrer son chagrin chez les Juifs, comme chez les autres Orientaux, en particulier lorsqu’ils apprenaient la mort d’un proche. Souvent, ce geste consistait à déchirer le vêtement sur le devant, juste assez pour découvrir la poitrine, et donc pas nécessairement en entier au point de le rendre immettable.
La première fois qu’il est question de cette pratique dans la Bible, c’est à propos de Ruben, fils aîné de Jacob, qui, de retour à la citerne où il comptait retrouver Joseph, déchira ses vêtements et dit : “ L’enfant a disparu ! Et moi, où faut-​il donc que j’aille ? ” Étant l’aîné, Ruben était particulièrement responsable de son frère plus jeune. Quand on lui fit croire que son fils était mort, Jacob déchira de même ses manteaux et revêtit une toile de sac en signe de deuil (Gn 37:29, 30, 34). Lorsqu’en Égypte on fit passer Benjamin pour un voleur, les demi-frères de Joseph montrèrent leur chagrin en déchirant leurs vêtements. — Gn 44:13.
En revanche, lorsque Nadab et Abihou, fils aînés d’Aaron, furent détruits par Jéhovah en raison de leur acte méchant, Moïse donna cette instruction à leur père et aux deux fils survivants : “ Ne laissez pas s’écheveler vos têtes, et vous ne devrez pas déchirer vos vêtements, afin que vous ne mouriez pas. ” (Lv 10:6). Toutefois, en d’autres circonstances, les prêtres de rang inférieur de la lignée aaronique étaient autorisés à manifester de la sorte leur chagrin en cas de décès d’un proche ; seul le grand prêtre n’avait pas le droit de laisser sa tête s’écheveler ou de déchirer ses vêtements. — Lv 21:1-4, 10, 11.
Beaucoup d’autres personnes exprimèrent ainsi leur chagrin : Job, qui déchira son manteau sans manches lorsqu’il apprit la mort de ses enfants (Jb 1:20) ; ses trois prétendus amis qui, découvrant son état de santé, feignirent une manifestation de chagrin en pleurant, en déchirant leurs vêtements et en lançant de la poussière en l’air (Jb 2:12) ; Josué, après la défaite de Aï (Jos 7:6) ; le jeune homme qui annonça la mort du roi Saül (2S 1:2) ; David, quand il apprit la nouvelle (fausse) selon laquelle Absalom avait tué tous ses autres fils (2S 13:30, 31) ; le roi Hizqiya et ses serviteurs, qui déchirèrent leurs vêtements après avoir entendu les paroles prononcées par l’Assyrien Rabshaqé contre Jéhovah et Jérusalem (Is 37:1 ; 36:22) ; la reine Athalie également qui, comprenant que c’en était fini pour elle d’usurper le trône, “ déchira ses vêtements et se mit à crier : ‘ Conspiration ! Conspiration ! ’ ” — 2R 11:14.
Au crépuscule de l’histoire du royaume de Juda, il fut manifeste que le cœur du roi Yehoïaqim et de ses princes s’était endurci et était devenu insensible : à la lecture de la prophétie de Jérémie, qui annonçait les jugements de Jéhovah, ils ne ressentirent aucun effroi et “ ne déchirèrent pas non plus leurs vêtements ”. — Jr 36:24.
Toutefois, montrant que ces démonstrations peuvent être hypocrites, ou du moins manquer de sincérité, et qu’elles n’ont de valeur que si la personne ressent réellement du chagrin, Jéhovah s’adressa par l’intermédiaire du prophète Yoël au peuple de Juda en ces termes : “ Déchirez vos cœurs, et non pas vos vêtements ; et revenez à Jéhovah votre Dieu. ” — Yl 2:13.
Plus tard, lorsque Jésus répondit qu’en effet il était le Fils de Dieu, le grand prêtre Caïphe affecta une grande indignation en déchirant ses vêtements (Mt 26:65). Par contre, Paul et Barnabas, disciples de Jésus, manifestèrent un désarroi et une angoisse sincères en déchirant leurs vêtements de dessus à la vue des habitants de Lystres sur le point de les adorer. — Ac 14:8-18.
La Loi obligeait les lépreux à porter un vêtement déchiré (Lv 13:45), peut-être en raison du lien que faisaient les Hébreux entre la lèpre et la mort ; ce lien transparaît dans certains récits, par exemple celui qui concerne Miriam, dont on lit qu’elle était [[@VolumePage: 1,607]] “ comme un enfant mort ” lorsqu’elle fut frappée par cette maladie redoutable (Nb 12:12). Le lépreux était donc tenu de porter un vêtement caractéristique, façon de porter son propre deuil puisqu’il était du nombre des ‘ morts vivants ’.
Emploi symbolique. Il est arrivé que certains déchirent leurs vêtements dans un but symbolique, tel Ahiya le prophète qui déchira le vêtement qu’il portait en 12 morceaux et dit à Yarobam d’en prendre 10 ; cela représentait la division du royaume de Salomon (1R 11:29-39). Pareillement, pour illustrer le rejet de la maison de Saül par Jéhovah, Samuel se servit de son manteau sans manches déchiré en l’arrachant à Saül qui s’y agrippait. — 1S 15:26-28.


[[@Headword:Décisions judiciaires]]Décisions judiciaires
 
[[@VolumePage: 1,607]] DÉCISIONS JUDICIAIRES
Jugements rendus par une ou plusieurs personnes ayant autorité (2S 8:15 ; 1R 3:16-28 ; 10:9 ; 2R 25:6 ; 2Ch 19:8-10). Étant Juge, Législateur et Roi (Is 33:22), Jéhovah donna à la nation d’Israël un code de lois détaillé. Ses décisions sur des questions de loi fournirent des directives utiles pour régler des questions touchant tant les personnes que les affaires intérieures et extérieures de la nation. — Voir [[LOI  >> Headword: LOI ]] ; [[PROCÈS  >> Headword: PROCÈS ]] ; [[TRIBUNAL >> Headword: TRIBUNAL]].
C’est au mont Sinaï que furent données bon nombre de ces décisions judiciaires à la nation d’Israël (Ne 9:13). Cependant, certaines situations exigèrent parfois une décision judiciaire expresse, comme dans le cas de Tselophehad le Manassite, qui à sa mort laissa seulement des filles. Devaient-​elles recevoir un héritage ? Jéhovah prit une décision qui régla l’affaire et qui, par la suite, servit d’ordonnance pour traiter les cas semblables (Nb 27:1-11 ; 36:1-12 ; voir aussi Lv 24:10-16). Pareillement, la décision judiciaire que prit David concernant le partage des dépouilles de guerre fit jurisprudence. — 1S 30:23-25.
En classant certaines pratiques courantes, mais extrêmement malfaisantes, dans les crimes capitaux, les décisions judiciaires venant de Dieu se distinguaient parmi les lois des nations contemporaines d’Israël. En effet, les peuples voisins s’adonnaient à la bestialité, à la sodomie, à l’inceste et à d’autres pratiques corrompues préjudiciables sur les plans mental, physique et spirituel (Lv 18:6-30 ; 20:10-23). Si donc les décisions judiciaires de Jéhovah avaient été respectées, elles auraient élevé la nation d’Israël. En observant strictement les commandements de Jéhovah, et avec sa bénédiction, la nation d’Israël en aurait retiré des bienfaits visibles, et les autres nations auraient dit : “ Cette grande nation est vraiment un peuple sage et intelligent. ” (Dt 4:4-6). Puisque ces décisions judiciaires étaient vraiment une bénédiction pour Israël (Lv 25:18, 19 ; Dt 4:1 ; 7:12-15 ; 30:16), il n’est pas surprenant que le psalmiste ait prié Jéhovah de les lui enseigner (Ps 119:108). Il les appréciait tellement qu’il louait Jéhovah sept fois par jour (Ps 119:164) et se levait même à minuit pour l’en remercier. — Ps 119:62.
Toutefois, bien que bonnes, justes et saintes, les décisions judiciaires de la Loi n’étaient qu’un précepteur menant à Christ. L’alliance de la Loi fut remplacée par la nouvelle alliance (Rm 7:12 ; Ga 3:24 ; Hé 8:7-13). On peut donc s’attendre à ce que l’obéissance aux commandements, ou décisions judiciaires, liés à la nouvelle alliance procure de bien plus grandes bénédictions que celles qui comblèrent l’Israël selon la chair sous la Loi. — Jn 13:34, 35 ; 1Co 6:9-11 ; 1P 1:14, 15, 22, 23 ; 2:9, 10 ; 1Jn 5:3.


[[@Headword:Déclaration proverbiale]]Déclaration proverbiale
 
[[@VolumePage: 1,607]] DÉCLARATION PROVERBIALE
Voir [[PAROLE PROVERBIALE >> Headword: PAROLE PROVERBIALE]].


[[@Headword:Déclarations sacrées]]Déclarations sacrées
 
[[@VolumePage: 1,607]] DÉCLARATIONS SACRÉES
Cette expression, qui ne se rencontre que quatre fois dans les Écritures grecques chrétiennes, traduit le mot grec logion (qui signifie “ petite parole ”), diminutif de logos (parole). À l’origine, le mot logion désignait uniquement une brève déclaration sacrée, mais avec le temps il en vint à désigner n’importe quelle révélation divine ou oracle. Certaines versions françaises traduisent logion simplement par ‘ oracle ’. (Li ; Os ; Sg.) La Traduction Œcuménique de la Bible le rend par “ paroles ” et “ révélations ” en Actes 7:38 et en Romains 3:2.
Étienne qualifia la Loi donnée à Moïse sur le mont Sinaï de “ vivantes déclarations sacrées ”. (Ac 7:38.) Englobant l’ensemble des Écritures hébraïques et probablement aussi les Écritures chrétiennes divinement inspirées déjà écrites à ce moment-​là, l’apôtre Paul dit : “ Quelle est donc la supériorité du Juif, ou quelle est l’utilité de la circoncision ? Grande à tous égards. Tout d’abord, parce que les déclarations sacrées de Dieu leur ont été confiées. ” (Rm 3:1, 2). Ainsi donc, la rédaction de cet ensemble d’Écritures inspirées fut confiée aux Juifs, qui écrivirent “ comme ils étaient portés par l’esprit saint ”. — 2P 1:20, 21.
Dans la lettre aux Hébreux, l’apôtre Paul inclut parmi les “ déclarations sacrées ” les enseignements transmis aux hommes par le Seigneur Jésus Christ, ses apôtres et d’autres écrivains chrétiens inspirés (Hé 5:12 ; voir aussi Hé 6:1, 2). Ce sens large se retrouve dans les paroles de Pierre, qui dit aux disciples du Christ, en 1 Pierre 4:11 : “ Si quelqu’un parle, qu’il parle comme si c’étaient les déclarations sacrées de Dieu. ” Il attribue également aux écrits de l’apôtre Paul la même autorité qu’au “ reste des Écritures ”. — 2P 3:15, 16.
La Septante utilise souvent le mot logion, comme dans la traduction de Psaume 12:6 (11:6, LXX) : “ Les paroles de Jéhovah sont des paroles pures. ”


[[@Headword:Déclarer juste]]Déclarer juste
 
[[@VolumePage: 1,608]] DÉCLARER JUSTE
Le verbe hébreu tsadhéq (apparenté à tsèdhèq, “ justice ”) est parfois rendu par “ déclarer juste ”. (Ex 23:7 ; Dt 25:1.) Ce terme biblique est également traduit par “ justifier ” et les formes substantives par “ justification ”. Dans les Écritures grecques chrétiennes, qui renferment l’explication la plus complète sur ce point, les mots originaux (dikaïoô [verbe], dikaïôma et dikaïôsis [noms]) emportent fondamentalement l’idée d’absoudre ou de disculper d’une accusation, de tenir pour innocent et, partant, d’acquitter, autrement dit de déclarer juste et de traiter comme tel. — Voir A Greek-​English Lexicon of the New Testament, par W. Bauer, F. Gingrich, F. Danker, 1979, p. 197, 198 ; voir aussi A Greek-​English Lexicon, par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968, p. 429.
Ainsi, l’apôtre Paul dit de Dieu qu’il ‘ se révèle juste [forme de dikaïoô] ’ dans Ses paroles et qu’il est victorieux lorsque des détracteurs le jugent (Rm 3:4). Jésus déclare que “ la sagesse se révèle juste par ses œuvres ”, et que, lorsque les hommes rendront compte au Jour du Jugement, ils seront ‘ déclarés justes [forme de dikaïoô] ’ ou condamnés par leurs paroles (Mt 11:19 ; 12:36, 37). Jésus dit aussi que l’humble collecteur d’impôts qui, plein de repentance, a prié dans le temple, “ est descendu chez lui s’étant révélé plus juste ” que l’orgueilleux Pharisien qui a prié en même temps que lui (Lc 18:9-14 ; 16:15). L’apôtre Paul affirme que la personne qui meurt est ‘ acquittée [forme de dikaïoô] de son péché ’, puisqu’elle a subi la peine de mort. — Rm 6:7, 23.
Toutefois, outre ces emplois, les mots grecs en question s’utilisent dans un sens particulier pour désigner un acte de Dieu, par lequel on est tenu pour innocent (Ac 13:38, 39 ; Rm 8:33) et aussi l’acte par lequel Dieu déclare une personne parfaitement intègre et donc digne du droit à la vie, comme on le verra.
Aux temps préchrétiens. À l’origine, Adam était parfait ; c’était un homme juste, un ‘ fils humain de Dieu ’. (Lc 3:38.) Il était juste en vertu du fait que Dieu l’avait créé et qu’il avait été déclaré “ très bon ” par son Créateur (Gn 1:31). Mais il ne demeura pas intègre devant Dieu et perdit la justice, pour lui et pour ses futurs descendants. — Gn 3:17-19 ; Rm 5:12.
Cependant, parmi ses descendants parurent des hommes de foi qui ‘ marchèrent avec le vrai Dieu ’, tels Noé, Hénok et Job (Gn 5:22 ; 6:9 ; 7:1 ; Jb 1:1, 8 ; 2:3). Il est dit d’Abraham qu’il exerça la foi en Dieu et fut “ déclaré juste ” ; de même, il est écrit que Rahab de Jéricho manifesta sa foi par ses œuvres et fut donc “ déclarée juste ”, ce qui lui sauva la vie lors de la destruction de la ville (Jc 2:21-23, 25). On notera que dans la lettre de Jacques (référence précédente) ainsi que dans celle de Paul aux Romains (4:3-5, 9-11), où il cite Genèse 15:6, il est dit que la foi d’Abraham ‘ lui fut comptée comme justice ’. Que faut-​il entendre par cette expression ? Le verbe grec logizomaï, “ compter ”, qui est employé ici, en éclaire le sens.
“ Compté ” comme juste — en quel sens ? Dans les temps anciens, le verbe grec logizomaï s’employait communément pour les calculs ou opérations numériques, par exemple en comptabilité. Il était utilisé, en effet, quand on parlait de ce qui était porté en compte, soit au débit, soit au crédit du compte. Dans la Bible, il est utilisé dans le sens de “ compter, créditer ou porter à l’actif de, tenir compte de ”. Ainsi, en 1 Corinthiens 13:5, il est dit que l’amour “ ne tient pas compte [forme de logizomaï] du mal subi ” (voir aussi 2Tm 4:16) ; le psalmiste David est cité en ces termes : “ Heureux l’homme du péché de qui Jéhovah ne tiendra aucun compte. ” (Rm 4:8). À ceux qui regardaient les choses selon leur apparence, Paul montra qu’ils devaient évaluer les choses à leur valeur réelle, qu’ils devaient examiner les deux colonnes (débit et crédit) du registre, pour ainsi dire (2Co 10:2, 7, 10-12). D’autre part, l’apôtre ne voulait pas qu’on ‘ porte à son actif ou crédit [forme de logizomaï] ’ plus que ce qui était conforme à la vérité en ce qui concernait son ministère. — 2Co 12:6, 7.
Le verbe logizomaï peut également signifier “ estimer, considérer ou compter comme (c’est-à-dire ranger dans un groupe, dans une catégorie ou dans un genre) ”. (1Co 4:1.) Par exemple, Jésus dit qu’il serait “ compté [forme de logizomaï] avec des sans-loi ”, c’est-à-dire compté au nombre des sans-loi, comme s’il était l’un d’eux (Lc 22:37). Dans sa lettre aux Romains, l’apôtre dit à propos de l’incirconcis qui garde la Loi que son “ incirconcision sera comptée comme circoncision ”, c’est-à-dire qu’elle sera estimée, considérée comme si c’était une circoncision (Rm 2:26). Dans un sens analogue, il a été dit aux chrétiens de ‘ s’estimer comme morts par rapport au péché, mais vivants par rapport à Dieu par Christ Jésus ’. (Rm 6:11.) Et les chrétiens oints d’entre les Gentils, chrétiens qui n’étaient pas des descendants d’Abraham selon la chair, étaient ‘ comptés comme la semence ’ d’Abraham. — Rm 9:8.
Comment Abraham put-​il être déclaré juste avant la mort de Christ ?
De même aussi, la foi d’Abraham, qui était accompagnée d’œuvres, ‘ lui fut comptée [portée en compte ou créditée] comme justice ’. (Rm 4:20-22.) Cela ne signifie pas, évidemment, qu’Abraham et [[@VolumePage: 1,609]] d’autres fidèles des temps préchrétiens étaient parfaits ou exempts de péché ; cependant, du fait qu’ils exercèrent la foi dans la promesse divine concernant la “ semence ” et parce qu’ils s’efforçaient de suivre les commandements de Dieu, ils ne furent pas comptés au nombre des injustes, au nombre des humains non reconnus par Dieu, comme le reste du monde des hommes (Gn 3:15 ; Ps 119:2, 3). Dans son amour, Jéhovah les considéra comme innocents, par rapport au monde des hommes qui sont éloignés de Dieu (Ps 32:1, 2 ; Ép 2:12). Ainsi donc, en raison de leur foi, Dieu put avoir des relations avec ces hommes imparfaits et les bénir, et cela tout en respectant ses normes parfaites de justice (Ps 36:10). Ces hommes reconnaissaient toutefois qu’ils avaient besoin d’être rachetés du péché et ils attendaient le temps fixé où Dieu y pourvoirait. — Ps 49:7-9 ; Hé 9:26.
“ Un seul acte de justification ” : celui de Christ Jésus. Les Écritures montrent que Jésus Christ, quand il était sur la terre, était réellement parfait dans son organisme (1P 1:18, 19) et qu’il conserva sa perfection en gardant et en renforçant son intégrité dans l’épreuve. C’était en plein accord avec le dessein de Dieu qui voulait “ rendre parfait, à travers des souffrances ”, l’Agent principal du salut (Hé 2:10). Autrement dit, Jésus fut rendu parfait quant à l’obéissance et à l’intégrité, et il fut rendu parfait pour sa position de Grand Prêtre du salut, ainsi que Paul l’indique en Hébreux 5:7-10. Quand il acheva sa vie sur la terre, étant resté sans tache dans tous les sens du terme, Jésus fut reconnu par Dieu comme justifié. Il fut, par conséquent, le seul homme qui, à travers l’épreuve, soit resté fermement et réellement juste devant Dieu, et cela en vertu de son propre mérite. Par ce “ seul acte de justification [forme de dikaïôma] ”, c’est-à-dire en se montrant parfaitement juste durant toute sa vie irréprochable, y compris lors de son sacrifice, Jésus fournit la base qui allait permettre de déclarer justes les humains ayant foi en Christ. — Rm 5:17-19 ; 3:25, 26 ; 4:25.
Dans la congrégation chrétienne. Avec la venue du Fils de Dieu, le Rédempteur promis, parut un facteur nouveau sur quoi Dieu pourrait fonder ses rapports avec ses serviteurs humains. Les disciples de Jésus Christ, qui sont appelés à être ses frères spirituels, avec l’espoir d’être cohéritiers avec lui dans le Royaume céleste (Rm 8:17), sont d’abord déclarés justes par Dieu en raison de leur foi en Jésus Christ (Rm 3:24, 28). Il s’agit là d’un acte judiciaire de Jéhovah Dieu ; par conséquent, devant lui, le Juge suprême, personne ne peut ‘ porter une accusation ’ contre ceux qu’il a choisis (Rm 8:33, 34). Pourquoi Dieu agit-​il ainsi à leur égard ?
Tout d’abord, c’est parce que Jéhovah est parfait et saint (Is 6:3) ; il faut donc, en accord avec sa sainteté, que ceux qu’il accueille comme ses fils soient parfaits (Dt 32:4, 5). Jésus Christ, le principal Fils de Dieu, se montra lui-​même parfait, “ fidèle, sans malice, sans souillure, séparé des pécheurs ”. (Hé 7:26.) Ses disciples, cependant, sont pris parmi les fils d’Adam, lequel, à cause du péché, devint père d’une famille imparfaite et pécheresse (Rm 5:12 ; 1Co 15:22). Ainsi, comme l’indique Jean 1:12, 13, les disciples de Jésus n’étaient pas, au départ, des fils de Dieu. Par sa faveur imméritée, Jéhovah Dieu a prévu un mode d’“ adoption ” grâce à quoi il accueille ces humains favorisés et les introduit dans une relation spirituelle en tant que membres de sa famille de fils (Rm 8:15, 16 ; 1Jn 3:1). En conséquence, pour que ces humains puissent accéder à la condition de fils, c’est-à-dire être adoptés comme tels, Dieu au préalable les déclare justes en vertu du mérite rédempteur du sacrifice de Christ, sacrifice dans lequel ils exercent la foi, les acquittant ainsi de toute culpabilité due au péché (Rm 5:1, 2, 8-11 ; comparer avec Jn 1:12). Ils sont donc “ comptés ”, ou crédités, comme complètement justes : tous leurs péchés sont pardonnés, ils ne sont plus retenus contre eux. — Rm 4:6-8 ; 8:1, 2 ; Hé 10:12, 14.
Ainsi donc, quand ces chrétiens sont déclarés justes, ils le sont dans une tout autre mesure que dans le cas d’Abraham, examiné plus haut (et d’autres serviteurs de Jéhovah des temps préchrétiens). Indiquant dans quelle mesure Abraham a été justifié, le disciple Jacques écrit ceci : “ Et que s’est accomplie cette parole de l’Écriture qui dit : ‘ Abraham eut foi en Jéhovah, et cela lui fut compté comme justice ’, et il fut appelé ‘ ami de Jéhovah ’. ” (Jc 2:20-23). Ainsi, en raison de sa foi, Abraham fut déclaré juste en tant qu’ami de Dieu, non en tant que fils de Dieu ‘ né de nouveau ’ et promis à la vie céleste (Jn 3:3). Les Écritures montrent qu’avant la venue de Christ ni cette filiation ni cette espérance céleste n’avaient été offertes aux humains. — Jn 1:12, 17, 18 ; 2Tm 1:10 ; 1P 1:3 ; 1Jn 3:1.
Comme on le voit, bien qu’ils se trouvent dans la condition de justes devant Dieu, ces chrétiens ne possèdent pas la véritable perfection dans la chair (1Jn 1:8 ; 2:1). Il n’est pas vraiment nécessaire pour ces disciples du Christ que leur organisme de chair aujourd’hui soit parfait au sens littéral, puisque plus tard ils vivront au ciel (1Co 15:42-44, 50 ; Hé 3:1 ; 1P 1:3, 4). Cependant, parce qu’ils sont déclarés justes, que la justice leur est “ comptée ”, c’est-à-dire créditée, les exigences de justice de Dieu sont satisfaites, et il introduit les adoptés dans la “ nouvelle alliance ” validée par le sang de Jésus Christ (Lc 22:20 ; Mt 26:28). Ces fils spirituels adoptifs admis dans la nouvelle alliance conclue avec l’Israël spirituel sont ‘ baptisés [[@VolumePage: 1,610]] dans la mort de Christ ’ et meurent finalement d’une mort semblable à la sienne. — Rm 6:3-5 ; Ph 3:10, 11.
Bien que Jéhovah pardonne à ces chrétiens les péchés dus à la faiblesse et à l’imperfection de leur chair, il existe en eux un conflit, bien illustré dans la lettre de Paul aux Romains (7:21-25). Ce conflit oppose la loi de leur intelligence renouvelée (Rm 12:2 ; Ép 4:23), c’est-à-dire la “ loi de Dieu ”, à la “ loi du péché ” qui est dans leurs membres. Il en est ainsi parce que leur corps de chair n’est pas rendu parfait, bien qu’ils soient comptés comme justes et que leurs péchés soient pardonnés. Ce conflit contribue à la mise à l’épreuve de leur intégrité vis-à-vis de Dieu. Ils peuvent sortir vainqueurs de ce conflit grâce à l’aide de l’esprit de Dieu et au secours de leur Grand Prêtre miséricordieux, Christ Jésus (Rm 7:25 ; Hé 2:17, 18). Pour remporter la victoire, il leur faut néanmoins constamment exercer la foi dans le sacrifice rédempteur du Christ et suivre ce dernier, et de la sorte conserver leur justice aux yeux de Dieu (voir Ré 22:11). Ce faisant, ils ‘ s’assurent leur appel et leur choix ’. (2P 1:10 ; Rm 5:1, 9 ; 8:23-34 ; Tt 3:6, 7.) Si, par contre, ils se mettent à pratiquer le péché et abandonnent la foi, ils perdent la faveur de Dieu, celle que leur valait leur position de justes, car “ pour leur part, ils attachent de nouveau le Fils de Dieu sur le poteau et l’exposent au déshonneur public ”. (Hé 6:4-8.) De telles personnes sont promises à la destruction (Hé 10:26-31, 38, 39). Voilà pourquoi Jésus parla du péché pour lequel il n’y a pas de pardon et pourquoi l’apôtre Jean établit une distinction entre le péché qui “ ne fait pas encourir la mort ” et le péché qui “ fait encourir la mort ”. — Mt 12:31, 32 ; 1Jn 5:16, 17.
Après être resté fidèle jusqu’à la mort, Jésus Christ fut “ rendu à la vie dans l’esprit ” et reçut l’immortalité et l’incorruptibilité (1P 3:18 ; 1Co 15:42, 45 ; 1Tm 6:16). Il fut donc “ déclaré juste dans l’esprit ” (1Tm 3:16 ; Rm 1:2-4) et s’assit à la droite de Dieu dans les cieux (Hé 8:1 ; Ph 2:9-11). Ceux qui suivent fidèlement les traces du Christ attendent une résurrection semblable (Rm 6:5) et sont impatients de recevoir la “ nature divine ”. — 2P 1:4.
D’autres justes. Dans un exemple, ou parabole, de Jésus, relatif à l’époque de sa venue dans la gloire du Royaume, des personnes comparées à des brebis sont qualifiées de “ justes ”. (Mt 25:31-46.) Il est cependant à noter que, dans cet exemple, ces “ justes ” sont à part et distincts de ceux que Christ appelle “ mes frères ”. (Mt 25:34, 37, 40, 46 ; voir aussi Hé 2:10, 11.) En raison de l’aide que ces “ brebis ” apportent aux “ frères ” spirituels de Christ, ce qui atteste leur foi en lui, Dieu les bénit et les appelle “ justes ”. De même qu’Abraham, ils sont comptés comme, ou déclarés, justes en tant qu’amis de Dieu (Jc 2:23). Cette condition de justes leur vaudra de survivre quand les “ chèvres ” s’en iront “ au retranchement éternel ”. — Mt 25:46.
On trouve une situation parallèle dans la vision rapportée en Révélation 7:3-17. Dans ce passage, une “ grande foule ” au nombre indéfini est distinguée des 144 000 “ scellés ”. (Voir Ép 1:13, 14 ; 2Co 5:1.) Que les membres de cette “ grande foule ” sont dans une condition de justes devant Dieu, c’est ce qu’indique le fait qu’ils, est-​il dit, “ ont lavé leurs longues robes et les ont blanchies dans le sang de l’Agneau ”. — Ré 7:14.
Les membres de la “ grande foule ”, qui survivent à la “ grande tribulation ”, ne sont pas encore déclarés justes pour la vie — c’est-à-dire dignes du droit à la vie éternelle sur la terre. Il leur faut continuer de boire aux “ sources d’eaux de la vie ” vers lesquelles l’Agneau, Christ Jésus, les guide. Ils devront le faire tout au long du Règne millénaire de Christ (Ré 7:17 ; 22:1, 2). S’ils se montrent fidèles à Jéhovah au cours d’une épreuve ultime à la fin des mille ans, leurs noms seront conservés définitivement dans le livre de vie de Dieu, et ainsi Jéhovah déclarera, ou proclamera, qu’ils sont enfin justes au sens plein du terme. — Ré 20:7, 8 ; voir [[VIE >> Headword: VIE ]] (Les arbres de vie).
Dieu se révèle juste dans toutes ses actions. On constate que dans ses manières d’agir envers les humains imparfaits Dieu n’enfreint jamais les normes de justice et de droit qu’il a lui-​même fixées. Il ne déclare pas justes des pécheurs en vertu de leur propre mérite, ce qui reviendrait à passer sur le péché (Ps 143:1, 2). L’apôtre Paul explique : “ Tous, en effet, ont péché et n’atteignent pas à la gloire de Dieu, et c’est comme don gratuit qu’ils sont déclarés justes par sa faveur imméritée, en raison de la libération par la rançon payée par Christ Jésus. Dieu l’a exposé comme offrande de propitiation, grâce à la foi en son sang. C’était afin de montrer sa propre justice, parce qu’il pardonnait les péchés qui s’étaient produits dans le passé pendant que Dieu usait de patience ; de façon à montrer sa propre justice à l’époque présente, pour qu’il soit juste même quand il déclare juste l’homme qui a foi en Jésus. ” (Rm 3:23-26). Ainsi Dieu, par faveur imméritée, a offert un moyen légal fondé sur le sacrifice de Christ, moyen par lequel il reste absolument droit et juste lorsqu’il pardonne les péchés de ceux qui exercent la foi.
Ceux qui veulent paraître justes. Dieu seul peut déclarer juste un homme ; il ne sert donc à rien de vouloir paraître justes grâce à notre propre mérite ou en ajoutant foi au jugement que d’autres portent sur notre justice. Bien que n’ayant accusé [[@VolumePage: 1,611]] Dieu d’aucun mal, Job fut repris pour avoir ‘ déclaré juste son âme plutôt que Dieu ’. (Jb 32:1, 2.) Jésus reprit indirectement l’homme versé dans la Loi qui l’interrogeait sur la manière d’obtenir la vie éternelle, parce que cet homme essayait de démontrer qu’il était juste (Lc 10:25-37). Jésus condamna les Pharisiens qui cherchaient à se déclarer justes devant les hommes (Lc 16:15). L’apôtre Paul, en particulier, montra que, tous les humains étant imparfaits et pécheurs, personne ne pouvait obtenir d’être déclaré juste en essayant d’établir sa propre justice par les œuvres de la Loi mosaïque (Rm 3:19-24 ; Ga 3:10-12). Il montra que c’est par la foi en Christ Jésus qu’on obtient véritablement cette déclaration de justice (Rm 10:3, 4). La lettre de Jacques, divinement inspirée, complète la déclaration de Paul en indiquant que cette foi doit être rendue vivante, non par les œuvres de la Loi, mais par les œuvres de la foi, comme ce fut le cas pour Abraham et Rahab. — Jc 2:24, 26.
Certains hommes, prétendument apôtres, contestaient injustement l’apostolat et les œuvres chrétiennes de Paul, dans une tentative pour entraîner après eux la congrégation de Corinthe (2Co 11:12, 13). Paul savait qu’il assumait fidèlement une fonction d’intendant pour Christ ; il déclara donc qu’il ne se préoccupait pas du jugement d’hommes qui, sans aucune autorisation, siégeaient en quelque sorte comme “ tribunal humain ” afin de le juger. Il ne se fiait pas même au jugement qu’il portait sur sa propre personne, mais il comptait sur Jéhovah pour l’examiner (1Co 4:1-4). Ainsi est posé le principe selon lequel il est impossible de se fier à un jugement humain pour savoir si quelqu’un est juste ou non, à moins que ce jugement ne s’appuie sur la Parole de Dieu. On doit scruter la Parole de Dieu et se laisser examiner par elle (Hé 4:12). Toutefois, lorsqu’il est manifeste que la Parole de Dieu a été consultée, il ne conviendrait pas qu’une personne qui se fait reprendre par un de ses frères chrétiens, en particulier par un ancien de la congrégation, rejette ce blâme parce qu’elle veut paraître juste (Pr 12:1 ; Hé 12:11 ; 13:17). Quiconque, en position de responsabilité, juge une affaire ou un différend serait condamné par Dieu s’il ‘ déclarait juste le méchant, moyennant un pot-de-vin ’. — Is 5:23 ; Jc 2:8, 9.


[[@Headword:Dedân]]Dedân
 
[[@VolumePage: 1,611]] DEDÂN
1. Koushite de la lignée de Raama (Gn 10:7 ; 1Ch 1:9). Ses descendants s’établirent apparemment dans une région d’Arabie.
2. Descendant d’Abraham par Yoqshân (Gn 25:3 ; 1Ch 1:32). Les Dedanites descendant de Yoqshân s’établirent apparemment au S. et au S.-E. de la Terre promise, approximativement dans le secteur où Abraham avait envoyé tous les descendants qu’il avait eus par Qetoura. — Gn 25:6.
Les deux familles de Dedanites (celle de Raama et celle de Yoqshân) s’étant apparemment établies dans des régions d’Arabie, on se demande de quel Dedân il est question lorsque ce nom apparaît par la suite dans les écrits bibliques. Cependant, le lien parfois établi avec d’autres peuples sémites, tels Édom, Téma et Bouz, fait opter pour Dedân descendant de Yoqshân. Par exemple, Dedân est cité comme étant à une extrémité d’Édom, dont le pays doit être ravagé (Éz 25:13). Dedân, dans la “ plaine désertique ”, reçoit également l’instruction de fuir devant les envahisseurs. Les caravanes dedanites doivent chercher un hébergement dans les bois, tandis que Téma, dont apparemment elles traversent le territoire dans leur fuite, est sollicité pour fournir nourriture et boisson aux fugitifs (Is 21:11-15 ; Jr 49:8). De même qu’Édom, Dedân sera finalement contraint de boire à la coupe du vin de la fureur de Jéhovah. — Jr 25:15, 21, 23.
Les biblistes associent Dedân à l’oasis d’el-Oula, à quelque 120 km au S.-O. de Teïma.
D’autres évocations de Dedân ne permettent pas de déterminer s’il s’agit d’un peuple chamitique ou sémite. Par exemple, en Ézékiel 27:15, 20, il est dit que Dedân fait du commerce avec Tyr. Dedân envisage également avec des visées égoïstes le pillage prévu du peuple de Dieu par Gog de Magog. — Éz 38:13.


[[@Headword:Défaut, tache, tare]]Défaut, tache, tare
 
[[@VolumePage: 1,611]] DÉFAUT, TACHE, TARE
Ces trois termes peuvent s’entendre au plan physique ou moral ; ils peuvent désigner “ quoi que ce soit de mauvais ”. — Dt 17:1.
Le vocable hébreu moum désigne une “ tare ” morale ou physique (Lv 21:17 ; Jb 31:7). Le mot grec mômos signifie “ tare, défaut ”, tandis que le terme apparenté amômos veut dire “ sans défaut, sans tache ”. (2P 2:13 ; Ép 1:4.) Les deux termes sont apparentés à la racine mômaomaï, qui signifie “ critiquer ”. — 2Co 6:3 ; 8:20.
Jéhovah établit un contraste entre sa personne, dont ‘ parfaite est l’action [“ sans défaut (sans tache) sont ses œuvres ”, Sy] ’, et Israël, dont il dit : “ Ils ont, quant à eux, agi d’une manière perverse ; ils ne sont pas ses enfants, la tare est leur. ” — Dt 32:4, 5.
Par conséquent, un prêtre lévitique qui accomplissait son ministère devant le Dieu de perfection ne devait être affligé d’aucun défaut ou d’aucune tare physique : cécité, boiterie, nez fendu, malformations telles qu’une main trop longue, un dos bossu, une main fracturée, une maigreur due à la tuberculose, une maladie des yeux ou de la peau, une main ou un pied cassé ou encore les testicules broyés (Lv 21:18-20). Exempt de ces tares, le grand prêtre d’Israël représentait bien Jésus Christ, le Grand Prêtre souverain, qui est “ sans malice, sans souillure ”. — Hé 7:26.
[[@VolumePage: 1,612]] Les animaux offerts en sacrifice sous la Loi mosaïque devaient être sans défaut et sans tache (Ex 12:5 ; Lv 4:3, 28 ; Dt 15:21). Il en allait de même des sacrifices liés au temple qu’Ézékiel contempla en vision (Éz 43:22, 23). Pareillement, le Christ, “ agneau sans défaut et sans tache ”, “ s’est offert lui-​même sans tache à Dieu ”. — 1P 1:19 ; Hé 9:14.
Parmi les personnes dont l’apparence physique est dite ‘ sans tare ’ figurent Absalom, la Shoulammite et certains fils d’Israël à Babylone (2S 14:25 ; Ct 4:7 ; Dn 1:4). Tous ceux qui se trouvaient sous la Loi étaient encouragés à veiller les uns sur les autres et à se protéger mutuellement, pour que personne n’en vienne à souffrir d’un quelconque défaut. “ Si un homme cause une tare à son compagnon, alors il lui sera fait comme il a fait. Fracture pour fracture, œil pour œil, dent pour dent ; le même genre de tare qu’il cause à l’homme, voilà ce qu’on lui causera. ” (Lv 24:19, 20). L’apôtre se montra soucieux de protéger la congrégation chrétienne de tout défaut et de toute tache au sens spirituel. — Ép 1:4 ; 5:27 ; Col 1:22 ; voir aussi Jude 24.


[[@Headword:Dégoûtante (Chose)]]Dégoûtante (Chose)
 
[[@VolumePage: 1,612]] DÉGOÛTANTE (CHOSE)
Le terme hébreu niddah figure 30 fois dans les Écritures hébraïques ; il dérive peut-être de la racine nadhah, qui signifie “ exclure, bannir de son esprit [refuser de penser à] ”. (Is 66:5 ; Am 6:3.) Niddah évoque l’impureté, quelque chose de dégoûtant, soit sur le plan physique, par exemple à cause des règles (Lv 12:2, 5 ; 15:20, 24, 25, 33), soit sur le plan moral, comme à cause de l’idolâtrie (Ezr 9:11 ; 2Ch 29:5). Le même mot hébreu est employé à propos de “ l’eau de purification ” (Nb 19:9-21 ; 31:23, MN ; “ l’eau qu’on utilisait en période de menstruation ”, Nb 19:9, MN, note ; l’“ eau de séparation ”, Da ; “ l’eau qui ôte la souillure ”, Ce ; “ l’eau lustrale ”, TOB), qui désigne l’eau utilisée pour enlever ce qui est impur ou sale.
Ainsi, en Lamentations 1:17, Jérémie dit que, dans sa désolation, Jérusalem “ est devenue une chose dégoûtante [“ comme une femme souillée de ses impuretés ”, Sa ; “ objeto de abominación ”, NC (espagnol) ; “ un objet de dégoût ”, Md] parmi eux [c’est-à-dire parmi les nations voisines] ”.
Avant que Jérusalem ne soit détruite par Babylone, Jéhovah, par l’intermédiaire du prophète Ézékiel, dit au sujet d’Israël : “ La maison d’Israël habitait sur son sol, et ils le rendaient impur par leur voie et par leurs manières d’agir. Comme l’impureté des règles [niddah] : ainsi est devenue leur voie devant moi. ” (Éz 36:17). En raison de ses pratiques idolâtres, la nation d’Israël était impure sur le plan spirituel ; elle allait donc être délaissée par son propriétaire-époux, Jéhovah Dieu, et ne serait de nouveau unie à lui sur le plan spirituel qu’après avoir été purifiée. Par conséquent, Jéhovah déclare au verset Éz 36:25 : “ Oui, je ferai sur vous une aspersion d’eau pure, et vous deviendrez purs ; de toutes vos impuretés et de toutes vos sales idoles je vous purifierai. ” — Voir aussi Éz 18:6.
En Ézékiel 7:19, 20, Dieu exprime sa colère contre les Israélites parce qu’ils ont fait des images religieuses avec leur argent et leur or ; il dit que, pour cette raison, il les fera jeter leur argent et leur or dans les rues comme une “ chose dégoûtante [niddah] ”. — Voir aussi Is 30:22 ; voir [[IMMONDE >> Headword: IMMONDE ]] (CHOSE ), RÉPUGNANTE (CHOSE ).
Aversion. D’autres termes hébreux ont une connotation d’“ aversion ” : qouts, qui s’applique à une réaction émotionnelle et qu’on définit par “ prendre en aversion, avoir en aversion, ressentir un effroi mêlé d’aversion devant ” (Gn 27:46 ; 1R 11:25 ; Nb 22:3), et gaʽal, qui signifie également “ avoir en aversion ”, mais implique le rejet de l’objet de l’aversion (Lv 26:11, 15, 30 ; 2S 1:21, note). Dans la Septante, ces mots hébreux sont parfois rendus par prosokhthizô, qui signifie “ être dégoûté ” (Gn 27:46 ; Lv 26:15 ; voir aussi Hé 3:10), et bdélussomaï, qui emporte l’idée de “ montrer son aversion pour, éprouver du dégoût pour ”. — Lv 20:23 ; 26:11 ; voir aussi Rm 2:22.
Étant donné qu’ils étaient coupables d’immoralité sexuelle et de perversion, d’idolâtrie et de pratiques spirites, le Très-Haut avait les Cananéens en aversion, si bien qu’il décréta leur destruction (Lv 20:2-23). Les Israélites furent prévenus que, s’ils désobéissaient, Jéhovah les aurait aussi en aversion et leur retirerait sa protection et sa bénédiction. Toutefois, par fidélité à l’alliance qu’il avait contractée avec Israël, il ne les aurait pas en aversion au point de les exterminer complètement (Lv 26:11-45). Dans le cas de ceux qui se révéleront méchants, la résurrection sera finalement une résurrection pour l’“ aversion ” éternelle (héb. : déraʼôn). Ce sera une résurrection de jugement, de condamnation, avec pour conséquence le retranchement éternel. — Dn 12:2 ; Jn 5:28, 29.
Celui qui rejette délibérément les commandements, le blâme et les dispositions de Jéhovah manifeste une aversion mal placée. C’est ce dont les Israélites se rendirent coupables quand ils refusèrent d’obéir aux commandements de Jéhovah, et lorsqu’ils prirent la manne en aversion comme un “ pain méprisable ”. (Nb 21:5 ; Lv 26:15.) Proverbes 3:11 déconseille d’‘ avoir le blâme de Jéhovah en aversion ’.
En Romains 12:9, il est dit aux chrétiens : “ Ayez en aversion ce qui est mauvais. ” Le terme grec rendu ici par “ avoir en aversion ” (apostugéô) est la forme intensive du verbe grec qui signifie “ haïr ” ; il signifie donc littéralement “ haïr intensément ”. Celui qui n’a pas en aversion ce qui est mauvais, [[@VolumePage: 1,613]] qui n’éprouve plus de dégoût pour cela, peut devenir un objet d’aversion pour Jéhovah.


[[@Headword:Delaïa]]Delaïa
 
[[@VolumePage: 1,613]] DELAÏA
(Jéhovah a tiré [pour délivrer]).
1. Prêtre aaronique contemporain de David nommé par le sort chef de la 23e division de prêtres. — 1Ch 24:1, 5, 18.
2. Fils de Shemaïa ; un des princes de la cour du roi Yehoïaqim qui entendirent Barouk lire le livre écrit par Jérémie puis qui, selon toute apparence, en parlèrent au roi. Lorsqu’ensuite le rouleau fut lu devant Yehoïaqim, Delaïa et deux autres princes supplièrent en vain le roi de ne pas le brûler. — Jr 36:11-26.
3. Ancêtre de certaines personnes qui vinrent à Jérusalem en 537 av. n. è. avec Zorobabel, mais qui ne purent prouver qu’elles étaient Israélites. — Ezr 2:1, 59, 60 ; Ne 7:61, 62.
4. Fils de Mehétabel et père du Shemaïa qui fut soudoyé par Sânballat et Tobia pour intimider Nehémia le gouverneur. — Ne 6:10-13.
5. Un des sept fils d’Élioénaï ; descendant de David par Salomon. — 1Ch 3:10, 24.


[[@Headword:Délégué]]Délégué
 
[[@VolumePage: 1,613]] DÉLÉGUÉ
Le participe hébreu traduit par “ délégué ” (nitstsav) désigne littéralement quelqu’un qui est “ placé ”, ‘ posté ’ ou “ établi ” officiellement pour accomplir une tâche (1S 22:9 ; Ex 7:15 ; Ru 2:5). Pendant le règne de Salomon (1037-​998 av. n. è.), 12 délégués avaient été nommés à de hautes fonctions administratives. Un mois par an et à tour de rôle, chacun d’eux avait la responsabilité d’approvisionner la maisonnée royale en nourriture et autres fournitures. — 1R 4:7.
En guise d’impôt général pour l’entretien du gouvernement, des denrées étaient prélevées sur la production de la terre. Les délégués surveillaient donc la production, la récolte, l’entreposage et la livraison des quotas mensuels, qui atteignaient un tonnage considérable (1R 4:22, 23). En plus de coordonner l’approvisionnement de l’intendance, ces délégués servaient peut-être d’administrateurs civils dans les territoires dont ils avaient la charge.
Ce système était équitable, car il semble que les districts étaient délimités en fonction du nombre d’habitants et de la productivité du sol, plutôt que suivant les frontières fixées des tribus. Neuf districts administratifs se situaient à l’O. du Jourdain ; les trois autres à l’E. Les districts ne sont pas énumérés dans un ordre qui correspond à leur répartition géographique ; ils furent peut-être classés par mois durant lequel chaque délégué livrait ses fournitures.
Le texte massorétique ne donne les noms propres que de sept délégués ; les cinq autres sont seulement appelés “ fils de ” un tel (1R 4:8-19). Certaines traductions (AC ; Os ; Pl ; VB) préfixent simplement le mot “ Ben ” (qui signifie “ fils de ”) au nom du père : ‘ Ben-Hour ’, ‘ Ben-Dèqer ’, ‘ Ben-Hèsed ’, “ Ben-Abinadab ”, ‘ Ben-Guèber ’. Pour éviter tout incident ou toute pénurie, les 12 délégués étaient placés sous la direction d’un des principaux princes de Salomon, “ Azaria le fils de Nathân ”. — 1R 4:5.
Des “ délégués princiers ” occupaient également les fonctions de contremaîtres et de surveillants des équipes de construction sous le règne de Salomon. Il semble que les deux comptes de ces délégués, en Un Rois et en Deux Chroniques, ne diffèrent qu’en raison des méthodes de classification, le premier ajoutant 3 300 à 550, soit un total de 3 850 (1R 5:16 ; 9:23), et le deuxième additionnant 3 600 et 250, ce qui donne également un total de 3 850 (2Ch 2:18 ; 8:10). Des biblistes (J. Ewald, C. Keil, W. Michaelis) pensent que les chiffres des Chroniques distinguent les 3 600 délégués non israélites des 250 délégués israélites, et que le livre des Rois fait la distinction entre les 3 300 contremaîtres subalternes et les 550 directeurs en chef, dont 300 non-Israélites.
Sous le règne de Yehoshaphat, roi de Juda (936-env. 911 av. n. è.), “ un délégué était roi ” en Édom, qui à l’époque était sous la domination de Juda (1R 22:47). Cela indique qu’un vice-roi avait été nommé ou accrédité pour gouverner à la place du roi.


[[@Headword:Déluge]]Déluge
 
[[@VolumePage: 1,613]] DÉLUGE
Destruction catastrophique des humains et des animaux par une inondation irrésistible aux jours de Noé, en 2370 av. n. è. Ce cataclysme, le plus grand de toute l’histoire humaine, fut provoqué par Jéhovah parce que les hommes méchants avaient rempli la terre de violence. Noé, un juste, et sa famille, huit âmes au total, ainsi que des animaux choisis survécurent grâce à une arche, ou coffre, immense. — Gn 6:9–9:19 ; 1P 3:20 ; voir [[ARCHE >> Headword: ARCHE]] o 1 ; [[NOÉ >> Headword: NOÉ]].
L’ampleur du déluge. Il ne s’agissait pas d’une crue soudaine ni d’une grosse averse locale. En effet, le mot grec utilisé dans la Bible pour parler du déluge est kataklusmos, cataclysme (Lc 17:27, note). Une inondation locale survient et disparaît en quelques jours ; le déluge dura plus d’un an, la majeure partie de ce temps ayant été nécessaire à la baisse de l’eau. Il serait insensé de croire que Noé passa peut-être 50 ans à construire un énorme bateau d’environ 40 000 m3 pour que sa famille et quelques animaux survivent à une simple inondation locale. Si seule une région relativement petite était concernée, pourquoi fallut-​il faire entrer dans l’arche des spécimens de “ toute créature vivante de toute sorte de chair ” afin de “ conserver en vie une descendance à la surface de toute la terre ” ? (Gn 6:19 ; 7:3.) Ce fut bel et bien un déluge universel, tel qu’il n’en était jamais survenu [[@VolumePage: 1,614]] avant et qu’il n’en est pas survenu depuis. “ Les eaux submergèrent la terre à ce point que toutes les grandes montagnes qui étaient sous tous les cieux furent recouvertes. De quinze coudées [env. 6,50 m] au-dessus les eaux les submergèrent et les montagnes furent recouvertes. ” (Gn 7:19, 20). “ La fin de toute chair est venue devant moi ”, déclara Jéhovah ; par conséquent “ j’effacerai de dessus la surface du sol toutes les créatures existantes que j’ai faites. ” Il en alla exactement ainsi. “ Tout ce en quoi le souffle de la force de vie était en action dans les narines, c’est-à-dire tout ce qui était sur le sol ferme, tout mourut. [...] Il n’y avait que Noé et ceux qui étaient avec lui dans l’arche qui survivaient. ” — Gn 6:13 ; 7:4, 22, 23.
La date du déluge. Le déluge ne survint pas brutalement sans avertissement. Il fallut des années pour construire l’arche, temps que Noé le “ prédicateur de justice ” mit aussi à profit pour avertir la génération méchante d’alors (2P 2:5). Finalement, la limite fixée fut atteinte “ en l’an six cent de la vie de Noé, au deuxième mois, le dix-septième jour du mois ”. “ Mâle et femelle de toute sorte de chair ” avaient été emmenés dans l’arche avec la famille de Noé, ainsi qu’une réserve de nourriture suffisante pour tous et, “ après cela, Jéhovah ferma la porte ”. Puis “ les écluses des cieux s’ouvrirent ”. (Gn 7:11, 16.) Une pluie torrentielle ininterrompue tomba pendant “ quarante jours et quarante nuits ” ; “ les eaux submergèrent la terre ” durant cent cinquante jours (Gn 7:4, 12, 24). Cinq mois après le début du déluge, l’arche “ se posa sur les montagnes d’Ararat ”. (Gn 8:4.) Ce n’est que près de deux mois et demi plus tard qu’“ apparurent les sommets des montagnes ” (Gn 8:5) ; encore trois mois passèrent avant que Noé enlève la couverture de l’arche et voie que la terre s’était presque asséchée (Gn 8:13), et il fallut presque deux mois encore avant que les survivants ouvrent la porte et posent de nouveau le pied sur le sol sec. — Gn 8:14-18.
Noé et sa famille entrèrent dans l’arche dans la 600e année de la vie de Noé, le 2e mois (octobre-​novembre), le 17e jour (Gn 7:11). Une année (de 360 jours) plus tard amène au 17e jour du 2e mois de la 601e année. Ils sortirent 10 jours après, soit le 27e jour du 2e mois ; ils restèrent donc dans l’arche au total 370 jours, ou 371 jours non révolus (Gn 8:13, 14). Dans le journal qu’il tint, il semble que Noé utilisa des mois de 30 jours, 12 mois équivalant à 360 jours. Il évita ainsi les fractions compliquées qui auraient résulté de l’utilisation rigoureuse des mois lunaires, lesquels comptent un peu plus de 29 jours et demi. De telles méthodes de calcul furent manifestement employées dans le récit puisqu’une période de cinq mois correspondait à 150 jours. — Gn 7:11, 24 ; 8:3, 4.
Les eaux du déluge. On a dit que si toute l’humidité de l’atmosphère était brusquement libérée sous forme de pluie et si elle était répartie sur toute la surface de la terre, elle n’atteindrait que quelques centimètres. D’où donc vint le grand déluge du temps de Noé ? D’après le récit de la Genèse, Dieu dit à Noé : “ Quant à moi [Jéhovah], voici que j’amène le déluge [ou : “ océan céleste ” ; héb. : mabboul] des eaux sur la terre. ” (Gn 6:17, note). Racontant l’événement, le chapitre suivant dit : ‘ Toutes les sources de l’immense abîme d’eau se fendirent et les écluses des cieux s’ouvrirent. ’ (Gn 7:11). Le déluge atteignit une telle ampleur que “ toutes les grandes montagnes qui étaient sous tous les cieux furent recouvertes ”. — Gn 7:19.
D’où venait cet “ océan céleste ” ? Le récit génésiaque de la création rapporte que le deuxième “ jour ” Jéhovah fit une étendue autour de la terre et que cette étendue (appelée “ Ciel ”) forma une séparation entre les eaux au-dessous d’elle, c’est-à-dire les océans, et les eaux au-dessus d’elle (Gn 1:6-8). Les eaux suspendues au-dessus de l’étendue y restèrent sans doute depuis le deuxième “ jour ” de création jusqu’au déluge. C’est de cela que l’apôtre Pierre parlait quand il dit qu’il y “ avait des cieux depuis les temps anciens et une terre apparaissant en masse compacte au-dessus de l’eau et se trouvant au milieu de l’eau par la parole de Dieu ”. Ces “ cieux ” et les eaux au-dessus et au-dessous d’eux furent les moyens que la parole de Dieu mit en œuvre, et “ par ces moyens le monde d’alors a été détruit quand il a été submergé par l’eau ”. (2P 3:5, 6.) Différentes explications ont été avancées sur ce qui permit à l’eau de rester en suspension jusqu’au déluge et sur les processus qui provoquèrent sa chute. Mais il ne s’agit que de spéculations. La Bible dit simplement que Dieu fit l’étendue ainsi que les eaux au-dessus d’elle et qu’il fit venir le déluge. Sa toute-puissance le lui permettait aisément.
Puisque selon le récit de la Genèse “ toutes les grandes montagnes ” furent recouvertes, où se trouve toute cette eau maintenant ? Manifestement, ici sur la terre. On croit qu’à une époque les océans étaient plus petits et les continents plus grands qu’ils ne le sont à présent, ce qu’indique le fait que des lits de fleuves se prolongent très loin sous les océans. À noter aussi que, au dire de scientifiques, les montagnes étaient beaucoup plus basses autrefois qu’aujourd’hui et que certaines ont même jailli des mers. Quant à la situation actuelle, on considère qu’“ il y a dix fois plus d’eau en volume dans les océans qu’il n’y a de terre au-dessus du niveau de la mer. Si on déversait toute cette terre dans la mer et qu’on la nivelle, l’eau recouvrirait la planète entière, sur 2 400 mètres de hauteur ”. (National Geographic, janvier 1945, p. 105.) Par conséquent, après que les eaux du déluge tombèrent, [[@VolumePage: 1,615]] mais avant l’élévation des montagnes et l’affaissement des fonds marins, et avant l’apparition des calottes glaciaires aux pôles, il y avait plus d’eau qu’il n’en fallait pour recouvrir “ toutes les grandes montagnes ”, comme le dit le récit divinement inspiré. — Gn 7:19.
Les effets sur la terre. Le déluge provoqua de grands changements ; par exemple, la durée de vie des humains diminua très rapidement. Certains ont émis l’idée qu’avant le déluge les eaux au-dessus de l’étendue protégeaient de certaines radiations dangereuses et qu’avec la disparition de ces eaux les radiations cosmiques nuisibles pour l’homme sur le plan génétique ont été plus fortes. Cependant, la Bible ne précise rien à ce sujet. Soit dit en passant, s’il y eut un changement dans les radiations, il modifia la vitesse de formation du carbone 14 radioactif, au point d’invalider toutes les dates antérieures au déluge déterminées au radiocarbone.
Avec l’ouverture subite des ‘ sources de l’abîme d’eau ’ et des “ écluses des cieux ”, des milliards de tonnes d’eau s’abattirent sur la terre (Gn 7:11). Cela amena peut-être des changements énormes sur la surface de la terre. L’écorce terrestre, qui est relativement mince (on estime que son épaisseur varie entre 30 et 160 km), recouvre une masse plutôt plastique de milliers de kilomètres de diamètre. Par conséquent, le poids supplémentaire de l’eau provoqua probablement de grands bouleversements dans cette écorce. Avec le temps, de nouvelles montagnes jaillirent sans doute, des montagnes anciennes atteignirent de nouvelles hauteurs, des bassins maritimes peu profonds s’enfoncèrent et de nouvelles côtes se dessinèrent, si bien qu’aujourd’hui environ 70 ; de la surface terrestre est recouverte d’eau. Ces bouleversements au niveau de l’écorce terrestre expliquent peut-être de nombreux phénomènes géologiques, tels que le soulèvement d’anciennes côtes. Certains estiment que la pression de l’eau à elle seule équivalait à “ 315 kg au cm2 ”, pression suffisante pour fossiliser rapidement la faune et la flore. — Voir The Biblical Flood and the Ice Epoch, par D. Patten, 1966, p. 62.
Quelles preuves a-​t-​on qu’un déluge universel a vraiment eu lieu ?
D’autres témoignages possibles d’un bouleversement : on a trouvé des restes de mammouths et de rhinocéros dans différentes régions de la terre. Certains ont été découverts dans des falaises en Sibérie ; d’autres ont été conservés dans les glaces de Sibérie et de l’Alaska (PHOTO , vol. 1, p. 328). Certains ont été retrouvés avec de la nourriture non digérée dans l’estomac ou pas encore mastiquée entre les dents, ce qui montre qu’ils sont morts subitement. Au vu du commerce des défenses d’ivoire, on estime que les ossements de dizaines de milliers de mammouths ont été découverts. On a trouvé dans une même strate les restes fossilisés de nombreux autres animaux, tels que des lions, des tigres, des ours et un élan, ce qui indique peut-être que tous furent tués en même temps. Certains présentent ce genre de découvertes comme la preuve irréfutable d’un brusque changement de climat et d’une destruction soudaine provoqués par un déluge universel. D’autres préfèrent expliquer la mort de ces animaux autrement que par une catastrophe planétaire. Toutefois, la preuve que le déluge a eu lieu ne repose pas sur des restes d’animaux fossilisés ou congelés.
Les légendes relatives au déluge. Un cataclysme comme le déluge, qui fit disparaître le monde entier de l’époque, ne serait jamais oublié par les survivants. Ils le raconteraient à leurs enfants et aux enfants de leurs enfants. Sem vécut 500 ans après le déluge, ce qui lui permit de relater cet événement à de nombreuses générations. Il mourut dix ans seulement avant la naissance de Jacob. Moïse en préserva le récit authentique dans la Genèse. Quelque temps après le déluge, quand des hommes, défiant Dieu, construisirent la tour de Babel, Jéhovah confondit leur langage et les dispersa “ sur toute la surface de la terre ”. (Gn 11:9.) Il était tout à fait logique que ces hommes emportent leurs récits relatifs au déluge et les transmettent de père en fils. Le fait qu’il n’existe pas simplement quelques récits différents sur ce grand déluge, mais peut-être des centaines, et que ces histoires figurent dans les traditions de nombreuses races primitives partout dans le monde, est un argument convaincant que tous ces peuples ont une même origine et que leurs premiers ancêtres vécurent ce déluge ensemble. — [[TABLEAU >> Headword: TABLEAU]] , vol. 1, p. 328.
Ces histoires traditionnelles du déluge s’accordent avec certaines grandes lignes du récit biblique : 1) un lieu de refuge pour quelques survivants, 2) la destruction par l’eau de toutes les autres vies sur la terre entière et 3) la préservation de quelques humains. Les Égyptiens, les Grecs, les Chinois, les druides de Grande-Bretagne, les Polynésiens, les Esquimaux et les Groenlandais, les Africains, les Hindous et les Indiens d’Amérique, tous ont leurs histoires du déluge. Une encyclopédie déclare : “ On a découvert des histoires relatives au déluge dans presque toutes les nations et tribus. Bien qu’elles soient surtout courantes en Asie continentale et dans les îles immédiatement au sud, ainsi que sur le continent nord-américain, on en trouve sur tous les continents. Le nombre total des [[@VolumePage: 1,616]] histoires connues atteint environ 270 [...]. L’universalité des récits relatifs au déluge est généralement considérée comme la confirmation que l’humanité a été détruite par un déluge et que la race humaine s’est répandue à partir d’une seule région et même d’une seule famille. Bien que les traditions ne parlent peut-être pas toutes du même déluge, il semble que la grande majorité le fassent. L’affirmation que nombre de ces récits du déluge sont nés des contacts avec les missionnaires ne tient pas, car la plupart d’entre eux ont été rassemblés par des anthropologues peu soucieux de défendre la Bible, et ils sont truffés d’éléments imaginaires et païens qui sont manifestement le fruit d’une transmission sur de longues périodes au sein d’une société païenne. En outre, certains récits antiques ont été écrits par des gens tout à fait hostiles à la tradition judéo-chrétienne. ” — The International Standard Bible Encyclopedia, par G. Bromiley, 1982, vol. 2, p. 319.
Par le passé, certains peuples primitifs (en Australie, en Égypte, à Fidji, dans les îles de la Société, au Pérou, au Mexique et ailleurs) ont conservé ce qui est peut-être un reste de ces traditions liées au déluge en célébrant en novembre une ‘ Fête des ancêtres ’ ou une ‘ Fête des morts ’. Ces coutumes reflétaient le souvenir de la destruction provoquée par le déluge. D’après le livre Life and Work at the Great Pyramid, au Mexique les gens célébraient cette fête le 17 novembre parce qu’ils “ avaient une tradition selon laquelle le monde avait été détruit à ce moment-​là ; et ils redoutaient qu’à la fin d’un cycle une catastrophe semblable n’anéantisse la race humaine ”. (Par le professeur C. Piazzi Smyth, Édimbourg, 1867, vol. II, p. 390, 391.) L’ouvrage The Worship of the Dead déclare : “ Cette fête [des morts] est [...] célébrée par tous, le jour même (ou presque) où selon le récit mosaïque le déluge a eu lieu, c’est-à-dire le dix-septième jour du deuxième mois — mois qui correspond à peu près à notre mois de novembre. ” (Par J. Garnier, Londres, 1904, p. 4). On note avec intérêt que, selon la Bible, le déluge commença “ au deuxième mois, le dix-septième jour du mois ”. (Gn 7:11.) Ce “ deuxième mois ” correspond à la fin d’octobre et au début de novembre dans le calendrier actuel.
La confirmation des Écritures. Le témoignage divinement inspiré d’autres rédacteurs de la Bible appuie l’historicité du déluge avec plus de force que les traditions païennes des peuples primitifs. En dehors du récit de la Genèse, on ne trouve le même mot hébreu (mabboul, déluge) qu’à un endroit dans une mélodie de David où il dépeint Jéhovah assis “ sur le déluge ”. (Ps 29:10.) Néanmoins, d’autres écrivains, tel Isaïe, confirment le récit de la Genèse auquel ils font référence (Is 54:9). Ézékiel avalise aussi l’historicité de Noé (Éz 14:14, 18, 20). Dans ses lettres, Pierre mentionne beaucoup le récit du déluge (1P 3:20 ; 2P 2:5 ; 3:5, 6). Paul rend témoignage à la grande foi dont Noé fit preuve en construisant l’arche qui permit la survie de sa maisonnée (Hé 11:7). Luc inclut Noé dans la lignée des ancêtres du Messie. — Lc 3:36.
Les paroles de Jésus concernant l’époque du déluge, paroles que Luc et Matthieu rapportent tous deux, sont encore plus convaincantes. Elles ne corroborent pas seulement la véracité du récit du déluge, mais révèlent la signification figurée et prophétique de ces événements anciens. Répondant à une question de ses disciples : “ Quel sera le signe de ta présence et de l’achèvement du système de choses ? ” Jésus déclara entre autres : “ Car, de même que furent les jours de Noé, ainsi sera la présence du Fils de l’homme. Car, de même qu’ils étaient en ces jours d’avant le déluge : ils mangeaient et buvaient, les hommes se mariaient et les femmes étaient données en mariage, jusqu’au jour où Noé est entré dans l’arche ; et ils n’ont pas été attentifs jusqu’à ce que le déluge vienne et les emporte tous, ainsi sera la présence du Fils de l’homme. ” (Mt 24:3, 37-39 ; Lc 17:26, 27). On trouve donc dans les Saintes Écritures inspirées elles-​mêmes de nombreux témoignages à l’appui de l’authenticité et de la véracité du récit du déluge. Ces témoignages ne reposent pas sur de simples traditions humaines, sur les traditions des peuples primitifs ou sur les découvertes géologiques et archéologiques.


[[@Headword:Démas]]Démas
 
[[@VolumePage: 1,616]] DÉMAS
(peut-être une forme abrégée de “ Démétrius ”, qui signifie “ De Déméter ”).
Compagnon de travail de l’apôtre Paul à une certaine époque. Démas se trouvait à Rome avec lui lors de son premier séjour en prison, puisque Paul inclut ses salutations dans les lettres qu’il adressa aux Colossiens et à Philémon (Col 4:14 ; Phm 24). Lorsque Paul écrivit à Timothée pendant son deuxième emprisonnement, Démas l’avait abandonné pour se rendre à Thessalonique, qui était peut-être sa ville d’origine. — 2Tm 4:10.
Il n’est pas précisé en quel sens Démas avait abandonné Paul ‘ parce qu’il avait aimé le présent système de choses ’. L’apôtre ne dit pas que Démas soit devenu un apostat ou un adversaire. Peut-être l’amour que Démas portait aux biens et aux plaisirs du monde devint-​il plus puissant que celui qui l’attachait aux choses spirituelles. Il se peut que, par crainte de subir le martyre avec Paul, Démas se soit mis en quête d’un endroit plus sûr afin de rester en vie dans le système de choses d’alors. Dans tous les cas, lorsque la situation devint difficile, Démas ne saisit pas l’occasion extraordinaire qui lui était offerte de fortifier son frère Paul.


[[@Headword:Démence]]Démence
 
[[@VolumePage: 1,616]] DÉMENCE
Voir [[FOLIE >> Headword: FOLIE]] , DÉMENCE .


[[@Headword:Démétrius]]Démétrius
 
[[@VolumePage: 1,617]] DÉMÉTRIUS
(De Déméter [déesse grecque de l’agriculture]).
1. Orfèvre de la ville d’Éphèse, en Asie Mineure, qui suscita une émeute contre l’apôtre Paul et ses compagnons à la fin du séjour de Paul dans cette ville, séjour qui dura entre deux et trois ans (vers 53-55 de n. è.), au cours de son troisième voyage missionnaire. La prédication de Paul avait eu du succès, car beaucoup avaient cessé d’exercer la magie et avaient brûlé leurs livres. Démétrius dirigeait une affaire florissante (il fabriquait des sanctuaires en argent de la déesse Artémis). Inquiet à la perspective d’un manque à gagner à cause de Paul qui réussissait à faire des disciples de Christ, il souleva les artisans et d’autres personnes. Brandissant un double argument, la menace pour les affaires et le danger de discrédit pour le temple d’Artémis, il réussit à plonger la ville entière dans la confusion.
Au bout de deux heures environ, le greffier municipal parvint à réprimer les troubles ; il signala que si Démétrius et les artisans avaient des griefs contre Paul et ses compagnons, il y avait des tribunaux pour régler la question légalement, mais que cette manifestation tumultueuse rendait la ville passible d’être accusée de sédition par le gouvernement romain. Alors la foule s’apaisa, relâcha les compagnons de Paul et quitta le théâtre, où avait eu lieu cette émeute scandaleuse. Peu après, Paul partit pour la Macédoine. — Ac 19:18, 19, 23-41 ; 20:1.
2. Chrétien mentionné en termes élogieux par l’apôtre Jean dans une lettre à Gaïus, vers 98 de n. è. C’est peut-être Démétrius qui remit cette lettre à Gaïus. Jean recommanda Démétrius peut-être afin de susciter l’hospitalité de Gaïus, car il semble que les congrégations avaient coutume d’assurer nourriture et logement aux frères fidèles qui voyageaient pour promouvoir la bonne nouvelle. — 3Jn 1, 12.


[[@Headword:Démon]]Démon
 
[[@VolumePage: 1,617]] DÉMON
Créature spirituelle, invisible et méchante, dotée de pouvoirs supra-humains. Dans les Écritures grecques chrétiennes, on ne trouve qu’une fois le mot grec courant qui signifie démon (daïmôn), en Matthieu 8:31 ; ailleurs figure le mot daïmonion. Le mot grec pneuma, qui a le sens d’“ esprit ”, désigne parfois des esprits méchants, ou démons (Mt 8:16). On le rencontre également associé à des qualificatifs comme ‘ méchant ’, ‘ impur ’, “ muet ” et “ sourd ”. — Lc 7:21 ; Mt 10:1 ; Mc 9:17, 25 ; voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT ]] (Les personnes spirituelles).
Les démons ne furent pas créés tels quels par Dieu. Le premier qui se fit lui-​même démon est Satan le Diable (voir [[SATAN >> Headword: SATAN]] ) ; il devint le chef des autres fils angéliques de Dieu qui se firent eux aussi démons (Mt 12:24, 26). Aux jours de Noé, des anges désobéissants se matérialisèrent, épousèrent des femmes, engendrèrent une génération d’hybrides connus sous le nom de Nephilim (voir [[NEPHILIM >> Headword: NEPHILIM]] ), puis se dématérialisèrent quand le déluge vint (Gn 6:1-4). Toutefois, lorsqu’ils regagnèrent le monde des esprits, ils ne retrouvèrent pas la position élevée qu’ils avaient à l’origine, car Jude 6 dit : “ Les anges qui n’ont pas gardé leur position originelle, mais ont abandonné leur demeure naturelle, il les a réservés avec des liens éternels, sous l’obscurité profonde, pour le jugement du grand jour. ” (Voir aussi 1P 3:19, 20). C’est donc dans cette condition, l’obscurité spirituelle profonde, qu’ils doivent maintenant limiter leur champ d’action (2P 2:4). Bien qu’il ne leur soit manifestement plus possible de se matérialiser, ils ont toujours un grand pouvoir et beaucoup d’influence sur la pensée et la vie des humains ; ils ont même la faculté d’entrer dans des hommes et des bêtes pour les posséder, et les faits montrent qu’ils se servent aussi de choses inanimées, telles que des maisons, des fétiches et des amulettes. — Mt 12:43-45 ; Lc 8:27-33 ; voir [[DÉMON >> Headword: DÉMON ]] (POSSESSION D’UN ).
Le but de toutes ces activités démoniaques est de détourner les gens de Jéhovah et de son culte pur. C’est pourquoi la loi de Jéhovah interdisait formellement le démonisme sous toutes ses formes (Dt 18:10-12). Pourtant, la nation d’Israël, rebelle, alla jusqu’à sacrifier ses fils et ses filles aux démons (Ps 106:37 ; Dt 32:17 ; 2Ch 11:15). Lorsque Jésus était sur la terre, l’influence des démons était très forte et certains de ses plus grands miracles consistèrent à expulser des esprits méchants hors de personnes tyrannisées (Mt 8:31, 32 ; 9:33, 34 ; Mc 1:39 ; 7:26-30 ; Lc 8:2 ; 13:32). Jésus accorda le même pouvoir à ses 12 apôtres et aux 70 disciples qu’il envoya, afin qu’en son nom ils puissent aussi expulser les démons. — Mt 10:8 ; Mc 3:14, 15 ; 6:13 ; Lc 9:1 ; 10:17.
De nos jours, l’influence des démons n’est pas moins manifeste dans les affaires humaines. Il est toujours vrai que “ les choses que les nations sacrifient, elles les sacrifient à des démons ”. (1Co 10:20.) Le dernier livre de la Bible, la “ révélation de Jésus Christ, que Dieu lui a donnée pour montrer à ses esclaves les choses qui doivent arriver bientôt ”, contient un avertissement prophétique relatif à l’activité des démons sur la terre, activité qui devait s’intensifier (Ré 1:1). “ Il a été jeté, le grand dragon, le serpent originel, celui qu’on appelle Diable et Satan, qui égare la terre habitée tout entière ; il a été jeté sur la terre, et ses anges [démons] ont été jetés avec lui. Voilà pourquoi [...] malheur à la terre et à la mer, parce que le Diable est descendu vers vous, ayant une grande fureur, sachant qu’il n’a qu’une courte période. ” (Ré [[@VolumePage: 1,618]] 12:9, 12). Les paroles impures semblables à des grenouilles “ sont, en effet, des paroles inspirées par des démons et qui accomplissent des signes, et elles sortent vers les rois de la terre habitée tout entière, pour les rassembler pour la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant ”. — Ré 16:13, 14.
Par conséquent, les chrétiens doivent mener un dur combat contre ces esprits méchants invisibles. Montrant que la croyance seule ne suffit pas, Jacques déclara : “ Tu crois qu’il y a un seul Dieu ? Tu fais bien. Et pourtant les démons croient et frissonnent. ” (Jc 2:19). “ Dans les périodes à venir, prévint Paul, quelques-uns abandonneront la foi, faisant attention à des paroles inspirées trompeuses et à des enseignements de démons. ” (1Tm 4:1). On ne peut manger à la table de Jéhovah et en même temps se servir à celle des démons (1Co 10:21). Les fidèles doivent donc mener une lutte acharnée contre le Diable et ses démons, “ contre les maîtres mondiaux de ces ténèbres, contre les forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ”. — Ép 6:12.
Qu’étaient les démons pour les Grecs à qui Paul prêchait ?
L’emploi en français du mot “ démon ” est restreint et précis comparativement aux notions des philosophes de l’Antiquité et à la façon dont ce terme était utilisé en grec classique. Un dictionnaire (Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, par G. Kittel, 1935, vol. II, p. 9) déclare à ce sujet : “ La signification de cet adjectif [daïmonios] fait ressortir très clairement par quels traits se distinguait la conception que les Grecs avaient des démons ; cet adjectif marque, en effet, ce qui se situe au-delà du champ des activités humaines et qu’il faut donc attribuer à l’intervention de puissances supérieures, dans le bien comme dans le mal. [To daïmonion] chez les rédacteurs préchrétiens peut s’employer dans le sens du ‘ divin ’. ” En débattant avec Paul, des philosophes épicuriens et stoïciens conclurent : “ Il semble être un annonciateur de divinités étrangères [gr. : daïmoniôn]. ” — Ac 17:18.
S’adressant aux Athéniens, Paul utilisa un composé du mot grec daïmôn lorsqu’il dit : “ Vous semblez être, plus que d’autres, voués à la crainte des divinités [gr. : déïsidaïmonéstérous ; Vulgate, ‘ plus superstitieux ’]. ” (Ac 17:22). À propos de ce composé, F. Bruce déclare : “ C’est le contexte qui détermine si ce mot est employé en bonne ou en mauvaise part. C’était, en réalité, aussi vague que le mot ‘ religieux ’ en angl[ais], et ici il vaudrait peut-être mieux le traduire par ‘ très religieux ’. Mais ‘ superstitieux ’ [...] n’est pas entièrement faux ; en effet, aux yeux de Paul leur religion était essentiellement de la superstition, ce qu’elle était aussi, quoique pour d’autres raisons, aux yeux des épicuriens. ” — The Acts of the Apostles, 1970, p. 335 ; voir aussi PC, note.
Conversant avec le roi Hérode Agrippa II, Festus expliqua que les Juifs avaient certaines discussions avec Paul au sujet de leur “ culte de la divinité [gr. : déïsidaïmonias ; Vulgate, ‘ superstition ’] ”. (Ac 25:19.) F. Bruce fait remarquer que ce mot grec “ pourrait être traduit avec moins de délicatesse par ‘ superstition ’ [...]. L’adjectif correspondant apparaît avec la même ambiguïté en [Actes] 17:22 ”. — Commentary on the Book of the Acts, 1971, p. 483.
Voir aussi [[DÉMON EN FORME DE BOUC >> Headword: DÉMON EN FORME DE BOUC]].


[[@Headword:Démon en forme de bouc]]Démon en forme de bouc
 
[[@VolumePage: 1,618]] DÉMON EN FORME DE BOUC
Le mot hébreu saʽir (littéralement : “ velu ”) désigne un bouc ou un chevreau (Lv 16:18 ; Nb 7:16). Toutefois, dans quatre textes (Lv 17:7 ; 2Ch 11:15 ; Is 13:21 ; 34:14), les traducteurs pensent en général qu’il a un sens plus large que celui, habituel, de “ bouc ” ou de “ chevreau ”.
En Lévitique 17:7 et en 2 Chroniques 11:15, il est clair que ce mot (seʽirim, pluriel) est employé pour désigner des choses auxquelles on offre un culte et des sacrifices dans le cadre de la fausse religion. Les traducteurs de la Septante et de la Vulgate l’ont donc traduit par “ les choses vaines ” (LXX) et “ les démons ”. (Vg.) Des traducteurs et lexicographes modernes traduisent ce terme par “ démons ” (Ca ; Md), “ satyres ” (Ce ; Jé), “ idoles à (en) forme de bouc(s) ” (S) ou “ démons en forme de boucs ” (MN ; voir BFC ; voir aussi Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 926, A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 972, et Dictionnaire hébreu-​français, par N. Sander et I. Trenel, Genève, 1991, réimpression de 1859, p. 716), mais d’autres le traduisent littéralement par “ boucs ”. — Ch ; Pl ; Sg.
Les paroles de Josué en Josué 24:14 montrent que, durant leur séjour en Égypte, les Israélites avaient été influencés dans une certaine mesure par le faux culte qui s’y pratiquait, et Ézékiel révèle que ces pratiques païennes sévissaient encore bien longtemps après (Éz 23:8, 21). C’est pour cette raison que, de l’avis de certains biblistes, si Dieu promulgua dans le désert un décret interdisant aux Israélites de faire des “ sacrifices aux démons en forme de boucs ” (Lv 17:1-7) et si Yarobam établit des prêtres “ pour les hauts lieux, pour les démons en forme de boucs et pour les veaux qu’il avait faits ” (2Ch 11:15), c’est signe que parmi les Israélites se pratiquait une forme du culte du bouc semblable à celui qui était répandu en Égypte, notamment en Basse-Égypte. Hérodote (II, 46) affirme [[@VolumePage: 1,619]] que ce culte égyptien inspira aux Grecs leur croyance dans le dieu Pan et aussi dans les satyres, dieux lubriques des forêts qu’on finit par décrire avec des cornes, une queue et des pattes de bouc. Selon certains, la forme mi-animale de ces dieux païens est ce qui a donné l’usage de représenter Satan avec une queue, des cornes et des pieds fendus, coutume répandue chez les prétendus chrétiens du Moyen Âge.
Toutefois, il n’est pas précisé ce qu’étaient vraiment ces “ velus [seʽirim] ”. Certains pensent qu’il s’agissait de véritables boucs ou d’idoles en forme de boucs, mais ce ne semble pas être forcément indiqué ; aucun autre texte biblique ne confirme non plus cette hypothèse. Le terme utilisé peut simplement signifier que mentalement ceux qui adoraient ces faux dieux les concevaient avec une forme de boucs ou un aspect velu. L’emploi de “ boucs ” dans ces passages peut autrement n’être qu’un moyen d’exprimer du mépris pour tout ce qui est objet d’idolâtrie en général, de la même façon que le mot rendu par idoles dans de nombreux textes est tiré d’un mot qui signifiait à l’origine “ boulettes d’excrément ”, mais ne veut pas dire que ces idoles étaient vraiment faites d’excrément. — Lv 26:30 ; Dt 29:17.
Dans les deux autres textes (Is 13:21 ; 34:14), les mots saʽir et seʽirim n’ont pas, contrairement à ce qu’on pense généralement, de rapport avec le faux culte. Les ruines désolées de Babylone et d’Édom y sont décrites comme étant habitées par des créatures sauvages, dont les seʽirim. Certaines traductions rendent ce terme par son sens habituel de “ boucs ” (Pl ; Sg) ; la Bible en français courant, quant à elle, utilise l’expression “ faux dieux [...] sous forme de boucs ” en Lévitique et en Deux Chroniques, mais préfère “ boucs ” en Isaïe (voir aussi S ; ZK, Is 13:21, note). Ceux qui optent pour de telles leçons dans ces textes font remarquer que ce mot apparaît parmi d’autres noms de mammifères ou d’oiseaux au sens propre. Défavorable à la traduction de saʽir par “ satyre ” en Isaïe 34:14, G. Driver (Palestine Exploration Quarterly, Londres, 1959, p. 57) explique que le terme satyre n’était jamais utilisé dans la mythologie comme symbole de désolation, mais plutôt de luxure et de débauche ; à l’appui de l’idée selon laquelle saʽir désigne un bouc au sens propre, il montre que les boucs se plaisent dans les endroits mornes et que, paraît-​il, on trouve couramment des boucs sauvages à l’extrême S. de la mer Morte, donc dans la direction de la région désolée d’Édom contre laquelle est dirigée la prophétie d’Isaïe (34:14).
Ceux qui préfèrent traduire en Isaïe de la même manière qu’en Lévitique et en Deux Chroniques invoquent la Septante qui met “ démons ” pour seʽirim en Isaïe, et Jean qui utilise le même vocabulaire que la Septante (Is 13:21) lorsqu’il décrit Babylone la Grande désolée comme l’habitation d’oiseaux impurs et de “ démons ”. (Ré 18:2.) Bien sûr, on ne peut affirmer catégoriquement que l’apôtre Jean citait la Septante. Il est à noter, toutefois, comme l’indique le Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, que “ la LXX a employé [...] [daïmonion, “ démon ”] comme un terme méprisant pour désigner les dieux païens ”. — Par Gerhard Kittel, 1935, vol. II, p. 12.
Ainsi, rien ne permet d’être absolument sûr. Une supposition est qu’Isaïe inclut dans sa liste de mammifères et d’oiseaux la mention des démons, non dans le sens que ces démons se matérialisaient effectivement sous la forme de boucs, mais plutôt que l’imagination des païens d’alentour peuplait les contrées désolées de tels habitants [[@VolumePage: 1,620]] démoniaques. L’Histoire révèle d’ailleurs que les gens de Syrie et d’Arabie associent depuis longtemps des créatures monstrueuses aux ruines de ce genre, et les djinns des Arabes sont décrits comme des monstres velus. D’un autre côté, les seʽirim qui hantaient les ruines abandonnées d’Édom et de Babylone étaient peut-être d’authentiques animaux, velus et peut-être d’un aspect tel qu’on pensait à des démons en les voyant.
[Illustration, page 619]
D’après Hérodote, la croyance grecque en Pan, dieu aux formes de bouc, aurait été influencée par le culte du bouc en Égypte.


[[@Headword:Démon (Possession d’un)]]Démon (Possession d’un)
 
[[@VolumePage: 1,620]] DÉMON (POSSESSION D’UN)
État de celui qui est dominé et influencé par un esprit méchant invisible. Dans les temps bibliques, les personnes démonisées étaient affligées de différentes façons : privation de la parole, cécité, comportement démentiel, et certaines possédaient une force supra-humaine. Tous les possédés étaient maltraités cruellement par ces brutes invisibles (Mt 9:32 ; 12:22 ; 17:15 ; Mc 5:3-5 ; Lc 8:29 ; 9:42 ; 11:14 ; Ac 19:16). Des hommes, des femmes et des enfants étaient leurs victimes (Mt 15:22 ; Mc 5:2). Parfois le supplice était multiplié lorsque plusieurs démons en même temps s’emparaient de quelqu’un (Lc 8:2, 30). Une fois le démon expulsé, l’individu redevenait normal et sain d’esprit. Il ne faut pas confondre la possession d’un démon avec les maux et maladies physiques ordinaires, car Jésus guérit aussi bien les deux sortes d’affections. — Mt 8:16 ; 17:18 ; Mc 1:32, 34.
Quelques-uns des plus grands miracles de Jésus consistèrent à délivrer des personnes de démons qui les possédaient. Les démons étaient impuissants devant lui. Mais les expulsions opérées par le Christ ne furent pas du goût de tous. Les Pharisiens l’accusèrent d’avoir partie liée avec Béelzéboub, le chef des démons, alors qu’en fait, comme il le montra, c’étaient eux la descendance du Diable (Mt 9:34 ; 12:24 ; Mc 3:22 ; Lc 11:15 ; Jn 7:20 ; 8:44, 48-52). Jésus savait d’où lui venait le pouvoir grâce auquel il l’emportait sur les démons ; aussi confessa-​t-​il ouvertement que ce pouvoir provenait de l’esprit de Jéhovah (Mt 12:28 ; Lc 8:39 ; 11:20). Les démons eux-​mêmes identifièrent Jésus et l’appelèrent “ le Fils de Dieu ”, “ le Saint de Dieu ” et “ Jésus, Fils du Dieu Très-Haut ”. (Mt 8:29 ; Mc 1:24 ; 3:11 ; 5:7 ; Lc 4:34, 41 ; Ac 19:15 ; Jc 2:19.) Toutefois, à aucun moment Jésus ne les autorisa à témoigner pour lui (Mc 3:12). En revanche, un homme qui venait d’être délivré de l’emprise des démons fut encouragé à faire connaître à sa famille ‘ tout ce que Jéhovah avait fait pour lui ’. — Mc 5:18-20.
Jésus conféra également le pouvoir sur les démons à ses 12 apôtres et par la suite aux 70 disciples qu’il envoya, afin qu’en son nom ils arrivent, eux aussi, à guérir les possédés (Mt 10:8 ; Mc 3:15 ; 6:13 ; Lc 9:1 ; 10:17). Même quelqu’un qui n’était pas un proche compagnon de Jésus ou de ses apôtres fut capable d’exorciser un démon en se servant du nom de Jésus (Mc 9:38-40 ; Lc 9:49, 50). Après la mort de Jésus, les apôtres conservèrent ce pouvoir. Paul expulsa un “ démon de divination ” d’une esclave, à la grande colère de ses propriétaires cupides (Ac 16:16-19). Mais lorsque certains imposteurs, les sept fils du prêtre Scéva, tentèrent d’exorciser un démon au nom de ‘ Jésus que Paul prêchait ’, le possédé les saisit, les molesta tous les sept et les laissa nus. — Ac 19:13-16.
La violence incontrôlée d’un déséquilibré mental est souvent due à la possession de ces agents invisibles de Satan. On entend parfois dire que des médiums ont chassé des démons ; cela rappelle ces paroles de Jésus : “ Beaucoup me diront en ce jour-​là : ‘ Seigneur, Seigneur, n’est-​ce pas [...] en ton nom que nous avons expulsé des démons [...] ? ’ Et à eux pourtant je le confesserai alors : Je ne vous ai jamais connus ! ” (Mt 7:22, 23). Voilà donc des raisons impérieuses de suivre ces conseils : “ Soyez vigilants ” et “ revêtez l’armure complète de Dieu pour que vous puissiez tenir ferme contre les manœuvres du Diable ” et de ses démons. — 1P 5:8 ; Ép 6:11.


[[@Headword:Denier]]Denier
 
[[@VolumePage: 1,620]] DENIER
Monnaie romaine d’argent de quelque 3,85 g (0,124 oz Tr), qui vaudrait aujourd’hui environ 0,74 $. Frappée à l’effigie de César, c’était ‘ la pièce qui servait à payer l’impôt par tête ’ réclamé aux Juifs par les Romains (Mt 22:19-21). Au temps du ministère terrestre de Jésus, les ouvriers agricoles recevaient d’ordinaire un denier pour une journée de travail de 12 heures (Mt 20:2). Par conséquent, Révélation 6:6 décrit une situation grave, dans laquelle un litre de blé ou trois litres d’orge coûteraient un denier (le salaire d’une journée complète).
[[@VolumePage: 1,621]] Si on avait vendu 300 deniers (presque une année de salaire) le nard coûteux dont Marie, sœur de Lazare, enduisit Jésus Christ, il est probable qu’une somme considérable aurait été versée dans la caisse confiée à Judas Iscariote. Rien d’étonnant que cet homme malhonnête ait protesté vivement, puisqu’il lui serait impossible de détourner la plus infime partie de cette somme importante. — Jn 12:3-6 ; 13:29 ; Mc 14:3-11.
Le bon Samaritain de l’exemple de Jésus dépensa deux deniers (deux jours de salaire) pour venir en aide à un étranger inconnu, et il se montra disposé à faire d’autres frais en sa faveur (Lc 10:33-35). À l’inverse, dans un exemple de Jésus mettant l’accent sur la nécessité de pardonner, un esclave à qui on avait remis une dette de 60 000 000 de deniers refusa de faire grâce à un coesclave d’une dette de 100 deniers. — Mt 18:24-33.
[Illustration, page 620]
Face et revers d’un denier romain.


[[@Headword:Dents]]Dents
 
[[@VolumePage: 1,621]] DENTS
Organes durs et calcaires de la bouche, utilisés pour mastiquer les aliments, ou comme armes chez les animaux.
Job, fidèle serviteur de Dieu, qui dans ses souffrances échappa de peu à la mort, déclara : “ Je m’échappe avec la peau de mes dents. ” (Jb 19:20). Apparemment, Job disait simplement qu’il s’était échappé avec rien ou presque rien. Il s’était échappé avec la peau de ses dents, c’est-à-dire avec la “ peau ” de ce qui visiblement est dépourvu de peau.
Le grincement de dents évoque souvent la fureur (Jb 16:9 ; Ac 7:54), ou bien l’angoisse et le désespoir (Mt 8:12 ; 13:42, 50 ; 22:13 ; 24:51 ; 25:30). Le grincement de dents s’accompagne parfois de paroles acerbes et d’actes violents contre l’objet de la colère.
En Amos 4:6, la “ propreté des dents ” est mise en parallèle avec le “ manque de pain ” pour décrire une famine.
Les dents symbolisent aussi le pouvoir de destruction d’une nation ou d’un peuple (Dn 7:5, 7, 19 ; Yl 1:6 ; Ré 9:8). David compare les ennemis méchants du juste à des lions féroces et supplie Dieu de les frapper à la mâchoire et de leur briser les dents pour les mettre hors d’état de nuire (Ps 3:7 ; 58:6). Les faux prophètes d’Israël sont dépeints comme des hommes avides et voraces “ qui mordent avec leurs dents ” et sanctifient la guerre contre quiconque ne les nourrit pas. — Mi 3:5 ; voir aussi Éz 34:2, 3 ; Mt 7:15 ; Ac 20:29.
Peu avant la destruction de Jérusalem, les Israélites avaient coutume de dire : “ Ce sont les pères qui ont mangé le raisin vert, mais ce sont les dents des fils qui ont été agacées. ” (Jr 31:29 ; Éz 18:2-4). Ils ne voulaient pas endosser la responsabilité des malheurs que connaissait leur nation à cause de sa méchanceté, et disaient donc que ce qu’ils subissaient était la conséquence des agissements de leurs pères.


[[@Headword:Déouël]]Déouël
 
[[@VolumePage: 1,621]] DÉOUËL
(Connaissance de Dieu, Dieu connaît).
Personnage dont le fils Éliasaph était chef de la tribu de Gad pendant les pérégrinations d’Israël dans le désert (Nb 1:14 ; 7:42, 47 ; 10:20). Dans le texte massorétique et dans la Peshitta, il est appelé “ Réouël ” en Nombres 2:14. Cela peut être dû à une erreur de scribe, puisqu’en hébreu les lettres auxquelles correspondent “ d ” et “ r ” se ressemblent beaucoup et que, par ailleurs, c’est bien le nom Déouël qui apparaît en Nombres 2:14 dans le Pentateuque samaritain, la Vulgate et plus de cent manuscrits hébreux.


[[@Headword:Dépouilles]]Dépouilles
 
[[@VolumePage: 1,621]] DÉPOUILLES
Voir [[BUTIN >> Headword: BUTIN]].


[[@Headword:Déqer]]Déqer
 
[[@VolumePage: 1,621]] DÉQER
(Percement).
Père d’un des 12 délégués de Salomon. Le fils de Déqer ravitaillait Salomon et sa maisonnée un mois par an, apparemment depuis la région méridionale de Dân. — 1R 4:7, 9.


[[@Headword:Derbé]]Derbé
 
[[@VolumePage: 1,621]] DERBÉ
‘ Ville de Lycaonie ’, en Asie Mineure, où l’apôtre Paul se rendit personnellement deux ou peut-être trois fois.
Probablement quelque temps avant l’hiver 47-48 de n. è., lors de son premier voyage missionnaire, Paul arriva à Derbé après avoir été lapidé à Lystres, ville voisine. À Derbé, Paul et Barnabas ‘ annoncèrent la bonne nouvelle ’ et firent “ bon nombre de disciples ”, parmi lesquels il y avait peut-être “ Gaïus de Derbé ”, dont le récit dit qu’il devint plus tard compagnon de voyage de l’apôtre. Selon l’histoire profane, après 41 de n. è. Derbé était la ville la plus à l’E. de la province politique de Galatie ; néanmoins, si Luc l’appelle ‘ une ville de Lycaonie ’ dans son récit, c’est apparemment au sens régional ou ethnographique (Ac 14:6, 19-21 ; 20:4). Des mois plus tard, à la suite du concile de Jérusalem relatif à la circoncision (vers 49 de n. è.) et pendant son deuxième voyage, Paul revint à Derbé (Ac 15:36 ; 16:1). Bien qu’elle ne soit pas citée, il se peut que Paul s’y soit également arrêté au cours de son troisième voyage, quand il fortifia les disciples du “ pays de Galatie ”. (Ac 18:23.) Rien n’indique que Paul rencontra une quelconque résistance physique à Derbé, et l’apôtre ne mentionne pas cette ville lorsque, de nombreuses années plus tard, il raconte les souffrances qu’il a endurées dans d’autres lieux proches de Derbé. — 2Tm 3:11.
Derbé est peut-être aujourd’hui le tertre de Kerti Hüyük, à 21 km au N.-N.-E. de Karaman (autrefois Larânda) et à environ 100 km au S.-E. de Konya (autrefois Iconium). Pour savoir si Derbé était concernée par la lettre de Paul “ aux congrégations de Galatie ”, voir [[GALATES >> Headword: GALATES ]] (LETTRE AUX ). — Ga 1:2.


[[@Headword:Dérèglement, conduite déréglée]]Dérèglement, conduite déréglée
 
[[@VolumePage: 1,622]] DÉRÈGLEMENT, CONDUITE DÉRÉGLÉE
Actes reflétant une attitude effrontée, une attitude qui trahit de l’irrespect, voire du mépris envers la loi et l’autorité. Le mot hébreu zimmah est traduit par “ conduite déréglée ” ou “ dérèglement ” et par “ mœurs déréglées ”. (Lv 18:17 ; 19:29.) Le terme grec asélgéïa (dérèglement, conduite déréglée) peut aussi être rendu par “ débauche, dévergondage, conduite éhontée, impudicité de la conduite ”. (Ga 5:19, note ; 2P 2:7, note.) Ni l’un ni l’autre terme n’est limité à l’immoralité sexuelle. Les Écritures qualifient de dérèglement ou de conduite déréglée des actions comme le viol collectif (Jg 19:25 ; 20:6), la prostitution (Jr 13:27 ; Éz 23:44) et le meurtre (Ps 26:9, 10 ; Éz 22:9 ; Ho 6:9). Il est dit de “ l’homme sans principes ” qu’il projette une conduite déréglée, et de ceux pour qui une telle conduite est “ comme un jeu ” qu’ils sont stupides, c’est-à-dire sans valeur au plan moral. — Is 32:7 ; Pr 10:23.
“ Du cœur. ” Jésus expliqua qu’une conduite déréglée reflète ce que quelqu’un est intérieurement. Il dit : “ C’est de l’intérieur, du cœur des hommes, que sortent les raisonnements mauvais : fornications, [...] adultères, [...] dérèglement [...]. Toutes ces choses mauvaises sortent du dedans et souillent l’homme. ” (Mc 7:20-23). Le dérèglement figure parmi les “ œuvres de la chair ”, parmi les désirs charnels qui “ combattent contre l’âme ”. “ Ceux qui pratiquent de telles choses n’hériteront pas du royaume de Dieu ”, dit la Parole de Dieu. — Ga 5:19, 21 ; 1P 2:11.
Il est dit aux chrétiens qui aiment la lumière de la vérité : “ Comme en plein jour, marchons avec décence : non pas dans les orgies ni dans les soûleries, non pas dans les relations sexuelles illicites ni dans le dérèglement. ” (Rm 13:13 ; Jn 3:19-21). L’apôtre Pierre déclara : “ Pour vous, en effet, c’est bien assez d’avoir dans le temps passé [avant de devenir des serviteurs de Dieu] accompli la volonté des nations, quand vous alliez dans les dérèglements. ” (1P 4:3). Pareillement, l’apôtre Paul mit les chrétiens en garde en leur faisant remarquer que les gens des nations dont ils faisaient partie auparavant sont “ mentalement dans les ténèbres, et éloignés de la vie qui relève de Dieu [...]. Ayant perdu tout sens moral, ils se sont livrés au dérèglement pour pratiquer avec avidité l’impureté sous toutes ses formes ”. — Ép 4:17-19.
Pourtant, quelques-uns qui prétendent servir Dieu et le Christ se détournent de la voie de la lumière et ont une attitude effrontée et rebelle envers la loi et l’autorité divines. Paul était attristé de ce que, malgré ses exhortations, des membres de la congrégation de Corinthe ne s’étaient pas repentis de ‘ l’impureté et fornication et dérèglement qu’ils avaient pratiqués ’. (2Co 12:21.) Pierre prévint les premiers chrétiens contre les faux enseignants qui viendraient du milieu d’eux et dont beaucoup suivraient les dérèglements, ce qui jetterait l’opprobre sur la voie de la vérité (2P 2:1, 2). Les messages de Jésus aux congrégations de Pergame et de Thyatire, que l’apôtre Jean consigna vers 96 de n. è., indiquent que la prophétie de Pierre s’accomplissait dans une certaine mesure à cette époque-​là (Ré 2:12, 14, 18, 20). Pierre et Jude parlèrent du jugement qui vient sur ceux qui pratiquent le dérèglement. — 2P 2:17-22 ; Jude 7.
Certains de ceux qui pratiquent le dérèglement cherchent à séduire et à tromper d’autres membres de la congrégation chrétienne en soutenant que la faveur imméritée de Dieu est grande et qu’il passera sur leurs péchés parce qu’il est conscient de leurs imperfections et de la faiblesse de leur chair. Mais Jude, demi-frère de Jésus, qualifia ceux qui raisonnent ainsi d’“ impies qui transforment la faveur imméritée de notre Dieu et en font un prétexte pour se livrer au dérèglement, et qui trahissent notre seul Propriétaire et Seigneur, Jésus Christ ”. (Jude 4.) Il ne sert à rien que ces hommes se réclament du christianisme. Leur service ne peut être agréé de Dieu, pensée qu’un sage écrivain d’Israël formula ainsi : “ Le sacrifice des méchants est chose détestable. Combien plus lorsqu’on l’apporte avec une conduite déréglée ! ” — Pr 21:27.
Sous la Loi, le dérèglement était considéré de la même façon. Dieu n’a pas changé sur ce point. Le dérèglement était condamné, et il était puni de mort (Lv 18:17 ; 20:14). David supplia Dieu de ne pas enlever sa vie “ avec les hommes de sang, dans les mains desquels il y a une conduite déréglée ”. — Ps 26:9, 10.
Par l’intermédiaire de ses prophètes Jérémie et Ézékiel, Jéhovah fit connaître aux Israélites ses jugements contre eux à cause du dérèglement qu’ils pratiquaient, physiquement et spirituellement. — Jr 13:26, 27 ; Éz 16:27, 43, 58 ; 22:9 ; 23:21-49 ; 24:13.


[[@Headword:Derniers jours]]Derniers jours
 
[[@VolumePage: 1,622]] DERNIERS JOURS
Dans les prophéties bibliques, l’expression “ derniers jours ” et d’autres du même genre, comme “ période finale des jours ”, désignaient une époque durant laquelle s’achèvent des événements historiques (Éz 38:8, 16 ; Dn 10:14). C’est le contenu d’une prophétie qui fixe le point de départ de la “ période finale des jours ” où les événements annoncés doivent commencer à se produire. On peut alors dire de ceux qui vivent au temps de la réalisation de la prophétie qu’ils vivent dans les “ derniers jours ” ou dans “ la période finale des jours ”. Selon la nature de la prophétie, c’est une période soit de quelques années, soit de nombreuses [[@VolumePage: 1,623]] années, et cela peut concerner des périodes très éloignées les unes des autres.
La prophétie de Jacob sur son lit de mort. Quand Jacob dit à ses fils : “ Réunissez-​vous, que je vous annonce ce qui vous arrivera dans la période finale des jours ” ou “ dans les jours à venir ” (Md), il entendait au temps futur où ses paroles commenceraient à se réaliser (Gn 49:1). Plus de deux siècles auparavant, Jéhovah avait dit à Abram (Abraham), le grand-père de Jacob, que sa descendance connaîtrait l’affliction pendant 400 ans (Gn 15:13). Par conséquent, dans ce cas-​là, le temps futur qualifié par Jacob de “ période finale des jours ” ne commencerait qu’après la fin des 400 ans d’affliction. (Pour plus de détails sur Genèse 49, voir les articles consacrés aux fils de Jacob, sous leurs noms respectifs.) On pouvait aussi s’attendre à une application ultérieure de la prophétie, cette fois concernant “ l’Israël de Dieu ”. — Ga 6:16 ; Rm 9:6.
La prophétie de Balaam. Ce fut avant l’entrée des Israélites en Terre promise que le prophète Balaam déclara à Balaq, roi de Moab : “ Viens, que je t’avise de ce que ce peuple [Israël] fera à ton peuple plus tard, à la fin des jours. [...] À coup sûr, une étoile sortira de Jacob, un sceptre s’élèvera vraiment d’Israël. À coup sûr, il brisera les tempes de Moab et le crâne de tous les fils du tumulte de guerre. ” (Nb 24:14-17). Dans le premier accomplissement de cette prophétie, l’“ étoile ” se révéla être le roi David, vainqueur des Moabites (2S 8:2). Par conséquent, dans cet accomplissement de la prophétie, “ la fin des jours ” commença sans doute lorsque David devint roi. Puisque David préfigurait Jésus en qualité de Roi messianique, la prophétie s’appliquerait aussi à Jésus au moment où il soumettrait ses ennemis. — Is 9:7 ; Ps 2:8, 9.
La prophétie d’Isaïe et de Mika. En Isaïe 2:2 et en Mika 4:1, l’expression “ période finale des jours ” introduit une prophétie relative à l’époque où des gens de toutes nations afflueraient à “ la montagne de la maison de Jéhovah ”. Dans un accomplissement typique, entre 29 et 70 de n. è., durant la période finale des jours du système de choses juif, le culte de Jéhovah fut élevé au-dessus de la grandeur que les nations païennes attribuaient à leurs faux dieux. Le Roi, Jésus Christ, fit une “ brèche ” en élevant le vrai culte, et il fut suivi d’abord par un reste de la nation d’Israël, puis par des gens de toutes les nations (Is 2:2 ; Mi 2:13 ; Ac 10:34, 35). Dans un accomplissement antitypique, durant la période finale des jours du système de choses actuel, le culte de Jéhovah est élevé jusqu’au ciel. Le Roi, Jésus Christ, dirige vers le culte pur le reste de l’Israël spirituel, que suit une grande foule de personnes issues de toutes les nations. — Ré 7:9.
Les derniers jours du système de choses juif. Moins de trois ans et demi avant que les non-Juifs soient admis dans la congrégation chrétienne, l’esprit de Dieu fut répandu sur les fidèles disciples juifs de Jésus Christ. À cette occasion, Pierre expliqua que l’événement accomplissait la prophétie de Yoël, qui déclarait : “ Et dans les derniers jours, dit Dieu, je répandrai une partie de mon esprit sur toute sorte de chair [...]. Et je donnerai des présages dans le ciel en haut et des signes sur la terre en bas, du sang et du feu et une brume de fumée ; le soleil se changera en ténèbres et la lune en sang avant que le grand et illustre jour de Jéhovah arrive. ” (Ac 2:16-20). Dans ce cas, “ les derniers jours ” précédèrent “ le grand et illustre jour de Jéhovah ”, “ jour ” qui apparemment amena les “ derniers jours ” à leur terme (voir Tse 1:14-18 ; Ml 4:5 ; Mt 11:13, 14 ; voir aussi [[JOUR DE >> Headword: JOUR DE ]] JÉHOVAH ). Puisque Pierre s’adressait à des Juifs selon la chair et à des prosélytes juifs, ses paroles devaient les concerner particulièrement et indiquaient sans doute qu’ils vivaient dans “ les derniers jours ” du système de choses juif d’alors dont le centre du culte était à Jérusalem. Auparavant, Christ Jésus lui-​même avait prédit la destruction de Jérusalem et de son temple (Lc 19:41-44 ; 21:5, 6), ce qui arriva en 70 de n. è.
Ce doit être aussi par rapport à la fin du système de choses juif qu’on lit de Jésus Christ qu’il parut et exerça son activité “ à la fin des temps ” ou “ à la fin de ces jours ”. (1P 1:20, 21 ; Hé 1:1, 2.) C’est ce que confirme Hébreux 9:26 par ces mots : “ Mais maintenant il [Jésus] s’est manifesté une fois pour toutes à l’achèvement des systèmes de choses pour abolir le péché grâce au sacrifice de sa personne. ”
Les derniers jours associés à l’apostasie. L’expression “ derniers jours ” ou d’autres du même genre sont parfois utilisées en rapport avec l’apostasie qui devait se manifester au sein de la congrégation chrétienne. L’apôtre Paul écrivit à Timothée : “ La parole inspirée dit clairement que dans les périodes à venir quelques-uns abandonneront la foi, faisant attention à des paroles inspirées trompeuses et à des enseignements de démons. ” (1Tm 4:1 ; voir aussi Ac 20:29, 30). Dans une lettre postérieure, à Timothée, Paul revint sur cette question et parla de “ derniers jours ” au futur. Comme les humains renonceraient à bien se conduire, ces “ derniers jours ” seraient des “ temps critiques, difficiles à supporter ” ou, plus littéralement, des ‘ temps fixés violents ’. (Int.) Après avoir décrit en détail la conduite instable et pervertie qui serait celle des gens de cette époque, Paul ajouta : “ Parmi ceux-là il y a ces hommes qui s’insinuent dans les maisonnées et emmènent captives de faibles femmes chargées de péchés, conduites par [[@VolumePage: 1,624]] divers désirs, et qui apprennent toujours mais ne sont jamais capables de parvenir à une connaissance exacte de la vérité. ” (2Tm 3:1-7). Ensuite il mit en contraste ces gens corrompus et Timothée, qui, lui, avait suivi de près son enseignement, et il l’encouragea à ‘ demeurer dans les choses qu’il avait apprises et qu’on l’avait persuadé de croire ’. (2Tm 3:8-17 ; voir aussi 2Tm 4:3-5.) Il est donc clair, vu le contexte, que l’apôtre informait Timothée bien à l’avance de ce qui se passerait parmi les prétendus chrétiens et décrivait les fruits que finirait par produire l’apostasie.
De même, l’apôtre Pierre fit connaître à l’avance à ses frères chrétiens les pressions qui viendraient de l’intérieur de la congrégation ; il dit : “ Il y aura aussi parmi vous de faux enseignants. Ces gens-​là introduiront furtivement des sectes destructrices et renieront même le propriétaire qui les a achetés, amenant sur eux-​mêmes une prompte destruction. Et beaucoup suivront leurs dérèglements. ” (2P 2:1, 2). Jude fit écho à cet avertissement dans un encouragement aux chrétiens “ à livrer un dur combat pour la foi ” : “ Quant à vous, bien-aimés, souvenez-​vous des paroles qui ont été prononcées autrefois par les apôtres de notre Seigneur Jésus Christ ; ils vous disaient : ‘ Au dernier temps il y aura des moqueurs qui iront selon leurs propres désirs de choses impies. ’ ” (Jude 3, 17, 18). Vers la fin du I er siècle de n. è., des éléments apostats s’étaient clairement manifestés. De nos jours, le fruit complet de cette apostasie est bien visible ; les “ derniers jours ” dont Paul parla sont arrivés.
“ L’achèvement du système de choses. ” Cependant, comme Jésus Christ l’avait prédit, l’apostasie n’eut pas raison de tous les chrétiens ; les vrais chrétiens, les fidèles, allaient être comme du “ blé ” mêlé à de la “ mauvaise herbe ”. Après le début de la présence du Christ, invisible, en esprit, et durant “ l’achèvement du système de choses ” qui serait là, la différence entre le “ blé ” et la “ mauvaise herbe ” apparaîtrait nettement. La “ mauvaise herbe ”, “ les fils du méchant ”, serait ‘ ramassée hors du royaume du Fils de l’homme ’. Cette épuration de la véritable congrégation chrétienne laisserait un champ de blé pur. Les faux chrétiens seraient à l’extérieur de la congrégation chrétienne authentique. Alors que tous ceux qui seraient identifiés à la mauvaise herbe seraient finalement jetés dans le “ four de feu ”, les chrétiens comparables au blé ‘ resplendiraient comme le soleil dans le royaume de leur Père ’. (Mt 13:24-30, 37-43.) Cela présageait sans équivoque les derniers instants du système de choses soumis à la domination méchante de Satan, précédant sa destruction.
D’autre part, cet exemple de Jésus laissait entendre que l’apostasie donnerait pleinement son fruit de méchanceté durant “ l’achèvement du système de choses ” dominé par Satan. Logiquement donc, à cette époque-​là, les conditions devant marquer les “ derniers jours ” et détaillées par les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes seraient visibles sur une grande échelle parmi les prétendus chrétiens. On verrait augmenter l’illégalité et la désobéissance aux parents. Les gens seraient “ amis des plaisirs plutôt qu’amis de Dieu, ayant une forme d’attachement à Dieu, mais trahissant sa puissance ”. (2Tm 3:2-5.) Il y aurait aussi “ des moqueurs avec leur moquerie, allant selon leurs propres désirs et disant : ‘ Où est sa présence promise ? Oui, depuis le jour où nos ancêtres se sont endormis dans la mort, toutes choses demeurent exactement comme depuis le commencement de la création. ’ ” — 2P 3:3, 4.
L’exemple prophétique donné par Jésus montrait également que du temps devait passer avant que les individus comparables à de la mauvaise herbe ne se manifestent distinctement et ne soient finalement détruits. Puisque les apôtres savaient cela, s’ils utilisèrent l’expression “ derniers jours ” et d’autres semblables en rapport avec l’apostasie, ce n’était pas parce qu’ils s’attendaient à voir arriver aussitôt la présence de Jésus suivie de la destruction des impies. Ainsi, Paul écrivit aux Thessaloniciens : “ Cependant, frères, en ce qui concerne la présence de notre Seigneur Jésus Christ et notre rassemblement auprès de lui, nous vous demandons de ne pas vous laisser rapidement ébranler dans votre bon sens ni émouvoir soit par une parole inspirée, soit par un message verbal, soit par une lettre comme venant de nous, comme quoi le jour de Jéhovah est là. Que personne ne vous séduise d’aucune manière, parce que ce jour ne viendra que si l’apostasie arrive d’abord et que l’homme d’illégalité se révèle, le fils de destruction. ” — 2Th 2:1-3.
Le “ dernier jour ”. La Bible parle également d’un “ dernier jour ” durant lequel aura lieu la résurrection des morts (Jn 6:39, 40, 44 ; 11:24 ; voir aussi Dn 12:13). En Jean 12:48, ce “ dernier jour ” est associé à une époque de jugement. De toute évidence, donc, il concerne une époque beaucoup plus éloignée dans le futur que la fin de la période apostolique. — Voir 1Th 4:15-17 ; 2Th 2:1-3 ; Ré 20:4-6, 12.


[[@Headword:Désert]]Désert
 
[[@VolumePage: 1,624]] DÉSERT
Le mot hébreu traduit par “ désert ” (midhbar) désigne généralement une région non cultivée et très peu habitée (Jr 2:2). On pouvait y trouver des terrains de pâture (Ps 65:12 ; Jr 23:10 ; Ex 3:1), des citernes (2Ch 26:10), des maisons et même quelques villes (1R 2:34 ; Jos 15:61, 62 ; Is 42:11). Alors que souvent il désigne simplement des steppes de broussailles et d’herbe, le mot midhbar peut aussi se rapporter à des régions sans eau qu’on peut réellement qualifier de déserts. D’autres termes hébreux employés pour [[@VolumePage: 1,625]] nommer plus spécifiquement de telles régions sont fréquemment mis en parallèle poétique avec midhbar. — Ps 78:40 ; Jr 50:12.
Le mot yeshimôn désigne un lieu naturellement désolé, un désert (Ps 68:7 ; Is 43:19, 20). Apparemment plus fort que midhbar, il évoque une plus grande aridité encore, comme dans l’expression “ des solitudes [yeshimon] hurlantes et vides ”. (Dt 32:10.) Avec l’article défini, ce mot désigne des régions désertiques en particulier. — Nb 21:20 ; 1S 23:19, 24 ; voir [[YESHIMÔN >> Headword: YESHIMÔN]].
ʽAravah désigne des étendues arides et stériles, comme celles qui sont en face de Jéricho, de l’autre côté du Jourdain (Nb 22:1). Ces plaines désertiques le devinrent peut-être à cause du déboisement, d’une mauvaise préservation ou de l’absence de culture, ou encore d’une longue sécheresse. C’est ainsi qu’une terre productive devenait une solitude stérile (Is 33:9 ; Jr 51:43). Avec l’article défini, ce mot désigne aussi une région particulière de la Terre promise (voir [[ARABA  >> Headword: ARABA ]] ; [[ARABA >> Headword: ARABA ]] [OUADI DE LA ]). Un autre terme, tsiyah, se rapporte à n’importe quelle “ région aride ” et est utilisé en parallèle avec l’un ou l’autre des termes précités. — Ps 107:35 ; Is 35:1.
Même les régions qui méritent l’appellation de “ déserts ” dans la Bible ne sont que très rarement sablonneuses, comme certaines parties du Sahara aux dunes de sable ondulant à l’infini. Il s’agissait généralement de plaines relativement déboisées et arides ou semi-arides, de plateaux rocailleux ou encore de vallées désolées, dépourvues d’eau et encaissées entre de hautes montagnes aux sommets dénudés. — Jb 30:3-7 ; Jr 17:6 ; Éz 19:13.
La nation d’Israël qui effectuait son exode hors d’Égypte fut guidée par Dieu dans le désert le long de la mer Rouge, et Pharaon s’imagina que les Israélites étaient désorientés (Ex 13:18-20 ; 14:1-3). De l’autre côté de la mer Rouge, et pendant le reste des 40 ans, Israël se déplaça d’une partie du désert à une autre, notamment dans les régions désertiques de Shour, de Sîn, du Sinaï, de Parân et de Tsîn (Ex 15:22 ; 16:1 ; 19:1 ; Nb 10:12 ; 20:1), campant parfois dans des oasis, comme celle d’Élim, avec ses 12 sources et ses 70 palmiers (Ex 15:27), et celle de Qadesh. — Nb 13:26 ; Dt 2:14 ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 541.
La Terre promise, à l’intérieur de ce qu’on appelle le Croissant fertile, constituait une étroite bande de terre cultivée, bornée sur un côté par la Méditerranée et, sur deux autres côtés, par de vastes régions désertiques : le désert syro-arabe à l’E. et la péninsule du Sinaï au S. (Ex 23:31.) À l’intérieur même du pays, il y avait des régions désertiques plus petites, telles que celle qui est près de Dothân, juste au S. de la vallée de Yizréel, où Joseph fut jeté dans une citerne par ses frères (Gn 37:17, 22), le désert de Juda, dont notamment les déserts autour des villes de Ziph, de Maôn et d’En-Guédi, où David chercha refuge quand il fuyait devant Saül (Jg 1:16 ; 1S 23:14, 24 ; 24:1), et enfin les régions désertiques sur la rive est du Jourdain, qui confinaient au désert syro-arabe (Nb 21:13 ; Dt 1:1 ; 4:43). La majeure partie de la grande dépression dans laquelle coule le Jourdain (et qu’on appelle aujourd’hui le Ghor) est essentiellement désertique.
Bien que nombre des régions désertiques mentionnées dans la Bible soient aujourd’hui des sols complètement dénudés, des faits indiquent que certaines n’ont pas toujours été ainsi. Dans The Geography of the Bible (1957, p. 91), Denis Baly déclare que “ la nature de la végétation a dû subir de très grands changements depuis les temps bibliques ”. La destruction de forêts qui n’ont jamais été replantées a bouleversé les conditions équilibrées grâce auxquelles à l’origine le sol, le climat et la végétation formaient un environnement stable avec une faible érosion du sol. Privé d’ombre, et n’étant plus retenu par des racines, le sol a été détruit par la chaleur brûlante de l’été et par les pluies cinglantes de l’hiver. La terre a été cuite par le soleil, balayée par le vent, craquelée par les écarts extrêmes de température et lessivée par les pluies. Des fouilles archéologiques ont montré que dans de nombreuses régions aujourd’hui complètement pelées, il y avait autrefois “ des lieux de pâture, des plaines et des oasis où la présence de sources, les pluies occasionnelles et la préservation soigneuse de l’eau rendaient possibles la construction de villages et le maintien d’importantes routes caravanières ”. (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 828.) À ce jour encore, de nombreuses régions désertiques verdoient d’un épais gazon au printemps, mais la chaleur et la sécheresse ont tout brûlé à la fin de l’été.
Les conditions dans le désert du Sinaï. Même s’il est fort possible que les conditions dans certaines régions désertiques aient été meilleures jadis qu’elles ne le sont aujourd’hui, Moïse put dire qu’en traversant le Sinaï Israël était passé “ par le grand et redoutable désert, où il y a des serpents venimeux et des scorpions, ainsi qu’un sol desséché qui est dépourvu d’eau ”. (Dt 1:19 ; 8:15 ; [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 1, p. 542.) C’était un ‘ pays de fièvres ’ (Ho 13:5), une terre de fosses et d’ombre profonde (Jr 2:6). Les régions les plus arides étaient soit inhabitées (Jb 38:26), soit des lieux de résidence pour les habitants de tentes et d’errance pour les nomades (1Ch 5:9, 10 ; Jr 3:2). Il y poussait des arbustes épineux et des buissons d’épines (Gn 21:14, 15 ; Ex 3:1, 2 ; Jg 8:7), des lotus épineux et des fourrés d’acacias armés de piquants. — Ex 25:10 ; Jb 40:21, 22.
[[@VolumePage: 1,626]] Les voyageurs épuisés qui suivaient les sentiers battus (Jr 12:12) recherchaient peut-être de l’ombre sous les minces branches en baguettes d’un genêt (1R 19:4, 5), sous un triste genévrier nain (Jr 48:6) ou encore auprès du tronc noueux d’un tamaris surmonté de son plumage de feuilles résistantes minuscules (Gn 21:33). Des aigles et d’autres oiseaux rapaces tournoyaient très haut dans le ciel sans nuages (Dt 32:10, 11), pendant que les vipères cornues et les serpents-flèches ondulaient sur les rochers ou sous les buissons, que les lézards des sables détalaient dans tous les sens et que les gros varans du désert s’éclipsaient lourdement sur leurs pattes courtes et puissantes (Lv 11:30 ; Ps 140:3 ; Is 34:15). On apercevait des chèvres de montagne sur des rochers escarpés (1S 24:2) ; ânes sauvages, zèbres, chameaux et autruches fouillaient dans la végétation clairsemée ; même des pélicans et des porcs-épics se montraient (Jb 24:5 ; 39:5, 6 ; Jr 2:24 ; Lm 4:3 ; Tse 2:13, 14). La nuit tombée, au hurlement des chacals et des loups venaient se joindre le hululement des hiboux et le cri bourdonnant des engoulevents, ce qui ajoutait à l’ambiance de lieu sauvage et isolé (Is 34:11-15 ; Jr 5:6). Généralement, ceux qui passaient la nuit dans une région désertique ne se sentaient guère en sécurité. — Voir Éz 34:25.
À l’exception de quelques oasis éparpillées, la péninsule du Sinaï est surtout une région de sable, de cailloux et de rochers. Dans les ouadis pousse une maigre végétation. Il se peut qu’autrefois les pluies aient été plus abondantes et la végétation plus dense ; néanmoins, sans l’aide de Dieu, les Israélites, qui étaient peut-être trois millions, n’auraient jamais survécu dans cet endroit aride. C’est d’ailleurs ce que Moïse reconnut quand il dit dans les plaines de Moab : “ Prends garde à toi, de peur que tu n’oublies Jéhovah ton Dieu [...], qui t’a fait sortir du pays d’Égypte, de la maison des esclaves ; lui qui t’a fait marcher par le grand et redoutable désert, où il y a des serpents venimeux et des scorpions, ainsi qu’un sol desséché qui est dépourvu d’eau ; lui qui a fait sortir pour toi de l’eau du rocher de silex ; lui qui dans le désert t’a nourri de la manne que tes pères n’ont pas connue, afin de t’humilier et afin de te mettre à l’épreuve, de manière à te faire du bien dans ton avenir. ” — Dt 8:11-16.
Le désert dans les Écritures grecques. Le terme grec érêmos correspond grosso modo à l’hébreu midhbar (Lc 15:4). Il désigne par exemple la région désertique où Jean le baptiseur prêchait (Mt 3:1), ainsi que les endroits isolés où était poussé un homme démonisé (Lc 8:27-29). Après son baptême, Jésus jeûna et fut tenté par Satan dans une région désertique (Mt 4:1 ; voir aussi Lv 16:20-22). Au cours de son ministère, il lui arriva parfois de se retirer dans le désert pour prier (Lc 5:16). Toutefois, il affirma à ses disciples que sa présence en tant que Roi ne se limiterait pas à quelque désert retiré, mais serait manifestée partout (Mt 24:26). Quand l’apôtre Paul fit ses voyages missionnaires, les déserts présentaient encore des dangers particuliers. — 2Co 11:26 ; voir aussi Ac 21:38.
Emplois figurés. C’est dans les régions désertiques situées à l’E. et au S.-E. de la Palestine que naissaient des vents chauds et violents aujourd’hui appelés siroccos, d’un mot arabe (sharquiyyé) qui signifie “ vent d’est ”. Ces vents qui soufflent du désert ont un redoutable effet desséchant ; ils absorbent toute l’humidité de l’air et charrient souvent une fine poussière jaunâtre (Jr 4:11). Les siroccos soufflent particulièrement au printemps et à l’automne, et ceux du printemps peuvent être très destructeurs pour la végétation et les cultures (Éz 17:10). Parlant d’Éphraïm en tant que tribu qui représentait Israël, le royaume du Nord apostat, Jéhovah prédit que même s’il ‘ portait du fruit en abondance, un vent d’est [...] viendrait. Du désert il monterait ; il dessécherait sa source et tarirait sa fontaine. Celui-là pillerait le trésor de toutes les choses désirables ’. Ce vent d’est dévastateur venu du désert symbolisait qu’Israël serait attaqué par l’Assyrie venant de l’E. qui prendrait du butin et emmènerait les Israélites en captivité. — Ho 13:12-16.
Les régions désertiques proprement dites, dont les caractéristiques sont d’être peu habitées et de n’être ni entretenues ni cultivées par l’homme, prêtèrent souvent à comparaison pour évoquer les destructions causées par une invasion ennemie. En raison de l’infidélité de Juda, les armées de Babylone feraient de ‘ ses villes saintes un désert, de Sion un désert, de Jérusalem une solitude désolée ’ (Is 64:10), ses vergers et ses champs cultivés prendraient tous l’aspect d’un désert (Jr 4:26 ; 9:10-12). Quant à ses princes, auparavant semblables aux cèdres majestueux d’une forêt, ils seraient abattus (Jr 22:6, 7 ; voir aussi Éz 17:1-4, 12, 13). De leur côté, en châtiment pour leur haine et leur opposition au Royaume de Dieu, les nations ennemies, telles que Babylone, l’Égypte, Édom et d’autres, subiraient un sort semblable. Babylone surtout était montrée du doigt comme celle qui deviendrait “ un désert aride et une plaine désertique ”, un lieu inhabité que sa désolation ferait tomber dans l’oubli. — Jr 50:12-16 ; Yl 3:19 ; Tse 2:9, 10.
En revanche, le rétablissement de Juda, après l’Exil de 70 ans, serait comme la transformation d’une région désertique en jardin édénique, aux vergers et aux champs fertiles arrosés par des fleuves et des rivières, couvert de roseaux, d’arbres feuillus et de fleurs, tous ces phénomènes donnant à la terre l’air de se réjouir. — Is 35:1, 2 ; 51:3.
[[@VolumePage: 1,627]] Des personnes. Quand des prophéties semblables concernent des personnes, c’est qu’elles sont à prendre essentiellement au sens spirituel et non au sens littéral. Ainsi, celui qui met sa confiance dans les hommes plutôt qu’en Jéhovah est comparé à un arbre solitaire dans une plaine désertique, sans l’espoir de voir le bien. En revanche, l’homme qui met sa confiance en Jéhovah est “ comme un arbre planté près des eaux ”, fructifère, luxuriant, solide (Jr 17:5-8). Ces contrastes aident également à se faire une image mentale de ce qui constitue une région désertique.
“ Le désert de la mer. ” Certains commentateurs pensent que le “ désert [midhbar] de la mer ”, en Isaïe 21:1, est une expression qui désigne le S. de la Babylonie antique. Chaque année, quand le Tigre et l’Euphrate sortaient de leur lit, la région devenait une “ mer-désert ”.
Dans la Révélation. Dans le livre de la Révélation, le désert est employé dans un double sens : dans le cas de la femme symbolique qui donne naissance à l’enfant mâle royal, il représente un lieu solitaire, un refuge contre les agresseurs (Ré 12:6, 14), et dans le cas de la femme symbolique “ Babylone la Grande ”, qui chevauche la bête sauvage à sept têtes, il figure aussi le lieu de résidence de bêtes sauvages. — Ré 17:3-6, 12-14.
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[[@VolumePage: 1,627]] DÉSERT DE JUDA
Voir [[JUDA >> Headword: JUDA ]] (DÉSERT DE ).
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[[@VolumePage: 1,627]] DESTRUCTION
Action de détruire, de supprimer ou d’anéantir. Le mot destruction désigne d’ordinaire la fin physique d’une chose ou d’une créature vivante (2R 21:3 ; Jr 18:7 ; Dn 2:12, 14, 18). Il peut aussi désigner la ruine spirituelle. — 1Co 3:17 ; voir [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE ]] (Les chrétiens oints : un temple spirituel).
Le mot hébreu généralement traduit par “ détruire ” est ʼavadh (Lv 23:30 ; Ps 21:8, 10). Il a pour sens premier “ être perdu ” ou “ périr ”, et correspond au terme grec apollumi (Ex 10:7 ; 1S 9:20 ; Mc 3:6 ; 4:38 ; Lc 15:4). La forme substantive de ʼavadh est ʼavaddôn, qui signifie “ destruction ”. (Jb 26:6, note ; voir [[ABADDÔN  >> Headword: ABADDÔN ]] ; [[APOLLYÔN >> Headword: APOLLYÔN]].) L’hébreu ḥaram signifie “ vouer à la destruction ”, autrement dit frapper d’un interdit sacré, c’est-à-dire proscrire tout usage courant ou profane. — Ex 22:20, note ; voir [[VOUÉE PAR INTERDIT >> Headword: VOUÉE PAR INTERDIT ]] (CHOSE ).
Pour faire respecter son nom et ses normes de justice, Jéhovah a parfois jugé nécessaire d’exécuter une condamnation sur certains qui méritaient la destruction. En raison de la méchanceté des gens aux jours de Noé, Jéhovah exécuta un jugement de destruction lorsqu’il provoqua un déluge universel pour détruire le monde d’alors (2P 3:5, 6). De la même façon, à cause ‘ du fort cri de plainte concernant Sodome et Gomorrhe ’ et de leur ‘ lourd péché ’, il détruisit ces villes et leurs habitants (Gn 18:20 ; 19:13, 24, 25). Outre les éléments naturels, Jéhovah utilise parfois des agents humains pour exécuter une sentence de destruction. Dans le cas des nations méchantes de Canaan, Jéhovah fit de son peuple Israël le principal exécuteur de sa condamnation. — Dt 9:1, 3, 4 ; 20:15-18.
Jéhovah détruit légitimement ceux qui enfreignent délibérément sa loi, les menteurs et ceux qui se montrent hostiles envers ses serviteurs (Lv 23:30 ; Ps 5:6 ; 143:12). Il agit contre la fausse religion et ses idoles (Nb 33:52 ; Dt 12:2, 3). Il amena même la destruction sur son peuple Israël lorsque celui-ci désobéit à son alliance. — Dt 8:19, 20 ; 28:63 ; Jr 31:28.
Toutes les personnes que Dieu a détruites par le passé sont-​elles mortes pour toujours ?
La Bible indique que toutes les destructions ne sont pas éternelles. La preuve en est que le mot hébreu ʼavaddôn (destruction) est mis deux fois en parallèle avec “ shéol ”. (Jb 26:6 ; Pr 15:11.) Le prophète Tsephania parla de la destruction des Assyriens, tandis qu’Ézékiel dit que les Assyriens descendraient au shéol (Tse 2:13 ; Éz 32:21, 22). Parlant de la destruction des rebelles Dathân et Abiram, Moïse écrivit qu’ils descendirent “ vivants au shéol ”. (Nb 16:31, 33.) Puisque, dans la Bible, le shéol désigne la tombe commune aux hommes, tombe de laquelle il y aura une résurrection, il est évident que toutes les destructions — même celles exécutées par Dieu — ne sont pas forcément éternelles.
La destruction éternelle. La Bible n’indique pas que tous les morts seront ressuscités. C’est ce que Jésus laissa entendre lorsqu’il parla de “ ceux qui ont été jugés dignes de parvenir à ce système de choses-​là et à la résurrection d’entre les morts ”. (Lc 20:35.) L’éventualité d’une destruction éternelle pour certains est aussi indiquée par les paroles de Jésus consignées en Matthieu 10:28 : “ Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent tuer l’âme ; mais craignez plutôt celui qui peut détruire et l’âme et le corps dans la géhenne. ” Voici ce qu’on peut lire concernant ce texte dans The New International Dictionary of New Testament Theology (par C. Brown, 1978, vol. 3, p. 304) : “ Matt. 10:28 n’enseigne pas l’immortalité potentielle de l’âme, mais l’irréversibilité de la condamnation divine contre les impénitents. ” D’après A Greek-​English Lexicon of the New Testament (par W. Bauer, F. Gingrich, F. Danker, 1979, p. 95), en Matthieu 10:28, l’expression grecque traduite par “ détruire et l’âme et le corps dans la [[@VolumePage: 1,628]] géhenne ” a le sens de “ mort éternelle ”. Ainsi, être livré à la géhenne se rapporte à une destruction totale sans possibilité de résurrection. — Voir [[GÉHENNE >> Headword: GÉHENNE]].
“ Sodome et Gomorrhe et les villes d’alentour [...] sont placées devant nous comme un exemple qui est un avertissement en subissant la punition judiciaire d’un feu éternel. ” (Jude 7). Cette punition ne concernait sans doute pas simplement les villes au sens matériel, mais aussi leurs habitants, puisque c’étaient les gens, en fait, qui commettaient les péchés graves à cause desquels ils furent anéantis.
C’est surtout pendant l’achèvement du système de choses que l’éventualité d’une destruction éternelle devient une préoccupation. Quand les disciples demandèrent à Jésus quel serait ‘ le signe de sa présence et de l’achèvement du système de choses ’, sa réponse donna lieu entre autres à la parabole des brebis et des chèvres (Mt 24:3 ; 25:31-46). Il prédit que le roi céleste dirait aux “ chèvres ” : “ Allez-​vous-​en loin de moi, vous qui avez été maudits, dans le feu éternel préparé pour le Diable et ses anges. ” Puis il ajouta : “ Et ceux-ci s’en iront au retranchement éternel. ” Sans conteste, l’état d’esprit et la conduite de certains leur vaudront la destruction définitive.
Cependant Jéhovah “ ne veut pas que qui que ce soit périsse, mais il veut que tous parviennent à la repentance ”. (2P 3:9 ; voir aussi Éz 18:23, 32.) En effet, Jéhovah a tellement aimé les humains qu’il a fait le sacrifice rédempteur de son Fils, Jésus Christ (Jn 3:16 ; voir aussi Jc 4:12). Malgré ce geste d’amour, la majorité des humains ne veulent pas suivre “ la route qui mène à la vie ” et restent sur “ la route qui mène à la destruction ”. — Mt 7:13, 14.
La Bible indique qu’un certain nombre de choses, de personnes et d’organisations vont être détruites pour l’éternité. Jésus appela Judas le “ fils de destruction ”. (Jn 17:12.) En livrant délibérément le Fils de Dieu, Judas se rendit passible de la destruction éternelle. Le même sort est réservé à ceux qui blasphèment contre l’esprit saint. Ils sont coupables d’un “ péché éternel ”, qui ne leur sera pardonné “ ni dans ce système de choses-​ci ni dans celui qui est à venir ”. (Mc 3:28, 29 ; Mt 12:32 ; voir [[BLASPHÈME >> Headword: BLASPHÈME]].) La destruction définitive attend aussi ceux qui, volontairement, “ ne connaissent pas Dieu et ceux qui n’obéissent pas à la bonne nouvelle ”. (2Th 1:8, 9.) La classe de “ l’homme d’illégalité ” est également appelée “ le fils de destruction ”. (2Th 2:3 ; voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].) Satan, ses démons, la “ bête sauvage ” et le “ faux prophète ” symboliques, et même la mort et l’hadès, ont également été condamnés à la destruction éternelle (Mt 25:41 ; Ré 20:10, 14, 15 ; 21:8). Tous sont livrés au “ lac de feu ”, c’est-à-dire détruits pour toujours. — Voir [[LAC DE FEU >> Headword: LAC DE FEU]].
Dans les temps bibliques, c’est grâce au feu qu’on obtenait la destruction la plus complète. C’est pourquoi Jésus choisit d’utiliser le feu pour décrire la destruction totale des méchants. — Mt 13:40-42, 49, 50 ; voir [[FEU >> Headword: FEU]].


[[@Headword:Détestable (Chose)]]Détestable (Chose)
 
[[@VolumePage: 1,628]] DÉTESTABLE (CHOSE)
Le mot taʽav (détester) et son dérivé tôʽévah (chose détestable) se rencontrent environ 140 fois dans les Écritures hébraïques. Dans la Bible, ces mots évoquent une forte aversion, un sentiment de rejet, à l’égard de certaines choses ou de certaines personnes parce qu’elles violent des principes ou ne suivent pas des normes précises auxquels tient celui qui les considère ainsi.
Ainsi, on lit en Genèse 43:32 que, pour les Égyptiens, c’était “ chose détestable ” (“ abomination ”, AC ; “ horreur ”, Jé) de manger avec des Hébreux, et en Genèse 46:34 que “ tout gardien de moutons est chose détestable [“ abomination ”, AC ; “ horreur ”, Jé] pour l’Égypte ”. Selon G. Rawlinson, cette aversion était due au mépris que les Égyptiens avaient pour les étrangers en général, et pour les bergers en particulier. D’ailleurs, en Exode 8:25-27, on voit Moïse, qui savait pertinemment que les Égyptiens vouaient un culte à certains animaux (et particulièrement à la vache) qu’ils considéraient comme sacrés, insister pour que Pharaon permette aux Israélites de se retirer dans le désert afin d’offrir leurs sacrifices, car ce serait “ une chose détestable pour les Égyptiens ”. (Egypt and Babylon From Sacred and Profane Sources, 1885, p. 182.) Bien sûr, ces normes égyptiennes n’étaient ni établies ni approuvées par Jéhovah Dieu. — Voir [[DÉGOÛTANTE >> Headword: DÉGOÛTANTE ]] (CHOSE ).
Ce sont les normes, les principes et les exigences de Dieu qui déterminent ce qu’il convient de détester (Lv 18:1-5 ; Dt 23:7). Psaume 14:1 déclare à ce sujet : “ L’insensé a dit dans son cœur : ‘ Il n’y a pas de Jéhovah. ’ Ils ont agi d’une manière perverse, ils se sont montrés détestables [forme de taʽav] dans leur conduite. Il n’y en a pas un qui fasse le bien. ” Par conséquent, un examen des textes renfermant les mots hébreux taʽav et tôʽévah permet de comprendre la pensée de Dieu sur ces questions. Il montre également pourquoi il existe un contraste frappant ou une opposition flagrante entre la position ou l’état d’esprit de ceux qui suivent la Parole de Dieu et ceux des personnes qui n’en tiennent pas compte ou la rejettent au profit de leurs propres principes ou de ceux des autres. — Pr 29:27.
Parmi les Cananéens. Avant que les Israélites n’entrent en Canaan, Jéhovah leur révéla clairement quelles pratiques et coutumes des peuples de ce pays il jugeait détestables et qu’ils devaient détester (Lv 18:26-30). L’idolâtrie était la plus évidente. [[@VolumePage: 1,629]] Dieu déclara : “ Les images taillées de leurs dieux, tu les brûleras au feu. Tu ne devras pas désirer l’argent et l’or qui sont sur elles ; tu ne devras absolument pas prendre cela pour toi, de peur que tu ne sois pris au piège par cela ; car c’est une chose détestable [thôʽavath] pour Jéhovah, ton Dieu. Et tu ne dois pas introduire une chose détestable [thôʽévah] dans ta maison et devenir bel et bien une chose vouée à la destruction comme elle. Tu l’auras en parfait dégoût et tu la détesteras vraiment [wethaʽév tethaʽavènnou], car c’est une chose vouée à la destruction. ” (Dt 7:25, 26). Tout Israélite coupable d’avoir fabriqué des images pour en faire l’objet d’un culte devait être maudit (Dt 27:15). Aussi artistiques fussent-​elles, ces images devaient inspirer, moralement, de la répugnance au peuple de Dieu. — Éz 7:20 ; voir aussi Is 44:18-20.
Les Cananéens pratiquaient d’autres choses que les Israélites devaient détester : les séances de spiritisme, le recours aux sortilèges, la divination (Dt 18:9-12), le sacrifice d’enfants dans le feu en l’honneur de leurs dieux (Dt 12:31 ; Jr 32:35 ; 2R 16:3), l’inceste, la sodomie et la bestialité (Lv 18:6, 22-30 ; 20:13). C’est sans aucun doute à cause de la sodomie, pratique moralement répugnante, que fut si sévère la règle qui taxait de “ détestable ” le port de vêtements de l’autre sexe (Dt 22:5). Les Cananéens pratiquaient également la prostitution “ sacrée ” ; des prostitués des deux sexes servaient dans les temples. À l’inverse, Jéhovah interdisait d’apporter “ le salaire d’une prostituée ou le prix d’un chien ” dans sa maison, “ car ils sont chose détestable ”. — Dt 23:17, 18 ; 1R 14:24.
À cause des pratiques “ abominables ” ou “ détestables ” précitées et d’autres encore, Jéhovah Dieu ordonna aux Israélites de vouer les Cananéens à la destruction pour ne pas être contaminés par la fausse religion (Dt 20:17, 18). Tout Israélite qui pratiquait les mêmes choses ou qui soutenait cette apostasie devait subir exactement la même peine. — Dt 13:12-15 ; 17:2-7 ; Ezr 9:1, 11-14.
Israël contaminé. Dans le reste des Écritures hébraïques, taʽav et tôʽévah sont utilisés pour qualifier l’escroquerie commerciale ou la fraude (Dt 25:13-16 ; Pr 11:1 ; 20:10, 23), le mensonge (Ps 5:6 ; 119:163 ; Pr 12:19, 22), l’adultère (Éz 33:26), le vol, l’avidité, l’oppression du pauvre (Éz 18:10-13), l’orgueil, le meurtre d’innocents, les projets nuisibles, le faux témoignage et les disputes entre frères ; toutes ces choses sont qualifiées de “ détestables ” par Dieu. — Pr 3:32 ; 6:16-19 ; 11:20 ; 15:26 ; 24:9 ; 26:24-26.
Dieu n’agrée pas le culte d’une personne qui pratique ces choses, car alors ses sacrifices et même ses prières sont “ détestables ” pour lui (Pr 15:8, 9 ; 21:27 ; 28:9). Voilà pourquoi Jéhovah qualifia par la suite de “ détestables ” les sacrifices, l’encens et les célébrations de la nouvelle lune et du sabbat des Israélites apostats (Is 1:11-17). Il leur demanda : “ Peut-​on voler, assassiner, commettre l’adultère, prêter de faux serments, faire de la fumée sacrificielle pour Baal et marcher à la suite d’autres dieux que vous ne connaissiez pas — et vous faut-​il venir et vous tenir devant moi dans cette maison sur laquelle a été invoqué mon nom, et vous faut-​il dire : ‘ Oui, nous serons délivrés ’, tout en commettant toutes ces choses détestables [“ abominations ”, Jé] ? Est-​elle donc devenue à vos yeux une grotte de bandits, cette maison sur laquelle a été invoqué mon nom ? ” (Jr 7:9-11). Ils n’éprouvaient même plus de honte ni d’humiliation à cause de leurs actions détestables. — Jr 6:15 ; 8:12.
Même si les chefs d’Israël, les rois et les prêtres, se rendaient coupables de telles actions ou fermaient les yeux sur elles (1R 21:25, 26 ; 2R 21:2-12 ; 2Ch 28:1, 3 ; 33:2-6 ; 36:8, 14 ; Éz 8:6-17 ; 43:7, 8), les fidèles prophètes de Dieu reçurent l’ordre d’informer le peuple que Jéhovah détestait sa conduite rebelle, et de l’avertir des conséquences (Éz 16:2, 51, 52 ; 20:4 ; 22:2 ; 23:36). Le peuple fut exhorté à rejeter ces pratiques détestables et à revenir aux ordonnances et aux normes de conduite divines (Éz 14:6). Continuer de pratiquer ce que Dieu déteste ne pourrait que conduire à la désolation et à la destruction (Jr 44:4, 22 ; Éz 6:11 ; 7:3-9 ; 11:21 ; 12:16 ; 33:29). Après l’Exil, certains allaient être honteux de leurs voies mauvaises, et Jéhovah leur donnerait “ un esprit nouveau ”. — Éz 6:9 ; 11:18-21 ; 36:31.
L’histoire de Job montre que ceux qui respectent les normes divines peuvent être raillés (Jb 30:9, 10) et rejetés par leurs anciennes connaissances (Jb 19:19 ; Ps 88:8), car ces gens-​là “ ont haï celui qui reprend, et ils détestent celui qui énonce des choses parfaites ”. (Am 5:10.) “ Se détourner du mal est chose détestable pour les stupides. ” (Pr 13:19). Cependant, Dieu déteste ceux qui changent ses normes afin de déclarer “ juste le coupable ” et “ coupable le juste ”. (Pr 17:15.) Il promet que ses serviteurs fidèles qui sont ainsi détestés connaîtront à l’avenir un renversement complet de situation. — Is 49:7 ; voir aussi Mt 5:10-12 ; 1P 3:16 ; 4:1-5 ; voir [[IMMONDE >> Headword: IMMONDE ]] (CHOSE ), RÉPUGNANTE (CHOSE ).


[[@Headword:Dette, débiteur]]Dette, débiteur
 
[[@VolumePage: 1,629]] DETTE, DÉBITEUR
Une dette est ce qu’on doit, une obligation de payer ou de rendre quelque chose. Dans l’Israël antique, on contractait des dettes principalement à la suite de revers financiers. Pour un Israélite, contracter une dette était un malheur, car l’emprunteur devenait le serviteur du prêteur (Pr 22:7). Voilà pourquoi Dieu commanda aux Israélites de se montrer généreux et désintéressés lorsqu’ils prêtaient à leurs [[@VolumePage: 1,630]] compagnons indigents, en ne cherchant pas à profiter de leur infortune pour leur faire payer un intérêt (Ex 22:25 ; Dt 15:7, 8 ; Ps 37:26 ; 112:5). Par contre, ils pouvaient réclamer un intérêt aux étrangers (Dt 23:20). D’après les commentateurs juifs, cette disposition s’appliquait aux prêts commerciaux et non aux cas de détresse. D’ordinaire, les étrangers ne restaient en Israël que temporairement ; c’étaient souvent des marchands dont on pouvait raisonnablement s’attendre à ce qu’ils paient un intérêt, d’autant plus qu’eux aussi prêtaient à intérêt.
Il arrivait qu’une tierce personne se porte garante d’un débiteur. Maintes et maintes fois, le livre des Proverbes met en garde contre cet usage (6:1-3 ; 11:15 ; 17:18 ; 22:26) qui pénalisait le garant en cas de défaillance du débiteur.
Le point de vue des chrétiens du I er siècle sur les dettes est très bien exprimé en Romains 13:8 : “ Ne devez rien à personne, sinon de vous aimer les uns les autres. ”
La Loi protégeait les créanciers et les débiteurs. Sous la Loi mosaïque, même le voleur devait rembourser la dette qu’il avait contractée par sa mauvaise action. S’il n’était pas en mesure de le faire, il devait être vendu comme esclave (Ex 22:1, 3). Ainsi, la victime était sûre de recevoir compensation pour sa perte.
Les Israélites fidèles reconnaissaient qu’acquitter ses dettes était une exigence divine (Ps 37:21). Le créancier avait donc la certitude d’être remboursé. L’Israélite sans ressources pouvait se vendre lui-​même ou bien vendre ses enfants comme esclaves afin de payer ses dettes. — Ex 21:7 ; Lv 25:39 ; voir aussi 2R 4:1-7.
Par ailleurs, la Loi protégeait aussi le débiteur. Il était interdit au créancier d’entrer dans la maison du débiteur pour saisir un gage ; il lui fallait attendre dehors que le débiteur le lui apporte (Dt 24:10, 11). On ne pouvait saisir comme gage ni le vêtement d’une veuve ni les objets indispensables, tels que le moulin à bras ou sa meule de dessus (Dt 24:6, 17). Comme le pauvre n’avait bien souvent qu’un vêtement de dessus (manteau), dont il s’enveloppait pour dormir, si le créancier prenait ce vêtement comme gage, il devait le rendre au coucher du soleil. — Ex 22:26, 27 ; Dt 24:12, 13.
Selon Deutéronome 15:1-3, il apparaît que pendant l’année sabbatique (chaque 7e année) le créancier ne pouvait pas presser son compagnon israélite pour le paiement de sa dette. Contrairement à l’Israélite, qui observait la loi du sabbat et ne retirait pour ainsi dire rien de sa terre, l’étranger, lui, continuait à percevoir des revenus pour le travail non agricole qu’il effectuait. Par conséquent, on pouvait raisonnablement exiger de lui le paiement de sa dette pendant l’année sabbatique. À l’approche d’une année sabbatique, certains Israélites, sachant qu’ils ne pourraient pas faire pression, hésitaient peut-être à prêter à leurs frères indigents. Mais la Loi condamnait un tel égoïsme. — Dt 15:9.
L’année jubilaire (chaque 50e année), les esclaves hébreux étaient libérés ; toutes les possessions héréditaires étaient restituées à leurs propriétaires d’origine, sauf, dans les villes murées, les maisons qui auparavant n’appartenaient pas à des Lévites. Cette disposition empêchait les familles israélites de s’enliser désespérément dans les dettes et la misère. Même celui qui avait mal géré ses biens ne pouvait pas faire perdre définitivement aux siens le patrimoine familial. — Lv 25:10-41.
Une observation rigoureuse de la loi divine aurait assuré la stabilité de l’économie et aurait préservé de l’endettement la nation et le particulier. Les Israélites avaient reçu l’assurance suivante : “ Car Jéhovah ton Dieu te bénira réellement, comme il te l’a promis ; oui, tu prêteras sur gages à de nombreuses nations, tandis que toi tu n’emprunteras pas. ” — Dt 15:6.
Les abus. Lorsqu’Israël se laissait aller à l’infidélité, les débiteurs insolvables étaient de ceux qui en pâtissaient. Le fait que des endettés se soient ralliés à David à l’époque où il était un hors-la-loi donne à penser qu’ils étaient harcelés par leurs créanciers (1S 22:2). Il semble que le prêt à intérêt soit devenu une pratique courante entre Israélites (Is 24:2). Par l’intermédiaire de son prophète Amos, Jéhovah condamna Israël parce qu’il ‘ vendait le pauvre pour le prix d’une paire de sandales ’. (Am 2:6.) Et par l’intermédiaire d’Ézékiel, il réprouva les Israélites qui demandaient un intérêt et faisaient des profits frauduleux aux dépens de leurs compagnons. — Éz 22:12.
Après le retour de l’exil à Babylone, une situation déplorable s’installa parmi les Juifs parce qu’ils désobéissaient à la loi divine prescrivant de prêter sans intérêt à des compatriotes indigents. Au temps de Nehémia, bon nombre de Juifs s’étaient vus dans l’obligation de donner en gage leurs maisons, leurs champs et même leurs fils et leurs filles. Mais après l’exhortation de Nehémia à redresser les choses, les créanciers acceptèrent de restituer aux débiteurs ce qu’ils leur avaient pris et de prêter sans intérêt. — Ne 5:1-13.
Dans les exemples de Jésus. Au I er siècle de n. è., les relations entre créancier et débiteur étaient bien connues des Juifs, aussi Jésus s’en servit-​il dans ses exemples. Il souligna la nécessité de pardonner en racontant l’histoire de l’esclave méchant qui, à peine exonéré de sa dette de 60 000 000 de deniers (env. 40 000 000 $), fit jeter en prison un coesclave pour une dette de 100 deniers (env. 70 $) (Mt 18:23-33). L’exemple des deux [[@VolumePage: 1,631]] débiteurs à qui on avait fait remise, à l’un de 500 deniers (env. 350 $) et à l’autre de 50 deniers (env. 35 $), mettait en évidence le principe suivant : “ Celui à qui on pardonne peu aime peu. ” (Lc 7:41-47). Il faut utiliser sagement les richesses (matérielles) “ injustes ” pour gagner l’amitié de Dieu : telle est la morale de l’histoire de l’intendant injuste qui, sur le point de perdre son poste, usa astucieusement de son pouvoir pour gagner l’amitié des débiteurs de son maître en réduisant leurs dettes. — Lc 16:1-9.
Autres dettes. Dans les Écritures, les mots “ dette ” et “ débiteur ” sont employés également en rapport avec des obligations autres que celles qui sont consécutives à un emprunt. Le salaire dû à un ouvrier est compté comme “ dette ”. (Rm 4:4.) Les pécheurs sont les “ débiteurs ” de ceux contre qui ils ont commis une faute et doivent par conséquent rechercher leur pardon. Dieu remet les “ dettes ” à une personne dans la mesure où elle a pardonné à ses “ débiteurs ”. (Mt 6:12, 14, 15 ; Lc 13:4.) Compte tenu de son obligation de prêcher “ la bonne nouvelle ”, l’apôtre Paul dit qu’il était “ débiteur ” de tous (Rm 1:14, 15). Les croyants d’origine gentile étaient en quelque sorte “ débiteurs ” des chrétiens d’origine juive de Jérusalem, parce qu’ils avaient reçu d’eux un profit spirituel. Il était donc normal qu’ils apportent une aide matérielle à leurs frères juifs pauvres. — Rm 15:26, 27.


[[@Headword:Deuil]]Deuil
 
[[@VolumePage: 1,631]] DEUIL
Le deuil chez les Orientaux s’accompagnait de grandes manifestations de chagrin, et ces coutumes démonstratives transparaissent dans les récits bibliques sur le sujet. Un livre de la Bible tout entier, celui des Lamentations, est une expression de deuil sur le sort de Jérusalem.
Les causes de deuil. On menait deuil pour exprimer du repentir (Ne 9:1, 2 ; Yon 3:5-9), à cause de l’imminence d’un malheur (Est 4:3 ; Jr 6:26 ; Am 5:16, 17) ou parce qu’une situation désastreuse avait cours (Yl 1:5-14). Mais la mort, incontestablement, était la cause de deuil la plus fréquente. Le décès d’un membre de la famille proche déclenchait une période de deuil (Gn 23:2 ; 27:41 ; 37:33-35), mais la mort d’un père, d’une mère ou d’un fils unique apparaît comme un drame encore plus douloureux (Ps 35:14 ; Am 8:10 ; Ze 12:10). La mort d’un chef de la nation donnait lieu à un deuil qui durait de 7 à 30 jours (Nb 20:29 ; Dt 34:8 ; 1S 31:8, 12, 13). Lorsque Jacob, le père de Joseph, mourut, les Égyptiens le pleurèrent pendant 70 jours, auxquels s’ajoutèrent, en Canaan, 7 jours d’observance des rites de deuil. — Gn 50:3-11.
Diverses expressions de deuil. Le deuil s’exprimait par la parole et les pleurs, mais aussi par le laisser-aller volontaire dans l’apparence physique et le jeûne, ou encore la cessation de ses occupations habituelles. Les pleurs s’accompagnaient parfois de lamentations et de cris stridents et amers (2S 1:11, 12 ; Est 4:1), on se frappait la poitrine (Is 32:11, 12 ; Na 2:7 ; Lc 8:52), souvent on déchirait ses vêtements (Jg 11:35 ; 2R 22:11, 19), on se jetait de la poussière ou de la cendre sur la tête et on se revêtait d’une toile de sac (2S 13:19 ; 2R 6:30 ; Jb 2:11, 12), éventuellement on enlevait ses sandales et on se voilait la tête ou la face (2S 15:30 ; 19:4), on s’arrachait ou on se coupait les cheveux, on se rasait la barbe (Jb 1:20 ; Ezr 9:3 ; Jr 41:5). Certains imitaient les pratiques païennes en se faisant des incisions sur le corps (Jr 16:6 ; 47:5). Parfois, en plus de jeûner, la personne en deuil s’abstenait de se frotter avec de l’huile ou de laver ses vêtements (2S 14:2 ; 19:24 ; Dn 10:2, 3) ; il arrivait qu’elle s’assoie par terre ou au milieu de cendres. — 2S 13:31 ; Jb 2:8 ; Is 3:26.
On composait aussi parfois des élégies en guise de chants de deuil (2S 1:17-27 ; 3:33, 34 ; 2Ch 35:25). Le shiggayôn, terme hébreu qui apparaît dans la suscription du Psaume 7, en était un genre particulier ; on trouve un terme apparenté en Habaqouq 3:1. C’était une composition funèbre, vraisemblablement un chant émouvant, avec des changements de rythme rapides. À noter que dans ces deux références (Ps 7 ; Hab 3:2-19) se retrouvent la notion de danger, des prières intenses, de vifs élans d’émotion, et ensuite des expressions de joie en Jéhovah.
Lors de funérailles, on recourait parfois au service de pleureuses professionnelles et de musiciens qui jouaient des airs funèbres (Jr 9:17, 18 ; Mt 9:23) ; au temps du ministère de Jésus sur la terre, les petits enfants qui jouaient sur les places de marché les imitaient (Mt 11:16, 17). Le chalumeau ou flûte était l’instrument de prédilection pour les lamentations. — Jr 48:36 ; Mt 9:23 ; voir Guerre des Juifs, par F. Josèphe, III, 437 [[(IX >> Headword: (IX]] , 5).
Après une inhumation, les femmes avaient coutume de se rendre au tombeau pour pleurer et mener deuil (Jn 11:31). Il semble qu’à un certain moment de la période de deuil on servait un repas funèbre qui, quelquefois, se transformait en festin spécial. — Ho 9:4 ; Jr 16:5, 7.
Interdictions concernant le deuil. Il arrivait que Dieu interdise à son peuple tout entier ou à des Israélites individuellement de mener deuil sur la mort de certains, par exemple des transgresseurs condamnés (Lv 10:1, 2, 6). Le prophète Ézékiel reçut l’ordre de ne laisser voir aucun signe de deuil pour sa femme décédée, ce qui servirait de présage aux Israélites présents avec lui à Babylone, présage annonçant qu’ils seraient trop stupéfaits pour mener deuil lorsque Dieu exécuterait son jugement sur Jérusalem à cause de son infidélité (Éz 24:15-24). Jérémie reçut des instructions à peu près identiques. — Jr 16:5-13.
[[@VolumePage: 1,632]] La Loi mosaïque interdisait certaines pratiques funèbres, par exemple celles consistant à s’infliger des entailles dans la chair, à se faire une “ calvitie sur le front ” (Lv 19:28 ; Dt 14:1) ou à mal utiliser des dîmes en rapport avec le mort (Dt 26:12-14). Lorsque certains membres de leur famille proche mouraient, les prêtres pouvaient mener deuil ouvertement, mais le grand prêtre n’en avait pas le droit. — Lv 21:1-6, 10-12.
Un temps pour mener deuil. Ecclésiaste 3:1, 4 montre qu’il y a “ un temps pour pleurer et un temps pour rire ; un temps pour se lamenter et un temps pour bondir ”. Toute l’humanité étant sujette à la mort, il est dit que le cœur des sages doit être “ dans la maison de deuil ” plutôt que dans la maison de banquet (Ec 7:2, 4 ; voir aussi Pr 14:13). Ainsi, le sage saisit l’occasion qu’il a de témoigner de la compassion et d’apporter du réconfort, au lieu d’éviter l’événement pour s’offrir du bon temps. Cela l’aide à se souvenir que lui-​même est mortel et à garder une bonne attitude de cœur envers son Créateur.
Les Écritures exposent diverses raisons valables de mener deuil. Outre la mort d’êtres chers (Gn 42:38 ; 44:31), les pratiques détestables de la fausse religion, pratiques qui déshonorent Dieu, donnent matière à des soupirs et à des gémissements (Éz 9:4 ; voir aussi 1Co 5:2) ; également, on fait bien d’exprimer du chagrin à cause de ses propres fautes (Ps 38:4, 6-10). Jéhovah exhorte ainsi ceux qui se sont éloignés de lui : “ Revenez à moi de tout votre cœur, et avec des jeûnes et avec des pleurs et avec des lamentations. Déchirez vos cœurs, et non pas vos vêtements. ” (Yl 2:12, 13 ; voir aussi Jc 4:8, 9). Ailleurs, en outre, l’accent est mis non sur les manifestations extérieures de chagrin ou de deuil, mais sur les bouleversements intérieurs et la douleur du cœur qui indiquent une tristesse sincère. — Ps 31:9, 10 ; Pr 14:10 ; 15:13 ; Mc 14:72 ; Jn 16:6.
Jéhovah lui-​même dit être “ peiné dans son cœur ”. (Gn 6:6 ; voir aussi Is 63:9.) On peut également ‘ attrister ’ l’esprit saint de Dieu (Ép 4:30). Puisque cet esprit agit sur les serviteurs de Dieu pour qu’ils produisent les fruits de justice (Ga 5:22-24), ceux qui n’apprécient pas ce don de Dieu, qui résistent à son action et qui vont en sens contraire de sa direction l’‘ attristent ’ en quelque sorte. — Voir Is 63:10 ; 1Th 5:19.
Un point de vue raisonnable sur le deuil. À l’époque du ministère de Jésus sur la terre, il arrivait encore fréquemment que les gens mènent deuil avec beaucoup de manifestations visibles, du bruit et du tumulte (Mc 5:38, 39). Bien que Jésus ait ‘ gémi en lui-​même ’ et pleuré plus d’une fois (Jn 11:33-35, 38 ; Lc 19:41 ; Mc 14:33, 34 ; Hé 5:7), rien n’indique qu’il ait jamais recouru aux autres moyens d’expression plus ostentatoires décrits plus haut (voir Lc 23:27, 28). Ses disciples aussi montrèrent leur chagrin et leur deuil (Mt 9:15 ; Jn 16:20-22 ; Ac 8:2 ; 9:39 ; 20:37, 38 ; Ph 2:27). Paul dit avoir ‘ une grande tristesse et une douleur incessante dans son cœur ’ à cause de ses parents selon la chair qui ne croyaient pas (Rm 9:2, 3). Il craignait aussi d’avoir à mener deuil au sujet des chrétiens de la congrégation de Corinthe qui avaient péché et qui ne s’étaient toujours pas repentis (2Co 12:21). Il mentionna “ en pleurant ” ceux qui s’étaient détournés pour marcher “ en ennemis du poteau de supplice du Christ ”. (Ph 3:17-19.) Du fait de l’intérêt profond et sincère qu’il portait à la congrégation chrétienne (2Co 2:1-4), il était bien placé pour enseigner aux autres qu’il fallait se montrer compréhensif et compatissant, ‘ pleurer avec ceux qui pleurent ’. — Rm 12:15.
Cependant, étant donné que le deuil et le chagrin affaiblissent (Ps 6:6, 7 ; Lc 22:45 ; Ac 21:13 ; 2Co 2:6, 7), il est montré que la tristesse chez le chrétien devrait toujours être tempérée, équilibrée, voire estompée par l’espérance ainsi que par la joie, qui donne de la force (Mt 5:4 ; 1Co 7:29, 30 ; 2Co 6:10 ; voir aussi Ne 8:9-12). Déjà à son époque, le roi David eut envers le deuil une attitude raisonnable, sensée et fondée sur des principes. Quand l’enfant conçu de sa liaison adultère avec Bath-Shéba tomba malade, David jeûna et coucha par terre, cherchant le vrai Dieu en faveur du garçon. Mais quand on l’informa que l’enfant était mort, il se leva, se lava, se frotta avec de l’huile, changea de vêtements, pria Jéhovah, puis il demanda de la nourriture et se mit à manger. À ses serviteurs étonnés, il expliqua : “ Maintenant qu’il est mort, pourquoi est-​ce que je jeûne ? Est-​ce que je puis encore le faire revenir ? C’est moi qui m’en vais vers lui, mais lui, il ne reviendra pas vers moi. ” (2S 12:16, 19-23). Pourtant, plus tard il fallut que Yoab lui parle franchement pour le tirer de la prostration dans laquelle l’avait plongé la mort de son fils Absalom. — 2S 18:33 ; 19:1-8.
Bien que “ toute la création ne cesse de gémir ”, les souffrances du chrétien sont mineures comparées à l’espérance glorieuse qui s’offre à lui (Rm 8:18-22 ; 1P 1:3-7), et la promesse de la résurrection lui permet de ‘ ne pas s’affliger comme s’affligent aussi les autres qui n’ont pas d’espérance ’. — 1Th 4:13, 14.
Mener deuil et jeûner sans obéir à la parole de Jéhovah ne sert à rien (Ze 7:2-7). En revanche, “ la tristesse qui vient de Dieu produit une repentance qui conduit au salut ”. On manifeste une telle tristesse quand on considère, après une mauvaise action, avoir péché contre Dieu. Ce sentiment incite à rechercher le pardon de Dieu et à cesser de mal [[@VolumePage: 1,633]] agir. “ Mais la tristesse du monde produit la mort. ” Cela concerne la personne qui est triste de voir sa faute dévoilée et d’en subir un préjudice, mais qui ne désire pas obtenir le pardon de Dieu (2Co 7:10, 11). Par exemple, les larmes que l’égoïste Ésaü versa dans l’espoir de retrouver son droit d’aînesse n’eurent aucun effet ni sur Isaac ni sur Dieu. — Hé 12:16, 17.
Au sens figuré et prophétique. Figurément parlant, un pays est dit en deuil quand il a été dévasté par une invasion d’armées ou par une plaie (Jr 4:27, 28 ; Yl 1:10-12 ; opposer à Ps 96:11-13). Du fait de sa désolation, le pays finirait par être envahi de mauvaises herbes et prendrait un aspect négligé et inculte, comme une personne qui n’a pas soigné son visage, ses cheveux et ses vêtements pendant un deuil. Pareillement, un pays dont une plaie a dévasté les cultures prend un air de deuil.
Le “ signe du Fils de l’homme ” et la révélation du Christ auront pour effet que toutes les tribus de la terre “ se frapperont la poitrine en se lamentant ”, autrement dit “ de chagrin ”. (Mt 24:30 ; Ré 1:7.) Il est également prédit que des plaies — mort, deuil et famine — viendront “ en un seul jour ” sur “ Babylone la Grande ”, la ville symbolique, et que ceux qui auront fait des profits grâce à elle pleureront et mèneront deuil (Ré 18:2, 7-11, 17-19). En revanche, la Nouvelle Jérusalem introduira sur la terre des conditions dans lesquelles les larmes, la mort, le deuil, les cris et les douleurs disparaîtront à jamais. — Ré 21:2-4.
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[[@VolumePage: 1,633]] DEUTÉRONOME
Le nom hébreu de ce cinquième livre du Pentateuque est Devarim (Paroles), tiré de la première phrase du texte hébreu. Le nom “ Deutéronome ” dérive du titre grec Deutéronomion dans la Septante, qui signifie littéralement “ Deuxième Loi, Répétition de la Loi ”. Ce mot vient de la traduction grecque de l’expression hébraïque mishnéh hattôrah, contenue en Deutéronome 17:18, et correctement rendue par ‘ copie de la loi ’.
Depuis toujours, les Juifs considèrent le livre du Deutéronome comme une partie de la Loi de Moïse, ce qui établit son authenticité et son appartenance au canon de la Bible ainsi que sa paternité par Moïse. Les éléments confirmant l’authenticité du Deutéronome sont d’une façon générale les mêmes que ceux qu’on utilise pour les quatre autres livres du Pentateuque (voir [[PENTATEUQUE  >> Headword: PENTATEUQUE ]] ; voir aussi chaque livre sous son nom). La plus éminente autorité qui ait attesté l’authenticité du Deutéronome est Jésus ; il le cita à trois reprises pour repousser les tentations de Satan le Diable (Mt 4:1-11 ; Dt 6:13, 16 ; 8:3). En outre, il cita Deutéronome 6:5 pour répondre à la question relative au plus grand et au premier commandement (Mc 12:30). Paul, également, cita Deutéronome 30:12-14 ; 32:35, 36. — Rm 10:6-8 ; Hé 10:30.
Le livre du Deutéronome embrasse une période d’un peu plus de deux mois dans l’année 1473 av. n. è. Il fut composé dans les plaines de Moab et consiste en quatre discours, un chant et une bénédiction prononcée par Moïse au temps où Israël campait à la frontière de Canaan avant d’entrer dans ce pays. — Dt 1:3 ; Jos 1:11 ; 4:19.
But. Contrairement à la signification de son nom, le Deutéronome n’est ni une deuxième loi ni une répétition de la Loi tout entière ; il s’agit plutôt d’une explication de la Loi, comme l’indique Deutéronome 1:5. Ce livre exhorte Israël à la fidélité envers Jéhovah et présente la génération qui erra pendant 40 ans dans le désert comme un exemple à ne pas suivre. Moïse explique et développe quelques-uns des points essentiels de la Loi ainsi que des principes qu’elle renferme, en prévision de la situation nouvelle dans laquelle les Israélites se trouveront lorsqu’ils se seront fixés dans le pays. En conséquence, il adapte certaines lois et donne d’autres prescriptions relatives à la façon dont ils seront administrés une fois installés en Terre promise.
Tout en exhortant les Israélites à entrer dans cette alliance renouvelée, alliance avec Jéhovah par l’intermédiaire de Moïse, le livre du Deutéronome insiste particulièrement sur la connaissance, l’enseignement et l’instruction. Les mots “ enseigner ”, “ enseignement ” et “ enseigné ” figurent bien plus souvent dans le Deutéronome que dans l’Exode, le Lévitique ou les Nombres. Moïse y expliqua que Jéhovah enseignait Israël en le nourrissant de la manne (Dt 8:3). Il dit aux Israélites de mettre, figurément parlant, la loi de Jéhovah comme des fronteaux entre leurs yeux ainsi que sur les montants de porte de leurs maisons et sur leurs portes (6:8, 9). Il leur commanda d’inculquer Sa loi à leurs fils (6:6, 7). Il prescrivit une lecture de la Loi tous les sept ans, à l’occasion de la fête (annuelle) des Huttes (31:10-13). Il donna aussi des instructions spéciales à l’adresse de l’éventuel roi qu’Israël aurait dans l’avenir. Ce dernier devrait écrire pour lui-​même une copie de la Loi et y lire chaque jour (17:18-20). Toutes les fois qu’Israël sortirait au combat, les prêtres devraient exhorter le peuple à la foi et au courage, et l’assurer de la victoire puisque Jéhovah son Dieu marcherait avec lui (20:1-4). Lorsque les Israélites s’apprêteraient à entrer en Terre promise, il faudrait diviser les tribus en deux groupes ; l’un se tiendrait sur le mont Ébal et l’autre sur le mont Guerizim, et là on devrait leur lire la Loi de Dieu. — 27:11-26 ; voir aussi Jos 8:33-35.
L’amour est mis en évidence. Le livre du Deutéronome met également en évidence l’amour, [[@VolumePage: 1,634]] la bonté et la considération. La notion d’“ amour ” elle-​même, soit le substantif “ amour ”, soit le verbe “ aimer ”, y apparaît au moins cinq fois plus souvent que dans l’Exode, le Lévitique et les Nombres réunis. C’est le seul livre où on trouve aussi le plus grand commandement, que Jésus cita (Mt 22:36, 37) et que voici : “ Tu dois aimer Jéhovah ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta force vitale. ” (Dt 6:5 ; voir aussi 10:12 ; 11:13). Maintes et maintes fois Jéhovah y exprime son amour pour Israël (7:7-9 ; 23:5 ; 33:3). Le ton général du Deutéronome souligne l’amour de Jéhovah pour son peuple. “ Si seulement ils formaient leur cœur pour me craindre et pour garder tous mes commandements, toujours, afin que tout aille bien pour eux et pour leurs fils, pour des temps indéfinis ! ” (5:29). De fait, des expressions comme “ afin que tout aille bien pour toi ” et “ afin que tu restes en vie ” se retrouvent à plusieurs reprises dans le Deutéronome. — 4:40 ; 5:16 ; 6:3 ; 22:7 ; 30:19, 20.
Même si la guerre était ce qui attendait les Israélites pour s’emparer du pays, Jéhovah n’en oublia pas l’amour et la considération. La victoire n’était pas importante ni urgente au point d’avoir des exigences impitoyables. L’homme qui était fiancé était exempté (Dt 20:7). L’exemption était aussi accordée au jeune marié, afin qu’il puisse chérir sa femme et qu’elle ait son mari pendant au moins une année entière (24:5). Si un homme avait planté une vigne, mais n’en avait pas encore mangé le fruit, ou bien s’il avait bâti une maison, mais ne l’avait pas encore inaugurée, il était dispensé de [[@VolumePage: 1,635]] faire campagne, de manière à pouvoir jouir du fruit de son travail. — 20:5, 6.
Les Israélites reçurent d’autres détails explicites sur la façon de mener la guerre et de conquérir le pays de Canaan. Ceux qui auraient peur seraient renvoyés chez eux, de crainte qu’ils n’affaiblissent aussi le cœur de leurs frères (Dt 20:8). Il fallait absolument vouer à la destruction les villes des nations citées de Canaan dont la méchanceté était devenue complète, mais aux villes qui n’étaient pas de ces nations citées il fallait donner le choix entre la capitulation et la destruction. Si les habitants se rendaient, Israël devait les mettre au travail forcé ; cependant, la Loi ordonnait de traiter avec bonté même les esclaves, et ses commandements interdisaient de brutaliser les femmes même dans les villes prises à la guerre. Dans les villes qui refusaient de se rendre, il fallait tuer tous les hommes et épargner seulement les petits enfants et les femmes qui n’avaient pas eu de relations avec un homme (20:10-18 ; voir aussi Nb 31:17, 18). Lorsque les Israélites bâtissaient des ouvrages de siège autour d’une ville, ils n’avaient pas le droit d’abattre les arbres fruitiers. — Dt 20:19, 20.
Les animaux aussi sont l’objet d’une considération bienveillante dans le Deutéronome. Les Israélites n’avaient pas le droit de prendre un oiseau couché sur son nid, puisque c’était son instinct de protection de ses petits qui le rendait vulnérable. Ils pouvaient prendre les petits pour eux, mais devaient laisser partir la mère, qui ainsi était en mesure d’avoir d’autres petits (Dt 22:6, 7). L’agriculteur ne devait pas atteler ensemble un âne et un taureau, pour épargner des souffrances à l’animal le plus faible (22:10). Il ne fallait pas museler le taureau pendant qu’il battait le grain, pour qu’il ne soit pas tenaillé par la faim alors qu’il avait du grain à sa portée et qu’il déployait son énergie à le battre. — 25:4.
Dans la vie familiale et dans la vie sociale, on manifestait de la considération. Le fils premier-né devait recevoir double portion, qu’il soit ou non de la femme favorite (Dt 21:15-17). Le mariage léviratique fut pour la première fois érigé en loi, et des sanctions furent stipulées pour la renforcer (25:5-10). Des poids et des mesures honnêtes étaient de rigueur (25:13-16). La valeur de la vie fut soulignée par le commandement de construire un parapet autour du toit de sa maison (22:8). Il y avait de la considération même à l’égard du malfaiteur qui devait recevoir des coups, car la Loi en limitait le nombre à 40 (25:1-3). Toutes ces prescriptions rendaient la Loi plus détaillée, mais révélaient aussi une grande considération. En même temps, elles lui donnaient un caractère plus strict.
Avertissements et lois. Le Deutéronome renferme de nombreux avertissements contre le faux culte et l’infidélité, ainsi que des instructions sur la façon de les traiter afin de préserver le culte pur. L’exhortation à la sainteté est particulièrement présente dans le Deutéronome. Il était recommandé aux Israélites de ne pas contracter de mariages avec les nations d’alentour, car ces unions représenteraient un danger pour le culte pur et la fidélité à Jéhovah (Dt 7:3, 4). Ils étaient mis en garde contre le matérialisme et le fait de se croire justes (8:11-18 ; 9:4-6). Il y avait des lois énergiques concernant l’apostasie. Les Israélites devaient prendre garde de ne pas se tourner vers d’autres dieux (11:16, 17). Ils étaient prévenus contre les faux prophètes. Deux passages contiennent des instructions sur la façon de reconnaître un faux prophète et de se comporter envers lui (13:1-5 ; 18:20-22). Même si c’était un de ses membres qui devenait apostat, une famille ne devait pas avoir pitié ; il lui fallait au contraire participer à sa lapidation. — 13:6-11.
Les villes d’Israël devenues apostates devaient être vouées à la destruction et rien n’en devait être conservé pour l’usage personnel de qui que ce soit. On ne devait jamais les rebâtir (Dt 13:12-17). Les délinquants dont les parents ne pouvaient plus rien obtenir devaient être lapidés. — 21:18-21.
La loi sur les mesures à prendre devant un meurtre inexpliqué donnait de l’importance à la sainteté et à l’innocence par rapport au meurtre (Dt 21:1-9). Le Deutéronome reflète encore le zèle pour le culte pur, témoin ses prescriptions sur le moment et les critères d’admission dans la congrégation de Jéhovah. Aucun fils illégitime jusqu’à la dixième génération, ni Moabite ni Ammonite pour des temps indéfinis, ni eunuque ne pouvaient être admis. En revanche, les Égyptiens et les Édomites de la troisième génération pouvaient devenir membres de la congrégation. — 23:1-8.
Le Deutéronome expose les grandes lignes du système judiciaire qui serait celui d’Israël après son installation en Terre promise. Il formule les conditions requises des juges et institue le système des tribunaux dans les portes des villes, le sanctuaire étant l’instance suprême du pays dont les jugements devaient être respectés par l’ensemble d’Israël. — Dt 16:18–17:13.
Le Deutéronome fait ressortir que Jéhovah est le Dieu unique (Dt 6:4), qu’Israël est son peuple unique (4:7, 8) et qu’il existe seulement un lieu de culte pour tous (12:4-7). Il annonce celui qui sera suscité pour être un prophète comme Moïse, qui parlera au nom de Jéhovah et à qui tous devront se soumettre. — 18:18, 19.
[Encadré, page 634]
DEUTÉRONOME — POINTS PRINCIPAUX
Plusieurs discours expliquant certaines parties de la Loi et exhortant les Israélites à aimer Jéhovah et à lui obéir dans le pays où ils s’apprêtent à entrer.
Écrit par Moïse, en 1473 av. n. è., juste avant qu’Israël n’entre en Terre promise.
Exhortation à se souvenir de ce que Jéhovah a fait et à ne servir que lui (1:1–4:49).
Moïse rappelle l’envoi des espions, le manque de foi et la rébellion que suscita leur rapport, le serment de Jéhovah selon lequel la génération concernée mourrait dans le désert.
Israël ne doit pas molester les fils d’Ésaü (descendants du frère de Jacob), ni Moab, ni Ammôn (descendants de Lot, le neveu d’Abraham) ; en revanche, Jéhovah donne à Israël le pays occupé par les rois amorites Sihôn et Og, à l’E. du Jourdain.
Moïse supplie Jéhovah de le laisser traverser le Jourdain ; mais Jéhovah lui dit d’établir et de fortifier Josué pour qu’il dirige la nation.
Moïse rappelle à la nation l’ardente colère de Jéhovah au sujet du Baal de Péor ; Israël ne doit pas oublier ce dont il a été témoin en Horeb, et ne jamais faire d’image sculptée pour l’adorer ; Jéhovah, le seul vrai Dieu, exige un attachement exclusif.
Recommandation d’aimer Jéhovah et d’obéir à tous ses commandements (5:1–26:19).
Moïse relate comment la Loi a été donnée en Horeb, il répète les Dix Commandements et exhorte Israël à faire exactement comme Jéhovah l’a ordonné.
Les Israélites doivent aimer Jéhovah de tout leur cœur, de toute leur âme et de toute leur force vitale ; garder constamment les lois de Jéhovah devant eux ; expliquer à leurs fils le pourquoi de ses prescriptions.
Sept nations doivent être éliminées du pays, ainsi que leurs autels et leurs images ; aucune alliance par mariage avec elles.
Les Israélites ne doivent pas oublier comment Jéhovah a agi envers eux dans le désert pour leur faire savoir que l’homme ne vit pas de pain seul, mais de toute déclaration de la bouche de Jéhovah.
Il leur faut se souvenir comment ils ont irrité Jéhovah en fabriquant le veau d’or ; maintenant ils doivent craindre Dieu, le servir et s’attacher à lui ; garder tout le commandement.
Prescriptions à suivre en Terre promise : extirper de Canaan la fausse religion, adorer Jéhovah au lieu choisi par lui, ne pas manger de sang, mettre à mort les apostats, consommer des aliments purs, donner le dixième de son produit à Jéhovah, témoigner de la considération envers les pauvres, observer les fêtes annuelles, poursuivre la justice, fuir le spiritisme, écouter celui que Jéhovah suscite comme prophète, respecter les bornes, préserver le pays de toute culpabilité de meurtre, faire preuve de compassion, se garder de l’immoralité sexuelle, donner les prémices du pays à Jéhovah, se montrer saint pour Jéhovah.
Bénédictions découlant de l’obéissance à Jéhovah, malédictions consécutives à la désobéissance (27:1–28:68).
Lorsque la nation aura traversé le Jourdain, il faudra écrire la Loi sur de grandes pierres.
Les malédictions pour la désobéissance seront prononcées sur le mont Ébal.
Les bénédictions pour l’obéissance à tous les commandements de Jéhovah seront prononcées sur le mont Guerizim.
Alliance conclue dans les plaines de Moab (29:1–30:20).
Rappel du soin que Jéhovah a pris d’Israël en Égypte et pendant les 40 années passées dans le désert ; mise en garde contre la désobéissance obstinée.
Annonce que Jéhovah fera miséricorde à ceux qui se repentent.
Devant eux est mis le choix entre la vie et la mort ; ils sont encouragés à choisir la vie en aimant Jéhovah, en écoutant sa voix et en s’attachant à lui.
Passation du pouvoir à Josué, dernières bénédictions de Moïse (31:1–34:12).
Josué est établi dans la charge de chef sur Israël.
Moïse enseigne aux Israélites un chant qui servira de témoin contre eux lorsqu’ils abandonneront Jéhovah.
Moïse bénit les tribus d’Israël, puis il meurt sur le mont Nebo.


[[@Headword:Devin]]Devin
 
[[@VolumePage: 1,635]] DEVIN
Voir [[PRÉDICTION DES ÉVÉNEMENTS >> Headword: PRÉDICTION DES ÉVÉNEMENTS]].


[[@Headword:Diable]]Diable
 
[[@VolumePage: 1,635]] DIABLE
Ce nom qualificatif fut donné à Satan parce qu’il est le principal et premier calomniateur et faux accusateur de Jéhovah, de sa bonne parole [[@VolumePage: 1,636]] et de son saint nom. Le grec diabolos signifie “ calomniateur ”. (Voir Lc 16:1, où on trouve le verbe apparenté diaballô.) — Voir [[SATAN >> Headword: SATAN]].
Au fil des siècles, le Diable s’est révélé le pire ennemi de Dieu et de l’homme. Il discuta avec Mikaël au sujet du corps de Moïse (Jude 9) ; il a prouvé qu’il avait le pouvoir de prendre les humains au piège (1Tm 3:7 ; 2Tm 2:26) ; il s’est servi comme de ses enfants de gens tels que des chefs de la fausse religion, ou Judas Iscariote, ou Bar-Jésus (Jn 8:44 ; 13:2 ; Ac 13:6, 10) ; il a opprimé des personnes, inguérissables par les médecins (Ac 10:38) ; il a fait jeter des justes en prison (Ré 2:10) ; et il a même eu le moyen de causer la mort prématurément (Hé 2:14). Il est donc recommandé aux chrétiens de ne pas entretenir de l’irritation afin de ne pas donner d’occasion à ce calomniateur de Dieu (Ép 4:27). “ Restez dans votre bon sens, soyez vigilants, recommande Pierre. Votre adversaire, le Diable, circule comme un lion rugissant, cherchant à dévorer quelqu’un. ” — 1P 5:8.
Il y a d’autres passages dans le texte original des Écritures grecques chrétiennes où le mot diabolos apparaît, mais ne concerne pas Satan ; c’est pourquoi il est correctement rendu par “ calomniateur ”. À titre d’exemples, parlant de Judas, Jésus dit aux 12 : “ L’un de vous est un calomniateur ” (Jn 6:70) ; dans la congrégation, les femmes ne devaient pas être calomniatrices (1Tm 3:11 ; Tt 2:3) ; un des signes des “ derniers jours ” est que “ les hommes seront [...] calomniateurs ”. — 2Tm 3:1-5.
La loi que Dieu donna aux Israélites leur interdisait de se calomnier les uns les autres (Lv 19:16). La Bible tout entière condamne ce mauvais usage de la langue. — 2S 19:27 ; Ps 15:3 ; 101:5 ; Pr 11:13 ; 20:19 ; 30:10 ; Jr 6:28 ; 9:4.


[[@Headword:Diadème]]Diadème
 
[[@VolumePage: 1,636]] DIADÈME
Voir [[COURONNE >> Headword: COURONNE]].


[[@Headword:Diamant]]Diamant
 
[[@VolumePage: 1,636]] DIAMANT
Pierre précieuse brillante, le plus dur des minéraux naturels connus, au nombre des gemmes de plus grand prix. Les diamants sont généralement incolores, mais il en existe qui ont des teintes telles que le jaune, le vert, le rouge, le brun, le bleu et le noir. La plupart des diamants bruts sont des cristaux transparents ou translucides à huit facettes et composés de carbone presque pur. On pense que la formation du diamant remonte loin dans le passé, au temps où le carbone de la terre fut soumis à une pression et à une chaleur intenses. On découvrit les premiers diamants dans le lit des rivières, mais d’ordinaire aujourd’hui on en extrait de formations rocheuses dans les profondeurs de la terre.
Le mot hébreu shamir (traduit deux fois par “ diamant ” et une fois par “ émeri ” dans MN) est certainement apparenté au mot akkadien ashmour, qui signifie “ émeri ”. Certains supposent que shamir s’applique à un minéral très dur (gr. : adamas, “ indomptable ”), et désignerait le diamant ou plusieurs autres substances très dures, telles que le corindon et l’émeri.
Jéhovah parla de l’utilisation du diamant pour l’abrasion ou la gravure des matériaux durs quand il déclara : “ Le péché de Juda est écrit avec un stylet de fer. Avec une pointe de diamant il est gravé sur la tablette de leur cœur, et sur les cornes de leurs autels. ” (Jr 17:1, 2). La maison d’Israël aussi était devenue obstinée et dure de cœur. C’est pourquoi Jéhovah dit à Ézékiel : “ Vois ! J’ai rendu ta face tout aussi dure que leur face, et ton front tout aussi dur que leur front. J’ai rendu ton front pareil à un diamant, plus dur que le silex. ” (Éz 3:7-9). De même, en raison de l’obstination des Juifs, Jéhovah dit par l’intermédiaire de Zekaria : “ Leur cœur, ils l’ont mis comme une meule d’émeri [héb. : shamir] pour ne pas obéir à la loi et aux paroles que Jéhovah des armées avait envoyées par son esprit, par le moyen des anciens prophètes. ” — Ze 7:12 ; voir [[BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES >> Headword: BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES]].


[[@Headword:Dibla]]Dibla
 
[[@VolumePage: 1,636]] DIBLA
Lieu cité par Ézékiel (6:14) lorsqu’il mit par écrit la prophétie de Jéhovah relative à la désolation qui s’abattrait sur Israël à cause de l’idolâtrie qu’il pratiquait. On ne connaît pas de lieu antique portant ce nom ; la plupart des spécialistes modernes pensent donc que l’orthographe “ Dibla ” est une faute de copiste pour “ Ribla ”, car la lettre hébraïque à laquelle correspond “ r ” (ר) se confond facilement avec la lettre hébraïque pour “ d ” (ד). Si tel est le cas, il s’agirait de la Ribla biblique (des ruines près de l’actuelle Riblé) sur l’Oronte, “ au pays de Hamath ” (2R 23:33), et “ le désert vers Dibla [Ribla] ” serait la plaine ininterrompue et caillouteuse du désert de Syrie qui s’étend au S. et au S.-E. de Ribla. Toutefois, certains traducteurs ont rendu cette expression d’Ézékiel par “ depuis le désert jusqu’à Ribla ”. (Jé.) Cette traduction signifierait donc que le jugement de Jéhovah serait exécuté depuis “ le désert ”, traditionnelle frontière sud de la Terre promise (Ex 23:31), jusqu’à la région de “ Hamath ” (représentée par Ribla), à l’extrémité nord (1R 8:65). Cette expression utilisée par Ézékiel serait alors l’équivalent d’une autre, plus connue, à savoir “ depuis Dân jusqu’à Béer-Shéba ”. — Jg 20:1 ; voir [[RIBLA >> Headword: RIBLA]] o 2.


[[@Headword:Diblaïm]]Diblaïm
 
[[@VolumePage: 1,636]] DIBLAÏM
(Deux gâteaux de figues bien serrées).
Père ou mère de Gomer, femme d’Hoshéa. — Ho 1:2, 3.


[[@Headword:Dibôn]]Dibôn
 
[[@VolumePage: 1,636]] DIBÔN
1. Ville à l’E. de la mer Morte. Sihôn l’Amorite la prit aux Moabites, mais plus tard les Israélites la lui enlevèrent lorsqu’ils entrèrent dans le pays sous la conduite de Moïse. — Nb 21:25-30.
[[@VolumePage: 1,637]] L’ancienne Dibôn est aujourd’hui identifiée à Dhibân, à 5 km au N. de l’Arnôn, et à 21 km à l’E. de la mer Morte. Plus près de nous, elle a été le site de fouilles archéologiques intensives et a acquis une certaine notoriété du fait qu’on y a découvert la célèbre Stèle de Mésha en 1868. Selon l’interprétation de certains, les déclarations de cette stèle érigée par Mésha, roi de Moab, indiqueraient que Dibôn était sa capitale (qui englobait Qeriho) et “ la principale ville de Moab ” à une époque.
Peu après la première conquête de cette région par Israël, la tribu de Gad y vécut et ‘ bâtit [ou : rebâtit] Dibôn ’, puis lui donna apparemment le nom allongé de Dibôn-Gad, qui figure sur la liste des lieux où campa la nation (Nb 32:34 ; 33:45, 46). Dibôn fut toutefois considérée comme faisant partie de l’héritage de Ruben (Nb 32:2, 3 ; Jos 13:8, 9, 15-17). Elle souffrit probablement lors du relèvement de la puissance moabite sous le règne d’Églôn, mais la victoire du juge Éhoud lui apporta le soulagement (Jg 3:12-30). Selon le récit biblique consigné en 2 Rois 3:4, 5, des siècles plus tard Mésha, roi de Moab, se révolta contre la domination israélite “ dès qu’Ahab mourut ”. La Bible ne précise pas combien de temps cela dura, et il est possible que Mésha ait réussi alors à annexer plusieurs villes israélites à “ Qeriho ”, comme il s’en vante sur la stèle appelée de son nom. Quoi qu’il en soit, contrairement à l’inscription propagandiste de Mésha, le récit biblique établit que Moab fut vaincu à plates coutures quand ses forces engagèrent le combat contre les armées coalisées d’Israël, de Juda et d’Édom. — 2R 3:4-27.
Moins de 200 ans plus tard, Dibôn était de nouveau connue comme ville moabite, et Isaïe (15:2) prononça une déclaration de malheur contre elle. C’est pourquoi il est dit prophétiquement que les habitants de la région montent “ à La Maison et à Dibôn, aux hauts lieux ”, pleurant la désolation de Moab.
Certains spécialistes ont émis l’hypothèse qu’Isaïe faisait allusion à la menace assyrienne qui causait les ‘ pleurs ’ aux “ hauts lieux ” près de Dibôn ; toutefois, aucun récit n’indique que les Assyriens aient dévasté cette région. Quand, une centaine d’années plus tard, Jérémie, le serviteur de Jéhovah, prophétisa que Dibôn ‘ descendrait de la gloire et s’assiérait dans la soif ’ (Jr 48:18), la prophétie antérieure d’Isaïe ne s’était apparemment pas encore réalisée. Par conséquent, Jérémie, semble-​t-​il, annonçait de nouveau un message similaire et rendait ainsi doublement certaine la prédiction de malheur sur Moab. Quelque temps après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è., quand il dévasta complètement Moab, Neboukadnetsar laissa peut-être les citoyens de Dibôn non seulement ‘ assoiffés ’ du luxe de sa gloire passée, mais aussi à l’abandon, dans l’état de captifs humiliés, assoiffés littéralement d’eau et des autres nécessités courantes. — Jr 25:9, 17-21.
La découverte de grandes réserves de grain admirablement conservé (grain qu’on date de la deuxième moitié du I er millénaire av. n. è.) semble confirmer l’opinion de quelques-uns selon laquelle la région de Dibôn, aujourd’hui encore productive, fut à une époque un grenier de la Palestine.
Certains commentateurs pensent que Dibôn est la même ville que la Dimôn mentionnée en Isaïe 15:9. — Voir [[DIMÔN >> Headword: DIMÔN]].
2. Endroit en Juda (Ne 11:25) que certains assimilent à Dimona. — Jos 15:22 ; voir [[DIMONA >> Headword: DIMONA]].


[[@Headword:Dibôn-Gad]]Dibôn-Gad
 
[[@VolumePage: 1,637]] DIBÔN-GAD
Voir [[DIBÔN >> Headword: DIBÔN]] o 1.


[[@Headword:Dibri]]Dibri
 
[[@VolumePage: 1,637]] DIBRI
(probablement : Verbeux).
Israélite de la tribu de Dân dont la fille Shelomith épousa un Égyptien. Le fils né de cette union fut lapidé peu après l’Exode pour avoir injurié le nom de Jéhovah. — Lv 24:10-16, 23.


[[@Headword:Didrachme]]Didrachme
 
[[@VolumePage: 1,637]] DIDRACHME
Pièce de monnaie grecque en argent valant deux drachmes, ce qui équivaudrait aujourd’hui à 1,31 $. Les Juifs payaient chaque année un impôt de deux drachmes, ou d’un didrachme, pour le temple. — Mt 17:24, note.


[[@Headword:Dieu]]Dieu
 
[[@VolumePage: 1,637]] DIEU
Tout ce qui est adoré peut être appelé dieu, étant donné que l’adorateur lui attribue une puissance supérieure à la sienne et le vénère. On peut même faire de son ventre un dieu (Rm 16:18 ; Ph 3:18, 19). La Bible dit qu’il y a beaucoup de dieux (Ps 86:8 ; 1Co 8:5, 6), mais elle montre que les dieux des nations sont des dieux sans valeur. — Ps 96:5 ; voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES]].
Les mots hébreux. Parmi les mots hébreux traduits par “ Dieu ” figure ʼÉl, qui signifie vraisemblablement “ Puissant, Fort ”. (Gn 14:18.) Il est utilisé pour parler de Jéhovah, d’autres dieux et d’hommes. Il est aussi largement employé dans la formation de noms propres, comme Élisha (qui signifie “ Dieu est salut ”) et Mikaël (“ Qui est comme Dieu ? ”). Dans certains endroits, ʼÉl apparaît avec l’article défini (haʼÉl, littéralement : “ le Dieu ”) pour désigner Jéhovah, ce qui le différencie des autres dieux. — Gn 46:3 ; 2S 22:31 ; voir Appendice MN, p. 1686, 1687.
En Isaïe 9:6, Jésus Christ est appelé prophétiquement ʼÉl gibbôr, “ Dieu fort ” (et non pas ʼÉl Shadday [Dieu Tout-Puissant], nom donné à Jéhovah en Genèse 17:1).
Le pluriel, ʼélim, s’emploie à propos d’autres dieux, comme en Exode 15:11 (“ dieux ”). Il sert aussi de pluriel de majesté et d’excellence, comme en Psaume 89:6 : “ Qui peut ressembler à Jéhovah parmi les fils de Dieu [bivené ʼÉlim] ? ” Preuves que le pluriel ici et dans bon nombre d’autres passages [[@VolumePage: 1,638]] est utilisé pour parler d’une seule personne, la Septante traduit ʼÉlim par le singulier Théos, et la Vulgate fait de même en le rendant par Deus.
Le mot hébreu ʼèlohim (dieux) semble venir d’une racine qui signifie “ être fort ”. Il est le pluriel de ʼèlôah (dieu). Ce pluriel désigne parfois plusieurs dieux (Gn 31:30, 32 ; 35:2), mais le plus souvent il s’agit d’un pluriel de majesté, de dignité ou d’excellence. Dans les Écritures, ʼÈlohim est utilisé au sujet de Jéhovah lui-​même, d’anges, de dieux-idoles (au singulier ou au pluriel) et d’hommes.
Lorsqu’il concerne Jéhovah, ʼÈlohim est employé comme pluriel de majesté, de dignité ou d’excellence (Gn 1:1). Aaron Ember écrivit à ce propos : “ Que la langue de l’A[ncien] T[estament] ait complètement renoncé à voir un pluriel dans [...] [ʼÈlohim] (quand le terme s’applique au Dieu d’Israël), c’est ce que montre en particulier le fait suivant : il se construit presque toujours avec un verbe prédicat au singulier et il prend un adjectif attribut au singulier. [...] Il faut plutôt expliquer que [...] [ʼÈlohim] est un pluriel d’intensité, que ce nom exprime la grandeur et la majesté, qu’il est digne du Grand Dieu. ” — The American Journal of Semitic Languages and Literatures, vol. XXI, 1905, p. 208 ; voir aussi Appendice MN, p. 1687.
Le titre ʼÈlohim attire l’attention sur la force de Jéhovah en tant que Créateur. Il apparaît seul 35 fois dans le récit de la création, et, dans chaque cas, le verbe qui exprime ce que Dieu dit ou fait est au singulier (Gn 1:1–2:4). En lui réside l’essentiel de forces infinies.
En Psaume 8:5, les anges sont aussi appelés ʼèlohim, ce que confirme Paul lorsqu’il cite ce passage en Hébreux 2:6-8. Ils sont qualifiés de bené haʼÈlohim, ‘ fils de Dieu ’ (Jé) ou “ fils du vrai Dieu ” (MN), en Genèse 6:2, 4 ; Job 1:6 ; 2:1. Le Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner (1958), page 134, donne cette définition : “ Êtres divins (individuels), dieux. ” Et, page 51 : “ les dieux (particuliers) ”, citant Genèse 6:2 ; Job 1:6 ; 2:1 ; 38:7. C’est pourquoi ʼèlohim a été traduit en Psaume 8:5 par “ anges ” (LXX) ou par “ ceux qui sont de condition divine ”. — MN ; voir aussi Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond, Paris, 1991, p. 63.
Le nom ʼèlohim s’emploie également au sujet de dieux-idoles. Parfois ce pluriel signifie simplement “ dieux ”. (Ex 12:12 ; 20:23.) Dans d’autres cas, il s’agit d’un pluriel d’excellence qui concerne seulement un dieu (ou une déesse). Toutefois, il est clair que ces dieux n’étaient pas des trinités. — 1S 5:7b (Dagôn) ; 1R 11:5 (la “ déesse ” Ashtoreth) ; Dn 1:2b (Mardouk).
En Psaume 82:1, 6, ʼèlohim se dit pour des hommes, des juges humains en Israël. Jésus cita ce Psaume en Jean 10:34, 35. Ces hommes étaient des dieux en leur qualité de représentants et de porte-parole de Jéhovah. De façon comparable, Moïse apprit qu’il servirait de “ Dieu ” à Aaron et pour Pharaon. — Ex 4:16, note ; 7:1.
Dans de nombreux passages des Écritures, ʼÈlohim est précédé de l’article défini ha (Gn 5:22). Voici ce qu’a déclaré F. Zorell à propos de l’emploi de haʼÈlohim : “ Dans les Saintes Écritures, c’est particulièrement le seul vrai Dieu, Jahve, qui est désigné par ce terme ; [...] ‘ Jahve est le [seul vrai] Dieu ’ Dt 4:35 ; 4:39 ; Jos 22:34 ; 2S 7:28 ; 1R 8:60, etc. ” — Lexicon Hebraicum Veteris Testamenti, Rome, 1984, p. 54 ; les mots entre crochets sont de l’auteur ; voir aussi Appendice MN, p. 1686.
Le terme grec. L’équivalent grec usuel de ʼÉl et de ʼÈlohim dans la version des Septante et le terme rendu par “ Dieu ” ou “ dieu ” dans les Écritures grecques chrétiennes sont le même mot : théos.
Le vrai Dieu Jéhovah. Le vrai Dieu n’est pas un Dieu anonyme ; son nom est Jéhovah (Dt 6:4 ; Ps 83:18). Il est Dieu du fait qu’il est le Créateur (Gn 1:1 ; Ré 4:11). Le vrai Dieu est bien réel (Jn 7:28) ; c’est une personne (Ac 3:19 ; Hé 9:24) et non une loi naturelle inerte opérant sans législateur vivant, ni une force aveugle fonctionnant par une succession de hasards pour produire une chose ou une autre. L’Encyclopedia Americana (édition de 1956, vol. XII, p. 743) donne cette définition à l’entrée “ Dieu ” : “ Chez les chrétiens, les musulmans et les juifs, l’Être suprême, la Cause première et, dans un sens général, selon la conception qu’en a le monde civilisé aujourd’hui, être spirituel, autogène, éternel et absolument libre et tout-puissant, distinct de la matière qu’il a créée sous diverses formes, qu’il entretient et maîtrise. Il ne semble pas qu’il y ait eu dans l’Histoire de moment où l’humanité se soit trouvée sans croyance en un créateur et dirigeant surnaturel de l’univers. ”
Preuves de l’existence du “ Dieu vivant ”. L’existence de Dieu est un fait prouvé par l’ordre, la puissance et la complexité de la création, qu’elle soit visible à l’œil nu ou au microscope, et par les rapports qu’il a entretenus avec ses serviteurs au cours de l’Histoire. En regardant dans ce qui pourrait s’appeler le Livre de la création divine, les savants apprennent bien des choses. Or on ne peut apprendre d’un livre que s’il est le fruit d’une réflexion et d’une préparation intelligentes de la part de son auteur.
À l’inverse des dieux inanimés des nations, Jéhovah est “ le Dieu vivant ”. (Jr 10:10 ; 2Co 6:16.) On trouve partout l’attestation de son activité et de sa grandeur. “ Les cieux proclament la gloire de Dieu ; et l’œuvre de ses mains, l’étendue l’annonce. ” (Ps 19:1). Les hommes n’ont aucune excuse, aucune raison de nier l’existence de Dieu, puisque “ ce qui peut être connu de Dieu est manifeste chez eux, [[@VolumePage: 1,639]] car Dieu le leur a manifesté. Car ses qualités invisibles se voient clairement depuis la création du monde, parce qu’elles sont perçues par les choses faites, oui sa puissance éternelle et sa Divinité, de sorte qu’ils sont inexcusables ”. — Rm 1:18-20.
Jéhovah Dieu, selon la Bible, vit depuis des temps indéfinis et pour des temps indéfinis, à tout jamais (Ps 90:2, 4 ; Ré 10:6), et il est le Roi d’éternité, incorruptible, invisible, le seul vrai Dieu (1Tm 1:17). Il n’existait pas de dieu avant lui. — Is 43:10, 11.
Infini, mais accessible. Le vrai Dieu est infini et il est impossible à l’intelligence humaine de le pénétrer complètement. La créature ne peut jamais espérer devenir égale à son Créateur ou comprendre toutes les démarches de Sa pensée (Rm 11:33-36). Néanmoins, il est possible de le trouver et d’avoir accès à lui, et de son côté il donne à celui qui l’adore tout ce qui est nécessaire à son bien-être et à son bonheur (Ac 17:26, 27 ; Ps 145:16). Il est toujours au zénith de sa capacité et de sa disposition à offrir de beaux dons et des présents à ses créatures, comme il est écrit : “ Tout beau don et tout présent parfait vient d’en haut, car il descend du Père des lumières célestes, et chez lui il n’y a pas de variation de la rotation de l’ombre. ” (Jc 1:17). Jéhovah agit toujours à l’intérieur de ses dispositions justes, faisant toutes choses en accord avec ses lois (Rm 3:4, 23-26). C’est pourquoi toutes ses créatures peuvent avoir une confiance totale en lui, sachant qu’il se conforme toujours aux principes qu’il établit. Il ne change pas (Ml 3:6), et il n’y a pas chez lui de “ variation ” dans l’application de ses principes. Il n’y a pas de partialité chez lui (Dt 10:17, 18 ; Rm 2:11) et il est impossible qu’il mente. — Nb 23:16, 19 ; Tt 1:1, 2 ; Hé 6:17, 18.
Ses attributs. Le vrai Dieu n’est pas omniprésent puisqu’il est dit de lui qu’il est en un lieu précis (1R 8:49 ; Jn 16:28 ; Hé 9:24). Son trône est dans le ciel (Is 66:1). Il est omnipotent, puisqu’il est le Dieu Tout-Puissant (Gn 17:1 ; Ré 16:14). “ Toutes choses sont nues et mises à découvert aux yeux de [Dieu] ”, et il est “ Celui qui dès le commencement révèle la conclusion ”. (Hé 4:13 ; Is 46:10, 11 ; 1S 2:3.) Il a pouvoir partout et sait ce qui se passe partout, jusqu’au moindre recoin de l’univers. — 2Ch 16:9 ; Ps 139:7-12 ; Am 9:2-4.
Le vrai Dieu est esprit et non chair (Jn 4:24 ; 2Co 3:17), même s’il compare parfois ses attributs comme la vue, la puissance, etc., à des facultés humaines. Ainsi, il parle au sens figuré de son “ bras ” (Ex 6:6), de ses “ yeux ” et de ses “ oreilles ” (Ps 34:15), et il précise qu’indéniablement, étant le Créateur des oreilles et des yeux humains, lui-​même entend et voit. — Ps 94:9.
Parmi les principaux attributs de Dieu figurent l’amour (1Jn 4:8), la sagesse (Pr 2:6 ; Rm 11:33), la justice (Dt 32:4 ; Lc 18:7, 8) et la puissance (Jb 37:23 ; Lc 1:35). Il est un Dieu d’ordre et de paix (1Co 14:33). Il est totalement saint, pur (Is 6:3 ; Hab 1:13 ; Ré 4:8). Il est heureux (1Tm 1:11) et miséricordieux (Ex 34:6 ; Lc 6:36). Les Écritures décrivent de nombreuses autres qualités de sa personnalité.
Sa position. Jéhovah est le Souverain suprême de l’univers, le Roi éternel (Ps 68:20 ; Dn 4:25, 35 ; Ac 4:24 ; 1Tm 1:17). La position de son trône est le summum de la supériorité (Éz 1:4-28 ; Dn 7:9-14 ; Ré 4:1-8). Il est la Majesté (Hé 1:3 ; 8:1), le Dieu majestueux, le Majestueux (1S 4:8 ; Is 33:21). Il est la Source de toute vie. — Jb 33:4 ; Ps 36:9 ; Ac 17:24, 25.
Sa justice et sa gloire. Le vrai Dieu est juste (Ps 7:9). Il est le Dieu glorieux (Ps 29:3 ; Ac 7:2). Il détient la grandeur au-dessus de tout (Dt 33:26), car il est vêtu de grandeur et de force (Ps 93:1 ; 68:34), de dignité et de splendeur (Ps 104:1 ; 1Ch 16:27 ; Jb 37:22 ; Ps 8:1). “ Son action est dignité et splendeur. ” (Ps 111:3). Il y a dans sa royauté la gloire de la splendeur. — Ps 145:11, 12.
Son dessein. Dieu a un dessein qu’il accomplira et qui ne peut être contrecarré (Is 46:10 ; 55:8-11). Ce dessein, selon Éphésiens 1:9, 10, est de “ réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”. Par l’intermédiaire de Christ, toute la création intelligente sera amenée à une parfaite harmonie avec Dieu (voir Mt 6:9, 10). Personne n’existait avant Jéhovah : il est donc de tous le plus ancien (Is 44:6). Étant le Créateur, il existait avant tout autre dieu, et ‘ il n’en existera pas après lui ’, parce que les nations ne produiront jamais de dieu réel, vivant, capable de prophétiser (Is 43:10 ; 46:9, 10). Étant l’Alpha et l’Oméga (Ré 22:13), il est le seul et unique Dieu Tout-Puissant ; il réglera triomphalement la question pendante, celle de savoir qui est réellement Dieu, et apparaîtra pour toujours comme le seul Dieu Tout-Puissant (Ré 1:8 ; 21:5, 6). Il n’oublie ni ne néglige jamais ses desseins ni ses alliances, ce qui fait de lui un Dieu fiable et fidèle. — Ps 105:8.
Un Dieu qui communique. Puisqu’il éprouve un grand amour pour ses créatures, Dieu leur donne amplement la possibilité de le connaître, Lui, ainsi que ses desseins. Trois fois il fit entendre sa voix à des hommes sur la terre (Mt 3:17 ; 17:5 ; Jn 12:28). Il lui est arrivé de communiquer par l’intermédiaire d’anges (Lc 2:9-12 ; Ac 7:52, 53) et par l’intermédiaire d’hommes auxquels il transmettait des directives et des révélations, comme Moïse, mais surtout par l’intermédiaire de son Fils, Jésus Christ (Hé 1:1, 2 ; Ré 1:1). Sa Parole écrite constitue [[@VolumePage: 1,640]] ce qu’il communiqua à ses adorateurs ; elle leur permet d’être ses serviteurs et ses ministres parfaitement équipés, et elle les conduit sur le chemin de la vie. — 2P 1:19-21 ; 2Tm 3:16, 17 ; Jn 17:3.
Comparé aux dieux des nations. Le vrai Dieu, le Créateur des corps célestes resplendissants, a une gloire et un éclat dont aucune créature de chair ne pourrait supporter la vue. En effet ‘ nul homme ne peut voir Dieu et pourtant demeurer en vie ’. (Ex 33:20.) Seuls les anges, créatures spirituelles, sont doués d’une vision telle qu’ils peuvent voir sa face au sens littéral (Mt 18:10 ; Lc 1:19). Toutefois, il ne fait pas courir ce risque aux hommes. Dans sa bonté de cœur, il leur permet de voir ses belles qualités par le moyen de sa Parole, qui contient la révélation qu’il donna de Lui-​même par l’intermédiaire de son Fils, Christ Jésus. — Mt 11:27 ; Jn 1:18 ; 14:9.
Dans le livre de la Révélation, Dieu donne une idée de l’effet que produit sa présence. L’apôtre Jean eut une vision qui équivalait presque à voir Dieu, en ce sens qu’elle lui révéla quel effet produit la vue de Dieu sur son trône. Dieu n’avait pas une apparence humaine, car jamais il n’a rien révélé de son aspect aux hommes, et d’ailleurs Jean lui-​même dit plus tard qu’“ aucun homme n’a jamais vu Dieu ”. (Jn 1:18.) Dieu se montra plutôt semblable à des pierres parfaitement polies, précieuses, brillantes, magnifiques, qui attirent le regard et soulèvent l’admiration et le ravissement. Il était “ semblable d’aspect à une pierre de jaspe et à une pierre précieuse de couleur rouge, et tout autour du trône il y [avait] un arc-en-ciel semblable d’aspect à une émeraude ”. (Ré 4:3.) Il est donc beau d’aspect, agréable à regarder, et à sa vue on s’émerveille. Environnant son trône il y a encore de la gloire et une atmosphère calme et sereine, signalées par l’aspect d’un parfait arc-en-ciel d’émeraude, qui rappelle le calme agréable et apaisant qui suit une tempête. — Voir Gn 9:12-16.
Quelle différence, donc, entre le vrai Dieu et les dieux des nations ! Ceux-là sont souvent décrits comme étant grotesques, fâchés, violents, implacables, impitoyables, fantaisistes quant à leurs grâces et disgrâces, terrifiants et diaboliques, et prêts à torturer les créatures terrestres dans un genre d’enfer de feu.
“ Un Dieu qui exige un attachement exclusif. ” “ Bien qu’il y ait ceux qu’on appelle ‘ dieux ’, soit au ciel, soit sur la terre, tout comme il y a beaucoup de ‘ dieux ’ et beaucoup de ‘ seigneurs ’, pour nous il y a réellement un seul Dieu le Père. ” (1Co 8:5, 6). Jéhovah est le Dieu Tout-Puissant, le seul vrai Dieu, et il exige légitimement un attachement exclusif (Ex 20:5). Ses serviteurs doivent empêcher qui que ce soit d’autre de prendre la place qui lui revient dans leurs cœurs et leurs actions. Il demande que ses adorateurs l’adorent avec l’esprit et la vérité (Jn 4:24). C’est de lui seul qu’ils devraient avoir une crainte respectueuse. — Is 8:13 ; Hé 12:28, 29.
Parmi d’autres forts appelés “ dieux ” dans la Bible figure Jésus Christ, qui est “ le dieu unique-engendré ”. Toutefois, lui-​même déclare clairement : “ C’est Jéhovah ton Dieu que tu dois adorer, et c’est à lui seul que tu dois offrir un service sacré. ” (Jn 1:18 ; Lc 4:8 ; Dt 10:20). Les anges sont “ ceux qui sont de condition divine ”, mais l’un d’eux empêcha Jean de l’adorer et lui dit : “ Attention ! Ne fais pas cela ! [...] Adore Dieu. ” (Ps 8:5 ; Hé 2:7 ; Ré 19:10). Des hommes forts parmi les Hébreux furent appelés “ dieux ” (Ps 82:1-7), mais aucun homme, dans le dessein de Jéhovah, n’était censé recevoir un culte. Quand Corneille commença à rendre hommage à Pierre, l’apôtre l’arrêta par ces mots : “ Lève-​toi ; moi aussi je suis un homme. ” (Ac 10:25, 26). On ne doit évidemment pas adorer les faux dieux que les hommes ont inventés et fabriqués au fil des siècles depuis la rébellion en Éden. La Loi mosaïque dissuade énergiquement d’abandonner Jéhovah pour eux (Ex 20:3-5). Jéhovah le vrai Dieu ne tolérera pas indéfiniment la rivalité de faux dieux sans valeur. — Jr 10:10, 11.
Après son Règne millénaire, durant lequel il réduira à néant tout pouvoir et puissance qui s’oppose à Dieu, le Christ remettra le Royaume à son Dieu et Père, qui deviendra alors “ toutes choses pour tous ”. (Rm 8:33 ; 1Co 15:23-28.) Finalement, tous les vivants reconnaîtront la souveraineté de Dieu et loueront son nom continuellement. — Ps 150 ; Ph 2:9-11 ; Ré 21:22-27 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH]].


[[@Headword:Dieu de la Chance, dieu du Destin]]Dieu de la Chance, dieu du Destin
 
[[@VolumePage: 1,640]] DIEU DE LA CHANCE, DIEU DU DESTIN
Au temps d’Isaïe, les Juifs apostats s’adonnaient au culte du “ dieu de la Chance ” (héb. : gadh) et du “ dieu du Destin ”. (héb. : meni.) Les adorateurs de ces dieux dressaient devant ceux-ci une table chargée de nourriture et de boisson. Jéhovah déclara à ces adorateurs qu’il les destinerait au carnage par l’épée. — Is 65:11, 12.
Les Assyriens et les Babyloniens préparaient souvent à manger et à boire pour leurs dieux. Les habitants de Harân faisaient des vœux et espéraient être agréés par le “ Seigneur de la Chance ”. Dans un commentaire sur Isaïe 65:11, Jérôme écrivit que “ dans toutes les villes, et particulièrement en Égypte et à Alexandrie, existait une vieille coutume idolâtrique : le dernier jour du dernier mois de leur année, les gens disposaient sur une table toutes sortes d’aliments et une coupe remplie de vin doux, pour s’assurer la chance sur la fécondité, soit de l’année passée, soit de celle à venir ”. — Corpus Christianorum, Series Latina, LXXIII A, [[@VolumePage: 1,641]] S. Hieronymi presbyteri opera, Pars. 1, 2A, Tyrnholt, 1963, p. 754.


[[@Headword:Dieu inconnu]]Dieu inconnu
 
[[@VolumePage: 1,641]] DIEU INCONNU
Partie d’une inscription que l’apôtre Paul remarqua sur un autel lors de son séjour à Athènes. Les Athéniens manifestaient leur crainte des divinités en bâtissant de nombreux temples et autels. Ils allaient jusqu’à déifier l’abstrait, dressant des autels à la Gloire, à la Modestie, à la Force, à la Persuasion et à la Pitié. Peut-être parce qu’ils craignaient d’oublier un dieu, et pour cela d’encourir sa défaveur, les hommes d’Athènes avaient érigé un autel sur lequel était inscrit : “ À un Dieu inconnu. ” Au début de son discours aux stoïciens, aux épicuriens et à d’autres rassemblés à l’Aréopage (la colline de Mars), Paul attira leur attention avec tact sur cet autel et dit que ce Dieu-​là, qu’ils ne connaissaient pas jusqu’alors, était précisément celui au sujet duquel il prêchait. — Ac 17:18, 19, 22-34.
Les auteurs grecs Philostrate (170 ?-245 de n. è.) et Pausanias [[(II >> Headword: (II]] e siècle de n. è.) attestent que des autels de ce genre existaient en Grèce. Pausanias parle d’autels dédiés à des “ dieux que l’on appelle Dieux Inconnus ”. (Description de la Grèce, L’Attique, 1.4.) Dans son livre Apollonius de Tyane, sa vie, ses voyages, ses prodiges (traduit par A. Chassang, Paris, 1862, p. 234), Philostrate écrit : “ Il est plus sage de respecter tous les [d]ieux, et surtout à Athènes, où il y a des autels élevés même aux [d]ieux inconnus. ”


[[@Headword:Dieu le Dieu d’Israël]]Dieu le Dieu d’Israël
 
[[@VolumePage: 1,641]] DIEU LE DIEU D’ISRAËL
Nom que Jacob donna au premier autel qu’il construisit après son retour de Harân.
À la suite de sa rencontre avec l’ange de Jéhovah à Peniël, Jacob reçut le nom d’Israël, et après avoir retrouvé, dans la paix, Ésaü son frère, il résida à Soukkoth puis à Shekèm. Là, il acquit une parcelle de terre des fils de Hamor et y planta sa tente (Gn 32:24-30 ; 33:1-4, 17-19). “ Ensuite il y dressa un autel et l’appela Dieu le Dieu d’Israël ”, ou “ Dieu est le Dieu d’Israël ”. (Gn 33:20.) En s’associant au nom de l’autel par le nom qu’il venait de recevoir, Israël, Jacob montrait qu’il acceptait ce nom et la direction de Dieu, qui l’avait ramené sain et sauf en Terre promise ; il montrait aussi sa reconnaissance. Cette expression ne figure qu’une fois dans les Écritures.


[[@Headword:Dieux et déesses]]Dieux et déesses
 
[[@VolumePage: 1,641]] DIEUX ET DÉESSES
Les divinités que les nations adoraient et adorent encore sont des créations humaines, l’œuvre d’hommes imparfaits, “ sots ”, qui “ ont changé la gloire du Dieu incorruptible en quelque chose comme l’image de l’homme corruptible et d’oiseaux et de quadrupèdes et de bêtes rampantes ”. (Ro 1:21-23.) Par conséquent, il n’est pas surprenant de constater que ces divinités reflètent les traits de caractère et les faiblesses de leurs adorateurs imparfaits. Un des mots hébreux utilisés pour parler des idoles ou des faux dieux signifie littéralement “ chose sans valeur ” ou “ chose inutile ”. — Lv 19:4 ; Is 2:20.
La Bible qualifie Satan le Diable de “ dieu de ce système de choses ”. (2Co 4:4.) La suite du verset 2Co 4:4 montre que le “ dieu ” dont il est question ici est bien Satan puisqu’il est dit de lui qu’il “ a aveuglé l’intelligence des incrédules ”. En Révélation 12:9, on lit qu’il “ égare la terre habitée tout entière ”. Lorsqu’il proposa à Jésus “ tous les royaumes du monde ” en échange d’“ un acte d’adoration ”, Satan montra qu’il dirige le système de choses actuel, y compris les gouvernements. — Mt 4:8, 9.
Le culte que les hommes rendent à leurs dieux est en réalité adressé “ à des démons et non à Dieu ”. (1Co 10:20 ; Ps 106:36, 37.) Jéhovah Dieu exige un attachement exclusif (Is 42:8). Celui qui adore un dieu-idole renie le vrai Dieu et sert ainsi les intérêts de Satan, le principal Adversaire de Jéhovah, et de ses démons.
La Bible parle d’un certain nombre de dieux et de déesses des peuples de l’Antiquité, mais il n’est pas toujours possible de les identifier avec exactitude.
Origine des dieux et des déesses. La ressemblance frappante qu’on constate facilement en comparant les dieux et les déesses des peuples de l’Antiquité ne peut guère être attribuée au hasard. Voici ce qu’écrit à ce sujet J. Garnier : “ Non seulement les Égyptiens, les Chaldéens, les Phéniciens, les Grecs et les Romains, mais encore les hindous, les bouddhistes de Chine et du Tibet, les Goths, les Anglo-Saxons, les druides, les Mexicains et les Péruviens, les aborigènes d’Australie, et même les sauvages des îles des mers du Sud, ont dû tous puiser leurs conceptions religieuses à une source commune et à un centre commun. On relève partout les coïncidences les plus déconcertantes dans les rites, les cérémonies, les coutumes, les traditions, ainsi que dans les noms et les relations entre leurs dieux et déesses respectifs. ” — The Worship of the Dead, Londres, 1904, p. 3.
Selon le témoignage des Écritures, le pays de Shinéar fut le berceau des fausses conceptions religieuses après le déluge. C’est sans aucun doute sous la direction de Nimrod, “ un puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ”, que débuta la construction de la ville de Babel et de sa tour, probablement une ziggourat destinée au faux culte. Cette construction ne fut pas entreprise pour honorer Jéhovah Dieu, mais pour glorifier les bâtisseurs qui désiraient se faire “ un nom célèbre ”. De plus, elle s’opposait directement au dessein de Dieu qui voulait que les humains se disséminent sur la terre. Le Tout-Puissant fit échouer les projets de ces bâtisseurs en confondant leur langage. [[@VolumePage: 1,642]] Incapables désormais de se comprendre, ils cessèrent petit à petit de construire la ville et se dispersèrent (Gn 10:8-10 ; 11:2-9). Toutefois, il semble que Nimrod resta à Babel et étendit sa domination en fondant le premier Empire babylonien. — Gn 10:11, 12.
Quant à ceux qui se dispersèrent, ils emportèrent, partout où ils allèrent, leur fausse religion, qu’ils allaient pratiquer dans des conditions nouvelles, dans leur langue nouvelle et dans des endroits nouveaux. Cette dispersion se produisit du vivant de Péleg, qui naquit environ un siècle après le déluge et mourut à l’âge de 239 ans. Puisque Noé et son fils Sem survécurent à Péleg, la dispersion eut lieu à une époque où les événements du passé, tels que le déluge, étaient connus (Gn 9:28 ; 10:25 ; 11:10-19). Cette connaissance subsista sans aucun doute sous une forme ou une autre dans la mémoire des humains dispersés. La preuve en est que les mythologies antiques reflètent diverses parties du récit biblique, déformé et sous une forme polythéiste. Les légendes décrivent certains dieux comme des tueurs de serpents ; en outre, les religions de beaucoup de peuples de l’Antiquité comportaient le culte d’un dieu au rôle de bienfaiteur qui mourait de mort violente sur la terre puis revenait à la vie. Cela semble indiquer qu’un tel dieu était en réalité un humain déifié, considéré à tort comme la ‘ semence promise ’. (Voir Gn 3:15.) Les mythes parlent de liaisons entre des dieux et des femmes, et d’actes héroïques de leur descendance hybride (voir Gn 6:1, 2, 4 ; Jude 6). Il n’existe pour ainsi dire pas de nation sur la terre qui n’ait sa légende concernant un déluge universel, et des traces du récit de la construction de la tour se retrouvent également dans les légendes de l’humanité.
Les divinités babyloniennes. Il est logique de penser qu’après la mort de Nimrod les Babyloniens se sentirent poussés à l’honorer grandement en tant que fondateur, bâtisseur et premier roi de leur ville, et comme organisateur de l’Empire babylonien initial. D’après la tradition, Nimrod mourut de mort violente. Puisque le dieu Mardouk (Merodak) était tenu pour le fondateur de Babylone, certains ont émis l’hypothèse que Mardouk représente Nimrod déifié. Toutefois, lorsqu’il s’agit d’identifier des divinités à des humains particuliers, les spécialistes ont des opinions assez variées.
Avec le temps, les dieux du premier Empire babylonien se multiplièrent. Le panthéon en vint à compter plusieurs triades de dieux ou divinités. L’une d’elles se composait d’Anou (le dieu du ciel), d’Enlil (le dieu de la terre, de l’air et de la tempête) et d’Ea (le dieu qui régnait sur les eaux). Une autre triade était formée de Sîn, le dieu-lune, de Shamash, le dieu-soleil, et d’Ishtar, la déesse de la fertilité et la maîtresse ou épouse de Tammouz (PHOTO , vol. 2, p. 529). Les Babyloniens avaient même des triades de démons, comme celle composée de Labartou, Labasou et Akhkhazou. Le culte des corps célestes prit de l’importance (Is 47:13) et on en vint à associer des planètes à certaines divinités. On identifiait la planète Jupiter à Mardouk, dieu principal de Babylone ; Vénus à Ishtar, déesse de l’amour et de la fertilité ; Saturne à Ninourta, dieu de la guerre et de la chasse, et patron de l’agriculture ; Mercure à Nebo, dieu de la sagesse et de l’agriculture ; Mars à Nergal, dieu de la guerre et de la peste, seigneur du monde souterrain.
Les villes de la Babylonie antique en vinrent à avoir leur propre divinité gardienne, en quelque sorte des “ saints patrons ”. À Our, c’était Sîn ; à Éridou, Ea ; à Nippour, Enlil ; à Koutha, Nergal ; à Borsippa, Nebo ; et à Babylone, Mardouk (Merodak). À l’époque où Hammourabi fit de Babylone la capitale de la Babylonie, Mardouk, le dieu favori de la ville, prit bien sûr de l’importance. Finalement, on lui accorda les attributs de dieux précédents et il les supplanta dans les mythes babyloniens. Par la suite, son nom propre “ Mardouk ” fut remplacé par le titre “ Belou ” (“ Propriétaire ”), si bien qu’on finit par l’appeler couramment Bel. Sa femme fut appelée Bêlit (“ la Dame ” par excellence). — Voir [[BEL  >> Headword: BEL ]] ; [[NEBO >> Headword: NEBO]] o 4.
Les dieux et les déesses tels qu’ils sont décrits dans les textes babyloniens antiques ne sont que le reflet de l’homme mortel et pécheur. D’après ces récits, les divinités naissaient, aimaient, avaient des enfants, se battaient et même mouraient, tel Tammouz. Il est dit que, terrifiées par le déluge, elles ‘ s’accroupirent comme des chiens ’. On les dépeint aussi avides, mangeant souvent jusqu’à la gloutonnerie et buvant jusqu’à l’ivresse. Elles étaient violentes, vindicatives et soupçonneuses les unes envers les autres. Des haines farouches les opposaient. Par exemple Tiamat, résolue à détruire les autres dieux, fut vaincue par Mardouk qui la coupa en deux et fit d’une moitié le ciel, puis utilisa l’autre dans le cadre de la fondation de la terre. Ereshkigal, la déesse du monde souterrain, ordonna à Namtarou, le dieu de la peste, d’emprisonner sa sœur Ishtar et de lâcher contre elle 60 maladies. — Voir [[NERGAL >> Headword: NERGAL]].
Ce qui précède donne un aperçu du milieu que le fidèle Abraham laissa derrière lui lorsqu’il quitta la ville chaldéenne d’Our, qui baignait alors dans l’idolâtrie babylonienne (Gn 11:31 ; 12:1 ; Jos 24:2, 14, 15). Des siècles plus tard, des milliers de captifs juifs se retrouvèrent à Babylone, “ un pays d’images taillées ” et de “ sales idoles ” infectes. — Jr 50:1, 2, 38 ; 2R 25.
Les divinités assyriennes. D’une manière générale, les dieux et les déesses des Assyriens [[@VolumePage: 1,643]] sont identiques aux divinités babyloniennes. Seul Ashour, le dieu principal, semble propre au panthéon assyrien. Puisque c’est de lui que l’Assyrie tire son nom, on suppose que ce dieu n’était autre que le fils de Sem nommé Ashour, que des pratiquants du faux culte auraient déifié. — Gn 10:21, 22.
Contrairement au Mardouk babylonien, qui était également vénéré en Assyrie, mais dont le centre du culte resta toujours à Babylone, Ashour eut le centre de son culte changé à chaque fois que les rois d’Assyrie établissaient leur lieu de résidence officiel dans d’autres villes. De plus, des sanctuaires dédiés à Ashour furent construits dans différentes régions d’Assyrie. Le principal symbole d’Ashour était un étendard militaire qu’on emportait au cœur des batailles. Le dieu Ashour était représenté par un cercle, ou disque, ailé duquel sortait souvent la figure d’un homme barbu. Cette figure tient parfois un arc ou tire une flèche. Une autre représentation d’Ashour évoque une conception triadique : en plus de la figure centrale sortant du cercle, deux têtes humaines apparaissent au-dessus des ailes, de chaque côté de la figure centrale. — Voir PHOTO , vol. 2, p. 529 ; [[ASSYRIE  >> Headword: ASSYRIE ]] ; [[NISROK >> Headword: NISROK]] .
C’est chez les Assyriens que les exilés du royaume du Nord, des dix tribus, se retrouvèrent après la chute de Samarie en 740 av. n. è. (2R 17:1-6.) Plus tard, le prophète Nahoum prédit la chute de Ninive (capitale de l’Assyrie) et de ses dieux ; cette destruction survint en 632 av. n. è. — Na 1:1, 14.
Les divinités égyptiennes. Les dieux et les déesses qu’adoraient les Égyptiens portent manifestement l’empreinte d’un héritage babylonien. Il y avait des triades de divinités et même des triades triples ou “ ennéades ”. Une des triades les plus connues se composait d’Osiris, de son épouse Isis et de leur fils Horus. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 529.
Osiris, le plus connu des dieux égyptiens, était tenu pour le fils du dieu-terre Geb et de la déesse-ciel Nout. On disait qu’Osiris était devenu le mari d’Isis et qu’il régnait sur l’Égypte. Les récits mythologiques racontent qu’Osiris fut assassiné par son frère Seth, puis ramené à la vie, et qu’il devint juge et roi des morts. Les rapports qu’entretenaient Osiris et Isis ainsi que leurs caractéristiques respectives correspondent étonnamment à ceux de Tammouz et d’Ishtar, divinités babyloniennes. Aussi beaucoup de spécialistes pensent-​ils qu’il s’agit des mêmes dieux.
Le culte de la mère et de l’enfant était également très répandu en Égypte. On représentait souvent Isis avec Horus l’enfant sur ses genoux. Cette image ressemble tellement à celle de la Vierge et de l’enfant que certains membres de la chrétienté l’ont parfois vénérée sans le savoir (PHOTO , vol. 2, p. 529). Il y a sans doute en rapport avec le dieu Horus une déformation de la promesse édénique relative à la semence qui meurtrirait le serpent à la tête (Gn 3:15). Horus est parfois représenté en train de piétiner des crocodiles ou d’empoigner des serpents et des scorpions. D’après un récit, quand Horus voulut venger la mort de son père Osiris, Seth, l’assassin d’Osiris, se changea en serpent.
Sur les sculptures et les peintures égyptiennes apparaît très souvent le symbole sacré, la croix ansée. Ce prétendu signe de vie ressemble à la lettre “ T ” surmontée d’une anse ovale et représentait probablement l’union des organes de reproduction mâle et femelle. On voit souvent les divinités égyptiennes tenant la croix ansée. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 530.
Les Égyptiens vénéraient de nombreuses créatures qu’ils considéraient comme sacrées. Citons le taureau, le chat, la vache, le crocodile, le faucon, la grenouille, l’hippopotame, l’ibis, le chacal, le lion, le bélier, le scarabée, le scorpion, le serpent, le vautour et le loup. Cependant, certains de ces animaux étaient sacrés à un endroit d’Égypte et pas à un autre, ce qui déclenchait parfois des guerres civiles. Non seulement les animaux étaient consacrés à certains dieux, mais quelques-uns étaient même considérés comme des incarnations d’un dieu ou d’une déesse. Le taureau Apis, par exemple, était tenu pour l’incarnation du dieu Osiris et aussi pour une émanation du dieu Ptah.
Selon Hérodote (II, 65-67), celui qui tuait délibérément un animal sacré était mis à mort ; si l’animal était tué par accident, les prêtres fixaient une amende. En revanche, celui qui tuait un ibis ou un faucon, volontairement ou non, était mis à mort, généralement par une foule furieuse. À la mort d’un chat, tous les membres de la maisonnée se rasaient les sourcils, et le corps entier à la mort d’un chien. Les animaux sacrés étaient momifiés et avaient droit à un enterrement raffiné. On a ainsi retrouvé, pour n’en citer que quelques-uns, des taureaux, des chats, des crocodiles et des faucons momifiés.
Les récits mythologiques attribuent aux divinités égyptiennes des faiblesses et des imperfections humaines. Elles auraient éprouvé de l’angoisse, de la peur et se seraient trouvées à maintes reprises en danger. Le dieu Osiris fut tué. Dans son enfance, Horus souffrit de douleurs internes, de maux de tête, de dysenterie, et mourut d’une piqûre de scorpion, mais aurait été rendu à la vie. On croyait qu’Isis souffrait d’un abcès au sein. On enseignait qu’en vieillissant le dieu-soleil Râ perdait ses forces et bavait. Il manqua de perdre la vie après avoir été mordu par un serpent magique qu’Isis avait créé, mais guérit grâce aux paroles [[@VolumePage: 1,644]] magiques prononcées par elle. Sekhmet, déesse représentant la puissance destructrice du soleil, aurait été assoiffée de sang. Elle prenait tant plaisir à tuer les hommes qu’on dit que Râ craignit pour l’avenir de la race humaine. Afin de sauver l’humanité de l’extermination, il fit distribuer sur le champ de bataille 7 000 cruches d’un mélange de bière et de jus de grenade. Pensant qu’il s’agissait de sang humain, Sekhmet s’en abreuva avidement jusqu’à être trop ivre pour continuer son carnage. Les récits racontaient que Nephthys enivra son frère Osiris, le mari de sa sœur Isis, puis eut des relations avec lui. D’après les représentations, les dieux solaires Tem et Horus se masturbaient.
Détail à noter, lorsque Pharaon constitua Joseph deuxième chef du pays d’Égypte, il l’éleva donc au-dessus des adorateurs de faux dieux égyptiens. — Gn 41:37-44.
Les dix plaies. Au moyen des plaies qu’il envoya sur les Égyptiens, Jéhovah humilia leurs dieux et exécuta son jugement sur eux (Ex 12:12 ; Nb 33:4 ; [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 2, p. 530). La première plaie, le changement en sang du Nil et de toutes les eaux d’Égypte, déshonora Hapi, le dieu-Nil. La mort des poissons du Nil porta également un coup à la religion des Égyptiens, car ils vénéraient, et même momifiaient, certaines espèces de poissons (Ex 7:19-21). La grenouille, qu’ils considéraient comme un symbole de fécondité et du concept égyptien de la résurrection, était consacrée à Héqet, la déesse-grenouille. Par conséquent, la plaie des grenouilles discrédita cette déesse (Ex 8:5-14). Lors de la troisième plaie, les prêtres-magiciens s’avouèrent vaincus quand ils ne purent changer la poussière en moustiques au moyen de leurs arts occultes (Ex 8:16-19). Même le dieu Thot, à qui on attribuait l’invention des arts magiques ou occultes, fut incapable d’aider les prêtres-magiciens à reproduire la troisième plaie.
La ligne de démarcation qui séparait les Égyptiens des adorateurs du vrai Dieu ressortit nettement à partir de la quatrième plaie. Alors que des essaims de taons envahissaient les maisons des Égyptiens, les Israélites, au pays de Goshèn, n’en furent pas affectés (Ex 8:23, 24). La plaie suivante, la peste infligée au bétail, humilia des divinités telles que la déesse-vache Hathor, Apis et la déesse-ciel Nout, que les Égyptiens concevaient comme une vache au ventre de laquelle étaient attachées les étoiles (Ex 9:1-6). La plaie des furoncles déshonora les dieux et les déesses censés posséder le pouvoir de guérir, tels que Thot, Isis et Ptah (Ex 9:8-11). La violente pluie de grêle couvrit de honte les dieux à qui on attribuait la maîtrise des éléments naturels, par exemple Reshpou, qu’on croyait capable, semble-​t-​il, de maîtriser la foudre, et Thot, dont on disait qu’il avait pouvoir sur la pluie et sur le tonnerre (Ex 9:22-26). La plaie des sauterelles infligea une défaite aux dieux censés assurer une récolte abondante, entre autres à Min, dieu de la fécondité qu’on tenait pour un protecteur des cultures (Ex 10:12-15). Parmi les divinités déshonorées par la plaie des ténèbres, il y avait les dieux solaires Râ et Horus, ainsi que Thot, le dieu de la lune, qu’on croyait être l’ordonnateur du soleil, de la lune et des étoiles. — Ex 10:21-23.
La mort des premiers-nés fut pour les dieux et déesses égyptiens le comble de l’humiliation (Ex 12:12). En effet, les souverains d’Égypte se targuaient d’être des dieux, les fils de Râ ou Amôn-Râ. On prétendait que Râ ou Amôn-Râ avait des rapports sexuels avec la reine. Le fils qui naissait était donc considéré comme un dieu incarné et était consacré à Râ ou Amôn-Râ dans son temple. Dès lors, la mort du premier-né de Pharaon constitua en quelque sorte la mort d’un dieu (Ex 12:29). Cette mort, à elle seule, dut porter un rude coup à la religion égyptienne, sans compter que l’impuissance totale de toutes les divinités fut établie par leur incapacité à sauver de la mort les premiers-nés des Égyptiens. — Voir [[AMÔN >> Headword: AMÔN]] o 4.
Les divinités cananéennes. D’après les sources extrabibliques, le dieu El était considéré comme le créateur et le souverain. Apparemment, El était quelque peu à l’écart des affaires terrestres, mais on montre souvent d’autres divinités lui adressant des requêtes. El est décrit comme un fils rebelle qui détrôna et castra son propre père ; aussi comme un tyran sanguinaire, un meurtrier et un adultère. Dans les textes de Ras Shamra, il est appelé “ père-taureau ” et il est décrit avec des cheveux gris et une barbe grise. Sa parèdre était Ashéra, qualifiée de mère des dieux, tandis qu’à El est attribué le rôle de père des dieux.
Mais le dieu cananéen le plus important était Baal, dieu de la fertilité, divinité du ciel, de la pluie et de la tempête (Jg 2:12, 13). Dans les textes de Ras Shamra, Baal est souvent appelé le fils de Dagôn, bien qu’El soit aussi présenté comme son père. Anath, la sœur de Baal, appelle El son père, et ce dernier, réciproquement, l’appelle sa fille. Par conséquent, on considérait probablement Baal comme le fils d’El, quoiqu’on ait pu également le tenir pour son petit-fils. Les récits mythologiques décrivent Baal combattant et vainquant Yamm, le dieu de l’eau, qui était, semble-​t-​il, le fils favori ou bien-aimé d’El. Toutefois, Baal est tué dans son combat contre Môt, qui était regardé comme un fils d’El, et le dieu de la mort et de la sécheresse. Ainsi, comme Babylone, Canaan avait un dieu qui mourait de mort violente puis revenait à la vie. — Voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] o 4.
Anath, Ashéra et Ashtoreth sont les principales déesses mentionnées dans les textes de Ras [[@VolumePage: 1,645]] Shamra. Cependant, leurs rôles semblent se chevaucher considérablement. En Syrie, où ont été découverts les textes de Ras Shamra, on considérait peut-être Anath comme la femme de Baal puisqu’il est question de leurs relations sexuelles, bien qu’elle soit qualifiée à maintes reprises de “ vierge ”. Le récit des Écritures, quant à lui, ne mentionne qu’Ashtoreth et le poteau sacré, ou Ashéra, en rapport avec Baal. Par conséquent, il est probable que tantôt Ashéra, tantôt Ashtoreth étaient considérées comme les femmes de Baal. — Jg 2:13 ; 3:7 ; 10:6 ; 1S 7:4 ; 12:10 ; 1R 18:19 ; voir [[ASHTORETH  >> Headword: ASHTORETH ]] ; [[COLONNE SACRÉE  >> Headword: COLONNE SACRÉE ]] ; [[POTEAU SACRÉ >> Headword: POTEAU SACRÉ]].
Le portrait que les textes de Ras Shamra tracent d’Anath donne une idée de la conception corrompue que les Cananéens avaient des divinités, conception que partageaient sans aucun doute les Syriens. Anath est décrite comme la plus jolie sœur de Baal, mais d’un tempérament extrêmement violent. On la voit menaçant de fracasser le crâne de son père, El, et de faire couler le sang dans ses cheveux gris et sur sa barbe grise s’il n’accède pas à ses désirs. En une autre occasion, Anath part se livrer à un carnage. Elle a attaché des têtes sur sa croupe, des mains à sa ceinture, et elle s’est enfoncée jusqu’aux genoux, puis jusqu’aux hanches dans le sang des valeureux. Le plaisir qu’elle retire à verser le sang se reflète dans ces mots : “ Son sein se gonfle de rire, son cœur se remplit de joie. ” — Textes ougaritiques, tome I, par A. Caquot, M. Sznycer et A. Herdner, Paris, 1974, p. 159, 160.
La nature extrêmement vile et corrompue du culte qui était pratiqué en Canaan souligne qu’en exécutant un décret de destruction contre les habitants du pays Dieu se montra tout à fait juste (Lv 18 ; Dt 9:3, 4). Toutefois, comme les Israélites n’appliquèrent pas complètement ce décret divin, ils finirent par tomber dans le piège des pratiques dépravées liées au culte des dieux cananéens. — Ps 106:34-43 ; voir aussi CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 2.
Les divinités médo-perses. Tout porte à croire que les rois de l’Empire médo-perse étaient zoroastriens. On ne peut ni prouver ni réfuter que Cyrus le Grand ait adhéré aux enseignements de Zoroastre ; toutefois, à partir de l’époque de Darius Ier les inscriptions des monarques font souvent mention d’Ahoura Mazda, la divinité principale du zoroastrisme. Darius Ier qualifia Ahoura Mazda de créateur du ciel, de la terre et de l’homme, et pensait que ce dieu lui avait donné la sagesse, l’habileté physique et le royaume.
Une des caractéristiques du zoroastrisme est le dualisme, c’est-à-dire la croyance en deux êtres divins indépendants, l’un bon et l’autre mauvais. Ahoura Mazda passait pour le créateur de toutes les bonnes choses, tandis qu’on attribuait à Angra Mainyu la création de tout ce qui était mauvais. On pensait que ce dernier pouvait provoquer des tremblements de terre, des tempêtes, la maladie et la mort, ainsi que l’agitation et la guerre. On croyait que des esprits inférieurs aidaient ces deux dieux à assumer leurs fonctions.
Le symbole du dieu Ahoura Mazda ressemblait beaucoup à celui du dieu assyrien Ashour ; il s’agissait d’un cercle ailé d’où sortait parfois un homme barbu avec une queue d’oiseau verticale.
Ahoura Mazda faisait peut-être partie d’une triade. C’est ce que laisse supposer le fait qu’Artaxerxès Mnémon invoquait la protection d’Ahoura Mazda, d’Anahita (déesse de l’eau et de la fécondité) et de Mithra (dieu de la lumière), et qu’il attribua à la grâce de ces trois divinités sa reconstruction de la Salle des colonnes à Suse.
Un certain nombre de spécialistes rapprochent Anahita de la déesse babylonienne Ishtar. Dans son livre Le culte de la déesse-mère dans l’histoire des religions (traduit par S. M. Guillemin, Paris, 1960, p. 104, 105), E. James fait cette remarque : “ Elle était adorée comme ‘ la Grande Déesse dont le nom est La Dame ’, la ‘ Toute-puissante et Immaculée qui purifie la semence des mâles, le sein et le lait des femmes ’. [...] Elle était en réalité la contre-partie iranienne de la déesse syrienne Anat, de la déesse babylonienne Inanna-Ishtar, de la déesse hittite de Comana, et de la déesse grecque Aphrodite. ”
Selon l’historien grec Hérodote (I, 131), les Perses adoraient aussi les éléments naturels et les corps célestes. Il écrivit : “ Les Perses, à ma connaissance, observent les coutumes suivantes. Ils n’ont pas l’usage d’élever des statues de dieux ni des temples ni des autels ; tout au contraire, ils accusent de folie ceux qui le font ; la raison en est, à mon avis, qu’ils n’ont jamais pensé, comme les Grecs, que les dieux soient de même nature que les hommes. Leur coutume est de monter sur les plus hautes montagnes pour offrir des sacrifices à Zeus, dont ils donnent le nom à toute l’étendue circulaire du ciel. Ils sacrifient au soleil, à la lune, à la terre, au feu, à l’eau, aux vents. Ce sont là les seuls dieux à qui ils sacrifient de toute antiquité ; mais en outre ils ont appris, des Assyriens et des Arabes, à sacrifier aussi à Aphrodite Ourania [céleste]. Les Assyriens appellent cette déesse Mylitta, les Arabes Alilat, les Perses Mitra. ”
Le Zend-Avesta, les écrits sacrés zoroastriens, contiennent effectivement des prières adressées au feu, à l’eau et aux planètes, ainsi qu’à la lumière du soleil, de la lune et des étoiles. Le feu est souvent qualifié de fils d’Ahoura Mazda.
Le roi Cyrus était peut-être zoroastrien, et pourtant les prophéties bibliques le nommèrent et dirent que Jéhovah l’avait établi pour renverser [[@VolumePage: 1,646]] Babylone et libérer les captifs juifs (Is 44:26–45:7 ; voir aussi Pr 21:1). Après la destruction de Babylone en 539 av. n. è., les Israélites se retrouvèrent sous la domination des Mèdes et des Perses zoroastriens.
Les divinités grecques. Un examen des dieux et des déesses de la Grèce antique révèle des traces de l’influence babylonienne. Voici ce qu’a écrit le professeur George Rawlinson, de l’université d’Oxford : “ La ressemblance frappante entre le système chaldéen et celui de la mythologie classique semble mériter une attention particulière. Cette ressemblance est trop étendue, et trop étroite à certains égards, pour qu’on suppose que cette coïncidence soit le fait du pur hasard. Dans les panthéons grec et romain, comme dans le panthéon chaldéen, on reconnaît le même regroupement général ; souvent on découvre la même succession généalogique ; et dans certains cas même les noms et les titres familiers des divinités classiques peuvent très curieusement s’illustrer et s’expliquer à partir de sources chaldéennes. Il ne fait guère de doute que, d’une façon ou d’une autre, les croyances se sont communiquées — qu’à une époque très reculée, des notions et des conceptions mythologiques sont passées des rives du golfe Persique aux pays baignés par la Méditerranée. ” — The Seven Great Monarchies of the Ancient Eastern World, 1885, vol. I, p. 71, 72.
Peut-être est-​ce une déformation de la déclaration divine relative à la semence de la promesse qu’on retrouve dans les récits mythologiques où le dieu Apollon tue le serpent Python et où l’enfant Hercule (fils de Zeus et d’une femme, Alcmène) étrangle deux serpents. On rencontre aussi le thème familier d’un dieu qui meurt et qui est ensuite ramené à la vie. Chaque année, la mort violente d’Adonis et son retour à la vie étaient commémorés ; c’étaient surtout les femmes qui pleuraient sa mort et qui portaient comme dans une procession funéraire des représentations de son corps qu’elles jetaient ensuite dans la mer ou dans des sources. Les Grecs célébraient également la mort violente et la résurrection de Dionysos ou Bacchus qui, comme Adonis, a été identifié au dieu babylonien Tammouz.
Les récits mythologiques prêtent aux dieux et aux déesses grecs une apparence très semblable à celle des hommes et des femmes. On les imaginait certes bien plus grands et supérieurs aux humains en beauté et en force, mais on les représentait avec des corps humains. Puisque dans leurs veines était censé couler de l’“ ichor ” au lieu de sang, leurs corps étaient, pensait-​on, incorruptibles. Néanmoins, on croyait que les humains pouvaient, avec leurs armes, infliger de douloureuses blessures aux dieux. Toutefois, on disait que leurs blessures guérissaient toujours et qu’ils restaient jeunes.
La plupart des divinités grecques étaient très immorales et avaient des faiblesses d’humains. Elles se querellaient, se battaient les unes avec les autres et même conspiraient les unes contre les autres. Zeus, le dieu suprême chez les Grecs, aurait détrôné son propre père, Cronos. Cronos lui-​même avait destitué et même castré son père Ouranos. Ouranos et Cronos sont décrits comme des pères cruels. Ouranos enfermait immédiatement dans la terre les enfants qui lui naissaient de sa femme Gaea, ne leur permettant même pas de voir la lumière. Cronos, quant à lui, avalait les enfants qui lui naissaient de Rhéa. Certaines divinités se livraient à des pratiques détestables, notamment l’adultère, la fornication, l’inceste, le viol, le mensonge, le vol, l’ivrognerie et le meurtre. Ceux qui encouraient la défaveur d’un dieu ou d’une déesse étaient punis avec la plus grande cruauté. Par exemple, le satyre Marsyas, qui défia Apollon dans un concours musical, fut attaché par celui-ci au tronc d’un arbre et écorché vif. La déesse Artémis aurait transformé en cerf le chasseur Actéon parce qu’il avait vu sa nudité, puis l’aurait fait dévorer par sa propre meute.
Bien sûr, certains ont prétendu que ces récits mythologiques n’étaient que le fruit de l’imagination des poètes. Mais voici ce qu’Augustin, du IV e siècle de n. è., a écrit à ce sujet : “ On allègue, il est vrai, pour la défense des dieux, que les actions mises sur leur compte ne sont pas vraies mais fausses et imaginaires. Leur conduite n’en est que plus criminelle au regard de la vraie piété. Mais à considérer la malice des démons, quoi de plus astucieux et de plus habile dans l’art de duper ? Jeter l’outrage sur un chef d’État honorable et capable, n’est-​ce pas d’autant plus indigne que ces attaques sont plus éloignées de la vérité et plus étrangères à sa façon de vivre ? ” (La Cité de Dieu, livre II, chap. X, traduit par G. Combès, Paris, 1959). Pourtant, la popularité des récits poétiques joués dans le théâtre grec montre que la majorité ne les voyait pas comme des outrages, mais les approuvait. L’immoralité des dieux servait à justifier les mauvaises actions des humains, ce qui plaisait aux gens. — Voir [[GRÈCE >> Headword: GRÈCE]] , [[GRECS >> Headword: GRECS ]] (La religion grecque).
Le ministère de l’apôtre Paul l’amena à rencontrer des adorateurs des dieux grecs Zeus et Hermès (Ac 14:12, 13). Les Athéniens exprimaient leur crainte des divinités en construisant de nombreux temples et autels (Ac 17:22-29). L’immoralité sexuelle éhontée qui faisait partie du culte grec ayant même contaminé la congrégation chrétienne de Corinthe, l’apôtre Paul jugea nécessaire de reprendre cette congrégation. — 1Co chap. 5.
[[@VolumePage: 1,647]] Les divinités romaines. La religion des Romains fut largement influencée par les Étrusques, un peuple que beaucoup croient originaires d’Asie Mineure. La pratique de la divination rattache indéniablement la religion des Étrusques à celle des Babyloniens. Ainsi, les modèles de foies en argile utilisés pour la divination qu’on a retrouvés en Mésopotamie ressemblent au spécimen de foie en bronze découvert à Plaisance, dans la province italienne d’Émilie-Romagne. Par conséquent, en adoptant les divinités étrusques, les Romains reçurent en réalité un héritage babylonien (voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES]] ). La triade romaine composée de Jupiter (le dieu suprême, dieu du ciel et de la lumière), de Junon (parèdre de Jupiter, censée présider aux questions intéressant particulièrement les femmes) et de Minerve (déesse qui patronnait tous les artisanats) correspond à la triade étrusque composée de Tinia, d’Uni et de Menrva.
Avec le temps, les principaux dieux grecs entrèrent dans le panthéon romain, sous des noms différents toutefois. Les Romains adoptèrent également des divinités d’autres pays, notamment le dieu perse Mithra (dont on célébrait l’anniversaire de naissance le 25 décembre), ainsi que Cybèle, déesse phrygienne de la fertilité, et Isis, déesse égyptienne, qui ont toutes deux été identifiées à la déesse babylonienne Ishtar. En outre, les empereurs romains eux-​mêmes furent déifiés.
On adorait Saturne parce qu’il aurait apporté un âge d’or à Rome. Les Saturnales, à l’origine une fête d’un jour en son honneur, devinrent par la suite une célébration de sept jours organisée la deuxième moitié de décembre. L’événement était marqué par de grandes réjouissances. On échangeait des cadeaux, tels que des fruits de cire et des chandelles, et on offrait à cette occasion des poupées d’argile aux enfants. Durant cette fête, on n’infligeait aucun châtiment. Les écoles et les tribunaux fermaient leurs portes ; on arrêtait même les opérations militaires. Les esclaves prenaient la place de leurs maîtres et pouvaient donner libre cours à leur langue sans crainte d’être punis.
Les premiers chrétiens refusaient de prendre part au culte romain, particulièrement à celui de l’empereur, ce qui leur valut de violentes persécutions. Ils restaient sur leur position sans transiger : ils ‘ obéissaient à Dieu, en sa qualité de chef, plutôt qu’aux hommes ’, refusant de vouer aux dirigeants romains un culte qui revenait de droit à Dieu. — Ac 5:29 ; Mc 12:17 ; voir [[ROME >> Headword: ROME ]] (La religion).
Les dieux des nations par rapport à Jéhovah. D’un grand nombre des dieux mentionnés dans la Bible il ne reste aujourd’hui plus guère que le nom. Bien que leurs adorateurs leur aient parfois sacrifié jusqu’à leurs propres enfants, les faux dieux étaient incapables de sauver ceux qui recherchaient leur aide au moment où ils en avaient besoin (2R 17:31). Par exemple, devant ses succès militaires, le roi d’Assyrie se vanta comme suit, par l’intermédiaire de Rabshaqé, son porte-parole : “ Les dieux des nations ont-​ils jamais délivré chacun son pays de la main du roi d’Assyrie ? Où sont les dieux de Hamath et d’Arpad ? Où sont les dieux de Sepharvaïm, de Héna et d’Ivva ? Ont-​ils délivré Samarie de ma main ? Parmi tous les dieux des pays, quels sont ceux qui ont délivré leur pays de ma main, pour que Jéhovah délivre Jérusalem de ma main ? ” (2R 18:28, 31-35). Mais Jéhovah ne trahit pas son peuple, à la différence de ces faux dieux. En une nuit, l’ange de Jéhovah tua 185 000 hommes dans le camp des Assyriens. Humilié, l’orgueilleux monarque assyrien Sennakérib retourna à Ninive, où il fut assassiné quelque temps plus tard par deux de ses fils dans le temple de son dieu Nisrok (2R 19:17-19, 35-37). Incontestablement, “ tous les dieux des peuples sont des dieux sans valeur ; mais Jéhovah, lui, a fait les cieux ”. — Ps 96:5.
Si les faux dieux ont les caractéristiques de ceux qui les ont faits, les gens en viennent aussi à beaucoup ressembler aux dieux qu’ils adorent. En voici un exemple : le roi Manassé de Juda servait de faux dieux, au point de faire passer son fils par le feu. Mais son zèle pour le faux culte ne fit pas de lui un roi meilleur. Au contraire, il se montra semblable aux divinités assoiffées de sang qu’il adorait : il versa le sang innocent en très grande quantité (2R 21:1-6, 16). Aux antipodes de ce comportement, les adorateurs du vrai Dieu s’efforcent d’imiter leur Créateur parfait en manifestant le fruit de l’esprit : amour, joie, paix, patience, bienveillance, bonté, foi, douceur et maîtrise de soi. — Ép 5:1 ; Ga 5:22, 23.


[[@Headword:Diléân]]Diléân
 
[[@VolumePage: 1,647]] DILÉÂN
Ville judéenne située dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 38). Bien qu’on ne connaisse pas sa situation exacte, certains géographes la situent à Tell en-Nadjilé (Tel Nagila), à environ 10 km au S.-O. de Lakish.


[[@Headword:Diligence]]Diligence
 
[[@VolumePage: 1,647]] DILIGENCE
Voir [[ZÈLE >> Headword: ZÈLE]].


[[@Headword:Dîme]]Dîme
 
[[@VolumePage: 1,647]] DÎME
Dixième, ou 10 ; donné ou payé comme tribut, spécialement dans un but religieux.
La Bible rapporte deux cas, avant l’institution de l’alliance de la Loi, où le dixième de certains biens fut payé à Dieu ou à son représentant. Le premier cas se présenta quand Abraham donna à Melkisédec un dixième du butin de sa victoire sur Kedorlaomer et ses alliés (Gn 14:18-20). L’apôtre Paul cite cet événement pour prouver que la prêtrise du Christ à la manière de Melkisédec est supérieure à celle de Lévi, puisque Lévi, encore dans les reins d’Abraham, paya en quelque sorte des dîmes à [[@VolumePage: 1,648]] Melkisédec (Hé 7:4-10). Le deuxième cas concerna Jacob qui, à Béthel, fit le vœu de donner le dixième de ses biens à Dieu. — Gn 28:20-22.
Toutefois, ces deux récits ne citent que des cas où on offrit une dîme volontairement. Rien dans les Écritures n’indique qu’Abraham ou Jacob aient ordonné à leurs descendants de suivre leur exemple, ordre par lequel ils auraient établi une pratique, une coutume ou une loi religieuse. Si Jacob avait déjà été soumis à une obligation de payer des dîmes, il aurait été superflu de sa part de prononcer, comme il le fit, le vœu de verser des dîmes. Il est donc manifeste que le paiement d’une dîme n’était ni une coutume ni une loi chez les Hébreux de l’Antiquité. La dîme fut instituée avec l’inauguration de l’alliance de la Loi, et pas avant.
Les lois mosaïques relatives à la dîme. Jéhovah donna à Israël des lois sur la dîme à des fins précises, consistant apparemment à prélever deux dixièmes du revenu annuel, sauf durant les années sabbatiques où on ne payait pas de dîme puisqu’on n’escomptait pas de revenu (Lv 25:1-12). Certains biblistes pensent néanmoins qu’il n’y avait qu’une seule dîme. Les dîmes venaient s’ajouter aux prémices que les Israélites étaient tenus d’offrir à Jéhovah. — Ex 23:19 ; 34:26.
La première dîme, soit le dixième des produits de la terre et des arbres fruitiers ainsi que (sans doute de l’accroissement) du petit et du gros bétail, était apportée au sanctuaire et donnée aux Lévites, car ceux-ci n’avaient pas d’héritage dans le pays, mais étaient mis à part pour le service du sanctuaire (Lv 27:30-32 ; Nb 18:21, 24). Les Lévites donnaient à leur tour un dixième de ce qu’ils recevaient aux prêtres aaroniques pour leur subsistance. — Nb 18:25-29.
De toute évidence, le grain était battu et le fruit de la vigne et de l’olivier transformé en vin et en huile avant qu’on en prélève une dîme (Nb 18:27, 30 ; Ne 10:37). Si un Israélite souhaitait donner de l’argent plutôt que ces produits, il le pouvait, à condition d’en majorer la valeur d’un cinquième (Lv 27:31). C’était toutefois différent pour le petit et le gros bétail. Quand les bêtes sortaient une à une de l’enclos par une porte, le propriétaire se tenait près de la sortie avec un bâton et marquait chaque dixième animal pour la dîme sans l’examiner ni le choisir. — Lv 27:32, 33.
Il semble qu’il y avait une dîme supplémentaire, un autre dixième, mise de côté chaque année pour un autre usage que l’entretien direct des prêtres lévitiques, même si les Lévites en avaient une part. Normalement, elle servait et profitait dans une grande mesure aux familles israélites quand elles s’assemblaient à l’occasion des fêtes nationales. Lorsque la distance jusqu’à Jérusalem, trop importante, rendait difficile le transport de cette dîme, on en convertissait le produit en argent que la maisonnée utilisait ensuite à Jérusalem pour son alimentation et son confort durant le saint rassemblement qui s’y tenait (Dt 12:4-7, 11, 17, 18 ; 14:22-27). À la fin de chaque troisième et de chaque sixième année du cycle sabbatique de sept ans, cette dîme ne servait pas à couvrir les dépenses occasionnées par les rassemblements nationaux, mais elle était mise de côté à l’intention des Lévites, des résidents étrangers, des veuves et des orphelins de père de la communauté locale. — Dt 14:28, 29 ; 26:12.
Ces lois sur la dîme imposée à Israël n’étaient pas excessives. Il ne faut pas non plus oublier que Dieu avait promis de faire prospérer Israël en ouvrant “ les écluses des cieux ” si ces lois sur la dîme étaient observées (Ml 3:10 ; Dt 28:1, 2, 11-14). Quand les Israélites négligeaient de payer la dîme, la prêtrise en souffrait, car les prêtres et les Lévites étaient obligés de passer du temps à des travaux profanes, et par conséquent de délaisser leur ministère (Ne 13:10). Pareille infidélité entraînait le déclin du vrai culte. Malheureusement, quand les dix tribus d’Israël dévièrent de leur culte pour celui du veau, elles utilisèrent la dîme pour soutenir cette fausse religion (Am 4:4, 5). En revanche, quand Israël était fidèle à Jéhovah et avait à sa tête des administrateurs justes, le prélèvement de la dîme en faveur des Lévites était rétabli et, conformément aux promesses de Jéhovah, la nation ne manquait de rien. — 2Ch 31:4-12 ; Ne 10:37, 38 ; 12:44 ; 13:11-13.
Sous la Loi, il n’était pas prévu de punition précise pour celui qui ne donnait pas la dîme. Jéhovah plaçait tous les Israélites dans l’obligation morale de la fournir ; à la fin du cycle de trois ans de prélèvement, ils devaient déclarer devant lui qu’ils avaient payé leur dîme en totalité (Dt 26:12-15). Tout ce qui avait été retenu indûment était considéré comme volé à Dieu. — Ml 3:7-9.
Au I er siècle de n. è., les chefs religieux juifs, notamment ceux d’entre les scribes et les Pharisiens, montraient d’une façon moralisatrice qu’ils donnaient la dîme et accomplissaient d’autres œuvres, en affectant d’être religieux, mais leur cœur était très éloigné de Dieu (Mt 15:1-9). Jésus les reprit pour leur égoïsme et leur hypocrisie, en soulignant qu’ils prenaient bien soin de donner le dixième “ de la menthe et de l’aneth et du cumin ”, — ce qui était leur devoir — mais qu’en même temps ils laissaient “ les points plus importants de la Loi, à savoir la justice et la miséricorde et la fidélité ”. (Mt 23:23 ; Lc 11:42.) Par un exemple, Jésus montra la différence entre un Pharisien vantard persuadé d’être juste en raison de ses œuvres (jeûne et dîme) et un collecteur d’impôts qui, bien que considéré comme rien par le Pharisien, s’humiliait, [[@VolumePage: 1,649]] confessait ses péchés à Dieu et implorait la miséricorde divine. — Lc 18:9-14.
Les chrétiens ne paient pas la dîme. À aucun moment il ne fut ordonné aux chrétiens du I er siècle de payer des dîmes. Dans le cadre de la Loi, le but premier du système de la dîme était le soutien du temple et de la prêtrise d’Israël. Par conséquent, l’obligation de prélever des dîmes cesserait lorsque l’alliance de la Loi mosaïque arriverait à son terme après avoir été accomplie grâce à la mort du Christ sur le poteau de supplice (Ép 2:15 ; Col 2:13, 14). Il est vrai que les prêtres lévitiques continuèrent à servir au temple de Jérusalem jusqu’à sa destruction en 70 de n. è., mais à partir de 33 de n. è. les chrétiens étaient devenus membres d’une prêtrise nouvelle et spirituelle qui n’était pas entretenue par des dîmes. — Rm 6:14 ; Hé 7:12 ; 1P 2:9.
Les disciples du Christ étaient encouragés à apporter leur soutien au ministère chrétien, tant en y participant eux-​mêmes qu’en y contribuant matériellement. Au lieu de donner une somme précise, fixée, afin de couvrir les dépenses de la congrégation, le principe était d’apporter “ selon ce que quelqu’un a ”, de donner comme chacun “ l’a résolu dans son cœur, non pas à regret ou par contrainte, car Dieu aime celui qui donne avec joie ”. (2Co 8:12 ; 9:7.) Les chrétiens étaient encouragés à suivre ce principe : “ Que les anciens qui président de belle façon soient jugés dignes d’un double honneur, surtout ceux qui travaillent dur dans la parole et dans l’enseignement. Car la parole de l’Écriture dit : ‘ Tu ne dois pas museler le taureau quand il bat le grain ’ ; et : ‘ L’ouvrier est digne de son salaire. ’ ” (1Tm 5:17, 18). Cependant, l’apôtre Paul donna l’exemple en évitant d’imposer un fardeau financier excessif à la congrégation. — Ac 18:3 ; 1Th 2:9.


[[@Headword:Dimna]]Dimna
 
[[@VolumePage: 1,649]] DIMNA
Sans doute la même ville que Rimmôn (Jos 19:13) et Rimmono (1Ch 6:77), Dimna, située sur la frontière orientale du territoire de Zéboulôn, fut donnée aux Lévites merarites (Jos 21:34, 35). Dimna est d’ordinaire identifiée à l’actuelle Roummané (Rimmôn), à environ 10 km au N. de Nazareth.


[[@Headword:Dimôn]]Dimôn
 
[[@VolumePage: 1,649]] DIMÔN
Site mentionné par Isaïe dans une déclaration de malheur contre Moab ; le massacre des Moabites fit que les eaux de Dimôn devinrent “ pleines de sang ”. — Is 15:9.
Certains commentateurs pensent que Dimôn est une autre forme du mot Dibôn (mentionné au verset 15:2 de la prophétie) et qu’elle fut utilisée pour fournir une allitération, c’est-à-dire un jeu des sonorités, avec le mot hébreu traduit par “ sang ” (dam), ce qui donne “ Dimôn [...] pleines de dam ”. Cette opinion est appuyée par le fait que les Rouleaux de la mer Morte mettent “ Dibôn ” au lieu de “ Dimôn ” dans ce verset 15:9 et que Jérôme affirme qu’à son époque (vers 347-420 de n. è.) on utilisait les deux noms de façon interchangeable.
Toutefois, d’autres jugent improbable que le nom de Dibôn ait été présenté de deux manières dans une déclaration si courte, et ils font remarquer qu’aucun autre lieu n’est mentionné deux fois dans la déclaration. En outre, ils soulignent que Dibôn ne se trouvait pas près de grandes “ eaux ” ; elle se trouvait en effet à une distance considérable du ouadi le plus proche, l’Arnôn. Par conséquent, ils supposent que Dimôn est en réalité Madmen mal écrit par un copiste. Madmen est mentionnée dans la condamnation de Moab que prononça Jérémie (Jr 48:2), et elle est d’habitude identifiée à Dimna, ville à environ 4 km à l’O.-N.-O. de Rabbath-Moab, sur une hauteur qui domine les eaux de la ʽAïn el-Megheïsil au S.-E.
Il s’agit là de deux hypothèses, la dernière étant appuyée par l’identification à un lieu près duquel se trouvaient des eaux, ce que semble exiger le contexte.


[[@Headword:Dimona]]Dimona
 
[[@VolumePage: 1,649]] DIMONA
Ville située dans le S. du territoire de Juda, près de la frontière d’Édom (Jos 15:21, 22). Certains pensent qu’il s’agit de la même ville que Dibôn dont parle Nehémia 11:25, mais son emplacement exact demeure incertain.


[[@Headword:Dina]]Dina
 
[[@VolumePage: 1,649]] DINA
(Jugée [c’est-à-dire acquittée, disculpée]).
Fille de Jacob et de Léa. Dina avait peut-être six ans lorsque Jacob vint en Canaan et s’installa à Soukkoth ; elle était née à Harân quand son père y résidait. — Gn 30:21, 22, 25 ; 31:41.
Alors que Jacob et sa famille campaient près de la ville de Shekèm, la jeune Dina avait pris l’habitude imprudente de rendre visite aux filles cananéennes de cette ville. Or, un jour, Shekèm, fils du chef hivite Hamor, la viola. Il tomba amoureux d’elle et elle resta chez lui jusqu’au jour où ses frères germains, Siméon et Lévi, la vengèrent (Gn 34:1-31). Certains prétendent que Dina n’était qu’une enfant lorsqu’elle fut violée. Il ne faut toutefois pas oublier qu’avant d’arriver à Shekèm Jacob avait bâti une maison et des huttes à Soukkoth, ce qui indique qu’il y avait résidé pendant un certain temps (Gn 33:17). À Shekèm, il acheta une parcelle de terrain et apparemment finit par y rester un moment. Tout cela, ajouté au fait que Shekèm tomba amoureux de Dina, la “ jeune personne ”, laisse penser que celle-ci, quoique encore jeune, n’était pas une enfant à l’époque où elle rencontra Shekèm. — Gn 33:18, 19 ; 34:12.
Des années plus tard, Dina, avec le reste de la maisonnée de Jacob, vint en Égypte sur l’invitation de Joseph. — Gn 46:7, 15.


[[@Headword:Dinhaba]]Dinhaba
 
[[@VolumePage: 1,650]] DINHABA
Ville de Béla, roi d’Édom (Gn 36:32 ; 1Ch 1:43). Son emplacement actuel est inconnu.


[[@Headword:Dionysius]]Dionysius
 
[[@VolumePage: 1,650]] DIONYSIUS
(De Dionysos [le dieu du vin]).
Aréopagite, c’est-à-dire juge de l’Aréopage d’Athènes, qui entendit la défense de Paul et qui devint chrétien. — Ac 17:34 ; voir [[ARÉOPAGE >> Headword: ARÉOPAGE]].


[[@Headword:Diotréphès]]Diotréphès
 
[[@VolumePage: 1,650]] DIOTRÉPHÈS
(Nourri par Zeus).
Homme dont l’apôtre Jean parla dans sa lettre à Gaïus. En plus d’être ambitieux, orgueilleux, irrespectueux envers l’autorité apostolique, rebelle et inhospitalier, Diotréphès cherchait à empêcher ceux qui le désiraient d’offrir l’hospitalité aux frères et à les expulser de la congrégation. — 3Jn 9, 10.


[[@Headword:Diphath]]Diphath
 
[[@VolumePage: 1,650]] DIPHATH
Descendant de Noé par Japhet et Gomer. Il est appelé Riphath dans la Vulgate, la Septante et environ 30 manuscrits hébreux, ainsi qu’en Genèse 10:3 (1Ch 1:4-6, note). L’orthographe “ Diphath ” qu’on trouve en 1 Chroniques 1:6 dans le texte massorétique provient peut-être d’une erreur de copiste, car les lettres hébraïques auxquelles correspondent “ r ” (ר) et “ d ” (ד) se ressemblent beaucoup.


[[@Headword:Diqla]]Diqla
 
[[@VolumePage: 1,650]] DIQLA
Descendant de Sem par Yoqtân (Gn 10:21, 26, 27 ; 1Ch 1:17, 20, 21). Certains biblistes pensent que sa tribu s’installa dans le S. de l’Arabie. Toutefois, on ne peut pas en être certain.


[[@Headword:Disciple]]Disciple
 
[[@VolumePage: 1,650]] DISCIPLE
Quelqu’un qui est enseigné, qui apprend ; élève. Le terme hébreu pour disciple (limmoudh) désigne fondamentalement celui qui apprend, qui est enseigné ou qui est formé (voir Is 8:16, note). Le terme apparenté malmadh désigne un “ aiguillon ” qu’on utilisait pour dresser le bétail (Jg 3:31 ; voir aussi Ho 10:11). Le mot grec mathêtês (disciple) s’applique essentiellement à quelqu’un qui dirige sa pensée vers quelque chose.
Dans les Écritures grecques, on découvre les disciples de Jésus, ceux de Jean le baptiseur, des Pharisiens et de Moïse (Mt 9:14 ; Lc 5:33 ; Jn 9:28). Les premiers disciples de Jésus provenaient des disciples de Jean (Jn 1:35-42). En Matthieu 10:1 et 11:1, les 12 hommes choisis comme apôtres sont appelés disciples. Au sens large, le mot “ disciple ” s’appliquait à ceux qui croyaient l’enseignement de Jésus, et au moins un de ceux-là fut disciple en secret (Lc 6:17 ; Jn 19:38). Toutefois, dans les Évangiles, ce terme s’applique d’ordinaire à l’ensemble des intimes de Jésus qui l’accompagnaient dans ses tournées de prédication et qui recevaient son enseignement et son instruction. Ce terme sert principalement à désigner tous ceux qui, en plus de croire les enseignements du Christ, les suivent scrupuleusement. Il faut leur enseigner à “ observer tout ” ce que Jésus commande. — Mt 28:19, 20.
Le but que recherchait Jésus en enseignant ses disciples était qu’ils deviennent comme lui, des prédicateurs et des enseignants de la bonne nouvelle du Royaume. Il dit : “ Un élève n’est pas au-dessus de son enseignant, mais tout homme qui est parfaitement instruit sera comme son enseignant. ” (Lc 6:40). L’efficacité de l’enseignement du Christ fut attestée ultérieurement ; en effet, ses disciples persévérèrent dans l’œuvre qu’il leur avait enseignée et firent des disciples dans tout l’Empire romain, en Asie, en Europe et en Afrique, cela avant la fin du I er siècle. Ce fut là leur tâche principale, conformément au commandement de Jésus en Matthieu 28:19, 20.
Les chrétiens, jusqu’à ce jour, sont dans l’obligation de faire des disciples de gens d’entre toutes les nations : cela ressort clairement des derniers mots du commandement de Jésus : “ Et, voyez, je suis avec vous tous les jours jusqu’à l’achèvement du système de choses. ” Ils ne font pas des disciples pour eux-​mêmes, car les enseignés sont vraiment des disciples de Jésus Christ du fait qu’ils observent ses enseignements et non ceux des hommes. Voilà pourquoi les disciples furent par une providence divine appelés chrétiens (Ac 11:26). De façon comparable, le prophète Isaïe ne faisait pas des disciples pour lui-​même. Ses disciples connaissaient la loi de Jéhovah, et chez eux résidait le témoignage de la loi. — Is 8:16.
Être disciple de Jésus, ce n’est pas choisir la voie de la facilité. Jésus ne s’est pas plu à lui-​même ; au contraire, il prit une voie où il se heurterait à une grande résistance de la part du Diable et de ses agents (Rm 15:3). Il déclara que ses disciples doivent l’aimer davantage que leurs plus proches parents sur la terre, et même davantage que leur âme. Ils doivent aimer leurs compagnons chrétiens. Il leur faut aussi porter du fruit spirituel. Celui qui veut être disciple de Jésus doit prendre son poteau de supplice et suivre la même voie que le Christ. En agissant ainsi, il doit dire “ adieu à tous ses biens ”, mais il reçoit dès maintenant de nombreuses choses de plus grande valeur, avec des persécutions, et recevra dans l’avenir la vie éternelle. — Lc 14:26, 27, 33 ; Jn 13:35 ; 15:8 ; Mc 10:29, 30 ; voir [[CHRÉTIEN >> Headword: CHRÉTIEN]].


[[@Headword:Discipline]]Discipline
 
[[@VolumePage: 1,650]] DISCIPLINE
Le nom hébreu mousar et la forme verbale yasar emportent l’idée de “ discipline ”, de “ châtiment ”, de “ correction ”, d’“ exhortation ”. Dans la Septante et dans les Écritures grecques chrétiennes, le nom correspondant païdéïa et le verbe païdeuô ont fondamentalement la même signification. Dérivé du mot païs, “ enfant ”, païdéïa désigne surtout ce qui est nécessaire pour élever un enfant : la discipline, l’instruction, l’éducation, la correction, le châtiment.
[[@VolumePage: 1,651]] D’où elle vient et à quoi elle sert. Par amour, Jéhovah discipline ses serviteurs (Pr 3:11, 12). Il leur donne une instruction qui corrige leurs mauvaises conceptions et modèle leurs facultés mentales et leur conduite. Les Israélites de l’époque de Moïse furent disciplinés, entre autres, par les manifestations de la grandeur de Dieu dont ils furent témoins. Il y eut des démonstrations de puissance incomparable lorsque Jéhovah exécuta son jugement sur tous les dieux d’Égypte, libéra son peuple et détruisit l’armée égyptienne dans la mer Rouge. Il y eut des jugements impressionnants exécutés contre les Israélites désobéissants. Il y eut enfin une dispensation miraculeuse de nourriture et d’eau associée à des leçons sur l’importance de prendre à cœur et d’appliquer tout ce que dit Jéhovah. L’ensemble de cette discipline servit à humilier les Israélites et à leur inculquer qu’il fallait éprouver une crainte salutaire de Jéhovah et l’exprimer par la foi et l’obéissance. — Dt 8:3-5 ; 11:2-7.
Souvent, la discipline de Jéhovah arrive par l’intermédiaire de ses représentants, des autorités dûment constituées. Un Israélite qui accusait faussement sa femme de n’avoir pas été vierge au moment du mariage devait être discipliné par les anciens qui servaient de juges (Dt 22:13-19). Les parents représentent Jéhovah lorsqu’ils disciplinent correctement leurs enfants. De leur côté, les enfants doivent considérer cette discipline comme une expression d’amour de la part de leurs parents, destinée à assurer leur bonheur à long terme (Pr 1:8 ; 4:1, 13 ; 6:20-23 ; 13:1, 24 ; 15:5 ; 22:15 ; 23:13, 14 ; Ép 6:4). Dans la congrégation chrétienne, les anciens utilisent la Parole de Dieu pour apporter une discipline, qui consiste en avertissements, corrections et blâmes (2Tm 3:16). Quand quelqu’un a mal agi, l’objectif de la discipline venant de Jéhovah est de le ramener d’une chute dans le péché et de l’empêcher de subir la condamnation qui s’abattra sur le monde impie (1Co 11:32). Jésus Christ, le chef de la congrégation, exprime son affection en veillant à ce que la discipline nécessaire soit administrée. — Ré 3:14, 19.
Une forme sévère de discipline est l’exclusion de la congrégation. C’est à cette forme de discipline que l’apôtre Paul eut recours quand il livra Alexandre et Hyménée “ à Satan ”. (1Tm 1:20.) Retranchés de la congrégation, ils faisaient de nouveau partie du monde dominé par Satan. — 1Co 5:5, 11-13.
Ce que Jéhovah laisse parfois advenir à ses serviteurs sous forme de persécutions peut servir de discipline, ou de formation, avec pour résultat le fruit désirable qu’est la justice, fruit dont ils jouissent en paix une fois l’épreuve passée (Hé 12:4-11). Même le Fils de Dieu fut formé pour être un grand prêtre compatissant et compréhensif par les souffrances que son Père permit qu’il subisse. — Hé 4:15.
En tenir compte ou s’en moquer : conséquences. Les méchants, les fous et les gens moralement sans valeur montrent leur haine pour la discipline de Jéhovah en la rejetant complètement (Ps 50:16, 17 ; Pr 1:7). Les mauvaises conséquences qui résultent de cette sottise constituent souvent une discipline supplémentaire, voire un châtiment sévère. Comme le dit le proverbe, “ la discipline des sots est sottise ”. (Pr 16:22.) Ils peuvent s’attirer la pauvreté, le déshonneur, la maladie, voire une mort prématurée. L’histoire des Israélites montre bien à quel point la perte peut être grande. Ils ne tinrent pas compte de la discipline qui leur venait sous la forme de blâmes et de corrections exprimés par l’intermédiaire des prophètes. Ils ne prêtèrent pas davantage attention à la discipline que Jéhovah leur imposait en les privant de sa protection et de sa bénédiction. Finalement, ils subirent la sévère discipline annoncée : la défaite et l’exil. — Jr 2:30 ; 5:3 ; 7:28 ; 17:23 ; 32:33 ; Ho 7:12-16 ; 10:10 ; Tse 3:2.
À l’inverse, le respect de la discipline, associé à une crainte salutaire de Jéhovah, rend sage, capable d’utiliser correctement sa connaissance, et permet ainsi d’éviter beaucoup de douleurs et de souffrances. Lorsque quelqu’un s’y conforme, la discipline accueillie avec reconnaissance peut contribuer à prolonger sa vie présente et a la promesse d’un avenir éternel. La discipline devrait donc être tenue en haute estime. — Pr 8:10, 33-35 ; 10:17.


[[@Headword:Dishân]]Dishân
 
[[@VolumePage: 1,651]] DISHÂN
(peut-être : Antilope).
Séïrite, cheik du Horite au pays d’Édom (Gn 36:20, 21 ; 1Ch 1:38). Genèse 36:28 dit que Outs et Arân étaient fils de “ Dishân ”, mais 1 Chroniques 1:42 dans le texte massorétique, la Septante et la Peshitta appelle leur ancêtre “ Dishôn ”. Cette différence vocalique, due, semble-​t-​il, à une erreur de copiste, est résolue dans plusieurs traductions françaises (Da ; Jé ; Li ; MN ; Pl ; Syn) qui utilisent la même leçon dans les deux textes, comme le fait la recension de la Vulgate par Clément.


[[@Headword:Dishôn]]Dishôn
 
[[@VolumePage: 1,651]] DISHÔN
(peut-être : Antilope).
Nom d’un ou peut-être de deux hommes dans les généalogies dressées en Genèse 36:20-28 et en 1 Chroniques 1:38-42.
En Genèse 36:20, 21 (ainsi que v. 36:29, 30), il est question de sept cheiks “ fils de Séïr le Horite ”, à savoir Lotân, Shobal, Tsibéôn, Ana, Dishôn, Étser et Dishân. Puis, des versets 36:22 à 28 est établie la liste des sept cheiks avec leurs fils. Au verset 36:25, un des fils de Ana est appelé Dishôn. Certains pensent que ce Dishôn est un petit-fils de Séïr et un neveu du cheik Dishôn, considérant que les sept cheiks sont tous “ fils ” de Séïr au sens strict du terme, c’est-à-dire tous de la même génération.
[[@VolumePage: 1,652]] D’autres, cependant, prennent le mot “ fils ” au sens large et pensent que le récit présente les sept cheiks simplement comme des descendants de Séïr, et non comme étant de la même génération. C’est pourquoi ils sont d’avis que le Dishôn dont il est question au verset 36:25 est le cheik Dishôn (Gn 36:21, 26) lui-​même et non pas son neveu. D’après eux, bien que Dishôn soit effectivement le fils du cheik Ana, il est cité avec les six autres cheiks non parce qu’il est leur frère, mais parce qu’il est leur égal au titre de cheik.


[[@Headword:Dispute]]Dispute
 
[[@VolumePage: 1,652]] DISPUTE
Voir [[QUERELLE >> Headword: QUERELLE]].


[[@Headword:District]]District
 
[[@VolumePage: 1,652]] DISTRICT
Le mot “ district ” désigne une unité administrative, une région autour d’une ville, ou une région à l’intérieur de certaines limites.
Lorsque Nehémia organisa la reconstruction de la muraille de Jérusalem, il en confia certaines parties aux chefs, ou ‘ princes ’, et aux habitants de certains ‘ districts ’. Ces districts portaient le nom de leur ville principale, et certains (Jérusalem, Beth-Tsour, Qéïla) étaient doubles (Ne 3:9, 12, 14-18). Il s’agissait sans doute de subdivisions du “ district administratif ”, ou “ province ”, perse de Juda (Ne 1:3 ; AC ; Jé). Le mot hébreu utilisé pour désigner ces districts (pèlèkh) dériverait du mot akkadien pilkou, ce qui révèle peut-être qu’ils furent institués par les Babyloniens après la chute de Jérusalem. — Voir [[DISTRICT ADMINISTRATIF >> Headword: DISTRICT ADMINISTRATIF]].
Le terme hébreu kikkar emporte l’idée de quelque chose de rond. Il est utilisé pour désigner une “ miche ” de pain (Ex 29:23), un “ couvercle circulaire ” de plomb (Ze 5:7), un “ talent ” d’or ou d’argent (Ex 25:39 ; 1R 20:39), ainsi qu’un “ district ” ou un “ bassin ” (géographique) à peu près circulaire. — Gn 13:10, note ; Ne 12:28.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot horion (toujours au pluriel) désigne au sens littéral les “ frontières ” d’une zone géographique, mais il peut aussi s’appliquer à la section ainsi délimitée, c’est-à-dire un “ territoire ”. (Ac 13:50 ; Mt 19:1 ; 2:16 ; 15:22.) Le terme méris qui est employé en Actes 16:12 pour parler du “ district ” de Macédoine signifie littéralement “ part ”. — Voir Int ; Ac 8:21.


[[@Headword:District administratif]]District administratif
 
[[@VolumePage: 1,652]] DISTRICT ADMINISTRATIF
Division administrative d’un royaume, qui dépend d’un gouvernement central (Est 1:16 ; 2:3, 18). La Bible parle de districts administratifs en Israël, en Babylonie et dans l’Empire médo-perse (1R 20:14-19 ; Est 1:1-3 ; Dn 3:1, 3, 30). Le mot hébreu et araméen pour “ district administratif ” (medhinah) vient de la racine verbale din, qui signifie “ juger ”.
Le prophète Daniel fut constitué chef sur tout le district administratif de Babylone, peut-être le district principal qui comprenait la ville de Babylone (Dn 2:48). Shadrak, Méshak et Abed-Négo, ses trois compagnons hébreux, reçurent également des fonctions administratives dans ce district (Dn 2:49 ; 3:12). Il semble que l’Élam constituait un autre district administratif babylonien (Dn 8:2). C’est peut-être parce qu’ils avaient vécu dans le district administratif de Babylone que les Juifs qui revinrent d’exil furent appelés “ fils du district administratif ” (Ezr 2:1 ; Ne 7:6), à moins que cette expression ne les désigne en tant qu’habitants du district administratif médo-perse de Juda. — Ne 1:3.
Au moins pendant le règne d’Assuérus (Xerxès Ier), l’Empire médo-perse consistait en 127 districts administratifs, depuis l’Inde jusqu’à l’Éthiopie. Les Juifs étaient dispersés dans cet immense territoire (Est 1:1 ; 3:8 ; 4:3 ; 8:17 ; 9:2, 30). Le pays de Juda, avec son gouverneur et des chefs inférieurs, était un de ces 127 districts administratifs (Ne 1:3 ; 11:3). Il semble cependant que Juda faisait partie d’une division politique plus grande encore, dirigée par un haut fonctionnaire du gouvernement. Apparemment, ce fonctionnaire transmettait au roi les plaintes graves relatives aux districts soumis à son administration, puis il attendait l’autorisation du roi pour agir. De même, les petits fonctionnaires pouvaient réclamer une enquête sur les activités d’un district administratif (Ezr 4:8-23 ; 5:3-17). Avec la permission du roi, les districts administratifs pouvaient recevoir des fonds du trésor royal ; les décrets du roi étaient transmis par des courriers dans les diverses parties de l’empire (Ezr 6:6-12 ; Est 1:22 ; 3:12-15 ; 8:10-14). Tous les habitants des districts administratifs étaient ainsi informés des lois et des décrets du gouvernement central. — Voir Est 4:11.
Cette division en districts administratifs qui existait dans certaines nations de l’Antiquité aggravait souvent le sort des peuples vassaux. C’est ce que reconnut le sage rédacteur de l’Ecclésiaste (5:8). — Voir [[PROVINCE >> Headword: PROVINCE]].


[[@Headword:District du Jourdain]]District du Jourdain
 
[[@VolumePage: 1,652]] DISTRICT DU JOURDAIN
Bassin presque circulaire, région ovale, où coule le Jourdain. Ce bassin comprend la partie basse de la vallée du Jourdain, puisqu’on parle du “ District du Jourdain ” en rapport avec l’opération de coulage de cuivre par Salomon, entre Soukkoth et Tsarthân (1R 7:46 ; 2Ch 4:17 ; voir aussi 2S 18:23). Toutefois, il semble que ce “ District ” s’étendait jusqu’à l’extrémité sud de la mer Morte où se trouvaient apparemment “ les villes du District ”. (Gn 13:10-12.) Ainsi, il ne comprenait pas seulement la vallée-plaine de Jéricho, mais allait jusqu’à Tsoar, ville où s’enfuirent Lot et ses filles. — Gn 19:17-25 ; Dt 34:3.
Des fouilles effectuées à l’extrémité sud de la mer Morte révèlent qu’une grande partie de la région plus basse que la langue de terre appelée Lisân fut recouverte par les eaux de cette mer. De nombreux biblistes pensent que “ les villes du District ” sont englouties dans cette région. Elle était [[@VolumePage: 1,653]] autrefois “ bien arrosée ” et comme “ le jardin de Jéhovah ”. (Gn 13:10.) C’était le cas non seulement de la partie au N. de la mer Morte, où seules les plaines de Moab et l’oasis de Jéricho sont restées très fertiles, mais également de la partie sud du District. Aujourd’hui encore, la plaine qui s’étend à côté de la Lisân est décrite comme une “ oasis prolongée ”, où poussent l’orge, le blé, les dattes et la vigne. Le delta du Zéred, qui se jette dans la mer Morte à son extrémité sud, est aussi appelé une “ riche oasis ”.


[[@Headword:Divan]]Divan
 
[[@VolumePage: 1,653]] DIVAN
Voir [[LIT >> Headword: LIT]].


[[@Headword:Divertissements]]Divertissements
 
[[@VolumePage: 1,653]] DIVERTISSEMENTS
Le rédacteur de l’Ecclésiaste déclara : “ Pour tout il y a un temps fixé, [...] un temps pour pleurer et un temps pour rire ; un temps pour se lamenter et un temps pour bondir. ” (Ec 3:1, 4). Le mot “ rire ” traduit ici le verbe hébreu saḥaq. Bien que ce mot signifie fondamentalement “ rire ”, on peut également, comme le terme tsaḥaq qui est de la même famille, le rendre par les expressions “ fêter ”, ‘ jouer ’, ‘ donner des divertissements ’, ‘ amuser ’ et “ s’amuser ”. (2S 6:21 ; Jb 41:5 ; Jg 16:25 ; Ex 32:6 ; Gn 26:8.) Des formes du verbe saḥaq sont utilisées en Proverbes 8:30, 31 au sujet de l’“ habile ouvrier ” qui ‘ se réjouit ’ devant Jéhovah après la création de la terre, et au sujet des animaux de la mer et des champs qui ‘ s’ébattent ’ et qui “ jouent ”. — Ps 104:26 ; Jb 40:20.
Manifestations de joie et de plaisir. Le récit biblique ne s’attarde pas sur les divertissements des Israélites. Néanmoins, il montre qu’ils étaient considérés comme convenables et souhaitables lorsqu’ils cadraient avec les principes religieux de la nation. Jouer d’instruments de musique, chanter, danser, converser, telles étaient, avec encore certains jeux, les principales distractions. On aimait beaucoup proposer des énigmes et des questions difficiles. — Jg 14:12.
Juste après leur délivrance à la mer Rouge, les Israélites se mirent à chanter, à danser et à jouer du tambourin pour louer Jéhovah (Ex 15:20, 21). Plus tard, lorsqu’après avoir fait le veau d’or Aaron décréta qu’il y aurait “ une fête pour Jéhovah ”, le peuple mangea et but, puis il se leva “ pour s’amuser [letsaḥéq] ”. Toutefois, dans ce cas précis, leurs danses et leurs chants étaient associés au faux culte, et ils se couvrirent d’ignominie. — Ex 32:5, 6, 18, 19, 25.
Lors des trois fêtes annuelles, l’observance des exigences de la Loi en matière de culte donnait lieu à des moments de plaisir. On parle de “ rondes ” en rapport avec la fête annuelle tenue à Shilo (Jg 21:21). D’autres occasions étaient la célébration d’une victoire (Jg 11:34 ; 1S 18:6, 7) ou le couronnement d’un roi (1R 1:40). Les danses étaient plus particulièrement le fait des femmes, mais les hommes aussi dansaient parfois, comme David lorsqu’il rapporta l’Arche à Jérusalem (2S 6:5, 14, 21 ; 1Ch 13:8 ; 15:29). L’époque des vendanges ainsi que celle de la tonte étaient des périodes de réjouissances et de fête (Jr 25:30 ; 2S 13:23-28). Les mariages étaient également des moments joyeux, et Jésus contribua à ce genre de joie lors d’un mariage à Cana (Jr 7:34 ; 16:9 ; Jn 2:1-10). En Luc 15:25, le retour du fils prodigue est célébré par des festivités comprenant un concert de musique et des danses.
En Égypte, on enseignait la musique et la danse aux esclaves pour qu’ils divertissent la famille et les invités. Les Grecs aussi faisaient appel à des danseuses et à des musiciennes professionnelles pour amuser leurs invités. Il y eut des danses le jour de l’anniversaire d’Hérode, jour où lui fut demandée la tête de Jean le baptiseur (Mt 14:6-8). Bien qu’elle fût à l’origine liée au culte, la danse était un divertissement populaire chez les Grecs.
L’équilibre dans les divertissements. Certains textes contiennent des mises en garde contre les divertissements déplacés et montrent la nécessité de maintenir les distractions à leur place. Les Proverbes parlent du stupide pour qui se livrer au dérèglement est “ comme un jeu [kiseḥôq] ”, et de l’homme qui dupe son prochain et dit : “ Est-​ce que je ne plaisantais [mesaḥéq] pas ? ” (Pr 10:23 ; 26:19). Montrant la valeur toute relative des divertissements, Proverbes 14:13 déclare : “ Même dans le rire [biseḥôq] le cœur peut être dans la douleur ; et c’est dans le chagrin que finit la joie. ” (Voir aussi Ec 2:2 ; 7:2, 3, 6). Les Philistins égayés firent venir Samson, aveugle, pour qu’il les amuse (saḥaq), mais finalement il fit s’écrouler la maison sur eux. — Jg 16:25-30.
Conscient de la gravité du moment et persécuté à cause de sa prédication, Jérémie dit qu’il ne s’est pas assis avec “ ceux qui plaisantent [mesaḥaqim] ” et exultent (Jr 15:17). Il prédit le malheur pour Jérusalem, mais il prophétisa également une époque où ses habitants, de nouveau, sortiraient joyeux dans la danse de ceux qui rient, parés de tambourins (Jr 30:19 ; 31:4). De même, Zekaria annonça le jour où les places publiques de Jérusalem rétablie seraient remplies d’enfants qui jouent. — Ze 8:5 ; voir [[DANSE  >> Headword: DANSE ]] ; [[JEUX  >> Headword: JEUX ]] ; [[THÉÂTRE >> Headword: THÉÂTRE]].


[[@Headword:Divin]]Divin
 
[[@VolumePage: 1,653]] DIVIN
Ce qui appartient à Dieu ou se rapporte à lui, ce qui est semblable à Dieu ou céleste.
En certains endroits des Écritures hébraïques, les mots ʼÉl (singulier du mot “ Dieu ”) et ʼÈlohim (pluriel d’excellence du mot “ Dieu ”) sont utilisés l’un après l’autre. Ainsi, en Josué 22:22 et en Psaume 50:1, le texte hébreu se lit ʼÉl ʼÈlohim Yehwah. Alors que certaines traductions (Ch ; Ps 50:1, Li ; PC ; Ps 49:1, BC [espagnol]) se contentent de [[@VolumePage: 1,654]] transcrire les deux premiers mots de cette expression, d’autres les rendent par “ le Dieu des dieux ” (Os ; Pl ; VB ; VM [espagnol]) ou, un peu plus exactement, par “ le [Dieu] Fort, le Dieu ” (Od) et “ (Le) Divin, Dieu ”. (MN.) — Voir [[DIEU >> Headword: DIEU]].
Dans les Écritures grecques chrétiennes figurent certains mots dérivés de théos (dieu) qui se rapportent à ce qui est divin. Par exemple, on trouve les mots théïos, théïotês et théotês, qui sont de la même famille, en Actes 17:29, en Romains 1:20, en Colossiens 2:9 et en 2 Pierre 1:3, 4.
En Actes 17:29, Paul, qui se trouvait à Athènes, montra qu’il n’était pas logique de la part des humains de s’imaginer que “ l’Être divin [to théïon, forme de théïos] soit semblable à de l’or ou à de l’argent ou à de la pierre ”. Nombre de traductions mettent ici “ la Divinité ” ou “ la divinité ”, “ l’être divin ”, “ Dieu ” (Od ; PV ; AC ; Da ; AG ; BFC), alors que dans sa traduction (anglaise) E. Goodspeed emploie l’expression “ nature divine ”. Selon The International Standard Bible Encyclopedia, l’expression to théïon “ vient de l’adjectif théïos, qui signifie ‘ qui se rapporte à Dieu ’, ‘ divin ’ ”. (Par G. Bromiley, 1979, vol. 1, p. 913.) Le Dictionnaire grec-​français de A. Bailly, L. Séchan et P. Chantraine, donne le sens de “ la divinité ”. (Paris, 1963, p. 921.) L’expression to théïon peut donc désigner une personne ou une qualité. Manifestement, c’est le contexte qui doit guider le traducteur dans le choix des mots. Dans ce cas précis, en Actes 17:29, le contexte révèle qu’il est question de Dieu en tant que personne, et cette expression est donc correctement rendue par “ l’Être divin ” dans la Traduction du monde nouveau. — Voir aussi La Bible de Lethielleux, note.
En Romains 1:20, l’apôtre évoque les signes indéniables et visibles des “ qualités invisibles ” de Dieu, et particulièrement “ sa puissance éternelle et sa Divinité [Théïotês] ”. Quelques traductions mettent “ nature divine ” ou “ divine majesté ” (BFC ; Ce), ce qui n’emporte pas non plus l’idée d’une personnalité, d’une personne. En effet, selon le Dictionnaire grec-​français de A. Bailly (p. 921), le mot grec théïotês signifie “ nature divine, divinité ”. Il convient donc de rendre théïotês par un terme évoquant la qualité divine, et non la personne de Dieu. C’est d’ailleurs ce que confirme le contexte. L’apôtre parle de choses discernables dans la création physique. Par exemple, si la création ne révèle pas le nom de Dieu, elle donne par contre des preuves de sa “ puissance éternelle ”, nécessaire pour créer l’univers et le maintenir en fonctionnement. La création physique témoigne aussi de sa “ Divinité ” du fait que le Créateur est vraiment Dieu et qu’il est digne d’être adoré.
Puis, en Colossiens 2:9, l’apôtre Paul dit qu’en Christ “ toute la plénitude de la qualité divine [forme de théotês] habite corporellement ”. Certaines traductions mettent “ déité ”, ce qui, pour les trinitaires, signifie que Dieu habite personnellement en Christ (Ch ; Da ; voir aussi BFC). Toutefois, le Dictionnaire grec-​français de A. Bailly donne à théotês le même sens fondamental qu’à théïotês, c’est-à-dire “ divinité (nature divine) ”. (P. 926.) La Peshitta et la Vulgate traduisent ce mot par “ divinité ”. Par conséquent, il y a ici aussi des raisons solides de traduire théotês par un terme qui désigne une qualité et non une personnalité.
Un examen du contexte de Colossiens 2:9 montre clairement que posséder la “ divinité ”, ou la “ nature divine ”, ne fait pas de Christ le même que Dieu le Tout-Puissant. Dans le chapitre précédent, Paul déclare : “ Dieu a jugé bon de faire habiter en lui toute plénitude. ” (Col 1:19). Ainsi, toute plénitude habite en Christ parce que cela “ a plu au Père ” (AG ; Sa), parce que c’était “ le bon plaisir du Père ”. (Ma.) La plénitude de la “ divinité ” qui habite en Christ est donc sienne par suite d’une décision prise par le Père. L’apôtre Paul parle plus loin de Christ comme étant “ assis à la droite de Dieu ”, ce qui montre encore que posséder cette “ plénitude ” ne fait pas de Jésus Christ la même personne que le Dieu Tout-Puissant. — Col 3:1.
En analysant le contexte immédiat de Colossiens 2:9, on remarque au verset Col 2:8 que les chrétiens sont mis en garde contre ceux qui défendent des philosophies et des traditions humaines, et qui risquent de les tromper. Il leur est également dit qu’“ en [Christ] sont soigneusement cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance ”, et ils sont exhortés à ‘ continuer à marcher en union avec lui, enracinés et bâtis en lui, et devenus stables dans la foi ’. (Col 2:3, 6, 7.) En outre, les versets Col 2:13 à 15 expliquent qu’ils ont été rendus à la vie par la foi et libérés de l’alliance de la Loi. L’argument de Paul est donc que les chrétiens n’ont pas besoin de la Loi (qui a été ôtée par le moyen de Christ), ni des philosophies et des traditions humaines. Ils ont tout ce qu’il leur faut, une précieuse “ plénitude ”, en Christ. — Col 2:10-12.
Enfin, en 2 Pierre 1:3, 4, l’apôtre montre qu’en vertu des “ précieuses et très grandes promesses ” qui leur sont faites, les chrétiens oints fidèles ‘ peuvent devenir participants à la nature divine, ayant échappé à la corruption qui est dans le monde du fait des passions ’. D’autres passages des Écritures montrent que les chrétiens ‘ participent ’ aux souffrances de Christ, à une mort semblable à la sienne, et à une résurrection semblable à la sienne pour l’immortalité en tant que créatures spirituelles, devenant ses cohéritiers dans le royaume céleste (1Co 15:50-54 ; Ph 3:10, 11 ; 1P 5:1 ; 2P 1:2-4 ; Ré 20:6). Il est ainsi manifeste que, pour les chrétiens, participer ou avoir part à la “ nature divine ”, c’est être participants de la gloire de Christ.


[[@Headword:Divination]]Divination
 
[[@VolumePage: 1,655]] DIVINATION
La divination comprend généralement tout ce qui touche à l’art d’accéder à une connaissance secrète, surtout en rapport avec les événements à venir, en recourant à l’aide de puissances occultes spirites (voir [[SPIRITISME >> Headword: SPIRITISME]] ). Pour un examen d’aspects précis de la divination, voir [[ASTROLOGUES  >> Headword: ASTROLOGUES ]] ; [[ÉVOCATEUR D’ESPRITS  >> Headword: ÉVOCATEUR D’ESPRITS ]] ; [[MAGIE ET SORCELLERIE  >> Headword: MAGIE ET SORCELLERIE ]] ; [[PRÉDICTION DES ÉVÉNEMENTS >> Headword: PRÉDICTION DES ÉVÉNEMENTS]].
Les personnes qui pratiquent la divination croient que des dieux, supra-humains, révèlent l’avenir à ceux qui ont appris à lire et à interpréter certains signes et présages, lesquels, disent-​ils, sont communiqués de différentes manières : par des phénomènes célestes (position et mouvement des étoiles et des planètes, éclipses, météores), par des forces physiques terrestres (vents, tempêtes, feu), par le comportement des animaux (hurlement des chiens, vol des oiseaux, ondulation des serpents), par le dessin des feuilles de thé dans la tasse, de l’huile sur l’eau, par l’orientation que prennent les flèches en tombant, par l’aspect de parties du corps d’animaux sacrifiés (foie, poumons, entrailles), par les lignes de la main, par les sorts et par les “ esprits ” des morts.
Certaines techniques divinatoires ont reçu des noms précis. Par exemple, la consultation des augures, en vogue chez les Romains, est l’étude des présages, des sorts et des incidents fortuits ; la chiromancie prédit l’avenir à partir des lignes de la main ; l’hépatoscopie est l’examen du foie ; l’aruspicine, celui des entrailles ; la bélomancie se sert des flèches ; la rhabdomancie utilise la baguette divinatoire ; l’oniromancie est la divination par les songes ; la nécromancie est la prétendue interrogation des morts. La voyance avec la boule de cristal et la divination oraculaire en sont encore d’autres formes.
Son origine. La Babylonie, pays des Chaldéens, fut le berceau de la divination ; de là, les pratiques occultes se répandirent sur toute la terre par suite de la migration des hommes (Gn 11:8, 9). De la partie exhumée de la bibliothèque d’Assourbanipal, un quart, dit-​on, est composé de tablettes de présages censées interpréter tous les phénomènes observés dans le ciel et sur la terre, ainsi que tous les incidents fortuits de la vie quotidienne. C’est seulement après avoir eu recours à la divination que Neboukadnetsar décida d’attaquer Jérusalem ; il est dit à ce sujet : “ Il a secoué les flèches. Il a interrogé au moyen des teraphim ; il a examiné le foie. Dans sa droite s’est trouvée la divination pour Jérusalem. ” — Éz 21:21, 22.
L’examen du foie pour en tirer des présages reposait sur la croyance selon laquelle dans cet organe se concentrent la vitalité, les émotions et les sentiments. Le sixième du sang de l’homme se trouve dans le foie. Les différences constatées dans ses lobes, ses canaux, ses appendices, ses veines, ses saillies et ses taches étaient interprétées comme autant de signes, de présages, envoyés par les dieux (voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES]] ). De nombreux modèles de foies en argile ont été découverts, les plus anciens à Babylone ; ces foies portaient des augures et des textes cunéiformes utilisés par les devins (voir [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 324). Les prêtres assyriens de l’Antiquité étaient appelés barou, nom qui signifie “ inspecteur ” ou “ celui qui voit ”, à cause de l’importance qu’avait l’examen du foie dans leur religion de voyants.
Condamnée par la Bible. Toutes les formes de divination, quel que soit le nom qu’on leur donne, sont radicalement contraires à la Sainte Bible et la bravent ouvertement. Par l’intermédiaire de Moïse, Jéhovah mit fermement et maintes fois Israël en garde contre les pratiques divinatoires des autres nations, disant : “ Il ne se trouvera chez toi personne qui fasse passer son fils ou sa fille par le feu, personne qui exerce la divination, aucun magicien, ni personne qui cherche les présages, ni aucun sorcier, ni personne qui lie autrui par quelque sortilège, ni personne qui consulte un médium, ou quelqu’un qui fait métier de prédire les événements, ou quiconque interroge les morts. Car tout homme qui fait ces choses est chose détestable pour Jéhovah, et c’est à cause de ces choses détestables que Jéhovah ton Dieu les chasse de devant toi. ” (Dt 18:9-12 ; Lv 19:26, 31). Ceux qui pratiquaient la divination étaient condamnés même si leurs signes prophétiques et leurs présages se vérifiaient (Dt 13:1-5 ; Jr 23:32 ; Ze 10:2). L’hostilité marquée de la Bible contre les devins ressort du décret ordonnant qu’ils soient tous absolument mis à mort. — Ex 22:18 ; Lv 20:27.
En dépit de ces commandements répétés, des apostats faisaient fi de Jéhovah ; il ne s’agissait pas seulement de gens ordinaires comme la femme d’En-Dor, mais aussi de rois puissants comme Saül et Manassé, et la reine Jézabel (1S 28:7, 8 ; 2R 9:22 ; 21:1-6 ; 2Ch 33:1-6). À son époque, le bon roi Yoshiya élimina tous les pratiquants de la divination, mais cela ne suffit pas pour empêcher Juda d’être détruite comme l’avait été sa sœur, le royaume d’Israël (2R 17:12-18 ; 23:24-27). Toutefois, dans sa bonté de cœur Jéhovah envoya d’abord ses prophètes pour avertir le peuple de Juda au sujet de ses pratiques immondes, de même que ses prophètes avertirent Babylone, la mère de toute divination. — Is 3:1-3 ; 8:19, 20 ; 44:24, 25 ; 47:9-15 ; Jr 14:14 ; 27:9 ; 29:8 ; Éz 13:6-9, 23 ; Mi 3:6-12 ; Ze 10:2.
La divination était également très présente à l’époque des apôtres de Jésus. À Chypre, un sorcier du nom de Bar-Jésus fut frappé de cécité parce qu’il s’ingéra dans la prédication de Paul ; en [[@VolumePage: 1,656]] Macédoine, Paul expulsa un démon de divination d’une jeune fille qui les importunait, à la consternation de ses maîtres qui tiraient un bon gain de son pouvoir occulte de prédiction (Ac 13:6-11 ; 16:16-19). D’autres en revanche, tel Simon de Samarie, abandonnèrent de plein gré la pratique des arts magiques. À Éphèse, ils furent si nombreux à brûler leurs livres de divination que la valeur de ces livres se monta à 50 000 pièces d’argent (soit, s’il s’agissait de deniers, 37 200 $). — Ac 8:9-13 ; 19:19.
Le désir inné chez l’homme de connaître l’avenir est satisfait chez celui qui adore et sert son Grand Créateur, car, avec bienveillance, Dieu révèle à l’avance par Son canal de communication ce qu’il est bon que l’homme connaisse (Am 3:7). Cependant, lorsque les hommes se détournent de Jéhovah et s’éloignent de Celui-là seul qui connaît la fin dès le commencement, ils tombent facilement sous l’influence des démons par le spiritisme. On en a un exemple frappant en la personne de Saül, qui se tourna d’abord vers Jéhovah pour connaître les événements à venir, mais qui, après avoir été privé de tout contact avec Dieu à cause de son infidélité, eut recours aux démons pour suppléer à la direction divine. — 1S 28:6, 7 ; 1Ch 10:13, 14.
Par conséquent, la différence est très nette entre la vérité révélée de Dieu et les informations obtenues par le moyen de la divination. Ceux qui recourent à cette pratique sont souvent soumis à des convulsions violentes par des forces démoniaques invisibles ; parfois une musique mystérieuse et certaines drogues les font entrer en transe. Les vrais serviteurs de Jéhovah, eux, ne connaissaient aucun trouble physique ou mental lorsque l’esprit saint les poussait à parler (Ac 6:15 ; 2P 1:21). Les prophètes de Dieu se faisaient un devoir de parler sans détour et sans se faire payer ; en revanche, les devins païens exerçaient leur art pour un gain égoïste.
La Bible ne parle nulle part en termes favorables de la divination, quelle qu’en soit la forme. Souvent une condamnation dans un même texte porte à la fois sur les pratiques spirites de la divination et sur l’adultère ou la fornication (2R 9:22 ; Na 3:4 ; Ml 3:5 ; Ga 5:19, 20 ; Ré 9:21 ; 21:8 ; 22:15). Aux yeux de Dieu, la divination est comparable au péché de rébellion (1S 15:23). Il est donc contraire aux Écritures de dire que lorsque Jéhovah communique avec ses serviteurs il s’agit de la manifestation d’une “ bonne ” divination.
Jéhovah fait obstacle aux devins. Le pouvoir illimité de Jéhovah comparé à celui, très restreint, des devins-magiciens ressort particulièrement de l’histoire de Moïse et d’Aaron devant Pharaon. Quand le bâton d’Aaron devint un serpent, les magiciens d’Égypte, apparemment, en firent autant. Mais quelle défaite ce fut pour eux lorsque le bâton d’Aaron engloutit celui des sorciers ! Il semble que les prêtres égyptiens changèrent l’eau en sang et firent monter des grenouilles sur le pays. Mais lorsque Jéhovah transforma la poussière en moustiques, les sorciers aux arts occultes durent reconnaître que c’était par “ le doigt de Dieu ”. — Ex 7:8-12, 19-22 ; 8:5-11, 16-19 ; 9:11.
Le méchant Hamân fit ‘ jeter le Pour, c’est-à-dire le Sort ’, sans doute par un astrologue “ de jour en jour et de mois en mois ”, afin de déterminer le moment le plus propice pour faire exterminer le peuple de Jéhovah (Est 3:7-9). À propos de ce texte, un commentaire fait remarquer : “ En recourant à cette méthode pour fixer le jour le plus favorable à l’exécution de son projet monstrueux, Hamân suivait l’exemple des rois et des nobles de Perse, qui n’entreprenaient jamais rien sans avoir consulté les astrologues et s’être fait indiquer l’heure favorable. ” (Commentary on the Whole Bible, par R. Jamieson, A. Fausset et D. Brown). Se fondant sur ces indications divinatoires, Hamân mit aussitôt à exécution son projet inique. Mais, une fois de plus, Jéhovah démontra son pouvoir de délivrer son peuple, et Hamân, qui faisait confiance à la divination, fut pendu au poteau qu’il avait préparé pour Mordekaï. — Est 9:24, 25.
Un autre exemple de la supériorité de Jéhovah sur les forces occultes est celui où les Moabites vinrent “ avec en leurs mains les paiements de la divination ” louer les services du devin mésopotamien Balaam, services qui consisteraient à maudire Israël (Nb 22:7). Balaam tenta ‘ d’aller à la rencontre de présages funestes ’, mais Jéhovah le fit prononcer seulement des bénédictions. Dans une de ses paroles proverbiales, ce devin reconnut, sous la puissance irrésistible de Jéhovah : “ Car il n’y a pas de sortilège funeste contre Jacob, ni de divination contre Israël. ” — Nb chap. 23, 24.
“ Un esprit de python. ” À Philippes, en Macédoine, Paul rencontra une servante qui était possédée par “ un démon de divination ”, littéralement “ un esprit de python ”. (Gr. : pneuma puthôna ; Ac 16:16.) “ Python ” était le nom du serpent mythique qui gardait le temple et l’oracle de Delphes, en Grèce. Le mot puthôn en vint à désigner une personne qui prédisait l’avenir ainsi que l’esprit qui parlait par elle. Bien qu’il ait été utilisé plus tard pour parler d’un ventriloque, il est employé ici, dans les Actes, pour désigner un démon qui donnait à une jeune fille le pouvoir d’exercer l’art de la prédiction.


[[@Headword:Divorce]]Divorce
 
[[@VolumePage: 1,656]] DIVORCE
Dissolution légale du mariage ; d’où rupture du lien qui unit un mari et une femme. Dans les langues originales, plusieurs termes traduits par “ divorcer ” signifient littéralement “ renvoyer ” (Dt 22:19, note), “ relâcher ” ou “ délier ” [[@VolumePage: 1,657]] (Mt 1:19, Int ; 19:3, note), “ chasser, répudier ” (Lv 22:13, note) et “ retrancher, couper ”. — Voir Dt 24:1, 3, où l’expression “ un acte de divorce ” signifie littéralement “ un livre de séparation ”.
Lorsque Jéhovah unit Adam et Ève par les liens du mariage, le divorce n’était pas censé apparaître. Jésus Christ l’indiqua clairement quand il répondit à cette question des Pharisiens : “ Est-​il permis à un homme de divorcer d’avec sa femme pour n’importe quel motif ? ” Christ montra que la volonté de Dieu était que l’homme quitte son père et sa mère, qu’il s’attache à sa femme et que les deux deviennent une seule chair. Puis il ajouta : “ Si bien qu’ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Donc, ce que Dieu a attelé au même joug, que l’homme ne le sépare pas. ” (Mt 19:3-6 ; voir aussi Gn 2:22-24). Les Pharisiens lui demandèrent ensuite : “ Pourquoi donc Moïse a-​t-​il prescrit de donner un acte de renvoi et de divorcer d’avec elle ? ” En réponse, Jésus leur dit : “ Moïse, à cause de votre dureté de cœur, vous a concédé le droit de divorcer d’avec vos femmes, mais dès le commencement il n’en a pas été ainsi. ” — Mt 19:7, 8.
Bien que le divorce fût permis, concédé, chez les Israélites pour différents motifs, Jéhovah Dieu le réglementa dans la Loi qu’il leur donna par l’intermédiaire de Moïse. Voici ce qu’on peut lire en Deutéronome 24:1 : “ Si un homme prend une femme, s’il a fait d’elle sa possession, c’est-à-dire son épouse, alors voici ce qui devra arriver : si elle ne trouve pas faveur à ses yeux, parce qu’il a trouvé chez elle quelque chose d’inconvenant, alors il faudra qu’il rédige pour elle un acte de divorce, qu’il le lui mette en main et qu’il la renvoie de sa maison. ” On ne sait pas au juste ce qu’était ce “ quelque chose d’inconvenant ” (littéralement : “ la nudité d’une chose ”). Ce n’était pas l’adultère puisque selon la loi divine donnée à Israël les personnes coupables d’adultère devaient être mises à mort, et non simplement engagées à divorcer (Dt 22:22-24). Il ne fait pas de doute que ‘ l’inconvenance ’ qui autorisait un mari hébreu à divorcer d’avec sa femme était, à l’origine, une chose sérieuse, comme un grave manque de respect de la femme envers le mari ou une conduite qui attirait la honte sur sa maisonnée. Étant donné que la Loi stipulait qu’il fallait ‘ aimer son prochain comme soi-​même ’, il n’est pas raisonnable de penser que des fautes mineures pouvaient être impunément invoquées comme prétextes pour divorcer d’avec sa femme. — Lv 19:18.
Aux jours de Malaki, de nombreux Juifs trahissaient leurs femmes, divorçant d’avec elles pour toutes sortes de raisons, se débarrassant de la femme de leur jeunesse, peut-être pour épouser des femmes païennes plus jeunes. Au lieu de soutenir la loi divine, les prêtres permettaient cela, et Jéhovah s’en irritait grandement (Mal 2:10-16). Les Juifs invoquaient de nombreux motifs de divorce au temps où Jésus Christ était sur la terre, témoin la question suivante que les Pharisiens lui posèrent : “ Est-​il permis à un homme de divorcer d’avec sa femme pour n’importe quel motif ? ” — Mt 19:3.
Chez les Israélites, il était de coutume que l’homme paie une dot pour la femme qu’il épousait, et celle-ci était considérée comme sa propriété. Tout en jouissant de nombreux bienfaits et privilèges, la femme mariée avait un rôle de subordonnée dans le couple. Sa condition est bien dépeinte en Deutéronome 24:1-4, qui précisait que le mari pouvait divorcer d’avec sa femme, mais ne disait rien sur la femme divorçant d’avec son mari. Étant regardée comme le bien de son mari, elle ne pouvait divorcer d’avec lui. Dans l’histoire profane, la première trace écrite concernant une femme d’Israël qui tenta de divorcer a trait à Salomé, sœur du roi Hérode, qui envoya à son mari, gouverneur de l’Idumée, un acte de divorce dissolvant leur mariage (Antiquités judaïques, par F. Josèphe, XV, 259 [[[VII >> Headword: [VII]] , 10]). À l’époque où Jésus était sur la terre, soit les demandes de divorce par des femmes commençaient à percer, soit Jésus discerna à l’avance que cela arriverait, car il dit : “ Si jamais une femme, après avoir divorcé d’avec son mari, épouse un autre homme, elle commet l’adultère. ” — Mc 10:12.
L’acte de divorce. Il ne faut pas conclure des abus perpétrés plus tard que la concession faite à l’origine par la Loi mosaïque rendait le divorce facile pour le mari israélite. Pour divorcer, il était tenu d’observer certaines formalités. Il fallait rédiger un document, ‘ rédiger pour elle [sa femme] un acte de divorce ’. Le mari devait ‘ le lui mettre en main et la renvoyer de sa maison ’. (Dt 24:1.) Bien que les Écritures ne fournissent pas de détails supplémentaires sur cette procédure, il semble que les formalités à suivre comprenaient la consultation d’hommes dûment habilités, lesquels, éventuellement, tentaient d’abord une réconciliation. Le temps nécessaire pour préparer l’acte et pour que le divorce devienne légalement effectif donnait au mari l’occasion de reconsidérer sa décision. Il fallait qu’il y ait un motif de divorce, et les prescriptions correctement appliquées servaient logiquement à décourager les demandes de divorce inconsidérées. Cette procédure avait aussi pour effet de protéger les droits et les intérêts de la femme. Les Écritures ne révèlent pas le contenu de l’“ acte de divorce ”.
Remariage de conjoints divorcés. Selon Deutéronome 24:1-4, il fallait que la femme divorcée “ sorte de sa maison, qu’elle s’en aille et qu’elle devienne la propriété d’un autre homme ”, autrement dit elle était apte à se remarier. Il était [[@VolumePage: 1,658]] également dit : “ Si ce dernier homme en est venu à la haïr, s’il a rédigé pour elle un acte de divorce, le lui a mis en main et l’a renvoyée de sa maison ; ou bien, si ce dernier homme qui l’a prise pour femme vient à mourir, son premier propriétaire qui l’a renvoyée n’aura pas le droit de la reprendre pour qu’elle devienne sa femme, après qu’elle a été souillée ; car c’est là une chose détestable devant Jéhovah, et tu ne devras pas entraîner dans le péché le pays que Jéhovah ton Dieu te donne en héritage. ” Le premier mari n’avait pas le droit de reprendre la femme d’avec laquelle il avait divorcé. Le but de cette interdiction était d’empêcher le premier mari et la femme remariée de s’entendre pour qu’elle provoque le divorce avec son deuxième mari ou le fasse mourir, et ainsi rende possible un remariage avec le premier. Si son précédent conjoint la reprenait, il commettait un acte impur aux yeux de Dieu ; en outre, il se ridiculisait, puisqu’il l’avait renvoyée pour avoir trouvé en elle “ quelque chose d’inconvenant ”, puis la reprenait une fois qu’elle avait été légalement unie à un autre homme dont elle avait été la femme.
Sachant qu’il n’avait pas la possibilité de se remarier avec sa femme renvoyée et devenue celle d’un autre homme même si l’autre la répudiait ou mourait, le mari réfléchissait sans doute très sérieusement avant d’engager la procédure mettant fin au mariage (Jr 3:1). En revanche, rien ne lui interdisait de se remarier avec la femme dont il avait divorcé si elle-​même ne s’était pas remariée après la rupture légale de leur lien matrimonial.
Le renvoi de femmes païennes. Avant que les Israélites n’entrent en Terre promise, il leur avait été dit de ne pas s’allier par mariage avec les habitants païens du pays (Dt 7:3, 4). Néanmoins, aux jours d’Ezra, les Juifs avaient pris des femmes étrangères, et, dans une prière adressée à Dieu, Ezra confessa leur culpabilité. Encouragés par ce dernier et reconnaissant leur faute, les hommes d’Israël qui avaient pris des femmes étrangères les renvoyèrent, “ femmes et fils ”. — Ezr 9:10–10:44.
Mais les chrétiens issus, eux, de toutes les nations (Mt 28:19) ne devaient pas divorcer d’avec leurs conjoints qui n’étaient pas adorateurs de Jéhovah ; il n’était même pas souhaitable pour eux de se séparer de leurs conjoints, comme cela ressort du conseil divinement inspiré de Paul (1Co 7:10-28). En revanche, aux chrétiens qui envisageaient une nouvelle union, il était conseillé de se marier “ seulement dans le Seigneur ”. — 1Co 7:39.
Le divorce envisagé par Joseph. Alors que Marie était promise en mariage à Joseph, mais avant leur union, elle se trouva enceinte de par l’esprit saint, et le récit dit : “ Cependant Joseph son mari, parce qu’il était juste et ne voulait pas la donner publiquement en spectacle, se proposa de divorcer d’avec elle en secret. ” (Mt 1:18, 19). Les fiançailles étant regardées par les Juifs de l’époque comme un engagement formel, le mot ‘ divorce ’ est employé à bon escient dans ce cas.
Si une jeune fille fiancée consentait à avoir des relations avec un autre homme, elle était lapidée exactement comme une femme adultère (Dt 22:22-29). Dans les cas qui pouvaient donner lieu à une lapidation, il fallait au moins deux témoins pour établir la culpabilité de la personne (Dt 17:6, 7). Manifestement, Joseph ne disposait pas de deux témoins contre Marie. Marie était enceinte, mais Joseph ne comprit pas tout à fait ce qui s’était passé jusqu’à ce que l’ange de Jéhovah le lui explique (Mt 1:20, 21). Le récit ne précise pas si pour ce ‘ divorce secret ’ Joseph envisageait ou pas de donner à Marie un acte de divorce ; toutefois, il allait vraisemblablement agir en accord avec les principes établis en Deutéronome 24:1-4, peut-être en lui accordant le divorce en présence de seulement deux témoins afin que l’affaire soit réglée légalement sans pour autant attirer sur elle une honte inutile. Matthieu ne donne pas tous les détails sur la procédure que Joseph avait l’intention de suivre ; néanmoins il précise que celui-ci souhaitait se montrer miséricordieux à l’égard de Marie. Joseph n’est pas considéré comme un homme injuste pour cela ; au contraire, c’est “ parce qu’il était juste et ne voulait pas la donner publiquement en spectacle ” qu’il “ se proposa de divorcer d’avec elle en secret ”. — Mt 1:19.
Situations interdisant le divorce en Israël. Selon la loi divine donnée à Israël, dans certaines situations le divorce était impossible. Il pouvait arriver qu’un homme prenne une femme, ait des relations avec elle, puis en vienne à la haïr. Alors il prétendait qu’elle n’était pas vierge quand il l’avait épousée, l’accusant injustement d’actions scandaleuses et amenant sur elle un mauvais renom. Si les parents de la jeune femme produisaient la preuve que leur fille était bel et bien vierge au jour de son mariage, les hommes de la ville étaient tenus de discipliner le faux accusateur. Ils lui imposaient une amende de cent sicles d’argent (220 $), qu’ils remettaient au père de la jeune femme ; quant à elle, elle devait rester la femme de cet homme, car il était dit : “ Il n’aura pas le droit de divorcer d’avec elle, durant tous ses jours. ” (Dt 22:13-19). Également, dans le cas où on découvrait qu’un homme s’était emparé d’une vierge qui n’était pas fiancée et qu’il avait eu des rapports avec elle, la loi disait : “ L’homme qui a couché avec elle devra donner au père de la fille cinquante sicles d’argent [110 $], et elle deviendra sa femme parce qu’il l’a humiliée. Il n’aura pas le droit de divorcer d’avec elle durant tous ses jours. ” — Dt 22:28, 29.
[[@VolumePage: 1,659]] Quel est le seul motif biblique de divorce chez les chrétiens ?
Dans son Sermon sur la montagne, Jésus déclara : “ Il a aussi été dit : ‘ Celui qui divorce d’avec sa femme, qu’il lui donne un acte de divorce. ’ Cependant moi je vous dis que tout homme qui divorce d’avec sa femme — excepté pour cause de fornication — l’expose à devenir adultère, et celui qui se marie avec une femme divorcée commet l’adultère. ” (Mt 5:31, 32). Également, après avoir dit aux Pharisiens que la concession faite par la Loi de Moïse, leur permettant de divorcer d’avec leurs femmes, ne faisait pas partie des dispositions prises “ dès le commencement ”, Jésus déclara : “ Je vous dis que quiconque divorce d’avec sa femme — sauf pour motif de fornication — et se marie avec une autre, commet l’adultère. ” (Mt 19:8, 9). Aujourd’hui, on fait généralement une distinction entre “ fornicateurs ” et “ adultères ”. Selon l’utilisation actuelle de ces mots, ceux qui sont coupables de fornication sont des personnes non mariées qui ont volontairement des rapports sexuels avec quelqu’un de l’autre sexe. Les adultères sont des personnes mariées qui ont de plein gré des rapports sexuels avec quelqu’un de l’autre sexe qui n’est pas légalement leur conjoint. Toutefois, comme cela ressort de l’article [[FORNICATION >> Headword: FORNICATION]] , le terme “ fornication ” traduit le mot grec pornéïa, qui désigne toutes les formes de relations sexuelles illicites en dehors des liens du mariage biblique. Par conséquent, les paroles de Jésus contenues en Matthieu 5:32 et 19:9 signifient que le seul motif de divorce qui mette vraiment fin aux liens du mariage est la pornéïa commise par l’un ou l’autre des conjoints. Le disciple du Christ peut user de cette possibilité de divorce s’il le désire, et un tel divorce le rend libre de se marier avec un chrétien répondant aux critères de la Bible. — 1Co 7:39.
Les actes sexuels immoraux commis par une personne mariée avec quelqu’un du même sexe (homosexualité) sont sales et immondes. Des personnes qui font ces choses et ne se repentent pas n’hériteront pas du Royaume de Dieu. Bien sûr, la bestialité est également condamnée par les Écritures (Lv 18:22, 23 ; Rm 1:24-27 ; 1Co 6:9, 10). Ces actes infects sont inclus dans l’appellation large de pornéïa. Il convient aussi de noter que, sous la Loi mosaïque, l’homosexualité et la bestialité étaient punies de mort, ce qui rendait le conjoint innocent libre de se remarier. — Lv 20:13, 15, 16.
Jésus Christ déclara que “ tout homme qui continue à regarder une femme de manière à éprouver une passion pour elle a déjà commis l’adultère avec elle dans son cœur ”. (Mt 5:28.) Cependant, Jésus ne dit pas que ce qui était dans le cœur sans être suivi d’actions fournissait un motif de divorce. Les paroles de Christ montrent qu’il faut garder un cœur pur et ne pas entretenir de pensées et de désirs inconvenants. — Ph 4:8 ; Jc 1:14, 15.
La loi rabbinique des Juifs stipulait bien que la personne mariée a le devoir d’accomplir l’acte conjugal et autorisait le mari à divorcer d’avec sa femme si celle-ci ne pouvait pas avoir d’enfants. Toutefois, les Écritures ne donnent pas aux chrétiens le droit de divorcer d’avec leur conjoint pour cette raison. Une stérilité longue de nombreuses années ne poussa pas Abraham à divorcer d’avec Sara, Isaac d’avec Rébecca, Jacob d’avec Rachel ou le prêtre Zekaria d’avec Élisabeth. — Gn 11:30 ; 17:17 ; 25:19-26 ; 29:31 ; 30:1, 2, 22-25 ; Lc 1:5-7, 18, 24, 57.
Rien dans les Écritures n’autorise le chrétien à divorcer d’avec son conjoint parce que celui-ci est physiquement incapable d’accomplir l’acte conjugal, est devenu aliéné ou a contracté une maladie incurable ou répugnante. L’amour que sont tenus de manifester les chrétiens doit les pousser non à divorcer, mais plutôt à s’occuper de ce conjoint avec bonté (Ép 5:28-31). La Bible n’octroie pas non plus aux chrétiens le droit de divorcer à cause de divergences d’opinions religieuses ; elle montre au contraire qu’en demeurant avec le conjoint incroyant le chrétien peut le gagner à la foi véritable. — 1Co 7:12-16 ; 1P 3:1-7.
Dans son Sermon sur la montagne, Jésus dit : “ Tout homme qui divorce d’avec sa femme — excepté pour cause de fornication — l’expose à devenir adultère, et celui qui se marie avec une femme divorcée commet l’adultère. ” (Mt 5:32). Par ces paroles, Christ montrait que si un mari divorce d’avec sa femme pour des motifs autres que parce qu’elle a commis la “ fornication ” (pornéïa), il l’expose à devenir adultère par la suite. La raison en est que par un tel divorce la femme non adultère n’est pas validement dégagée de ses liens avec son mari, et elle n’est donc pas libre de se marier avec un autre homme, d’avoir des rapports sexuels avec un autre mari. Quand Christ dit que quiconque “ se marie avec une femme divorcée commet l’adultère ”, il parlait d’une femme divorcée pour autre chose que “ pour cause de fornication ” (pornéïa). Une telle femme, bien que divorcée légalement, ne le serait pas bibliquement.
Tout comme Matthieu (19:3-9), Marc mit par écrit les déclarations de Jésus aux Pharisiens concernant le divorce. Il cita ces paroles du Christ : “ Quiconque divorce d’avec sa femme et se marie avec une autre commet l’adultère contre elle, et si jamais une femme, après avoir divorcé d’avec son mari, épouse un autre homme, elle commet l’adultère. ” (Mc 10:11, 12). Une déclaration semblable [[@VolumePage: 1,660]] est faite en Luc 16:18, où on lit : “ Tout homme qui divorce d’avec sa femme et se marie avec une autre commet l’adultère, et celui qui se marie avec une femme divorcée d’avec le mari commet l’adultère. ” Sortis de leur contexte, ces versets semblent interdire tout divorce aux disciples de Christ, ou, à tout le moins, laisser entendre qu’un divorcé n’est pas autorisé à se remarier, sauf après le décès du conjoint dont il a divorcé. Mais les paroles de Jésus consignées par Marc et Luc doivent être comprises à la lumière de la déclaration plus complète rapportée par Matthieu. Ce dernier précise “ sauf pour motif de fornication ” (Mt 19:9 ; voir aussi Mt 5:32), ce qui montre que les paroles de Jésus citées par Marc et Luc s’appliquent dans le cas où le motif pour obtenir le divorce est autre que “ la fornication ” (pornéïa) commise par le conjoint infidèle.
Toutefois, les Écritures n’obligent pas un mari ou une femme à divorcer d’avec son conjoint adultère mais repentant. Le chrétien, ou la chrétienne, peut se montrer miséricordieux, à l’exemple d’Hoshéa, qui semble avoir repris Gomer, sa femme adultère, et de Jéhovah, qui témoigna de la miséricorde à l’égard de la nation repentante d’Israël qui s’était rendue coupable d’adultère spirituel. — Ho 3.
Les normes divines originelles sont rétablies. Il est clair que la déclaration de Jésus Christ marqua un retour aux normes élevées concernant le mariage que Jéhovah Dieu avait instituées à l’origine, et elle montra que ceux qui deviendraient disciples de Jésus devraient respecter ces normes élevées. Bien que les concessions faites par la Loi mosaïque fussent encore valides, ceux qui devenaient de vrais disciples de Jésus, qui faisaient la volonté de son Père et ‘ faisaient ’ ou mettaient en pratique les paroles de Jésus (Mt 7:21-29), ceux-là ne profiteraient plus de ces concessions pour agir avec “ dureté de cœur ” envers leur conjoint (Mt 19:8). Les disciples authentiques n’allaient pas violer les principes divins relatifs au mariage que Dieu avait définis à l’origine et divorcer d’avec leur conjoint pour des motifs autres que celui précisé par Jésus, à savoir la “ fornication ” (pornéïa).
Le célibataire qui commet la fornication avec une prostituée devient “ un seul corps ” avec cette personne. De même l’adultère devient “ un seul corps ”, non avec sa femme légitime, mais avec la personne immorale avec laquelle il a des rapports sexuels. Ainsi, l’adultère pèche non seulement contre sa propre chair, mais aussi contre sa femme légitime qui jusqu’alors était “ une seule chair ” avec lui (1Co 6:16-18). C’est pourquoi l’adultère donne une vraie raison de rompre le lien conjugal en accord avec les principes divins. Un divorce obtenu sur ce motif entraîne la dissolution officielle et définitive de l’union légale et rend le conjoint innocent libre de se remarier en tout bien tout honneur. — Hé 13:4.
Le divorce au sens figuré. Le mariage est utilisé dans un sens figuré dans les Écritures (Is 54:1, 5, 6 ; 62:1-6). Il est aussi question de divorce, de renvoi d’une femme, au sens symbolique. — Jr 3:8.
En 607 av. n. è., le royaume de Juda fut renversé, Jérusalem détruite et les habitants du pays emmenés en exil à Babylone. Des années auparavant, Jéhovah avait annoncé prophétiquement aux Juifs qui seraient alors en exil : “ Où donc est l’acte de divorce de votre mère, que j’ai renvoyée ? ” (Is 50:1). Leur “ mère ”, ou organisation nationale, avait été renvoyée à juste titre, non pas parce que Jéhovah avait rompu son alliance et entamé une procédure de divorce, mais parce qu’elle avait transgressé l’alliance de la Loi. Cependant, un reste d’Israélites se repentit et pria pour que Jéhovah renoue avec eux ses relations de mari dans leur pays. À cause de son nom, en 537 av. n. è., à la fin des 70 années de désolation, Jéhovah ramena son peuple dans sa patrie, comme il l’avait promis. — Ps 137:1-9 ; voir [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE]].


[[@Headword:Dix]]Dix
 
[[@VolumePage: 1,660]] DIX
Voir [[NOMBRE >> Headword: NOMBRE]] , CHIFFRE .


[[@Headword:Dix Commandements]]Dix Commandements
 
[[@VolumePage: 1,660]] DIX COMMANDEMENTS
Voir [[DIX >> Headword: DIX ]] PAROLES .


[[@Headword:Dix Paroles]]Dix Paroles
 
[[@VolumePage: 1,660]] DIX PAROLES
Cette traduction de l’expression hébraïque ʽasèrèth haddevarim, qu’on rencontre uniquement dans le Pentateuque, désigne les dix lois fondamentales de l’alliance de la Loi ; elles sont communément appelées les Dix Commandements (Ex 34:28 ; Dt 4:13 ; 10:4). Ce code de lois spécial est également appelé les “ Paroles ” (Dt 5:22) ou “ les paroles de l’alliance ”. (Ex 34:28.) La Septante (Ex 34:28 ; Dt 10:4) contient déka [dix] logous [paroles], et de ces deux mots accolés vient le terme “ Décalogue ”.
L’origine des tablettes. Les Dix Paroles furent d’abord données oralement par l’ange de Jéhovah, au mont Sinaï (Ex 20:1 ; 31:18 ; Dt 5:22 ; 9:10 ; Ac 7:38, 53 ; voir aussi Ga 3:19 ; Hé 2:2). Ensuite Moïse gravit la montagne afin de recevoir les Dix Paroles sous forme écrite, sur deux tablettes de pierre, ainsi que d’autres commandements et instructions. Il y séjourna 40 jours ; trouvant le temps long, le peuple s’impatienta et fit un veau en métal fondu pour lui rendre un culte. Quand, en descendant de la montagne, Moïse vit ce spectacle d’idolâtrie, il jeta à terre “ les tablettes [qui] étaient l’ouvrage de Dieu ”, celles sur lesquelles avaient été inscrites les Dix Paroles, et il les brisa. — Ex 24:12 ; 31:18–32:19 ; Dt 9:8-17 ; voir aussi Lc 11:20.
Plus tard, Jéhovah dit à Moïse : “ Taille-​toi deux tablettes de pierre comme les premières, et je devrai écrire sur les tablettes les paroles qui figuraient sur les premières tablettes que tu as brisées. ” [[@VolumePage: 1,661]] (Ex 34:1-4). Ainsi, après 40 autres jours dans la montagne, Moïse obtint un deuxième exemplaire des Dix Paroles, qu’il conserva dans une arche en bois d’acacia (Dt 10:1-5). Ces deux tablettes furent appelées “ les tablettes de l’alliance ”. (Dt 9:9, 11, 15.) C’est probablement la raison pour laquelle on appela “ arche de l’alliance ” l’arche recouverte d’or qui fut fabriquée plus tard par Betsalel et où par la suite on rangea les tablettes (Jos 3:6, 11 ; 8:33 ; Jg 20:27 ; Hé 9:4). Cette législation des Dix Paroles fut aussi appelée “ le témoignage ” (Ex 25:16, 21 ; 40:20) et les “ tablettes du Témoignage ” (Ex 31:18 ; 34:29), d’où les expressions “ l’arche du témoignage ” (Ex 25:22 ; Nb 4:5) et “ le tabernacle du Témoignage ”, cette dernière désignant la tente qui abritait l’Arche. — Ex 38:21.
La Bible précise que les deux premières tablettes furent non seulement faites par Jéhovah, mais encore “ écrites du doigt de Dieu ”, ce qui désigne sans doute son esprit (Ex 31:18 ; Dt 4:13 ; 5:22 ; 9:10). Les deux autres tablettes, bien que taillées par Moïse, furent également écrites par Jéhovah. Lorsque Moïse reçut cet ordre contenu en Exode 34:27 : “ Écris pour toi ces paroles ”, il n’était pas question des Dix Paroles, mais plutôt, comme une fois précédente (Ex 24:3, 4), il s’agissait pour lui de coucher par écrit d’autres précisions relatives aux prescriptions de l’alliance. C’est donc à Jéhovah que se rapporte le pronom “ il ” dans le texte d’Exode 34:28b, où on lit : “ Et il [Jéhovah, non Moïse] se mit à écrire sur les tablettes les paroles de l’alliance, les Dix Paroles. ” Le verset Ex 34:1 appuie cette affirmation. Lorsque plus tard Moïse rappela ces événements, il confirma que c’était bien Jéhovah qui avait récrit sur les tablettes. — Dt 10:1-4.
La teneur des commandements. Les Dix Paroles sont introduites par cette déclaration directe, à la première personne : “ Je suis Jéhovah ton Dieu, qui t’ai fait sortir du pays d’Égypte, de la maison des esclaves. ” (Ex 20:2). Non seulement elle révèle qui parle à qui, mais elle montre aussi pourquoi le Décalogue fut donné spécialement aux Juifs à ce moment précis. Il ne fut pas donné à Abraham. — Dt 5:2, 3.
Le premier commandement : “ Tu ne dois pas avoir d’autres dieux contre ma face ”, mettait Jéhovah à la première place (Ex 20:3). Il concernait sa position élevée et son rang unique de Dieu Tout-Puissant, de Très-Haut et de Souverain suprême. D’après ce commandement, les Israélites ne devaient pas avoir d’autres dieux rivaux de Jéhovah.
Le deuxième commandement était une suite logique du premier ; il interdisait l’idolâtrie sous quelque forme que ce soit, car c’était un affront ouvert à la gloire et à la Personne de Jéhovah. ‘ Tu ne dois pas faire d’image sculptée, ni de forme qui ressemble à quoi que ce soit dans les cieux, ou sur la terre, ou dans les eaux, ni te prosterner devant eux ni les servir. ’ Cette interdiction était soulignée par la déclaration suivante : “ Car moi, Jéhovah ton Dieu, je suis un Dieu qui exige un attachement exclusif. ” — Ex 20:4-6.
Le troisième commandement, à sa place adéquate et logique, déclarait : “ Tu ne dois pas prendre le nom de Jéhovah ton Dieu de manière indigne. ” (Ex 20:7). Cela s’accorde bien avec l’importance attachée au nom de Jéhovah dans les Écritures hébraïques (6 973 fois dans MN ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [Importance du nom]). Dans les quelques versets que couvrent les Dix Paroles (Ex 20:2-17), on rencontre ce nom huit fois. L’expression ‘ ne pas prendre ’ contient l’idée de “ ne pas prononcer ”, “ ne pas lever (porter) ”. Faire cela “ de manière indigne ” serait élever ce nom au rang de mensonge, c’est-à-dire “ en vain ”. Ayant le privilège de porter le nom de Jéhovah puisqu’ils étaient ses témoins, les Israélites qui devinrent apostats prirent et portèrent ce nom tout bonnement de manière indigne. — Is 43:10 ; Éz 36:20, 21.
Le quatrième commandement déclarait : “ Te souvenant du jour du sabbat afin de le tenir pour sacré, pendant six jours tu feras du service et tu devras faire tout ton travail. Mais le septième jour est un sabbat pour Jéhovah ton Dieu. Tu ne pourras faire aucun travail, ni toi, ni ton fils, ni ta fille, ni ton esclave mâle, ni ton esclave femelle, ni ton animal domestique, ni ton résident étranger qui est dans tes portes. ” (Ex 20:8-10). En tenant ce jour pour saint devant Jéhovah, tous, même les esclaves et les animaux domestiques, auraient l’avantage d’un repos réparateur. Le jour du sabbat fournissait également la possibilité de se concentrer sans distraction sur des sujets spirituels.
On peut considérer que le cinquième commandement : “ Honore ton père et ta mère ” faisait le lien entre les quatre premiers, qui définissent les devoirs de l’homme envers Dieu, et les commandements restants, qui énoncent ses obligations envers ses semblables. En effet, puisque les parents ont le rôle de représentants de Dieu, celui qui observait le cinquième commandement rendait honneur et obéissait à la fois au Créateur et aux humains à qui Dieu avait conféré l’autorité. Des dix commandements, c’était le seul accompagné d’une promesse : “ Afin que tes jours se prolongent sur le sol que Jéhovah ton Dieu te donne. ” — Ex 20:12 ; Dt 5:16 ; Ép 6:2, 3.
Les commandements suivants étaient énoncés très brièvement ; le sixième : “ Tu ne dois pas assassiner ” ; le septième : “ Tu ne dois pas commettre d’adultère ” ; et le huitième : “ Tu ne dois pas voler. ” (Ex 20:13-15). C’est ainsi que ces lois se présentent dans le texte massorétique : d’abord celles qui [[@VolumePage: 1,662]] portent sur les délits les plus nuisibles au prochain jusqu’au délit le moins nuisible. Dans certains manuscrits grecs (Codex Alexandrinus, Codex Ambrosianus), l’ordre est ‘ meurtre, vol, adultère ’ ; Philon (De Decalogo, traduit par V. Nikiprowetzky, Paris, 1965, XII, 51) met “ l’adultère, le meurtre, le vol ”, et le Codex Vaticanus ‘ adultère, vol, meurtre ’. Allant ensuite des actes aux paroles, le neuvième commandement ordonne : “ Tu ne dois pas déposer contre ton semblable en faux témoin. ” — Ex 20:16.
Le dixième commandement (Ex 20:17) était unique en son genre ; il interdisait en effet la convoitise, c’est-à-dire le désir mauvais de prendre ce qui appartenait au prochain, y compris sa femme. Aucun législateur humain n’a conçu de loi semblable, car bien sûr il ne serait pas possible humainement de la faire appliquer. Jéhovah, en revanche, rendait par ce dixième commandement chaque Israélite personnellement responsable devant lui qui voit et connaît toutes les pensées secrètes du cœur. — 1S 16:7 ; Pr 21:2 ; Jr 17:10.
Autres énumérations de ces lois. La division précitée des Dix Paroles, telles qu’on les trouve en Exode 20:2-17, est logique. Josèphe, historien juif du I er siècle de n. è., en donne la même liste (Antiquités judaïques, III, 91, 92 [[[V >> Headword: [V]] , 5]), tout comme le philosophe juif Philon, du I er siècle également (De Decalogo, XI, 6-13). Mais d’autres, dont Augustin, ont fondu en un seul commandement les deux lois qui interdisent les dieux étrangers et les images (Ex 20:3-6 ; Dt 5:7-10), puis, pour en retrouver un dixième, ils ont partagé en deux commandements Exode 20:17 (Dt 5:21), créant ainsi un neuvième contre le fait de convoiter la femme de quelqu’un et un dixième contre le fait de convoiter sa maison, etc. Pour appuyer la théorie de son découpage, Augustin citait le Décalogue tel qu’il fut consigné plus tard en Deutéronome 5:6-21, où on trouve au verset Dt 5:21 deux verbes hébreux différents (“ Tu ne dois pas non plus désirer [de l’héb. ḥamadh] [...]. Tu ne dois pas non plus désirer égoïstement [de l’héb. ʼawah] ”), alors que dans le texte plus ancien d’Exode 20:17 un seul et même verbe (désirer) est employé deux fois.
Il y a d’autres variantes mineures dans les termes entre les énumérations parallèles des Dix Commandements dans l’Exode et dans le Deutéronome, mais celles-ci n’affectent en rien la force ni le sens des lois. Alors que dans le premier énoncé les Dix Paroles sont données dans un style juridique formel, le deuxième énoncé a davantage la forme d’un récit, car en cette circonstance-​là Moïse ne fit que répéter les commandements de Dieu en manière de rappel. On trouve ailleurs encore d’autres variantes des Dix Paroles, car ces commandements furent souvent cités ou associés à d’autres directives par les rédacteurs tant des Écritures hébraïques que des Écritures grecques chrétiennes. — Ex 31:14 ; 34:14, 17, 21 ; Lv 19:3, 11, 12 ; Dt 4:15-19 ; 6:14, 15 ; Mt 5:27 ; 15:4 ; Lc 18:20 ; Rm 13:9 ; Ép 6:2, 3.
Les Dix Paroles provenaient de Dieu ; c’est pourquoi elles renferment un code de lois parfait. Lorsqu’un homme “ qui était versé dans la Loi ” lui demanda : “ Enseignant, quel est le plus grand commandement dans la Loi ? ” Jésus Christ en cita un qui en fait résumait les quatre (ou peut-être les cinq) premiers des Dix Commandements ; il dit : “ Tu dois aimer Jéhovah ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta pensée. ” Quant au reste du Décalogue, il le réduisit à ces quelques mots d’un autre commandement : “ Tu dois aimer ton prochain comme toi-​même. ” — Mt 22:35-40 ; Dt 6:5 ; Lv 19:18.
Les chrétiens ne sont pas sous le Décalogue. Jésus naquit sous la Loi et s’y conforma parfaitement, et finalement donna sa vie en rançon pour l’humanité (Ga 4:4 ; 1Jn 2:2). De plus, par sa mort sur le poteau de supplice, il libéra ceux qui étaient sous la Loi (laquelle comprenait les Dix Paroles ou Commandements fondamentaux) ‘ en devenant malédiction à leur place ’. Sa mort permit d’‘ effacer le document manuscrit ’, qui fut cloué au poteau de supplice. — Ga 3:13 ; Col 2:13, 14.
Néanmoins, l’étude de la Loi, dont les Dix Paroles, est essentielle pour les chrétiens. En effet, elle révèle la façon de voir de Dieu et elle possédait “ une ombre des bonnes choses à venir ”, de la réalité qui relève du Christ (Hé 10:1 ; Col 2:17 ; Ga 6:2). Les chrétiens ne sont “ pas sans loi à l’égard de Dieu, mais sous la loi à l’égard de Christ ”. (1Co 9:21.) Cependant, cette loi-​là ne les condamne pas comme pécheurs, car la faveur imméritée de Dieu par le moyen du Christ leur offre le pardon de leurs fautes dues à la faiblesse de la chair. — Rm 3:23, 24.


[[@Headword:Dixième]]Dixième
 
[[@VolumePage: 1,662]] DIXIÈME
Voir [[DÎME >> Headword: DÎME]].


[[@Headword:Dizahab]]Dizahab
 
[[@VolumePage: 1,662]] DIZAHAB
(peut-être : Lieu de l’Or).
Endroit à l’E. du Jourdain où Israël campait lorsque Moïse prononça son discours d’adieu. Son emplacement exact est aujourd’hui inconnu. — Dt 1:1.


[[@Headword:Dodaï]]Dodaï
 
[[@VolumePage: 1,662]] DODAÏ
Voir [[DODO >> Headword: DODO]] o 2.


[[@Headword:Dodanim]]Dodanim
 
[[@VolumePage: 1,662]] DODANIM
Ce nom figure en Genèse 10:4 en quatrième position sur la liste des fils de Yavân. La Septante et le Pentateuque samaritain mettent “ Rodanim ” dans ce verset. On trouve également “ Rodanim ” en 1 Chroniques 1:7 dans le texte massorétique, alors que de nombreux manuscrits hébreux, ainsi que la Peshitta et la Vulgate mettent “ Dodanim ”. — Voir [[RODANIM >> Headword: RODANIM]].


[[@Headword:Dodavahou]]Dodavahou
 
[[@VolumePage: 1,662]] DODAVAHOU
(peut-être : Bien-aimé de Jéhovah).
Homme de Marésha dont le fils Éliézer prophétisa [[@VolumePage: 1,663]] le désastre pour les navires de Yehoshaphat qui avaient été construits en association avec Ahazia, méchant roi d’Israël. — 2Ch 20:36, 37.


[[@Headword:Dodo]]Dodo
 
[[@VolumePage: 1,663]] DODO
(d’une racine qui signifie “ bien-aimé ”).
1. Ancêtre, probablement le grand-père, du juge Tola de la tribu d’Issakar. — Jg 10:1.
2. Descendant de Benjamin par Ahohi. Son fils Éléazar était un des trois hommes forts de David (2S 23:9 ; 1Ch 11:12). Peut-être représenté par son fils Éléazar, Dodaï (autre forme de Dodo) était chef de la division militaire du deuxième mois. — 1Ch 27:4.
3. Résident de Bethléhem dont le fils Elhanân était un des hommes forts de David. — 2S 23:24 ; 1Ch 11:26.


[[@Headword:Doég]]Doég
 
[[@VolumePage: 1,663]] DOÉG
(peut-être : Angoissé, Effrayé).
Édomite, le principal berger du roi Saül, ce qui était une importante fonction de surveillance (1S 21:7 ; 22:9). Doég était sans doute un prosélyte. Du fait qu’il était “ retenu devant Jéhovah ” à Nob, peut-être à cause d’un vœu, d’une impureté ou d’un état symptomatique de la lèpre, Doég vit le grand prêtre Ahimélek donner à David du pain de proposition et l’épée de Goliath. Par la suite, quand Saül dit à ses serviteurs qu’à son avis ils conspiraient contre lui, Doég révéla ce qu’il avait vu à Nob. Après avoir convoqué le grand prêtre et les autres prêtres de Nob, puis avoir interrogé Ahimélek, Saül ordonna aux coureurs de mettre les prêtres à mort. Comme ils refusaient, Doég, sur l’ordre de Saül, tua sans hésiter en tout 85 prêtres. Une fois ce méfait commis, Doég voua Nob à la destruction, tuant tous ses habitants, jeunes et vieux, ainsi que le bétail. — 1S 22:6-20.
Comme l’indique la suscription du Psaume 52, David écrivit au sujet de Doég : “ Ce sont des adversités que médite ta langue, aiguisée comme un rasoir, agissant avec tromperie. Tu as aimé ce qui est mauvais plus que ce qui est bon, le mensonge plus que devoir exprimer la justice. Tu as aimé toutes les paroles qui engloutissent, ô langue trompeuse ! ” — Ps 52:2-4.


[[@Headword:Doigt]]Doigt
 
[[@VolumePage: 1,663]] DOIGT
1. Instrument de la main et du bras, le doigt joue un grand rôle dans l’exécution et dans la finition du travail d’une personne. Comme ils font partie de la main, dans la Bible les doigts sont parfois synonymes de “ main ”. Les deux mots “ doigts ” et “ mains ” sont employés dans des expressions parallèles qui décrivent la fabrication d’idoles. — Is 2:8.
Au sens figuré, il est dit que Dieu accomplit son œuvre avec son ou ses “ doigts ”, par exemple pour écrire les Dix Commandements sur des tablettes de pierre (Ex 31:18 ; Dt 9:10), pour faire des miracles (Ex 8:18, 19) et pour créer les cieux (Ps 8:3). Les “ doigts ” dont Dieu se servit dans son activité créatrice représentent son esprit saint ou force agissante ; c’est ce qu’indique le récit de la création consigné dans la Genèse, qui précise que la force agissante (rouaḥ, “ esprit ”) de Dieu se mouvait sur la surface des eaux (Gn 1:2). Toutefois, les Écritures grecques chrétiennes donnent la clé qui permet d’être sûr de la compréhension de cet emploi symbolique : le récit de Matthieu explique que Jésus expulsait les démons par ‘ l’esprit saint de Dieu ’ et celui de Luc dit qu’il le faisait par le “ doigt de Dieu ”. — Mt 12:28 ; Lc 11:20.
Les gestes sont particulièrement significatifs chez les Orientaux ; un petit mouvement est souvent chargé de sens. La Bible dit que le vaurien “ indique avec ses doigts ”. (Pr 6:12, 13.) S’ils voulaient obtenir la faveur de Dieu, les Israélites devaient notamment cesser de “ pointer le doigt ” (peut-être en signe de mépris ou d’accusation fausse) et de proférer des paroles malfaisantes (Is 58:9-11). Puisque l’humain a les doigts presque toujours sous les yeux et qu’ils lui sont indispensables pour réaliser ses desseins, les serviteurs de Dieu devaient, figurément, ‘ attacher ses commandements sur leurs doigts ’ comme un rappel constant qui les guiderait dans toutes leurs actions. — Pr 7:2, 3 ; voir aussi Ps 144:1.
Lorsqu’une délégation des Israélites demanda au roi Rehabam d’alléger la charge de service que Salomon, son père, avait fait peser sur eux, les jeunes serviteurs du roi lui conseillèrent de répondre que ‘ son petit doigt serait plus épais que les hanches de son père ’ ; cette métaphore signifiait qu’il leur imposerait un fardeau bien plus lourd (1R 12:4, 10, 11). Le terme hébreu traduit ici par “ petit doigt ” vient d’une racine qui signifie “ être petit, peu, moindre ”.
Jésus Christ illustra par une figure de rhétorique semblable ce qu’était la domination dure et arrogante des scribes et des Pharisiens. Pour montrer que ces chefs religieux n’étaient pas du tout disposés à aider le peuple chargé, Jésus déclara qu’‘ ils liaient de lourdes charges et les posaient sur les épaules des hommes, mais qu’eux-​mêmes ne voulaient pas les bouger du doigt ’. (Mt 23:2-4.) Dans une autre métaphore, Jésus dit que “ le riche ” souhaitait obtenir de Lazare même le plus infime service (lui apporter seulement de l’eau sur “ le bout de son doigt ”), requête destinée à éloigner Lazare de sa position de faveur auprès d’Abraham. — Lc 16:22, 24.
Un des Rephaïm qui combattaient contre Israël était un homme d’une taille extraordinaire, un phénomène génétique dont les doigts et les orteils allaient par six, 24 en tout. — 2S 21:20 ; 1Ch 20:6.
[[@VolumePage: 1,664]] 2. Mesure de longueur la plus petite mentionnée dans la Bible. Un doigt équivalait à 1/4  de palme ou à 1/24 e de coudée (1,85 cm). Jérémie 52:21 précise que l’épaisseur du cuivre des colonnes Yakîn et Boaz était de quatre doigts (7,4 cm). — 1R 7:15, 21.


[[@Headword:Domination]]Domination
 
[[@VolumePage: 1,664]] DOMINATION
Voir [[SOUVERAINETÉ >> Headword: SOUVERAINETÉ]].


[[@Headword:Dons]]Dons
 
[[@VolumePage: 1,664]] DONS
Voir [[CADEAUX >> Headword: CADEAUX]] , DONS , PRÉSENTS .


[[@Headword:Dons de Dieu]]Dons de Dieu
 
[[@VolumePage: 1,664]] DONS DE DIEU
Les dons que Dieu fait aux hommes sont une expression de sa faveur imméritée. Le mot même kharisma (littéralement : “ don de faveur ”), qui figure 17 fois dans les Écritures grecques chrétiennes, désigne un don qui implique de la “ faveur imméritée ” (kharis) de la part de Dieu (Rm 6:23, note ; 1Co 12:4 ; 2Tm 1:6 ; 1P 4:10). Il convient donc d’utiliser les dons reçus de Jéhovah pour le bien de ses semblables et pour la gloire de Dieu, qui fait ces dons (1P 4:10, 11). Ces dons ne sont pas pour le profit égoïste de celui qui les reçoit. Puisqu’il a “ reçu gratuitement ”, il est dans l’obligation de ‘ donner gratuitement ’. — Mt 10:8.
“ Tout beau don et tout présent parfait vient d’en haut. ” (Jc 1:17). Jéhovah donne généreusement, permettant aussi bien aux justes qu’aux méchants de bénéficier du soleil et de la pluie. De fait, il “ donne à tous la vie et le souffle et toutes choses ”. Les dons de Dieu, qui comprennent la nourriture, la boisson et la possibilité de voir le bien pour son dur travail, sont pour le plaisir de l’homme (Mt 5:45 ; Ac 17:24, 25 ; Ec 3:12, 13 ; 5:19 ; 1Tm 6:17). Le célibat comme le mariage sont des dons de Dieu, dont on peut profiter dans les limites de ses exigences. Puisque le célibataire est plus libre de s’adonner au service de Jéhovah sans distraction, le célibat est le meilleur de ces deux dons. — Pr 18:22 ; Mt 19:11, 12 ; 1Co 7:7, 17, 32-38 ; Hé 13:4.
Le don de Dieu par le sacrifice de Jésus. Quand, dans sa faveur imméritée, Jéhovah a offert son Fils en sacrifice rédempteur, il a fait un don inestimable, et ceux qui exercent la foi dans ce sacrifice de Jésus Christ peuvent recevoir par ce moyen le don de la vie éternelle (Rm 6:23 ; Jn 3:16). L’“ indescriptible don gratuit ” de Dieu comprend manifestement toute la bienveillance et la bonté de cœur que Dieu témoigne à son peuple par l’intermédiaire de Jésus Christ. — 2Co 9:15 ; voir aussi Rm 5:15-17.
L’esprit saint. Dieu accorde son esprit en don à ses serviteurs, ce qui leur permet de ne pas pratiquer les œuvres dégradantes de la chair, et de cultiver plutôt le fruit de l’esprit, qui est amour, joie, paix, patience, bienveillance, bonté, foi, douceur et maîtrise de soi (Ac 2:38 ; Rm 8:2-10 ; Ga 5:16-25). L’esprit de Jéhovah est un guide sûr et procure une puissance qui passe la puissance normale, ce qui aide le chrétien à s’acquitter des tâches que Dieu lui confie, en dépit des difficultés suscitées contre lui (Jn 16:13 ; 2Co 4:7-10). Jésus donna à ses disciples l’assurance que l’esprit de Dieu leur enseignerait toutes choses, leur rappellerait les choses qu’il leur avait enseignées et les aiderait à présenter leur défense même devant des dirigeants. — Jn 14:26 ; Mc 13:9-11.
La sagesse et la connaissance. La sagesse et la connaissance véritables sont des dons de Dieu. Jéhovah invite ses serviteurs à prier pour acquérir la sagesse et la connaissance, comme le fit Salomon (Jc 1:5 ; 2Ch 1:8-12). Néanmoins, pour obtenir la connaissance, il est nécessaire de faire l’effort d’étudier ce que Dieu a mis à la disposition des humains en faisant don de sa Parole (Pr 2:1-6 ; 2Tm 2:15 ; 3:15). Mais l’étude de la Parole de Dieu en elle-​même ne garantit pas l’obtention des dons que sont la connaissance et la sagesse. La connaissance et la sagesse véritables ne sont accessibles que par l’intermédiaire de Jésus Christ et avec l’aide de l’esprit de Dieu. — 1Co 2:10-16 ; Col 2:3.
La sagesse qui vient de Dieu sert de protection et de guide dans les activités de la vie (Ec 7:12 ; Pr 4:5-7). Elle se distingue nettement de la sagesse du monde, qui est sottise aux yeux de Jéhovah et nuisible aussi puisqu’elle ne tient pas compte de Dieu (1Co 1:18-21). “ Mais la sagesse d’en haut est tout d’abord pure, puis pacifique, raisonnable, disposée à obéir, pleine de miséricorde et de bons fruits, ne faisant pas de distinctions partiales, non hypocrite. ” — Jc 3:17.
Une connaissance exacte de la volonté de Jéhovah aidera son possesseur à “ vérifier les choses les plus importantes ”, à ne pas faire trébucher autrui et à “ marcher d’une manière digne de Jéhovah pour lui plaire entièrement ”. (Ph 1:9-11 ; Col 1:9, 10.) En outre, la connaissance est une des choses qui aident le chrétien à être actif et productif dans son service pour Dieu (2P 1:5-8). Ce don de Dieu implique davantage qu’une simple connaissance de faits. Il suppose qu’on comprenne ces faits et qu’on sache les utiliser pour “ répondre à chacun ”. — Col 4:6.
Dons de service et “ dons en hommes ”. Les attributions de service au sein de l’organisation terrestre de Dieu sont vraiment des dons de Jéhovah (Nb 18:7 ; Rm 12:6-8 ; Ép 3:2, 7). Ceux qui ont le privilège de se voir confier des attributions de service grâce à la faveur imméritée de Dieu sont aussi appelés “ dons en hommes ” ; en tant que représentant de Dieu et chef de la congrégation, Jésus Christ les donne à la congrégation afin que chacun de ses membres soit bâti et parvienne à la maturité (Ép 4:8, 11, 12). S’il veut s’acquitter fidèlement de ses responsabilités pour le bien des autres, celui qui a le don doit continuer à le cultiver et [[@VolumePage: 1,665]] ne jamais le négliger (1Tm 4:14 ; 2Tm 1:6). Avec l’aide de Jéhovah, quiconque s’efforce résolument d’utiliser à plein ses capacités et de surmonter les obstacles qui se présentent peut cultiver la faculté d’accomplir n’importe quel service assigné par Dieu. — Ph 4:13.
Dons de l’esprit. Au I er siècle de n. è., des dons miraculeux accompagnèrent le baptême avec de l’esprit saint. Ils servaient de signes que Dieu n’utilisait plus la congrégation juive à son service, mais que son approbation reposait sur la congrégation chrétienne fondée par son Fils (Hé 2:2-4). Le jour de la Pentecôte, des dons miraculeux accompagnèrent l’effusion de l’esprit saint et, dans tous les cas mentionnés par la suite dans les Écritures où les dons miraculeux de l’esprit furent transmis, au moins un des 12 apôtres ou Paul, qui fut directement choisi par Jésus, était présent (Ac 2:1, 4, 14 ; 8:9-20 ; 10:44-46 ; 19:6). La mort des apôtres mit sans doute fin à la transmission des dons miraculeux de l’esprit, et ces dons cessèrent complètement lorsque ceux qui les avaient reçus disparurent de la scène terrestre.
L’accomplissement d’œuvres apparemment miraculeuses ne serait pas en soi une preuve de l’approbation divine, pas plus que l’incapacité de serviteurs de Dieu à faire des miracles avec l’aide de l’esprit de Dieu ne mettrait en question qu’ils étaient employés par lui (Mt 7:21-23). Les chrétiens du I er siècle ne pouvaient pas tous accomplir des œuvres de puissance, guérir, parler en langues et traduire. Paul et d’autres à n’en pas douter avaient par la faveur imméritée de Dieu reçu un certain nombre de ces dons de l’esprit. Toutefois, ces dons miraculeux caractérisaient les débuts de la congrégation chrétienne, et il fut prédit qu’ils cesseraient. D’ailleurs, Jésus lui-​même indiqua qu’on reconnaîtrait ses disciples non à des œuvres de puissance qu’ils accompliraient, mais à l’amour qu’ils auraient les uns pour les autres. — 1Co 12:29, 30 ; 13:2, 8-13 ; Jn 13:35.
Paul énumère neuf manifestations ou opérations différentes de l’esprit : 1) une parole de sagesse, 2) une parole de connaissance, 3) la foi, 4) les dons de guérisons, 5) des œuvres de puissance, 6) la prophétie, 7) le discernement des paroles inspirées, 8) différentes langues et 9) l’interprétation des langues. Tous ces dons de l’esprit servaient un but utile, qui contribuait non seulement à ce que la congrégation s’accroisse en nombre, mais encore à ce qu’elle soit bâtie sur le plan spirituel. — 1Co 12:7-11 ; 14:24-26.
“ Une parole de sagesse. ” Bien qu’on puisse acquérir la sagesse par l’étude, la mise en pratique et l’expérience, la “ parole de sagesse ” dont il est question ici était apparemment la capacité miraculeuse d’appliquer efficacement la connaissance, de manière à résoudre les problèmes qui surgissaient dans la congrégation (1Co 12:8). C’est ‘ selon la sagesse qui lui avait été donnée ’ que Paul écrivit les lettres qui furent incluses dans la Parole inspirée de Dieu (2P 3:15, 16). Ce don était manifeste aussi lorsque certains étaient capables de présenter une défense que les opposants ne pouvaient réfuter ou discuter. — Ac 6:9, 10.
“ Une parole de connaissance ” et “ la foi ”. Tous les membres de la congrégation chrétienne du I er siècle avaient une connaissance de base concernant Jéhovah et son Fils, ainsi que la volonté de Dieu et ses exigences pour obtenir la vie. Par conséquent, la “ parole de connaissance ” était quelque chose qui surpassait la connaissance que possédaient les chrétiens en général ; il s’agissait d’une connaissance miraculeuse. De même “ la foi ” comme don de l’esprit était sans doute une foi miraculeuse qui aidait quelqu’un à surmonter des obstacles semblables à des montagnes, obstacles qui autrement auraient entravé son service pour Dieu. — 1Co 12:8, 9 ; 13:2.
Les “ guérisons ”. Le don de guérison se manifestait dans la capacité de guérir complètement les maladies, quelle que soit leur nature (Ac 5:15, 16 ; 9:33, 34 ; 28:8, 9). Avant la Pentecôte, Jésus et ses disciples avaient opéré des guérisons. Quoique certaines personnes guéries aient montré une foi évidente, le malade n’était pas tenu d’exprimer sa foi pour être guéri (voir Jn 5:5-9, 13). Un jour, Jésus attribua l’incapacité de ses disciples à guérir un épileptique, non au manque de foi de celui qui voulait obtenir la guérison de son fils, mais au peu de foi de ses disciples (Mt 17:14-16, 18-20). Les Écritures ne mentionnent aucun exemple où soit Jésus, soit ses disciples n’auraient pas réussi à guérir des gens à cause du manque de foi de ceux qui cherchaient la guérison. Par ailleurs, au lieu d’user du don de guérison pour soigner les maux d’estomac de Timothée, ou d’attribuer ses fréquentes maladies à un manque de foi, l’apôtre Paul lui recommanda de faire usage d’un peu de vin à cause de son estomac. — 1Tm 5:23 ; voir [[FOI  >> Headword: FOI ]] ; [[GUÉRISON >> Headword: GUÉRISON]].
Les “ œuvres de puissance ”. Les œuvres de puissance consistaient notamment à ressusciter des morts, à expulser des démons et même à frapper de cécité des opposants (1Co 12:10). La manifestation de telles œuvres de puissance amena de nouveaux croyants dans la congrégation. — Ac 9:40, 42 ; 13:8-12 ; 19:11, 12, 20.
“ La prophétie. ” La prophétie était un plus grand don que le parler en langues, car elle bâtissait la congrégation. En outre, elle aidait les non-croyants à comprendre que Dieu était réellement parmi les chrétiens (1Co 14:3-5, 24, 25). Tous les membres de la congrégation chrétienne parlaient de l’accomplissement des prophéties contenues [[@VolumePage: 1,666]] dans la Parole de Dieu (Ac 2:17, 18). Toutefois, ceux qui possédaient le don miraculeux de prophétie étaient capables de prédire des événements à venir, comme le fit Agabus. — Ac 11:27, 28 ; voir [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE ]] (Les prophètes dans les Écritures grecques chrétiennes) ; [[PROPHÉTIE >> Headword: PROPHÉTIE]].
“ Le discernement des paroles inspirées. ” Le discernement des paroles inspirées désignait, semble-​t-​il, la capacité de discerner si une parole inspirée venait de Dieu ou non (1Co 12:10). Ce don évitait à son possesseur d’être trompé et détourné de la vérité, et il protégeait la congrégation des faux prophètes. — 1Jn 4:1 ; voir aussi 2Co 11:3, 4.
Les “ langues ”. Le don miraculeux des langues accompagna l’effusion de l’esprit de Dieu à la Pentecôte 33 de n. è. Les quelque 120 disciples réunis dans une chambre haute (peut-être près du temple) furent ainsi rendus capables de parler des “ choses magnifiques de Dieu ” dans les langues d’origine des Juifs et des prosélytes qui étaient venus de loin à Jérusalem pour célébrer la fête. Cet accomplissement de la prophétie de Yoël prouva que Dieu utilisait la congrégation chrétienne nouvelle, et non plus la congrégation juive. Pour recevoir le don gratuit de l’esprit saint, les Juifs et les prosélytes devaient se repentir et être baptisés au nom de Jésus. — Ac 1:13-15 ; 2:1-47.
Le don des langues se révéla très utile aux chrétiens du I er siècle pour prêcher la vérité à ceux qui parlaient d’autres langues. Ce fut bel et bien un signe pour les non-croyants. Cependant, dans sa lettre aux membres de la congrégation chrétienne de Corinthe, Paul leur donna pour instruction de ne pas tous parler en langues lors de leurs réunions, car des inconnus et des non-croyants qui entreraient et ne comprendraient pas en concluraient qu’ils étaient fous. Il recommanda aussi que le parler en langues “ se limite à deux ou trois tout au plus, et à tour de rôle ”. Toutefois, si personne ne pouvait traduire, celui qui parlait dans une langue devait se taire dans la congrégation, et parler à lui-​même et à Dieu (1Co 14:22-33). S’il n’y avait pas de traduction, ses paroles dans une langue ne bâtiraient pas les autres ; personne, en effet, ne les écouterait parce qu’elles n’auraient aucun sens pour ceux qui seraient incapables de les comprendre. — 1Co 14:2, 4.
Si la personne qui parlait dans une langue ne pouvait pas traduire, alors elle ne comprenait pas ce qu’elle-​même disait ni non plus ceux qui ne connaissaient pas cette langue. C’est pourquoi l’apôtre Paul encouragea ceux qui avaient le don des langues à prier pour pouvoir aussi traduire et ainsi édifier tous les auditeurs. De ce qui précède, on comprend aisément pourquoi Paul, sous l’inspiration divine, compta le parler en langues comme un don secondaire et déclara que, dans une congrégation, il aurait mieux aimé dire cinq paroles avec son intelligence que 10 000 paroles dans une langue. — 1Co 14:11, 13-19.
“ L’interprétation des langues. ” Le don de l’interprétation des langues se manifestait lorsqu’une personne était capable de traduire une langue qui lui était inconnue (1Co 12:10). Ce don rehaussait vraiment le don des langues, puisque toute la congrégation était bâtie en entendant la traduction. — 1Co 14:5.
Les autres opérations de l’esprit. Lorsqu’il cite quelques opérations de l’esprit en rapport avec la place qu’occupe chaque membre du corps du Christ, Paul déclare : “ Dieu a placé ceux-ci dans la congrégation : premièrement des apôtres, deuxièmement des prophètes, troisièmement des enseignants ; puis des œuvres de puissance, puis des dons de guérisons ; des aides utiles, des aptitudes à diriger, différentes langues. ” (1Co 12:27, 28). Les “ aides utiles ” comprenaient peut-être les dispositions prises pour apporter une aide matérielle aux frères indigents, par exemple la distribution de nourriture aux veuves indigentes à laquelle on préposa sept hommes “ pleins d’esprit et de sagesse ” dans la congrégation de Jérusalem (Ac 6:1-6). Il fallait “ des aptitudes à diriger ” pour mener à bien la mission consistant à faire des disciples définie par Jésus (Mt 28:19, 20). L’œuvre missionnaire et la formation de nouvelles congrégations, puis l’organisation des activités de ces congrégations, exigeaient une direction compétente. À cet égard, il est à noter que Paul, parlant de son rôle dans la construction en cours de réalisation par Dieu, se qualifie de “ sage conducteur de travaux ”. — 1Co 3:10.
La maîtrise des dons de l’esprit. Il semble que ceux qui possédaient les dons de l’esprit n’étaient en situation de les utiliser que lorsque l’esprit de Jéhovah agissait sur eux pour qu’ils les exercent. Par exemple, à Césarée, Paul logeait chez Philippe, qui “ avait quatre filles, des vierges, qui prophétisaient ” ; pourtant ce ne fut pas une de ces filles, mais Agabus, un prophète venu de Judée, qui prédit l’arrestation de Paul (Ac 21:8-11). Au cours d’une réunion de la congrégation, il arrivait qu’un prophète reçoive une révélation pendant qu’un autre prophète parlait ; mais ceux qui possédaient les dons de l’esprit les maîtrisaient lorsqu’ils se trouvaient enveloppés de l’esprit de Dieu, c’est-à-dire qu’ils pouvaient se retenir de parler jusqu’à ce que la possibilité leur en soit offerte. Par conséquent, quand certains prophétisaient, parlaient en langues et traduisaient dans la congrégation, cela pouvait se faire de façon ordonnée, pour l’édification de tous. — 1Co 14:26-33.


[[@Headword:Dons de miséricorde]]Dons de miséricorde
 
[[@VolumePage: 1,667]] DONS DE MISÉRICORDE
Choses qu’on offrait à un indigent pour le soulager. Les Écritures hébraïques ne parlent pas directement de “ dons de miséricorde ” (dans certaines traductions, “ aumônes ” ou “ actes de charité ”), mais la Loi donnait aux Israélites des indications précises quant à leurs obligations envers les pauvres. Ils ne devaient pas fermer leur main devant leurs frères indigents, mais être généreux. — Dt 15:7-10.
Les dispositions en faveur des pauvres en Israël. La Loi permettait d’aller dans la vigne ou dans le champ de céréales d’un autre et d’y manger à satiété ; mais il ne fallait rien emporter (Dt 23:24, 25). Au moment des récoltes, les Israélites ne devaient pas moissonner entièrement les lisières de leurs champs, ni glaner leurs champs, repasser dans leurs oliviers et grappiller leurs vignes, car les glanures étaient réservées au résident étranger, à l’orphelin de père et à la veuve. — Lv 19:9, 10 ; Dt 24:19-21.
Chaque troisième année, les Israélites devaient sortir tout le dixième de leurs produits de cette année-​là et le déposer dans leurs portes comme nourriture pour les Lévites, les résidents étrangers, les orphelins et les veuves. — Dt 14:28, 29 ; voir [[DÎME >> Headword: DÎME]].
Chaque 7e année et chaque 50e année, ou année jubilaire, la terre devait être laissée en repos pour jouir d’un sabbat de repos complet, et aucune récolte habituelle n’avait lieu. Tout ce qui poussait seul servait donc de nourriture aux pauvres, bien que les propriétaires terriens, leurs esclaves et leurs salariés aient été également autorisés à s’en nourrir. Bien sûr, pendant l’année sabbatique, les Israélites dans leur ensemble puisaient aussi dans leurs réserves de nourriture. — Ex 23:10, 11 ; Lv 25:1-7, 11, 12, 20-22.
Les principes énoncés dans la Loi en rapport avec les obligations d’Israël envers les pauvres sont répétés dans d’autres parties des Écritures hébraïques (Jb 31:16-22 ; Ps 37:21 ; 112:9 ; Pr 19:17 ; Ec 11:1, 2). Ceux qui s’intéressent au petit sont déclarés heureux et ont l’assurance d’être bénis (Ps 41:1, 2 ; Pr 22:9). Aux jours d’Isaïe, les Israélites infidèles furent invités à partager leur pain avec les affamés, à faire pénétrer dans leur maison les gens sans foyer et à habiller ceux qui étaient nus — conduite qui leur vaudrait la faveur divine (Is 58:6, 7). Par l’intermédiaire d’Ézékiel, Jéhovah dit d’un juste : “ Il donnait son pain à l’affamé et [...] couvrait d’un vêtement celui qui était nu. ” — Éz 18:7-9.
En réalité, il n’aurait pas dû y avoir de pauvres parmi les Israélites, car Jéhovah avait promis de bénir son peuple. Mais l’absence de pauvreté dépendait de l’obéissance à la Loi. Par conséquent, en raison de l’imperfection humaine et de la désobéissance à la loi de Dieu, les Israélites auraient toujours des pauvres parmi eux (Dt 15:4, 5, 11). Néanmoins, la mendicité était sans doute rare dans l’Israël de l’Antiquité, puisqu’un des malheurs prédits au méchant était que ses fils seraient contraints à mendier. — Ps 109:10 ; voir aussi Ps 37:25 ; voir [[PAUVRE >> Headword: PAUVRE]].
Mauvaises conceptions du don. Avec le temps, non seulement les Juifs en vinrent à considérer les dons de miséricorde comme méritoires en eux-​mêmes, mais ils leur attribuèrent aussi le pouvoir de faire propitiation pour les péchés. En accord avec la conception talmudique, on en vint à interpréter Proverbes 11:4 (qui déclare : “ Les choses de valeur ne serviront à rien au jour de la fureur, mais la justice délivrera de la mort ”) de la façon suivante : “ L’eau éteint un feu ardent ; de même la pratique de l’aumône fait propitiation pour les péchés. ” (The Jewish Encyclopedia, 1976, vol. I, p. 435). Il semble que lorsque Jésus Christ était sur la terre certains faisaient des dons avec ostentation, ce qui l’incita à condamner cette pratique dans le Sermon sur la montagne. — Mt 6:2-4.
Les dons de miséricorde chez les chrétiens. Les membres du “ petit troupeau ” de Jésus furent encouragés à ‘ vendre les choses qui leur appartenaient et à donner des dons de miséricorde ’. (Lc 12:32, 33.) Au jeune chef riche, Jésus donna un conseil semblable, et ajouta : “ Puis viens, suis-​moi. ” (Mt 19:16-22 ; Lc 18:18-23 ; voir aussi Jn 13:29). Jésus souligna la nécessité de donner “ en dons de miséricorde les choses qui sont à l’intérieur ”. Peut-être voulait-​il parler des qualités du cœur, car aussitôt après il mit l’accent sur la justice et l’amour. — Lc 11:39-42.
Des secours organisés. Étant donné qu’environ 3 000 Juifs et prosélytes s’ajoutèrent à la congrégation chrétienne le jour de la Pentecôte, et que l’accroissement continua peu après, une situation inhabituelle vit le jour parmi les chrétiens, qui rendit nécessaire pendant un temps la mise en commun des ressources pécuniaires. Cette disposition avait pour but d’aider ceux qui étaient venus de pays lointains pour la fête à rester plus longtemps qu’ils ne l’avaient prévu, de façon à en apprendre davantage sur leur nouvelle foi. Ceux donc qui avaient des biens les vendaient et remettaient le produit de la vente aux apôtres pour qu’il soit distribué à ceux qui en avaient besoin. “ Tous ceux qui devinrent croyants étaient ensemble et avaient toutes choses en commun. ” Mais cette mesure était entièrement volontaire, ce que montre la question que Pierre posa à Ananias : “ Tant qu’il restait avec toi, ne restait-​il pas tien, et une fois vendu, ne demeurait-​il pas en ton pouvoir ? ” — Ac 2:41-47 ; 4:4, 34, 35 ; 5:4.
Il semble qu’avec le temps l’ampleur de ces secours diminua, mais on continua à distribuer de la [[@VolumePage: 1,668]] nourriture aux veuves indigentes de la congrégation. À ce propos, les Juifs parlant grec commencèrent à murmurer contre les Juifs parlant hébreu “ parce que leurs veuves étaient négligées dans la distribution quotidienne ”. Pour remédier à la situation, les apôtres recommandèrent à la congrégation de choisir sept hommes compétents, “ pleins d’esprit et de sagesse ”, pour distribuer la nourriture. Les hommes choisis furent placés devant les apôtres qui, après avoir prié, les préposèrent à cette tâche. Celle-ci consistait sans aucun doute à gérer des fonds, à faire des achats et à tenir certains registres de la distribution des vivres (Ac 6:1-6). À l’époque où Paul écrivit sa première lettre à Timothée, des dispositions étaient toujours en vigueur pour prendre soin des veuves ; c’est ce qui ressort des instructions qu’il donna à Timothée au sujet de celles qui remplissaient les conditions pour bénéficier d’une telle aide financière. — 1Tm 5:3-16.
La congrégation du I er siècle ne se contentait pas de prendre soin des veuves ; elle organisait des secours en faveur des autres croyants qui se trouvaient dans le besoin. Là encore, bien qu’étant dirigé par des hommes établis dans la congrégation, ce système de dons était entièrement volontaire. — Ac 11:28-30 ; Rm 15:25-27 ; 1Co 16:1-3 ; 2Co 9:5, 7 ; voir [[SECOURS >> Headword: SECOURS]].
Importance relative des dons matériels. Les Écritures grecques chrétiennes encouragent à être hospitalier et à partager avec les autres, mais indiquent aussi qu’il est exigé des chrétiens de pourvoir aux besoins des membres de leur famille et d’aider leurs frères indigents (Rm 12:13 ; 1Tm 5:4, 8 ; Jc 2:15, 16 ; 1Jn 3:17, 18). Un intérêt sincère pour les pauvres est une caractéristique de la vraie religion (Jc 1:27 ; 2:1-4). De fait, comme le précisa Jésus, en faisant le bien ‘ au plus petit de ses frères ’, les “ brebis ” se distinguent des “ chèvres ”. (Mt 25:31-46.) Toutefois, les brebis apportent leur aide, non simplement parce qu’elles sont motivées par des sentiments humanitaires, mais parce qu’elles discernent la position qu’occupent les disciples de Christ. — Mt 10:40-42.
Pour que ses dons lui procurent un bonheur réel, celui qui donne doit le faire sans grogner, et pas à regret ou par contrainte. “ Dieu aime celui qui donne avec joie. ” (2Co 9:7 ; Ac 20:35 ; 1P 4:9). En outre, les dons de miséricorde matériels ne suffisent pas en eux-​mêmes pour obtenir la vie éternelle, et Jésus Christ ne leur accorda pas une importance primordiale. — Jn 17:3 ; 12:1-8.


[[@Headword:Dophqa]]Dophqa
 
[[@VolumePage: 1,668]] DOPHQA
(peut-être : Poussée).
Première étape des Israélites après la sortie du désert de Sîn sur le chemin de la Terre promise (Nb 33:12, 13). La Bible n’indique pas sa position géographique exacte. Toutefois, de nombreux spécialistes associent Dophqa au Mafkat égyptien, un district qui reçut ce nom à cause de la turquoise extraite depuis les temps anciens près de Sarabit el-Khadim, à environ 34 km à l’E. du moderne Abou Zénima, sur la péninsule du Sinaï.


[[@Headword:Dor]]Dor
 
[[@VolumePage: 1,668]] DOR
Une des villes de Palestine qui s’allièrent au roi cananéen Yabîn de Hatsor pour combattre contre Josué (Jos 11:1, 2) ; elle fut rapidement vaincue (Jos 11:12 ; 12:23). Dor et les localités qui en dépendaient se trouvaient en réalité dans le territoire d’Asher, mais elles furent données à la tribu de Manassé, qui n’arriva pas à déposséder les habitants qui y restaient (Jos 17:11-13 ; 1Ch 7:29). Plus tard, le territoire de Dor, sous la surveillance d’un des gendres de Salomon, ravitaillait la maisonnée du roi un mois par an. — 1R 4:11.
On identifie généralement la ville de Dor à Khirbet el-Bourdj (Tel Dor), à 13 km au N. de Césarée, sur l’étroite et longue plaine qui borde la Méditerranée. Cette situation sur la plaine côtière a suscité des discussions sur le sens de l’expression plusieurs fois employée “ les crêtes [de l’héb. naphah] de Dor ”. (Jos 11:2.) Certains spécialistes pensent qu’il est question des falaises qui longent une bonne partie de la côte dans cette région, associant ainsi le terme hébreu naphah au terme arabe nafnaf, qui signifie “ falaise, précipice ”. D’autres pensent que l’expression désigne les pentes des collines qui s’amorcent à 3 km de Dor à l’intérieur des terres et culminent dans les hauteurs du mont Carmel.


[[@Headword:Dorcas]]Dorcas
 
[[@VolumePage: 1,668]] DORCAS
(Gazelle).
Chrétienne de la congrégation de Joppé qui était riche ‘ de bonnes actions et de dons de miséricorde ’, sans doute entre autres la confection de vêtements intérieurs et de dessus pour les veuves indigentes (Ac 9:36, 39). “ Dorcas ” correspond à l’araméen “ Tabitha ”, deux noms qui signifient “ Gazelle ”. Il est possible que Dorcas ait été connue sous les deux noms, car à l’époque il n’était pas rare pour des Juifs de porter à la fois un nom hébreu et un nom grec ou latin, particulièrement pour ceux qui vivaient dans un port maritime comme Joppé, où la population se composait de Juifs et de Gentils. Il se peut aussi que Luc ait traduit ce nom à l’intention des lecteurs gentils. Dorcas est la seule femme désignée dans les Écritures par la forme féminine du terme “ disciple ”. Il ne faut toutefois pas en déduire qu’elle avait une position particulière dans la congrégation, car tous les chrétiens étaient en fait des disciples de Jésus Christ (Mt 28:19, 20). Bien que sa mort en 36 de n. è. ait beaucoup fait pleurer les veuves qui avaient, semble-​t-​il, grandement bénéficié de ses bontés, le fait qu’il ne soit pas question d’un mari en deuil donne à penser que Dorcas n’était pas mariée à l’époque.
À sa mort, les disciples de Joppé la préparèrent en vue de l’enterrement et, apprenant que Pierre [[@VolumePage: 1,669]] se trouvait à Lydda, à environ 18 km au S.-E. de Joppé, ils l’envoyèrent chercher. Ils avaient certainement appris que Pierre y avait guéri Énée, un paralytique et cela leur donna peut-être une raison de penser que l’apôtre, éventuellement, ressusciterait Dorcas. Ou alors, ils comptèrent sur Pierre simplement pour recevoir consolation. — Ac 9:32-38.
Procédant d’une façon semblable à celle de Jésus lorsqu’il avait ressuscité la fille de Jaïrus (Mc 5:38-41 ; Lc 8:51-55), Pierre fit sortir tout le monde de la chambre haute, pria puis dit : “ Tabitha, lève-​toi ! ” Dorcas ouvrit les yeux, se redressa et prit la main de Pierre pour se lever. Il s’agit de la première résurrection opérée par un apôtre qui soit rapportée ; elle amena de nombreuses personnes à devenir croyantes dans tout Joppé. — Ac 9:39-42.


[[@Headword:Dothân]]Dothân
 
[[@VolumePage: 1,669]] DOTHÂN
Ville mentionnée dans deux récits bibliques. Dothân est aujourd’hui identifiée à Tell Dothân (Tel Dotân), qui se situe sur une colline dans une petite plaine en cuvette s’étendant entre les collines de Samarie et la chaîne du Carmel, à 16 km au N.-N.-E. de Samarie. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 950.
C’est “ à Dothân ” que le jeune Joseph trouva ses frères et leurs troupeaux. Ils devaient être, pense-​t-​on, au N. de la ville, dans le terrain de pâture que traversait la route reliant Guiléad (à l’E. du Jourdain) à la côte méditerranéenne et à l’Égypte. C’est peut-être cette route-​là que suivait la “ caravane de Yishmaélites ” qui acheta Joseph. — Gn 37:17-36.
Des siècles plus tard, le roi de Syrie envoya des forces militaires importantes à Dothân pour arrêter Élisha. Là, le serviteur apeuré du prophète eut les yeux miraculeusement ouverts pour voir l’équipement de guerre de Dieu, matériel de feu, dans “ la région montagneuse [...] autour d’Élisha ”, c’est-à-dire soit sur la colline où Dothân s’élevait, soit sur les collines voisines à l’E., au S. et à l’O. de Dothân (2R 6:11-17). Pour encercler la ville, les Syriens purent aussi se poster dans ces collines environnantes, d’où ils ‘ descendirent ’ quand Élisha sortit de la ville à leur rencontre. Toutefois, les ennemis furent rendus inoffensifs, miraculeusement frappés d’une sorte de cécité, Jéhovah ayant peut-être accompli cela en se servant des forces angéliques. — 2R 6:18, 19 ; voir aussi Gn 19:1, 10, 11.


[[@Headword:Douceur]]Douceur
 
[[@VolumePage: 1,669]] DOUCEUR
Qualité morale qui porte à être bienveillant ; manière d’agir qui témoigne de la douceur de caractère ; donc contraire de la rudesse ou de la dureté. La douceur est étroitement liée à l’humilité.
Un ouvrage déclare au sujet de l’adjectif praüs : “ En grec classique, c’est un mot agréable. Quand il s’applique aux choses, il signifie ‘ doux ’. Il est utilisé, par exemple, pour une brise légère ou pour une voix calme. Quand il s’applique aux personnes, il signifie ‘ doux ’ ou ‘ aimable ’. [...] Il y a de la douceur dans praüs, mais derrière cette douceur il y a la force de l’acier [...]. Ce n’est pas une douceur molle, une tendresse sentimentale, une sérénité passive. ” (A New Testament Wordbook, par William Barclay, Londres, 1956, p. 103, 104). W. Vine note que la forme substantive praütês “ ne désigne pas ‘ seulement le comportement extérieur d’une personne ; ni ses relations avec ses semblables ; et non plus sa simple disposition naturelle. C’est plutôt une qualité de l’âme ; elle se manifeste d’abord et surtout par rapport à Dieu. Grâce à cette disposition d’esprit, nous acceptons ses manières d’agir envers nous, les jugeant bonnes, sans les contester ni leur résister ; ce mot est étroitement lié à tapéïnophrosunê [humilité] et le prolonge directement ’ ”. — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 3, p. 55, 56.
Le terme praüs est traduit diversement dans les versions de la Bible par “ doux ”, “ modeste ” et “ doux de caractère ”. (AC ; Jé ; MN.) Toutefois, comme le montre l’ouvrage de W. Barclay cité plus haut, praüs est plus que de la gentillesse et, lorsqu’il qualifie des personnes, il signifie compatissant.
Bien que Jéhovah ne tolère ni le péché ni le mal, il a offert, dans son amour, un moyen d’accéder auprès de lui grâce au sacrifice rédempteur de Jésus Christ et à ses services sacerdotaux. Les adorateurs et serviteurs de Jéhovah peuvent donc rechercher sa face sans éprouver ni crainte ni effroi (Hé 4:16 ; 10:19-22 ; 1Jn 4:17, 18). Jésus représentait si parfaitement Jéhovah Dieu qu’il put dire : “ Qui m’a vu a vu le Père aussi. ” Il déclara également : “ Venez à moi, vous tous qui peinez et qui êtes chargés, et moi je vous réconforterai. Prenez sur vous mon joug et apprenez de moi, car je suis doux de caractère [gr. : praüs] et humble de cœur, et vous trouverez du réconfort pour vos âmes. Car mon joug est doux et ma charge est légère. ” (Jn 14:9 ; Mt 11:28-30). Par conséquent, Jéhovah Dieu est tout à fait accessible à ceux qui l’aiment, et il inspire de la douceur, une grande confiance et de la force en ceux qui font appel à lui.
En 1 Thessaloniciens 2:7, Paul dit de ses compagnons et de lui-​même : “ Nous sommes devenus doux au milieu de vous [les Thessaloniciens], comme lorsqu’une mère entoure de soins ses enfants qu’elle nourrit. ” C’était parce qu’ils éprouvaient un amour véritable pour ceux qu’ils enseignaient, et qu’ils se souciaient de leur croissance spirituelle (1Th 2:8). Le terme êpioï (traduit par “ doux ”) figure dans le Textus Receptus, chez C. Tischendorf, A. Merk et quelques manuscrits. Selon W. Vine, êpios “ était fréquemment utilisé par les auteurs grecs pour décrire l’attitude d’une [[@VolumePage: 1,670]] nourrice envers des enfants difficiles, d’un enseignant envers des élèves récalcitrants ou de parents envers leurs enfants. En I  Thess. 2:7, l’Apôtre emploie ce mot pour qualifier le comportement que lui et ses compagnons missionnaires avaient eu envers les convertis de Thessalonique ”. — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 2, p. 145.
Cependant, en 1 Thessaloniciens 2:7, le texte grec de B. Wescott et F. Hort, ainsi que certains manuscrits, contiennent nêpioï, “ tout-petits ”. Voici ce qu’a fait remarquer The New International Dictionary of New Testament Theology à ce sujet : “ Il y a deux façons de traduire 1 Thess. 2:7 : a) êpioï (nous étions doux au milieu de vous) ; b) nêpioï (tout-petits). Le mot qui précède se termine par un n, et il semble raisonnable de penser que ce n a été répété fautivement par un copiste. En outre, l’interprétation de la seconde leçon pose des problèmes. Au v. 1Th 2:7b ce n’est pas lui-​même mais les Thessaloniciens que Paul compare à des ‘ enfants ’ ; il s’assimilait, lui et ses compagnons, à une nourrice (trophos). ” — Par C. Brown, 1975, vol. 1, p. 282 ; voir aussi Commentaire du Nouveau Testament, Les deux épîtres de Saint Paul aux Thessaloniciens, par C. Masson, Neuchâtel, Paris, 1957, p. 28.
Un signe de force. La douceur de caractère, ou la douceur d’esprit, n’est pas la marque d’un faible. Jésus Christ déclara : “ Je suis doux de caractère et humble de cœur. ” (Mt 11:29 ; 2Co 10:1). Pourtant, Jésus avait toute la force de son Père qui le soutenait et il était ferme pour ce qui est bien ; il parlait et agissait avec une grande franchise lorsque c’était nécessaire. — Mt 23:13-39 ; voir aussi 21:5.
Quelqu’un qui est doux de caractère l’est parce qu’il a foi et reçoit de la force. Il ne perd pas facilement son équilibre ou son bon sens. Si quelqu’un manque de douceur, c’est à cause d’un sentiment d’insécurité, d’échec, parce qu’il n’a ni foi ni espérance ; ce peut être aussi par désespoir. Voici comment le proverbe décrit un homme qui n’est pas doux de caractère : “ Comme une ville forcée, sans muraille, ainsi est l’homme qui ne contient pas son esprit. ” (Pr 25:28). Il est ouvert et vulnérable à l’invasion de toutes sortes de mauvaises pensées qui risquent de le pousser à de mauvaises actions.
Il faut de la force de caractère pour être doux avec les autres et pour les apaiser ou ménager leurs sentiments, particulièrement quand on est sous le coup de l’irritation. En 2 Samuel 18:5, c’est son amour paternel qui incita David, un homme de guerre, à ordonner à Yoab de ménager, c’est-à-dire de traiter avec douceur, Absalom, son fils rebelle. Le mot hébreu utilisé ici (ʼat) se rapporte à un mouvement lent ou doux. Bien que doux, l’apôtre Paul n’était pas faible : il était capable d’user de paroles très puissantes lorsque le besoin s’en faisait sentir, comme dans sa première et sa deuxième lettre à la congrégation chrétienne de Corinthe.
Un fruit de l’esprit. La douceur est un fruit de l’esprit saint de Dieu, sa force agissante (Ga 5:22, 23). Dieu est donc la Source de la douceur, et il faut lui demander son esprit et cultiver ce fruit de l’esprit pour être vraiment doux de caractère. Par conséquent, ce n’est pas simplement en faisant preuve de volonté qu’on acquiert la douceur, mais en se rapprochant de Dieu.
Le manque de douceur engendre une irritabilité excessive, la rudesse, le manque de maîtrise de soi et les luttes. Par ailleurs, il est conseillé au chrétien de préserver l’unité et la paix par ‘ l’humilité et la douceur ’. — Ép 4:1-3.
La jalousie et la dispute qu’on laisse s’enraciner et se développer conduisent à des désordres de toutes sortes. La douceur, en revanche, empêche que de telles situations se développent parmi les disciples de Christ. C’est pourquoi Jacques, un des rédacteurs de la Bible, exhorte ceux qui sont sages et intelligents dans la congrégation à avoir une “ belle conduite ” sous forme de “ douceur qui est celle de la sagesse ”, “ la sagesse d’en haut ”. — Jc 3:13, 17.
Dans la Bible, le mot “ douceur ” est fréquemment associé au mot “ esprit ”, par exemple dans “ douceur d’esprit ” ou “ esprit doux ”. La douceur véritable est donc plus qu’une qualité extérieure, éphémère ou épisodique ; elle fait partie de la personnalité, du caractère. C’est ce que l’apôtre Pierre souligne en écrivant : “ Et que votre parure ne soit pas celle de l’extérieur et qui consiste à se tresser les cheveux et à mettre des ornements en or ou bien à porter des vêtements de dessus, mais qu’elle soit la personne cachée du cœur dans la parure incorruptible de l’esprit doux et paisible, qui est d’une grande valeur aux yeux de Dieu. ” — 1P 3:3, 4.
L’apôtre Paul écrit : “ Revêtez-​vous [...] de douceur. ” Lu superficiellement, cela pourrait sembler signifier qu’il s’agit d’une sorte de vernis pour se donner simplement une apparence ; mais dans le contexte Paul lance cette exhortation : “ Revêtez-​vous de la personnalité nouvelle, qui, grâce à la connaissance exacte, se renouvelle selon l’image de Celui qui l’a créée. ” (Col 3:10, 12 ; Ép 4:22-24). Ainsi, la douceur est bien un trait de personnalité, et on n’en hérite pas naturellement : c’est une qualité qui, étant un fruit de l’esprit de Dieu, s’acquiert principalement grâce à la connaissance exacte et à la mise en application de celle-ci.
Une force qui unit. Celui qui parle et agit avec douceur est agréable et favorise la paix. Il est abordable et non rébarbatif, et son attitude contribue à bâtir spirituellement les autres. La dureté, la [[@VolumePage: 1,671]] brutalité, l’agitation et la vulgarité créent des divisions et repoussent les autres. La douceur, elle, attire et unit. Il est dit de Jéhovah qu’il rassemble ses agneaux et les porte sur son sein (allusion aux plis très amples de la partie supérieure du vêtement, dans lesquels les bergers portaient parfois les agneaux) (Is 40:11). Son Fils Jésus Christ dit de Jérusalem : “ Combien de fois j’ai voulu rassembler tes enfants de la manière dont une poule rassemble ses poussins sous ses ailes ! Mais, ajouta-​t-​il, vous ne l’avez pas voulu. ” (Mt 23:37). Les habitants de Jérusalem furent donc traités durement par l’armée romaine lorsque leur ville fut désolée en 70 de n. è.
Indispensable pour les surveillants. La douceur est requise du serviteur de Dieu, particulièrement de celui qui exerce une responsabilité, une surveillance. Dans la lettre où il donna au jeune Timothée des instructions sur la façon de bien prendre soin de la congrégation, Paul lui indiqua comment régler les difficultés ; il dit : “ Un esclave du Seigneur n’a pas à se battre ; il faut au contraire qu’il soit doux [gr. : êpion] envers tous, capable d’enseigner, se contenant sous le mal, instruisant avec douceur ceux qui ne sont pas disposés favorablement ; car il se peut que Dieu leur donne la repentance. ” (2Tm 2:24, 25). On note ici une similitude entre la douceur et la patience. Le surveillant comprend pourquoi il doit régler la difficulté : Dieu l’a permise et lui, en tant que surveillant, doit la traiter au mieux des intérêts de la ou des personnes concernées. Il doit supporter la difficulté jusqu’à ce qu’elle soit résolue, sans s’énerver. Un homme doux n’est ni bruyant ni extravagant. Moïse, l’homme du vrai Dieu, n’eut pas toujours la bonne attitude, mais il “ était de beaucoup le plus humble de tous les hommes qui étaient sur la surface du sol ”. (Nb 12:3 ; Ps 90:sus.) En une certaine occasion, ses paroles ont été comparées à “ des pluies douces sur l’herbe ”. — Dt 32:2.
Tite, un autre surveillant, qui résidait en Crète, fut de même encouragé à rappeler à ses frères chrétiens “ d’être raisonnables, faisant preuve d’une totale douceur envers tous les hommes ”. Afin de montrer à Tite l’importance de la douceur, Paul attire son attention sur l’amour et la miséricorde inégalés que Dieu a manifestés par son Fils, ce qui exige qu’on abandonne ses anciennes façons d’agir marquées par la méchanceté et la haine, et qu’on suive le chemin nouveau qui mène à la vie éternelle. — Tt 3:1-7.
Paul s’adresse encore aux membres spirituellement mûrs de la congrégation en précisant quelle responsabilité leur incombe : “ Même si un homme fait un faux pas avant de s’en rendre compte, vous qui avez des aptitudes spirituelles, cherchez à redresser un tel homme dans un esprit de douceur, tout en ayant l’œil sur toi-​même, de peur que toi aussi tu ne sois tenté. ” (Ga 6:1). Ils ne doivent pas oublier la façon dont Dieu a agi envers eux. Ce faisant, ils ne réprimanderont pas durement l’homme qui s’égare, mais chercheront à le redresser dans un esprit de douceur. Cela se révélera beaucoup plus efficace et bénéfique pour tous.
La douceur a d’heureux effets face à une situation difficile ou à une personne en colère ; elle atténue la difficulté, alors que la dureté l’aggraverait. Le proverbe déclare : “ Une réponse, lorsqu’elle est douce, détourne la fureur, mais une parole qui cause de la douleur fait monter la colère. ” (Pr 15:1). La douceur peut avoir une grande force. “ Par la patience on persuade un commandant, et la langue douce peut briser un os. ” — Pr 25:15.
Indispensable quand on est discipliné. Salomon énonça un autre principe excellent en rapport avec la douceur ou le calme. Il concerne la tendance à manifester un état d’esprit rebelle lorsqu’on est corrigé ou châtié par quelqu’un qui détient une autorité. On pourrait s’indigner au point de ‘ quitter son lieu ’, la soumission qui convient, abandonnant rapidement sa position. Salomon donne donc cet avertissement : “ Si l’esprit d’un chef s’élève contre toi, ne quitte pas ton lieu, car le calme apaise de grands péchés. ” (Ec 10:4 ; voir aussi Tt 3:2). Cette bonne attitude, calme et douce, quand on est discipliné, non seulement évite d’envenimer la colère de l’autorité, mais encore permet d’améliorer soi-​même sa personnalité parce qu’on maîtrise son caractère, on reste à son lieu (c’est-à-dire à sa place) et on tient compte de la discipline.
Cela est particulièrement vrai quand le chef en question est Jéhovah Dieu et que la discipline est transmise par ceux à qui il confère l’autorité (Hé 12:7-11 ; 13:17). Le conseil s’applique aussi dans les relations avec ceux auxquels Dieu permet d’exercer l’autorité gouvernementale de ce monde (Rm 13:1-7). Même quand l’un de ces chefs demande durement à un chrétien la raison de son espérance, celui-ci, tout en faisant passer fermement l’obéissance à Dieu en premier, devrait répondre “ avec douceur et profond respect ”. — 1P 3:15.
La douceur hypocrite. Un ton ou des manières douces, une voix douce par exemple, ne sont pas toujours le signe d’une douceur sincère. Pour être authentique, la douceur doit venir du cœur. Alors que Job, serviteur de Dieu, souffrait entre les mains de Satan qui mettait à l’épreuve sa fidélité à Dieu, il subit les attaques verbales de trois compagnons. Ceux-ci l’accusèrent d’avoir péché en secret, d’avoir agi avec méchanceté et d’être obstiné ; ils insinuèrent en plus que Job était un apostat et que ses fils avaient été mis à mort par Dieu à cause de leur méchanceté. Pourtant, un des trois, [[@VolumePage: 1,672]] Éliphaz, dit à Job : “ Est-​ce trop peu pour toi que les consolations de Dieu, ou la parole qui t’est dite avec douceur ? ” (Jb 15:11). Par conséquent, ces hommes prononcèrent peut-être au moins quelques-unes de leurs paroles d’une voix douce, mais leur contenu était dur ; ils n’étaient pas vraiment doux.


[[@Headword:Douleur]]Douleur
 
[[@VolumePage: 1,672]] DOULEUR
Sensation physique pénible plus ou moins intense ; également vive détresse mentale ou affective.
En raison du travail épuisant qu’exige la culture d’un sol maudit (Gn 3:17-19 ; 5:29), à cause de paroles blessantes (Pr 15:1), de l’insensibilité d’autrui au bien (Rm 9:2), de la maladie et d’autres adversités (Jb 2:13 ; 16:6), des humains ont connu de tout temps la douleur sur les plans mental, affectif et physique. Des situations effrayantes ou terrifiantes, dans la réalité ou en vision, ont également provoqué la douleur. — Ps 55:3, 4 ; Is 21:1-3 ; Jr 4:19, 20 ; Éz 30:4, 9 ; voir aussi DOULEURS [DE L’ACCOUCHEMENT ].
‘ Plus de douleur. ’ Bien que désagréable, la sensation physique de douleur a son utilité : elle avertit qu’on risque de subir un dommage corporel et permet ainsi d’agir de façon à éviter une lésion grave. La promesse divine selon laquelle la ‘ douleur ne sera plus ’ (Ré 21:4) ne signifie donc pas que les humains deviendront insensibles ou incapables de ressentir la douleur. Ce sont plutôt les douleurs mentale, affective et physique résultant du péché et de l’imperfection (Rm 8:21, 22) qui “ ne seront plus ”, parce que leurs causes (telles la maladie et la mort) seront supprimées. La perfection physique n’implique pas en soi une insensibilité totale à la douleur ; la preuve en est que même Jésus, homme parfait, éprouva de la douleur physique et de la douleur affective devant la mort et devant l’indifférence de ceux pour qui il exerçait un ministère (Mt 26:37 ; Lc 19:41). Il était même prédit qu’il serait un “ homme destiné aux douleurs ”. (Is 53:3.) En guérissant ceux qui étaient “ oppressés par des maladies et des tourments divers ” (Mt 4:24), Jésus porta les douleurs des autres. — Is 53:4.
Au sens figuré. Les Écritures parlent souvent de la douleur dans un sens figuré. En fonction du contexte, elle peut représenter un dur travail (Pr 5:10) ou une crainte salutaire et un respect mêlé d’effroi envers Jéhovah Dieu (1Ch 16:30 ; Ps 96:9 ; 114:7). Lorsqu’elles sont agitées, les eaux, les montagnes et la terre sont décrites comme étant prises de douleurs (Ps 77:16 ; 97:4 ; Jr 51:29 ; Hab 3:10). Aux yeux de Jéhovah, la nation infidèle de Juda avait une douleur incurable qui la menaçait de mort. — Jr 30:15.
Les douleurs peuvent aussi dénoter une situation pénible. L’apôtre Pierre déclara à propos de Jésus Christ : “ Dieu l’a ressuscité en déliant les douleurs de la mort, parce qu’il n’était pas possible qu’il continue d’être retenu par elle. ” (Ac 2:24). Bien que les morts ne soient pas conscients, la mort est une situation amère et pénible, à cause tant de la douleur qui la précède souvent que de la privation de toute activité et liberté provoquée par son étreinte paralysante. — Voir Ps 116:3.


[[@Headword:Douleurs [de l’accouchement]]]Douleurs [de l’accouchement]
 
[[@VolumePage: 1,672]] DOULEURS [DE L’ACCOUCHEMENT]
Souffrances liées à l’accouchement. Après qu’Ève, la première femme, eut péché, Dieu lui exposa quelles en seraient les conséquences dans le domaine de la maternité. Si elle était restée obéissante, Jéhovah aurait continué de la bénir, et la maternité aurait été une joie sans mélange, car “ la bénédiction de Jéhovah — voilà ce qui enrichit, et il n’ajoute aucune douleur avec elle ”. (Pr 10:22.) Mais désormais, en règle générale, le fonctionnement imparfait du corps provoquerait de la douleur. C’est pourquoi Dieu dit (souvent, les choses qu’il permet sont présentées comme faites par lui) : “ J’augmenterai beaucoup la douleur de ta grossesse ; c’est dans les souffrances que tu mettras au monde des enfants. ” — Gn 3:16.
Dans ce passage de l’Écriture, l’expression hébraïque est, littéralement, “ ta douleur et ta grossesse ” ; certaines traductions la rendent par “ ta peine et ta grossesse ” (Ch) ou “ ton travail et ta grossesse ”. (Ma.) Mais la forme grammaticale employée ici est appelée hendiadys ; elle consiste à utiliser deux termes coordonnés par “ et ” pour exprimer une seule et même idée. D’autres versions traduisent l’expression en conséquence (Jé ; Sg ; TOB). Il n’est donc pas indiqué que le nombre de grossesses augmenterait forcément, mais seulement la douleur.
Il est vrai qu’on peut soulager la douleur de la grossesse et de l’accouchement par un traitement médical et qu’on peut même l’éviter dans une certaine mesure par des soins et des méthodes préparatoires. Toutefois, la plupart du temps, l’accouchement reste un moment physiquement pénible. — Gn 35:16-20 ; Is 26:17.
Emploi symbolique. Malgré les douleurs entraînées par l’accouchement, la naissance d’un enfant s’accompagne de joie. Jésus Christ se servit de ce fait dans un exemple, alors qu’il s’entretenait dans l’intimité avec ses apôtres le soir qui précéda sa mort. Après leur avoir expliqué qu’il allait les quitter, Jésus ajouta : “ Oui, vraiment, je vous le dis : Vous pleurerez et vous vous lamenterez, mais le monde se réjouira ; vous serez attristés, mais votre tristesse se changera en joie. Une femme, quand elle accouche, a de la tristesse, parce que son heure est arrivée ; mais quand elle a donné le jour au petit enfant, elle ne se souvient plus de la tribulation à cause de la joie qu’un homme soit né dans le monde. Vous donc aussi, oui vous avez [[@VolumePage: 1,673]] maintenant de la tristesse ; mais je vous verrai de nouveau et votre cœur se réjouira, et votre joie, personne ne vous l’enlèvera. ” — Jn 16:20-22.
Ils connurent cette période douloureuse pendant trois jours durant lesquels, sans aucun doute, ils pleurèrent et ‘ affligèrent leur âme ’ en jeûnant (Lc 5:35 ; voir aussi Ps 35:13). Mais, tôt le matin du troisième jour, le 16 Nisan, et pendant 40 jours ensuite, Jésus ressuscité apparut à certains de ses disciples. On imagine leur joie ! Le jour de la Pentecôte, le 50e jour à compter de la résurrection de Jésus, l’esprit saint de Dieu fut répandu sur eux et ils devinrent des témoins joyeux de la résurrection du Christ, d’abord à Jérusalem, puis dans des régions lointaines de la terre (Ac 1:3, 8). Et personne ne put leur enlever leur joie. — Jn 16:22.
Le psalmiste décrivit un rassemblement de rois qui ont vu la splendeur et la magnificence de Sion, la ville sainte de Dieu, avec ses tours et ses remparts de force. Il écrivit : “ Ils ont vu ; et ainsi ils ont été stupéfaits. Ils se sont troublés, ils se sont enfuis tout affolés. Là un tremblement les a saisis, des douleurs comme celles d’une femme qui accouche. ” (Ps 48:1-6). Ce psaume semble décrire un événement réel où des rois ennemis qui projetaient d’attaquer Jérusalem furent frappés de panique.
Lorsqu’il prophétisa la défaite qui attendait la puissante Babylone, Jérémie parla d’un peuple venant du N. au sujet de qui la rumeur provoquerait, chez le roi de Babylone, de violentes douleurs, comme une femme qui accouche. Cela s’accomplit quand Cyrus attaqua Babylone, et particulièrement lorsque l’écriture mystérieuse apparut sur le mur, pendant le festin de Belshatsar, roi de Babylone. Le prophète Daniel révéla à Belshatsar que cela présageait la chute immédiate de Babylone devant les Mèdes et les Perses. — Jr 50:41-43 ; Dn 5:5, 6, 28.
L’apôtre Paul expliqua que “ le jour de Jéhovah ” viendrait quand retentirait le cri : “ Paix et sécurité ! ” “ Alors une destruction subite sera sur eux à l’instant même, comme les douleurs sur une femme enceinte ; et ils n’échapperont en aucune façon. ” (1Th 5:2, 3). Les douleurs de l’accouchement se manifestent soudainement, le jour et l’heure précis n’étant pas connus à l’avance. Ces douleurs sont d’abord espacées de 15 à 20 minutes, puis se rapprochent à mesure que le travail se poursuit. Dans la plupart des cas, le travail dure relativement peu de temps, surtout dans sa deuxième phase ; mais, dès les premières douleurs, la femme sait que la naissance approche et qu’il lui faut subir l’épreuve. Elle n’y ‘ échappe ’ pas.
Dans la vision rapportée dans la Révélation, l’apôtre Jean vit une femme céleste qui criait “ dans les douleurs et les tourments de l’accouchement ”. L’enfant qui naquit était ‘ un fils, un mâle, qui ferait paître toutes les nations avec un bâton de fer ’. Malgré les efforts du dragon pour le dévorer, “ son enfant a été emporté vers Dieu et vers son trône ”. (Ré 12:1, 2, 4-6.) Le fait que ce fils serait emporté par Dieu montrerait qu’Il le reconnaîtrait comme le sien, de même que la coutume voulait jadis qu’on présente un nouveau-né à son père pour que celui-ci le reconnaisse (voir [[NAISSANCE >> Headword: NAISSANCE]] ). Il s’ensuit que la “ femme ” en question est la “ femme ” de Dieu, la “ Jérusalem d’en haut ”, la “ mère ” du Christ et de ses frères spirituels. — Ga 4:26 ; Hé 2:11, 12, 17.
La “ femme ” céleste de Dieu serait évidemment parfaite, et la naissance n’occasionnerait pas de douleur réelle. Par conséquent, les douleurs indiqueraient symboliquement que la “ femme ” sentirait venir la naissance ; elle l’attendrait pour très bientôt. — Ré 12:2.
Qui serait ce “ fils, un mâle ” ? Il devait “ faire paître toutes les nations avec un bâton de fer ”. C’est là ce qu’annonçait Psaume 2:6-9 à propos du Roi messianique de Dieu. Mais Jean contempla cette vision longtemps après la naissance du Christ sur la terre, sa mort et sa résurrection. Il s’avérerait donc que cette vision se rapporte à la naissance du Royaume messianique confié par Dieu à son Fils Jésus Christ qui, après avoir été relevé d’entre les morts, “ s’est assis à la droite de Dieu, attendant désormais jusqu’à ce que ses ennemis soient placés comme un escabeau pour ses pieds ”. — Hé 10:12, 13 ; Ps 110:1 ; Ré 12:10.
Cet événement était attendu et, à mesure que le moment approcherait, l’attente au ciel et sur la terre se ferait plus impatiente, car la réalisation des prophéties en attesterait la proximité. Il en serait ainsi de la venue du “ jour de Jéhovah ”, comme l’apôtre le précisa aux chrétiens : “ Or, quant aux temps et aux époques, frères, vous n’avez pas besoin qu’on vous écrive quoi que ce soit. ” “ Vous, frères, vous n’êtes pas dans les ténèbres, pour que ce jour vous surprenne comme il surprendrait des voleurs. ” — 1Th 5:1, 4.


[[@Headword:Douma]]Douma
 
[[@VolumePage: 1,673]] DOUMA
1. Sixième dans la liste des 12 fils de Yishmaël. Par le mariage de sa sœur Mahalath, Douma devint le beau-frère de son demi-cousin Ésaü. Douma devint aussi chef d’un clan, ou nation, en accomplissement de la promesse que Jéhovah avait faite à Abraham. — Gn 17:20 ; 25:14-16 ; 28:9 ; 1Ch 1:30.
Douma le Yishmaélite donna sans doute son nom à une région du N. de l’Arabie, environ à mi-chemin entre la Terre promise et le S. de la Babylonie. Ce nom se perpétue dans celui de l’oasis Doumat el-Djendel (aujourd’hui appelée Al-Djawf). Sennakérib, roi d’Assyrie, parle d’un Adoummatou qui était “ situé dans le désert ”. Ésar-Haddôn dit [[@VolumePage: 1,674]] qu’un Adoumou fut conquis par son père Sennakérib.
2. Ville mentionnée parmi celles qui furent assignées à la tribu de Juda après la conquête du pays par Josué (Jos 15:52). Elle se trouvait dans la région montagneuse et on l’identifie à Khirbet Domé ed-Deïr (Douma), à quelque 15 km au S.-O. de Hébrôn.
3. Isaïe 21:11 contient une déclaration contre “ Douma ”. Toutefois, il est fait mention aussitôt après de “ Séïr ”, ce qui indique peut-être que le message est dirigé contre Édom (Gn 32:3). La Septante, en Isaïe 21:11, met “ l’Idumée ” (le pays des Édomites) au lieu de “ Douma ”.


[[@Headword:Doura]]Doura
 
[[@VolumePage: 1,674]] DOURA
Plaine où Neboukadnetsar dressa une image d’or. — Dn 3:1.
D’après la Bible, elle se situait “ dans le district administratif de Babylone ”, donc apparemment assez près de cette ville. Voilà pourquoi aujourd’hui certains érudits considèrent que Touloul Doura, à 10 km au S.-E. de Babylone, est le plus vraisemblable des nombreux endroits proposés pour y correspondre. On y a découvert les ruines d’un monticule de briques séchées mesurant 14 m de côté, et quelques-uns ont émis l’hypothèse qu’il s’agissait de la base de la statue de Neboukadnetsar. Néanmoins, le terme akkadien dourou, qui signifie “ contour ”, “ mur ” ou “ endroit muré ”, apparaît fréquemment en Mésopotamie comme nom de lieu, ce qui à ce jour rend toute identification certaine impossible.


[[@Headword:Douze (Les)]]Douze (Les)
 
[[@VolumePage: 1,674]] DOUZE (LES)
Voir [[APÔTRE >> Headword: APÔTRE]].


[[@Headword:Drachme]]Drachme
 
[[@VolumePage: 1,674]] DRACHME
Pièce de monnaie grecque en argent toujours en usage au I er siècle de n. è. (Lc 15:8, 9.) La drachme attique portait la tête de la déesse Athéna d’un côté et une chouette de l’autre. Au temps du ministère terrestre de Jésus, la drachme ne pesait probablement plus que 3,4 g (0,109 oz Tr) et vaudrait donc actuellement 0,65 $. Au I er siècle de n. è., la drachme équivalait pour les Grecs au denier, mais le gouvernement romain ne lui attribuait officiellement que la valeur de trois quarts d’un denier. Les Juifs payaient un impôt annuel de deux drachmes (un didrachme) pour le temple. — Mt 17:24.
Il ne faut pas confondre la drachme grecque en argent avec la “ drachme ” (darkemôn) en or des Écritures hébraïques, pièce qu’on assimile généralement à la darique perse (8,4 g ; 0,27 oz Tr ; 94,50 $ selon les cours actuels). — Ezr 2:69 ; Ne 7:70-72.


[[@Headword:Dragon]]Dragon
 
[[@VolumePage: 1,674]] DRAGON
Du grec drakôn, qui désigne un monstre terrifiant, un dévoreur à forme de serpent. Il apparaît 13 fois dans la Bible, mais seulement dans le livre très symbolique de la Révélation, et il représente Satan le Diable. Il est le “ grand dragon couleur de feu, avec sept têtes et dix cornes ”, dont la queue traîne “ le tiers des étoiles du ciel ”, lesquelles furent incitées à prendre une forme humaine avant le déluge, puis devinrent des démons (Ré 12:3, 4 ; Jude 6). Avec ces démons, Satan le Dragon est chassé du ciel et jeté aux alentours de la terre. “ Et il a été jeté, le grand dragon, le serpent originel, celui qu’on appelle Diable et Satan. ” (Ré 12:7-9). Dans cet état d’abaissement, il persécute le reste de la “ femme ” de Dieu, ceux qui possèdent “ cette œuvre : rendre témoignage ”. — Ré 12:13-17.
Satan, qui est semblable à un dragon, est aussi celui qui donne la puissance et un grand pouvoir à la bête sauvage symbolique pourvue de sept têtes et de dix cornes et, en retour, il est adoré par les gens de “ toute la terre ”. (Ré 13:2-4.) En vision, Jean vit également que les “ paroles inspirées par des démons ” ressemblant à des grenouilles qui coassent et sortant vers “ les rois de la terre habitée tout entière ” viennent de la gueule du Dragon, ou Satan, ainsi que de la gueule de la “ bête sauvage ” et de la bouche du “ faux prophète ”. Cela a pour effet de rassembler ces dirigeants et leurs partisans “ pour la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant [...] au lieu qu’on appelle en hébreu Har-Maguédôn [Harmaguedôn] ”. (Ré 16:13-16.) Après cette guerre, la plus grande de toutes, l’“ ange ” qui descendra du ciel saisira “ le dragon, le serpent originel, qui est le Diable et Satan ”, le liera et le jettera dans l’abîme pour mille ans. — Ré 20:1-3 ; voir [[SATAN >> Headword: SATAN]].


[[@Headword:Droit]]Droit
 
[[@VolumePage: 1,674]] DROIT
Voir [[JUSTICE >> Headword: JUSTICE]] o 2.


[[@Headword:Droit d’aînesse]]Droit d’aînesse
 
[[@VolumePage: 1,674]] DROIT D’AÎNESSE
Droit qui revenait naturellement au fils premier-né du père. Les termes hébreu et grec pour “ droit d’aînesse ” (bekhorah ; prôtotokia) viennent de racines emportant l’idée fondamentale de “ premier-né ”.
Dans le système patriarcal, à la mort du père, le fils aîné devenait le chef de famille, ayant autorité sur les autres tant qu’ils demeuraient dans la maisonnée. Il avait la responsabilité de prendre soin des membres de la maisonnée de son père. Il succédait aussi à son père en tant que représentant de la famille devant Jéhovah. Le premier-né recevait généralement une bénédiction spéciale de la part du père (Gn 27:4, 36 ; 48:9, 17, 18). En outre, il avait droit à deux parts des biens de son père ; il recevait donc deux fois plus que chacun de ses frères. Sous la Loi mosaïque, un homme qui avait plusieurs femmes ne pouvait retirer le droit d’aînesse au premier-né pour le donner au fils d’une femme qu’il aimait particulièrement. — Dt 21:15-17.
Au temps des patriarches, le père pouvait avec une bonne raison faire passer le droit d’aînesse à un autre de ses fils, comme dans le cas de Ruben [[@VolumePage: 1,675]] qui perdit son droit de premier-né pour avoir commis la fornication avec la concubine de son père (1Ch 5:1, 2). Le premier-né pouvait vendre son droit d’aînesse à un de ses frères, comme le fit Ésaü, qui méprisa son droit d’aînesse et le vendit à son frère Jacob en échange d’un seul plat (Gn 25:30-34 ; 27:36 ; Hé 12:16). Rien n’indique que Jacob ait fait valoir son droit d’aînesse acheté pour avoir une double part des biens d’Isaac (qui devaient être des biens meubles ou personnels puisqu’Isaac ne possédait aucune terre, excepté le champ de Makpéla, dans lequel il y avait une grotte servant de tombe). Jacob désirait transmettre des valeurs spirituelles à sa famille, c’est-à-dire la promesse faite à Abraham au sujet de la semence. — Gn 28:3, 4, 12-15.
En ce qui concerne les rois d’Israël, il semble que le droit d’aînesse s’accompagnait du droit de succession au trône (2Ch 21:1-3). Toutefois, au titre de véritable Roi et Dieu d’Israël, Jéhovah ne tenait pas compte de ce droit lorsque cela servait ses desseins, comme dans le cas de Salomon. — 1Ch 28:5.
En qualité de “ premier-né de toute création ”, Jésus Christ, fidèle en tout temps à son Père Jéhovah Dieu, possède le droit d’aînesse grâce auquel il a été établi “ héritier de toutes choses ”. — Col 1:15 ; Hé 1:2 ; voir [[HÉRITAGE >> Headword: HÉRITAGE]].


[[@Headword:Droit de cité]]Droit de cité
 
[[@VolumePage: 1,675]] DROIT DE CITÉ
Voir [[CITOYEN >> Headword: CITOYEN]] , DROIT DE CITÉ .


[[@Headword:Droit de premier-né]]Droit de premier-né
 
[[@VolumePage: 1,675]] DROIT DE PREMIER-NÉ
Voir [[DROIT D’AÎNESSE >> Headword: DROIT D’AÎNESSE]].


[[@Headword:Droite]]Droite
 
[[@VolumePage: 1,675]] DROITE
Rue de Damas, en Syrie (Ac 9:10, 11 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 748). À l’époque romaine, c’était une importante voie publique d’environ 1,5 km de long et 30 m de large. Elle était alors divisée en trois par des colonnades ; la voie du milieu était réservée aux piétons, et les deux voies extérieures à la circulation sur des bêtes et dans des véhicules dans un sens et dans l’autre. Elle porte encore un nom arabe correspondant à son ancien nom (Darb al-Moustaqim), mais elle n’est plus tout à fait droite ; elle part de la Porte de l’Est en direction de l’O. C’est dans cette rue ancienne, chez un homme appelé Judas, que Saul de Tarse séjourna après que Jésus Christ glorifié lui eut apparu. Dans une vision, Jésus dirigea le disciple Ananias vers cette maison dans “ la rue appelée Droite ” pour rendre la vue à Saul. — Ac 9:3-12, 17-19.


[[@Headword:Drusille]]Drusille
 
[[@VolumePage: 1,675]] DRUSILLE
Troisième et plus jeune fille d’Hérode Agrippa Ier, née vers 38 de n. è. ; sœur d’Agrippa II, de Bérénice et de Mariamne III. Le nom de sa mère était Cypros. Elle n’avait pas encore six ans qu’on arrangea son mariage avec le prince Épiphane de Commagène, mais il n’eut jamais lieu parce que le futur mari refusa de se convertir au judaïsme. Azizus d’Émèse, un roi de Syrie, accepta la clause de la circoncision et Drusille devint sa femme à l’âge de 14 ans. Exaspérée par la cruauté de son mari et irritée par la jalousie de sa sœur Bérénice, moins séduisante qu’elle, Drusille se laissa facilement persuader de divorcer d’avec Azizus, contrairement à la loi juive, et d’épouser le gouverneur Félix, vers 54 de n. è. Elle était peut-être présente quand Paul, prisonnier, “ se mit à parler de justice, de maîtrise de soi et du jugement à venir ”, sujets qui s’avérèrent des plus troublants pour le gouverneur Félix. Deux ans plus tard, quand Félix céda la place de gouverneur à Festus, il laissa Paul dans les chaînes, afin de “ se concilier la faveur des Juifs ” ; certains pensent qu’il voulut plaire à sa jeune femme, “ qui était Juive ”. (Ac 24:24-27.) Le fils que Drusille eut de Félix fut un autre Agrippa ; il aurait péri dans la grande éruption du Vésuve, en 79 de n. è.


[[@Headword:Duc]]Duc
 
[[@VolumePage: 1,675]] DUC
Homme établi, installé, investi comme prince ou chef. Cinq chefs madianites, les “ ducs de Sihôn ”, appelés “ rois de Madiân ” en Nombres 31:8, furent tués lorsqu’Israël se vengea des Madianites à cause de l’affaire du Baal de Péor (Jos 13:21). En Psaume 83:11, les guides des ennemis du peuple de Dieu sont appelés “ ducs ” (“ princes ”, v. Ps 83:12 dans AC ; Pl ; Sg). Le terme hébreu nasikh (duc) figure aussi en Ézékiel 32:30.
Une prophétie messianique annonce que, lorsque les ennemis des serviteurs de Dieu viendront contre eux, “ sept bergers, oui, huit ducs d’entre les humains [“ princes des hommes ”, Da ; Pl (v. Mi 5:4)] ” seront suscités. Le chiffre sept représentant l’état de ce qui est complet, la mention de “ huit ducs ” signifie sans doute qu’un grand nombre d’hommes compétents subordonnés au Messie dirigeront le peuple de Jéhovah. — Mi 5:5.


[[@Headword:Dura]]Dura
 
[[@VolumePage: 1,675]] DURA
Voir [[DOURA >> Headword: DOURA]].


[[@Headword:Durée de vie]]Durée de vie
 
[[@VolumePage: 1,675]] DURÉE DE VIE
Le dessein originel de Dieu était que l’homme vive éternellement. Étant parfait, le premier homme, Adam, avait la possibilité de jouir d’une vie qui durerait toujours, pourvu qu’il obéisse à Dieu (Gn 2:15-17). Toutefois, à cause de sa désobéissance, il perdit cette possibilité et toute la race humaine hérita de lui le péché et la mort. — Rm 5:12.
Durant la période patriarcale. À l’époque antédiluvienne, la durée de la vie approchait les mille ans (Gn 5:5-29). Les humains proches de la perfection originelle eurent une longévité supérieure à celle des humains qui en furent plus éloignés. La plus longue vie enregistrée fut celle de Methoushélah, qui vécut 969 ans. Après le déluge, la durée de la vie humaine diminua rapidement.
Certains ont émis l’hypothèse qu’une année aux jours d’avant le déluge ne durait qu’un mois. [[@VolumePage: 1,676]] Cependant, rien dans les Écritures n’appuie cette opinion. Si l’année avait été un mois de 30 jours, cela signifierait qu’Énosh devint père avant d’avoir huit ans, et que d’autres, tels Qénân, Mahalalel et Hénok eurent des enfants avant d’avoir six ans (Gn 5:9, 12, 15, 21). La comparaison de Genèse 7:11 avec Genèse 8:3, 4 montre que 150 jours équivalaient à cinq mois. Le fait que la Bible parle aussi du 10e mois et, par la suite, d’une période de 40 jours, puis d’au moins deux périodes de 7 jours dans la même année, indique que l’année comptait 12 mois. — Gn 8:5, 6, 10, 12-14.
Depuis l’époque de Moïse. Voici environ 3 500 ans, Moïse écrivit au sujet de la durée de la vie : “ En eux les jours de nos années sont de soixante-dix ans ; et si en raison d’une force peu commune ils sont de quatre-vingts ans, ce à quoi ils tiennent, cependant, n’est que malheur et choses malfaisantes. ” (Ps 90:10). La situation à cet égard n’a pas sensiblement changé.
Les efforts que l’homme a faits tout au long des siècles pour prolonger sa durée de vie ont été vains. Néanmoins, dans de nombreux pays, l’espérance de vie a augmenté. James Fries et Lawrence Crapo ont écrit à ce sujet : “ La longueur moyenne de la vie aux États-Unis est passée d’environ 47 ans au début du siècle à plus de 73 ans aujourd’hui ; une augmentation de plus de 25 ans. [...] Cependant, un examen critique de ces données révèle que l’élévation de l’espérance de vie résulte de la disparition de la mortalité infantile plutôt que de la prolongation de la durée biologique de la vie. ” — Vitality and Aging, 1981, p. 74, 75.
Il y a près de 2 000 ans, Jésus Christ déclara que personne ne “ peut ajouter une coudée à la durée de sa vie ”. (Lc 12:25.) Mais il dit aussi : “ Les choses qui sont impossibles aux hommes sont possibles à Dieu. ” (Lc 18:27). Par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Dieu avait prédit : “ Les jours de mon peuple seront comme les jours d’un arbre. ” (Is 65:22). Et Isaïe 25:8 annonçait que Dieu “ engloutira la mort pour toujours ; oui, le Souverain Seigneur Jéhovah essuiera les larmes de dessus tous les visages ”. Cette promesse fut renouvelée dans le dernier livre de la Bible : “ Et [Dieu] essuiera toute larme de leurs yeux, et la mort ne sera plus ; ni deuil, ni cri, ni douleur ne seront plus. ” — Ré 21:4.
[Tableau, page 676]
DURÉE DE LA VIE DES PATRIARCHES
Nom Genèse Durée de la vie
Adam 5:5 930
Seth 5:8 912
Énosh 5:11 905
Qénân 5:14 910
Mahalalel 5:17 895
Yared 5:20 962
Hénok 5:23 365
Methoushélah 5:27 969
Lamek 5:31 777
Noé 9:29 950
Sem 11:10, 11 600
Arpakshad 11:12, 13 438
Shélah 11:14, 15 433
Éber 11:16, 17 464
Péleg 11:18, 19 239
Réou 11:20, 21 239
Seroug 11:22, 23 230
Nahor 11:24, 25 148
Térah 11:32 205
Abraham 25:7 175
Isaac 35:28 180
Jacob 47:28 147


[[@Headword:Eau]]Eau
 
[[@VolumePage: 1,676]] EAU
Liquide qui est un constituant majeur de toute matière vivante. Jéhovah est la Source de ce liquide (Ré 14:7) si essentiel à la vie humaine, animale et végétale sur la terre (Ex 17:2, 3 ; Jb 8:11 ; 14:7-9 ; Ps 105:29 ; Is 1:30). Il le fournit et sait le maîtriser (Ex 14:21-29 ; Jb 5:10 ; 26:8 ; 28:25 ; 37:10 ; Ps 107:35). Dieu approvisionna en eau les Israélites, miraculeusement quand ce fut nécessaire (Ex 17:1-7 ; Ne 9:15, 20 ; Ps 78:16, 20 ; Is 35:6, 7 ; 43:20 ; 48:21) ; il leur donna un pays où l’eau était abondante (Dt 8:7) ; et il promit de bénir leur réserve d’eau aussi longtemps qu’ils lui obéiraient. — Ex 23:25.
C’est Jéhovah qui assura l’arrosement initial du sol au moyen d’une brume qui montait de la terre, et il institua les lois gouvernant l’évaporation de l’eau et sa chute sous forme de pluie (Gn 2:5, 6 ; Jb 36:27 ; Am 5:8 ; voir [[BRUME  >> Headword: BRUME ]] ; [[NUAGE  >> Headword: NUAGE ]] ; [[PLUIE >> Headword: PLUIE]] ). Le deuxième jour de création, Dieu produisit une étendue en faisant que de l’eau demeure sur la terre et qu’il s’en élève une grande quantité loin au-dessus du globe ; ce sont sans aucun doute les eaux au-dessus de l’étendue qui fournirent celle par laquelle les méchants furent plus tard détruits dans le déluge. — Gn 1:6-8 ; 7:11, 17-24 ; Is 54:9.
[[@VolumePage: 1,677]] La Loi donnée au mont Sinaï interdisait de faire des images de choses qui sont “ dans les eaux sous la terre ”, apparemment de créatures aquatiques des eaux de la planète, qui sont au-dessous du niveau du sol. Ces eaux incluaient les fleuves, les lacs, les mers et les eaux souterraines. — Ex 20:4 ; Dt 4:15-18 ; 5:8.
Emplois aux sens métaphorique et figuré. Très souvent l’eau est utilisée au sens métaphorique ou figuré dans les Écritures. Les humains, particulièrement les masses agitées et éloignées de Dieu, sont symbolisés par des eaux. De Babylone la Grande exerçant sa domination mondiale, il est dit qu’elle est assise “ sur les eaux nombreuses ”. Selon l’explication donnée à Jean dans la vision de la grande prostituée, ces eaux “ représentent des peuples, et des foules, et des nations, et des langues ”. — Ré 17:1, 15 ; voir aussi Is 57:20.
Comme elle a le pouvoir de détruire (par noyade, par l’action du courant ou d’autres effets semblables), l’eau est souvent utilisée pour symboliser une force destructrice (Ps 69:1, 2, 14, 15 ; 144:7, 8). En Jérémie 47:2, il en est question à propos d’une force militaire.
Au tabernacle, on se servait d’eau tant pour la propreté physique que d’une manière symbolique. Lors de l’installation de la prêtrise, les prêtres furent lavés avec de l’eau et, en un geste symbolique, les Lévites furent aspergés d’“ eau qui purifie du péché ”. (Ex 29:4 ; Nb 8:6, 7.) Les prêtres se lavaient avant de servir au sanctuaire de Jéhovah et avant de s’avancer vers l’autel de l’holocauste (Ex 40:30-32). On se servait d’eau pour laver les sacrifices (Lv 1:9) et pour des purifications rituelles (Lv 14:5-9, 50-52 ; 15:4-27 ; 17:15 ; Nb 19:1-22 ; voir [[PUR >> Headword: PUR]] , PURETÉ ). L’“ eau sainte ” employée dans le cas de jalousie, où une femme était soupçonnée d’adultère, était vraisemblablement de l’eau douce, pure, dans laquelle était mise de la poussière du tabernacle avant que la femme ne la boive. — Nb 5:17-24.
L’eau qui donne la vie. Jéhovah est “ la source d’eau vive ”. C’est seulement de lui et par l’intermédiaire de son Fils Jésus Christ, l’Agent principal de la vie, que les hommes peuvent recevoir la vie éternelle (Jr 2:13 ; Jn 17:1, 3). À un puits près de Sychar, Jésus dit à une Samaritaine que l’eau qu’il donnerait deviendrait en celui qui la recevrait “ une source d’eau jaillissant pour communiquer la vie éternelle ”. — Jn 4:7-15.
L’apôtre Jean raconte sa vision d’“ un nouveau ciel et [d’]une nouvelle terre ” dans laquelle il vit sortir du trône de Dieu “ un fleuve d’eau de la vie ”. De part et d’autre de ce fleuve, il y avait des arbres qui produisaient des fruits et dont les feuilles étaient utilisées pour la guérison des nations (Ré 21:1 ; 22:1, 2). À la fin de cette partie de la vision, Jésus dit à Jean dans quel but il avait envoyé son ange avec la vision. Puis Jean entendit cette proclamation : “ Et l’esprit et l’épouse continuent à dire : ‘ Viens ! ’ Et que quiconque entend dise : ‘ Viens ! ’ Et que quiconque a soif vienne ; que quiconque le veut prenne l’eau de la vie gratuitement. ” Selon toute apparence, cette invitation serait lancée par les serviteurs de Dieu afin que les assoiffés commencent à boire aux dispositions divines pour obtenir la vie éternelle par le moyen de l’Agneau de Dieu (Jn 1:29). Ils pourraient prendre ce qui est maintenant disponible de cette eau de la vie. L’invitation doit être faite à toute personne accessible, le but n’étant pas de vendre l’eau pour un profit commercial, mais d’en donner gratuitement à tous ceux qui en désirent. — Ré 22:17.
Avant sa mort et sa résurrection, Jésus dit au sujet de ses disciples qui recevraient de l’esprit saint (à partir de la Pentecôte 33 de n. è.) que du fond d’eux-​mêmes ‘ couleraient des fleuves d’eau vive ’. (Jn 7:37-39.) Le récit des Écritures grecques chrétiennes atteste abondamment que, poussés par le pouvoir stimulant de l’esprit de Dieu, les apôtres et les disciples accomplirent des prodiges lorsqu’ils portèrent à d’autres les eaux qui donnent la vie, en premier lieu à Jérusalem, puis dans tout le monde connu d’alors.
Nourrir la parole implantée. Utilisant une image différente dans sa lettre à la congrégation de Corinthe, l’apôtre Paul assimila l’œuvre du ministre chrétien à celle d’un cultivateur, qui d’abord plante la semence, l’arrose et la cultive, puis attend que Dieu fasse croître la plante jusqu’à maturité. Paul avait porté la bonne nouvelle du Royaume aux Corinthiens, plantant de la semence dans le “ champ ” de Corinthe. Apollos était venu ensuite et, en poursuivant l’enseignement, avait nourri et cultivé la semence semée ; mais Dieu, par son esprit, avait fait croître. Paul prit cet exemple pour bien montrer qu’aucun humain n’est important en soi, mais que tous sont des ministres, des ouvriers de Dieu qui collaborent. Celui qui est important, c’est Dieu, et il bénit cette œuvre désintéressée et accomplie dans l’unité. — 1Co 3:5-9.
La parole divine de vérité. La parole divine de vérité est comparée à de l’eau qui purifie. La congrégation chrétienne est pure au regard de Dieu, telle une épouse chaste pour le Christ, qui l’a purifiée “ avec le bain d’eau par le moyen de la parole ”. (Ép 5:25-27.) Paul reprend une image similaire lorsqu’il s’adresse à ses compagnons chrétiens qui ont l’espérance d’être sous-prêtres du Christ dans les cieux. Évoquant le tabernacle et l’obligation qu’avaient les prêtres de se laver dans l’eau avant d’entrer dans le sanctuaire pour effectuer leur service, il dit : “ Puisque nous avons un grand prêtre [Jésus Christ] établi sur la maison de Dieu, [[@VolumePage: 1,678]] approchons-​nous avec des cœurs vrais, dans la pleine certitude de la foi, [...] nos corps lavés avec une eau pure. ” (Hé 10:21, 22). Cette purification passe non seulement par la connaissance de la parole de Dieu, mais aussi par la mise en pratique de celle-ci dans la vie quotidienne.
L’eau du baptême. Jésus expliqua à Nicodème : “ Si quelqu’un ne naît d’eau et d’esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu. ” (Jn 3:5). Apparemment, Jésus parlait de l’eau du baptême, lorsqu’une personne qui s’est repentie de ses péchés et a renoncé à son ancien mode de vie se présente à Dieu par le baptême au nom de Jésus Christ. — Voir Ép 4:4, 5, qui parle du “ seul baptême ”.
L’apôtre Jean écrivit plus tard : “ C’est lui qui est venu par le moyen de l’eau et du sang, Jésus Christ [...]. Car il y en a trois qui témoignent : l’esprit et l’eau et le sang, et les trois sont d’accord. ” (1Jn 5:5-8). Quand Jésus entra “ dans le monde ”, c’est-à-dire lorsqu’il commença son ministère et son sacrifice en tant que Messie de Dieu, il vint vers Jean le baptiseur dans le but d’être immergé dans l’eau (non parce qu’il se repentait de péchés, mais pour se présenter à Dieu, afin de faire Sa volonté le concernant) (Hé 10:5-7). Après cela, l’esprit de Dieu descendit sur lui, attestant qu’il était le Fils de Dieu et le Messie (Lc 3:21, 22). C’est l’eau de son baptême qui s’accorde avec le sang de son sacrifice et avec l’esprit de Dieu pour attester unanimement cette grande vérité messianique.
Autres emplois figurés. David dit à propos des méchants : “ Qu’ils se dissolvent comme dans des eaux qui s’en vont. ” (Ps 58:7). Il songeait peut-être aux ouadis nombreux en Palestine dont beaucoup, en cas de crue subite, se transforment en torrents impétueux et dangereux. Mais l’eau s’écoule rapidement et disparaît, laissant le lit asséché.
Quand ils attaquèrent la ville de Aï, les Israélites envoyèrent une petite armée qui fut battue. Cela les démoralisa, car le récit dit que le cœur du peuple “ se mit à fondre et devint comme de l’eau ”, autrement dit les Israélites se rendirent compte qu’ils s’étaient, d’une façon ou d’une autre, attiré la défaveur de Jéhovah et qu’ils n’avaient pas son soutien. Josué fut très contrarié, sans doute parce qu’Israël, l’armée de Jéhovah, avait fui par peur devant ses ennemis, ce qui avait jeté l’opprobre sur le nom de Jéhovah. — Jos 7:5-9.


[[@Headword:Ébal]]Ébal
 
[[@VolumePage: 1,678]] ÉBAL
Troisième fils nommé de Shobal, cheik horite issu de Séïr (Gn 36:20, 23 ; 1Ch 1:40). Les Horites habitaient en Séïr avant d’être dépossédés et anéantis par les fils d’Ésaü. — Dt 2:12.


[[@Headword:Ébal (Mont)]]Ébal (Mont)
 
[[@VolumePage: 1,678]] ÉBAL (MONT)
Montagne aujourd’hui identifiée avec le djebel Eslamiyé (Har ʽÉval) et située dans le district de Samarie. Le mont Ébal fait face au mont Guerizim ; les deux montagnes sont séparées par une jolie vallée étroite, le val de Shekèm (vallée de Naplouse), où se niche la ville de Naplouse, non loin de l’ancienne Shekèm. On ne rencontre de la végétation que sur les premières pentes de cette montagne, notamment des vignes et des oliviers, car les hauteurs sont rocheuses et très dénudées. Comme d’autres montagnes de la Samarie, l’Ébal consiste en une partie centrale calcaire revêtue d’une couche de craie. Il se dresse au N.-E. du mont Guerizim et atteint plus de 900 m d’altitude par rapport au niveau de la Méditerranée. Les monts Ébal et Guerizim sont à l’O. du Jourdain. — Dt 11:29, 30.
Du sommet de l’Ébal, en regardant vers le N., on embrasse la plus grande partie du pays de Galilée ainsi que le mont Hermôn. Vers le S. on aperçoit les hauteurs des environs de Jérusalem, et vers l’O. la plaine du Sharôn et la Méditerranée. Vers l’E. il est possible de voir jusqu’au Haurân au-delà du Jourdain. Abram (Abraham) campa dans la vallée entre ces deux montagnes, près des grands arbres de Moré. — Gn 12:6.
Moïse dit aux Israélites que lorsque Jéhovah les aurait menés dans le pays qu’ils allaient posséder, ils devraient ‘ donner la bénédiction sur le mont Guerizim et la malédiction sur le mont Ébal ’. (Dt 11:29, 30.) Il leur prescrivit aussi de choisir de grandes pierres brutes, de les badigeonner de chaux et de les placer sur le mont Ébal. Ils devaient y ériger un autel, sur lequel ils offriraient des sacrifices à Jéhovah. Moïse ajouta : “ Il faudra que tu écrives sur les pierres toutes les paroles de cette loi, en faisant qu’elles soient bien claires. ” — Dt 27:1-8.
Après qu’Israël aurait traversé le Jourdain, les tribus de Ruben, de Gad, d’Asher, de Zéboulôn, de Dân et de Naphtali devraient, ‘ pour la malédiction, se tenir sur le mont Ébal ’ et les autres tribus devraient, ‘ pour bénir le peuple, se tenir sur le mont Guerizim ’. Il faudrait alors dire à voix haute les bénédictions réservées à ceux qui obéiraient à la loi de Dieu, ainsi que les malédictions réservées à ceux qui la violeraient (Dt 27:12-14). Quand les malédictions pour la désobéissance seraient prononcées, tout le peuple devrait dire “ Amen ! ” c’est-à-dire “ Ainsi soit-​il ! ” pour montrer son accord, que ceux qui pratiquaient la méchanceté méritaient la condamnation. — Dt 27:15-26.
Après la victoire d’Israël à Aï, Josué suivit les instructions de Moïse : il construisit un autel à Jéhovah au mont Ébal. Il écrivit sur des pierres (peut-être celles de l’autel, mais pas nécessairement) “ une copie de la loi de Moïse qu’il avait écrite devant les fils d’Israël ”. Puis, en face de la congrégation d’Israël (résidents étrangers y compris) [[@VolumePage: 1,679]] rassemblée selon les directives de Moïse, Josué “ lut à haute voix toutes les paroles de la loi, la bénédiction et la malédiction, selon tout ce qui est écrit dans le livre de la loi ”. Une moitié de la congrégation se tenait vis-à-vis du mont Ébal et l’autre moitié vis-à-vis du mont Guerizim, tandis que l’arche de l’alliance et les Lévites se trouvaient entre les deux groupes (Jos 8:30-35). Les pentes du mont Ébal par rapport à celles du mont Guerizim offraient une acoustique excellente pour l’événement. Il est à remarquer également que cela se passa à peu près au cœur de la terre de la promesse et non loin de l’endroit où Jéhovah avait promis le pays à Abram (Abraham), l’ancêtre d’Israël. — Gn 12:6, 7.
D’après la tradition juive, les Lévites, se tenant entre les monts Ébal et Guerizim, faisaient face au mont Guerizim quand ils prononçaient une bénédiction, à laquelle le peuple qui s’y tenait répondait “ Amen ! ” Ensuite, toujours d’après la tradition, ils se tournaient vers le mont Ébal et prononçaient une malédiction, à laquelle le peuple rassemblé de ce côté-​là disait “ Amen ! ” Toutefois, les Écritures ne précisent pas le déroulement exact de cet événement.
En Deutéronome 27:4 dans le Pentateuque samaritain, il est dit que les pierres devaient être dressées au mont “ Guerizim ”. Mais la leçon est “ Ébal ” d’après le texte massorétique, la Vulgate, la Peshitta et la Septante. Josué 8:30-32 montre que c’est sur le mont Ébal que Josué dressa les pierres sur lesquelles “ une copie de la loi de Moïse ” fut écrite. — Voir [[GUERIZIM >> Headword: GUERIZIM ]] (MONT ).
[Illustration, page 679]
Vue du mont Ébal depuis le mont Guerizim.


[[@Headword:Ébed]]Ébed
 
[[@VolumePage: 1,679]] ÉBED
(Serviteur, ou forme abrégée d’Obadia, qui signifie “ Serviteur de Jéhovah ”).
1. Père de Gaal, celui qui souleva les propriétaires terriens de Shekèm contre Abimélek, mais la rébellion échoua. — Jg 9:26, 29, 39-41.
2. Fils de Yonathân. Ébed, accompagné de 50 hommes de la maison paternelle d’Adîn, rentra de Babylone à Jérusalem avec Ezra. — Ezr 8:6.


[[@Headword:Ébed-Mélek]]Ébed-Mélek
 
[[@VolumePage: 1,679]] ÉBED-MÉLEK
(Serviteur du Roi).
Eunuque éthiopien de la maison du roi Tsidqiya, qui démontra par ses actions qu’il soutenait pleinement l’œuvre de Jérémie, prophète de Jéhovah. Quand les princes de Juda accusèrent faussement Jérémie de sédition, Tsidqiya livra le prophète en leurs mains. Les princes prirent alors Jérémie et le jetèrent dans la citerne boueuse de Malkiya, dans la Cour de la Garde, afin qu’il y meure de faim (Jr 38:4-6). Bravant le risque qu’il courait à cause de la haine farouche que beaucoup vouaient à Jérémie et à son message, Ébed-Mélek eut le courage de s’adresser en public au roi qui siégeait à la Porte de Benjamin et il y plaida la cause de Jérémie. Tsidqiya se laissa fléchir. Alors, sur son ordre, Ébed-Mélek emmena 30 hommes à la citerne et fit descendre des cordes, [[@VolumePage: 1,680]] avec des chiffons et des bouts de tissus usés que Jérémie plaça sous ses aisselles afin qu’on le remonte de la citerne (Jr 38:7-13). Si Tsidqiya ordonna à Ébed-Mélek de prendre 30 hommes avec lui, ce n’était probablement pas parce que tant d’hommes étaient nécessaires pour sortir Jérémie de la citerne, mais pour qu’ils réussissent à le délivrer si les princes ou les prêtres s’interposaient. En raison de cet acte juste d’Ébed-Mélek envers Son prophète, Jéhovah lui assura par l’intermédiaire de Jérémie qu’il ne mourrait pas pendant le siège des Babyloniens, mais qu’il lui serait donné d’échapper. — Jr 39:15-18 ; voir [[EUNUQUE >> Headword: EUNUQUE]].


[[@Headword:Ébène]]Ébène
 
[[@VolumePage: 1,680]] ÉBÈNE
(héb. : hovnim).
On pense que ce mot désigne le bois du Diospyros ebenum ou d’espèces semblables appartenant à la même famille. Cet arbre de haute taille porte des feuilles simples et des fleurs en cloche. Alors que son aubier est tendre et blanc, le cœur, qui atteint un diamètre maximum d’environ 50 cm, est très dur, d’un grain fin, durable et de couleur noire ou brun foncé. Il prend un très beau poli. Ces qualités en font un bois particulièrement recherché pour les beaux meubles, les objets décoratifs et pour la marqueterie avec de l’ivoire. Les païens s’en servaient également pour fabriquer des idoles.
La Bible ne parle de l’ébène qu’une seule fois, en Ézékiel 27:15, où elle est présentée comme un article commercialisé. On a émis l’idée que l’ébène et l’ivoire mentionnés dans ce texte provenaient d’Inde ou de Sri Lanka, peut-être acheminés par la mer d’Arabie, puis la mer Rouge et enfin par voie de terre ; à moins que ce ne fût de Nubie, dans le N.-E. de l’Afrique. L’ébène était très prisée par les anciens Égyptiens ; on a trouvé dans des tombes égyptiennes des objets faits de ce bois.


[[@Headword:Ében-Ézer]]Ében-Ézer
 
[[@VolumePage: 1,680]] ÉBEN-ÉZER
(Pierre du Secours).
1. Lieu près duquel Israël fut vaincu deux fois par les Philistins. Outre que cela coûta la vie à 34 000 Israélites, dont Hophni et Phinéas, l’arche de l’alliance fut prise par l’ennemi. La nouvelle de ce dernier événement précipita la mort du prêtre Éli (1S 4:1-11, 17, 18 ; 5:1). Les spécialistes proposent de localiser Ében-Ézer à Medjdel Yaba, à 4 km au S.-E. d’Apheq, dans la plaine du Sharôn (où les Philistins campaient).
2. Nom donné à une pierre érigée par Samuel plus de 20 ans après les événements relatés au chapitre précédent, probablement pour commémorer la victoire d’Israël sur les Philistins grâce à l’aide divine (1S 7:2, 12). Bien qu’on ne connaisse pas aujourd’hui son emplacement exact, elle était apparemment à plusieurs kilomètres au S.-E. du no 1 ci-dessus, “ entre Mitspa et Yeshana ”.


[[@Headword:Éber]]Éber
 
[[@VolumePage: 1,680]] ÉBER
(d’une racine qui signifie “ traverser ” ou “ autre côté [c’est-à-dire le côté opposé] ”).
En plus d’être le nom de cinq hommes dans la Bible, “ Éber ” est utilisé en Nombres 24:24 pour désigner soit la race des Hébreux, soit une région. La Septante, la Peshitta et la Vulgate traduisent dans ce passage “ Éber ” par “ les Hébreux ”. Cependant, il se pourrait qu’“ Éber ” se rapporte dans ce cas au pays ou au peuple de l’‘ autre côté ’ de l’Euphrate (outre l’Assyrie, mentionnée dans le même verset). En hébreu, l’expression rendue par “ au-delà du Fleuve ” (héb. : ʽévèr hannahar) est parfois employée pour parler de la région à l’O. de l’Euphrate (Ne 2:7, 9 ; 3:7). En 1 Rois 4:24, la même expression hébraïque est traduite par “ en deçà du Fleuve ” (MN) ou “ au sud-ouest de l’Euphrate ”. (1R 5:4, BFC.) L’expression araméenne correspondante est utilisée pour désigner globalement la région de la Syrie et de la Palestine. — Ezr 4:10, 11, 16, 17, 20 ; 5:3, 6 ; 6:6, 13.
1. Ancêtre d’Abraham ; fils de Shélah et père de Péleg, de Yoqtân et d’autres enfants. Aux jours de son fils Péleg, auquel Éber survécut environ 191 ans, “ la terre fut divisée ”. Cela fait peut-être allusion à la confusion que Jéhovah sema dans le langage de ceux qui construisaient Babel et sa tour sous la direction de Nimrod. — Gn 10:25 ; 11:14-19, 26.
Genèse 10:21 parle de “ Sem, l’ancêtre de tous les fils d’Éber [‘ les Hébreux ’, Os, note ; Pl, note], le frère de Japhet l’aîné ”. Éber est sans doute cité ici en étroite relation avec Sem en raison de l’importance que la Bible attache aux descendants d’Éber, en particulier à partir d’Abraham. Par conséquent, le texte ne limite pas les descendants de Sem aux Hébreux seulement, ce que les versets suivants confirment. Les descendants d’Éber par Yoqtân s’installèrent apparemment en Arabie, alors que ses descendants par Péleg sont associés à la Mésopotamie.
2. Gadite mentionné avec d’autres ‘ chefs de la maison de leurs ancêtres ’. — 1Ch 5:13, 15.
3. Benjaminite identifié à un fils d’Elpaal. — 1Ch 8:12, 28.
4. Chef benjaminite cité parmi les fils de Shashaq. — 1Ch 8:22-25.
5. Prêtre lévite ; chef de la maison paternelle d’Amoq. Il semble que cet Éber ait été contemporain du grand prêtre Yoïaqim, du gouverneur Nehémia et du prêtre et scribe Ezra. — Ne 12:12, 20, 26.


[[@Headword:Ébets]]Ébets
 
[[@VolumePage: 1,680]] ÉBETS
Ville du territoire d’Issakar (Jos 19:17, 20). On ignore où elle se situait.


[[@Headword:Ébiasaph]]Ébiasaph
 
[[@VolumePage: 1,680]] ÉBIASAPH
Voir [[ABIASAPH >> Headword: ABIASAPH]].


[[@Headword:Ébrôn]]Ébrôn
 
[[@VolumePage: 1,680]] ÉBRÔN
Nom d’une ville frontière attribuée à Asher (Jos 19:24, 28). Étant donné qu’on lit “ Abdôn ” à cet endroit dans de nombreux manuscrits [[@VolumePage: 1,681]] hébreux, la plupart des spécialistes considèrent généralement qu’“ Ébrôn ” est une graphie erronée de ce nom. — Voir [[ABDÔN >> Headword: ABDÔN]] o 5.


[[@Headword:Écailles]]Écailles
 
[[@VolumePage: 1,681]] ÉCAILLES
Un certain nombre de mots hébreux et grecs sont rendus judicieusement par “ écailles ” ; ce terme a plusieurs sens.
Les écailles d’animaux. Plaques aplaties et rigides qui font partie de l’enveloppe extérieure du corps de beaucoup de poissons et de reptiles. La Loi déclarait pur du point de vue rituel et consommable “ tout ce qui a nageoires et écailles dans les eaux ”. Les animaux aquatiques qui n’en avaient pas ne pouvaient être mangés ; ils étaient “ chose répugnante ”. (Lv 11:9, 10, 12 ; Dt 14:9, 10.) Ainsi, les écailles (héb. : qasqassim, pluriel de qasqèsèth) étaient un des signes facilement reconnaissables qui déterminaient si tel poisson pouvait être mangé. Il existe quatre sortes d’écailles de poisson, mais les plus courantes sont les cténoïdes (à bord denticulé) et les cycloïdes (à bord arrondi). Elles sont disposées en rangs qui s’imbriquent et constituent une enveloppe fine, légère et souple.
Le même terme hébreu est utilisé en Ézékiel 29:4, où le pharaon d’Égypte est décrit symboliquement sous les traits de ce qui semble être un crocodile. Tout le corps du crocodile est recouvert de solides plaques de corne incrustées dans sa peau coriace. Apparemment, en Job 41:15-17, il est question aussi des écailles (MN ; 41:7-9, BFC ; 41:6-8, Syn) du crocodile ; dans ce cas c’est le mot hébreu souvent traduit par “ bouclier ” qui est utilisé. — Voir [[LÉVIATHAN >> Headword: LÉVIATHAN]].
Les écailles de l’armure. Une cotte de mailles pouvait comporter des écailles (héb. : qasqassim, pluriel de qasqèsèth). Il s’agissait de petites plaques de métal qui s’imbriquaient et constituaient une cuirasse relativement flexible. — 1S 17:5 ; voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE (Cotte de mailles).
Les écailles sur les yeux de Paul. Quand Paul fut guéri de la cécité que lui avait provoquée l’apparition de Jésus, il tomba de ses yeux “ quelque chose de semblable à des écailles ”. (Ac 9:18.) Certains spécialistes sont d’avis qu’en fait il ne tomba rien des yeux de Paul, mais que c’est simplement un langage figuré pour dire que l’apôtre recouvra la vue. Cependant, nombre de traductions modernes indiquent qu’il tomba bel et bien quelque chose des yeux de Paul. — BFC ; Jé ; MN ; Os ; PB ; Sg.


[[@Headword:Écarlate]]Écarlate
 
[[@VolumePage: 1,681]] ÉCARLATE
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Ecbatane]]Ecbatane
 
[[@VolumePage: 1,681]] ECBATANE
Capitale de l’ancienne Médie depuis 700 av. n. è. environ. Le roi de Perse Cyrus II la prit au roi de Médie Astyage, après quoi les Mèdes et les Perses unirent leurs forces sous Cyrus. Les Écritures situent Ecbatane dans le district administratif de Médie aux jours de Darius Ier (Hystaspe), roi de Perse. — Ezr 6:1, 2.
“ Ecbatane ” est la forme française du nom de la ville en Ezra 6:2. Cette forme correspond à la leçon de la Vulgate et figure aussi dans le texte grec des écrits apocryphes qui furent plus tard inclus dans la Septante. Toutefois, le texte massorétique et la Peshitta contiennent le nom “ Ahmetha ”. Il semble que les auteurs grecs de l’Antiquité désignaient plusieurs lieux par le nom Ecbatane. Cependant, la plupart des érudits pensent à présent que l’Ecbatane prise par Cyrus (par conséquent celle d’Ezra 6:2) correspond à la ville moderne d’Hamadân, grand centre commercial d’Iran situé au pied du mont Elvend, à quelque 290 km à l’O.-S.-O. de Téhéran. De même que l’Ecbatane de l’Antiquité était une ville importante sur la principale voie qui menait de la Mésopotamie à d’autres endroits plus à l’E., de même aujourd’hui Hamadân est traversée par plusieurs routes, dont celle qui relie Bagdad à Téhéran.
Du temps de Zorobabel, certains fonctionnaires mis en place par les Perses contestèrent la légalité de la reconstruction du temple par les Juifs ; ces adversaires envoyèrent une lettre au roi Darius Ier de Perse pour lui demander confirmation du décret de Cyrus autorisant cette entreprise (Ezr 5:1-17). Darius fit faire des recherches et on trouva le décret de Cyrus à Ecbatane, ce qui établit la légalité de la reconstruction du temple. De fait, Darius émit un ordre pour que le travail des Juifs se poursuive sans obstacle, et leurs adversaires reçurent même l’injonction de leur fournir les matériaux dont ils avaient besoin, ce qu’ils firent “ promptement ”. Le temple fut finalement achevé “ au troisième jour du mois lunaire d’Adar, c’est-à-dire dans la sixième année du règne de Darius le roi ”, soit aux alentours du printemps 515 av. n. è. — Ezr 6:6-15.


[[@Headword:Ecclésiaste]]Ecclésiaste
 
[[@VolumePage: 1,681]] ECCLÉSIASTE
Le nom hébreu Qohèlèth (qui signifie “ Rassembleur, Convocateur ”) décrit fort justement le rôle du roi dans le gouvernement théocratique dont bénéficiait Israël (Ec 1:1, 12). Le chef de la nation avait la responsabilité de maintenir le peuple voué à Dieu uni dans la fidélité à son véritable Roi et Dieu (1R 8:1-5, 41-43, 66). Voilà pourquoi on déterminait si un roi était bon ou mauvais pour la nation selon qu’il la dirigeait ou non dans le culte de Jéhovah (2R 16:1-4 ; 18:1-6). Le rassembleur, qui était Salomon, avait déjà souvent rassemblé au temple les Israélites et leurs compagnons, les résidents temporaires. Dans ce livre, il s’efforçait d’éloigner les serviteurs de Dieu des œuvres vaines et stériles du monde et de les orienter vers les œuvres dignes du Dieu auquel ils étaient voués en tant que nation. Le nom qui figure dans les bibles françaises provient de la traduction de Qohèlèth dans la Septante, à savoir Ékklêsiastês [[@VolumePage: 1,682]] (Ecclésiaste), qui signifie “ membre d’une ecclésia (congrégation, assemblée) ”.
Écrivain. Il n’y eut qu’un seul “ fils de David ”, Salomon, qui fut “ roi sur Israël, à Jérusalem ” (Ec 1:1, 12), car les rois suivants ne régnèrent pas sur tout Israël. Salomon fut le roi célèbre pour sa sagesse extraordinaire (Ec 1:16 ; 1R 4:29-34). Il fut un bâtisseur (Ec 2:4-6 ; 1R 6:1 ; 7:1-8). Il fut l’auteur de proverbes (Ec 12:9 ; 1R 4:32). Il fut renommé pour sa richesse (Ec 2:4-9 ; 1R 9:17-19 ; [[@VolumePage: 1,683]] 10:4-10, 14-29). Puisque le livre mentionne le programme de construction de Salomon, il dut être écrit après cette époque-​là, mais avant que Salomon ‘ se mette à faire ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah ’. (1R 11:6.) Le livre fut donc rédigé avant 1000 av. n. è., à Jérusalem. Salomon était un des hommes les mieux placés pour écrire un tel ouvrage ; en effet, il n’était pas seulement le roi le plus riche de son temps, mais encore probablement un des mieux informés, puisque ses matelots, ses marchands ainsi que les dignitaires de passage lui rapportaient des nouvelles d’autres pays et le renseignaient sur leurs mœurs. — 1R 9:26-28 ; 10:23-25, 28, 29.
Authenticité. Tant les Juifs que les Églises chrétiennes reconnaissent la canonicité de Qohèlèth ou Ecclésiaste. Cet ouvrage est en accord avec d’autres parties de la Bible qui traitent des mêmes sujets. Ainsi, il s’accorde avec la Genèse qui dit que l’homme est formé d’un corps qui se compose de la poussière du sol et qu’il a l’esprit ou force vitale qui vient de Dieu et le souffle qui l’entretient (Ec 3:20, 21 ; 12:7 ; Gn 2:7 ; 7:22 ; Is 42:5). Il confirme l’enseignement biblique selon lequel l’homme fut créé droit, mais choisit délibérément de désobéir à Dieu (Ec 7:29 ; Gn 1:31 ; 3:17 ; Dt 32:4, 5). Il reconnaît en Dieu le Créateur (Ec 12:1 ; Gn 1:1). Il s’accorde avec le reste de la Bible sur la condition des morts (Ec 9:5, 10 ; Gn 3:19 ; Ps 6:5 ; 115:17 ; Jn 11:11-14 ; Rm 6:23). Il exhorte vigoureusement à adorer et à craindre Dieu. Il emploie 32 fois l’expression haʼÈlohim, “ le vrai Dieu ”. En Ecclésiaste 2:24 dans la Peshitta et dans le Targoum juif, on trouve l’équivalent du nom Jéhovah. Si certains prétendent que l’ouvrage se contredit, c’est uniquement parce qu’ils ne comprennent pas qu’à maintes reprises il met en opposition l’opinion commune et celle qui reflète la sagesse divine (voir Ec 1:18 ; 7:11, 12). Ce livre est donc à lire en cherchant à en saisir le sens et en se rappelant son thème.
[Encadré, page 682]
ECCLÉSIASTE — POINTS PRINCIPAUX
Description colorée des œuvres qui sont vaines et de celles qui valent la peine.
Salomon écrivit ce livre dans la dernière partie de son règne, après avoir eu les nombreuses activités qu’il décrit.
Une vie passée à poursuivre des choses vaines est vide.
Pour l’homme physique, tout est vanité ; une génération est remplacée par une autre, et même les cycles naturels sont répétitifs et lassants (1:1-11).
Plus de sagesse humaine peut valoir plus de douleur ; ce qui est tortueux dans ce système ne peut se redresser (1:12-18).
Se consacrer à la recherche du plaisir par le matérialisme revient à poursuivre le vent (2:1-11, 26).
La sagesse vaut mieux que la sottise, mais l’un comme l’autre le sage et le stupide meurent et sont oubliés (2:12-16).
Travailler dur sa vie entière pour finalement tout laisser à un homme qui peut-être ne saura pas en apprécier la valeur — voilà qui est funeste (2:17-23).
Dans la vie terrestre, les événements sont souvent cycliques et beaucoup échappent au pouvoir de l’homme (3:1-9).
Dans le système actuel, tous (homme et bête) finissent par mourir (3:18-22).
Il se commet beaucoup d’actes d’oppression, sans espoir d’un point de vue humain (4:1-3).
Le dur travail et l’habileté sont vanité s’ils sont mus par la rivalité ou seulement par le désir d’accumuler de la richesse, et le paresseux est stupide (4:4-8).
La vie d’un chef peut aussi être vaine (4:13-16).
Accumuler des richesses n’apportera pas le contentement, mais le propriétaire en perdra peut-être le sommeil ; et à sa mort, il les laissera toutes (5:9-17).
Même si quelqu’un possède de nombreux biens, les circonstances — comme la maladie ou un désir inassouvi — peuvent l’empêcher de trouver le contentement (6:1-12).
Dans le système actuel, la même fin attend le juste et le méchant — tous meurent ; c’est pourquoi certains donnent libre cours à la méchanceté (9:2, 3).
La sagesse n’est pas toujours appréciée quand elle vient d’un indigent (9:13-18).
Celui qui se laisse aller à la sottise se fait une mauvaise réputation ; quand ce genre d’incompétents sont à des postes d’autorité, c’est dangereux pour eux et dur pour les autres (10:1-19).
Jeunesse et printemps de la vie sont vanité ; la durée de la vigueur juvénile est tellement incertaine (11:10).
Si quelqu’un n’est pas guidé dans sa vie par le souvenir constant du Créateur, tout est vanité (12:8).
Les choses qui valent la peine et qui donnent un sens à la vie.
Jouissez des fruits de votre travail, reconnaissant qu’ils sont un don de Dieu (2:24, 25 ; 5:18-20).
Toutes les œuvres de Dieu sont belles ; devant les humains il a placé la perspective de vivre pour des temps indéfinis (3:10-13).
L’homme ne peut changer le cours général de la vie humaine qui existe selon la permission ou le dessein de Dieu ; par conséquent, attendez que Dieu agisse en Juge au temps qu’il a fixé (3:14-17 ; 5:8).
Celui qui travaille avec un associé est en meilleure situation que celui qui est seul (4:9-12).
La crainte de Dieu qui convient doit pousser à bien écouter ce qu’il exige et à s’acquitter de tout vœu qu’on lui fait (5:1-7).
Comprenez l’importance d’un beau nom et la brièveté de la vie actuelle durant laquelle on peut s’en faire un, l’utilité de la patience, la valeur supérieure de la sagesse et la nécessité de se soumettre humblement à ce que Dieu permet (7:1-15).
Ne tombez pas dans des extrêmes, mais soyez guidé par la crainte de Dieu ; ne vous souciez pas outre mesure de ce que les autres disent ; fuyez le piège de la prostituée (7:16-29).
Respectez la loi ; même si des hommes en dominent d’autres à leur détriment et que la justice humaine soit relâchée, n’en perdez pas votre joie de vivre ; rappelez-​vous que cela tournera bien pour ceux qui craignent le vrai Dieu ; ne vous attendez pas à percer toutes les raisons de ce que Dieu fait ou permet (8:1-17 ; 10:20).
Les justes et les sages sont dans la main du vrai Dieu — ils ne perdront pas leur récompense ; par contre, dans la mort on ne sait rien et on ne peut rien faire ; utilisez donc votre vie maintenant d’une manière que Dieu approuvera ; jouissez-​en sainement tant que vous l’avez (9:1, 4-12).
Saisissez les occasions d’être généreux, de faire le bien ; ne ralentissez pas votre activité à cause des incertitudes de la vie (11:1-8).
Jeune homme, profite de ta jeunesse, mais n’oublie pas que tu dois répondre à Dieu de tes actions ; souviens-​toi de ton Grand Créateur pendant que tu es jeune, avant que ne viennent la faiblesse et la décrépitude de la vieillesse, avant que ta vie ne s’achève (11:9 ; 12:1-7).
Les écrits les plus utiles sont ceux qui reflètent la sagesse du “ seul berger ”, Jéhovah Dieu (12:9-12).
Crains le vrai Dieu et garde ses commandements ; il voit tout ce que fait chacun et il fera venir les œuvres de chacun en jugement (12:13, 14).


[[@Headword:Échanson]]Échanson
 
[[@VolumePage: 1,683]] ÉCHANSON
Fonctionnaire de cour qui servait du vin ou d’autres boissons au roi (Gn 40:1, 2, 11 ; Ne 1:11 ; 2:1). Les devoirs du chef des échansons l’amenaient parfois à goûter le vin pour le contrôler avant de le donner au roi. Il était en effet toujours possible qu’on attente à la vie du souverain en empoisonnant son vin.
Cette fonction requérait une fidélité absolue, car la vie du roi était en jeu. C’était une des plus hautes dignités à la cour. Il n’était pas rare que le chef des échansons assiste aux conférences et aux discussions du roi. Comme il fréquentait étroitement le monarque et habituellement lui servait de confident, souvent il exerçait sur lui une influence considérable. Ce fut l’échanson de Pharaon qui recommanda Joseph (Gn 41:9-13). Le roi Artaxerxès de Perse avait une grande estime pour son échanson, Nehémia (Ne 2:6-8). Quand Nehémia se rendit à Jérusalem, Artaxerxès lui fournit une escorte militaire. — Ne 2:9.
Le fait que les échansons soient fréquemment présents dans les illustrations antiques indique l’importance de leur position. La reine de Sheba fut vivement impressionnée par ‘ le service de ceux des gens de Salomon qui servaient à boire, et par leur costume ’. — 2Ch 9:4.


[[@Headword:Échelle]]Échelle
 
[[@VolumePage: 1,683]] ÉCHELLE
Le seul endroit de la Bible qui parle d’une échelle est Genèse 28:12, où le terme hébreu soullam désigne une échelle que Jacob vit en rêve. Le patriarche vit une échelle (ou peut-être quelque chose qui ressemblait à une volée de marches de pierre) placée sur la terre et dont le sommet atteignait les cieux. Les anges de Dieu montaient et descendaient sur elle et, au-dessus, il y avait une représentation de Jéhovah Dieu (Gn 28:13). Cette échelle avec les anges dessus indique qu’il y a communication entre la terre et le ciel et que les anges jouent un grand rôle entre Dieu et ceux qui ont son approbation.
Quand Jésus expliqua à ses disciples : “ Oui, vraiment, je vous le dis : Vous verrez le ciel ouvert et les anges de Dieu monter et descendre vers le Fils de l’homme ”, il pensait peut-être à la vision de Jacob. — Jn 1:51.
Les échelles d’escalade faisaient partie du matériel de siège utilisé en temps de guerre ; on en trouve de nombreuses représentations sur les monuments égyptiens et assyriens. Un relief provenant de Ninive montre les Assyriens employant des échelles de siège lors de l’attaque de Lakish.
Les échelles avaient d’autres utilités dans l’Antiquité, notamment dans les métiers du bâtiment. On en voit par exemple sur la stèle d’Our-Nammou qui met en scène la construction d’une ziggourat. Également, sur un relief assyrien de Tell Halaf qu’on date du IX e siècle av. n. è., on voit un homme s’aider d’une échelle pour grimper dans un palmier dattier.


[[@Headword:Éclair]]Éclair
 
[[@VolumePage: 1,683]] ÉCLAIR
Lumière intense et brève qui résulte d’une décharge d’électricité atmosphérique entre les nuages ou entre les nuages et la terre. En Israël, ce phénomène qui accompagne l’orage est fréquent durant les périodes pluvieuses du printemps et de l’automne, et il atteint un paroxysme durant les mois froids de novembre et décembre.
C’est Jéhovah qui est la source de l’éclair, puisque c’est lui qui a créé les éléments nécessaires à sa formation (Jb 37:3, 11). Il sait le maîtriser et s’en servit manifestement, ainsi que de moyens comparables, pour délivrer ses serviteurs de leurs ennemis comme pour exécuter ses jugements (2S 22:1, 15 ; Ps 18:14 ; 77:16-20 ; Ze 9:14 ; voir aussi Jb 36:32 ; Ps 97:4 ; 144:6). Il est donc [[@VolumePage: 1,684]] approprié que les éclairs soient associés au trône de Dieu (Ré 4:5 ; voir aussi Ré 11:19), à des expressions de la colère divine (Ré 8:5 ; 16:18) et qu’on les décrive métaphoriquement en train de rendre compte de leur mission (Jb 38:35). Au mont Sinaï, le flamboiement d’éclairs accompagna les manifestations physiques impressionnantes de la présence de Dieu. — Ex 19:16 ; 20:18.
L’éclair (héb. : baraq) est utilisé au sens figuré pour représenter l’étincellement du métal poli (Dt 32:41, note ; Éz 21:10, note ; Na 3:3 ; Hab 3:11). En Nahoum 2:4, l’expression “ comme des éclairs, ils continuent à courir ” suggère que les chars de l’ennemi dans les rues de Ninive soit étincelaient, soit allaient très vite. Sont aussi comparées à l’éclair la face ou l’apparence radieuses des créatures angéliques. — Dn 10:5, 6 ; Mt 28:2, 3 ; voir aussi Éz 1:14.
Christ Jésus expliqua que sa présence ne serait pas gardée secrète, tout comme il est impossible de cacher l’éclair qui “ sort de l’est et brille jusqu’à l’ouest ”. (Mt 24:23-27 ; Lc 17:20-24.) Plus tôt, lorsque les 70 disciples qu’il avait envoyés étaient revenus en racontant que même les démons leur étaient soumis quand ils utilisaient son nom, Jésus avait dit : “ Je regardais Satan déjà tombé du ciel comme un éclair ” ; il parlait de l’expulsion future de Satan des cieux comme d’une certitude. — Lc 10:1, 17, 18.
En Luc 11:36, le mot grec qui signifie éclair (astrapê) désigne la lueur ou l’éclat d’une lampe.


[[@Headword:École]]École
 
[[@VolumePage: 1,684]] ÉCOLE
Institution qui dispense une instruction. Le terme “ école ” vient du grec skholê, qui signifie fondamentalement “ loisir ” ; par extension, ce à quoi on emploie les loisirs : discussion, lecture, étude, instruction.
Le Créateur confia aux parents la responsabilité d’apprendre à leurs enfants le véritable sens de la vie, tant de la vie physique que de la vie spirituelle. En outre, dans l’Israël antique, il mit à part la tribu de Lévi pour apporter l’éducation religieuse. — Voir [[ÉDUCATION >> Headword: ÉDUCATION]].
Par la suite, des centres d’enseignement religieux supérieur apparurent chez les Juifs. Par exemple, Saul (Paul) avait étudié aux pieds de Gamaliel. Si quelqu’un voulait enseigner la loi de Dieu alors qu’il n’avait pas fréquenté leurs écoles, les Juifs contestaient ses aptitudes. — Ac 22:3 ; Jn 7:15.
Quand il était à Éphèse, pendant une période de trois mois Paul donna des discours dans la synagogue, puisque les synagogues étaient des lieux d’instruction. Mais lorsque quelques-uns s’opposèrent vivement à la bonne nouvelle, il fit venir les disciples dans la salle de l’école de Tyrannus, où il donna des discours tous les jours pendant deux ans. On n’a aucun détail sur la raison de la fondation de cette école, mais manifestement Paul se vit accorder volontiers l’usage des locaux, peut-être pour plusieurs heures par jour. — Ac 19:8-10, note.
Les lieux de réunion de la congrégation chrétienne servaient d’écoles où on pouvait examiner les rouleaux des Écritures hébraïques ainsi que les écrits des apôtres et de leurs compagnons. Peu de chrétiens pouvaient posséder tous les rouleaux hébreux ou des copies de toutes les lettres chrétiennes. Aux réunions, ils avaient la possibilité de les étudier et d’en discuter de façon approfondie (Col 4:16). Les chrétiens pauvres, à défaut d’autre support d’écriture, écrivaient probablement des textes bibliques pour leur étude et leur usage personnels sur des ostraca, c’est-à-dire des tessons de poterie. Quand ils entendaient la lecture des Écritures ou qu’ils avaient accès aux rouleaux à la réunion, ils pouvaient copier les textes à l’encre sur les morceaux de poterie. En parallèle, l’instruction pour toute la famille au foyer demeurait un aspect essentiel de l’éducation chrétienne (Ép 6:4 ; 1Co 14:35). En aucun lieu, pas plus les Juifs que les apôtres chrétiens n’autorisèrent ni ne prirent pour les enfants des dispositions à part, du genre de l’“ école du dimanche ” d’aujourd’hui.


[[@Headword:Écoulement]]Écoulement
 
[[@VolumePage: 1,684]] ÉCOULEMENT
Expression biblique appliquée à différents états des organes génitaux masculins et féminins (Lv 15:2, 19, 25 ; Nb 5:2, 3 ; 2S 3:29). Dans le cas des hommes, elle avait trait à un état morbide où une sécrétion coulait de l’organe génital ou l’obstruait (Lv 15:2, 3). Aucun descendant mâle d’Aaron n’était autorisé à manger “ des choses saintes ” tant qu’il était impur à cause d’un écoulement. — Lv 22:4.
Le terme “ écoulement ” désignait parfois le flux menstruel régulier et normal de la femme (Lv 15:19-24). Cependant, il était aussi employé à propos d’un flux de sang pathologique et prolongé, donc anormal (Lv 15:25-30). C’est dans ce dernier sens qu’il s’appliquait au “ flux de sang ” chronique dont une femme souffrait depuis 12 ans avant que Jésus Christ la guérisse. — Mt 9:20-22.
Selon la Loi, quelqu’un qui avait un écoulement était impur, rendait impures les choses et les personnes qu’il ou elle touchait, etc. Une fois que son écoulement pathologique avait cessé, la personne faisait des démarches précises pour se purifier. — Lv 15 ; voir [[PUR >> Headword: PUR]] , PURETÉ .


[[@Headword:Écouter, entendre]]Écouter, entendre
 
[[@VolumePage: 1,684]] ÉCOUTER, ENTENDRE
Voir [[OBÉISSANCE  >> Headword: OBÉISSANCE ]] ; [[OREILLE >> Headword: OREILLE]].


[[@Headword:Écrire, écriture]]Écrire, écriture
 
[[@VolumePage: 1,684]] ÉCRIRE, ÉCRITURE
Action d’inscrire sur une surface des lettres ou des caractères qui transmettent des mots ou des idées. Adam, le premier homme, fut doté de la faculté de parler une langue. [[@VolumePage: 1,685]] Au commencement, toutefois, il n’avait guère besoin, voire pas besoin du tout, d’écrire. Il était capable alors d’assurer toute communication par la parole et, étant parfait, il n’était pas obligé de s’appuyer sur un texte écrit pour compenser une mémoire imparfaite. Néanmoins, Adam était sans doute en mesure d’inventer un moyen de produire un texte écrit. Mais la Bible ne donne aucune preuve directe qu’il écrivait, ni avant ni après sa transgression.
Certains ont émis l’idée que l’expression “ Ceci est le livre de l’histoire d’Adam ” indique qu’Adam fut le rédacteur de ce “ livre ”. (Gn 5:1.) Au sujet de la locution “ ceci est l’histoire ” (“ voici les origines ”), qui revient souvent dans la Genèse, P. Wiseman dit : “ C’est la proposition qui conclut chaque partie, et donc elle renvoie à une narration déjà rédigée. [...] Normalement, elle indique le rédacteur de l’histoire, ou le propriétaire de la tablette qui la contient. ” — New Discoveries in Babylonia About Genesis, 1949, p. 53.
Un examen du contenu de ces histoires jette un grand doute sur l’exactitude de l’opinion avancée par P. Wiseman. Par exemple, selon cette opinion, la partie commençant avec Genèse chapitre 36, verset 10, s’achèverait sur ces mots de Genèse 37:2 : “ Ceci est l’histoire de Jacob. ” Cependant, presque tout le récit se rapporte à la descendance d’Ésaü et ne parle qu’incidemment de Jacob. Par contre, les données qui suivent présentent de nombreux renseignements sur Jacob et sa famille. Qui plus est, si la théorie était exacte, cela voudrait dire que Yishmaël et Ésaü furent les auteurs ou les possesseurs des plus longs documents traitant des relations que Dieu eut avec Abraham, Isaac et Jacob. Ce n’est pas logique, car cela ferait de ceux qui n’avaient aucune part à l’alliance abrahamique les personnes qui s’y intéressaient le plus. On a du mal à concevoir que Yishmaël ait eu pour les événements liés à la maisonnée d’Abraham un intérêt tel qu’il se soit efforcé d’en obtenir un récit détaillé, récit embrassant de nombreuses années postérieures à son renvoi avec sa mère Agar. — Gn 11:27b–25:12.
Pareillement, il n’y a aucune raison qu’Ésaü, qui n’avait aucun respect pour les choses sacrées (Hé 12:16), ait écrit ou possédé un document traitant en détail des événements de la vie de Jacob, événements dont Ésaü ne fut pas témoin (Gn 25:19–36:1). En outre, il ne semble pas logique de penser qu’Isaac et Jacob aient presque entièrement passé sous silence les relations de Dieu avec eux et se soient contentés d’enregistrer brièvement les généalogies de quelqu’un d’autre. — Gn 25:13-19a ; 36:10–37:2a.
L’écriture avant le déluge. Il n’y a aucun moyen d’établir de façon formelle que certaines des histoires consignées dans le livre de la Genèse furent couchées par écrit avant le déluge, et la Bible ne fait aucune allusion à une écriture antédiluvienne. Toutefois, il est à noter qu’on commença à construire des villes, à fabriquer des instruments de musique et à forger des outils en fer et en cuivre longtemps avant le déluge (Gn 4:17, 21, 22). On peut raisonnablement en déduire que les hommes n’auraient pas eu beaucoup de mal à mettre aussi au point un système d’écriture. Puisqu’il y avait à l’origine seulement une langue (qu’on appela plus tard l’hébreu ; voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II) et que ceux qui continuèrent à la parler, les Israélites, se servaient comme on le sait d’un alphabet, on peut supposer que l’écriture alphabétique existait avant le déluge.
Le roi d’Assyrie Assourbanipal déclara avoir lu “ des inscriptions sur la pierre datant d’avant le déluge ”. (Light From the Ancient Past, par J. Finegan, 1959, p. 216, 217.) Mais ces inscriptions dataient peut-être simplement d’avant une inondation locale aux proportions considérables, à moins qu’il ne s’agisse de récits prétendant relater des événements antérieurs au déluge. Par exemple, après avoir déclaré que huit rois régnèrent 385 200 ans (241 000 ans selon certaines sources), ce qu’on appelle la “ Liste royale sumérienne ” dit : “ Le déluge nivela. ” (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 139). Un tel compte rendu n’est évidemment pas authentique.
Selon la chronologie biblique, le déluge universel de l’époque de Noé eut lieu en 2370 av. n. è. Les archéologues ont attribué des dates antérieures à de nombreuses tablettes d’argile qu’ils ont mises au jour. Mais ces tablettes d’argile ne sont pas des documents datés. Les dates qui leur ont été attribuées ne reposent donc que sur des conjectures et ne constituent pas une base solide qui permette d’établir une relation de temps avec le déluge de la Bible. Aucun des objets exhumés ne peut être daté infailliblement de l’époque antédiluvienne. Les archéologues qui ont fait remonter des objets à cette époque l’ont fait à partir de découvertes qui, au mieux, peuvent seulement être interprétées comme témoignant d’une grande inondation locale.
L’écriture après le déluge. Après la confusion du langage originel de l’homme à Babel, divers systèmes d’écriture apparurent. Les Babyloniens, les Assyriens et d’autres peuples utilisaient l’écriture cunéiforme (en forme de coin) qui aurait été mise au point par les Sumériens à partir de leur écriture pictographique. On a la preuve que plusieurs systèmes d’écriture furent utilisés à la même époque. Par exemple, une ancienne peinture murale assyrienne représente deux scribes : l’un [[@VolumePage: 1,686]] grave à l’aide d’un stylet des caractères cunéiformes (probablement en akkadien) sur une tablette ; l’autre écrit à l’aide d’un pinceau sur une pièce de peau ou de papyrus (peut-être en araméen). L’écriture hiéroglyphique égyptienne consistait en pictogrammes et en formes géométriques détachés. Bien qu’on ait continué à utiliser l’écriture hiéroglyphique dans les inscriptions sur les monuments et les peintures murales, deux autres formes d’écriture (d’abord hiératique, puis démotique) entrèrent en usage (voir [[ÉGYPTE >> Headword: ÉGYPTE]] , [[ÉGYPTIEN >> Headword: ÉGYPTIEN]] ). Dans les systèmes non alphabétiques, un signe pictographique (ou sa forme postérieure, linéaire ou cursive, souvent méconnaissable) pouvait représenter l’objet décrit, une idée qu’il évoquait, ou un autre mot ou une syllabe se prononçant de la même manière. À titre d’exemple, le simple dessin d’une aile pourrait être utilisé en français pour désigner une “ aile ”, le pronom personnel “ elle ”, le verbe “ voler ” ou la syllabe “ el ” dans d’autres mots.
Le système alphabétique employé par les Israélites était phonétique, c’est-à-dire que chaque symbole consonantique écrit représentait un son consonantique particulier. Par contre, les sons vocaliques devaient être ajoutés par le lecteur et c’est le contexte qui indiquait le mot voulu dans le cas de termes qui s’écrivaient avec les mêmes consonnes, mais qui avaient une combinaison différente de sons vocaliques. Cela ne posait pas vraiment de problème ; aujourd’hui encore les revues, les journaux et les livres en hébreu omettent presque complètement les points-voyelles.
L’alphabétisation chez les Israélites. Les prêtres d’Israël (Nb 5:23) et les personnages éminents, tels que Moïse (Ex 24:4), Josué (Jos 24:26), Samuel (1S 10:25), David (2S 11:14, 15) et Yéhou (2R 10:1, 6), savaient lire et écrire ; à quelques exceptions près, le peuple en général savait également lire et écrire (voir Jg 8:14 ; Is 10:19 ; 29:12). Bien qu’apparemment à prendre au sens figuré, le commandement qui ordonnait aux Israélites d’écrire sur les montants de porte de leurs maisons sous-entendait qu’ils savaient lire et écrire (Dt 6:8, 9). Et la Loi exigeait que le roi, à son accession au trône, écrive pour lui-​même une copie de la Loi et qu’il y lise tous les jours. — Dt 17:18, 19 ; voir [[LIVRE >> Headword: LIVRE]] , II.
Il s’est certainement écrit beaucoup de choses en hébreu, pourtant on n’a retrouvé que peu d’inscriptions israélites. C’est probablement parce que les Israélites n’ont pas érigé de nombreux monuments à la gloire de leurs réalisations. Leur travail d’écriture, dont les livres de la Bible, se faisait sans doute à l’encre sur papyrus ou parchemin et ne subsista donc pas longtemps dans le sol humide de la Palestine. Cependant, le message des Écritures a traversé les siècles intact grâce à des copies et recopies laborieuses (voir [[COPISTE  >> Headword: COPISTE ]] ; [[MANUSCRITS DE LA >> Headword: MANUSCRITS DE LA ]] BIBLE  ; [[SCRIBE >> Headword: SCRIBE]] ). Seule l’histoire biblique remonte jusqu’à l’origine de l’homme et même au-delà (Gn chap. 1, 2). Il existe des textes, gravés dans la pierre ou sur des tablettes, des prismes et des cylindres d’argile, qui sont parfois beaucoup plus vieux que le plus ancien manuscrit de la Bible existant ; cependant, ils n’exercent aucune véritable influence sur la vie des gens aujourd’hui. Nombre d’entre eux (tels que la Liste des rois de Sumer) renferment des mensonges flagrants. Ainsi, parmi les écrits anciens, la Bible est unique en ce qu’elle présente un message profond qui mérite beaucoup plus qu’un intérêt passager.


[[@Headword:Écritoire de secrétaire]]Écritoire de secrétaire
 
[[@VolumePage: 1,686]] ÉCRITOIRE DE SECRÉTAIRE
Voir [[ENCRIER DE SECRÉTAIRE >> Headword: ENCRIER DE SECRÉTAIRE]].


[[@Headword:Écriture, parole de l’Écriture]]Écriture, parole de l’Écriture
 
[[@VolumePage: 1,686]] ÉCRITURE, PAROLE DE L’ÉCRITURE
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot grec graphê (“ écrit ”) désigne exclusivement les écrits sacrés contenus dans la Parole de Dieu, la Bible. Il existait d’autres documents, que les rédacteurs des Écritures grecques comme ceux des Écritures hébraïques consultèrent, tels que des registres généalogiques officiels et publics, des annales, etc., mais ils n’étaient pas considérés comme divinement inspirés ni placés au même niveau que les écrits reconnus canoniques. Il est possible que même les apôtres aient écrit d’autres lettres à certaines congrégations. Par exemple, quand Paul disait, en 1 Corinthiens 5:9 : “ Dans ma lettre je vous ai écrit ”, il laissait entendre qu’il avait déjà écrit une lettre aux Corinthiens, une lettre qui n’existe plus. Si ces écrits n’ont pas été préservés par l’esprit saint de Dieu à l’intention de la congrégation chrétienne, c’est sans doute qu’ils n’étaient utiles qu’à leurs destinataires.
Le mot gramma, qui a le sens de lettre, caractère de l’alphabet, vient du verbe graphô. Dans le sens de “ document ”, il est parfois rendu par “ écrit ” dans certaines versions, “ écriture ” dans d’autres. En Jean 5:47 et en 2 Timothée 3:15, ce mot est employé à propos des “ écrits ” divinement inspirés que sont les Écritures hébraïques. — Voir [[ÉCRITURES GRECQUES CHRÉTIENNES  >> Headword: ÉCRITURES GRECQUES CHRÉTIENNES ]] ; [[ÉCRITURES HÉBRAÏQUES >> Headword: ÉCRITURES HÉBRAÏQUES]].
L’Écriture est invoquée par le Christ et les apôtres. Jésus Christ et les rédacteurs des Écritures chrétiennes utilisèrent fréquemment le terme graphê lorsqu’ils invoquèrent comme autorité les écrits de Moïse et des prophètes dans leur enseignement ou leur activité, étant donné que ces écrits étaient inspirés par Dieu. Souvent, ces écrits hébraïques dans leur ensemble étaient appelés “ Écritures ”. (Mt 21:42 ; 22:29 ; Mc 14:49 ; Jn 5:39 ; Ac 17:11 ; 18:24, 28.) Parfois, le mot était employé au singulier (“ Écriture ”) quand était cité [[@VolumePage: 1,687]] un texte en particulier, considéré comme une partie de l’ensemble des écrits que forment les Écritures hébraïques (Rm 9:17 ; Ga 3:8). En outre, un texte isolé était appelé “ parole de l’Écriture ” au sens de déclaration faisant autorité (Mc 12:10 ; Lc 4:21 ; Jn 19:24, 36, 37). En 2 Timothée 3:16 et en 2 Pierre 1:20, Paul et Pierre qualifient apparemment d’“ Écriture ” tant les écrits inspirés hébraïques que grecs. En 2 Pierre 3:15, 16, Pierre range les écrits de Paul dans les “ Écritures ”.
L’expression “ écritures prophétiques ” (Rm 16:26) est peut-être une allusion au caractère prophétique des Écritures hébraïques dans leur totalité. — Voir aussi Ré 19:10.
Personnification. On reconnaissait que les Écritures étaient inspirées par Dieu, qu’elles étaient sa Parole, sa voix (c’était Dieu qui parlait, en quelque sorte) ; c’est pourquoi on les personnifia parfois, comme si elles parlaient avec l’autorité divine (de même que Jésus personnifia l’esprit saint ou force agissante de Dieu en disant qu’il enseigne et qu’il témoigne [Jn 14:26 ; 15:26]) (Jn 7:42 ; 19:37 ; Rm 4:3 ; 9:17). Pour la même raison, il est parlé des Écritures comme si elles possédaient la faculté de prévoir et le pouvoir de prêcher. — Ga 3:8 ; voir aussi Mt 11:13 ; Ga 3:22.
Indispensable aux chrétiens. Puisque Jésus Christ invoquait constamment les Écritures hébraïques pour appuyer son enseignement, il est important que ses disciples ne s’en écartent pas. L’apôtre Paul souligna leur valeur et leur grande importance en disant : “ Toute Écriture est inspirée de Dieu et utile pour enseigner, pour reprendre, pour remettre les choses en ordre, pour discipliner dans la justice, pour que l’homme de Dieu soit pleinement qualifié, parfaitement équipé pour toute œuvre bonne. ” — 2Tm 3:16, 17.


[[@Headword:Écritures grecques chrétiennes]]Écritures grecques chrétiennes
 
[[@VolumePage: 1,687]] ÉCRITURES GRECQUES CHRÉTIENNES
On les désigne ainsi pour les distinguer de la Septante, traduction préchrétienne en grec des Écritures hébraïques. On appelle communément cette deuxième partie de la Bible le Nouveau Testament. — Voir [[BIBLE >> Headword: BIBLE]].
Les Écritures grecques chrétiennes se composent de 27 livres canoniques. Ces livres furent écrits après la mort de Jésus sous l’inspiration de Dieu par huit hommes : Matthieu, Marc, Luc, Jean, Paul, Jacques, Pierre et Jude. Tous n’avaient pas suivi Jésus durant son ministère ; en fait, pour autant qu’on le sache avec certitude, ce fut le cas seulement des trois apôtres Matthieu, Jean et Pierre. Marc était peut-être le “ jeune homme ” qui suivit Jésus à distance après son arrestation (Mc 14:51, 52). À la Pentecôte, Jacques, Jude et peut-être Marc étaient présents avec eux (Ac 1:13-15 ; 2:1). Plus tard, l’apôtre Paul se convertit. Tous ces écrivains se trouvèrent étroitement associés au collège central de la congrégation du I er siècle à Jérusalem.
En quelle langue ces livres furent-​ils écrits au départ ? Le livre de Matthieu fut écrit d’abord en hébreu et traduit plus tard en grec ; quant aux 26 autres livres, ils furent tous écrits en grec commun, la koinè, la langue internationale de l’époque. — Voir [[MATTHIEU >> Headword: MATTHIEU ]] (BONNE NOUVELLE SELON ).
Ce n’est pas non plus par pure coïncidence que ces chrétiens divinement inspirés, tous Juifs de naissance (Rm 3:1, 2), choisirent le grec pour produire leurs écrits. Ces textes n’étaient pas des messages privés, mais ils étaient destinés à circuler largement, à être lus et étudiés par toutes les congrégations (Col 4:16 ; 1Th 5:27 ; 2P 3:15, 16). Les écrivains avaient de Dieu l’ordre de répandre la bonne nouvelle et l’enseignement jusque dans la région la plus lointaine de la terre, jusqu’à des endroits où on ne lisait pas l’hébreu ni le latin (Mt 28:19 ; Ac 1:8). Même dans des territoires proches de la Palestine, les congrégations accueillaient de plus en plus de non-Juifs. En outre, quand ils citaient les Écritures hébraïques, ces écrivains utilisèrent fréquemment la Septante.
Voici la liste des livres des Écritures grecques chrétiennes classés selon la date (de n. è.) approximative de leur rédaction : Matthieu, 41 ; 1 et 2 Thessaloniciens, 50 et 51 ; Galates, 50-​52 ; 1 et 2 Corinthiens, 55 ; Romains, 56 ; Luc, 56-​58 ; Éphésiens, Colossiens, Philémon, Philippiens, 60-​61 ; Hébreux, Actes, 61 ; Jacques, avant 62 ; Marc, 60-​65 ; 1 Timothée, Tite, 61-​64 ; 1 Pierre, 62-​64 ; 2 Pierre, 64 ; 2 Timothée, Jude, 65 ; Révélation, 96 ; Jean et 1, 2, 3 Jean, 98. Cette période de moins de 60 ans contraste avec les quelque 11 siècles qu’il avait fallu pour terminer les Écritures hébraïques.
Quand le moment vint de fondre en un seul volume ces livres des Écritures grecques chrétiennes, on ne les assembla pas dans l’ordre où ils avaient été rédigés. On les classa selon le sujet dans un ordre logique, qu’on peut diviser comme suit : 1) les cinq livres historiques des Évangiles et des Actes, 2) les 21 lettres et 3) la Révélation.
Les quatre Évangiles (le mot “ Évangile ” voulant dire “ bonne nouvelle ”), écrits par Matthieu, Marc, Luc et Jean, donnent un quadruple récit historique de la vie et de l’activité de Jésus, chaque récit étant un compte rendu indépendant. Les trois premiers Évangiles sont parfois appelés synoptiques (d’un verbe qui signifie “ voir ensemble ”) parce que comparés avec l’Évangile de Jean ils offrent une approche relativement semblable du ministère de Jésus ; néanmoins, chacun porte la touche personnelle de [[@VolumePage: 1,688]] son écrivain. L’Évangile de Jean ajoute certains détails omis par les trois autres. Les Actes d’apôtres constituent une suite logique, avec l’histoire de la congrégation chrétienne à partir de sa fondation à la Pentecôte jusqu’à presque 30 années après la mort de Jésus.
Dans les 21 lettres qui suivent la partie historique, il est question du fonctionnement interne de la congrégation, de ses problèmes, de sa prédication publique, de ses autres privilèges et de ses aspirations. Paul est le rédacteur nommé de 13 lettres. On lui attribue généralement aussi la lettre aux Hébreux. Suit un groupe de lettres, rédigées par Jacques, Pierre, Jean et Jude, la plupart adressées aux congrégations en général. Enfin, magnifique couronnement de toute la Bible, vient la Révélation, vision anticipée d’événements intenses.
Dans quelle mesure les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes citèrent-​ils les Écritures hébraïques ?
Les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes citèrent des centaines de fois les Écritures hébraïques. Dans les Écritures grecques chrétiennes, la Traduction du monde nouveau présente comme citations directes 320 passages des Écritures hébraïques. Selon une liste publiée par B. Westcott et F. Hort, les citations et les références additionnées sont au total environ 890 (The New Testament in the Original Greek, Graz, 1974, vol. I, p. 581-595). Tous les écrivains chrétiens inspirés puisèrent des exemples dans les Écritures hébraïques (1Co 10:11). Ils employaient sans aucun doute le nom divin Jéhovah quand ils citaient les Écritures hébraïques. Ces derniers écrivains reconnaissent et comptent les Écritures hébraïques comme inspirées de Dieu et utiles pour équiper parfaitement l’homme de Dieu pour toute œuvre bonne. — 2Tm 3:16, 17 ; 2P 1:20, 21.
Après la mort des apôtres, des écrivains non inspirés par Dieu citèrent abondamment les Écritures grecques, de la même façon que les rédacteurs chrétiens de la Bible, inspirés, avaient cité les écrits antérieurs.
On dispose pour une étude comparative de plus de 13 000 manuscrits sur papyrus et vélin contenant tout ou partie des Écritures grecques chrétiennes, et datant d’entre le II e et le XVI e siècle. Sur ce nombre, quelque 5 000 sont en grec, et le reste en diverses autres langues. Plus de 2 000 des anciennes copies contiennent les Évangiles, et plus de 700 les lettres de Paul. Bien que les écrits originaux eux-​mêmes n’existent plus, certaines copies remontent au II e siècle, ce qui est très près de l’époque de rédaction des originaux. Ce grand nombre de manuscrits a permis aux hellénistes, au fil des ans, de produire un texte grec très affiné des Écritures, qui confirme à bien des égards que les traductions actuelles des Écritures grecques chrétiennes sont fiables et fidèles. — Voir [[MANUSCRITS DE LA >> Headword: MANUSCRITS DE LA ]] BIBLE .
Devant cette somme de manuscrits, un spécialiste a fait cette remarque : “ La grande majorité des mots du Nouveau Testament résistent à toutes les méthodes de la critique visant à relever des différences, parce qu’ils sont exempts de variation et n’ont besoin que d’être transcrits. [...] Si on met de côté les différences minimes, comme des interversions, l’insertion ou l’omission de l’article avec les noms propres, etc., les mots à notre avis encore sujets à caution constituent à peine plus de un millième de tout le Nouveau Testament. ” (The New Testament in the Original Greek, vol. I, p. 561). On peut ajouter à cette observation celle de Jack Finegan : “ Le laps de temps très court entre les plus vieux manuscrits du Nouveau Testament et les textes originaux est aussi tout bonnement stupéfiant. [...] Pour connaître les écrits de la plupart des auteurs classiques, nous dépendons de manuscrits dont les plus vieux remontent à une époque allant du IX e au XI e siècle ap. J.-C. [...] Par conséquent, le texte du Nouveau Testament est établi avec une certitude qui dépasse celle avec laquelle est établi le texte de n’importe quel autre livre ancien. Les paroles que les rédacteurs du Nouveau Testament ont adressées à leur monde et à leur époque ont traversé les distances et les siècles jusqu’à nous, inchangées en substance dans la forme et en tout cas inaltérées en puissance. ” — Light From the Ancient Past, 1959, p. 449, 450.
Faisant partie intégrante de la Parole écrite de Dieu, les Écritures grecques chrétiennes sont d’une valeur inestimable. Elles contiennent quatre comptes rendus du ministère du Fils unique-engendré de Dieu, y compris de ses origines, de son enseignement, de son exemple, de sa mort sacrificielle et de sa résurrection. Le récit historique de la formation de la congrégation chrétienne et de l’effusion de l’esprit saint, qui lui permit de croître de façon aussi remarquable, ainsi que les détails sur ses difficultés et la façon dont elles furent résolues, tout cela est essentiel au fonctionnement de la véritable congrégation chrétienne aujourd’hui. Écrits indépendamment pour des personnes ou des situations particulières, ou dans une optique et une intention précises, les différents livres se fondent pour former un tout homogène et complet où ne manque aucun détail. Ils se complètent mutuellement et complètent le canon de la Bible, et ils sont maintenant d’une importance, d’un intérêt et d’une portée universels en premier lieu pour [[@VolumePage: 1,689]] l’Israël spirituel, qui est la congrégation de Dieu, mais, en plus, pour toutes les personnes qui recherchent l’approbation divine.
Pour des renseignements sur le contenu des 27 livres, leurs rédacteurs, la date de leur rédaction et les preuves de leur authenticité, voir les livres à leur nom.
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[[@VolumePage: 1,689]] ÉCRITURES HÉBRAÏQUES
Les 39 livres d’inspiration divine qui vont de Genèse à Malaki, selon l’ordre habituel aujourd’hui, constituent la plus grosse partie de la Bible.
Les livres des Écritures hébraïques tels qu’on les trouve dans la plupart des versions de la Bible peuvent se diviser en trois sections : 1) historique, Genèse à Esther, 17 livres ; 2) poétique, Job à Chant de Salomon, 5 livres ; 3) prophétique, Isaïe à Malaki, 17 livres. Ce découpage est assez général, puisque la section historique contient des parties poétiques (Gn 2:23 ; 4:23, 24 ; 9:25-27 ; Ex 15:1-19, 21 ; Jg 5) et prophétiques (Gn 3:15 ; 22:15-18 ; 2S 7:11-16) ; la section poétique contient des données historiques (Jb 1:1–2:13 ; 42:7-17) et prophétiques (Ps 2:1-9 ; 110:1-7) ; et dans la section prophétique on trouve des renseignements historiques et de la poésie. — Is 7:1, 2 ; Jr 37:11–39:14 ; 40:7–43:7 ; Lm 1:1–5:22.
En combinant et en ordonnant différemment ces mêmes 39 livres, les Juifs en comptaient seulement 24 ou 22 et, selon leur canon traditionnel, ils les organisèrent comme suit : Premièrement, il y avait la Loi (héb. : Tôrah), aussi appelée le Pentateuque, comprenant 1) Genèse, 2) Exode, 3) Lévitique, 4) Nombres et 5) Deutéronome (voir [[PENTATEUQUE >> Headword: PENTATEUQUE]] ). Deuxièmement, les Prophètes (héb. : Neviʼim), divisés entre les “ Premiers prophètes ”, 6) Josué, 7) Juges, 8) Samuel (Un et Deux en un seul livre), 9) Rois (Un et Deux en un seul livre), et les “ Derniers prophètes ” subdivisés ainsi : les “ grands ” prophètes, 10) Isaïe, 11) Jérémie et 12) Ézékiel, et 13) douze “ petits ” prophètes (un seul livre composé d’Hoshéa, Yoël, Amos, Obadia, Yona, Mika, Nahoum, Habaqouq, Tsephania, Haggaï, Zekaria et Malaki). La troisième section était appelée les Écrits sacrés (Hagiographes ou, en hébreu, Kethouvim) et commençait avec 14) Psaumes, 15) Proverbes et 16) Job ; ensuite venaient les “ Cinq Megilloth ” ou cinq rouleaux, soit 17) Chant de Salomon, 18) Ruth, 19) Lamentations, 20) Ecclésiaste et 21) Esther, suivis de 22) Daniel, 23) Ezra-​Nehémia (ensemble) et 24) Chroniques (Un et Deux en un seul livre). Le livre de Ruth était parfois annexé aux Juges, et les Lamentations à Jérémie, ce qui donnait 22 livres, total correspondant au nombre de lettres de l’alphabet hébreu ; toutefois, tel n’est pas l’ordre habituel dans les bibles hébraïques aujourd’hui.
Tous les catalogues primitifs ne rangeaient pas les livres des Écritures hébraïques dans l’ordre précité. La raison en est qu’à l’époque chaque livre était dans un rouleau séparé. Par exemple, dans le Talmud babylonien (Baba Batra 14b), on lit : “ Nos Rabbis ont enseigné : L’ordre des Prophètes est Josué, Juges, Samuel, Rois, Jérémie, Ézékiel, Isaïe et les douze petits prophètes. ” Cela peut expliquer pourquoi Jérémie précède Isaïe dans un certain nombre de manuscrits hébreux écrits en Allemagne et en France.
Les écrivains. Toutes les Écritures hébraïques furent écrites et compilées par des Juifs, membres de la nation à laquelle “ les déclarations sacrées de Dieu [...] ont été confiées ”. (Rm 3:1, 2.) Dans leur quasi-totalité, ces Écritures préchrétiennes furent rédigées en hébreu, sauf quelques parties en araméen, que voici : Genèse 31:47 ; Ezra 4:8 à 6:18 et 7:12-26 ; Jérémie 10:11 ; Daniel 2:4b à 7:28. On trouve aussi des mots araméens dans Job, certains psaumes, le Chant de Salomon, Yona, Esther et dans les portions hébraïques de Daniel. Le livre d’Ézékiel dénote pareillement une influence araméenne.
Moïse écrivit et compila les cinq premiers livres de la Bible, et il fut suivi par quelque 38 autres écrivains et compilateurs, dont Josué, Samuel, David, Salomon, Isaïe, Jérémie, Ézékiel, Daniel, Ezra et Nehémia. Ces hommes vécurent sur une période de 1 100 ans, du XVI e au V e siècle av. n. è., et exerçaient des activités différentes, telles que berger, copiste, gouverneur, roi, prophète et prêtre.
Certains rédacteurs de la Bible furent témoins oculaires des faits qu’ils racontèrent ; Moïse relata ce qu’il avait vécu devant Pharaon (Ex 5:1–12:32). Au prix de recherches minutieuses, ils rassemblèrent certaines données historiques à partir de documents antérieurs, par exemple lorsqu’ils compilèrent les registres généalogiques (1Ch 1–9). Mais beaucoup de renseignements, comme ceux qui concernent l’assemblée des armées d’anges au ciel et les révélations dans le domaine des prophéties, dépassaient le cadre de la connaissance humaine ; ils ne pouvaient être connus que par une inspiration directe de Dieu. Cet élément, ainsi que la parfaite unité de l’ensemble du livre alors qu’il est l’œuvre de nombreux écrivains ayant vécu sur une longue période et issus de milieux différents, atteste et démontre que les rédacteurs de la Bible ont vraiment “ parlé de la part de Dieu, comme ils étaient portés par l’esprit saint ”. — 2P 1:21.
Le canon des Écritures hébraïques. L’ordre dans lequel les livres des Écritures hébraïques apparaissent dans les bibles actuelles n’est pas celui dans lequel ils furent écrits. Yoël, Amos [[@VolumePage: 1,690]] et Yona vécurent environ deux siècles avant Jérémie, Ézékiel et Daniel. Les titres des livres non plus n’en révèlent pas toujours le rédacteur. Le livre de Job, par exemple, fut apparemment écrit par Moïse ; le livre de Ruth par Samuel. On trouve des détails sur chaque livre, par exemple sur sa date de rédaction et son rédacteur, dans la “ Table chronologique des livres de la Bible ” à l’article [[BIBLE >> Headword: BIBLE]]. Pour le contenu des livres, leur importance et leur portée, les preuves de leur authenticité et d’autres renseignements, voir les articles sur chacun.
Le canon des Écritures hébraïques était bien établi quand Jésus Christ était sur la terre, ce qui ressort de ses déclarations rapportées dans les Écritures grecques chrétiennes. Par exemple, il fit allusion à la division en trois sections quand il parla de “ toutes les choses qui sont écrites [...] dans la loi de Moïse et dans les Prophètes et les Psaumes ”. (Lc 24:44.) Ses disciples, par écrit ou oralement, mentionnèrent “ la lecture publique de la Loi et des Prophètes ”, “ les Écritures ”, ‘ la loi de Moïse et les Prophètes ’, “ les saintes Écritures ” et “ les écrits sacrés ”. — Ac 13:15 ; 18:24 ; 28:23 ; Rm 1:2 ; 2Tm 3:15 ; voir [[CANON >> Headword: CANON]].
Il est à noter également qu’aucun écrit apocryphe ne fut admis dans le canon hébraïque. Depuis les jours d’Ezra et de Malaki, au V e siècle av. n. è., le canon achevé des Écritures hébraïques fut protégé contre l’introduction de tout écrit de nature douteuse (voir [[APOCRYPHES >> Headword: APOCRYPHES]] ). Les copistes des manuscrits, appelés Sopherim, auxquels succédèrent les Massorètes, y veillaient scrupuleusement.
À l’origine, les Écritures hébraïques furent écrites sans voyelles ni ponctuation, et sans la division actuelle en chapitres et en versets. Dans la deuxième moitié du I er millénaire de n. è., les Massorètes, qui étaient aussi des copistes de la Bible très soigneux, inventèrent un système de points-voyelles et d’accents pour aider à la lecture et à la prononciation.
Conservation et transmission. Quoiqu’ils aient méticuleusement évité les erreurs de copie, les Sopherim (scribes) juifs apportèrent certaines corrections, ou émendations, dans le texte aux endroits où, à leur avis, le texte original semblait irrévérencieux vis-à-vis de Dieu ou irrespectueux envers ses représentants. À plus de 140 endroits, les scribes juifs changèrent le Tétragramme (l’équivalent consonantique du nom Jéhovah) en “ Souverain Seigneur ” ou “ Dieu ”. — Voir Appendice MN, p. 1678, 1679, 1689.
Il n’existe aujourd’hui aucun des écrits originaux des Écritures hébraïques ; par contre, il y en a peut-être 6 000 copies manuscrites, intégrales ou partielles. Le Papyrus Nash, qui contient des petites parties du Deutéronome, et nombre des Rouleaux de la mer Morte furent copiés avant notre ère. Outre les copies en hébreu des Écritures, on a fait en de nombreuses langues beaucoup de versions des Écritures préchrétiennes, soit intégrales, soit partielles. La première vraie traduction fut la Septante, commencée vers 280 av. n. è. La Vulgate, de Jérôme, contenait aussi une traduction ancienne des Écritures hébraïques. La Traduction du monde nouveau des Écritures hébraïques a été faite à partir des septième, huitième et neuvième éditions de la Biblia Hebraica de Rudolf Kittel, qui est l’édition imprimée du Codex de Leningrad B 19A, le plus ancien manuscrit complet des Écritures hébraïques.
Les détracteurs de la Bible ont fait de grands efforts pour discréditer les Écritures hébraïques, les taxant d’inventions ou simplement d’écrits folkloriques sans authenticité historique. Une de leurs tactiques a été de disséquer les livres de la Bible afin de prouver qu’ils furent écrits par des mains différentes, comme si une personne n’était pas capable d’écrire dans plusieurs styles. Cet argument ne tient absolument pas ; en effet, quelqu’un qui écrit des vers peut aussi écrire de la prose et vice versa. Un avocat qui rédige un document juridique change de style aisément et instantanément s’il raconte un fait personnel. Les critiques tiennent un raisonnement superficiel lorsqu’ils affirment que certains versets, qu’ils classent “ J ” et dans lesquels figure le nom Jéhovah, ont été écrits par d’autres rédacteurs que ceux des versets où apparaît le titre “ Dieu ” (héb. : ʼÈlohim) et qu’ils désignent par “ E ”.
Dénonçant la fausseté des allégations des critiques, K. Kitchen, de l’université de Liverpool, dit : “ Nulle part dans l’Orient antique on ne trouve quoi que ce soit qui équivaille exactement à l’histoire complexe de la rédaction fragmentaire et de la compilation de la littérature hébraïque (ou simplement qui corresponde à ces critères) telles que les définissent les hypothèses documentaires. Et, à l’inverse, toute tentative visant à appliquer les critères des partisans de la théorie documentaire à des œuvres orientales antiques contenant des histoires connues, mais présentant les mêmes phénomènes littéraires, donne lieu à des absurdités flagrantes. ” — Ancient Orient and Old Testament, 1968, p. 115.
Importance. On ne saurait exagérer l’importance des Écritures hébraïques, car, sans le code de lois, l’histoire et les prophéties qu’elles contiennent, le sens de beaucoup de passages des Écritures grecques chrétiennes serait incertain (Lc 24:27, 44). “ Car toutes les choses qui ont été écrites jadis ont été écrites pour notre instruction. ” “ Or ces choses leur arrivaient comme exemples, et elles ont été écrites pour nous avertir, nous sur qui les fins des systèmes de choses sont arrivées. ” (Rm 15:4 ; [[@VolumePage: 1,691]] 1Co 10:11). Partant, les rédacteurs chrétiens de la Bible citèrent les écrits bibliques antérieurs et s’y référèrent fréquemment ; de cette façon ils perpétuèrent et développèrent nombre des thèmes et des promesses exposés dans les Écritures hébraïques. Dans les Écritures grecques chrétiennes, la Traduction du monde nouveau présente comme citations directes 320 passages des Écritures hébraïques. Selon une liste publiée par B. Westcott et F. Hort, le total des citations et des références est de l’ordre de 890.
Sans les Écritures hébraïques, il manquerait aujourd’hui bien des détails sur l’origine de l’homme, la cause de la mort et la promesse faite en Éden selon laquelle la tête du Serpent sera écrasée par la semence de la femme. Sans les Écritures hébraïques, on aurait peu de détails par exemple sur le déluge, le pourquoi du caractère sacré du sang, l’alliance que Dieu conclut avec Abraham, les combats que Jéhovah mena en faveur du peuple de son alliance et l’histoire du royaume théocratique typique.
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[[@VolumePage: 1,691]] ÉCRON
Voir [[ÉQRÔN >> Headword: ÉQRÔN]].
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[[@VolumePage: 1,691]] ÉDEN
(Plaisir).
1. Région où le Créateur planta un parc semblable à un jardin qui serait la demeure originelle du premier couple humain. La déclaration qui situe le jardin “ en Éden, vers l’est ”, semble indiquer qu’il n’occupait qu’une partie de la région nommée Éden (Gn 2:8). Toutefois, il est appelé par la suite “ le jardin d’Éden ” (Gn 2:15) et, dans des textes postérieurs, “ Éden, le jardin de Dieu ” (Éz 28:13), et le “ jardin de Jéhovah ”. — Is 51:3.
La Septante a rendu le mot hébreu qui signifie “ jardin ” (gan) par le terme grec paradéïsos. C’est ce qui explique l’association du mot français “ paradis ” avec le jardin d’Éden.
Genèse 2:15 déclare que “ Jéhovah Dieu prit [...] l’homme et l’installa dans le jardin d’Éden ”. Cela pourrait sembler indiquer que l’homme fut créé en dehors du jardin, mais peut-être est-​il dit que Dieu “ prit ” l’homme simplement en ce sens qu’il le forma et le créa à partir des éléments terrestres, puis lui assigna comme habitation, pour commencer, le jardin dans lequel il était venu à l’existence. La tâche confiée à l’homme était de cultiver le jardin et de s’en occuper. Les arbres et les plantes d’Éden comprenaient tous ceux qui offrent une beauté grandiose et ceux qui fournissent une grande variété de nourriture (Gn 2:9, 15). Ce seul fait laisse penser que le jardin couvrait une superficie considérable.
Une faune très variée peuplait le jardin. Dieu amena devant Adam “ tous les animaux domestiques, et les créatures volantes des cieux, et toute bête sauvage des champs ” ; leur donner un nom constitua une de ses premières tâches (Gn 2:19, 20). Le sol de l’Éden était arrosé par les eaux du fleuve “ qui sortait d’Éden ”. (Gn 2:10.) Du fait que l’homme était nu, on peut supposer que le climat était très doux et agréable. — Gn 2:25.
Qu’était le fruit défendu en Éden ?
Tous les arbres fruitiers d’Éden s’y trouvaient afin que l’homme en mange “ à satiété ”. (Gn 2:16.) Un seul, celui “ de la connaissance du bon et du mauvais ”, fut interdit au couple humain. Lorsqu’elle cita l’interdiction que Jéhovah avait faite à son mari, Ève déclara qu’il était défendu même de “ toucher ” à l’arbre et que la peine de mort sanctionnerait le mépris et la violation de la loi divine (Gn 2:17 ; 3:3). Des enseignements traditionnels ont essayé d’expliquer le fruit interdit de diverses façons : un symbole des relations sexuelles, représentées par une “ pomme ” ; la représentation du simple fait de connaître le bien et le mal ; ou la connaissance acquise en atteignant la maturité ainsi que par l’expérience, connaissance dont on peut faire un bon ou un mauvais usage. Cependant, vu l’ordre du Créateur d’‘ être féconds, de devenir nombreux, de remplir la terre ’ (Gn 1:28), le fruit de l’arbre ne pouvait représenter les relations sexuelles, car par quel autre moyen la procréation et la multiplication auraient-​elles pu se faire ? Il ne s’agissait certainement pas de la seule faculté de reconnaître le bien et le mal, puisque pour obéir au commandement de Dieu il fallait que l’homme sans péché soit capable d’exercer ce discernement moral. Enfin, ce n’était pas la connaissance acquise en atteignant la maturité, car ce ne serait pas un péché pour l’homme que d’atteindre cet état et, logiquement, son Créateur ne l’obligerait pas non plus à rester dans un état d’immaturité.
Quant au genre de l’arbre, le récit des Écritures est muet. Par contre, il apparaît que l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais symbolisait le droit ou la prérogative, que le Créateur de l’homme se réserve, de désigner à ses créatures ce qui est “ bon ” et ce qui est “ mauvais ”, et ensuite d’exiger légitimement qu’elles pratiquent ce qui est déclaré bon et s’abstiennent de ce qui est décrété mauvais pour garder son approbation en tant que Maître Souverain (voir [[ARBRES >> Headword: ARBRES]] ). Tant l’interdiction que la sentence prononcée par la suite contre le couple désobéissant accentuent le fait que ce fut l’acte de désobéissance lorsqu’ils mangèrent le fruit interdit qui constitua le péché originel. — Gn 3:3.
Bien que certains détracteurs d’aujourd’hui soient chiffonnés par la grande simplicité du récit des événements de l’Éden, il devrait être évident qu’une épreuve simple était tout à fait appropriée [[@VolumePage: 1,692]] aux circonstances. La vie de l’homme et de la femme qui venaient d’être créés était simple ; elle n’était ni compliquée ni encombrée par toutes les difficultés, tous les soucis et tous les embarras que la race humaine rencontre depuis la désobéissance à Dieu. Néanmoins, dans toute sa simplicité, cette épreuve exprime succinctement et admirablement une vérité universelle : Dieu est le Souverain, l’homme dépend de lui et il a des devoirs envers lui. Et il faut ajouter que, quoique simple, le récit des événements survenus en Éden présente les faits à un niveau infiniment plus élevé que les théories qui situent les débuts de l’homme, non dans un jardin, mais dans une caverne, et le représentent totalement ignorant et dépourvu de sens moral. La simplicité de l’épreuve en Éden illustre le principe énoncé des millénaires plus tard par le Fils de Dieu, savoir : “ Celui qui est fidèle dans ce qui est tout petit est fidèle aussi dans ce qui est beaucoup, et celui qui est injuste dans ce qui est tout petit est injuste aussi dans ce qui est beaucoup. ” — Lc 16:10.
Cela dit, la présence de cet arbre interdit en Éden n’avait évidemment pas pour but de servir d’épine dans la chair au couple humain ; sa raison d’être n’était pas non plus de soulever un litige ou de donner matière à controverse. Si Adam et Ève avaient accepté la volonté de Dieu en la matière et avaient respecté ses instructions, leur demeure, le jardin, serait restée intacte, un lieu de plaisir et de délices. Selon le récit, c’est l’Adversaire de Dieu qui imposa aux humains un litige et une controverse à propos de l’arbre et qui les tenta pour qu’ils violent l’ordonnance divine (Gn 3:1-6 ; voir aussi Ré 12:9). Dotés du libre arbitre, Adam et Ève choisirent de se rebeller contre la domination légitime de Dieu, ce qui leur fit perdre le Paradis et le bonheur qu’ils connaissaient à l’intérieur. Bien plus lourd de conséquences, ils perdirent la possibilité de prendre d’un autre arbre de l’Éden, celui-là représentant le droit à la vie éternelle. C’est pourquoi le récit dit que Jéhovah “ chassa l’homme et posta à l’est du jardin d’Éden les chérubins et la lame flamboyante d’une épée qui tournoyait sans arrêt pour garder le chemin de l’arbre de vie ”. — Gn 3:22-24.
L’emplacement de l’Éden. L’emplacement originel du jardin d’Éden est l’objet de conjectures. Le principal moyen de le situer géographiquement est la description biblique du fleuve “ qui sortait d’Éden ” puis se divisait en quatre “ têtes ” qui donnaient naissance à des fleuves dont le nom est précisé : l’Euphrate, le Hiddéqel, le Pishôn et le Guihôn (Gn 2:10-14). L’Euphrate (héb. : Perath) est bien connu, et “ Hiddéqel ” est le nom que d’anciennes inscriptions donnent au Tigre (voir aussi Dn 10:4). Quant aux deux autres fleuves, le Pishôn et le Guihôn, ils n’ont pas été identifiés. — Voir [[HAVILA >> Headword: HAVILA]] o 1 ; [[KOUSH >> Headword: KOUSH]] o 2.
Certains, comme J. Calvin et F. Delitzsch, ont émis l’avis que l’Éden se situait quelque part près de la pointe du golfe Persique en basse Mésopotamie, approximativement à l’endroit où le Tigre et l’Euphrate se rapprochent. Ils ont associé le Pishôn et le Guihôn à des canaux entre ces cours d’eau. Toutefois, si tel était le cas, ces fleuves seraient tributaires, et non des bras se divisant à partir d’une source commune. Le texte hébreu désigne plutôt un endroit dans la région montagneuse au N. des plaines mésopotamiennes, la région d’où prennent aujourd’hui leurs sources l’Euphrate et le Tigre. D’ailleurs, dans ses notes sur Genèse 2:10, The Anchor Bible (1964) déclare : “ En héb[reu] l’embouchure du fleuve est appelée ‘ extrémité ’ (Jos xv 5, ; xviii 19) ; partant, le pluriel de roʼs, ‘ tête ’, doit s’appliquer ici au cours supérieur. [...] Ce dernier usage est bien attesté pour le mot akk[adien] apparenté resou. ” Le fait que l’Euphrate et le Tigre ne proviennent plus maintenant d’une même source ainsi que l’impossibilité d’identifier avec certitude le Pishôn et le Guihôn s’expliquent peut-être par les effets du déluge, qui modifia sans aucun doute considérablement la topographie de la terre, comblant le cours de certains fleuves et en créant d’autres.
La tradition situe depuis longtemps le jardin d’Éden dans une région montagneuse à quelque 225 km au S.-O. du mont Ararat et à quelques kilomètres au S. du lac de Van, dans la partie orientale de la Turquie actuelle. L’Éden était peut-être entouré par une barrière naturelle, des montagnes par exemple ; c’est ce que pourrait donner à penser le fait que, selon le récit, les chérubins ne furent postés qu’à l’E. du jardin, côté par lequel Adam et Ève sortirent. — Gn 3:24.
Une fois qu’Adam fut banni du jardin paradisiaque et qu’il n’y eut plus personne pour “ le cultiver et pour s’en occuper ”, on peut penser que la végétation l’envahit naturellement et que seuls les animaux l’habitèrent, jusqu’à ce que la montée des eaux du déluge le raie de la carte et que l’homme en perde la trace, sauf dans le témoignage divin de son existence. — Gn 2:15.
2. Lieu mentionné en même temps que Harân et Kanné comme principal centre de commerce avec Tyr, spécialisé en beaux vêtements, en tapis et en corde (Éz 27:23, 24). On suppose qu’il s’agit d’une forme abrégée du nom Beth-Éden dont il est question en Amos 1:5. “ Les fils d’Éden ” sont cités parmi les habitants de lieux qui furent vaincus par les forces assyriennes (2R 19:12 ; Is 37:12) et certains voient en cet Éden (Beth-Éden) le petit district de Bit-Adini situé le long du cours moyen de l’Euphrate. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -ÉDEN .
3. Un des Lévites qui répondirent à l’appel à la réforme que lança le roi Hizqiya ; après quoi il fut [[@VolumePage: 1,693]] chargé de travailler sous la direction de Qoré, “ le portier à l’est ”, pour distribuer les contributions saintes dans les divisions de prêtres. — 2Ch 29:12 ; 31:14, 15.
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1. Descendant de Beria de la tribu de Benjamin qui habitait à Jérusalem. — 1Ch 8:1, 15, 16, 28.
2. Descendant de Moushi de la famille lévitique de Merari, qui fut désigné pour un certain service au temps de David. — 1Ch 23:21, 23-25 ; 24:30.
3. Ville du S. de Juda (Jos 15:21). Comme en hébreu les consonnes du nom Éder, si on intervertit les deux dernières, sont les mêmes que celles du mot Arad, et comme la Septante (Vaticanus 1209) porte “ Ara ” au lieu d’“ Éder ” dans le texte précité, la plupart des biblistes pensent qu’Éder est la même chose qu’Arad (Tel ʽArad), ville située à environ 28 km à l’E. de Béer-Shéba.
4. (Troupeau.) Nom d’une tour près de laquelle Jacob (Israël) dressa sa tente quelque temps après la mort de Rachel. Bien qu’on n’en connaisse pas l’emplacement exact, on pense qu’elle était située quelque part entre Bethléhem et Hébrôn. Le nom Éder indique que cette tour offrait un abri aux bergers et servait de tour de garde de laquelle ils pouvaient surveiller leurs troupeaux (Gn 35:19, 21, 27). Pendant que Jacob campait à cet endroit, son fils Ruben ‘ profana sa couche ’ en ayant des relations avec sa concubine Bilha. — Gn 35:22 ; 49:3, 4.
La même expression hébraïque traduite ici par “ tour d’Éder ” (mighdal-ʽédhèr) est utilisée par Mika (4:8) pour parler de la “ tour du troupeau ”. Cette expression provient peut-être du nom du lieu où Jacob campa, et elle est employée en rapport avec le rétablissement du peuple ‘ boiteux ’ de Jéhovah (Mi 4:7). Une fois rétabli, le peuple de “ Sion ” serait surveillé comme depuis une “ tour ” d’observation et par ce moyen protégé de tout autre danger. Cette image est du même ordre que d’autres comparaisons de la prophétie de Mika ; en effet, celui-ci parla du Messie comme de celui qui ferait “ paître ” (Mi 5:2-4), et du peuple de Jéhovah comme du “ troupeau de [l’]héritage ” de Dieu. — Mi 7:14.
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(Rouge), ÉDOMITES .
Édom était le deuxième nom ou le surnom qu’on donnait à Ésaü, le frère jumeau de Jacob (Gn 36:1). Il lui fut donné parce qu’il avait vendu son droit d’aînesse contre un mets rouge (Gn 25:30-34). Par coïncidence, à sa naissance Ésaü était apparu très roux [même mot que “ rouge ” en hébreu] (Gn 25:25), et une couleur semblable était dominante dans certaines parties du pays qu’Ésaü et ses descendants habitèrent par la suite.
Séïr et Édom. Pendant le séjour de Jacob à Harân, séjour qui dura 20 ans, Ésaü (Édom) avait entrepris de s’établir dans le pays de Séïr, la “ campagne d’Édom ”. (Gn 32:3.) Apparemment donc, avant même la mort de son père (Gn 35:29), Ésaü commença à accomplir la bénédiction prophétique d’Isaac : il dirigea son attention loin des sols fertiles de la région de Hébrôn et se mit très certainement à ‘ vivre de son épée ’ avec les 400 hommes qu’il commandait (Gn 27:39, 40 ; 32:6, 8). Le récit biblique indique toutefois qu’il conserva une résidence ou un camp de base dans la région de Hébrôn et qu’il n’élut définitivement domicile dans la région montagneuse de Séïr qu’après le décès de son père (1738 av. n. è.). Entre-temps, sa famille s’était agrandie, et il avait acquis de nombreux biens. — Gn 36:6-8.
Le pays de Séïr avait été jusque-​là le domaine des Horites (Gn 14:6 ; 36:20-30), mais les fils d’Ésaü dépossédèrent les cheiks horites et devinrent les maîtres de la région (Dt 2:12). Par la suite, on appela cette région le pays d’Édom ; l’ancien nom de Séïr resta toutefois en usage. — Nb 24:18.
Description géographique. Le territoire d’Édom s’étendait sur quelque 160 km du N. au S., c’est-à-dire depuis sa frontière avec Moab formée par le ouadi de Zéred, jusqu’à Élath (Éloth), sur le golfe d’Aqaba (Dt 2:1-8, 13, 14 ; 1R 9:26). À l’E., le territoire édomite allait apparemment jusqu’à la lisière du désert d’Arabie, alors qu’à l’O. il traversait la Araba jusqu’au désert de Tsîn et englobait les plateaux du Négueb qui s’étendaient depuis le S.-O. de la mer Salée jusqu’à Qadesh-Barnéa. La partie occidentale d’Édom finit donc par constituer la frontière sud-est du territoire de Juda. — Jos 15:1 ; voir aussi Nb 34:3.
Mais le cœur du territoire édomite se trouvait sans doute à l’E. de la Araba, car la haute chaîne montagneuse, dont certains sommets atteignent 1 700 m, reçoit à cet endroit quelques précipitations. En effet, comme la région du Négueb, à l’O. de la Araba, est bien moins élevée, elle laisse passer ce qui reste de nuages provenant de la Méditerranée : ils atteignent ainsi les hauteurs d’Édom et y libèrent de leur humidité. Des recherches archéologiques ont révélé l’existence d’un chapelet d’anciens hameaux et forteresses le long d’une étroite bande de terre arable sur la partie la plus élevée du plateau montagneux, mais qui se raréfient à mesure qu’on descend vers le S. en direction du golfe d’Aqaba. On trouve encore à Tafilé, à environ 30 km au S. de la mer Morte (mer Salée), de grandes oliveraies, quoique celles-ci doivent leur existence surtout à huit grosses sources, puisque les précipitations annuelles moyennes n’atteignent pas 280 mm.
[[@VolumePage: 1,694]] Alors que le sol fertile y était rare, cette région montagneuse accidentée contenait par contre de précieux gisements de cuivre et de fer ; il y avait des mines et des fonderies dans les environs de ce qui est aujourd’hui Feïnân, à environ 48 km au S. de la mer Morte. On retrouve aussi des traces de l’existence d’immenses pinèdes.
En harmonie avec ce qui précède, lorsque Moïse envoya des messagers au roi d’Édom, il utilisa l’expression “ à l’extrémité de ton territoire ” pour indiquer la position des Israélites à Qadesh-Barnéa, et, en demandant la permission de traverser en paix le territoire des Édomites, il parla de leurs champs, de leurs vignes et de leurs puits. — Nb 20:14-17.
Position stratégique. Moïse demanda donc qu’Israël soit autorisé à traverser Édom par la “ route du roi ”. (Nb 20:17.) Cette route, qu’on appelait généralement la Route du roi, était peut-être une voie qui partait du golfe d’Aqaba et montait jusqu’à Damas, en Syrie, traversant Édom par la lisière des hauts plateaux qui bordent la partie orientale de la Araba. Le long de cette route on devait trouver les principales villes d’Édom (Gn 36:33 ; 2R 14:7). Une autre route partait du Négueb vers l’E. et passait par Maʽân, au bord du désert d’Arabie, où elle rejoignait un autre axe nord-​sud. Par ces routes passaient des chargements précieux en provenance d’Égypte, d’Arabie, de Syrie et de Mésopotamie. Les droits de passage perçus des caravanes de chameaux ou d’ânes empruntant ces routes contribuaient vraisemblablement pour beaucoup à la prospérité d’Édom. Épuisés, les voyageurs qui traversaient le désert devaient sans doute également payer le couvert et le gîte en arrivant en Édom.
L’escarpement abrupt du plateau situé face à la Araba donnait à la principale place forte d’Édom une excellente protection de ce côté-​là. Les gorges profondes du ouadi de Zéred faisaient obstacle aux invasions depuis Moab (voir toutefois Am 2:1). Vers l’E., le côté le plus vulnérable, une rangée de forteresses faisait face au désert, offrant une défense contre les Madianites et d’autres tribus nomades. En outre, les crevasses qui entrecoupent les montagnes et les plateaux de la région forment en général, avec leurs parois de grès rouge impossibles à escalader, des gorges peu engageantes. La prophétie de Jéhovah énoncée par Jérémie était donc exacte lorsqu’elle disait que les Édomites, sûrs d’eux, ‘ résidaient dans les antres du rocher ’ et qu’ils ‘ occupaient la hauteur de la colline ’, comme l’aigle sur son nid. — Jr 49:7, 16.
Le peuple d’Édom. Descendants d’Ésaü, les Édomites étaient de souche sémite, mais ils avaient en forte proportion du sang chamitique. En effet, deux des femmes d’Ésaü étaient des Cananéennes d’origine chamitique (l’une hittite et l’autre hivite), et seule une de ses femmes nommées était à moitié sémite, par Yishmaël le fils d’Abraham (Gn 36:2, 3). Si, comme le pensent certains biblistes, le terme “ Horite ” signifie simplement “ troglodyte ”, la femme hivite d’Ésaü, c’est-à-dire Oholibama, fille de Ana, descendait peut-être des habitants horites [[@VolumePage: 1,695]] de Séïr (voir Gn 36:2, 20, 24, 25). Quoi qu’il en soit, comme les Moabites et les Ammonites issus de Lot (voir Dn 11:41), les Édomites étaient apparentés aux Israélites et, au début, pratiquaient eux aussi la circoncision (Jr 9:25, 26 ; voir Éz 32:29). Jéhovah les appela “ frères ” du peuple d’Israël ; pendant leur marche dans le désert, les Israélites auraient à respecter les droits territoriaux, puisque Jéhovah avait accordé aux descendants d’Édom le mont Séïr pour domaine. — Dt 2:1-8.
Constituées au départ en domaines de cheiks, les tribus édomites finirent par s’organiser en royaume. Un examen de la dynastie royale révèle que les souverains furent des natifs de différentes tribus ou domaines de cheiks, donc que la royauté n’était pas héréditaire (Gn 36:15-19, 31-43). En Genèse 36:31, où il est question des chefs édomites comme de “ rois qui ont régné au pays d’Édom avant qu’aucun roi ne règne sur les fils d’Israël ”, des critiques voient un anachronisme ou un ajout postérieur. Il n’en est rien cependant, puisque Moïse, le rédacteur de la Genèse, connaissait déjà la promesse sans équivoque faite à Jacob (Israël), selon laquelle ‘ des rois sortiraient de ses reins ’. (Gn 35:11.) Moïse lui-​même annonça qu’un jour Israël aurait un roi. — Dt 28:36.
En Job 42:17, la Septante contient un ajout selon lequel Job aurait été Yobab, le roi édomite de Genèse 36:33. Cependant, Job était du pays d’Outs, nom donné à l’origine à une tribu araméenne et qu’on retrouve dans la lignée araméenne de Nahor (Jb 1:1 ; voir aussi Gn 10:23 ; 22:20, 21). Lamentations 4:21 parle effectivement d’Édom ‘ habitant au pays d’Outs ’, mais ce texte, écrit des siècles après l’époque probable de la vie de Job, ne fait pas d’Outs Édom, et ce d’autant moins que Jérémie 25:20, 21 distingue bien Édom des “ rois du pays d’Outs ”. Par contre, le texte en question indique peut-être que le territoire édomite s’était agrandi. — Voir [[OUTS >> Headword: OUTS]] o 4.
En revanche, il est à peu près sûr que l’un des trois “ compagnons ” venus rendre visite à Job et le critiquer, lorsqu’il était faible, était un Édomite : il s’agit d’Éliphaz le Témanite (Jb 2:11 ; voir aussi Gn 36:11, 34). En Jérémie 49:7, la ville de Témân est présentée comme un centre de la sagesse édomite. Elle avait peut-être acquis cette réputation de sagesse grâce aux contacts que les Édomites entretenaient avec les voyageurs venant d’Orient.
De l’Exode à la fin de l’histoire de Juda. La destruction des armées de Pharaon et la délivrance miraculeuse d’Israël à la mer Rouge eurent des répercussions en Édom comme dans toute la région de Canaan et d’alentour (Ex 15:14, 15). Dans le désert du Sinaï, la première opposition armée qu’Israël rencontra vint des Amaléqites, tribu édomite qui dominait une très grande région et qui ne cessa d’ennuyer les Israélites tout au long de leur histoire (Ex 17:8-16 ; voir aussi Gn 36:12, 16 ; voir [[AMALEQ >> Headword: AMALEQ]] , [[AMALÉQITES >> Headword: AMALÉQITES]] ). Au terme des pérégrinations des Israélites dans le désert, Moïse demanda respectueusement pour eux la permission de traverser Édom par la Route du roi sans être inquiétés. Le roi d’Édom, dont on ignore le nom, rejeta sa requête et rassembla une puissante troupe afin de faire obstacle à toute intrusion des Israélites (Nb 20:14-21). C’est pourquoi, après la mort d’Aaron au mont Hor, près de la frontière d’Édom (Nb 20:22-29), Israël contourna le cœur du territoire d’Édom et campa près du ouadi de Zéred, puis chemina vers le N. au-delà de la frontière orientale de Moab. — Nb 21:4, 10-13 ; Jg 11:18 ; voir aussi Dt 2:26-29.
Dans la bénédiction poétique qu’il prononça sur Israël avant de mourir, Moïse parla de Jéhovah en disant “ du Sinaï il est venu ”, et ajouta : “ Il s’est levé sur eux de Séïr [Édom]. Il est apparu de la région montagneuse de Parân. ” On retrouve une évocation semblable dans le chant de Baraq et de Débora et dans la prophétie de Habaqouq (Dt 33:2 ; Jg 5:4, 5 ; Hab 3:3, 4). Ce tableau prophétique décrit probablement le cadre dans lequel Jéhovah s’était manifesté à sa nation nouvellement formée, en se levant tel un astre pour l’illuminer comme par des éclats de lumière apparaissant sur le sommet des montagnes.
Israël avait reçu l’ordre de ne pas détester l’Édomite ; Jéhovah avait dit : “ Car il est ton frère. ” (Dt 23:7, 8). En revanche, non seulement la belliqueuse tribu amaléqite, mais Édom tout entier devint un adversaire d’Israël. Saül remporta une guerre contre les Édomites (1S 14:47, 48). Il établit toutefois chef de ses bergers un Édomite, Doég, lequel lui servit d’indicateur lorsqu’il combattit David. Quand les hommes de Saül refusèrent de se jeter sur les prêtres de Nob, Saül fit appel à Doég pour perpétrer ce grand massacre. — 1S 21:7 ; 22:9-18.
David, devenu roi, remporta une victoire importante sur les Édomites dans la Vallée du Sel (2S 8:13 ; voir [[SEL >> Headword: SEL ]] [VALLÉE DU ]). Bien qu’on ignore ce qui déclencha le conflit, on suppose que ce fut une agression des Édomites croyant peut-être que les campagnes de David en Syrie avaient laissé le S. de son royaume sans défense. Respectivement en 1 Chroniques 18:12 et dans la suscription du Psaume 60, Abishaï et Yoab sont présentés comme les vainqueurs des Édomites. Puisque David était commandant en chef, Yoab son premier général, et Abishaï un commandant de division subordonné à Yoab, on comprend, comme cela se fait aussi aujourd’hui, qu’en fonction du point de vue du rédacteur les récits puissent attribuer la victoire différemment. De même, la différence de chiffre [[@VolumePage: 1,696]] entre ces textes est certainement due au fait que le narrateur avait sa vision particulière des différents aspects ou des différentes campagnes de la guerre (voir 1R 11:15, 16). Toujours est-​il que David posta des garnisons israélites dans tout Édom et que les Édomites qui restaient furent assujettis à Israël (2S 8:14 ; 1Ch 18:13). Désormais, le “ joug ” de Jacob pesait lourdement sur le cou d’Édom (Ésaü). — Gn 27:40 ; voir aussi Nb 24:18.
Salomon, qui épousa des Édomites (1R 11:1), profita de la domination israélite sur les villes d’Édom qui se trouvaient au bord de la mer Rouge, à savoir Éloth (Élath) et Étsiôn-Guéber, pour exploiter une flotte (1R 9:26 ; 2Ch 8:17, 18). La population masculine d’Édom, décimée, ne put secouer le joug israélite, même quand Hadad, un rescapé de sang royal, prit la tête d’une sorte de mouvement de résistance. — 1R 11:14-22.
On ne sait si cette situation se prolongea pendant tout un siècle après la conquête de David. L’attaque menée par “ les fils d’Ammôn et Moab et la région montagneuse de Séïr [Édom] ” (2Ch 20:1, 2, 10, 22) fut peut-être antérieure à l’attaque de Moab par les Judéens, les Israélites et les Édomites coalisés (2R 3:5-9 ; voir [[MOAB >> Headword: MOAB]] , [[MOABITES >> Headword: MOABITES]] ). Il semble qu’Édom ait été membre de chaque alliance tripartite, en combattant d’abord dans un camp, puis dans l’autre. On lit aussi qu’à un moment donné du règne de Yehoshaphat Édom n’avait pas de roi ; le pays était administré par un délégué, vraisemblablement inféodé au trône de Juda, si bien que Juda avait libre accès au golfe d’Aqaba et à son ou ses ports (1R 22:47, 48). À propos de la campagne contre Moab, l’eau qui, comme prédit, remplit le ouadi auparavant sec où les armées alliées campaient provint peut-être d’un orage de désert sur le plateau supérieur. Encore aujourd’hui, de tels orages peuvent faire naître des torrents d’eau qui dévalent les ouadis vers la Araba. Une autre possibilité, c’est que l’eau soit apparue purement par miracle. — 2R 3:16-23.
Édom se révolta, secoua le joug judéen durant le règne de Yehoram, fils de Yehoshaphat, et rétablit une monarchie indépendante. Bien qu’une rencontre avec Yehoram leur ait valu une défaite, les Édomites persistèrent dans leur révolte (2R 8:20-22 ; 2Ch 21:8-10). Dans la première moitié du règne d’Amatsia (858-830 av. n. è.), la Vallée du Sel fut de nouveau le théâtre d’un désastre militaire pour Édom. Amatsia s’empara de Séla, ville importante d’Édom, mais il se laissa prendre au piège du culte des faux dieux d’Édom, des dieux impuissants (2R 14:7 ; 2Ch 25:11-20). Son fils Ouzziya (Azaria) rendit Élath à Juda. — 2R 14:21, 22.
À l’occasion d’une offensive contre Juda durant le règne d’Ahaz (761-746 av. n. è.), la Syrie mit le port d’Élath, sur la mer Rouge, de nouveau en la possession des Édomites (2R 16:5, 6). Les Édomites, manifestement plus sous la domination de Juda, s’unirent à d’autres nations, dont l’Assyrie, dans des incursions contre Juda. — 2Ch 28:16-20 ; voir aussi Ps 83:4-8.
On n’a retrouvé aucun document écrit de source édomite. Toutefois, des annales d’autres pays font mention des Édomites. Un papyrus égyptien datant, pense-​t-​on, du II e millénaire av. n. è. évoque des tribus bédouines venant d’Édom et pénétrant dans la région du Delta en quête de pâturages pour leur bétail. Les pharaons Mérneptah et Ramsès III affirmèrent dominer sur Édom, ainsi que le monarque assyrien Adad-nirari III. Quelque temps après ce dernier, Tiglath-Piléser III (contemporain d’Ahaz) se vanta de recevoir un tribut de “ Qaʼushmalaka d’Udumu (Édom) ”, tandis qu’Ésar-Haddôn, le successeur de Sennakérib, cita “ Qaʼushgabri ” comme roi édomite vassal. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 104, 128.
Édom dans les prophéties. Dès le règne d’Ouzziya, les prophètes Yoël et Amos proclamèrent la condamnation sans appel prononcée par Jéhovah contre Édom parce que celui-ci entretenait une fureur implacable à l’égard d’Israël en usant de l’épée sans pitié (Am 1:6, 11, 12). À cause de son hostilité acharnée envers le peuple de l’alliance de Jéhovah, Édom avait perdu ses droits sur le pays qu’il détenait jusque-​là par ordre divin (Yl 3:19 ; Am 9:11, 12). Les Édomites signèrent leur arrêt de mort en 607 av. n. è., lorsque les Babyloniens conquirent Juda et Jérusalem. En effet, ils manifestèrent clairement leur haine en encourageant les dévastateurs de Jérusalem (Ps 137:7), en se réjouissant du malheur de Juda et en allant, par inimitié et soif de vengeance, jusqu’à livrer des rescapés judéens pour que les Babyloniens les massacrent. Ils se joignirent aux peuples des environs pour piller le pays déserté de Juda et d’Israël et ils envisagèrent même de s’en emparer, tout en proférant des vantardises contre Jéhovah. À cause de cela, Jéhovah ordonna à ses prophètes Jérémie, Ézékiel et Obadia d’assurer à Édom que sa joie serait de courte durée et que le traitement infligé à Juda lui était réservé aussi (Lm 4:21, 22 ; Éz 25:12-14 ; 35:1-15 ; 36:3-5 ; Ob 1-16). Comme Isaïe l’avait déjà prédit, les Édomites, qui maniaient si bien l’épée, allaient tomber sous l’épée de Jéhovah, épée de justice et de jugement, de sorte que tous, grands et petits, ressembleraient à des animaux de sacrifice voués à la destruction. — Is 34:5-8.
Édom allait rester à jamais inhabité, comme Sodome et Gomorrhe (Jr 49:7-22 ; voir aussi Is 34:9-15). Puisqu’Édom méritait la haine de Jéhovah, on l’appellerait “ le territoire de la méchanceté ” et “ le peuple contre qui Jéhovah invective réellement [[@VolumePage: 1,697]] pour des temps indéfinis ”. (Ml 1:1-5.) Par conséquent, en Isaïe 63:1-6, Édom est très probablement pris en symbole des ennemis irréductibles du peuple de l’alliance de Dieu. Dans ce passage, le Guerrier divin aux vêtements maculés de sang qui a foulé le pressoir de la vengeance de Dieu est décrit fort judicieusement comme arrivant d’Édom (qui signifie “ Rouge ”) et de sa ville la plus importante, Botsra (peut-être citée ici en jouant sur le mot hébreu batsir, qui signifie “ vendange ”). — Comparer avec Ré 14:14-20 ; 19:11-16.
Suite et fin de l’histoire d’Édom. Par le moyen de son prophète Jérémie, Jéhovah recommanda au roi d’Édom de mettre son cou sous le joug de Neboukadnetsar, le roi de Babylone (Jr 27:1-7). Ce que les Édomites firent vraiment à ce moment-​là n’est pas rapporté. Toutefois, après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., des exilés judéens trouvèrent un refuge temporaire en Édom. Puis ils rentrèrent dans leur pays après le départ des troupes babyloniennes et finalement s’enfuirent en Égypte (Jr 40:11, 12 ; 43:5-7). Le moment pour Édom de boire largement à la coupe de la colère de Jéhovah ne tarda pas à arriver (Jr 25:15-17, 21). Ce fut vers le milieu du VI e siècle av. n. è., sous Nabonide, roi de Babylone. Selon C. Gadd, spécialiste d’histoire et de littérature babyloniennes, les troupes de Nabonide qui conquirent Édom et Téma comptaient des soldats juifs. John Lindsay a fait à ce sujet ce commentaire : “ Par conséquent, en partie au moins, il y a eu réalisation des paroles du prophète selon lesquelles Yahweh avait dit : ‘ Je ferai venir ma vengeance sur Édom par la main de mon peuple Israël. ’ (Ézék. 25:14). Nous avons aussi un accomplissement partiel des paroles d’Obadia qui a dit que les ‘ alliés ’, les ‘ confédérés ’, les ‘ amis de confiance ’ des Édomites les ‘ tromperaient ’, ‘ l’emporteraient sur ’ eux et ‘ placeraient un piège sous ’ eux. Il se peut qu’il y ait ici une allusion aux Babyloniens qui, disposés du temps de Neboukadretsar à laisser Édom infliger aussi des pertes à Juda, ont par contre, du temps de Nabonide, jugulé une fois pour toutes les ambitions commerciales et mercantiles d’Édom (cf. Obad. 1 et 7). ” — Palestine Exploration Quarterly, Londres, 1976, p. 39.
Le livre de Malaki, écrit une centaine d’années après la campagne de Nabonide en Édom, raconte qu’à cette époque-​là Dieu avait déjà fait des “ montagnes ” d’Édom “ une solitude désolée ” et qu’il avait “ livré son héritage aux chacals du désert ”. (Ml 1:3.) Les Édomites espéraient revenir et rebâtir leurs lieux dévastés, mais ils n’y arriveraient pas. — Ml 1:4.
Au IV e siècle av. n. è., les Nabatéens habitaient le territoire édomite, et les Édomites ne purent jamais y revenir. Au lieu de cela, ils se retrouvèrent dans le Négueb, au S. de Juda. Ils se déplacèrent vers le N. jusqu’à Hébrôn, et la partie méridionale de Juda en vint à être appelée Idumée. Selon Josèphe, Jean Hyrcan Ier soumit les Édomites entre 130 et 120 av. n. è. et les força à embrasser le judaïsme (Antiquités judaïques, XIII, 257, 258 [[[IX >> Headword: [IX]] , 1] ; XV, 253, 254 [[[VII >> Headword: [VII]] , 9]). Par la suite, ils furent peu à peu absorbés par les Juifs et, après la destruction de Jérusalem par les Romains en l’an 70 de n. è., le peuple édomite cessa d’exister. — Ob 10, 18 ; voir [[IDUMÉE >> Headword: IDUMÉE]].
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[[@Headword:Édrèï]]Édrèï
 
[[@VolumePage: 1,697]] ÉDRÈÏ
1. Ville royale d’Og, roi de Bashân (Jos 12:4 ; 13:12). Après avoir vaincu Sihôn l’Amorite, les forces israélites commandées par Moïse “ montèrent ”, c’est-à-dire marchèrent vers le N., à la rencontre de l’armée d’Og qu’elles affrontèrent dans “ la bataille d’Édrèï ”, à un endroit qui était apparemment la frontière méridionale de Bashân. Og était le dernier des Rephaïm, des hommes gigantesques, et il avait peut-être déployé une armée considérable ; mais les Israélites, auxquels Jéhovah avait dit de ne pas avoir peur, l’anéantirent, lui, ses fils et son peuple, et prirent possession de son territoire (Nb 21:33-35 ; Dt 3:1-10). Plus tard, la ville fut accordée à Manassé, incluse dans son héritage (Jos 13:31). On identifie généralement Édrèï avec l’actuelle Derʽa, qui se situe à environ 50 km à l’E.-S.-E. de l’extrémité sud de la mer de Galilée, près du Yarmouk. Il s’y trouve entre autres ruines celles d’une ville souterraine partiellement dégagée, taillée dans la roche en dessous de la ville qui est au niveau du sol.
2. Ville fortifiée de Naphtali (Jos 19:32, 35, 37). On l’associe à l’actuel Tell Khoureïbé, qui se situe à quelque 7 km au N.-N.-O. de Hatsor.


[[@Headword:Éducation]]Éducation
 
[[@VolumePage: 1,697]] ÉDUCATION
Transmission ou acquisition de connaissances et d’aptitudes. L’éducation se fait par 1) l’explication et la répétition ; 2) la discipline et la formation administrées avec amour (Pr 1:7 ; Hé 12:5, 6) ; 3) l’observation personnelle (Ps 19:1-3 ; Ec 1:12-14) ; 4) le blâme et la réprimande. — Ps 141:5 ; Pr 9:8 ; 17:10.
Jéhovah Dieu est l’Éducateur et Instructeur suprême, sans égal (Jb 36:22 ; Ps 71:17 ; Is 30:20). Adam, le fils terrestre de Dieu, fut créé avec la faculté de parler une langue (Gn 2:19, 20, 23). Il fut instruit au sujet de la création (Gn chap. 1, 2) et de ce que Dieu attendait de lui. — Gn 1:28-30 ; 2:15-17.
Dans la société patriarcale. D’un bout à l’autre, la Bible présente la famille comme la cellule de base pour ce qui était d’apporter l’éducation. Dans la société des temps les plus anciens, le père était le chef de la famille et de la maisonnée, laquelle pouvait même être une grande [[@VolumePage: 1,698]] communauté, comme celle d’Abraham. Le chef de famille était responsable de l’éducation de sa maisonnée (Gn 18:19). Joseph se montra un jeune homme bien élevé, ce qui révèle qu’Isaac et Jacob avaient suivi l’exemple d’Abraham, leur père, dans l’éducation de leurs enfants (Gn 39:4, 6, 22 ; 41:40, 41). Job du pays d’Outs, parent éloigné d’Abraham, était renseigné sur les notions scientifiques et les réalisations industrielles de son temps, et il reçut de Jéhovah une leçon d’histoire naturelle. — Jb 9:1, 9 ; chap. 28, 38-41.
À la même époque, les Égyptiens avaient une connaissance très poussée en matière d’astronomie, de mathématiques, de géométrie, d’architecture, de techniques de construction et d’autres arts et sciences. En plus d’être élevé par sa mère dans le culte de Jéhovah (Ex 2:7-10), Moïse fut “ instruit dans toute la sagesse des Égyptiens. Oui, il était puissant dans ses paroles et dans ses actions ”. (Ac 7:22.) Bien qu’étant esclaves en Égypte depuis un certain temps, les Israélites savaient lire et écrire, et instruire leurs enfants. Juste avant d’entrer en Terre promise, ils reçurent l’ordre d’écrire les commandements de Dieu sur les montants de porte de leurs maisons et sur leurs portes, figurément parlant, et d’apprendre à leurs enfants la Loi de Dieu. Cela, bien sûr, en hébreu. — Dt 6:6-9 ; voir aussi Dt 27:3 ; Jos 8:32.
L’éducation sous la Loi avant l’Exil. Les parents restèrent les principaux éducateurs de leurs enfants, responsables de leur instruction (Ex 12:26, 27 ; Dt 4:9 ; 6:7, 20, 21 ; 11:19-21). Pour les Juifs, depuis les tout premiers temps de leur histoire, l’éducation spirituelle, morale et mentale commencée dès l’enfance était un des devoirs majeurs des parents. Manoah, le père de Samson, pria pour être guidé dans la manière d’élever son fils (Jg 13:8). L’instructeur était surtout le père, mais la mère aussi enseignait, particulièrement en encourageant l’enfant à suivre l’instruction et la discipline du père (Pr 1:8 ; 4:1 ; 31:26, 27). Les parents comprenaient qu’une bonne formation donnée dans la jeunesse était le gage d’une bonne conduite plus tard. — Pr 22:6.
Les enfants devaient considérer leurs parents avec le plus grand respect. Le “ bâton ”, l’autorité parentale, s’exerçait avec fermeté (Pr 22:15). Il fallait l’utiliser avec amour, mais pour l’enfant désobéissant la discipline était sévère, “ bâton ” prenant parfois un sens concret (Pr 13:24 ; 23:13, 14). L’enfant qui maudissait ou frappait ses parents pouvait être mis à mort (Lv 20:9 ; Ex 21:15). Plus âgé, un fils incurablement rebelle devait être lapidé (Dt 21:18-21). D’ailleurs, dans les Dix Commandements, le premier à être accompagné d’une promesse était le cinquième, qui dit : “ Honore ton père et ta mère, [...] afin que tes jours se prolongent et que tout aille bien pour toi sur le sol que Jéhovah ton Dieu te donne. ” — Dt 5:16 ; Ép 6:2, 3.
L’éducation que les parents donnaient devait être régulière et constante, à la maison, au travail ou en voyage. Administrée par la parole et la discipline, elle devait l’être aussi par l’exemple, puisque les parents étaient censés se laisser diriger par la Loi de Dieu dans toutes leurs activités. Les voyages à Jérusalem pour les fêtes trois fois par an étaient l’occasion d’acquérir des notions de géographie, et en même temps l’enfant faisait connaissance avec ses compatriotes d’un peu partout en Israël. — Dt 16:16.
Parallèlement à l’éducation religieuse, les jeunes hommes recevaient une formation dans la profession de leur père ou faisaient l’apprentissage d’un métier. Betsalel et Oholiab, artisans experts, reçurent de l’esprit de Dieu les qualités nécessaires pour former d’autres hommes pendant la construction du tabernacle dans le désert (Ex 35:34). Les jeunes filles d’une maisonnée apprenaient les tâches féminines et, futures épouses, elles étaient élevées de façon à avoir un grand respect pour leur mari, comme Sara en avait donné l’exemple (Gn 18:12 ; 1P 3:5, 6). Une bonne épouse avait beaucoup de compétences et de talents, et endossait de nombreuses responsabilités, selon ce qui ressort de la description de Proverbes chapitre 31.
Il semble que les garçons comme les filles recevaient une formation musicale. Il y avait des musiciennes et des chanteuses (Jg 11:34). Parmi les Lévites, on comptait chez les hommes des compositeurs de chants, des poètes, des musiciens et des chanteurs. — Ps 87:sus ; 88:sus ; 1Ch 25.
En outre, Dieu mit à part toute la tribu de Lévi comme corps enseignant religieux. La prêtrise fut installée en 1512 av. n. è. Une de ses principales fonctions était d’éduquer le peuple en lui apprenant la Loi de Dieu. Le Lévite Moïse, en qualité de médiateur, était évidemment un instructeur du peuple concernant la Loi de Dieu (Ex 18:16, 20 ; 24:12). Quant aux prêtres, aidés des Lévites (qui n’étaient pas prêtres), ils avaient la responsabilité de veiller à ce que le peuple comprenne toutes les prescriptions prononcées par Jéhovah par l’intermédiaire de Moïse (Lv 10:11 ; 14:57 ; Dt 17:10, 11 ; 2Ch 15:3 ; 35:3). Les Lévites devaient lire la Loi au peuple. Ils en faisaient une lecture publique à tout le peuple chaque année sabbatique, lors de la fête des Huttes ; il n’y avait pour cela aucune discrimination d’âge ou de sexe, mais tout le peuple s’assemblait pour écouter la lecture, jeunes et vieux, y compris le résident étranger qui était dans les portes et tous ceux qui étaient en mesure de comprendre (Dt 31:9-13). Durant la troisième année de son règne, Yehoshaphat lança une campagne d’enseignement en Juda : il envoya les princes, les prêtres [[@VolumePage: 1,699]] et les Lévites en tournée à travers tout Juda pour instruire le peuple dans la Loi de Dieu. — 2Ch 17:9.
Une importante partie des Écritures hébraïques consiste en poésie ; or, du point de vue pédagogique, la poésie est une amie efficace de la mémoire. Le moyen d’expression de la poésie hébraïque n’était pas la rime, mais le parallélisme d’idées, le rythme d’idées. Cette poésie utilisait aussi des métaphores très évocatrices, puisées dans la nature, dans des choses familières à tous, même aux enfants. Elle se servait d’acrostiches alphabétiques, dans lesquels les premières lettres des vers suivent l’ordre alphabétique (Ps 25, 34, 37, 111, 112, 119 ; Pr 31:10-31 ; Lm 1-4). Parfois, c’étaient plusieurs vers qui commençaient par la même lettre ; par exemple, dans le Ps 119e Psaume, huit lignes commencent par la lettre hébraïque ʼalèph, les huit suivantes par la lettre béth, et ainsi de suite jusqu’à totaliser 176 lignes pour les 22 lettres de l’alphabet hébreu.
Après le rétablissement. Après le retour de Babylone et la reconstruction du temple, le besoin le plus pressant était d’instruire le peuple dans le vrai culte. Le scribe Ezra était un homme cultivé, copiste de la Bible (Ezr 7:1, 6). Il compila beaucoup de textes, en copia et participa à l’établissement du canon des Écritures hébraïques. De plus, il entreprit d’instruire l’ensemble de la nation d’Israël dans la loi de Dieu ; il s’acquittait là de ses devoirs de prêtre lévitique (Ezr 7:11, 12, 25). Il organisa les prêtres et les Lévites qui étaient rentrés de Babylone afin de mettre sur pied un programme d’instruction à l’intention des Israélites rapatriés et de leurs enfants, pour rétablir le vrai culte (Ne 8:4-9). Les copistes, ou scribes, hébreux (Sopherim) étaient des hommes instruits dans la Loi ; bien qu’ils ne fussent pas tous Lévites, ils devinrent des hommes très éminents dans l’enseignement du peuple. Avec le temps, toutefois, ils y mêlèrent beaucoup de traditions et corrompirent l’enseignement authentique de la Parole de Dieu. — Voir [[SCRIBE >> Headword: SCRIBE]].
L’éducation au I er siècle de n. è. Les parents demeuraient les principaux responsables de l’éducation de leurs enfants, surtout dans la prime jeunesse (2Tm 1:5 ; 3:14, 15). On lit que Jésus fut élevé à Nazareth par son père adoptif et sa mère ; on lit également qu’il continuait de grandir et de devenir fort, étant rempli de sagesse. À 12 ans, il stupéfia les enseignants dans le temple par son intelligence et ses réponses (Lc 2:41, 46-52). Les scribes étaient toujours les principaux éducateurs, en public et dans les écoles qu’on avait fondées dans les synagogues (voir [[SYNAGOGUE >> Headword: SYNAGOGUE]] ). Ils y enseignaient les sciences physiques en plus de la Loi et des enseignements rabbiniques qui avaient été ajoutés à la Loi. Les parents étaient tenus d’enseigner aussi un métier à leurs enfants.
Jésus était l’enseignant par excellence. Même parmi ses contemporains, il était reconnu comme un enseignant à l’influence et à la popularité exceptionnelles. Ses disciples l’appelaient “ Rabbi ”, ce qui signifie “ Enseignant ” ou “ Instructeur ”. (Mc 9:5 ; voir [[RABBI >> Headword: RABBI]].) Quelquefois, ses adversaires admirent eux aussi qu’il parlait merveilleusement. Un jour, des agents que les Pharisiens avaient envoyés arrêter Jésus et qui revinrent bredouilles expliquèrent pourquoi en ces termes : “ Jamais un autre homme n’a parlé de cette façon. ” — Jn 7:46 ; Lc 20:39, 40 ; Mc 12:32, 34.
D’abord, comme il l’expliqua lui-​même, Jésus ne parlait pas de sa propre initiative, mais venait au nom de son Père et disait les choses qu’il avait apprises de lui (Jn 5:19, 30, 43 ; 6:38 ; 10:25). Il était un intime de Jéhovah Dieu, puisqu’il était son Fils unique-engendré venu des cieux, et, en tant que tel, il était le mieux placé pour enseigner au sujet des qualités, des œuvres et des desseins de son Père (Mt 11:27). Second élément très important qui faisait de lui un bon enseignant, c’est qu’il aimait ceux qu’il instruisait (Mc 10:21 ; Jn 13:1, 34 ; 15:9, 12). Peu d’enseignants ont aimé leurs disciples au point d’être disposés à donner leur vie pour eux, chose que Jésus a faite (Jn 15:13). Il avait une grande pénétration des pensées de ses auditeurs (Jn 2:25). Il avait un profond discernement (Lc 6:8). Ce n’étaient pas des intérêts égoïstes qui lui tenaient à cœur quand il enseignait, car il était sans péché et sans malice (Hé 7:26). Il n’enseignait pas avec les mots philosophiques des scribes, mais il utilisait des exemples tirés de la vie quotidienne. C’est pour cette raison que ses enseignements sont toujours compréhensibles aujourd’hui. Son instruction était émaillée d’exemples. — Voir [[EXEMPLES >> Headword: EXEMPLES]] , IMAGES .
L’enseignement de Jésus comprenait le blâme et la discipline (Mc 8:33). Il prêchait par l’exemple autant que par la parole ; ainsi, il mena personnellement une énergique campagne de prédication et d’enseignement. Il parlait avec une autorité qu’aucun scribe n’égalait ; en plus de cela, il avait l’esprit saint de Dieu, qui donnait à ses enseignements le sceau du soutien céleste, de sorte qu’il était en mesure, avec pouvoir et puissance, d’ordonner aux démons de sortir de ceux qu’ils possédaient (Mc 1:27 ; Lc 4:36). Il eut la hardiesse et le courage d’invectiver contre les faux enseignants qui empêchaient les autres d’entendre ses enseignements. — Mt 23.
L’éducation et la congrégation chrétienne. Les disciples de Jésus suivirent ses traces dans l’œuvre chrétienne d’enseignement, et ils eurent un succès comparable au sien. Non seulement ils prêchèrent en tout lieu la bonne nouvelle du [[@VolumePage: 1,700]] Royaume de Dieu, mais encore ils enseignèrent ceux qui écoutaient (Ac 2:42). Comme Jésus, ils étaient hardis et parlaient avec autorité (Ac 4:13, 19, 20 ; 5:29). L’esprit de Dieu leur donnait de la puissance et apportait la preuve que Dieu approuvait leur enseignement. Ils enseignaient dans le temple, dans les synagogues et de maison en maison (Ac 5:16, 21 ; 13:14-16 ; 20:20). Ils se réunissaient avec d’autres chrétiens pour l’enseignement et pour s’inciter mutuellement à l’amour et aux belles œuvres. — Ac 20:7, 8 ; Hé 10:24, 25.
L’apôtre Paul détailla les rôles et les activités dans la congrégation qui étaient confiés à des hommes mûrs, entre autres le rôle d’enseignants. Il montra que le but de toutes ces activités était éducatif, pour la formation des saints, pour une œuvre ministérielle, pour la construction du corps du Christ (Ép 4:11-16). La congrégation suivait un programme régulier d’instruction dans la Parole de Dieu, évoqué en 1 Corinthiens chapitre 14. Tous les membres de la congrégation chrétienne, même les femmes, devaient être des enseignants : ils devaient faire des disciples parmi les gens du monde (Ac 18:26 ; Hé 5:12 ; Rm 12:7). Mais dans la congrégation c’étaient des hommes mûrs qu’on nommait à la surveillance, comme Timothée et Tite (1Tm 2:12). Ce devaient être des hommes ayant les qualités requises pour enseigner la congrégation et éventuellement corriger ce qui n’allait pas. Ils devaient veiller tout particulièrement à ce que leur enseignement soit exact et salutaire. — 1Tm 4:16 ; 2Tm 4:2, 3 ; Tt 2:1.
Au sujet de l’éducation physique, la Bible ne dit pas grand-chose en dehors de ce conseil de l’apôtre Paul : “ L’exercice corporel est utile à peu de chose, mais l’attachement à Dieu est utile à toutes choses puisqu’il a la promesse de la vie présente et de celle qui est à venir. ” (1Tm 4:8). Toutefois, pour prêcher et enseigner avec énergie, ce qui est recommandé, il faut se dépenser physiquement. Jésus marchait beaucoup. Ses disciples aussi ; le ministère de Paul, par exemple, le faisait voyager souvent, ce qui à l’époque impliquait beaucoup de marche.
La Bible est peu loquace sur l’éducation profane. Elle exhorte les chrétiens à ne pas se laisser prendre par des philosophies d’hommes et à ne pas passer de temps à approfondir des questions sottes et inutiles. Elle met vivement en garde contre les rapports intellectuels avec ceux qui ne croient pas en Dieu et en sa Parole (1Tm 6:20, 21 ; 1Co 2:13 ; 3:18-20 ; Col 2:8 ; Tt 3:9 ; 1:14 ; 2Tm 2:16 ; Rm 16:17). Les chrétiens reconnaissaient qu’ils avaient devant Dieu l’obligation de subvenir correctement aux besoins de leur famille. Souvent, afin d’acquérir les aptitudes pour exercer une activité profane, il leur fallait une certaine instruction et une formation (1Tm 5:8). Mais si on remonte aux débuts du christianisme, on constate que ce qui intéressait au premier chef les chrétiens, c’était toute méthode valable permettant de prêcher “ la bonne nouvelle ” et c’était l’instruction biblique pour eux-​mêmes et pour tous ceux qui les écoutaient (1Co 9:16). Voici ce que dit le professeur Edgar Goodspeed, dans Christianity Goes to Press (1940, p. 111) :
“ À partir du moment où ils s’éveillèrent aux possibilités de l’édition comme moyen de répandre leur évangile dans le monde, les chrétiens les exploitèrent au maximum, non seulement en éditant de nouveaux livres, mais en en recherchant de vieux pour les éditer, et ce génie de l’édition ne les a jamais quittés. C’est une erreur de supposer que ce phénomène est apparu avec la découverte de l’imprimerie ; il a été une caractéristique de la mentalité chrétienne à partir de l’an 70 ap. J.-C., et il gagnait en force à mesure que la méthode s’avérait très fructueuse. Même les invasions barbares et l’âge des ténèbres n’ont pas pu l’endiguer. C’est là un beau témoignage au dynamisme extraordinaire qui a animé la vie entière des premiers chrétiens, lesquels cherchaient par l’action, par la parole, mais aussi par les techniques les plus avancées de l’édition, à porter l’évangile, dans son intégralité et sans réserve, à toute l’humanité. ” — Voir [[ÉCOLE  >> Headword: ÉCOLE ]] ; [[PRÉCEPTEUR >> Headword: PRÉCEPTEUR]].


[[@Headword:Effroi]]Effroi
 
[[@VolumePage: 1,700]] EFFROI
“ Effroi ” est la traduction usuelle du nom hébreu paḥadh (verbe paḥadh), qui au sens fondamental désigne ce qui fait frémir (voir Mi 7:17). Une forme du mot qouts est traduite par ‘ ressentir un effroi mêlé d’aversion ’ (Ex 1:12 ; Nb 22:3 ; Is 7:16), car ce terme contient souvent la notion d’“ aversion ”. (Voir [[DÉGOÛTANTE >> Headword: DÉGOÛTANTE ]] [CHOSE ].) L’expression “ effroi durant les nuits ” se rapporte à ce qui peut causer de l’effroi, une peur intense, durant la nuit, par exemple l’agression inattendue de voleurs ou l’attaque de grosses bêtes de proie. — Ct 3:8 ; voir [[REDOUTER >> Headword: REDOUTER]].
Jacob parla du Tout-Puissant comme de “ l’Effroi d’Isaac ”, de Celui qu’Isaac considérait avec une crainte révérencielle et à qui il redoutait de déplaire. Jacob partageait le point de vue de son père Isaac, témoin le serment qu’il fit “ par l’Effroi de son père Isaac ”. — Gn 31:42, 53.
Si quelqu’un veut rester serviteur de Jéhovah, il est très important qu’il éprouve un effroi salutaire vis-à-vis de lui, effroi qui se traduise par le désir de fuir ce que Jéhovah désapprouve. Grâce à cet effroi, Job put rester intègre et droit (Jb 1:1 ; 23:15 ; 31:23). C’est aussi grâce à cet effroi que le psalmiste put persévérer, malgré la persécution venant de princes, dans une conduite qui avait la faveur de Dieu (Ps 119:120, 161). Yehoshaphat encouragea les juges établis à avoir cet effroi qui convenait afin d’être impartiaux et de rendre des jugements justes. — 2Ch 19:5-7.
[[@VolumePage: 1,701]] Jéhovah protège et soutient ses serviteurs. Il n’y a donc pas de raison de redouter les hommes, d’avoir une peur intense de ce qu’ils pourraient faire, et par suite de céder à leurs exigences illégitimes (Ps 27:1 ; 78:53 ; 91:2-5 ; Is 12:2). Mais il ne faut pas en déduire que les serviteurs de Dieu ne souffrent jamais dans le système de choses actuel. Il leur arrive de se trouver dans une situation pitoyable, en position désavantageuse. Ne discernant pas que ceux-là sont néanmoins l’objet de l’attention de Jéhovah, les gens sans foi, redoutant de connaître eux aussi leur sort apparemment désespéré, peuvent les délaisser (Ps 31:11). Mais Jéhovah ne les abandonnera pas. — Ps 27:10 ; 94:14.
C’est parce qu’ils n’ont pas d’effroi de Dieu que les méchants continuent dans leurs voies mauvaises (Ps 36:1-4). Toutefois, ils n’échapperont pas au malheur qui leur arrivera parce qu’ils n’auront pas fait cas de la sagesse divine, malheur qu’ils redouteront alors. — Pr 1:26, 27.
Quand Jéhovah retira sa protection aux Israélites infidèles, ils connurent l’effroi jour et nuit, étant incertains pour leur vie même. Il n’y avait pas de moyen d’échapper au désastre (Dt 28:66, 67 ; Is 24:17-20 ; 33:14 ; Jr 30:5 ; Lm 3:47). Ne connaîtraient pas ce genre d’effroi ceux qui agiraient en harmonie avec la sagesse divine, ceux qui auraient toujours une crainte révérencielle du Créateur. — Pr 1:33 ; 3:24, 25 ; 28:14.
Chez ceux qui les voient, les manifestations de la puissance inégalable, du soutien ou de la faveur de Jéhovah peuvent engendrer l’effroi (2Ch 17:10 ; Ps 53:5 ; 105:38 ; Is 19:16, 17 ; Jr 33:9). Par exemple, les Israélites, avec l’aide divine, remportèrent sur leurs ennemis des victoires remarquables et réellement redoutables (Dt 11:25 ; 1Ch 14:17 ; 2Ch 14:12-14 ; 20:29). Ou bien, à l’époque de Mordekaï et d’Esther, la tournure inattendue des événements, en faveur des Juifs, remplit d’effroi leurs ennemis (Est 8:17 ; 9:2, 3). Ou encore, le courage et la force que Dieu insuffle peuvent faire naître chez ceux qui en sont témoins un effroi salutaire et les inciter à obéir. Ainsi, quand le roi Saül lança un appel vigoureux aux Israélites pour qu’ils s’unissent dans la défense de Yabesh-Guiléad, ils furent remplis de “ l’effroi de Jéhovah ” et réagirent “ comme un seul homme ”. — 1S 11:7.
Étant donné que Jéhovah avait prédit la chute de Babylone par la main de Cyrus, les Israélites n’avaient pas de raison de redouter cet événement stupéfiant. Pour eux, ce devait être une libération de l’effroi qu’inspirait la fureur des Babyloniens. Les faiseurs d’idoles, toutefois, allaient obligatoirement connaître l’effroi, car les divinités fabriquées par des mains humaines ne s’avéreraient d’aucun secours pour sauver Babylone. — Is 44:8-11, 24-28 ; 51:12, 13.


[[@Headword:Égla]]Égla
 
[[@VolumePage: 1,701]] ÉGLA
(Jeune vache, Génisse).
Mère du sixième fils du roi David, Yithréam, né à Hébrôn. — 2S 3:5 ; 1Ch 3:3.


[[@Headword:Églaïm]]Églaïm
 
[[@VolumePage: 1,701]] ÉGLAÏM
Apparemment une des extrémités de Moab qui, selon Isaïe 15:1, 8, devait ‘ hurler ’ sur le pillage de cette nation. On ne connaît pas l’emplacement exact de ce lieu antique. Cependant, le nom Églaïm et un autre qui lui ressemble, Agallim, qu’Eusèbe (Onomasticon, 36, 19-21) situe à environ 12 km au S. de Rabbath-Moab, sont peut-être préservés à Roudjm el-Djilimé dans cette région ou à Khirbet Djeldjoul, endroit qui date de l’époque nabatéo-romaine, à 7 km plus au S. Yohanan Aharoni propose de l’identifier à Mazraʽ, oasis au N.-E. de la presqu’île de la Lisân.


[[@Headword:Églath-Shelishiya]]Églath-Shelishiya
 
[[@VolumePage: 1,701]] ÉGLATH-SHELISHIYA
(probablement : Troisième Églath).
Terme employé par Isaïe (15:5) et Jérémie (48:34) dans leurs déclarations de malheur contre Moab, apparemment à propos d’un endroit dans cette nation. Certains affirment que trois villes voisines portaient le même nom, et que c’est la troisième (“ un troisième Égla ”, PC, note Is 15:5) qui est ici la cible des déclarations des prophètes. On n’a jamais identifié ces lieux avec précision.
Beaucoup de spécialistes sont toutefois d’avis que l’hébreu (ʽèghlath shelishiyah) ne devrait pas être transcrit sous forme de nom propre. Selon eux, il s’agit d’une expression symbolique, qu’ils traduiraient par “ une génisse de trois ans ”. (Od ; Sa ; voir aussi AG.) Dans ce cas, peut-être les prophètes comparaient-​ils Moab vaincu à une vache robuste et jeune quoique adulte, qui pourtant n’émet que de pitoyables ‘ cris ’ d’angoisse.


[[@Headword:Églôn]]Églôn
 
[[@VolumePage: 1,701]] ÉGLÔN
(Petit veau).
1. Roi de Moab au temps des juges, qui opprima les Israélites pendant 18 ans, “ parce qu’ils faisaient ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah ”. (Jg 3:12-25.) Églôn fut le chef de la coalition formée par Moab, Ammôn et Amaleq contre Israël. Sa chute survint quand le gaucher Éhoud, après lui avoir présenté le tribut habituel, lui dit : “ J’ai pour toi une parole secrète, ô roi ! ” Églôn, dans sa chambre privée bien fraîche, sur le toit en terrasse de son palais, renvoya ses serviteurs, puis se leva de son trône pour recevoir ce qui, selon Éhoud, était “ une parole de Dieu ”. Alors Éhoud plongea une épée à double tranchant dans le très gros ventre d’Églôn, si bien que “ même la poignée entra après la lame ” et que “ sortaient les excréments ”. Dans Commentary, A. Clarke dit au sujet de Juges 3:22 : “ Soit le contenu des intestins s’échappait par la blessure, soit il évacuait par la voie naturelle à cause de l’épouvante et de l’angoisse. ”
2. Ville royale cananéenne dont le roi se rallia à une coalition contre Guibéôn quand cette ville fit la [[@VolumePage: 1,702]] paix avec Josué et Israël. Josué tua les cinq rois concernés, les pendit à des poteaux, puis prit Églôn et voua ses habitants à la destruction (Jos 10:1-5, 22-27, 34, 35 ; 12:12). Par la suite, Églôn fut incluse dans le territoire de la tribu de Juda (Jos 15:39). On pense que son emplacement original se trouve à Tell el-Hesi, à environ 25 km à l’E.-N.-E. de Gaza et à environ 11 km à l’O. de l’emplacement de Lakish, donc près de la lisière des plaines de Philistie. Toutefois, le nom ancien est préservé dans les ruines de Khirbet ʽAdjlân, à quelques kilomètres de là.


[[@Headword:Égypte, Égyptien]]Égypte, Égyptien
 
[[@VolumePage: 1,702]] ÉGYPTE, ÉGYPTIEN
La Bible mentionne plus de 700 fois l’Égypte et ses habitants. Dans les Écritures hébraïques, l’Égypte est généralement désignée par le nom Mitsraïm (Mitsrayim) (voir Gn 50:11), ce qui semble indiquer que les descendants de ce fils de Cham furent prédominants dans cette région (Gn 10:6). Aujourd’hui encore, les Arabes désignent l’Égypte par le nom Misr. Dans certains psaumes, elle est appelée le “ pays de Cham ”. — Ps 105:23, 27 ; 106:21, 22.
Frontières et géographie (CARTE , vol. 1, p. 531). L’Égypte devait et doit toujours son existence au Nil, dont la vallée fertile s’étire comme un étroit et long ruban vert à travers les régions désertiques calcinées du N.-E. de l’Afrique. La “ Basse-Égypte ” comprenait la large région du Delta où le fleuve se ramifiait, à une certaine époque, en au moins cinq branches (aujourd’hui plus que deux) avant de se jeter dans la Méditerranée. Environ 160 km séparent le point où les eaux du Nil se divisent (près de la ville moderne du Caire) et le littoral. Par rapport au Caire, le site de l’ancienne Héliopolis (Ôn dans la Bible) se trouve à peu de distance au N., et Memphis (le plus souvent appelée Noph dans la Bible) à quelques kilomètres au S. (Gn 46:20 ; Jr 46:19 ; Ho 9:6.) Au S. de Memphis commençait la “ Haute-Égypte ”, qui remontait la vallée jusqu’à la première cataracte du Nil à Assouan (autrefois Syène), soit sur environ 960 km. De nombreux spécialistes pensent, cependant, qu’il serait plus logique de donner à la partie nord de cette section le nom de “ Moyenne-Égypte ”. Dans toute cette région (Moyenne et Haute-Égypte), le bassin du Nil, sans relief, dépasse rarement 19 km de large ; il est borné de chaque côté par des falaises de calcaire et de grès, qui forment la lisière du désert proprement dit.
Au-delà de la première cataracte s’étendait l’Éthiopie antique ; cela explique pourquoi on lit que l’Égypte allait “ de Migdol [un lieu probablement dans le N.-E. de l’Égypte] à Syène et jusqu’à la frontière de l’Éthiopie ”. (Éz 29:10.) Bien que le terme hébreu Mitsrayim soit normalement utilisé pour désigner tout le pays d’Égypte, beaucoup de spécialistes pensent que dans certains cas il concerne la Basse et peut-être la Moyenne-Égypte, et que la Haute-Égypte est alors appelée “ Pathros ”. La mention de l’‘ Égypte [Mitsraïm], de Pathros et de Koush ’ en Isaïe 11:11 trouve un parallèle dans une énumération géographique semblable figurant sur une inscription d’Ésar-Haddôn, roi d’Assyrie, qui cite dans son empire les régions de ‘ Mousour, de Patourisi et de Kousou ’. — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 290.
Délimitée au N. par la Méditerranée, au S. par la première cataracte du Nil et la Nubie-Éthiopie, l’Égypte était enserrée entre le désert Libyque (inclus dans le Sahara) à l’O. et le désert de la mer Rouge à l’E. Elle était ainsi soustraite en grande partie aux influences extérieures et protégée des invasions. Cependant, l’isthme du Sinaï, au N.-E., formait un pont terrien avec le continent asiatique (1S 15:7 ; 27:8) ; c’est ce pont qu’empruntaient les caravanes de marchands (Gn 37:25) et les nomades, et que, plus tard, les armées d’envahisseurs traversèrent. “ Le ouadi d’Égypte ”, qu’on identifie généralement avec le ouadi el-ʽArish dans la péninsule du Sinaï, constituait vraisemblablement l’extrémité nord-est du territoire de l’Égypte (2R 24:7). Au-delà s’étendait Canaan (Gn 15:18 ; Jos 15:4). Dans le désert à l’O. du Nil, il y avait au moins cinq oasis qui finirent par être rattachées au royaume égyptien. La grande oasis du Fayoum, à quelque 72 km au S.-O. de l’ancienne Memphis, recevait l’eau du Nil par un canal.
Une économie tributaire du Nil. Alors qu’aujourd’hui les régions désertiques qui longent le bassin du Nil n’offrent que peu, voire pas du tout, de végétation pour entretenir la vie animale, les faits prouvent que jadis les ouadis foisonnaient de gibier que les Égyptiens chassaient. Néanmoins, il pleuvait certainement très peu ; aujourd’hui presque pas (par exemple, au Caire, il ne tombe que 50 mm d’eau par an). Ainsi, la vie en Égypte dépendait des eaux du Nil.
Les sources du Nil naissent dans les montagnes d’Éthiopie et des pays voisins. Dans ces régions, les pluies saisonnières étaient suffisantes pour grossir les eaux du fleuve et le faire sortir de son lit en Égypte chaque année de juillet à septembre (voir Am 8:8 ; 9:5). Non seulement cette crue approvisionnait en eau les canaux et les bassins d’irrigation, mais encore elle enrichissait le sol en déposant un précieux limon. Le bassin du Nil ainsi que le Delta étaient si fertiles qu’il fut dit de la région bien arrosée de Sodome et Gomorrhe vue par Lot qu’elle était “ comme le jardin de Jéhovah, comme le pays d’Égypte ”. (Gn 13:10.) Le niveau de la crue du Nil était cependant variable ; lorsqu’il était bas, la production était faible et la famine s’ensuivait (Gn 41:29-31). Si le Nil ne montait pas du tout, [[@VolumePage: 1,703]] c’était une catastrophe de premier ordre, car le pays se transformait en terre stérile et désolée. — Is 19:5-7 ; Éz 29:10-12.
Les produits. Riche pays agricole, l’Égypte récoltait surtout de l’orge, du blé, de l’épeautre (une variété de blé) et du lin (dont on fabriquait un tissu fin qu’on exportait dans de nombreux pays) (Ex 9:31, 32 ; Pr 7:16). Il s’y trouvait des vignes, des dattiers, des figuiers et des grenadiers ; les jardins potagers fournissaient une grande diversité de produits, comme le concombre, la pastèque, le poireau, l’oignon et l’ail (Gn 40:9-11 ; Nb 11:5 ; 20:5). Certains érudits pensent que l’expression ‘ irriguer le pays avec le pied ’ (Dt 11:10) est une allusion à l’usage d’une roue à puiser de l’eau, actionnée avec le pied. Il se peut aussi qu’elle évoque l’usage du pied pour ouvrir et fermer des canaux où se déversait l’eau d’irrigation.
Lorsque la famine sévissait dans les pays voisins, souvent leurs habitants descendaient en Égypte, qui était fertile ; c’est ce que fit Abraham au début du II e millénaire av. n. è. (Gn 12:10.) Avec le temps, l’Égypte devint le grenier d’une grande partie du bassin méditerranéen. Au I er siècle de n. è., le bateau en provenance d’Alexandrie (Égypte) sur lequel l’apôtre Paul s’embarqua à Myre était un céréalier en route pour l’Italie. — Ac 27:5, 6, 38.
L’Égypte exportait aussi beaucoup le papyrus, sorte de roseau qui poussait dans les nombreux marais du Delta (Ex 2:3 ; voir aussi Jb 8:11) et avec lequel on fabriquait un support d’écriture. En revanche, elle manquait de forêts et devait importer de Phénicie du bois, notamment du cèdre, depuis des villes portuaires telles que Tyr, où on prisait les lins multicolores d’Égypte (Éz 27:7). Les temples et les monuments égyptiens étaient construits en granit ou en pierres plus tendres, comme le calcaire, qu’on trouvait à profusion dans les collines le long de la vallée du Nil. Les maisons ordinaires et même des palais étaient en briques crues (le matériau de construction courant). Dans les mines des collines en bordure de la mer Rouge (comme dans la péninsule du Sinaï), les Égyptiens extrayaient de l’or et du cuivre ; avec le cuivre, ils fabriquaient des objets de bronze qu’ils exportaient également. — Gn 13:1, 2 ; Ps 68:31.
L’élevage jouait un rôle important dans l’économie égyptienne ; Abraham acquit dans ce pays des moutons et des bovins ainsi que des bêtes de somme, ânes et chameaux (Gn 12:16 ; Ex 9:3). Il est question de chevaux pendant la période où Joseph administra l’Égypte (1737-​1657 av. n. è.) ; de l’avis général, ces chevaux avaient été emmenés d’Asie (Gn 47:17 ; 50:9). Les premiers avaient peut-être été soit achetés, soit capturés par les Égyptiens lors d’incursions dans les pays du N.-E. Au temps de Salomon, les chevaux égyptiens étaient suffisamment nombreux et prisés pour être, avec les chars d’Égypte, en bonne place sur le marché mondial. — 1R 10:28, 29.
Il y avait beaucoup d’oiseaux de proie et de charognards, comme le vautour, le milan, l’aigle et le faucon, ainsi que des oiseaux aquatiques, dont l’ibis et la grue. Le Nil était très poissonneux (Is 19:8) ; il était l’habitat de l’hippopotame et du crocodile (voir le langage symbolique d’Éz 29:2-5). Les régions désertiques étaient peuplées de chacals, de loups, d’hyènes, de lions et de plusieurs espèces de serpents et autres reptiles.
La population. Les habitants de l’Égypte étaient des Chamites, de toute évidence issus principalement de Mitsraïm le fils de Cham (Gn 10:6). Après la dispersion à Babel (Gn 11:8, 9), il se peut que beaucoup de descendants de Mitsraïm, comme les Loudim, les Anamim, les Lehabim, les Naphtouhim et les Pathrousim, aient émigré dans le N. de l’Afrique (Gn 10:6, 13, 14). Comme on l’a déjà dit, Pathros (singulier de Pathrousim) a un lien avec la Haute-Égypte, et on a des raisons de situer les Naphtouhim en Égypte, dans le Delta.
On pense que la population était plutôt composite, formée de plusieurs tribus familiales. À l’appui de cette idée, il y a le fait que, depuis la haute antiquité, le pays était divisé en de nombreuses parties (plus tard appelées nomes) et que ces divisions subsistèrent et furent incluses dans la structure du gouvernement après l’unification du pays sous un souverain principal, précisément jusqu’à la fin de l’empire. Globalement, il y eut 42 nomes reconnus, 20 en Basse-Égypte et 22 en Haute-Égypte. Si la distinction qu’on fit entre la Haute et la Basse-Égypte tout au long de l’histoire du pays peut s’expliquer par les différences géographiques, elle fut peut-être aussi due au départ à une division tribale. Quand le gouvernement central s’affaiblissait, le pays avait tendance à se séparer en ces deux grandes parties, ou même était près de se désintégrer en de nombreux miniroyaumes dans les différents nomes.
À partir de peintures anciennes et de corps momifiés, on décrit les premiers Égyptiens plutôt petits, minces et, sans être négroïdes, de peau foncée. Néanmoins, les peintures et les sculptures anciennes font apparaître une très grande variété.
La langue. Les spécialistes actuels penchent pour qualifier la langue égyptienne de “ chamito-sémitique ”. Quoique cette langue fût fondamentalement chamitique, on dit qu’il existe de nombreuses analogies entre sa grammaire et celle des langues sémitiques, ainsi que des similitudes dans le vocabulaire. Malgré ces apparents points communs, il est reconnu que “ l’égyptien diffère de toutes les langues sémitiques beaucoup plus que les autres entre elles, et au moins jusqu’à ce qu’on [[@VolumePage: 1,704]] définisse plus précisément ses liens avec les langues africaines, il faudra sans aucun doute classer l’égyptien en dehors du groupe sémitique ”. (Egyptian Grammar, par A. Gardiner, Londres, 1957, p. 3.) Lorsqu’il cacha son identité à ses frères, Joseph leur parla par l’intermédiaire d’un interprète. — Gn 42:23.
En tout cas, un certain nombre de facteurs font qu’il est extrêmement difficile de tirer des conclusions précises concernant les plus anciennes formes de la langue parlée en Égypte. Un de ces facteurs est le système d’écriture égyptien. Les inscriptions anciennes emploient des signes pictographiques (représentations d’animaux, d’oiseaux, de plantes ou d’objets) associés à des formes géométriques, un système d’écriture que les Grecs appelèrent hiéroglyphes. Certains signes en vinrent à représenter des syllabes, mais ils étaient utilisés uniquement pour compléter les hiéroglyphes et ne les remplacèrent jamais. En outre, on ignore aujourd’hui comment se prononçaient exactement ces syllabes. On trouve quelques indices dans des écrits cunéiformes qui remontent au milieu du II e millénaire av. n. è. et qui évoquent l’Égypte. Des transcriptions grecques de noms et d’autres mots égyptiens, datant à peu près du VI e siècle de n. è., ainsi que des transcriptions araméennes, plus récentes d’un siècle environ, donnent pareillement quelque idée de la prononciation des termes égyptiens transcrits. Mais la reconstruction de la phonologie, ou système de sons, de l’égyptien ancien s’appuie toujours essentiellement sur le copte, la forme d’égyptien parlée à partir du III e siècle de n. è. Par conséquent, on ne peut avoir une idée qu’approximative de la structure originelle du vocabulaire antique dans sa forme la plus ancienne, particulièrement avant le séjour des Israélites en Égypte. Voir à titre d’exemple [[NO >> Headword: NO]] , [[NO >> Headword: NO]] -AMÔN .
En outre, aujourd’hui, la connaissance d’autres langues chamitiques anciennes d’Afrique est très limitée ; il est donc difficile d’établir quel lien elles ont avec l’égyptien. On ne connaît pas d’inscription antérieure au début de notre ère dans des langues africaines en dehors de l’égyptien. Les faits appuient le récit biblique de la confusion du langage, et il semble certain que les Égyptiens de jadis, descendants de Cham par Mitsraïm, parlaient une langue distincte des langues sémitiques.
L’écriture hiéroglyphique était utilisée surtout pour les inscriptions sur les monuments et les peintures murales, où les symboles étaient exécutés avec beaucoup de détails. Bien que cette écriture ait eu cours jusqu’au début de notre ère, particulièrement pour les textes religieux, assez tôt les scribes (qui écrivaient à l’encre sur du cuir et du papyrus) mirent au point une écriture moins encombrante comprenant des formes simplifiées et cursives. À cette écriture, appelée l’hiératique, succéda une forme encore plus cursive, appelée le démotique, particulièrement à partir de ce qu’on dénomme la “ XXVIe dynastie ”. [[(VII >> Headword: (VII]] e et VI e siècles av. n. è.) On ne put déchiffrer les textes égyptiens qu’après la découverte, en 1799, de la Pierre de Rosette. Cette inscription, maintenant au British Museum, contient un décret en l’honneur de Ptolémée V (Épiphane) et date de 196 av. n. è. Elle est écrite en hiéroglyphes et en démotique égyptiens, ainsi qu’en grec ; c’est grâce au texte grec qu’on put déchiffrer l’égyptien.
La religion. L’Égypte était un pays extrêmement religieux, où régnait le polythéisme. Chaque ville, petite ou grande, avait sa divinité locale qui portait le titre de “ maître de la cité ”. On a trouvé dans la tombe de Thoutmosis III une liste contenant les noms de quelque 740 dieux (Ex 12:12). Souvent le dieu était représenté marié à une déesse qui lui donnait un fils, les trois “ formant ainsi ce qu’on appelle une triade divine dont le dieu-père, toutefois, n’est pas toujours le chef, car il se contente, à l’occasion, du rôle de prince consort lorsque la principale divinité du lieu est une déesse ”. (Mythologie générale, par F. Guirand, Paris, 1935, p. 8.) Chaque dieu principal habitait dans un temple interdit au public. Il était adoré par les prêtres, [[@VolumePage: 1,705]] qui le réveillaient chaque matin avec un hymne, le baignaient, l’habillaient, le “ nourrissaient ” et lui rendaient d’autres services (opposer à Ps 121:3, 4 ; Is 40:28). Apparemment, on considérait que les prêtres agissaient en cela en représentants du pharaon, qui, croyait-​on, était lui-​même un dieu vivant, le fils du dieu Râ. La connaissance de ce fait ne peut que souligner le courage que montrèrent Moïse et Aaron lorsqu’ils se présentèrent devant Pharaon et lui transmirent le décret du vrai Dieu ; on saisit mieux aussi la portée de la réponse méprisante de Pharaon : “ Qui est Jéhovah pour que j’obéisse à sa voix ? ” — Ex 5:2.
Malgré la grande quantité de vestiges archéologiques mis au jour en Égypte — temples, statues, peintures religieuses et écrits —, on connaît relativement peu de faits sur les croyances réelles des Égyptiens. Les textes religieux en présentent une image très incomplète et fragmentaire, car ils omettent en général autant de choses, sinon plus, qu’ils n’en disent. En grande partie, ce qu’on sait de la nature de leurs dieux et de leurs pratiques s’appuie sur des déductions ou sur des données fournies par des auteurs grecs comme Hérodote et Plutarque.
Toutefois, on constate l’absence d’unité dans les croyances à travers les différences régionales qui se perpétuèrent tout au long de l’Histoire et produisirent un dédale de légendes et de mythes souvent contradictoires. Ainsi, le dieu Râ était connu sous 75 noms et formes. Il semble que, parmi les centaines de divinités, relativement peu étaient l’objet d’un culte à l’échelle vraiment nationale. Dans cette minorité, une trinité ou triade très populaire était celle d’Osiris, Isis (sa femme) et Horus (son fils). Puis venaient les dieux “ cosmiques ”, dont le chef était Râ, le dieu-soleil, et qui comptaient les dieux de la lune, du ciel, de l’air, de la terre, du Nil, etc. À Thèbes (No dans la Bible), le dieu Amôn était le plus éminent et il finit par recevoir le titre de “ roi des dieux ” sous le nom d’Amôn-Râ (Jr 46:25). À l’époque des fêtes (Jr 46:17), on promenait les dieux dans les rues des villes. Lorsqu’il y avait par exemple une procession avec l’image de Râ portée par ses prêtres, les gens se faisaient un devoir d’être là, dans l’espoir d’y gagner du mérite. Les Égyptiens pensaient s’acquitter de leurs devoirs religieux par leur seule présence et estimaient que Râ se trouvait en retour dans l’obligation de continuer à les faire prospérer. Ils ne se tournaient vers lui que pour recevoir bienfaits et prospérité matériels, et ne demandaient jamais rien de spirituel. On trouve de nombreux points communs entre les principaux dieux d’Égypte et ceux de Babylone ; tout porte à croire que Babylone fut l’origine de ces dieux et que l’Égypte les reprit ou les perpétua. — Voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES]].
Ce culte polythéiste n’était pas bénéfique pour les Égyptiens ni ne les élevait, comme le fait remarquer l’Encyclopædia Britannica (1959, vol. 8, p. 53) : “ L’imagination classique et moderne leur attribue d’étranges mystères qui auraient renfermé sous forme occulte des vérités profondes. Certes, ils avaient des mystères, comme les Ashantis ou les Ibos [tribus d’Afrique]. Cependant, il est erroné de croire que ces mystères recelaient la vérité et qu’il y avait derrière eux une ‘ foi ’ occulte. ” En réalité, les faits dont on dispose montrent que le culte égyptien reposait essentiellement sur la magie et sur une superstition primitive (Gn 41:8). On employait la magie religieuse pour empêcher la maladie ; le spiritisme était partout, avec ses nombreux “ charmeurs ”, ses “ médiums ” et “ ceux qui font métier de prédire les événements ”. (Is 19:3.) Les Égyptiens portaient des amulettes et des porte-bonheur, et ils s’attachaient autour du cou des bouts de papyrus sur lesquels étaient inscrites des formules magiques (voir Dt 18:10, 11). Lorsque Moïse et Aaron firent des miracles par la puissance divine, les prêtres-magiciens et les sorciers de la cour de Pharaon parurent les reproduire par les arts magiques jusqu’à ce qu’ils soient obligés d’admettre leur échec. — Ex 7:11, 22 ; 8:7, 18, 19.
Le culte des animaux. Ce culte superstitieux conduisit les Égyptiens à l’idolâtrie la plus dégradante, qui comprenait l’adoration d’animaux (voir Rm 1:22, 23). De nombreux dieux parmi les plus importants étaient ordinairement représentés avec un corps humain et une tête d’animal ou d’oiseau. Ainsi, on représentait le dieu Horus avec une tête de faucon, Thot avec une tête d’ibis ou de singe. Dans certains cas, on pensait même que le dieu [[@VolumePage: 1,706]] était réellement incarné dans le corps de l’animal, par exemple pour les taureaux Apis. Le taureau Apis vivant, considéré comme l’incarnation du dieu Osiris, était gardé dans un temple ; à sa mort, on organisait des funérailles et un enterrement raffinés. Les Égyptiens croyaient que des animaux comme les chats, les babouins, les crocodiles, les chacals et divers oiseaux étaient sacrés en vertu de leur association avec certains dieux, si bien qu’ils en momifièrent des centaines de milliers et les enterrèrent dans des cimetières particuliers.
Pourquoi Moïse affirma-​t-​il avec insistance que les sacrifices d’Israël seraient ‘ détestables pour les Égyptiens ’ ?
Le fait que tant d’animaux différents étaient vénérés dans un endroit ou un autre de l’Égypte fut certainement un argument de poids lorsque Moïse insista pour qu’Israël soit autorisé à aller offrir ses sacrifices dans le désert. “ Supposons, dit-​il à Pharaon, que nous sacrifiions sous leurs yeux ce qui est détestable pour les Égyptiens ; ne nous lapideraient-​ils pas ? ” (Ex 8:26, 27). En effet, la plupart des sacrifices qu’Israël offrit par la suite auraient profondément choqué les Égyptiens. (En Égypte, le dieu-soleil Râ était parfois représenté sous les traits d’un veau né de la vache céleste.) D’un autre côté, comme on le lit à l’article [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES]] , par les dix plaies qu’il fit subir à l’Égypte, Jéhovah exécuta ses jugements “ sur tous les dieux d’Égypte ”, leur infligeant une cuisante humiliation tout en faisant connaître son nom dans le pays entier. — Ex 12:12.
Pendant les deux siècles où ils séjournèrent en Égypte, les Israélites n’échappèrent pas complètement à la contamination par ce faux culte (Jos 24:14), ce qui fut certainement et dans une grande mesure à l’origine du mauvais état d’esprit qu’ils manifestèrent dès le début de l’Exode. Ils ne rejetèrent pas “ les sales idoles de l’Égypte ” comme Jéhovah le leur avait dit (Éz 20:7, 8 ; 23:3, 4, 8). Dans le désert, lorsque certains fabriquèrent un veau d’or pour l’adorer, ce fut vraisemblablement parce qu’ils avaient été contaminés par le culte égyptien des animaux (Ex 32:1-8 ; Ac 7:39-41). Juste avant que les Israélites n’entrent en Terre promise, Jéhovah les mit de nouveau en garde clairement : ils ne devaient associer au culte qu’ils lui rendaient aucune forme animale ni aucun corps “ cosmique ”. (Dt 4:15-20.) Pourtant, le culte des animaux réapparut des siècles plus tard avec Yarobam, qui, peu après son retour d’Égypte, fabriqua deux veaux d’or pour les adorer lorsqu’il devint roi d’Israël, le royaume du Nord (1R 12:2, 28, 29). À remarquer que les Écritures inspirées consignées par Moïse ne sont absolument pas entachées d’idolâtrie et de superstition égyptiennes.
Lacunes spirituelles et morales. Des spécialistes sont d’avis que toute notion de péché transparaissant dans certains textes religieux égyptiens fut le résultat tardif d’une influence sémite. Cela dit, la confession des péchés était toujours tournée de façon négative, comme l’indique ce commentaire de l’Encyclopædia Britannica (1959, vol. 8, p. 56) : “ Quand il se confessait, [l’Égyptien] ne disait pas : ‘ Je suis coupable. ’ Il disait : ‘ Je ne suis pas coupable. ’ Sa confession était négative et laissait l’onus probandi [la charge de faire la preuve] aux juges, qui, d’après les papyrus funéraires, rendaient toujours un verdict en sa faveur ou tout au moins on espérait qu’ils le fassent et on s’y attendait. ” (Opposer à Ps 51:1-5). Il semble que la religion de l’Égypte antique était surtout faite de cérémonies et d’incantations destinées à obtenir certains résultats par la providence d’un ou de plusieurs des multiples dieux.
On dit qu’une forme de monothéisme exista pendant les règnes des pharaons Aménophis III et Aménophis IV (Akhenaton), lorsque le culte du dieu-soleil Aton devint presque exclusif ; mais il ne s’agissait pas d’un véritable monothéisme. Le pharaon était toujours adoré comme un dieu. Et même à cette époque, les textes religieux étaient dépourvus de valeur morale ; les hymnes au dieu-soleil Aton le louaient seulement pour sa chaleur vivifiante, mais n’exprimaient ni louange ni reconnaissance pour quelque qualité spirituelle ou morale. Toute hypothèse visant à expliquer le monothéisme des écrits de Moïse par une influence égyptienne est donc absolument dénuée de fondement.
Les croyances relatives aux morts. Un trait étonnamment dominant de la religion égyptienne était son intérêt pour les morts et le souci d’assurer leur confort et leur bonheur après le “ changement ”, le décès. La croyance en la réincarnation ou en la transmigration de l’âme imprégnait tout. On croyait l’âme immortelle, mais on pensait qu’il fallait quand même conserver le corps humain pour que l’âme puisse à l’occasion y revenir et s’en servir. C’est à cause de cette croyance que les Égyptiens embaumaient leurs morts. La tombe où ils plaçaient le corps momifié était considérée comme la “ maison ” du défunt. Les pyramides étaient les résidences colossales des dépouilles royales. À l’usage ultérieur des défunts, on mettait en réserve dans les tombeaux toutes les choses nécessaires et superflues de la vie : bijoux, vêtements, meubles et vivres, mais aussi des formules magiques écrites et des amulettes (comme le “ Livre [[@VolumePage: 1,707]] des morts ”) pour les protéger des mauvais esprits (PHOTO , vol. 1, p. 533). Pourtant, ces formules magiques ne les protégèrent même pas des humains, des pilleurs de tombes qui finirent par dévaliser presque toutes les grandes tombes.
S’il est vrai que les corps de Jacob et de Joseph furent embaumés, dans le cas de Jacob, ce fut sans aucun doute surtout dans l’intention de conserver le corps en attendant de le transférer dans une tombe en Terre promise ; c’était une façon d’exprimer leur foi. Dans le cas de Joseph particulièrement, ce furent peut-être les Égyptiens qui embaumèrent son corps par respect et pour l’honorer. — Gn 47:29-31 ; 50:2-14, 24-26.
La vie et la culture égyptiennes. Les savants ont longtemps présenté l’Égypte comme la ‘ plus ancienne civilisation ’ et le lieu d’origine de beaucoup d’inventions et de progrès humains. Toutefois, plus récemment, les faits rassemblés ont désigné la Mésopotamie comme ce qu’on appelle le berceau de la civilisation. Certaines techniques d’architecture des Égyptiens, l’usage de la roue, peut-être les principes élémentaires de leur écriture pictographique et surtout les traits fondamentaux de leur religion ont tous eu, pense-​t-​on, une origine mésopotamienne. Cela concorde évidemment avec le récit biblique de la dispersion des peuples après le déluge.
En matière d’architecture, les réalisations égyptiennes les plus connues sont les pyramides construites à Guizèh par Khoufou (Kheops), Khéphren (Khâfrê) et Mykérinos (Menkaourê), pharaons de ce qu’on appelle la “ IVe dynastie ”. La plus grande pyramide, celle de Khoufou, a une surface de base d’environ 5,3 ha, et son sommet s’élève à quelque 137 m (l’équivalent d’un immeuble de 39 étages aujourd’hui). On a calculé qu’elle est faite de 2 300 000 blocs de pierre de 2,3 tonnes chacun en moyenne. Les blocs étaient taillés si minutieusement qu’ils s’emboîtaient à quelques millimètres près. Les Égyptiens construisirent aussi des temples gigantesques ; celui de Karnak, à Thèbes (No dans la Bible ; Jr 46:25 ; Éz 30:14-16), était le plus grand ensemble à colonnes jamais construit par l’homme.
La circoncision était une pratique courante chez les Égyptiens depuis des temps immémoriaux, et la Bible les cite parmi d’autres peuples circoncis. — Jr 9:25, 26.
Apparemment, le système éducatif consistait essentiellement en écoles pour les scribes, tenues par les prêtres. Outre qu’ils étaient experts en écriture égyptienne, les scribes royaux connaissaient très bien le cunéiforme araméen ; déjà au milieu du II e millénaire av. n. è., des chefs vassaux en Syrie et en Palestine communiquaient régulièrement en araméen avec la capitale égyptienne. Les mathématiques des Égyptiens étaient suffisamment développées pour rendre possibles les fabuleuses prouesses en matière de construction mentionnées plus haut ; d’autre part, il est évident qu’ils avaient quelque connaissance des principes géométriques et [[@VolumePage: 1,708]] algébriques. On remarquera que “ Moïse [...] a été instruit dans toute la sagesse des Égyptiens ”. (Ac 7:22.) Bien qu’il y eût beaucoup de fausse sagesse en Égypte, on y trouvait aussi une certaine connaissance de valeur pratique.
Le gouvernement et la loi s’articulaient autour du roi ou pharaon, qu’on regardait comme un dieu à forme humaine. Il gouvernait par l’intermédiaire de subordonnés (des ministres) et de chefs féodaux dont le pouvoir rivalisait avec celui de la royauté quand il était faible. Peut-être ces chefs étaient-​ils considérés par leurs sujets presque comme des rois, ce qui expliquerait pourquoi la Bible parle de “ rois [au pluriel] d’Égypte ” en rapport avec des moments précis (2R 7:6 ; Jr 46:25). Après avoir été conquise par l’Égypte, la Nubie-Éthiopie, au S., fut gouvernée par un vice-roi appelé “ le fils royal de Koush ” ; les faits attestent qu’il y eut aussi un vice-roi égyptien en Phénicie.
On ne connaît pas de réel code de lois provenant d’Égypte ; il existait bien des lois, mais vraisemblablement elles étaient données simplement par décrets royaux, tels que ceux de Pharaon lorsqu’il imposa la fabrication de briques aux Israélites et qu’il ordonna de noyer tous les nouveau-nés israélites de sexe masculin (Ex 1:8-22 ; 5:6-18 ; voir aussi Gn 41:44). Des impôts étaient prélevés sur toutes les récoltes des propriétaires terriens ; il semble d’ailleurs que cette pratique ait vu le jour au temps de Joseph, quand toutes les terres, sauf celles des prêtres, devinrent la propriété du pharaon (Gn 47:20-26). Les impôts consistaient non seulement en parts de la production ou du cheptel, mais aussi en travail pour des ouvrages du gouvernement ou dans le service militaire. Un criminel pouvait se voir condamner à avoir le nez coupé, à l’exil et aux travaux forcés dans les mines, à des coups de bâton, à la prison ou à mort (souvent par décapitation). — Gn 39:20 ; 40:1-3, 16-22.
Les coutumes relatives au mariage autorisaient la polygamie, ainsi que les unions entre frère et sœur, pratique qu’on retrouvait encore dans certains endroits d’Égypte au II e siècle de n. è. On sait que certains pharaons épousèrent leurs sœurs, semble-​t-​il parce qu’aucune autre femme n’était jugée assez sacrée pour être le conjoint de ce “ dieu vivant ”. La Loi qu’Israël reçut après être sorti d’Égypte interdit le mariage incestueux, en ces termes : “ Vous ne devez pas agir comme agit le pays d’Égypte [...] [ni] comme agit le pays de Canaan. ” — Lv 18:3, 6-16.
En médecine, les connaissances de l’Égypte antique ont souvent été présentées comme très scientifiques et avancées. Il est indéniable que les Égyptiens avaient des notions d’anatomie et avaient mis au point et répertorié des méthodes chirurgicales simples, mais ils ignoraient aussi beaucoup de choses. Par exemple, un certain texte sur papyrus explique que le cœur est relié par des vaisseaux à toutes les parties du corps ; toutefois, le même texte dit que dans les vaisseaux circulent non du sang, mais de l’air, de l’eau, du sperme et du mucus. Outre cette méconnaissance élémentaire des fonctions de l’organisme vivant, les textes médicaux sont fortement imprégnés de magie et de superstition ; les formules magiques et les incantations constituent une très grande partie des renseignements qu’ils donnent. Comme remèdes, on prescrivait bien des herbes et des plantes bénéfiques, mais aussi des ingrédients tels que du sang de souris, de l’urine ou des excréments de mouches qui, associés aux formules magiques, étaient “ calculés pour dégoûter totalement le démon et ainsi le faire sortir du corps de l’homme qu’il possédait ”. (History of Mankind, par J. Hawkes et Sir Leonard Woolley, 1963, vol. I, p. 695.) Ces aberrations contribuèrent peut-être à certaines des ‘ affections terrifiantes d’Égypte ’, dont probablement l’éléphantiasis, la dysenterie, la variole, la peste bubonique, l’ophtalmie et d’autres maux ; Israël pouvait en être protégé par une obéissance fidèle (Dt 7:15 ; voir aussi Dt 28:27, 58-60 ; Am 4:10). Les mesures d’hygiène imposées aux Israélites après l’Exode contrastent du tout au tout avec nombre des pratiques décrites dans les textes égyptiens. — Lv 11:32-40 ; voir [[MALADIES ET TRAITEMENT >> Headword: MALADIES ET TRAITEMENT]].
Pour ce qui est des métiers en Égypte, on retrouve l’éventail classique : poterie, tissage, travail des métaux, joaillerie, fabrication d’amulettes et beaucoup d’autres arts (Is 19:1, 9, 10). Déjà vers le milieu du II e millénaire av. n. è., l’Égypte était un centre de la verrerie. — Voir Jb 28:17.
Les transports intérieurs étaient axés sur le Nil. Les navires remontaient le fleuve grâce aux vents dominants du N., mais pour venir du S. ils étaient portés par le courant. Outre cette “ grande voie ” principale, il y avait des canaux et quelques routes, qui montaient, par exemple, jusqu’en Canaan.
Le commerce international s’effectuait avec d’autres pays d’Afrique par caravanes et par bateaux sur la mer Rouge, tandis que de grands navires à rames égyptiens acheminaient des cargaisons et des passagers jusqu’à de nombreux ports de la Méditerranée orientale.
Le vêtement égyptien était simple. Pendant longtemps dans l’Histoire, les hommes portèrent uniquement un genre de pagne rassemblé en plis sur le devant ; par la suite, seuls ceux des classes humbles allèrent torse nu. Les femmes portaient une longue robe moulante à bretelles, souvent en fin lin. Il était courant de marcher pieds nus, ce qui favorisait peut-être la fréquence de certaines maladies.
[[@VolumePage: 1,709]] Les peintures égyptiennes montrent des hommes aux cheveux coupés court ou tondus, et à la barbe rasée de près (Gn 41:14). Les femmes employaient couramment des produits de beauté.
La maison allait de la hutte modeste du pauvre à la spacieuse villa du riche entourée de jardins, de vergers et de bassins. Étant fonctionnaire de Pharaon, Potiphar avait probablement une belle villa (Gn 39:1, 4-6). Le mobilier allait des simples tabourets aux chaises et divans ouvragés. Les maisons d’une certaine taille étaient généralement construites autour de cours ouvertes (voir Ex 8:3, 13). C’est souvent dans la cour que se faisaient le pétrissage de la pâte et la cuisson des aliments. La nourriture de la plupart des Égyptiens consistait certainement en pain d’orge, en légumes, en poisson (abondant et bon marché ; Nb 11:5), et la boisson ordinaire était la bière. Ceux qui en avaient les moyens ajoutaient diverses viandes à leur menu. — Ex 16:3.
Les militaires égyptiens maniaient les armes usuelles de l’époque : arc et flèche, javelot ou lance, massue, hache et poignard. Les chars tirés par des chevaux jouaient un grand rôle dans la guerre. Apparemment, dans un premier temps les Égyptiens utilisèrent peu l’armure, mais plus tard elle entra en usage, de même que les casques, souvent garnis de plumes. La prophétie de Jérémie (46:2-4) donne donc une description exacte du militaire égyptien au VII e siècle av. n. è. Vraisemblablement, la plus grosse partie de l’armée était formée de conscrits pris dans la population ; par la suite, elle employa fréquemment des troupes mercenaires d’autres pays. — Jr 46:7-9.
Histoire. L’histoire égyptienne tirée des sources profanes est très peu sûre, surtout à ses débuts. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (La chronologie égyptienne).
Le passage d’Abraham. Quelque temps après le déluge (2370-​2369 av. n. è.) puis la séparation des peuples à Babel, des Chamites occupèrent l’Égypte. À l’époque (entre 1943 et 1932 av. n. è.) où une famine contraignit Abraham (Abram) à quitter Canaan et à descendre en Égypte, un royaume était en place, dirigé par un pharaon (que la Bible ne nomme pas). — Gn 12:4, 14, 15 ; 16:16.
Apparemment, l’Égypte accueillait bien les étrangers, et on ne témoigna pas d’hostilité à Abraham, un nomade qui vivait sous la tente. Cependant, s’il craignit d’être assassiné à cause de la beauté de sa femme, ce n’était certainement pas sans raison ; c’est dire si le niveau de moralité était bas dans le pays (Gn 12:11-13). Les plaies que Pharaon subit pour avoir pris Sara dans sa maison atteignirent leur but : Abraham reçut l’ordre de quitter les lieux ; il partit non seulement avec sa femme, mais encore avec de nouvelles richesses (Gn 12:15-20 ; 13:1, 2). Peut-être est-​ce pendant ce séjour en Égypte que Sara acquit Agar, sa servante (Gn 16:1). Agar devint la mère de Yishmaël le fils d’Abraham (1932 av. n. è.), et une fois adulte Yishmaël épousa une femme du pays de sa mère, l’Égypte (Gn 16:3, 4, 15, 16 ; 21:21). Par conséquent, la race des Yishmaélites était surtout égyptienne d’origine et, au gré de leurs campements, il leur arriva de s’arrêter près de la frontière de l’Égypte. — Gn 25:13-18.
Survint une deuxième famine, et de nouveau on vint chercher secours en Égypte, mais cette fois (quelque temps après 1843 av. n. è., année de la mort d’Abraham) Jéhovah ordonna à Isaac de ne pas envisager de s’y rendre. — Gn 26:1, 2.
[[@VolumePage: 1,710]] Joseph en Égypte. Puis, presque deux siècles après le séjour d’Abraham en Égypte, Joseph, le jeune fils de Jacob, fut vendu à une caravane yishmaélo-madianite et revendu en Égypte à un fonctionnaire de la cour de Pharaon (1750 av. n. è.) (Gn 37:25-28, 36). Comme Joseph l’expliqua plus tard à ses frères, c’est Dieu qui permit cela afin de préparer la voie à la préservation de la famille de Jacob durant une famine très dure (Gn 45:5-8). Le récit des principaux événements de la vie de Joseph offre un tableau de l’Égypte qui est indéniablement exact (voir [[JOSEPH >> Headword: JOSEPH]] o 1). Les titres des fonctionnaires, les mœurs, l’habillement, l’usage de la magie et beaucoup d’autres détails sont confirmés par les données que fournissent les monuments, les peintures et les écrits égyptiens. Par exemple, l’investiture de Joseph comme vice-roi d’Égypte (Gn 41:42) suit la procédure décrite par des inscriptions et des peintures murales égyptiennes. — Gn chap. 45-47.
Les Égyptiens répugnaient à manger avec des Hébreux, comme lors du repas que Joseph offrit à ses frères ; peut-être était-​ce par orgueil religieux ou racial, par préjugés du même ordre ou bien était-​ce lié à leur aversion pour les bergers (Gn 43:31, 32 ; 46:31-34). Cette aversion, elle, était peut-être bien due simplement à un système de castes chez les Égyptiens, dans lequel les bergers étaient près du bas ; ou encore, du fait de la rareté des terres cultivables, peut-être avait-​on une forte antipathie envers ceux qui recherchaient des pâturages pour des troupeaux.
“ L’époque hyksos. ” De nombreux commentateurs situent l’entrée en Égypte de Joseph, puis celle de son père avec sa famille, pendant la période dite couramment “ époque hyksos ”. Toutefois, Merrill Unger fait la remarque suivante (Archaeology and the Old Testament, 1964, p. 134) : “ Malheureusement, [cette époque] est très obscure en Égypte, et on comprend très imparfaitement la conquête des Hyksos. ”
Certains spécialistes attribuent aux Hyksos une domination de 200 ans allant de la “ XIIIe à la XVIIe dynastie ” ; d’autres les confinent aux “ XVe et XVIe dynasties ” pendant un siècle et demi, voire seulement un siècle. Le nom Hyksos signifierait pour les uns “ rois-pasteurs ”, pour les autres “ chefs des pays étrangers ”. On a émis encore plus d’hypothèses sur leur race ou leur nationalité : Indo-Européens du Caucase, ou même d’Asie centrale, Hittites, chefs syro-palestiniens (Cananéens ou Amorites) ou tribus arabes.
Selon certains archéologues, la “ conquête hyksos ” de l’Égypte se fit quand des hordes venues du N. déferlèrent en Palestine et en Égypte avec des chars rapides ; pour d’autres, ce fut une conquête progressive, c’est-à-dire une pénétration graduelle par des nomades ou des semi-nomades qui, soit s’emparèrent lentement et petit à petit du pays, soit se placèrent par un coup d’État à la tête du gouvernement existant. Dans le livre The World of the Past (Part V, 1963, p. 444), l’archéologue Jacquetta Hawkes écrit : “ On ne croit plus que les chefs hyksos [...] représentent une horde d’envahisseurs asiatiques. Ce nom semble signifier ‘ chefs des hautes terres ’ ; c’étaient des groupes errants de Sémites arrivés depuis longtemps en Égypte pour faire du commerce et dans d’autres intentions pacifiques. ” Ce point de vue est celui qui a cours actuellement, mais il ne résout pas le difficile problème d’expliquer comment ces “ groupes errants ” purent s’emparer du pays d’Égypte, d’autant qu’on pense que la “ XIIe dynastie ”, antérieure à cette période, amena le pays à un sommet de sa puissance.
Voici ce que déclare The Encyclopedia Americana (1956, vol. 14, p. 595) : “ Le seul récit détaillé sur eux [les Hyksos] chez un auteur de l’Antiquité est un passage peu fiable d’une œuvre perdue de Manéthon, que Josèphe cite dans sa réponse à Apion. ” C’est d’ailleurs de déclarations attribuées par Josèphe à Manéthon que vient le nom de Hyksos. Soit dit en passant, Josèphe, affirmant citer Manéthon mot pour mot, lui fait dire que les Hyksos avaient un lien direct avec les Israélites. Apparemment, Josèphe accepte ce rapprochement tout en contestant énergiquement de nombreux détails du récit. Ainsi, il préfère, semble-​t-​il, donner à Hyksos le sens de “ pasteurs captifs ” plutôt que de “ rois-pasteurs ”. Manéthon, selon Josèphe, raconte que les Hyksos conquirent l’Égypte sans se battre, détruisirent des villes et “ les temples des dieux ”, tuèrent les habitants et saccagèrent le pays. Ils se seraient installés dans le Delta. Finalement, les Égyptiens se seraient soulevés et, au terme d’une guerre longue et terrible, auraient assiégé avec 480 000 hommes Avaris, la capitale des Hyksos ; puis, étonnamment, ils auraient conclu un accord permettant aux Hyksos de quitter le pays sains et saufs avec leurs familles et leurs biens. Après quoi, les Hyksos seraient allés en Judée et auraient bâti Jérusalem. — Contre Apion, I, 73-105 (XIV-​XVI) ; 223-232 (XXV, XXVI).
Dans les écrits contemporains, les noms de ces dirigeants étaient précédés de titres comme “ Dieu bon ”, “ Fils de Reʽ ” ou Hik-khoswet, qui signifie “ chef des pays étrangers ”. C’est de ce dernier titre, manifestement, que dérive le terme “ Hyksos ”. Des documents égyptiens immédiatement postérieurs à la domination des Hyksos les appellent Asiatiques. Parlant de cette période de l’histoire égyptienne, C. DeVries a dit : “ En voulant faire le lien entre l’histoire profane et les données bibliques, des spécialistes ont essayé d’assimiler l’expulsion des Hyksos hors d’Égypte à l’exode des Israélites ; cependant, la chronologie exclut cette assimilation, [[@VolumePage: 1,711]] et d’autres facteurs aussi rendent l’hypothèse insoutenable. [...] L’origine des Hyksos est incertaine ; ils venaient de quelque part en Asie et, pour la majorité, portaient des noms sémitiques. ” — The International Standard Bible Encyclopedia, par G. Bromiley, 1982, vol. 2, p. 787.
Puisque c’est par la providence divine que Joseph fut élevé au pouvoir et qu’il en résulta des bienfaits pour Israël, il est inutile de chercher quelque autre explication, comme celle de “ rois-pasteurs ” bienveillants (Gn 45:7-9). En revanche, il se peut que le récit de Manéthon, qui est en fait à l’origine de la notion de “ Hyksos ”, reflète simplement une tradition éloignée de la réalité, née des efforts antérieurs des Égyptiens pour justifier ce qui était arrivé dans leur pays durant le séjour des Israélites. Les bouleversements que l’Égypte connut à la suite de l’ascension de Joseph au rang de dirigeant suppléant (Gn 41:39-46 ; 45:26) ; les changements radicaux que son administration apporta et qui amenèrent les Égyptiens à vendre leurs terres, puis à se vendre eux-​mêmes à Pharaon (Gn 47:13-20) ; l’impôt de 20 ; qu’ils versèrent ensuite sur leurs produits (Gn 47:21-26) ; les 215 ans de résidence des Israélites en Goshèn, au terme desquels, selon la déclaration de Pharaon, ils étaient devenus plus nombreux et plus forts que la population indigène (Ex 1:7-10, 12, 20) ; les dix plaies et leurs conséquences désastreuses non seulement sur l’économie, mais davantage encore sur les croyances des Égyptiens et sur le prestige de leur prêtrise (Ex 10:7 ; 11:1-3 ; 12:12, 13) ; l’exode d’Israël après la mort de tous les premiers-nés d’Égypte, puis la destruction de l’élite des forces militaires égyptiennes dans la mer Rouge (Ex 12:2-38 ; 14:1-28) : autant d’événements qui exigeaient bien une tentative d’explication de la part du régime égyptien.
Il ne faut jamais oublier qu’en Égypte, comme dans beaucoup de pays du Proche-Orient, la rédaction des annales était inséparablement liée à la prêtrise, sous la férule de laquelle les scribes étaient formés. Il serait bien étonnant que quelque explication propagandiste n’ait pas été inventée pour justifier l’échec total des dieux d’Égypte qui n’avaient pas empêché le désastre provoqué par Jéhovah Dieu sur le pays et ses habitants. Ce n’est pas la seule fois dans l’Histoire, même récente, que par la propagande on déforme effrontément la réalité, faisant passer les opprimés pour les oppresseurs, et les victimes innocentes pour les cruels et dangereux agresseurs. Le récit de Manéthon (plus de mille ans après l’Exode), si Josèphe le transmit avec une certaine exactitude, ne faisait peut-être que refléter des traditions dénaturées perpétuées par des générations d’Égyptiens pour expliquer les grandes lignes du récit véridique de la Bible concernant Israël en Égypte. — Voir [[EXODE >> Headword: EXODE ]] (Authenticité du récit de l’Exode).
L’esclavage d’Israël. La Bible ne nomme ni le pharaon qui commença à opprimer les Israélites (Ex 1:8-22) ni celui devant lequel Moïse et Aaron se présentèrent et sous le règne duquel eut lieu l’Exode (Ex 2:23 ; 5:1) ; d’autre part, soit ces événements furent délibérément omis des chroniques égyptiennes, soit les chroniques ont été détruites. En conséquence, on ne peut pas situer ces événements dans une dynastie précise ni dans le règne d’un pharaon déterminé de l’histoire profane. Beaucoup supposent que Ramsès II (de la “ XIXe dynastie ”) fut le pharaon de l’oppression étant donné que les ouvriers israélites construisirent les villes de Pithom et de Raamsès (Ex 1:11). On pense que ces villes furent bâties pendant son règne. Dans Archaeology and the Old Testament (p. 149), Merrill Unger tient ces propos : “ Mais du fait que Ramsès II avait notoirement l’habitude de s’attribuer le mérite des œuvres de ses prédécesseurs, il est très probable qu’il ne fit que reconstruire ou agrandir ces villes. ” Du reste, il semble que déjà à l’époque de Joseph tout un district portait le nom de “ Ramsès ”. — Gn 47:11.
Grâce à l’intervention de Dieu par l’intermédiaire de Moïse, la nation d’Israël fut délivrée de “ la maison des esclaves ” et du “ four à fondre le fer ”, selon les surnoms que les rédacteurs de la Bible continuèrent de donner à l’Égypte (Ex 13:3 ; Dt 4:20 ; Jr 11:4 ; Mi 6:4). Quarante ans plus tard, Israël commençait à conquérir Canaan. Certains ont voulu rapprocher cet événement biblique de la situation décrite dans ce qu’on appelle les Tablettes d’el-Amarna, trouvées à Tell el-Amarna, sur le Nil, à quelque 270 km au S. du Caire. Ces 379 tablettes sont des lettres de divers chefs cananéens et syriens (dont ceux de Hébrôn, de Jérusalem et de Lakish), et beaucoup contiennent des plaintes adressées au pharaon en place (le plus souvent Akhenaton) concernant les incursions et les ravages perpétrés par les “ Habirou ” (ʽapirou). Certains spécialistes ont voulu identifier les “ Habirou ” avec les Hébreux, ou Israélites, mais le contenu des lettres mêmes ne le permet pas. Ces lettres décrivent les Habirou comme de simples maraudeurs, qui s’alliaient parfois à des chefs cananéens dans des rivalités entre villes d’une même région. Au nombre des villes menacées par les Habirou se trouvait Byblos, dans le N. du Liban, qui était bien en dehors du rayon d’attaque des Israélites. Enfin, le tableau qu’offrent les lettres n’a rien de comparable avec les batailles et les victoires de grande envergure des Israélites lors de la conquête de Canaan après l’Exode. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , I (Les “ Habirou ”).
La nation d’Israël garda un souvenir indélébile de son séjour en Égypte et sa libération miraculeuse fut rappelée régulièrement comme preuve extraordinaire de la Divinité de Jéhovah (Ex 19:4 ; [[@VolumePage: 1,712]] Lv 22:32, 33 ; Dt 4:32-36 ; 2R 17:36 ; Hé 11:23-29). D’où l’expression : “ Je suis Jéhovah ton Dieu depuis le pays d’Égypte. ” (Ho 13:4 ; voir aussi Lv 11:45). Les Israélites ne virent aucune situation, aucun événement plus impressionnant jusqu’à ce que leur libération de Babylone leur donne une nouvelle preuve du pouvoir libérateur de Jéhovah (Jr 16:14, 15). Ce qu’ils vécurent en Égypte fut écrit dans la Loi qu’ils reçurent (Ex 20:2, 3 ; Dt 5:12-15) ; cela constitua le fondement de la fête de la Pâque (Ex 12:1-27 ; Dt 16:1-3) ; cela leur servit de référence dans leurs rapports avec les résidents étrangers (Ex 22:21 ; Lv 19:33, 34) et avec les pauvres qui se vendaient en esclavage (Lv 25:39-43, 55 ; Dt 15:12-15) ; cela fournit le fondement légal pour le choix et la sanctification de la tribu de Lévi en vue du service au sanctuaire (Nb 3:11-13). Comme les Israélites avaient résidé en tant qu’étrangers en Égypte, les Égyptiens qui remplissaient certaines conditions purent être acceptés dans la congrégation d’Israël (Dt 23:7, 8). En entendant raconter comment Jéhovah avait manifesté sa puissance contre l’Égypte, les royaumes de Canaan et les peuples des pays voisins ressentirent de l’effroi et de la crainte, ce qui prépara la voie à la conquête israélite (Ex 18:1, 10, 11 ; Dt 7:17-20 ; Jos 2:10, 11 ; 9:9) et resta dans les mémoires pendant des siècles (1S 4:7, 8). D’un bout à l’autre de son histoire, toute la nation d’Israël fit revivre le souvenir de ces événements dans ses chants. — Ps 78:43-51 ; Ps 105 et 106 ; 136:10-15.
Après la conquête de Canaan par Israël. La première mention directe d’Israël par les Égyptiens remonte seulement au règne de Pharaon Mérneptah, fils de Ramsès II (vers la fin de la “ XIXe dynastie ”) ; c’est en fait l’unique mention directe des Israélites en tant que peuple qu’on ait retrouvée jusqu’à présent dans les archives égyptiennes antiques. Sur une stèle de victoire, Mérneptah se vante d’avoir vaincu plusieurs villes de Canaan puis affirme : “ Israël est anéanti et n’a plus de semence. ” Bien que ce ne soit apparemment qu’une vaine fanfaronnade, cela tend à démontrer qu’Israël était alors établi en Canaan.
Aucun contact entre Israël et l’Égypte n’est signalé pendant la période des juges ni pendant les règnes de Saül et de David, si ce n’est un combat qui opposa un guerrier de David à un Égyptien “ d’une taille extraordinaire ”. (2S 23:21.) Sous le règne de Salomon (1037-​998 av. n. è.), les relations entre les deux nations étaient telles que Salomon put s’allier par mariage avec Pharaon en épousant sa fille (1R 3:1). Il n’est pas précisé quand ce pharaon non identifié avait conquis Guézer, qu’il offrit à ce moment-​là à sa fille comme dot ou cadeau de mariage et d’adieu (1R 9:16). Salomon entretint également des relations commerciales avec l’Égypte : il achetait des chevaux et des chars de fabrication égyptienne. — 2Ch 1:16, 17.
Cependant, l’Égypte offrit l’asile à certains ennemis des rois de Jérusalem. Hadad l’Édomite s’enfuit en Égypte lorsque David dévasta Édom. Quoique Sémite, Hadad fut honoré par Pharaon qui lui donna une maison, de la nourriture et une terre ; il prit une femme de sang royal et son descendant, Guenoubath, fut traité comme un fils de Pharaon (1R 11:14-22). Plus tard, Yarobam, qui devint roi d’Israël (le royaume du Nord) après la mort de Salomon, se réfugia également un certain temps en Égypte au cours du règne de Shishaq. — 1R 11:40.
Shishaq (que les documents égyptiens nomment Sheshonq Ier) avait fondé une dynastie de pharaons libyens (la “ XXIIe dynastie ”), dont la capitale fut Boubastis, dans l’E. du Delta. Durant la cinquième année du règne de Rehabam, fils de Salomon (993 av. n. è.), Shishaq envahit Juda avec une puissante armée de chars, de cavaliers et de fantassins comptant des Libyens et des Éthiopiens ; il prit de nombreuses villes et menaça même Jérusalem. Grâce à la miséricorde de Jéhovah, Jérusalem ne fut pas dévastée, mais dut remettre à Shishaq ses grandes richesses (1R 14:25, 26 ; 2Ch 12:2-9). Sur le mur d’un temple de Karnak, un relief représente la campagne de Shishaq et énumère de nombreuses villes d’Israël et de Juda qui auraient été conquises.
Zérah l’Éthiopien, qui mena une armée d’un million d’Éthiopiens et de Libyens contre le roi Asa de Juda (967 av. n. è.), se mit en marche vraisemblablement depuis l’Égypte. Ses armées, rassemblées dans la vallée de Tsephatha au S.-O. de Jérusalem, subirent une défaite totale. — 2Ch 14:9-13 ; 16:8.
Pendant deux siècles, l’Égypte ne s’attaqua plus à Juda ni à Israël. Il semble qu’elle ait connu de grands désordres internes au cours de cette période où certaines dynasties régnèrent en même temps. Dans l’intervalle, l’Assyrie se hissa au rang de puissance mondiale dominante. Hoshéa, dernier roi d’Israël, le royaume des dix tribus (vers 758-​740 av. n. è.), devint vassal de l’Assyrie, puis essaya de secouer ce joug en conspirant avec le roi So d’Égypte. Sa tentative échoua et le royaume du Nord (Israël) ne tarda pas à tomber devant l’Assyrie. — 2R 17:4.
Apparemment, l’Égypte était alors largement dominée par des éléments de Nubie-Éthiopie ; en [[@VolumePage: 1,713]] effet, la “ XXVe dynastie ” est qualifiée d’éthiopienne. Rabshaqé, l’insolent fonctionnaire du roi d’Assyrie Sennakérib, dit aux habitants de Jérusalem que compter sur l’aide de l’Égypte, c’était mettre sa confiance en un “ roseau broyé ”. (2R 18:19-21, 24.) Le roi Tirhaqa d’Éthiopie, qui à cette époque-​là (732 av. n. è.) pénétra en Canaan et détourna provisoirement l’attention et l’armée des Assyriens, est généralement assimilé au pharaon Taharqa, souverain éthiopien de l’Égypte (2R 19:8-10). Cela semble corroboré par la prophétie antérieure d’Isaïe (Is 7:18, 19) selon laquelle Jéhovah ‘ sifflerait les mouches qui sont à l’extrémité des canaux du Nil d’Égypte et les abeilles qui sont au pays d’Assyrie ’, ce qui provoquerait un affrontement des deux puissances dans le pays de Juda et soumettrait ce pays à une double pression. La Bible de Lethielleux fait cette remarque en note : “ Cette comparaison est fort juste, car, en Égypte [marécageuse], [...] on [...] trouve surtout une espèce de petites mouches [...]. L’abeille abonde dans l’Assyrie montagneuse et boisée. ” — Voir aussi PC.
Dans sa déclaration contre l’Égypte, Isaïe annonce apparemment l’instabilité que ce pays connut à la fin du VIII e et au début du VII e siècle av. n. è. (Is 19.) Il décrit la guerre civile et la désintégration, les combats “ ville contre ville, royaume contre royaume ”, en Égypte (Is 19:2, 13, 14). Aujourd’hui, les historiens trouvent des indices qu’à cette époque plusieurs dynasties régnèrent en même temps dans différentes parties du pays. La “ sagesse ” tant vantée de l’Égypte ainsi que ‘ ses dieux sans valeur et ses charmeurs ’ ne la protégèrent pas : elle fut livrée “ en la main d’un maître dur ”. — Is 19:3, 4.
L’invasion assyrienne. Le roi d’Assyrie Ésar-Haddôn (contemporain du roi de Juda Manassé [716-662 av. n. è.]) envahit l’Égypte, s’empara de Memphis en Basse-Égypte et exila de nombreux Égyptiens. À cette époque, le pharaon régnant était vraisemblablement encore Taharqa (Tirhaqa).
Assourbanipal, dernier roi d’Assyrie, lança un nouvel assaut et ravagea la ville de Thèbes (No-Amôn dans la Bible) en Haute-Égypte, où se trouvaient les plus grands trésors sacrés du pays. Là encore, la Bible indique que des Éthiopiens, des Libyens et d’autres Africains participèrent. — Na 3:8-10.
Par la suite, les garnisons assyriennes se retirèrent d’Égypte, et le pays commença à recouvrer une partie de sa prospérité et de sa puissance. Lorsque l’Assyrie tomba devant les Mèdes et les Babyloniens, l’Égypte avait repris suffisamment de forces (avec l’apport de mercenaires) pour monter au secours du roi assyrien. Pharaon Néko (II) prit la tête des forces égyptiennes, mais sur le chemin, à Meguiddo, il se heurta à l’armée de Juda du roi Yoshiya et contre son gré il dut combattre ; il battit Juda et provoqua la mort de Yoshiya (2R 23:29 ; 2Ch 35:20-24). Trois mois plus tard (en 628 av. n. è.), Néko destitua Yehoahaz, fils et successeur de Yoshiya, et le remplaça sur le trône de Juda par son frère Éliaqim (renommé Yehoïaqim), puis il emmena Yehoahaz captif en Égypte (2R 23:31-35 ; 2Ch 36:1-4 ; voir aussi Éz 19:1-4). Juda était désormais tributaire de l’Égypte, la première somme versée équivalant à presque 1 046 000 $. C’est pendant cette période que le prophète Ouriya se sauva inutilement en Égypte. — Jr 26:21-23.
Vaincue par Neboukadnetsar. Toutefois, la tentative de l’Égypte visant à reprendre le pouvoir sur la Syrie et la Palestine tourna court ; l’Égypte était condamnée à boire la coupe amère de la défaite, selon la prophétie de Jéhovah précédemment énoncée par Jérémie (25:17-19). Sa chute commença avec la défaite décisive qu’elle essuya en 625 av. n. è. à Karkémish, sur l’Euphrate, devant les Babyloniens commandés par Neboukadnetsar, le prince héritier ; cet événement, décrit en Jérémie 46:2-10, l’est également dans une chronique babylonienne.
Devenu roi de Babylone, Neboukadnetsar conquit ensuite la Syrie et la Palestine, et Juda devint un État vassal de Babylone (2R 24:1). L’Égypte fit une ultime tentative pour rester une puissance en Asie. Une armée du pharaon (la Bible ne précise pas son nom) quitta l’Égypte en réponse au roi Tsidqiya qui demandait une aide militaire dans sa révolte contre Babylone, en 609-607 av. n. è. Les troupes égyptiennes forcèrent seulement les Babyloniens à lever le siège temporairement ; elles durent ensuite battre en retraite et abandonner Jérusalem à la destruction. — Jr 37:5-7 ; Éz 17:15-18.
Malgré l’avertissement énergique de Jérémie (Jr 42:7-22), le reste de la population de Juda s’enfuit en Égypte pour y chercher asile, rejoignant probablement des Juifs qui s’y trouvaient déjà (Jr 24:1, 8-10). Certains lieux où ils s’installèrent sont spécifiés : Tahpanhès, apparemment une forteresse dans le Delta (Jr 43:7-9), Migdol, et Noph, qu’on assimile à Memphis, ancienne capitale de la Basse-Égypte (Jr 44:1 ; Éz 30:13). C’est ainsi que “ la langue de Canaan ” (sans doute l’hébreu) fut parlée en Égypte par ces réfugiés (Is 19:18). Sottement, ils recommencèrent à y pratiquer l’idolâtrie même qui avait attiré la sanction de Jéhovah contre Juda (Jr 44:2-25). Cependant, l’accomplissement des prophéties de Jéhovah atteignit les réfugiés israélites lorsque Neboukadnetsar marcha contre l’Égypte et la conquit. — Jr 43:8-13 ; 46:13-26.
On a trouvé un seul texte babylonien, daté de la 37e année de Neboukadnetsar (588 av. n. è.), qui [[@VolumePage: 1,714]] mentionne une campagne contre l’Égypte. On ne peut dire s’il se rapporte à la première conquête du pays ou seulement à une action militaire postérieure. Toujours est-​il que Neboukadnetsar reçut les richesses de l’Égypte en paiement du service de nature militaire accompli dans le cadre de l’exécution du jugement de Jéhovah contre Tyr, adversaire du peuple de Dieu. — Éz 29:18-20 ; 30:10-12.
En Ézékiel 29:1-16 est prédite une désolation de l’Égypte qui devait durer 40 ans. Elle se réalisa peut-être après la conquête de Neboukadnetsar. Certains commentaires disent que le règne d’Amasis (Ahmôsé) II, successeur de Hophra, fut extrêmement prospère pendant plus de 40 ans ; cependant, ils se fondent surtout sur le témoignage d’Hérodote, lequel ne se rendit en Égypte que plus d’un siècle après. Voici toutefois ce que l’Encyclopædia Britannica (1959, vol. 8, p. 62) déclare à propos de l’histoire de cette période (l’“ époque saïte ”) d’après Hérodote : “ Ses déclarations apparaissent à moitié sûres quand on peut les confronter avec les rares éléments trouvés dans le pays. ” Après avoir signalé qu’Hérodote ne mentionne même pas l’attaque de Neboukadnetsar contre l’Égypte, un commentaire biblique de F. Cook explique : “ Il est reconnu qu’Hérodote, s’il rapporta fidèlement tout ce qu’il entendit et vit en Égypte, dut néanmoins sa connaissance du passé aux prêtres égyptiens, dont il accepta les fables avec une crédulité aveugle. [...] Toute l’histoire [relatée par Hérodote] d’Apriès [Hophra] et d’Amasis est mêlée de tant d’incohérences et de légendes que nous avons toutes les raisons d’hésiter à l’accepter comme de l’histoire authentique. Il n’est pas surprenant du tout que les prêtres se soient efforcés de masquer le déshonneur national qui a résulté de leur assujettissement sous un joug étranger. ” (Commentary, note B., p. 132). Par conséquent, même si l’histoire profane n’atteste pas clairement l’accomplissement de la prophétie, on peut avoir confiance en l’exactitude du récit biblique.
Sous la domination perse. L’Égypte soutint plus tard Babylone contre la Puissance médo-perse en plein essor. Néanmoins, vers 525 av. n. è., le pays fut conquis par Cambyse II, fils de Cyrus le Grand, et donc passa sous la domination de l’Empire perse (Is 43:3). Bien que, certainement, de nombreux Juifs aient quitté l’Égypte pour regagner leur pays (Is 11:11-16 ; Ho 11:11 ; Ze 10:10, 11), d’autres y restèrent. Cela explique la présence d’une colonie juive à Éléphantine (Yeb en égyptien), une île sur le Nil, près d’Assouan, à 690 km environ au S. du Caire. On a retrouvé de précieux papyrus qui donnent une idée des conditions de vie dans cette ville au V e siècle av. n. è., à l’époque où Ezra et Nehémia exerçaient leur activité à Jérusalem. Ces documents, en araméen, mentionnent Sânballat de Samarie (Ne 4:1, 2) ainsi que le grand prêtre Yohanân (Ne 12:22). Autre pièce intéressante : une ordonnance émise sous le règne de Darius II (423-405 av. n. è.) qui demandait que “ la fête des Gâteaux sans levain ” (Ex 12:17 ; 13:3, 6, 7) soit célébrée par la colonie. On remarque également l’emploi fréquent du nom Yahou, forme du nom Jéhovah (ou Yahweh, ou encore Yahvé ; voir Is 19:18). Toutefois, ces papyrus contiennent aussi des indices nombreux que le culte païen s’était indéniablement infiltré.
Sous les dominations grecque et romaine. L’Égypte resta assujettie à la Perse jusqu’à la conquête d’Alexandre le Grand en 332 av. n. è. ; cette conquête était censée la libérer du joug perse, mais elle mit fin pour toujours au règne des pharaons indigènes. La puissante Égypte était bel et bien devenue “ un royaume abaissé ”. — Éz 29:14, 15.
Sous le règne d’Alexandre fut fondée la ville d’Alexandrie, puis, après sa mort, le pays fut gouverné par les Ptolémées. En 312 av. n. è., Ptolémée Ier prit Jérusalem, et Juda resta une province de l’Égypte ptolémaïque jusqu’en 198 av. n. è. Puis, au terme d’un long conflit avec l’Empire séleucide de Syrie, l’Égypte perdit la Palestine, lorsque le roi de Syrie Antiochus III battit l’armée de Ptolémée V. Après cela, l’Égypte tomba de plus en plus sous l’influence de Rome. En 31 av. n. è., au cours de la bataille décisive d’Actium, Cléopâtre abandonna la flotte de Marc Antoine, son amant romain, qui fut battu par Octave, petit-neveu de Jules César. En 30, Octave entreprit de conquérir l’Égypte, qui devint une province romaine. C’est dans cette province romaine que Joseph et Marie s’enfuirent avec Jésus petit enfant pour échapper au décret meurtrier d’Hérode ; ils en repartirent après la mort d’Hérode, si bien que s’accomplit la déclaration d’Hoshéa : “ D’Égypte j’ai appelé mon fils. ” — Mt 2:13-15 ; Ho 11:1 ; voir aussi Ex 4:22, 23.
L’“ Égyptien ” séditieux que le commandant de Jérusalem confondit avec Paul est peut-être le même que celui dont parle Josèphe (Guerre des Juifs, II, 254-263 [[[XIII >> Headword: [XIII]] , 3-5]). Son insurrection est censée avoir eu lieu sous le règne de Néron et la procuratie de Félix en Judée, ce qui s’accorde avec le récit consigné en Actes 21:37-39 ; 23:23, 24.
La deuxième destruction de Jérusalem, cette fois par les Romains en 70 de n. è., constitua un autre accomplissement de Deutéronome 28:68, car beaucoup de Juifs survivants furent envoyés comme esclaves en Égypte. — Guerre des Juifs, VI, 418 [[(IX >> Headword: (IX]] , 2).
Autres mentions prophétiques et symboliques. Un grand nombre des mentions de [[@VolumePage: 1,715]] l’Égypte apparaissent dans des déclarations de jugement, exprimées en langage symbolique (Éz 29:1-7 ; 32:1-32). Pour les Israélites, l’Égypte représentait la force militaire et la puissance par alliance politique, de sorte que la dépendance vis-à-vis de l’Égypte devint symbole de dépendance vis-à-vis d’une puissance humaine plutôt que vis-à-vis de Jéhovah (Is 31:1-3). Mais, en Isaïe 30:1-7, Jéhovah montra que la puissance de l’Égypte était plus apparente que réelle, l’appelant “ Rahab — ils veulent rester tranquilles [“ Rahab l’inerte ”, Md] ”. (Voir aussi Ps 87:4 ; Is 51:9, 10.) À côté de ces nombreuses condamnations, toutefois, il était promis que d’“ Égypte ” beaucoup en viendraient à connaître Jéhovah, au point qu’on dirait : ‘ Béni soit mon peuple, l’Égypte. ’ — Is 19:19-25 ; 45:14.
L’Égypte est citée comme faisant partie du domaine du “ roi du Sud ” symbolique (Dn 11:5, 8, 42, 43). En Révélation 11:8, la Jérusalem infidèle où le Seigneur Jésus Christ fut attaché sur un poteau est, “ dans un sens spirituel ”, appelée Égypte. L’image est appropriée vu que la Jérusalem infidèle opprima les Juifs et les réduisit en esclavage sur le plan religieux. En outre, les premières victimes pour la Pâque furent tuées en Égypte ; or l’Agneau pascal antitypique, Jésus Christ, fut tué à Jérusalem. — Jn 1:29, 36 ; 1Co 5:7 ; 1P 1:19.
Précieuses découvertes de papyrus. Le sol exceptionnellement sec de l’Égypte a permis la préservation de manuscrits sur papyrus qui, dans des conditions plus humides, auraient été détruits. Depuis la deuxième partie du XIX e siècle, on a découvert dans ce pays beaucoup de papyrus, dont un nombre considérable de papyrus bibliques, comme ceux de la collection Chester Beatty. Ils fournissent des liens particulièrement importants entre les écrits originaux des Saintes Écritures et les copies faites plus tard sur vélin.
[Illustration, page 704]
Statue symbolisant la protection du pharaon par Amôn.
[Illustration, page 705]
La peste, plaie envoyée par Jéhovah sur le bétail d’Égypte, déshonora le dieu Apis, représenté par un taureau.
[Illustration, page 707]
Un gigantesque sphinx semble monter la garde devant les pyramides à Guizèh.
[Illustration, page 709]
Statues gigantesques à Abou Simbel, toutes en l’honneur de Ramsès II.


[[@Headword:Égypte (Ouadi d’)]]Égypte (Ouadi d’)
 
[[@VolumePage: 1,715]] ÉGYPTE (OUADI D’)
Long ouadi (ou ravin) qui délimitait, selon les instructions de Dieu, la frontière sud-ouest de la Terre promise, c’est-à-dire “ le pays de Canaan ”. (Nb 34:2, 5 ; 1R 8:65 ; Is 27:12.) Ce ouadi n’était en fait pas en Égypte, mais il semble que le territoire de cette nation se soit étendu jusque-​là, du moins à certaines périodes (2R 24:7). Dans la vision d’Ézékiel où sont tracées les frontières du territoire d’Israël, c’est apparemment le même ravin que désigne l’expression abrégée en “ le ouadi ”. — Éz 47:19 ; 48:28.
On identifie habituellement le ouadi d’Égypte avec le ouadi el-ʽArish, qui naît à plus de 200 km de la mer, dans la péninsule du Sinaï, près du djebel et-Tih, puis se dirige vers le N. et se jette dans la Méditerranée à el-ʽArish (Rhinocolure), ville située à quelque 150 km à l’E. de Port-Saïd. Le ouadi el-ʽArish est à sec pendant l’été, mais à la saison des pluies, grossi par ses nombreux affluents, il devient un torrent qui effondre ses rives, capable de déraciner des arbres qu’il emporte dans son cours impétueux. Cela laisse penser que le “ fleuve d’Égypte ” cité dans l’énoncé des frontières de la Terre promise en Genèse 15:18 est peut-être aussi ce ouadi d’Égypte. — Voir cependant [[SHIHOR >> Headword: SHIHOR]].


[[@Headword:Éhi]]Éhi
 
[[@VolumePage: 1,715]] ÉHI
Voir [[AHIRAM >> Headword: AHIRAM]].


[[@Headword:Éhoud]]Éhoud
 
[[@VolumePage: 1,715]] ÉHOUD
1. Descendant de Yediaël de la tribu de Benjamin, par Bilhân ; homme fort et vaillant. — 1Ch 7:6, 10, 11.
2. Fils de Guéra de la tribu de Benjamin (Jg 3:15). Il fut choisi par Dieu pour délivrer la nation de l’esclavage sous Églôn le roi de Moab. Dieu permettait cet esclavage, qui durait depuis 18 ans, parce que les Israélites ‘ faisaient ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah ’. — Jg 3:12-14.
Quand les Israélites commencèrent à appeler Jéhovah à l’aide, il suscita “ un sauveur ” en la personne d’Éhoud. Vint le jour où les Israélites envoyèrent un tribut à Églôn par l’intermédiaire d’Éhoud. Ce dernier s’était fait une épée à deux tranchants, dont la “ longueur était d’une coudée [héb. : gomèdh] ”, mesure de longueur dont la valeur est incertaine dans ce cas précis. Certains pensent qu’il s’agissait d’une coudée courte, d’environ 38 cm. Éhoud était gaucher ou, littéralement, “ un homme fermé (empêché) de sa main droite ”. Mais cela ne veut pas dire qu’il était estropié, puisque c’est la même expression qui est utilisée dans le cas de 700 guerriers benjaminites qui n’étaient certainement pas affligés d’un défaut physique, mais plutôt “ gauchers ” et, probablement, ambidextres (Jg 3:15, 16, note ; 20:16 ; voir aussi 1Ch 12:2). La Bible ne spécifie pas qu’Éhoud était ambidextre, mais c’est possible. Toujours est-​il qu’il ceignit son épée sous son vêtement sur sa cuisse droite, puisqu’il était gaucher.
Après avoir présenté le tribut, Éhoud en renvoya les porteurs, mais lui, aux carrières de Guilgal, rebroussa chemin. Puis il entra chez le roi moabite Églôn alors que celui-ci était assis dans sa chambre haute, et il lui dit : “ J’ai pour toi une parole de Dieu. ” L’intérêt éveillé, Églôn se leva de son trône. Alors “ Éhoud avança sa main gauche, prit l’épée de dessus sa cuisse droite ” et l’enfonça dans le gros ventre d’Églôn, de sorte que “ même la poignée entra après la lame, si bien que la graisse se referma sur la lame ”. Un droitier tirant son épée l’aurait vraisemblablement saisie à son flanc gauche en passant le bras devant lui. Églôn ne s’attendait donc probablement pas à ce qu’Éhoud, en se servant de sa main gauche, tire une épée de sa cuisse [[@VolumePage: 1,716]] droite. Le chef ennemi étant mort, Éhoud s’enfuit par le trou d’aération après avoir fermé et verrouillé derrière lui les portes de la chambre haute. Quand les serviteurs d’Églôn finirent par ouvrir les portes, ils découvrirent que “ leur seigneur gisait à terre, mort ! ” — Jg 3:15-25.
S’étant échappé dans la région montagneuse d’Éphraïm, Éhoud leva une armée d’Israélites et leur dit : “ Suivez-​moi, car Jéhovah a livré en votre main vos ennemis, les Moabites. ” Après s’être emparés des gués du Jourdain, les Israélites coupèrent la retraite des Moabites vers leur pays. Les Moabites étaient sans doute déjà très démoralisés par la mort de leur roi, et 10 000 d’entre eux furent abattus par les Israélites, “ tous robustes et tous hommes vaillants ; et pas un n’échappa ”. Moab ayant été soumis sous la main d’Israël commandé par Éhoud, “ le pays vécut dans le calme pendant quatre-vingts ans ”. — Jg 3:26-30.
Éhoud n’est pas précisément appelé “ le juge Éhoud ” ; il est plutôt présenté comme “ un sauveur ”. (Jg 3:15.) Toutefois, Othniel fut qualifié à la fois de “ sauveur ” et de “ juge ” (Jg 3:9, 10) ; en outre, la période concernée est celle des juges. On en déduit donc qu’Éhoud fut considéré non seulement comme “ un sauveur ”, mais aussi comme un juge.
3. Nom figurant parmi ceux des descendants de Benjamin en 1 Chroniques 8:1, 6.


[[@Headword:El]]El
 
[[@VolumePage: 1,716]] EL
Voir [[DIEU >> Headword: DIEU]].


[[@Headword:Éla]]Éla
 
[[@VolumePage: 1,716]] ÉLA
(1-6 : apparenté à l’héb. ʼÉl, “ Dieu ”.)
1. Cheik édomite qui occupait probablement le village d’Élath. — Gn 36:40, 41, 43 ; 1Ch 1:52 ; voir ÉLATH , [[ÉLOTH  >> Headword: ÉLOTH ]] ; [[TIMNA >> Headword: TIMNA]] N o 3.
2. Fils de l’espion Caleb ; père de Qenaz de la tribu de Juda. — 1Ch 4:15.
3. Père du Shiméï qui était un des 12 délégués de Salomon chargés d’assurer le ravitaillement du roi et de sa maisonnée. — 1R 4:7, 18.
4. Quatrième roi d’Israël, le royaume du Nord composé des dix tribus. Il monta sur le trône vers 952 av. n. è. à la mort de son père Baasha et régna à Tirtsa pendant une période à cheval sur deux ans (1R 16:8). Un jour où Éla était ivre, Zimri, le chef de la moitié des chars, le mit à mort pour s’emparer de la royauté, après quoi il entreprit d’éliminer toute la maison de Baasha, accomplissant la prophétie de Jéhovah. — 1R 16:1-14.
5. Père du roi Hoshéa, lequel fut le dernier monarque du royaume du Nord. — 2R 15:30 ; 17:1 ; 18:1, 9.
6. Descendant de Benjamin qui vécut à Jérusalem. — 1Ch 9:3, 7, 8.
À quel endroit David affronta-​t-​il Goliath ?
7. (Gros Arbre). Basse plaine ou vallée, dite “ d’Éla ” peut-être parce qu’un arbre remarquablement gros s’y dressait. C’est dans la “ basse plaine d’Éla ” qu’eut lieu l’affrontement des Israélites avec les Philistins, dont Goliath était le champion (1S 17:2, 19 ; 21:9). On identifie généralement cette vallée avec le fertile ouadi es-Sânt, un des principaux ouadis qui creusent dans sa largeur la Shéphéla entre les plaines de Philistie et les régions montagneuses de Juda, ce ouadi passant par les sites présumés d’Azéqa et de Soko (1S 17:1). La vallée se situait donc à environ 25 km au S.-O. de Jérusalem. Bien arrosée, elle est large d’environ un demi-kilomètre et assez plate. Les deux armées se faisaient face de chaque côté de la vallée, chacune en position forte sur un versant, les Philistins peut-être au S. et les Israélites au N. ou au N.-E. La basse plaine était parcourue par “ le ouadi ”, probablement à l’endroit du lit à sec qu’on y trouve toujours aujourd’hui (1S 17:40). Si les deux armées attendirent “ quarante jours ”, c’est peut-être en partie parce que la première à franchir le ouadi pour monter contre l’autre se serait rendue vulnérable (1S 17:16). Quand il traversa pour affronter Goliath, David se choisit cinq pierres lisses du ouadi. Après sa victoire, l’armée des Philistins en déroute s’enfuit en redescendant la vallée vers la plaine philistine et les villes de Gath et d’Éqrôn. — 1S 17:52.


[[@Headword:Élam]]Élam
 
[[@VolumePage: 1,716]] ÉLAM
1. Un des cinq fils de Sem desquels descendirent des “ familles, selon leurs langues, dans leurs pays, selon leurs nations ”. (Gn 10:22, 31 ; 1Ch 1:17.) Les noms des fils d’Élam ne sont pas précisés ; néanmoins, le nom Élam désigne à la fois un peuple et une région à la frontière sud-est de la Mésopotamie.
Du point de vue historique, le nom Élam désignait une région comprise dans ce qui est aujourd’hui le Khouzistan, dans le S.-O. de l’Iran. Il englobait la plaine fertile arrosée par le Karoun et la Karkheh, à l’E. du bassin du Tigre inférieur, et s’étendait probablement jusqu’aux régions montagneuses qui délimitent cette plaine au N. et à l’E., encore que ces deux limites soient les moins certaines. On pense que dans ces montagnes se trouvait un territoire nommé Anshan ; des inscriptions indiquent qu’il fit très tôt partie de l’Élam. En raison de sa situation à l’extrémité orientale du Croissant fertile, l’Élam avait plus ou moins une position de frontière. C’était en effet une des régions où les [[@VolumePage: 1,717]] races sémites qui peuplaient et généralement dominaient le territoire se heurtaient ou fusionnaient avec les races issues des autres fils de Noé, surtout de la descendance japhétique.
Le pays d’Élam était appelé par les Assyriens et par les Babyloniens Elamtou, et par les auteurs grecs de l’époque classique, l’Élymaïs ou parfois aussi la “ Susiane ”, du nom de la ville de Suse qui, probablement, fut un temps la capitale de l’Élam. Ville royale aux jours de l’Empire perse (Ne 1:1 ; Est 1:2), Suse était située sur les routes commerciales qui menaient vers le S.-E. ainsi que sur le plateau iranien. L’Élam fut souvent envahi par les monarques assyriens et babyloniens qui voulaient se rendre maîtres de ces routes.
Langue. Au sujet de l’Élam, d’une façon générale les ouvrages de référence affirment que le rédacteur de la Genèse ne rangea Élam parmi les fils de Sem que pour des raisons politiques ou géographiques puisque, disent-​ils, les habitants de l’Élam n’étaient pas des Sémites. Ils s’appuient principalement sur l’affirmation selon laquelle la langue des Élamites n’était pas sémitique. Toutefois, si on approfondit la question, on apprend que les plus anciennes inscriptions découvertes dans la région géographique appelée Élam ne sont “ que des listes d’objets notés sur des tablettes d’argile par des dessins avec en regard le nombre de chacun, indiqué par un système simple de barres, de cercles et de demi-cercles [...] leur contenu à l’époque est uniquement commercial ou administratif ”. (Semitic Writing, par G. Driver, Londres, 1976, p. 2, 3.) On ne peut raisonnablement donner à ces inscriptions le nom d’“ élamites ” que pour indiquer qu’elles ont été découvertes dans le territoire de l’Élam.
De ce fait, les arguments de ceux qui refusent de classer l’Élam parmi les peuples sémites reposent principalement sur des inscriptions plus tardives en cunéiforme remontant selon les estimations à bien après le début du II e millénaire av. n. è., ainsi que sur le bas-relief de Béhistoun (daté du VI e siècle av. n. è.) qui contient des textes parallèles en vieux perse, en akkadien et en “ élamite ”. Les inscriptions cunéiformes attribuées aux Élamites sont, dit-​on, dans une langue agglutinante (c’est-à-dire qui accole des radicaux pour former des composés, et qu’on distingue donc des langues flexionnelles). Les philologues n’arrivent à apparenter cette langue “ élamite ” à aucune autre langue connue.
En analysant les données qui précèdent, il faut se souvenir que la région géographique dans laquelle les descendants d’Élam finirent par se concentrer put fort bien être occupée par d’autres peuples avant ou même pendant leur présence, de la même façon que les premiers habitants de la Babylonie furent des Sumériens, des non-Sémites. L’Encyclopædia Britannica (1959, vol. 8, p. 118) déclare : “ Le pays [appelé Élam] dans son ensemble a été occupé par différentes tribus, qui pour la plupart parlaient des dialectes agglutinants, mais les districts occidentaux ont été occupés par des Sémites. ” — C’est nous qui soulignons ; [[CARTE >> Headword: CARTE ]] et [[TABLEAU >> Headword: TABLEAU]] , vol. 1, p. 329.
Les inscriptions cunéiformes trouvées dans la région de l’Élam ne prouvent pas en elles-​mêmes que les vrais Élamites n’étaient pas à l’origine des Sémites. En effet, on trouve dans l’histoire antique quantité d’exemples de peuples ayant adopté une langue différente de la leur à cause de la domination ou de l’infiltration d’éléments étrangers. On a pareillement des exemples de peuples anciens qui employaient simultanément leur langue et une autre à des fins commerciales et internationales ; c’est ainsi, par exemple, que l’araméen devint une lingua franca commune à de nombreux peuples. Les “ Hittites ” de Karatepe ont laissé des inscriptions bilingues (probablement au VIII e siècle av. n. è.) en hiéroglyphes “ hittites ” et en vieux phénicien. On a trouvé à Persépolis, ville royale de Perse, quelque 30 000 tablettes d’argile de l’époque du roi de Perse Darius Ier. Ces tablettes étaient pour la plupart écrites dans la langue dite “ élamite ”. Pourtant, nul ne songerait à dire que Persépolis était une ville élamite.
D’autres données montrent qu’il n’est pas judicieux de considérer la Table des peuples de Genèse chapitre 10 comme uniquement géographique et pas vraiment généalogique ; on peut citer, par exemple, la forme des sculptures faites pour des rois élamites et datant, selon les archéologues, du temps de Sargon Ier (dont ils situent le règne vers la fin du III e millénaire). Non seulement ces sculptures ont des silhouettes typiquement akkadiennes (les Akkadiens étant des Assyro-Babyloniens sémites), mais elles sont aussi gravées d’inscriptions akkadiennes. — The Illustrated Bible Dictionary, par J. Douglas, 1980, vol. 1, p. 433.
Histoire. La Bible mentionne pour la première fois l’Élam en tant que pays ou nation au temps d’Abraham (2018-​1843 av. n. è.), lorsque Kedorlaomer “ roi d’Élam ” s’allia avec d’autres rois et marcha contre une coalition de rois cananéens dans la région de la mer Morte (Gn 14:1-3). Kedorlaomer est présenté comme le chef de l’alliance et le suzerain des rois cananéens qu’il s’apprêtait alors à châtier (Gn 14:4-17). Les campagnes comme celle-là, qui représentait un voyage aller et retour de peut-être plus de 3 000 km, n’étaient pas rares, même à cette époque reculée, pour les rois de Mésopotamie. L’Histoire confirme qu’au début du II e millénaire av. n. è. il y eut une période de domination élamite sur la Mésopotamie. Un [[@VolumePage: 1,718]] officier élamite nommé Koudour-Mabouk qui réussit à s’emparer de Larsa, ville importante sur la rive de l’Euphrate au N. d’Our, y fit roi son fils Warad-Sin. Il est à noter que Warad-Sin et Rim-Sin (son frère qui lui succéda sur le trône) sont deux noms sémitiques, ce qui confirme encore l’élément sémitique en Élam.
C’est Hammourabi qui vint troubler et interrompre cette période de puissance élamite en Babylonie, après quoi l’Élam dut attendre la fin du II e millénaire av. n. è. pour prendre Babylone et de nouveau asseoir sa domination pour quelques siècles. C’est à cette époque-​là, croit-​on, que la stèle qui porte le célèbre Code de Hammourabi fut apportée de Babylonie à Suse, où les archéologues l’ont découverte.
De nouveau réduit au rang de vassal par Neboukadnetsar Ier (différent de celui qui détruisit Jérusalem des siècles plus tard), l’Élam continua néanmoins de participer fréquemment à la lutte pour le pouvoir qui opposait l’Assyrie à Babylone. Les armées élamites finirent par se faire battre par les empereurs assyriens Sennakérib et Assourbanipal (Asnappar), qui transplantèrent une partie des Élamites dans les villes de la Samarie (Ezr 4:8-10). D’un autre côté, des captifs israélites furent exilés en Élam (Is 11:11). Les inscriptions des empereurs d’Assyrie évoquent en détail cet assujettissement de l’Élam.
Après la chute de l’Empire assyrien, il semble que l’Élam soit passé sous domination japhétique (aryenne). On pense que les Mèdes et les Perses étaient installés depuis plusieurs siècles dans la région du plateau iranien ; en outre, sous Cyaxare, les Mèdes combattirent aux côtés des Babyloniens pour renverser Ninive, capitale de l’Assyrie. Daniel 8:2 semble indiquer que par la suite l’Élam devint un district babylonien. Mais quelles qu’aient été pour l’Élam les conséquences immédiates de l’effondrement de l’Assyrie, les Perses parvinrent, selon toute apparence, à lui prendre la région appelée Anshan, puisque, successivement, les rois perses Téispès, Cyrus Ier, Cambyse et Cyrus II portèrent le titre de “ roi d’Anshan ”. Certains voient dans cette conquête d’Anshan l’accomplissement de la prophétie de Jérémie sur l’Élam (Jr 49:34-39), mais la plupart des historiens sont d’avis que Téispès avait conquis la région de nombreuses années avant que la prophétie soit énoncée (vers 617 av. n. è.).
En Isaïe 22:4-6, le prophète avertit que des archers élamites figureraient parmi ceux qui attaqueraient Juda et Jérusalem. Une autre prophétie annonçait que les Élamites s’uniraient à la Médie pour piller Babylone (en 539 av. n. è.) ; à ce moment-​là, la Médie avait pour chef le Perse Cyrus II, “ roi d’Anshan ”. (Is 21:2.) Les Élamites contribuèrent ainsi à la libération des Israélites exilés ; mais, parce qu’en plusieurs occasions l’Élam s’était rangé parmi les ennemis du peuple de Dieu, il devrait en temps voulu boire avec les autres nations la coupe de la colère de Dieu et descendre au shéol. — Jr 25:17, 25-29 ; Éz 32:24.
Le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., il y avait des Élamites parmi les milliers de personnes qui entendirent le message exposé par les disciples dans la langue qui avait alors cours en Élam (Ac 2:8, 9). Depuis, toutefois, la nation et le peuple d’Élam ont cessé d’exister, comme l’avait prédit la prophétie de Jérémie 49:34-39.
2. Portier lévite qui vécut sous le règne de David. Il était fils de Meshélémia de la famille des Qorahites. — 1Ch 25:1 ; 26:1-3.
3. Fils de Shashaq et un des chefs de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:24, 25, 28.
4. Ancêtre d’une famille israélite dont 1 254 descendants revinrent de Babylone avec Zorobabel (Ezr 2:1, 2, 7 ; Ne 7:12) et, plus tard, 71 autres, du sexe masculin, accompagnèrent Ezra (Ezr 8:7). Certains de ses descendants furent au nombre de ceux qui acceptèrent de renvoyer leurs femmes étrangères (Ezr 10:19, 26), et un représentant de la famille signa l’alliance contractée au temps de Nehémia. — Ne 10:1, 14.
5. Homme appelé “ l’autre Élam ”, également chef de famille et dont le même nombre de descendants, 1 254, firent partie du groupe qui retourna en Juda avec Zorobabel. — Ezr 2:31 ; Ne 7:34.
6. Lévite présent à l’inauguration de la muraille de Jérusalem par Nehémia. — Ne 12:27, 42.


[[@Headword:Élamites]]Élamites
 
[[@VolumePage: 1,718]] ÉLAMITES
Voir [[ÉLAM >> Headword: ÉLAM]] o 1.


[[@Headword:Élasa]]Élasa
 
[[@VolumePage: 1,718]] ÉLASA
(Dieu a fait).
Fils de Shaphân qui, avec Guemaria, fut envoyé par Tsidqiya à Babylone, vers Neboukadnetsar. Le prophète Jérémie envoya à cette occasion par la main d’Élasa et de Guemaria sa lettre aux exilés à Babylone. — Jr 29:1-3.


[[@Headword:Élath]]Élath
 
[[@VolumePage: 1,718]] ÉLATH
(peut-être : Bélier, ou : Lieu du Bélier), ÉLOTH (pluriel).
Lieu cité pour la première fois par Moïse, dans une récapitulation des 40 ans de pérégrinations des Israélites dans le désert (Dt 2:8). Élath est associé à Étsiôn-Guéber et se situait “ sur le bord de la mer Rouge, au pays d’Édom ”. (1R 9:26.) C’est une indication de son emplacement : sur le bras ou la branche nord-est de la mer Rouge qu’on appelle le golfe d’Aqaba. Les spécialistes sont fondamentalement du même avis que Jérôme, des IV e et V e siècles de n. è., qui identifiait Élath avec une ville appelée à l’époque Aila et associée aux Nabatéens. Dans ce cas, Élath se situait à la place ou près de l’actuelle ville arabe d’Aqaba, dans l’angle nord-est du golfe (alors que la ville juive moderne appelée Eilat ou Élath se trouve à l’angle nord-ouest).
[[@VolumePage: 1,719]] Quand les Israélites, en chemin vers Canaan, traversèrent le territoire d’Édom, Élath en faisait partie. On a retrouvé aux environs d’Élath des sceaux qui portent le nom édomite de “ Qosʽanal, serviteur du roi ”, et que les archéologues datent du VII e siècle av. n. è.
À la suite, semble-​t-​il, de la conquête d’Édom par David, Élath et Étsiôn-Guéber, une ville voisine, passèrent sous la domination de Juda (2S 8:13, 14) ; la Bible parle de ces deux villes en rapport avec les chantiers navals de Salomon (1R 9:26 ; 2Ch 8:17). Le fait qu’on parle d’Étsiôn-Guéber comme étant “ près d’Éloth ” semble indiquer qu’Élath (Éloth) était la plus importante des deux villes, du moins à l’époque.
Édom reprit Élath probablement pendant le règne de Yehoram, roi de Juda (2R 8:20-22). Au cours du siècle suivant, la ville fut restituée à Juda et reconstruite par le roi Ouzziya (Azaria) (2R 14:21, 22 ; 2Ch 26:1, 2). Puis, pendant le règne d’Ahaz (761-746 av. n. è.), les Syriens arrachèrent Élath à Juda. La ville fut de nouveau occupée par les Édomites, et plus jamais elle ne revint à Juda (2R 16:6). Dans ce dernier passage, le texte massorétique écrit “ Syrie ” ou “ Aram ” (héb. : ʼAram) au lieu d’“ Édom ” (ʼÈdhôm). Mais la plupart des biblistes aujourd’hui retiennent plutôt “ Édom ” qui est indiqué dans la marge : ils estiment qu’un scribe a confondu la lettre hébraïque dalèth (ד) avec la lettre résh (ר) qui lui ressemble.
Étant principalement une oasis, Élath était une halte sur la route caravanière entre le S. de l’Arabie et l’Égypte, Canaan ou Damas. Avec Étsiôn-Guéber, elle était également située à l’entrée pour la “ flotte de Tarsis ” qui sillonnait les eaux en provenance d’Arabie, d’Afrique orientale et peut-être d’Inde (1R 10:22 ; 9:26, 27). On a trouvé dans la région des écrits araméens, tels que des reçus pour du vin datant de la période de l’Empire perse, ainsi que des débris de poteries d’une très belle qualité et de style grec, poteries peut-être destinées à être transbordées à destination de l’Arabie.


[[@Headword:El-Berith]]El-Berith
 
[[@VolumePage: 1,719]] EL-BERITH
Voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -BERITH .


[[@Headword:El-Béthel]]El-Béthel
 
[[@VolumePage: 1,719]] EL-BÉTHEL
(Le Dieu de Béthel).
Nom que Jacob donna à l’endroit où il érigea un autel en obéissance à l’ordre de Dieu (Gn 35:1, 7). Certains biblistes pensent que “ Le Dieu de Béthel ” est un nom peu vraisemblable pour un lieu, et ils font remarquer que dans la Septante, la Vulgate, la Peshitta et des versions arabes, le “ El ” initial a été omis. Cependant, il ne faut pas oublier que la région autour de Béthel rappelait beaucoup de choses à Jacob. C’est là que plus de 20 ans auparavant Dieu s’était révélé à lui dans un rêve et lui avait promis de le protéger. À l’époque, le patriarche s’était écrié : “ En vérité, Jéhovah est en ce lieu. ” (Gn 28:10-22). Puisque tel était le cas, lorsque plus tard il nomma l’emplacement de l’autel, Jacob dit en quelque sorte : ‘ Dieu est en Béthel. ’ — Voir Gn 33:20.


[[@Headword:Elcanah]]Elcanah
 
[[@VolumePage: 1,719]] ELCANAH
Voir [[ELQANA >> Headword: ELQANA]].


[[@Headword:Eldaa]]Eldaa
 
[[@VolumePage: 1,719]] ELDAA
(peut-être : Connaissance de Dieu, Dieu connaît).
Fils de Madiân le quatrième fils nommé d’Abraham par Qetoura. — Gn 25:1, 2, 4 ; 1Ch 1:33.


[[@Headword:Eldad]]Eldad
 
[[@VolumePage: 1,719]] ELDAD
(peut-être : Dieu a aimé).
Un des 70 anciens que Moïse choisit pour l’aider à porter la charge du peuple. Parce que la foule mêlée, mais aussi les Israélites, murmuraient au sujet de la manne et du manque de viande, Moïse avait dit tout haut ce qu’il pensait : la charge était trop lourde pour lui tout seul. Alors Jéhovah lui prescrivit de réunir 70 anciens et de les amener à la tente de réunion. Or deux d’entre ces hommes, Eldad et Médad, ne se rendirent pas à la tente de réunion, mais restèrent au camp, sans aucun doute pour une raison valable. Puis Jéhovah entreprit d’enlever une partie de l’esprit qui était sur Moïse et de la mettre sur les anciens, qui commencèrent à prophétiser. L’esprit se posa aussi sur Eldad et sur Médad, et ils commencèrent à se conduire en prophètes dans le camp. On signala le fait à Moïse, et lorsque Josué, jaloux pour Moïse, lui demanda de les en empêcher, celui-ci répondit : “ Non, je voudrais que tout le peuple de Jéhovah soit des prophètes, parce que Jéhovah mettrait son esprit sur eux. ” — Nb 11:13-29.


[[@Headword:Éléad]]Éléad
 
[[@VolumePage: 1,719]] ÉLÉAD
(Dieu a attesté).
Probablement un fils d’Éphraïm qui fut tué avec son frère Ézer par les hommes de Gath “ parce qu’ils étaient descendus pour prendre leur bétail ”. — 1Ch 7:20, 21 ; voir [[ÉPHRAÏM >> Headword: ÉPHRAÏM]] o 1.


[[@Headword:Éléada]]Éléada
 
[[@VolumePage: 1,719]] ÉLÉADA
(Dieu s’est paré).
Descendant d’Éphraïm. — 1Ch 7:20.


[[@Headword:Éléalé]]Éléalé
 
[[@VolumePage: 1,719]] ÉLÉALÉ
Site mentionné régulièrement avec Heshbôn et localisé dans la région de pâturages à l’E. du Jourdain. La tribu de Ruben ‘ bâtit ’ (ou rebâtit) la ville peu après l’avoir prise (Nb 32:3-5, 37). Des siècles plus tard, alors que la ville était aux mains de Moab, Isaïe et Jérémie prophétisèrent qu’Éléalé ‘ pousserait des cris ’ à la chute de Moab (Is 15:4 ; 16:9 ; Jr 48:34). On pense d’ordinaire qu’Éléalé se situait sur une colline à el-ʽAl, à environ 3 km au N.-E. de Heshbôn.


[[@Headword:Éléasa]]Éléasa
 
[[@VolumePage: 1,719]] ÉLÉASA
(Dieu a fait).
1. Fils de Hélets et père de Sismaï. Descendant de Juda par Yerahméel. Yarha, esclave égyptien qui épousa la fille de son maître Shéshân, était un ancêtre d’Éléasa. — 1Ch 2:33, 34, 39, 40.
[[@VolumePage: 1,720]] 2. Descendant de Yonathân le fils du roi Saül. — 1Ch 8:33-37 ; 9:39-43.
3. Prêtre d’entre les “ fils de Pashhour ” qui fut de ceux qui écoutèrent l’exhortation d’Ezra et renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 2:36, 38 ; 10:22, 44.


[[@Headword:Éléazar]]Éléazar
 
[[@VolumePage: 1,720]] ÉLÉAZAR
(Dieu a secouru, a aidé).
1. Troisième fils nommé du grand prêtre Aaron par sa femme Élishéba. Éléazar était de la famille de Qehath le fils de Lévi (Ex 6:16, 18, 20, 23 ; Nb 3:2). La prêtrise d’Israël, au moment de son installation par Moïse, était constituée d’Aaron et de ses fils, Nadab, Abihou, Éléazar et Ithamar. — Lv 8.
La deuxième année après la sortie d’Égypte, alors que le tabernacle avait été érigé, Éléazar était, selon le récit, le chef des Lévites (Nb 1:1 ; 3:32). À l’époque, il devait avoir au moins 30 ans puisqu’il effectuait des tâches sacerdotales. — Nb 4:3.
Éléazar fut un des hommes de plus de 20 ans qui avaient quitté l’Égypte et entrèrent aussi en Terre promise. Étant de la tribu de Lévi, il ne fut pas concerné par la condamnation divine des 12 autres tribus, selon laquelle n’entrerait en Terre promise aucun de ceux qui avaient alors 20 ans et au-dessus, à l’exception de Josué et de Caleb. Lévi n’avait pas de représentant parmi les 12 espions, dont 10 avaient fait un rapport négatif, et, apparemment, les Lévites ne figuraient pas parmi les rebelles et infidèles qui murmurèrent contre Jéhovah. — Nb 13:4-16 ; 14:26-30.
Peu après l’inauguration du tabernacle et la consécration d’Aaron et de ses fils pour la prêtrise (Lv 8), Nadab et Abihou offrirent à Jéhovah un feu irrégulier et furent tués par du feu provenant de Jéhovah (Lv 10:1, 2 ; Nb 3:2-4). Aaron, secondé par ses deux fils fidèles, Éléazar et Ithamar, continua d’assurer la prêtrise. Lors de la répartition des tâches liées au fonctionnement du sanctuaire, Éléazar eut la surveillance du tabernacle et de ses ustensiles, de l’offrande constante de grain, de l’huile et de l’encens (Nb 4:16). Sur l’ordre de Jéhovah, Éléazar prit les récipients à feu que Qorah et ses compagnons (dont aucun n’était prêtre) avaient utilisés pour offrir de l’encens à Jéhovah dans l’intention d’usurper les fonctions sacerdotales. On fit de ces récipients de cuivre de minces plaques dont on revêtit l’autel (Nb 16:37-40). C’est Éléazar qui officiait lorsque fut brûlée, en sacrifice pour le péché, une génisse rouge dont les cendres servirent pour la purification de certaines impuretés. — Nb 19:2, 3 ; Hé 9:13.
Après l’expédition punitive des Israélites contre les Madianites à cause de l’affaire de Péor, Éléazar était présent pour aider au partage du butin pris aux Madianites et pour transmettre l’ordonnance divine relative aux choses prises. — Nb 31:6, 21-41.
Phinéas, le fils qu’Éléazar avait eu d’une fille de Poutiël, se vit récompensé par Jéhovah d’une alliance de paix pour son action zélée en faveur du culte pur au moment du péché d’Israël lié au Baal de Péor. Peut-être était-​ce un ajout à l’alliance pour la prêtrise que Jéhovah avait contractée avec la tribu de Lévi. — Nb 25:1-13 ; Ex 6:25.
Éléazar devient grand prêtre. Dans la 40e année du voyage dans le désert, après qu’Aaron se fut éteint à l’âge de 123 ans, Éléazar, qui avait environ 70 ans, devint grand prêtre (Nb 33:37-39). Il fut donc le premier grand prêtre d’Israël à officier en Terre promise lorsque le peuple y entra, environ huit mois plus tard (Nb 20:25-28 ; Dt 10:6 ; Jos 4:19). C’est devant lui que Josué dut se tenir pour être nommé successeur de Moïse. Éléazar allait continuer à soutenir Josué dans sa charge et à lui transmettre les décisions de Jéhovah sur les questions importantes en se fiant au jugement de l’Ourim et du Thoummim (Nb 27:18-23). Éléazar collabora également avec Josué à la répartition de la Terre promise après la conquête de Canaan. — Jos 14:1 ; 21:1-3.
Chef d’une grande maison sacerdotale. Les Écritures n’indiquent pas la date exacte de la mort d’Éléazar ; il semble toutefois qu’il mourut à peu près à la même époque que Josué. Son fils Phinéas lui succéda (Jos 24:29, 30, 33 ; Jg 20:27, 28). Éléazar avait eu du zèle pour le culte de Jéhovah, le vrai culte, et avait dirigé dignement la prêtrise pendant toute sa vie. D’après la tradition juive, pendant le temps où le tabernacle s’est trouvé à Shilo, il y aurait eu 16 classes de prêtres, 8 dans la famille d’Éléazar et 8 dans celle de son frère Ithamar. Toutefois, au temps de David, il y avait plus de chefs dans la famille d’Éléazar que dans celle d’Ithamar. David fit donc 16 divisions sacerdotales de la maison d’Éléazar et 8 de celle d’Ithamar, au total 24 divisions qui par la suite servirent au temple à tour de rôle. — 1Ch 24:1-4.
2. Fils d’Abinadab qui, après que les Philistins eurent remis l’Arche sacrée aux Israélites, fut sanctifié pour la garder quand elle fut apportée dans la maison de son père, à Qiriath-Yéarim. — 1S 7:1, 2.
3. Fils de Dodo l’Ahohite ; un des trois extraordinaires hommes forts de David. À Pas-Dammim, durant une campagne militaire avec David, Éléazar se distingua en se postant dans un champ plein d’orge et en abattant d’une seule main les Philistins, “ si bien que Jéhovah sauva d’un grand salut ”. — 1Ch 11:12-14 ; 2S 23:9, 10.
4. Fils de Mahli le Merarite de la tribu de Lévi. Il n’eut pas de fils, seulement des filles. Les fils de Qish, leurs cousins, les prirent donc pour femmes. — 1Ch 23:21, 22.
[[@VolumePage: 1,721]] 5. Fils d’un certain Phinéas. Le quatrième jour de l’arrivée d’Ezra à Jérusalem, il aida Merémoth le prêtre à peser l’argent, l’or et les ustensiles pour le temple. — Ezr 8:29, 32, 33.
6. Descendant de Parosh ; il était au nombre de ceux qui avaient pris des femmes étrangères, mais qui les répudièrent pour suivre l’exhortation d’Ezra. — Ezr 10:25, 44.
7. Prêtre lévite qui faisait partie du cortège organisé par Nehémia lors de l’inauguration de la muraille reconstruite de Jérusalem. — Ne 12:42.
8. Ancêtre de Joseph le père adoptif de Jésus. — Mt 1:15.


[[@Headword:Électrum]]Électrum
 
[[@VolumePage: 1,721]] ÉLECTRUM
Alliage brillant d’or et d’argent qui, chauffé dans un fourneau, émet un superbe scintillement et brille d’un éclat jaune intense caractéristique. — Éz 1:4, 27 ; 8:2.


[[@Headword:Elhanân]]Elhanân
 
[[@VolumePage: 1,721]] ELHANÂN
(Dieu a témoigné de la faveur, Dieu a été compatissant).
1. Fils de Yaïr qui, dans le combat contre les Philistins, abattit Lahmi le frère de Goliath le Guittite (1Ch 20:5). En 2 Samuel 21:19, Elhanân est présenté comme “ le fils de Yaaré-Oreguim le Bethléhémite ” et il est dit qu’il abattit Goliath. Cependant, de l’avis de nombreux biblistes, à l’origine on devait lire en 2 Samuel 21:19 la même chose qu’en 1 Chroniques 20:5, et la différence entre les deux textes serait due à une erreur de copiste. — Voir [[LAHMI  >> Headword: LAHMI ]] ; [[YAARÉ >> Headword: YAARÉ]] -OREGUIM .
2. Fils de Dodo de Bethléhem ; un des hommes forts de David. — 2S 23:24 ; 1Ch 11:26.


[[@Headword:Éli, I]]Éli, I
 
[[@VolumePage: 1,721]] ÉLI, I
(Monté).
Grand prêtre d’Israël ; sans aucun doute un descendant d’Ithamar, quatrième fils nommé d’Aaron (voir 2S 8:17 ; 1R 2:27 ; 1Ch 24:3 ; Ex 6:23). En tant que grand prêtre, Éli jugea Israël pendant 40 ans. C’est de son vivant que Samuel devint prophète (1S 4:18 ; 3:10-13, 19-21). L’époque d’Éli se caractérisa par la famine spirituelle en Israël, car “ la parole de Jéhovah était devenue rare en ces jours-​là ; il n’y avait pas de vision qui se répandait ”. — 1S 3:1.
Le premier aperçu du personnage est donné en 1 Samuel chapitre 1 : assis dehors, près du montant de la porte du tabernacle, Éli réprimande une femme juste, Hanna, qu’il croit ivre alors qu’elle est en train de prier longuement devant Jéhovah en face du tabernacle. Comme Hanna répond qu’elle n’est pas ivre, mais qu’elle a parlé dans l’abondance de son inquiétude et de son dépit, Éli la renvoie en paix. Jéhovah exauce la prière de Hanna, et elle donne naissance à un fils qu’elle appelle Samuel. Dès qu’il est sevré, conformément à son vœu elle l’amène au tabernacle pour qu’il y serve. — 1S 1:9-18, 20, 24, 28 ; 2:11, 18.
Il discipline mollement ses fils. En tant que père et en tant que grand prêtre en Israël, Éli se montre mou dans l’application de la discipline de Jéhovah. Ses deux fils, Hophni et Phinéas, des prêtres en fonction, sont “ des vauriens ” qui ne cherchent qu’à satisfaire leur ventre et leurs désirs sexuels impurs. Ils ne se contentent pas de la portion du sacrifice qui leur est impartie par la Loi de Dieu ; ils se servent même avant Jéhovah en envoyant un serviteur réclamer de la viande crue à celui qui offre le sacrifice, avant qu’on n’en fasse fumer la graisse sur l’autel. Ces fils avides et concupiscents d’Éli se servent de leur position dans la tente de réunion pour s’adonner au vice et au vol aux dépens du culte pur de Jéhovah. Même lorsque ses fils corrompus ont des rapports immoraux avec les femmes qui servent à l’entrée du tabernacle, Éli ne les démet pas de leur fonction, mais leur adresse une molle réprimande. En fait, il honore ses fils plus que Jéhovah. — 1S 2:12-17, 22-25, 29.
Par la suite, un prophète de Dieu se présente, porteur d’un sombre message d’avertissement : la puissance et l’influence de la maison d’Éli vont être tranchées, de sorte qu’il n’y aura pas de vieillard dans sa maison. Ses fils corrompus mourront en un même jour (1S 2:27-36). Plus tard, Jéhovah réitère son jugement défavorable contre la maison d’Éli par l’intermédiaire de nul autre que le petit garçon Samuel (1S 3:11-14). Samuel a peur de transmettre pareil message, mais il s’exécute sur la requête d’Éli. Alors Éli se soumet humblement, déclarant : “ C’est Jéhovah. Qu’il fasse ce qui est bon à ses yeux. ” — 1S 3:15-18.
Jéhovah juge la maison d’Éli. Conformément à la parole de Dieu, la rétribution vient. Israël perd environ 4 000 hommes dans une bataille contre les Philistins. Les Israélites décident de transporter l’Arche depuis Shilo jusque dans le camp, pensant que grâce à cela ils arriveront à se sauver de leurs ennemis. Mais les Philistins redoublent d’efforts. Trente mille Israélites tombent, et l’Arche est prise. Hophni et Phinéas, qui accompagnent l’Arche, font partie des victimes. Un homme de Benjamin quitte en courant les lignes de bataille pour apporter la nouvelle à Éli. Aveugle et faible, âgé de 98 ans, Éli est assis sur un siège au bord de la route, le cœur tremblant pour l’Arche. Lorsqu’il apprend qu’elle a été prise, il tombe à la renverse et meurt la nuque brisée. — 1S 4:2-18.
Plus tard, c’est le roi Saül qui parachève la rétribution contre la maison d’Éli, quand il ordonne brutalement l’assassinat des prêtres de Nob, descendants d’Éli par Ahitoub, fils de Phinéas (1S 14:3 ; 22:11, 18). Seul Abiathar, fils d’Ahimélek, échappe au massacre et continue de servir comme prêtre tout au long du règne de David (1S 22:20 ; [[@VolumePage: 1,722]] 2S 19:11). Toutefois, Salomon le démet de ses fonctions de prêtre parce qu’il a offert son aide à Adoniya, rebelle et conspirateur (1R 1:7 ; 2:26, 27). Ainsi s’accomplit le jugement de Jéhovah sur la maison d’Éli, et ses descendants furent écartés pour toujours de la fonction de grand prêtre. — 1S 3:13, 14.


[[@Headword:Éli, II]]Éli, II
 
[[@VolumePage: 1,722]] ÉLI, II
Alors qu’il agonisait sur le poteau de supplice, Jésus s’écria vers la neuvième heure, soit vers 15 heures : “ Éli, Éli, lama sabaqthani ? ” (“ Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-​tu abandonné ? ”) (Mt 27:46 ; Mc 15:34). Des gens qui se tenaient là crurent qu’il appelait Éliya. Peut-être comprirent-​ils mal ses paroles parce que son atroce souffrance rendait ses paroles indistinctes, ou alors parce que son dialecte était différent du leur (Mt 27:47 ; Mc 15:35). En criant vers son Père céleste, en le reconnaissant comme son Dieu, Jésus accomplissait Psaume 22:1.


[[@Headword:Éliab]]Éliab
 
[[@VolumePage: 1,722]] ÉLIAB
(Mon Dieu est père).
1. Fils de Hélôn de la tribu de Zéboulôn ; un des 12 chefs désignés par Jéhovah afin d’aider Moïse et Aaron à dénombrer les fils d’Israël pour l’armée (Nb 1:1-4, 9, 16). Éliab était au-dessus de l’armée de sa tribu, laquelle faisait partie de la division de trois tribus du camp de Juda (Nb 2:3, 7 ; 10:14-16). Après que le tabernacle eut été érigé, Éliab participa à la présentation d’une offrande collective des chefs, mais il présenta ensuite sa propre offrande le troisième jour pour l’inauguration de l’autel. — Nb 7:1-3, 10, 11, 24-29.
2. Fils de Pallou de la tribu de Ruben ; père de Nemouël. Ses autres fils, Dathân et Abiram, soutinrent Qorah dans sa rébellion contre Moïse. Ils disparurent, eux et leurs maisonnées, lorsque la terre s’ouvrit miraculeusement et les engloutit. — Nb 16:1, 12 ; 26:8-10 ; Dt 11:6.
3. Lévite de la famille des Qehathites et ancêtre de Samuel le prophète (1Ch 6:22, 27, 28, 33, 34). Son nom est orthographié Éliël en 1 Chroniques 6:34 et Élihou en 1 Samuel 1:1.
4. Premier-né de Jessé le père du roi David (1S 17:13 ; 1Ch 2:13). Tellement impressionné par l’apparence et par la haute stature d’Éliab, Samuel pensa que c’était sur lui que Dieu avait arrêté son choix pour en faire le roi. Pourtant, Jéhovah avait rejeté Éliab et choisi David. — 1S 16:6-12.
Éliab, Abinadab et Shamma, les trois fils aînés de Jessé, se trouvaient dans l’armée de Saül au moment où Goliath, le champion philistin, défiait les hommes d’Israël. Peu avant que Goliath ne monte une nouvelle fois des lignes de bataille des Philistins pour provoquer Israël, David arriva sur les lieux, envoyé par son père avec des provisions pour ses trois frères. Éliab s’irrita vivement de ce que David se soit renseigné auprès des guerriers israélites au sujet de la récompense promise à qui abattrait Goliath. Il s’emporta contre lui, insinuant qu’il négligeait ses devoirs de berger, l’accusant d’être présomptueux et d’avoir le cœur méchant. (Ce récit concernant la commission de David et la colère d’Éliab ne figure pas dans le Vaticanus 1209.) — 1S 17:13, 17, 26-28.
Beaucoup plus tard, il semble que Yerimoth, fils de David, épousa Abihaïl la fille d’Éliab. — 2Ch 11:18.
5. Un des Gadites qui s’attachèrent à David pendant le temps où il était encore entravé dans son action à cause du roi Saül. La Bible décrit les Gadites comme des “ hommes forts et vaillants ” : le plus petit en valait cent, et le plus grand mille. — 1Ch 12:1, 8, 9, 14.
6. Musicien lévite de la deuxième division, du nombre de ceux qui jouèrent de la musique quand le roi David fit transférer l’arche de Jéhovah depuis la maison d’Obed-Édom jusqu’à Jérusalem. — 1Ch 15:18, 20, 25 ; 16:5.


[[@Headword:Éliada]]Éliada
 
[[@VolumePage: 1,722]] ÉLIADA
(Dieu a connu).
1. Fils de David né à Jérusalem (2S 5:13-16 ; 1Ch 3:5-8). Il est appelé Beéliada en 1 Chroniques 14:7.
2. Père d’un homme qui s’opposa à Salomon et se nommait Rezôn. — 1R 11:23.
3. Officier benjaminite qui commandait 200 000 archers sous le règne de Yehoshaphat. — 2Ch 17:12, 17.


[[@Headword:Éliahba]]Éliahba
 
[[@VolumePage: 1,722]] ÉLIAHBA
(Dieu cache).
Shaalbonite ; un des hommes forts de David. — 2S 23:32 ; 1Ch 11:33.


[[@Headword:Éliam]]Éliam
 
[[@VolumePage: 1,722]] ÉLIAM
(Dieu du peuple).
1. Père de Bath-Shéba (2S 11:3). Appelé Ammiël en 1 Chroniques 3:5.
2. Un des hommes forts de David ; fils d’Ahithophel (2S 23:34). Peut-être était-​ce le même homme que le no 1 ci-dessus, auquel cas Bath-Shéba était une petite-fille d’Ahithophel.


[[@Headword:Éliaqim]]Éliaqim
 
[[@VolumePage: 1,722]] ÉLIAQIM
(Mon Dieu fait se lever).
1. Fils de Hilqia ; administrateur principal des affaires de la maison de Hizqiya le roi de Juda à l’époque où le roi d’Assyrie Sennakérib envahit Juda (732 av. n. è.).
Alors que Shebna était encore “ au-dessus de la maison ”, le prophète Isaïe annonça qu’il allait être chassé de cette place et remplacé par Éliaqim, que Jéhovah appelle “ mon serviteur ”. La passation des pouvoirs se ferait en revêtant Éliaqim de la robe et de l’écharpe officielles de Shebna. En outre, “ la clé de la maison de David ” devait être mise sur l’épaule d’Éliaqim, ce qui semble indiquer qu’il se verrait confier la surveillance des appartements [[@VolumePage: 1,723]] royaux et le pouvoir de décider qui accepter au service du roi. — Is 22:15-24.
Dans l’exercice de ces fonctions officielles, Éliaqim, Shebna le secrétaire et Yoah, apparemment le greffier, sortirent pour s’entretenir avec Rabshaqé, qui était venu à Jérusalem avec des forces militaires importantes réclamer la reddition de la ville. Ensuite, les vêtements déchirés, les trois hommes rapportèrent au roi Hizqiya les propos des porte-parole de Sennakérib. Alors Hizqiya envoya Éliaqim, Shebna et les anciens des prêtres consulter Isaïe pour qu’il interroge Jéhovah. — Is 36:11, 22 ; 37:1, 2 ; 2R 18:17, 18, 26, 36, 37 ; 19:1, 2.
2. Roi de Juda (628-618 av. n. è.) que Pharaon Néko mit sur le trône en changeant son nom en Yehoïaqim. Éliaqim était le fils du roi Yoshiya. — 2R 23:34 ; voir [[YEHOÏAQIM >> Headword: YEHOÏAQIM]].
3. Un des prêtres lévites aux trompettes dans le cortège organisé par Nehémia lors de l’inauguration de la muraille reconstruite de Jérusalem. — Ne 12:31, 41.
4. Ancêtre de Joseph le père adoptif de Jésus. — Mt 1:13.
5. Ancêtre de Marie la mère de Jésus. — Lc 3:30.


[[@Headword:Éliasaph]]Éliasaph
 
[[@VolumePage: 1,723]] ÉLIASAPH
(Dieu a ajouté [a accru]).
1. Fils de Déouël (ou Réouël) de la tribu de Gad ; un des 12 chefs que Jéhovah choisit pour aider Moïse et Aaron à relever le total des Israélites de sexe masculin qui serviraient dans l’armée (Nb 1:1-4, 14 ; 2:14). Éliasaph était au-dessus de l’armée de sa tribu, qui faisait partie de la division de trois tribus du camp de Ruben (Nb 2:10-15 ; 10:18-20). Après que le tabernacle eut été érigé, Éliasaph participa à la présentation de l’offrande collective des chefs, mais il présenta ensuite sa propre offrande le sixième jour pour l’inauguration de l’autel. — Nb 7:1, 2, 10, 42-47.
2. Fils de Laël et chef de la maison paternelle des Guershonites. Sous la direction d’Éliasaph, les Guershonites transportaient les couvertures de la tente et le voile de l’entrée du tabernacle, le voile de l’entrée de la cour et les tentures de la cour ainsi que les cordes de tente. — Nb 3:21-26.


[[@Headword:Éliashib]]Éliashib
 
[[@VolumePage: 1,723]] ÉLIASHIB
(Mon Dieu retourne [ramène]).
1. Lévite d’entre les fils d’Aaron à qui le sort attribua la 11e division sacerdotale à l’époque de David. — 1Ch 24:1, 5, 6, 12.
2. Père d’un certain Yehohanân. — Ezr 10:6.
3. Chanteur lévite du temple, du nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères au temps d’Ezra. — Ezr 10:16, 17, 23, 24, 44.
4. Descendant de Zattou ; également du nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:16, 17, 27, 44.
5. Descendant de Bani ; lui aussi fut de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:16, 17, 34, 36, 44.
6. Petit-fils de Yéshoua, lequel était revenu avec Zorobabel de l’exil à Babylone. Éliashib était grand prêtre aux jours de Nehémia et il participa avec les autres prêtres à la reconstruction de la Porte des Moutons dans la muraille de Jérusalem (Ne 12:1, 10 ; 3:1). Pendant l’absence de Nehémia, Éliashib souilla le temple en faisant dans la cour une salle à manger pour Tobia, un Ammonite de sa parenté. De retour, Nehémia jeta dehors le mobilier de Tobia et fit purifier les salles à manger. Par ailleurs, Nehémia chassa un des fils de Yoïada le fils d’Éliashib parce qu’il avait épousé une fille de Sânballat le Horonite. — Ne 13:4, 5, 7-9, 28.
7. Fils d’Élioénaï, descendant du roi David. — 1Ch 3:1, 5, 10, 24.


[[@Headword:Éliatha]]Éliatha
 
[[@VolumePage: 1,723]] ÉLIATHA
(Mon Dieu est venu).
Fils de Hémân qui, sous le règne de David, fut désigné par le sort pour être musicien dans le 20e groupe de service dans la maison de Jéhovah. — 1Ch 25:1, 4-6, 9, 27.


[[@Headword:Élidad]]Élidad
 
[[@VolumePage: 1,723]] ÉLIDAD
(Mon Dieu a aimé).
Chef benjaminite ; fils de Kislôn. Il fut nommé sur l’ordre de Jéhovah pour participer directement au partage de la Terre promise entre les Israélites. — Nb 34:17, 18, 21, 29.


[[@Headword:Élie]]Élie
 
[[@VolumePage: 1,723]] ÉLIE
Voir [[ÉLIYA >> Headword: ÉLIYA]].


[[@Headword:Éliël]]Éliël
 
[[@VolumePage: 1,723]] ÉLIËL
(Mon Dieu, c’est Dieu).
1. Un des chefs de la demi-tribu de Manassé. Comme les autres chefs, Éliël était un homme fort et vaillant, un homme de renom. — 1Ch 5:24.
2. Lévite de la famille des Qehathites et ancêtre du prophète Samuel (1Ch 6:33, 34). Il est sans doute appelé Élihou en 1 Samuel 1:1 et Éliab en 1 Chroniques 6:27.
3. Descendant de Shiméï de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:1, 20, 21.
4. Descendant de Shashaq de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:1, 22, 25.
5. Mahavite, homme fort de David. — 1Ch 11:26, 46.
6. Autre homme fort de David. — 1Ch 11:26, 47.
7. Gadite, un des hommes rapides, courageux et forts qui se séparèrent pour aller près de David alors qu’il se trouvait encore entravé dans son action à cause du roi Saül. Du plus petit de ces Gadites, il est dit qu’il en valait cent, et du plus grand, mille. — 1Ch 12:1, 8, 11, 14.
8. Fils de Hébrôn ; un des chefs lévites que David choisit pour transporter l’Arche à Jérusalem. — 1Ch 15:9, 11, 12.
[[@VolumePage: 1,724]] 9. Lévite commissaire aux côtés de Konania, qui était responsable de “ la contribution ”, du “ dixième ” et des “ choses saintes ” aux jours du roi Hizqiya. — 2Ch 31:11-13.


[[@Headword:Éliénaï]]Éliénaï
 
[[@VolumePage: 1,724]] ÉLIÉNAÏ
(forme abrégée d’Élyehoénaï).
Descendant de Shiméï de la tribu de Benjamin, qui habitait à Jérusalem. — 1Ch 8:1, 20, 21, 28.


[[@Headword:Éliézer]]Éliézer
 
[[@VolumePage: 1,724]] ÉLIÉZER
(Mon Dieu est secours, quelqu’un qui vient en aide).
1. Homme de Damas et héritier présomptif d’Abraham lorsque celui-ci n’avait pas d’enfant. Abraham parlait de lui comme d’‘ un fils de sa maisonnée ’. (Gn 15:2, 3.) Des découvertes archéologiques (par exemple les tablettes de Nouzi) ont permis de mieux comprendre pourquoi Abraham considérait Éliézer comme son héritier. Souvent, les couples sans enfant adoptaient un fils qui prendrait soin d’eux dans leurs vieux jours et, à leur mort, s’occuperait de leur enterrement, puis hériterait de leurs biens. Il était stipulé toutefois que, si un fils leur naissait après l’adoption, c’était ce fils qui devenait le principal héritier.
C’est probablement Éliézer qui est qualifié de plus ancien serviteur d’Abraham et de gérant de sa maisonnée, et qu’Abraham envoya dans la maisonnée de Nahor en haute Mésopotamie afin qu’il ramène une femme pour Isaac. Comme son maître Abraham, Éliézer compta sur la direction de Jéhovah et sut la reconnaître. — Gn 24:2, 4, 12-14, 56.
2. Le plus jeune des deux fils de Moïse. Moïse lui donna ce nom parce que Dieu lui était venu en aide en le délivrant de l’épée de Pharaon (Ex 18:4). Éliézer n’eut qu’un fils, Rehabia, qui, lui, eut beaucoup de descendants. Du temps de David, l’un d’eux, Shelomoth, fut préposé avec ses frères à toutes les choses sanctifiées. — 1Ch 23:17 ; 26:25, 26, 28.
3. Fils de Béker et descendant de Benjamin. — 1Ch 7:6, 8.
4. Un des sept prêtres qui sonnèrent de la trompette avec éclat devant l’arche de Jéhovah quand David la fit monter à Jérusalem de la maison d’Obed-Édom. — 1Ch 15:24.
5. Fils de Zikri et guide de la tribu de Ruben sous le règne de David. — 1Ch 27:16.
6. Fils de Dodavahou de Marésha ; prophète qui prédit que Jéhovah démolirait les travaux du roi Yehoshaphat, qui s’était associé avec le méchant roi Ahazia pour construire des navires. — 2Ch 20:35-37 ; 1R 22:48.
7. Un des chefs des exilés qui retournèrent à Jérusalem avec Ezra. — Ezr 8:16.
8. Prêtre d’entre “ les fils de Yéshoua ” ; il fut de ceux qui suivirent l’exhortation d’Ezra et promirent de renvoyer leurs femmes étrangères. — Ezr 10:18, 19.
9. Lévite au nombre des hommes qui renvoyèrent leurs femmes étrangères, sur l’exhortation d’Ezra. — Ezr 10:23, 44.
10. Descendant de Harim au nombre de ceux qui écoutèrent l’invitation d’Ezra à renvoyer leurs femmes étrangères. — Ezr 10:31, 44.
11. Ancêtre de Marie, mère de Jésus. — Lc 3:29.


[[@Headword:Élihoreph]]Élihoreph
 
[[@VolumePage: 1,724]] ÉLIHOREPH
(peut-être : Dieu de l’hiver).
Fils de Shisha qui, avec son frère Ahiya, fut secrétaire du roi Salomon. — 1R 4:1-3.


[[@Headword:Élihou]]Élihou
 
[[@VolumePage: 1,724]] ÉLIHOU
(Mon Dieu est lui).
1. “ Fils de Barakel le Bouzite de la famille de Ram. ” Descendant de Bouz, Élihou était probablement un parent éloigné d’Abraham (Jb 32:1, 2, 6 ; Gn 22:20, 21). Sans doute Élihou écouta-​t-​il attentivement l’intégralité du débat entre Job et ses trois prétendus consolateurs. Mais, par respect pour leur âge, il garda le silence jusqu’à ce que tous aient fini de parler. Bien que des critiques modernes aient taxé Élihou de bavard et ses discours de verbeux, ses déclarations ne furent pas celles d’un jeune homme impertinent. Il comprenait très bien que la sagesse n’est pas l’apanage des gens avancés en âge, mais que c’est l’esprit de Dieu qui rend véritablement sage. Élihou se reposait donc beaucoup sur l’esprit de Dieu. Il put ainsi discerner avec exactitude que Job n’avait pas compris que la justification de Jéhovah Dieu est bien plus importante que la justification d’aucun homme. Il discerna aussi que les trois amis de Job avaient en fait déclaré Dieu coupable. — Jb 32:2-9, 18.
Élihou fut impartial, il ne conféra de titre flatteur à personne. Il reconnut qu’il était fait d’argile, comme Job, et que le Tout-Puissant était son Créateur. Il n’avait pas l’intention d’épouvanter Job ; au contraire, il lui parla en véritable ami, l’appelant par son nom, ce que n’avaient fait ni Éliphaz, ni Bildad, ni Tsophar. — Jb 32:21, 22 ; 33:6.
À tous les égards, Élihou exalta la position du vrai Dieu : le Tout-Puissant est juste, dit-​il ; il rétribue chacun selon sa conduite. Il juge impartialement et il sait parfaitement comment se comporte chacun. Dieu entend la clameur des affligés. C’est un Enseignant qui rend l’homme plus sage que les animaux. Il n’y a que le mensonge que Dieu n’entend pas, ajouta Élihou, encourageant Job de ce fait à attendre Dieu. De plus, il assura Job que Dieu était avec lui, qu’il ne garderait pas en vie le méchant, mais que ceux qui Le servent “ achèveront leurs jours dans ce qui est bon ”. (Jb 36:11.) Il exhorta ensuite Job à magnifier l’action de Dieu, Celui qui pourvoit aux besoins de tous et qui donne la nourriture en abondance. Élihou attira l’attention de Job sur les grandes choses que Dieu fait et sur sa maîtrise des éléments, l’invitant à se montrer [[@VolumePage: 1,725]] “ attentif aux œuvres prodigieuses de Dieu ”. (Jb 37:14.) Finalement, il conclut dans un registre grandiose en disant du Tout-Puissant : “ Il est sublime en force, et le droit et l’abondance de justice il ne les décriera pas. Aussi, que les hommes le craignent. ” — Jb 37:23, 24 ; chap. 34–37.
Seul l’esprit de Dieu pouvait permettre à Élihou d’évaluer les choses avec exactitude et de prononcer ces paroles qui se réalisèrent lorsque Job fut rétabli : “ Exempte-​le de descendre à la fosse ! J’ai trouvé une rançon ! Que sa chair devienne plus fraîche que dans la jeunesse, qu’il revienne aux jours de sa vigueur juvénile. ” — Jb 33:24, 25.
2. Ancêtre du prophète Samuel ; fils de Tohou (1S 1:1). Cet Élihou est manifestement appelé aussi Éliab et Éliël. — 1Ch 6:27, 34.
3. Autre nom, pense-​t-​on, d’Éliab, le frère aîné du roi David ; il devint le prince de la tribu de Juda. — 1Ch 27:18, 22 ; voir aussi 1S 16:6 ; voir [[ÉLIAB >> Headword: ÉLIAB]] o 4.
4. Un des sept chefs des milliers qui appartenaient à Manassé et qui désertèrent auprès de David à Tsiqlag. — 1Ch 12:20.
5. Qorahite de la famille d’Obed-Édom qui était portier à la maison de Dieu, établi sous le règne de David. — 1Ch 26:1, 4, 7, 8.


[[@Headword:Élim]]Élim
 
[[@VolumePage: 1,725]] ÉLIM
(Grands Arbres).
Deuxième lieu de campement des Israélites après leur traversée de la mer Rouge (Ex 15:27 ; 16:1 ; Nb 33:9, 10). Bien qu’on ne connaisse pas son emplacement exact, la tradition veut qu’il s’agisse du ouadi Gharandel, dans la péninsule du Sinaï, à quelque 88 km au S.-S.-E. de Suez. Comme l’Élim de la Bible, qui avait “ douze sources d’eau et soixante-dix palmiers ”, ce ouadi aujourd’hui est un point d’eau bien connu, riche en végétation et en palmiers.


[[@Headword:Élimélek]]Élimélek
 
[[@VolumePage: 1,725]] ÉLIMÉLEK
(Mon Dieu est roi).
Homme de Bethléhem qui, avec sa femme Naomi et leurs deux fils, Mahlôn et Kiliôn, quitta Juda à cause d’une famine au temps des juges et s’établit comme résident étranger en Moab, où il mourut. — Ru 1:1-3.


[[@Headword:Élioénaï]]Élioénaï
 
[[@VolumePage: 1,725]] ÉLIOÉNAÏ
(forme abrégée d’Élyehoénaï).
1. Fils de Néaria et descendant du roi Salomon. Il eut des fils : Hodavia, Éliashib, Pelaïa, Aqqoub, Yohanân, Delaïa et Anani. — 1Ch 3:10, 23, 24.
2. Chef de la tribu de Siméon. — 1Ch 4:24, 36-38.
3. Fils de Béker et descendant de Benjamin. — 1Ch 7:6, 8.
4. Prêtre d’entre “ les fils de Pashhour ”, du nombre de ceux qui obéirent à l’exhortation d’Ezra de renvoyer leurs femmes étrangères. — Ezr 2:36, 38 ; 10:18, 19, 22.
5. Descendant de Zattou. Il faisait partie de ceux qui répudièrent leurs femmes étrangères du temps d’Ezra. — Ezr 10:27, 44.
6. Un des prêtres avec des trompettes dans le cortège organisé par Nehémia lors de l’inauguration de la muraille de Jérusalem. — Ne 12:27, 31, 40, 41.


[[@Headword:Élioud]]Élioud
 
[[@VolumePage: 1,725]] ÉLIOUD
(de l’héb., “ Mon Dieu est dignité, Dieu de Dignité ”).
Ancêtre de Joseph le père adoptif de Jésus. — Mt 1:15, 16.


[[@Headword:Éliphal]]Éliphal
 
[[@VolumePage: 1,725]] ÉLIPHAL
(peut-être : Mon Dieu a arbitré).
Fils d’Our nommé dans la liste des hommes forts de l’armée de David. Cet Éliphal est probablement l’Éliphélet de 2 Samuel 23:34. — 1Ch 11:26, 35.


[[@Headword:Éliphaz]]Éliphaz
 
[[@VolumePage: 1,725]] ÉLIPHAZ
1. Fils premier-né d’Ésaü, par sa femme cananéenne Ada. Six ou sept des fils d’Éliphaz, dont Témân, Omar et Amaleq, devinrent cheiks de tribus édomites. — Gn 36:4, 10-12, 15, 16 ; 1Ch 1:35, 36 ; voir [[CHEIK >> Headword: CHEIK]].
2. Un des trois compagnons de Job (Jb 2:11). Témanite, il descendait vraisemblablement du no 1 ci-dessus ; il était donc descendant d’Abraham et parent éloigné de Job. Lui et sa postérité tirèrent orgueil de leur sagesse (Jr 49:7). Des trois “ consolateurs ”, Éliphaz apparaît comme le plus important et le plus influent, ce qui laisse penser qu’il devait être aussi le plus âgé. À chacune des trois phases du débat, il est le premier à prendre la parole, et ses discours sont plus longs que ceux des autres.
Dans sa première intervention, Éliphaz tient le raisonnement suivant : “ Quel innocent a jamais péri ? Et où les hommes droits ont-​ils jamais été effacés ? ” Il en déduit donc que Job doit avoir commis quelque mauvaise action qui lui vaut la punition divine (Jb chap. 4, 5). Dans sa deuxième semonce, Éliphaz se moque de la sagesse de Job : “ Un sage répondra-​t-​il par une connaissance qui n’est que du vent, ou bien se remplira-​t-​il le ventre de vent d’est ? [...] Que sais-​tu donc que nous ne sachions ? ” Il laisse entendre que Job “ veut l’emporter sur le Tout-Puissant ”. Pour conclure cette deuxième tirade de calomnies contre les vertus de Job, l’Édomite dépeint cet homme juste comme un apostat, qui vit dans des tentes où s’accumulent les pots-de-vin, un homme plein de tromperie (Jb 15). Finalement, il tourmente Job une troisième fois en l’accusant faussement de toutes sortes de crimes, notamment d’escroquer les autres, de refuser eau et pain aux indigents et d’opprimer veuves et orphelins. — Jb 22.
À la suite de la deuxième tirade d’Éliphaz, Job fait cette réponse bien sentie : “ Vous êtes tous de pénibles consolateurs ! Y a-​t-​il une fin à des paroles qui ne sont que du vent ? ” (Jb 16:2, 3). Au terme [[@VolumePage: 1,726]] des débats, Jéhovah lui-​même s’adresse à Éliphaz en ces termes : “ Ma colère s’est enflammée contre toi et contre tes deux compagnons, parce que vous n’avez pas dit à mon sujet ce qui est vrai, comme l’a fait mon serviteur Job. ” Éliphaz apprend ensuite que lui et les deux autres consolateurs devront offrir un holocauste et qu’alors Job priera en leur faveur. — Jb 42:7-9.


[[@Headword:Éliphélet]]Éliphélet
 
[[@VolumePage: 1,726]] ÉLIPHÉLET
(Mon Dieu est la fuite, Dieu de la fuite).
1. Fils d’Ahasbaï ; un des hommes forts de David (2S 23:34). C’est peut-être le même homme que l’Éliphal de 1 Chroniques 11:35.
2. Fils né à David à Jérusalem (1Ch 3:5, 6) ; appelé aussi Elpélet en 1 Chroniques 14:5.
3. Dernier fils nommé de David qui naquit à Jérusalem (2S 5:16 ; 1Ch 3:8 ; 14:7). Des commentateurs qui ne considèrent pas comme une erreur de scribe la répétition de ce nom dans le récit des Chroniques émettent l’hypothèse que ce deuxième Éliphélet naquit après la mort du premier fils qui portait ce nom.
4. Troisième fils d’Ésheq, descendant du roi Saül. — 1Ch 8:33, 39.
5. Descendant d’Adoniqam qui revint de Babylone à Jérusalem avec Ezra. — Ezr 8:1, 13.
6. Homme cité parmi ceux qui avaient épousé des femmes étrangères, mais qui, sur l’exhortation d’Ezra, les renvoyèrent. — Ezr 10:33, 44.


[[@Headword:Éliphléhou]]Éliphléhou
 
[[@VolumePage: 1,726]] ÉLIPHLÉHOU
(peut-être : Que Dieu le rende distinct).
Musicien lévite de la seconde division qui fut un des directeurs du jeu de harpe au moment où l’Arche sacrée fut transférée de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem. — 1Ch 15:17, 18, 21.


[[@Headword:Éliqa]]Éliqa
 
[[@VolumePage: 1,726]] ÉLIQA
Homme fort de David, apparemment de la ville de Harod. — 2S 23:25.


[[@Headword:Élisabeth]]Élisabeth
 
[[@VolumePage: 1,726]] ÉLISABETH
(gr. : Éléïsabét, de l’héb. ʼÈlishèvaʽ, qui signifie “ Mon Dieu est abondance, Dieu d’abondance ”).
Femme qui craignait Dieu, épouse du prêtre Zekaria et mère de Jean le baptiseur. Elle était de la famille sacerdotale d’Aaron le Lévite. Élisabeth et son mari étaient très avancés en âge lorsque l’ange Gabriel apparut à Zekaria, dans le Saint du temple, pour lui annoncer qu’Élisabeth donnerait naissance à un fils qu’il faudrait appeler Jean. Une fois enceinte, Élisabeth vécut retirée pendant cinq mois. Au sixième mois de sa grossesse, elle reçut la visite de Marie, sa parente. À l’arrivée de Marie, Jean bondit dans la matrice de sa mère, et Élisabeth, remplie d’esprit saint, la bénit ainsi que le fruit de sa matrice, appelant Marie : “ La mère de mon Seigneur. ” — Lc 1:5-7, 11-13, 24, 39-43.


[[@Headword:Élisée]]Élisée
 
[[@VolumePage: 1,726]] ÉLISÉE
Voir [[ÉLISHA >> Headword: ÉLISHA]] o 1.


[[@Headword:Élisha]]Élisha
 
[[@VolumePage: 1,726]] ÉLISHA
1. (Dieu est salut.) Fils de Shaphat et prophète de Jéhovah durant les X e et IX e siècles av. n. è. ; successeur du prophète Éliya. Jéhovah avait ordonné à Éliya d’oindre Élisha d’Abel-Mehola. Éliya trouva Élisha en train de labourer, et il jeta sur lui son vêtement officiel, en signe de nomination (1R 19:16). Élisha était en train de labourer derrière 12 paires de taureaux, “ lui-​même étant avec la douzième ”. Selon William Thomson qui écrivit au XIX e siècle The Land and the Book (1887, p. 144), il était courant chez les Arabes que plusieurs agriculteurs travaillent ensemble avec leurs petites charrues, et qu’un seul semeur arrive aisément à semer toute la superficie qu’ils labouraient en une journée. Placé à l’arrière du groupe, Élisha put probablement s’arrêter sans interrompre le travail des autres. Le fait qu’il sacrifia une paire des taureaux et qu’il utilisa leur attirail comme combustible témoigne de son empressement, de son esprit de décision et de sa reconnaissance d’être appelé par Jéhovah. Après avoir préparé un repas, il partit immédiatement à la suite d’Éliya. — 1R 19:19-21.
Pendant peut-être six ans, Élisha fut le serviteur d’Éliya. Éliya était le prophète en chef, et Élisha collaborait étroitement avec lui ; on le connaissait comme celui qui “ versait l’eau sur les mains d’Éliya ” quand celui-ci se lavait les mains. — 2R 2:3-5 ; 3:11.
À partir du jour où il se joignit à Éliya, Élisha fit œuvre de prophète en Israël sous les règnes des rois Ahab, Ahazia, Yehoram, Yéhou, et jusque sous le règne de Yehoash. Parallèlement, les souverains qui régnèrent en Juda pendant ce temps furent Yehoshaphat, Yehoram, Ahazia, Athalie, Yehoash et, peut-être, Amatsia. Élisha servit seul pendant environ 60 ans après le départ d’Éliya. — [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 949.
Il semble que Deux Rois ne présente pas le récit de l’activité d’Élisha comme prophète tout à fait dans l’ordre chronologique. C’est ainsi qu’au chapitre 5 Guéhazi est frappé de la lèpre, ce qui devrait l’exclure de la fréquentation des autres. Pourtant, au chapitre 8, on le voit converser amicalement avec Yehoram d’Israël. Ou encore, le chapitre 13 rapporte d’abord la mort du roi Yehoash d’Israël et ensuite seulement sa dernière conversation avec Élisha (2R 13:12-21). En certains endroits du récit, les œuvres et les miracles d’Élisha semblent être groupés en fonction de leur nature ou de leur similitude, par exemple : 1) ceux qui étaient pour le bien des prophètes et d’individus précis (2R 4:1–6:7) et 2) ceux qui concernaient la nation et le roi. — 2R 6:8–7:20.
Il succède à Éliya. L’activité d’Élisha en qualité de successeur d’Éliya commence vers 917 [[@VolumePage: 1,727]] av. n. è. ou peu après, au moment de l’ascension d’Éliya dans une tempête de vent (2R 1:17 ; 2:1, 11, 12). Avant qu’Éliya s’en aille, Élisha lui demande “ deux parts de [son] esprit ”, c’est-à-dire une double part. Or la double part était ce qui revenait à un fils premier-né. Élisha occupe une telle position parce qu’il a été officiellement nommé successeur d’Éliya lorsque celui-ci a jeté sur lui son vêtement officiel (2R 2:9). Sachant qu’il ne lui appartient pas de lui donner ce qu’il demande, Éliya dit en quelque sorte à Élisha : ‘ Si tu me vois lorsque je serai pris d’auprès de toi, c’est que ton désir sera exaucé. ’ Jéhovah confirme ses dires en permettant à Élisha de voir Éliya monter aux cieux dans une tempête de vent. Au moment où Éliya s’en va, son vêtement officiel, un manteau grossier, tombe de dessus lui. Élisha le ramasse, et par ce geste s’identifie au successeur d’Éliya. Sur la rive du Jourdain, Jéhovah montre qu’il est avec Élisha en partageant miraculeusement les eaux du fleuve lorsque celui-ci les frappe avec le vêtement. — 2R 2:9-15.
Après avoir traversé le Jourdain, Élisha revient vers le groupe des fils des prophètes à Jéricho. Là, il se produit quelque chose qui vient l’asseoir dans son rôle de chef du groupe des prophètes de Dieu : il “ guérit ” la réserve d’eau de la ville, une eau qui était mauvaise et causait des fausses couches. Pour ce faire, il se rend à la source, prend du sel dans un petit bol neuf et le jette dans l’eau ; “ et l’eau est restée guérie jusqu’à ce jour ”. — 2R 2:19-22.
De Jéricho, Élisha monte à Béthel, à environ 900 m d’altitude au-dessus du niveau de la mer, là où autrefois il a accompagné Éliya chez un groupe de fils des prophètes (2R 2:3). En chemin, il rencontre une bande de jeunes délinquants qui se montrent extrêmement irrespectueux envers lui et sa fonction de prophète. “ Monte, chauve ! Monte, chauve ! ” lui lancent-​ils, moqueurs. En clair, ils veulent soit qu’il continue de monter à Béthel, soit qu’il quitte la terre comme son prédécesseur est censé l’avoir fait (2R 2:11). Pour apprendre à ces jeunes gens et à leurs parents le respect du prophète de Jéhovah, Élisha se retourne et appelle le mal sur eux au nom de Jéhovah. Soudain, deux ourses sortent de la forêt et mettent en pièces 42 d’entre eux. — 2R 2:23, 24.
Lors d’une expédition destinée à réprimer la révolte de Mésha, roi de Moab (celui qui érigea la pierre qu’on appelle Stèle de Mésha), le roi Yehoram d’Israël, le roi Yehoshaphat de Juda, ainsi que le roi d’Édom, se trouvent pris au piège dans un désert aride. Le roi Yehoshaphat réclame un prophète de Dieu. Non pour Yehoram, mais par respect pour Yehoshaphat, qui a la faveur de Jéhovah, Élisha fait amener un joueur d’instrument à cordes, pour recevoir, sous l’influence de la musique, l’inspiration de Jéhovah (voir 1S 10:5, 6). Ensuite, Élisha demande au peuple de creuser des fossés. Le lendemain matin, ils sont pleins d’eau. Lorsque le soleil du petit jour darde ses rayons sur l’eau des fossés, les Moabites croient voir du sang. Pensant qu’Israël et ses alliés, en pleine confusion, se sont entretués, les Moabites se précipitent pour emporter le butin. Mais, à leur grande surprise, les Israélites se lèvent et les mettent en déroute (2R 3:4-27). Cet événement a lieu entre 917 et 913 av. n. è.
Ensuite, le récit de la vie d’Élisha rapporte une série de miracles de nature domestique. La veuve d’un des anciens fils des prophètes vit dans une indigence extrême. Élisha multiplie miraculeusement sa maigre provision d’huile, et évite ainsi à ses fils de devenir esclaves de son créancier (2R 4:1-7). Ce miracle ressemble beaucoup au deuxième miracle d’Éliya, qui multiplia la farine et l’huile de la veuve de Tsarphath. — 1R 17:8-16.
À Shounem, dans la vallée de Yizréel, une femme en vue fait montre d’une hospitalité peu commune à l’égard d’Élisha parce qu’elle reconnaît en lui “ un saint homme de Dieu ”. Elle lui réserve même une chambre de sa maison, parce qu’il passe souvent vers chez elle. Pour la bonté qu’elle lui a témoignée, Élisha lui promet un fils, malgré l’âge avancé de son mari. Environ un an après, conformément à la promesse, un fils lui naît ; mais il meurt avant de sortir de l’enfance. C’est alors qu’Élisha opère sa première résurrection : il ramène l’enfant à la vie comme Éliya a ressuscité le fils de la veuve de Tsarphath (2R 4:8-37 ; 1R 17:17-24). Pour sa bonté envers un prophète de Dieu, cette femme est largement récompensée. — Voir Mt 10:41.
Après cela, Élisha revient à Guilgal, dans la région montagneuse au N. de Béthel, et retrouve les fils des prophètes de l’endroit. Une famine sévit. Pendant qu’on prépare un mets, quelqu’un y ajoute malencontreusement des courges vénéneuses. À peine ont-​ils goûté le plat que tous s’écrient : “ Il y a la mort dans la marmite, ô homme du vrai Dieu ! ” Comme il ne convient pas de gaspiller de la nourriture en pleine famine, Élisha demande de la farine ; il la jette dans la marmite et en rend le contenu comestible, si bien qu’“ il n’y [a] plus rien de nuisible dans la marmite ”. — 2R 4:38-41.
Durant l’époque critique de la famine, un reste d’Israélites fidèles au culte de Dieu qui ne se sont pas prosternés devant Baal apprécient les efforts des prophètes de Jéhovah et leur fournissent de quoi manger. Ainsi, un homme apporte 20 pains d’orge et du grain ; Élisha ordonne que cette petite provision soit distribuée à tous. Mais il y a une centaine de “ fils des prophètes ” à nourrir. Malgré les doutes de celui qui fait le service, tous mangent à [[@VolumePage: 1,728]] satiété, et il y a même des restes. — 2R 4:42-44 ; voir aussi Mc 6:35-44.
Il guérit Naamân. Au cours de son règne, Ben-Hadad II, roi de Syrie, envoie au roi d’Israël le chef particulièrement respecté de son armée, Naamân, pour qu’on le guérisse de sa lèpre. Malgré sa maladie, cet homme vaillant a sauvé la Syrie. Apparemment, sa condition de lépreux n’empêche pas Naamân d’occuper un poste aussi élevé en Syrie, alors qu’en Israël il aurait été relevé de ses fonctions (Lv 13:46). Si le roi Ben-Hadad envoie ainsi Naamân, c’est grâce au témoignage donné par une jeune captive israélite qui sert dans la maison de Naamân. Cette fillette, qui a confiance en Jéhovah, a parlé à sa maîtresse du prophète de Jéhovah, Élisha d’Israël. Mais le roi d’Israël se persuade que Ben-Hadad lui cherche querelle, car il dit : “ Suis-​je Dieu pour faire mourir et pour garder en vie ? ” Élisha, apprenant que le roi est aux abois, lui dit : “ Qu’il vienne, s’il te plaît, vers moi, pour qu’il sache qu’il existe un prophète en Israël. ” — 2R 5:1-8.
Élisha ne sort pas à la rencontre de Naamân, mais, par l’intermédiaire de son serviteur, il lui fait dire de se baigner sept fois dans le Jourdain. Au début, Naamân est furieux, mais finalement il s’humilie : il exécute ces gestes simples et devient pur. Puis il revient vers Élisha et fait le vœu de devenir désormais un serviteur fidèle de Jéhovah le Dieu d’Israël. Il emporte un peu de terre du sol israélite, “ la charge d’une paire de mulets ”, sur laquelle il a l’intention de sacrifier à Jéhovah, sans doute en regardant vers le temple de Jérusalem. Il continuera de s’acquitter de sa tâche d’officier du roi de Syrie, qui consiste notamment à accompagner le roi dans la maison du faux dieu Rimmôn. Étant donné que le roi s’appuie sur lui, Naamân devra se prosterner avec lui ; cependant, il affirme qu’il n’adorera plus Rimmôn. Il accomplira, non un devoir religieux, mais seulement son devoir au service du roi. Il offre un don à Élisha, mais Élisha le refuse, ce qui s’accorde avec le principe selon lequel le miracle est dû à la puissance de Jéhovah, non à la sienne, et qu’il ne veut pas profiter de la fonction que Jéhovah lui a confiée. — 2R 5:9-19 ; voir aussi Mt 10:8.
Le serviteur d’Élisha, Guéhazi, a alors une envie égoïste ; il rattrape Naamân et lui demande quelques-uns des dons qu’Élisha a refusés. Ensuite, il ment pour cacher l’affaire à Élisha. Découvert, il s’entend dire par Élisha qu’en punition ‘ la lèpre de Naamân s’attachera à lui et à sa descendance pour des temps indéfinis ’. — 2R 5:20-27.
Plus tard, il devient nécessaire que les fils des prophètes avec lesquels Élisha coopère se relogent dans une demeure plus spacieuse. Les voici donc au Jourdain, coupant des poutres pour leur nouvelle habitation. Un des prophètes utilise une hache qu’il a empruntée ; c’est alors que le fer se détache et tombe dans l’eau. Sans doute soucieux d’éviter qu’on ne jette le discrédit sur les prophètes, Élisha lance un morceau de bois dans l’eau, à l’endroit où est tombé le fer de hache : le fer remonte et se met à flotter. Jéhovah montre par là qu’il soutient ses prophètes. — 2R 6:1-7.
Israël est délivré de la Syrie. Sous le règne de Yehoram, roi d’Israël, la Syrie projette une attaque-surprise contre Israël. Plus d’une fois, Élisha déjoue les stratagèmes de Ben-Hadad II en révélant à Yehoram tous les déplacements des Syriens. Au début, Ben-Hadad pense qu’il y a un traître dans son camp, mais lorsqu’il découvre la véritable source de ses difficultés, il envoie des forces militaires à Dothân cerner la ville avec des chevaux et des chars afin de s’emparer d’Élisha (PHOTO , vol. 1, p. 950). Le serviteur d’Élisha est saisi de frayeur, mais Élisha prie Dieu de lui ouvrir les yeux, “ et, voyez, la région montagneuse était pleine de chevaux et de chars de feu autour d’Élisha ”. Puis, tandis que s’approchent les armées syriennes, Élisha prie pour que se produise le miracle inverse. “ S’il te plaît, dit-​il, frappe cette nation de cécité. ” Ensuite Élisha demande aux Syriens de le suivre, sans les conduire toutefois par la main, ce qui indique qu’il s’agissait d’une cécité plutôt mentale que physique. Bien qu’étant venus s’emparer d’Élisha, ils ne le reconnaissent pas et ne savent pas non plus où il les emmène. — 2R 6:8-19.
De quel genre de cécité Jéhovah frappa-​t-​il les Syriens qui voulaient se saisir d’Élisha ?
Au sujet de ce genre de cécité, William James, dans Précis de Psychologie (traduit par E. Baudin et G. Bertier, Paris, 1910, p. 141), déclare : “ Un des plus intéressants effets des désordres corticaux est la cécité mentale. Ce n’est pas tant une insensibilité aux impressions optiques que l’inaptitude à les comprendre. Psychologiquement, on peut l’interpréter comme la perte des associations entre les sensations optiques et les objets qu’elles signifient ; et toute solution de continuité dans les voies qui relient les centres visuels aux centres des autres idées paraît devoir la provoquer. ”
Après avoir conduit les Syriens à Samarie, Élisha prie Jéhovah de leur ouvrir les yeux ; les Syriens se retrouvent donc en plein milieu de la capitale, devant le roi Yehoram en personne. Élisha manifeste alors sa foi dans la puissance de Jéhovah et ne se montre absolument pas rancunier, puisqu’il empêche le roi d’Israël de tuer les Syriens, disant qu’ils sont comme des prisonniers de guerre. Il demande [[@VolumePage: 1,729]] au roi de leur donner à manger : le roi leur offre alors un festin et les renvoie chez eux. La conséquence de cet incident fut que “ les bandes de maraudeurs syriens ne revinrent pas une seule fois dans le pays d’Israël ”. — 2R 6:20-23.
Cependant, plus tard, Ben-Hadad II se manifeste de nouveau, non plus cette fois par des raids sporadiques de maraudeurs, mais en force, et il assiège Samarie. Le siège est si dur qu’on signale au roi au moins un cas de femme ayant mangé son propre enfant. En digne fils d’Ahab, donc “ fils d’assassin ”, le roi Yehoram jure de tuer Élisha. Mais son serment irréfléchi ne sera pas exécuté. Parvenu chez le prophète avec son aide de camp, Yehoram dit qu’il a perdu tout espoir de secours de la part de Jéhovah. Élisha lui assure que la nourriture sera abondante le lendemain. L’aide de camp du roi raille cette prédiction, aussi Élisha lui dit-​il : “ Voici que tu le vois de tes yeux, mais tu n’en mangeras pas. ” En faisant entendre un bruit dans le camp des Syriens, Jéhovah leur fait croire qu’une grande armée de peuples coalisés avance sur eux ; ils s’enfuient et abandonnent le camp tel quel, avec tous les vivres. Quand Yehoram apprend la désertion des Syriens, il prépose l’aide de camp précité à la garde de la porte de Samarie ; c’est là que celui-ci meurt, piétiné par la ruée des Israélites affamés qui courent piller le camp. Il voit la nourriture, mais il n’en mange pas. — 2R 6:24–7:20.
Hazaël et Yéhou nommés rois. L’attention se tourne à présent vers Damas, en Syrie, où le roi Ben-Hadad II est à l’article de la mort. Hazaël, l’envoyé du roi, va trouver Élisha et lui demande si son maître va recouvrer la santé. L’esprit de Jéhovah entre en action et permet à Élisha de voir un tableau bien sombre, qui l’attriste : Hazaël va supplanter Ben-Hadad et, avec le temps, fera un mal indescriptible aux Israélites, même si ce n’est qu’une juste punition de Jéhovah pour leurs péchés. Le prophète ordonne à Hazaël de dire à Ben-Hadad : “  ‘ Tu te remettras certainement ’, mais Jéhovah m’a fait voir qu’il mourra à coup sûr. ” Hazaël rapporte verbalement la première partie des paroles du prophète et passe aux actes pour la deuxième : il étouffe le roi sous une couverture mouillée et s’empare du trône de Syrie. — 2R 8:7-15.
Élisha doit encore mener à bien une œuvre inachevée par Éliya, à savoir l’onction de Yéhou comme exécuteur du jugement de Dieu contre la maison méchante d’Ahab (2R 9:1-10). Il s’en acquitte donc, plus de 18 ans après que Jéhovah en a donné l’ordre à Éliya. C’est ainsi qu’Élisha voit s’accomplir les prophéties consignées en 1 Rois 19:15-17 et 21:21-24.
À l’époque de l’onction de Yéhou, c’est Yehoram qui règne en Israël et Ahazia, son neveu, qui règne en Juda. Le Syrien Hazaël afflige grandement Israël durant son règne ; et il blesse Yehoram dans un combat à Ramoth-Guiléad (2R 9:15). Yéhou ne perd pas de temps pour s’acquitter de sa mission qui consiste à éliminer la maison méchante d’Ahab, sans laisser de survivant (2R 10:11). Il s’occupe d’abord du roi Yehoram d’Israël, qui est en convalescence à Yizréel. Comme l’avait annoncé la prophétie d’Éliya, il rencontre Yehoram en dehors de la ville. Mis à mort, Yehoram est jeté dans la parcelle du champ de Naboth le Yizréélite (2R 9:16, 21-26). Puis Yéhou entre dans Yizréel et tue l’infâme Jézabel, qui est la mère de Yehoram d’Israël et la grand-mère d’Ahazia de Juda. Yéhou l’aurait bien fait enterrer, mais Jéhovah veille à ce que les chiens mangent toutes ses chairs, exactement comme son prophète Éliya l’a annoncé. Ainsi, aucune tombe ne perpétuera son souvenir (2R 9:30-37). Les 70 fils d’Ahab sont décapités. Ahazia, le petit-fils d’Ahab, est tué (2R 10:1-9 ; 9:27, 28), et 42 frères d’Ahazia sont tués par l’épée exécutrice de Yéhou. — 2R 10:12-14 ; 1R 21:17-24.
Destruction du culte de Baal. Continuant sa chevauchée vers la capitale, Samarie, Yéhou rencontre Yehonadab, qui adhère sans réserve à son projet d’exécuter le culte de Baal, et ils poursuivent ensemble la course vers Samarie pour voir le dernier coup porté au baalisme qui l’éliminera complètement d’Israël. Avec stratégie, Yéhou invite tous les adorateurs de Baal à s’assembler dans la maison de Baal, et à revêtir leurs vêtements d’identification. La maison est pleine d’un bout à l’autre, et on n’y compte aucun adorateur de Jéhovah. Alors Yéhou donne l’ordre, et ses hommes tuent tous les adorateurs de Baal. Ils détruisent leurs colonnes sacrées, abattent la maison de Baal et mettent à part cet endroit, pour servir de latrines. — 2R 10:15-27.
Ainsi, Élisha a achevé l’œuvre commencée par Éliya. Le culte de Baal est éliminé d’Israël. À la différence d’Éliya, Élisha ne sera pas emporté aux cieux dans une tempête de vent pour être transféré ailleurs avant sa mort. Sous le règne de Yehoash d’Israël, Élisha meurt de mort naturelle. Tandis qu’il se trouve sur son lit de mort, la Syrie recommence à menacer Israël. Yehoash vient donc voir Élisha et, apparemment, implore une aide militaire contre les Syriens lorsqu’il lui dit : “ Mon père, mon père, le char d’Israël et ses cavaliers ! ” Sur la demande d’Élisha, Yehoash frappe le sol avec ses flèches. Mais comme il le fait sans y mettre réellement du zèle, ne frappant que trois fois, Élisha lui annonce qu’il ne lui sera accordé que trois victoires sur la Syrie, et sa prédiction se réalise. — 2R 13:14-19, 25.
L’œuvre qu’il accomplit. Grâce à l’esprit de Dieu qui était sur lui, Élisha accomplit 15 miracles [[@VolumePage: 1,730]] de son vivant. Mais après sa mort Jéhovah se servit encore de lui pour en opérer un 16e. Élisha était resté fidèle jusqu’à sa mort, approuvé de Dieu. Selon le récit, après l’enterrement d’Élisha, on enterrait un autre homme quand l’arrivée de maraudeurs moabites obligea les membres du cortège funèbre à le jeter dans la tombe d’Élisha et à prendre la fuite. Au contact des ossements d’Élisha, le mort prit vie et se tint sur ses pieds. — 2R 13:20, 21.
En Luc 4:27, Jésus parle d’Élisha comme d’un prophète, et c’est sans aucun doute à lui et à Éliya qu’Hébreux 11:35 fait allusion, puisque tous deux opérèrent des résurrections. Éliya avait commencé son activité de prophète à une époque où Israël était plongé dans le culte de Baal, ce qui avait exigé de sa part du zèle pour le vrai culte. Il avait accompli un travail remarquable, ramenant le cœur de beaucoup vers Jéhovah. Élisha avait repris la tâche d’Éliya là où celui-ci l’avait laissée et, quoique son ministère fût plus paisible, il veilla à ce que cette tâche soit scrupuleusement menée à bien ; il vécut suffisamment longtemps pour la voir achevée. Par rapport à Éliya à qui on attribue 8 miracles, Élisha en fit 16. Il montra un grand zèle pour le nom de Jéhovah et pour le vrai culte, tout comme Éliya. Il fit preuve de patience, d’amour et de bonté, tout en restant très ferme lorsque le nom de Jéhovah était en cause, exprimant sans hésiter les jugements de Dieu contre les méchants. Il s’acquit donc une place au sein de la “ grande nuée de témoins ” mentionnée en Hébreux 12:1.
Puisque l’œuvre qu’Éliya accomplit fut annonciatrice de choses à venir au temps du ministère de Jésus sur la terre et également à une époque ultérieure, il est logique de supposer qu’il en va de même pour l’œuvre d’Élisha, car, en fait, celui-ci acheva l’œuvre commencée par Éliya, menant à terme la mission partiellement accomplie.
2. Fils de Yavân ; chef d’une famille à partir de qui “ la population des îles des nations se dissémina ”. (Gn 10:4, 5 ; 1Ch 1:7.) Le nom Élisha apparaît encore une seule fois dans la Bible, dans le chant funèbre prononcé contre Tyr, où il semble désigner un pays ou une région qui faisait du commerce avec Tyr. Tyr y est figurée par un bateau que de nombreuses nations équipent, notamment les “ îles d’Élisha ” qui fournissent “ le fil bleu et la laine teinte en pourpre rougeâtre ” pour former la couverture du pont (peut-être une sorte de tente protégeant du soleil et de la pluie). — Éz 27:1-7.
Josèphe, historien juif du I er siècle, donna le nom d’Élisas (Élisha) aux Éliséens (Éoliens), une des ethnies souches des peuples grecs (Antiquités judaïques, I, 127 [[[VI >> Headword: [VI]] , 1]). Du temps d’Ézékiel, le nom d’Éolide (lat. : Æolis) ne désignait plus qu’une partie de la côte occidentale de l’Asie Mineure. On retrouve un nom rappelant celui d’Élisha dans le district de l’Élide (gr. : Êlis), qui se situait sur la côte nord-ouest du Péloponnèse (la péninsule méridionale de la Grèce). On sait aussi que les Grecs fondèrent des colonies en Italie du Sud et en Sicile ; le Targoum, dans un commentaire au sujet d’Ézékiel 27:7, déclare qu’Élisha est “ la province d’Italie ”. L’une ou l’autre de ces régions aurait pu cadrer avec le récit d’Ézékiel, puisqu’elles produisaient une teinture pourpre très recherchée. Toutefois, il est impossible d’affirmer avec certitude qu’elles correspondent à Élisha, si ce n’est que les indices les plus nombreux tendent à faire opter pour la Grèce plutôt que pour l’Afrique du Nord ou pour Chypre. Il est en outre concevable que les descendants d’Élisha ne se soient pas fixés à un endroit, mais qu’au fil des siècles leur territoire de résidence ait changé ou se soit agrandi et que le nom d’Élisha ait donc désigné différentes régions à des époques différentes.


[[@Headword:Élishama]]Élishama
 
[[@VolumePage: 1,730]] ÉLISHAMA
(Mon Dieu a entendu [écouté]).
1. Fils d’Ammihoud de la tribu d’Éphraïm ; grand-père de Josué (Nb 1:10 ; 2:18 ; 1Ch 7:26, 27). Élishama était un des 12 chefs que Jéhovah désigna pour aider Moïse et Aaron à enregistrer les fils d’Israël pour l’armée. Il était également au-dessus de l’armée de sa tribu (Nb 1:1-4, 17 ; 2:18 ; 10:22). Après que le tabernacle eut été érigé, Élishama participa à la présentation d’une offrande collective des chefs, et ensuite il présenta son offrande personnelle le septième jour pour l’inauguration de l’autel. — Nb 7:1, 2, 5, 10, 11, 48-53.
2. Fils de Yeqamia de la tribu de Juda. — 1Ch 2:3, 41.
3. Fils de David né à Jérusalem. Cet Élishama est appelé Élishoua en 2 Samuel 5:15, en 1 Chroniques 14:5 et dans deux manuscrits hébreux en 1 Chroniques 3:6. Il semble qu’Élishoua soit le nom exact, car le nom Élishama apparaît de nouveau en 1 Chroniques 3:8 et peut donc s’être glissé dans le verset 3:6 à cause d’une erreur de scribe. Toutefois, comme le texte massorétique, la Septante, la Peshitta et la Vulgate comportent “ Élishama ” en 1 Chroniques 3:6, c’est cette forme du nom qui a été retenue dans la Traduction du monde nouveau et dans d’autres versions.
4. Autre fils de David né à Jérusalem. — 2S 5:16 ; 1Ch 3:8 ; 14:7.
5. Prêtre aux jours du roi Yehoshaphat qui, avec d’autres Lévites et princes, ‘ faisait le tour de toutes les villes de Juda et enseignait parmi le peuple ’. — 2Ch 17:1, 7-9.
6. Secrétaire à la cour du roi Yehoïaqim. — Jr 36:12, 20, 21.
7. Grand-père du Yishmaël qui assassina le gouverneur juif Guedalia. — 2R 25:25 ; Jr 41:1-3.


[[@Headword:Élishaphat]]Élishaphat
 
[[@VolumePage: 1,731]] ÉLISHAPHAT
(Mon Dieu a jugé).
Un des chefs de centaines que Yehoïada le prêtre fit entrer dans une alliance et qui figurait parmi les hommes envoyés ensuite dans tout Juda pour rassembler les Lévites et les chefs des maisons paternelles d’Israël (2Ch 23:1, 2). Élishaphat apporta son soutien à Yehoïada pour faire roi Yehoash, l’héritier légitime du trône, et déposer l’usurpatrice Athalie.


[[@Headword:Élishéba]]Élishéba
 
[[@VolumePage: 1,731]] ÉLISHÉBA
(Mon Dieu est abondance, Dieu d’abondance).
Fille d’Amminadab et femme d’Aaron, frère de Moïse. Élishéba donna à son mari Nadab, Abihou, Éléazar et Ithamar. Nahshôn, son frère, était chef des fils de Juda. — Ex 6:23 ; Nb 2:3.


[[@Headword:Élishoua]]Élishoua
 
[[@VolumePage: 1,731]] ÉLISHOUA
(Dieu est salut).
Un des fils du roi David nés à Jérusalem (2S 5:15 ; 1Ch 14:5). En 1 Chroniques 3:6, Élishoua est appelé Élishama. — Voir [[ÉLISHAMA >> Headword: ÉLISHAMA]] o 3.


[[@Headword:Élitsaphân, Eltsaphân]]Élitsaphân, Eltsaphân
 
[[@VolumePage: 1,731]] ÉLITSAPHÂN, ELTSAPHÂN
([Mon] Dieu a caché [conservé avec soin]).
1. Fils d’Ouzziël l’oncle d’Aaron, qui, sur l’ordre de Moïse, emporta avec son frère Mishaël les corps de Nadab et d’Abihou en dehors du camp (Ex 6:22 ; Lv 10:4 ; Nb 3:30). Élitsaphân fut le chef et l’ancêtre d’une famille lévitique, dont des membres, mentionnés précisément dans la Bible, servirent sous les règnes de David et de Hizqiya. — 1Ch 15:8 ; 2Ch 29:13.
2. Fils de Parnak et chef des fils de Zéboulôn, qui figurait parmi les hommes désignés par Jéhovah pour partager la Terre promise en parts d’héritage. — Nb 34:25.


[[@Headword:Élitsour]]Élitsour
 
[[@VolumePage: 1,731]] ÉLITSOUR
(Mon Dieu est un rocher).
Fils de Shedéour de la tribu de Ruben ; un des 12 chefs qui aidèrent Moïse et Aaron à dénombrer les fils d’Israël (Nb 1:1-3, 5, 17 ; 2:10 ; 10:18). Après que le tabernacle eut été dressé, en plus de participer à la présentation d’une offrande collective par les chefs, Élitsour présenta le quatrième jour sa propre offrande pour l’inauguration de l’autel. — Nb 7:1, 2, 10, 30-35.


[[@Headword:Éliya]]Éliya
 
[[@VolumePage: 1,731]] ÉLIYA
(Mon Dieu, c’est Jéhovah).
1. Un des plus grands prophètes d’Israël. Il habitait apparemment à Tishbé, sans doute un village que certains situent dans le pays de Guiléad, à l’E. du Jourdain (1R 17:1). Il commença sa longue carrière de prophète en Israël sous le règne d’Ahab (qui accéda au trône vers 940 av. n. è.) et la poursuivit sous le règne du fils d’Ahab, Ahazia (lequel débuta vers 919) (1R 22:51). C’est vers la fin du règne de Yehoram, roi de Juda (qui commença en 913 et dura huit ans), qu’on trouve une dernière mention de lui en tant que prophète (pour Juda cette fois). — 2Ch 21:12-15 ; 2R 8:16.
En la personne d’Éliya, Jéhovah fournit une colonne de force pour le vrai culte à une époque où l’état spirituel et moral du peuple d’Israël était tombé dangereusement bas. Le roi Ahab, fils d’Omri, perpétuait le culte du veau institué par Yarobam et, pire encore, il avait épousé Jézabel la fille d’Ethbaal, roi des Sidoniens. Sous l’influence de cette femme, Ahab ajouta à ses péchés bien plus que tous les précédents rois d’Israël en instituant le culte de Baal sur une grande échelle. Les prêtres et les prophètes de Baal se multiplièrent, et la corruption atteignit un degré extrême. Jézabel vouait une telle haine à Jéhovah qu’elle déclencha une persécution et un massacre des prophètes, qui furent obligés de se cacher dans des grottes. — 1R 16:30-33 ; 18:13.
Nourri par les corbeaux. Le récit biblique mentionne Éliya pour la première fois au moment où Jéhovah l’envoie annoncer aux Israélites qu’il les châtiera pour leurs péchés. Les premières paroles qu’on connaît de lui sont : “ Aussi vrai que Jéhovah le Dieu d’Israël, devant qui je me tiens réellement, est vivant. ” Puis il explique que Jéhovah le Dieu vivant d’Israël a décrété qu’il n’y aura ni pluie ni rosée pendant plusieurs années, sauf sur la parole d’Éliya. Cette période s’avérera être de trois ans et six mois (1R 17:1 ; Jc 5:17). Après cette annonce, Jéhovah dit à Éliya d’aller au ouadi de Kerith, à l’E. du Jourdain, dans le territoire de la tribu de Gad. Là, miraculeusement, des corbeaux lui apportent à manger. Éliya trouve son eau dans le ouadi, qui finit par tarir à cause de la sécheresse. Jéhovah continue de guider Éliya et il lui fait quitter le territoire d’Israël pour Tsarphath, petite ville phénicienne dépendante de Sidon à l’époque. À cet endroit, non loin de cette Sidon où règne Ethbaal, le beau-père d’Ahab (1R 16:31), Éliya rencontre une veuve qui prépare pour son fils et elle un ultime repas avec le peu qu’il leur reste d’huile et de farine. Éliya lui demande un gâteau, en promettant que Jéhovah pourvoira à ses besoins durant la sécheresse. Comme elle reconnaît en lui un homme de Dieu, elle s’exécute et s’en trouve bénie (voir Mt 10:41, 42). Pendant qu’Éliya séjourne chez elle, son fils meurt. Le prophète prie Dieu, qui rend la vie à l’enfant : il s’agit de la première résurrection mentionnée dans la Bible, et du troisième des huit miracles d’Éliya. — 1R 17.
Comment Éliya fit-​il comprendre à Israël que Jéhovah est indéniablement le vrai Dieu ?
Pendant ce temps, Ahab cherche en vain Éliya partout, sans aucun doute pour le mettre à mort (1R 18:10). Finalement, Dieu ordonne à Éliya de se [[@VolumePage: 1,732]] montrer à Ahab. Lors de cette entrevue, Éliya demande au roi d’organiser une rencontre avec les 450 prophètes de Baal et les 400 prophètes du poteau sacré (Ashéra). Ahab rassemble donc les prophètes au mont Carmel, non loin de la Méditerranée (PHOTO , vol. 1, p. 950). Alors, devant le peuple, Éliya propose une épreuve qui démontrera qui est le vrai Dieu, celui qu’il faut suivre. Celui qui répondra en consumant le taureau qu’on lui sacrifie, tous devront le reconnaître. L’affaire est entendue, le peuple accepte l’épreuve. Baal est invoqué en premier, mais sans résultat : aucun feu, rien ne vient prouver que Baal est un dieu vivant, bien que ses prophètes ne cessent de le prier, allant jusqu’à se faire des incisions, selon leurs rites. Pendant une bonne partie de la journée, sous un soleil de plomb, ils vont en boitant autour de l’autel sous les moqueries impitoyables d’Éliya qui avivent leur frénésie. — 1R 18:18-29.
C’est maintenant au tour d’Éliya. Avec 12 pierres, il répare un autel qui a été démoli, probablement sur l’ordre de Jézabel. Ensuite, il demande au peuple de verser par trois fois de l’eau sur l’offrande et l’autel ; l’eau remplit même le fossé autour de l’autel, qui circonscrit un espace de peut-être 32 m de côté (1R 18:30-35). Quand vient l’heure de l’offrande de grain de chaque soir, Éliya adresse une seule prière à Jéhovah, et Jéhovah envoie du feu du ciel pour consumer non seulement l’offrande, mais aussi le bois, les pierres de l’autel et l’eau du fossé (1R 18:36-38). Alors tous les témoins de la scène tombent sur leur face et s’écrient : “ Jéhovah est le vrai Dieu ! Jéhovah est le vrai Dieu ! ” Sur ce, Éliya fait tuer les 450 prophètes de Baal au ouadi de Qishôn. En réponse à la prière d’Éliya, Jéhovah met fin à la sécheresse par une pluie torrentielle. Ensuite, par la puissance de Jéhovah, Éliya court en avant du char d’Ahab jusqu’à Yizréel, soit peut-être sur 30 km. — 1R 18:39-46.
La fuite devant Jézabel. Informée de la mort de ses prophètes de Baal, la reine Jézabel jure de supprimer Éliya. Effrayé, Éliya s’enfuit à Béer-Shéba, à 150 km au S.-O., à l’O. de la basse mer Morte (CARTE , vol. 1, p. 949). Il y laisse son serviteur et s’enfonce dans le désert, demandant dans ses prières à mourir. C’est là que l’ange de Jéhovah lui apparaît, afin de le préparer pour un long voyage jusqu’à “ la montagne du vrai Dieu ”, Horeb. Avec ce qu’il mange alors, il tiendra pendant les 40 jours de son voyage, et il parcourra plus de 300 km. À Horeb, Jéhovah lui parle après lui avoir fait une impressionnante démonstration de puissance dans un vent, un tremblement de terre et un feu. Jéhovah n’est pas dans ces manifestations ; il n’est pas un dieu de la nature, c’est-à-dire juste la personnification de forces naturelles. Ces forces naturelles ne sont pas Jéhovah lui-​même, mais seulement l’expression de sa force agissante. Le Tout-Puissant montre à Éliya que sa tâche de prophète n’est pas terminée. Éliya pense être le seul adorateur du vrai Dieu en Israël : Jéhovah rectifie son point de vue en lui apprenant que 7 000 Israélites ne se sont pas prosternés devant Baal. Puis il le renvoie à sa tâche en lui donnant le nom de trois personnes qu’il faut oindre, c’est-à-dire charger d’une mission pour Jéhovah : Hazaël comme roi sur la Syrie, Yéhou comme roi sur Israël et Élisha comme son propre successeur. — 1R 19:1-18.
Il nomme Élisha son successeur. Après cela, Éliya prend la direction d’Abel-Mehola, ville où réside Élisha. Il trouve celui-ci en train de labourer un champ et jette sur lui son vêtement officiel, en signe de nomination, d’onction. À partir de cet instant, Élisha devient le serviteur d’Éliya et l’accompagne partout. Il est certainement avec lui lorsque se présente une nouvelle occasion de prophétiser contre le roi Ahab. Ce cupide adorateur de Baal s’est emparé illégalement d’une vigne qui était la possession héréditaire de Naboth le Yizréélite, et ce en permettant à sa femme Jézabel d’utiliser de fausses accusations, de faux témoins et des juges injustes pour faire assassiner cet homme. Éliya rencontre Ahab dans la vigne et lui annonce que les chiens laperont son sang à l’endroit même où ils ont lapé celui de Naboth. Il annonce un sort semblable pour Jézabel. — 1R 19:19 ; 21:1-26.
Environ trois ans plus tard, Ahab meurt au combat. On lave son char à la piscine de Samarie, et les chiens viennent laper son sang. (Quant à l’exécution de Jézabel, elle ne survint que peut-être 15 ans plus tard.) Le successeur d’Ahab est Ahazia, son fils. Ahazia suit les traces de son méchant père ; en effet, blessé dans un accident, il se tourne vers un faux dieu, Baal-Zeboub, le dieu d’Éqrôn, et l’interroge pour connaître l’issue de son mal. Éliya lui fait transmettre la parole de Jéhovah : parce qu’il a fait cela, il mourra à coup sûr. Ahazia envoie successivement trois groupes chercher Éliya, chaque groupe étant composé d’un chef avec 50 hommes. Face au premier et au deuxième groupe, Éliya invoque le feu du ciel pour les anéantir ; en revanche, sur la supplication du troisième chef, il repart avec lui pour aller prononcer en personne le jugement contre Ahazia. — 1R 22:1, 37, 38 ; 2R 1:1-17.
Élisha lui succède. Comme le laissait prévoir la nomination d’Élisha par Éliya des années auparavant, le moment arrive où Éliya doit transmettre le manteau de sa fonction de prophète à Élisha, qui a été bien formé. L’action se passe sous le règne de Yehoram d’Israël, frère et successeur d’Ahazia. Éliya se rend donc à Béthel, puis à Jéricho, puis il descend au Jourdain, Élisha constamment à ses côtés. Au Jourdain, Élisha est récompensé pour sa fidélité : [[@VolumePage: 1,733]] il voit un char de feu et des chevaux de feu et Éliya monter aux cieux dans une tempête de vent. Élisha ramasse le vêtement officiel qui est tombé de dessus Éliya, et viennent sur lui “ deux parts ” (comme la portion d’un fils aîné) de l’esprit d’Éliya, un esprit de courage et de ‘ vraie jalousie pour Jéhovah le Dieu des armées ’. — 2R 2:1-13 ; 1R 19:10, 14 ; voir aussi Dt 21:17.
Éliya ne meurt pas à ce moment-​là, pas plus qu’il ne pénètre dans le monde invisible des esprits, mais il est transféré ailleurs pour une autre mission de prophète (Jn 3:13). C’est ce que révèle le fait qu’Élisha n’observe pas de période de deuil pour son maître. Plusieurs années après son ascension dans la tempête de vent, on retrouve Éliya toujours en vie, exerçant cette fois sa fonction de prophète vis-à-vis du roi de Juda. Comme Yehoram de Juda agit avec méchanceté, Éliya lui écrit une lettre exprimant la condamnation de Jéhovah, condamnation qui est exécutée peu après. — 2Ch 21:12-15 ; voir [[CIEL >> Headword: CIEL ]] (Ascension).
Ses miracles. Le récit biblique attribue huit miracles à Éliya. 1) Il empêcha la pluie de tomber, 2) il fit que la farine et l’huile de la veuve de Tsarphath se renouvellent constamment, 3) il ressuscita le fils de cette veuve, 4) il fit tomber le feu du ciel en réponse à une prière, 5) il fit pleuvoir, en réponse à une prière, pour mettre fin à la sécheresse, 6) il appela le feu sur la tête du premier capitaine et des 50 hommes envoyés par le roi Ahazia, 7) il appela le feu sur un deuxième capitaine et ses 50 hommes, et enfin 8) il sépara les eaux du Jourdain en le frappant de son vêtement officiel. Son ascension vers les cieux fut elle aussi miraculeuse, mais ce fut une action directe de Dieu, et non la conséquence d’une prière ou d’une annonce émanant d’Éliya.
Éliya fut un défenseur énergique du vrai culte de Jéhovah. Il accomplit un très grand travail de destruction contre le baalisme en Israël. Élisha reprit le flambeau de ce qu’il avait commencé ; quant à l’exécution de Jézabel et à la destruction du baalisme sidonien, culte impur, elles furent menées à bien par Yéhou. Aux jours d’Éliya, 7 000 personnes, dont Obadia, gérant de la maisonnée d’Ahab, furent trouvées fidèles à Jéhovah ; Éliya fortifia très certainement plusieurs d’entre elles. Éliya nomma Élisha son successeur, mais c’est à lui qu’il laissa le soin d’effectuer l’onction de Hazaël et celle de Yéhou.
C’est sans aucun doute à Éliya que l’apôtre Paul pensait lorsqu’il parla de “ Samuel et [des] autres prophètes [...] qui, grâce à la foi, ont [...] réalisé la justice ”, précisant que “ des femmes ont reçu leurs morts par une résurrection ”. Éliya figure donc dans la “ nuée ” des témoins fidèles du passé (Hé 11:32-35 ; 12:1). Le disciple Jacques cite le cas d’Éliya pour montrer l’efficacité des prières chez “ un homme avec des sentiments semblables aux nôtres ”, qui sert Dieu avec justice. — Jc 5:16-18.
Une œuvre qui annonçait des choses à venir. Environ 450 ans après l’époque de cet homme, Malaki prédit qu’Éliya le prophète apparaîtrait “ avant la venue du grand et redoutable jour de Jéhovah ”. (Ml 4:5, 6.) Les Juifs contemporains de Jésus étaient dans l’attente de la venue d’Éliya qui accomplirait cette prophétie (Mt 17:10). Certains pensèrent que Jésus était Éliya (Mt 16:14). Quant à Jean le baptiseur, qui portait comme Éliya un vêtement de poil et une ceinture de cuir autour des reins, il nia être Éliya en personne (2R 1:8 ; Mt 3:4 ; Jn 1:21). L’ange n’avait pas dit à Zekaria, le père de Jean, que son fils serait Éliya, mais qu’il aurait “ l’esprit et la puissance d’Éliya [...] pour apprêter à Jéhovah un peuple préparé ”. (Lc 1:17.) Jésus expliqua que Jean avait accompli cette tâche, mais que les Juifs ne l’avaient pas reconnu (Mt 17:11-13). Après la mort de Jean, lors de la transfiguration de Jésus, Éliya apparut dans la vision avec Moïse, ce qui indiquait que quelque chose devait encore survenir qui avait été représenté par l’œuvre d’Éliya. — Mc 9:1-8.
2. Fils du Benjaminite Yeroham ; habitant de Jérusalem et chef de sa maison. — 1Ch 8:1, 27, 28.
3. Prêtre lévite d’entre “ les fils de Harim ” (1Ch 24:8 ; Ezr 2:1, 2, 39) au nombre de ceux qui, sur l’injonction d’Ezra, renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:21, 44.
4. Descendant d’Élam au nombre de ceux qui suivirent l’exhortation d’Ezra à renvoyer leurs femmes étrangères. — Ezr 10:26, 44.


[[@Headword:Ellasar]]Ellasar
 
[[@VolumePage: 1,733]] ELLASAR
Royaume ou ville sur laquelle Ariok régnait aux jours d’Abraham et de Lot (Gn 14:1). Ariok, roi d’Ellasar, joignit ses forces à celles d’Amraphel de Shinéar, de Kedorlaomer d’Élam et de Tidal de Goyim, pour faire la guerre aux rois des cités-États rebelles (Sodome, Gomorrhe, Adma, Tseboyim et Béla, ou Tsoar) dans la Basse Plaine de Siddim, c’est-à-dire la mer Salée. Les rebelles furent vaincus et Lot, qui habitait alors à Sodome, fut capturé et emmené vers le N. Toutefois, avec Mamré, Aner et Eshkol, ses alliés, Abram (Abraham) rattrapa les forces conjuguées des quatre rois à Dân. Là, il les mit en déroute ; ainsi, il sauva Lot et le peuple, et récupéra les biens. — Gn 14:1-16, 24.
Les investigateurs ont encore du mal à identifier formellement la ville antique d’Ellasar à un lieu connu de nos jours.


[[@Headword:Elmadam]]Elmadam
 
[[@VolumePage: 1,733]] ELMADAM
Ancêtre de Marie la mère de Jésus. — Lc 3:28.


[[@Headword:Elnaam]]Elnaam
 
[[@VolumePage: 1,734]] ELNAAM
(Dieu est charme, Dieu de charme).
Père de Yeribaï et de Yoshavia, deux hommes forts appartenant à l’armée de David. — 1Ch 11:46.


[[@Headword:Elnathân]]Elnathân
 
[[@VolumePage: 1,734]] ELNATHÂN
(Dieu a donné).
1. Père de Nehoushta la mère du roi Yehoïakîn (2R 24:8). Il s’agit vraisemblablement de l’Elnathân présenté comme “ le fils d’Akbor ” qui fut envoyé par Yehoïaqim en Égypte pour ramener le prophète Ouriya (Jr 26:22, 23). On note avec intérêt qu’une des Lettres de Lakish qui remonte à cette époque mentionne le nom d’Elnathân : “ Le chef d’armée, Konyahu, fils d’Elnatan, est descendu pour aller en Égypte. ” — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 143.
2, 3, 4. Trois hommes s’appelant Elnathân mentionnés dans le livre d’Ezra. Deux sont présentés comme “ chefs ” et le troisième comme instructeur. Au bord de l’Ahava, avant de se mettre en route vers Jérusalem, Ezra leur donna ordre de lancer un appel auprès d’Iddo et des Nethinim à Kasiphia, afin qu’ils leur amènent des ministres pour la maison de Dieu pris de leur nombre. Les Lévites et les Nethinim répondirent à cet appel. — Ezr 8:15-20.


[[@Headword:Èlohim]]Èlohim
 
[[@VolumePage: 1,734]] ÈLOHIM
Voir [[DIEU >> Headword: DIEU]].


[[@Headword:Élôn]]Élôn
 
[[@VolumePage: 1,734]] ÉLÔN
(probablement : Grand arbre).
1. Hittite dont la fille devint “ un sujet d’amertume ” pour Isaac et Rébecca, car elle était la femme de leur fils Ésaü. — Gn 26:34, 35 ; 27:46 ; 28:8 ; 36:2.
2. Deuxième des trois fils de Zéboulôn. Il était parmi les membres de la maisonnée de Jacob, son grand-père, qui entrèrent en Égypte. Il était aussi chef de la famille des Élonites. — Gn 46:14 ; Nb 26:26.
3. Juge zéboulonite d’Israël. Après une judicature de dix ans, il fut enterré à Ayyalôn, dans le territoire de Zéboulôn. — Jg 12:11, 12.
4. Ville de la tribu de Dân, citée entre Yithla et Timna (Jos 19:42, 43). Sa localisation est incertaine.


[[@Headword:Élôn-Beth-Hanân]]Élôn-Beth-Hanân
 
[[@VolumePage: 1,734]] ÉLÔN-BETH-HANÂN
(probablement : Grand Arbre de la Maison de Hanân).
Ville citée en 1 Rois 4:9 parmi celles qui faisaient partie d’un des districts fournisseurs de Salomon. Certains biblistes pensent que c’est un autre nom d’Élôn. — Voir [[ÉLÔN >> Headword: ÉLÔN]] o 4.


[[@Headword:Élonites]]Élonites
 
[[@VolumePage: 1,734]] ÉLONITES
(D’Élôn).
Famille issue d’Élôn le fils de Zéboulôn. — Nb 26:26.


[[@Headword:Éloth]]Éloth
 
[[@VolumePage: 1,734]] ÉLOTH
Voir ÉLATH , [[ÉLOTH >> Headword: ÉLOTH]] .


[[@Headword:Éloul]]Éloul
 
[[@VolumePage: 1,734]] ÉLOUL
Nom donné après l’Exil au sixième mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le douzième mois du calendrier civil, correspondant à août-​septembre. La signification du nom est incertaine.
Au cours de ce dernier mois de l’été, les dattes étaient mûres, ainsi que la principale production de figues. Les grandes vendanges étaient en cours et, à la fin du mois, le vin nouveau coulait. — Lv 26:5 ; Nb 13:23 ; Jr 8:13.
C’est au mois d’Éloul que Nehémia acheva la reconstruction des murailles de Jérusalem, au bout de 52 jours (Ne 6:15). Dans d’autres versets, Éloul est simplement appelé le sixième mois. — 1Ch 27:9 ; Éz 8:1 ; Hag 1:1, 15.
Les tables établies par R. Parker et W. Dubberstein, dans Babylonian Chronology, 626 B.C.–A.D. 75 (1971, p. 27-47), montrent que le mois d’Éloul servait par intermittence aux Babyloniens de mois intercalaire avec celui d’Adar.


[[@Headword:Élouzaï]]Élouzaï
 
[[@VolumePage: 1,734]] ÉLOUZAÏ
(Dieu est ma force).
Un des hommes forts benjaminites et ambidextres qui rejoignirent David à Tsiqlag alors que celui-ci se trouvait encore entravé dans son action à cause du roi Saül. — 1Ch 12:1-5.


[[@Headword:Elpaal]]Elpaal
 
[[@VolumePage: 1,734]] ELPAAL
(Dieu d’action, Dieu a accompli).
Descendant de Benjamin ; fils que Shaharaïm eut de sa femme Houshim. — 1Ch 8:1, 8, 11, 12.


[[@Headword:El-Parân]]El-Parân
 
[[@VolumePage: 1,734]] EL-PARÂN
(Grand Arbre de Parân).
Apparemment, point le plus au S. que Kedorlaomer et ses alliés atteignirent quand ils envahirent Canaan (Gn 14:5, 6). Puisqu’il est dit “ près du désert ” ou “ à la limite du désert ” (Jé), cet endroit se trouvait, semble-​t-​il, à la bordure orientale du “ désert de Parân ”. (Gn 21:21.) Certains biblistes pensent qu’El-Parân est un ancien nom d’Élath.


[[@Headword:Elpélet]]Elpélet
 
[[@VolumePage: 1,734]] ELPÉLET
Voir [[ÉLIPHÉLET >> Headword: ÉLIPHÉLET]] o 2.


[[@Headword:Elqana]]Elqana
 
[[@VolumePage: 1,734]] ELQANA
(Dieu a produit).
1. Lévite, fils du rebelle Qorah ; lui et ses frères, Assir et Abiasaph, ne subirent pas le même sort que leur père (Ex 6:24 ; Nb 26:11). Il s’agit peut-être de l’Elqana mentionné en 1 Chroniques 6:23.
2. Deuxième des quatre Lévites qehathites nommés Elqana qui apparaissent dans les Chroniques. Il était père d’Amasaï et d’Ahimoth, et, semble-​t-​il, fils de Yoël. — 1Ch 6:25, 36.
3. Troisième des Lévites mentionnés ci-dessus ; apparemment fils de Mahath. — 1Ch 6:26, 35.
4. Fils de Yeroham et père de Samuel, le prophète, ainsi que d’autres fils et filles. Elqana habitait Rama, dans la région montagneuse d’Éphraïm. Voilà pourquoi il est qualifié d’Éphraïmite, bien qu’il fût Lévite par la généalogie (1S 1:1 ; 1Ch 6:27, 33, 34). D’année en année, Elqana avait coutume d’aller à Shilo “ pour se prosterner et pour sacrifier à Jéhovah ”. Il avait deux femmes : Hanna et Peninna. [[@VolumePage: 1,735]] Bien que Hanna demeurât stérile, Elqana l’aimait et s’efforçait de la consoler de sa stérilité. Par la suite, en réponse à la prière de Hanna, Jéhovah les bénit par la naissance d’un fils, Samuel, puis de trois autres fils et de deux filles. — 1S 1:2, 3, 5, 8, 19 ; 2:21.
5. Ancêtre lévite d’un certain Bérékia. — 1Ch 9:16.
6. Un des Qorahites qui, apparemment, résidaient dans le territoire de Benjamin et qui “ vinrent vers David à Tsiqlag, alors qu’il se trouvait encore entravé dans son action à cause de Saül ”. — 1Ch 12:1, 2, 6.
7. Un des portiers pour l’Arche à l’époque où David la transporta de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem ; peut-être le même que le no 6. — 1Ch 15:23, 25.
8. Fonctionnaire qui était le second après le roi Ahaz de Juda et qui fut tué par Zikri, un homme fort d’Éphraïm, lorsque Péqah, roi d’Israël, envahit Juda. — 2Ch 28:6, 7.


[[@Headword:Elqoshite]]Elqoshite
 
[[@VolumePage: 1,735]] ELQOSHITE
(D’Elqosh).
Habitant d’Elqosh. Le terme “ Elqoshite ” n’est appliqué qu’au prophète Nahoum (Na 1:1). Certains situent Elqosh en Galilée. Cependant, Nahoum se trouvait peut-être en Juda lorsqu’il écrivit le livre qui porte son nom (Na 1:15). Si tel est le cas, l’hypothèse selon laquelle il s’agirait de Beït Djibrîn, en Judée (Bet Gouvrîn), à quelque 6 km au N.-E. de Lakish, serait la plus vraisemblable. La localisation d’Elqosh demeure toutefois sujette à caution.


[[@Headword:Elteqé]]Elteqé
 
[[@VolumePage: 1,735]] ELTEQÉ
Ville de Dân (Jos 19:44) qui, avec son terrain de pâture, fut attribuée aux Lévites qehathites (Jos 21:20, 23). Sur le Prisme de Taylor, le roi assyrien Sennakérib (contemporain de Hizqiya, 745-​717 av. n. è.) se vante d’avoir ‘ assiégé et conquis Altaqû [Elteqé] [assyrien Altaqou] ’ après avoir vaincu les forces égyptiennes et éthiopiennes “ dans le plat pays d’Altaqû [Elteqé] ”.
La plupart des spécialistes situaient autrefois Elteqé à Khirbet el-Mouqannaʽ (Tel Miqne), à environ 36 km à l’O. de Jérusalem. Toutefois, à la suite de fouilles récentes, ce site a été depuis rattaché à la ville biblique d’Éqrôn. C’est pourquoi, bien qu’il soit actuellement impossible de localiser ce lieu à coup sûr, certains proposent Tell esh-Shallaf (Tel Shalaf), à 18 km au N.-E. d’Ashdod.


[[@Headword:Elteqôn]]Elteqôn
 
[[@VolumePage: 1,735]] ELTEQÔN
Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 59). On ne connaît pas l’emplacement exact d’Elteqôn, mais certains proposent Khirbet ed-Deïr, à 10 km environ à l’O. de Bethléhem.


[[@Headword:Eltolad]]Eltolad
 
[[@VolumePage: 1,735]] ELTOLAD
Ville située dans la partie sud du territoire de la tribu de Juda, vers la frontière d’Édom (Jos 15:21, 30), également appelée Tolad en 1 Chroniques 4:29. Eltolad était une des villes judéennes attribuées en héritage aux Siméonites (Jos 19:1, 4). Comme le montre 1 Chroniques 4:24-31, ce furent les villes des Siméonites jusqu’au règne de David.


[[@Headword:Eltsaphân]]Eltsaphân
 
[[@VolumePage: 1,735]] ELTSAPHÂN
Voir [[ÉLITSAPHÂN >> Headword: ÉLITSAPHÂN]] , [[ELTSAPHÂN >> Headword: ELTSAPHÂN]].


[[@Headword:Élul]]Élul
 
[[@VolumePage: 1,735]] ÉLUL
Voir [[ÉLOUL >> Headword: ÉLOUL]].


[[@Headword:Élyehoénaï]]Élyehoénaï
 
[[@VolumePage: 1,735]] ÉLYEHOÉNAÏ
(Vers Jéhovah sont [tournés] mes yeux).
1. Portier d’entre les Qorahites nommé par David ; septième fils de Meshélémia, de la tribu de Lévi. — 1Ch 26:1-3.
2. Fils de Zerahia qui, accompagné de 200 mâles de la maison paternelle de Pahath-Moab, revint de Babylone à Jérusalem avec Ezra. — Ezr 8:1, 4.


[[@Headword:Élymas]]Élymas
 
[[@VolumePage: 1,735]] ÉLYMAS
(Sorcier).
Nom ou titre professionnel d’“ un certain homme, un sorcier, un faux prophète ” nommé Bar-Jésus, un Juif qui vivait sur l’île de Chypre au I er siècle de n. è. (Ac 13:6-8.) Quand Luc dit “ sorcier (c’est ainsi [...] que se traduit son nom) ”, il parle du pseudonyme Élymas, et non de Bar-Jésus. À l’époque, il n’était pas rare que des Juifs s’adonnent aux arts magiques et à la sorcellerie, ni qu’ils adoptent un nom grec quand ils vivaient dans un entourage grec. — Ac 8:9-11 ; 19:17-19 ; voir [[BAR >> Headword: BAR]] -JÉSUS .


[[@Headword:Elzabad]]Elzabad
 
[[@VolumePage: 1,735]] ELZABAD
(Dieu a fait cadeau).
1. Un des hommes forts, rapides et courageux de la tribu de Gad qui se joignirent à David dans le désert lorsqu’il se trouvait encore entravé dans son action à cause du roi Saül. Il est dit que le plus petit de ces Gadites valait cent hommes, et le plus grand mille. — 1Ch 12:1, 8, 12, 14.
2. Lévite de la famille des Qorahites ; fils de Shemaïa et petit-fils d’Obed-Édom. Homme compétent, Elzabad servit dans la division des portiers aux jours du roi David. — 1Ch 26:1, 4, 7, 12, 15, 19.


[[@Headword:Embaumement]]Embaumement
 
[[@VolumePage: 1,735]] EMBAUMEMENT
Traitement d’un cadavre (humain ou animal) au moyen de substances telles que des huiles aromatiques en vue d’empêcher sa décomposition. Si cet art ne fut pas inventé par les Égyptiens, ceux-ci le pratiquèrent au moins dès la plus haute antiquité. On appelle momie le cadavre d’un humain ou d’un animal qui a été conservé au moyen des techniques d’embaumement des anciens Égyptiens ou d’autres. Non seulement les Égyptiens, mais aussi des peuples de l’Antiquité tels que les Assyriens, les Perses et les Scythes pratiquaient l’embaumement.
L’embaumement de Jacob et celui de Joseph. La Bible ne cite que deux cas précisément qualifiés d’embaumement, et l’un et l’autre eurent [[@VolumePage: 1,736]] lieu en Égypte. C’est dans ce pays que Jacob mourut, et, après avoir décrit le chagrin qu’éprouva Joseph à la mort de son père, le récit divinement inspiré ajoute : “ Puis Joseph ordonna à ses serviteurs, les médecins, d’embaumer son père. Les médecins embaumèrent donc Israël ; et il leur fallut quarante jours pleins pour lui, car tel est le nombre de jours qu’il faut habituellement pour l’embaumement, et les Égyptiens versèrent des larmes pour lui pendant soixante-dix jours. ” (Gn 50:2, 3). Quand Joseph mourut, à l’âge de 110 ans, “ ils le firent embaumer et il fut mis dans un cercueil en Égypte ”. (Gn 50:26.) Apparemment, dans le cas de Jacob, ce fut principalement pour le conserver jusqu’à son enterrement en Terre promise. Dans le cas de Joseph, la raison fut peut-être qu’il était un homme important. — Gn 49:29-32 ; 50:13, 24, 25 ; Ex 13:18, 19 ; Jos 24:32.
Selon Hérodote, l’embaumement consistait entre autres à faire tremper le corps dans du natron pendant soixante-dix jours. Toutefois, la Bible déclare à propos des médecins égyptiens qui embaumèrent Jacob à une époque beaucoup plus reculée qu’“ il leur fallut quarante jours pleins pour lui, car tel est le nombre de jours qu’il faut habituellement pour l’embaumement, et les Égyptiens versèrent des larmes pour lui pendant soixante-dix jours ”. (Gn 50:3.) Les spécialistes ont essayé de diverses façons de concilier Genèse 50:3 avec les paroles d’Hérodote. En effet, les 40 jours ne comprenaient peut-être pas le temps où le corps était immergé dans le natron. Néanmoins, il est possible qu’Hérodote se soit tout simplement trompé lorsqu’il affirma que le corps était plongé dans du natron pendant 70 jours. Un historien grec postérieur, Diodore de Sicile [[(I >> Headword: (I]] er siècle av. n. è.), déclara que l’embaumement égyptien durait plus de 30 jours (Diodore de Sicile, I, XCI, 5, 6). Bien sûr, peut-être y avait-​il encore d’autres méthodes égyptiennes d’embaumement dont ces historiens ne parlèrent ni l’un ni l’autre. De plus, la durée du processus d’embaumement a pu varier au cours de l’Histoire.
L’enterrement chez les Hébreux et les chrétiens. Le mauvais état des restes humains découverts dans les tombes de Palestine indique que les Hébreux n’avaient pas coutume d’embaumer les morts (tout au moins en vue d’une longue conservation à la manière des Égyptiens) et que les premiers disciples du Christ dans ce pays n’embaumaient pas non plus leurs défunts pour en conserver le corps indéfiniment. Les Hébreux fidèles et les vrais chrétiens comprenaient que l’âme meurt, tant celle d’un humain que celle d’un animal, et que le corps retourne à la poussière (Ec 3:18-20 ; Éz 18:4). Les Écritures ne parlent que très peu de l’embaumement, ce qui semble confirmer que ce n’était pas une pratique répandue chez les Hébreux et chez les premiers chrétiens.
Les Écritures déclarent au sujet de l’enterrement du roi Asa : “ On le coucha sur le lit qu’on avait rempli d’huile de baumier et de diverses sortes d’onguents mélangés en un onguent de fabrication spéciale. En outre, on fit pour lui une combustion funèbre extraordinairement grande. ” Cela ne veut pas dire que le roi fut incinéré, mais qu’on fit brûler des aromates (2Ch 16:13, 14). D’autre part, si cet usage d’onguents peut être vu comme une forme d’embaumement, il ne ressemblait pas à celui que pratiquaient les Égyptiens.
À la mort de Jésus Christ, Nicodème apporta “ un rouleau de myrrhe et d’aloès, environ cent livres ”. Le récit ajoute : “ Ils prirent donc le corps de Jésus et le lièrent de bandes avec les aromates, comme les Juifs ont coutume de préparer un enterrement. ” (Jn 19:39, 40). Toutefois, cela ne s’appelait pas précisément un embaumement, et c’était différent des procédés d’embaumement employés par les Égyptiens. Ce fut la manière habituelle de préparer le corps pour l’enterrement, sans aucun doute semblable à ce qu’on avait fait pour préparer Lazare à l’inhumation. Le cas de Lazare montre que la coutume juive ne comportait pas de méthode d’embaumement compliquée destinée à conserver le corps pendant longtemps. En effet, lorsque Jésus dit : “ Enlevez la pierre ”, Marthe répondit : “ Seigneur, il doit déjà sentir, car cela fait quatre jours. ” Si Lazare avait vraiment été embaumé, elle ne se serait pas attendu à cela. Lazare avait les pieds et les mains liés de bandelettes et le ‘ visage lié tout autour par un tissu ’, mais le but n’avait sans doute pas été de préserver son corps de la putréfaction. — Jn 11:39, 44 ; voir [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES .


[[@Headword:Embrasser, donner un baiser]]Embrasser, donner un baiser
 
[[@VolumePage: 1,736]] EMBRASSER, DONNER UN BAISER
Dans les temps bibliques, l’action d’embrasser, de poser ses lèvres sur celles de quelqu’un (Pr 24:26), sur sa joue ou, exceptionnellement, sur ses pieds (Lc 7:37, 38, 44, 45), était une marque d’affection ou de respect. Il était courant pour les membres d’une famille de s’embrasser, non seulement entre hommes et femmes (Gn 29:11 ; 31:28), mais aussi entre hommes (Gn 27:26, 27 ; 45:15 ; Ex 18:7 ; 2S 14:33). C’était également un geste d’affection entre amis intimes. — 1S 20:41, 42 ; 2S 19:39.
On embrassait parfois quelqu’un qu’on bénissait (Gn 31:55). À la fin de sa vie, Israël, autrement dit Jacob, embrassa et étreignit Éphraïm et Manassé, les fils de Joseph, avant de les bénir eux et leur père (Gn 48:8-20). Quand, plus tard, le patriarche eut achevé de donner des ordres à ses 12 fils, il expira, et “ Joseph tomba sur le visage de son père, il se mit à pleurer tout contre lui et l’embrassa ”. (Gn 49:33–50:1.) Samuel embrassa Saül lorsqu’il l’oignit comme premier roi d’Israël. — 1S 10:1.
[Suite page 753]
[[@VolumePage: 1,753]] Pour accueillir chaleureusement quelqu’un, on l’embrassait ; parfois, en plus, on l’étreignait et on pleurait (Gn 33:4). Dans un exemple de Jésus Christ, le père s’était jeté au cou de son fils prodigue à son retour et ‘ l’avait embrassé tendrement ’. (Lc 15:20.) On embrassait aussi pour un adieu affectueux (Gn 31:55 ; Ru 1:9, 14). Quand l’apôtre Paul fut sur le point de quitter Milet, les anciens de la congrégation d’Éphèse furent si émus qu’ils versèrent des larmes, “ se jetèrent au cou de Paul et l’embrassèrent tendrement ”. — Ac 20:17, 37.
La Bible parle peu des baisers associés aux relations amoureuses entre hommes et femmes (Ct 1:2 ; 8:1). Dans une mise en garde contre les artifices d’une femme méchante, le livre des Proverbes conseille de se défier du baiser séducteur de la prostituée. — Pr 7:13.
Les baisers pouvaient être hypocrites. Quand Absalom intriguait pour s’emparer du pouvoir, il embrassait les hommes qui s’approchaient pour se prosterner devant lui (2S 15:5, 6). Le baiser du traître Yoab signifia la mort pour Amasa qui était sans défiance (2S 20:9, 10). C’est aussi par un baiser trompeur que Judas Iscariote livra Jésus Christ. — Mt 26:48, 49 ; Mc 14:44, 45.
Faux culte. Jéhovah interdisait de donner des baisers à de faux dieux en geste d’adoration ; il parla de 7 000 hommes qui n’avaient pas plié le genou devant Baal et qui ne lui avaient pas donné de baisers (1R 19:18). Éphraïm fut repris pour avoir fait des idoles et dit : “ Que les sacrificateurs qui sont des hommes embrassent des veaux. ” (Ho 13:1-3). Les Grecs et les Romains avaient coutume d’envoyer avec la main un baiser à leurs idoles quand celles-ci étaient inaccessibles et de saluer de la même manière le soleil levant. Job 31:27 fait peut-être allusion à une pratique idolâtrique analogue.
Le “ saint baiser ”. Les premiers chrétiens pratiquaient le “ saint baiser ” (Rm 16:16 ; 1Co 16:20 ; 2Co 13:12 ; 1Th 5:26) ou “ baiser d’amour ” (1P 5:14) qui ne s’échangeait peut-être qu’entre personnes du même sexe. Il est possible que cette forme de salutation des premiers chrétiens corresponde à la coutume qu’avaient les anciens Hébreux de se saluer par un baiser. Bien que les Écritures ne fournissent aucun détail à ce sujet, le “ saint baiser ” ou “ baiser d’amour ” reflétait de toute évidence l’amour sain et l’unité qui régnaient dans la congrégation chrétienne. — Jn 13:34, 35.
Emploi figuré. Il est question d’embrasser pour figurer l’action de donner des marques de respect et d’attachement dans le conseil divinement inspiré invitant à ‘ servir Jéhovah avec crainte ’ et à ‘ embrasser le fils, de peur qu’Il ne s’irrite et qu’on ne périsse loin de la voie ’. (Ps 2:11, 12.) Ceux qui adoptent la bonne attitude et qui se soumettent au Roi établi par Dieu et à son Royaume recevront de grandes bénédictions quand on pourra dire : “ La justice et la paix — elles se sont embrassées ”, car le lien entre les deux sera aussi évident pour tous que les relations étroites entre amis qui s’affectionnent. — Ps 85:10.


[[@Headword:Embuscade]]Embuscade
 
[[@VolumePage: 1,753]] EMBUSCADE
Manœuvre qui consiste à se tenir à l’affût dans un lieu dissimulé pour attaquer par surprise. Trois mots hébreux rendus par “ embuscade ” (ʼèrèv, ʼorèv et maʼarav) viennent de la racine ʼarav qui signifie “ guetter, se mettre en embuscade ”. (Jb 37:8 ; Jr 9:8 ; Ps 10:8 ; Jg 9:32.) De même, le mot grec traduit par “ embuscade ” (énédra) est apparenté au verbe énédreuô, qui signifie “ guetter, se mettre en embuscade ”. — Ac 25:3 ; 23:21.
Josué utilisa habilement une embuscade contre Aï. De nuit, il posta 5 000 hommes à l’O. de la ville, tandis que le gros de ses troupes se déployait vers le N. Le lendemain matin, il attira les défenseurs de la ville hors de ses murs en feignant une déroute, ce qui permit aux hommes mis en embuscade de surgir et de s’emparer de la ville (Jos 8:2-21). Le conflit qui opposa les propriétaires terriens de Shekèm à Abimélek, le fils de Guidéôn, donna lieu à des embuscades (Jg 9:25, 31-45). Samson fut la cible d’embuscades dressées par les Philistins (Jg 16:1-12). Saül tendit une embuscade à Amaleq ; plus tard, lui-​même accusa David de s’être mis en embuscade contre lui (1S 15:5 ; 22:8). D’autres embuscades furent celles qui eurent lieu pendant le combat d’Israël contre la tribu de Benjamin (Jg 20:29-44), celle que Yarobam tendit inutilement contre Juda (2Ch 13:13-19), celle qui sema la confusion parmi les adversaires de Juda aux jours de Yehoshaphat (2Ch 20:22, 23), celles du récit de la chute de Jérusalem (Lm 4:19) et celle que Jéhovah décida contre Babylone (Jr 51:12). Jéhovah protégea des embuscades les Juifs qui revinrent d’exil. — Ezr 8:31 ; voir [[GUERRE >> Headword: GUERRE]].
Le substantif hébreu ʼèrèv, qui signifie “ embuscade ”, est utilisé à propos des tactiques de chasse (Jb 37:8 ; 38:40). Le verbe hébreu ʼarav est utilisé au sens figuré pour parler de la prostituée qui guette les hommes (Pr 7:12 ; 23:28) et des tactiques employées par les méchants contre les innocents et les justes (Ps 10:9 ; Pr 1:11, 18 ; 12:6 ; 24:15 ; Mi 7:2 ; voir aussi Jb 31:9). En Israël, l’homme qui tuait quelqu’un après l’avoir guetté dans ce but était condamné à mort. — Dt 19:11, 12.
Les plus de 40 Juifs qui s’étaient “ engagés par une imprécation ” préparèrent une embuscade contre l’apôtre Paul, mais le neveu de ce dernier déjoua leur plan. — Ac 23:12-35.


[[@Headword:Émeq-Qetsits]]Émeq-Qetsits
 
[[@VolumePage: 1,753]] ÉMEQ-QETSITS
(Basse Plaine de la Coupe [Séparation]).
Ville benjaminite (Jos 18:21). [[@VolumePage: 1,754]] L’emplacement exact d’Émeq-Qetsits est inconnu de nos jours. La signification de son nom et le fait qu’elle soit mentionnée avec Jéricho, Beth-Hogla et Beth-Araba dans la vallée du Jourdain semblent indiquer qu’elle se trouvait dans cette région.


[[@Headword:Émeraude]]Émeraude
 
[[@VolumePage: 1,754]] ÉMERAUDE
Pierre précieuse, brillante et transparente qui est une variété de béryl. L’émeraude est du silicate d’alumine et de glucine, auquel un peu de chrome donne sa couleur verte. Elle est légèrement plus dure que le quartz et on la trouve généralement sous la forme de nodules ou de cristaux hexagonaux distincts.
Les émeraudes étaient connues des Égyptiens de l’Antiquité, qui les extrayaient en Haute-Égypte. Il y en avait certainement parmi les objets de valeur que les Israélites reçurent des Égyptiens juste avant de quitter l’Égypte (Ex 12:35, 36). Par la suite, une émeraude (héb. : barèqèth) fut placée à la troisième place dans la première rangée de pierres qui ornaient le “ pectoral du jugement ” du grand prêtre (Ex 28:2, 15, 17, 21 ; 39:10). Dans le chant funèbre prophétique transmis par Ézékiel, le roi de Tyr est décrit recouvert de “ toutes les pierres précieuses ”, parmi lesquelles l’émeraude. — Éz 28:12, 13.
Racontant sa vision du trône céleste de Jéhovah, l’apôtre Jean utilisa l’émeraude pour décrire l’arc-en-ciel qui se trouvait “ tout autour du trône ”. (Ré 4:1-3.) Quand Jean vit “ la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”, il remarqua que “ les fondements de la muraille de la ville étaient ornés de toutes sortes de pierres précieuses ”, le quatrième étant de l’émeraude (gr. : smaragdos). — Ré 21:2, 10, 19.


[[@Headword:Émim]]Émim
 
[[@VolumePage: 1,754]] ÉMIM
(Choses effrayantes).
Tribu ou peuple qui résidait dans le territoire situé à l’E. de la mer Morte. Il est dit d’eux qu’ils formaient un peuple grand, nombreux et de haute taille “ comme les Anaqim ”. (Dt 2:10.) Cette comparaison avec les fils d’Anaq indique que les Émim étaient d’une stature gigantesque et violents, puisque Moïse déclara à Israël : “ Tu as entendu dire : ‘ Qui peut résister devant les fils d’Anaq ? ’ ” (Dt 9:2). On ne peut établir avec certitude l’origine des Émim, bien que certains pensent qu’ils constituaient une branche des Rephaïm.
Du temps d’Abraham, le roi élamite Kedorlaomer vainquit les Émim à Shavé-Qiriathaïm (Gn 14:5). Les Émim continuèrent apparemment de résider dans leur pays à l’E. de la mer Morte pendant un certain temps après cette défaite, puisque la Bible dit qu’ils furent finalement dépossédés par les Moabites. Les Moabites employaient aussi le mot Émim pour désigner les Rephaïm. — Dt 2:11.


[[@Headword:Emmanuel]]Emmanuel
 
[[@VolumePage: 1,754]] EMMANUEL
(Avec nous est Dieu).
Nom mentionné la première fois par le prophète Isaïe (7:14 ; 8:8) sous le règne d’Ahaz (761-746 av. n. è.). En Matthieu 1:23, seule autre occurrence de ce nom, Emmanuel est un nom-titre appliqué à Christ le Messie.
En raison des circonstances dans lesquelles la prophétie fut énoncée, les commentateurs de la Bible se sont mis en quête d’un “ Emmanuel ” de l’époque d’Isaïe, quelqu’un qui aurait opportunément servi à ce moment-​là de signe que ‘ Dieu était avec eux ’. On était au VIII e siècle av. n. è. et Péqah, roi d’Israël, avec Retsîn, roi de Syrie, étaient résolus à renverser Ahaz, roi de Juda, afin de mettre sur son trône le fils de Tabéel (Is 7:1-6). Cependant, Jéhovah se souvint de son alliance du royaume conclue avec David, ancêtre d’Ahaz, et envoya son prophète porteur de ce message rassurant :
“ Écoutez, s’il vous plaît, ô maison de David ! [...] Jéhovah lui-​même vous donnera un signe : Voyez ! La jeune fille deviendra bel et bien enceinte, et elle met au monde un fils, et, à coup sûr, elle l’appellera du nom d’Emmanuel. Il mangera du beurre et du miel au temps où il saura rejeter le mal et choisir le bien. Car, avant que le garçon sache rejeter le mal et choisir le bien, le sol des deux rois devant qui tu ressens un effroi mêlé d’aversion sera complètement abandonné. ” — Is 7:13-16.
Puis, après avoir parlé de la naissance du deuxième fils d’Isaïe, Maher-Shalal-Hash-Baz, la prophétie montrait comment la menace pesant sur Juda serait écartée. Comme une crue irrésistible, les Assyriens inonderaient totalement la Syrie et Israël, le royaume du Nord, ne s’arrêtant pas avant de s’être dangereusement déployés sur le royaume de Juda, jusqu’à remplir, est-​il dit, “ la largeur de ton pays, ô Emmanuel ! ” Ensuite, en termes poétiques, le prophète Isaïe avertit tous ceux qui s’opposaient à Jéhovah : si vous vous ceignez pour la guerre, si vous formez un projet, si vous dites une parole contre Jéhovah — cela “ ne tiendra pas, car Dieu est avec nous [Emmanuel] ! ” — Is 8:5-10.
Certains ont émis l’hypothèse qu’à l’époque, dans le type, “ Emmanuel ” fut un troisième fils d’Isaïe, qu’il eut peut-être d’une jeune fille juive qui serait devenue sa deuxième femme. Certains commentateurs juifs ont voulu appliquer la prophétie à la naissance de Hizqiya, fils d’Ahaz. Cela ne tient toutefois pas, car la prophétie fut prononcée sous le règne d’Ahaz (Is 7:1) ; Hizqiya avait donc à l’époque au minimum neuf ans. — 2R 16:2 ; 18:1, 2.
D’autres sont d’avis qu’il pourrait s’agir du deuxième fils d’Isaïe, Maher-Shalal-Hash-Baz, mentionné dans le chapitre suivant, et à propos duquel il fut dit : “ Avant que le garçon sache crier : ‘ Mon père ! ’ et : ‘ Ma mère ! ’ on emportera les ressources de Damas et le butin de Samarie devant le roi d’Assyrie. ” (Is 8:1-4). Il est vrai que ces paroles [[@VolumePage: 1,755]] ressemblent à ce qui avait été dit concernant Emmanuel : “ Avant que le garçon sache rejeter le mal et choisir le bien, le sol des deux rois [de Damas et de Samarie] devant qui tu ressens un effroi mêlé d’aversion sera complètement abandonné. ” (Is 7:16). De plus, la naissance du deuxième fils d’Isaïe est présentée en étroite relation avec la prophétie suivante touchant Emmanuel et, de même qu’Emmanuel devait être un “ signe ”, de même Isaïe dit : “ Moi et les enfants que Jéhovah m’a donnés, nous sommes pour signes . ” — Is 7:14 ; 8:18.
La principale objection à voir en ce deuxième fils d’Isaïe l’Emmanuel du temps d’Ahaz réside dans le fait que la femme d’Isaïe est appelée “ la prophétesse ” et non “ la jeune fille ”, et dans le fait qu’étant déjà la mère du premier-né d’Isaïe, Shéar-Yashoub, elle n’était plus une “ jeune fille ”. (Is 7:3 ; 8:3.) Il faut néanmoins noter que le mot hébreu traduit ici par “ jeune fille ” n’est pas bethoulah, qui signifie très précisément “ vierge ”, mais ʽalmah, qui désigne plus largement une jeune femme, soit une jeune fille vierge, soit une femme mariée depuis peu. On trouve ce terme particulier ʽalmah dans six autres textes, dont plusieurs parlent d’une jeune fille vierge. — Gn 24:43 (comparer avec v. 24:16) ; Ex 2:8 ; Ps 68:25 ; Pr 30:19 ; Ct 1:3 ; 6:8.
C’est bien sûr le Seigneur Jésus Christ, par sa fonction et son personnage, qui correspond sous tous les rapports à Emmanuel. L’emploi dans la prophétie du mot hébreu ʽalmah convient dès lors autant au type (s’il s’agissait d’une jeune femme d’Ahaz ou d’Isaïe) qu’à l’antitype (Marie, fiancée et encore vierge). Dans le cas de Marie, il ne fait pas de doute qu’elle était vierge lorsqu’elle devint “ enceinte de par l’esprit saint ”, puisque Matthieu et Luc rapportent tous deux ce fait historique (Mt 1:18-25 ; Lc 1:30-35). Matthieu fit remarquer : “ Tout cela arriva effectivement pour que s’accomplisse ce qui avait été prononcé par Jéhovah par l’intermédiaire de son prophète. ” C’était un signe qui identifiait le Messie tant attendu. En accord avec ces faits, l’Évangile de Matthieu (citant Is 7:14) emploie le mot grec parthénos, qui signifie “ vierge ”, pour rendre ʽalmah, disant : “ Voyez ! La vierge [parthénos] deviendra enceinte et mettra au monde un fils, et on l’appellera du nom d’Emmanuel. ” (Mt 1:22, 23). Matthieu ne prit pas de liberté ni ne déforma le texte. Plus d’un siècle auparavant, les traducteurs juifs de la Septante avaient également employé parthénos pour rendre Isaïe 7:14.
Dire qu’Emmanuel était Jésus Christ ne signifiait pas que ce dernier était l’incarnation de Dieu, ‘ Dieu fait chair ’, déduction que les défenseurs de la Trinité tirent de la signification d’Emmanuel, “ Avec nous est Dieu ”. Les Juifs avaient coutume d’inclure les mots “ Dieu ” et même “ Jéhovah ” dans les noms propres. Aujourd’hui encore, de nombreux hommes s’appellent Emmanuel ; aucun n’est une incarnation de Dieu.
S’il semble y avoir contradiction entre les instructions de l’ange à Marie (“ tu devras l’appeler du nom de Jésus ”) et celles de la prophétie d’Isaïe (“ elle l’appellera du nom d’Emmanuel ”), il faut se rappeler que Messie devait recevoir d’autres noms encore (Lc 1:31 ; Is 7:14). Ainsi, Isaïe 9:6 dit à son sujet : “ On l’appellera du nom de Conseiller merveilleux, Dieu fort, Père éternel, Prince de paix. ” Pourtant, aucun de ces noms ne fut donné au premier-né de Marie comme nom propre, ni lorsqu’il était nourrisson ni après qu’il entreprit son ministère. Il s’agissait plutôt de noms-titres prophétiques qui serviraient à identifier Messie. Jésus fit honneur en tous points à la signification de chacun de ces noms, et c’est en ce sens qu’ils furent prophétiquement donnés, pour décrire ses qualités et les bons offices qu’il offrirait en faveur de ceux qui l’accepteraient comme Messie. Il en est de même de son titre Emmanuel. Jésus se montra à la hauteur de ce titre et il en accomplit le sens.
Les adorateurs de Jéhovah ont toujours désiré qu’il soit avec eux, à leur côté, pour les soutenir dans leurs entreprises, et souvent Dieu leur confirme qu’il l’est, parfois en leur accordant à cette fin des signes visibles (Gn 28:10-20 ; Ex 3:12 ; Jos 1:5, 9 ; 5:13–6:2 ; Ps 46:5-7 ; Jr 1:19). Si on ne peut définir aujourd’hui avec certitude l’identité de l’Emmanuel du temps d’Ahaz, c’est peut-être que Jéhovah le voulait ainsi à l’époque afin que l’attention des générations à venir ne soit pas détournée du Grand Emmanuel lorsqu’il apparaîtrait comme un signe du ciel. Par la venue sur la terre de son Fils bien-aimé en tant que “ semence ” messianique promise (Gn 3:15) et héritier légitime du trône de David, Jéhovah fournit le meilleur signe qui soit qu’il n’avait pas abandonné l’humanité ni renoncé à son alliance du Royaume. Le nom-titre Emmanuel convenait donc particulièrement au Christ, car sa présence constituait assurément un signe du ciel. Ce représentant principal de Jéhovah se trouvant parmi les hommes, Matthieu, divinement inspiré, put déclarer à juste titre : “ Avec nous est Dieu. ”


[[@Headword:Emmaüs]]Emmaüs
 
[[@VolumePage: 1,755]] EMMAÜS
Village vers lequel se dirigeaient Cléopas et un autre disciple quand Jésus Christ matérialisé se joignit à eux le jour de sa résurrection. Toutefois, ce n’est qu’après leur arrivée à Emmaüs et après que Jésus se fut “ étendu à table avec eux ” qu’ils le reconnurent. Le soir même, après que Jésus eut disparu, les deux disciples retournèrent à Jérusalem (Lc 24:13-33). Luc dit que le village se trouvait à ‘ soixante stades ’ (7,5 milles romains [11 km]) de Jérusalem.
On ne connaît toutefois pas l’emplacement d’Emmaüs aujourd’hui, car au moins une [[@VolumePage: 1,756]] demi-douzaine de sites différents ont été proposés. Celui qui revient le plus souvent est ʽAmwas sur la route menant à Tel-Aviv-Jaffa. Mais ʽAmwas se trouve à quelque 175 stades (32 km) à l’O.-N.-O. de Jérusalem, près de trois fois plus loin que ce qu’indique Luc. Un autre site souvent proposé, Qalounya, sur la grand-route menant à Tel-Aviv-Jaffa et que certains assimilent à la Ammaous dont parle Josèphe, est à environ 35 stades (6,5 km) de Jérusalem et s’en trouve donc trop près pour correspondre au récit de Luc. C’est pourquoi certains préfèrent identifier Emmaüs à El-Qoubeïbé, sur une route romaine plus au N. que les autres lieux proposés. Des vestiges y ont été découverts qui sont supposés dater de l’époque de la rédaction des Écritures grecques chrétiennes. Son emplacement, à quelque 60 stades (11 km) au N.-O. de Jérusalem, étaie le point de vue selon lequel il s’agirait de la ville biblique. Toujours est-​il qu’il est impossible dans l’état actuel des choses de localiser Emmaüs avec certitude.


[[@Headword:Empan]]Empan
 
[[@VolumePage: 1,756]] EMPAN
Mesure de longueur correspondant approximativement à l’intervalle compris entre l’extrémité du pouce et celle du petit doigt, lorsque la main est ouverte (Ex 28:16 ; 39:9 ; 1S 17:4 ; Éz 43:13). Deux empans équivalent à une coudée, et trois palmes à un empan. Il semblerait que les Israélites employaient habituellement une coudée de 44,5 cm de long (voir [[COUDÉE >> Headword: COUDÉE]] ). En conséquence, un empan devait mesurer 22,2 cm de long.
Mettant l’accent sur la grandeur de Jéhovah, le prophète Isaïe demanda : “ Qui a [...] pris à l’empan les dimensions des cieux ? ” — Is 40:12.


[[@Headword:Énaïm]]Énaïm
 
[[@VolumePage: 1,756]] ÉNAÏM
(probablement : Deux Sources).
Lieu près duquel Tamar, déguisée en prostituée, eut des relations avec Juda, à la suite de quoi elle donna naissance à Pérets et à Zérah (Gn 38:14-16, 21, 29, 30). Énaïm se situait apparemment entre Adoullam et Timna (Gn 38:12). Bien que certains géographes l’assimilent à Énam dans la Shéphéla (Jos 15:34), son emplacement exact est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Énam]]Énam
 
[[@VolumePage: 1,756]] ÉNAM
(apparenté à ʽayin, “ source ”).
Ville dans la Shéphéla de Juda (Jos 15:33, 34). Bien que l’emplacement exact d’Énam soit aujourd’hui inconnu, certains géographes l’assimilent à Énaïm, mentionnée en Genèse 38:14, 21.


[[@Headword:Énân]]Énân
 
[[@VolumePage: 1,756]] ÉNÂN
(apparenté à ʽayin, “ source ”).
Père d’Ahira, lequel fut à l’époque de Moïse chef de la tribu de Naphtali. — Nb 1:15 ; 2:29 ; 7:78, 83 ; 10:27.


[[@Headword:Encens]]Encens
 
[[@VolumePage: 1,756]] ENCENS
Mélange de gommes aromatiques et de résines qui brûle lentement en dégageant un parfum. Les mots hébreux qetorèth et qetôrah viennent de la racine qatar, qui signifie “ faire de la fumée sacrificielle ”. Dans les Écritures grecques chrétiennes, l’équivalent en est thumiama. En français, “ encens ” est également synonyme d’“ oliban ” (héb. : levônah ou : levonah), gomme-résine provenant de divers Boswellia qui peut être un des ingrédients de l’encens biblique. — Voir [[OLIBAN >> Headword: OLIBAN]].
L’encens sacré prescrit à l’usage du tabernacle dans le désert se composait de produits coûteux offerts par la congrégation (Ex 25:1, 2, 6 ; 35:4, 5, 8, 27-29). La formule de ce mélange composé de quatre ingrédients fut donnée par Jéhovah, qui déclara à Moïse : “ Procure-​toi des parfums : des gouttes de stacté et de l’ongle odorant, du galbanum parfumé et de l’oliban pur. Il y aura la même portion de chaque. Tu devras en faire un encens, un mélange d’aromates, œuvre de confectionneur d’onguents, salé, pur, chose sainte. Tu devras en broyer une partie en poudre fine et en mettre un peu devant le Témoignage dans la tente de réunion, là où je me présenterai à toi. Pour vous, il sera très saint. ” Puis, pour marquer dans l’esprit des Israélites le caractère exclusif et saint de cet encens, Jéhovah ajouta : “ Quiconque en fera de semblable pour en savourer l’odeur devra être retranché de son peuple. ” — Ex 30:34-38 ; 37:29.
Plus tard, les rabbins juifs ajoutèrent d’autres ingrédients à l’encens du temple, et Josèphe précise qu’il était fait de 13 parfums (Guerre des Juifs, V, 218 [[[V >> Headword: [V]] , 5]). Selon Maimonide, les substances qui furent ajoutées comprenaient entre autres l’ambre, la casse, le cinnamome, la myrrhe, le safran et le nard.
À l’extrémité ouest du compartiment du tabernacle appelé Saint, près du rideau qui le séparait du Très-Saint, était placé “ l’autel de l’encens ”. (Ex 30:1 ; 37:25 ; 40:5, 26, 27.) Il y eut également un autel de l’encens similaire dans le temple de Salomon (1Ch 28:18 ; 2Ch 2:4). Chaque jour, matin et soir, on brûlait l’encens sacré sur ces autels (Ex 30:7, 8 ; 2Ch 13:11). Une fois l’an, le jour des Propitiations, étaient apportées dans le Très-Saint, avec un encensoir ou récipient à feu, des braises de l’autel ainsi que deux poignées d’encens qui était mis à fumer devant le propitiatoire de l’arche du témoignage. — Lv 16:12, 13.
À l’origine, c’est le grand prêtre Aaron qui offrait l’encens sur l’autel (Ex 30:7). Mais son fils Éléazar se vit confier la surveillance de l’encens et des autres fournitures du tabernacle (Nb 4:16). Il semble que la combustion d’encens, excepté le jour des Propitiations, n’était pas un privilège réservé au grand prêtre, puisqu’il est question du sous-prêtre Zekaria (père de Jean le baptiseur) accomplissant ce service (Lc 1:8-11). Peu de temps après que le service au tabernacle eut commencé à fonctionner, Nadab et Abihou, deux fils d’Aaron, furent mis à [[@VolumePage: 1,757]] mort par Jéhovah pour avoir essayé d’offrir de l’encens avec “ un feu irrégulier ”. (Lv 10:1, 2 ; voir aussi Ex 30:9 ; voir [[ABIHOU >> Headword: ABIHOU]].) Plus tard, Qorah et 250 autres, tous Lévites mais non de la lignée des prêtres, se rebellèrent contre la prêtrise aaronique. À titre d’épreuve, Moïse leur dit de prendre des récipients à feu et de brûler de l’encens à l’entrée du tabernacle afin que Jéhovah indique s’il les agréait comme ses prêtres. Les hommes de ce groupe périrent en pleine action, leurs récipients à feu à la main (Nb 16:6, 7, 16-18, 35-40). De même, le roi Ouzziya fut frappé de lèpre le jour où il voulut présomptueusement brûler de l’encens dans le temple. — 2Ch 26:16-21.
Avec le temps, les Israélites se mirent à négliger le culte prescrit de Jéhovah, à tel point qu’ils fermèrent le temple et brûlèrent de l’encens sur d’autres autels (2Ch 29:7 ; 30:14). Plus grave, ils brûlèrent de l’encens à d’autres dieux devant lesquels ils se prostituèrent, et d’autres façons encore ils désacralisèrent l’encens, tout cela étant détestable aux yeux de Jéhovah. — Éz 8:10, 11 ; 16:17, 18 ; 23:36, 41 ; Is 1:13.
Signification. L’alliance de la Loi possédait une ombre de meilleures choses à venir (Hé 10:1) ; il semble que la combustion d’encens dans le cadre de la Loi représentait les prières agréées émanant des serviteurs fidèles de Dieu. Le psalmiste déclara : “ Que ma prière soit préparée comme l’encens devant toi [Jéhovah]. ” (Ps 141:2). Pareillement, le livre éminemment symbolique de la Révélation décrit ceux qui se tiennent autour du trône céleste de Dieu comme ayant “ des bols d’or qui étaient pleins d’encens, et l’encens représente les prières des saints ”. “ On lui a donné [à un ange] beaucoup d’encens pour l’offrir avec les prières de tous les saints sur l’autel d’or qui était devant le trône. ” (Ré 5:8 ; 8:3, 4). Sous plusieurs aspects, l’encens en combustion était un symbole adéquat des prières des saints qui sont ‘ offertes ’ (Hé 5:7) nuit et jour (1Th 3:10) et qui plaisent à Jéhovah. — Pr 15:8.
Bien sûr, l’encens ne pouvait rendre agréables à Dieu les prières des faux adorateurs (Pr 28:9 ; Mc 12:40). En revanche, les prières d’un juste sont suivies d’effets (Jc 5:16). Ainsi, quand une plaie venant de Dieu sévit, promptement Aaron “ mit [...] l’encens et se mit à faire propitiation pour le peuple ”. — Nb 16:46-48.
Les chrétiens n’en brûlaient pas. Bien qu’aujourd’hui on brûle de l’encens dans certaines religions de la chrétienté, de même que dans les temples bouddhiques, on ne trouve dans les Écritures aucune trace de cette pratique chez les chrétiens. Les encensoirs ne sont pas mentionnés parmi les ustensiles religieux durant les quatre premiers siècles de notre ère, et ce n’est pas avant Grégoire le Grand (deuxième moitié du VI e siècle) que l’emploi de l’encens est attesté lors des offices religieux. À l’évidence, ce constat s’explique par le fait que les combustions d’encens dans le culte de Dieu prirent fin avec la venue de Christ qui cloua au poteau de supplice (Col 2:14) l’alliance de la Loi et ses prescriptions, et plus particulièrement après la disparition définitive du temple et de la prêtrise aaronique. La congrégation chrétienne ne fut pas autorisée à se servir d’encens et les premiers chrétiens, à l’image des Juifs, ne brûlèrent jamais individuellement de l’encens à des fins religieuses.
Les premiers chrétiens refusaient pareillement de brûler de l’encens en l’honneur de l’empereur, quand bien même leur refus leur coûtait la vie. Daniel Mannix fait remarquer : “ Les chrétiens qui se rétractaient étaient en petit nombre, bien qu’on gardât généralement à leur intention, dans l’arène, un autel sur lequel brûlait un feu. Déposer une pincée d’encens sur l’autel, voilà tout ce qui était requis d’un prisonnier ; on lui donnait alors un certificat de sacrifice et il était libre. On lui expliquait aussi, avec soin, qu’il n’adorait pas l’empereur, mais qu’il lui reconnaissait simplement un caractère divin lié à sa position de chef de l’État romain. Cependant, presque aucun chrétien ne saisissait cette occasion d’échapper. ” — Those About to Die, 1958, p. 137.
Tertullien [[(II >> Headword: (II]] e et III e siècles de n. è.) dit que les chrétiens refusaient même de prendre part au commerce de l’encens (“ De l’idolâtrie ”, XI, Œuvres de Tertullien, traduites par M. de Genoude, Paris, 1852, seconde édition, tome deuxième, p. 231). En revanche, ce n’est pas le cas des marchands d’encens qui commercent avec la Babylone la Grande symbolique. — Ré 18:11, 13.


[[@Headword:Encens (Autel de l’)]]Encens (Autel de l’)
 
[[@VolumePage: 1,757]] ENCENS (AUTEL DE L’)
Voir [[AUTEL >> Headword: AUTEL]].


[[@Headword:Encensoir]]Encensoir
 
[[@VolumePage: 1,757]] ENCENSOIR
Voir [[RÉCIPIENT À FEU >> Headword: RÉCIPIENT À FEU]].


[[@Headword:Enclos]]Enclos
 
[[@VolumePage: 1,757]] ENCLOS
Enceinte où on menait habituellement les moutons pour la nuit, afin de les protéger des voleurs et des prédateurs. On utilisait également des grottes et d’autres abris naturels, mais les enclos étaient souvent des enceintes permanentes délimitées par des murs de pierres (Nb 32:16 ; 1S 24:3 ; Tse 2:6) et avaient une entrée (Jn 10:1). Peut-être que jadis, comme plus récemment, le dessus des murs de pierres était surmonté de branches de plantes épineuses. Du côté intérieur du mur, il pouvait y avoir des bâtiments bas au toit plat où on abritait les bêtes par mauvais temps. Il arrivait que les troupeaux de plusieurs bergers partagent un même enclos, mais il n’y avait pas de risque de confusion. En effet, les moutons ne répondaient qu’à la voix de leurs bergers respectifs. Un portier gardait l’entrée de l’enclos et ouvrait aux bergers le matin. — Jn 10:2-4.
[[@VolumePage: 1,758]] Dans la prophétie de Mika, Israël de nouveau rassemblé et uni est comparé à “ du petit bétail dans l’enclos ”. (Mi 2:12, MN ; voir aussi Jé.) Le texte massorétique emploie ici le mot hébreu botsrah, qui est rendu ailleurs par “ Botsra ”, nom d’une ville d’Édom et d’une ville de Moab. Toutefois, au vu de la phraséologie de Mika 2:12, certains biblistes pensent que botsrah signifie également “ enclos ” ou “ bercail ”. (Os ; PB.) Si le mot était vocalisé quelque peu différemment, il correspondrait presque à l’arabe sirat (enclos).
[Illustration, page 758]
Abri de berger et enclos de pierres.


[[@Headword:Encre]]Encre
 
[[@VolumePage: 1,758]] ENCRE
Le mot hébreu deyô, qu’on trouve uniquement en Jérémie 36:18, est peut-être un mot emprunté à l’égyptien. Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot mélan ne figure que trois fois (2Co 3:3 ; 2Jn 12 ; 3Jn 13), et c’est la forme neutre de l’adjectif masculin mélas qui signifie “ noir ”. — Mt 5:36 ; Ré 6:5, 12.
D’une manière générale, les encres étaient composées d’un pigment ou colorant en dispersion dans un médium contenant de la gomme, de la colle ou du vernis qui servait à la fois de véhicule et de liant pour maintenir le pigment sur le support après application. Les plus anciennes formules d’encre et les plus anciens échantillons découverts révèlent que le pigment était un noir carboné, sous forme soit de suie amorphe obtenue par combustion d’huile ou de bois, soit de charbon cristallin d’origine animale ou végétale. Les pigments des encres rouges étaient des oxydes de fer. Les anciens utilisaient aussi certaines teintures. D’après Josèphe, l’exemplaire de la Loi envoyé à Ptolémée Philadelphe était rédigé en lettres d’or (Antiquités judaïques, XII, 89 [[[II >> Headword: [II]] , 11]). Si des jus ou des teintures végétaux furent utilisés dans des encres, on n’en trouve plus trace depuis longtemps en raison de leur altérabilité.
La fabrication d’encres de qualité demandait beaucoup de temps, car il fallait réduire les pigments en poudre et les délayer dans leurs véhicules. Jadis, les encres étaient d’ordinaire conservées sous forme de bâtons ou de pains séchés que le scribe humectait suffisamment pour imprégner son pinceau ou son roseau.
Les encres de Chine ont depuis longtemps la réputation d’être les plus intenses et les plus durables. Des documents rédigés avec certaines de ces encres peuvent être plongés dans l’eau plusieurs semaines sans se délaver. En revanche, d’autres encres étaient conçues pour être effacées à l’aide d’une éponge humide ou d’un linge mouillé. C’est peut-être cela qui donna lieu à cette métaphore de Jéhovah : “ Celui qui a péché contre moi, c’est lui que j’effacerai de mon livre. ” — Ex 32:33 ; voir aussi Nb 5:23 ; Ps 109:13, 14.


[[@Headword:Encrier de secrétaire]]Encrier de secrétaire
 
[[@VolumePage: 1,758]] ENCRIER DE SECRÉTAIRE
En Ézékiel 9:2, 3, 11, l’homme en vêtement de lin chargé de marquer des gens au front est décrit portant “ un encrier de secrétaire à ses hanches ”, probablement maintenu en place par la ceinture qui lui entoure la taille. Cet encrier de secrétaire ressemblait peut-être à ceux qu’on utilisait jadis en Égypte. La ‘ trousse du scribe ’ égyptien était un étui oblong en bois avec un compartiment ou des rainures pour les calames. Sur la face extérieure, près du sommet, il y avait une ou plusieurs alvéoles pouvant contenir un petit pain d’encre sèche. Lorsque le scribe s’apprêtait à écrire, il appliquait la pointe humectée de sa plume sur l’encre. Des inscriptions ont révélé que les scribes syriens possédaient des nécessaires à écrire similaires.


[[@Headword:En-Dor]]En-Dor
 
[[@VolumePage: 1,758]] EN-DOR
(peut-être : Source de la Génération).
Ville située dans une plaine, sur le territoire d’Issakar, [[@VolumePage: 1,759]] mais attribuée à Manassé. Les Cananéens de l’endroit ne furent pas entièrement dépossédés, mais astreints au travail forcé (Jos 17:11-13). On identifie généralement En-Dor à Khirbet Safsafé (Horvat Zafzafot), à environ 11 km au S.-E. de Nazareth.
En Psaume 83:9, 10, En-Dor est associée à la victoire de Jéhovah sur Sisera. Bien que le récit de la bataille consigné en Juges chapitres 4 et 5 ne la mentionne pas, cette ville se trouvait, selon toute apparence, à quelques kilomètres seulement au S. du mont Tabor, d’où descendit l’armée de Baraq (Jg 4:6, 12). Elle était également dans les environs de Taanak, de Meguiddo et du ouadi de Qishôn, où les forces de Sisera furent miraculeusement défaites (Jos 17:11 ; Jg 5:19). Par conséquent, certaines phases de la bataille durent se dérouler aussi loin qu’à En-Dor, de sorte que le psalmiste, qui savait les détails historiques et géographiques, put dire qu’un grand nombre de Cananéens en fuite furent anéantis à En-Dor.
En-Dor est plus particulièrement connue comme l’endroit où le roi Saül alla consulter une “ maîtresse du pouvoir médiumnique ” peu avant la défaite d’Israël devant les Philistins. — 1S 28:7 ; 31:1-13.


[[@Headword:Endurance]]Endurance
 
[[@VolumePage: 1,759]] ENDURANCE
Le verbe grec hupoménô, qui signifie littéralement “ rester ou se tenir sous ”, est traduit par ‘ rester ’ en Luc 2:43 et en Actes 17:14. Il a également pris le sens de “ résister, persévérer, rester ferme ”, et, partant, est traduit par ‘ endurer ’. (Mt 24:13.) Le nom hupomonê désigne habituellement l’“ endurance ” courageuse, ferme ou patiente qui ne perd pas espoir face aux obstacles, aux persécutions, aux épreuves ou aux tentations.
Pourquoi elle est nécessaire. Parmi les choses auxquelles les chrétiens risquent d’avoir à faire face figurent l’indifférence des autres, les outrages, la calomnie, l’hostilité farouche, la haine de parents proches, les mauvais traitements, l’emprisonnement et même la mort (Mt 5:10-12 ; 10:16-22 ; 24:9, 10, 39 ; Mc 13:9, 12, 13 ; Ré 13:10). Cela demande de l’endurance. Sans cette qualité essentielle, on ne pourrait tout simplement pas obtenir la vie éternelle (Rm 2:7 ; Hé 10:36 ; Ré 14:12). En effet, ce qui compte c’est la fin, et non le départ qu’on a pris comme disciple chrétien. Jésus Christ le dit bien : “ Celui qui aura enduré jusqu’à la fin, celui-là sera sauvé. ” (Mt 24:13). “ Par votre endurance, vous acquerrez vos âmes. ” — Lc 21:19.
Les personnes qui acceptent rapidement “ la parole de Dieu ”, mais seulement à un niveau superficiel, manquent d’endurance. Soumises à la tribulation ou à la persécution, elles renoncent rapidement, perdant ainsi l’approbation et la bénédiction de Dieu. Mais celles qui cultivent un profond intérêt pour “ la parole de Dieu ” endurent et demeurent fermes. Elles “ portent du fruit avec endurance ”, continuant fidèlement à proclamer le message divin malgré les difficultés, la souffrance et le découragement. — Lc 8:11, 13, 15.
Comment la conserver. En considérant le bel exemple laissé par les serviteurs de Dieu (les prophètes préchrétiens, Job, les apôtres Paul et Jean, et bien d’autres) et en remarquant le dénouement de leur conduite fidèle, celui qui subit des souffrances peut être puissamment encouragé à rester endurant (2Co 6:3-10 ; 12:12 ; 2Th 1:4 ; 2Tm 3:10-12 ; Jc 5:10, 11 ; Ré 1:9). Il faut tout spécialement garder bien présente à l’esprit l’endurance indéfectible de Jésus Christ. — Hé 12:2, 3 ; 1P 2:19-24.
Il est également important de ne jamais perdre de vue l’espérance chrétienne : vivre éternellement et débarrassé du péché. Pas même la mort entre les mains de persécuteurs ne peut annuler cette espérance (Rm 5:4, 5 ; 1Th 1:3 ; Ré 2:10). Les souffrances présentes sembleront bien insignifiantes en comparaison de l’accomplissement de cette extraordinaire espérance (Rm 8:18-25). Pour celui qui a l’éternité en vue, toute souffrance, même intense sur l’instant, est “ momentanée et légère ”. (2Co 4:16-18.) Celui qui se rappelle que les épreuves sont temporaires et qui se cramponne à l’espérance chrétienne peut s’éviter de sombrer dans le désespoir et de devenir infidèle à Jéhovah Dieu.
L’endurance du chrétien ne dépend pas de sa force personnelle. C’est le Très-Haut qui, par le moyen de son esprit et par la consolation des Écritures, soutient et fortifie ses serviteurs. Il “ donne l’endurance ” à ceux qui se confient entièrement en lui ; c’est pourquoi les chrétiens le prient légitimement de leur accorder son aide, qui comprend la sagesse requise pour faire face à une épreuve particulière (Rm 15:4, 5 ; Jc 1:5). Jéhovah ne permettra jamais que quelqu’un soit soumis à une épreuve qu’il lui serait impossible de supporter. Le Tout-Puissant préparera l’issue afin que celui qui recherche Son aide, qui ne perd pas sa foi, mais lui fait entièrement confiance, puisse endurer. — 1Co 10:13 ; 2Co 4:9.
La force à laquelle les chrétiens éprouvés peuvent puiser est sans limite. La prière que l’apôtre Paul formula en faveur des Colossiens demandait qu’ils soient “ rendus puissants de toute puissance dans la mesure de [la] force glorieuse [de Dieu], pour endurer pleinement et être patients avec joie ”. (Col 1:11.) Un exemple de l’opération de cette “ force glorieuse ” fut la résurrection de Jésus Christ et son élévation à la droite du Père. — Ép 1:19-21.
[[@VolumePage: 1,760]] Jéhovah Dieu et son Fils désirent que tous réussissent. Cela ressort de l’encouragement à l’endurance que Jésus Christ donna aux membres des congrégations chrétiennes d’Éphèse, de Smyrne, de Pergame, de Thyatire, de Sardes, de Philadelphie et de Laodicée. — Ré 2:1-3, 8-10, 12, 13, 18, 19 ; 3:4, 5, 7, 10, 11, 14, 19-21.
Le point de vue juste sur les épreuves. Les chrétiens savent que leur avenir éternel dépend de leur endurance, mais aussi qu’ils peuvent compter sur l’aide venant d’en haut ; ils ne devraient donc pas redouter les épreuves et les tribulations, s’en indigner ou se laisser aller à se plaindre, à s’apitoyer sur eux-​mêmes ou à s’aigrir. L’apôtre Paul fit cette exhortation : “ Glorifions-​nous alors que nous sommes dans les tribulations, puisque nous savons que la tribulation produit l’endurance. ” (Rm 5:3). Le chrétien qui supporte les épreuves patiemment et fermement avec l’aide de Dieu révèle qu’il possède cette qualité indispensable qu’est l’endurance, ce qui ne pouvait se savoir dans les faits et par l’expérience avant que ne commence la tribulation.
Il faut permettre à l’endurance de faire “ œuvre complète ” en laissant l’épreuve suivre son cours jusqu’au bout sans essayer d’employer des moyens contraires aux Écritures pour y mettre fin rapidement. La foi est alors éprouvée et affinée, et le soutien qu’elle procure devient manifeste. Des points faibles sont peut-être révélés, ce qui permet au chrétien de voir ses défauts et de les corriger. Les épreuves endurées avec fidélité modèlent quelqu’un et le rendent plus patient, plus indulgent, plus compatissant, plus bienveillant et plus aimable dans ses rapports avec ses semblables. De la sorte, en laissant l’endurance ‘ faire œuvre complète ’, on ‘ ne manque de rien ’ de ce que Jéhovah Dieu recherche chez ses serviteurs approuvés. — Jc 1:2-4.


[[@Headword:Énée]]Énée
 
[[@VolumePage: 1,760]] ÉNÉE
(Loué).
Homme de Lydda, ville située au bord de la plaine du Sharôn. Paralysé depuis huit ans, il fut guéri par Pierre. — Ac 9:32-35.


[[@Headword:En-Églaïm]]En-Églaïm
 
[[@VolumePage: 1,760]] EN-ÉGLAÏM
(Source de Deux Veaux).
Dans une vision symbolique donnée à Ézékiel, il était annoncé que l’eau salée de la mer Morte serait “ guérie ” et que des pêcheurs se tiendraient sur les rives, depuis En-Guédi jusqu’à En-Églaïm (Éz 47:8-10). Le nom lui-​même indique un endroit situé près d’une source. La plupart des biblistes associent En-Églaïm à ʽAïn Feshkha, près de l’extrémité nord-ouest de la mer Morte. ʽAïn Feshkha et, environ 29 km au S., ʽAïn Djidi (qui perpétue le nom d’En-Guédi) sont les deux plus grandes oasis de la rive ouest de la mer Morte. D’autres, par contre, proposent un lieu de la rive sud-est de la mer Morte, non loin de Tsoar. S’appuyant sur des écrits anciens qui mentionnent le district de ʽAgaltaïn, Y. Yadin estime qu’“ il est manifeste que ‘ le district de ʽAgaltaïn ’ est le secteur sud-est de la mer Morte [...]. S’il existe un rapport entre ʽAgaltaïn et En-Églaïm dans la prophétie d’Ézékiel concernant la mer Morte (Ézék. 47:10 : ‘ et il arrivera que les pêcheurs s’y tiendront depuis En-Guédi jusqu’à En-Églaïm ’), il faut comprendre par ce passage que la mer sera guérie d’une rive à l’autre, image évocatrice et claire. Il n’y a pas lieu de chercher En-Églaïm sur la côte ouest (on a récemment émis l’idée qu’il s’agirait de Aïn-Feshkha), identification qui limite la vision prophétique à la seule rive occidentale ”. — Israel Exploration Journal, Jérusalem, 1962, vol. 12, p. 250, 251.


[[@Headword:Enfant]]Enfant
 
[[@VolumePage: 1,760]] ENFANT
Les termes hébreux et grecs désignant la descendance chez les humains expriment toute une gamme de détails instructifs. Le terme hébreu commun signifiant “ enfant ” est yèlèdh (Gn 21:8). Yaldah, qui lui est apparenté, désigne une “ enfant femelle ”, une “ jeune fille ” ou une ‘ fille ’. (Yl 3:3 ; Gn 34:4 ; Ze 8:5.) Ces deux mots viennent de la racine yaladh, qui signifie “ engendrer, donner naissance à, mettre au monde, accoucher ”. Deux autres mots hébreux désignant un enfant (ʽôlél et ʽôlal) dérivent de la racine verbale ʽoul, qui signifie “ allaiter ”. (1S 22:19 ; Jr 6:11 ; Gn 33:13.) Le terme hébreu usuel voulant dire garçon ou jeune homme est naʽar (Gn 19:4 ; Jg 8:20). Toutefois, ce terme est aussi employé à propos de bébés, comme Moïse à l’âge de trois mois (Ex 2:6 ; voir aussi 2S 12:16). L’hébreu taph (petits enfants, petits) évoque fondamentalement ceux qui marchent “ à petits pas ”. (Gn 43:8 ; 45:19 ; Is 3:16.) Parmi les termes grecs figurent téknon (enfant), téknion et païdion (petit enfant), et arsên (enfant mâle) (Mt 10:21 ; Jn 13:33 ; Mt 2:8 ; Ré 12:13). Le grec nêpios s’applique à un “ tout-petit ” (1Co 13:11), et le grec bréphos à un “ tout petit enfant ”. (Lc 1:41.) Parfois, les mots hébreux et grecs qui signifient “ fils ” sont rendus par ‘ enfant ’. — Gn 3:16 ; Lc 20:34 ; voir [[FILS >> Headword: FILS]].
Jéhovah, le Créateur, fit en sorte que la race humaine se multiplie par la naissance d’enfants qui, devenus adultes, seraient un jour eux-​mêmes parents. L’ordre de procréer figure en Genèse 1:28. Le désir d’avoir des enfants est normal. Les Israélites de l’Antiquité souhaitaient particulièrement avoir des enfants en raison de la promesse divine de faire d’eux une nation puissante et aussi parce que par eux viendrait la semence d’Abraham par le moyen de laquelle toutes les familles de la terre se béniraient (Gn 28:14). Le fait d’avoir de nombreux enfants était considéré comme une bénédiction de Dieu (Ps 127:3-5 ; 128:3-6). La stérilité passait pour un opprobre. — Gn 30:23.
Aux temps bibliques, la naissance d’un garçon était d’ordinaire un événement plus joyeux que celle d’une fille, bien que dans le cercle familial [[@VolumePage: 1,761]] une fille fût autant aimée qu’un garçon. On préférait avoir un garçon parce qu’il assurait la continuité de la lignée et du nom, ainsi que la conservation du patrimoine familial. La priorité donnée au garçon ressortait également de la durée de la période de purification prévue par la Loi, deux fois plus longue pour la naissance d’une fille (Lv 12:2-5). Le fils premier-né appartenait à Jéhovah et devait être racheté par un sacrifice. — Ex 13:12, 13 ; Nb 18:15.
Jadis, le nouveau-né était lavé à l’eau, puis frotté avec du sel (Éz 16:4). Cela avait pour but de sécher, de resserrer et d’affermir la peau. Il était ensuite étroitement enveloppé dans des langes (Jb 38:9 ; Lc 2:12). Sa mère l’allaitait pendant deux ans et demi ou trois ans, parfois davantage. Dans des cas exceptionnels, par exemple le décès de la mère ou une absence de lactation, on avait recours à des nourrices.
Aux temps les plus reculés, les enfants recevaient un nom à la naissance, soit de leur père (Gn 5:29 ; 16:15 ; 21:3 ; 35:18), soit de leur mère (Gn 4:25 ; 29:32 ; 1S 1:20) ; mais par la suite, en Israël, les garçons reçurent leur nom au moment de la circoncision, qui avait lieu le huitième jour (Lc 1:59 ; 2:21). Il arrivait que le fils porte le même nom que le père, mais ordinairement le nom donné à l’enfant avait un rapport avec les événements qui avaient précédé ou accompagné sa naissance, ou bien ce nom avait un lien avec celui de Jéhovah. À la longue, certains noms devinrent simplement traditionnels, n’ayant plus rien à voir avec leur signification première.
Les mères portaient leur jeune enfant de différentes façons, tantôt attaché dans leur dos, tantôt sur l’épaule. Par la bouche d’Isaïe, Jéhovah évoque des mères qui serrent leur enfant contre leur sein, qui le hissent sur leurs épaules ou qui le portent sur leur flanc, juste au-dessus de la hanche (Is 49:22 ; 66:12). Les paroles de Moïse montrent également que les enfants étaient portés sur le sein. — Nb 11:12.
Les garçons étaient élevés principalement par leur mère jusqu’à l’âge d’environ cinq ans. Évidemment, c’est au père en premier lieu qu’il incombait de leur enseigner les Écritures dès leur toute petite enfance, avec l’aide de la mère (Dt 6:7 ; Pr 1:8 ; Ép 6:4 ; 2Tm 3:15). Quand les garçons grandissaient, le père leur donnait une formation pratique dans l’agriculture, l’élevage, ou dans un métier artisanal, tel que celui de charpentier. Joseph et David furent tous deux bergers dans leur jeunesse. — Gn 37:2 ; 1S 16:11.
Les filles étaient directement confiées aux soins de la mère, sous l’autorité du père s’entend. Au foyer, elles apprenaient les travaux ménagers qui leur seraient utiles dans leur vie d’adulte. Rachel était bergère (Gn 29:6-9). Des jeunes femmes travaillaient dans les champs pendant la moisson (Ru 2:5-9), et la Shoulammite dit que ses frères l’avaient établie gardienne des vignes. — Ct 1:6.
En Israël, les petits enfants connaissaient les joies des distractions et du jeu ; parfois ils s’amusaient sur la place du marché, imitant les adultes qu’ils avaient observés. — Mt 11:16, 17 ; Ze 8:5.
Il n’empêche que les jeunes Israélites bien éduqués se souvenaient de leur Créateur aux jours de leur adolescence, certains le servant même comme ministres. Le garçon Samuel fut employé à servir Jéhovah au tabernacle (1S 2:11). Âgé de seulement 12 ans, Jésus portait un vif intérêt au service de son Père, et il apprenait tout ce qu’il pouvait en conversant avec les enseignants dans le temple (Lc 2:41-49). C’est à l’instigation d’une petite fille israélite qui avait une foi profonde en Jéhovah et en son prophète Élisha que Naamân se rendit chez le prophète pour être guéri de la lèpre (2R 5:2, 3). En Psaume 148:12, 13, garçons et filles sont exhortés à louer Jéhovah. Parce qu’ils avaient reçu une éducation biblique, les garçons qui virent Jésus au temple s’exclamèrent : “ Sauve, nous t’en prions, le Fils de David ! ” Et Jésus les en félicita. — Mt 21:15, 16.
Les parents étaient responsables de l’éducation et de la formation de leurs enfants ; ils étaient eux-​mêmes les instructeurs et les guides, tant par la parole que par l’exemple. Le programme d’éducation était le suivant : 1) on apprenait à l’enfant la crainte de Jéhovah (Ps 34:11 ; Pr 9:10) ; 2) on l’exhortait à honorer son père et sa mère (Ex 20:12 ; Lv 19:3 ; Dt 27:16) ; 3) on inculquait avec zèle au jeune enfant à l’esprit malléable la discipline, ou instruction, contenue dans la Loi, ses commandements et ses enseignements, ainsi qu’une connaissance des activités et des vérités révélées de Jéhovah (Dt 4:5, 9 ; 6:7-21 ; Ps 78:5) ; 4) on insistait sur le respect dû aux personnes âgées (Lv 19:32) ; 5) l’importance de l’obéissance était gravée de manière indélébile dans l’esprit du jeune enfant (Pr 4:1 ; 19:20 ; 23:22-25) ; 6) l’accent était mis sur la formation pratique en vue de la vie d’adulte, comme apprendre aux filles à tenir une maison et aux fils un métier, celui du père ou un autre ; 7) on apprenait à l’enfant à lire et à écrire.
Après l’exil à Babylone, la plupart des villes eurent des synagogues dans lesquelles, à une époque postérieure, les garçons furent instruits par des enseignants. De plus, les enfants recevaient une instruction religieuse quand leurs parents les emmenaient aux assemblées, tenues dans le but d’adorer et de louer Jéhovah (Dt 31:12, 13 ; Ne 12:43). Les parents de Jésus l’avaient emmené à Jérusalem pour la Pâque. Sur le chemin du retour, ayant constaté son absence, ils le trouvèrent dans [[@VolumePage: 1,762]] le temple, “ assis au milieu des enseignants, les écoutant et les interrogeant ”. — Lc 2:41-50 ; voir [[ÉDUCATION >> Headword: ÉDUCATION]].
S’il arrivait qu’un garçon devienne obstinément rebelle et incorrigible malgré des avertissements répétés et la discipline appropriée, une mesure encore plus sévère était prise. Il était amené devant les anciens de la ville, et, sur le témoignage de ses parents attestant qu’il était un délinquant irréformable, il subissait la peine capitale par lapidation. Il est évident que cette disposition concernait un fils ayant dépassé l’âge de ce qu’on appelle habituellement un jeune enfant, car les Écritures en parlent comme d’‘ un glouton et d’un ivrogne ’. (Dt 21:18-21.) Quiconque frappait son père ou sa mère, ou appelait le mal sur ses parents, était mis à mort. Cette mesure très sévère avait pour but d’amener la nation à faire disparaître ce qui était mauvais du milieu d’elle, et ainsi ‘ tout Israël entendrait et prendrait vraiment peur ’. De la sorte, toute tendance à la délinquance chez la jeunesse ou au mépris de l’autorité parentale serait fortement refrénée par la punition qui attendait ce genre de coupables. — Ex 21:15, 17 ; Mt 15:4 ; Mc 7:10.
Élisha, prophète nommé par Dieu, fut l’objet d’un grand irrespect de la part d’un groupe de petits garçons qui le bafouèrent en lui criant : “ Monte, chauve ! Monte, chauve ! ” Ils demandaient qu’Élisha, qui portait le vêtement familier d’Éliya, soit poursuive son chemin qui montait vers Béthel, soit quitte la terre comme on pensait qu’Éliya l’avait fait (2R 2:11). Ils ne voulaient pas de lui dans les parages. Finalement, Élisha se tourna et appela le mal sur eux au nom de Jéhovah. “ Alors deux ourses sortirent de la forêt et mirent en pièces parmi eux quarante-deux enfants. ” — 2R 2:23, 24.
Jésus prophétisa que les enfants se dresseraient contre leurs parents et les parents contre leurs enfants à cause de la position que certains prendraient en devenant ses disciples (Mt 10:21 ; Mc 13:12). L’apôtre Paul annonça que parmi les grands problèmes qui caractériseraient “ les derniers jours ” il y aurait la désobéissance des enfants aux parents et le manque d’affection naturelle. — 2Tm 3:1-3.
Quand il énuméra les conditions requises des surveillants et des assistants ministériels de la congrégation chrétienne, l’apôtre Paul précisa que les hommes retenus pour ces fonctions devaient avoir “ des enfants croyants qui n’aient pas été sous une accusation de débauche ni indisciplinés ” et qui soient tenus dans la soumission en toute dignité ; “ si quelqu’un, en effet, dit Paul, ne sait pas présider sa propre maisonnée, comment prendra-​t-​il soin de la congrégation de Dieu ? ” — Tt 1:6 ; 1Tm 3:4, 5, 12.
L’autorité parentale. L’autorité des parents, particulièrement celle du père de famille, était très étendue. Aussi longtemps que ce dernier était en vie et capable de diriger la maisonnée, ses fils lui étaient soumis. Toutefois, le fils qui fondait un foyer indépendant devenait le chef de sa propre maisonnée. Le père pouvait vendre ses enfants en esclavage temporaire pour payer des dettes (Ex 21:7 ; 2R 4:1 ; Mt 18:25). L’autorité du père sur sa fille était telle qu’il pouvait annuler un vœu fait par celle-ci. En revanche, il ne pouvait se servir de son autorité pour interdire à sa fille de rendre un culte à Jéhovah ou l’empêcher d’obéir aux commandements divins, car, en tant que membre de la nation d’Israël, le père était voué à Dieu et pleinement assujetti à sa Loi (Nb 30:3-5, 16). L’autorité parentale s’exerçait également en rapport avec le mariage puisque c’étaient les parents qui choisissaient une femme pour leur fils ou qui arrangeaient le mariage (Gn 21:21 ; Ex 21:8-11 ; Jg 14:1-3). La veuve ou la femme divorcée pouvait retourner dans la maison de son père et de nouveau lui être soumise. — Gn 38:11.
Le droit de succession se transmettait par le père. Quand naissaient des jumeaux, on identifiait avec soin celui qui venait au monde le premier (Gn 38:28), puisque le fils premier-né recevait deux parts de l’héritage paternel, l’autre fils n’en recevant qu’une (Dt 21:17 ; Gn 25:1-6). Ordinairement, le fils aîné se chargeait de subvenir aux besoins des femmes de la famille après le décès du père. Un fils né d’un mariage léviratique était considéré comme le fils du défunt et héritait de ses biens. — Dt 25:6 ; Ru 4:10, 17.
Emplois figurés. La Bible emploie le mot “ enfant ” avec de nombreuses nuances de sens. Les descendants d’Israël sont appelés “ enfants de la chair ” ; Isaïe les dénomme “ enfants de la transgression ” en raison de leur attitude rebelle envers Jéhovah (Rm 9:8 ; Is 57:4). À l’époque des apôtres, les personnes méchantes furent qualifiées d’“ enfants maudits ” et d’“ enfants du Diable ”. (2P 2:14 ; 1Jn 3:10.) Par contraste, celles qui exercent la foi en Christ et qui sont engendrées de l’esprit sont désignées par l’expression “ enfants de Dieu ”. (Jn 1:12 ; Rm 8:16.) Les disciples sont souvent appelés enfants. — Jn 13:33 ; Hé 2:13.
Les humains qui auront le privilège de ressusciter sont qualifiés d’“ enfants de la résurrection ” (Lc 20:36) ; pareillement, les cohéritiers de Christ sont “ les enfants de la promesse ” (Rm 9:8) ou les enfants “ de la femme libre ”. (Ga 4:31.) Tous ceux qui aspirent à vivre dans le Royaume des cieux doivent manifester les qualités propres aux enfants que sont l’humilité, la réceptivité et la confiance (Mt 18:2-4). Les hommes et les femmes qui s’efforcent d’obéir à Dieu en reflétant dans leur vie la lumière [[@VolumePage: 1,763]] de la vérité sont qualifiés d’“ enfants obéissants ” et d’“ enfants de lumière ”. — 1P 1:14 ; Ép 5:8.
Paul conseilla aux membres de la congrégation de Corinthe, comme à des enfants, de s’‘ élargir ’ dans l’affection ; précédemment, il leur avait recommandé de ne pas devenir des enfants quant aux facultés de compréhension. — 2Co 6:13 ; 1Co 14:20.


[[@Headword:Enfer(s)]]Enfer(s)
 
[[@VolumePage: 1,763]] ENFER(S)
Mot par lequel des versions françaises de la Bible rendent, parfois ou toujours, le terme hébreu sheʼôl et le terme grec haïdês (AC ; Od [5 fois]). Dans la Traduction Œcuménique de la Bible, le mot “ enfers ” rend sheʼôl 29 fois. Mais ce mot n’est pas systématiquement traduit ainsi, puisqu’on trouve aussi les leçons “ séjour des morts ” 33 fois, “ fosse ” 2 fois et “ mort ” 1 fois. Quant à haïdês, il est rendu 5 fois par “ séjour des morts ”, 4 fois par “ Hadès ”, et 1 fois par “ mort ” dans les Écritures grecques chrétiennes.
D’autres versions françaises traduisent, selon les textes, le mot hébreu sheʼôl par “ sépulcre ”, “ tombe ”, “ tombeau ”, “ séjour des morts ” (AC ; Li ; Od ; Sg ; ZK), ou bien, également selon les textes, le transcrivent “ shéol ”, “ chéol ”, “ Cheol ” ou “ Schéol ”. (Ch ; Da ; Jé ; MN ; Os ; Pl ; ZK.) Par contre, des versions modernes (BFC ; PV ; S) réservent le mot “ enfer ” à la traduction du grec géénna, que la majorité des autres versions transcrivent “ géhenne ”.
Un dictionnaire (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 2, p. 187) fait ce commentaire sur l’emploi du mot “ enfer ” pour traduire ces termes originaux hébreu et grec : “ HADÈS [...] correspond à ‘ shéol ’ dans l’AT [Ancien Testament.] Dans l’A.V. [Authorized Version] de l’AT [Ancien Testament] et du NT [Nouveau Testament], ce terme a été rendu de manière peu heureuse par ‘ enfer ’. ”
Une encyclopédie (Collier’s Encyclopedia, 1986, vol. 12, p. 28) dit à propos de l’“ Enfer ” : “ D’abord il correspond à l’hébreu shéol de l’Ancien Testament et au grec hadès de la Septante et du Nouveau Testament. Comme à l’époque de l’Ancien Testament shéol désignait simplement le séjour des morts et ne sous-entendait pas de distinctions d’ordre moral, le mot ‘ enfer ’, tel qu’il est compris aujourd’hui, n’est pas une traduction heureuse. ”
Si le mot “ enfer ” traduit ces termes bibliques originaux de façon si peu satisfaisante, c’est en fait en raison de ce qu’il évoque aujourd’hui. Concernant le mot français “ enfer ”, le Dictionnaire historique de la langue française (par A. Rey, Paris, 1992, vol. 1, p. 691) explique que ce mot “ vient de l’adjectif latin classique infernus ‘ du bas, d’un lieu inférieur ’ ”. À l’origine, par conséquent, le mot “ enfer ” n’évoquait pas la chaleur ou les tourments, mais simplement un ‘ lieu en bas, en dessous ’. Le dictionnaire précité montre que “ de la valeur étymologique du mot ‘ lieu inférieur ’ vient en moyen français le sens technique de ‘ réceptacle au bas d’un moulin ’ ”.
Aujourd’hui, le sens donné au mot “ enfer ” est celui que mettent en scène Dante dans la Divine Comédie et J. Milton dans Paradis perdu. Cette signification est complètement étrangère à la définition originale du terme. Pourtant, l’idée de tourments dans un “ enfer ” de feu précéda de beaucoup Dante et Milton. Une encyclopédie (Grolier Universal Encyclopedia, 1971, vol. 9, p. 205) déclare à l’entrée “ Enfer ” : “ Les hindous et les bouddhistes voient l’enfer comme un lieu de purification spirituelle qui aboutit à un rétablissement final. La tradition islamique le considère comme un lieu de punition éternelle. ” La notion de souffrance après la mort figure parmi les enseignements religieux païens des anciens peuples babylonien et égyptien. Les croyances babyloniennes et assyriennes décrivaient “ le monde d’en bas [...] comme un lieu plein d’horreurs, [...] dominé par des dieux et des démons particulièrement puissants et violents ”. Les textes sacrés de l’Égypte antique, bien que n’enseignant pas que les victimes brûlaient à jamais, voient bel et bien dans l’ “ autre-monde ” des ‘ brasiers ’ réservés aux “ morts-errants ”. — The Religion of Babylonia and Assyria, par Morris Jastrow Jr, 1898, p. 581 ; Le livre des morts des anciens Égyptiens, par P. Barguet, Paris, 1967, p. 102, 104, 131, 195, 200, 201, 219.
L’“ enfer de feu ” est un des enseignements fondamentaux de la chrétienté depuis de nombreux siècles. On comprend qu’une encyclopédie (The Encyclopedia Americana, 1956, vol. XIV, p. 81) ait déclaré : “ Le fait que les premiers traducteurs de la Bible ont invariablement rendu par enfer le mot hébreu shéol ainsi que les termes grecs hadès et géhenne a été cause d’une grande confusion et d’interprétations erronées. La simple transcription de ces mots, par les traducteurs des éditions révisées de la Bible, n’a pas suffi à dissiper la confusion et les fausses conceptions. ” Néanmoins, en transcrivant ces mots et en les rendant chaque fois de la même façon, on permet à l’étudiant de la Bible d’établir une comparaison exacte des textes où ces mots originaux apparaissent, et, sans idée préconçue, de réussir à en comprendre correctement le sens réel. — Voir [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES  ; [[GÉHENNE  >> Headword: GÉHENNE ]] ; [[HADÈS  >> Headword: HADÈS ]] ; [[SHÉOL  >> Headword: SHÉOL ]] ; [[TARTARE >> Headword: TARTARE]].


[[@Headword:En-Gannim]]En-Gannim
 
[[@VolumePage: 1,763]] EN-GANNIM
(Source de Jardins).
1. Ville de Juda située dans la Shéphéla, ou bas-pays, citée dans le même groupe qu’Adoullam en Josué 15:33-35. Son emplacement correspond peut-être à l’actuelle Beït Djimal, à quelque 2,5 km au S. de Beth-Shémesh, ou à un endroit proche. Certains ont aussi émis l’hypothèse que ce serait [[@VolumePage: 1,764]] plutôt Oumm Djina, à environ 1 km à l’O. de Beth-Shémesh, mais cela est moins probable, car il ne se trouve aucune source à cet endroit.
2. Ville située dans l’héritage de la tribu d’Issakar (Jos 19:17, 21). Il pourrait s’agir de la ville que Josèphe appelle Ginaé. On l’assimile aujourd’hui à Djenîn, un village à l’entrée sud de la vallée-plaine de Meguiddo, ou de Yizréel, situé à environ 18 km au S.-E. de Meguiddo et à 8 km au N.-E. de Dothân, sur la route principale reliant Jérusalem à Nazareth. Djenîn est entourée de vergers et de jardins, et elle compte une source, caractéristiques qui cadreraient avec la signification du nom En-Gannim.
En-Gannim fut attribuée, avec son terrain de pâture, aux fils de Guershôn comme ville lévitique (Jos 21:27-29). En 1 Chroniques 6:73 elle est apparemment appelée Anem.


[[@Headword:Engoulevent]]Engoulevent
 
[[@VolumePage: 1,764]] ENGOULEVENT
(héb. : lilith).
Créature mentionnée dans la description de la désolation complète d’Édom et de ce qui occuperait ses ruines (Is 34:14). Le mot hébreu a été traduit diversement par “ orfraie ” (Od), “ spectre de la nuit ” (Sg), “ engoulevent ” (MN) et “ sirène ” (Fi ; Sa), tandis que d’autres versions préfèrent simplement le transcrire “ Lilith ”. — Ca ; Jé ; Pl ; TOB.
De nombreux biblistes cherchent à démontrer que le terme hébreu est un mot emprunté au sumérien et à l’akkadien anciens, et qu’il dérive du nom donné dans la mythologie à un démon femelle de l’air (Lilitou). Le professeur G. Driver considère toutefois que le mot hébreu (lilith) dérive d’une racine qui désigne “ toute sorte de torsion ou d’objet tordu ”, tout comme le mot hébreu layil (ou laylah), qui signifie “ nuit ”, évoque quelque chose qui “ s’enroule autour de ou enveloppe la terre ”. D’après lui, cette étymologie de lilith désigne probablement l’engoulevent parce qu’il est un oiseau actif de nuit et aussi qu’il se distingue par son vol impétueux, sinueux et tournoyant quand il chasse les papillons de nuit, les coléoptères ou autres insectes volant la nuit. Le naturaliste H. Tristram, cité par G. Driver, explique que les engoulevents “ s’activent beaucoup vers le crépuscule, moment où ils fondent à grande vitesse sur leur nourriture en décrivant des courbes complexes ”. — Palestine Exploration Quarterly, Londres, 1959, p. 55, 56.
L’engoulevent mesure presque 30 cm de long et 50 cm ou plus d’envergure ; son plumage, comme celui du hibou, est doux et finement tacheté de gris et de brun. Les plumes souples de ses ailes lui permettent un vol silencieux. Son bec large est sans doute à l’origine de son surnom de “ tète-chèvre ”, une légende de l’Antiquité affirmant qu’il tétait le lait des chèvres.
Quant à la vraisemblance de la présence de cet oiseau dans la région aride d’Édom, il faut savoir que certaines espèces sont connues pour habiter des endroits désolés. Un engoulevent égyptien (Caprimulgus aegyptius) vit presque exclusivement dans le désert, se tenant dans les bosquets d’acacia, les buissons de tamaris, et cherchant sa nourriture au crépuscule. On en rencontre une autre espèce (Caprimulgus nubicus) dans les bandes de désert entre Jéricho et la mer Rouge, autrement dit dans des régions semblables à celle d’Édom.


[[@Headword:En-Guédi]]En-Guédi
 
[[@VolumePage: 1,764]] EN-GUÉDI
(Source du Chevreau).
Nom d’une ville et du désert d’alentour sur le territoire de Juda (Jos 15:62 ; 1S 24:1). On identifie généralement cette ville à Tell Djourn (Tel Gorèn), près de la localité moderne de ʽEn Gedi, à environ 37 km au S.-S.-E. de Jérusalem, au bord de la mer Morte.
La jeune Shoulammite fit allusion à la fertilité de la région lorsqu’elle parla d’“ une grappe de henné, parmi les vignes d’En-Guédi ”. (Ct 1:14.) Ce n’est là, toutefois, qu’un aperçu de la flore luxuriante qui y abonde encore aujourd’hui. La situation particulière d’En-Guédi dans la dépression que constitue la région de la mer Morte favorise la croissance d’une végétation semi-tropicale, palmiers et baumiers, ainsi que de nombreux arbres fruitiers, et fait de ce lieu une oasis qui tranche sur l’aridité extrême du désert de Juda avoisinant. — Voir [[JUDA >> Headword: JUDA ]] (DÉSERT DE ).
Outre la richesse de sa végétation, l’inaccessibilité de la région d’En-Guédi en fit une cachette idéale pour David à l’époque où il était poursuivi par le roi Saül. D’ailleurs, la Bible parle de certains “ lieux d’accès difficile près d’En-Guédi ”. (1S 23:29.) Des voyageurs qui ont visité cette région à l’époque moderne ont dépeint eux aussi ses cols rocheux dangereux et escarpés. Sa nature hostile à certains endroits est aussi sous-entendue par l’expression “ les rochers dénudés des chèvres de montagne ”. (1S 24:2.) Certains biblistes considèrent cette expression comme un nom propre, “ Rocs des Bouquetins ” (Jé [v. 24:3] ; voir Os ; TOB [v. 24:3]), qui désignerait un lieu particulier où les chèvres étaient susceptibles de se regrouper, comme elles le font encore aujourd’hui dans la région d’En-Guédi. Toutefois, d’autres y voient simplement une évocation des pics et des crêtes accidentés et peuplés de chèvres de cette région. Les rochers d’En-Guédi sont criblés de larges grottes. C’est peut-être dans l’une d’elles que David et ses hommes se cachèrent (1S 24:3). Certains pensent que les “ enclos à moutons ” où Saül s’arrêta désignent ces grottes, dont on aurait fermé l’entrée par un mur sommaire protégeant du mauvais temps. — 1S 24:2-10.
Aux jours du roi Yehoshaphat, les forces coalisées d’Ammôn, de Moab et de la région montagneuse de Séïr vinrent contre Juda par “ Hatsatsôn-Tamar, c’est-à-dire En-Guédi ”. (2Ch 20:2 ; voir [[HATSATSÔN >> Headword: HATSATSÔN]] -TAMAR .) Dans la vision d’Ézékiel sur l’eau de la mer “ guérie ”, il était annoncé que des [[@VolumePage: 1,765]] pêcheurs se tiendraient “ depuis En-Guédi jusqu’à En-Églaïm ”. — Éz 47:8-10.


[[@Headword:En-Hadda]]En-Hadda
 
[[@VolumePage: 1,765]] EN-HADDA
(Source Tranchante [Féroce]).
Ville d’Issakar, probablement proche d’En-Gannim (Jos 19:17, 21). On l’identifie généralement à el-Hadethé (Tel ʽEn Hadda), à 9 km à l’E. du mont Tabor.


[[@Headword:En-Haqqoré]]En-Haqqoré
 
[[@VolumePage: 1,765]] EN-HAQQORÉ
(Source de Celui qui Appelle).
Source située à Léhi (Jg 15:19). Elle reçut son nom lorsque Samson, assoiffé après avoir abattu un millier d’hommes, ‘ invoqua Jéhovah ’ pour demander de l’eau et que la source apparut miraculeusement. — Jg 15:14-18.


[[@Headword:En-Hatsor]]En-Hatsor
 
[[@VolumePage: 1,765]] EN-HATSOR
(Source de Hatsor).
Ville fortifiée de la tribu de Naphtali (Jos 19:32, 35, 37). Certains l’identifient à Khirbet Haziré, à 16 km à l’O. de Qédesh.


[[@Headword:Énigme]]Énigme
 
[[@VolumePage: 1,765]] ÉNIGME
Déclaration difficile à déchiffrer. Le mot hébreu voulant dire énigme peut aussi être rendu par ‘ parole ambiguë ’ ou ‘ question difficile ’. (Voir Dn 8:23, note.) Les énigmes sont mises en opposition avec les paroles claires, faciles à comprendre (Nb 12:8). Ce mot est parfois mis en parallèle avec l’expression “ parole proverbiale ”, car une énigme peut tout à fait être une déclaration pleine de sens, mais énoncée dans un langage obscur (Ps 49:4). Le mot hébreu qui est traduit par “ énigmes ” est aussi traduit, dans un contexte différent, par “ questions difficiles ”. (2Ch 9:1.) Pour formuler une énigme, laquelle renferme souvent une analogie obscure mais exacte, il faut avoir l’esprit vif ; pour la résoudre, il faut être capable de saisir les choses les unes par rapport aux autres ; voilà pourquoi la Bible dit que ce sont les sages qui énoncent les énigmes et que c’est l’homme intelligent qui les comprend. — Pr 1:5, 6.
La Bible elle-​même contient des énigmes relatives aux desseins de Jéhovah (Ps 78:2-4). Il s’agit de déclarations susceptibles, de prime abord, de laisser le lecteur perplexe ; elles peuvent être intentionnellement obscures, employant des comparaisons chargées de signification qui ne devaient pas être comprises des contemporains du rédacteur. Par exemple, en Zekaria 3:8, Jéhovah parle prophétiquement de son “ serviteur Germe ”, mais n’y explique pas que c’est un germe, ou descendant, de la lignée royale de David et qu’en fait celui-ci est son propre Fils alors dans les cieux qui naîtra d’une descendante vierge du roi David. En Révélation 13:18, il est dit que le “ nombre de la bête sauvage ” est “ six cent soixante-six ”, mais aucune explication n’est donnée quant à la signification de ce nombre.
Il arrivait que des énigmes soient posées, non pas dans le but de dérouter les auditeurs, mais apparemment pour éveiller leur intérêt et rendre plus frappant le message exprimé. Ce fut le cas de l’énigme des deux aigles et de la vigne, que le prophète Ézékiel soumit à la maison d’Israël (Éz 17:1-8). Immédiatement après avoir proposé cette énigme, le prophète dut, sur l’ordre de Jéhovah, demander aux Israélites s’ils en avaient saisi le sens, et ensuite la leur expliquer.
Certaines énigmes étaient formulées à titre de devinettes ; elles l’étaient souvent en vers, comme celle que Samson soumit aux Philistins. C’est intentionnellement qu’il employa des comparaisons que ses auditeurs auraient du mal à saisir quand il dit : “ Du mangeur est sorti quelque chose à manger, et du fort est sorti quelque chose de doux. ” (Jg 14:12-18). Son énigme reposait sur une situation qu’il avait lui-​même vécue peu auparavant, lorsqu’il avait raclé dans le cadavre d’un lion du miel déposé par un essaim d’abeilles. — Jg 14:8, 9.


[[@Headword:Enlèvement]]Enlèvement
 
[[@VolumePage: 1,765]] ENLÈVEMENT
Voir [[RAPT >> Headword: RAPT]].


[[@Headword:En-Mishpat]]En-Mishpat
 
[[@VolumePage: 1,765]] EN-MISHPAT
(Source de Jugement).
Autre nom de Qadesh. — Gn 14:7 ; voir QADESH , [[QADESH >> Headword: QADESH]] -BARNÉA .


[[@Headword:Ennemi]]Ennemi
 
[[@VolumePage: 1,765]] ENNEMI
Les termes hébreu ʼôyév et grec ékhthros désignent quelqu’un d’hostile ou quelqu’un qui hait (Ex 23:22 ; Mt 5:43). Le premier récit d’une inimitié dans l’univers rapporte l’action du “ serpent ”, que la Bible identifie plus tard à Satan le Diable (Ré 12:9), lorsqu’il s’adressa à Ève pour contester la véracité de Dieu (Gn 3:4, 5). Jésus Christ qualifia cette créature spirituelle d’homicide, mais aussi de ‘ menteur et de père du mensonge ’. — Jn 8:44 ; voir [[SATAN >> Headword: SATAN]].
Les ennemis de Dieu. Depuis lors, Satan est le principal ennemi de Dieu (Mt 13:25, 39). Il exerce une influence sur les humains, qui y cèdent, si bien que “ le monde entier se trouve au pouvoir du méchant ”. (1Jn 5:19.) Le monde actuel est par conséquent l’ennemi de Dieu (Jc 4:4). Cependant, Dieu s’est montré patient envers ses ennemis et miséricordieux en faveur de ceux qui, parmi eux, désirent le servir. À leur intention, il a fourni un moyen de réconciliation par le sacrifice de Jésus Christ (Rm 5:10 ; Col 1:21, 22). Il a constitué ceux qui sont en union avec Christ “ ambassadeurs ” dans un monde hostile, chargés du ministère de la réconciliation. — 2Co 5:18-21.
Par ailleurs, nombreux sont ceux qui deviennent des ennemis acharnés de Dieu, entre autres Satan et les démons, qui rassemblent les nations opposées à Dieu (Ré 16:13-16) ; “ l’homme d’illégalité ” apostat, qui se pose lui-​même en adversaire de Dieu (2Th 2:3, 4) ; “ Babylone la Grande ”, dont les “ péchés se sont amoncelés jusqu’au ciel ” (Ré 17:5 ; 18:5) ; “ la bête sauvage ” sortie de la mer, qui tient sa puissance et son pouvoir de Satan le dragon (Ré [[@VolumePage: 1,766]] 13:1, 2, 6) ; la “ bête sauvage ” à deux cornes, qui encourage le culte de la “ bête ” sortie de la mer (Ré 13:11, 12) ; la “ bête sauvage de couleur écarlate ”, qui est “ pleine de noms blasphématoires ” (Ré 17:3) ; et ceux qui persistent à leur apporter leur soutien (Ré 19:17-21). Tous seront détruits par Dieu. — Dt 32:41 ; Is 59:18 ; Ré 20:10.
Les ennemis du Christ. Les ennemis de Dieu sont également les ennemis du Christ (Jn 8:42-47 ; Mt 10:40). Quand il était sur la terre, Jésus Christ souffrit beaucoup aux mains des ennemis de Dieu. Néanmoins, il ne leur rendit pas la pareille ; il ne chercha pas à leur faire du mal (1P 2:21-23). Il alla jusqu’à guérir un homme de la foule sortie avec des bâtons et des épées pour se saisir de lui. — Lc 22:49-51 ; Jn 18:10, 11.
Toutefois, après sa résurrection, il “ s’est assis à la droite de Dieu, attendant désormais jusqu’à ce que ses ennemis soient placés comme un escabeau pour ses pieds ”. (Hé 10:12, 13 ; Lc 20:41-43.) Cette prophétie, qui avait été consignée au Psaume 110, contenait l’ordre de Jéhovah à son Fils : “ Va-​t’en soumettre au milieu de tes ennemis. ” (Ps 110:2). Ces ennemis de Jéhovah et de son “ oint ” se composeraient de “ nations ”, de “ communautés nationales ”, de “ rois de la terre ” et de “ dignitaires ”. (Ps 2:1-9.) En Révélation 19:11-21, il est dit que le personnage appelé “ Fidèle et Véridique ”, “ La Parole de Dieu ” et “ Roi des rois et Seigneur des seigneurs ” dirige les armées du ciel contre ses ennemis. Ses ennemis sont appelés ici “ la bête sauvage et les rois de la terre et leurs armées ”, ainsi que le “ faux prophète ” ; Christ les anéantit tous.
Les ennemis de l’humanité. Ceux qui sont ennemis de Dieu sont également ennemis de l’humanité, car ils luttent contre la réconciliation de l’homme avec Dieu et contre les desseins de Dieu à l’égard de la famille humaine. Ils s’opposent à la proclamation de la vérité et sont par conséquent contre les intérêts de l’ensemble des humains, exactement comme ceux qui persécutèrent les premiers chrétiens. — 1Th 2:15.
En outre, puisque le péché est entré dans le monde par Adam, la mort s’est étendue à tous les hommes, et elle est depuis, pour reprendre l’expression biblique, l’“ ennemi ” de l’humanité (1Co 15:26 ; Rm 5:12). Les efforts de l’homme ne peuvent pas enrayer la mort (Ps 89:48). Seul Jéhovah Dieu, par l’intermédiaire de Jésus Christ, éliminera cette ennemie de l’homme. — 1Co 15:24-26 ; Is 25:8.
Le combat des chrétiens. L’apôtre Paul décrivit ainsi la guerre que livrent les chrétiens : “ Nous avons à lutter, non pas contre le sang et la chair, mais contre les gouvernements, contre les autorités, contre les maîtres mondiaux de ces ténèbres, contre les forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes. ” (Ép 6:12 ; voir aussi 2Co 10:4). Ainsi, les chrétiens ne combattent pas des hommes. Ils combattent des esprits méchants qui essaient de les détourner de Dieu. Jésus Christ expliqua à ses disciples qu’inversement le monde les haïrait, allant jusqu’à les tuer (Mt 10:22 ; 24:9 ; Jn 16:2), et qu’il arriverait que les ennemis d’un homme soient ceux de sa propre maisonnée. — Mt 10:36.
Quelle doit être l’attitude des chrétiens envers leurs semblables qui se posent en ennemis ? Jésus fit cette recommandation : “ Continuez d’aimer vos ennemis, de faire du bien à ceux qui vous haïssent. ” (Lc 6:27, 28). Il expliqua : “ Vous avez entendu qu’il a été dit [non dans la Bible, mais dans la tradition] : ‘ Tu dois aimer ton prochain et haïr ton ennemi. ’ Cependant moi je vous dis : Continuez d’aimer vos ennemis et de prier pour ceux qui vous persécutent. ” (Mt 5:43, 44). Par ailleurs, se référant sans aucun doute à Proverbes 25:21, l’apôtre Paul formula cette exhortation : “ Si ton ennemi a faim, donne-​lui à manger. ” (Rm 12:20). Ce principe était énoncé dans la Loi, qui disait : “ Si tu rencontres le taureau de ton ennemi ou son âne égaré, il faut absolument que tu le lui ramènes. Si tu vois l’âne de quelqu’un qui a de la haine pour toi couché sous sa charge, alors tu devras t’abstenir de l’abandonner. Avec lui il faut absolument que tu dégages la bête. ” — Ex 23:4, 5.
Comme les serviteurs de Jéhovah suivent ces excellents principes, de nombreux anciens ennemis se sont adoucis à leur égard ainsi qu’à l’égard de Dieu. Cela correspond à Proverbes 16:7 : “ Quand Jéhovah prend plaisir aux voies d’un homme, il fait vivre en paix avec lui ses ennemis eux-​mêmes. ” (Voir aussi Rm 12:17, 18, 21 ; 1P 2:19, 20 ; 3:9). La manière dont Jésus Christ traita Saul de Tarse (qui devint l’apôtre Paul) est un exemple remarquable de miséricorde à l’égard d’un ennemi. — Ac 9:1-16 ; 1Tm 1:13 ; voir aussi Col 1:21, 22.
Jéhovah Dieu dit : “ À moi la vengeance et la rétribution. ” (Dt 32:35 ; Rm 12:19 ; Hé 10:30). Le serviteur de Dieu ne se venge donc pas lui-​même ; il ne souhaite pas non plus le malheur de ses ennemis pour sa satisfaction personnelle. Il se souvient de cette sage recommandation : “ Quand ton ennemi tombe, ne te réjouis pas ; et quand il trébuche, que ton cœur ne soit pas dans la joie. ” (Pr 24:17). Sous la Loi, lorsqu’on se demandait si un homicide était volontaire ou accidentel, on considérait qu’il y avait facteur aggravant si auparavant l’accusé avait pour sa victime de l’inimitié ou de la haine, ou lui avait porté un coup par inimitié. — Nb 35:20-25.
Les chrétiens doivent vaincre dans leur vie bien des “ ennemis ”, autres encore que des opposants en [[@VolumePage: 1,767]] chair et en os. Il serait extrêmement grave de capituler devant ces “ ennemis ”, car celui qui se soumet à eux se constitue ennemi de Dieu. L’apôtre déclare : “ Penser à la chair signifie inimitié contre Dieu, car elle n’est pas soumise à la loi de Dieu, et même, elle ne peut pas l’être. ” (Rm 8:7 ; Ga 5:17). Les Écritures parlent d’un conflit qui a lieu à l’intérieur du chrétien en raison de la présence de deux forces antagonistes : 1) “ la loi de Dieu ”, que Paul appela la loi qui gouvernait à présent son intelligence, également “ la loi de l’esprit qui donne la vie en union avec Christ Jésus ”, et 2) “ la loi du péché qui est dans [les] membres ”, ou “ la loi du péché et de la mort ”. (Rm 7:22-25 ; 8:2.) Dans le même esprit, l’apôtre Pierre pressa les chrétiens de s’“ abstenir des désirs charnels ”, ajoutant que “ ce sont ces désirs-​là qui combattent contre l’âme ”. (1P 2:11.) Jacques le demi-frère de Jésus abonde dans le même sens quand il parle des “ désirs insatiables de plaisir sensuel qui combattent dans vos membres ”. (Jc 4:1.) Il faut être conscient qu’il s’agit là d’ennemis afin de leur résister.


[[@Headword:Énosh]]Énosh
 
[[@VolumePage: 1,767]] ÉNOSH
(Mortel).
Fils de Seth, qu’il eut à l’âge de 105 ans. Énosh avait 90 ans quand il devint père de Qénân, et il vécut 905 ans (Gn 5:6-11). Son nom figure également dans les généalogies en 1 Chroniques 1:1 et en Luc 3:38. À son époque, “ on commença d’invoquer le nom de Jéhovah ”. (Gn 4:26.) Vraisemblablement, cela ne veut pas dire qu’on se mit à invoquer Jéhovah avec foi et par un culte pur, comme l’avait fait Abel plus de 105 ans avant la naissance d’Énosh. Certains hébraïsants pensent que ce texte devrait être traduit par une expression comme “ on commença de manière sacrilège ” ou “ alors commença la profanation ”. Le Targoum Jérusalem dit au sujet de l’époque d’Énosh : “ Ce fut la génération durant laquelle ils commencèrent à s’égarer, à se faire des idoles et à les appeler du nom de la Parole du Seigneur. ” Peut-être certains se donnèrent-​ils le nom de Jéhovah ou l’attribuèrent-​ils à d’autres hommes au travers desquels ils prétendaient adorer Dieu ; à moins qu’ils n’aient attribué son nom à des objets qu’ils adoraient.


[[@Headword:Enregistrement]]Enregistrement
 
[[@VolumePage: 1,767]] ENREGISTREMENT
Relevé de population, habituellement effectué par nom et par ligne généalogique, selon la tribu et la maisonnée. C’était plus qu’un simple recensement ou dénombrement. Les enregistrements nationaux dont parle la Bible servaient plusieurs desseins, comme l’imposition, la conscription ou (pour les Lévites concernés à l’époque) les attributions de service au sanctuaire.
Au Sinaï. Sur l’ordre de Jéhovah, le premier enregistrement eut lieu quand Israël campait au Sinaï, le deuxième mois de la deuxième année après l’Exode. Dans le but d’aider Moïse dans cette entreprise, on choisit dans chaque tribu un chef auquel on confia la responsabilité et la surveillance de l’enregistrement de sa tribu. On inscrivit tous les mâles âgés de 20 ans et au-dessus (admissibles au service militaire) ; par ailleurs, la Loi assujettit les enregistrés à un impôt par tête d’un demi-sicle (1,10 $) pour le service du tabernacle (Ex 30:11-16 ; Nb 1:1-16, 18, 19). Le total des enregistrés s’éleva à 603 550, mais ce chiffre ne comprenait pas les Lévites, qui ne devaient pas avoir d’héritage dans le pays. Ils ne payèrent pas non plus l’impôt du tabernacle et furent exemptés du service militaire. — Nb 1:44-47 ; 2:32, 33 ; 18:20, 24.
Selon le livre des Nombres, on fit également le dénombrement des mâles premiers-nés des 12 tribus et de tous les mâles lévites, depuis l’âge d’un mois et au-dessus (Nb 3:14, 15). En effet, Jéhovah avait acheté les premiers-nés, les faisant siens, quand il les avait sauvés de la destruction de tous les premiers-nés en Égypte. Il désirait à présent que les Lévites, spécialement sanctifiés pour lui, le servent au sanctuaire. Israël était donc dans l’obligation de donner les Lévites à Jéhovah afin de racheter les premiers-nés des autres tribus. On dénombra 22 000 Lévites mâles et 22 273 premiers-nés non lévites (Nb 3:11-13, 39-43). Afin de racheter les 273 premiers-nés qui étaient en excédent sur le nombre des Lévites, il fallut payer pour chacun cinq sicles (11 $) au sanctuaire. — Nb 3:44-51.
On procéda également au dénombrement des Qehathites, des Guershonites et des Merarites âgés de 30 à 50 ans. Ils reçurent des attributions spéciales de service au sanctuaire. — Nb 4:34-49.
Dans les plaines de Moab. Un deuxième enregistrement dont parle la Bible eut lieu dans les plaines de Moab à la suite du fléau qui frappa Israël pour son péché en rapport avec le Baal de Péor. On nota alors que le nombre des hommes depuis l’âge de 20 ans et au-dessus s’élevait à 601 730, soit 1 820 de moins que lors du recensement effectué quelque 39 ans plus tôt (Nb 26:1, 2, 51). Le nombre des Lévites, depuis l’âge d’un mois et au-dessus, s’élevait à 23 000, soit 1 000 de plus qu’au premier recensement. — Nb 26:57, 62.
L’enregistrement désastreux décrété par David. Les Écritures mentionnent aussi un enregistrement effectué vers la fin du règne de David et qui eut des conséquences désastreuses. On lit en 2 Samuel 24:1 le récit suivant : “ La colère de Jéhovah s’enflamma de nouveau contre Israël, quand on excita David contre eux, en disant : ‘ Va, dénombre Israël et Juda. ’ ” Le “ on ” qui excita David n’est pas identifié dans ce récit. S’agissait-​il de quelque conseiller humain ? Était-​ce Satan ? Ou même Dieu ? Un 1 Chroniques 21:1 aide à répondre : “ Satan se leva contre Israël et incita David à dénombrer Israël. ” La façon dont ce verset est rendu dans [[@VolumePage: 1,768]] la Traduction du monde nouveau s’accorde avec le texte hébreu et avec d’autres traductions, en grec, en syriaque et en latin. D’autres traductions françaises vont également dans le même sens. — BFC ; Jé ; Os ; Pl ; Sg.
Toutefois, comme l’indique la note sur 1 Chroniques 21:1, le mot hébreu satan peut aussi être rendu par “ un opposant ”. La Bible, par S. Cahen, met “ un satan ” ; la traduction de R. Young (angl.) “ un adversaire ”. (Voir aussi PC, note.) Il est donc possible que le “ on ” qui poussa David à prendre cette décision funeste fût un mauvais conseiller humain.
Il est intéressant de noter que, comme le montre une note sur 2 Samuel 24:1, ce texte peut être traduit comme suit : “ La colère de Jéhovah s’enflamma de nouveau contre Israël, quand il excita David contre eux. ” La Bible de Crampon (1905) met : “ La colère de Jéhovah s’enflamma de nouveau contre Israël, et il excita David contre eux, en disant : ‘ Va, fais le dénombrement d’Israël et de Juda. ’ ” Ainsi, certains commentateurs sont d’avis que le “ on ” ou le “ il ” qui incita David à faire le recensement désigne Jéhovah. Selon ce raisonnement, sa ‘ colère contre Israël ’ précéda le recensement et elle était due aux récents actes de rébellion des Israélites contre Jéhovah et contre David, le roi qu’il avait installé : ils avaient commencé par suivre l’ambitieux Absalom, puis le vaurien nommé Shéba, fils de Bikri, dans une opposition contre David (2S 15:10-12 ; 20:1, 2). Cette explication peut s’accorder avec l’idée que Satan ou un quelconque mauvais conseiller humain ait excité David, si on considère que Jéhovah permit cela à dessein, par exemple en retirant sa protection. — Voir 1R 22:21-23 ; 1S 16:14 ; PRESCIENCE , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION (Concernant des individus).
Quant à David lui-​même, il se peut qu’il ait cédé à un mauvais mobile, par orgueil ou parce qu’il se confiait dans la puissance de son armée, manquant ainsi de s’en remettre entièrement à Jéhovah. Quoi qu’il en soit, il est manifeste qu’en la circonstance David n’avait pas pour souci premier de glorifier Dieu.
Yoab s’y oppose. Quand il reçut l’ordre de procéder à l’enregistrement, Yoab, général de David, fit cette objection : “ Que Jéhovah ton Dieu ajoute au peuple cent fois autant qu’ils sont, pendant que les yeux de mon seigneur le roi le voient. Mais quant à mon seigneur le roi, pourquoi a-​t-​il pris plaisir à cette chose ? ” (2S 24:3). Les paroles de Yoab sous-entendaient que la force de la nation ne dépendait pas du nombre de ses hommes, mais de Jéhovah, qui pouvait accroître le peuple si telle était sa volonté. Sur l’insistance de David, Yoab effectua le recensement, mais à contrecœur ; le récit dit en effet : “ Lévi et Benjamin, il ne les avait pas enregistrés parmi eux, car la parole du roi avait paru détestable à Yoab. ” (Lévi ne fut pas compté, conformément à la loi énoncée en Nombres 1:47-49.) Soit que Yoab ait interrompu l’enregistrement avant de passer à Benjamin, soit qu’il l’ait fait traîner en longueur, toujours est-​il que David, se reprenant, y mit un terme avant que Yoab ne l’ait achevé (1Ch 21:6). Yoab écarta peut-être Benjamin parce qu’il ne souhaitait pas mettre en émoi cette tribu, tribu dont était issu Saül et qui avait combattu l’armée de David (armée commandée par Yoab lui-​même) avant de se rallier à lui avec les autres tribus (2S 2:12-17). C’est sans aucun doute parce que le dénombrement était répréhensible qu’il “ ne figura pas dans le récit des affaires des jours du roi David ”. — 1Ch 27:24.
Selon le récit de 1 Chroniques 21:5, le dénombrement fit apparaître un total de 1 100 000 hommes dans Israël et de 470 000 dans Juda. Le récit de 2 Samuel 24:9 donne 800 000 hommes pour Israël et 500 000 pour Juda. Certains pensent qu’il s’agit là d’une erreur de scribe. Mais il est malavisé d’imputer une erreur au récit alors que les circonstances du recensement, les méthodes de comptage, etc., ne sont pas bien comprises. D’un récit à l’autre, le nombre a pu être calculé de façon différente. Par exemple, on a pu compter ou omettre les hommes de l’armée active et (ou) leurs officiers. Par ailleurs, suivant les méthodes de comptage, certains hommes ont pu figurer sur des listes différentes selon qu’ils étaient comptés dans Juda ou dans Israël. Un cas qui pourrait bien étayer cette explication est relaté en 1 Chroniques 27. On y trouve le relevé de 12 divisions au service du roi, qui cite toutes les tribus sauf Gad et Asher, mais ajoute Lévi et les deux demi-tribus de Manassé. Ceci est peut-être dû au fait que les hommes de Gad et d’Asher avaient été regroupés sous d’autres chefs à ce moment-​là, ou à d’autres raisons non précisées.
Le jugement de Jéhovah. Gad, prophète de Jéhovah, fut envoyé vers David, qui avait décrété le recensement, pour lui donner à choisir entre trois formes de punition : soit trois années de famine, soit trois mois durant lesquels l’épée de ses ennemis atteindrait Israël, soit trois jours de peste. S’en remettant à la miséricorde de Jéhovah plutôt qu’à celle des hommes, David choisit de ‘ tomber dans la main de Jéhovah ’ ; la peste qui suivit fit 70 000 victimes. — 1Ch 21:10-14.
Ici encore, le texte de Samuel diffère de celui des Chroniques. Tandis qu’en 2 Samuel 24:13 il est question de sept années de famine, 1 Chroniques 21:12 parle de trois ans (la Septante met “ trois ” dans le récit de Samuel). Certains sont d’avis que les sept années mentionnées en Deux Samuel auraient été, en partie, le prolongement des trois années [[@VolumePage: 1,769]] de famine qui frappèrent le pays à cause du péché de Saül et de sa maison contre les Guibéonites (2S 21:1, 2). L’année en cours (l’enregistrement dura 9 mois et 20 jours [2S 24:8]) fut donc la quatrième, à laquelle se seraient ajoutées les trois années à venir, ce qui aurait fait un total de sept. Bien que la différence entre les deux textes puisse être due à une erreur de copiste, on ne peut que répéter l’importance d’avoir connaissance de tous les faits et de toutes les circonstances avant d’en arriver à une telle conclusion.
Pour le service au temple. Plus tard, David, très âgé, fit dénombrer les Lévites en vue du service au futur temple, manifestement avec l’approbation de Jéhovah. On compta 38 000 Lévites, depuis l’âge de 30 ans et au-dessus, tous des hommes robustes. Ils furent répartis comme suit : 24 000 directeurs, 6 000 préposés et juges, 4 000 portiers et 4 000 musiciens. — 1Ch 23:1-5.
Voici ce qu’il est écrit à propos de la construction du temple : “ Alors Salomon compta tous les hommes, les résidents étrangers qui étaient au pays d’Israël, après le recensement qu’en avait fait David son père ; et il s’en trouva cent cinquante-trois mille six cents. Alors il en fit de soixante-dix mille des porteurs de fardeaux, de quatre-vingt mille des tailleurs de pierre dans la montagne et de trois mille six cents des surveillants pour maintenir le peuple dans le service. ” — 2Ch 2:17, 18.
Enregistrements postérieurs. D’autres enregistrements furent entrepris par les rois qui se succédèrent en Israël et en Juda. Aux jours du roi Amatsia, les hommes de Juda et de Benjamin âgés de 20 ans et au-dessus étaient 300 000 (2Ch 25:5). Lors de l’enregistrement décrété par Ouzziya, l’armée comprenait 307 500 hommes, dirigés par 2 600 chefs des maisons paternelles. — 2Ch 26:11-13.
Les exilés qui revinrent sous la conduite de Zorobabel en 537 av. n. è. furent également dénombrés ; ils comptaient 42 360 hommes, 7 337 esclaves et 200 chanteurs (245 chanteurs dans le texte massorétique de Nehémia). — Ezr 2:64, 65 ; Ne 7:66, 67 ; voir [[NEHÉMIA >> Headword: NEHÉMIA ]] (LIVRE DE ).
À l’époque de la naissance de Jésus. Les Écritures grecques chrétiennes font mention de deux enregistrements au temps où la Judée était sous la domination de Rome. Ces recensements n’avaient pas spécialement pour objet d’obtenir un chiffre précis de la population ; ils servaient plutôt à l’imposition et à la conscription des hommes. Voici ce qu’on peut lire à propos du premier : “ Or, en ces jours-​là [vers 2 av. n. è.], un décret parut de la part de César Auguste pour que toute la terre habitée se fasse enregistrer (ce premier enregistrement eut lieu alors que Quirinius était gouverneur de Syrie) ; et tous les gens allaient se faire enregistrer, chacun dans sa propre ville. ” (Lc 2:1-3). Cet édit de l’empereur s’avéra providentiel, car il obligea Joseph et Marie à se rendre de Nazareth à Bethléhem, alors que Marie était sur le point d’accoucher ; ainsi Jésus naquit dans la ville de David en accomplissement des prophéties. — Lc 2:4-7 ; Mi 5:2.
Deux enregistrements sous Quirinius. Des détracteurs de la Bible ont prétendu que le seul recensement effectué quand Publius Sulpicius Quirinius était gouverneur de Syrie eut lieu vers l’an 6 de n. è., et provoqua d’ailleurs l’insurrection de Judas le Galiléen et des Zélotes (Ac 5:37). Il s’agissait en réalité du deuxième enregistrement effectué sous Quirinius, car des inscriptions découvertes à Antioche et dans ses environs révèlent que quelques années auparavant Quirinius avait été légat impérial en Syrie (The Bearing of Recent Discovery on the Trustworthiness of the New Testament, par William Ramsay, 1979, p. 285, 291). À ce sujet, voici ce que dit le Dictionnaire du Nouveau Testament contenu dans la Bible de Crampon (1939, p. 360) : “ Les savantes recherches de Zumpt (Commentat. epigraph., II, 86-104 ; De Syria romana provincia, 97-98) et de Mommsen (Res gestæ divi Augusti) mettent hors de doute que Quirinius fut deux fois gouverneur de Syrie. ” Nombre de biblistes placent le premier gouvernorat de Quirinius entre les années 4 et 1 av. n. è., probablement de l’an 3 à l’an 2. Toutefois, leur méthode pour arriver à ces dates ne fait pas l’unanimité, et la période réelle de ce gouvernorat reste indéterminée (voir [[QUIRINIUS >> Headword: QUIRINIUS]] ). Par contre, d’après les détails que fournit Josèphe, son deuxième gouvernorat comprenait l’an 6 de n. è. — Antiquités judaïques, XVIII, 26 [[(II >> Headword: (II]] , 1).
Cela dit, l’historien et rédacteur de la Bible Luc était fondé à écrire, à propos de l’enregistrement effectué à l’époque de la naissance de Jésus : “ Ce premier enregistrement eut lieu alors que Quirinius était gouverneur de Syrie ”, le différenciant d’avec le deuxième, qui fut effectué plus tard sous le même Quirinius et dont Gamaliel parla, selon ce que relate Luc en Actes 5:37.


[[@Headword:En-Rimmôn]]En-Rimmôn
 
[[@VolumePage: 1,769]] EN-RIMMÔN
(Source du Grenadier).
Ville de Juda qui, après l’Exil, aurait été habitée par les fils de Juda (Ne 11:25, 29). Son nom est une combinaison de Aïn et de Rimmôn, citées en Josué 15:32 et 19:7, et en 1 Chroniques 4:32. On l’identifie aujourd’hui presque unanimement à Khirbet Oumm er-Ramamîn, à environ 15 km au N. de Béer-Shéba.


[[@Headword:En-Roguel]]En-Roguel
 
[[@VolumePage: 1,769]] EN-ROGUEL
(Source de Roguel [Pied]).
Source ou puits proche de Jérusalem qui marquait la frontière entre Juda et Benjamin (Jos 15:7 ; 18:16). Yonathân et Ahimaats, les espions de David, attendirent à En-Roguel des renseignements concernant [[@VolumePage: 1,770]] la rébellion d’Absalom (2S 17:17). Plus tard, Adoniya, autre fils rebelle de David, offrit un festin près d’En-Roguel pour recruter des partisans, dans l’objectif d’usurper le trône. — 1R 1:9.
On pense généralement qu’En-Roguel correspond à l’actuel Bir Ayyoub ou puits de Job, qui se situe au S. de l’angle sud-est de la muraille de Jérusalem, au pied du versant occidental de la vallée du Qidrôn, à quelque 100 m au S. de sa jonction avec la vallée de Hinnom. Le puits rejoint un flux d’eau souterrain dont le débit devient si important après certaines averses qu’il fait monter le niveau de l’eau jusqu’à la surface.


[[@Headword:Enseignant, enseignement]]Enseignant, enseignement
 
[[@VolumePage: 1,770]] ENSEIGNANT, ENSEIGNEMENT
Un enseignant est quelqu’un qui transmet un savoir ou des compétences par la parole ou par l’exemple. Habituellement, un bon enseignant fournit des explications ou des preuves à l’appui, ou il emploie quelque autre méthode susceptible d’amener ses auditeurs à accepter et à retenir ce qu’ils entendent.
Jéhovah Dieu, le Créateur, est pour ses serviteurs le Grand Instructeur, l’Enseignant par excellence (1R 8:36 ; Ps 27:11 ; 86:11 ; 119:102 ; Is 30:20 ; 54:13). La création elle-​même enseigne l’existence d’un Dieu infiniment sage et constitue un domaine ouvert à la recherche et à l’observation, un domaine que jusqu’à ce jour l’homme n’a exploré que partiellement (Jb 12:7-9). De plus, par des révélations spéciales, Jéhovah Dieu a enseigné aux humains son nom, ses desseins et ses lois (voir Ex 4:12, 15 ; 24:12 ; 34:5-7). Ces révélations, qui font partie de la Parole de Dieu, la Bible, constituent le fondement de tout bon enseignement concernant la volonté de Dieu (Rm 15:4 ; 2Tm 3:14-17). L’esprit de Dieu joue aussi un rôle d’enseignant. — Jn 14:26.
L’enseignement chez les Israélites. Dieu avait conféré aux parents israélites la responsabilité d’enseigner leurs enfants (Dt 4:9 ; 6:7, 20, 21 ; 11:19-21 ; Ps 78:1-4). Par ailleurs, les prophètes, les Lévites, surtout les prêtres, ainsi que d’autres hommes sages servaient d’enseignants pour la nation dans son ensemble. — Voir 2Ch 35:3 ; Jr 18:18 ; ÉDUCATION .
Les prophètes. Les prophètes enseignaient au peuple les qualités et les desseins de Jéhovah ; ils dénonçaient les transgressions des Israélites et leur montraient la voie à suivre. Souvent, ils enseignaient oralement et consignaient par la suite leurs paroles (voir 1S 12:23-25 ; Is 7:3, 4 ; 22:15, 16 ; Jr 2:2). Entre autres méthodes d’enseignement, ils se servaient de questions (Jr 18:13, 14 ; Am 3:3-8 ; Hag 2:11-14), d’exemples (2S 12:1-7 ; Is 10:15 ; Jr 18:3-10), d’énigmes (Éz 17:2) et d’actions symboliques. — 1R 11:30-32 ; Jr 13:4-11 ; 19:1-12 ; 27:2 ; 28:10-14 ; Éz 4:1–5:4.
Les prêtres et les Lévites. La responsabilité d’enseigner la loi de Dieu à la nation d’Israël incombait aux prêtres et aux Lévites (Lv 10:11 ; 14:57 ; 2Ch 15:3 ; 35:3). Cet enseignement était assuré de diverses manières. Chaque année sabbatique, lors de la fête des Huttes, on lisait la Loi dans son intégralité à tout le peuple : hommes, femmes, enfants et résidents étrangers (Dt 31:9-13). Parfois, les Lévites faisaient répondre leurs auditeurs afin de graver profondément en eux les lois divines (voir Dt 27:14-26). Les prêtres et les Lévites lisaient la Loi et, sans aucun doute, en donnaient le sens (voir Ne 8:8). En outre, leurs décisions judiciaires enseignaient les principes de la justice divine. — Dt 17:8-13 ; 1Ch 26:29 ; 2Ch 19:8-11.
Les scribes. Au temps où Jésus accomplissait son ministère sur la terre, les scribes étaient des enseignants de la Loi très en vue. Toutefois, ils ne se souciaient pas des difficultés et des besoins réels du peuple. À l’instar des Pharisiens, les scribes accordaient plus d’importance à des règles formelles et à des traditions qu’à la miséricorde, à la justice et à la fidélité. Ils rendaient la Loi pesante pour le peuple (Mt 23:2-4, 23, 24 ; Lc 11:45, 46). Ils se donnaient un air supérieur vis-à-vis du peuple et n’étaient vraiment pas des exemples à suivre ; de ce fait, leur enseignement n’était pas aussi efficace qu’il aurait pu l’être. — Voir Mt 23:3, 6, 7 ; Jn 7:48, 49 ; SCRIBE .
Qu’est-​ce qui rendait l’enseignement de Jésus si remarquablement efficace ?
Les chefs religieux du judaïsme n’étaient sans doute pas sincères en appelant Jésus “ Enseignant [gr. : Didaskalos] ”, mais Jésus Christ n’en était pas moins reconnu comme tel, tant par des croyants que par des non-croyants (Mt 8:19 ; 9:11 ; 12:38 ; 19:16 ; 22:16, 24, 36 ; Jn 3:2). Les agents qu’on avait envoyés l’arrêter furent si impressionnés par son enseignement qu’ils revinrent les mains vides, en s’exclamant : “ Jamais un autre homme n’a parlé de cette façon. ” (Jn 7:46). Jésus “ enseignait en homme qui a pouvoir, et non pas comme [les] scribes ”. (Mt 7:29.) Son enseignement émanait de Dieu (Jn 7:16 ; 8:28), et il transmettait le savoir simplement, avec une logique irréfutable, par des questions qui donnaient à réfléchir, au moyen d’images frappantes et d’exemples évocateurs tirés de choses connues de ses auditeurs (Mt 6:25-30 ; 7:3-5, 24-27 ; voir [[EXEMPLES >> Headword: EXEMPLES]] , IMAGES ). Jésus donnait aussi des leçons par l’exemple. Un jour, il lava les pieds de ses disciples afin de leur enseigner l’importance de se servir les uns les autres. — Jn 13:2-16.
[[@VolumePage: 1,771]] La connaissance de Jésus était rehaussée par le fait d’avoir été intime avec son Père et Dieu avant de venir sur la terre. Il connaissait donc Dieu comme aucun homme ne pouvait le connaître ; grâce à cela, son enseignement concernant son Père faisait autorité. Il expliqua lui-​même : “ Personne ne connaît pleinement le Fils si ce n’est le Père, personne non plus ne connaît pleinement le Père si ce n’est le Fils, et celui à qui le Fils veut bien le révéler. ” — Mt 11:27 ; Jn 1:18.
Par ailleurs, Jésus connaissait parfaitement la Parole écrite de Dieu. Lorsqu’on lui demanda quel était le plus grand commandement de la Loi, il résuma sans hésiter l’ensemble de la Loi en deux commandements, citant le Deutéronome (6:5) et le Lévitique (19:18) (Mt 22:36-40). Il ressort qu’au cours de son ministère il mentionna ou exprima des pensées qui ont leur équivalent dans des passages tirés d’environ la moitié des livres des Écritures hébraïques : Genèse (2:24 ; Mt 19:5 ; Mc 10:7, 8), Exode (3:6 ; Mt 22:32 ; Lc 20:37), Lévitique (14:2-32 ; Mt 8:4), Nombres (30:2 ; Mt 5:33), Deutéronome (5:16 ; Mt 15:4 ; Mc 7:10), Un 1 Samuel (21:4-6 ; Mt 12:3, 4), Un 1 Rois (17:9 ; Lc 4:26), Job (42:2 ; Mt 19:26), Psaumes (8:2 ; 110:1 ; Mt 21:16 ; 22:44), Proverbes (24:12 ; Mt 16:27), Isaïe (6:9, 10 ; Mt 13:14, 15 ; Jn 12:40), Jérémie (7:11 ; Mt 21:13 ; Mc 11:17 ; Lc 19:45, 46), Lamentations (2:1 ; Mt 5:35), Daniel (9:27 ; Mt 24:15), Hoshéa (6:6 ; Mt 9:13), Yona (1:17 ; Mt 12:40), Mika (7:6 ; Mt 10:21, 35, 36), Zekaria (13:7 ; Mt 26:31) et Malaki (3:1 ; Mt 11:10).
De plus, l’exemple parfait de Jésus ajoutait une vraie force à son enseignement (Jn 13:15). Il ne ressemblait pas aux scribes et aux Pharisiens, au sujet desquels il déclara : “ Tout ce qu’ils vous disent, faites-​le et observez-​le, mais ne faites pas selon leurs actions, car ils disent mais n’accomplissent pas. ” — Mt 23:3.
Jésus comprenait bien les humains et il les aimait, ce qui contribuait aussi à la puissance et à l’efficacité de son enseignement. Son profond discernement était encore accru par sa connaissance miraculeuse du passé et des raisonnements d’autrui (Mt 12:25 ; Lc 6:8 ; Jn 1:48 ; 4:18 ; 6:61, 64 ; 13:11). “ Il savait, lui, ce qui était dans l’homme. ” (Jn 2:25). Il portait tant d’amour aux humains qu’il se privait même du repos nécessaire pour les enseigner. Un jour, Jésus et ses disciples prirent un bateau et partirent dans un endroit isolé afin de se reposer un peu. “ Mais les gens les virent s’en aller, et beaucoup l’apprirent, et de toutes les villes on accourut là-bas, à pied, et on les devança. Eh bien, en sortant, il vit une grande foule, mais il fut pris de pitié pour eux, parce qu’ils étaient comme des brebis sans berger. Et il commença à leur enseigner beaucoup de choses. ” — Mc 6:31-34.
Jésus se montrait compréhensif envers ses auditeurs. Lorsque ses disciples ne saisissaient pas un de ses exemples, il le leur expliquait patiemment (Mt 13:10-23). Conscient de leurs limites, il ne leur apprenait pas trop de choses à la fois (Jn 16:4, 12). Si besoin était, il n’hésitait pas à se répéter presque mot pour mot (Mc 9:35 ; 10:43, 44). Quand on lui posait des questions, Jésus étayait souvent ses réponses par des exemples précis ou des leçons pratiques, afin de laisser une empreinte durable dans l’esprit de ses interlocuteurs et de stimuler leur faculté de réflexion. — Mt 18:1-5, 21-35 ; Lc 10:29-37.
L’esprit de Dieu enseigne. Au cours de son ministère de trois ans et demi sur la terre, Jésus forma ses apôtres pour qu’ils perpétuent l’œuvre qu’il avait commencée. Ces hommes, imparfaits, ne pourraient se rappeler chaque détail de son enseignement. Mais il leur fit cette promesse : “ L’assistant, l’esprit saint, que le Père enverra en mon nom, celui-là vous enseignera toutes choses et vous rappellera toutes les choses que je vous ai dites. ” (Jn 14:26). Ainsi, l’esprit de Dieu leur enseignerait tout ce qu’ils auraient besoin de savoir afin d’accomplir leur ministère. Il leur permettrait, en particulier, de comprendre tout ce qu’ils avaient entendu auparavant, mais pas compris. Aide-mémoire, l’esprit saint ferait revenir dans leur pensée ce que Jésus avait dit tandis qu’il était avec eux. Enseignant, il leur ferait voir la bonne façon d’appliquer ses paroles. — Voir Jn 2:19-22 ; VÉRITÉ (“ L’esprit de la vérité ”).
Lorsqu’on les amènerait devant des assemblées publiques, devant des rois ou d’autres hommes haut placés, les disciples de Jésus pourraient compter sur l’esprit de Dieu pour aider leur mémoire et les enseigner. Comme un ami, l’esprit leur remémorerait les choses à dire et les aiderait à en tirer les applications appropriées. Cela permettrait de présenter un excellent témoignage et de réduire les ennemis au silence (Mt 10:18-20 ; Mc 13:11 ; Lc 12:11, 12 ; 21:13-15). C’est ce qui permit à Pierre et à Jean de parler hardiment devant la plus haute juridiction juive, le Sanhédrin, alors qu’ils étaient interrogés pour avoir guéri un boiteux de naissance. Leur franc-parler était tout à fait surprenant de la part ‘ d’hommes sans instruction et de gens ordinaires ’. Les membres du Sanhédrin s’en étonnèrent. Aux paroles de Pierre et devant la présence de l’homme guéri, ces hommes instruits “ n’avaient rien à répliquer ”. — Ac 4:5-14.
Puisque la Parole de Dieu tout entière a été écrite sous l’inspiration divine (2Tm 3:16), elle seule renferme l’enseignement de l’esprit. Dès lors, les chrétiens ne doivent pas prêter attention aux enseignements qui contredisent la Parole de Dieu. L’apôtre Jean écrivit : “ Vous n’avez pas besoin que [[@VolumePage: 1,772]] quelqu’un vous enseigne ; mais, comme l’onction reçue de lui vous enseigne sur toutes choses, et qu’elle est vraie et n’est pas mensonge, et tout comme elle vous a enseignés, demeurez en union avec lui. ” (1Jn 2:27). Jean s’adressait ici à des chrétiens engendrés de l’esprit. Ils étaient parvenus à la connaissance de Jéhovah Dieu et de son Fils, Jésus Christ. Ils savaient la vérité divine. Dès lors, ils n’avaient nul besoin d’enseignants qui niaient le Père et le Fils. De tels enseignants ne pouvaient que les égarer, les éloigner de ce qu’ils savaient être la vérité enseignée par l’esprit de Dieu et exposée en détail dans les écrits sacrés (1Jn 2:18-26). C’est pourquoi les chrétiens ne devaient pas recevoir chez eux les enseignants apostats, ni même leur adresser de salutation. — 2Jn 9-11.
Faire des disciples et les enseigner. Après sa résurrection, Jésus Christ chargea ses disciples de faire à leur tour des disciples, de les baptiser et de leur enseigner tout ce qu’il avait commandé (Mt 28:19, 20). Cette vaste œuvre d’enseignement débuta en 33 de n. è., à la Pentecôte, lorsque quelque 3 000 Juifs et prosélytes reconnurent en Jésus le Messie promis et furent baptisés. L’enseignement de ces nouveaux disciples ne s’acheva pas avec le discours de l’apôtre Pierre qui les amena à suivre Jésus Christ. Ils avaient encore beaucoup à apprendre. C’est pourquoi ceux qui étaient venus de loin pour assister à la fête de la Pentecôte à Jérusalem prolongèrent leur séjour afin de recevoir l’enseignement des apôtres, auquel ils assistaient avec assiduité. Chaque jour, ils s’assemblaient au temple, dans le but manifeste d’écouter les apôtres. D’autres Juifs et prosélytes apprirent aussi la bonne nouvelle à cet endroit, de sorte que le nombre des hommes croyants s’éleva bientôt à 5 000 environ (Ac 2:14–4:4). Outre leur enseignement en public au temple, les apôtres proclamaient aussi la bonne nouvelle concernant Jésus Christ de maison en maison. — Ac 5:42 ; voir [[PRÉDICATEUR >> Headword: PRÉDICATEUR]] , PRÉDICATION (“ De maison en maison ”).
Plus tard, les croyants furent dispersés par la persécution et commencèrent à prêcher aux non-Juifs, de sorte que l’œuvre consistant à faire des disciples s’étendit à des régions lointaines (Ac 8:4-12 ; 11:1-26). Toutefois, là comme à Jérusalem, c’est souvent de la prédication et de l’enseignement en public qu’on se servit pour trouver les personnes réceptives, après quoi celles qui devenaient disciples continuaient de recevoir un enseignement. Ainsi, à Éphèse, l’apôtre Paul enseigna en public dans la synagogue. Mais lorsque l’opposition commença à se manifester, il sépara les disciples des Juifs non croyants pour leur présenter des discours dans la salle de l’école de Tyrannus (Ac 19:8-10). Paul instruisait aussi les disciples chez eux et recherchait d’autres personnes bien disposées en enseignant de maison en maison. C’est ce qu’il rappela aux anciens de la congrégation d’Éphèse : “ Je ne me retenais pas de vous annoncer toutes les choses qui étaient profitables et de vous enseigner en public et de maison en maison. ” — Ac 20:20, 21 ; voir aussi Ac 18:6, 7 concernant l’activité de Paul à Corinthe ; voir [[DISCIPLE >> Headword: DISCIPLE]].
Les enseignants dans la congrégation chrétienne. Grâce à l’activité de l’apôtre Paul et d’autres, des congrégations chrétiennes furent formées en de nombreux endroits et continuèrent à croître. Il fallait des enseignants capables pour aider ceux qui en faisaient partie à parvenir “ à l’unité dans la foi et dans la connaissance exacte du Fils de Dieu, à l’état d’homme adulte, à la mesure d’une stature, celle de la plénitude du Christ ”. (Ép 4:11-13.) Les enseignants portaient donc une lourde responsabilité, qui avait une incidence directe sur la vie de leurs compagnons chrétiens. La fonction d’enseignant avait une telle importance qu’elle vient en troisième position dans l’énumération des places des membres de la congrégation, juste après les apôtres et les prophètes (1Co 12:28). Tous les hommes n’assuraient pas cette fonction (1Co 12:29), et en aucun cas des femmes. L’apôtre Paul écrivit : “ Je ne permets pas à la femme d’enseigner, ou de dominer sur l’homme. ” (1Tm 2:12). C’étaient des surveillants, ou anciens, établis par l’esprit saint, qui avaient cette tâche. — Ac 20:17, 25-30 ; 1Tm 3:1, 2 ; 5:17.
Les anciens devaient être des exemples et enseigner avec exactitude, adhérant toujours à la Parole inspirée de Dieu. Ces enseignants compétents constituaient un rempart contre l’abandon de la croyance authentique ; ils étaient toujours prêts à redresser ceux qui étaient devenus victimes de faux enseignements et à intervenir contre ceux qui fondaient des sectes. — 1Tm 4:6, 7, 16 ; 6:2b-6 ; 2Tm 2:2, 14-26 ; 3:14-17 ; Tt 1:10, 11 ; 2:1, 6, 7 ; 3:9-11 ; voir aussi Ré 2:14, 15, 20-24.
Les anciens (gr. : présbutéroï) qui se dépensaient pour enseigner leurs compagnons chrétiens méritaient le respect, la considération (voir Hé 13:17), voire une aide matérielle spontanée. C’est là ce que Paul entendait par ces mots : “ D’autre part, que celui à qui on enseigne de vive voix [littéralement : “ auprès de qui on fait retentir ”] la parole partage en toutes bonnes choses avec celui qui donne cet enseignement oral. ” (Ga 6:6, note). “ Que les anciens qui président de belle façon soient jugés dignes d’un double honneur, surtout ceux qui travaillent dur dans la parole et dans l’enseignement. Car la parole de l’Écriture dit : ‘ Tu ne dois pas museler le taureau quand il bat le grain ’ ; et : ‘ L’ouvrier est digne de son salaire. ’ ” — 1Tm 5:17, 18.
[[@VolumePage: 1,773]] Les hommes qui, de façon désintéressée, s’efforçaient de devenir des surveillants, capables d’enseigner dans la congrégation, ‘ désiraient une belle œuvre ’. (1Tm 3:1.) Dès lors, ce n’était manifestement pas avec l’intention de décourager de tels hommes d’acquérir des compétences pour enseigner que le disciple Jacques écrivit : “ Ne soyez pas nombreux, mes frères, à devenir des enseignants, sachant que nous recevrons un jugement plus sévère. ” (Jc 3:1). Ces paroles soulignaient plutôt la lourde responsabilité qui repose sur les enseignants de la congrégation. Selon toute apparence, certains s’étaient érigés en enseignants sans avoir été nommés ou sans satisfaire aux conditions requises. Les personnes auxquelles Jacques pensait étaient probablement du même genre que les individus dont Paul parla à Timothée : “ Certains se sont détournés vers de vains bavardages, voulant être des enseignants de la loi, mais ne comprenant ni les choses qu’ils disent ni celles sur quoi ils se montrent si fermes dans leurs affirmations. ” (1Tm 1:6, 7). Apparemment, ces hommes convoitaient l’autorité qu’acquiert celui qui enseigne ses compagnons croyants. Toutefois, Jacques remit les choses en place en montrant qu’on exigerait davantage des enseignants de la congrégation. On leur demanderait des comptes plus sévèrement qu’aux chrétiens en général (voir Rm 14:12). Pourtant, comme les autres, il leur arriverait aussi de trébucher en parole. — Jc 3:2.
En quel sens tous les chrétiens doivent être des enseignants. Si seul un nombre relativement restreint de chrétiens étaient enseignants dans la congrégation, tous n’en devaient pas moins poursuivre l’objectif louable de devenir capables d’enseigner leurs croyances à autrui, à tout le moins en privé. C’est ce qui fut expliqué aux chrétiens hébreux : “ Alors que vous devriez être des enseignants, compte tenu du temps, vous avez de nouveau besoin que quelqu’un vous enseigne depuis le commencement les choses élémentaires des déclarations sacrées de Dieu. ” Puisque les Juifs avaient été les premiers à connaître la bonne nouvelle au sujet du Christ, ils auraient dû être, non plus des tout-petits sur le plan spirituel, mais des exemples, des chrétiens mûrs et des enseignants compétents (Hé 5:12–6:2). Il est donc manifeste que l’écrivain inspiré parlait de l’enseignement au sens large, et non en tant que fonction dûment confiée. On trouve une idée semblable lorsqu’il évoque le Juif qui, en raison de sa connaissance, devient “ quelqu’un qui reprend les gens déraisonnables, quelqu’un qui enseigne les tout-petits ”. (Rm 2:17-20.) Paul montre que, cependant, pour un tel enseignement aussi le mode de vie de l’enseignant doit être en accord avec ce qu’il enseigne s’il veut que cela honore vraiment Dieu. — Rm 2:21-24.
Les chrétiens pouvaient également apprendre les uns des autres. Les jeunes femmes, par exemple, pouvaient être enseignées par des femmes âgées, apprendre d’elles ‘ à aimer leurs maris, à aimer leurs enfants, à être saines d’esprit, pures, des femmes travaillant à la maison, des femmes qui soient bonnes, qui se soumettent à leurs propres maris, afin qu’on ne parle pas en mal de la parole de Dieu ’. Un tel enseignement donné en privé était efficace quand il était appuyé par un comportement exemplaire. — Tt 2:3-5 ; voir aussi 2Tm 1:5 ; 3:14, 15.


[[@Headword:Ensevelissement]]Ensevelissement
 
[[@VolumePage: 1,773]] ENSEVELISSEMENT
Voir [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES .


[[@Headword:En-Shémesh]]En-Shémesh
 
[[@VolumePage: 1,773]] EN-SHÉMESH
(Source du Soleil).
Lieu situé sur la frontière entre les héritages territoriaux de Benjamin et de Juda (Jos 15:1, 7 ; 18:11, 17). On l’identifie généralement à ʽAïn el-Hod, à environ 3 km à l’E. du mont du Temple à Jérusalem, dernière source sur la route Jérusalem-Jéricho avant d’arriver dans la vallée du Jourdain.


[[@Headword:Entailles]]Entailles
 
[[@VolumePage: 1,773]] ENTAILLES
Voir [[INCISIONS >> Headword: INCISIONS]].


[[@Headword:En-Tappouah]]En-Tappouah
 
[[@VolumePage: 1,773]] EN-TAPPOUAH
(Source du Pommier).
Source proche de la ville de Tappouah, point indiqué dans la description de la frontière entre l’héritage de la tribu de Manassé et celui d’Éphraïm (Jos 17:7). Ce nom désignait peut-être également la ville même de Tappouah (Jos 17:8). Certains identifient En-Tappouah à une source située près de la ville de Yasouf, au S. de laquelle se trouve Tell Sheïkh Abou Zarad, site supposé de Tappouah.


[[@Headword:Enterrement, tombes]]Enterrement, tombes
 
[[@VolumePage: 1,773]] ENTERREMENT, TOMBES
L’ensevelissement du corps d’une personne décédée était une action d’importance considérable pour les humains à l’époque biblique. Ainsi, Abraham, le premier dont le récit dise directement qu’il effectua un enterrement, était disposé à verser une forte somme en échange d’un lieu adéquat qui servirait de tombe (voir [[ACHAT >> Headword: ACHAT]] ). Les Hittites (les fils de Heth), à qui il acheta ce terrain, possédaient leurs propres tombes ‘ de choix ’. (Gn 23:3-20.) La grotte dont Abraham fit l’acquisition devint une tombe familiale qui recueillit la dépouille de sa femme, puis, avec le temps, la sienne, et celles d’Isaac, de Rébecca, de Léa et de Jacob (Gn 25:9 ; 49:29-32). Jacob tenait vivement à ne pas être enterré en Égypte, mais avec ses ancêtres (Gn 47:29-31). Il fallut donc embaumer son corps, sans quoi la chaleur l’aurait putréfié durant le voyage entre l’Égypte et la grotte de Makpéla (Gn 50:1-3, 13). Joseph ayant exprimé un souhait semblable, de la même façon on embauma son corps et on le plaça dans un cercueil en attendant le moment de l’Exode pour l’emmener (Gn 50:24-26 ; Jos 24:32). Leur désir était sûrement lié au fait qu’ils avaient [[@VolumePage: 1,774]] la même foi dans les promesses de Dieu et traduisait leur conviction qu’elles finiraient par se réaliser. — Hé 11:13-22, 39.
Abraham ayant donné l’exemple, les tombes familiales semblent avoir eu la préférence (2S 19:34-37). Il est dit de Guidéôn, de Samson et d’Asahel que chacun fut enterré ‘ dans la tombe de son père ’. (Jg 8:32 ; 16:31 ; 2S 2:32.) En revanche, l’expression ‘ se coucher, c’est-à-dire être enterré, avec ses ancêtres ’, qui revient souvent, ne signifie pas nécessairement être mis dans la même tombe, puisqu’on la rencontre à propos d’hommes qui à l’évidence ne furent pas enterrés au même endroit que leurs ancêtres (Gn 15:15 ; Dt 31:16 ; 32:50 ; 1R 2:10 ; Ac 13:36). Elle doit donc signifier que comme eux ils entrèrent dans le shéol (l’hadès), la tombe commune aux hommes. Cette tombe commune est appelée “ la maison de réunion de tous les vivants ”. — Jb 30:23.
L’action d’enterrer le corps de quelqu’un était considérée comme un témoignage de bonté de cœur ; d’ailleurs, les hommes de Yabesh-Guiléad risquèrent leur vie pour que Saül et ses fils aient un enterrement (1S 31:11-13 ; 2S 2:4-6). C’était un grand malheur que d’être privé d’enterrement (Jr 14:16) et, lit-​on, c’était un moyen par lequel Dieu montrait qu’Il avait rejeté quelqu’un à cause de sa mauvaise conduite (Jr 8:1, 2 ; 9:22 ; 25:32, 33 ; Is 14:19, 20 ; voir aussi Ré 11:7-9). Dans un tel cas, le cadavre était exposé à devenir la pâture d’animaux et d’oiseaux charognards (Ps 79:1-3 ; Jr 16:4). Pendant peut-être plusieurs mois, Ritspa ne voulut pas abandonner les corps de ses fils morts jusqu’à ce qu’on leur accorde finalement un enterrement : ce tableau pathétique illustre éloquemment l’importance attachée à la question. — 2S 21:9-14.
La loi que Jéhovah donna par l’intermédiaire de Moïse stipulait même qu’il fallait enterrer les criminels (Dt 21:23 ; voir aussi Jos 8:29). Ahithophel eut un enterrement alors qu’il s’était suicidé (2S 17:23). Quand Salomon ordonna d’exécuter Yoab, il prescrivit en même temps qu’on l’enterre (1R 2:31). Yéhou voulut donner la sépulture à la méchante Jézabel, par considération pour le fait qu’elle était “ fille de roi ”, mais il fut devancé par la réalisation de la prophétie de Jéhovah selon laquelle elle deviendrait “ comme du fumier sur la face des champs ”. — 2R 9:10, 34-37 ; voir aussi 2Ch 22:8, 9.
Excepté les cas de Jacob et de Joseph, apparemment les Israélites procédaient à l’enterrement le jour même de la mort. Il était nécessaire d’inhumer sans tarder, car sous le climat ordinairement chaud des pays bibliques la décomposition était rapide. Le menteur Ananias fut enterré dans les trois heures qui suivirent sa mort (Ac 5:5-10). En outre, sous la Loi mosaïque un cadavre rendait impur pendant une période de sept jours ceux qui le touchaient. Même si une telle décision judiciaire avait sans aucun doute pour raison sous-jacente le fait que la mort résultait du péché et de l’imperfection, elle favorisait aussi la prophylaxie des épidémies et une bonne hygiène pour ceux qui la respectaient. Les contrevenants à la procédure de purification que la Loi prescrivait étaient passibles de mort (Nb 19:11-20 ; voir aussi Dt 21:22, 23). Yoshiya utilisa les os des adorateurs d’idoles pour rendre impropres au culte leurs autels sacrés, et il profana également leurs tombes. — 2R 23:14-16 ; 2Ch 34:4, 5.
Compte tenu de la pensée de la Bible sur les cadavres, il est évident que la vénération des corps des serviteurs célèbres de Dieu n’était ni en usage ni admise. Le corps de Moïse fut enterré par Dieu lui-​même dans un endroit non révélé, ce qui rendit impossible tout pèlerinage sur sa tombe. — Dt 34:5, 6 ; voir aussi Jude 9.
Les endroits choisis pour enterrer quelqu’un étaient variés. Par “ tombe ” aujourd’hui on entend généralement un trou creusé dans la terre pour y ensevelir un mort, mais jadis chez les Hébreux et les autres Orientaux il était courant de se servir d’une grotte naturelle ou d’un caveau taillé dans la roche. On n’aimait pas beaucoup au Proche-Orient, même si cela arrivait certainement, enterrer dans le sol comme c’est l’habitude en Occident. Débora, la nourrice de Rébecca, fut enterrée sous un grand arbre ; également le roi Saül et ses fils, dans un premier temps au moins (Gn 35:8 ; 1Ch 10:12). Mais apparemment, comme dans le cas d’Abraham, la préférence allait aux grottes naturelles ou aux grottes artificielles creusées dans le calcaire tendre très répandu en Palestine. Souvent on préparait soi-​même sa tombe longtemps à l’avance (Gn 50:5 ; Is 22:16 ; 2Ch 16:14). Cette tombe pouvait être près de la maison qu’on habitait, par exemple dans un jardin. — 1S 25:1 ; 1R 2:34 ; 2R 21:25, 26 ; voir aussi 2R 21:18 ; 2Ch 33:20.
Les fouilles archéologiques donnent une idée du genre de tombes qu’on utilisait jadis. Outre les simples fosses dans la terre, en Palestine ce pouvaient être des caveaux ou des chambres funéraires taillés dans la roche, souvent à flanc de colline. On préférait, semble-​t-​il, les endroits élevés (Jos 24:33 ; 2R 23:16 ; 2Ch 32:33 ; Is 22:16). La chambre pouvait être destinée à une seule dépouille, et dans ce cas on déposait le corps dans un trou creusé dans le sol. Ou bien elle était conçue pour plusieurs sépultures, et comportait, taillées dans les parois perpendiculairement aux murs, des cavités profondes, suffisamment grandes pour recevoir chacune un corps. L’étroite ouverture par laquelle on glissait le corps était ensuite fermée avec une pierre taillée aux mêmes dimensions. Dans d’autres cas, c’était une niche en forme de banquette [[@VolumePage: 1,775]] ou d’étagère qui était taillée dans les murs du fond et des côtés (Mc 16:5), ou encore il y avait une double rangée de ces “ étagères ”, ce qui augmentait la capacité de la tombe. On trouvait même des tombes constituées de plusieurs chambres, mais la formule de la chambre unique était apparemment la plus courante chez les Juifs. Là où le corps était tel quel sur une banquette, il était bien sûr nécessaire de sceller l’entrée pour empêcher les animaux de causer des dégâts. Aussi bouchait-​on l’entrée principale de la chambre avec une grande pierre, parfois pourvue de gonds comme une porte, ou parfois circulaire, logée dans une entaille et qu’on roulait devant l’entrée. Ces pierres circulaires pesaient jusqu’à une tonne et plus. — Mt 27:60 ; Mc 16:3, 4.
La simplicité caractérise les plus anciennes tombes juives. Elles étaient donc très différentes des tombes des païens, qui avaient souvent des peintures sur les murs et d’autres fioritures. Certes, Jacob érigea une colonne sur la tombe de Rachel, peut-être une pierre unique (Gn 35:20), mais il semble que ce fût simplement pour en marquer l’emplacement, non en guise de monument (1S 10:2). Il est également question, en 2 Rois 23:17, d’une “ pierre tombale ” qui marquait l’emplacement d’une tombe. Jésus parla de tombes “ qu’on ne remarque pas, si bien que les hommes marchent dessus sans le savoir ”. (Lc 11:44.) Étant donné qu’ils associaient aux morts une souillure du point de vue rituel, les Juifs avaient coutume de badigeonner de blanc les tombes pour en signaler la présence aux passants, afin qu’ils ne deviennent pas impurs en les touchant accidentellement. On blanchissait ainsi les tombes près de Jérusalem annuellement, un mois avant la Pâque, pour éviter en cette période spéciale de culte que quelqu’un ne se rende impur par un contact malencontreux avec une tombe (Mishna, Chekalim I, 1). Cette coutume donna à Jésus matière à un exemple révélant que les scribes et les Pharisiens, quoique paraissant justes au-dehors, étaient au-dedans “ pleins d’hypocrisie et d’illégalité ”. — Mt 23:27, 28.
Quand quelqu’un mourait, en général on lavait son corps (Ac 9:37) et on l’oignait d’huiles aromatiques et d’onguents, ce qui, si on considère cela comme une forme d’embaumement, n’était pas celle que pratiquaient les anciens Égyptiens (voir Mc 14:3-8 ; Jn 12:3, 7). Le corps était ensuite enveloppé dans du tissu, généralement du lin (Mt 27:59 ; Jn 11:44). On avait l’habitude de mêler à ces bandes des aromates tels que de la myrrhe et de l’aloès (Jn 19:39, 40), ou bien on déposait le corps dans de l’huile et des onguents, comme cela se fit pour le corps du roi Asa (2Ch 16:14). La grande “ combustion funèbre ” mentionnée dans ce dernier cas fut apparemment une combustion de ce genre d’aromates, qui répandit une odeur agréable. On recouvrait parfois la tête d’un tissu séparé. — Jn 20:7.
Si des femmes allèrent à la tombe de Jésus le troisième jour pour enduire son corps d’aromates, ce fut peut-être parce que Jésus avait été enterré à la hâte ; elles avaient donc l’intention de parachever le travail afin que le corps se conserve plus longtemps. — Mc 16:1 ; Lc 23:55, 56.
On portait le corps au lieu d’inhumation probablement sur une civière, ou litière funéraire, peut-être en osier, que suivait quelquefois un cortège impressionnant, dans lequel il se pouvait que des musiciens jouent une musique funèbre (Lc 7:12-14 ; Mt 9:23). Au milieu des pleurs, il arrivait qu’on prononce des paroles concernant le défunt sur le lieu de l’inhumation. — 2S 3:31-34 ; 2Ch 35:23-25.
Avec le temps, à mesure que le nombre des morts s’accrut, apparurent des cimetières. Ils se situaient habituellement en dehors des murs des villes. Cependant, les rois de Juda étaient enterrés dans “ la Cité de David ”, et ceux d’Israël dans la capitale du royaume du Nord (1S 25:1 ; 1R 22:37 ; 2Ch 9:31 ; 24:15, 16). Dans le livre Digging Up Biblical History (1931, vol. II, p. 186), J. Duncan écrit : “ Même si quelquefois ils enterraient des morts dans l’enceinte de la ville, en règle générale les Hébreux creusaient leurs tombes dans la roche à flanc de colline près de leur ville. La présence de tombes creusées dans le roc dans le versant d’une colline est souvent l’indice infaillible que sur la colline d’en face ou à proximité il y avait une agglomération ; inversement, l’absence de trace de tombes près d’un lieu donné est une preuve certaine que le lieu en question ne fut pas occupé. ” Les falaises autour de Jérusalem sont criblées de tombes (voir Is 22:16). La mention d’un “ cimetière des fils du peuple ” (“ les tombes des gens du peuple ”, Sg) dans la vallée du Qidrôn désigne, pense-​t-​on, un cimetière réservé à la classe pauvre (Jr 26:23 ; 2R 23:6). Il est aussi question du “ champ du potier ” où étaient enterrés les étrangers. — Mt 27:7 ; voir [[AKELDAMA >> Headword: AKELDAMA]].
L’incinération, largement pratiquée par les Babyloniens, les Grecs et les Romains d’époques postérieures, était rare chez les Juifs. Les cadavres de Saül et de ses fils furent brûlés ; toutefois, leurs ossements furent enterrés. — 1S 31:8-13 ; remarquer aussi Am 6:9, 10.
Dans les Écritures hébraïques le mot qèvèr est le mot usuel pour désigner une tombe ou un cimetière (Gn 23:4, note, 23:7-9 ; Jr 8:1 ; 26:23). Le mot apparenté qevourah peut désigner de même une tombe creusée dans la terre ou dans la roche. — Gn 35:20 ; 1S 10:2.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot usuel qui veut dire tombe est taphos (Mt 27:61 ; [[@VolumePage: 1,776]] 28:1) dont la forme verbale (thaptô) signifie “ enterrer ”. (Mt 8:21, 22.) Le mot mnêma (Mc 15:46 ; Lc 23:53) désigne une tombe et le mot mnêméïon (Lc 23:55) une tombe de souvenir.
Étant donné que ces mots hébreux et grecs désignent une tombe individuelle, une sépulture, ils sont souvent employés au pluriel au sens de beaucoup de tombes. Ils ont donc un sens distinct de l’hébreu sheʼôl et de son équivalent grec haïdês, qui désignent la tombe commune aux hommes, le séjour des morts, et sont par conséquent toujours employés au singulier. C’est pour cette raison que beaucoup de versions modernes n’ont pas suivi l’usage de versions plus anciennes (AC ; Od ; Sa) qui rendent sheʼôl et haïdês diversement par “ sépulcre ”, “ plus bas lieux ”, “ tombeau ”, “ gouffre ”, “ fosse ”, “ enfer(s) ”, mais les ont simplement transcrits en français (Jé) ou ont mis systématiquement “ séjour des morts ”. (Sg.) — Voir [[HADÈS  >> Headword: HADÈS ]] ; [[SHÉOL  >> Headword: SHÉOL ]] ; [[TOMBE DE SOUVENIR >> Headword: TOMBE DE SOUVENIR]].
Toutefois, étant donné qu’on représente l’entrée au shéol par l’enterrement dans une tombe individuelle, une sépulture, les mots qui désignent ces lieux d’inhumation sont employés en parallèle, quoique pas en équivalence, avec shéol. — Jb 17:1, 13-16 ; 21:13, 32, 33 ; Ps 88:3-12.
En Romains 3:13, l’apôtre Paul cite Psaume 5:9 qui compare le gosier des méchants et des trompeurs à “ une tombe ouverte ”. De même qu’une tombe ouverte sert à recevoir les morts et la décomposition, la corruption, de même leur gosier s’ouvre pour des paroles qui sont mortelles et corrompues. — Voir aussi Mt 15:18-20.
Bien que la tombe soit comparée à une fosse dont l’homme désire légitimement être libéré, Job attire l’attention sur le désespoir de ceux qui souffrent et qui, sans espoir clair ni intelligence des desseins de leur Créateur, souhaitent la mort et “ exultent parce qu’ils trouvent une tombe ”. (Jb 3:21, 22.) Pareille attitude est bien différente de celle des hommes qui ont voué leur vie au service de leur Créateur et ont fait leur la promesse de la résurrection. — Ps 16:9-11 ; Ac 24:15 ; Ph 1:21-26 ; 2Tm 4:6-8 ; Hé 11:17-19.
Les tombes des rois ou de David. À la Pentecôte, Pierre déclara : “ David [...] est décédé et a été enterré, et sa tombe est parmi nous jusqu’à ce jour. ” (Ac 2:29). Cela indique que la tombe du roi David existait encore en l’an 33 de n. è.
Un 1 Rois 2:10 dit que David fut enterré dans “ la Cité de David ”, qui apparemment devint la tombe habituelle des rois de Juda. Concernant 12 des 20 rois qui succédèrent à David, il est spécifié qu’ils furent enterrés dans la Cité de David, quoiqu’ils n’aient pas tous été placés dans “ les tombes des rois ” comme cela est précisé pour Yehoram, Yoash (Yehoash) et Ahaz (2Ch 21:16, 20 ; 24:24, 25 ; 28:27). Plutôt qu’un tombeau commun à plusieurs chambres funéraires, “ les tombes des rois ” étaient peut-être un endroit particulier dans la Cité de David où se trouvaient les tombes de souvenir des rois. Le roi Asa fut enterré dans une “ tombe grandiose [...] qu’il s’était creusée dans la Cité de David ” (2Ch 16:14), et Hizqiya fut, lit-​on, enterré “ à la montée des tombes des fils de David ”. (2Ch 32:33.) Le roi Ouzziya, lépreux, fut enterré “ avec ses ancêtres, mais dans le champ de sépulture qui appartenait aux rois, car on disait : ‘ C’est un lépreux. ’ ” Cela semble indiquer que son corps malade fut mis en pleine terre plutôt que dans une tombe creusée dans le roc. — 2Ch 26:23.
Parmi les autres rois de Juda, Manassé et Amôn furent manifestement enterrés à un autre endroit, dans “ le jardin d’Ouzza ”. (2R 21:18, 23, 26.) Quand on lit que le fils d’Amôn, le roi fidèle Yoshiya, fut enterré dans “ le cimetière de ses ancêtres ”, on peut penser soit aux tombes royales dans la Cité de David, soit aux tombes de Manassé et d’Amôn (2Ch 35:23, 24). Trois rois moururent en exil : Yehoahaz (en Égypte), Yehoïakîn et Tsidqiya (à Babylone) (2R 23:34 ; 25:7, 27-30). Yehoïaqim reçut “ un enterrement d’âne ”, “ jeté dehors et exposé à la chaleur pendant le jour et au froid pendant la nuit ”, conformément à la prophétie de Jérémie. — Jr 22:18, 19 ; 36:30.
Yehoïada, grand prêtre juste, reçut l’honneur d’un enterrement dans “ la Cité de David avec les rois ” ; que l’on sache, il fut la seule personne d’ascendance non royale à recevoir une telle distinction. — 2Ch 24:5, 16.
L’emplacement de ces tombes royales n’a pas été déterminé. Du fait que Nehémia 3:16 évoque les “ Tombes de David ” et que 2 Chroniques 32:33 parle de “ la montée des tombes des fils de David ”, certains pensent qu’elles se trouvaient probablement sur la colline sud-est de la ville près de la vallée du Qidrôn. On a découvert dans ce secteur un certain nombre de ce qui ressemble à des tombes antiques taillées dans le roc, et dont les entrées ont la forme de puits rectangulaires au ras du sol. Cependant, on ne peut être affirmatif ; toute recherche d’identification est ardue non seulement parce que la ville fut détruite en 70 de n. è. puis en 135 de n. è., mais encore parce que les Romains utilisèrent la partie sud de la ville comme carrière. De ce fait, les tombes mentionnées plus haut sont très détériorées.
Le mausolée de la reine Hélène d’Adiabène, situé dans le N. de la ville moderne de Jérusalem, a reçu le nom trompeur de “ Tombes des Rois ”. En réalité, il a été bâti au I er siècle de n. è. et ne doit pas être confondu avec la nécropole royale mentionnée dans le récit biblique.
[[@VolumePage: 1,777]] “ Les cadavres de leurs rois. ” En Ézékiel 43:7-9, Jéhovah condamna la maison d’Israël et leurs rois pour avoir souillé son saint nom “ par leur fornication et par les cadavres de leurs rois à leur mort ”, et il dit : “ Maintenant, qu’ils éloignent de moi leur fornication et les cadavres de leurs rois et, à coup sûr, je résiderai au milieu d’eux pour des temps indéfinis. ” Des commentateurs en déduisent que les Juifs étaient coupables d’avoir enterré certains rois près du temple. Au verset Éz 43:7, environ 20 manuscrits et éditions hébraïques ainsi que les targoums contiennent l’expression “ à leur mort ”, alors que le texte massorétique contient à la place “ leurs hauts lieux ” et que la Septante dit “ au milieu d’eux ”.
Même si l’expression “ à leur mort ” est la bonne leçon, ce n’est apparemment pas une raison valable pour croire que des rois de Juda furent enterrés près du temple. Étant donné que le cadavre d’une personne était impur selon la Loi, enterrer quelqu’un près du temple aurait été un affront direct à Dieu ; or il n’y a dans les histoires des rois pas même une allusion à une violation si flagrante, si énorme, de la sainteté du temple. Ces rois à qui ne fut pas accordé un enterrement dans “ les tombes des rois ” ou “ des fils de David ” ne reçurent probablement pas une sépulture encore plus respectable, ce qui aurait été le cas à proximité du temple, mais furent plutôt enterrés à un endroit moins considéré et moins honorable.
Un examen plus attentif d’Ézékiel 43:7-9 indique qu’il était question d’idolâtrie et que, tout comme la “ fornication ” est d’abord au sens figuré, de même “ les cadavres de leurs rois ” représentent les idoles mortes que la maison d’Israël et ses chefs adoraient. Ainsi, en Lévitique 26:30 Jéhovah avait prévenu les Israélites que s’ils désobéissaient il ‘ anéantirait leurs hauts lieux sacrés, retrancherait leurs autels à encens et mettrait leurs cadavres sur les cadavres de leurs sales idoles ’. (Voir aussi Jr 16:18 ; Éz 6:4-6.) Le récit montre que des idoles furent introduites dans les alentours du temple (Éz 8:5-17). À noter également que quelques-uns de ces dieux-idoles étaient appelés rois, puisque le mot signifiant “ roi ” entre dans la composition des noms Molek (1R 11:7), Milkom (1R 11:5) et Malkam (Jr 49:1). Au sujet des idoles du royaume du Nord, le prophète Amos (5:26) écrivit : “ Et à coup sûr vous porterez Sakkouth votre roi et Kaivân, vos images, l’étoile de votre dieu, que vous vous êtes fait. ” Apparemment donc, il y a davantage de raisons de voir en Ézékiel une condamnation de l’idolâtrie que d’y voir une profanation du sol sacré par l’inhumation inconvenante de dirigeants en chair et en os.


[[@Headword:Entêtement]]Entêtement
 
[[@VolumePage: 1,777]] ENTÊTEMENT
Le terme grec traduit par “ entêté ” (Tt 1:7 ; 2P 2:10) signifie littéralement “ se plaisant à lui-​même ” et “ désigne quelqu’un qui, agissant par intérêt et n’ayant aucune considération pour autrui, fait valoir sa volonté personnelle ”. (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 3, p. 342.) L’entêtement est par conséquent une attitude contraire à l’esprit du christianisme. Les surveillants chrétiens particulièrement doivent se garder de refléter cette attitude (Tt 1:5, 7). L’apôtre Pierre qualifia d’“ audacieux ” et d’“ entêtés ” des individus qui avaient abandonné la belle conduite chrétienne. — 2P 2:10.


[[@Headword:Entrailles]]Entrailles
 
[[@VolumePage: 1,777]] ENTRAILLES
Voir [[INTESTINS >> Headword: INTESTINS]].


[[@Headword:Entraves]]Entraves
 
[[@VolumePage: 1,777]] ENTRAVES
Voir [[LIEN >> Headword: LIEN]].


[[@Headword:Envie]]Envie
 
[[@VolumePage: 1,777]] ENVIE
Amertume et irritation contre quelqu’un qui possède des biens, jouit d’une certaine prospérité, de certains avantages, d’une position ou d’une réputation. L’envieux veut ce que d’autres ont, en estimant parfois que les possesseurs de ce qu’il convoite n’y ont pas droit. Le mot hébreu qinʼah, selon le contexte, peut exprimer le zèle, l’ardeur, l’exigence d’être l’objet d’un attachement exclusif, ou bien la jalousie et l’envie (2R 19:31 ; Ps 79:5 ; Nb 25:11 ; 5:14 ; Jb 5:2), mais le grec phtonos a systématiquement une connotation négative et marque l’envie. — Rm 1:29.
La tendance à l’envie est un des mauvais penchants de l’humain pécheur (Jc 4:5). Elle est une manifestation de haine. Les Philistins qui enviaient la prospérité d’Isaac eurent la méchanceté de boucher les puits indispensables pour abreuver son petit bétail et son gros bétail. Finalement, leur roi demanda à Isaac de quitter la région (Gn 26:14-16, 27). Par envie de la dignité et de la position honorable dont Moïse et Aaron jouissaient, Qorah, Dathân et Abiram déclenchèrent une attaque verbale pleine de malveillance (Nb 16:1-3 ; Ps 106:16-18). L’accueil enthousiaste que le peuple réserva à Jésus remplit d’envie les prêtres en chef et de nombreux anciens d’entre les Juifs. Leur envie était à son comble lorsqu’ils livrèrent le Fils de Dieu à Pilate afin qu’il le condamne à mort. — Mt 27:1, 2, 18 ; Mc 15:10.
Quelqu’un qui prône des enseignements non conformes à ceux de Jésus Christ fait naître l’envie. Son souci premier en les répandant n’est pas de glorifier Dieu, mais de promouvoir sa propre doctrine. L’envie qui en résulte se manifestera peut-être par la volonté de salir et de diffamer certains chrétiens véritables, sapant leurs labeurs et leur influence bénéfique (1Tm 6:3, 4). L’apôtre Paul eut affaire à des individus animés de mauvais mobiles, qui prêchaient Christ par envie. Ils cherchaient à ternir la réputation de Paul et à miner son autorité d’apôtre, qu’ils lui enviaient. Ils tentèrent de le décourager, de le démoraliser, pendant qu’il était [[@VolumePage: 1,778]] incarcéré. Ils essayèrent de s’élever à ses dépens afin de servir leurs visées égoïstes. — Ph 1:15-17.
Le danger de céder à l’envie. Ceux qui arrivent à leurs fins par la tromperie et la violence auront peut-être un temps la prospérité, la sécurité et la santé. Même la mort des méchants peut être paisible, ne pas s’accompagner de grandes souffrances. Un serviteur de Dieu qui considère sa situation peut-être moins confortable risque de laisser l’envie pour la situation des méchants ronger son attachement à la valeur de l’accomplissement de la volonté divine. Ce fut le cas du psalmiste Asaph (Ps 73:2-14). C’est pourquoi les Écritures présentent à de nombreuses reprises de bonnes raisons de ne pas envier les hommes mauvais et de ne pas adopter leurs manières d’agir, raisons que voici : ceux qui pratiquent l’injustice sont aussi éphémères que l’herbe, qui se dessèche rapidement sous le soleil ardent (Ps 37:1, 2) ; quelque prospérité que connaissent ceux qui atteignent leurs objectifs par la violence, ils sont détestables pour Jéhovah et sa malédiction est sur eux (Pr 3:31-33) ; ils n’auront pas d’avenir. — Pr 23:17, 18 ; 24:1, 19, 20.
Le sort funeste de l’envieux est exposé dans ce proverbe inspiré : “ Un homme à l’œil envieux [littéralement : “ mauvais ”] court avec hâte après des choses de valeur, mais il ne sait pas que c’est l’indigence qui va venir sur lui. ” (Pr 28:22). L’homme à l’œil envieux va effectivement à l’indigence. Tandis qu’il lutte pour se hisser au rang de ceux qu’il envie, il s’avilit moralement, dérogeant aux bons principes. Même s’il réussit à acquérir des richesses, celles-ci ne sont que temporaires et à sa mort il doit les abandonner. Il aura donc lutté ou ‘ couru avec hâte ’ pour rien. Jésus cita l’“ œil envieux [littéralement : “ mauvais ”] ” parmi les choses mauvaises qui sortent du dedans d’un homme et le souillent. — Mc 7:22, 23.
L’envie est une œuvre méprisable de la chair qui empêche d’hériter du Royaume de Dieu (Ga 5:19-21). Tous ceux qui restent envieux “ méritent la mort ”. (Rm 1:29, 32.) Avec l’aide de l’esprit de Dieu, il est toutefois possible de résister à la tendance à l’envie. — Ga 5:16-18, 25, 26 ; Tt 3:3-5 ; 1P 2:1.


[[@Headword:Épaphras]]Épaphras
 
[[@VolumePage: 1,778]] ÉPAPHRAS
(abréviation d’Épaphrodite).
Fidèle ministre du Christ qui, en prêchant la bonne nouvelle, fit connaître aux Colossiens la faveur imméritée de Dieu et contribua donc très certainement à la fondation de la congrégation de Colosses. À l’époque du premier emprisonnement de Paul, Épaphras vint à Rome, ramenant des nouvelles encourageantes de l’amour et de la détermination de la congrégation de Colosses (Col 1:4-8). Épaphras resta sans doute à Rome, du moins pendant un temps, puisque Paul, dans sa lettre aux Colossiens, ajouta les salutations d’Épaphras en leur assurant que cet esclave de Jésus Christ luttait toujours ‘ pour eux dans ses prières, afin que finalement ils soient complets et remplis d’une ferme conviction quant à toute la volonté de Dieu ’. Comme Paul en témoigna, ce coesclave bien-aimé se donnait également beaucoup de peine en faveur de ses frères de Laodicée et de Hiérapolis (Col 4:12, 13). Plus tard, dans sa lettre à Philémon, Paul transmit de nouveau les salutations d’Épaphras qu’il appela ‘ son compagnon de captivité en union avec Christ ’. (Phm 23.) Épaphras et Épaphrodite de Philippes sont deux personnages différents.


[[@Headword:Épaphrodite]]Épaphrodite
 
[[@VolumePage: 1,778]] ÉPAPHRODITE
(d’une racine qui signifie “ écumer ”).
Chrétien digne de confiance de la congrégation de Philippes, en Macédoine, qui fut envoyé avec un don vers Paul lorsque celui-ci était prisonnier à Rome (vers 59-61 de n. è.) (Ph 2:25 ; 4:18). Durant son séjour dans cette ville, Épaphrodite “ est tombé malade et a été tout près de la mort ; mais Dieu a eu pitié de lui ”. L’ayant su, les Philippiens se sont peut-être anxieusement enquis de son état de santé. Comme Épaphrodite désirait ardemment voir les Philippiens et était désolé qu’ils aient eu vent de sa maladie, Paul jugea bon de le renvoyer aussitôt après sa guérison et lui confia la lettre pour la congrégation de Philippes. Il y encourageait les frères à réserver à Épaphrodite “ l’accueil habituel dans le Seigneur ” et à ‘ continuer à chérir de tels hommes ’. En effet, c’est à cause de l’œuvre du Seigneur qu’Épaphrodite s’était exposé au danger et s’était trouvé si près de la mort (Ph 2:25-30). Il ne faut pas confondre Épaphrodite avec Épaphras, qui était de Colosses.


[[@Headword:Épaule]]Épaule
 
[[@VolumePage: 1,778]] ÉPAULE
Partie du corps de l’homme ou de l’animal qui fait saillie de chaque côté en dessous du cou ; par extension, partie arrondie ou inclinée d’une colline ; terme également employé en rapport avec la capacité de porter des fardeaux, des responsabilités.
Jadis, comme aujourd’hui, il était courant de porter des charges sur les épaules (Gn 21:14 ; Ex 12:34). L’arche de l’alliance devait être portée, non pas sur un chariot, mais sur les épaules des Lévites (1Ch 15:15 ; Jos 3:14, 15 ; 2S 6:3, 6-9, 13). Une lourde charge sur les épaules pouvait figurer l’oppression ou l’esclavage (Ps 81:5, 6 ; Is 10:27 ; 14:25 ; Mt 23:4). Il fut annoncé que la tribu d’Issakar ‘ courberait son épaule pour porter les fardeaux ’. (Gn 49:14, 15.) Au cours de l’histoire d’Israël, cette tribu se montra disposée à endosser des responsabilités et à travailler dur. Elle fournit un grand nombre de combattants courageux au juge Baraq et, par la suite, elle donna le juge Tola ; également, aux jours de David, cette tribu procura beaucoup d’hommes sages et vaillants. — Jg 5:13, 15 ; 10:1, 2 ; 1Ch 7:1-5 ; 12:23, 32.
[[@VolumePage: 1,779]] On disait que le pouvoir ou une responsabilité reposait sur les épaules de quelqu’un. La prophétie d’Isaïe annonça que la domination princière se trouverait un jour sur l’épaule de Jésus Christ (Is 9:6). Isaïe déclara à l’infidèle Shebna qu’Éliaqim prendrait sa place d’intendant au-dessus de la maison du roi, Dieu mettant “ la clé de la maison de David sur son épaule ”. Puisqu’en pareil cas la clé symbolisait les responsabilités et le pouvoir, cette prophétie se rapporte peut-être au Christ recevant le pouvoir du Royaume, représenté ici dans l’alliance davidique (Is 22:15, 20-22 ; Lc 1:31-33 ; voir aussi Ré 3:7). Il est également intéressant de noter que le pectoral du jugement se fixait aux épaulières des vêtements du grand prêtre, ce qui représentait sans doute certaines des responsabilités qui reposeraient sur les épaules du Grand Prêtre souverain, Jésus Christ. — Ex 28:6, 7, 12, 22-28 ; voir [[GRAND PRÊTRE >> Headword: GRAND PRÊTRE]].
Après avoir béni Éphraïm et Manassé, les fils de Joseph, Jacob dit à Joseph : “ Je te donne de plus qu’à tes frères une épaule [de pays] ”, désignant ainsi Joseph comme le possesseur des droits de premier-né (Gn 48:22 ; voir aussi Dt 21:17 ; 1Ch 5:1, 2). Lorsqu’il bénit les fils d’Israël, Moïse fit cette déclaration à propos de Benjamin : “ Que le bien-aimé de Jéhovah réside en sécurité près de lui, [...] et il devra résider entre ses épaules. ” (Dt 33:12). Ces paroles semblent indiquer que le siège du gouvernement des rois de la lignée de David se situerait dans le territoire de Benjamin. Le même terme hébreu rendu ici par “ épaule ” est traduit par “ côté ”, “ pente ” ou “ flanc ” en Josué 15:8 (Da ; MN ; Os), où il est question du versant de la colline sur laquelle se dressait alors Jérusalem. — Voir d’autres exemples en Ex 27:14, 15 ; Nb 34:11 ; Jos 15:10 ; 1R 6:8 ; Éz 25:9.
‘ Présenter une épaule rebelle ’ signifie résister au conseil et à la loi de Dieu (Ne 9:29 ; Ze 7:11), tandis que ‘ servir épaule contre épaule ’, c’est agir dans l’unité. — Tse 3:9.
Le prêtre qui officiait recevait une épaule du bélier qu’un naziréen sacrifiait après s’être acquitté de son vœu ; ce morceau faisait partie de la portion du prêtre. — Nb 6:19, 20 ; voir aussi Dt 18:3.


[[@Headword:Épeautre]]Épeautre
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPEAUTRE
(héb. : koussèmèth).
Variété inférieure de blé dont la bale adhère fortement au grain. Dans l’Antiquité, l’épeautre (Triticum spelta) était cultivé en Égypte (Ex 9:32) où, selon l’historien grec Hérodote (II, 36), il servait à faire du pain (voir Éz 4:9). Il semble que les Israélites en plantaient à la lisière de leurs champs, en guise de clôture. — Is 28:25.


[[@Headword:Épée]]Épée
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPÉE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Épénète]]Épénète
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPÉNÈTE
(Loué).
Chrétien de la congrégation de Rome que Paul mentionne par son nom et à qui il envoie des salutations personnelles (Rm 16:5). Épénète est appelé “ les prémices de l’Asie ”. Peut-être reçut-​il le témoignage de Paul lui-​même, puisque la maisonnée de Stéphanas est pareillement appelée “ les prémices de l’Achaïe ” ; or c’était Paul qui avait baptisé cette maisonnée. — 1Co 1:16 ; 16:15.


[[@Headword:Épha, I]]Épha, I
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPHA, I
Mesure de capacité pour les solides équivalant à dix omers (Ex 16:36) et à un dixième de homer. Puisque l’épha correspondait au bath, mesure de capacité pour les liquides, on l’estime à 22 l (Éz 45:11). Dans les Écritures, le mot “ épha ” est utilisé à propos d’une certaine quantité de farine (Lv 5:11), d’orge (Ru 2:17), de grain rôti (1S 17:17) ou de blé (Éz 45:13). Ce terme désigne aussi le récipient servant à mesurer un épha (Lv 19:36 ; Am 8:5). Zekaria 5:6-11 parle d’une mesure d’un épha qui était recouverte d’un couvercle circulaire de plomb et dans laquelle était enfermée la femme appelée “ Méchanceté ”.


[[@Headword:Épha, II]]Épha, II
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPHA, II
(peut-être : Noirceur).
1. Fils de Madiân et petit-fils d’Abraham et de Qetoura (Gn 25:1, 2, 4 ; 1Ch 1:32, 33). Les descendants d’Épha avaient apparemment des chameaux en grand nombre. — Is 60:6.
2. Concubine de Caleb qui lui donna trois fils : Harân, Motsa et Gazez. — 1Ch 2:46.
3. Fils de Yahdaï de la tribu de Juda. — 1Ch 2:3, 47.


[[@Headword:Éphaï]]Éphaï
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPHAÏ
(Créature volante).
Netophathite (Jr 40:8) de la tribu de Juda (1Ch 2:50-54), dont les fils figuraient parmi les chefs des forces militaires qui ne furent pas emmenés en exil à Babylone en 607 av. n. è. Les fils d’Éphaï ainsi que d’autres chefs militaires et leurs hommes vinrent vers Guedalia à Mitspa ; celui-ci leur fit alors serment que tout irait bien pour eux (Jr 40:7-9). Apparemment, Yishmaël assassina les fils d’Éphaï lorsqu’il tua Guedalia. — Jr 41:3.


[[@Headword:Épher]]Épher
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPHER
(Faon [des cerfs]).
1. Deuxième fils nommé de Madiân ; petit-fils d’Abraham, par sa femme Qetoura. — Gn 25:2, 4 ; 1Ch 1:33.
2. Homme de la tribu de Juda ; troisième fils nommé d’Ezra (pas le copiste). — 1Ch 4:1, 17.
3. Un des sept chefs de la demi-tribu de Manassé. Ces chefs de famille sont présentés comme des hommes forts et vaillants. Leurs descendants lui étant infidèles, Jéhovah Dieu laissa le roi d’Assyrie les emmener en exil. — 1Ch 5:23-26.


[[@Headword:Éphès-Dammim]]Éphès-Dammim
 
[[@VolumePage: 1,779]] ÉPHÈS-DAMMIM
Lieu où les Philistins campèrent, entre Soko et Azéqa, et d’où Goliath s’avança pour se moquer des lignes de bataille d’Israël (1S 17:1, 4-10). Éphès-Dammim correspond [[@VolumePage: 1,780]] apparemment à Pas-Dammim, endroit mentionné en 1 Chroniques 11:13. De nos jours, son emplacement est incertain.


[[@Headword:Éphèse]]Éphèse
 
[[@VolumePage: 1,780]] ÉPHÈSE
Grand centre religieux et commercial prospère de l’Antiquité, situé sur la côte ouest de l’Asie Mineure, presque en face de l’île de Samos. Éphèse était construite sur les pentes et au pied de plusieurs collines, notamment du mont Pion et du mont Coressus. C’était aussi un port, qui se situait sur la principale voie commerciale reliant Rome à l’Orient. Sa proximité de l’embouchure du Caystre et son accès aux bassins fluviaux du Gediz (l’ancien Hermus) et du Menderes (l’ancien Méandre) faisaient de cette ville le point de jonction de plusieurs voies commerciales terrestres d’Asie Mineure. Des routes reliaient Éphèse aux principales villes du district d’Asie.
Les écrits de Pline l’Ancien, auteur romain du I er siècle, et de Strabon, géographe grec de l’Antiquité, ont amené certains à croire qu’un golfe de la mer Égée pénétrait autrefois jusqu’à Éphèse, mais que, par la suite, la terre gagna progressivement sur la mer, puisque les ruines de la ville se trouvent actuellement à plusieurs kilomètres à l’intérieur des terres. Toutefois, sur la base des fouilles qu’il a effectuées à Éphèse, J. Wood est arrivé à la conclusion que la ville se situait autrefois à 6,5 km de la mer Égée. Si cette hypothèse est la bonne, au temps de Paul les navires devaient remonter l’embouchure du Caystre jusqu’à un port fluvial qu’il fallait draguer constamment pour qu’il reste navigable. Au fil des siècles, cependant, les alluvions du Caystre ont comblé petit à petit ce port et l’embouchure du fleuve.
Le temple d’Artémis. L’édifice le plus célèbre de la ville était le temple d’Artémis, que les anciens classaient parmi les Sept Merveilles du monde. Quand l’apôtre Paul séjourna à Éphèse au I er siècle, le temple avait été rebâti sur le modèle d’un temple ionique qui aurait été incendié par Érostrate en 356 av. n. è.
Les fouilles pratiquées sur ce site dans la deuxième moitié du XIX e siècle ont révélé que le temple, érigé sur un tertre de quelque 73 m de large et 127 m de long, était lui-​même large de 50 m et long de 105 m. Il comptait 100 colonnes de marbre de presque 17 m de haut. Ces colonnes mesuraient 1,80 m de diamètre à la base et au moins certaines d’entre elles étaient sculptées sur une hauteur d’environ 6 m. À l’intérieur, dans le sanctuaire de 21 m de large et de 32 m de long approximativement, se dressaient un autel d’à peu près 6 m de côté ainsi que la statue d’Artémis, qui se trouvait peut-être juste derrière cet autel.
Les fragments découverts sur les lieux indiquent que le temple était orné de peintures éclatantes et de sculptures. Le toit était recouvert de grandes tuiles de marbre blanc. On dit qu’on s’était servi d’or au lieu de mortier pour remplir les joints entre les blocs de marbre.
Le stade ; le théâtre. Reconstruit sous Néron (54-68 de n. è.), le stade était situé à environ 1,5 km au S.-O. du temple d’Artémis. Il s’y déroulait probablement des compétitions d’athlétisme et peut-être aussi des combats de gladiateurs. S’il faut prendre au sens littéral la déclaration faite par Paul en 1 Corinthiens 15:32 concernant son combat contre des bêtes sauvages, il se peut qu’il ait dû se défendre contre des bêtes sauvages dans ce stade.
Le théâtre où les Éphésiens provoquèrent une émeute à l’instigation de Démétrius se trouvait à moins de 800 m au S. du stade, dans un renfoncement du mont Pion (Ac 19:23-41). Sa façade était ornée de colonnades, de niches et de magnifiques statues. Avec ses 66 rangs de gradins de marbre disposés en hémicycle, on estime que ce théâtre pouvait recevoir jusqu’à 25 000 spectateurs. L’acoustique y était si bonne qu’aujourd’hui encore, du haut des gradins, on peut entendre quelqu’un parler à voix basse sur la scène. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 748.
Face au théâtre, une large rue pavée de marbre menait directement au port. Longue d’environ 500 m et large de 11 m, elle était bordée de part et d’autre par des colonnades larges de 4,50 m derrière lesquelles se trouvaient des boutiques et d’autres constructions. À chaque extrémité de la rue se dressait une porte monumentale.
Le ministère de Paul à Éphèse. C’est à Éphèse, carrefour du monde ancien, que vint l’apôtre Paul, accompagné d’Aquila et de Priscille, probablement en l’an 52 de n. è. Dès son arrivée, Paul se rendit à la synagogue des Juifs pour y prêcher. Toutefois, bien qu’on lui ait demandé de rester plus longtemps, l’apôtre quitta Éphèse en déclarant qu’il reviendrait si telle était la volonté de Jéhovah (Ac 18:18-21). Aquila et Priscille, restés à Éphèse, rencontrèrent Apollos, un Juif d’Alexandrie (Égypte) qui ne connaissait que le baptême de Jean, et ils “ lui exposèrent plus exactement la voie de Dieu ”. — Ac 18:24-26.
Quand Paul revint à Éphèse, probablement au cours de l’hiver 52/53 de n. è., il trouva plusieurs hommes qui avaient été baptisés du baptême de Jean. Après qu’il leur eut expliqué plus clairement la question du baptême, ils se firent rebaptiser (Ac 19:1-7). Cette fois, Paul passa trois mois à enseigner dans la synagogue, mais, lorsque l’opposition commença à se manifester, il se rendit dans la salle de l’école de Tyrannus avec ceux qui étaient devenus croyants ; il y fit des discours tous les jours pendant deux ans (Ac 19:8-10). De plus, Paul prêcha beaucoup de maison en maison. — Ac 20:20, 21.
[[@VolumePage: 1,781]] La prédication de Paul, servie par des guérisons miraculeuses et l’expulsion de démons, amena de nombreux Éphésiens à devenir croyants. En outre, une tentative manquée d’exorcisme par les sept fils d’un certain Scéva, prêtre en chef juif, éveilla un intérêt considérable. Des personnes qui exerçaient auparavant les arts magiques brûlèrent publiquement leurs livres, dont la valeur totale s’élevait à 50 000 pièces d’argent (37 200 $, s’il s’agissait de deniers) (Ac 19:11-20). Éphèse était si renommée pour ses arts magiques que les auteurs grecs et romains appelaient “ écrits éphésiens ” les livres ou rouleaux qui contenaient des formules magiques et des incantations.
Comme de nombreux Éphésiens abandonnaient le culte d’Artémis, l’orfèvre Démétrius expliqua à ses collègues que la prédication de Paul représentait une menace pour leur profession et pour le culte de la déesse. Furieux, les orfèvres se mirent à crier : “ Grande est l’Artémis des Éphésiens ! ” Il s’ensuivit un tumulte dans la ville, qui s’acheva par une émeute de deux heures dans un théâtre d’une capacité d’environ 25 000 places. — Ac 19:23-41.
Après cela, Paul quitta Éphèse. Plus tard, de Milet, il fit appeler les anciens de la congrégation d’Éphèse ; il leur rappela le ministère qu’il avait accompli dans le district d’Asie et leur donna des instructions sur la façon de s’acquitter de leur tâche (Ac 20:1, 17-38). Quand il dit avoir passé “ trois ans ” chez eux, Paul arrondissait sans doute le chiffre. — Ac 20:31 ; comparer avec Ac 19:8, 10.
Au fil des années, les chrétiens d’Éphèse firent preuve de beaucoup d’endurance. Toutefois, certains perdirent l’amour qu’ils avaient eu au début. — Ré 2:1-6 ; voir [[ARTÉMIS  >> Headword: ARTÉMIS ]] ; [[DÉMÉTRIUS >> Headword: DÉMÉTRIUS]] o 1.
Voir aussi [[ÉPHÉSIENS >> Headword: ÉPHÉSIENS ]] (LETTRE AUX ).
[Illustration, page 781]
Relief représentant des hommes aux prises avec des bêtes sauvages, peut-être dans le stade d’Éphèse.


[[@Headword:Éphésiens (Lettre aux)]]Éphésiens (Lettre aux)
 
[[@VolumePage: 1,781]] ÉPHÉSIENS (LETTRE AUX)
Livre des Écritures grecques chrétiennes rédigé vers 60-​61 de n. è. par l’apôtre Paul, pendant son emprisonnement à Rome (Ép 1:1 ; 3:1 ; 4:1 ; 6:20). Cette lettre fut transmise à la congrégation d’Éphèse par Tychique (Ép 6:21, 22), à qui Paul avait également confié une lettre pour les Colossiens (Col 4:7-9). Du fait que Paul écrivit la lettre aux Colossiens à peu près en même temps que celle qu’il adressa aux chrétiens d’Éphèse, les deux lettres présentent un certain nombre de similitudes. Selon Charles Smith Lewis, “ 78 des 155 versets de la lettre aux Éph[ésiens] figurent aussi dans la lettre aux Col[ossiens] sous une forme plus ou moins identique ”. (The International Standard Bible Encyclopaedia, par J. Orr, 1960, vol. II, p. 959.) Les conditions à Colosses étaient certainement analogues à celles d’Éphèse et Paul jugea bon de donner le même genre de conseils.
En quoi elle était adaptée aux chrétiens d’Éphèse. Un papyrus Chester Beatty (P46) ainsi que les leçons originales du Vaticanus 1209 et le Manuscrit sinaïtique ne contiennent pas les mots “ à Éphèse ” au chapitre 1, verset 1. Cependant, ces mots figurent dans d’autres manuscrits et dans toutes les versions anciennes. En outre, les auteurs du début de l’Église la considéraient comme la lettre aux Éphésiens. Certains ont cru qu’il s’agissait de la lettre à Laodicée (Col 4:16), mais il faut signaler qu’aucun manuscrit ancien ne porte les mots “ à Laodicée ” ; Éphèse est la seule ville qui ait jamais été mentionnée à cet endroit dans tous les manuscrits de cette lettre.
Au sujet du matérialisme. Qui plus est, un examen du contenu de cette lettre montre que Paul pensait bien aux chrétiens d’Éphèse lorsqu’il l’écrivit. En effet, ses conseils étaient particulièrement appropriés aux conditions qui régnaient à Éphèse, la ville la plus importante de la province romaine d’Asie. Par exemple, Éphèse était célèbre pour son opulence fabuleuse, et on avait certainement tendance à y accorder une importance primordiale aux richesses matérielles. Mais, dans sa lettre, Paul mit l’accent sur les vraies richesses : “ la richesse de sa faveur imméritée ”, “ la glorieuse richesse ” que Dieu réserve en héritage aux saints, “ l’extraordinaire richesse de sa faveur imméritée ”, [[@VolumePage: 1,782]] “ l’insondable richesse du Christ ” et “ la richesse de sa gloire [celle de Dieu] ”. (Ép 1:7, 18 ; 2:7 ; 3:8, 16.) Les conseils donnés dans cette lettre étaient donc de nature à aider les chrétiens d’Éphèse à adopter la bonne attitude envers les richesses.
Il faut rejeter l’immoralité. Éphèse était également renommée pour la débauche, la conduite déréglée et l’immoralité scandaleuse de ses habitants. Par conséquent, l’apôtre Paul démontra avec insistance qu’il s’agissait là d’un des traits de la vieille personnalité, dont les chrétiens devaient se dépouiller pour revêtir “ la personnalité nouvelle ”. Le relâchement des mœurs à Éphèse devait alimenter chez ses habitants bien des conversations centrées sur les vices sexuels, non pour les condamner, mais pour s’en repaître. C’est pourquoi Paul conseilla aux chrétiens de ne pas imiter ces gens qui prenaient plaisir à parler de fornication ou à dire des plaisanteries obscènes. — Ép 4:20-24 ; 5:3-5.
Des temples bien différents. Dans cette lettre de Paul, l’exemple du temple spirituel était également très parlant pour la congrégation qui vivait à l’ombre de l’imposant temple païen d’Artémis, considéré comme une des Sept Merveilles du monde antique. Alors que “ tout le district d’Asie et la terre habitée ” rendaient un culte à Artémis et accordaient un grand prix au célèbre temple d’Éphèse, les chrétiens oints, eux, forment “ un temple saint ”, dans lequel Dieu habite par l’esprit. — Ac 19:27 ; Ép 2:21.
Le temple d’Artémis était un sanctuaire, un lieu d’asile, ce qui encourageait la criminalité et contribuait à l’accroissement du nombre des malfaiteurs dans la ville. À l’intérieur d’un certain périmètre autour de ses murs, nul ne pouvait être arrêté pour quelque délit que ce soit. En conséquence, tout un village de voleurs, de meurtriers et de gens du même acabit s’était constitué autour du temple. Les paroles de Paul relatives au vol, à l’amertume malveillante, aux cris et à ce qui est nuisible n’étaient donc pas hors de propos. — Ép 4:25-32.
La pratique du démonisme. Éphèse était le centre de tous les genres de démonisme. De fait, la ville était connue dans le monde entier pour ses nombreuses formes de magie. Les démons devaient donc y être particulièrement actifs. Sans doute dans le but de contrebalancer l’influence de la magie et de la sorcellerie, et d’aider les Éphésiens sincères à se libérer de ces pratiques démoniaques, [[@VolumePage: 1,783]] Paul fit des miracles par l’esprit de Dieu ; entre autres miracles, il y eut même l’expulsion d’esprits méchants. — Ac 19:11, 12.
Les faits suivants montrent à quel point Éphèse était saturée d’arts magiques et combien les mises en garde de Paul contre les esprits méchants étaient appropriées :
“ Les lettres éphésiennes ” étaient célèbres dans le monde entier. “ Elles consistaient, à ce qu’il semble, en une combinaison particulière de lettres et de mots qu’il fallait prononcer d’une certaine manière ; ou bien on les écrivait sur une feuille de parchemin qui opérait comme amulette. Ainsi, Plutarque dit : ‘ les magiciens obligent ceux qui sont possédés du démon à prononcer les lettres éphésiennes dans un certain ordre. ’ ” — Notes explicatives et pratiques sur les actes des apôtres et l’épître aux romains, par A. Barnes, Paris, 1858, p. 276.
Les inscriptions découvertes dans les ruines d’Éphèse révèlent dans quelles ténèbres épaisses les Éphésiens vivaient mentalement et expliquent pourquoi l’apôtre Paul écrivit ceci aux chrétiens de cette ville : ‘ Ne marchez plus comme marchent aussi ceux des nations dans la stérilité de leur intelligence, tandis qu’ils sont mentalement dans les ténèbres. ’ (Ép 4:17, 18). Ainsi que cela ressort des inscriptions qui figurent sur les murs et sur les bâtiments, la vie du peuple était gouvernée par les superstitions, la divination et la recherche de présages.
Grâce à la prédication de Paul, aux œuvres miraculeuses qu’il accomplit et à l’échec des exorcistes juifs, bon nombre d’Éphésiens devinrent chrétiens. Beaucoup d’entre eux avaient certainement pratiqué une forme ou une autre de magie, car le récit biblique déclare : “ Bon nombre de ceux qui avaient pratiqué les arts magiques rassemblèrent leurs livres et les brûlèrent devant tout le monde. On en calcula la valeur et l’on trouva qu’il y en avait pour cinquante mille pièces d’argent [37 200 $, s’il s’agissait de deniers]. ” (Ac 19:19). Puisque la magie, comme de nombreuses autres formes de démonisme, était si répandue à Éphèse, il convenait vraiment que Paul conseille aux chrétiens de cette ville de combattre contre les forces spirituelles méchantes en revêtant “ l’armure complète de Dieu ”. Certains de ceux qui renoncèrent à la magie furent probablement harcelés par les démons ; aussi les conseils de Paul durent-​ils les aider à leur résister. Il faut remarquer qu’une des premières actions de ces nouveaux chrétiens fut de détruire les livres qui avaient un rapport avec le démonisme, montrant ainsi l’exemple à ceux qui aujourd’hui désirent se libérer de l’influence ou du harcèlement des démons. — Ép 6:11, 12.
Le rôle de Christ. En raison de la glorieuse espérance qui leur était proposée en qualité de cohéritiers de Christ, il était on ne peut plus approprié que Paul écrive également aux chrétiens d’Éphèse que Christ avait été élevé “ bien au-dessus de tout gouvernement, et pouvoir, et puissance, et seigneurie, et de tout nom nommé, non seulement dans ce système de choses-​ci, mais encore dans celui qui est à venir ”. (Ép 1:21.) Dans cette lettre, Paul atteint des sommets lorsqu’il décrit la position élevée de Jésus Christ et le don de la faveur imméritée de Dieu accompagnée d’amour, de sagesse et de miséricorde envers ceux qui sont amenés à l’unité avec eux. En exposant la façon dont toutes choses, au ciel et sur la terre, seront unies sous l’autorité du Christ et en parlant du rassemblement des Juifs et des Gentils en “ un seul homme ” dans la congrégation, Paul fournit l’explication la plus complète qui soit donnée dans la Bible à propos du “ saint secret ” de Dieu, révélé dans la bonne nouvelle au sujet du Christ.
[Encadré, page 782]
ÉPHÉSIENS — POINTS PRINCIPAUX
Lettre attirant l’attention sur une administration qui apporte la paix et l’unité avec Dieu grâce à Jésus Christ.
C’est pendant son emprisonnement à Rome que Paul écrivit cette lettre destinée à la congrégation d’Éphèse, ville portuaire située sur la côte occidentale de l’Asie Mineure.
Dieu se propose d’apporter la paix et l’unité par le moyen de Jésus Christ.
Manifestant une grande faveur imméritée, Dieu a destiné d’avance un certain nombre d’humains à devenir, par adoption, ses fils grâce à Jésus Christ (1:1-7).
Dieu a prévu une administration (une façon de gérer les affaires de sa maisonnée) grâce à laquelle il unira avec lui par le moyen du Christ ceux qui seront choisis pour être dans les cieux et ceux qui vivront sur la terre (1:8-14).
Paul prie pour que les Éphésiens comprennent et apprécient vraiment la merveilleuse disposition que Dieu a prise en leur faveur par le moyen du Christ (1:15-23 ; 3:14-21).
Ceux qui ont reçu des fonctions élevées en relation avec le Christ étaient autrefois morts dans le péché ; leur salut est un don de Dieu, et non une rétribution pour leurs œuvres (2:1-10).
Grâce au Christ, la Loi a été abolie et le fondement a été posé pour que Juifs et Gentils deviennent un seul corps, membres de la maisonnée de Dieu, un temple où Dieu habite par l’esprit (2:11–3:7).
La façon dont Dieu agit envers la congrégation révèle, même à ceux qui sont dans les lieux célestes, la diversité de sa sagesse (3:8-13).
Facteurs d’unité fournis par Dieu : un seul corps spirituel qui constitue la congrégation, un seul esprit saint, une seule espérance, un seul Seigneur Jésus Christ, une seule foi, un seul baptême, un seul Dieu et Père (4:1-6).
Les dons en hommes faits par le Christ aident tous les chrétiens à parvenir à l’unité dans la foi ; sous sa direction, tout le corps fonctionne harmonieusement parce que tous disent la vérité et font preuve d’amour (4:7-16).
Il faut revêtir la personnalité nouvelle, en harmonie avec l’enseignement et l’exemple du Christ.
Il faut suivre l’exemple de Christ, et non des nations ; pour y parvenir, il faut une personnalité nouvelle (4:17-32).
Imiter Dieu ; manifester le même genre d’amour que le Christ (5:1, 2).
Rejeter les paroles et les mœurs immorales ; marcher comme des enfants de lumière (5:3-14).
Racheter le temps ; l’utiliser pour louer Jéhovah (5:15-20).
Avec un profond respect pour le Christ, il faut être soumis comme il convient à son mari, à ses parents, à ses maîtres ; manifester une considération empreinte d’amour envers ceux sur lesquels on a autorité (5:21–6:9).
Il faut revêtir l’armure spirituelle complète afin de tenir ferme contre les ruses du Diable.
Il faut lutter contre les forces spirituelles méchantes ; grâce à l’aide divine, on peut résister à ces briseurs de paix et d’unité (6:10-13).
L’armure spirituelle de Dieu fournit une protection totale ; on doit en faire bon usage et prier avec ferveur, en mentionnant tous les saints dans ses supplications (6:14-24).


[[@Headword:Éphlal]]Éphlal
 
[[@VolumePage: 1,783]] ÉPHLAL
(peut-être : Arbitre).
Fils de Zabad de la famille de Yerahméel et père d’Obed. Éphlal descendait de Pérets, fils que Juda eut de Tamar. Son trisaïeul était Yarha, serviteur égyptien de la maison de Shéshân. Yarha reçut pour femme la fille de Shéshân. — 1Ch 2:4, 5, 9, 25, 34-37.


[[@Headword:Éphod, I]]Éphod, I
 
[[@VolumePage: 1,783]] ÉPHOD, I
Vêtement sacerdotal. L’éphod spécial que devait porter le grand prêtre est décrit en détail dans les instructions que Dieu donna à Moïse (ILLUSTRATION , vol. 1, p. 539). C’était apparemment une sorte de tablier fait “ d’or, de fil bleu et de laine teinte en pourpre rougeâtre, de tissu teint en écarlate de cochenille et de fin lin retors, œuvre de brodeur ”. Il consistait en deux pans, l’un recouvrant le devant, l’autre le dos, pans qui étaient joints. “ Dessus ” il y avait une ceinture du même tissu ; elle était peut-être attachée à l’éphod pour le serrer autour de la taille. Dans des montures d’or sur les épaulières, deux pierres d’onyx étaient gravées chacune aux noms de six fils d’Israël. Le pectoral était suspendu aux montures d’or de ces pierres par des chaînes d’or de même facture qu’une corde. Un cordon bleu partait des angles inférieurs du pectoral et passait par des anneaux d’or fixés aux extrémités basses des épaulières de l’éphod, juste au-dessus de la ceinture. Il semble que l’éphod descendait un peu au-dessous de la taille, mais peut-être pas jusqu’aux genoux. — Ex 28:6-14, 22-28.
Le grand prêtre portait l’éphod par-dessus le manteau sans manches bleu appelé “ manteau [...] de l’éphod ”, porté lui-​même par-dessus la robe de lin (Ex 29:5). Il ne portait pas cet éphod en toute occasion. Quand il devait interroger Jéhovah sur des sujets d’importance pour la nation, il mettait [[@VolumePage: 1,784]] l’éphod ainsi que le pectoral qui contenait l’Ourim et le Thoummim (Nb 27:21 ; 1S 28:6 ; Ezr 2:63). Chaque année, le jour des Propitiations, après avoir présenté les sacrifices pour le péché, le grand prêtre se lavait et changeait de vêtements. Il enlevait ses habits d’un blanc pur et revêtait vraisemblablement ses beaux vêtements, dont l’éphod, avant d’offrir les holocaustes. — Lv 16:23-25.
L’éphod qu’Abiathar, le prêtre, emporta du sanctuaire de Nob au camp de David était probablement celui du grand prêtre Ahimélek, son père, puisque celui-ci, ainsi que les sous-prêtres, avaient été tués par Doég (1S 22:16-20 ; 23:6). David demanda à Abiathar d’approcher l’éphod afin de pouvoir interroger Jéhovah sur ce qu’il devait faire. — 1S 23:9-12 ; 30:7, 8.
Les éphods des sous-prêtres. Les sous-prêtres portaient eux aussi des éphods, bien que seul celui du grand prêtre soit spécifiquement mentionné et décrit dans les instructions de Jéhovah relatives à la confection des vêtements sacerdotaux. Il n’est question que de “ robes ”, d’“ écharpes ”, de “ coiffures ” et de “ caleçons ” pour les fils d’Aaron, qui servaient en tant que sous-prêtres sous la direction de leur père (Ex 28:40-43). Il semble que les sous-prêtres ne portèrent l’éphod qu’ultérieurement. Bien qu’il ne fût pas sous-prêtre, Samuel mettait un éphod quand, jeune garçon, il servait Jéhovah au sanctuaire (1S 2:18), de même que les 85 prêtres qui furent abattus par Doég sur l’ordre du roi Saül (1S 22:18). Peut-être ceux-ci le revêtaient-​ils surtout comme marque de leurs fonctions sacerdotales, et non parce que la Loi en aurait prescrit l’usage pour officier. L’éphod de sous-prêtre avait probablement la même coupe que celui du grand prêtre, mais il était fait de tissu blanc uni, non brodé, d’un lin qui n’était peut-être pas de la même qualité que l’éphod du grand prêtre. Le mot hébreu rendu par “ lin ” employé pour décrire l’éphod que portaient le jeune Samuel et les 85 prêtres est badh, tandis que le mot employé pour l’éphod du grand prêtre est shésh, “ fin lin ”. — Ex 28:6 ; 1S 2:18 ; 22:18.
Pendant qu’on montait l’arche de l’alliance à Jérusalem pour la placer sur le mont Sion près de sa maison, David dansa devant Jéhovah afin de célébrer cet événement joyeux ; il était revêtu d’un manteau sans manches en tissu fin avec, par-dessus, un éphod de lin. — 2S 6:14 ; 1Ch 15:27.
L’éphod confectionné par Guidéôn. Après avoir vaincu les Madianites, Guidéôn utilisa l’or du butin pour confectionner un éphod (Jg 8:26, 27). Certains contestent cette déclaration en raison du fait que 1 700 sicles (19,4 kg) d’or sont beaucoup trop pour fabriquer un éphod. On a avancé comme explication que Guidéôn fit également une image d’or. Toutefois, le mot “ éphod ” ne désigne pas une image. D’autre part, Guidéôn, qui exerçait la foi en Dieu, ne fit certainement pas ce que Yarobam fit plus tard, qui amena les dix tribus à adorer des images de veaux. Guidéôn avait montré quelle était sa disposition envers le culte de Jéhovah quand on lui avait proposé de fonder une dynastie royale en Israël. Il avait décliné l’offre en ces termes : “ C’est Jéhovah qui dominera sur vous. ” (Jg 8:22, 23). Il est fort possible que la plus grande partie de l’or ait servi à payer les bijoux et autres articles qui entrèrent probablement dans la confection de l’éphod. Le coût de cet éphod pouvait bien s’élever à la somme mentionnée (218 365 $ au cours moderne), surtout s’il était orné de pierres précieuses.
En dépit de l’intention louable de Guidéôn, qui souhaitait honorer Jéhovah et commémorer la victoire qu’il avait donnée à Israël, l’éphod “ devint un piège pour Guidéôn et pour sa maisonnée ”, car les Israélites se rendirent coupables d’immoralité spirituelle en l’adorant (Jg 8:27). Toutefois, la Bible ne dit pas que Guidéôn lui-​même l’adora ; au contraire, l’apôtre Paul fait figurer son nom dans la liste de la “ grande nuée ” des fidèles témoins de Jéhovah des temps préchrétiens. — Hé 11:32 ; 12:1.
Utilisation idolâtrique. Les chapitres 17 et 18 du livre des Juges rapportent l’utilisation d’un éphod dans le cadre d’un culte idolâtrique. Cet éphod, fabriqué par un Éphraïmite, fut porté tout d’abord par un de ses fils qui servit comme prêtre devant une image sculptée, puis par un Lévite descendant de Moïse, qui exerça les fonctions de prêtre alors qu’il n’était pas de la famille sacerdotale d’Aaron. Finalement, l’éphod et l’image tombèrent aux mains d’hommes de la tribu de Dân, parmi lesquels le Lévite ainsi que ses fils après lui restèrent dans cette fonction idolâtrique dans la ville de Dân tous les jours où la maison de Dieu fut à Shilo.


[[@Headword:Éphod, II]]Éphod, II
 
[[@VolumePage: 1,784]] ÉPHOD, II
Père de Hanniël, qui fut le chef de la tribu de Manassé nommé sur l’ordre de Jéhovah responsable, avec d’autres hommes, du partage du pays de Canaan en parts d’héritage. — Nb 34:16, 18, 23, 29.


[[@Headword:Ephphatha]]Ephphatha
 
[[@VolumePage: 1,784]] EPHPHATHA
Expression sémitique qui signifie “ ouvre-​toi ”. Jésus l’utilisa lorsqu’il guérit un homme sourd qui avait un empêchement de la langue. — Mc 7:32-34.


[[@Headword:Éphraïm]]Éphraïm
 
[[@VolumePage: 1,784]] ÉPHRAÏM
(Doublement fécond).
1. Fils de Joseph et de sa femme Asnath, fille de Potiphéra le prêtre d’Ôn. Éphraïm, frère cadet de Manassé, naquit en Égypte avant le début de la famine qui dura sept ans. Son père l’appela Éphraïm, “ car, on le cite [Joseph], ‘ Dieu m’a rendu fécond au pays de ma misère ’ ”. — Gn 41:50-52.
[[@VolumePage: 1,785]] Sur son lit de mort, Jacob adopta en quelque sorte ses petits-fils Éphraïm et Manassé et leur donna le même rang que ses propres fils (Gn 48:5). Joseph, leur père, à qui échut le droit de premier-né parmi les fils de Jacob, reçut deux parts de l’héritage de Jacob par le moyen des héritages de tribus qui allèrent à Éphraïm et à Manassé (1Ch 5:1 ; voir aussi Gn 48:21, 22 ; Dt 21:17 ; Jos 14:4). Lorsqu’il bénit Éphraïm et Manassé, le patriarche Jacob donna la préférence à Éphraïm et prophétisa qu’il deviendrait plus grand que son frère. — Gn 48:13-20.
En 1 Chroniques 7:20-27 figure la liste généalogique des fils d’Éphraïm et de ses descendants jusqu’à Josué, qui fit entrer les Israélites en Terre promise. Ézer et Éléad, qui étaient vraisemblablement fils d’Éphraïm, furent tués par les hommes de Gath. Peu de temps après la mort de ces fils, Éphraïm devint père de Beria.
2. Le nom Éphraïm désigne aussi la tribu issue de l’homme. Environ un an après l’Exode, la sortie d’Égypte, les 40 500 combattants d’Éphraïm âgés de 20 ans et plus dépassaient de 8 300 le nombre des hommes robustes de Manassé (Nb 1:1-3, 32-35). Toutefois, après les 40 ans de pérégrinations dans le désert, Éphraïm n’enregistrait plus que 32 500 mâles, soit 20 200 de moins que Manassé (Nb 26:34, 37). Néanmoins, il était prédit qu’Éphraïm deviendrait le plus grand. C’est pourquoi, lorsqu’il bénit les Israélites, Moïse parla prophétiquement des “ dizaines de milliers d’Éphraïm ”, mais seulement des “ milliers de Manassé ”. — Dt 33:17.
Dans le désert, les Éphraïmites, dont le chef était Élishama, furent désignés pour camper à l’O. du tabernacle, avec les tribus de Manassé et de Benjamin. Ce groupe de trois tribus venait en troisième position dans l’ordre de marche. — Nb 2:18-24.
Le territoire de la tribu. Le territoire attribué à Éphraïm occupait la partie centrale de Canaan, à l’O. du Jourdain. La tribu avait aussi des villes-enclaves dans le territoire de Manassé. Éphraïm était limité au N. par Manassé, et au S. par Benjamin et Dân (Jos 16:1-9). Bien que montagneuse, cette région a un sol riche et fertile, et elle était très boisée dans l’Antiquité (Jos 17:15, 17, 18). Le chef Qemouël fut le représentant d’Éphraïm nommé par Dieu lors du partage de la Terre promise en parts d’héritage. — Nb 34:18, 24.
C’est en Éphraïm, à Shilo, que le tabernacle fut dressé (Jos 18:1). Outre Shekèm, ville de refuge, plusieurs autres villes lévitiques étaient situées dans le territoire d’Éphraïm (Jos 21:20-22 ; 1Ch 6:66-69). Les Éphraïmites ne chassèrent pas les Cananéens de Guézer, une de ces villes lévitiques, mais ils les assujettirent au travail forcé des esclaves. — Jos 16:10 ; Jg 1:29.
Éphraïm depuis Josué jusqu’à David. Le territoire d’Éphraïm fut le théâtre de nombreux événements importants. À Shekèm, le successeur de Moïse, l’Éphraïmite Josué, rassembla les tribus d’Israël pour les exhorter à servir fidèlement Jéhovah (Jos 24:1, 14, 15). C’est également à Shekèm qu’on enterra finalement les ossements de Joseph. Josué et Éléazar le fils d’Aaron furent tous deux enterrés dans la région montagneuse d’Éphraïm (Jos 24:29-33). Plus tard, c’est dans cette même région que le juge benjaminite Éhoud rassembla les Israélites pour combattre les Moabites (Jg 3:26-30). Après la mort d’Éhoud, la prophétesse Débora, qui habitait dans la région montagneuse d’Éphraïm, fit venir Baraq, car il était celui que Jéhovah avait désigné pour délivrer Israël de l’oppression du roi Yabîn. Dans le chant de victoire de Baraq et de Débora, Éphraïm est la première tribu mentionnée (Jg 4:1-7 ; 5:14). Par la suite, Tola de la tribu d’Issakar jugea Israël pendant 23 ans ; il habitait à Shamir, dans la région montagneuse d’Éphraïm (Jg 10:1, 2). Le prophète Samuel de la tribu de Lévi naquit à Rama, dans la région montagneuse d’Éphraïm et c’est là qu’il s’établit une fois adulte. — 1S 1:1, 2, 19, 20 ; 7:15-17.
L’orgueil et un désir extrême d’être les premiers valurent de sérieuses difficultés aux Éphraïmites dans leurs rapports avec les autres tribus. Ils manifestèrent cette tendance dès le temps des juges. Par exemple, ils cherchèrent querelle à Guidéôn, lui reprochant de ne pas les avoir appelés plus tôt pour combattre contre Madiân. Heureusement, le tact dont Guidéôn fit preuve en la circonstance permit d’éviter l’affrontement (Jg 8:1-3). Plus tard, alors qu’ils avaient rejeté l’occasion qui leur avait été offerte d’aider Yiphtah, les Éphraïmites ressentirent comme un affront le fait qu’il ne les appela pas pour se battre contre les Ammonites. Ils combattirent Yiphtah et subirent une défaite humiliante ; des milliers d’Éphraïmites moururent aux gués du Jourdain, où ils étaient reconnus à leur façon de prononcer le mot de passe, car ils disaient “ Sibboleth ” au lieu de “ Shibboleth ”. — Jg 12:1-6 ; voir aussi 2Ch 25:10.
Après la mort du roi Saül, parmi ceux qui vinrent à Hébrôn transférer la royauté à David se trouvaient 20 800 hommes d’Éphraïm. — 1Ch 12:23, 30.
La tribu dominante du royaume du Nord. À partir de la scission du royaume sous le règne de Rehabam, Éphraïm, la tribu la plus en vue et la plus influente du royaume du Nord, se rendit tristement célèbre (Ho 13:1). Le premier roi, l’Éphraïmite Yarobam, instaura le culte du veau à Dân et à Béthel (1R 11:26 ; 12:25-30). Cette chute dans l’idolâtrie fut irréversible.
Comme Éphraïm était la tribu dominante du royaume du Nord, elle en vint à représenter tout ce [[@VolumePage: 1,786]] royaume de dix tribus (2Ch 25:7 ; Jr 7:15). Voilà pourquoi c’est contre elle que furent prononcées les graves condamnations des prophètes Hoshéa et Isaïe. Hoshéa condamna Éphraïm pour s’être mêlée aux nations, avoir appris leurs œuvres et avoir servi leurs idoles. Il compara Éphraïm à un gâteau rond qu’on n’aurait pas retourné, cuit sinon brûlé dessous, mais pas assez cuit dessus (Ho 7:8 ; voir aussi Ps 106:35, 36 ; Ho 4:17 ; 12:14). Bien que des étrangers aient sapé ses forces, au lieu de revenir à Jéhovah, Éphraïm appela l’Égypte à son secours et fit une alliance avec l’Assyrie. Éphraïm ressembla ainsi à une colombe naïve qui ne manquerait pas d’être prise au filet. — Ho 7:9-12 ; 8:9 ; voir aussi 2R 17:4 ; Ho 12:1.
Le prophète Isaïe s’adressa aux ‘ fiers ivrognes d’Éphraïm ’. En devenant indépendants du royaume de Juda et en s’alliant avec la Syrie et d’autres nations, les Éphraïmites avaient comme absorbé une boisson enivrante. Cependant, le désastre allait s’abattre sur eux. — Is 7:1, 2, 5-9, 17 ; 9:9-12 ; 17:3 ; 28:1-3.
Toutefois, les prophètes de Jéhovah annoncèrent également la disparition de la jalousie et de l’hostilité qui régnaient entre Éphraïm (le royaume des dix tribus) et Juda (le royaume des deux tribus) (Is 11:13 ; Jr 31:6). Juda et Éphraïm redeviendraient unis, et Éphraïm retrouverait la faveur divine. — Jr 31:18-20 ; 50:19 ; Éz 37:16-19 ; Ze 10:7.
Bien que la tribu d’Éphraïm se soit forgé une mauvaise réputation, certains de ses membres suivirent la bonne voie. Par exemple, sous le règne d’Asa, roi de Juda, beaucoup d’Éphraïmites désertèrent auprès de lui quand ils virent que Jéhovah était avec lui (2Ch 15:9). Plus tard, des Éphraïmites étaient également présents à Jérusalem lors de la célébration de la Pâque dans la première année du règne de Hizqiya, après quoi ils prirent part à la destruction de tout ce qui se rapportait à l’idolâtrie (2Ch 30:18 ; 31:1). Néanmoins, lorsque Hizqiya invita les Israélites du Nord à venir à la Pâque, beaucoup d’habitants d’Éphraïm, de Manassé et de Zéboulôn rirent et se moquèrent de ses coureurs. Leur orgueil les empêcha de s’humilier et de descendre à Jérusalem pour la Pâque. — 2Ch 30:10, 11.
3. Ville qu’on assimile généralement à l’Éphraïn qu’Abiya le roi de Juda prit à Yarobam le roi d’Israël (2Ch 13:19). Au I er siècle de n. è., lorsque les chefs religieux tinrent conseil pour le tuer, Jésus Christ, avec ses disciples, s’en alla à Éphraïm dans la région proche du désert (Jn 11:53, 54). L’emplacement de cette ville est ordinairement identifié au village d’et-Taiyibé, qui se trouve à environ 6 km à l’E.-N.-E. de Béthel et à 3 km à l’E.-S.-E. du lieu proposé pour Baal-Hatsor (2S 13:23). Selon l’historien juif Josèphe, le général romain Vespasien conquit Éphraïm durant sa marche contre Jérusalem. — Guerre des Juifs, IV, 551 [[(IX >> Headword: (IX]] , 9).
4. “ La forêt d’Éphraïm ” était une région située à l’E. du Jourdain où l’armée du roi David combattit celle de son fils rebelle Absalom (2S 18:6-8). On ne sait pas où se trouvait précisément la forêt d’Éphraïm dans le pays de Guiléad, mais elle se situait probablement aux alentours de Mahanaïm. — 2S 17:22, 24, 26.


[[@Headword:Éphraïmites]]Éphraïmites
 
[[@VolumePage: 1,786]] ÉPHRAÏMITES
Voir [[ÉPHRAÏM >> Headword: ÉPHRAÏM]] o 2.


[[@Headword:Éphraïn]]Éphraïn
 
[[@VolumePage: 1,786]] ÉPHRAÏN
Ville qu’Abiya le roi de Juda prit au cours de la bataille qu’il livra à Yarobam d’Israël (2Ch 13:19). Elle se trouvait sans doute sur le territoire de la tribu d’Éphraïm et semble correspondre à la ville d’Éphraïm dont il est question en 2 Samuel 13:23 et en Jean 11:54. — Voir [[ÉPHRAÏM >> Headword: ÉPHRAÏM]] o 3.


[[@Headword:Éphrath]]Éphrath
 
[[@VolumePage: 1,786]] ÉPHRATH
(Fécondité).
Abréviation d’Éphratha.


[[@Headword:Éphratha]]Éphratha
 
[[@VolumePage: 1,786]] ÉPHRATHA
(Fécondité).
1. Femme de Caleb (Keloubaï) le fils de Hetsrôn de la tribu de Juda. Caleb l’épousa alors que les Israélites étaient en esclavage en Égypte, après la mort de sa femme Azouba. Éphratha devint la mère de Hour et, avec le temps, l’arrière-grand-mère de Betsalel, l’habile artisan si réputé lors de la construction du tabernacle. — 1Ch 2:9, 19, 50 ; 4:4 ; Ex 35:30-35.
2. Selon toute apparence, ancien nom de Bethléhem ou nom donné à la région environnante. Les noms Bethléhem et Éphratha sont employés conjointement dans plusieurs textes des Écritures. Dans le récit de la mort de Rachel, on lit que celle-ci fut enterrée “ sur le chemin d’Éphrath [Éphratha], c’est-à-dire Bethléhem ”. (Gn 35:16, 19 ; 48:7.) Les membres de la famille d’Élimélek sont appelés “ des Éphrathites de Bethléhem ”, et c’est dans cette ville que Naomi, la veuve d’Élimélek, revint quand elle quitta Moab (Ru 1:2, 19). La bénédiction prononcée sur Boaz lors de son mariage avec Ruth l’invitait ‘ à montrer sa valeur en Éphratha et à se faire un nom remarquable dans Bethléhem ’. (Ru 4:11.) Enfin, dans la prophétie relative à la naissance du Messie, les noms sont combinés pour donner “ Bethléhem Éphratha ”. (Mi 5:2.) Compte tenu de ce qui précède, il semble que le nom “ Éphratha ” qui apparaît en Psaume 132:6, texte relatif à l’intérêt de David pour l’arche de l’alliance, désigne aussi la ville natale de ce roi. — Voir [[BETHLÉHEM >> Headword: BETHLÉHEM]] o 1.


[[@Headword:Éphrathite]]Éphrathite
 
[[@VolumePage: 1,786]] ÉPHRATHITE
1. Habitant de Bethléhem, ou Éphratha. — Ru 1:2 ; 1S 17:12.
2. Le même terme hébreu désigne un membre de la tribu d’Éphraïm (Jg 12:5 ; 1R 11:26) ou une [[@VolumePage: 1,787]] personne résidant en Éphraïm, comme dans la généalogie du Lévite Elqana (1S 1:1). Certaines versions françaises rendent ce terme hébreu par “ Éphrathéen ” ou “ Éphratien ”.


[[@Headword:Éphrôn]]Éphrôn
 
[[@VolumePage: 1,787]] ÉPHRÔN
1. (D’une racine qui signifie “ faon [des cerfs] ”.) Hittite, fils de Tsohar ; il possédait un champ à Makpéla en face de Mamré, c’est-à-dire à Hébrôn. Abraham acheta à Éphrôn ce champ et la grotte qui s’y trouvait pour y enterrer sa femme Sara (Gn 23:3-20). Abraham paya 400 sicles d’argent (env. 880 $) cette propriété funéraire familiale, mais des générations plus tard on l’appelait toujours “ le champ d’Éphrôn ”. — Gn 25:9 ; 49:29, 30 ; 50:13.
2. (Lieu de Poussière.) Crête d’une montagne située entre Nephtoah et Qiriath-Yéarim (Jos 15:9). Elle se trouvait sur la frontière nord du territoire de la tribu de Juda.
3. “ Éphrôn ” figure en 2 Chroniques 13:19 dans le texte massorétique, ainsi que dans la Septante et quelques autres versions ; toutefois, la leçon marginale du texte massorétique est “ Éphraïn ”. — Voir [[ÉPHRAÏN >> Headword: ÉPHRAÏN]].


[[@Headword:Épicuriens]]Épicuriens
 
[[@VolumePage: 1,787]] ÉPICURIENS
Disciples du philosophe grec Épicure (341-​270 av. n. è.).
La philosophie qui vit le jour avec Épicure connut un grand succès pendant sept siècles. Elle partait du principe selon lequel le plaisir est le bien premier ou unique dans la vie. Par conséquent, Épicure conseillait de vivre de façon à retirer un maximum de plaisir de l’existence, tout en faisant preuve de modération afin d’éviter les souffrances qui résultent des excès. Il mettait cependant l’accent sur les plaisirs intellectuels plutôt que sur les plaisirs physiques. Ainsi, selon Épicure, le plus important n’est pas ce que l’on mange, mais avec qui on mange. Il fallait, d’après lui, éliminer les désirs superflus et, surtout, les désirs engendrés artificiellement. Puisque l’éducation, la culture, la civilisation ainsi que la participation à la vie publique et politique pouvaient faire venir des désirs difficiles à satisfaire et, partant, troubler la paix de l’esprit, il les décourageait. Il ne fallait rechercher la connaissance que pour se délivrer des craintes et des superstitions religieuses, les deux plus grandes craintes à éliminer étant celle des dieux et celle de la mort. Étant donné qu’il considérait le mariage et ce qui l’accompagne comme une menace pour la paix de l’esprit, Épicure resta célibataire, mais il n’imposa pas cette restriction à ses disciples.
Cette philosophie se caractérisait par une absence totale de principes. Elle déconseillait de transgresser la loi simplement parce qu’on s’attire la honte si on se fait prendre et punir. On n’a plus de plaisir quand on vit dans la peur d’être découvert ou puni ; c’est pourquoi toute mauvaise action, même secrète, était déconseillée. Pour les épicuriens, la vertu n’avait aucune valeur en elle-​même ; elle n’était utile que lorsqu’elle permettait d’accéder au bonheur. Il était recommandé de s’entraider, non parce que c’était bien et noble, mais parce que c’était avantageux. Les amitiés reposaient sur le même fondement égoïste : le plaisir qu’on en retirait. Alors que toute sa philosophie était axée sur la recherche du plaisir, paradoxalement Épicure disait que la vie était un “ don amer ”.
Les épicuriens croyaient en l’existence de dieux, mais pensaient que ceux-ci étaient, comme toutes les autres choses, constitués d’atomes, d’une structure plus fine toutefois. Ils pensaient que les dieux étaient trop éloignés de la terre pour s’intéresser à ce que faisaient les hommes ; il était donc inutile de les prier ou de leur offrir des sacrifices. Selon la croyance des épicuriens, les dieux n’avaient pas créé l’univers ; ils ne punissaient pas non plus ni ne bénissaient qui que ce soit, mais ils étaient suprêmement heureux, et tel était l’objectif que les humains devaient viser dans leur vie. Les épicuriens affirmaient toutefois que les dieux n’étaient pas en mesure de les aider à y parvenir, que la vie était apparue par hasard dans un univers mécanique et que la mort était la fin de tout, libérant l’homme du cauchemar de l’existence. Ils croyaient que l’homme avait une âme, mais ils pensaient qu’elle était composée d’atomes qui se dissolvaient à la mort du corps, tout comme l’eau s’écoule d’une cruche qui se brise.
À la lumière de ce qui précède, on comprend pourquoi il y eut des philosophes épicuriens parmi les hommes qui se mirent à parler avec Paul dans un esprit de controverse sur la place du marché d’Athènes et qui disaient : “ Que peut bien vouloir dire ce bavard ? ” “ Il semble être un annonciateur de divinités étrangères. ” (Ac 17:17, 18). La philosophie des épicuriens, fondée sur la maxime : “ Mangeons et buvons, car demain il nous faudra mourir ”, niait l’espérance de la résurrection que les chrétiens enseignaient dans leur ministère. — 1Co 15:32.


[[@Headword:Épilepsie]]Épilepsie
 
[[@VolumePage: 1,787]] ÉPILEPSIE
Maladie chronique du système nerveux central caractérisée soit par des convulsions, soit par une perte totale ou partielle de connaissance, et parfois par les deux. Cette affection est liée à une activité anormale du cerveau. On appelle grand mal une attaque majeure de convulsions épileptiques avec perte de connaissance, et petit mal une crise légère et de courte durée. Ce sont là les deux principaux types d’épilepsie. Un épileptique est une personne qui souffre d’épilepsie.
Le lendemain de la transfiguration, Jésus Christ guérit un épileptique que ses disciples n’avaient pas réussi à guérir (Mt 17:14-20). Depuis l’enfance, [[@VolumePage: 1,788]] ce garçon avait un “ esprit muet et sourd ” qui, entre autres, lui donnait périodiquement des convulsions pendant lesquelles sa bouche écumait. Jésus réprimanda le démon : celui-ci sortit, et le garçon fut guéri. — Mc 9:14-29 ; Lc 9:37-43.
Bien que l’activité d’un démon ait été liée aux symptômes de l’épilepsie dans ce cas particulier, normalement l’épilepsie a des causes naturelles, et les Écritures ne laissent pas entendre qu’elle soit généralement causée par la possession d’un démon. Au contraire, Matthieu (4:24) rapporte qu’on amenait à Jésus des gens qui allaient mal, dont des “ possédés de démons, ainsi que des épileptiques ” ; il fait donc une distinction entre ces deux sortes de personnes guéries par le Christ.
Le terme français “ épilepsie ” est dérivé du grec épilêpsia, qui a pour sens propre “ saisie ”. Toutefois, ce n’est pas épilêpsia qu’on trouve dans la Bible. Parlant de cette affection, Matthieu (4:24 ; 17:15) employa des formes du terme grec sélêniazomaï, qui signifie littéralement “ être frappé par la lune ”. La Bible de Jérusalem utilise “ lunatique(s) ”, mais d’autres versions modernes mettent “ épileptique(s) ” en Matthieu 4:24 ; 17:15. — BFC ; MN ; Pl.
À noter ce qu’une encyclopédie déclare à ce sujet : “ Le sens premier du terme sélêniazomaï, ‘ [être] frappé par la lune ’, est lié à la croyance populaire très répandue et étonnamment vivace selon laquelle la lune, dans certaines de ses phases, serait nuisible aux êtres humains, surtout dans les cas de maladies à caractère périodique ou rémittent. On ne dispose d’aucune donnée pour déterminer si, à l’époque où fut rédigé le N[ouveau] T[estament], ce mot reflétait toujours une croyance vivante et active, ou s’il était passé au stade de l’usage dans lequel la métaphore originale disparaît, de sorte que le mot indique simplement le fait signifié sans allusion à l’idée renfermée dans son étymologie. ” (The International Standard Bible Encyclopaedia, par J. Orr, 1960, vol. III, p. 1941). On qualifie encore de ‘ lunatiques ’ certaines personnes d’humeur changeante, sans forcément croire à l’influence de la lune sur leur comportement.
Ce n’est pas parce que Matthieu utilisa des dérivés du mot sélêniazomaï qu’il partageait pour autant les conceptions superstitieuses rattachant cette maladie à certaines phases de la lune. À l’évidence, il ne fit qu’employer le terme grec qui était couramment utilisé à l’époque à propos d’un épileptique. D’autre part, les symptômes signalés par Matthieu, Marc et Luc dans le cas du garçon sont sans conteste ceux qui accompagnent l’épilepsie.


[[@Headword:Épine]]Épine
 
[[@VolumePage: 1,788]] ÉPINE
L’épine est le piquant qui vient sur certaines plantes, notamment sur celles qu’on appelle aussi, par exemple dans la Traduction du monde nouveau, “ épines ”. On a recensé plus de 70 variétés de plantes épineuses en Israël, dont la pimprenelle épineuse, le câprier épineux, l’acanthe, le lyciet et l’aubépine. Bien que les épines aient causé bien des désagréments à l’homme, elles ne lui ont pas été complètement inutiles. Elles servaient de haies (Ho 2:6), de combustible (Ec 7:6) et de nourriture pour les ânes, les chameaux et les chèvres. À une époque plus récente, comme peut-être aussi dans l’Antiquité, le lyciet et l’arbuste épineux en particulier ont été employés pour faire des haies, tandis que la pimprenelle épineuse était coupée pour servir de combustible dans les fours à chaux. — Is 33:12.
Les descendants d’Adam ressentirent de façon aiguë les effets de la malédiction du sol, lequel se mit à produire des épines et des chardons (Gn 3:17, 18). C’est pourquoi Lamek le père de Noé parla de “ la douleur de nos mains provenant du sol que Jéhovah a maudit ”. (Gn 5:29.) Après le déluge, Jéhovah bénit Noé et ses fils, et il leur fit savoir qu’il désirait les voir remplir la terre (Gn 9:1). Il semble que la malédiction divine sur le sol fut alors levée (Gn 13:10). Toutefois, contrairement à ce qu’il avait dit à Adam, homme parfait, Jéhovah n’ordonna pas à Noé et à sa famille de ‘ soumettre la terre ’. (Comparer Gn 1:28 avec Gn 8:21–9:2.) Cela laisse entendre que, sans la direction divine, l’homme imparfait ne pourrait jamais soumettre la terre comme Dieu le voulait à l’origine. Il continuerait de rencontrer des difficultés à cultiver le sol et devrait, entre autres, combattre des plantes gênantes telles que les épines et les chardons. Assurément, la mauvaise gestion des ressources de la terre n’a fait qu’accroître les problèmes de l’homme dans ce domaine.
En Terre promise, “ pays ruisselant de lait et de miel ” (Ex 3:8), les Israélites devaient travailler pour débarrasser le sol des épines et autres mauvaises herbes, car celles-ci envahissent rapidement les terres négligées ou désolées (Is 5:6 ; 7:23-25 ; 34:13). Finalement, à cause de leur désobéissance à Jéhovah, ils provoquèrent la ruine spirituelle de leur nation, l’“ héritage ” de Dieu, de sorte qu’ils en vinrent, au propre comme au figuré, à travailler en vain, semant du blé, mais moissonnant des épines. — Jr 12:7, 13.
Comme le montre l’exemple du semeur donné par Jésus, les épines menacent la croissance des plantes cultivées (Mt 13:7 ; Lc 8:7). C’est pourquoi, avant de travailler un champ couvert d’épines et de chardons, on le débarrassait de ces plantes gênantes, généralement en y mettant le feu (Hé 6:8). Les épines comportaient d’ailleurs un risque d’incendie. À l’époque de la moisson notamment, quand les épineux qui bordent les champs de céréales sont secs, ils s’enflamment facilement, et un champ tout entier peut brûler si le feu se propage des épines aux céréales sur pied. — Ex 22:6.
[[@VolumePage: 1,789]] Les soldats romains tressèrent une couronne d’épines qu’ils mirent sur la tête de Jésus pour se moquer de lui (Mc 15:17 ; Jn 19:2). Beaucoup pensent reconnaître dans la plante en question le Paliurus spina-christi, un arbuste atteignant 6 m environ, dont les tiges flexibles sont hérissées d’épines dures, mais il n’est pas possible de l’identifier avec certitude.
Au sens figuré. Les “ épines ” sont souvent employées dans des métaphores ou des exemples. Les Assyriens, bien qu’entrelacés comme des épines, devaient être consumés comme du chaume entièrement sec (Na 1:10). Les épines servent à représenter des humains, notamment des chefs qui sont promis à un jugement défavorable à cause de leurs mauvaises actions (2R 14:9, 10 ; Is 9:18, 19 ; 10:17-19). La Bible dit des cruels adversaires du serviteur de Jéhovah qu’ils ont été éteints comme un feu de buissons d’épines (Ps 118:10, 12). Jésus Christ, lui, parla des épines pour illustrer la vérité selon laquelle on reconnaît chacun à ses fruits. — Mt 7:16.
Les épines désignent également des personnes et des choses qui causent du préjudice et des difficultés (Nb 33:55 ; Pr 22:5 ; Éz 28:24). L’“ épine dans la chair ” (2Co 12:7) de Paul était peut-être une maladie des yeux ou d’une autre partie du corps (voir Ac 23:1-5 ; Ga 4:15 ; 6:11), ou encore les faux apôtres et autres perturbateurs qui mettaient en doute son apostolat et son œuvre (voir 2Co 11:5, 6, 12-15 ; Ga 1:6-9 ; 5:12 ; 6:17). Par l’intermédiaire de son prophète Jérémie, Jéhovah compara le cœur des hommes de Juda et des habitants de Jérusalem à un sol couvert d’épines, c’est-à-dire de mensonge, d’iniquité et d’injustice (Jr 4:1-4 ; voir aussi Ho 10:12, 13). Le remplacement d’épines par des arbres illustre de façon appropriée le fait de retrouver la faveur divine. — Is 55:13 ; voir [[ARBUSTE ÉPINEUX  >> Headword: ARBUSTE ÉPINEUX ]] ; [[BUISSON  >> Headword: BUISSON ]] ; [[HERBES >> Headword: HERBES ]] (MAUVAISES ) ; [[LOTUS  >> Headword: LOTUS ]] ; [[RONCE >> Headword: RONCE]].


[[@Headword:Éponge]]Éponge
 
[[@VolumePage: 1,789]] ÉPONGE
Squelette absorbant, résistant et élastique de certains animaux aquatiques qui abondent dans les eaux de la Méditerranée orientale et ailleurs. La récolte des éponges était probablement effectuée dans le passé (comme aujourd’hui) par des plongeurs qui les détachaient à la main des roches sous-marines. Une fois l’animal mort et sa chair décomposée à l’intérieur du squelette, on lavait soigneusement l’éponge jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le squelette.
En raison de sa propriété d’absorber et de restituer les liquides, l’éponge faisait l’objet d’un commerce important dans l’Antiquité. Alors que Jésus Christ était sur le poteau de supplice, on lui proposa du vin aigre contenu dans une éponge fixée à l’extrémité d’un roseau. — Mt 27:48 ; Mc 15:36 ; Jn 19:29.


[[@Headword:Époques]]Époques
 
[[@VolumePage: 1,789]] ÉPOQUES
Une époque peut être un temps approprié ou fixé pour quelque chose, une période ou un moment marqué par certaines caractéristiques (Ac 3:19, note ; Rm 8:18 ; Ga 6:9). Avec le temps, ce qui constituait l’enseignement salutaire et la conduite convenable fut rendu très clair aux chrétiens. C’était donc une “ époque ” où il fallait être réveillé (Rm 13:11-14). “ Les temps ou les époques ”, périodes durant lesquelles s’accomplirait la volonté de Jéhovah en certains domaines, étaient du plus haut intérêt pour ses adorateurs (Ac 1:7), qui les comprenaient à mesure qu’ils étaient progressivement révélés. — 1Th 5:1.
À propos de la présence des nations sur la terre, Dieu “ a établi les temps fixés ” (Ac 17:26 ; “ déterminant les époques précises ”, VB) en ce qu’il a déterminé le moment où interviendraient certains changements, ce qui fut le cas par exemple lorsque vint le temps divinement fixé de déraciner les habitants cananéens de la Terre promise. — Gn 15:13-21 ; Jr 25:8-11 ; Dn 2:21 ; 7:12 ; voir [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS]].
Les “ époques de fêtes ” annuelles, moments où étaient célébrées les fêtes établies par la Loi mosaïque, étaient étroitement liées aux saisons agricoles (1Ch 23:31 ; 2Ch 31:3). C’est pourquoi, lorsque Paul conseilla certains chrétiens issus des Juifs qui ‘ observaient scrupuleusement les jours, les mois, les époques ’, il parlait des époques de fêtes qui faisaient partie de la Loi. — Ga 4:10.


[[@Headword:Épouse]]Épouse
 
[[@VolumePage: 1,789]] ÉPOUSE
Voir [[FEMME  >> Headword: FEMME ]] ; [[FIANÇAILLES  >> Headword: FIANÇAILLES ]] ; [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE]].


[[@Headword:Épouvantail]]Épouvantail
 
[[@VolumePage: 1,789]] ÉPOUVANTAIL
Objet, un poteau ou un tas de pierres par exemple, habituellement arrangé de façon à évoquer une forme d’homme et dressé dans un champ pour effrayer et faire fuir les oiseaux ou d’autres animaux. Jérémie compara les idoles des nations à “ un épouvantail [héb. : tomèr] dans un champ de concombres ”. (Jr 10:5.) Ailleurs, le mot tomèr est traduit par “ palmier ”. (Jg 4:5.) Sans conteste, les idoles des nations n’équivalaient à rien de plus qu’à un épouvantail, qu’à un leurre. — BFC ; Jé ; MN ; Os ; ZK.


[[@Headword:Éqer]]Éqer
 
[[@VolumePage: 1,789]] ÉQER
(Membre [de la famille]).
Fils de Ram le premier-né de Yerahméel, de la tribu de Juda. — 1Ch 2:4, 5, 9, 25, 27.


[[@Headword:Éqrôn]]Éqrôn
 
[[@VolumePage: 1,789]] ÉQRÔN
Ville philistine majeure, apparemment le siège le plus au N. d’un des cinq seigneurs de l’Axe (Jos 13:3). Quoiqu’on ne l’ait pas située de façon certaine, on l’identifie généralement à Khirbet el-Mouqannaʽ (Tel Miqne), à 18 km environ à l’E. d’Ashdod. Des fouilles effectuées récemment à cet endroit ont mis au jour la plus grande ville de son époque, ce qui lui donne actuellement la préférence comme emplacement d’Éqrôn.
[[@VolumePage: 1,790]] L’histoire d’Éqrôn fut marquée par de constants changements de domination. Elle ne figure pas au nombre des villes conquises par Josué. C’est seulement plus tard que la tribu de Juda s’en empara (Jos 13:2, 3 ; Jg 1:18). Lors du partage initial de la Terre promise, Éqrôn se trouvait sur la frontière de Juda et de Dân, mais elle appartenait à la tribu de Juda (Jos 15:1, 11, 45, 46 ; 19:40-43). Au temps où les Philistins prirent l’arche de l’alliance, Éqrôn était de nouveau en leur possession. La présence de l’Arche dans cette ville y déclencha “ une confusion mortelle ” et c’est de là qu’on finit par la renvoyer aux Juifs (1S 5:10-12 ; 6:16, 17). Après une nouvelle période passée sous la domination israélite, Éqrôn avait, semble-​t-​il, été reprise par les Philistins au temps où David tua Goliath (1S 7:14 ; 17:52). C’est au début du X e siècle av. n. è. que Pharaon Shishaq d’Égypte affirma avoir pris Éqrôn. À peu près deux siècles plus tard, si on en croit les annales de Sennakérib, Padî, roi d’Éqrôn, avait fait allégeance aux Assyriens.


[[@Headword:Équité]]Équité
 
[[@VolumePage: 1,790]] ÉQUITÉ
Voir [[JUSTICE >> Headword: JUSTICE]] o 2.


[[@Headword:Er]]Er
 
[[@VolumePage: 1,790]] ER
(Réveillé, Suscité).
1. Fils premier-né de Juda, que celui-ci eut de sa femme cananéenne. Son père lui donna Tamar pour femme, mais Jéhovah le fit mourir avant qu’il n’eût engendré une descendance, car il était méchant à ses yeux. — Gn 38:1-7 ; 46:12.
2. Fils de Shéla le troisième fils que Juda eut de sa femme cananéenne. — Gn 38:2-5 ; 1Ch 4:21.
3. Ancêtre de Jésus Christ ; le fils de Jésus (José ou Joses) et le père d’Elmadam. — Lc 3:28.


[[@Headword:Érân]]Érân
 
[[@VolumePage: 1,790]] ÉRÂN
(Celui qui est réveillé, Celui qui est suscité), ÉRANITES .
Érân était le fils de Shouthélah le fils d’Éphraïm et fut l’ancêtre des Éranites. — Nb 26:35, 36.


[[@Headword:Éraste]]Éraste
 
[[@VolumePage: 1,790]] ÉRASTE
(Bien-aimé, Beau).
1. Chrétien qui servit Paul durant son troisième voyage missionnaire. L’apôtre l’envoya d’Asie en Macédoine en compagnie de Timothée (Ac 19:22). C’est probablement ce même Éraste qui était resté à Corinthe à l’époque où Paul écrivit sa deuxième lettre à Timothée. — 2Tm 4:20.
2. Intendant de la ville de Corinthe dont Paul inclut les salutations dans sa lettre aux Romains (Rm 16:23). Au cours de fouilles effectuées à Corinthe en 1929, le professeur T. Shear a découvert un dallage portant l’inscription suivante en latin : “ Éraste, procurateur et édile, a posé ce dallage à ses propres frais. ” On ignore s’il s’agit de l’Éraste mentionné par Paul, mais on pense que ce dallage existait au I er siècle de n. è. Certains ont avancé l’idée que l’intendant de la ville était également le compagnon de voyage de Paul (voir no 1 ci-dessus). Toutefois, étant donné qu’Éraste aurait difficilement pu accompagner Paul tout en assumant sa tâche d’intendant d’une ville, ceux qui pensent que c’est la même personne en concluent généralement qu’Éraste avait occupé ce poste officiel auparavant, d’où le titre que Paul lui donne.


[[@Headword:Érek]]Érek
 
[[@VolumePage: 1,790]] ÉREK
Une des quatre villes qui constituaient ‘ le commencement du royaume ’ de Nimrod, au pays de Shinéar (Gn 10:10). Érek n’est plus aujourd’hui qu’un groupe de buttes situées à l’endroit que les Arabes nomment Warka et que les anciens Akkadiens de Mésopotamie appelaient Ourouk. Ce lieu se situe à quelque 177 km au S.-E. de Babylone, sur la rive occidentale de l’ancien lit de l’Euphrate (le Shatt-ek-Kar), soit à environ 6 km à l’E. du cours actuel de ce fleuve. On y a découvert une ziggourat antique, ainsi que de nombreux tumulus et cercueils, ce qui semble indiquer qu’Érek servit autrefois de nécropole aux rois d’Assyrie.
Il y avait des habitants d’Érek (“ Arkévites ”, Da) parmi les peuples qu’Asnappar, empereur d’Assyrie, transplanta en Samarie. — Ezr 4:9, 10.


[[@Headword:Éri]]Éri
 
[[@VolumePage: 1,790]] ÉRI
(Celui qui est réveillé, Celui qui est suscité), ÉRITES .
Cinquième fils nommé de Gad et ancêtre des Érites. — Gn 46:16 ; Nb 26:16.


[[@Headword:Ésaïe]]Ésaïe
 
[[@VolumePage: 1,790]] ÉSAÏE
Voir [[ISAÏE >> Headword: ISAÏE]].


[[@Headword:Ésar-Haddôn]]Ésar-Haddôn
 
[[@VolumePage: 1,790]] ÉSAR-HADDÔN
(de l’assyrien, “ Ashour Donne un frère ”).
Fils et successeur de Sennakérib, roi d’Assyrie. Dans une de ses inscriptions, Ésar-Haddôn confirme le récit biblique concernant la mort de son père (Is 37:37, 38) en ces termes : “ Une ferme détermination ‘ s’empara ’ de mes frères. Ils abandonnèrent les dieux et se tournèrent vers leurs actes de violence, complotant le mal. [...] Pour se saisir de la royauté, ils tuèrent Sennakérib, leur père. ” — Ancient Records of Assyria and Babylonia, par D. Luckenbill, 1927, vol. II, p. 200, 201.
Ésar-Haddôn déclare qu’avant la mort de son père il avait déjà été choisi comme héritier présomptif. Il semble qu’il fut vice-roi à Babylone avant de devenir roi d’Assyrie. Il raconte qu’après le meurtre de son père il poursuivit les assassins jusqu’en Arménie (“ le pays d’Ararat ”, 2R 19:37), où il les vainquit. On pense que son règne officiel dura 12 ans.
Au début de son règne, Ésar-Haddôn commença à reconstruire Babylone, que Sennakérib avait détruite. Il restaura le temple de l’Esagila et déclara à propos de la ville même : “ Babylone [...] j’ai rebâti, j’ai agrandi, j’ai élevé, j’ai rendu magnifique. ” — Ancient Records of Assyria and Babylonia, vol. II, p. 244.
Ses récits décrivent ses opérations militaires contre les Gimirraï ou Cimmériens, qu’on tient [[@VolumePage: 1,791]] pour les descendants de Gomer (voir Gn 10:2 ; Éz 38:6). Il mit aussi à sac la ville de Sidon et construisit à proximité une cité nouvelle qu’il nomma Kar-Ésarhaddôn. Dans une de ses inscriptions, il cite une vingtaine de rois vassaux, dont Manassé de Juda (Menasi roi de Yaʼudu).
Le récit consigné en 2 Chroniques 33:10-13 dit que “ les chefs de l’armée qui appartenait au roi d’Assyrie ” capturèrent Manassé et l’emmenèrent à Babylone. Dans le passé, certains ont cru que cette mention de Babylone était erronée et que Manassé aurait plutôt été emmené à Ninive. Cependant, comme cela a été dit, Ésar-Haddôn, contemporain de Manassé selon ses inscriptions, avait rebâti Babylone. De plus, on a dit de lui qu’il était “ bien moins soucieux d’embellir sa capitale, Ninive, qu’aucun autre roi assyrien ”. (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 125.) Si Manassé fut bien capturé sous le règne d’Ésar-Haddôn, il n’y aurait rien d’illogique à ce qu’il ait été emmené à Babylone, dont Ésar-Haddôn se vantait si fièrement d’être le restaurateur. On peut toutefois noter qu’Assourbanipal, fils d’Ésar-Haddôn, cite aussi Manassé comme tributaire sous son règne.
Les “ soixante-cinq ans ”. À l’époque de la reconstruction du temple de Jérusalem, certains habitants non israélites du pays déclarèrent avoir été envoyés en Samarie par “ Ésar-Haddôn le roi d’Assyrie ”. (Ezr 4:2.) Ainsi, les Assyriens continuèrent de transplanter des peuples en Samarie et depuis celle-ci jusque sous son règne, et certains voient là un indice qui permettrait de déterminer la période de “ soixante-cinq ans ” dont parle Isaïe 7:8 à propos de la désolation d’Éphraïm (dont la capitale était Samarie). Le temps qui sépare le règne de Tiglath-Piléser III (lequel commença à déporter des habitants du royaume du Nord, Israël, peu après qu’Isaïe écrivit sa prophétie) de celui d’Ésar-Haddôn cadrerait avec ces 65 ans au terme desquels Éphraïm fut complètement ‘ mis en pièces et cessa d’être un peuple ’.
La conquête de l’Égypte. Le plus grand exploit militaire d’Ésar-Haddôn fut la conquête de l’Égypte, au cours de laquelle il écrasa l’armée égyptienne conduite par le souverain éthiopien Tirhaqa (appelé “ le roi d’Éthiopie ” en 2R 19:9) et s’empara de la ville de Memphis. Ésar-Haddôn ajouta ainsi à ses nombreux titres celui de “ roi des rois d’Égypte ”.
Bien qu’Ésar-Haddôn ait divisé l’Égypte en districts et préposé des gouverneurs assyriens au-dessus des princes de ces districts, très peu d’années après une révolte éclatait. Le roi d’Assyrie organisa une deuxième campagne pour la réprimer, mais il mourut en chemin, à Harân. Dans ses inscriptions, Ésar-Haddôn avait déclaré : “ Je suis puissant, je suis tout-puissant, je suis un héros, je suis gigantesque, je suis colossal. ” (Ancient Records of Assyria and Babylonia, vol. II, p. 226). Pourtant, comme tous les autres humains imparfaits, il apparut qu’il n’était qu’un sujet asservi à la loi des rois Péché et Mort, qui maintenant le réclamaient. — Voir Ps 146:3, 4 ; Ec 9:4 ; Rm 5:21.
Avant sa mort, Ésar-Haddôn avait pris des dispositions pour que sa succession s’effectue en douceur : il avait proclamé son fils Assourbanipal prince héritier, tout en désignant son autre fils, Shamash-Shoum-Oukin, pour être roi de Babylone. Ainsi, à la mort d’Ésar-Haddôn, Assourbanipal devint le monarque suivant de l’Assyrie.
[Illustration, page 791]
Ésar-Haddôn, roi d’Assyrie, qui organisa le plus gros du repeuplement de la Samarie par des étrangers.


[[@Headword:Ésaü]]Ésaü
 
[[@VolumePage: 1,791]] ÉSAÜ
(Velu).
Premier-né d’Isaac et de Rébecca ; frère jumeau de Jacob et ancêtre des Édomites. On lui donna le nom d’Ésaü parce qu’il était étonnamment velu à sa naissance, mais il doit son nom d’Édom (qui signifie “ Rouge ”) au mets de lentilles rouge contre lequel il vendit son droit d’aînesse. — Gn 25:25, 26, 30.
Même avant leur naissance en 1858 av. n. è. (Isaac avait 60 ans), les jumeaux se donnaient des coups dans le ventre de leur mère. Quand Rébecca interrogea Jéhovah pour savoir ce que cela signifiait, il lui révéla que deux communautés [[@VolumePage: 1,792]] nationales, issues de son sein, se sépareraient et que l’aîné servirait le cadet. — Gn 25:22, 23.
Son mépris des choses spirituelles. Ésaü devint un chasseur habile et audacieux, “ un homme sauvage ”. Contrairement à son frère Jacob, “ homme intègre ”, Ésaü était charnel et matérialiste (Gn 25:27). Pourtant, Isaac aimait Ésaü, “ car cela signifiait du gibier dans sa bouche ”. — Gn 25:28.
Un jour, alors que Jacob faisait cuire un mets, Ésaü revint de la campagne fatigué et affamé. Quand Ésaü lui dit : “ Vite, s’il te plaît, donne-​moi à avaler de ce rouge — de ce rouge-​là ”, Jacob lui demanda de lui vendre son droit d’aînesse. N’attachant pas de prix aux choses sacrées, en l’occurrence à la promesse de Jéhovah faite à Abraham concernant la semence par laquelle toutes les nations de la terre se béniraient, Ésaü, impétueux, vendit par un serment, en jurant, son droit d’aînesse à Jacob en échange d’un repas de lentilles et de pain. En méprisant de la sorte le droit d’aînesse, en lui accordant si peu de valeur, Ésaü fit preuve d’un manque de foi total. Peut-être ne voulait-​il pas subir lui aussi l’accomplissement de la parole de Dieu qui avait dit à propos de la semence d’Abraham : “ Ta semence deviendra résidente étrangère dans un pays qui ne sera pas le sien ; ils devront les servir et vraiment ceux-ci les affligeront pendant quatre cents ans. ” — Gn 15:13 ; 25:29-34 ; Hé 12:16.
À l’âge de 40 ans, Ésaü prit seul ses dispositions pour se marier. Il choisit de devenir polygame. À la différence de son père Isaac, qui avait laissé son père Abraham lui trouver une femme parmi les adorateurs de Jéhovah, Ésaü épousa deux Hittites païennes, Yehoudith (Oholibama ?) et Basmath (Ada ?). Ces femmes furent pour Isaac et pour Rébecca un sujet d’amertume d’esprit. — Gn 26:34, 35 ; 36:2 ; 24:1-4, 50, 51 ; voir [[BASMATH >> Headword: BASMATH]] o 1 ; [[YEHOUDITH >> Headword: YEHOUDITH]].
Jacob reçoit la bénédiction. Lorsqu’Isaac fut devenu vieux, il désira donner sa bénédiction à Ésaü, son fils aîné. Il lui demanda d’abord de chasser du gibier et de lui préparer un plat savoureux. C’est ce qu’Ésaü entreprit de faire, en vue de recevoir la bénédiction du premier-né, alors qu’en réalité il ne pouvait plus y prétendre du fait qu’il avait vendu son droit d’aînesse. Il s’apprêtait donc à rompre l’alliance qu’il avait conclue par serment le jour où il l’avait vendu. Se souvenant de ce que Jéhovah lui avait dit avant la naissance de ses jumeaux, Rébecca intervint ; elle conseilla à Jacob de se présenter devant son père en se faisant passer pour Ésaü, afin de recevoir la bénédiction qui lui revenait de droit. Puisqu’Isaac était aveugle, il ne reconnut pas Jacob, qui avait revêtu des vêtements d’Ésaü et mis des peaux de chevreaux sur ses mains ainsi que sur la partie glabre de son cou. — Gn 25:23 ; 27:1-23.
À peine Isaac avait-​il fini de bénir Jacob qu’Ésaü revint de la chasse et se mit à préparer un plat savoureux à son père. Quand il entra devant lui pour recevoir indûment la bénédiction et qu’il apprit qu’Isaac avait béni Jacob, “ Ésaü se mit à crier d’un cri grand et amer jusqu’à l’extrême ”. Sincèrement, mais pour des raisons égoïstes, il supplia son père de lui accorder une bénédiction ; cependant, même ses larmes ne firent pas changer Isaac d’avis ni ne le firent revenir sur la bénédiction qu’il avait prononcée sur Jacob. Probablement Isaac reconnut-​il que Jéhovah avait dirigé les événements. “ Voici, dit-​il alors à Ésaü, que ton habitat se trouvera loin des sols fertiles de la terre et loin de la rosée des cieux, là-haut. Tu vivras de ton épée et tu serviras ton frère. Mais il arrivera à coup sûr, quand tu commenceras à t’agiter, que tu briseras bel et bien son joug de dessus ton cou. ” — Gn 25:33 ; 27:30-40 ; Hé 12:17.
Ésaü savait que Jacob avait droit à la bénédiction étant donné qu’il avait acquis légalement le droit d’aînesse. (Des témoignages archéologiques confirment que chez les anciens peuples du Proche-Orient il était courant d’échanger son droit d’aînesse contre des biens. Par exemple, un texte de Nouzi parle d’un frère qui reçut trois moutons en échange de sa part d’héritage.) Pourtant, comme Caïn, Ésaü gardait de l’animosité envers son frère et cherchait l’occasion de le mettre à mort. Quand Rébecca l’apprit, elle conseilla à Jacob de fuir chez son frère Labân, à Harân. Pour obtenir l’accord d’Isaac, elle s’abstint avec bonté de lui révéler les intentions meurtrières d’Ésaü, mais elle lui expliqua qu’elle éprouverait beaucoup de chagrin si jamais Jacob prenait une femme comme les filles de Heth. Alors Isaac appela Jacob, le bénit et lui dit d’aller en Paddân-Aram dans la parenté de Rébecca pour y prendre femme. Voyant cela, Ésaü décida de prendre une troisième femme, Mahalath (Basmath ?) la fille de Yishmaël le fils d’Abraham. — Gn 27:41–28:9 ; 36:3 ; voir [[BASMATH >> Headword: BASMATH]] o 2.
Événements ultérieurs. À un moment des 20 ans que dura l’absence de Jacob, Ésaü commença à acquérir des terres en Séïr, la campagne d’Édom (Gn 32:3 ; Jos 24:4). Apparemment, il ne s’y installa définitivement que des années plus tard, emmenant sa famille et emportant toutes ses possessions (Gn 36:6-8). En revenant vers Canaan, Jacob fut très inquiet lorsque les messagers qu’il avait envoyés lui apprirent qu’Ésaü, accompagné de 400 hommes, venait à sa rencontre. Ésaü vint peut-être avec cette troupe afin d’impressionner son frère par la supériorité de ses forces, à moins qu’il n’ait désiré montrer qu’il était un chef puissant. Après avoir prié Jéhovah, Jacob envoya en avant un cadeau généreux de plus de 550 têtes de [[@VolumePage: 1,793]] bétail. Quand il vit Ésaü, humblement Jacob “ se prosterna à terre, sept fois, jusqu’à ce qu’il se fût approché de son frère ”. Alors Ésaü se mit à courir à sa rencontre, l’étreignit, se jeta à son cou et l’embrassa. Ils se mirent tous deux à pleurer. D’abord Ésaü refusa le bétail que Jacob lui avait offert, disant : “ J’en ai en grand nombre, mon frère. Que reste à toi ce qui est à toi. ” Toutefois, devant l’insistance de Jacob, Ésaü finit par accepter le cadeau. Il proposa alors à son frère de l’accompagner, mais celui-ci refusa avec tact. Il déclina également l’offre qu’Ésaü lui fit ensuite de mettre certains de ses hommes à sa disposition, probablement pour le protéger. Alors Ésaü et ses hommes repartirent pour Séïr. Le récit biblique rapporte qu’à la mort d’Isaac, environ 23 ans plus tard, Ésaü et Jacob enterrèrent leur père. — Gn 32:6, 7, 10-15 ; 33:1-3, 8, 9, 11-16 ; 35:29.
Une illustration des principes divins. Comme la personnalité d’Ésaü le démontre clairement, Jéhovah Dieu ne fit pas un choix arbitraire ni ne montra un favoritisme injustifié quand il désigna Jacob pour être l’ancêtre de la Semence promise. Puisqu’Ésaü faisait si peu de cas des choses spirituelles et avait un fort penchant à satisfaire ses désirs charnels, il n’était pas apte à figurer dans la généalogie “ directe ” de la Semence promise. C’est pourquoi Jéhovah déclara par le prophète Malaki : “ Cependant j’ai aimé Jacob, et Ésaü, je l’ai haï. ” Ésaü est exclu de la nuée de témoins fidèles énumérés en Hébreux chapitre 11 où Paul dit : “ Par la foi, Abraham [...] [habita] sous des tentes avec Isaac et Jacob, les héritiers avec lui de la même promesse. ” — Ml 1:2, 3 ; Hé 11:8, 9 ; 12:1.
Le fait que Jéhovah préféra Jacob à Ésaü montre que son choix ne dépend pas des décisions humaines. L’apôtre Paul utilisa ce cas pour expliquer que les vrais enfants d’Abraham ne sont pas nécessairement ses descendants selon la chair, ni ceux qui se fient à leurs propres œuvres, mais plutôt ceux qui ont la foi d’Abraham. — Rm 9:6-12.
Ésaü est posé en exemple servant d’avertissement pour les chrétiens, afin qu’ils ne se rendent pas coupables, comme cet homme matérialiste, de mépriser les choses sacrées ou spirituelles. — Hé 12:16 ; voir ÉDOM , [[ÉDOMITES >> Headword: ÉDOMITES]] .


[[@Headword:Esclave]]Esclave
 
[[@VolumePage: 1,793]] ESCLAVE
Dans les langues originales, les termes traduits par “ esclave ” ou “ serviteur ” ne sont pas appliqués seulement aux personnes que d’autres possèdent. Le mot hébreu ʽèvèdh peut désigner des humains appartenant à d’autres (Gn 12:16 ; Ex 20:17), les sujets d’un roi (2S 11:21 ; 2Ch 10:7), des peuples soumis qui payaient un tribut (2S 8:2, 6) ou les gens au service d’un roi, dont les échansons, les panetiers, les matelots, les officiers, les conseillers et bien d’autres, qu’ils soient possédés par quelqu’un ou non (Gn 40:20 ; 1S 29:3 ; 1R 9:27 ; 2Ch 8:18 ; 9:10 ; 32:9). Au lieu d’employer le pronom de la première personne, un Hébreu s’exprimant avec respect parlait parfois de lui-​même comme d’un serviteur (ʽèvèdh) de son interlocuteur (Gn 33:5, 14 ; 42:10, 11, 13 ; 1S 20:7, 8). Le nom ʽèvèdh s’appliquait encore aux serviteurs ou adorateurs de Jéhovah en général (1R 8:36 ; 2R 10:23), et en particulier à ses représentants spéciaux, comme Moïse (Jos 1:1, 2 ; 24:29 ; 2R 21:10). Celui qui accomplissait un service conforme à la volonté divine pouvait être qualifié de serviteur de Dieu, sans être pour autant un de ses adorateurs. Tel fut le cas du roi Neboukadnetsar. — Jr 27:6.
Le terme grec doulos, qui correspond à l’hébreu ʽèvèdh, s’applique aux personnes que d’autres humains possèdent (Mt 8:9 ; 10:24, 25 ; 13:27), aux serviteurs dévoués de Dieu et de son Fils Jésus Christ, hommes (Ac 2:18 ; 4:29 ; Rm 1:1 ; Ga 1:10) ou anges (Ré 19:10, où figure le mot sundoulos [coesclave]), et, figurément parlant, à des personnes vivant dans l’esclavage du péché (Jn 8:34 ; Rm 6:16-20) ou de la corruption. — 2P 2:19.
Le mot hébreu naʽar comme le terme grec païs signifient fondamentalement garçon ou jeune homme et peuvent aussi désigner un serviteur (1S 1:24 ; 4:21 ; 30:17 ; 2R 5:20 ; Mt 2:16 ; 8:6 ; 17:18 ; 21:15 ; Ac 20:12). Le mot grec oïkétês qualifie un domestique ou un esclave de la maison (Lc 16:13), tandis que l’esclave au féminin ou la servante porte le nom grec de païdiskê (Lc 12:45). La forme participiale de la racine hébraïque sharath peut être traduite par “ ministre ” (Ex 33:11) ou par “ serviteur ”. (2S 13:18.) Le mot grec hupêrétês peut être rendu par “ serviteur ”, “ huissier de justice ” ou ‘ personne de service ’. (Mt 26:58 ; Mc 14:54, 65 ; Jn 18:36.) Le terme grec thérapôn n’apparaît qu’en Hébreux 3:5 et signifie subordonné ou serviteur.
Avant notre ère. Ce sont surtout la guerre, la pauvreté et le crime qui réduisirent des hommes à l’esclavage. Les prisonniers de guerre devenaient souvent les esclaves de ceux qui les avaient faits captifs, ou bien ceux-ci les vendaient comme esclaves (voir 2R 5:2 ; Yl 3:6). Dans la société israélite, celui qui devenait pauvre pouvait se vendre ou vendre ses enfants comme esclaves afin de régler ses dettes (Ex 21:7 ; Lv 25:39, 47 ; 2R 4:1). Le voleur qui ne pouvait donner la compensation était vendu pour ce qu’il avait volé et, semble-​t-​il, il retrouvait la liberté lorsque toutes les plaintes contre lui avaient été levées. — Ex 22:3.
Parfois, les esclaves avaient une position de grande confiance et de grand honneur dans une maisonnée. Le serviteur âgé du patriarche Abraham (vraisemblablement Éliézer) gérait tous les biens de son maître (Gn 24:2 ; 15:2, 3). Quand il était esclave en Égypte, Joseph, descendant [[@VolumePage: 1,794]] d’Abraham, finit par devenir le responsable de tous les biens de Potiphar, un fonctionnaire de la cour de Pharaon (Gn 39:1, 5, 6). En Israël, il pouvait arriver qu’un esclave acquière de la fortune et se rachète lui-​même. — Lv 25:49.
En ce qui concerne la réquisition des travailleurs, voir [[SERVICE OBLIGATOIRE  >> Headword: SERVICE OBLIGATOIRE ]] ; [[TRAVAIL FORCÉ >> Headword: TRAVAIL FORCÉ]].
Les lois qui régissaient les rapports entre maîtres et esclaves. Chez les Israélites, le statut de l’esclave hébreu différait de celui de l’esclave qui était étranger, résident étranger ou immigrant. Tandis que le non-Hébreu restait le bien de son propriétaire et pouvait être légué de père à fils (Lv 25:44-46), l’esclave hébreu devait être libéré soit à sa septième année d’esclavage, soit l’année du Jubilé, selon celle qui arrivait la première. Pendant qu’il était esclave, l’esclave hébreu devait être traité comme un salarié (Ex 21:2 ; Lv 25:10 ; Dt 15:12). Un Hébreu qui se vendait comme esclave à un résident étranger, à un membre de la famille d’un résident étranger ou à un immigrant pouvait en tout temps soit se racheter, soit être racheté par quelqu’un qui disposait du droit de rachat. Le prix de rachat était calculé selon le nombre d’années qui restaient jusqu’à l’année jubilaire ou jusqu’à sa septième année d’esclavage (Lv 25:47-52 ; Dt 15:12). Lorsqu’il rendait la liberté à un esclave hébreu, le maître devait lui faire un don pour l’aider à prendre un bon départ dans sa vie d’homme libre (Dt 15:13-15). Si un esclave était entré avec une femme, celle-ci sortait avec lui. En revanche, si le maître lui avait donné une femme (sans doute une étrangère qui n’avait pas le droit d’être libérée la septième année), celle-ci restait la propriété de son maître, avec ses enfants le cas échéant. En pareille situation, l’esclave hébreu pouvait décider de rester chez son maître. On lui perçait alors l’oreille avec un poinçon afin de montrer qu’il resterait esclave pour des temps indéfinis. — Ex 21:2-6 ; Dt 15:16, 17.
Les esclaves hébreues. Certaines prescriptions particulières s’appliquaient à l’esclave hébreue. Le maître pouvait en faire sa concubine ou l’attribuer comme femme à son fils. Dans ce dernier cas, l’Hébreue devait être traitée suivant le droit des filles. Même si le fils prenait une autre femme, il ne devait pas y avoir diminution de sa nourriture, de son vêtement et de son droit conjugal. Si le fils n’agissait pas ainsi, la femme pouvait recouvrer sa liberté sans devoir payer un prix de rachat. Si le maître voulait faire racheter une Hébreue, il ne lui était pas permis d’arriver à cette fin en la vendant à des étrangers. — Ex 21:7-11.
Protections et privilèges. La Loi protégeait les esclaves contre les brutalités. Un esclave devait être libéré s’il perdait une dent ou un œil par suite de mauvais traitements par son maître. Puisque le prix habituel d’un esclave était de 30 sicles (voir Ex 21:32), sa libération représentait une perte considérable pour le maître ; c’est pourquoi cette perspective était très dissuasive contre les mauvais traitements. Le maître pouvait battre son esclave, mais l’esclave qui succombait sous les coups devait être vengé, en fonction de la décision des juges. Néanmoins, s’il survivait un jour ou deux, il ne devait pas être vengé, car cela indiquait que le maître avait voulu le discipliner et non le tuer (Ex 21:20, 21, 26, 27 ; Lv 24:17). Il semble également que, pour être considéré comme non coupable, le maître ne devait pas avoir donné des coups avec une arme meurtrière, auquel cas l’intention de tuer était évidente (voir Nb 35:16-18). Par conséquent, si un esclave survivait un jour ou deux, on pouvait raisonnablement se demander si la mort n’était pas le résultat du châtiment. Des coups infligés avec un bâton, par exemple, n’étaient normalement pas mortels, comme l’indique cette déclaration de Proverbes 23:13 : “ Ne refuse pas la discipline au garçon. Si tu le frappes avec le bâton, il ne mourra pas. ”
La Loi accordait certains privilèges aux esclaves. Puisque tous les esclaves mâles étaient circoncis (Ex 12:44 ; voir aussi Gn 17:12), ils pouvaient manger la Pâque, et les esclaves du prêtre pouvaient manger des choses saintes (Ex 12:43, 44 ; Lv 22:10, 11). Les esclaves ne travaillaient pas le sabbat (Ex 20:10 ; Dt 5:14). Pendant l’année sabbatique, ils avaient le droit de manger ce qui poussait des grains tombés ainsi que les raisins de la vigne non taillée (Lv 25:5, 6). Ils devaient avoir part aux réjouissances qui accompagnaient les sacrifices au sanctuaire et la célébration des fêtes. — Dt 12:12 ; 16:11, 14.
La position des chrétiens du I er siècle. Il y avait une multitude d’esclaves dans l’Empire romain, et certains maîtres en possédaient des centaines, voire des milliers. L’esclavage était une institution protégée par le gouvernement impérial. Les chrétiens du I er siècle ne s’opposaient pas à l’autorité gouvernementale dans ce domaine ni n’encourageaient les esclaves à se révolter. Ils reconnaissaient aux autres, y compris à leurs frères chrétiens, le droit, légal, de posséder des esclaves. C’est pourquoi l’apôtre Paul renvoya Onésime, un esclave fugitif. Parce qu’il était devenu chrétien, Onésime retourna de son plein gré chez son maître, se soumettant ainsi à un frère chrétien en tant qu’esclave (Phm 10-17). De plus, l’apôtre Paul exhorta les esclaves chrétiens à ne pas profiter des relations qui les unissaient à leurs maîtres croyants ; il dit : “ Que ceux qui ont des propriétaires croyants ne les méprisent pas, parce qu’ils sont des frères. Au contraire, qu’ils soient d’autant plus volontiers des esclaves, parce que ceux qui reçoivent le bienfait de leur bon service sont des [[@VolumePage: 1,795]] croyants et des bien-aimés. ” (1Tm 6:2). Pour un esclave, c’était une bénédiction d’avoir un maître chrétien, car celui-ci était tenu de le traiter de façon juste et équitable. — Ép 6:9 ; Col 4:1.
Ceux qui, esclaves, acceptaient le christianisme se trouvaient tenus de devenir de meilleurs esclaves, qui ‘ ne répliquaient pas, ne commettaient pas de vol, mais faisaient preuve d’une bonne fidélité ’. (Tt 2:9, 10.) Même si leurs maîtres les traitaient injustement, ils ne devaient pas accomplir un service médiocre. En souffrant à cause de la justice, ils imitaient Jésus Christ (1P 2:18-25). Paul écrivit : “ Esclaves, obéissez en tout à ceux qui sont vos maîtres selon la chair, servant non parce qu’on vous voit et pour plaire aux hommes, mais avec sincérité de cœur, avec crainte de Jéhovah. Tout ce que vous faites, travaillez-​y de toute votre âme, comme pour Jéhovah et non pour les hommes. ” (Col 3:22, 23 ; Ép 6:5-8). Cette belle conduite envers leurs maîtres empêchait que l’opprobre soit jeté sur le nom de Dieu, car nul ne pouvait accuser le christianisme de rendre les esclaves paresseux ou bons à rien. — 1Tm 6:1.
Il va sans dire que, si un esclave devait ‘ obéir en tout ’, il ne pouvait pour autant désobéir à la loi de Dieu, ce qui aurait été craindre les hommes plus que Dieu. Les transgressions des esclaves, même commises sur l’ordre d’un supérieur, n’auraient pas ‘ paré l’enseignement de leur Sauveur, Dieu, en toutes choses ’, mais l’auraient dénaturé et déshonoré (Tt 2:10). Ils devaient donc se laisser guider par leur conscience chrétienne.
Tous les membres de la congrégation chrétienne avaient le même rang, quel que fût leur niveau social. Tous étaient oints par le même esprit et partageaient la même espérance, étant membres d’un seul corps (1Co 12:12, 13 ; Ga 3:28 ; Col 3:11). Certes, l’esclave chrétien était plus limité dans ses efforts pour répandre la bonne nouvelle, mais il ne devait pas s’en affliger. Cependant, s’il se voyait offrir l’occasion de devenir libre, il la saisissait et ainsi élargissait le champ de son activité chrétienne. — 1Co 7:21-23.
L’esclavage du péché. Lorsqu’Adam, le premier homme, désobéit à la loi de Dieu, il renonça à la maîtrise parfaite qu’il exerçait sur lui-​même en cédant au désir égoïste de demeurer avec sa femme coupable et de lui plaire. En capitulant devant son propre désir coupable, il fit de ce désir son maître, avec ce qu’il entraîna, le péché (voir Rm 6:16 ; Jc 1:14, 15 ; voir aussi [[PÉCHÉ >> Headword: PÉCHÉ]] ). C’est ainsi qu’il se vendit sous le péché, lui, mais aussi toute sa descendance qui se trouvait encore dans ses reins. C’est pourquoi l’apôtre Paul écrivit : “ Je suis charnel, vendu sous le péché. ” (Rm 7:14). Pour cette raison, aucun descendant d’Adam ne pouvait en aucune manière se rendre juste, même en s’efforçant de garder la Loi mosaïque. D’où les paroles suivantes de l’apôtre Paul : “ Le commandement qui était pour la vie, j’ai trouvé qu’il était pour la mort. ” (Rm 7:10). L’incapacité des humains d’observer parfaitement la Loi montrait qu’ils étaient esclaves du péché et qu’ils méritaient la mort, non la vie. — Voir [[MORT >> Headword: MORT]].
Les hommes ne peuvent être libérés de cet esclavage que s’ils se montrent disposés à profiter de la délivrance rendue possible par le moyen de Jésus Christ (voir Jn 8:31-34 ; Rm 7:21-25 ; Ga 4:1-7 ; Hé 2:14-16 ; voir aussi [[RANÇON >> Headword: RANÇON]] ). Puisqu’ils ont été achetés avec le sang précieux de Jésus, les chrétiens sont des esclaves ou serviteurs de Jéhovah Dieu et de son Fils, et ils sont tenus d’observer leurs commandements. — 1Co 7:22, 23 ; 1P 1:18, 19 ; Ré 19:1, 2, 5 ; voir aussi [[AFFRANCHI >> Headword: AFFRANCHI]] , HOMME LIBRE  ; [[LIBERTÉ >> Headword: LIBERTÉ]].
Voir aussi [[ESCLAVE FIDÈLE ET AVISÉ >> Headword: ESCLAVE FIDÈLE ET AVISÉ]].


[[@Headword:Esclave fidèle et avisé]]Esclave fidèle et avisé
 
[[@VolumePage: 1,795]] ESCLAVE FIDÈLE ET AVISÉ
Lorsque les apôtres l’interrogèrent sur sa présence future et sur l’achèvement du système de choses en place, Jésus Christ inclut dans sa réponse une parabole, ou exemple, qui mettait en scène un “ esclave fidèle et avisé ”. Le maître de l’esclave fidèle l’établissait sur ses domestiques, les serviteurs de la maisonnée, pour leur donner leur nourriture. S’il était approuvé à l’arrivée de son maître (probablement de retour de quelque voyage), l’esclave serait établi, à titre de récompense, sur tous les biens du maître. — Mt 24:3, 45-51.
Dans l’exemple parallèle qui figure en Luc 12:42-48, l’esclave est appelé intendant ; il s’agit donc d’un gérant domestique ou administrateur placé au-dessus des serviteurs, quoique lui-​même un serviteur. Dans l’Antiquité, cette fonction était souvent occupée par un esclave fidèle (voir Gn 24:2 ; voir aussi le cas de Joseph en Gn 39:1-6). Dans l’exemple de Jésus, il est tout d’abord demandé à l’intendant uniquement de diriger l’ensemble des serviteurs du maître et de leur distribuer les vivres en temps voulu. Plus tard, puisqu’il s’est acquitté de son ministère de façon fidèle et avisée, il se voit confier des responsabilités accrues, la responsabilité de tous les intérêts de son maître. En ce qui concerne l’identité du “ maître ” (gr. : kurios, qui se traduit aussi par “ seigneur ”), Jésus avait déjà montré qu’il occupait lui-​même une telle position par rapport à ses disciples, lesquels l’appelaient parfois ainsi (Mt 10:24, 25 ; 18:21 ; 24:42 ; Jn 13:6, 13). Il reste donc à savoir à qui correspond le personnage de l’esclave ou intendant fidèle et avisé, et ce que représente la distribution de la nourriture aux domestiques par ses soins.
[[@VolumePage: 1,796]] Le mot “ esclave ” est au singulier. Toutefois, cela ne suppose pas que “ l’esclave ” préfigure une personne unique recevant un jour ce privilège. Les Écritures contiennent des exemples d’emploi d’un nom singulier pour désigner un groupe, comme lorsque Jéhovah s’adressa au groupe des Israélites en ces termes : “ Vous êtes mes témoins [pluriel] [...], oui mon serviteur [singulier] que j’ai choisi. ” (Is 43:10). Il s’avère que l’“ antichrist ” est un groupe composé d’antichrists individuels (1Jn 2:18 ; 2Jn 7). Pareillement, l’“ esclave ” est un groupe composé de plusieurs personnes. Il serait établi au temps de la fin comme intermédiaire pour distribuer la nourriture spirituelle “ en temps voulu ”. (Mt 24:3, 45 ; Lc 12:42.) Au I er siècle, Jésus a fixé le modèle de la façon dont la nourriture spirituelle serait distribuée dans la congrégation chrétienne. Tout comme c’est par le moyen de quelques disciples qu’il a fait distribuer de la nourriture physique aux foules, c’est par le moyen d’une poignée d’hommes que la nourriture spirituelle serait fournie (Mt 14:19 ; Mc 6:41 ; Lc 9:16). Jésus a formé les apôtres au rôle qu’ils assumeraient après la Pentecôte 33 de n. è., à savoir celui d’intermédiaire pour distribuer la nourriture spirituelle. D’autres anciens se sont plus tard joints à eux pour constituer un collège central pour régler certaines questions et diriger la prédication et l’enseignement de la bonne nouvelle du Royaume (Ac 2:42 ; 8:14 ; 15:1, 2, 6-29). Après la mort des apôtres, une grande apostasie a débuté. Mais au temps de la fin — conformément au modèle qu’il avait établi au I er siècle, c’est-à-dire une poignée d’hommes pour nourrir beaucoup de monde —, Jésus a choisi un petit groupe d’hommes oints de l’esprit pour servir d’“ esclave fidèle et avisé ” qui préparerait et distribuerait la nourriture durant sa présence.
Les domestiques sont tous ceux qui appartiennent à la congrégation chrétienne, tant les oints que les “ autres brebis ”, et qui reçoivent la nourriture spirituelle (Jn 10:16). Ils incluent donc les membres de l’“ esclave fidèle et avisé ” pris individuellement, puisqu’eux-​mêmes bénéficient de la nourriture distribuée. Ceux qui constituent l’esclave fidèle recevront une responsabilité accrue s’ils sont trouvés fidèles lors de la venue promise du maître. Lorsqu’ils recevront leur récompense céleste et deviendront des codirigeants aux côtés de Christ, celui-ci les établira sur “ tous ses biens ”. Avec le reste des 144 000, ils partageront la vaste autorité céleste de Christ. — Mt 24:46, 47 ; Lc 12:43, 44.


[[@Headword:Esdras]]Esdras
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESDRAS
Voir [[EZRA >> Headword: EZRA]].


[[@Headword:Esdrelon]]Esdrelon
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESDRELON
Voir YIZRÉEL , [[YIZRÉÉLITE >> Headword: YIZRÉÉLITE]] .


[[@Headword:Éseq]]Éseq
 
[[@VolumePage: 1,796]] ÉSEQ
(Dispute).
Puits d’eau douce creusé par les serviteurs d’Isaac dans le ouadi de Guérar (Gn 26:20). Toutefois, les bergers philistins de la région revendiquèrent la possession du puits, et la “ querelle ” qui en résulta entre les deux parties donna son nom au site (Gn 26:12-20). Son emplacement exact est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Éshân]]Éshân
 
[[@VolumePage: 1,796]] ÉSHÂN
(peut-être : Celui qui S’appuie [sur]).
Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 52). Bien que son emplacement exact soit inconnu, la Septante (Vaticanus 1209), qui rend son nom par “ Soma ”, a amené certains biblistes à l’identifier à Khirbet Samʽa (Horvat ʼesh-Shamʽa), à 15 km environ au S.-S.-O. de Jérusalem.


[[@Headword:Eshbaal]]Eshbaal
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESHBAAL
Voir [[ISH >> Headword: ISH]] -BOSHETH .


[[@Headword:Eshbân]]Eshbân
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESHBÂN
Deuxième fils nommé de cheik Dishôn ; descendant de Séïr le Horite. Les Horites étaient les habitants du pays de Séïr avant que les fils d’Ésaü ne les dépossèdent et ne les anéantissent. — Gn 36:20, 26 ; 1Ch 1:38, 41 ; Dt 2:12.


[[@Headword:Ésheq]]Ésheq
 
[[@VolumePage: 1,796]] ÉSHEQ
(peut-être : Qui se montre violent).
Descendant du roi Saül. Les Écritures rapportent que ce Benjaminite eut trois fils et que les fils de son premier-né, Oulam, “ devinrent des hommes forts et vaillants, qui bandaient l’arc, des hommes qui eurent beaucoup de fils et de petits-fils : cent cinquante ”. — 1Ch 8:1, 33, 39, 40.


[[@Headword:Eshkol]]Eshkol
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESHKOL
(Grappe [de raisin]).
1. Frère d’Aner et de Mamré l’Amorite (Gn 14:13). Eshkol et ses frères furent des alliés d’Abraham pour vaincre une ligue de rois orientaux. — Gn 14:14, 24 ; voir [[ANER >> Headword: ANER]] o 1.
2. Ouadi probablement situé à une courte distance au N. de Hébrôn. C’est de ce ouadi que les espions israélites apportèrent une grosse grappe de raisin ; les vignes de cette région sont toujours réputées pour l’excellente qualité de leur raisin (Nb 13:23, 24 ; 32:9 ; Dt 1:24). Son nom lui vient peut-être de cet événement survenu pendant l’expédition des espions.


[[@Headword:Eshtaol]]Eshtaol
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESHTAOL
(peut-être : Lieu où on Questionne [Dieu]).
Ville de la Shéphéla, attribuée à Juda (Jos 15:20, 33). Elle fut citée plus tard parmi les villes sur la frontière de Dân (Jos 19:40, 41). C’est près de là que le juge Samson fut pour la première fois poussé par l’esprit de Jéhovah, et c’est aussi près de là qu’il fut enterré (Jg 13:25 ; 16:31). Les 5 Danites qui espionnèrent Laïsh et les 600 qui la prirent ensuite partirent d’Eshtaol et de Tsora. — Jg 18:1, 2, 7, 11, 27.
Les biblistes identifient généralement Eshtaol au site aujourd’hui partiellement habité de Eshwaʽ (Eshtaʼol). Il se trouve sur une plateforme rocheuse à environ 21 km à l’O. de Jérusalem.


[[@Headword:Eshtaolites]]Eshtaolites
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESHTAOLITES
(D’Eshtaol).
Habitants judéens d’Eshtaol qui descendaient de Shobal par les familles de Qiriath-Yéarim. — 1Ch 2:53.


[[@Headword:Eshtemoa, Eshtemo]]Eshtemoa, Eshtemo
 
[[@VolumePage: 1,796]] ESHTEMOA, ESHTEMO
(peut-être : Lieu où on écoute [c’est-à-dire la parole de Dieu]).
1. Fils de Yishbah ou, peut-être, ville judéenne dont de nombreux habitants descendaient de Yishbah. — 1Ch 4:17.
[[@VolumePage: 1,797]] 2. Maakathite et descendant de Hodia. — 1Ch 4:19.
3. Ville de la région montagneuse de Juda, également appelée Eshtemo. Bien qu’attribuée à Juda à l’origine, par la suite elle échut aux Lévites avec ses terrains de pâture (Jos 15:50 ; 21:14 ; 1Ch 6:57). Elle correspond à l’actuel village de es-Semouʽa (Eshtemoaʽ), situé à 15 km environ au S.-S.-O. de Hébrôn. Peut-être la même que le no 1.
Eshtemoa fut un des lieux fréquentés par David quand il était en fuite. Après sa victoire sur les maraudeurs amaléqites, il envoya à ses amis de cette ville un cadeau tiré du butin. — 1S 30:26-28.


[[@Headword:Eshtôn]]Eshtôn
 
[[@VolumePage: 1,797]] ESHTÔN
Fils de Mehir ; descendant de Keloub de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 11, 12.


[[@Headword:Esli]]Esli
 
[[@VolumePage: 1,797]] ESLI
Ancêtre postexilien du Christ ; fils de Naggaï et père de Nahoum. — Lc 3:25.


[[@Headword:Espagne]]Espagne
 
[[@VolumePage: 1,797]] ESPAGNE
Pays situé sur la péninsule Ibérique dans le S.-O. de l’Europe. L’apôtre Paul espérait qu’après avoir rendu visite aux chrétiens de Rome ceux-ci l’escorteraient une partie du chemin vers ce pays (Rm 15:23, 24, 28). Il n’est pas certain que l’apôtre ait jamais atteint l’Espagne. Cependant, Clément de Rome déclara (vers 95 de n. è.) que Paul alla “ jusqu’aux bornes du couchant ”, ce qui pouvait comprendre l’Espagne (Les écrits des Pères apostoliques, Paris, 1990, p. 74, “ Épître de Clément de Rome aux Corinthiens ”, chap. V). Si Paul se rendit dans ce pays, ce fut probablement entre la fin de son premier emprisonnement à Rome (vers 61) et sa deuxième incarcération dans cette ville, vers 65. À l’époque, l’Espagne était sous le joug romain. Certains identifient Tarsis à la partie sud de l’Espagne. — Voir [[TARSIS >> Headword: TARSIS]] o 4.


[[@Headword:Espèce]]Espèce
 
[[@VolumePage: 1,797]] ESPÈCE
Le récit de la création consigné dans le premier chapitre de la Genèse révèle que Jéhovah Dieu créa les choses vivantes qui peuplent la terre “ selon leurs espèces ”. (Gn 1:11, note.) Vers la fin du sixième jour de création, la terre fut pourvue d’une grande diversité d’“ espèces ” créées fondamentales, parmi lesquelles des formes de vie très complexes. Elles furent dotées de la capacité de se reproduire “ selon leurs espèces ” d’une manière précise et ordonnée. — Gn 1:12, 21, 22, 24, 25 ; 1Co 14:33.
Les “ espèces ” au sens biblique semblent désigner dans les formes de vie des groupes à l’intérieur et dans les limites desquels des croisements sont possibles. Si tel est le cas, la barrière entre ces “ espèces ” se situe au point où cesse la fécondité.
Ces dernières années, on tend à donner au terme “ espèce ” un sens plus restreint. En terminologie biologique, le mot “ espèce ” désigne tout groupe d’animaux ou de plantes interfertiles ayant en commun un ou plusieurs caractères distinctifs. Il pouvait donc y avoir plusieurs de ces espèces ou variétés au sein d’une même division des “ espèces ” de la Genèse.
Certes, le récit biblique de la création et les lois physiques implantées par Jéhovah Dieu dans ses créatures permettent une grande diversité au sein des “ espèces ” créées ; néanmoins, rien ne confirme les théories selon lesquelles de nouvelles “ espèces ” seraient apparues depuis la période de la création. La règle immuable selon laquelle les croisements d’“ espèces ” sont impossibles est un principe biologique que personne n’a jamais réussi à infirmer. Même en ayant recours aux techniques et aux manipulations des laboratoires modernes, on n’a formé aucune nouvelle “ espèce ”. Du reste, le croisement d’“ espèces ” créées irait à l’encontre du dessein divin relatif à la séparation des groupes familiaux et mettrait fin à l’individualité des diverses espèces de créatures et d’êtres vivants. Par conséquent, en raison de la nette discontinuité observable entre les “ espèces ” créées, chacun de ces groupes fondamentaux demeure une unité isolée, séparée des autres “ espèces ”.
D’aussi loin que remontent les souvenirs des hommes jusqu’à maintenant, les chiens sont encore des chiens, les chats restent des chats et les éléphants sont et seront toujours des éléphants. La stérilité demeure le facteur permettant de délimiter ce qui constitue une “ espèce ”. Ce phénomène permet, grâce à l’épreuve de la stérilité, de déterminer les barrières entre toutes les “ espèces ” existant aujourd’hui. Au moyen de cette épreuve naturelle de la fécondation, il est possible de découvrir les liens primaires au sein du règne animal et du règne végétal. Par exemple, la stérilité marque un gouffre infranchissable entre l’homme et les animaux. Des expériences de reproduction ont démontré que l’apparence n’est pas un critère. L’homme et le chimpanzé peuvent présenter des ressemblances, avoir des muscles et des os de type similaire ; cependant, l’inaptitude totale de l’homme à s’hybrider avec la famille des singes atteste qu’il s’agit de deux créatures distinctes qui ne sont pas de la même “ espèce ”.
Bien qu’on ait espéré autrefois en l’hybridation comme le meilleur moyen de faire apparaître une nouvelle “ espèce ”, dans tous les cas étudiés les deux géniteurs ont toujours été aisément identifiés à des individus de la même “ espèce ”, par exemple dans le croisement du cheval et de l’âne, tous deux membres de la famille des équidés. À de rares exceptions près, le mulet ou la mule obtenu est stérile et ne permet pas de poursuivre la variation d’une manière naturelle. Charles Darwin lui-​même a été forcé de reconnaître devant les faits que “ la distinction bien tranchée des formes spécifiques, et l’absence d’innombrables chaînons de transition [[@VolumePage: 1,798]] les reliant les unes aux autres ”, ‘ constituent une difficulté évidente ’. (L’origine des espèces, traduit par E. Barbier, Paris, 1980, II, p. 354.) Cela reste vrai.
Si le nombre d’“ espèces ” créées ne se chiffre peut-être que par centaines, il existe bien plus de variétés d’animaux et de plantes sur la terre. Les recherches récentes ont révélé que des centaines de milliers de plantes différentes appartiennent à la même famille. Pareillement, le règne animal compte de nombreuses variétés de chats, qui toutes appartiennent à une seule famille des chats ou “ espèce ” des félins. Il en va de même des hommes, des bovins et des chiens, ce qui donne lieu à une grande diversité dans chaque “ espèce ”. Toutefois, le fait demeure que, quel que soit le nombre de variétés présentes dans chaque famille, ces “ espèces ” ne peuvent se mêler sur le plan génétique.
Les recherches géologiques montrent clairement que des fossiles tenus pour être parmi les plus anciens spécimens d’une créature donnée ressemblent beaucoup à leurs descendants actuellement vivants. Les blattes découvertes parmi des fossiles d’insectes censés être les plus anciens sont presque identiques à celles de notre époque. Il n’existe aucun “ intermédiaire ” fossile entre les “ espèces ”. Les chevaux, les chênes, les aigles, les éléphants, les noyers, les fougères, et ainsi de suite, restent toujours dans les mêmes “ espèces ” et n’évoluent pas en d’autres “ espèces ”. Le témoignage des fossiles concorde tout à fait avec l’histoire biblique de la création : Jéhovah créa les êtres vivants de la terre en grand nombre et “ selon leurs espèces ” au cours des derniers jours de création. — Gn 1:20-25.
Il ressort de ce qui précède que Noé put rassembler dans l’arche tous les animaux nécessaires pour leur perpétuation après le déluge. La Bible ne dit pas qu’il dut garder en vie toutes les variétés d’animaux. Elle dit plutôt : “ Des créatures volantes selon leurs espèces et des animaux domestiques selon leurs espèces, de tous les animaux qui se meuvent sur le sol selon leurs espèces, deux de chaque y entreront, vers toi, pour les garder en vie. ” (Gn 6:20 ; 7:14, 15). Jéhovah savait qu’il suffisait de préserver des représentants des différentes “ espèces ”, puisqu’ils se reproduiraient en diverses variétés après le déluge. — Voir [[ARCHE >> Headword: ARCHE]] o 1.
Après la baisse des eaux du déluge, ces “ espèces ” fondamentales relativement peu nombreuses sortirent de l’arche et se dispersèrent sur la surface de la terre, engendrant avec le temps de nombreuses variétés de leurs “ espèces ”. Même si beaucoup de variétés nouvelles sont apparues depuis le déluge, les “ espèces ” survivantes sont restées fixes et inchangées, conformément à la Parole immuable de Jéhovah Dieu. — Is 55:8-11.


[[@Headword:Espérance, espoir]]Espérance, espoir
 
[[@VolumePage: 1,798]] ESPÉRANCE, ESPOIR
Ces mots peuvent signifier confiance, assurance ; désir accompagné de l’attente de ce qu’on désire ou de la conviction que c’est accessible ; quelqu’un sur qui l’espérance est fondée ; source d’une attente confiante, ou promesse ; ce qu’on espère, objet d’espérance ou d’espoir. La racine verbale hébraïque qawah, d’où viennent les mots rendus par “ espoir ” et “ espérance ”, signifie fondamentalement “ attendre ” ardemment (Gn 49:18). Dans les Écritures grecques chrétiennes, le terme élpis (espérance, espoir) signifie “ attente du bon ”.
Pas d’espérance véritable sans Dieu. L’espérance véritable selon la Bible est supérieure au simple désir, lequel peut être sans fondement ni chance de se réaliser. En outre, elle vaut mieux que la simple attente, parce que ce qu’on attend n’est pas toujours souhaitable. La Bible montre que les gens du monde en général n’ont pas d’espérance réelle et solidement fondée ; l’humanité va à la mort et, sans la connaissance des dispositions prises par une source plus élevée, on n’a rien à espérer de l’avenir. Salomon résuma en ces termes la futilité de la situation des humains sans l’intervention de Dieu : “ La plus grande des vanités ! [...] tout est vanité. ” — Ec 12:8 ; 9:2, 3.
Le fidèle patriarche Job déclara qu’il y a un espoir même pour un arbre de bourgeonner encore, mais que l’homme, à sa mort, part définitivement. Cependant, il précisa qu’il parlait de l’homme qui est seul sans l’aide de Dieu, car il exprima ensuite son désir et son espoir que Dieu se souvienne de lui (Jb 14:7-15). De même, l’apôtre Paul explique aux chrétiens qu’ayant l’espérance de la résurrection ils ne devraient pas ‘ s’affliger comme s’affligent aussi les autres qui n’ont pas d’espérance ’. (1Th 4:13.) De nouveau, s’adressant cette fois à des chrétiens d’origine gentile, Paul leur fait remarquer qu’avant d’en venir à savoir quelles dispositions Dieu a prises par l’intermédiaire de Christ ils étaient éloignés de la nation avec laquelle Dieu avait traité dans le passé, et qu’étant des Gentils ils n’avaient ‘ pas d’espérance et étaient sans Dieu dans le monde ’. — Ép 2:12.
Ceux qui n’espèrent ni en Dieu ni en sa promesse de ressusciter les morts tiennent couramment des propos comparables à ceux des habitants rebelles de Jérusalem qui, face à la menace de voir la destruction de leur ville en châtiment divin, ne manifestèrent ni repentir ni tristesse, mais se livrèrent aux plaisirs sensuels. “ Qu’on mange et qu’on boive, disaient-​ils, car demain nous mourrons. ” (Is 22:13). L’apôtre exhorte les chrétiens à ne pas se laisser gagner par l’état d’esprit de telles personnes privées d’espérance. — 1Co 15:32, 33.
De faux espoirs. Paul ne niait pas que les gens du monde caressent certains espoirs raisonnables, [[@VolumePage: 1,799]] parfois même louables. Il montrait plutôt que, sans Dieu, les espoirs des hommes ne comptent pas : à long terme, ils sont bel et bien futiles.
Cependant, outre les menues espérances humaines, courantes et normales, il en est qui sont mauvaises. Certaines sont nourries par méchanceté. Parfois, elles peuvent sembler se réaliser, mais en fait ce n’est que temporaire, car un proverbe déclare : “ L’attente des justes est joie, mais l’espoir des méchants périra. ” (Pr 10:28). De plus, “ quand meurt un homme méchant, son espoir périt ; et l’attente qui se fonde sur la puissance a péri aussi ”. (Pr 11:7.) Par conséquent, les espoirs égoïstes et ceux qui s’appuient sur le faux fondement qu’est le matérialisme, sur le mensonge, sur les mauvaises actions, sur le pouvoir ou les promesses des hommes seront immanquablement déçus.
La source de l’espérance. Jéhovah Dieu est la Source de la véritable espérance, Celui qui est capable de tenir toutes ses promesses et de combler les espoirs de ceux qui lui font confiance. Par le moyen de sa faveur imméritée, il a donné au genre humain “ consolation [...] et bonne espérance ”. (2Th 2:16.) De tout temps il a été l’espoir des justes. On l’a appelé “ l’espoir d’Israël ” et ‘ l’espoir des ancêtres ’ d’Israël (Jr 14:8 ; 17:13 ; 50:7), et nombreuses sont les expressions d’espoir et de confiance en lui dans les Écritures hébraïques. Dans sa bonté de cœur à l’égard de son peuple, alors même que les Israélites partaient en exil pour lui avoir désobéi, il leur dit : “ Moi je connais bien les pensées que je pense à votre égard, [...] pensées de paix et non de malheur, pour vous donner un avenir et un espoir. ” (Jr 29:11). Cette promesse de Jéhovah permit aux Israélites fidèles de garder foi et espoir durant leur exil à Babylone ; elle fortifia considérablement des hommes comme Ézékiel et Daniel, car Jéhovah avait déclaré : “ Il existe un espoir pour ton avenir, [...] et à coup sûr les fils reviendront dans leur territoire. ” (Jr 31:17). Cette espérance devint réalité lorsqu’un reste de Juifs fidèles revint en 537 av. n. è. pour reconstruire Jérusalem et son temple. — Ezr 1:1-6.
Il n’est pas mal d’espérer une récompense. Le serviteur de Dieu ne se montre pas égoïste en espérant une récompense. Pour avoir une perception exacte et une bonne intelligence de qui est Dieu, il faut savoir que la bonté de cœur et la générosité font partie de ses qualités remarquables ; il faut croire, non seulement que Dieu est, mais aussi “ qu’il devient celui qui récompense ceux qui le cherchent réellement ”. (Hé 11:6.) Grâce à l’espérance, le ministre chrétien reste équilibré et continue à servir Dieu, sachant que Jéhovah pourvoira à ses besoins quotidiens. L’apôtre Paul souligne cette idée en dégageant les principes énoncés dans la Loi. Il cite Deutéronome 25:4 : “ Tu ne dois pas museler le taureau pendant qu’il bat le grain. ” Puis il ajoute : “ C’est bien à cause de nous que cela a été écrit, parce que l’homme qui laboure doit labourer avec espérance, et celui qui bat le grain doit le faire avec l’espérance d’avoir sa part. ” — 1Co 9:9, 10.
Indispensable à la foi. L’espérance est également indispensable à la foi ; elle est le fondement, le support, de la foi (Hé 11:1). À son tour, la foi avive et conforte l’espérance. Dans le but de fortifier les chrétiens, l’apôtre Paul cite le bel exemple d’Abraham. À un moment où Abraham et sa femme Sara avaient, du point de vue humain, perdu tout espoir d’avoir des enfants, il est dit : “ Bien que hors de l’espérance, mais s’appuyant cependant sur l’espérance, il eut foi, pour qu’il devienne le père de beaucoup de nations, selon ce qui avait été dit : ‘ Ainsi sera ta semence. ’ ” Abraham savait que, pour ce qui était d’avoir des enfants, son corps et celui de Sara étaient ‘ atteints par la mort ’. Mais il ne faiblit pas dans la foi. Pourquoi ? “ À cause de la promesse de Dieu, il n’hésita pas par manque de foi, mais il devint puissant par sa foi. ” — Rm 4:18-20.
L’apôtre applique ensuite aux chrétiens l’exemple de foi et d’espérance donné par Abraham en concluant ainsi : “ Glorifions-​nous, nous appuyant sur l’espérance de la gloire de Dieu. [...] et l’espérance ne déçoit pas, parce que l’amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs grâce à l’esprit saint qui nous a été donné. ” — Rm 5:2, 5.
L’espérance chrétienne. L’espérance du chrétien et, partant, de l’humanité, réside en Jésus Christ. L’accès à une vie sans fin au ciel ou sur la terre n’était ouvert à aucun humain avant que Christ Jésus ait “ répandu la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ”. (2Tm 1:10.) Aux frères du Christ engendrés de l’esprit, il est dit qu’ils possèdent leur espérance céleste grâce à la grande miséricorde de Dieu, qui leur a donné “ une nouvelle naissance pour une espérance vivante grâce à la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts ”. (1P 1:3, 4 ; Col 1:5, 27 ; Tt 1:1, 2 ; 3:6, 7.) Cette heureuse espérance doit se réaliser “ lors de la révélation de Jésus Christ ”. (1P 1:13, 21 ; Tt 2:13.) C’est pourquoi l’apôtre Paul appelle Christ Jésus “ notre espérance ”. — 1Tm 1:1.
L’espérance de la vie éternelle et de l’incorruptibilité concernant ceux qui sont “ participants de l’appel céleste ” (Hé 3:1) est solidement fondée ; c’est quelque chose sur quoi ils peuvent compter avec confiance. Elle repose sur deux choses dans lesquelles il est impossible que Dieu mente, à savoir sa promesse et son serment. En outre, cette espérance réside en Christ, qui est désormais immortel dans les cieux. C’est pourquoi elle est décrite comme “ une ancre pour l’âme, à la fois sûre et ferme, et elle pénètre à l’intérieur du rideau [[@VolumePage: 1,800]] [comme le grand prêtre entrait dans le Très-Saint le jour des Propitiations], là où un précurseur est entré en [leur] faveur, Jésus, qui est devenu pour toujours grand prêtre à la manière de Melkisédec ”. — Hé 6:17-20.
Elle doit être cultivée et entretenue. La Bible ne cesse de souligner la nécessité pour les chrétiens de se cramponner à cette “ seule espérance ”. (Ép 4:4.) Il faut pour cela montrer un zèle persistant, exercer la franchise et se “ glorifier ” de l’espérance elle-​même (Hé 3:6 ; 6:11). L’espérance se cultive par l’endurance dans la tribulation ; cela amène à une condition d’homme approuvé devant Dieu, de qui vient l’espérance (Rm 5:2-5). Avec la foi et l’amour, l’espérance est une des trois caractéristiques de la congrégation chrétienne depuis que cessèrent les dons miraculeux de l’esprit dont elle bénéficiait au I er siècle. — 1Co 13:13.
Qualités et bienfaits. L’espérance est indispensable au chrétien. Elle va de pair avec la joie, la paix et la puissance de l’esprit saint (Rm 15:13). Elle donne de la franchise pour s’avancer vers Dieu et lui demander sa faveur imméritée et sa miséricorde (2Co 3:12). Elle permet au chrétien d’endurer tout en se réjouissant, quelles que soient les circonstances (Rm 12:12 ; 1Th 1:3). De même qu’un casque protégeait la tête d’un guerrier, de même l’espérance du salut protège les facultés mentales du chrétien, ce qui lui permet de rester intègre (1Th 5:8). L’espérance fortifie. En effet, bien que le chrétien oint encore sur la terre ne possède pas la récompense de la vie céleste, son désir et son attente sont si puissants qu’en dépit de dures épreuves et difficultés il continue à attendre patiemment et avec endurance l’objet de son espérance. — Rm 8:24, 25.
L’espérance aide le chrétien à continuer de mener une vie pure, car il sait que Dieu et le Christ, sur qui son espérance est fondée, sont purs et qu’il ne peut espérer être comme Dieu et recevoir la récompense s’il pratique l’impureté ou l’injustice (1Jn 3:2, 3). Elle est étroitement liée à la plus grande des qualités, l’amour, car celui qui aime vraiment Dieu placera aussi son espoir dans toutes ses promesses. En outre, le chrétien espérera les meilleures choses pour ses frères dans la foi, qu’il aimera, confiant en leur sincérité en Christ. — 1Co 13:4, 7 ; 1Th 2:19.
Supérieure à l’espérance sous la Loi. Avant que la Loi soit donnée aux Israélites, les fidèles ancêtres de la nation espéraient en Dieu (Ac 26:6, 7 ; Gn 22:18 ; Mi 7:20 ; 2Tm 1:3). Ils attendaient les dispositions divines en vue de la vie. Quand vint la Loi, il sembla au début que là serait la réalisation de leur espérance. Mais, au contraire, elle révéla que tous les hommes étaient pécheurs devant Dieu et, en rendant les transgressions manifestes, elle condamna à mort tous ceux qui vivaient sous elle (Ga 3:19 ; Rm 7:7-11). La Loi elle-​même n’était pas mauvaise, mais sainte ; cependant, par sa sainteté et par sa justice mêmes, elle mettait à nu les imperfections de ceux qui étaient régis par elle (Rm 7:12). Comme cela avait été prédit par les prophètes, il fallait que Dieu introduise “ une espérance meilleure ” par le moyen de Jésus Christ, annulant la Loi et permettant à ceux qui mettraient leur foi en Christ de s’approcher de Dieu. — Hé 7:18, 19 ; 11:40 ; voir aussi Jr 31:31-34.
Une espérance pour toute l’humanité. La faveur imméritée de Dieu se magnifie encore par le fait que l’espérance merveilleuse qu’il offre aux frères spirituels de Jésus Christ, celle d’être héritiers avec lui de l’appel céleste (Hé 3:1), est aussi étroitement liée à une espérance offerte à tous les humains désireux de servir Dieu. Après avoir exposé l’espérance de ceux qui ont la perspective de devenir les “ fils de Dieu ” célestes et les cohéritiers de Christ, l’apôtre Paul explique : “ L’attente impatiente de la création attend la révélation des fils de Dieu. Car la création a été soumise à la futilité, non de son propre gré, mais à cause de celui qui l’a soumise, en raison de l’espérance que la création elle aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu. ” — Rm 8:14, 17, 19-21.
D’après les paroles de Paul en Romains 8:20, 21, en ne détruisant pas Adam, l’ancêtre du genre humain, au moment où il pécha, Jéhovah Dieu permit que des hommes naissent d’un père imparfait, avec la futilité comme perspective, et cela non à cause d’une faute délibérée de leur part, mais à cause de l’imperfection héréditaire. Toutefois, Dieu ne les laissa pas sans espérance, mais, avec bonté, il donna une espérance par le moyen de la “ semence ” promise (Gn 3:15 ; 22:18), qui est Jésus Christ (Ga 3:16). C’est sans aucun doute parce que l’époque de la première venue du Messie avait été prédite dans les prophéties que la prédication de Jean le baptiseur stimula l’attente de la nation d’Israël (Lc 3:15 ; Dn 9:24-27). Jésus réalisa cette espérance par son ministère, sa mort et sa résurrection. Mais la grande espérance des humains en général, des vivants aussi bien que des morts, réside dans le Royaume du Christ ; en effet, à cette époque, Jésus et ses cohéritiers serviront en tant que rois et prêtres célestes. Alors les humains exerçant la foi seront finalement libérés de la corruption due à l’imperfection et au péché, et acquerront à part entière le statut d’“ enfants de Dieu ”. Leur espérance est renforcée par le fait que Dieu ressuscita son Fils il y a plus de 1 900 ans. — Ac 17:31 ; 23:6 ; 24:15.
Jéhovah Dieu a donné sa Parole la Bible qui contient instruction et exemples, de façon que tous les [[@VolumePage: 1,801]] hommes aient l’espérance (Rm 15:4 ; 1Co 10:11 ; 2Tm 3:16, 17). Ceux qui possèdent cette espérance doivent la faire connaître ; ce faisant, ils se sauvent eux-​mêmes et ceux qui les écoutent. — 1P 3:15 ; 1Tm 4:16.


[[@Headword:Espions]]Espions
 
[[@VolumePage: 1,801]] ESPIONS
Personnes qui obtiennent des renseignements par une observation secrète. En 1512 av. n. è., alors qu’Israël campait dans le désert de Parân, Moïse envoya 12 chefs (qui représentaient toutes les tribus, sauf Lévi) explorer le pays de Canaan. Jéhovah l’avait autorisé sur la demande des Israélites, qui avaient dit : “ Envoyons des hommes en avant de nous, afin qu’ils explorent pour nous le pays et qu’ils nous rapportent des renseignements sur le chemin par où il nous faudra monter et sur les villes où nous arriverons. ” (Dt 1:22, 23). Il est probable que les espions se séparèrent, peut-être par groupes de deux, et qu’ils circulèrent à travers le pays jusqu’à “ l’entrée de Hamath ” au N. et vers la mer à l’O. (Nb 13:21 ; voir [[HAMATH >> Headword: HAMATH]].) À leur retour, tous étaient d’avis que le pays ‘ ruisselait de lait et de miel ’ ; pourtant dix d’entre eux firent un rapport infidèle qui effraya les Israélites. Seuls Josué et Caleb les encouragèrent à entrer dans le pays et à s’en emparer. Parce qu’Israël manqua de foi en se laissant influencer par le mauvais rapport, Dieu décréta que tous les hommes ayant 20 ans et plus mourraient dans le désert durant une longue période d’errance de 40 ans. Josué et Caleb firent exception et la tribu de Lévi ne fut pas concernée. — Nb 13:1-33 ; 14:6-38 ; Dt 1:24-40.
En 1473 av. n. è., Josué envoya deux espions de l’autre côté du Jourdain pour reconnaître Jéricho. Rahab la prostituée leur porta secours et fut sauvée ainsi que sa maisonnée lors de la chute de la ville (Jos 2:1-24 ; 6:1, 22-25 ; Hé 11:31). D’autres cas d’espionnage sont cités en Juges 1:22-26 ; 18:1-10, 14, 17 ; 1 Samuel 26:4. Les messagers que David envoya à Hanoun, roi d’Ammôn, furent accusés d’être des espions et maltraités (2S 10:1-7). Absalom envoya des espions dans tout Israël, moins pour obtenir des renseignements utiles à sa conspiration contre David que pour gagner des partisans à sa subversion. — 2S 15:10-12.
Lorsqu’il écrivit au sujet de sa visite à Jérusalem avec Barnabas et Tite, l’apôtre Paul expliqua qu’il y avait à l’époque ‘ des faux frères introduits furtivement, qui s’étaient glissés parmi eux pour espionner leur liberté, celle qu’ils avaient dans l’union avec Christ Jésus ’. — Ga 2:1-5.
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[[@VolumePage: 1,801]] ESPOIR
Voir [[ESPÉRANCE >> Headword: ESPÉRANCE]] , ESPOIR .
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[[@VolumePage: 1,801]] ESPRIT
Le grec pneuma (esprit) vient de pnéô, qui signifie “ respirer ou souffler ”, et on pense que l’hébreu rouaḥ (esprit) vient d’une racine qui a le même sens. Rouaḥ et pneuma signifient donc fondamentalement “ souffle ”, mais ils ont de multiples sens au-delà de ce sens premier (voir Hab 2:19 ; Ré 13:15). Ils peuvent aussi signifier vent, force vitale des créatures vivantes, esprit (humeur, caractère) que quelqu’un manifeste, personne spirituelle, comme Dieu ou un ange, ou encore force agissante de Dieu (son esprit saint) (voir Dictionnaire hébreu-​français, par N. Sander et I. Trenel, Genève, 1991, réimpression de 1859, p. 675, 676 ; Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 877-879 ; Dictionnaire du Nouveau Testament, par Xavier Léon-Dufour, 1975, p. 241, 242 ; Dictionnaire biblique Gerhard Kittel, Esprit, par A. Kleinknecht, F. Baumgärtel, W. Bieder, E. Sjöberg, E. Schweizer, traduit par E. de Peyer, Genève, sans date). Tous ces sens ont un point commun : ils ont tous trait à ce qui est invisible à l’œil humain et qui donne des signes de force en mouvement. Une telle force invisible est capable de produire des effets visibles.
Un autre terme hébreu, neshamah (Gn 2:7), signifie également “ souffle ”, mais il a un sens moins large que rouaḥ. Le grec pnoê semble avoir ce même sens restreint (Ac 17:25) ; c’est d’ailleurs ce mot que les traducteurs de la Septante employèrent pour rendre neshamah.
Le vent. On examinera tout d’abord le sens qui est peut-être le plus facile à saisir. Dans de nombreux cas, le contexte montre que rouaḥ signifie “ vent ”, comme le “ vent d’est ” (Ex 10:13) ou les “ quatre vents ”. (Ze 2:6.) Cette traduction s’impose lorsque le contexte mentionne les nuages, l’ouragan, la bale qui s’envole, ou donne d’autres indices semblables (Nb 11:31 ; 1R 18:45 ; 19:11 ; Jb 21:18). Puisque les quatre vents servent à désigner les quatre directions (Est, Ouest, Nord et Sud), on peut parfois traduire rouaḥ par “ direction ” ou par “ côté ”. — 1Ch 9:24 ; Jr 49:36 ; 52:23 ; Éz 42:16-20.
En Job 41:15, 16, les écailles de Léviathan sont, est-​il dit, si étroitement ajustées que “ pas même un souffle d’air [werouaḥ] ne peut pénétrer entre elles ”. Là encore, rouaḥ désigne l’air en mouvement, pas simplement l’air tranquille et immobile. Ainsi, on retrouve l’idée de force invisible, la caractéristique fondamentale de l’hébreu rouaḥ.
Apparemment, le seul passage des Écritures grecques chrétiennes où pneuma est employé dans le sens de “ vent ” est Jean 3:8.
L’homme ne peut maîtriser le vent ; il ne peut le guider, le diriger, le retenir ou le posséder. C’est pourquoi fréquemment il est question de “ vent [rouaḥ] ” pour parler de ce que l’homme ne peut maîtriser ou atteindre, de ce qui est insaisissable, éphémère, futile ou sans utilité véritable (voir Jb 6:26 ; 7:7 ; 8:2 ; 16:3 ; Pr 11:29 ; 27:15, 16 ; 30:4 ; Ec 1:14, 17 ; 2:11 ; Is 26:18 ; 41:29). Pour plus de détails sur ce sujet, voir [[VENT >> Headword: VENT]].
[[@VolumePage: 1,802]] Les personnes spirituelles. Dieu est invisible à l’homme (Ex 33:20 ; Jn 1:18 ; 1Tm 1:17) ; il est vivant et il déploie une force sans pareille dans tout l’univers (2Co 3:3 ; Is 40:25-31). Christ Jésus déclara : “ Dieu est un Esprit [Pneuma]. ” De son côté, l’apôtre écrivit : “ Or Jéhovah est l’Esprit. ” (Jn 4:24 ; 2Co 3:17, 18). Le temple bâti sur Jésus, la pierre angulaire de fondement, est “ un lieu où Dieu habite par l’esprit ”. — Ép 2:22.
Cela ne signifie pas que Dieu soit une force impersonnelle ou sans corps, comme le vent. Les Écritures attestent indubitablement qu’il s’agit d’une personne ; il se trouve également à un endroit précis, de sorte que Jésus put dire qu’il ‘ s’en irait vers son Père ’, et ce “ pour paraître [...] pour nous devant la personne de Dieu [littéralement : “ la face de Dieu ”] ”. — Jn 16:28 ; Hé 9:24 ; voir aussi 1R 8:43 ; Ps 11:4 ; 113:5, 6 ; JÉHOVAH (La personne qui porte ce nom).
Peut-être Dieu emploie-​t-​il en Genèse 6:3 l’expression “ mon esprit [rouḥi] ” au sens de “ moi l’Esprit ”, comme lorsqu’il dit “ mon âme [naphshi] ” au sens de “ moi la personne ” ou de “ moi-​même ”. (Is 1:14 ; voir [[ÂME >> Headword: ÂME ]] [En quel sens Dieu a-​t-​il l’âme ?].) De cette façon, il oppose sa position spirituelle et céleste à la nature charnelle et terrestre de l’homme.
Le Fils de Dieu. Le “ fils unique-engendré ” de Dieu, la Parole, était une personne spirituelle comme son Père, autrement dit ‘ il se trouvait dans la forme de Dieu ’ (Ph 2:5-8), mais, plus tard, il “ devint chair ” et résida parmi les hommes, étant lui-​même l’homme Jésus (Jn 1:1, 14). Lorsqu’il eut accompli le temps de sa vie sur terre, il fut “ mis à mort dans la chair, mais [...] rendu à la vie dans l’esprit ”. (1P 3:18.) Son Père le ressuscita et, exauçant sa requête, il le glorifia auprès de lui de la gloire qu’il avait eue avant de devenir un humain (Jn 17:4, 5) et il fit de lui “ un esprit donnant la vie ”. (1Co 15:45.) Ainsi, de nouveau invisible à l’homme, le Fils habite “ une lumière inaccessible, que nul parmi les hommes n’a vu ni ne peut voir ”. — 1Tm 6:14-16.
D’autres créatures spirituelles. Les anges sont désignés par les termes rouaḥ et pneuma dans de nombreux passages de la Bible (1R 22:21, 22 ; Éz 3:12, 14 ; 8:3 ; 11:1, 24 ; 43:5 ; Ac 23:8, 9 ; 1P 3:19, 20). Dans les Écritures grecques chrétiennes, il est alors question, dans la majorité de ces cas, de créatures spirituelles méchantes, de démons. — Mt 8:16 ; 10:1 ; 12:43-45 ; Mc 1:23-27 ; 3:11, 12, 30.
En Psaume 104:4, on lit que Dieu fait “ de ses anges des esprits, de ses ministres un feu dévorant ”. Certaines traductions rendent ce passage comme suit : “ Des vents tu fais tes messagers, du feu dévorant tes ministres. ” (Os ; voir aussi AC ; Jé ; Sg ; TOB). Certes, cette traduction n’est pas inacceptable (voir Ps 148:8) ; toutefois, la citation que fait de ce texte l’apôtre Paul (en Hé 1:7) coïncide avec l’option de la Septante et s’harmonise avec la version donnée en début de paragraphe. (Dans le texte grec de Hébreux 1:7, l’article défini [tous] est employé devant “ anges ” et non devant “ esprits [pneumata] ”, ce qui fait logiquement du mot anges le sujet par rapport à l’autre mot.) Voici ce que dit à ce propos un commentaire biblique (Barnes’ Notes on the New Testament, 1974) : “ On peut présumer que [Paul], qui avait été instruit dans la connaissance de l’hébreu, était mieux placé que nous pour en connaître la construction exacte [de Psaume 104:4] ; il est aussi moralement certain qu’il employa ce passage dans une argumentation de la façon dont le comprenaient couramment ceux à qui il écrivait, c’est-à-dire ceux qui connaissaient bien la langue et les écrits hébraïques. ” — Voir Hé 1:14.
Bien que les anges de Dieu soient capables d’apparaître aux hommes en se matérialisant sous une forme humaine, leur nature n’est ni matérielle ni charnelle ; ils sont donc invisibles. Ils sont doués d’une vie active et peuvent déployer une force impressionnante, de sorte que les termes rouaḥ et pneuma leur conviennent tout à fait.
En Éphésiens 6:12, Paul parle des chrétiens qui luttent, “ non pas contre le sang et la chair, mais contre les gouvernements, contre les autorités, contre les maîtres mondiaux de ces ténèbres, contre les forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ”. Si on traduit le grec littéralement, la fin de ce verset se lit ainsi : “ Vers les (choses) spirituelles [gr. : pneumatika] de la méchanceté dans les [lieux] célestes. ” La plupart des versions modernes reconnaissent que ce texte ne désigne pas quelque chose d’abstrait, “ la puissance spirituelle de méchanceté ” (Da), mais la méchanceté manifestée par des personnes spirituelles. Elles le traduisent en conséquence comme suit : “ Les Forces spirituelles du mal répandues dans les airs ” (Md), “ les Esprits pervers qui sont dans les régions célestes ” (Os), les “ esprits du mal qui sont dans les cieux ” (TOB), “ la légion des esprits démoniaques dans les sphères surnaturelles ” (PV) ou “ les puissances spirituelles mauvaises du monde céleste ”. (BFC.)
La force agissante de Dieu, l’esprit saint. Dans la grande majorité des cas, rouaḥ et pneuma désignent l’esprit de Dieu, sa force agissante, son esprit saint.
Pas une personne. Ce n’est pas avant le IV e siècle de n. è. que l’Église adopta comme dogme officiel l’enseignement selon lequel l’esprit saint était une personne et une partie de la “ Divinité ”. Les “ Pères ” de l’Église primitive n’enseignaient pas [[@VolumePage: 1,803]] cela. Ainsi, au II e siècle, Justin définissait l’esprit saint comme une ‘ influence ou un mode d’opération de la Divinité ’. De même, Hippolyte n’attribuait aucune personnalité à l’esprit saint. Les Écritures elles-​mêmes s’accordent à montrer que l’esprit saint de Dieu n’est pas une personne, mais la force agissante par laquelle Dieu accomplit ses desseins et exécute sa volonté.
Il faut tout d’abord remarquer que les mots “ dans le ciel : le Père, le Verbe et l’Esprit ; et ces trois sont un ” (AC), qu’on trouve dans certaines versions anciennes en 1 Jean 5:7, constituent en fait une addition apocryphe au texte original. La Bible de Jérusalem, version catholique, précise dans une note que ces mots sont absents “ des mss [manuscrits] grecs anciens, des vieilles versions et des meilleurs mss de la Vulg[ate] ”. Un commentaire biblique (A Textual Commentary on the Greek New Testament, par Bruce Metzger, 1975, p. 716-718) retrace en détail l’historique de ce passage apocryphe. On y lit que ce passage se rencontre la première fois dans un traité du IV e siècle intitulé Liber Apologeticus, et qu’il figure dans des manuscrits des Écritures de la Vieille Latine et de la Vulgate, et cela à partir du VI e siècle. La majorité des traductions modernes, catholiques et protestantes, n’incluent pas cette phrase dans le texte en raison de sa nature apocryphe. — Ch ; Da ; Md ; PB ; S.
La personnification n’en fait pas une personne. Il est vrai que Jésus parla de l’esprit saint comme d’un “ assistant ” qui ‘ enseignerait ’, ‘ témoignerait ’, ‘ donnerait des preuves ’, ‘ guiderait ’, ‘ parlerait ’, ‘ entendrait ’ et ‘ recevrait ’. Ce faisant, selon le texte grec original, Jésus employa parfois le pronom personnel masculin à propos de cet “ assistant ” (paraclet) (voir Jn 14:16, 17, 26 ; 15:26 ; 16:7-15). Toutefois, il n’est pas rare que les Écritures personnifient ainsi quelque chose qui n’est pas réellement une personne. Par exemple, le livre des Proverbes (1:20-33 ; 8:1-36) personnifie la sagesse ; on trouve alors des formes pronominales au féminin dans l’hébreu original, suivi en cela par de nombreuses traductions françaises (Da ; Jé ; Os ; TOB). La sagesse est également personnifiée en Matthieu 11:19 et en Luc 7:35, où on lui attribue des “ œuvres ” et des “ enfants ”. L’apôtre Paul décrivit le péché, la mort et aussi la faveur imméritée comme autant de rois qui ‘ règnent ’. (Rm 5:14, 17, 21 ; 6:12.) Il dit que le péché ‘ trouve une occasion ’, ‘ produit de la convoitise ’, ‘ séduit ’ et ‘ tue ’. (Rm 7:8-11.) Pourtant, à l’évidence, Paul ne voulait pas dire que le péché est une personne.
Par conséquent, il en va de même avec ce que Jean retransmet des propos de Jésus relatifs à l’esprit saint : il faut considérer ses remarques dans leur contexte. Jésus personnifia l’esprit saint quand il en parla comme d’un “ assistant ” (en grec paraklêtos, substantif masculin). Il convenait donc que Jean emploie des pronoms personnels masculins lorsqu’il rapporte les paroles de Jésus relatives à l’esprit sous cet aspect d’“ assistant ”. En revanche, dans le même contexte, quand c’est du mot pneuma qu’il se sert, il emploie un pronom neutre à propos de l’esprit saint, puisque pneuma est du genre neutre. Par conséquent, l’emploi que fit Jean du pronom personnel masculin conjointement avec paraklêtos est un exemple de respect des règles grammaticales, et non l’expression d’une doctrine. — Jn 14:16, 17 ; 16:7, 8.
L’esprit saint n’est pas identifié comme le serait une personne. Dieu est un Esprit et il est saint ; et puisque tous ses anges fidèles sont des esprits et sont saints, il est évident que si “ l’esprit saint ” était une personne, on devrait logiquement trouver dans les Écritures un moyen de distinguer et d’identifier cette personne spirituelle par rapport à tous ces autres ‘ esprits saints ’. On s’attendrait, pour le moins, à le rencontrer accompagné de l’article défini dans tous les cas où il n’est pas appelé “ l’esprit saint de Dieu ” ni modifié par quelque expression similaire. Au moins, cela le ferait ressortir comme L’ Esprit Saint. Mais, au contraire, dans un grand nombre de cas, l’expression “ esprit saint ” est dépourvue d’article dans l’original grec, ce qui souligne encore son caractère impersonnel. — Voir Ac 6:3, 5 ; 7:55 ; 8:15, 17, 19 ; 9:17 ; 11:24 ; 13:9, 52 ; 19:2 ; Rm 9:1 ; 14:17 ; 15:13, 16, 19 ; 1Co 12:3 ; Hé 2:4 ; 6:4 ; 2P 1:21 ; Jude 20, dans Int ou dans d’autres traductions interlinéaires.
Baptisés en son “ nom ” ? Matthieu 28:19 parle du “ nom du Père et du Fils et de l’esprit saint ”. Le mot “ nom ” ne désigne pas toujours un nom personnel. Lorsqu’on utilise en français des expressions comme “ au nom de la loi ” ou “ au nom du bon sens ”, on n’évoque pas une personne, mais on veut plutôt dire : ‘ En vertu de ce que représente la loi ou des pouvoirs qu’elle confère ’, ou : ‘ En invoquant ce que le bon sens signifie et requiert. ’ En grec, le mot traduit par “ nom ” (onoma) peut aussi avoir ce sens. Ainsi, certaines versions (AS) traduisent littéralement le texte grec en Matthieu 10:41 et disent que celui qui “ reçoit un prophète au nom d’un prophète recevra une récompense de prophète ; et [que] celui qui reçoit un juste au nom d’un juste recevra une récompense de juste ”. Par contre, d’autres traductions mettent “ reçoit un prophète parce que c’est un prophète ” et “ reçoit un homme juste parce que c’est un homme juste ”, ou quelque chose d’équivalent (BFC ; Ch ; MN ; S). C’est pourquoi A. Robertson (Word Pictures in the New Testament, 1930, vol. I, p. 245) fait ce commentaire à propos de Matthieu 28:19 : “ Cet emploi du terme ‘ nom ’ (onoma), courant dans la Septante [[@VolumePage: 1,804]] et dans les papyrus, désigne la force ou l’autorité. ” Par conséquent, se faire baptiser ‘ au nom de l’esprit saint ’, c’est reconnaître que cet esprit provient de Dieu et qu’il joue son rôle selon la volonté divine.
D’autres preuves de son caractère impersonnel. Un autre argument contre l’idée que l’esprit saint soit une personne est la façon dont on le trouve associé à d’autres choses impersonnelles, telles que l’eau et le feu (Mt 3:11 ; Mc 1:8) ; il est parlé également de chrétiens baptisés “ dans de l’esprit saint ”. (Ac 1:5 ; 11:16.) Certains sont exhortés à ‘ se remplir d’esprit ’ plutôt que de vin (Ép 5:18). On mentionne également des hommes “ pleins d’esprit ” et d’autres qualités telles que la sagesse, la foi (Ac 6:3, 5 ; 11:24) ou la joie (Ac 13:52) ; et, dans l’énumération de qualités semblables en 2 Corinthiens 6:6, on trouve, intercalé, “ de l’esprit saint ”. De telles expressions n’existeraient certainement pas si l’esprit saint était une personne divine. Certes, on dit que l’esprit saint ‘ atteste ’ ou ‘ témoigne ’ (Ac 5:32 ; 20:23), mais on peut remarquer en 1 Jean 5:6-8 une expression similaire au sujet de l’eau et du sang. Plusieurs textes indiquent que l’esprit ‘ atteste ’, ‘ parle ’ ou ‘ dit ’ certaines choses, mais il ressort d’autres passages qu’il ne le fit que par l’intermédiaire de différentes personnes, puisque par nature il est sans voix (voir Hé 3:7 ; 10:15-17 ; Ps 95:7 ; Jr 31:33, 34 ; Ac 19:2-6 ; 21:4 ; 28:25). On peut donc le comparer aux ondes radioélectriques qui transmettent un message de quelqu’un parlant dans un microphone et font que d’autres personnes entendent cette voix loin de là, et qui, en quelque sorte, ‘ parlent ’ ou ‘ disent ’ le message au moyen d’un haut-parleur. De même, par son esprit, Dieu communique ses messages et sa volonté à la pensée et au cœur de ses serviteurs terrestres qui, à leur tour, peuvent en faire part à d’autres encore.
L’esprit de Dieu diffère de sa “ puissance ”. Lorsqu’ils se rapportent à l’esprit saint de Dieu, rouaḥ et pneuma désignent donc la force agissante invisible par laquelle Dieu accomplit son dessein et sa volonté. Cet esprit est “ saint ” parce qu’il provient de Lui et non d’une source terrestre, et parce que c’est “ l’esprit de sainteté ” exempt de toute corruption (Rm 1:4). Il ne s’agit pas de la “ puissance ” de Jéhovah, car ce mot français correspond mieux à d’autres mots dans les langues originales (héb. : koaḥ ; gr. : dunamis). Rouaḥ et pneuma sont employés en étroite relation, voire en parallèle, avec ces termes qui signifient “ puissance ”, ce qui montre qu’il existe un rapport naturel, mais aussi une différence certaine, entre ces mots (Ze 4:6 ; Lc 1:17, 35 ; Ac 10:38). Fondamentalement, la “ puissance ” est la capacité d’agir et de faire, capacité qui peut résider à l’état latent ou passif en quelqu’un ou en quelque chose. Par contre, le terme “ force ” désigne plus précisément une énergie à l’œuvre, qui s’exerce sur des personnes ou des choses ; on peut la définir comme “ une cause qui tend à provoquer un mouvement ou à le modifier ”. La “ puissance ” peut être comparée à l’énergie renfermée dans une pile, alors que la “ force ” correspondrait au courant électrique produit par la pile. Par conséquent, le mot “ force ” traduit plus exactement le sens des termes hébreu et grec qui désignent l’esprit de Dieu, et cette affirmation est étayée par un examen des Écritures.
Utilisé dans la création. Jéhovah Dieu créa l’univers matériel au moyen de son esprit ou force agissante. À propos des premières étapes de la formation de la planète Terre, le récit précise que “ la force agissante [ou : “ l’esprit ”, rouaḥ] de Dieu se mouvait sur la surface des eaux ”. (Gn 1:2.) Psaume 33:6 dit : “ Par la parole de Jéhovah les cieux ont été faits, et par l’esprit de sa bouche toute leur armée. ” Dieu peut envoyer son esprit, tel un souffle puissant, accomplir une action même s’il n’a pas de contact corporel avec ce sur quoi il agit (voir Ex 15:8, 10). Puisque Dieu utilise son esprit comme un artisan se sert de la force de ses mains et de ses doigts pour produire quelque chose, on en parle aussi comme de sa “ main ” ou comme de ses “ doigts ”. — Voir Ps 8:3 ; 19:1 ; comparer Mt 12:28 avec Lc 11:20.
La science moderne dit que la matière est de l’énergie organisée, comme des paquets d’énergie, et reconnaît que la “ matière peut être transformée en énergie et l’énergie en matière ”. (The World Book Encyclopedia, 1987, vol. 13, p. 246.) Le peu que l’homme a jusqu’ici observé de l’univers immense avec ses télescopes ne donne qu’une faible idée de l’inépuisable source d’énergie qu’on trouve en Jéhovah Dieu. Aussi le prophète écrivit-​il : “ Qui a pris les dimensions de l’esprit de Jéhovah ? ” — Is 40:12, 13, 25, 26.
À l’origine de la vie animée et des facultés procréatrices. Non seulement la création inanimée, mais aussi la création animée doit l’existence et la vie à l’opération de l’esprit de Jéhovah qui produisit les premières créatures vivantes par lesquelles toutes les créatures actuellement vivantes apparurent (voir Jb 33:4 ; voir plus loin sous l’intertitre “ Le souffle ; le souffle de vie ; la force vitale ”). Jéhovah utilisa son esprit saint pour ranimer les facultés procréatrices d’Abraham et de Sara, si bien qu’on put dire d’Isaac qu’il était “ né selon l’esprit ”. (Ga 4:28, 29.) Par son esprit, Jéhovah transféra également la vie de son Fils du ciel sur la terre, afin qu’il soit conçu dans la matrice de Marie, une vierge juive. — Mt 1:18, 20 ; Lc 1:35.
Jéhovah emploie son esprit en faveur de ses serviteurs. Une opération principale de [[@VolumePage: 1,805]] l’esprit de Dieu est celle qui consiste à informer, à éclairer, à révéler des choses. C’est pourquoi David pouvait prier en ces termes : “ Enseigne-​moi à faire ta volonté, car tu es mon Dieu. Ton esprit est bon ; qu’il me conduise dans le pays de la droiture. ” (Ps 143:10). Bien des années avant, Joseph avait, grâce à Dieu, donné l’interprétation des rêves prophétiques de Pharaon. Le dirigeant égyptien reconnut que l’esprit de Dieu opérait en Joseph (Gn 41:16, 25-39). Ce pouvoir éclairant de l’esprit est particulièrement remarquable dans le domaine prophétique. Comme le dit l’apôtre, la prophétie ne provenait pas de l’interprétation humaine de situations ou d’événements ; elle ne fut pas le résultat de quelque capacité innée des prophètes soit à expliquer le sens ou donner la signification des événements, soit à prédire l’avenir. Ces hommes furent plutôt “ portés par l’esprit saint ”, c’est-à-dire transportés, mus et guidés par la force agissante de Dieu (2P 1:20, 21 ; 2S 23:2 ; Ze 7:12 ; Lc 1:67 ; 2:25-35 ; Ac 1:16 ; 28:25 ; voir [[PROPHÈTE  >> Headword: PROPHÈTE ]] ; [[PROPHÉTIE >> Headword: PROPHÉTIE]] ). De même, toutes les Écritures inspirées furent ‘ inspirées de Dieu ’, ce qui traduit le grec théopneustos, littéralement ‘ soufflées par Dieu ’. (2Tm 3:16.) L’esprit opéra de différentes façons pour communiquer avec ces hommes et les guider, parfois en leur faisant contempler des visions ou des rêves (Éz 37:1 ; Yl 2:28, 29 ; Ré 4:1, 2 ; 17:3 ; 21:10), mais toujours en agissant sur leur pensée et leur cœur en vue de les pousser et de les guider dans le sens du dessein de Dieu. — Dn 7:1 ; Ac 16:9, 10 ; Ré 1:10, 11 ; voir [[INSPIRATION >> Headword: INSPIRATION]].
L’esprit de Dieu ne fait donc pas qu’apporter la révélation ou l’explication de la volonté divine ; il donne aussi aux serviteurs de Dieu la vigueur pour accomplir des actions conformes à cette volonté. Cet esprit est semblable à une force motrice qui les anime et les pousse ; c’est en ce sens que Marc dit que l’esprit “ fit ” aller Jésus dans le désert après son baptême (Mc 1:12 ; voir aussi Lc 4:1). Il peut être comme un “ feu ” au-dedans d’eux et les rendre “ brûlants ” de cette force (1Th 5:19 ; Ac 18:25 ; Rm 12:11), autrement dit ‘ bouillonner ’ en eux, ‘ faire monter ’ la pression en eux, pour les pousser à accomplir une certaine œuvre (voir Jb 32:8, 18-20 ; 2Tm 1:6, 7). Les serviteurs de Dieu reçoivent “ la puissance de l’esprit ”, ils reçoivent de la “ puissance, grâce à son esprit ”. (Lc 2:27 ; Ép 3:16 ; voir aussi Mi 3:8.) Cependant, il ne s’agit pas simplement d’une impulsion inconsciente et aveugle, car leur pensée et leur cœur sont touchés aussi, de sorte qu’ils peuvent collaborer intelligemment avec la force agissante qui leur est donnée. Ainsi, parlant de ceux qui dans la congrégation chrétienne avaient reçu le don de prophétie, l’apôtre pouvait dire que “ les dons de l’esprit des prophètes doivent être maîtrisés par les prophètes ”, afin que l’ordre règne. — 1Co 14:31-33.
Une diversité d’opérations. Tout comme l’électricité peut servir à réaliser une infinité de choses, de même l’esprit de Dieu sert à charger de mission et à rendre capables des humains pour effectuer une très grande variété de tâches (Is 48:16 ; 61:1-3). À propos des dons de l’esprit qui permettaient les miracles à son époque, Paul écrivit : “ Or il y a diversité de dons, mais il y a le même esprit ; il y a diversité de ministères, et pourtant il y a le même Seigneur ; il y a diversité d’opérations, et pourtant il y a le même Dieu qui accomplit toutes ces opérations en tous. Mais la manifestation de l’esprit est donnée à chacun à des fins utiles. ” — 1Co 12:4-7.
L’esprit peut doter des hommes de certaines qualités, les pourvoir des capacités voulues pour effectuer une œuvre ou pour remplir une fonction. Certes, Betsalel et Oholiab connaissaient sans doute leur métier avant que Dieu leur confie la fabrication du matériel destiné au tabernacle et la confection des vêtements sacerdotaux, mais l’esprit de Dieu les ‘ remplit de sagesse, d’intelligence et de connaissance ’ de façon que les ouvrages soient exécutés de la manière voulue. L’esprit aiguisa toute aptitude naturelle en eux et tout savoir acquis, et il les rendit capables de former d’autres personnes (Ex 31:1-11 ; 35:30-35). Plus tard, David reçut les plans architecturaux du temple par inspiration, c’est-à-dire par l’opération de l’esprit de Dieu, grâce à quoi il put entreprendre de grands préparatifs en vue de la construction. — 1Ch 28:12.
L’esprit de Dieu agit sur Moïse et par son intermédiaire, lui donnant de prophétiser et de faire des miracles, mais aussi de conduire la nation et de lui servir de juge, en quoi il préfigura le rôle futur de Jésus Christ (Is 63:11-13 ; Ac 3:20-23). Néanmoins, Moïse, homme imparfait, trouva lourde la charge de cette responsabilité, si bien que Dieu ‘ enleva une partie de l’esprit qui était sur lui et la mit sur 70 anciens ’ afin qu’ils l’aident à porter cette charge (Nb 11:11-17, 24-30). Pareillement, dès le jour où David fut oint par Samuel, l’esprit de Dieu commença à agir sur lui, en le guidant et en le préparant pour son futur rôle de roi. — 1S 16:13.
Successeur de Moïse, Josué devint “ plein de l’esprit de sagesse ”. Toutefois, cet esprit ne lui donna pas la capacité de prophétiser ou de faire des miracles autant que Moïse (Dt 34:9-12). Par contre, il le rendit capable de conduire Israël dans la conquête militaire du pays de Canaan. De façon comparable, l’esprit de Jéhovah “ enveloppa ” d’autres hommes, tels Othniel, Guidéôn, Yiphtah et Samson, les ‘ poussant ’ à combattre en faveur du peuple de Dieu. — Jg 3:9, 10 ; 6:34 ; 11:29 ; 13:24, 25 ; 14:5, 6, 19 ; 15:14.
[[@VolumePage: 1,806]] L’esprit de Dieu stimula des hommes de sorte qu’ils proclamèrent son message véridique avec hardiesse et courage devant des opposants et au péril de leur vie. — Mi 3:8.
L’esprit de Dieu ‘ répandu ’ sur son peuple est signe de son approbation, et apporte des bénédictions et la prospérité. — Éz 39:29 ; Is 44:3, 4.
L’esprit juge et exécute le jugement. Par son esprit, Dieu rend ses jugements sur les hommes et les nations ; il fait également suivre ses sentences de la punition ou de la destruction (Is 30:27, 28 ; 59:18, 19). Dans ces cas-​là, il convient de traduire rouaḥ par “ souffle ” (au sens de “ vent ” violent), comme lorsque Jéhovah dit qu’il fera ‘ éclater dans sa fureur un souffle [rouaḥ] de tempêtes de vent ’. (Éz 13:11, 13 ; voir Da ; S ; voir aussi Is 25:4 ; 27:8.) L’esprit de Dieu peut intervenir partout, afin d’agir pour ou contre ceux qui sont l’objet de son attention. — Ps 139:7-12.
La Révélation (1:4) parle des “ sept esprits ” de Dieu qui sont devant son trône, puis de sept messages qui se terminent tous par une invitation à ‘ entendre ce que l’esprit dit aux congrégations ’. (Ré 2:7, 11, 17, 29 ; 3:6, 13, 22.) Ces messages contiennent des déclarations de jugement qui font réfléchir, ainsi que des promesses de récompense à l’intention de ceux qui se montrent fidèles. D’après ces messages, c’est le Fils de Dieu qui a ces “ sept esprits de Dieu ” (Ré 3:1), lesquels sont aussi évoqués comme “ sept lampes de feu ” (Ré 4:5) et comme les sept yeux de l’agneau tué, “ des yeux qui représentent les sept esprits de Dieu qui ont été envoyés dans toute la terre ”. (Ré 5:6.) Puisque, dans d’autres textes prophétiques, le chiffre sept représente l’état de ce qui est complet (voir [[NOMBRE >> Headword: NOMBRE]] , CHIFFRE ), il semble que ces sept esprits symbolisent la pleine capacité d’observation, de discernement et de perception que possède Jésus Christ glorifié, l’Agneau de Dieu, capacité qui lui permet d’inspecter toute la terre.
La Parole de Dieu est “ l’épée ” de l’esprit (Ép 6:17), qui révèle ce que quelqu’un est vraiment, ses traits cachés et ses penchants ; cette Parole amène l’individu soit à adoucir son cœur et à se conformer à la volonté divine dont elle est l’expression, soit à endurcir son cœur dans la rébellion (voir Hé 4:11-13 ; Is 6:9, 10 ; 66:2, 5). La Parole de Dieu joue donc un rôle puissant quand elle prédit un jugement défavorable ; puisque le message de Dieu ne peut que s’accomplir, son accomplissement produit des effets semblables à ceux d’un feu sur la paille ou d’un marteau de forge qui brise le rocher (Jr 23:28, 29). Christ Jésus, “ La Parole de Dieu ”, c’est-à-dire son Porte-Parole principal, annonce les messages de jugement divin ; il est également habilité à en ordonner l’exécution. C’est là, sans doute, ce que signifient les textes selon lesquels il supprimera les ennemis de Dieu “ par l’esprit [force d’impulsion] de sa bouche ”. — Voir 2Th 2:8 ; Is 11:3, 4 ; Ré 19:13-16, 21.
Un “ assistant ” pour la congrégation chrétienne. Lorsqu’il monta au ciel, comme promis Jésus demanda à son Père son esprit saint, ou force agissante, et reçut le pouvoir d’utiliser cet esprit. Il ‘ le répandit ’ sur ses disciples fidèles le jour de la Pentecôte, ce qu’il continua de faire ensuite pour ceux qui allaient vers Dieu par son intermédiaire (Jn 14:16, 17, 26 ; 15:26 ; 16:7 ; Ac 1:4, 5 ; 2:1-4, 14-18, 32, 33, 38). De même qu’ils avaient été baptisés dans l’eau, ils furent tous, cette fois, “ baptisés dans un seul corps ” par ce seul esprit, plongés en quelque sorte en lui, un peu comme une pièce de métal peut être plongée dans un champ magnétique et s’aimanter (1Co 12:12, 13 ; voir aussi Mc 1:8 ; Ac 1:5). L’esprit de Dieu avait déjà opéré sur les disciples, comme le démontrait leur capacité de chasser les démons (voir Mt 12:28 ; Mc 3:14, 15), mais dorénavant cet esprit opérait sur eux dans une plus grande mesure et de façons qu’ils n’avaient jamais connues. — Voir Jn 7:39.
En tant que Roi messianique, Christ Jésus possède “ l’esprit de sagesse et d’intelligence, l’esprit de conseil et de force, l’esprit de connaissance et de crainte de Jéhovah ”. (Is 11:1, 2 ; 42:1-4 ; Mt 12:18-21.) Cette force poussant à la justice est manifeste en ce qu’il employa la force agissante (l’esprit) de Dieu pour diriger la congrégation chrétienne sur la terre, étant, de par la volonté de Dieu, la Tête et le Chef, le Propriétaire et le Seigneur de cette congrégation (Col 1:18 ; Jude 4). En sa qualité d’“ assistant ”, l’esprit donna désormais aux membres de la congrégation une plus grande intelligence de la volonté, du dessein et de la Parole prophétique de Dieu (1Co 2:10-16 ; Col 1:9, 10 ; Hé 9:8-10). Il leur fournit l’énergie nécessaire pour être des témoins dans toute la terre (Lc 24:49 ; Ac 1:8 ; Ép 3:5, 6) ; il leur accorda aussi des ‘ dons de l’esprit ’ miraculeux qui leur permirent de parler en langues étrangères, de prophétiser, de guérir et d’accomplir d’autres œuvres afin de faciliter leur proclamation de la bonne nouvelle et d’attester qu’ils étaient envoyés et soutenus par Dieu. — Rm 15:18, 19 ; 1Co 12:4-11 ; 14:1, 2, 12-16 ; voir aussi Is 59:21 ; DONS DE DIEU (Dons de l’esprit).
En tant que Surveillant de la congrégation, Jésus se servit de l’esprit pour la diriger, c’est-à-dire orienter le choix des hommes à qui confier des missions spéciales ou la responsabilité de la surveillance, de l’enseignement et du “ redressement ” de la congrégation (Ac 13:2-4 ; 20:28 ; Ép 4:11, 12). Jésus tantôt stimula, tantôt retint ces hommes, afin de leur montrer où faire converger leurs efforts dans le ministère (Ac 16:6-10 ; 20:22) ; il fit d’eux d’efficaces rédacteurs de ‘ lettres de Christ, [[@VolumePage: 1,807]] écrites avec l’esprit de Dieu sur des tablettes de chair, sur des cœurs d’humains ’. (2Co 3:2, 3 ; 1Th 1:5.) Comme promis, l’esprit raviva leurs souvenirs, stimula leurs facultés mentales et leur donna la hardiesse pour témoigner même devant des dirigeants. — Voir Mt 10:18-20 ; Jn 14:26 ; Ac 4:5-8, 13, 31 ; 6:8-10.
Comme des “ pierres vivantes ”, les chrétiens étaient en train d’être constitués en temple spirituel fondé sur Christ, temple par lequel seraient offerts des “ sacrifices spirituels ” (1P 2:4-6 ; Rm 15:15, 16), chantés des chants spirituels (Ép 5:18, 19), et dans lequel Dieu résiderait par l’esprit (1Co 3:16 ; 6:19, 20 ; Ép 2:20-22 ; voir aussi Hag 2:5). Tant qu’ils laissaient l’esprit de Dieu opérer librement parmi eux, cette puissante force unificatrice les soudait paisiblement dans des liens d’amour et d’attachement à Dieu, à son Fils et les uns aux autres (Ép 4:3-6 ; 1Jn 3:23, 24 ; 4:12, 13 ; voir aussi 1Ch 12:18). Le don de l’esprit ne leur donna pas des aptitudes pour une activité manuelle, comme dans le cas de Betsalel et de ceux qui fabriquèrent avec lui le tabernacle et son matériel, mais les rendit aptes à des tâches spirituelles : enseigner, guider, paître les brebis et conseiller. Le temple spirituel qu’ils composaient devait être orné des beaux fruits de l’esprit de Dieu, à savoir ‘ l’amour, la joie, la paix, la patience, la bienveillance, la bonté, la foi ’ et d’autres qualités semblables qui témoigneraient avec force de l’action de l’esprit en eux et entre eux (Ga 5:22, 23 ; voir aussi Lc 10:21 ; Rm 14:17). Voilà qui, plus que toute autre chose, contribuait au bon ordre et les guidait vraiment (Ga 5:24-26 ; 6:1 ; Ac 6:1-7 ; voir aussi Éz 36:26, 27). Ils se soumettaient à la “ loi de l’esprit ”, puissante force poussant à la justice et qui écartait les pratiques de la chair à laquelle le péché est inhérent (Rm 8:2 ; Ga 5:16-21 ; Jude 19-21). Ils comptaient non sur leurs capacités naturelles ou sur leur expérience, mais sur l’opération de l’esprit de Dieu sur eux. — 1Co 2:1-5 ; Ép 3:14-17 ; Ph 3:1-8.
Lorsque certaines questions furent soulevées, l’esprit saint fut un assistant pour parvenir à une décision, et c’est ainsi que la question de la circoncision fut réglée par le collège (ou conseil) des apôtres et des anciens de Jérusalem. Pierre expliqua que l’esprit avait été accordé aux incirconcis ; Paul et Barnabas rapportèrent les œuvres que l’esprit avait accomplies alors qu’ils effectuaient leur ministère parmi ces gens des nations ; Jacques enfin, dont la mémoire des Écritures était sans doute aidée par l’esprit saint, attira l’attention sur la prophétie divinement inspirée d’Amos qui prédisait que le nom de Dieu serait invoqué sur des gens des nations. Ainsi, toutes les poussées, les impulsions que donnait l’esprit saint de Dieu convergeaient dans une seule direction ; c’est ce que le collège reconnut, et il fit savoir par écrit sa décision en ces termes : “ Car l’esprit saint et nous-​mêmes avons jugé bon de ne pas vous ajouter d’autre fardeau, si ce n’est ces choses-​ci qui sont nécessaires. ” — Ac 15:1-29.
L’esprit oint, engendre et donne la ‘ vie spirituelle ’. Comme il avait oint Jésus avec son esprit saint au moment du baptême (Mc 1:10 ; Lc 3:22 ; 4:18 ; Ac 10:38), Dieu oignit pareillement les disciples du Christ. Cette onction avec l’esprit était pour eux un “ gage ” de l’héritage céleste auquel ils étaient dès lors appelés (2Co 1:21, 22 ; 5:1, 5 ; Ép 1:13, 14) et leur rendait témoignage ou attestait que Dieu les avait ‘ engendrés ’ pour être ses fils avec la promesse de la vie spirituelle dans les cieux (Jn 3:5-8 ; Rm 8:14-17, 23 ; Tt 3:5 ; Hé 6:4, 5). Ils furent purifiés, sanctifiés et déclarés justes ‘ au nom de leur Seigneur Jésus Christ et avec l’esprit de leur Dieu ’, esprit qui avait rendu Jésus apte à offrir le sacrifice rédempteur et à devenir le grand prêtre de Dieu. — 1Co 6:11 ; 2Th 2:13 ; Hé 9:14 ; 1P 1:1, 2.
En raison de cet appel et de cet héritage célestes, les disciples de Jésus oints d’esprit possédaient une vie spirituelle, tout en étant des créatures de chair imparfaites. Selon toute apparence, c’est à cela que pensait Paul lorsqu’il mit en contraste les pères terrestres et Jéhovah Dieu, le “ Père de notre vie spirituelle [littéralement : “ Père des esprits ”] ”. (Hé 12:9 ; voir aussi le verset 12:23.) Comme ils sont cohéritiers de Christ, qui doivent être ressuscités dans un corps spirituel portant son image céleste, il leur faut vivre sur la terre comme “ un seul esprit ” en union avec lui, leur Chef, sans se laisser dominer par les désirs ou par les tendances immorales de leur chair, ce qui risquerait même de les amener par exemple à devenir “ une seule chair ” avec une prostituée. — 1Co 6:15-18 ; 15:44-49 ; Rm 8:5-17.
Comment acquérir et garder l’esprit de Dieu. L’esprit saint est “ le don gratuit ” de Dieu, un don qu’il accorde volontiers à qui le recherche et le demande sincèrement (Ac 2:38 ; Lc 11:9-13). Si, pour l’obtenir, la condition essentielle est un cœur droit (Ac 15:8), la connaissance des exigences divines et l’obéissance à celles-ci n’en sont pas moins indispensables (voir Ac 5:32 ; 19:2-6). Le chrétien qui a reçu l’esprit de Dieu doit veiller à ne pas l’‘ attrister ’ en le repoussant (Ép 4:30 ; voir aussi Is 63:10), en suivant une voie contraire à sa direction, en se fixant des objectifs autres que ceux qu’il indique et vers lesquels il pousse, en rejetant et en n’appliquant pas la Parole inspirée de Dieu et ses conseils (Ac 7:51-53 ; 1Th 4:8 ; voir aussi Is 30:1, 2). En étant hypocrite, on peut “ tromper ” cet esprit saint au moyen duquel Christ dirige la congrégation ; ceux qui ‘ mettent à l’épreuve ’ la force de l’esprit de cette façon vont au désastre (Ac [[@VolumePage: 1,808]] 5:1-11 ; opposer à Rm 9:1). L’opposition délibérée et la rébellion contre la manifestation évidente de l’esprit de Dieu peuvent équivaloir à un blasphème contre l’esprit, péché qui est impardonnable. — Mt 12:31, 32 ; Mc 3:29, 30 ; voir aussi Hé 10:26-31.
Le souffle ; le souffle de vie ; la force vitale. Selon le récit de la création, Dieu forma l’homme avec de la poussière du sol “ et il souffla [forme de naphaḥ] dans ses narines le souffle [forme de neshamah] de vie, et l’homme devint une âme [nèphèsh] vivante ”. (Gn 2:7 ; voir [[ÂME >> Headword: ÂME]].) Nèphèsh peut être traduit littéralement par “ un respirant ”, c’est-à-dire “ une créature qui respire ”, homme ou animal. Le terme neshamah est, de fait, employé au sens de “ chose [ou : créature] qui respire ”, et en tant que tel il est utilisé presque comme un synonyme de nèphèsh, “ âme ”. (Voir Dt 20:16 ; Jos 10:39, 40 ; 11:11 ; 1R 15:29.) Le récit de Genèse 2:7 emploie neshamah pour expliquer comment Dieu donna la vie au corps d’Adam, de sorte que l’homme devint “ une âme vivante ”. Cependant, d’autres textes montrent qu’il ne s’agissait pas simplement de la respiration, c’est-à-dire de l’introduction d’air dans les poumons et de son expulsion. En Genèse 7:22, en effet, la destruction de la vie des hommes et des animaux qui ne se trouvaient pas dans l’arche au moment du déluge est racontée ainsi : “ Tout ce en quoi le souffle [forme de neshamah] de la force [ou : “ esprit ”, rouaḥ] de vie était en action dans les narines, c’est-à-dire tout ce qui était sur le sol ferme, tout mourut. ” Ce texte relie donc directement neshamah, “ souffle ”, à rouaḥ, qui désigne ici l’esprit ou la force vitale qui est en action dans tous les êtres vivants, toutes les âmes humaines ou animales.
Voici ce que le Dictionnaire biblique Gerhard Kittel (Esprit, p. 9) déclare à ce propos : “ L’air, qui n’est perceptible que par son déplacement [lorsque la poitrine se gonfle ou quand les narines se dilatent], est de ce fait le signe, la condition et le véhicule de la vie ; il est sensible dans la respiration. ” Par conséquent, la neshamah, ou “ souffle ”, est à la fois le résultat de la rouaḥ, ou force vitale, et le moyen principal d’entretenir cette force vitale dans les créatures vivantes. Par exemple, d’après des études scientifiques, on sait que la vie est présente dans chacune des cent mille milliards de cellules qui composent le corps, et que leur reproduction se poursuit constamment pendant que des milliards d’entre elles meurent chaque minute. La force vitale qui est en action dans chaque cellule vivante dépend de l’oxygène qui pénètre dans l’organisme par la respiration, puis qui est distribué à toutes les cellules par le sang. Privées d’oxygène, certaines cellules meurent en quelques minutes, alors que d’autres peuvent subsister plus longtemps. On peut cesser de respirer pendant quelques minutes et rester en vie ; par contre, si la force vitale quitte ses cellules, un homme meurt et ne peut être réanimé. Les Écritures hébraïques, inspirées par l’Auteur et le Créateur de l’homme, emploient vraisemblablement le terme rouaḥ pour parler de cette force vitale qui est le principe même de la vie, et neshamah pour désigner la respiration qui l’entretient.
Comme la respiration est si inséparablement liée à la vie, dans plusieurs textes les termes neshamah et rouaḥ sont employés à l’évidence parallèlement. Ainsi, Job exprima sa détermination à ne pas prononcer d’injustice ‘ tant que le souffle [forme de neshamah] serait encore tout entier en lui, et que l’esprit [werouaḥ] de Dieu serait dans ses narines ’. (Jb 27:3-5.) Élihou déclara : “ S’il [Dieu] en ramène à lui l’esprit [forme de rouaḥ] et le souffle [forme de neshamah], toute chair expirera [autrement dit : “ rendra son souffle ”] ensemble, et l’homme tiré du sol retournera à la poussière. ” (Jb 34:14, 15). De même, voici ce qu’on lit en Psaume 104:29 au sujet des créatures terrestres, soit humaines, soit animales : “ Si tu [Dieu] retires leur esprit, ils expirent, et à leur poussière ils retournent. ” Isaïe 42:5 présente Jéhovah comme “ Celui qui a étalé la terre et ses produits, Celui qui donne le souffle au peuple qui est sur elle, et l’esprit à ceux qui y marchent ”. Le souffle (neshamah) entretient leur existence ; l’esprit (rouaḥ) donne l’énergie, il est la force vitale qui permet à l’homme d’être une créature animée, de se mouvoir, de marcher, bref, d’être actif et en vie (voir Ac 17:28). Dieu n’est pas comme les idoles sans vie, sans souffle, inanimées, de fabrication humaine. — Ps 135:15, 17 ; Jr 10:14 ; 51:17 ; Hab 2:19.
Si les termes neshamah (souffle) et rouaḥ (esprit, force agissante, force vitale) sont parfois utilisés dans un sens parallèle, ils n’en sont pas pour autant synonymes. Certes, on parle parfois de l’“ esprit ” (rouaḥ) comme s’il s’agissait de la respiration (neshamah) elle-​même, mais c’est apparemment pour la simple raison que le souffle constitue le principal signe visible de la présence de la force vitale dans le corps. — Jb 9:18 ; 19:17 ; 27:3.
Le prophète Ézékiel (37:1-10) décrivit la vision symbolique d’une vallée d’ossements desséchés, où les os se rassemblaient, puis se couvraient de tendons, de chair et de peau, mais, précisa-​t-​il, “ pour ce qui est du souffle [werouaḥ], il n’y en avait aucun en eux ”. Ézékiel reçut l’ordre de prophétiser au “ vent [harouaḥ] ” en ces termes : “ Des quatre vents [forme de rouaḥ], viens, ô vent, et souffle sur ces tués, pour qu’ils prennent vie. ” Il convient dans ce cas précis de traduire rouaḥ par vent puisqu’on parle de quatre vents. Cependant, lorsque ce “ vent ”, qui n’est que de l’air en mouvement, entra dans les narines des morts de la vision, [[@VolumePage: 1,809]] il devint un “ souffle ”, qui est aussi de l’air en mouvement. C’est pourquoi il est plus exact, dans cette partie du récit (v. 37:10), de traduire rouaḥ par “ souffle ” plutôt que par “ esprit ” ou “ force vitale ”. De plus, Ézékiel put voir ces corps se mettre à respirer, même s’il ne put voir la force vitale (l’esprit) leur donner de l’énergie. Comme les versets 37:11 à 14 l’indiquent, cette vision symbolisait la revivification spirituelle (et non physique) du peuple d’Israël, qui se trouvait momentanément dans un état de mort spirituelle en raison de son exil à Babylone. Puisque les Israélites étaient déjà physiquement dotés de la vie et du souffle, il est logique de traduire rouaḥ par “ esprit ” au verset 37:14, où Dieu déclare qu’il mettra ‘ son esprit ’ en eux pour qu’ils deviennent vivants, spirituellement parlant.
En Révélation chapitre 11, une vision symbolique analogue met en scène “ deux témoins ” qui ont été tués, et dont les cadavres ont été laissés dans la rue pendant trois jours et demi. Ensuite, “ de l’esprit [ou : souffle, pneuma] de vie venant de Dieu est entré en eux, et ils se sont tenus sur leurs pieds ”. (Ré 11:1-11.) Cette vision puise, elle aussi, dans la réalité physique pour illustrer une revivification spirituelle. Elle indique également que le mot grec pneuma, de même que l’hébreu rouaḥ, peut désigner la force vivifiante venant de Dieu qui anime l’âme ou la personne humaine, comme le souligne Jacques (2:26) en ces termes : “ Le corps sans esprit [pneumatos] est mort. ” — Int.
Par conséquent, lorsque Dieu créa l’homme en Éden et souffla dans ses narines “ le souffle [forme de neshamah] de vie ”, il lui donna sans doute aussi, en même temps qu’il remplissait d’air ses poumons, la force vitale ou esprit (rouaḥ) nécessaire pour donner vie à toutes les cellules de son corps. — Gn 2:7 ; voir aussi Ps 104:30 ; Ac 17:25.
Les parents transmettent la force vitale à leurs enfants par la conception. Puisque Dieu est à la fois Celui qui le premier a donné cette force vitale à l’homme et l’Auteur du phénomène de la procréation, tout humain ne peut que reconnaître qu’il lui doit la vie, même s’il ne l’a pas reçue de lui directement, mais par l’intermédiaire de ses parents. — Voir Jb 10:9-12 ; Ps 139:13-16 ; Ec 11:5.
La force vitale (esprit) est impersonnelle. Comme on l’a vu, les Écritures ne mentionnent pas seulement la rouaḥ, ou force vitale, de l’homme, mais encore celle des animaux (Gn 6:17 ; 7:15, 22). D’après Ecclésiaste 3:18-22, la mort de l’homme est semblable à celle des bêtes, car “ ils ont tous un même esprit [werouaḥ], de sorte qu’il n’y a pas de supériorité de l’homme sur la bête ”, du moins pour ce qui est de la force vitale qu’ils ont en commun. De ce fait, il est clair qu’employé dans ce sens l’“ esprit ”, ou force vitale (rouaḥ), est impersonnel. On pourrait le comparer à l’électricité, autre énergie invisible, avec laquelle on peut faire fonctionner différents appareils : un four produira de la chaleur, un ventilateur fera du vent, un ordinateur résoudra des problèmes, et un poste de télévision transmettra des formes, des voix et d’autres sons. Cependant, le courant électrique ne s’imprègne jamais des caractéristiques des machines dans lesquelles il fonctionne ou est en action.
Ainsi, au sujet de l’homme, Psaume 146:3, 4 dit que quand “ son esprit [forme de rouaḥ] sort, il retourne à son sol ; en ce jour-​là périssent ses pensées ”. L’esprit ou force vitale qui était en action dans les cellules du corps humain, par exemple dans les neurones qui contribuent à l’élaboration de la pensée, ne conserve aucune caractéristique de ces cellules. Si l’esprit ou force vitale (rouaḥ ; pneuma) n’était pas impersonnel, cela voudrait dire que les enfants de certaines femmes qui furent ressuscités par les prophètes Éliya et Élisha auraient eu quelque part une existence consciente pendant le temps où ils étaient morts. Même chose pour Lazare, qui fut ressuscité environ quatre jours après sa mort (1R 17:17-23 ; 2R 4:32-37 ; Jn 11:38-44). Si tel avait été le cas, logiquement ils se seraient rappelé cette période d’existence consciente, et à leur résurrection ils l’auraient décrite, en auraient parlé. Or, rien n’indique que l’un d’eux l’ait fait. Par conséquent, la personnalité du défunt ne se perpétue pas dans la force vitale (l’esprit) qui cesse de fonctionner dans les cellules du corps mort.
Ecclésiaste 12:7 dit qu’à la mort le corps retourne à la poussière, “ et l’esprit retourne au vrai Dieu qui l’a donné ”. Puisque la personne n’a jamais vécu au ciel avec Dieu, ce qui “ retourne ” à Dieu est donc la force vitale qui lui permettait de vivre.
En raison du caractère impersonnel de la force vitale (esprit) qui est en l’homme (et aussi dans les animaux), la déclaration de David en Psaume 31:5, citée par Jésus au moment de sa mort (Lc 23:46) : “ En ta main je remets mon esprit ”, représentait de toute évidence un appel à Dieu pour qu’il garde (ait soin de) sa force vitale (voir Ac 7:59). Cela ne signifie pas qu’une force doive littéralement se transmettre depuis la planète jusqu’en la présence céleste de Dieu. Tout comme Dieu “ respirait ” la bonne odeur des sacrifices d’animaux (Gn 8:20, 21) alors qu’elle restait certainement dans les limites de l’atmosphère terrestre, il pouvait aussi ‘ ramener à lui ’, c’est-à-dire accepter comme lui étant confié, l’esprit ou force vitale, figurément parlant, autrement dit sans réel transfert de force vitale depuis la terre (Jb 34:14 ; Lc 23:46). Remettre son esprit à Dieu signifie donc vraisemblablement fonder en Dieu son espoir de se voir restituer plus tard cette force vitale par la résurrection. — Voir Nb 16:22 ; 27:16 ; Jb 12:10 ; Ps 104:29, 30.
[[@VolumePage: 1,810]] L’inclination mentale. Rouaḥ et pneuma servent l’un et l’autre à désigner la force qui incite une personne à avoir une certaine manière d’être, une disposition (humeur) ou une émotion, à faire une certaine action ou un choix. Si cette force en l’homme est invisible, elle n’en a pas moins des effets visibles. Cet emploi des termes hébreu et grec traduits par “ esprit ” et fondamentalement apparentés au souffle ou à l’air en mouvement se retrouve largement aussi en français. Ainsi, on parle de quelqu’un qui ‘ prend de grands airs ’, qui a ‘ un air calme ’, ou qui a ‘ mauvais esprit ’. On parlera peut-être de ‘ calmer les esprits ’ dans le sens de modérer l’enthousiasme de quelques personnes. Appliqué à un groupe de personnes et à la force, l’attitude dominante qui les porte à agir, on peut parler par exemple de ‘ l’esprit d’une collectivité ’ ou de ‘ l’esprit d’équipe ’. Métaphoriquement, on peut parler d’une ‘ atmosphère de mécontentement ’ ou d’un ‘ vent de réforme ou de révolution qui souffle sur une nation ’. Dans toutes ces expressions, on évoque la force d’impulsion abstraite qui s’exerce en quelqu’un, qui le pousse à parler ou à agir comme il le fait.
Pareillement, on lit qu’Isaac et Rébecca éprouvèrent de l’“ amertume d’esprit ” lorsqu’Ésaü se maria avec des femmes hittites (Gn 26:34, 35), ou qu’Ahab avait l’esprit triste au point d’en perdre l’appétit (1R 21:5). Un “ esprit de jalousie ” pouvait inciter un homme à suspecter sa femme au point de l’accuser d’adultère. — Nb 5:14, 30.
Dans le même sens fondamental de force qui pousse, qui donne l’‘ élan ’, l’‘ impulsion ’ aux actions et aux paroles de quelqu’un, on parle de Josué comme d’un ‘ homme en qui il y avait de l’esprit ’ (Nb 27:18) et de Caleb comme de quelqu’un qui manifesta “ un autre esprit ” que celui de la majorité des Israélites, démoralisés par le rapport alarmiste de dix espions (Nb 14:24). Éliya fut un homme plein d’énergie et de force dans le service zélé qu’il offrait à Dieu, et son successeur Élisha voulut obtenir “ deux parts ” de son esprit (2R 2:9, 15). Jean le baptiseur montra le même dynamisme et le même zèle qu’Éliya, et de ce fait il eut un effet puissant sur ses auditeurs ; c’est pourquoi on put dire qu’il était sorti “ avec l’esprit et la puissance d’Éliya ”. (Lc 1:17.) Exemple inverse, la reine de Sheba resta tellement ébahie, le souffle coupé, devant la richesse et la sagesse de Salomon qu’“ il n’y eut plus d’esprit en elle ”. (1R 10:4, 5.) Dans ce même sens fondamental, l’esprit de quelqu’un peut être ‘ excité ’ ou ‘ réveillé ’ (1Ch 5:26 ; Ezr 1:1, 5 ; Hag 1:14 ; voir aussi Ec 10:4), ‘ s’agiter ’ ou ‘ s’irriter ’ (Gn 41:8 ; Dn 2:1, 3 ; Ac 17:16), ‘ se calmer ’ (Jg 8:3), être ‘ dans la détresse ’, ‘ défaillir ’ (Jb 7:11 ; Ps 142:2, 3 ; voir aussi Jn 11:33 ; 13:21), on peut le ‘ faire revivre ’ ou le ‘ réconforter ’. — Gn 45:27, 28 ; Is 57:15, 16 ; 1Co 16:17, 18 ; 2Co 7:13 ; voir aussi 2Co 2:13.
Le cœur et l’esprit. On associe souvent le cœur et l’esprit, ce qui indique qu’il y a entre eux une relation indéniable. Puisque le cœur symbolique est présenté comme ayant la faculté de réflexion et la motivation, et comme étant étroitement lié aux émotions et à la sensibilité (voir [[CŒUR >> Headword: CŒUR]] ), il a très certainement une part importante dans le développement de l’esprit (l’inclination mentale dominante) que quelqu’un manifeste. Exode 35:21 met le cœur et l’esprit sur le même plan en disant que “ tous ceux dont le cœur les y poussait, [...] tous ceux dont l’esprit les y incitait ” apportèrent des contributions pour la construction du tabernacle. Inversement, quand les Cananéens apprirent quelles œuvres de puissance Jéhovah avait accomplies en faveur d’Israël, leur cœur ‘ se mit à fondre et il ne se leva pas de courage [littéralement : “ de souffle ”] en eux ’, c’est-à-dire qu’ils n’eurent aucune envie de tenter une action contre les armées israélites (Jos 2:11, note ; 5:1, note ; voir aussi Éz 21:7). On trouve également des expressions comme “ la douleur du cœur ” et “ l’effondrement de l’esprit ” (Is 65:14) ou d’autres semblables (voir Ps 34:18 ; 143:4, 7 ; Pr 15:13). C’est sans doute en raison de l’effet puissant de cette force d’impulsion sur la pensée que Paul donne ce conseil : “ Vous devez être renouvelés dans la force qui anime [forme de pneuma] votre intelligence et revêtir la personnalité nouvelle qui a été créée selon la volonté de Dieu dans une justice et une fidélité vraies. ” — Ép 4:23, 24.
La nécessité impérieuse de maîtriser son esprit est vigoureusement démontrée. “ Comme une ville forcée, sans muraille, ainsi est l’homme qui ne contient pas son esprit. ” (Pr 25:28). Si on l’irrite, un tel homme risque d’agir comme le stupide qui, dépourvu de patience, “ laisse sortir tout son esprit ”, tandis que le sage “ maintient [son esprit] dans le calme jusqu’au bout ”. (Pr 29:11 ; voir aussi 14:29, 30.) Un jour, lorsque les Israélites ‘ aigrirent son esprit ’, Moïse s’irrita à l’excès et ‘ se mit à parler légèrement de ses lèvres ’, à son propre détriment (Ps 106:32, 33). Vraiment donc, “ qui est lent à la colère vaut mieux qu’un homme fort, et qui maîtrise son esprit vaut mieux que celui qui s’empare d’une ville ”. (Pr 16:32.) Il faut être humble pour y parvenir (Pr 16:18, 19 ; Ec 7:8, 9) ; c’est pourquoi “ qui est humble d’esprit saisira la gloire ”. (Pr 29:23.) La connaissance et le discernement aident l’homme à garder “ l’esprit calme ”, à retenir sa langue (Pr 17:27 ; 15:4). Jéhovah, qui “ soupèse les esprits ”, condamne ceux qui ‘ ne prennent pas garde quant à leur esprit ’. — Pr 16:2 ; Ml 2:14-16.
L’esprit manifesté par un groupe de personnes. Tout comme un individu, un groupe de [[@VolumePage: 1,811]] personnes ou une collectivité peut manifester un certain esprit, ou inclination mentale dominante (Ga 6:18 ; 1Th 5:23). La congrégation chrétienne devait avoir un même esprit, refléter l’esprit de son Chef, Christ Jésus. — 2Co 11:4 ; Ph 1:27 ; voir aussi 2Co 12:18 ; Ph 2:19-21.
Paul oppose “ l’esprit du monde ” à l’esprit de Dieu (1Co 2:12). Dominé par l’Adversaire de Dieu (1Jn 5:19), le monde manifeste un esprit d’assouvissement des désirs de la chair déchue, autrement dit l’égoïsme, ce qui conduit à l’inimitié contre Dieu (Ép 2:1-3 ; Jc 4:5). Les motivations impures du monde, comme celles de l’Israël infidèle, poussent à la fornication, spirituelle ou physique, ainsi qu’à l’idolâtrie. — Ho 4:12, 13 ; 5:4 ; Ze 13:2 ; voir aussi 2Co 7:1.


[[@Headword:Esprit saint]]Esprit saint
 
[[@VolumePage: 1,811]] ESPRIT SAINT
Voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].


[[@Headword:Est, Orient]]Est, Orient
 
[[@VolumePage: 1,811]] EST, ORIENT
Ces termes traduisent l’hébreu mizraḥ, littéralement “ levant ” (Dt 3:27 ; 1Ch 4:39), et des mots dérivés du verbe qadham, qui signifie “ être devant (en face) ”. (Éz 48:2.) Les Hébreux avaient coutume de se tourner vers le soleil levant pour s’orienter, de sorte que l’E. se trouvait en face d’eux, l’O. derrière, le N. à gauche et le S. à droite.
Parfois, le terme qèdhèm désignait la direction de l’E., comme en Genèse 11:2. Il pouvait aussi désigner l’“ est ” par rapport à autre chose, comme en Nombres 34:11 où on trouve l’expression “ à l’est de Aïn ”. Dans d’autres cas encore, il se rapportait à toute la région qui s’étendait à l’E. et au N.-E. d’Israël : les pays de Moab et d’Ammôn, le désert d’Arabie, la Babylonie, la Perse, l’Assyrie et l’Arménie.
Les divers peuples qui vivaient dans les pays désignés par le terme “ orient ” étaient appelés les “ fils de l’Orient ”. Ainsi, il est dit de Job qu’il était le plus grand de tous les “ Orientaux ” ou “ fils de l’Orient ”. (Jb 1:3.) Il vivait dans cette région à l’E. Lorsque Jacob s’en alla chercher une femme en Mésopotamie, il se rendit, lit-​on, au “ pays des Orientaux ” ou “ fils de l’Orient ”. (Gn 29:1.) Les peuples qui habitaient à l’E. d’Israël étaient eux aussi appelés “ fils de l’Orient ”, ou “ Orientaux ”, comme en Juges 6:3 ; 8:10.
En Palestine, le vent d’E. était un vent chaud, qui venait des pays désertiques situés à l’E., et il était néfaste à la végétation (Éz 19:12). C’est de là que vient l’expression ‘ se remplir le ventre de vent d’est ’. — Jb 15:2.
Le tabernacle, les temples de Salomon et de Zorobabel, et le second temple reconstruit par Hérode étaient tous orientés vers l’E. (Nb 3:38.) Le temple qu’Ézékiel contempla dans sa vision était tourné vers l’E. (Éz 47:1.) C’est pourquoi la venue de Jéhovah et de Christ au temple serait attendue par l’E.
En Isaïe 46:11, on lit que Cyrus, roi de Perse, vient de l’“ Orient ” (Jé) ou “ du levant ”. (MN.) Les nouvelles qui doivent venir de “ l’Orient ” (Jé) proviennent, littéralement, du “ levant ”, ou mizraḥ (Dn 11:44). Le livre de la Révélation évoque le souvenir des rois Darius et Cyrus, figures prophétiques des “ rois venant du soleil levant ”, en rapport avec l’assèchement de l’Euphrate symbolique au temps du jugement de Babylone la Grande. — Ré 16:12, 19.
Les astrologues qui vinrent voir Jésus après sa naissance venaient de la direction de Babylone, “ de l’Est ”. (Mt 2:1.) Lorsqu’ils dirent qu’ils avaient vu son étoile “ dans l’Est [gr. : anatolêï, littéralement : “ levant ”] ”, comme l’indiquent certaines versions de la Bible, ils ne voulaient pas dire qu’elle se trouvait à l’E. de leur pays, mais qu’ils l’avaient vue depuis l’Est ou quand ils étaient dans l’Est. — Mt 2:2, note.


[[@Headword:Esther]]Esther
 
[[@VolumePage: 1,811]] ESTHER
Orpheline juive de la tribu de Benjamin, appelée en hébreu Hadassa (qui signifie “ Myrte ”) ; ses ancêtres, comme d’autres habitants de Jérusalem, avaient été déportés avec le roi Yehoïakîn (Yekonia) en 617 av. n. è. (Est 2:5-7.) Elle était fille d’Abihaïl, l’oncle de Mordekaï (Est 2:15). Elle avait d’ailleurs pour tuteur ce cousin plus âgé qu’elle, lequel était un des “ serviteurs du roi qui étaient dans la porte du roi ” au palais de Suse, sous le règne du souverain perse Assuérus (Xerxès Ier, V e siècle av. n. è.) (Est 2:7 ; 3:2). Après avoir déposé la reine Vashti pour insoumission, Assuérus ordonna de rassembler toutes les jolies vierges pour une période de massages spéciaux et de soins de beauté, afin qu’il en choisisse une qui deviendrait reine à la place de Vashti. Esther fut du nombre des jeunes filles emmenées à la maison du roi et confiées aux soins de Hégaï le gardien des femmes. Suivant les instructions de Mordekaï, elle ne révéla pas qu’elle était juive (Est 2:8, 10). Dans la septième année du règne d’Assuérus, c’est Esther qui fut choisie pour reine (Est 2:16, 17). Elle resta toujours en contact avec Mordekaï et suivit ses conseils. Elle parla à Assuérus au nom de son cousin lorsque celui-ci découvrit un complot ourdi contre ce roi. — Est 2:20, 22.
Dans la 12e année d’Assuérus, le premier ministre Hamân l’Agaguite projeta d’exterminer tous les Juifs des 127 districts administratifs de l’empire. Il obtint du roi l’autorisation de publier un décret à cet effet (Est 3:7-13). Informée et conseillée par Mordekaï, Esther révéla alors au roi le but inique du complot de Hamân. Le comportement de Hamân, quand il se vit démasqué, ajouta à la fureur du roi, qui le fit pendre (Est 4:7–7:10). Sur la demande d’Esther, le roi publia un deuxième décret qui autorisait les Juifs à défendre leur vie le jour prévu pour leur extermination (Est 8:3-14). En [[@VolumePage: 1,812]] raison de l’édit royal et de leur crainte de Mordekaï, qui remplaça Hamân à la fonction de premier ministre, les gouverneurs et les fonctionnaires de l’empire aidèrent les Juifs à triompher de leurs ennemis (Est 9). Ensuite, Esther confirma les instructions de Mordekaï ordonnant aux Juifs de célébrer chaque année la fête des Pourim, usage qui existe encore aujourd’hui. — Est 9:20, 21, 29.
Le livre d’Esther ne mentionne pas le nom de Dieu, mais les actions de Mordekaï et d’Esther révèlent à l’évidence qu’ils étaient tous deux de fidèles serviteurs du vrai Dieu Jéhovah. Esther manifesta les qualités propres à une personne qui a confiance en la loi de Dieu. Elle était “ belle de forme et belle d’apparence ” (Est 2:7), mais, chose plus importante, elle possédait l’attrait de “ la personne cachée du cœur dans la parure incorruptible de l’esprit doux et paisible ”. (1P 3:4.) Grâce à ces qualités, elle obtint faveur auprès de Hégaï, le gardien des femmes, ainsi qu’auprès du roi lui-​même. L’important à ses yeux n’était pas d’avoir une parure voyante, si bien qu’elle “ ne demanda rien d’autre que ce que mentionna [...] Hégaï ”. (Est 2:15.) Elle fit preuve de beaucoup de délicatesse et de maîtrise de soi. Elle fut soumise à son mari Assuérus, devant lequel elle se présenta avec tact et respect quand sa vie et celle de son peuple furent menacées. Elle sut se taire quand il était sage de le faire, mais elle parla hardiment, sans crainte et au bon moment lorsque cela devint nécessaire (Est 2:10 ; 7:3-6). Elle accepta de suivre les conseils de son cousin Mordekaï, un homme mûr, même au péril de sa vie (Est 4:12-16). Elle manifesta son amour et sa fidélité envers son peuple, les Juifs, qui étaient aussi le peuple de l’alliance de Dieu, en agissant en sa faveur. — Voir [[MORDEKAÏ >> Headword: MORDEKAÏ]] o 2.


[[@Headword:Esther (Livre d’)]]Esther (Livre d’)
 
[[@VolumePage: 1,812]] ESTHER (LIVRE D’)
Livre des Écritures hébraïques qui porte le nom de son personnage principal, bien que certaines copies de la Vulgate l’intitulent “ Assuérus ”, du nom du roi perse qui a une place importante dans le récit. Les Juifs l’appellent Meghillath ʼÈstér, ou simplement la Meghillah, ce qui signifie “ rouleau, volume ”, car, pour eux, il constitue en lui-​même un rouleau très précieux.
Écrivain. Les Écritures ne disent pas qui rédigea le livre d’Esther. Des biblistes l’attribuent à Ezra, mais tout porte à croire qu’il fut l’œuvre de Mordekaï. Celui-ci était bien placé pour connaître, dans leurs moindres détails, tous les faits rapportés dans le récit : les préoccupations personnelles d’Esther et de lui-​même, les agissements des membres de la famille de Hamân et, en particulier, ce qui se passait à Suse le château. Quand il fut nommé premier ministre du gouvernement perse, Mordekaï eut certainement accès aux documents officiels mentionnés dans le récit. Ainsi, de même que Daniel, Ezra et Nehémia occupèrent des postes officiels dans le gouvernement perse à d’autres époques et rédigèrent des livres bibliques qui décrivaient les rapports entre les Juifs et cette puissance mondiale, de même Mordekaï était tout désigné pour écrire le livre d’Esther, avec la bénédiction de Jéhovah.
Contexte historique. Le récit situe les événements sous le règne de l’Assuérus qui dirigea l’Empire perse à l’époque où il s’étendait de l’Inde à l’Éthiopie et comprenait 127 provinces, ou districts administratifs (Est 1:1). Cette précision et le fait qu’Ezra inclut ce livre dans le canon réduisent le choix d’une période à celle du règne d’un de ces trois rois connus de l’Histoire : Darius Ier le Perse, Xerxès Ier et Artaxerxès Longue-Main. Toutefois, on sait que Darius Ier et Artaxerxès Longue-Main se montrèrent tous deux favorables aux Juifs avant la 12e année de leurs règnes respectifs, ce qui ne cadre pas avec l’Assuérus du livre d’Esther, car apparemment il connaissait mal les Juifs et leur religion et n’était pas porté à les favoriser. C’est pourquoi on pense que l’Assuérus du livre d’Esther est Xerxès Ier, fils de Darius le Grand. D’ailleurs, certaines versions (BFC ; PC) substituent même dans leur texte “ Xerxès ” à “ Assuérus ”.
Il semble que le livre d’Esther compte les années de règne de ce roi à partir du moment où il se mit à régner conjointement avec son père Darius le Grand. Puisque les premiers événements relatés dans ce livre eurent lieu dans la troisième année du règne d’Assuérus et que la suite du récit s’étend sur le reste de son règne, le livre couvre sans doute la période allant de 493 av. n. è. à environ 475 av. n. è. — Voir [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES ]] (Les règnes de Xerxès et d’Artaxerxès).
Le livre d’Esther fut rédigé dans l’intervalle entre après la 12e année de Xerxès et sans doute près de la fin de son règne (vers 475 av. n. è.). Le style coloré du récit donne à penser qu’il fut écrit par un témoin oculaire. En outre, puisque tout porte à croire que l’écrivain eut accès aux documents gouvernementaux (Est 10:2), le livre fut très probablement écrit à Suse, dans la province de l’Élam, qui faisait alors partie de la Perse. D’ailleurs, l’hébreu parsemé de mots perses et chaldéens qui est utilisé dans le texte correspond bien à la date et au lieu (pays de Perse) de rédaction indiqués plus haut.
Ezra apporta peut-être le livre de Babylone à Jérusalem en 468 av. n. è., car il figurait dans le canon de la Grande Synagogue de Jérusalem, laquelle disparut vers 300 av. n. è.
Authenticité et canonicité. Certains mettent en doute la canonicité du livre d’Esther sous prétexte qu’il n’est ni cité ni évoqué dans les Écritures grecques chrétiennes. Mais cette objection [[@VolumePage: 1,813]] n’est pas concluante, car on peut en dire autant d’autres livres bibliques dont la canonicité est bien établie, Ezra ou l’Ecclésiaste par exemple. Méliton de Sardes, Grégoire de Nazianze et Athanase sont de ceux qui l’omirent dans leur liste des livres canoniques. Par contre, Jérôme, Augustin et Origène le citent nommément. Dans la collection Chester Beatty, les livres d’Ézékiel, de Daniel et d’Esther font partie du même codex, lequel fut probablement compilé dans la première moitié du III e siècle de n. è. Son authenticité semble ne jamais avoir été contestée par les Juifs ni par les premiers chrétiens dans leur ensemble. Dans leurs bibles, les Juifs placent le plus souvent Esther parmi les Hagiographes (les Écrits), entre Ecclésiaste et Daniel.
Des passages apocryphes furent insérés plus tard dans le livre. Certains biblistes situent leur origine vers 100 av. n. è., soit environ 300 ans après que le canon des Écritures hébraïques eut été fixé, selon la tradition.
On a taxé le livre d’Esther d’exagération parce qu’il mentionne un banquet long de 180 jours dans la troisième année du règne d’Assuérus (Est 1:3, 4). Cependant, certains ont fait remarquer que le roi organisa peut-être un aussi long festin afin de recevoir la multitude des fonctionnaires venus des nombreuses provinces qui n’auraient pas pu, en raison de leurs charges, se libérer pour toute la durée de la fête ni tous en même temps. D’ailleurs, le texte ne dit pas que le banquet dura tout ce temps, mais que le roi leur montra les richesses et la gloire de son royaume pendant 180 jours. Il est question d’un banquet aux versets 3 et 5 du chapitre 1. Il se peut qu’il ne s’agisse pas de deux banquets différents, mais que le banquet de sept jours à l’intention de tous au château à la fin de la grande assemblée soit celui qui est mentionné au verset 1:3. — Commentary on the Old Testament, par C. Keil et F. Delitzsch, 1973, vol. III, Esther, p. 322-324.
Certains qualifient ce livre de profane sous prétexte qu’il ne contient aucune mention directe de Dieu. Toutefois, il parle de jeûnes et de l’“ appel à l’aide ” des Juifs, ce qui sous-entend la prière (Est 4:3, 16 ; 9:31). En outre, l’insomnie que le roi eut au moment opportun (6:1) et l’allusion possible au fait que l’accession d’Esther à la dignité royale [[@VolumePage: 1,814]] fût voulue par Dieu (4:14) indiquent que Dieu dirigeait les événements. Enfin, le refus catégorique de Mordekaï de s’incliner devant l’ennemi de Dieu Hamân, Agaguite et donc peut-être Amaléqite de souche royale, montre que c’était Jéhovah que Mordekaï adorait. — 3:1-6 ; Ex 17:14.
Preuves historiques et archéologiques. Des découvertes historiques et archéologiques sont venues confirmer l’authenticité du livre d’Esther. Quelques exemples suffiront. La façon dont les Perses honoraient un homme est décrite avec exactitude (Est 6:8). Le blanc et le bleu (ou le violet) étaient les couleurs royales perses. Esther 8:15 déclare que Mordekaï portait “ un vêtement royal d’étoffe bleue et de lin ”, ainsi qu’un manteau d’un pourpre rougeâtre.
Esther “ alla se placer dans la cour intérieure de la maison du roi, vis-à-vis de la maison du roi, pendant que le roi siégeait sur son trône royal dans la maison royale, vis-à-vis de l’entrée de la maison. Et il arriva, dès que le roi vit Esther la reine se tenant dans la cour, qu’elle obtint faveur à ses yeux ”. (Est 5:1, 2.) Des fouilles ont révélé la véracité de cette description détaillée. Un couloir menait de la maison des femmes à la cour intérieure et, face au couloir, de l’autre côté de la cour, se trouvait la salle du trône, dans le palais. Le trône était placé au milieu du mur du fond de la salle ; de cet endroit surélevé, le roi pouvait regarder par-dessus le voile intermédiaire et voir la reine attendant une audience. D’autres détails du livre montrent que l’écrivain connaissait très bien le palais. Il est manifeste que les objections formulées contre ce livre, sous prétexte qu’il ne serait ni historique ni exact dans sa description des mœurs et des coutumes perses, sont dénuées de fondement.
On trouve un élément très solide à l’appui de l’authenticité de ce livre dans la fête des Pourim, ou des Sorts, que les Juifs commémorent encore aujourd’hui. Ce jour anniversaire, on lit le livre d’Esther en entier dans les synagogues. Une inscription cunéiforme provenant, semble-​t-​il, de Borsippa mentionne, dit-​on, un fonctionnaire perse du nom de Mardouka (Mordekaï ?), qui était à Suse à la fin du règne de Darius Ier ou au commencement du règne de Xerxès Ier. — Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschaft, 1940/41, vol. 58, p. 243, 244 ; 1942/43, vol. 59, p. 219.
Le livre d’Esther est en parfait accord avec le reste des Écritures et complète les récits d’Ezra et de Nehémia en relatant ce qui arriva aux membres du peuple de Dieu exilés en Perse. Comme toute Écriture, il fut rédigé pour encourager, réconforter et instruire. — Rm 15:4.
[Encadré, page 813]
ESTHER — POINTS PRINCIPAUX
Récit coloré montrant comment Esther, sous la direction de son cousin plus âgé Mordekaï, fut utilisée par Dieu pour préserver les Juifs de l’extermination.
Rédigé sans doute par Mordekaï ; couvre apparemment 493–env. 475 av. n. è.
Esther devient reine à Suse.
Quand, au cours d’un banquet royal, le roi Assuérus (sans doute Xerxès Ier) appelle la reine Vashti afin de montrer sa beauté, elle refuse obstinément de venir ; le roi la destitue de la royauté (1:1-22).
Esther est choisie parmi toutes les belles vierges du royaume et devient reine ; suivant le conseil de Mordekaï, elle ne révèle pas qu’elle est juive (2:1-20).
Hamân conspire pour faire exterminer les Juifs, mais la situation se retourne contre lui.
Hamân l’Agaguite est élevé par le roi au-dessus de tous les autres princes, mais Mordekaï refuse de s’incliner devant lui (3:1-4).
Furieux devant la résistance de Mordekaï, Hamân complote d’anéantir tous les Juifs de l’empire ; il obtient l’accord du roi, la date est fixée et le décret publié (3:5-15).
Mordekaï dit à Esther d’intercéder personnellement auprès du roi, bien qu’elle risque sa vie en se présentant devant lui sans y avoir été invitée (4:1-17).
Esther est reçue favorablement par le roi ; elle l’invite avec Hamân à un banquet ; puis elle leur demande de revenir pour un autre banquet le lendemain (5:1-8).
La joie de Hamân est toutefois ternie par le fait que Mordekaï, encore une fois, ne s’incline pas devant lui. Il fait donc ériger un très grand poteau et se prépare à convaincre le roi d’y pendre Mordekaï avant le banquet le lendemain (5:9-14).
Cette nuit-​là, le roi ne parvient pas à dormir. Il se fait lire les annales et il apprend que Mordekaï n’a pas été récompensé pour avoir dévoilé un complot d’assassinat ourdi contre lui ; lorsque Hamân arrive le matin, le roi lui demande comment honorer un homme en qui le roi prend plaisir ; pensant qu’il s’agit de lui, Hamân fait des suggestions pompeuses ; il reçoit alors lui-​même l’ordre de rendre publiquement cet honneur à Mordekaï (6:1-13 ; 2:21-23).
Au cours du banquet donné le même jour, Esther révèle au roi que Hamân les a vendus, elle et son peuple, à la destruction ; furieux, le roi ordonne qu’on fasse pendre Hamân au poteau qu’il a dressé pour Mordekaï (6:14–7:10).
Mordekaï reçoit une position élevée et les Juifs sont sauvés.
Mordekaï reçoit l’anneau sigillaire du roi qui a été retiré à Hamân (8:1, 2).
Avec l’approbation du roi, un décret est publié, décret qui autorise les Juifs à se défendre et à anéantir leurs ennemis le jour prévu pour leur destruction ; des milliers d’ennemis des Juifs sont tués (8:3–9:19).
On décide de commémorer cette délivrance chaque année (9:20-32).
Mordekaï devient le second après le roi et travaille au bien de son peuple (10:1-3).


[[@Headword:Estomac]]Estomac
 
[[@VolumePage: 1,814]] ESTOMAC
Partie élargie du tube digestif chez les humains et les animaux. L’estomac de certains animaux comporte quatre compartiments. Sous la Loi, celui qui offrait un sacrifice devait donner l’estomac (héb. : qévah) au prêtre (Dt 18:3). Dans les Écritures grecques chrétiennes, l’apôtre Paul recommanda au jeune Timothée de faire usage d’un peu de vin à cause de son estomac (gr. : stomakhos). — 1Tm 5:23.
Dans un certain nombre de cas où sont utilisés les mots hébreux traduits par “ ventre ” et “ intérieur ”, ils incluent apparemment l’estomac (Pr 13:25 ; Yon 1:17). On peut dire la même chose du mot “ ventre ” utilisé dans les Écritures grecques chrétiennes, comme en Romains 16:18 et en 1 Corinthiens 6:13. — Voir [[VENTRE >> Headword: VENTRE]].


[[@Headword:Étable]]Étable
 
[[@VolumePage: 1,814]] ÉTABLE
Voir [[MANGEOIRE >> Headword: MANGEOIRE]] , ÉTABLE .


[[@Headword:Étain]]Étain
 
[[@VolumePage: 1,814]] ÉTAIN
Métal blanc bleuté très malléable. Des six métaux produits dans les fours des métallurgistes de l’Antiquité, l’étain avait le point de fusion le plus bas : 232 °C seulement (Éz 22:18, 20). Le terme hébreu original bedhil désigne “ ce qui est séparé ou enlevé ”, sous-entendu des métaux précieux par fusion. Il est également traduit par “ déchets ”. — Is 1:25.
La Bible mentionne l’étain pour la première fois peu après l’Exode, parmi le riche butin pris aux Madianites (Nb 31:2, 22). Il n’y avait pas de mines d’étain en Palestine ; le lourd oxyde d’étain de couleur sombre appelé cassitérite venait des sables fluviaux de Tarsis, ainsi que d’Angleterre (Éz 27:12). Il semble qu’on utilisait l’étain pour faire des fils à plomb, car en Zekaria 4:10 (qui parle du “ fil à plomb ”) le texte massorétique met : “ la pierre [ou : poids], l’étain. ” En Amos 7:7, 8, le mot hébreu traduit par “ fil à plomb ” peut signifier étain ou plomb. Toutefois, on utilisait l’étain surtout comme agent durcissant ; on a trouvé des spécimens antiques de bronze qui contenaient entre 2 et 18 ; d’étain en alliage avec du cuivre.


[[@Headword:Étam]]Étam
 
[[@VolumePage: 1,814]] ÉTAM
(Lieu des Oiseaux de Proie).
1. Agglomération de Siméonites dans le territoire de Juda (1Ch 4:24, 32). Sa localisation n’est pas sûre, mais certains l’identifient à Tell ʽEïtoum (Tel ʽAitoun), situé au centre du territoire de Juda à environ 44 km à l’O. du ouadi d’En-Guédi et à la même distance au S.-O. de Jérusalem.
2. Rocher d’Étam, où Samson vécut après avoir brûlé les champs des Philistins (Jg 15:8-13). De ce rocher, 3 000 hommes de Juda le prirent, après qu’il se fut laissé lier, pour le ramener aux Philistins. Bien qu’on ne puisse identifier le rocher d’Étam avec certitude, on ne saurait écarter complètement tout rapport avec la ville (no 3 ci-dessous). Toutefois, à 4 km à l’E.-S.-E. de l’emplacement proposé pour Tsora, la ville d’origine de Samson (Jg 13:2), se trouve ʽAraq Ismaʽîn, un rocher isolé avec une grotte élevée d’où on a une large vue sur la Shéphéla en contrebas. D’après la [[@VolumePage: 1,815]] signification du nom, il pourrait s’agir de l’emplacement du rocher d’Étam.
3. Ville de Juda, probablement située à Khirbet el-Khokh, sur une colline à environ 2,5 km au S.-O. de Bethléhem. Il semble qu’Étam et Bethléhem aient été fondées par des parents proches (1Ch 4:3, 4 ; voir [[ATROTH >> Headword: ATROTH]] -BETH -YOAB ). D’après Josèphe, le roi Salomon parcourait souvent en char, le matin, le trajet de 13 km qui séparait Jérusalem d’Êtan (Étam) où se trouvaient des jardins et des cours d’eau (Antiquités judaïques, VIII, 186 [[[VII >> Headword: [VII]] , 3]). Étam fut rebâtie et fortifiée par Rehabam, successeur de Salomon (2Ch 11:5, 6). Selon le Talmud, un aqueduc reliait Jérusalem à une source située à l’O. d’Étam. — Le Talmud de Babylone, Yoma 31a ; Le Talmud de Jérusalem, Yoma III, 8 (10).


[[@Headword:Étang]]Étang
 
[[@VolumePage: 1,815]] ÉTANG
Voir [[PISCINE >> Headword: PISCINE]].


[[@Headword:Étendue]]Étendue
 
[[@VolumePage: 1,815]] ÉTENDUE
Au sujet de la deuxième période ou “ jour ” de création, on lit en Genèse 1:6-8 : “ Et Dieu dit encore : ‘ Qu’il y ait une étendue [héb. : raqiaʽ] entre les eaux et qu’il se fasse une séparation entre les eaux et les eaux. ’ Alors Dieu se mit à faire l’étendue et à faire une séparation entre les eaux qui devaient être au-dessous de l’étendue et les eaux qui devaient être au-dessus de l’étendue. Et il en fut ainsi. Et Dieu appelait l’étendue Ciel. ” Plus tard dans le récit, il est question des luminaires qui apparurent dans “ l’étendue des cieux ”, et plus tard encore des créatures volantes qui volaient au-dessus de la terre “ sur la face de l’étendue des cieux ”. — Gn 1:14, 15, 17, 20.
La Septante traduisit l’hébreu raqiaʽ par le terme stéréôma (qui désigne une “ structure ferme et solide ”), tandis que la Vulgate employa firmamentum, qui emporte aussi l’idée de quelque chose de solide et de ferme. La Sainte Bible commentée de Fillion, la Bible de Jérusalem, la Bible d’Osty, la Traduction Œcuménique de la Bible et beaucoup d’autres suivent cette leçon en traduisant le terme raqiaʽ par “ firmament ”. Cependant, dans une note, L.-Cl. Fillion explique que l’hébreu raqiaʽ “ exprime plutôt l’expansion, l’étendue, nom qui convient si bien à la voûte céleste ”. D’autres traductions soutiennent cette option et mettent “ espace ” (ZK), “ expansión ” (VM [espagnol]) ou “ étendue ”. — AC ; Da ; MN ; Od ; S ; Sg.
Certains tentent de montrer que les Hébreux de l’Antiquité, dans leur conception de l’univers, croyaient la terre entourée par une voûte solide percée de portes d’écluse pour laisser passer la pluie, et à l’intérieur de laquelle étaient fixées les étoiles. Des dictionnaires bibliques et des traductions de la Bible présentent même des schémas de cette explication. À propos de ce point de vue, une encyclopédie fait le commentaire suivant : “ Mais, en réalité, cette hypothèse est davantage fondée sur les idées qui avaient cours en Europe pendant le haut Moyen Âge que sur quelque déclaration réelle de l’A[ncien] T[estament]. ” — The International Standard Bible Encyclopaedia, par J. Orr, 1960, vol. I, p. 314.
S’il est vrai que la racine verbale (raqaʽ) d’où vient le mot raqiaʽ signifie souvent “ marteler, frapper ” quelque chose de solide, que ce soit avec la main, le pied, ou à l’aide d’un instrument quelconque (voir Ex 39:3 ; Éz 6:11), dans certains cas c’est faire fausse route que d’exclure un usage figuré de ce terme. Ainsi, en Job 37:18, Élihou soulève cette question concernant Dieu : “ Avec lui saurais-​tu étaler au marteau [tarqiaʽ] les cieux nuageux et les rendre durs comme un miroir en métal fondu ? ” Il ne s’agissait pas de marteler une voûte céleste solide, puisque l’expression “ cieux nuageux ” traduit ici un mot (shaḥaq) qui signifie également “ couche de poussière ” ou “ nuages ”. (Is 40:15 ; Ps 18:11.) En raison de la nature nébuleuse de l’objet ‘ étalé au marteau ’, il est clair que le rédacteur de la Bible utilise seulement un langage figuré, comparant les cieux à un miroir de métal dont la surface polie renvoie un reflet brillant. — Voir Dn 12:3.
Il en est de même de l’“ étendue ” du deuxième “ jour ” de création. Le récit ne décrit pas le martelage d’une substance solide, mais plutôt la création d’un espace libre, d’une séparation, entre les eaux qui couvraient la terre et celles qui se trouvaient au-dessus. Il rapporte donc la formation de l’étendue atmosphérique qui entoure la planète, et indique qu’à une certaine époque il n’y avait pas de séparation nette ni d’espace libre, que l’ensemble du globe était auparavant enveloppé de vapeur d’eau. Cette explication s’accorde aussi avec le raisonnement scientifique relatif aux premières étapes de la formation de la terre comme avec l’idée selon laquelle toute l’eau de la planète devait à une époque exister sous forme de vapeur atmosphérique, en raison de la chaleur intense de la surface du globe.
Les paroles de Moïse lorsqu’il avertit le peuple d’Israël du châtiment qu’il encourait en cas de désobéissance attestent que les rédacteurs hébreux de la Bible ne s’imaginaient pas que le ciel avait été formé de métal poli. “ Tes cieux qui sont au-dessus de ta tête devront devenir du cuivre, et la terre qui est sous toi deviendra du fer. ” Par cette métaphore, il décrivait les conséquences fâcheuses qu’une chaleur intense et une grave sécheresse auraient sur les cieux et sur la terre d’Israël. — Dt 28:23, 24.
Pareillement, les Hébreux de l’Antiquité ne partageaient manifestement pas la conception païenne suivant laquelle des “ fenêtres ” proprement dites auraient ouvert dans la voûte céleste un passage à la pluie. Avec la plus grande exactitude scientifique, le rédacteur du livre de Job (36:27, 28) rapporte en ces termes la description qu’Élihou fit [[@VolumePage: 1,816]] de la formation des nuages de pluie : “ Car il attire les gouttes d’eau ; elles filtrent en pluie pour sa brume, de sorte que les nuages [sheḥaqim] ruissellent, ils tombent en gouttes sur les humains, abondamment. ” De la même façon, l’expression “ écluses [ʼaroubboth] des cieux ” est clairement une expression figurée. — Voir Gn 7:11 ; 2R 7:1, 2, 19 ; Ml 3:10 ; voir aussi Pr 3:20 ; Is 5:6 ; 45:8 ; Jr 10:13.
Dans sa description de la vision qu’il eut de l’organisation des choses au ciel, Ézékiel parle de “ la ressemblance d’une étendue comme le scintillement de la glace terrifiante ” au-dessus des têtes des quatre créatures vivantes. Son récit fourmille d’expressions figurées. — Éz 1:22-26 ; 10:1.
Bien que la formation de l’étendue, ou atmosphère, qui entoure la terre ne soit pas le résultat du ‘ martelage ’ de quelque chose de solide, d’une matière métallique par exemple, il faut cependant rappeler que le mélange gazeux qui constitue l’atmosphère terrestre est aussi matériel que la terre et l’eau, et a un poids intrinsèque (en plus de porter de l’eau et d’innombrables particules de matières solides, comme de la poussière). On estime la masse de l’air qui entoure la planète à plus de 5 200 000 000 000 000 de tonnes (The World Book Encyclopedia, 1987, vol. 1, p. 156). Au niveau de la mer, la pression de l’air est d’environ 1 kg par cm2. L’atmosphère exerce une telle résistance que la plupart des météores qui viennent frapper cette immense enveloppe d’air entourant la terre sont désintégrés par la friction qu’elle provoque. Ainsi, l’idée de force qu’emporte le mot raqiaʽ s’harmonise avec les faits connus.
Le livre des Psaumes dit que “ l’étendue ”, avec “ les cieux ”, annonce les œuvres de Dieu et le loue. — Ps 19:1.


[[@Headword:Étham]]Étham
 
[[@VolumePage: 1,816]] ÉTHAM
Deuxième lieu de campement cité par Moïse dans le récit de la sortie d’Égypte des Israélites (Ex 13:20 ; Nb 33:3-7). C’est à Étham, “ en bordure du désert ”, que les Israélites changèrent de direction et “ rebroussèrent chemin ” vers Pihahiroth, où eut lieu la traversée de la mer Rouge (Nb 33:7, 8). Cela indique qu’Étham aurait pu être le lieu de la sortie d’Égypte si Dieu n’avait pas ordonné aux Israélites de modifier leur itinéraire.
Ce demi-tour fit penser à Pharaon que les Israélites ‘ erraient en pleine confusion dans le désert ’, ce qui l’incita à les poursuivre. C’est ainsi que le jugement de Dieu fut exécuté sur les Égyptiens à la mer Rouge. — Ex 14:1-4.
Certains spécialistes sont d’avis de situer Étham à l’extrémité orientale du ouadi Toumilat, au N. des lacs Amers, parce qu’ils relient l’hébreu Étham (ʼÉtham) au mot qui désignait une forteresse en égyptien archaïque (htm). Même si cette relation était justifiée, il y avait plusieurs endroits auxquels on donnait ce nom égyptien. Puisqu’Étham ne se trouvait pas sur la route qui sortait de l’Égypte par le N., route qui aurait conduit les Israélites “ par le chemin du pays des Philistins ” (Ex 13:17), on peut uniquement dire qu’il se trouvait quelque part au N. de la mer Rouge et manifestement en bordure de la région désertique qui constitue la partie nord-ouest de la péninsule du Sinaï.
Une comparaison entre Nombres 33:8 et Exode 15:22 semble indiquer que la région désertique située près d’Étham correspond au “ désert de Shour ”. Si les noms ne sont pas interchangeables, alors soit le désert d’Étham englobait celui de Shour, soit c’était l’inverse, selon celui des deux qui était le plus grand. — Voir [[SHOUR >> Headword: SHOUR]].


[[@Headword:Éthân]]Éthân
 
[[@VolumePage: 1,816]] ÉTHÂN
(Durable, Permanent).
1. Un des quatre hommes dont la sagesse, quoique grande, était surpassée par celle de Salomon (1R 4:31). Il s’agit peut-être du rédacteur du Psaume 89:sus, car la suscription attribue ce psaume à Éthân l’Ezrahite. D’après 1 Chroniques 2:6, Éthân, Hémân, Kalkol et Dara sont tous fils de Zérah de la tribu de Juda et ce sont peut-être les mêmes hommes que ceux mentionnés dans Un Rois. Éthân est dit père d’Azaria. — 1Ch 2:8 ; voir [[EZRAHITE >> Headword: EZRAHITE]].
2. Père d’Adaïa et fils de Zimma, Lévite de la famille de Guershom. — 1Ch 6:41-43.
3. Fils de Qishi (1Ch 6:44) ou Qoushaïa (1Ch 15:17), Lévite de la famille de Merari. Éthân était chanteur et cymbaliste (1Ch 15:19). Comme il est étroitement associé à Hémân, on peut supposer qu’Éthân est le Yedouthoun que David nomma pour servir devant le tabernacle à Guibéôn et dont le nom Éthân fut changé en celui de Yedouthoun après sa nomination (comparer 1Ch 15:17, 19 avec 1Ch 16:39-41 et 25:1). — Voir [[YEDOUTHOUN >> Headword: YEDOUTHOUN]] o 1.


[[@Headword:Éthanim]]Éthanim
 
[[@VolumePage: 1,816]] ÉTHANIM
(probablement : [Ruisseaux] Durables, [Ruisseaux] Permanents).
C’était le septième mois lunaire du calendrier religieux des Israélites, mais le premier du calendrier civil (1R 8:2). Il correspond à septembre-​octobre. Après l’exil à Babylone, il fut appelé Tishri, nom qui n’apparaît pas dans la Bible, mais qu’on trouve dans des documents postérieurs à l’Exil.
À propos de la fête qui commençait le 15e jour de ce mois (soit dans les premiers jours d’octobre), l’historien Josèphe écrivit : “ Le quinze du même mois, comme la saison s’acheminait désormais vers l’hiver, Moïse ordonne qu’on construise des tentes dans chaque famille afin de se mettre en garde et de se protéger contre le froid de l’année. ” — Antiquités judaïques, III, 244 [[(X >> Headword: (X]] , 4).
Début de l’année agricole. Si, après la sortie d’Égypte, Abib (ou Nisan) devint le premier mois de l’année selon le calendrier religieux juif, on continua de considérer Éthanim comme le premier mois au sens civil ou agricole. Quand venait [[@VolumePage: 1,817]] ce mois, presque toutes les récoltes étaient achevées, ce qui marquait la fin de l’année agricole. C’est alors que tombaient les premières pluies qui ramollissaient le sol avant le début des labours. Ceux-ci constituaient le point de départ d’un nouveau cycle agricole. Jéhovah parla d’Éthanim comme d’un mois charnière lorsqu’il situa la fête de la Récolte “ à la sortie de l’année ” ou “ au tournant de l’année ”. (Ex 23:16 ; 34:22.) En outre, on notera que l’année jubilaire ne commençait pas au mois d’Abib, mais à celui d’Éthanim. — Lv 25:8-12.
Le nom qu’on donna plus tard à ce mois, Tishri, signifie “ Commencement de l’année ”, et les Juifs observent toujours le 1er Tishri comme le jour du Nouvel An ou Rosh ha-Shana (“ tête de l’année ”).
Un mois de fêtes. Éthanim était aussi un mois de fêtes. Le premier jour était le “ jour de sonneries de trompette ”. (Lv 23:24 ; Nb 29:1.) Comme chaque nouvelle lune était normalement annoncée par une sonnerie de trompette, ce jour-​là était sans doute marqué par une sonnerie supplémentaire ou plus importante (Nb 10:10). Le jour des Propitiations était célébré chaque année le 10 Éthanim (Lv 16:29, 30 ; 23:27 ; Nb 29:7). Du 15 au 21 avait lieu la fête des Huttes ou fête de la Récolte, suivie d’une assemblée solennelle le 22 (Lv 23:34-36). Ainsi, une grande partie du mois d’Éthanim était prise par ces époques de fêtes.
Événements survenus en Éthanim. Puisque la Bible, dès son premier livre, fournit des renseignements chronologiques et que la première mention d’années de vie est en rapport avec la vie d’Adam, il semblerait que l’emploi antique du mois appelé Éthanim comme premier mois de l’année donne lieu de croire qu’Adam vint à l’existence ce mois-​là (Gn 5:1-5). C’est le premier jour du premier mois (appelé par la suite Éthanim) que Noé, après plus de dix mois passés dans l’arche, en enleva la couverture et constata que les eaux du déluge avaient tari de dessus le sol (Gn 8:13). Plus de 1 300 ans plus tard, Salomon inaugura le temple à Jérusalem au mois d’Éthanim (1R 8:2 ; 2Ch 5:3). Après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., le meurtre du gouverneur Guedalia et, ensuite, la fuite en Égypte du reste des Israélites au mois d’Éthanim marquèrent la dévastation totale de Juda (2R 25:25, 26 ; Jr 41:1, 2). Ces incidents furent à l’origine du “ jeûne du septième mois ” dont il est question en Zekaria 8:19. Soixante-dix ans plus tard, le même mois, les Israélites libérés étaient revenus de leur exil à Babylone pour entamer la reconstruction du temple à Jérusalem. — Ezr 3:1, 6.
Les faits indiquent également que la naissance de Jésus ainsi que son baptême et son onction eurent lieu au cours de ce mois. — Voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST .


[[@Headword:Ethbaal]]Ethbaal
 
[[@VolumePage: 1,817]] ETHBAAL
(Avec Baal).
Roi des Sidoniens, père de Jézabel la femme du roi Ahab (1R 16:31). En donnant sa fille en mariage à Ahab, Ethbaal contracta une alliance politique avec lui. Ethbaal est sans doute l’Ithobal que Josèphe, citant l’historien Ménandre, présenta comme le prêtre de la déesse Astarté (Ashtoreth). Ce prêtre accéda au trône en assassinant Phellès, descendant de Hiram, le roi de Tyr à qui Salomon avait eu affaire à l’occasion de la construction du temple. Sur les 48 années de sa vie, Ethbaal aurait régné 32 ans (Contre Apion, I, 123 [XVIII], note). Ménandre indique qu’Ethbaal fit construire Auza, en Libye, ce qui témoigne de l’essor que connut le commerce sous son règne. Ménandre rapporte également qu’une sécheresse qui dura un an eut lieu sous le règne d’Ethbaal. — Antiquités judaïques, VIII, 324 [[(XIII >> Headword: (XIII]] , 2).


[[@Headword:Éther]]Éther
 
[[@VolumePage: 1,817]] ÉTHER
Ville de la Shéphéla dans le territoire de Juda, mais attribuée à Siméon (Jos 15:33, 42 ; 19:1-9). Aujourd’hui, on l’identifie généralement à Khirbet el-ʽAter (Tel ʽÉter), à 1,5 km environ au N.-O. de Beït Djibrîn (Éleuthéropolis ; Bet Gouvrîn). Le récit contenu en Josué 19:7 est presque parallèle à celui de 1 Chroniques 4:32 ; dans ce dernier texte, Éther semble désignée sous le nom de Tokèn.
D’après certains ouvrages de référence, il y avait deux Éther, celle que Josué 15:42 situe entre Libna et Marésha (à Khirbet el-ʽAter, mentionné ci-dessus), et l’autre, dont parle Josué 19:7, qui se trouvait près de Tsiqlag au S. Certes, les autres villes citées en Josué 19:7 sont toutes dans le S., et la plupart de celles mentionnées en Josué 15:42 plus au N. ; cependant, Ashân apparaît dans les deux textes, si bien qu’il est difficile de faire une division claire.


[[@Headword:Éthiopie]]Éthiopie
 
[[@VolumePage: 1,817]] ÉTHIOPIE
(gr. : Aïthiopia, “ Région des Visages Brûlés ”), ÉTHIOPIEN .
Les Grecs de l’Antiquité appelaient Éthiopie la région de l’Afrique qui s’étendait au S. de l’Égypte. Ce nom correspondait donc grosso modo au terme hébreu “ Koush ”, qui englobait essentiellement le Soudan actuel et le N. de l’Éthiopie moderne. Dans les textes égyptiens, cette région était également appelée Kesh. Lorsque les traducteurs de la Septante rencontrèrent le mot “ Koush ” dans l’hébreu, ils le rendirent uniformément en grec par “ Éthiopie ”, sauf dans deux passages (Gn 10:6-8 ; 1Ch 1:8-10). La Bible du Semeur suit cette façon de traduire. La Bible à la Colombe aussi, sauf en Genèse 2:13, où elle met “ Kouch ” plutôt qu’“ Éthiopie ”. La Traduction Œcuménique de la Bible suit la Septante (en mettant “ Nubie ” à la place d’Éthiopie), sauf en Genèse 2:13 et en Isaïe 11:11 où on lit “ Koush ”. Certaines versions (Jé ; MN ; Pl) ont opté pour Koush (Coush ; Kush) dans d’autres occurrences encore où le contexte ne [[@VolumePage: 1,818]] permet pas de l’identifier avec certitude à l’ancienne Éthiopie. Le nom Koush peut aussi désigner des peuples d’Arabie. — Voir [[KOUSH >> Headword: KOUSH]] o 2 ; [[KOUSHITE >> Headword: KOUSHITE]].
La région désignée à l’origine par le nom Éthiopie comprend aujourd’hui des plaines semi-arides dans le N., des savanes et un plateau au centre, et une forêt tropicale humide vers le S. Dans l’Antiquité, les capitales de l’Éthiopie furent Napata et Méroé. Méroé était le siège d’un royaume où le droit à la royauté était transmis par la descendance des femmes, et non par celle des hommes. La reine mère était donc celle de qui le fils royal tenait son droit au trône, et parfois elle fut peut-être le réel chef du pays. Des auteurs grecs et latins mentionnent le nom Candace comme un titre porté par plusieurs de ces reines d’Éthiopie, dont sans doute celle d’Actes 8:27.
En quel sens l’Éthiopien à qui Philippe prêcha était-​il eunuque ?
L’eunuque éthiopien ‘ préposé au trésor ’ de la reine Candace et à qui Philippe prêcha était de toute évidence un prosélyte juif circoncis (Ac 8:27-39). On ne le considérait donc pas comme un Gentil, si bien qu’il ne devança pas Corneille en tant que premier Gentil incirconcis à se convertir au christianisme (Ac 10). Pour que cet Éthiopien prenne part au culte rendu au temple de Jérusalem, il fallait qu’il se soit converti à la religion juive et qu’il ait été circoncis (Ex 12:48, 49 ; Lv 24:22). Puisque la Loi mosaïque interdisait aux castrats de faire partie de la congrégation d’Israël (Dt 23:1), il est évident que cet Éthiopien n’était pas eunuque au sens physique du terme. Dans un sens large ou particulier, le terme hébreu rendu par “ eunuque ” (saris) désignait aussi un fonctionnaire, comme en Genèse 39:1, où un fonctionnaire de Pharaon, Potiphar, homme marié, est appelé saris. Si le fonctionnaire éthiopien avait été un véritable eunuque, il n’aurait pas été prosélyte, et, s’il n’avait pas été prosélyte, Philippe ne l’aurait pas baptisé, puisque la bonne nouvelle n’avait pas encore commencé à être proposée aux Gentils incirconcis.
L’Éthiopie (Koush) est un des pays dans lesquels les exilés juifs furent dispersés après que les Babyloniens eurent conquis Juda (Is 11:11). De ce fait, ce fonctionnaire éthiopien était peut-être entré en contact avec des Juifs dans son pays ou bien en Égypte, où résidaient aussi nombre d’entre eux. Son exemplaire du rouleau d’Isaïe était probablement une copie de la Septante, qui avait été traduite à Alexandrie, en Égypte. Comme le royaume d’Éthiopie s’était partiellement hellénisé depuis Ptolémée II (308-246 av. n. è.), il n’y avait rien d’étonnant à ce que ce fonctionnaire sache lire le grec. Sa conversion au judaïsme, en tant que prosélyte, puis sa conversion au christianisme accomplirent Psaume 68:31.
La langue éthiopienne. On ne sait pas exactement quelle langue était parlée à l’origine en Éthiopie ; vers la fin du VIII e siècle av. n. è., les inscriptions officielles éthiopiennes étaient rédigées en hiéroglyphes égyptiens. On sait qu’à partir du I er siècle av. n. è. et pendant quelques siècles après, on y parlait et écrivait une langue indigène dite méroïtique. L’éthiopien fut la langue vernaculaire du début de notre ère jusqu’au XIV e siècle. Il s’agissait d’une langue d’origine sémitique, comme l’est aussi la langue de l’Éthiopie moderne, l’amharique.


[[@Headword:Ethnân]]Ethnân
 
[[@VolumePage: 1,818]] ETHNÂN
(Salaire, Cadeau).
Fils qu’Ashhour eut de sa femme Héla. Ethnân était de la tribu de Juda et de la famille de Hetsrôn. — 1Ch 2:3-5, 9, 24 ; 4:5, 7.


[[@Headword:Ethni]]Ethni
 
[[@VolumePage: 1,818]] ETHNI
(Salaire, Cadeau).
Descendant de Lévi par son fils Guershom ; fils de Zérah et ancêtre du musicien Asaph. — 1Ch 6:39-43.


[[@Headword:Eth-Qatsîn]]Eth-Qatsîn
 
[[@VolumePage: 1,818]] ETH-QATSÎN
Lieu délimitant la frontière de Zéboulôn (Jos 19:10, 13). Bien qu’on ignore sa situation exacte, certains proposent de l’identifier à l’actuelle Kafr Kanna, à environ 20 km à l’O. de la mer de Galilée.


[[@Headword:Étienne]]Étienne
 
[[@VolumePage: 1,818]] ÉTIENNE
(d’une racine qui signifie “ couronne, guirlande ”).
Premier martyr chrétien. Bien que son nom soit grec, il faisait partie du fidèle reste de Juifs qui accepta et suivit le Messie. — Ac 7:2.
Nommé pour un ministère spécial. Le nom Étienne apparaît la première fois dans le récit biblique en rapport avec la nomination de certains hommes à un service spécial dans la congrégation chrétienne de Jérusalem. Le récit déclare : “ Or, en ces jours-​là, comme les disciples se multipliaient, il y eut chez les Juifs parlant grec des murmures contre les Juifs parlant hébreu, parce que leurs veuves étaient négligées dans la distribution quotidienne. ” Les apôtres virent que cette question méritait une attention particulière et ils dirent à la congrégation : “ Cherchez-​vous donc parmi vous, frères, sept hommes qui aient un bon témoignage, pleins d’esprit et de sagesse, pour que nous les préposions à cette tâche nécessaire. ” Ces hommes compétents furent alors choisis et nommés par les apôtres. — Ac 6:1-6.
Étienne fut donc nommé à un ministère d’une manière spéciale. Peut-être était-​il déjà ancien, ou surveillant, comme les six autres chrétiens chargés de “ cette tâche nécessaire ”, la distribution des vivres. Ces hommes étaient “ pleins d’esprit et de sagesse ”, ce qui était indispensable pour faire face à [[@VolumePage: 1,819]] cette situation particulière, car il ne s’agissait pas simplement de distribuer systématiquement de la nourriture (peut-être des céréales et d’autres denrées de base), mais aussi d’effectuer une gestion. Sans doute devaient-​ils s’occuper d’achats, tenir des registres, etc. C’est pourquoi, s’il est vrai que ce genre de travail, sur une échelle moindre ou en d’autres circonstances, aurait été de ceux qu’on confiait à un diakonos ou “ assistant ministériel ” et non à un surveillant ou ancien, ici la situation était délicate, puisqu’il existait déjà des problèmes et des désaccords dans la congrégation. Il fallait donc des hommes connus pour leur bon jugement, leur discernement, leur intelligence et leur expérience. La défense qu’Étienne présenta devant le Sanhédrin montre qu’il remplissait ces conditions.
Tout en assumant ces devoirs ministériels, Étienne continua énergiquement sa prédication chrétienne. Le chroniqueur Luc rapporte qu’“ Étienne, plein de charme et de puissance ”, qui “ accomplissait de grands présages et signes parmi le peuple ”, rencontra l’opposition violente des Juifs de la synagogue dite des Affranchis, ainsi que d’autres d’Asie et d’Afrique. Mais ceux-ci ne purent lui tenir tête tant il parlait avec sagesse et esprit. Comme dans le cas de Jésus, ces ennemis obtinrent en secret que de faux témoins l’accusent de blasphème devant le Sanhédrin. — Voir [[AFFRANCHI >> Headword: AFFRANCHI]] , HOMME LIBRE .
Sa défense devant le Sanhédrin. Avec hardiesse, Étienne rappela les relations que Dieu entretenait avec les Hébreux depuis l’époque de leur ancêtre Abraham et conclut par des accusations cinglantes à l’adresse de son auditoire, composé de chefs religieux. Tandis que, blessés jusqu’au cœur par la véracité des accusations, ils commençaient à grincer des dents contre lui, Dieu permit à Étienne de contempler dans une vision la gloire de Dieu et Jésus debout à la droite de son Père. Lorsqu’il décrivit sa vision, l’assemblée se mit à crier et se précipita sur lui d’un commun accord, puis le jeta hors de la ville. Alors, déposant leurs vêtements aux pieds de Saul, ils lapidèrent Étienne. Juste avant de ‘ s’endormir dans la mort ’, Étienne prononça cette prière : “ Jéhovah, ne leur compte pas ce péché. ” Certains hommes qui craignaient Dieu vinrent l’enterrer et pleurer sa mort. Une grande persécution s’abattit sur les chrétiens, ce qui les dispersa (à l’exception des apôtres, qui restèrent à Jérusalem) et contribua à la diffusion de la bonne nouvelle. — Ac 6:8–8:2 ; 11:19 ; 22:20.
Le discours qu’Étienne prononça devant le Sanhédrin livre plusieurs détails de l’histoire juive qui ne figurent pas dans les Écritures hébraïques : l’éducation égyptienne de Moïse, son âge (40 ans) lorsqu’il s’enfuit d’Égypte, la durée de 40 ans de son séjour en Madiân avant de retourner en Égypte, ainsi que le rôle des anges dans la transmission de la Loi mosaïque. — Ac 7:22, 23, 30, 32, 38.
Étienne fut le premier à témoigner avoir vu, dans une vision particulière, Jésus revenu au ciel et à la droite de Dieu, comme l’avait prophétisé Psaume 110:1. — Ac 7:55, 56.


[[@Headword:Étoffe]]Étoffe
 
[[@VolumePage: 1,819]] ÉTOFFE
Voir [[TISSU >> Headword: TISSU]].


[[@Headword:Étoile]]Étoile
 
[[@VolumePage: 1,819]] ÉTOILE
Le terme hébreu kôkhav et les mots grecs astêr et astron s’appliquent, de façon générale, à tous les corps lumineux de l’espace, sauf au soleil et à la lune, qui sont désignés par d’autres noms.
L’immensité de l’univers. La galaxie dans laquelle se trouve la Terre, galaxie appelée couramment Voie lactée, mesurerait quelque 100 000 années-lumière et contiendrait plus de 100 000 000 000 d’étoiles semblables au soleil. L’étoile la plus proche de la Terre, dans la constellation du Centaure, est à plus de 40 000 000 000 000 km. Pourtant cette immensité paraît relativement petite par rapport aux quelque 100 000 000 000 de galaxies que contiendrait l’espace. Environ 10 000 000 000 d’entre elles sont à la portée des télescopes modernes.
L’immensité de la création stellaire donne de la force à la déclaration du Créateur consignée en Isaïe 40:26 : “ Levez bien haut vos yeux et voyez. Qui a créé ces choses ? C’est Celui qui fait sortir — selon le nombre — l’armée qu’elles sont ; il les appelle toutes par leur nom. Par suite de l’abondance de l’énergie vive, car il est aussi vigoureux en force, pas une ne manque. ” (Voir Ps 147:4). Le psalmiste, qui craignait Dieu, fut poussé à dire : “ Quand je vois tes cieux, les œuvres de tes doigts, la lune et les étoiles que tu as préparées, qu’est-​ce que le mortel pour que tu penses à lui, et le fils de l’homme tiré du sol pour que tu t’occupes de lui ? ” — Ps 8:3, 4.
Âge. Le fait que les rayons émanant d’étoiles et de galaxies situées à des millions d’années-lumière atteignent aujourd’hui les télescopes géants sur la terre révèle que ces astres furent créés il y a des millions d’années, sinon leurs rayons n’atteindraient pas encore notre planète. La création de ces astres est probablement englobée dans la toute première déclaration de Genèse 1:1 : “ Au commencement Dieu créa les cieux et la terre. ” Le verset 1:16 n’est pas contradictoire en disant que le quatrième “ jour ”, ou période, de création “ Dieu se mit à faire [...] les étoiles ”. Le verbe “ faire ” (héb. : ʽasah) n’a pas le même sens que le mot “ créer [héb. : baraʼ] ”. — Voir [[CRÉATION >> Headword: CRÉATION]].
Nombre. En s’adressant à l’homme, Dieu se servit des étoiles pour décrire une multitude innombrable, comparable aux grains de sable sur le [[@VolumePage: 1,820]] bord de la mer (Gn 22:17 ; 15:5 ; Ex 32:13 ; voir aussi Ne 9:23 ; Na 3:15, 16 ; Hé 11:12). Puisque quelques milliers d’étoiles seulement sont visibles à l’œil nu, jadis beaucoup ont pensé qu’il s’agissait d’une comparaison disproportionnée. Mais, aujourd’hui, les faits montrent que le nombre des étoiles est effectivement comparable à celui de tous les grains de sable de toute la terre.
Il est à remarquer que, même si, comme le dit Moïse, Israël vit la promesse faite à Abraham s’accomplir dans une certaine mesure, les recensements de population rapportés dans la Bible ne donnaient jamais la totalité de la nation (Dt 1:10 ; 10:22 ; 28:62). Il est dit de David plus tard qu’il s’abstint expressément de relever le nombre de “ ceux qui étaient âgés de vingt ans et au-dessous, parce que Jéhovah avait promis de rendre Israël aussi nombreux que les étoiles des cieux ”. (1Ch 27:23.) Par cette notion du caractère innombrable des corps célestes, les écrits bibliques se distinguent de toutes les conceptions contemporaines des peuples de l’Antiquité.
Ordre. En outre, l’ordre qui règne parmi les corps célestes est souligné dans divers textes, où il est question de leurs “ ordonnances ”, de leurs “ prescriptions ” et de leurs “ orbites ”. (“ Trajectoires ”, VB) (Jr 31:35-37 ; Jg 5:20 ; voir aussi Jude 13.) Les forces incommensurables qui déterminent les positions relatives des étoiles selon des lois physiques sont évoquées dans ces questions que Dieu posa à Job : “ Peux-​tu nouer les liens de la constellation de Kima ou peux-​tu desserrer les cordes de la constellation de Kesil ? Peux-​tu faire sortir la constellation de Mazzaroth en son temps fixé ? [...] Es-​tu parvenu à connaître les ordonnances des cieux, ou pourrais-​tu établir son pouvoir sur la terre ? ” (Jb 38:31-33 ; voir [[CONSTELLATION D’ >> Headword: CONSTELLATION D’]] ASH  ; [[CONSTELLATION DE >> Headword: CONSTELLATION DE ]] KESIL  ; [[CONSTELLATION DE >> Headword: CONSTELLATION DE ]] KIMA  ; [[CONSTELLATION DE >> Headword: CONSTELLATION DE ]] MAZZAROTH ). C’est pourquoi un dictionnaire biblique déclare : “ Nous affirmons donc que la Bible suppose toujours un univers entièrement rationnel et immense, contrairement aux conceptions caractéristiques du monde de l’époque qui décrivaient un univers irrationnel et pas plus vaste que les humains ne pouvaient le percevoir sans autre instrument que leurs sens. ” — New Bible Dictionary, par J. Douglas, 1985, p. 1144.
On comprend mieux encore la remarque de l’apôtre Paul à propos des particularités des astres grâce aux découvertes de l’astronomie moderne sur les différences qui existent entre les étoiles en matière de couleur, de taille, de luminosité, de température et même de densité relative. — 1Co 15:40, 41.
Le culte des étoiles. Alors que le culte des étoiles était florissant dans les nations antiques du Proche-Orient, les fidèles serviteurs de Dieu, qui partageaient la conception des Écritures, considéraient ces astres comme de simples corps matériels soumis aux lois et à la puissance divines, qui ne dominaient pas l’homme, mais lui servaient de luminaires et de repères temporels (Gn 1:14-18 ; Ps 136:3, 7-9 ; 148:3). Lorsqu’il avertit les Israélites qu’ils ne devaient pas faire de représentation du vrai Dieu Jéhovah, Moïse leur ordonna de ne pas se laisser entraîner à adorer le soleil, la lune et les étoiles “ que Jéhovah ton Dieu, dit-​il, a assignés en partage à tous les peuples sous tous les cieux ”. (Dt 4:15-20 ; voir aussi 2R 17:16 ; 21:5 ; 23:5 ; Tse 1:4, 5.) Les nations païennes assimilaient leurs dieux à certaines étoiles, adoptant ainsi une optique nationaliste de ces corps célestes. Par exemple, on pense que Sakkouth et Kaivân, dieux adorés par l’Israël apostat selon Amos 5:26, sont les noms babyloniens de la planète Saturne, qu’Étienne nomme Réphân lorsqu’il cite ce passage (Ac 7:42, 43). Le culte des étoiles était particulièrement dominant à Babylone, mais il ne fut d’aucune utilité pour cette ville au moment de sa destruction. — Is 47:12-15.
L’“ étoile ” vue après la naissance de Jésus. Les “ astrologues venus de l’Est ”, autrement dit des alentours de Babylone, dont la visite au roi Hérode après la naissance de Jésus eut pour conséquence le meurtre de tous les petits garçons de Bethléhem, n’étaient manifestement pas des serviteurs ou des adorateurs du vrai Dieu (Mt 2:1-18 ; voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES]] ). On a émis de nombreuses hypothèses à propos de l’“ étoile ” (gr. : astêr) qu’ils virent : selon certains, il s’agissait d’une comète, d’un météore, d’une supernova ou, opinion plus répandue, d’une conjonction de planètes. Aucun de ces corps célestes n’aurait pu “ s’arrêter au-dessus de l’endroit où était le petit enfant ”, localisant ainsi dans la petite ville de Bethléhem la maison précise où se trouvait l’enfant. On remarque également que ces astrologues païens sont les seuls à avoir “ vu ” l’étoile. Étant donné qu’ils pratiquaient l’astrologie, activité condamnée, et que leur visite eut des conséquences néfastes, mettant la vie du futur Messie en danger, il est certainement permis, voire préférable, de penser qu’ils furent guidés par un adversaire des desseins divins relatifs au Messie promis. Il est tout à fait logique de se demander si celui qui “ se transforme toujours en ange de lumière ”, dont l’opération est “ avec toutes les œuvres de puissance et des signes et des présages mensongers ”, qui sut donner l’impression qu’un serpent parlait, et que Jésus qualifia d’“ homicide lorsqu’il a commencé ”, n’aurait pas aussi pu faire ‘ voir ’ aux astrologues un objet semblable à une étoile qui les guida tout d’abord non pas à Bethléhem, mais à Jérusalem, où résidait un ennemi mortel du Messie promis. — 2Co 11:3, 14 ; 2Th 2:9 ; Gn 3:1-4 ; Jn 8:44.
[[@VolumePage: 1,821]] Emploi figuré. La Bible parle des étoiles au sens figuré et dans des métaphores ou des comparaisons pour représenter des personnes. Par exemple, dans le rêve que fit Joseph, ses parents étaient représentés par le soleil et la lune, et ses 11 frères par 11 étoiles (Gn 37:9, 10). De même, Job 38:7 met en parallèle “ les étoiles du matin ” qui poussèrent des cris de joie à la fondation de la terre et les anges qu’il nomme “ fils de Dieu ”. Jésus ressuscité et élevé parla de lui-​même comme de “ l’étoile brillante du matin ” ; il promit de donner à ses disciples vainqueurs “ l’étoile du matin ”, c’est-à-dire, selon toute apparence, une part avec lui dans sa condition et sa gloire célestes (Ré 22:16 ; 2:26, 28 ; voir aussi 2Tm 2:12 ; Ré 20:6). Les sept “ anges ” des congrégations, auxquels sont adressés des messages écrits, sont symbolisés par sept étoiles dans la main droite de Christ (Ré 1:16, 20 ; 2:1 ; 3:1). “ L’ ange de l’abîme ” nommé Abaddôn est lui aussi représenté par une étoile. — Ré 9:1, 11 ; voir [[ABADDÔN >> Headword: ABADDÔN]].
Selon la parole proverbiale d’Isaïe chapitre 14, le roi vantard et ambitieux de Babylone (c’est-à-dire la dynastie des rois de Babylone représentée par Neboukadnetsar), lui-​même appelé le “ brillant ” (héb. : hélél ; “ Lucifer ”, Sa), cherchait à élever son trône “ au-dessus des étoiles de Dieu ”. (Is 14:4, 12, 13 ; voir [[BRILLANT >> Headword: BRILLANT]].) Dans une métaphore, le mot “ étoile ” désigne prophétiquement les rois de Juda de la lignée de David (Nb 24:17), et l’histoire biblique montre qu’effectivement la dynastie babylonienne s’éleva pendant quelque temps au-dessus de ces rois de Juda en s’emparant de Jérusalem. En Daniel chapitre 8, une prophétie similaire présente la petite “ corne ” d’une puissance à venir en train de piétiner certaines étoiles de “ l’armée des cieux ” et de se tourner contre le Prince de l’armée et contre son sanctuaire (Dn 8:9-13), tandis qu’en Daniel chapitre 12, par analogie, ceux qui sont “ perspicaces ” et qui amènent autrui à la justice brillent “ comme les étoiles ” au “ temps de la fin ”. (Dn 12:3, 9, 10.) En revanche, les personnes immorales qui s’écartent de la vérité sont comparées à des “ étoiles qui n’ont pas de route fixe ”. — Jude 13.
L’obscurcissement des étoiles, du soleil et de la lune est une image fréquemment utilisée dans les avertissements prophétiques annonçant un malheur consécutif à un jugement de Dieu (Is 13:10 ; Éz 32:7 ; Ré 6:12, 13 ; 8:12 ; voir aussi Jb 9:6, 7). En Ecclésiaste 12:1, 2, cette image des luminaires qui s’assombrissent est utilisée pour parler du déclin d’une personne âgée. Dans d’autres textes, on lit que des étoiles tombent ou sont jetées sur la terre (Mt 24:29 ; Ré 8:10 ; 9:1 ; 12:4). Des “ signes ” dans le soleil, la lune et les étoiles sont prédits, qui caractériseront le temps de la fin. — Lc 21:25.
Une “ étoile du matin ”. Le grec phôsphoros, qui ne se rencontre qu’en 2 Pierre 1:19, est également traduit par “ étoile du matin ”. À certaines saisons, les étoiles du matin sont les dernières à monter à l’horizon à l’E. avant l’apparition du soleil et sont donc des messagers de l’aube d’un nouveau jour. Puisque Pierre venait de parler de la vision de la transfiguration de Jésus dans une gloire magnifique, on peut y voir un lien avec la prise du pouvoir royal par Jésus en tant que “ la racine et le descendant de David, et l’étoile [astêr] brillante du matin ”. — Ré 22:16 ; 2:26-28.
‘ Les étoiles ont combattu contre Sisera. ’ Une phrase contenue en Juges 5:20 a donné lieu à bien des commentaires. On y lit : “ Du ciel les étoiles ont combattu, de leurs orbites elles ont combattu contre Sisera. ” Certains n’y voient qu’une allusion poétique à l’aide divine (voir Jg 4:15 ; Ps 18:9). D’autres pensent qu’il y eut une chute de météorites, ou que Sisera se fiait aux prédictions astrologiques et qu’elles se révélèrent fausses. Puisque la Bible ne précise pas comment les étoiles “ ont combattu ”, il suffit, semble-​t-​il, de voir dans cette déclaration l’indication que Dieu intervint de façon miraculeuse en faveur de l’armée d’Israël.


[[@Headword:Étoupe]]Étoupe
 
[[@VolumePage: 1,821]] ÉTOUPE
On pense que le mot hébreu ainsi traduit désigne les fibres courtes et grossières du lin. L’étoupe brûle facilement. Quand Dalila lia Samson avec des tendons humides, il les rompit aussi facilement que “ se rompt un fil d’étoupe retors lorsqu’il sent le feu ”. (Jg 16:8, 9.) Dans l’Antiquité, Jéhovah décréta que, parmi son peuple, les méchants et leurs œuvres périraient ensemble. Il déclara à ce sujet : “ L’homme vigoureux deviendra de l’étoupe, et le résultat de son activité une étincelle ; oui, tous deux flamberont en même temps, sans personne pour éteindre. ” — Is 1:24, 31.


[[@Headword:Étranger]]Étranger
 
[[@VolumePage: 1,821]] ÉTRANGER
Homme d’origine non israélite ou Gentil ; en hébreu, nokhri ou bèn-nékhar, littéralement “ fils de l’étranger (c’est-à-dire de la terre étrangère) ”. (Dt 14:21 ; Ex 12:43, note.) Chez les Hébreux, les étrangers pouvaient être des salariés, des marchands, des prisonniers de guerre, des Cananéens qui n’avaient été ni exécutés ni expulsés de la Terre promise, ainsi que toutes sortes de personnes de passage. — Jos 17:12, 13 ; Jg 1:21 ; 2S 12:29-31 ; 1R 7:13 ; Ne 13:16.
Si l’alliance de la Loi restreignait les droits des étrangers, il n’en fallait pas moins les traiter de façon juste et équitable, et leur offrir l’hospitalité tant qu’ils ne transgressaient pas les lois du pays d’une manière flagrante. L’étranger, qui n’avait pas de liens réels avec les Israélites, se distinguait du prosélyte circoncis devenu membre de la congrégation d’Israël en acceptant toutes [[@VolumePage: 1,822]] les responsabilités qui découlaient de l’alliance de la Loi. Pareillement, l’étranger différait de l’immigrant qui résidait en Terre promise de façon semi-permanente et qui, de ce fait, non seulement était soumis à certaines restrictions légales, mais aussi jouissait de certains droits et prérogatives. — Voir [[RÉSIDENT ÉTRANGER >> Headword: RÉSIDENT ÉTRANGER]].
À l’époque où les Israélites étaient des résidents étrangers en Canaan et en Égypte, de nombreux non-Israélites appartenaient aux maisonnées des fils de Jacob et de leurs descendants. Cette situation résultait de l’embauche de serviteurs qui vivaient avec la famille et de l’achat d’esclaves, qui, aux termes de l’alliance contractée avec Abraham, devaient être circoncis (Gn 17:9-14). Certains qui avaient contracté un mariage mixte se trouvaient avec leurs enfants au sein du peuple mêlé qui suivit les Israélites dans l’Exode. — Ex 12:38 ; Lv 24:10 ; Nb 11:4.
Après leur installation en Terre promise, les Israélites durent traiter avec des étrangers, tels les Cananéens qui ne furent pas expulsés (Jg 2:2, 3). Des marchands et des artisans commencèrent aussi à circuler dans le pays d’Israël (Éz 27:3, 17 ; 2S 5:11 ; 1R 5:6-18). Le nombre des salariés augmenta vraisemblablement à mesure que les Israélites prospérèrent en Terre promise (voir Dt 8:11-13 ; Lv 22:10). Des étrangers commencèrent à entrer dans l’armée israélite et, ce faisant, se mirent à concevoir de l’estime pour leurs dirigeants hébreux et du respect pour la religion israélite. Tel fut le cas des Guittites, des Keréthites et des Peléthites. — 2S 15:18-21.
Les dispositions de l’alliance de la Loi. Jéhovah énonça dans l’alliance de la Loi les principes fondamentaux qui devaient régir les relations avec les étrangers et protéger l’État israélite ainsi que l’intégrité de ses citoyens et de ceux qui en dépendaient sur les plans économique, religieux et politique. Les Israélites ne devaient en aucun cas fraterniser avec les étrangers, particulièrement dans le domaine religieux (Ex 23:23-25 ; Dt 7:16-26 ; Jos 23:6, 7) ; ils ne devaient contracter aucune alliance avec eux ou avec leurs dieux (Ex 34:12-15 ; 23:32 ; Dt 7:2). À maintes reprises, Jéhovah leur rappela la nécessité absolue de ne pas se prosterner devant les dieux des étrangers (Ex 20:3-7 ; 23:31-33 ; 34:14), et de ne pas même se renseigner sur leurs pratiques religieuses ou s’y intéresser. — Dt 12:29-31.
Il était interdit de s’allier par mariage avec des étrangers, surtout parce qu’ils risquaient de corrompre le culte pur (Ex 34:16 ; Dt 7:3, 24 ; Jos 23:12, 13). Les habitants des villes de sept nations cananéennes devaient tous être détruits (Dt 20:15-18). Mais lorsqu’une ville qui n’appartenait pas à l’une de ces sept nations cananéennes proscrites était prise, un soldat israélite pouvait prendre pour femme une vierge de la ville après qu’elle avait observé une période de purification. Dans de tels cas, il n’y avait pas vraiment d’alliance conclue avec une tribu ou une famille étrangère puisque ses parents avaient été tués pendant la prise de la ville. — Dt 21:10-14 ; Nb 31:17, 18 ; Dt 20:14.
Une autre restriction était qu’aucun étranger incirconcis ne pouvait manger la Pâque (Ex 12:43). Il semble, toutefois, que les étrangers pouvaient offrir des sacrifices en passant par la prêtrise, à condition que l’offrande elle-​même soit conforme aux exigences divines (Lv 22:25). Évidemment, ces personnes n’avaient jamais accès au sanctuaire (Éz 44:9), mais elles pouvaient se rendre à Jérusalem et ‘ prier vers la maison de Dieu ’. Elles n’y allaient probablement pas les mains vides, c’est-à-dire sans apporter une offrande sacrificielle. — 1R 8:41-43.
Sur le plan public, l’étranger n’avait aucun statut politique et ne pouvait devenir roi (Dt 17:15). Alors que l’Israélite, le résident étranger et l’immigrant dans le pays pouvaient bénéficier de l’asile que les villes de refuge offraient au meurtrier involontaire, rien n’indique que l’étranger y avait droit. — Nb 35:15 ; Jos 20:9.
Il était interdit aux Israélites de manger un animal mort sans qu’il ait été saigné, mais il leur était permis de le vendre à un étranger (Dt 14:21). Pendant les années sabbatiques, on ne devait pas presser un Israélite de régler ses dettes, mais on pouvait presser l’étranger de le faire, car il n’était pas concerné par cette disposition (Dt 15:1-3). Alors qu’il ne fallait pas faire payer d’intérêt à un autre Israélite, il était permis d’exiger des intérêts d’un étranger. — Dt 23:20.
Une source de difficultés. À l’époque de Josué et pendant la période des juges qui suivit, de nombreux étrangers résidaient dans le pays et furent une source de difficultés constantes (Jos 23:12, 13). Les étrangers cananéens qui restèrent après la conquête du pays par Israël furent assujettis au travail forcé des esclaves (Jos 16:10 ; 17:13 ; Jg 1:21, 27-35). Mais comme les Israélites ne les avaient pas chassés du pays et n’avaient pas fait disparaître leur culte ainsi que Jéhovah le leur avait ordonné (Jg 2:1, 2), les Cananéens dans leur ensemble continuèrent de pratiquer leurs religions idolâtres et corrompues. De ce fait, les Israélites furent constamment entraînés dans le faux culte (Ps 106:34-39), particulièrement celui des Baals et des images d’Ashtoreth (Jg 2:11-13). Ces étrangers cananéens étaient toujours présents en Israël pendant le règne de David jusqu’à celui de Salomon, époque où ils furent encore mis au travail forcé sur le site du temple et sur d’autres chantiers de Salomon. — 1R 9:20, 21 ; voir [[TRAVAIL FORCÉ >> Headword: TRAVAIL FORCÉ]].
[[@VolumePage: 1,823]] Désobéissant au commandement divin, Salomon prit de nombreuses femmes étrangères qui, petit à petit, détournèrent son cœur du culte pur de Jéhovah pour celui de dieux étrangers (1R 11:1-8). L’introduction du faux culte au plus haut niveau du gouvernement eut de fâcheuses conséquences. Elle causa la scission de la nation et finalement l’exil à Babylone, tandis que les rois successifs de Juda et d’Israël entraînaient le peuple dans le faux culte. Cette situation aboutit à l’accomplissement sur la nation des malédictions dont il avait été prédit qu’elles sanctionneraient inévitablement les violations de la Loi. — 1R 11:9-11 ; 2R 15:27, 28 ; 17:1, 2 ; 23:36, 37 ; 24:18, 19 ; Dt 28:15-68.
Après le rétablissement d’un reste d’Israélites fidèles revenus de l’exil à Babylone, nombre d’entre eux prirent des femmes étrangères (Ezr 9:1, 2 ; Ne 13:23-25). Cette mauvaise façon d’agir rendit nécessaires des mesures énergiques, le renvoi des femmes étrangères et de leurs fils, sous la direction d’Ezra et de Nehémia (Ezr 10:2-4, 10-19, 44 ; Ne 13:1-3, 27-30). Des mesures furent également prises à l’encontre d’autres étrangers coupables d’actions inconvenantes. — Ne 13:7, 8, 16-21.
Lors de la destruction de Jérusalem, les Babyloniens conquérants avaient traité les Juifs très durement (Lm 2:5-12, 19-22). Après leur libération, les Juifs furent en conflit permanent avec les étrangers qui les entouraient en Terre promise ; ils furent particulièrement harcelés par les dirigeants grecs de Syrie. Dans leurs efforts pour maintenir le culte restauré, les Juifs durent résister aux persécutions cruelles que leur infligea Antiochus IV Épiphane qui essayait de les helléniser. Au fil des siècles qui suivirent l’Exil, les Israélites luttèrent constamment pour leur indépendance, ce qui fit naître un zèle projudaïque et, chez certains, un esprit nationaliste virulent. Ces facteurs, ajoutés à la crainte d’abâtardir leur race par des mariages avec des étrangers, contribuèrent vraisemblablement à la disparition de l’esprit libéral envers les étrangers, esprit qui se manifeste nettement dans les Écritures hébraïques. — Voir 1R 8:41-43 ; 2Ch 6:32, 33 ; Is 56:6, 7.
Au I er siècle de n. è. C’est surtout en raison de l’influence de leurs chefs religieux que les Juifs du I er siècle de n. è. étaient devenus si distants et si fermés. Témoin le mépris qu’ils témoignaient aux Samaritains, un peuple issu d’un mélange d’Israélites et d’étrangers. En principe, les Juifs ‘ n’avaient pas de relations avec les Samaritains ’ et n’auraient pas même voulu leur demander de l’eau (Jn 4:9). Cependant, Jésus montra clairement que cette attitude extrémiste était mauvaise. — Lc 10:29-37.
La conclusion de la nouvelle alliance sur la base du sacrifice rédempteur de Christ mit fin à la séparation que la Loi dressait entre Juif et Gentil (Ép 2:11-16). Pourtant, même après la Pentecôte de l’an 33, les premiers disciples furent lents à saisir ce fait. S’adressant au Gentil Corneille, Pierre exprima la façon de voir courante des Juifs en ces termes : “ Vous savez bien comme il est illicite pour un Juif de se joindre à un homme d’une autre race ou de l’approcher. ” (Ac 10:28). Jean 18:28 montre que les Juifs considéraient le simple fait de pénétrer dans la maison d’un Gentil comme un acte qui entraînait une souillure rituelle. La Loi donnée par l’intermédiaire de Moïse n’interdisait pas précisément des rapports aussi limités, mais telle était l’opinion répandue chez les Juifs, surtout chez leurs chefs religieux. Il fallut du temps pour que les premiers chrétiens d’origine juive s’affranchissent des interdits imposés par la mentalité du moment et admettent, comme le souligna l’apôtre Paul, que pour ceux qui possèdent la “ personnalité nouvelle ”, la personnalité chrétienne, “ il n’y a plus de Grec ni de Juif, de circoncision ni d’incirconcision, d’étranger, de Scythe, d’esclave, d’homme libre, mais Christ est toutes choses et en tout ”. — Ga 2:11-14 ; Col 3:10, 11.
Le terme grec rendu par “ étranger ” est barbaros, qui désignait fondamentalement quelqu’un qui ne parlait pas grec. — Voir [[BARBARE >> Headword: BARBARE]].


[[@Headword:Etsbôn]]Etsbôn
 
[[@VolumePage: 1,823]] ETSBÔN
1. Fils de Gad et petit-fils de Jacob (Gn 46:16). Le récit parallèle en Nombres 26:16 mentionne Ozni, et non Etsbôn, comme l’ancêtre des Oznites, ce qui laisse entendre que les deux noms désignent la même personne.
2. Fils de Béla et descendant de Benjamin. Etsbôn est présenté comme un des “ chefs de la maison de leurs ancêtres, hommes forts et vaillants ”. — 1Ch 7:6, 7.


[[@Headword:Étsem]]Étsem
 
[[@VolumePage: 1,823]] ÉTSEM
Lieu en Juda donné comme ville-enclave à la tribu de Siméon (Jos 15:21, 29 ; 19:1, 3 ; 1Ch 4:24, 28, 29). Certains spécialistes l’identifient à Oumm el-ʽAzem, à quelque 25 km au S.-S.-E. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Étser]]Étser
 
[[@VolumePage: 1,823]] ÉTSER
(peut-être : Amasser).
Un des cheiks horites du pays de Séïr (Gn 36:20, 21, 30). Par la suite, les Horites furent dépossédés et anéantis par les fils d’Ésaü (Dt 2:22). Le nom Étser dans ce cas signifie peut-être “ Amasser ” à cause d’une différence orthographique dans l’hébreu original.


[[@Headword:Étsiôn-Guéber]]Étsiôn-Guéber
 
[[@VolumePage: 1,823]] ÉTSIÔN-GUÉBER
La première fois qu’il est cité, ce nom désigne un endroit où les Israélites campèrent vers la fin des 40 ans dans le désert. Le campement suivant fut établi à Qadesh dans le désert de Tsîn (Nb 33:35, 36). De Qadesh, les Israélites demandèrent au roi d’Édom l’autorisation de traverser son pays, mais il refusa (Nb 20:14-22). Par la suite, Moïse relata : “ Nous sommes donc [[@VolumePage: 1,824]] passés à distance de nos frères, les fils d’Ésaü, qui habitent en Séïr, à distance du chemin de la Araba, d’Élath et d’Étsiôn-Guéber. ” (Dt 2:8). Ailleurs, on voit qu’Élath (Éloth) et Étsiôn-Guéber se situaient sur la mer Rouge, sans doute à la pointe du golfe d’Aqaba, le bras nord-est de cette mer. — 1R 9:26 ; 2Ch 8:17.
En harmonie avec Deutéronome 2:8, le récit antérieur de Nombres 21:4 dit que les Israélites “ faisaient route depuis le mont Hor [où Aaron mourut], par le chemin de la mer Rouge, pour contourner le pays d’Édom ”. Certains spécialistes pensent qu’après avoir quitté le mont Hor les Israélites se dirigèrent vers l’extrémité sud de la mer Morte et remontèrent le ouadi de Zéred (la frontière entre Édom et Moab). De nombreux commentateurs estiment toutefois que les textes précédents laissent entendre qu’ils empruntèrent une route plus détournée afin d’éviter le centre du pays d’Édom, route qui les amena à reprendre “ le chemin de la mer Rouge ” et, par conséquent, à se diriger vers la région d’Étsiôn-Guéber. Ils disent que la route suivie par les Israélites les fit descendre vers le S. en direction du golfe d’Aqaba, et qu’après avoir atteint un point situé au N. d’Étsiôn-Guéber ils bifurquèrent vraisemblablement vers le N.-E. par le ouadi Yatm, contournant ainsi l’extrémité sud de la chaîne de montagnes méridionale d’Édom.
Sous le règne de Salomon. La mention suivante d’Étsiôn-Guéber intervient plus de 400 ans après, sous le règne de Salomon (1037-​998 av. n. è.). C’est à cet endroit sur le golfe que Salomon fit construire et lancer une flotte, dont l’équipage était composé de Judéo-Phéniciens. Le roi phénicien Hiram de Tyr, également très actif dans le domaine des bateaux, collabora avec Salomon dans cette entreprise (1R 9:26-28 ; 10:11). Environ un siècle plus tard, le roi Yehoshaphat (936-env. 911 av. n. è.) tenta de relever l’industrie navale implantée à Étsiôn-Guéber, mais il n’y arriva pas, comme Jéhovah l’avait prédit, car ses navires firent naufrage. — 1R 22:48, 49 ; 2Ch 20:36, 37.
On note que, tant dans le cas de Salomon que dans celui de Yehoshaphat, certains navires devaient se rendre non seulement à Ophir, mais aussi à Tarsis (2Ch 9:21 ; 20:36, 37). Puisque tout donne à penser que Tarsis se trouvait en Espagne, certains doutent que des navires partant d’Étsiôn-Guéber aient pu effectuer un tel voyage dans l’Antiquité. À ce propos, voir l’article TARSIS N o 4, où la possibilité de l’existence d’un canal Nil-​mer Rouge est examinée. Un tel canal expliquerait aussi que le roi Hiram ait pu envoyer pour Salomon non seulement des hommes, mais aussi des “ bateaux ” à Étsiôn-Guéber et à Éloth (Élath) (2Ch 8:17, 18). Par ailleurs, on a laissé entendre que ces bateaux étaient peut-être envoyés quelque part sur la côte philistine, démontés, puis transportés par voie de terre jusqu’au golfe d’Aqaba, où ils étaient reconstruits. Les tenants de cette hypothèse font remarquer que, plus tard, les croisés utilisèrent une méthode semblable. Que ce soit par un canal Nil-​mer Rouge ou par voie de terre, il est probable qu’au moins le bois provenait de territoires boisés d’ailleurs, car dans les alentours d’Étsiôn-Guéber se trouvent des palmeraies, mais pas d’arbres qui conviennent à la construction navale.
Emplacement. On ne peut déterminer l’emplacement de l’Étsiôn-Guéber antique avec certitude. La plupart des spécialistes considèrent qu’il s’agit le plus probablement de Tell el-Kheleïfé (ʽÉtsyôn Guever) à quelque 500 m du golfe d’Aqaba, et à plus de 3 km au N.-O. de la petite ville moderne d’Aqaba. Des fouilles ont révélé cinq grandes périodes d’occupation, dont la plus ancienne remonterait aux jours de Salomon. Cependant, les archéologues n’ont rien trouvé qui soit, selon eux, antérieur à cette période, donc rien qui date de l’époque de l’Exode. C’est pourquoi certains sont d’avis que l’Étsiôn-Guéber du temps de Moïse soit se trouvait ailleurs, soit a disparu sans laisser de traces, étant donné que les constructions locales étaient simplement constituées de briques crues et que les premières habitations se seraient dissoutes dans le sol.
Un entrepôt. Les archéologues ont découvert à Tell el-Kheleïfé les restes d’une imposante porte de ville ainsi qu’une construction qu’on a certifié avoir été un grand centre industriel où on extrayait et fondait du cuivre ; cette exploitation a été attribuée au roi Salomon. Plus récemment, on a reconnu que cette identification était erronée et, bien qu’on ait sans doute fondu du cuivre dans cette région, les archéologues sont maintenant convaincus que ce bâtiment était un entrepôt. À cette croisée d’importantes routes commerciales maritimes et terrestres, un tel entrepôt fortifié était pratique pour stocker l’or, les pierres précieuses et le bois d’algoummim en provenance d’Ophir jusqu’à ce qu’ils soient transportés à destination par caravane (1R 9:26 ; 10:11, 12). Pour de plus amples détails sur ce lieu, voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE ]] (Palestine et Syrie).


[[@Headword:Etsnite]]Etsnite
 
[[@VolumePage: 1,824]] ETSNITE
Voir [[YOSHEB >> Headword: YOSHEB]] -BASHÉBETH .


[[@Headword:Eubule]]Eubule
 
[[@VolumePage: 1,824]] EUBULE
(probablement : Bon conseil).
Un des chrétiens qui se trouvaient à Rome lors du dernier emprisonnement de l’apôtre Paul, et dont il est dit qu’il envoyait ses salutations à Timothée. — 2Tm 4:21.


[[@Headword:Eunice]]Eunice
 
[[@VolumePage: 1,824]] EUNICE
(d’une racine qui signifie “ vaincre ”).
Juive croyante, fille de Loïs. Elle était la femme d’un Grec non croyant et la mère de Timothée (Ac 16:1). Il est très probable que l’apôtre Paul ait rencontré Eunice à Lystres, en Asie Mineure, lors de [[@VolumePage: 1,825]] son premier voyage missionnaire, et qu’elle et sa mère Loïs soient devenues alors chrétiennes par suite de sa prédication (Ac 14:4-18). La foi d’Eunice était “ sans aucune hypocrisie ”. (2Tm 1:5.) Bien que mariée à un païen, elle enseigna à son fils Timothée d’une manière exemplaire “ les écrits sacrés ” depuis sa “ toute petite enfance ” ; une fois devenue chrétienne, elle l’instruisit sans aucun doute en conséquence (2Tm 3:15). Les parents de Timothée ne l’avaient pas fait circoncire, puisque le mari d’Eunice était Grec. — Ac 16:3.


[[@Headword:Eunuque]]Eunuque
 
[[@VolumePage: 1,825]] EUNUQUE
L’hébreu saris et le grec eunoukhos, employés au sens littéral, désignent un homme castré. De tels hommes étaient établis dans les cours royales comme serviteurs ou gardiens de la reine, du harem et des femmes (Est 2:3, 12-15 ; 4:4-6, 9). Du fait de leur intimité avec la maisonnée du roi, les eunuques capables accédaient souvent à des rangs élevés. Pris au sens large, ce terme désignait aussi tout fonctionnaire préposé à certaines tâches à la cour royale, sans qu’il s’agisse forcément d’un véritable eunuque.
Sous l’alliance de la Loi, un eunuque n’était pas autorisé à faire partie de la congrégation du peuple de Dieu (Dt 23:1). C’est pourquoi rien n’indique que l’un quelconque des Israélites ou des étrangers résidant parmi eux ait été fait eunuque pour servir au palais des rois d’Israël. Sous la Loi, les esclaves devaient être circoncis, et non castrés. En revanche, les nations païennes d’Orient avaient effectivement coutume d’émasculer certains des enfants capturés à l’occasion d’une guerre.
Le fonctionnaire de cour préposé au trésor de la reine d’Éthiopie et à qui Philippe prêcha est qualifié d’eunuque. Il s’agissait d’un prosélyte de la religion juive, qui était venu à Jérusalem pour adorer Dieu. Puisque, sous la Loi, on n’acceptait pas d’homme castré dans la congrégation d’Israël, le terme eunoukhos n’est probablement pas à prendre au sens littéral, mais au sens de “ fonctionnaire de la cour ”. (Ac 8:26-39 ; Dt 23:1.) Ébed-Mélek, l’Éthiopien qui vint au secours du prophète Jérémie emprisonné dans une citerne, était eunuque à la cour du roi Tsidqiya. Là encore, il semble que le terme revête son sens fréquent de fonctionnaire. Ébed-Mélek était apparemment investi d’une certaine autorité, car il plaida la cause de Jérémie directement auprès du roi Tsidqiya et se vit confier le commandement de 30 hommes pour porter secours au prophète. — Jr 38:7-13.
Dans une prophétie réconfortante, Jéhovah annonça que le temps viendrait où il accepterait les eunuques comme serviteurs et où ces derniers, s’ils obéissaient, auraient un nom qui serait quelque chose de meilleur que des fils et des filles. Une fois la Loi abolie par Jésus Christ, quiconque exerçait la foi, quelle que fût sa condition antérieure, put devenir fils spirituel de Dieu. Les distinctions charnelles furent supprimées. — Is 56:4, 5 ; Jn 1:12 ; 1Co 7:24 ; 2Co 5:16.
En Matthieu 19:12, Jésus parla de trois sortes d’eunuques en ces termes : “ Car il y a des eunuques qui sont nés tels de la matrice de leur mère, et il y a des eunuques qui ont été faits eunuques par les hommes, et il y a des eunuques qui se sont faits eunuques eux-​mêmes à cause du royaume des cieux. Que celui qui peut accepter cela, l’accepte. ” Ceux qui “ se sont faits eunuques eux-​mêmes ” à cause du Royaume sont ceux qui exercent la maîtrise de soi afin de se dévouer au service de Dieu. L’apôtre Paul recommande cette façon de vivre comme étant la ‘ meilleure ’ pour les chrétiens qui ‘ ne brûlent pas de passion ’. Ceux-là, dit-​il, peuvent servir le Seigneur plus assidûment et “ sans distraction ”. (1Co 7:9, 29-38.) De tels “ eunuques ” ne sont pas des hommes qui se sont castrés ou qui ont été émasculés à proprement parler, mais qui choisissent de rester célibataires. Toutefois, la Bible ne recommande aucun vœu de célibat, et ‘ l’interdiction de se marier ’ est condamnée comme caractéristique de l’apostasie. D’ailleurs, certains apôtres étaient mariés. — 1Tm 4:1-3 ; 1Co 9:5 ; Mt 8:14 ; Mc 1:30 ; Lc 4:38 ; voir [[FONCTIONNAIRE DE COUR >> Headword: FONCTIONNAIRE DE COUR]].


[[@Headword:Euphrate]]Euphrate
 
[[@VolumePage: 1,825]] EUPHRATE
Fleuve le plus long et le plus important d’Asie du S.-O., appelé Firat Nehri en turc, nom qui ressemble beaucoup à l’hébreu Perath et au vieux perse Ufratu. On rencontre ce nom pour la première fois en Genèse 2:14, où il désigne un des quatre fleuves qui prenaient autrefois leur source en Éden.
La frontière du territoire attribué à Israël. Aux termes de l’alliance qu’il conclut avec Abraham, Dieu promit de donner à sa semence le pays, “ du fleuve d’Égypte jusqu’au grand fleuve, le fleuve Euphrate ”. (Gn 15:18.) Cette promesse fut renouvelée à la nation d’Israël (Ex 23:31 ; Dt 1:7, 8 ; 11:24 ; Jos 1:4). Selon 1 Chroniques 5:9, avant le règne de David certains descendants de Ruben élurent domicile “ jusque là où on entre dans le désert, près du fleuve Euphrate ”. Mais comme ce fleuve se trouve à quelque 800 km, à partir de “ l’est de Guiléad ” (1Ch 5:10), peut-être faut-​il seulement comprendre que ces Rubénites étendirent leur territoire à l’E. de Guiléad jusqu’à la lisière du désert de Syrie, désert qui se prolonge jusqu’à l’Euphrate (Da met : “ jusqu’à l’entrée du désert, du côté du fleuve Euphrate ” ; Md : “ jusqu’à l’entrée du désert qui s’étend jusqu’à l’Euphrate ” ; Jé : “ le seuil du désert que limite le fleuve Euphrate ”). Par conséquent, la promesse de Jéhovah se réalisa pleinement sous les règnes de David et de Salomon, lorsque le territoire d’Israël engloba le royaume araméen de Tsoba et ainsi atteignit les rives de l’Euphrate, [[@VolumePage: 1,826]] vraisemblablement le long de la partie du fleuve qui traverse le N. de la Syrie (2S 8:3 ; 1R 4:21 ; 1Ch 18:3-8 ; 2Ch 9:26). Vu l’importance de ce cours d’eau, souvent on l’appelait simplement ‘ le Fleuve ’. — Jos 24:2, 15 ; Ps 72:8.
Les sources et le cours du fleuve. Long d’environ 2 700 km, l’Euphrate a deux sources principales. L’une, connue sous le nom de Kara Sou, prend naissance dans le N.-E. de la Turquie, à quelque 100 km de l’angle sud-est de la mer Noire. L’autre, le Murat Nehri, prend sa source à peu près à mi-chemin entre le lac de Van et le mont Ararat. Environ à mi-distance des deux cours d’eau s’étend la vallée de l’Araks, un fleuve que certains assimilent au Guihôn mentionné en Genèse 2:13. Les cours du Kara Sou et du Murat Nehri se dirigent à peu près parallèlement vers l’O., jusqu’à ce qu’ils se rejoignent près de la ville de Keban, à quelque 610 m au-dessus du niveau de la mer.
C’est à cet endroit que les cours d’eau réunis forment l’Euphrate proprement dit. Le fleuve, qui a déjà parcouru quelque 640 km en région montagneuse depuis les sources du Murat Nehri, se dirige maintenant vers le S. sur environ 480 km, distance sur laquelle son cours est entrecoupé de cataractes et de rapides, et il finit par déboucher dans la plaine syrienne en un point situé au N. de l’endroit où se trouvait jadis Karkémish (aujourd’hui Djerablous).
Le gué de Karkémish. Karkémish gardait le gué principal emprunté par les armées et par les caravanes qui se rendaient du N. de la Mésopotamie au N. de la Syrie. Cette ville était une importante forteresse qui finit par tomber sous la domination assyrienne (Is 10:5-9). Elle fut prise vers 629 av. n. è. par Pharaon Néko qui, en chemin, livra bataille à l’armée de Yoshiya à Meguiddo et tua ce roi de Juda (2R 23:29 ; 2Ch 35:20-24). Entre trois et quatre ans plus tard (625 av. n. è.), les troupes de Neboukadnetsar franchirent l’Euphrate et battirent les Égyptiens à Karkémish ; cette défaite inaugura le déclin définitif de la domination égyptienne en Syro-Palestine. — Jr 46:2, 6, 10 ; 2R 24:7.
De Karkémish au golfe Persique. À Karkémish, l’Euphrate n’est qu’à 160 km environ de la Méditerranée ; toutefois, le fleuve décrit ensuite un coude vers le S.-E. pour gagner le golfe Persique, à plus de 1 100 km de là. Le cours “ moyen ” de l’Euphrate va de Karkémish à Hit, ville qui se situe dans la région des puits de bitume, où il est grossi par deux affluents, le Balikh et le Khabour. Après Hit, le fleuve traverse la plaine fertile de Mésopotamie, puis, quelque 80 km en aval de Hit, dans la région de Bagdad, il est à moins de 40 km du Tigre. Dans son cours inférieur, l’Euphrate se déverse dans d’immenses marécages et des canaux abandonnés, et son cours devient extrêmement lent.
Finalement, l’Euphrate et le Tigre confluent vers Bassora. De là au golfe Persique, le cours d’eau prend le nom de Shatt al-ʽArab. Selon Pline et d’autres historiens de l’Antiquité, à l’origine l’Euphrate avait un estuaire distinct de celui du Tigre (Histoire naturelle, traduction par M. É. Littré, Paris, 1865, VI, XXVI). De l’avis général, le limon déposé par les deux fleuves a formé le delta sur le golfe Persique et à l’origine la côte se situait bien plus au N., peut-être au niveau d’Our des Chaldéens, la ville antique où Abraham passa la première partie de sa vie.
Les eaux de l’Euphrate atteignent leur point le plus bas en septembre, puis remontent progressivement jusqu’en mai, où elles atteignent leur niveau normal. La fonte des neiges provoque des crues printanières. La crue annuelle de l’Euphrate et du Tigre explique sans aucun doute pourquoi Isaïe parle de la Babylonie comme du “ désert de la mer ”. (Is 21:1, 2.) Dans l’Antiquité, cette crue était jugulée par des digues et des écluses qui détournaient les eaux dans des canaux d’irrigation et dans des réservoirs. Ces canaux formaient un réseau d’irrigation entre l’Euphrate et le Tigre, ce qui assurait la fertilité d’une bonne partie de la basse Babylonie. Au fil des siècles, ces canaux se sont peu à peu bouchés, entraînant le déclin de l’agriculture ; l’accumulation dans le sol de sels apportés par les eaux d’irrigation a également contribué à l’épuisement progressif de cette vallée autrefois fertile.
Des villes importantes. Le long des rives de l’Euphrate se trouvaient de nombreuses villes, telles Our, Érek, Kish et Babylone. Le cours du fleuve a apparemment dévié quelque peu vers l’O., car la plupart de ces lieux antiques se trouvent aujourd’hui à plusieurs kilomètres à l’E. de celui-ci.
À l’origine, Babylone, la grande ville, fut construite à cheval sur l’Euphrate, et les eaux du fleuve étaient utilisées pour remplir un fossé large et profond autour de la ville ainsi qu’un réseau de canaux dans l’enceinte de la cité. Lors de la chute de Babylone en 539 av. n. è., Cyrus détourna les eaux de l’Euphrate si bien que ses troupes empruntèrent le lit du fleuve pour entrer dans la ville qui ne se méfiait pas. C’est ainsi que les eaux de l’Euphrate furent ‘ desséchées ’. (Is 44:27, 28 ; 45:1.) Comme l’annonce Révélation 16:12, le déversement du “ bol ” du sixième ange sur “ le grand fleuve Euphrate ” a, symboliquement, le même effet. Le chapitre suivant décrit la destruction de “ Babylone la Grande ”, la ville symbolique, dont il est dit qu’elle “ est assise sur les eaux nombreuses ”, lesquelles représentent “ des peuples, et des foules, et des nations, et des langues ”. — Ré 17:1, 5, 15-18.
[[@VolumePage: 1,827]] Une frontière ; Jérémie s’y rendit. De même que l’Euphrate marquait la frontière nord de la région de Syrie et de Palestine, que l’Égypte et Babylone se disputèrent tant, de même le fleuve continua sous l’Empire perse à servir de division entre l’E. et l’O., comme l’indique l’expression “ au-delà du Fleuve ”. (Ezr 4:10, 11 ; 5:3 ; 6:6 ; Ne 2:7.) Plus tard, l’Euphrate devint également la frontière orientale de l’Empire romain.
Le texte de Jérémie 13:1-7 a fait l’objet de discussions, car le voyage effectué par Jérémie de Jérusalem à l’Euphrate, même à son point le plus proche, un peu au S. de Karkémish, devait représenter un parcours de plus de 500 km, dans chaque sens. De plus, le texte laisse entendre que le prophète effectua peut-être le voyage deux fois (bien que le temps qui s’écoula entre ses deux déplacements ne soit pas précisé). Ici, la Traduction Œcuménique de la Bible transcrit simplement le mot hébreu, ce qui donne “ Perath ”, et certains pensent qu’il n’est donc pas question de l’Euphrate, mais de la ville de Para (Jos 18:23), près d’Anathoth, à quelques kilomètres de Jérusalem. Toutefois, la répétition par quatre fois du nom Perath (Euphrate) dans le récit semble montrer que l’endroit désigné avait un rapport significatif avec le tableau prophétique joué par le prophète, tandis que l’obscur village de Para aurait difficilement pu donner un sens particulier à l’événement. Certains font remarquer que le mot hébreu nahar (fleuve) n’est pas accolé à Perath dans ce texte, mais on notera qu’il ne figure pas non plus en Jérémie 51:63, où il est pourtant visiblement question du fleuve Euphrate. C’est pourquoi il semble n’y avoir aucune raison valable de prétendre que Jérémie 13:1-7 désigne autre chose que l’Euphrate.
Il est fort possible que l’endroit proche du fleuve où Jérémie cacha la ceinture se situait approximativement dans la région où les troupes babyloniennes conduites par Neboukadnetsar franchirent l’Euphrate lors de la campagne qui entraîna la désolation de Juda et de Jérusalem. En tout cas, le ou les deux voyages effectués par Jérémie donnèrent, à coup sûr, beaucoup de poids au message d’avertissement que ce geste représentait pour le peuple spirituellement corrompu du royaume de Juda. — Voir Jr 2:18, 19.


[[@Headword:Euraquilon]]Euraquilon
 
[[@VolumePage: 1,827]] EURAQUILON
Vent violent de N.-E. qui s’abattit sur le navire à bord duquel Paul se rendait de Beaux-Ports à Phénix, port de la côte sud de la Crète (Ac 27:14). Ce vent, que les marins maltais appellent la grécale, est le plus violent qui souffle sur la Méditerranée. Il devait être extrêmement dangereux pour les navires à grande voilure, qui pouvaient facilement chavirer lors d’une tempête. C’est pourquoi, lorsqu’il fut impossible au navire de tenir tête au vent, les marins “ ont fait descendre le gréement et sont ainsi allés à la dérive ”, de peur de s’échouer sur des bancs de sables mouvants au large des côtes d’Afrique du Nord (Ac 27:15-17). Les cinq sortes de grécale connues des météorologues naissent à cause de zones de basse pression situées au-dessus de la Libye et du golfe de Gabès, qui attirent de forts courants d’air depuis la Grèce. Les traductions de la Bible qui s’appuient sur le Texte reçu, comme la Bible de Lausanne, appellent ce vent “ Euroclydon ” (du grec euros [vent de S.-E. ou d’E.] et de kludôn [agitation des flots]). Mais certains des meilleurs manuscrits portent le mot Eurakulôn, qu’on transcrit “ Euraquilon ” (du latin eurus [vent d’E. (ou de S.-E.)] et aquilo [vent du N.]). La meilleure traduction est donc “ Euraquilon ”, car elle indique que ce vent vient de l’E.-N.-E.


[[@Headword:Eutyche]]Eutyche
 
[[@VolumePage: 1,827]] EUTYCHE
(Fortuné, Qui a du succès).
Jeune homme de Troas ; dernière personne, dans les Écritures, à avoir été miraculeusement rendue à la vie. Lors d’une visite à Troas, à l’occasion de son troisième voyage missionnaire, Paul prolongea jusqu’à minuit le discours qu’il adressait aux frères. Cédant à la fatigue, et peut-être aussi à cause de la chaleur dégagée par les nombreuses lampes et de l’atmosphère étouffante de la chambre haute bondée, Eutyche sombra dans un profond sommeil et tomba par la fenêtre du troisième étage. Le médecin Luc, rédacteur des Actes et apparemment témoin oculaire de l’accident, rapporte qu’Eutyche n’était pas simplement inconscient, mais qu’“ on l’a relevé mort ”. Comme l’avait fait Élisha lorsqu’il avait ressuscité le fils de la Shounammite, Paul se jeta sur Eutyche et le prit dans ses bras. Les paroles suivantes de Paul : “ Cessez de pousser des cris, car son âme est en lui ”, indiquaient que la vie avait été rendue à Eutyche. — Ac 20:7-12 ; voir aussi 2R 4:34.


[[@Headword:Évangélisateur]]Évangélisateur
 
[[@VolumePage: 1,827]] ÉVANGÉLISATEUR
Prédicateur de l’évangile ou bonne nouvelle ; porteur d’un bon message. Le terme grec euaggélistês (évangélisateur) est étroitement apparenté au mot euaggélion, qui signifie “ bonne nouvelle ” ou “ évangile ”. (Voir [[BONNE NOUVELLE  >> Headword: BONNE NOUVELLE ]] ; voir aussi Na 1:15, note ; Mt 4:23, note.) Jéhovah est le Grand Évangélisateur ou Porteur de bonnes nouvelles. Après qu’Adam fut tombé dans le péché, la promesse rapportée en Genèse 3:15, selon laquelle une semence écraserait la tête du serpent, constituait une bonne nouvelle. Elle offrait une espérance aux humains (Rm 8:20). En donnant des précisions à Abraham sur la promesse concernant la semence, Jéhovah lui annonça une bonne nouvelle (Ga 3:8 ; Gn 12:1-3). En Isaïe 52:7, il fut prophétisé que quelqu’un ‘ apporterait de bonnes nouvelles ’ à propos du rétablissement des Juifs libérés de Babylone. L’apôtre Paul cite ce texte en l’appliquant à l’œuvre d’évangélisation des chrétiens (Rm 10:15). L’ange Gabriel fut [[@VolumePage: 1,828]] un évangélisateur lorsqu’il annonça la bonne nouvelle de la naissance prochaine de Jean le baptiseur à Zekaria, et celle de Jésus à Marie. Un ange fut un évangélisateur auprès des bergers au moment de la naissance de Jésus (Lc 1:18-38 ; 2:10). Jean le baptiseur était un évangélisateur, car il est écrit qu’il “ continuait d’annoncer une bonne nouvelle au peuple ”. (Lc 3:18.) Tous les disciples de Jésus, qui participaient au ministère public consistant à annoncer la bonne nouvelle, étaient des évangélisateurs. — Ac 8:4.
Les missionnaires, des évangélisateurs spéciaux. Bien que tous les chrétiens aient pour mission d’être des évangélisateurs, ce mot revêt un sens particulier en Éphésiens 4:8, 11, 12. Dans ce texte, Paul détaille les “ dons en hommes ” que Christ a faits à la congrégation quand il est monté en haut ; on y lit : “ Et il a donné certains comme apôtres, certains comme prophètes, certains comme évangélisateurs, certains comme bergers et enseignants, [...] pour la construction du corps du Christ. ” Ces évangélisateurs avaient une œuvre précise à accomplir : celle de missionnaires. Bien souvent ils introduisirent la bonne nouvelle dans des territoires où elle n’avait jamais été prêchée. Dans la liste d’Éphésiens 4:11, les évangélisateurs sont cités avant les bergers et les enseignants, car une fois que la bonne nouvelle a été prêchée et que des disciples ont été faits, les bergers et les enseignants poursuivent l’œuvre de construction.
Philippe est expressément appelé évangélisateur. Après la Pentecôte, il fit œuvre de pionnier dans la ville de Samarie, où il obtint d’excellents résultats. Un ange l’amena à prêcher la bonne nouvelle au sujet de Christ à un eunuque éthiopien, qu’il baptisa. Puis l’esprit emmena Philippe prêcher à Ashdod et dans toutes les villes qui étaient sur son chemin jusqu’à Césarée (Ac 8:5, 12, 14, 26-40). Paul évangélisa énormément (2Co 10:13-16). Timothée était également un évangélisateur, ou missionnaire. Paul mit spécialement l’accent sur l’évangélisation lorsqu’il donna ses recommandations d’adieu à Timothée : “ Toi, reste dans ton bon sens en toutes choses, supporte le mal, fais l’œuvre d’un évangélisateur, accomplis pleinement ton ministère. ” Timothée, qui prêchait la bonne nouvelle en compagnie d’autres chrétiens, avait aussi une œuvre de berger et d’enseignant à accomplir en qualité de surveillant à Éphèse. — 2Tm 4:5 ; 1Tm 1:3.
L’évangélisation au “ temps de la fin ”. L’évangélisation la plus étendue de toute l’Histoire doit s’effectuer au “ temps de la fin ”, selon cette déclaration formelle de Jésus rapportée en Matthieu 24:14 : “ Cette bonne nouvelle du royaume sera prêchée dans toute la terre habitée, [...] et alors viendra la fin. ” Aujourd’hui, les nations ont des missionnaires dans les domaines économique, politique, médical, etc. ; les chrétiens, en revanche, ont reçu l’ordre de prêcher le Royaume de Dieu et de faire des disciples de Jésus Christ (2Tm 4:2 ; 1Co 9:16 ; 1P 1:12, 25 ; 4:17). L’ange qui vole au milieu du ciel avec une bonne nouvelle éternelle fait la proclamation suivante : “ Craignez Dieu et rendez-​lui gloire, parce que l’heure de son jugement est venue ; et adorez Celui qui a fait le ciel, et la terre, et la mer, et les sources d’eaux. ” (Ré 14:6, 7). Voilà la bonne nouvelle que les évangélisateurs, ou missionnaires, chrétiens doivent porter. Tout comme la Bible présente certains chrétiens, tel Philippe l’évangélisateur, comme missionnaires, ou évangélisateurs, dans un sens spécial, de même, aujourd’hui, des chrétiens accomplissent une œuvre missionnaire dans un sens spécial, en partant même à l’étranger pour y prêcher (Ac 21:8). Néanmoins, tous les chrétiens ont pour mission et pour obligation d’évangéliser où qu’ils se trouvent, en prêchant la bonne nouvelle à toutes sortes d’hommes. — Rm 10:9, 10.


[[@Headword:Évangile]]Évangile
 
[[@VolumePage: 1,828]] ÉVANGILE
Voir [[BONNE NOUVELLE >> Headword: BONNE NOUVELLE]].


[[@Headword:Ève]]Ève
 
[[@VolumePage: 1,828]] ÈVE
(Vivante, apparemment de la même famille que le verbe héb. ḥayah, “ vivre ”).
Première femme et dernière création terrestre de Dieu rapportée dans les Écritures.
Jéhovah, le Créateur, savait qu’il n’était pas bon que l’homme reste seul. Toutefois, avant de se mettre à créer la femme, Dieu amena vers l’homme diverses bêtes de la terre et créatures volantes. Adam leur donna un nom, mais il ne trouva pas d’aide parmi elles. C’est alors que Jéhovah fit tomber un profond sommeil sur Adam, enleva une côte de son flanc et, après avoir refermé la chair, bâtit en femme la côte qu’il avait prise à l’homme. Ayant appris, sans aucun doute par une révélation directe de Dieu son Créateur et Père, comment la femme était venue à l’existence, Adam fut heureux de l’accepter pour épouse et déclara : “ Celle-ci est enfin l’os de mes os et la chair de ma chair ” — comme il le constatait lui-​même. Parce qu’elle lui correspondait, Adam l’appela ʼishshah (femme ou, littéralement, “ homme femelle ”), “ parce que de l’homme celle-ci a été prise ”. (Gn 2:18-23.) Ensuite, Dieu prononça sur tous les deux sa bénédiction paternelle : “ Soyez féconds et devenez nombreux, remplissez la terre et soumettez-​la. ” Ils devaient aussi tenir la création animale dans la soumission (Gn 1:28). Créée par Dieu, la femme était parfaitement adaptée pour correspondre à son mari Adam et aussi pour être mère.
Trompée, Ève désobéit. Un jour, en l’absence de son mari, la femme se trouva à proximité de l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais. [[@VolumePage: 1,829]] Là, un serpent, animal insignifiant et prudent dont un esprit invisible se servit comme d’un porte-parole, lui demanda avec une innocence feinte : “ Est-​ce vrai que Dieu a dit que vous ne devez pas manger de tout arbre du jardin ? ” La femme fit la bonne réponse, conformément à l’instruction que lui avait certainement donnée son mari et chef, qui était une seule chair avec elle. Toutefois, quand le serpent contredit le Créateur et déclara qu’en violant le commandement divin elle deviendrait comme Dieu, connaissant le bon et le mauvais, la femme commença à considérer l’arbre avec un œil différent. Voilà que “ l’arbre était bon pour la nourriture et que c’était quelque chose d’enviable pour les yeux, oui l’arbre était désirable à regarder ”. En outre, le serpent avait dit qu’elle serait comme Dieu si elle en mangeait (voir 1Jn 2:16). Complètement trompée par le serpent et fortement attirée par les perspectives que lui offrait la consommation du fruit interdit, elle transgressa la loi de Dieu (1Tm 2:14). Cela fait, elle alla trouver son mari et l’incita à la suivre dans sa rébellion contre Dieu. Adam écouta la voix de sa femme. — Gn 3:1-6.
Leur transgression leur fit immédiatement éprouver de la honte. Ils prirent donc des feuilles de figuier et se firent des pagnes. Ensuite, quand ils entendirent la voix de Jéhovah, autant Adam que sa femme allèrent se cacher parmi les arbres du jardin. Lorsque Dieu l’interrogea directement sur ce qu’elle avait fait, la femme déclara qu’elle avait mangé parce que le serpent l’avait trompée. En prononçant sa sentence contre elle, Jéhovah indiqua que la grossesse et l’accouchement s’accompagneraient de douleurs plus grandes ; elle aurait son désir vers son mari, et lui la dominerait. — Gn 3:7-13, 16.
Après leur transgression de la loi de Dieu, Adam appela sa femme “ Ève, parce qu’elle devait devenir la mère de tout vivant ”. (Gn 3:20.) Avant de chasser Adam et Ève du jardin d’Éden pour qu’ils affrontent les difficultés suscitées par un sol maudit, Jéhovah fit preuve de faveur imméritée à leur égard en leur fournissant à tous les deux de longs vêtements de peau. — Gn 3:21.
Ève avait-​elle raison de dire qu’elle avait produit son fils Caïn “ avec l’aide de Jéhovah ” ?
Lorsque son premier fils Caïn naquit hors du Paradis, Ève s’exclama : “ J’ai produit un homme avec l’aide de Jéhovah. ” (Gn 4:1). Dans le récit biblique, Ève est la première personne à employer le nom de Dieu, ce qui montre que les tout premiers humains connaissaient le nom Jéhovah. Par la suite, Ève donna le jour à Abel ainsi qu’à d’autres enfants, garçons et filles. Adam avait 130 ans quand elle enfanta un fils qu’elle appela du nom de Seth, et elle dit : “ Dieu a assigné une autre semence à la place d’Abel, parce que Caïn l’a tué. ” Elle n’avait pas tort de s’exprimer ainsi à la naissance de Caïn, puis à celle de Seth, puisque c’était Dieu qui avait donné à elle et à Adam les facultés procréatrices, et aussi parce que, grâce à la faveur imméritée de Dieu qui ne l’avait pas mise à mort aussitôt après qu’elle eut transgressé son commandement, elle avait pu connaître la maternité. Le récit de la Genèse concernant Ève s’achève sur la naissance de Seth. — Gn 4:25 ; 5:3, 4.
Un personnage réel. Le témoignage de Christ Jésus lui-​même prouve qu’Ève exista réellement et n’était pas un personnage imaginaire. Interrogé par les Pharisiens au sujet du divorce, Jésus attira leur attention sur le récit de la Genèse relatif à la création de l’homme et de la femme (Mt 19:3-6). Il y a encore les paroles de Paul qui, s’adressant aux Corinthiens, dit qu’il craignait que leur intelligence ne se corrompe d’une manière ou d’une autre, “ comme le serpent a séduit Ève par sa ruse ”. (2Co 11:3.) Enfin, lorsqu’il définit la place de la femme dans la congrégation chrétienne, Paul donne comme argument pour ne pas permettre “ à la femme d’enseigner, ou de dominer sur l’homme ”, le fait que c’est Adam qui fut formé le premier et qu’il ne fut pas trompé, “ mais la femme, ayant été complètement trompée, est tombée dans la transgression ”. — 1Tm 2:12-14.


[[@Headword:Évi]]Évi
 
[[@VolumePage: 1,829]] ÉVI
Un des cinq rois ou chefs madianites qui furent mis à mort à l’époque où l’armée d’Israël combattait sous les ordres de Moïse afin d’exécuter la vengeance de Jéhovah sur Madiân. En effet, par la tentation, cette nation avait amené Israël à s’attacher au Baal de Péor. Ces rois madianites étaient des ducs, des alliés ou des vassaux de Sihôn le roi des Amorites. Leur territoire fut donné à la tribu de Ruben. — Nb 25:17, 18 ; 31:8 ; Jos 13:15, 21.


[[@Headword:Évil-Merodak]]Évil-Merodak
 
[[@VolumePage: 1,829]] ÉVIL-MERODAK
(du babylonien, “ Adorateur de Mardouk ”).
Roi babylonien qui succéda à Neboukadnetsar en 581 av. n. è. L’année où il devint roi, Évil-Merodak fit preuve de bonté envers Yehoïakîn le roi de Juda, en le relâchant de la maison de détention. C’était dans la 37e année de l’exil de Yehoïakîn à Babylone. Évil-Merodak lui accorda une position de faveur au-dessus de tous les autres rois qui étaient captifs à Babylone (2R 25:27-30 ; Jr 52:31-34). Au dire de Josèphe, Évil-Merodak comptait Yehoïakîn parmi ses amis les plus intimes.
Il existe également des témoignages archéologiques relatifs à Évil-Merodak (Awil-Mardouk). Par exemple, on a découvert près de Suse un vase qui portait cette inscription : “ Palais d’Evilmerodach roi de Babylone, fils de Nabuchodonosor roi de [[@VolumePage: 1,830]] Babylone. ” (Mémoires de la mission archéologique de Susiane, par V. Scheil, Paris, 1913, tome XIV). Bérose, cité par Josèphe, lui attribue un règne de deux ans. Pour sa part, Josèphe déclare qu’il régna 18 ans. Tué, pense-​t-​on, à la suite d’un complot, il fut remplacé par Nériglissar (Nergal-Sharétser). On ne dispose pas de confirmation fiable de ces détails.


[[@Headword:Évocateur d’esprits]]Évocateur d’esprits
 
[[@VolumePage: 1,830]] ÉVOCATEUR D’ESPRITS
Le mot hébreu ʼashshaph (araméen : ʼashaph ; traduit par “ astrologues ” par exemple dans Sg) est rendu correctement par “ évocateur d’esprits, nécromancien, enchanteur ”. (A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 80, 1083 ; Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 95, 1055.) “ Évoquer ” signifie appeler par des cérémonies magiques, par exemple appeler solennellement de prétendus esprits des morts. Un nécromancien est, littéralement, quelqu’un qui évoque les morts, qui cherche à prédire ou à diriger les événements futurs en communiquant avec les morts.
La prétendue communication avec les morts, sous quelque forme que ce soit, était condamnée par Dieu. “ Et s’ils vous disent : ‘ Adressez-​vous aux médiums ou à ceux qui ont un esprit de prédiction, qui pépient et s’expriment à voix basse ’, n’est-​ce pas à son Dieu que tout peuple doit s’adresser ? Doit-​on s’adresser aux morts en faveur des vivants ? ” (Is 8:19). Bien qu’interdite par la loi d’Israël, la “ maîtresse du pouvoir médiumnique ” d’En-Dor, à qui l’infidèle roi Saül rendit visite, était une femme qui entrait en contact avec les démons pour évoquer les esprits des morts. — 1S 28:7 ; Lv 20:27.
Les évocateurs d’esprits étaient particulièrement nombreux chez les Babyloniens. Lors de leur captivité à Babylone, après avoir reçu une instruction spéciale dans la langue des Chaldéens pendant trois ans, Daniel et ses trois compagnons se révélèrent “ dix fois supérieurs [en sagesse et en intelligence] à tous les prêtres-magiciens et évocateurs d’esprits ” du royaume. — Dn 1:3-20.
Environ huit ans plus tard, Neboukadnetsar fit venir toutes les catégories de devins, pas seulement les évocateurs d’esprits, et leur demanda de révéler en premier lieu un certain rêve qu’il avait fait et ensuite de lui en donner l’interprétation (Dn 2:1-3, 27). Le roi se méfiait d’eux, car il leur dit : “ C’est une parole mensongère et fausse que vous avez décidé entre vous de dire devant moi. ” Il savait aussi qu’ils cherchaient à gagner du temps, dans l’espoir que la situation changerait. C’est pourquoi, afin d’avoir quelque assurance que ses sages étaient capables de lui donner une interprétation exacte de sa vision impressionnante, Neboukadnetsar exigea que d’abord ils lui racontent le rêve. “ Racontez-​moi le rêve, dit le roi, et je saurai que vous pouvez m’en indiquer l’interprétation. ” (Dn 2:4-9). Parce que les évocateurs d’esprits et les autres devins ne parvenaient pas à trouver la réponse, le roi en colère ordonna de détruire tous les sages de Babylone. Cependant, Daniel eut vent de l’édit du roi (édit qui le concernait lui et ses trois compagnons) ; aussi, après que “ le secret [lui] fut révélé ” par Dieu, il se hâta de le révéler au roi, sans s’attribuer aucun mérite, car il dit : “ Ce n’est pas par quelque sagesse qui existe en moi plus qu’en tous les autres vivants que ce secret m’est révélé. ” — Dn 2:19-30.
Des dizaines d’années plus tard, Belshatsar fut effrayé par une ‘ écriture sur le mur ’ qu’il ne pouvait déchiffrer. Après avoir ‘ crié avec force d’amener les évocateurs d’esprits, les Chaldéens et les astrologues ’, le roi fit une offre des plus généreuses : “ Tout homme qui lira cette écriture et m’en indiquera l’interprétation, de pourpre il sera revêtu, avec un collier d’or autour de son cou, et comme le troisième dans le royaume il dominera. ” (Dn 5:5-7). Ces évocateurs d’esprits ainsi que tous les autres devins spirites échouèrent, et de nouveau Jéhovah le Dieu de Daniel donna l’interprétation. — Dn 5:8-29.


[[@Headword:Évodie]]Évodie
 
[[@VolumePage: 1,830]] ÉVODIE
(Bonne voie, Prospère).
Femme faisant partie de la congrégation chrétienne de Philippes qui avait lutté “ pour la bonne nouvelle ” côte à côte avec l’apôtre Paul et d’autres. Évodie avait apparemment du mal à régler un problème qui avait surgi entre elle et Syntyche ; c’est pourquoi Paul exhorta ces deux chrétiennes “ à avoir même pensée dans le Seigneur ”. — Ph 4:2, 3.


[[@Headword:Exclusion]]Exclusion
 
[[@VolumePage: 1,830]] EXCLUSION
Voir [[EXPULSION >> Headword: EXPULSION]].


[[@Headword:Excréments]]Excréments
 
[[@VolumePage: 1,830]] EXCRÉMENTS
Dans les langues de la Bible, différents termes désignent les excréments des humains, des oiseaux et des animaux. Dans les Écritures, les excréments ont souvent des connotations figurées.
Un “ endroit retiré ” ou “ des lieux d’aisance ” étaient à la disposition des soldats israélites en dehors de leurs camps militaires, et ces hommes devaient recouvrir leurs excréments (Dt 23:12-14). Cela préservait la pureté de l’armée devant Jéhovah et empêchait la propagation de maladies infectieuses transmissibles par les mouches.
Une des portes de Jérusalem, la “ Porte des Tas de Cendres ”, était communément appelée “ la Porte du Fumier ”. (Ne 2:13 ; 3:13, 14 ; 12:31.) Elle se situait à 1 000 coudées (445 m) à l’E. de la Porte de la Vallée et donc au S. du mont Sion. Cette porte était probablement appelée ainsi à cause des détritus amoncelés dans la vallée de Hinnom située juste en contrebas et où elle donnait accès ; c’est peut-être [[@VolumePage: 1,831]] par cette porte qu’on sortait les ordures de la ville.
Il se peut que certains peuples nomades aient utilisé les excréments en guise de combustible. Ézékiel, qui jouait une scène prophétisant le siège de Jérusalem, protesta lorsque Dieu lui ordonna de cuire du pain sur des excréments humains. Avec bonté, Jéhovah lui permit d’utiliser plutôt du fumier de bovins (Éz 4:12-17). Cela semble indiquer que ce n’était pas une pratique courante en Israël.
Les excréments servaient de fumier pour fertiliser le sol. Il semble qu’on les mélangeait avec de la paille sur un “ emplacement à fumier ”, la paille étant vraisemblablement foulée et incorporée aux excréments par des animaux (Is 25:10). Une méthode de fertilisation d’un figuier consistait à ‘ creuser tout autour et à y mettre du fumier ’. — Lc 13:8.
Les excréments étaient généralement considérés comme des déchets répugnants, comme quelque chose à faire disparaître. Les paroles que Jéhovah prononça au sujet de la maison rebelle du roi d’Israël Yarobam traduisent bien le sentiment de répulsion que ceux-ci inspiraient, mais également renforcent l’idée de suppression : “ Je balaierai à fond derrière la maison de Yarobam, comme on balaie les excréments jusqu’à leur complète disparition. ” — 1R 14:10.
Transformer la maison d’un homme en latrines publiques était la pire des injures et une punition (Ezr 6:11 ; Dn 2:5 ; 3:29). Lorsque, au mont Carmel, la question se posa de savoir qui était le vrai Dieu, Éliya se moqua des prophètes de Baal, qui restait silencieux, en disant : “ Il s’occupe sûrement de quelque affaire, et il a envie de déféquer et doit se rendre aux lieux d’aisance. ” (1R 18:27). Plus tard, la maison de Baal fut abattue par Yéhou, et “ on l’a maintenue à part, pour servir de latrines ”. — 2R 10:27.
Les excréments, ou le fumier, se prêtent aussi à une comparaison pour évoquer la fin ignominieuse d’un individu ou d’une nation (2R 9:36, 37 ; Ps 83:10 ; Jr 8:1, 2 ; 9:22 ; 16:4). Dieu prédit que, lors de son différend avec les nations, on ne se lamenterait pas sur les gens tués par Jéhovah, on ne les recueillerait pas et on ne les enterrerait pas, mais qu’ils deviendraient “ comme du fumier à la surface du sol ”. — Jr 25:31-33 ; voir aussi Tse 1:14-18.
Selon la Loi, aucun sacrifice pour le péché, dont le sang était apporté dans le sanctuaire pour faire propitiation, ne devait être mangé par le prêtre. Sa carcasse et ses excréments devaient être brûlés dans un lieu pur hors du camp (Lv 4:11, 12 ; 6:30 ; 16:27), afin que rien de l’animal ne serve à un autre usage ou ne soit laissé se décomposer. L’animal était “ pur ”, c’est-à-dire sanctifié pour Jéhovah, et donc devait être brûlé dans un lieu pur. — Voir Hé 13:11-13.
Paul, qui accordait une grande valeur aux choses spirituelles et à son espérance en Christ, déclara : “ À cause de lui, j’ai accepté la perte de toutes choses et je les considère comme un tas de déchets, afin de gagner Christ et d’être trouvé en union avec lui. ” (Ph 3:8, 9). Le mot grec rendu par “ déchets ” (skubalon) désigne soit les excréments, soit les restes d’un festin qu’on jette de la table. Même si c’est le deuxième sens que l’apôtre Paul avait à l’esprit, le fait qu’il considère “ toutes choses ” comme des “ déchets ” montre combien comptait à ses yeux le fait de gagner Christ et d’être trouvé en union avec lui. — Voir [[FIENTE DE COLOMBE >> Headword: FIENTE DE COLOMBE]].
À propos de l’expression “ idoles d’excrément ” (Lv 26:30, note), voir [[IDOLE >> Headword: IDOLE]] , IDOLÂTRIE (Le point de vue sur l’idolâtrie).


[[@Headword:Exécution, exécuteur]]Exécution, exécuteur
 
[[@VolumePage: 1,831]] EXÉCUTION, EXÉCUTEUR
Pour que des lois, des commandements et des instructions soient effectifs et utiles, ils doivent être mis en vigueur légalement. Leur exécution tient d’ordinaire à l’application des peines stipulées en cas d’infraction, particulièrement la peine de mort. La Loi suprême n’a pas seulement un Législateur, mais également un Exécuteur. On lit en effet : “ Jéhovah est notre Juge, Jéhovah est notre Législateur, Jéhovah est notre Roi. ” “ Il n’y a qu’un seul législateur et juge. ” (Is 33:22 ; Jc 4:12). Ainsi, Jéhovah lui-​même est exécuteur du jugement et de la vengeance sur ceux qui violent sa loi. — Ex 12:12 ; Dt 10:17, 18 ; Éz 25:11-17 ; 2Th 1:6-9 ; Jude 14, 15.
Jéhovah a aussi délégué à d’autres un certain pouvoir exécutif. Par exemple : “ Votre sang de vos âmes, je le redemanderai. [...] de la main de chacun qui est son frère, je redemanderai l’âme de l’homme. Quiconque verse le sang de l’homme, par l’homme son sang sera versé, car à l’image de Dieu il a fait l’homme. ” (Gn 9:5, 6). Sous ce rapport, “ le vengeur du sang ” assumait certaines responsabilités d’exécuteur (Nb 35:19 ; voir [[VENGEUR DU SANG >> Headword: VENGEUR DU SANG]] ). En fonction des circonstances, le pouvoir exécutif revenait parfois aux prêtres d’Israël (Nb 5:15-31) ou à la congrégation entière, les témoins oculaires étant les premiers à exécuter un coupable (Lv 24:14-16 ; Dt 17:2-7). Les juges, les rois ou d’autres personnes désignées par eux détenaient également le pouvoir exécutif. — Jg 8:20, 21 ; 2S 1:15 ; 1Ch 14:16 ; 2R 9:6-9 ; 10:24-28 ; Jr 21:12 ; 22:3.
Les dirigeants de l’Antiquité étaient entourés de gardes de confiance qui pouvaient se voir confier l’exécution des édits de leur maître. Potiphar occupait une telle position (Gn 37:36 ; 41:12). C’est un des gardes du corps d’Hérode qui décapita Jean le baptiseur. — Mc 6:27.
En Israël, on exécutait la peine de mort en lapidant ou en passant par l’épée les condamnés (Lv [[@VolumePage: 1,832]] 20:2 ; 2S 1:15). Le Seigneur Jésus Christ, Roi messianique de Jéhovah, et ses fidèles compagnons au ciel sont des exécuteurs légitimes, accrédités par “ le Juge de toute la terre ”. — Gn 18:25 ; Ps 149:6-9 ; Ré 12:7-9 ; 19:11-16 ; 20:1-3.


[[@Headword:Exemples, images]]Exemples, images
 
[[@VolumePage: 1,832]] EXEMPLES, IMAGES
Le vocable grec parabolê (littéralement : “ action de juxtaposer ou de rapprocher ”) revêt un sens plus large que les mots français “ proverbe ” et “ parabole ”. Par contre, “ exemple ” a de nombreuses acceptions, y compris celle de “ parabole ” et, dans bien des cas, celle de “ proverbe ”. Un “ proverbe ” exprime une vérité en termes expressifs, souvent par une image, une métaphore, tandis qu’une “ parabole ” est une comparaison ou un rapprochement, un récit bref et habituellement fictif dont on tire une vérité morale ou spirituelle.
Que les Écritures utilisent le mot parabolê dans un sens plus large que celui du mot français “ parabole ”, c’est ce qu’indique Matthieu 13:34, 35, où l’évangéliste rapporte la prédiction selon laquelle Jésus Christ parlerait par des “ exemples ” (MN), des “ paraboles ”. (Jé ; Sg.) Psaume 78:2, que Matthieu cite, contient “ parole proverbiale ” (héb. : mashal), expression que l’évangéliste traduisit par le mot grec parabolê. Comme l’indique le sens littéral de ce terme grec, la parabolê était un moyen d’enseigner ou de transmettre une idée, une méthode pour expliquer une chose en la ‘ juxtaposant ’ à une autre semblable (voir Mc 4:30). La plupart des traductions françaises utilisent simplement la forme francisée “ parabole ” pour rendre le mot grec. Cependant, cette façon de traduire ne restitue pas le sens complet dans tous les cas.
Ainsi, en Hébreux 9:9 et 11:19, la majeure partie des traducteurs jugent nécessaire de recourir à d’autres expressions que “ parabole ”. Dans le premier de ces deux textes, l’apôtre Paul parle du tabernacle, ou tente, qu’Israël utilisait dans le désert et il dit que c’était “ un exemple [parabolê ; “ figure ”, Jé ; “ symbole ”, Os ; “ représentation symbolique ”, S] pour le temps fixé ”. Dans le deuxième passage, l’apôtre dit qu’Abraham reçut Isaac d’entre les morts “ en manière d’exemple ” (MN) (én parabolêï ; “ c’est une préfiguration ”, S ; “ pour ainsi dire ”, BFC). Le dicton “ Médecin, guéris-​toi toi-​même ” est aussi appelé une parabolê (Lc 4:23). Il ressort de tout cela qu’un terme ayant un sens plus fondamental, tel qu’“ exemple ” (MN), permet de traduire parabolê de la même façon dans tous les cas.
Un mot assez voisin, “ allégorie ” (gr. : allêgoria), désigne une longue métaphore dans laquelle plusieurs actions s’enchaînent et en symbolisent d’autres. Dans ce cas, les personnages constituent souvent des types ou des personnifications. Paul utilisa le verbe grec allêgoréô (“ dire allégoriquement ”) en Galates 4:24, au sujet d’Abraham, de Sara et d’Agar. Il est traduit par ‘ être une allégorie ’ (Ch), ‘ être allégorique ’ (Os) et ‘ être un drame symbolique ’. (MN.)
L’apôtre Jean utilisa un autre mot (paroïmia) pour parler de “ comparaison ” (Jn 10:6 ; 16:25, 29) ; il est diversement rendu par “ similitude ”, “ proverbe ”, “ comparaison ”, “ parabole ”, “ image ” et “ langage imagé ”. (Lau ; MN ; Pl ; Sg ; Syn.) Pierre employa le même terme à propos du “ proverbe ” du chien qui retourne à son vomissement et de la truie qui se vautre dans la boue. — 2P 2:22.
Efficacité. Les exemples ou paraboles sont des outils d’enseignement puissants qui sont efficaces au moins sous cinq rapports : 1) Ils captent et retiennent l’attention ; peu de choses éveillent aussi facilement l’intérêt qu’un fait vécu ou une histoire. Qui ne connaît pas l’exemple du fils prodigue ou de la brebis perdue ? 2) Ils stimulent la faculté de réflexion ; rechercher le sens d’une comparaison et dégager les vérités abstraites qu’elle présente est un des meilleurs exercices mentaux qui soient. 3) Ils éveillent des sentiments et, par l’application pratique des vérités à l’auditeur, application qui est ordinairement évidente, ils touchent la conscience et le cœur. 4) Ils aident la mémoire ; on peut plus tard reconstituer l’histoire et en tirer la leçon. 5) Ils préservent la vérité, car ils restent applicables et compréhensibles en tout temps et à tout âge, et ce parce qu’ils puisent dans la vie et dans les choses de la nature, alors que seulement des mots peuvent changer de sens. C’est une des raisons pour lesquelles les vérités bibliques sont tout aussi claires aujourd’hui qu’elles l’étaient lorsqu’elles ont été prononcées ou écrites.
Buts. Comme indiqué plus haut, le but premier de tous les exemples est d’enseigner. Mais, dans la Bible, les exemples servent d’autres fins encore :
1) Le fait qu’il faille parfois creuser pour en comprendre le sens plein et profond, le sens qui touche le cœur, tend à rebuter ceux qui n’aiment pas Dieu, qui ne s’intéressent que superficiellement et qui ne désirent donc pas la vérité dans leur cœur (Mt 13:13-15). Dieu ne rassemble pas de telles personnes. Les exemples poussèrent les humbles à demander des explications supplémentaires ; les orgueilleux s’y refusèrent. Jésus disait : “ Que celui qui a des oreilles écoute ” et, alors que la plupart de ses auditeurs s’en allaient, ses disciples venaient lui demander des explications. — Mt 13:9, 36.
2) Les exemples cachent les vérités à ceux qui en feraient un mauvais usage et qui désirent prendre au piège les serviteurs de Dieu. Jésus répondit à la question piège des Pharisiens par l’exemple de la pièce servant à payer l’impôt et il conclut en ces [[@VolumePage: 1,833]] termes : “ Rendez donc les choses de César à César, mais les choses de Dieu à Dieu. ” Il laissa à ses ennemis le soin d’en faire eux-​mêmes l’application ; quant aux disciples de Jésus, ils comprirent très bien le principe énoncé : celui de la neutralité. — Mt 22:15-21.
3) L’auditeur devant appliquer à lui-​même les principes de l’exemple, l’exemple peut lui apporter un message très clair d’avertissement ou de réprimande et en même temps le désarmer, de sorte qu’il n’a plus rien à répliquer à celui qui parle. En d’autres termes, comme dit un proverbe, “ qui se sent morveux, qu’il se mouche ”. Quand les Pharisiens reprochèrent à Jésus de manger avec des collecteurs d’impôts et des pécheurs, Jésus répondit : “ Ce ne sont pas les gens bien portants qui ont besoin de médecin, mais ceux qui vont mal. Allez donc apprendre ce que signifie : ‘ Je veux la miséricorde et non le sacrifice. ’ Car je suis venu appeler, non pas des justes, mais des pécheurs. ” — Mt 9:11-13.
4) Même lorsqu’ils servent à corriger une personne, les exemples peuvent être utilisés pour écarter des préjugés de l’auditeur, empêcher que ces préjugés n’obscurcissent sa pensée, et ainsi donner plus de résultats qu’une formulation directe du fait. C’est de cette façon que Nathân trouva une oreille attentive quand il reprit David pour son péché touchant Ouriya et Bath-Shéba (2S 12:1-14). Ce fut aussi grâce à un exemple que le méchant roi Ahab analysa, sans s’en douter, les principes impliqués dans sa désobéissance — il avait épargné la vie du roi de Syrie Ben-Hadad, un ennemi de Dieu — et qu’il se condamna lui-​même. — 1R 20:34, 38-43.
5) Les exemples peuvent pousser quelqu’un à agir dans un sens ou un autre, à se montrer sous son vrai jour, à révéler s’il est ou non un authentique serviteur de Dieu. Quand Jésus proclama : “ Celui qui se nourrit de ma chair et qui boit mon sang a la vie éternelle ”, “ beaucoup de ses disciples s’en allèrent vers les choses qui étaient derrière et ne voulurent plus marcher avec lui ”. De cette façon, Jésus écarta ceux qui ne croyaient pas vraiment avec le cœur. — Jn 6:54, 60-66.
La bonne façon de les considérer et de les aborder. Les exemples et les images de la Bible se présentent sous plus d’un aspect. Ils énoncent et éclairent des principes, et ils ont souvent une signification et une application prophétiques. En outre, certains avaient un sens prophétique pour l’époque où ils étaient prononcés ou peu après, et certains devaient avoir, en plus, un accomplissement beaucoup plus tard.
Deux sortes d’erreurs peuvent faire obstacle à une bonne intelligence des exemples et des images de la Bible. La première consiste à les considérer tous seulement comme des histoires intéressantes, comme des leçons. Ainsi, il est des gens qui ne voient dans la parabole du fils prodigue rien d’autre qu’un morceau de belle littérature, et dans l’exemple de l’homme riche et de Lazare qu’une image de la façon dont on est récompensé ou puni après la mort.
Il faut d’ailleurs remarquer que, même tirés de la vie et des choses de la nature, les exemples n’avaient pas forcément eu lieu dans la réalité. Il est vrai qu’ils commencent parfois par des expressions comme : “ Un jour ”, “ Un homme avait ”, “ Il y avait un homme ”, “ Un certain homme était ”, ou d’autres tournures du même genre ; cependant, ils furent inventés par celui qui parlait sous l’influence de l’esprit de Dieu et étaient, comme leur nom l’indique, des exemples, des paraboles (Jg 9:8 ; Mt 21:28, 33 ; Lc 16:1, 19). Il est dit de Jésus Christ : “ Toutes ces choses, Jésus les dit aux foules par des exemples. En effet, il ne leur parlait pas sans exemple. ” — Mt 13:34 ; Mc 4:33, 34.
Le deuxième obstacle à une bonne compréhension consiste à faire une application trop minutieuse de l’exemple, à essayer de trouver une correspondance symbolique à chaque détail de la situation concrète exposée par une application ou une interprétation arbitraire.
Pour bien aborder un exemple, une image, il faut commencer par lire le contexte afin de déterminer dans quel cadre il a été présenté. Il faut se demander quelle était la situation, quelles étaient les circonstances. Ainsi, lorsque les chefs et le peuple d’Israël sont qualifiés de “ dictateurs de Sodome ” et de “ peuple de Gomorrhe ”, on songe à des gens qui étaient de grands pécheurs contre Jéhovah (Is 1:10 ; Gn 13:13 ; 19:13, 24). Quand le psalmiste prie Jéhovah de faire à Ses ennemis et aux ennemis de Son peuple “ comme à Madiân ”, on se souvient de la mise en déroute de ces oppresseurs du peuple de Dieu, dont plus de 120 000 furent tués. — Ps 83:2, 3, 9-11 ; Jg 8:10-12.
Ensuite, il est souvent utile de connaître la Loi, les us et coutumes, ainsi que la langue du moment. Ainsi, la connaissance de la Loi permet de saisir plus facilement l’exemple de la senne (Mt 13:47-50). Lorsqu’on sait qu’à cette époque-​là les arbres fruitiers étaient soumis à un impôt en Palestine et qu’on coupait ceux qui n’étaient pas productifs, on comprend mieux pourquoi Jésus fit se dessécher le figuier stérile, en vue de s’en servir ensuite comme exemple. — Mt 21:18-22.
Enfin, on ne devrait pas interpréter arbitrairement les éléments d’un exemple ou d’une image en étant influencé par un point de vue personnel ou par une philosophie. Pour les chrétiens, la règle est la suivante : “ Personne n’est parvenu à connaître les choses de Dieu, sinon l’esprit de Dieu. Or [[@VolumePage: 1,834]] nous avons reçu, nous, non pas l’esprit du monde, mais l’esprit qui vient de Dieu, afin de pouvoir connaître les choses que Dieu nous a données volontiers. Ces choses, nous en parlons aussi, non pas avec des paroles qu’enseigne la sagesse humaine, mais avec celles qu’enseigne l’esprit, en combinant des questions spirituelles avec des paroles spirituelles. ” — 1Co 2:11-13.
On peut faire une application de cette règle en rapport avec l’image prophétique de Révélation chapitre 6. Le cheval blanc est le premier des quatre chevaux mentionnés ici (Ré 6:2). Que symbolise-​t-​il ? Pour connaître sa signification, on peut se reporter à d’autres parties de la Bible et examiner le contexte. Proverbes 21:31 dit : “ Le cheval, c’est quelque chose qui est préparé pour le jour de la bataille. ” Le blanc sert souvent à symboliser la justice. Le trône du jugement, celui de Dieu, est blanc ; les armées célestes ont des montures blanches et sont vêtues de fin lin, blanc et pur (Ré 20:11 ; 19:14 ; voir aussi Ré 6:11 ; 19:8). On peut donc en conclure que le cheval blanc représente une guerre juste.
Le cavalier à la monture noire tient une balance, et des denrées alimentaires sont pesées (Ré 6:5, 6). C’est à l’évidence la famine qui est représentée sous cette image, car, dans la prophétie d’Ézékiel relative à la famine, il lui fut dit : “ Ta nourriture que tu mangeras sera au poids [...] et il leur faudra manger du pain au poids et dans l’appréhension, et ce sera à la mesure et dans l’horreur qu’ils boiront de l’eau. ” (Éz 4:10, 16). C’est souvent en comprenant l’usage biblique des symboles, comme dans le cas des animaux mentionnés dans les exemples, qu’on peut trouver aide et lumière spirituelle. — Voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Bon nombre d’exemples et d’images sont compris grâce à l’explication de la Bible elle-​même, souvent suivie d’un récit des événements qui les accomplissent. On en citera deux : Ézékiel qui perce un trou dans un mur et sort la face couverte (Éz 12:1-16 ; 2R 25:1-7, 11 ; Jr 52:1-15), et Abraham qui tente de sacrifier Isaac, mais le reçoit par l’intervention de Dieu (ces exemples ou images furent aussi des événements réels, vécus à la façon de drames) (Gn 22:9-13 ; Hé 11:19). D’autres exemples, surtout ceux donnés par Jésus Christ, sont expliqués ensuite par leur auteur lui-​même. Dans de nombreux cas, l’intelligence des exemples de la Bible est facilitée par les événements d’aujourd’hui qui les accomplissent.
Dans les Écritures hébraïques. Poussés par l’esprit de Jéhovah, les Hébreux prophètes et rédacteurs de la Bible utilisèrent un grand nombre d’exemples et d’images très pertinents. Dans la Genèse, Jéhovah utilise un langage figuré lorsqu’il fait la promesse de multiplier la “ semence ” d’Abraham “ comme les étoiles des cieux et comme les grains de sable qui sont sur le bord de la mer ”. (Gn 22:15-18.) Afin de montrer dans quelle triste situation le péché avait plongé son peuple en Juda, Jéhovah incita Isaïe à la comparer à une répugnante maladie physique, en ces termes : “ Toute la tête est dans un état de maladie, et tout le cœur est défaillant. [...] Blessures, meurtrissures et plaies fraîches — elles n’ont été ni pressées ni bandées, et on ne les a pas adoucies avec de l’huile. ” (Is 1:4-6). Au roi Neboukadnetsar, Jéhovah transmit des messages prophétiques par le moyen des visions d’une image immense et d’un arbre gigantesque ; quant à Daniel, il vit certains gouvernements terrestres représentés par des bêtes. — Dn chap. 2, 4, 7.
À propos d’une personne ou d’un groupe, les prophètes utilisaient souvent un mot ou une expression dont ils appliquaient les caractéristiques métaphoriquement à cette personne ou à ce groupe. Par exemple, Jéhovah est appelé “ le Rocher d’Israël ”, un “ rocher ” et une “ forteresse ”, ce qui transmet l’idée que Dieu est une solide source de sécurité (2S 23:3 ; Ps 18:2). Juda est assimilé à “ un lionceau ”. (Gn 49:9.) Et les Assyriens sont présentés comme “ le bâton ” pour la colère de Dieu. — Is 10:5.
En de nombreuses occasions, les prophètes présentèrent sous forme d’une pantomime le message qu’ils avaient reçu mission de transmettre, ce qui donnait encore plus de force à leurs paroles. Jérémie prédit le malheur pour Jérusalem et souligna cela en brisant un flacon sous les yeux des anciens du peuple et des prêtres rassemblés. Il prédit l’asservissement à Babylone et rendit cela saisissant en envoyant des liens et des barres de joug à différents rois (Jr chap. 19, 27). Isaïe circula nu et pieds nus pour bien montrer aux Israélites que ce serait dans un tel état que les Égyptiens et les Éthiopiens, sur qui ils comptaient pour recevoir de l’aide, seraient emmenés en exil (Is 20). Ézékiel grava une représentation de Jérusalem sur une brique, bâtit contre elle un rempart de siège et mit une poêle de fer entre lui et cette représentation, puis il se coucha sur le côté, en face d’elle, pour illustrer ce que serait le siège de Jérusalem. — Éz 4.
Afin de faire ressortir l’idée qu’ils voulaient accentuer, certains racontaient parfois une histoire. C’est ce que fit Yotham pour montrer aux propriétaires terriens de Shekèm leur sottise de s’être choisi comme roi un homme aussi vil qu’Abimélek (Jg 9:7-20). Dans le livre d’Ézékiel, un récit met en scène deux aigles et une vigne pour représenter le comportement de Juda en rapport avec Babylone et l’Égypte (Éz 17). Dans la même veine, Ézékiel parla de deux sœurs qui devinrent des prostituées, Ohola et Oholiba, afin d’illustrer les façons d’agir [[@VolumePage: 1,835]] de Samarie (le royaume d’Israël, des dix tribus) et de Jérusalem (Juda). — Éz 23.
Ce ne sont là que quelques-uns des nombreux exemples et images contenus dans les Écritures hébraïques. Presque tous les rédacteurs de la Bible et les prophètes employèrent des exemples et des images. Certains leur furent révélés directement par Dieu au moyen de visions ou oralement, et d’autres par le moyen de choses bien réelles, comme le tabernacle, dont il est dit qu’il fut “ un exemple ”. — Hé 9:9.
Dans les Écritures grecques. Les Écritures grecques chrétiennes contiennent elles aussi de nombreuses images et de nombreux exemples frappants. Jésus Christ, de qui on a dit : “ Jamais un autre homme n’a parlé de cette façon ”, avait un fonds de connaissance dans lequel puiser plus vaste que n’en eurent jamais les autres humains (Jn 7:46). Il est celui par l’intermédiaire de qui Dieu fit toutes choses (Jn 1:1-3 ; Col 1:15-17). Il connaissait à fond toute la création. Il est donc logique que ses comparaisons aient été des plus appropriées et que ses descriptions des sentiments humains aient reflété une grande clairvoyance. Il était semblable à l’homme sage du passé qui déclara : “ Outre que le rassembleur était devenu un sage, il a encore enseigné la connaissance au peuple, continuellement ; il a pesé et scruté, pour mettre en ordre beaucoup de proverbes. Le rassembleur s’est efforcé de trouver les paroles délicieuses et comment écrire des paroles de vérité qui soient exactes. ” — Ec 12:9, 10.
Avec justesse, Jésus qualifia ses disciples de “ sel de la terre ” et de “ lumière du monde ”. (Mt 5:13, 14.) Il les exhorta à ‘ observer attentivement les oiseaux du ciel ’ et à ‘ recevoir la leçon des lis des champs ’. (Mt 6:26-30.) Il se compara à un berger prêt à mourir pour ses brebis (Jn 10:11-15). À la ville de Jérusalem il dit : “ Combien de fois j’ai voulu rassembler tes enfants de la manière dont une poule rassemble ses poussins sous ses ailes ! Mais vous ne l’avez pas voulu. ” (Mt 23:37). Il qualifia les chefs religieux hypocrites de ‘ guides aveugles, qui filtrent le moustique mais avalent le chameau ’. (Mt 23:24.) Et à propos de celui qui ferait trébucher autrui, il déclara : “ Il serait plus profitable pour lui qu’on lui attache au cou une meule de moulin et qu’on le jette à la mer. ” — Lc 17:1, 2.
Les exemples et les images de Jésus consistaient parfois en formules courtes et lapidaires qui rappelaient les paroles proverbiales des Écritures hébraïques, mais ils étaient habituellement plutôt longs et souvent avaient la longueur et la forme d’une histoire. Jésus tirait généralement ses exemples et ses images de la création qui l’entourait, d’usages courants et familiers, de faits ponctuels ou de situations plausibles, et d’événements de l’actualité bien connus de ses auditeurs.
Quelques-uns des principaux exemples de Jésus. On trouvera ci-après des indications utiles sur le cadre et le contexte de 30 des exemples donnés par Jésus Christ pendant son ministère terrestre et rapportés par les rédacteurs des Évangiles.
1) Les deux débiteurs (Lc 7:41-43). Le but de la parabole des deux débiteurs, dont l’un devait dix fois plus que l’autre, et l’application se trouvent dans le contexte, Luc 7:36-40, 44-50.
Ce qui inspira cet exemple à Jésus fut l’attitude de son hôte, Simon, envers une femme qui était entrée et avait enduit les pieds de Jésus d’une huile parfumée. On ne considérait pas comme anormale la présence de quelqu’un qui n’avait pas été invité, car il semble qu’en certaines occasions des personnes sans invitation étaient libres d’accéder dans la salle où se déroulait un repas, de s’asseoir le long du mur et de s’entretenir de leur place avec ceux qui étaient étendus à table, au centre de la pièce. Jésus fit une application pertinente de la situation des deux débiteurs en signalant que Simon ne lui avait pas donné d’eau pour ses pieds, ne lui avait pas donné de baiser de salutation et ne lui avait pas enduit la tête d’huile, politesses faites d’habitude aux invités. En revanche, la femme qui avait de nombreux péchés avait manifesté plus d’amour et d’hospitalité envers Jésus, alors que ce n’était pas elle qui le recevait. Aussi Jésus lui dit-​il : “ Tes péchés sont pardonnés. ”
2) Le semeur (Mt 13:3-8 ; Mc 4:3-8 ; Lc 8:5-8). L’exemple en lui-​même ne fournit aucune indication qui permette de l’interpréter ; cependant, une explication claire en est donnée en Matthieu 13:18-23, en Marc 4:14-20 et en Luc 8:11-15. Il montre comment les conditions extérieures agissent sur le sol, c’est-à-dire le cœur, et quelles sortes d’influences peuvent gêner la croissance du grain, c’est-à-dire de la parole du Royaume.
À cette époque, il y avait plusieurs façons de semer. Une méthode courante consistait pour le semeur à porter un sac de semence attaché sur l’épaule et autour de la taille ; une autre méthode était de former une poche avec une partie de son vêtement de dessus et d’y mettre la semence. Tout en marchant, il semait à la volée. Les graines étaient recouvertes dès que possible, avant que les corneilles et les corbeaux ne les picorent. Mais si des graines tombaient sur les sentiers laissés non labourés entre les champs, ou sur le sol dur le long de la route, les oiseaux les mangeaient. “ Les endroits rocailleux ” n’étaient pas des endroits où des pierres étaient simplement dispersées dans le sol, mais, comme le dit Luc 8:6, la semence tombait sur “ le roc ”, une saillie rocheuse cachée, sur laquelle il [[@VolumePage: 1,836]] y avait très peu de terre. Les plants qui levaient de ces graines étaient rapidement brûlés par le soleil. Le sol où se trouvaient les épines était sans doute labouré, mais non débarrassé de la mauvaise herbe, si bien que celle-ci poussait et étouffait les graines plantées récemment. Les rendements mentionnés des graines productives, à savoir cent, soixante et trente fois autant, sont tout à fait vraisemblables. Les semailles et les différents types de sol étaient bien connus des auditeurs de Jésus.
3) La mauvaise herbe parmi le blé (Mt 13:24-30). Jésus fournit l’explication de cet exemple en Matthieu 13:36-43, opposant “ le blé ”, “ les fils du royaume ”, à “ la mauvaise herbe ”, “ les fils du méchant ”.
Sursemer de la mauvaise herbe dans un champ de blé était un acte de malveillance qui n’était pas inconnu au Proche-Orient. On pense communément que “ la mauvaise herbe ” dont il est question était une plante vénéneuse, l’ivraie (Lolium temulentum). Sa toxicité est généralement attribuée à un champignon qui se développe dans ses graines. Cette plante ressemble beaucoup au blé jusqu’à la maturité, où on peut facilement l’en différencier. Sa consommation peut provoquer des vertiges, et même la mort dans certaines circonstances. Comme les racines de cette herbe enlacent celles du blé, en l’arrachant avant la récolte, même si on pouvait l’identifier, on perdrait le blé.
4) Le grain de moutarde (Mt 13:31, 32 ; Mc 4:30-32 ; Lc 13:18, 19). Le sujet de cet exemple, est-​il dit, est “ le royaume des cieux ”. Comme le montrent d’autres textes, cette expression peut se rapporter à certains traits caractéristiques liés au Royaume (même à ceux qui prétendent à tort le représenter) et ne se limite pas aux membres approuvés de ce Royaume. — Mt 13:47, 48 ; 25:1, 2.
Le grain de moutarde étant minuscule, il pouvait servir à désigner une chose extrêmement petite (Lc 17:6). Lorsqu’elle a atteint son plein développement, la plante issue du grain de moutarde mesure effectivement dans certains cas entre 3 et 4,50 m de haut et elle est pourvue de branches solides, ce qui en fait presque un “ arbre ”, selon le terme de Jésus. On note que la série d’exemples dans laquelle celui-ci s’inscrit est introduite en Matthieu 13:13-15 par une déclaration relative à un facteur négatif, ce qui permet d’identifier l’“ arbre ”. On remarque aussi que, dans le contexte, il est question des “ oiseaux ” dans un sens négatif ; ils sont identifiés au “ méchant ”. — Mt 13:4, 19 ; Lc 8:12.
5) Le levain (Mt 13:33). De nouveau, le sujet est “ le royaume des cieux ”. Mais, comme l’exemple précédent, celui-ci s’inscrit dans une série que la Bible introduit par une déclaration sur l’incapacité des gens à saisir le sens véritable de la Parole de Dieu. — Mt 13:13-15.
Les “ trois grandes mesures ” sont trois sata, c’est-à-dire trois séas, qui équivalent au total à environ 22 l de farine. Comparativement, la quantité de levain est faible, mais juste un peu agit sur tout ce qui l’entoure. Le levain consistait habituellement en un morceau de pâte fermentée conservé de la fournée précédente. On note que, dans les Écritures, le levain représente les faux enseignements, une influence corruptrice. — Lc 12:1 ; 1Co 5:6-8.
6) Le trésor caché (Mt 13:44). Cet exemple, que Jésus ne donna pas aux foules, mais à ses disciples (Mt 13:36), a pour sujet “ le royaume des cieux ”, comme le montre le texte. Ce Royaume procure de la joie à celui qui le trouve ; il l’oblige à apporter des changements et des améliorations dans sa vie, à chercher d’abord le Royaume et à renoncer à tout pour lui.
7) Le marchand qui cherche des perles (Mt 13:45, 46). Jésus donna cet exemple à ses disciples. Il compara le Royaume des cieux à une belle perle dont la valeur est telle qu’un homme vend tous ses biens pour l’acquérir.
Les perles sont des concrétions précieuses qu’on trouve dans les coquilles d’huîtres et d’autres mollusques. Cependant, toutes ne sont pas “ belles ” ; certaines ne sont pas d’un blanc translucide, mais jaunes, ou bien ont une teinte mate, ou ne sont pas lisses. Chez les anciens au Proche-Orient, la perle était prisée et faisait la joie de son possesseur. Dans cet exemple, le marchand cherchait des perles ; il eut le discernement qu’il fallait pour reconnaître la valeur supérieure d’une d’entre elles et se montra prêt à se donner la peine de prendre toutes les dispositions nécessaires et à se séparer de tout pour l’acquérir. — Voir Lc 14:33 ; Ph 3:8.
8) La senne (Mt 13:47-50). Dans cet exemple, Jésus décrit la mise à l’écart ou l’élimination de ceux qui ne sont pas dignes du Royaume des cieux. Le verset 13:49 parle de “ l’achèvement du système de choses ” comme du moment culminant de son accomplissement. Puisque la senne rassembla à la fois de “ beaux ” poissons et d’autres “ qui ne convenaient pas ”, le filet lui-​même doit représenter une disposition qui englobe ceux qui sont réellement aptes au Royaume et aussi ceux qui affirment à tort l’être.
Une senne est un filet de corde ou de lin destiné à être traîné au fond de l’eau. Elle permet d’attraper toutes sortes de poissons. L’exemple était des plus approprié pour les disciples de Jésus, dont quelques-uns étaient pêcheurs. Ils savaient fort bien qu’il y avait des poissons qui ne convenaient pas et devaient être rejetés, car, n’ayant ni nageoires ni écailles, ils étaient déclarés impurs et impropres à la consommation par la Loi de Moïse. — Lv 11:9-12 ; Dt 14:9, 10.
[[@VolumePage: 1,837]] 9) L’esclave impitoyable (Mt 18:23-35). Les circonstances qui amenèrent Jésus à donner cet exemple sont relatées en Matthieu 18:21, 22, et le verset 18:35 en rapporte l’application. Il souligne à quel point les dettes de nos semblables envers nous sont minimes en comparaison de la nôtre envers Dieu. L’exemple fait bien comprendre aux humains pécheurs que nous sommes, à qui Dieu annule une dette pourtant si grande par le moyen du sacrifice de Christ, qu’il nous faut pardonner les péchés relativement insignifiants de nos semblables contre nous.
Un denier équivalait au salaire d’une journée ; 100 deniers, la plus petite dette, équivalaient donc approximativement à un tiers du salaire d’une année. Dix mille talents d’argent, la plus grosse dette, représentaient 60 millions de deniers, soit un salaire tel qu’il aurait fallu des milliers de vies pour l’accumuler. Une indication que la dette envers le roi était énorme réside dans le fait que, selon Josèphe, les provinces de Judée, d’Idumée, de Samarie et certaines villes réunies payaient, à son époque, des impôts s’élevant à 600 talents par an ; la Galilée et la Pérée en payaient 200. Jésus lui-​même (au verset 18:35) énonça le principe qui ressort de la parabole : “ C’est ainsi que vous traitera aussi mon Père céleste, si vous ne pardonnez pas, chacun à son frère, de tout votre cœur. ”
10) Le Samaritain compatissant (Lc 10:30-37). Le contexte, Luc 10:25-29, montre que cet exemple fait suite à la question : “ Qui donc est mon prochain ? ” La bonne conclusion à tirer de l’exemple est indiquée aux versets 10:36 et 37.
La route de Jérusalem à Jéricho traversait une partie désertique et peu fréquentée qui était souvent le théâtre de vols, au point qu’avec le temps y fut postée une garnison afin d’assurer la protection des voyageurs. Jéricho était située à environ 23 km à l’E.-N.-E. de Jérusalem. Pour identifier le “ prochain ” envers qui la Loi commandait d’exercer l’amour, Jésus parla des réactions d’un prêtre et d’un Lévite à l’égard d’un homme dévalisé et laissé à demi mort. Les prêtres étaient des hommes qui avaient pour tâche d’offrir des sacrifices au temple de Jérusalem, et les Lévites les aidaient. Les Samaritains reconnaissaient la Loi contenue dans le Pentateuque, mais les Juifs n’étaient pas amicaux à leur égard ; de fait, ils n’entretenaient aucune relation avec eux (Jn 4:9). Ils considéraient les Samaritains avec beaucoup de mépris (Jn 8:48). Certains même les maudissaient publiquement dans leurs synagogues et priaient Dieu chaque jour de ne pas permettre aux Samaritains d’avoir part à la vie éternelle. L’huile et le vin, qui furent versés sur les blessures de la victime, étaient couramment employés comme remèdes. Les deux deniers que le Samaritain donna à l’hôtelier pour qu’il prenne soin de l’homme correspondaient au salaire de deux jours. — Mt 20:2.
11) L’ami persistant (Lc 11:5-8). Cet exemple est inclus dans la réponse que Jésus fit à ses disciples lorsqu’ils lui demandèrent de leur apprendre à prier (Lc 11:1-4). Comme le montrent les versets 11:9 et 10, la leçon à tirer est que, loin d’être importuné par nos requêtes, Dieu veut que nous continuions à demander.
L’hospitalité est un devoir dans lequel les Orientaux aiment à exceller. Même si l’arrivant se présentait sans être attendu à minuit, peut-être à cause des aléas des déplacements en ce temps-​là, l’hôte se sentait obligé de lui offrir à manger. Étant donné qu’il était souvent difficile de prévoir exactement la quantité de pain à cuire pour la consommation de sa maisonnée, on en empruntait parfois aux voisins. Dans le cas de l’exemple, le voisin était déjà couché. Comme certaines maisons, celles des pauvres en particulier, ne consistaient qu’en une seule grande pièce, en se levant l’homme dérangeait toute sa famille, d’où sa réticence à accéder à la requête.
12) L’homme riche déraisonnable (Lc 12:16-21). Cet exemple est inclus dans la réponse que Jésus fit à un homme qui lui demandait d’arbitrer un problème d’héritage. Comme le montre le verset 12:15, la morale à dégager est la suivante : “ Même lorsque quelqu’un est dans l’abondance, sa vie ne provient pas des choses qu’il possède. ” Comparer avec ce que Jésus dit à ses disciples à partir du verset 12:22.
La Loi stipulait que le fils aîné devait hériter de deux parts de tous les biens du père (Dt 21:17). Apparemment, le différend avait surgi parce que cette loi n’avait pas été respectée ; d’où la mise en garde contre la convoitise.
13) Le figuier improductif (Lc 13:6-9). Exemple donné vraisemblablement à la fin de l’an 32, trois années pleines après le baptême de Jésus. On venait de lui rapporter que Pilate avait fait mourir des Galiléens. Jésus venait également de mentionner le cas de 18 personnes qui avaient été tuées parce que la tour de Siloam était tombée sur elles, et de dire à ses auditeurs qu’à moins de se repentir ils seraient tous détruits (Lc 13:1-5). C’est alors qu’il enchaîna avec l’exemple en question.
Il était courant de planter de loin en loin des figuiers et des oliviers dans les vignes, de sorte que si une année les vendanges étaient mauvaises on avait quand même un certain revenu. D’habitude, les arbres jeunes produits à partir de boutures produisent au moins quelques figues dans la deuxième ou la troisième année. Le parallèle entre les trois années mentionnées dans l’exemple et les trois ans écoulés du ministère de Jésus était à [[@VolumePage: 1,838]] l’évidence frappant. L’arbre donnait de loin l’impression d’être productif, mais il était trompeur. Comme il était imposable, il constituait un fardeau et méritait donc d’être détruit.
14) Le grand repas du soir (Lc 14:16-24). Les versets 14:1-15 en donnent les circonstances : au cours d’un repas, quand un convive déclara : “ Heureux celui qui mange du pain dans le royaume de Dieu. ”
La coutume voulait qu’on prévienne, lorsque le repas était prêt, ceux qu’on avait préalablement invités à un festin. Ceux qui s’excusèrent et ne vinrent pas à ce grand repas du soir préféraient s’occuper d’autres intérêts qui normalement semblaient tout à fait raisonnables. Cependant, leurs réponses montraient qu’ils n’avaient pas vraiment le désir d’être présents au festin et qu’ils avaient peu de considération pour leur hôte. La plupart de ceux qui furent invités ensuite, les pauvres, les estropiés, les boiteux, les aveugles et d’autres qui furent amenés finalement, étaient des personnes que le monde en général considérait comme méprisables. — Voir le v. 14:13.
15) La brebis perdue (Lc 15:3-7). Selon Luc 15:1, 2, Jésus prit cet exemple quand les Pharisiens et les scribes murmurèrent parce qu’il faisait bon accueil aux pécheurs et aux collecteurs d’impôts. Le texte de Matthieu 18:12-14 rapporte un exemple similaire qui fut donné en une autre occasion.
Les collecteurs d’impôts, surtout ceux qui étaient Juifs, étaient haïs parce que leur métier consistait à percevoir l’impôt pour les Romains détestés. Ils étaient traités avec mépris. Dans l’exemple de la brebis perdue, les auditeurs de Jésus retrouveraient aisément la réalité quotidienne. Une brebis perdue est désemparée ; c’est le berger qui entreprend les recherches pour la retrouver. La joie dans le ciel pour le pécheur qui se repent est en contraste frappant avec les murmures des scribes et des Pharisiens devant Jésus faisant preuve de sollicitude envers de telles personnes.
16) La drachme perdue (Lc 15:8-10). Le cadre est posé en Luc 15:1, 2, et cet exemple suit immédiatement celui de la brebis perdue. Le verset 15:10 indique son application.
Une drachme valait environ 0,65 $, presque le salaire d’une journée. Cependant, cette pièce perdue pouvait avoir une valeur particulière puisqu’elle faisait partie d’un ensemble de dix ; il s’agissait peut-être d’un héritage ou d’un élément d’un collier de prix servant de parure. Il était nécessaire d’allumer une lampe pour la rechercher parce que les ouvertures pratiquées dans les murs d’une maison pour laisser entrer la lumière étaient d’ordinaire très petites, quand il y en avait. Quant au balayage, il faciliterait la recherche, car en général le sol était simplement en terre battue.
17) Le fils prodigue (Lc 15:11-32). Les Pharisiens et les scribes murmuraient parce que Jésus faisait bon accueil aux collecteurs d’impôts et aux pécheurs, et qu’il mangeait avec eux. Jésus leur répondit en donnant les exemples de la brebis et de la pièce de monnaie perdues, et il poursuivit avec cette parabole.
D’après la loi juive, la part d’héritage du fils cadet était la moitié de celle de l’aîné (Dt 21:17). De la même manière que le cadet partit pour un pays lointain, les Juifs considéraient que les collecteurs d’impôts les avaient quittés pour se mettre au service de Rome. Pour un Juif, c’était une humiliation que de devenir gardien de porcs, car selon la Loi ces animaux étaient impurs (Lv 11:7). Lorsqu’il revint chez lui, le fils cadet demanda à être accepté, non plus comme un fils, mais comme un salarié. Un salarié ne faisait même pas partie du domaine, contrairement aux esclaves, mais il était un étranger dont on louait les services, souvent pour une seule journée à la fois (Mt 20:1, 2, 8). Le père ordonna d’apporter une longue robe, la meilleure, pour son plus jeune fils. Ce n’était pas un habit tout simple, mais probablement un vêtement richement brodé tel qu’on en présentait à un invité qu’on voulait honorer. L’anneau et les sandales marquaient peut-être la dignité et la condition d’homme libre.
18) L’intendant infidèle (Lc 16:1-8). La leçon qu’il faut tirer de cet exemple est indiquée aux versets 16:9-13. L’intendant est loué, non pour son injustice, mais pour sa sagesse pratique.
L’intendant était chargé de s’occuper des affaires de son maître ; c’était une position de grande confiance (Gn 24:2 ; 39:4). Dans l’exemple de Jésus, le renvoi de l’intendant signifiait qu’il devait quitter la maison, sans moyen de subsistance. La réduction des sommes dues par les débiteurs de son maître ne lui rapporta pas d’argent, mais lui gagna des amis qui pourraient l’aider par la suite. Cent baths d’huile équivalaient à 2 200 l et 100 kors de blé à 22 000 l.
19) L’homme riche et Lazare (Lc 16:19-31). Le cadre, en Luc 16:14, 15, indique que les Pharisiens, qui aimaient l’argent, écoutaient et ricanaient. Mais Jésus leur dit : “ Vous êtes ceux qui vous déclarez justes devant les hommes, mais Dieu connaît vos cœurs ; parce que ce qui est élevé parmi les hommes est une chose immonde aux yeux de Dieu. ”
La “ pourpre ” et le “ lin ” dont l’homme riche était revêtu étaient comparables aux vêtements portés uniquement par les princes, les nobles et les prêtres (Est 8:15 ; Gn 41:42 ; Ex 28:4, 5). Il s’agissait de vêtements très coûteux. L’hadès, où alla l’homme riche selon le récit, est la tombe commune aux morts. Il ne faut pas conclure de cette [[@VolumePage: 1,839]] parabole que l’hadès est un lieu de feu flamboyant, et cela ressort clairement de Révélation 20:14, où la mort et l’hadès sont jetés dans “ le lac de feu ”. La mort de l’homme riche et sa présence dans l’hadès sont donc forcément métaphoriques, la mort symbolique étant mentionnée ailleurs dans les Écritures (Lc 9:60 ; Col 2:13 ; 1Tm 5:6). Ainsi, les tourments dans le feu, il les a subis alors qu’il était mort symboliquement parlant, mais bien vivant en tant qu’humain. Dans la Parole de Dieu, le feu sert à figurer les ardents messages divins de jugement (Jr 5:14 ; 23:29), et l’œuvre accomplie par les prophètes qui annoncent les jugements de Dieu ‘ tourmente ’ ceux qui s’opposent à lui et à ses serviteurs. — Ré 11:7, 10.
Lazare est la forme hellénisée du nom hébreu Éléazar, qui signifie “ Dieu a aidé ”. Les chiens qui léchaient ses ulcères étaient apparemment des chiens errants et charognards qu’on considérait comme impurs. Le fait que Lazare se trouvait dans le sein d’Abraham indique qu’il occupait une position de faveur (voir Jn 1:18) ; cette expression vient de la coutume qui consistait à s’étendre à table de façon à pouvoir se pencher en arrière sur la poitrine d’un ami. — Jn 13:23-25.
20) Les esclaves bons à rien (Lc 17:7-10). Le verset 17:10 montre la leçon qu’il faut tirer de cet exemple.
Souvent, les esclaves qui travaillaient dans les champs de leur maître lui servaient également son repas du soir. Non seulement ils trouvaient normal d’attendre que leur maître ait fini de manger pour se restaurer à leur tour, mais ils se disputaient même fréquemment pour savoir lequel d’entre eux aurait l’honneur de le servir. Ils ne considéraient pas cela comme une corvée supplémentaire, mais comme quelque chose à quoi leur maître avait droit.
21) La veuve et le juge (Lc 18:1-8). Ainsi que le dit le verset 18:1, cet exemple ‘ concernait la nécessité de prier toujours et de ne pas renoncer ’. Les versets 18:7 et 8 en montrent aussi l’application. Cet exemple qui met l’accent sur la prière était particulièrement approprié au vu de ce qui est affirmé dans le chapitre précédent, aux versets 17:20 à 37.
Apparemment, le juge n’était pas rattaché à un tribunal juif. Au I er siècle, il y avait quatre juridictions juives : 1) le tribunal de village, composé de trois hommes ; 2) un tribunal formé de sept anciens du village ; 3) à Jérusalem, il y avait des tribunaux inférieurs constitués de 23 personnes chacun, et les mêmes tribunaux avaient été institués un peu partout en Palestine dans les villes d’une taille suffisante ; et 4) le tribunal principal, le Grand Sanhédrin, composé de 71 membres, dont le siège était à Jérusalem et qui avait autorité sur la nation tout entière (voir [[TRIBUNAL >> Headword: TRIBUNAL]] ). Mais le juge mentionné dans l’exemple ne faisait pas partie du système judiciaire juif dans lequel un tribunal était formé d’au moins trois hommes ; il devait donc être un des juges ou des magistrats de police nommés par les Romains. L’exemple précise nettement qu’il ne craignait pas Dieu et qu’il ne se préoccupait pas de l’opinion publique à son sujet. L’exemple ne dit pas que Dieu ressemble à ce juge injuste ; au contraire, il met en contraste Dieu et le juge. Si ce juge finit par faire ce qui est droit, combien plus Dieu le fera-​t-​il ! La persistance de la veuve incita le juge injuste à agir ; les serviteurs de Dieu doivent pareillement persister dans la prière. Dieu, qui est juste, exaucera leurs prières et fera en sorte que justice soit rendue.
22) Le Pharisien qui se croyait juste et le collecteur d’impôts repentant (Lc 18:9-14). Le cadre et l’application de cet exemple sont respectivement donnés aux versets 18:9 et 14.
Ceux qui allaient prier au temple n’entraient pas dans le Saint ou le Très-Saint, mais avaient accès aux cours qui l’entouraient. Ces hommes, qui étaient Juifs, se tenaient probablement dans la cour extérieure, celle qu’on appelait la Cour des femmes. Les Pharisiens étaient orgueilleux et se considéraient comme justes, méprisant les autres hommes (Jn 7:47, 49). Ils jeûnaient deux fois la semaine, bien que cela ne fût pas requis par la Loi mosaïque. On dit qu’ils choisissaient pour le faire les jours habituels de marché, jours où beaucoup de gens venaient à la ville, où se tenaient des services spéciaux dans les synagogues et où le Sanhédrin local se réunissait ; ainsi leur piété ne passait pas inaperçue (Mt 6:16 ; voir aussi 10:17, note). Les collecteurs d’impôts juifs étaient autorisés à aller au temple, mais on les haïssait parce qu’ils étaient au service de Rome.
23) Les ouvriers payés un denier (Mt 20:1-16). Cet exemple fait partie de la réponse de Jésus à la question de Pierre en Matthieu 19:27 : “ Vois ! Nous avons tout quitté et nous t’avons suivi ; qu’y aura-​t-​il en fait pour nous ? ” Voir aussi Matthieu 19:30 et 20:16.
Le temps des vendanges est une époque durant laquelle les propriétaires de vignes se font beaucoup de souci. Certains ouvriers sont embauchés pour toute la durée des vendanges ; d’autres, seulement lorsque le besoin s’en fait sentir. Le paiement du salaire à la fin de la journée était en harmonie avec la Loi mosaïque ; c’était une nécessité pour les ouvriers pauvres (Lv 19:13 ; Dt 24:14, 15). Le denier, rétribution du travail d’une journée, était une pièce d’argent romaine. Aujourd’hui, elle vaudrait 0,74 $. Au I er siècle de n. è., les Juifs divisaient le jour, du lever au coucher du soleil, en [[@VolumePage: 1,840]] 12 parties égales ; la 3e heure était donc le temps de 8 heures à 9 heures ; la 6e heure, de 11 heures à midi ; la 9e heure, de 14 heures à 15 heures ; et la 11e heure, de 16 heures à 17 heures.
24) Les mines (Lc 19:11-27). Jésus donna cet exemple alors qu’il montait pour la dernière fois à Jérusalem, en 33 de n. è. (Lc 19:1, 28.) Selon le verset 19:11, il le donna parce que ses disciples “ pensaient que le royaume de Dieu allait se montrer à l’instant même ”.
Il n’était pas rare, dans l’Empire romain, qu’un homme de naissance noble aille jusqu’à Rome dans l’intention de se faire investir du pouvoir royal. C’est ce qu’avait fait Archélaüs, fils d’Hérode le Grand, mais les Juifs avaient envoyé à la cour d’Auguste 50 ambassadeurs porteurs d’accusations contre lui afin de contrecarrer, si possible, ses efforts visant à obtenir le pouvoir. La mine en argent donnée au début à chaque esclave vaudrait aujourd’hui 65,40 $, mais à l’époque équivalait à 88 jours de salaire.
25) Les deux enfants (Mt 21:28-31). Jésus donna cet exemple dans le temple de Jérusalem quand il répondit aux questions des chefs religieux rapportées au verset 21:23 : “ Par quel pouvoir fais-​tu ces choses ? Et qui t’a donné ce pouvoir ? ” Après avoir répondu à ces questions, Jésus montra par quelques exemples quelle sorte de personnes les chefs religieux étaient en réalité.
Jésus fit l’application de cet exemple aux versets 21:31 et 32. Il indiqua que les prêtres en chef et les anciens influents à qui il parlait étaient comparables au premier enfant. Ils prétendaient servir Dieu, mais en fait ils ne le faisaient pas. D’un autre côté, les collecteurs d’impôts et les prostituées qui crurent Jean le baptiseur ressemblaient au deuxième enfant ; ils avaient tout d’abord refusé insolemment de servir Dieu, mais par la suite ils avaient eu du regret et avaient changé de conduite.
26) Les cultivateurs meurtriers (Mt 21:33-44 ; Mc 12:1-11 ; Lc 20:9-18). Jésus, le Fils de Dieu, donna cet exemple dans le temple de Jérusalem, trois jours seulement avant d’être tué. Cet exemple répond, lui aussi, à une question qui lui avait été posée concernant l’origine de son autorité (Mc 11:27-33). Immédiatement après avoir rapporté l’exemple, le récit des Évangiles indique que les chefs religieux comprirent que Jésus parlait d’eux. — Mt 21:45 ; Mc 12:12 ; Lc 20:19.
La clôture qui entourait la vigne était peut-être un mur de pierres (Pr 24:30, 31) ou une haie (Is 5:5). Le pressoir était souvent creusé dans le roc et comportait deux niveaux, le jus du raisin s’écoulant de la partie supérieure dans la partie inférieure. La tour était l’endroit d’où le gardien exerçait sa surveillance dans le but d’écarter les voleurs et les animaux. Dans certains cas, les cultivateurs engagés recevaient une partie des fruits recueillis. Dans d’autres cas, ces mêmes cultivateurs payaient au propriétaire un loyer en espèces ou bien ils se mettaient d’accord avec lui pour lui donner une quantité déterminée du produit de la récolte. Apparemment, c’est cette dernière solution qui avait été adoptée dans l’exemple. En assassinant le fils, l’héritier, les cultivateurs pensaient peut-être s’approprier la vigne puisque celui qui l’avait plantée était parti à l’étranger. En Isaïe 5:1-7, on lit que “ la maison d’Israël ” constituait “ la vigne de Jéhovah ”. Comme le montrent les rédacteurs des Évangiles, Jésus cita Psaume 118:22, 23 pour donner la clé du sens de l’exemple.
27) Le festin de mariage du fils du roi (Mt 22:1-14). Comme l’indique le verset 22:1, cet exemple est la suite de la discussion rapportée juste avant, et il s’inscrit dans la réponse que Jésus fournit lorsqu’on lui demanda par quelle autorité il accomplissait son œuvre (Mt 21:23-27). Pour l’application, remarquer ce que disent les versets 22:2 et 14.
Quelques mois auparavant, Jésus avait donné un exemple semblable à propos d’un grand repas du soir auquel de nombreuses personnes étaient invitées ; les invités s’étaient préoccupés d’autres choses et avaient fait peu de cas de celui qui les conviait (Lc 14:16-24). Cette fois, seulement trois jours avant sa mort, Jésus parla non seulement du refus des invités de venir, mais aussi de l’esprit meurtrier de certains d’entre eux. Le meurtre des représentants du roi équivalait à de la rébellion ; les armées du roi détruisirent donc les assassins et brûlèrent leur ville. Il s’agissait d’un mariage royal, et, pour une telle occasion, des vêtements spéciaux étaient vraisemblablement fournis par le roi à ses invités. Dans ce cas, si un des invités n’avait pas de vêtement de mariage, c’est qu’il avait refusé ce vêtement fourni par le roi lorsqu’on le lui avait présenté.
28) Les dix vierges (Mt 25:1-13). Cet exemple, qui a trait au “ royaume des cieux ”, fait partie de la réponse de Jésus à la question de ses disciples rapportée en Matthieu 24:3. L’objet de l’exemple est clairement défini en Matthieu 25:13.
À l’époque, un moment marquant de la cérémonie de mariage était celui où la mariée était solennellement conduite de la maison de son père à celle du marié ou du père du marié. Le marié, dans ses plus beaux vêtements et escorté de ses amis, quittait sa maison dans la soirée pour se rendre chez les parents de sa fiancée. De là, accompagné de musiciens et de chanteurs, et généralement de personnes qui portaient des lampes, le cortège s’en allait en direction de la maison du marié. Le long de la route, les gens accordaient un grand intérêt au cortège ; certains s’y joignaient, particulièrement [[@VolumePage: 1,841]] des jeunes filles qui portaient des lampes (Jr 7:34 ; 16:9 ; Is 62:5). Puisque rien ne pressait, le cortège pouvait avoir beaucoup de retard ; ceux qui attendaient le long de la route pouvaient donc s’assoupir et s’endormir. Le bruit des chants et de l’allégresse était audible d’assez loin, si bien que ceux qui l’entendaient poussaient le cri : “ Voici l’époux ! ” Ensuite, le marié et sa suite entraient dans la maison et fermaient la porte, et il était trop tard pour que les invités retardataires entrent. Les lampes qui illuminaient le cortège consommaient de l’huile et devaient fréquemment être remplies.
29) Les talents (Mt 25:14-30). Cet exemple, qui exposait le cas d’un homme sur le point de partir à l’étranger, fut donné par Jésus à quatre de ses disciples, seulement trois jours avant sa mort, mort peu après laquelle il monterait au ciel. Cet exemple fait également partie de sa réponse à la question rapportée en Matthieu 24:3. — Mc 13:3, 4.
À la différence de l’exemple des mines, où chaque esclave reçoit une seule mine, les talents sont ici donnés “ à chacun selon ses capacités personnelles ”. (Lc 19:11-27.) Le talent d’argent, apparemment ce dont il est question dans cet exemple, correspond à ce qu’un ouvrier pouvait gagner en 14 années de travail à l’époque. Les esclaves auraient tous dû se soucier de l’avoir de leur maître et utiliser diligemment et sagement ce qu’il avait remis entre leurs mains dans le but de faire des affaires. Le moins qu’ils pouvaient faire était de placer cet argent chez les banquiers pour que, s’ils ne voulaient pas faire personnellement fructifier les biens de leur maître, l’argent ne dorme pas mais rapporte des intérêts. Toutefois, l’esclave méchant et paresseux cacha dans le sol le talent qui lui avait été confié, et en quelque sorte il travailla contre les intérêts de son maître.
30) Les brebis et les chèvres (Mt 25:31-46). Comme cela ressort des versets 25:31, 32, 41 et 46, l’exemple porte sur la séparation et le jugement des gens des nations quand le Fils de l’homme arriverait dans sa gloire. Il fait partie de la réponse de Jésus à la question de ses disciples concernant ‘ le signe de sa présence et de l’achèvement du système de choses ’. — Mt 24:3.
Au Proche-Orient, les brebis et les chèvres paissent généralement ensemble, et le berger identifie facilement les deux espèces lorsqu’il veut les séparer. La façon dont Jésus mentionne les chèvres dans cet exemple ne sert pas à déprécier ce genre de bêtes. (Le jour des Propitiations, on utilisait le sang d’un bouc pour faire propitiation pour le péché en faveur d’Israël.) Les chèvres représentent donc simplement une classe de personnes, et les brebis une autre. La “ droite ”, où les “ brebis ” sont mises, est une place d’honneur (Ac 2:33 ; Ép 1:19, 20) ; la “ gauche ”, où vont les “ chèvres ”, une place de déshonneur (voir Ec 10:2). On remarque que les “ brebis ”, qui sont mises à la droite du Fils de l’homme assis sur son trône, sont différentes des “ frères ” de Jésus Christ, à l’égard desquels elles ont fait preuve de bonté. — Mt 25:34-40 ; Hé 2:11, 12.
Le livre de la Révélation. Le livre de la Révélation termine les Saintes Écritures avec une des plus remarquables successions d’images que la Bible contienne. Jean lui-​même, l’écrivain, précise que la Révélation lui a été présentée “ en signes ”. (Ré 1:1.) On peut donc dire à juste titre que, du début à la fin, la Bible est remarquable par l’emploi qu’elle fait d’exemples bien choisis.
Exemples et images employés par les disciples du Christ. Non seulement les rédacteurs chrétiens de la Bible rapportèrent les exemples et les images employés par Jésus Christ, mais ils en firent eux aussi largement usage. Dans le livre des Actes, Luc relate les exemples que Paul utilisa lorsqu’il s’adressa à des non-Juifs à Athènes. Paul leur parla d’objets de vénération qu’ils connaissaient et se référa aux écrits de leurs propres poètes (Ac 17:22-31). Ainsi que le montre la lettre aux Hébreux, le même apôtre (à qui on attribue généralement la rédaction de cette lettre) donna beaucoup d’exemples tirés de l’histoire des rapports de Dieu avec Israël. Dans sa lettre aux Corinthiens, lesquels étaient familiarisés avec les sports grecs, il compara la vie de chrétien à une course (1Co 9:24-27). Son exemple de l’olivier est remarquable. Dans celui-ci, il met en garde les chrétiens contre la suffisance et les exhorte à offrir à Dieu un service sacré avec leur raison. — Rm 11:13-32 ; 12:1, 2.
Jacques, demi-frère de Jésus, mentionna dans sa lettre des faits de la vie quotidienne. Il parla d’un homme qui se regarde dans un miroir, du mors des chevaux, du gouvernail d’un bateau et d’autres choses encore, afin d’inculquer des vérités spirituelles (Jc 1:23, 24 ; 3:3, 4). Pierre et Jude puisèrent abondamment dans les écrits inspirés plus anciens et retinrent certaines situations pour illustrer le message que l’esprit de Dieu les poussait à transmettre. Tous ces exemples et toutes ces images que l’esprit de Dieu leur inspira atteignent leur objectif, qui est de faire de la Parole de Dieu, la Bible, un livre vivant.
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[[@VolumePage: 1,841]] EXIL
Expulsion de quelqu’un hors de son pays d’origine, de sa patrie, décrétée par une autorité ; littéralement, en hébreu, “ fait de partir ”. Caïn, qui tua son frère Abel, fut maudit, banni du sol pour devenir errant et fugitif sur la terre. Il était cultivateur, mais, après cela, le sol ne paya plus de retour ses efforts pour le cultiver. — Gn 4:2, 3, 11-14.
Jéhovah dit à la nation d’Israël qu’il l’enverrait en exil si elle devenait infidèle à l’alliance [[@VolumePage: 1,842]] qu’il avait conclue avec elle par l’intermédiaire de Moïse (Dt 28:36, 37, 64 ; 29:28). Ainsi, bien qu’il ait laissé les armées d’autres nations lui servir d’instruments, Dieu fut bien l’Autorité qui décréta l’exil de son peuple en plusieurs circonstances, savoir : 1) l’exil d’Israël par les Assyriens (2R 15:29 ; 18:9-12) ; 2) l’exil de Juda à Babylone (2R 25:8-11, 21) ; 3) l’exil des Juifs par les Romains. — Lc 21:20-24.
Israël. Avant que le règne de l’Israélite Péqah ne s’achève vers 758 av. n. è., Tiglath-Piléser III emmena des habitants de Naphtali en exil en Assyrie. Des Rubénites, des Gadites et des membres de la demi-tribu orientale de Manassé furent aussi emmenés par le roi d’Assyrie, apparemment en même temps (2R 15:29 ; 1Ch 5:4-6, 26). Plus tard, Salmanasar V assiégea Samarie, et au bout de trois ans, en 740 av. n. è., lui ou son successeur, Sargon II, déporta un grand nombre d’habitants et “ fit venir des gens de Babylone, de Koutha, d’Avva, de Hamath et de Sepharvaïm, et il les fit habiter dans les villes de Samarie à la place des fils d’Israël ”. — 2R 17:5, 6, 24.
Juda. En 617 av. n. è., le roi Neboukadnetsar emmena la cour royale et les principaux personnages de Juda en exil à Babylone (2R 24:11-16). Une dizaine d’années plus tard, en 607 av. n. è., quand Jérusalem tomba devant Babylone, Nebouzaradân, le chef de la garde personnelle babylonienne, y emmena la plupart des Juifs qui restaient ou qui avaient déserté ; seul un reste revint de cet exil 70 ans plus tard. — 2R 25:11 ; Jr 39:9 ; Is 10:21, 22 ; voir [[CAPTIVITÉ >> Headword: CAPTIVITÉ]].
Après la chute de Babylone, de nombreux Juifs ne retournèrent pas dans leur pays ; ils demeurèrent donc dispersés. À l’époque d’Assuérus (Xerxès Ier, roi de Perse, qui dominait de l’Inde à l’Éthiopie, sur 127 districts administratifs), Hamân déclara, alors qu’il portait une accusation contre eux : “ Il y a un certain peuple dispersé et séparé parmi les peuples dans tous les districts administratifs de ton royaume. ” — Est 1:1 ; 3:8.
Au I er siècle de n. è. Au I er siècle de n. è., il y avait des colonies juives à Thessalonique, à Athènes, à Corinthe, à Éphèse, à Rome, à Babylone et dans d’autres villes (Ac 17:1, 16, 17 ; 18:1, 4, 19). De nombreux Juifs vivaient à Babylone où Pierre prêcha (1P 5:13). Josèphe signale que “ beaucoup ” de Juifs se trouvaient en Babylonie au I er siècle av. n. è. (Antiquités judaïques, XV, 14 [[[II >> Headword: [II]] , 2].) En 49 ou au début de 50 de n. è., l’empereur romain Claude bannit tous les Juifs de Rome. Cela toucha aussi ceux qui étaient devenus chrétiens, parmi lesquels Aquila et Priscille (Prisca) que Paul rencontra à Corinthe vers 50, peu après l’édit de Claude (Ac 18:2). Ceux-ci accompagnèrent Paul à Éphèse, et à l’époque où il écrivit depuis Corinthe à ses compagnons chrétiens de Rome (vers 56), ils étaient sans doute revenus dans cette ville, car Claude était mort et Néron régnait. Beaucoup d’autres Juifs étaient également rentrés à Rome. — Ac 18:18, 19 ; Rm 16:3, 7, 11.
Conformément à la prophétie de Jésus consignée en Luc 21:24, l’armée romaine dirigée par Titus encercla Jérusalem en 70 de n. è. alors que des Juifs venus de nombreux pays s’y étaient rassemblés en foule à l’occasion de la fête des Gâteaux sans levain. Les Romains assiégèrent la ville et finirent par la détruire ; 1 100 000 Juifs périrent et 97 000 furent emmenés captifs et dispersés parmi les nations.
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[[@VolumePage: 1,842]] EXODE
Délivrance de la nation d’Israël de l’esclavage en Égypte. Après lui avoir promis que sa semence hériterait du pays, Jéhovah déclara à Abraham (avant 1933 av. n. è.) : “ Sache bien que ta semence deviendra résidente étrangère dans un pays qui ne sera pas le sien ; ils devront les servir et vraiment ceux-ci les affligeront pendant quatre cents ans. Mais la nation qu’ils serviront, je la juge et, après cela, ils sortiront avec de grands biens. [...] Mais à la quatrième génération, ils reviendront ici, car la faute des Amorites n’est pas encore complète. ” — Gn 15:13-16.
Il est clair que la période d’affliction de 400 ans ne devait pas commencer avant l’apparition de la “ semence ” promise. Quand Abraham s’était rendu en Égypte, pendant une période de famine en Canaan, et qu’il y avait eu quelques ennuis avec le pharaon, il n’avait pas encore d’enfant (Gn 12:10-20). Peu après la déclaration de Jéhovah relative aux 400 ans d’affliction, alors qu’Abraham était âgé de 86 ans (en 1932 av. n. è.), son esclave et concubine égyptienne lui donna un fils, Yishmaël. Mais c’est seulement 14 ans plus tard (1918 av. n. è.) que Sara, la femme libre d’Abraham, mit au monde un fils, Isaac. Dieu désigna ce fils comme celui par qui viendrait la Semence promise. Cependant, le temps n’était pas encore venu pour Dieu de donner le pays de Canaan à Abraham ou à sa semence. Comme prédit, ils furent donc ‘ résidents étrangers dans un pays qui n’était pas le leur ’. — Gn 16:15, 16 ; 21:2-5 ; Hé 11:13.
La date de l’Exode. Quand ces 400 ans d’affliction commencèrent-​ils et quand prirent-​ils fin ? La tradition juive les fait débuter à la naissance d’Isaac. Toutefois, les premières réelles marques d’affliction ne se manifestèrent que le jour où Isaac fut sevré. Par conséquent, tout indique que l’affliction commença en 1913 av. n. è., alors qu’Isaac avait environ 5 ans et que Yishmaël en avait 19. C’est à ce moment que Yishmaël, “ celui qui était né selon la chair ”, “ persécutait celui qui était né selon l’esprit ”. (Ga 4:29.) Par haine et jalousie, Yishmaël, qui était en partie égyptien, [[@VolumePage: 1,843]] se mit à “ plaisanter ” aux dépens du tout jeune enfant Isaac, et c’était bien plus qu’une simple querelle enfantine (Gn 21:9). Selon d’autres traductions, Yishmaël ‘ se moquait ’ ou ‘ se livrait à des railleries ’. (Od ; ZK.) L’affliction de la semence d’Abraham se prolongea pendant la vie d’Isaac. Si, devenu adulte, celui-ci fut béni par Jéhovah, il fut quand même persécuté par les habitants de Canaan qui, en lui créant de nombreux ennuis, l’obligèrent à circuler de lieu en lieu (Gn 26:19-24, 27). Enfin, au soir de la vie de Jacob, fils d’Isaac, la “ semence ” annoncée se rendit en Égypte pour y résider. Plus tard, elle y fut réduite en esclavage.
Par quel élément intrinsèque la Bible indique-​t-​elle la date de l’exode d’Israël depuis l’Égypte ?
Ces 400 ans d’affliction allèrent donc de 1913 à 1513 av. n. è. Ce fut aussi une période de sursis, de répit, que Dieu accorda aux Cananéens, dont les Amorites constituaient une des tribus principales. Au terme de cette période, leur faute serait complète ; ils mériteraient indéniablement d’être totalement expulsés du pays. La première mesure que Dieu prendrait à cet effet consisterait à s’occuper de son peuple en Égypte, à le libérer de l’esclavage et à le placer sur le chemin du retour à la Terre promise. — Gn 15:13-16.
Les 430 ans. En Exode 12:40, 41, un autre indice de calcul est fourni, en ces termes : “ Et l’habitation des fils d’Israël, qui avaient habité en Égypte, fut de quatre cent trente ans. Et il arriva à la fin des quatre cent trente ans, oui il arriva, en ce jour-​là même, que toutes les armées de Jéhovah sortirent du pays d’Égypte. ” À propos de l’expression “ qui avaient habité ”, voici ce qu’on lit dans la note relative à Exode 12:40 : “ En héb[reu] ce [verbe] est au pl[uriel]. Le pron[om] relatif ʼashèr, ‘ qui ’, peut se rapporter aux ‘ fils d’Israël ’ plutôt qu’à ‘ l’habitation ’. ” La Septante rend le verset Ex 12:40 comme suit : “ Mais l’habitation des fils d’Israël durant laquelle ils habitèrent dans le pays d’Égypte et dans le pays de Canaan [fut] de quatre cent trente ans. ” Le Pentateuque samaritain met : “ [...] dans le pays de Canaan et dans le pays d’Égypte. ” De toutes ces versions, il ressort que les 430 ans représentaient une période plus étendue que le séjour des Israélites en Égypte.
L’apôtre Paul montre que les 430 ans (d’Ex 12:40) commencèrent lors de la validation de l’alliance abrahamique et qu’ils s’achevèrent avec l’Exode. Il déclare : ‘ D’autre part, je dis ceci : Quant à l’alliance [abrahamique] antérieurement validée par Dieu, la Loi qui a paru quatre cent trente ans plus tard [l’année de l’Exode] ne l’annule pas, de manière à abolir la promesse. [...] alors que Dieu l’a donnée volontiers à Abraham par le moyen d’une promesse. ’ — Ga 3:16-18.
Combien de temps s’écoula-​t-​il donc entre la validation de l’alliance abrahamique et l’entrée des Israélites en Égypte ? Selon Genèse 12:4, 5, Abraham avait 75 ans lorsqu’il quitta Harân et traversa l’Euphrate pour se rendre en Canaan, et c’est à ce moment-​là que prit effet l’alliance abrahamique, la promesse que Dieu lui avait faite à Our des Chaldéens. D’après les renseignements généalogiques de Genèse 12:4 ; 21:5 ; 25:26 et la déclaration de Jacob en Genèse 47:9, on peut déduire que 215 ans s’écoulèrent entre la validation de l’alliance abrahamique et l’entrée de Jacob et de sa famille en Égypte. Cela indiquerait que les Israélites vécurent vraiment en Égypte 215 ans (1728-​1513 av. n. è.). Ce chiffre s’harmonise avec d’autres données chronologiques.
De l’Exode à la construction du temple. Deux autres déclarations d’intérêt chronologique concordent avec ce calcul et viennent l’étayer. Ainsi, Salomon entreprit la construction du temple dans la quatrième année de son règne (1034 av. n. è.), qui était aussi, selon 1 Rois 6:1, “ la quatre cent quatre-vingtième année ” après l’Exode (1513 av. n. è.).
‘ Environ 450 ans. ’ Il y a encore un discours que Paul prononça à Antioche de Pisidie, discours couché par écrit en Actes 13:17-20, dans lequel il parle d’une période d’“ environ quatre cent cinquante ans ”. Il commence son exposé sur l’histoire d’Israël par le moment où Dieu “ a, dit-​il, choisi nos ancêtres ”, c’est-à-dire le moment où Isaac naquit pour être la semence de la promesse (1918 av. n. è.). (En effet, la naissance d’Isaac élucida l’interrogation sur l’identité de celui que Dieu reconnaîtrait comme la semence, question qui s’était posée en raison de la stérilité de Sara.) Depuis ce point de départ, Paul récapitule les actions que Dieu a faites en faveur de sa nation, la nation choisie, et en arrive au moment où Dieu ‘ lui a donné des juges jusqu’à Samuel le prophète ’. Cette période d’“ environ quatre cent cinquante ans ” part donc, de toute évidence, de la naissance d’Isaac en 1918 av. n. è. et va jusqu’à 1467 av. n. è., soit 46 ans après l’Exode qui eut lieu en 1513 av. n. è. (Les Juifs passèrent 40 ans à errer dans le désert et 6 ans à conquérir le pays de Canaan.) (Dt 2:7 ; Nb 9:1 ; 13:1, 2, 6 ; Jos 14:6, 7, 10). Cette période totale correspond nettement à l’approximation de Paul, savoir “ environ quatre cent cinquante ans ”. Ces deux indications chronologiques confirment que l’Exode eut bien lieu en 1513 av. n. è. et s’accordent également avec la chronologie biblique concernant les rois et les juges d’Israël. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (De 1943 av. n. è. à l’Exode).
[[@VolumePage: 1,844]] Autres opinions. Cette date de l’Exode, 1513 av. n. è., et, partant, celle de l’invasion de Canaan par les Israélites et de la chute de Jéricho en 1473 av. n. è., 40 ans après l’Exode, sont jugées trop anciennes par des critiques qui situent ces événements au XIV e, voire au XIII e siècle, av. n. è. Toutefois, quand certains archéologues situent la chute de Jéricho au XIII e siècle av. n. è., ils se fondent, non sur des documents ou des témoignages historiques de l’Antiquité, mais sur la découverte de poteries. La datation par le moyen de poteries est manifestement très aléatoire, ce qu’ont démontré les fouilles faites à Jéricho. Les découvertes qu’on y a faites ont amené les archéologues à des conclusions et à des datations contradictoires. — Voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE ]] (Différences dans les dates) ; [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (La datation archéologique).
Il en va de même des égyptologues : les différences dans leurs datations des dynasties d’Égypte sont parfois de l’ordre de plusieurs siècles, si bien que leurs dates ne sont utilisables pour aucune période précise. C’est pourquoi il est impossible d’identifier avec certitude le pharaon de l’Exode. Certains pensent qu’il s’agissait de Thoutmosis III, d’autres d’Aménophis II, d’autres encore de Ramsès II, etc., mais dans chaque cas les données de départ sont très incertaines.
Authenticité du récit de l’Exode. Certains mettent en doute le récit de l’Exode parce que les pharaons d’Égypte n’en ont jamais fait état. Cependant, cela n’a rien de surprenant, car des rois d’époques plus récentes n’ont enregistré que le récit de leurs victoires, et non celui de leurs défaites, et ont souvent essayé d’effacer tout renseignement historique susceptible de ternir leur image personnelle, celle de leur nation, ou l’idéologie qu’ils s’efforçaient d’inculquer à leurs sujets. Récemment encore, des dirigeants ont tenté de faire disparaître les œuvres et le renom de leurs prédécesseurs. Tout ce qui était jugé embarrassant ou déplaisant était omis dans les inscriptions égyptiennes, ou effacé dès que possible. Ainsi, le nom et l’effigie de la reine Hatshepsout ont été effacés par son successeur, Thoutmosis III, dans une inscription monumentale sur la pierre découverte à Deïr el-Bahari en Égypte. — Voir Archaeology and Bible History, par J. Free, 1964, p. 98, et photo en regard de la p. 94.
Vers 280 av. n. è., Manéthon, prêtre égyptien qui apparemment détestait les Juifs, écrivit en grec. Selon l’historien juif Josèphe, qui le cite, Manéthon affirme que les aïeux des Juifs, “ venus au nombre de plusieurs myriades en Égypte, établirent leur domination sur les habitants ”. Josèphe poursuit en disant que Manéthon ‘ avoue lui-​même que, chassés plus tard, ils occupèrent la Judée actuelle, fondèrent Jérusalem et bâtirent le temple ’. — Contre Apion, I, 228 (XXVI).
Bien que le récit de Manéthon soit dans son ensemble sans valeur historique, le fait est qu’il parle de la présence des Juifs en Égypte et de leur sortie de ce pays. Selon Josèphe, dans d’autres écrits Manéthon identifie Moïse à Osarseph, un prêtre égyptien. Cela montre que, même si les monuments égyptiens ne le signalent pas, les Juifs vécurent en Égypte et Moïse fut leur conducteur. Josèphe parle d’un autre historien égyptien, Chérémon, qui dit que Joseph et Moïse furent chassés d’Égypte en même temps ; Josèphe cite aussi un certain Lysimaque qui raconte une histoire semblable. — Contre Apion, I, 228, 238 (XXVI) ; 288, 290 (XXXII) ; 299 (XXXIII) ; 304-311 (XXXIV).
Nombre des personnes qui participèrent à l’Exode. En Exode 12:37 est donné le chiffre rond de 600 000 “ hommes de pied [...] robustes ” sans compter les “ petits ”. Lors du recensement effectué environ un an après l’Exode et rapporté en Nombres 1:2, 3, 45, 46, on dénombra 603 550 hommes depuis l’âge de 20 ans et au-dessus en plus des Lévites (Nb 2:32, 33), lesquels comptaient 22 000 hommes depuis l’âge d’un mois et au-dessus (Nb 3:39). Le terme hébreu gevarim (hommes robustes) n’inclut pas les femmes (voir Jr 30:6). Quant au mot “ petits ”, il traduit l’hébreu taph et désigne ceux qui vont à pas menus (voir Is 3:16). La plupart de ces “ petits ” durent certainement être portés, ou du moins ne purent pas marcher pendant tout le voyage.
“ À la quatrième génération. ” Il faut se rappeler que Jéhovah avait dit à Abraham que ses descendants reviendraient en Canaan à la quatrième génération (Gn 15:16). Pendant la totalité des 430 ans entre le moment où l’alliance abrahamique prit effet et l’Exode, il y eut plus de quatre générations, même si on tient compte de la grande longévité des hommes de l’époque, d’après le récit. Toutefois, les Israélites ne résidèrent effectivement en Égypte que 215 ans. Si on prend l’exemple d’une seule tribu d’Israël, celle de Lévi, on peut compter les ‘ quatre générations ’ qui suivirent l’entrée en Égypte de la façon suivante : 1) Lévi, 2) Qehath, 3) Amram et 4) Moïse. — Ex 6:16, 18, 20.
Puisque 600 000 hommes robustes sortirent d’Égypte, sans compter les femmes et les enfants, l’ensemble du peuple dépassait certainement les trois millions de personnes. Bien que certains le contestent, ce chiffre n’a rien de déraisonnable. En effet, si de Lévi à Moïse il n’y eut que quatre générations en raison de la longévité exceptionnelle des individus concernés, chacun d’eux put connaître plusieurs générations de descendants au cours de sa vie. Aujourd’hui encore, un homme de 60 ou de 70 ans a souvent des petits-enfants et parfois même des arrière-petits-enfants (et donc quatre générations vivent simultanément).
[[@VolumePage: 1,845]] Un accroissement extraordinaire. Le récit rapporte : “ Et les fils d’Israël devinrent féconds et se mirent à pulluler ; ils se multipliaient et devenaient de plus en plus forts, de façon tout à fait extraordinaire, si bien que le pays se remplit d’eux. ” (Ex 1:7). Effectivement, ils devinrent si nombreux que le roi d’Égypte dit : “ Voyez ! Le peuple des fils d’Israël est plus nombreux et plus fort que nous. ” “ Mais plus on les opprimait, plus ils se multipliaient et plus ils se répandaient, si bien qu’on ressentit un effroi mêlé d’aversion à cause des fils d’Israël. ” (Ex 1:9, 12). En outre, quand on sait que la polygamie et le concubinage étaient pratiqués et que certains Israélites épousèrent des Égyptiennes, on comprend comment l’accroissement put devenir tel que la population masculine adulte ait atteint 600 000.
Soixante-dix âmes de la maisonnée immédiate de Jacob descendirent en Égypte, ou y naquirent ensuite (Gn 46). Si on ne compte pas Jacob, ses 12 fils, sa fille Dina, sa petite-fille Sérah, les trois fils de Lévi et quelques autres du nombre des chefs de famille qui commencèrent à se multiplier en Égypte, il ne reste que 50 personnes sur ces 70 (les fils de Lévi sont écartés parce que les Lévites ne furent pas, plus tard, comptés dans le chiffre de 603 550). À partir de ce chiffre très raisonnable de 50 chefs de famille, et compte tenu de la déclaration biblique selon laquelle “ les fils d’Israël devinrent féconds et se mirent à pulluler ; ils se multipliaient et devenaient de plus en plus forts, de façon tout à fait extraordinaire, si bien que le pays se remplit d’eux ” (Ex 1:7), il est facile de démontrer qu’il pouvait y avoir 600 000 hommes en âge de faire l’armée, âgés de 20 à 50 ans, au moment de l’Exode. Considérons ce qui suit :
Étant donné que les familles de l’époque étaient très grandes et que les Israélites désiraient avoir des enfants pour accomplir la promesse de Dieu, il n’est pas exagéré de compter que chaque chef de famille ait engendré, entre l’âge de 20 ans et l’âge de 40 ans, une moyenne de 10 enfants (la moitié étant des garçons). Par souci de modération, on pourrait considérer que les 50 du départ qui devinrent chefs de famille ne commencèrent à avoir des enfants que 25 ans après leur entrée en Égypte. Par ailleurs, comme la mort ou d’autres circonstances purent soit empêcher certains enfants mâles d’être un jour féconds, soit leur faire cesser d’engendrer avant la limite hypothétique de 40 ans, on pourrait aussi réduire de 20 ; le nombre d’hommes qui devinrent pères. En termes simples, cela signifie que, sur une période de 20 ans, seulement 200 fils, au lieu de 250, nés aux 50 chefs de famille du départ, auraient eu une descendance.
Le décret de Pharaon. Un autre facteur doit encore être pris en considération : le décret de Pharaon ordonnant de tuer tous les enfants mâles à la naissance. Ce décret semble avoir été plutôt inefficace et de courte durée. Aaron naquit trois ans avant Moïse (soit en 1597 av. n. è.), et apparemment ce décret n’était pas encore en vigueur. La Bible établit clairement que le décret de Pharaon n’eut pas beaucoup d’effet. Les Hébreues Shiphra et Poua, qui étaient probablement à la tête de la profession des accoucheuses, ayant d’autres femmes sous leurs ordres, ne respectèrent pas l’injonction du roi. Apparemment, elles ne la transmirent pas aux autres accoucheuses. Aussi lit-​on : “ Le peuple croissait en nombre et devenait très fort. ” Pharaon ordonna alors à tout son peuple de jeter dans le Nil tout fils israélite nouveau-né (Ex 1:15-22). Mais il ne semble pas que les Égyptiens du peuple aient haï à ce point les Hébreux. Même la fille de Pharaon sauva Moïse. De plus, il se peut que Pharaon ait vite réalisé qu’il allait perdre de précieux esclaves si le décret restait en vigueur. On sait que, par la suite, le pharaon de l’Exode refusa de laisser partir les Hébreux précisément pour la raison qu’ils constituaient une main-d’œuvre appréciable.
Toutefois, pour une estimation encore plus modérée, on pourrait réduire de près d’un tiers le nombre de garçons qui survécurent sur une période de cinq ans afin de représenter les effets possibles de l’édit infructueux de Pharaon.
Un calcul. Même en procédant à toutes ces réductions, on peut penser que la population s’accrut quand même, rapidement, et ce grâce à la bénédiction de Dieu. Le nombre des enfants nés au cours de chaque période de cinq ans à partir de 1563 av. n. è. (c’est-à-dire 50 ans avant l’Exode) jusqu’en 1533 (soit 20 ans avant l’Exode) pourrait se calculer de la façon suivante :
ACCROISSEMENT DE LA POPULATION MASCULINE
Av. n. è. Fils nés
de 1563 à 1558 47 350
de 1558 à 1553 62 300
de 1553 à 1548 81 800
de 1548 à 1543 103 750
de 1543 à 1538 133 200
de 1538 à 1533 172 250
Total 600 650*
* Population théorique des hommes âgés de 20 à 50 ans au moment de l’Exode (1513 av. n. è.)
Il convient de noter qu’en modifiant même légèrement la méthode de calcul, par exemple en attribuant en moyenne un fils de plus à chaque père, ce nombre serait porté à plus d’un million.
[[@VolumePage: 1,846]] À combien s’éleva le nombre de personnes qui quittèrent l’Égypte sous la direction de Moïse ?
Outre les 600 000 hommes robustes dont parle la Bible, il y avait un grand nombre d’hommes plus âgés, un plus grand nombre encore de femmes et d’enfants et “ un peuple mêlé, immense ”, de non-Israélites (Ex 12:38). Ainsi, en tout, ce sont peut-être plus de trois millions de personnes qui montèrent d’Égypte. Rien d’étonnant à ce que la couronne égyptienne ait répugné à voir partir un groupe si important d’esclaves. Elle perdait ainsi un précieux atout économique.
La Bible atteste qu’il y avait un nombre effrayant d’hommes capables de combattre. On lit : “ Et Moab eut grand-peur devant le peuple, car il était nombreux ; et Moab ressentait un effroi mêlé d’aversion devant les fils d’Israël. ” (Nb 22:3). La crainte qui envahit les Moabites était, bien sûr, due en partie au fait que Jéhovah avait accompli des prodiges en faveur des Israélites, mais elle était due également à leur grand nombre, ce qui n’aurait pu être dit de quelques milliers de personnes seulement. La population des Israélites augmenta finalement très peu pendant leur séjour dans le désert, car beaucoup y périrent en raison de leur infidélité. — Nb 26:2-4, 51.
Dans le recensement effectué peu après l’Exode, les Lévites furent dénombrés séparément, et ceux qui avaient plus d’un mois étaient 22 000 (Nb 3:39). On pourrait se demander pourquoi, parmi les 12 autres tribus d’Israël, il n’y avait que 22 273 premiers-nés mâles d’un mois et plus (Nb 3:43). On peut le comprendre aisément lorsqu’on sait que les chefs de famille n’étaient pas comptés, qu’en raison de la polygamie un homme pouvait avoir de nombreux fils mais un seul premier-né, et que seul le fils premier-né de l’homme était compté et non celui de la femme.
Les questions en jeu. D’après la promesse que Dieu avait faite à Abraham, le temps était venu pour Lui de délivrer Israël du “ four à fondre le fer ” qu’était l’Égypte. En vertu de cette promesse, Jéhovah considérait Israël comme son fils premier-né. Lorsque Jacob descendit en Égypte avec sa maisonnée, il y vint de son plein gré, mais par la suite ses descendants devinrent esclaves. La nation qu’ils formaient, Jéhovah la chérissait comme son fils premier-né, et il avait le droit légal de les libérer d’Égypte sans payer de prix. — Dt 4:20 ; 14:1, 2 ; Ex 4:22 ; 19:5, 6.
Pharaon s’opposait au dessein de Jéhovah, car il ne voulait pas perdre cette grande nation d’esclaves. En outre, quand Moïse vint lui demander, au nom de Jéhovah, de renvoyer les Israélites afin qu’ils célèbrent à Dieu une fête dans le désert, Pharaon demanda : “ Qui est Jéhovah pour que j’obéisse à sa voix en renvoyant Israël ? Je ne connais pas du tout Jéhovah. ” (Ex 5:2). Pharaon se considérait comme un dieu et ne reconnaissait pas l’autorité de Jéhovah, bien qu’il eût sans doute entendu plusieurs fois les Hébreux utiliser ce nom. Depuis le début, le peuple de Jéhovah connaissait son nom ; Abraham s’était même adressé à Dieu en l’appelant Jéhovah. — Gn 2:4 ; 15:2.
L’attitude et les actions de Pharaon créèrent une situation qui soulevait la question de la Divinité. Il fallait maintenant que Jéhovah Dieu s’élève au-dessus des dieux d’Égypte, y compris de Pharaon, qui était révéré comme un dieu. C’est ce qu’il fit en infligeant dix plaies à l’Égypte, qui amenèrent la libération d’Israël (voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES ]] [Les dix plaies]). Lors de la dernière plaie, la mort des premiers-nés, les Israélites reçurent l’ordre d’être prêts à quitter le pays au moment du repas de la Pâque. S’ils partirent à la hâte, pressés par les Égyptiens qui disaient : “ Nous sommes tous comme si nous étions déjà morts ”, ils ne s’en allèrent cependant pas les mains vides (Ex 12:33). Ils emmenèrent leur gros et leur petit bétail, leur pâte avant qu’elle ait fermenté et leurs pétrins. En plus, les Égyptiens donnèrent aux Israélites ce qu’ils demandaient, des objets d’argent, des objets d’or et des manteaux. Soit dit en passant, ce n’était pas du vol. Les Égyptiens n’avaient pas le droit de réduire Israël en esclavage, aussi devaient-​ils au peuple son salaire. — Ex 12:34-38.
Avec Israël sortit “ un peuple mêlé, immense ”. (Ex 12:38.) Ces gens étaient tous des adorateurs de Jéhovah, puisqu’ils s’étaient préparés à partir avec Israël pendant que les Égyptiens enterraient leurs morts. Ils avaient observé la Pâque, sinon ils auraient été pris par le deuil et les rites funéraires de l’Égypte. Ce peuple se composait peut-être dans une certaine mesure de personnes plus ou moins apparentées par mariage aux Israélites. Par exemple, de nombreux Israélites avaient épousé des Égyptiennes, et des femmes d’Israël avaient épousé des Égyptiens. Témoin le cas de l’homme qui fut mis à mort dans le désert pour avoir injurié le nom de Jéhovah. C’était le fils d’un Égyptien, tandis que sa mère était Shelomith de la tribu de Dân (Lv 24:10, 11). On peut aussi remarquer que Jéhovah donna des instructions permanentes relatives aux conditions que les résidents étrangers et les esclaves devraient remplir pour manger la Pâque lorsqu’Israël entrerait en Terre promise. — Ex 12:25, 43-49.
L’itinéraire de l’Exode. Les Israélites étaient certainement dispersés en différents lieux quand ils commencèrent à quitter l’Égypte ; au départ, ils [[@VolumePage: 1,847]] ne formaient probablement pas un seul groupe. Certains se joignirent peut-être au groupe principal au fur et à mesure de sa progression. Le point de départ fut Ramsès, soit une ville, soit un district portant ce nom, et la première étape du voyage fut Soukkoth (Ex 12:37). L’hypothèse de certains biblistes est que Moïse partit de Ramsès et que les Israélites se rassemblèrent de tout le pays de Goshèn à Soukkoth, le point de ralliement. — [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 536.
Les Israélites avaient quitté l’Égypte à la hâte, bousculés par les Égyptiens, mais pour autant ils n’étaient absolument pas désorganisés : “ C’est en formation de combat que les fils d’Israël montèrent du pays d’Égypte ”, peut-être divisés en cinq parties comme une armée, avec une avant-garde, une arrière-garde, un corps principal et deux ailes. Outre la direction compétente de Moïse, Jéhovah rendit manifeste sa propre direction, au moins dès Étham où ils campèrent, en produisant une colonne de nuage qui les guidait le jour et se transformait en colonne de feu pour les éclairer la nuit. — Ex 13:18-22.
Par le plus court chemin, il leur aurait fallu parcourir environ 400 km pour aller de la région située au N. de Memphis jusqu’à, par exemple, Lakish en Terre promise. Mais cet itinéraire aurait amené les Israélites à longer la côte méditerranéenne et le pays des Philistins. Autrefois, leurs ancêtres Abraham et Isaac avaient eu des difficultés avec cette nation. Sachant qu’une attaque des Philistins les découragerait, mais aussi qu’ils ne connaissaient rien à la guerre et qu’ils avaient avec eux leurs familles et leurs troupeaux, Dieu ordonna aux Israélites de faire demi-tour et de camper devant Pihahiroth, entre Migdol et la mer, en vue de Baal-Tsephôn. Là, ils campèrent près de la mer. — Ex 14:1, 2.
Puisqu’on ne peut identifier précisément les lieux mentionnés dans le récit, il est impossible de déterminer avec certitude l’itinéraire que les Israélites suivirent pour se rendre de Ramsès à la mer Rouge. La plupart des ouvrages de référence ont opté pour indiquer qu’ils traversèrent ce qu’on appelle le ouadi Toumilat dans la région du Delta, en Égypte. Cet itinéraire s’appuie toutefois sur l’identification de Ramsès à un lieu situé dans l’angle nord-est de la région du Delta. Cependant, John Wilson, professeur d’égyptologie, a déclaré : “ Malheureusement, les spécialistes ne s’accordent pas sur l’emplacement précis de Ramsès. Les pharaons Ramsès, particulièrement Ramsès II, donnaient volontiers leur nom à des villes. En outre, on a mis au jour des documents relatifs à cette cité dans des villes du Delta qui ne sauraient sérieusement prétendre avoir été son emplacement. ” — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 4, p. 9.
Différents lieux ont été proposés, ont été considérés comme assez probables pendant un temps, puis ont été rejetés en faveur d’autres possibilités. Beaucoup penchent pour Tanis (aujourd’hui San el-Hagar), située à quelques kilomètres au S. de la ville côtière méditerranéenne de Port-Saïd, mais aussi pour Qântir, qui se trouve quelque 24 km plus au S. À propos du premier lieu, Tanis, on note qu’un texte égyptien mentionne Tanis et (Per)-Ramsès comme deux endroits distincts, et non le même, et qu’au moins une partie des objets exhumés à Tanis se révèlent provenir d’autres lieux. Ainsi, John Wilson déclare plus loin que “ rien ne prouve que les inscriptions comportant le nom Ramsès sont là sur leur lieu d’origine ”. En ce qui concerne Tanis et Qântir, on peut dire que les inscriptions relatives à Ramsès II qu’on y a découvertes font simplement apparaître un lien avec ce Pharaon, mais ne prouvent pas que l’une ou l’autre ville soit la Raamsès de la Bible construite par les Israélites comme ville-entrepôt avant même la naissance de Moïse (Ex 1:11). Ainsi que le montre l’article [[RAAMSÈS >> Headword: RAAMSÈS]] , [[RAMSÈS >> Headword: RAMSÈS]] , on a peu de raisons de penser que Ramsès II ait été le pharaon de l’Exode.
On a aussi penché en faveur de l’itinéraire passant par le ouadi Toumilat en raison de la théorie actuellement répandue selon laquelle la traversée de la mer Rouge n’aurait pas vraiment eu lieu à la mer Rouge, mais en un point au N. de celle-ci. Certains érudits croient même à une traversée au lac Sirbonis, le long de la côte méditerranéenne, ou à proximité, les Israélites ayant, à la sortie du ouadi Toumilat, bifurqué vers le N. en direction de la côte. Cette hypothèse contredit carrément la déclaration biblique selon laquelle Dieu lui-​même fit dévier les Israélites de la route qui aurait mené au pays des Philistins (Ex 13:17, 18). D’autres voient aussi un itinéraire passant par le ouadi Toumilat, mais sont d’avis que les Israélites traversèrent la “ mer ” dans la région des lacs Amers, au N. de Suez.
Mer Rouge, et non “ mer des Roseaux ”. Cette dernière hypothèse s’appuie sur l’argument selon lequel l’hébreu yam-souph (traduit par “ mer Rouge ”) signifie littéralement “ mer des joncs ou des roseaux ”, et que les Israélites auraient donc traversé, non le bras de la mer Rouge appelé golfe de Suez, mais une mer de roseaux, un endroit marécageux comme la région des lacs Amers. Les tenants de cette hypothèse ne sont toutefois pas en accord avec les traducteurs de la Septante, qui rendirent yam-souph par le nom grec éruthra thalassa, littéralement “ mer Rouge ”. Mais, plus important encore, Luc, qui fut le rédacteur du livre des Actes (qui cite Étienne), et l’apôtre Paul utilisèrent le même nom grec quand ils relatèrent les événements de l’Exode. — Ac 7:36 ; Hé 11:29 ; voir [[MER >> Headword: MER ]] ROUGE .
[[@VolumePage: 1,848]] Qui plus est, la traversée d’un simple marécage n’aurait pas constitué un grand miracle et les Égyptiens n’auraient pu être “ engloutis ” dans la mer Rouge lorsque “ les eaux houleuses les ont alors recouverts ” de sorte qu’“ ils sont descendus dans les profondeurs comme une pierre ”. (Hé 11:29 ; Ex 15:5.) Non seulement Moïse et Josué évoquèrent plus tard ce miracle stupéfiant, mais l’apôtre Paul dit que les Israélites avaient été baptisés en Moïse au moyen du nuage et de la mer. Cela indique qu’ils furent complètement entourés d’eau, par la mer sur les côtés et par le nuage devant et derrière eux (1Co 10:1, 2). Cela montre également que l’étendue d’eau était beaucoup plus profonde que quelque chose qu’on pourrait passer à gué.
L’itinéraire de l’Exode dépend en grande partie de deux facteurs : l’emplacement de la capitale égyptienne de l’époque et celui de l’étendue d’eau que les Israélites traversèrent. Puisque les Écritures grecques chrétiennes divinement inspirées emploient l’expression “ mer Rouge ”, il y a tout lieu de croire que c’est bien cette mer qu’Israël traversa. Pour ce qui est de la capitale, selon toute vraisemblance il s’agissait de Memphis, qui fut le siège principal du gouvernement de l’Égypte pendant la majeure partie de son histoire (voir [[MEMPHIS >> Headword: MEMPHIS]] ). Si tel était le cas, le point de départ de l’Exode devait être suffisamment proche de Memphis pour que Moïse, appelé devant Pharaon la nuit de la Pâque après minuit, ait pu atteindre Ramsès à temps pour se mettre en marche vers Soukkoth avant la fin du 14e jour de Nisan (Ex 12:29-31, 37, 41, 42). La tradition juive la plus ancienne, rapportée par Josèphe, fait débuter la marche des Israélites un peu au N. de Memphis. — Antiquités judaïques, II, 315 [[(XV >> Headword: (XV]] , 1).
L’itinéraire empruntant le ouadi Toumilat serait passé si loin au N. de Memphis qu’il aurait rendu impossible le déroulement des événements rapportés ci-dessus. C’est pourquoi de nombreux commentateurs anciens proposaient un des fameux chemins de “ pèlerins ” qui traversent l’Égypte, telle la route d’el Hadj qui part du Caire et passe par Clysma, à la pointe du golfe de Suez.
Où la mer Rouge s’ouvrit-​elle pour laisser Israël traverser ?
Il faut remarquer qu’à la deuxième étape du voyage, Étham, “ en bordure du désert ”, Dieu ordonna à Moïse de ‘ rebrousser chemin et de camper devant Pihahiroth, près de la mer ’. Cette manœuvre ferait croire à Pharaon que les Israélites ‘ erraient en pleine confusion ’. (Ex 13:20 ; 14:1-3.) Les biblistes pour qui la route d’el Hadj est la plus plausible font remarquer que le verbe hébreu traduit par “ rebrousser chemin ” est emphatique : il ne signifie pas simplement “ dévier ” ou “ s’écarter ”, mais il a davantage le sens de retourner ou implique, pour le moins, un changement de direction prononcé. Selon eux, après avoir progressé jusqu’à un certain point au N. de la pointe du golfe de Suez, les Israélites auraient fait demi-tour et seraient revenus sur le côté oriental du djebel ʽAtaqa, une chaîne de montagnes qui longe la rive occidentale du golfe. Si elle avait été poursuivie par le N., une grande foule, comme l’étaient les Israélites, n’aurait pu trouver rapidement aucune issue facile depuis cet endroit ; elle aurait donc été immobilisée, la mer lui barrant le passage.
La tradition juive du I er siècle de n. è. brosse un tableau semblable (voir [[PIHAHIROTH >> Headword: PIHAHIROTH]] ). Mais, fait plus important, cette situation correspond à l’image d’ensemble qu’en présente la Bible elle-​même, ce qui n’est pas le cas des idées répandues de nombreux biblistes (Ex 14:9-16). Il semble évident que les Israélites durent traverser assez loin de l’extrémité du golfe (le bras occidental de la mer Rouge) pour que les armées de Pharaon ne puissent se contenter d’en faire le tour et de fondre facilement sur eux de l’autre côté. — Ex 14:22, 23.
Pharaon avait changé d’avis sur la libération des Israélites dès qu’il avait appris leur départ. La perte d’une telle nation d’esclaves représentait assurément une catastrophe économique pour l’Égypte. Ses chars n’auraient aucun mal à atteindre toute cette foule en déplacement, surtout si elle ‘ rebroussait chemin ’. C’est pourquoi, encouragé à la pensée qu’Israël errait en pleine confusion dans le désert, il se mit à le poursuivre en toute confiance. Avec une armée experte comptant 600 chars d’élite, tous les autres chars d’Égypte conduits par des guerriers, ses cavaliers et toutes ses forces militaires, Pharaon rattrapa Israël à Pihahiroth. — Ex 14:3-9.
Du point de vue stratégique, les Israélites semblaient en très mauvaise posture. Ils étaient sans doute cernés entre la mer et les montagnes, tandis que les Égyptiens les empêchaient de faire demi-tour. Apparemment pris au piège, les Israélites furent saisis de terreur et commencèrent à se plaindre de Moïse. C’est alors que Dieu intervint pour les protéger en faisant passer le nuage de l’avant à leurs arrières. D’un côté, vers les Égyptiens, il était ténèbres ; de l’autre, il éclairait la nuit pour Israël. Tandis que le nuage empêchait les Égyptiens de donner l’assaut, sur l’ordre de Jéhovah Moïse leva son bâton, les eaux de la mer se fendirent, et le bassin asséché livra passage à Israël. — Ex 14:10-21.
Largeur et profondeur de l’endroit de la traversée. Du fait qu’Israël traversa la mer en une seule nuit, on peut difficilement penser que les eaux se soient fendues en un étroit couloir. Ce devait [[@VolumePage: 1,849]] plutôt être un passage large d’un kilomètre ou plus. Même rangé en ordre de marche serré, un tel groupe, avec tous les chariots, les bagages et le bétail, occupait peut-être une surface de quelque 8 km2 ou plus. Il semble donc que le passage dans la mer permit aux Israélites d’avancer sur un front assez large. En supposant que leur colonne était large de 1,5 km, elle était longue de 5 km ou davantage. Si elle faisait 2,5 km de large, sa longueur était peut-être de 3 km ou plus. Il fallut sans doute plusieurs heures à une telle colonne pour entrer dans le bassin et le traverser. Les Israélites restèrent en ordre de combat sans céder à la panique, mais ils avancèrent certainement en toute hâte.
Sans le nuage, les Égyptiens les auraient facilement rattrapés et auraient tué beaucoup d’entre eux (Ex 15:9). Lorsque les Israélites furent entrés dans la mer et que le nuage qui les suivait fut passé en avant d’eux pour révéler aux Égyptiens ce qui se passait, ceux-ci se mirent à leur poursuite. Ce fait aussi montre qu’il fallait que le passage à sec soit d’une largeur et d’une longueur considérables, car les forces militaires de Pharaon étaient nombreuses. Animée du désir d’écraser et de recapturer les anciens esclaves, toute l’armée s’engagea dans le bassin de la mer. Puis, à un moment de la veille du matin, qui était entre 2 heures et 6 heures environ, Jéhovah regarda depuis le nuage et commença à jeter la confusion dans le camp des Égyptiens en ôtant les roues de leurs chars. — Ex 14:24.
À l’approche du matin, les Israélites gagnèrent sains et saufs le rivage oriental de la mer Rouge. Jéhovah ordonna alors à Moïse de tendre sa main pour que les eaux reviennent sur les Égyptiens. Sur ce, “ la mer commença à revenir à son niveau normal ”, et les Égyptiens fuirent pour ne pas la rencontrer, ce qui indique encore que les eaux s’étaient ouvertes largement, sans quoi un étroit passage les aurait immédiatement engloutis. Les Égyptiens fuirent les murailles d’eau qui se fermaient en allant vers le rivage occidental, mais les eaux convergèrent jusqu’à ce que leur masse recouvre complètement tous les chars et tous les cavaliers de l’armée de Pharaon. Il n’en resta pas même un seul.
Il va de soi qu’un tel engloutissement aurait été impossible dans un marécage. De plus, dans un marais peu profond, les cadavres n’auraient pas été rejetés sur le rivage, comme cela se passa, de sorte qu’“ Israël put voir les Égyptiens morts sur le bord de la mer ”. — Ex 14:22-31 ; [[CARTE >> Headword: CARTE ]] et [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 537.
Les eaux “ figées ”. D’après la description biblique, les eaux houleuses se sont figées pour laisser passer Israël (Ex 15:8). Le mot ‘ figer ’ est employé dans la Bible de la Pléiade, la Bible de Jérusalem, la Bible du Rabbinat français, etc. Le Grand Robert de la langue française (1991) définit figer comme suit : “ Coaguler [...]. Épaissir, solidifier [...] par le froid. Cf. Condenser, congeler, épaissir, solidifier. ” Le terme hébreu traduit par “ figées ” est utilisé en Job 10:10 pour parler du lait qui se caille. Dès lors, il ne signifie pas nécessairement que les murailles d’eau gelèrent, devenant solides, mais que les eaux figées prirent une consistance comparable à celle de la gélatine ou du lait caillé. Rien de visible ne retenait les eaux de la mer Rouge ; c’est pourquoi celles-ci paraissaient figées, solidifiées, caillées ou épaissies afin de rester dressées comme des murailles de chaque côté des Israélites sans s’effondrer sur eux, ce qui les aurait engloutis et détruits. Voilà comment elles apparurent à Moïse tandis qu’un fort vent d’E. les séparait, asséchant le bassin de la mer de sorte qu’il ne soit ni boueux ni gelé, mais facilement praticable pour la multitude.
Le passage ouvert dans la mer était suffisamment large pour que les Israélites, qui étaient peut-être plus de trois millions, aient tous pu atteindre la rive orientale au matin. Alors les eaux figées commencèrent à être libérées et à se rejoindre, submergeant et engloutissant les Égyptiens, pendant que les Israélites se tenaient sur la rive orientale et contemplaient cet événement sans précédent : Jéhovah délivrant une nation entière d’une puissance mondiale. Ils comprirent que cela réalisait littéralement les paroles suivantes de Moïse : “ Les Égyptiens que vous voyez réellement aujourd’hui, vous ne les reverrez plus, non, jamais plus. ” — Ex 14:13.
Ainsi, par cette spectaculaire démonstration de puissance, Jéhovah éleva son nom et délivra Israël. Arrivés sains et saufs sur le rivage oriental de la mer Rouge, les fils d’Israël entonnèrent un chant sous la direction de Moïse ; de son côté, sa sœur Miriam, la prophétesse, prit un tambourin et entraîna toutes les femmes, avec tambourins et danses, et elles répondirent aux hommes en chantant (Ex 15:1, 20, 21). Les Israélites avaient été totalement séparés de leurs ennemis. Lorsqu’ils quittèrent l’Égypte, il ne fut pas permis qu’homme ou bête leur fasse du tort ; pas même un chien ne gronda ni ne remua furieusement la langue contre eux (Ex 11:7). Le récit de l’Exode ne précise pas que Pharaon pénétra en personne dans la mer avec ses forces militaires et qu’il y fut détruit, mais Psaume 136:15 déclare que Jéhovah “ s’est débarrassé de Pharaon et de ses forces militaires dans la mer Rouge ”.
Un type d’événements ultérieurs. Quand il fit sortir Israël d’Égypte comme il l’avait promis à Abraham, Dieu considérait cette nation comme [[@VolumePage: 1,850]] son fils. De fait, il dit à Pharaon : ‘ Israël est mon premier-né. ’ (Ex 4:22). Plus tard, Jéhovah déclara : “ Quand Israël était un garçon, alors je l’ai aimé, et d’Égypte j’ai appelé mon fils. ” (Ho 11:1). Ce rappel de l’Exode était également une prophétie qui eut un accomplissement aux jours d’Hérode quand, après sa mort, Joseph et Marie revinrent d’Égypte avec Jésus et s’installèrent à Nazareth. L’historien Matthieu applique la prophétie d’Hoshéa à cette circonstance, en disant au sujet de Joseph : “ Il y resta jusqu’au décès d’Hérode, pour que s’accomplisse ce qui avait été prononcé par Jéhovah par l’intermédiaire de son prophète, quand il dit : ‘ D’Égypte j’ai appelé mon fils. ’ ” — Mt 2:15.
L’apôtre Paul cite l’Exode parmi les choses qui, dit-​il, sont arrivées à Israël comme exemples, ou types (1Co 10:1, 2, 11). Cet événement symbolise donc quelque chose de plus grand. Dans la Bible, l’Israël selon la chair symbolise l’Israël spirituel, l’Israël de Dieu (Ga 6:15, 16). Moïse parla aussi du prophète futur qui serait comme lui (Dt 18:18, 19). Les Juifs s’attendaient à ce que ce prophète soit un grand chef et un libérateur. L’apôtre Pierre parla de Jésus Christ comme du Grand Moïse (Ac 3:19-23). La délivrance d’Israël à la mer Rouge et la destruction de l’armée égyptienne doivent donc représenter la délivrance de l’Israël spirituel de ses ennemis appartenant à l’Égypte symbolique, au moyen d’un miracle grandiose accompli par Jésus Christ. Qui plus est, tout comme l’action de Dieu à la mer Rouge servit à l’élévation de son nom, l’accomplissement de ces événements typiques sur une beaucoup plus grande échelle apportera une renommée plus grande et plus universelle au nom de Jéhovah. — Ex 15:1.
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[[@VolumePage: 1,850]] EXODE (LIVRE DE L’)
Deuxième rouleau du Pentateuque, également appelé Deuxième livre de Moïse. En hébreu, il en vint à être appelé Shemôth, ou “ Noms ”, en raison de ses premiers mots, Weʼéllèh shemôth, “ Or voici les noms ”. “ Exode ” vient de la forme latinisée du grec ; ce mot signifie “ sortie, départ ”, des Israélites d’Égypte.
Ce livre constitue manifestement une suite de la Genèse, puisqu’il commence par l’expression “ Or ” (littéralement : “ Et ”), puis présente de nouveau les noms des fils de Jacob, d’après la liste plus détaillée qui figure en Genèse 46:8-27. L’Exode fut écrit en 1512 av. n. è., soit un an après que les Israélites eurent quitté l’Égypte, alors qu’ils campaient dans le désert du Sinaï. Ce livre couvre une période de 145 ans, de la mort de Joseph en 1657 av. n. è. à la construction du tabernacle en 1512 av. n. è.
Écrivain. Les Juifs n’ont jamais douté que Moïse ait été le rédacteur de l’Exode. Les expressions égyptiennes qui s’y trouvent signalent un rédacteur de cette époque, et non un Juif né plus tard.
Exactitude et véracité. Chez le rédacteur de l’Exode, “ on peut remarquer une connaissance détaillée de l’Égypte antique. L’attitude des Égyptiens vis-à-vis des étrangers — leur ségrégation, tout en les tolérant dans leur pays, leur haine particulière pour les bergers, leur suspicion envers les étrangers de Palestine qu’ils prenaient pour des espions — leurs institutions et la stabilité de ces institutions, le pouvoir du roi, l’influence des prêtres, leurs grandes réalisations, l’emploi d’étrangers dans leurs travaux de construction, l’usage de briques, [...] et de briques contenant de la paille, [...] les chefs de corvée, l’embaumement des cadavres et donc l’importation d’aromates, [...] les deuils agités, [...] la guerre à l’aide de chevaux et de chars, [...] voilà quelques-uns des nombreux détails à relever qui signalent de la part de l’auteur du Pentateuque une parfaite connaissance des us et coutumes de l’Égypte ”. — The Historical Evidences of the Truth of the Scripture Records, par George Rawlinson, 1862, p. 290, 291.
On a mis en doute que la fille de Pharaon se soit baignée dans le Nil (Ex 2:5), mais Hérodote (II, 35) affirme (comme le montrent aussi des monuments anciens) que les femmes n’étaient soumises à aucune restriction dans l’Égypte antique. De plus, les Égyptiens prêtaient aux eaux du Nil des vertus souveraines. Pharaon se rendait parfois au bord du fleuve, vraisemblablement à des fins religieuses. C’est là que Moïse le rencontra au moins deux fois durant les dix plaies. — Ex 7:15 ; 8:20.
Par ailleurs, si les monuments d’Égypte sont muets sur le séjour des Israélites dans ce pays, il ne faut pas s’en étonner. En effet, l’étude de ces monuments révèle que les Égyptiens ne gardaient pas trace de ce qui n’était pas flatteur pour eux. Toutefois, il est un monument vivant, témoignage bien plus éloquent encore que les monuments de pierre : il s’agit de l’observance de la Pâque par les Juifs, qui commémorent l’Exode de cette façon depuis toute leur histoire.
Il y a donc tout lieu d’accepter l’exactitude historique et l’ensemble du récit que donne l’Exode. D’après B. Westcott et F. Hort, Jésus et les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes citent ou mentionnent l’Exode plus de 100 fois. L’intégrité de l’écrivain Moïse témoigne elle-​même de l’authenticité de son livre. Il signale avec la plus grande franchise ses propres faiblesses, ses hésitations et ses erreurs, sans attribuer les miracles, la direction et l’organisation à son talent, bien qu’il fût tenu pour grand par les Égyptiens et, en général, très respecté par Israël. — Ex 11:3 ; 3:10-12 ; 4:10-16.
La main de Dieu se voit dans le séjour des Israélites en Égypte et dans leur Exode. Il n’y avait guère d’endroit plus propice à ce qu’ils deviennent [[@VolumePage: 1,851]] rapidement une nation puissante. S’ils étaient restés en Canaan, ils auraient souvent eu à se battre avec les Cananéens, alors que, dans le territoire de la Première Puissance mondiale alors à son apogée, ils étaient protégés par sa force. Ils occupaient la meilleure partie du pays, ce qui était favorable à leur santé, à leur fécondité et, dans une certaine mesure, à leur développement intellectuel.
Cependant, leur situation en Égypte n’était pas idéale pour le développement moral et spirituel ; elle n’était pas non plus propice à ce qu’ils deviennent une nation dirigée théocratiquement, dotée d’une prêtrise chargée d’offrir des sacrifices et de l’instruire. En outre, la promesse divine de donner le pays de Canaan à la semence d’Abraham devait s’accomplir, et le moment fixé par Dieu pour cela était venu. Israël devait être constituée en grande nation ayant Jéhovah comme Roi. Le livre de l’Exode raconte comment Jéhovah réalisa ce dessein. — Ex 15:13-21.
Les Rouleaux de la mer Morte. Parmi les manuscrits découverts dans les environs de la mer Morte, 15 contiennent des fragments du livre de l’Exode. Un des fragments (4QExf) est daté d’environ 250 av. n. è. Deux fragments, qu’on pense être du II e ou du III e siècle av. n. è., sont écrits en caractères hébreux archaïques qui étaient en usage avant l’exil à Babylone.
[Encadré, page 851]
EXODE — POINTS PRINCIPAUX
Récit de la façon dont Jéhovah délivra les Israélites de l’esclavage et de l’oppression en Égypte, et les organisa en nation théocratique.
Écrit par Moïse en 1512 av. n. è., environ un an après que les Israélites eurent quitté l’Égypte.
Israël est réduit en esclavage tyrannique en Égypte (1:1–3:1).
Par décret royal, les Israélites sont réduits en esclavage sous un pouvoir tyrannique ; ordre est donné de faire mourir tous les garçons à la naissance.
Moïse est adopté par la fille du pharaon et échappe ainsi à la mort, mais il est enseigné par sa propre mère.
Moïse tue un Égyptien despotique, s’enfuit en Madiân, où il devient berger.
Jéhovah délivre Israël par l’intermédiaire de Moïse (3:2–15:21).
Devant le buisson embrasé, Moïse reçoit une mission de libérateur : il doit parler et agir au nom de Jéhovah.
Il retourne en Égypte ; avec Aaron, il se présente devant Pharaon et lui dit que Jéhovah veut qu’il renvoie Israël afin que celui-ci l’adore dans le désert ; Pharaon refuse et opprime davantage le peuple.
Jéhovah renouvelle sa promesse de délivrer Israël et de lui donner le pays de Canaan, l’amenant ainsi à accorder davantage de prix à son nom Jéhovah.
Les dix plaies annoncées par Moïse et Aaron s’abattent sur l’Égypte ; après les trois premières, seuls les Égyptiens sont touchés ; au cours de la dixième, tous les premiers-nés mâles, tant des Égyptiens que de leurs animaux, meurent pendant qu’Israël célèbre la Pâque.
Utilisant une colonne de nuage le jour et une colonne de feu la nuit, Jéhovah conduit les Israélites hors d’Égypte ; il ouvre la mer Rouge pour leur permettre de traverser à pied sec, puis engloutit Pharaon et son armée lorsqu’ils se lancent à la poursuite des Israélites dans le bassin asséché de la mer.
Jéhovah organise Israël en nation théocratique (15:22–40:38).
Dans le désert, Israël est approvisionné en eau potable, en viande et en manne ; le sabbat est institué en rapport avec le don de la manne.
Sur le conseil de Yithro, Moïse choisit des hommes qualifiés qui seront chefs et l’aideront dans la tâche de juge.
Au mont Sinaï, Jéhovah invite la nation à entrer en relation d’alliance avec lui ; le peuple accepte de bon gré ; Jéhovah se livre à une manifestation redoutable de sa gloire.
Les Dix Commandements ainsi que d’autres lois transmises par l’intermédiaire de Moïse établissent les exigences de Jéhovah concernant Israël.
L’alliance de la Loi est conclue sur le sang d’animaux offerts en sacrifice ; le peuple dit : “ Tout ce qu’a dit Jéhovah, nous sommes prêts à le faire et à obéir. ”
Dieu donne des instructions sur la fabrication du tabernacle et de son mobilier, sur la confection des vêtements pour les prêtres et sur l’installation de la prêtrise.
Pendant que Moïse est sur le mont Sinaï, le peuple se met à adorer un veau d’or ; Moïse brise les tablettes de pierre que Dieu lui a données ; les Lévites se montrent fidèles ; environ 3 000 idolâtres sont tués.
Moïse voit une manifestation de la gloire de Jéhovah, il entend Dieu proclamer Son nom.
Le tabernacle et son mobilier sont construits avec des matériaux offerts volontairement ; on dresse le tabernacle le 1er Nisan 1512 av. n. è. et Jéhovah manifeste son approbation.


[[@Headword:Exorcisme]]Exorcisme
 
[[@VolumePage: 1,851]] EXORCISME
Voir [[DÉMON >> Headword: DÉMON ]] (POSSESSION D’UN ) ; [[SPIRITISME >> Headword: SPIRITISME]].


[[@Headword:Expulsion]]Expulsion
 
[[@VolumePage: 1,851]] EXPULSION
Excommunication ou exclusion judiciaire privant des transgresseurs de l’appartenance à une communauté ou à une organisation et de la fréquentation de ses membres. C’est un principe et un droit inhérents aux sociétés religieuses. Ils sont comparables aux pouvoirs qu’exercent les organismes politiques et municipaux de condamner à la peine capitale, de bannir et d’exclure d’une collectivité. Dans la congrégation de Dieu, cette [[@VolumePage: 1,852]] mesure est destinée à préserver la pureté doctrinale et morale de l’organisation. L’exercice de ce droit est nécessaire à la préservation de l’existence de l’organisation et particulièrement de la congrégation chrétienne. La congrégation doit rester pure et garder la faveur de Dieu pour être utilisée par lui et le représenter, sans quoi Dieu rejetterait ou retrancherait la congrégation tout entière. — Ré 2:5 ; 1Co 5:5, 6.
Action de Jéhovah. Jéhovah prit plus d’une fois des mesures d’expulsion ou d’exclusion. Ainsi, il condamna Adam à mort et le chassa, lui et sa femme Ève, du jardin d’Éden (Gn 3:19, 23, 24). Caïn, banni, devint errant et fugitif sur la terre (Gn 4:11, 14, 16). Les anges qui avaient péché furent jetés dans le Tartare, condition de ténèbres profondes dans laquelle ils sont réservés pour le jugement (2P 2:4). En un seul jour, 23 000 fornicateurs furent retranchés d’Israël (1Co 10:8). Sur l’ordre de Jéhovah, Akân fut mis à mort pour avoir volé ce qui était voué à Dieu (Jos 7:15, 20, 21, 25). Qorah le Lévite ainsi que Dathân et Abiram de la tribu de Ruben furent retranchés à cause de leur rébellion, et Miriam fut frappée de la lèpre et serait morte dans cette condition si Moïse n’avait pas plaidé pour elle. D’ailleurs, elle fut exclue du camp d’Israël et placée en quarantaine pendant sept jours. — Nb 16:27, 32, 33, 35 ; 12:10, 13-15.
Sous la Loi mosaïque. En cas de violation grave ou délibérée de la loi que Dieu avait donnée par l’intermédiaire de Moïse, une personne pouvait être retranchée, c’est-à-dire mise à mort (Lv 7:27 ; Nb 15:30, 31). Au nombre des délits sanctionnés par ce châtiment figuraient l’apostasie, l’idolâtrie, l’adultère, la consommation de sang et le meurtre. — Dt 13:12-18 ; Lv 20:10 ; 17:14 ; Nb 35:31.
Sous la Loi, pour effectuer un tel retranchement, il fallait que les faits soient établis sur le dire d’au moins deux témoins (Dt 19:15). Ces témoins devaient être les premiers à lapider le coupable (Dt 17:7). Cela attestait leur zèle pour la loi de Dieu et pour la pureté de la congrégation d’Israël, et c’était aussi très dissuasif contre le témoignage faux, irréfléchi ou hâtif.
Le Sanhédrin et les synagogues. Durant le ministère terrestre de Jésus, les synagogues servaient de tribunaux où étaient jugés les transgresseurs de la loi juive. Le Sanhédrin était la plus haute juridiction. Sous le régime romain, les Juifs n’avaient pas un pouvoir aussi étendu que lorsqu’ils étaient sous un gouvernement théocratique. Même si le Sanhédrin jugeait que quelqu’un méritait la mort, il ne pouvait pas toujours infliger la sentence, à cause de contraintes qu’imposaient les Romains. Les synagogues avaient un système d’excommunication, ou d’exclusion, à trois degrés ou trois noms. Le premier était le châtiment du niddouy, qui durait relativement peu de temps, au début 30 jours seulement. La personne qui subissait cette peine se voyait privée de certains privilèges. Elle pouvait se rendre au temple, mais y était soumise à certaines restrictions, et tous sauf ceux de sa famille devaient rester à une distance de quatre coudées (2 m env.) d’elle. Le deuxième degré était le ḥérèm, qui désigne quelque chose de voué à Dieu ou interdit. C’était une peine plus sévère. Le coupable ne pouvait ni enseigner, ni être enseigné en compagnie d’autrui, ni effectuer une transaction commerciale sauf l’achat du strict minimum pour vivre. Toutefois, il n’était pas totalement rejeté de l’organisation juive et conservait une possibilité de revenir. Enfin, il y avait le shammattaʼ, c’est-à-dire le retranchement total de la congrégation. Au dire de certains, les deux dernières formes d’excommunication ne différaient pas l’une de l’autre.
Celui qui, pour sa méchanceté, était rejeté, totalement retranché, était considéré comme passible de mort, quand bien même les Juifs n’avaient probablement pas autorité pour exécuter cette personne. Cela dit, la forme de retranchement qu’ils employaient était une arme très puissante au sein de la communauté juive. Jésus prédit que ses disciples seraient expulsés des synagogues (Jn 16:2). La crainte d’être expulsés, ou excommuniés, empêchait certains Juifs, même parmi les chefs, de confesser Jésus (Jn 9:22, note ; 12:42). Par exemple, cette mesure fut prise par la synagogue dans le cas de l’aveugle guéri qui avait parlé favorablement de Jésus. — Jn 9:34.
Durant son ministère terrestre, Jésus donna des instructions sur la procédure à suivre lorsqu’était commis contre quelqu’un un péché grave, mais d’une nature telle que, s’il était réglé correctement, il ne nécessitait pas l’intervention de la congrégation juive (Mt 18:15-17). Il encouragea à faire des efforts sincères pour aider le malfaiteur, tout en protégeant la congrégation contre les pécheurs endurcis. La seule congrégation de Dieu existante à ce moment-​là était la congrégation d’Israël. L’expression “ parle à la congrégation ” ne signifiait pas que toute la nation ni même tous les Juifs d’un même endroit allaient siéger pour juger le coupable. Il y avait parmi les Juifs des anciens qui étaient chargés de cette responsabilité (Mt 5:22). Le coupable qui refusait d’écouter même ces responsables devait être considéré “ comme un homme des nations et comme un collecteur d’impôts ”, dont les Juifs fuyaient la compagnie. — Voir Ac 10:28.
La congrégation chrétienne. Dans le droit fil des principes énoncés dans les Écritures hébraïques, les Écritures grecques chrétiennes autorisent, par des commandements et par des précédents, [[@VolumePage: 1,853]] l’expulsion ou l’exclusion de la congrégation chrétienne. En exerçant cette autorité que Dieu lui confère, la congrégation conserve sa pureté ainsi que sa bonne réputation devant Jéhovah. L’apôtre Paul, avec l’autorité dont il était investi, ordonna l’expulsion d’un fornicateur incestueux qui avait pris la femme de son père (1Co 5:5, 11, 13). Il usa également de cette autorité pour exclure à l’encontre d’Hyménée et d’Alexandre (1Tm 1:19, 20). D’un autre côté, Diotréphès essayait apparemment de prononcer des exclusions injustifiées. — 3Jn 9, 10.
Au nombre des délits passibles de l’exclusion de la congrégation chrétienne figurent la fornication, l’adultère, l’homosexualité, l’avidité, l’extorsion, le vol, le mensonge, l’ivrognerie, les insultes, le spiritisme, le meurtre, l’idolâtrie, l’apostasie et la création de divisions au sein de la congrégation (1Co 5:9-13 ; 6:9, 10 ; Tt 3:10, 11 ; Ré 21:8). Avec miséricorde, il faut donner à celui qui suscite une secte un premier et un deuxième avertissement avant de prendre ces mesures d’exclusion contre lui. Le principe de la Loi selon lequel il faut deux ou trois témoins pour établir des preuves contre l’accusé s’applique dans la congrégation chrétienne (1Tm 5:19). Quiconque est convaincu de pratique du péché est repris à l’aide des Écritures “ sous les yeux de tous ”, par exemple ceux qui ont témoigné à propos du péché, afin qu’eux aussi aient une crainte salutaire de ce péché. — 1Tm 5:20 ; voir [[BLÂME >> Headword: BLÂME]] , REPRENDRE .
Les Écritures exhortent également la congrégation chrétienne à cesser de fréquenter ceux qui sont désordonnés et ne marchent pas droit, mais qui ne méritent pas d’être expulsés complètement. À propos de ce genre d’élément, Paul écrivit à la congrégation de Thessalonique : “ Cessez de le fréquenter, pour qu’il en prenne honte. Et pourtant, ne le considérez pas comme un ennemi, mais continuez à l’avertir comme un frère. ” — 2Th 3:6, 11, 13-15.
Par contre, concernant celui qui, ayant été chrétien, a rejeté la congrégation chrétienne ou en a été expulsé, l’apôtre Paul ordonna de “ cesser de fréquenter ” un tel homme ; de son côté, l’apôtre Jean écrivit : “ Ne le recevez jamais chez vous et ne lui adressez pas non plus de salutation. ” — 1Co 5:11 ; 2Jn 9, 10.
Ceux qui ont été expulsés peuvent être de nouveau accueillis dans la congrégation s’ils manifestent un repentir sincère (2Co 2:5-8). Cette mesure aussi protège la congrégation, car elle l’empêche de faire le jeu de Satan en allant à deux extrêmes, soit celui d’excuser le mal, soit celui d’être dur et implacable. — 2Co 2:10, 11.
Concernant l’expulsion des démons, voir [[DÉMON >> Headword: DÉMON ]] (POSSESSION D’UN ) ; [[SPIRITISME >> Headword: SPIRITISME]].


[[@Headword:Extase]]Extase
 
[[@VolumePage: 1,853]] EXTASE
Voir [[VISION >> Headword: VISION]].


[[@Headword:Extorsion]]Extorsion
 
[[@VolumePage: 1,853]] EXTORSION
Action ou pratique qui consiste à prendre ou à obtenir quelque chose contre le gré de son propriétaire en usant illégalement de l’intimidation, par la force, la menace ou tout autre abus de pouvoir. Le terme grec rendu par ‘ extorqueur ’ (harpax) signifie fondamentalement “ rapace ”. (1Co 5:10, Int.) La Bible réprouve à maintes reprises la recherche de gain injuste, particulièrement de la part de ceux qui ont une position de responsabilité ou une fonction officielle. — Ex 18:21 ; Pr 1:19 ; 15:27.
Pourtant, lorsque la Palestine se trouva sous le régime romain, les collecteurs d’impôts juifs se rendirent souvent coupables d’extorsion. Leur position leur offrait quantité d’occasions de s’enrichir injustement (et sans aucun doute d’enrichir également leurs maîtres romains) aux dépens du peuple. C’est peut-être à cela que Jésus fit allusion dans un exemple où il mit en scène un Pharisien qui s’estimait juste et qui, priant à côté d’un collecteur d’impôts, se félicitait devant Dieu de ne pas être, lui, un extorqueur (Lc 18:11). Quand des collecteurs d’impôts vinrent à lui pour lui demander ce qu’ils devaient faire, Jean le baptiseur leur donna ce conseil : “ N’exigez rien de plus que le taux de l’impôt. ” — Lc 3:13.
Quand Zachée, un riche collecteur d’impôts en chef, reçut Jésus chez lui, il se repentit et abandonna sa mauvaise conduite. Il déclara : “ Quoi que ce soit que j’aie extorqué à quelqu’un par une fausse accusation, je le rends au quadruple. ” (Lc 19:2, 8 ; voir [[ACCUSATION >> Headword: ACCUSATION]] ). Toutefois, dans des cas semblables où quelqu’un se repentait et reconnaissait sa faute, la Loi exigeait une restitution de seulement 120 ; à la personne lésée. — Lv 6:2-5.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, l’extorsion figure, au même titre que la fornication, l’adultère, l’idolâtrie, l’avidité, le vol, l’ivrognerie, les insultes et l’homosexualité, au nombre des choses qui empêcheront celui qui les pratique d’entrer dans le Royaume de Dieu. Dans la lettre qu’il écrivit à la congrégation de Corinthe, l’apôtre Paul déclara que certains de ses membres s’étaient jadis livrés à ces choses, mais qu’ils en avaient été lavés. Par conséquent, bien qu’il leur fût impossible d’éviter tout contact avec ceux qui pratiquaient ces choses dans le monde, ils devaient cesser de fréquenter quiconque agissait ainsi tout en se prétendant “ frère ” et l’ôter de la congrégation. — 1Co 5:9-11 ; 6:9-11.
Le cas de l’apôtre Paul illustre bien quelle attitude les chrétiens doivent avoir quand on veut leur extorquer des pots-de-vin. Le gouverneur romain Félix chercha à extorquer de l’argent à Paul en prolongeant sa détention pendant deux ans. Paul s’en [[@VolumePage: 1,854]] rendit compte, mais il ne fit aucune offre à Félix. Par la suite, Félix fut remplacé par le gouverneur Festus. — Ac 24:26, 27.


[[@Headword:Ezbaï]]Ezbaï
 
[[@VolumePage: 1,854]] EZBAÏ
Père de Naaraï, un des hommes forts des forces militaires du roi David. — 1Ch 11:26, 37.


[[@Headword:Ézéchias]]Ézéchias
 
[[@VolumePage: 1,854]] ÉZÉCHIAS
Voir [[HIZQIYA >> Headword: HIZQIYA]].


[[@Headword:Ézékiel]]Ézékiel
 
[[@VolumePage: 1,854]] ÉZÉKIEL
(Dieu fortifie).
Fils de Bouzi, un prêtre. Il était au nombre des captifs que Neboukadnetsar emmena à Babylone en même temps que Yehoïakîn en 617 av. n. è. Il reçut de Dieu ses premières visions “ dans la trentième année, au quatrième mois, le cinquième jour du mois ”, dans “ la cinquième année de l’exil du roi Yehoïakîn ”. Il prophétisa aux Juifs installés près du fleuve Kebar, qui, au dire de certains biblistes, était un des grands canaux de Babylone. L’expression “ trentième année ” semble se rapporter à l’âge d’Ézékiel. C’est à cette époque qu’il commença à remplir la fonction de prophète. — Éz 1:1-3.
Puisqu’il appartenait à une famille de prêtres, il connaissait certainement bien le temple, son organisation et toutes les activités qui s’y accomplissaient. Sans doute était-​il aussi très versé dans la Loi. Ézékiel devait vraisemblablement bien connaître Jérémie et ses prophéties ; en effet, Jérémie avait prophétisé à Jérusalem durant la jeunesse d’Ézékiel. Par ailleurs, il avait pu goûter au bonheur de vivre en Juda pendant une partie du règne de Yoshiya, un roi juste qui avait détruit les autels de Baal et les images taillées, qui avait entrepris de réparer le temple et intensifié sa réforme en faveur du culte pur en Juda lorsqu’on avait découvert dans le temple le livre de la Loi (apparemment un original rédigé par Moïse). — 2Ch 34.
Avant que Babylone détruise Jérusalem, en quels lieux stratégiques Jéhovah avait-​il des prophètes ?
La carrière prophétique d’Ézékiel fut contemporaine de celles de Jérémie et de Daniel. Jérémie remplissait la fonction de prophète de Dieu auprès des Juifs de Jérusalem et de Juda. Il avait des contacts avec les rois de Juda corrompus. Daniel, qui se trouvait à la cour de Babylone et plus tard à la cour médo-perse, reçut, quant à lui, des prophéties évoquant la succession des puissances mondiales et leur fin amenée par le Royaume de Dieu. Ézékiel prophétisa au milieu du peuple juif et de ses chefs en Babylonie et poursuivit à cet endroit l’œuvre des prophètes. Ainsi, tandis que les Juifs de Jérusalem pouvaient profiter de la présence du temple, de son grand prêtre et du prêtre et prophète Jérémie, ceux qui se trouvaient à Babylone n’étaient pas abandonnés de Jéhovah. Ézékiel était le prophète de Dieu auprès d’eux et, même s’il ne pouvait pas offrir de sacrifices, il n’en était pas moins conseiller et enseignant de la loi de Dieu.
Il y eut une étroite relation entre Jérémie et Ézékiel pour ce qui est de leur œuvre de prophètes. En effet, l’un et l’autre réfutèrent et s’efforcèrent de chasser de l’esprit des Juifs, tant à Jérusalem qu’en Babylonie, l’idée que Dieu allait mettre rapidement un terme à la domination babylonienne et ne permettrait pas la chute de Jérusalem. En fait, Jérémie alla jusqu’à envoyer une lettre aux captifs en Babylonie pour les inviter à s’établir et à être en paix à Babylone parce que 70 ans devaient encore s’écouler avant leur libération. Sans doute Ézékiel eut-​il connaissance de la teneur de cette lettre. Peut-être entendit-​il aussi la lecture du livre que Jérémie envoya plus tard, livre qui annonçait la chute de Babylone. — Jr 29 ; 51:59-64.
Il prophétise à des “ obstinés ”. Les captifs en Babylonie étaient dans une meilleure situation vis-à-vis de Jéhovah que les Juifs restés en Juda, comme cela fut illustré par les corbeilles de bonnes et de mauvaises figues que vit Jérémie (Jr 24). Malgré cela, pourtant, la tâche d’Ézékiel était loin d’être aisée, car les Israélites exilés faisaient eux aussi partie de la maison rebelle. En effet, Dieu lui fit savoir que c’était parmi ‘ des gens obstinés et des choses qui le piquaient, et parmi des scorpions qu’il habitait ’. (Éz 2:6.) Sur l’ordre de Jéhovah, Ézékiel élut domicile au milieu des exilés de Tel-Abib, près du fleuve Kebar (Éz 3:4, 15). Bien qu’exilés, les Juifs habitaient leurs propres maisons (Jr 29:5). Ils étaient donc à même de rester organisés, au moins dans une certaine mesure, sur le plan religieux. Les anciens de Juda purent venir consulter Ézékiel à plusieurs reprises (Éz 8:1 ; 14:1 ; 20:1). D’ailleurs, lorsqu’au terme des 70 ans l’heure du rétablissement arriva, nombre de ces Juifs ne voulurent pas quitter Babylone.
Le matérialisme est peut-être une des raisons pour lesquelles au moins certains Juifs de Babylone ne désirèrent pas rentrer. Une expédition américaine envoyée près de Nippour, sur le site d’un canal de l’Euphrate qui d’après certains biblistes était proche du Kebar, a mis au jour les archives d’une grande maison de commerce, “ Mourashou et fils ”. On y a trouvé des inscriptions qui contiennent quantité de noms juifs, ce qui montre que les Israélites étaient bien établis et que bon nombre d’entre eux s’étaient lancés dans les activités commerciales de Babylone.
La mort de sa femme. Ézékiel dit que sa mission lui fut confiée près du fleuve Kebar dans la cinquième année de l’exil du roi Yehoïakîn (soit en 613 av. n. è.). Il prophétisa pendant au moins [[@VolumePage: 1,855]] 22 ans, c’est-à-dire jusqu’en 591 environ, sa dernière prophétie datée remontant à la 27e année de la captivité (Éz 29:17). Il semble que le prophète était heureux en ménage quand Jéhovah lui dit : “ Fils d’homme, voici que je t’enlève la chose désirable à tes yeux — par un coup. ” (Éz 24:16). Peut-être sa femme s’était-​elle montrée infidèle envers lui ou envers Jéhovah. Toutefois, quelle que fût la raison de la mort de sa femme, Ézékiel reçut l’ordre de ne pas pleurer, mais de soupirer sans un mot. Il devait porter sa coiffure et ne manifester aucun des signes de deuil. En fait, tout cela devait constituer pour les Israélites captifs à Babylone un présage que Jéhovah profanerait son sanctuaire dont eux étaient si fiers, et que, contrairement à leurs espoirs, Jérusalem serait détruite. — Éz 24:17-27.
“ Un guetteur. ” Ézékiel se vit confier la mission de prophétiser d’une façon analogue à celle d’Isaïe. Dans une vision impressionnante, il contempla Jéhovah sur son trône, servi par des créatures vivantes ayant quatre faces et quatre ailes, accompagnées par des roues dans des roues qui se déplaçaient avec les créatures vivantes. Alors Jéhovah parla, appelant Ézékiel “ fils d’homme ” pour lui rappeler que tout en étant prophète il n’était qu’un homme tiré du sol (Éz chap. 1, 2 ; voir Is 6). Il fut envoyé comme guetteur pour la maison d’Israël afin de l’avertir concernant ses mauvaises actions. Même si les Israélites avaient le cœur très dur, il fallait les avertir de sorte qu’ils sachent que Jéhovah avait eu un prophète au milieu d’eux. Certes, ils refusèrent d’écouter, mais si le prophète ne les avait pas avertis en leur communiquant les paroles que Jéhovah lui avait transmises, il aurait été tenu pour responsable de leurs vies et aurait eu du sang sur les mains. — Éz 3:7, 17, 18 ; 2:4, 5 ; 33:2-9.
Tableaux et exemples. Ézékiel prophétisa souvent au moyen de tableaux vivants, en accomplissant des actions à valeur symbolique, ou encore au moyen de visions, d’allégories et de paraboles. Un tableau remarquable de sa carrière fut la représentation du siège de Jérusalem ; il dura 390 jours puis 40 jours, et renfermait une importante prophétie chronologique. Il fallait de l’obéissance, de la patience et beaucoup de foi pour donner cet avertissement imagé à un peuple incrédule et moqueur. Pendant le siège de Jérusalem, Ézékiel énonça des prophéties à l’encontre des nations païennes qui haïssaient Israël, qui aideraient à sa chute et s’en réjouiraient, et il décrivit le châtiment que Jéhovah leur infligerait. Une fois Jérusalem tombée, les prophéties d’Ézékiel changèrent de ton. Après avoir condamné vigoureusement les bergers avides d’Israël ainsi que Séïr, il consacra son activité prophétique à bâtir la foi de ses compatriotes dans la promesse de Dieu annonçant qu’Israël serait revivifié, rassemblé et uni, et que la glorieuse activité pastorale de “ David ”, le “ serviteur ” de Jéhovah, serait pour la nation une bénédiction pour des temps indéfinis dans une alliance de paix (Éz 37). Après quoi Ézékiel présenta une description détaillée du temple reconstruit, d’après “ l’épure ” que Jéhovah avait tracée pour lui. Le temple de cette vision était prophétique : il annonçait quelque chose qui apparaîtrait dans un avenir très lointain, car jamais pareil temple ne fut réellement construit. — Éz 40-48.
Points communs avec l’œuvre de Jésus Christ. Il existe des points communs entre l’œuvre accomplie par Ézékiel et celle de Jésus. Ézékiel et Jésus durent tous deux prêcher un message de condamnation à un peuple indifférent au cœur dur, ainsi qu’un message d’espoir à ceux qui reviendraient de leur voie mauvaise. Jéhovah fit savoir à Ézékiel que les gens viendraient et entendraient ses paroles, mais que leur cœur resterait insensible (Éz 33:30-32). Pareillement, de grandes foules sortirent pour entendre parler Jésus, mais peu de gens réagirent avec reconnaissance à ses enseignements. Ézékiel prêcha aux captifs en Babylonie. Jésus dit qu’il avait pour mission de prêcher la libération aux captifs (Lc 4:18) ; il expliqua clairement aux Juifs qu’ils étaient captifs sur le plan spirituel et qu’ils avaient besoin d’une libération, que lui-​même était venu leur apporter (Jn 8:31-36). Tout comme Ézékiel, Jésus ne condamna jamais les Juifs en ses propres termes, mais il répéta ce que Jéhovah lui demandait de dire. — Jn 5:19, 30.
L’espérance d’Ézékiel. Ézékiel fut fidèle à Dieu en exécutant tous les ordres qu’il reçut, même si sa tâche était difficile. Il figure au nombre des prophètes qui endurèrent grâce à la foi et qui ‘ aspiraient à un lieu meilleur, c’est-à-dire un lieu appartenant au ciel ’. (Hé 11:16.) Bien que n’étant pas de ceux qui constituent le Royaume des cieux (Mt 11:11), Ézékiel attendait l’établissement du Royaume messianique, et, grâce à la résurrection, il recevra en temps voulu l’accomplissement de la promesse divine et les bienfaits qui découleront du Règne messianique (Hé 11:39, 40). Ézékiel fit preuve d’une énergie, d’un courage, d’une obéissance et d’un zèle remarquables pour le culte de Dieu.


[[@Headword:Ézékiel (Livre d’)]]Ézékiel (Livre d’)
 
[[@VolumePage: 1,855]] ÉZÉKIEL (LIVRE D’)
Ce livre remarquable porte le nom du prophète qui le rédigea. Ézékiel le fils de Bouzi, un prêtre, acheva peut-être la rédaction de son livre en Babylonie, vers 591 av. n. è. L’ouvrage embrasse une période de quelque 22 ans, de 613 à 591 av. n. è. environ. — Éz 1:1-3 ; 29:17.
Le livre d’Ézékiel se distingue par les visions, les comparaisons, les allégories ou paraboles, et surtout par les scènes d’actions symboliques qu’il [[@VolumePage: 1,856]] contient. Par exemple, Dieu demanda à Ézékiel de graver une esquisse de Jérusalem sur une brique, puis de mettre en scène une parodie de siège en signe pour Israël (Éz 4:1-17). Ézékiel accomplit d’autres actions symboliques comme celle de réunir deux bâtons qui représentaient les deux maisons d’Israël (37:15-23), de percer un trou dans un mur et de sortir avec son bagage, ce qui représentait la captivité de Jérusalem (12:3-13). L’exemple d’Ohola et d’Oholiba est une des allégories vivantes que renferme ce livre (chap. 23). Cet ouvrage se distingue également par le soin méticuleux avec lequel Ézékiel data ses prophéties, précisant non seulement l’année de l’exil du roi Yehoïakîn, mais aussi le mois et le jour. — 1:1, 2 ; 29:1 ; 30:20 ; 31:1 ; 32:1 ; 40:1.
Authenticité. L’authenticité du livre est attestée par l’accomplissement des prophéties qu’il renferme. (Voir, par exemple, AMMONITES  ; [[ÉDOM >> Headword: ÉDOM]] , [[ÉDOMITES  >> Headword: ÉDOMITES ]] ; [[TYR >> Headword: TYR]] .) L’archéologie en fournit d’autres preuves. W. Albright, archéologue américain réputé, a écrit : “ Les découvertes archéologiques ont [...] démontré sans contestation possible que les livres de Jérémie, d’Ézékiel, d’Ezra et de Nehémia sont des ouvrages authentiques dans l’essentiel ; elles ont confirmé l’image traditionnelle des événements ainsi que leur ordre. ” — The Bible After Twenty Years of Archeology (1932-​1952), 1954, p. 547.
L’authenticité du livre d’Ézékiel est aussi appuyée par son harmonie avec les autres livres de la Bible. Bien qu’il ne soit cité ou mentionné directement par aucun rédacteur des Écritures grecques chrétiennes, on rencontre quantité d’allusions à certaines de ses déclarations, ainsi que des expressions analogues aux siennes. Ézékiel et Jésus parlèrent l’un et l’autre du dessèchement d’un arbre humide (Éz 17:24 ; Lc 23:31). Tous deux décrivirent un jugement des hommes en les comparant à des brebis et à des chèvres (Éz 34:17 ; Mt 25:32, 33). Le livre de la Révélation emploie de nombreux exemples semblables à ceux d’Ézékiel. — Comparer Éz 1:28 avec Ré 4:3 ; Éz 10:3, 4 avec Ré 15:8 ; Éz 12:25 avec Ré 10:6 ; Éz 37:10 avec Ré 11:11.
Il est intéressant de noter que dans les papyrus grecs de la collection Chester Beatty figurent, entre autres parties de la Bible, les livres d’Ézékiel, de Daniel et d’Esther, rassemblés en un seul codex qui devait se composer à l’origine de 118 feuilles. C’est une copie faite par deux scribes, vraisemblablement dans la première moitié du III e siècle, et elle appuie l’intégrité fondamentale du livre d’Ézékiel tel qu’il est parvenu jusqu’à aujourd’hui.
Puisque Jérémie et Ézékiel furent contemporains, leurs prophéties ont beaucoup de points communs (comparer Éz 18:2 avec Jr 31:29 ; Éz 24:3 avec Jr 1:13 ; Éz 34:2 avec Jr 23:1). On constate également des similitudes d’expressions dans les écrits de Daniel et d’Ézékiel, également contemporains. Ézékiel, lié avec des cordes, prophétisa sur le royaume de Juda et utilisa l’expression “ un jour pour une année ”, chaque jour de sa prophétie correspondant à une année dans la réalisation (Éz 4:4-8). Pareillement, dans une prophétie relative au Royaume, Daniel parla d’une souche d’arbre liée et précisa le temps qui s’écoulerait jusqu’à ce que les liens soient ôtés (Dn 4:23). Dans une autre prophétie chronologique, celle des 70 semaines relatives à la venue de Messie le Guide, Daniel utilisa aussi la notion d’un jour symbolisant une année dans la réalisation. — Dn 9:24-27.
Ordre des matières. La majeure partie des prophéties et des visions d’Ézékiel sont classées dans l’ordre chronologique et aussi par thème. Les versets 17 à 20 du chapitre 29 sont rangés en dehors de leur ordre chronologique (voir Éz 29:1 ; 30:20), mais du point de vue du thème ils ont leur place à cet endroit avec la prophétie relative à l’Égypte. Jusqu’au dixième mois de la neuvième année à compter du premier exil, les prophéties d’Ézékiel sont essentiellement axées sur la chute et la désolation totales de Jérusalem, tandis que peu d’allusions sont faites à son rétablissement. Telle est la teneur des 24 premiers chapitres. Pendant le siège de Jérusalem, le prophète s’emploie surtout à prononcer le malheur sur les nations païennes qui, selon la prévision de Jéhovah Dieu, se réjouiront de la chute de Jérusalem. Après l’arrivée de la nouvelle de la chute de la ville, le prophète fait retentir une note glorieuse : celle du rétablissement, qui devient le thème dominant de tout le reste du livre. — 33:20, 21.
Le livre d’Ézékiel révèle que la fausse religion babylonienne avait été introduite jusque dans l’enceinte du temple de Jéhovah, surtout sous la forme du culte de Tammouz, dieu de Babylone (Éz 8:13, 14). Non contents de pratiquer ce faux culte détestable dans le temple même de Jéhovah, les Juifs apostats avaient rempli de violence le pays de Juda. Rien d’étonnant donc qu’Ézékiel, dans sa vision, entende l’appel lancé aux exécuteurs de Jéhovah, appel à venir avec leurs armes pour fracasser et à se tenir à côté de l’autel dans la cour intérieure du temple. Jéhovah leur donne ensuite l’ordre de passer par le milieu de la Jérusalem infidèle et de tuer quiconque ne porte pas la marque des adorateurs de Jéhovah : “ Vieillard, jeune homme, vierge, petit enfant et femmes, vous les tuerez — jusqu’à suppression. Mais de tout homme sur qui il y a la marque, n’approchez pas, et vous commencerez par mon sanctuaire. ” (9:6). Ézékiel rapporte que les exécuteurs de Jéhovah commencèrent par tuer les 70 hommes d’âge mûr qui adoraient les sculptures idolâtriques sur le mur dans une chambre de la cour intérieure. Toutes les femmes assises près de [[@VolumePage: 1,857]] la porte et qui pleuraient le dieu babylonien Tammouz, ainsi que les apostats adorateurs du soleil qui se tenaient au porche du temple, furent tués aussi (8:7–9:8). La vision d’Ézékiel n’était qu’une anticipation de ce qui allait survenir à Jérusalem quand Jéhovah lui ferait boire de sa main la coupe du vin de sa fureur par l’intermédiaire de son serviteur exécuteur, le roi Neboukadnetsar (Neboukadretsar), et ses armées. — Jr 25:9, 15-18.
Les prophéties de rétablissement prononcées par Ézékiel durent réconforter les Juifs exilés. Dans sa 25e année d’exil (593 av. n. è.), le prophète reçut une vision grandiose d’un nouveau temple de Jéhovah, dont le modèle venait de Jéhovah Dieu lui-​même, ainsi que d’une ville contiguë nommée Jéhovah-Shamma, ce qui signifie “ Jéhovah lui-​même est là ”. (Éz 40:1–48:35.) Au sein d’un pays où régnaient l’idolâtrie et le paganisme, cette vision avait de quoi fortifier, chez les exilés juifs repentants, l’espoir d’adorer de nouveau le vrai Dieu, Jéhovah, à son temple.
La prophétie d’Ézékiel souligne le thème de la Bible, c’est-à-dire la justification de la souveraineté de Jéhovah et la sanctification de son nom par le moyen du Royaume messianique. Elle montre que, s’il avait permis que le trône de David reste longtemps vacant, Dieu n’avait pas pour autant abandonné son alliance pour un royaume conclue avec [[@VolumePage: 1,858]] ce roi. Le Royaume serait donné à Celui qui aurait le droit légal. À l’instar de Daniel, Ézékiel dirigea ainsi les espoirs des Juifs vers le Messie (Éz 21:27 ; 37:22, 24, 25). À plus de 60 reprises, Dieu fit dire à Ézékiel : ‘ Il faudra que les hommes sachent que je suis Jéhovah. ’ Ézékiel magnifie le nom-mémorial de Dieu en utilisant 217 fois l’expression “ Souverain Seigneur Jéhovah ”. — Éz 2:4, note.
[Encadré, page 857]
ÉZÉKIEL — POINTS PRINCIPAUX
Prophéties relatives à la destruction de Jérusalem par Babylone et au rétablissement d’un reste fidèle. Un thème majeur de ce livre est : ‘ Il faudra que les hommes sachent que je suis Jéhovah. ’
Livre rédigé à Babylone, la plus grande partie au cours des six années précédant la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., et certains passages jusque vers 591.
Jéhovah nomme Ézékiel (alors exilé en Babylonie) guetteur (1:1–3:27).
Vision impressionnante de la gloire de Jéhovah ainsi que des chérubins à quatre faces accompagnés de roues aux jantes pleines d’yeux.
Lourde responsabilité du guetteur.
Prophéties d’avertissement contre le peuple infidèle de Juda et de Jérusalem (4:1–24:27).
Ézékiel reçoit l’ordre de jouer le siège imminent de Jérusalem en se couchant devant une brique gravée, 390 jours sur son côté gauche et 40 jours sur son côté droit, tout en se contentant de maigres rations de nourriture et d’eau.
Le pays, y compris les lieux servant à l’idolâtrie, seront désolés ; les infidèles mourront, seul un reste survivra ; ni l’or ni l’argent n’auront de valeur pour procurer le salut.
Comme les pratiques idolâtres sont introduites jusque dans l’enceinte du temple, Jéhovah décide d’exprimer sa fureur, sans témoigner de compassion ; seuls ceux qui auront été marqués par le secrétaire vêtu de lin seront épargnés.
Ézékiel fait sortir un bagage par une ouverture percée dans un mur ; il représente ainsi la fuite du roi Tsidqiya et du peuple.
Jugement de Jéhovah contre les faux prophètes et prophétesses.
L’énigme de l’aigle et de la vigne montre que le peuple cherchera secours en Égypte, ce qui entraînera des conséquences désastreuses.
Jéhovah juge d’après les actions de chacun et non, comme on le prétend à tort, uniquement pour les péchés des pères.
La couronne sera ôtée au méchant roi Tsidqiya, et la domination royale dans la lignée de David cessera jusqu’à ce que vienne Celui qui a le droit légal.
Samarie et Jérusalem, infidèles, sont représentées comme deux prostituées, Ohola et Oholiba ; Jérusalem doit recevoir un traitement sévère de la part de ses anciens amants.
Jérusalem assiégée est comparée à une marmite chauffée, et ses habitants à la viande dans cette marmite.
Prophéties contre les nations avoisinantes, dont Jéhovah sait à l’avance que beaucoup se réjouiront de la chute de Jérusalem (25:1–32:32).
Ammôn, Moab, Édom et la Philistie seront désolés.
Tyr sera assiégée par Neboukadnetsar et deviendra un lieu désolé ; sa destruction est comparée au naufrage d’un beau navire avec sa cargaison ; la dynastie de Tyr s’éteindra en raison de son arrogance et de sa traîtrise.
Neboukadnetsar pillera l’Égypte ; tel sera son salaire pour avoir exécuté le jugement divin contre Tyr ; Pharaon et sa couronne sont comparés à un cèdre abattu.
Prophéties de libération et de rétablissement du peuple de Dieu (33:1–48:35).
Jéhovah rassemblera son peuple, ses brebis, et suscitera sur elles un berger, son serviteur David.
Alors qu’Édom sera désolé, le pays d’Israël prospérera comme le jardin d’Éden.
Exilés à Babylone, les Israélites ressemblent à des ossements desséchés, sans vie, mais ils seront revivifiés.
La réunion des deux bâtons, l’un représentant Joseph et l’autre Juda, illustre le retour des exilés à l’unité sous David le serviteur de Dieu.
Le peuple rétabli de Jéhovah subira l’attaque de Gog, mais Jéhovah promet de le protéger et de détruire les forces de Gog.
Ézékiel reçoit la vision d’un temple et de ses détails ; un cours d’eau coule depuis ce temple jusqu’à la mer Morte, dont les eaux sont guéries et où la pêche se développe ; sur les rives de ce cours d’eau, des arbres produisent des fruits comestibles et des feuilles pour la guérison.
Grandes lignes de la répartition du pays ; description de la ville appelée “ Jéhovah lui-​même est là ”.


[[@Headword:Ézer]]Ézer
 
[[@VolumePage: 1,858]] ÉZER
(Secours, Aide).
1. Probablement un fils d’Éphraïm qui fut tué avec son frère Éléad par les hommes de Gath “ parce qu’ils étaient descendus pour prendre leur bétail ”. — 1Ch 7:20, 21.
2. Fils de Hour de la tribu de Juda, et “ le père ” de Housha. Housha était soit un homme, soit une ville de Juda. — 1Ch 4:1, 4 ; voir [[HOUSHA >> Headword: HOUSHA]].
3. Chef des 11 Gadites vaillants qui se séparèrent pour aller près de David dans le désert au temps où il était entravé dans son action à cause de Saül. Étant le chef, Ézer était sans doute le plus grand et donc ‘ en valait mille ’. — 1Ch 12:1, 8, 9, 14.
4. Fils de Yéshoua, prince de Mitspa, qui participa à la réparation d’une section de la muraille de Jérusalem sous Nehémia en 455 av. n. è. — Ne 3:19.
5. Un des prêtres du cortège organisé par Nehémia lors de l’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem en 455 av. n. è. — Ne 12:31, 41, 42.


[[@Headword:Ézion-Guéber]]Ézion-Guéber
 
[[@VolumePage: 1,858]] ÉZION-GUÉBER
Voir [[ÉTSIÔN >> Headword: ÉTSIÔN]] -GUÉBER .


[[@Headword:Ezra]]Ezra
 
[[@VolumePage: 1,858]] EZRA
(Secours, Aide).
1. Nom qui figure dans une liste des descendants de Juda. Yéther, Méred, Épher et Yalôn sont identifiés aux fils d’Ezra. — 1Ch 4:1, 17.
2. Prêtre aaronique, descendant d’Éléazar et de Phinéas, érudit, copiste expert et enseignant de la Loi. Il connaissait très bien l’hébreu et l’araméen. Ezra avait un zèle sincère pour le culte pur et “ avait préparé son cœur à consulter la loi de Jéhovah, à la pratiquer et à enseigner en Israël la prescription et la justice ”. (Ezr 7:1-6, 10.) Outre le livre qui porte son nom, Ezra rédigea apparemment les deux livres des Chroniques ; de plus, selon la tradition juive, il commença à compiler et à cataloguer les livres des Écritures hébraïques. Ezra était également un investigateur remarquable ; dans les deux livres des Chroniques, il cite quelque 20 sources de renseignements. Comme beaucoup de Juifs étaient dispersés un peu partout à son époque, il fallut faire de nombreuses copies des Écritures hébraïques ; aussi Ezra fut-​il probablement un pionnier dans cette tâche.
La Bible ne donne aucun détail sur le début de la vie d’Ezra. Il vivait à Babylone. Il était issu d’une famille de grands prêtres, mais pas de la branche particulière qui détint la fonction de grand prêtre aussitôt après le retour d’exil en 537 av. n. è. Le dernier ancêtre d’Ezra à être grand prêtre fut Seraïa, aux jours du roi Tsidqiya de Juda. Ce Seraïa avait été mis à mort par Neboukadnetsar lors de la prise de Jérusalem en 607 av. n. è. (Ezr 7:1, 6 ; 2R 25:18, 21.) Comme, à Babylone, les Juifs continuèrent à respecter la prêtrise, les familles sacerdotales gardèrent leur identité. En outre, la communauté juive conserva la même organisation, avec les anciens comme chefs (Éz 20:1). La famille d’Ezra veilla probablement à ce qu’il soit instruit dans la loi de Dieu, et Ezra lui-​même s’y employa. En conséquence, il était cultivé.
Si, comme le pensent certains spécialistes, un homme ne pouvait pas devenir scribe avant l’âge de 30 ans, Ezra avait peut-être plus de 30 ans en 468 av. n. è., lorsqu’il se rendit à Jérusalem. Il connut sans aucun doute le règne d’Assuérus, à l’époque de Mordekaï et d’Esther, quand fut promulgué le décret qui ordonnait l’extermination des Juifs dans tout l’Empire perse. De nombreux Juifs vivaient à Babylone ; aussi cette crise nationale dut-​elle laisser sur Ezra une marque indélébile, fortifiant sa foi dans la sollicitude de Jéhovah à l’égard de son peuple et dans son pouvoir libérateur ; elle dut le former, mûrir son jugement et son aptitude à accomplir la tâche colossale qui lui fut confiée par la suite. — Est 1:1 ; 3:7, 12, 13 ; 8:9 ; 9:1.
Vers Jérusalem. C’est en 468 av. n. è., 69 ans après le retour d’un reste de Juifs fidèles de Babylone sous la direction de Zorobabel, que le roi de Perse Artaxerxès Longue-Main accorda à Ezra “ tout ce qu’il demandait ” pour ce qui était d’aller à Jérusalem et d’y promouvoir le culte pur. Selon la lettre officielle du roi, les Israélites qui, de leur plein gré, désiraient se rendre à Jérusalem avec Ezra pouvaient le faire. — Ezr 7:1, 6, 12, 13.
Pourquoi, même aux jours d’Ezra, les Juifs qui quittèrent Babylone avaient-​ils besoin d’une foi forte ?
Nombre de Juifs avaient prospéré à Babylone, et les perspectives matérielles qu’offrait Jérusalem manquaient d’attrait. La ville comptait peu d’habitants. Après le bon départ que les Juifs avaient pris sous Zorobabel, la situation s’était apparemment détériorée. Dean Stanley, un commentateur, dit : “ Jérusalem était peu habitée et l’avenir qui, sous l’impulsion des premiers immigrants, s’était ouvert devant elle semblait avoir tourné court. [...] Il est certain que, soit en raison de la faiblesse initiale de la nouvelle communauté, soit à cause d’incursions faites peu auparavant par les tribus voisines, sur lesquelles nous [[@VolumePage: 1,859]] n’avons aucun renseignement précis, les murailles de Jérusalem étaient toujours inachevées ; d’énormes trouées subsistaient là où les portes avaient été brûlées et n’avaient pas été réparées ; les pentes de ses collines rocailleuses étaient encombrées de leurs ruines ; le Temple était achevé, mais son mobilier encore incomplet et ses ornements inadéquats. ” (Ezra and Nehemiah: Their Lives and Times, par George Rawlinson, Londres, 1890, p. 21, 22). Par conséquent, retourner à Jérusalem, c’était perdre une position, rompre des liens, renoncer à un mode de vie plus ou moins confortable et commencer une nouvelle existence dans un pays lointain, dans des conditions éprouvantes, difficiles, voire dangereuses, sans parler d’un voyage long et périlleux, puisqu’on risquait de rencontrer de nombreuses tribus arabes hostiles ainsi que d’autres ennemis. Un tel voyage requérait du zèle pour le vrai culte, de la foi en Jéhovah et du courage. Seuls quelque 1 500 hommes et leurs familles, soit peut-être 6 000 personnes au total, se montrèrent désireux et capables de partir. Pour Ezra, qui les dirigeait, la tâche n’était pas facile, mais son passé l’avait préparé et il se fortifia selon la main de Jéhovah qui était sur lui. — Ezr 7:10, 28 ; 8:1-14.
Jéhovah Dieu leur accorda l’aide matérielle dont ils avaient terriblement besoin, car à Jérusalem les conditions économiques n’étaient pas bonnes et ceux qui voyageaient avec Ezra avaient des ressources limitées. Le roi Artaxerxès et ses sept conseillers furent poussés à offrir une contribution volontaire qui servirait à l’achat d’animaux à sacrifier ainsi que de leurs offrandes de grain et de leurs libations. De plus, Ezra fut autorisé à recevoir des contributions à cet effet dans le district administratif de Babylone. S’il restait de l’argent, Ezra et ceux qui l’accompagnaient pouvaient déterminer comment l’utiliser au mieux. Ils devaient livrer au complet à Jérusalem les récipients pour le service du temple. S’il le fallait, ils pouvaient puiser des fonds supplémentaires dans le trésor du roi. Les trésoriers au-delà du Fleuve furent informés qu’Ezra pouvait leur demander de l’argent, du blé, du vin et de l’huile jusqu’à concurrence d’une certaine quantité, du sel sans limitation, et qu’ils devaient accéder rapidement à sa requête. En outre, les prêtres et les ouvriers du temple furent exonérés d’impôts. Enfin, Ezra fut habilité à préposer des magistrats et des juges, et le jugement devait être exécuté, “ soit pour la mort, soit pour le bannissement, soit pour l’amende d’argent, soit pour l’emprisonnement ”, sur quiconque n’obéissait pas à la loi de Dieu et à la loi du roi. — Ezr 7:11-26.
Reconnaissant en cela la direction de Jéhovah, Ezra entreprit immédiatement de s’acquitter de sa mission. Il rassembla les Israélites sur les rives du fleuve Ahava, où il inspecta le peuple pendant trois jours. Là, il s’aperçut que quelques prêtres s’étaient joints à eux, mais qu’aucun des Lévites, qui n’étaient pas des prêtres, ne s’était offert alors qu’il en fallait absolument pour le service au temple. Ezra montra en la circonstance son aptitude à diriger. Sans se laisser démonter par la situation, il envoya aussitôt une délégation officielle vers les Juifs de Kasiphia, qui réagirent bien : ils fournirent 38 Lévites et 220 Nethinim. Avec leurs familles, cela fit sans aucun doute monter à plus de 7 000 le nombre des compagnons de route d’Ezra. — Ezr 7:27, 28 ; 8:15-20.
Ensuite, Ezra proclama un jeûne afin de demander à Jéhovah le bon chemin. Sa caravane allait transporter de grandes richesses, mais Ezra ne voulait pas, après avoir exprimé au roi sa foi totale en la protection que Jéhovah accorde à ses serviteurs, ternir le moins du monde le nom de Dieu en sollicitant une escorte. Après avoir imploré Dieu, il appela 12 hommes parmi les chefs des prêtres, pesa soigneusement en leur main la contribution, d’une valeur de sans doute plus de 43 000 000 $ selon les cours actuels, et il la leur confia. — Ezr 8:21-30.
La main de Jéhovah fut manifestement avec Ezra et ceux qui étaient avec lui ; elle les protégea contre “ l’ennemi sur le chemin ”, si bien qu’ils arrivèrent sains et saufs à Jérusalem (Ezr 8:22). Ezra n’eut aucun mal à se faire reconnaître par les prêtres et les Lévites qui servaient au temple, et il leur remit les choses de valeur qu’il avait apportées. — Ezr 8:31-34.
Il exhorte les Israélites à renvoyer leurs femmes étrangères. Après avoir offert des sacrifices au temple, Ezra apprit par les princes que, parmi le peuple, les prêtres et les Lévites qui vivaient dans le pays, beaucoup avaient pris des femmes étrangères. À cette nouvelle, Ezra déchira son vêtement et son manteau sans manches, s’arracha du poil de la tête et de la barbe et resta assis, frappé de stupeur, jusqu’à l’offrande de grain du soir. Puis, tombant à genoux et étendant ses paumes vers Jéhovah, il confessa, en présence des Israélites rassemblés, les péchés de son peuple en remontant aux jours de leurs ancêtres. — Ezr 8:35–10:1.
Après quoi, parlant au nom des Israélites, Shekania proposa de conclure une alliance avec Jéhovah afin de renvoyer leurs femmes étrangères et les enfants qui leur étaient nés, puis il dit à Ezra : “ Lève-​toi, car l’affaire t’incombe, et nous sommes avec toi. Sois fort et agis. ” En conséquence, Ezra fit jurer le peuple et on passa le message pour que tous les anciens exilés se rassemblent à Jérusalem dans les trois jours en vue de réparer ce mal. À cette occasion, Ezra exhorta ceux qui étaient rassemblés à se confesser à Jéhovah et à se séparer de [[@VolumePage: 1,860]] leurs femmes étrangères. Néanmoins, en raison du grand nombre de personnes concernées par cette transgression, il fut impossible de tout redresser sur-le-champ, mais sur une période d’environ trois mois peu à peu l’impureté fut enlevée. — Ezr 10:2-17.
Avec Nehémia. On ignore si Ezra resta à Jérusalem ou s’il retourna à Babylone. Toutefois, le triste état dans lequel la ville était tombée et la corruption qui avait gagné la prêtrise semblent indiquer qu’il était absent. Peut-être Nehémia lui demanda-​t-​il de revenir après la reconstruction des murailles de Jérusalem. Quoi qu’il en soit, on le retrouve à Jérusalem en train de lire la Loi au peuple rassemblé et de l’instruire. Le deuxième jour de cette assemblée, les chefs du peuple tinrent une réunion spéciale avec Ezra afin de devenir perspicaces dans la Loi. La fête des Huttes fut célébrée dans la joie. Après les huit jours de célébration, on décida de faire du 24 Tishri un jour d’abstinence, de confession des péchés et de prière. Sous la direction ferme d’Ezra et de Nehémia fut contracté, non pas verbalement cette fois, mais par écrit, “ un engagement ferme ” et authentifié du sceau des princes, des Lévites et des prêtres. — Ne 8:1-9, 13-18 ; chap. 9.
Ses écrits. Les livres des Chroniques et celui qui porte son nom témoignent qu’Ezra était un investigateur infatigable, capable de discernement pour choisir entre les diverses variantes des copies de la Loi qui existaient à l’époque. Il fit des recherches dans les documents officiels de sa nation avec un zèle exceptionnel et c’est sans doute grâce à ses efforts qu’on dispose aujourd’hui du récit exact qu’offrent les Chroniques. Il faut se rappeler cependant qu’il avait l’esprit de Dieu qui inspire et que Dieu le dirigeait afin que soit préservée une grande partie de l’histoire d’Israël pour le profit du lecteur.
Le zèle d’Ezra pour la justice, la confiance avec laquelle il priait Jéhovah, la fidélité avec laquelle il enseignait la loi de Dieu à Israël et son empressement à promouvoir le vrai culte font de lui, qui appartient à la “ si grande nuée de témoins ”, un exemple digne d’être suivi. — Hé 12:1.
3. Prêtre qui revint de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ne 12:1, 13.


[[@Headword:Ezra (Livre d’)]]Ezra (Livre d’)
 
[[@VolumePage: 1,860]] EZRA (LIVRE D’)
Récit qui montre comment Jéhovah tint ses promesses de ramener Israël de l’exil à Babylone et de rétablir le vrai culte à Jérusalem. Ce livre contient les ordres impériaux de rétablir le culte de Jéhovah parmi les Juifs après les 70 ans de désolation de Jérusalem, et il raconte le travail accompli pour y parvenir en dépit des obstacles. Du début à la fin du livre, Ezra ne s’écarta pas de ce but. C’est apparemment pourquoi il passe sous silence les événements de certains intervalles, par exemple entre les chapitres 6 et 7 ; l’écrivain, en effet, ne cherchait pas à faire un récit historique complet de l’époque.
Écrivain. Ezra était un prêtre, un érudit, un habile copiste, un homme qui avait “ préparé son cœur [...] à enseigner en Israël la prescription et la justice ” et à redresser les défaillances des Israélites rapatriés dans le culte de Jéhovah qu’ils pratiquaient. Il était donc éminemment qualifié pour écrire le livre qui porte son nom. Les pleins pouvoirs que le roi de Perse lui octroya lui fournirent une raison supplémentaire de faire les investigations nécessaires et l’autorité dont il avait besoin à cette fin. Il était logique qu’un tel homme consigne cette partie importante de l’histoire de sa nation (Ezr 7:6, 10, 25, 26). Le livre utilise donc honnêtement la première personne pour l’écrivain à partir du chapitre 7, verset 27, jusqu’au chapitre 97:27-9:15. La plupart des biblistes s’accordent à reconnaître que le livre d’Ezra reprend l’histoire où les Chroniques la laissent, comme le montre une comparaison entre 2 Chroniques 36:22, 23 et Ezra 1:1-3. Cela confirme encore qu’Ezra est l’écrivain. La tradition juive, elle aussi, attribue la rédaction à Ezra.
Authenticité. Le livre d’Ezra est inclus dans le canon hébraïque. À l’origine, il ne formait avec Nehémia qu’un seul rouleau. Le Talmud babylonien (Baba Batra 14b) suit cette tradition, mais, depuis le XVI e siècle, les bibles hébraïques imprimées font une division entre les deux livres, bien qu’elles les comptent comme un seul dans le total des livres des Écritures hébraïques. La Bible de Genoude de 1838, par exemple, les appelle les livres I et II d’Esdras, suivant l’orthographe grecque. Elle précise toutefois que le deuxième livre est également connu sous le nom de Néhémias. Il existe un livre apocryphe en grec appelé Esdras III. Il se compose de passages extraits de Deux Chroniques, d’Ezra, de Nehémia et de certaines légendes populaires ; il y a aussi un livre appelé à tort Esdras IV.
La plus grande partie d’Ezra fut rédigée en hébreu. Toutefois, une partie importante est en araméen, du fait qu’Ezra reproduisit des extraits des archives publiques et des documents officiels. Ces extraits comprennent les copies des lettres que des fonctionnaires “ d’au-delà du Fleuve [Euphrate] ” envoyèrent aux rois de Perse, ainsi que les réponses et les décrets royaux donnant des ordres à ces fonctionnaires. En outre, Ezra relia ces documents par un bref historique. L’araméen était la langue diplomatique et celle utilisée dans le commerce international au temps d’Ezra. On trouve les parties araméennes aux chapitres 4 à 7. Ezra puisa certains renseignements dans les archives juives, si bien que cette partie est, bien sûr, en hébreu. Ces faits corroborent également l’authenticité du récit d’Ezra.
[[@VolumePage: 1,861]] Ezra 7:23-26 rapporte que le gouvernement perse accepta qu’on demande aux Juifs d’appliquer la Loi de Moïse et montre donc que les Perses contribuèrent à rétablir le vrai culte. Ezra cite les rois de Perse dans le bon ordre. Aujourd’hui, la majorité des spécialistes admettent l’exactitude du livre. Un dictionnaire biblique (The New Westminster Dictionary of the Bible, par H. Gehman, 1970, p. 291) déclare franchement que “ la fiabilité de son contenu historique est hors de doute ”. Il s’ensuit que le récit contenu dans ce livre est digne de foi et qu’Ezra est un personnage historique.
Époque et contexte. Le livre d’Ezra fut écrit vers 460 av. n. è., comme les livres des Chroniques. Ezra rapporte d’abord le décret de Cyrus relatif au retour des Juifs de Babylone. C’est dans la première année de son règne que ce roi de Perse émit une proclamation de retour (Ezr 1:1). Juda et Jérusalem étaient restés dans la désolation en automne 607 av. n. è., lorsque les habitants laissés par Neboukadnetsar avaient émigré en Égypte. La 70e année de désolation de Jérusalem, le dernier sabbat imposé au pays, s’achèverait en automne 537. Deux raisons font que le décret de Cyrus dut être promulgué à la fin de 538 ou au début de 537. La désolation devait durer 70 ans révolus, et on n’aurait pas demandé aux Israélites libérés de voyager en hiver, saison pluvieuse, ce qui aurait été le cas si le décret avait été publié quelques mois plus tôt. Il fut vraisemblablement promulgué au début du printemps de 537, afin de permettre aux Juifs de voyager durant la saison sèche, d’arriver à Jérusalem et de dresser l’autel le premier jour du septième mois (Tishri) de l’an 537, soit le 29 septembre selon le calendrier grégorien. — Ezr 3:2-6.
Après avoir décrit la Pâque et la fête des Gâteaux sans levain qui furent célébrées lorsque le temple fut achevé, en 515 av. n. è., Ezra passe sous silence la période suivante jusqu’à la septième année du règne d’Artaxerxès, le roi de Perse, 468 av. n. è., lorsque lui-​même entre en scène. Ezra emploie la première personne depuis le chapitre 7, verset 27, jusqu’au chapitre 97:27-9:15, mais prend la troisième personne au chapitre 10, s’effaçant pour mettre l’accent sur les activités des princes, des prêtres, des Lévites et du reste des rapatriés, et surtout sur le redressement de la situation de ceux qui avaient épousé des femmes étrangères.
[Encadré, page 861]
EZRA — POINTS PRINCIPAUX
Reconstruction du temple à Jérusalem et rétablissement du vrai culte après l’exil à Babylone.
Couvre une période de quelque 70 ans après le retour des Juifs exilés à Babylone.
Cyrus promulgue un décret de libération, et un reste de Juifs exilés retourne à Jérusalem (en 537 av. n. è.) pour rebâtir le temple (1:1–3:6).
Reconstruction du temple (3:7–6:22).
Les fondations sont posées la deuxième année après le retour d’exil.
À maintes reprises, les ennemis s’opposent à la reconstruction du temple ; ils réussissent finalement à interrompre le travail jusqu’à ce que les prophètes Zekaria et Haggaï encouragent le peuple à reprendre les travaux, la deuxième année de Darius Ier (520 av. n. è.).
Des recherches officielles dans les archives perses à Babylone et à Ecbatane révèlent que la reconstruction du temple avait été autorisée par Cyrus ; Darius Ier décrète donc que les travaux se poursuivent sans entraves et stipule que la peine de mort sanctionnera les contrevenants.
La construction du temple est achevée dans la sixième année de Darius Ier (515 av. n. è.) ; ensuite, le bâtiment est inauguré et la Pâque célébrée.
Ezra se rend à Jérusalem (en 468 av. n. è.) avec des dons pour le temple et pour établir des juges (7:1–8:36).
Le roi de Perse Artaxerxès (Longue-Main) autorise le voyage.
Ezra et environ 1 500 hommes, en plus de 258 Lévites et Nethinim de Kasiphia, partent d’un point de ralliement près du fleuve Ahava avec de l’or, de l’argent et des ustensiles pour le temple ; ils arrivent à Jérusalem environ trois mois et demi plus tard.
Purification d’Israël, y compris de la prêtrise (9:1–10:44).
Quand il apprend que les Israélites se sont souillés en épousant des étrangères, Ezra confesse publiquement cette faute dans une prière à Jéhovah.
Shekania reconnaît le péché et propose de conclure une alliance selon laquelle on renverra les femmes étrangères et leur descendance.
Tous les anciens exilés reçoivent l’ordre de se rassembler à Jérusalem ; il est alors décidé que peu à peu les princes examinent chaque cas de souillure.
Les prêtres, les Lévites et le reste des hommes agissent en conséquence : ils renvoient leurs femmes étrangères et leurs fils.


[[@Headword:Ezrahite]]Ezrahite
 
[[@VolumePage: 1,861]] EZRAHITE
(Indigène).
Terme appliqué à Éthân (1R 4:31 ; Ps 89:sus) et à Hémân (Ps 88:sus), tous deux réputés pour leur sagesse. En 1 Chroniques 2:3-6, on lit qu’Éthân et Hémân descendaient de Juda par Zérah. Ainsi, le terme “ Ezrahite ” semble être un autre mot pour “ Zérahite ”. (Nb 26:20.) Le Targoum Jonathan donne à “ Ezrahite ” le sens de “ fils de Zérah ”.


[[@Headword:Ezri]]Ezri
 
[[@VolumePage: 1,861]] EZRI
(Mon secours, Mon aide).
Fils de Keloub et surveillant des cultivateurs des champs du roi sous le règne de David. — 1Ch 27:26.


[[@Headword:Fable]]Fable
 
[[@VolumePage: 1,862]] FABLE
Histoire fausse, fiction, mythe, invention, mensonge ; du grec muthos, terme qu’on rencontre en 1 Timothée 1:4 ; 4:7 ; 2 Timothée 4:4 ; Tite 1:14 ; 2 Pierre 1:16.
Muthos est le contraire d’alêthéïa, “ vérité ”, qui désigne quelque chose de fondamentalement conforme au réel. En Galates 2:5, l’expression “ la vérité de la bonne nouvelle ” oppose l’enseignement véridique de l’évangile aux déformations qui en sont faites. Les apôtres mirent les chrétiens en garde contre les fables qui risquaient de les détourner de la vérité puisqu’elles ne reposaient pas sur la réalité, mais étaient le produit de l’imagination humaine. Le judaïsme foisonnait de ce genre de fables, des traditions des anciens qui composaient la “ loi orale ”, laquelle en vint à faire partie du Talmud. Le judaïsme, qui était l’ennemi principal du christianisme au I er siècle, avait été grandement influencé par les philosophies et les enseignements païens.
À titre d’exemple, on peut considérer cette fable tirée du Talmud de Jérusalem : “ R. Samuel b. Naḥman dit au nom de R. Jonathan : les tables [sur lesquelles Moïse reçut les Dix Commandements] étaient longues de 6 palmes et larges d’autant ; et tandis que Moïse tenait 2 palmes en mains, Dieu en tenait deux, et il restait un égal espace libre au milieu. Lorsque Israël adora le veau d’or, Dieu voulut reprendre les tables des mains de Moïse, mais la main du législateur devint assez forte pour les enlever. ” L’histoire se poursuit en disant que “ l’écriture même s’envola ”. En conséquence, comme “ l’écriture soutenait en l’air ” les tables, “ le poids total s’affaissa sur Moïse ; les tables tombèrent, et se brisèrent ”. — Taanith IV, 5 (6), traduit par Moïse Schwab, Paris, 1960, vol. 4, p. 185.
Les écrits apocryphes abondent en récits mensongers, imaginaires, tels celui où Daniel tua un grand dragon avec une mixture de poix, de graisse et de poils (supplément au livre de Daniel, 14:23-27, TOB), et celui où Tobie tira du cœur, du fiel et du foie d’un énorme poisson les pouvoirs de guérir et d’exorciser les démons. — Tobie 6:2-9, 17, 18, Jé.
Les chrétiens doivent rejeter les fables. En 1 Timothée 1:4, Paul recommande aux chrétiens de ne pas prêter attention aux fables. Celles-ci risquent de les entraîner dans des recherches qui ne leur seront d’aucun profit réel et de détourner leur pensée de la vérité. Certaines de ces fables sont des contes de vieilles femmes qui se sont livrées toute leur vie à des pratiques du monde. Ces fables profanent les principes saints et justes de Dieu (1Tm 4:6, 7 ; Tt 1:14). En 2 Pierre 1:16, l’apôtre oppose ces fables (qui en plus d’être fictives sont habilement et subtilement conçues pour, si possible, égarer les chrétiens) au récit véridique de la transfiguration, dont il fut témoin oculaire (Mc 9:2). De son côté, en 2 Timothée 4:3, 4, Paul prédit qu’il viendrait un temps où les hommes préféreraient se tourner vers des fables plutôt que vers la vérité.


[[@Headword:Fabricant de tentes]]Fabricant de tentes
 
[[@VolumePage: 1,862]] FABRICANT DE TENTES
Celui qui fait ou répare des tentes. En Actes 18:3, le métier de Paul, d’Aquila et de Priscille est désigné par le terme grec skênopoïos. Différents avis ont été émis sur le métier exact de l’artisan désigné par ce mot (soit un fabricant de tentes, soit un tisserand, soit un cordier) ; toutefois, de nombreux spécialistes sont d’avis qu’“ il n’y a aucune raison apparente de s’écarter de la traduction ‘ fabricant de tentes ’ ”. — The Expositor’s Greek Testament, par W. Nicoll, 1967, vol. II, p. 385.
Lors de son premier séjour à Corinthe, “ comme ils étaient du même métier ”, Paul demeura chez Aquila et Priscille (Ac 18:1-3). L’apôtre Paul était originaire de Tarse en Cilicie, une région réputée pour son étoffe en poil de chèvre, appelée cilicium, dont on fabriquait des tentes (Ac 21:39). Chez les Juifs du I er siècle de n. è., on jugeait honorable d’apprendre un métier manuel à un jeune garçon, même s’il s’apprêtait à recevoir une instruction supérieure. C’est vraisemblablement ainsi que Paul acquit de l’expérience dans la confection des tentes lorsqu’il était jeune. C’est peut-être aussi ce genre de travail que Paul exerça à Thessalonique (1Th 2:9 ; 2Th 3:8) et en d’autres endroits (Ac 20:34, 35 ; 1Co 4:11, 12). Ce n’était pas un travail facile, car on raconte que le cilicium était plutôt raide et rugueux, et par conséquent difficile à couper et à coudre.


[[@Headword:Face, visage]]Face, visage
 
[[@VolumePage: 1,862]] FACE, VISAGE
Les termes hébreu et grec traduits par “ face ” ou “ visage ” (héb. : panèh ; gr. : prosôpon) sont employés en divers sens, tout comme le mot français.
Ils désignent souvent le visage, la partie antérieure de la tête (Gn 50:1 ; Mt 6:16, 17 ; Jc 1:23). Par analogie, ils peuvent s’appliquer à la face ou au devant de toutes sortes de choses (Ex 26:9 ; 2S 10:9 ; Éz 2:9, 10, où le terme hébreu rendu généralement [[@VolumePage: 1,863]] par “ face ” est aussi traduit par “ recto ”). Ces termes peuvent également se rapporter à la surface (Is 14:21 ; Jb 38:30 ; Ac 17:26) ainsi qu’à l’aspect ou à l’apparence d’une chose. — Lc 12:56 ; Jc 1:11.
Façon de penser ou situation. L’expression du visage constitue un indice très révélateur de l’état d’esprit et des sentiments. C’est pourquoi on emploie souvent le terme “ face ” pour décrire la façon de penser de Dieu ou d’un homme en diverses circonstances, ou encore pour définir la situation d’une personne du point de vue de Dieu ou de ses semblables. Voici quelques emplois fréquents de ce terme :
‘ Chercher la face ’, c’est demander audience à quelqu’un, à Dieu ou à un dirigeant terrestre par exemple, pour implorer une attention favorable ou de l’aide (Ps 24:6 ; 27:8, 9 ; 105:4 ; Pr 29:26 ; Ho 5:15). En hébreu, ‘ élever la face de quelqu’un ’ signifie ‘ avoir égard à ’ sa personne. — 1S 25:35 ; voir [[IMPARTIALITÉ >> Headword: IMPARTIALITÉ]].
‘ Adoucir la face ’ d’une personne, c’est apaiser sa colère ou obtenir sa faveur et sa bienveillance. — Ex 32:11 ; Ps 119:58.
‘ Faire briller sa face ’ vers un autre, c’est lui témoigner de la faveur (Nb 6:25 ; voir aussi Ps 80:7), et ‘ placer quelqu’un devant sa face ’ signifie lui prêter une attention favorable. — Ps 41:12 ; voir aussi Ps 140:13.
L’expression “ face à face ” suggère des fréquentations ou une communication intimes. Ainsi, il fut donné à Moïse le privilège d’avoir avec Dieu des relations si étroites et d’être utilisé par lui si puissamment qu’il est présenté comme un prophète “ que Jéhovah connaissait face à face ”. (Dt 34:10-12.) Même s’il est écrit que Moïse contempla “ l’apparition de Jéhovah ” et que ce dernier lui parlait “ bouche à bouche ”, Moïse ne vit cependant jamais la face de Jéhovah à proprement parler. Comme le contexte l’indique, cette façon d’exprimer les choses provient de ce que Dieu parla à Moïse par des porte-parole angéliques en une conversation directe et verbale (plutôt que par des visions ou par des rêves) (Nb 12:6-8 ; Ex 33:20 ; Ac 7:35, 38 ; Ga 3:19 ; voir aussi Gn 32:24-30 ; Ho 12:3, 4). Moïse rappela aux Israélites que Dieu avait parlé “ face à face ” avec eux, car ils avaient entendu une voix puissante au Sinaï, et pourtant aucun d’entre eux n’avait vu Jéhovah en personne. — Dt 5:4 ; 4:11-15 ; Hé 12:19.
En revanche, Jésus, avant de devenir homme, avait vécu personnellement en compagnie du Père, et il expliqua que les anges, les fils spirituels de Dieu, contemplent eux aussi la “ face ” de Dieu tout en servant dans ses cours célestes (Jn 1:18 ; 8:57, 58 ; Mt 18:10 ; voir aussi Lc 1:19). De même, en temps voulu, ceux qui sont appelés à devenir cohéritiers de Christ dans les cieux voient finalement Jéhovah Dieu. — 1Jn 3:1-3.
Établissant une comparaison entre l’intelligence du dessein divin que possédait la congrégation chrétienne primitive et l’intelligence plus complète que ses membres allaient acquérir quand ils recevraient leur récompense céleste et en viendraient à comprendre ce dessein dans son intégralité grâce à l’accomplissement des prophéties, l’apôtre Paul déclara : “ À présent, en effet, nous voyons, les contours étant indécis, au moyen d’un miroir de métal, mais alors ce sera face à face. ” — 1Co 13:12 ; voir aussi 2Co 3:18 ; 4:6.
Dire ou faire quelque chose ‘ à la face de ’ quelqu’un, c’est le faire franchement, en affrontant ouvertement (Dt 7:10 ; Jb 21:31), et, dans un sens défavorable, c’est aller jusqu’à l’insolence ou à l’irrespect (Jb 1:11 ; Is 65:3). L’expression ‘ la réprimande de la face ’ est du même ordre. — Ps 80:16.
La locution ‘ tourner ou diriger sa face ’ signifie envisager un objectif, un but ou un désir (Gn 31:21 ; 1R 2:15 ; 2R 12:17), et emporte l’idée d’intention ferme et de détermination (2Ch 20:3 ; Dn 11:16-19 ; Lc 9:51-53). Daniel ‘ tourna sa face vers Jéhovah ’ en ce sens qu’il le chercha ardemment, sollicitant son aide (Dn 9:3 ; voir aussi 2Co 1:11). Une forte détermination se lit souvent sur le visage dans l’expression décidée des lèvres et des mâchoires, ainsi que dans la fermeté du regard. Isaïe ‘ mit sa face comme un silex ’ parce qu’il était déterminé à ne pas laisser les tentatives de ses ennemis le détourner du ministère qui lui avait été confié (Is 50:7). Dans leur obstination et leur refus d’accepter la correction, les Judéens rebelles “ ont rendu leur face plus dure qu’un rocher ”. (Jr 5:3.) D’un autre côté, quand Jéhovah ‘ tourne sa face contre ’ ceux qui violent sa loi juste, c’est qu’il les rejette et les condamne, ce qui leur vaut le malheur ou la mort. — Lv 17:10 ; 20:3-6 ; Jr 21:10 ; voir aussi 1P 3:12.
L’expression ‘ cacher sa face ’ peut avoir divers sens, en fonction de la situation. Lorsque Jéhovah Dieu cache sa face, cela signifie souvent qu’il retire sa faveur et sa force vivifiante à une personne ou à un groupe, comme la nation d’Israël, par exemple à cause de leur désobéissance (Jb 34:29 ; Ps 30:5-8 ; Is 54:8 ; 59:2). Parfois, cela peut aussi indiquer qu’il se retient de se révéler par une action ou par une réponse, parce qu’il attend le moment qu’il a décidé (Ps 13:1-3). Lorsque David supplia Dieu en ces termes : “ Cache ta face devant mes péchés ”, il lui demandait de pardonner ses transgressions, de les annuler. — Ps 51:9 ; voir aussi Ps 10:11.
Quand un homme ou un ange se cachait ou se couvrait la face, le visage, c’était en signe d’humilité, de crainte révérencielle ou de respect (Ex 3:6 ; 1R 19:13 ; Is 6:2). Ce pouvait être aussi un geste de [[@VolumePage: 1,864]] deuil (2S 19:4). En revanche, Éliphaz insinua à tort que la prospérité de Job l’avait rendu arrogant, de sorte que, pour ainsi dire, il ‘ se couvrait le visage de sa graisse ’. (Jb 15:27.) Comme dans le cas de Hamân, se faire voiler le visage par quelqu’un d’autre pouvait signifier l’humiliation, voire la condamnation. — Est 7:8 ; voir aussi Ps 44:15 ; Jr 51:51.
En ‘ détournant sa face ’, on exprimait parfois une indifférence ou un mépris injurieux (2Ch 29:6 ; Jr 2:27 ; 32:33). Dieu manifeste son dédain pour ceux qui rejettent ses conseils en leur montrant “ le dos et non la face ” au jour de leur désastre. — Jr 18:17.
‘ Cracher à la face ’ ou ‘ au visage ’ de quelqu’un, c’était l’outrager ou l’humilier de manière particulièrement grave. — Nb 12:14 ; Dt 25:9 ; Is 50:6 ; Mt 26:67.
La personne ou la présence de quelqu’un. Puisque la face est la partie la plus distinctive d’une personne, celle qui permet de l’identifier mieux que toute autre partie de son corps et reflète le mieux sa personnalité, le mot “ face ” est parfois employé par métonymie pour désigner une personne, un être même. Voir, par exemple, 2 Samuel 7:9 ; 17:11 ; et Actes 3:19, où les expressions “ devant toi ” (dans la locution “ de devant toi ”), “ ta personne même ” et “ personne ” viennent des mots originaux hébreu ou grec pour “ ta face ” et “ face ”. Dans d’autres cas, la face peut se rapporter à la présence d’une personne, comme en Actes 3:13.
“ Le pain de proposition ” du tabernacle est appelé littéralement le pain des faces en hébreu (Ex 25:30), autrement dit c’était le pain de la présence de Jéhovah. Cette expression soulignait qu’il était très proche du peuple représenté dans le sanctuaire.
Autres sens et autres termes. Le terme grec traduit par “ face ” (prosôpon) désigne parfois l’“ apparence ” qu’une personne a selon qu’elle est fortunée ou pauvre, éminente ou d’humble condition, etc. — Mt 22:16 ; 2Co 5:12 ; Ga 2:6.
Le mot hébreu ʼaph (nez, narines) désigne parfois la région du nez et il est donc traduit par “ face ”, d’ordinaire dans le contexte d’une prosternation (Gn 3:19 ; 19:1 ; 48:12). Le terme hébreu ʽayin (œil) est employé à propos de Jéhovah apparu à son peuple, figurément parlant, “ face à face ”. — Nb 14:14, note.


[[@Headword:Famille]]Famille
 
[[@VolumePage: 1,864]] FAMILLE
Le terme hébreu mishpaḥah (famille) signifie non seulement maisonnée, mais aussi, par extension, tribu, peuple ou nation. Le mot grec patria a également un sens large. Jéhovah Dieu est à l’origine de la structure familiale. Il est le Père de sa famille céleste et Celui à qui ‘ toutes les familles sur la terre doivent leur nom ’. (Ép 3:14, 15.) En effet, c’est lui qui fonda la première famille humaine, son dessein étant que par ce moyen la terre se remplisse. En outre, il permit à Adam, bien que pécheur, d’avoir une famille et des enfants “ à sa ressemblance, à son image ”. (Gn 5:3.) Depuis, dans la Bible, Jéhovah a montré clairement qu’il accorde une grande importance à la puissance procréatrice dont il a doté l’homme, moyen par lequel celui-ci peut perpétuer son nom et sa lignée sur la terre. — Gn 38:8-10 ; Dt 25:5, 6, 11, 12.
Structure et préservation de la famille. La famille était la cellule de base de la société hébraïque dans l’Antiquité. Elle constituait un petit état ; en qualité de chef, le père rendait des comptes à Dieu, et la mère en seconde position exerçait l’autorité sur les enfants dans la maisonnée (Ac 2:29 ; Hé 7:4). La famille était, à une petite échelle, un reflet de la grande famille de Dieu. Dans la Bible, Dieu est représenté comme un mari, et la “ Jérusalem d’en haut ” comme la mère de ses enfants. — Ga 4:26 ; voir aussi Is 54:5.
La famille de l’époque patriarcale peut à certains égards être comparée à une société moderne. Il y avait des choses que des membres de la famille possédaient à titre personnel, mais la plupart des biens étaient détenus en commun et gérés par le père. Une mauvaise action commise par un membre de la famille était considérée comme une faute commise contre la famille tout entière, et particulièrement contre son chef. Elle attirait l’opprobre sur lui ; c’était à lui, le juge de la maisonnée, de prendre les mesures nécessaires pour régler l’affaire. — Gn 31:32, 34 ; Lv 21:9 ; Dt 22:21 ; Jos 7:16-25.
À l’origine, la monogamie était la norme fixée par Jéhovah pour la famille. Bien que la polygamie ait été pratiquée plus tard, elle allait toujours à l’encontre du principe originel établi par Dieu. Néanmoins, il la toléra jusqu’au moment où il décida de rétablir cette norme, ce qu’il fit au sein de la congrégation chrétienne (1Tm 3:2 ; Rm 7:2, 3). Sous l’alliance de la Loi, il admit l’existence de la polygamie et la réglementa pour que la cellule familiale reste intacte et continue de fonctionner. Cependant, c’est Jéhovah lui-​même qui déclara : “ C’est pourquoi l’homme quittera son père et sa mère et devra s’attacher à sa femme, et ils devront devenir une seule chair. ” Et c’est son Fils qui reprit ses paroles, poursuivant en ces termes : “ Si bien qu’ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Donc, ce que Dieu a attelé au même joug, que l’homme ne le sépare pas. ” (Gn 2:24 ; Mt 19:4-6). Le récit biblique montre qu’Adam avait une seule femme, qui devint “ la mère de tout vivant ”. (Gn 3:20.) Les trois fils de Noé, qui commencèrent le [[@VolumePage: 1,865]] repeuplement de la terre après le déluge universel, étaient tous issus d’un même père et d’une même mère, et chacun d’eux traversa le déluge en compagnie d’une seule femme. — Gn 8:18 ; 9:1 ; 1P 3:20.
Sous l’alliance de la Loi. Quand il donna les Dix Commandements à Israël, Dieu se soucia de préserver l’intégrité de la cellule familiale. “ Honore ton père et ta mère ” est le cinquième commandement, le premier commandement avec une promesse (Dt 5:16 ; Ép 6:2). L’enfant rebelle à ses parents était rebelle à l’autorité instituée par Dieu et, partant, contre Dieu lui-​même. S’il frappait ou maudissait son père ou sa mère, ou s’il devenait un récalcitrant incorrigible, il devait être mis à mort (Ex 21:15, 17 ; Lv 20:9 ; Dt 21:18-21). Les enfants devaient avoir la crainte qui convenait de leurs parents, et celui qui traitait avec mépris son père ou sa mère était maudit. — Lv 19:3 ; Dt 27:16.
Le septième commandement : “ Tu ne dois pas commettre d’adultère ”, proscrivait toute union sexuelle entre une personne mariée et une autre hors du lien du mariage (Ex 20:14). Tous les enfants étaient donc censés naître au sein d’une famille. Le fils illégitime n’était pas reconnu et ses descendants n’étaient pas admis comme membres de la congrégation d’Israël, même à la dixième génération. — Dt 23:2.
Le septième commandement, en interdisant l’adultère, contribuait à sauvegarder la cellule familiale ; le dixième, en interdisant les mauvais désirs, protégeait aussi l’intégrité de la famille d’une personne en même temps que la maison et la famille de son prochain. En effet, ce commandement protégeait les éléments les plus généralement propres à la vie de famille : maison, femme, serviteurs, animaux et autres biens. — Ex 20:17.
Sous la Loi, on tenait avec soin des registres généalogiques. La question de l’héritage foncier ancestral accentuait davantage encore l’intégrité de la famille. Les généalogies étaient particulièrement importantes dans la lignée de Juda, et plus tard dans celle de David, descendant de Juda. L’enregistrement des liens de parenté était soigneusement conservé en raison de la promesse selon laquelle le Messie le Roi serait issu de ces familles. En outre, même si la polygamie ne fut pas abolie par la Loi, l’intégrité de la famille était protégée et sa généalogie demeurait intacte grâce à des lois strictes sur la polygamie. Ni la débauche ni le vagabondage sexuel n’étaient tolérés par la Loi. Les fils nés de la polygamie ou du concubinage étaient légitimes, des fils du père à part entière. — Voir [[CONCUBINE >> Headword: CONCUBINE]].
La Loi interdisait formellement de contracter mariage avec les sept nations cananéennes qui devaient être chassées du pays (Dt 7:1-4). Pour n’avoir pas observé ce commandement, la nation d’Israël fut entraînée dans le culte de faux dieux et finalement emmenée en captivité par ses ennemis. Salomon est un exemple frappant d’homme qui pécha dans ce domaine (Ne 13:26). Ezra et Nehémia prirent des mesures énergiques envers les Israélites rapatriés qui souillaient leurs familles et la nation d’Israël elle-​même en ayant épousé des étrangères. — Ezr 9:1, 2 ; 10:11 ; Ne 13:23-27.
Quand Dieu envoya son Fils unique-engendré sur la terre, il le fit naître au sein d’une famille. Il fit en sorte qu’il ait un père adoptif qui craignait Dieu et une mère affectueuse. Durant son enfance, Jésus était soumis à ses parents, il les respectait et leur obéissait (Lc 2:40, 51). Même pendant son agonie sur le poteau de supplice, il montra du respect et de la sollicitude envers sa mère qui, apparemment, était devenue veuve. Il lui dit : “ Femme, regarde ! Ton fils ! ” Puis, s’adressant au disciple qu’il aimait : “ Regarde ! Ta mère ! ” Selon toute vraisemblance, Jésus demandait à ce disciple de la prendre chez lui et de s’occuper d’elle. — Jn 19:26, 27.
Comment la Bible montre-​t-​elle l’importance de la famille au sein de la congrégation chrétienne ?
La famille est également considérée comme la cellule de base de la société chrétienne. De nombreux passages des Écritures grecques chrétiennes donnent des instructions concernant les relations familiales. C’est encore à l’homme qu’est conférée la dignité de chef de famille. La femme, soumise au mari, dirige la maisonnée sous sa surveillance (1Co 11:3 ; 1Tm 2:11-15 ; 5:14). Après avoir comparé Jésus à un mari et chef de famille pour sa ‘ femme ’, la congrégation, Paul exhorte les maris à exercer eux aussi leur autorité avec amour, et il invite les femmes à respecter leurs maris et à leur être soumises (Ép 5:21-33). Ordre est donné aux enfants d’obéir à leurs parents ; en retour, c’est au père, tout particulièrement, qu’incombe la responsabilité d’élever les enfants dans la discipline et les avertissements de Jéhovah. — Ép 6:1-4.
S’il est marié, l’homme qui sert comme surveillant dans la congrégation chrétienne se doit d’être un chef de famille exemplaire. Il lui faut présider convenablement sa maisonnée et tenir ses enfants dans la soumission afin qu’ils ne soient ni indisciplinés ni sous une accusation de débauche, car, comme le demande Paul, “ si quelqu’un, en effet, ne sait pas présider sa propre maisonnée, comment prendra-​t-​il soin de la congrégation de Dieu ”, laquelle est comparable à une famille (1Tm 3:2-5 ; Tt 1:6) ? Les femmes sont encouragées à aimer leurs [[@VolumePage: 1,866]] maris et leurs enfants, à travailler à la maison et à se soumettre à leurs maris. — Tt 2:4, 5.
Jésus prédit que l’opposition à la vérité de Dieu diviserait les familles (Mt 10:32-37 ; Lc 12:51-53). Cependant, l’apôtre Paul déconseilla fortement aux croyants de rompre le lien conjugal, pour le bien du conjoint incroyant et des enfants. Il souligna la grande valeur des liens familiaux lorsqu’il fit remarquer que, pour Dieu, les jeunes enfants sont saints même si le conjoint non croyant n’a pas été purifié de ses péchés par la foi en Christ. Il se peut d’ailleurs que le non-croyant pratique certaines des choses que des chrétiens avaient coutume de faire avant d’accepter la bonne nouvelle au sujet du Christ (1Co 7:10-16 ; 6:9-11). L’apôtre défend aussi l’unité de la famille chrétienne en conseillant au mari et à la femme de se rendre mutuellement leur dû conjugal. — 1Co 7:3-5.
Les liens familiaux se révélèrent une bénédiction pour beaucoup sous le rapport du christianisme, car, disent les Écritures, “ femme, comment sais-​tu que tu ne sauveras pas ton mari ? Ou bien, mari, comment sais-​tu que tu ne sauveras pas ta femme ? ” (1Co 7:16). C’est aussi ce dont témoigne la teneur des salutations que Paul adressa à différentes maisonnées. Certains croyants avaient le privilège de mettre leur intérieur à la disposition de la congrégation pour y tenir des réunions (Rm 16:1-15). Le missionnaire chrétien Philippe était père de famille : il avait quatre filles, des chrétiennes fidèles. Il eut la joie de recevoir l’apôtre Paul et ses compagnons de travail un certain temps chez lui, à Césarée (Ac 21:8-10). La congrégation chrétienne elle-​même est appelée “ la maisonnée de Dieu ”. Jésus Christ en est le principal membre et le chef, ou la tête, et les autres membres de cette “ maisonnée ” le reconnaissent comme la Semence par le moyen de laquelle toutes les familles de la terre se béniront. — 1Tm 3:15 ; Ép 2:19 ; Col 1:17, 18 ; Gn 22:18 ; 28:14.
Les Écritures inspirées ont prédit que la famille en tant qu’institution subirait de violentes attaques qui entraîneraient l’effondrement des valeurs morales et de la société humaine en dehors de la congrégation chrétienne. L’apôtre Paul classa parmi les doctrines inspirées par les démons qui auraient cours dans “ les périodes à venir ” celle qui ‘ interdit de se marier ’. Il annonça que dans “ les derniers jours ” la désobéissance aux parents, l’infidélité et l’absence d’“ affection naturelle ” se répandraient même parmi les personnes “ ayant une forme d’attachement à Dieu ”. Il conseilla aux chrétiens de se détourner de ces personnes. — 1Tm 4:1-3 ; 2Tm 3:1-5.
Babylone la Grande, l’ennemie de la “ femme ” de Dieu (Gn 3:15 ; Ga 4:27) et de l’“ épouse ” du Christ (Ré 21:9), est une grande organisation “ prostituée ” qui commet la fornication avec les rois de la terre. Le fait qu’elle soit “ la mère des prostituées et des choses immondes de la terre ” indique que ses “ filles ” sont des prostituées, mais également qu’elle répand un grand mépris envers les institutions et les commandements de Jéhovah Dieu, y compris envers les exigences qui contribuent à préserver l’unité de la famille (Ré 17:1-6). Elle s’évertue sans cesse à entraîner d’autres personnes dans la prostitution et réussit à produire de nombreuses filles ‘ prostituées ’, pour essayer d’empêcher le Christ d’avoir une “ épouse ” pure. Néanmoins, l’“ épouse ” sort de l’épreuve victorieuse, pure, juste, digne d’appartenir à la “ famille ” de Jéhovah en qualité de “ femme ” de Jésus Christ pour la bénédiction et le bonheur de l’univers tout entier. — 2Co 11:2, 3 ; Ré 19:2, 6-8 ; voir [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE ]] et les autres liens familiaux sous leurs noms respectifs.


[[@Headword:Famine]]Famine
 
[[@VolumePage: 1,866]] FAMINE
Manque extrême d’aliments ; également, pénurie d’entendre les paroles de Jéhovah, autrement dit famine spirituelle (Am 8:11). La famine est au nombre des plaies qui s’abattront sur Babylone la Grande, ville symbolique. — Ré 18:8.
Causes et effets de la famine. La sécheresse, les averses de grêle destructrices (Ex 9:23-25), les insectes nuisibles, le dessèchement et la rouille des céréales, ainsi que la guerre, figuraient parmi les causes les plus courantes de famine aux temps bibliques (Am 4:7-10 ; Hag 2:17). Les sauterelles, qui arrivaient parfois en nuages immenses, étaient particulièrement dévastatrices pour les récoltes (Ex 10:15). Dans certains cas, la famine ne venait pas du manque de pluie, mais de la pluie à la mauvaise saison, par exemple au moment de la moisson des blés ou des orges. — Voir Lv 26:4 ; 1S 12:17, 18.
Une faim passagère est une sensation naturelle, mais lorsqu’elle se prolonge, comme en cas de famine, elle est très préjudiciable à la santé mentale et physique. Une léthargie profonde s’installe, la sensibilité diminue et une apathie mentale apparaît. L’esprit est accaparé par le désir de manger (voir Ex 16:3). Les principes moraux disparaissent (voir Is 8:21). L’inanition peut avoir un effet déshumanisant, avec pour conséquences le vol, le meurtre et même le cannibalisme. La maladie et les épidémies accompagnent souvent la famine à cause de la faiblesse qu’elle engendre. — Voir Dt 32:24.
Les famines dans l’Antiquité. La première famine véritablement historique est celle qui obligea Abram (Abraham) à quitter le pays de Canaan pour résider comme étranger en Égypte (Gn 12:10). Une autre famine survint aux jours d’Isaac, [[@VolumePage: 1,867]] mais Jéhovah dit à ce dernier de ne pas aller en Égypte (Gn 26:1, 2). Apparemment, la famine de sept ans qui s’abattit sur l’Égypte lorsque Joseph y était premier ministre et administrateur des vivres s’étendit bien au-delà des frontières de ce pays, car “ les gens de toute la terre venaient en Égypte pour acheter des céréales à Joseph ”. — Gn 41:54-57.
Alors que les inscriptions égyptiennes taisent scrupuleusement le séjour d’Israël en Égypte, d’anciens textes égyptiens signalent des périodes de famine due à l’insuffisance des crues du Nil. Un texte parle de sept années caractérisées par de petites crues du Nil et de la famine qui s’ensuivit. D’après ce récit, on accorda certaines portions de terre aux prêtres lorsque la famine prit fin. Bien qu’on puisse se demander si ce document n’est pas “ un faux fabriqué ultérieurement par la prêtrise pour justifier ses prétentions à des privilèges territoriaux ”, au moins peut-​on y voir le reflet d’une tradition relative à sept années de pénurie. — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 31.
Avant qu’Israël n’entre en Terre promise, Jéhovah avait donné au peuple, par l’intermédiaire de Moïse, l’assurance qu’il connaîtrait l’abondance s’il continuait de Le servir fidèlement (Dt 28:11, 12). En revanche, la famine serait une des terribles conséquences de l’infidélité d’Israël (Dt 28:23, 38-42). Une famine aux jours des juges incita Élimélek de Bethléhem, le mari de Naomi, à aller avec sa famille résider comme étranger en Moab (Ru 1:1, 2). Aux jours de David, Jéhovah fit venir une famine de trois années sur le pays d’Israël à cause du sang qui était sur la maison de Saül en rapport avec les Guibéonites (2S 21:1-6). En réponse à la prière d’Éliya, une sécheresse qui se prolongea trois ans et demi entraîna une dure famine qui frappa l’Israël infidèle (Jc 5:17 ; 1R 17). En plus des grandes famines aux jours d’Élisha, le siège de Samarie par la Syrie provoqua une famine au cours de laquelle on rapporta un cas de cannibalisme. — 2R 4:38 ; 8:1 ; 6:24-29.
Bien que les prophètes de Dieu les aient avertis que l’apostasie les conduirait à la mort par la famine, la peste et l’épée, les Judéens infidèles préférèrent écouter leurs faux prophètes qui leur affirmaient qu’aucun malheur de ce genre ne surviendrait (Jr 14:11-18 ; Éz 5:12-17). Cependant, la parole des prophètes de Dieu se révéla exacte. La famine à Jérusalem pendant le siège des Babyloniens (609-607 av. n. è.) fut si intense que des femmes firent cuire leurs propres enfants et les mangèrent. — Lm 4:1-10 ; 5:10 ; 2R 25:1-3 ; Jr 52:4-6 ; voir aussi Dt 28:51-53.
Par l’intermédiaire du prophète Yoël, Jéhovah avertit Israël de la venue d’une immense plaie d’insectes qui dévasterait le pays et provoquerait une terrible famine avant que ne vienne le “ jour de Jéhovah ”. — Yl 1.
Des siècles plus tard, Jésus prédit que des disettes feraient partie des caractéristiques qui marqueraient l’achèvement du “ système de choses ”. (Mt 24:3, 7 ; voir aussi Ré 6:5, 6.) Comme le prophète chrétien Agabus l’avait annoncé, il y eut une grande famine à l’époque de l’empereur Claude (41-54 de n. è.) (Ac 11:28). Quelques années auparavant, en 42, une cruelle famine avait frappé l’Égypte, où vivaient beaucoup de Juifs. Une “ grande détresse ” vint sur la Judée et sur Jérusalem quand les armées romaines conduites par le général Titus assiégèrent la ville et la détruisirent finalement en l’an 70 (Lc 21:23). Josèphe relate qu’une famine terrible sévissait dans la ville, les habitants étant réduits à manger du cuir, de l’herbe et du foin. Il cite même le cas d’une mère qui fit rôtir son fils pour le manger (Guerre des Juifs, VI, 193-213 [[[III >> Headword: [III]] , 3, 4]). Lorsqu’il prédit ces disettes, Jésus indiqua toutefois qu’il pensait non seulement aux événements qui précéderaient la destruction de Jérusalem, mais aussi à ce qui se passerait quand arriverait pour le Fils de l’homme le moment de revenir dans la gloire de son Royaume. — Lc 21:11, 27, 31 ; voir aussi Ré 6:5, 6.
À l’abri de la famine. Christ Jésus donne l’assurance que Dieu exauce la prière de ses fidèles serviteurs qui lui demandent leur pain quotidien et qu’il prend soin de ceux qui accordent la priorité à son Royaume (Mt 6:11, 33 ; voir aussi Ps 33:19 ; 37:19, 25). Toutefois, Jésus montra également qu’à cause de l’opposition et de la persécution ses serviteurs connaîtraient parfois la faim (Mt 25:35, 37, 40). L’apôtre Paul, en particulier, rapporte qu’il souffrit souvent de la faim et de la soif en accomplissant son ministère dans des circonstances difficiles (1Co 4:11-13 ; 2Co 11:27 ; Ph 4:12). Cependant, il se déclara certain que la faim physique ne séparerait jamais les fidèles serviteurs de Dieu du puissant soutien de Son amour. — Rm 8:35, 38, 39 ; opposer à Lc 6:25.
Ceux qui ont vraiment faim et soif de justice et de vérité seront toujours rassasiés spirituellement (Mt 5:6 ; Jn 6:35). Cette promesse divine concerne aussi les membres de la grande foule qui ont l’espérance de survivre à la “ grande tribulation ” et dont il est écrit qu’“ ils n’auront plus faim, et [qu’]ils n’auront plus soif ”. (Ré 7:9, 13-17.) Sous le Royaume de Dieu, il y aura aussi abondance de nourriture pour satisfaire la faim physique de l’humanité tout entière. — Ps 72:16 ; Is 25:6.


[[@Headword:Fardeau]]Fardeau
 
[[@VolumePage: 1,867]] FARDEAU
Quelque chose qu’on porte ; charge, au sens littéral ou figuré. Dans les Écritures, plusieurs termes hébreux et grecs sont [[@VolumePage: 1,868]] employés au sens de “ fardeau ” ou de “ charge ”, désignant parfois ce qui est porté, mais aussi, souvent, des notions abstraites comme la responsabilité, la culpabilité ou un message de Dieu. En règle générale, on considère un fardeau comme une charge lourde. Parmi les diverses racines hébraïques liées aux fardeaux et aux charges, l’une (kavédh) signifie fondamentalement “ être lourd ”. (Gn 18:20 ; voir aussi 1S 4:18 ; Ex 10:14.) Une autre, le verbe nasaʼ, signifie “ installer (ou : lever, monter, soulever), transporter ” (Gn 45:19 ; 47:30), et c’est la racine de massaʼ, traduit par “ fardeau, chose qu’on a à porter (charge) ”. (2Ch 35:3 ; Nb 4:15.) Le verbe saval, traduit par ‘ porter des fardeaux ’ en Genèse 49:15, est apparenté à sabbal (“ porteur de fardeaux ” [Ne 4:10]) et à sévèl (“ fardeau ” [Ne 4:17], “ service obligatoire ” [1R 11:28]).
Des chefs de travail forcé étaient établis sur les Israélites en Égypte “ afin de les opprimer quand ils portaient leurs fardeaux ” et de les contraindre à porter et à employer des matériaux de construction comme le mortier d’argile et les briques (Ex 1:11-14 ; 2:11). Mais Jéhovah les fit “ sortir de dessous les fardeaux des Égyptiens ”. (Ex 6:6 ; Ps 81:6.) Lorsque le tabernacle et ses ustensiles étaient emportés de lieu en lieu, les Lévites qehathites, guershonites et merarites avaient des charges précises à porter (Nb 4). Plus tard, Salomon finit par avoir 70 000 porteurs de fardeaux parmi sa main-d’œuvre nombreuse (1R 5:15 ; 2Ch 2:18). Des porteurs de fardeaux furent également requis et utilisés lorsque le roi Yoshiya répara le temple (2Ch 34:12, 13) et, des années plus tard, lorsque Nehémia dirigea la reconstruction de la muraille de Jérusalem. — Ne 4:17 ; voir [[SERVICE OBLIGATOIRE >> Headword: SERVICE OBLIGATOIRE]].
Dans l’Antiquité, on employait souvent des animaux pour porter des charges. Si un Israélite voyait l’âne de quelqu’un qui avait de la haine pour lui couché sous sa charge, au lieu de l’abandonner il devait ‘ absolument dégager la bête ’. (Ex 23:5.) On appelle “ charge ” ce qu’un animal peut porter, comme dans l’expression “ la charge d’une paire de mulets ”. — 2R 5:17.
Au sens figuré. Le terme hébreu massaʼ, qui s’applique souvent à une charge ou à un fardeau proprement dit, peut également désigner un “ message de poids ”, comme celui que la mère du roi Lemouël lui adressa en correction (Pr 31:1). Il peut également se rapporter à une déclaration (Is 13:1 ; 14:28 ; Éz 12:10 ; Na 1:1). Puisqu’habituellement elle renferme une condamnation contre la méchanceté, la déclaration est comparable à un lourd fardeau de jugement.
Celui qui est fidèle à Jéhovah Dieu peut jeter sur lui son fardeau au sens figuré, c’est-à-dire le lot qui lui échoit en matière d’épreuves et de soucis. Ainsi, David déclara : “ Jette ton fardeau sur Jéhovah lui-​même, et lui te soutiendra. Il ne permettra jamais que le juste chancelle. ” (Ps 55:22 ; voir 1P 5:6, 7). David se sentit aussi poussé à s’exclamer : “ Béni soit Jéhovah qui chaque jour porte la charge pour nous, le vrai Dieu de notre salut. ” — Ps 68:19.
Un “ fardeau ” peut être une lourde responsabilité imposée par le Christ (Ré 2:24). L’esprit saint et le collège central des chrétiens jugèrent bon de ne pas ajouter aux chrétiens d’autre “ fardeau ” que les choses nécessaires, à savoir ‘ s’abstenir des choses sacrifiées aux idoles, et du sang, et de ce qui est étouffé, et de la fornication ’. — Ac 15:28, 29.
Dans un autre sens, Paul assura aux Corinthiens qu’il ne deviendrait pas un fardeau pour eux et qu’il ne cherchait pas leurs biens, mais que ‘ très volontiers il dépenserait tout ce qu’il avait et serait entièrement dépensé ’ pour leurs âmes (2Co 12:14-18). Apôtre de Christ, Paul aurait pu légitimement être un “ fardeau coûteux ” pour les chrétiens de Thessalonique. Toutefois, il ne s’était pas même permis de manger gratuitement la nourriture de personne, et il pouvait leur rappeler que ‘ dans le labeur et la peine il avait travaillé nuit et jour pour n’imposer de fardeau coûteux à aucun d’entre eux ’, et cela, non parce qu’il n’avait pas le pouvoir de le faire, mais pour servir d’exemple qu’ils puissent imiter. — 2Th 3:7-10.
Jésus fustigea les scribes et les Pharisiens, en ces termes : “ Ils lient de lourdes charges et les posent sur les épaules des hommes, mais eux-​mêmes ne veulent pas les bouger du doigt. ” (Mt 23:2, 4). Selon toute apparence, Jésus faisait allusion aux règles minutieuses et aux traditions pesantes dont ces hommes chargeaient le commun peuple, sans être disposés à supprimer la moindre petite prescription pour lui faciliter les choses. — Mt 23:13, 23, 24.
Jésus, quant à lui, libéra spirituellement les gens de ces traditions oppressives (Jn 8:31, 32). Il invita ceux qui peinaient et qui étaient chargés à venir à lui, à prendre sur eux son joug et à devenir ses disciples, car il était doux de caractère et humble de cœur, et ils trouveraient ainsi du réconfort pour leurs âmes. Il déclara : “ Mon joug est doux et ma charge est légère. ” (Mt 11:28-30). Christ n’était ni dur ni tyrannique, mais bon ; ceux qui venaient à lui pouvaient s’attendre à être bien traités. Par rapport au joug que les partisans de la tradition religieuse faisaient porter au peuple, le joug de Jésus se révélerait léger. Peut-être voulait-​il aussi, par ces paroles, inviter ceux qui étaient épuisés par le fardeau du péché et des fautes à venir à lui pour trouver un réconfort d’ordre spirituel. Porter la “ charge ” légère de Jésus signifiait, semble-​t-​il, apprendre à connaître les exigences divines et s’y conformer, ce que Jésus fit avec plaisir durant sa [[@VolumePage: 1,869]] vie et son ministère terrestres (Jn 17:3 ; 4:34). Plus tard, Paul compara le ministère chrétien à une course et encouragea les autres croyants à s’alléger ; il leur dit : “ Débarrassons-​nous [...] de tout poids et du péché qui nous entrave facilement, et courons avec endurance la course qui est placée devant nous, tandis que nous avons les yeux fixés sur l’Agent principal de notre foi et Celui qui la porte à la perfection : Jésus. ” — Hé 12:1, 2.
Porter les fardeaux d’autrui. Paul écrivit aux Galates : “ Continuez à porter les fardeaux [ou : “ choses pénibles ” ; littéralement : “ choses lourdes ”] les uns des autres, et ainsi accomplissez la loi du Christ. ” (Ga 6:2, note). Dans ce passage, l’apôtre Paul employa pour “ fardeaux ” le mot barê, forme plurielle de baros, mot grec qui désigne toujours quelque chose de pesant ou de lourd. Assurément, le péché et donc le fardeau d’un homme faisant un “ faux pas ” (mentionné au verset précédent) ne seraient pas légers, mais lourds. Cependant, au verset 6:5, l’apôtre ajoute : “ Car chacun portera sa propre charge ”, c’est-à-dire sa charge de responsabilité. Ici, le mot “ charge ” traduit le grec phortion employé par Paul, mot qui désigne une chose qu’on doit porter ou transporter, sans connotation de poids. Paul établissait donc une distinction entre les “ fardeaux ” et la “ charge ” dans ces versets. Cela indique que, si un chrétien se trouvait dans des difficultés d’ordre spirituel qui lui sont dures à porter, ses frères devraient venir à son secours, et en cela ils aideraient à porter le fardeau d’un autre. De cette façon, ils feraient preuve d’amour et accompliraient la loi de Christ (Jn 13:34, 35). Cela s’accorde avec ce que Paul venait de dire en Galates 6:1 à propos des efforts pour rétablir spirituellement un homme, chose possible grâce à l’amour, à la bonté et à la prière (voir Jc 5:13-16). Pourtant, comme Paul le montra ensuite, porter les fardeaux les uns des autres ne signifie pas porter leur charge, leur responsabilité spirituelle vis-à-vis de Dieu. Dans le même contexte, Paul montre clairement que celui qui pense être quelque chose alors qu’il n’est rien abuse sa propre intelligence. L’apôtre encourage donc le chrétien à éprouver “ ce que vaut son œuvre à lui ”, car “ alors il aura lieu de se glorifier par rapport à lui seul et non par comparaison avec l’autre personne ”. (Ga 6:3, 4 ; voir aussi 2Co 10:12.) C’est ensuite que l’apôtre fait observer que “ chacun portera sa propre charge ” de responsabilité devant le Juge suprême, Jéhovah Dieu.


[[@Headword:Farine]]Farine
 
[[@VolumePage: 1,869]] FARINE
Voir [[MOULIN >> Headword: MOULIN]].


[[@Headword:Faucille]]Faucille
 
[[@VolumePage: 1,869]] FAUCILLE
Voir [[INSTRUMENTS AGRICOLES >> Headword: INSTRUMENTS AGRICOLES]].


[[@Headword:Faucon]]Faucon
 
[[@VolumePage: 1,869]] FAUCON
(héb. : néts).
Les lexicographes modernes pensent que le terme hébreu néts désigne les faucons, mais certains estiment qu’il englobe les éperviers, qui ressemblent beaucoup aux faucons, bien que les ornithologues les classent dans une “ famille ” à part. Oiseau rapace qui se nourrit de serpents, de lézards, de petits mammifères et d’autres oiseaux, “ le faucon selon son espèce ” (“ les différentes espèces d’épervier ”, Os) faisait partie des volatiles décrétés “ impurs ” dans la Loi mosaïque. — Lv 11:16 ; Dt 14:15.
Certains faucons sont avec le martinet les voiliers les plus rapides de la famille des oiseaux ; des observateurs attribuent à un faucon une vitesse en piqué de 290 km/h. Parmi les faucons qui vivent en Palestine figure le faucon pèlerin (Falco peregrinus), un migrateur assez répandu. Il y a aussi le faucon lanier (Falco biarmicus), un peu plus grand et autrefois abondant dans les falaises et les gorges rocheuses depuis le mont Hermôn jusqu’à la région de la mer Morte. On voit parfois le faucon sacre (Falco cherrug) dans l’ouest du Néguev.
La crécerelle commune (Falco tinnunculus), qui est plus petite et mesure environ 36 cm de long, appartient au même genre que le faucon. Elle abonde toute l’année dans les exploitations agricoles et les jardins de l’ensemble de la Palestine ; elle niche même sur les grands bâtiments dans les villes.
Job 39:26 décrit le faucon ‘ prenant son vol et déployant ses ailes au vent du sud ’. Certains voient ici une allusion à une migration vers le S. (“ étendant ses ailes vers le midi ”, AG), ce qui serait vrai de la petite crécerelle de la famille du faucon et, dans une certaine mesure, du faucon pèlerin. D’autres, toutefois, pensent que ce texte décrit l’oiseau lorsqu’il vole face au vent, s’élevant de plus en plus grâce à la puissance de ses ailes. On dit des faucons qu’ils “ montent très haut et qu’ils cherchent toujours à dépasser tout oiseau qu’ils chassent ”, afin de fondre sur leur proie avec une terrible rapidité. Pour cela, il est fréquent qu’ils “ se servent du vent, et en volant face à lui ils sont soulevés comme un cerf-volant ”. (Funk and Wagnalls New Standard Encyclopedia, 1931, vol. XI, p. 329, 330.) De même, la crécerelle est parfois appelée le planeur “ parce qu’elle plane (reste sur place) dans l’air quand elle chasse. Cet oiseau fait face au vent et bat des ailes tout en surveillant le sol en quête d’une proie ”. — The World Book Encyclopedia, 1987, vol. 11, p. 237.
Le faucon occupait une place très importante dans la religion égyptienne. Il devint le symbole d’Horus, le dieu à tête de faucon, qui, avec Isis et Osiris, formait la principale trinité ou “ sainte famille ” parmi les dieux et déesses de l’Égypte. On utilisait toujours le symbole du faucon pour écrire le titre des pharaons, et certains de ces souverains furent considérés comme des incarnations d’Horus. Parmi les centaines d’oiseaux momifiés trouvés en [[@VolumePage: 1,870]] Égypte, le faucon, et surtout la crécerelle, est un des plus nombreux. Hérodote racontait que quiconque tuait un faucon en Égypte, fût-​ce accidentellement, était mis à mort.


[[@Headword:Fausse couche]]Fausse couche
 
[[@VolumePage: 1,870]] FAUSSE COUCHE
Voir [[AVORTEMENT >> Headword: AVORTEMENT]].


[[@Headword:Faute, reproche, critique]]Faute, reproche, critique
 
[[@VolumePage: 1,870]] FAUTE, REPROCHE, CRITIQUE
Ne pas faire ce qui est juste et droit est une faute. Agir ainsi, c’est se rendre fautif, se mettre en faute, encourir une responsabilité (Ex 5:16 ; Ps 50:20 ; Mt 18:15). Une faute ou un défaut donne souvent lieu à des reproches ou à des critiques.
Faire des reproches. On rencontre l’expression “ faire des reproches ” tant dans les Écritures hébraïques que dans les Écritures grecques chrétiennes. En hébreu, elle traduit le verbe riv, qui signifie “ combattre ” au sens physique, verbal ou juridique. Il est donc rendu par ‘ se prendre de querelle ’, ‘ combattre ’ et ‘ prendre en main un procès ’ (Gn 26:20 ; Dt 33:7 ; 1S 24:15), ainsi que par “ faire des reproches ”. — Ne 5:7 ; 13:11, 17, 25 ; Ps 103:9 ; voir [[QUERELLE >> Headword: QUERELLE]].
Le mot grec aïtia, qu’on retrouve dans l’expression “ faire des reproches ”, est aussi traduit par “ motif ” et “ accusation ”. (Mt 19:3 ; Ac 13:28 ; 25:18.) Après avoir interrogé Jésus Christ au sujet des accusations que les Juifs portaient contre lui, Pilate ne trouva aucune preuve de culpabilité et déclara aux Juifs à trois reprises : “ Je ne trouve en lui aucun motif de condamnation. ” (Jn 18:38 ; 19:4, 6). “ Faire des reproches ” rend aussi le grec mémphomaï, qui signifie “ blâmer, faire des reproches ”. — Rm 9:19 ; Hé 8:8.
Les rapports de Jéhovah avec les humains qui ont des défauts. Ce que fait Jéhovah Dieu est parfait, sans défaut (héb. : tamim, qui désigne quelque chose de sain, de parfait, quelque chose qui est sans défaut), comme le sont toutes ses paroles et toutes ses actions (Dt 32:4, note). C’est pour cela, et en raison de sa toute-puissance, qu’il peut dire, par exemple lorsqu’il corrige Job : “ Est-​ce à un homme qui critique [littéralement : qui punit, corrige, discipline] de combattre le Tout-Puissant ? ” (Jb 40:1, 2). L’apôtre Paul montre que Dieu a le droit d’agir envers ses créatures comme bon lui semble, tout comme un potier fabrique le genre de vases qu’il désire. Dieu supporte à dessein “ des vases de colère ”, ainsi qu’il le fit pour Pharaon, et a pitié “ des vases de miséricorde ”, et on ne peut légitimement contester son action. — Rm 9:14-24.
À l’inverse, les voies et les œuvres humaines ont souvent des défauts ; elles sont imparfaites. Tous les hommes ont hérité d’Adam le péché et la faute (Rm 5:12 ; Ps 51:5). Mais Jéhovah, qui, lui, est sans défaut, irréprochable, “ sait bien de quoi nous sommes formés, il se souvient que nous sommes poussière ” et il est miséricordieux (Ps 103:13, 14). Il tenait Noé, homme fidèle et obéissant, pour irréprochable, “ intègre parmi ses contemporains ”. (Gn 6:9.) Il ordonna à Abraham : “ Marche devant moi et montre-​toi intègre. ” (Gn 17:1). Ces deux hommes étaient imparfaits et ils sont morts ; néanmoins, aux yeux de Jéhovah, qui “ voit ce que vaut le cœur ”, ils étaient intègres, irréprochables (1S 16:7 ; voir aussi 2R 20:3 ; 2Ch 16:9). Dieu ordonna à Israël : “ Tu te montreras intègre avec Jéhovah ton Dieu. ” (Dt 18:13 ; 2S 22:24). Il donna son Fils intègre (Hé 7:26) en sacrifice rédempteur, et sur cette base il peut appeler “ justes ”, ou intègres, ceux qui exercent la foi et l’obéissance, tout en gardant sa position de Juge juste et intègre. — Rm 3:25, 26 ; voir [[INTÉGRITÉ  >> Headword: INTÉGRITÉ ]] ; [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION]].
L’alliance de la Loi. L’apôtre Paul dit que la Loi est “ spirituelle ” et “ excellente ” (Rm 7:14 ; 1Tm 1:8) et, après avoir commenté le dixième commandement, il déclare que ‘ la Loi est sainte, et que le commandement est saint et juste et bon ’. (Rm 7:7-12.) Alors pourquoi dit-​il également : “ Car si cette première alliance avait été irréprochable, on n’aurait pas cherché place pour une deuxième ” ? (Hé 8:7.) Paul explique ensuite : “ C’est bien un reproche qu’il [Jéhovah, par l’intermédiaire de Jérémie] fait au peuple. ” (Hé 8:8, 9 ; voir aussi Jr 31:31, 32). Ailleurs, il montre qu’il y avait une impuissance du côté de la Loi, pendant qu’elle était “ faible du fait de la chair ”. (Rm 8:3.) De plus, il démontre avec logique que la perfection ne pouvait venir grâce à la prêtrise lévitique, qui, comme la Loi par laquelle elle fonctionnait, devait être changée ; que “ la Loi n’a rien rendu parfait ” ; et que ses dons et ses sacrifices “ ne peuvent rendre parfait, quant à sa conscience, l’homme qui fait un service sacré ”. — Hé 7:11, 12, 19 ; 9:9.
Comment se comporter face aux défauts et aux fautes d’autrui. La Bible invite les chrétiens à ‘ continuer à se supporter les uns les autres et à se pardonner volontiers les uns aux autres, si quelqu’un a un sujet de plainte contre un autre ’. (Col 3:13.) Si on retenait toutes leurs fautes contre eux, les humains seraient tous condamnés. On peut fermer les yeux sur nombre de défauts ; un chrétien ne devrait certainement pas être impatient de dévoiler les fautes et les défauts de ses frères. Les Écritures disent du méchant : “ Tu t’assieds et tu parles contre ton frère, contre le fils de ta mère tu révèles un défaut. ” — Ps 50:16, 20.
Jésus indiqua néanmoins à ses disciples ce qu’ils devaient faire lorsque certains péchés graves étaient commis. Voici la première démarche qu’il conseilla : “ Si ton frère commet un péché, va exposer sa faute [littéralement : “ le reprendre ”] entre toi et lui seul. S’il t’écoute, tu as gagné ton frère. ” Après quoi Jésus leur exposa les démarches à suivre [[@VolumePage: 1,871]] si cette première tentative échouait. — Mt 18:15-17 ; voir aussi Ga 6:1.
Un ministère sans défaut. Infiniment reconnaissant du glorieux trésor qu’est le ministère, l’apôtre Paul prenait soin de glorifier ce ministère en veillant de près à chaque aspect de sa vie et de sa conduite. Dans une lettre adressée à la congrégation de Corinthe, il dit : “ Nous ne donnons en quoi que ce soit aucune occasion de trébucher, pour que notre ministère ne soit pas critiqué. ” (2Co 6:3). Des hommes qui contestaient l’apostolat de Paul faisaient partie de la congrégation ; ils ne cessaient de critiquer et de calomnier Paul pour le rabaisser et saper son autorité apostolique sur la congrégation. Conscient de ce fait et sachant qu’on s’expose à des critiques et à des difficultés lorsque des questions d’argent sont en jeu, il donna à la congrégation l’assurance qu’il envoyait Tite et un autre frère digne de confiance et désigné par les congrégations pour s’occuper des contributions. “ Nous évitons ainsi que quelqu’un nous critique au sujet de cette contribution importante dont nous devons nous occuper ”, écrivit Paul. — 2Co 8:16-21.
Pour “ faute ” synonyme de “ péché, transgression ”, voir [[PÉCHÉ >> Headword: PÉCHÉ]].


[[@Headword:Faux prophète]]Faux prophète
 
[[@VolumePage: 1,871]] FAUX PROPHÈTE
Voir [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE]].


[[@Headword:Faveur imméritée]]Faveur imméritée
 
[[@VolumePage: 1,871]] FAVEUR IMMÉRITÉE
Le terme grec kharis se rencontre plus de 150 fois dans les Écritures grecques et se traduit de nombreuses façons, selon le contexte. Dans tous les cas on a conservé le sens fondamental de kharis : ce qui est agréable (1P 2:19, 20) et plein de charme (Lc 4:22). Par extension, ce mot désigne parfois un don fait de bon cœur (1Co 16:3 ; 2Co 8:19) ou le fait de donner de bon cœur (2Co 8:4, 6). Dans d’autres cas, ce nom désigne le mérite, la reconnaissance ou le remerciement que provoque un acte particulièrement bon. — Lc 6:32-34 ; Rm 6:17 ; 1Co 10:30 ; 15:57 ; 2Co 2:14 ; 8:16 ; 9:15 ; 1Tm 1:12 ; 2Tm 1:3.
Par ailleurs, dans la grande majorité des cas, la plupart des traducteurs de la Bible en français traduisent kharis par “ grâce ”. Toutefois, avec ses sens différents, le terme “ grâce ” n’évoque pas dans l’esprit des lecteurs en général les notions contenues dans le mot grec. Par exemple, en Jean 1:14 où la Traduction Œcuménique de la Bible met : “ Le Verbe s’est fait chair [...] plein de grâce et de vérité ”, quel est le sens de ce mot ? Signifie-​t-​il “ charme ”, “ faveur ” ou autre chose ?
D’après le bibliste R. C. Trench, kharis signifie “ la faveur divine, la grâce [...]. La liberté des manifestations de l’amour de Dieu est le point central de sa [kharis]. Quand Aristote définit la [kharis], quoiqu’il ne parle que de celle des hommes, il s’appuie tout entier sur ce fait, que c’est un bienfait conféré sans espoir ou attente de retour et qui n’a d’autre mobile que la libéralité et le cœur généreux du donateur ”. (Synonymes du Nouveau Testament, traduit par C. de Faye, Paris, 1869, p. 191.) Joseph Thayer dit ce qui suit dans son dictionnaire : “ Le terme [kharis] emporte l’idée de bonté qui accorde à quelqu’un ce qu’il n’a pas mérité. [...] Les rédacteurs du N. T. emploient [kharis] surtout à propos de la bonté par laquelle Dieu accorde des faveurs même à ceux qui en sont indignes, pardonne aux pécheurs leurs offenses et les invite à accepter le salut éternel par Christ. ” (A Greek-English Lexicon of the New Testament, 1889, p. 666). Kharis s’apparente de près à un autre mot grec, kharisma, à propos duquel William Barclay (A New Testament Wordbook, Londres, 1956, p. 29) déclare : “ L’idée fondamentale du terme [kharisma] est celle d’un don ou cadeau gratuit et immérité, de quelque chose donné à un homme sans qu’il l’ait gagné et s’en soit montré digne. ” — Voir 2Co 1:11, Int.
Lorsque le terme kharis est employé dans le sens ci-dessus, pour désigner une faveur accordée à quelqu’un qui ne la mérite pas, comme c’est le cas des faveurs de Jéhovah, l’expression “ faveur imméritée ” est un excellent équivalent en français du mot grec. — Ac 15:40 ; 18:27 ; 1P 4:10 ; 5:10, 12.
Un travailleur mérite de recevoir ce pour quoi il a peiné, sa paye ; il attend son salaire comme un droit, comme une dette dont il est le créancier, et, quand il le touche, ce n’est ni un cadeau ni une faveur imméritée spéciale (Rm 4:4). En revanche, pour que des pécheurs condamnés à mort (et tous les hommes le sont de naissance) soient libérés de cette condamnation et soient déclarés justes, il faut vraiment qu’il s’agisse d’une faveur totalement imméritée (Rm 3:23, 24 ; 5:17). Si certains affirment que les Juifs nés sous l’alliance de la Loi étaient l’objet d’une condamnation à mort plus grave, parce que cette alliance faisait ressortir qu’ils étaient pécheurs, il faut se rappeler qu’une faveur imméritée plus grande leur a été accordée en ce que le salut leur a été offert à eux d’abord. — Rm 5:20, 21 ; 1:16.
Cette manifestation spéciale de faveur imméritée de la part de Dieu envers les humains en général a été leur libération par rançon de la condamnation grâce au sang de Christ Jésus son Fils bien-aimé (Ép 1:7 ; 2:4-7). Par le moyen de cette faveur imméritée, Dieu apporte le salut à toutes sortes d’hommes (Tt 2:11), ce dont les prophètes avaient parlé (1P 1:10). D’où la justesse du raisonnement et de l’argument de Paul : “ Or, si c’est par faveur imméritée, ce n’est plus en raison des œuvres ; autrement, la faveur imméritée n’est plus faveur imméritée. ” — Rm 11:6.
Plus qu’aucun autre écrivain, Paul parla de la faveur imméritée de Dieu — plus de 90 fois dans ses [[@VolumePage: 1,872]] 14 lettres. Il mentionna la faveur imméritée de Dieu ou celle de Jésus dans les salutations d’introduction de toutes ses lettres, sauf dans celle aux Hébreux, et il en reparla dans les remarques finales de chaque lettre, sans exception. D’autres rédacteurs de la Bible firent de même au début ou à la fin de leurs écrits. — 1P 1:2 ; 2P 1:2 ; 3:18 ; 2Jn 3 ; Ré 1:4 ; 22:21.
Paul avait tout lieu de mettre l’accent sur la faveur imméritée de Jéhovah, car il avait été “ un blasphémateur et un persécuteur et un homme insolent ”. “ Toutefois, expliqua-​t-​il, il m’a été fait miséricorde, parce que j’étais ignorant et que j’ai agi par manque de foi. Mais la faveur imméritée de notre Seigneur a surabondé, avec la foi et l’amour qui se rapporte à Christ Jésus. ” (1Tm 1:13, 14 ; 1Co 15:10). Loin de repousser cette faveur imméritée, ce que certains ont la sottise de faire (Jude 4), Paul l’accepta volontiers, avec action de grâces, et incita ceux qui l’acceptaient aussi à ne pas “ en manquer le but ”. — Ac 20:24 ; Ga 2:21 ; 2Co 6:1.


[[@Headword:Félix]]Félix
 
[[@VolumePage: 1,872]] FÉLIX
(du lat., “ Heureux ”).
Procurateur de la province romaine de Judée qui garda Paul prisonnier pendant deux ans après la dernière visite de l’apôtre à Jérusalem, vers 56 de n. è. Tacite indique que Félix occupa le poste de procurateur conjointement avec Cumanus un certain nombre d’années, puis fut le seul procurateur de Judée (Annales, XII, LIV). Étant donné que Josèphe ne précise pas que Félix servit en même temps que Cumanus, la plupart des spécialistes pensent que Félix devint procurateur en 52 (Antiquités judaïques, XX, 137 [[[VII >> Headword: [VII]] , 1] ; Guerre des Juifs, II, 247, 248 [[[XII >> Headword: [XII]] , 8]). Cependant, puisque Félix occupait cette fonction depuis des années, Paul put lui dire : “ Cette nation t’a comme juge depuis de nombreuses années. ” — Ac 24:10.
Les historiens affirment que Félix était un ancien esclave, que son nom était Antonius, que lui et son frère Pallas avaient été affranchis par l’empereur Claude et que ce fut un fonctionnaire cruel et immoral. D’après l’historien Tacite, Félix “ donna carrière à sa cruauté et à ses caprices et exerça le pouvoir royal avec l’esprit d’un esclave ”. (Histoires, V, IX.) Il aurait tramé l’assassinat du grand prêtre Yonathân. Suétone déclare qu’il fut marié avec trois reines (Vies des douze Césars, Claude, XXVIII). Ces renseignements concordent avec ce que la Bible rapporte au sujet de Félix.
Après l’arrestation de Paul, Claude Lysias, le commandant romain, craignant pour la sécurité de son prisonnier si on l’autorisait à rester à Jérusalem, l’envoya en toute hâte à Césarée sous bonne garde, ‘ ordonnant aux accusateurs de parler contre lui ’ devant Félix (Ac 23:23-30). Cinq jours plus tard, le grand prêtre Ananias, un certain Tertullus et d’autres descendirent de Jérusalem porteurs d’accusations absurdes contre Paul. Félix, qui présidait le procès, suspendit le jugement. Il ordonna que Paul soit gardé, mais qu’on apporte quelque adoucissement à sa détention et qu’on n’interdise à aucun des siens de le servir. — Ac 24:1-23.
Par la suite, Félix “ envoya chercher Paul et l’écouta sur la foi en Christ Jésus ”. C’est en cette occasion, peut-être en la présence de Drusille, la femme de Félix, que Paul parla “ de justice, de maîtrise de soi et du jugement à venir ”. À ces mots, “ Félix prit peur ” et dit à l’apôtre : “ Maintenant va-​t’en, mais quand je trouverai un moment propice, je t’enverrai chercher de nouveau. ” Pendant une période de deux ans, Félix envoya fréquemment chercher Paul pour converser avec lui, espérant, mais en vain, que l’apôtre lui donnerait un pot-de-vin en argent pour obtenir sa libération. — Ac 24:24-27.
L’administration de Félix suscita une vive hostilité chez les Juifs. C’est peut-être en 58 que “ Félix eut pour successeur Porcius Festus ; et comme Félix voulait se concilier la faveur des Juifs, il laissa Paul lié ”. (Ac 24:27.) Cependant, ce geste ne pansa pas les plaies qu’il avait infligées aux Juifs, pas plus qu’il ne les empêcha d’envoyer une délégation à Rome pour appuyer leur plainte contre lui. S’il échappa au châtiment après avoir été rappelé à Rome, ce fut uniquement parce que son frère Pallas avait la faveur de Néron et exerçait une influence sur lui.


[[@Headword:Femme]]Femme
 
[[@VolumePage: 1,872]] FEMME
Être humain adulte de sexe féminin, qui a passé l’âge de la puberté ; également, femme mariée, épouse. L’expression hébraïque désignant une femme est ʼishshah (littéralement : “ homme femelle ”), qui signifie aussi “ femme mariée, épouse ”. On qualifiait la femme mariée de “ possédée par un mari ”. (Is 62:4, note.) De même, le grec gunê signifie “ femme ” (par opposition à “ homme ”), mais aussi “ femme (mariée), épouse ”.
Sa création. Avant même que le premier homme Adam n’en formule la demande, Jéhovah Dieu, son Créateur, lui donna une compagne. Après avoir placé Adam dans le jardin d’Éden et lui avoir exposé la loi relative à l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais, Jéhovah déclara : “ Il n’est pas bon que l’homme reste seul. Je vais lui faire une aide qui lui corresponde. ” (Gn 2:18). Dieu n’obligea pas l’homme à se mettre en quête de cette compagne parmi les animaux, mais il amena les animaux vers lui pour qu’il leur donne un nom. Adam n’avait aucun penchant à la bestialité, aussi put-​il constater qu’il ne trouverait pas chez les bêtes de compagne qui lui convienne (Gn 2:19, 20). “ Alors Jéhovah Dieu fit tomber un profond sommeil [[@VolumePage: 1,873]] sur l’homme et, pendant que celui-ci dormait, il prit une de ses côtes et referma la chair à sa place. Puis Jéhovah Dieu bâtit en femme la côte qu’il avait prise de l’homme, et il l’amena vers l’homme. Alors l’homme dit : ‘ Celle-ci est enfin l’os de mes os et la chair de ma chair. Celle-ci sera appelée Femme, parce que de l’homme celle-ci a été prise. ’ ” (Gn 2:21-23). Ainsi, la femme, créée en vue d’être une aide pour Adam, était son vis-à-vis (sa pareille, son pendant). — Gn 2:18, note.
Sa condition et ses responsabilités. Créée à partir de l’homme, la femme dépendait de lui pour sa venue à l’existence. Étant une partie de l’homme, “ une seule chair ” avec lui, mais également une aide qui lui correspondait, elle était soumise à lui et il était son chef. Dieu communiquait directement avec Adam, qui ensuite transmettait les commandements divins à sa femme. Ayant été créé avant elle et à l’image de Dieu, Adam jouait le rôle de chef et de porte-parole de Dieu auprès d’elle. La femme était assujettie elle aussi à la loi divine donnée à Adam concernant l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais. Elle avait le devoir de travailler au bien de l’homme, et lui devait exercer son autorité avec amour. Ils devaient coopérer pour accomplir la mission qui leur avait été confiée : avoir des enfants et exercer la domination sur les animaux. — Gn 1:28 ; 2:24.
Après le péché, d’abord celui d’Ève qui au lieu d’être une aide pour son mari se révéla être une tentatrice, puis celui de son mari Adam qui la suivit dans sa transgression, Dieu prononça un jugement sur la femme en ces termes : “ J’augmenterai beaucoup la douleur de ta grossesse ; c’est dans les souffrances que tu mettras au monde des enfants, et vers ton mari sera ton désir, et lui te dominera. ” (Gn 3:16). Depuis cette époque, au sein de nombreux peuples sur la terre, la femme est effectivement dominée, souvent très durement, par son mari, et au lieu d’être une compagne et une aide elle est fréquemment traitée plutôt en servante.
Chez les Hébreux de l’Antiquité. Puisque, aux temps bibliques, le devenir normal de la femme était de se marier, on comprend que les versets qui exposent ses responsabilités se rapportent généralement à sa condition d’épouse. Chez les Hébreux de l’Antiquité, l’homme était le chef de famille et le propriétaire (héb. : baʽal) de sa femme, et la femme sa propriété (beʽoulah). Parmi les serviteurs de Jéhovah, la femme mariée occupait une place digne et honorable. Tout en étant soumises à l’autorité de leur mari, les femmes pieuses, énergiques et capables jouissaient d’une grande liberté d’action et étaient heureuses à leur place ; elles furent bénies en étant utilisées par Jéhovah Dieu pour accomplir des services spéciaux. On en trouve des exemples parmi les nombreuses épouses fidèles dont parle la Bible, telles Sara, Rébecca, Débora, Ruth, Esther et Marie la mère de Jésus.
Le premier devoir de toutes les femmes en Israël consistait à servir Jéhovah Dieu dans le cadre du vrai culte. On trouve un modèle sous ce rapport en la personne d’Abigaïl, qui devint la femme de David après la mort de son mari Nabal, un vaurien. Quoique Nabal agît mal en refusant d’utiliser ses biens pour aider David, l’oint de Jéhovah, Abigaïl comprit qu’être sa femme ne l’obligeait nullement à le suivre dans son action contraire à la volonté de Dieu. Jéhovah la bénit lorsqu’elle démontra son attachement au vrai culte en aidant Son oint. — 1S 25:23-31, 39-42.
En deuxième lieu, la femme devait obéir à son mari. Elle avait la responsabilité de travailler dur au bien de la maisonnée et de faire honneur à son mari et chef. Elle en retirerait elle-​même la plus grande gloire. Proverbes 14:1 déclare : “ La femme qui est vraiment sage a bâti sa maison, mais celle qui est sotte la démolit de ses propres mains. ” Elle devait toujours parler en bien de son mari et contribuer à ce que les autres le respectent, et lui à son tour devait pouvoir être fier d’elle. “ Une femme capable est une couronne pour son propriétaire, mais comme une pourriture dans ses os, celle qui agit honteusement. ” — Pr 12:4.
Chez les Hébreux, la femme qui avait des enfants avait fort à faire pour leur inculquer la justice et le respect, et leur apprendre à être travailleurs. Elle était souvent de bon conseil pour ses fils une fois grands, et elle exerçait sur eux une influence bénéfique (Gn 27:5-10 ; Ex 2:7-10 ; Pr 1:8 ; 31:1 ; 2Tm 1:5 ; 3:14, 15). Les filles étaient formées surtout à devenir de bonnes épouses, car leur mère leur apprenait à cuisiner, à tisser et à tenir une maisonnée, tandis que le père enseignait un métier aux garçons. Les femmes pouvaient exprimer librement leurs pensées à leurs maris (Gn 16:5, 6) et elles les aidaient parfois à prendre de bonnes décisions. — Gn 21:9-13 ; 27:46–28:4.
La Loi protégeait les femmes. C’étaient généralement les parents qui choisissaient une fiancée pour leur fils. Mais tout porte à croire que sous la Loi, comme jadis Rébecca, la jeune fille avait la possibilité d’exprimer ses sentiments et ses souhaits sur la question (Gn 24:57, 58). Si le mari occupait la position supérieure dans le cadre du mariage, Dieu requérait néanmoins de lui qu’il subvienne aux besoins de sa famille et en prenne soin sur les plans matériel et spirituel. En outre, toute faute commise par sa famille rejaillissait sur lui ; il portait donc une lourde responsabilité. Par ailleurs, même si le mari avait de plus grands privilèges que la femme, la loi de Dieu protégeait la femme et lui donnait certaines [[@VolumePage: 1,874]] prérogatives uniques qui lui permettaient de mener une vie heureuse et productive.
Voici quelques dispositions de la Loi concernant la femme mariée : le mari comme la femme pouvaient être mis à mort en cas d’adultère. Si un mari soupçonnait sa femme de s’être rendue coupable d’infidélité en secret, il devait l’amener au prêtre, afin que Jéhovah Dieu juge l’affaire. Si la femme était coupable, ses organes reproducteurs s’atrophiaient ; en revanche, si elle n’était pas coupable, le mari se devait de la rendre enceinte, ce qui était un aveu public de son innocence (Nb 5:12-31). Un mari pouvait divorcer d’avec sa femme s’il trouvait chez elle quelque chose d’inconvenant. Tel était probablement le cas lorsque la femme faisait preuve d’un grave manque de respect envers lui et si elle jetait l’opprobre sur leur maisonnée ou sur celle du père de son mari. Cependant, la femme était protégée par l’exigence qui, dans ce cas, obligeait le mari à rédiger pour elle un acte de divorce. Elle était dès lors libre de se remarier avec un autre homme (Dt 24:1, 2). Si une femme avait fait un vœu qui, de l’avis de son mari, était peu sage ou risquait de nuire au bonheur de la famille, il pouvait l’annuler (Nb 30:10-15). En fait, cette loi protégeait la femme, car elle lui épargnait les difficultés pouvant résulter d’une décision hâtive.
La polygamie avait cours, tolérée sous la Loi mosaïque, car Dieu ne rétablit pas le principe de la monogamie avant l’établissement de la congrégation chrétienne (Gn 2:23, 24 ; Mt 19:4-6 ; 1Tm 3:2) ; cependant, elle était réglementée de façon à protéger les droits de la femme mariée. Le mari n’était pas autorisé à transférer le droit de premier-né du fils d’une femme qu’il aimait moins à celui de sa favorite (Dt 21:15-17). Dans le cas où une fille israélite était vendue comme servante par son père et que son maître, son propriétaire, la prenne comme concubine, si elle lui déplaisait il pouvait la laisser se faire racheter, mais ne devait pas la vendre à un peuple étranger (Ex 21:7, 8). Si le maître ou son fils, l’ayant prise pour concubine, épousait ensuite une autre femme, elle devait quand même recevoir la nourriture, le vêtement, le logement et le droit conjugal. — Ex 21:9-11.
Si un mari malveillant accusait sa femme d’avoir faussement prétendu être vierge au moment de leur mariage et se voyait convaincu de mensonge, il était puni. Il devait verser au père de la femme le double du prix d’achat fixé pour les vierges, et il ne pouvait jamais divorcer d’avec elle, durant tous ses jours (Dt 22:13-19). Si un homme séduisait une vierge non fiancée, il lui fallait payer le prix de l’épouse à son père et, si celui-ci lui permettait de l’épouser, il ne lui était jamais permis de divorcer d’avec elle, durant tous ses jours. — Dt 22:28, 29 ; Ex 22:16, 17.
Même les lois militaires profitaient à la fois à la femme et au mari en exemptant le jeune marié pendant un an. Cette disposition permettait au couple d’exercer son droit d’avoir un enfant, ce qui était par la suite un grand réconfort pour la mère quand le mari était absent, et plus encore s’il perdait la vie dans une bataille. — Dt 20:7 ; 24:5.
Les lois s’appliquaient à un degré égal aux hommes et aux femmes qui se rendaient coupables d’adultère, d’inceste, de bestialité et d’autres crimes (Lv 18:6, 23 ; 20:10-12 ; Dt 22:22). Les femmes ne devaient pas porter des vêtements d’homme, ni les hommes des vêtements de femme, cette pratique pouvant être la porte ouverte à l’impureté sexuelle, dont l’homosexualité (Dt 22:5). Les femmes pouvaient profiter des avantages des sabbats, des lois concernant les naziréens, des fêtes et, globalement, de tout ce que la Loi apportait (Ex 20:10 ; Nb 6:2 ; Dt 12:18 ; 16:11, 14). Honneur et obéissance étaient dus à la mère autant qu’au père. — Lv 19:3 ; 20:9 ; Dt 5:16 ; 27:16.
Même si la condition de la femme mariée dans la société hébraïque était assez différente de ce qu’elle est à présent dans le monde occidental, l’Hébreue mariée fidèle se plaisait dans son rôle et sa tâche. Elle aidait son mari, élevait ses enfants, s’occupait de son foyer et trouvait de nombreux sujets de satisfaction et de joie, car elle avait tout loisir d’exprimer pleinement sa féminité et ses talents.
Description d’une bonne épouse. Le chapitre 31 des Proverbes décrit l’épanouissement et les activités de l’épouse fidèle, parlant de la position honorable qu’elle occupait et des privilèges qui étaient les siens en tant que femme mariée, ainsi que des bienfaits que lui valaient sa fidélité, sa diligence et sa sagesse. Aux yeux de son mari, est-​il dit, elle est plus précieuse que les coraux. Il peut lui faire confiance. Travailleuse, elle tisse, confectionne des vêtements pour les siens, fait les emplettes pour la maisonnée, travaille à la vigne, gère la maisonnée avec les serviteurs, vient au secours de qui a besoin d’aide, habille joliment sa famille, retire même un revenu de la vente de ses ouvrages, équipe sa famille contre tout aléa ; enfin, elle s’exprime avec sagesse et bonté de cœur. Sa crainte de Jéhovah et ses belles œuvres lui valent les éloges de son mari et de ses fils, car, par ses actions, elle les honore dans le pays. Vraiment donc, celui qui a trouvé une bonne épouse a trouvé une bonne chose et il obtient la bienveillance de Jéhovah. — Pr 18:22.
Ses privilèges dans la congrégation chrétienne. En ce qui concerne ceux qui ont reçu de Dieu l’appel céleste (Hé 3:1) pour devenir cohéritiers de Jésus Christ, il n’y a pas de distinction [[@VolumePage: 1,875]] entre hommes et femmes, dans un sens spirituel. L’apôtre déclare : “ Vous êtes tous, en fait, fils de Dieu par le moyen de votre foi en Christ [...], il n’y a ni mâle ni femelle ; car vous êtes tous une seule personne en union avec Christ Jésus. ” (Ga 3:26-28). Tous doivent recevoir un changement de nature à leur résurrection pour être faits ensemble participants de la “ nature divine ”, état dans lequel personne ne sera femme, car il n’y a pas de sexe féminin chez les créatures spirituelles. En effet, les sexes sont, comme Dieu l’a voulu, le moyen de reproduction des créatures terrestres. — 2P 1:4.
Des proclamatrices de la bonne nouvelle. Des femmes, appelées “ filles ” et “ esclaves femelles ” dans la prophétie de Yoël, étaient au nombre des personnes qui reçurent les dons de l’esprit saint le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è. À compter de ce jour, les chrétiennes qui bénéficiaient de ces dons purent s’exprimer en des langues étrangères qu’elles ne comprenaient pas auparavant et ‘ prophétiser ’, pas nécessairement en prédisant des événements importants, mais en énonçant des vérités de la Bible. — Yl 2:28, 29 ; Ac 1:13-15 ; 2:1-4, 13-18 ; voir [[PROPHÉTESSE >> Headword: PROPHÉTESSE]].
Elles ne devaient pas limiter leur diffusion des vérités bibliques aux autres croyants. Avant son ascension, Jésus dit à ses disciples : “ Vous recevrez de la puissance lorsque l’esprit saint surviendra sur vous, et vous serez mes témoins non seulement à Jérusalem, mais aussi dans toute la Judée et la Samarie, et jusque dans la région la plus lointaine de la terre. ” (Ac 1:8). Par la suite, le jour de la Pentecôte de l’an 33, lorsque l’esprit saint fut répandu sur eux, tous les 120 disciples (dont des femmes) reçurent de la puissance pour être des témoins (Ac 1:14, 15 ; 2:3, 4) ; la prophétie de Yoël (2:28, 29) que Pierre cita en la circonstance fait allusion à ces femmes. Elles étaient donc comptées parmi ceux qui avaient la responsabilité d’être témoins de Jésus “ à Jérusalem ” et “ dans toute la Judée et la Samarie, et jusque dans la région la plus lointaine de la terre ”. En accord avec ce fait, l’apôtre Paul rapporta plus tard qu’à Philippes Évodie et Syntyche avaient “ lutté côte à côte avec [lui] dans la bonne nouvelle ” ; et Luc parla de Priscille, qui ‘ exposait la voie de Dieu ’ avec Aquila son mari, à Éphèse. — Ph 4:2, 3 ; Ac 18:26.
Dans les réunions de la congrégation. Il y avait des réunions où les femmes pouvaient prier ou prophétiser, à condition qu’elles portent une coiffure (1Co 11:3-16 ; voir [[COUVRIR LA TÊTE >> Headword: COUVRIR LA TÊTE ]] [SE ]). En revanche, au cours de ce qui était vraisemblablement des réunions publiques, lorsque “ la congrégation entière ” et des “ non-croyants ” s’assemblaient en un même lieu (1Co 14:23-25), il fallait que les femmes “ se taisent ”. Si ‘ elles voulaient apprendre quelque chose, elles pouvaient interroger leurs propres maris à la maison, car il était honteux pour une femme de parler dans une congrégation ’. — 1Co 14:31-35.
Si elle n’était pas autorisée à enseigner dans une réunion de la congrégation, la femme pouvait cependant instruire à l’extérieur de la congrégation des personnes qui désiraient apprendre la vérité biblique et la bonne nouvelle au sujet de Jésus Christ (voir Ps 68:11). Elle était également autorisée à ‘ enseigner ce qui est bon ’ aux jeunes femmes (et aux enfants) au sein de la congrégation (Tt 2:3-5). Toutefois, elle n’avait pas le droit d’exercer l’autorité sur un homme ni de contester ce que les hommes disaient, dans les réunions de la congrégation par exemple. Elle devait se rappeler ce qui était arrivé à Ève, ainsi que les propos par lesquels Dieu définit la position de la femme après qu’Adam et Ève eurent péché. — 1Tm 2:11-14 ; Gn 3:16.
Les surveillants et les assistants ministériels sont des hommes. Dans le passage traitant des “ dons en hommes ” faits par Christ à la congrégation, il n’est pas question de femmes. Les termes “ apôtres ”, “ prophètes ”, “ évangélisateurs ”, “ bergers ” et “ enseignants ” sont tous au masculin (Ép 4:8, 11). Dans Parole vivante, par Alfred Kuen, Éphésiens 4:11 se lit ainsi : “ Il nous a donné certains frères comme apôtres, d’autres comme porte-parole de Dieu, d’autres comme évangélistes, d’autres encore comme bergers et instructeurs. ” — C’est nous qui soulignons ; voir MN ; PB ; voir aussi Ps 68:18.
En plein accord avec cela, lorsque l’apôtre Paul écrivit à Timothée à propos des qualités nécessaires pour servir comme “ surveillants ” (épiskopoï), qu’on appelait aussi “ anciens ” (présbutéroï), et comme “ assistants ministériels ” (diakonoï) dans la congrégation, il précisa que ce devaient être des hommes, qui, s’ils étaient mariés, devaient être ‘ maris d’une seule femme ’. Aucun apôtre ne mentionna une quelconque charge de “ diaconesse ” (diakonissa). — 1Tm 3:1-13 ; Tt 1:5-9 ; voir aussi Ac 20:17, 28 ; Ph 1:1.
Bien qu’il soit question de Phœbé (Rm 16:1) comme d’un “ ministre ” (diakonos, sans l’article défini grec), il est évident qu’elle n’avait pas été établie assistante ministérielle au sein de la congrégation, puisque les Écritures ne prévoient rien de tel. L’apôtre ne disait pas aux membres de la congrégation de recevoir des instructions de Phœbé, mais plutôt de bien l’accueillir et de ‘ l’assister en toute affaire où elle pouvait avoir besoin d’eux ’. (Rm 16:2.) Paul la qualifia de ministre en raison, semble-​t-​il, de son activité dans la diffusion de la bonne nouvelle, et il parlait d’elle comme d’un ministre féminin qui collaborait avec la congrégation de Cenchrées. — Voir Ac 2:17, 18.
[[@VolumePage: 1,876]] Au foyer. Au sein de la congrégation chrétienne, l’homme marié ne doit avoir qu’une seule femme en vie (1Co 7:2 ; 1Tm 3:2). Les Écritures décrivent la femme comme “ un vase plus faible, le vase féminin ”. Son mari doit la traiter en conséquence (1P 3:7). Elle jouit de nombreux privilèges ; par exemple, elle prend part à l’enseignement des enfants et s’occupe généralement des affaires internes de la maisonnée, avec l’approbation et la direction de son mari (1Tm 5:14 ; 1P 3:1, 2 ; Pr 1:8 ; 6:20 ; chap. 31). La femme a le devoir de se soumettre à son mari, qu’il soit chrétien ou non (Ép 5:22-24). Par ailleurs, la femme ne doit pas priver son mari du droit conjugal, car, tout comme lui, elle “ n’a pas pouvoir sur son propre corps ”. — 1Co 7:3-5.
Sa parure. La Bible ne condamne nulle part le port de beaux vêtements ou de bijoux, mais elle exhorte les femmes à se laisser guider par la modestie et la décence. L’apôtre montre que la tenue des femmes doit être bien arrangée, et il les invite à se parer “ avec modestie et bon sens ”. Elles ne devraient pas donner la priorité à leur coiffure, aux ornements ou aux vêtements coûteux, mais veiller à ce que leur principal vêtement soit tout ce qui contribue à la beauté spirituelle, à savoir les “ œuvres bonnes ” et “ la personne cachée du cœur dans la parure incorruptible de l’esprit doux et paisible ”, tout en produisant le fruit de l’esprit. Celles qui ont un mari incroyant pourront peut-être ainsi, par leur seule conduite, le gagner au christianisme. — 1Tm 2:9, 10 ; 1P 3:1-6 ; voir aussi Pr 11:16, 22 ; 31:30.
S’adressant aux femmes mariées soumises qui ont une conduite pure, respectueuse et pieuse, l’apôtre Pierre déclare : “ Vous êtes devenues ses enfants [de Sara], pourvu que vous fassiez toujours le bien et ne craigniez aucun sujet d’effroi. ” Ces femmes ont une merveilleuse perspective, non parce qu’elles seraient issues selon la chair de la fidèle Sara, mais du fait qu’elles l’imitent. Sara eut le privilège de donner le jour à Isaac et d’être ainsi comptée parmi les ancêtres de Jésus Christ, qui est principalement la ‘ semence d’Abraham ’. (Ga 3:16.) Dès lors, les épouses chrétiennes qui, figurément parlant, se montrent filles de Sara, même vis-à-vis de leur mari non croyant, recevront à coup sûr une belle récompense de la part de Dieu. — 1P 3:6 ; Gn 18:11, 12 ; 1Co 7:12-16.
Les femmes qui servaient Jésus. Des femmes eurent des privilèges liés au ministère terrestre de Jésus, mais pas les privilèges donnés aux 12 apôtres et aux 70 évangélisateurs (Mt 10:1-8 ; Lc 10:1-7). Quelques femmes servaient Jésus de leurs biens (Lc 8:1-3). Une femme l’oignit quelques jours avant sa mort et, pour cet acte, Jésus fit cette promesse : “ Partout où cette bonne nouvelle sera prêchée dans le monde entier, on racontera aussi, en souvenir d’elle, ce que cette femme a fait. ” (Mt 26:6-13 ; Jn 12:1-8). Parmi les personnes à qui Jésus apparut spécialement le jour de sa résurrection, il y avait des femmes, ainsi que lors de ses apparitions ultérieures. — Mt 28:1-10 ; Jn 20:1-18.
Au sens figuré. Dans plusieurs passages bibliques, les femmes symbolisent des congrégations ou des organisations humaines. Elles représentent également des villes. La congrégation glorifiée du Christ est présentée comme son “ épouse ”, ou sa “ femme ”, aussi appelée “ la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”. — Jn 3:29 ; Ré 21:2, 9 ; 19:7 ; voir aussi Ép 5:23-27 ; Mt 9:15 ; Mc 2:20 ; Lc 5:34, 35.
Jéhovah s’adressa à la congrégation ou nation d’Israël comme à sa “ femme ”, lui-​même étant son “ propriétaire-époux ” à cause de l’alliance de la Loi qui l’unissait à elle. C’est de cette façon qu’il parla à Israël dans les prophéties de rétablissement, parfois en s’adressant à Jérusalem, la capitale de cette nation. Les “ fils ” et les “ filles ” (Is 43:5-7) de cette femme étaient les membres de la nation d’Israël. — Is 51:17-23 ; 52:1, 2 ; 54:1, 5, 6, 54:11-13 ; 66:10-12 ; Jr 3:14 ; 31:31, 32.
L’apôtre Paul présente Jéhovah comme le Père des chrétiens engendrés de l’esprit, et il dit de la “ Jérusalem d’en haut ” qu’elle est leur mère, comme si Jéhovah l’avait épousée afin de donner le jour à ces chrétiens engendrés de l’esprit. — Ga 4:6, 7, 26.
En de nombreuses occurrences, il est question d’autres nations ou villes au féminin ou personnifiées en femmes. En voici quelques-unes : Moab (Jr 48:41), l’Égypte (Jr 46:11), Rabba d’Ammôn (Jr 49:2), Babylone (Jr 51:13) et la symbolique Babylone la Grande. — Ré 17:1-6 ; voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE  ; [[FILLE >> Headword: FILLE]].
La “ femme ” de Genèse 3:15. Lorsque Dieu prononça sa sentence sur Adam et Ève, les ancêtres de l’humanité, il promit que la “ femme ” donnerait naissance à une semence qui écraserait la tête du serpent (Gn 3:15). C’était là un “ saint secret ” que Dieu avait l’intention de révéler en temps voulu (Col 1:26). Le contexte dans lequel s’inscrit cette promesse prophétique fournit certains indices sur l’identité de la “ femme ”. Sa semence étant appelée à écraser la tête du serpent, elle devait être plus qu’une semence humaine, car, d’après les Écritures, ces paroles ne visaient pas un serpent proprement dit. En Révélation 12:9, il est expliqué que le “ serpent ” est Satan le Diable, une personne spirituelle. Par conséquent, la “ femme ” de la prophétie ne pouvait être une femme humaine, comme Marie la mère de Jésus. L’apôtre éclaire cette question en Galates 4:21-31. — Voir [[SEMENCE >> Headword: SEMENCE]].
[[@VolumePage: 1,877]] Dans ce passage, l’apôtre parle de la femme libre d’Abraham et de sa concubine Agar. Il explique qu’Agar correspond à la ville terrestre de Jérusalem, soumise à l’alliance de la Loi, dont les “ enfants ” sont les citoyens de la nation juive. En revanche, dit Paul, Sara la femme d’Abraham correspond à la “ Jérusalem d’en haut ”, qui est la mère spirituelle de Paul et de ses compagnons engendrés de l’esprit. Cette “ mère ” céleste est certainement aussi la “ mère ” de Christ, l’aîné de ses frères spirituels, tous étant issus de Jéhovah, leur Père. — Hé 2:11, 12 ; voir [[FEMME LIBRE >> Headword: FEMME LIBRE]].
Dès lors, la logique et les Écritures attestent que la “ femme ” de Genèse 3:15 est une “ femme ” spirituelle. De plus, tout comme “ l’épouse ” ou “ femme ” du Christ n’est pas une femme unique, mais un groupe composé de nombreux membres spirituels (Ré 21:9), de même la “ femme ” qui met au monde les fils spirituels de Dieu, la “ femme ” ou “ épouse ” de Dieu (laquelle était évoquée prophétiquement dans les propos d’Isaïe et de Jérémie cités plus haut), est, elle aussi, composée de nombreuses personnes spirituelles. Il s’agit d’un groupe de personnes, d’une organisation, qui est céleste.
Cette “ femme ” est décrite dans la vision de Jean, en Révélation chapitre 12. Jean la vit accoucher d’un fils, un chef qui doit “ faire paître toutes les nations avec un bâton de fer ”. (Voir aussi Ps 2:6-9 ; 110:1, 2.) Il reçut une telle vision bien après la naissance humaine de Jésus et son onction comme Messie de Dieu. Puisqu’elle a manifestement un rapport avec la même personne, cette vision ne pouvait représenter la naissance humaine de Jésus, mais plutôt un autre événement qui le concernait, à savoir son accession au pouvoir royal. C’est donc la naissance du Royaume messianique de Dieu que la vision mettait en scène.
Plus loin, il est écrit que Satan persécute la “ femme ” et fait la guerre au “ reste de sa semence ”. (Ré 12:13, 17.) Puisque la “ femme ” est céleste et que Satan a été entre-temps jeté sur la terre (Ré 12:7-9), il ne peut atteindre les personnes célestes qui composent la femme, mais il peut en revanche s’en prendre à ceux qui restent de sa “ semence ”, de ses enfants, les frères de Jésus Christ encore sur la terre. C’est ainsi qu’il persécute la “ femme ”.
Autres emplois du mot “ femme ”. Annonçant la famine qui frapperait la nation d’Israël si elle lui désobéissait et rompait son alliance, Dieu déclara : “ Dix femmes cuiront vraiment votre pain dans un seul four et vous rendront votre pain au poids. ” La famine serait si grande que dix femmes n’auraient besoin que d’un seul four, alors qu’en temps normal elles en utilisaient un chacune. — Lv 26:26.
Après avoir averti les Israélites des malheurs qui s’abattraient sur eux à cause de leur infidélité, Jéhovah fit la déclaration suivante, par l’intermédiaire du prophète Isaïe : “ Oui, sept femmes saisiront un seul homme en ce jour-​là, en disant : ‘ Nous mangerons notre propre pain et nous nous vêtirons de nos propres manteaux ; puissions-​nous seulement être appelées de ton nom pour enlever notre opprobre. ’ ” (Is 4:1). Dans les deux versets précédents (Is 3:25, 26), Dieu avait montré que les hommes d’Israël tomberaient à cause de la guerre. Par ces paroles, il avertissait donc les Israélites des ravages que la situation ferait chez la population masculine de leur nation, créant un tel manque d’hommes que plusieurs femmes s’attacheraient à un seul. Elles seraient heureuses de porter son nom et de recevoir quelques attentions masculines, même s’il leur fallait partager cet homme avec d’autres femmes. Elles accepteraient la polygamie ou le concubinage pour partager un tant soit peu la vie d’un homme. Cela enlèverait d’elles, dans une certaine mesure, l’opprobre d’être veuves, célibataires, ou sans enfant.
Dans une prophétie destinée à réconforter Israël, Jéhovah déclara : “ Jusqu’à quand tourneras-​tu de-ci de-là, ô fille infidèle ? Car Jéhovah a créé une chose nouvelle sur la terre : une simple femelle se pressera autour d’un homme robuste. ” (“ La femme fait la cour à l’homme ”, TOB). (Jr 31:22.) Jusque-​là, la nation d’Israël, avec qui Dieu était dans des liens matrimoniaux en raison de l’alliance de la Loi, tournait “ de-ci de-là ” par infidélité. Mais, à présent, Jéhovah invitait la “ vierge d’Israël ” à dresser des repères routiers et des poteaux indicateurs qui l’aideraient à revenir, et il l’encourageait à fixer son cœur sur la grande route du retour (Jr 31:21). Il mettrait son esprit en elle afin qu’elle s’empresse de revenir. Ainsi, tout comme une femme se serait pressée autour de son mari pour renouer de bonnes relations avec lui, ainsi Israël se presserait autour de Jéhovah Dieu pour renouer de bonnes relations avec lui, son “ mari ”.
Le “ désir des femmes ”. La prophétie de Daniel décrit le “ roi du Nord ” en ces termes : “ Il ne fera pas attention au Dieu de ses pères ; il ne fera attention ni au désir des femmes ni à aucun autre dieu, mais il se grandira au-dessus de tous. Mais c’est au dieu des forteresses que, dans sa position, il rendra gloire. ” (Dn 11:37, 38). Dans ce texte, les “ femmes ” représentent peut-être les nations faibles qui sont devenues ‘ servantes ’ du “ roi du Nord ”, tels des vases plus fragiles. Elles ont leurs dieux qu’elles désirent et adorent, mais le “ roi du Nord ” s’en désintéresse et rend hommage au dieu qu’est le militarisme.
Les “ sauterelles ” symboliques. Dans la vision des “ sauterelles ” symboliques en Révélation 9:1-11, les sauterelles “ avaient des cheveux comme des cheveux de femmes ”. Conformément au principe biblique qui veut que les cheveux longs de la [[@VolumePage: 1,878]] femme soient un signe de sa soumission à son mari et chef, les cheveux de ces “ sauterelles ” symboliques doivent suggérer la soumission de ceux qu’elles représentent à celui qui est, selon la prophétie, leur roi et chef. — Voir [[ABADDÔN >> Headword: ABADDÔN]].
Les 144 000 “ ne se sont pas souillés avec des femmes ”. Les 144 000 qui, selon Révélation 14:1-4, se tiennent debout sur le mont Sion avec l’Agneau ont été, est-​il dit, “ achetés de la terre. Ce sont ceux qui ne se sont pas souillés avec des femmes ; en fait, ils sont vierges ”. Ils ont avec l’Agneau des liens plus intimes que quiconque, puisqu’ils sont les seuls à connaître à fond le “ chant nouveau ”. (Ré 14:1-4.) Cela autorise à penser qu’ils composent l’“ épouse ” de l’Agneau (Ré 21:9). Puisqu’ils se tiennent avec l’Agneau sur le mont Sion céleste, ce sont des personnes spirituelles. Par conséquent, le fait qu’ils ‘ ne se soient pas souillés avec des femmes ’ et qu’ils soient “ vierges ” ne signifie pas qu’aucun de ces 144 000 n’a jamais été marié, car les Écritures n’interdisent pas aux humains appelés à devenir cohéritiers de Christ de se marier sur la terre (1Tm 3:2 ; 4:1, 3). Il ne faudrait pas non plus en déduire que les 144 000 étaient tous des hommes, car “ il n’y a ni mâle ni femelle ” en ce qui concerne les relations spirituelles des cohéritiers de Christ (Ga 3:28). Les “ femmes ” dont il est question doivent donc être des femmes symboliques, sans doute des organisations religieuses, telles que Babylone la Grande et ses ‘ filles ’. Si ces chrétiens se ralliaient à ces organisations de la fausse religion et participaient à leurs actions, ils ne pourraient être sans tache (Ré 17:5). Cette description symbolique s’accorde avec l’exigence de la Loi qui voulait que le grand prêtre d’Israël n’épouse qu’une vierge, car Jésus Christ est le Grand Prêtre souverain de Jéhovah. — Lv 21:10, 14 ; 2Co 11:2 ; Hé 7:26.
À propos du terme “ femme ” que Jésus employa en s’adressant à sa mère, voir [[MARIE >> Headword: MARIE]] o 1 (Respectée et aimée par Jésus).


[[@Headword:Femme libre]]Femme libre
 
[[@VolumePage: 1,878]] FEMME LIBRE
Femme qui n’est pas en esclavage. Ce terme est utilisé à propos de Sara la femme d’Abraham et de “ la Jérusalem d’en haut ”. Depuis l’époque où Jéhovah Dieu libéra les Israélites de l’esclavage en Égypte et leur donna la Loi au mont Sinaï jusqu’à l’abolition de l’alliance de la Loi en 33 de n. è., Jéhovah traita la nation d’Israël comme une épouse de second rang (Jr 3:14 ; 31:31, 32). Toutefois, la Loi ne donnait pas à la nation d’Israël le statut de femme libre, car elle montrait que les Israélites étaient soumis au péché, donc esclaves. C’est par conséquent à juste titre que Paul compara la Jérusalem en esclavage de son époque à la servante Agar, concubine d’Abraham, et les “ enfants ” ou citoyens de Jérusalem au fils d’Agar, Yishmaël. À l’inverse, la première femme de Dieu, la Jérusalem d’en haut, a toujours été une femme libre, comme Sara, et ses enfants le sont également. Pour devenir un enfant libre de la Jérusalem d’en haut, ayant “ sa liberté à elle ”, il faut être libéré par le Fils de Dieu de l’esclavage du péché. — Ga 4:22–5:1 et note sur 5:1 ; Jn 8:34-36.


[[@Headword:Fenêtre]]Fenêtre
 
[[@VolumePage: 1,878]] FENÊTRE
Voir [[MAISON >> Headword: MAISON]].


[[@Headword:Fer]]Fer
 
[[@VolumePage: 1,878]] FER
Un des plus anciens métaux connus de l’homme. Aujourd’hui, on le considère comme le plus abondant, le plus utile et le moins cher de tous les métaux. Quantitativement, c’est le quatrième élément de l’écorce terrestre, et on pense que le noyau de la terre est composé de fer à près de 90 ;. Le récit biblique révèle que ce métal était utilisé dans la fabrication d’outils, de clous, de portes, d’armes, d’entraves, d’instruments d’écriture et même de faux dieux.
Le fer pur est rare dans le commerce. La fonte brute contient environ 3 ; de carbone, ainsi que d’autres éléments en petites quantités. Le fer forgé, lui, renferme beaucoup moins de carbone (Jb 40:18). Les nombreuses variétés d’acier ne sont que des alliages de fer avec du carbone et d’autres additifs qui leur donnent des caractéristiques particulières. Comme les fourneaux et les procédés de fusion étaient rudimentaires aux temps bibliques, le fer n’était jamais totalement purifié ; il contenait toujours du carbone et d’autres éléments. Toubal-Caïn, qui vécut au IV e millénaire av. n. è., fut le premier homme connu pour avoir forgé le fer et travaillé avec. — Gn 4:22.
L’homme employa très tôt le fer météorique. On a découvert dans des tombes égyptiennes des perles de fer dont la composition s’est révélée être météorique. Mais l’homme ne s’est pas limité à cette seule source d’approvisionnement. Il a extrait du sol des oxydes et des sulfures de fer pour les fondre, malgré la température très élevée que cette opération nécessitait (Jb 28:2 ; Éz 22:20 ; voir [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR ). L’usage du fer demeura néanmoins très limité par rapport à celui du cuivre et du bronze, qui pouvaient être travaillés à froid. Cependant, on accordait certainement beaucoup de valeur à ce métal en raison de sa grande résistance et de son utilité. Le fer faisait partie du butin très apprécié par les Israélites (Nb 31:22 ; Jos 6:19, 24 ; 22:8). Toutefois, leur part ne consisterait pas qu’en fer pris à l’ennemi. Moïse leur promit que lorsqu’ils entreraient en Palestine ils trouveraient des gisements de fer, et il en fut bien ainsi (Dt 8:9). D’après la Bible, le fer provenait aussi de Tarsis, ainsi que de “ Vedân ” et de “ Yavân d’Ouzal ”. — Éz 27:12, 19.
Pour conquérir la Terre promise, les Israélites durent affronter des chars armés de faux, des faux de fer (Jos 17:16, 18, note ; Jg 1:19, note). À une [[@VolumePage: 1,879]] certaine époque, sous le règne de Saül, “ on ne trouvait pas de forgeron dans tout le pays d’Israël ”. Par suite d’une interdiction imposée par les Philistins, seuls le roi et son fils Yonathân possédaient une épée ; les Israélites étaient obligés d’apporter tous leurs instruments de métal aux Philistins pour les faire aiguiser. — 1S 13:19-22.
Cependant, quelques années plus tard, le roi David rassembla d’énormes quantités de fer pour la construction du temple. Sous le règne de Salomon, on apporta en contribution “ du fer valant cent mille talents ” ou, selon plusieurs traductions, “ cent mille talents de fer ”. (1Ch 22:14, 16 ; 29:2, 7.) S’il est question de la valeur du fer et si les talents étaient d’argent, alors tout ce fer valait 660 600 000 $. S’il est question du poids du fer, il y en avait 3 420 t.
Au sens figuré. Le four à fondre le fer symbolise l’oppression cruelle et virulente (Dt 4:20 ; 1R 8:51 ; Jr 11:4) ; le joug de fer, un esclavage infrangible (Dt 28:48 ; Jr 28:13, 14). Au sens figuré, le fer représente la dureté (Lv 26:19 ; Dt 28:23), l’obstination (Is 48:4 ; Jr 6:28), la force (Jr 1:18 ; Dn 7:7 ; Ré 9:9), le pouvoir royal et l’autorité judiciaire. — Ps 2:9 ; Ré 2:27 ; 12:5 ; 19:15.


[[@Headword:Ferment]]Ferment
 
[[@VolumePage: 1,879]] FERMENT
Voir [[LEVAIN >> Headword: LEVAIN]].


[[@Headword:Festin]]Festin
 
[[@VolumePage: 1,879]] FESTIN
Voir [[REPAS >> Headword: REPAS]].


[[@Headword:Festins d’amour]]Festins d’amour
 
[[@VolumePage: 1,879]] FESTINS D’AMOUR
La Bible ne décrit pas ces festins d’amour et ne précise pas à quelle fréquence ils avaient lieu (Jude 12). Comme ils ne furent ordonnés ni par le Seigneur Jésus Christ ni par ses apôtres, il est clair qu’il ne faut pas les considérer comme obligatoires ou permanents. Certains pensent qu’il s’agissait de festins auxquels les chrétiens riches invitaient leurs coreligionnaires indigents. Tous ensemble, les orphelins de père, les veuves, les riches et les moins fortunés partageaient une table bien garnie dans un esprit fraternel.
Tertullien, auteur des II e et III e siècles, fait une description des festins d’amour. Il raconte que les participants adressaient une prière à Dieu avant de s’étendre à table. Ils mangeaient et buvaient avec modération, uniquement pour satisfaire leur faim et leur soif, se rappelant que, même la nuit, ils devaient adorer Dieu. Leur conversation était celle de personnes conscientes que le Seigneur entendait. Ils chantaient à tour de rôle, et le festin se terminait par la prière. — Apologétique, XXXIX , 16-18.
À l’origine, ces festins se donnaient avec de bonnes intentions ; c’est ce qui ressort du terme grec utilisé pour les désigner. Ce mot, agapê, qualifie la forme la plus élevée de l’amour, l’amour fondé sur des principes. Quand la Bible dit que “ Dieu est amour ”, elle emploie ce terme (1Jn 4:8). Cet amour est un des fruits de l’esprit énumérés en Galates 5:22 et il est décrit en détail en 1 Corinthiens 13:4-7.
Pas le Repas du Seigneur. Il n’existe aucune raison d’établir un lien entre ces festins d’amour et le Repas du Seigneur (Mémorial), comme certains l’ont fait en affirmant que les festins d’amour se déroulaient avant ou après la célébration du Mémorial. Le Repas du Seigneur est un anniversaire qui a lieu chaque année le même jour, le 14e du mois lunaire de Nisan, alors que les festins étaient apparemment organisés souvent, et pas forcément suivant un programme régulier. Après avoir condamné les abus auxquels se livraient ceux qui apportaient leur dîner à l’endroit où le Repas du Seigneur devait être célébré, Paul écrivit : “ Vous avez bien des maisons pour manger et boire, n’est-​ce pas ? [...] Si quelqu’un a faim, qu’il mange chez lui. ” (1Co 11:22, 34). C’était un soir à célébrer avec sérieux, en méditant sur sa signification, et non une occasion de manger et de boire sur le lieu de réunion.
Ces festins d’amour n’étaient pas non plus la même chose que “ prendre des repas ” (“ la fraction du pain ”, Jé ; Sg) comme ceux mentionnés en Actes 2:42, 46 ; 20:7. Le pain, à l’époque, consistait généralement en gâteaux fins. Le pain azyme était également craquant. On ne coupait pas le pain, on le rompait, ce qui donna naissance à l’expression “ rompre le pain ”, qui désigne souvent la participation à un repas normal. — Ac 2:46, Jé ; voir MN.
Des abus. Ceux qui n’avaient pas le point de vue spirituel profitèrent de ces festins d’amour, des repas, pour se livrer à divers abus. Comme ces festins n’avaient pas été ordonnés par le Seigneur Jésus Christ ni par ses apôtres, mais n’étaient qu’une coutume, ils furent abandonnés plus tard. Les paroles de Jude laissent entendre que certains venaient à ces repas mus par de mauvais mobiles ; il écrit : “ Ceux-là sont dans vos festins d’amour les rochers cachés sous l’eau, tandis qu’ils font bonne chère avec vous, bergers qui se font paître eux-​mêmes sans crainte. ” (Jude 12). Pierre révèle que des malfaiteurs et des personnes qui enseignaient de fausses doctrines s’infiltraient parmi les vrais chrétiens ; il dit : “ Ils estiment plaisir la vie voluptueuse pendant la journée. Ce sont des taches et des tares, des hommes qui se livrent avec délices à leurs enseignements trompeurs tout en faisant bonne chère avec vous. ” (2P 2:13). Bien que, aujourd’hui comme dans le passé, les chrétiens continuent de partager des moments agréables ensemble et s’aident matériellement les uns les autres dans la mesure de leurs possibilités, il n’y a aucune raison de rétablir la coutume des festins [[@VolumePage: 1,880]] d’amour dans la congrégation chrétienne. — Jc 1:27 ; 2:15.


[[@Headword:Festus]]Festus
 
[[@VolumePage: 1,880]] FESTUS
(du lat., “ De fête, Joyeux ”).
Gouverneur de la province romaine de Judée après le rappel de Félix à Rome (Ac 24:27). On ne connaît pas avec certitude l’année de ce changement de gouverneur. Les seules sources de renseignements sont la Bible et Josèphe, et ni l’une ni l’autre n’indique quand Néron procéda à cette nomination. Les spécialistes sont partagés entre deux points de vue. Les uns situent l’arrivée de Porcius Festus en Judée dès 54 de n. è., et les autres pas avant 61 de n. è. Les historiens penchent plutôt pour une date comprise entre 58 et 61 de n. è. L’année 58 de n. è., avancée par Robert Young (Analytical Concordance to the Bible, p. 342), semble être la date la plus probable de l’accession de Festus au poste de gouverneur de Judée.
Trois jours après son arrivée à Césarée, Festus se rendit à Jérusalem, probablement pour se familiariser avec les difficultés du peuple qu’il devait gouverner. Paul se trouvait à Césarée, retenu comme prisonnier depuis l’administration de Félix. Aussitôt, les prêtres en chef et les principaux personnages des Juifs demandèrent de le faire venir à Jérusalem, car ils préparaient une embuscade pour le tuer en chemin. Au lieu de cela, Festus décida que Paul serait rejugé et il ordonna aux accusateurs de comparaître devant lui au tribunal de Césarée. Après le “ procès ”, Festus fut convaincu de l’innocence de Paul et il avoua plus tard au roi Agrippa II : “ J’ai compris qu’il n’avait rien commis qui mérite la mort. ” (Ac 25:25). Auparavant, Festus, “ qui voulait se concilier la faveur des Juifs ”, avait demandé à Paul s’il accepterait de monter à Jérusalem pour y être jugé (Ac 25:9), mais Paul avait répondu : “ Personne ne peut me livrer à eux par faveur. J’en appelle à César ! ” — Ac 25:11.
Festus rencontrait un nouveau problème. En expliquant à Agrippa qu’il devait envoyer ce prisonnier à Rome alors qu’il n’avait aucune accusation à porter contre lui, il fit cette remarque : “ Il me semble déraisonnable d’envoyer un prisonnier sans indiquer en même temps les accusations portées contre lui. ” (Ac 25:27). Agrippa proposa d’entendre Paul afin de trouver une solution. Pour sa défense, Paul fit un discours si éloquent et si touchant que Festus s’exclama : “ Tu deviens fou, Paul ! Le grand savoir te mène à la folie ! ” (Ac 26:24). Alors Paul se tourna vers Agrippa et en appela vigoureusement à lui, ce qui suscita cette remarque du roi : “ En peu de temps tu me persuaderais de devenir chrétien. ” (Ac 26:28). Plus tard, Agrippa dit à Festus : “ Cet homme aurait pu être relâché, s’il n’en avait appelé à César. ” Cette décision fut tout à fait providentielle, car, auparavant, le Seigneur avait déclaré à Paul : “ Bon courage ! [...] il faut également que tu témoignes à Rome. ” — Ac 23:11 ; 26:32.
Par rapport à l’administration oppressive de Félix, celle de Festus est considérée comme ayant été généralement positive. Il débarrassa le pays des bandits terroristes appelés les Assassins ou Sicaires (hommes armés de poignards) et s’efforça par d’autres moyens de faire appliquer la loi romaine. Toutefois, un de ses jugements fut cassé en appel à Rome. Comme il s’était fait bâtir une salle à manger qui donnait sur l’enceinte sacrée du temple, les Juifs avaient construit un mur pour obstruer la vue. Festus avait ordonné la destruction de ce mur en invoquant le fait qu’il bouchait la vue aux soldats. Mais quand l’affaire fut jugée en appel à Rome, les Juifs obtinrent l’autorisation de laisser le mur en place. Festus mourut à son poste et Albinus lui succéda.


[[@Headword:Fête]]Fête
 
[[@VolumePage: 1,880]] FÊTE
Les fêtes faisaient partie intégrante du vrai culte de Dieu, puisque Jéhovah par l’intermédiaire de Moïse les avait prescrites pour Israël, son peuple choisi. Le mot hébreu ḥagh, traduit par “ fête ”, dérive peut-être d’un verbe qui contient la notion de mouvement ou de forme circulaire, de danser en cercles, d’où celle de célébrer une fête périodique. Môʽédh, aussi rendu par “ fête ”, désigne fondamentalement un temps ou un lieu d’assemblées fixé. — 1S 20:35 ; 2S 20:5.
On pourrait dresser la liste suivante des fêtes et autres jours spéciaux :
LES FÊTES EN ISRAËL
AVANT L’EXIL
[[FÊTES ANNUELLES >> Headword: FÊTES ANNUELLES]]
1. Pâque : 14 Abib (Nisan)
2. Gâteaux sans levain : 15-21 Abib (Nisan)
3. Semaines ou Pentecôte : 6 Sivân
4. Sonneries de trompette : 1er Éthanim (Tishri)
5. Jour des Propitiations : 10 Éthanim (Tishri)
6. Huttes : 15-21 Éthanim (Tishri), avec une assemblée solennelle le 22
[[FÊTES PÉRIODIQUES >> Headword: FÊTES PÉRIODIQUES]]
1. Sabbat hebdomadaire
2. Nouvelle lune
3. Année sabbatique (chaque 7e année)
4. Année jubilaire (chaque 50e année)
APRÈS L’EXIL
1. Fête de l’Inauguration ou de la Dédicace : 25 Kislev
2. Fête des Pourim : 14, 15 Adar
[[@VolumePage: 1,881]] Les trois grandes fêtes. Les trois fêtes principales, “ fêtes saisonnières ”, appelées parfois fêtes de pèlerinage parce qu’elles rassemblaient tous les Israélites de sexe masculin à Jérusalem, avaient lieu en des temps fixés et étaient désignées par l’hébreu môʽédh (Lv 23:2, 4). Mais le mot souvent utilisé pour parler exclusivement des trois fêtes est ḥagh, qui suggère non seulement la périodicité, mais encore de grandes réjouissances. Ces trois grandes fêtes sont :
1) La fête des Gâteaux sans levain (Ex 23:15). Elle commençait le lendemain de la Pâque et durait du 15 au 21 Abib (Nisan). La Pâque tombait le 14 Nisan et était véritablement un jour de cérémonie à elle seule, mais comme elle était si proche de la fête des Gâteaux sans levain, souvent on parlait des deux fêtes ensemble comme de la Pâque. — Mt 26:17 ; Mc 14:12 ; Lc 22:7.
2) La fête des Semaines ou, comme elle fut appelée plus tard, la Pentecôte, célébrée le 50e jour à compter du 16 Nisan, soit le 6 Sivân. — Ex 23:16a ; 34:22a.
3) La fête des Huttes (des Tabernacles) ou de la Récolte. Elle avait lieu du 15 au 21 Éthanim (Tishri), le septième mois, suivie d’une assemblée solennelle le 22. — Lv 23:34-36.
Le moment, le lieu et le déroulement de ces fêtes étaient fixés par Jéhovah. Comme l’indique l’expression “ fêtes saisonnières de Jéhovah ”, ces observances étaient liées à différentes saisons de l’année selon le calendrier religieux : le début du printemps, la fin du printemps et l’automne. Voilà qui était intéressant, car à ces époques-​là les prémices des champs et des vignes comblaient de joie et de bonheur les habitants de la Terre promise, qui pouvaient ainsi en attribuer le mérite à Jéhovah le généreux Créateur de toutes bonnes choses.
Les observances communes à ces fêtes. Aux termes de l’alliance de la Loi, tous les Israélites de sexe masculin devaient paraître ‘ devant Jéhovah leur Dieu dans le lieu qu’il choisirait ’ chaque année, et pour chacune des trois grandes fêtes annuelles (Dt 16:16). En définitive, c’est Jérusalem qui fut choisie comme centre de ces fêtes. La Bible n’indique aucune peine précise en cas d’absence, sauf dans le cas de la Pâque, où l’absence rendait passible de mort (Nb 9:9-13). Néanmoins, l’infraction aux lois de Dieu, quelles qu’elles soient, dont ses fêtes et ses sabbats, attirerait condamnation et malheur sur la nation (Dt 28:58-62). La Pâque devait être célébrée le 14 Nisan ou, dans certains cas, un mois plus tard.
Les femmes n’étaient pas obligées, comme l’étaient les hommes, de faire le voyage pour assister aux fêtes annuelles, mais la Bible donne des exemples de certaines qui y assistaient, comme Hanna la mère de Samuel (1S 1:7) et Marie la mère de Jésus (Lc 2:41). Les femmes israélites qui aimaient Jéhovah assistaient à ces fêtes autant que possible. D’ailleurs, non seulement le père et la mère de Jésus s’y rendaient régulièrement, mais encore les membres de leur parenté et leurs connaissances les y accompagnaient. — Lc 2:44.
Jéhovah avait fait cette promesse : “ Nul ne convoitera ton pays pendant que tu monteras pour voir la face de Jéhovah ton Dieu, trois fois dans l’année. ” (Ex 34:24). Bien qu’aucun homme ne restât pour garder les villes et le pays, il s’avéra effectivement qu’aucune nation étrangère ne tenta jamais de s’emparer du pays des Juifs pendant leurs fêtes avant la destruction de Jérusalem en 70 de n. è. En revanche, en 66, ce qui était après que la nation juive eut rejeté le Christ, Cestius Gallus tua 50 personnes à Lydda pendant la fête des Tabernacles.
Aucun des assistants masculins ne devait venir les mains vides. Chacun devait apporter un don ‘ en proportion de la bénédiction de Jéhovah son Dieu, qu’il lui avait donnée ’. (Dt 16:16, 17.) De plus, à Jérusalem il fallait manger, et partager avec les Lévites, le ‘ second ’ dixième (par opposition avec celui qui était donné pour subvenir aux besoins des Lévites [Nb 18:26, 27]) du grain, du vin et de l’huile de l’année, ainsi que les premiers-nés du gros et du petit bétail. Cependant, si le chemin à parcourir pour se rendre au lieu de la fête était trop long, la Loi autorisait la conversion de ces biens en argent, lequel servirait à acheter la nourriture et la boisson à utiliser au sanctuaire (Dt 14:22-27). Ces fêtes étaient des occasions de faire allégeance à Jéhovah et devaient être célébrées avec joie, le résident étranger, l’orphelin de père et la veuve étant de la partie (Dt 16:11, 14). C’était à condition, bien sûr, que les hommes parmi ces résidents étrangers soient des adorateurs circoncis de Jéhovah (Ex 12:48, 49). Outre les offrandes quotidiennes, on présentait toujours des sacrifices spéciaux, et on sonnait des trompettes lorsqu’on offrait les holocaustes et les sacrifices de communion. — Nb 10:10.
Juste avant la construction du temple, la prêtrise fut réorganisée par le roi David ; celui-ci prit des dispositions pour que les centaines de prêtres aaroniques, ainsi que les Lévites qui les aidaient, soient répartis en 24 divisions (1Ch 24). Plus tard, chaque division de travailleurs exercés venait servir deux fois par an au temple une semaine à la fois, et c’était le chef de la maison paternelle qui prenait les dispositions nécessaires. Le récit consigné en 2 Chroniques 5:11 montre que les 24 divisions officièrent toutes ensemble le jour de l’inauguration du temple, qui eut lieu pendant la fête des Huttes, [[@VolumePage: 1,882]] ou des Tabernacles (1R 8:2 ; Lv 23:34). Selon Alfred Edersheim, n’importe quel prêtre pouvait venir aider au service du temple les jours de fête, mais lors de la fête des Tabernacles (des Huttes), la présence des 24 divisions était obligatoire. — The Temple, 1874, p. 66.
Durant les fêtes, une lourde tâche incombait aux prêtres, aux Lévites et aux Nethinim qui servaient avec eux. La description de la fête des Gâteaux sans levain tenue par le roi Hizqiya après la purification du temple, fête qui, pour l’occasion, fut prolongée de sept jours, donne une idée du travail qu’ils devaient accomplir. D’après le récit, le roi Hizqiya lui-​même fournit 1 000 taureaux et 7 000 moutons, et les princes, 1 000 taureaux et 10 000 moutons. — 2Ch 30:21-24.
Certains jours de ces fêtes étaient des assemblées solennelles, ou saintes assemblées ; ces jours étaient des sabbats et, comme pour les sabbats hebdomadaires, ils signifiaient cessation complète des activités courantes. Il ne fallait accomplir aucun travail profane. L’exception aux règles du sabbat ordinaire était l’autorisation, en rapport avec les préparatifs particuliers de la fête, de travaux tels que cuisiner, ce qui était interdit lors du sabbat hebdomadaire (Ex 12:16). On distinguait donc sous ce rapport les “ saintes assemblées ” des fêtes d’avec les sabbats hebdomadaires ordinaires (et le sabbat du dixième jour du septième mois, le jour des Propitiations, un temps de jeûne), jours où aucune sorte de travail n’était permis, pas même l’allumage d’un feu “ dans aucun de [leurs] lieux d’habitation ”. — Comparer Lévitique 23:3, 26-32 avec les versets 23:7, 8, 21, 24, 25, 35, 36 et avec Exode 35:2, 3.
L’importance des fêtes dans la vie d’Israël. Les fêtes jouaient un rôle très important dans la vie de la nation. Alors que les Israélites étaient encore esclaves en Égypte, Moïse indiqua à Pharaon la raison pour laquelle il demandait, pour eux et pour leur bétail, l’autorisation de quitter l’Égypte : “ Nous avons une fête pour Jéhovah. ” (Ex 10:9). Plus tard, l’alliance de la Loi donna de nombreuses instructions détaillées sur la célébration des fêtes (Ex 34:18-24 ; Lv 23:1-44 ; Dt 16:1-17). Conformément aux commandements divins, les fêtes aidaient tous ceux qui y assistaient à concentrer leur pensée sur la parole de Dieu et à ne pas s’absorber dans leurs affaires personnelles au point d’oublier l’aspect spirituel, le plus important, de leur vie quotidienne. Ces fêtes leur rappelaient également qu’ils étaient un peuple pour le nom de Jéhovah. Les voyages aller et retour pour ces rassemblements de fête étaient naturellement prétextes à parler de la bonté de leur Dieu, ainsi que des bénédictions quotidiennes et saisonnières qu’ils recevaient. Les fêtes leur donnaient le temps et la possibilité de méditer, de se fréquenter et de s’entretenir de la loi de Jéhovah. Elles enrichissaient aussi leur connaissance du pays que Dieu leur avait donné, développaient chez eux la compréhension et l’amour du prochain, tout en favorisant l’unité et le culte pur. Ces fêtes étaient des occasions de se réjouir ; les participants avaient l’esprit rempli des pensées et des voies de Dieu, et tous ceux qui y prenaient part avec sincérité en retiraient de grands bienfaits spirituels. Témoin, par exemple, la bénédiction des milliers de gens qui assistèrent à la fête de la Pentecôte à Jérusalem en l’an 33 de n. è. — Ac 2:1-47.
Pour les Juifs, les fêtes étaient synonymes de bonheur. Avant l’exil à Babylone, au moment duquel la nation dans son ensemble avait perdu de vue le véritable but spirituel de ces fêtes, les prophètes Hoshéa et Amos relièrent la désolation prédite de Jérusalem avec la cessation de ces joyeuses cérémonies, avec leur transformation en occasions de deuil (Ho 2:11 ; Am 8:10). Après la chute de Jérusalem, Jérémie déplora que ‘ les chemins de Sion soient dans le deuil, parce que personne ne venait à la fête ’. Désormais fête et sabbat étaient ‘ oubliés ’. (Lm 1:4 ; 2:6.) Isaïe décrivit par anticipation le bonheur des exilés rapatriés de Babylone en 537 av. n. è., en ces termes : “ Vous aurez un chant comme celui qu’on chante dans la nuit où l’on se sanctifie pour une fête. ” (Is 30:29). Cependant, peu de temps après leur rétablissement dans le pays donné par Dieu, les Israélites avaient de nouveau corrompu les fêtes de Jéhovah ; c’est pourquoi, par l’intermédiaire du prophète Malaki, Dieu avertit les prêtres que les excréments de leurs fêtes seraient dispersés sur leurs visages. — Ml 2:1-3.
Les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes mentionnèrent ces fêtes ou y firent allusion à plusieurs reprises, parfois en leur donnant une signification réjouissante, symbolique et prophétique pour les chrétiens. Toutefois, l’observance de ces fêtes d’une manière littérale ne fut pas demandée aux chrétiens. — Col 2:16, 17 ; voir chaque fête sous son nom.


[[@Headword:Fête de la Dédicace]]Fête de la Dédicace
 
[[@VolumePage: 1,882]] FÊTE DE LA DÉDICACE
Voir [[FÊTE DE L’ >> Headword: FÊTE DE L’]] INAUGURATION .


[[@Headword:Fête de la Moisson]]Fête de la Moisson
 
[[@VolumePage: 1,882]] FÊTE DE LA MOISSON
Voir [[PENTECÔTE >> Headword: PENTECÔTE]].


[[@Headword:Fête de la Nouvelle lune]]Fête de la Nouvelle lune
 
[[@VolumePage: 1,882]] FÊTE DE LA NOUVELLE LUNE
Dieu ordonna aux Israélites de sonner des trompettes sur leurs holocaustes et sur leurs sacrifices de communion à chaque nouvelle lune, qui marquait le début des mois lunaires du calendrier juif (Nb 10:10). Ce jour-​là, on devait offrir des sacrifices spéciaux, en plus du sacrifice journalier permanent. Le sacrifice de la nouvelle lune consistait en l’holocauste de deux taureaux, d’un bélier et de sept agneaux âgés d’un an, avec les offrandes de grain et les libations [[@VolumePage: 1,883]] de vin correspondantes, et d’un chevreau comme sacrifice pour le péché. — Nb 28:11-15.
Dans le Pentateuque, les instructions relatives à l’observance de la nouvelle lune s’arrêtaient là. Toutefois, cette cérémonie devint par la suite une importante fête nationale. En Isaïe 1:13, 14, elle est mise au même rang que les sabbats et les époques de fêtes. Au temps des prophètes postérieurs, tout au moins, les Israélites s’abstenaient de faire du commerce les jours de nouvelle lune, comme cela ressort d’Amos 8:5. C’était plus que ce que les Écritures exigeaient pour ces jours-​là. Pourtant, comme les deux passages mentionnés ci-dessus l’indiquent, la fête de la Nouvelle lune chez les Juifs était devenue totalement formaliste et haïssable aux yeux de Jéhovah.
Le jour de la nouvelle lune était surtout considéré comme un jour de rassemblement et de festin. C’est ce qu’indique la réflexion de Saül lorsque David ne parut pas à sa table le jour de la nouvelle lune. Saül se dit : “ Il s’est produit quelque chose, si bien qu’il n’est pas pur, parce qu’il n’a pas été purifié. ” (1S 20:5, 18, 24, 26). Certaines formes de travail non permises le sabbat l’étaient ce jour-​là, mais il était quand même considéré comme un jour propice à l’examen de questions spirituelles. Le peuple tenait des assemblées (Is 1:13 ; 66:23 ; Ps 81:3 ; Éz 46:3) ou allait consulter les prophètes ou les hommes de Dieu. — 2R 4:23.
L’observance du jour de la nouvelle lune n’avait rien à voir avec le culte de la lune, culte que pratiquaient certaines nations païennes, ni rien à voir avec l’astrologie. — Jg 8:21 ; 2R 23:5 ; Jb 31:26-28.
Isaïe écrivit au sujet d’un avenir où toute chair se rassemblerait pour se prosterner devant Jéhovah les jours de nouvelle lune (Is 66:23). Alors qu’Ézékiel, pendant le temps de l’exil à Babylone, contemplait une vision du temple, Jéhovah lui dit : “ Pour ce qui est de la porte de la cour intérieure qui fait face à l’est, elle restera fermée pendant les six jours ouvrables ; le jour du sabbat elle sera ouverte ; le jour de la nouvelle lune elle sera également ouverte. Et le peuple du pays devra se prosterner à l’entrée de cette porte aux sabbats et aux nouvelles lunes, devant Jéhovah. ” — Éz 46:1, 3.
Aujourd’hui, les Juifs célèbrent la nouvelle lune par de nombreuses cérémonies détaillées et lui accordent beaucoup d’importance. En revanche, la Bible montre que les chrétiens ne sont pas tenus d’observer les nouvelles lunes ou les sabbats, qui font seulement partie d’une ombre des choses à venir, tandis que la réalité se trouve en Jésus Christ. Les fêtes de l’Israël selon la chair ont une signification symbolique et trouvent un accomplissement dans de nombreux bienfaits dispensés par l’intermédiaire du Fils de Dieu. — Col 2:16, 17.


[[@Headword:Fête de la Récolte]]Fête de la Récolte
 
[[@VolumePage: 1,883]] FÊTE DE LA RÉCOLTE
Voir [[FÊTE DES >> Headword: FÊTE DES ]] HUTTES .


[[@Headword:Fête de l’Inauguration]]Fête de l’Inauguration
 
[[@VolumePage: 1,883]] FÊTE DE L’INAUGURATION
L’observance de la fête de l’Inauguration (héb. : ḥanoukkah) ou de la Dédicace commémore l’indépendance retrouvée des Juifs après une domination syro-grecque, ainsi que la reconsécration à Jéhovah du temple de Jérusalem, qui avait été profané par Antiochus IV Épiphane. Cet homme, qui s’était donné le nom de Théos Épiphanês (“ Dieu manifeste ”), avait érigé un autel par-dessus le grand autel où les holocaustes quotidiens étaient offerts auparavant (1 Maccabées 1:54-59, Jé). Ce jour-​là (25 Kislev 168 av. n. è.), il avait sacrifié des porcs sur l’autel, préparé un bouillon avec une partie de leur chair et en avait fait asperger tout le temple pour témoigner sa haine et son mépris envers Jéhovah, le Dieu des Juifs, et pour souiller son temple de la pire façon. Il avait aussi brûlé les portes du temple, démoli les chambres des prêtres et emporté l’autel d’or, la table des pains de proposition et le porte-lampes d’or. Plus tard, le temple de Zorobabel avait été dédié à Zeus, le dieu païen de l’Olympe.
Deux ans plus tard, Judas Maccabée reprit la ville et le temple. Le sanctuaire était dévasté. Il y avait des mauvaises herbes dans les cours du temple. Judas démolit le vieil autel souillé et en construisit un nouveau avec des pierres brutes. Il fit refaire les récipients du temple et apporta dans l’édifice l’autel de l’encens, la table des pains de proposition et le porte-lampes. Quand le temple fut purifié, la réinauguration eut lieu le 25 Kislev 165 av. n. è., soit trois ans jour pour jour après qu’Antiochus eut sacrifié sur l’autel à un dieu païen. Les holocaustes quotidiens ou permanents reprirent alors. — 1 Maccabées 4:36-54 ; 2 Maccabées 10:1-8, Jé.
Les coutumes associées à la fête. De par sa nature même, cette fête était un moment de grandes réjouissances. Sa célébration offrait d’ailleurs quelque ressemblance avec la fête des Huttes. Elle durait huit jours, à compter du 25 Kislev (1 Maccabées 4:59). Des torrents de lumière inondaient les cours du temple, et toutes les demeures étaient illuminées par des lampes décoratives. Le Talmud l’appelle “ fête des Illuminations ”. Plus tard, certains prirent l’habitude de disposer huit lampes le premier soir et d’en enlever une chaque soir suivant, tandis que d’autres commençaient par une et allaient jusqu’à huit. Les lampes étaient placées près des portes qui donnaient sur la rue, afin que non seulement elles éclairent l’intérieur des maisons, mais aussi qu’elles soient visibles par tous à l’extérieur. En plus d’allumer les lampes, on chantait des louanges à Dieu le Libérateur d’Israël. Voici ce que Josèphe déclara à propos de cette fête à l’origine : “ Ils furent si heureux de pouvoir [[@VolumePage: 1,884]] reprendre leurs coutumes, et de recouvrer après un aussi long temps et d’une manière aussi inespérée la liberté de leur culte, qu’ils firent une loi pour que leurs descendants célébrassent chaque année pendant huit jours la restauration du Temple. Et depuis ce temps jusqu’aujourd’hui, nous célébrons cette fête, que nous appelons fête des Lumières, d’un nom qui lui fut, je pense, donné parce que cette liberté avait lui pour nous d’une manière inespérée. ” (Antiquités judaïques, XII, 324, 325 [[[VII >> Headword: [VII]] , 7]). Il était permis d’effectuer un travail pénible, car cette fête n’était pas considérée comme un sabbat.
Il y avait eu auparavant deux inaugurations du temple, celle du premier temple construit par Salomon, et celle du second bâti par Zorobabel, qui furent célébrées solennellement après l’achèvement des travaux. Mais aucune fête anniversaire n’avait été établie pour commémorer ces événements, comme ce fut le cas de cette réinauguration du second temple par Judas Maccabée. À la différence des trois grandes fêtes auxquelles tous les mâles étaient tenus d’assister à Jérusalem, les Israélites pouvaient célébrer la fête de l’Inauguration dans leurs villes respectives, comme pour la fête des Pourim (Ex 23:14-17 ; Est 9:18-32). Dans tout le pays, ils s’assemblaient dans leurs synagogues, en chantant et en exultant, des rameaux à la main, tandis que les synagogues et les maisons particulières étaient illuminées par les nombreuses lampes. Les Juifs célèbrent encore cette fête de nos jours.
Sa signification pour les chrétiens. Jésus se rendit au temple lors de la fête de l’Inauguration, au cours du dernier hiver de son ministère, en l’an 32 de n. è. On lit : “ À ce moment-​là il y eut à Jérusalem la fête de l’Inauguration. C’était l’hiver, et Jésus marchait dans le temple, dans la colonnade de Salomon. ” (Jn 10:22, 23). Kislev, le neuvième mois, correspond à novembre-​décembre. Évidemment, les Juifs savaient que cette fête avait lieu en hiver. Par conséquent, cette précision concernant l’hiver dans cet Évangile est peut-être une remarque sur le temps qu’il faisait plutôt que sur la saison, afin d’expliquer pourquoi Jésus choisit d’enseigner à l’abri, dans la “ colonnade de Salomon ”. Cette colonnade couverte se trouvait à l’E. de la cour extérieure des Gentils, un endroit où de nombreuses personnes se rassemblaient. — Ac 3:11 ; 5:12.
Les Écritures divinement inspirées ne disent pas explicitement que Jéhovah donna la victoire à Judas, ni qu’il le guida pour réparer le temple, remettre en place son mobilier, faire ses ustensiles et, enfin, procéder à la réinauguration. Toutefois, afin que les prophéties relatives à Jésus et à son ministère s’accomplissent, et que les sacrifices lévitiques se perpétuent jusqu’à ce que soit opéré le grand sacrifice du Fils de Dieu, il fallait que le temple subsiste et que ses services fonctionnent au moment de la parution du Messie (Jn 2:17 ; Dn 9:27). Jéhovah avait jadis utilisé des étrangers, comme Cyrus, en vue d’accomplir certains de ses desseins relatifs à Son culte (Is 45:1). À bien plus forte raison pouvait-​il donc employer un membre de la nation juive, le peuple qui lui était voué !
Quoi qu’il en soit, les services au temple avaient toujours cours pendant le ministère de Jésus Christ. Le temple de Zorobabel avait été rebâti (remplacé), plus beau encore, par Hérode. Pour cette raison, mais aussi parce qu’ils n’aimaient pas Hérode, d’ordinaire les Juifs ne parlaient que de deux temples, celui de Salomon et celui de Zorobabel. On ne trouve aucune condamnation de la fête de l’Inauguration, ni dans les paroles de Jésus ni dans aucun des écrits de ses disciples. Cependant, cette fête ne fut pas imposée aux chrétiens dans la nouvelle alliance. — Col 2:16 ; Ga 4:10, 11 ; Hé 8:6.


[[@Headword:Fête des Gâteaux sans levain]]Fête des Gâteaux sans levain
 
[[@VolumePage: 1,884]] FÊTE DES GÂTEAUX SANS LEVAIN
Cette fête débutait le 15 Nisan, soit le lendemain de la Pâque, et se poursuivait pendant sept jours, jusqu’au 21 Nisan (voir [[PÂQUE >> Headword: PÂQUE]] ). Son nom vient des gâteaux sans levain (héb. : matstsôth), le seul pain qu’il était permis de manger pendant les sept jours que durait la fête. Pour confectionner ce pain azyme, on pétrit la pâte avec de l’eau, mais sans levure. Il faut le préparer rapidement si on veut en empêcher la fermentation.
Le premier jour de la fête des Gâteaux sans levain était une assemblée solennelle, également un sabbat. Le deuxième jour, le 16 Nisan, on apportait au prêtre une gerbe des prémices de la moisson des orges, les céréales qui mûrissent le plus tôt en Palestine. Avant cette fête, on ne pouvait manger aucun grain provenant de la nouvelle récolte, fût-​il cru, rôti ou sous forme de pain. Le prêtre offrait symboliquement ces prémices à Jéhovah en balançant une gerbe du grain, tandis qu’on offrait en holocauste un bélier sans défaut, dans sa première année, accompagné d’une offrande de grain arrosée d’huile et d’une libation (Lv 23:6-14). Il n’était pas ordonné de brûler de ce grain, tel quel ou en farine, sur l’autel, comme les prêtres en prirent l’habitude plus tard. Il n’y avait pas seulement une offrande publique ou nationale de prémices, mais chaque famille, chaque personne qui avait des biens en Israël pouvait apporter des sacrifices d’action de grâces à l’occasion de cette fête. — Ex 23:19 ; Dt 26:1, 2 ; voir [[PRÉMICES >> Headword: PRÉMICES]].
Sa signification. La consommation de gâteaux sans levain à cette période de l’année s’harmonisait avec les instructions que Jéhovah avait données à Moïse, consignées en Exode 12:14-20, et [[@VolumePage: 1,885]] qui comprennent, au verset 12:19, cet ordre formel : “ Sept jours durant il ne se trouvera pas de pâte aigrie dans vos maisons. ” En Deutéronome 16:3, les gâteaux sans levain sont appelés “ le pain d’affliction ”, et ils rappelaient chaque année aux Juifs leur départ précipité d’Égypte (qui ne leur avait pas laissé le temps de faire lever leur pâte [Ex 12:34]). Israël se souvenait ainsi de l’affliction et de l’esclavage dont il avait été délivré, conformément à ces paroles de Jéhovah : “ Afin que tu te souviennes du jour de ta sortie du pays d’Égypte, tous les jours de ta vie. ” En prenant conscience de la liberté dont leur nation jouissait et en reconnaissant en Jéhovah leur Libérateur, les Israélites célébraient ainsi la première de leurs trois grandes fêtes annuelles avec l’état d’esprit qui convenait. — Dt 16:16.
Son observance avant l’Exil. Trois récits des Écritures apportent des renseignements sur l’observance de la fête des Gâteaux sans levain après l’entrée des Israélites en Terre promise et avant l’exil à Babylone. Mais le fait que d’autres observances ne soient pas mentionnées ne signifie pas qu’il n’y en eut pas. En effet, dans le premier récit, il est question globalement de toutes les fêtes et des mesures prises par Salomon pour qu’elles soient observées. — 2Ch 8:12, 13.
Les deux autres récits ont trait à des circonstances exceptionnelles. L’un relate la remise en vigueur de la fête des Gâteaux sans levain après une période de relâchement. Ce rétablissement eut lieu dans la première année de règne du fidèle roi Hizqiya. Dans ce cas précis, il n’y eut pas assez de temps pour se préparer à la fête annuelle qui commençait le 15 Nisan, parce que le travail de purification et de réparation du temple prit jusqu’au 16 Nisan. Aussi, puisque la Loi l’autorisait, cette fête fut célébrée le deuxième mois (2Ch 29:17 ; 30:13, 21, 22 ; Nb 9:10, 11). Ce fut un événement si joyeux et il en résulta un tel renouveau religieux que les festivités qui duraient sept jours se révélèrent trop courtes et furent prolongées de sept autres jours (2Ch 30:23). Le roi Hizqiya et ses princes firent preuve de générosité en la circonstance en donnant 2 000 taureaux et 17 000 moutons pour nourrir la foule présente.
La célébration de la fête marqua le départ d’une grande campagne contre la fausse religion, campagne qui fut menée en de nombreuses villes avant que les adorateurs ne rentrent chez eux (2Ch 30:24 ; 31:1). La célébration de cette fête des Gâteaux sans levain attira la bénédiction de Jéhovah et apporta une libération du culte des démons ; elle constitue un excellent exemple des bons effets que l’observance des fêtes avait sur les Israélites.
Le dernier témoignage avant l’Exil d’une observance de la fête des Gâteaux sans levain remonte à l’époque du roi Yoshiya, lorsqu’il s’efforça courageusement de rétablir le culte pur de Jéhovah en Juda. — 2Ch 35:1-19.
Bien qu’il s’agisse là des seules observances expressément citées, avant les rois, les juges et les prêtres fidèles d’Israël veillaient sans doute à ce que les fêtes soient gardées. Plus tard, David et Salomon prirent des dispositions d’envergure pour que la prêtrise fonctionne convenablement, et d’autres rois de Juda veillèrent certainement à ce que les fêtes soient célébrées de façon régulière. La fête des Gâteaux sans levain fut aussi célébrée assez régulièrement après l’Exil.
Son observance après l’Exil. Quand les Juifs furent libérés de Babylone et rentrèrent en Terre promise, le temple de Jérusalem fut reconstruit et achevé sous l’impulsion énergique des prophètes de Jéhovah Haggaï et Zekaria (Ezr 5:1, 2). En 515 av. n. è., la maison de Jéhovah rebâtie fut inaugurée dans une grande joie et avec tous les sacrifices requis pour la célébration de la fête des Gâteaux sans levain. Le récit d’Ezra 6:22 déclare : “ Ils célébrèrent ensuite la fête des Gâteaux sans levain pendant sept jours avec joie. ”
Le livre de Malaki montre que, malgré le zèle avec lequel les exilés rapatriés de Babylone commencèrent à rétablir le vrai culte, les prêtres devinrent par la suite négligents, orgueilleux et infatués d’une prétendue justice. Le service au temple devint une parodie de culte, même si les fêtes étaient toujours célébrées avec formalisme (Ml 1:6-8, 12-14 ; 2:1-3 ; 3:8-10). Jésus constata que les Pharisiens et les scribes respectaient scrupuleusement les détails de la Loi, ainsi que les traditions qu’ils y avaient ajoutées. Ils observaient avec zèle les fêtes, dont celle des Gâteaux sans levain, mais Jésus les condamna, car, à cause de leur hypocrisie, ils avaient perdu de vue la signification réelle de ces belles dispositions prises par Jéhovah pour leur bien. — Mt 15:1-9 ; 23:23, 24 ; Lc 19:45, 46.
Signification prophétique. Jésus Christ donna l’interprétation de la valeur symbolique du ferment ou du levain. Selon Matthieu 16:6, 11, 12, il adressa l’avertissement suivant à ses disciples : “ Ouvrez l’œil et méfiez-​vous du levain des Pharisiens et des Sadducéens. ” Comme ses disciples raisonnaient entre eux sans comprendre ce qu’il avait voulu dire, il leur déclara sans détour : “ ‘ Comment se fait-​il que vous ne discerniez pas que je ne vous parlais pas de pains ? Mais méfiez-​vous du levain des Pharisiens et des Sadducéens. ’ Alors ils comprirent qu’il avait dit de se méfier [...] de l’enseignement des Pharisiens et des Sadducéens. ” Par [[@VolumePage: 1,886]] ailleurs, Luc rapporte qu’une autre fois Jésus déclara expressément : “ Méfiez-​vous du levain des Pharisiens, qui est l’hypocrisie. ” — Lc 12:1.
En rapport avec la fête des Gâteaux sans levain, l’apôtre Paul prête un sens analogue au levain lorsqu’il décrit la voie que les chrétiens doivent suivre. En 1 Corinthiens 5:6-8, il donne le conseil suivant à ses frères : “ Ne savez-​vous pas qu’un peu de levain fait fermenter toute la masse ? Enlevez le vieux levain, pour que vous soyez une masse nouvelle, dans la mesure où vous êtes exempts de ferment. En effet Christ notre Pâque a été sacrifié. Célébrons donc la fête, non avec du vieux levain, ni avec du levain de méchanceté et de perversité, mais avec des gâteaux sans levain de sincérité et de vérité. ”
Le 16 Nisan, le deuxième jour de la fête des Gâteaux sans levain, le grand prêtre balançait les prémices de la moisson des orges, la première récolte de l’année, qu’on pouvait appeler aussi les premières prémices du pays (Lv 23:10, 11). Il est significatif que Jésus ait été ressuscité précisément ce jour-​là, le 16 Nisan de l’an 33. L’apôtre Paul établit une comparaison entre la résurrection de Christ et celle des autres ressuscités : “ Cependant, maintenant Christ a été relevé d’entre les morts, les prémices de ceux qui se sont endormis dans la mort. [...] Mais chacun à son propre rang : Christ les prémices, ensuite ceux qui appartiennent au Christ durant sa présence. ” Christ est aussi appelé “ le premier-né parmi beaucoup de frères ”. — 1Co 15:20-23 ; Rm 8:29.


[[@Headword:Fête des Huttes]]Fête des Huttes
 
[[@VolumePage: 1,886]] FÊTE DES HUTTES
On l’appelle aussi fête des Tabernacles ou fête de la Récolte. En Lévitique 23:39, elle est encore désignée par l’expression “ la fête de Jéhovah ”. On trouve les instructions relatives à sa célébration en Lévitique 23:34-43, Nombres 29:12-38 et Deutéronome 16:13-15. La fête avait lieu du 15 au 21 Éthanim, et une assemblée solennelle se tenait le 22. À l’origine, Éthanim (Tishri ; septembre-​octobre) était le premier mois du calendrier juif. Cependant, après l’Exode, il devint le septième mois de l’année religieuse, puisqu’Abib (Nisan ; mars-​avril), précédemment le septième mois, devint le premier (Ex 12:2). La fête des Huttes célébrait la récolte des fruits du sol, du “ produit de la terre ”, c’est-à-dire du grain, de l’huile et du vin (Lv 23:39). Il en est aussi question comme de “ la fête de la Récolte, au tournant de l’année ”. La sainte assemblée du huitième jour constituait une conclusion solennelle du cycle des fêtes de l’année. — Ex 34:22 ; Lv 23:34-38.
La fête des Huttes marquait en réalité la fin de la plus grande partie de l’année agricole des Israélites. C’était donc une époque de réjouissances et d’actions de grâces pour toutes les bénédictions que Jéhovah avait accordées dans la production de l’ensemble des cultures. D’autre part, puisque le jour des Propitiations n’avait été célébré que cinq jours avant, le peuple se sentait en paix avec Jéhovah. Seuls les hommes étaient tenus d’assister à cette fête, pourtant des familles entières s’y rendaient. Les participants devaient habiter dans des huttes (héb. : soukkôth) pendant les sept jours que durait la fête. En règle générale, on dressait une hutte par famille (Ex 34:23 ; Lv 23:42). Ces huttes étaient construites dans les cours et sur les toits des maisons, ainsi que dans les cours du temple, sur les places publiques et sur les routes, ne s’éloignant de la ville que jusqu’à la distance d’un parcours de jour de sabbat. Les Israélites devaient utiliser “ du fruit d’arbres splendides ”, des feuilles de palmiers, des branches d’arbres touffus et de peupliers (Lv 23:40). Aux jours d’Ezra, on se servit, pour construire ces abris temporaires, de feuillages d’oliviers et d’arbres à huile, de myrtes (très parfumés) et de palmiers, ainsi que de rameaux d’autres arbres. Le fait que tous, riches comme pauvres, habitaient dans des huttes et même y mangeaient pendant les sept jours, et que les huttes étaient faites des mêmes matériaux pris des collines et des vallées du pays, soulignait qu’ils étaient tous égaux en rapport avec la fête. — Ne 8:14-16.
La veille de la fête, le 14 Éthanim, la plupart des participants, si ce n’est tous, étaient déjà à Jérusalem. Le 14 était le jour de la préparation, sauf s’il tombait un sabbat hebdomadaire, auquel cas les préparatifs pouvaient être faits plus tôt. Chacun était occupé à construire des huttes, à se purifier et à préparer les offrandes et sacrifices qu’il avait apportés, tout cela dans une joyeuse ambiance fraternelle. La ville de Jérusalem et ses alentours offraient un spectacle unique et pittoresque avec les huttes parsemant toute la ville, les routes et les jardins de Jérusalem. Les couleurs magnifiques des fruits et des feuillages, ainsi que les effluves des myrtes, ajoutaient à cette ambiance de fête. Tous attendaient impatiemment la sonnerie de trompette qui, en cette soirée de début d’automne, allait retentir depuis l’élévation où se dressait le temple pour annoncer le début de la fête.
Pendant cette fête, on offrait plus de sacrifices qu’à aucun autre événement de l’année. Le sacrifice de la nation commençait avec 13 taureaux le premier jour et continuait avec un taureau de moins chaque jour suivant, soit au total 70 taureaux, mais comptait aussi 119 agneaux, béliers et chevreaux, outre les offrandes de grain et les libations de vin. Au cours de la semaine, les participants à la fête apportaient des milliers de sacrifices et d’offrandes (Nb 29:12-34, 39). Le huitième jour, où on ne devait faire aucun travail pénible, on offrait [[@VolumePage: 1,887]] en holocauste un taureau, un bélier et sept agneaux âgés d’un an, ainsi que des offrandes de grain et des libations, et un bouc comme sacrifice pour le péché. — Nb 29:35-38.
Les années sabbatiques, on lisait la Loi à tout le peuple au cours de la fête (Dt 31:10-13). La première des 24 divisions sacerdotales établies par David commença probablement son service au temple après la fête des Huttes, étant donné que le temple construit par Salomon fut inauguré à l’époque de cette fête en 1026 av. n. è. — 1R 6:37, 38 ; 1Ch 24:1-18 ; 2Ch 5:3 ; 7:7-10.
L’action de grâces joyeuse constituait la caractéristique essentielle de la fête des Huttes et la distinguait de toutes les autres. Jéhovah voulait que son peuple se réjouisse en lui. “ Vous devrez vous réjouir devant Jéhovah votre Dieu. ” (Lv 23:40). Cette fête permettait aux Israélites de rendre grâces de ce qu’ils rentraient, non seulement les céréales, mais aussi l’huile et le vin, lesquels contribuaient largement à la joie de vivre. Pendant cette fête, les Israélites pouvaient méditer sur le fait que leur prospérité et l’abondance de choses excellentes dont ils jouissaient n’étaient pas dues à leur propre force, mais à la sollicitude de Jéhovah leur Dieu. Il convenait donc qu’ils réfléchissent profondément à ces choses, de peur, comme le dit Moïse à Israël, que “ ton cœur ne s’élève vraiment et que tu n’oublies bel et bien Jéhovah ton Dieu, qui t’a fait sortir du pays d’Égypte, de la maison des esclaves ”. Moïse ajouta : “ Tu dois te souvenir de Jéhovah ton Dieu, car c’est lui qui te donne la force pour réaliser une fortune ; afin d’accomplir son alliance qu’il a jurée à tes ancêtres, comme en ce jour. ” — Dt 8:14, 18.
Jéhovah ordonna aux Israélites d’habiter dans des huttes pendant une semaine, “ afin, leur dit-​il, que vos générations sachent que c’est dans les huttes que j’ai fait habiter les fils d’Israël, quand je les faisais sortir du pays d’Égypte. Je suis Jéhovah votre Dieu ”. (Lv 23:42, 43.) Ils pouvaient se souvenir avec joie et reconnaissance de l’attention que Dieu leur avait manifestée dans le désert, quand il les avait protégés, ‘ les avait fait marcher par le grand et redoutable désert, où il y avait des serpents venimeux et des scorpions, ainsi qu’un sol desséché qui était dépourvu d’eau ; lui qui avait fait sortir pour eux de l’eau du rocher de silex ; lui qui dans le désert les avait nourris de la manne que leurs pères n’avaient pas connue ’. (Dt 8:15, 16.) Cela leur donnerait des raisons de se réjouir constamment de ce que la bonté et la générosité de Dieu envers eux grandissaient toujours.
Coutumes adoptées avec le temps. Une coutume qui entra en usage plus tard, dont les Écritures hébraïques ne parlent pas, mais à laquelle les Écritures grecques chrétiennes font peut-être allusion (Jn 7:37, 38), consistait à aller puiser de l’eau à la piscine de Siloam et à la verser, avec du vin, sur l’autel, à l’heure du sacrifice du matin. D’après la plupart des biblistes, cela se faisait les sept premiers jours de la fête, mais pas le huitième. Le prêtre se rendait à la piscine de Siloam avec une cruche en or (sauf le premier jour de la fête, un sabbat, car ce jour-​là l’eau était prise d’un récipient d’or dans le temple, qu’on était allé remplir à Siloam la veille). Il s’arrangeait pour revenir de Siloam avec l’eau au moment précis où, au temple, les prêtres étaient prêts à déposer les morceaux du sacrifice sur l’autel. Quand il entrait dans la Cour des prêtres par la Porte des Eaux, on l’annonçait par une triple sonnerie de trompette. L’eau était ensuite versée dans un bassin et s’écoulait à la base de l’autel, dans le même temps qu’on versait aussi du vin dans un bassin. À ce moment-​là, la musique du temple accompagnait le chant du Hallel (Psaumes 113-118), tandis que les adorateurs agitaient leurs palmes en direction de l’autel. Cette cérémonie leur rappelait peut-être les paroles prophétiques d’Isaïe : “ À coup sûr, vous puiserez de l’eau avec allégresse aux sources du salut. ” — Is 12:3.
Une autre cérémonie quelque peu similaire voulait que chacun des sept jours de la fête les prêtres marchent en procession autour de l’autel, en chantant : “ Ah ! Jéhovah, sauve, s’il te plaît ! Ah ! Jéhovah, accorde le succès, s’il te plaît ! ” (Ps 118:25). Cependant, le septième jour, ils faisaient le tour sept fois.
Selon certaines sources rabbiniques, il existait une autre coutume remarquable de cette fête qui, comme celle de rapporter l’eau de Siloam, avait cours à l’époque où Jésus était sur la terre. Cette cérémonie commençait à la fin du 15 Tishri, le premier jour de la fête, ou, plus exactement, au début du 16 Tishri, le deuxième jour, et on la renouvelait les cinq soirs suivants. On faisait une installation dans la Cour des femmes : quatre gigantesques porte-lampes d’or, chacun pourvu de quatre grands bols d’or. Quatre jeunes gens de famille sacerdotale montaient à des échelles avec de grandes cruches d’huile et remplissaient les 16 bols. Les vêtements usagés des prêtres servaient de mèches. Selon certains auteurs juifs, ces lampes répandaient une lumière si intense qu’on la voyait de très loin et qu’elle illuminait les cours des maisons de Jérusalem. Certains hommes, dont des anciens, dansaient en tenant des torches enflammées et chantaient des louanges, accompagnés d’instruments de musique.
Détail intéressant, Yarobam, qui se sépara de Rehabam le fils de Salomon et devint roi sur les dix tribus du Nord, fit célébrer (le huitième mois, et non le septième) une contrefaçon de la fête des [[@VolumePage: 1,888]] Huttes, dans le but, semble-​t-​il, de tenir les dix tribus éloignées de Jérusalem. Mais, bien sûr, les victimes furent sacrifiées aux veaux d’or qu’il avait érigés à l’encontre du commandement de Jéhovah. — 1R 12:31-33.
Jésus fit probablement allusion au sens spirituel de la fête des Huttes et peut-être à la cérémonie de l’eau de Siloam quand, “ le dernier jour, le grand jour de la fête, [il] se mit alors debout ; et il cria, en disant : ‘ Si quelqu’un a soif, qu’il vienne vers moi et qu’il boive ! Celui qui a foi en moi, comme a dit l’Écriture : “ Du fond de lui-​même couleront des fleuves d’eau vive. ” ’ ” (Jn 7:37, 38). Peut-être pensait-​il aussi à l’illumination de Jérusalem par les lampes et les torches sur le lieu du temple lors de cette fête quand il dit un peu plus tard aux Juifs : “ Je suis la lumière du monde. Celui qui me suit ne marchera absolument pas dans les ténèbres, mais possédera la lumière de la vie. ” (Jn 8:12). Peu après cet entretien avec les Juifs, Jésus établit peut-être un rapport entre Siloam et les lumières de la fête quand il rencontra un aveugle de naissance. Après avoir dit à ses disciples : “ Je suis la lumière du monde ”, il cracha par terre, fit un peu d’argile avec sa salive, mit cette argile sur les yeux de l’homme et lui dit : “ Va te laver à la piscine de Siloam. ” — Jn 9:1-7.
Les palmes qu’agitait le peuple pendant cette fête font penser à celles qu’agita la foule lorsque Jésus entra dans Jérusalem juste avant sa mort, bien que cette scène se soit déroulée non pas pendant la fête des Huttes, mais avant la Pâque (Jn 12:12, 13). Également, l’apôtre Jean, qui contempla en vision 144 000 esclaves de Dieu scellés au front, raconte : “ Après ces choses j’ai vu, et regardez ! une grande foule que personne ne pouvait compter, de toutes nations et tribus et peuples et langues, se tenant debout devant le trône et devant l’Agneau, vêtus de longues robes blanches ; et il y avait des palmes dans leurs mains. Et sans cesse ils crient d’une voix forte, disant : ‘ Le salut, nous le devons à notre Dieu, qui est assis sur le trône, et à l’Agneau. ’ ” — Ré 7:1-10.
Assurément donc, la fête des Huttes fournissait une excellente conclusion à la plus grande partie de l’année agricole et au cycle des fêtes de l’année. Tout ce qui s’y rapportait respirait la joie, l’abondante bénédiction de Jéhovah, le délassement et la vie.


[[@Headword:Fête des Semaines]]Fête des Semaines
 
[[@VolumePage: 1,888]] FÊTE DES SEMAINES
Voir [[PENTECÔTE >> Headword: PENTECÔTE]].


[[@Headword:Fête des Sonneries de trompette]]Fête des Sonneries de trompette
 
[[@VolumePage: 1,888]] FÊTE DES SONNERIES DE TROMPETTE
Cette fête avait lieu le premier jour (la nouvelle lune) du septième mois, Éthanim (ou Tishri). Elle marquait le début de l’année civile chez les Juifs. Elle était différente de la fête de la Nouvelle lune, célébrée les 11 autres mois, car elle était plus importante. En outre, les instructions relatives à la fête des Sonneries de trompette précisaient que ce jour devait être mis à part comme un jour de sainte assemblée où on ne pouvait faire aucune sorte de travail pénible.
Cette fête tire son nom du commandement suivant : “ Il y aura pour vous un repos complet, un mémorial avec sonneries de trompette. ” “ Pour vous ce sera un jour de sonneries de trompette. ” Ce jour-​là, on sacrifiait un jeune taureau, un bélier et sept agneaux mâles sans défaut âgés d’un an, le tout accompagné d’une offrande de grain composée de fleur de farine arrosée d’huile et d’un chevreau comme sacrifice pour le péché. Tout cela venait s’ajouter aux sacrifices journaliers constants ainsi qu’à ceux qui étaient offerts spécialement à chaque nouvelle lune. — Lv 23:24 ; Nb 29:1-6.
Cette fête devait bien sûr revêtir un caractère important, non seulement parce que le mois dont elle marquait le début ouvrait une nouvelle année agricole et de travail, mais aussi parce que le jour des Propitiations tombait le 10e jour de ce mois, et que la fête des Huttes commençait le 15e jour. La plus grande partie des récoltes de l’année écoulée s’achevait ce mois-​là. En effet, c’était le mois des vendanges suivies de la production du vin, qui réjouit le cœur de l’homme, et de la récolte des olives, qui, entre autres choses, servaient de nourriture et fournissaient l’huile pour s’éclairer et pour accompagner de nombreuses offrandes de grain (Ps 104:15). Cette fête marquait vraiment le début d’un mois de reconnaissance envers Jéhovah.


[[@Headword:Fête des Sorts]]Fête des Sorts
 
[[@VolumePage: 1,888]] FÊTE DES SORTS
Voir [[POURIM >> Headword: POURIM]].


[[@Headword:Fête des Tabernacles]]Fête des Tabernacles
 
[[@VolumePage: 1,888]] FÊTE DES TABERNACLES
Voir [[FÊTE DES >> Headword: FÊTE DES ]] HUTTES .


[[@Headword:Fête du Sabbat]]Fête du Sabbat
 
[[@VolumePage: 1,888]] FÊTE DU SABBAT
Voir [[SABBAT >> Headword: SABBAT ]] (JOUR DU ).


[[@Headword:Feu]]Feu
 
[[@VolumePage: 1,888]] FEU
Tout comme aujourd’hui, aux temps bibliques le feu jouait un rôle important dans la vie de l’homme. La Bible mentionne des activités qui nécessitaient l’usage du feu, parmi lesquelles l’affinage, le forgeage et le coulage des métaux, la préparation des aliments et le chauffage des maisons, ainsi que l’offrande de sacrifices et le brûlement d’encens. Toutefois, en raison de l’effet destructeur d’un feu non maîtrisé, il figure parmi les quatre choses qui n’ont pas dit : “ Assez ! ” (Pr 30:15, 16). C’est aussi pour cette raison que Jacques compara la langue mal utilisée à un feu. — Jc 3:5-8 ; voir aussi Pr 16:27.
Le premier homme et la première femme connaissaient le feu puisque, quand Jéhovah les expulsa du jardin d’Éden, il posta à l’E. du jardin “ les chérubins et la lame flamboyante d’une épée qui tournoyait sans arrêt ”. (Gn 3:24.) Caïn et Abel apportèrent peut-être leurs offrandes à Jéhovah [[@VolumePage: 1,889]] devant les chérubins et, bien que les Écritures ne le spécifient pas, ils utilisèrent vraisemblablement du feu pour les présenter, ou peut-être espérèrent-​ils que du feu vienne des chérubins consumer les sacrifices (Gn 4:3, 4). Toubal-Caïn dut utiliser la chaleur de feux intenses pour forger des outils de cuivre et de fer puisque la température de fusion du fer est de 1 535 °C (Gn 4:22). Après le déluge, on cuisait les briques “ en les traitant à la flamme ”, même si certaines étaient seulement séchées au soleil (Gn 11:3). Comme il était difficile de rallumer un feu, il semble qu’il était courant de transporter le feu d’un endroit à un autre. — Gn 22:6 ; Is 30:14.
En rapport avec les desseins divins. L’ange de Jéhovah apparut à Moïse dans une flamme de feu au milieu d’un buisson d’épines embrasé qui ne se consumait pas (Ex 3:2). La nuit, une colonne de feu guidait les Israélites dans le désert ; par la suite, cette colonne de feu se tint au-dessus du tabernacle, signe de la présence de Jéhovah (Ex 13:21 ; 40:38). Lorsque Jéhovah donna la Loi à Israël, la manifestation de sa gloire dans le feu fit fumer le mont Sinaï. — Ex 19:18 ; 24:17.
Au tabernacle et au temple. Le feu avait une place dans le culte pratiqué au tabernacle, puis au temple. Chaque matin et entre les deux soirs, le grand prêtre devait brûler de l’encens sur l’autel de l’encens (Ex 30:7, 8). La Loi de Dieu exigeait qu’on maintienne continuellement allumé le feu sur l’autel de l’holocauste (Lv 6:12, 13). Bien que largement acceptée, la tradition juive selon laquelle, au départ, le feu de l’autel fut miraculeusement allumé par Dieu n’est pas corroborée par les Écritures. Selon les premières instructions que Jéhovah donna à Moïse, les fils d’Aaron devaient “ mettre du feu sur l’autel et disposer du bois sur le feu ” avant d’y déposer le sacrifice (Lv 1:7, 8). C’est après l’installation de la prêtrise aaronique et, par conséquent, après qu’on eut offert les sacrifices d’installation, qu’un feu de Jéhovah, provenant sans doute du nuage au-dessus du tabernacle, consuma l’offrande qui se trouvait sur l’autel. Dès lors, ce feu miraculeux se manifesta, non en embrasant le bois sur l’autel, mais en ‘ consumant l’holocauste et les morceaux gras sur l’autel ’. Bien sûr, le feu qui continua à brûler ensuite sur l’autel résultait probablement à la fois du feu de Dieu et de celui qu’on y avait allumé auparavant (Lv 8:14–9:24). De même, un feu miraculeux envoyé par Jéhovah consuma les sacrifices aussitôt après la prière de Salomon lors de l’inauguration du temple. — 2Ch 7:1 ; voir aussi Jg 6:21 ; 1R 18:21-39 ; 1Ch 21:26 pour d’autres cas où Jéhovah provoqua un feu miraculeux lorsqu’il accepta des offrandes de ses serviteurs.
Les instructions de la Loi et l’utilisation lors des exécutions. La Loi mosaïque interdisait d’allumer un feu le sabbat (Ex 35:3). Suivant la Loi, si un feu n’était pas maîtrisé et provoquait un incendie dans le champ d’un autre homme, celui qui avait allumé le feu devait compenser la perte (Ex 22:6). Les vêtements ou les objets de peau dans lesquels la plaie de la lèpre apparaissait et persistait devaient être brûlés (Lv 13:53-58). Dans certains cas, ceux qui violaient la loi divine étaient lapidés, après quoi leurs corps étaient brûlés (Lv 20:14 ; 21:9 ; Jos 7:15, 25). Si une ville israélite tombait dans l’apostasie, ses habitants devaient être tués par l’épée, et la ville et ses dépouilles brûlées au feu. — Dt 13:12-16.
Dans la guerre contre leurs ennemis, les Israélites livraient certaines villes au feu (Nb 31:10 ; Jos 6:24 ; 11:11-13). Les images taillées et les poteaux sacrés étaient également brûlés (Dt 7:5, 25 ; 12:3). Lorsqu’ils prenaient des dépouilles, les Israélites passaient les métaux par le feu ; en quelque sorte ils les stérilisaient. — Nb 31:22, 23.
Plus d’une fois, Jéhovah utilisa le feu au sens propre pour exécuter ses jugements contre des malfaiteurs (Nb 11:1 ; 16:35 ; 2R 1:10-12 ; Jude 7). Lors de la destruction pour apostasie de Juda et de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è., la colère de Jéhovah se déversa figurément “ comme un feu ”. Cette manifestation de sa colère s’accompagna littéralement de feu (2R 25:9 ; Lm 2:3, 4). Jean le baptiseur prédit aux chefs religieux de son époque un baptême de feu, qui s’abattit sur Jérusalem en 70 de n. è., lorsque les armées romaines détruisirent la ville et brûlèrent son temple. — Mt 3:7-12.
Utilisé par des adversaires de la volonté de Dieu. Le feu était aussi utilisé par des adversaires de la volonté de Dieu dans des menaces, pour des exécutions cruelles et des sacrifices. Les Éphraïmites en colère proférèrent cette menace à l’adresse de Yiphtah : “ Ta maison, nous allons la brûler sur toi par le feu. ” De même, les 30 garçons d’honneur philistins de Samson menacèrent sa fiancée de la brûler, elle et la maison de son père, si elle n’obtenait pas de Samson la solution d’une énigme et ne la leur révélait pas ensuite. Après que Samson eut envoyé 300 renards avec des torches enflammées dans les céréales sur pied des Philistins, des païens, ces derniers brûlèrent sa fiancée et le père de celle-ci par le feu (Jg 12:1 ; 14:15 ; 15:4-6). Quand Dieu l’autorisa à soumettre Job à une épreuve particulière, Satan le Diable employa du feu “ des cieux ”. — Jb 1:12, 16.
Les nations qui résidaient en Canaan brûlaient bel et bien leurs enfants dans le feu en offrande à leurs faux dieux. Bien que Jéhovah leur ait explicitement ordonné de ne pas le faire, la violation de ce [[@VolumePage: 1,890]] commandement entraînant la peine de mort, les Israélites apostats sacrifièrent leurs enfants dans la vallée de Hinnom (Lv 20:2-5 ; Dt 12:31 ; 2Ch 28:1-3 ; Jr 7:31 ; 19:5). Toutefois, le fidèle roi Yoshiya mit fin à cette pratique horrible en rendant Topheth, dans la vallée de Hinnom, impropre au culte. — 2R 23:10 ; voir [[MOLEK >> Headword: MOLEK]].
Emploi figuré. Le feu et des expressions qui évoquent l’idée de brûler ou de s’enflammer sont associés figurément à l’amour (Ct 8:6), à la passion (Rm 1:27 ; 1Co 7:9), à la colère et au jugement (Tse 2:2 ; Ml 4:1), ou à une vive émotion (Lc 24:32 ; 2Co 11:29). Quand Jérémie voulut se retenir de dire la parole de Jéhovah, ce fut impossible, car cette parole était comme un feu brûlant enfermé dans ses os (Jr 20:9). Les Écritures qualifient Jéhovah de feu dévorant en raison de sa pureté, parce qu’il exige d’être l’objet d’un attachement exclusif et parce qu’il anéantit ceux qui s’opposent à lui (Dt 4:24 ; 9:3). Son ardeur et sa fureur brûlent comme un feu ; sa “ langue ” et sa parole sont comme un feu (Ps 79:5 ; 89:46 ; Is 30:27 ; Jr 23:29). De plus, Jéhovah fait de ses ministres angéliques un feu dévorant, et par le feu de son zèle “ la terre ” sera dévorée. — Ps 104:1, 4 ; Tse 3:8 ; voir aussi Dn 7:9, 10.
Le feu éprouve, affine, épure. “ Le messager de l’alliance ” est comparé au feu de l’affineur qui sert à épurer l’or et l’argent. Par conséquent, “ les fils de Lévi ” sont purifiés par l’épreuve du feu que Jéhovah leur fait subir par l’intermédiaire du messager de l’alliance (Ml 3:1-3 ; voir [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR ). L’épreuve du feu révèle également la qualité d’un matériau, comme l’apôtre Paul le fit remarquer quand il souligna l’importance de bâtir sur Jésus Christ avec des matériaux qui résistent au feu. — 1Co 3:10-15.
Le feu et le sel étaient associés aux sacrifices offerts au temple (Lv 2:9, 13 ; Éz 43:24). Le sel représentait l’absence de corruption et était le symbole de la fidélité durable, comme dans l’expression “ alliance de sel ”. (2Ch 13:5.) Et le feu, que symbolise-​t-​il ?
L’apôtre Pierre qualifie les épreuves et les souffrances de “ feu ” qui révèle la qualité de la foi du chrétien (1P 1:6, 7). Plus loin, comparant à un incendie les souffrances endurées à cause de la justice, il déclare à ses compagnons chrétiens : “ Ne soyez pas intrigués par l’incendie qui est au milieu de vous et qui vous arrive pour vous éprouver, [...] vous participez aux souffrances du Christ, pour qu’aussi durant la révélation de sa gloire vous vous réjouissiez et soyez transportés de joie. ” (1P 4:12, 13). On retire des bienfaits à souffrir à cause de la justice, comme l’apôtre Paul le fait observer en ces termes : “ La tribulation produit l’endurance. ” (Rm 5:3). Celui qui surmonte fidèlement et victorieusement une épreuve cruelle, un “ incendie ”, en ressort plus fort et plus solidement établi grâce à son endurance. — Ac 14:22 ; Rm 12:12.
La destruction. Aux temps bibliques, le moyen de destruction le plus radical était le feu (Jos 6:24 ; Dt 13:16). C’est pourquoi Jésus utilisa parfois le terme “ feu ” pour évoquer de façon imagée la destruction complète des méchants (Mt 13:40-42, 49, 50 ; voir aussi Is 66:24 ; Mt 25:41). Un jour, Jésus exhorta ses disciples à ne pas laisser leur main, leur pied ou leur œil les faire trébucher, afin de ne pas être jetés dans la géhenne. Puis il ajouta : “ Tout homme doit être salé par le feu. ” Il voulait sans doute dire que “ tout homme ” qui faisait ce contre quoi il venait juste de les mettre en garde serait salé par le “ feu ” de la géhenne, la destruction éternelle. — Mc 9:43-49 ; voir [[GÉHENNE >> Headword: GÉHENNE]].
Pierre écrivit que “ les cieux et la terre de maintenant sont amassés pour le feu ”. D’après le contexte et à la lumière d’autres versets, il est évident que ce feu n’est pas littéral, mais a le sens de destruction éternelle. Le déluge ne détruisit pas les cieux et la terre à proprement parler, mais seulement les impies. De même, la révélation de Jésus Christ avec ses anges puissants dans un feu flamboyant entraînera la destruction définitive uniquement des impies et du système de choses méchant dont ils font partie. — 2P 3:5-7, 10-13 ; 2Th 1:6-10 ; voir aussi Is 66:15, 16, 22, 24.
On trouve d’autres exemples de l’utilisation du feu comme symbole de destruction éternelle dans la Révélation et Ézékiel. Il est dit que “ les dix cornes ” et “ la bête sauvage ” se retourneront contre Babylone la Grande et la brûleront par le feu (Ré 17:16, 17). L’attaque de Gog et de ses hordes contre le peuple de Dieu excitera la colère de Jéhovah, et du feu et du soufre pleuvront sur eux. Les instruments de guerre restants des attaquants serviront à allumer des feux pendant sept ans (Éz 38:19, 22 ; 39:6, 9, 10). Les nations qui deviendront rebelles lorsque Satan sera relâché à la fin du Règne millénaire de Christ seront dévorées par le feu, et le Diable avec tous ceux qui ne seront pas écrits dans le livre de vie seront jetés dans le lac de feu, qui représente la deuxième mort. — Ré 20:7-10, 15 ; 21:8 ; voir [[HINNOM >> Headword: HINNOM ]] (VALLÉE DE ) ; [[LAC DE FEU >> Headword: LAC DE FEU]].


[[@Headword:Fèves]]Fèves
 
[[@VolumePage: 1,890]] FÈVES
(héb. : pôl).
Le terme hébreu correspond à l’arabe foul et on l’identifie à la fève, Vicia faba, une plante annuelle très cultivée en Syrie et en Palestine. On a découvert cette sorte de fève dans des sarcophages égyptiens, indice qu’on en mange en Égypte depuis des temps reculés.
La plante est résistante et droite, atteint environ 1 m de haut et répand un parfum doux à la floraison. Les gousses sont grandes et épaisses à maturité, [[@VolumePage: 1,891]] et les graines sont brunes ou noires. On la plante après les premières pluies à l’automne, et la récolte a généralement lieu vers la fin du printemps, au moment où s’achève la moisson des orges et des blés. On vanne les fèves à peu près comme les céréales. Dans l’alimentation, les cosses vertes immatures peuvent être cuites à l’eau entières, comme un légume, tandis que les fèves mûres sont souvent cuisinées avec de l’huile et de la viande.
Lorsqu’à cause de la révolte d’Absalom David quitta Jérusalem et traversa le Jourdain, sa troupe fut accueillie à Mahanaïm par une délégation qui leur offrit volontairement du matériel et des vivres, dont des fèves (2S 17:24-29). Ézékiel reçut l’ordre de mélanger des fèves, des lentilles et des céréales pour faire un pain grossier qu’il mangerait au poids, ce qui imageait une famine. — Éz 4:9, 10.


[[@Headword:Fiançailles]]Fiançailles
 
[[@VolumePage: 1,891]] FIANÇAILLES
Promesse mutuelle d’un mariage futur. Chez les Hébreux, les négociations impliquées étaient d’ordinaire l’affaire des parents du couple, des pères en particulier (Gn 24:1-4 ; 38:6 ; 21:21). Souvent, on tenait compte des souhaits du jeune homme en la matière (Jg 14:2). Les jeunes filles qui héritaient des biens ancestraux parce que leur père était mort sans avoir eu de fils pouvaient épouser l’homme de leur choix, à condition qu’il soit de leur tribu (Nb 36:6). Dans le cas d’Isaac, c’est en fait Jéhovah lui-​même qui lui choisit une femme (Gn 24:50, 51). Le choix d’une jeune fille et la demande en mariage, habituellement assumés par les parents ou par le père du jeune homme, étaient suivis des fiançailles. Elles constituaient une formalité, accomplie par les parents de la part de la fiancée et, souvent, par un ami ou un représentant légal de la part du fiancé. — Gn 24:1-4 ; Jn 3:29.
Ce qui caractérisait surtout les fiançailles, c’était le versement du mohar : le prix de l’épouse. Le terme mohar figure trois fois dans la Bible (Gn 34:12 ; Ex 22:16, 17 ; 1S 18:25). Le prix de l’épouse était d’habitude payé aux parents. Ainsi, le serviteur d’Abraham donna des “ choses de choix ” à la mère de Rébecca et à son frère Labân, lequel joua un rôle prédominant dans la conclusion de l’accord (Gn 24:53). Le mohar pouvait également consister en services (Gn 29:15-30 ; Jos 15:16). Exode 22:16, 17 montre que le père d’une jeune fille qui avait été séduite devait toucher le mohar comme indemnité pour l’offense infligée, même s’il refusait de donner sa fille en mariage. Parfois, la fiancée recevait un présent de son père en guise de “ cadeau d’adieu ”. D’autres fois, on lui offrait quelque chose au moment de ses fiançailles ; c’est ce qui se passa pour Rébecca. — 1R 9:16 ; Jos 15:17-19 ; Gn 24:53.
Aux yeux des Hébreux, des fiancés étaient aussi liés que s’ils étaient déjà mariés, mais ils ne commençaient pas à vivre ensemble avant que les formalités du mariage ne soient achevées. — Gn 19:8, 14 ; Jg 14:15, 16, 20.
Pour les Juifs, les fiançailles constituaient un engagement si sérieux que, si le mariage n’avait pas lieu parce que le fiancé changeait d’avis ou pour quelque raison valable, la jeune fille ne pouvait être mariée à un autre homme avant d’être dûment libérée par une procédure légale, à savoir par un acte de divorce (Mt 1:19). Si la fiancée commettait la fornication avec un autre homme, elle était considérée comme une adultère et était condamnée à mort (Dt 22:23, 24). Même lorsqu’un homme avait des rapports sexuels avec une esclave promise à un autre homme mais pas encore rachetée, ou libérée, on les jugeait tous deux coupables et on les punissait. Toutefois, ils n’étaient pas mis à mort, puisque la femme n’avait pas encore été libérée au moment des faits. — Lv 19:20-22.
Un fiancé était exempté du service militaire. — Dt 20:7.
La Bible ne fixe pas d’âge minimum pour les fiançailles. Aujourd’hui, dans les pays du Proche-Orient, il n’est pas rare que le mariage ait lieu lorsque la fiancée atteint l’âge de 16 ans, et parfois lorsqu’elle est plus jeune. Les talmudistes interdisaient le mariage lorsque le garçon avait moins de 13 ans et un jour, et la fille moins de 12 ans et un jour.
En général, le temps des fiançailles entre l’engagement et le mariage ne durait pas des années, bien qu’un certain intervalle fût parfois nécessaire pour permettre au fiancé de payer le prix fixé ou d’effectuer le service convenu. Dans le cas de Jacob, les fiançailles durèrent sept années, pendant lesquelles il servit pour Rachel mais se vit donner Léa. Il attendit alors encore une semaine avant de recevoir Rachel, mais il continua de servir Labân sept ans de plus pour elle. — Gn 29:20-28.
Le chrétien qui fait une promesse devrait la considérer comme un engagement sérieux et, dans le cas d’une promesse de mariage, il devrait suivre ce principe exprimé par Jésus : “ Que votre mot Oui signifie simplement Oui, votre Non, Non ; car ce qui est en plus vient du méchant ” (Mt 5:37), ainsi que par Jacques : “ Mais que votre Oui signifie Oui et votre Non, Non, afin que vous ne tombiez pas sous le jugement. ” — Jc 5:12.
L’épouse de Christ. Jésus Christ est fiancé à une épouse, la congrégation chrétienne, qui est son corps (Ép 1:22, 23). À la Pentecôte de l’an 33 de n. è., les premiers membres de l’“ épouse ” reçurent l’esprit saint accompagné du don miraculeux des langues. Il s’agissait, en quelque sorte, de cadeaux [[@VolumePage: 1,892]] de fiançailles, qui constituaient pour l’épouse spirituelle du Christ “ un gage par anticipation de [son] héritage, en vue de la libération par rançon de la propriété de Dieu, à sa glorieuse louange ”. (Ép 1:13, 14.) S’adressant comme à des promis en mariage aux disciples à qui il avait fait connaître la vérité relative à Christ et qui étaient devenus des chrétiens, l’apôtre Paul les exhorta à garder leur pureté pour le Christ, comme une vierge pure (2Co 11:2, 3). Ceux qui sont fiancés, promis, au Christ sont, tant qu’ils sont sur la terre, considérés comme fiancés et ils sont invités au repas du mariage de l’Agneau, à son repas du soir. — Ré 19:9.


[[@Headword:Fidélité]]Fidélité
 
[[@VolumePage: 1,892]] FIDÉLITÉ
Dans les Écritures hébraïques, l’adjectif ḥasidh désigne quelqu’un “ qui est fidèle ” ou “ qui a de la bonté de cœur ”. (Ps 18:25, note.) Le nom ḥèsèdh évoque la bonté, mais il emporte davantage que la simple idée d’une tendre attention ou d’une bonté née de l’amour, bien que le vocable contienne ces notions. Il s’agit de la bonté qui s’attache avec amour à tel objet jusqu’à ce que son but en rapport avec cet objet soit atteint. Telle est la bonté que Dieu manifeste envers ses serviteurs et que ceux-ci lui témoignent. Ce nom relève donc du domaine de la fidélité, une fidélité juste, dévouée et sainte, et il peut être rendu par “ bonté de cœur ” et “ fidèle amour ”. — Gn 20:13 ; 21:23 ; voir [[BONTÉ DE CŒUR >> Headword: BONTÉ DE CŒUR]].
Dans les Écritures grecques, le nom hosiotês et l’adjectif hosios emportent l’idée de sainteté, de justice, de vénération ; de ferveur et de piété ; d’accomplissement scrupuleux de tous ses devoirs envers Dieu. Cela sous-entend de bonnes relations avec Dieu.
Il semble qu’aucun mot français n’exprime exactement le plein sens de ces termes hébreux et grecs, mais le mot “ fidélité ”, qui comporte la notion d’attachement lorsqu’on l’utilise en rapport avec Dieu et avec son service, en donne une approximation. Le meilleur moyen de définir le plein sens des termes bibliques en question est d’en examiner l’emploi dans la Bible.
La fidélité de Jéhovah. Jéhovah Dieu le Très-Saint, qui est attaché à la justice et qui exerce une bonté de cœur indéfectible envers ceux qui le servent, agit avec justice et fidélité même envers ses ennemis, et il est éminemment digne de foi. Il est dit à son sujet : “ Grandes et prodigieuses sont tes œuvres, Jéhovah Dieu, le Tout-Puissant. Justes et vraies sont tes voies, Roi d’éternité. Qui ne te craindra vraiment pas, Jéhovah, et qui ne glorifiera pas ton nom, parce que toi seul tu es fidèle ? ” (Ré 15:3, 4). Sa fidélité à la justice et au droit, alliée à son amour pour son peuple, incitent Jéhovah à rendre justice quand c’est nécessaire ; c’est pourquoi un ange fut poussé à dire : “ Toi, Celui qui est et qui était, le Fidèle, tu es juste, parce que tu as rendu ces décisions. ” — Ré 16:5 ; voir aussi Ps 145:17.
Jéhovah est fidèle à ses alliances (Dt 7:9). En raison de l’alliance qu’il avait conclue avec Abraham, son ami, il usa de patience et de miséricorde envers la nation d’Israël pendant des siècles (2R 13:23). Par l’intermédiaire de son prophète Jérémie, il lança cet appel à Israël : “ ‘ Reviens, ô renégate Israël ’, c’est là ce que déclare Jéhovah. ‘ Je ne ferai pas tomber avec colère ma face sur vous, car je suis fidèle. ’ ” (Jr 3:12). Ceux qui lui sont fidèles peuvent avoir en lui une confiance totale. David, dans une prière, demanda l’aide de Dieu et déclara : “ Avec qui est fidèle tu te montreras fidèle ; avec l’homme fort qui est intègre, tu te montreras intègre. ” (2S 22:26). Dans un appel aux Israélites, David leur demanda de se détourner de ce qui est mauvais et de faire ce qui est bon, “ car, dit-​il, Jéhovah aime la justice, et il ne quittera pas ses fidèles. Pour des temps indéfinis, oui ils seront gardés ”. — Ps 37:27, 28.
Ceux qui sont fidèles à Jéhovah peuvent compter sur lui, sachant qu’il se tiendra près d’eux et les aidera jusqu’au bout de leur vie de fidélité, et ils peuvent se sentir totalement en sécurité, sachant qu’il se souviendra d’eux quoi qu’il arrive. Il garde leur voie (Pr 2:8). Il garde leurs vies ou âmes. — Ps 97:10.
Jésus Christ. Lorsqu’il était sur la terre, Jésus Christ puisa courage et réconfort dans le fait que, en sa qualité de principal “ fidèle ”, son âme ne serait pas abandonnée au shéol (Ps 16:10). Le jour de la Pentecôte 33 de n. è., l’apôtre Pierre appliqua cette prophétie à Jésus quant il dit : “ [David] a vu d’avance la résurrection du Christ et en a parlé, disant qu’il n’a pas été abandonné à l’hadès et que sa chair n’a pas vu la corruption. Ce Jésus, Dieu l’a ressuscité ; c’est un fait dont nous sommes tous témoins. ” (Ac 2:25-28, 31, 32 ; voir aussi Ac 13:32-37). Un commentaire sur Actes 2:27 explique que le mot hébreu ḥasidh (employé en Ps 16:10) “ ne désigne pas seulement quelqu’un qui est attaché à Dieu et pieux, mais aussi quelqu’un qui est l’objet de la bonté de cœur de Jéhovah ”. — The Expositor’s Greek Testament, par W. Nicoll, 1967, vol. II.
Dieu exige la fidélité. Jéhovah exige que ses serviteurs soient fidèles. Ils doivent l’imiter (Ép 5:1). L’apôtre Paul dit aux chrétiens de “ revêtir la personnalité nouvelle qui a été créée selon la volonté de Dieu dans une justice et une fidélité vraies ”. (Ép 4:24.) En encourageant à la prière dans la congrégation, il déclare : “ Je veux donc que les hommes prient en tout lieu, levant des mains fidèles, en dehors de la colère et des débats. ” (1Tm 2:8). La fidélité constitue une condition requise essentielle [[@VolumePage: 1,893]] pour être nommé surveillant dans la congrégation de Dieu. — Tt 1:8.


[[@Headword:Fiel]]Fiel
 
[[@VolumePage: 1,893]] FIEL
Liquide sécrété par le foie et qui est stocké dans la vésicule biliaire, un petit sac en forme de poire appliqué sur la face inférieure du lobe droit du foie. La vésicule biliaire peut emmagasiner jusqu’à 50 ml de fiel ou bile. Il s’agit d’un liquide jaune ou verdâtre, extrêmement amer, qui contribue à la digestion. On en vint à associer le fiel avec ce qui est amer ou toxique ; c’est ainsi que la Bible emploie ce terme. — Ac 8:23.
En décrivant son épreuve cruelle, amère, Job dit figurément que sa vésicule biliaire est répandue à terre (Jb 16:1, 13). Plus tard, dans un langage figuré, Tsophar insinue que Job a agi méchamment et dit que sa “ nourriture ” sera en lui comme “ un fiel [venin] de cobras ”. Il déclare qu’une arme transpercera “ son fiel [sa vésicule biliaire] ”. (Jb 20:1, 14, 25.) Le terme hébreu rendu par “ fiel ” est apparenté à celui qui signifie ‘ amer ’. — Dt 32:32 ; Jb 13:26.
Le mot grec rendu par fiel est kholê. — Voir [[PLANTE VÉNÉNEUSE >> Headword: PLANTE VÉNÉNEUSE]].


[[@Headword:Fiente de colombe]]Fiente de colombe
 
[[@VolumePage: 1,893]] FIENTE DE COLOMBE
Le récit du siège de Samarie par Ben-Hadad le roi de Syrie explique que la famine engendrée fut si cruelle qu’“ une tête d’âne [valait] quatre-vingts pièces d’argent, et un quart de qab de fiente de colombe cinq pièces d’argent ”. (2R 6:24, 25.) Une tête d’âne coûtait donc approximativement 176 $ (si les “ pièces d’argent ” étaient des sicles) et un “ quart de qab [0,3 l] de fiente de colombe ” environ 11 $. Ainsi donc, à cause de la pénurie alimentaire, même une tête d’âne, pourtant osseuse et peu charnue, devint une denrée coûteuse (l’âne était pourtant un animal impur selon la Loi mosaïque), et même la fiente de colombe devint très chère. La fiente de colombe dont il est question ici a fait l’objet de nombreuses discussions pour déterminer si le terme est à prendre au sens littéral ou non, et quel usage en faisait l’acquéreur.
On a dit que l’expression “ fiente de colombe ” désignait une certaine plante. Toutefois, rien ne prouve que les plantes dont parlent les tenants de cette idée aient jamais été connues sous ce nom de fiente de colombe, ni même que les gens confinés dans Samarie assiégée aient pu s’en procurer.
En revanche, ceux qui prennent l’expression au sens littéral ont des avis partagés sur l’utilisation qu’on faisait de cette substance. Certains font remarquer que les habitants du Proche-Orient utilisent depuis longtemps la fiente de colombe comme fertilisant dans la culture du melon ; cependant, il semble logique de penser que des gens mourant presque de faim se souciaient de trouver de la nourriture immédiatement consommable plutôt que de cultiver quelque chose dont ils ne profiteraient pas pendant peut-être plusieurs mois.
Considérant qu’on était en temps de famine et que les ardeurs de la faim conduisent des humains à des extrémités terribles, beaucoup sont d’avis que la fiente de colombe servait bel et bien de nourriture. Rabshaqé, l’officier de Sennakérib, dit que le siège de Jérusalem par les Assyriens amènerait ses habitants ‘ à manger leurs excréments et à boire leur urine ’. Bien qu’extrêmes et cruelles à dessein, leur but étant d’affaiblir par la peur, ces paroles s’appuyaient peut-être sur des faits (2R 18:27). L’idée de se nourrir d’excréments humains est extrêmement répugnante, mais cela n’est pas en soi un argument pour rejeter cette explication. La famine était telle à Samarie que des femmes firent cuire leurs propres enfants et les mangèrent ; ce fait montre qu’elles en étaient arrivées au point de manger tout ce qui se présentait (2R 6:26-29). Bien que certains objectent que la fiente avait peu de valeur nutritive, ce facteur seul n’écarte pas la possibilité qu’elle ait été achetée pour servir de nourriture, car les gens affamés sont souvent irrationnels et mangent n’importe quoi pour calmer les tiraillements de la faim.
Des rabbins soutiennent que la fiente servait de combustible. Cette opinion est peut-être encore plus plausible, et elle a au moins un parallèle biblique. En effet, le prophète Ézékiel reçut l’ordre de représenter la situation tout aussi désespérée que connaîtrait Jérusalem assiégée en faisant cuire sa nourriture sur du fumier (Éz 4:12-17). La fiente de bovin séchée sert encore de combustible dans de nombreuses parties du monde. Si cette explication est la bonne, alors le récit mentionnait simplement le prix de la nourriture (une tête d’âne en l’occurrence) et celui du combustible nécessaire pour la faire cuire. Les versets suivants indiquent que les gens ne mangeaient pas encore la chair crue.


[[@Headword:Fierté]]Fierté
 
[[@VolumePage: 1,893]] FIERTÉ
Voir [[ORGUEIL >> Headword: ORGUEIL]].


[[@Headword:Fièvre]]Fièvre
 
[[@VolumePage: 1,893]] FIÈVRE
Élévation anormale de la température du corps. La fièvre peut révéler la présence d’une maladie. Une forte fièvre entraîne éventuellement une perte de poids, une déshydratation et une déminéralisation, et s’accompagne de maux de tête et d’autres malaises, mais elle-​même fait souvent partie de la lutte de l’organisme contre une infection. Toutefois, lorsqu’une forte fièvre est le principal symptôme d’une maladie, le nom de cette maladie peut l’indiquer, comme dans le cas de la fièvre scarlatine, de la fièvre jaune et de la fièvre dengue.
[[@VolumePage: 1,894]] Le paludisme est l’une des maladies fébriles (c’est-à-dire accompagnées de fièvre) les plus répandues au Proche-Orient. La dysenterie en est une autre, dont la Bible parle nommément (Ac 28:8). Cette affection se caractérise par une grave inflammation du côlon, qui déclenche parfois une évacuation de sang et de mucus. En Lévitique 26:16, le mot hébreu qaddaḥath est traduit par “ fièvre brûlante ” ; en Matthieu 8:14, le mot grec puréssô signifie “ être pris de fièvre ” ou, littéralement, “ brûler de fièvre ”.
Il est vrai que la Loi et ses instructions étaient principalement pour le bien spirituel des Israélites et devaient les mettre à l’écart des nations païennes, mais un examen des règles relatives à l’alimentation et à l’hygiène dans la Loi révèle qu’elle avait un heureux effet secondaire en ce qu’elle les protégeait des causes et de la propagation de nombreuses maladies, dont certaines maladies fébriles infectieuses.
1) Le régime alimentaire des Hébreux ne comportait pas beaucoup de viande en temps normal ; cependant, lorsqu’une famille voulait tuer un animal domestique pour avoir de la viande, elle l’amenait au sanctuaire (sauf, après l’entrée en Terre promise, la famille qui habitait trop loin) (Lv 17:3-5 ; Dt 12:20-27). Les membres de la famille mangeaient la viande après que le prêtre en avait offert une partie sur l’autel et avait reçu sa part. Certains sacrifices de communion devaient être mangés le jour même. D’autres ne pouvaient plus être mangés après le deuxième jour et la chair devait être brûlée au feu. Compte tenu du climat chaud de la Palestine et de l’absence de réfrigération, ces exigences protégeaient les Israélites des maladies fébriles que peuvent provoquer des toxines produites lorsque certains organismes se multiplient rapidement sur la viande qui n’est pas conservée au frais, par exemple le Staphylococcus aureus et la Salmonella. 2) La chair de certains animaux interdits, par exemple le porc, le lièvre, les animaux et oiseaux charognards, les rongeurs et certains animaux aquatiques et poissons, est reconnue comme favorisant diverses maladies, souvent fébriles (Lv 11:1-31). 3) Les règles d’hygiène protégeaient les ustensiles de cuisine et les réserves d’eau potable de la contamination à l’origine de la typhoïde et d’autres maladies fébriles (Lv 11:32-38). 4) Quiconque touchait le corps d’un animal trouvé mort ou en mangeait devait se purifier, ce qui évitait la propagation de germes responsables de certaines maladies fébriles (Lv 11:39, 40). 5) Les lois ordonnant à tous de recouvrir leurs matières fécales et de recouvrir le sang de poussière protégeaient de maladies fébriles comme l’hépatite (Lv 17:13 ; Dt 23:12, 13). 6) Les lois morales éliminaient presque toutes les maladies sexuellement transmissibles, lesquelles peuvent affecter tous les organes du corps et s’accompagnent souvent de fièvre (Lv 18:20, 22, 23). 7) Les lois relatives à la quarantaine prévenaient la propagation de maladies infectieuses. — Lv 13 ; Nb 19:11, 12, 16 ; 31:19.
Jéhovah avertit les Israélites que s’ils violaient ses commandements ils connaîtraient l’épuisement dû à la famine, facteur prédisposant à des maladies fébriles ; ils seraient atteints de tuberculose et de fièvre brûlante, d’inflammation et de chaleur fébrile ; ils souffriraient de furoncles, d’éruptions cutanées (maladies qui s’accompagnent souvent de fièvre) et de cécité (Lv 26:14-16 ; Dt 28:22, 27). Tout cela s’accomplit après qu’Israël se rebella plusieurs fois contre Jéhovah et viola ses lois. — Éz 4:16, 17 ; 33:10.
Quand Jésus Christ était sur la terre, il guérit beaucoup de personnes prises de fièvre. La belle-mère de l’apôtre Simon Pierre fut l’une d’entre elles (Mt 8:14, 15 ; Mc 1:29-31). Sans doute parce qu’il était médecin, Luc signala l’intensité de la fièvre, précisant qu’il s’agissait d’une “ forte fièvre ”. (Lc 4:38.) Un jour, à Cana, Jésus guérit le fils d’un serviteur du roi Hérode Antipas, alors que le garçon fiévreux et mourant se trouvait à Capernaüm, à 26 km de là. En conséquence, l’homme et toute sa maisonnée devinrent croyants. — Jn 4:46-54.
L’apôtre Paul utilisa le pouvoir de guérison que Dieu lui avait donné, un des dons miraculeux que reçurent certains membres de la congrégation chrétienne primitive par l’intermédiaire de Jésus (1Co 12:7-9, 11, 30), pour guérir le père de Publius, principal personnage et propriétaire terrien sur l’île de Malte, qui était oppressé par la fièvre et la dysenterie. Quand ils l’apprirent, les insulaires vinrent vers Paul et il guérit bon nombre de leurs maladies. — Ac 28:7-9.


[[@Headword:Figue]]Figue
 
[[@VolumePage: 1,894]] FIGUE
(héb. : teʼénah ; gr. : sukê, sukon).
Tout comme l’olivier et la vigne, le figuier (Ficus carica) occupe une place importante dans la Bible. Il est mentionné dans plus de 50 passages des Écritures (Jg 9:8-13 ; Hab 3:17). Originaire d’Asie du S.-O., d’Israël, de Syrie et d’Égypte, le figuier s’illustre par sa remarquable longévité. Bien qu’il pousse à l’état sauvage, il doit être cultivé pour produire de bons fruits (Lc 13:6-9). Il s’adapte très facilement à différents types de terrain, s’accommodant même d’un sol rocailleux. Il peut atteindre 9 m de hauteur avec un diamètre de 60 cm environ pour le tronc, et il déploie ses branches en largeur. Il est surtout apprécié pour ses fruits, mais il l’est aussi pour son ombre agréable (Jn 1:48-50). Ses feuilles sont grandes, mesurant jusqu’à 20 cm de large, voire plus. La Bible parle du figuier pour la première fois à propos des pagnes qu’Adam et Ève se [[@VolumePage: 1,895]] firent en cousant des feuilles de cet arbre (Gn 3:7). Dans certaines régions du Proche-Orient, on coud encore des feuilles de figuier pour envelopper des fruits ou pour d’autres fins. — Voir [[SYCOMORE >> Headword: SYCOMORE]].
Récoltes précoces et tardives. Les figuiers produisent essentiellement deux récoltes par an : les premières figues mûres, ou figues précoces (héb. : bikkourah), qui mûrissent en juin ou au début juillet (Is 28:4 ; Jr 24:2 ; Ho 9:10), et les figues tardives, qui poussent sur les branches nouvelles et constituent le gros de la récolte, mûrissant généralement à partir du mois d’août. Les figues précoces, lorsqu’elles sont mûres, tombent facilement quand on secoue l’arbre, et elles sont très prisées pour leur saveur délicate. — Na 3:12.
Vers le mois de février, les premiers bourgeons à fruits se forment sur les branches de la saison précédente, mais les feuilles ne poussent qu’environ deux mois plus tard, fin avril ou mai (Mt 24:32). Chant de Salomon 2:13 associe l’époque des premiers signes de maturité des figues nouvelles vertes (héb. : pagh) à la floraison de la vigne, qui commence vers le mois d’avril. Par conséquent, à l’époque où le figuier est couvert de feuilles, logiquement il porte aussi du fruit. La feuillaison du figuier que Jésus Christ maudit devait être anormalement précoce, puisqu’on était le 10 Nisan de l’an 33. Son aspect laissait supposer qu’il était également en avance dans la production de fruits consommables. D’ailleurs, d’après le récit consigné en Marc 11:12-14, c’est avec cette idée que Jésus alla vers l’arbre, bien que ce ne fût “ pas la saison des figues ”, c’est-à-dire l’époque de leur récolte. Puisque l’arbre n’avait rien que des feuilles, il ne produirait pas de fruits et il était donc d’apparence trompeuse. Jésus maudit ce figuier improductif, qui se dessécha. — Voir Mt 7:19 ; 21:43 ; Lc 13:6-9.
Valeur alimentaire et vertus médicinales. Les figues étaient une denrée de base aux temps bibliques et le sont toujours dans plusieurs pays du Proche-Orient. On en faisait des “ gâteaux de figues bien serrées ” (héb. : devélim), qu’on pouvait aisément transporter (1S 25:18 ; 30:12 ; 1Ch 12:40). On appliqua un de ces gâteaux en cataplasme sur le furoncle du roi Hizqiya, procédé encore utilisé aujourd’hui au Proche-Orient. — 2R 20:7.
Aux sens prophétique et figuré. Le figuier et la vigne sont mentionnés ensemble dans de nombreux textes, et les paroles de Jésus en Luc 13:6 montrent qu’on plantait souvent des figuiers dans les vignes (2R 18:31 ; Yl 2:22). L’expression ‘ assis sous sa vigne et sous son figuier ’ symbolisait des conditions de paix, de prospérité et de sécurité. — 1R 4:25 ; Mi 4:4 ; Ze 3:10.
En raison de l’importance du figuier dans la vie du peuple, il est compréhensible qu’il soit si souvent cité dans les prophéties. Comme il constituait une importante ressource alimentaire de la nation, une très mauvaise récolte était catastrophique. Ainsi, les prophètes le mentionnaient en particulier lorsqu’ils prédisaient la destruction, ou suppression, pour le pays. — Jr 5:17 ; 8:13 ; Ho 2:12 ; Yl 1:7, 12 ; Am 4:9 ; Hab 3:17.
Jéhovah compara la nation d’Israël elle-​même à des figues de deux sortes (Jr 24:1-10). Pour illustrer le fait que les faux prophètes se reconnaîtraient à leurs mauvais fruits, Jésus parla de l’impossibilité de cueillir “ des figues sur des chardons ”. (Mt 7:15, 16 ; voir aussi Jc 3:12.) Jésus utilisa le figuier qui “ pousse des feuilles ” vers le milieu du printemps comme indicateur bien connu d’une époque (Mt 24:32-34). Enfin, la facilité avec laquelle la ‘ figue encore verte ’ (gr. : olunthos) tombe sur le sol par grand vent est matière à une comparaison pour le rédacteur de la Révélation. — Ré 6:13.


[[@Headword:Figuier-mûrier]]Figuier-mûrier
 
[[@VolumePage: 1,895]] FIGUIER-MÛRIER
(gr. : sukomoréa).
Lorsque Zachée, qui était de petite taille, voulut mieux voir Christ Jésus, il “ monta sur un figuier-mûrier ”. (Lc 19:4.) Le nom grec indique qu’il s’agit d’un figuier (gr. : sukê) aux feuilles semblables à celles du mûrier (gr. : moréa). Les deux arbres sont de la même famille, et le figuier-mûrier dont il est question en Luc 19:4 semble être le même arbre que le ‘ sycomore ’ (Ficus sycomorus) des Écritures hébraïques. — 1R 10:27 ; voir [[SYCOMORE >> Headword: SYCOMORE]].


[[@Headword:Fil à plomb]]Fil à plomb
 
[[@VolumePage: 1,895]] FIL À PLOMB
Fil au bout duquel on fixait un poids de métal, de pierre ou d’argile pour donner la verticale. On se servait de cet instrument pour bâtir des murs, ou d’autres constructions, à la fois droits et perpendiculaires à l’horizontale. Le poids lui-​même est généralement appelé plomb. Dans l’Antiquité, les charpentiers, les maçons et d’autres artisans utilisaient le fil à plomb.
À propos de la reconstruction du temple à Jérusalem, Zorobabel est représenté tenant à la main un fil à plomb ou, littéralement, “ la pierre [ou le poids], l’étain ”, selon le texte massorétique (Ze 4:9, 10). Comme prédit, non seulement Zorobabel posa les fondations du temple, mais encore c’est sous sa direction que l’ouvrage fut mené à bien. — Ezr 3:8-10 ; 6:14, 15.
En vision, Amos vit Jéhovah posté sur un mur construit au fil à plomb, mur qui était donc au départ droit, vertical. Jéhovah, qui tenait un fil à plomb, dit au prophète qu’il mettait un fil à plomb au milieu de Son peuple. Puisque cette vérification révélait que, sur le plan spirituel, Israël n’était pas droit, qu’il ne se conformait pas aux exigences divines, Jéhovah ferait justice et ‘ ne continuerait plus [[@VolumePage: 1,896]] à pardonner cela ’. Les hauts lieux d’Israël seraient désolés, ses sanctuaires seraient dévastés et Dieu ‘ se lèverait contre la maison de Yarobam avec une épée ’. (Am 7:7-9.) Ces paroles s’accomplirent lorsque les Assyriens dévastèrent Israël et détruisirent Samarie, en 740 av. n. è.


[[@Headword:Filage]]Filage
 
[[@VolumePage: 1,896]] FILAGE
Procédé qui consistait à étirer et à tordre ensemble des fibres végétales ou animales (lin, coton, laine, poil de chèvre, etc.) afin d’en faire du fil. On se servait de la matière filée pour tisser, coudre, broder, ou pour faire de la corde.
Les Hébreux, comme d’autres peuples, utilisaient la quenouille et le fuseau à cet effet. Au sujet de la femme capable, on lit : “ Elle a avancé les mains vers la quenouille, et ses mains saisissent le fuseau. ” (Pr 31:19). La quenouille était un bâton autour duquel on enroulait, sans les tendre, des fibres préalablement lavées puis peignées ou cardées (Is 19:9). Il y avait diverses méthodes de filage, dont l’une consistait à tenir la quenouille de la main gauche, à en tirer des fibres sur une certaine longueur et à les attacher au fuseau. Celui-ci était un bâton plus court que la quenouille, muni d’un crochet à une extrémité pour retenir les fibres et d’une fusaïole (un disque assez lourd, en pierre par exemple) près de l’autre extrémité. Avec sa main droite, le fileur faisait tourner le fuseau qui pendait, ce qui tordait les fibres et en faisait un fil. Ensuite il enroulait ce fil autour de la tige du fuseau et l’attachait. Il répétait l’opération jusqu’à ce que toutes les fibres de la quenouille soient transformées en un long fil.
Dans l’Égypte antique, hommes et femmes filaient, mais chez les Hébreux, ce travail était apparemment effectué surtout par les femmes. À l’époque où se préparait la construction du tabernacle, des femmes israélites eurent le privilège de filer et d’offrir des étoffes. — Ex 35:25, 26.
Jésus Christ parla du filage lorsqu’il exhorta ses disciples à ne pas s’inquiéter outre mesure du vêtement, mais à avoir confiance que Dieu les habillerait. Jésus leur dit : “ Remarquez comment croissent les lis ; ils ne peinent ni ne filent ; mais je vous le dis : Pas même Salomon, dans toute sa gloire, n’a été revêtu comme l’un de ceux-ci. ” — Lc 12:27, 28 ; Mt 6:28-30.


[[@Headword:Filet]]Filet
 
[[@VolumePage: 1,896]] FILET
Généralement, réseau de ficelle, de fil ou de corde tissé en mailles. On se servait de filets pour prendre des poissons (Ec 9:12 ; Is 19:8 ; Mt 4:18-21), des oiseaux (Pr 1:17) et d’autres animaux (Is 51:20). Pour les confectionner, on utilisait surtout le lin, la fibre de palme et le papyrus.
En revanche, les filets métalliques avaient un usage tout à fait différent. Ainsi, des filets de cuivre ornaient les chapiteaux des colonnes du temple Yakîn et Boaz (voir [[CHAPITEAU >> Headword: CHAPITEAU]] ). D’autre part, un filet, ou ouvrage en filet, de cuivre servait de grillage pour l’autel des sacrifices. — Ex 27:4, 5 ; 38:4 ; 1R 7:16-18, 41, 42 ; Jr 52:22, 23.
Au sens figuré. Dans la Bible, le “ filet ” est souvent employé au sens figuré pour représenter un moyen de prendre quelqu’un au piège, de le cerner de façon à l’emmener captif ou à attirer sur lui le malheur (Jb 18:8 ; 19:6 ; Ps 66:11 ; Lm 1:13 ; Éz 12:13 ; 17:20 ; 19:8 ; 32:3 ; Ho 5:1 ; 7:12 ; Mi 7:2). Le moyen par lequel les Chaldéens conquirent des nations et étendirent considérablement leur domination est comparé à une senne (Hab 1:6, 15-17). La flatterie, ainsi que le cœur calculateur de la femme débauchée, sont également comparés à des filets (Pr 29:5 ; Ec 7:26). Le psalmiste était confiant que Jéhovah le délivrerait de filets dans lesquels on s’empêtre (Ps 25:15 ; 31:4 ; 140:5, 12) et que ceux qui avaient tendu ces filets s’y feraient eux-​mêmes prendre. — Ps 9:15 ; 35:7, 8 ; 57:6 ; 141:10.
À propos de la fabrication et de l’usage de différents filets, voir [[CHASSE ET PÊCHE  >> Headword: CHASSE ET PÊCHE ]] ; [[OISELEUR  >> Headword: OISELEUR ]] ; [[SENNE >> Headword: SENNE]].


[[@Headword:Filet à la traîne]]Filet à la traîne
 
[[@VolumePage: 1,896]] FILET À LA TRAÎNE
Voir [[SENNE >> Headword: SENNE]].


[[@Headword:Fille]]Fille
 
[[@VolumePage: 1,896]] FILLE
Enfant de sexe féminin ; en hébreu bath, et en grec thugatêr (Gn 5:4 ; Mt 14:6 ; Ac 21:9). Aux temps bibliques, la naissance d’une fille dans une maisonnée n’était pas un événement aussi important que l’arrivée d’un fils. Les filles avaient un statut moins honoré que les garçons et on n’a pas gardé trace écrite de leurs noms aussi souvent (1Ch 2:34, 35). Cependant, la plupart des parents aimaient tendrement leurs filles et protégeaient leurs intérêts. Sur la requête de parents éplorés, Jésus guérit la fille d’une Phénicienne et releva la fille de Jaïrus d’entre les morts. — Mt 15:22-28 ; Lc 8:41, 42, 49-56.
Dans la société patriarcale, les filles avaient des droits et des responsabilités, et aussi des restrictions. Elles devaient s’occuper de diverses tâches ménagères. Les filles des prêtres mangeaient de la portion des sacrifices réservée à la prêtrise (Gn 24:16, 19, 20 ; 29:6-9 ; Lv 10:14). Une fille était la propriété de son père jusqu’à ce que celui-ci la donne en mariage (Jos 15:16, 17 ; 1S 18:17, 19, 27) et, en tant que telle, elle pouvait même servir de gage ou être vendue comme esclave, mais pas à un étranger (Ex 21:7-10 ; Ne 5:2-5). Jusqu’à ce qu’elle se marie, ses vœux étaient susceptibles d’être annulés par son père (Nb 30:3-5). La Loi ne permettait pas à un père de prostituer sa fille. D’autre part, si quelqu’un la violait, son père pouvait toucher une indemnité (Ex 22:16, 17 ; Lv 19:29 ; Dt 22:28, 29). Il est arrivé que des pères proposent leurs filles vierges à des foules dépravées afin de protéger leurs hôtes (Gn 19:6-8 ; Jg 19:22-24). Parfois [[@VolumePage: 1,897]] des filles recevaient un héritage avec leurs frères, mais dans le cas des cinq filles de Tselophehad, homme mort sans avoir eu de fils, elles reçurent tout l’héritage de leurs ancêtres, à condition d’épouser des fils de Manassé pour que leur bien ne sorte pas de la tribu (Nb 36:1-12 ; Jos 15:19 ; Jb 42:15). Une femme divorcée ou veuve pouvait réintégrer la maisonnée de son père. — Gn 38:11 ; Lv 22:13.
Le terme “ fille ” désigne-​t-​il toujours une descendante immédiate ?
Le terme “ fille ” pouvait définir un lien de parenté autre que celui d’une descendante immédiate. Par exemple, dans certains cas ce mot pouvait désigner une sœur (Gn 34:8, 17), une fille adoptive (Est 2:7, 15), une belle-fille (Jg 12:9 ; Ru 1:11-13), une petite-fille (1R 15:2, 10, où le mot hébreu pour fille, bath, est traduit par “ petite-fille ” dans MN ; CV [3R 15:10] [voir AC ; Fi ; Md, notes] ; voir aussi 2Ch 13:1, 2), ou encore une descendante. — Gn 27:46 ; Lc 1:5 ; 13:16.
Outre ces parentes directes, le terme “ fille ” qualifiait les femmes en général (Gn 6:2, 4 ; 30:13 ; Pr 31:29), les femmes d’un pays, d’un peuple ou d’une ville en particulier (Gn 24:37 ; Jg 11:40 ; 21:21), ou encore des adoratrices de faux dieux (Ml 2:11). C’était aussi, de façon courante, un mot aimable par lequel un supérieur ou une personne plus âgée s’adressait à une jeune femme (Ru 3:10, 11 ; Mc 5:34). Certaines formes du mot bath sont aussi utilisées pour parler des “ branches ” d’un arbre (Gn 49:22) et des ‘ localités qui dépendent ’ d’une ville plus importante (Nb 21:25 ; Jos 17:11 ; Jr 49:2). Dans ses nombreuses acceptions, le terme traduit par “ fille ” se rencontre plus de 600 fois dans la Bible.


[[@Headword:Fils]]Fils
 
[[@VolumePage: 1,897]] FILS
L’hébreu bén et le grec huïos, qui sont tous deux traduits par “ fils ”, sont souvent employés dans un sens plus large que celui de descendant mâle immédiat. “ Fils ” peut signifier fils adoptif (Ex 2:10 ; Jn 1:45), descendant tel qu’un petit-fils ou un arrière-petit-fils (Ex 1:7 ; 2Ch 35:14 ; Jr 35:16 ; Mt 12:23), ou gendre. — Comparer 1Ch 3:17 avec Lc 3:27 (Shéaltiel était vraisemblablement le fils de Yekonia et le gendre de Néri) ; voir aussi Lc 3:23, “ Joseph, fils de Héli ”, c’est-à-dire de toute évidence son gendre (dans cette expression, huïos, “ fils ”, n’apparaît pas dans le texte grec, mais est sous-entendu).
Souvent les hommes se faisaient reconnaître ou se différenciaient grâce au nom de leur père ou d’un ancêtre plus éloigné, par exemple (David) “ le fils de Jessé ”. (1S 22:7, 9.) L’hébreu bén et l’araméen bar, “ fils ”, étaient souvent joints comme préfixes au nom du père, pour former le nom de famille du fils, comme pour Bar-Jésus (“ Fils de Jésus ”) (Ac 13:6). Certaines versions transcrivent ce préfixe sans le traduire ; d’autres le traduisent dans la plupart des cas ; d’autres encore en indiquent la traduction dans la marge. Ou bien ce préfixe était accolé au nom de l’enfant à cause des circonstances qui avaient entouré sa naissance ; ainsi pour Ben-Ammi, qui signifie “ Fils de mon Peuple [c’est-à-dire de ma parenté] ” et non fils d’étrangers, ou Ben-Oni, “ Fils de mon Deuil ”, nom que Rachel, mourante, avait donné à Benjamin, son fils. — Gn 19:38 ; 35:18.
En outre, le mot “ fils ” au pluriel a souvent un sens descriptif, comme dans Orientaux (littéralement : “ fils de l’Orient ” [1R 4:30 ; Jb 1:3, note]) ou dans “ oints ” (littéralement : “ fils de l’huile ” [Ze 4:14, note]). Il pouvait désigner les membres (“ fils ”) d’un groupe d’activité, par exemple les “ fils des prophètes ” (1R 20:35) ou un “ membre [“ fils ”] des confectionneurs d’onguents ” (Ne 3:8) ; des rapatriés (“ fils de l’exil ”) (Ezr 10:7, 16, note) ; des vauriens, des scélérats (“ fils de bélial ”) (Jg 19:22, note). Ceux qui adoptent une ligne de conduite particulière ou qui manifestent un certain trait de personnalité sont désignés par des expressions comme “ fils du Très-Haut ”, “ fils de la lumière et fils du jour ”, “ fils du royaume ”, “ fils du méchant ”, “ fils du Diable ” ou “ fils de la désobéissance ”. (Lc 6:35 ; 1Th 5:5 ; Mt 13:38 ; Ac 13:10 ; Ép 2:2.) Le jugement ou l’issue qui correspond à leur caractéristique est évoqué de la même manière, comme dans “ quelqu’un qui est exposé à aller dans la géhenne ” (littéralement : “ un fils de la géhenne ”) ou “ le fils de destruction ”. (Mt 23:15 ; Jn 17:12 ; 2Th 2:3.) Lorsqu’il prophétisa le châtiment que Dieu infligerait aux Israélites, Isaïe les appela “ mes battus que l’on bat comme le grain et le fils de mon aire de battage ”. — Is 21:10.
Les anges, créés par Dieu, sont fils de Dieu (Jb 1:6 ; 38:7). En tant que créature de Dieu, Adam était fils de Dieu (Lc 3:38). Les juges et les chefs d’Israël contre lesquels vint la parole de Dieu furent appelés “ fils du Très-Haut ”, sans doute parce qu’ils occupaient une charge en Israël, celle de représentants de la règle divine, bien qu’ils l’aient transgressée (Ps 82:6). Sont aussi appelés “ fils de Dieu ” ceux que Dieu choisit pour être cohéritiers avec son Fils Jésus Christ. — Rm 8:14-17.
Le désir d’un descendant mâle. Dans l’Antiquité, un homme et une femme mariés désiraient ardemment avoir un descendant mâle (Gn 4:1, 25 ; 29:32-35). Le psalmiste exprima ce sentiment en ces termes : “ Les fils sont un héritage de Jéhovah [...]. Heureux l’homme robuste qui en a rempli [[@VolumePage: 1,898]] son carquois. ” (Ps 127:3-5). Avec des fils, la lignée était assurée ; le nom des ancêtres passait à la postérité et la possession héréditaire de terres ne sortait pas de la famille (Nb 27:8). Les femmes israélites souhaitaient donner le jour à des fils, peut-être dans l’espoir que l’un d’eux se révélerait être la “ semence ” par laquelle des bénédictions divines viendraient sur les hommes, comme cela avait été promis à Abraham (Gn 22:18 ; 1S 1:5-11). En temps voulu, l’ange Gabriel fit savoir à Marie, une vierge de la tribu de Juda, qu’elle était une “ femme extrêmement favorisée ”, puis il ajouta : “ Tu concevras dans ta matrice et tu mettras au monde un fils, et tu devras l’appeler du nom de Jésus. Celui-ci sera grand et sera appelé Fils du Très-Haut ; et Jéhovah Dieu lui donnera le trône de David son père. ” — Lc 1:28, 31, 32.


[[@Headword:Fils de Dieu]]Fils de Dieu
 
[[@VolumePage: 1,898]] FILS DE DIEU
L’expression “ Fils de Dieu ” désigne principalement Christ Jésus. Parmi les autres personnes appelées “ fils de Dieu ” se trouvent les créatures spirituelles intelligentes que Dieu fit venir à l’existence, l’homme Adam avant qu’il ne pèche, et les humains avec qui Dieu entretenait des rapports sur le fondement de relations d’alliance.
“ Les fils du vrai Dieu. ” La Bible mentionne pour la première fois “ les fils du vrai Dieu ” en Genèse 6:2-4. D’après ce récit, ces fils “ remarquèrent les filles des hommes : ils virent qu’elles étaient belles ; et ils se mirent à prendre pour eux des femmes, c’est-à-dire toutes celles qu’ils choisirent ”. C’était avant le déluge universel.
De nombreux commentateurs disent que ces ‘ fils de Dieu ’ étaient eux-​mêmes des humains, plus précisément des hommes de la lignée de Seth. Ils s’appuient sur le fait que la lignée de Seth était celle par laquelle vint Noé, qui craignait Dieu, et que contrairement à elle les autres lignées issues d’Adam, celle de Caïn et celles de tous ses autres fils (Gn 5:3, 4), furent anéanties au déluge. Ainsi, d’après eux, dire que “ les fils du vrai Dieu ” prirent pour femmes “ les filles des hommes ” signifie que les Sethites se marièrent avec des descendantes du méchant Caïn.
Toutefois, rien ne montre que Dieu ait fait une telle distinction entre les lignées familiales à cette époque. Aucun élément biblique ne vient confirmer qu’il soit ici question de mariages entre la lignée de Seth et celle de Caïn, ni que ces unions aient amené la naissance d’“ hommes forts ” dont parle le verset Gn 6:4. Il est vrai que l’expression “ fils des hommes [ou : “ des humains ”] ” (que les tenants de l’explication ci-dessus opposent à l’expression “ fils de Dieu ”) est souvent utilisée dans un sens péjoratif, mais ce n’est pas systématique. — Voir Ps 4:2 ; 57:4 ; Pr 8:22, 30, 31 ; Jr 32:18, 19 ; Dn 10:16.
Les fils angéliques de Dieu. En revanche, il y a une explication qui se trouve étayée dans les Écritures. L’expression “ fils du vrai Dieu ” figure ensuite en Job 1:6, et là elle désigne manifestement les fils spirituels de Dieu assemblés en sa présence, parmi lesquels se présenta aussi Satan, qui venait de “ rôder par la terre ”. (Jb 1:7 ; voir aussi 2:1, 2.) De même, en Job 38:4-7, “ les fils de Dieu ” qui “ poussaient des acclamations ” lorsque Jéhovah ‘ posa la pierre angulaire ’ de la terre étaient indiscutablement ses fils angéliques, et non des humains descendant d’Adam (lequel n’avait pas encore été créé). Pareillement, “ les fils de Dieu ” en Psaume 89:6 sont sans aucun doute des créatures célestes, et non terrestres. — Voir [[DIEU >> Headword: DIEU ]] (Les mots hébreux).
Les partisans de l’explication donnée plus haut ne veulent pas voir dans “ les fils du vrai Dieu ” de Genèse 6:2-4 des créatures angéliques, car, disent-​ils, le contexte dans son intégralité évoque la méchanceté des hommes. Cependant, cette objection n’est pas valable puisque l’intrusion pernicieuse de créatures spirituelles dans les affaires humaines pouvait, sans l’ombre d’un doute, favoriser ou accélérer l’accroissement de la méchanceté des hommes. À l’époque où Jésus était sur la terre, sans être matérialisés sous forme visible les esprits méchants étaient à l’origine de la conduite extrêmement mauvaise de certains humains (voir [[DÉMON  >> Headword: DÉMON ]] ; [[DÉMON >> Headword: DÉMON ]] [POSSESSION D’UN ]). Il est logique qu’une immixtion des fils angéliques de Dieu dans les affaires humaines soit signalée dans le récit de la Genèse précisément parce qu’elle explique en grande partie la gravité de la situation qui régnait sur terre avant le déluge.
À l’appui, on a ce qu’écrivit l’apôtre Pierre au sujet des “ esprits en prison, qui, autrefois, avaient désobéi, quand la patience de Dieu attendait aux jours de Noé ” (1P 3:19, 20), et au sujet des “ anges qui avaient péché ”, mentionnés en rapport avec le “ monde ancien ” de l’époque de Noé (2P 2:4, 5). On a aussi les propos de Jude concernant “ les anges qui n’ont pas gardé leur position originelle, mais ont abandonné leur demeure naturelle ”. (Jude 6.) Si on nie que “ les fils du vrai Dieu ” de Genèse 6:2-4 étaient des créatures spirituelles, alors ces déclarations des écrivains chrétiens deviennent énigmatiques, car plus rien n’explique en quoi les anges désobéirent, ni le rapport qui existe entre cette désobéissance et l’époque de Noé.
Il est certain que des anges se matérialisèrent parfois en prenant un corps humain, allant jusqu’à manger et boire avec les hommes (Gn 18:1-22 ; 19:1-3). De l’affirmation de Jésus selon laquelle les hommes et les femmes ressuscités ne se marient ni ne sont donnés en mariage, mais sont comme “ des anges dans le ciel ”, on déduit qu’il n’y a [[@VolumePage: 1,899]] pas de mariage entre ces créatures célestes, car rien n’indique qu’il existe chez eux une distinction mâle-​femelle (Mt 22:30). Toutefois, cela ne veut pas dire que les créatures angéliques étaient incapables de se matérialiser sous une forme humaine et de contracter mariage avec des femmes. Il est à noter qu’aussitôt après sa remarque sur les anges qui n’avaient pas gardé leur position originelle et avaient abandonné leur “ demeure naturelle ” (il veut sûrement parler ici de l’abandon du monde invisible), Jude ajoute : “ Pareillement Sodome et Gomorrhe et les villes d’alentour, après qu’elles eurent commis, de la même manière que ceux-là, la fornication avec excès et furent allées après la chair pour un usage contre nature, sont placées devant nous comme un exemple qui est un avertissement. ” (Jude 6, 7). Ainsi, tous ces éléments bibliques concordants montrent qu’aux jours de Noé des anges dévièrent et s’adonnèrent à des actes contraires à leur nature spirituelle. Il n’y a donc, semble-​t-​il, aucune raison valable de douter que les ‘ fils de Dieu ’ de Genèse 6:2-4 soient des fils angéliques. — Voir [[NEPHILIM >> Headword: NEPHILIM]].
Le premier fils humain et ses descendants. Ayant été créé par Dieu, Adam fut le premier “ fils de Dieu ” humain (Gn 2:7 ; Lc 3:38). Lorsqu’il fut condamné à mort pour avoir péché volontairement et fut expulsé du lieu protégé de Dieu qu’était l’Éden, il fut en quelque sorte renié par Dieu et perdit le lien filial qui l’unissait à son Père céleste. — Gn 3:17-24.
Ses descendants naquirent avec un penchant héréditaire au péché (voir [[PÉCHÉ >> Headword: PÉCHÉ]] ). Étant nés de quelqu’un que Dieu avait rejeté, ils ne pouvaient revendiquer la relation de fils de Dieu simplement de par leur naissance. C’est ce que l’apôtre Jean indique en Jean 1:12, 13. Il montre que ceux qui ont reçu Christ Jésus, qui exerçaient la foi dans son nom, se sont vu accorder “ pouvoir de devenir enfants de Dieu [...] nés, non du sang ou d’une volonté de chair ou de la volonté de l’homme, mais de Dieu ”. Ainsi, la filiation par rapport à Dieu n’est pas considérée comme quelque chose que reçoivent automatiquement tous les descendants d’Adam à la naissance. Comme ce texte et d’autres le montrent, depuis qu’Adam est tombé dans le péché, pour que des humains soient appelés “ fils ” de Dieu il faut qu’ils soient reconnus par lui d’une façon particulière. On en a un exemple dans les relations qu’il a entretenues avec Israël.
“ Israël est mon fils. ” S’adressant à Pharaon, qui se prenait pour un dieu et un fils du dieu égyptien Râ, Jéhovah appela Israël “ mon fils, mon premier-né ”, et intima cet ordre au monarque : “ Renvoie mon fils pour qu’il me serve. ” (Ex 4:22, 23). Par conséquent, Dieu considérait toute la nation d’Israël comme son “ fils ”, parce qu’elle était son peuple choisi, un “ bien particulier, parmi tous les peuples ”. (Dt 14:1, 2.) Si Jéhovah est appelé le “ Créateur ” d’Israël, “ Celui qui l’a formé ”, son “ Père ”, Celui du nom de qui ce peuple était appelé, c’est non seulement parce qu’il est la Source de toute vie, mais plus précisément parce que, conformément à l’alliance abrahamique, il avait produit ce peuple (voir Ps 95:6, 7 ; 100:3 ; Is 43:1-7, 15 ; 45:11, 12, 18, 19 ; 63:16). Il avait ‘ aidé Israël dès le ventre ’, c’est-à-dire, de toute évidence, dès le commencement de son histoire en tant que peuple. Il l’avait ‘ formé ’ par ses manières d’agir envers lui et par l’alliance de la Loi, mettant ainsi au point les caractéristiques et les structures de cette nation (Is 44:1, 2, 21 ; voir la façon dont Dieu s’adressa à Jérusalem en Éz 16:1-14 et les paroles de Paul en Ga 4:19 et en 1Th 2:11, 12). Jéhovah avait protégé, porté et corrigé les Israélites, il avait subvenu à leurs besoins comme un père l’aurait fait pour son fils (Dt 1:30, 31 ; 8:5-9 ; voir aussi Is 49:14, 15). Comme un “ fils ”, la nation devait contribuer à la louange de son Père (Is 43:21 ; Ml 1:6). Sans cela, Israël démentirait sa qualité de fils (Dt 32:4-6, 18-20 ; Is 1:2, 3 ; 30:1, 2, 9), ce que firent certains Israélites qui adoptèrent une conduite honteuse et qui furent appelés ‘ fils de bélial ’ (expression hébraïque littérale traduite par “ vauriens ” en Dt 13:13 et dans d’autres textes ; voir aussi 2Co 6:15). Ils devinrent des “ fils renégats ”. — Jr 3:14, 22 ; voir aussi 4:22.
C’était en considérant l’ensemble de leur nation, en raison de leurs relations d’alliance, que Dieu traitait les Israélites comme des fils. En effet, Dieu se désigne lui-​même non seulement comme leur “ Auteur ”, mais aussi comme leur “ Racheteur ”, voire comme leur “ propriétaire-époux ”, plaçant Israël, par cette dernière expression, dans la relation d’une femme vis-à-vis de lui (Is 54:5, 6 ; voir aussi Is 63:8 ; Jr 3:14). Selon toute apparence, c’est en pensant à leurs relations d’alliance et en reconnaissant devoir à Dieu la formation de leur nation que les Israélites s’adressaient à Jéhovah en l’appelant “ notre Père ”. — Is 63:16-19 ; voir aussi Jr 3:18-20 ; Ho 1:10, 11.
Éphraïm devint la tribu prééminente du royaume du Nord, celui des dix tribus, son nom désignant souvent l’ensemble de ce royaume. Puisque Jéhovah avait décidé qu’Éphraïm recevrait de son grand-père Jacob la bénédiction du fils premier-né à la place de Manassé, le véritable fils premier-né de Joseph, il était exact qu’il dise “ mon premier-né ” pour parler de la tribu d’Éphraïm. — Jr 31:9, 20 ; Ho 11:1-8, 12 ; voir aussi Gn 48:13-20.
Des ‘ fils ’ israélites à titre individuel. Dieu appela aussi ‘ fils ’, dans un sens particulier, certains membres de la nation d’Israël. Le [[@VolumePage: 1,900]] Psaume 2, attribué à David en Actes 4:24-26, s’applique sans doute en premier à lui lorsqu’il parle du “ fils ” de Dieu (Ps 2:1, 2, 7-12). Comme l’indique le contexte du passage des Actes précité, ce psaume s’accomplit plus tard en la personne de Christ Jésus. Puisque, d’après le contexte du psaume, Dieu s’adressa non pas à un bébé, mais à un adulte, quand il dit : “ Tu es mon fils ; moi, aujourd’hui, je suis devenu ton père ”, cette filiation résultait du fait que Dieu avait choisi spécialement David pour la royauté et agissait comme un père envers lui (voir Ps 89:3, 19-27). D’une manière semblable, Jéhovah parla de Salomon le fils de David en ces termes : “ Moi je deviendrai son père, et lui deviendra mon fils. ” — 2S 7:12-14 ; 1Ch 22:10 ; 28:6.
La perte de la position de fils. Lorsque Jésus était sur la terre, les Juifs prétendaient encore avoir Dieu pour “ Père ”. Pourtant, Jésus déclara sans ménagement à certains opposants qu’ils venaient ‘ de leur père le Diable ’, car ils écoutaient l’adversaire de Dieu, accomplissant sa volonté et ses œuvres ; ils montraient ainsi qu’ils n’étaient “ pas de Dieu ”. (Jn 8:41, 44, 47.) Voilà qui montre encore que les descendants d’Adam ne peuvent être fils de Dieu de par quelque ascendance selon la chair, mais avant tout grâce aux relations spirituelles que Dieu peut leur donner d’entretenir avec lui. De plus, ces relations exigent que les “ fils ” gardent la foi en Dieu, en manifestant ses qualités, en se soumettant à sa volonté et en servant fidèlement son dessein et sa cause.
Les fils de Dieu chrétiens. Comme cela ressort clairement de Jean 1:11, 12, seuls quelques membres de la nation d’Israël, ceux qui exercèrent la foi en Jésus Christ, reçurent “ pouvoir de devenir enfants de Dieu ”. Le sacrifice rédempteur du Christ affranchit ce “ reste ” de Juifs (Rm 9:27 ; 11:5) de l’alliance de la Loi, alliance qui, quoique bonne et parfaite, les condamnait comme pécheurs à l’esclavage du péché. Ainsi, Christ les libéra pour qu’ils reçoivent “ l’adoption comme fils ” et deviennent héritiers grâce à Dieu. — Ga 4:1-7 ; voir aussi Ga 3:19-26.
Des gens des nations, autrefois “ sans Dieu dans le monde ” (Ép 2:12), se réconcilièrent aussi avec Dieu grâce à la foi en Christ et entrèrent dans la relation de fils. — Rm 9:8, 25, 26 ; Ga 3:26-29.
Tout comme Israël, ces chrétiens constituent un peuple d’alliance, parce qu’ils sont introduits dans la “ nouvelle alliance ” validée grâce à l’application du sang versé de Christ (Lc 22:20 ; Hé 9:15). Cependant, Dieu traite avec ces chrétiens individuellement en les admettant dans cette alliance. Ayant entendu la bonne nouvelle et exercé la foi, ils sont appelés à être cohéritiers du Fils de Dieu (Rm 8:17 ; Hé 3:1), sont “ déclarés justes ” par Dieu en raison de leur foi dans la rançon (Rm 5:1, 2), et sont ainsi “ enfantés par la parole de vérité ” (Jc 1:18), ‘ naissant de nouveau ’ en qualité de chrétiens baptisés, engendrés ou produits comme fils de Dieu par son esprit, promis à la vie spirituelle dans les cieux (Jn 3:3 ; 1P 1:3, 4). Ils ont reçu, non un esprit d’esclavage tel qu’il en est résulté de la faute d’Adam, mais ‘ un esprit d’adoption comme fils, par lequel ils crient : “ Abba, Père ! ” ’, “ Abba ” étant une appellation intime et affectueuse (Rm 8:14-17 ; voir [[ABBA  >> Headword: ABBA ]] ; [[ADOPTION >> Headword: ADOPTION ]] [Signification chrétienne]). Grâce à la médiation et à la prêtrise supérieures de Christ, ainsi qu’à la faveur imméritée de Dieu exprimée par son moyen, ces chrétiens engendrés de l’esprit ont avec Dieu un lien de filiation plus intime que celui qu’avait l’Israël selon la chair. — Hé 4:14-16 ; 7:19-25 ; 12:18-24.
Comment rester fils de Dieu. Leur “ nouvelle naissance ” pour cette espérance vivante (1P 1:3) n’est pas en elle-​même une garantie qu’ils resteront toujours fils de Dieu. Ils doivent être “ conduits par l’esprit de Dieu ”, non par leur chair pécheresse, et ils doivent se montrer disposés à souffrir comme le Christ (Rm 8:12-14, 17). Il leur faut être “ des imitateurs de Dieu, comme des enfants bien-aimés ” (Ép 5:1), reflétant les qualités divines que sont la paix, l’amour, la miséricorde et la bonté (Mt 5:9, 44, 45 ; Lc 6:35, 36), être “ irréprochables et innocents ” de toutes les choses qui caractérisent la “ génération tortueuse et pervertie ” dans laquelle ils vivent (Ph 2:15), se purifier des pratiques injustes (1Jn 3:1-4, 9, 10), obéir aux commandements de Dieu et accepter sa discipline. — 1Jn 5:1-3 ; Hé 12:5-7.
Comment atteindre la pleine adoption comme fils. Bien qu’ils soient appelés à être enfants de Dieu, tant qu’ils sont dans la chair ils ne possèdent qu’un “ gage de ce qui est à venir ”. (2Co 1:22 ; 5:1-5 ; Ép 1:5, 13, 14.) C’est pourquoi l’apôtre, même en considérant déjà ses frères chrétiens et lui comme des “ fils de Dieu ”, pouvait néanmoins dire : “ Nous aussi, qui avons les prémices, à savoir l’esprit, oui nous gémissons en nous-​mêmes, tandis que nous attendons ardemment d’être adoptés comme fils, d’être libérés de notre corps par rançon. ” (Rm 8:14, 23). C’est donc après avoir vaincu le monde en restant fidèles jusqu’à la mort qu’ils deviennent fils à part entière, en étant ressuscités comme fils spirituels de Dieu et “ frères ” de Christ Jésus, son Fils principal. — Hé 2:10-17 ; Ré 21:7 ; voir aussi Ré 2:7, 11, 26, 27 ; 3:12, 21.
Ceux qui sont enfants spirituels de Dieu, appelés à cet appel céleste, savent qu’ils le sont, car ‘ l’esprit de Dieu lui-​même témoigne avec leur esprit qu’ils sont enfants de Dieu ’. (Rm 8:16.) Cela signifie sans doute que leur esprit a agi comme une force irrésistible [[@VolumePage: 1,901]] dans leur vie, les poussant à se sentir concernés par ce que dit l’esprit de Dieu par l’intermédiaire de Sa Parole inspirée lorsqu’elle parle de cette espérance céleste, et à être sensibles à la façon dont Dieu agit à leur égard par cet esprit. Ainsi, ils acquièrent la certitude d’être effectivement les enfants spirituels et les héritiers de Dieu.
La liberté glorieuse des enfants de Dieu. L’apôtre parle de “ la gloire qui va être révélée en nous ” et ajoute que “ l’attente impatiente de la création attend la révélation des fils de Dieu ”. (Rm 8:18, 19.) Puisqu’il s’agit pour ces fils d’une gloire céleste, cette “ révélation ” de leur gloire doit forcément être précédée de leur résurrection pour la vie au ciel (voir Rm 8:23). Cependant, cela signifie davantage encore, car 2 Thessaloniciens 1:6-10 parle de la “ révélation du Seigneur Jésus ” qui fera venir la punition judiciaire sur ceux qui sont jugés défavorablement par Dieu, “ à l’époque où il viendra pour être glorifié au sujet de ses saints ”. — Voir [[RÉVÉLATION >> Headword: RÉVÉLATION]].
Puisque, selon Paul, “ la création ” attend cette révélation qui lui permettra d’être “ libérée de l’esclavage de la corruption ” et d’avoir “ la liberté glorieuse des enfants de Dieu ”, il est évident que d’autres personnes en plus de ces “ fils de Dieu ” célestes doivent profiter de leur révélation glorieuse (Rm 8:19-23). Il est vrai que le terme grec traduit par “ création ” peut désigner toute créature, humaine ou animale, ou la création en général. Paul dit que la “ création ” en question est dans une “ attente impatiente ”, qu’elle “ attend ”, qu’elle a été “ soumise à la futilité, [mais] non de son propre gré ”, qu’elle “ sera libérée de l’esclavage de la corruption [pour avoir] la liberté glorieuse des enfants de Dieu ”, et qu’elle ‘ gémit ensemble ’ comme les “ fils ” chrétiens gémissent en eux-​mêmes ; toutes ces expressions s’appliquent, sans équivoque possible, à la création humaine, à la famille humaine et non à la création en général qui compte les animaux, la végétation ou les autres œuvres de Dieu, animées ou inanimées (voir Col 1:23). Il faut donc en déduire que la révélation glorieuse des fils de Dieu fraie la voie pour que d’autres humains entrent dans des relations de réelle filiation avec Dieu et qu’ils aient la liberté liée à ces relations. — Voir [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE ]] (D’autres justes) ; [[GRANDE FOULE >> Headword: GRANDE FOULE]].
Puisque Christ Jésus est celui dont il fut prédit qu’il deviendrait le “ Père éternel ” (Is 9:6) et puisque les “ fils de Dieu ” chrétiens deviennent ses “ frères ” (Rm 8:29), logiquement il doit y avoir d’autres membres de la famille humaine qui obtiendront la vie grâce à Christ Jésus et qui sont, non pas ses cohéritiers ni des rois et prêtres adjoints, mais ses sujets sur lesquels il règne. — Voir Mt 25:34-40 ; Hé 2:10-12 ; Ré 5:9, 10 ; 7:9, 10, 14-17 ; 20:4-9 ; 21:1-4.
On peut également remarquer que Jacques (1:18) parle des “ fils de Dieu ” engendrés de l’esprit comme d’“ une sorte de prémices ” des créatures de Dieu, expression semblable à celle qui désigne, en Révélation 14:1-4, les “ cent quarante-quatre mille ” qui sont “ achetés d’entre les humains ”. Qui dit “ prémices ” suppose d’autres fruits ensuite, donc, vraisemblablement, la “ création ” de Romains 8:19-22 concerne ces ‘ fruits suivants ’, ou ‘ fruits secondaires ’, les humains qui, grâce à la foi en Christ Jésus, parviendront finalement à la qualité de fils dans la famille universelle de Dieu.
En parlant du “ système de choses ” à venir et de la “ résurrection d’entre les morts ” pour vivre dans ce système-​là, Jésus déclara que les personnes concernées deviennent “ enfants de Dieu en étant enfants de la résurrection ”. — Lc 20:34-36.
Tout ce qui précède montre que la ‘ filiation ’ des humains par rapport à Dieu peut être considérée sous plusieurs aspects. Dans chaque cas, il convient donc de considérer cette filiation dans le contexte pour déterminer ce qu’elle inclut et la nature exacte de la relation filiale.
Christ Jésus, le Fils de Dieu. L’Évangile selon Jean met particulièrement l’accent sur l’existence préhumaine de Jésus, “ la Parole ”, et explique que “ la Parole devint chair et résida parmi nous, et nous avons contemplé sa gloire, une gloire comme celle d’un fils unique-engendré et qui vient d’un père ”. (Jn 1:1-3, 14.) Les déclarations de Jésus montrent bien que sa filiation par rapport à Dieu n’a pas commencé seulement avec sa naissance en tant qu’humain, par exemple celle-ci : “ Les choses que j’ai vues chez mon Père, moi je les dis ” (Jn 8:38, 42 ; voir aussi Jn 17:5, 24), et d’autres déclarations explicites faites par ses apôtres sous l’inspiration divine. — Rm 8:3 ; Ga 4:4 ; 1Jn 4:9-11, 14.
“ Unique-engendré. ” Certains commentateurs récusent la traduction du mot grec monogénês par l’expression “ unique-engendré ”. Ils font remarquer que la deuxième partie du mot (génês) ne vient pas de génnaô (engendrer), mais de génos (genre), et que par conséquent ce terme désigne ‘ l’unique représentant d’une catégorie ou d’un genre ’. Ainsi, de nombreuses versions présentent Jésus comme le “ Fils unique ” (BFC [Jn 1:14 ; 3:16, 18] ; Jé ; Sg) plutôt que comme le “ fils unique-engendré ” de Dieu (Jn 1:14 ; 3:16, 18 ; 1Jn 4:9). Cependant, bien que l’un et l’autre composant ne contiennent pas le sens verbal de naître, l’utilisation qui en est faite emporte manifestement l’idée d’origine ou de naissance, car le mot grec génos signifie “ souche, parenté, progéniture, race ”. Il est rendu par “ race ” en 1 Pierre 2:9. La Vulgate de [[@VolumePage: 1,902]] Jérôme rend monogénês par unigenitus, ce qui signifie “ unique-engendré ” ou “ unique ”. De nombreux lexicographes reconnaissent que ce mot a un lien avec la naissance ou l’origine.
Dans son ouvrage (Greek and English Lexicon of the New Testament, 1885, p. 471), Edward Robinson donne de monogénês la définition suivante : “ Unique-né, unique-engendré, c.-à-d. enfant unique. ” W. Hickie (dans Greek-English Lexicon to the New Testament, 1956, p. 123) lui prête aussi le sens d’“ unique-engendré ”. Et un dictionnaire explique : “ μονο- [mono-] ne se rapporte pas à la source, mais à la nature de la provenance. μονογενής [monogénês] signifie donc : unique-engendré, seul engendré, c.-à.-d. sans frère ni sœur, ce qu’on peut rendre [...] simplement par : unique. Il désigne le seul enfant qu’ont des parents, principalement par rapport à eux. [...] Mais il peut également être utilisé dans un sens plus large, sans référence à l’extraction, si bien qu’il veut dire : unique, incomparable, sans pareil. ” — Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, par G. Kittel, vol. IV, 1942, p. 745, 746.
Voici ce que dit le même ouvrage (p. 747-749) au sujet de l’utilisation de ce terme dans les Écritures grecques chrétiennes, ou “ Nouveau Testament ” : “ Il a le sens de : unique. [...] En [Jean] 3, :16., 18 ; 1 J 1Jn 4, :9 ; [Jean] 1, :18, la position de Jésus n’est pas simplement comparée à celle d’un fils unique par rapport à son père ; elle est celle du fils unique par rapport à son Père. [...] En J Jn 1, :14., 18 ; 3, :16., 18 ; 1 J 1Jn 4, :9, en aucun cas μονογενής ne désigne seulement le caractère unique ou incomparable de Jésus ; il est à tous ces endroits expressément assimilé au Fils [...] ou considéré comme tel [Jean] 1, :14. Dans Jn, μονογενής se rapporte à l’extraction de Jésus. Il est μονογενής en qualité d’unique. ”
Compte tenu de ces déclarations et du témoignage clair des Écritures elles-​mêmes, il n’y a aucune raison de critiquer les traductions qui montrent que Jésus n’est pas simplement le Fils unique, ou incomparable, de Dieu, mais qu’il est aussi son “ Fils unique-engendré ”, donc issu de Dieu au sens de produit par Dieu. C’est ce que confirment les écrits apostoliques qui présentent ce Fils comme “ le premier-né de toute création ” et comme “ Celui qui est né [forme de génnaô] de Dieu ” (Col 1:15 ; 1Jn 5:18) ; par ailleurs, Jésus lui-​même déclare être “ le commencement de la création de Dieu ”. — Ré 3:14.
Jésus est le “ premier-né ” de Dieu (Col 1:15) parce qu’il est la première création de Dieu, appelée “ la Parole ” dans son existence préhumaine (Jn 1:1). Le mot “ commencement ” en Jean 1:1 ne peut désigner le “ commencement ” de Dieu le Créateur puisqu’Il est éternel et n’a pas eu de commencement (Ps 90:2). Il s’agit donc du commencement de la création, lorsque la Parole, son Fils premier-né, a été produite par Dieu. Le terme “ commencement ” est utilisé dans d’autres textes de la même façon pour parler du début d’une période, d’une carrière ou d’une façon de se conduire, tels le “ commencement ” de la vie chrétienne de ceux à qui Jean adressa sa première lettre (1Jn 2:7 ; 3:11), le “ commencement ” du comportement rebelle de Satan (1Jn 3:8), ou le “ commencement ” de la déviation de Judas par rapport à la justice (Jn 6:64 ; voir [[JUDAS >> Headword: JUDAS]] o 4 [Il se corrompt]). Jésus est le “ Fils unique-engendré ” (Jn 3:16) en ce sens qu’il est le seul des fils de Dieu, humains ou spirituels, à avoir été créé par Dieu seul, car tous les autres ont été créés par l’intermédiaire ou ‘ par le moyen ’ de ce Fils premier-né. — Col 1:16, 17 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Son existence préhumaine) ; [[UNIQUE >> Headword: UNIQUE]] -ENGENDRÉ .
Engendré de l’esprit, retour à la condition de fils céleste. Bien sûr, lorsqu’il naquit en tant qu’humain, Jésus était toujours Fils de Dieu, comme il l’avait été au cours de son existence préhumaine. Sa naissance ne fut pas le fruit d’une conception par la semence, ou le sperme, d’un homme descendant d’Adam, mais eut lieu par l’opération de l’esprit saint de Dieu (Mt 1:20, 25 ; Lc 1:30-35 ; voir aussi Mt 22:42-45). Jésus parla de sa filiation en rapport avec Dieu à l’âge de 12 ans, lorsqu’il dit à ses parents terrestres : “ Ne saviez-​vous pas que je dois être dans la maison de mon Père ? ” Ils ne saisirent pas le sens de ces paroles, pensant peut-être que par “ Père ” il entendait Dieu seulement dans le sens où les Israélites en général utilisaient ce mot, comme on l’a vu précédemment. — Lc 2:48-50.
Toutefois, environ 30 ans après sa naissance en tant qu’humain, lorsque Jésus fut baptisé par Jean le baptiseur, l’esprit de Dieu vint sur lui et Dieu lui dit : “ Tu es mon Fils, le bien-aimé ; je t’ai agréé. ” (Lc 3:21-23 ; Mt 3:16, 17). C’est sans doute à ce moment-​là que l’homme Jésus ‘ naquit de nouveau ’ pour être un Fils spirituel ayant l’espérance de retourner vivre au ciel, et il fut oint par l’esprit afin d’être le roi et le grand prêtre établi par Dieu (Jn 3:3-6 ; voir aussi 17:4, 5 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST [Son baptême]). Dieu s’est exprimé de façon semblable lors de la transfiguration sur la montagne, vision dans laquelle Jésus apparut dans une gloire royale (voir Mt 16:28 et 17:1-5). En rapport avec la résurrection de Christ d’entre les morts, Paul fit une application d’une partie du Psaume 2, lorsqu’il cita ces paroles de Dieu : “ Tu es mon fils, je suis devenu ton Père en ce jour ”, et il fit également une application d’un extrait de l’alliance de Dieu avec David, à savoir : “ Moi je deviendrai son père, et lui deviendra mon fils. ” (Ps 2:7 ; 2S 7:14 ; Ac 13:33 ; Hé 1:5 ; voir aussi Hé 5:5). Par le moyen de sa résurrection [[@VolumePage: 1,903]] pour la vie spirituelle, Jésus fut “ déclaré Fils de Dieu ” (Rm 1:4) et “ déclaré juste dans l’esprit ”. — 1Tm 3:16.
Ainsi, il apparaît que tout comme David avait pu en tant qu’humain adulte ‘ devenir fils de Dieu ’ dans un sens particulier, de même Christ Jésus ‘ devint Fils de Dieu ’ d’une manière spéciale, au moment de son baptême et à sa résurrection, et aussi, semble-​t-​il, au moment où il fut investi de la pleine gloire du Royaume.
Fausse accusation de blasphème. Parce qu’il disait que Dieu était son Père, certains Juifs hostiles accusèrent Jésus de blasphème contre lui, disant : “ Toi, bien qu’étant un homme, tu te fais dieu. ” (Jn 10:33). Dans ce passage, la plupart des traductions mettent “ Dieu ”. Néanmoins, la Bible de la Pléiade traduit ce terme par “ dieu ”, avec un d minuscule ; un dictionnaire donne comme sens de théos en Jean 10:33 : “ Un dieu, une divinité. ” (Dictionnaire grec-​français du Nouveau Testament, par M. Carrez et F. Morel, Pierrefitte, 1985, p. 117 ; voir aussi The Emphatic Diaglott). En fait, dans sa réponse, Jésus lui-​même corrobore cette option en citant Psaume 82:1-7. En effet, ce texte ne désignait pas des personnes appelées “ Dieu ”, mais “ des dieux ” et “ des fils du Très-Haut ”.
Comme le contexte l’indique, Jéhovah appelait “ dieux ” et “ fils du Très-Haut ” dans ce psaume les juges israélites qui pratiquaient l’injustice, la situation exigeant qu’il juge personnellement ‘ au milieu de ces dieux ’. (Ps 82:1-6, 8.) Puisque Jéhovah avait appliqué de tels termes à ces hommes, Jésus ne se rendait assurément coupable d’aucun blasphème en disant : “ Je suis le Fils de Dieu. ” Tandis que les œuvres de ces “ dieux ” magistrats démentaient qu’ils soient “ fils du Très-Haut ”, les œuvres de Jésus prouvaient immanquablement qu’il était en union, en accord, avec son Père, par des relations harmonieuses avec lui. — Jn 10:34-38.


[[@Headword:Fils de l’homme]]Fils de l’homme
 
[[@VolumePage: 1,903]] FILS DE L’HOMME
Traduction de l’expression hébraïque bèn-ʼadham dans laquelle ʼadham désigne génériquement les “ humains ”, et non l’homme Adam. L’expression bèn-ʼadham signifie donc fondamentalement “ fils des humains, humain, fils tiré du sol ”. (Ps 80:17 ; 146:3 ; Jr 49:18, 33.) Elle est souvent employée en parallèle avec d’autres termes hébreux rendus par “ homme ”, à savoir ʼish, “ mâle ” (voir Nb 23:19 ; Jb 35:8 ; Jr 50:40), et ʼènôsh, “ mortel ”. (Voir Ps 8:4 ; Is 51:12 ; 56:2.) En Psaume 144:3, l’expression “ fils du mortel ” traduit l’hébreu bèn-ʼènôsh, l’équivalent araméen (bar ʼènash) figurant en Daniel 7:13.
En grec, cette expression est huïos tou anthrôpou dans laquelle le dernier mot est une forme du terme générique qui signifie “ homme ” (anthrôpos). — Mt 16:27.
Dans les Écritures hébraïques, on rencontre le plus souvent cette expression dans le livre d’Ézékiel, où Dieu appelle le prophète “ fils d’homme ” plus de 90 fois (Éz 2:1, 3, 6, 8). Apparemment, cette désignation était destinée à rappeler que le prophète n’était qu’une personne tirée du sol, ce qui soulignait le contraste entre le porte-parole humain et la Source de son message, le Dieu Très-Haut. En Daniel 8:17, la même appellation est appliquée au prophète Daniel.
Christ Jésus, “ le Fils de l’homme ”. Dans les Évangiles, on rencontre cette expression près de 80 fois. Dans tous les cas, elle concerne Jésus Christ, et c’est lui qui l’utilise pour parler de lui-​même (Mt 8:20 ; 9:6 ; 10:23). En dehors des Évangiles, elle figure aussi en Actes 7:56, Hébreux 2:6 et Révélation 1:13 ; 14:14.
En s’appliquant cette expression, Jésus montra clairement que le Fils de Dieu était maintenant vraiment un homme, puisqu’il était ‘ devenu chair ’ (Jn 1:14), était “ né d’une femme ” en étant conçu et mis au monde par la vierge juive Marie (Ga 4:4 ; Lc 1:34-36). Ainsi, il ne s’était pas simplement matérialisé, en prenant un corps humain comme des anges l’avaient fait jadis ; il n’était pas une incarnation, mais il était vraiment un ‘ fils des humains ’ de par sa mère. — Voir 1Jn 4:2, 3 ; 2Jn 7 ; voir [[CHAIR >> Headword: CHAIR]].
Pour cette raison même, l’apôtre Paul put dire que le Psaume 8 annonçait Jésus Christ. Dans sa lettre aux Hébreux (2:5-9), il cita le passage suivant : “ Qu’est-​ce que le mortel [ʼènôsh] pour que tu penses à lui, et le fils de l’homme tiré du sol [bèn-ʼadham] pour que tu t’occupes de lui ? Tu t’es également mis à le faire de peu inférieur à ceux qui sont de condition divine [“ quelque peu au-dessous des anges ”, selon Hébreux 2:7], et de gloire et de splendeur tu l’as alors couronné. Tu le fais dominer sur les œuvres de tes mains ; tu as tout mis sous ses pieds. ” (Ps 8:4-6 ; voir aussi Ps 144:3). Et il expliqua que pour accomplir ce psaume prophétique Jésus fut effectivement abaissé “ quelque peu au-dessous des anges ”, devenant réellement un “ fils [mortel] de l’homme tiré du sol ”, afin de mourir comme tel et ainsi de ‘ goûter la mort pour tous les hommes ’. Après quoi il fut couronné de gloire et de splendeur par son Père, qui le ressuscita. — Hé 2:8, 9 ; voir aussi Hé 2:14 ; Ph 2:5-9.
Dès lors, l’expression “ Fils de l’homme ” sert aussi à désigner Jésus Christ dans son rôle de suprême Parent proche des hommes, ayant le pouvoir de les racheter de l’esclavage du péché et de la mort, ainsi que dans le rôle de grand Vengeur du sang. — Lv 25:48, 49 ; Nb 35:1-29 ; voir [[RACHETER >> Headword: RACHETER]] , RACHETEUR  ; [[RANÇON  >> Headword: RANÇON ]] ; [[VENGEUR DU SANG >> Headword: VENGEUR DU SANG]].
Ainsi, lorsque Jésus est appelé “ Fils de David ” (Mt 1:1 ; 9:27), l’accent est mis sur le fait qu’il est [[@VolumePage: 1,904]] l’héritier de l’alliance du Royaume, alliance qui devait atteindre son but dans la lignée de David ; quand il est appelé “ Fils de l’homme ”, c’est pour attirer l’attention sur le fait qu’il était de la race humaine en vertu de sa naissance dans la chair ; enfin, quand il est appelé “ Fils de Dieu ”, c’est pour souligner son origine divine et montrer qu’il n’est pas issu du pécheur Adam, qu’il n’a pas hérité de lui l’imperfection, mais qu’il est considéré comme tout à fait juste par Dieu. — Mt 16:13-17.
Qu’est-​ce que “ le signe du Fils de l’homme ” ?
Toutefois, il est encore, semble-​t-​il, une autre raison essentielle pour laquelle Jésus se présenta si souvent comme le “ Fils de l’homme ”. Cette raison est liée à l’accomplissement de la prophétie rapportée en Daniel 7:13, 14. En vision, Daniel contempla “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ”, venant avec les nuages des cieux, qui eut accès auprès de “ l’Ancien des jours ” et qui reçut “ domination, dignité et royaume, pour que les peuples, communautés nationales et langues le servent tous ”, car son Royaume était fait pour durer.
Comme l’interprétation de la vision par l’ange, en Daniel 7:18, 22 et 27, disait que “ les saints du Suprême ” prendraient possession de ce Royaume, de nombreux commentateurs ont essayé de démontrer que le “ fils d’homme ” est un ‘ personnage collectif ’, c’est-à-dire ‘ les saints de Dieu en tant que groupe, considérés collectivement comme un peuple ’, ‘ le peuple d’Israël glorifié et idéal ’. Néanmoins, ce raisonnement s’avère superficiel à la lumière des Écritures grecques chrétiennes. Il ne tient pas compte du fait que Christ Jésus, le Roi oint par Dieu, a conclu une ‘ alliance pour un royaume ’ avec ses disciples afin qu’ils aient part avec lui dans son Royaume, ni du fait que, s’ils doivent être rois et prêtres, c’est sous sa direction et grâce au pouvoir qu’il leur donne (Lc 22:28-30 ; Ré 5:9, 10 ; 20:4-6). Par conséquent, ils reçoivent pouvoir sur les nations uniquement parce que Jésus le premier a reçu ce pouvoir du Dieu Souverain. — Ré 2:26, 27 ; 3:21.
La réponse même de Jésus au grand prêtre indique encore plus clairement la bonne intelligence de ce passage : “ Je le suis [le Christ, le Fils de Dieu] ; et vous verrez le Fils de l’homme assis à la droite de la puissance et venant avec les nuages du ciel. ” — Mc 14:61, 62 ; Mt 26:63, 64.
Par conséquent, la prophétie relative à la venue du Fils de l’homme en la présence de l’Ancien des jours, Jéhovah Dieu, s’applique indiscutablement à un individu, le Messie, Jésus Christ. Le fait est que c’est ainsi que les Juifs la comprenaient. Les écrits rabbiniques appliquaient la prophétie au Messie (Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, 1951, commentaire sur Dn 7:13). Si les Pharisiens et les Sadducéens demandèrent à Jésus de “ leur montrer un signe qui vienne du ciel ”, c’est sans doute parce qu’ils escomptaient un accomplissement littéral de cette prophétie (Mt 16:1 ; Mc 8:11). Après que Jésus fut mort en tant qu’homme et ressuscité pour la vie spirituelle, Étienne eut une vision dans laquelle les ‘ cieux étaient ouverts ’ et il vit “ le Fils de l’homme debout à la droite de Dieu ”. (Ac 7:56.) Cela montre que, même s’il a sacrifié sa nature humaine en rançon pour l’humanité, Jésus Christ conserve légitimement le titre messianique de “ Fils de l’homme ” dans sa position au ciel.
Dans la première partie de la réponse qu’il fit au grand prêtre à propos de la venue du Fils de l’homme, Jésus se décrivit “ assis à la droite de la puissance ”. Selon toute apparence, il s’agissait d’une allusion au Psaume 110, psaume prophétique, et d’ailleurs Jésus Christ avait déjà montré que ce texte trouvait en lui son accomplissement (Mt 22:42-45). Ce psaume et l’application que l’apôtre en fait en Hébreux 10:12, 13 révèlent que Jésus Christ attendrait un certain temps avant que son Père l’envoie ‘ s’en aller au milieu de ses ennemis ’. Par conséquent, il semble que l’accomplissement de la prophétie de Daniel 7:13, 14 n’eut pas lieu à l’époque où Jésus ressuscita et monta au ciel, mais au temps où il fut habilité par Dieu à entrer en action par une manifestation vigoureuse de son pouvoir royal. Apparemment, donc, la ‘ venue du Fils de l’homme vers l’Ancien des jours ’ correspond dans le temps à la situation décrite en Révélation 12:5-10, où l’enfant mâle symbolique est mis au monde et emporté auprès du trône de Dieu.
Toutefois, en Matthieu 24:30 et en Luc 21:27, Jésus énonça la prophétie relative au “ signe du Fils de l’homme ” immédiatement après avoir parlé de phénomènes célestes du genre de ceux que la Bible associe à l’exécution par Dieu du jugement sur les humains méchants (comparer Mt 24:29 et Lc 21:25, 26 avec Is 13:9, 10 et Yl 2:30, 31). Puisque “ toutes les tribus de la terre [...] verront le Fils de l’homme venir sur les nuages du ciel avec puissance et grande gloire ” et qu’elles “ se frapperont la poitrine en se lamentant ”, il est manifestement question d’une époque où une démonstration surnaturelle du pouvoir royal de Jésus sèmera la terreur dans le cœur des humains qui ne se seront pas conformés à la volonté divine.
D’autres visions prophétiques rapportées dans la Révélation (17:12-14 ; 19:11-21) montrent le Roi messianique exerçant pleinement son pouvoir sur [[@VolumePage: 1,905]] les “ peuples, communautés nationales et langues ” (Dn 7:14), et donc celui qui, en Révélation 14:14, est “ semblable à un fils d’homme ” représente à coup sûr également Jésus Christ, de même que celui dont il est question en Révélation 1:13.
Au sujet de la ‘ venue du Fils de l’homme sur les nuages ’ et du fait qu’il doit être vu par “ tout œil ” (Mt 24:30 ; Ré 1:7), voir [[NUAGE >> Headword: NUAGE ]] (Emploi figuré) ; [[ŒIL  >> Headword: ŒIL ]] ; [[PRÉSENCE >> Headword: PRÉSENCE]].


[[@Headword:Fin]]Fin
 
[[@VolumePage: 1,905]] FIN
Voir [[TEMPS DE LA FIN >> Headword: TEMPS DE LA FIN]].


[[@Headword:Flagellation]]Flagellation
 
[[@VolumePage: 1,905]] FLAGELLATION
Voir [[COUPS >> Headword: COUPS]].


[[@Headword:Flatterie]]Flatterie
 
[[@VolumePage: 1,905]] FLATTERIE
Action d’adresser à quelqu’un d’habiles compliments pour lui plaire ; adulation ; louange fausse, hypocrite ou excessive. La flatterie est habituellement destinée à satisfaire l’amour-propre ou la vanité de celui à qui elle s’adresse ; elle lui est donc préjudiciable. Elle est motivée par le désir de s’attirer la faveur de quelqu’un ou d’obtenir de lui des avantages matériels, de faire que celui qui est flatté se sente redevable au flatteur ou le glorifie. Souvent la flatterie est tournée de manière à faire tomber l’autre dans un piège (Pr 29:5). L’emploi de la flatterie n’est pas la marque de la sagesse d’en haut ; c’est la marque du monde, qui se caractérise par l’égoïsme, les distinctions partiales et l’hypocrisie (Jc 3:17). Être faux, mentir, aduler ou glorifier des hommes et jouer sur la vanité d’autrui, voilà autant de choses qui déplaisent à Dieu. — 2Co 1:12 ; Ga 1:10 ; Ép 4:25 ; Col 3:9 ; Ré 21:8.
Les paroles de l’apôtre consignées en 1 Thessaloniciens 2:3-6 opposent l’attitude chrétienne et la flatterie : “ Car l’exhortation que nous faisons ne provient pas de l’erreur ou de l’impureté ou de la tromperie, mais, tout comme nous avons été éprouvés par Dieu et jugés dignes d’être chargés de la bonne nouvelle, ainsi nous parlons, pour plaire, non aux hommes, mais à Dieu, qui éprouve nos cœurs. Jamais, en effet, nous ne nous sommes présentés avec des paroles de flatterie (comme vous le savez) ou sous des apparences trompeuses pour dissimuler la convoitise, Dieu en est témoin ! Nous n’avons pas non plus cherché la gloire chez les hommes, non, ni chez vous ni chez d’autres, alors que nous pouvions être un fardeau coûteux comme apôtres de Christ. ”
Bien qu’il puisse sembler avantageux d’user de flatterie, la Bible fait remarquer que “ qui reprend un homme trouvera ensuite plus de faveur que celui qui flatte avec sa langue ”. (Pr 28:23.) Celui qui flatte quelqu’un pour profiter de lui agit à l’opposé de l’amour. Celui qui a de la haine emploie peut-être la flatterie, mais, en fin de compte, sa tromperie revient sur lui comme une pierre qu’on roule. — Pr 26:24-28.
Le flatteur utilise des paroles doucereuses pour enjôler sa victime. Les termes ou expressions “ flatterie ”, “ langue [lèvre, ou paroles] doucereuses ” (Ps 5:9 ; 12:2, 3 ; Pr 7:21 ; Dn 11:32), “ douceur feinte ” (Dn 11:34, note) et ‘ trompeur ’ (Éz 12:24, note) traduisent la racine hébraïque ḥalaq ou des termes dérivés. Dans chaque exemple biblique donné en référence ici, les mobiles derrière les paroles doucereuses sont mauvais.
On trouve un exemple des effets désastreux que peut s’attirer celui qui écoute la flatterie et la louange des hommes en la personne d’Hérode Agrippa Ier, que la foule flatta en disant qu’il parlait avec la “ voix d’un dieu ”. Comme il accepta la flatterie et ne donna pas la gloire à Dieu, l’ange de Dieu le frappa et il mourut (Ac 12:21-23). À l’inverse, Barnabas et Paul empêchèrent promptement une foule de les déifier (Ac 14:11-15). De même, lorsqu’un chef juif voulut attribuer à Jésus Christ le titre flatteur de “ Bon Enseignant ”, Jésus le reprit immédiatement en disant : “ Pourquoi m’appelles-​tu bon ? Personne n’est bon, si ce n’est un seul : Dieu. ” — Lc 18:18, 19 ; voir aussi Jb 32:21, 22.


[[@Headword:Fléau]]Fléau
 
[[@VolumePage: 1,905]] FLÉAU
Voir [[PLAIE >> Headword: PLAIE]].


[[@Headword:Flèche]]Flèche
 
[[@VolumePage: 1,905]] FLÈCHE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Fleuve]]Fleuve
 
[[@VolumePage: 1,905]] FLEUVE
Le terme hébreu nahar désigne un fleuve, c’est-à-dire un cours d’eau important qui coule constamment dans un lit naturel. En revanche, un ouadi (héb. : naḥal) est souvent à sec, mais il est parfois parcouru par un flot turbulent. Le Hiddéqel (le Tigre), l’Euphrate, le Jourdain, l’Abana et le Pharpar sont au nombre des principaux fleuves mentionnés dans la Bible (Gn 2:14 ; 2R 5:10, 12). Les Écritures font aussi allusion au Nil, sans le désigner par ce nom, mais par le terme yeʼor (parfois yeʼôr), qui, pense-​t-​on, signifie aussi ruisseau ou canal (Is 33:21), ou bien puits rempli d’eau ou galerie (Jb 28:10). Quand le terme yeʼor ou yeʼôr s’applique au Nil, le contexte le montre clairement ; c’est pourquoi le nom de Nil figure dans certaines versions de la Bible. — Gn 41:17, 18.
Le “ fleuve d’Égypte ” (Gn 15:18) est peut-être le même cours d’eau que le “ ouadi d’Égypte ”. — Nb 34:5 ; voir [[SHIHOR >> Headword: SHIHOR]].
L’Euphrate est souvent appelé simplement ‘ le Fleuve ’. (Jos 24:2, 3 ; Ezr 8:36 ; Is 7:20 ; 27:12 ; Mi 7:12.) Puisqu’il s’agit du fleuve le plus long et le plus important de toute l’Asie du S.-O., l’Euphrate était pour les Hébreux le “ grand fleuve ”. (Gn 15:18.) Dès lors, on pouvait l’appeler “ le Fleuve ” sans ambiguïté.
Avec l’aide de Jéhovah, le roi David poussa les frontières de la Terre promise jusqu’à l’Euphrate [[@VolumePage: 1,906]] (1Ch 18:3-8). À propos de son fils Salomon, on lit : “ Il aura des sujets de la mer à la mer et du Fleuve [Euphrate] aux extrémités de la terre. ” (Ps 72:8). Dans la prophétie de Zekaria, ces paroles sont répétées et annoncent le règne du Messie sur la terre entière. — Ze 9:9, 10 ; voir aussi Dn 2:44 ; Mt 21:4, 5.
Le premier fleuve dont il est question dans la Bible est celui qui prenait apparemment sa source en Éden et arrosait le jardin que Jéhovah avait donné pour demeure à Adam et Ève. Ce fleuve se divisait en quatre sources qui, à leur tour, devenaient des fleuves, à savoir le Pishôn, le Guihôn, le Hiddéqel et l’Euphrate. Les régions (Havila, Koush et Assyrie) que le récit mentionne en rapport avec ces quatre fleuves existaient après le déluge (Gn 2:10-14). Il apparaît donc que Moïse, le rédacteur de ce récit, employa des termes connus à son époque afin de situer le jardin d’Éden. Par conséquent, on ne peut savoir avec certitude si ce qui est écrit à propos des cours du Pishôn, du Guihôn et du Hiddéqel est valable pour l’époque antédiluvienne ou pour l’époque postdiluvienne. Si la description se rapporte à l’époque d’avant le déluge, il se peut fort bien que ce cataclysme ait modifié les cours de ces fleuves. Si c’est à l’époque postdiluvienne, peut-être d’autres phénomènes naturels, comme des tremblements de terre, ont-​ils, depuis, transformé ces fleuves, ce qui empêche d’identifier certains d’entre eux.
Emploi figuré. Les fleuves faisaient obstacle à la progression des armées ennemies et jouaient un rôle essentiel dans la défense de certaines villes, par exemple Babylone. Par contre, Jérusalem ne bénéficiait pas de la protection naturelle d’un fleuve. Néanmoins, Jéhovah Dieu fut évoqué comme la source d’un puissant fleuve protecteur pour cette ville. Les ennemis qui monteraient contre Jérusalem, telle une flotte de navires à rames hostiles, connaîtraient l’échec. — Is 33:21, 22 ; voir [[NAVIRE À RAMES >> Headword: NAVIRE À RAMES]].
Une invasion de forces ennemies est comparée à la crue catastrophique d’un fleuve. — Is 8:7.
L’eau est indispensable à la vie, et Jéhovah lui-​même est décrit comme la Source d’eau vive (Jr 2:13). Pourtant, les Israélites apostats se tournèrent vers l’Égypte et l’Assyrie. C’est pourquoi, par l’intermédiaire de son prophète Jérémie, Jéhovah leur dit : “ Qu’as-​tu à t’intéresser au chemin de l’Égypte, pour boire les eaux de Shihor ? Et qu’as-​tu à t’intéresser au chemin de l’Assyrie, pour boire les eaux du Fleuve ? [...] Sache donc et vois que c’est une chose mauvaise et amère que tu aies quitté Jéhovah ton Dieu. ” (Jr 2:18, 19). En Révélation 8:10 et 16:4, il est sans doute aussi fait allusion aux eaux émanant de sources humaines qui sont considérées comme indispensables à la vie.
En ce qui concerne le “ fleuve d’eau de la vie ” (Ré 22:1), voir [[VIE >> Headword: VIE ]] (Le fleuve d’eau de la vie).


[[@Headword:Fleuve d’Égypte]]Fleuve d’Égypte
 
[[@VolumePage: 1,906]] FLEUVE D’ÉGYPTE
Jéhovah promit de donner à la semence d’Abraham le pays qui s’étendait “ du fleuve d’Égypte ” jusqu’à l’Euphrate (Gn 15:18). En règle générale, les commentateurs sont d’avis que “ le fleuve d’Égypte ” est “ le ouadi d’Égypte ”, qu’on identifie maintenant au ouadi el-ʽArish dans la péninsule du Sinaï, qui se jette dans la Méditerranée à environ 150 km à l’E. de Port-Saïd (voir [[ÉGYPTE >> Headword: ÉGYPTE ]] [OUADI D’ ]). En 1 Chroniques 13:5, certaines traductions (MN ; TOB) emploient l’expression “ fleuve [shiḥôr] d’Égypte ” (ou : “ torrent d’Égypte ”), qui peut elle aussi désigner le ouadi el-ʽArish. Cependant, il est également possible que dans ces deux versets il soit question d’un bras du Nil. — Voir [[SHIHOR >> Headword: SHIHOR]].


[[@Headword:Flûte]]Flûte
 
[[@VolumePage: 1,906]] FLÛTE
Instrument de musique de la catégorie des bois. Bien qu’il y ait un désaccord au sujet de l’instrument de musique qui correspond aujourd’hui à l’hébreu ḥalil et à son équivalent grec aulos, la plupart des traductions récentes rendent ces termes par flûte, conformément à la conclusion des lexicographes (1S 10:5 ; 1Co 14:7 ; Jé ; MN ; Sg ; TOB). On pense que le terme ḥalil dérive d’une racine hébraïque qui signifie ‘ percer ’. (Is 51:9 ; 53:5.) C’était peut-être une allusion au procédé employé pour fabriquer une simple flûte, procédé qui consistait à évider un segment de roseau ou d’une autre tige, voire un os ou de l’ivoire, puis à le percer de trous à intervalles déterminés. Des inscriptions égyptiennes montrent qu’il existait divers instruments du type de la flûte dans le pays. L’un d’eux était tenu obliquement et son embouchure était latérale. Les Égyptiens avaient également inventé une flûte double dont l’embouchure était à l’extrémité des deux tubes.
Le grec aulos était, semble-​t-​il, un terme générique qui désignait deux types d’instruments : d’une part, ceux qui étaient munis d’une anche dans l’embouchure et, d’autre part, les simples chalumeaux. Quant au mot ḥalil, il avait peut-être fini par englober tous les bois ; cependant, en hébreu moderne, ce terme ne s’applique qu’à la flûte et, d’après la tradition juive, le ḥalil des Écritures était la flûte.
La flûte était un des instruments de musique les plus populaires, dont on jouait dans des circonstances joyeuses comme les banquets et les mariages (Is 5:12 ; 30:29 ; 1R 1:40), coutume que les enfants imitaient dans les lieux publics (Mt 11:16, 17). On jouait aussi de la flûte en période de tristesse. Les pleureuses professionnelles étaient souvent accompagnées par des flûtistes qui jouaient des mélodies funèbres. — Mt 9:23, 24.


[[@Headword:Foi]]Foi
 
[[@VolumePage: 1,907]] FOI
Le terme “ foi ” rend le mot grec pistis, qui emporte fondamentalement l’idée de confiance et de ferme conviction. Selon le contexte, ce mot grec peut aussi avoir le sens de “ fidélité ”. — 1Th 3:7 ; Tt 2:10.
Les Écritures déclarent : “ La foi est l’attente assurée de choses qu’on espère, la démonstration évidente de réalités que pourtant on ne voit pas. ” (Hé 11:1). L’expression “ attente assurée ” traduit le mot grec hupostasis. Ce mot figure fréquemment dans des documents commerciaux antiques sur papyrus. Il désigne ce qui sous-tend des conditions visibles et garantit une possession future. C’est pourquoi les biblistes J. Moulton et G. Milligan proposent de rendre Hébreux 11:1 comme suit : “ La foi est le titre de propriété de choses qu’on espère. ” (The Vocabulary of the Greek Testament, 1963, p. 660 ; voir aussi TOB). Le mot grec élégkhos, traduit par “ démonstration évidente ”, renferme l’idée de preuves qu’on présente pour démontrer quelque chose, notamment quelque chose qui va à l’encontre de ce qui semble être le cas. De ce fait, ces preuves rendent manifeste ce qu’on n’a pas discerné auparavant et réfutent par conséquent ce qui a seulement paru être le cas. Cette “ démonstration évidente ”, ou preuve convaincante, est si concluante, si puissante qu’elle sert de définition de la foi.
Par conséquent, la foi est le fondement de l’espérance et la preuve convaincante relative à des réalités invisibles. L’ensemble des vérités communiquées par Jésus Christ et par ses disciples inspirés constitue la vraie “ foi ” chrétienne (Jn 18:37 ; Ga 1:7-9 ; Ac 6:7 ; 1Tm 5:8). La foi chrétienne est fondée sur la Parole de Dieu tout entière, dont les Écritures hébraïques, auxquelles Jésus et les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes se référèrent fréquemment pour appuyer leurs déclarations.
La foi est fondée sur des preuves concrètes. La création visible témoigne de l’existence d’un Créateur invisible (Rm 1:20). Les événements qui se produisirent durant le ministère et la vie de Jésus Christ sur terre identifièrent ce dernier au Fils de Dieu (Mt 27:54 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST ). La façon dont Dieu combla les besoins de ses créatures terrestres dans le passé donne de solides raisons de croire qu’il ne manquera pas de fournir ce qui est nécessaire à ses serviteurs, et ses hauts faits consistant à donner et à rendre la vie étayent la crédibilité de l’espérance de la résurrection (Mt 6:26, 30, 33 ; Ac 17:31 ; 1Co 15:3-8, 20, 21). De plus, la fiabilité de la Parole de Dieu et la réalisation exacte de ses prophéties inspirent confiance en la réalisation de toutes Ses promesses (Jos 23:14). Ainsi, de ces nombreuses façons, “ la foi naît de ce qu’on a entendu ”. — Rm 10:17 ; voir aussi Jn 4:7-30, 39-42 ; Ac 14:8-10.
La foi n’est donc pas de la crédulité. Quelqu’un qui se moque de la foi a pour sa part, en général, foi en des amis éprouvés et sûrs. Le savant a foi dans les principes qui régissent la branche de la science qu’il étudie. Il appuie ses nouvelles expériences sur des découvertes passées et il cherche à faire d’autres découvertes en se fondant sur ce qui est déjà certifié. De même, le cultivateur qui prépare le sol et qui sème des graines s’attend à ce qu’elles germent et à ce que les plantes poussent comme les années précédentes, pourvu qu’elles aient l’humidité et l’ensoleillement nécessaires. Par conséquent, la foi en la stabilité des lois naturelles qui gouvernent l’univers constitue un fondement pour les projets et les activités de l’homme. Cette stabilité est évoquée par le sage rédacteur de l’Ecclésiaste : “ Le soleil aussi s’est levé, et le soleil s’est couché, et il vient haletant vers son lieu où il va se lever. Le vent va vers le sud, et il tourne vers le nord. Il tourne, tourne continuellement, et le vent revient vers ses tours. Tous les torrents d’hiver vont vers la mer, mais la mer n’est pas pleine. Vers le lieu où vont les torrents d’hiver, là ils retournent afin d’aller. ” — Ec 1:5-7.
Dans les Écritures hébraïques, le terme ʼaman et ses dérivés emportent l’idée de fidélité, de fermeté, de stabilité, de solidité et de durabilité (Ex 17:12 ; Dt 28:59 ; 1S 2:35 ; 2S 7:16 ; Ps 37:3). Un de ses dérivés (ʼèmèth) désigne habituellement la “ vérité ”, mais aussi la “ fidélité ” ou la qualité d’être “ digne de confiance ”. (2Ch 15:3, note ; 2S 15:20 ; voir aussi Ne 7:2, note.) Le mot “ Amen ” bien connu (héb. : ʼamén) est aussi un dérivé de ʼaman. — Voir [[AMEN >> Headword: AMEN]].
Exemples de foi des temps anciens. Tous les membres de la “ si grande nuée de témoins ” dont parle Paul (Hé 12:1) avaient de bonnes raisons d’avoir la foi. Abel, par exemple, connaissait sûrement la promesse divine relative à la “ semence ” qui meurtrirait “ le serpent ” à la tête. Or, il eut des preuves tangibles que la sentence prononcée par Jéhovah contre ses parents en Éden s’était accomplie. Hors d’Éden, Adam et sa famille mangeaient du pain à la sueur de leur visage parce que le sol était maudit et qu’il produisait par conséquent épines et chardons. Abel constata probablement que le désir d’Ève était vers son mari et qu’Adam la dominait. Il entendit certainement sa mère parler des douleurs qui accompagnaient ses grossesses. En outre, l’entrée du jardin d’Éden était bel et bien gardée par des chérubins et par la lame flamboyante d’une épée (Gn 3:14-19, 24). Toutes ces choses constituaient une “ démonstration évidente ” et donnaient à Abel l’assurance que la délivrance viendrait par le moyen de ‘ la semence de la [[@VolumePage: 1,908]] promesse ’. Aussi, poussé par sa foi, il ‘ offrit à Dieu un sacrifice ’, qui s’avéra être de plus grande valeur que celui de Caïn. — Hé 11:1, 4.
La foi d’Abraham en la résurrection avait un fondement solide, car Sara et lui-​même avaient connu un réveil miraculeux de leurs facultés procréatrices, réveil comparable en un sens à une résurrection, ce qui permit à la ligne familiale d’Abraham de se perpétuer par Sara. La naissance d’Isaac fut consécutive à ce miracle. Quand il lui fut demandé d’offrir ce fils, Abraham eut foi que Dieu le ressusciterait. Il fondait cette foi sur la promesse de Dieu : “ C’est par le moyen d’Isaac que viendra ce qui sera appelé ta semence. ” — Gn 21:12 ; Hé 11:11, 12, 17-19.
C’est également parce qu’ils avaient des preuves réellement convaincantes que des gens venaient à Jésus ou lui étaient amenés pour être guéris. Même s’ils n’en avaient pas été personnellement témoins oculaires, ils avaient au moins entendu parler de ses œuvres de puissance. Se fondant sur ce qu’ils avaient vu ou entendu, ils en déduisaient que Jésus pouvait les guérir eux aussi. En outre, connaissant la Parole de Dieu, ils étaient familiarisés avec les miracles accomplis par les prophètes du temps passé. En entendant parler Jésus, il en fut qui conclurent qu’il était “ Le Prophète ” et d’autres qu’il était “ le Christ ”. Compte tenu de cela, il était très approprié que parfois Jésus dise à ceux qu’il guérissait : “ Ta foi t’a rétabli. ” Si ces personnes n’avaient pas exercé la foi en Jésus, pour commencer elles ne seraient pas venues à lui, et par conséquent elles n’auraient pas été guéries. — Jn 7:40, 41 ; Mt 9:22 ; Lc 17:19.
De même, la grande foi de l’officier qui sollicita Jésus en faveur de son serviteur reposait sur des faits, et sur ce fondement il avait déduit que Jésus n’avait qu’à ‘ donner l’ordre ’ pour que son serviteur soit guéri (Mt 8:5-10, 13). Toutefois, il convient de noter que Jésus guérissait tous ceux qui venaient à lui, sans exiger une foi grande ou petite selon leur maladie, sans manquer d’en guérir quelques-uns en prétextant ne pas pouvoir le faire parce que leur foi n’était pas assez forte. Jésus opéra ces guérisons pour servir de témoignage, pour donner un fondement à la foi. Dans sa propre région, où sévissait un grand manque de foi, il décida de ne pas faire beaucoup d’œuvres de puissance, non qu’il en eût été incapable, mais parce que les gens ne voulaient pas l’écouter et étaient indignes. — Mt 13:58.
La foi chrétienne. Maintenant, pour être agréé de Dieu, il faut exercer la foi en Jésus Christ, grâce à quoi on peut être tenu pour juste par Dieu (Ga 2:16). Jéhovah rejette ceux qui n’ont pas cette foi. — Jn 3:36 ; voir aussi Hé 11:6.
Tout le monde ne possède pas la foi, car c’est un fruit de l’esprit de Dieu (2Th 3:2 ; Ga 5:22). La foi du chrétien n’est pas statique, mais elle augmente (2Th 1:3). Lorsque les disciples de Jésus lui demandèrent : “ Donne-​nous davantage de foi ”, leur requête était donc très pertinente, et en effet il leur donna le fondement d’une foi accrue. Il leur apporta des preuves et un discernement supplémentaires sur lesquels ils fonderaient leur foi. — Lc 17:5.
En réalité, toute la vie du chrétien est régie par la foi, qui lui permet de surmonter des obstacles grands comme des montagnes et susceptibles d’entraver son service pour Dieu (2Co 5:7 ; Mt 21:21, 22). Il doit y avoir, en plus, des œuvres qui soient conséquentes avec la foi et qui la démontrent, mais les œuvres de la Loi mosaïque ne sont pas nécessaires (Jc 2:21-26 ; Rm 3:20). Les épreuves peuvent fortifier la foi. La foi sert de bouclier protecteur au chrétien dans sa guerre spirituelle ; elle l’aide à triompher du Diable et à vaincre le monde. — 1P 1:6, 7 ; Ép 6:16 ; 1P 5:9 ; 1Jn 5:4.
Cependant, on ne peut pas prendre la foi à la légère puisque le manque de foi est le ‘ péché qui entrave facilement ’. Qui veut garder une foi solide doit lutter énergiquement pour elle, résister aux humains qui pourraient le faire sombrer dans l’immoralité, combattre les œuvres de la chair, éviter le piège qu’est le matérialisme, se tenir à l’écart des philosophies et des traditions humaines qui détruisent la foi et, par-dessus tout, ‘ avoir les yeux fixés sur l’Agent principal de notre foi et Celui qui la porte à la perfection : Jésus ’. — Hé 12:1, 2 ; Jude 3, 4 ; Ga 5:19-21 ; 1Tm 6:9, 10 ; Col 2:8.


[[@Headword:Foie]]Foie
 
[[@VolumePage: 1,908]] FOIE
Gros organe glandulaire que possèdent les animaux vertébrés et l’homme et qui intervient dans la digestion et la chimie du sang ; chez l’homme, c’est la plus grande des glandes. Le terme hébreu rendu par foie (kavédh) vient d’une racine qui signifie “ être lourd ”. Dans les Écritures hébraïques, ce terme est le plus souvent employé à propos du foie des animaux que les Israélites préparaient pour leurs sacrifices (Ex 29:22 ; Lv 3:4, 10, 15 ; 4:9). C’était “ le tissu annexe qui est sur le foie ” qu’ils devaient faire fumer sur l’autel (Ex 29:13). Un commentaire biblique décrit cette partie du foie comme ‘ le réseau ou réticule qui enveloppe le foie et l’estomac [...], qui commence à la division entre les lobes droit et gauche du foie et s’étend, d’un côté, sur toute la cavité abdominale et, de l’autre, vers la région rénale [...]. Cette petite membrane est délicate, sans être aussi grasse que la grande membrane, mais elle est quand même comptée parmi les parties grasses ’. (Commentary on the Old Testament, par C. Keil et F. Delitzsch, 1973, vol. I, The Third Book of Moses, [[@VolumePage: 1,909]] p. 300.) Le commentaire de Rachi sur Lévitique 3:4 la définit comme “ la cloison servant de couverture qu’on appelle en français : abri ”. — Le Pentateuque en cinq volumes suivis des Haphtaroth avec Targoum Onqelos accompagné du commentaire de Rachi, par Elie Munk, Paris, 1991, tome III, p. 17.
Le roi Salomon conclut en ces termes son récit sur le jeune homme inexpérimenté qui succombe aux avances de la femme débauchée : “ Tout à coup il se met à la suivre, [...] jusqu’à ce qu’une flèche lui fende le foie [...] ; non, il ne sait pas qu’il y va de son âme même. ” (Pr 7:21-23). C’est là une image très appropriée, puisque les médecins ont observé que dans les stades avancés de la syphilis (et c’est vrai de nombreuses autres maladies) des micro-organismes bactériens envahissent le foie. L’organisme (gonocoque) qui cause la blennorragie, autre maladie sexuellement transmissible, entraîne aussi dans certains cas une grave inflammation du foie. Bien sûr, des lésions graves du foie peuvent entraîner la mort. La Bible fait allusion au rôle vital du foie lorsqu’elle en parle au sens figuré à propos d’un profond chagrin. — Lm 2:11.
Le roi Neboukadnetsar de Babylone, en quête de direction concernant ses manœuvres militaires, “ a examiné le foie ”, une forme de divination. — Éz 21:21 ; voir [[DIVINATION >> Headword: DIVINATION]].


[[@Headword:Folie, démence]]Folie, démence
 
[[@VolumePage: 1,909]] FOLIE, DÉMENCE
Dérèglement mental, soit aliénation, soit état de fureur extrême ou de grande sottise. Plusieurs termes hébreux et grecs sont employés dans les Écritures pour évoquer ce genre de désordres, permanents ou passagers, de l’esprit. Quelques-uns de ces termes semblent tirer leur origine des cris étranges, parfois violents ou déchirants, que poussent certaines personnes atteintes de folie.
En accomplissement d’un rêve prophétique que lui avait interprété Daniel, Neboukadnetsar, le roi vantard de Babylone, fut frappé de folie à un moment où il se glorifiait. Aliéné pendant sept ans, “ il se mit à manger de la végétation comme les taureaux ”. (Dn 4:33.) Ayant perdu la raison, Neboukadnetsar se prit peut-être pour un animal, pour un taureau par exemple. Un dictionnaire médical déclare : “ LYCANTHROPIE, [...] de λυχος [lukos], lupus, loup ; ανθρωπος [anthrôpos], homo, homme. On a donné ce nom à la maladie des personnes qui se croient métamorphosées en un animal, et qui en imitent la voix ou les cris, les formes ou les manières. C’est ordinairement en loup, en chien ou en chat que ces individus s’imaginent être transformés ; quelquefois aussi en bœuf, témoin Nabuchodonosor. ” (Dictionnaire des sciences médicales, par une société de médecins et de chirurgiens, Paris, 1818, vol. 29, p. 246). À la fin des sept années, Jéhovah lui rendit la raison. — Dn 4:34-37.
Folie et possession d’un démon. Les personnes atteintes de démence ou d’aliénation mentale ne sont pas toutes possédées par les démons, mais logiquement les personnes possédées sont censées présenter un déséquilibre mental. Dans le pays des Géraséniens, Jésus rencontra un fou qui était possédé par un démon. Sa demeure était parmi les tombes ; on l’avait souvent lié avec des entraves et des chaînes, mais “ les chaînes avaient été cassées par lui et les entraves avaient bel et bien été mises en pièces ; et personne n’avait la force de le dompter ”. En outre, “ sans cesse, nuit et jour, dans les tombes et dans les montagnes, il était à crier et à se taillader avec des pierres ”. Après que Jésus eut chassé les démons, l’homme redevint “ sain d’esprit ”. (Mc 5:1-17 ; Lc 8:26-39.) Cependant, les chrétiens sont protégés de telles invasions démoniaques génératrices de folie s’ils revêtent et gardent “ l’armure complète de Dieu ”. — Ép 6:10-17.
La folie simulée. En une certaine occasion, alors qu’il avait été mis hors la loi par le roi Saül, David chercha refuge chez Akish le roi de Gath. Ayant découvert son identité, les Philistins soufflèrent à Akish que David était dangereux, et David s’effraya. Alors il déguisa sa raison en se conduisant comme un dément. “ Il faisait des croix sur les battants de la porte et laissait sa salive couler sur sa barbe. ” Le croyant fou, Akish laissa partir David sain et sauf, tel un idiot inoffensif. Plus tard, David écrivit sous inspiration le Psaume 34 dans lequel il remercia Jéhovah d’avoir béni son stratagème et de l’avoir délivré. — 1S 21:10–22:1.
La folie de s’opposer à Jéhovah. Le prophète Balaam avait la sottise de vouloir prophétiser contre Israël pour recevoir de l’argent de Balaq le roi des Moabites, mais Jéhovah contrecarra ses efforts. Au sujet de Balaam, l’apôtre Pierre expliqua qu’“ une bête de somme sans voix, s’exprimant avec une voix d’homme, a empêché l’action démente du prophète ”. Pour évoquer la démence de Balaam, l’apôtre utilisa le mot grec paraphronia, qui emporte l’idée “ d’être hors de son bon sens ”. — 2P 2:15, 16 ; Nb 22:26-31.
Au sujet des faux prophètes en Israël, le prophète Hoshéa écrivit : “ Il sera sot le prophète, il sera dément l’homme aux paroles inspirées, à cause de l’abondance de ta faute, oui l’animosité étant abondante. ” (Ho 9:7). Jéhovah frappe de démence ses adversaires et ceux qui rejettent sa sagesse, et il se présente comme “ Celui qui fait que les devins agissent follement ”, c’est-à-dire qui fait échouer leurs prédictions (Is 44:24, 25). Job déclara, parlant des juges du monde, que Jéhovah ‘ rend les juges fous ’. — Jb 12:17.
Paul compara les hommes qui s’opposaient à la vérité et qui tentaient de corrompre la [[@VolumePage: 1,910]] congrégation chrétienne à Jannès et à Jambrès, qui s’étaient opposés à Moïse. Il dit : “ Ils ne feront pas d’autres progrès, car leur démence sera évidente pour tous, comme l’est devenue celle de ces deux hommes. ” — 2Tm 3:8, 9.
La folie due à l’oppression et à la confusion. La folie fut une des terribles conséquences de la désobéissance des Israélites envers Jéhovah. À la suite de l’oppression qu’ils subissaient de la part de leurs vainqueurs, ils devinrent déments, réagissant d’une manière insensée à cause de la contrariété (Dt 28:28-34). En effet, le roi Salomon déclara que “ l’oppression peut faire qu’un sage agisse comme un fou ”. — Ec 7:7.
Dans une prophétie, le roi de Babylone Neboukadnetsar fut comparé à ‘ la coupe du vin de la fureur de Jéhovah ’. Cette coupe, les nations auraient à la boire et elle les ferait ‘ osciller et se comporter comme des hommes pris de folie, à cause de l’épée que Jéhovah envoyait parmi elles ’. (Jr 25:15, 16.) Plus tard, dans Babylone elle-​même la folie serait semée, ses idolâtres ayant des visions horribles, ‘ et à cause de leurs visions effrayantes ils continueraient à se comporter comme des fous ’. (Jr 50:35-38.) Elle aussi aurait à boire la coupe de la fureur de Jéhovah. — Jr 51:6-8.
La fureur extrême. La “ folie ” ou la “ démence ” peuvent aussi être, dans l’emploi qu’en fait la Bible, une fureur extrême. Un jour de sabbat, Jésus guérit un homme dont la main droite était desséchée. Là-dessus, les scribes et les Pharisiens qui avaient observé la scène “ se remplirent de démence, et ils se mirent à parler entre eux de ce qu’ils pourraient faire à Jésus ”. (Lc 6:6-11.) Pour décrire leur état mental, Luc employa le terme grec anoïa (d’où vient le mot “ paranoïa ”), terme qui signifie littéralement “ déraison ”. Quand il avoua qu’en persécutant les chrétiens il était “ furieux [littéralement : “ fou ”] contre eux à l’extrême ”, Paul pensait certainement à une fureur, à une colère folle. — Ac 26:11.
La folie opposée à la sagesse. Dans le livre de l’Ecclésiaste, le rassembleur révèle avoir donné son cœur “ pour connaître la sagesse et pour connaître la folie ”. (Ec 1:17.) Il n’a pas limité ses recherches à l’étude de la sagesse, mais a considéré aussi son contraire, manifesté par les humains (Ec 7:25). En Ecclésiaste 2:12, Salomon explique encore qu’il a jaugé la sagesse, la folie et la sottise. C’est ainsi qu’il a pu définir leurs valeurs opposées. Il a constaté qu’une frivolité excessive est folie : “ J’ai dit au rire : ‘ Démence ! ’ ” montrant ainsi que par rapport à la sagesse, cette attitude est insensée et ne peut procurer un bonheur véritable. — Ec 2:2.
Salomon fit ce commentaire à propos de la condition mentale du stupide : “ Le début des paroles de sa bouche est sottise, et la fin de sa bouche, par la suite, est folie funeste. ” (Ec 10:13). La sottise prend parfois la forme d’une duperie, qui dans certains cas fait tant de mal à sa victime que le plaisantin est comparé à un fou qui manie des armes meurtrières. — Pr 26:18, 19.
Ceux qui ne croient pas à la résurrection des morts pensent que la mort met fin à tout pour tous. Ils ne cherchent qu’à satisfaire leurs inclinations charnelles et ne se préoccupent pas de la volonté de Dieu, démontrant que leur point de vue est déséquilibré. Salomon remarqua aussi leur attitude, et il dit : “ Parce qu’il y a une même fin pour tous, le cœur des fils des hommes est aussi plein de mal ; et il y a de la folie dans leur cœur pendant leur vie ; après quoi — chez les morts ! ” — Ec 9:3.
Emploi métaphorique. L’autorité et l’apostolat de Paul avaient été contestés par certains membres de la congrégation de Corinthe, que Paul qualifia par dérision de “ super-apôtres ”. (2Co 11:5.) Afin de ramener la congrégation de Corinthe à la raison, Paul ‘ se glorifia ’ de ses pouvoirs, des bénédictions qu’il avait reçues et de ce qu’il avait vécu au service de Jéhovah. Il n’était pas courant qu’un chrétien se glorifie ainsi, mais, dans ce cas, Paul se voyait obligé de le faire. C’est pourquoi il se présenta comme un “ homme déraisonnable ” et ajouta à l’intention des prétendus “ super-apôtres ” : “ Sont-​ils ministres de Christ ? — je réponds comme un fou — je le suis de façon plus remarquable. ” — 2Co 11:21-27.


[[@Headword:Fonctionnaire de cour]]Fonctionnaire de cour
 
[[@VolumePage: 1,910]] FONCTIONNAIRE DE COUR
Le terme hébreu saris, traduit par “ fonctionnaire de la cour ” (1R 22:9), peut aussi être rendu par “ eunuque ” (Est 2:3 ; Is 56:3) et “ fonctionnaire ”. (Gn 40:2, 7.) En Genèse 37:36, beaucoup de versions traduisent ce mot hébreu par “ eunuque ”, mais d’autres par “ officier ” (AC ; Da ; Md) ou “ seigneur (de la cour) ” (Ca), “ homme de confiance ” (BFC) ou “ haut fonctionnaire ”. (S.) La Sainte Bible commentée de Fillion donne cette précision en note : “ Peu à peu le mot eunuque semble avoir reçu la signification plus étendue de fonctionnaire royal. ” Le terme grec eunoukhos, traduit par “ eunuque ”, peut désigner un fonctionnaire de cour (Ac 8:27) ou un homme privé de ses facultés procréatrices. — Mt 19:12.
On considère généralement que les fonctionnaires de cour avaient la charge des chambres ou des appartements privés d’un palais ou d’un château, tel Blastus, le chambellan du roi Hérode (Ac 12:20 ; toutefois, le récit emploie ici l’expression grecque épi tou koïtônos, “ au-dessus [responsable] de la chambre à coucher ”). Cela dit, les devoirs des fonctionnaires de la cour du roi étaient très variés. Bigthân [[@VolumePage: 1,911]] et Téresh, deux fonctionnaires de cour médo-perses, étaient des serviteurs sûrs dont la tâche consistait, semble-​t-​il, à garder la porte des appartements privés du roi Assuérus (Est 2:21). D’autres servaient la personne du roi (Est 1:10, 11). La Bible indique que certains fonctionnaires de cour occupaient des fonctions militaires (2R 25:19). À Babylone, un “ fonctionnaire principal de la cour ” eut pour devoir de préposer un gardien à Daniel, Hanania, Mishaël et Azaria après leur arrivée à Babylone lorsque Neboukadnetsar déporta dans sa capitale le roi Yehoïakîn et d’autres Juifs en 617 av. n. è. — Dn 1:3, 7, 11.
Il apparaît que tous les fonctionnaires de cour n’étaient pas à proprement parler des eunuques, c’est-à-dire des hommes châtrés. Les véritables eunuques avaient souvent la charge du quartier des femmes, ou harem, d’un roi. En revanche, les responsabilités de fonctionnaires comme le chef des échansons (une position élevée) et le chef des panetiers n’exigeaient pas qu’ils soient émasculés pour s’en acquitter, mais ce pouvaient être des eunuques parvenus à ces positions (Gn 40:2). À la cour de Pharaon, Potiphar, fonctionnaire de cour et chef de la garde personnelle, était marié (Gn 39:1). L’“ eunuque ” éthiopien baptisé par Philippe l’évangélisateur était un homme au pouvoir, placé sur tout le trésor de la reine Candace. C’était un prosélyte de la religion juive, un adorateur de Jéhovah, soumis à la Loi. Il n’était assurément pas eunuque au sens littéral, car aucun homme castré n’était accepté dans la congrégation d’Israël et personne d’autre que des Juifs et des prosélytes ne fut baptisé avant la conversion de Corneille (Ac 8:26-38 ; 10:24, 34, 35, 44-47 ; Dt 23:1). David rassembla ses fonctionnaires de cour (qui logiquement n’étaient pas de vrais eunuques compte tenu de la mentalité des Juifs et de la Loi) avec les princes et les hommes forts afin de les informer que son fils Salomon était désigné pour construire le temple de Jéhovah. — 1Ch 28:1-6 ; voir [[ÉCHANSON  >> Headword: ÉCHANSON ]] ; [[INTENDANT >> Headword: INTENDANT]].


[[@Headword:Fondation, fondement]]Fondation, fondement
 
[[@VolumePage: 1,911]] FONDATION, FONDEMENT
Les fondations sont la base ou l’infrastructure sur laquelle un bâtiment est construit et qui sert à répartir également la charge de la superstructure sur le sol. Puisque la résistance et la permanence d’un édifice dépendent principalement de la solidité de ses fondations, il faut apporter beaucoup de soin à cette partie de la construction. De bonnes fondations étaient particulièrement indispensables en Palestine pour que les bâtiments résistent, non seulement aux pluies torrentielles, aux vents et aux inondations, mais aussi aux tremblements de terre, car c’est une région sismique. Les fondements sont la base aux sens surtout métaphorique et figuré. Plusieurs termes hébreux rendus par “ fondement ” ou “ fondation ” sont des dérivés de yasadh, qui signifie “ fonder, poser les fondements, fixer solidement ”. (Is 23:13 ; 51:13 ; Ps 24:2.) L’équivalent grec est thémélios, lequel est utilisé au sens littéral en Actes 16:26.
Jéhovah, le Grand Bâtisseur, compara la planète Terre à un bâtiment lorsqu’il répondit à Job du milieu de la tempête de vent (Jb 38:4-7). Bien que la terre soit suspendue sur rien, elle a, pour ainsi dire, des fondations durables qui ne chancelleront jamais, car les lois immuables qui régissent l’univers la maintiennent solidement à sa place, et parce que le dessein de Dieu à son égard n’a pas changé (Jb 26:7 ; 38:33 ; Ps 104:5 ; Ml 3:6). En revanche, l’injustice et la désobéissance à la loi de Dieu démolissent en quelque sorte les fondements qui assurent la stabilité d’un pays, à cause de quoi chancellent les fondements de la terre au sens figuré (les hommes et leurs institutions). — Ps 82 ; 11:3 ; Pr 29:4.
Il ne faut pas confondre la pose des fondations de la terre avec “ la fondation [gr. : katabolês] du monde ”. Il ressort des paroles de Jésus en Luc 11:48-51 qu’Abel vivait à la fondation du monde, lequel désigne l’humanité. Les fondations de la planète Terre avaient été posées bien avant. — Voir [[ABEL >> Headword: ABEL]] o 1 ; [[MONDE >> Headword: MONDE]].
La pose de fondations était, semble-​t-​il, un moment de réjouissance. À la ‘ fondation de la terre ’, les anges poussèrent des acclamations. La pose des fondations du temple de Zorobabel fut aussi saluée par une grande joie, même si ceux qui avaient vu la gloire de l’ancien temple se laissèrent aller aux larmes. — Jb 38:4, 6, 7 ; Ezr 3:10-13.
Tout comme Salomon avait utilisé des pierres de taille, grandes et coûteuses, pour les fondations du temple, de même une fondation précieuse aux yeux de Dieu est posée pour la “ maison spirituelle ” dont les disciples oints de Jésus sont les “ pierres vivantes ”. Jésus lui-​même est la pierre angulaire de fondement ; sur le fondement des apôtres et des prophètes chrétiens le reste des saints est bâti “ pour former un lieu où Dieu habite par l’esprit ”. Toutes les “ pierres ” qui constituent cette maison spirituelle sont choisies par Jéhovah. — 1P 2:4-6 ; Ép 2:19-22 ; voir [[PIERRE ANGULAIRE >> Headword: PIERRE ANGULAIRE]].
Il convenait donc bien que les 12 pierres de fondement symboliques de la Nouvelle Jérusalem, qui portent les noms des 12 apôtres de l’Agneau, soient des pierres précieuses (Ré 21:14, 19, 20). La Nouvelle Jérusalem décrite dans la Révélation se compose des 144 000 qui sont promis en mariage à l’époux. Quant à la “ Jérusalem céleste ” dont il est question en Hébreux 12:22, elle compte 144 001 membres, le “ un ” en plus étant l’Époux royal. C’est là la ville ayant des fondements [[@VolumePage: 1,912]] véritables qu’Abraham attendait (Hé 11:10). Ainsi donc, la lettre aux Hébreux et la Révélation indiquent que la “ Jérusalem céleste ” et la Nouvelle Jérusalem sont deux entités très proches.
Jésus, qui, avant de devenir homme, avait travaillé aux côtés de son Père en habile Ouvrier à la pose des fondements de la terre, comprenait parfaitement la valeur de fondations solides. C’est ce qui ressort de l’exemple où il mit en scène un homme avisé qui est allé profond et a posé les fondations de sa maison sur le roc, tandis qu’un sot a construit sa maison sur le sable et a subi une grande perte (Pr 8:29, 30 ; Mt 7:24-27 ; Lc 6:47-49). De même, comparant l’œuvre qui consiste à faire des disciples de Christ à un travail de construction, Paul souligna l’importance de bâtir avec des matériaux ininflammables sur Jésus Christ le fondement, afin de ne pas subir une perte. — 1Co 3:10-15.
Paul compara aussi certains enseignements bibliques fondamentaux à un fondement, et il encouragea les Hébreux à ne pas être statiques après avoir appris la doctrine fondamentale concernant le Christ, mais à se porter vers la maturité. — Hé 6:1, 2 ; voir [[MAISON  >> Headword: MAISON ]] ; [[TERRE >> Headword: TERRE]].


[[@Headword:Force, puissance, œuvres de puissance]]Force, puissance, œuvres de puissance
 
[[@VolumePage: 1,912]] FORCE, PUISSANCE, ŒUVRES DE PUISSANCE
La force peut se définir comme la faculté de faire des actes, la capacité d’accomplir des choses, de produire un travail ; également, le pouvoir ou l’influence qui résultent de facilités naturelles ou de la position. Le mot hébreu koaḥ est traduit par “ force ”, “ puissance ”, “ vigueur ” ou quelquefois par “ pouvoir ” ; gevourah par “ puissance ”, “ force ” ; ʽoz par “ force ”, “ vigueur ”. Le mot grec dunamis est traduit par “ puissance ”, quelquefois par “ pouvoir ” ou “ œuvre de puissance ” selon le contexte.
À la conclusion du sixième “ jour ” de création, Dieu commença à ‘ se reposer de toute son œuvre qu’il avait créée dans le but de faire ’. (Gn 2:2, 3.) Il se reposa de ces œuvres de création, mais sa force n’est pas tombée en sommeil ni n’est restée passive depuis lors. Plus de 4 000 ans après l’achèvement de la création terrestre, son Fils déclara : “ Mon Père n’a cessé de travailler jusqu’à maintenant, et moi je ne cesse de travailler. ” (Jn 5:17). Jéhovah n’a pas été actif seulement en ce qui concerne le monde invisible ; le récit biblique tout entier vibre de ses manifestations de force et de ses actes de puissance à l’égard des humains. Même s’il lui est arrivé de ‘ se taire ’ et de ‘ se dominer ’, lorsque venait le moment d’agir il entreprenait une action vigoureuse avec ‘ toute sa force ’. — Is 42:13, 14 ; voir aussi Ps 80:2 ; Is 63:15.
Le mot “ œuvre ” indique une activité répondant à un dessein. Les actes de Jéhovah ne sont pas des manifestations isolées de son énergie, sans lien ou aléatoires, mais des actes coordonnés, réfléchis et qui correspondent à un but précis. Bien que sa force maintienne l’univers et les créatures qui s’y trouvent (Ps 136:25 ; 148:2-6 ; Mt 5:45), Jéhovah n’est pas comme une centrale électrique impersonnelle ; ses actes prouvent qu’il est une personne, un Dieu qui agit à dessein. Il est aussi un Dieu historique, car il est intervenu de façon perceptible dans les affaires humaines à des moments précis de l’Histoire, en des endroits définis et vis-à-vis de personnages ou de peuples particuliers. Étant le “ Dieu vivant et véritable ” (1Th 1:9 ; Jos 3:10 ; Jr 10:10), il a toujours su tout ce qui se passe dans l’univers, réagissant en fonction des événements et prenant l’initiative de faire avancer son dessein.
Dans chaque cas, les manifestations diverses de sa force ont été conformes à sa justice (Ps 98:1, 2 ; 111:2, 3, 7 ; Is 5:16) ; toutes fournissent des éclaircissements à ses créatures. Elles montrent d’une part qu’il “ convient ” de le craindre, car il est un Dieu “ qui exige un attachement exclusif ” et “ un feu dévorant ” contre ceux qui pratiquent la méchanceté, de sorte que c’est “ une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant ”. (Jr 10:6, 7 ; Ex 20:5 ; Hé 10:26-31 ; 12:28, 29.) Il ne faut pas se jouer de lui. — Ex 8:29.
D’autre part, son recours à la force est encore plus magnifiquement manifeste lorsqu’il récompense les personnes au cœur droit qui le cherchent sincèrement, lorsqu’il les fortifie afin qu’elles accomplissent des tâches qui leur sont assignées et une œuvre nécessaire (Ps 84:5-7 ; Is 40:29-31), ou encore pour qu’elles endurent sous les pressions (Ps 46:1 ; Is 25:4), lorsqu’il pourvoit à leurs besoins et à leur subsistance (Ps 145:14-16), lorsqu’il les protège, les sauve et les libère en périodes de danger et d’agression (Ps 20:6, 7). “ Ses yeux rôdent par toute la terre, afin de montrer sa force en faveur de ceux dont le cœur est complet à son égard. ” (2Ch 16:9). Ceux qui apprennent à le connaître constatent que son nom est “ une tour forte ” vers laquelle ils peuvent se tourner (Pr 18:10 ; Ps 91:1-8). Quand on connaît ses actes puissants, on acquiert l’assurance qu’il entend les prières confiantes de ses serviteurs et qu’il est capable d’y répondre, s’il le faut, par “ des choses redoutables avec justice ”. (Ps 65:2, 5.) Au sens figuré, il est tout “ près ” et il peut donc répondre promptement. — Ps 145:18, 19 ; Jude 24, 25.
Sa puissance est manifeste dans la création. La puissance s’impose aux regards humains dans toute la création physique, dans les immenses et innombrables corps stellaires (voir Jb 38:31-33) ainsi que dans toutes les choses terrestres. Il est dit du sol même qu’il a de la force (Gn [[@VolumePage: 1,913]] 4:12), qu’il produit de la nourriture qui donne de la force (1S 28:22), et la puissance se voit dans toutes les choses vivantes : les plantes, les animaux et l’homme. À l’époque moderne, l’homme est bien au fait de l’extraordinaire potentiel d’énergie présent dans les infimes éléments atomiques à la base de toute matière. Les scientifiques appellent parfois la matière de l’énergie organisée.
Dans toutes les Écritures sont constamment mises en relief la puissance et l’“ énergie vive ” de Dieu, l’Auteur du ciel et de la terre (Is 40:25, 26 ; Jr 10:12 ; 32:17). En hébreu, le terme même pour “ Dieu ” (ʼÉl) a probablement le sens premier de “ fort ” ou “ puissant ”. (Comparer avec l’emploi du terme en Gn 31:29, dans l’expression “ pouvoir [ʼél] de ma main ”.)
Des manifestations spéciales de force sont nécessaires. Le premier homme connaissait Jéhovah Dieu en tant que Créateur, son unique Parent et Celui qui lui avait donné la vie. Dieu dota l’homme d’une mesure de force, intellectuelle et physique, et lui confia du travail (Gn 1:26-28 ; 2:15). L’homme devait faire usage de la force de façon conforme à la volonté de son Créateur et par conséquent la diriger avec d’autres qualités données par Dieu comme la sagesse, la justice et l’amour.
La rébellion en Éden constitua une contestation de la souveraineté de Dieu. Il s’agissait avant tout d’un problème moral, mais elle a néanmoins, depuis, amené Dieu à manifester sa force de façons spéciales (voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [La question capitale est d’ordre moral]). L’instigateur de la rébellion fut un fils spirituel de Dieu qui devint ainsi l’opposant (héb. : satan) de Dieu. Jéhovah réagit à la situation et jugea les rebelles. Il expulsa le couple humain d’Éden et posta à l’entrée du jardin des créatures spirituelles qui lui étaient fidèles ; c’était là une manifestation de la force divine (Gn 3:4, 5, 19, 22-24). La parole de Jéhovah s’avéra, non pas sans force, faible ou défaillante, mais pleine de force, irrésistible quant à son accomplissement (voir Jr 23:29). En tant que Dieu Souverain, il se montra prêt et capable d’appuyer sa parole de tout le poids de son autorité.
Ayant arrêté son dessein, Jéhovah a constamment œuvré à sa réalisation (Gn 3:15 ; Ép 1:8-11). Au moment voulu, il mettrait fin à toute rébellion sur la terre et ferait écraser le premier rebelle, un esprit, avec ses alliés comme on écrase la tête d’un serpent (voir Rm 16:20). Tout en laissant son Adversaire spirituel vivre encore pendant un temps et s’efforcer de justifier sa contestation, Jéhovah n’allait pas abdiquer sa position souveraine. Exerçant une autorité légitime, il récompenserait ou punirait quand et comme il l’estimerait approprié, jugeant les hommes selon leurs actions (Ex 34:6, 7 ; Jr 32:17-19). Par ailleurs, il utiliserait sa force pour faire reconnaître la qualité d’envoyé de ceux qu’il désignerait pour le représenter sur la terre. En révélant sa force, il authentifierait les messages qu’ils transmettraient.
C’était là une expression de la bonté divine. Jéhovah a ainsi prouvé aux hommes que c’est lui le vrai Dieu, et nul autre ; il a prouvé qu’il est digne de la crainte, du respect, de la confiance, de la louange et de l’amour de ses créatures intelligentes (Ps 31:24 ; 86:16, 17 ; Is 41:10-13). Au fil des siècles et à de nombreuses reprises, Jéhovah a donné à ses serviteurs l’assurance que sa force n’a pas décliné, que sa “ main ” n’est pas “ écourtée ”, et que son “ oreille ” n’est pas devenue trop pesante pour entendre (Nb 11:23 ; Is 40:28 ; 50:2 ; 59:1). Plus important encore, ces manifestations de force ont glorifié le nom même de Jéhovah. Son recours à la force l’élève, il ne le rabaisse pas, ne ternit pas sa réputation ; au contraire, par elle il se fait “ un nom magnifique ”. — Jb 36:22, 23 ; 37:23, 24 ; Is 63:12-14.
Avant et pendant le déluge. Durant la période antédiluvienne, les hommes avaient quantité de témoignages de la force de Dieu. Ils savaient que l’accès menant à l’Éden était infranchissable, barré par des créatures spirituelles puissantes. Dieu montra qu’il suivait les événements, approuvant le sacrifice d’Abel, prononçant un jugement sur Caïn, son frère assassin, interdisant cependant que les hommes exécutent Caïn. — Gn 3:24 ; 4:2-15.
Quelque 1 400 ans plus tard, la terre se remplit de méchanceté et de violence (Gn 6:1-5, 11, 12). Dieu s’irrita de cette situation. Après avoir proclamé un avertissement par l’intermédiaire de son serviteur Noé, il démontra avec force, au moyen d’un déluge universel, qu’il ne laisserait pas les hommes méchants ruiner la terre. Il n’employa pas la force pour les obliger à l’adorer, mais, par le moyen de l’activité de “ prédicateur de justice ” qu’exerça Noé, il leur offrit l’occasion de changer. Par là même, il montra sa capacité de délivrer les justes de situations fâcheuses (2P 2:4, 5, 9). De même que son jugement vint soudainement sur les méchants et que leur destruction ne ‘ sommeilla ’ pas — ils furent éliminés en l’espace de 40 jours — de même agirait-​il à l’avenir. — 2P 2:3 ; Gn 7:17-23 ; Mt 24:37-39.
La provocation des faux dieux après le déluge. Tant les Écritures que les récits profanes de l’Antiquité révèlent que durant la période postdiluvienne les hommes dévièrent du culte du vrai Dieu. De nombreux faits attestent que Nimrod, qui “ se montra un puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ”, joua à cet égard un rôle de premier [[@VolumePage: 1,914]] plan ; les témoignages désignent par ailleurs Babel (Babylone) comme le lieu principal du développement du faux culte (Gn 10:8-12 ; 11:1-4, 9 ; voir [[BABEL  >> Headword: BABEL ]] ; [[BABYLONE >> Headword: BABYLONE]] o 1 ; [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES]] ). La construction d’une tour à Babel, entreprise en toute indépendance vis-à-vis de Dieu et sans son aval, était un étalage de la force et des capacités des hommes. Elle devait faire la réputation et la célébrité de ses bâtisseurs, et non de Dieu. En outre, et Dieu le savait bien, ce ne serait qu’un début. Cela pouvait conduire à une série de projets ambitieux par lesquels les hommes s’éloigneraient de plus en plus du vrai Dieu, au mépris tant de lui-​même que de son dessein à l’égard de la planète et de la race humaine. De nouveau, Dieu intervint, plongeant l’entreprise dans la confusion en agissant sur la faculté humaine de la parole, ce qui amena les peuples à se disperser sur tout le globe. — Gn 11:5-9.
Contraste entre les “ dieux de la nature ” et le vrai Dieu. Des documents antiques retrouvés à Babylone et en d’autres points des migrations humaines montrent que le culte des “ dieux de la nature ” (tels que Shamash, le dieu-soleil babylonien, Thot, le dieu égyptien de la pluie et du tonnerre, et Baal, le dieu cananéen de la fertilité) devint extrêmement répandu en ces temps reculés. Les “ dieux de la nature ” étaient associés dans l’esprit des hommes aux manifestations périodiques ou cycliques de force, tels le flamboiement quotidien des rayons du soleil ou les saisons, conséquences des solstices et des équinoxes (qui entraînent l’été et l’hiver, le printemps et l’automne), les vents et les tempêtes, les chutes de pluie et leurs effets sur la fertilité du sol en périodes de semailles et de moisson, et d’autres manifestations similaires de force. Ces forces sont impersonnelles. Les hommes ont donc dû combler le vide et puiser dans leur imagination pour doter leurs dieux de personnalités. Les personnalités qu’ils forgèrent à leurs dieux étaient généralement capricieuses ; ces dieux n’avaient aucun dessein précis, étaient moralement pervertis, indignes d’être adorés et servis.
Pourtant, les cieux visibles et la terre attestent clairement l’existence d’une Source de puissance supérieure qui a produit toutes ces forces selon une structure d’interdépendance et de coordination, structure qui présente l’empreinte indéniable d’un dessein réfléchi. C’est à cette Source que s’adresse l’acclamation suivante : “ Tu es digne, Jéhovah, oui notre Dieu, de recevoir la gloire et l’honneur et la puissance, parce que tu as créé toutes choses, et à cause de ta volonté elles ont existé et ont été créées. ” (Ré 4:11). Jéhovah n’est pas un Dieu astreint ou limité aux cycles célestes ou terrestres. Ses manifestations de force ne sont pas non plus capricieuses, désordonnées ou inconséquentes. À chaque fois elles révèlent quelque chose de sa personnalité, de ses normes et de son dessein. Parlant de l’image que donnent de Dieu les Écritures hébraïques, le Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament de Gerhard Kittel fait ainsi remarquer que “ le point essentiel et prédominant n’est pas la force ou la puissance, mais la volonté à l’exécution de laquelle cette force doit contribuer. C’est là un aspect décisif qu’on relève constamment. ”
Venant des Israélites, le culte de ces “ dieux de la nature ” était de l’apostasie : ils étouffaient la vérité au profit d’un mensonge, comportement opposé à toute raison qui consiste à adorer la création plutôt que Celui qui l’a créée ; c’est ce que déclare Paul en Romains 1:18-25. Bien qu’invisible, Jéhovah Dieu a rendu ses qualités manifestes aux hommes, car, dit l’apôtre, elles “ se voient clairement depuis la création du monde, parce qu’elles sont perçues par les choses faites, oui sa puissance éternelle et sa Divinité, de sorte qu’ils sont inexcusables ”.
Dieu exerce visiblement la maîtrise des forces naturelles. On pouvait raisonnablement attendre de Jéhovah que pour prouver qu’il est le vrai Dieu il démontre sa maîtrise des forces créées par lui-​même, et le fasse d’une manière qui soit visiblement liée à son nom (Ps 135:5, 6). Étant donné que le soleil, la lune, les planètes et les étoiles suivent des trajectoires constantes, que les conditions atmosphériques terrestres (produisant le vent, la pluie et d’autres effets) obéissent aux lois qui les régissent, que les sauterelles essaiment et que les oiseaux migrent, ces faits et les nombreuses autres fonctions normales ne suffiraient pas pour sanctifier le nom de Dieu face à l’opposition et au faux culte.
Cependant, Jéhovah Dieu pourrait faire témoigner de sa Divinité par la nature et les éléments en les employant pour accomplir des desseins précis sortant du cadre de leur fonction normale, souvent à un moment désigné précisément. Même si l’événement, comme une sécheresse, un orage, ou une situation météorologique semblable, n’avait rien d’exceptionnel, le fait qu’il se produisait pour réaliser une prophétie de Jéhovah le rendait particulier (voir 1R 17:1 ; 18:1, 2, 41-45). Dans la plupart des cas, toutefois, les événements étaient de nature extraordinaire, soit par leur ampleur ou leur intensité (Ex 9:24), soit parce qu’ils se produisaient d’une manière inhabituelle, voire inouïe, ou à un moment anormal. — Ex 34:10 ; 1S 12:16-18.
Dans le même ordre d’idées, la naissance d’un enfant était quelque chose d’ordinaire. Mais quand la femme avait été stérile toute sa vie et avait [[@VolumePage: 1,915]] passé l’âge d’avoir des enfants (comme dans le cas de Sara), la naissance était extraordinaire (Gn 18:10, 11 ; 21:1, 2). Elle attestait de l’intervention divine. La mort également était un fait courant. Mais quand la mort survenait à un moment annoncé ou d’une manière prédite sans qu’il y ait autrement une cause connue, c’était extraordinaire et l’indice d’une action divine (1S 2:34 ; 2R 7:1, 2, 20 ; Jr 28:16, 17). Toutes ces choses prouvaient que Jéhovah est le vrai Dieu et que les “ dieux de la nature ” sont “ des dieux sans valeur ”. — Ps 96:5.
Jéhovah se révèle Dieu pour Abraham. Abraham et ses descendants favorisés, Isaac et Jacob, apprirent à connaître Dieu en tant que Tout-Puissant par la force (Ex 6:3). Étant leur “ bouclier ”, il les protégea avec leurs familles des hommes forts de la terre (Gn 12:14-20 ; 14:13-20 ; 15:1 ; 20:1-18 ; 26:26-29 ; Ps 105:7-15). La naissance d’Isaac, dont les parents étaient âgés, démontra que rien n’est “ trop extraordinaire pour Jéhovah ”. (Gn 18:14 ; 21:1-3.) Dieu fit prospérer ses serviteurs ; il les fit survivre en périodes de famine (Gn 12:10 ; 13:1, 2 ; 26:1-6, 12, 16 ; 31:4-13). “ Juge de toute la terre ”, Jéhovah exécuta sa sentence sur les villes infâmes de Sodome et Gomorrhe, mais il préserva la vie du fidèle Lot et de ses filles, agissant par considération pour Abraham, son ami (Gn 18:25 ; 19:27-29 ; Jc 2:23). Ces hommes avaient de bonnes raisons de croire profondément que Dieu est vivant, mais aussi qu’il est celui qui, puissant, “ récompense ceux qui le cherchent réellement ”. (Hé 11:6.) Abraham, lorsqu’il lui fut enjoint de sacrifier son fils bien-aimé, était solidement fondé à croire que Dieu était capable même de relever son fils d’entre les morts. — Hé 11:17-19 ; Gn 17:7, 8.
Il se révèle être Dieu pour Israël. Alors que la nation d’Israël se trouvait en Égypte, Jéhovah lui promit : “ Je serai Dieu pour vous ; et vraiment vous saurez que je suis Jéhovah votre Dieu. ” (Ex 6:6, 7). Pharaon espérait que la puissance des dieux et des déesses de l’Égypte contrarierait l’action de Jéhovah. À dessein, Dieu laissa Pharaon s’obstiner pendant un temps dans son attitude provocatrice. Le problème prit une telle ampleur que Jéhovah put ‘ faire voir sa force ’ et obtint ‘ qu’on proclame son nom dans toute la terre ’. (Ex 9:13-16 ; 7:3-5.) Cela permit une multiplication de “ signes ” et de “ miracles ” de Dieu (Ps 105:27), la survenue de dix plaies qui démontrèrent que le Créateur maîtrisait l’eau, la lumière du soleil, les insectes, les animaux et le corps humain. — Ex 7–12.
Ce faisant, Dieu prouva qu’il était différent des “ dieux de la nature ”. Ces plaies, les ténèbres, la tempête, la grêle, les essaims de sauterelles et d’autres semblables, furent prédites et survinrent exactement comme annoncé. Il ne s’agissait pas de simples coïncidences ou de circonstances fortuites. Les avertissements préalables permirent à ceux qui les écoutèrent d’échapper à certaines des plaies (Ex 9:18-21 ; 12:1-13). Dieu pouvait donner à ces plaies des effets sélectifs, veillant à ce que certaines épargnent une région donnée, ce qui identifiait ses serviteurs approuvés (Ex 8:22, 23 ; 9:3-7, 26). Il pouvait déclencher et arrêter les plaies à volonté (Ex 8:8-11 ; 9:29). Les prêtres-magiciens de Pharaon semblèrent reproduire les deux premières plaies (peut-être en essayant d’en attribuer le mérite à leurs divinités égyptiennes), mais leurs arts occultes leur firent rapidement défaut, et ils furent obligés de reconnaître “ le doigt de Dieu ” dans l’exécution de la troisième plaie (Ex 7:22 ; 8:6, 7, 16-19). Ils ne purent mettre fin aux plaies et furent eux-​mêmes touchés. — Ex 9:11.
Jéhovah ‘ fut Dieu pour Israël ’ et il fut ‘ près de ’ son peuple en le revendiquant “ à bras tendu et par de grands jugements ”. (Ex 6:6, 7 ; Dt 4:7.) Après la destruction des troupes de Pharaon dans la mer Rouge, le peuple d’Israël “ se mit à craindre Jéhovah et à avoir foi en Jéhovah et en Moïse son serviteur ”. — Ex 14:31.
L’établissement de l’alliance de la Loi. Avant d’établir l’alliance de la Loi avec Israël, Jéhovah accomplit des miracles, fournissant de l’eau et de la nourriture aux millions de personnes qui se retrouvaient désormais dans la région désertique du Sinaï, et aussi en leur accordant la victoire sur ceux qui les assaillaient (Ex 15:22-25 ; 16:11-15 ; 17:5-16). À un endroit désigné par avance, le mont Sinaï, Jéhovah fit une démonstration effrayante de sa maîtrise des forces terrestres qu’il avait créées (Ex 19:16-19 ; voir aussi Hé 12:18-21). La nation avait toutes les raisons de reconnaître la Source divine de l’alliance et d’en accepter les termes avec un profond respect (Dt 4:32-36, 39). La manière remarquable dont Jéhovah se servit de Moïse était elle aussi une raison sérieuse d’accepter avec conviction le Pentateuque, première partie des Écritures sacrées que Moïse rédigea sous l’inspiration divine (voir Dt 34:10-12 ; Jos 1:7, 8). Lorsque l’autorité de la prêtrise aaronique fut remise en question, Jéhovah apporta là encore une confirmation visible. — Nb chap. 16, 17.
La conquête de Canaan. La conquête de sept nations de Canaan, “ plus populeuses et plus fortes ” qu’Israël (Dt 7:1, 2), fut un témoignage supplémentaire à la Divinité de Jéhovah (Jos 23:3, 8-11). La réputation de Jéhovah précédait ses serviteurs (Ex 9:16 ; Jr 32:20, 21), de sorte que leurs adversaires étaient affaiblis par ‘ l’effroi et la crainte ’ d’Israël qu’ils savaient être son peuple (Dt 11:25 ; Ex 15:14-17). Les adversaires étaient de ce fait [[@VolumePage: 1,916]] d’autant plus répréhensibles, puisqu’ils avaient la preuve que les Israélites étaient le peuple du vrai Dieu ; les combattre, c’était combattre contre Dieu. Certains Cananéens eurent la sagesse d’admettre la supériorité de Jéhovah sur leurs dieux-idoles, comme l’avaient fait d’autres plus tôt, et ils recherchèrent sa faveur. — Jos 2:1, 9-13.
Le soleil et la lune s’immobilisent. Lorsque Jéhovah agit en faveur des Guibéonites assiégés, des Cananéens qui avaient foi en lui, il prolongea l’attaque d’Israël contre les forces qui les encerclaient en faisant que le soleil et la lune se maintiennent dans leurs positions telles qu’elles étaient perçues sur le champ de bataille, de sorte que le coucher du soleil fut retardé de près d’un jour (Jos 10:1-14). On peut certes comprendre que la terre s’arrêta de tourner, mais cela put également se faire par d’autres moyens, par exemple la réfraction de la lumière du soleil et de la lune de manière à produire le même effet. Quelle qu’ait été la méthode employée, l’événement démontra une fois de plus que “ tout ce que Jéhovah a pris plaisir à faire, il l’a fait, dans les cieux et sur la terre, dans les mers et dans tous les abîmes d’eau ”. (Ps 135:6.) Comme l’écrivit plus tard l’apôtre Paul, “ toute maison, en effet, est construite par quelqu’un, mais celui qui a construit toutes choses, c’est Dieu ”. (Hé 3:4.) Jéhovah fait ce que bon lui semble de ce qu’il a lui-​même bâti, l’utilisant comme il lui convient, tout comme le fait l’homme qui construit une maison. — Voir 2R 20:8-11.
Au cours des quatre siècles qui suivirent, durant la période des juges, Jéhovah continua de soutenir les Israélites lorsqu’ils lui étaient fidèles et à leur retirer son soutien quand ils se tournaient vers d’autres dieux. — Jg 6:11-22, 36-40 ; 4:14-16 ; 5:31 ; 14:3, 4, 6, 19 ; 15:14 ; 16:15-21, 23-30.
Durant la monarchie israélite. Au cours des 510 ans que dura la monarchie israélite, le “ bras ” puissant et la “ main ” protectrice de Jéhovah tinrent fréquemment à distance de puissants agresseurs, jetèrent dans la confusion et défirent leurs armées, et les renvoyèrent en déroute dans leurs territoires d’origine. Ces nations adoraient non seulement des “ dieux de la nature ”, mais aussi des dieux (et des déesses) de la guerre. Dans certains cas, le chef du pays était lui-​même considéré comme un dieu. Parce que ces nations s’entêtèrent à faire la guerre à son peuple, Jéhovah se manifesta comme étant “ un guerrier ”, un ‘ Roi glorieux, puissant dans la bataille ’. (Ex 15:3 ; Ps 24:7-10 ; Is 59:17-19.) En quelque sorte, il les affronta sur tous les types de terrain, employa des stratégies militaires qui trompèrent leurs généraux orgueilleux, et l’emporta sur des guerriers de nombreuses nations et sur leur matériel de guerre spécial (2S 5:22-25 ; 10:18 ; 1R 20:23-30 ; 2Ch 14:9-12). Il pouvait révéler à son peuple leurs plans de bataille secrets aussi précisément que si des appareillages électroniques d’écoute avaient été placés dans leurs palais (2R 6:8-12). Parfois, il fortifiait son peuple pour qu’il combatte ; d’autres fois, il remportait les victoires sans qu’ils aient à porter un seul coup (2R 7:6, 7 ; 2Ch 20:15, 17, 22, 24, 29). Dans toutes ces situations, Jéhovah humilia les dieux de la guerre des nations, il démasqua leur impuissance et leur imposture. — Is 41:21-24 ; Jr 10:10-15 ; 43:10-13.
Durant l’Exil et le rétablissement. Même s’il permit que la nation soit exilée, le royaume du Nord vaincu par l’Assyrie et le royaume du Sud désolé par Babylone, Jéhovah préserva cependant la lignée davidique conformément à son alliance avec David pour un royaume éternel (Ps 89:3, 4, 35-37). Durant la période de l’Exil, il préserva également la foi de son peuple, se servant de Daniel et d’autres hommes de manières extraordinaires, accomplissant des actes miraculeux qui amenèrent même des souverains du monde à reconnaître humblement sa force (Dn 3:19-29 ; 4:34-37 ; 6:16-23). Par la chute de la puissante Babylone, Jéhovah démontra une fois de plus sa Divinité sans pareille, il fit connaître les dieux païens pour ce qu’ils étaient, des chimères, et il les couvrit de honte. Ses serviteurs en furent témoins (Is 41:21-29 ; 43:10-15 ; 46:1, 2, 5-7). Il manœuvra les rois de Perse en faveur d’Israël, obtenant la libération de ses serviteurs et leur retour dans leur patrie, leur permettant de reconstruire le temple et plus tard la ville de Jérusalem (Ezr 1:1-4 ; 7:6, 27, 28 ; Ne 1:11 ; 2:1-8). Ezra avait raison d’avoir honte de demander au roi de Perse une protection militaire pour le groupe qu’il conduisait, même s’ils emportaient des marchandises d’une valeur sans doute supérieure à 43 000 000 $. En réponse à leurs prières, Jéhovah veilla sur eux durant leur trajet jusqu’à Jérusalem. — Ezr 8:21-27.
Durant la période intermédiaire depuis l’achèvement de la partie hébraïque de la Bible jusqu’à la naissance du Fils de Dieu sur la terre, la force de Dieu dut sans aucun doute agir pour garantir la pérennité de la nation d’Israël, de sa capitale Jérusalem, de la ville voisine Bethléhem, du temple et de sa prêtrise, et d’autres composantes du système juif. En effet, tout cela devait exister pour que les prophéties s’accomplissent en Christ Jésus et en son activité. L’Histoire relate des tentatives de renversement total du système de choses juif par un processus d’hellénisation, c’est-à-dire en le convertissant au culte des Grecs. Mais finalement ces tentatives échouèrent. — Voir [[GRÈCE >> Headword: GRÈCE]] , [[GRECS >> Headword: GRECS ]] (Effet de l’hellénisation sur les Juifs).
[[@VolumePage: 1,917]] “ Christ la puissance de Dieu. ” À compter de la naissance miraculeuse de Jésus, la puissance de Dieu se manifesta en sa faveur et par son intermédiaire comme jamais auparavant. De même que le psalmiste, Jésus devint ‘ pour beaucoup comme un miracle ’. (Ps 71:7.) À l’instar d’Isaïe et de ses enfants, Jésus et ses disciples furent “ pour signes et pour miracles en Israël de la part de Jéhovah des armées ”, présageant de l’avenir et révélant le dessein de Dieu (Is 8:18 ; Hé 2:13 ; voir aussi Lc 2:10-14). Les actions puissantes que Dieu avait opérées pendant des milliers d’années trouvaient maintenant leur accomplissement en Jésus. C’est donc à bon droit que l’apôtre appela Jésus “ la puissance de Dieu et la sagesse de Dieu ”. — 1Co 1:24.
Jésus s’avéra être le Messie attendu depuis longtemps, l’Oint de Jéhovah, qui selon la prophétie manifesterait ‘ l’esprit de force ’. (Is 11:1-5.) On pouvait donc s’attendre à de puissants témoignages attestant de ce fait (Mi 5:2-5 ; comparer avec Jn 7:31). Dès le départ, en faisant naître Jésus d’une Juive vierge, Dieu avait commencé à rendre témoignage à son Fils (Lc 1:35-37). Cette naissance ne fut pas seulement une manifestation spectaculaire de la puissance divine, mais elle servit également des desseins très précis. Elle suscita un humain parfait, un ‘ deuxième Adam ’, qui pourrait sanctifier le nom de son Père, effacer l’opprobre qu’avait jeté sur ce nom le premier fils humain, et ainsi infliger un démenti à la contestation de Satan ; par ailleurs, l’homme parfait Jésus pouvait fournir un fondement légal pour le rachat des humains obéissants prisonniers du Péché et de la Mort, comparés à deux ‘ rois ’. (1Co 15:45-47 ; Hé 2:14, 15 ; Rm 5:18-21 ; voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].) De plus, ce descendant parfait de David serait l’héritier d’un Royaume éternel. — Lc 1:31-33.
L’onction de Jésus par l’esprit de Dieu fut accompagnée de puissance divine (Ac 10:38). Moïse avait été “ puissant dans ses paroles et dans ses actions ”. En sa qualité de ‘ prophète plus grand que Moïse ’, Jésus avait des pouvoirs qui étaient proportionnellement plus grands (Dt 34:10-12 ; Ac 7:22 ; Lc 24:19 ; Jn 6:14). À juste titre, il “ enseignait en homme qui a pouvoir ”. (Mt 7:28, 29.) Ainsi, de même que Dieu avait donné des motifs d’avoir foi en Moïse, en Josué et en d’autres personnages, de même il donnait maintenant de solides raisons d’avoir foi en son Fils (Mt 11:2-6 ; Jn 6:29). Jésus fit constamment comprendre que Dieu était la Source de ses œuvres de puissance, ne s’en attribuant jamais le mérite (Jn 5:19, 26 ; 7:28, 29 ; 9:3, 4 ; 14:10). Les personnes sincères reconnurent “ la puissance majestueuse de Dieu ” manifestée par le moyen de Jésus. — Lc 9:43 ; 19:37 ; Jn 3:2 ; 9:28-33 ; voir aussi Lc 1:68 ; 7:16.
Que présageaient les miracles de Jésus ?
Ce que Jésus accomplit prouvait que Dieu s’intéresse aux humains et témoignait de ce que Dieu ferait finalement pour tous ceux qui aiment la justice. Les œuvres de puissance de Jésus furent dans une grande mesure liées aux problèmes des humains, à commencer par le péché et tous ses effets dévastateurs. La maladie et la mort coïncident avec le péché, et la capacité de Jésus de guérir des maladies de tout genre (Mt 8:14, 15 ; Lc 6:19 ; 17:11-14 ; 8:43-48) et même de ressusciter les morts (Mt 9:23-25 ; Lc 7:14, 15 ; Jn 11:39-44) prouvait qu’il était l’instrument choisi par Dieu pour libérer l’humanité du péché et de la peine qu’il entraîne (Mc 2:5-12). De loin supérieur à la manne qu’Israël mangea dans le désert, Jésus fut “ le vrai pain du ciel ”, “ le pain de vie ”. (Jn 6:31-35, 48-51.) Il ne fit pas sortir de l’eau d’un rocher, mais il donna de l’“ eau vive ”, de “ l’eau de la vie ”. — Jn 7:37, 38 ; Ré 22:17 ; voir aussi Jn 4:13, 14.
Ses œuvres de puissance furent également les présages d’autres bénédictions devant découler de son règne. Alors qu’Élisha avait nourri 100 hommes avec seulement 20 pains et un peu de grain, Jésus nourrit des milliers de personnes avec bien moins (2R 4:42-44 ; Mt 14:19-21 ; 15:32-38). Moïse et Élisha avaient rendu douce de l’eau amère ou empoisonnée. Jésus convertit de l’eau ordinaire en excellent vin pour contribuer à la joie délassante d’un festin de mariage (Ex 15:22-25 ; 2R 2:21, 22 ; Jn 2:1-11). À n’en pas douter, son règne libérerait donc de la faim tous ses sujets et assurerait un agréable ‘ banquet pour tous les peuples ’. (Is 25:6.) Sa faculté de rendre abondamment productif le travail de l’homme, ce qu’il fit pour ses disciples en train de pêcher, donna l’assurance que sous la bénédiction du Royaume les hommes n’en seraient pas réduits à subsister difficilement avec le strict minimum. — Lc 5:4-9 ; voir aussi Jn 21:3-7.
Plus important encore, ces choses avaient toutes un lien avec des questions d’ordre spirituel. Tout en apportant au sens spirituel la vue, la parole et la santé à ceux qui étaient spirituellement aveugles, muets et souffrants, Jésus leur apportait et leur assurait également le plaisir d’une nourriture et d’une boisson spirituelles abondantes, et garantissait à ses disciples un ministère productif (voir Lc 5:10, 11 ; Jn 6:35, 36). Lorsqu’en certaines occasions il satisfaisait miraculeusement les besoins physiques des gens, c’était avant tout afin de fortifier la foi. Ces interventions n’étaient jamais une fin en elles-​mêmes (voir Jn 6:25-27). C’étaient le [[@VolumePage: 1,918]] Royaume et la justice de Dieu qu’il fallait chercher en premier, et non la nourriture et la boisson (Mt 6:31-33). Jésus donna l’exemple dans ce domaine en refusant de changer des pierres en pains pour son propre profit. — Mt 4:1-3.
La libération spirituelle. La nation d’Israël avait connu de puissants guerriers, mais la puissance de Dieu exprimée par l’intermédiaire de son Fils était dirigée contre des ennemis bien plus redoutables que de simples militaires humains. Jésus fut le Libérateur (Lc 1:69-74) ; il offrit le moyen de se libérer de la principale cause d’oppression, à savoir Satan et ses démons (Hé 2:14, 15). Jésus libéra directement de nombreuses personnes obsédées par des démons (Lc 4:33-36), mais par ses puissantes paroles de vérité il ouvrit aussi toutes grandes les portes de la liberté à ceux qui désiraient se soustraire aux fardeaux oppressifs et à l’esclavage que la fausse religion leur imposait (Mt 23:4 ; Lc 4:18 ; Jn 8:31, 32). Par son comportement fidèle, intègre, il vainquit non pas seulement une ville ou un empire, mais “ le monde ”. — Jn 14:30 ; 16:33.
Importance relative des actes miraculeux. Jésus mit l’accent surtout sur les vérités qu’il proclamait, mais montra toutefois l’importance relative de ses œuvres de puissance, signalant régulièrement qu’elles authentifiaient sa mission et son message. Elles étaient importantes particulièrement en ce qu’elles accomplissaient des prophéties (Jn 5:36-39, 46, 47 ; 10:24-27, 31-38 ; 14:11 ; 20:27-29). Ceux qui furent témoins de ces œuvres devenaient comptables d’une responsabilité spéciale (Mt 11:20-24 ; Jn 15:24). Comme Pierre l’expliqua plus tard aux foules le jour de la Pentecôte, Jésus fut ‘ un homme qui leur avait été montré publiquement par Dieu grâce à des œuvres de puissance et des présages et des signes que Dieu avait faits par son intermédiaire au milieu d’eux, comme ils le savaient eux-​mêmes ’. (Ac 2:22.) Ces démonstrations de puissance divine révélèrent que le Royaume de Dieu les avait “ atteints ”. — Mt 12:28, 31, 32.
Par la manière marquante dont Dieu se servit de son Fils, les ‘ raisonnements de beaucoup de cœurs furent dévoilés ’. (Lc 2:34, 35.) Ils voyaient ‘ le bras de Jéhovah ’ se manifester, mais beaucoup, en fait la majorité, préférèrent attribuer quelque autre signification aux événements qu’ils observaient ou laissèrent des intérêts égoïstes les retenir d’agir en conformité avec le ‘ signe ’ qu’ils voyaient (Jn 12:37-43 ; 11:45-48). Beaucoup voulurent profiter personnellement de la puissance de Dieu, mais n’étaient pas sincèrement affamés de vérité et de justice. Leurs cœurs n’étaient pas animés par la compassion et la bonté qui motivèrent tant d’œuvres de puissance de Jésus (comparer Lc 1:78 ; Mt 9:35, 36 ; 15:32-37 ; 20:34 ; Mc 1:40, 41 ; Lc 7:11-15 ; avec Lc 14:1-6 ; Mc 3:1-6), attitude compatissante qui était le reflet de celle de son Père. — Mc 5:18, 19.
Un emploi judicieux de la puissance. Jésus recourait toujours à la puissance de manière judicieuse, jamais pour faire ostentation. La malédiction qu’il prononça sur le figuier stérile avait sans doute une signification symbolique (Mc 11:12-14 ; comparer avec Mt 7:19, 20 ; 21:42, 43 ; Lc 13:6-9). Jésus refusa de se livrer aux mises en scène futiles suggérées par Satan. Lorsqu’il marcha sur l’eau, c’était parce qu’il se rendait quelque part à une heure tardive où aucun moyen de transport n’était disponible, ce qui était fort différent du geste, théoriquement suicidaire, de sauter du parapet du temple (Mt 4:5-7 ; Mc 6:45-50). La curiosité mal motivée d’Hérode ne fut pas satisfaite, car Jésus refusa d’accomplir quoi que ce soit pour lui (Lc 23:8). Jésus avait auparavant refusé de produire un “ signe qui vienne du ciel ” à la demande des Pharisiens et des Sadducéens, sans doute parce qu’ils le demandaient non pas pour affermir leur foi dans l’accomplissement de la Parole de Dieu, mais pour compenser leur manque d’une telle foi. Leurs mobiles étaient mauvais. — Mt 16:1-4 ; comparer avec 15:1-6 ; 22:23, 29.
De même, parce qu’il constata un manque de foi chez les habitants de Nazareth, Jésus ne put pas y accomplir de nombreuses œuvres de puissance, non que ses ressources en force aient été insuffisantes, mais parce que les circonstances ne le justifiaient pas, ne s’y prêtaient pas. La force divine ne devait pas être gaspillée pour des gens sceptiques et insensibles (Mc 6:1-6 ; comparer avec Mt 10:14 ; Lc 16:29-31). Il n’était pas absolument indispensable que les gens manifestent la foi pour que Jésus accomplisse des actes miraculeux ; c’est ce qu’on déduit de l’épisode où il guérit l’oreille coupée de l’esclave du grand prêtre qui se trouvait dans la foule venue l’arrêter. — Lc 22:50, 51.
La résurrection de Jésus Christ pour la vie spirituelle fut la plus grande démonstration de la force de Dieu qui eut jamais lieu. Sans elle, la foi chrétienne serait “ vaine ” et ses disciples seraient “ les plus à plaindre de tous les hommes ”. (1Co 15:12-19.) Ce fut l’acte dont les disciples de Jésus parlèrent le plus souvent, celui qui, en lui-​même, contribua le plus à l’affermissement de leur foi. Quand il était sur la terre, l’éloignement n’avait pas empêché Jésus d’exercer sa force (Mt 8:5-13 ; Jn 4:46-53), et maintenant, de sa position céleste, Jésus oignit ses disciples avec l’esprit de Dieu le jour de la Pentecôte, leur donnant la faculté d’accomplir des œuvres de puissance en son absence. Il authentifia ainsi leur témoignage relatif à sa résurrection (Ac 4:33 ; Hé 2:3, 4) et donna aussi la preuve qu’ils [[@VolumePage: 1,919]] étaient le peuple agréé de Dieu, sa congrégation. — Ac 2:1-4, 14-36, 43 ; 3:11-18.
La mort de son Fils en tant qu’homme n’écourta pas la main de Jéhovah, comme en témoignèrent les nombreux miracles, signes et présages que les apôtres et d’autres accomplirent (Ac 4:29, 30 ; 6:8 ; 14:3 ; 19:11, 12). Les œuvres de puissance qu’ils firent ressemblaient à celles de leur Maître ; ils guérirent des boiteux (Ac 3:1-9 ; 14:8-10) et des malades (Ac 5:12-16 ; 28:7-9), ressuscitèrent des morts (Ac 9:36-41 ; 20:9-11), expulsèrent des démons (Ac 8:6, 7 ; 16:16-18), et ce sans chercher à en tirer un profit personnel ou des honneurs (Ac 3:12 ; 8:9-24 ; 13:15-17). Par leur intermédiaire, Dieu exprima des jugements contre les transgresseurs, tout comme il l’avait fait par les prophètes d’autrefois, suscitant un respect légitime envers lui-​même et ses représentants (Ac 5:1-11 ; 13:8-12). De nouvelles aptitudes leur furent accordées, telle la faculté de parler en langues étrangères et de les traduire. Cela aussi servit des “ fins utiles ”, car ils allaient bientôt devoir étendre leur prédication au-delà des limites d’Israël, proclamant les œuvres prodigieuses de Jéhovah parmi les nations. — 1Co 12:4-11 ; Ps 96:3, 7.
Jéhovah Dieu fit d’autres choses puissantes, ouvrant des ‘ portes ’ donnant à ses serviteurs l’occasion de prêcher dans certains territoires, les protégeant contre ceux qui voulaient stopper leur ministère, dirigeant leur activité, généralement par des moyens invisibles au public. — Ac 5:17-20 ; 8:26-29, 39, 40 ; 9:1-8 ; 10:19-22, 44-48 ; 12:6-11 ; 13:2 ; 16:6-10, 25-33 ; 18:9, 10 ; 1Co 16:8, 9.
Il fut prédit que les capacités miraculeuses accordées aux apôtres par l’esprit, et qu’ils transmirent à d’autres, ne dureraient que pendant l’‘ enfance ’ de la congrégation et cesseraient ensuite (1Co 13:8-11 ; voir [[DONS DE >> Headword: DONS DE ]] DIEU [Dons de l’esprit]). La Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (vol. VI, p. 320) dit qu’il “ est indéniable que durant les cent premières années qui suivirent la mort des apôtres peu de chose est dit, voire rien, sur des miracles qu’auraient accomplis les premiers chrétiens ”. Jésus et ses apôtres exprimèrent cependant des mises en garde contre des œuvres de puissance trompeuses qui seraient plus tard le fait d’apostats et aussi d’une bête sauvage symbolique, des ennemis de Dieu. — Mt 7:21-23 ; 24:23-25 ; 2Th 2:9, 10 ; Ré 13:11-13 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Les manifestations de la force de Dieu atteignent leur point culminant dans l’établissement de son Royaume par Christ Jésus et dans les actes de jugement qui font suite à cet événement.
Pour la “ force agissante ” de Dieu, voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT ]] (La force agissante de Dieu, l’esprit saint).


[[@Headword:Forêt]]Forêt
 
[[@VolumePage: 1,919]] FORÊT
Le terme hébreu qui désigne un terrain boisé est yaʽar et il est rendu par “ forêt ”. (Dt 19:5 ; 1S 14:25 ; Jos 17:15.) Autrefois, il y avait en Palestine de vastes forêts composées de nombreuses espèces d’arbres. Les renseignements que la Bible fournit sur les forêts et l’usage du bois révèlent qu’il s’y trouvait beaucoup plus d’arbres qu’aujourd’hui, malgré les efforts de reboisement de ces dernières années (2Ch 27:4 ; Jg 9:48, 49). La mention d’animaux sauvages confirme cette observation, car elle montre que les forêts étaient suffisamment importantes pour servir de couvert et d’habitat à des ours (2R 2:23, 24), à des lions (1S 17:34 ; 1Ch 11:22) ainsi qu’à d’autres formes de vie animale. — Éz 34:25.
Les dégâts provoqués par la guerre, l’utilisation massive de bois de construction sans le souci, en parallèle, du reboisement, le pâturage anarchique au cours duquel les pousses des jeunes arbres ont été broutées par les chèvres et d’autres bêtes, ont entraîné la déforestation de vastes régions. Dans son livre The Geography of the Bible (1974, p. 77, 115, 116), Denis Baly dit que des siècles de négligence ont entraîné la disparition de nombreuses régions boisées et la perte de pas moins de 2 m de terre arable, laissant une grande partie du pays pierreux et dénudé.
Certaines forêts sont mentionnées précisément dans la Bible. Les forêts du Liban, maintenant réduites à quelques bosquets, étaient réputées pour leurs arbres splendides (1R 5:2-10, 13-18 ; 2R 19:23), dont une grande quantité de cèdres, de genévriers, de cyprès et d’autres essences. La “ forêt d’Éphraïm ” (peut-être “ forêt de Mahanaïm ”), dans laquelle Absalom trouva la mort, se situait peut-être à l’E. du Jourdain, près de Mahanaïm, et il semble qu’elle était très épaisse (2S 18:6, note, 18:8, 17). La “ forêt de Héreth ” se trouvait en Juda (1S 22:5). En outre, la région de Guiléad était réputée pour ses forêts et ses baumiers, tandis que Bashân, au N., devait sa renommée à ses “ gros arbres ”, dont apparemment le chêne (Is 2:13 ; Ze 11:2). Aux jours de David et de Salomon, les sycomores poussaient en abondance dans le bas-pays de la Shéphéla (1R 10:27 ; 1Ch 27:28 ; 2Ch 1:15 ; 9:27). Dans la vallée du Jourdain croissaient des fourrés de tamaris et de saules dans lesquels rôdaient des lions. — Jr 12:5 ; Ze 11:3.
Au sens symbolique. De même que la Bible se sert des arbres pour symboliser des personnages et des rois, de même elle se sert des forêts pour représenter des peuples ou des nations et leurs dirigeants. La méchanceté du royaume apostat de Juda était comparable à une flamme qui dévorerait son peuple (Is 9:18). La colère de Jéhovah consumerait le royaume du Sud (Juda) par un feu inextinguible (Éz 20:46-48). Des prophéties [[@VolumePage: 1,920]] semblables furent prononcées contre les nations païennes, ennemies du peuple de Dieu. Les guerriers assyriens seraient abattus et deviendraient clairsemés, comme les arbres d’une forêt. — Ps 83:14, 15 ; Jr 46:22, 23 ; Is 10:19, 34.


[[@Headword:Fornication]]Fornication
 
[[@VolumePage: 1,920]] FORNICATION
Rapports sexuels illicites en dehors des liens du mariage biblique. Le verbe hébreu zanah et ses dérivés emportent l’idée de prostitution, de relations immorales ou de fornication (Gn 38:24 ; Ex 34:16 ; Ho 1:2 ; Lv 19:29). Le terme grec rendu par “ fornication ” est pornéïa. Voici ce que B. Westcott dit à propos de la signification de pornéïa, dans son ouvrage Saint Paul’s Epistle to the Ephesians (1906, p. 76) : “ C’est un terme général employé pour désigner toutes les relations illégitimes : 1°) l’adultère : Hosh. ii. 2, 4 (LXX.) ; Matt. v. :32 ; xix. :9 ; 2°) le mariage illégitime : I Cor. v. :1 ; 3°) la fornication, au sens ordinaire du terme comme ici [Ép 5:3]. ” M. Carrez en donne la définition suivante : “ Fornication, prostitution, relations illégitimes. ” (Dictionnaire grec-​français du Nouveau Testament, Paris, 1971, p. 203, sous pornéïa ; voir aussi A Greek-​English Lexicon of the New Testament, par W. Bauer, F. Gingrich, F. Danker, 1979, p. 693). Pornéïa sous-entend l’utilisation scandaleusement immorale des organes génitaux d’au moins un humain ; elle implique la présence de deux ou davantage (que ce soit un autre humain consentant ou une bête), du même sexe ou de l’autre (Jude 7). L’acte illégitime d’un violeur est de la fornication, mais bien sûr ne fait pas de celui ou de celle qui est agressé aussi un fornicateur.
Lorsque Dieu procéda au premier mariage humain, il déclara : “ C’est pourquoi l’homme quittera son père et sa mère et devra s’attacher à sa femme, et ils devront devenir une seule chair. ” (Gn 2:24). Il établit ainsi pour l’homme et la femme la norme de la monogamie, ce qui proscrivait les partenaires multiples. D’autre part, il n’était pas prévu que l’homme et la femme divorcent et se remarient. — Voir [[DIVORCE >> Headword: DIVORCE]].
Dans la société patriarcale, les fidèles serviteurs de Dieu haïssaient la fornication, qu’elle fût commise par des personnes célibataires, fiancées ou mariées, et ils la considéraient comme un péché contre Dieu. — Gn 34:1, 2, 6, 7, 31 ; 38:24-26 ; 39:7-9.
Sous la Loi. Sous la Loi de Moïse, l’homme qui commettait la fornication avec une jeune fille non fiancée devait l’épouser et verser à son père le prix d’achat fixé pour les épouses (50 sicles d’argent ; 110 $). En outre, il ne pouvait divorcer d’avec elle durant tous ses jours. Même si le père refusait de lui donner sa fille en mariage, il devait quand même lui payer le prix d’achat (Ex 22:16, 17 ; Dt 22:28, 29). En revanche, si la jeune fille était fiancée, l’homme devait être lapidé. Si la vierge fiancée avait crié lorsque l’homme l’avait agressée, on ne devait pas la punir, mais si elle ne l’avait pas fait (montrant par là son consentement), il fallait également la mettre à mort. — Dt 22:23-27.
Le caractère sacré du mariage était encore souligné par la loi qui prévoyait la peine capitale pour la femme qui avait commis la fornication en secret, puis qui se mariait en prétendant faussement être vierge. Si un mari accusait à tort sa femme d’avoir commis une telle faute, il couvrait d’opprobre la maison du père de celle-ci. À cause de sa calomnie, les juges devaient le “ discipliner ”, peut-être par un châtiment corporel, lui infliger une amende de 100 sicles d’argent (220 $) et donner ensuite cette somme au père de la femme (Dt 22:13-21). Si la fille d’un prêtre se prostituait, elle déshonorait la fonction sacrée de son père. On devait la tuer, puis la brûler comme une chose détestable (Lv 21:9 ; voir aussi Lv 19:29). La fornication entre personnes mariées (l’adultère) constituait une violation du septième commandement et entraînait la peine de mort pour les deux coupables. — Ex 20:14 ; Dt 5:18 ; 22:22.
Si un homme commettait la fornication avec une servante assignée à un autre homme, mais qui n’avait été ni rachetée ni libérée, il fallait les punir. Cependant, on ne devait pas les mettre à mort (Lv 19:20-22), sans doute parce que la femme n’était pas encore libre et pleinement maîtresse de ses actes, comme une fiancée libre l’aurait été. Le prix de rachat n’avait pas encore été payé, du moins pas intégralement, et elle était encore l’esclave de son maître.
Lorsque Balaam, le prophète mercenaire, ne réussit pas à attirer une malédiction sur Israël par la divination, il trouva le moyen de faire encourir aux Israélites la désapprobation de Jéhovah en excitant un mauvais désir de relations sexuelles. Il se servit des femmes de Moab pour les séduire et les inciter à pratiquer le répugnant culte phallique du Baal de Péor, et à cause de cela 24 000 des fils d’Israël périrent. — Nb 25:1-9 ; 1Co 10:8 (il est probable que 1 000 chefs furent tués et pendus à des poteaux [Nb 25:4] et que les autres coupables moururent par l’épée ou la plaie).
Interdite aux chrétiens. Jésus Christ rétablit la norme originelle de Dieu, la monogamie (Mt 5:32 ; 19:9), et montra que la fornication était mauvaise en la mettant au même rang que le meurtre, le vol, le raisonnement mauvais, le faux témoignage et le blasphème. Il expliqua que ces choses viennent de l’intérieur de l’homme, de son cœur, et qu’elles le souillent (Mt 15:19, 20 ; Mc 7:21-23). Plus tard, vers l’an 49 de n. è., le collège central de la congrégation chrétienne composé des apôtres et des anciens de Jérusalem écrivit aux chrétiens afin [[@VolumePage: 1,921]] de les mettre en garde contre la fornication, condamnant cette pratique au même titre que l’idolâtrie et la consommation de sang. — Ac 15:20, 29 ; 21:25.
L’apôtre Paul montra que la fornication fait partie des œuvres de la chair, le contraire du fruit de l’esprit de Dieu, et prévint ses lecteurs que la pratique de ces œuvres charnelles empêche d’hériter du Royaume (Ga 5:19-21). Il dit que le chrétien devait faire mourir son corps “ pour ce qui est de la fornication ”. (Col 3:5.) D’ailleurs, précise-​t-​il, la fornication ne doit même pas être un sujet de conversation parmi les chrétiens, qui sont tenus d’être saints. Pareillement, les Israélites ne devaient pas mentionner les noms des dieux païens. Cela ne signifie pas qu’ils ne devaient pas mettre leurs enfants en garde contre ces dieux, mais qu’ils ne devaient pas en parler sous un jour avantageux. — Ép 5:3 ; Ex 23:13.
La fornication est une offense pour laquelle on peut être expulsé (ou exclu) de la congrégation chrétienne (1Co 5:9-13 ; Hé 12:15, 16). L’apôtre expliqua que le chrétien qui commet la fornication pèche contre son propre corps, car il utilise ses organes reproducteurs à des fins perverties. Il se fait un tort considérable sur le plan spirituel, il amène une souillure dans la congrégation de Dieu et s’expose au danger des maladies sexuellement transmissibles qui sont mortelles (1Co 6:18, 19). De plus, il lèse les droits de ses frères chrétiens (1Th 4:3-7) 1) en introduisant dans la congrégation l’impureté et une sottise déshonorante, avec l’opprobre (Hé 12:15, 16) ; 2) en privant son partenaire de sa pureté morale et, s’il s’agit d’un(e) célibataire, de la possibilité d’être pur(e) quand il (elle) se mariera ; 3) en privant sa propre famille d’une réputation de bonne moralité ; et 4) en faisant du tort à parents, mari ou fiancé(e) de son (sa) partenaire. Enfin, il repousse, non pas un homme, dont les lois excusent parfois la fornication, mais Dieu qui, lui, réclamera la punition pour son péché. — 1Th 4:8.
Au sens figuré. Jéhovah Dieu parla de la nation d’Israël, liée à lui par une alliance, comme d’“ une femme ”. (Is 54:5, 6.) Lorsque, devenue infidèle, celle-ci ne tint plus aucun compte de lui et chercha secours auprès d’autres nations, telles l’Égypte et l’Assyrie, en contractant des alliances avec elles, elle ressembla à une femme infidèle, à une adultère, à une prostituée, à quelqu’un qui pratique la fornication à droite et à gauche (Éz 16:15, 25-29). De même, si des chrétiens qui ont avec Dieu des relations d’attachement ou qui prétendent en avoir, se montrent infidèles en participant à un faux culte ou en étant amis du monde, ils méritent le qualificatif de “ femmes adultères ”. — Jc 4:4.
Voici ce que dit F. Zorell (Lexicon Graecum Novi Testamenti, Paris, 1961, col. 1106) à propos de la signification symbolique de pornéïa dans certains textes : “ Abandon de la vraie foi, soit total, soit partiel, défection à l’égard du vrai Dieu Jahvé pour suivre des dieux étrangers [4R 9:22 ; Jr 3:2, 9 ; Ho 6:10, etc. ; car on considérait l’union de Dieu avec son peuple comme une sorte de mariage spirituel] : Ré 14:8 ; 17:2, 4 ; 18:3 ; 19:2. ” — Les crochets sont de l’auteur ; 4R dans la Septante correspond à 2R dans le texte massorétique.
Babylone la Grande, que le livre biblique de la Révélation dépeint comme une prostituée, symbolise une entité religieuse. Ses nombreuses sectes, “ chrétiennes ” et païennes, prétendent être autant d’organisations consacrées au vrai culte. Pourtant, elle a frayé avec les dirigeants du monde pour obtenir pouvoir et profit, et avec elle “ les rois de la terre ont commis la fornication ”. Ses actes de fornication, actes impurs et répugnants, sont détestables aux yeux de Dieu. Par ailleurs, elle a provoqué de grandes effusions de sang et beaucoup de malheurs sur la terre (Ré 17:1-6 ; 18:3). Pour avoir eu cette conduite, elle subira le jugement que Dieu réserve à ceux qui pratiquent la fornication, c’est-à-dire la destruction. — Ré 17:16 ; 18:8, 9.


[[@Headword:Fortifications]]Fortifications
 
[[@VolumePage: 1,921]] FORTIFICATIONS
Le terme hébreu rendu par “ fortification ” désigne fondamentalement un lieu impénétrable, inaccessible (voir Ze 11:2, note). Puisque les fortifications d’une ville étaient coûteuses et difficiles à construire, et que leur présence exigeait une force défensive adéquate, toutes les villes n’étaient pas fortifiées. En règle générale, les grandes villes étaient murées, tandis que les petites villes périphériques, appelées localités qui en dépendaient, ne l’étaient pas (Jos 15:45, 47 ; 17:11). Les habitants de ces localités pouvaient s’enfuir dans la ville murée en cas d’invasion. Ainsi, les villes fortifiées servaient de refuge aux habitants de la région. Les villes étaient également fortifiées lorsqu’elles occupaient une position stratégique pour protéger les grandes routes, les sources, les routes de ravitaillement et les voies de communication.
La solidité et la hauteur des fortifications de nombreuses villes de la Terre promise étaient telles que les espions sans foi envoyés par Moïse explorer Canaan déclarèrent que “ les villes fortifiées [étaient] très grandes ” et “ fortifiées jusqu’aux cieux ”. De leur point de vue, qui manquait de foi, les villes paraissaient imprenables. — Nb 13:28 ; Dt 1:28.
Dans les pays de la Bible, les villes avaient généralement une superficie de seulement quelques hectares. Toutefois, certaines étaient beaucoup plus grandes. Les capitales d’Égypte, d’Assyrie, de [[@VolumePage: 1,922]] Babylonie, de Perse, ainsi que Rome, étaient particulièrement étendues. Babylone était une des villes les plus puissamment défendues aux temps bibliques. Non seulement elle était entourée de murailles extraordinairement épaisses, mais elle se trouvait sur un fleuve qui lui remplissait de belles douves pour sa défense et qui assurait son approvisionnement en eau. Babylone s’imaginait pouvoir garder ses prisonniers indéfiniment (Is 14:16, 17). Cependant, la ville fut prise en une seule nuit grâce à la stratégie de Cyrus le Perse, qui détourna les eaux de l’Euphrate pour permettre à ses armées d’entrer dans la ville par les portes percées dans les murailles le long des quais. — Dn 5:30.
Les villes fortifiées devaient posséder trois atouts principaux : 1) des murailles pour arrêter l’ennemi, 2) des armes, pour que les défenseurs puissent riposter et repousser les assaillants, et 3) une réserve d’eau suffisante. En effet, on pouvait toujours stocker des vivres en temps de paix, mais une source d’eau accessible et constante était indispensable afin que la ville soutienne un siège d’une certaine durée.
Les fossés et les remparts. Certaines villes étaient entourées d’un fossé rempli d’eau, surtout lorsqu’il y avait un fleuve ou un lac à proximité. Babylone, sur l’Euphrate, en était un exemple remarquable, comme No-Amôn (Thèbes) sur les canaux du Nil (Na 3:8). Lorsqu’il n’y avait pas d’eau dans le voisinage, on creusait souvent une simple tranchée. Ainsi, Jérusalem fut reconstruite avec un fossé. — Dn 9:25.
À côté du fossé se dressait un “ rempart ”, bâti avec la terre extraite en creusant le fossé (2S 20:15). Ce rempart était parfois couvert d’un revêtement de pierre et formait un glacis, ou talus incliné, qui montait vers le mur, lequel était construit sur le sommet du rempart. Les archéologues ont découvert, parmi les défenses du côté ouest de Hatsor, un fossé large de 80 m en haut, de 40 m au fond, et d’environ 15 m de profondeur. Le rempart qui se dressait devant lui était de 15 m lui aussi. Ainsi, le sommet du rempart s’élevait à près de 30 m par rapport au fond du fossé. C’est sur ce rempart qu’était bâti le mur d’enceinte de la ville. — Voir Ps 122:7.
Ce genre de rempart était bien sûr très difficile à escalader, particulièrement avec des béliers, c’est pourquoi les assaillants construisaient une rampe, ou “ rempart de siège ”, sur laquelle ils déplaçaient les béliers (2S 20:15 ; voir [[BÉLIER >> Headword: BÉLIER]] ). Le fossé était si large qu’il réduisait considérablement la portée de tir des archers de l’armée assaillante, et les tirs depuis le fond du fossé étaient peu efficaces. Par ailleurs, les bâtisseurs des rampes pour les béliers se trouvaient sous le tir constant des soldats placés sur les murailles de la ville, exposés à une pluie de flèches, de pierres et parfois de brandons. Bien sûr, toutes les villes n’étaient pas entourées de fossés ou de remparts inclinés, certaines n’ayant pour toute défense que des murailles verticales.
Les murailles. L’ouvrage défensif suivant, après le fossé et le rempart, était la muraille. Certaines murailles et tours étaient dotées de casemates pour les soldats, de chambres pour les réserves, et d’échelles pour accéder au sommet. La muraille était faite de grandes pierres, de briques et de terre. Certaines pierres avaient une taille colossale. Les murs les plus anciens étaient principalement faits de pierres sans mortier, mais, plus tard, on mit souvent entre les pierres un mortier qu’on fabriquait en pétrissant de l’argile avec les pieds et en la mélangeant avec de l’eau, comme pour faire des briques. Si on ne s’y prenait pas ainsi, ce mortier se fissurait et affaiblissait la muraille défensive. — Voir Éz 13:9-16 ; Na 3:14.
Les murailles étaient souvent composées d’un mur intérieur très élevé et d’un mur extérieur plus bas. Un fossé vide était parfois creusé entre ces deux murs. Sur le mur extérieur il y avait des bastions circulaires ou carrés. Ils étaient crénelés (découpés en créneaux) pour que les archers puissent tirer par les embrasures et en même temps être quelque peu protégés des flèches et des pierres que lançaient leurs ennemis. Les bastions faisaient saillie sur la muraille pour permettre aux archers non seulement de surveiller la zone située en face d’eux, mais aussi de tirer à droite et à gauche sur les flancs de l’armée ennemie qui essayait peut-être d’escalader la muraille ou d’y faire une brèche.
Le mur intérieur était plus massif et plus épais. Après l’invention de lourds béliers, particulièrement ceux du type que les Assyriens utilisaient, beaucoup plus efficaces, des murs encore plus épais furent construits pour résister à ces instruments. On a découvert à Tell en-Nasbé (Mitspa ?) un mur de pierre d’une épaisseur moyenne de 4 m, et on estime qu’il devait mesurer environ 12 m de haut. Le sommet du mur était crénelé comme presque toutes les murailles des villes.
Les tours et les portes. On construisait des tours dans les murailles intérieures (en plus des bastions ou tours des murailles extérieures). Elles étaient plus hautes que la muraille, et parfois jusqu’à 3 m en avant. Elles étaient surmontées de créneaux qui avaient quelquefois des ouvertures en dessous pour faciliter la tâche des archers et des lanceurs de pierres. Du fait que les tours saillaient de la muraille et qu’elles n’étaient jamais espacées de plus de deux portées d’arc, mais le plus souvent beaucoup plus rapprochées, les défenseurs dominaient toute la zone qui longeait la muraille. De plus, au sommet de la tour se trouvait un surplomb [[@VolumePage: 1,923]] doté d’ouvertures au sol pour décocher des flèches, des pierres ou des brandons directement sur les envahisseurs en dessous. Les Écritures contiennent de nombreuses mentions de ces tours (Ne 3:1 ; Jr 31:38 ; Ze 14:10). Elles servaient aussi de postes aux guetteurs, d’où ils pouvaient voir l’ennemi venir de loin. — Is 21:8, 9.
Habituellement, on bâtissait la citadelle au point le plus élevé de la ville. Elle comprenait une tour forte et des murailles, moins épaisses toutefois que celles de la ville. La citadelle constituait la dernière forteresse, le dernier retranchement. Lorsque des soldats ennemis ouvraient une brèche dans les murailles de la ville, ils devaient encore combattre dans les rues avant d’atteindre la tour. C’était une tour de ce genre qu’il y avait à Thébets et qu’Abimélek attaqua après s’être emparé de la ville, mais d’où une femme lui fracassa le crâne en lui jetant une meule de dessus sur la tête. — Jg 9:50-54.
En plus de ces tours situées dans certaines villes, d’autres tours (héb. : mighdal ; pluriel : mighdalim) étaient construites en des endroits isolés. Elles étaient comme des “ postes de police ” pour protéger des puits ou d’autres points d’eau, des grandes routes, des frontières, des voies de communication ou de ravitaillement. Le roi Ouzziya de Juda est connu pour avoir construit des tours à Jérusalem et dans le désert ; il semble qu’elles aient été construites dans le but de protéger les citernes qu’il creusa pour abreuver son bétail (2Ch 26:9, 10). On a découvert plusieurs de ces tours dans le Négueb.
Les portes constituaient les points faibles d’une ville ; c’est pourquoi on les défendait avec plus d’acharnement qu’aucune autre partie de la muraille. On ne construisait pas plus de portes qu’il n’en fallait pour que les habitants entrent et sortent aisément dans la ville en temps de paix. Les portes étaient en bois, ou en bois et en métal, parfois recouvertes de métal afin de résister au feu. Lors des fouilles archéologiques, on découvre souvent des portes calcinées, ce qui indique qu’on y mit le feu pour tenter de les faire tomber. — Voir [[PORTE >> Headword: PORTE]].
Certains rois de Juda se rendirent célèbres par la construction de fortifications : Salomon, qui bâtit des “ villes fortifiées avec murailles, portes et barre ” ; Asa, qui construisit des villes pourvues de “ murailles, de tours, de portes à deux battants et de barres ” ; et Ouzziya, qui construisit des “ tours dans le désert ” et des “ machines de guerre ” à Jérusalem. — 2Ch 8:3-5 ; 14:2, 6, 7 ; 26:9-15.
Les fortifications de l’armée assiégeante. Parfois l’armée assiégeante construisait des fortifications autour de son camp. Elle le protégeait ainsi des sorties des assiégés ou des attaques de leurs alliés extérieurs à la ville. Ces camps fortifiés pouvaient être circulaires ou ovales et entourés d’un mur, souvent crénelé et équipé de tours crénelées elles aussi. Pour construire ces fortifications, les soldats abattaient les arbres parfois à des kilomètres à la ronde. La loi de Jéhovah interdisait aux Israélites de couper les arbres fruitiers dans ce but. — Dt 20:19, 20.
Les fortifications avec des pieux pointus. Lorsqu’il annonça la destruction de Jérusalem, Jésus Christ expliqua que ses ennemis construiraient autour d’elle “ une fortification avec des pieux taillés ”, ou “ palissade ”. (Lc 19:43, Int.) L’historien Josèphe confirme que cette prophétie s’accomplit parfaitement. Titus prôna la construction d’une fortification pour empêcher les Juifs de quitter la ville, afin d’obtenir leur reddition ou, si cela ne se concrétisait pas, de faciliter la prise de la ville à cause de la famine qui surviendrait. Son conseil l’emporta, et toute l’armée s’organisa pour s’atteler à cette entreprise. Les légions et les autres divisions plus petites de l’armée rivalisèrent d’efforts pour achever la tâche. Individuellement, les hommes étaient stimulés par le désir de plaire à leurs supérieurs. Pour se procurer le bois dont ils avaient besoin, ils abattirent tous les arbres sur environ 16 km à la ronde. Fait surprenant, au dire de Josèphe, cette fortification longue de plus de 7 km fut achevée en trois jours seulement, alors que d’ordinaire un tel ouvrage aurait pris des mois. Autour de ce mur de fortification on construisit également 13 camps pour les garnisons, dont la circonférence totale était d’environ 2 km. — Guerre des Juifs, V, 491-511, 523 [[(XII >> Headword: (XII]] , 1, 2, 4).
Les découvertes archéologiques. Suivant les traces de son père David, le roi Salomon fut un constructeur remarquable. Non seulement il bâtit le magnifique temple de Jéhovah à Jérusalem, mais il fortifia les murailles de la ville et construisit des fortifications importantes à Hatsor, à Meguiddo et à Guézer. Pour exhumer ces fortifications, les archéologues ont suivi les indications que donne la Bible en 1 Rois 9:15 : “ Et voici ce qui concerne les requis du travail forcé que le roi Salomon leva pour bâtir la maison de Jéhovah et sa maison, ainsi que le Remblai, la muraille de Jérusalem, Hatsor, Meguiddo et Guézer. ” Ils ont découvert que les portes de ces trois dernières villes furent construites selon un plan unique, chacune d’elles mesurant 17 m de large, possédant une entrée flanquée de deux tours carrées et conduisant à un vestibule de 20 m de long avec trois salles de chaque côté. Elles présentaient des similitudes avec les portes du temple décrites dans la vision d’Ézékiel. — Éz 40:5-16.
Juste au-dessus des murailles construites par Salomon à Meguiddo et à Hatsor, d’autres furent [[@VolumePage: 1,924]] construites, probablement par Ahab. Elles étaient plus épaisses et plus solides que les premières, sans doute à cause des lourds béliers assyriens utilisés à cette époque ultérieure.
Meguiddo était alimentée en eau grâce à une source située dans une grotte naturelle à la base occidentale du tertre sur lequel était bâtie la ville. Afin d’amener l’eau dans la ville, ses habitants creusèrent une conduite verticale de 30 m de profondeur, dont 22 m à travers le roc ; cela leur permit d’arriver au niveau du puits. De ce niveau, ils creusèrent un tunnel horizontal de 67 m de long légèrement incliné jusqu’au puits. La pente douce qui descendait du puits jusqu’au fond de la conduite permettait à l’eau de couler jusqu’à la ville par gravité. L’accès du puits depuis l’extérieur fut bouché par un mur épais.
Il fallut faire appel à une technique encore plus élaborée lorsque Hizqiya obstrua le cours de l’eau provenant de la source de Guihôn et creusa un tunnel de 533 m environ pour amener l’eau dans Jérusalem, permettant ainsi à la ville de soutenir un long siège. — 2Ch 32:30.
Des citernes, publiques ou individuelles, furent souvent creusées dans des villes pour les alimenter en eau en cas de siège. Sur la stèle (conservée à présent au musée du Louvre, à Paris) érigée à Dibôn, en Moab, par Mésha le roi de Moab figure cette inscription : “ Moi j’ai bâti ses tours ; moi j’ai bâti la maison du roi ; moi j’ai fait le double bassin pour l’eau au milieu de la ville. Il n’y avait pas de citerne au milieu de la ville à Qeriho et j’ai dit à tout le peuple : ‘ Faites-​vous chacun une citerne dans votre maison. ’ ”
Au sens figuré. Puisque les tours du désert étaient les meilleurs lieux de refuge à des kilomètres à la ronde, on comprend la justesse de ces propos consignés en Proverbes 18:10 : “ Le nom de Jéhovah est une tour forte. Le juste y court et se trouve protégé. ” Les expressions du Psaume 48 prennent aussi tout leur sens : “ Dans ses tours d’habitation [celles de Sion] Dieu lui-​même s’est fait connaître comme une hauteur sûre. Marchez autour de Sion et contournez-​la, comptez ses tours. Fixez votre cœur sur son rempart. Examinez ses tours d’habitation, afin de le raconter à la génération future. ” (Voir aussi Hé 12:22). Ces paroles devaient être particulièrement significatives pour les Juifs qui levaient les yeux vers la grande place forte qu’était Jérusalem, située à une altitude plus élevée que presque toutes les autres capitales importantes ayant existé dans l’Histoire, et vers ses puissantes murailles défensives. Par la bouche de son prophète Zekaria, Jéhovah se présente comme “ une muraille de feu tout autour ” de Jérusalem. Il encourage ainsi son peuple en lui donnant l’assurance que, si les murailles de pierre peuvent être abattues, lui, Jéhovah, est la vraie protection de ses serviteurs. — Ps 48:3, 11-13 ; Ze 2:4, 5.


[[@Headword:Fortunatus]]Fortunatus
 
[[@VolumePage: 1,924]] FORTUNATUS
(du lat., “ Fortuné, Prospère ”).
Un des membres mûrs de la congrégation de Corinthe, qui rendit visite à Paul à Éphèse en compagnie de Stéphanas et d’Achaïcus (1Co 16:8, 17, 18). Ce sont peut-être ces hommes qui informèrent Paul des situations troublantes au sujet desquelles il écrivit, et qui remirent aux Corinthiens la première lettre canonique que l’apôtre leur adressa. — 1Co 1:11 ; 5:1 ; 11:18.


[[@Headword:Fosse]]Fosse
 
[[@VolumePage: 1,924]] FOSSE
Cavité profonde ou excavation, naturelle ou artificielle. Les puits de bitume dans lesquels les rois de Sodome et de Gomorrhe tombèrent étaient vraisemblablement des excavations naturelles de la région (Gn 14:10), tandis que la citerne dans laquelle Joseph fut lancé par ses frères était sans doute une fosse creusée pour garder l’eau (Gn 37:20-29). Les deux principaux termes hébreux qui désignent une fosse sont bôr (qui signifie aussi “ citerne ”) et shaḥath.
Le mot hébreu sheʼôl est traduit deux fois par fosse dans la Traduction Œcuménique de la Bible (Is 5:14 ; Hab 2:5). Toutefois, le terme shéol désigne en fait la tombe où vont tous les humains plutôt qu’une tombe individuelle. En Job 17:13-16, Job met en parallèle le shéol et la fosse (héb. : shaḥath) comme des lieux de ténèbres et de poussière. De même, la prière de David en Psaume 30:3 dit : “ Ô Jéhovah, tu as fait remonter mon âme du shéol ; tu m’as gardé en vie pour que je ne descende pas dans la fosse. ” En Psaume 88:3-5 il est question du shéol, de la fosse et de la tombe dans cet ordre. — Voir aussi Jb 33:18-30 ; Ps 30:3, 9 ; 49:7-10, 15 ; 88:6 ; 143:7 ; Pr 1:12 ; Is 14:9-15 ; 38:17, 18 ; 51:14 ; voir [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES  ; [[SHÉOL >> Headword: SHÉOL]].
Yona employa également le terme qui désigne la “ fosse ” dans un sens figuré lorsqu’il compara l’intérieur du poisson au “ ventre du shéol ” et à “ la fosse ”. (Yon 2:2, 6.) Cette association de la fosse avec la mort et la tombe était naturelle, car la coutume voulait jadis qu’on utilise ou qu’on excave une fosse en guise de tombe.
Selon toute apparence, on se servait aussi de fosses pour piéger un ennemi ou capturer des animaux ; c’est pourquoi les fosses représentent au sens figuré les situations ou les intrigues dangereuses qui guettent les serviteurs de Dieu (Ps 7:15 ; 40:2 ; 57:6 ; Pr 26:27 ; 28:10 ; Jr 18:20, 22). Parfois, on disposait des filets dans les fosses pour que la victime s’y empêtre (Ps 35:7, 8). D’après la Loi, si un animal domestique tombait dans une fosse creusée et mourait, le propriétaire de la fosse était tenu de donner la compensation au propriétaire de l’animal. — Ex 21:33, 34.
[[@VolumePage: 1,925]] La prostituée et “ la bouche des étrangères ” sont qualifiées de “ fosse profonde ”. En effet, souvent avec des paroles persuasives, la prostituée prend des hommes au piège afin qu’ils aient des relations avec elle. — Pr 22:14 ; 23:27.
Les citernes dans lesquelles les Hébreux et d’autres Orientaux stockaient l’eau étaient essentiellement des fosses creusées. Elles étaient souvent en forme de bouteille ; leur ouverture était généralement étroite, seulement de quelque 30 cm de large sur le premier mètre de profondeur, puis la partie inférieure s’élargissait en une cavité en forme de bulbe. — Voir [[CITERNE >> Headword: CITERNE]].
Le mot grec phréar, “ puits ” dans l’expression “ puits de l’abîme ” en Révélation 9:1, 2, est aussi employé par Jean dans son Évangile à propos du “ puits ” à la source de Jacob où Jésus rencontra la Samaritaine (Jn 4:11, 12). Dans son sens le plus simple, phréar désigne ce genre de puits, ou fosse, creusé dans le sol ; néanmoins, on peut l’appliquer à n’importe quel abîme ou fosse, y compris à l’abîme sans fond d’où montent les sauterelles de la Révélation (Ré 9:3 ; voir [[ABÎME >> Headword: ABÎME]] ). Le terme grec bothunos, traduit par “ fosse ”, peut aussi signifier “ fossé ”. (Mt 12:11 ; 15:14, note ; Lc 6:39.) En 2 Pierre 2:4, Pierre dit que les anges démons sont confinés dans “ des fosses [gr. : séïroïs] d’obscurité profonde ”. — Voir [[TARTARE >> Headword: TARTARE]].
Voir aussi [[FOSSE AUX LIONS >> Headword: FOSSE AUX LIONS]].


[[@Headword:Fosse aux lions]]Fosse aux lions
 
[[@VolumePage: 1,925]] FOSSE AUX LIONS
Lieu d’exécution dans lequel le prophète Daniel fut jeté, mais dont on le sortit plus tard sain et sauf, car un ange l’avait protégé (Dn 6:7, 12, 13, 16-24). Cette fosse avait une ouverture qu’on pouvait couvrir avec une pierre (Dn 6:17). Il s’agissait sans doute d’un lieu excavé en souterrain, puisque Daniel fut “ tiré de la fosse ”. — Dn 6:23.


[[@Headword:Fou]]Fou
 
[[@VolumePage: 1,925]] FOU
Voir [[SOT >> Headword: SOT]] , FOU .


[[@Headword:Fouet]]Fouet
 
[[@VolumePage: 1,925]] FOUET
Généralement une corde souple ou une lanière de cuir au bout d’un manche. Cet instrument sert depuis les temps anciens à frapper des humains (2Ch 10:11, 14) et à mener les animaux. — Pr 26:3 ; Na 3:2.
Le roi Rehabam déclara avec vantardise que, si son père Salomon avait châtié les Israélites avec des “ fouets ”, lui le ferait avec des “ lanières ”. Bien que Rehabam ait parlé au sens figuré, les lanières qu’il évoqua étaient peut-être munies de pointes acérées, puisque le mot hébreu (ʽaqrabbim) traduit par “ lanières ” signifie littéralement “ scorpions ”. — 1R 12:11, 14, note ; 2Ch 10:11, 14.
Éliphaz le Témanite parla du “ fouet de la langue ”. (Jb 4:1 ; 5:21.) Apparemment, il faisait allusion à l’emploi de la langue pour blesser, entre autres en calomniant ou en parlant en mal. — Voir aussi Pr 12:18 ; Jc 3:5-10.
À l’époque de la Pâque de l’an 30 de n. è., “ après avoir fait un fouet avec des cordes, [Jésus] chassa hors du temple tous [les vendeurs] avec leurs moutons et leurs bovins ”. Le fait qu’il expulsa les vendeurs de colombes verbalement et non avec le fouet montre qu’il n’utilisa ce dernier que sur les animaux, et non sur les hommes avec les moutons et les bovins. D’ailleurs, en chassant le bétail au moyen de son fouet, il perturba le commerce et les hommes durent naturellement courir après leurs bêtes pour les rassembler. — Jn 2:13-17.
Voir [[COUPS >> Headword: COUPS]].


[[@Headword:Four]]Four
 
[[@VolumePage: 1,925]] FOUR
Appareil qu’on chauffe en vue de transformer différents matériaux. Aux temps bibliques, les Hébreux et d’autres utilisaient divers modèles de fours, construits en brique, en pierre ou autre (PHOTO , vol. 2, p. 952). On se servait de fours pour faire cuire ou rôtir des aliments, cuire des briques, de la poterie et de la céramique, fabriquer la chaux, fondre les minerais et liquéfier les métaux ainsi extraits avant de les couler ou de les chauffer afin de les forger.
Les fours pour les aliments et le pain. On utilisait et on utilise encore au Proche-Orient de très grands fours, qui consistent en un trou rond creusé dans le sol et qui atteignent jusqu’à 1,50 m ou 1,80 m de profondeur et presque 1 m de diamètre. Dans un four de cette taille, on pouvait faire rôtir un mouton entier, en le suspendant au-dessus de pierres chauffées ou de braises.
On se servait du four en forme de bol, probablement semblable à celui dont se servent actuellement les paysans palestiniens. Un grand bol d’argile est retourné par-dessus de petites pierres sur lesquelles on a posé le pain. On chauffe le bol en brûlant du combustible amassé dessus et autour, ce qui cuit le pain.
Il y avait certainement dans toutes les maisons des Hébreux un four en forme de cruche, portatif, tel qu’il en existe toujours en Palestine. Il s’agissait d’un grand vase de terre, haut de 90 cm environ, ouvert en haut et large à la base. Pour le faire chauffer, on brûlait un combustible à l’intérieur, du bois ou de l’herbe par exemple, et on enlevait les cendres par une ouverture pratiquée à cet effet. On bouchait le haut et, quand la cruche était assez chaude, on étalait la pâte sur l’intérieur ou l’extérieur. Le pain cuit de cette manière était très plat.
Les archéologues ont exhumé de très nombreux fours en forme de fosse. Il s’agissait, selon toute apparence, d’améliorations du four en forme de cruche. Ce genre de four, en partie dans le sol et en partie au-dessus, était fait d’argile et entièrement plâtré. Son sommet était en pointe et on brûlait le [[@VolumePage: 1,926]] combustible à l’intérieur. D’après ce que révèlent des monuments et des peintures, les Égyptiens appliquaient la pâte sur la face extérieure de ces fours. En guise de combustible, les Hébreux qui se servaient de ces fours brûlaient peut-être des brindilles ou de l’herbe sèches (voir Mt 6:30). On pouvait aussi y faire rôtir de la viande.
Il est intéressant de remarquer que les fours qu’emploient aujourd’hui les paysans de Palestine ne sont pas très différents de ceux qu’on retrouve dans les ruines ou sur les peintures et les reliefs assyriens ou égyptiens. En Chaldée, ces fours étaient autrefois dans les cours des maisons ; maintenant, on les trouve parfois dans de petits fournils dans les cours des demeures privées, mais ils peuvent aussi être regroupés dans un endroit du village. On se sert toujours de grands fours publics.
On trouvait couramment des fours dans les maisonnées israélites et égyptiennes au pays d’Égypte. C’est ainsi que lors de la deuxième plaie les grenouilles se répandirent jusque dans les fours et les pétrins. — Ex 8:3.
“ La Tour des Fours ” à Jérusalem fut réparée sous la direction de Nehémia pendant la reconstruction des murailles de la ville (Ne 3:11 ; 12:38). L’origine de ce nom est incertaine, mais on suppose que la tour s’appelait ainsi parce que des boulangers professionnels avaient leurs fours à proximité.
Les fours à briques et à poterie. Compte tenu des progrès réalisés avant le déluge dans la fabrication d’outils de cuivre et de fer (Gn 4:22), les hommes élaborèrent probablement des fours très tôt dans leur histoire. Bien qu’il n’en soit pas question directement, les faits indiquent qu’on s’en servait aux jours de Nimrod. Sur le point de bâtir la ville de Babel et sa tour au pays de Shinéar, les gens d’après le déluge dirent : “ Allons ! Faisons des briques et cuisons-​les en les traitant à la flamme. ” (Gn 11:3). Les ruines babyloniennes montrent qu’on se servait de briques cuites au four depuis des temps reculés. On employait ces briques résistantes pour recouvrir les murs des édifices les plus importants ou pour en paver le sol. Le rez-de-chaussée de certaines maisons exhumées à Our (où Abraham résida) était en briques cuites, tandis que le 1er étage était sans doute en briques séchées au soleil. Bien que moins solides que celles cuites au four, les briques séchées au soleil étaient peu coûteuses, faciles à fabriquer et donnaient satisfaction dans les pays au climat sec. — Voir [[BRIQUE >> Headword: BRIQUE]].
Les fours à poterie égyptiens avaient la forme d’une cheminée conique dotée d’une séparation perforée entre la fosse de combustion au niveau inférieur et la chambre de cuisson au-dessus. On plaçait les poteries dans cette chambre avant d’enflammer le combustible. La bonne façon de chauffer le four était un secret professionnel chez les potiers égyptiens et il fallait de l’habileté pour donner aux produits finis les qualités qu’on en attendait. Le tirage créé par l’air qui s’engouffrait du foyer dans le conduit faisait monter la chaleur par les ouvertures pratiquées dans la séparation, si bien qu’elle circulait tout autour des poteries avant de s’échapper au sommet de la cheminée.
En vue de son sixième coup contre l’Égypte et son orgueilleux Pharaon, Jéhovah ordonna à Moïse et à Aaron : “ Procurez-​vous plein vos deux mains de la suie de four, et Moïse devra la lancer vers les cieux, sous les yeux de Pharaon. ” Suivant ces instructions, “ ils prirent [...] de la suie de four et se tinrent devant Pharaon, et Moïse la lança vers les cieux et elle devint des furoncles avec des vésicules, lesquels faisaient éruption sur les hommes et sur les bêtes ”. — Ex 9:8-10.
Les fours palestiniens découverts à Meguiddo mesurent environ 2,50 m sur 3 m et sont en forme de U. Dans ces modèles de fours, le foyer se situe dans la courbure de la paroi. Selon toute apparence, l’air qui entrait en dessous de la porte du foyer faisait monter les flammes par les deux chambres de cuisson et les faisait sortir par les deux conduits situés à l’arrière du four.
La façon dont la Bible de Darby, par exemple, rend 2 Samuel 12:31 donne à penser que David fit passer les captifs ammonites “ par un four à briques ”, mais en corrigeant une lettre, le texte hébreu signifie qu’il “ leur fit faire du service à la fabrication des briques ”. — MN ; voir aussi S ; Sg ; TOB.
Les fours à chaux. Les fours à chaux étaient en usage dans la Palestine antique en raison de l’abondance du calcaire. Plus récemment dans ce pays, des fours de ce genre ont été construits à flanc de colline, celle-ci formant en partie le mur du fond. Les fours ont été construits en pierres brutes, sans mortier ; on bouchait les espaces entre les pierres avec de l’argile, mais on laissait un large conduit ouvert au sommet. Après avoir soigneusement rempli l’intérieur de pierres calcaires écrasées, on allumait un bon feu de broussailles dans le foyer à la base du four. L’air qui entrait avec force par un conduit dans le fond du four faisait passer les flammes au milieu du calcaire, ce qui le chauffait jusqu’à ce qu’il se transforme en chaux. Cette transformation demandait d’ordinaire plusieurs jours. — Voir [[CHAUX >> Headword: CHAUX]].
Les fours à minerais et à métaux. On a découvert à Tell Qasilé, dans la banlieue nord de Tel-Aviv-Jaffa, et à Tell Djemmé (Tel Gamma), au S. de Gaza, des fours circulaires à fondre le cuivre qui remontent, pense-​t-​on, à l’époque des juges. Ils étaient équipés de gros conduits en briques crues [[@VolumePage: 1,927]] qui amenaient l’air dans le foyer. Les creusets d’argile qui contenaient le cuivre étaient posés sur les plaques de pierre qui étaient placées sur les cendres à l’intérieur du four.
Neboukadnetsar jeta les trois fidèles compagnons hébreux de Daniel dans un four de feu parce qu’ils refusaient de se prosterner devant l’image d’or qu’il avait dressée (Dn 3). Le récit ne précise pas s’il s’agissait d’un four spécial construit pour cet usage ou si c’était un four affecté en temps normal à d’autres tâches courantes.
Au sens figuré. En Genèse 19:28, l’image de la grosse fumée noire d’un four est employée pour décrire la scène que vit Abraham lorsqu’il regarda les villes en feu de Sodome et Gomorrhe et tout le District, et qu’il vit “ qu’une fumée épaisse montait du pays, comme l’épaisse fumée d’un four ”.
Lorsque les Israélites se rassemblèrent au pied du mont Sinaï “ à la rencontre du vrai Dieu ”, un spectacle qui inspirait le respect s’offrit à leurs yeux ; ils virent notamment le mont Sinaï tout fumant “ parce que sur lui était descendu Jéhovah dans le feu ; et sa fumée montait comme la fumée d’un four, et toute la montagne tremblait violemment ”. — Ex 19:18.
En Lévitique 26:26, il est question du four dans une expression qui évoque la disette. On y lit : “ Quand je [Jéhovah] vous aurai brisé les bâtons sur lesquels sont enfilés les pains en forme de couronne, alors dix femmes cuiront vraiment votre pain dans un seul four et vous rendront votre pain au poids ; oui, vous mangerez, mais vous ne serez pas rassasiés. ” Dans des conditions normales, chaque femme avait besoin d’un four pour cuire le pain de la journée. Mais Lévitique 26:26 annonçait une époque où il y aurait si peu de nourriture qu’un seul four suffirait à cuire le pain préparé par dix femmes.
L’Égypte, qui maintenait Israël sous le rude joug de l’esclavage, est comparée à un four à fondre le fer (Dt 4:20). Également, le déversement de la colère de Dieu sur la maison d’Israël est assimilé à la fusion d’un métal dans un four. — Éz 22:18-22.
D’autre part, Hoshéa 7:4-7 compare les Israélites adultères au four d’un boulanger, apparemment à cause des mauvais désirs qui brûlaient au-dedans d’eux.
Pour d’autres emplois de ce mot dans des comparaisons ou des métaphores, voir Proverbes 17:3 ; 27:21 ; Psaume 12:6 (“ four de fusion ”). — Voir [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR .


[[@Headword:Fourmi]]Fourmi
 
[[@VolumePage: 1,927]] FOURMI
(héb. : nemalah).
Insecte petit mais qui existe en très grand nombre et qui est très répandu, qui vit en colonies et dont la Bible fait l’éloge pour son ardeur au travail et sa sagesse d’instinct (Pr 6:6-8 ; 30:24, 25). On estime qu’il existe plus de 10 000 variétés de fourmis et on rencontre ces insectes dans le monde entier, à l’exception des régions polaires.
“ Un peuple. ” Proverbes 30:25 appelle les fourmis “ un peuple ” (héb. : ʽam), de même que Yoël dit des sauterelles qu’elles étaient “ une nation ” (Yl 1:6) ; cette expression convient très bien à ces petites créatures. Si certaines colonies ne groupent que quelques dizaines de fourmis, d’autres rassemblent une population énorme qui atteint des centaines de milliers. Bien qu’elle soit généralement de taille réduite, la fourmilière, ou réseau de galeries, s’étend parfois jusqu’à un demi-hectare. À l’intérieur de chaque colonie on distingue trois castes principales : la ou les reines, les mâles et les ouvrières (femelles dont les organes sexuels ne sont pas développés). Pourtant, comme le dit le proverbe, la fourmi n’a “ ni commandant, ni préposé, ni chef ”. (Pr 6:7.) La reine ne l’est pas au sens qu’elle dirige ; il serait plus exact de l’appeler la fourmi-mère, car son rôle essentiel consiste à pondre des œufs. Alors qu’une reine peut vivre jusqu’à 15 ans, les mâles vivent juste assez longtemps pour s’accoupler. Les ouvrières, dont la longévité peut atteindre six ans, s’acquittent de diverses tâches : elles recherchent et engrangent la nourriture pour la colonie, nourrissent la reine, prennent soin des larves, nettoient le nid, creusent de nouvelles chambres quand il faut agrandir et défendent la fourmilière. Les ouvrières peuvent être de taille et de proportions différentes, même au sein d’une même colonie ; dans certains cas, les plus grandes jouent le rôle de soldats en cas d’invasion du nid. Pourtant, malgré la répartition assez précise du travail (qui, dans certaines colonies, est organisé en fonction de l’âge des ouvrières et, dans d’autres, en fonction de leur taille) et malgré des structures sociales relativement complexes, rien n’indique qu’il y ait des préposés supérieurs, des chefs de corvée.
‘ Une sagesse d’instinct. ’ La fourmi ne doit pas sa ‘ sagesse ’ à un raisonnement intelligent, mais à l’instinct dont le Créateur l’a dotée. La Bible dit de la fourmi qu’elle “ prépare sa nourriture durant l’été ; elle a amassé ses vivres pendant la moisson ”. (Pr 6:8.) Une des variétés de fourmi les plus communes de Palestine est la fourmi moissonneuse ou agricole (Messor semirufus) ; elle fait de grandes provisions de grain au printemps et en été pour y puiser lorsqu’il devient difficile de trouver de la nourriture, notamment en hiver. Cette fourmi réside souvent près des aires de battage, où les semences et le grain abondent. Si la pluie humidifie les réserves de semences, ensuite la fourmi moissonneuse sort les grains au soleil pour les faire sécher. On sait même qu’elle enlève le germe pour que la semence ne se développe pas lorsqu’elle est [[@VolumePage: 1,928]] stockée. Les colonies de fourmis moissonneuses sont reconnaissables à des pistes bien battues et aux bales de semences qu’elles laissent à l’entrée.
Des traits dignes d’être imités. Ainsi, une brève étude de la fourmi donne de la force à l’exhortation suivante : “ Va vers la fourmi, paresseux ; considère ses voies et deviens sage. ” (Pr 6:6). Ces insectes sont remarquables, non seulement en raison de leur prévoyance instinctive, mais aussi de leur persévérance et de leur détermination : souvent les fourmis portent ou traînent avec ténacité des objets qui pèsent deux fois leur poids, si ce n’est davantage ; elles font tout leur possible pour s’acquitter de la tâche qui leur incombe et n’abandonnent pas, même lorsqu’elles tombent, glissent ou roulent dans quelque précipice abrupt. Éminemment coopératives, elles tiennent leur nid très propre et se soucient de leurs compagnes de travail, aidant parfois des congénères blessées ou épuisées à rentrer à la fourmilière.


[[@Headword:Fourrier en chef]]Fourrier en chef
 
[[@VolumePage: 1,928]] FOURRIER EN CHEF
Peut-être l’officier responsable des rations et des vivres pour les troupes. L’hébreu sar menouḥah peut se traduire littéralement par “ prince du lieu de repos ” et désigner la personne chargée du cantonnement du roi en campagne ou en voyage. En tant que fourrier en chef du roi Tsidqiya de Juda, Seraïa l’accompagna lors du voyage qu’il fit à Babylone dans la quatrième année de son règne, apportant la prophétie que Jérémie avait écrite contre Babylone. Après l’avoir lue à haute voix dans cette ville, Seraïa la lança dans l’Euphrate, attachée à une pierre, en symbole de la chute que Babylone subirait pour ne jamais se relever. — Jr 51:59-64.


[[@Headword:Frapper]]Frapper
 
[[@VolumePage: 1,928]] FRAPPER
Voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Frêne]]Frêne
 
[[@VolumePage: 1,928]] FRÊNE
Nom d’un arbre (héb. : tidhhar) qui figure deux fois dans les Écritures hébraïques, en Isaïe 41:19 et 60:13. Dans le premier texte il figure parmi des arbres comme le genévrier et le cyprès, qui sont appelés à prospérer dans la plaine désertique dans des conditions paradisiaques prédites ; dans le deuxième texte, il figure parmi les mêmes arbres qui participent à la “ gloire du Liban ”. L’identification de cet arbre est sujette à caution, mais certains indices font pencher pour le frêne. — Voir Theologische Literaturzeitung, Leipzig, 1926, p. 216.
Deux variétés de frêne, Fraxinus ornus et Fraxinus oxycarpa, poussent le long des fleuves et des ruisseaux dans les montagnes du Liban et à l’extrémité supérieure de la Palestine, mais pas dans toute la Palestine. Le frêne mérite de faire partie de la “ gloire du Liban ”, car c’est un grand arbre qui peut atteindre 15 m de haut. Son feuillage est vert clair et ses rameaux cendrés. Il est de la même famille botanique que l’olivier, mais en diffère en ce qu’il perd ses feuilles chaque automne.


[[@Headword:Fréquentations]]Fréquentations
 
[[@VolumePage: 1,928]] FRÉQUENTATIONS
Voir [[COMPAGNIES >> Headword: COMPAGNIES]].


[[@Headword:Frère]]Frère
 
[[@VolumePage: 1,928]] FRÈRE
Celui qui a le même père, la même mère ou les mêmes parents que quelqu’un d’autre ; en hébreu ʼaḥ et en grec adélphos. Parmi les frères germains mentionnés dans la Bible, fils du même père et de la même mère, figurent Caïn et Abel, les fils d’Adam et Ève (Gn 4:1, 2 ; 1Jn 3:12) ; Jacob et Ésaü, les jumeaux d’Isaac et de Rébecca (Gn 25:24-26) ; Jacques et Jean, les fils de Zébédée et de sa femme (Mt 4:21 ; 27:56 ; voir aussi Jg 8:19). Moïse et Aaron étaient les frères de Miriam (Nb 26:59) ; Lazare était le frère de Marthe et de Marie (Jn 11:1, 19). Le terme “ frères ” désigne aussi des demi-frères, ceux qui ont le même père, mais des mères différentes, comme les 12 fils que Jacob eut par quatre femmes (Gn 35:22-26 ; 37:4 ; 42:3, 4, 13) ; il désigne également des enfants de la même mère, mais de pères différents, comme Jésus et ses frères, et peut-être David et ses sœurs. — Mt 13:55 ; 1Ch 2:13-16 ; 2S 17:25 ; voir ci-dessous “ Les frères de Jésus ”.
Toutefois, le terme “ frère ” ne se limitait pas aux liens de parenté immédiats. Abraham et Labân qualifiaient leurs neveux respectifs Lot et Jacob de frères (Gn 11:27 ; 13:8 ; 14:14, 16 ; 29:10, 12, 15 ; voir aussi Lv 10:4). En Israël, les membres d’une même tribu avaient des relations fraternelles (2S 19:12, 13 ; Nb 8:26) et, dans un sens plus large encore, tous les membres de la nation étaient frères, pour ainsi dire les descendants d’un père commun, Jacob, et ils étaient unis dans le culte du même Dieu, Jéhovah (Ex 2:11 ; Dt 15:12 ; Mt 5:47 ; Ac 3:17, 22 ; 7:23 ; Rm 9:3). Même les Édomites, qui descendaient d’Abraham par le jumeau de Jacob, Ésaü, et qui par conséquent avaient un lien avec Israël, étaient appelés des frères (Nb 20:14). Il fut question d’une “ fraternité ” (héb. : ʼaḥawah) entre les royaumes réunis de Juda et d’Israël. — Ze 11:14.
“ Frère ” est aussi appliqué à ceux qu’une cause unit et qui ont des buts et des objectifs semblables. Par exemple le roi Hiram de Tyr appela le roi Salomon son frère, non seulement parce qu’il était son égal par le rang et par la position, mais peut-être aussi parce qu’ils avaient des intérêts mutuels en rapport avec la fourniture de bois et d’autres choses pour le temple (1R 9:13 ; 5:1-12). “ Voyez ! Qu’il est bon et qu’il est agréable pour des frères d’habiter unis ensemble ! ” écrivit David, ce qui sous-entend que les seuls liens du sang ne garantissent pas la paix et l’unité entre frères selon la chair (Ps [[@VolumePage: 1,929]] 133:1). Ce sont d’ailleurs l’affection et l’intérêt mutuels qu’ils se portaient, et non un lien de parenté, qui poussèrent David à appeler Yonathân son frère (2S 1:26). Des compagnons qui ont des caractères et des inclinations identiques, même mauvais, sont à juste titre appelés des frères. — Pr 18:9.
Dans la société patriarcale et sous la Loi mosaïque, les frères selon la chair avaient divers privilèges et obligations. À la mort du père, le frère aîné, le premier-né, recevait une double part de l’héritage familial et la responsabilité de chef de famille. Un frère passait en premier pour le droit de rachat, le mariage léviratique et la vengeance du sang (Lv 25:48, 49 ; Dt 25:5). La Loi mosaïque interdisait formellement les relations incestueuses entre frère et sœur. — Lv 18:9 ; Dt 27:22.
Les membres de la congrégation chrétienne ont entre eux des relations spirituelles analogues à celles de frères. Jésus appela ses disciples frères (Mt 25:40 ; 28:10 ; Jn 20:17). Il insista beaucoup sur ce lien, disant : “ Quiconque fait la volonté de mon Père [...], celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère. ” (Mt 12:48-50). On doit donc aimer moins ses parents par le sang que le Christ et les faire passer après à cause de lui s’il le faut (Mt 10:37 ; 19:29 ; Lc 14:26). À vrai dire, il se peut qu’un frère livre son frère à la mort (Mc 13:12). Le terme “ frère ” dépasse le cadre des compagnons immédiats de Jésus pour s’étendre à l’ensemble de la congrégation des croyants (Mt 23:8 ; Hé 2:17), “ toute la communauté des frères ” “ qui possèdent cette œuvre : rendre témoignage à Jésus ”. (1P 2:17 ; 5:9 ; Ré 19:10.) Cette communauté de frères spirituels fait preuve d’“ amour fraternel ” dans la plus grande mesure qui soit. — Rm 12:10 ; Hé 13:1.
À la Pentecôte, Pierre parla à ceux qui étaient venus de pays lointains, y compris à des prosélytes, en les qualifiant tous de “ frères ”. (Ac 2:8-10, 29, 37.) Parfois, on distinguait les chrétiens en les appelant ‘ frères ’ des chrétiennes qu’on appelait ‘ sœurs ’ (1Co 7:14, 15), mais il était d’usage d’employer le terme “ frères ” pour saluer des groupes mixtes et de ne pas l’appliquer qu’aux hommes (Ac 1:15 ; Rm 1:13 ; 1Th 1:4). Il est utilisé dans ce sens dans toutes les lettres chrétiennes divinement inspirées, à l’exception de trois (Tite, 2 Jean, Jude), et dans les écrits des écrivains de l’Église primitive. Les apôtres mirent les chrétiens en garde contre les “ faux frères ” qui s’infiltraient dans les congrégations. — 2Co 11:26 ; Ga 2:4.
Les frères de Jésus. Les quatre Évangiles, les Actes d’apôtres et deux lettres de Paul parlent des “ frères du Seigneur ”, du “ frère du Seigneur ”, de “ ses frères ”, de “ ses sœurs ”, et nomment quatre de ces “ frères ” : Jacques, Joseph, Simon et Judas (Mt 12:46 ; 13:55, 56 ; Mc 3:31 ; Lc 8:19 ; Jn 2:12 ; Ac 1:14 ; 1Co 9:5 ; Ga 1:19). La plupart des biblistes acceptent l’accumulation de témoignages indiquant que Jésus avait au moins quatre frères et deux sœurs et que tous étaient les descendants de Joseph et de Marie, conçus normalement après la naissance miraculeuse de Jésus.
Les opinions arbitraires selon lesquelles ces frères de Jésus étaient les fils de Joseph par un mariage antérieur ou par un mariage léviratique avec une belle-sœur sont à considérer comme imaginaires, car il n’en existe aucune confirmation dans les Écritures, ni même une allusion. L’affirmation d’après laquelle “ frère ” (adélphos) signifie ici cousin (anépsios) n’est qu’une assertion hypothétique dont l’invention est attribuée à Jérôme et ne date que de 383 de n. è. Non seulement Jérôme ne cite aucune source à l’appui de sa nouvelle hypothèse, mais encore, dans ses écrits postérieurs, il n’est plus sûr de ses opinions et exprime même des doutes au sujet de sa “ théorie des cousins ”. J. Lightfoot déclare : “ Saint Jérôme n’invoqua aucune autorité traditionnelle pour appuyer sa théorie, et [...], par conséquent, il faut chercher les témoignages en sa faveur uniquement dans les Écritures. J’ai examiné les témoignages des Écritures, et [...] la somme des difficultés [...] fait plus que contrebalancer ces arguments secondaires en sa faveur, et en fait doit amener à la rejeter. ” — St. Paul’s Epistle to the Galatians, Londres, 1874, p. 258.
Dans les Écritures grecques, lorsque le récit concerne un neveu ou un cousin, adélphos n’est pas employé. Le lien de parenté est défini, par exemple “ le fils de la sœur de Paul ” ou “ Marc le cousin [anépsios] de Barnabas ”. (Ac 23:16 ; Col 4:10.) En Luc 21:16, les termes grecs suggénôn (parents, par exemple cousins) et adélphôn (frères) apparaissent tous deux, ce qui indique que les Écritures grecques ne les emploient pas au hasard ou indifféremment.
Quand, durant le ministère de Jésus, “ ses frères, en effet, n’exerçaient pas la foi en lui ”, il est évident qu’ils n’étaient pas ses frères dans un sens spirituel (Jn 7:3-5). D’ailleurs, Jésus fit la différence entre ses frères selon la chair et ses disciples, qui croyaient en lui et qui étaient ses frères spirituels (Mt 12:46-50 ; Mc 3:31-35 ; Lc 8:19-21). Le manque de foi de ses frères selon la chair empêche de les identifier aux apôtres qui portaient les mêmes noms : Jacques, Simon, Judas ; ils sont explicitement distingués des disciples de Jésus. — Jn 2:12.
En outre, les liens qui existaient entre les frères de Jésus selon la chair et Marie, sa mère, démontrent qu’ils étaient les enfants de Marie, plutôt que des parents plus éloignés. Ils sont généralement mentionnés en compagnie de Marie. Les déclarations qui précisent que Jésus était “ le premier-né ” [[@VolumePage: 1,930]] de Marie (Lc 2:7) et que Joseph “ n’eut pas de relations avec elle jusqu’à ce qu’elle ait mis au monde un fils ” appuient aussi l’idée que Joseph et Marie eurent d’autres enfants (Mt 1:25). Même les voisins nazaréens de Jésus le reconnaissaient et parlaient de lui comme du “ frère de Jacques, et de Joseph, et de Judas, et de Simon ”, ajoutant : “ Et ses sœurs sont ici parmi nous, n’est-​ce pas ? ” — Mc 6:3.
Compte tenu de ces versets, la question suivante se pose : pourquoi, juste avant sa mort, Jésus confia-​t-​il donc sa mère Marie à l’apôtre Jean plutôt qu’à ses frères selon la chair (Jn 19:26, 27) ? Manifestement parce que le cousin de Jésus, l’apôtre Jean, était un homme qui avait démontré sa foi, il était le disciple que Jésus aimait tendrement, et ces liens spirituels transcendaient ceux du sang ; du reste, rien n’indique que les frères de Jésus étaient déjà ses disciples.
Après sa résurrection, les frères de Jésus selon la chair abandonnèrent leurs doutes ; en effet, ils étaient avec leur mère et les apôtres quand ils s’assemblaient pour prier après l’ascension de Jésus (Ac 1:14). Cela laisse penser qu’ils étaient également présents lors de l’effusion de l’esprit saint le jour de la Pentecôte. Jacques, le frère de Jésus, qui se distingua parmi les anciens du collège central à Jérusalem, écrivit la lettre qui porte son nom (Ac 12:17 ; 15:13 ; 21:18 ; Ga 1:19 ; Jc 1:1). Jude, le frère de Jésus, rédigea le livre qui porte son nom (Jude 1, 17). Paul précisa qu’au moins quelques-uns des frères de Jésus étaient mariés. — 1Co 9:5.


[[@Headword:Fromage]]Fromage
 
[[@VolumePage: 1,930]] FROMAGE
Dans un langage poétique, Job décrivit figurément sa formation dans le ventre de sa mère ; il dit au Grand Créateur : “ Ne m’as-​tu pas alors versé comme du lait et fait cailler comme du fromage ? ” — Jb 10:10.
On ne fabriquait pas le fromage comme le beurre ; ce dernier s’obtenait par barattage. Pour faire du fromage dans les temps anciens, on faisait cailler rapidement du lait avec de la présure extraite de l’estomac d’un animal ou avec le suc de certaines feuilles ou racines. Ensuite, on enlevait le petit-lait et on mangeait le lait caillé frais.
David fut chargé de porter “ dix portions de lait ” au chef de 1 000 sous les ordres duquel ses frères servaient dans l’armée de Saül (1S 17:17, 18). L’original contient la leçon littérale “ dix morceaux de lait ”, ce qui voulait peut-être dire “ dix fromages de lait frais ”. La Vulgate contient : “ dix petites formes [ou : moules] de fromage. ” Durant la guerre civile déclenchée par Absalom, des amis envoyèrent à David des provisions, dont du “ lait caillé de bovins ” ; il s’agissait peut-être, là aussi, de fromages doux. — 2S 17:29.


[[@Headword:Fronde]]Fronde
 
[[@VolumePage: 1,930]] FRONDE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Frondeur]]Frondeur
 
[[@VolumePage: 1,930]] FRONDEUR
Personne qui lance des projectiles avec une fronde. La fronde était d’ordinaire une lanière relativement courte qu’on pliait en deux et faisait tournoyer. En lâchant une extrémité, on lançait un projectile, par exemple une pierre, à une vitesse considérable.
Dans les temps anciens, les frondeurs constituaient une division importante dans une armée. La tribu de Benjamin comptait 700 hommes d’élite, dont chacun “ lançait à la fronde des pierres à un cheveu près et ne manquait pas ”. (Jg 20:15, 16.) Les targoums déclarent que, parmi les guerriers de David, les Keréthites et les Peléthites étaient d’habiles frondeurs. Les frondeurs formaient une partie importante de l’armée du roi Ouzziya (2Ch 26:13, 14). Sennakérib employait un corps de frondeurs dans l’armée assyrienne, comme en témoignent des monuments. Les forces de combat égyptiennes, syriennes, perses, siciliennes et d’autres comprenaient aussi des divisions semblables. Dans l’armée romaine, les frondeurs appartenaient aux auxilia. Encore au I er siècle de n. è., Josèphe raconte que des frondeurs juifs opposèrent leur savoir-faire aux troupes romaines. — Antiquités judaïques, XVII, 259 [[(X >> Headword: (X]] , 2) ; Guerre des Juifs, II, 422, 423 [[(XVII >> Headword: (XVII]] , 5) ; IV, 14, 15 [[(I >> Headword: (I]] , 3).
Dans les armées de l’Antiquité, les frondeurs ne constituaient généralement qu’une seule division des fantassins. En plus des frondeurs, les archers et un plus petit nombre de lanciers complétaient l’infanterie. Lorsqu’on les appelait pour engager la bataille ou pour retarder l’avance de l’ennemi, les frondeurs passaient de l’arrière des rangs à l’avant par des couloirs entre les soldats. D’autres fois, ils tiraient de derrière, par-dessus la tête des lanciers. Les frondeurs étaient particulièrement efficaces lorsqu’on attaquait des villes murées. Leurs projectiles, envoyés du sol, pouvaient abattre l’ennemi sur les murailles ou atteindre des cibles à l’intérieur de la ville (2R 3:25). Lorsque les machines de siège et les tours d’attaque furent inventées, les frondeurs profitèrent des positions élevées que les plateformes leur offraient.
Le frondeur avait, par son efficacité à distance, un avantage sur le soldat revêtu d’une cuirasse qui combattait avec l’épée ou la lance. On prétend qu’il pouvait atteindre sa cible à plus de 120 m avec des pierres et encore plus loin avec des boules de plomb.
David et la fronde. Il fallait beaucoup de temps et de pratique pour devenir un frondeur habile et expérimenté. Les jeunes bergers qui veillaient sur les troupeaux et les protégeaient contre les prédateurs acquéraient l’adresse nécessaire. Le jeune berger David se sentait bien mieux équipé avec sa fronde qu’avec la lourde armure de Saül. [[@VolumePage: 1,931]] Toutefois, il n’aurait sans aucun doute jamais pu tenir devant Goliath sans la foi en Jéhovah et la force qu’Il lui donna. L’issue de l’affrontement ne dépendait pas de la supériorité des armes ni de l’habileté, mais de Jéhovah, qui soutenait David. David interpella d’ailleurs Goliath ainsi : “ Je viens vers toi avec le nom de Jéhovah des armées, [...] que tu as provoqué. [...] Et toute cette assemblée saura que ce n’est ni par l’épée ni par la lance que Jéhovah sauve réellement, car à Jéhovah appartient la bataille. ” C’est une pierre lancée avec la fronde de David, pierre que certainement Jéhovah guidait et à laquelle il donna une force inhabituelle, qui s’enfonça dans le front de Goliath, l’abattant si bien que David put ‘ le mettre manifestement à mort ’ avec l’épée même du géant. — 1S 17:38-51.


[[@Headword:Front]]Front
 
[[@VolumePage: 1,931]] FRONT
Partie du visage située au-dessus des yeux. Une expression hébraïque rendue par “ front ” (Dt 14:1) et le mot grec pour “ front ” (métôpon) signifient littéralement “ entre les yeux ”. Étant une partie saillante et apparente du visage, le front était un des endroits où on marquait autrefois les esclaves, afin que tout le monde voie à quel maître ils appartenaient. En outre, les adorateurs de certains dieux païens étaient marqués de cette manière. Aujourd’hui encore, des gens se mettent des marques religieuses sur le front, qui rendent visibles à tous leur attachement à leurs croyances.
La marque au front. De même, dans la Bible, il est question de porter une marque au “ front ” au sens figuré pour montrer que quelqu’un est esclave du vrai Dieu ou d’un autre dieu. Révélation 7:2-4 parle d’anges qui scellent au front 144 000 personnes (voir [[SCEAU >> Headword: SCEAU]] ). Dans une autre partie de la vision de la Révélation, les 144 000 sont représentés avec le nom de l’Agneau, Jésus Christ, et le nom de son Père écrits sur leurs fronts. Puisqu’ils constituent l’épouse de l’Agneau, il convient qu’ils prennent son nom (Ré 14:1 ; 22:3, 4). Étant donné que la langue hébraïque est mentionnée deux fois dans le livre de la Révélation (9:11 ; 16:16) et que l’apôtre Jean était un Hébreu, c’était peut-être le Tétragramme sacré qui était écrit sur les fronts des 144 000 pour les identifier à des serviteurs et à des témoins de Jéhovah.
Selon la description d’Ézékiel 9:3-6, une classe de personnes sont marquées au front afin d’être protégées de la destruction provoquée par les forces exécutrices de Dieu ; en l’occurrence, ces personnes ne sont pas marquées par des anges, ni avec un “ sceau ”, mais par un homme qui a un “ encrier de secrétaire ”. Ces gens qui “ soupirent et qui gémissent au sujet de toutes les choses détestables qui se commettent ”, lorsqu’ils sont ‘ marqués ’, se révèlent des esclaves et des fidèles de Jéhovah ; ils le démontrent devant tous par leurs actions, leur mode de vie et leur personnalité, comme si c’était écrit ‘ sur leurs fronts ’.
Afin d’identifier des esclaves pour la “ bête sauvage ” politique mondiale (voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES ]] [La bête sauvage à sept têtes qui monte de la mer]), une marque symbolique est apposée sur le front ou sur la main droite de certains, même par la force, comme le montre Révélation 13:16, 17. Ceux qui reçoivent cette marque s’identifient à des ennemis de Dieu et subiront inéluctablement sa colère sans mélange. — Ré 14:9-11 ; voir [[MARQUE >> Headword: MARQUE]].
Le grand prêtre d’Israël. En Israël, le turban du grand prêtre avait sur le devant, au-dessus du front du prêtre, une plaque d’or, “ le signe saint de consécration ”, sur laquelle étaient écrits “ en gravures de sceau ” les mots : “ La sainteté appartient à Jéhovah. ” (Ex 28:36-38 ; 39:30). En sa qualité de principal représentant du culte de Jéhovah en Israël, il convenait que le grand prêtre fasse que sa fonction reste sainte ; de plus, cette inscription rappelait à tout Israël la nécessité de demeurer saint constamment au service de Jéhovah. En outre, ce signe préfigurait très bien le Grand Prêtre souverain, Jésus Christ, et le fait que Jéhovah le consacrerait au service sacerdotal qui soutient Sa sainteté. — Hé 7:26.
Babylone la Grande. À l’inverse, la grande prostituée symbolique porte sur le front le nom “ Babylone la Grande ”. La Babylone antique a longtemps représenté ce qui n’avait rien de saint et s’opposait à Dieu. — Ré 17:1-6 ; voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .
Autres emplois du terme. On trouve un autre emploi figuré du mot “ front ” en Isaïe 48:4 ; dans ce passage, Jéhovah dit que le front d’Israël était de cuivre, tant étaient graves, sans doute, son obstination et son esprit de rébellion. En Jérémie 3:3, l’apostasie impudente et éhontée de la Jérusalem infidèle est décrite métaphoriquement comme “ le front d’une épouse qui se livre à la prostitution ”. De même, en Ézékiel 3:7-9, Dieu déclara au prophète, qui s’adressait aux Israélites à la tête dure (littéralement : “ forts de front ”) et au cœur dur, qu’il avait rendu son front “ pareil à un diamant ” : il lui avait donné la résolution, la détermination et la hardiesse de leur transmettre le message divin.
Lorsque, présomptueusement et au mépris de la loi, le roi Ouzziya usurpa les devoirs d’un prêtre en tentant d’offrir de l’encens sur l’autel de l’encens dans le temple de Jéhovah, son péché et le jugement de Jéhovah furent ouvertement et immédiatement rendus manifestes par la lèpre qui apparut sur son front. — 2Ch 26:16, 19, 20.


[[@Headword:Fronteau]]Fronteau
 
[[@VolumePage: 1,932]] FRONTEAU
Bandeau porté sur le front.
Si les Israélites reçurent l’ordre d’‘ attacher la loi de Dieu comme un signe sur leur main ’ et de la porter comme un ‘ fronteau entre leurs yeux ’, de toute évidence cela ne signifiait pas qu’ils devaient littéralement porter des textes de l’Écriture (Dt 6:6-8 ; 11:18). Il est vrai qu’ils devaient porter une vraie frange sur leurs vêtements pour se souvenir des commandements de Dieu (Nb 15:38-40). Cependant, les instructions que Dieu donna aux Israélites concernant la commémoration de la délivrance qu’il avait opérée en leur faveur indiquent que le “ signe ” et le “ fronteau ” étaient figurés. Cette commémoration devait elle aussi servir ‘ de signe sur leur main et de mémorial entre leurs yeux ’, et ‘ de fronteau entre leurs yeux ’. — Ex 13:9, 14-16.
En quel sens les Israélites devaient-​ils porter la loi de Dieu comme un fronteau entre leurs yeux ?
Jéhovah voulait dire que les Israélites devaient garder en vue tout aussi distinctement la Loi et y prêter autant d’attention que si elle avait été écrite sur une tablette entre leurs yeux et si elle avait été un signe sur leurs mains, de sorte que, où qu’ils regardent et quoi qu’ils fassent, ils aient systématiquement la Loi devant eux. Pourtant, à un moment, après leur retour de Babylone, les Juifs forgèrent une religion formaliste fondée sur des traditions humaines (Mt 15:3, 9), dans laquelle ils firent une application littérale de cette loi. Ils utilisèrent des bandelettes de parchemin sur lesquelles étaient inscrits quatre passages de l’Écriture, à savoir Exode 13:1-10, 11-16 ; Deutéronome 6:4-9 ; 11:13-21. Plus tard au moins, ils roulèrent ce parchemin dans de petites boîtes en vélin qu’ils s’attachaient au front et au bras gauche. Les hommes les portaient pendant la prière du matin, sauf les jours de fête et le sabbat.
Jésus Christ condamna l’hypocrisie des scribes et des Pharisiens qui, afin d’impressionner leurs semblables par leur justice, élargissaient les boîtes renfermant des passages de l’Écriture qu’ils portaient comme des moyens de protection (Mt 23:2, 5). Le terme grec phulaktêrion, “ phylactère ”, qui désigne ce genre de boîte renfermant des passages de l’Écriture, a le sens premier de poste de garde, de fortification, de sauvegarde ou de protection. On portait donc ces boîtes comme moyen de protection, amulette ou talisman.
En revanche, la Bible dit que ce qu’il faut garder, ce n’est pas une apparence extérieure belle ou pieuse, mais le cœur (Mt 23:27, 28 ; Pr 4:23). Elle souligne également que ce n’est pas le port sur soi de textes bibliques écrits qui est d’un grand secours, mais le fait de préserver la sagesse pratique et la capacité de réflexion, ainsi que l’acquisition de l’intelligence. — Pr 3:21, 22 ; 4:7-9.
[Illustration, page 932]
Phylactère pour le bras que portaient les Juifs qui observaient la loi de Jéhovah de façon formaliste.


[[@Headword:Frontière]]Frontière
 
[[@VolumePage: 1,932]] FRONTIÈRE
Le terme hébreu gevoul signifie “ frontière ”. Il peut aussi désigner le territoire ou le pays délimité par une frontière. Ainsi lit-​on en Josué 13:23 : “ Et la frontière [héb. : gevoul] des fils de Ruben fut le Jourdain ; ce fut là, comme territoire [oughevoul], l’héritage. ”
Les frontières établies par Jéhovah. Avant le déluge universel, Dieu avait expulsé le premier couple humain du jardin d’Éden, l’obligeant à vivre en dehors (Gn 3:23, 24), avait banni Caïn du “ sol ” d’où ‘ criait ’ le sang d’Abel (Gn 4:10, 11) et avait plus tard limité à “ cent vingt ans ” (Gn 6:3) la période durant laquelle la population antédiluvienne pourrait continuer d’habiter sur la terre avant la destruction de la grande majorité de ces humains (Gn 6:13). Il décréta que les survivants du déluge devaient ‘ remplir la terre ’, et lorsqu’il y eut une tentative pour empêcher les hommes de se répandre sur la terre, Dieu la fit échouer et obligea les hommes à appliquer son décret. — Gn 9:1, 19 ; 11:1-9.
Des siècles plus tard, Dieu promit à Abraham et à sa semence un certain pays aux frontières bien délimitées (Gn 15:18-21 ; Ex 23:31). Dieu permit aux résidents cananéens d’habiter dans cette Terre promise pendant une période prédite d’encore “ quatre cents ans ” avant d’exécuter son décret d’expulsion lorsque “ la faute des Amorites ” serait complète (Gn 15:13-16). Par ailleurs, Jéhovah Dieu ordonna aux Israélites de ne pas empiéter sur les frontières d’Édom, de Moab et d’Ammôn, [[@VolumePage: 1,933]] nations qui descendaient de parents des ancêtres d’Israël (Dt 2:4, 5, 18, 19). Ces faits éclairent le sens des paroles du chant de Moïse consigné en Deutéronome 32:8. Ce texte déclare : “ Quand le Très-Haut a donné aux nations un héritage, quand il a séparé l’un de l’autre les fils d’Adam, alors il a fixé la frontière des peuples par rapport au nombre des fils d’Israël. ”
C’est en vertu du droit souverain de Jéhovah d’établir ainsi des frontières que le juge Yiphtah défendit par la suite les droits d’Israël à acquérir le pays que Dieu lui avait donné (Jg 11:12-15, 23-27). Toutefois, du fait qu’Israël ne resta pas attaché de tout cœur aux commandements divins, Jéhovah permit à certains peuples ennemis de demeurer à l’intérieur de ses frontières (Nb 33:55 ; Jg 2:20-23), et ce n’est que sous le règne de David, quelque quatre siècles après son entrée en Canaan, qu’Israël se rendit maître de tout le territoire situé à l’intérieur des frontières promises. — 2S 8:1-15.
Finalement, conformément à l’avertissement qu’il avait formulé auparavant, Jéhovah permit aux nations païennes de franchir les frontières de la Terre promise et d’emmener Israël en exil, afin de punir son peuple apostat (Dt 28:36, 37, 49-53 ; Jr 25:8-11). Par l’intermédiaire de ses prophètes Isaïe, Jérémie, Ézékiel et Daniel, Dieu prédit l’ascension et la chute des puissances mondiales à partir de Babylone, ainsi que leur ordre d’apparition (Is 13:1–14:4 ; 44:28–45:5 ; Jr 25:12-29 ; Éz 21:18-27 ; Dn chap. 2, 7, 8 et 11:1–12:4). Jéhovah, certes, toléra l’existence des nations politiques et leur domination sur la terre pendant une ‘ période fixée ’, mais il prédit également que le Royaume du Messie les détruirait à jamais et ferait disparaître les frontières de leur territoire politique. — Dn 2:44 ; voir aussi Ré 11:17, 18 ; 19:11-16.
“ Les limites assignées ” de la demeure des hommes. Paul dit à ses auditeurs athéniens que Dieu “ a établi les temps fixés et les limites assignées [gr. : horothésias, littéralement : “ délimitations, déterminations des frontières ”] de la demeure des hommes ”. (Ac 17:26.) Psaume 74:17 exprime la même idée au sujet du Créateur : “ C’est toi qui as établi toutes les frontières de la terre ; l’été et l’hiver — c’est toi qui les as formés. ” Le Très-Haut est effectivement à l’origine des frontières naturelles que sont par exemple les fleuves, les lacs, les mers et les montagnes, qui déterminent où les humains habitent. — Voir Jr 5:22.
Les frontières des tribus d’Israël (CARTE , vol. 1, p. 744). Lors de la conquête de la Terre promise par Israël, les tribus de Ruben, de Gad et la demi-tribu de Manassé s’étaient vu accorder le droit de recevoir leur héritage “ du côté du Jourdain qui est vers le levant ”. (Nb 32:1-5, 19, 33-42 ; 34:14, 15 ; Jos 13:8-13, 15-32.) Après six années de guerre pour soumettre les Cananéens, le moment vint de fixer les frontières, à l’O. du Jourdain, pour les neuf autres tribus et la demi-tribu restante de Manassé. Josué, Éléazar le prêtre et un chef de chaque tribu furent désignés par Jéhovah pour former un comité chargé de surveiller la répartition des terres (Nb 34:13-29 ; Jos 14:1). Ils procédèrent selon le commandement que Jéhovah avait auparavant transmis à Moïse : “ C’est selon le grand nombre que tu augmenteras l’héritage et selon le petit nombre que tu diminueras l’héritage. L’héritage de chacun, on le donnera en proportion de ses enregistrés. C’est uniquement par le sort qu’on répartira le pays. ” — Nb 26:52-56 ; 33:53, 54.
Manifestement, donc, la répartition du pays entre les tribus fut régie par deux facteurs : le résultat du tirage au sort, et la taille de la tribu. Le sort ne fixait peut-être que l’emplacement approximatif du territoire que chaque tribu recevrait, indiquant un héritage dans telle ou telle partie du pays, par exemple au N. ou au S., à l’E. ou à l’O., dans la plaine côtière ou dans la région montagneuse. La décision du sort provenait de Jéhovah, ce qui éviterait la jalousie ou les querelles entre tribus (Pr 16:33). De cette façon, Dieu guidait aussi les choses pour que la situation de chaque tribu concorde avec la prophétie inspirée prononcée par le patriarche Jacob sur son lit de mort et consignée en Genèse 49:1-33.
Après que le tirage au sort avait déterminé l’emplacement géographique d’une tribu, il fallait fixer l’étendue de son territoire en fonction du deuxième facteur : sa taille. “ Vous devrez vous répartir le pays en possession, par le sort, selon vos familles. Pour celui qui est populeux, vous augmenterez son héritage ; pour celui qui est clairsemé, vous diminuerez son héritage. Où le sort sortira pour lui, là ce sera à lui. ” (Nb 33:54). Ce que le sort avait décidé concernant l’emplacement géographique approximatif était maintenu, mais on pouvait modifier la taille de l’héritage. Par exemple, quand on s’aperçut que le territoire de Juda était trop grand, on en réduisit la superficie en en attribuant des parties à la tribu de Siméon. — Jos 19:9.
Il semble que l’augmentation ou la diminution de l’héritage ne dépendait pas uniquement de la superficie des terres, car bien que la tribu de Dân fût la deuxième en population elle reçut une des plus petites portions quant aux dimensions réelles. D’autres facteurs, comme le nombre de villes, le type de terrain et la qualité du sol furent peut-être pris en considération. — Voir Jos 17:14-18.
Une fois définies les frontières plus précises des territoires des tribus, on put attribuer des possessions à chaque famille, et cela fut manifestement [[@VolumePage: 1,934]] fait non par tirage au sort, mais sous la direction du comité mis en place, composé d’Éléazar, de Josué et des chefs (Jos 17:3, 4). C’est pourquoi Deutéronome 19:14 déclare que “ quand les aïeux auront fixé les limites dans ton héritage ” il ne faudra pas les reculer. — Voir [[BORNE >> Headword: BORNE]].
D’après le récit de la répartition du territoire à l’O. du Jourdain, ce sont les lots de Juda (Jos 15:1-63), de Joseph (Éphraïm) (Jos 16:1-10) et de la demi-tribu de Manassé installée à l’O. du Jourdain (Jos 17:1-13) qui furent délimités en premier, puisque leurs frontières et leurs villes sont énumérées. Après quoi le partage du pays fut manifestement interrompu étant donné que le camp d’Israël se déplaça de Guilgal à Shilo (Jos 14:6 ; 18:1). Il n’est pas précisé combien de temps s’écoula, mais finalement Josué réprimanda les sept autres tribus en raison de leur lenteur à coloniser le reste du pays (Jos 18:2, 3). Plusieurs explications ont été avancées sur la raison pour laquelle les sept tribus eurent cette attitude ; certains commentateurs supposent que l’abondance du butin qu’elles avaient recueilli lors de la conquête et la relative absence de danger immédiat de la part des Cananéens amenèrent peut-être ces tribus à ne pas juger urgent de prendre possession du reste du territoire. Ces tribus répugnèrent peut-être à affronter le problème consistant à s’occuper des îlots de résistance, ce qui contribua à ce manque d’empressement (Jos 13:1-7). En outre, elles connaissaient peut-être beaucoup moins bien cette partie de la Terre promise que les secteurs qui étaient déjà attribués.
Afin d’accélérer les choses, Josué envoya une délégation de 21 hommes, 3 de chacune des 7 tribus, pour qu’ils ‘ dressent un plan du pays en sept parts ’, et après que les hommes ‘ en eurent dressé le plan par villes ’, il tira les sorts pour eux de façon à connaître la décision de Jéhovah (Jos 18:4-10). L’attribution des héritages est racontée en Josué 18:11–19:49.
La tribu sacerdotale de Lévi ne reçut pas de région particulière comme part, mais elle se vit accorder 48 villes et terrains de pâture disséminés à l’intérieur des frontières des autres tribus. — Jos 13:14, 33 ; 21:1-42.
Autres frontières. Par l’alliance de la Loi, Dieu ‘ sépara Israël ’ en tant que peuple choisi pendant 1 545 ans (Lv 20:26), mais par la mort sacrificielle de son Fils il détruisit le “ mur intermédiaire ” symbolique qui séparait les peuples gentils des Juifs, abolissant la Loi des commandements. En Éphésiens 2:12-16, Paul fit allusion à la barrière, ou mur (soreg), qui se trouvait dans l’enceinte du temple. Il était interdit aux Gentils, sous peine de mort, de franchir cette limite : l’apôtre se servit de ce mur comme d’un exemple approprié de la séparation que créait l’alliance de la Loi.
Sous la nouvelle alliance dont Christ Jésus fut le Médiateur, une démarcation spirituelle, de loin plus imposante que n’importe quelle frontière géographique, fut établie pour séparer du reste du monde des humains la nation spirituelle que forme la congrégation chrétienne (Jn 17:6, 14-19 ; 1P 2:9-11). Jéhovah avait prophétisé depuis longtemps qu’il bâtirait Sion avec des pierres précieuses et qu’il ferait toutes ses frontières en “ pierres ravissantes ”, et Jésus cita cette prophétie en appliquant le verset suivant à ceux qui deviendraient ses disciples (Is 54:12, 13 ; Jn 6:45 ; voir aussi Ré 21:9-11, 18-21). Ces frontières spirituelles doivent rester inviolées, car Dieu prévient que ceux qui les franchissent seront détruits. — Comparer Is 54:14, 15 et 60:18 avec 1Co 3:16, 17.
Inversement, les membres de cette nation spirituelle sont tenus de demeurer au sein de ses limites, en respectant les barrières morales établies (1Co 5:9-13 ; 6:9, 10 ; 1Th 4:3-6) et les frontières spirituelles qui les séparent du faux culte et des systèmes du monde (2Co 6:14-18 ; Jc 4:4 ; Ré 18:4) ; ils doivent aussi observer les prescriptions qui régissent de bonnes relations entre les chrétiens et les “ autorités supérieures ” que sont les gouvernements en place (Rm 13:1, 5 ; 1P 2:13-16 ; Ac 4:19, 20 ; 5:29), entre mari et femme (1Co 7:39 ; 1P 3:1, 7), et beaucoup d’autres aspects de la vie.
Paul montre également que des frontières délimitaient le territoire attribué pour l’activité ministérielle. — 2Co 10:13-16.


[[@Headword:Fugitif (Pays de la condition de)]]Fugitif (Pays de la condition de)
 
[[@VolumePage: 1,934]] FUGITIF (PAYS DE LA CONDITION DE)
Pays à “ l’est d’Éden ”, dans lequel s’établit Caïn, meurtrier condamné (Gn 4:16). Le terme hébreu nôdh (condition de fugitif) vient de la racine noudh, dont une forme est rendue par “ fugitif ” aux versets 4:12 et 14. La situation de ce pays est inconnue.


[[@Headword:Fumée]]Fumée
 
[[@VolumePage: 1,934]] FUMÉE
Mélange visible de particules de carbone et de gaz qui produit de la suie et qui résulte de la combustion de matières organiques ; également, vapeur ou nuage qui ressemble à de la fumée. En dehors des nombreux textes où il est question de fumée proprement dite (héb. : ʽashan ; gr. : kapnos), ce terme est employé de nombreuses fois au sens figuré, et l’aspect de la fumée a une signification figurée.
La présence de Jéhovah, et Sa colère. Jéhovah manifestait sa présence par un nuage de “ fumée ”, parfois accompagné de feu (Ex 19:18 ; 20:18 ; Is 4:5). C’est de cette façon qu’il symbolisa sa présence dans les temples qu’Isaïe le prophète et [[@VolumePage: 1,935]] Jean l’apôtre contemplèrent en vision. — Is 6:1-6 ; Ré 15:8 ; voir [[NUAGE >> Headword: NUAGE]].
La fumée est également associée à la colère ardente de Jéhovah (Dt 29:20). D’autre part, les Israélites qui étaient tombés dans le culte de faux dieux furent assimilés à “ une fumée ” dans les narines de Dieu, ce qui signifie qu’ils provoquaient chez lui une grande colère. — Is 65:5.
Un avertissement ou un présage. En temps de guerre, on se servait de signaux de fumée pour transmettre des messages entre des villes ou entre les divisions d’une armée (Jg 20:38-40). La fumée indiquait également que quelque chose était en train d’être détruit par le feu, par exemple la fumée qui montait d’une ville au loin (Gn 19:28 ; Jos 8:20, 21). Elle pouvait aussi évoquer métaphoriquement une armée en marche pour détruire, souvent par l’incendie des villes conquises. — Is 14:31.
Par conséquent, une colonne ou un nuage de fumée qui s’élevait en vint à représenter un gage d’avertissement, un présage de malheur ou de destruction (Ré 9:2-4 ; voir aussi Yl 2:30, 31 ; Ac 2:19, 20 ; Ré 9:17, 18). Le psalmiste déclare à propos des méchants : “ Ils s’évanouiront en fumée. ” (Ps 37:20). La fumée symbolisait aussi le signe visible qu’une destruction avait lieu (Ré 18:9, 18). La fumée qui monte “ pour des temps indéfinis ” figure donc sans doute un anéantissement total et éternel, comme dans la prophétie d’Isaïe contre Édom : “ Sa fumée montera pour des temps indéfinis. ” (Is 34:5, 10). La nation d’Édom fut effacée et elle est restée désolée jusqu’à ce jour, ce qu’attestent le récit biblique et les annales de l’Histoire. De même, Révélation 18:8 prédit la destruction éternelle de Babylone la Grande, et en Révélation 14:9-11 ceux qui adorent “ la bête sauvage ” et son image subissent un jugement semblable.
Autres emplois métaphoriques. Tout comme la fumée, en général, se dissipe rapidement et disparaît, de même elle figure parfois ce qui est éphémère. Il en est question à propos : des ennemis de Dieu (Ps 68:2), des adorateurs d’idoles (Ho 13:3) et de la vie écourtée de l’affligé. — Ps 102:3.
Le proverbe déclare : “ Comme le vinaigre pour les dents et comme la fumée pour les yeux, ainsi est le paresseux pour ceux qui l’envoient. ” Tout comme la fumée brûle et irrite les yeux, de même celui qui emploie un paresseux le fait aux dépens de ses propres objectifs. — Pr 10:26.
Le psalmiste, qui attendait de Jéhovah la consolation, déclara : “ Je suis devenu comme une outre dans la fumée. ” (Ps 119:83). Les outres qu’on utilisait au Proche-Orient étaient suspendues au mur quand elles ne servaient pas, si bien qu’elles se desséchaient et se ratatinaient au contact de la fumée de la maison. La même chose était arrivée au psalmiste entre les mains de ses persécuteurs.
En décrivant ses œuvres à Job, Jéhovah attire l’attention sur Léviathan, disant : “ De ses narines sort de la fumée, comme d’un four qu’on a allumé avec des joncs. ” (Jb 41:20). De nombreux biblistes croient que Dieu parle ici du crocodile qui, lorsqu’il sort de l’eau, exhale un gros jet de vapeur avec un bruit de tonnerre.
La fumée sacrificielle. Un autre mot hébreu, qatar, se rapporte à la production de fumée sacrificielle, celle de l’encens ou d’un autre sacrifice sur l’autel (1Ch 6:49 ; Jr 44:15). On considérait cette fumée sacrificielle comme une odeur agréable qui montait vers Celui à qui elle était offerte. — Gn 8:20, 21 ; Lv 26:31 ; Ép 5:2.


[[@Headword:Fureur]]Fureur
 
[[@VolumePage: 1,935]] FUREUR
Voir [[COLÈRE >> Headword: COLÈRE]].


[[@Headword:Furoncle]]Furoncle
 
[[@VolumePage: 1,935]] FURONCLE
En général, lésion localisée et douloureuse de la peau, produite, non par une blessure, mais par une infection due à l’invasion de bactéries dans des follicules pileux ou dans des glandes sudoripares ou sébacées ; en hébreu, sheḥin. Débutant par une petite élevure rouge, le furoncle finit par éliminer du pus et, ensuite, le bourbillon. Il peut y avoir éruption de plusieurs furoncles dans une zone touchée. L’“ anthrax ” est plus dangereux et plus étendu que le furoncle ; il produit parfois une douleur plus grande et s’accompagne de symptômes tels que maux de tête, fièvre et prostration. Il est quelquefois mortel.
Lors du sixième coup que Jéhovah porta à l’Égypte, les Égyptiens et leurs bêtes furent atteints de douloureux “ furoncles avec des vésicules ”. (Ex 9:8-11.) Il s’agissait peut-être de graves éruptions cutanées remplies de pus, et ces pustules semblables à des ampoules couvraient peut-être une grande surface. Toutefois, la brève description de cette affection que font les Écritures ne permet pas de l’identifier à une maladie actuelle précise.
Dieu avertit les Israélites que, parmi les conséquences de leur désobéissance, il les frapperait de “ furoncles d’Égypte ”. Il fut dit plus loin : “ Jéhovah te frappera de furoncles malins [héb. : bishḥin raʽ] sur les deux genoux et sur les deux cuisses, dont tu ne pourras guérir, depuis la plante de ton pied jusqu’au sommet de ta tête. ” — Dt 28:15, 27, 35.
La Loi montrait qu’à la place d’un furoncle guéri pouvait se développer une éruption ou une tache de lèpre. Dans certains cas, les symptômes étaient tels que la victime était immédiatement déclarée impure et lépreuse ; dans d’autres cas, on lui [[@VolumePage: 1,936]] imposait une quarantaine de sept jours. Si, par la suite, la lésion ne s’était pas étendue, on la considérait simplement comme “ l’inflammation du furoncle ” et le prêtre déclarait la personne pure. — Lv 13:18-23.
Satan frappa Job “ de furoncles malins [héb. : bishḥin raʽ], depuis la plante de son pied jusqu’au sommet de sa tête ”. (Jb 2:7.) On ne connaît pas la désignation médicale de la maladie dont Job souffrait. Au supplice, Job se grattait avec un tesson (Jb 2:8). Sa chair était couverte de larves, sa peau de croûtes (Jb 7:5). Il avait une haleine repoussante (Jb 19:17), souffrait terriblement, et sa peau noircissait et se détachait. — Jb 30:17, 30.
Le roi Hizqiya de Juda eut un furoncle et “ tomba malade à en mourir ”. Sur le conseil d’Isaïe, on appliqua un gâteau de figues sèches bien serrées en cataplasme sur le furoncle et, finalement, Hizqiya reprit vie (2R 20:1, 7 ; Is 38:1, 21). Néanmoins, son rétablissement ne fut pas uniquement le résultat d’une guérison naturelle, mais d’une guérison opérée par Jéhovah. — 2R 20:5.


[[@Headword:Gaal]]Gaal
 
[[@VolumePage: 1,936]] GAAL
(peut-être : Qui a en aversion, Qu’on a en aversion).
Fils d’Ébed qui, avec ses frères, se rendit à Shekèm et y gagna la confiance des propriétaires terriens (Jg 9:26). Auparavant, ces derniers avaient fortifié la main d’Abimélek pour qu’il tue les fils de Yeroubbaal (Guidéôn), puis ils l’avaient fait roi sur eux (Jg 9:1-6). Il semble qu’Abimélek nomma Zeboul prince résident de Shekèm, tandis que lui-​même vivait à Arouma. Avec le temps, un esprit mauvais naquit entre Abimélek et les propriétaires terriens de Shekèm. Gaal et ses frères incitèrent alors la ville à se révolter contre Abimélek. Dès que Zeboul l’apprit, il avertit Abimélek, le conseillant sur le moyen de remédier à la situation qui se développait. Dans la bataille qui s’ensuivit avec le roi Abimélek, Gaal et ses partisans furent vaincus et battirent en retraite jusqu’à Shekèm. Finalement, Zeboul chassa Gaal et ses frères de la ville. — Jg 9:22-41.


[[@Headword:Gaash]]Gaash
 
[[@VolumePage: 1,936]] GAASH
(peut-être : Qui oscille, Oscillé).
Nom d’une colline de la région montagneuse d’Éphraïm, au S. de Timnath-Hérès (ou Timnath-Sérah) (Jos 24:30 ; Jg 2:9). Les ouadis de Gaash dont il est question en 2 Samuel 23:30 et en 1 Chroniques 11:32 désignent apparemment les ravins proches de cette colline.


[[@Headword:Gabaon, Gabaonites]]Gabaon, Gabaonites
 
[[@VolumePage: 1,936]] GABAON, GABAONITES
Voir GUIBÉÔN , [[GUIBÉONITES >> Headword: GUIBÉONITES]] .


[[@Headword:Gabbaï]]Gabbaï
 
[[@VolumePage: 1,936]] GABBAÏ
Benjaminite chef de district administratif dont le nom apparaît dans une liste des habitants de Jérusalem à l’époque de Nehémia. — Ne 11:3, 7, 8.


[[@Headword:Gabbatha]]Gabbatha
 
[[@VolumePage: 1,936]] GABBATHA
Voir [[DALLAGE DE >> Headword: DALLAGE DE ]] PIERRES .


[[@Headword:Gabriel]]Gabriel
 
[[@VolumePage: 1,936]] GABRIEL
(Personne robuste de Dieu).
Unique saint ange, outre Mikaël, nommé dans la Bible ; le seul ange matérialisé qui révéla son nom. Gabriel apparut deux fois à Daniel : la première fois, près du fleuve Oulaï, “ dans la troisième année du règne de Belshatsar ”, pour expliquer au prophète la vision du bouc et du bélier (Dn 8:1, 15-26) ; et la deuxième fois, “ dans la première année de Darius ” le Mède, pour prononcer la prophétie relative aux “ soixante-dix semaines ”. (Dn 9:1, 20-27.) Gabriel annonça une bonne nouvelle à Zekaria le prêtre : Élisabeth, sa femme qui prenait de l’âge, et lui auraient un fils, Jean (le baptiseur) (Lc 1:11-20). Gabriel dit à Marie, la jeune vierge fiancée à Joseph : “ Bonjour, femme extrêmement favorisée, Jéhovah est avec toi. ” Puis il lui annonça qu’elle donnerait naissance à un fils, Jésus — il “ sera appelé Fils du Très-Haut ; et Jéhovah Dieu lui donnera le trône de David son père, [...] et il n’y aura pas de fin à son royaume ”. — Lc 1:26-38.
Le récit biblique révèle que Gabriel est une créature angélique de haut rang, étroitement associée à la cour céleste, un ange “ qui se tient devant Dieu, près de lui ” ; qu’il a été “ envoyé ” par Dieu pour transmettre des messages spéciaux à ses serviteurs sur la terre (Lc 1:19, 26) ; que conformément à la signification de son nom, sa forme personnelle dans les visions ou lorsqu’il se matérialisa était “ semblable d’aspect à un homme robuste ”. — Dn 8:15.


[[@Headword:Gad]]Gad
 
[[@VolumePage: 1,936]] GAD
(Bonne fortune).
1. Fils de Jacob par Zilpa, servante de Léa qui donna aussi le jour à Asher, frère cadet de Gad. Lors de la naissance de Gad en Paddân-Aram vers 1770 av. n. è., Léa s’exclama : “ Avec bonne fortune ! ” ; d’où son nom de Gad (Gn 30:9-13 ; 35:26). Gad accompagna ses frères dans les deux voyages qu’ils firent en Égypte pour acheter du grain à Joseph (Gn 42:3 ; 43:15). Il avait environ 42 ans quand sa famille et lui allèrent en Égypte avec son père Jacob en 1728 av. n. è. (Gn 46:6, 7, 16.) Dix-sept [[@VolumePage: 1,937]] ans plus tard, lorsque sur le point de mourir Jacob bénit ses 12 fils, il déclara au sujet de Gad : “ Quant à Gad, une bande de maraudeurs l’assaillira, mais lui, il assaillira la queue de l’arrière-garde. ” — Gn 49:1, 2, 19.
2. Tribu issue des sept fils de Gad. Dans la deuxième année qui suivit l’Exode, le nombre des guerriers de cette tribu s’élevait à 45 650 (Gn 46:16 ; Nb 1:1-3, 24, 25). Gad était dans la division de trois tribus qui incluait Ruben et Siméon. Ils campaient au S. du tabernacle (Nb 2:10-16). Quand Israël était en marche, la division de Juda allait en tête, suivie des Lévites des familles de Guershôn et de Merari qui portaient le tabernacle, puis venait la division dont Gad faisait partie. Éliasaph, fils de Déouël, était le chef de l’armée de Gad (Nb 10:14-20). À la fin des pérégrinations dans le désert, la tribu ne comptait plus que 40 500 hommes de combat, soit 5 150 de moins. — Nb 26:15-18.
Son territoire. Les hommes de la tribu de Gad étaient éleveurs, comme leurs ancêtres (Gn 46:32). Aussi demandèrent-​ils qu’on leur donne en territoire le pays propice à l’élevage situé à l’E. du Jourdain. Moïse attribua cette région à Gad, à Ruben et à la moitié de la tribu de Manassé, qui possédaient aussi beaucoup de bétail, à condition toutefois, stipula-​t-​il, que leurs hommes aident les autres tribus à soumettre le territoire qui s’étendait à l’O. du Jourdain. Ils acceptèrent volontiers et, après avoir construit des enclos de pierre pour leur bétail et des villes pour leurs petits, ils fournirent leur quota de combattants pour traverser le Jourdain en vue de conquérir le pays (Nb 32:1-36 ; Jos 4:12, 13). Le territoire de Gad avait été occupé par les Amorites, que les Israélites avaient vaincus sous la direction de Moïse. — Nb 32:33 ; Dt 2:31-36 ; 3:8-20.
La région occupée par Gad comprenait le bas-pays qui longeait presque toute la rive est du Jourdain, qui touchait presque à la mer Morte au S. et à la mer de Kinnéreth au N. Le territoire de Gad englobait aussi les hauts plateaux, y compris le ouadi de Yabboq. Le lot de Gad s’étendait donc sur une bonne partie de Guiléad (Dt 3:12, 13). Ses frontières étaient communes avec Manassé au N. et avec Ruben au S. — Jos 13:24-28.
Après la conquête du pays, Josué donna aux Gadites une part des dépouilles et les renvoya chez eux. Gad se joignit alors à Ruben et à Manassé pour ériger un grand autel près du Jourdain. Les autres tribus s’alarmèrent à cette nouvelle, mais elles furent rassurées quand ces tribus leur expliquèrent avoir construit cet autel comme témoin qu’elles rendraient un culte exclusif à Jéhovah, de même que les tribus à l’O. du Jourdain. Cet autel devait certifier qu’il n’y avait pas de division entre les tribus à l’E. et à l’O. du fleuve. — Jos 22:1-34.
Tout ceci s’harmonisait avec la bénédiction de Gad par Jacob : “ Quant à Gad, une bande de maraudeurs l’assaillira, mais lui, il assaillira la queue de l’arrière-garde. ” (Gn 49:19). La tribu n’avait pas peur de ce qu’une de ses frontières (à l’E.) était exposée aux bandes de maraudeurs. Les Gadites n’avaient pas choisi de vivre sur les plateaux orientaux afin de ne pas avoir à combattre pour conquérir le pays de Canaan. Les paroles d’adieu de Jacob constituaient en quelque sorte un ordre qui les invitait à riposter sans crainte aux attaques des maraudeurs et de ceux qui violeraient leurs frontières. En outre, les fils de Gad assaillaient leurs assaillants, les mettant en déroute, après quoi ils poursuivaient leur arrière-garde.
Moïse parla aussi des qualités de Gad en ces termes : “ Il est béni, celui qui élargit les confins de Gad. Comme un lion il devra résider, et il devra déchirer le bras, oui même le crâne. Il choisira pour lui la première partie, car là une part de législateur est réservée. Et les chefs du peuple se réuniront. Oui, il exécutera la justice de Jéhovah et ses décisions judiciaires avec Israël. ” — Dt 33:20, 21.
Ramoth de Guiléad, dans le territoire de Gad, fut une des villes de refuge désignées par Moïse (Dt 4:41-43). D’autres villes lévitiques, Mahanaïm, Heshbôn et Yazer, se trouvaient dans son territoire (Jos 21:38, 39). Dibôn, où on a découvert la célèbre Stèle de Mésha en 1868, était une des villes reconstruites par les Gadites lors de la conquête du territoire. — Nb 32:1-5, 34, 35.
Gad soutient David. Lorsque David était entravé dans son action à cause de Saül, plusieurs chefs d’armée d’entre les fils de Gad traversèrent le Jourdain en crue afin de se joindre à lui à Tsiqlag en Juda. Ils sont décrits comme “ des hommes forts et vaillants, des hommes de l’armée — pour la guerre — des hommes tenant prêts le grand bouclier et la lance et dont les faces étaient des faces de lions ; pour la rapidité, ils étaient comme les gazelles sur les montagnes. [...] Le plus petit en valait cent, et le plus grand mille ”. (1Ch 12:1, 8-15.) Lors du combat qu’ils livrèrent aux Hagrites et à leurs alliés, on lit à leur propos (ainsi qu’à propos des Rubénites et des Manassites) : “ C’est Dieu qu’ils avaient appelé à l’aide dans la guerre, et lui se laissa implorer en leur faveur, parce qu’ils avaient mis en lui leur confiance. ” Il s’ensuivit qu’un nombre considérable de captifs et une grande quantité de bétail tombèrent entre leurs mains. — 1Ch 5:18-22.
Il suit Yarobam. Lors de la scission du royaume, la tribu de Gad soutint la faction du N. conduite par Yarobam. Des années plus tard, aux jours de Yéhou, quand “ Jéhovah commença [[@VolumePage: 1,938]] d’amputer Israël, lui enlevant un morceau après l’autre ”, Gad, qui occupait une position exposée sur la frontière orientale, devint une partie du champ de bataille entre Israël, le royaume du Nord, et la Syrie (2R 10:32, 33). Finalement, Tiglath-Piléser III, roi d’Assyrie, envahit Gad et emmena ses habitants en captivité, ce qui permit aux Ammonites de prendre possession de ce territoire. — 2R 15:29 ; 1Ch 5:26 ; Jr 49:1.
Dans la vision prophétique qu’Ézékiel eut du partage du pays, la part attribuée à Gad se trouve à l’extrême S. (Éz 48:27, 28.) Dans la liste des tribus d’Israël en Révélation chapitre 7, Gad est nommée en troisième.
3. Prophète et visionnaire. Alors que David, fuyant Saül, résidait dans la grotte d’Adoullam, “ le lieu inaccessible ”, Gad lui conseilla de rentrer en Juda (1S 22:1-5). Lorsque, vers la fin de son règne, David eut la présomption de recenser le peuple, Jéhovah, par l’intermédiaire de Gad, lui donna le choix entre trois punitions. Par la suite, Gad lui conseilla de construire un autel à Jéhovah sur l’aire de battage d’Arauna (Ornân) (2S 24:10-19 ; 1Ch 21:9-19). Gad contribua à l’organisation des musiciens du sanctuaire (2Ch 29:25). On attribue généralement à Nathân et à Gad l’achèvement de Un Samuel et la rédaction complète de Deux Samuel. — 1Ch 29:29.


[[@Headword:Gadaréniens]]Gadaréniens
 
[[@VolumePage: 1,938]] GADARÉNIENS
(De Gadara).
Nom qui désignait les habitants d’une région dans laquelle Christ Jésus expulsa des démons de deux hommes. D’après les indications contenues dans des manuscrits qu’on tient pour les meilleurs dont on dispose, Matthieu utilisa à l’origine l’expression “ pays des Gadaréniens ”, tandis que Marc et Luc, en rapportant le même événement, parlèrent du “ pays des Géraséniens ”. — Mt 8:28 ; Mc 5:1 ; Lc 8:26.
Ces deux pays se trouvaient sur “ l’autre rive ”, c’est-à-dire la rive est, de la mer de Galilée. L’appellation “ pays des Gadaréniens ” s’appliquait peut-être au district qui entourait Gadara (aujourd’hui Oumm Qeïs), ville située à environ 10 km au S.-E. de la mer de Galilée. Les pièces de monnaie de Gadara portent souvent l’image d’un bateau, ce qui donne à penser que son territoire s’étendait jusqu’à la mer de Galilée et comprenait, par conséquent, au moins une partie du “ pays des Géraséniens ”, à l’E. de cette étendue d’eau. Les érudits qui soutiennent cette hypothèse établissent un lien entre “ le pays des Géraséniens ” et la région qui entoure Koursi, ville proche de la côte est de la mer de Galilée et à environ 19 km au N. de Gadara. Toutefois, d’autres sont d’avis que “ le pays des Géraséniens ” correspond au grand district qui avait pour centre Gérasa (Djérash), à environ 55 km au S.-S.-E. de la mer de Galilée, district qui, selon eux, s’étendait à l’E. de ce lac pour englober “ le pays des Gadaréniens ”. Dans l’un et l’autre cas, le récit de Matthieu ne contredit aucunement ceux de Marc et de Luc.
Près d’une ville dont le nom n’est pas précisé dans le pays des Gadaréniens, Jésus Christ rencontra deux hommes possédés de démons extraordinairement violents. Ils résidaient parmi les tombes, c’est-à-dire des tombes creusées dans le roc ou des grottes naturelles utilisées comme telles. Lorsqu’il chassa les démons, Jésus leur permit de prendre possession d’un grand troupeau de porcs qui se précipitèrent alors du haut d’un escarpement et se noyèrent dans la mer de Galilée. Cela troubla tant les habitants de la région qu’ils supplièrent Jésus de quitter leur territoire. — Mt 8:28-34.
Alors que Matthieu parle de deux hommes, Marc (5:2) et Luc (8:27) attirent l’attention sur un seul, sans aucun doute parce que son cas était le plus marquant. Peut-être était-​il plus violent et souffrait-​il depuis plus longtemps sous le joug démoniaque que l’autre homme ; peut-être aussi fut-​il ensuite le seul à vouloir accompagner le Fils de Dieu. Jésus ne le lui permit pas ; il lui dit plutôt de raconter ce que Dieu avait fait pour lui.
Cette instruction différait des instructions habituelles de Jésus : ne pas faire de publicité à ses miracles. Loin de rechercher une publicité tapageuse et d’amener les gens à tirer des conclusions à partir de récits à sensation, Jésus voulait, semble-​t-​il, que ses contemporains constatent grâce à des preuves solides qu’il était vraiment le Christ. De plus, cela réalisait ces paroles prophétiques énoncées par l’intermédiaire d’Isaïe : “ Il ne fera pas de querelles, il ne poussera pas de cris, et personne n’entendra sa voix dans les grandes rues. ” (Mt 12:15-21 ; Is 42:1-4). Cependant, il convenait de faire une exception dans le cas de l’ancien démoniaque. Celui-ci était à même de rendre témoignage parmi des gens avec qui le Fils de Dieu n’aurait eu qu’un contact restreint, surtout parce qu’on l’avait prié de partir. La présence de cet homme attesterait que Jésus était en mesure de faire du bien, ce qui contredirait les propos défavorables qui pourraient circuler au sujet de la perte du troupeau de porcs. — Mc 5:1-20 ; Lc 8:26-39 ; voir [[PORC >> Headword: PORC]].


[[@Headword:Gaddi]]Gaddi
 
[[@VolumePage: 1,938]] GADDI
(peut-être d’une racine qui signifie “ bonne fortune ”).
Fils de Sousi de la tribu de Manassé ; un des 12 chefs que Moïse envoya du désert de Parân pour espionner le pays de Canaan. — Nb 13:2, 3, 11.


[[@Headword:Gaddiël]]Gaddiël
 
[[@VolumePage: 1,938]] GADDIËL
(Bonne fortune de [venant de] Dieu).
Fils de Sodi de la tribu de Zéboulôn ; un des [[@VolumePage: 1,939]] 12 chefs envoyés par Moïse depuis le désert de Parân pour espionner le pays de Canaan. — Nb 13:2, 3, 10.


[[@Headword:Gadi]]Gadi
 
[[@VolumePage: 1,939]] GADI
(d’une racine qui signifie “ bonne fortune ”).
Père de Menahem, roi d’Israël. — 2R 15:14, 17.


[[@Headword:Gadites]]Gadites
 
[[@VolumePage: 1,939]] GADITES
Voir [[GAD >> Headword: GAD]] o 2.


[[@Headword:Gage]]Gage
 
[[@VolumePage: 1,939]] GAGE
Objet personnel, tel un anneau ou un vêtement, remis par un débiteur à son créancier pour garantir le remboursement d’un prêt. Les prescriptions de la Loi mosaïque relatives aux gages protégeaient les intérêts des membres appauvris et sans défense de la nation. Elles montraient que Dieu comprenait les difficultés des pauvres et des veuves. Les deux verbes hébreux ḥaval et ʽavat, et les noms qui en dérivent, ont un rapport avec le gage.
Si un pauvre donnait son vêtement de dessus en gage pour un prêt, le créancier ne devait pas le garder la nuit (Ex 22:26, 27 ; Dt 24:12, 13). Le pauvre se couvrirait probablement de son vêtement de dessus la nuit ; s’il en était privé, il risquait de souffrir du froid. Celui qui transgressait cette loi trahissait son avidité et son insensibilité (Jb 22:6 ; 24:9). Pourtant, lorsqu’Israël sombra dans l’apostasie, certains, non contents de saisir en gage les vêtements des pauvres, allèrent jusqu’à s’en servir pendant leurs fêtes idolâtriques. — Am 2:8.
En Ézékiel 18:10-13, la non-restitution d’“ une chose fournie en gage ” figure, avec le vol et l’effusion de sang, parmi les actes qui, réunis, montrent que leur auteur est un pécheur impénitent qui mérite la mort. En revanche, le méchant qui abandonnait ses péchés, notamment en rendant “ la chose fournie en gage ”, ‘ resterait en vie à coup sûr ’. (Éz 33:14-16.) Il était également défendu de prendre en gage un moulin à bras ou sa meule de dessus ; en effet, on faisait généralement le pain chaque jour et, dès lors, s’emparer des ustensiles indispensables pour moudre le grain revenait à se saisir d’“ une âme ”, c’est-à-dire d’une vie. — Dt 24:6.
Les veuves étaient particulièrement protégées, car elles n’avaient souvent personne qui les défende ou les aide. La Loi interdisait purement et simplement de saisir en gage le vêtement d’une veuve. — Dt 24:17 ; voir aussi Jb 24:3.
Par ailleurs, on ne pouvait entrer dans la maison d’un homme afin de s’emparer d’un objet en gage. Le débiteur devait apporter le gage à son créancier au-dehors (Dt 24:10, 11). De cette façon, l’inviolabilité de son domicile était préservée et lui-​même conservait sa dignité, ce qui aurait difficilement pu être le cas si le créancier s’était senti libre d’entrer chez lui sans y être invité. Ainsi, outre la compassion et la générosité (Dt 15:8), les lois relatives aux gages encourageaient le respect de la personne et des droits d’autrui.
Usage métaphorique. Selon Deutéronome 15:6, le fait que les Juifs auraient les moyens de ‘ prêter sur gages à de nombreuses nations ’ serait un signe de la bénédiction divine.
Si quelqu’un ‘ méprisait la parole ’ en ne remboursant pas un prêt, il perdait ce qu’il avait donné en gage ; pareillement, celui qui n’obéissait pas au commandement de Dieu subirait une perte. — Pr 13:13.
Les Écritures hébraïques conseillent à maintes reprises de ne pas se porter garant d’un étranger, en promettant de payer sa dette s’il ne le faisait pas (Pr 11:15 ; 22:26, 27 ; voir [[GARANT >> Headword: GARANT]] ). Ainsi, en Proverbes 20:16, il est question de ‘ prendre le vêtement ’ de celui qui s’est porté garant d’un étranger. Cette expression s’oppose directement à la compassion et aux égards qu’on devait témoigner au pauvre qui était contraint de se faire le débiteur d’autrui à cause de revers personnels. Celui qui se portait garant d’un étranger n’était pas simplement malchanceux, mais stupide ; selon toute vraisemblance, le proverbe explique qu’il devait ‘ en subir les conséquences ’. La deuxième partie du verset dit qu’on devait ‘ saisir un gage s’il s’agissait d’une étrangère ’. L’homme qui avait des rapports avec ce genre de femme pouvait s’appauvrir (voir Pr 5:3, 8-10), de sorte qu’il aurait besoin de céder en gage les biens qui lui restaient pour garantir le remboursement de ses dettes. Ce proverbe montre apparemment qu’un tel homme ne méritait pas la pitié, puisqu’il avait agi contrairement à tout bon conseil en traitant avec l’“ étrangère ”.


[[@Headword:Gaham]]Gaham
 
[[@VolumePage: 1,939]] GAHAM
Fils de Nahor le frère d’Abraham par sa concubine Réouma. — Gn 22:24.


[[@Headword:Gahar]]Gahar
 
[[@VolumePage: 1,939]] GAHAR
Chef de famille nethinim dont certains descendants revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 47 ; Ne 7:49.


[[@Headword:Gaïus]]Gaïus
 
[[@VolumePage: 1,939]] GAÏUS
(d’une racine qui signifie “ terre ”).
1. Macédonien qui accompagna l’apôtre Paul dans son troisième voyage missionnaire et qui fut emmené de force au théâtre d’Éphèse avec Aristarque au cours de l’émeute fomentée par l’orfèvre Démétrius. — Ac 19:29.
2. Chrétien de Derbé, en Asie Mineure, cité avec six autres chrétiens qui accompagnèrent l’apôtre Paul lors de son dernier voyage missionnaire. Apparemment, Gaïus et ces autres hommes se séparèrent de Paul puis allèrent à Troas, sur la côte ouest de l’Asie Mineure, où ils l’attendirent (Ac 20:4, 5). Ce Gaïus est peut-être le même que le no 1 puisque ce récit fait aussi mention d’Aristarque. [[@VolumePage: 1,940]] Dans ce cas, cela signifierait probablement que Gaïus était macédonien de naissance (ou de descendance), mais qu’il résidait à Derbé.
3. Chrétien de Corinthe que Paul baptisa personnellement. Lorsque Paul écrivit sa lettre aux Romains, ce Gaïus était apparemment son hôte et celui de la congrégation. Il semble donc que les réunions de la congrégation de Corinthe se tenaient chez Gaïus. — 1Co 1:14 ; Rm 16:23.
4. Chrétien à qui l’apôtre Jean écrivit sa troisième lettre divinement inspirée ; Jean le félicita parce qu’il marchait dans la vérité et en raison de son hospitalité, de ses œuvres de fidélité et de son amour. — 3Jn 1, 3-6.


[[@Headword:Galaad]]Galaad
 
[[@VolumePage: 1,940]] GALAAD
Voir [[GUILÉAD >> Headword: GUILÉAD]].


[[@Headword:Galal]]Galal
 
[[@VolumePage: 1,940]] GALAL
(Qui roule, Roulé loin de).
1. Lévite qui revint de l’exil à Babylone. — 1Ch 9:14, 15.
2. Lévite qualifié de “ fils de Yedouthoun ”. — 1Ch 9:14, 16 ; Ne 11:17.


[[@Headword:Galates (Lettre aux)]]Galates (Lettre aux)
 
[[@VolumePage: 1,940]] GALATES (LETTRE AUX)
Lettre divinement inspirée écrite en grec par Paul, un apôtre, “ aux congrégations de Galatie ”. — Ga 1:1, 2.
Écrivain. La première phrase attribue à Paul la rédaction de ce livre (Ga 1:1). De plus, son nom revient dans le texte, et il se désigne à la première personne (5:2). À la manière d’une autobiographie, une partie de cette lettre mentionne la conversion de Paul et d’autres événements de sa vie. Les allusions à l’affection dont il souffrait dans sa chair (4:13, 15) concordent avec les remarques qui semblent s’y rapporter dans d’autres livres de la Bible (2Co 12:7 ; Ac 23:1-5). Paul faisait ordinairement écrire ses lettres par un secrétaire, mais celle-ci, dit-​il, il la rédigea de sa “ propre main ”. (Ga 6:11.) Dans ses autres écrits, il envoie presque toujours ses salutations et celles de ses compagnons, mais dans cette lettre il ne le fait pas. Si le rédacteur de la lettre aux Galates avait été un imposteur, il aurait très probablement cité le nom d’un secrétaire et transmis quelques salutations, comme Paul en avait coutume. Ainsi, la façon dont l’écrivain s’adresse à ses lecteurs ainsi que son style franc et direct attestent l’authenticité de la lettre. Si quelqu’un l’avait forgée de toutes pièces, il ne s’y serait vraisemblablement pas pris de la sorte.
Paul est généralement reconnu comme l’auteur de la lettre aux Galates, excepté par ceux qui tentent de prouver qu’il n’a pas rédigé toutes les lettres qui lui sont couramment attribuées. Parmi les témoignages extérieurs à la Bible confirmant que Paul en est bien l’auteur figure le fait qu’Irénée (vers 180 de n. è.) cite la lettre aux Galates et l’attribue à Paul.
Destinataires. L’identification des “ congrégations de Galatie ” (Ga 1:2) mentionnées dans l’introduction est depuis longtemps une source de controverse. Certains soutiennent qu’il s’agissait de congrégations non nommées du N. de la province de Galatie, car, d’après eux, les gens qui vivaient dans cette région étaient des Galates du point de vue ethnique, tandis que ceux du S. ne l’étaient pas. Cependant, dans ses écrits, Paul désigne habituellement les provinces par leur nom romain officiel ; qui plus est, à son époque, la province de Galatie comprenait les villes lycaoniennes d’Iconium, de Lystres et de Derbé au S., ainsi qu’Antioche de Pisidie. Dans toutes ces villes, Paul avait formé des congrégations chrétiennes en compagnie de Barnabas au cours de son premier voyage d’évangélisation. La lettre s’adressait aux congrégations d’Iconium, de Lystres, de Derbé et d’Antioche de Pisidie puisqu’elle mentionne Barnabas, apparemment comme quelqu’un de connu des destinataires (2:1, 9, 13). Rien dans les Écritures n’indique que Barnabas était connu des chrétiens dans le N. de la Galatie, ni même que Paul se soit jamais rendu dans ce territoire.
Lorsque Paul s’exclama : “ Ô Galates insensés ”, rien ne prouve qu’il ne pensait qu’à une certaine ethnie de souche exclusivement gauloise qui peuplait le N. de la Galatie (Ga 3:1). Paul réprimandait plutôt certains membres des congrégations de l’endroit qui s’étaient laissé influencer par les judaïsants qui se trouvaient parmi eux, par des Juifs qui tentaient d’établir leur propre justice au moyen de la Loi mosaïque à la place de ‘ la justice en raison de la foi ’ qui résulte de la nouvelle alliance (2:15–3:14 ; 4:9, 10). Du point de vue racial, les “ congrégations de Galatie ” (1:2) auxquelles Paul écrivit se composaient de Juifs et de non-Juifs ; parmi ces derniers, certains étaient des prosélytes circoncis, d’autres des Gentils incirconcis ; sans doute quelques-uns étaient-​ils d’origine celtique (Ac 13:14, 43 ; 16:1 ; Ga 5:2). Tous sont qualifiés de chrétiens galates, parce que la région qu’ils habitaient était nommée Galatie. La teneur de sa lettre indique que Paul écrivait à des gens qu’il connaissait bien dans le S. de cette province romaine, et non à de parfaits inconnus dans le secteur nord, où il ne se rendit apparemment jamais.
Date de rédaction. Si on ne peut déterminer la période qu’embrasse ce livre, on fixe approximativement la date de sa rédaction entre 50 et 52 de n. è. Galates 4:13 laisse entendre que Paul s’était rendu au moins deux fois chez les Galates avant de l’écrire. Les chapitres 13 et 14 des Actes d’apôtres relatent un passage de Paul et de Barnabas dans les villes du S. de la Galatie, passage qui eut lieu vers 47-48. Puis, après la conférence sur la circoncision à Jérusalem vers 49, Paul, accompagné [[@VolumePage: 1,941]] de Silas, retourna à Derbé et à Lystres en Galatie, ainsi que dans d’autres villes où Barnabas et lui avaient “ annoncé la parole de Jéhovah ” (Ac 15:36–16:1) lors de son premier voyage. C’est sans doute après cela, soit pendant qu’il poursuivait son deuxième voyage missionnaire, soit une fois rentré à Antioche de Syrie, son point de départ, que Paul reçut les nouvelles qui l’incitèrent à écrire “ aux congrégations de Galatie ”.
Si Paul écrivit sa lettre pendant son séjour d’un an et demi à Corinthe (Ac 18:1, 11), alors elle fut vraisemblablement rédigée entre l’automne 50 et le printemps 52 de n. è., à l’époque où il écrivit ses lettres canoniques aux Thessaloniciens.
S’il l’écrivit au cours de sa brève halte à Éphèse ou après son retour à Antioche de Syrie où il ‘ passa quelque temps ’ (Ac 18:22, 23), ce devait être vers 52. Toutefois, il est peu probable qu’il ait rédigé sa lettre à Éphèse, à la fois parce que son séjour dans cette ville fut court et parce que, s’il avait été si près quand il eut écho de la déviation des frères en Galatie, il serait certainement allé les voir en personne ou aurait expliqué dans sa lettre pourquoi il ne pouvait le faire à ce moment-​là.
Puisque la lettre précise que les Galates s’étaient ‘ laissés éloigner si vite de Celui qui les avait appelés ’ (Ga 1:6), il se peut que Paul l’ait écrite peu après leur avoir rendu visite. Mais même s’il ne la rédigea qu’en 52 à Antioche de Syrie, la déviation se serait produite encore relativement vite.
Canonicité. On trouve des preuves très anciennes de la canonicité de ce livre dans le Canon de Muratori et dans les écrits d’Irénée, de Clément d’Alexandrie, de Tertullien et d’Origène. Ces hommes le nommèrent avec les 26 autres livres des Écritures grecques chrétiennes, ou la plupart. La lettre aux Galates est mentionnée nommément dans le canon abrégé de Marcion ; et même Celse, un ennemi du christianisme, y fit allusion. Elle figure dans toutes les listes importantes des livres qui appartiennent au canon des Écritures divinement inspirées, au moins jusqu’au troisième concile de Carthage, en 397 de n. è. Elle est conservée aujourd’hui avec huit autres lettres divinement inspirées de Paul, dans le Papyrus Chester Beatty II (P46), manuscrit qu’on date de l’an 200 environ. Cela prouve que les premiers chrétiens considéraient le livre des Galates comme une des lettres [[@VolumePage: 1,942]] de Paul. D’autres manuscrits anciens, tels le Sinaiticus, l’Alexandrinus, le Vaticanus 1209, le Codex Ephræmi rescriptus et le Codex Claromontanus, ainsi que la Peshitta, comprennent également la lettre aux Galates. Enfin, cette lettre est en parfaite harmonie avec les autres écrits de Paul et avec le reste des Écritures, qu’elle cite fréquemment.
Circonstances de sa rédaction. La lettre reflète nombre de caractéristiques des habitants de la Galatie au temps de Paul. Les Celtes gaulois venus du N. avaient envahi la région au III e siècle av. n. è., si bien qu’une forte influence celtique s’y faisait sentir. Ces Celtes (ou Gaulois) étaient tenus pour cruels et barbares ; on a même dit qu’ils offraient leurs prisonniers de guerre en sacrifice. La littérature romaine les décrivait par ailleurs comme un peuple très impressionnable, superstitieux, qui suivait beaucoup de rites, ce qui les éloignait probablement d’une forme de culte aussi peu rituelle que le christianisme.
Malgré tout, les congrégations de Galatie comptaient peut-être beaucoup d’ex-païens qui avaient eu pareille attitude, ainsi que de nombreux anciens adeptes du judaïsme qui ne s’étaient pas totalement affranchis de l’observance scrupuleuse des cérémonies et autres obligations qui découlaient de la Loi mosaïque. La nature versatile, inconstante, qu’on prête aux Galates d’origine celte pourrait expliquer que certains membres des congrégations de Galatie qui avaient été zélés pour la vérité divine soient devenus, en peu de temps, une proie facile pour les ennemis de la vérité, lesquels étaient à cheval sur l’observance de la Loi et soutenaient que la circoncision et d’autres exigences de cette Loi étaient indispensables au salut.
Les judaïsants, comme on pourrait appeler ces ennemis de la vérité, continuèrent, semble-​t-​il, de nourrir la polémique sur la circoncision même après que les apôtres et d’autres anciens de Jérusalem eurent réglé la question. De plus, le message contenu dans la lettre à partir du chapitre 5, verset 13, jusqu’à la fin peut laisser entendre que certains chrétiens galates étaient influencés par les principes moraux peu élevés du peuple. Quoi qu’il en soit, lorsqu’il eut écho de leur déviation, l’apôtre se sentit poussé à leur adresser des conseils directs et des encouragements puissants. Il écrivit manifestement d’abord dans le but de confirmer son apostolat, de contrer les faux enseignements des judaïsants et d’affermir les frères des congrégations de Galatie.
Les judaïsants étaient rusés et de mauvaise foi (Ac 15:1 ; Ga 2:4). Tout en prétendant représenter la congrégation de Jérusalem, ces faux enseignants s’opposaient à Paul et jetaient le discrédit sur sa position d’apôtre. Ils désiraient que les chrétiens se fassent circoncire, non pour le bien des Galates, mais afin de donner une façade qui leur concilie les Juifs et les retienne de s’opposer si violemment à eux. Ces judaïsants ne voulaient pas subir la persécution pour Christ. — Ga 6:12, 13.
Dans le but de parvenir à leurs fins, ils prétendaient que Paul n’avait pas reçu sa mission de Jésus Christ lui-​même, mais seulement de quelques hommes en vue dans la congrégation chrétienne (Ga 1:11, 12, 15-20). Ils voulaient que les Galates les suivent (4:17) et, pour détruire l’influence de Paul, il leur fallait d’abord faire croire qu’il n’était pas apôtre. Apparemment, ils alléguaient que Paul prêchait la circoncision quand cela l’arrangeait (1:10 ; 5:11). Ils essayaient de forger une sorte de religion qui fusionnait christianisme et judaïsme ; ils ne reniaient pas ouvertement le Christ, mais ils affirmaient que la circoncision serait utile aux Galates, qu’elle les ferait progresser dans le christianisme et qu’en outre ils seraient grâce à elle fils d’Abraham, avec qui l’alliance de la circoncision avait été conclue à l’origine. — 3:7.
Paul réfuta complètement les affirmations de ces faux chrétiens et bâtit les frères de Galatie afin qu’ils tiennent ferme en Christ. Il est encourageant de remarquer que les congrégations de Galatie restèrent fidèles au Christ et demeurèrent des colonnes de la vérité. L’apôtre Paul leur rendit visite au cours de son troisième voyage missionnaire (Ac 18:23) et l’apôtre Pierre adressa sa première lettre entre autres aux Galates. — 1P 1:1.
[Encadré, page 941]
GALATES — POINTS PRINCIPAUX
Lettre qui invite à apprécier la liberté dont les vrais chrétiens jouissent grâce à Jésus Christ.
Écrite une ou plusieurs années après que les Galates eurent été informés de la décision du collège central selon laquelle la circoncision n’est pas requise des chrétiens.
Paul défend son apostolat.
Paul n’a pas reçu son apostolat des hommes, mais de Jésus Christ et du Père ; il n’a pas consulté les apôtres à Jérusalem avant de commencer à annoncer la bonne nouvelle ; ce n’est que trois ans plus tard qu’il a rendu une brève visite à Céphas et à Jacques (1:1, 13-24).
La bonne nouvelle qu’il proclame, il ne l’a pas reçue des hommes, mais par une révélation de Jésus Christ (1:10-12).
À la suite d’une révélation, Paul, avec Barnabas et Tite, est allé à Jérusalem exposer la question de la circoncision ; il n’a rien appris de nouveau de Jacques, de Pierre et de Jean, mais ceux-ci ont reconnu qu’il avait reçu un apostolat en faveur des nations (2:1-10).
À Antioche, lorsque Pierre s’est séparé à tort des croyants non juifs par crainte de certains frères venus de Jérusalem leur rendre visite, Paul l’a réprimandé (2:11-14).
Quelqu’un n’est déclaré juste que par la foi en Christ, et non par les œuvres de la loi.
Si quelqu’un pouvait être déclaré juste par les œuvres de la loi, la mort de Christ aurait été inutile (2:15-21).
Les Galates ont reçu l’esprit de Dieu parce qu’ils ont accepté la bonne nouvelle avec foi, non en raison des œuvres de la loi (3:1-5).
Les véritables fils d’Abraham sont ceux qui ont une foi semblable à la sienne (3:6-9, 26-29).
Étant incapables d’observer la Loi à la perfection, ceux qui s’efforcent de prouver leur propre justice par les œuvres de la Loi sont sous une malédiction (3:10-14).
La Loi n’a pas invalidé la promesse associée à l’alliance abrahamique, mais elle a servi à rendre les transgressions manifestes et a été un précepteur menant à Christ (3:15-25).
Tenir ferme dans la liberté chrétienne.
Par sa mort, Jésus Christ a libéré ceux qui étaient sous la loi, leur donnant la possibilité de devenir fils de Dieu (4:1-7).
Retourner à l’observance des jours, des mois, des époques et des années reviendrait à redevenir esclave et à se retrouver dans une position semblable à celle de Yishmaël, le fils de la servante Agar ; avec sa mère, il a été chassé de la maisonnée d’Abraham (4:8-31).
Ayant été libérés du péché et n’étant plus liés par la Loi, les Galates devaient résister à quiconque les incitait à accepter le joug de l’esclavage (1:6-9 ; 5:1-12 ; 6:12-16).
Il ne faut pas abuser de sa liberté, mais se laisser influencer par l’esprit de Dieu, en produisant le fruit de cet esprit dans sa vie et en fuyant les œuvres de la chair (5:13-26).
Il faut redresser dans un esprit de douceur quiconque fait un faux pas ; mais chacun est tenu de porter sa propre charge, ses responsabilités (6:1-5).


[[@Headword:Galatie]]Galatie
 
[[@VolumePage: 1,942]] GALATIE
Province romaine qui occupait le centre de ce qu’on appelle aujourd’hui l’Asie Mineure. Elle était entourée d’autres provinces romaines, en partie par la Cappadoce à l’E., par la Bithynie et le Pont au N., par l’Asie à l’O. et par la Pamphylie au S. (1P 1:1.) Ce plateau central s’étendait entre les montagnes du Taurus au S. et celles de la Paphlagonie au N. Au centre-​nord se trouvait Ancyre, aujourd’hui Ankara, capitale de la Turquie. Cette région était arrosée par le cours moyen du Halys (aujourd’hui Kizil Irmak) et par le haut Sangarius (Sakarya), qui se jettent tous deux dans la mer Noire. L’histoire de cette région stratégique (de plus de 400 ans, à partir du III e siècle av. n. è.) montre que ses frontières et ses affiliations politiques changèrent beaucoup.
Il semble que vers 278-277 av. n. è. un grand nombre d’Indo-Européens appelés Celtes ou Gaulois, venus de Gaule, que les Grecs dénommaient Galataï (d’où le nom donné à cette région), franchirent le Bosphore et s’installèrent là. Ils emmenèrent leurs femmes et leurs enfants, et ils évitaient apparemment de se marier avec les autochtones ; c’est ainsi qu’ils conservèrent les traits distinctifs de leur race pendant des siècles. Amyntas, leur [[@VolumePage: 1,943]] dernier roi, mourut en 25 av. n. è. C’est pendant son règne, car il n’était qu’une marionnette de l’Empire romain, et par la suite que la région appelée Galatie en vint à comprendre des parties de la Lycaonie, de la Pisidie, de la Paphlagonie, du Pont et de la Phrygie. C’est dans cette Galatie élargie que l’apôtre Paul et d’autres évangélisateurs chrétiens du I er siècle de n. è. se rendirent et trouvèrent des gens qui désiraient vivement être organisés en congrégations chrétiennes. — Ac 18:23 ; 1Co 16:1.
Paul et Pierre adressèrent chacun une lettre aux congrégations chrétiennes de la province de Galatie (Ga 1:1, 2 ; 1P 1:1). Il n’est pas précisé s’il s’agissait des congrégations qui avaient été fondées par Paul et Barnabas. Au cours de leur passage en Galatie, Paul et Barnabas s’étaient rendus dans les villes galates d’Antioche de Pisidie, d’Iconium, de Lystres et de Derbé (Ac 13:14, 51 ; 14:1, 5, 6) et, lorsqu’ils retournèrent chez les frères d’Antioche de Syrie, ils leur racontèrent comment, en ces lieux comme en d’autres, Dieu “ avait ouvert aux nations la porte de la foi ”. (Ac 14:27.) À Lystres, ils se trouvèrent dans une situation des plus inhabituelles. Paul avait guéri un estropié qui n’avait jamais marché de sa vie, lorsque des foules se mirent à crier en lycaonien, leur langue natale : “ Les dieux sont devenus semblables à des humains et sont descendus vers nous ! ” Les gens appelaient Barnabas Zeus et prenaient Paul pour Hermès. C’est à peine si Paul et Barnabas purent empêcher les foules en effervescence de leur offrir des sacrifices comme à des dieux. — Ac 14:8-18.
Les graines de christianisme semées chez les Galates produisirent de bons fruits. De parmi eux vinrent des disciples comme Timothée et Gaïus (Ac 16:1 ; 20:4). Paul donna aux congrégations de Galatie des instructions sur la manière de mettre de côté des contributions pour les pauvres et les indigents du Seigneur. — 1Co 16:1, 2 ; Ga 2:10.


[[@Headword:Galbanum]]Galbanum
 
[[@VolumePage: 1,943]] GALBANUM
Gomme-résine jaunâtre ou brunâtre fournie par certaines plantes asiatiques de la famille de la carotte et du persil. On ignore de quelle variété de plante provenait exactement le galbanum utilisé par les Israélites.
Le liquide laiteux qui durcit pour donner le galbanum est exsudé naturellement par la tige de la plante ou on provoque son écoulement par incision. Le galbanum était un des ingrédients de l’encens réservé à l’usage exclusif du sanctuaire (Ex 30:34-38). Quand il brûle seul, il dégage, dit-​on, une odeur désagréable, mais, mélangé à d’autres substances aromatiques, il accentue leur parfum et le rend plus tenace.


[[@Headword:Galéed]]Galéed
 
[[@VolumePage: 1,943]] GALÉED
(Tas [servant de] Témoin).
Lieu situé dans la région montagneuse de Guiléad, à l’E. du Jourdain, où les patriarches Jacob et Labân conclurent une alliance (Gn 31:43-48). Le nom “ Guiléad ”, que cette région reçut par la suite, dérivait probablement de “ Galéed ”, nom donné à l’origine à l’endroit où cet événement se déroula, vers 1761 av. n. è.
Conformément aux instructions divines et sans préavis, Jacob quitta Paddân-Aram et le service de Labân, qui était à la fois son oncle et son beau-père (Gn 28:2). Avec tous ses biens, ses femmes et ses enfants, Jacob traversa l’Euphrate et se dirigea vers le pays de Canaan. Trois jours plus tard, Labân et ses “ frères ” se lancèrent à sa poursuite la distance de sept jours de route et finirent par rattraper la caravane de Jacob dans les montagnes de Guiléad, au N. du ouadi de Yabboq. — Gn 31:17-25.
Jacob et Labân réglèrent pacifiquement les questions en litige, puis conclurent une alliance mutuelle. Pour ce faire, Jacob dressa une pierre en colonne et dit à ses “ frères ” d’ériger un tas de pierres, peut-être en forme de table, sur lequel ils mangèrent le repas de l’alliance. Alors Labân nomma ce lieu d’après le tas de pierres, du nom araméen (syrien) de “ Yegar-Sahadoutha ”, tandis que Jacob l’appela “ Galéed ”, l’équivalent hébreu. Labân déclara : “ Ce tas [héb. : gal] est aujourd’hui témoin [héb. : ʽédh] entre moi et toi. ” (Gn 31:44-48). Ce tas de pierres (ainsi que la colonne) servait de témoin à tous les passants. C’était, comme le déclare le verset 31:49, “ La Tour de Garde [héb. : mitspah] ” attestant que Jacob et Labân s’étaient mis d’accord pour maintenir la paix entre leurs familles respectives et en leur sein (Gn 31:50-53). En d’autres circonstances ultérieures, on se servit de pierres de la même façon comme de témoins muets. — Jos 4:4-7 ; 24:25-27.


[[@Headword:Galère]]Galère
 
[[@VolumePage: 1,943]] GALÈRE
Voir [[NAVIRE À RAMES >> Headword: NAVIRE À RAMES]].


[[@Headword:Galilée]]Galilée
 
[[@VolumePage: 1,943]] GALILÉE
(Région, District [d’une racine qui signifie “ rouler, rouler loin de ”]), GALILÉEN .
La première mention de la Galilée dans la Bible révèle qu’il s’agissait d’un district situé dans la région montagneuse de Naphtali, où se trouvait Qédesh, ville de refuge (Jos 20:7). Au temps d’Isaïe, sinon avant, la Galilée comprenait le territoire de Zéboulôn. Peut-être nombre de non-Israélites y vivaient-​ils ; d’où l’expression “ Galilée des nations ”. (Is 9:1.) Certains érudits pensent que les 20 villes de Galilée que le roi Salomon offrit à Hiram, le roi de Tyr, étaient probablement habitées par des païens (1R 9:10-13 ; voir [[KABOUL >> Headword: KABOUL]] o 2). Le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III conquit la Galilée durant le règne de Péqah, roi d’Israël (au VIII e siècle av. n. è.). — 2R 15:29.
[[@VolumePage: 1,944]] Frontières (CARTE , vol. 2, p. 738). Au fil des ans, les limites territoriales de la Galilée changèrent. Sa plus grande étendue semble avoir été d’environ 100 km sur 50 et avoir embrassé les anciens territoires des tribus d’Asher, d’Issakar, de Naphtali et de Zéboulôn. Toutefois, à l’époque du ministère terrestre de Jésus Christ, la Galilée, placée sous la juridiction d’Hérode Antipas (Lc 3:1), ne s’étendait que sur quelque 40 km d’E. en O. et 60 km du N. au S.
Au S. se trouvait la Samarie puisque la frontière méridionale de la Galilée partait du pied du mont Carmel, longeait la plaine de Yizréel (Esdrelon) en direction de Scythopolis (Beth-Shéân) et atteignait le Jourdain. Selon Josèphe, le Jourdain, la mer de Galilée et le lac Houlé (maintenant presque entièrement asséché) en constituaient la frontière orientale, mais, à certains endroits, cette frontière n’était peut-être pas aussi précise. Le territoire de Tyr, qui s’étendait jusqu’au-dessous de l’ancienne ville de Qédesh (Kedasa, Kydasa), bordait la Galilée au N. (Guerre des Juifs, III, 35-40 [[[III >> Headword: [III]] , 1] ; II, 459 [[[XVIII >> Headword: [XVIII]] , 1] ; IV, 104, 105 [[[II >> Headword: [II]] , 3].) À l’O. se trouvaient le territoire de Ptolémaïs (Akko) et le mont Carmel.
Cette province romaine du N. de la Palestine à l’O. du Jourdain se divisait encore en haute et basse Galilée. La frontière entre les deux allait de Tibériade, sur la rive ouest de la mer de Galilée, jusqu’à un point proche de Ptolémaïs. — Guerre des Juifs, III, 35 [[(III >> Headword: (III]] , 1).
Caractéristiques géographiques. Au I er siècle de n. è., avant la guerre avec Rome, la Galilée était très peuplée et très prospère. La pêche était une activité florissante en mer de Galilée. On pratiquait notamment le tissage, la taille des pierres, la construction navale et la poterie. Selon l’historien juif Josèphe, la Galilée comprenait 204 villes et bourgades dont la moindre comptait plus de 15 000 habitants. Si son témoignage n’est pas exagéré, comme beaucoup le croient, la population de la Galilée était d’environ trois millions de personnes. — Autobiographie, 235 (XLV) ; Guerre des Juifs, III, 43 [[(III >> Headword: (III]] , 2).
La Galilée bénéficiait de sources abondantes et d’un sol fertile. Aussi l’agriculture était-​elle apparemment l’occupation principale des Galiléens. Aujourd’hui, on y cultive de nombreuses espèces de légumes ainsi que le blé, l’orge, la figue, le millet, l’indigo, l’olive, le riz, la canne à sucre, l’orange, la poire et l’abricot. La Galilée était autrefois très boisée. Le cèdre, le cyprès, le sapin, le chêne, le laurier rose, le palmier, le pin, le sycomore et le noyer figurent parmi les espèces d’arbres qui y croissent encore.
Le climat et la géographie de la Galilée offrent de grands contrastes. Les hauteurs sont fraîches, le bord de mer jouit d’une température douce et la vallée du Jourdain est chaude. L’altitude de la basse Galilée descend à environ 210 m au-dessous du niveau de la mer près de la mer de Galilée et atteint son point culminant au mont Tabor, haut de 562 m (PHOTO , vol. 1, p. 334). Les collines et les montagnes de haute Galilée, elles, varient de 460 à 1 208 m de hauteur.
Les Galiléens. Dans leur ensemble, les Juifs de Galilée se distinguaient de ceux de Judée. D’après le témoignage de rabbins des temps anciens, les Galiléens faisaient grand cas de leur réputation, tandis que les Judéens attachaient plus d’importance à l’argent qu’à un beau nom. En général, les Galiléens n’étaient pas aussi attachés à la tradition que les Judéens. D’ailleurs, le Talmud (Meguilla, 75a) les accuse de négliger les traditions. À ce sujet, on peut remarquer que ce furent les Pharisiens et les scribes de Jérusalem, et non de Galilée, qui reprochèrent aux disciples de Jésus de ne pas se laver les mains selon la tradition. — Mc 7:1, 5.
Étant donné que le Sanhédrin et le temple étaient à Jérusalem, on y trouvait sans aucun doute une plus grande concentration d’enseignants de la Loi, d’où ce proverbe juif : “ Va vers le nord [en Galilée] pour les richesses, va vers le sud [en Judée] pour la sagesse. ” Toutefois, il ne faut pas en déduire que les Galiléens croupissaient dans l’ignorance. Dans toutes les villes et dans tous les villages de Galilée, il y avait des enseignants de la Loi et des synagogues. Celles-ci étaient des centres d’enseignement (Lc 5:17). Cependant, les prêtres en chef et les Pharisiens de Jérusalem se jugeaient sans doute supérieurs au commun des Galiléens et les considéraient comme ignorants pour ce qui est de la Loi. Par exemple, lorsque Nicodème prit la défense de Jésus Christ, les Pharisiens lui rétorquèrent : “ Tu n’es tout de même pas de Galilée, toi aussi ? Scrute et vois que de Galilée il ne se lèvera pas de prophète. ” (Jn 7:45-52). Ainsi, ils ne voulaient pas reconnaître que la prophétie d’Isaïe relative à la prédication du Messie se réalisait. — Is 9:1, 2 ; Mt 4:13-17.
Certains attribuent à l’influence étrangère l’accent caractéristique des Galiléens. Il n’était pas rare qu’on reconnaisse les Galiléens à leur parler (Mt 26:73), surtout parce que la Samarie séparait la Galilée de la Judée. Aujourd’hui encore, dans de nombreux endroits de la terre, les gens se reconnaissent aisément à leur accent régional. De même, au sein des tribus d’Israël des différences de prononciation existaient des siècles auparavant. On en trouve un exemple frappant dans le fait qu’aux jours de Yiphtah les Éphraïmites étaient incapables de prononcer correctement le mot de passe “ Shibboleth ”. — Jg 12:5, 6.
[Suite page 961]
[[@VolumePage: 1,961]] Le ministère de Jésus en Galilée. La Galilée fut le théâtre de nombreux événements marquants de la vie terrestre de Jésus. Les villes galiléennes de Bethsaïda, Cana, Capernaüm, Chorazîn, Naïn et Nazareth, ainsi que le territoire de Magadân sont mentionnés spécifiquement en rapport avec son activité (Mt 11:20-23 ; 15:39 ; Lc 4:16 ; 7:11 ; Jn 2:11 ; voir [[BETHSAÏDA >> Headword: BETHSAÏDA]] ). Jésus passa la plus grande partie de sa vie terrestre dans la ville galiléenne de Nazareth (Mt 2:21-23 ; Lc 2:51, 52). À un festin de mariage à Cana, il opéra son premier miracle en changeant de l’eau en un vin excellent (Jn 2:1-11). Après l’arrestation de Jean le baptiseur, Jésus quitta la Judée pour la Galilée et commença à proclamer : “ Repentez-​vous, car le royaume des cieux s’est approché. ” (Mt 4:12-17). Jésus parcourut la Galilée, enseignant dans les synagogues. Par la suite, il vint dans la ville où il avait été élevé, Nazareth, où, le sabbat, il lut sa mission d’après Isaïe chapitre 61. Ceux qui étaient dans la synagogue furent favorablement impressionnés au début, mais lorsque Jésus les compara aux Israélites du temps des prophètes Éliya et Élisha, ils entrèrent en fureur et voulurent le tuer. — Lc 4:14-30.
Ensuite, Jésus se rendit à Capernaüm, “ ville de Galilée ”, et en fit sa maison. C’est sans doute près de cette ville qu’il appela André, Pierre, Jacques et Jean pour qu’ils soient pêcheurs d’hommes (Lc 4:31 ; Mt 4:13-22). Accompagné de ces quatre disciples, il entreprit une vaste campagne de prédication en Galilée. Alors qu’il enseignait et accomplissait des œuvres de puissance, Jésus invita Matthieu à quitter le bureau des impôts de Capernaüm pour le suivre (Mt 4:23-25 ; 9:1-9). Plus tard, sur une montagne proche de Capernaüm, il choisit les 12 apôtres. Tous étaient Galiléens, à l’exception peut-être de Judas Iscariote. C’est encore près de Capernaüm que Jésus prononça le Sermon sur la montagne (Lc 6:12-49 ; 7:1). Dans la ville galiléenne de Naïn, il ressuscita le fils unique d’une veuve (Lc 7:11-17). Au cours d’une tournée de prédication ultérieure, Jésus se rendit de nouveau à Nazareth, mais il y fut encore rejeté (Mt 13:54-58). À Capernaüm, vers la Pâque de 32 de n. è., alors qu’il parcourait activement le territoire galiléen apparemment pour la dernière fois, beaucoup de disciples trébuchèrent lorsqu’il leur parla de ‘ manger sa chair et de boire son sang ’ et abandonnèrent le Fils de Dieu. — Jn 6:22-71.
Bien que les Évangiles synoptiques parlent surtout du ministère de Jésus en Galilée, le Fils de Dieu ne se désintéressa pas de la Judée, contrairement à ce que certains ont conclu à tort. Il convient de noter que l’intérêt initial des Galiléens pour Jésus fut éveillé par ce qu’ils le virent faire à Jérusalem (Jn 4:45). Toutefois, il est probablement davantage question de l’activité de Jésus en Galilée parce que ses habitants réagirent à son message avec plus d’empressement que les Judéens. Cela est confirmé par le fait que les quelque 120 premiers disciples à recevoir l’esprit saint de Dieu étaient Galiléens (Ac 1:15 ; 2:1-7). Par ailleurs, le pouvoir et l’influence des chefs religieux juifs ne devaient pas être aussi forts sur les Galiléens que sur les Judéens (voir Lc 11:52 ; Jn 7:47-52 ; 12:42, 43). Certains pensent que la foule qui réclama la mort de Jésus était essentiellement composée de Judéens (Mt 27:20-23), tandis que celle qui avait auparavant acclamé Jésus en roi l’était surtout de Galiléens (Mt 21:6-11). De plus, si les chefs de Jérusalem craignirent que l’arrestation de Jésus en plein jour ne suscite un “ tumulte parmi le peuple ”, c’était peut-être en partie parce que de nombreux Galiléens et autres non-Judéens étaient présents pendant la Pâque. — Mt 26:3-5.


[[@Headword:Galilée (Mer)]]Galilée (Mer)
 
[[@VolumePage: 1,961]] GALILÉE (MER)
Lac d’eau douce du N. de la Palestine, également appelé mer de Kinnéreth (Nb 34:11), lac de Gennésareth (Lc 5:1) et mer de Tibériade (Jn 6:1) (le terme grec traduit par “ mer ” peut aussi signifier “ lac ”). — [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 2, p. 740 ; [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 1, p. 336, et vol. 2, p. 740.
Dimensions de la mer et topographie de la région. La mer de Galilée est en moyenne à 210 m au-dessous du niveau de la Méditerranée et fait partie de la Rift Valley du Jourdain. Sa profondeur maximale est d’environ 48 m. Cette étendue d’eau mesure approximativement 21 km du N. au S. et environ 12 km dans sa largeur maximale. Selon la saison, les eaux claires de la mer de Galilée ont une couleur qui varie du vert au bleu et leur température moyenne se situe entre 14 °C en février et 30 °C en août. Ce lac est essentiellement alimenté par le Jourdain.
Le fond de la mer de Galilée ressemble à un immense bassin. Sur sa rive orientale, des montagnes calcaires recouvertes de lave se dressent à pic, à une altitude de quelque 610 m. Mais à l’O. les montagnes sont moins escarpées. La mer de Galilée est presque entièrement entourée de montagnes et de collines, à l’exception des plaines qui bordent le Jourdain au N., aux endroits où le fleuve se jette dans le lac à l’extrémité nord et où il reprend son cours au S.-O. La région au N. est recouverte de gros rochers de basalte. Sur la rive ouest, un peu au S. de la ville de Tibériade, se trouvent sept sources sulfureuses chaudes qui sont depuis longtemps célèbres pour leurs vertus curatives. L’une d’elles a une température de 58 °C.
Le climat. Le climat chaud aux environs de la mer de Galilée convient aux plantes tropicales, tels le lotus épineux, le palmier et l’indigotier. Le long des rives du lac vivent des tortues terrestres et aquatiques, des écrevisses et des puces de mer. [[@VolumePage: 1,962]] Oiseaux et poissons abondent. Au XIX e siècle, le naturaliste H. Tristram a fait cette remarque : “ Ceux qui n’ont jamais vu les bancs de poissons dans la mer de Galilée peuvent difficilement imaginer leur densité. Ces bancs couvrent souvent une surface d’un demi-hectare ou plus, et tandis que les poissons avancent lentement en masse, leur nageoire dorsale affleurant l’eau, ils sont si nombreux qu’à faible distance ils donnent l’impression d’une violente averse crépitant sur l’eau. ” — The Natural History of the Bible, 1889, p. 285.
Les tempêtes soudaines, comme celles que Jésus Christ et ses disciples essuyèrent, ne sont pas rares (Mt 8:24 ; 14:24). En raison de la basse altitude de la mer de Galilée, l’air y est beaucoup plus chaud que dans les montagnes ou sur les plateaux environnants. Il en résulte des perturbations atmosphériques. En outre, des vents violents s’engouffrent dans la vallée du Jourdain depuis le mont Hermôn couronné de neige, non loin au N.
Au I er siècle de n. è., les rives de ce lac étaient très peuplées. Mais aujourd’hui, des neuf villes situées par Josèphe au bord de la mer de Galilée, il ne reste que Tibériade.
Le ministère de Jésus dans la région. Il est souvent question de cette étendue d’eau dans le récit du ministère terrestre de Jésus. À plusieurs reprises le Fils de Dieu s’adressa depuis un bateau à de grandes foules rassemblées sur ses larges rives couvertes de galets (Mc 3:9 ; 4:1 ; Lc 5:1-3). À l’une de ces occasions, il fit faire à quelques-uns de ses disciples une pêche miraculeuse, puis il invita Pierre, André, Jacques et Jean à être “ pêcheurs d’hommes ”. (Mt 4:18-22 ; Lc 5:4-11.) Jésus accomplit de nombreuses œuvres de puissance dans les environs de la mer de Galilée. Il guérit les malades, expulsa des démons (Mc 3:7-12), apaisa le vent et la mer (Mc 4:35-41), et marcha sur l’eau (Jn 6:16-21) ; un jour, il nourrit miraculeusement plus de 5 000 personnes, et en une autre circonstance plus de 4 000, chaque fois avec seulement quelques pains et quelques poissons (Mt 14:14-21 ; 15:29, 34-38). C’est à juste titre que Jésus condamna trois villes de la région, Chorazîn, Bethsaïda et Capernaüm, car leurs habitants demeurèrent insensibles en dépit des nombreuses œuvres de puissance dont ils avaient été témoins. — Mt 11:20-24.
Après sa résurrection, Jésus apparut à certains de ses disciples au bord de la mer de Galilée et leur fit faire une deuxième pêche miraculeuse. Il souligna ensuite l’importance de nourrir ses brebis. — Jn 21:1, 4-19.


[[@Headword:Gallim]]Gallim
 
[[@VolumePage: 1,962]] GALLIM
(Tas [pluriel]).
Ville de Palti, à qui Saül donna pour femme sa fille Mikal après que David fut devenu hors la loi (1S 25:44). Il s’agit peut-être de la même ville que la Gallim dont les habitants, des siècles plus tard, poussèrent des cris de lamentation à l’approche de l’armée assyrienne conduite par Sennakérib (Is 10:24, 30). Certains spécialistes situent Gallim à Khirbet Kakoul (Horvat Kaʽkoul), à environ 4,5 km au N.-N.-E. du mont du Temple.


[[@Headword:Gallion]]Gallion
 
[[@VolumePage: 1,962]] GALLION
Proconsul d’Achaïe devant le tribunal duquel les Juifs accusèrent Paul d’amener les hommes à adopter d’autres croyances dans le culte de Dieu. Gallion leur opposa une fin de non-recevoir, alléguant que cela ne constituait pas une violation de la loi romaine. La foule se mit alors à battre Sosthène, le président de la synagogue, mais Gallion décida de ne pas se soucier davantage de cette affaire. — Ac 18:12-17.
D’après des sources profanes, Gallion naquit à Cordoue, en Espagne, vers le début du I er siècle de n. è. Il était fils du rhéteur Sénèque et frère aîné de Sénèque le Philosophe. À l’origine, il s’appelait Lucius Annaeus Novatus, mais, après son adoption par le rhéteur Lucius Junius Gallio, il prit le nom de son père adoptif.
Une inscription découverte à Delphes aide à dater la période durant laquelle Gallion fut proconsul d’Achaïe (Ac 18:12). Comme il s’agit d’un texte fragmentaire, il a fallu le reconstituer, mais il porte indiscutablement les mots : “ [Lucius Ju]nius Gallion, [...] proconsul. ” Les historiens s’accordent généralement à reconnaître qu’il s’agit d’une lettre de l’empereur Claude César et que le chiffre “ 26 ” mentionné dans le texte se rapporte à l’acclamation impériale que Claude avait reçue pour la 26e fois (c’est Claude qui rendit à l’Achaïe son statut de province à part entière, responsable devant le sénat et donc dirigée par un proconsul). Cette lettre fut vraisemblablement écrite dans la première moitié de 52 de n. è., car d’autres inscriptions indiquent que Claude fut acclamé empereur pour la 27e fois avant le 1er août 52. Une inscription [[@VolumePage: 1,963]] carienne et une inscription sur l’aqueduc appelé Aqua Claudia, à Rome, situent les 26e et 27e acclamations impériales de Claude dans l’année de sa 12e période de puissance tribunitienne. Cette 12e période tribunitienne dura du 25 janvier 52 au 24 janvier 53. Le proconsulat de Gallion en Achaïe (fonction qui s’exerçait généralement un an, à partir du début de l’été) s’étendit donc apparemment de l’été 51 à l’été 52, bien que certains spécialistes penchent pour 52-53.
[Illustration, page 962]
Fragment d’une inscription contenant le nom Gallion (ΓΑΛΛΙΩΝ).


[[@Headword:Gamaliel]]Gamaliel
 
[[@VolumePage: 1,963]] GAMALIEL
(peut-être : Rétribution [Traitement qu’on mérite] de Dieu).
1. Fils de Pedahtsour de la tribu de Manassé, et chef de sa tribu (Nb 1:10, 16). Gamaliel fut un des 12 chefs désignés par Jéhovah pour aider Moïse et Aaron à recenser les fils d’Israël, depuis l’âge de 20 ans et au-dessus, pour l’armée (Nb 1:1-4, 10). Il était au-dessus de l’armée de sa tribu, laquelle appartenait à la division de trois tribus du camp d’Éphraïm (Nb 2:18, 20 ; 10:23). Après que le tabernacle eut été dressé, les chefs présentèrent leurs offrandes, qui conformément aux instructions de Jéhovah devaient être utilisées pour assurer le service de la tente de réunion. Gamaliel présenta aussi une offrande le huitième jour à l’occasion de l’inauguration de l’autel. — Nb 7:1-5, 10, 11, 54-59.
2. Membre du Sanhédrin, Pharisien et enseignant de la Loi aux pieds duquel l’apôtre Paul avait été instruit selon toute la rigueur de la Loi ancestrale (Ac 5:34 ; 22:3). On pense généralement qu’il s’agit de Gamaliel l’Ancien. Gamaliel l’Ancien était tant estimé qu’il fut le premier à recevoir le titre de “ Rabban ”. Ce titre honorifique était encore supérieur à celui de “ Rabbi ”. La Mishna (Sota IX, 15) déclare à son sujet : “ Quand Rabban Gamaliel l’Ancien est mort, la gloire de la Loi s’est éteinte, et la pureté et l’abstinence ont disparu. ” De toute évidence, Gamaliel avait l’esprit large et n’était pas fanatique dans ses façons de voir ; c’est ce que révèle le conseil qu’il donna quand Pierre et les autres apôtres furent amenés devant le Sanhédrin. Citant des exemples du passé, Gamaliel montra qu’il était sage de ne pas entraver l’œuvre des apôtres, puis il ajouta : “ Si cette entreprise ou cette œuvre vient des hommes, elle sera renversée ; mais si elle vient de Dieu, vous ne pourrez pas les renverser [...] il se peut que vous soyez trouvés comme des hommes qui combattent en fait contre Dieu. ” — Ac 5:34-39.


[[@Headword:Gamoul]]Gamoul
 
[[@VolumePage: 1,963]] GAMOUL
(peut-être : Celui qui est sevré [ou Celui qui reçoit le traitement qu’il mérite]).
Prêtre aaronique de l’époque de David qui fut désigné par le sort comme chef de la 22e division de prêtres appelée à servir au sanctuaire. — 1Ch 24:1-3, 5, 17.


[[@Headword:Gangrène]]Gangrène
 
[[@VolumePage: 1,963]] GANGRÈNE
Mort des tissus dans une partie du corps, par exemple un orteil ou un pied à la suite d’une interruption de la circulation sanguine. Dans le cas de la gangrène sèche, où il y a blocage ou occlusion artérielle (par exemple en cas d’artériosclérose), la partie affectée devient noire, desséchée, et perd toute sensibilité. La gangrène humide affecte généralement les très petits vaisseaux sanguins — les capillaires et les veinules. Lorsqu’il s’agit d’une gangrène gazeuse, les germes présents dans le tissu nécrosé, ou en voie de l’être, peuvent produire des gaz sous la peau, qui entraînent une rapide putréfaction des tissus. Comme des germes s’ajoutent le plus souvent à la gangrène, l’infection qui en résulte favorise la mort rapide des cellules. Si les germes atteignent le système circulatoire, la situation devient encore plus critique et aboutit à la mort si un traitement adapté n’est pas administré promptement.
Dans un sens figuré, l’apôtre Paul qualifie de “ gangrène ” l’enseignement de fausses doctrines et les “ discours vides qui profanent ce qui est saint ”. Mettant en évidence le danger que ce genre de discours fait courir à toute la congrégation, il ajoute : “ Car ils avanceront toujours plus dans l’impiété, et leur parole s’étendra comme la gangrène. ” Sur quoi l’apôtre cite des exemples : “ De ce nombre sont Hyménée et Philète. Ces hommes-​là se sont écartés de la vérité, disant que la résurrection a déjà eu lieu ; et ils bouleversent la foi de quelques-uns. ” (2Tm 2:16-18). Compte tenu de l’image dont Paul s’était servi quand il dépeignit la congrégation sous les traits d’un corps composé de nombreux membres : pieds, mains, etc. (1Co 12), sa référence figurée à la gangrène et au danger qu’elle représente pour le corps humain souligne avec force l’importance d’éliminer de la congrégation chrétienne les fausses doctrines et les discours impies.


[[@Headword:Garant]]Garant
 
[[@VolumePage: 1,963]] GARANT
Personne qui a accepté de répondre de quelqu’un d’autre. Une garantie est l’assurance qu’une obligation sera exécutée ; un gage, une caution ou un lien. Le psalmiste supplia Jéhovah de se porter “ garant ” de lui, en le protégeant des spoliateurs. — Ps 119:122.
La façon dont on avait coutume de se porter garant d’autrui n’a pas changé pendant des siècles. Le patriarche Job en parla en ces termes : “ S’il te plaît, mets mon gage près de toi. Qui d’autre topera dans ma main, se portant garant ? ” (Jb 17:3). Proverbes 17:18 aide à comprendre la démarche suivie : “ Un homme qui manque de cœur tope dans la main, se portant pleinement garant devant son compagnon. ” Selon toute vraisemblance, une personne se portait garante d’une autre quand, devant témoins, elle topait dans la main du créancier ou la serrait et promettait de s’acquitter des obligations [[@VolumePage: 1,964]] du débiteur s’il ne payait pas. En Orient, on se tapait ou on topait dans la main pour montrer qu’un marché ou une alliance étaient conclus (Pr 11:21). Apparemment, c’est ainsi que Yéhou confirma la réponse affirmative de Yehonadab à la question : “ Ton cœur est-​il droit envers moi, comme mon cœur l’est envers ton cœur ? ” En effet, il dit à Yehonadab : “ S’il l’est, donne-​moi ta main. ” — 2R 10:15.
Employant d’autres moyens, Juda donna son anneau à cachet, son cordon et sa baguette en gage à Tamar en attendant de lui envoyer un chevreau pour payer leurs rapports sexuels (Gn 38:17-20). Lorsqu’il proposa à Jacob d’emmener Benjamin en Égypte, Ruben lui offrit une garantie en disant : “ Mes deux fils, tu pourras les faire mourir si je ne te le ramène pas. ” Jacob refusa. Plus tard, Juda se porta garant pour Benjamin et ce fut accepté. “ C’est moi qui serai garant pour lui. De ma main tu pourras réclamer la peine pour lui. ” Lorsqu’il apparut que Benjamin allait être réduit en esclavage en Égypte, Juda se montra disposé à devenir esclave à la place du garçon, car il en était garant. C’était le fondement juridique de cette supplication qu’il adressa à Joseph : “ Car ton esclave est devenu garant du garçon, tant qu’il serait loin de son père [...]. Maintenant donc, s’il te plaît, que ton esclave reste à la place du garçon comme esclave de mon maître. ” — Gn 42:37, 38 ; 43:8, 9 ; 44:32, 33.
La Loi mosaïque réglementait strictement le don de gages par un débiteur à son créditeur. Avec l’essor du commerce en Israël, on eut de plus en plus souvent recours à un garant dans les transactions. Les proverbes mirent leurs lecteurs en garde contre le danger et la sottise de cette pratique, surtout quand quelqu’un ne pouvait se permettre de se porter garant sans risquer de perdre des biens de première nécessité. — Pr 6:1-5 ; 11:15 ; 22:26, 27 ; voir [[GAGE >> Headword: GAGE]].


[[@Headword:Garçon]]Garçon
 
[[@VolumePage: 1,964]] GARÇON
Voir [[ENFANT  >> Headword: ENFANT ]] ; [[FILS >> Headword: FILS]].


[[@Headword:Garde]]Garde
 
[[@VolumePage: 1,964]] GARDE
1. Action de protéger et de surveiller quelque chose ; détention d’une personne en vertu d’une procédure ou d’une autorité légales ; emprisonnement proprement dit.
La loi biblique la plus claire sur les responsabilités d’un garde est exposée en Exode 22:10-13 ; elle porte sur les animaux confiés à quelqu’un. Cette loi, indubitablement fondée sur une loi patriarcale plus ancienne (Gn 31:39), déclare : “ Si un homme donne à son compagnon [...] quelque animal domestique à garder ; si vraiment la bête meurt ou s’estropie ou est emmenée sans que personne le voie, [...] l’autre n’aura pas à donner de compensation. Mais si vraiment elles viennent à être volées de chez lui, il aura à donner la compensation à leur propriétaire. Si vraiment l’animal vient à être déchiré par une bête sauvage, il l’apportera en témoignage. Il n’aura pas à compenser pour un animal déchiré par une bête sauvage. ” — Voir aussi Gn 30:31.
Lorsqu’un berger ou un gardien de troupeau disait qu’il surveillerait un troupeau, il indiquait qu’il acceptait de garder ces animaux aux conditions prévues par la loi. Il garantissait au propriétaire que les animaux seraient nourris, qu’ils ne seraient pas volés et que dans le cas contraire il paierait une compensation. Toutefois, la responsabilité du gardien n’était pas absolue, car la loi citée plus haut dégageait sa responsabilité si la situation dépassait la compétence humaine, par exemple en cas d’attaque par des bêtes sauvages. Néanmoins, pour que soit dégagée sa responsabilité de gardien, il devait fournir un témoignage au propriétaire, par exemple le cadavre de l’animal déchiré. Après l’examen de ce témoignage, le propriétaire était tenu de déclarer le gardien innocent.
Le même principe s’appliquait à n’importe quel bien confié à quelqu’un, y compris dans une même famille. L’aîné, par exemple, était considéré comme le gardien légal de ses frères et sœurs. Cela permet de comprendre le souci qu’avait Ruben, le fils aîné, de la vie de Joseph lorsque ses frères parlèrent de le tuer, ce que rapporte Genèse 37:18-30. “ Il dit : ‘ Ne frappons pas son âme à mort. ’ [...] ‘ Ne répandez pas le sang. [...] ne portez pas la main sur lui. ’ Son intention était de le délivrer de leur main, afin de le faire retourner vers son père. ” Et, lorsque Ruben découvrit l’absence de Joseph, son angoisse fut telle qu’“ il déchira ses vêtements ” et s’écria : “ L’enfant a disparu ! Et moi, où faut-​il donc que j’aille ? ” Il savait qu’il pouvait être tenu pour responsable de la disparition de Joseph. Pour qu’il n’en porte pas la responsabilité, ses frères fabriquèrent astucieusement un témoignage donnant à penser que Joseph avait été tué par une bête sauvage. Ils trempèrent le vêtement rayé de Joseph dans du sang de bouc. Puis ils présentèrent ce témoignage à Jacob, leur père et juge patriarcal, qui dégagea Ruben de toute responsabilité, car à la vue du vêtement de Joseph taché de sang il conclut que Joseph avait été tué. — Gn 37:31-33.
En Galates 3:19-25, Paul fait une application spirituelle des termes “ gardés ” et “ enfermés ”. Il dit que la Loi a rendu les transgressions manifestes et que “ l’Écriture a enfermé toutes choses ensemble sous le péché ”. Mais il ajoute : “ Cependant, avant qu’arrive la foi, nous étions gardés sous la loi, enfermés ensemble, attendant la foi qui devait être révélée. ” Il souligne donc que l’Israël selon la chair était spirituellement enfermé, gardé par la Loi, jusqu’à ce que la foi en Christ arrive.
[[@VolumePage: 1,965]] La Bible emploie parfois le mot garde à propos de la détention d’une personne. On en trouve un exemple dans le cas du demi-Israélite qui injuria le nom de Jéhovah dans le camp d’Israël. Après qu’il eut transgressé la Loi, “ on le mit sous garde, poursuit le récit, jusqu’à ce qu’il y ait une déclaration précise pour eux, selon la parole de Jéhovah ”. (Lv 24:10-16, 23.) En principe, les Israélites ne mettaient pas longtemps les criminels sous garde, car ils avaient l’ordre de faire justice promptement (Jos 7:20, 22-25). Toutefois, dans ce cas comme dans celui de l’homme qui viola le sabbat en Nombres 15:32-36, on attendait un éclaircissement de la loi ; mais, dès que Jéhovah se fut clairement exprimé sur la question, la sentence fut exécutée. De même, Pierre et les autres apôtres furent mis sous garde, injustement quant à eux, en attendant d’être jugés par le Sanhédrin le lendemain (Ac 4:3 ; 5:17, 18). Les Écritures signalent aussi que Jérémie fut mis sous surveillance injustement, pas simplement détenu en attendant d’être jugé, mais réellement emprisonné. — Jr 37:21.
2. Au sens collectif, une garde est un groupe de personnes qui gardent. Un garde est la personne qui garde, surveille ou veille sur quelque chose ou quelqu’un. Dans les Écritures préchrétiennes, le terme “ garde ” vient dans de nombreux cas du verbe hébreu shamar, qui signifie “ garder, veiller ”. (Gn 3:24 ; 17:9 ; 37:11 ; 1S 26:15.) Les ouvriers qui rebâtirent la muraille de Jérusalem sous la direction de Nehémia occupaient aussi la fonction de gardes pendant la nuit (Ne 4:22, 23). Les rois avaient des coureurs qui accompagnaient leur char et qui étaient leurs gardes ; tel fut le cas d’Absalom et d’Adoniya lorsque chacun tenta d’usurper le trône d’Israël (2S 15:1 ; 1R 1:5). Sous le règne de Rehabam, des coureurs étaient guetteurs aux portes du palais et gardaient de précieux boucliers de cuivre (1R 14:27, 28). Le grand prêtre Yehoïada fit appel aux coureurs et à la garde personnelle carienne au temple pour protéger le jeune roi Yehoash et pour exécuter Athalie. — 2R 11:4-21 ; voir [[COUREURS  >> Headword: COUREURS ]] ; [[GARDE PERSONNELLE CARIENNE >> Headword: GARDE PERSONNELLE CARIENNE]].
Le mot hébreu tabbaḥ, traduit par “ cuisinier ” en 1 Samuel 9:23, signifiait fondamentalement “ celui qui tue ” et en vint à désigner un “ bourreau ” ; il est appliqué ailleurs à la garde personnelle du pharaon d’Égypte et à celle du roi Neboukadnetsar de Babylone (Gn 37:36 ; 2R 25:8, 11, 20 ; Dn 2:14). Le mot hébreu mishmaʽath, qui signifie fondamentalement “ ceux qui entendent ” et qui est rendu par “ sujets ” en Isaïe 11:14, désigne la garde personnelle de David (2S 23:23 ; 1Ch 11:25) ainsi que celle de Saül, dont David avait été le chef. — 1S 22:14.
Dans les prisons romaines, il était d’usage d’enchaîner les prisonniers à un garde militaire ou, pour une sécurité maximale, à deux gardes (Ac 12:4, 6). Cependant, durant son premier emprisonnement à Rome, on fit à l’apôtre Paul le respect de lui épargner cette contrainte, de sorte qu’un seul soldat habitait avec lui afin de le garder dans sa propre maison, qu’il avait louée (Ac 28:16, 30). Lors de son deuxième emprisonnement, Paul était peut-être enchaîné à un garde.
Afin d’empêcher les gens d’apprendre la résurrection de Jésus, les prêtres en chef soudoyèrent les gardes romains pour qu’ils répandent le mensonge que ses disciples avaient dérobé son corps. — Mt 27:62-66 ; 28:11-15 ; voir [[SOLDAT >> Headword: SOLDAT]].
En 13 av. n. è., César Auguste forma la Garde prétorienne, garde personnelle de l’empereur (Ph 1:12, 13). L’empereur Tibère la fit camper en permanence à proximité des murs de Rome, et il maîtrisait grâce à elle la moindre insubordination du peuple. Cela donnait une grande importance au commandant de cette garde, qui compta jusqu’à 10 000 hommes. Par la suite, la Garde prétorienne devint si puissante qu’elle était en mesure de mettre les empereurs au pouvoir et de les détrôner.
Les prêtres et les Lévites qui gardaient le temple à Jérusalem étaient dirigés par des capitaines. — Voir [[CAPITAINE DU TEMPLE >> Headword: CAPITAINE DU TEMPLE]].
Pour “ garde ” au sens de personne qui garde, voir [[GUETTEUR >> Headword: GUETTEUR]] , GARDE , GARDIEN .


[[@Headword:Garde personnelle carienne]]Garde personnelle carienne
 
[[@VolumePage: 1,965]] GARDE PERSONNELLE CARIENNE
Corps d’armée qui aida Yehoïada à renverser Athalie et à introniser Yehoash sur Juda. — 2R 11:4, 13-16, 19.
De nombreux spécialistes pensent que la garde personnelle carienne était un autre nom des Keréthites, qui servaient dans les forces militaires de David et de Salomon. Selon certains spécialistes, les Keréthites formaient aussi une garde personnelle spéciale de ces rois (2S 8:18 ; 1R 1:38 ; 1Ch 18:17). On assimile également les Keréthites à la garde personnelle carienne parce que le texte massorétique parle de la “ garde personnelle carienne ” en 2 Samuel 20:23 et que, dans la marge et dans de nombreux manuscrits hébreux, il est question des “ Keréthites ”.
Dans l’Antiquité, la Carie était un district du S.-O. de l’Asie Mineure. Du fait qu’Ézékiel 25:16 et Tsephania 2:5 associent les Keréthites aux Philistins et que la Septante met “ Crétois ” dans ces textes au lieu de Keréthites, certains sont d’avis que les membres de la garde personnelle carienne étaient peut-être venus à l’origine de Carie en passant par la Crète.


[[@Headword:Garde prétorienne]]Garde prétorienne
 
[[@VolumePage: 1,965]] GARDE PRÉTORIENNE
Troupe spéciale de soldats romains organisée à l’origine par Auguste pour être la garde personnelle de l’empereur. Elle se composait de neuf (plus tard de dix) cohortes de [[@VolumePage: 1,966]] 1 000 hommes chacune. Tous étaient des volontaires italiens ; leur solde était deux ou trois fois plus élevée que celle d’un légionnaire. Pour installer ce corps d’élite à Rome, Tibère construisit un camp fortifié au N. des murs de la ville. Si des cohortes étaient parfois détachées à l’étranger, trois d’entre elles demeuraient en permanence à Rome, dont une dans un camp contigu au palais de l’empereur. Puisque la Garde prétorienne était théoriquement la seule troupe permanente en Italie, elle devint une force politique puissante dans le soutien ou le renversement de l’empereur. Par la suite, la taille et la composition de la Garde prétorienne changèrent : des hommes originaires des provinces y furent admis. Finalement l’empereur Constantin la supprima en 312 de n. è.
Dans les Évangiles et les Actes, le latinisme praïtôrion désigne un palais ou une résidence. La tente d’un commandant était appelée praetorium, de sorte qu’avec le temps ce terme fut appliqué à la résidence d’un gouverneur de province. Ainsi, Pilate interrogea Jésus dans le praetorium, c’est-à-dire dans le “ palais du gouverneur ”. (Jn 18:28, 33 ; 19:9 ; voir [[PALAIS DU GOUVERNEUR >> Headword: PALAIS DU GOUVERNEUR]].) C’est sans doute en ce lieu que les jugements étaient rendus et les troupes casernées (Mt 27:27 ; Mc 15:16). À Césarée, Paul fut ‘ gardé dans le palais prétorien d’Hérode ’. — Ac 23:35.
En raison de cet usage, certains avancent que praïtôrion en Philippiens 1:13 désignait le palais de Néron sur le mont Palatin ou un tribunal dans lequel Paul comparut peut-être. Toutefois, la Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (vol. VIII, p. 469) fait cette remarque : “ Il ne s’agissait pas du palais impérial, [...] car à Rome on ne l’a jamais appelé praetorium ; ce n’était pas non plus le tribunal, car aucun édifice de ce genre n’existait à Rome, et ce n’est que beaucoup plus tard que le terme praetoria fut appliqué aux cours de justice. ” Lors de son premier emprisonnement à Rome, “ on a permis à Paul de demeurer à part, avec le soldat qui le gardait ”. (Ac 28:16.) Dès lors, ses liens devinrent manifestes dans leur rapport avec Christ parmi les soldats de la Garde prétorienne, d’autant plus si son garde était relevé chaque jour. En conséquence, de nombreux traducteurs sont d’avis que praïtôrion désigne en Philippiens 1:13 la Garde prétorienne plutôt qu’un édifice ou une juridiction. — MN ; PV ; Sa.
En Actes 28:16, le Textus Receptus précise : “ Le centenier [centurion] livra les prisonniers au commandant. ” (Sg). Certains disent que cet officier était Sextus Afranius Burrus, qui fut, sous Néron, le préfet de la Garde prétorienne jusqu’en 62 de n. è. La Bible de Darby rend même ainsi ce verset : “ Le centurion livra les prisonniers au préfet du prétoire. ” Cependant, cette version met ces mots entre crochets, car c’est un cas où les manuscrits présentent des variantes. D’autres versions omettent cette phrase, car elle ne figure pas dans des manuscrits anciens comme le Sinaiticus, l’Alexandrinus et le Vaticanus 1209. — AC ; MN ; Pl ; TOB.
[Illustration, page 966]
Représentation d’un membre de la Garde prétorienne.


[[@Headword:Gardien]]Gardien
 
[[@VolumePage: 1,966]] GARDIEN
Voir [[GUETTEUR >> Headword: GUETTEUR]] , GARDE , GARDIEN .


[[@Headword:Gareb]]Gareb
 
[[@VolumePage: 1,966]] GAREB
(Dartreux).
1. Un des hommes forts de David, un Yithrite de la tribu de Juda. — 2S 23:8, 38 ; 1Ch 2:4, 5, 18, 19, 50, 53 ; 11:26, 40.
2. Colline mentionnée dans une prophétie de rétablissement rédigée par Jérémie (31:39), qui marquait apparemment les limites occidentales de Jérusalem rebâtie. Son emplacement précis est inconnu.


[[@Headword:Garmite]]Garmite
 
[[@VolumePage: 1,966]] GARMITE
(De Guèrem [Os]).
Désignation appliquée à Qéïla, nom qui apparaît dans une liste des descendants de Juda. — 1Ch 4:19.


[[@Headword:Garnison]]Garnison
 
[[@VolumePage: 1,967]] GARNISON
Le terme hébreu netsiv peut désigner un contingent de soldats casernés de façon relativement permanente dans des bâtiments militaires. Le mot hébreu matstsav (avant-poste), qui lui est apparenté, évoque une idée similaire. — 1S 13:23 ; 14:1, 4, 6, 11, 12, 15 ; 2S 23:14.
Les Philistins possédaient des garnisons en territoire israélite sous les règnes de Saül et de David (1S 10:5 ; 13:3, 4 ; 1Ch 11:16). Après avoir vaincu la Syrie et Édom, David laissa des garnisons sur leurs territoires pour prévenir toute rébellion (2S 8:6, 14 ; 1Ch 18:13). Voulant assurer la paix et la sécurité du pays, Yehoshaphat installa des garnisons en Juda et dans les villes d’Éphraïm dont Asa s’était emparé (2Ch 17:1, 2). La présence d’un tel corps militaire contribuait beaucoup à maintenir l’ordre et à protéger les intérêts du roi dans les territoires où les autochtones risquaient de se rebeller.
Au I er siècle de n. è., Rome maintenait une garnison à Jérusalem. Elle était cantonnée dans la haute Tour Antonia, qui était contiguë au temple. Quand une foule de Juifs traîna Paul hors du temple, cherchant à le tuer, des soldats de la garnison purent descendre assez vite pour le sauver (Ac 21:31, 32). Aux époques de fêtes juives, des troupes supplémentaires venaient renforcer cette garnison. — Voir [[ANTONIA >> Headword: ANTONIA ]] (TOUR ).


[[@Headword:Gatam]]Gatam
 
[[@VolumePage: 1,967]] GATAM
Quatrième fils nommé d’Éliphaz, premier-né d’Ésaü. Gatam devint un des cheiks des fils d’Ésaü. — Gn 36:10, 11, 15, 16 ; 1Ch 1:36.


[[@Headword:Gâteau]]Gâteau
 
[[@VolumePage: 1,967]] GÂTEAU
Chez les Hébreux et d’autres peuples orientaux de l’Antiquité, on donnait souvent au pain, pour le cuire, la forme d’un disque plat, et il n’était pas rare de le qualifier de “ gâteau ”. Toutefois, il existait des gâteaux de différentes formes. Par exemple, on fit des “ gâteaux en forme de couronne ” (héb. : ḥallôth) lors de l’installation de la prêtrise d’Israël (Ex 29:2, 23), et Tamar prépara des “ gâteaux en forme de cœur ”. (Héb. : levivôth ; 2S 13:8, note ; voir [[PAIN >> Headword: PAIN]].) Abraham dit à Sara de faire des “ gâteaux ronds ” (héb. : ʽoughôth) pour les anges matérialisés qui lui rendirent visite. — Gn 18:6 ; voir aussi Nb 11:8 ; 1R 19:6 ; Éz 4:12.
Jéhovah déclara par l’intermédiaire du prophète Hoshéa : “ Éphraïm est devenu un gâteau rond qu’on n’a pas retourné. ” (Ho 7:8). Éphraïm (Israël) s’était mêlé aux peuples païens, avait adopté leurs coutumes et recherchait des alliances avec les nations païennes ; par conséquent, il ressemblait à un gâteau non retourné. Il n’était pas rare de faire cuire les gâteaux sur des cendres ou des pierres chaudes. Si on ne les retournait pas, ces gâteaux pouvaient être cuits, voire brûlés, d’un côté, et pas du tout cuits de l’autre.
Lors de la célébration de la Pâque en Israël, on devait manger des “ gâteaux sans levain ” (pains sans ferment, sans levain [azymes] ; héb. : matstsôth), et la “ fête des Gâteaux sans levain ” était associée à cette célébration (Ex 12:8, 15, 17-20 ; 13:3-7 ; 23:15 ; 34:18 ; Dt 16:3, 8, 16). Les Israélites devaient présenter, entre autres offrandes à Jéhovah Dieu, des gâteaux en forme de couronne, sans levain, arrosés d’huile, ou des galettes sans levain frottées d’huile (Lv 2:4-7, 11, 12). Dans la loi sur les sacrifices de communion qu’il fallait présenter à Jéhovah, il était prévu d’offrir des gâteaux de pain levé en forme de couronne. — Lv 7:13.
Après que l’arche de l’alliance fut apportée à Jérusalem, David “ distribua en outre à tout le peuple, à toute la foule d’Israël, à l’homme comme à la femme, à chacun un gâteau de pain en forme de couronne [héb. : ḥallath], un gâteau de dattes [héb. : ʼèshpar] et un gâteau de raisins secs [héb. : ʽashishah], puis tout le peuple s’en alla, chacun à sa maison ”. (2S 6:19.) Le gâteau de raisins était fait de raisins secs pressés. Toutefois, il se peut que certains gâteaux de raisins des temps anciens aient été faits de raisins et de farine.
À l’époque de Jérémie, le peuple de Juda et de Jérusalem pratiquait le faux culte et les femmes ‘ pétrissaient de la pâte pour faire des gâteaux sacrificiels à la “ reine des cieux ” ’. (Jr 7:18.) Jérémie 44:19 parle également de cette fausse divinité et des “ gâteaux sacrificiels ” (héb. : kawwanim) faits à son intention. La composition de ces gâteaux sacrificiels est incertaine, mais ils étaient sans doute déposés sur l’autel en offrande. — Voir [[REINE DES CIEUX >> Headword: REINE DES CIEUX]].
La Bible mentionne d’autres sortes de gâteaux : les ‘ gâteaux de figues serrées [ou sèches] ’ (héb. : devélim [1S 30:12 ; Is 38:21]), le “ gâteau sucré ” (héb. : lashadh ; Nb 11:8), les “ gâteaux plats ” (héb. : tsappiḥith ; Ex 16:31), le “ gâteau rond ” (héb. : tseloul ; Jg 7:13), les “ gâteaux de raisins ” (héb. : tsimmouqim ; 1S 25:18) et les “ gâteaux saupoudrés ”. (Héb. : niqqoudhim ; 1R 14:3.) Le terme grec azumos signifie “ sans levain, azyme ”, et c’est sa forme neutre au pluriel qui est utilisée pour parler des “ gâteaux sans levain ” et de la “ fête des Gâteaux sans levain ”. — 1Co 5:8 ; Mc 14:1.


[[@Headword:Gâteaux sans levain (Fête des)]]Gâteaux sans levain (Fête des)
 
[[@VolumePage: 1,967]] GÂTEAUX SANS LEVAIN (FÊTE DES)
Voir [[FÊTE DES >> Headword: FÊTE DES ]] GÂTEAUX SANS LEVAIN .


[[@Headword:Gath]]Gath
 
[[@VolumePage: 1,967]] GATH
(Pressoir).
Ville des seigneurs de l’Axe des Philistins (1S 6:17, 18). En raison de sa position à l’E. de la plaine de Philistie, Gath joua un rôle important dans la domination qu’Israélites et Philistins exercèrent tour à tour sur la région. Gath était la ville natale de Goliath et d’autres guerriers géants. Elle était occupée par les Anaqim à l’époque où Israël traversa le Jourdain pour entrer en [[@VolumePage: 1,968]] Terre promise (Jos 11:22 ; 1S 17:4 ; 2S 21:15-22 ; 1Ch 20:4-8). Les habitants de Gath étaient appelés les Guittites. — Jos 13:3.
Quand Josué fit la conquête de la Terre promise, il ne prit pas le territoire occupé par les Philistins ; cela devait arriver plus tard. Néanmoins, lorsque Jéhovah demanda à Josué de répartir le territoire entre les tribus, la région où se trouvait Gath fut incluse dans le lot de la tribu de Juda. — Jos 13:2, 3 ; 15:1, 5, 12.
À des époques non précisées, des escarmouches opposèrent les Éphraïmites et les Benjaminites aux Guittites, comme le mentionnent incidemment les généalogies. — 1Ch 7:20, 21 ; 8:13.
Aux jours de Samuel, l’arche de l’alliance qui avait été saisie fut apportée à Gath, ce qui eut des conséquences désastreuses pour ses habitants (1S 5:8, 9). Peu après, les Israélites assujettirent les Philistins, et certaines villes que ceux-ci leur avaient prises “ revinrent à Israël [...] depuis Éqrôn jusqu’à Gath ”. (1S 7:14.) Par la suite, après que David eut abattu Goliath, le géant guittite, Israël poursuivit les Philistins jusqu’à Éqrôn et Gath. — 1S 17:23, 48-53.
Plus tard, contraint de fuir devant Saül, David se réfugia à Gath. Les serviteurs d’Akish le roi de Gath lui dirent : “ N’est-​ce pas là David le roi du pays ? ” David eut peur et simula la folie afin d’échapper au danger (1S 21:10-15). Il composa deux psaumes qui rappellent cet épisode (Ps 34:sus ; 56:sus). Cependant, lorsque David se rendit de nouveau à Gath, il y vint non pas seul en fugitif, mais à la tête de 600 guerriers et de leurs familles. Sans doute désireux de s’assurer du soutien de David contre Saül, Akish l’autorisa à s’établir avec ses hommes dans la ville de Tsiqlag, où il résida en sécurité jusqu’à ce que Saül soit tué, 16 mois plus tard ; après quoi David s’établit à Hébrôn (1S 27:2–28:2 ; 29:1-11 ; 2S 1:1 ; 2:1-3). Dans le chant de deuil qu’il composa sur Saül et sur Yonathân, David fit remarquer que la nouvelle de la mort de Saül serait une cause de joie et d’allégresse dans les villes philistines de Gath et d’Ashqelôn. — 2S 1:20.
Au cours du règne de David, Gath et les localités qui en dépendaient tombèrent aux mains des Israélites (1Ch 18:1). Certains hommes de Gath devinrent de fidèles partisans de David et lorsque celui-ci s’enfuit de devant Absalom, 600 Guittites figuraient parmi ceux qui l’accompagnèrent (2S 15:18). Pourtant, sous le règne de Salomon, Akish était toujours qualifié de roi de Gath (1R 2:39-41). Apparemment, Akish était un prince vassal et non un roi au sens habituel du terme (voir [[SEIGNEURS DE L’ >> Headword: SEIGNEURS DE L’]] AXE ). Rehabam, successeur de Salomon, rebâtit Gath et la fortifia. — 2Ch 11:5-8.
Hazaël, roi de Syrie, prit Gath à Yehoash, roi de Juda, quelque temps après la 23e année du règne de ce dernier (876 av. n. è.) (2R 12:6, 17). Plus tard, les Philistins durent la reprendre, car Ouzziya s’en empara de nouveau au cours de la campagne qu’il mena contre eux (2Ch 26:3, 6). Les prophètes Amos puis Mika présentèrent Gath comme une ville étrangère (Am 6:2 ; Mi 1:10). Peu après 740 av. n. è., le roi assyrien Sargon se vanta d’avoir conquis la ville ; ensuite, il n’en est plus question dans l’Histoire, et la Bible cesse de la nommer quand elle mentionne des villes philistines. — Tse 2:4 ; Jr 25:17, 20 ; Ze 9:5, 6.
On ne connaît pas l’emplacement exact de Gath. Plusieurs lieux ont certes été proposés, mais les fouilles archéologiques effectuées dans la plupart d’entre eux ne correspondaient pas à la description historique de la ville. Certains penchent à présent pour Tell es-Safi (Tel Zafit), situé à 18,5 km à l’E.-S.-E. d’Ashdod. Yohanan Aharoni fait cette remarque : “ Puisqu’il ne reste aucun tell envisageable dans cette région plus au sud, il nous faut reconsidérer une précédente proposition qui faisait correspondre Gath à Tell es-Safi. C’est un site vaste et important au pied duquel s’étend la ville moderne, et sur lequel on a découvert de nombreuses poteries philistines. Sa position à l’endroit où le ouadi es-Sânt (la vallée d’Éla) pénètre la Shéphéla occidentale correspond parfaitement au récit de la victoire que David remporta sur Goliath le Guittite. Le combat qui les opposa se déroula plus loin à l’est, entre Soko et Azéqa (1 Sam. 17.1), puis les Israélites poursuivirent les Philistins ‘ jusqu’à Gath [...] et jusqu’aux portes d’Éqrôn ; et les blessés des Philistins tombèrent sur le chemin, depuis Shaaraïm jusqu’à Gath et jusqu’à Éqrôn ’. (v. 17:52.) ” — The Land of the Bible, par A. Rainey, 1979, p. 271.


[[@Headword:Gath-Hépher]]Gath-Hépher
 
[[@VolumePage: 1,968]] GATH-HÉPHER
(Pressoir de Hépher [Creusement]).
Ville frontière de Zéboulôn (Jos 19:10, 13) d’où était originaire le prophète Yona (2R 14:25). On l’identifie généralement à Khirbet ez-Zourraʽ (Tel Gat Héfer), à quelque 4 km au N.-N.-E. de Nazareth et juste à l’O. de Meshhed (Mash-Had), lieu où la tradition situe la tombe de Yona. Les fouilles en surface effectuées à Khirbet ez-Zourraʽ semblent corroborer les déclarations bibliques selon lesquelles l’endroit était habité à l’époque des deux récits susmentionnés.


[[@Headword:Gath-Rimmôn]]Gath-Rimmôn
 
[[@VolumePage: 1,968]] GATH-RIMMÔN
(Pressoir près du Grenadier).
1. Ville de Dân (Jos 19:40, 41, 45) assignée aux Lévites qehathites (Jos 21:20, 23, 24). Un 1 Chroniques 6:66-70 semble faire de Gath-Rimmôn une ville éphraïmite. Toutefois, se fondant sur le récit parallèle de Josué 21:23, 24, des hébraïsants sont [[@VolumePage: 1,969]] d’avis qu’une partie du texte a été retirée accidentellement et perdue à cause d’une erreur de scribe. Ils proposent donc d’insérer avant 1 Chroniques 6:69 la proposition suivante (qui correspond à Jos 21:23) : “ Et de la tribu de Dân : Elteqé et son terrain de pâture, Guibbethôn et son terrain de pâture... ”, ce qui était peut-être le texte original. Toutefois on ne peut écarter la possibilité que Gath-Rimmôn ait été une ville-enclave danite dans le territoire d’Éphraïm.
On identifie généralement Gath-Rimmôn à Tell Djerishé (Tel Guérisa), à environ 8 km au N.-E. de l’actuelle Tel-Aviv-Jaffa.
2. Ville de Manassé, donnée aux Lévites qehathites (Jos 21:20, 25). Comme le récit similaire de 1 Chroniques 6:70 contient “ Biléam ”, de nombreux spécialistes pensent que ce nom-​là apparaissait à l’origine en Josué 21:25 à la place de Gath-Rimmôn. — Voir [[YIBLÉAM >> Headword: YIBLÉAM]].


[[@Headword:Gaza]]Gaza
 
[[@VolumePage: 1,969]] GAZA
1. Ville de l’Antiquité citée dans la toute première description des limites de Canaan (Gn 10:19). Outre qu’elle est mentionnée quelque 20 fois dans les Écritures, Gaza figure sur d’anciens documents égyptiens, ainsi que dans des inscriptions de Ramsès II, de Thoutmosis III et de Séti Ier. Apparemment Gaza était la ville la plus au S.-O. assignée à la tribu de Juda (Jos 15:20, 47 ; Jg 6:3, 4). Ses habitants étaient appelés les Gazites. — Jos 13:3 ; Jg 16:2.
Certains identifiaient Gaza à Tell el-ʽAdjoul (Tel Bet ʽÉglayim), mais les fouilles effectuées en ce lieu n’ont pas confirmé cette hypothèse. On identifie généralement la cité antique à l’actuelle Gaza (Ghazzé ; ʽAzza) située à quelque 80 km à l’O.-S.-O. de Jérusalem. Bien qu’environ 5 km de dunes la séparent de la Méditerranée, Gaza se trouve dans une région bien arrosée et connue pour ses oliveraies, ses arbres fruitiers, ses sycomores, ses vignes et ses céréales. Si l’agriculture contribua probablement à la prospérité de l’ancienne Gaza, son importance provenait avant tout de sa position, sur la route principale qui reliait l’Égypte à la Palestine, position qui faisait d’elle une “ porte ”, tant pour les caravanes que pour le passage des armées.
Occupée par les Philistins. Avant l’exode d’Israël hors d’Égypte en 1513 av. n. è., les Kaphtorim, des Chamites (Gn 10:6, 13, 14), dépossédèrent les “ Avvim, qui habitaient dans des agglomérations jusqu’à Gaza ”. (Dt 2:23.) Quand les Israélites entrèrent en Terre promise, Gaza était une ville philistine et comptait des Anaqim parmi ses habitants. Bien que les Israélites conduits par Josué aient porté la guerre jusqu’à Gaza, ils ne prirent apparemment pas la ville. Celle-ci resta philistine et quelques Anaqim continuèrent à y habiter (Jos 10:41 ; 11:22 ; 13:2, 3). Gaza fut assignée à la tribu de Juda, qui s’en empara par la suite, sans toutefois parvenir à la conserver (Jos 15:20, 47 ; Jg 1:18). Aux jours de Samson, Gaza était à nouveau une ville fortifiée des Philistins, dotée d’une “ maison ” servant au culte de Dagôn qui pouvait recevoir au moins 3 000 personnes sur son toit.
Un jour où Samson se trouvait à Gaza, “ à minuit, il se leva, saisit les battants de la porte de la ville ainsi que les deux montants, les arracha avec la barre, les mit sur ses épaules et les porta jusqu’au sommet de la montagne qui est en face de Hébrôn ”. (Jg 16:1-3.) Hébrôn se trouvait à quelque 60 km de Gaza, mais on ne connaît pas l’emplacement exact de la montagne qui lui faisait face. Le fait que Samson ait transporté les battants et les montants sur une certaine distance, jusqu’au sommet d’une montagne de surcroît, était clairement une manifestation de puissance miraculeuse rendue possible seulement par l’esprit saint de Jéhovah.
Quelque temps plus tard, Samson fit s’effondrer la maison du culte de Dagôn mentionnée précédemment, provoquant sa propre mort et celle des Philistins qui s’y étaient rassemblés. — Jg 16:21-30.
Apparemment, Gaza demeura une ville philistine tout au long de la période des juges (1S 6:17) ainsi que sous les rois d’Israël. Bien que Salomon étendît sa domination vers le S.-O. jusqu’à Gaza, il semble que les Philistins occupaient toujours la ville. — 1R 4:21, 24.
Sous la domination assyrienne et babylonienne. Vers la fin du IX e siècle av. n. è., Jéhovah déclara par l’intermédiaire du prophète Amos qu’il enverrait un “ feu ” sur la muraille de Gaza pour la punir d’avoir emmené des exilés afin de les livrer aux Édomites (Am 1:6, 7). Bien qu’il ne soit pas spécifié que ces “ exilés ” étaient des Hébreux, il est probablement question ici des captifs que les Philistins avaient faits lors de leurs incursions en Juda. — Voir 2Ch 21:16, 17 ; Yl 3:4-6.
Peu de temps après, vers le milieu du VIII e siècle av. n. è., Gaza commença à subir le “ feu ” de la guerre. Selon les annales assyriennes, Tiglath-Piléser III conquit Gaza, mais son roi, Hanunu, s’enfuit en Égypte (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 103). Il semble que Hanunu ait rapidement pu retourner à Gaza, car Sargon II prétend l’avoir vaincu en même temps que son alliée, l’armée égyptienne sous le commandement de Sihahi. Sargon II prétend s’être personnellement emparé de Hanunu et l’avoir emmené [[@VolumePage: 1,970]] entravé. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 109 ; Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 285.
À partir de ce moment-​là, Gaza semble être restée dans l’ensemble fidèle à l’Assyrie. Ainsi, en abattant les Philistins jusqu’à Gaza, peut-être le roi Hizqiya franchit-​il une étape de sa rébellion contre l’Assyrie (2R 18:1, 7, 8). Après cette révolte, le roi Sennakérib entreprit une campagne contre Juda ; ses annales rapportent qu’il donna les villes judéennes dont il s’était emparé à Mitinti le roi d’Ashdod, à Padî le roi d’Éqrôn (qui avait été emprisonné à Jérusalem), et à Çilbêl le roi de Gaza. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 120, 121.
Aux jours de Jérémie, l’armée égyptienne abattit Gaza (Jr 47:1). Avant cet événement, la déclaration de Jéhovah contre les Philistins indiquait qu’un malheur venant du N. les attendait : “ La calvitie viendra vers Gaza. ” (Jr 47:2-5 ; voir aussi Jr 25:17, 20). Comme le laissent entendre d’autres passages de Jérémie (1:14 ; 46:20), les “ eaux ” venant du “ nord ” mentionnées en Jérémie 47:2 représentent selon toute vraisemblance les armées babyloniennes. Neboukadnetsar, roi de Babylone, soumit effectivement toute cette région (2R 24:1, 7) ; d’ailleurs, des inscriptions babyloniennes citent le roi de Gaza (Ancient Near Eastern Texts, p. 308). Par conséquent, il semble que les mots “ avant que Pharaon n’ait entrepris d’abattre Gaza ” (Jr 47:1) ne servent qu’à définir l’époque où Jérémie reçut la déclaration de Jéhovah au sujet des Philistins. Ils n’ont pas nécessairement un rapport direct avec l’exécution du jugement qui devait venir “ du nord ”, exécution qui est examinée aussitôt après.
Sa destruction. Le prophète Tsephania, contemporain de Jérémie, exprima de la part de Jéhovah un jugement similaire sur Gaza ; il dit : “ Elle deviendra une ville abandonnée. ” (Tse 2:4). Et la prophétie de Zekaria, rédigée après la chute de Babylone, annonçait également des malheurs à venir : “ Gaza [...] aussi éprouvera de violentes douleurs. ” (Ze 9:5). L’Histoire confirme que les malheurs prédits se produisirent. Dans la deuxième moitié du IV e siècle av. n. è., Alexandre le Grand prit Gaza après cinq mois de siège (deux mois, selon Antiquités judaïques, XI, 325 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 4]). Nombre de ses habitants furent tués et les survivants furent vendus en esclavage. Plus de 200 ans après, le Juif Alexandre Jannée dévasta complètement la ville après un an de siège. — Antiquités judaïques, XIII, 364 [[(XIII >> Headword: (XIII]] , 3).
Gabinius, gouverneur romain de Syrie, ordonna la reconstruction de Gaza ; toutefois, la ville fut probablement rebâtie sur un nouvel emplacement (Antiquités judaïques, XIV, 87, 88 [[[V >> Headword: [V]] , 3]). Certains biblistes pensent que le mot grec érêmos (“ [lieu] désolé ”), qu’on trouve en Actes 8:26, s’applique à la ville vieille et abandonnée de Gaza (Md, par exemple, déclare : “ À Gaza-la-Déserte. ”). Pour d’autres, érêmos se rapporte à la route qui menait à cette ville, d’où la traduction : “ C’est une route du désert. ” — MN ; voir aussi BFC ; Da ; Os.
2. Ville avec des localités qui en dépendaient située sur le territoire d’Éphraïm (1Ch 7:28). Son emplacement exact est inconnu. Il s’agit peut-être d’un lieu proche de la Aï antique, sinon de cette ville elle-​même. La graphie “ Ayya ” qu’on trouve dans de nombreuses versions de la Bible s’appuie sur de nombreux manuscrits hébreux. Toutefois, on trouve aussi des éléments en faveur de “ Gaza ” dans d’autres manuscrits hébreux ainsi que dans les targoums.


[[@Headword:Gazelle]]Gazelle
 
[[@VolumePage: 1,970]] GAZELLE
(héb. : tsevi ; tseviyah [gazelle (femelle)] ; tsavaʼ ; tsevaʼah [gazelle (femelle)] ; gr. : dorkas).
Ce terme s’applique à toute variété de petites antilopes rapides et gracieuses. La Gazella dorcas, qu’on rencontre en Arabie, en Égypte, en Palestine et en Syrie, était certainement bien connue des Hébreux de l’Antiquité. Cet animal mesure environ 1 m de long et 60 cm environ au garrot. Le mâle et la femelle portent des cornes annelées en forme de lyre dont la longueur peut atteindre 30 cm. La couleur dominante de la robe de cette gazelle est fauve pâle, avec des rayures sombres et claires sur la face, et blanche sur le ventre et l’arrière-train. Son poil est court et lisse. Les Israélites connaissaient peut-être une autre variété de gazelle, la Gazella arabica, qui est un peu plus grande et d’un fauve plus foncé. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 955.
Les Écritures font allusion à la vitesse de la gazelle, un des mammifères les plus rapides (Ct 2:17 ; 8:14). La rapidité d’Asahel, frère de Yoab, et de certains Gadites était comparée à celle de la gazelle (2S 2:18 ; 1Ch 12:8). Une prophétie annonçait que, lorsque Babylone tomberait, ses partisans et ses adulateurs étrangers fuiraient comme des gazelles, chacun vers son pays (Is 13:14). Cette créature est également citée en exemple pour montrer qu’il faut agir rapidement si on ne veut pas tomber dans un piège. — Pr 6:5.
Sans doute en raison de sa beauté et de sa grâce, la gazelle figure dans certaines descriptions colorées du Chant de Salomon (2:9 ; 4:5 ; 7:3). En outre, cet animal est mentionné dans le passage où la Shoulammite fait jurer aux filles de Jérusalem, les obligeant en quelque sorte par tout ce qui est beau et gracieux. — Ct 2:7 ; 3:5.
Dans les clauses de la Loi donnée par l’intermédiaire de Moïse, la gazelle pouvait être consommée [[@VolumePage: 1,971]] (Dt 12:15, 22 ; 14:4, 5 ; 15:22). Ce fut une des viandes qu’on servait régulièrement à la table somptueuse de Salomon. — 1R 4:22, 23.


[[@Headword:Gazez]]Gazez
 
[[@VolumePage: 1,971]] GAZEZ
(Tondeur).
Un 1 Chroniques 2:46 dit qu’Épha, concubine de Caleb, donna naissance à Harân, Motsa et Gazez, puis ajoute que Harân “ devint père de Gazez ”. Il y eut donc peut-être deux hommes appelés Gazez : 1) un fils de Caleb et 2) un petit-fils de Caleb. Toutefois, si la phrase “ quant à Harân, il devint père de Gazez ” est simplement un éclaircissement précisant que le premier Gazez cité n’est pas le fils de Caleb, mais son petit-fils, il n’y eut alors qu’un Gazez, fils de Harân et petit-fils de Caleb.


[[@Headword:Gazites]]Gazites
 
[[@VolumePage: 1,971]] GAZITES
(De Gaza).
Habitants de Gaza. Les deux fois où ce mot apparaît dans la Bible, il désigne des Philistins. — Jos 13:2, 3 ; Jg 16:1, 2 ; voir [[GAZA >> Headword: GAZA]] o 1.


[[@Headword:Gazzam]]Gazzam
 
[[@VolumePage: 1,971]] GAZZAM
(peut-être : Chenille [c’est-à-dire un coupeur]).
Ancêtre de plusieurs Nethinim qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2, 43, 48 ; Ne 7:46, 51.


[[@Headword:Géant]]Géant
 
[[@VolumePage: 1,971]] GÉANT
La Bible parle d’hommes extraordinairement grands. Il y eut Og, roi de Bashân, un des Rephaïm, dont le cercueil mesurait neuf coudées (4 m) de long et quatre coudées (1,80 m) de large (Dt 3:11), et Goliath de Gath, que David abattit, et dont la taille était de six coudées et un empan (2,90 m). Le poids de l’armure de Goliath donne une idée de sa taille et de sa force. Sa cotte de mailles en cuivre pesait 5 000 sicles (57 kg) ; la lame de fer de sa lance pesait 600 sicles (6,8 kg). — 1S 17:4-7.
Outre Goliath, d’autres Rephaïm atteignaient une taille hors du commun, tels Yishbi-Benob, dont la lance de cuivre pesait 300 sicles (3,4 kg) (2S 21:16), Saph ou Sippaï (2S 21:18 ; 1Ch 20:4), Lahmi, frère de Goliath, “ dont le bois de la lance était comme l’ensouple des tisserands ” (1Ch 20:5), et un autre homme dont les doigts et les orteils allaient par six, soit 24 en tout. — 2S 21:20.
De retour de Canaan, les espions dépourvus de foi firent ce rapport aux Israélites : “ Nous y avons vu les Nephilim, les fils d’Anaq, qui sont d’entre les Nephilim ; si bien que nous sommes devenus à nos yeux comme des sauterelles, et tels sommes-​nous devenus à leurs yeux. ” (Nb 13:33). Ces hommes d’une taille extraordinaire, appelés fils d’Anaq (nom qui signifie probablement “ Au long cou [c’est-à-dire de haute taille] ”), n’étaient en réalité pas des Nephilim, comme le rapportèrent les espions, mais seulement des hommes exceptionnellement grands, puisque les Nephilim, qui étaient issus d’anges et de femmes (Gn 6:4), avaient péri lors du déluge.


[[@Headword:Gecko]]Gecko
 
[[@VolumePage: 1,971]] GECKO
(héb. : ʼanaqah ; semamith).
Petit saurien au corps habituellement épais et couvert de minuscules écailles. Il a d’assez grands yeux qui ressemblent à ceux d’un chat et des pattes munies de doigts relativement larges. On le trouve dans les pays chauds ; il vit dans les bois, parmi les rochers, dans les arbres et quelquefois dans les maisons. Il existe six espèces différentes de ces lézards nocturnes en Palestine.
Le “ gecko ” (Hemidactylus turcicus) est cité en Lévitique 11:29, 30 parmi les animaux ‘ impurs ’ pour les Israélites. Proverbes 30:28 déclare au sujet du “ gecko ” (héb. : semamith) qu’il “ saisit avec ses mains ” et s’introduit dans le palais du roi. Le royaume des animaux dit au sujet des doigts du gecko : “ [Ils] possèdent de microscopiques crochets qui peuvent s’insérer dans les plus minimes aspérités, fût-​ce celles du verre. Seul un poli extrême les empêche de s’accrocher. Les crochets sont dirigés vers le bas et vers l’arrière, de sorte que lorsqu’un gecko veut dégager sa patte il doit soulever le bout de ses doigts ; grimpant sur un arbre, un mur, ou se déplaçant sur un plafond, il est obligé de plier et de déplier ses doigts à chaque pas à une vitesse que l’œil ne saurait suivre. Certains de ces crochets sont si petits qu’il faut un microscope à fort grossissement pour les observer ; pourtant, leur nombre est tel qu’il leur permet de supporter plusieurs fois le poids du corps de l’animal. ” — Par M. et R. Burton, Genève, 1973, vol. 10, p. 1874.


[[@Headword:Gédéon]]Gédéon
 
[[@VolumePage: 1,971]] GÉDÉON
Voir [[GUIDÉÔN >> Headword: GUIDÉÔN]].


[[@Headword:Géhenne]]Géhenne
 
[[@VolumePage: 1,971]] GÉHENNE
(forme gr. de l’héb. Gé Hinnom, “ Vallée de Hinnom ”).
On rencontre ce nom 12 fois dans les Écritures grecques chrétiennes. Alors que de nombreux traducteurs prennent la liberté de le rendre par le mot “ enfer ”, un certain nombre de versions modernes transcrivent le mot depuis le grec géénna. — Mt 5:22, Da ; Jé ; Os ; PB ; Pl ; TOB ; BC (espagnol) ; NC (espagnol).
La vallée de Hinnom, étroite et profonde, qui en vint à porter ce nom grec, s’étendait au S. et au S.-O. de la Jérusalem antique. C’est l’actuel ouadi er-Rababi (Gué Ben Hinnom) (Jos 15:8 ; 18:16 ; Jr 19:2, 6 ; voir [[HINNOM >> Headword: HINNOM ]] [VALLÉE DE ]). C’est en ce lieu que les rois judéens Ahaz et Manassé pratiquèrent un culte idolâtrique, notamment en offrant des humains en holocauste à Baal (2Ch 28:1, 3 ; 33:1, 6 ; Jr 7:31, 32 ; 32:35). Par la suite, pour éviter que de telles choses se reproduisent, le fidèle roi Yoshiya profana la vallée, particulièrement la partie appelée Topheth. — 2R 23:10.
Pas un symbole de tourments éternels. Jésus Christ établit un rapport entre le feu et la géhenne (Mt 5:22 ; 18:9 ; Mc 9:47, 48), ce que fit également le disciple Jacques qui, à part Matthieu, [[@VolumePage: 1,972]] Marc et Luc, est le seul rédacteur de la Bible à employer ce terme (Jc 3:6). Certains commentateurs s’évertuent à établir un lien entre ce feu caractéristique de la géhenne et les holocaustes d’humains qui se faisaient avant le règne de Yoshiya et, sur cette base, soutiennent que Jésus employa le mot géhenne en symbole de tourments éternels. Toutefois, puisque Jéhovah Dieu déclara que cette pratique lui répugnait, que c’était ‘ une chose qu’il n’avait pas ordonnée et qui ne lui était pas montée au cœur ’ (Jr 7:31 ; 32:35), il semble tout à fait improbable que le Fils de Dieu, parlant du jugement divin, ait fait de cette pratique idolâtrique l’objet du symbolisme de la géhenne. On notera que Dieu avait décrété prophétiquement que la vallée de Hinnom servirait de lieu de décharge pour des cadavres, plutôt que d’endroit de torture de victimes vivantes (Jr 7:32, 33 ; 19:2, 6, 7, 10, 11). C’est pourquoi, de l’avis général, l’expression “ la basse plaine des cadavres et des cendres grasses ” en Jérémie 31:40 désigne la vallée de Hinnom. D’ailleurs, selon toute vraisemblance, une porte dite “ Porte des Tas de Cendres ” donnait sur l’extrémité orientale de cette vallée, à son point de jonction avec le ravin du Qidrôn (Ne 3:13, 14). Il semble clair que ces “ cadavres ” et ces “ cendres grasses ” ne provenaient pas des sacrifices humains offerts à cet endroit sous les règnes d’Ahaz et de Manassé. En effet, les idolâtres, considérant sans aucun doute comme “ sacrés ” les corps ainsi offerts, ne les auraient pas abandonnés dans la vallée.
Dès lors, le témoignage de la Bible sur la géhenne s’accorde, dans les grandes lignes, avec la tradition rabbinique et d’autres sources. D’après cette tradition, la vallée de Hinnom était la décharge de Jérusalem (en Mt 5:30, la version anglaise de Phillips rend géénna par “ dépotoir ”). Dans un commentaire sur Psaume 27:13, l’exégète juif David Kimhi (1160 ?-1235 ?) donna cette précision historique à propos de “ Gehinnom ” : “ Et c’est un lieu dans les environs de Jérusalem, et c’est un lieu détestable, et l’on y jette des choses impures et des cadavres. Il y avait également là un feu continuel pour brûler les choses impures et les ossements des cadavres. Voilà pourquoi le jugement des méchants est appelé symboliquement Gehinnom. ”
Symbole de destruction complète. Il est manifeste que Jésus utilisait le mot géhenne pour représenter une destruction complète résultant d’un jugement défavorable de Dieu, donc sans possibilité de résurrection pour vivre en tant qu’âme (Mt 10:28 ; Lc 12:4, 5). La classe méchante composée des scribes et des Pharisiens fut taxée d’être ‘ exposée à aller dans la géhenne ’. (Mt 23:13-15, 33.) S’ils voulaient s’épargner pareille destruction, les disciples de Jésus devaient se débarrasser de tout ce qui les faisait trébucher dans un sens spirituel, figurément parlant ‘ se couper une main ou un pied ’ et ‘ s’arracher un œil ’, c’est-à-dire faire mourir ces parties de leur corps par rapport au péché. — Mt 18:9 ; Mc 9:43-47 ; Col 3:5 ; voir aussi Mt 5:27-30.
Par ailleurs, Jésus fit apparemment allusion à Isaïe 66:24 lorsqu’il dit que la géhenne était un lieu “ où leur larve ne meurt pas et le feu ne s’éteint pas ”. (Mc 9:47, 48.) On peut affirmer que cette image symbolique ne représente pas la torture, mais une destruction complète, puisque le texte d’Isaïe ne concernait pas des êtres vivants, mais “ les cadavres des hommes qui commettaient des transgressions ” contre Dieu. Si, comme l’indiquent les faits dont on dispose, la vallée de Hinnom était une décharge où on jetait les ordures et les cadavres, le seul moyen adéquat de faire disparaître ces immondices consistait à y mettre le feu, en l’activant peut-être par l’ajout de soufre (voir Is 30:33). Les endroits que le feu n’atteignait pas devaient grouiller de vers ou de larves qui se chargeaient de manger ce que les flammes n’avaient pas détruit. Par conséquent, les paroles de Jésus doivent signifier que les effets destructeurs du jugement défavorable de Dieu ne s’atténueraient pas jusqu’à destruction totale.
Emploi figuré. La façon dont le disciple Jacques utilise le terme “ géhenne ” montre que la langue indomptable est elle-​même un monde d’injustice et qu’on peut altérer le cycle entier de sa vie par des paroles incendiaires qu’on prononce, souillant son propre corps. La langue de ce genre d’individu, “ pleine d’un poison qui donne la mort ”, reflet d’une mauvaise condition de cœur, peut lui valoir d’être condamné par Dieu à aller dans la géhenne symbolique. — Jc 3:6, 8 ; voir aussi Mt 12:37 ; Ps 5:9 ; 140:3 ; Rm 3:13.
L’emploi que fait la Bible de la géhenne comme symbole correspond à celui du “ lac de feu ” dans le livre de la Révélation. — Ré 20:14, 15 ; voir [[LAC DE FEU >> Headword: LAC DE FEU]].
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[[@VolumePage: 1,972]] GÉNÉALOGIE
Suite d’ancêtres ou de parents qui établit une filiation dans la famille humaine. Jéhovah Dieu est le Grand Généalogiste, le Grand Archiviste, de la création, des origines, des naissances et des lignées. C’est lui “ le Père, à qui toute famille au ciel et sur la terre doit son nom ”. (Ép 3:14, 15.) La Bible, sa Parole, renferme des généalogies exactes qui jouent un rôle important dans son dessein.
L’homme éprouve le besoin inné de connaître son ascendance et de perpétuer son nom de famille. De nombreuses nations de l’Antiquité dressaient des généalogies détaillées, en particulier celles de leurs prêtres et de leurs rois. Les Égyptiens [[@VolumePage: 1,973]] conservaient de tels registres ainsi que les Arabes. On a trouvé des tablettes cunéiformes qui étaient des généalogies de rois de Babylone et d’Assyrie. Les listes généalogiques des Grecs, des Celtes, des Saxons et des Romains sont autant d’exemples plus récents.
Le verbe hébreu employé pour parler de l’enregistrement de la filiation légitime est yaḥas, lequel est rendu par ‘ être enregistré généalogiquement ’ (1Ch 5:17) ; le nom qui lui correspond est yaḥas, traduit par “ enregistrement généalogique ”. (Ne 7:5.) On rencontre le terme grec généalogia en 1 Timothée 1:4 et en Tite 3:9 où il désigne des filiations personnelles, des “ généalogies ”.
L’apôtre Matthieu introduit son Évangile par ces mots : “ Le livre de l’histoire [généséôs, forme de génésis] de Jésus Christ, fils de David, fils d’Abraham. ” (Mt 1:1). Le terme grec génésis signifie littéralement “ ligne d’ascendance, origine ”. Ce terme est utilisé dans la Septante pour traduire l’hébreu tôlédhôth, qui a la même signification fondamentale, et qui, les nombreuses fois où on le rencontre dans le livre de la Genèse, désigne à l’évidence “ l’histoire ”. — Voir Gn 2:4, note.
Bien sûr, Matthieu ne se contente pas de retracer la généalogie de Christ. Il relate ensuite la naissance de Jésus en tant qu’humain, son ministère, sa mort et sa résurrection. À l’époque, il n’était pas exceptionnel de procéder ainsi, car des généalogies constituaient la trame des récits grecs les plus anciens. Les histoires tournaient alors autour des personnages évoqués ou présentés dans la généalogie. Ainsi, la généalogie était un élément important du récit et lui servait souvent d’introduction. — Voir 1Ch 1–9.
Lors du jugement prononcé en Éden, Dieu promit que la Semence de la “ femme ” écraserait la tête du Serpent (Gn 3:15). De là découla peut-être l’idée que la Semence aurait une ascendance humaine, car, avant qu’Abraham apprenne que sa Semence serait le moyen de bénir toutes les nations, il n’avait pas été dit expressément que la Semence aurait une filiation terrestre (Gn 22:17, 18). La généalogie de la lignée d’Abraham revêtit donc une importance capitale. La Bible est l’unique registre non seulement des origines d’Abraham, mais aussi de celles de toutes les nations issues des fils de Noé, Sem, Cham et Japhet. — Gn 10:32.
Comme le montre E. Hamlin dans The Interpreter’s Dictionary of the Bible, la Table des peuples dans la Genèse “ est unique dans la littérature antique [...]. Cette préoccupation pour l’Histoire ne se rencontre dans aucun autre texte sacré du monde ”. — Par G. Buttrick, 1962, vol. 3, p. 515.
Le but des généalogies. En plus de satisfaire l’inclination naturelle de l’homme à conserver un registre des naissances et des liens de parenté, la généalogie était importante pour la chronologie, en particulier dans la période la plus ancienne de l’histoire humaine. Mais surtout, en raison des promesses, des prophéties et des façons d’agir de Dieu, l’enregistrement de certaines lignées devint indispensable.
Après le déluge, la bénédiction prononcée par Noé signala que les descendants de Sem seraient l’objet de la faveur divine (Gn 9:26, 27). Plus tard, Dieu révéla à Abraham que ce qui serait appelé sa “ semence ” viendrait par Isaac (Gn 17:19 ; Rm 9:7). Il devint donc évident que, pour identifier cette Semence, il faudrait dresser une généalogie très minutieuse. Ainsi, par la suite, la descendance de Juda (la tribu à laquelle le commandement était promis [Gn 49:10]) et particulièrement la famille de David (la lignée royale) allaient être très soigneusement enregistrées (2S 7:12-16). Cet enregistrement fournirait la généalogie du Messie, la Semence, la ligne d’ascendance d’une importance exceptionnelle. — Jn 7:42.
Une autre généalogie fut conservée avec le plus grand soin : il s’agit de celle de Lévi, tout particulièrement de celle de la famille sacerdotale d’Aaron. — Ex 28:1-3 ; Nb 3:5-10.
En outre, les généalogies jouaient un rôle essentiel sous la Loi, parce qu’elles permettaient de classer le peuple par tribus pour la répartition des terres et d’établir les liens de parenté pour les héritages fonciers. Elles étaient utiles quand il était nécessaire d’identifier le plus proche parent pour qu’il soit le goʼél, habilité à contracter un mariage léviratique (du lat. levir, “ beau-frère ”) (Dt 25:5, 6), à racheter son parent (Lv 25:47-49) ou à agir comme vengeur du sang en cas d’homicide (Nb 35:19). D’autre part, comme l’alliance de la Loi interdisait le mariage entre parents à certains degrés de consanguinité ou d’affinité, il fallait connaître les liens généalogiques. — Lv 18:6-18.
Le problème qui surgit après leur retour de Babylone illustre la rigueur avec laquelle les Israélites s’en tenaient aux généalogies. En effet, certains hommes censés appartenir à la lignée sacerdotale ne purent retrouver leur registre. Nehémia leur ordonna donc de ne pas manger des choses très saintes réservées à la prêtrise jusqu’à ce qu’ils puissent établir leur généalogie publiquement (Ne 7:63-65). Quand il enregistra le peuple, Nehémia compta aussi les Nethinim, car ceux-ci, bien que non israélites, étaient officiellement un groupe voué au service du temple. — Ne 7:46-56.
Dans la plupart des cas, les listes généalogiques ne sont pas du tout destinées à fournir des renseignements chronologiques exhaustifs. Néanmoins, elles étayent fréquemment la chronologie en fournissant le moyen de vérifier certains détails de [[@VolumePage: 1,974]] chronologie ou de combler des lacunes importantes. D’ordinaire, ces listes ne fournissent pas non plus un indice de croissance démographique, car souvent des liens intermédiaires sont omis lorsqu’ils ne sont pas indispensables à la généalogie concernée. De plus, puisque les listes ne mentionnent habituellement pas les noms des femmes, ceux des éventuelles épouses et concubines d’un même homme ne sont pas cités ; pareillement, ses fils enfantés par ces femmes ne sont pas forcément tous mentionnés ; même certains des fils de l’épouse principale sont parfois omis.
D’Adam au déluge. La Bible atteste l’existence de listes de filiation dès l’origine de l’homme. À la naissance de Seth, fils d’Adam, Ève déclara : “ Dieu a assigné une autre semence à la place d’Abel, parce que Caïn l’a tué. ” (Gn 4:25). Des représentants de la lignée qui commença avec Seth survécurent au déluge. — Gn 5:3-29, 32 ; 8:18 ; 1P 3:19, 20.
Du déluge à Abraham. La lignée de Sem, fils de Noé, qui reçut la bénédiction de son père, produisit Abram (Abraham), l’“ ami de Jéhovah ”. (Jc 2:23.) Cette généalogie, ainsi que la généalogie antédiluvienne mentionnée précédemment, est la seule qui permette d’établir la chronologie de l’histoire humaine jusqu’à Abraham. La généalogie antédiluvienne retrace la lignée de Seth et la généalogie postdiluvienne, celle de Sem. Le récit indique systématiquement le temps écoulé entre la naissance d’un homme et celle de son fils (Gn 11:10-24, 32, 12:4). Il n’y a pas d’autre liste généalogique détaillée qui recouvre cette période historique — signe que ces listes servent à la fois de généalogie et de chronologie. Dans quelques autres cas, on a utilisé les renseignements généalogiques pour fixer des événements précis dans le cours du temps. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (De 2370 av. n. è. à l’alliance avec Abraham).
D’Abraham à Christ. Grâce à l’intervention de Dieu, Abraham et Sara eurent un fils, Isaac, par l’intermédiaire duquel devait venir la “ Semence ” de la promesse (Gn 21:1-7 ; Hé 11:11, 12). De Jacob (Israël), fils d’Isaac, provinrent les 12 tribus (Gn 35:22-26 ; Nb 1:20-50). Juda devait être la tribu royale, qui se circonscrit plus tard à la famille de David. Les descendants de Lévi formèrent la tribu sacerdotale, la prêtrise elle-​même se limitant à la lignée d’Aaron. Pour établir son droit légal au trône, le Roi Jésus Christ devait pouvoir être reconnu de la famille de David et de la lignée de Juda. Mais du fait que, par un serment de Dieu, il était prêtre à la manière de Melkisédec, il n’était pas nécessaire qu’il soit d’ascendance lévitique. — Ps 110:1, 4 ; Hé 7:11-14.
D’autres listes généalogiques importantes. En plus de la lignée qui relie Adam à Jésus Christ et des généalogies détaillées des 12 fils de Jacob, on trouve les registres relatifs à l’origine des peuples apparentés à Israël. Y sont mentionnés les frères d’Abraham (Gn 11:27-29 ; 22:20-24) ; les fils de Yishmaël (Gn 25:13-18) ; Moab et Ammôn, qui étaient les fils de Lot, neveu d’Abraham (Gn 19:33-38) ; les fils d’Abraham par Qetoura, de qui descendirent Madiân et d’autres tribus (Gn 25:1-4) ; et la postérité d’Ésaü (Édom). — Gn 36:1-19, 40-43.
Ces nations sont importantes en raison du lien de parenté qui les unissait à Israël, le peuple choisi par Dieu. Ainsi, Isaac et Jacob prirent tous deux des femmes dans la famille du frère d’Abraham (Gn 22:20-23 ; 24:4, 67 ; 28:1-4 ; 29:21-28). Dieu attribua des territoires limitrophes d’Israël aux nations de Moab, d’Ammôn et d’Édom, et Israël reçut l’instruction de ne pas empiéter sur l’héritage territorial de ces peuples et de ne pas s’immiscer dans leurs affaires. — Dt 2:4, 5, 9, 19.
Les archives officielles. Outre les registres tenus par chaque famille, il apparaît qu’on tenait en Israël des registres généalogiques nationaux. En Genèse chapitre 46 figure la liste de ceux qui naquirent dans la maisonnée de Jacob jusqu’au moment où ce dernier entra en Égypte, et même, selon toute vraisemblance, jusqu’à sa mort. On trouve en Exode 6:14-25 une généalogie qui concerne surtout les descendants de Lévi et qui semble avoir été copiée sur un registre antérieur. Le premier recensement de la nation fut effectué dans le désert du Sinaï en 1512 av. n. è., soit la deuxième année de sa sortie d’Égypte. À ce moment-​là, les Israélites firent reconnaître leur origine “ quant à leurs familles dans la maison de leurs pères ”. (Nb 1:1, 18 ; voir aussi Nb 3.) Avant l’Exil, le seul autre recensement d’Israël autorisé par Dieu et conservé par écrit eut lieu quelque 39 ans plus tard, dans les plaines de Moab. — Nb 26.
À part les généalogies consignées dans les écrits de Moïse, d’autres chroniqueurs officiels dressèrent des listes. On peut citer Samuel, le rédacteur des Juges, de Ruth et d’une partie de Un Samuel ; Ezra, qui écrivit Un et Deux Chroniques et le livre d’Ezra ; ainsi que Nehémia, le rédacteur du livre qui porte son nom. Ces écrits mentionnent d’autres généalogistes, tels Iddo (2Ch 12:15) et Zorobabel, lequel dirigea sans doute l’enregistrement des Israélites rapatriés (Ezr 2). Au cours du règne du juste roi Yotham, on dressa la liste généalogique des tribus d’Israël qui habitaient dans le pays de Guiléad. — 1Ch 5:1-17.
Ces généalogies furent conservées avec soin jusqu’au début de notre ère, comme en témoigne le fait que chaque famille d’Israël put retourner dans la ville de sa maison paternelle pour s’y faire enregistrer à la suite du décret de César Auguste peu avant la naissance de Jésus (Lc 2:1-5). De [[@VolumePage: 1,975]] même, le récit précise que Zekaria, le père de Jean le baptiseur, faisait partie de la division sacerdotale d’Abiya, et qu’Élisabeth, la mère de Jean, était d’entre les filles d’Aaron (Lc 1:5). De son côté, Anne la prophétesse était, lit-​on, “ de la tribu d’Asher ”. (Lc 2:36.) Et, bien entendu, les listes détaillées des ancêtres de Jésus consignées en Matthieu chapitre 1 et en Luc chapitre 3 montrent clairement que ces documents étaient gardés dans les archives publiques, à la disposition de ceux qui voulaient les compulser.
L’historien Josèphe atteste l’existence de registres généalogiques officiels dans la nation juive, en ces termes : “ Ma famille n’est pas sans gloire, issue qu’elle est de prêtres. [...] Or, dans mon cas, non seulement la famille est de race sacerdotale, mais encore de la première des vingt-quatre classes — distinction déjà appréciable — et qui plus est de la plus illustre de ses tribus. ” Puis, après avoir montré que sa mère descendait des Hasmonéens, il conclut : “ Voilà donc la généalogie de notre famille. Je la cite telle que je l’ai trouvée consignée dans les registres publics, et je me moque bien de ceux qui essaient de nous calomnier. ” — Autobiographie, 1, 2, 6.
Les généalogies officielles des Juifs furent détruites, non par le roi Hérode le Grand, comme l’affirmait Africanus au début du III e siècle, mais sans doute par les Romains quand ils dévastèrent Jérusalem en 70 (Contre Apion, par F. Josèphe, I, 30-36 [VII] ; Guerre des Juifs, II, 426-428 [[[XVII >> Headword: [XVII]] , 6] ; VI, 354 [[[VI >> Headword: [VI]] , 3]). Depuis lors, les Juifs sont dans l’impossibilité de prouver leur origine, même dans les deux lignées principales, celle de David et celle de Lévi.
La détermination des liens de parenté. Pour déterminer les liens de parenté, il faut souvent recourir au contexte ou comparer des listes ou des textes parallèles de la Bible. Par exemple, le mot “ fils ” désigne parfois un petit-fils, voire seulement un descendant (Mt 1:1). Par ailleurs, une liste de noms peut sembler être une énumération de frères, des fils d’un même homme. Cependant, un examen plus attentif et une comparaison avec d’autres textes révèlent parfois qu’il s’agit du registre d’une ligne généalogique, qui nomme quelques fils et aussi quelques petits-fils ou des descendants plus éloignés. En Genèse 46:21, le mot “ fils ” s’applique manifestement à la fois aux fils et aux petits-fils de Benjamin, comme cela ressort d’une comparaison avec Nombres 26:38-40.
On retrouve ce cas même dans les généalogies de certaines grandes familles. Par exemple, 1 Chroniques 6:22-24 énumère dix “ fils de Qehath ”, alors qu’au verset 1Ch 6:18, et en Exode 6:18, seulement quatre fils lui sont attribués. Et l’examen du contexte montre que la liste des “ fils de Qehath ” en 1 Chroniques 6:22-24 fait partie en réalité d’une généalogie de familles de la lignée de Qehath, dont des représentants étaient présents pour recevoir de David certaines tâches au temple.
Réciproquement, le terme “ père ” peut signifier “ grand-père ”, voire prédécesseur royal (Dn 5:11, 18). Dans de nombreux passages, comme en Deutéronome 26:5, en 1 Rois 15:11, 24 et en 2 Rois 15:38, l’hébreu ʽav (père) est aussi employé au sens d’“ aïeul ” ou d’“ ancêtre ”. De même, les mots hébreux ʼém (mère) et bath (fille) signifient parfois “ grand-mère ” et “ petite-fille ”. — 1R 15:10, 13.
Les villes et les noms au pluriel. Dans certaines listes, un homme peut être présenté comme “ le père ” d’une ville. Ainsi, en 1 Chroniques 2:50-54 Salma est appelé “ le père de Bethléhem ” et Shobal “ le père de Qiriath-Yéarim ”. Les villes de Bethléhem et de Qiriath-Yéarim furent sans doute soit fondées par ces hommes, soit habitées par leurs descendants. La même liste dit plus loin : “ Les fils de Salma furent Bethléhem, les Netophathites, Atroth-Beth-Yoab, la moitié des Manahathites, les Tsorites. ” (1Ch 2:54). Ici, les Netophathites, les Manahathites et les Tsorites étaient sans doute autant de familles.
En Genèse 10:13, 14, les noms des descendants de Mitsraïm ont des formes en apparence plurielles. C’est pourquoi certains ont pensé qu’il s’agissait de noms de familles ou de tribus plutôt que d’individus. Toutefois, il ne faut pas oublier que d’autres noms au duel comme Éphraïm, Appaïm, Diblaïm, ainsi que le Mitsraïm cité plus haut, le fils de Cham, désignent chacun un seul individu. — Gn 41:52 ; 1Ch 2:30, 31 ; Ho 1:3.
Les listes abrégées. Souvent les rédacteurs de la Bible ont beaucoup abrégé leurs listes généalogiques, ne nommant sans doute que les chefs de famille des maisons les plus éminentes, les personnages importants ou ceux qui jouaient un rôle marquant dans l’histoire qu’ils relataient. Parfois le chroniqueur ne cherchait apparemment qu’à montrer que quelqu’un descendait d’un certain ancêtre lointain ; de ce fait, il sautait de nombreux noms intermédiaires.
La généalogie personnelle d’Ezra est un exemple de liste abrégée (Ezr 7:1-5). Ezra retrace son ascendance depuis Aaron le grand prêtre, mais en Ezra 7:3 il omet plusieurs noms qui apparaissent dans une liste parallèle de 1 Chroniques 6:3-14, aux versets 1Ch 6:7 à 10. Il agit probablement ainsi afin d’éviter les répétitions inutiles et de raccourcir cette longue suite de noms. Cependant, sa généalogie convenait parfaitement pour prouver qu’il était d’ascendance sacerdotale. En se présentant comme “ le fils ” de Seraïa, Ezra voulait dire qu’il était son [[@VolumePage: 1,976]] descendant, car il devait être son arrière-petit-fils, voire son arrière-arrière-petit-fils. En effet, Seraïa, grand prêtre, avait été tué par Neboukadnetsar au temps de l’exil à Babylone (607 av. n. è.), et Yehotsadaq, son fils, avait été exilé (2R 25:18-21 ; 1Ch 6:14, 15). Yoshoua (Yéshoua) le grand prêtre, qui revint en compagnie de Zorobabel 70 ans plus tard, était petit-fils de Seraïa (Ezr 5:2 ; Hag 1:1). Puisqu’Ezra ne se rendit à Jérusalem que 69 ans après cela, il ne pouvait pas être réellement le fils de Seraïa et le frère de Yehotsadaq.
La comparaison des généalogies montre encore qu’Ezra, bien que descendant d’Aaron par Seraïa, n’était probablement pas issu de la branche provenant de Seraïa dans laquelle la charge de grand prêtre était héréditaire, c’est-à-dire de Yehotsadaq. Après Seraïa, la filiation de grand prêtre passait par Yoshoua (Yéshoua), Yoïaqim et Éliashib, lequel occupait cette fonction lorsque Nehémia était gouverneur. Ezra atteignit son but en donnant une généalogie abrégée, car elle fournissait juste assez de noms pour attester sa position dans la descendance d’Aaron. — Ne 3:1 ; 12:10.
Quelques causes de variantes dans les listes. Souvent, un fils qui mourait sans enfant n’était pas nommé ; il arrivait qu’un homme ait une fille mais pas de fils, et que l’héritage se transmette par une fille qui, en se mariant, passait sous l’autorité d’un autre chef de famille appartenant à la même tribu (Nb 36:7, 8). Il arrivait aussi que la généalogie fusionne une famille peu importante sous un autre chef de famille, de sorte que la famille mineure n’était plus mentionnée. C’est ainsi que des noms disparaissaient de certaines listes généalogiques parce que quelqu’un n’avait pas d’enfant, que l’héritage était transmis par des femmes, qu’une adoption intervenait ou qu’une maison ancestrale distincte n’avait pas été fondée. En revanche, la formation de nouvelles maisons pouvait entraîner l’addition de noms aux listes. Il est dès lors évident que les noms d’une généalogie récente sont susceptibles de différer grandement de ceux d’une liste plus ancienne.
Un certain nombre de chefs de famille peuvent apparaître dans ce qui semble être une liste de frères, mais qui peut comprendre des neveux. C’est ce qui eut lieu lorsque Jacob “ adopta ” les fils de Joseph, disant : “ Éphraïm et Manassé seront à moi comme Ruben et Siméon. ” (Gn 48:5). C’est pourquoi, plus tard, Éphraïm et Manassé sont comptés parmi leurs oncles comme chefs de tribu. — Nb 2:18-21 ; Jos 17:17.
Nehémia chapitre 10 donne un certain nombre de noms d’hommes qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” qu’ils avaient pris d’observer les commandements de Dieu (Ne 9:38). Les noms qui figurent sur ces listes ne sont pas forcément ceux des individus qui passèrent les accords : ils désignent peut-être les maisons concernées, le nom donné étant celui du chef et ancêtre (voir Ezr 10:16). C’est ce qu’on déduit du fait que nombre des noms mentionnés correspondent à ceux des Israélites qui étaient revenus de Babylone avec Zorobabel quelque 80 ans auparavant. Ainsi, bien que certains des hommes présents aient peut-être porté le même nom que leur chef et ancêtre, ils pouvaient aussi n’être que les représentants des maisons ancestrales désignées par ces noms.
Répétition de noms. Il arrive assez fréquemment qu’un nom revienne dans une liste généalogique. L’utilisation du même nom pour un descendant était certainement une méthode par laquelle il lui était plus facile de signaler son ascendance, même si, bien sûr, il y avait parfois des personnes portant le même nom dans des lignées différentes. Parmi les nombreux cas de telles répétitions de noms dans une même ligne d’ancêtres, on peut citer : Tsadoq (1Ch 6:8, 12), Azaria (1Ch 6:9, 13, 14) et Elqana. — 1Ch 6:34-36.
Dans un certain nombre de cas, les noms de listes parallèles diffèrent. C’était quelquefois parce que certaines personnes avaient plusieurs noms, comme Jacob, qui fut aussi appelé “ Israël ”. (Gn 32:28.) Il pouvait également y avoir une légère modification dans l’orthographe d’un nom, ce qui lui donnait parfois un sens différent. En voici quelques exemples : Abram (“ Père est élevé ”) et Abraham (“ Père d’une foule [multitude] ”), Saraï (peut-être “ Querelleuse ”) et Sara (“ Princesse ”). Élihou, ancêtre du prophète Samuel, semble être aussi appelé Éliab et Éliël. — 1S 1:1 ; 1Ch 6:27, 34.
Les Écritures grecques chrétiennes emploient de temps à autre des surnoms, comme pour Simon Pierre, qui était appelé Céphas, de l’équivalent araméen du nom grec traduit par Pierre (Lc 6:14 ; Jn 1:42). Il y avait aussi Jean Marc (Ac 12:12). On donnait parfois un nom à quelqu’un en raison d’un trait marquant de sa personne. C’est ainsi que l’apôtre Simon “ le Cananéen ” (également appelé “ le zélé ”) se distingue de Simon Pierre (Mt 10:4 ; Lc 6:15). Dans certains cas, on faisait une différence grâce à des expressions comme “ Jacques le fils d’Alphée ”, ce qui le distinguait de Jacques le fils de Zébédée et frère de l’apôtre Jean (Mt 10:2, 3). Le nom de la ville, du district ou du pays d’origine était parfois ajouté, comme pour Joseph d’Arimathée ou Judas le Galiléen (Mc 15:43 ; Ac 5:37). On pense que Judas Iscariote signifie Judas “ Homme de Qeriyoth ”. (Mt 10:4.) Les Écritures hébraïques employaient les mêmes méthodes (Gn 25:20 ; 1S 17:4, 58). On donnait quelquefois le nom du frère de quelqu’un pour préciser son identité (Jn 1:40). Plusieurs femmes qui portaient le même nom pouvaient [[@VolumePage: 1,977]] pareillement être distinguées les unes des autres grâce au nom de leur père, de leur mère, de leur frère, de leur sœur, de leur mari ou de leur fils. — Gn 11:29 ; 28:9 ; 36:39 ; Jn 19:25 ; Ac 1:14 ; 12:12.
Les Écritures hébraïques comme les Écritures grecques chrétiennes utilisaient parfois un nom de famille ou un titre, puis identifiaient l’individu qui le portait par son nom personnel ou encore par l’époque ou les événements historiques auxquels il était lié. Par exemple, Abimélek était, selon toute vraisemblance, soit le nom personnel, soit le titre de trois rois philistins, comparable à “ Pharaon ” chez les Égyptiens (Gn 20:2 ; 26:26 ; 40:2 ; Ex 1:22 ; 3:10). L’Abimélek ou le pharaon en question était donc identifié par l’époque ou la situation. Hérode était un nom de famille ; César aussi était un nom de famille qui devint un titre. Celui qui parlait d’un des Hérodes pouvait (s’il y avait risque d’ambiguïté) l’appeler simplement par son nom personnel, par exemple Agrippa, ou combiner le nom personnel ou un autre titre avec Hérode, ce qui donnait, par exemple, Hérode Antipas ou Hérode Agrippa. De même pour les Césars, qu’on appelait César Auguste, Tibère César, etc. — Lc 2:1 ; 3:1 ; Ac 25:13.
Les noms des femmes. Les registres généalogiques ne nommaient qu’occasionnellement les femmes, quand il y avait une raison historique de le faire. En Genèse 11:29, 30, on trouve le nom de Saraï (Sara), sans doute parce que la Semence promise devait venir par elle, et non par une autre femme d’Abraham. Peut-être Milka est-​elle mentionnée dans le même passage parce qu’elle était la grand-mère de Rébecca, femme d’Isaac ; c’était une manière de montrer que l’ascendance de Rébecca provenait de la parenté d’Abraham, puisqu’Isaac ne devait pas prendre une femme d’entre les autres nations (Gn 22:20-23 ; 24:2-4). En Genèse 25:1 figure le nom de Qetoura, femme d’Abraham plus tard dans sa vie. Cela révèle qu’Abraham se remaria après la mort de Sara et que ses facultés procréatrices fonctionnaient toujours plus de 40 ans après que Jéhovah les eut miraculeusement régénérées (Rm 4:19 ; Gn 24:67 ; 25:20). De plus, ces précisions révèlent le lien de parenté qui unissait Madiân et d’autres tribus arabes à Israël.
Léa, Rachel, les concubines de Jacob et les fils auxquels elles donnèrent le jour sont nommés (Gn 35:21-26). Cela aide à comprendre la façon dont Dieu agit plus tard envers ces fils. Dans les registres généalogiques apparaissent les noms d’autres femmes, pour des raisons analogues. Elles pouvaient être mentionnées lorsqu’un héritage était transmis par leur intermédiaire (Nb 26:33). Bien entendu, Tamar, Rahab et Ruth font figure d’exceptions. Dans chaque cas, quelque chose de remarquable explique comment ces femmes s’ajoutèrent dans la succession des ancêtres du Messie, Jésus Christ (Gn 38 ; Ru 1:3-5 ; 4:13-15 ; Mt 1:1-5). D’autres femmes encore sont citées dans les listes généalogiques, par exemple en 1 Chroniques 2:35, 48, 49 ; 3:1-3, 5.
La généalogie et les générations. Dans certaines généalogies, les noms d’un homme et de ses descendants sont cités jusqu’à ses arrière-arrière-petits-fils. D’un certain point de vue, on pourrait compter quatre ou cinq générations. Cependant, si par exemple l’homme cité en premier vivait suffisamment longtemps pour connaître toutes ces générations de descendants, de son point de vue une “ génération ” pouvait désigner le temps écoulé depuis sa naissance jusqu’à sa mort, ou jusqu’à l’ultime descendant apparu de son vivant. Si c’est de ce genre de “ génération ” qu’on parle, il va sans dire qu’on embrasse un temps bien plus long que selon le premier point de vue.
Exemple : Adam vécut 930 ans, au cours desquels il eut des fils et des filles. Pendant ce temps, il vit au moins huit générations de ses descendants. Il vivait encore ou était mort depuis peu quand naquit Lamek père de Noé. Ainsi, de ce point de vue on peut dire que le déluge eut lieu dans la troisième génération de l’histoire humaine. — Gn 5:3-32.
On constate que la Bible emploie quelquefois cette dernière méthode de calcul. Jéhovah promit à Abraham que sa semence deviendrait résidente étrangère dans un pays qui ne serait pas le sien et qu’elle reviendrait en Canaan “ à la quatrième génération ”. (Gn 15:13, 16.) Le recensement rapporté en Nombres, chapitres 1–3, montre que de nombreuses générations père-fils durent se succéder au cours des 215 ans que les Israélites passèrent en Égypte, puisque, peu après l’Exode, on comptait 603 550 hommes de 20 ans et au-dessus (excepté la tribu de Lévi). Toutefois, les ‘ quatre générations ’ de Genèse 15:16 à partir de l’entrée en Égypte jusqu’à l’Exode peuvent être comptées de la manière suivante : 1) Lévi, 2) Qehath, 3) Amram et 4) Moïse (Ex 6:16, 18, 20). En moyenne, ces personnages vécurent bien plus de cent ans. Partant, chaque membre de ces quatre “ générations ” connut de nombreux descendants, peut-être jusqu’à ses arrière-arrière-petits-enfants ou plus loin encore, et ce en comptant 20 ou même 30 ans entre la naissance d’un père et celle de son premier fils. Cela expliquerait comment en ‘ quatre générations ’ une si grande population était en vie au moment de l’Exode. — Voir [[EXODE >> Headword: EXODE]].
Le même recensement présente une autre difficulté pour les biblistes. En Nombres 3:27, 28, il est écrit que quatre familles issues de Qehath [[@VolumePage: 1,978]] totalisaient, à l’époque de l’Exode, le chiffre impressionnant de 8 600 mâles (8 300, d’après certains mss de la LXX) d’un mois et au-dessus. Il semblerait donc qu’à ce moment-​là Moïse avait des milliers de frères, cousins et neveux. Certains ont conclu de cela que Moïse n’était pas le fils d’Amram le fils de Qehath, mais celui d’un autre Amram, séparé du premier par plusieurs générations, de façon à laisser le temps nécessaire à une croissance aussi importante des effectifs masculins de ces seulement quatre familles qehathites jusqu’à l’Exode.
Toutefois, cette difficulté peut être résolue de deux manières. Premièrement, comme on l’a déjà vu, les fils d’un homme n’étaient pas forcément tous nommés. Il se peut donc que les quatre fils nommés de Qehath aient eu chacun plus de fils que la liste n’en cite expressément. Deuxièmement, bien que Lévi, Qehath, Amram et Moïse représentent quatre générations du point de vue de leurs durées d’existence, chacun d’entre eux put connaître plusieurs générations de son vivant. Ainsi, même si on suppose qu’une période de 60 ans a séparé les naissances de Lévi et de Qehath, de Qehath et d’Amram, d’Amram et de Moïse, de nombreuses générations ont pu naître au cours de chaque période de 60 ans. Au moment de l’Exode, Moïse pouvait avoir vu arriver ses arrière-arrière-petits-neveux, voire leurs enfants. Le total de 8 600 mâles (ou peut-être 8 300) n’implique donc pas nécessairement l’existence d’un autre Amram entre Amram le fils de Qehath et Moïse.
En rapport avec la lignée menant à la Semence promise, le Messie, une question se pose à propos de la généalogie de Nahshôn, chef de la tribu de Juda après l’Exode. En Ruth 4:20-22, Jessé est le cinquième chaînon entre Nahshôn et David. Or, environ 400 ans s’écoulèrent de l’Exode jusqu’à David. Cela signifierait que chacun de ces ancêtres de David était âgé, en moyenne, de 100 ans (comme Abraham) à la naissance de son fils. Ce n’était pas impossible, et ce fut peut-être le cas. Les fils dont il est question dans le livre de Ruth n’étaient pas nécessairement des premiers-nés, de même que David lui-​même n’était pas le premier-né, mais le plus jeune des fils de Jessé. En outre, il se pourrait que Jéhovah ait suscité la lignée menant à la Semence de cette manière presque miraculeuse pour qu’on discerne avec le recul que pendant tout ce temps il avait dirigé ce qui concernait la Semence promise, comme il l’avait visiblement fait dans le cas d’Isaac et de Jacob.
Cela dit, il se peut que certains noms aient été délibérément omis dans cette partie de 400 ans de la généalogie du Messie, qui se retrouve en 1 Chroniques 2:11-15, en Matthieu 1:4-6 et en Luc 3:31, 32. Mais le fait que pour cette partie de généalogie toutes les listes concordent laisse supposer qu’aucun nom n’a été sauté. Néanmoins, même si les chroniqueurs qui dressèrent ces listes omirent bel et bien certains noms considérés comme peu importants ou peu nécessaires pour leur intention, cela ne pose pas de problème, car l’hypothèse selon laquelle plusieurs générations supplémentaires s’intercalèrent ne ferait pas violence à d’autres déclarations ou données chronologiques de la Bible.
La généalogie biblique est digne de foi. Celui qui étudie assidûment et sincèrement la généalogie biblique ne taxera pas ses chroniqueurs de négligence, d’inexactitude ou d’exagération mues par le désir de glorifier leur nation, une tribu ou une personne. Il ne faut pas oublier que ceux qui inclurent des généalogies dans leurs écrits (Ezra et Nehémia pour ne citer qu’eux) consultèrent les archives nationales et puisèrent leurs renseignements dans des sources officielles auxquelles ils avaient accès (voir [[CHRONIQUES >> Headword: CHRONIQUES ]] [LIVRES DES ]). Ils y trouvèrent les renseignements dont ils avaient besoin. Ils se servirent de ces listes pour prouver de manière satisfaisante tout ce qui devait être prouvé à cette époque-​là. Manifestement, les généalogies qu’ils dressèrent étaient tout à fait acceptées par leurs contemporains, qui étaient aussi au courant des faits et avaient accès aux registres. En toute logique, il faut tenir compte de la situation qui préoccupait les écrivains. Ainsi, Ezra et Nehémia s’intéressèrent à ces questions à une époque de réorganisation. Or, les généalogies qu’ils compilèrent étaient indispensables au fonctionnement d’institutions essentielles à l’existence de la nation.
Ces généalogies étaient inévitablement sujettes à varier d’une époque à une autre ; de nouveaux noms étaient ajoutés, tandis que d’autres disparaissaient ; souvent on ne nommait que les chefs des familles principales dans ces listes qui se rapportaient à un passé lointain. Dans certains cas, des noms moins importants apparaissaient sur des listes parce qu’ils revêtaient un intérêt sur le moment. Parfois les sources ne fournissaient que des listes partielles. Certaines portions manquaient, à moins que le chroniqueur lui-​même ne saute plusieurs parties qui n’étaient pas nécessaires pour atteindre son but. Et elles ne sont pas nécessaires pour notre but aujourd’hui.
Dans quelques cas, des erreurs de copistes purent se glisser dans le texte, en particulier dans l’orthographe des noms. Toutefois, cela ne pose pas de difficultés ayant des conséquences graves sur les lignées utiles à une bonne intelligence de la Bible ; elles n’affectent non plus en rien le fondement du christianisme.
[[@VolumePage: 1,979]] Un examen attentif de la Bible permet de réfuter l’idée fausse parfois émise selon laquelle les généalogies dressées en Genèse chapitres 5 et 11 et dans d’autres livres de la Bible contiennent des noms fictifs ou imaginaires, cités pour arranger le chroniqueur. Les chroniqueurs étaient des serviteurs voués à Dieu, dépourvus de sentiment nationaliste, qui se souciaient du nom de Jéhovah et de ses relations avec son peuple. En outre, d’autres rédacteurs de la Bible, ainsi que Jésus Christ, présentèrent nombre de ces personnages comme ayant réellement existé (Is 54:9 ; Éz 14:14, 20 ; Mt 24:38 ; Jn 8:56 ; Rm 5:14 ; 1Co 15:22, 45 ; 1Tm 2:13, 14 ; Hé 11:4, 5, 7, 31 ; Jc 2:25 ; Jude 14). Refuser l’ensemble de ces témoignages reviendrait à accuser le Dieu véridique de mentir ou de recourir à des artifices pour faire croire en sa Parole. Ce serait aussi nier l’inspiration de la Bible.
Comme le déclara l’apôtre Paul, “ toute Écriture est inspirée de Dieu et utile pour enseigner, pour reprendre, pour remettre les choses en ordre, pour discipliner dans la justice, pour que l’homme de Dieu soit pleinement qualifié, parfaitement équipé pour toute œuvre bonne ”. (2Tm 3:16, 17.) Nous pouvons donc nous fier totalement aux généalogies consignées dans la Bible. Elles ont fourni des statistiques très utiles non seulement pour l’époque de leur rédaction, mais aussi pour nous aujourd’hui. Du point de vue généalogique, par elles nous avons l’assurance que Jésus Christ est la Semence d’Abraham promise et longtemps attendue. Nous sommes grandement aidés pour faire remonter la chronologie jusqu’à Adam, ce qu’on ne trouve nulle part ailleurs. Nous apprenons que Dieu “ a fait d’un seul homme toutes les nations des hommes, pour habiter sur toute la surface de la terre ”. (Ac 17:26.) Nous constatons que, vraiment, “ quand le Très-Haut a donné aux nations un héritage, quand il a séparé l’un de l’autre les fils d’Adam, alors il a fixé la frontière des peuples par rapport au nombre des fils d’Israël ” (Dt 32:8), et avons une meilleure idée des liens entre les peuples.
Connaissant l’origine de l’homme, sachant qu’Adam fut créé “ fils de Dieu ” et que tous les humains descendent de lui (Lc 3:38), nous saisissons toute la justesse de cette déclaration : “ De même que par un seul homme le péché est entré dans le monde et par le péché la mort, et qu’ainsi la mort s’est étendue à tous les hommes parce que tous avaient péché. ” (Rm 5:12). Cette connaissance permet de comprendre en quel sens Jésus Christ est “ le dernier Adam ” et le “ Père éternel ”, et comment, “ de même [...] qu’en Adam tous meurent, de même aussi dans le Christ tous seront rendus à la vie ”. (Is 9:6 ; 1Co 15:22, 45.) Nous percevons mieux encore le dessein de Dieu de restituer aux humains obéissants la relation d’“ enfants de Dieu ”. (Rm 8:20, 21.) Nous constatons que la bonté de cœur de Jéhovah s’exprime envers ceux qui l’aiment et qui [[@VolumePage: 1,980]] gardent ses commandements “ jusqu’à mille générations ”. (Dt 7:9.) Nous sommes frappés de Sa véracité de Dieu fidèle à ses alliances et du soin avec lequel il a préservé un récit historique sur lequel nous pouvons bâtir notre foi en toute sûreté. Comme d’autres aspects de la Bible, la généalogie démontre que Dieu est par excellence Celui qui consigne et préserve l’Histoire. — Voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST .
Les conseils de Paul sur les généalogies. Lui écrivant entre 61 et 64 de n. è., l’apôtre Paul conseilla à Timothée de ne pas faire attention à “ des fables et à des généalogies qui ne mènent à rien, mais qui donnent lieu à des questions pour les recherches plutôt qu’à ceci : que quelque chose soit dispensé par Dieu en ce qui concerne la foi ”. (1Tm 1:4.) On comprend mieux la vigueur de cet avertissement quand on sait jusqu’à quels extrêmes les Juifs allèrent plus tard dans leurs recherches généalogiques et avec quelle minutie ils firent la chasse à la moindre divergence éventuelle. À en croire le Talmud (Pessahim 62b), “ entre Atsel (en I Chr. 8,:38) et Atsel (en ibid. 9,:44) [partie de la Bible consacrée aux généalogies], il y avait des interprétations de quoi charger quatre cents chameaux ”. — Le Talmud, traduit par I. Salzer, Paris, 1986.
Les études et les discussions sur ce genre de sujets étaient stériles, et ce d’autant plus à l’époque où Paul écrivit à Timothée. La tenue de registres généalogiques pour prouver son ascendance avait perdu de son importance puisque Dieu n’admettait désormais plus aucune distinction entre Juif et Gentil dans la congrégation chrétienne (Ga 3:28). De plus, les généalogies avaient déjà établi l’ascendance de Christ par la lignée de David. Enfin, peu après cette exhortation de Paul, Jérusalem allait être détruite et, avec elle, les registres de la nation juive. Dieu ne les préserva pas. C’est pourquoi Paul désirait que Timothée et les congrégations ne se détournent pas des choses importantes pour passer du temps à des recherches et à des controverses sur des filiations personnelles, qui n’apporteraient rien à la foi chrétienne. Les généalogies données par la Bible suffisent à prouver que Jésus est le Messie, la question généalogique qui importe le plus aux chrétiens. Les autres généalogies des Écritures attestent l’authenticité du texte biblique, démontrant à l’évidence qu’il s’agit vraiment d’un récit historique.


[[@Headword:Généalogie de Jésus Christ]]Généalogie de Jésus Christ
 
[[@VolumePage: 1,980]] GÉNÉALOGIE DE JÉSUS CHRIST
Le premier chapitre de Matthieu rapporte la généalogie de Jésus à partir d’Abraham. De son côté, la généalogie consignée en Luc chapitre 3 remonte jusqu’à “ Adam, fils de Dieu ”. La généalogie de Jésus est la seule donnée dans les Écritures grecques [[@VolumePage: 1,981]] chrétiennes. On la retrouve en partie en 1 Chroniques chapitres 1 à 3, depuis Adam en passant par Salomon et Zorobabel. Les livres de la Genèse et de Ruth fournissent à eux deux la généalogie d’Adam à David.
Ces trois dernières listes (Genèse/Ruth, 1 Chroniques et Luc) coïncident parfaitement depuis Adam jusqu’à Arpakshad, excepté quelques variantes mineures pour certains noms, comme Qénân, qui est “ Qaïnân ” en Luc 3:37. Les listes des Chroniques et de Genèse/Ruth s’accordent jusqu’à David, tandis que Luc ajoute un autre “ Qaïnân ” entre Arpakshad et Shélah. — Lc 3:35, 36.
De Salomon à Zorobabel, le récit des Chroniques et celui de Matthieu concordent dans l’ensemble, Matthieu omettant certains noms. Ces différences et celles qui apparaissent dans le récit de Luc, de David à Jésus, seront examinées plus loin.
L’article [[GÉNÉALOGIE >> Headword: GÉNÉALOGIE ]] montre qu’en plus de nombreux registres familiaux privés, les Juifs tenaient des généalogies publiques auxquelles les chroniqueurs, tel Ezra, avaient accès pour dresser leurs listes ; cette rubrique montre aussi que ces registres publics existaient encore au I er siècle, sans doute jusqu’en 70 de n. è. La question de la filiation du Messie depuis Abraham en passant par David était pour eux d’une importance primordiale. Il est donc certain que Matthieu comme Luc consultèrent ces tables généalogiques.
Fiabilité des généalogies des Évangiles. La question suivante se pose : pourquoi Matthieu omit-​il certains noms qui apparaissent dans les généalogies des autres chroniqueurs ? En premier lieu, pour établir la généalogie de quelqu’un, il n’était pas nécessaire de nommer tous les chaînons de sa ligne d’ascendance. Par exemple, lorsqu’Ezra voulut prouver qu’il était de la lignée sacerdotale, en Ezra 7:1-5, il omit plusieurs noms qui figuraient dans la généalogie de la prêtrise en 1 Chroniques 6:1-15. Il n’était manifestement pas indispensable de nommer tous ces ancêtres pour convaincre les Juifs de son ascendance sacerdotale. Il en va de même avec Matthieu : il utilisa sans doute le registre public et recopia, sinon chaque nom, au moins ceux qui étaient nécessaires pour établir la filiation de Jésus depuis Abraham et David. Il avait également accès aux Écritures hébraïques, qu’il pouvait consulter en parallèle avec les registres publics officiels. — Comparer Ru 4:12, 18-22 avec Mt 1:3-6.
Les listes dressées par Matthieu et par Luc étaient composées de noms unanimement reconnus comme authentiques par les Juifs de l’époque. Les scribes et les Pharisiens, ainsi que les Sadducéens, étaient des ennemis acharnés du christianisme, qui auraient employé n’importe quel argument valable pour discréditer Jésus, et pourtant, il faut le noter, ils ne contestèrent jamais ces généalogies. Si la généalogie de Matthieu ou celle de Luc avaient comporté une faute, nul doute que ces opposants auraient saisi l’occasion de la signaler aussitôt, puisque jusqu’en 70 de n. è. ils eurent sans doute facilement accès aux registres publics et aux Écritures.
On peut faire la même remarque à propos des païens du I er siècle ennemis du christianisme. Nombre d’entre eux étaient, comme ces Juifs, des érudits qui n’auraient pas hésité à relever toute preuve que les listes de Matthieu et de Luc étaient fausses et contradictoires. Or, rien n’indique que leurs ennemis païens de l’époque aient jamais attaqué les chrétiens sur ce point.
Ainsi, tant Matthieu que Luc atteignirent leur objectif, ce qui était suffisant. Pour prouver que Jésus descendait d’Abraham et de David, ils n’avaient pas besoin de dresser une nouvelle généalogie. Ils n’avaient qu’à recopier les tables publiques parfaitement admises par la nation concernant la lignée de David ou celle de la prêtrise et toute autre affaire exigeant d’établir la filiation de quelqu’un (voir Lc 1:5 ; 2:3-5 ; Rm 11:1). Et même si ces tables comportaient des omissions, elles ne portèrent pas atteinte au but que les rédacteurs des Évangiles poursuivaient et atteignirent effectivement, celui de fournir une preuve reconnue légalement et publiquement de la généalogie de Jésus le Messie.
Difficultés posées par la généalogie de Jésus selon Matthieu. Matthieu divise la généalogie d’Abraham à Jésus en trois parties de 14 générations chacune (Mt 1:17). Il s’agissait peut-être d’un procédé mnémonique. Toutefois, lorsqu’on compte les noms, on en trouve 41 et non 42. On a donc pensé que ces noms pouvaient être comptés comme suit : en allant d’Abraham à David, 14 noms ; ensuite, en prenant David comme le premier des 14 noms suivants, le dernier étant Yoshiya ; enfin, en faisant commencer la troisième série de 14 noms par Yekonia (Yehoïakîn) et en terminant par Jésus. On remarque que Matthieu répète le nom de David, le mentionnant comme le dernier des 14 premiers noms et comme le premier des 14 suivants. Après, il répète l’expression “ la déportation à Babylone ”, qu’il associe à Yoshiya et à ses fils. — Mt 1:17.
Comme on l’a établi plus haut, Matthieu copia peut-être intégralement sa liste sur le registre public dont il se servit, à moins qu’il n’ait volontairement omis certains chaînons par souci d’aider la mémoire de ses lecteurs. Toujours est-​il que, pour expliquer l’omission des trois rois de la lignée de David entre Yehoram et Ouzziya (Azaria), on a [[@VolumePage: 1,982]] avancé l’explication suivante : en épousant Athalie, femme méchante de la maison d’Ahab et fille de Jézabel, Yehoram fit entrer cette race condamnée par Dieu dans la dynastie des rois de Juda (1R 21:20-26 ; 2R 8:25-27). Ayant nommé Yehoram, le premier de cette sinistre alliance, Matthieu omet les noms des trois rois suivants jusqu’à la quatrième génération, à savoir Ahazia, Yehoash et Amatsia, les fruits de l’alliance en question. — Comparer Mt 1:8 avec 1Ch 3:10-12.
Matthieu présente Zorobabel comme le fils de Shéaltiel (Mt 1:12), ce qui correspond à d’autres passages (Ezr 3:2 ; Ne 12:1 ; Hag 1:14 ; Lc 3:27). Pourtant, selon 1 Chroniques 3:19, Zorobabel était le fils de Pedaïa. Il était donc vraisemblablement le fils biologique de Pedaïa et légalement celui de Shéaltiel en raison d’un mariage léviratique ; ou bien, après la mort de son père, Pedaïa, Zorobabel fut élevé par Shéaltiel comme son fils, et de ce fait devint légalement reconnu comme le fils de Shéaltiel.
Problème dans la généalogie de Jésus selon Luc. Les copies disponibles du manuscrit de Luc insèrent un deuxième “ Qaïnân ” entre Arpakshad et Shélah (Lc 3:35, 36 ; voir aussi Gn 10:24 ; 11:12 ; 1Ch 1:18, 24). La plupart des biblistes pensent qu’il s’agit d’une erreur de copiste. Dans les Écritures hébraïques, on ne trouve pas de “ Qaïnân ” à cet endroit dans les listes généalogiques des textes hébreux ou samaritains, ni dans aucun targoum, ni dans d’autres versions, excepté la Septante. D’ailleurs, ce nom ne semble même pas figurer dans les plus anciennes copies de cette dernière traduction, car Josèphe, qui suit généralement la Septante, présente directement Salès (Shélah) comme le fils d’Arphaxadès (Arpakshad) (Antiquités judaïques, I, 146 [[[VI >> Headword: [VI]] , 4]). Irénée, Africanus, Eusèbe et Jérôme, auteurs des premiers siècles, rejetèrent le deuxième “ Qaïnân ” qui figurait dans les copies du récit de Luc, le considérant comme une interpolation.— Voir [[QAÏNÂN >> Headword: QAÏNÂN]] o 2.
Pourquoi les généalogies de Jésus Christ selon Matthieu et selon Luc sont-​elles différentes ?
Les différences entre presque tous les noms quand on compare la généalogie de Jésus selon Luc et celle selon Matthieu se résolvent facilement, sachant que Luc établit sa généalogie en passant par Nathân le fils de David, et non par Salomon comme le fit Matthieu (Lc 3:31 ; Mt 1:6, 7). Selon toute vraisemblance, Luc suit l’ascendance de Marie, montrant ainsi que Jésus était un descendant de David par le sang. En revanche, Matthieu prouve que Jésus avait le droit légal au trône de David, puisqu’il descendait de Salomon par Joseph, qui était du point de vue légal le père de Jésus. Matthieu et Luc précisent tous deux que Joseph n’était pas vraiment le père de Jésus, mais seulement son père adoptif, qui lui transmit un droit légal. Matthieu rompt le style de toute sa généalogie lorsqu’il arrive à Jésus, disant : “ Jacob devint père de Joseph l’époux de Marie, de laquelle est né Jésus, qui est appelé Christ. ” (Mt 1:16). On note qu’il ne dit pas que Joseph ‘ devint père de Jésus ’, mais qu’il était “ l’époux de Marie, de laquelle est né Jésus ”. Luc est encore plus précis. Après avoir montré que Jésus était vraiment le Fils de Dieu par Marie (Lc 1:32-35), il déclare : “ Jésus [...] étant, à ce qu’on croyait, le fils de Joseph, fils de Héli. ” — Lc 3:23.
Puisque Jésus n’était pas le fils biologique de Joseph, mais le Fils de Dieu, sa généalogie selon Luc devait démontrer qu’il était, de par sa naissance humaine, fils de David par Marie, sa mère biologique. Voici ce que Frédéric Godet a écrit à propos des généalogies de Jésus selon Matthieu et selon Luc : “ L’étude détaillée du texte confirme donc le résultat auquel nous avait immédiatement conduits l’absence d’article devant [Iôsêph] : le registre généalogique de Luc est celui d’Héli, le grand-père de Jésus ; et la filiation de Jésus par Héli, telle qu’elle se trouve explicitement opposée ici à sa filiation par Joseph, ne peut plus être dans sa pensée que sa généalogie du côté de Marie. Mais pourquoi ne nomme-​t-​il pas Marie et passe-​t-​il immédiatement de Jésus à son grand-père ? Chez les Grecs, on était fils de son père, non de sa mère. Et l’adage juif est celui-ci : Genus matris non vocatur genus [“ Le descendant de la mère n’est pas appelé (son) descendant ”] (Baba Bathra, 110, a). ” — Commentaire sur l’Évangile de saint Luc, 1871, tome 1, p. 192.
En fait, les deux généalogies (les tables de Matthieu et de Luc) montrent que Jésus descendait de David par Salomon et par Nathân (Mt 1:6 ; Lc 3:31). En examinant les listes de Matthieu et de Luc, on remarque qu’après s’être séparées, à Salomon et à Nathân, elles se rejoignent en deux personnes, Shéaltiel et Zorobabel. Cela peut s’expliquer ainsi : Shéaltiel était le fils de Yekonia ; peut-être par mariage avec la fille de Néri il devint son gendre et fut appelé “ fils de Néri ”. Il est possible par ailleurs que Néri n’ait pas eu de fils, et donc que Shéaltiel ait été appelé son “ fils ” pour cette autre raison. Zorobabel, qui était vraisemblablement le fils véritable de Pedaïa, fut par la suite légalement considéré comme fils de Shéaltiel, ainsi que cela a été expliqué plus haut. — Voir Mt 1:12 ; Lc 3:27 ; 1Ch 3:17-19.
[[@VolumePage: 1,983]] Ensuite, les récits indiquent que Zorobabel eut deux fils, Rhésa et Abioud, et les lignées se séparent de nouveau à ce point (peut-être ne s’agissait-​il pas vraiment de fils, mais de descendants, ou l’un d’entre eux, au moins, pouvait être un gendre. Voir 1Ch 3:19) (Lc 3:27 ; Mt 1:13). Ici, les généalogies de Jésus selon Matthieu et Luc diffèrent de celle consignée en 1 Chroniques chapitre 3, peut-être parce que Matthieu supprima délibérément un certain nombre de noms, de même que Luc. Toutefois, il faut se rappeler que ces divergences dans les listes généalogiques de Matthieu et de Luc sont très probablement celles qui existaient déjà dans les registres généalogiques alors utilisés et pleinement acceptés par les Juifs, et que ce ne furent pas des modifications apportées par Matthieu et par Luc.
On peut donc tirer la conclusion suivante : Les deux listes de Matthieu et de Luc rassemblent ces deux vérités : 1) Jésus était vraiment le Fils de Dieu, l’héritier par le sang du Royaume, en vertu de sa naissance miraculeuse par le moyen de la vierge Marie, laquelle était de la lignée de David, et 2) il en était aussi l’héritier légal dans la lignée masculine de David et de Salomon par Joseph, son père adoptif (Lc 1:32, 35 ; Rm 1:1-4). Si des Juifs hostiles avaient accusé Jésus d’être un enfant illégitime, le fait que Joseph, conscient de la situation, épousa Marie et lui donna la protection de son beau nom et de son ascendance royale aurait réfuté cette calomnie.
[[@VolumePage: 1,979]] [Tableau, pages 979, 980]
LES GÉNÉALOGIES DE JÉSUS DANS LA BIBLE
Genèse 1 Chroniques Matthieu Luc
et Ruth chap. 1, 2, 3 chap. 1 chap. 3
Adam Adam Adam
Seth Seth Seth
Énosh Énosh Énosh
Qénân Qénân Qaïnân
Mahalalel Mahalalel Mahalaléel
Yared Yared Yared
Hénok Hénok Hénok
Methoushélah Methoushélah Methoushélah
Lamek Lamek Lamek
Noé Noé Noé
Sem Sem Sem
Arpakshad Arpakshad Arpakshad
Qaïnân
Shélah Shélah Shélah
Éber Éber Éber
Péleg Péleg Péleg
Réou Réou Réou
Seroug Seroug Seroug
Nahor Nahor Nahor
Térah Térah Térah
Abram Abraham Abraham Abraham
(Abraham)
Isaac Isaac Isaac Isaac
Jacob Jacob Jacob Jacob
(Israël)
Juda Juda Juda Juda
(et Tamar) (et Tamar)
Pérets Pérets Pérets Pérets
Hetsrôn Hetsrôn Hetsrôn Hetsrôn
Ram Ram Ram Arni (Ram ?)
Amminadab Amminadab Amminadab Amminadab
Nahshôn Nahshôn Nahshôn Nahshôn
Salmôn Salmôn (Salma, Salmôn Salmôn
1Ch 2:11) (et Rahab)
Boaz Boaz Boaz Boaz
(et Ruth) (et Ruth)
Obed Obed Obed Obed
Jessé Jessé Jessé Jessé
David David David (et David
Bath-Shéba)
Salomon Salomon Nathân⁠1
Rehabam Rehabam Mattatha
Abiya Abiya Menna
Asa Asa Méléa
Yehoshaphat Yehoshaphat Éliaqim
Yehoram Yehoram Yonam
Ahazia Yoseph
Yehoash
Judas
Syméôn
Amatsia Lévi
Azaria (Ouzziya) Ouzziya Matthat
(Azaria)
Yotham Yotham Yorim
Ahaz Ahaz Éliézer
Hizqiya Hizqiya Jésus
Manassé Manassé Er
Amôn Amôn Elmadam
Yoshiya Yoshiya Qosam
Yehoaïqim Addi
Melki
Yekonia Yekonia Néri
(Yehoïakîn)
Shéaltiel Shéaltiel Shéaltiel⁠3
(Pedaïa)⁠2
Zorobabel⁠4 Zorobabel Zorobabel
Rhésa
Abioud Yoanân
Yoda
Éliaqim Yosek
Séméïn
Azor Mattathias
Maath
Tsadoq Naggaï
Esli
Akim Nahoum
Amos
Élioud Mattathias
Yoseph
Éléazar Yannaï
Melki
Matthân Lévi
Matthat
Jacob Héli (père
de Marie)
Joseph Joseph (gendre
de Héli)
Jésus (fils Jésus (fils de
adoptif) Marie)
1 À partir de Nathân, Luc dresse la généalogie de Jésus par son ascendance maternelle tandis que Matthieu poursuit par son ascendance paternelle.
2 Selon toute vraisemblance, Zorobabel était le fils biologique de Pedaïa, mais légalement le fils de Shéaltiel par un mariage léviratique, à moins qu’il n’ait été élevé par Shéaltiel après la mort de son père Pedaïa, étant ainsi légalement reconnu comme fils de Shéaltiel. — 1Ch 3:17-19 ; Ezr 3:2 ; Lc 3:27.
3 Shéaltiel le fils de Yekonia était peut-être le gendre de Néri. — 1Ch 3:17 ; Lc 3:27.
4 Les lignes généalogiques se rejoignent en Shéaltiel et en Zorobabel, après quoi elles se séparent. Cette séparation s’opéra peut-être par deux descendants de Zorobabel, à moins que soit Rhésa, soit Abioud n’ait été son gendre.


[[@Headword:Génération]]Génération
 
[[@VolumePage: 1,983]] GÉNÉRATION
Par génération, on entend généralement toutes les personnes nées à peu près à la même époque (Ex 1:6 ; Mt 11:16). On y associe le sens de “ contemporains ”. En Genèse 6:9, il est dit à propos de Noé : “ Il se montrait intègre parmi ses contemporains [littéralement : “ générations ”]. ” En rapport avec les relations familiales, une génération peut désigner un ensemble de descendants, par exemple les fils et filles ou les petits-fils et petites-filles. — Jb 42:16.
Ce terme peut également servir de mesure de temps pour parler du passé ou du futur. Les générations d’hommes issues du pécheur Adam sont éphémères, lorsqu’on les compare à la terre, qui subsiste à jamais (Ec 1:4 ; Ps 104:5). En revanche, les expressions “ des générations sans nombre ” ou “ mille générations ” s’appliquent à ce qui est pour des temps indéfinis (1Ch 16:15 ; Is 51:8). Les Juifs reçurent l’ordre de célébrer la Pâque “ dans toutes [leurs] générations ” ; ils devaient donc continuer d’observer cette fête pendant un temps qui à l’époque était indéfini (Ex 12:14). S’adressant à Moïse, Dieu déclara que Jéhovah était son nom et un mémorial “ pour des temps indéfinis ”, “ de génération en génération ”, c’est-à-dire pour toujours (Ex 3:15). De son côté, l’apôtre Paul montra que la gloire doit revenir à Dieu “ pour toutes les générations à tout jamais ”. — Ép 3:21.
Le mot “ génération ” peut désigner une catégorie de personnes, c’est-à-dire des gens caractérisés par certaines qualités ou situations. Ainsi, la Bible parle de “ la génération du juste ” (Ps 14:5 ; 24:6 ; 112:2) et d’une “ génération tortueuse et pervertie ” ou “ génération pleine de perversité ”. (Dt 32:5, 20 ; Pr 30:11-14.) Lorsqu’il était sur terre, Jésus Christ parla pareillement de la nation juive de son époque. L’apôtre Paul, quant à lui, appliqua ce genre d’expression au monde de son époque en général, lequel était éloigné de Dieu. — Mt 12:39 ; 16:4 ; 17:17 ; Mc 8:38 ; Ph 2:14, 15.
Dôr est un des mots hébreux rendus par “ génération ” ; il correspond à l’araméen dar (Dn 4:3, 34). Dôr dérive d’une racine verbale qui signifie ‘ disposer en cercle ’ ou “ circuler ” (Éz 24:5 ; Ps 84:10), et a donc le sens fondamental et sous-jacent de “ cercle ”. Le mot dour qui lui est apparenté signifie “ balle ”. (Is 22:18.) Le mot grec correspondant est généa, qui vient d’une racine signifiant “ naître ”.
Un autre terme hébreu, tôlédhôth, est parfois traduit par “ générations ” ou “ généalogie ” (Nb 3:1 ; Ru 4:18), mais aussi par “ descendants ” ou “ familles ” (1Ch 5:7 ; 7:2, 4, 9) ainsi que par “ histoire ” ou “ origines ”. — Gn 2:4 ; 5:1 ; 6:9 ; voir Da ; Jé ; Os ; Pl ; TOB et d’autres traductions.
Durée. Lorsque le mot “ génération ” s’applique aux gens qui vivent à une époque donnée, on ne peut dire exactement l’intervalle de temps qu’il représente, si ce n’est qu’il s’agit d’une durée raisonnable. Cette période dépend de la longévité des gens de cette époque ou de cette population. La durée moyenne de vie des dix générations qui se succédèrent entre Adam et Noé fut de plus de 850 ans pour chacune (Gn 5:5-31 ; 9:29). Cependant, après Noé, la durée de vie de l’homme diminua d’un coup. Abraham, par exemple, ne vécut que 175 ans (Gn 25:7). De nos jours, tout comme au temps de Moïse, les gens n’atteignent, dans des conditions favorables, que 70 ou 80 ans. Moïse écrivit : “ En eux les jours de nos années sont de soixante-dix ans ; et si en raison d’une force peu commune ils sont de quatre-vingts ans, ce à quoi ils tiennent, cependant, n’est que malheur et choses malfaisantes ; car vraiment cela passe vite, et nous nous envolons. ” (Ps 90:10). Quelques-uns vivent plus longtemps, mais Moïse énonçait la règle générale. Moïse lui-​même, qui vécut 120 ans, était une exception, de même que son frère Aaron (123 ans), Josué (110 ans), et quelques autres dotés d’une force et d’une vitalité peu communes. — Dt 34:7 ; Nb 33:39 ; Jos 24:29.
[[@VolumePage: 1,984]] “ Cette génération ” des prophéties de Christ. Pour définir le sens de l’expression “ cette génération ” dans les prophéties bibliques, il faut examiner le contexte. Jésus Christ conclut les accusations qu’il portait contre les chefs religieux juifs en ces termes : “ Vraiment, je vous le dis : Tout cela viendra sur cette génération. ” L’Histoire rapporte que, conformément à cette prédiction, la génération contemporaine de Jésus vécut la destruction de Jérusalem quelque 37 ans après (en 70 de n. è.). — Mt 23:36.
Plus tard dans la même journée, Jésus tint des propos presque identiques : “ Vraiment, je vous le dis : Non, cette génération ne passera pas que toutes ces choses n’arrivent. ” (Mt 24:34). En la circonstance, Jésus répondait à une question relative à la destruction de Jérusalem et de son temple, et relative au signe de sa présence et de l’achèvement du système de choses. Logiquement, par conséquent, ses paroles concernant “ cette génération ” s’appliquaient jusqu’en 70 de n. è. Néanmoins, il utilisa également le terme “ génération ” pour désigner les humains dont la vie serait de quelque façon mêlée aux événements prédits durant sa présence. — Mt 24.
Les personnes qui vivent depuis 1914 ont vu ces nombreux événements terrifiants se produire simultanément et dans une mesure intense : des guerres internationales, de grands tremblements de terre, de terribles pestes, des famines généralisées, la persécution des chrétiens et d’autres conditions conformes au tableau que Jésus brossa en Matthieu chapitre 24, Marc chapitre 13 et Luc chapitre 21.


[[@Headword:Générosité]]Générosité
 
[[@VolumePage: 1,984]] GÉNÉROSITÉ
Empressement noble et chaleureux à faire du bien à autrui en donnant libéralement, de bon cœur. Le terme hébreu nadhiv traduit par “ généreux ” en Isaïe 32:8 est aussi rendu par “ bien disposé ” et ‘ noble ’. (Ps 51:12 ; Nb 21:18, note.) Le nom grec haplotês (“ générosité ” [2Co 8:2 ; 9:11] ; “ libéralité ” [Rm 12:8] ; “ sincérité ” [Ép 6:5]) signifie fondamentalement “ simplicité ”. (2Co 11:3, Int.) Jéhovah lui-​même est la personnification de la générosité, Celui qui pourvoit largement à tous les besoins de ses créatures obéissantes “ selon sa volonté ”. (1Jn 5:14 ; Ph 4:19.) Tout beau don et tout présent parfait vient de lui, y compris un don aussi impalpable que la sagesse. — Jc 1:5, 17.
Moïse invita ses frères israélites à cultiver cette qualité divine, la générosité, même lorsqu’ils prêtaient sur gages. “ Tu ne devras pas endurcir ton cœur et tu ne devras pas fermer ta main devant ton frère pauvre. Il faudra, en effet, que tu lui ouvres largement ta main [...]. Tu devras absolument lui donner, et ton cœur ne devra pas être avare quand tu lui donneras [...]. C’est pourquoi je te donne ordre, en disant : ‘ Tu devras ouvrir largement ta main à ton frère affligé et pauvre dans ton pays. ’ ” — Dt 15:7-11.
Le proverbe déclare : “ L’âme généreuse [littéralement : “ l’âme avec une bénédiction, c’est-à-dire un cadeau ”] engraissera [prospérera], et celui qui arrose abondamment autrui sera lui aussi abondamment arrosé. ” (Pr 11:25). La formule de Jésus Christ était: “ Il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir. ” (Ac 20:35). Il dit également : “ Ayez l’habitude de donner, et on vous donnera. On versera dans votre giron une belle mesure, tassée, secouée et débordante. Car c’est avec la mesure dont vous mesurez qu’on mesurera pour vous en retour. ” — Lc 6:38.
Dans la congrégation chrétienne. L’apôtre Paul énonça également cette vérité proverbiale sous une autre forme : “ Celui qui sème chichement moissonnera aussi chichement ; et celui qui sème largement moissonnera aussi largement. ” Puisqu’il en est ainsi, l’apôtre tient ce raisonnement : “ Que chacun fasse comme il l’a résolu dans son cœur, non pas à regret ou par contrainte, car Dieu aime celui qui donne avec joie. ” (2Co 9:6, 7). Paul met ensuite en valeur le grand exemple de générosité que Jéhovah donne en fournissant en abondance la semence au semeur et le pain comme nourriture, mais également en enrichissant les frères de Corinthe “ pour toutes sortes de générosités ”, afin qu’ils se montrent généreux envers autrui. De telles manifestations de générosité, dit Paul, produisent des “ remerciements envers Dieu ”. — 2Co 9:8-13.
Paul, encourageant la même générosité conforme au modèle divin, écrivit ceci aux Romains (12:8) : “ Celui qui distribue, qu’il le fasse avec libéralité. ” Aux Hébreux (13:16), il écrivit : “ De plus, n’oubliez pas de faire le bien et de partager avec d’autres, car c’est à de tels sacrifices que Dieu prend plaisir. ” Les congrégations de Macédoine manifestèrent une générosité extraordinaire. Comme elles allèrent même joyeusement “ au-delà de leurs possibilités réelles ”, contribuant malgré leur pauvreté, elles firent “ abonder la richesse de leur générosité ”. — 2Co 8:1-4.
Il faut remarquer que ces textes bibliques relatifs à la générosité et à la libéralité ne s’opposent nullement à ceux qui condamnent les ingrats et les paresseux. Ainsi, le paresseux qui ne laboure pas pendant qu’il fait froid ne mérite rien lorsqu’il mendie au temps de la moisson ; celui qui refuse de travailler n’a pas droit à la générosité des autres (Pr 20:4 ; 2Th 3:10). Les veuves ne devaient pas être inscrites sur la liste des assistées à moins de remplir certaines conditions (1Tm 5:9, 10). Les dons faits par les congrégations de Galatie, de [[@VolumePage: 1,985]] Macédoine et d’Achaïe n’étaient pas destinés aux indigents chez les païens en général, mais aux “ saints ” qui étaient dans le besoin. — 1Co 16:1 ; 2Co 9:1, 2.


[[@Headword:Genèse (Livre de la)]]Genèse (Livre de la)
 
[[@VolumePage: 1,985]] GENÈSE (LIVRE DE LA)
Premier livre du Pentateuque (mot grec signifiant “ cinq rouleaux ” ou “ volume quintuple ”). “ Genèse ” (“ Origine, Naissance ”) est le nom donné au premier livre de cette série par la Septante. En revanche, son titre en hébreu, Beréʼshith (Au commencement), lui vient du premier mot de la phrase d’introduction.
Date et lieu de rédaction. Selon toute vraisemblance, le livre de la Genèse était une partie du document original unique (la Torah), et il fut peut-être achevé par Moïse dans le désert du Sinaï en 1513 av. n. è. Sans parler de Genèse 1:1, 2 (qui se rapporte à la création des cieux et de la terre), ce livre embrasse vraisemblablement des milliers d’années, soit le temps nécessaire à la préparation de la terre comme habitat pour l’homme (voir [[CRÉATION  >> Headword: CRÉATION ]] ; [[JOUR >> Headword: JOUR]] ), après quoi il traite la période qui s’étend de la création de l’homme à l’an 1657 av. n. è., date de la mort de Joseph. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (De la création de l’humanité jusqu’à aujourd’hui).
Écrivain. Certains sceptiques affirmaient autrefois que l’écriture n’existait pas à l’époque de Moïse, mais aujourd’hui cette objection est généralement rejetée. Comme le montre P. Wiseman dans son livre New Discoveries in Babylonia About Genesis (1949, p. 35), les recherches archéologiques ont amplement démontré que “ l’art de l’écriture a pris naissance dès le début des époques historiques qui sont connues de l’homme ”. D’ailleurs, pour ainsi dire tous les savants modernes s’accordent à penser que l’écriture existait longtemps avant l’époque de Moïse (au II e millénaire av. n. è.). Des expressions comme celle qu’on trouve en Exode 17:14 : “ Écris cela en mémorial dans le livre ” attestent que l’écriture était communément utilisée aux jours de Moïse. Adam était très certainement en mesure de concevoir une forme d’écriture puisque Dieu avait donné à cet homme parfait un langage, et la capacité de le maîtriser à la perfection, au point de composer un poème. — Gn 2:19, 23.
Comment Moïse obtint-​il les renseignements consignés dans la Genèse ?
Tous les renseignements contenus dans le livre de la Genèse se rapportent à des événements qui se produisirent avant la naissance de Moïse. Celui-ci put les recevoir directement par une révélation divine. Il fallait à l’évidence que quelqu’un apprenne de cette façon ce qui s’était passé avant la création de l’homme, que ce soit Moïse ou quelqu’un d’autre avant lui (Gn 1:1-27 ; 2:7, 8). Néanmoins, ces renseignements ainsi que les autres détails purent parvenir à Moïse par la tradition orale. En raison de la longévité exceptionnelle des hommes de l’époque, les données purent se transmettre d’Adam à Moïse par seulement cinq chaînons humains, à savoir Methoushélah, Sem, Isaac, Lévi et Amram. Une troisième hypothèse est que Moïse ait puisé une bonne partie des sources de la Genèse dans des écrits ou des documents existants. Au XVIII e siècle, un érudit hollandais, Campegius Vitringa, soutenait cette hypothèse, tirant ses conclusions de la fréquente apparition dans la Genèse (dix fois) de l’expression (Da) “ ce sont ici les générations de ”, et une fois de “ c’est ici le livre des générations [de] ”. (Gn 2:4 ; 5:1 ; 6:9 ; 10:1 ; 11:10, 27 ; 25:12, 19 ; 36:1, 9 ; 37:2.) Dans cette expression, le terme hébreu rendu par “ générations ” est tôlédhôth, lequel est mieux traduit par “ histoires ” ou “ origines ”. Par exemple, “ générations des cieux et de la terre ” ne voudrait pas dire grand-chose, tandis que “ histoire des cieux et de la terre ” est plus significative (Gn 2:4). En accord avec cette explication, la Elberfelder allemande, la Bible de Crampon française et la Bover-Cantera espagnole utilisent le mot “ histoire ”, comme le fait la Traduction du monde nouveau. Nul doute que dès l’origine les hommes se souciaient tout autant qu’aujourd’hui d’avoir un récit historique exact.
C’est pour cette raison que C. Vitringa et d’autres après lui ont estimé que chaque occurrence de tôlédhôth dans la Genèse a trait à un document historique existant que Moïse avait en sa possession et auquel il se fia pour la majorité des renseignements consignés dans la Genèse. Ils pensent que les personnes nommées en rapport direct avec ces ‘ histoires ’ (Adam, Noé, les fils de Noé, Sem, Térah, Yishmaël, Isaac, Ésaü et Jacob) furent les rédacteurs ou les premiers possesseurs de ces écrits. Bien sûr, cela n’explique pas comment tous ces documents arrivèrent en la possession de Moïse, ni pourquoi des documents détenus par des hommes qui ne s’illustrèrent pas comme de fidèles adorateurs de Jéhovah (tels Yishmaël ou Ésaü) auraient été la source d’une bonne partie des renseignements repris. Il est tout à fait possible que l’expression “ ceci est l’histoire de ” ne soit qu’une phrase d’introduction pratique pour séparer les différentes parties de l’ensemble de cette longue histoire. Voir l’emploi par Matthieu d’une expression semblable pour introduire son Évangile. — Mt 1:1 ; voir [[ÉCRIRE >> Headword: ÉCRIRE]] , ÉCRITURE .
On ne peut donc déterminer avec certitude la source où Moïse puisa les renseignements qu’il consigna. Plutôt que par une seule des méthodes [[@VolumePage: 1,986]] évoquées, il les obtint peut-être par les trois, certains par révélation directe, d’autres par la transmission orale, d’autres encore par des documents écrits. Ce qui compte, c’est que Jéhovah Dieu guida le prophète Moïse de sorte qu’il écrivit sous l’inspiration divine. — 2P 1:21.
Les faits rapportés dans la Genèse devaient constituer un guide divinement inspiré pour les générations futures. On devait les lire au peuple en plusieurs occasions (Dt 31:10-12 ; 2R 23:2, 3 ; Ne 8:2, 3, 18). De leur côté, les rois d’Israël y puiseraient des instructions. — Dt 17:18, 19.
L’“ hypothèse documentaire ” des critiques. Des critiques de la Bible ont émis l’hypothèse selon laquelle la Genèse n’est pas le fruit du travail d’un seul écrivain ou compilateur, en l’occurrence Moïse, mais de plusieurs, certains ayant vécu longtemps après l’époque de Moïse. S’appuyant sur de prétendues différences de style et d’emploi des mots, ils ont élaboré ce qu’ils appellent l’hypothèse documentaire. Selon cette hypothèse, il y eut trois sources, “ J ” (jéhoviste ou yahviste), “ E ” (élohiste) et “ P ” (sacerdotale). Comme certains événements sont racontés deux fois et qu’il existe des similitudes de narrations situées dans des parties différentes de la Genèse, certains ajoutent encore d’autres sources à la liste, disséquant la Genèse au point d’y trouver 14 sources indépendantes. Ils prétendent que ces sources ou écrivains avaient des opinions et des théologies divergentes, mais que la Genèse, constituée de l’amalgame de ces sources, forme néanmoins un ensemble cohérent. Pour soutenir leurs théories, ils énoncent de nombreuses invraisemblances dont on mentionnera quelques-unes.
Le point de départ de l’hypothèse documentaire fut l’attribution de différents titres à Dieu ; d’après les critiques, c’est l’indice qu’il y eut différents écrivains. On peut toutefois constater l’aberration de cette opinion dans le fait que dans une seule partie, très courte, de la Genèse on trouve les titres suivants : le “ Dieu Très-Haut ” (ʼÉl ʽÈlyôn, Gn 14:18) ; “ Celui qui a produit le ciel et la terre ” (14:19) ; “ Souverain Seigneur ” (ʼAdhonay, 15:2) ; “ Dieu de vision ” (16:13) ; “ Dieu Tout-Puissant ” (ʼÉl Shadday, 17:1) ; “ Dieu ” (ʼÈlohim, 17:3) ; le “ vrai Dieu ” (haʼÈlohim, 17:18) ; “ le Juge de toute la terre ” (18:25). Essayer sur cette base d’attribuer chacune de ces parties à un écrivain différent entraîne des difficultés insurmontables et devient absurde. En réalité, tous ces titres qui désignent Dieu dans la Genèse sont utilisés en raison de leur signification, chacun présentant Jéhovah selon ses divers attributs, ses multiples œuvres et ses relations avec son peuple.
Voici d’autres exemples : On prétend que Genèse 1:1 fut écrit par la source “ P ” parce qu’on y trouve le terme baraʼ, “ créa ”. Pourtant, on retrouve le même mot en Genèse 6:7 qui est attribué à la source “ J ”. L’expression “ pays de Canaan ”, employée dans plusieurs textes (parmi lesquels Gn 12:5 ; 13:12a ; 16:3 ; 17:8), est considérée comme une caractéristique de l’écrivain “ P ” et donc les critiques pensent que “ P ” écrivit ces passages. Or, dans les chapitres 42, 44, 47 et 50, on retrouve cette expression dans les écrits que les mêmes critiques attribuent à “ J ” et à “ E ”. Ainsi, alors que les critiques affirment que leurs théories sont nécessaires pour expliquer les prétendues inconséquences de la Genèse, un examen montre que leurs théories elles-​mêmes sont truffées d’inconséquences.
Si, morceau par morceau et phrase par phrase, on extrait du récit de la Genèse les matières attribuées à chacune de ces sources théoriques, et qu’on les rassemble, on obtient un certain nombre de récits qui, isolément, sont illogiques et incohérents. S’il fallait admettre que ces différentes sources furent reprises et mélangées plus tard, il faudrait admettre que ces récits incohérents, avant d’être refondus, furent considérés comme historiques et utilisés pendant des siècles par les Israélites. Mais quel écrivain, et surtout quel historien, pourrait composer pareils récits décousus et, s’il le faisait, quelle nation les accepterait comme l’histoire de son peuple ?
La déclaration suivante de l’égyptologue K. Kitchen montre l’aberration des défenseurs de l’“ hypothèse documentaire ” : “ Depuis longtemps, les critiques du Pentateuque divisent l’ensemble en documents ou ‘ mains ’. [...] Mais cette pratique de la critique de l’Ancien Testament qui consiste à attribuer ces caractéristiques à différentes ‘ mains ’ ou documents se révèle une absurdité criante quand on l’applique à d’autres écrits antiques de l’Orient qui présentent précisément les mêmes phénomènes. ” Puis il cite l’exemple d’une biographie égyptienne qui pourrait, si on appliquait les méthodes théoriques des critiques de la Genèse, être attribuée à différentes ‘ mains ’, mais qui fut indéniablement “ conçue, composée, écrite et gravée en l’espace de quelques mois, de quelques semaines, peut-être même moins. Il ne peut y avoir plusieurs ‘ mains ’ à l’origine de son style, lequel varie simplement en fonction des sujets abordés et de la façon dont ils doivent être traités ”. (The New Bible Dictionary, par J. Douglas, 1980, p. 349.) En fait, la faiblesse des théories des critiques renforce l’idée qu’un seul homme, Moïse, rédigea sous l’inspiration divine le récit cohérent qu’offre la Genèse.
Historicité de la Genèse. La Genèse est le seul ouvrage connu qui retrace une histoire logique et cohérente depuis le commencement. Sans le [[@VolumePage: 1,988]] récit réel relatif au premier couple humain, il resterait seulement les histoires extravagantes ou les explications allégoriques de l’origine de l’homme qui composent les récits de la création dans les nations païennes. Une comparaison entre le livre de la Genèse et ces narrations païennes de la création fait clairement ressortir la supériorité du récit biblique.
Ainsi, à en croire le plus important mythe babylonien, Mardouk, le dieu principal de Babylone, tua la déesse Tiamat, puis s’empara de son cadavre et “ la fendit en deux, comme un poisson à sécher, et il en disposa une moitié qu’il voûta en manière de Ciel ”. C’est ainsi que la terre et le ciel furent créés. Pour ce qui est de la création humaine, ce mythe raconte que les dieux se saisirent de Qingou, un de leurs congénères, puis déclare : “ Pour lui infliger son châtiment, on le saigna, et de son sang Éa produisit l’Humanité. ” (Lorsque les dieux faisaient l’homme, par Jean Bottéro et Samuel Noah Kramer, 1989, p. 631, 640). De même, les mythes égyptiens font intervenir plusieurs dieux, sans s’accorder sur l’identité de celui (le dieu de Memphis ou le dieu de Thèbes) qui aurait été l’auteur de la création. Un de ces mythes raconte que Râ, le dieu-soleil, créa les hommes à partir de ses larmes. Les mythes grecs sont semblables à ceux des Babyloniens. Les anciens récits chinois, pour leur part, se composent surtout de calendriers, de calculs chronologiques ou d’autres registres d’un intérêt purement local ou temporaire.
Aucune de ces sources de l’Antiquité ne fournit l’histoire, la généalogie et la chronologie que la Genèse présente. Les écrits des nations antiques en général sont incertains et confus en ce qui concerne l’identité de leurs fondateurs. Le récit précis et détaillé de l’histoire de la nation d’Israël est nettement différent. En réalité, il ne pouvait en être autrement, compte tenu du dessein de Dieu à l’égard de son peuple. La Bible dit que la nation d’Israël était directement gouvernée par Dieu et qu’il avait communiqué avec les ancêtres de cette nation, particulièrement avec Abraham, Isaac et Jacob. Puis Dieu utilisa Moïse d’une manière particulière, se servant de lui pour donner aux Israélites la Loi qui les constitua en nation. L’histoire d’Israël fut rapportée par écrit non seulement pour l’avantage de la nation, mais aussi pour celui de tous ceux qui souhaitent apprendre les voies et les façons d’agir du vrai Dieu et le servir.
Répondant à ceux qui rejettent de nombreuses parties de la Genèse, qu’ils tiennent pour fabuleuses ou folkloriques, Wilhelm Möller écrit : “ Je ne pense pas qu’on puisse considérer comme plausible l’idée selon laquelle, dans toute race, les fables et les mythes auraient été, avec le temps, acceptés de plus en plus comme des faits, à moins que d’aventure nous ne soyons maintenant disposés à tenir la chanson des Nibelungen ou l’histoire du petit chaperon rouge pour des récits historiques. Et pourtant, si on en croit les critiques, c’est ce qui a dû se passer en Israël. ” (The International Standard Bible Encyclopaedia, par J. Orr, 1960, vol. II, p. 1209). Il fait remarquer ensuite que les prophètes croyaient au récit relatif à la destruction de Sodome et de Gomorrhe (Is 1:9 ; Am 4:11), qu’ils considéraient Abraham, Isaac, Jacob et Joseph comme autant de personnages réels (Is 29:22 ; Mi 7:20). Qui plus est, les Écritures grecques chrétiennes parlent également d’Abraham dans bien des passages, et même Jésus Christ, en Matthieu 22:32, en rapport avec la controverse sur la résurrection. Si Abraham, Isaac et Jacob n’avaient jamais existé, Jésus se serait servi d’un autre exemple. — Mt 22:31-33.
La valeur du livre. Le récit de la Genèse révèle comment l’univers est venu à l’existence. Se limitant aux faits, il décrit les prodiges de la création, sans pour autant leur faire éclipser l’objectif principal du livre. Il n’a donc rien à voir avec les récits païens de la création qui se focalisent sur ces prodiges et tombent dans des absurdités et des mensonges flagrants. La Genèse parle du travail de création et montre quel était le dessein qu’avait Dieu en créant l’homme, les relations de l’homme vis-à-vis de Dieu et celles de l’homme vis-à-vis des animaux. Elle donne le pourquoi de la mort et des souffrances qui accablent l’humanité et offre l’espoir d’une délivrance. Elle souligne que tous les humains descendent du seul homme Adam, qui pécha et perdit la vie pour ses descendants ; elle permet donc de comprendre comment le sacrifice rédempteur d’un seul homme, Jésus Christ, pouvait faire propitiation pour les péchés de l’humanité. La Genèse permet de savoir comment fut soulevée par le serpent symbolique, Satan le Diable, la question portant sur le bon droit de Jéhovah dans l’exercice de sa souveraineté. Elle donne l’assurance certaine que Satan sera détruit et l’humanité soulagée. Elle retrace la naissance de Babylone et de toute fausse religion sur la terre d’après le déluge, permettant ainsi d’identifier Babylone la Grande dont parle le livre de la Révélation. — Voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .
Jésus déclara que quiconque sert Dieu doit l’adorer avec l’esprit et la vérité (Jn 4:24). Le récit de la Genèse dit la vérité sur l’origine de l’homme et les rapports de Dieu avec lui. Puisque tout ce qui est écrit dans la Genèse est vrai et non mythique, nous sommes en mesure de nous faire une idée juste de l’histoire humaine. Nous apprenons que, jusqu’au déluge, les hommes connaissaient certainement les faits qui font partie du récit biblique sur l’Éden, car ce jardin était toujours là, avec l’épée [[@VolumePage: 1,989]] flamboyante et les chérubins qui en gardaient la porte (Gn 3:24). Malgré tout, ceux qui voulaient en faire à leur tête ne tinrent pas compte des faits dont ils étaient eux-​mêmes témoins. Toutefois, Noé servit Dieu conformément à la façon dont l’homme avait été créé pour le servir, en harmonie avec l’histoire véridique. En dépit de la révolte contre Dieu fomentée par Nimrod à la tour de Babel après le déluge, les patriarches de la lignée de Sem restèrent attachés au mode de vie véritable. Au moment où Dieu jugea bon d’organiser les Israélites en nation et de leur donner la Loi, celle-ci ne leur parut pas quelque chose de totalement nouveau, un changement révolutionnaire dans leur mode de vie. En effet, dans la société patriarcale, ils pratiquaient bien des choses qu’on trouve dans la Loi. À ce propos, une encyclopédie (Cyclopædia, par J. M’Clintock et J. Strong, 1881, vol. III, p. 782) déclare : “ Cette théocratie n’a pu entrer dans l’Histoire sans certains événements préparatoires. Les faits qui aboutirent à l’instauration de la théocratie sont consignés dans les récits de la Genèse. ”
La Loi, quant à elle, prépara la voie au Messie et à l’avènement du christianisme. Lorsque Jésus Christ se présenta, ceux qui se conformaient à la Loi au mieux de leurs possibilités eurent tôt fait de l’identifier. Il n’apparut pas soudainement, il ne s’annonça pas comme un grand sauveur et guide sans arrière-plan historique, sans élément d’appréciation. En fait, l’Histoire fournie depuis la Genèse jusqu’alors permit aux gens sincères de le reconnaître et de le suivre. C’est ainsi que put être fondée une organisation solide de chrétiens d’origine juive, un noyau préparé à porter un message évangélique convaincant aux nations. De leur côté, les nations païennes avaient été détournées de la vérité par leurs ancêtres, de sorte que leurs membres étaient “ éloignés de l’état d’Israël et étrangers aux alliances de la promesse ”, ‘ n’avaient pas d’espérance et étaient sans Dieu dans le monde ’. (Ép 2:12.) C’est pourquoi ceux-là devaient apprendre les principes divins depuis le commencement avant de devenir chrétiens.
Ainsi, la Genèse pose un fondement précieux pour l’intelligence de tous les autres livres de la Bible et elle est indispensable au christianisme. Elle fixe le thème de la Bible, à savoir la justification de la souveraineté de Jéhovah et la réalisation finale de son dessein concernant la terre par le moyen de son Royaume dirigé par la Semence promise. Outre la toute première prophétie, fondamentale, consignée en Genèse 3:15, la Genèse renferme une multitude d’autres prophéties, dont beaucoup se sont accomplies depuis sa rédaction.
[[@VolumePage: 1,987]] [Encadré, page 987]
GENÈSE — POINTS PRINCIPAUX
Récit révélant comment Dieu créa et prépara la terre pour que l’homme y habite, révélant le rôle de l’homme dans le dessein divin et les relations de Dieu avec les hommes de foi durant les 2 300 premières années de l’histoire humaine.
Ce récit couvre la période écoulée entre le début de la création physique et la mort de Joseph en Égypte (1657 av. n. è.).
Création des cieux et de la terre physiques, et préparation de la terre pour que l’homme y habite (1:1–2:25).
Irruption du péché et de la mort dans le monde ; prédiction d’une délivrance par une “ semence ” (3:1–5:5).
Le serpent trompe la femme ; elle et Adam mangent du fruit défendu.
Le serpent, la femme et Adam sont condamnés ; la semence de la femme doit écraser le serpent.
Caïn, le premier-né d’Adam et Ève, assassine son frère Abel.
Conformément à la condamnation de Jéhovah, Adam meurt à l’âge de 930 ans.
Les anges et les hommes méchants ruinent la terre ; Dieu fait venir un déluge universel (5:6–11:9).
Noé naît dans la lignée de Seth, fils d’Adam ; à son époque, des anges désobéissants épousent des femmes et engendrent les Nephilim qui se livrent à la violence.
Jéhovah décrète la destruction par un déluge, mais dit à Noé de construire une arche afin de préserver sa famille et chaque espèce animale fondamentale.
Les eaux du déluge recouvrent la terre entière ; tous les humains, les créatures volantes et les animaux terrestres en dehors de l’arche périssent.
Après le déluge, Jéhovah interdit la consommation du sang, autorise la peine de mort pour les meurtriers et établit l’alliance de l’arc-en-ciel, promettant de ne plus jamais faire venir de déluge.
Dans la deuxième génération née après le déluge, les humains commencent à construire une tour, bravant ainsi le dessein de Dieu qui veut qu’ils se répartissent sur la terre ; Jéhovah confond leur langage, ce qui les disperse.
Les relations de Jéhovah avec Abraham (11:10–25:26).
Obéissant à l’appel de Dieu, Abram, descendant de Sem, quitte Our.
En Canaan, Abram reçoit la promesse que sa semence obtiendra le pays.
Lot se sépare de son oncle Abram, s’installe près de Sodome, est fait prisonnier, puis est libéré par Abram ; Melkisédec bénit Abram.
Abram prend Agar pour concubine, et elle donne naissance à Yishmaël.
Jéhovah change le nom d’Abram en Abraham, et le nom de Saraï en Sara ; l’alliance de la circoncision est conclue.
Un ange de Jéhovah annonce à Abraham que Sara donnera naissance à un fils : Isaac.
Apprenant que Sodome est condamnée, Abraham intercède en faveur des justes.
Les anges pressent Lot et sa famille de quitter Sodome ; la femme de Lot meurt à cause de sa désobéissance.
Naissance d’Isaac ; les provocations de Yishmaël à l’époque du sevrage d’Isaac entraînent son renvoi.
Obéissant à Jéhovah, Abraham entreprend d’offrir Isaac en sacrifice, et il reçoit confirmation concernant les promesses de l’alliance.
Après la mort de Sara, Abraham prend des dispositions pour trouver une femme à Isaac.
Rébecca, la femme d’Isaac, donne naissance à Ésaü et à Jacob.
Jacob (Israël) et ses 12 fils ; déplacement en Égypte pour la préservation de la vie (25:27–50:26).
Jacob achète le droit d’aînesse d’Ésaü en échange d’un repas et, plus tard, sur les exhortations de Rébecca, il obtient la bénédiction qu’Isaac réservait à Ésaü. Ensuite, il part chercher une femme en Paddân-Aram.
Labân, le frère de Rébecca, dupe Jacob pour le marier à Léa ; puis Jacob épouse Rachel ; avant qu’il ne quitte Paddân-Aram avec sa famille, Léa, Rachel et leurs deux servantes donnent à Jacob 11 fils et une fille, Dina.
Jacob lutte avec un ange et la jointure de sa cuisse est démise ; il s’accroche désespérément à l’ange pour recevoir sa bénédiction, et son nom est changé en Israël.
Après une entrevue pacifique avec Ésaü, Jacob réside à Soukkoth, puis à Shekèm, où Dina est violée.
Rachel meurt en donnant naissance au 12e fils de Jacob, Benjamin.
Pleins de haine envers Joseph, le premier-né de Rachel, ses demi-frères le vendent ; en Égypte, Joseph devient l’esclave de Potiphar.
Joseph est emprisonné sur de fausses accusations ; la tournure des événements attire l’attention de Pharaon sur sa faculté d’interpréter les rêves.
Joseph interprète les rêves de Pharaon à propos d’une famine et devient le chef en second de l’Égypte.
Une famine en Canaan oblige les fils de Jacob à aller en Égypte chercher de la nourriture ; par la suite, Joseph se fait reconnaître à ses demi-frères.
Jacob et sa maisonnée s’installent en Égypte ; Joseph prend soin d’eux.
Jacob meurt en Égypte après avoir prononcé des bénédictions prophétiques sur les fils de Joseph, Éphraïm et Manassé, et sur les 12 siens.


[[@Headword:Genêt]]Genêt
 
[[@VolumePage: 1,989]] GENÊT
(héb. : rothèm).
Le genêt (Retama raetam) est un arbrisseau du désert, de la famille du pois. Le nom arabe correspondant (ratam) aide à identifier la plante dont il est question et montre que la traduction “ genièvre ” ou “ genévrier ”, dans la Bible de Glaire et Vigouroux, la Sainte Bible commentée de Fillion ou la Bible de Sacy est incorrecte.
Cet arbuste est une des plantes les plus abondantes du désert de Judée, de la péninsule du Sinaï ainsi que du reste de l’Arabie. On le trouve dans les ravins, les endroits rocheux, sur les coteaux et même dans les étendues de sable des régions désertiques où ses racines s’enfoncent profondément pour rechercher l’humidité. Il mesure de 1 à 4 m de haut ; il a un grand nombre de branches fines en baguettes avec des feuilles droites et étroites. Quand il fleurit, les petites grappes de fleurs délicates, qui vont du blanc au rose, offrent un ravissant spectacle lorsqu’elles couvrent les collines par ailleurs dénudées. Le nom hébreu de cette plante (rothèm) vient, semble-​t-​il, d’une racine qui signifie “ attacher ”, peut-être par allusion à sa faculté de retenir les dunes de sable. Selon Pline, ses branches souples servaient de liens. — Histoire naturelle, XXIV, XL, 65.
Quand Éliya s’enfuit dans le désert pour échapper à la colère de Jézabel, ‘ il s’assit, lit-​on en 1 Rois 19:4, 5, sous un certain genêt ’ et il s’y endormit. Des genêts petits n’auraient donné qu’une ombre mince sous le soleil brûlant du désert, mais un de bonne taille offrait une protection bienvenue. Cet arbrisseau du désert servait également de combustible. Le genêt fait de l’excellent charbon de bois qui dégage une chaleur intense en brûlant.
Comme les racines du genêt sont amères et écœurantes, certains supposent que, lorsque Job (30:4) dit qu’elles servaient de nourriture à des affamés dans les solitudes désolées, il s’agit peut-être d’une plante parasite comestible (Cynomorium coccineum) qui pousse sur ces racines comme un champignon. C’est plausible, mais il se peut aussi qu’une autre variété de cette plante ait existé aux jours de Job (il y a plus de 3 000 ans), en plus du seul genêt blanc (Retama raetam) qu’on connaisse aujourd’hui. Proposant une autre explication de Job 30:4, N. Hareuveni a écrit : “ Puisque, à la différence des feuilles de l’herbe salée, les racines du genêt ne sont comestibles sous aucune forme, il est clair que Job parle de racines de genêt blanc transformées en quelque chose qu’on peut vendre pour gagner son pain. Ces jeunes hommes qui maintenant méprisent Job faisaient des braises avec les racines du genêt blanc pour les vendre sur la place du marché. ” (Tree and Shrub in Our Biblical Heritage, par Kiryat Ono, Israël, 1984, p. 31). En harmonie avec cette opinion, certains proposent de modifier les points-voyelles du mot hébreu traduit par “ leur nourriture ” afin que le mot hébreu signifie “ pour les chauffer ”.


[[@Headword:Genévrier]]Genévrier
 
[[@VolumePage: 1,990]] GENÉVRIER
1. (Héb. : berôsh.) Le nom hébreu de cet arbre est traduit par différents mots comme “ sapin ” et “ cyprès ” ; certains lexicographes, cependant, recommandent le mot genévrier pour de bonnes raisons. (Voir Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 148 ; The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 293.) Puisqu’il fut importé du Liban par le roi Salomon (1R 5:8-10 ; 9:11 ; 2Ch 2:8), on peut l’identifier au Juniperus excelsa, un grand arbre robuste à feuillage persistant pouvant atteindre 20 m de haut, aux branches largement déployées, à petites feuilles imbriquées et à petits fruits ronds de couleur sombre. Il est très odoriférant, et son bois est fort apprécié pour sa durabilité.
Originaire du Liban, le Juniperus excelsa est régulièrement associé à ce pays et il est cité parmi les arbres faisant “ la gloire du Liban ”. (2R 19:23 ; Is 14:8 ; 37:24 ; 60:13.) Le psalmiste parle des genévriers comme de la “ maison ” ou du nid des cigognes (Ps 104:17). Salomon usa abondamment du bois de genévrier dans la construction du temple (2Ch 3:5). Ce bois servit à fabriquer les battants des portes principales (1R 6:34) et à recouvrir le sol (1R 6:15). D’autres passages des Écritures indiquent qu’on en faisait des solives (Ct 1:17), des bordages de navires (Éz 27:5), des bois de lances (Na 2:3) et des instruments de musique (2S 6:5). Dans les prophéties de rétablissement, cet arbre touffu servit à décrire la beauté et la fertilité qui seraient accordées au pays du peuple de Dieu. — Is 41:19 ; 55:13 ; 60:13.
2. (Héb. : ʽarôʽér ou ʽarʽar.) Le mot arabe ʽarʽar permet d’identifier assez sûrement cet arbre au Juniperus phoenicia, un arbuste qu’on trouve dans la région du Sinaï ainsi que dans le désert d’Édom. La racine dans l’hébreu dont le nom de cet arbre dérive emporte l’idée de “ nudité ” ou d’être “ dépouillé ”. (Voir Ps 102:17.) Ce genévrier nain est décrit en conséquence comme une plante d’aspect assez lugubre, qui pousse sur les terrains rocailleux des déserts et sur les rochers. Aussi, dans le livre de Jérémie, la comparaison entre l’homme dont le cœur se détourne de Jéhovah et “ un arbre solitaire [ʽarʽar] dans la plaine désertique ” est vraiment appropriée, de même que le conseil pressant aux Moabites de fuir et de devenir “ comme un genévrier [kaʽarôʽér] dans le désert ”. — Jr 17:5, 6 ; 48:1, 6 (voir toutefois la note).


[[@Headword:Génisse]]Génisse
 
[[@VolumePage: 1,990]] GÉNISSE
(héb. : ʽèghlah ; gr. : damalis).
Jeune vache qui n’a pas encore vêlé.
Il y avait une génisse parmi les animaux qu’Abraham coupa en deux, après quoi il vit “ un four fumant et une torche de feu qui passait entre ces morceaux ”. Cet événement eut lieu lorsque Dieu conclut une alliance avec lui. — Gn 15:9-18.
En Israël, quiconque touchait un cadavre humain, un ossement d’homme ou une sépulture, ou bien entrait dans une tente sous laquelle se trouvait un mort, était impur. Une telle personne devait alors prendre des mesures de purification précises sous peine d’“ être retranchée du milieu de la congrégation ”. Ces mesures comprenaient l’utilisation des cendres d’une vache rouge sans défaut sur laquelle n’était pas monté le joug. On aspergeait la personne impure avec de l’eau à laquelle on avait mélangé un peu de ces cendres. Paul parle de ce rite pour montrer que son pouvoir sanctificateur était limité ; il ne faisait que purifier la chair, mais était un type de la véritable purification de la conscience par le moyen du sacrifice de Jésus Christ. — Nb 19:1-22 ; Hé 9:13, 14.
On sacrifiait également une jeune vache quand du sang retombait sur une ville à cause d’un homicide dont on ne connaissait pas l’auteur. Les anciens de la ville la plus proche du lieu où avait été trouvé l’homme tué, accompagnés par quelques prêtres des fils de Lévi, devaient prendre une jeune vache avec laquelle on n’avait pas travaillé et lui briser la nuque dans un ouadi non cultivé où coulait de l’eau. Les anciens de la ville devaient alors se laver les mains au-dessus de cette jeune vache et implorer Dieu de ne pas faire peser le meurtre sur la ville. Dieu entendait leur supplication et déchargeait la ville de la culpabilité d’une effusion de sang innocent. Le fait qu’on brisait le cou de la vache au lieu de la tuer en sacrifice pour le péché indiquait sans doute que, symboliquement, la vache subissait le châtiment qu’aurait été censé recevoir le meurtrier inconnu. Ce rite ne servait nullement à bénéficier au criminel comme expiation pour son meurtre. À Jéhovah Dieu, qui voit tout, était laissé le soin de juger le véritable coupable. Si celui-ci était découvert par la suite, il était évidemment mis à mort pour meurtre, comme la Loi l’exigeait. Le rite concernant la jeune vache rendait l’affaire publique et pouvait contribuer à la découverte du coupable. — Dt 21:1-9 ; Nb 35:30-33.
Le prophète Jérémie parla figurément de la nation égyptienne, prospère et bien nourrie sur ses terres, comme d’“ une très belle génisse ”, mais il prédit qu’elle serait vaincue (Jr 46:20, 21). Ce même prophète compara également les conquérants babyloniens du peuple de Dieu, exultant au sujet de leur conquête d’Israël, à une génisse frappant le sol de ses pieds dans l’herbe tendre (Jr 50:11). Hoshéa déclara qu’Éphraïm, le royaume des dix tribus, avait été à une certaine époque comme une génisse bien dressée, étant enseigné et béni par Dieu, étant dans l’abondance, comme un animal [[@VolumePage: 1,991]] battant le grain qui était autorisé à manger du fruit de son travail, travail relativement aisé. — Ho 10:11 ; Dt 25:4.


[[@Headword:Gennésareth]]Gennésareth
 
[[@VolumePage: 1,991]] GENNÉSARETH
1. Petite plaine à peu près triangulaire qui s’étend sur la rive nord-ouest de la mer de Galilée et qui mesure environ 5 km sur 2,5. Dans cette région, Jésus Christ opéra des guérisons miraculeuses (Mt 14:34-36 ; Mc 6:53-56 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 739). Selon l’historien juif Josèphe, il s’agissait d’une plaine agréable, fertile et bien arrosée, où prospéraient quantité de noyers, de palmiers et d’oliviers, et où on trouvait des figues et du raisin pendant dix mois de l’année. — Guerre des Juifs, III, 516-521 [[(X >> Headword: (X]] , 8).
2. Le “ lac de Gennésareth ” était un autre nom de la mer de Galilée (Lc 5:1). À en croire certains biblistes, le terme Gennésareth est probablement la forme grecque de l’ancien nom hébreu Kinnéreth. — Nb 34:11 ; voir [[GALILÉE >> Headword: GALILÉE ]] (MER ).


[[@Headword:Genou, s’agenouiller]]Genou, s’agenouiller
 
[[@VolumePage: 1,991]] GENOU, S’AGENOUILLER
Cette articulation de la jambe joue un rôle essentiel pour ce qui est de soutenir le corps. Partant, les genoux vacillants ou affaiblis représentent la faiblesse, tandis que ceux qui s’entrechoquent trahissent la crainte. — Jb 4:4 ; Ps 109:24 ; Is 35:3 ; Dn 5:6 ; Hé 12:12.
Parmi les 10 000 hommes de Guidéôn, seuls 300 ne s’agenouillèrent pas pour boire. Apparemment, tous les autres baissèrent la tête jusqu’à l’eau. Dans une telle posture, ils ne pouvaient pas être vigilants, prêts à faire face à une attaque-surprise. Ils se souciaient davantage d’étancher leur soif que de ce qui se préparait. En revanche, les 300 restèrent sur leurs pieds, prenant de l’eau pour la laper dans leurs mains, vigilants, sur leurs gardes, prêts. Les 9 700 négligents furent donc renvoyés. — Jg 7:3, 5-8.
Figurément parlant, l’enfant dont on disait qu’il ‘ naissait sur les genoux ’ d’une personne autre que sa mère, et qui de ce fait jouissait de la faveur et des soins de la personne en question, était considéré comme son enfant ou son descendant. C’est ainsi que l’enfant de Bilha fut considéré comme celui de Rachel. — Gn 30:3-6 ; voir aussi Gn 50:23.
En promettant le rétablissement de son peuple, Jéhovah le compara à des enfants de Sion, ou Jérusalem, qui seraient “ cajolés sur les genoux ”, c’est-à-dire bien entourés de soins, replacés dans une condition de faveur. — Is 66:12, 13.
L’agenouillement. Le terme hébreu qui signifie “ s’agenouiller ” (barakh) dérive peut-être de la même racine que le mot traduit par “ bénédiction ”. Cela peut indiquer qu’à certains moments au moins des personnes se virent accorder des bénédictions alors qu’elles étaient à genoux.
En implorant la faveur. On pouvait s’agenouiller en témoignage de respect ou pour implorer la faveur de quelqu’un. Ainsi, le “ chef de cinquante ” qui représentait le roi Ahazia s’agenouilla devant Éliya pour le supplier de le conserver en vie, lui et les hommes qui l’accompagnaient (2R 1:13, 14). C’est à genoux qu’un lépreux adjura Jésus de le rendre pur. — Mc 1:40-42 ; voir aussi 10:17-22.
En priant. Les vrais adorateurs s’agenouillaient souvent pour prier Dieu, car cette position était une expression d’humilité appropriée (Ezr 9:5 ; Ac 9:36, 40 ; 21:3-6). Salomon prit cette posture devant la congrégation d’Israël lorsqu’il pria à l’occasion de l’inauguration du temple (2Ch 6:13). Malgré un décret royal selon lequel pendant 30 jours les requêtes ne devaient être faites qu’au roi Darius, Daniel s’agenouilla pour prier Jéhovah trois fois par jour, alors que les fenêtres de sa chambre haute étaient ouvertes dans la direction de Jérusalem (Dn 6:6-11). Jésus Christ lui-​même donna l’exemple en s’agenouillant pour prier Jéhovah. Dans le jardin de Gethsémané, la nuit où il fut livré, Jésus “ plia les genoux et se mit à prier ”. — Lc 22:41.
Les pratiquants de la fausse religion s’agenouillaient devant les images de leurs dieux. Mais aux jours d’Éliya il y avait encore 7 000 fidèles en Israël, ‘ tous les genoux qui n’avaient pas plié devant Baal ’. — 1R 19:18 ; Rm 11:4.
Hommage ou reconnaissance d’un haut rang. On s’agenouille aussi en hommage à un supérieur ou en reconnaissance de son rang élevé. Des soldats s’agenouillèrent devant Jésus et lui rendirent hommage, mais c’était pour se moquer de lui. — Mt 27:27-31 ; Mc 15:16-20.
Jéhovah a accordé à Jésus Christ, qui s’était montré fidèle et avait été ressuscité, une position supérieure et lui a donné un nom au-dessus de tout autre nom, “ afin qu’au nom de Jésus plie tout genou de ceux qui sont dans le ciel et de ceux qui sont sur la terre et de ceux qui sont sous le sol ”. Tous ceux qui obtiennent la vie doivent plier les genoux pour adorer Jéhovah au nom de Jésus Christ et le reconnaître comme Seigneur à la gloire de Dieu. Sont inclus “ ceux qui sont sous le sol ”, ce qui indique sans doute que les ressuscités qui sortiront des tombes seront également concernés par cette exigence. — Ph 2:9-11 ; Jn 5:28, 29 ; Ép 1:9, 10.
Ceux qui désirent obtenir la faveur divine doivent avant tout reconnaître la suprématie et la souveraineté de Jéhovah, qui déclara : “ J’ai juré par moi-​même [...] que devant moi tout genou [[@VolumePage: 1,992]] pliera. ” (Is 45:23 ; Rm 14:10-12). C’est donc fort à propos que le psalmiste adressa cette exhortation à ses frères israélites : “ Oh ! entrez, adorons et courbons-​nous ! Agenouillons-​nous devant Jéhovah notre Auteur. ” — Ps 95:6 ; voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Gentils]]Gentils
 
[[@VolumePage: 1,992]] GENTILS
Voir [[NATIONS >> Headword: NATIONS]].


[[@Headword:Geôlier]]Geôlier
 
[[@VolumePage: 1,992]] GEÔLIER
Personne qui a la garde de gens accusés d’avoir violé la loi ; gardien de prison. Deux mots grecs, dans les Écritures, sont traduits par geôlier : basanistês, qui signifie “ tourmenteur ”, et désmophulax, mot composé de désmos (lien, entrave) et de phulax (gardien).
Les geôliers infligeaient souvent de cruelles tortures aux prisonniers, d’où leur nom de basanistês. Ainsi, les débiteurs étaient parfois jetés en prison pour n’avoir pas payé leurs dettes, et y être fouettés et torturés par le geôlier. De plus, comme le fit remarquer Jésus, ils n’en sortaient pas avant d’avoir “ payé la dernière pièce de monnaie de très peu de valeur ”. (Mt 5:25, 26.) C’est également ce qui ressort de l’exemple de Jésus concernant l’esclave impitoyable. Quand son maître apprit ce que cet ingrat avait fait, il “ l’a livré aux geôliers [basanistaïs], jusqu’à ce qu’il ait rendu tout ce qu’il devait ”. — Mt 18:34, 35 ; voir aussi Ré 14:11, où “ tourment ” rend le mot basanismou.
Selon la coutume romaine, si les prisonniers s’échappaient, les geôliers étaient passibles de la peine qui avait été infligée aux évadés. C’est ainsi que lorsqu’un ange délivra Pierre de prison Hérode, lit-​on, “ interrogea les gardes et ordonna de les conduire au châtiment ”. — Ac 12:19.
À Philippes, Paul et Silas furent traînés devant les magistrats civils qui donnèrent l’ordre de les battre de verges. “ Après qu’ils les eurent frappés de nombreux coups, ils les jetèrent en prison, en ordonnant au geôlier [désmophulaki] de les tenir sous bonne garde. Ayant reçu un tel ordre, celui-ci les jeta dans la prison intérieure et leur fixa les pieds dans les ceps. ” (Ac 16:22-24). Mais au milieu de la nuit un grand tremblement de terre ouvrit toutes les portes de la prison. Le geôlier s’imagina alors que les prisonniers s’étaient évadés et, sachant que dans ce cas il serait sévèrement puni, il s’apprêtait à se supprimer quand Paul l’informa qu’ils étaient tous là. Ces événements ainsi que l’enseignement que lui donna Paul amenèrent ce geôlier à exercer la foi, et lui et les siens devinrent des croyants baptisés. — Ac 16:25-36.


[[@Headword:Géraséniens]]Géraséniens
 
[[@VolumePage: 1,992]] GÉRASÉNIENS
(De Gérasa).
Dans “ le pays des Géraséniens ”, dont une partie au moins se trouvait à l’E. de la mer de Galilée, Jésus Christ guérit deux hommes possédés de démons (Mc 5:1-20 ; Lc 8:26-39 ; voir aussi Mt 8:28-34). On ne connaît pas aujourd’hui les limites exactes de cette région, et son identification est incertaine. Certains spécialistes établissent un lien entre “ le pays des Géraséniens ” et la région autour de Koursi, sur la rive orientale de la mer de Galilée. D’autres pensent que cette désignation pourrait s’appliquer à la vaste région qui entoure la ville de Gérasa (Djérash). — Voir [[GADARÉNIENS >> Headword: GADARÉNIENS]].


[[@Headword:Gerboise]]Gerboise
 
[[@VolumePage: 1,992]] GERBOISE
(héb. : ʽakhbar).
Concernant le mot hébreu ʽakhbar, traduit par “ souris ”, “ rat ”, “ gerboise ” et “ rongeur qui saute ”, de nombreux spécialistes pensent qu’il peut embrasser toutes les variétés de rats, de souris et d’animaux du même genre, telle la gerboise. Toutefois, le dictionnaire d’hébreu et d’araméen de L. Koehler et W. Baumgartner donne à ce mot le sens de “ gerboise ”.
La gerboise est un rongeur sauteur qui ressemble un peu à un minuscule kangourou et qu’on trouve encore dans les régions arides du Proche-Orient. La gerboise du désert (Jaculus jaculus) a un corps qui mesure de 10 à 15 cm de long et pèse entre 50 et 70 g. Elle a de grandes oreilles et de grands yeux. Ses pattes de devant sont courtes, mais celles de derrière correspondent aux deux [[@VolumePage: 1,993]] tiers de la longueur (tête et corps) de l’animal. Sa queue, le membre le plus long, se termine en petit pinceau. Cet animal nocturne préfère les régions désertiques ; durant la chaleur du jour il reste dans son terrier, mais il se risque à sortir à la fraîcheur de la nuit en quête de nourriture.
Les Arabes qui habitent le désert de Syrie mangent la gerboise, mais pour les Israélites elle était légalement impure (Lv 11:29). Il semble toutefois que des Israélites apostats violèrent cette interdiction de la Loi. — Is 66:17, note.
Les gerboises dévastent les céréales et les autres cultures. Lorsque l’Arche sacrée se trouva dans le territoire des Philistins, Dieu envoya une plaie de gerboises qui ravagea le pays. — 1S 6:4, 5, 11, 18.
[Illustration, page 992]
La gerboise ressemble à un minuscule kangourou.


[[@Headword:Germe]]Germe
 
[[@VolumePage: 1,993]] GERME
Voir [[BRANCHE >> Headword: BRANCHE]] , GERME , REJETON .


[[@Headword:Gestes]]Gestes
 
[[@VolumePage: 1,993]] GESTES
Voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Gethsémané]]Gethsémané
 
[[@VolumePage: 1,993]] GETHSÉMANÉ
(Pressoir à Huile).
C’était probablement un jardin planté d’oliviers et équipé d’un pressoir à huile. Gethsémané se trouvait à l’E. de Jérusalem, de l’autre côté de la vallée du Qidrôn (Jn 18:1), sur le mont des Oliviers ou à proximité (Lc 22:39). Jésus Christ s’y retrouvait souvent avec ses disciples (Jn 18:2). La nuit de la Pâque de l’an 33 de n. è., il se retira dans ce jardin avec ses disciples fidèles pour y prier. C’est là que Judas Iscariote le trouva et le livra, et qu’une foule armée le saisit. — Mt 26:36-56 ; Mc 14:32-52 ; Lc 22:39-53 ; Jn 18:1-12.
Il n’est pas possible de déterminer l’emplacement exact du jardin de Gethsémané parce que (selon le témoignage de Josèphe) les Romains coupèrent tous les arbres autour de Jérusalem lorsqu’ils l’assiégèrent en 70 de n. è. (Guerre des Juifs, VI, 5-8 [[[I >> Headword: [I]] , 1].) Une tradition identifie Gethsémané au jardin que les Franciscains clôturèrent en 1848. Il mesure environ 46 m sur 43 et se trouve au pied du mont des Oliviers, à l’embranchement de la route qui longe son flanc occidental. Dans ce jardin se trouvent huit oliviers vieux de plusieurs siècles.
[Illustration, page 993]
Vue prise du mont du Temple en direction du site traditionnel de Gethsémané.


[[@Headword:Gimèl]]Gimèl
 
[[@VolumePage: 1,993]] GIMÈL
(ג).
Troisième lettre de l’alphabet hébreu. C’est la plus douce des lettres palatales en dehors du yôdh (י). Elle correspond grosso modo au “ g ” dur français lorsqu’elle comporte un point à l’intérieur (dagesh doux), mais sans ce point elle se prononce de façon plus douce, plus au fond de la gorge (voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II). Dans l’hébreu, c’est l’initiale de chaque premier mot des huit versets de Psaume 119:17-24.


[[@Headword:Givre]]Givre
 
[[@VolumePage: 1,993]] GIVRE
Dépôt blanc argent d’aiguilles de glace dû à une condensation directe par temps de gelée. Les cristaux de glace, longs et en forme d’aiguilles, sont généralement perpendiculaires aux objets sur lesquels ils se forment et plus abondants sur leurs bords. L’humidité de l’atmosphère se congèle sans passer par l’état liquide en se condensant sur les arbres, les plantes ou d’autres objets, [[@VolumePage: 1,994]] habituellement durant la nuit. On trouve souvent du givre sur les fenêtres.
Jéhovah parla à Job du “ givre du ciel ”, certainement parce que celui-ci vient de l’atmosphère par condensation (Jb 38:29). Le psalmiste déclara au sujet de Jéhovah : “ Il disperse le givre comme de la cendre. ” (Ps 147:16). Jéhovah produit le givre aussi facilement qu’un homme répand des cendres avec sa main. Le givre forme une couche, ou une croûte, sur les arbres, l’herbe et les maisons, comme le feraient des cendres qui auraient été répandues par la main invisible de Jéhovah.
Exode 16:14 décrit comme suit la manne que Jéhovah fournit aux Israélites durant leurs 40 ans de pérégrinations dans le désert : “ La couche de rosée s’évapora et voici que sur la surface du désert il y avait quelque chose de fin, de floconneux, de fin comme le givre sur la terre. ”


[[@Headword:Glace]]Glace
 
[[@VolumePage: 1,994]] GLACE
Eau à l’état solide, produite par congélation. Élihou comme Jéhovah Dieu attirèrent l’attention de Job sur cette merveille qu’est la glace. Le Tout-Puissant lui déclara : “ Du ventre de qui sort la glace [...] ? Les eaux se tiennent cachées comme sous une pierre et la surface de l’abîme d’eau devient compacte. ” (Jb 36:1 ; 37:10 ; 38:1, 29, 30). La formation de la glace, dont il est question ici, n’est possible que grâce à une propriété tout à fait exceptionnelle de l’eau. Au fur et à mesure que l’eau des lacs et des mers se refroidit, elle s’alourdit. En s’enfonçant, elle déplace l’eau plus chaude, donc plus légère, qui remonte à la surface. Mais quand l’ensemble de l’eau est à 4 °C, ce processus s’inverse. En effet, au moment où l’eau approche de son point de congélation, elle devient plus légère, si bien qu’elle flotte en couche au-dessus de l’eau plus chaude. Cette couche supérieure se transforme alors en glace ; elle “ devient compacte ”. Puisqu’elle est plus légère que les eaux au-dessous d’elle, la glace les maintient “ cachées comme sous une pierre ”, protégeant ainsi la vie aquatique. Sans ce phénomène, de nombreux lacs et même les océans finiraient par devenir des blocs de glace, si bien que la terre serait un endroit peu propice à la vie.
Le psalmiste dit au sujet de Jéhovah qu’“ il jette sa glace comme des morceaux de pain ”. C’est là, semble-​t-​il, une allusion à la grêle ou au grésil. — Ps 147:17 ; voir [[GRÊLE >> Headword: GRÊLE]].
Le mot hébreu rendu par “ glace ” (qèraḥ) est aussi utilisé pour parler d’une température de congélation, ou une température plus basse, ainsi que du “ froid ”. — Jr 36:30.


[[@Headword:Glaner, grappiller]]Glaner, grappiller
 
[[@VolumePage: 1,994]] GLANER, GRAPPILLER
Glaner, c’est ramasser les produits du sol, principalement les céréales, laissés intentionnellement ou pas, par les moissonneurs. Grappiller se dit de la même action dans une vigne ou un verger. La Loi que Dieu donna aux Israélites spécifiait qu’ils ne devaient pas moissonner entièrement la lisière de leurs champs, repasser sur les branches de l’olivier après l’avoir gaulé ni cueillir ce qui restait dans leurs vignes après la vendange. Même si une gerbe de céréales avait été oubliée dans le champ, ils ne devaient pas revenir la chercher. Le glanage était un droit que Dieu donnait au pauvre du pays, à l’affligé, au résident étranger, à l’orphelin de père et à la veuve. — Lv 19:9, 10 ; Dt 24:19-21.
Le récit de Ruth donne un excellent exemple de la mise en pratique de cette disposition pleine d’amour prévue par la loi divine. Bien qu’elle ait eu le droit de glaner, Ruth demanda néanmoins la permission de le faire à l’homme qui était préposé sur les moissonneurs, ce qui était peut-être la coutume des glaneurs. Ruth fut traitée avec bonté ; Boaz ordonna même à ses moissonneurs de tirer à son intention quelques épis des javelles et de les laisser pour qu’elle les glane. Cela facilita la tâche de Ruth, mais elle devait quand même faire des efforts. Elle glanait activement derrière les ouvriers de Boaz du matin jusqu’au soir, ne s’asseyant dans la maison qu’un court instant et pour manger. — Ru 2:5-7, 14-17.
Manifestement, tout en encourageant la générosité, le désintéressement et la confiance en la bénédiction de Jéhovah, cette belle disposition envers les pauvres du pays n’encourageait nullement la paresse. Elle éclaire la déclaration suivante de David : “ Je n’ai pas vu le juste complètement abandonné, ni sa descendance cherchant du pain. ” (Ps 37:25). En profitant des dispositions prévues à leur égard par la Loi et grâce à leur dur travail, même les pauvres n’avaient pas faim, et ni eux ni leurs enfants n’avaient besoin de mendier leur pain.
Aux sens figuré et métaphorique. Quand les Éphraïmites accusèrent Guidéôn de ne pas les avoir appelés au combat au début de la bataille contre Madiân, Guidéôn déclara : “ Les grappillages d’Éphraïm ne valent-​ils pas mieux que la vendange d’Abiézer [la maison à laquelle appartenait Guidéôn] ? ” Il expliqua la métaphore en montrant que la capture des princes madianites Oreb et Zéeb par Éphraïm (bien que la tribu ait suivi la bataille initiale) était une contribution beaucoup plus importante que tout ce que Guidéôn lui-​même avait accompli (Jg 8:1-3 ; 6:11). De même, les Écritures comparent la destruction des derniers combattants après le gros de la bataille à un ‘ grappillage ’. (Jg 20:44, 45.) Ceux qui restent après l’exécution d’un jugement de Jéhovah sont semblables au “ grappillage quand la vendange est achevée ”, et Mika parle du reste de l’héritage de Dieu au sein du peuple moralement corrompu comme du “ grappillage de [[@VolumePage: 1,995]] la vendange ”. — Is 24:13 ; Mi 7:1-8, 18 ; voir aussi Jr 6:9 ; 49:9, 10.


[[@Headword:Gloire]]Gloire
 
[[@VolumePage: 1,995]] GLOIRE
Dans les Écritures hébraïques, le mot souvent rendu par “ gloire ” est kavôdh, qui signifie fondamentalement “ poids ”. (Voir Na 2:9, où kavôdh est traduit par “ énorme quantité ”, et 1S 4:18, où l’adjectif kavédh est traduit par “ lourd ”.) Ainsi, la gloire peut désigner ce qui fait qu’une personne ou une chose semble peser, ou impressionner, par exemple des richesses matérielles (Ps 49:16), une position ou une réputation (Gn 45:13). L’équivalent grec de kavôdh est doxa, qui a pour sens premier “ opinion, réputation ”, mais qui, dans les Écritures grecques chrétiennes, en est venu à signifier “ gloire ”. Ce mot revêt plusieurs sens, parmi lesquels ceux de renom ou “ honneur ” (Lc 14:10), de splendeur (Lc 2:9 ; 1Co 15:40) et de ce qui fait honneur à son propriétaire ou à son auteur. — 1Co 11:7.
Les Écritures parlent souvent de la gloire en rapport avec Jéhovah Dieu. À propos du sens du terme dans ces cas, un dictionnaire donne cette explication : “ Utilisé en rapport avec l’homme, [kavôdh] désigne ce qui le rend respectable, que ce soient ses biens matériels ou sa [dignité ou son importance] impressionnante, qui impose le respect ; de même, en rapport avec Dieu, [kavôdh] désigne tout ce qui le rend imposant aux yeux de l’homme. ” (Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, par G. Kittel, vol. II, 1935, p. 241). Le terme gloire peut donc désigner un effet perceptible impressionnant de la toute-puissance de Dieu. Ainsi, les corps célestes visibles “ proclament la gloire de Dieu ”. (Ps 19:1.) Sur le mont Sinaï, la “ gloire de Jéhovah ” fut démontrée par certaines manifestations effrayantes comme “ un feu dévorant ”. — Ex 24:16-18 ; voir aussi 16:7, 10 ; 40:34.
La Bible dit que lorsque Jésus accomplit son premier miracle “ il manifesta sa gloire ”. (Jn 2:11.) La gloire dont il est question ici désigne une expression observable impressionnante de la puissance miraculeuse qui identifia Jésus au Messie promis (voir Jn 11:40-44). En une autre occasion, Jésus prononça cette prière : “ Père, glorifie-​moi auprès de toi-​même de la gloire que j’avais auprès de toi avant que le monde soit. ” (Jn 17:5). Jésus employa ici ce terme pour parler de la position élevée qu’il occupait dans les cieux avant de venir sur la terre. En réponse à cette prière, Jéhovah “ a glorifié son Serviteur, Jésus ”, en le ressuscitant et en le rappelant au ciel (Ac 3:13-15). Lors de la transfiguration de Jésus, les apôtres qui étaient présents “ virent sa gloire ”. (Lc 9:29-32.) Il est question de la “ magnificence ” que Jésus allait recevoir lors de sa “ présence ” une fois investi du pouvoir royal. — 2P 1:16.
Les serviteurs de Dieu sont exhortés à ‘ faire tout pour la gloire de Dieu ’. (1Co 10:31.) La gloire de Dieu est rendue manifeste par l’honneur qui lui est accordé ou les louanges qui lui sont adressées. La conduite d’un individu peut en inciter d’autres à ‘ rendre gloire à Dieu ’. (Mt 5:16 ; 1P 2:12.) Les chrétiens qui obéissent vraiment à la direction de Jéhovah sont “ transformés [...] de gloire en gloire ”, reflétant toujours mieux la gloire de Dieu (2Co 3:18). En revanche, il faut veiller à ne pas rechercher la gloire des hommes, comme certains le firent au I er siècle (Jn 12:42, 43). Jésus et l’apôtre Paul laissèrent l’excellent exemple d’hommes qui ne recherchèrent ni n’acceptèrent la gloire venant des hommes. — Jn 5:41 ; 8:50 ; 1Th 2:5, 6.


[[@Headword:Glouton, goinfre]]Glouton, goinfre
 
[[@VolumePage: 1,995]] GLOUTON, GOINFRE
Personne égoïste et avide qui se fait plaisir avec excès, surtout dans le manger. La gloutonnerie sous toutes ses formes est diamétralement opposée aux préceptes et aux principes bibliques.
La Loi mosaïque ordonnait aux parents dont le fils incorrigible était un glouton et un ivrogne de l’amener aux anciens de la ville, lesquels le faisaient lapider (Dt 21:18-21). En guise d’avertissement, les Proverbes condamnaient même la fréquentation des gloutons : “ Qui se fait le compagnon des gloutons humilie son père. ” “ Ne te trouve pas parmi les buveurs de vin ni parmi les gloutons de viande. Car ivrogne et glouton tomberont dans la pauvreté, et la somnolence vous fera porter des haillons. ” (Pr 28:7 ; 23:20, 21). Le terme hébreu rendu ici par “ glouton ” est zôlél. Le sens premier de ce mot est peut-être “ dilapideur, prodigue ”, c’est-à-dire gaspilleur. — Voir Dt 21:20, note.
Une des accusations calomnieuses que ses adversaires portèrent contre Jésus Christ pour le discréditer était la suivante : “ Voyez ! Un homme glouton et buveur de vin. ” Jésus réfuta simplement cette fausse accusation par ces mots : “ La sagesse se révèle juste par ses œuvres ” ou : “ par tous ses enfants. ” (Mt 11:19 ; Lc 7:34, 35). En d’autres termes, Jésus disait : ‘ Regardez mes œuvres et ma conduite justes, et vous saurez que l’accusation est fausse. ’
La gloutonnerie n’a assurément pas sa place dans la congrégation chrétienne et l’apôtre Paul voulait s’assurer qu’elle ne s’y infiltrerait pas. C’est pourquoi, lorsqu’il laissa Tite en Crète pour s’y occuper de la jeune organisation chrétienne de l’endroit, il lui rappela qu’un des prophètes mêmes de cette île (on pense qu’il s’agissait d’Épiménide, poète crétois du VI e siècle av. n. è.) avait déclaré : “ Les Crétois sont toujours menteurs, ce sont des bêtes sauvages néfastes, des goinfres [littéralement : “ des panses ”] désœuvrés. ” Par conséquent, [[@VolumePage: 1,996]] Paul montra à Tite que les surveillants qu’il établirait devraient être des hommes exempts de telles accusations, des hommes qui ne seraient ni ivrognes, ni avides, et qui exerceraient la maîtrise de soi. — Tt 1:5-12.
Bien qu’elle ne soit pas citée séparément comme une ‘ œuvre de la chair ’, la gloutonnerie accompagne souvent les soûleries et les orgies, et elle est certainement comprise dans l’expression générale “ choses semblables ” dont il est dit que ceux qui les pratiquent “ n’hériteront pas du royaume de Dieu ”. (Ga 5:19, 21.) La modération dans le manger, comme dans toutes les autres activités, est une vertu chrétienne. — 1Tm 3:2, 11.


[[@Headword:Goa]]Goa
 
[[@VolumePage: 1,996]] GOA
Lieu, aujourd’hui inconnu, mentionné avec la colline de Gareb dans la prophétie de Jérémie relative à la reconstruction et à l’agrandissement de Jérusalem. — Jr 31:38, 39.


[[@Headword:Gob]]Gob
 
[[@VolumePage: 1,996]] GOB
Lieu où les hommes de David abattirent à deux reprises des guerriers géants de l’armée philistine (2S 21:18, 19). Le récit parallèle de 1 Chroniques 20:4 situe la première rencontre à “ Guézer ” (“ Gath ” dans certaines copies de la Septante et de la Peshitta) et ne précise pas où se déroula la deuxième rencontre (1Ch 20:5). Toutefois, les deux récits montrent qu’une troisième confrontation eut lieu à “ Gath ” (2S 21:20 ; 1Ch 20:6), si bien que de nombreux spécialistes supposent que “ Gob ” est une erreur de scribe pour “ Gath ”. D’après d’autres, cependant, il semble improbable qu’une telle erreur se retrouve deux fois dans des versets qui se suivent, et ils en concluent que Gob est peut-être simplement le nom d’un lieu non identifié proche de Guézer.


[[@Headword:Gog]]Gog
 
[[@VolumePage: 1,996]] GOG
La signification de ce nom est incertaine.
1. Descendant de Ruben. — 1Ch 5:3, 4.
2. Ce nom apparaît dans les chapitres 38 et 39 d’Ézékiel 38, 39, où il est appliqué à celui qui lance une violente attaque internationale contre le peuple de Jéhovah. Cette agression est perpétrée après que Jéhovah a rassemblé son peuple d’entre les nations et l’a rétabli dans les “ montagnes d’Israël ” auparavant dévastées. Parce que le peuple de Dieu habite en sécurité, sans aucune protection apparente, mais aussi parce qu’il jouit d’une grande prospérité, Gog est poussé à déchaîner toutes ses forces dans une attaque sauvage contre lui. Il rassemble une vaste armée, issue de nombreuses nations, dans ce but. Mais cette agression déclenche la fureur de Jéhovah et amène une terrible défaite et la destruction sur Gog et toute sa multitude. Leurs cadavres servent de nourriture aux oiseaux et aux bêtes, et leurs os sont enterrés dans la vallée qui prend alors le nom de Vallée de la Foule de Gog (littéralement : “ Vallée de Hamôn-Gog ”).
Origine et but de l’attaque. L’attaque vient de très loin du pays d’Israël. Gog est “ du pays de Magog ”, qui se trouve dans les “ parties les plus reculées du nord ”. (Éz 38:2, 15.) Il est le “ chef suprême [“ prince suprême ”, Os ; “ prince souverain ”, Li] de Méshek et de Toubal ”. (Éz 38:2, 3.) Certaines versions rendent cette expression par “ prince de Rosh, de Méshec et de Tubal ” (Da), faisant ainsi du terme “ Rosh [“ tête ” en héb.] ” le nom d’un pays ou d’un peuple. Toutefois, la Bible ne mentionne nulle part ailleurs un pays ou un peuple de ce nom, alors que Méshek et Toubal, comme Magog, sont des noms donnés à certains fils de Japhet (Gn 10:2) et que les trois pays correspondants se situaient au N. d’Israël (voir [[MAGOG >> Headword: MAGOG]] o 2 ; [[MÉSHEK >> Headword: MÉSHEK]] o 1 ; [[TOUBAL >> Headword: TOUBAL]] ). Au nombre des assaillants venus du N. et également japhétiques figuraient Gomer et Togarma (qui sont, pense-​t-​on, respectivement les ancêtres des Cimmériens et des Arméniens de l’Antiquité). La Perse, japhétique, se trouvait au N.-E. Mais la coalition comprenait aussi des puissances méridionales chamitiques : l’Éthiopie et Pout, d’Afrique (Éz 38:4-6, 15). Le rôle de Gog est donc celui d’un commandant d’une armée puissante qui exerce de terribles pressions dans le but d’écraser le peuple de Dieu comme dans un étau.
D’après la description, Israël ‘ habite au centre de la terre ’. (Éz 38:12.) Outre qu’Israël occupait une position centrale par rapport à l’Eurasie et à l’Afrique, c’était aussi le centre du culte pur du vrai Dieu, qui le considérait comme “ la pupille de son œil ”. — Dt 32:9, 10 ; Ze 2:8.
Jéhovah déclare qu’il mettra ‘ des crochets dans les mâchoires ’ de Gog et qu’il l’amènera à déclencher cette attaque (Éz 38:4 ; voir aussi 2R 19:20, 21, 28). Cependant, la prophétie montre clairement que tel est déjà le désir de Gog, qui a lui-​même conçu ce projet dans son cœur (Éz 38:10, 11). Néanmoins, Jéhovah fait sortir Gog en rétablissant le peuple qui porte son nom et en le faisant prospérer. C’est ce qui incite Gog à manifester sa malveillance envers le peuple de Dieu et à s’engager délibérément dans une voie qui le conduira, lui et tous ses alliés, à une prompte destruction. En infligeant à Gog et à ses troupes la défaite et l’anéantissement, Jéhovah magnifie et sanctifie son nom devant tous les observateurs. — Éz 38:12-23 ; 39:5-13, 21, 22 ; voir aussi Yl 3:9-17.
Identité de Gog. Les pays et les peuples mentionnés dans la prophétie relative à Gog sont connus grâce à la Bible et, dans une certaine mesure, grâce à l’Histoire. Pourtant, les tentatives d’identification de Gog à quelque chef terrestre historiquement connu n’ont pas abouti. On a le plus souvent proposé Gygès, roi de Lydie en Asie Mineure occidentale, appelé Gouggou dans les annales du monarque assyrien Assourbanipal [[@VolumePage: 1,997]] (Ancient Records of Assyria and Babylonia, par D. Luckenbill, 1927, vol. II, p. 297, 351, 352). Toutefois, Gygès était mort des décennies avant que ne soit rédigée la prophétie d’Ézékiel, ce qui exclut cette identification. En outre, la prophétie elle-​même situe l’attaque de Gog “ dans la période finale des années ” ou “ dans la période finale des jours ”. (Éz 38:8, 16 ; voir aussi Is 2:2 ; Jr 30:24 ; 2Tm 3:1.) Pour toutes ces raisons, Gog est vraisemblablement un nom énigmatique ou symbolique, et non celui de quelque roi ou dirigeant humain connu.
Les faits indiquent que la prophétie s’accomplit à l’époque appelée ailleurs le “ temps de la fin ”. (Dn 11:35 ; 12:9 ; voir aussi Ré 12:12.) Les biblistes et les commentateurs s’accordent à dire que cette prophétie a trait à l’époque du Royaume messianique. Par exemple, une encyclopédie fait cette remarque : “ Gog apparaît comme celui qui dirige la dernière attaque des puissances mondiales contre le royaume de Dieu. ” (The New Schaff-Herzog Encyclopedia of Religious Knowledge, par S. Jackson, 1956, vol. V, p. 14). On ne connaît pas d’accomplissement sur l’Israël selon la chair. L’accomplissement dans “ la période finale des jours ” concerne donc logiquement l’Israël spirituel, la congrégation chrétienne (Rm 2:28, 29 ; Ga 6:16), dont les membres sont, selon l’apôtre Paul, les enfants de la “ Jérusalem d’en haut ” et dirigés par elle (Ga 4:26). Ces arguments aident à identifier Gog.
Le livre de la Révélation fournit d’autres indications. Les visions prophétiques qu’il rapporte annonçaient une forte intensification de la persécution que Satan le Diable, le dragon symbolique, ferait subir à la congrégation chrétienne. Cette persécution accrue suivrait le moment où Satan et ses démons seraient expulsés du ciel et relégués dans le voisinage de la terre sur l’action du Royaume de Dieu confié à Jésus Christ, lorsque ce dernier commencerait à exercer le pouvoir royal (Ré 12:5-10, 13-17). Ces visions décrivent en particulier un rassemblement des nations contre Dieu, son Fils et les serviteurs fidèles de Dieu sur la terre, ainsi que la défaite totale et la désolation qui attendent ces nations ennemies (Ré 16:13-16 ; 17:12-14 ; 19:11-21). On y retrouve aussi le festin des oiseaux se repaissant des cadavres des ennemis du règne du Christ. — Comparer Éz 39:4, 17-20 avec Ré 19:21.
La prophétie d’Ézékiel prédit que Gog livrera une violente attaque mondiale contre le peuple de Dieu. Bien que Gog représente manifestement une coalition de nations, c’est Satan le Diable qui orchestrera cette attaque. Cette agression déclenchera l’extermination de ces forces sataniques par la puissance terrifiante de Dieu. — Éz 38:18-22.
L’enterrement de la foule de Gog. L’enterrement de “ Gog et toute sa foule ” se fait dans “ la vallée de ceux qui passent, à l’est de la mer ”. (Éz 39:11.) La Bible d’Osty rend cette expression par “ la vallée des Abarim, à l’est de la mer ”. On retrouve le nom Abarim en Nombres 33:47, 48 en rapport avec les montagnes situées à l’E. de la mer Morte (voir [[ABARIM >> Headword: ABARIM]] ). Il y a dans cette région deux vallées ou gorges profondes : l’Arnôn et le Zéred. L’Arnôn a une largeur de quelque 3 km d’un versant supérieur à l’autre et une profondeur d’environ 520 m. Le Zéred est un canyon encore plus impressionnant, ses falaises escarpées tombant à quelque 1 190 m de profondeur. L’une ou l’autre de ces vallées peut représenter cette tombe prophétique, l’Arnôn se trouvant à l’E. de la mer, et la vallée de Zéred, la plus passagère des deux, au S.-E. Il se peut aussi, comme il s’agit d’une image symbolique, qu’aucune vallée spécifique ne soit désignée. De même, cet enterrement dans un lieu profond proche de la mer Morte trouve un parallèle dans la Révélation qui décrit la destruction des opposants au Royaume de Dieu, jetés dans le lac de feu symbolique, et Satan lancé dans un abîme. — Ré 19:20 ; 20:1-3.
Le Gog mentionné dans la Révélation est-​il le même que celui d’Ézékiel ?
3. En Révélation 20:8, il est également question de “ Gog et Magog ”. Ces deux noms sont appliqués aux “ nations aux quatre coins de la terre ” qui se laissent égarer par Satan une fois qu’il est libéré de l’“ abîme ” symbolique. Comme d’autres passages indiquent que le Règne millénaire du Christ mettra fin aux dominations et aux divisions nationales (Dn 2:44 ; 7:13, 14), il semble que ces “ nations ” sont le fruit de la rébellion contre la domination de Christ sur la terre. Elles s’avancent “ sur la largeur de la terre ” pour cerner “ le camp des saints et la ville bien-aimée ”, et ce après l’achèvement du Règne millénaire de Christ Jésus sur la terre. — Ré 20:2, 3, 7-9.
Il semble que les noms “ Gog et Magog ” servent à souligner certaines similitudes entre cette situation d’après le Millénium et l’attaque antérieure. Les opposants décrits aussi bien dans le [[@VolumePage: 1,998]] livre d’Ézékiel que dans la Révélation sont nombreux (dans la Révélation, leur nombre est indéfini, “ comme le sable de la mer ”) ; l’attaque résulte d’une conspiration de grande envergure, elle est dirigée contre les serviteurs de Dieu au moment où ils jouissent d’une grande prospérité. Dès lors, l’expression “ Gog et Magog ” convient très bien pour évoquer ceux qui se laissent entraîner dans une rébellion après les mille ans. Une destruction totale les attend. — Ré 20:8-10, 14.


[[@Headword:Goinfre]]Goinfre
 
[[@VolumePage: 1,998]] GOINFRE
Voir [[GLOUTON >> Headword: GLOUTON]] , GOINFRE .


[[@Headword:Golân]]Golân
 
[[@VolumePage: 1,998]] GOLÂN
Ville de Bashân dans le territoire de Manassé, choisie comme ville de refuge (Dt 4:41-43 ; Jos 20:2, 8). Elle fut donnée aux Lévites guershonites pour qu’ils y habitent (Jos 21:27 ; 1Ch 6:71). La plupart des spécialistes l’identifient à Sahm el Djoulân, à quelque 28 km à l’E. de la mer de Galilée. Un district auquel elle donna son nom, appelé aujourd’hui le Golan, mais autrefois Gaulanitide, est un peu plus proche de la mer de Galilée.


[[@Headword:Golgotha]]Golgotha
 
[[@VolumePage: 1,998]] GOLGOTHA
([Lieu du] Crâne).
Lieu en dehors de Jérusalem, quoique proche, où Jésus Christ fut attaché sur un poteau (Mt 27:33 ; Jn 19:17-22 ; Hé 13:12). À proximité se trouvaient une route et une tombe dans un jardin (Mt 27:39 ; Jn 19:41). Le “ Golgotha ” ou “ Lieu du Crâne ” est également appelé “ Calvaire ” (Lc 23:33, AC ; Li), du latin calvaria (crâne). Le récit biblique ne précise pas si ce lieu était sur une colline, mais il affirme que certains observaient la scène à distance. — Mc 15:40 ; Lc 23:49.
L’église du Saint-Sépulcre s’élève aujourd’hui sur un des sites traditionnels du Golgotha et de la tombe de Jésus. Au IV e siècle de n. è., l’empereur Constantin confia à l’évêque Macaire la tâche de déterminer où Jésus avait été attaché sur un poteau et où était sa tombe ; cet évêque affirma qu’Hadrien y avait fait ériger son temple d’Aphrodite (Vénus), qui existait encore. En conséquence, Constantin ordonna la démolition du temple et la construction d’une basilique, qui fut plus tard agrandie et modifiée, et qui devint l’église du Saint-Sépulcre. Les fouilles archéologiques effectuées depuis 1960 indiquent que cet endroit servait de lieu de sépulture et c’était, croit-​on, le cas au I er siècle de n. è. Bien qu’il soit à présent dans l’enceinte de Jérusalem, on pense qu’à l’époque de Jésus le site était en dehors des murs de la ville.
On a proposé un autre endroit où Jésus aurait été attaché sur le poteau : un promontoire à 230 m au N.-E. de la Porte de Damas, appelé aujourd’hui le Calvaire de Gordon. On l’a proposé en 1842 comme le véritable emplacement du Golgotha et de la tombe de Jésus. En 1883, le général C. Gordon, héros de l’armée britannique, donna son aval à cette hypothèse. L’identification n’était fondée que sur des conjectures. S’appuyant sur les témoignages archéologiques disponibles, Gabriel Barkay déclare que la Tombe du Jardin proche de cet endroit, qu’on présente souvent aux touristes comme la tombe de Jésus, était déjà taillé et utilisé au VIII e ou au VII e siècle av. n. è. Il ne correspond donc pas à la description de Jean 19:41 d’“ une tombe de souvenir toute neuve, dans laquelle personne encore n’avait été déposé ”. — Biblical Archaeology Review, mars/avril 1986, p. 50.
L’identification du Golgotha a souvent été une question religieuse sensible. Aucun témoignage archéologique ne confirme toutefois que le “ Calvaire de Gordon ” en soit l’emplacement. Quant à l’endroit qu’occupe l’église du Saint-Sépulcre, son identification tient compte des découvertes archéologiques, mais elle est surtout fondée sur une tradition qui remonte au IV e siècle. À propos de cet emplacement, on lit dans Biblical Archaeology Review (mai/juin 1986, p. 38) : “ Nous ne pouvons être absolument certains que l’emplacement de l’église du Saint-Sépulcre soit celui de la tombe de Jésus, mais nous ne connaissons aucun autre endroit qui puisse y prétendre avec autant de force. ” L’identification de ce lieu demeure donc hypothétique.


[[@Headword:Goliath]]Goliath
 
[[@VolumePage: 1,998]] GOLIATH
Géant de la ville de Gath et champion de l’armée philistine qui fut tué par David. Goliath atteignait la taille extraordinaire de six coudées et un empan (2,90 m). Sa cotte de mailles en cuivre pesait 5 000 sicles (57 kg) et la lame de fer de sa lance pesait 600 sicles (6,8 kg) (1S 17:4, 5, 7). Goliath était un Rephaïm ; peut-être était-​il un mercenaire de l’armée philistine. — 1Ch 20:5, 8 ; voir [[REPHAÏM >> Headword: REPHAÏM]].
Peu après l’onction de David par Samuel, alors que l’esprit de Jéhovah avait quitté le roi Saül (1S 16:13, 14), les Philistins se rassemblèrent à Soko pour la guerre contre Israël, puis campèrent à Éphès-Dammim. Tandis que les lignes de bataille des Philistins et l’armée de Saül se faisaient face de chaque côté de la vallée, Goliath, guerrier colossal, sortit du camp philistin et mit bruyamment Israël au défi de trouver un homme qui se mesure à lui en combat singulier, combat dont l’issue déterminerait quelle armée servirait l’autre. Pendant 40 jours, matin et soir, l’armée d’Israël, paralysée par la crainte, dut essuyer ces provocations. Pas un seul soldat israélite n’eut le courage de relever le défi. — 1S 17:1-11, 16.
En provoquant les armées de Jéhovah, le Dieu vivant, Goliath signait son arrêt de mort. David, jeune berger sur lequel reposait l’esprit de Dieu, releva le défi lancé par Goliath. Le géant, précédé de son porteur d’armes qui tenait un grand bouclier, [[@VolumePage: 1,999]] s’avança en appelant le mal sur David par ses dieux. Ce à quoi David répondit : “ Tu viens vers moi avec une épée, avec une lance et avec un javelot, mais moi je viens vers toi avec le nom de Jéhovah des armées, le Dieu des lignes de bataille d’Israël, que tu as provoqué. ” (ILLUSTRATION , vol. 1, p. 745). David décocha une pierre avec sa fronde ; elle s’enfonça dans le front de Goliath, qui tomba à terre. David se pencha sur Goliath et lui coupa la tête avec l’épée du géant. Ce geste fut suivi immédiatement de la débâcle générale et du massacre des Philistins. — 1S 17:26, 41-53.
“ Alors David prit la tête du Philistin et l’apporta à Jérusalem ; et ses armes, il les mit dans sa tente. ” (1S 17:54). S’il est vrai que David ne s’empara de la forteresse de Sion que plus tard (2S 5:7), dans la ville de Jérusalem proprement dite cohabitaient depuis longtemps Israélites et Yebousites (Jos 15:63 ; Jg 1:8). Par la suite, David apporta sans doute l’épée de Goliath au sanctuaire. En effet, alors que David fuyait Saül, Ahimélek le prêtre la lui remit. — 1S 21:8, 9.
On trouve en 2 Samuel 21:19 une déclaration qui a posé certains problèmes ; il est écrit : “ Elhanân le fils de Yaaré-Oreguim le Bethléhémite réussit à abattre Goliath le Guittite, dont le bois de la lance était comme l’ensouple des tisserands. ” Dans le récit parallèle de 1 Chroniques 20:5, on lit : “ Elhanân le fils de Yaïr réussit à abattre Lahmi le frère de Goliath le Guittite, dont le bois de la lance était comme l’ensouple des tisserands. ”
On a avancé plusieurs explications pour résoudre le problème. Une tradition conservée par le Targoum identifie Elhanân à David. D’après un ouvrage (Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1951, 1952), rien n’empêche de supposer qu’il exista deux Goliaths, et d’ailleurs que Goliath ait été un titre comme “ Pharaon ”, “ Rabshaqé ” ou “ sultan ”. D’autre part, si un des textes porte “ Yaaré-Oreguim ”, tandis que l’autre met “ Yaïr ”, et si seul le récit de Deux Samuel renferme le terme “ Bethléhémite [héb. : béth hallaḥmi] ”, alors que seul le récit des Chroniques contient le nom “ Lahmi [ʼèth-Laḥmi] ”, la majorité des commentateurs pensent que c’est le résultat d’une erreur de copiste. — Voir [[LAHMI  >> Headword: LAHMI ]] ; [[YAARÉ >> Headword: YAARÉ]] -OREGUIM .


[[@Headword:Gomer]]Gomer
 
[[@VolumePage: 1,999]] GOMER
1. Petit-fils de Noé et premier fils nommé de Japhet, né après le déluge (Gn 10:1, 2 ; 1Ch 1:4, 5). Avec ses fils, Ashkenaz, Riphath et Togarma, Gomer est cité parmi “ les familles des fils de Noé selon leurs origines familiales ” à partir desquelles les nations se disséminèrent après le déluge. — Gn 10:3, 32.
La nation issue de Gomer est associée, du point de vue historique, aux Cimmériens de l’Antiquité, une race aryenne qui s’installa vraisemblablement au N. de la mer Noire. Au VIII e siècle av. n. è., sous le règne de Sargon, roi d’Assyrie, les Cimmériens furent apparemment chassés par les Scythes de l’autre côté du Caucase (région montagneuse entre la mer Noire et la mer Caspienne). Ils traversèrent l’Asie Mineure, attaquèrent le royaume d’Ourartou (Ararat) et pénétrèrent en Asie Mineure orientale, où le nom arménien de la Cappadoce, Gamirkʽ, rappelle assurément leur invasion. Menacés par le puissant Empire assyrien à l’E., les Cimmériens poussèrent vers l’O. et combattirent les Phrygiens et les Lydiens. Ils furent finalement chassés de Lydie par Alyatte, roi de ce pays (prédécesseur de Crésus).
Dans la prophétie d’Ézékiel relative à l’attaque de “ Gog du pays de Magog ” contre le peuple de Jéhovah de nouveau assemblé (prophétie dont la rédaction fut sans doute achevée vers 591 av. n. è.), parmi les forces de Gog figurent “ Gomer et toutes ses bandes ” avec Togarma, “ des parties les plus reculées du nord, et toutes ses bandes ”. — Éz 38:2-8 ; voir [[GOG >> Headword: GOG]] o 2 ; [[MAGOG >> Headword: MAGOG]] o 2 ; [[TOGARMA >> Headword: TOGARMA]].
2. Fille de Diblaïm qui devint la femme d’Hoshéa, conformément aux instructions que Jéhovah donna à ce prophète (Ho 1:2, 3). Gomer mit ensuite au monde trois enfants dont les noms significatifs furent employés par Dieu pour prédire les conséquences désastreuses qu’entraînerait l’adultère spirituel qu’Israël commettait en s’adonnant à l’idolâtrie. En relatant la naissance du premier enfant, un fils du nom de Yizréel, le récit précise que Gomer “ lui donna [à Hoshéa] un fils ”. En revanche, lors de la naissance des deux enfants suivants, il n’est pas précisé que le prophète était le père ; c’est pourquoi on pense qu’ils étaient probablement illégitimes (Ho 1:3-9). En Hoshéa 3:1-3, il semble que Gomer soit ramenée au prophète après un adultère, achetée comme si elle était esclave ; cela montrait que Dieu accueillerait de nouveau Israël en raison de sa repentance.


[[@Headword:Gomorrhe]]Gomorrhe
 
[[@VolumePage: 1,999]] GOMORRHE
Une des “ villes du District ” probablement proches de l’extrémité sud de la mer Morte (Gn 13:12). Sodome et Gomorrhe étaient apparemment les plus importantes de ces villes. De nombreux spécialistes pensent que leurs ruines sont à présent sous les eaux de la mer Morte, quoique d’autres aient affirmé récemment que leurs vestiges s’identifient peut-être à des sites le long des ouadis à l’E. et au S.-E. de la mer Morte. Aux jours d’Abraham, la région était “ bien arrosée [...], comme le jardin de Jéhovah ”. (Gn 13:10 ; voir [[DISTRICT DU >> Headword: DISTRICT DU ]] JOURDAIN .) Au temps où Lot, neveu d’Abraham, habitait dans ce district fertile, le roi Birsha de Gomorrhe se rebella avec les rois de quatre autres villes du district contre la domination de Kedorlaomer d’Élam et de trois autres rois alliés. Ils [[@VolumePage: 1,1000]] furent attaqués et s’enfuirent, et certains de leurs soldats tombèrent dans les nombreux puits de bitume de la région. Les rois orientaux pillèrent Sodome et Gomorrhe et firent prisonnier Lot. — Gn 14:1-12.
Plus de 14 ans après, le cri de plainte concernant la méchanceté de Sodome et de Gomorrhe devint si grand que Jéhovah envoya des anges examiner la situation puis détruire ces villes par une pluie de feu et de soufre. — Gn 18:20, 21 ; 19:24, 28.
La destruction totale de ces villes devint par la suite un symbole d’anéantissement complet (Dt 29:22, 23 ; Is 1:9 ; 13:19 ; Jr 49:18). Jéhovah montra figurément le degré de méchanceté que les chefs et le peuple de Juda et de Jérusalem avaient atteint quand il leur dit par l’intermédiaire du prophète Isaïe : “ Entendez la parole de Jéhovah, dictateurs de Sodome ! Prêtez l’oreille à la loi de notre Dieu, peuple de Gomorrhe ! ” — Is 1:1, 10 ; Jr 23:14.
Lorsqu’il fit des reproches à certaines villes juives du I er siècle, Jésus évoqua la grande méchanceté de Sodome et de Gomorrhe. Il adressa ce genre de reproches à la ville non repentante de Capernaüm, où il avait lui-​même accompli de nombreuses œuvres de puissance. Et à propos de toute ville qui rejetterait ses disciples, qui n’exercerait pas la foi en dépit des œuvres de puissance qu’ils accompliraient en gage du soutien divin, Jésus déclara : “ Ce sera plus supportable pour le pays de Sodome et de Gomorrhe, au Jour du Jugement, que pour cette ville. ” (Mt 10:5-15 ; 11:23, 24). Puisque Sodome, Gomorrhe et les villes d’alentour avaient été punies d’un “ feu éternel ”, qui représentait l’anéantissement éternel, Jésus utilisait sans doute une hyperbole pour souligner combien il était improbable que des Juifs sans foi comme ceux-là se corrigent, même s’ils étaient présents au Jour du Jugement. — Jude 7.


[[@Headword:Gorge, gosier]]Gorge, gosier
 
[[@VolumePage: 1,1000]] GORGE, GOSIER
Voir [[COU >> Headword: COU]].


[[@Headword:Goshèn]]Goshèn
 
[[@VolumePage: 1,1000]] GOSHÈN
1. Région d’Égypte où les Israélites résidèrent 215 ans (1728-​1513 av. n. è.) (Gn 45:10 ; 47:27). Bien que son emplacement soit incertain, il semble que Goshèn se situait dans la partie orientale du delta du Nil, à l’entrée de l’Égypte proprement dite. C’est ce qu’indique le fait que Joseph, après avoir quitté sa résidence égyptienne, rencontra son père (qui arrivait de Canaan) à Goshèn (Gn 46:28, 29). Les leçons de la Septante indiquent que Goshèn se trouvait dans le voisinage du ouadi Toumilat.
Pharaon avait des bovins à Goshèn, et les Hébreux y faisaient également paître leur gros et leur petit bétail (Gn 47:1, 4-6 ; 50:8). L’expression ‘ la meilleure partie du pays d’Égypte ’ employée pour décrire cette région est apparemment relative et veut dire les pâturages les plus fertiles, qui répondaient le mieux aux besoins particuliers de la famille de Jacob. Goshèn correspondait peut-être au “ pays de Ramsès ”. (Gn 47:6, 11.) À partir du quatrième coup porté à l’Égypte, Jéhovah mit à part “ Goshèn ” afin de l’épargner. — Ex 8:22 ; 9:26.
2. Ville dans la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 51). Certains spécialistes proposent de l’identifier à Edh Dhahiriya, à environ 18 km au S.-O. de Hébrôn. “ Le pays de Goshèn ” dont il est question en Josué 10:41 et 11:16 était apparemment un district proche de cette ville. Ce district devait englober la région montagneuse entre Hébrôn et le Négueb.


[[@Headword:Goudgoda]]Goudgoda
 
[[@VolumePage: 1,1000]] GOUDGODA
Campement des Israélites dans le désert ; probablement le même que Hor-Hagguidgad (Dt 10:6, 7 ; voir aussi Nb 33:33). Certains, qui pensent retrouver le nom “ Goudgoda ” dans ouadi Khadakhid, émettent l’idée que cet endroit se trouvait sur le ouadi Khadakhid, à 65 km environ au N.-N.-O. du golfe d’Aqaba. Mais cette identification est mise en question, car les consonnes hébraïques de Goudgoda ne correspondent pas vraiment à celles de Khadakhid. À propos de l’ordre dans lequel sont énumérés les lieux de campement des Israélites en Nombres et en Deutéronome, voir [[BENÉ >> Headword: BENÉ]] -YAAQÂN .


[[@Headword:Goudron]]Goudron
 
[[@VolumePage: 1,1000]] GOUDRON
Voir [[BITUME >> Headword: BITUME]].


[[@Headword:Goulloth-Maïm]]Goulloth-Maïm
 
[[@VolumePage: 1,1000]] GOULLOTH-MAÏM
(Bassins [Bols] d’Eaux).
Endroit que la fille de Caleb demanda au moment de son mariage avec Othniel (Jos 15:17-19 ; Jg 1:13-15). De nombreuses versions rendent Goulloth mayim par “ sources d’eau ”, et traduisent généralement “ Goulloth-le-Haut et Goulloth-le-Bas ” par “ les sources d’en haut et les sources d’en bas ”. (Voir BFC ; Da ; Jé ; Os.) On peut noter, toutefois, que la fille de Caleb ne semblait pas simplement désirer que son père lui donne des “ sources ”. D’après Josué 15:18, elle voulait “ un champ ”. Aussi Goulloth mayim est-​il parfois traduit par “ terre [...] où il y ait des eaux en abondance ”. (Fi ; voir aussi Sa.) Certains spécialistes ont choisi de ne pas le traduire et d’utiliser simplement la transcription “ Goulloth-Maïm ”. (MN.) L’emplacement exact de Goulloth-Maïm est inconnu. — Voir [[DEBIR >> Headword: DEBIR]] o 2.


[[@Headword:Gouni]]Gouni
 
[[@VolumePage: 1,1000]] GOUNI
1. Deuxième fils nommé de Naphtali, compté parmi les membres de la maisonnée de Jacob en Égypte (Gn 46:24, 26 ; 1Ch 7:13). Il fonda la famille des Gounites dans la tribu de Naphtali. — Nb 26:48.
2. Ancêtre d’un Gadite en vue. — 1Ch 5:11, 15.


[[@Headword:Gounites]]Gounites
 
[[@VolumePage: 1,1001]] GOUNITES
Famille issue de Gouni, fils de Naphtali. — Nb 26:48 ; Gn 46:24.


[[@Headword:Gour]]Gour
 
[[@VolumePage: 1,1001]] GOUR
Ahazia, roi de Juda, était sur un char “ à la montée de Gour, qui est près de Yibléam ”, lorsqu’il fut abattu sur l’ordre de Yéhou (2R 9:27). L’emplacement de Gour est aujourd’hui inconnu.
Le récit parallèle de la mort d’Ahazia, en 2 Chroniques 22:8, 9, ne parle pas de la blessure qui lui fut infligée à Gour ; cependant, il semble que ces deux récits se complètent et doivent être combinés pour savoir tout ce qui se passa. — Voir [[AHAZIA >> Headword: AHAZIA]] o 2.


[[@Headword:Gour-Baal]]Gour-Baal
 
[[@VolumePage: 1,1001]] GOUR-BAAL
Lieu habité par des Arabes à l’époque du roi Ouzziya (2Ch 26:3, 7). Son emplacement exact est inconnu.


[[@Headword:Gouvernail]]Gouvernail
 
[[@VolumePage: 1,1001]] GOUVERNAIL
Partie essentielle du système de conduite d’un bateau. Les anciens navires à voiles variaient quant au modèle et au nombre de gouvernails. Certains ne possédaient qu’une seule rame servant à les diriger. Les navires grecs et romains, toutefois, avaient généralement deux avirons à la poupe qu’on pouvait probablement manœuvrer indépendamment à travers une dame (une sorte d’ouverture). Quand le bateau était à l’ancre, on maintenait les rames servant de gouvernail hors de l’eau au moyen de courroies ou cordages.
Le navire sur lequel Paul faisait route vers Rome et qui fit naufrage à Malte était dirigé par des “ rames servant de gouvernail ” (“ avirons de queue ”, TOB). On coupa le câble des ancres et, avant de hisser la voile de misaine, on délia les courroies pour libérer les rames servant de gouvernail et aider les marins à diriger le navire vers la plage. — Ac 27:40.
Jacques (3:4, 5) montre que la langue possède l’immense pouvoir de diriger tout le corps de quelqu’un en la comparant au gouvernail (“ rame servant de gouvernail ”, Int) relativement petit d’un grand bateau.


[[@Headword:Gouvernement]]Gouvernement
 
[[@VolumePage: 1,1001]] GOUVERNEMENT
Autorité et domination exercées sur les actions des hommes dans les communautés, les sociétés et les États. Également, la personne, le groupe ou les organisations qui constituent l’autorité gouvernementale.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, les formes du terme arkhê (commencement) sont traduites diversement par “ gouvernement ”, “ principauté ”, ‘ autorité(s) ’, ‘ domination(s) ’. (AC ; Ch ; MN ; Os ; PB ; Syn.) Les termes kubérnêsis et kuriotês, que plusieurs versions rendent par “ gouvernement ”, signifient plus exactement, respectivement, “ action de diriger à l’aide d’un gouvernail ” et “ seigneurie ”. Dans les Écritures hébraïques, le terme “ gouvernement ” sert parfois à rendre mèmshalah, “ domination ” (Is 22:21), et misrah, “ domination ”, “ domination princière [ou : pouvoir princier] ”. — Is 9:6.
La Bible révèle qu’il existe des gouvernements invisibles qui sont bons, établis par Dieu (Ép 3:10), et d’autres qui sont méchants, établis par Satan et les démons (Ép 6:12). C’est Jésus Christ qui fut l’agent de Dieu pour mettre en place, à l’origine, tous les gouvernements et autorités justes, invisibles et visibles (Col 1:15, 16). Il a été établi par son Père Jéhovah chef de tout gouvernement (Col 2:8-10), et il doit régner jusqu’à ce que tous les gouvernements ennemis, invisibles et visibles, soient réduits à rien (1Co 15:24). L’apôtre Paul montra que, dans un système de choses à venir, il y aurait un gouvernement placé sous l’autorité du Christ. — Ép 1:19-21.
Les gouvernements du monde. La Bible dépeint les gouvernements du monde sous les traits de “ bêtes ” et dit qu’ils doivent leur autorité au Dragon, Satan le Diable. Dieu a toléré leur existence, tout en limitant leur envergure et la durée de leur domination selon son dessein. — Dn chap. 7, 8 ; Ré chap. 13, 17 ; Dn 4:25, 35 ; Jn 19:11 ; Ac 17:26 ; 2Co 4:3, 4 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Les chrétiens et les gouvernements. Jésus Christ et les premiers chrétiens ne s’opposèrent en rien aux gouvernements de leur temps (Jn 6:15 ; 17:16 ; 18:36 ; Jc 1:27 ; 4:4). Ils comprenaient qu’une forme ou une autre de gouvernement est nécessaire à l’existence de la société ; aussi ne fomentèrent-​ils jamais de révolution ni n’encouragèrent la désobéissance civile (Rm 13:1-7 ; Tt 3:1). Jésus exposa en ces termes le principe directeur que les vrais adorateurs de Dieu doivent suivre : “ Rendez donc les choses de César à César, mais les choses de Dieu à Dieu. ” (Mt 22:21). Ce principe a permis aux premiers chrétiens (et aux autres depuis lors) de rester équilibrés dans leurs rapports avec les deux autorités, celle des gouvernements civils, et celle de Dieu. De plus, lorsqu’il était sur la terre, Jésus montra quelle était sa position et, partant, celle de ses disciples : il ne combattait pas contre les gouvernements de “ César ”, mais se soumettait à leurs prescriptions qui n’allaient pas à l’encontre de la loi de Dieu. Pilate lui-​même admit ce fait en disant : “ Je ne trouve en lui aucun motif de condamnation. ” (Jn 18:38). Les apôtres suivirent l’exemple de Jésus. — Ac 4:19, 20 ; 5:29 ; 24:16 ; 25:10, 11, 18, 19, 25 ; 26:31, 32 ; voir [[AUTORITÉS SUPÉRIEURES  >> Headword: AUTORITÉS SUPÉRIEURES ]] ; [[ROYAUME >> Headword: ROYAUME]].


[[@Headword:Gouverneur]]Gouverneur
 
[[@VolumePage: 1,1001]] GOUVERNEUR
Aux temps bibliques, les gouverneurs détenaient généralement des pouvoirs militaire et judiciaire, et ils devaient veiller à ce [[@VolumePage: 1,1002]] que tribut, impôt ou autres revenus du roi ou d’un supérieur soient payés par les districts administratifs ou les provinces placés sous leur autorité (Lc 2:1, 2). Beaucoup faisaient peser une lourde charge sur le peuple pour se ravitailler eux-​mêmes et leurs nombreux serviteurs. — Ne 5:15-18.
Le roi Salomon nomma des gouverneurs au-dessus des districts d’Israël. Ils sont mentionnés en 1 Rois 10:15 et correspondent peut-être aux 12 délégués de 1 Rois 4:7-19, dont la tâche consistait à ravitailler le roi et sa maisonnée, chacun pendant un mois de l’année.
Il est dit de presque toutes les grandes puissances des temps bibliques qu’elles avaient des chefs du rang des gouverneurs, soit des chefs autochtones, soit des gouverneurs qui surveillaient des territoires occupés (Syrie, 1R 20:24 ; Assyrie, Éz 23:5, 6, 12, 23 ; Babylone, Jr 51:57 ; Perse, Ezr 8:36, Ne 2:7, 9 ; Arabie, 2Co 11:32 ; Rome, Lc 3:1). Joseph était gouverneur, dans un sens large, sur toute l’Égypte, n’étant soumis qu’au roi (Gn 41:40, 41 ; Ac 7:9, 10). Rabshaqé, un officier du roi Sennakérib d’Assyrie, provoqua Hizqiya à propos de la faiblesse de Jérusalem : il prétendait qu’il serait impossible de repousser même un des moindres gouverneurs de Sennakérib. Mais Rabshaqé ne tenait pas compte de la puissance écrasante de Jéhovah du côté de Hizqiya. — Is 36:4, 9 ; 37:36.
Après avoir emmené en exil nombre d’Israélites en 607 av. n. è., Neboukadnetsar chargea Guedalia de gouverner ceux qui restaient dans le pays de Juda. Guedalia fut assassiné environ deux mois plus tard (2R 25:8-12, 22, 25). Alors que les 70 ans d’exil touchaient à leur fin, le roi Cyrus de Perse nomma Sheshbatsar (probablement Zorobabel) gouverneur des Juifs qui retournèrent à Jérusalem en 537 av. n. è. (Ezr 5:14 ; Hag 1:1, 14 ; 2:2, 21.) Sous le roi Artaxerxès de Perse, Nehémia fut fait gouverneur lorsqu’il retourna rebâtir la muraille de Jérusalem en 455. — Ne 5:14 ; voir [[TIRSHATHA >> Headword: TIRSHATHA]].
Sous la domination romaine, la Judée était une province impériale ; les gouverneurs qui la dirigeaient devaient répondre de leurs actes devant l’empereur en personne. Pilate fut le cinquième gouverneur de Judée (Mt 27:2 ; Lc 3:1). Félix et Festus en furent les 11e et 12e gouverneurs (si on ne compte pas Publius Petronius et son successeur Marsus qui, nommés gouverneurs de Syrie, administraient en même temps les affaires des Juifs) (Ac 23:24-26 ; 24:27). Ces gouverneurs romains avaient le droit d’infliger la peine capitale, ce qui ressort du cas de Jésus, qui fut jugé par Pilate. — Mt 27:11-14 ; Jn 19:10.
Jésus parlait des gouverneurs des nations en général lorsqu’il fit savoir à ses disciples qu’ils seraient traînés devant ces hommes pour présenter un témoignage. Les chrétiens ne devaient pas craindre ces dirigeants, malgré leur pouvoir, ni se préoccuper de ce qu’il leur faudrait dire lorsqu’ils exposeraient leur témoignage devant eux (Mt 10:18-20, 26). Tous ces gouverneurs font partie des autorités supérieures auxquelles les chrétiens doivent une soumission relative, et non absolue (Rm 13:1-7 ; Tt 3:1 ; 1P 2:13, 14 ; Ac 4:19, 20 ; 5:29 ; Mt 22:21). Paul s’adressa à Festus, devant qui il comparaissait, avec le respect dû à la fonction de gouverneur, l’appelant “ très excellent Festus ”. (Ac 26:25.) Cependant, contrairement aux apôtres, qui rendaient d’abord le respect et l’honneur à Jéhovah, qui gouverne tout, la nation d’Israël en était venue à témoigner plus de respect aux gouverneurs de la terre qu’à Dieu. Jéhovah rappela ce fait lorsqu’il reprit sévèrement la nation par l’intermédiaire de son prophète Malaki. — Ml 1:6-8 ; voir [[AUTORITÉS SUPÉRIEURES >> Headword: AUTORITÉS SUPÉRIEURES]].
En citant Mika 5:2, Matthieu montra que Bethléhem, certes insignifiante en ce qui concerne le pouvoir qu’elle exerçait en Juda, deviendrait importante parce que le plus grand des gouverneurs viendrait de cette ville pour faire paître Israël, le peuple de Jéhovah. Cette prophétie trouve son accomplissement en Christ Jésus, le grand Gouverneur soumis à son Père, Jéhovah Dieu. — Mt 2:6.


[[@Headword:Goyim]]Goyim
 
[[@VolumePage: 1,1002]] GOYIM
(Nations).
1. Royaume du roi Tidal, un allié du roi élamite Kedorlaomer (Gn 14:1-9). De nombreuses hypothèses ont été émises, mais on n’a pas réussi à situer ce territoire. En raison du sens de ce mot et du fait qu’il est rendu dans d’autres textes (Jg 4:2 ; Is 9:1) par un nom commun (“ nations ”) plutôt que par un nom propre, certains pensent que Goyim désignait un amalgame de tribus issues de diverses nations. — Voir [[TIDAL >> Headword: TIDAL]].
2. Domaine à l’O. du Jourdain d’un roi cananéen vaincu par Josué. Ce roi est qualifié de “ roi de Goyim, à Guilgal ”. (Jos 12:7, 23.) On ne sait rien de ce Goyim, excepté que Guilgal, peut-être son siège ou centre, n’est pas le campement israélite connu du même nom situé près du Jourdain.


[[@Headword:Gozân]]Gozân
 
[[@VolumePage: 1,1002]] GOZÂN
Nom attribué, semble-​t-​il, à la fois à un lieu et à un fleuve. En 2 Rois 19:12 et en Isaïe 37:12, Gozân semble englober une région plus vaste qu’une ville puisque ses habitants sont cités parmi les “ nations ” vaincues par les Assyriens. Fondant sans doute leurs conclusions sur des similitudes entre les mots, de nombreux spécialistes croient que Gozân pourrait correspondre à la Gauzanitis, région de Mésopotamie dont parla Ptolémée et qu’on assimile à la “ Gouzana ” mentionnée dans les récits assyriens. On associe généralement la “ Gouzana ” de l’Antiquité à l’actuel Tell Halaf situé [[@VolumePage: 1,1003]] sur le cours supérieur du Khabour, à environ 590 km à l’E.-N.-E. de la mer de Galilée.
En 2 Rois 17:6 et 18:11, certaines versions mettent “ Habor, fleuve de Gozân ” (Os ; Sg), au lieu de “ [Habor], au fleuve de Gozân ” (Ch) ou “ Habor près du fleuve Gozân ” (MN), faisant ainsi de Gozân également un lieu dans ces textes. Mais la leçon “ Habor, fleuve de Gozân ”, ne s’harmonise pas avec 1 Chroniques 5:26. Dans ce passage, Habor est cité entre Halah et Hara ; or, c’est Hara, et non Habor, qui est citée avant Gozân. Cela montre que Habor et le “ fleuve de Gozân ” (Os) ne sont pas synonymes. Par conséquent, ceux qui identifient partout Gozân à un lieu sont obligés de rejeter le passage des Chroniques. Toutefois, puisque l’hébreu autorise la leçon “ fleuve Gozân ” dans les trois textes, il est logique de croire que c’est à proximité d’un fleuve appelé Gozân que le roi d’Assyrie installa certains Israélites exilés du royaume du Nord. On a proposé d’identifier le “ fleuve Gozân ” au Kizil Ozân du N.-O. de l’Iran. Il prend sa source dans les montagnes situées au S.-E. du lac d’Ourmia (dans ce qui était autrefois le pays des Mèdes) et se jette sous le nom de Sefid Roud ou fleuve Blanc (nom donné à son cours inférieur) dans le S.-O. de la mer Caspienne. D’autres pensent que le Gozân est un fleuve de Mésopotamie.


[[@Headword:Graisse]]Graisse
 
[[@VolumePage: 1,1003]] GRAISSE
Le mot “ graisse ” traduit divers vocables hébreux qui désignent non seulement la substance appelée graisse, mais encore ce qui est charnu et replet. Ces termes peuvent également être employés au sens figuré, soit pour décrire ce qui est riche ou fertile (comme dans l’expression française “ les gras pâturages ”), soit pour évoquer l’insensibilité ou l’obscurcissement de l’esprit et du cœur.
C’est généralement ḥélèv qui est utilisé à propos de la “ graisse ” soit animale (Lv 3:3), soit humaine (Jg 3:22). Le “ suif ”, ou graisse dure qui recouvre les rognons ou lombes, des holocaustes est également désigné par un autre terme, pèdhèr (Lv 1:8, 12 ; 8:20). Ḥélèv figure pour la première fois en Genèse 4:4, où il est dit qu’Abel sacrifia à Jéhovah les “ morceaux gras ” des premiers-nés de son troupeau. Par la suite, la plupart des mentions de ḥélèv ont simplement trait aux sacrifices. Ḥélèv désigne aussi métaphoriquement la meilleure ou plus riche partie de quelque chose. Par exemple, en Genèse 45:18, Pharaon dit à Joseph que sa famille peut manger “ la partie grasse du pays ”. De même, on lit en Nombres 18:12 : “ Tout le meilleur [ḥélèv] de l’huile et tout le meilleur [ḥélèv] du vin nouveau et du grain, [...] je te les ai donné[s]. ” — Voir aussi Ps 81:16 ; 147:14.
La loi sur la graisse. Dans le troisième chapitre du Lévitique, Jéhovah donna aux Israélites des instructions relatives à l’usage de la graisse dans les sacrifices de communion. Lorsqu’ils présentaient des bovins ou des chèvres, ils devaient faire fumer sur l’autel la graisse qui recouvrait les lombes, les intestins et les rognons, ainsi que le tissu annexe graisseux qui est sur le foie. S’il s’agissait de moutons, la queue grasse tout entière devait également être offerte. (Les moutons de Syrie, de Palestine, d’Arabie et d’Égypte ont des queues grasses qui pèsent souvent 5 kg ou plus.) La Loi spécifiait : “ Toute la graisse appartient à Jéhovah [...] : vous ne devez manger aucune graisse ni aucun sang. ” — Lv 3:3-17.
La graisse devait brûler vivement et se consumer pour ainsi dire entièrement sur l’autel. Aucune graisse offerte sur l’autel ne devait y être laissée jusqu’au lendemain matin ; elle risquait de pourrir et de sentir mauvais, ce qui aurait été très inconvenant pour n’importe quelle partie des offrandes sacrées. — Ex 23:18.
Les chrétiens ne sont pas sous cette loi. Après le déluge, lorsque Noé et sa famille reçurent l’autorisation d’ajouter la viande à leur régime alimentaire, rien ne fut dit à propos de la graisse (Gn 9:3, 4). En revanche, il fut interdit de manger du sang. C’était plus de 850 ans avant que l’alliance de la Loi, proscrivant la consommation et du sang et de la graisse, ne soit conclue avec Israël. Au I er siècle de n. è., le collège central de la congrégation chrétienne confirma que l’interdiction relative au sang était toujours en vigueur pour les chrétiens (Ac 15:20, 28, 29). Toutefois, comme dans le cas de Noé et de sa famille, les chrétiens ne reçurent aucune instruction au sujet de la consommation de graisse. Par conséquent, la loi interdisant de manger la graisse ne fut donnée qu’à la nation d’Israël.
La raison d’être de cette loi. Sous l’alliance de la Loi, le sang et la graisse étaient tous deux considérés comme la propriété exclusive de Jéhovah. Le sang contient la vie, que Jéhovah seul peut donner ; aussi lui appartient-​il (Lv 17:11, 14). La graisse était considérée comme la partie la plus riche de la chair d’un animal. Dès lors, en offrant la graisse de l’animal, l’adorateur reconnaissait que les meilleurs morceaux appartenaient à Jéhovah, qui donne en abondance, et il démontrait son désir d’offrir à Dieu le meilleur. Comme la graisse représentait l’offrande du meilleur à Jéhovah par les Israélites, il était dit qu’elle fumait sur l’autel comme “ nourriture ” et en “ odeur reposante ” pour lui (Lv 3:11, 16). Par conséquent, celui qui mangeait de la graisse s’appropriait illégalement ce qui était sanctifié pour Dieu et empiétait par là sur les droits de Jéhovah. Il était passible de la peine capitale. Cependant, contrairement au sang, la graisse pouvait servir à d’autres usages, du moins si elle provenait d’un animal mort de lui-​même ou tué par une autre bête. — Lv 7:23-25.
[[@VolumePage: 1,1004]] L’étendue de l’application de cette loi. À cause de ce dernier texte, beaucoup de commentateurs ont voulu limiter l’interdiction de Lévitique 3:17 à la graisse des animaux qui pouvaient être offerts en sacrifice, comme les taureaux, les moutons et les chèvres. Sur ce point, les rabbins ont un enseignement partagé. Néanmoins, l’injonction relative à la graisse consignée en Lévitique 3:17 est associée à la loi sur la consommation du sang qui, elle, touchait manifestement le sang de tous les animaux (voir Lv 17:13 ; Dt 12:15, 16). Il semble donc plus logique que la loi sur la graisse devait aussi concerner la graisse de tous les animaux, y compris de ceux que les Israélites abattaient pour leurs besoins courants.
L’idée selon laquelle cette interdiction s’étendait à toutes les sortes de graisse n’est pas contredite par le texte de Deutéronome 32:14, selon lequel Jéhovah donna à Israël “ la graisse des béliers ” à manger. Il s’agit d’une expression figurée qui désigne le meilleur du troupeau, ou, selon la Bible de Jérusalem, “ la graisse [riche nourriture] des pâturages ”. Ce sens poétique est indiqué dans la suite du même verset, où il est question de “ la graisse des rognons du blé ” et du “ sang du raisin ”. Pareillement, en Nehémia 8:10, où les Israélites reçurent cet ordre : “ Allez, mangez les mets gras ”, il ne faut pas conclure qu’ils consommèrent littéralement de la graisse telle quelle. Les “ mets gras ” représentent des morceaux de choix, des choses qui n’étaient ni maigres ni sèches, mais succulentes, y compris des mets savoureux confectionnés avec des huiles végétales. C’est pourquoi Votre Bible rend ainsi ce passage : “ Allez manger des viandes savoureuses ”, tandis que la Traduction Œcuménique de la Bible met : “ Mangez de bons plats. ”
La restriction imposée par la Loi mosaïque n’empêchait pas de nourrir ou d’engraisser des moutons ou des bovins pour la table. On lit que le “ jeune taureau engraissé ” fut tué pour le fils prodigue (Lc 15:23). Au menu de Salomon figuraient des “ coucous engraissés ” et des bovins (1R 4:23). En 1 Samuel 28:24 figure l’hébreu ʽéghèl-marbéq, traduit par “ veau engraissé ” ; méaḥ et meriʼ  désignent un ‘ animal bien nourri ’ ou une ‘ jeune bête grasse ’. (Is 5:17 ; Éz 39:18.) Toutefois, cela ne veut pas dire que cet ‘ engraissement ’ était destiné à produire du suif ou des couches de graisse ; cela signifie plutôt là encore que les bêtes devenaient dodues (“ bien en chair ”), et non efflanquées. — Voir Gn 41:18, 19.
Autres termes hébreux. Parmi les mots hébreux utilisés pour parler de quelque chose de “ gras ” figurent les dérivés de la racine verbale shamén. Bien que ce terme signifie “ engraisser ” (Dt 32:15 ; Jr 5:28), il évoque aussi l’idée d’être “ robuste ”. Shamén apparaît en Isaïe 6:10, où la Bible d’Osty met “ épaissis le cœur de ce peuple ”, c’est-à-dire rends-​le endurci et engourdi, comme si leurs cœurs étaient entourés de graisse. Juges 3:29 dit de certains Moabites qu’ils étaient “ tous robustes [shamén, littéralement : “ gras ”] et tous hommes vaillants ”. Le dérivé shèmèn est généralement traduit par “ huile ”.
‘ Prospère ’ peut être l’idée évoquée par le verbe dashén, également employé littéralement au sens d’“ engraisser ”. Dans ce cas, dashén (et son dérivé dèshèn) emporterait l’idée de prospérité, de fertilité et d’abondance. Jéhovah dit aux Israélites qu’il les conduirait dans un pays “ qui ruisselle de lait et de miel ; oui, ils mangeront, se rassasieront, s’engraisseront [wedhashén] ”. (Dt 31:20.) Il est dit de ceux qui sont généreux, diligents, et qui mettent leur confiance en Jéhovah qu’ils ‘ engraisseront ’, c’est-à-dire qu’ils prospéreront (Pr 11:25 ; 13:4 ; 28:25). Proverbes 15:30 dit qu’une bonne nouvelle “ engraisse les os ” ou les remplit de moelle ; en d’autres termes, le corps entier est revigoré. Le nom deshén exprime aussi cette idée d’abondance, comme en Psaume 36:8 où il est dit des fils des hommes qu’ils “ s’abreuvent de la graisse [middèshèn ; “ abondance ”, Ps 36:9, Sg] ” de la maison de Dieu. — Voir Jr 31:14.
De nombreux traducteurs rendent aussi le nom dèshèn par “ cendres ”, par exemple lorsqu’il est question des déchets provenant de l’autel des sacrifices du tabernacle (Lv 1:16 ; 4:12 ; 6:10, 11, AC ; voir aussi Da ; Sg). Cependant, d’autres spécialistes sont d’avis que “ cendres ” ne rend pas pleinement la racine originale. Ils préfèrent donc l’expression “ cendres grasses ” (MN ; voir aussi Os), expliquant que ce terme indique que la graisse chaude des sacrifices imprégnait le bois brûlé en dessous.
Le mot bariʼ a le sens d’être bien nourri et en bonne santé. Il est rendu par “ replet ” (Éz 34:3, 20) et “ saine ” (Hab 1:16), mais il peut aussi être traduit par “ gras ” lorsqu’il s’applique à des hommes, des troupeaux ou du grain. — Gn 41:2, 7 ; Jg 3:17.


[[@Headword:Grand arbre]]Grand arbre
 
[[@VolumePage: 1,1004]] GRAND ARBRE
(héb. : ʼélah ; ʼélôn), GROS ARBRE (héb. : ʼallah ; ʼallôn).
Ces mots hébreux sont rendus diversement par “ chêne ”, “ térébinthe ” et “ tamaris ” dans la Bible de Jérusalem. Cependant, de nombreuses autorités reconnaissent qu’aux temps bibliques ces mots désignaient peut-être simplement de grands arbres en général.
En Amos 2:9, les Amorites furent comparés au cèdre quant à la taille et à de “ gros arbres ” quant à la vigueur. Ces “ gros arbres ” étaient particulièrement nombreux en Bashân, à l’E. du Jourdain, et, au même titre que les cèdres du Liban, ils sont utilisés dans des comparaisons (Is 2:13 ; Ze 11:1, 2). Leur bois servait à la fabrication de rames (Éz [[@VolumePage: 1,1005]] 27:6). C’est sous un tel arbre que Débora fut enterrée à Béthel, d’où le nom d’Allôn-Bakouth, qui signifie “ Gros Arbre des Pleurs ”. (Gn 35:8.) Ce genre d’arbres se dressant sur des collines et des lieux élevés, les endroits qu’ils ombrageaient étaient appréciés et les faux adorateurs s’y livraient à leurs pratiques idolâtriques. — Ho 4:13.
Il y avait sans aucun doute des chênes parmi les gros arbres de Bashân. Les chênes sont réputés pour leur robustesse et leur vigueur et vivent très longtemps. Plusieurs espèces de chênes poussent encore en Bashân ainsi que sur les hauteurs du Haurân, de Guiléad, de Galilée et du Liban. Certains sont à feuilles persistantes, d’autres à feuilles caduques (c’est-à-dire qu’ils les perdent chaque automne). Leur fruit, le gland, est enveloppé dans une cupule et il est riche en tanin. On pense que la couleur du tissu “ pourpre rougeâtre ” utilisé dans le sanctuaire (Ex 25:4 ; 26:1) était obtenue à partir d’un insecte à carapace dont les branches d’une certaine espèce de chêne étaient infestées. — Voir [[TEINTURES >> Headword: TEINTURES]] , TEINTURERIE .
Le térébinthe (Pistacia palaestina ou Pistacia atlantica) faisait vraisemblablement partie des “ grands arbres ” de la Bible (Gn 12:6 ; 14:13). Très répandu en Palestine, il est doté d’un tronc épais et de branches largement déployées. Certaines variétés peuvent atteindre 15 m de haut et donnent beaucoup d’ombre. En pratiquant des incisions dans l’écorce, on obtient une résine parfumée à partir de laquelle on fabrique l’essence de térébenthine.


[[@Headword:Grand duc]]Grand duc
 
[[@VolumePage: 1,1005]] GRAND DUC
Voir [[HIBOU >> Headword: HIBOU]] , CHEVÊCHE , MOYEN DUC , GRAND DUC .


[[@Headword:Grand prêtre]]Grand prêtre
 
[[@VolumePage: 1,1005]] GRAND PRÊTRE
Principal représentant du peuple devant Dieu. Il était également chargé de diriger tous les autres prêtres.
La Bible emploie diverses formules pour désigner le grand prêtre, savoir le “ grand prêtre ” (Nb 35:25, 28 ; Jos 20:6), “ le prêtre, l’oint ” (Lv 4:3), “ le prêtre en chef [ou : grand ; littéralement : “ de tête ”, c’est-à-dire principal] ” (2Ch 26:20, note ; 2R 25:18, note), “ le chef ” (2Ch 24:6) ou simplement “ le prêtre ”. (2Ch 26:17.) Dans ce dernier cas, le contexte révèle souvent qu’il est question du grand prêtre. Dans les Écritures grecques chrétiennes, l’expression “ prêtres en chef ” désigne sans doute les principaux membres de la prêtrise, ce qui pouvait comprendre d’anciens grands prêtres qui avaient été déposés et, peut-être aussi, les chefs des 24 divisions sacerdotales. — Mt 2:4 ; Mc 8:31.
C’est Dieu qui établit Aaron, le premier grand prêtre d’Israël (Hé 5:4). En Israël, la charge de grand prêtre fut inaugurée avec Aaron, puis se transmit de père en fils aîné, à moins que ce fils soit décédé ou qu’il ne remplisse plus les conditions requises, comme les deux premiers fils d’Aaron, qui péchèrent contre Jéhovah et moururent (Lv 10:1, 2). Le roi Salomon destitua un grand prêtre en accomplissement d’une prophétie divine et installa à sa place un autre homme de la lignée d’Aaron qui remplissait les conditions requises (1R 2:26, 27, 35). Par la suite, lorsque la nation se trouva sous domination gentile, les dirigeants gentils ôtèrent et nommèrent des grands prêtres à leur gré. Il semble néanmoins que la lignée d’Aaron ait été respectée tout au long de l’histoire de la nation, jusqu’à la destruction de Jérusalem en 70 de n. è., même s’il y eut peut-être des exceptions, tel Ménélas, également appelé Onias (Antiquités judaïques, XII, 238, 239 [[[V >> Headword: [V]] , 1]), qui, selon 2 Maccabées 3:4, 5 et 4:23, était Benjaminite.
Conditions requises et obligations. En raison de la dignité de sa fonction, de l’intimité dont il jouissait avec Jéhovah lorsqu’il représentait la nation devant Lui et de la signification typique de son sacerdoce, le grand prêtre devait satisfaire à des exigences strictes.
En Lévitique 21:16-23, on trouve une liste des défauts physiques qui rendaient quelqu’un inapte à la prêtrise en général. Le grand prêtre était soumis à des restrictions supplémentaires : il ne pouvait épouser qu’une vierge d’Israël ; il ne devait pas se marier avec une veuve (Lv 21:13-15). En outre, il n’avait pas le droit de se souiller pour un mort, c’est-à-dire qu’il ne devait toucher aucun cadavre humain, pas même celui de son père ou de sa mère, car cela l’aurait rendu impur. Il ne devait pas non plus laisser s’écheveler sa tête ni déchirer ses vêtements pour un mort. — Lv 21:10-12.
La Bible ne spécifie pas l’âge requis pour être grand prêtre. Si elle montre que les Lévites cessaient leur service à l’âge de 50 ans, en revanche elle ne fait pas mention d’une retraite pour les prêtres, et elle indique que le grand prêtre était nommé à vie (Nb 8:24, 25). Aaron avait 83 ans lorsqu’il se présenta avec Moïse devant Pharaon. Apparemment, il fut oint comme grand prêtre l’année suivante (Ex 7:7). Il avait 123 ans lorsqu’il mourut. Pendant tout ce temps, il servit et ne prit pas de retraite (Nb 20:28 ; 33:39). La disposition relative aux villes de refuge montre que le grand prêtre assumait sa charge jusqu’à sa mort : elle enjoignait à l’homicide involontaire de rester dans la ville jusqu’à la mort du grand prêtre. — Nb 35:25.
Installation. Les privilèges qu’Aaron reçut peu après l’Exode donnent une idée du service auquel Jéhovah le destinait. Dans le désert, sur le chemin du Sinaï, c’est Aaron qui reçut l’ordre de prendre une jarre de manne et de la déposer devant le Témoignage comme chose à garder. La tente de réunion et l’arche de l’alliance n’existaient [[@VolumePage: 1,1006]] pas encore (Ex 16:33, 34, note). Plus tard, c’est Aaron qui devint entièrement responsable de la tente sacrée et de l’Arche. C’est encore Aaron et deux de ses fils, ainsi que 70 anciens d’Israël, qui eurent le privilège d’être désignés nommément pour s’approcher du mont Horeb, où ils eurent une vision de Dieu. — Ex 24:1-11.
Mais c’est seulement lorsqu’il donna à Moïse les instructions concernant la confection des vêtements des prêtres que Jéhovah déclara ouvertement pour la première fois qu’il prévoyait de mettre à part Aaron et ses fils pour la prêtrise (Ex 28). Après avoir donné ces instructions, Dieu exposa à Moïse la procédure à suivre pour installer la prêtrise, puis il lui précisa clairement : “ La prêtrise devra leur appartenir, en ordonnance pour des temps indéfinis. ” — Ex 29:9.
En raison de la majesté et de la pureté de Jéhovah, Aaron et ses fils ne pouvaient accomplir les tâches des prêtres avant d’avoir été sanctifiés et revêtus de pouvoirs au moyen du service d’installation (Ex 29). C’est Moïse qui, en qualité de médiateur de l’alliance de la Loi, procéda à l’installation. Une cérémonie de sanctification qui dura sept jours, du 1er au 7 Nisan 1512 av. n. è., permit que la prêtrise soit pleinement installée et que les mains des prêtres soient remplies de pouvoir pour servir (Lv 8). Le lendemain, le 8 Nisan, un premier service de propitiation fut effectué pour la nation (service qui ressemblait beaucoup aux services normaux du jour des Propitiations que les Israélites devaient observer chaque année, le 10 Tishri ; ce premier office de la prêtrise est décrit en Lévitique 9). Ce service était approprié et nécessaire, car le peuple d’Israël avait besoin d’être purifié de ses péchés, y compris de la transgression qu’il avait commise peu avant en rapport avec le veau d’or. — Ex 32.
Quand il installa le grand prêtre, un des gestes importants que Moïse dut accomplir fut d’oindre Aaron en lui versant sur la tête l’huile d’onction sacrée, préparée spécialement suivant les directives données par Dieu (Lv 8:1, 2, 12 ; Ex 30:22-25, 30-33 ; Ps 133:2). Les grands prêtres qui succédèrent à Aaron sont appelés “ oints ”. Bien que la Bible ne relate aucun cas d’onction d’un grand prêtre avec de l’huile proprement dite, elle contient cette loi : “ Et les vêtements sacrés qui sont à Aaron serviront pour ses fils après lui, pour les oindre dans ces vêtements et pour remplir leur main de pouvoir dans ces vêtements. Le prêtre d’entre ses fils qui lui succédera et qui entrera dans la tente de réunion pour faire le service dans le lieu saint, les portera pendant sept jours. ” — Ex 29:29, 30.
Vêtements officiels. S’il portait des vêtements de lin semblables à ceux des sous-prêtres quand il vaquait à ses activités courantes (Lv 16:4), le grand prêtre revêtait des vêtements spéciaux, de gloire et de beauté, à certaines occasions. Les chapitres Ex 28 et 39 de l’Exode les décrivent ainsi que leur confection sous la direction de Moïse, selon ce que Dieu avait ordonné. Le vêtement de dessous (sans parler des caleçons de lin qui allaient “ des hanches jusqu’aux cuisses ” et que tous les prêtres portaient “ pour couvrir la chair nue ” ; Ex 28:42) était la robe (héb. : kouttonèth) de fin lin (probablement blanc), en tissu quadrillé. Cette robe avait apparemment des manches longues et descendait jusqu’aux chevilles. Elle était vraisemblablement tissée d’une seule pièce. Une écharpe de fin lin retors, tissée avec du fil teint bleu, pourpre rougeâtre et écarlate de cochenille, entourait le corps, probablement au-dessus de la taille. — Ex 28:39 ; 39:29.
Le turban, sans doute différent de la coiffure des sous-prêtres, était aussi de fin lin (Ex 28:39). Sur le devant du turban était attachée une plaque brillante en or pur sur laquelle étaient gravés les mots : “ La sainteté appartient à Jéhovah. ” (Ex 28:36). Cette plaque était appelée “ le signe saint de consécration ”. — Ex 29:6 ; 39:30.
Par-dessus la robe de lin se trouvait le manteau sans manches bleu (héb. : meʽil). Ce manteau était probablement, lui aussi, tissé d’une seule pièce, avec une bordure résistante autour de l’ouverture dans le haut pour qu’il ne se déchire pas. On passait ce manteau sans manches bleu par la tête. Ce vêtement était plus court que la robe de lin ; autour de son bord inférieur, il y avait en alternance des clochettes d’or et des grenades en fil bleu, pourpre rougeâtre et écarlate. On entendait les clochettes quand le grand prêtre accomplissait son travail dans le sanctuaire. — Ex 28:31-35.
L’éphod, sorte de tablier formé d’un devant et d’un dos, et qui descendait un peu au-dessous de la taille, était porté par tous les prêtres et parfois par des gens qui n’appartenaient pas à la prêtrise (1S 2:18 ; 2S 6:14). En revanche, l’éphod qui faisait partie des vêtements du grand prêtre pour la beauté était un ouvrage de broderie spéciale. Il se composait de fin lin retors, de laine teinte en pourpre rougeâtre, de tissu teint en écarlate de cochenille et de fils d’or qu’on préparait en martelant de l’or en feuilles minces, puis en les découpant en fils (Ex 39:2, 3). Les épaulières descendaient peut-être de chaque côté dans le dos, depuis les épaules jusqu’à la ceinture. Sur ces épaulières se trouvaient deux montures en or, chacune avec une pierre d’onyx, et sur chaque pierre étaient gravés six des noms des fils d’Israël (Jacob) dans l’ordre de leur naissance. Une ceinture du même tissu maintenait l’éphod autour de la taille ; cette ceinture se trouvait [[@VolumePage: 1,1007]] “ dessus ” l’éphod, peut-être en ce sens qu’elle était attachée à ce vêtement et en faisait partie. — Ex 28:6-14.
Le pectoral du jugement constituait sans aucun doute la partie la plus coûteuse et la plus glorieuse de la tenue du grand prêtre. Il était fait du même tissu que l’éphod, il était rectangulaire, deux fois plus long que large, mais on le pliait en deux, si bien qu’il formait un carré d’environ 22 cm de côté. Ainsi plié en deux, le pectoral formait une sorte de poche ou de petit sac (voir [[PECTORAL >> Headword: PECTORAL]] ). Il était orné de 12 pierres précieuses serties dans de l’or, chacune gravée du nom d’un des fils d’Israël. Ces pierres précieuses, rubis, topaze, émeraude et autres, étaient disposées en quatre rangées. Deux chaînes d’or tressées en façon de cordes étaient placées sur le pectoral, et des anneaux d’or étaient fixés aux angles ; les anneaux du haut étaient attachés aux épaulières de l’éphod par les chaînes d’or. Les deux anneaux du bas étaient reliés par des cordons bleus aux épaulières de l’éphod, juste au-dessus de la ceinture. — Ex 28:15-28.
Moïse plaça “ dans le pectoral ” l’Ourim et le Thoummim (Lv 8:8). On ne sait pas au juste ce qu’étaient l’Ourim et le Thoummim. Certains spécialistes sont d’avis qu’il s’agissait de sorts qu’on jetait ou qu’on tirait du pectoral sous la direction de Jéhovah et qui répondaient essentiellement par “ oui ” ou par “ non ” aux questions. Si tel était le cas, ils pouvaient être placés dans la “ poche ” du pectoral (Ex 28:30, Ce). C’est peut-être ce qu’indique 1 Samuel 14:41, 42. D’autres croient que l’Ourim et le Thoummim avaient un rapport avec les pierres du pectoral, mais cette hypothèse paraît moins probable. Il est aussi question de l’Ourim et du Thoummim en Nombres 27:21 ; Deutéronome 33:8 ; 1 Samuel 28:6 ; Ezra 2:63 ; et Nehémia 7:65. — Voir [[OURIM ET >> Headword: OURIM ET ]] THOUMMIM .
Le grand prêtre portait ces vêtements magnifiques lorsqu’il s’avançait vers Jéhovah afin de l’interroger sur une affaire importante (Nb 27:21 ; Jg 1:1 ; 20:18, 27, 28). Par ailleurs, le jour des Propitiations, lorsque les sacrifices pour le péché étaient terminés, il ôtait ses vêtements de lin blanc et revêtait ses vêtements de gloire et de beauté (Lv 16:23, 24). Il semble qu’il portait également ces derniers en d’autres circonstances.
Les instructions relatives au jour des Propitiations, en Lévitique chapitre 16, ne spécifient pas que le grand prêtre devait lever les mains pour bénir le peuple après avoir mis ses vêtements glorieux. Cependant, dans le récit du service de propitiation qui se tint le lendemain de l’installation de la prêtrise, service qui suit de près la procédure du jour des Propitiations, on lit : “ Alors Aaron leva ses mains vers le peuple et il les bénit. ” (Lv 9:22). Jéhovah avait expliqué en quoi cette bénédiction devait consister quand il avait ordonné à Moïse : “ Parle à Aaron et à ses fils, en disant : ‘ C’est ainsi que vous bénirez les fils d’Israël, en leur disant : “ Que Jéhovah te bénisse et te garde. Que Jéhovah fasse briller sa face vers toi et qu’il te favorise. Que Jéhovah lève sa face vers toi et t’assigne la paix ! ” ’ ” — Nb 6:23-27.
[[@VolumePage: 1,1008]] Responsabilités et devoirs. Le fait que les péchés du grand prêtre pouvaient faire venir la culpabilité sur le peuple soulignait la dignité, le sérieux et la responsabilité rattachés à sa fonction (Lv 4:3). Seul le grand prêtre devait entrer dans le Très-Saint du sanctuaire, et encore, un seul jour par an, le jour des Propitiations (Lv 16:2). Lorsqu’il entrait dans la tente de réunion ce jour-​là, aucun autre prêtre n’était autorisé à s’y trouver (Lv 16:17). C’était lui qui officiait à tous les services du jour des Propitiations. Il faisait propitiation pour sa maison et pour le peuple à des occasions particulières (Lv 9:7), et il intercédait auprès de Jéhovah en faveur des Israélites lorsque la colère divine s’enflammait contre eux (Nb 15:25, 26 ; 16:43-50). Quand des questions d’importance nationale étaient soulevées, c’est lui qui s’avançait vers Jéhovah avec Ourim et Thoummim (Nb 27:21). C’est lui qui présidait à l’abattage et à l’incinération de la vache rouge dont les cendres entraient dans la composition de l’eau de purification. — Nb 19:1-5, 9.
Le grand prêtre pouvait sans doute, s’il le désirait, participer à n’importe quelle tâche sacerdotale et à n’importe quelle cérémonie. À l’époque du roi David, les prêtres étaient devenus nombreux. David les répartit en 24 divisions afin que tous puissent servir (1Ch 24:1-18). Ce système subsista aussi longtemps que la prêtrise. Cependant, contrairement aux sous-prêtres, le grand prêtre n’était pas tenu de limiter son service au sanctuaire à des moments déterminés ; il pouvait y participer n’importe quand. (Les sous-prêtres pouvaient aider en tout temps, mais certaines tâches étaient réservées aux prêtres de la division qui était de service.) Comme les sous-prêtres, c’est durant les époques de fêtes que le grand prêtre était le plus occupé.
Le sanctuaire, son service et son trésor étaient sous la surveillance du grand prêtre (2R 12:7-16 ; 22:4). Il semble qu’un prêtre en second, son principal adjoint, l’aidait à assumer cette responsabilité (2R 25:18). Par la suite, cet adjoint, appelé “ Sagan ”, officiait à la place du grand prêtre quand celui-ci était frappé d’incapacité pour une raison quelconque (The Temple, par A. Edersheim, 1874, p. 75). Une surveillance particulière fut confiée à Éléazar, fils d’Aaron. — Nb 4:16.
Le grand prêtre était aussi le principal responsable de l’instruction religieuse de la nation. — Lv 10:8-11 ; Dt 17:9-11.
Le grand prêtre et les dirigeants non religieux (Josué, les juges et le roi au temps de la monarchie) étaient les juges suprêmes de la nation (Dt 17:9, 12 ; 2Ch 19:10, 11). Plus tard, lorsque le Sanhédrin fut formé, le grand prêtre en était le président (d’après certaines traditions, il ne le présidait pas à chaque procès, mais seulement lorsqu’il le désirait) (Mt 26:57 ; Ac 5:21). Le grand prêtre Éléazar s’occupa avec Josué du partage du pays entre les 12 tribus. — Jos 14:1 ; 21:1-3.
La mort du grand prêtre devait être annoncée dans toutes les villes de refuge du pays ; elle signifiait la libération de tous ceux qui étaient confinés à l’intérieur des limites de ces villes parce qu’ils s’étaient rendus accidentellement coupables d’un homicide. — Nb 35:25-29.
La succession des grands prêtres. On trouvera la lignée du grand prêtre et les noms de ceux qui assumèrent effectivement cette charge dans le tableau qui accompagne cet article. La Bible ne nomme que quelques grands prêtres, mais elle fournit les registres généalogiques de la lignée d’Aaron. Nul doute que bon nombre de ceux qui sont cités dans ces tables généalogiques furent grands prêtres, même s’il n’y eut pas lieu de relater leurs actions dans la Bible, ni même de préciser qu’ils avaient occupé cette fonction. Les quelques grands prêtres cités comme tels sont trop peu pour remplir le temps écoulé, notamment entre l’institution de la prêtrise en 1512 av. n. è. et la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. D’autre part, des noms sont souvent passés sous silence dans les tables généalogiques, si bien que certains grands prêtres purent ne pas être nommés. C’est pourquoi le tableau n’est pas tant destiné à fournir une liste exhaustive et exacte qu’à aider le lecteur à se faire une meilleure idée de la succession des grands prêtres.
La prêtrise de Melkisédec. Le premier prêtre mentionné dans la Bible est Melkisédec, qui était “ prêtre du Dieu Très-Haut ” et roi de Salem (Jérusalem). Abraham rencontra ce prêtre-roi après sa victoire sur les trois rois ligués avec le roi élamite Kedorlaomer. Abraham reconnaissait que Melkisédec tenait son autorité de Dieu, et il le montra en lui donnant le dixième des fruits de sa victoire et en acceptant sa bénédiction. La Bible ne fournit aucun renseignement sur l’ascendance, la naissance et la mort de Melkisédec. Il n’eut ni prédécesseurs ni successeurs. — Gn 14:17-24 ; voir [[MELKISÉDEC >> Headword: MELKISÉDEC]].
Le Grand Prêtre Jésus Christ. Le livre biblique des Hébreux fait remarquer que, depuis sa résurrection et son entrée au ciel, Jésus Christ est “ pour toujours grand prêtre à la manière de Melkisédec ”. (Hé 6:20 ; 7:17, 21.) Pour montrer la grandeur de la prêtrise du Christ et sa supériorité sur la prêtrise aaronique, le rédacteur explique que Melkisédec était à la fois roi et prêtre, parce qu’il avait été désigné comme tel par le Dieu Très-Haut, et non parce qu’il avait hérité de ces fonctions. Jésus Christ, qui ne faisait pas partie de la tribu de Lévi, mais de celle de Juda et de la lignée de David, n’a [[@VolumePage: 1,1009]] pas hérité de sa fonction en raison d’une filiation avec Aaron ; comme Melkisédec, il en a été investi directement par Dieu (Hé 5:10). Outre qu’il est nommé Roi-Prêtre céleste en vertu de la promesse suivante, rapportée en Psaume 110:4 : “ Jéhovah a juré (et il n’aura pas de regret) : ‘ Tu es prêtre pour des temps indéfinis à la manière de Melkisédec ! ’ ”, le Christ possède l’autorité royale du fait qu’il descend de David. Il devient ainsi l’héritier de la royauté promise dans l’alliance davidique (2S 7:11-16). Dès lors, comme Melkisédec, il occupe à la fois les fonctions de roi et de prêtre.
La supériorité de la charge de grand prêtre du Christ apparaît encore d’une autre manière. En effet, Lévi, l’ancêtre des prêtres juifs, versa en quelque sorte des dîmes à Melkisédec, car il était encore dans les reins d’Abraham lorsque le patriarche donna le dixième au prêtre-roi de Salem. De plus, vu sous cet angle, Lévi fut également béni par Melkisédec ; or, la règle veut que le plus petit soit béni par le plus grand (Hé 7:4-10). Comme l’apôtre le souligne aussi, le fait que Melkisédec était “ sans père, sans mère, sans généalogie, qu’il n’a ni commencement de jours ni fin de vie ”, préfigurait la prêtrise éternelle de Jésus Christ, qui fut ressuscité pour “ une vie indestructible ”. — Hé 7:3, 15-17.
Néanmoins, bien que le Christ n’ait pas obtenu sa prêtrise en raison d’une filiation charnelle avec Aaron, qu’il n’ait ni prédécesseur ni successeur dans sa fonction, il n’en réalise pas moins les choses dont le grand prêtre issu d’Aaron était une représentation typique. L’apôtre le démontre parfaitement lorsqu’il explique que le tabernacle, ou tente, érigé dans le désert était un modèle “ de la tente véritable que Jéhovah a dressée, et non pas l’homme ”, et que les prêtres lévitiques offraient “ un service sacré dans une représentation typique et une ombre des choses célestes ”. (Hé 8:1-6 ; 9:11.) Il montre que Jésus Christ, qui avait à offrir, non des sacrifices d’animaux, mais son propre corps parfait, a supprimé la validité et la nécessité de ces sacrifices ; puis Jésus “ a traversé les cieux ”, “ il est entré — non pas avec le sang de boucs et de jeunes taureaux, mais avec son propre sang — une fois pour toutes dans le lieu saint et a obtenu pour nous une délivrance éternelle ”. (Hé 4:14 ; 9:12 ; 10:5, 6, 9.) Il a pénétré dans le lieu saint préfiguré par le Très-Saint où Aaron entrait, c’est-à-dire “ le ciel même, pour paraître maintenant pour nous devant la personne de Dieu ”. — Hé 9:24.
Jésus, le Grand Prêtre antitypique, n’avait pas besoin de renouveler son sacrifice comme les prêtres aaroniques devaient le faire, car son sacrifice ôtait vraiment le péché (Hé 9:13, 14, 25, 26). En outre, dans le type ou l’ombre, aucun prêtre appartenant à la prêtrise aaronique ne vécut assez longtemps pour sauver complètement tous ceux qu’il servait ou pour les amener au salut absolu et à la perfection. En revanche, Christ “ peut aussi sauver complètement ceux qui s’avancent vers Dieu par son intermédiaire, parce qu’il est toujours vivant pour solliciter pour eux ”. — Hé 7:23-25.
En Israël, en plus d’offrir des sacrifices, le grand prêtre bénissait le peuple et était son principal instructeur dans les lois justes de Dieu. Il en est de même de Jésus Christ. Lorsqu’il s’est présenté devant son Père dans les cieux, il “ a offert un seul sacrifice pour les péchés à perpétuité et s’est assis à la droite de Dieu, attendant désormais jusqu’à ce que ses ennemis soient placés comme un escabeau pour ses pieds ”. (Hé 10:12, 13 ; 8:1.) Par conséquent, “ la deuxième fois qu’il apparaîtra, ce sera en dehors du péché et à ceux qui l’attendent ardemment pour leur salut ”. — Hé 9:28.
La supériorité du Grand Prêtre Jésus Christ se manifeste encore dans un autre sens. Puisqu’il est devenu un homme de chair et de sang comme ses “ frères ” (Hé 2:14-17), il a été tout à fait éprouvé ; il a subi toutes sortes d’oppositions, de persécutions et, pour finir, une mort ignominieuse. C’est pourquoi il est écrit : “ Bien qu’il fût Fils, il a appris l’obéissance de par les choses qu’il a subies ; et après avoir été rendu parfait, il est devenu cause de salut éternel pour tous ceux qui lui obéissent. ” (Hé 5:8, 9). Paul explique quels bienfaits on peut recevoir étant donné que Jésus a été éprouvé de la sorte : “ Car du fait qu’il a souffert lui-​même quand il a été mis à l’épreuve, il peut venir au secours de ceux qui sont mis à l’épreuve. ” (Hé 2:18). Ceux qui se tournent vers lui pour recevoir de l’aide sont assurés de sa miséricorde et de sa considération compatissante. “ Car, dit Paul, nous avons pour grand prêtre, non pas quelqu’un qui ne puisse compatir à nos faiblesses, mais quelqu’un qui, à tous égards, a été mis à l’épreuve comme nous, mais sans péché. ” — Hé 4:15, 16.
Les sous-prêtres chrétiens. Bien qu’il soit le seul prêtre “ à la manière de Melkisédec ” (Hé 7:17), comme Aaron, le grand prêtre d’Israël, Jésus Christ a un groupe de sous-prêtres que lui a fourni son Père, Jéhovah. Ces sous-prêtres sont appelés à être ses cohéritiers dans les cieux, où ils seront également rois avec lui dans son Royaume (Rm 8:17). Ils sont qualifiés de “ prêtrise royale ”. (1P 2:9.) Dans la vision du livre biblique de la Révélation, ils chantent un chant nouveau dans lequel ils disent que le Christ les a achetés avec son sang et ‘ a fait d’eux un royaume et des prêtres pour leur Dieu, et qu’ils doivent régner sur la terre ’. (Ré 5:9, 10.) Plus loin dans la vision on lit qu’ils sont 144 000. Ils sont aussi décrits comme des disciples de l’Agneau qui ont été “ achetés de la terre ”, “ achetés d’entre les humains [[@VolumePage: 1,1013]] comme prémices pour Dieu et pour l’Agneau ”. (Ré 14:1-4 ; voir aussi Jc 1:18.) Dans ce chapitre de la Révélation (14), on trouve une mise en garde concernant la marque de la bête : pour ne pas recevoir cette marque, “ il faut l’endurance des saints ”. (Ré 14:9-12.) Ces 144 000 humains achetés sont ceux qui endurent fidèlement, qui prennent vie pour régner avec le Christ et qui “ seront prêtres de Dieu et du Christ, et [...] régneront avec lui pendant les mille ans ”. (Ré 20:4, 6.) C’est grâce aux services de grand prêtre de Jésus qu’ils accèdent à cette position glorieuse.
Ceux qui bénéficient de la prêtrise céleste. La vision de la Nouvelle Jérusalem consignée dans la Révélation indique qui bénéficiera des services du Grand Prêtre souverain et de ceux qui lui sont associés en qualité de sous-prêtres célestes. Aaron et sa famille ainsi que les prêtres de la tribu de Lévi servaient le peuple composé des 12 tribus en Palestine. Quant à la Nouvelle Jérusalem, “ les nations marcheront par le moyen de sa lumière ”. — Ré 21:2, 22-24.
Voir aussi [[PRÊTRE >> Headword: PRÊTRE]].
[[@VolumePage: 1,1010]] [Tableau, page 1010-1012]
(Voir la publication)
SUCCESSION DES GRANDS PRÊTRES D’ISRAËL
On trouve les généalogies des grands prêtres en 1 Chroniques 6:1-15, 50-53 et en Ezra 7:1-5. Elles ne contiennent pas tous les noms, certains chaînons sont omis, comme souvent dans les tables généalogiques des Hébreux. Josèphe et les rabbins juifs insèrent d’autres noms, mais leur exactitude est sujette à caution. Les points d’interrogation après les noms en gras désignent les hommes qui remplirent peut-être la fonction de grand prêtre (plusieurs le furent très probablement), mais que la Bible ne cite que dans la ligne de descendance des grands prêtres, sans préciser s’ils assumèrent effectivement cette charge.
Lévi (fils de Jacob — Gn 29:34)
Qehath (Gn 46:11 ; Ex 6:16 ; 1Ch 6:1)
Amram (Ex 6:18 ; 1Ch 6:2)
Yitsehar
Hébrôn
Ouzziël
Guershôn
Merari
1512 AV. N. È. — DÉBUT DE LA PRÊTRISE D’ISRAËL
Moïse
AARON (Ex 6:20 ; 1Ch 23:13)
ÉLÉAZAR (Ex 6:23 ; Lv 10:1-7 ; Nb 20:25-28 ; 1Ch 6:3)
Nadab (mort) (Ex 6:23 ; 1Ch 24:1, 2)
Abihou (mort)
Ithamar
(L’arche de l’alliance demeure à Shilo depuis le moment où le pays est soumis [vers 1467 av. n. è.] jusqu’au temps d’Éli, à part un séjour temporaire à Béthel. — Jos 18:1 ; Jg 20:18, 26-28.)
PHINÉAS (Jéhovah donne une alliance pour la prêtrise dans sa lignée. — Ex 6:25 ; Nb 25:10-13 ; Jos 22:13 ; Jg 20:27, 28.)
ABISHOUA ? (1Ch 6:4, 5 ; Ezr 7:5)
BOUQQI ? (1Ch 6:5 ; Ezr 7:4)
OUZZI ? (1Ch 6:5, 6 ; Ezr 7:4)
Zerahia (1Ch 6:6 ; Ezr 7:4)
Meraïoth (1Ch 6:6, 7 ; Ezr 7:3, 4)
Amaria (1Ch 6:7)
Ahitoub (2S 8:17 ; 1Ch 6:7, 8 ; 18:16)
(Apparemment, c’est la lignée d’Ithamar qui officie durant cette période.)
ÉLI (Premier grand prêtre de la lignée d’Ithamar ; il succède soit à Abishoua, soit à Ouzzi d’après Josèphe, Antiquités judaïques, V, 361, 362 [[[XI >> Headword: [XI]] , 5] ; VIII, 12 [[[I >> Headword: [I]] , 3] ; voir 1Ch 24:3.)
Hophni
Phinéas
(Les Philistins s’emparent de l’Arche. Mort d’Éli et de ses fils. L’Arche reste 7 mois en territoire philistin [1S 4:17, 18 ; 6:1]. L’Arche est renvoyée, se trouve temporairement à Beth-Shémesh, puis à Qiriath-Yéarim [Baalé-Yehouda] dans la maison d’Abinadab pendant de nombreuses années, jusque peu après la prise de Sion par David. — 1S 6:14, 15 ; 7:2 ; 2S 6:2, 3.)
Ikabod (1S 4:19-22)
AHITOUB ? (1S 14:3 ; 22:9)
AHIYA (Probablement le frère d’Ahimélek. Il sert au tabernacle à Shilo. — 1S 14:3.)
(David tente d’apporter l’Arche à Jérusalem ; Ouzza est frappé. David emporte l’Arche dans la maison d’Obed-Édom le Guittite ; l’Arche y reste trois mois ; puis David la transporte à Jérusalem. — 2S 6:1-11.)
AHIMÉLEK (Il aide David ; il est tué quand 85 prêtres de Nob sont assassinés sur l’ordre de Saül. — 1S 21:1-6 ; 22:9-18.)
ABIATHAR (Il s’échappe et rejoint David [1S 22:20-23 ; 23:6, 9 ; 30:7]. Mais plus tard il soutient Adoniya et il est déposé par Salomon. La maison d’Éli perd la charge de grand prêtre, ce qui accomplit les paroles de Jéhovah en 1 Samuel 2:30-36. — 1R 2:27, 35.)
La charge retourne à la lignée d’Éléazar.
TSADOQ (Il est peut-être prêtre “ en second ” sous le règne de David [voir 2R 25:18 ; Jr 52:24]. Il reste fidèle à David lorsqu’Adoniya tente d’usurper le trône. Salomon le nomme grand prêtre à la place d’Abiathar. — 2S 8:17 ; 15:24-29 ; 19:11 ; 1R 1:7, 8, 32-45 ; 2:27, 35 ; 1Ch 24:3.)
(L’Arche est placée dans le temple nouvellement bâti par Salomon. — 1R 8:1-6.)
[[@VolumePage: 1,1011]] AHIMAATS ? (2S 15:27, 36 ; 17:20 ; 1Ch 6:8)
AZARIA (Ier) ? (1R 4:2 ; 1Ch 6:9)
(Les trois noms suivants, Amaria, Yehoïada et Zekaria, sont sans doute des chaînons omis en 1Ch 6:1-15.)
AMARIA (Au temps du roi Yehoshaphat. — 2Ch 19:11.)
YEHOÏADA (Au temps d’Ahazia, d’Athalie et de Yehoash. — 2R 11:4–12:9 ; 2Ch 22:10–24:15.)
ZEKARIA ? (Lapidé avec l’accord du roi Yehoash. — 2Ch 24:20-22.)
YOHANÂN ? (1Ch 6:10)
AZARIA (II) (Probablement le prêtre qui s’oppose à l’acte présomptueux du roi Ouzziya. — 1Ch 6:10 ; 2Ch 26:17-20.)
(Les deux noms suivants, Ouriya et Azaria, sont peut-être des chaînons omis en 1Ch 6:1-15.)
OURIYA ? (Prêtre qui, sur l’ordre du roi Ahaz, bâtit un autel semblable à l’autel païen de Damas. — 2R 16:10-16.)
AZARIA (II ou III) (De la lignée de Tsadoq ; il sert au temps du roi Hizqiya. Peut-être est-​il la même personne qu’Azaria II mentionné précédemment, ou une autre du même nom. — 2Ch 31:10-13.)
AMARIA ? (1Ch 6:11 ; Ezr 7:3)
AHITOUB (Ne 11:11 ; 1Ch 6:11, 12 ; 9:11 ; Ezr 7:2)
MERAÏOTH ? (Il est prêtre, descendant d’Ahitoub, mais ne sert peut-être pas en qualité de grand prêtre. — 1Ch 9:11 ; Ne 11:11.)
TSADOQ ? (1Ch 6:12 ; 9:11 ; Ezr 7:2 ; Ne 11:11)
SHALLOUM ? (Meshoullam) (1Ch 6:12, 13 ; 9:11 ; Ezr 7:2 ; Ne 11:11)
HILQIA (Au temps du roi Yoshiya. — 2R 22:4-14 ; 23:4 ; 1Ch 6:13 ; 2Ch 34:9-22.)
AZARIA (III ou IV) ? (1Ch 6:13, 14)
SERAÏA (Tué par Neboukadnetsar à Ribla après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è. — 2R 25:18-21 ; 1Ch 6:14 ; Ezr 7:1 ; Jr 52:24-27.)
YEHOTSADAQ ? (Emmené en exil à Babylone par Neboukadnetsar en 607 av. n. è. Son fils Yéshoua [Yoshoua] et peut-être d’autres fils naissent pendant l’Exil. Bien entendu, il ne peut assumer ses fonctions au temple. — 1Ch 6:14, 15 ; Ezr 3:2.)
(L’arche de l’alliance disparaît ; elle ne sera pas dans les temples bâtis par la suite à Jérusalem.)
APRÈS LE RETOUR D’EXIL
YOSHOUA (Yéshoua) (Il revient en 537 av. n. è. avec Zorobabel. — Ezr 2:2 ; 3:2 ; Ne 12:10 ; Hag 1:1 ; Ze 3:1 ; 6:11.)
YOÏAQIM ? (Ne 12:10, 12 ; il est en fonction lorsqu’Ezra revient à Jérusalem, d’après Josèphe, Antiquités judaïques, XI, 121 [[[V >> Headword: [V]] , 1].)
ÉLIASHIB (Au temps de Nehémia. — Ne 3:20 ; 12:10, 22 ; 13:4, 6, 7.)
YOÏADA ? (Ne 12:10, 11, 22 ; 13:28)
YOHANÂN (Yonathân ?) (Ne 12:11, 22, 23)
YADDOUA ? (Probablement aux jours ou “ jusqu’au règne ” de Darius le Perse. — Ne 12:11, 22.)
À PARTIR DE L’ÉPOQUE DE DARIUS (II) LE PERSE
(À partir d’ici, les livres apocryphes de Un et Deux Maccabées et Antiquités judaïques [XI-​XX] de Josèphe sont les sources de la liste des grands prêtres jusqu’à l’époque des Maccabées. Josèphe cite davantage de grands prêtres que Un Maccabées. De l’époque des Maccabées à la destruction de Jérusalem en 70 de n. è., la principale source est Josèphe. La Bible ne cite que trois grands prêtres [Anne, Joseph Caïphe et Ananias]. Il semble que la filiation des grands prêtres ait été respectée, au moins dans la majorité des cas, même si les dirigeants païens déposaient et nommaient des grands prêtres à leur gré.)
[[@VolumePage: 1,1012]] ONIAS Ier
SIMON Ier
ÉLÉAZAR
MANASSÉ
ONIAS II
SIMON II
ONIAS III
JOSUÉ (gr. : Jésus) ; également Jason
ONIAS (également nommé Ménélas)
YAQÎM (appelé Alkime en grec) ; également Iakim
LES PRÊTRES-ROIS MACCABÉENS
JONATHAN
SIMON (frère de Jonathan)
JEAN HYRCAN
ARISTOBULE Ier
ALEXANDRE JANNÉE
HYRCAN II (Aristobule II s’empare momentanément du pouvoir.)
ANTIGONE
APRÈS L’INTRONISATION D’HÉRODE LE GRAND (Mt 2:1)
(Nommés par Hérode)
HANANEL (gr. latinisé : Ananel)
ARISTOBULE III
HANANEL (de nouveau)
JÉSUS (fils de Phabès)
SIMON (fils de Boéthus)
MATTHIAS (Mattathias) (gendre de Boéthus)
JOAZAR (fils de Boéthus)
(Nommés par Archélaüs, roi de Judée — Mt 2:22)
ÉLÉAZAR (fils de Boéthus)
JÉSUS (fils de Sié) (Joazar est rétabli par la foule.)
(Nommé par Quirinius, gouverneur de Syrie — Lc 2:2)
ANNE (Anan) (fils de Seth) (Nommé par Quirinius ; déposé par Valérius Gratus, gouverneur de Judée, vers 15 de n. è. C’est le beau-père de Caïphe. Une fois destitué, Anne continue d’exercer une forte influence. — Lc 3:2 ; Jn 18:13, 24 ; Ac 4:6.)
(Nommés par Valérius Gratus, gouverneur de Judée)
ISMAËL (fils de Phabi)
ÉLÉAZAR (fils d’Anne)
SIMON (fils de Camith)
JOSEPH CAÏPHE (Il officie pendant le ministère terrestre de Jésus et au début du ministère des apôtres. En qualité de grand prêtre, il préside le procès de Jésus devant le Sanhédrin en compagnie de son beau-père Anne [Mt 26:3, 57 ; Lc 3:2 ; Jn 11:49, 51 ; 18:13, 14, 24, 28]. Caïphe et Anne convoquent Pierre et Jean et leur ordonnent de cesser de prêcher [Ac 4:6, 18]. Caïphe est le grand prêtre qui autorise Saul à recevoir des lettres pour la synagogue de Damas afin d’arrêter les chrétiens. — Ac 9:1, 2, 14.)
(Nommés par Vitellius, gouverneur de Syrie)
JONATHAN (fils d’Anne)
THÉOPHILE (fils d’Anne)
(Nommés par Hérode Agrippa Ier)
SIMON (Canthéras) (fils de Boéthus)
MATTHIAS (Mattathias) (fils d’Anne)
ÉLIONAIOS (fils de Canthéras)
(Nommés par Hérode, roi de Chalcis)
JOSEPH (fils de Cami)
ANANIAS (fils de Nébédée) (Il préside le Sanhédrin lors du procès de Paul. — Ac 23:2 ; 24:1.)
(Nommés par Hérode Agrippa II)
ISMAËL (fils de Phabi)
JOSEPH (Cabi) (fils de l’ancien grand prêtre Simon)
ANNE (Anan) (fils d’Anne)
JÉSUS (fils de Damnée)
JÉSUS (fils de Gamaliel)
MATTHIAS (Mattathias) (fils de Théophile)
PHANNI (Phannias ; fils de Samuel) (Établi grand prêtre non par Hérode Agrippa, mais par le peuple pendant la guerre contre Rome.)
[Illustration, page 1007]
Vêtements du grand prêtre d’Israël.


[[@Headword:Grande foule]]Grande foule
 
[[@VolumePage: 1,1013]] GRANDE FOULE
Expression assez courante dans les Écritures grecques chrétiennes. Il est parfois question de “ grandes foules ” à propos des groupes importants de gens qui entendirent Jésus Christ enseigner en public (Mt 14:14 ; 19:2 ; 20:29). Après avoir eu la vision de la destruction de Babylone la Grande, qui est symbolique, l’apôtre Jean entendit “ comme une voix forte d’une grande foule dans le ciel ”. (Ré 19:1.) Cependant, en Révélation 7:9 est mentionnée “ une grande foule ” dont l’identification suscite un vif intérêt.
Dans ce chapitre, l’apôtre Jean dit d’abord que 144 000 esclaves de Dieu issus “ de toutes les tribus des fils d’Israël ” sont scellés (Ré 7:2-8). Ensuite, il voit en vision “ une grande foule ” de toutes nations, tribus, peuples et langues. Ceux qui la composent se tiennent devant le trône de Dieu et attribuent leur salut à Dieu et à l’Agneau. Ils viennent de “ la grande tribulation ”, ils servent Dieu dans son temple et lui étend sur eux sa tente. Ils ne doivent plus connaître ni faim ni soif, et Dieu doit essuyer toute larme de leurs yeux, tandis que son Fils (l’Agneau ; Jn 1:29) les guide vers les eaux de la vie. — Ré 7:9-17.
Opinions courantes. On a avancé diverses opinions à propos de la “ grande foule ” et de son identité. De nombreux commentateurs considèrent que les 144 000 scellés, mentionnés en premier, font partie de l’“ Israël spirituel ” et représentent la congrégation chrétienne tant qu’elle est sur la terre. Ils sont d’avis que la “ grande foule ” représente cette même congrégation chrétienne au ciel, après que ses membres sont morts dans la foi et ont été ressuscités. D’autres soutiennent que les 144 000 viennent à proprement parler de “ toutes les tribus des fils d’Israël ” (Ré 7:4), qu’il s’agit donc de Juifs selon la chair devenus chrétiens, et pensent que la “ grande foule ” représente tous les chrétiens d’origine gentile. Toutefois, un examen de Révélation chapitre 7 et d’autres textes parallèles montre que ces opinions présentent de sérieuses incohérences, et amène à une conclusion différente.
L’explication selon laquelle les 144 000 scellés sont les membres de la congrégation chrétienne tant qu’ils sont sur la terre et ceux de la “ grande foule ” les chrétiens ressuscités au ciel ne s’harmonise pas avec l’autre mention des 144 000 en Révélation chapitre 14. Il y est dit des 144 000 qu’ils se tiennent avec l’Agneau sur le “ mont Sion ”. En Hébreux 12:18-24, l’apôtre Paul met en opposition ce qui arriva aux Israélites au mont Sinaï terrestre et ce que vivent les chrétiens qui s’approchent “ d’un mont Sion et d’une ville du Dieu vivant, la Jérusalem céleste, et de myriades d’anges, en assemblée générale, et de la congrégation des premiers-nés qui ont été inscrits dans les cieux ”. À l’évidence, par conséquent, même si Révélation 14:3 dit que les 144 000 ont été “ achetés de la terre ”, le contexte révèle qu’ils ne sont pas sur la terre, mais au ciel, avec l’Agneau céleste, Christ Jésus (Ré 14:3, 4). Ce fait invalide l’opinion selon laquelle les 144 000 représentent la congrégation chrétienne tant qu’elle est sur la terre, alors qu’ils constitueraient la “ grande foule ” au ciel.
De plus, la façon dont l’apôtre Jean introduit sa vision de la “ grande foule ” révèle une claire distinction entre elle et les 144 000 scellés. Il déclare : “ Après ces choses [la vision des 144 000 scellés] j’ai vu, et regardez ! une grande foule que personne ne pouvait compter. ” (Ré 7:9). Il présente donc la “ grande foule ” comme une entité distincte, et établit un net contraste entre le nombre précis de 144 000 et celui, indéterminé, des membres de la “ grande foule ”. Ces derniers sont également différents en ce qu’ils ne sont pas des “ fils d’Israël ”, mais viennent de toutes nations, tribus, peuples et langues. On ne les voit pas non plus debout ‘ avec l’Agneau ’ comme les 144 000 en Révélation 14:1, mais ils sont “ devant l’Agneau ”. Ces différents éléments démontrent tous que la “ grande foule ” est une classe séparée et distincte des 144 000 scellés.
Par ailleurs, l’opinion selon laquelle dans ce livre les chrétiens de souche juive seraient distingués des chrétiens d’origine gentile va à l’encontre de ce que l’apôtre Paul déclara sous inspiration : qu’il n’y a pas de distinctions charnelles dans la congrégation chrétienne, ses membres étant tous un en union avec Christ Jésus (Rm 10:12 ; Ga 3:28). [[@VolumePage: 1,1014]] Puisque Jéhovah a ‘ réconcilié pleinement les deux peuples [Juifs et non-Juifs] en un seul corps pour lui ’ par le moyen de Christ, il serait illogique qu’il établisse une division entre les deux groupes de la vision donnée à Jean en séparant les Juifs selon la chair des Gentils (Ép 2:11-21 ; Ac 15:7-9). Cela ressort particulièrement lorsqu’on prend en compte le principe divin énoncé par Paul. L’apôtre écrivit : “ N’est pas Juif qui l’est au-dehors, ni n’est circoncision celle qui l’est au-dehors, sur la chair. Mais est Juif qui l’est au-dedans, et sa circoncision c’est celle du cœur par l’esprit. ” (Rm 2:28, 29). En outre, pourquoi dans cette vision divine ne serait-​il pas dit que les chrétiens d’origine gentile sont ‘ scellés ’ ? Et pourquoi les chrétiens d’origine gentile ne seraient-​ils pas capables d’apprendre à fond le chant nouveau entonné par les 144 000 (Ré 14:3) ? Il semble ainsi clair que les 144 000 scellés font partie de l’Israël spirituel, non de l’Israël selon la chair, donc comprennent à la fois des chrétiens d’origine juive et d’origine gentile. — Ga 6:16.
Identification. La clé qui permet d’identifier la “ grande foule ” se trouve dans la description qui en est faite en Révélation chapitre 7 et dans d’autres passages manifestement parallèles. D’après Révélation 7:15-17, Dieu ‘ étendra sa tente ’ sur les membres de la grande foule, ils seront guidés vers des “ sources d’eaux de la vie ” et Dieu “ essuiera toute larme de leurs yeux ”. En Révélation 21:2-4, on trouve des expressions parallèles : “ La tente de Dieu est avec les humains ”, “ il essuiera toute larme de leurs yeux ” et “ la mort ne sera plus ”. La vision présentée ici ne concerne pas des personnes qui se trouvent au ciel, d’où ‘ la Nouvelle Jérusalem descend ’, mais sur la terre, parmi les humains.
Dès lors, la question suivante se pose : Si la “ grande foule ” se compose d’individus qui accèdent au salut et demeurent sur la terre, en quel sens est-​il dit qu’ils ‘ se tiennent debout devant le trône de Dieu et devant l’Agneau ’ ? (Ré 7:9.) Dans la Bible, le fait qu’un homme, ou un groupe d’hommes, ‘ se tient debout ’ indique parfois qu’il a la faveur ou l’approbation de celui en présence de qui il se tient (Ps 1:5 ; 5:5 ; Pr 22:29, Os ; Lc 1:19). D’ailleurs, dans le chapitre précédent de la Révélation, on lit que “ les rois de la terre, et les hommes de haut rang, et les commandants, et les riches, et les forts, et tout esclave, et tout homme libre ” cherchent à se cacher “ de la face de Celui qui est assis sur le trône et de la colère de l’Agneau, parce que le grand jour de leur colère est venu, et qui peut tenir ? ” (Ré 6:15-17 ; voir aussi Lc 21:36). On comprend donc que la “ grande foule ” se compose de ceux qui ont été préservés durant ce temps de colère et qui ont pu “ tenir ”, approuvés par Dieu et par l’Agneau.
Le fait que l’Agneau les guide vers des “ sources d’eaux de la vie ” trouve un parallèle en Révélation 22:17, qui déclare : “ L’esprit et l’épouse continuent à dire : ‘ Viens ! ’ Et que quiconque entend dise : ‘ Viens ! ’ Et que quiconque a soif vienne ; que quiconque le veut prenne l’eau de la vie gratuitement. ” Les Écritures identifient clairement l’“ épouse ” à la congrégation chrétienne ointe, mariée à l’Époux céleste, Christ Jésus (Ép 5:25-27 ; 2Co 11:2 ; Ré 19:7-9 ; 21:9-11). L’invitation à ‘ prendre l’eau de la vie gratuitement ’ lancée par la classe céleste de l’“ épouse ” s’adresse manifestement à un nombre illimité de personnes, à “ quiconque le veut ”. De même, la “ grande foule ” n’est pas comptée : la vision de Révélation 7:9 s’accorde donc avec celle de Révélation 22:17.
L’ensemble de ces faits montre donc que la “ grande foule ” représente tous ceux qui ne font pas partie de la classe céleste de l’“ épouse ”, les 144 000 scellés, mais qui tiennent, approuvés, lors de la “ grande tribulation ” et sont gardés en vie sur la terre. — Voir [[CIEL  >> Headword: CIEL ]] ; [[CONGRÉGATION >> Headword: CONGRÉGATION ]] (La congrégation chrétienne de Dieu) ; [[TERRE >> Headword: TERRE ]] (Sa raison d’être).


[[@Headword:Grande Mer]]Grande Mer
 
[[@VolumePage: 1,1014]] GRANDE MER
Immense étendue d’eau qui sépare l’Europe de l’Afrique, ayant l’Asie à l’E. Alors que les Hébreux l’appelaient Grande Mer, aujourd’hui on l’appelle généralement par son nom d’origine latine, Méditerranée, qui signifie “ au milieu des terres ”, car elle est presque fermée. Cette caractéristique, ajoutée au fait que des vents chauds venant du désert du Sahara soufflent sur elle, résulte en un taux d’évaporation proportionnellement plus élevé que la normale, ce qui donne à l’eau une densité plus grande qui lui est propre. C’est pourquoi dans le détroit de Gibraltar, l’eau de l’Atlantique, plus légère, coule en surface, tandis que l’eau de la Méditerranée, plus lourde, coule en profondeur. Les bateaux ne peuvent entrer dans cette mer “ intérieure ” et en sortir que par des voies étroites, par le détroit de Gibraltar à l’O., par les Dardanelles et le Bosphore au N.-E. et, depuis le siècle dernier, par le canal de Suez au S.-E.
Il n’est pas erroné d’appeler aujourd’hui la Méditerranée la Grande Mer, comme les anciens le faisaient depuis l’époque de Moïse, car elle est bien à la hauteur de tout ce qu’implique ce nom (Nb 34:6, 7). Sans compter ses nombreux bras qui sont aussi des mers, elle est longue d’environ 3 540 km, mesure plus de 970 km dans sa plus grande largeur et couvre une superficie de près de 2 510 000 km2. Sa profondeur maximale est de 5 093 m.
Les péninsules italienne et grecque qui s’avancent du N. délimitent les mers Tyrrhénienne, Ionienne, Adriatique et Égée, ce qui ajoute au contour irrégulier et allonge considérablement le littoral. À environ mi-distance entre l’E. et l’O., la Méditerranée se rétrécit à une largeur d’environ [[@VolumePage: 1,1015]] 150 km entre la Sicile et l’Afrique du Nord, et l’eau est relativement peu profonde à cet endroit.
La prophétie d’Ézékiel parle des “ très nombreux ” poissons dans la Grande Mer (Éz 47:10). On trouve dans ces eaux de magnifiques coraux et quantité d’éponges, outre plus de 400 variétés de poissons.
Les rédacteurs de la Bible n’ont pas seulement appelé la Méditerranée “ Grande Mer ” (Jos 1:4 ; 9:1, 2 ; 15:12, 47 ; 23:4 ; Éz 47:15, 19, 20 ; 48:28), mais l’ont aussi désignée par d’autres formules générales. Pour eux, cette étendue d’eau était “ la mer occidentale ”, car elle constituait la frontière ouest du pays que Dieu leur avait donné (Dt 11:24 ; 34:1, 2). De Jérusalem, on la voyait comme “ la mer occidentale ” par opposition à “ la mer orientale ”, c’est-à-dire la mer Morte (Yl 2:20 ; Ze 14:8). On l’appelait encore “ la mer des Philistins ” (Ex 23:31) ou simplement “ la Mer ”. — Nb 34:5.
À partir de temps immémoriaux, les Phéniciens et d’autres peuples marins intrépides ont traversé la Grande Mer, découvert un certain nombre de ses îles et établi des relations commerciales entre nombre de ses villes portuaires. Parmi les îles que la Bible cite figurent Arvad, Cauda, Chios, Chypre, Cos, la Crète, Malte, Patmos, Rhodes, Samos et Samothrace. Par ailleurs, quelques villes côtières et autres endroits de ces îles et des côtes continentales de la partie est de la Grande Mer sont mentionnés dans la Bible, savoir : Adramyttium, Akko (Ptolémaïs), Akzib, Alexandrie, Amphipolis, Ashqelôn, Attalia, Beaux-Ports, Cnide, Dor, Guébal, Lasée, Patara, Phénix, Puteoli, Rhegium, Salamine, Salmoné et Syracuse.
Jésus Christ se rendit dans les régions portuaires de Tyr et de Sidon (Mc 7:24, 31) ; Pierre alla à Joppé et à Césarée (Ac 10:5, 6, 24) ; Paul se rendit à Paphos, à Troas, à Néapolis, à Cenchrées, à Éphèse, à Assos, à Mitylène et à Milet (Ac 13:13 ; 16:11 ; 18:18, 19 ; 20:14, 15). La Grande Mer est connue pour ses violentes tempêtes qui ont provoqué quantité de naufrages et de morts. Parmi les plus chanceux figurent ceux qui survécurent avec Paul. — Ac 27:14, 15, 39-44.


[[@Headword:Grande route, route]]Grande route, route
 
[[@VolumePage: 1,1015]] GRANDE ROUTE, ROUTE
Les termes mesillah (grande route) et dèrèkh (route) en hébreu, et le terme hodos (voie, route) en grec, désignent une voie publique, un chemin ou une route reliant généralement des villes. — Voir [[VOIE >> Headword: VOIE ]] (LA ).
Depuis des temps reculés, des grandes routes et des routes, y compris plusieurs voies commerciales importantes, reliaient les villes et les royaumes en Palestine (Nb 20:17-19 ; 21:21, 22 ; 22:5, 21-23 ; Jos 2:22 ; Jg 21:19 ; 1S 6:9, 12 ; 13:17, 18 ; voir [[ROUTE DU ROI >> Headword: ROUTE DU ROI]] ). Celle qu’on considérait comme la route principale menait d’Égypte aux villes philistines de Gaza et d’Ashqelôn, puis prenait progressivement la direction du N.-E. vers Meguiddo. Elle continuait jusqu’à Hatsor, au N. de la mer de Galilée, puis menait à Damas. Cette route qui traversait la Philistie était la plus courte pour aller d’Égypte en Terre promise. Cependant, avec bonté, Jéhovah fit passer les Israélites par un autre chemin pour qu’ils ne soient pas découragés par une attaque des Philistins. — Ex 13:17.
En Terre promise, l’entretien d’un bon réseau routier prit plus d’importance pour les Israélites, car ils n’avaient qu’un seul centre de culte pour toute la nation. Par conséquent, chaque année, beaucoup d’entre eux devaient parcourir des distances considérables pour obéir à la Loi qui exigeait que tous les mâles se rassemblent à l’occasion des trois fêtes saisonnières (Dt 16:16). De plus, les dîmes, les contributions et toutes les offrandes, qu’elles soient volontaires ou obligatoires, devaient être présentées à l’endroit que Jéhovah choisirait (Dt 12:4-7). Après la construction du temple par Salomon, cet endroit fut Jérusalem. Ainsi, tandis qu’ils voyageaient pour se rendre à Jérusalem et en revenir, les pères israélites avaient d’excellentes occasions d’enseigner la loi de Dieu à leurs fils. — Dt 6:6, 7.
Les Israélites devaient également veiller à entretenir les routes conduisant aux six villes de refuge. Ces voies devaient être bien signalées et débarrassées des obstacles pouvant entraver la course de celui qui avait commis accidentellement un homicide (Dt 19:3). Selon la tradition juive, à chaque carrefour un poteau indiquait la direction de la ville de refuge. — Le Talmud, Makkot 10b.
Si la Bible ne décrit pas les routes de l’Antiquité, elle fait allusion à leur construction et à leur entretien. Il se peut qu’on ait parfois nivelé des collines et d’autres inégalités du sol, enlevé des pierres et remblayé des routes (Is 40:3, 4 ; 57:14 ; 62:10). D’après l’historien Josèphe, le roi Salomon fit paver de pierres noires les routes qui menaient à Jérusalem. — Antiquités judaïques, VIII, 187 [[(VII >> Headword: (VII]] , 4).
Cependant, on ne sait pas exactement quelle était la structure des routes de l’Antiquité avant l’Empire romain. Les Romains se distinguèrent dans la construction des routes : ils relièrent les régions de leur vaste empire pour faciliter le déplacement de leurs armées. Leurs routes étaient pavées de pierres plates et généralement constituées de trois couches : (au fond) de la pierraille, (au milieu) des plaques scellées dans du mortier, et (au-dessus) du béton et des pierres écrasées. Les routes étaient bombées et équipées de bornes, de pavés et de fossés de drainage. On trouvait également des puits à intervalles opportuns. Tracées presque en ligne droite, les routes romaines passaient par-dessus les collines au lieu de les contourner. La [[@VolumePage: 1,1016]] célèbre grande route romaine, la voie Appienne, mesurait environ 5,50 m de large et était pavée de grands blocs de lave. Lorsque, prisonnier, l’apôtre Paul se rendit à Rome, il emprunta cette route dont certaines parties sont encore utilisées aujourd’hui. — Ac 28:15, 16 ; voir [[APPIUS >> Headword: APPIUS ]] (PLACE DU MARCHÉ D’ ).
Les paroles d’Isaïe 19:23 relatives à l’apparition d’“ une grande route allant d’Égypte en Assyrie ” annonçaient les relations amicales qui uniraient un jour ces deux pays. Lorsqu’il libéra son peuple, Jéhovah fit en quelque sorte pour eux de grandes routes qui leur permirent de sortir des pays où ils étaient captifs. — Is 11:16 ; 35:8-10 ; 49:11-13 ; Jr 31:21.


[[@Headword:Grande tribulation]]Grande tribulation
 
[[@VolumePage: 1,1016]] GRANDE TRIBULATION
Voir [[TRIBULATION >> Headword: TRIBULATION]].


[[@Headword:Grands-parents]]Grands-parents
 
[[@VolumePage: 1,1016]] GRANDS-PARENTS
Parents du père et (ou) de la mère. Les termes “ grands-parents ”, “ grand-père ” et “ grand-mère ” figurent rarement dans les traductions de la Bible. En 1 Rois 15:10, 13, “ grand-mère ” traduit le vocable “ mère ”, et il convient de le rendre ainsi, car Maaka était la grand-mère d’Asa, pas sa mère (1R 15:1, 2, 8). Apparemment, Maaka resta reine mère pendant le règne d’Asa, jusqu’à ce qu’on lui enlève cette dignité à cause de son idolâtrie (1R 15:13). De même, “ père ” se rapportait parfois à un grand-père ou à un ancêtre (Gn 28:13 ; 2S 9:7). Les grands-parents sont également désignés par des expressions comme “ père de ta mère ” ou “ père de sa mère ”. — Gn 28:2 ; Jg 9:1.
Selon l’apôtre, les “ enfants ” ou les “ petits-enfants ” doivent “ s’acquitter fidèlement envers leurs parents et grands-parents [gr. : progonoïs] de ce qu’ils leur doivent en compensation ”. (1Tm 5:4.) Une autre forme du même mot (progonôn) est traduite en 2 Timothée 1:3 par “ ancêtres ”. Loïs, la grand-mère (gr. : mammê) de Timothée, est louée pour sa ‘ foi sans hypocrisie ’ ; elle contribua apparemment à l’éveil de la foi de Timothée et à sa croissance spirituelle. — 2Tm 1:5 ; 3:14, 15.


[[@Headword:Grappillage]]Grappillage
 
[[@VolumePage: 1,1016]] GRAPPILLAGE
Voir [[GLANER >> Headword: GLANER]] , GRAPPILLER .


[[@Headword:Gravier]]Gravier
 
[[@VolumePage: 1,1016]] GRAVIER
Petites pierres ou cailloux. Dans les Écritures, le terme “ gravier ” est employé au sens figuré. Les conséquences fâcheuses auxquelles s’expose celui qui acquiert son pain par le mensonge sont comparées au fait d’avoir la bouche remplie de gravier (Pr 20:17). Par ailleurs, le châtiment sévère que Jéhovah infligea à la Jérusalem infidèle par le moyen des Babyloniens est comparé à l’action de ‘ briser les dents avec du gravier ’. (Lm 3:16.) À en croire l’opinion traditionnelle des Juifs, ceux qui furent emmenés en exil à Babylone subirent effectivement ce traitement. La tradition affirme qu’ils étaient obligés de cuire leur pain dans des trous creusés dans le sol, de sorte que le pain contenait des gravillons.


[[@Headword:Gravure]]Gravure
 
[[@VolumePage: 1,1016]] GRAVURE
Art de tracer des motifs ou des lettres en creux sur du bois (1R 6:29, 32), du métal (Ex 39:30) ou de la pierre (Ze 3:9). Dans l’Écriture, la première allusion à la gravure est peut-être faite lorsqu’il est question de l’anneau à cachet de Juda (Gn 38:18). On gravait généralement à l’aide d’outils de fer pointus, voire de pointes de diamant (Jr 17:1). Mais les Dix Commandements furent gravés sur la pierre par le “ doigt ” de Dieu. — Ex 31:18 ; 32:16 ; 34:1 ; 2Co 3:7.
Les noms de six tribus d’Israël étaient gravés sur chacune des deux pierres d’onyx qui étaient sur les épaulières de l’éphod du grand prêtre ; et celui d’une tribu l’était sur chacune des 12 pierres précieuses qui ornaient son pectoral. Sur le signe saint de consécration, la plaque d’or brillante sur le turban du grand prêtre, était gravée cette inscription : “ La sainteté appartient à Jéhovah. ” Rempli d’esprit saint, Betsalel, avec Oholiab, fut en mesure d’exécuter ce travail de gravure particulier et de former d’autres personnes. — Ex 35:30-35 ; 28:9-12 ; 39:6-14, 30.


[[@Headword:Grec]]Grec
 
[[@VolumePage: 1,1016]] GREC
Langue appartenant à la famille des langues indo-européennes. (L’hébreu fait partie d’une autre famille, celle des langues sémitiques.) C’est en grec que les Écritures chrétiennes furent écrites à l’origine (sauf l’Évangile de Matthieu, qui fut rédigé d’abord en hébreu), et c’est également dans cette langue que fut réalisée la première traduction complète des Écritures hébraïques, la Septante. Le grec est une langue flexionnelle, qui offre une grande variété d’expression au moyen de radicaux, de préfixes et de désinences.
La koinè. L’époque de la koinè, ou grec commun, dura d’environ 300 av. n. è. à environ 500 de n. è. ; il s’agissait d’un mélange de différents dialectes grecs parmi lesquels l’attique exerça la plus forte influence. La koinè devint la langue internationale. Par rapport aux autres langues de l’époque, elle présentait l’avantage très net d’être presque universellement connue. Le terme koinè signifie langue commune ou dialecte parlé par tous. L’usage de la koinè était si répandu que les décrets des gouverneurs impériaux et du sénat romain étaient traduits dans cette langue pour être publiés à travers tout l’empire. De même, l’accusation affichée au-dessus de la tête de Jésus Christ lorsqu’il fut attaché sur un poteau était écrite non seulement en latin, la langue officielle, et en hébreu, mais encore en grec (koinè). — Mt 27:37 ; Jn 19:19, 20.
À propos de l’emploi du grec dans le pays d’Israël, un helléniste a fait ce commentaire : “ Bien que la plupart des Juifs aient rejeté l’hellénisme et [[@VolumePage: 1,1017]] ses coutumes, les relations avec les Grecs et l’utilisation de leur langue ne pouvaient être évitées. [...] Les enseignants palestiniens regardaient d’un œil favorable la traduction en grec des Écritures, la considérant comme un moyen de porter la vérité aux Gentils. ” (Hellenism, par N. Bentwich, 1919, p. 115). Bien entendu, la Septante fut surtout faite à l’intention des Juifs, en particulier de ceux de la Diaspora, qui ne parlaient plus l’hébreu pur, mais qui connaissaient le grec. Les termes en hébreu ancien qui se rapportaient au culte juif en vinrent à être remplacés par des mots d’origine grecque. Le terme sunagôgê, qui signifie “ action de réunir ”, est un exemple de mot grec adopté par les Juifs.
Utilisation de la koinè par les écrivains chrétiens inspirés. Puisque les rédacteurs des Écritures chrétiennes inspirées désiraient faire comprendre leur message à tous, ils n’employèrent pas le grec classique, mais la koinè. Tous ces rédacteurs étaient eux-​mêmes des Juifs. Bien que Sémites, ils ne s’intéressaient pas à la propagation du sémitisme, mais à la vérité du christianisme pur, et la langue grecque leur permettait de toucher davantage de gens. Elle les aidait à mieux s’acquitter de leur mission, qui consistait à faire “ des disciples de gens d’entre toutes les nations ”. (Mt 28:19, 20.) Par ailleurs, la koinè constituait un excellent véhicule pour les subtilités de la pensée qu’ils désiraient exposer.
Les écrivains chrétiens divinement inspirés conférèrent à la koinè force, dignité et chaleur du fait de leur noble message. Les mots grecs revêtirent un sens plus riche, plus complet et plus spirituel dans le contexte des Écritures inspirées.
L’alphabet. Tous les alphabets européens actuels proviennent directement ou indirectement de l’alphabet grec. Cependant, les Grecs n’inventèrent pas leur alphabet ; ils l’empruntèrent aux Sémites. C’est ce qui ressort de la ressemblance qui existe entre les lettres grecques (des environs du VII e siècle av. n. è.) et les caractères hébreux (des environs du VIII e siècle av. n. è.). De plus, elles étaient dans le même ordre, à quelques exceptions près. En outre, la prononciation du nom de certaines de ces lettres se ressemble beaucoup ; par exemple, alpha (grec) et ʼalèph (hébreu) ; bêta (grec) et béth (hébreu) ; delta (grec) et dalèth (hébreu) ; et beaucoup d’autres. La koinè comportait 24 lettres. En adaptant l’alphabet sémitique à la langue grecque, les Grecs l’enrichirent : ils prirent les lettres supplémentaires pour lesquelles ils ne disposaient pas de consonnes correspondantes (ʼalèph, héʼ, ḥéth, ʽayin, waw et yôdh) et s’en servirent pour représenter les sons voyelles a, é (court), ê (long), o, u et i.
Le vocabulaire. Le vocabulaire grec est très fourni et précis. L’écrivain grec disposait de suffisamment de mots pour faire des différences ténues et pour exprimer exactement la nuance de sens qu’il voulait. Par exemple, le grec distingue la connaissance ordinaire, gnôsis (1Tm 6:20), de la connaissance plus profonde ou épignôsis (1Tm 2:4) ; il différencie allos (Jn 14:16), qui signifie “ un autre ” du même genre, et hétéros, qui veut dire “ un autre ” d’un genre différent (Ga 1:6). Dans d’autres langues, de nombreuses expressions ont assimilé des mots grecs, ainsi que des racines comprenant des mots grecs, ce qui a rendu ces langues plus précises et plus explicites.
Les noms. Les noms se déclinent suivant le cas, le genre et le nombre. Les termes liés aux noms, comme les pronoms et les adjectifs, se déclinent pour s’accorder avec leurs antécédents ou ce qu’ils modifient.
Les cas. Selon l’opinion générale, la koinè possède cinq cas. (Certains hellénistes en comptent jusqu’à huit.) En français, les noms ne changent d’ordinaire pas de forme, si ce n’est en nombre (les pronoms, eux, sont davantage transformés). En revanche, en koinè, chaque cas exige habituellement une forme ou une désinence différente, ce qui rend cette langue beaucoup plus complexe que le français sous ce rapport.
L’article. En français, il existe un article défini (“ le ”, “ la ”, “ les ”) et un article indéfini (“ un ”, “ une ”, “ des ”). La koinè n’a qu’un seul article, ὁ (ho), qui correspond à certains égards à l’article défini “ le ”. Non seulement l’article grec se modifie en fonction du genre et du nombre, comme l’article défini français, mais encore il se décline suivant le cas, à la manière des noms.
L’article grec est employé pour mettre en valeur non seulement des substantifs, mais encore des infinitifs, des adjectifs, des adverbes, des expressions, des propositions et même des phrases entières. On trouve dans le grec un article joint à un adjectif en Jean 10:11, dont la traduction littérale se lit : “ Je suis le berger l’excellent. ” C’est plus puissant que simplement : “ Je suis l’excellent berger. ” Cela revient à mettre “ excellent ” en italique.
En Romains 8:26 se trouve un exemple où l’article définit toute une proposition ; l’expression “ ce pour quoi nous devons prier comme nous en avons besoin ” est précédée de l’article au neutre. Littéralement, cette locution se lirait : “ Le pour quoi nous devons prier. ” (Int). Pour faire passer cette idée en français, il est utile d’insérer les mots “ problème, le voici ”. L’article défini concentre les choses de telle manière que le problème est ramassé en une question distincte. C’est pourquoi la traduction : “ Car le [problème, le voici] : ce pour quoi nous devons prier comme nous en avons besoin, nous ne le savons pas ” (MN) rend plus exactement la force de la pensée de l’écrivain.
[[@VolumePage: 1,1018]] Les verbes. Les verbes grecs sont construits à partir de racines verbales, essentiellement à l’aide de radicaux et de désinences, ou d’affixes et de suffixes. Ils sont conjugués suivant la voix, le mode, le temps, la personne et le nombre. En grec, leur étude est plus difficile que celle des noms. Grâce à la meilleure compréhension acquise ces dernières années de la koinè, particulièrement en ce qui concerne les verbes, les traducteurs ont pu, mieux que dans les anciennes versions, rendre la force et la signification réelles des Écritures grecques chrétiennes. Dans les paragraphes qui suivent sont considérés certains des aspects les plus intéressants concernant les verbes grecs et leur incidence sur l’intelligence de la Bible.
La voix. Le français ne possède que deux voix, la voix active et la voix passive, tandis que le grec comporte en outre une voix caractéristique, le “ moyen ”. À la voix moyenne, le sujet prend part aux résultats de l’action ou, parfois, en est la cause. Le moyen met l’accent sur l’intérêt que l’agent prend à l’action exprimée par le verbe.
Le moyen avait également une valeur intensive, qui correspond à peu près à l’emploi de l’italique. Ayant appris quand il se rendait à Jérusalem que des liens et des tribulations l’attendaient, Paul déclara : “ Et pourtant je n’attache aucun prix à mon âme, comme si elle m’était précieuse, pourvu que j’achève ma course et le ministère que j’ai reçu du Seigneur Jésus. ” (Ac 20:22-24). Ici, le verbe traduit par ‘ attacher ’, poïoumaï, est au moyen. Paul explique, non qu’il n’accorde aucune valeur à sa vie, mais que l’accomplissement de son ministère est beaucoup plus important. C’est son opinion, peu importe ce que les autres pensent.
On trouve la voix moyenne en Philippiens 1:27 : “ Seulement, conduisez-​vous [ou : “ conduisez-​vous en citoyens ”] d’une manière digne de la bonne nouvelle concernant le Christ. ” Dans ce texte, le verbe politeuomaï est à la voix moyenne, politeuésthé, “ conduisez-​vous en citoyens ”, c’est-à-dire prenez part aux activités des citoyens, en participant à la proclamation de la bonne nouvelle. En règle générale, les citoyens romains prenaient une part active aux affaires de l’État ; la citoyenneté romaine était très prisée, surtout dans des villes dont les habitants se l’étaient vu accorder par Rome, comme Philippes. Ainsi, Paul dit ici aux chrétiens qu’ils ne doivent pas être inactifs, se contenter du titre de chrétiens, mais doivent participer à l’activité chrétienne. Cela s’accorde avec ces paroles qu’il leur adresse par la suite : “ Quant à nous, notre droit de cité se trouve dans les cieux. ” — Ph 3:20.
Les temps. L’emploi des temps constitue une autre caractéristique importante et distinctive du grec qui contribue à sa précision. Les verbes et leurs temps indiquent deux éléments : l’aspect de l’action (le plus important) et le moment de l’action (moins important). Le grec considère l’action sous trois perspectives principales, chacune entraînant des modifications : 1) l’action qui dure (“ être en train de faire ”), principalement exprimée au présent, lequel indique essentiellement une action considérée dans son déroulement ou qui se reproduit habituellement ou successivement ; 2) l’action achevée ou terminée (“ avoir fait ”), le principal temps étant là le parfait ; 3) l’action ponctuelle ou momentanée (“ faire ”) signalée par l’aoriste. Bien entendu, il existe d’autres temps comme l’imparfait, le plus-que-parfait et le futur.
Illustrons la différence entre les temps en grec. En 1 Jean 2:1, l’apôtre Jean déclare : “ Si quelqu’un pèche, nous avons un paraclet chez le Père, Jésus Christ. ” (Pl). Le verbe grec rendu par ‘ pécher ’ est à l’aoriste ; l’action est donc ponctuelle, ou momentanée. L’aoriste met ici l’accent sur un seul péché, alors que le présent évoquerait soit la condition de pécheur, soit un péché continuel ou qui dure. Dès lors, Jean ne parle pas de quelqu’un qui pratique le péché, mais de quelqu’un qui “ vient à commettre un péché ”. (Voir aussi Mt 4:9, où l’aoriste indique que le Diable n’a pas demandé à Jésus de lui rendre un culte constant ou continuel, mais d’accomplir “ un acte d’adoration ”.)
Toutefois, si on lit 1 Jean 3:6, 9 sans tenir compte de ce que le verbe est au présent, Jean semble contredire ses paroles citées plus haut. Votre Bible déclare : “ Quiconque demeure en lui ne pèche pas ” et : “ Quiconque est né de Dieu ne commet pas de péché. ” Ces traductions ne rendent pas en français la continuité de l’action exprimée par le présent des verbes grecs. Des traductions modernes, au lieu de dire ici : “ ne pèche point ” et “ ne commet point le péché ”, prennent en considération que l’action est continue et rendent les verbes en conséquence : “ ne pratique pas le péché ” (MN) ; “ ne continue pas à pécher ” ; “ de s’adonner au péché ” (PV) ; “ cesse de pécher ”. (BFC.) En Matthieu 6:33, Jésus ordonna à ses disciples : “ Continuez donc à chercher d’abord le royaume ”, impliquant un effort soutenu, plutôt que simplement : “ Cherchez donc premièrement son Royaume. ” (VB).
Dans les interdictions, le présent et l’aoriste sont pareillement différents. Énoncée au présent, une interdiction n’implique pas seulement de ne pas faire une chose. Elle implique de cesser de la faire. Sur le chemin du Golgotha, Jésus ne dit pas simplement aux femmes qui le suivaient : “ Ne pleurez pas ”, mais, puisqu’elles pleuraient déjà, il dit : “ Cessez de pleurer pour moi. ” (Lc 23:28). De même, Jésus dit à ceux qui vendaient des colombes dans le temple : “ Cessez de faire de la maison de mon Père une maison de commerce ! ” (Jn 2:16). [[@VolumePage: 1,1019]] Dans le Sermon sur la montagne, il déclara : “ Cessez de vous inquiéter ” quant à ce que vous mangerez, boirez ou mettrez (Mt 6:25). En revanche, à l’aoriste une interdiction représentait l’ordre de ne pas faire quelque chose, à n’importe quel moment. Il est rapporté que Jésus déclara à ses auditeurs : “ Donc, ne vous inquiétez jamais [en d’autres termes, ne vous inquiétez à aucun moment] du lendemain. ” (Mt 6:34). Ici l’aoriste est employé pour indiquer que les disciples ne devaient s’inquiéter à aucun moment.
Hébreux 11:17 fournit un autre exemple de la nécessité de prendre en considération le temps en grec quand on traduit. Certaines versions ne tiennent pas compte de la portée particulière du temps des verbes. Ainsi, au sujet d’Abraham, la Bible de Crampon (1905 et 1939) met : “ Celui qui avait reçu les promesses [...] offrit ce fils unique. ” (v. 11:17, 18). Le verbe grec traduit ici par “ offrit ” est à l’imparfait, ce qui peut indiquer que l’action a été projetée ou tentée, mais qu’elle n’a pas été concrétisée ou accomplie. Par conséquent, conformément à ce qui se passa réellement, il est préférable de rendre le verbe grec par “ tenta d’offrir ”. Pareillement, en Luc 1:59, qui parle du moment de la circoncision du fils de Zekaria et d’Élisabeth, l’emploi de l’imparfait montre qu’au lieu de la leçon : “ Ils le nommaient Zacharie d’après le nom de son père ” (AC), ce passage devrait donner : “ Ils allaient l’appeler du nom de son père : Zekaria. ” (MN). Cela s’accorde avec ce qui se passa dans la réalité : le petit enfant reçut le nom de Jean, conformément aux instructions de l’ange Gabriel. — Lc 1:13.
Transcription. Ce mot désigne la notation des mots grecs en lettres d’un autre alphabet. Dans la plupart des cas, il s’agit simplement d’une substitution lettre par lettre, b pour β , g pour γ , etc. Il en va de même des voyelles grecques, a pour α , é pour ε , ê pour η , i ou ï pour ι , o pour ο , u pour υ et ô pour ω .
Les diphtongues. Le principe général de substitution lettre par lettre exposé ci-dessus s’applique aussi aux diphtongues : aï pour αι , au pour αυ , éï pour ει , eu pour ευ , eu pour ηυ , oï pour οι , ou pour ου , uï pour υι .
Toutefois, il arrive que ce qui ressemble à première vue à une diphtongue ait un tréma [[( >> Headword: (]] ) sur la deuxième lettre, par exemple αϋ , εϋ , οϋ , ηϋ , ωϋ , αϊ , οϊ . Le tréma placé sur un iôta (ϊ ) ou sur un upsilon (ϋ ) indique que cette lettre ne forme pas vraiment une diphtongue avec la voyelle qui la précède. Les exemples ci-dessus donneraient respectivement aü, éü, oü, êü, ôü, aï, oï.
Certaines voyelles [[(α >> Headword: (α]] , η , ω ) portent un petit iôta (ι ) (appelé iôta souscrit) écrit au-dessous. Dans la translittération de ces formes grecques, le iôta (ou i) n’est pas placé sous la ligne, mais à côté de (après) la lettre sous laquelle il figure. Ainsi, ᾳ est rendu par aï, ῃ par êï, ῳ par ôï.
Les accents. Il y a trois sortes d’accents en grec : l’aigu [[(΄ >> Headword: (΄]] ), le circonflexe [[( ͏̑ >> Headword: ( ͏̑]] ) et le grave [[(` >> Headword: (`]] ). Dans le grec, ils sont placés sur la voyelle des syllabes qu’ils accentuent. Toutefois, dans le présent ouvrage, ces accents n’ont pas été indiqués dans les transcriptions.
Les esprits. Toute voyelle au début d’un mot requiert soit un esprit “ doux ” [[(᾿ >> Headword: (᾿]] ), soit un esprit “ rude ” [[(῾ >> Headword: (῾]] ). On peut faire abstraction de l’esprit “ doux ” [[(᾿ >> Headword: (᾿]] ) dans la transcription ; l’esprit “ rude ” [[(῾ >> Headword: (῾]] ) exige qu’on ajoute un h au début du mot. Si la première lettre est une capitale, ces esprits se placent devant le mot. Dans ce cas, Ἰ devient I, tandis que Ἱ est transcrit Hi. Quand les mots commencent par une minuscule, l’esprit se met sur l’initiale ou, dans la plupart des diphtongues, sur la deuxième lettre. Par conséquent, αἰών devient aïôn, ἁγνός donne hagnos et αἱρέομαι donne haïréomaï.
De plus, la lettre grecque rhô (ρ ), translittérée r, porte toujours un esprit “ rude ” [[(῾ >> Headword: (῾]] ) au début d’un mot. Aussi ῥαββεί se transcrit rhabbéï.
[Tableau, page 1019]
ALPHABET GREC
Lettre Nom Transcription et
Prononciation⁠1
[[ Α α >> Headword: Α α ]] alpha a
[[ Β β >> Headword: Β β ]] bêta b
[[ Γ γ >> Headword: Γ γ ]] gamma g toujours dur, comme dans guerre⁠2
[[ Δ δ >> Headword: Δ δ ]] delta d
[[ Ε ε >> Headword: Ε ε ]] épsilon é bref, comme dans été
[[ Ζ ζ >> Headword: Ζ ζ ]] zêta z prononcé dz comme dans Zeus
[[ Η η >> Headword: Η η ]] êta ê long, comme dans tête
[[ Θ θ >> Headword: Θ θ ]] thêta th (th anglais)
[[ Ι ι >> Headword: Ι ι ]] iôta i ou ï
[[ Κ κ >> Headword: Κ κ ]] kappa k
[[ Λ λ >> Headword: Λ λ ]] lambda l
[[ Μ μ >> Headword: Μ μ ]] mu m ne nasalise pas la voyelle
précédente ; toujours comme dans
âme
[[ Ν ν >> Headword: Ν ν ]] nu n ne nasalise pas la voyelle
précédente ; toujours comme dans
âne
[[ Ξ ξ >> Headword: Ξ ξ ]] xi x
[[ Ο ο >> Headword: Ο ο ]] omikron o bref, comme dans homme
[[ Π π >> Headword: Π π ]] pi p
[[ Ρ ρ >> Headword: Ρ ρ ]] rhô r
[[ Σ σ >> Headword: Σ σ]] , [[ ς⁠ >> Headword: ς⁠]] 3 sigma s toujours dur, comme dans soleil
[[ Τ τ >> Headword: Τ τ ]] tau t
[[ Υ υ >> Headword: Υ υ ]] upsilon u
[[ Φ φ >> Headword: Φ φ ]] phi ph comme dans phase
[[ Χ χ >> Headword: Χ χ ]] khi kh
[[ Ψ ψ >> Headword: Ψ ψ ]] psi ps comme dans psaume
[[ Ω ω >> Headword: Ω ω ]] ôméga ô long comme dans dôme
1 La prononciation indiquée diffère de celle du grec moderne.
2 Devant κ , ξ , χ , ou un autre γ , γ se nasalise et se prononce comme dans camping.
3 Sigma ne s’écrit ainsi qu’en fin de mot.


[[@Headword:Grèce, Grecs]]Grèce, Grecs
 
[[@VolumePage: 1,1020]] GRÈCE, GRECS
Ces noms viennent de Graïkoï, nom d’une tribu du N.-O. de la Grèce. Les Italiens appliquèrent ce nom (lat. : Graeci) aux habitants de l’ensemble de la Grèce. Finalement, même Aristote fit dans ses écrits un emploi analogue de ce terme.
Un autre nom ancien, Ioniens, figure à partir du VIII e siècle av. n. è. dans les inscriptions cunéiformes assyriennes, ainsi que dans les récits perses et égyptiens. Ce nom vient de celui de Yavân (héb. : Yawan), fils de Japhet et petit-fils de Noé. Yavân fut l’ancêtre japhétique des premiers occupants de la Grèce et des îles des alentours, et sans doute aussi des premiers habitants de Chypre, de certaines parties du S. de l’Italie, de la Sicile et de l’Espagne. — Gn 10:1, 2, 4, 5 ; 1Ch 1:4, 5, 7 ; voir [[ÉLISHA >> Headword: ÉLISHA]] o 2 ; [[KITTIM  >> Headword: KITTIM ]] ; [[YAVÂN >> Headword: YAVÂN]].
Si, du point de vue géographique, on appelle aujourd’hui “ Ionienne ” la mer qui sépare le S. de l’Italie du S. de la Grèce (en incluant la chaîne d’îles qui longe la côte ouest de la Grèce), ce mot a cependant eu une acception plus large qui correspond davantage à l’usage que les Écritures hébraïques font du terme “ Yavân ”. Au VIII e siècle av. n. è., le prophète Isaïe annonça le temps où les exilés de Juda, après leur retour, seraient envoyés dans des nations éloignées, dont “ Toubal et Yavân, les îles lointaines ”. — Is 66:19.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le pays est nommé Héllas (“ Grèce ”, Ac 20:2) et ses habitants sont appelés Héllênés. Les Grecs eux-​mêmes employaient ces noms plusieurs siècles avant le début de n. è. et continuent à le faire. Il se peut que “ Héllas ” ait un lien avec “ Élisha ”, un des fils de Yavân (Gn 10:4). Après la conquête romaine de 146 av. n. è., on appela également Achaïe le centre et le S. de la Grèce.
Le pays et ses particularités. La Grèce occupait le S. de la péninsule montagneuse des Balkans, ainsi que les îles proches, celles de la mer Ionienne à l’O. et celles de la mer Égée à l’E. Au S. s’étendait la Méditerranée. Sa frontière nord est indéterminée, surtout parce qu’à l’origine les Yavanites de Grèce ne formaient pas une nation particulière. Cependant, on pense que par la suite la “ Grèce ” s’étendit jusqu’à l’Illyrie (qui bordait la côte Adriatique) et la Macédoine. D’ailleurs, les Macédoniens étaient peut-être de la même souche que ceux qui furent plus tard appelés Grecs.
Tout comme aujourd’hui, le pays était alors accidenté et rocailleux, des montagnes calcaires abruptes occupant les trois quarts de sa superficie. Les flancs des montagnes étaient abondamment boisés. Les plaines et les vallées fertiles étaient rares, et le sol rocailleux, ce qui limitait considérablement le potentiel agricole du pays. Le climat tempéré favorisait toutefois la croissance des oliviers et de la vigne. On cultivait aussi l’orge, le blé, les pommes, les figues et les grenades. Les troupeaux de moutons et de chèvres paissaient sur les terres non cultivées. Il y avait quelques gisements de minerais — argent, zinc, cuivre, plomb — et les montagnes fournissaient en abondance un marbre d’excellente qualité. La prophétie d’Ézékiel (27:1-3, 13) inclut Yavân parmi ceux qui commerçaient avec Tyr, et elle cite les “ objets de cuivre ” parmi les articles échangés.
Les atouts maritimes. Les montagnes rendaient les voyages par voie de terre lents et difficiles. Les charrettes attelées s’enlisaient facilement en hiver. C’est pourquoi la mer se prêtait le mieux au transport et à la communication pour les Grecs. Le long littoral accidenté, découpé profondément par des baies et des criques, offrait une multitude de ports et d’abris aux bateaux. Comme plusieurs golfes pénétraient dans les terres, peu d’endroits à l’intérieur des frontières anciennes se trouvaient à plus de 60 km de la mer. Le S. de la Grèce continentale, le Péloponnèse, formait presque une île. Seule une étroite bande de terre passant entre le golfe Saronique et le golfe de Corinthe relie le Péloponnèse à la Grèce centrale. (Aujourd’hui, le canal de Corinthe traverse l’isthme étroit, sans écluse, sur environ 6 km, faisant une séparation complète.)
Les Yavanites de Grèce devinrent tôt un peuple de navigateurs. Par le canal d’Otrante, le talon de la “ botte ” italienne ne se trouvait qu’à environ 160 km du N.-O. de la Grèce. À l’E., les archipels (chaînes d’îles formées par des montagnes immergées dont le sommet émerge de l’eau) étaient comme des pierres de gué géantes au travers de la mer Égée en direction de l’Asie Mineure. À l’angle nord-est de la mer Égée, un passage étroit, l’Hellespont (appelé aussi les Dardanelles), conduisait à la mer de Marmara, puis menait à la mer Noire en traversant le détroit du Bosphore. En outre, en naviguant le long de la côte méridionale de l’Asie Mineure, les navires grecs purent très tôt atteindre les rives de Syrie et de Palestine. En une journée, un bateau pouvait parcourir jusqu’à 100 km. Il fallut donc peut-être une semaine ou davantage, en fonction des conditions atmosphériques (et du nombre d’escales), pour que soient transmises les lettres de Paul aux Thessaloniciens en Macédoine, vraisemblablement écrites à Corinthe.
L’influence et la colonisation grecques ne se limitèrent pas à la Grèce continentale. Les nombreuses îles qui parsèment la mer Ionienne et la mer Égée étaient considérées comme appartenant à la Grèce au même titre que le continent. Le S. de l’Italie et la Sicile étaient inclus dans ce qu’on appelait la Grande Hellade ou, en latin, Graecia Magna. Les témoignages historiques indiquent que les Yavanites [[@VolumePage: 1,1021]] de Grèce gardaient des liens et des relations commerciales avec ceux de Tarsis (Espagne), surpassant largement les Phéniciens à cet égard. On retrouve de telles relations entre les Grecs et les Yavanites de Chypre.
Origine des tribus grecques. Les historiens modernes émettent diverses hypothèses sur l’origine des tribus grecques et sur leur arrivée dans la région. L’opinion courante selon laquelle des tribus du N. firent des “ invasions ” successives est en grande partie fondée sur des mythes grecs et des conjectures archéologiques. En réalité, l’histoire de la Grèce ne commence que vers le VIII e siècle av. n. è. (la première olympiade ayant été célébrée en 776 av. n. è.), et on ne peut établir un récit suivi qu’à partir du V e siècle av. n. è. C’était bien des siècles après le déluge, et par conséquent longtemps après la dispersion des familles provoquée par la confusion du langage des humains à Babel (Gn 11:1-9). Au fil de ces nombreux siècles, il se peut que d’autres groupes aient infiltré la souche originelle de Yavân et de ses fils, mais en ce qui concerne l’époque antérieure au I er millénaire av. n. è. il n’existe que des théories de valeur discutable.
Les principales tribus grecques. Parmi les principales tribus qui peuplaient la Grèce figurent les Achéens en Thessalie, au centre du Péloponnèse et en Béotie ; les Étoliens, dans l’O. de la Grèce centrale, le N. du Péloponnèse, l’Élide, l’Étolie et les îles proches ; les Doriens dans l’E. du Péloponnèse, les îles du S. de la mer Égée et la partie sud-ouest de l’Asie Mineure ; et les Ioniens en Attique, sur l’île d’Eubée, sur les îles du milieu de la mer Égée et sur les côtes occidentales de l’Asie Mineure. Toutefois, on ne peut établir avec certitude aucun lien entre ces tribus et les Macédoniens des époques antérieures.
La tradition patriarcale et les cités-États. Les tribus d’expression grecque étaient assez indépendantes, et même au sein de ces tribus les cités-États qui se développèrent étaient aussi assez indépendantes. La géographie du pays contribuait à cette situation. De nombreux Grecs vivaient sur des îles, et sur le continent la majorité vivaient dans de petites vallées entourées de montagnes. À propos de leur structure sociale primitive, The Encyclopedia Americana présente cet avis : “ La cellule sociale de base était la maisonnée patriarcale. [...] La tradition patriarcale était profondément enracinée dans la culture grecque : seuls les éléments masculins adultes étaient les citoyens actifs d’une cité-État (polis). La famille patriarcale était enfermée dans une série de cercles concentriques rattachés par la parenté — le clan (génos), la phratrie [ou : groupe de familles], la tribu. ” (1956, vol. XIII, p. 377). Cela concorde tout à fait avec l’organisation patriarcale postdiluvienne décrite dans le livre biblique de la Genèse.
On peut rapprocher le modèle grec de celui de Canaan, où les différentes tribus (issues de Canaan) étaient constituées en petits royaumes, souvent concentrés autour d’une ville. On appelait la cité-État grecque polis. Ce terme semble s’être appliqué à l’origine à une acropole, ou hauteur fortifiée, autour de laquelle des habitations se construisaient. Par la suite, il en est venu à désigner la zone entière et les citoyens formant la cité-État. La plupart des cités-États grecques étaient petites : elles ne comptaient généralement pas plus de 10 000 citoyens (plus les femmes, les esclaves et les enfants). À son apogée, au V e siècle av. n. è., Athènes n’aurait compté que quelque 43 000 citoyens masculins. Sparte n’en avait que 5 000 environ. Comme les petits royaumes cananéens, des cités-États grecques se liguaient parfois et se battaient entre elles. Le pays demeura divisé sur le plan politique jusqu’à l’époque de Philippe (II) de Macédoine.
Les expériences démocratiques. Si la façon de gouverner de la plupart des cités-États grecques est obscure (car on ne connaît assez bien que celles d’Athènes et de Sparte), tout porte à croire que leurs gouvernements finirent par être très différents de ceux de Canaan, de Mésopotamie ou d’Égypte. Au moins pendant la période qu’on pourrait qualifier d’historique, au lieu de rois les cités-États grecques avaient des magistrats, des conseils et une assemblée (ékklêsia) de citoyens. Athènes fit l’expérience d’une démocratie directe (le terme “ démocratie ” venant du grec dêmos, qui signifie “ peuple ”, et de kratos, “ domination ”). Sous ce régime, tous les citoyens formaient le corps législatif : ils prenaient la parole et votaient dans l’assemblée. Toutefois, ces “ citoyens ” étaient une minorité, puisque les femmes, les résidents nés à l’étranger et les esclaves ne jouissaient pas des droits du citoyen. On estime que les esclaves représentaient jusqu’au tiers de la population de nombreuses cités-États, et c’était sans aucun doute grâce à leur travail que les “ citoyens ” avaient le temps libre nécessaire pour participer à l’assemblée politique. Fait intéressant, dans la première allusion que les Écritures hébraïques font à la Grèce, vers le IX e siècle av. n. è., il est question de Judéens vendus comme esclaves par Tyr, Sidon et la Philistie aux “ fils des Grecs [littéralement : “ Yavanites ” ou “ Ioniens ”] ”. — Yl 3:4-6.
L’artisanat et le commerce. En plus de se livrer à l’agriculture, leur activité principale, les Grecs produisaient et exportaient de nombreux produits manufacturés. Les vases grecs devinrent célèbres dans tout le bassin méditerranéen ; les objets d’argent et d’or ainsi que les étoffes de laine [[@VolumePage: 1,1022]] étaient également importants. La Grèce foisonnait de petites boutiques indépendantes dont les propriétaires étaient des artisans qui se faisaient aider par quelques ouvriers, esclaves ou hommes libres. Dans la ville grecque de Corinthe, l’apôtre Paul s’associa à Aquila et à Priscille pour fabriquer des tentes, probablement à partir d’un tissu fait de poil de chèvre qu’on trouvait facilement en Grèce (Ac 18:1-4). Grâce à sa position stratégique, près du golfe de Corinthe et du golfe Saronique, Corinthe devint un grand centre commercial. Les autres villes commerciales principales étaient Athènes et Égine.
La culture et les arts grecs. L’instruction chez les Grecs était réservée aux garçons et avait pour objectif premier de former de “ bons citoyens ”. Mais chaque cité-État avait sa conception du bon citoyen. À Sparte, l’éducation était presque exclusivement physique (opposer au conseil de Paul à Timothée en 1Tm 4:8). Les garçons étaient enlevés de chez leurs parents à l’âge de 7 ans et encasernés jusqu’à 30 ans. À Athènes, l’accent finit par être davantage mis sur la littérature, les mathématiques et les arts. Un esclave de confiance, appelé païdagôgos, accompagnait l’enfant à l’école où sa formation commençait à l’âge de 6 ans. (Noter en Ga 3:23-25 la comparaison que Paul établit entre la Loi mosaïque et un païdagôgos ; voir [[PRÉCEPTEUR >> Headword: PRÉCEPTEUR]].) La poésie était très populaire à Athènes, et les élèves devaient apprendre de nombreux poèmes par cœur. Bien que Paul ait été instruit à Tarse, en Cilicie, pour faire accepter son message à Athènes il fit une brève citation poétique (Ac 17:22, 28). Le théâtre, qu’il s’agisse de tragédies ou de comédies, devint populaire.
À Athènes, et plus tard dans la Grèce entière, une grande importance était accordée à la philosophie. Parmi les principaux groupes de philosophes figuraient les sophistes, qui soutenaient que la vérité était une question d’opinion personnelle ; cette pensée (qui rappelle celle des hindous) était repoussée par de célèbres philosophes tels Socrate, son disciple Platon, et Aristote, disciple de Platon. D’autres philosophies avaient trait à la source ultime du bonheur. Les stoïciens affirmaient que le bonheur consiste à vivre en accord avec la raison et qu’elle seule importe. Les épicuriens pensaient que le plaisir est la véritable source du bonheur. (Opposer à ce que Paul dit aux Corinthiens en 1Co 15:32.) C’est entre autres des philosophes de ces deux dernières écoles qui discutèrent avec Paul à Athènes, ce qui lui valut d’être emmené à l’Aréopage pour y être entendu (Ac 17:18, 19). Les sceptiques, qui appartenaient à une autre école de philosophie, disaient quant à eux que rien n’était vraiment important dans la vie.
Les Grecs en tant que peuple, tout au moins aux périodes tardives, étaient curieux et typiquement friands de débats et de discussions à propos de choses nouvelles (Ac 17:21). Ils s’efforçaient de trouver par la logique humaine (et la spéculation) la réponse à des questions fondamentales relatives à la vie et à l’univers. Aussi se considéraient-​ils comme l’intelligentsia du monde antique. Dans sa première lettre aux Corinthiens, Paul mit cette sagesse et cet intellectualisme humains à la place qui leur revenait lorsqu’il déclara, entre autres : “ Si quelqu’un parmi vous pense être sage dans ce système de choses, qu’il devienne sot pour devenir sage. [...] ‘ Jéhovah sait que les raisonnements des sages sont futiles. ’ ” (1Co 1:17-31 ; 2:4-13 ; 3:18-20). Malgré tous leurs débats et leurs recherches philosophiques, leurs écrits révèlent qu’ils ne trouvèrent aucune source véritable d’espoir. Les professeurs J. Sterrett et S. Angus ont fait cette remarque : “ Il n’est pas d’écrits qui contiennent plus de lamentations pathétiques sur ce que la vie a de malheureux, sur ce que l’amour a d’éphémère, sur ce que l’espoir a de trompeur et sur ce que la mort a d’impitoyable. ” — Funk and Wagnalls New Standard Bible Dictionary, 1936, p. 313.
La religion grecque. C’est la poésie épique d’Homère qui donne l’aperçu le plus ancien de la religion grecque. Les historiens lui attribuent deux poèmes épiques, l’Iliade et l’Odyssée. Les plus anciens extraits sur papyrus de ces poèmes datent, croit-​on, d’un peu avant 150 av. n. è. G. Murray, professeur de grec, dit à propos de ces textes antiques qu’ils “ diffèrent ‘ considérablement ’ de notre vulgate ”, c’est-à-dire du texte qui a été communément accepté ces derniers siècles (Encyclopædia Britannica, 1942, vol. 11, p. 689). Ainsi, contrairement à la Bible, l’intégrité des textes homériques n’a pas été préservée ; ils existaient dans un état extrêmement variable, comme le démontre le professeur Murray. Les poèmes homériques se rapportaient à des héros et à des dieux guerriers qui ressemblaient beaucoup aux hommes.
On trouve dans la religion grecque des traces de l’influence babylonienne. Une ancienne fable grecque est presque une traduction littérale d’un original akkadien.
On attribue à un autre poète, Hésiode, probablement du VIII e siècle av. n. è., la systématisation de la kyrielle de légendes et de mythes grecs. Les poèmes homériques et la Théogonie d’Hésiode constituaient les principaux écrits sacrés, ou théologie, des Grecs.
À propos des mythes grecs, il est intéressant de considérer la lumière que la Bible fait sur leur origine possible, voire probable. Selon Genèse 6:1-13, avant le déluge des fils angéliques de Dieu vinrent sur la terre, sans doute en se matérialisant sous [[@VolumePage: 1,1023]] forme humaine, et couchèrent avec des femmes séduisantes. Ils engendrèrent une progéniture appelée Nephilim, ou Tombeurs, c’est-à-dire “ Ceux qui font tomber [les autres] ”. À cause de cette union contre nature de créatures spirituelles et d’humains, et de la race hybride qui en fut le produit, la terre se remplit d’immoralité et de violence (voir Jude 6 ; 1P 3:19, 20 ; 2P 2:4, 5 ; voir [[NEPHILIM >> Headword: NEPHILIM]] ). Comme les autres hommes des temps postdiluviens, Yavân, l’ancêtre du peuple grec, entendit sans aucun doute parler de l’époque et des conditions antédiluviennes, probablement de la bouche de Japhet, son père, un survivant du déluge. Voyons maintenant ce que révèlent les écrits attribués à Homère et à Hésiode.
Les dieux et déesses innombrables qu’ils décrivirent avaient une forme humaine et étaient d’une grande beauté, bien qu’ils fussent souvent des géants supra-humains. Ils mangeaient, buvaient, dormaient, avaient des rapports sexuels entre eux et même avec des humains, vivaient en familles, se disputaient et se battaient, séduisaient et violaient. Bien qu’étant tenus pour saints et immortels, ils étaient capables de n’importe quelle sorte de tromperie et de crime. Ils pouvaient circuler parmi les hommes visiblement ou invisiblement. Avec le temps, des écrivains et des philosophes grecs s’efforcèrent de purger les récits d’Homère et d’Hésiode de certains des actes les plus ignobles attribués aux dieux.
Ces récits sont peut-être le reflet, bien que très amplifié, embelli et dénaturé, du récit authentique des conditions qui prévalaient avant le déluge et que rapporte la Genèse. On trouve un autre parallèle étonnant : en plus des dieux principaux, les légendes grecques parlent de demi-dieux ou héros issus à la fois de dieux et d’humains. Ces demi-dieux étaient doués d’une force supra-humaine, mais ils étaient mortels (parmi eux, seul Hercule eut le privilège d’accéder à l’immortalité). Ces demi-dieux présentent donc une ressemblance frappante avec les Nephilim du récit de la Genèse.
Remarquant cette correspondance fondamentale, l’orientaliste E. Speiser a fait remonter le thème des mythes grecs jusqu’en Mésopotamie (The World History of the Jewish People, 1964, vol. 1, p. 260). C’est en Mésopotamie que se trouvaient Babylone ainsi que l’endroit d’où les humains se dispersèrent après la confusion du langage. — Gn 11:1-9.
Les principaux dieux grecs résidaient, croyait-​on, sur les hauteurs du mont Olympe (2 920 m d’altitude), au S. de la ville de Bérée. (Paul était assez près des pentes de l’Olympe lorsqu’il accomplit son ministère chez les Béréens au cours de son deuxième voyage missionnaire ; Ac 17:10.) Parmi les dieux olympiens figuraient Zeus (appelé Jupiter par les Romains ; Ac 28:11), dieu du ciel ; Héra (la Junon romaine), femme de Zeus ; Gê ou Gaea, déesse de la terre qu’on appelait également la Grande Mère ; Apollon, dieu solaire et de la mort subite, qui décochait de loin ses flèches mortelles ; Artémis (la Diane romaine), déesse de la chasse (une autre Artémis, déesse de la fécondité, était particulièrement vénérée à Éphèse ; Ac 19:23-28, 34, 35) ; Arès (le Mars des Romains), dieu de la guerre ; Hermès (Mercure chez les Romains), dieu des voyageurs, du commerce et de l’éloquence, messager des dieux (les habitants de Lystres, en Asie Mineure, appelèrent Barnabas “ Zeus, mais Paul, Hermès, puisque c’était lui le porte-parole ” ; Ac 14:12) ; Aphrodite (la Vénus romaine), déesse de la fécondité et de l’amour, considérée comme la “ sœur de l’Ishtar assyro-babylonienne et de l’Astarté syro-phénicienne ” (Greek Mythology, par P. Hamlyn, Londres, 1963, p. 63) ; et une foison d’autres dieux et déesses. À vrai dire, il semble que chaque cité-État avait ses propres dieux secondaires, qui étaient adorés selon la coutume locale.
Les fêtes et les jeux. Les fêtes occupaient une place importante dans la religion grecque. Concours d’athlétisme, pièces de théâtre, sacrifices [[@VolumePage: 1,1024]] et prières attiraient des gens de très loin ; les fêtes constituaient ainsi un lien entre les cités-États divisées sur le plan politique. Parmi les fêtes les plus renommées figuraient les Jeux olympiques (à Olympie), les Jeux isthmiques (qui se déroulaient près de Corinthe), les Jeux pythiques (à Delphes) et les Jeux néméens (près de Némée). La célébration des Jeux olympiques tous les quatre ans était une base de calcul de l’ère chez les Grecs, chaque période de quatre ans étant appelée une olympiade. — Voir [[JEUX >> Headword: JEUX]].
Les oracles, l’astrologie et les sanctuaires. Les devins et les médiums, par l’intermédiaire desquels les dieux étaient supposés révéler une connaissance cachée, avaient de nombreux adeptes. Les plus célèbres devins se trouvaient dans les temples de Délos, de Delphes et de Dodone. Là, les gens payaient pour recevoir par l’oracle les réponses aux questions qu’ils posaient. D’ordinaire, ces réponses étaient ambiguës et devaient être interprétées par les prêtres. À Philippes, en Macédoine, la fille qui pratiquait l’art de la prédiction (que l’apôtre Paul délivra d’un démon) était devineresse et “ procurait un bon gain à ses maîtres ”. (Ac 16:16-19.) Le professeur G. Wright fait remonter l’astrologie moderne aux devins de Babylone en passant par les Grecs (Biblical Archaeology, 1963, p. 37). Les sanctuaires où se produisaient des guérisons étaient également populaires.
L’immortalité, enseignement des philosophes. Puisque les philosophes grecs s’intéressaient aux questions fondamentales de la vie, leurs opinions façonnaient les croyances du peuple. Socrate, du V e siècle av. n. è., enseignait l’immortalité de l’âme humaine. Dans Phédon (64c, 105e), Platon rapporte le dialogue de Socrate avec deux de ses collègues : “ ‘ À notre avis, la mort c’est quelque chose ? [...] Rien autre chose, n’est-​ce pas, que la séparation de l’âme d’avec le corps ? Être mort, c’est bien ceci : à part de l’âme et séparé d’elle, le corps s’est isolé en lui-​même ; l’âme, de son côté, à part du corps et séparée de lui, s’est isolée en elle-​même ? La mort, n’est-​ce pas, ce n’est rien d’autre que cela ? ’ ‘ Non, mais cela même ’, dit-​il. ‘ L’Âme, n’est-​ce pas ? ne reçoit pas en soi la Mort ? ’ ‘ Non. ’ ” Socrate poursuit : “ ‘ C’est donc que l’Âme est une chose non-mortelle ? ’ ‘ Une chose non-mortelle. ’ ” Opposer à Ézékiel 18:4 et Ecclésiaste 9:5, 10.
Les temples et les idoles. On érigea des temples magnifiques en l’honneur des dieux, et des statues de marbre et de bronze furent artistiquement sculptées pour les représenter. On trouve les ruines de quelques-uns des temples les plus célèbres sur l’Acropole d’Athènes ; il s’agit, entre autres, du Parthénon, de l’Érechtéion et des Propylées. C’est à Athènes que Paul parla de la crainte notoire des divinités qui prévalait dans la ville et déclara sans ambages à ses auditeurs que le Créateur du ciel et de la terre “ n’habite pas dans des temples faits à la main ” et, qu’étant la lignée de Dieu, ils ne devaient pas s’imaginer que le Créateur soit “ semblable à de l’or ou à de l’argent ou à de la pierre, semblable à quelque chose qui a été sculpté par l’art et l’imagination de l’homme ”. — Ac 17:22-29.
L’époque des guerres médiques. L’essor de l’Empire médo-perse sous Cyrus (qui conquit Babylone en 539 av. n. è.) représentait une menace pour la Grèce. Cyrus avait déjà conquis l’Asie Mineure, y compris les colonies grecques qui s’y trouvaient. Dans la troisième année de Cyrus (sans doute en qualité de souverain de Babylone), un messager angélique de Jéhovah fit savoir à Daniel que le quatrième roi de Perse ‘ soulèverait tout contre le royaume de Grèce ’. (Dn 10:1 ; 11:1, 2.) Le troisième roi de Perse (Darius Hystaspe) réprima une révolte des colonies grecques en 499 av. n. è. et se prépara à envahir la Grèce. La flotte des envahisseurs perses fit naufrage à cause d’une tempête en 492. Puis, en 490, d’importantes forces perses envahirent la Grèce, mais une petite armée d’Athéniens les vainquit dans les plaines de Marathon, au N.-E. d’Athènes. Xerxès, fils de Darius, était résolu à prendre une revanche. En tant que ‘ quatrième roi ’ annoncé, il souleva tout l’empire pour former une armée considérable et en 480 il franchit l’Hellespont.
Malgré l’unité exceptionnelle qui souda certaines des principales cités-États grecques dans leur lutte pour endiguer l’invasion, les troupes perses progressèrent par le N. et le centre de la Grèce, arrivèrent à Athènes et brûlèrent l’Acropole, la forteresse qui dominait la ville. Sur la mer, par contre, les Athéniens et les Grecs qui les soutenaient l’emportèrent en tactique sur la flotte perse et la coulèrent (ainsi que celle des Phéniciens et autres alliés) à Salamine. Ils firent suivre cette victoire sur les Perses par une autre sur terre à Platées, et par une autre encore à Mycale, sur la côte ouest de l’Asie Mineure, sur quoi les forces perses se retirèrent de Grèce.
La suprématie d’Athènes. Grâce à la puissance de sa marine, Athènes se hissa alors à la tête du pays. La période qui suivit, jusqu’en 431 av. n. è. environ, fut “ l’âge d’or ” d’Athènes, où furent élaborées les œuvres d’art et d’architecture les plus illustres. Athènes dirigea la ligue de Délos, qui réunissait plusieurs cités et îles grecques. Mais la ligue Péloponnésienne, dirigée par Sparte, jalousait la prééminence d’Athènes. Cela déclencha la guerre du Péloponnèse, qui dura de 431 à 404 av. n. è. et à l’issue de laquelle les Athéniens furent complètement battus par les Spartiates. Le régime [[@VolumePage: 1,1025]] de fer imposé par Sparte subsista jusqu’en 371 av. n. è. environ, après quoi c’est Thèbes qui domina. La Grèce entra dans une période de déclin politique, bien qu’Athènes restât le centre culturel et philosophique du bassin méditerranéen. Finalement, en 338 av. n. è., sous le règne de Philippe II, la puissance macédonienne montante conquit la Grèce et le pays fut unifié sous l’hégémonie macédonienne.
La Grèce sous Alexandre le Grand. Au VI e siècle av. n. è., Daniel avait reçu une vision prophétique annonçant que l’Empire médo-perse serait renversé par la Grèce. Alexandre, fils de Philippe, avait été instruit par Aristote et devint après l’assassinat de son père le champion des peuples d’expression grecque. En 334, Alexandre partit venger les villes grecques de la côte ouest de l’Asie Mineure que les Perses avaient attaquées. Il fit la conquête éclair non seulement de toute l’Asie Mineure, mais encore de la Syrie, de la Palestine, de l’Égypte et de tout l’Empire médo-perse jusqu’en Inde, réalisant ainsi le tableau prophétique de Daniel 8:5-7, 20, 21 (voir aussi Dn 7:6). En s’emparant de Juda en 332, la Grèce devenait la Cinquième Puissance mondiale par rapport à la nation d’Israël, les quatre premières ayant été l’Égypte, l’Assyrie, Babylone et l’Empire médo-perse. En 328, Alexandre avait achevé sa conquête, et le reste de la vision de Daniel s’accomplit. Alexandre mourut à Babylone en 323 et, comme prédit, son empire fut alors partagé en quatre royaumes, dont aucun n’égala le premier en force. — Dn 8:8, 21, 22 ; 11:3, 4 ; voir CARTES , vol. 2, p. 334 ; [[ALEXANDRE >> Headword: ALEXANDRE]] N o 1.
Cependant, avant sa mort, Alexandre avait introduit la culture et la langue grecques dans tout son immense territoire. Des colonies grecques furent établies dans de nombreux pays conquis. On construisit en Égypte la ville d’Alexandrie, qui devint un centre intellectuel rivalisant avec Athènes. C’est ainsi que commença l’hellénisation de la plupart des régions méditerranéennes et du Proche-Orient. Le grec commun, ou koinè, devint la lingua franca parlée par des gens de nombreuses nationalités. C’est la langue dans laquelle des érudits juifs d’Alexandrie traduisirent leur version des Écritures hébraïques, la Septante. Par la suite, les Écritures grecques chrétiennes furent rédigées en koinè, et l’expansion internationale de cette langue facilita la propagation rapide de la bonne nouvelle chrétienne dans tout le pourtour méditerranéen. — Voir [[GREC >> Headword: GREC]].
Effet de l’hellénisation sur les Juifs. Lorsque les généraux d’Alexandre se partagèrent la Grèce, Juda se retrouva État frontière entre le régime ptolémaïque d’Égypte et la dynastie séleucide de Syrie. D’abord sous domination égyptienne, le pays fut conquis par les Séleucides en 198 av. n. è. Dans un effort visant à unir Juda et la Syrie dans la culture grecque, on favorisa l’expansion de la religion, de la langue, de la littérature et des vêtements grecs dans le pays.
Des colonies grecques furent fondées dans tout le territoire juif, notamment celles de Samarie (appelée plus tard Sébaste), d’Akko (Ptolémaïs) et de Beth-Shéân (Scythopolis), ainsi que d’autres en des lieux auparavant inhabités à l’E. du Jourdain (voir [[DÉCAPOLE >> Headword: DÉCAPOLE]] ). Un gymnase fut ouvert à Jérusalem et attira les jeunes Juifs. Les jeux des Grecs étant liés à leur religion, le gymnase contribua à affaiblir l’attachement des Juifs aux principes des Écritures. Même la prêtrise subit considérablement l’influence grecque à cette époque. Par ce moyen, des croyances jusqu’alors étrangères aux Juifs s’enracinèrent progressivement, parmi lesquelles l’enseignement païen de l’immortalité de l’âme humaine et la notion d’un lieu de tourments souterrain après la mort.
La profanation du temple de Jérusalem par Antiochus Épiphane au moyen du culte de Zeus (en 168 av. n. è.) marqua le point culminant de l’hellénisation des Juifs et déclencha les guerres maccabéennes.
À Alexandrie, en Égypte, où le quartier juif occupait une partie considérable de la ville, l’influence hellénistique était forte aussi (voir [[ALEXANDRIE >> Headword: ALEXANDRIE]] ). Certains Juifs d’Alexandrie se laissèrent détourner par la popularité de la philosophie grecque. Des écrivains juifs se sentirent obligés d’essayer d’adapter les croyances juives à ce qui était alors la “ tendance moderne ”. Ils essayèrent de prouver que les idées philosophiques grecques en vogue étaient en réalité précédées par des idées similaires dans les Écritures hébraïques ou même en dérivaient.
La domination romaine sur les États grecs. La Macédoine et la Grèce (un des quatre territoires nés du partage de l’empire d’Alexandre) furent assujetties par les Romains en 197 av. n. è. L’année suivante, un général romain proclama la “ liberté ” pour toutes les cités grecques. Cela signifiait que Rome ne réclamerait aucun tribut, mais attendait une coopération totale. L’hostilité contre Rome s’intensifiait sans cesse. La Macédoine fit la guerre aux Romains, mais essuya une nouvelle défaite en 167 av. n. è. Quelque 20 ans plus tard, elle devenait province romaine. En 146, menée par Corinthe, la ligue Achéenne se révolta contre Rome, mais les armées romaines pénétrèrent dans le S. de la Grèce et détruisirent Corinthe. Ainsi fut formée la province d’“ Achaïe ”, qui en 27 av. n. è. en vint à englober toute la Grèce méridionale et centrale. — Ac 19:21 ; Rm 15:26 ; voir [[ACHAÏE >> Headword: ACHAÏE]].
[[@VolumePage: 1,1026]] La période de domination romaine fut pour la Grèce une période de déclin politique et économique. Seule la culture grecque resta forte et fut largement adoptée par les conquérants. Les Romains se passionnèrent pour les statues et la littérature grecques, qu’ils importèrent. Des temples entiers furent même démontés et transportés par bateau en Italie. Nombre de jeunes Romains furent instruits à Athènes et dans d’autres centres intellectuels grecs. De son côté, la Grèce se replia sur elle-​même, resta sur son vécu et devint passéiste.
Les “ Hellènes ” au I er siècle de n. è. À l’époque du ministère de Jésus Christ et de celui de ses apôtres, les gens nés en Grèce ou d’origine grecque étaient toujours appelés Héllênés (singulier : Héllên). Les Grecs qualifiaient les non-Grecs de “ barbares ”, nom qui désignait simplement les étrangers ou ceux qui parlaient une langue étrangère. En Romains 1:14, l’apôtre Paul établit un contraste analogue entre “ Grecs ” et “ Barbares ”. — Voir [[BARBARE >> Headword: BARBARE]].
Dans certains cas, toutefois, Paul utilise aussi le terme Héllênés dans un sens plus large. Surtout par opposition aux Juifs, il parle des Héllênés, ou Grecs, comme représentants de tous les peuples non juifs (Rm 1:16 ; 2:6, 9, 10 ; 3:9 ; 10:12 ; 1Co 10:32 ; 12:13). Ainsi, en 1 Corinthiens chapitre 1, Paul met vraisemblablement en parallèle “ les Grecs ” (v. 1:22) et “ les nations ” (v. 1:23), sans aucun doute à cause du rôle important et prééminent que la langue et la culture grecques jouaient dans tout l’Empire romain. Dans un sens, les Grecs venaient “ en tête de liste ” parmi les peuples non juifs. Il ne faut pas en déduire que Paul ou les autres rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes utilisaient Héllênés dans un sens si large que par Héllên ils désignaient simplement un “ Gentil ”, comme certains commentateurs l’affirment. En Colossiens 3:11, Paul distingue le “ Grec ” de l’“ étranger [barbaros] ” et du “ Scythe ”, ce qui montre que Héllênés qualifiait un peuple particulier.
En harmonie avec ce qui précède, l’helléniste Hans Windisch déclare : “ Le sens de ‘ Gentil ’ [pour le mot Héllên] n’est confirmé [...] ni dans le judaïsme hellénistique ni dans le NT. ” (Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, par G. Kittel, 1935, vol. II, p. 513). Néanmoins, il présente des preuves que les écrivains grecs appliquaient parfois le terme Héllên à des personnes d’autres races qui avaient adopté la langue et la culture grecques, des personnes qui étaient “ hellénisées ”. Ainsi, en examinant les références bibliques aux Héllênés, ou Grecs, dans de nombreux cas il faut penser qu’ils pouvaient au moins ne pas l’être de naissance ou d’origine.
Pour être qualifiée de “ grecque ”, la femme de nationalité syro-phénicienne dont Jésus guérit la fille (Mc 7:26-30) devait probablement être de descendance grecque. Les “ Grecs parmi ceux qui étaient montés pour adorer ” lors de la Pâque et qui demandèrent une audience avec Jésus étaient sans doute des prosélytes grecs de la religion juive (Jn 12:20 ; remarquer la déclaration prophétique de Jésus au verset 12:32 : “ J’attirerai des hommes de toutes sortes vers moi. ”). Le père de Timothée ainsi que Tite sont l’un et l’autre appelés Héllên (Ac 16:1, 3 ; Ga 2:3), ce qui signifie peut-être qu’ils étaient de descendance grecque. Cependant, puisque, au dire de certains, quelques auteurs grecs avaient tendance à appeler Héllênés des non-Grecs de langue et de culture grecques, et compte tenu du sens représentatif examiné plus haut dans lequel Paul employait ce terme, il n’est pas impossible que toutes ces personnes aient été grecques dans ce dernier sens. Néanmoins, le fait que la femme grecque vivait en Syro-Phénicie, ou que le père de Timothée habitait Lystres, en Asie Mineure, ou que Tite résidait, semble-​t-​il, à Antioche de Syrie, ne saurait prouver qu’ils n’étaient ni Grecs de race ni descendants de Grecs ; en effet, des colons et des immigrants grecs étaient présents dans toutes ces régions.
Lorsque Jésus dit à un groupe qu’il ‘ s’en allait vers celui qui l’avait envoyé ’ et que, ‘ là où lui était, eux, ils ne pouvaient pas venir ’, les Juifs se dirent entre eux : “ Où cet homme veut-​il aller, de sorte que nous ne le trouverons pas ? Il ne veut tout de même pas aller vers les Juifs dispersés parmi les Grecs et enseigner les Grecs ? ” (Jn 7:32-36). Par “ les Juifs dispersés parmi les Grecs ”, ils entendaient sans doute simplement, non pas ceux qui s’étaient installés à Babylone, mais ceux qui étaient disséminés au loin, dans les cités et dans les territoires grecs à l’O. Les récits des voyages missionnaires de Paul donnent une idée du nombre considérable d’immigrants juifs qui se trouvaient dans ces régions grecques.
En Actes 17:12 et 18:4, qui mentionnent des événements survenus dans les cités grecques de Bérée et de Corinthe, il est certainement question de personnes d’origine grecque. Ce peut être également vrai des “ Grecs ” de Thessalonique, en Macédoine (Ac 17:4) ; d’Éphèse, sur la côte occidentale de l’Asie Mineure, ville colonisée depuis longtemps par les Grecs et qui avait été la capitale de l’Ionie (Ac 19:10, 17 ; 20:21) ; voire d’Iconium, au centre de l’Asie Mineure (Ac 14:1). Bien que l’association “ Juifs et Grecs ”, employée dans quelques-uns de ces passages, puisse laisser entendre que Luc, comme Paul, parlait des “ Grecs ” en tant que représentants des peuples non juifs en général, en réalité seule Iconium se situait géographiquement [[@VolumePage: 1,1027]] hors de ce qui était le domaine grec par excellence.
Les “ Hellénistes ”. Dans le livre des Actes apparaît un autre terme : Héllênistaï (singulier : Héllênistês). Ce mot ne se trouve ni dans la littérature grecque ni dans celle des Juifs hellénisés ; dès lors, on ne peut être absolument sûr de son sens. Cependant, la plupart des lexicographes estiment qu’il désigne les “ Juifs de langue grecque ” en Actes 6:1 et 9:29. Le premier de ces deux textes oppose ces Héllênistaï aux “ Juifs de langue hébraïque ”. (Ébraïoï [texte grec de B. Westcott et F. Hort].) Le jour de la Pentecôte 33 de n. è., des Juifs et des prosélytes de nombreux pays étaient présents. Que bien des personnes d’expression grecque vinrent dans la ville, c’est ce qu’atteste l’“ inscription de Théodote ” découverte sur la colline d’Ophel à Jérusalem. Écrite en grec, elle déclare : “ Théodote fils de Ouettènos, prêtre et archisynagogue [président d’une synagogue], fils d’archisynagogue, petit-fils d’archisynagogue, a construit la synagogue pour la lecture de la Loi et pour l’enseignement des Commandements, ainsi que pour l’hôtellerie et les chambres et les aménagements des eaux, pour servir d’auberge à ceux qui, (venus) de l’étranger, en auraient besoin — (synagogue) qu’avaient fondée ses pères, et les Anciens, et Simonidès. ” (Revue biblique, 1921, p. 251). Certains établissent un lien entre cette inscription et la ‘ synagogue des Affranchis ’ dont les membres étaient parmi les responsables du martyre d’Étienne. — Ac 6:9 ; voir [[AFFRANCHI >> Headword: AFFRANCHI]] , HOMME LIBRE .
Par contre, la forme de Héllênistaï qui est employée en Actes 11:20 à propos de certains habitants d’Antioche, en Syrie, peut désigner les “ gens de langue grecque ” en général plutôt que des Juifs de langue grecque. Cela semble indiqué par le fait qu’avant l’arrivée de chrétiens de Cyrène et de Chypre, on ne prêchait la parole, à Antioche, qu’aux “ seuls Juifs ”. (Ac 11:19.) Par conséquent, les Héllênistaï dont il est question dans ce passage pouvaient être des gens de diverses nationalités qui avaient été hellénisés, donc qui parlaient le grec (et qui avaient peut-être adopté les coutumes grecques). — Voir [[ANTIOCHE >> Headword: ANTIOCHE]] o 1 ; [[CYRÈNE >> Headword: CYRÈNE]] , [[CYRÉNÉEN >> Headword: CYRÉNÉEN]].
L’apôtre Paul se rendit en Macédoine et en Grèce au cours de ses deuxième et troisième voyages missionnaires (Ac 16:11–18:11 ; 20:1-6). Il consacra du temps à la prédication dans les grandes villes macédoniennes de Philippes, de Thessalonique et de Bérée, ainsi que dans les grandes cités d’Achaïe qu’étaient Athènes et Corinthe (Ac 16:11, 12 ; 17:1-4, 10-12, 15 ; 18:1, 8). Il accomplit son ministère à Corinthe pendant un an et demi au cours de son deuxième voyage (Ac 18:11) ; pendant ce temps, il écrivit les deux lettres aux Thessaloniciens et peut-être celle aux Galates. Lors de son troisième voyage, il rédigea sa lettre aux Romains à Corinthe. Entre 61 et 64 de n. è., après son premier emprisonnement à Rome, Paul retourna vraisemblablement en Macédoine, et c’est probablement là qu’il écrivit sa première lettre à Timothée et peut-être sa lettre à Tite.
Au cours des premiers siècles de notre ère, la culture grecque continua d’exercer son influence sur l’Empire romain, et la Grèce conserva ses acquis intellectuels, puisqu’Athènes possédait une des principales universités de l’Empire romain. Constantin s’efforça de fondre le christianisme avec certains enseignements et pratiques païens, et son exemple prépara le terrain pour que cette religion fusionnée devienne la religion officielle de l’empire. C’est ainsi que la Grèce devint une partie de la chrétienté.
Aujourd’hui, la Grèce a une superficie de 131 957 km2 et une population de 10 420 000 habitants (estimation de 1994).
[Illustration, page 1023]
Zeus. Les dieux grecs avaient une forme humaine et avaient souvent la réputation d’être extrêmement immoraux.


[[@Headword:Greffe]]Greffe
 
[[@VolumePage: 1,1027]] GREFFE
Opération par laquelle on insère le scion (pousse, branche) d’un arbre dont on sait qu’il produit de bons fruits dans la souche d’un autre arbre portant des fruits de qualité inférieure, de façon à obtenir une union permanente. La greffe a souvent pour but de combiner les qualités du scion (ses bons fruits) et de la souche (sa vigueur et sa résistance). Une fois qu’elles ont pris, tout en se nourrissant à partir d’une souche différente, les branches greffées produiront la même sorte de fruits que l’arbre dont elles proviennent.
Dans sa lettre aux chrétiens de Rome, l’apôtre Paul compara les chrétiens d’origine non juive aux branches d’un olivier sauvage qui étaient greffées sur un olivier cultivé pour remplacer les branches naturelles qui en auraient été arrachées. Ce genre de greffe serait bien sûr “ contre nature ”. Les branches naturelles représentaient les Juifs qui, à cause de leur manque de foi, perdirent la possibilité d’être parmi les futurs membres du Royaume céleste du Messie. Le fait que des branches d’olivier sauvage, les chrétiens d’origine non juive, aient été greffées sur l’olivier cultivé pour remplacer les “ branches naturelles ” n’autorisait pas ces Gentils à s’enorgueillir, car seule la foi leur permettrait de conserver leur place. Ainsi, la greffe de branches d’olivier sauvage sur l’olivier cultivé illustre l’union permanente réalisée entre Juifs et Gentils, membres, les uns et les autres, de “ l’Israël de Dieu ”. — Rm 11:17-24 ; Ga 3:28 ; 6:16 ; voir aussi Jn 15:1-6 ; voir [[OLIVIER >> Headword: OLIVIER]].


[[@Headword:Greffier]]Greffier
 
[[@VolumePage: 1,1027]] GREFFIER
Très haut fonctionnaire à la cour royale d’Israël. Ce titre traduit une forme du mot hébreu zakhar (rappeler) et signifie littéralement [[@VolumePage: 1,1028]] “ celui qui rappelle ”. (2S 8:16, note.) La Bible ne dit pas quelles étaient ses attributions, mais il était apparemment le chroniqueur officiel du royaume : il informait le roi des événements qui s’y déroulaient et lui rappelait les questions importantes en les assortissant de conseils.
Parfois, le greffier représentait le roi dans des affaires d’importance nationale. Yoah le fils d’Asaph fut un des fonctionnaires du roi Hizqiya qui allèrent parler à l’Assyrien Rabshaqé quand il menaça Jérusalem (2R 18:18, 37). Un autre greffier, Yoah le fils de Yoahaz, joua un rôle dans la réparation du temple (2Ch 34:8). Un greffier est également mentionné à la cour de David et à celle de Salomon. — 2S 8:16 ; 20:24 ; 1R 4:3 ; voir [[GREFFIER MUNICIPAL >> Headword: GREFFIER MUNICIPAL]].


[[@Headword:Greffier municipal]]Greffier municipal
 
[[@VolumePage: 1,1028]] GREFFIER MUNICIPAL
Dans le gouvernement des cités libres d’Asie Mineure sous l’Empire romain, le greffier municipal (gr. : grammateus) était le fonctionnaire public le plus important. Il était apparemment élu à sa fonction par le peuple et dirigeait le gouvernement de la ville. On peut le comparer à certains égards à un maire d’aujourd’hui. Par conséquent, il avait une influence considérable dans les affaires de la cité, et sa fonction respectable avait davantage l’estime du peuple que celle qui correspondrait au mot “ secrétaire ” ou à l’expression “ secrétaire de la ville ” qu’on trouve dans plusieurs traductions de la Bible en Actes 19:35 ; ici, grammateus, qu’on appliquait habituellement aux scribes juifs, est employé dans un contexte et dans un sens différents. L’influence qu’exerçait le greffier municipal ressort de la manière dont ce fonctionnaire, à Éphèse, apaisa la foule qui s’était rassemblée contre Paul et ses compagnons. — Ac 19:35-41.
Le greffier municipal était en relation directe avec le proconsul de la province et assurait la liaison entre le gouvernement de la ville et l’administration provinciale de Rome, dont Éphèse était un des centres. Le greffier pouvait ainsi servir de tampon entre le pouvoir des autorités romaines et les habitants de la cité. Dans les villes d’Asie, le pouvoir romain tenait le greffier municipal pour responsable du maintien de la loi et de l’ordre dans sa juridiction. Cela explique, du moins en partie, l’inquiétude qu’exprima le greffier municipal quand il constata que le peuple d’Éphèse avait été excité par les orfèvres de la ville à cause de la prédication de l’apôtre Paul. La foule, tumultueuse, était assemblée illégalement au théâtre. Cela pouvait donner lieu à une accusation de sédition, comme le lui fit remarquer le greffier municipal. Il craignait que les Romains ne le tiennent personnellement pour responsable.


[[@Headword:Grêle]]Grêle
 
[[@VolumePage: 1,1028]] GRÊLE
Forme de précipitation constituée de grains de glace ou de pluie gelée. Les mentions bibliques de la nature destructrice de la grêle sont confirmées par ce qui s’est passé dans différentes parties de la terre ces dernières années. En 1985, au Brésil, une averse de grêle a tué plus de 20 personnes et en a blessé 300 autres. De gros orages peuvent entraîner la chute de grêlons de la taille d’un œuf, voire d’un pamplemousse. Après une averse au Kansas (États-Unis) le 3 septembre 1970, on a ramassé un grêlon d’une taille inhabituelle : il mesurait à peu près 15 cm de diamètre. Les gros grêlons tombent à la vitesse d’environ 160 km/h. La grêle est particulièrement destructrice pour les récoltes ; une seule averse entraîne parfois d’énormes pertes d’argent.
Utilisée par Jéhovah. La grêle est une des forces que Jéhovah utilisa parfois pour accomplir sa parole et pour démontrer son grand pouvoir (Ps 148:1, 8 ; Is 30:30). Le premier cas de ce genre rapporté fut la septième plaie qui s’abattit sur l’Égypte antique : une grêle destructrice saccagea la végétation, brisa les arbres et tua hommes et bêtes qui se trouvaient dans la campagne, mais elle ne toucha pas les Israélites en Goshèn (Ex 9:18-26 ; Ps 78:47, 48 ; 105:32, 33). Plus tard, en Terre promise, quand sous la conduite de Josué les Israélites vinrent au secours des Guibéonites menacés par la coalition de cinq rois des Amorites, Jéhovah fit pleuvoir de grosses pierres de grêle sur les attaquants. Plus nombreux furent ceux qui moururent alors par les pierres de grêle que dans la bataille avec Israël. — Jos 10:3-7, 11.
Symbolique. Toutefois, Jéhovah n’épargna pas à l’infidèle Israël la grêle dévastatrice (Hag 2:17). En outre, par l’intermédiaire de son prophète Isaïe, il annonça que le royaume des dix tribus serait renversé par les Assyriens dont il compara les armées à “ un orage de grêle ”. (Is 28:1, 2.) De même les Babyloniens, comme la grêle, devaient balayer “ le refuge du mensonge ” de Juda, c’est-à-dire son alliance avec l’Égypte en vue d’une aide militaire. — Is 28:14, 17 ; 31:1-3.
Le livre de la Révélation parle de grêle en rapport avec le premier des sept anges qui sonnent de la trompette, puis lors de l’ouverture du temple-sanctuaire de Dieu dans le ciel (Ré 8:2, 7 ; 11:19). Enfin, lorsque le septième bol de la colère de Dieu est versé, des grêlons symboliques pesant près d’un talent (20,4 kg) descendent sur les hommes méchants. — Ré 16:1, 17, 21.
‘ Pour le jour de guerre. ’ Lorsqu’il parla à Job du milieu de la tempête de vent, Jéhovah indiqua qu’il avait réservé des magasins de grêle pour “ le jour de combat et de guerre ”. (Jb 38:1, 22, 23.) Il n’est donc pas étonnant que la grêle soit mentionnée parmi les éléments qui serviront contre les armées de “ Gog ” quand elles attaqueront. — Éz 38:18, 22.


[[@Headword:Grenade]]Grenade
 
[[@VolumePage: 1,1029]] GRENADE
(héb. : rimmôn).
Fruit qui, lorsqu’il est mûr, est bordeaux, a la grosseur d’une pomme et possède à son sommet une rosette, ou couronne. Sous son enveloppe coriace, une multitude de petites capsules juteuses contiennent chacune une petite graine rose ou rouge.
Le grenadier (Punica granatum), également désigné par le mot hébreu rimmôn, pousse dans tout le Proche-Orient. Il dépasse rarement 4,50 m de haut. Ses branches nombreuses et largement déployées portent des feuilles vert sombre lancéolées, qui donnent des fleurs dont la couleur va du rouge corail à l’écarlate. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 742.
Le jus de la grenade donne une boisson rafraîchissante (Ct 8:2), on fait un sirop appelé grenadine avec ses graines, et ses fleurs servent à la préparation d’un astringent médicinal utilisé pour combattre la dysenterie. Les tempes voilées de la jeune Shoulammite furent comparées à “ une tranche de grenade ” et sa peau à “ un paradis de grenades ”. — Ct 4:3, 13 ; 6:7.
Par l’intermédiaire de Moïse, Jéhovah promit à la nation d’Israël qu’il la ferait entrer dans un pays de blé, d’orge, de vignes, de figues, de grenades, d’olives et de miel (Dt 8:7-9). Auparavant, les espions qui étaient allés dans le pays étaient revenus avec du raisin, des figues et des grenades (Nb 13:2, 23). Les Israélites avaient connu la grenade en Égypte, comme le montre leur plainte en Nombres 20:5.
Le manteau sans manches du grand prêtre Aaron avait sur son bord inférieur une série de grenades de fil bleu, de laine pourpre rougeâtre et de tissu écarlate tordus ensemble, en alternance avec des clochettes d’or (Ex 28:33, 34 ; 39:24-26). Plus tard, lors de la construction du temple, les chapiteaux des deux colonnes de cuivre dressées devant le porche de la maison furent décorés de chaînes de représentations de grenades. — 1R 7:18, 20, 42 ; 2R 25:17 ; 2Ch 3:16 ; 4:13 ; Jr 52:22, 23.
Le grenadier faisait l’objet d’une culture extensive aux temps bibliques, et des lieux comme Rimmôn, En-Rimmôn et Gath-Rimmôn devaient certainement leur nom à l’abondance de ces arbres dans leur région (Jos 15:32 ; 19:45 ; Ne 11:29). Le grenadier était très prisé ; c’est pourquoi il est souvent associé à d’autres plantes et arbres fruitiers importants comme la vigne et le figuier. — Ct 7:12, 13 ; Yl 1:12 ; Hag 2:19.


[[@Headword:Grenier]]Grenier
 
[[@VolumePage: 1,1029]] GRENIER
Voir [[MAGASIN >> Headword: MAGASIN]].


[[@Headword:Grenouille]]Grenouille
 
[[@VolumePage: 1,1029]] GRENOUILLE
(héb. : tsephardéa ; gr. : batrakhos).
Amphibien anoure à la peau lisse et aux membres postérieurs longs et musclés, parfaitement adaptés au saut. Les Écritures hébraïques ne mentionnent les grenouilles qu’en rapport avec le deuxième coup que Jéhovah porta à l’Égypte (Ex 8:1-14 ; Ps 78:45 ; 105:30). Cette plaie, comme les autres, était un jugement exécuté sur les divinités adorées dans ce pays (Ex 12:12). La grenouille était consacrée à Héqet, déesse égyptienne qu’on représentait avec la tête de cette créature.
En Révélation 16:13, des “ paroles inspirées impures ” sont comparées à des grenouilles, ce qui est approprié puisque, sous la Loi mosaïque, les grenouilles étaient impures, impropres à la consommation. — Lv 11:12.


[[@Headword:Grillon]]Grillon
 
[[@VolumePage: 1,1029]] GRILLON
(héb. : ḥargol).
Insecte sauteur apparenté à la sauterelle, mais différent en ce qu’il possède de longues antennes au bout de son abdomen. Dans les pays bibliques, on trouve tant le grillon domestique que le grillon des champs. Cet insecte n’est mentionné qu’en Lévitique 11:22, parmi les animaux purs pouvant servir de nourriture.
On s’accorde généralement à dire que le mot hébreu ḥargol désigne un insecte sauteur, comme l’indique le fait qu’il est cité avec la sauterelle. Toutefois, on ne peut savoir de quel insecte sauteur il s’agit exactement. Les traducteurs rendent diversement ḥargol par “ criquet ” (BFC) et “ grillon ” (MN ; PB ; TOB) ; et souvent ils se contentent de transcrire ce mot hébreu. — Jé ; Os ; Sg.


[[@Headword:Gros arbre]]Gros arbre
 
[[@VolumePage: 1,1029]] GROS ARBRE
Voir GRAND ARBRE , GROS ARBRE .


[[@Headword:Grossesse]]Grossesse
 
[[@VolumePage: 1,1029]] GROSSESSE
État d’une femme enceinte, de la conception jusqu’à l’accouchement.
Quand Jéhovah donna à Adam et Ève cet ordre : “ Soyez féconds, et devenez nombreux, et remplissez la terre ”, il montra que la grossesse serait l’apanage de la femme (Gn 1:28). Avec l’introduction de l’imperfection dans la famille humaine, Dieu expliqua que les douleurs de la grossesse augmenteraient (Gn 3:16 ; voir DOULEURS [DE L’ACCOUCHEMENT ]). Le terme hébreu harah signifie “ concevoir, devenir enceinte ”. (1Ch 4:17 ; 7:23.) La même idée en grec était souvent exprimée par l’expression idiomatique “ avoir dans [le] ventre ”, ce qui signifiait “ être gravide ”, c’est-à-dire être enceinte. — Mt 1:18, 23.
Les Juifs tenaient les enfants, surtout les garçons, pour une bénédiction (Ps 127:3 ; 128:3 ; Gn 29:32-35 ; 30:5, 6) et la stérilité pour une honte et un opprobre (Lc 1:24, 25 ; Gn 25:21 ; 30:1). Par conséquent, la grossesse était une chose désirable pour une femme mariée (1S 1:2, 11, 20). Une fois que l’enfant était conçu, l’embryon ou le fœtus était considéré comme une âme. Toute action entraînant la mort de l’enfant en formation dans la matrice était traitée en accord avec la règle “ âme pour âme ”. (Ex 21:22, 23.) C’était un acte horrible de la part d’un ennemi que d’éventrer une [[@VolumePage: 1,1030]] femme enceinte. — Ho 13:16 ; Am 1:13 ; 2R 8:12 ; 15:16.
À son terme, la grossesse s’accompagne généralement de douleurs (Ps 48:6 ; 1Th 5:3), mais ces souffrances temporaires prennent fin à la naissance de l’enfant, si bien que, normalement, la grossesse connaît une conclusion heureuse et satisfaisante. — Jn 16:21, 22.
“ Malheur aux femmes enceintes. ” En réponse à la question des apôtres concernant l’achèvement du système de choses, Jésus parla de fuir la Judée, puis il ajouta : “ Malheur aux femmes enceintes et à celles qui allaiteront en ces jours-​là ! ” (Mt 24:19 ; Mc 13:17 ; Lc 21:23). Ces paroles se réalisèrent et se vérifièrent lors des événements qui précédèrent et accompagnèrent la destruction de Jérusalem en 70 de n. è. Bien qu’une femme puisse généralement avoir une activité raisonnable et se déplacer pendant sa grossesse (Lc 1:39, 56 ; 2:5), une longue fuite à pied en région montagneuse lui serait pénible, surtout à peu de temps de l’accouchement. Les femmes enceintes et celles qui allaitaient se trouvèrent dans une situation extrêmement dure quand les armées romaines assiégèrent Jérusalem. La famine régnait. Or, durant la grossesse, il est important pour une femme de se nourrir convenablement. Si, par exemple, elle n’absorbe pas suffisamment de calcium, elle risque de perdre ses dents, car son corps a besoin de calcium pour former les os de l’enfant qui se développe en elle. En outre, l’instinct protecteur d’une mère augmenterait sa souffrance à la vue de petits enfants en train de dépérir faute de nourriture et de mourir, sachant qu’elle s’apprêtait à mettre au monde un enfant dans ces conditions. Josèphe déclara au sujet d’hommes affamés dans la Jérusalem assiégée : “ Nulle pitié de la vieillesse ni de l’âge le plus tendre ; ils élevaient dans leurs bras les enfants suspendus à leurs bouchées et les jetaient sur le sol. ” — Guerre des Juifs, V, 433 [[(X >> Headword: (X]] , 3) ; voir Lc 23:29.
Au sens figuré. La grossesse, dont la naissance de l’enfant est l’aboutissement, est utilisée à plusieurs reprises dans un sens figuré. Israël perdit la faveur de Dieu parce que ses sujets infidèles avaient ‘ conçu le malheur et enfanté le méfait ’. (Is 59:2-8 ; voir aussi Ps 7:14.) Cela commença lorsqu’ils laissèrent des “ pensées malfaisantes ” et de mauvais désirs imprégner leurs pensées et leurs cœurs, y couver en quelque sorte, ce qui eut inévitablement pour résultat la naissance d’“ œuvres malfaisantes ”. — Voir Jc 1:14, 15.
Ailleurs, Isaïe décrit Israël comme une femme qui crie dans les douleurs de l’accouchement et dit à Dieu : “ Ainsi sommes-​nous devenus à cause de toi, ô Jéhovah ! Nous avons été en état de grossesse, nous avons eu les douleurs ; nous avons, pour ainsi dire, enfanté du vent. Nous ne réalisons pas de salut véritable en ce qui concerne le pays, et il ne tombe pas [c’est-à-dire il ne naît pas] d’habitants pour le sol productif [“ il n’est pas né d’habitants au monde ”, Os]. ” (Is 26:17, 18). Cette déclaration se rapporte peut-être au fait que, malgré les bénédictions que Dieu lui accorda (voir Is 26:15) et la possibilité qu’il lui offrit de devenir “ un royaume de prêtres et une nation sainte ” (Ex 19:6), Israël n’avait pas encore vu la réalisation, attendue depuis longtemps, de la promesse relative à la Semence par laquelle les bénédictions abonderaient (Gn 22:15-18). Les efforts d’Israël en vue d’obtenir le salut n’avaient rien produit, les résultats étaient inexistants ; en tant que nation, il ne pouvait pas se libérer “ de l’esclavage de la corruption ”, raison pour laquelle toute la création “ ne cesse de gémir ensemble et de souffrir ensemble ”. (Rm 8:19-22 ; voir aussi 10:3 ; 11:7.) Avec l’invasion de Babylone, le pays “ a dépéri ”, car il était profané du fait qu’il avait violé l’alliance avec Dieu ; c’est pourquoi “ les habitants du pays ont diminué en nombre ”. — Is 24:4-6.
Par contre, lorsqu’il ramena son peuple de l’Exil, Jéhovah fit en sorte que Jérusalem soit comme une femme mise enceinte par son mari et qui a donné naissance à de nombreux enfants. — Is 54:1-8.
L’apôtre Paul cite cette prophétie d’Isaïe chapitre 54 et l’applique à “ la Jérusalem d’en haut [qui] est libre ” et dont il dit : “ Elle est notre mère. ” (Ga 4:26, 27). Ce passage est sans doute la clé qui permet de comprendre la vision rapportée en Révélation 12:1-5, dans laquelle une “ femme ” céleste, enceinte, met au monde “ un fils, un mâle, qui va faire paître toutes les nations avec un bâton de fer ”. L’action de faire paître les nations avec un bâton de fer est directement liée au Royaume messianique de Dieu et, par conséquent, la vision doit concerner la formation de ce Royaume. En effet, aussitôt après l’échec de l’attaque de Satan contre l’“ enfant ” nouveau-né, le cri suivant est lancé : “ Maintenant sont arrivés le salut, et la puissance, et le royaume de notre Dieu, et le pouvoir de son Christ. ” (Ré 12:10). L’angoisse que la “ femme ” enceinte céleste éprouve avant la naissance rappelle l’expression “ douleurs de l’accouchement ” que Paul utilise en Galates 4:19. Dans ce cas, les douleurs semblent représenter un intérêt vibrant et un désir fervent de voir les choses parvenir à leur développement complet (pour Paul, de voir les croyants galates parvenir à la maturité de chrétiens).


[[@Headword:Grotte]]Grotte
 
[[@VolumePage: 1,1030]] GROTTE
Cavité souterraine ou caverne ayant une ouverture vers l’extérieur. Le mot “ grotte ” rend le terme hébreu meʽarah (Gn 19:30) et le [[@VolumePage: 1,1031]] grec spêlaïon (Jn 11:38). Les termes hébreux ḥor ou ḥôr désignent un “ trou ”, éventuellement assez grand pour qu’un homme y pénètre (1S 14:11 ; Jb 30:6 ; 2R 12:9). Meḥillah est un autre terme hébreu rendu par “ trou ”. — Is 2:19.
Les grottes abondent dans les roches calcaires de Palestine. Le mont Carmel et les environs de Jérusalem, par exemple, étaient troués de nombreuses grottes. C’est pourquoi il en est souvent question dans l’Écriture, parfois au sens figuré. Certaines étaient assez grandes pour contenir des centaines de personnes. Elles servaient de demeures permanentes, comme à Pétra, ou bien de refuges temporaires, de tombes, de citernes, d’écuries ou d’entrepôts. De nombreux objets fabriqués ont été retrouvés dans ces abris naturels.
Les grottes offraient refuge en cas de danger. La première fois que la Bible en parle, c’est à propos de Lot et de ses deux filles qui, par peur, vécurent dans une grotte après avoir quitté Tsoar (Gn 19:30). À Maqqéda, cinq rois amorites alliés essayèrent d’échapper à Josué en se cachant dans une grotte, qui devint leur tombe (Jos 10:16-27). Lorsqu’ils s’enfuirent de devant les Philistins aux jours du roi Saül, certains Israélites se cachèrent dans des grottes (1S 13:6 ; 14:11). Pour se soustraire à la colère de Saül, David trouva refuge dans une grotte près d’Adoullam, où il fut rejoint par “ environ quatre cents hommes ”. (1S 22:1, 2.) De nouveau poursuivi par Saül, David se cacha dans une grotte du désert d’En-Guédi, et c’est là qu’il coupa le pan du manteau de Saül lorsque celui-ci “ entra pour satisfaire un besoin naturel ”. (1S 24:1-15.) Ce sont peut-être ces deux situations vécues par David qui le poussèrent à composer les Psaumes 57:sus et 142:sus, comme le montrent leurs suscriptions. Après que David fut établi roi, la grotte d’Adoullam servit apparemment de quartier général militaire lors d’une campagne contre les Philistins (2S 23:13 ; 1Ch 11:15). Lorsque la méchante Jézabel tenta de tuer tous les prophètes de Jéhovah, Obadia nourrit 100 d’entre eux qui se cachaient “ dans une grotte ”. (1R 18:4, 13.) Éliya aussi se réfugia dans une grotte à Horeb afin d’échapper à la colère de Jézabel, et c’est là qu’il reçut de Dieu l’ordre de retourner et d’oindre Hazaël puis Yéhou (1R 19:1-17). À partir de ces exemples Paul avait suffisamment de quoi écrire que des hommes de foi ‘ avaient erré dans les grottes et les antres de la terre ’. (Hé 11:38.) De nombreuses années plus tard, les catacombes de Rome servirent de lieux de refuge souterrains et de lieux de réunion aux chrétiens persécutés.
Les morts étaient souvent enterrés dans des grottes. Le sol étant rocailleux dans une bonne partie de la Palestine, il était difficile de creuser des tombes. La deuxième fois qu’il est question d’une grotte dans la Bible, il s’agit de celle de Makpéla, à Hébrôn, qu’Abraham acheta pour en faire une tombe, et où furent enterrés Sara, Abraham, Isaac, Rébecca, Jacob et Léa (Gn 23:7-20 ; 25:9, 10 ; 49:29-32 ; 50:13). La tombe de souvenir de Lazare, l’ami de Jésus, “ était, en fait, une grotte ”. — Jn 11:38.
Les grottes faisaient souvent office de magasins, d’excellente qualité d’ailleurs, particulièrement en situation de danger. Ainsi, aux jours de Guidéôn, pour protéger leurs récoltes des Madianites qui faisaient des incursions, “ les fils d’Israël se firent les dépôts souterrains qui étaient dans les montagnes, les grottes et les lieux d’accès difficile ”. (Jg 6:2.) Pareillement, les Rouleaux de la mer Morte furent sans doute cachés dans des grottes près du ouadi Qoumrân, au N.-O. de la mer Morte, où ils restèrent intacts pendant des siècles jusqu’à leur découverte en 1947.
Au sens figuré. Jésus accusa les changeurs de transformer le temple en “ grotte de bandits ”. (Mt 21:13 ; Jr 7:11.) Les prophéties écrites par Isaïe et dans la Révélation disent que certains essaieront d’échapper au jugement de Dieu, à “ la force redoutable de Jéhovah ”, en se cachant dans des “ grottes ”, mais d’après Ézékiel “ les grottes ” dont ils font leurs forteresses ne leur offriront aucune protection contre Dieu. — Is 2:19-21 ; Ré 6:15-17 ; Éz 33:27.


[[@Headword:Guéba]]Guéba
 
[[@VolumePage: 1,1031]] GUÉBA
(Colline).
Ville de Benjamin qui fut donnée aux Qehathites ; une des 13 villes de prêtres (Jos 18:21, 24 ; 21:17, 19 ; 1Ch 6:54, 60). Guéba se trouvait apparemment près de la frontière nord du royaume de Juda, d’où l’expression “ depuis Guéba jusqu’à Béer-Shéba ”. (2R 23:8.) On identifie généralement l’ancienne cité au village de Djébaʽ, qui se situe à environ 9 km au N.-N.-E. du mont du Temple à Jérusalem. Une vallée profonde sépare ce lieu de celui proposé pour la Mikmash antique. Dans cette vallée s’élèvent deux collines rocheuses aux flancs escarpés. Il s’agit peut-être des ‘ rochers en forme de dents ’, Botsets et Séné, dont l’un était “ en face de Mikmash ” et l’autre “ en face de Guéba ”. — 1S 14:4, 5.
Guéba fut une des villes qui figurèrent dans la campagne que le roi Saül mena contre les Philistins. Agissant sans doute sur les ordres de son père Saül, Yonathân abattit la “ garnison ” philistine à Guéba (1S 13:3, 4). Par représailles, les Philistins rassemblèrent une armée puissante à Mikmash. Alors beaucoup d’Israélites prirent peur et allèrent se cacher ; certains fuirent même de l’autre côté du Jourdain (1S 13:5-7). Plus tard, Yonathân partit de Guéba jusqu’à l’avant-poste des Philistins, sans aucun doute établi au bord de la “ passe de Mikmash ”. À l’aide de ses mains et de ses pieds, Yonathân [[@VolumePage: 1,1032]] gravit le passage abrupt pour atteindre cet avant-poste et, secondé par son porteur d’armes, il abattit une vingtaine de Philistins. — 1S 14:6-14 ; voir aussi 1S 13:16, 23.
Des années plus tard, Asa fortifia Guéba avec des pierres et du bois de Rama (1R 15:22 ; 2Ch 16:6). À une époque non précisée dans la Bible, certains habitants de Guéba furent emmenés en exil à Manahath (1Ch 8:6). Alors qu’elle marchait sur Jérusalem, l’armée assyrienne conduite par Sennakérib passa apparemment par Guéba (Is 10:24, 28-32). Parmi les Juifs qui revinrent de l’exil à Babylone figuraient des ‘ fils de Guéba ’ ; après le retour, la ville fut de nouveau habitée (Ezr 2:1, 26 ; Ne 7:6, 30 ; 11:31 ; 12:29). Faisant allusion à l’élévation que connaîtrait la Jérusalem reconstruite, le prophète Zekaria déclara que le pays de collines et de montagnes situé entre Guéba et Rimmôn deviendrait aussi bas que la Araba. — Ze 14:10 ; voir [[GUIBÉA >> Headword: GUIBÉA]] o 3.


[[@Headword:Guébal]]Guébal
 
[[@VolumePage: 1,1032]] GUÉBAL
(peut-être : Territoire, Frontière), GUÉBALITES .
1. On identifie Guébal, ville phénicienne de la côte méditerranéenne, à l’actuelle Djébeïl à environ 28 km au N.-N.-E. de Beyrouth. Les historiens considèrent Guébal, la Byblos des Grecs, comme une des villes les plus anciennes du Proche-Orient. — Voir Jos 13:5, note.
Jéhovah classa “ le pays des Guébalites ” parmi les régions dont Israël devait encore s’emparer aux jours de Josué (Jos 13:1-5). Les critiques considèrent qu’il s’agit d’une incohérence puisque Guébal se trouvait loin au N. d’Israël (à env. 100 km de Dân) et qu’elle n’est apparemment jamais passée sous la domination israélite. Certains biblistes sont d’avis que le texte hébreu a été altéré à cet endroit, et que le récit se lisait autrefois ainsi : “ la région proche du Liban ” ou ‘ jusqu’à la frontière des Guébalites ’. Toutefois, il faut remarquer que la promesse de Jéhovah contenue en Josué 13:2-7 était conditionnelle. Ainsi, c’est peut-être à cause de sa désobéissance qu’Israël ne conquit jamais Guébal. — Voir Jos 23:12, 13.
Au XI e siècle av. n. è., des Guébalites aidèrent Salomon à préparer les matériaux nécessaires à la construction du temple (1R 5:18). Jéhovah cite “ les vieux de Guébal ” parmi ceux qui contribuèrent à maintenir la gloire et la puissance commerciale de la Tyr antique. — Éz 27:9.
2. Une autre Guébal est citée avec Ammôn et Amaleq en Psaume 83:7 ; cette ville se trouvait apparemment au S. ou à l’E. de la mer Morte. Bien qu’on ne connaisse pas sa situation exacte, certains spécialistes la situent à proximité de Pétra, à environ 100 km au N.-N.-E. du golfe d’Aqaba.


[[@Headword:Guéber]]Guéber
 
[[@VolumePage: 1,1032]] GUÉBER
(Homme robuste).
Un des 12 délégués de Salomon chargés de ravitailler le roi et sa maisonnée un mois par an. Guéber était le fils d’Ouri ; son fils aussi fut probablement délégué. — 1R 4:7, 13, 19.


[[@Headword:Guébim]]Guébim
 
[[@VolumePage: 1,1032]] GUÉBIM
(Fossés).
Lieu dont les habitants cherchèrent à se mettre à l’abri de l’armée assyrienne lorsqu’elle marcha sur Sion, probablement à l’époque de Hizqiya (Is 10:24, 31 ; voir aussi les chap. 36, 37). Sa situation exacte est inconnue.


[[@Headword:Guedalia]]Guedalia
 
[[@VolumePage: 1,1032]] GUEDALIA
(Jéhovah est grand).
1. Chanteur lévite qui, à l’époque de David, fut désigné par le sort pour diriger le 2e des 24 groupes de service de 12 musiciens chacun. — 1Ch 25:3, 9, 31.
2. Grand-père du prophète Tsephania et peut-être descendant du roi Hizqiya. — Tse 1:1.
3. Fils de Pashhour ; un des princes de Jérusalem qui, devant le roi Tsidqiya, accusèrent Jérémie d’affaiblir les combattants et tout le peuple, et demandèrent sa mise à mort. Le roi leur ayant donné carte blanche, ces princes jetèrent Jérémie dans une citerne de boue. — Jr 38:1-6.
4. “ Fils d’Ahiqam le fils de Shaphân. ” Après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., le roi Neboukadnetsar préposa Guedalia gouverneur des Juifs qu’il avait laissés dans le pays de Juda. Guedalia élut domicile à Mitspa, ville où le prophète Jérémie vint aussi habiter. Lorsque les chefs militaires judéens qui n’avaient pas été capturés apprirent que Guedalia avait été nommé gouverneur, ils vinrent vers lui, à Mitspa, avec leurs hommes. Guedalia leur jura que tout irait bien pour eux tant qu’ils continueraient à servir le roi de Babylone et il les invita à récolter du vin, de l’huile et des fruits d’été. Même les Juifs qui avaient été dispersés en Moab, en Ammôn, en Édom et en d’autres lieux vinrent régulièrement vers Guedalia.
Tout cela n’était sans doute pas pour plaire à Baalis le roi d’Ammôn, qui réussit à obtenir le concours de Yishmaël dans un complot visant à assassiner le gouverneur Guedalia. Lorsqu’ils eurent connaissance du complot, Yohanân et les autres chefs des forces militaires en informèrent le gouverneur, mais celui-ci refusa de les croire. Au cours d’un entretien privé qu’il eut avec Guedalia, Yohanân offrit même de faire avorter la conspiration en tuant Yishmaël. Mais Guedalia ne voulut rien entendre, car il s’imaginait qu’on lui mentait au sujet de Yishmaël. Aussi ne prit-​il aucune précaution quand ce dernier vint à Mitspa avec dix hommes. Il se mit à table avec eux, et pendant le repas Yishmaël et les hommes qui l’accompagnaient se levèrent et le tuèrent, lui ainsi que tous [[@VolumePage: 1,1033]] les Juifs et les Chaldéens qui étaient avec lui. — 2R 25:22-25 ; Jr 39:14 ; 40:5–41:3.
5. Un des prêtres qui avaient épousé des femmes étrangères et qui, aux jours d’Ezra, promirent de les renvoyer. — Ezr 10:18, 19.


[[@Headword:Guéder]]Guéder
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUÉDER
(Mur de Pierres).
Ville de Canaan, dont le roi figurait parmi les 31 rois vaincus par Josué (Jos 12:13). Josué 12:7, 8 montre que cette ville se trouvait sur la rive occidentale du Jourdain et, puisqu’elle est mentionnée avec Debir, elle était peut-être située dans la région de la Shéphéla. C’est peut-être aussi la Beth-Gader de 1 Chroniques 2:51. Toutefois, sa situation exacte est inconnue. À l’époque de David, un homme appelé Baal-Hanân le Guedérite s’occupait des plantations d’oliviers et de sycomores du roi, plantations qui se trouvaient dans la Shéphéla. On pense que cet homme était originaire de Guéder ou de Guedéra. — 1Ch 27:28.


[[@Headword:Guedéra]]Guedéra
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUEDÉRA
(Enclos de Pierres).
1. Ville de la Shéphéla attribuée à Juda (Jos 15:20, 33, 36). On identifie généralement Guedéra à Djediré (Guedera), située à environ 7 km au N.-O. du site proposé pour Eshtaol. Certains habitants de cette ville étaient connus pour leurs ouvrages de poterie. — 1Ch 4:23.
2. Apparemment nom d’un lieu en territoire de Benjamin, d’où était originaire “ Yozabad le Guedérathite ”. (1Ch 12:1, 2, 4.) Certains géographes l’identifient à Djoudeïra, à environ 1,5 km au N.-E. de Guibéôn.


[[@Headword:Guedérathite]]Guedérathite
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUEDÉRATHITE
(De Guedéra).
Dénomination donnée à Yozabad, un guerrier benjaminite ambidextre qui se joignit à David. Elle semble indiquer qu’il était de Guedéra de Benjamin. — 1Ch 12:1-4 ; voir [[GUEDÉRA >> Headword: GUEDÉRA]] o 2.


[[@Headword:Guedérite]]Guedérite
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUEDÉRITE
(De Guéder).
Terme appliqué à Baal-Hanân (1Ch 27:28) et qu’on suppose dérivé du nom de sa ville d’origine, soit Guéder (Jos 12:13), soit Guedéra. — Jos 15:36.


[[@Headword:Guedéroth]]Guedéroth
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUEDÉROTH
(Enclos [pluriel] de Pierres).
Ville de la Shéphéla attribuée à Juda (Jos 15:20, 33, 41), et une des places dont les Philistins s’emparèrent sous le règne d’Ahaz (761-746 av. n. è.) (2Ch 28:18, 19). Certains géographes situent Guedéroth à Katra, un village abandonné situé sur un monticule au sein de l’actuelle Guedera, à environ 13 km à l’E.-N.-E. d’Ashdod, tandis que selon d’autres cet endroit est trop à l’O. pour se trouver dans la Shéphéla.


[[@Headword:Guedérothaïm]]Guedérothaïm
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUEDÉROTHAÏM
Nom qui signifie “ Deux Enclos de Pierres ”. Il figure dans la liste des villes de Juda situées dans la Shéphéla, mais on ne connaît pas sa situation exacte de nos jours (Jos 15:20, 33, 36). Au lieu de Guedérothaïm, la Septante met “ et ses parcs à moutons ”, c’est-à-dire ‘ les parcs à moutons ’ de la ville citée juste avant, Guedéra. Cette leçon ramènerait le nombre des villes de la liste de 15 à 14, comme cela est indiqué (Jos 15:33-36). Une telle expression étant inhabituelle dans les listes de ce genre, certains proposent de rendre le texte par “ Guedéra ou Guedérothaïm ” au lieu de “ Guedéra et Guedérothaïm ”.


[[@Headword:Guedor]]Guedor
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUEDOR
(Mur de pierres).
1. Fils de Yéiël de la ville de Guibéôn. Membre de la tribu de Benjamin, il était un grand-oncle du roi Saül. — 1Ch 8:29-31 ; 9:35-39.
2. Fils de Penouël de la tribu de Juda. — 1Ch 4:4.
3. Fils de Yéred également de la tribu de Juda. — 1Ch 4:18.
4. Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:48, 58). On l’identifie à Khirbet Djedour, à environ 12 km au N. de Hébrôn. Il en est peut-être aussi question en 1 Chroniques 4:18. Pour certains, le fait que le même verset mentionne Soko et Zanoah, qui figurent ailleurs comme des noms de villes, indique que Guedor est vraisemblablement aussi une ville dont Yéred fut le fondateur, ou “ père ”.
5. Ville mentionnée en rapport avec les activités des Siméonites (1Ch 4:24, 39). La Septante met ici “ Guérar ”. — Voir [[GUÉRAR >> Headword: GUÉRAR]].
6. Lieu en Benjamin (1Ch 12:1, 2, 7). On a proposé comme emplacement Khirbet el-Djoudeïra, à environ 16 km au N.-O. de Jérusalem.


[[@Headword:Gué-Harashim]]Gué-Harashim
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUÉ-HARASHIM
(Vallée des Artisans).
Vallée qui doit son nom à la communauté d’artisans qui y vivaient (1Ch 4:14). Cette communauté avait pour “ père ”, ou fondateur, Yoab, mais sans doute pas le Yoab de l’époque de David. Les Benjaminites s’établirent dans cette vallée après l’exil à Babylone (Ne 11:31, 35). Certains géographes la situent sous toutes réserves au ouadi esh-Shellal, une large vallée située à quelques kilomètres au S.-E. de Tel-Aviv-Jaffa ; d’autres penchent plutôt pour Sarafand el-Kharab, au S.-O. de la précédente.


[[@Headword:Guéhazi]]Guéhazi
 
[[@VolumePage: 1,1033]] GUÉHAZI
Serviteur du prophète Élisha.
Quand Élisha se demanda ce qu’il pourrait faire pour la Shounammite qui lui avait offert l’hospitalité, c’est Guéhazi qui lui fit remarquer qu’elle n’avait pas d’enfant et que son mari était vieux. En conséquence, Élisha annonça à cette femme qu’elle serait récompensée par la naissance d’un fils. Quelques années plus tard, ce fils qu’elle avait eu par miracle tomba malade et mourut. Alors la Shounammite enfourcha une monture, se rendit auprès [[@VolumePage: 1,1034]] d’Élisha au mont Carmel et le saisit par les pieds. Voyant cela, Guéhazi s’approcha pour essayer de la repousser, mais Élisha lui dit de la laisser tranquille. Dès qu’elle eut fini de parler, Élisha envoya son serviteur en avant d’eux vers le garçon et le suivit avec la femme. Ils étaient encore en chemin quand Guéhazi revint à leur rencontre et leur dit qu’il avait mis le bâton d’Élisha sur le visage de l’enfant, mais que ‘ le garçon ne s’était pas réveillé ’. Toutefois, peu après son arrivée, Élisha ressuscita le fils de la Shounammite. — 2R 4:12-37.
Plus tard, Élisha recommanda à la Shounammite et à sa maisonnée d’aller résider à l’étranger, là où ce serait possible, parce qu’une famine de sept ans était sur le point de survenir. Après la famine, la femme rentra de Philistie en Israël et supplia le roi qu’on lui rende sa maison et son champ. Or, à ce moment même, Guéhazi était en train de raconter au roi qu’Élisha avait ressuscité le fils de cette femme. Après avoir entendu le récit de la Shounammite elle-​même, le roi ordonna qu’on lui restitue tous ses biens, y compris tout ce que son champ avait produit pendant son absence. — 2R 8:1-6.
L’appât du gain fit la perte de Guéhazi. En effet, lorsque Naamân le Syrien fut guéri de la lèpre, Élisha refusa le cadeau que celui-ci voulait lui offrir pour le remercier (2R 5:14-16) ; en revanche, Guéhazi convoita un don en se disant que celui-ci était mérité. Il courut donc après Naamân et, au nom d’Élisha, il lui demanda un talent d’argent (environ 6 606 $) et deux vêtements de rechange, en prétendant qu’ils étaient destinés à deux jeunes hommes d’entre les fils des prophètes qui venaient d’arriver de la région montagneuse d’Éphraïm. Très volontiers, Naamân lui donna non pas un, mais deux talents d’argent, ainsi que les deux vêtements de rechange, et il fit porter le tout par deux de ses serviteurs. Quand ils arrivèrent à Ophel, Guéhazi prit le cadeau des mains des serviteurs, les renvoya, déposa les objets chez lui, puis se présenta les mains vides devant Élisha et alla jusqu’à nier s’être rendu quelque part lorsque celui-ci lui demanda : “ D’où es-​tu venu, Guéhazi ? ” En conséquence, Guéhazi fut frappé de la lèpre. À cause de son avidité, à laquelle il ajouta la tromperie, non seulement il s’attira la lèpre et la transmit à sa descendance, mais encore il perdit le privilège de servir Élisha. — 2R 5:20-27.


[[@Headword:Gueliloth]]Gueliloth
 
[[@VolumePage: 1,1034]] GUELILOTH
(Régions, Districts, d’une racine qui signifie “ rouler, rouler loin de ”).
Site mentionné dans le tracé de la frontière de Benjamin (Jos 18:17). La situation de Gueliloth, “ en face de la montée d’Adoummim ”, correspond à celle de Guilgal (Jos 15:7) ; c’est pourquoi certains spécialistes considèrent que ce nom est une variante de la Guilgal près de Jéricho. D’autres pensent que Gueliloth est un lieu ou une petite région proche de Talʽat ed-Damm (Maʽalé Adoummim) dans le ouadi el-Qelt au S.-O. de Jéricho. — Voir [[ADOUMMIM  >> Headword: ADOUMMIM ]] ; [[GUILGAL >> Headword: GUILGAL]] o 1.


[[@Headword:Guemalli]]Guemalli
 
[[@VolumePage: 1,1034]] GUEMALLI
(peut-être : Sevré [ou Qui reçoit le traitement qu’il mérite], ou : Propriétaire de chameau).
Danite dont le fils Ammiël représenta sa tribu parmi les espions qui furent envoyés en Canaan. — Nb 13:12, 16.


[[@Headword:Guemaria]]Guemaria
 
[[@VolumePage: 1,1034]] GUEMARIA
(Jéhovah a rendu parfait [achevé]).
1. “ Fils de Shaphân le copiste ” ; un des princes sous le règne de Yehoïaqim (628-618 av. n. è.). Guemaria avait sa propre salle à manger dans la cour supérieure du temple, et c’est à cet endroit que Barouk lut à haute voix les termes du livre que lui avait dictés le prophète Jérémie. Mikaïa le fils de Guemaria entendit la première lecture du livre et rapporta la parole de Jéhovah aux princes qui, en retour, envoyèrent chercher Barouk pour qu’il le leur lise. Lorsqu’ils entendirent les paroles du livre, ils conseillèrent à Jérémie et à Barouk de se cacher. Plus tard, lorsque le rouleau fut lu devant le roi Yehoïaqim, Guemaria fut un des princes qui supplièrent le roi de ne pas brûler le rouleau. — Jr 36:10-25.
On a récemment découvert à Jérusalem un fragment d’argile frappé d’un sceau qui fut à une époque attaché à un document. Il porte l’inscription suivante : “ Appartenant à Guemaria (héb. : Gemaryahou), fils de Shaphân. ” Ce sceau daterait du VII e siècle av. n. è. et on pense que son possesseur était le Guemaria dont il est question en Jérémie chapitre 36.
2. ‘ Fils de Hilqia, que Tsidqiya le roi de Juda envoya à Babylone, vers Neboukadnetsar. ’ À cette occasion, Jérémie fit porter, par l’intermédiaire de Guemaria et d’Élasa, une lettre pour les exilés juifs qui avaient été emmenés à Babylone avec Yehoïakîn (Yekonia), en 617 av. n. è. — Jr 29:1-3.


[[@Headword:Guenoubath]]Guenoubath
 
[[@VolumePage: 1,1034]] GUENOUBATH
Fils du prince édomite Hadad. Lorsque Yoab, le chef de l’armée, occupa Édom sous le règne de David, Hadad s’enfuit en Égypte. Il y gagna la faveur de Pharaon, qui lui donna pour femme sa belle-sœur. Hadad eut d’elle Guenoubath, qui fut élevé avec les fils de Pharaon. — 1R 11:14-20.


[[@Headword:Gueouël]]Gueouël
 
[[@VolumePage: 1,1034]] GUEOUËL
(peut-être : Grandeur de Dieu).
Fils de Maki de la tribu de Gad ; un des 12 chefs envoyés par Moïse espionner le pays de Canaan depuis le désert de Parân. — Nb 13:2, 3, 15, 16.


[[@Headword:Guéra, I]]Guéra, I
 
[[@VolumePage: 1,1035]] GUÉRA, I
Unité de poids qui correspondait à 1/20 e de sicle, soit 0,57 g (0,01835 oz Tr). — Ex 30:13 ; Lv 27:25 ; Nb 3:47 ; 18:16 ; Éz 45:12.


[[@Headword:Guéra, II]]Guéra, II
 
[[@VolumePage: 1,1035]] GUÉRA, II
(peut-être : Résident étranger).
1. Fils du premier-né de Benjamin, Béla (1Ch 8:1, 3). L’expression “ fils ” utilisée en Genèse 46:21, où figure Guéra, semble désigner aussi les petits-fils.
2. Sans doute un autre descendant de Béla le Benjaminite ; peut-être le même Guéra que celui mentionné en 1 Chroniques 8:7. — 1Ch 8:5.
3. Père du juge benjaminite Éhoud. — Jg 3:15.
4. Père du Benjaminite Shiméï qui appela le mal sur David. — 2S 16:5 ; 19:16, 18 ; 1R 2:8.


[[@Headword:Guérar]]Guérar
 
[[@VolumePage: 1,1035]] GUÉRAR
Lieu proche de Gaza, mentionné dans la plus ancienne description des frontières du territoire cananéen (Gn 10:19). Autrefois, on identifiait généralement Guérar à Tell Djemmé (Tel Gamma), à environ 12 km au S. de l’actuelle Gaza. Mais aujourd’hui de nombreux géographes l’identifient à Tell Abou Houreïra (Tel Haror), sur les contreforts des montagnes de Judée, à environ 19 km au S.-E. de l’actuelle Gaza. On a découvert sur le site de nombreux fragments de poteries qui dateraient de l’époque des patriarches. Abraham, et plus tard Isaac, résidèrent comme étrangers pendant un temps à Guérar et eurent affaire à son roi Abimélek (peut-être à deux souverains différents qui portaient ce nom ou ce titre officiel). — Gn 20:1-18 ; 21:22-34 ; 26:1-31 ; voir [[ABIMÉLEK >> Headword: ABIMÉLEK]] os 1 et 2.
Après que Jéhovah eut mis en déroute l’impressionnante armée de Zérah l’Éthiopien, les forces du roi Asa poursuivirent l’ennemi en fuite jusqu’à Guérar. Par la suite, les Judéens frappèrent et pillèrent “ toutes les villes autour de Guérar ” (probablement parce qu’elles s’étaient alliées aux Éthiopiens) ; “ on frappa même les tentes à bétail, de sorte qu’on captura du petit bétail en grand nombre, ainsi que des chameaux ”. — 2Ch 14:8-15.
Certains biblistes proposent de modifier 1 Chroniques 4:39, 40 en mettant “ Guérar ” (comme le fait la LXX) au lieu de “ Guedor ”. Dans ce passage, Guedor est associé à une région occupée à l’origine par les Chamites, possédant de bons pâturages, et cette description correspond à ce que la Bible dit des environs de Guérar.


[[@Headword:Guérar (Ouadi de)]]Guérar (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 1,1035]] GUÉRAR (OUADI DE)
Ces dernières années, on a avancé l’idée que le ouadi de Guérar correspondrait au ouadi esh-Sheriʽa (Nahal Guérar), qui passe à environ 500 m au S. de Tell Abou Houreïra (Tel Haror), le site probable du Guérar antique. Le secteur du ouadi de Guérar était idéal pour la vie pastorale. Il semble qu’on pouvait aisément y trouver de l’eau en creusant dans le lit du torrent (Gn 26:17-19). Le patriarche Abraham y résida un certain temps comme étranger (Gn 20:1, 2). Plus tard, lorsque survint une famine, Isaac revint dans cette région. Il se mit à pratiquer l’agriculture et l’élevage de petit et de gros bétail (Gn 26:1, 6, 12-14). C’est dans le ouadi même que les serviteurs d’Isaac creusèrent deux puits qui provoquèrent des querelles avec les bergers de Guérar. — Gn 26:17-22.


[[@Headword:Guérison]]Guérison
 
[[@VolumePage: 1,1035]] GUÉRISON
Action de redonner la santé aux malades, de rendre sain ou de réparer ce qui est brisé ou blessé, de soigner diverses maladies ou d’éliminer des défauts ; également, fait de recouvrer un état général qui soit bon. Le verbe hébreu raphaʼ et le verbe grec iaomaï sont les principaux mots dans la Bible qui évoquent ce genre de guérison tant au sens propre qu’au sens figuré. Le verbe grec thérapeuô est traduit par ‘ guérir ’. (Mt 4:23, 24.) Parfois la guérison s’opérait progressivement, parfois elle était instantanée.
Au nombre des bienfaits dont Jéhovah a comblé tous les humains figure la faculté qu’a l’organisme de se régénérer, cette capacité qu’a le corps de guérir par lui-​même d’une blessure ou d’une maladie. Un médecin peut recommander certaines mesures pour hâter le rétablissement, mais, en réalité, ce sont les facultés de récupérer dont Dieu a doté le corps qui opèrent la guérison. C’est pourquoi le psalmiste David reconnut que, bien qu’il soit né imparfait, son Créateur pouvait le soutenir au cours de sa maladie et le guérir de tous ses maux (Ps 51:5 ; 41:1-3 ; 103:2-4). Jéhovah rétablit l’organisme de Job après son affliction (Jb 42:10) et donna également une guérison physique à son peuple Israël. — Ex 15:26.
Il est écrit à propos de Jéhovah qu’il blesse et qu’il guérit, et c’est vrai au sens propre comme au sens figuré. Dès lors, en ce qui le concerne, il y a un temps pour blesser et un temps pour guérir (Dt 32:39 ; voir aussi Ec 3:1, 3). Ainsi, Jéhovah châtia Yehoram, roi infidèle de Juda, en le frappant d’une maladie intestinale pour laquelle il n’y avait pas de guérison (2Ch 21:16, 18, 19). Moïse comprit que la lèpre de Miriam venait de Jéhovah ; c’est pourquoi il implora la seule personne qui était en mesure de la guérir, s’écriant : “ Ô Dieu, s’il te plaît ! Guéris-​la, s’il te plaît ! ” (Nb 12:10, 13). Dans le domaine de la fécondité, Jéhovah guérit le roi Abimélek, sa femme et ses esclaves, après le règlement de l’incident concernant Sara et la semence de la promesse. — Gn 20:17, 18.
Dans la Bible, l’effondrement davantage spirituel que physique et, partant, la guérison spirituelle, sont des sujets particulièrement importants. La Bible attire l’attention sur la responsabilité qui [[@VolumePage: 1,1036]] incombait, sous ce rapport, aux dirigeants de l’Israël selon la chair. “ Du prophète jusqu’au prêtre, chacun [agissait] avec déloyauté ” aux jours de Jérémie, tout en feignant de guérir l’effondrement du peuple de Dieu, en prétendant que tout allait bien (Jr 6:13, 14 ; 8:11). À cet égard, ces hommes ressemblaient beaucoup aux consolateurs de Job, “ des médecins sans valeur ”. — Jb 13:4.
Dans quelques circonstances, des objets inanimés furent guéris, en ce sens qu’ils furent remis en bon état, comme l’autel démoli qui fut réparé par Éliya (1R 18:30). Également, le prophète Élisha guérit les eaux près de Jéricho afin qu’elles ne provoquent plus de fausses couches (2R 2:19-22). À l’inverse, Jérémie fracassa le flacon de potier si complètement qu’il était irréparable, autrement dit inguérissable, et donna ainsi un excellent exemple : “ C’est de cette façon, déclara Jéhovah, que je briserai ce peuple et cette ville, comme on brise le récipient du potier, de sorte qu’il ne peut plus être réparé [forme de raphaʼ ; littéralement : “ guéri ”]. ” — Jr 19:11 ; voir aussi 2Ch 36:15-17.
Jésus et ses disciples opèrent des guérisons. Jésus Christ reconnut que ‘ l’enseignement ’ et la ‘ prédication de la bonne nouvelle du royaume ’ constituaient l’aspect le plus important de son ministère, et que l’activité consistant à ‘ guérir toutes sortes de maladies et toutes sortes d’infirmités parmi le peuple ’ n’était que secondaire. C’est pourquoi, s’il était ému de pitié pour les foules, c’était surtout parce qu’“ elles étaient dépouillées et éparpillées comme des brebis sans berger ”. — Mt 4:23 ; 9:35, 36 ; Lc 9:11.
Toutefois, le grand Enseignant témoignait aussi de la compassion aux multitudes qui le suivaient dans l’espoir d’être guéries de leurs maux d’ordre physique (Mt 12:15 ; 14:14 ; 19:2 ; Lc 5:15). Les guérisons miraculeuses qu’il opéra constituaient un signe visible pour sa génération et, conformément aux prophéties, elles ajoutaient aux preuves attestant qu’il était bien le Messie (Mt 8:16, 17). Elles préfiguraient également les guérisons dont l’humanité bénéficiera sous le Royaume de Dieu (Ré 21:3, 4). D’une manière on ne peut plus réelle, Jésus rendit la santé à de nombreuses personnes : il guérit des boiteux, des estropiés, des aveugles et des muets (Mt 15:30, 31), des épileptiques, des paralytiques (Mt 4:24), une femme souffrant d’une hémorragie (Mc 5:25-29), un homme à la main desséchée (Mc 3:3-5), un homme atteint d’hydropisie (Lc 14:2-4). À plusieurs reprises, des gens possédés par les démons furent libérés de l’emprise et de l’esclavage de Satan. — Mt 12:22 ; 15:22-28 ; 17:15, 18 ; Mc 1:34 ; Lc 6:18 ; 8:26-36 ; 9:38-42 ; Ac 10:37, 38.
Pour guérir quelqu’un, Jésus ne s’y prenait pas toujours de la même manière. Une fois, il se contenta de dire : “ Lève-​toi, prends ta couchette et marche ”, et l’homme qui se trouvait près de la piscine de Bethzatha fut guéri (Jn 5:2-9). Une autre fois, Jésus ne fit que donner l’ordre, et le malade, bien que se trouvant à distance, recouvra la santé (Mt 8:5-13). Dans d’autres cas, il posait lui-​même la main sur la personne souffrante (Mt 8:14, 15) ou touchait une blessure afin de la guérir (Lc 22:50, 51). Plusieurs personnes malades n’eurent qu’à toucher Jésus, ou la frange de ses vêtements, pour être guéries (Mt 14:36 ; Mc 6:56 ; Lc 6:19 ; 8:43-47). Et cela ne changeait rien si ces gens souffraient de leur mal depuis de nombreuses années. — Mt 9:20-22 ; Lc 13:11-13 ; Jn 5:5-9.
Certains adversaires de Jésus n’appréciaient pas les guérisons prodigieuses qu’il opérait. Les chefs religieux se mettaient dans une grande colère lorsque Jésus opérait des guérisons le sabbat (Mt 12:9-14 ; Lc 14:1-6 ; Jn 5:10-16). En une occasion, Jésus réduisit ses opposants au silence en disant : “ Hypocrites ! est-​ce que chacun de vous, le sabbat, ne détache pas de l’étable son taureau ou son âne pour le mener boire ? Et cette femme, qui est fille d’Abraham et que Satan a tenue liée — voyez ! — pendant dix-huit ans, ne fallait-​il donc pas la délier de ce lien le jour du sabbat ? ” — Lc 13:10-17.
Ce n’était pas par la mise en œuvre de sa puissance, de sa connaissance ou de sa sagesse que Jésus guérissait les malades. Ce n’était pas non plus de la guérison sous hypnose, de la psychothérapie ou quelque méthode analogue. Ces guérisons étaient plutôt le fait de l’esprit et de la puissance de Jéhovah (Lc 5:17 ; 9:43). Pourtant, toutes les personnes guéries n’étaient pas assez reconnaissantes pour donner ensuite la gloire à Dieu (Lc 17:12-18). À présent, tout le monde n’a pas non plus de gratitude pour les guérisons éternelles proposées grâce au sacrifice rédempteur de Christ. — 1P 2:24.
Jésus délégua son pouvoir de guérison divin à ceux qui avaient été ses proches collaborateurs pendant son ministère. Les 12 apôtres, puis les 70 disciples qu’il envoya, reçurent le pouvoir de guérir les malades (Mt 10:5, 8 ; Lc 10:1, 8, 9). Après la Pentecôte de l’an 33, certains, dont Pierre, Jean, Philippe et Paul, se virent également accorder ce pouvoir divin d’opérer des guérisons complètes (Ac 3:1-16 ; 4:14 ; 5:15, 16 ; 8:6, 7 ; 9:32-34 ; 28:8, 9). Lorsque le christianisme fut bien enraciné, et que les apôtres disparurent, ces “ dons de guérisons ” passèrent aussi. — 1Co 12:8, 9, 28, 30 ; 13:8, 13.
Il était important que celui qui faisait la guérison ait une foi et une confiance totales en Jéhovah, et reconnaisse, à l’instar de Jésus, que cette action était le fait de la puissance divine (Mt 17:14-20 ; Jn [[@VolumePage: 1,1037]] 5:19). En revanche, il n’était pas nécessaire que les malades aient foi avant d’être guéris (Jn 5:5-9, 13). Cependant, nombre d’entre eux possédaient une grande foi. — Mt 8:5-13 ; 15:28 ; Mc 5:34 ; Lc 7:1-10 ; 17:19 ; Ac 14:8-10 ; voir [[FOI >> Headword: FOI]].
Les guérisons miraculeuses devaient être un “ signe ” du soutien divin (Ac 4:22, 29, 30). Ceux qui refusaient de reconnaître et d’admettre ce signe étaient sourds et aveugles sur le plan spirituel (Is 6:10 ; Jn 12:37-41). Étant donné que les guérisons divines devaient servir de signe aux non-croyants, elles n’étaient d’habitude pas effectuées en faveur de ceux qui étaient déjà des chrétiens engendrés de l’esprit. Ainsi, lorsque Timothée souffrit de maux d’estomac, Paul ne le guérit pas miraculeusement, mais il lui conseilla de prendre un peu de vin pour se soigner. — 1Tm 5:23.
La guérison spirituelle. Par ailleurs, Jéhovah accorde une véritable guérison spirituelle à ceux qui se repentent. Cela signifie qu’ils peuvent retrouver son approbation et profiter à nouveau de ses bénédictions (Is 19:22 ; 57:17-19 ; Jr 33:6). Pareille guérison a pour effet, spirituellement parlant, de fortifier les mains faibles et les genoux vacillants, d’ouvrir les yeux des aveugles et de rendre l’ouïe aux sourds, de guérir les boiteux et de rendre aux muets l’usage de la parole (Is 35:3-6). En revanche, les apostats incorrigibles ne connaissent jamais la guérison, autrement dit ils ne retrouvent ni la santé ni la prospérité spirituelles (2Ch 36:15-17 ; Is 6:10 ; Jr 30:12, 13 ; Ac 28:24-28). De même, aucune guérison ne fut possible pour l’Égypte et son pharaon, ni pour le “ roi d’Assyrie ”. — Jr 46:11 ; Éz 30:21 ; Na 3:18, 19.
Les Écritures prescrivent le remède voulu pour les personnes malades sur le plan spirituel. — Hé 12:12, 13 ; Jc 5:14-16 ; Ré 3:18.


[[@Headword:Guerizim (Mont)]]Guerizim (Mont)
 
[[@VolumePage: 1,1037]] GUERIZIM (MONT)
Le mont Guerizim, qui porte aujourd’hui le nom de djebel et Tour (Har Guerizim), et le mont Ébal au N.-E. s’élèvent au cœur du district de la Samarie. Ces deux montagnes qui se font face sont les plus élevées de la région et commandent un important passage est-​ouest. Entre elles s’étend la vallée fertile de Shekèm, dans laquelle se trouve aujourd’hui la ville de Naplouse. Shekèm, forte et importante ville de Canaan avant que les Israélites entrent en Terre promise, se situait à l’extrémité orientale de la vallée, à environ 1,5 km au S.-E. de Naplouse. En raison de leur position stratégique, les monts Guerizim et Ébal jouèrent un grand rôle militaire et politique ; cette région eut également son importance sur le plan religieux. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 331.
Le mont Guerizim culmine à plus de 850 m au-dessus du niveau de la Méditerranée. Bien qu’il soit moins élevé que le mont Ébal d’environ 60 m, on a de son sommet un splendide panorama : au N. les cimes enneigées du mont Hermôn, à l’E. la vallée fertile du Jourdain, au S. les montagnes du territoire d’Éphraïm, et à l’O. la plaine du Sharôn et les eaux bleues de la Méditerranée.
Abram (Abraham) campa une fois “ près des grands arbres de Moré ”, entre les monts Guerizim et Ébal, et c’est là que Jéhovah lui fit cette promesse : “ À ta semence je donnerai ce pays. ” (Gn 12:6, 7). Jacob aussi campa dans cette région. — Gn 33:18.
Peu après la conquête de Aï, conformément aux instructions de Moïse les tribus d’Israël s’assemblèrent aux monts Guerizim et Ébal sous la direction de Josué. C’est là que le peuple écouta la lecture des bénédictions qu’il recevrait s’il obéissait à Jéhovah et des malédictions qui l’attendaient s’il lui désobéissait. Les tribus de Siméon, de Lévi, de Juda, d’Issakar, de Joseph et de Benjamin se tenaient vis-à-vis du mont Guerizim. Les Lévites et l’arche de l’alliance étaient dans la vallée, tandis que les six autres tribus se tenaient vis-à-vis du mont Ébal (Dt 11:29, 30 ; 27:11-13 ; Jos 8:28-35). Apparemment, les tribus placées vis-à-vis du mont Guerizim répondaient aux bénédictions lues dans leur direction, tandis que les autres tribus répondaient aux malédictions lues vers le mont Ébal. On a avancé que les bénédictions étaient lues en direction du mont Guerizim en raison de sa grande beauté et de sa fertilité qui contrastait avec la nudité et l’aspect rocailleux du mont Ébal ; toutefois, la Bible ne donne aucune précision à ce sujet. La Loi fut lue à haute voix “ devant toute la congrégation d’Israël, avec les femmes, les petits et les résidents étrangers qui marchaient au milieu d’eux ”. (Jos 8:35.) Si cette foule immense put entendre les paroles depuis ses différentes places vis-à-vis de l’une ou de l’autre montagne, c’était probablement, au moins en partie, grâce à l’excellente acoustique de l’endroit. — Voir [[ÉBAL >> Headword: ÉBAL ]] (MONT ).
À l’époque des juges d’Israël, Yotham le fils de Guidéôn s’adressa aux propriétaires terriens de Shekèm en se tenant debout “ au sommet du mont Guerizim ”. (Jg 9:7.) Aujourd’hui encore, une saillie située à mi-hauteur du mont Guerizim est appelée chaire de Yotham, mais il ne s’agit là que d’un site traditionnel.
Le temple samaritain. Un temple samaritain, rival de celui de Jérusalem, fut construit sur le mont Guerizim peut-être au IV e siècle av. n. è., et démoli en 128 av. n. è. D’après la tradition, il fut détruit par Jean Hyrcan (voir Antiquités judaïques, XI, 310, 311, 324 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 2, 4] ; XIII, 254-256 [[[IX >> Headword: [IX]] , 1] ; Guerre des Juifs, I, 63 [[[II >> Headword: [II]] , 6]). Jusqu’à nos jours, les Samaritains ont continué à célébrer des fêtes comme la Pâque sur le mont Guerizim, là où, [[@VolumePage: 1,1038]] d’après eux, se trouvait jadis le temple. La Samaritaine parlait sans doute du mont Guerizim quand elle déclara à Jésus Christ : “ Nos ancêtres ont adoré dans cette montagne ; mais vous autres, vous dites que c’est à Jérusalem qu’est l’endroit où l’on doit adorer. ” — Jn 4:5, 19, 20.
Comme le montrent certaines pièces de monnaie découvertes à Naplouse, un temple de Zeus s’élevait autrefois sur le versant nord-est du mont Guerizim. D’après les calculs, on y accédait par un escalier de 1 500 marches. Au V e siècle de n. è., on construisit une église au sommet de cette montagne, et une autre fut bâtie par l’empereur byzantin Justinien. Les ruines exhumées à ce jour dateraient de l’époque de Justinien.


[[@Headword:Guerre]]Guerre
 
[[@VolumePage: 1,1038]] GUERRE
Situation d’hostilité qui s’accompagne d’actions visant à soumettre ou à détruire ceux qu’on considère comme des ennemis. Un certain nombre de mots hébreux expriment l’idée de faire la guerre ; l’un d’eux, de la racine verbale qarav, a pour sens premier “ s’approcher ”, sous-entendu pour combattre. Le nom grec polémos signifie “ guerre ” ; et le verbe strateuô dérive d’une racine désignant une armée qui campe.
La Bible rapporte que Nimrod “ passa en Assyrie ”, ce qui était probablement une action belliqueuse, dans le territoire d’Ashour le fils de Sem. À cet endroit, Nimrod construisit des villes (Gn 10:11). Aux jours d’Abraham, Kedorlaomer, roi d’Élam, assujettit un certain nombre de villes (qui se situaient toutes, semble-​t-​il, près de l’extrémité sud de la mer Morte) et les contraignit à le servir pendant 12 ans. Lorsque ces villes se rebellèrent, Kedorlaomer et ses alliés leur firent la guerre, vainquirent les forces de Sodome et de Gomorrhe, prirent leurs biens et capturèrent Lot, neveu d’Abraham, ainsi que sa maisonnée. Quand il l’apprit, Abraham passa en revue 318 serviteurs entraînés et, avec ses trois alliés, il poursuivit Kedorlaomer et récupéra les captifs et le butin. Cependant, Abraham ne garda pour lui aucune des dépouilles. C’est le premier récit d’une guerre menée par un serviteur de Dieu. En cette occasion, la guerre d’Abraham pour délivrer un autre serviteur de Jéhovah avait l’approbation divine, car à son retour il fut béni par Melkisédec, prêtre du Dieu Très-Haut. — Gn 14:1-24.
Les guerres décrétées par Dieu. Jéhovah est “ un guerrier ”. Il est “ le Dieu des armées ”, “ puissant dans la bataille ”. (Ex 15:3 ; 2S 5:10 ; Ps 24:8, 10 ; Is 42:13.) Créateur et Souverain suprême de l’univers, non seulement Dieu a le droit, mais encore il est obligé par la justice d’exécuter les sans-loi ou d’autoriser leur exécution, de faire la guerre à tous les obstinés qui refusent d’obéir à ses justes lois. Ainsi, c’est en toute justice que Jéhovah fit disparaître les méchants au temps du déluge, qu’il détruisit Sodome et Gomorrhe et provoqua l’anéantissement des forces de Pharaon. — Gn 6:5-7, 13, 17 ; 19:24 ; Ex 15:4, 5 ; voir aussi 2P 2:5-10 ; Jude 7.
Dieu se servit d’Israël comme exécuteur. Quand il fit entrer les Israélites en Terre promise, Jéhovah leur confia la mission sacrée de servir d’exécuteurs. Avant d’être délivré d’Égypte, le peuple d’Israël n’avait pas connu la guerre (Ex 13:17). En conduisant les Israélites à la victoire contre “ sept nations plus populeuses et plus fortes ” qu’eux, Dieu magnifia son nom de “ Jéhovah des armées, le Dieu des lignes de bataille d’Israël ”. Il prouva ainsi que “ ce n’est ni par l’épée ni par la lance que Jéhovah sauve réellement, car à Jéhovah appartient la bataille ”. (Dt 7:1 ; 1S 17:45, 47 ; voir aussi 2Ch 13:12.) Cela donna également aux Israélites la possibilité de faire preuve d’obéissance aux commandements divins au point de risquer leur vie dans une guerre décrétée par Dieu. — Dt 20:1-4.
Aucune agression ne devait dépasser les limites fixées par Dieu. Cependant, Dieu ordonna formellement aux Israélites de ne mener aucune guerre d’agression ou de conquête hors du territoire qu’il leur avait assigné, et de ne combattre aucune autre nation que celles qu’il leur avait demandé de combattre. Ainsi, ils ne devaient pas livrer bataille aux peuples d’Édom, de Moab ou d’Ammôn (Dt 2:4, 5, 9, 19). Toutefois, par la suite, comme ces nations les attaquèrent, ils furent obligés de leur faire la guerre pour se défendre, et Dieu leur accorda son aide en ces circonstances. — Jg 3:12-30 ; 11:32, 33 ; 1S 14:47.
À l’époque des juges, lorsque le roi d’Ammôn tenta de justifier ses attaques contre Israël en l’accusant faussement de s’emparer du territoire ammonite, Yiphtah réfuta cette accusation en lui rappelant des faits historiques. Puis il engagea le combat contre ces agresseurs, selon ce principe : ‘ Tout homme que Jéhovah dépossède devant nous, nous le déposséderons. ’ Yiphtah ne voulait céder à aucun intrus un pouce du territoire que Dieu avait donné à Israël. — Jg 11:12-27 ; voir [[YIPHTAH >> Headword: YIPHTAH]] o 1.
Les guerres sanctifiées. Dans l’Antiquité, les forces militaires étaient d’ordinaire sanctifiées avant d’engager la bataille (Jos 3:5 ; Jr 6:4 ; 51:27, 28). En temps de guerre, les troupes israélites, qui comprenaient des non-Juifs (tel Ouriya le Hittite, qui était vraisemblablement un prosélyte circoncis), devaient rester pures du point de vue rituel. Au cours d’une campagne, les soldats ne devaient pas avoir de rapports sexuels, pas même avec leurs femmes. Dès lors, aucune prostituée n’accompagnait l’armée d’Israël. De plus, le camp lui-​même devait être gardé pur de toute souillure. — Lv 15:16, 18 ; Dt 23:9-14 ; 2S 11:11, 13.
[[@VolumePage: 1,1039]] Lorsqu’il devenait nécessaire de châtier l’Israël infidèle, les armées étrangères qui provoquaient sa destruction étaient considérées comme ‘ sanctifiées ’, en ce sens que Jéhovah les ‘ mettait à part ’ pour exécuter ses jugements justes (Jr 22:6-9 ; Hab 1:6). De même, Jéhovah appela “ mes sanctifiés ” les forces militaires (essentiellement les Mèdes et les Perses) qui détruisirent Babylone. — Is 13:1-3.
On lit qu’en raison de leur avidité les faux prophètes en Israël ‘ sanctifiaient la guerre ’ contre quiconque ne leur mettait rien dans la bouche. Sans doute prétendaient-​ils, sur un ton moralisateur, que Dieu approuvait leurs actes d’oppression, y compris la part qu’ils prenaient à la persécution et même au meurtre de ses véritables prophètes et serviteurs. — Mi 3:5 ; Jr 2:8 ; Lm 4:13.
La conscription. Sur l’ordre de Jéhovah, les hommes robustes d’Israël âgés de 20 ans et au-dessus étaient enregistrés pour le service militaire. Selon Josèphe, ils le restaient jusqu’à l’âge de 50 ans (Antiquités judaïques, III, 288 [[[XII >> Headword: [XII]] , 4]). On écartait ceux qui avaient peur ou dont le cœur était faible, car les guerres d’Israël étaient celles de Jéhovah et ceux dont la crainte trahissait le manque de foi risquaient de démoraliser l’armée. Les hommes qui venaient d’achever une maison étaient exemptés, de même que ceux qui avaient planté une vigne et n’en avaient pas encore profité. Ces exemptions étaient fondées sur le droit de chacun de jouir du fruit de son travail. Le jeune marié était aussi dispensé pendant un an. Au cours de cette période, il pouvait engendrer un héritier et le voir naître. Jéhovah témoignait ainsi de son souci et de sa considération pour la famille (Nb 1:1-3, 44-46 ; Dt 20:5-8 ; 24:5). Les Lévites, qui étaient chargés du service au sanctuaire, étaient également exemptés, indication que Jéhovah attachait plus d’importance au bien-être spirituel du peuple qu’à sa défense militaire. — Nb 1:47-49 ; 2:32, 33.
Les lois sur l’assaut et le siège des villes. Jéhovah donna aux Israélites des instructions relatives à la conquête de Canaan. Les sept nations de Canaan, énumérées en Deutéronome 7:1, 2, devaient être exterminées, femmes et enfants compris. Quant à leurs villes, il fallait les vouer à la destruction (Dt 20:15-17). En revanche, d’après Deutéronome 20:10-15, d’autres villes furent d’abord prévenues et reçurent des propositions de paix. Si la ville capitulait, ses habitants étaient épargnés et soumis au travail forcé. Cette possibilité de reddition, ajoutée à l’assurance d’avoir la vie sauve et à la certitude que les femmes ne seraient ni violées ni molestées, avait de quoi inciter les citadins menacés à se rendre à Israël, évitant ainsi bien des effusions de sang. Si la ville ne se rendait pas, il fallait tuer tous les mâles. En exécutant ainsi les hommes, on conjurait le risque d’une révolte future. ‘ Les femmes et les petits enfants ’ avaient la vie sauve. Les “ femmes ” en question étaient sans doute les vierges, ce qui ressort de Deutéronome 21:10-14, où on lit que les captives de guerre sur le point de se marier devaient pleurer leurs parents, et non leurs maris. En outre, le récit spécifie que, lorsque quelque temps auparavant Israël avait infligé une défaite à Madiân, seules les vierges furent épargnées. En ne laissant vivre que les vierges, Israël se protégeait du faux culte et, certainement, des maladies sexuellement transmissibles (Nb 31:7, 17, 18). (Pour ce qui est de l’équité du verdict divin à l’encontre des Cananéens, voir CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 2 [La conquête de Canaan par Israël].)
Les arbres fruitiers ne devaient pas être abattus pour la construction d’ouvrages de siège (Dt 20:19, 20). Au fort de la bataille, afin de mettre à terre les chevaux de l’ennemi, on leur coupait les jarrets. Sans doute les achevait-​on plus tard. — Jos 11:6.
Toutes les guerres d’Israël ne furent pas bonnes. À mesure qu’ils se laissèrent aller à l’infidélité, les Israélites s’engagèrent dans des conflits qui n’étaient en fait que des luttes pour le pouvoir. Tel fut le cas des guerres d’Abimélek contre Shekèm et contre Thébets, au temps des juges (Jg 9:1-57), et de la guerre qu’Omri mena contre Zimri et contre Tibni afin d’établir solidement sa royauté sur le royaume des dix tribus (1R 16:16-22). De plus, au lieu de se reposer sur Jéhovah pour qu’il les protège de leurs ennemis, les Israélites commencèrent à compter sur leur puissance militaire, sur leurs chevaux et sur leurs chars. C’est pourquoi, au temps d’Isaïe, le pays était “ rempli de chevaux ”, et il n’y avait “ pas de limite à leurs chars ”. — Is 2:1, 7.
La stratégie et les tactiques militaires dans l’Antiquité. Avant de lancer l’attaque, on envoyait parfois des espions en mission de reconnaissance. Leur rôle ne consistait pas à semer l’agitation, à fomenter la révolte ou à créer des mouvements de subversion clandestins (Nb 13:1, 2, 17-19 ; Jos 2:1 ; Jg 18:2 ; 1S 26:4). À l’aide de sonneries de trompette particulières, on annonçait le passage en revue, on faisait retentir un appel de guerre ou on donnait le signal d’une action conjuguée (Nb 10:9 ; 2Ch 13:12 ; voir aussi Jg 3:27 ; 6:34 ; 7:19, 20). Quelquefois, les forces se divisaient et se déployaient pour attaquer par les flancs, ou pour tendre une embuscade ou un piège (Gn 14:15 ; Jos 8:2-8 ; Jg 7:16 ; 2S 5:23, 24 ; 2Ch 13:13). Au moins une fois, sous la direction de Jéhovah, on posta des chanteurs qui louaient Dieu en avant des forces armées. Ce jour-​là, Dieu combattit pour Israël en jetant la confusion dans le camp des [[@VolumePage: 1,1040]] ennemis, de sorte qu’ils s’entretuèrent. — 2Ch 20:20-23.
Les combats se déroulaient le plus souvent au corps à corps, homme contre homme. On utilisait diverses armes : épées, lances, javelots, flèches, pierres de fronde, etc. Lors de la conquête de la Terre promise, les Israélites ne comptèrent pas sur les chevaux et sur les chars, mais sur le pouvoir salvateur de Jéhovah (Dt 17:16 ; Ps 20:7 ; 33:17 ; Pr 21:31). C’est seulement plus tard que les armées d’Israël employèrent des chevaux et des chars, comme le faisaient les Égyptiens et d’autres (1R 4:26 ; 20:23-25 ; Ex 14:6, 7 ; Dt 11:4). Les armées étrangères étaient parfois équipées de chars munis de faux dépassant des essieux. — Jos 17:16 ; Jg 4:3, 13.
Les tactiques militaires changèrent au fil des siècles. En règle générale, les Israélites ne s’appliquaient pas beaucoup à innover dans le domaine des armes offensives, mais ils se préoccupaient considérablement des fortifications. Le roi Ouzziya de Juda est connu pour avoir construit des “ machines de guerre, l’invention des ingénieurs ”. Toutefois, ces ouvrages étaient essentiellement affectés à la défense de Jérusalem (2Ch 26:14, 15). Les armées assyrienne et babylonienne étaient particulièrement réputées pour leurs murs et leurs remparts de siège qui leur permettaient de s’attaquer à la partie supérieure et moins résistante de la muraille d’une ville. Ces remparts servaient souvent de plans inclinés sur lesquels ils montaient des tours et des béliers. Du haut de ces tours combattaient des archers et des frondeurs. Ils utilisaient également d’autres machines de siège, y compris de gigantesques catapultes (2R 19:32 ; Jr 32:24 ; Éz 4:2 ; Lc 19:43). Les défenseurs de la ville essayaient de tenir les assaillants à distance avec leurs archers, leurs frondeurs et avec des soldats qui jetaient des brandons depuis les murailles et les tours ; ils utilisaient aussi des machines balistiques depuis l’intérieur de la ville (2S 11:21, 24 ; 2Ch 26:15 ; 32:5). Lorsque les assiégeants donnaient l’assaut aux fortifications, une de leurs premières préoccupations consistait à couper l’approvisionnement en eau de la ville, tandis que les citadins qui étaient sur le point de subir un siège obstruaient souvent les sources des alentours pour que les ennemis ne puissent pas y puiser. — 2Ch 32:2-4, 30.
Quand ils avaient battu un ennemi, les vainqueurs bouchaient quelquefois les puits et les sources de la région. Il leur arrivait aussi d’éparpiller des pierres sur le sol et parfois même d’y semer du sel. — Jg 9:45 ; 2R 3:24, 25 ; voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE  ; [[FORTIFICATIONS >> Headword: FORTIFICATIONS]].
Jésus annonce la guerre. Jésus, l’homme de la paix, fit remarquer que “ ceux qui prennent l’épée périront par l’épée ”. (Mt 26:52.) Il expliqua à Pilate que si son Royaume avait fait partie de ce monde ses serviteurs auraient combattu pour qu’il ne soit pas livré aux Juifs (Jn 18:36). Pourtant, il prédit que Jérusalem serait plus tard assiégée et dévastée, et que ses “ enfants ” (ses habitants) seraient jetés par terre, parce qu’ils ne l’avaient pas reconnu comme le Messie. — Lc 19:41-44 ; 21:24.
Peu avant sa mort, Jésus prononça des prophéties qui s’appliquaient à cette génération ainsi qu’à l’époque où commencerait sa présence, lui-​même étant investi du pouvoir royal. Il déclara : “ Vous allez entendre parler de guerres et de nouvelles de guerres ; veillez à ne pas être terrifiés. Car il faut que ces choses arrivent, mais ce n’est pas encore la fin. Car nation se lèvera contre nation et royaume contre royaume. ” — Mt 24:6, 7 ; Mc 13:7, 8 ; Lc 21:9, 10.
Jésus Christ, “ le Roi des rois ”, fait la guerre. La Bible révèle que le Seigneur Jésus Christ ressuscité, qui a reçu de son Père ‘ tout pouvoir dans le ciel et sur la terre ’, fera une guerre qui détruira tous les ennemis de Dieu et instaurera une paix éternelle, conformément à son titre de “ Prince de paix ”. — Mt 28:18 ; 2Th 1:7-10 ; Is 9:6.
L’apôtre Jean eut une vision des événements qui devaient survenir après l’intronisation de Christ au ciel. Les prédictions de Psaumes 2:7, 8 et 110:1, 2 avaient annoncé que le Fils de Dieu serait invité à ‘ demander à Jéhovah les nations pour son héritage ’, et que Jéhovah lui répondrait en l’envoyant ‘ soumettre au milieu de ses ennemis ’. (Hé 10:12, 13.) De son côté, dans sa vision Jean vit une guerre au ciel au cours de laquelle Mikaël, c’est-à-dire Jésus Christ (voir [[MIKAËL >> Headword: MIKAËL]] o 1), conduisait les armées célestes contre le Dragon, Satan le Diable. À l’issue de cette guerre, le Diable et ses anges furent jetés sur la terre. Ce conflit survint aussitôt après la ‘ naissance de l’enfant mâle ’ qui devait dominer les nations avec un bâton de fer (Ré 12:7-9). Sur quoi, dans le ciel, une voix forte proclama : “ Maintenant sont arrivés le salut, et la puissance, et le royaume de notre Dieu, et le pouvoir de son Christ. ” Si cet événement réconforta et réjouit les anges, il laissait présager des troubles sur la terre, y compris des guerres, car la proclamation se poursuivait ainsi : “ Malheur à la terre et à la mer, parce que le Diable est descendu vers vous, ayant une grande fureur, sachant qu’il n’a qu’une courte période. ” — Ré 12:10, 12.
Après que Satan fut jeté sur la terre, il dirigea ses attaques principalement contre les serviteurs terrestres de Dieu qui constituent le reste de la ‘ semence de la femme ’, semence composée de ceux “ qui observent les commandements de Dieu et possèdent cette œuvre : rendre témoignage à Jésus ”. [[@VolumePage: 1,1041]] Effectivement, Satan a déclenché contre eux une guerre tenant à la fois du conflit spirituel et de la persécution physique, laquelle a causé même la mort de certains d’entre eux (Ré 12:13, 17). Les chapitres suivants de Révélation (13, 17-19) décrivent les agents dont Satan se sert pour lutter contre eux, ainsi que la victoire des saints de Dieu conduits par Jésus Christ, leur Chef.
“ La guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant. ” Le chapitre 19 de la Révélation décrit la plus grande guerre de l’histoire de l’humanité, qui dépasse tout ce que les humains ont jamais vu. Auparavant, dans la vision, elle est appelée “ la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant ”. Rangés contre Jéhovah et le Seigneur Jésus Christ, le Commandant des armées célestes de Dieu, “ la bête sauvage ” symbolique “ et les rois de la terre et leurs armées ” sont rassemblés sur le lieu de cette guerre par “ des paroles inspirées par des démons ”. (Ré 16:14 ; 19:19.) Dans la vision, aucun serviteur terrestre de Dieu ne participe à cette bataille. Les rois de la terre “ lutteront contre l’Agneau, mais, parce qu’il est Seigneur des seigneurs et Roi des rois, l’Agneau les vaincra ”. (Ré 17:14 ; 19:19-21 ; voir [[HAR >> Headword: HAR]] -MAGUÉDÔN .) Sur quoi, Satan le Diable lui-​même sera lié pendant mille ans “ pour qu’il ne puisse plus égarer les nations jusqu’à ce que les mille ans soient achevés ”. — Ré 20:1-3.
Avec l’épilogue de cette guerre, la terre connaîtra la paix pendant mille ans. Le psaume qui déclare : “ [Jéhovah] fait cesser les guerres jusqu’à l’extrémité de la terre. L’arc, il le brise, oui il met en pièces la lance ; il brûle les chariots au feu ”, connut un premier accomplissement lorsque Jéhovah instaura la paix dans le pays d’Israël en détruisant les instruments de guerre des ennemis. Après que Christ aura vaincu les fauteurs de guerre à Har-Maguédôn, une paix complète et satisfaisante sera établie jusqu’à l’extrémité de la terre (Ps 46:8-10). Les personnes qui jouiront de la vie éternelle seront celles qui forgent “ leurs épées en socs et leurs lances en cisailles ” et qui ‘ n’apprennent plus la guerre ’, “ car la bouche même de Jéhovah des armées l’a dit ”. — Is 2:4 ; Mi 4:3, 4.
La menace de guerre disparaîtra pour toujours. La vision de la Révélation montre ensuite qu’à la fin des mille ans Satan le Diable sera délié de l’abîme et incitera de nouveau un grand nombre de personnes à faire la guerre à ceux qui resteront fidèles à Dieu. Mais ces derniers ne subiront aucun dommage, car un ‘ feu descendra du ciel ’ et dévorera leurs ennemis, faisant disparaître à jamais toute menace de guerre. — Ré 20:7-10.
La guerre chrétienne. Bien que le chrétien ne participe pas à une guerre physique contre le sang et la chair (Ép 6:12), il mène quand même une forme de guerre, un combat spirituel. L’apôtre Paul décrit la guerre qui, chez le chrétien, oppose la “ loi du péché ” à la “ loi de Dieu ” ou à la ‘ loi de l’intelligence ’ (c’est-à-dire de l’intelligence du chrétien qui est en accord avec Dieu). — Rm 7:15-25.
La guerre du chrétien est donc sans merci et, pour en sortir vainqueur, celui-ci doit fournir un maximum d’efforts. Toutefois, il peut être persuadé qu’il remportera la victoire grâce à la faveur imméritée que Dieu lui témoigne par le moyen de Christ et avec l’aide de son esprit (Rm 8:35-39). Au sujet de cette lutte, Jésus déclara : “ Faites de vigoureux efforts pour entrer par la porte étroite. ” (Lc 13:24). Quant à l’apôtre Pierre, il donna ce conseil : ‘ Abstenez-​vous des désirs charnels : ce sont ces désirs-​là qui combattent [ou : “ qui accomplissent un service militaire ” (strateuontaï)] contre l’âme. ’ — 1P 2:11, Int ; voir aussi Jc 4:1, 2.
Contre les esprits méchants. En plus de faire la guerre à la loi du péché, le chrétien doit se battre contre les démons, qui savent exploiter ses tendances charnelles en l’incitant à pécher (Ép 6:12). Dans cette guerre, les démons poussent également ceux qui subissent leur influence, soit à tenter les chrétiens, soit à s’opposer à eux et à les persécuter, afin de briser leur intégrité vis-à-vis de Dieu. — 1Co 7:5 ; 2Co 2:11 ; 12:7 ; voir aussi Lc 4:1-13.
Contre les faux enseignements. L’apôtre Paul parla également de la guerre que ses compagnons et lui menaient pour s’acquitter de la mission qui leur avait été confiée, mission consistant à prendre soin de la congrégation chrétienne (2Co 10:3). La congrégation de Corinthe subissait la mauvaise influence d’hommes présomptueux que Paul qualifia de “ faux apôtres ” et qui, en attachant une importance excessive à certains individus, suscitaient des divisions et des sectes dans la congrégation (2Co 11:13-15). Ils étaient devenus en quelque sorte les disciples d’hommes tels qu’Apollos, Paul ou Céphas (1Co 1:11, 12). Les membres de la congrégation avaient perdu le point de vue spirituel, selon lequel ces hommes n’étaient que des représentants de Christ, servant dans l’unité le même but. Ils étaient devenus charnels (1Co 3:1-9). Au lieu de considérer les hommes de la congrégation comme des hommes spirituels, ils les considéraient ‘ selon ce qu’ils étaient dans la chair ’ : selon leur apparence, leurs capacités naturelles, leur personnalité, etc. Ils ne reconnaissaient pas que l’esprit de Dieu agissait dans la congrégation et que des hommes comme Paul, Pierre et Apollos accomplissaient ce qu’ils faisaient grâce à l’esprit de Dieu, pour sa gloire.
C’est pourquoi Paul se sentit poussé à leur écrire : “ Oui, je vous en prie : que je n’aie pas, [[@VolumePage: 1,1042]] lorsque je serai présent, à user de hardiesse avec cette confiance avec laquelle je compte prendre des mesures hardies contre certains qui nous estiment comme si nous marchions selon ce que nous sommes dans la chair. Car, bien que nous marchions dans la chair, nous ne faisons pas la guerre selon ce que nous sommes dans la chair. Car les armes de notre guerre ne sont pas charnelles, mais puissantes par Dieu pour renverser des forteresses. Car nous renversons des raisonnements et toute chose altière qui se dresse contre la connaissance de Dieu ; et nous faisons toute pensée captive pour l’amener à obéir au Christ. ” — 2Co 10:2-5.
À Timothée, qu’il avait laissé à Éphèse afin qu’il s’occupe de la congrégation qui s’y trouvait, Paul écrivit : “ Cet ordre, je le confie à toi, mon enfant, Timothée, selon les prédictions qui ont mené directement à toi, pour que, grâce à celles-ci, tu continues à faire la belle guerre, possédant foi et bonne conscience. ” (1Tm 1:18, 19). Non seulement Timothée rencontrait des conflits dus à la chair pécheresse et à l’opposition des ennemis de la vérité, mais il devait aussi s’opposer à l’infiltration de fausses doctrines et à ceux qui voulaient corrompre la congrégation (1Tm 1:3-7 ; 4:6, 11-16). Ses interventions fortifiaient cette dernière contre l’apostasie qui, comme Paul le savait, surgirait après la disparition des apôtres (2Tm 4:3-5). Timothée devait donc mener un combat bien réel.
Paul put encore écrire à Timothée : “ J’ai combattu le beau combat, j’ai achevé la course, j’ai observé la foi. ” (2Tm 4:7). Paul était resté fidèle à Jéhovah et à Jésus Christ en ayant une bonne conduite et en continuant son service en dépit de l’opposition, des souffrances et de la persécution (2Co 11:23-28). En outre, il s’était acquitté des responsabilités liées à sa fonction d’apôtre du Seigneur Jésus Christ, en menant la guerre destinée à garder la congrégation chrétienne pure et sans tache, comme une vierge pure, pour qu’elle reste “ colonne et soutien de la vérité ”. — 1Tm 3:15 ; 1Co 4:1, 2 ; 2Co 11:2, 29 ; voir aussi 2Tm 2:3, 4.
Dieu soutient le chrétien sur le plan matériel. Dans la guerre que mène le chrétien, Dieu le considère comme son soldat, et par conséquent il pourvoit à ses besoins matériels. À propos du droit de celui qui sert autrui comme ministre, l’apôtre Paul déclara : “ Qui sert jamais comme soldat à ses propres frais ? ” — 1Co 9:7.
Les chrétiens et les guerres des nations. Les chrétiens ont toujours gardé une stricte neutralité par rapport aux guerres charnelles qui opposent les nations, les groupes ou les factions de tous ordres (Jn 18:36 ; Ép 6:12). On trouve des exemples qui illustrent l’attitude des premiers chrétiens dans ce domaine à l’article [[ARMÉE >> Headword: ARMÉE ]] (Ceux qu’on appelle premiers chrétiens).
Autres usages. Le chant que Baraq et Débora entonnèrent après la victoire sur Yabîn, roi de Canaan, rappelle une situation qui a valeur de principe : “ On [Israël] choisissait des dieux nouveaux. C’est alors qu’il y eut la guerre dans les portes. ” (Jg 5:8). Dès que les Israélites abandonnaient Jéhovah pour le faux culte, ils rencontraient des difficultés avec leurs ennemis qui se pressaient aux portes de leurs villes. Ce fait concorde avec cette déclaration du psalmiste : “ Si Jéhovah lui-​même ne garde la ville, c’est pour rien que la garde s’est tenue éveillée. ” — Ps 127:1.
En Ecclésiaste 8:8, Salomon écrivit : “ Il n’y a pas d’homme qui ait pouvoir sur l’esprit pour retenir l’esprit ; [...] pas plus qu’il n’y a de dispense dans la guerre. ” Le jour de sa mort, le mourant ne peut pas retenir l’esprit, ou force de vie, ni l’empêcher de retourner à Dieu sa Source, afin de vivre plus longtemps. Les humains mortels ne peuvent pas décider du jour de leur mort ni empêcher celle-ci de les atteindre. Ils ne peuvent pas, quels que soient leurs efforts, être dispensés de la guerre que la mort livre à tous les humains sans exception. Un homme pécheur ne peut obtenir qu’un autre humain pécheur se substitue à lui et meure à sa place, et ainsi bénéficier d’un congé par rapport à la mort (Ps 49:6-9). Seule la faveur imméritée de Jéhovah manifestée par l’intermédiaire de Jésus Christ rend possible cette libération. “ Pour que, de même que le péché a régné avec la mort, de même aussi la faveur imméritée règne par la justice pour la vie éternelle par Jésus Christ notre Seigneur. ” — Rm 5:21.


[[@Headword:Guerres de Jéhovah (Livre des)]]Guerres de Jéhovah (Livre des)
 
[[@VolumePage: 1,1042]] GUERRES DE JÉHOVAH (LIVRE DES)
Voir [[LIVRE >> Headword: LIVRE]] , II.


[[@Headword:Guershom]]Guershom
 
[[@VolumePage: 1,1042]] GUERSHOM
(Un résident étranger là).
1. Premier sur la liste des fils de Lévi le fils de Jacob. Il fut le père de Libni et de Shiméï (1Ch 6:16, 17, 20, 43, 62, 71). Il est aussi appelé Guershôn. — Gn 46:11 ; Ex 6:16, 17 ; Nb 3:17, 18 ; 1Ch 6:1 ; 23:6.
2. Fils premier-né de Moïse et de Tsippora ; né en Madiân (Ex 2:21, 22 ; 1Ch 23:14-16). Yithro, beau-père de Moïse, rejoignit son gendre dans le désert, amenant avec lui Tsippora, femme de Moïse, et leurs deux fils, Guershom et Éliézer (Ex 18:2-4). Yonathân, descendant de Guershom, servit comme prêtre pour les Danites, mais illégalement. En effet, bien que Lévite, il ne faisait pas partie de la famille d’Aaron. — Jg 18:30.
3. Chef de la maison paternelle de Phinéas qui revint de Babylone avec Ezra. — Ezr 8:1, 2.


[[@Headword:Guershôn]]Guershôn
 
[[@VolumePage: 1,1042]] GUERSHÔN
(Un résident étranger là).
Premier sur la liste des trois fils de Lévi. Les descendants [[@VolumePage: 1,1043]] de Guershôn furent appelés les Guershonites et les “ fils de Guershôn ”. (Ex 6:16 ; Nb 3:17, 21 ; 7:7 ; 26:57 ; Jos 21:6, 27 ; 1Ch 6:1 ; 23:6.) Il est aussi appelé Guershom (1Ch 6:16, 17, 20, 43, 62, 71 ; 15:7). Les fils de Guershôn furent Libni (sans doute le personnage appelé Ladân en 1Ch 23:7 ; 26:21) et Shiméï. — Ex 6:17 ; Nb 3:18 ; 1Ch 6:17, 20.


[[@Headword:Guershonites]]Guershonites
 
[[@VolumePage: 1,1043]] GUERSHONITES
(De Guershôn).
Descendants de Guershôn ou Guershom (le premier nommé des trois fils de Lévi) par ses deux fils Libni et Shiméï (1Ch 6:1, 16, 17). Les Guershonites formaient une des trois grandes divisions des Lévites. Lors du premier recensement dans le désert, ils comptaient 7 500 mâles de l’âge d’un mois et au-dessus. Le nombre de leurs hommes âgés de 30 à 50 ans qui servaient au tabernacle s’élevait à 2 630 (Nb 3:21, 22 ; 4:38-41). Dans le désert, le service des Guershonites consistait entre autres à s’occuper du tabernacle (la tente de réunion), de ses couvertures, du voile de l’entrée du tabernacle, des tentures de la cour, du voile de l’entrée de la cour et des cordes de tente (Nb 3:23-26 ; 4:21-28 ; Ex 26:1, 7, 14, 36 ; 27:9, 16). À cette époque, ils campaient à l’O. du tabernacle. Derrière eux et à une certaine distance du tabernacle campait la division de trois tribus d’Éphraïm (Nb 3:23 ; 2:18). Quand les chefs d’Israël offrirent 6 chariots couverts et 12 taureaux pour le service du tabernacle, Moïse attribua 2 chariots et 4 taureaux aux fils de Guershôn (Nb 7:1-7). Quand Israël se déplaçait, les Guershonites marchaient avec les Merarites entre la division de trois tribus de Juda, division de tête, et la division de trois tribus de Ruben. — Nb 10:14-20.
Les Guershonites reçurent 13 villes et leurs terrains de pâture dans les territoires de Manassé, d’Issakar, d’Asher et de Naphtali. Deux d’entre elles, Qédesh en Galilée et Golân en Bashân, figuraient parmi les six villes de refuge de la nation (Jos 21:27-33). Quand David réorganisa les Lévites, certains Guershonites furent préposés à des fonctions dans le domaine du chant et au trésor (1Ch 6:31, 32, 39-43 ; 23:4-11 ; 26:21, 22). Certains Guershonites étaient au nombre des Lévites qui participèrent à la purification du temple aux jours du roi Hizqiya. — 2Ch 29:12-17.


[[@Headword:Guéshân]]Guéshân
 
[[@VolumePage: 1,1043]] GUÉSHÂN
Troisième fils nommé de Yahdaï de la tribu de Juda. Guéshân figure parmi les descendants de Caleb. — 1Ch 2:47.


[[@Headword:Guéshem]]Guéshem
 
[[@VolumePage: 1,1043]] GUÉSHEM
(peut-être : Pluie torrentielle).
Arabe qui, de concert avec Sânballat et Tobia, s’opposa à Nehémia lors de la reconstruction de la muraille de Jérusalem. Tout d’abord, ces ennemis se moquèrent de Nehémia et de ses collaborateurs (Ne 2:19). Puis ils complotèrent contre lui, mais sans succès (Ne 6:1-4). Finalement, dans une lettre adressée à Nehémia, Sânballat rapporta les propos de Guéshem qui l’accusait de préparer une rébellion avec les Juifs et de devenir roi sur eux, mais cette nouvelle tentative échoua à son tour (Ne 6:5-7). Puisque la lettre de Sânballat cite les paroles de Guéshem, on peut penser qu’il s’agissait d’un homme influent. Il convient de remarquer qu’après que la Perse eut envahi l’Égypte la cour perse et les tribus arabes auraient entretenu de bonnes relations.
Une inscription trouvée dans la Dedân antique, dans le N. de l’Arabie, mentionne le nom Gashm, forme dialectale de Guéshem. Le nom Guéshem figure dans une inscription araméenne sur un bol d’argent découvert en Égypte. En voici le texte : “ Ce que Kainou bar [Guéshem], roi de Kédar, apporta (en offrande) à (la déesse) Han-’Ilat. ” — Journal of Near Eastern Studies, 1956, vol. XV, p. 2.


[[@Headword:Gueshour]]Gueshour
 
[[@VolumePage: 1,1043]] GUESHOUR
1. Royaume araméen limitrophe de la région d’Argob en Bashân, à l’E. du Jourdain. Il était bordé au N. par Maakath. Bien qu’Israël ait conquis le pays jusqu’à Gueshour, la région elle-​même ne fut pas prise (Dt 3:14 ; Jos 12:1, 4, 5 ; 13:13). C’est en Gueshour, le royaume de son grand-père maternel Talmaï, qu’Absalom s’enfuit après avoir assassiné son demi-frère Amnôn. Il y resta en exil pendant trois ans, jusqu’à ce que Yoab le ramène à Jérusalem (2S 3:2, 3 ; 13:28-38 ; 14:23 ; 15:8). Plus tard, Gueshour et la Syrie annexèrent de nombreuses villes israélites à l’E. du Jourdain. — 1Ch 2:23.
2. Domaine des Gueshourites, dans le S. de la Palestine, proche du territoire philistin (Jos 13:2 ; 1S 27:7-11). La forme “ Gueshour ” n’est pas spécifiquement utilisée pour parler de cette région.


[[@Headword:Gueshourites]]Gueshourites
 
[[@VolumePage: 1,1043]] GUESHOURITES
(De Gueshour).
1. Habitants de Gueshour, territoire situé à l’E. du Jourdain. — Dt 3:14 ; Jos 12:4, 5 ; 13:11, 13.
2. Peuple résidant dans le S. de la Palestine, à proximité du territoire philistin (Jos 13:2). Ayant été mis hors la loi par Saül, David fit des incursions contre les Gueshourites et d’autres peuples qui occupaient cette région. — 1S 27:7-11.


[[@Headword:Guéther]]Guéther
 
[[@VolumePage: 1,1043]] GUÉTHER
Descendant d’Aram, fils de Sem (Gn 10:22, 23 ; 1Ch 1:17). On ne sait rien de sûr des descendants de Guéther.


[[@Headword:Guetteur, garde, gardien]]Guetteur, garde, gardien
 
[[@VolumePage: 1,1043]] GUETTEUR, GARDE, GARDIEN
Homme qui garde des personnes ou des biens, souvent la nuit, afin de les protéger d’un danger éventuel, et qui peut sonner l’alarme. En termes militaires, un [[@VolumePage: 1,1044]] guetteur est habituellement appelé garde ou sentinelle. — Jr 51:12, note ; Ac 12:6 ; 28:16 ; voir [[GARDE >> Headword: GARDE]] o 2.
On postait souvent des gardiens pour protéger les vignes des vandales au temps de la véraison et les troupeaux des voleurs. Les gardiens s’installaient peut-être dans des huttes ou dans des tours de garde surélevées construites à cette fin (2R 17:9 ; 2Ch 20:24 ; Jb 27:18 ; Is 1:8). Les forces militaires qui assiégeaient des places fortes avaient aussi leurs guetteurs ou sentinelles qui jouaient pour leurs commandants le rôle d’indicateurs (Jr 51:12). Lorsque le roi Saül bivouaquait avec son armée, il avait, lui aussi, des guetteurs personnels chargés d’assurer sa sécurité. — 1S 14:16 ; 26:15, 16.
Les guetteurs étaient souvent postés sur les murailles et sur les tours des villes, afin de voir venir de loin ceux qui s’en approchaient (2S 18:24-27 ; 2R 9:17-20). Quelquefois, des gardes faisaient également des rondes d’inspection dans les rues de la ville (Ct 3:3 ; 5:7). Les gens craintifs qui ne dormaient pas pendant les heures dangereuses de la nuit leur demandaient parfois à plusieurs reprises si tout allait bien (Is 21:11, 12), et il était compréhensible que les gardes eux-​mêmes attendent l’aurore avec impatience (Ps 130:6). Heureuse la ville qui, outre ses gardes, avait Jéhovah pour veiller sur elle ! — Ps 127:1.
Emploi figuré. Jéhovah suscita des prophètes qui, figurément parlant, servirent de guetteurs à la nation d’Israël (Jr 6:17). Ces prophètes, de leur côté, parlèrent parfois de guetteurs dans un sens symbolique (Is 21:6, 8 ; 52:8 ; 62:6 ; Ho 9:8). Ces prophètes-guetteurs avaient la responsabilité d’avertir les méchants de la destruction qui les menaçait. Si, toutefois, ils manquaient à leur devoir, ils étaient tenus pour responsables. Bien entendu, si les gens se montraient indifférents et s’ils ne prêtaient pas attention à l’avertissement, leur sang était sur eux (Éz 3:17-21 ; 33:1-9). Un prophète infidèle n’avait pas plus de valeur qu’un guetteur aveugle ou qu’un chien sans voix. — Is 56:10.


[[@Headword:Guézer]]Guézer
 
[[@VolumePage: 1,1044]] GUÉZER
(Morceau, Partie).
Ville royale de la plaine côtière palestinienne, située à l’intérieur des terres. Il est question de Guézer pour la première fois lorsque le roi de cette ville essaya vainement de défendre Lakish contre l’armée israélite conduite par Josué (Jos 10:33 ; 12:7, 8, 12). Guézer fut attribuée aux Éphraïmites comme lieu marquant leur frontière (Jos 16:3 ; 1Ch 7:28), mais ceux-ci ne dépossédèrent pas complètement les Cananéens (Jos 16:10 ; Jg 1:29). De plus, Guézer fut assignée comme ville lévitique aux Qehathites. — Jos 21:20, 21 ; 1Ch 6:66, 67.
Aux jours de David, la ville avait un rapport avec les Philistins, comme lorsqu’il brisa leur pouvoir “ depuis Guéba jusqu’à Guézer ”. (2S 5:25 ; 1Ch 14:16.) Sibbekaï le Houshathite se distingua lors de la défaite des Philistins à Guézer en abattant Sippaï, descendant des Rephaïm (1Ch 20:4). Plus tard, le pharaon d’Égypte monta contre Guézer pour une raison non précisée. Après avoir brûlé la ville et tué sa population cananéenne, il la donna en dot à la femme de Salomon. Ce dernier rebâtit la ville et, peut-être, la fortifia. — 1R 9:15-17.
Guézer est également mentionnée souvent dans les textes profanes. Sur les murs du temple de Karnak, Thoutmosis III relata la prise de Guézer. La ville joua plus tard un rôle prépondérant dans les Tablettes d’el-Amarna, où elle est mentionnée au moins neuf fois. Sur sa stèle, le pharaon Mérneptah se vante d’avoir ‘ pris Guézer ’.
Les spécialistes pensent que la Guézer antique correspond aujourd’hui à Tell Djézer (Abou Shoushé ; Tel Guézer), situé à mi-distance sur la route qui mène de Jérusalem à Tel-Aviv-Jaffa (Joppé). Elle se trouvait donc près d’une autre grande route, commerciale et militaire, qui relia pendant des millénaires l’Égypte à la Mésopotamie. La position élevée de Tell Djézer sur une crête de la Shéphéla lui permettait de surveiller le passage sur ces deux routes.
On a commencé les fouilles de ce tell au début du XX e siècle. Depuis, il figure parmi les lieux de Palestine qui ont fait l’objet des fouilles et des recherches les plus minutieuses. On y a découvert, entre autres, “ la porte de Salomon et le mur de casemate ” construits sur une couche de débris qui, selon certains, proviendrait de l’incendie de Guézer provoqué par le pharaon. L’architecture de cette porte ressemble tellement à celle des portes découvertes à Hatsor et à Meguiddo qu’on pense que toutes trois furent bâties à partir des mêmes plans. Une couche plus ancienne contenait de nombreuses poteries philistines. Toutefois, la découverte la plus célèbre faite à Tell Djézer est peut-être le “ calendrier ” de Guézer, une plaque portant ce qui semble être des exercices de mémorisation pour écolier. Cet objet s’est révélé très utile aux chercheurs modernes, car il les a renseignés sur les saisons agricoles de l’Israël antique et leur a donné un aperçu de l’écriture et de la langue hébraïques aux jours de Salomon.


[[@Headword:Guiah]]Guiah
 
[[@VolumePage: 1,1044]] GUIAH
(Qui Éclate, Qui Jaillit).
Endroit proche de “ la colline d’Amma ” mentionné dans le récit de la poursuite d’Abner par Yoab et Abishaï (2S 2:24). Le contexte donne à penser à certains que Guiah se trouvait à l’E. de Guibéôn dans le territoire de Benjamin. S’appuyant sur une correction du texte, certains spécialistes proposent différents emplacements, [[@VolumePage: 1,1045]] mais la localisation exacte de Guiah demeure inconnue. — Voir [[AMMA >> Headword: AMMA]].


[[@Headword:Guibbar]]Guibbar
 
[[@VolumePage: 1,1045]] GUIBBAR
(Qui l’emporte, Fort, Qui submerge).
Peut-être le nom d’un chef de famille, dont 95 “ fils ” (descendants) revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 20.) Toutefois, dans le passage parallèle de Nehémia 7:25, Guibéôn figure à la place de Guibbar. Par conséquent, l’expression “ les fils de Guibbar [Guibéôn] : quatre-vingt-quinze ” peut désigner les descendants des anciens habitants de Guibéôn, étant donné que d’autres noms de lieu sont cités en Ezra 2:21-34, par exemple dans “ les fils de Bethléhem ”.


[[@Headword:Guibbethôn]]Guibbethôn
 
[[@VolumePage: 1,1045]] GUIBBETHÔN
(Dos, Tertre).
Ville assignée à l’origine à la tribu de Dân (Jos 19:40, 41, 44), mais donnée par la suite aux Qehathites comme ville lévitique (Jos 21:20, 23). Des siècles plus tard, Guibbethôn était aux mains des Philistins, et c’est lorsque Nadab, roi d’Israël, tentait de la leur arracher que le conspirateur Baasha l’assassina (1R 15:27). Environ 24 ans plus tard, quand Omri, chef de l’armée d’Israël, campa contre elle, la ville était assujettie aux Philistins. Acclamé roi par le camp israélite, Omri leva le siège de Guibbethôn pour attaquer son rival, le roi israélite Zimri. — 1R 16:15-18.
On identifie généralement Guibbethôn à Tell el-Melat (Tel Malot), à environ 9 km au N. de l’emplacement proposé de la ville philistine d’Éqrôn.


[[@Headword:Guibéa]]Guibéa
 
[[@VolumePage: 1,1045]] GUIBÉA
(Colline).
1. Descendant de Caleb de la tribu de Juda (1Ch 2:42, 49) ; ou, peut-être, la ville de Guibéa (Jos 15:57) dont le “ père ”, ou fondateur, fut un descendant de Caleb, Sheva. — Voir no 2.
2. Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:1, 48, 57). Certains spécialistes l’identifient à l’actuelle El Djébaʽa, à environ 12 km à l’O.-S.-O. de Bethléhem. D’autres, cependant, sont d’avis que la Guibéa antique se trouvait quelque part au S.-E. de Hébrôn, puisqu’elle est citée parmi d’autres villes de cette région (Jos 15:55-57). Maaka (Mikaïa) la mère du roi de Juda Abiyam (Abiya) était peut-être originaire de cette ville (ou de la no 3). — 2Ch 13:1, 2 ; 1R 15:1, 2.
3. Ville située sur le territoire de Benjamin (Jos 18:28), appelée également “ Guibéa de Benjamin ” (1S 13:2), “ Guibéa des fils de Benjamin ” (2S 23:29) et “ Guibéa de Saül ”. (2S 21:6.) Elle se trouvait apparemment près de la route principale qui reliait Yebous (Jérusalem) à Rama (Jg 19:11-15). Étant placée sur une hauteur de la chaîne montagneuse centrale de Palestine, elle constituait un excellent observatoire en temps de guerre (1S 14:16). Les spécialistes l’identifient généralement à Tell el-Foul (Guivʽat Shaʼoul), qui se trouve à quelque 5 km au N. du mont du Temple à Jérusalem.
En hébreu, l’orthographe de Guéba (forme masculine du mot qui signifie “ colline ”) et celle de Guibéa (forme féminine du mot qui signifie “ colline ”) sont presque identiques. Beaucoup pensent que cela donna lieu à des erreurs de scribes dans le texte massorétique et, de ce fait, ils recommandent de remplacer dans certains versets “ Guibéa ” par “ Guéba ” et vice versa. À ce propos, voici ce qu’un commentaire fait remarquer sur Un 1 Samuel chapitres 13 et 14  : “ Mais les opinions des commentateurs divergent grandement sur les endroits où les substitutions devraient s’effectuer (par ex. Smith met partout Guéba pour Guibéa ; Kennedy met Guéba pour Guibéa au [chapitre 13] verset 2, Guibéa pour Guéba au verset 13:3 et Guéba pour Guibéa au xiv. 2) ; et il n’est pas impossible de comprendre le déroulement de la campagne sans ces modifications. ” (Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1951, Samuel, p. 69). En Juges 20:10, 33, le contexte laisse entendre qu’il est question de “ Guibéa ” ; c’est pourquoi, dans ce verset, nombre de traducteurs s’écartent de la leçon du texte massorétique et mettent “ Guibéa ” au lieu de “ Guéba ”.
Au temps des juges, Guibéa fut le théâtre d’un incident qui aboutit à l’extermination presque totale de la tribu de Benjamin. Un vieil homme invita un Lévite éphraïmite et sa concubine à loger chez lui pour la nuit. Peu après, des hommes de Guibéa, des vauriens, entourèrent la maison, réclamant que le Lévite leur soit livré pour qu’ils aient des relations avec lui. Après que celui-ci leur eut donné sa concubine, ils abusèrent d’elle toute la nuit, à tel point qu’elle mourut au matin (peut-être est-​il fait allusion à ce péché révoltant en Ho 9:9 et 10:9). Comme la tribu de Benjamin protégea les hommes coupables de Guibéa, les autres tribus lui firent la guerre. Par deux fois, elles subirent de lourdes pertes avant de vaincre finalement les Benjaminites et de livrer Guibéa au feu (Jg 19:15–20:48) (certains établissent un lien entre cet épisode biblique de la destruction de Guibéa et les vestiges archéologiques découverts à Tell el-Foul indiquant que la ville fut incendiée).
Guibéa était la ville du premier roi d’Israël, Saül (1S 10:26 ; 15:34), et aussi, semble-​t-​il, celle d’Ittaï (Ithaï), un des hommes forts de David (2S 23:8, 29 ; 1Ch 11:26, 31), ainsi que celle d’Ahiézer et de Yoash, deux guerriers qui se joignirent à David à Tsiqlag (1Ch 12:1-3). Guibéa fut sans doute également la première capitale du royaume d’Israël sous Saül. C’est là que des messagers de Yabesh (Yabesh-Guiléad) demandèrent de l’aide quand ils furent assiégés par les Ammonites, et c’est de là que [[@VolumePage: 1,1046]] le roi Saül convoqua aussitôt Israël à la guerre pour répondre à cette menace (1S 11:1-7). Plus tard, Saül lança ses opérations militaires contre les Philistins depuis les environs de Guibéa (1S 13:2-4, 15 ; 14:2, 16). Par ailleurs, à deux reprises, des hommes de Ziph informèrent Saül à Guibéa de l’endroit où se cachait David, qui était hors la loi. — 1S 23:19 ; 26:1.
Pendant le règne de David, sept fils et petit-fils de Saül furent exécutés à Guibéa (“ Guibéôn ” d’après Aquila, Symmaque et LXX) parce qu’il y avait du sang sur la maison de Saül du fait qu’il avait mis à mort beaucoup de Guibéonites. Et la concubine veuve de Saül veilla sur leurs cadavres pour empêcher les oiseaux et les bêtes nécrophages de s’en repaître. — 2S 21:1-10.
Au VIII e siècle av. n. è., par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Jéhovah dit prophétiquement de Guibéa qu’elle avait pris la fuite devant l’armée assyrienne en marche vers Jérusalem (Is 10:24, 29-32). Et par l’intermédiaire d’Hoshéa, Dieu dépeignit une situation où le royaume du Nord, celui des dix tribus, était comme déjà conquis, l’ennemi menaçant Guibéa et Rama en Benjamin (dans le royaume du Sud, celui de Juda). — Ho 5:8-10.


[[@Headword:Guibéath-Haaraloth]]Guibéath-Haaraloth
 
[[@VolumePage: 1,1046]] GUIBÉATH-HAARALOTH
(Colline des Prépuces).
Endroit où tous les Israélites mâles nés dans le désert furent circoncis après la traversée du Jourdain. Guibéath-Haaraloth se trouvait à proximité de la ville de Jéricho et en vint à être appelé Guilgal. — Jos 5:3-10 ; voir [[GUILGAL >> Headword: GUILGAL]] o 1.


[[@Headword:Guibéathite]]Guibéathite
 
[[@VolumePage: 1,1046]] GUIBÉATHITE
(De Guibéa).
Habitant de ‘ Guibéa de Benjamin ’ (1Ch 12:1-3) ; ce terme est appliqué à Shemaa, dont les “ fils ” servirent dans l’armée de David.


[[@Headword:Guibéôn]]Guibéôn
 
[[@VolumePage: 1,1046]] GUIBÉÔN
(Colline), GUIBÉONITES .
On associe aujourd’hui la ville de Guibéôn à el-Djib, à environ 9,5 km au N.-N.-O. du mont du Temple à Jérusalem. On y a découvert de nombreuses anses de jarres en terre cuite qui portent le mot “ Guibéôn ” en caractères hébreux archaïques. Situé sur une colline qui domine de quelque 60 m la plaine environnante, le site antique couvre à peu près 6,5 ha.
Ces dernières années, ce site a fait l’objet de fouilles archéologiques. Les fouilleurs ont dégagé un tunnel long de 51 m, creusé dans le roc. Il était autrefois éclairé par des lampes placées dans des niches à intervalles réguliers le long des parois. Ce tunnel, par 93 marches taillées dans le roc, menait de l’entrée de Guibéôn à un réservoir souterrain artificiel alimenté par une source à quelque 25 m au-dessous de la muraille de la ville. Cela assurait aux Guibéonites un approvisionnement en eau même en temps de siège. Les archéologues ont également mis au jour une citerne, ou piscine, ronde et taillée dans le roc, de 11,30 m de diamètre. Un escalier circulaire, aux marches larges d’environ 1,50 m, descend dans le sens des aiguilles d’une montre le long de la paroi de la citerne. Au fond, à 10,80 m de profondeur, cet escalier se prolonge sur 13,60 m par un tunnel jusqu’à un réservoir d’eau. On ne sait s’il faut ou non identifier cette citerne, ou piscine, à la “ piscine de Guibéôn ” dont parle la Bible. — 2S 2:13.
Ses rapports avec Josué. À l’époque de Josué, Guibéôn était habitée par les Hivites, une des sept nations cananéennes vouées à la destruction (Dt 7:1, 2 ; Jos 9:3-7). Les Guibéonites étaient aussi appelés “ Amorites ” ; il semble en effet que ce nom s’appliquait parfois aux Cananéens en général (2S 21:2 ; voir aussi Gn 10:15-18 ; 15:16). Contrairement aux autres Cananéens, les Guibéonites comprirent qu’en dépit de leur puissance militaire et de la taille de leur ville toute résistance était inutile, étant donné que Jéhovah combattait pour Israël. Par conséquent, après la destruction de Jéricho et de Aï, les hommes de Guibéôn, qui, apparemment, représentaient aussi Kephira, Bééroth et Qiriath-Yéarim, trois autres villes hivites (Jos 9:17), envoyèrent une délégation vers Josué à Guilgal pour solliciter la paix. Portant des vêtements et des sandales usés, munis d’outres à vin crevées, de sacs à grain usés et de pain sec et en miettes, les ambassadeurs guibéonites prétendirent venir d’un pays lointain, qui ne se trouvait donc pas sur le chemin des conquêtes d’Israël. Ils reconnurent la main de Jéhovah dans ce qui était arrivé précédemment à l’Égypte et aux rois amorites Sihôn et Og, mais ils eurent la sagesse de ne pas parler du sort de Jéricho et de Aï, étant donné que ces nouvelles ne pouvaient pas avoir atteint leur “ pays très lointain ” avant leur prétendu départ. Des représentants d’Israël examinèrent et acceptèrent les faits, puis conclurent avec eux une alliance pour les laisser vivre. — Jos 9:3-15.
Peu après, la ruse fut découverte, mais l’alliance resta en vigueur ; en la rompant, Israël aurait fait douter de sa crédibilité et aurait amené les autres nations à mépriser le nom de Jéhovah. Quand Josué interrogea les Guibéonites au sujet de leur subterfuge, ils reconnurent de nouveau que Jéhovah traitait avec Israël et ils s’en remirent à sa miséricorde, en disant : “ Maintenant nous voici en ta main. Fais comme il est bon et droit à tes yeux de nous faire. ” On les constitua alors ramasseurs de bois et puiseurs d’eau pour l’assemblée et pour l’autel de Jéhovah. — Jos 9:16-27.
Bien que Josué et les autres chefs aient été amenés par ruse à conclure une alliance avec les Guibéonites, cela s’accordait sans doute avec la volonté de Jéhovah (Jos 11:19). La preuve en est que lorsque cinq rois amorites voulurent détruire les Guibéonites, Jéhovah bénit l’opération de secours d’Israël ; [[@VolumePage: 1,1047]] il lança même de gros grêlons sur l’ennemi et prolongea miraculeusement le jour pour la bataille (Jos 10:1-14). Qui plus est, en cherchant à faire une alliance de paix avec Israël et en demandant l’aide de Josué quand ils furent menacés, les Guibéonites montrèrent qu’ils avaient foi en la capacité qu’avait Jéhovah de tenir parole et de les délivrer ; pour la même raison, Rahab de Jéricho reçut des éloges, et elle et sa maisonnée eurent la vie sauve. Par ailleurs, les Guibéonites avaient une crainte salutaire du Dieu d’Israël. — Voir Jos 2:9-14 ; 9:9-11, 24 ; 10:6 ; Hé 11:31.
Sous l’autorité d’Israël. Par la suite, Guibéôn devint une des villes du territoire de Benjamin assignées aux prêtres aaroniques (Jos 18:21, 25 ; 21:17-19). C’est là, semble-​t-​il, que le Benjaminite Yéiël devint le “ père ”, ou fondateur, d’une maison (1Ch 8:29 ; 9:35). Un des hommes forts de David, Yishmaïa, était guibéonite (1Ch 12:1, 4), et le faux prophète Hanania, contemporain de Jérémie, était de Guibéôn. — Jr 28:1.
Au XI e siècle av. n. è., Guibéôn et ses environs furent le théâtre d’un conflit entre l’armée d’Ish-Bosheth commandée par Abner et l’armée de David dirigée par Yoab. Tout d’abord, sans aucun doute afin de régler la question de savoir qui devait être roi sur tout Israël, on organisa un combat qui opposait 12 hommes de chaque camp. Mais cela ne résolut rien, car chaque guerrier transperça son adversaire avec son épée, si bien que les 24 hommes moururent. Un violent affrontement s’ensuivit, dans lequel Abner perdit 18 fois plus d’hommes que Yoab. Il y eut 380 victimes au total, dont Asahel, frère de Yoab, tué par Abner (2S 2:12-31). Par la suite, Yoab assassina Abner pour venger Asahel (2S 3:27, 30). Quelque temps plus tard, près de la grande pierre qui était à Guibéôn, Yoab tua également son propre cousin, Amasa, neveu de David que ce dernier avait nommé chef de son armée. — 2S 20:8-10.
Au cours des siècles, le peuple guibéonite originel continua d’exister, bien que le roi Saül ait cherché à le détruire. Mais les Guibéonites attendirent patiemment que Jéhovah révèle l’injustice. C’est ce qu’il fit au moyen d’une famine de trois ans sous le règne de David. Dès qu’il eut interrogé Jéhovah et appris que le problème était lié à une effusion de sang, David demanda aux Guibéonites quelle action il devait entreprendre pour faire propitiation. Ceux-ci répondirent fort justement qu’il ‘ n’était pas question d’argent ou d’or ’, puisque selon la Loi on ne pouvait pas accepter de rançon pour un meurtrier (Nb 35:30, 31). Ils reconnurent aussi qu’ils ne pouvaient pas mettre un homme à mort sans y être légalement autorisés. C’est donc seulement lorsque David les eut interrogés davantage qu’ils demandèrent que sept “ fils ” de Saül leur soient livrés. Le fait qu’il y avait du sang sur Saül et aussi sur sa maison laisse supposer que, si le meurtre se fit probablement sur l’initiative de Saül, ses “ fils ” durent y participer directement ou indirectement (2S 21:1-9). En la circonstance, ce ne fut [[@VolumePage: 1,1048]] pas un cas de fils mis à mort à cause des péchés de leurs pères (Dt 24:16), mais l’exécution d’une justice punitive conforme à la loi réclamant “ âme pour âme ”. — Dt 19:21.
Durant la vie de David, le tabernacle fut transporté à Guibéôn (1Ch 16:39 ; 21:29, 30). C’est là que Salomon offrit des sacrifices au début de son règne et que Jéhovah lui apparut dans un rêve, l’invitant à lui demander tout ce qu’il désirait. — 1R 3:4, 5 ; 9:1, 2 ; 2Ch 1:3, 6, 13.
Des années plus tard, le prophète Isaïe (28:21, 22) compara aux événements de la basse plaine de Guibéôn l’action étrange et l’œuvre insolite que Jéhovah accomplirait en se levant contre son propre peuple. C’était probablement une allusion à la victoire que Jéhovah avait donnée à David sur les Philistins (1Ch 14:16), si ce n’est aussi à la défaite beaucoup plus ancienne de la ligue amorite aux jours de Josué (Jos 10:5, 6, 10-14). Cette prophétie se réalisa en 607 av. n. è. lorsque Jéhovah laissa les Babyloniens détruire Jérusalem et son temple.
À Mitspa, peu de temps après la destruction prédite, Yishmaël assassina Guedalia, le gouverneur préposé par Neboukadnetsar le roi de Babylone. En outre, l’assassin et ses complices firent captif tout le reste du peuple qui se trouvait à Mitspa. Mais Yohanân et les hommes qui étaient avec lui rattrapèrent Yishmaël près des eaux abondantes de Guibéôn et délivrèrent les captifs. — Jr 41:2, 3, 10-16.
Des hommes de Guibéôn figurèrent parmi ceux qui, en 537 av. n. è., revinrent de Babylone où ils avaient été exilés ; plus tard, certains d’entre eux participèrent à la réparation de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:7 ; 7:6, 7, 25.
[Illustration, page 1047]
Guibéôn aujourd’hui. Les Guibéonites de l’Antiquité comprirent que Jéhovah combattait pour Israël ; c’est pourquoi ils sollicitèrent la paix.


[[@Headword:Guiddalti]]Guiddalti
 
[[@VolumePage: 1,1048]] GUIDDALTI
(J’ai rendu grand).
Fils de Hémân ; chanteur lévite qui, à l’époque de David, fut désigné par le sort pour diriger le 22e des 24 groupes de service comptant 12 musiciens chacun. — 1Ch 25:1, 4, 29.


[[@Headword:Guiddel]]Guiddel
 
[[@VolumePage: 1,1048]] GUIDDEL
(Rendu grand).
1. Ancêtre d’une famille de Nethinim, esclaves du temple, qui étaient de ceux qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 47 ; Ne 7:49.
2. Chef et père d’une famille des “ fils des serviteurs de Salomon ” cités parmi ceux qui retournèrent à Jérusalem et en Juda en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 55, 56 ; Ne 7:58.


[[@Headword:Guide, conducteur, noble, prince]]Guide, conducteur, noble, prince
 
[[@VolumePage: 1,1048]] GUIDE, CONDUCTEUR, NOBLE, PRINCE
Plusieurs termes hébreux peuvent être traduits diversement par “ guide ”, “ noble ” et “ prince ”. Voici ceux qui se rencontrent le plus fréquemment :
Naghidh, qui signifie “ guide ”, est utilisé à propos de Saül et de David en rapport avec leur nomination comme rois sur Israël, et à propos de Hizqiya en tant que roi de Juda, et avec leur responsabilité de faire paître le peuple de Jéhovah (1S 9:16 ; 25:30 ; 2S 5:2 ; 2R 20:5). La tribu de Juda fut choisie par Jéhovah pour être guide des 12 tribus d’Israël. C’est de Juda que sortit la dynastie royale de David. — 1Ch 28:4 ; Gn 49:10 ; Jg 1:2.
En Daniel 9:25 et en Isaïe 55:4, Jésus est appelé “ Messie le Guide ” ainsi que “ guide et commandant pour les communautés nationales ”. Il donna ce conseil à ses disciples : “ Ne vous faites pas non plus appeler ‘ conducteurs ’, car un seul est votre Conducteur [kathêgêtês], le Christ. ” (Mt 23:10). Pour ce qui est de la congrégation chrétienne, seul Jésus Christ est en droit de porter le titre de “ Conducteur ”, car aucun homme imparfait n’est le conducteur des véritables chrétiens ; tous suivent Christ. Certes, il y en a qui “ dirigent ” dans le service de Dieu, mais ils ne portent pas le titre de “ conducteurs ” et on ne s’adresse pas à eux en utilisant ce terme, et leur exemple doit être suivi uniquement en ce qu’ils imitent Christ. — 1Co 11:1 ; Hé 13:7.
Nadhiv, qui signifie “ noble ”, “ [quelqu’un de] bien disposé ”, “ [quelqu’un de] généreux ”, est utilisé en Nombres 21:18, où il est mis en parallèle avec le mot “ princes ” à propos des hommes bien disposés d’Israël qui creusèrent un puits dans le désert. Il désigne aussi les volontaires qui apportèrent leur contribution pour la construction du tabernacle (Ex 35:5). Tel qu’il est employé en Job 12:21, il s’applique à des hommes ayant une position en vue ou un pouvoir. — Voir aussi Ps 83:9-11.
Le mot hébreu ḥorim, qui signifie “ nobles ”, est utilisé à propos de certains hommes influents d’une ville du royaume d’Israël, celui des dix tribus (1R 21:8, 11), ainsi que pour parler de Juifs qui détenaient une certaine autorité sous l’Empire perse (Ne 5:7 ; 13:17). Un grand nombre des nobles de Juda et de Jérusalem, dont Daniel et ses compagnons, furent emmenés en exil à Babylone par le roi Neboukadnetsar en 617 av. n. è., et d’autres furent tués par lui en 607. — Jr 27:20 ; 39:6 ; Dn 1:3, 6.
Sar, qui veut dire “ prince ”, “ chef ”, vient d’un verbe qui signifie ‘ exercer le pouvoir ’. (Jg 9:22, note.) Bien qu’il soit souvent rendu par “ prince ”, ce terme ne désigne pas nécessairement dans chaque cas le fils d’un roi ou une personne de rang royal. Les chefs des tribus d’Israël étaient qualifiés de “ princes ”. (1Ch 27:22.) Les hommes qui exerçaient une fonction importante sous le pharaon d’Égypte et sous Neboukadnetsar de Babylone portaient également ce titre (Gn 12:15 ; Jr 38:17, 18, 22 ; Est 3:12). Un chef d’armée pouvait être appelé sar (Ne 2:9). En Daniel 8:11, 25, Jéhovah est appelé le “ Prince de l’armée ” et “ le Prince des princes ”. L’archange [[@VolumePage: 1,1049]] Mikaël est “ le grand prince qui se tient là en faveur des fils [du] peuple [de Daniel] ”. (Dn 12:1.) En Daniel 10:13, 20, il est question des princes-démons invisibles qui dirigeaient les Puissances mondiales perse et grecque. — Voir aussi Ép 6:12.
Au Psaume 45, dont les versets Ps 45:6 et 7 sont appliqués à Christ Jésus par l’apôtre Paul (Hé 1:8, 9), on lit : “ À la place de tes ancêtres il y aura tes fils, que tu établiras comme princes dans toute la terre. ” (Ps 45:16). À propos d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, ancêtres du Christ, il est écrit : “ Dans la foi, tous ceux-là sont morts sans avoir obtenu l’accomplissement des promesses, mais ils les ont vues de loin et les ont saluées. ” (Hé 11:8-10, 13). Dans le cadre de sa domination, le Christ aura non seulement des rois et prêtres subordonnés dans le ciel (Ré 20:6), mais aussi des représentants ‘ princiers ’ sur la terre qui appliqueront ses instructions (voir aussi Hé 2:5, 8). Le texte d’Isaïe 32:1, 2 fait manifestement partie d’une prophétie messianique et décrit les bienfaits qu’apporteront ces “ princes ” sous la domination du Royaume. — Voir [[CHEF  >> Headword: CHEF ]] ; [[TÊTE >> Headword: TÊTE ]] (La position de chef).


[[@Headword:Guidéôn]]Guidéôn
 
[[@VolumePage: 1,1049]] GUIDÉÔN
(Abatteur).
Un des juges les plus remarquables d’Israël ; fils de Yoash de la famille d’Abiézer et de la tribu de Manassé. Guidéôn demeurait à Ophra, ville située selon toute vraisemblance à l’O. du Jourdain. La division tribale à laquelle il appartenait était la moindre en Manassé et lui-​même était “ le plus petit dans la maison de [son] père ”. — Jg 6:11, 15.
Guidéôn vécut à une époque extrêmement troublée de l’histoire d’Israël. Parce qu’ils s’étaient montrés infidèles à Jéhovah, les Israélites ne jouissaient pas du fruit de leur travail. Depuis plusieurs années, les nations païennes environnantes, surtout les Madianites, envahissaient Israël, à l’époque de la moisson, en hordes ‘ aussi nombreuses que les sauterelles ’. Depuis sept ans, la main de Madiân pesait si lourdement sur les Israélites qu’ils durent se faire des entrepôts souterrains pour dissimuler leurs réserves alimentaires aux envahisseurs. — Jg 6:1-6.
Appelé à être un libérateur. Guidéôn était en train de battre du grain, non en plein air, mais dans un pressoir, pour éviter d’être vu par les Madianites, quand un ange lui apparut et lui dit : “ Jéhovah est avec toi, homme fort et vaillant. ” En réponse, Guidéôn demanda comment il pouvait en être ainsi, alors que la nation subissait l’oppression madianite. Lorsqu’il apprit que c’était lui qui allait délivrer Israël, Guidéôn invoqua modestement son insignifiance, mais l’ange lui donna l’assurance que Jéhovah serait avec lui. Alors Guidéôn demanda un signe afin d’être sûr que le messager était bien un ange de Jéhovah. Il apporta un présent de viande, de gâteaux sans levain et de bouillon, et, suivant les instructions de l’ange, il plaça les aliments sur une grosse roche et versa le bouillon. L’ange toucha la viande et les gâteaux sans levain avec son bâton, et le feu se mit à monter du rocher et à consumer l’offrande. Puis l’ange disparut. — Jg 6:11-22.
Cette nuit-​là, Jéhovah mit Guidéôn à l’épreuve en lui ordonnant de démolir l’autel que son père avait consacré au dieu Baal, de couper le poteau sacré qui était à côté, de bâtir un autel à Jéhovah, et d’offrir dessus le jeune taureau de sept ans de son père (un taureau sans doute consacré à Baal) en se servant du poteau sacré comme combustible. Prenant toutes les précautions nécessaires, Guidéôn s’acquitta de cette mission de nuit, avec l’aide de dix serviteurs. Quand, en se levant le lendemain matin, les hommes de la ville découvrirent ce qui s’était passé et apprirent que c’était l’œuvre de Guidéôn, ils réclamèrent sa mort. Mais Yoash ne leur livra pas son fils et leur rétorqua en substance que Baal n’avait qu’à se défendre lui-​même. Par la suite, Yoash donna à son fils Guidéôn le nom de Yeroubbaal (qui signifie “ Que Baal plaide [combatte] ”) en disant : “ Que Baal plaide pour lui-​même, parce que quelqu’un a abattu son autel. ” — Jg 6:25-32.
Victoire sur Madiân. Quand les Madianites, les Amaléqites et les Orientaux s’unirent dans le but d’envahir de nouveau Israël et campèrent dans la vallée de Yizréel, l’esprit de Jéhovah enveloppa Guidéôn. Convoquant les Abiézerites pour le combat, Guidéôn envoya des messagers dans tout Manassé, ainsi que dans Asher, dans Zéboulôn et dans Naphtali, pour exhorter les hommes à se joindre à lui. Voulant une autre preuve de l’appui de Dieu, il demanda qu’une toison étalée la nuit sur l’aire de battage soit mouillée de rosée le lendemain matin, mais que le sol soit sec. Lorsque Jéhovah lui accorda ce miracle, par prudence Guidéôn demanda à Dieu de lui prouver par un deuxième signe qu’il était avec lui, et donc demanda et obtint un miracle qui soit le phénomène inverse. — Jg 6:33-40.
Trente-deux mille combattants se rallièrent autour de Guidéôn en réponse à son appel. Ils campèrent près de la source de Harod au S. du camp madianite, près de la colline de Moré dans la basse plaine. Les 32 000 Israélites étaient dépassés par les envahisseurs plus de quatre fois plus nombreux, environ 135 000 hommes (Jg 8:10). Mais Jéhovah dit qu’il y avait trop d’hommes avec Guidéôn, en ce sens que si Dieu livrait Madiân en leur main ils pourraient penser qu’ils devaient le salut à leur propre vaillance. Suivant ses directives, Guidéôn demanda à ceux qui avaient peur et qui tremblaient de s’en retourner. Vingt-deux mille [[@VolumePage: 1,1050]] hommes s’en allèrent, mais il en restait encore trop. Jéhovah dit alors à Guidéôn de faire descendre les 10 000 hommes restants vers l’eau afin de les mettre à l’épreuve. Quelques-uns de ces hommes, seulement 300, portèrent l’eau à leur bouche avec la main, et ils furent mis à part. Quant à tous ceux qui s’agenouillèrent pour boire, ils ne devaient pas être utilisés. Les 300, par leur façon de boire, se révélèrent vigilants et soucieux du combat pour le vrai culte au nom de Jéhovah. Jéhovah promit de sauver Israël par le moyen de cette petite troupe de 300 hommes. — Jg 7:1-7.
Guidéôn et son serviteur Poura allèrent de nuit faire une reconnaissance dans le camp ennemi. Guidéôn entendit un homme raconter un rêve à son compagnon. Le compagnon de l’homme interpréta le rêve : Madiân et tout le camp seraient livrés en la main de Guidéôn. Fortifié par ce qu’il avait entendu, Guidéôn revint au camp d’Israël, sépara les 300 hommes en trois bandes qui encercleraient le camp de Madiân par trois côtés, et donna à chaque homme un cor et une grande jarre avec une torche à l’intérieur. — Jg 7:9-16.
Accompagné d’une bande de 100, Guidéôn parvint aux abords du camp madianite juste alors qu’on venait de poster les sentinelles de la veille du milieu de la nuit. Conformément aux instructions de Guidéôn, ses hommes firent exactement ce qu’il fit. Le silence de la nuit fut déchiré par la sonnerie des 300 cors, le bris des 300 grandes jarres à eau et la clameur des 300 cris de guerre, en même temps que le ciel s’illuminait de la lumière des 300 torches. La panique saisit tout le camp ennemi. Les envahisseurs se mirent à crier et à s’enfuir, et “ Jéhovah dirigea l’épée de chacun contre l’autre dans tout le camp ; et le camp continua de fuir jusqu’à Beth-Shitta, vers Tseréra, jusqu’aux abords d’Abel-Mehola près de Tabbath ”. — Jg 7:17-22.
Entre-temps, les hommes de Naphtali, d’Asher et de Manassé furent convoqués afin de poursuivre les Madianites. En outre, des messagers furent envoyés en Éphraïm pour forcer les fuyards à se rabattre. Les Éphraïmites les suivirent, s’emparèrent des eaux jusqu’à Beth-Bara et le Jourdain. Ils s’emparèrent aussi d’Oreb et de Zéeb, deux princes madianites, et les tuèrent. Toutefois, lorsqu’ils vinrent à la rencontre de Guidéôn, les Éphraïmites “ lui cherchèrent querelle, violemment ”, parce qu’il ne les avait pas appelés à l’aide dès le début. Guidéôn réussit à calmer leur esprit et à éviter un affrontement en faisant valoir avec modestie que ce qu’il avait accompli n’était rien en comparaison de ce qu’eux avaient réalisé en s’emparant d’Oreb et de Zéeb. — Jg 7:23–8:3.
Traversant le Jourdain, Guidéôn et ses 300 hommes, bien que fatigués, continuèrent de poursuivre Zébah et Tsalmounna, les rois de Madiân, et les hommes qui les accompagnaient. En chemin, il demanda de la nourriture aux hommes de Soukkoth, mais les princes de la ville refusèrent de les aider et répondirent : “ Les paumes de Zébah et de Tsalmounna sont-​elles déjà en ta main pour qu’on doive donner du pain à ton armée ? ” Les hommes de Penouël refusèrent eux aussi d’accéder à la requête de Guidéôn. — Jg 8:4-9.
Parvenu à Qarqor, où campaient les envahisseurs réduits à quelque 15 000 hommes, Guidéôn frappa le camp au moment où l’ennemi était sans défense. Zébah et Tsalmounna s’enfuirent, aussitôt poursuivis par Guidéôn, qui s’en empara. De plus, Guidéôn “ fit trembler tout le camp ”. — Jg 8:10-12.
Sur le chemin du retour, Guidéôn s’empara d’un jeune homme de Soukkoth et obtint de lui le nom des princes et des anciens de la ville. Conformément à ce qu’il leur avait dit lorsqu’ils avaient refusé de lui donner de la nourriture, Guidéôn administra une leçon aux anciens de la ville avec des épines et des ronces. Et, comme il les en avait avertis, il abattit la tour de Penouël et tua les hommes de la ville pour avoir refusé de coopérer en offrant de la nourriture à ses hommes. — Jg 8:13-17.
Après quoi Guidéôn ordonna à son fils premier-né, Yéther, de tuer Zébah et Tsalmounna, car ils avaient tué les frères de Guidéôn, les fils de sa mère. Yéther, encore jeune homme, eut peur de mettre les rois madianites à mort. Zébah et Tsalmounna l’ayant mis au défi de le faire lui-​même, Guidéôn les exécuta. — Jg 8:18-21.
Fabrication de l’éphod. Les Israélites reconnaissants demandèrent à Guidéôn de faire de sa famille une dynastie royale. Mais Guidéôn comprenait que Jéhovah était le Roi légitime d’Israël, aussi rejeta-​t-​il leur invitation. Ensuite, il leur proposa de faire don des bijoux en or qu’ils avaient pris comme butin. À eux seuls, les anneaux de nez se montèrent à 1 700 sicles d’or (218 365 $). Avec le butin donné, Guidéôn fit un éphod qu’il exposa à Ophra. Malheureusement, tout Israël se mit à avoir des “ relations immorales ” avec cet éphod, qui devint même un piège pour Guidéôn et pour sa maisonnée. Ainsi, bien que le geste de Guidéôn ait certainement été inspiré par de bons mobiles, l’éphod détourna l’attention du tabernacle, le vrai sanctuaire prescrit par Jéhovah. L’entreprise de Guidéôn échoua : elle aboutit à l’inverse de ce qu’il avait escompté. — Jg 8:22-27 ; voir [[ÉPHOD >> Headword: ÉPHOD]] , I.
Il meurt en témoin approuvé. La délivrance que Jéhovah opéra par l’intermédiaire de Guidéôn fut si complète que le pays ne connut plus de troubles pendant les 40 ans de sa judicature. Celui-ci finit par avoir beaucoup de femmes qui lui donnèrent 70 fils. Après la mort de Guidéôn dans une belle vieillesse, Israël retomba dans le culte de Baal. Qui plus est, Abimélek le fils de Guidéôn par [[@VolumePage: 1,1051]] une concubine, une femme de Shekèm, tua les autres fils de Guidéôn, à l’exception de Yotham, qui échappa. — Jg 8:28–9:5 ; voir [[ABIMÉLEK >> Headword: ABIMÉLEK]] o 4 ; [[OPHRA >> Headword: OPHRA]] o 3.
La foi que Guidéôn manifesta dans des conditions extrêmement défavorables lui valut d’être cité parmi la “ si grande nuée de témoins ”. (Hé 11:32 ; 12:1.) De plus, il ajoutait à sa modestie exemplaire la prudence. Rien n’indique que cette prudence fût inspirée par un manque de foi, car il ne fut jamais repris pour s’être montré prudent. En outre, comme l’indique le Psaume 83, la défaite de Madiân aux jours de Guidéôn est une image prophétique de la destruction future de tous les adversaires de Jéhovah, grâce à quoi il glorifiera son nom et justifiera sa souveraineté. — Voir Is 9:4 ; 10:26.


[[@Headword:Guidéoni]]Guidéoni
 
[[@VolumePage: 1,1051]] GUIDÉONI
(Abatteur).
Père d’Abidân le chef de la tribu de Benjamin aux jours de Moïse. — Nb 1:11, 16.


[[@Headword:Guidom]]Guidom
 
[[@VolumePage: 1,1051]] GUIDOM
(Abattage).
Lieu mentionné en Juges 20:45. Après que des hommes de Benjamin eurent commis un crime sexuel scandaleux, les autres tribus israélites poursuivirent les Benjaminites jusqu’à ce point. Son emplacement exact est inconnu.


[[@Headword:Guihôn]]Guihôn
 
[[@VolumePage: 1,1051]] GUIHÔN
(Qui Éclate, Qui Jaillit).
1. Un des quatre fleuves provenant de celui qui sortait d’Éden. Il est décrit comme “ celui qui entoure tout le pays de Koush ”. (Gn 2:10, 13.) Aujourd’hui, il n’est pas possible de l’identifier avec certitude. Il est peu probable, au moins du point de vue géographique, que le “ pays de Koush ” dont il est question ici désigne l’Éthiopie, comme c’est souvent le cas dans les récits postérieurs. Il désigne peut-être le pays occupé par Koush avant la dispersion qui se produisit à la suite de la confusion du langage à Babel (Gn 11:9). Certains voudraient établir un lien entre le Guihôn et l’Araxe (Araks), qui prend sa source dans les montagnes au N.-O. du lac de Van et se jette dans la mer Caspienne. D’autres lexicographes associent le “ pays de Koush ” de Genèse 2:13 aux Kassites (akkadien : kassou), un peuple du plateau d’Asie centrale qui figure dans des inscriptions cunéiformes anciennes, mais dont l’histoire demeure obscure (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 429 ; A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 469). Par ailleurs, on note que certains Arabes de la péninsule Arabique étaient appelés Kousi ou Koushim, comme l’indique Habaqouq 3:7, où Koushân est mis en parallèle avec Madiân, désignant sans doute le même endroit ou un pays voisin. Il existe donc plusieurs possibilités, mais en raison des modifications topographiques que provoqua nécessairement le déluge universel, on ne peut aboutir à aucune conclusion sûre. — Voir [[KOUSH >> Headword: KOUSH]] o 2.
2. Source, aujourd’hui nommée HaGuihôn, dont les eaux proviennent d’une grotte naturelle de la vallée du Qidrôn, un peu à l’E. de l’extrémité supérieure de la partie de Jérusalem appelée autrefois “ la Cité de David ”. (2Ch 32:30.) Dans les temps anciens, c’était un point d’eau principal de la ville, car il n’y avait que deux sources aux alentours. Le nom Guihôn convient particulièrement à cette source, car elle ‘ jaillit ’ par intermittence, jusqu’à quatre ou cinq fois par jour après un hiver pluvieux, moins fréquemment durant la saison sèche.
De l’avis général, c’est avec une méthode où intervint la source de Guihôn que le général Yoab parvint à pénétrer dans la forteresse quasi imprenable des Yebousites à Jérusalem, ce qui permit à David de la prendre (1Ch 11:6). Bien que la traduction du texte hébreu en 2 Samuel 5:8 présente des difficultés, la façon dont il est rendu habituellement indique l’existence d’un “ tunnel d’eau ” dont David parla lorsqu’il encouragea ses hommes à attaquer la ville. En 1867, Charles Warren a découvert un conduit d’eau qui part de la grotte où jaillit la source de Guihôn et qui, quelque 20 m plus loin, aboutit dans une piscine ou réservoir. Dans le roc, un puits vertical d’une profondeur de plus de 11 m [[@VolumePage: 1,1052]] au-dessus de cette piscine y donne accès. À l’extrémité supérieure de ce puits se trouve un emplacement où on pouvait se tenir pour faire descendre des récipients au bout d’une corde afin de puiser de l’eau dans la piscine. Un passage incliné d’environ 39 m de long ramenait de l’entrée du puits jusqu’à, plus haut, l’intérieur de la ville. On pense que par ce moyen les Yebousites avaient accès à leur source d’eau même lorsque des attaques ennemies les empêchaient de s’aventurer hors des murailles de la ville. Bien que le récit ne cite pas expressément la source de Guihôn, il se pourrait que ce soit par ce tunnel d’eau que Yoab et ses hommes pénétrèrent audacieusement dans la ville.
Plus tard, Guihôn fut le cadre où Salomon fut oint comme roi sur l’ordre de David. La procession bruyante du peuple raccompagnant joyeusement Salomon dans la ville après cet événement, bien qu’elle ne fût pas visible depuis la source appelée En-Roguel à quelque 700 m de Guihôn, put facilement être entendue par le présomptueux Adoniya et ses invités en train de festoyer à En-Roguel. — 1R 1:9, 10, 33-41.
Des fouilles archéologiques ont également mis au jour un ancien canal à ciel ouvert qui, partant de la source de Guihôn, longeait le versant de la “ Cité de David ” en direction du S. Ce canal débouchait sur une piscine située au pied de l’éperon rocheux sur lequel se trouvait à l’origine l’ancienne ville, à son extrémité sud, près de la jonction de la vallée du Tyropœôn et de la vallée du Qidrôn. Ce canal avait été construit avec une déclivité minimale, et l’eau s’y écoulait très lentement. C’est probablement de celui-là qu’il est question dans la prophétie qu’Isaïe prononça au temps du roi Ahaz (761-746 av. n. è.). Ses eaux “ qui vont doucement ” y sont mises en contraste avec le flot violent des envahisseurs assyriens dont Isaïe prédit qu’ils finiraient par attaquer Juda. — Is 8:5-8.
Lorsque l’attaque des Assyriens devint imminente sous le règne de Hizqiya (732 av. n. è.), celui-ci prit des mesures en vue d’empêcher que les réserves d’eau qui alimentaient la ville de Jérusalem ne tombent aux mains des ennemis (2Ch 32:2-4). Toutefois, parlant peut-être d’un autre moment, le récit contenu en 2 Chroniques 32:30 montre que Hizqiya entrava le cours des eaux de Guihôn pour les dévier vers le flanc occidental de la “ Cité de David ”, bien à l’intérieur des fortifications de Jérusalem. C’est en 1880 qu’on comprit de quelle façon cela fut accompli, lors de la découverte d’une inscription gravée sur la paroi d’un tunnel d’eau qui débouche sur ce qu’on appelle aujourd’hui la piscine de Siloam, du côté ouest de la “ Cité de David ” antique. L’inscription, rédigée en hébreu archaïque qui daterait du VIII e siècle av. n. è., explique que le tunnel fut creusé dans le roc par deux équipes d’hommes parties à la rencontre l’une de l’autre. Quand le tunnel fut complètement dégagé, [[@VolumePage: 1,1053]] en 1910, on constata qu’il mesurait 533 m de long, que sa hauteur moyenne était de 1,80 m et qu’il n’avait par endroits que 0,50 m de large. Il semble indéniable que ce chef-d’œuvre d’ingénierie est ce qui résulta des mesures prises par Hizqiya pour protéger et entretenir la réserve d’eau de Jérusalem provenant de la source de Guihôn.
Le roi Manassé, fils de Hizqiya, agrandit les fortifications de Jérusalem durant son règne (716-662 av. n. è.). Il bâtit une muraille extérieure pour la “ Cité de David ” “ à l’ouest de Guihôn ”, donc sans enfermer la source dans son enceinte. — 2Ch 32:33 ; 33:14.
Les eaux de Guihôn coulent aujourd’hui encore dans le “ tunnel de Siloam ”, réalisation de Hizqiya.
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La piscine de Siloam, alimentée par les eaux de la source de Guihôn.


[[@Headword:Guilalaï]]Guilalaï
 
[[@VolumePage: 1,1053]] GUILALAÏ
Un des musiciens lévites du cortège organisé par Nehémia à l’occasion de l’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem en 455 av. n. è. — Ne 12:27, 31, 36.


[[@Headword:Guilboa]]Guilboa
 
[[@VolumePage: 1,1053]] GUILBOA
(peut-être : Pays de Collines).
Montagne traditionnellement identifiée au djebel Fouqouʽa. Cette arête de collines calcaires disposées en croissant se trouve à l’E. de la plaine de Yizréel et à l’O.-S.-O. de Beth-Shéân. De profondes vallées divisent cette chaîne en plusieurs plateaux. Elle est en grande partie constituée de rochers dénudés que des ravins accidentés sillonnent dans ses parties nord et ouest, là où la craie s’est érodée. Toutefois, sur les pentes douces du versant occidental poussent le blé et l’orge ; on y trouve également des pâturages, ainsi que des figuiers et des oliviers. Le côté nord est à la fois le plus escarpé et le plus élevé : environ 520 m au-dessus du niveau de la mer.
En raison de sa position stratégique, à l’E. de la fertile plaine de Yizréel, entre le ouadi de Qishôn et la vallée du Jourdain, Guilboa est mentionné en rapport avec au moins deux grandes batailles. Guidéôn et ses hommes campèrent à la “ source de Harod ”, qu’on associe communément à la source située sur le contrefort nord-ouest de Guilboa (Jg 7:1). Des années plus tard, le roi Saül rassembla son armée à Guilboa, et là il fut vaincu par les Philistins. Trois de ses fils, Yonathân, Abinadab et Malki-Shoua, trouvèrent la mort, et lui-​même se suicida. — 1S 28:4 ; 31:1-4, 8 ; 2S 1:4-10, 21 ; 1Ch 10:1-8.


[[@Headword:Guiléad]]Guiléad
 
[[@VolumePage: 1,1053]] GUILÉAD
(probablement dérivé de Galéed, qui signifie “ Tas [servant de] Témoin ”). — Gn 31:47, 48.
1. Fils de Makir et petit-fils de Manassé ; ancêtre des Iézérites et des Helqites. — Nb 26:29, 30 ; 27:1 ; Jos 17:1, 3 ; 1Ch 2:21, 23 ; 7:14-17.
2. Gadite dont le nom figure dans la généalogie d’Abihaïl. — 1Ch 5:11-14.
3. Père de Yiphtah. — Jg 11:1, 2.
4. Terme géographique employé diversement dans la Bible. Au sens strict, Guiléad désignait une région montagneuse en dôme située à l’E. du Jourdain, s’étendant au N. et au S. du ouadi de Yabboq (Jos 12:2). Elle était limitée au N. par Bashân, au S. par le plateau situé au N. du ouadi d’Arnôn, et à l’E. par le territoire d’Ammôn (Dt 2:36, 37 ; 3:8-10). Cependant, parfois les termes “ Guiléad ” ou “ le pays de Guiléad ” s’appliquaient globalement à tout le territoire israélite à l’E. du Jourdain, comprenant Bashân et le plateau au N. de l’Arnôn. — Jos 22:9 ; Jg 20:1, 2 ; 2S 2:9 ; 2R 10:32, 33 ; voir [[GALÉED >> Headword: GALÉED]].
Apparemment, on considérait que “ Guiléad ” consistait en deux parties. Alors qu’il est simplement appelé “ Guiléad ” en Nombres 32:40, le territoire assigné à la demi-tribu de Manassé est désigné plus précisément par les expressions “ le reste de Guiléad ” (Dt 3:13) ou “ la moitié de Guiléad ”. (Jos 13:31.) De même, dans un sens plus précis, le territoire combiné de Gad et de Ruben, au S. de la région donnée à la demi-tribu de Manassé, était appelé “ la moitié de la région montagneuse de Guiléad ”. (Dt 3:12.) Pourtant, cette même région est parfois aussi appelée simplement “ Guiléad ”, tout comme la portion de celle-ci assignée à Gad (où se trouvait la ville de refuge de Ramoth). — Nb 32:29 ; Jos 13:24, 25 ; 21:38.
Partant d’au moins 210 m au-dessous du niveau de la mer dans la vallée du Jourdain, Guiléad s’élève jusqu’à plus de 1 000 m d’altitude. Arrosée par des pluies abondantes en hiver, une forte rosée en été et de nombreuses sources, cette région fertile était autrefois couverte de grandes forêts ; elle était également renommée pour son baume médicinal (Jr 8:22 ; 46:11 ; voir [[BAUMIER >> Headword: BAUMIER]] , BAUME , BAUME DE GUILÉAD ). Ses plateaux vallonnés convenaient parfaitement à l’élevage et à la culture des céréales. Le raisin venait bien également en Guiléad. — Nb 21:22 ; 32:1.
Événements historiques en Guiléad. Peu avant l’entrée des Israélites en Terre promise, le roi amorite Sihôn dominait la partie de Guiléad située au S. du ouadi de Yabboq, tandis que Og le roi de Bashân régnait sur la partie nord (Jos 12:1-4). Sous la direction de Moïse, les Israélites battirent ces deux rois, et les tribus de Gad et de Ruben, qui avaient beaucoup de bétail, demandèrent que cette région leur soit donnée en héritage (Nb 21:21-24, 33-35 ; 32:1-5). Cela leur fut accordé à la condition que les combattants des deux tribus traversent le Jourdain afin de prendre part à la conquête de la Terre promise (Nb 32:20-24, 28-30). Ils y consentirent et, immédiatement, reconstruisirent des villes pour leurs familles, qu’ils allaient laisser (Nb 32:25-27, 31-38). La demi-tribu de Manassé reçut elle aussi un héritage à l’E. du Jourdain. — Nb 32:33, 39, 40.
[[@VolumePage: 1,1054]] Sur le chemin du retour dans leur héritage au pays de Guiléad, les hommes de Ruben, de Gad et de la demi-tribu de Manassé construisirent un autel comme mémorial de leur fidélité à Jéhovah (Jos 22:9, 10, 26-29). Par la suite, ils participèrent à l’action conjuguée des tribus contre les Benjaminites qui soustrayaient à la justice les malfaiteurs de Guibéa (Jg 20:1-48). À l’opposé, “ Guiléad ” fut blâmé pour ne pas s’être joint à Baraq dans son combat contre Sisera (Jg 5:17). De même, plus tard, les hommes de Soukkoth et de Penouël, deux villes de Guiléad, refusèrent de donner des vivres à Guidéôn et à ses hommes qui étaient lancés à la poursuite des Madianites. — Jg 8:4-9.
Après la mort du juge guiléadite Yaïr, les Israélites retombèrent dans l’idolâtrie, et suivirent 18 années de dure oppression par les Ammonites. Dans cette situation éprouvante, les hommes de Guiléad abandonnèrent le faux culte et demandèrent au Guiléadite Yiphtah d’être leur chef dans leur lutte contre les Ammonites. Ces derniers furent soumis par la suite. — Jg 10:3, 5-10 ; 11:4-11, 32, 33.
Des années plus tard, toutefois, Guiléad avait encore des ennuis à cause des Ammonites (Am 1:13). Peu après l’onction de Saül comme premier roi d’Israël, Nahash l’Ammonite mit le siège devant Yabesh-Guiléad et déclara qu’il n’accepterait la reddition de la ville qu’à la condition que les hommes se laissent crever l’œil droit. Dès qu’il l’apprit, Saül rassembla rapidement une armée de 330 000 hommes et battit les Ammonites (1S 11:1-11). Guiléad semble alors être entré dans une période de sécurité relative qui se poursuivit même après la mort de Saül, comme le laisse entendre le fait qu’Abner choisit la ville guiléadite de Mahanaïm pour y faire roi le fils de Saül, Ish-Bosheth (2S 2:8, 9). Toutefois, durant le règne de David, des difficultés avec les Ammonites surgirent de nouveau. Guiléad et ses environs furent le théâtre de combats qui entraînèrent finalement la soumission complète d’Ammôn. — 2S 10:6-19 ; 11:1 ; 12:26-31.
Plus tard, lors de la rébellion d’Absalom, le roi David s’enfuit en Guiléad et, à Mahanaïm, il fut reçu avec bonté et hospitalité, particulièrement par un homme âgé nommé Barzillaï (2S 17:27-29 ; 19:32). C’est sans doute en Guiléad que les forces de David et d’Absalom se livrèrent bataille. Grâce à son éclatante victoire sur Absalom, David put quitter Guiléad et reprendre son trône. — 2S 17:24 ; 18:6-8.
Peu de temps après la formation du royaume des dix tribus (997 av. n. è.), les Syriens annexèrent du territoire de Guiléad. À l’époque du roi Ahab et du prophète guiléadite Éliya, la ville de refuge gadite, Ramoth-Guiléad, dans l’E., était entre les mains des Syriens (1R 17:1 ; 22:3). Puis, durant les règnes de Yéhou et de son fils Yehoahaz, le pays de Guiléad perdit encore du territoire et fut soumis à un dur battage des rois de Syrie Hazaël et Ben-Hadad III, son fils (2R 10:32-34 ; 13:1, 3, 7 ; Am 1:3, 4). Mais Yehoash le fils de Yehoahaz battit les Syriens par trois fois et reprit les villes qu’Israël [[@VolumePage: 1,1055]] avait perdues sous le règne de son père. — 2R 13:25.
Enfin, dans les jours du roi israélite Péqah (vers 778-758 av. n. è.), Tiglath-Piléser III, roi d’Assyrie, emmena les habitants de Guiléad en exil (2R 15:29). Il semble que les Ammonites ne tardèrent pas à tirer profit de la situation et qu’ils se mirent à occuper le territoire de Guiléad (Ps 83:4-8 ; Jr 49:1-5). Cependant, par l’intermédiaire de ses prophètes, Jéhovah garantit qu’avec le temps les Israélites réintégreraient cette région. — Jr 50:19 ; Mi 7:14 ; Ze 10:10.
5. “ Ville ” dont Hoshéa dit qu’elle est remplie de mensonges, de meurtres et de gens qui pratiquent le méfait (Ho 6:8 ; voir aussi 12:11). Puisqu’aucune ville mentionnée dans les Écritures ne porte le nom de Guiléad, certains pensent qu’il s’agit de Yabesh-Guiléad ou de Ramoth-Guiléad. D’autres sont d’avis que ce terme désigne la région de l’E. du Jourdain tout entière.
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[[@Headword:Guilgal]]Guilgal
 
[[@VolumePage: 1,1055]] GUILGAL
(Qui Roule, Qui Roule Loin de).
1. Ville “ à la limite orientale de Jéricho ”. (Jos 4:19.) Le roi moabite Églôn, qui opprimait Israël aux jours d’Éhoud, résidait sans doute à proximité des “ carrières ” de Guilgal. — Jg 3:12-26.
Autrefois, la plupart des géographes pensaient que Khirbet en-Netelé était le site possible de Guilgal. Toutefois, surtout depuis 1931, on penche pour Khirbet El-Mafdjir, dont l’emplacement à 2 km au N.-E. de l’ancienne Jéricho (Tell es-Soultân ; Tel Yeriho) correspond davantage aux indications de la littérature antique (les écrits de Josèphe et d’Eusèbe par exemple) quant à la distance qui séparait Jéricho de Guilgal. De plus, les fouilles archéologiques effectuées à Khirbet en-Netelé n’ont apporté aucun indice que le site était habité avant notre ère. Par ailleurs, une exploration superficielle dans les environs de Khirbet El-Mafdjir a permis de trouver des fragments de poteries indiquant que ces lieux furent habités des siècles avant notre ère. Ce site ne se trouve pas exactement à l’E. de la Jéricho antique, mais l’expression biblique “ limite orientale de Jéricho ” peut comprendre le N.-E.
C’est à Guilgal qu’Israël établit son premier campement après la traversée du Jourdain en Abib (Nisan) 1473 av. n. è. Josué y dressa les 12 pierres prises au milieu du lit du fleuve pour commémorer l’assèchement par Jéhovah des eaux du Jourdain afin qu’Israël le traverse (Jos 4:8, 19-24). C’est à Guilgal que tous les Israélites mâles nés dans le désert furent circoncis, après quoi Jéhovah déclara avoir ‘ roulé de dessus eux l’opprobre d’Égypte ’. En souvenir, on appela ce lieu “ Guilgal ”, nom signifiant “ Qui Roule, Qui Roule Loin de ”. (Jos 5:8, 9.) Plus tard, des Guibéonites déguisés, venus de la région vallonnée à l’O., descendirent dans la vallée du Jourdain, s’avancèrent vers Josué à Guilgal et conclurent une alliance avec Israël (Jos 9:3-15). Quand ces Guibéonites furent attaqués par la suite, l’armée de Josué marcha toute une nuit de Guilgal jusqu’à leur ville afin de mettre en déroute la ligue de cinq rois amorites (Jos 10:1-15). La répartition du pays de Canaan commença à Guilgal (Jos 14:6–17:18) et s’acheva à Shilo. — Jos 18:1–21:42.
Il est dit de l’ange de Jéhovah qu’il alla “ de Guilgal à Bokim ”. (Jg 2:1.) C’est peut-être une allusion à l’apparition angélique qui avait eu lieu près de Guilgal peu après qu’Israël eut traversé le Jourdain (Jos 5:10-14), et cela laisse entendre que le même ange apparut à Bokim.
On ne sait pas avec certitude si c’était la Guilgal proche du Jourdain ou la no 2 ci-dessous qui était incluse dans le tour annuel de Samuel (1S 7:15, 16). Il y offrit des sacrifices après l’onction de Saül (1S 10:1, 8) ; et le peuple et lui y renouvelèrent la royauté de Saül. — 1S 11:14, 15.
Tandis que les armées philistines se rassemblaient dans la région vallonnée autour de Mikmash, le roi Saül se trouvait dans la vallée du Jourdain, à Guilgal. Craignant une attaque massive de l’ennemi, Saül offrit présomptueusement un holocauste (1S 13:4-15). C’est encore à Guilgal que Saül apprit que Jéhovah le rejetait pour qu’il ne soit plus roi, parce qu’il n’avait pas obéi à Son ordre de vouer à la destruction tous les Amaléqites ainsi que leur gros et leur petit bétail. — 1S 15:12-28.
Après l’échec de la révolte d’Absalom, les hommes de Juda vinrent à Guilgal faire traverser le Jourdain à David. — 2S 19:15, 40.
Par l’intermédiaire du prophète Mika, Jéhovah rappela à son peuple les bénédictions qu’il avait déversées sur lui. “ Depuis Shittim jusqu’à Guilgal ”, il avait entravé les efforts des Moabites visant à corrompre Israël, il lui avait fait traverser le Jourdain et il avait roulé de dessus lui l’opprobre d’Égypte. Mais Israël ne discerna pas ces “ actes de justice de Jéhovah ”. — Mi 6:5 ; Nb 25:1.
Guilgal était peut-être aussi connue sous le nom de Gueliloth. — Voir [[GUELILOTH >> Headword: GUELILOTH]].
Beth-Guilgal, après l’Exil, est peut-être la même que la Guilgal proche de Jéricho ou no 2. — Ne 12:28, 29.
2. Bien que ce ne soit pas l’avis de tous, la Guilgal mentionnée en rapport avec Éliya et Élisha n’est sans doute pas la même que la no 1. Avant d’être enlevé aux cieux dans une tempête de vent, Éliya, accompagné d’Élisha, descendit de Guilgal à Béthel, puis à Jéricho (2R 2:1-5). Cet itinéraire évoque un endroit proche de Béthel. En outre, le fait qu’ils “ descendirent ” implique que cette Guilgal se trouvait dans une région montagneuse. La Guilgal située dans la vallée du Jourdain ne correspondrait pas à cette description. Par conséquent, on identifie généralement cette deuxième Guilgal à Djildjilia, [[@VolumePage: 1,1056]] un gros village au sommet d’une colline à environ 11 km au N. de Béthel. Par la suite, Élisha y rendit inoffensif un mets empoisonné (2R 4:38-41). C’est peut-être de cette Guilgal, ou d’une autre encore, qu’il est dit en Deutéronome 11:29, 30 qu’elle avait le mont Guerizim et le mont Ébal en face d’elle.
À des époques postérieures, cette ville (ou peut-être la no 1) devint sans doute un centre du faux culte (Ho 4:15 ; 9:15 ; 12:11). Prévoyant l’exil du royaume du Nord qui s’ensuivrait, Jéhovah, par l’intermédiaire de son prophète Amos, invita par dérision les Israélites irréformables à ‘ commettre de nombreuses transgressions ’ à Guilgal et annonça l’exil pour ses habitants. — Am 4:4 ; 5:5.
3. Endroit à l’O. du Jourdain mentionné dans une liste des conquêtes faites par Israël sous la direction de Josué (Jos 12:7, 8, 23). Selon certains, ce texte comporte peut-être une erreur de copiste ; aussi préfèrent-​ils la leçon “ Galilée ” de la Septante, comme dans la Bible en français courant.


[[@Headword:Guilo]]Guilo
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUILO
Ville dans la région montagneuse de Juda (Jos 15:48, 51) d’où le traître “ Ahithophel le Guilonite ” était originaire (2S 15:12 ; 23:34). L’emplacement exact de Guilo est inconnu, mais certains géographes proposent de l’identifier à Khirbet Djala, à environ 10 km au N.-N.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Guilonite]]Guilonite
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUILONITE
(De Guilo).
Habitant de Guilo. Ce terme est appliqué à Ahithophel, conseiller de David. — Jos 15:51 ; 2S 15:12 ; 23:34.


[[@Headword:Guimauve]]Guimauve
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUIMAUVE
(héb. : ḥallamouth).
Plante vivace qui s’apparente de près à la rose trémière. Les tiges ligneuses de la guimauve (Althaea officinalis) mesurent jusqu’à 1,80 m et ses feuilles, grandes et larges, sont dentelées et pointues. Les tiges et les feuilles sont recouvertes d’un duvet doux. Les fleurs rose pâle, à cinq pétales, font à peu près 5 cm de large. Quant à sa racine blanche, semblable à une carotte, elle servait de nourriture en temps de famine. Le seul texte des Écritures qui parle de la guimauve fait allusion à sa fadeur. — Jb 6:6.
L’hébreu ḥallamouth, qu’on ne rencontre qu’en Job 6:6, a été diversement rendu par “ œuf ” (Jé ; ZK), “ herbe insipide ” (AC), “ pourpier ” (TOB) et, d’après la définition du dictionnaire d’hébreu et d’araméen de L. Koehler et W. Baumgartner, par “ guimauve ”. — Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 304.


[[@Headword:Guimzo]]Guimzo
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUIMZO
Ville de Juda qui, avec les localités qui en dépendaient, fut prise par les Philistins sous le règne d’Ahaz (2Ch 28:18, 19). On l’identifie généralement à Djimzou, village situé à environ 23 km au S.-E. de l’actuelle Tel-Aviv-Jaffa.


[[@Headword:Guinath]]Guinath
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUINATH
Père de Tibni, lequel fut le rival malheureux d’Omri pour le pouvoir sur le royaume des dix tribus d’Israël. — 1R 16:21, 22.


[[@Headword:Guinnethoï]]Guinnethoï
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUINNETHOÏ
Un des chefs des prêtres qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ne 12:1, 4, 7) ; il s’agit peut-être du même personnage que le Guinnethôn dont il est question en Nehémia 12:16.


[[@Headword:Guinnethôn]]Guinnethôn
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUINNETHÔN
1. Maison paternelle de prêtres dont un certain Meshoullam était le chef aux jours du gouvernorat de Nehémia. — Ne 12:12, 16, 26.
2. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” contracté aux jours du gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 6, 8.


[[@Headword:Guirgashite(s)]]Guirgashite(s)
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUIRGASHITE(S)
Peuple issu de Cham par Canaan (Gn 10:6, 15, 16 ; 1Ch 1:8, 13, 14). Ce peuple résidait sur la rive occidentale du Jourdain. Bien que puissants, les Guirgashites ainsi que six autres nations cananéennes furent vaincus, car Jéhovah les livra en la main de son peuple (Dt 7:1, 2 ; Jos 3:10 ; 24:11). Ces événements accomplirent la promesse divine faite à Abraham des siècles auparavant (Gn 15:13-21 ; Ne 9:7, 8). Les noms “ Guirgash ” et “ Ben-Guirgash ”, qui apparaissent dans la littérature ougaritique, sont cités comme témoignages indirects de l’existence des Guirgashites.


[[@Headword:Guirlande]]Guirlande
 
[[@VolumePage: 1,1056]] GUIRLANDE
Dans les Écritures, cordon décoratif enroulé en couronne qui se portait sur la tête. Le terme hébreu tsephirah (guirlande) est employé symboliquement dans une prophétie où Jéhovah condamne Samarie, la capitale d’Éphraïm, autrement dit le royaume d’Israël (dix tribus). À l’époque, Samarie était remplie d’“ ivrognes ” politiques, d’hommes ivres de l’indépendance du royaume du Nord par rapport à Juda et ivres des alliances politiques qui unissaient leur nation à la Syrie et à d’autres ennemis de Juda, le royaume de Jéhovah (voir Is 7:3-9). Tout comme les ivrognes se mettaient des guirlandes de fleurs sur la tête pendant leurs soûleries, de même Samarie arborait comme une guirlande sa puissance politique. C’était une parure de beauté, certes, mais c’était une fleur fanée appelée à disparaître. Alors Jéhovah deviendrait pour ceux qui resteraient de son peuple comme une couronne de parure et comme une guirlande (ou “ diadème ” selon plusieurs traductions) de beauté. — Is 28:1-5.
Le même mot hébreu figure en Ézékiel 7:7, 10. Toutefois, les traducteurs ne connaissent pas le sens exact ou l’application de ce mot dans ce contexte. Un terme araméen semblable signifie “ matin ”, [[@VolumePage: 1,1057]] et dans sa version de la Peshitta G. Lamsa a traduit ici le syriaque par “ aurore ” à la place de guirlande ou de diadème. Certains traducteurs (BFC ; Da ; Pl ; TOB) relient ce mot à un nom arabe de même origine et le rendent par “ ruine ”, “ destin ”, “ dénuement ”, “ terme ”. D’autres encore, supposant que la racine de ce mot hébreu signifie “ faire le tour ”, l’ont traduit par “ tour ”, dans le sens de tournure d’événements. — Jé ; Os ; Sg.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, en Actes 14:13, on trouve le pluriel du mot grec stémma, “ guirlande ”. Le récit relate qu’à Lystres le prêtre de Zeus amena des taureaux et apporta des guirlandes aux portes de la ville afin d’offrir des sacrifices, parce que les habitants prenaient Paul et Barnabas pour des dieux. Ces hommes avaient peut-être l’intention de mettre les guirlandes sur la tête des deux chrétiens, comme on le faisait parfois aux idoles, à moins qu’ils n’aient pensé les porter eux-​mêmes et en orner les animaux qu’ils allaient sacrifier. En général, le feuillage qu’on utilisait pour faire ces guirlandes était censé plaire au dieu adoré. — Ac 14:8-18 ; voir [[COURONNE  >> Headword: COURONNE ]] ; [[ORNEMENTS >> Headword: ORNEMENTS]].


[[@Headword:Guirzites]]Guirzites
 
[[@VolumePage: 1,1057]] GUIRZITES
Peuple qui fut parmi les victimes d’une incursion que firent David et ses 600 hommes au cours des 16 mois qu’ils passèrent chez les Philistins. David prit beaucoup de bétail comme butin, mais il ne laissa aucun survivant chez les Guirzites. Les Guirzites, probablement des nomades, vivaient dans la partie méridionale de Juda, vers l’Égypte. — 1S 27:2, 7-9.


[[@Headword:Guishpa]]Guishpa
 
[[@VolumePage: 1,1057]] GUISHPA
Surveillant des Nethinim, esclaves du temple aux jours de Nehémia. — Ne 11:21.


[[@Headword:Guittaïm]]Guittaïm
 
[[@VolumePage: 1,1057]] GUITTAÏM
(Deux Pressoirs).
Lieu vers lequel s’enfuirent (pour une raison inconnue) les Béérothites (2S 4:1-3). Les Benjaminites s’y établirent après l’Exil (Ne 11:31, 33). On ne connaît pas sa situation exacte ; certains ont émis l’idée qu’il s’agissait d’un endroit appelé Gamtéti dans les Tablettes d’el-Amarna, vraisemblablement à proximité de l’actuelle Ramlé. — Voir [[BÉÉROTH >> Headword: BÉÉROTH]].


[[@Headword:Guittite]]Guittite
 
[[@VolumePage: 1,1057]] GUITTITE
(De Gath).
Nom souvent donné à un habitant ou à une personne originaire de Gath, ville philistine (Jos 13:2, 3). Le géant Goliath était guittite (2S 21:19 ; 1Ch 20:5). Des Guittites, dont Ittaï (appelé “ un étranger ” et “ un exilé ” de chez lui), restèrent fidèles à David pendant la rébellion d’Absalom. — 2S 15:13, 18-22 ; 18:2 ; voir [[GATH  >> Headword: GATH ]] ; [[ITTAÏ >> Headword: ITTAÏ]] o 1.
Cependant, le nom “ Guittite ” est aussi donné à Obed-Édom, l’homme chez qui l’arche de l’alliance resta temporairement (2S 6:10, 11 ; 1Ch 13:13). Certains spécialistes pensent qu’il était originaire de la Gath philistine. Il semble plus vraisemblable, toutefois, qu’Obed-Édom ait été Lévite, et qu’on l’ait appelé Guittite parce qu’il était originaire de la ville lévitique de Gath-Rimmôn. — Jos 21:20, 23, 24 ; voir [[OBED >> Headword: OBED]] -ÉDOM N o 1.


[[@Headword:Guittith]]Guittith
 
[[@VolumePage: 1,1057]] GUITTITH
Terme de musique dont le sens est incertain et qui apparaît dans les suscriptions des Psaumes 8:sus, 81:sus et 84:sus. Ce terme semble dériver du mot hébreu gath, qui est également le nom d’une ville située à la frontière du territoire de Juda et de la Philistie. Certains sont d’avis que “ Guittith ” désigne une mélodie qui accompagnait les chants de vendanges, car gath signifie pressoir. Par conséquent, la Septante et la Vulgate rendent “ Guittith ” par “ pressoirs ”.


[[@Headword:Guizonite]]Guizonite
 
[[@VolumePage: 1,1057]] GUIZONITE
(peut-être : De Guimzo).
Nom qui désigne soit la famille, soit le lieu d’origine de Hashem, dont les “ fils ” étaient parmi les hommes forts des forces militaires de David. — 1Ch 11:26, 34.


[[@Headword:Haahashtari]]Haahashtari
 
[[@VolumePage: 1,1057]] HAAHASHTARI
(L’Ahashtarite).
Descendant de Juda ; fils d’Ashhour. — 1Ch 4:1, 5, 6.


[[@Headword:Habaïa]]Habaïa
 
[[@VolumePage: 1,1057]] HABAÏA
(Yah a caché).
Prêtre dont les descendants revinrent de l’exil à Babylone. Cependant, ses “ fils ” ne pouvant établir leur généalogie, ils furent écartés de la prêtrise et ne furent plus autorisés à “ manger des choses très saintes, jusqu’à ce que se soit levé un prêtre avec Ourim et Thoummim ”. — Ezr 2:1, 2, 61-63 ; Ne 7:63-65.


[[@Headword:Habaqouq]]Habaqouq
 
[[@VolumePage: 1,1057]] HABAQOUQ
(Étreinte ardente).
Prophète hébreu de Juda et rédacteur du livre biblique qui porte son nom (Hab 1:1 ; 3:1). Vu l’annotation qui conclut son livre (“ Au directeur, sur mes instruments à cordes ”) et le chant funèbre du chapitre 3, certains ont conclu que Habaqouq était un Lévite, musicien au temple. Toutefois, la formule qui fait suite à Habaqouq 3:19 ne confirme pas cela ; de plus, les chants funèbres étaient repris aussi par d’autres que des Lévites (2S 1:17, 18). Il existe [[@VolumePage: 1,1058]] diverses traditions relatives à Habaqouq, mais elles ne sont pas fiables ; pour leur part, les Écritures ne fournissent aucun renseignement sur l’origine, la tribu, la situation ou la mort du prophète. Le contenu du livre de Habaqouq donne à penser qu’il prophétisa au début du règne de Yehoïaqim, peut-être avant que Neboukadnetsar ne vainque l’armée égyptienne à Karkémish en 625 av. n. è.


[[@Headword:Habaqouq (Livre de)]]Habaqouq (Livre de)
 
[[@VolumePage: 1,1058]] HABAQOUQ (LIVRE DE)
Livre des Écritures hébraïques, le huitième des “ petits prophètes ” dans les textes hébreux, dans la Septante, ainsi que dans les bibles françaises courantes. Il se compose de deux parties : 1) un dialogue entre l’écrivain et Jéhovah (chap. 1, 2) ; 2) une prière en chants de deuil. — Chap. 3.
Écrivain. Le livre identifie lui-​même son écrivain. En effet, la paternité des deux parties est attribuée à “ Habaqouq le prophète ”. — 1:1 ; 3:1 ; voir [[HABAQOUQ >> Headword: HABAQOUQ]].
Canonicité. Des catalogues anciens des Écritures hébraïques confirment la canonicité du livre de Habaqouq. S’ils ne le désignent pas nommément, ils y font manifestement allusion quand ils parlent des ‘ douze petits prophètes ’, car sans cela le nombre de 12 n’aurait pas été atteint. La canonicité du livre est indéniablement appuyée par les citations qu’en font les Écritures grecques chrétiennes. Sans nommer expressément Habaqouq, Paul cita sa prophétie (1:5, LXX) lorsqu’il s’adressa aux Juifs sans foi (Ac 13:40, 41). Il cita également Habaqouq 2:4 (“ Mais pour le juste, par sa fidélité il restera en vie ”) afin d’encourager les chrétiens à faire montre de foi. — Rm 1:16, 17 ; Ga 3:11 ; Hé 10:38, 39.
Parmi les manuscrits de la mer Morte figure un manuscrit de Habaqouq (chap. 1, 2) dans un texte hébreu prémassorétique accompagné d’un commentaire. Il est à noter que le nom de Jéhovah est écrit dans le texte en caractères hébreux archaïques, alors que dans le commentaire le nom divin n’est pas employé et qu’il est remplacé par le mot hébreu ʼÉl (qui signifie “ Dieu ”).
Les spécialistes pensent que ce rouleau a été écrit vers la fin du I er siècle av. n. è. C’est donc le plus ancien manuscrit hébreu disponible du livre de Habaqouq. Ce rouleau contient “ Chaldéens ” en Habaqouq 1:6, ce qui confirme l’exactitude du texte massorétique en montrant que les Chaldéens (les Babyloniens) furent ceux que Jéhovah susciterait pour lui servir d’intermédiaire.
Date et cadre. La déclaration suivante : “ Jéhovah est dans son saint temple ” (Hab 2:20) et l’annotation qui fait suite à Habaqouq 3:19 (“ Au directeur, sur mes instruments à cordes ”) indiquent que Habaqouq prophétisa avant que le temple construit à Jérusalem par Salomon soit détruit en 607 av. n. è. En outre, l’avertissement de Jéhovah : “ Je suscite les Chaldéens ” (1:6) ainsi que la teneur générale de la prophétie démontrent que les Chaldéens, ou Babyloniens, n’avaient pas encore dévasté Jérusalem. Toutefois, Habaqouq 1:17 peut laisser entendre qu’ils avaient déjà commencé à renverser quelques nations. Du temps du bon roi Yoshiya de Juda (659-629 av. n. è.), les Chaldéens et les Mèdes prirent Ninive (en 632 av. n. è.), et Babylone prit alors le chemin de devenir une puissance mondiale. — Na 3:7.
S’appuyant sur la tradition rabbinique, certains soutiennent que Habaqouq prophétisa plus tôt, savoir [[@VolumePage: 1,1059]] sous le règne du roi Manassé de Juda. Ils pensent qu’il était au nombre des prophètes évoqués en 2 Rois 21:10 et en 2 Chroniques 33:10. D’après eux, les Babyloniens ne représentaient pas encore une menace, ce qui rendait la prophétie de Habaqouq plus incroyable aux yeux des Judéens. — Voir Hab 1:5, 6.
D’un autre côté, au début du règne de Yehoïaqim, Juda était dans la sphère d’influence de l’Égypte (2R 23:34, 35), et ce put être aussi une époque où l’action de Dieu, en suscitant les Chaldéens pour punir les habitants rétifs de Juda, serait à leur sens ‘ une action qu’ils ne croiraient pas, bien qu’on la raconte ’. (Hab 1:5, 6.) Neboukadnetsar, roi de Babylone, battit Pharaon Néko à Karkémish en 625 av. n. è., soit dans la quatrième année du règne de Yehoïaqim (Jr 46:2). Il se peut donc que Habaqouq ait prononcé et couché par écrit sa prophétie avant cet événement, et en ait achevé la rédaction vers 628 av. n. è. en Juda. L’emploi du futur à propos de la menace chaldéenne indique à l’évidence une date antérieure à la sujétion de Yehoïaqim à Babylone (620-618 av. n. è.). — 2R 24:1.
Style. Le style d’écriture est à la fois puissant et émouvant. Il s’y trouve des exemples et des comparaisons colorés (Hab 1:8, 11, 14, 15 ; 2:5, 11, 14, 16, 17 ; 3:6, 8-11). Au sujet du style de Habaqouq, un commentaire a déclaré : “ Au point de vue littéraire, ce livre est un chef-d’œuvre. [...] On y trouve un souffle poétique puissant uni à une grande élégance d’expression, un rythme à la fois libre et mesuré, beaucoup de fraîcheur et de clarté. ” (BA, Les prophètes, III, p. 182). Il va sans dire que ces qualités sont dues, avant tout, à l’inspiration divine.
Le livre de Habaqouq fait ressortir la suprématie de Jéhovah sur toutes les nations (Hab 2:20 ; 3:6, 12) et met en lumière sa souveraineté universelle. Il souligne également que les justes vivent par la foi (2:4) et incite ses lecteurs à compter sur Jéhovah, montrant qu’il ne meurt pas (1:12), qu’il est juste quand il bat les nations comme on bat le grain et qu’il sort pour le salut de son peuple (3:12, 13). Jéhovah est présenté comme le Dieu de salut et la Source d’énergie vitale pour ceux qui exultent en lui. — 3:18, 19.
[Encadré, page 1058]
HABAQOUQ — POINTS PRINCIPAUX
Réponse à la question : Dieu exécutera-​t-​il les méchants ?
Vraisemblablement écrit vers 628 av. n. è., à l’époque où les Chaldéens prenaient un grand essor, mais avant que Yehoïaqim ne devienne leur vassal.
Habaqouq appelle au secours, demande combien de temps Dieu laissera les méchants agir (1:1–2:1).
Quand Jéhovah répond qu’il suscitera les Chaldéens pour exécuter la punition, Habaqouq ne comprend pas comment le Saint pourrait approuver cet instrument traître, qui fait de ses machines de guerre son dieu, dont la senne ramasse les hommes comme du poisson, et qui tue les gens sans pitié.
Le prophète attend la réponse de Jéhovah, reconnaît qu’il mérite de recevoir un blâme.
Jéhovah répond qu’il a un temps fixé, prononce le malheur sur les Chaldéens, son instrument (2:2-20).
Jéhovah donne l’assurance que même si elle semble tarder la vision prophétique “ est encore pour le temps fixé, et elle reste haletante jusqu’à la fin ”, allant irrésistiblement vers son accomplissement.
Les déclarations de malheur indiquent que les actions des Chaldéens ayant servi d’instrument ne resteront pas impunies, pour avoir pillé des nations, retranché de nombreux peuples, bâti des villes en versant le sang, fait boire à d’autres nations la coupe de la défaite honteuse et pratiqué l’idolâtrie.
Le prophète demande à Jéhovah d’agir et cependant de témoigner de la miséricorde durant le jour de détresse qui vient (3:1-19).
Se remémorant les manifestations passées de la puissance de Jéhovah, le prophète est saisi de crainte et de tremblement, mais il est déterminé à attendre calmement le jour de détresse, en exultant dans le Dieu de son salut.
Quand bien même les moyens de subsistance viendraient à manquer, Habaqouq est déterminé à se réjouir en Jéhovah, le Dieu de salut, Celui qui le fortifie.


[[@Headword:Habatsinia]]Habatsinia
 
[[@VolumePage: 1,1059]] HABATSINIA
Descendant de Yonadab le fils de Rékab. “ Yaazania le fils de Yirmeya le fils de Habatsinia ” était un des Rékabites mis à l’épreuve par le prophète Jérémie aux jours du roi Yehoïaqim. — Jr 35:1-6.


[[@Headword:Habor]]Habor
 
[[@VolumePage: 1,1059]] HABOR
Ville ou district. Le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III y emmena en exil de nombreux Israélites du royaume des dix tribus (1Ch 5:26). Certains spécialistes ont associé cette Habor à Abhar, ville située sur le Kizil Ozân, dans le N.-O. de l’Iran, à environ 210 km à l’O. de Téhéran. En 2 Rois 17:6 et 18:11, certains ont opté pour la traduction “ le Habor, fleuve de Gozân ” (Jé ; Os), et identifient le Habor à un affluent de l’Euphrate, le Khabour, qui passe dans le S.-E. de la Turquie et le N.-E. de la Syrie. Toutefois, en harmonie avec 1 Chroniques 5:26, cette expression peut être traduite comme suit : “ Habor près du fleuve Gozân. ” — MN ; voir [[GOZÂN >> Headword: GOZÂN]].


[[@Headword:Hache]]Hache
 
[[@VolumePage: 1,1059]] HACHE
Outil composé d’une lame tranchante montée sur un manche, utilisé pour couper du bois ou fendre la pierre ; également utilisé comme arme.
Plusieurs mots hébreux et grecs désignent cet outil. Le terme hébreu garzèn, qu’on trouve dans la Bible et qui désigne une hache servant à tailler du bois, apparaît aussi dans l’inscription de Siloam où il est question d’une hache servant à extraire la pierre (Dt 19:5 ; Is 10:15). D’après le dictionnaire de L. Koehler et W. Baumgartner (Hebräisches und aramäisches Lexikon zum Alten Testament, 3e édition, Leyde, 1983, p. 702), le terme hébreu saghar, en Psaume 35:3, désigne une “ double hache ”. (Voir aussi Le livre des Psaumes, par J. Calès, Paris, 1936, I, p. 378.) En 2 Rois 6:5, 6, le mot hébreu barzèl, littéralement “ fer ”, a le sens de “ fer de hache ”.
En Révélation 20:4, il est question des héritiers du Royaume céleste qui “ ont été exécutés à la hache à cause du témoignage qu’ils rendaient à Jésus et parce qu’ils parlaient de Dieu ”. Puisque la hache était parfois utilisée par les autorités politiques lors des exécutions, cela doit signifier que des gouvernements humains ont jugé ces fidèles serviteurs de Dieu indignes de vivre.


[[@Headword:Hadad]]Hadad
 
[[@VolumePage: 1,1059]] HADAD
1. Un des 12 fils de Yishmaël le fils d’Abraham et de sa concubine Agar. — Gn 25:12-15 ; 1Ch 1:28-30.
2. Roi d’Édom qui succéda à Housham après sa mort. “ Hadad fils de Bedad, qui battit les Madianites dans la campagne de Moab ”, régnait apparemment depuis la ville d’Avith. — Gn 36:31, 35, 36 ; 1Ch 1:46, 47.
3. Autre roi d’Édom ; mari de Mehétabel. Hadad succéda à Baal-Hanân sur le trône, et “ le nom de sa ville était Paou ”. (1Ch 1:43, 50, 51.) Il est appelé Hadar en Genèse 36:39, mais il s’agit vraisemblablement d’une faute de scribe, car les lettres hébraïques auxquelles correspondent “ r ” (ר) et “ d ” (ד) se ressemblent beaucoup.
4. Édomite de la lignée royale et fauteur de troubles en Israël sous le règne de Salomon. Alors qu’il n’était encore qu’un enfant, Hadad, avec des serviteurs de son père, s’enfuit en Égypte en [[@VolumePage: 1,1060]] passant par Parân pour échapper à Yoab qui abattait tous les mâles d’Édom. En Égypte, Hadad et ceux qui l’accompagnaient furent bien reçus, car Pharaon donna à Hadad une maison, de la nourriture et une terre, et par la suite il lui donna même pour femme sa propre belle-sœur. De cette femme, Hadad eut un fils appelé Guenoubath, qui vécut dans la maison même de Pharaon, avec les fils de celui-ci. Dès qu’il apprit que le roi David et Yoab étaient morts, Hadad retourna en Édom et se révéla un opposant à Salomon. — 1R 11:14-22, 25.
5. Hadad est considéré comme le dieu principal de la Syrie antique ; on l’identifie généralement à Rimmôn. On retrouve son nom dans celui de certains rois syriens tels Ben-Hadad (1R 15:18) et Hadadézer (1R 11:23), ainsi que dans Hadadrimmôn. — Ze 12:11 ; voir [[HADADRIMMÔN >> Headword: HADADRIMMÔN]].


[[@Headword:Hadadézer]]Hadadézer
 
[[@VolumePage: 1,1060]] HADADÉZER
(Hadad est secours, une personne qui vient en aide).
Fils de Rehob et roi de Tsoba, royaume syrien (araméen) qui, pense-​t-​on, se situait au N. de Damas (2S 8:3, 5 ; 1R 11:23 ; 1Ch 18:3, 5) et qui incluait des royaumes vassaux (2S 10:19). Avant d’être vaincu par le roi David, Hadadézer avait fait la guerre contre Toï (Toou), roi de Hamath. — 2S 8:9, 10 ; 1Ch 18:9, 10.
Après la défaite des Syriens que les Ammonites avaient pris à leur solde pour combattre David, Hadadézer renforça ses troupes en enrôlant d’autres Syriens de la région de l’Euphrate (2S 10:6, 15, 16 ; 1Ch 19:16). C’est peut-être ce à quoi fait allusion 2 Samuel 8:3 (voir aussi 1Ch 18:3), qui semble montrer que Hadadézer s’efforçait de rétablir son pouvoir sur l’Euphrate. À ce sujet, le Commentary de F. Cook fait remarquer que, littéralement, l’expression hébraïque signifie “ faire retourner sa main ”, et il ajoute : “ La portée véritable de cette métaphore doit [...] être déterminée par le contexte. Si, comme cela paraît hautement probable, ce verset se rapporte aux événements décrits de façon plus détaillée [en 2S 10:15-19], le sens de l’expression qui nous intéresse doit être : Quand il (Hadadézer) vint pour réitérer son attaque (contre Israël), ou pour recruter ses troupes contre Israël, près du fleuve Euphrate. ” — Voir aussi Fi.
Les forces de Hadadézer conduites par Shobak (Shophak) se heurtèrent à celles de David à Hélam et essuyèrent une défaite. Aussitôt après, les vassaux de Hadadézer firent la paix avec Israël (2S 10:17-19 ; 1Ch 19:17-19). Au cours du conflit, 40 000 cavaliers syriens trouvèrent la mort. Peut-être ces hommes mirent-​ils pied à terre afin de s’enfuir en terrain accidenté et furent-​ils tués comme des fantassins. Cela pourrait expliquer pourquoi ils sont appelés “ cavaliers ” en 2 Samuel 10:18 et “ hommes de pied ” en 1 Chroniques 19:18. La différence dans le nombre de conducteurs de chars syriens qui périrent dans la bataille est généralement attribuée à une erreur de scribe, et on regarde le chiffre de 700, le moins élevé, comme le bon.
David prit aussi une grande quantité de cuivre de Bétah (qui, semble-​t-​il, est également nommée Tibhath) et de Bérothaï (peut-être Koun), deux villes du royaume de Hadadézer, et il apporta à Jérusalem les boucliers d’or qui appartenaient aux serviteurs de Hadadézer, probablement les rois vassaux (2S 8:7, 8 ; 1Ch 18:7, 8 ; voir aussi 2S 10:19). David s’empara également de nombreux chevaux, cavaliers, chars et fantassins de Hadadézer. Les divergences dans les énumérations qu’en donnent 2 Samuel 8:4 et 1 Chroniques 18:4 sont peut-être dues à des fautes de copistes. Dans la Septante, les deux passages indiquent que 1 000 chars et 7 000 cavaliers furent pris ; aussi se peut-​il que ce soit 1 Chroniques 18:4 qui préserve la leçon originale.
Néanmoins, il est à remarquer que les présumées fautes de copistes dans le récit du conflit entre David et Hadadézer peuvent simplement refléter d’autres aspects de la guerre ou des façons de compter différentes.


[[@Headword:Hadadrimmôn]]Hadadrimmôn
 
[[@VolumePage: 1,1060]] HADADRIMMÔN
Vraisemblablement un lieu situé dans la vallée-plaine de Meguiddo (Ze 12:11). Hadadrimmôn est souvent identifié à Roummané, qui se trouve à environ 7 km au S.-S.-E. de Meguiddo.
Les ‘ grandes lamentations ’ d’Hadadrimmôn, dont parle la prophétie de Zekaria, sont peut-être une allusion aux lamentations sur le roi Yoshiya, tué dans une bataille à Meguiddo (2R 23:29 ; 2Ch 35:24, 25). Toutefois, certains associent ces lamentations aux cérémonies de deuil rituelles comme celles destinées au faux dieu Tammouz (voir Éz 8:14) et considèrent “ Hadadrimmôn ” comme le nom composé d’un dieu. Cette explication est peu vraisemblable, surtout du fait que les paroles de Jéhovah prononcées par l’intermédiaire de Zekaria font partie d’une prophétie sur le Messie. Des cérémonies de deuil idolâtriques n’auraient certainement pas servi d’exemple prophétique, tandis que le deuil mené sur un roi fidèle de Juda le pouvait tout à fait. — Comparer Jn 19:37 et Ré 1:7 avec Ze 12:10-14.


[[@Headword:Hadar]]Hadar
 
[[@VolumePage: 1,1060]] HADAR
Roi d’Édom qui succéda à Baal-Hanân à sa mort ; également appelé Hadad. — Gn 36:31, 39 ; 1Ch 1:43, 50, 51 ; voir [[HADAD >> Headword: HADAD]] o 3.


[[@Headword:Hadasha]]Hadasha
 
[[@VolumePage: 1,1060]] HADASHA
(Neuve).
Ville de Juda située dans la Shéphéla (Jos 15:33, 37). Son emplacement exact dans l’Antiquité est inconnu aujourd’hui.


[[@Headword:Hadassa]]Hadassa
 
[[@VolumePage: 1,1060]] HADASSA
(Myrte).
Cousine de Mordekaï qui remplaça Vashti, reine de Perse ; mieux connue [[@VolumePage: 1,1061]] sous son nom perse d’Esther. — Est 2:7 ; voir [[ESTHER >> Headword: ESTHER]].


[[@Headword:Hadès]]Hadès
 
[[@VolumePage: 1,1061]] HADÈS
Transcription française usuelle du mot grec haïdês, qui signifie peut-être “ le lieu invisible ”. Le mot “ hadès ” figure dix fois dans les manuscrits les plus anciens des Écritures grecques chrétiennes. — Mt 11:23 ; 16:18 ; Lc 10:15 ; 16:23 ; Ac 2:27, 31 ; Ré 1:18 ; 6:8 ; 20:13, 14.
Haïdês dans ces versets est traduit par “ enfer ” dans la Bible de Sacy (“ enfers ” dans Lc 10:15) et dans la Bible de Glaire et Vigouroux (“ enfers ” dans Mt 11:23). Des versions modernes mettent, au lieu d’“ enfer ”, “ monde des morts ” et “ séjour des morts ” (BFC [sauf Mt 16:18] ; Sg) ou “ Hadès ”. (Jé ; Os ; Pl.)
La Septante, version grecque des Écritures hébraïques (de la Genèse à Malaki), utilise 73 fois le mot “ hadès ”, dont 60 fois pour rendre l’hébreu sheʼôl, habituellement transcrit par “ shéol ”. Luc, le rédacteur divinement inspiré des Actes, montra sans équivoque qu’hadès est l’équivalent grec de shéol lorsqu’il traduisit la citation que Pierre avait faite de Psaume 16:10 (Ac 2:27). Réciproquement, neuf traductions hébraïques modernes des Écritures grecques chrétiennes rendent hadès par “ shéol ” en Révélation 20:13, 14, tandis que la version syriaque emploie le terme apparenté shioul.
Sauf deux exceptions, chaque fois qu’il est employé dans les Écritures grecques chrétiennes, le terme hadès est associé à la mort, soit dans le verset lui-​même, soit dans le contexte immédiat ; les deux autres cas sont discutés au paragraphe suivant. Hadès ne désigne pas une tombe individuelle (gr. : taphos et mnêma) ni une tombe de souvenir individuelle (gr. : mnêméïon), mais la tombe où vont tous les humains, où les gens morts et enterrés deviennent invisibles. Ce terme a donc la même signification que son équivalent “ shéol ”, et cela ressort nettement d’une analyse de son emploi dans les passages où il apparaît. — Voir [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES  ; [[SHÉOL >> Headword: SHÉOL]].
Dans le premier de ces passages, Matthieu 11:23, Jésus Christ, réprimandant Capernaüm pour son incrédulité, utilise le mot hadès pour illustrer à quelle profondeur d’avilissement cette ville descendrait, par opposition à la hauteur du ciel, hauteur à laquelle elle avait été élevée grâce au ministère que Jésus y avait accompli. On trouve un passage parallèle en Luc 10:15. On note un emploi similaire du mot shéol en Job 11:7, 8.
Jésus et la congrégation sont délivrés de l’hadès. Au sujet de la congrégation chrétienne, en Matthieu 16:18 Jésus dit que “ les portes de l’hadès [“ la Puissance de la mort ”, TOB] ne l’emporteront pas ” sur elle. De même, à l’article de la mort, le roi Hizqiya s’exclama : “ Au milieu de mes jours, oui j’entrerai dans les portes du shéol. ” (Is 38:10). Manifestement donc, quand Jésus promit la victoire sur l’hadès, il voulait dire que ses “ portes ” s’ouvriraient pour relâcher les morts au moyen d’une résurrection, ce qui arriva à Christ Jésus lui-​même.
Puisque le mot hadès désigne la tombe où vont tous les humains, c’est-à-dire un endroit plutôt qu’une condition, Jésus entra par “ les portes de l’hadès ” lorsque Joseph d’Arimathée le déposa dans une tombe. Le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., Pierre dit à son sujet : “ Il n’a pas été abandonné à l’hadès et [...] sa chair n’a pas vu la corruption. Ce Jésus, Dieu l’a ressuscité ; c’est un fait dont nous sommes tous témoins. ” (Ac 2:25-27, 29-32 ; Ps 16:10). Alors que les “ portes de l’hadès ” (Mt 16:18) retenaient toujours David à l’époque de Pierre (Ac 2:29), elles s’étaient ouvertes toutes grandes pour Christ Jésus lorsque son Père l’avait ressuscité de l’hadès. Depuis lors, grâce au pouvoir de ressusciter qui lui a été donné (Jn 5:21-30), Jésus détient “ les clés de la mort et de l’hadès ”. — Ré 1:17, 18.
Manifestement, l’hadès dont parle la Bible n’est pas l’endroit imaginaire que les Grecs non chrétiens de l’Antiquité représentaient dans leurs récits mythologiques comme “ une région enténébrée et sans soleil au cœur de la terre ”, car on ne ressuscitait pas de ce monde souterrain mythique.
Au sens métaphorique. Dans la scène allégorique de Révélation 6:8, l’hadès suit de près le cavalier au cheval pâle, la Mort personnifiée, pour recueillir les victimes des facteurs de mort que sont la guerre, la famine, les plaies et les bêtes sauvages.
Lorsque Révélation 20:13, 14 dit que la mer, la mort et l’hadès doivent rendre les morts qui se trouvent en eux, en être vidés, la mer (qui tient parfois lieu de tombe pour des humains) est mentionnée en plus de l’hadès (la tombe dans la terre), ce qui souligne que tous ces morts-​là sont concernés. Après quoi la mort et l’hadès (mais pas la mer) sont jetés dans “ le lac de feu ”, “ la deuxième mort ”. C’est ainsi qu’ils ‘ meurent ’ figurément parlant, ce qui représente la fin de l’hadès (du shéol), la tombe où vont tous les humains, et de la mort héritée d’Adam.
Le dernier texte dans lequel figure le mot hadès est Luc 16:22-26, dans le récit relatif à “ l’homme riche ” et “ Lazare ”. Tout montre que le langage de ce récit est allégorique et que, compte tenu de tous les passages examinés précédemment, il n’est pas à prendre au sens littéral. Il est toutefois bon de remarquer que l’“ homme riche ” de la parabole est “ enterré ” dans l’hadès, ce qui vient encore prouver que l’hadès n’est autre que la tombe où vont tous les humains. — Voir [[GÉHENNE  >> Headword: GÉHENNE ]] ; [[TARTARE >> Headword: TARTARE]].


[[@Headword:Hadid]]Hadid
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HADID
Ville ancestrale de certains Benjaminites qui revinrent de l’exil à Babylone (Ezr 2:1, 2, 33 ; Ne 7:6, 7, 37 ; 11:31, 34), communément assimilée à el-Hadithé (Tel Hadid), village arabe abandonné, à environ 5 km à l’E.-N.-E. de Lod (Lydda). De l’avis général, il s’agit de la même ville que la “ Houditi ” mentionnée dans la liste de Thoutmosis III découverte à Karnak et que l’“ Adida ” du livre apocryphe de 1 Maccabées (12:38 ; 13:13, TOB). D’après ce dernier texte, elle se trouvait dans la Shéphéla et dominait la plaine côtière.


[[@Headword:Hadlaï]]Hadlaï
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HADLAÏ
(Qui cesse).
Père d’Amasa, qui fut un des chefs des fils d’Éphraïm aux jours du roi Péqah d’Israël et du roi Ahaz de Juda. — 2Ch 28:6, 12, 16.


[[@Headword:Hadoram]]Hadoram
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HADORAM
1. Fils de Yoqtân et descendant de Sem, cité parmi les fondateurs des familles postdiluviennes (Gn 10:21, 25-27, 32). Sa famille s’établit en Arabie, peut-être au Yémen.
2. Fils de Toou le roi de Hamath. Son père l’envoya à David transmettre ses félicitations et offrir des cadeaux pour saluer la victoire d’Israël sur le roi de Tsoba (1Ch 18:9-11). Il est appelé Yoram en 2 Samuel 8:10.
3. Responsable des requis du travail forcé sous les rois David, Salomon et Rehabam. Envoyé par Rehabam vers les tribus rebelles du N., il fut lapidé (2Ch 10:18). Il est appelé Adoram en 1 Rois 12:18 et en 2 Samuel 20:24, et Adoniram en 1 Rois 4:6 et 5:14.


[[@Headword:Hadrak]]Hadrak
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HADRAK
Pays contre lequel Jéhovah fit une déclaration par l’intermédiaire de son prophète Zekaria. Cette prophétie, probablement énoncée en 518 av. n. è., montrait que Hadrak avait encouru le courroux de Jéhovah. Il est cité avec un certain nombre de villes situées aux alentours d’Israël comme Damas, Hamath, Tyr, Sidon et les villes philistines d’Ashqelôn, de Gaza, d’Éqrôn et d’Ashdod. — Ze 9:1-8.
Hadrak était peut-être une cité-État qui dominait sur la région environnante. On pense qu’il s’agit de la Hatarikka mentionnée dans les inscriptions assyriennes et qu’on assimile à un tertre, Tell Afis, à environ 45 km au S.-O. d’Alep. Le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III cite Hatarikka parmi “ les 19 districts de la ville de Hamattu ”. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 97.


[[@Headword:Ha-Éleph]]Ha-Éleph
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HA-ÉLEPH
(Le Bœuf, La Vache).
Ville de Benjamin dont le site est aujourd’hui inconnu (Jos 18:21, 28). Certains biblistes pensent qu’en réalité Ha-Éleph fait partie du nom de la ville qui la précède dans le texte, “ Tséla ”. Toutefois, ceux qui combinent “ Tséla ” avec “ Ha-Éleph ” ramènent le nombre des villes à 13, ce qui ne concorde pas avec le texte biblique qui parle de 14 villes.


[[@Headword:Hagab]]Hagab
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HAGAB
(Sauterelle).
Ancêtre d’une famille de Nethinim, esclaves du temple. “ Les fils de Hagab ” figurent parmi ceux qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 43, 46.) Toutefois, le nom Hagab ne figure pas dans la liste parallèle de Nehémia 7:48.


[[@Headword:Hagaba]]Hagaba
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HAGABA
(Sauterelle).
Ancêtre d’une famille de Nethinim, esclaves du temple. “ Les fils de Hagaba ” étaient du nombre de ceux qui revinrent de l’exil à Babylone en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 45 ; Ne 7:48.


[[@Headword:Haggaï]]Haggaï
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HAGGAÏ
([Né un jour de] Fête).
Prophète hébreu en Juda et à Jérusalem au temps du gouvernorat de Zorobabel sous le règne de Darius Hystaspe, roi de Perse. — Hag 1:1 ; 2:1, 10, 20 ; Ezr 5:1, 2.
La tradition juive affirme que Haggaï était membre de la Grande Synagogue. Se fondant sur Haggaï 2:10-19, certains ont dit qu’il était peut-être prêtre. On trouve son nom associé à celui du prophète Zekaria dans les suscriptions des Psaumes 111 (112) dans la Vulgate, 125 et 126 dans la Peshitta, 145 dans la Septante, la Peshitta et la Vulgate, et 146, 147, 148 dans la Septante et la Peshitta. Il est probable que Haggaï soit né à Babylone et soit allé à Jérusalem avec Zorobabel et le reste des Juifs en 537 av. n. è. On sait toutefois peu de chose sur lui, car les Écritures ne disent rien sur sa famille, sa tribu, etc.
Haggaï fut le premier prophète après l’Exil ; Zekaria se joignit à lui quelque deux mois plus tard (Hag 1:1 ; Ze 1:1). La suspension des travaux de construction du temple avait été provoquée par l’opposition d’ennemis, mais elle se prolongeait depuis plusieurs années à cause de l’indifférence et de l’égoïsme des Juifs, préoccupés de leurs intérêts personnels. Haggaï ralluma le zèle des Juifs rapatriés, afin qu’ils reprennent la construction du temple (Ezr 3:10-13 ; 4:1-24 ; Hag 1:4). Les quatre messages d’origine divine que Haggaï transmit en l’espace d’environ quatre mois dans la deuxième année de Darius Hystaspe (520 av. n. è.) et qu’il consigna dans le livre de la Bible qui porte son nom furent particulièrement efficaces pour inciter les Juifs à se remettre à la tâche (Hag 1:1 ; 2:1, 10, 20 ; voir [[HAGGAÏ >> Headword: HAGGAÏ ]] [LIVRE DE ]). Haggaï et Zekaria continuèrent à les exhorter au travail jusqu’à ce que le temple fût achevé, vers la fin de la sixième année de Darius, en 515 av. n. è. — Ezr 5:1, 2 ; 6:14, 15.


[[@Headword:Haggaï (Livre de)]]Haggaï (Livre de)
 
[[@VolumePage: 1,1062]] HAGGAÏ (LIVRE DE)
Livre divinement inspiré des Écritures hébraïques, classé parmi les “ petits prophètes ”. Il se compose de quatre messages par lesquels Jéhovah exhorta les Juifs revenus [[@VolumePage: 1,1063]] de l’exil à Babylone à achever la reconstruction du temple de Jérusalem. Ce livre, qui est aussi prophétique, annonçait notamment que la maison de Jéhovah serait remplie de gloire et que les royaumes humains seraient renversés. — Hag 2:6, 7, 21, 22.
Écrivain et canonicité. Haggaï le prophète fut le rédacteur de ce livre. Il transmit lui-​même chacun des messages qui y sont consignés (Hag 1:1 ; 2:1, 10, 20 ; voir [[HAGGAÏ >> Headword: HAGGAÏ]] ). Si la plupart des catalogues anciens des Écritures ne citent pas ce livre par son nom, il est toutefois évident qu’ils le comprennent dans l’expression les ‘ douze petits prophètes ’, le chiffre 12 étant ainsi atteint. Les Juifs n’ont jamais contesté la présence du livre de Haggaï dans les Écritures hébraïques, et sa canonicité est nettement établie par la citation de Haggaï 2:6 en Hébreux 12:26. — Voir aussi Hag 2:21.
Style. Le vocabulaire est simple. Le sens du livre est extrêmement clair. Haggaï soulève de temps à autre des questions qui suscitent la réflexion (Hag 1:4, 9 ; 2:3, 12, 13, 19). Son livre renferme des blâmes vigoureux, des encouragements et des prophéties porteuses d’espoir. Jéhovah, le nom divin, figure 35 fois dans les 38 versets du livre, et il est clairement montré que les messages que Haggaï proclamait venaient de Dieu, dont il était le messager. — 1:13.
Date et circonstances. Les quatre messages consignés par Haggaï ayant été transmis à Jérusalem en l’espace de quatre mois environ, dans la deuxième année de Darius Hystaspe, roi de Perse (520 av. n. è.), le livre fut, selon toute apparence, achevé en 520 (Hag 1:1 ; 2:1, 10, 20). À l’époque où Haggaï délivrait ses messages, Zekaria prophétisait dans le même but. — Ezr 5:1, 2 ; 6:14.
Des messages d’une valeur durable. Entre autres choses, le livre de Haggaï engendre la foi en Jéhovah, laquelle est indispensable aux serviteurs de Dieu. Il leur montre que Dieu est avec eux (Hag 1:13 ; 2:4, 5) et il les incite à accorder aux intérêts divins la première place (Hag 1:2-8 ; Mt 6:33). Il fait apparaître clairement qu’un simple culte formaliste déplaît à Jéhovah (Hag 2:10-17 ; voir aussi Is 29:13, 14 ; Mt 15:7-9), alors qu’une conduite fidèle et conforme à la volonté divine procure des bénédictions (Hag 2:18, 19 ; voir aussi Pr 10:22). Le rédacteur du livre biblique des Hébreux indique que Haggaï 2:6 connaît un accomplissement plus grand en rapport avec le Royaume de Dieu confié à Jésus Christ. — Hé 12:26-29.
[Encadré, page 1063]
HAGGAÏ — POINTS PRINCIPAUX
Quatre messages destinés à inciter les Juifs à poursuivre la reconstruction du temple de Jéhovah.
Écrit à Jérusalem 17 ans après le retour d’exil des Juifs ; le temple n’était toujours pas achevé.
Message au peuple qui habite dans des maisons lambrissées, alors que la maison de Jéhovah est en ruines (1:1-15).
À ceux qui pensent que ce n’est pas le moment de reconstruire le temple, Jéhovah montre clairement qu’il leur a retiré sa bénédiction parce qu’ils négligent ce travail ; voilà pourquoi les récoltes sont peu abondantes et les salariés perçoivent de maigres salaires.
Zorobabel, Yoshoua et le reste du peuple sont touchés par ces paroles ; ils reçoivent la promesse que Jéhovah sera avec eux dans la reconstruction du temple ; le travail commence.
Proclamation selon laquelle Jéhovah remplira sa maison de gloire (2:1-9).
Aux yeux des personnes âgées qui ont vu la gloire du temple de Salomon, le nouveau bâtiment paraît comme rien.
Jéhovah exhorte Zorobabel, Yoshoua et le reste du peuple à être forts, à ne pas se décourager et à poursuivre le travail. Il leur assure que la gloire du temple rebâti surpassera celle du précédent.
Il est montré aux habitants qu’en négligeant de reconstruire le temple ils sont devenus, eux et tout leur travail, impurs devant Dieu (2:10-19).
Les prêtres répondent à des questions soulignant que la sainteté ne peut se communiquer, mais que l’impureté le peut.
Jéhovah encourage le peuple en lui affirmant qu’à partir du jour où les fondations du temple seront posées il leur accordera de nouveau sa bénédiction, ce qui mettra un terme aux mauvaises récoltes.
Message à Zorobabel : Jéhovah va ébranler les cieux et la terre (2:20-23).
Quand Jéhovah ébranlera les cieux et la terre, allant jusqu’à renverser le trône des royaumes, les ennemis tourneront leurs armes contre eux-​mêmes ; aucune puissance ne réussira donc à empêcher la reconstruction du temple.
Jéhovah fera de Zorobabel comme son anneau à cachet, garantie que sa position sera stable quoi qu’il advienne.


[[@Headword:Haggui]]Haggui
 
[[@VolumePage: 1,1063]] HAGGUI
([Né un jour de] Fête).
Deuxième fils nommé de Gad ; petit-fils de Jacob et chef et ancêtre des Hagguites. — Gn 46:8, 16 ; Nb 26:4, 15.


[[@Headword:Hagguia]]Hagguia
 
[[@VolumePage: 1,1063]] HAGGUIA
(Fête de Yah, ou : Yah est ma fête).
Fils de Shiméa ; Lévite de la famille de Merari. — 1Ch 6:16, 29, 30.


[[@Headword:Hagguites]]Hagguites
 
[[@VolumePage: 1,1063]] HAGGUITES
Voir [[HAGGUI >> Headword: HAGGUI]].


[[@Headword:Hagguith]]Hagguith
 
[[@VolumePage: 1,1063]] HAGGUITH
([Née un jour de] Fête).
Femme de David et mère d’Adoniya ; son fils complota pour s’emparer du trône d’Israël. — 2S 3:2, 4 ; 1R 1:5, 11 ; 1Ch 3:1, 2.


[[@Headword:Hagri]]Hagri
 
[[@VolumePage: 1,1064]] HAGRI
(D’Agar).
Père de Mibhar, un des hommes forts de David. — 1Ch 11:26, 38.


[[@Headword:Hagrite]]Hagrite
 
[[@VolumePage: 1,1064]] HAGRITE
(peut-être : D’Agar).
Apparemment un peuple de bergers qui résidaient dans des tentes à l’E. de Guiléad. Sous le règne de Saül, les Israélites vivant à l’E. du Jourdain battirent les Hagrites et prirent 100 000 captifs et des milliers de chameaux, d’ânes et de moutons (1Ch 5:10, 18-22). Le psalmiste mentionna les Hagrites parmi d’autres ennemis d’Israël, tels que les Édomites, les Moabites, les Ammonites et les Amaléqites (Ps 83:2-7). Cependant, sous le règne de David, Yaziz le Hagrite était responsable du petit bétail du roi. — 1Ch 27:31.
De nombreux spécialistes pensent que les Hagrites étaient probablement les Agraïoï dont parlaient Strabon, Ptolémée et Pline, géographes de l’Antiquité. On ne peut établir avec certitude qu’ils descendaient d’Agar, comme certains le supposent.


[[@Headword:Haie]]Haie
 
[[@VolumePage: 1,1064]] HAIE
Les vergers et les vignes étaient généralement clôturés par des haies, rangées de plantes épineuses destinées à les protéger contre les voleurs et contre les dégâts causés par les animaux (Is 5:5). Les Écritures emploient figurément l’expression ‘ élever une haie ’, dans le sens d’assurer une protection (Jb 1:10). Par ailleurs, le verbe ‘ enclore ’ signifie parfois dresser des obstacles ou des barrières pour placer un individu, ou même une nation, dans une situation irrémédiable d’impuissance ou d’abandon (Jb 3:23 ; Ho 2:6 ; voir aussi Jb 19:8 ; Lm 3:7-9). Faisant allusion à la corruption qui régnait chez les Israélites de son époque, Mika écrivit que “ le plus droit [était] pire qu’une haie d’épines ”, autrement dit blessant, néfaste et mauvais. — Mi 7:4.


[[@Headword:Haine]]Haine
 
[[@VolumePage: 1,1064]] HAINE
Dans les Écritures, le mot “ haine ” a plusieurs sens. Il peut être synonyme d’hostilité intense, de malveillance durable souvent accompagnée de méchanceté. Cette forme de haine peut devenir dévorante au point d’inciter à nuire à la personne haïe. Le mot “ haine ” peut aussi désigner une forte aversion, mais sans intention de causer du tort à l’objet de ce sentiment, suscitant, au contraire, le désir de le fuir en raison du dégoût qu’il inspire. La Bible emploie aussi le mot “ haine ” dans le sens d’amour de moindre degré (Gn 29:31, 33 ; Dt 21:15, 16). Ainsi, Jésus Christ déclara : “ Si quelqu’un vient vers moi et ne hait pas son père, et sa mère, et sa femme, et ses enfants, et ses frères, et ses sœurs, et jusqu’à son âme même, il ne peut être mon disciple. ” (Lc 14:26). Manifestement, Jésus ne voulait pas dire que ses disciples devaient éprouver de l’hostilité ou du dégoût à l’égard de leur famille ou d’eux-​mêmes, ce qui ne correspondrait pas avec le reste des Écritures. — Voir Mc 12:29-31 ; Ép 5:28, 29, 33.
La loi que Dieu donna à Israël stipulait : “ Tu ne dois pas haïr ton frère dans ton cœur. ” (Lv 19:17). Une des conditions requises de celui qui se déclarait homicide involontaire et demandait protection dans une ville de refuge était qu’il n’ait pas nourri de haine pour sa victime. — Dt 19:4, 11-13.
Faut-​il haïr ses ennemis ? Le conseil de Jésus d’aimer ses ennemis est en parfaite harmonie avec l’esprit des Écritures hébraïques (Mt 5:44). Le fidèle Job reconnut qu’il aurait été mal de sa part de se réjouir méchamment des malheurs de celui qui le haïssait intensément (Jb 31:29). La Loi mosaïque commandait aux Israélites de se porter au secours d’autres Israélites qu’ils considéraient comme leurs ennemis (Ex 23:4, 5). Au lieu de se réjouir des malheurs qui affectent un ennemi, les serviteurs de Dieu sont censés agir comme suit : “ Si celui qui te hait a faim, donne-​lui du pain à manger ; s’il a soif, donne-​lui de l’eau à boire. ” — Pr 24:17, 18 ; Pr 25:21.
L’idée qu’il fallait haïr ses ennemis était une des additions faites à la loi de Dieu par les enseignants juifs de la tradition. Comme la Loi ordonnait aux Israélites d’aimer leur prochain (Lv 19:18), ces enseignants en avaient déduit qu’il fallait haïr ses ennemis. Ils en vinrent à penser que les termes “ ami ” et “ prochain ” s’appliquaient uniquement aux Juifs, tandis que tous les autres humains étaient considérés comme des ennemis naturels. À la lumière de leur façon traditionnelle de comprendre le mot “ prochain ” et compte tenu de la tradition d’hostilité envers les Gentils, on comprend aisément pourquoi ils ajoutèrent, abusivement, les mots “ et haïr ton ennemi ” au commandement contenu dans la loi de Dieu. — Mt 5:43.
Le chrétien, par contre, est dans l’obligation d’aimer ses ennemis, c’est-à-dire ceux qui se font ses ennemis personnels. Cet amour (gr. : agapê) n’est pas de la sentimentalité, quelque chose qui part d’un simple attachement personnel, comme on l’entend d’habitude, mais c’est un amour moral ou relationnel, fondé sur l’acquiescement délibéré de la volonté qui est en fait une question de principe, de devoir ou de convenance, un amour qui recherche sincèrement le bien de l’autre, selon ce qui convient. L’agapê (amour) transcende les inimitiés personnelles ; elle ne leur permet jamais d’entraîner quelqu’un à renoncer aux bons principes et à rendre la pareille. Le serviteur de Dieu ira jusqu’à prier pour ceux qui s’opposent à sa conduite de chrétien et le persécutent par ignorance, dans l’espoir que leurs yeux s’ouvrent et discernent la vérité concernant Dieu et ses desseins. — Mt 5:44.
La haine qui convient. Cependant, il est légitime de haïr dans certaines circonstances et à certains moments. “ Il y a [...] un temps pour aimer et un temps pour haïr. ” (Ec 3:1, 8). Même de Jéhovah [[@VolumePage: 1,1065]] il est dit qu’il haïssait Ésaü (Ml 1:2, 3). Mais on ne peut pas dire que c’était arbitraire de sa part. Ésaü s’était montré indigne de l’amour de Jéhovah quand il avait méprisé son droit d’aînesse et l’avait vendu, méprisant donc aussi les promesses divines et les bénédictions qui s’y rattachaient. Qui plus est, il avait songé à tuer son frère, Jacob (Gn 25:32-34 ; 27:41-43 ; Hé 12:14-16). Dieu a également de la haine pour les yeux hautains, la langue mensongère, les mains qui versent le sang innocent, le cœur qui trame des projets malfaisants, les pieds qui ont hâte de courir vers le mal, le faux témoin, quiconque déchaîne des disputes entre frères, bref, toute personne et toute chose opposées totalement à lui et à ses lois justes. — Pr 6:16-19 ; Dt 16:22 ; Is 61:8 ; Ze 8:17 ; Ml 2:16.
Quel genre de haine les serviteurs de Dieu doivent-​ils cultiver ?
Par fidélité envers Jéhovah, ses serviteurs haïssent les choses et les personnes qu’il hait (2Ch 19:2). “ Est-​ce que je n’ai pas de la haine pour ceux qui te haïssent intensément, ô Jéhovah, est-​ce que je n’éprouve pas du dégoût pour ceux qui se révoltent contre toi ? Oui, je les hais d’une haine totale. Ils sont devenus pour moi de véritables ennemis. ” (Ps 139:21, 22). Mais cette haine ne s’accompagne pas du désir de nuire, et elle n’est pas synonyme de rancune ou de malveillance. Elle consiste plutôt à avoir en parfaite aversion et à fuir ce qui est mauvais et ceux qui haïssent intensément Jéhovah (Rm 12:9, 17, 19). Les chrétiens ont une haine légitime pour les ennemis confirmés de Dieu, tels que le Diable et ses démons, ainsi que pour les hommes qui ont délibérément et sciemment pris position contre Jéhovah.
Alors qu’ils n’éprouvent aucun amour envers les personnes qui transforment la faveur imméritée de Dieu et en font un prétexte pour se livrer au dérèglement, les chrétiens ne haïssent pas celles qui ont commis une injustice et qui, cependant, sont dignes qu’on leur fasse miséricorde. Plutôt que de haïr le malfaiteur repentant, les chrétiens haïssent sa mauvaise action, oui, “ jusqu’au vêtement intérieur taché par la chair ”. — Jude 4, 23.
Attention à la mauvaise haine. Des personnes qui, autrefois, se haïssaient rejettent ce sentiment lorsqu’elles deviennent chrétiennes (Tt 3:3). Celui qui hait son frère marche encore dans les ténèbres et, s’il prétend aimer Dieu, c’est un mensonge. La haine envers un frère équivaut à un meurtre. — 1Jn 2:9, 11 ; 4:20 ; 3:15.
La sentimentalité peut faire adopter un point de vue déséquilibré sur l’amour et la haine, comme cela arriva apparemment à David en ce qui concernait son fils Absalom (2S 18:33 ; 19:1-6). Donc, également, “ celui qui retient son bâton a de la haine pour son fils, mais celui qui l’aime le cherche vraiment avec discipline ”. — Pr 13:24.
En respectant la vie privée des autres et en faisant preuve de considération bienveillante, on peut éviter de devenir inutilement l’objet de leur haine. D’où ce conseil : “ Fais que ton pied soit rare dans la maison de ton semblable, de peur qu’il n’en ait assez de toi et qu’il ne te haïsse bel et bien. ” — Pr 25:17.


[[@Headword:Hakalia]]Hakalia
 
[[@VolumePage: 1,1065]] HAKALIA
(peut-être : Attends Yah, Continue d’attendre Yah).
Père du gouverneur Nehémia. — Ne 1:1 ; 10:1.


[[@Headword:Hakila]]Hakila
 
[[@VolumePage: 1,1065]] HAKILA
Colline du désert de Ziph, où David et ses hommes se cachèrent du roi Saül (1S 23:19 ; 26:1-3). Son emplacement exact est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Hakmoni]]Hakmoni
 
[[@VolumePage: 1,1065]] HAKMONI
(peut-être : Sage).
1. Ancêtre de Zabdiël et de son fils Yashobéam. Yashobéam était le chef des trois hommes forts, guerriers d’élite, de David et il était appelé “ le fils d’un Hakmonite ”. (1Ch 11:11 ; 27:2.) “ Hakmonite ” est écrit “ Tahkemonite ” en 2 Samuel 23:8. Si 1 Chroniques 12:6 parle du même Yashobéam, les Hakmonites descendaient du Lévite Qorah. — Voir [[YOSHEB >> Headword: YOSHEB]] -BASHÉBETH .
2. Père ou ancêtre de Yehiël. Yehiël était avec les fils du roi David, probablement en qualité de professeur particulier (1Ch 27:32). Peut-être le même que le no 1 ci-dessus.


[[@Headword:Hakmonite]]Hakmonite
 
[[@VolumePage: 1,1065]] HAKMONITE
Voir [[HAKMONI >> Headword: HAKMONI]] o 1.


[[@Headword:Halah]]Halah
 
[[@VolumePage: 1,1065]] HALAH
Lieu où les monarques assyriens déportèrent les Israélites (2R 17:6 ; 18:11 ; 1Ch 5:26). Certains biblistes pensent qu’en Obadia 20 on devrait lire “ les exilés de Halah ” plutôt que les “ exilés de ce [“ cette armée ”, Jé ; “ ces bandes ”, Ma] rempart ”. (MN.) Plusieurs identifications ont été proposées, mais l’emplacement exact de Halah est toujours inconnu. Quelques-uns l’associent à la Hallahou des textes akkadiens.


[[@Headword:Halaq (Mont)]]Halaq (Mont)
 
[[@VolumePage: 1,1065]] HALAQ (MONT)
(Montagne Lisse).
Montagne qui marque la limite géographique méridionale de la conquête de la Terre promise par Israël sous la direction de Josué (Jos 11:16, 17 ; 12:7). On identifie généralement le Halaq au djebel Halaq (Har HéHalaq), la dernière hauteur palestinienne à l’O., sur la route de Béer-Shéba à la Araba. La chaîne qui commence avec le djebel Halaq crée une séparation entre les pâturages à l’E. et le désert de sable à l’O. Si cette identification est correcte, la description biblique selon laquelle Halaq “ monte ” [[@VolumePage: 1,1066]] vers Séïr signifie peut-être que le versant large de cette montagne, orienté du S.-O. au N.-E., fait face à Séïr.


[[@Headword:Halhoul]]Halhoul
 
[[@VolumePage: 1,1066]] HALHOUL
Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 58). Le même nom est toujours donné à un village et à une colline bien visible, à environ 6 km au N. de Hébrôn.


[[@Headword:Hali]]Hali
 
[[@VolumePage: 1,1066]] HALI
(Ornement).
Ville située sur la limite du territoire d’Asher, citée entre Helqath et Bétèn (Jos 19:24, 25). Bien que son emplacement soit incertain, on a proposé le site de Khirbet Ras ʽAli (Tel ʽAlil), à environ 17 km à l’E.-S.-E. de Haïfa. Elle se serait donc trouvée sur la lisière orientale de la plaine d’Akko.


[[@Headword:Hallel]]Hallel
 
[[@VolumePage: 1,1066]] HALLEL
Chant de louange à Jéhovah. Les Psaumes 113 à 118 constituent ce que les écrits juifs appellent le “ Hallel égyptien ”. D’après la Mishna, on chantait ce Hallel au temple et dans les synagogues à la Pâque (Pessahim X, 5-7) et aux fêtes de la Pentecôte, des Huttes et de l’Inauguration (Soucca IV, 8 ; Taanit IV, 5). Quand on célébrait la Pâque chez soi, on récitait la première partie de ce Hallel (soit le Psaume 113 [selon l’école de Shammaï], soit les Psaumes 113 et 114 [selon l’école de Hillel]), après avoir versé la deuxième coupe de vin et expliqué la signification de la Pâque. Le Hallel s’achevait avec la quatrième coupe de vin. Le “ grand Hallel ” (qui, selon divers points de vue, pouvait être soit le Psaume 136 seul, soit les Psaumes 120-136, ou les Psaumes 135:4–136:26) était, dit-​on, chanté à l’occasion d’événements joyeux, ainsi que par ceux qui prenaient une cinquième coupe de vin pour célébrer la Pâque.


[[@Headword:Hallohesh]]Hallohesh
 
[[@VolumePage: 1,1066]] HALLOHESH
(Le charmeur, Le chuchoteur).
1. Père de Shalloum. Shalloum le fils de Hallohesh était “ prince de la moitié du district de Jérusalem ” et, avec ses filles, il travailla aux réparations de la muraille de Jérusalem en 455 av. n. è. — Ne 3:12.
2. Un des chefs du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia le contrat de confession établi aux jours de Nehémia ; peut-être le même que le no 1. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 24.


[[@Headword:Ham]]Ham
 
[[@VolumePage: 1,1066]] HAM
Ville des Zouzim à l’E. du Jourdain (Gn 14:5). Cette ville fut vaincue par le roi d’Élam et trois autres rois coalisés avec lui lorsqu’ils matèrent la rébellion des villes du District dans la région de la mer Morte (Gn 14:1-12). La place de Ham dans la liste de Genèse 14:5, 6 donne à penser qu’elle se trouvait au S. d’Ashteroth-Qarnaïm et au N. de Shavé-Qiriathaïm. Ce nom est conservé dans celui du village moderne de Ham, sur le ouadi er-Redjeïlé (également appelé ouadi Ham), à environ 6 km au S.-S.-O. d’Irbid dans le ʽAdjloun, à quelque 30 km au S.-E. de la pointe sud de la mer de Galilée. Il semble que la ville antique elle-​même soit le tell (Tell Ham) qui s’élève à proximité.


[[@Headword:Hamân]]Hamân
 
[[@VolumePage: 1,1066]] HAMÂN
Fils de Hammedatha l’Agaguite. Le titre “ Agaguite ” indique peut-être que Hamân était un Amaléqite de souche royale (Est 3:1 ; voir [[AGAG >> Headword: AGAG]] o 1 ; [[AGAGUITE >> Headword: AGAGUITE]] ). Si Hamân était vraiment un Amaléqite, cela expliquerait en soi la haine profonde qu’il nourrissait contre les Juifs, car Jéhovah avait décrété que les Amaléqites finiraient par être exterminés (Ex 17:14-16). En effet, ils avaient montré de la haine envers Dieu et envers son peuple en sortant attaquer les Israélites alors que ceux-ci traversaient le désert. — Ex 17:8.
Hamân était un serviteur du roi Assuérus (Xerxès Ier) de Perse qui régna au début du V e siècle av. n. è. Hamân fut honoré et nommé premier ministre de l’Empire perse. Furieux de voir que Mordekaï le Juif refusait de se prosterner devant lui, Hamân complota de le détruire ainsi que tous les Juifs de l’empire. Il les présenta comme des gens indésirables dans l’empire, qui violaient la loi et qui avaient des lois “ différentes de celles de tout autre peuple ”. Il ajouta un argument économique en disant au roi : “ Qu’on écrive l’ordre de les détruire ; et je verserai dix mille talents d’argent [env. 66 060 000 $] entre les mains de ceux qui feront le travail en apportant cela au trésor du roi. ” Le roi donna son anneau sigillaire à Hamân et répondit : “ L’argent, on te le donne, et aussi le peuple, pour en faire selon ce qui est bon à tes yeux. ” — Est 3:1-11.
Hamân ne se sentit plus d’orgueil quand le roi lui donna le pouvoir de promulguer un décret ordonnant l’anéantissement et la spoliation des Juifs, puis, plus tard, quand il fut invité à deux banquets offerts par la reine Esther (Est 3:12, 13 ; 5:4-12). Mais au moment même où Hamân pensait réaliser ses plus hautes ambitions, la situation se renversa : cet homme égotiste, qui s’attendait à être élevé, subit une humiliation cuisante lorsque le roi lui ordonna de présider une cérémonie publique destinée à honorer Mordekaï, qu’il haïssait, parce que ce dernier avait auparavant révélé un complot contre le roi (Est 6:1-12 ; 2:21-23). Les sages de Hamân et sa femme regardèrent cela comme un présage que Hamân tomberait devant le Juif Mordekaï. — Est 6:13.
La chute de Hamân connut un dénouement fracassant au cours du deuxième banquet spécial donné par la reine Esther, cousine de Mordekaï (Est 2:7). Avec courage, en présence de Hamân, Esther en appela au roi. Elle révéla au roi abasourdi que ses propres intérêts étaient menacés ; pour tout dire, un complot meurtrier mettait en danger la vie de sa reine. Tandis que la fureur du roi montait, [[@VolumePage: 1,1067]] Esther révéla hardiment que le premier ministre maintenant saisi d’épouvante, “ Hamân, ce mauvais ”, était l’ignoble conspirateur (Est 7:1-6). Sur quoi le roi ordonna qu’on pende celui qui avait des idées de meurtre au poteau de 22 m de haut qu’il avait préparé pour Mordekaï (Est 7:7-10). Puis on donna à Esther la maison de Hamân (Est 8:7) ; Mordekaï fut nommé premier ministre et reçut le droit d’autoriser les Juifs à se défendre (Est 8:2, 10-15). Durant les deux jours pendant lesquels les Juifs se vengèrent, ils remportèrent une victoire écrasante, tuant plus de 75 000 de leurs ennemis. Les dix fils de Hamân furent mis à mort ; puis, le lendemain, on les pendit devant le peuple pour les couvrir d’ignominie. — Est 9:1-17 ; voir [[ESTHER  >> Headword: ESTHER ]] ; [[ESTHER >> Headword: ESTHER ]] (LIVRE D’ ) ; [[MORDEKAÏ >> Headword: MORDEKAÏ]] o 2 ; [[POURIM >> Headword: POURIM]].
Hamân manifesta les traits des Amaléqites. Il adorait à l’évidence de faux dieux et il s’en remit peut-être à des astrologues quand il fit jeter les sorts pour déterminer le jour propice à la destruction des Juifs (Est 3:7 ; voir [[SORT >> Headword: SORT]] , LOT ). Il accomplissait “ les œuvres de la chair ”, car il s’adonnait à l’idolâtrie et au spiritisme, il témoignait une haine meurtrière aux Juifs et il manifestait un esprit orgueilleux, hautain, égotiste, ainsi qu’une jalousie et une envie démesurées, surtout à l’égard des serviteurs de Dieu (Ga 5:19-21). Il pratiquait le mensonge et la tromperie (Est 3:8) et montra sa lâcheté servile lorsque ses plans furent déjoués et qu’il se vit condamné (Est 7:6-8). Selon le principe consigné en Romains 6:16, Hamân se révéla un serviteur de l’Adversaire de Dieu, le Diable.


[[@Headword:Hamath, Hamathite]]Hamath, Hamathite
 
[[@VolumePage: 1,1067]] HAMATH, HAMATHITE
Capitale d’un petit royaume cananéen de Syrie au début de l’histoire d’Israël. La riche région agricole qui l’entourait reçut le même nom. À l’époque des Grecs et des Romains, Antiochus IV (Épiphane) donna à la ville son nom classique d’Epiphania. Elle s’appelle à présent Hama, forme abrégée de son nom originel.
Hamath se situait sur l’Oronte, près d’importantes routes commerciales, à 81 km de la Méditerranée, à quelque 190 km au N. de Damas et à environ 120 km au S. d’Alep.
Bien qu’on lui attribue parfois une origine hittite, il est plus probable que Hamath ait été fondée par les Hamathites, peuple apparenté aux Hittites qui constituait une des 70 familles postdiluviennes. Heth et Hamath, les ancêtres de ces deux lignées familiales, furent respectivement le 2e et le 11e sur la liste des fils de Canaan le fils de Cham. — Gn 10:6, 15-18 ; 1Ch 1:8, 13-16 ; voir [[HITTITES >> Headword: HITTITES]].
“ L’entrée de Hamath. ” Le plus ancien récit disponible concernant Hamath raconte qu’au XVI e siècle av. n. è. les 12 espions israélites vinrent du S. jusqu’à “ l’entrée de Hamath ” ; on pense que cette expression qui revient souvent désignait, non pas les portes de la ville, mais la frontière sud du territoire qu’elle commandait (Nb 13:21). Cette frontière constituait la limite nord de la conquête effectuée par Josué (Jos 13:2, 5 ; Jg 3:1-3). Toutefois, certains biblistes sont d’avis que l’expression “ jusqu’à l’entrée de Hamath ” (Jos 13:5) pourrait aussi se traduire par “ jusqu’à Lébi-Hamath (Lion de Hamath) ”, donc un lieu précis. — Voir Vetus Testamentum, Leyde, 1952, p. 114.
On ne connaît pas avec certitude l’emplacement de cette frontière (ou de ce lieu). On la considérait comme la frontière nord du territoire d’Israël (Nb 34:8 ; 1R 8:65 ; 2R 14:25 ; 2Ch 7:8) et commune avec Damas (Jr 49:23 ; Éz 47:15-17 ; 48:1 ; Ze 9:1, 2). Certains pensent qu’il s’agissait de l’extrémité sud de la Cœlésyrie (appelée aussi la Beqaʽ), vallée qui sépare les chaînes montagneuses du Liban et de l’Anti-Liban. D’autres affirment qu’elle se trouvait à mi-chemin entre Baalbek et Ribla. D’autres enfin sont d’avis qu’elle était encore plus au N., à l’endroit où le défilé s’élargit, entre Homs et la mer. — Éz 47:20.
Ses relations avec Israël. Toï (Toou), roi de Hamath, envoya son fils Yoram (Hadoram) féliciter [[@VolumePage: 1,1068]] le roi David d’avoir battu Hadadézer, leur ennemi commun. Hamath était alors un royaume indépendant (2S 8:3, 9, 10 ; 1Ch 18:3, 9, 10). Cependant, sous le règne de Salomon, le royaume de Hamath était apparemment sous domination israélite, puisque Salomon construisit des villes d’entrepôts dans cette région (2Ch 8:3, 4). Après la mort de Salomon, Hamath obtint son indépendance et la conserva, sauf pendant une courte période au IX e siècle av. n. è. où Yarobam II l’assujettit de nouveau à Israël (2R 14:28). Vers la même époque, on la qualifiait de “ populeuse Hamath ”. — Am 6:2.
Au VIII e siècle av. n. è., Hamath et les nations voisines, y compris le royaume des dix tribus d’Israël, furent envahies par les Assyriens en marche vers l’hégémonie du monde. La politique de l’Assyrie consistait à déporter ses captifs et à les installer ailleurs. Ainsi, des gens de Hamath furent amenés à la place des habitants de la Samarie, qui, eux, durent partir à Hamath et en d’autres lieux (2R 17:24 ; 19:12, 13 ; Is 10:9-11 ; 37:12, 13). Les Hamathites mirent alors sur les hauteurs de la Samarie des images de leur dieu Ashima, bien que cette divinité inutile se fût révélée impuissante face aux Assyriens. — 2R 17:29, 30 ; 18:33, 34 ; Is 36:18, 19.
Selon une inscription cunéiforme conservée au British Museum (21946), après la bataille de Karkémish, en 625 av. n. è. (Jr 46:2), les forces de Neboukadnetsar rattrapèrent et exterminèrent les fuyards égyptiens dans le district de Hamath (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 198). Quelques années auparavant, Pharaon Néko avait capturé le roi Yehoahaz dans la même région (2R 23:31-33). Puis en 607 av. n. è., lors de la chute de Jérusalem, Tsidqiya fut emmené avec d’autres captifs à Ribla, dans la région de Hamath ; on y exécuta ses fils ainsi que d’autres nobles sous ses yeux (2R 25:18-21 ; Jr 39:5, 6 ; 52:9, 10, 24-27). Néanmoins, Dieu avait promis qu’il rétablirait en temps voulu un reste de son peuple captif, y compris ceux du pays de Hamath. — Is 11:11, 12.
[Carte, page 1067]
(Voir la publication)
Grande Mer
Oronte
Hamath
Homs
Ribla
Liban
Sidon
Litani
Anti-Liban
Damas


[[@Headword:Hamath-Tsoba]]Hamath-Tsoba
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMATH-TSOBA
Ce lieu fut apparemment conquis par Salomon et donc est cité dans le récit du seul engagement militaire de ce roi auquel les Écritures font allusion (2Ch 8:3). On ne peut dire avec certitude ce qu’était exactement Hamath-Tsoba. Il se peut que Hamath et Tsoba aient été des royaumes limitrophes (voir 1Ch 18:9 ; 2Ch 8:4), d’où le nom composé “ Hamath-Tsoba ”. Il est concevable que deux lieux voisins soient associés ainsi ; c’est ce qui ressort de 1 Chroniques 6:78. Dans ce verset, le texte hébreu déclare littéralement le “ Jourdain Jéricho ”, ou le “ Jourdain de Jéricho ”, et est habituellement rendu par le “ Jourdain, à la hauteur [vis-à-vis] de Jéricho ”. — MN ; AG ; PC.


[[@Headword:Hameçon]]Hameçon
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMEÇON
Voir [[CROCHET >> Headword: CROCHET]] , AGRAFE , CROC , HAMEÇON .


[[@Headword:Hammath]]Hammath
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMMATH
1. “ Père ” de la maison de Rékab et ancêtre de certains Qénites. — 1Ch 2:55.
2. (Lieu d’une [Source] Brûlante.) Ville fortifiée de Naphtali (Jos 19:32, 35). On l’identifie généralement à Hammam Tabariyé (Hame Teveriya), juste au S. de Tibériade sur la côte ouest de la mer de Galilée. Hammath tire apparemment son nom de la source sulfureuse qui s’y trouve. Si, comme le pensent la plupart des spécialistes, Hammoth-Dor (Jos 21:32) et Hammôn (1Ch 6:76) étaient d’autres noms du même endroit, alors Hammath tenait aussi lieu de ville lévitique.


[[@Headword:Hammedatha]]Hammedatha
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMMEDATHA
Agaguite ; père de Hamân, qui complota d’exterminer les Juifs aux jours de Mordekaï et d’Esther. — Est 3:1, 6.


[[@Headword:Hammoléketh]]Hammoléketh
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMMOLÉKETH
(La reine).
Sœur de Guiléad, petit-fils de Manassé. Elle mit au monde Ishhod, Abiézer et Mahla. — 1Ch 7:14, 17, 18.


[[@Headword:Hammôn]]Hammôn
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMMÔN
(Lieu d’une [Source] Brûlante).
1. Ville à la frontière d’Asher (Jos 19:24-28). On l’identifie généralement à Oumm el-ʽAwamid, sur le littoral méditerranéen, à environ 16 km au S.-S.-O. de Tyr.
2. Lieu sur le territoire de Naphtali qui fut donné aux Lévites (1Ch 6:71, 76) ; apparemment le même que Hammath. — Jos 19:35 ; voir [[HAMMATH >> Headword: HAMMATH]] o 2.


[[@Headword:Hammoth-Dor]]Hammoth-Dor
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMMOTH-DOR
([Sources] Brûlantes de Dor).
Ville de Naphtali donnée aux Lévites guershonites (Jos 21:27, 32). Il s’agit apparemment de la même que Hammath. — Jos 19:35 ; voir [[HAMMATH >> Headword: HAMMATH]] o 2.


[[@Headword:Hammouël]]Hammouël
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMMOUËL
Fils de Mishma de la tribu de Siméon. — 1Ch 4:24-26.


[[@Headword:Hamona]]Hamona
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMONA
(Foule [Multitude]).
Ville symbolique située au voisinage de la vallée dans laquelle Gog et sa foule doivent être enterrés après leur attaque commune contre le peuple de Dieu, attaque qui se soldera par une défaite et une grande tuerie. La ville tire son nom de cet événement et constitue un mémorial de la victoire de Jéhovah sur ces ennemis (Éz 39:16). Une ville suppose un groupe organisé de personnes, qui semble ici avoir un rapport avec l’organisation prévue pour faire disparaître les ossements décrite en Ézékiel 39:11-15. — Voir [[GOG >> Headword: GOG]] o 2.


[[@Headword:Hamôn-Gog]]Hamôn-Gog
 
[[@VolumePage: 1,1068]] HAMÔN-GOG
(Foule de Gog).
Terme français qu’on fait dériver du nom hébreu d’une vallée, à l’évidence symbolique, qualifiée de “ vallée de ceux [[@VolumePage: 1,1069]] qui passent, à l’est de la mer [Morte] ”. Dans cette vallée, Gog et toutes ses forces sont enterrés après leur destruction par Jéhovah. — Éz 39:11, 15, notes ; voir [[GOG >> Headword: GOG]] o 2.


[[@Headword:Hamor]]Hamor
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HAMOR
(Âne).
Chef hivite ; père de Shekèm. C’est aux fils de Hamor que Jacob acheta une parcelle de terrain sur laquelle il dressa sa tente puis érigea un autel. Après qu’il eut violé Dina, la fille de Jacob, Shekèm ainsi que Hamor, son père, furent tués par Siméon et Lévi qui voulaient venger leur sœur. — Gn 33:18-20 ; 34:1, 2, 25, 26.


[[@Headword:Hamoul]]Hamoul
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HAMOUL
(Eu en pitié, Épargné), HAMOULITES .
Plus jeune fils de Pérets et petit-fils de Juda dont descendirent les Hamoulites. — Gn 46:12 ; Nb 26:21 ; 1Ch 2:5.


[[@Headword:Hamoutal]]Hamoutal
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HAMOUTAL
(peut-être : Beau-père est rosée).
Fille de “ Yirmeya de Libna ” ; femme du roi Yoshiya et mère de Yehoahaz et de Mattania (Tsidqiya), qui tous deux régnèrent sur Juda. — 2R 23:30, 31 ; 24:17, 18 ; Jr 52:1.


[[@Headword:Hanamel]]Hanamel
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HANAMEL
Fils de Shalloum, l’oncle paternel du prophète Jérémie. C’est à Hanamel que le prophète acheta le champ qui était à Anathoth alors que les Babyloniens assiégeaient Jérusalem. — Jr 32:1-12.


[[@Headword:Hanân]]Hanân
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HANÂN
(Qui témoigne de la faveur, Compatissant).
1. Un des “ fils de Shashaq ” ; Benjaminite. — 1Ch 8:1, 23-25.
2. Fils de Maaka ; homme fort des forces militaires de David. — 1Ch 11:26, 43.
3. Un des six fils d’Atsel ; descendant du roi Saül. — 1Ch 8:33-38 ; 9:44.
4. Fils de Yigdalia, “ un homme du vrai Dieu ”. C’est dans la salle à manger des fils de Hanân que le prophète Jérémie éprouva l’obéissance des Rékabites envers l’ordre de ne pas boire de vin que leur avait imposé leur ancêtre Yehonadab. — Jr 35:3-6.
5. Chef d’une famille de Nethinim, esclaves du temple, dont certains membres revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 46 ; Ne 7:46, 49.
6. Un des Lévites qui aidèrent Ezra à expliquer la Loi à la congrégation d’Israël réunie sur la place publique, devant la Porte des Eaux de Jérusalem (Ne 8:1, 7). Il s’agit peut-être du même que le no 7 ou le no 10.
7. Lévite dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” contracté sous le gouvernorat de Nehémia (Ne 9:38 ; 10:1, 9, 10). Si c’est Hanân lui-​même qui scella ce contrat, il s’agit peut-être du même que le no 6 ou le no 10.
8, 9. Deux “ chefs du peuple ” dont des descendants, sinon eux-​mêmes, authentifièrent le contrat de confession adopté sous le gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 22, 26.
10. Fils de Zakkour ; Lévite fidèle nommé par Nehémia pour distribuer les portions dues aux Lévites, sous la direction de Shélémia, de Tsadoq et de Pedaïa (Ne 13:13). Il s’agit peut-être du même que le no 6 ou le no 7.


[[@Headword:Hananel]]Hananel
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HANANEL
Voir [[TOUR >> Headword: TOUR]].


[[@Headword:Hanani]]Hanani
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HANANI
(peut-être une forme abrégée de Hanania).
1. Un des 14 fils de Hémân. Au temps du roi David, Hanani fut désigné par le sort pour diriger le 18e groupe de musiciens au sanctuaire. — 1Ch 25:4-6, 9, 25.
2. Voyant ou visionnaire qui réprimanda le roi Asa de Juda parce que celui-ci avait conclu une alliance avec le roi de Syrie au lieu de compter sur Jéhovah, et qui fut mis dans la maison des ceps, car le roi s’offensa de ses propos (2Ch 16:1-3, 7-10). Hanani était apparemment le père de Yéhou, le prophète qui réprimanda Baasha le roi d’Israël et Yehoshaphat le roi de Juda. — 1R 16:1-4, 7 ; 2Ch 19:2, 3 ; 20:34.
3. Prêtre d’entre “ les fils d’Immer ” au nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères conformément à l’exhortation d’Ezra. — Ezr 2:36, 37 ; 10:10, 11, 20, 44.
4. Frère de Nehémia. Lorsqu’il arriva à Suse, Hanani, accompagné d’autres hommes de Juda, renseigna Nehémia sur l’état de la muraille de Jérusalem (Ne 1:2, 3). Une fois la muraille rebâtie, Nehémia confia le commandement de Jérusalem à Hanani ainsi qu’à Hanania. — Ne 7:1, 2.
5. Prêtre lévite et musicien qui prit part au cortège organisé par Nehémia lors de l’inauguration de la muraille de Jérusalem. — Ne 12:31-36.


[[@Headword:Hanania]]Hanania
 
[[@VolumePage: 1,1069]] HANANIA
(Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant).
1. Fils de Shashaq et chef d’une maison benjaminite. — 1Ch 8:1, 24, 25, 28.
2. Un des 14 fils de Hémân et chef du 16e des 24 groupes de service composés de musiciens lévites établis par David pour servir au sanctuaire. — 1Ch 25:1, 4, 5, 8, 9, 23.
3. Fonctionnaire de haut rang, ‘ prince ’, dans l’armée du roi Ouzziya. — 2Ch 26:11.
4. Père du Tsidqiya qui était prince sous le règne de Yehoïaqim le roi de Juda. — Jr 36:12.
5. Fils d’Azzour ; faux prophète de la ville benjaminite de Guibéôn qui s’opposa à Jérémie, prophète de Jéhovah. Sous le règne du roi Tsidqiya de Juda, tandis que Jérémie encourageait les [[@VolumePage: 1,1070]] Israélites à faire venir leur cou sous le joug du roi de Babylone afin de demeurer en vie (Jr 27:12-14), Hanania prophétisait que, dans les deux années suivantes, la puissance de Babylone serait brisée, les exilés juifs seraient libérés et tous les ustensiles du temple qui avaient été confisqués seraient restitués. Pour appuyer sa prédiction, Hanania prit le joug en bois de dessus le cou de Jérémie et le brisa. Alors Jéhovah ordonna à Jérémie de faire savoir à Hanania que la barre de joug en bois serait remplacée par un joug de fer et que lui-​même mourrait dans l’année. Conformément à la prophétie, le faux prophète mourut cette année-​là. — Jr 28.
6. Probablement le grand-père de Yiriya, le fonctionnaire en poste à la Porte de Benjamin qui se saisit du prophète Jérémie en l’accusant faussement de vouloir passer aux Chaldéens. — Jr 37:1-15.
7. Nom hébreu de Shadrak, un des trois compagnons juifs de Daniel emmenés à Babylone en 617 av. n. è. — Dn 1:6, 7 ; voir [[SHADRAK >> Headword: SHADRAK]].
8. Fils de Zorobabel et père de Pelatia et de Yeshaïa. — 1Ch 3:19, 21
9. Descendant de Bébaï au nombre de ceux qui, suivant l’exhortation d’Ezra, renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:10, 11, 28, 44.
10. Prêtre lévite et chef de la maison paternelle de Yirmeya sous le gouvernorat de Nehémia. — Ne 12:12, 26.
11. Membre des confectionneurs d’onguents qui travailla aux réparations de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 3:8.
12. Fils de Shélémia ; il participa aux réparations de la muraille de Jérusalem en 455 av. n. è. — Ne 3:30.
13. Prêtre trompettiste qui prit part aux cérémonies organisées par Nehémia lors de l’inauguration de la muraille de Jérusalem. — Ne 12:31, 40, 41.
14. Chef du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” contracté sous le gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 23.
15. Prince du Château, homme digne de confiance qui craignait Dieu plus que beaucoup d’autres. Nehémia lui confia le commandement de Jérusalem ainsi qu’à Hanani. — Ne 7:2.


[[@Headword:Hanches]]Hanches
 
[[@VolumePage: 1,1070]] HANCHES
Région lombaire externe et creux des reins. Le mot hébreu mothnayim est généralement traduit par “ hanches ” ou “ reins ”, bien qu’il existe un autre vocable hébreu qui désigne plus spécialement les “ reins ”. — Voir [[REINS >> Headword: REINS]] , ROGNONS , LOMBES .
On portait souvent une ceinture sur les hanches, surtout les soldats qui glissaient sous leur ceinture une épée ou un poignard dans un fourreau, ou attachaient ce fourreau (2S 20:8 ; Ne 4:18). Les secrétaires portaient leur encrier aux hanches sous leur ceinture ou écharpe (Éz 9:2). On portait une toile de sac autour des hanches en signe de deuil. — Gn 37:34 ; Am 8:10.
Avant d’entreprendre une quelconque activité très physique, on ‘ se ceignait les hanches ’, souvent en ramenant les pans de son vêtement ample et flottant entre ses jambes et en les passant sous sa ceinture. En Égypte, les Israélites mangèrent la Pâque les hanches ceintes, prêts à quitter le pays. Éliya se prépara de la même manière pour courir devant le char d’Ahab. — Ex 12:11 ; 1R 18:46.
Au sens figuré. Les muscles de la région des hanches jouent un rôle important lorsqu’on soulève ou porte de lourdes charges ; d’où la justesse de la déclaration de Psaume 66:11 : “ Tu as fait pression sur nos hanches. ” Fortifier les hanches signifiait se préparer à employer la force, dans un combat par exemple (Na 2:1). Il est dit de la bonne épouse qu’elle ceint ses hanches de force et donne de la vigueur à ses bras afin de vaquer à ses multiples activités pour le bonheur de la maisonnée (Pr 31:17). En revanche, on lit au sujet de ceux qui sont affaiblis par la crainte, par la détresse ou par une défaite qu’ils ont les hanches qui vacillent ou qui tremblent (Ps 69:23 ; Éz 21:6 ; 29:7). Détacher la ceinture sur les hanches des rois veut dire leur ôter la force. — Is 45:1.
Jéhovah déclara que les maisons d’Israël et de Juda avaient été comme une ceinture sur ses hanches, tant il les avait tenues près de lui, afin qu’elles deviennent pour lui une louange et quelque chose de magnifique (Jr 13:11). Une prophétie annonçait que Jésus Christ régnerait avec la justice pour ceinture de ses hanches et la fidélité pour ceinture de ses reins. Peut-être cela rappelle-​t-​il que chaque fois qu’il use de ses pouvoirs il adhère invariablement à la justice et à la fidélité. À la manière d’une ceinture qui soutient, la qualité morale qu’est la justice le fortifie dans sa fonction de Juge nommé par Jéhovah. — Is 11:1, 5.


[[@Headword:Hanès]]Hanès
 
[[@VolumePage: 1,1070]] HANÈS
Endroit mentionné en Isaïe 30:4, lorsque Jéhovah invective contre ceux qui cherchent un secours auprès de l’Égypte (Is 30:1-5). Sa localisation est incertaine.
Ce texte a divers sens possibles. Des commentateurs estiment que les “ envoyés ” sont des Juifs dépêchés pour obtenir une aide militaire en Égypte et qui atteignent Hanès dans le cadre de leur mission. D’autres avancent l’idée que les envoyés sont ceux de Pharaon (mentionné en Is 30:3) présentés en train de recevoir la délégation juive quand celle-ci atteint Hanès. Quoi qu’il en soit, Jéhovah montrait qu’il serait vain de chercher secours auprès de l’Égypte. — Is 30:5.


[[@Headword:Hanna]]Hanna
 
[[@VolumePage: 1,1071]] HANNA
(Faveur, Compassion).
Mère du prophète Samuel. Hanna vivait à Ramathaïm-Tsophim, dans la région montagneuse d’Éphraïm, avec son mari Elqana, qui était Lévite, et avec Peninna, l’autre femme de celui-ci. Bien que stérile depuis longtemps, à la différence de Peninna qui avait eu plusieurs enfants, Hanna était toujours l’épouse préférée d’Elqana. Peninna provoquait Hanna à cause de sa stérilité, particulièrement lorsque, chaque année, Elqana emmenait sa famille au tabernacle, à Shilo. — 1S 1:1-8.
Au cours d’une visite à Shilo, Hanna fit un vœu à Jéhovah : si elle pouvait avoir un fils, elle le lui donnerait pour qu’il le serve. Voyant ses lèvres remuer tandis qu’elle priait en silence, le grand prêtre Éli crut tout d’abord qu’elle avait bu trop de vin et qu’elle était ivre. Mais quand il constata sa sobriété, sa ferveur et sa sincérité, il exprima le souhait que Jéhovah Dieu exauce sa requête. Effectivement, elle devint bientôt enceinte. Après avoir donné naissance à Samuel, elle ne retourna pas à Shilo jusqu’à ce qu’il soit sevré. Alors elle le présenta à Jéhovah comme elle l’avait promis, apportant en sacrifice un taureau de trois ans, un épha de farine et une grande jarre de vin (1S 1:9-28). Ensuite, chaque année, quand elle venait à Shilo, Hanna apportait un nouveau manteau sans manches pour son fils. Une fois de plus, Éli la bénit et Jéhovah ouvrit de nouveau sa matrice, de sorte qu’elle finit par donner naissance à trois fils et deux filles. — 1S 2:18-21.
On remarque plusieurs qualités désirables chez Hanna. Elle priait, elle était humble et elle désirait plaire à son mari. Elle l’accompagnait chaque année pour sacrifier au tabernacle. Elle fit elle-​même un grand sacrifice en renonçant à la compagnie de son fils pour tenir parole et pour montrer qu’elle était reconnaissante à Jéhovah de sa bonté. Elle conserva son affection maternelle, comme l’indique le fait qu’elle confectionnait chaque année un nouveau manteau pour Samuel. Les pensées qu’elle énonça dans son chant de reconnaissance le jour où Elqana et elle présentèrent Samuel pour le service du temple sont très proches des sentiments que Marie exprima peu après avoir appris qu’elle serait la mère du Messie. — Lc 1:46-55.


[[@Headword:Hannathôn]]Hannathôn
 
[[@VolumePage: 1,1071]] HANNATHÔN
(peut-être d’une racine qui signifie “ témoigner de la faveur, être compatissant ”).
Ville frontière de Zéboulôn (Jos 19:10, 14). La plupart des spécialistes proposent d’identifier Hannathôn avec Tell el-Bedeïwiyé (Tel Hannatôn), à environ 10 km au N.-N.-O. de Nazareth. Hannathôn est mentionnée dans les annales du roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III ainsi que dans les Tablettes d’el-Amarna.


[[@Headword:Hanniël]]Hanniël
 
[[@VolumePage: 1,1071]] HANNIËL
(Dieu a témoigné de la faveur, Dieu a été compatissant, ou : Faveur [Compassion] de Dieu).
1. Chef choisi par Jéhovah pour représenter la tribu de Manassé lors du partage du pays situé à l’O. du Jourdain entre les neuf tribus israélites et demie qui s’y établirent. Hanniël était un fils d’Éphod et un descendant de Joseph. — Nb 34:13, 17, 23.
2. Chef d’une maison ashérite ; fils d’Oulla. — 1Ch 7:30, 39, 40.


[[@Headword:Hanok]]Hanok
 
[[@VolumePage: 1,1071]] HANOK
(Celui qui est formé, Inauguré [c’est-à-dire voué, initié]).
1. Fils de Madiân le quatrième fils nommé d’Abraham par Qetoura. — Gn 25:1, 2, 4 ; 1Ch 1:33.
2. Fils de Ruben le premier-né de Jacob et ancêtre des Hanokites. — Gn 46:8, 9 ; Ex 6:14 ; Nb 26:4, 5 ; 1Ch 5:3.


[[@Headword:Hanokites]]Hanokites
 
[[@VolumePage: 1,1071]] HANOKITES
(De Hanok).
Famille issue de Hanok, un fils de Ruben. — Nb 26:4, 5 ; Gn 46:9.


[[@Headword:Hanoun]]Hanoun
 
[[@VolumePage: 1,1071]] HANOUN
(Il a témoigné de la faveur, Il a été compatissant).
1. Fils et successeur de Nahash le roi d’Ammôn. Nahash ayant usé de bonté de cœur envers lui, David envoya des messagers consoler Hanoun de la perte de son père. Mais, convaincu par ses princes que cette démarche n’était rien d’autre qu’un subterfuge de la part de David pour reconnaître la ville, Hanoun déshonora les serviteurs de ce dernier : il leur rasa la moitié de la barbe, coupa leurs vêtements en deux jusqu’aux fesses, puis les renvoya. Quand les fils d’Ammôn virent qu’ils étaient devenus fétides pour David à cause de l’humiliation qu’ils avaient infligée à ses messagers, Hanoun se prépara à la guerre et prit à sa solde les Syriens pour combattre Israël. Dans les conflits qui s’ensuivirent, les Ammonites et les Syriens furent complètement battus par Israël. David assujettit au travail forcé les Ammonites de Rabba qui survécurent. — 2S 10:1–11:1 ; 12:26-31 ; 1Ch 19:1–20:3.
2. Homme qui, avec les habitants de Zanoah, répara la Porte de la Vallée et une partie de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:13.
3. “ Le sixième fils de Tsalaph ” ; il participa aux réparations de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:30.


[[@Headword:Hapharaïm]]Hapharaïm
 
[[@VolumePage: 1,1071]] HAPHARAÏM
(Lieu des Creusements).
Lieu à la frontière du territoire de la tribu d’Issakar (Jos 19:17-19). On ne peut l’identifier avec certitude. Cependant, la plupart des spécialistes proposent de le situer à et-Taiyibé, à environ 12 km au N.-O. de Beth-Shéân. Hapharaïm apparaît également dans [[@VolumePage: 1,1072]] une liste des villes de Palestine conquises par le roi d’Égypte Shishaq.


[[@Headword:Happitsets]]Happitsets
 
[[@VolumePage: 1,1072]] HAPPITSETS
(peut-être d’une racine qui signifie “ briser ”).
Prêtre aaronique qui, aux jours de David, fut désigné par le sort comme chef de la 18e division sacerdotale. — 1Ch 24:1-7, 15.


[[@Headword:Haqoupha]]Haqoupha
 
[[@VolumePage: 1,1072]] HAQOUPHA
Chef d’une famille de Nethinim, esclaves du temple. “ Les fils de Haqoupha ” sont mentionnés parmi ceux qui revinrent de l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 43, 51 ; Ne 7:6, 46, 53.


[[@Headword:Haqqatân]]Haqqatân
 
[[@VolumePage: 1,1072]] HAQQATÂN
(Le petit).
Père du Yohanân de la famille d’Azgad qui, accompagné de 110 mâles, revint de Babylone avec Ezra. — Ezr 8:1, 12.


[[@Headword:Haqqots]]Haqqots
 
[[@VolumePage: 1,1072]] HAQQOTS
(L’épine).
Prêtre aaronique et chef de la maison paternelle qui, aux jours de David, fut constituée 7e des 24 divisions sacerdotales. — 1Ch 24:3-7, 10.
Après leur retour de Babylone en 537 av. n. è., les “ fils de Haqqots ” se trouvèrent parmi ceux qui furent écartés de la prêtrise parce qu’ils ne purent établir leur généalogie. Ils furent de ceux à qui on interdit de manger “ des choses très saintes, jusqu’à ce que se soit levé un prêtre avec Ourim et Thoummim ”. (Ezr 2:61-63 ; Ne 7:63-65.) Il est spécifiquement dit qu’un descendant de Haqqots participa à la reconstruction des murailles de Jérusalem. — Ne 3:21.


[[@Headword:Hara]]Hara
 
[[@VolumePage: 1,1072]] HARA
Lieu où le roi d’Assyrie Tilgath-Pilnéser (Tiglath-Piléser III) emmena en exil des captifs israélites (1Ch 5:26). Des références semblables (2R 17:6 ; 18:11) à un exil imposé plus tard par les Assyriens disent que des Israélites furent emmenés dans “ les villes des Mèdes ” (texte massorétique) ou sur “ les montagnes des Mèdes ”. (LXX.) De nombreux spécialistes pensent que la leçon de la Septante serait correcte et ils émettent l’idée qu’en 1 Chroniques 5:26 le terme “ Hara ” (Haraʼ, peut-être une forme araméenne du mot hébreu signifiant “ montagne ” [har]) devint un nom propre quand l’expression “ des Mèdes ” fut malencontreusement omise. Si cette hypothèse est exacte, il est possible que le terme “ Hara ” se rapporte aux “ montagnes des Mèdes ” à l’E. de la vallée du Tigre. Cependant, certains, considérant que Gozân, en 2 Rois 17:6 et 18:11, est un lieu et non un fleuve, estiment que “ Hara ” était peut-être l’appellation locale d’une région montagneuse de Turquie.


[[@Headword:Harada]]Harada
 
[[@VolumePage: 1,1072]] HARADA
(peut-être : Tremblement).
Lieu où les Israélites campèrent alors qu’ils faisaient route vers le pays de Canaan (Nb 33:24, 25). Son emplacement est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Harân]]Harân
 
[[@VolumePage: 1,1072]] HARÂN
1. Fils de Térah et frère d’Abram (Abraham) et de Nahor. Harân engendra Lot ainsi que deux filles, Yiska et Milka ; cette dernière se maria avec Nahor, son oncle. Harân mourut avant que Térah et Abram ne quittent Our des Chaldéens. — Gn 11:26-31.
2. Descendant de Guershôn par Shiméï ; tribu de Lévi. — 1Ch 23:6-9.
3. Fils de Caleb par sa concubine Épha et “ père ” de Gazez ; tribu de Juda. — 1Ch 2:3, 42, 46.
4. Ville du N. de la Mésopotamie où Abram (Abraham) résida temporairement ; c’est là que Térah, son père, mourut (Gn 11:31, 32 ; 12:4, 5 ; Ac 7:2-4). Le nom “ Harân ” semble avoir aussi englobé la région environnante, car il figure dans la liste des “ nations ” conquises par les rois d’Assyrie. — 2R 19:11, 12.
Quelque temps après avoir quitté Harân, Abraham envoya son plus vieux serviteur dans sa parenté (qui résidait apparemment dans cette ville ou dans une localité des environs, “ la ville de Nahor ”) afin de trouver une femme pour son fils Isaac (Gn 24). Plus tard, Jacob, petit-fils d’Abraham, se rendit à Harân pour échapper à la colère d’Ésaü, son frère, ainsi que pour trouver une femme parmi [[@VolumePage: 1,1073]] les filles de son oncle Labân (Gn 27:42-46 ; 28:1, 2, 10). À un puits, sans doute près de Harân, il rencontra Rachel. — Gn 29:4-12.
Au VIII e siècle av. n. è., le roi d’Assyrie Sennakérib tenta d’intimider le roi de Juda Hizqiya par des messages dans lesquels il se glorifiait de la conquête de Harân et d’autres lieux par ses ancêtres. — 2R 19:8-13 ; Is 37:8-13.
Les sources assyriennes semblent désigner Harân par le nom Harranou (qui signifie “ Route ”), peut-être parce qu’elle se trouvait sur la route caravanière qui la reliait à des villes telles que Ninive, Ashour, Babylone et Tyr, ainsi qu’au pays d’Égypte (voir Éz 27:23). Le nom de la ville antique est conservé dans celui de l’actuelle Harân, située à la jonction de deux ouadis formant un torrent qui atteint le Balikh en hiver, à quelque 110 km en amont de l’endroit où ce dernier se jette dans l’Euphrate. Toutefois, quelques-uns sont d’avis que le site antique se trouve au N. de la moderne Harân. Aux yeux de certains spécialistes, les similitudes qui existent entre les anciens noms de lieux dans cette région et les noms de personnages comme Seroug, Nahor et Térah attestent que les patriarches y résidèrent (comme l’affirme la Bible). — Gn 11:22-26.
[Illustration, page 1072]
L’actuelle Harân perpétue le nom de la ville antique dans laquelle, ou près de laquelle, le serviteur d’Abraham trouva une femme pour Isaac.


[[@Headword:Hararite]]Hararite
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARARITE
Terme qui désigne certains hommes forts de David (2S 23:8, 11, 33 ; 1Ch 11:26, 34, 35). Peut-être étaient-​ils de la région montagneuse de Juda.


[[@Headword:Harbona]]Harbona
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARBONA
Un des sept fonctionnaires de cour d’Assuérus qu’il envoya transmettre à la reine Vashti l’ordre de se présenter devant lui. Plus tard, quand le projet de Hamân d’exterminer les Juifs fut dévoilé, Harbona parla du poteau de 50 coudées que Hamân avait dressé pour Mordekaï, ce qui incita Assuérus à ordonner que Hamân lui-​même y soit pendu. — Est 1:10-12 ; 7:9, 10.


[[@Headword:Hareph]]Hareph
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HAREPH
(Il a outragé [provoqué]).
Descendant de Juda ; fils de Hour et “ père de Beth-Gader ”. — 1Ch 2:3, 50, 51 ; voir [[BETH >> Headword: BETH]] -GADER .


[[@Headword:Harhaïa]]Harhaïa
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARHAÏA
Père d’Ouzziël. Le fils de Harhaïa, un orfèvre, travailla aux réparations de la muraille de Jérusalem sous la direction de Nehémia. — Ne 3:8.


[[@Headword:Harhas]]Harhas
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARHAS
Grand-père de Shalloum le mari de la prophétesse Houlda (2R 22:14). Dans le texte massorétique, il est appelé Hasra en 2 Chroniques 34:22.


[[@Headword:Harhour]]Harhour
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARHOUR
(Fièvre brûlante).
Chef et ancêtre d’une famille de Nethinim, esclaves du temple. “ Les fils de Harhour ” sont cités dans la liste de ceux qui revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 51 ; Ne 7:46, 53.


[[@Headword:Harim]]Harim
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARIM
(Voué par interdit, Interdit).
1. Prêtre aaronique choisi par le sort pour diriger la 3e des 24 divisions sacerdotales organisées par David (1Ch 24:1, 3, 7, 8). Des “ fils [ou : descendants] de Harim ” sont mentionnés parmi les prêtres d’après l’Exil : 1 017 revinrent de Babylone en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 36, 39 ; Ne 7:42.) À la génération suivante, Adna était le chef de cette maison paternelle (Ne 12:12, 15). Cinq “ parmi les fils de Harim ” prirent des femmes étrangères, mais les renvoyèrent sur l’exhortation d’Ezra (Ezr 10:10, 11, 21, 44). Un représentant de la famille (ou peut-être un de ses membres qui portait le même nom) soutint l’alliance de fidélité après l’arrivée de Nehémia en 455 av. n. è. — Ne 9:38 ; 10:1, 5, 8.
2. Ancêtre d’une famille non sacerdotale dont 320 membres revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel (Ezr 2:1, 2, 32 ; Ne 7:35). Comme les membres de la famille sacerdotale du même nom (no 1), huit descendants de ce Harim avaient pris aussi des femmes étrangères, mais ils les renvoyèrent (Ezr 10:25, 31, 32, 44). De même, un représentant de la famille authentifia l’“ engagement ferme ” contracté du temps du gouvernorat de Nehémia (Ne 9:38 ; 10:1, 14, 27). Un “ fils ” de Harim, Malkiya, participa à la réparation de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:11.


[[@Headword:Hariph]]Hariph
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARIPH
(Il a outragé [provoqué]).
Chef d’une famille dont 112 hommes revinrent de l’exil à Babylone en 537 av. n. è. ; également appelé Yora (Ne 7:6, 7, 24 ; Ezr 2:18). Le nom de Hariph apparaît de nouveau dans la liste des chefs du peuple, sans doute représentés par un descendant, qui authentifièrent de leur sceau le contrat de confession établi du temps du gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 19.


[[@Headword:Hariphite]]Hariphite
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HARIPHITE
(De Hariph ou Harouph).
Qualificatif donné à Shephatia, un Benjaminite, qui rallia David à Tsiqlag à l’époque où David était encore entravé dans son action à cause de Saül. Shephatia est appelé Hariphite soit parce qu’il était originaire de Hariph ou Harouph (lieu dont la localisation est inconnue), soit parce qu’il descendait d’un certain Hariph ou Harouph. — 1Ch 12:1, 2, 5.


[[@Headword:Har-Maguédôn]]Har-Maguédôn
 
[[@VolumePage: 1,1073]] HAR-MAGUÉDÔN
(de l’héb., “ Montagne de Meguiddo ”).
Ce nom est directement associé à “ la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant ”. Il désigne particulièrement la condition ou la situation dans laquelle “ les rois de la terre habitée tout entière ” sont rassemblés en opposition à Jéhovah et à son Royaume confié à Jésus Christ. Dans certaines versions, il est rendu par “ Harmaguedôn ”, “ Harmaguédon ”, “ Armagédon ”, etc. (Ré 16:14, 16, AC ; AG ; BFC ; Da ; Os ; S ; Sg.) Le nom Har-Maguédôn, transcrit de l’hébreu, signifie simplement “ Montagne de Meguiddo ”.
[[@VolumePage: 1,1074]] Il ne semble pas qu’un lieu réel ait jamais été appelé “ Montagne de Meguiddo ”, ni à l’intérieur ni à l’extérieur de la Terre promise, ni avant l’époque de l’apôtre Jean, qui consigna la vision, ni de son temps. Dès lors, Har-Maguédôn puise sans doute son sens dans les événements qui ont marqué la ville antique de Meguiddo.
À quelques kilomètres au S.-E. du mont Carmel, Meguiddo dominait la plaine d’Esdrelon (Yizréel) et commandait les grands axes commerciaux et militaires nord-​sud et est-​ouest. Josué conquit d’abord cette ville cananéenne (Jos 12:7, 8, 21). Plus tard, l’armée de Yabîn, commandée par Sisera, fut détruite non loin de là. En cette occasion, Jéhovah employa les forces de la nature pour venir en aide à l’armée israélite conduite par Baraq. Le récit déclare : “ Baraq se mit à descendre du mont Tabor avec dix mille hommes derrière lui. Alors, devant Baraq, Jéhovah jeta la confusion chez Sisera, parmi tous ses chars et dans tout le camp, par le tranchant de l’épée. Finalement Sisera descendit du char et s’enfuit à pied. Baraq poursuivit les chars et le camp jusqu’à Harosheth des nations, si bien que tout le camp de Sisera tomba sous le tranchant de l’épée. Il n’en resta pas même un seul. ” — Jg 4:14-16.
Après la victoire, Baraq et la prophétesse Débora entonnèrent un chant qui disait en partie : “ Des rois sont venus, ils ont combattu ; c’est alors que les rois de Canaan ont combattu à Taanak, près des eaux de Meguiddo. Ils n’ont pas pris de gain d’argent. Du ciel les étoiles ont combattu, de leurs orbites elles ont combattu contre Sisera. Le torrent de Qishôn les a emportés, le torrent des jours antiques, le torrent de Qishôn. Tu foulais aux pieds de la force, ô mon âme ! C’est alors que les sabots des chevaux ont frappé le sol à cause des galops, des galops de ses étalons. ” — Jg 5:19-22.
C’est à Meguiddo que mourut le roi Ahazia de Juda, après avoir été mortellement blessé sur l’ordre de Yéhou (2R 9:27). C’est là que fut tué le roi Yoshiya de Juda lors d’un affrontement avec Pharaon Néko (2R 23:29, 30). D’après l’histoire profane, de nombreuses autres nations se livrèrent bataille autour de Meguiddo en raison de sa position stratégique. ‘ Juifs, Gentils, Sarrasins, croisés, Égyptiens, Perses, Druzes, Turcs et Arabes ont tous planté leurs tentes dans la plaine d’Esdrelon. ’ — Word Studies in the New Testament, par M. Vincent, 1957, vol. II, p. 542.
Dans le récit de la Révélation, les forces coalisées des rois de la terre sont rassemblées “ au lieu [gr. : forme de topos] qu’on appelle en hébreu Har-Maguédôn ”. (Ré 16:16.) Dans la Bible, topos peut désigner un lieu proprement dit (Mt 14:13, 15, 35), une possibilité ou une “ occasion ” offerte à quelqu’un (Ac 25:16), ou encore un domaine, une condition ou une situation au sens figuré (Ré 12:6, 14). D’après le contexte, c’est vers un “ lieu ” au sens figuré que les puissances militaires coalisées de la terre sont en marche.
La “ guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant ” à Har-Maguédôn ne correspond à aucun événement du passé ; la Révélation en parle comme d’un événement futur à partir du moment de la vision de Jean. Le rassemblement des rois à Har-Maguédôn est, lit-​on, un résultat du déversement des sixième et septième bols contenant les “ dernières ” plaies qui mèneront à son terme la fureur de Dieu (Ré 15:1 ; 16:1, 12). Par ailleurs, la guerre d’Har-Maguédôn est étroitement liée à la présence du Christ, ce qu’indique l’avertissement relatif à sa venue comme un voleur, avertissement qui est situé entre les versets 14 et 16 de Révélation chapitre 16.
Le caractère mondial de cette guerre est souligné par le contexte, selon lequel les adversaires de Jéhovah sont les “ rois de la terre habitée tout entière ”, qui sont mobilisés par “ des paroles inspirées par des démons ”. — Ré 16:14.
Plus loin, Jean déclare : “ Et j’ai vu la bête sauvage et les rois de la terre et leurs armées rassemblés pour faire la guerre à celui qui était assis sur le cheval et à son armée. ” (Ré 19:19). Le même chapitre révèle que le chef des armées célestes assis sur un cheval blanc est appelé “ Fidèle et Véridique ”, et “ La Parole de Dieu ”. (Ré 19:11-13.) Il s’agit donc de Jésus Christ, la Parole, qui agit en qualité de commandant des armées célestes de Dieu (Jn 1:1 ; Ré 3:14). Attestant encore que Christ dirige ces troupes, la Révélation annonce que les forces terrestres “ lutteront contre l’Agneau [qui est Jésus Christ (Jn 1:29)], mais, parce qu’il est Seigneur des seigneurs et Roi des rois, l’Agneau les vaincra. Et ils vaincront, ceux qui sont avec lui, appelés, et choisis, et fidèles ”. — Révélation 17:13, 14.
Puisque la vision rapportée en Révélation chapitre 19 montre que seules les armées du ciel feront la guerre aux côtés de Jésus Christ, La Parole de Dieu, il ressort qu’aucun serviteur chrétien de Jéhovah sur la terre ne participera au combat. Cela s’accorde avec les paroles de Jésus Christ consignées en Matthieu 26:52, selon lesquelles ses disciples ne prennent pas les armes d’une guerre physique (voir Ex 14:13, 14 ; 2Ch 20:15, 17, 22, 23 ; Ps 2:4-9). Les oiseaux qui volent au milieu du ciel débarrasseront la terre des corps des tués. — Ré 19:11-21.
Il est donc clair qu’Har-Maguédôn n’est pas une simple guerre entre humains, mais une guerre à laquelle les armées invisibles de Dieu prennent part. La venue de cet événement est certaine ; il aura lieu au temps fixé par Jéhovah Dieu, qui “ agit selon sa propre volonté parmi l’armée des cieux et [[@VolumePage: 1,1075]] les habitants de la terre ”. — Dn 4:35 ; voir aussi Mt 24:36.


[[@Headword:Harmôn]]Harmôn
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HARMÔN
On ne sait pas avec certitude ce que désigne le terme hébreu transcrit par “ Harmôn ” ou “ Harmon ” (Am 4:3, MN ; TOB ; Da), certains traducteurs rendant ce terme de manière aussi différente que par “ nord ” (BFC) et “ palais ” (Syn). Si la leçon de la Septante (“ la montagne Rémman ”) est plus proche du texte hébreu original, “ Harmôn ” désigne peut-être “ le rocher de Rimmôn ”. — Jg 20:45, 47.


[[@Headword:Harnépher]]Harnépher
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HARNÉPHER
Fils de Tsophah de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:30, 36.


[[@Headword:Harod]]Harod
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HAROD
(Tremblement).
Source près de laquelle l’armée israélite conduite par Guidéôn campa et où, plus tard, l’effectif réduit à 10 000 hommes fut mis à l’épreuve. À l’issue de cette épreuve, 300 hommes furent sélectionnés pour mettre les Madianites en déroute. Le premier retrait de 22 000 Israélites parce qu’ils ‘ avaient peur et tremblaient ’ a peut-être valu son nom à cette source. — Jg 7:1-7.
La tradition identifie la source de Harod à ʽAïn Djaloud (Mayân Harod), une source qui jaillit sur l’éperon nord-ouest du mont Guilboa. À propos de ʽAïn Djaloud, G. Smith, bibliste renommé, a fait cette remarque : “ Elle sort au pied du Guilboa, large de près de [5 m] et profonde de [0,60 m]. Principalement à partir de cette source, mais également grossi par les deux autres sources [ʽAïn el-Meiyité et ʽAïn Toubaʽoun], son débit est suffisamment fort pour actionner six ou sept moulins. Le lit profond et les berges meubles de ce cours d’eau en font une douve redoutable devant une position sur le Guilboa, ce qui permet aux défenseurs d’avoir la source à leurs pieds, tout en faisant face à un ennemi dans la plaine. Et la source leur est indispensable, car ils ne disposent, ni à droite, ni à gauche, ni derrière, d’aucun autre point d’eau vive. [...] La configuration de ce cours d’eau, qui permet aux occupants de la colline de tenir également la source en face de l’ennemi installé dans la plaine, leur défend cependant d’utiliser l’eau étourdiment ; en effet, ils boivent en face de cet ennemi, et les roseaux et les arbustes qui bordent le cours du ruisseau offrent une cachette pour dresser des embuscades. ” — The Historical Geography of the Holy Land, Londres, 1968, p. 258.


[[@Headword:Harodite]]Harodite
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HARODITE
(De Harod).
Habitant de Harod ou personne vivant près d’un lieu appelé Harod. Ce qualificatif est donné à Shamma et à Éliqa, deux hommes forts de David (2S 23:8, 25). Si “ Shamma ” et “ Shammoth ” sont la même personne, il se peut que l’utilisation du terme “ Harorite ” en 1 Chroniques 11:27 soit une erreur de scribe pour “ Harodite ”, peut-être due à la ressemblance entre les lettres hébraïques qui équivalent à “ r ” (ר) et à “ d ” (ד).


[[@Headword:Haroé]]Haroé
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HAROÉ
(Le voyant).
Personnage présenté comme un fils de Shobal dans la généalogie de Juda (1Ch 2:3, 52). On pense généralement que Haroé et Réaïa sont la même personne. — 1Ch 4:2 ; voir [[RÉAÏA >> Headword: RÉAÏA]] o 1.


[[@Headword:Harorite]]Harorite
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HARORITE
Terme indiquant le lieu d’origine de Shammoth, un homme fort de David (1Ch 11:26, 27). L’orthographe “ Harorite ” est peut-être une faute pour “ Harodite ”. — 2S 23:25 ; voir [[HARODITE >> Headword: HARODITE]].


[[@Headword:Harosheth]]Harosheth
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HAROSHETH
Lieu dont le nom complet est “ Harosheth des nations ” et qui servit de quartier général à Sisera, le chef de l’armée du roi de Canaan Yabîn, qui régnait à Hatsor (Jg 4:2, 13). C’est là que le juge Baraq poursuivit sa victoire sur ces forces ennemies (Jg 4:16). Le nom Harosheth (qui signifie “ Forêt, Hallier ”) semble avoir été préservé à el-Harithiyé, près de la sortie ouest de la plaine de Yizréel et à 16 km environ au N.-N.-O. de Meguiddo. Cependant, les biblistes estiment généralement que le site antique se situait en réalité près de Tell ʽAmr (Tel Meʽammer).


[[@Headword:Haroum]]Haroum
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HAROUM
Homme de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 8.


[[@Headword:Haroumaph]]Haroumaph
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HAROUMAPH
(probablement : Qui a le nez fendu).
Père (ou ancêtre) du Yedaïa qui aida Nehémia à rebâtir la muraille de Jérusalem. — Ne 3:10.


[[@Headword:Harouts]]Harouts
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HAROUTS
(peut-être : Or, ou : Diligent).
Homme de Yotba ; grand-père du roi Amôn de Juda et père de Meshoullémeth la femme du roi Manassé. — 2R 21:19, 20.


[[@Headword:Harpe]]Harpe
 
[[@VolumePage: 1,1075]] HARPE
Nom du premier instrument de musique mentionné dans les Écritures (Gn 4:21, AC ; Da ; Md ; MN ; Od ; Sg). Le mot hébreu kinnôr (harpe) est également rendu par “ lyre ” dans un certain nombre de traductions de la Bible (CT ; Jé ; Os ; Pl). Sur les 42 endroits où kinnôr apparaît dans la Bible, les traducteurs de la Septante l’ont rendu dans environ la moitié des cas par le grec kithara. La kithara ressemblait à la lyre (gr. : lura), à ceci près qu’elle comportait une table d’harmonie moins profonde. Dans l’ensemble, les traductions modernes des Écritures grecques chrétiennes traduisent kithara par “ harpe ”. (1Co 14:7 ; Ré 5:8.) Les représentations ornant les monuments égyptiens montrent que les harpes de l’Antiquité étaient de formes et de types très divers et comportaient un nombre variable de cordes. C’est pourquoi certains supposent que kinnôr était un terme général désignant n’importe quel instrument ayant les caractéristiques essentielles de la harpe antique.
[[@VolumePage: 1,1076]] Tout ce que les Écritures hébraïques indiquent avec précision, c’est que le kinnôr était un instrument portatif et relativement léger, puisqu’on pouvait en jouer dans un cortège, ou qu’une prostituée pouvait s’en accompagner quand elle chantait en déambulant dans la ville (1S 10:5 ; 2S 6:5 ; Is 23:15, 16). Certains étaient en bois d’“ algoummim ”. (1R 10:12.) Les cordes étaient peut-être fabriquées à partir d’intestins grêles de brebis, mais il se peut que des fibres végétales tressées aient été également utilisées.
David, qui jouait habilement du kinnôr “ de sa main ” (1S 16:16, 23), réserva à la “ harpe ”, ainsi qu’à l’‘ instrument à cordes ’ (névèl ; nèvèl), une place de choix dans l’orchestre qui plus tard joua dans le temple de Salomon (1Ch 25:1 ; 2Ch 29:25). Lorsque Nehémia inaugura la muraille de Jérusalem, le kinnôr vint ajouter à la joie de l’événement (Ne 12:27). Puisque le kinnôr était avant tout un “ agréable ” instrument d’“ allégresse ”, on ne l’entendait plus en temps de jugement ou de châtiment (Ps 81:2 ; Éz 26:13 ; Is 24:8, 9). Attristés par leur exil à Babylone, les Israélites, qui n’avaient pas le cœur à jouer de leurs harpes, les suspendirent à des peupliers. — Ps 137:1, 2.
En raison de l’incertitude qui entoure la nature exacte du kinnôr, et davantage encore celle du névèl ou nèvèl (instrument à cordes), toute tentative de comparaison entre les deux instruments est hypothétique. En 1 Chroniques 15:20, 21, il est question “ des instruments à cordes [nevalim (pluriel)] réglés sur Alamoth ”, et “ des harpes [kinnorôth (pluriel)] réglées sur Sheminith ”. Si “ Alamoth ” désigne un registre musical aigu et “ Sheminith ” un diapason plus grave, cela pourrait signifier que le kinnôr était le plus grand et le plus grave des deux. Cependant, le contraire peut aussi être vrai (ce qui est d’ailleurs l’avis général), à condition toutefois qu’Alamoth et Sheminith soient spécialement mentionnés ici parce qu’il s’agissait d’un accord inhabituel pour ces instruments. Quoi qu’il en soit, l’un et l’autre instrument étaient portatifs.
En Daniel 3:5, 7, 10, 15, le terme araméen sabbekhaʼ semble désigner une “ harpe triangulaire ” (MN) ; il est également rendu par “ triangle ” (CT ; VB) et par “ sambuque ”. (AC.) Certains décrivent la sabbekhaʼ comme une petite harpe triangulaire à quatre cordes, à la sonorité aiguë, description qui s’accorde avec les traductions citées plus haut. — Voir [[INSTRUMENT À CORDES >> Headword: INSTRUMENT À CORDES]].


[[@Headword:Harpon]]Harpon
 
[[@VolumePage: 1,1076]] HARPON
Sorte de lance barbelée dont on se sert généralement pour prendre de gros poissons. Seul le texte de Job 41:7 parle du harpon, attirant l’attention sur la nature de la peau de Léviathan (le crocodile), véritable armure qu’un harpon ordinaire ne peut pénétrer.


[[@Headword:Harsha]]Harsha
 
[[@VolumePage: 1,1076]] HARSHA
(peut-être : Sourd, Qui garde le silence).
Chef et ancêtre d’une famille de Nethinim, esclaves du temple, dont des membres revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 52 ; Ne 7:54.


[[@Headword:Hasadia]]Hasadia
 
[[@VolumePage: 1,1076]] HASADIA
(Bonté de cœur de Yah, Yah est bonté de cœur).
Un des fils de Zorobabel. Le fait que les fils de Zorobabel sont énumérés en deux groupes (dans la généalogie des descendants du roi David, les deux premiers noms sont séparés des cinq autres par la mention de Shelomith) signifie peut-être qu’ils étaient de mères différentes. — 1Ch 3:1, 19, 20.


[[@Headword:Hashabia]]Hashabia
 
[[@VolumePage: 1,1076]] HASHABIA
(Jéhovah a considéré).
1. Lévite de la lignée allant de Merari à Éthân, un chanteur au temple (1Ch 6:31, 44-47). Peut-être le même que le no 6.
2. Chef du 12e des 24 groupes que David forma avec les Lévites musiciens du temple ; un des six fils de Yedouthoun ; il descendait peut-être du no 1. — 1Ch 25:1, 3, 19.
3. Administrateur “ pour tout le travail de Jéhovah et pour le service du roi ” que David établit avec ses frères sur le territoire à l’O. du Jourdain. C’était un Lévite, un descendant de Hébrôn le fils de Qehath (1Ch 26:30 ; 23:12). Peut-être le même que le no 4.
4. Prince et chef de la tribu de Lévi sous le règne de David (1Ch 27:16, 17, 22). Peut-être le même que le no 3.
5. Un des “ chefs des Lévites ”, qui fournit de nombreux animaux pour la grande Pâque que le roi Yoshiya célébra. — 2Ch 35:1, 9.
6. Lévite dont un descendant habita à Jérusalem après l’exil à Babylone (1Ch 9:2, 3, 14 ; Ne 11:1, 4, 15, 20). Peut-être le même que le no 1.
7. Un des prêtres en chef auquel Ezra confia le transport de matériaux et de matériel précieux de Babylone à Jérusalem en 468 av. n. è. (Ezr 8:24-30.) Il peut s’agir du même personnage que celui mentionné au verset 8:19 et peut-être le même que le no 9.
8. Lévite, peut-être un descendant du no 1, qui authentifia l’accord national de fidélité aux jours de Nehémia (Ne 9:38 ; 10:1, 9, 11). Il s’agit peut-être du même que les nos 10 ou 11.
9. Prêtre à la tête de la maison paternelle de Hilqia à l’époque où le grand prêtre Yoïaqim, successeur de Yéshoua, était en fonction (Ne 12:10, 12, 21). Peut-être le même que le no 7.
10. Un des chefs des Lévites, qui servait à l’époque où Yoïaqim était en fonction. — Ne 12:23, 24, 26 ; voir le no 8.
11. Lévite, prince de la moitié du district de Qéïla, qui répara une partie de la muraille de Jérusalem [[@VolumePage: 1,1077]] pour son district. — Ne 3:17 ; voir le no 8.
12. Lévite d’entre “ les fils d’Asaph ” dont un descendant fut surveillant des Lévites à Jérusalem après l’Exil. — Ne 11:22.


[[@Headword:Hashabna]]Hashabna
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHABNA
(forme abrégée de Hashabnia).
Un des chefs du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau le contrat de confession établi du temps du gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 25.


[[@Headword:Hashabnia]]Hashabnia
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHABNIA
(peut-être : Yah m’a considéré).
1. Père de Hattoush. Ce dernier travailla aux réparations de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:10.
2. Un des huit Lévites qui invitèrent les fils d’Israël à bénir Jéhovah et son nom glorieux, puis qui récapitulèrent les manières d’agir de Dieu envers Israël avant d’authentifier de leur sceau le contrat de confession établi durant le gouvernorat de Nehémia (Ne 9:5, 38). Peut-être, comme le laisse entendre la leçon de la Peshitta, est-​ce le même qu’un Lévite nommé Hashabia, comme celui qui est mentionné en Ezra 8:19 ou en Nehémia 10:11.


[[@Headword:Hashbaddana]]Hashbaddana
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHBADDANA
Un des sept hommes, peut-être des Lévites, qui se tenaient à la gauche d’Ezra pendant qu’il lisait dans le livre de la Loi pour la congrégation d’Israël sur la place publique près de la Porte des Eaux de Jérusalem. — Ne 8:1-4.


[[@Headword:Hashem]]Hashem
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHEM
“ Les fils de Hashem le Guizonite ” sont cités parmi les hommes forts de David (1Ch 11:26, 34). La liste parallèle des hommes forts des forces militaires de David met “ les fils de Yashen ”. — 2S 23:32.


[[@Headword:Hashmona]]Hashmona
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHMONA
Campement israélite, apparemment entre Mithqa et Moséroth (Nb 33:29, 30). Son emplacement exact est incertain. On a rapproché Hashmona du ouadi Hashim, près de l’emplacement proposé de Qadesh-Barnéa ; selon un autre avis, il s’agit peut-être du même lieu qu’Atsmôn. — Nb 34:4, 5 ; voir [[ATSMÔN >> Headword: ATSMÔN]].


[[@Headword:Hashoub]]Hashoub
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHOUB
(Celui qui considère).
1. Fils de Pahath-Moab ; un de ceux qui travaillèrent aux réparations quand la muraille de Jérusalem fut rebâtie sous la direction de Nehémia. — Ne 3:11.
2. Personnage qui répara une section de la muraille de Jérusalem, section qui se trouvait sans doute en face de sa maison. — Ne 3:23.
3. Un des chefs du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” contracté durant le gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 23.
4. Lévite merarite ; fils d’Azriqam et père de Shemaïa. — 1Ch 9:14 ; Ne 11:15.


[[@Headword:Hashouba]]Hashouba
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHOUBA
(Considération).
Fils de Zorobabel. — 1Ch 3:19, 20.


[[@Headword:Hashoum]]Hashoum
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASHOUM
Chef et ancêtre d’une famille d’Israélites dont des membres revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 19 ; Ne 7:22.) Quand Ezra arriva à Jérusalem en 468 av. n. è., sept hommes d’entre “ les fils de Hashoum ” renvoyèrent leurs femmes étrangères (Ezr 10:33, 44). Le représentant de la famille ou un dénommé Hashoum se tenait à la gauche d’Ezra pendant qu’il lisait le livre de la Loi aux Israélites rassemblés sur la place publique devant la Porte des Eaux de Jérusalem (Ne 8:1-4). Pareillement, un représentant de la maison de Hashoum authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” contracté durant le gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 18.


[[@Headword:Hasoupha]]Hasoupha
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASOUPHA
Ancêtre d’une famille de Nethinim dont des membres revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43 ; Ne 7:46.


[[@Headword:Hassenaa]]Hassenaa
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASSENAA
(peut-être : Le haï).
“ Les fils de Hassenaa ” rebâtirent la Porte des Poissons à l’époque où les murailles de Jérusalem furent réparées sous la direction de Nehémia (Ne 3:3). Hassenaa est peut-être le même que Senaa, sans l’article défini hébreu. — Ezr 2:35 ; Ne 7:38 ; voir [[SENAA >> Headword: SENAA]].


[[@Headword:Hassenoua]]Hassenoua
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HASSENOUA
1. Père de Hodavia de la tribu de Benjamin. — 1Ch 9:7.
2. Père ou ancêtre d’un certain Yehouda, un Benjaminite qui était contemporain de Nehémia. — Ne 11:7, 9.


[[@Headword:Hathak]]Hathak
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HATHAK
Eunuque du roi Assuérus, nommé au service de la reine Esther, par l’intermédiaire de qui elle communiquait avec Mordekaï. — Est 4:5, 6, 9, 10.


[[@Headword:Hathath]]Hathath
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HATHATH
Fils d’Othniel le fils de Qenaz, probablement par Aksa la fille de Caleb. — 1Ch 4:13 ; Jos 15:17.


[[@Headword:Hatipha]]Hatipha
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HATIPHA
(Emmené de force).
Ancêtre d’une famille de Nethinim, esclaves du temple, dont des membres revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 54 ; Ne 7:56.


[[@Headword:Hatita]]Hatita
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HATITA
Ancêtre d’une famille de portiers du temple, dont des membres revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 42 ; Ne 7:45.


[[@Headword:Hatsar-Addar]]Hatsar-Addar
 
[[@VolumePage: 1,1077]] HATSAR-ADDAR
(Cour [Agglomération] d’Addar).
Ville située sur la frontière sud du territoire de Juda, peut-être la même que l’Addar proche de Qadesh-Barnéa. — Nb 34:4 ; Jos 15:3 ; voir [[ADDAR >> Headword: ADDAR]] o 2.


[[@Headword:Hatsar-Énân, Hatsar-Énôn]]Hatsar-Énân, Hatsar-Énôn
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSAR-ÉNÂN, HATSAR-ÉNÔN
(Cour [Agglomération] de la Source).
Lieu sur la frontière nord du “ pays de Canaan ”. (Nb 34:2, 7-10.) Ézékiel cita Hatsar-Énôn (Hatsar-Énân) conjointement avec Damas et Hamath dans sa vision anticipée du territoire d’Israël (Éz 47:13, 17 ; 48:1). Jusqu’à présent, le lieu n’a pu être identifié de façon précise. Cependant, la plupart des biblistes proposent de le situer à Qaryateïn, à environ 120 km au N.-E. de Damas sur la route de Palmyre.


[[@Headword:Hatsar-Gadda]]Hatsar-Gadda
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSAR-GADDA
(Cour [Agglomération] de Gadda).
Ville dans le S. du territoire de Juda (Jos 15:21, 27) ; son emplacement est inconnu.


[[@Headword:Hatsarmaveth]]Hatsarmaveth
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSARMAVETH
(Cour [Agglomération] de la mort).
Descendant de Noé par Sem et Yoqtân (Gn 10:1, 21, 25, 26 ; 1Ch 1:20). On pense généralement que les descendants de Hatsarmaveth s’établirent dans la région du Hadramaout, en Arabie méridionale. Un lien entre Hadramaout et Hatsarmaveth semble indiqué par la ressemblance des consonnes dans les noms originels arabe et hébreu. Les limites géographiques du Hadramaout ne sont pas clairement définies. Il mesure approximativement 880 km de long sur 240 de large. La plaine côtière est plutôt étroite, puis le terrain monte en pente raide, formant un plateau rocailleux d’une altitude moyenne comprise entre 900 et 1 200 m. De nombreux ouadis profonds et encaissés traversent le haut plateau. Ces vallées sont très fertiles. Des palmiers et des dattiers y poussent ; des moutons, des chameaux, des ânes et des bovins y paissent ; et on y cultive notamment le millet, la luzerne, l’indigo, le coton et le maïs. Le ouadi le plus important est le ouadi Hadramaout. Il prend sa source dans l’arrière-pays à quelque 480 km de la côte ouest de la péninsule Arabique et s’incurve peu à peu en direction de l’E. sur environ 640 km, avant de se jeter finalement dans la mer d’Arabie sous le nom de ouadi Masila (ce nom désigne son cours inférieur). La région du Hadramaout jouait dans l’Antiquité un rôle important en raison de son commerce de l’encens. Mais les arbres à oliban, autrefois abondants, y sont rares maintenant.


[[@Headword:Hatsar-Shoual]]Hatsar-Shoual
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSAR-SHOUAL
(Cour [Agglomération] du Renard).
Ville-enclave de Siméon dans le S. de Juda (Jos 15:21, 28 ; 19:1-3 ; 1Ch 4:28). Elle fut réoccupée après l’exil à Babylone (Ne 11:25-27). Sa localisation est difficile ; des biblistes proposent de l’identifier à Khirbet el-Watân, à environ 3 km à l’E.-S.-E. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Hatsar-Sousa]]Hatsar-Sousa
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSAR-SOUSA
(Cour [Agglomération] de la Jument).
Ville-enclave siméonite de la partie méridionale de Juda (Jos 19:1, 2, 5), également appelée Hatsar-Sousim (1Ch 4:31). Une liste similaire des villes attribuées au départ à Juda mentionne “ Sânsanna ” à la place de Hatsar-Sousa (Jos 15:21, 31). Certains pensent qu’il s’agit de deux lieux différents ; ils situent Sânsanna au N.-N.-E. de Béer-Shéba et Hatsar-Sousa à environ 26 km à l’O. de Béer-Shéba, à Sbalat Abou Souseïn, près des plaines de Philistie. Cependant, un certain nombre de biblistes estiment probable que Hatsar-Sousa soit simplement un deuxième nom donné à Sânsanna, nom qui, par sa signification, met en évidence une fonction de l’endroit. Si c’est le cas, Hatsar-Sousa pourrait être identifiée à Khirbet esh-Shamsaniyat, au N.-N.-E. de Béer-Shéba, pas très loin du lieu proposé pour Madmanna (vraisemblablement Beth-Markaboth) qui, dans les textes cités ci-dessus, est mentionnée devant Hatsar-Sousa, Hatsar-Sousim ou Sânsanna. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -MARKABOTH .


[[@Headword:Hatsar-Sousim]]Hatsar-Sousim
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSAR-SOUSIM
Voir [[HATSAR >> Headword: HATSAR]] -SOUSA .


[[@Headword:Hatsatsôn-Tamar]]Hatsatsôn-Tamar
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSATSÔN-TAMAR
(Gravier [Pente] du Palmier).
Ville habitée par des Amorites et apparemment située dans le voisinage de la Basse Plaine de Siddim. Le roi Kedorlaomer et ses alliés vainquirent les Amorites qui habitaient à Hatsatsôn-Tamar (Gn 14:5-8). Des siècles plus tard, les forces coalisées de Moab, d’Ammôn et de la région montagneuse de Séïr vinrent contre Juda par le chemin de “ Hatsatsôn-Tamar, c’est-à-dire En-Guédi ”. (2Ch 20:2, 10, 11.) De nombreux biblistes pensent que la référence de la Genèse correspond à un lieu situé un peu au S. d’En-Guédi et que, par conséquent, les mots “ c’est-à-dire En-Guédi ” furent ajoutés plus tard. Cependant, le nom “ Hatsatsôn-Tamar ” semble préservé dans celui du ouadi Hasasa (Nahal Hatsetsôn), à environ 10 km au N. du lieu proposé pour En-Guédi. En outre, la signification de Hatsatsôn-Tamar conviendrait bien à la région d’En-Guédi, où, selon Josèphe, poussaient “ les plus beaux palmiers ”. (Antiquités judaïques, IX, 7 [[[I >> Headword: [I]] , 2].) Donc, si le passage de la Genèse fait référence à un lieu plus au S., peut-être étaient-​ce deux endroits qui étaient appelés Hatsatsôn-Tamar : le premier mis en relation avec En-Guédi ; le deuxième supposé être l’endroit au S.-O. de la mer Morte appelé simplement Tamar. — Éz 47:19 ; 48:28.


[[@Headword:Hatser-Hattikôn]]Hatser-Hattikôn
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSER-HATTIKÔN
Lieu situé dans la vision d’Ézékiel sur la frontière d’Israël et “ vers la frontière de Haurân ”. (Éz 47:13, 16.) On ne connaît pas d’endroit portant ce nom ; certains pensent qu’un scribe a mal écrit “ Hatsar-Énôn ”. — Éz 47:16, 17 ; voir [[HATSAR >> Headword: HATSAR]] -ÉNÂN , [[HATSAR >> Headword: HATSAR]] -ÉNÔN .


[[@Headword:Hatséroth]]Hatséroth
 
[[@VolumePage: 1,1078]] HATSÉROTH
(Cours, Agglomérations).
Dernier endroit où les Israélites campèrent avant d’entrer dans le désert de Parân (Nb 11:35 ; 12:16 ; [[@VolumePage: 1,1079]] 33:17, 18 ; Dt 1:1). À Hatséroth, Miriam fut frappée de lèpre après qu’elle eut, avec Aaron, contesté l’autorité de Moïse et le fait qu’il ait pris une femme koushite (Nb 11:35 ; 12:1-16). La plupart des spécialistes rattachent la Hatséroth de la Bible à l’oasis ʽAïn Khadra, à environ 60 km au N.-E. de l’emplacement traditionnel du mont Sinaï.


[[@Headword:Hatslelponi]]Hatslelponi
 
[[@VolumePage: 1,1079]] HATSLELPONI
(peut-être : Produis de l’ombre pour ma face).
Probablement la fille du “ père d’Étam ” ; sœur de Yizréel, de Yishma et de Yidbash. — 1Ch 4:1, 3.


[[@Headword:Hatsor]]Hatsor
 
[[@VolumePage: 1,1079]] HATSOR
(Cour, Agglomération).
1. Principale ville du N. de Canaan à l’époque de la conquête d’Israël sous la conduite de Josué (Jos 11:10). On identifie Hatsor à Tell el-Qedah (Tel Hatsor), à environ 11 km au S.-S.-E. du lieu proposé pour Qédesh. Selon Yigael Yadin, l’archéologue qui dirigea les fouilles effectuées sur ce site de 1955 à 1958 et de 1968 à 1969, à l’époque de Josué, Hatsor s’étendait sur environ 60 ha et avait peut-être une capacité de 25 000 à 30 000 habitants.
Yabîn le roi de Hatsor mena les forces alliées du N. de Canaan contre Josué, mais subit une défaite humiliante. De toutes les villes de cette région situées sur un tell, Hatsor fut la seule à être brûlée (Jos 11:1-13). Bien qu’elle ait été assignée par la suite à la tribu de Naphtali (Jos 19:32, 35, 36), Hatsor était, aux jours de Débora et de Baraq, le siège d’un autre puissant roi cananéen également appelé Yabîn. — Jg 4:2, 17 ; 1S 12:9.
À une époque postérieure, Hatsor ainsi que Guézer et Meguiddo furent fortifiées par le roi Salomon (1R 9:15). Des découvertes archéologiques indiquent que les portes de ces trois villes furent construites sur le même modèle. Rendant compte des fouilles effectuées à Hatsor, Yigael Yadin, dans son ouvrage The Art of Warfare in Biblical Lands (1963, vol. II, p. 288), écrit : “ À mesure que les premiers vestiges de la porte de cette muraille sortaient de la poussière et de la terre qu’on enlevait avec précaution, nous étions frappés de sa ressemblance avec la ‘ Porte de Salomon ’ qui avait été découverte à Meguiddo. Avant de poursuivre le dégagement, nous avons dessiné au sol une ébauche en suivant l’idée approximative que nous avions du plan de la porte en nous inspirant de la porte de Meguiddo. Ensuite, nous avons demandé aux ouvriers de reprendre les fouilles et de continuer à ôter les débris. Après avoir terminé, ils nous ont regardés avec stupéfaction, comme si nous étions des magiciens ou des devins. Car là, devant nous, se trouvait la porte dont nous avions marqué le [[@VolumePage: 1,1080]] contour, une réplique de la porte de Meguiddo. Cela prouvait non seulement que les deux portes avaient été construites par Salomon, mais que toutes deux avaient été bâties selon un seul plan. ”
Plus de 200 ans après la mort de Salomon, sous le règne du roi israélite Péqah, le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III prit Hatsor et emmena ses habitants en exil. — 2R 15:29.
2. Ville de Juda située dans le Négueb, peut-être à rapprocher d’el-Djebariyé, qui se trouve à quelque 24 km à l’E.-N.-E. du lieu proposé pour Qadesh-Barnéa (vraisemblablement le même que pour Qédesh). — Jos 15:21, 23.
3. Autre nom de Qeriyoth-Hetsrôn, une ville de Juda qu’on identifie généralement à Khirbet el-Qaryateïn (Tel Qeriyyot), situé à environ 20 km au S. de Hébrôn. — Jos 15:21, 25.
4. Ville située sur le territoire de Benjamin (Ne 11:31, 33). Khirbet Hazzour, qui se trouve à environ 7 km au N.-O. du mont du Temple, à Jérusalem, est proposé comme emplacement probable de cette ville.
5. Région du désert d’Arabie, à l’E. du Jourdain, mentionnée dans la prophétie de Jérémie comme devant être pillée par le roi Neboukadretsar (Neboukadnetsar) de Babylone. — Jr 49:28-33.
[Illustration, page 1079]
Ruines de portes à Hatsor datant sans doute de l’époque de Salomon.


[[@Headword:Hatsor-Hadatta]]Hatsor-Hadatta
 
[[@VolumePage: 1,1080]] HATSOR-HADATTA
(probablement : La Nouvelle Cour [Agglomération]).
Ville située dans la partie sud de Juda (Jos 15:21, 25). Sa localisation exacte est impossible.


[[@Headword:Hattil]]Hattil
 
[[@VolumePage: 1,1080]] HATTIL
Chef et père de fils “ des serviteurs de Salomon ” qui retournèrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2, 55, 57 ; Ne 7:59.


[[@Headword:Hattoush]]Hattoush
 
[[@VolumePage: 1,1080]] HATTOUSH
1. Prêtre en chef qui revint de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ne 12:1, 2, 7.
2. Fils de Shemaïa ; descendant de David par Salomon. — 1Ch 3:1, 10, 22.
3. Chef de la maison paternelle des fils de David qui revint à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. (Ezr 8:1, 2.) Peut-être le même que le no 2.
4. Fils de Hashabnia ; il travailla aux réparations de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 3:10.
5. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui, au cours du gouvernorat de Nehémia, authentifia de son sceau le contrat de confession. — Ne 9:38 ; 10:1, 4, 8.


[[@Headword:Haurân]]Haurân
 
[[@VolumePage: 1,1080]] HAURÂN
(Pâli).
Lieu marquant une frontière dans la vision qu’Ézékiel eut de l’héritage d’Israël (Éz 47:13, 15, 16, 18). De l’avis de certains biblistes, ce nom désignait approximativement la même région que celle qu’on appelait auparavant “ Bashân ”. (Voir [[BASHÂN >> Headword: BASHÂN]].) Apparemment, Haurân est le district dont il est question dans les textes égyptiens antiques (Huruna) et les documents assyriens de Salmanasar III (Haurani). Il apparaît également que Haurân correspond à la région plus petite appelée Auranitide à l’époque gréco-romaine. Le nom Haurân désigne de nos jours la prairie vallonnée au sol riche et rouge qui s’étend entre Damas et le Yarmouk.


[[@Headword:Hautain]]Hautain
 
[[@VolumePage: 1,1080]] HAUTAIN
Voir [[ORGUEIL >> Headword: ORGUEIL]].


[[@Headword:Hauts lieux, hauteurs]]Hauts lieux, hauteurs
 
[[@VolumePage: 1,1080]] HAUTS LIEUX, HAUTEURS
Le mot hébreu généralement traduit par “ hauts lieux ” (bamôth) est habituellement associé au culte, mais il peut aussi désigner simplement des endroits élevés, des collines, des montagnes (2S 1:19, 25 [comparer avec 1S 31:8] ; Am 4:13 ; Mi 1:3), de “ hautes vagues de la mer ” (littéralement : “ hauts lieux de la mer ”) (Jb 9:8) ou les “ hauteurs des nuages ”. — Is 14:14.
Selon toute vraisemblance, les expressions “ passer sur les hauteurs de la terre ” et ‘ marcher sur les hauteurs ’ doivent être comprises dans le sens de conquérir un territoire, puisque celui qui contrôle toutes les hauteurs, c’est-à-dire les collines et les montagnes d’un pays, en est en quelque sorte le seigneur. — Dt 32:13 ; 33:29.
Des centres du faux culte. Quand il s’agissait d’endroits et de sanctuaires où l’idolâtrie se pratiquait, les hauts lieux se situaient non seulement sur des collines et des montagnes, mais aussi dans des vallées, dans des lits de cours d’eau, dans des villes et sous des arbres (Dt 12:2 ; 1R 14:23 ; 2R 17:29 ; Éz 6:3). Ils comportaient des autels pour les sacrifices, des autels à encens, des colonnes et des poteaux sacrés, ainsi que des images taillées (Lv 26:30 ; Nb 33:52 ; Dt 12:2, 3 ; Éz 6:6). Sur nombre de hauts lieux, des hommes et des femmes se prostituaient (1R 14:23, 24 ; Ho 4:13, 14). Ces endroits étaient souvent le théâtre de rites honteux, comme la prostitution rituelle et les sacrifices d’enfants. — Is 57:5 ; Jr 7:31 ; 19:5.
Il y avait également des maisons (ou sanctuaires) des hauts lieux où des prêtres officiaient et où on mettait les images des divinités (1R 12:31 ; 13:32 ; 2R 17:29, 32 ; 23:19, 20 ; Is 16:12). Aussi l’expression “ haut lieu ” désigne-​t-​elle quelquefois ce genre de sanctuaire plutôt qu’un lieu élevé réservé au culte. C’est ce qu’Ézékiel laissa entendre lorsqu’il parla de hauts lieux de diverses couleurs (Éz 16:16). Ces hauts lieux étaient peut-être des sanctuaires en forme de tentes.
Avant d’entrer en Terre promise, les Israélites reçurent l’ordre de détruire les hauts lieux sacrés des Cananéens et tous les objets liés au faux culte qui s’y pratiquait (Nb 33:51, 52). Mais ils ne le firent pas et après la mort de Josué et de la génération âgée l’apostasie se généralisa. — Jg 2:2, 8-13 ; Ps 78:58.
[[@VolumePage: 1,1081]] Tous les hauts lieux ne sont pas condamnés. Selon la loi de Jéhovah, on ne pouvait offrir des sacrifices qu’au lieu qu’il désignait. Aux jours de Josué, les Israélites reconnaissaient que bâtir un autel pour holocauste sans autorisation revenait à se rebeller contre Dieu (Dt 12:1-14 ; Jos 22:29). Cependant, après que l’Arche sacrée fut ôtée du tabernacle (1S 4:10, 11 ; 6:1, 10-14 ; 7:1, 2), il semble que des sacrifices agréés furent offerts ailleurs que dans la tente de réunion, non seulement dans des circonstances exceptionnelles, mais encore, dans quelques cas, avec une certaine régularité (1S 7:7-9 ; 10:8 ; 11:14, 15 ; 16:4, 5 ; 1R 3:3 ; 1Ch 21:26-30). Sur le haut lieu d’une ville (non nommée) du pays de Tsouph, on avait érigé une construction dans laquelle il était apparemment possible de manger les sacrifices de communion. La salle à manger qui s’y trouvait pouvait accueillir environ 30 hommes, sinon davantage. Même les filles de la ville savaient comment se déroulaient les sacrifices à cet endroit (1S 9:5, 11-13, 22-25). Peut-être les familles avaient-​elles également coutume d’offrir un sacrifice annuel, non pas au tabernacle, mais dans leur propre ville. — 1S 20:6, 29.
Les sacrifices offerts sur les hauts lieux furent tolérés parce qu’il n’avait pas été bâti de maison pour le nom de Jéhovah. C’est pourquoi Salomon dut sacrifier sur le grand haut lieu qui était à Guibéôn, là où se trouvait le tabernacle à son époque. — 1R 3:2-4 ; 1Ch 16:37-40, 43 ; 21:29 ; 2Ch 1:3, 13 ; voir [[AUTEL  >> Headword: AUTEL ]] ; [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .
Le règne de Salomon et le royaume des dix tribus. Dans la dernière partie de son règne, le roi Salomon bâtit des hauts lieux pour les faux dieux que ses femmes étrangères adoraient. Cela incita les Israélites à abandonner le vrai culte de Jéhovah et à servir de faux dieux. En conséquence, par l’intermédiaire de son prophète Ahiya, Jéhovah annonça que dix tribus seraient arrachées au fils de Salomon et que Yarobam régnerait sur elles. — 1R 11:7, 8, 30-35.
Yarobam avait de Jéhovah l’assurance que sa royauté ne lui serait pas enlevée s’il continuait de le servir avec fidélité, mais dès qu’il fut roi il craignit de voir les Israélites se révolter s’ils continuaient de monter adorer à Jérusalem. C’est pourquoi il institua le culte du veau à Dân et à Béthel, où il bâtit des hauts lieux (1R 11:38 ; 12:26-33). Aussi longtemps que le royaume des dix tribus exista, le culte idolâtrique fut pratiqué sur les hauts lieux. “ Les fils d’Israël se sont mis à s’enquérir des choses qui n’étaient pas droites à l’égard de Jéhovah leur Dieu et ils se bâtissaient des hauts lieux dans toutes leurs villes, depuis la tour des gardiens jusqu’à la ville fortifiée. ” — 2R 17:9.
Sous l’inspiration divine, le prophète Amos prédit que les “ hauts lieux d’Isaac ” seraient désolés. L’expression “ hauts lieux d’Isaac ” désigne sans doute les hauts lieux sacrés où les Israélites du royaume des dix tribus, descendants d’Isaac par Jacob, ou Israël, s’adonnaient au culte apostat. Cette compréhension s’appuie aussi sur le fait que les “ hauts lieux d’Isaac ” sont mis en parallèle avec les “ sanctuaires d’Israël ”. — Am 7:9 ; voir aussi Ho 10:2-10.
Après que le roi d’Assyrie eut emmené en exil les habitants du royaume des dix tribus, les hauts lieux subsistèrent pendant quelque temps, car les étrangers que le monarque assyrien transféra dans le territoire de la Samarie continuèrent de les employer dans leur culte (2R 17:24, 29-32). Environ 100 ans plus tard, Yoshiya, fidèle roi de Juda, [[@VolumePage: 1,1082]] abattit l’autel et le haut lieu de Béthel, et il profana l’autel en brûlant dessus des ossements humains. Il enleva aussi toutes les maisons des hauts lieux qui étaient dans les villes de Samarie, sacrifia (tua) tous les prêtres des hauts lieux et brûla des ossements humains sur les autels (2R 23:15-20). Ainsi se réalisa une prophétie énoncée plus de 300 ans auparavant par un “ homme de Dieu ” dont on ne sait pas le nom. — 1R 13:1, 2.
Dans le royaume de Juda. Le roi Rehabam imita l’apostasie de son père Salomon, si bien que ses sujets continuèrent de bâtir des hauts lieux et de s’adonner à des rites licencieux (1R 14:21-24). Abiyam, fils et successeur de Rehabam, ‘ marcha dans tous les péchés de son père ’. — 1R 15:1-3.
Asa, qui monta sur le trône après Abiyam, servit Jéhovah avec fidélité et déploya des efforts énergiques pour débarrasser le royaume de tous les accessoires du faux culte (1R 15:11-13). “ Il enleva [...] de toutes les villes de Juda les hauts lieux et les autels à encens. ” (2Ch 14:2-5). Cependant, 1 Rois 15:14 et 2 Chroniques 15:17 semblent indiquer que les hauts lieux ne furent pas enlevés. Il se peut qu’en supprimant les hauts lieux du culte des faux dieux Asa ait laissé ceux où le peuple adorait Jéhovah. Il est également possible que les hauts lieux aient réapparu vers la fin de son règne et que, par conséquent, ils aient existé à l’époque de Yehoshaphat, son successeur, qui les détruisit. Néanmoins, même pendant le règne de Yehoshaphat, les hauts lieux ne disparurent pas complètement (1R 22:42, 43 ; 2Ch 17:5, 6 ; 20:31-33). Le culte sur les hauts lieux était à ce point implanté en Juda que les réformes tant d’Asa que de Yehoshaphat ne réussirent pas à les éliminer tous définitivement.
Le roi Yehoram, contrairement à son père Yehoshaphat, fit des hauts lieux sur les montagnes de Juda (2Ch 21:1, 11). La dégradation religieuse du royaume se perpétua tout au long des règnes d’Ahazia et de l’usurpatrice Athalie, la fille d’Ahab et de Jézabel (2R 8:25-27 ; 2Ch 22:2-4, 10). Bien qu’au début du règne de Yehoash des réformes énergiques aient été entreprises pour restaurer le vrai culte, l’apostasie resurgit après la mort du grand prêtre Yehoïada, et les hauts lieux ne disparurent pas (2R 12:2, 3 ; 2Ch 24:17, 18). Ils continuèrent d’être des centres du culte illicite sous les rois Amatsia, Azaria (Ouzziya) et Yotham (2R 14:1-4 ; 15:1-4, 32-35). Ahaz, le roi de Juda qui régna ensuite, non seulement sacrifia et fit de la fumée sacrificielle sur les hauts lieux, mais fit même passer par le feu son propre fils (2R 16:2-4). Il bâtit également d’autres “ hauts lieux afin de faire de la fumée sacrificielle pour d’autres dieux ”. — 2Ch 28:25.
Aux jours du roi Hizqiya, une épuration massive visant à enlever les hauts lieux fut de nouveau entreprise (2R 18:1-4, 22 ; 2Ch 32:12). Après la grande célébration de la Pâque qui eut lieu sous son règne, les Israélites s’en allèrent dans toutes les villes de Juda et de Benjamin, et même en Éphraïm et en Manassé, et ils brisèrent les colonnes sacrées, abattirent les poteaux sacrés et démolirent les hauts lieux et les autels. — 2Ch 30:21, 23 ; 31:1.
Ce rétablissement du vrai culte fut de courte durée. Manassé, le fils de Hizqiya, rebâtit les hauts lieux mêmes que son père avait détruits (2R 21:1-3 ; 2Ch 33:1-3). Manassé entraîna le peuple à agir encore plus méchamment que les Cananéens païens que Jéhovah avait anéantis. C’est pourquoi le Tout-Puissant décida de faire venir le malheur sur Juda et Jérusalem (2R 21:9-12). Après avoir été capturé par le roi d’Assyrie et emmené à Babylone, Manassé se repentit. De retour à Jérusalem, il prit des mesures en vue d’enlever les objets liés au faux culte. Cependant, le peuple continua de sacrifier sur les hauts lieux interdits, toutefois pas aux faux dieux, mais à Jéhovah (2Ch 33:10-17). Le successeur de Manassé, son fils Amôn, ne poursuivit pas les réformes entreprises par son père, mais multiplia la culpabilité. — 2Ch 33:21-24.
Yoshiya, qui succéda à Amôn, se distingua en faisant ce qui est droit aux yeux de Jéhovah et en se conformant à la loi de Moïse. Il destitua les prêtres des dieux étrangers qui faisaient de la fumée sacrificielle sur les hauts lieux. Il démolit les hauts lieux non seulement dans tout Juda, mais aussi dans les villes de Samarie. Il désacralisa les endroits où se pratiquait le faux culte, de telle sorte que ceux-ci ne purent être utilisés pour offenser Jéhovah. — 2R 23:4-20 ; 2Ch 34:1-7.
Le récit indiquant que Yoshiya rendit impropres au culte les hauts lieux que Salomon avait bâtis tend à confirmer l’hypothèse selon laquelle, même après avoir été démolis par certains rois précédents, ils avaient été remis en usage. Il semble des plus logique de penser que ce sont les fidèles rois Asa et Yehoshaphat qui avaient détruit auparavant ces hauts lieux du faux culte datant du règne de Salomon.
Après avoir rapporté l’épuration soigneuse entreprise par Yoshiya pour éliminer tout vestige du faux culte, les livres des Rois et des Chroniques ne font plus mention des hauts lieux. Toutefois, il est dit de Yehoahaz, de Yehoïaqim, de Yehoïakîn et de Tsidqiya, les quatre derniers rois de Juda, qu’ils firent ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah (2R 23:31, 32, 36, 37 ; 24:8, 9, 18, 19). Les Israélites recommencèrent à pratiquer le culte apostat sur les hauts lieux. C’est pourquoi, par l’intermédiaire de [[@VolumePage: 1,1083]] son prophète Ézékiel, Jéhovah avertit la nation des terribles conséquences qui viendraient sur elle : “ Je fais venir sur vous l’épée et, à coup sûr, je détruirai vos hauts lieux. Oui, vos autels seront désolés et vos autels à encens seront brisés, et je ferai tomber vos tués devant vos sales idoles. ” — Éz 6:3, 4.
On notera qu’après le retour de l’exil à Babylone il n’est plus question d’un quelconque culte pratiqué sur les hauts lieux. Comme cela avait été prédit, le reste de Juifs fidèles avait tiré leçon de son amère expérience et en était venu à savoir qui était Jéhovah. — Éz 6:9, 10.
[Illustration, page 1081]
Haut lieu à Guézer. Des colonnes sacrées furent dressées à cet endroit.


[[@Headword:Havila]]Havila
 
[[@VolumePage: 1,1083]] HAVILA
([Région de] Sable).
1. Pays ‘ entouré ’ par le Pishôn, un des quatre cours d’eau issus du fleuve qui sortait d’Éden. On apprend également que ce pays contenait du bon or, du bdellium et de la pierre d’onyx (Gn 2:10-12). Étant donné qu’il n’est plus possible d’identifier le Pishôn, la localisation du pays de Havila demeure difficile (voir [[PISHÔN >> Headword: PISHÔN]] ). Certains considèrent que la description de ses ressources est typique de l’Arabie et font donc correspondre ce pays à une région d’Arabie. Se fondant sur le fait que la Bible parle de “ tout le pays de Havila ”, J. Simons suppose que le terme “ Havila ” englobe toute la péninsule Arabique, bien qu’il soit difficile d’expliquer comment le Pishôn pouvait ‘ entourer ’ un tel territoire. — The Geographical and Topographical Texts of the Old Testament, Leyde, 1959, p. 40, 41.
2. Selon Genèse 25:18, les Yishmaélites “ campaient depuis Havila près de Shour, qui est en face de l’Égypte, jusqu’à l’Assyrie ”. Il aurait donc fallu que Havila, ou du moins une partie de Havila, se prolonge jusqu’à ou presque jusqu’à la péninsule du Sinaï, dans laquelle se situait probablement le désert de Shour (voir [[SHOUR >> Headword: SHOUR]] ). Ce texte semble montrer que les Yishmaélites nomades se déplaçaient depuis la péninsule du Sinaï jusqu’au N. de l’Arabie et en Mésopotamie. De même, quand il est dit que le roi Saül abattit les Amaléqites “ depuis Havila jusqu’à Shour, qui est en face de l’Égypte ” (1S 15:7), il semblerait que l’expression “ depuis Havila ” désigne une partie de la péninsule Arabique (probablement l’angle nord-ouest), représentant une limite du territoire occupé par les Amaléqites, tandis que le désert de Shour, dans la péninsule du Sinaï, représentait l’autre limite. Un dictionnaire biblique, The Interpreter’s Dictionary of the Bible, explique ainsi cette expression : “ Depuis le désert intérieur du N. du Nejd, en Arabie, jusqu’à la région au N. de l’actuelle Suez, en Égypte. ” (Par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 101). Ainsi, il semblerait que Havila désignait au moins la partie nord-ouest de la péninsule Arabique, voire une région bien plus vaste.
3. Fils de Koush le fils de Cham (Gn 10:6, 7). Nombre de spécialistes pensent que, dans ce texte, le nom Havila désigne aussi une région, et il est tout à fait possible que ce nom ait été donné au territoire où s’installèrent les descendants de ce fils de Koush. Puisque, apparemment, la majorité des descendants de Koush migrèrent en Afrique et en Arabie après la dispersion depuis Babel (Gn 11:9), on estime généralement qu’il faut faire le lien entre les descendants du Koushite Havila et la région appelée Haoulân dans les inscriptions sabéennes antiques. Cette région s’étendait le long de la côte sud-ouest de l’Arabie, au N. du pays qu’on appelle aujourd’hui Yémen. En outre, certains émettent l’hypothèse selon laquelle, au cours du temps, des migrants de la tribu de Havila traversèrent la mer Rouge pour se rendre dans la région maintenant appelée Djibouti et la Somalie en Afrique, le nom antique y étant peut-être préservé dans celui des Aualis (A Dictionary of the Bible, par J. Hastings, 1903, vol. II, p. 311). Il est tout aussi possible que la migration se soit faite en sens inverse, c’est-à-dire d’Afrique vers l’Arabie. Le détroit de la mer Rouge appelé Bab el-Mandeb séparant l’Arabie de Djibouti, en Afrique, ne fait qu’environ 30 km de large.
4. Fils de Yoqtân et descendant de Sem par Arpakshad (Gn 10:22-29). Les noms de certains autres fils de Yoqtân, par exemple Hatsarmaveth et Ophir, ont de toute évidence un rapport avec des régions du S. de l’Arabie. Il est donc vraisemblable que Havila le Sémite et ses descendants se soient installés eux aussi en Arabie, mais pas forcément dans le S. Selon certains, il se serait établi dans la même région que Havila le Koushite ; cependant, la simple correspondance des noms est un argument trop mince pour supposer que malgré leurs différences ethniques ces deux personnages se retrouvèrent dans la même région. Les éléments reliant Havila le Koushite et la région du S.-O. de l’Arabie appelée Haoulân (mentionnée au no 3) ne sont pas formels et permettent donc de rapprocher Haoulân plutôt de Havila le Sémite. Toutefois, l’association de Haoulân à l’Afrique et sa proximité de l’Éthiopie (le pays de Koush) sembleraient recommander de le lier à Havila le Koushite. Sur cette base, il apparaîtrait vraisemblable que Havila le descendant de Sem ait occupé un territoire plus au N. en Arabie, et que ce soit là l’origine du nom du pays de Havila dont il est question au no 1.


[[@Headword:Havvoth-Yaïr]]Havvoth-Yaïr
 
[[@VolumePage: 1,1083]] HAVVOTH-YAÏR
(Douars [Villages de Tentes] de Yaïr).
Villages situés sur le territoire de Manassé, à l’E. du Jourdain. Le terme “ Guiléad ” désigne parfois tout le pays d’Israël à l’E. du Jourdain (Jos 22:9), ce qui peut expliquer pourquoi il est dit que les Havvoth-Yaïr se trouvaient en Guiléad (Nb [[@VolumePage: 1,1084]] 32:40, 41), alors que d’autres textes les situent en Bashân. — Dt 3:14 ; Jos 13:29, 30.
On apprend que Yaïr (un descendant de Juda par Hetsrôn, mais aussi considéré comme un descendant de Manassé), contemporain de Moïse, s’empara de ces “ douars ”, sans doute au nombre de 23, et les appela Havvoth-Yaïr, d’après son nom (Nb 32:39-41 ; Dt 3:14 ; 1Ch 2:3, 21-23 ; voir [[YAÏR >> Headword: YAÏR]] o 1). Des années plus tard, 30 villes appartenant aux 30 fils du juge Yaïr étaient connues sous le nom de Havvoth-Yaïr. Certains critiques considèrent que cette explication de l’origine du nom Havvoth-Yaïr est contradictoire. Toutefois, le récit des Juges ne dit pas qu’on utilisa ce nom pour la première fois à cette époque postérieure. Il montre seulement qu’au moment de sa rédaction ce nom avait toujours cours et qu’il désignait ces 30 villes. — Jg 10:3, 4.
Sous le règne de Salomon, les douars de Yaïr étaient inclus dans un des districts placés sous l’autorité d’un délégué (1R 4:7, 13). À cette époque, les 60 villes mentionnées en 1 Rois 4:13 et dans d’autres textes (Jos 13:30 ; 1Ch 2:23) étaient des villes fortifiées de la région d’Argob en Bashân et, peut-être, ne comprenaient pas les nombreuses localités de la campagne (voir Dt 3:4, 5). Les “ douars ” de Yaïr étaient peut-être distincts des 60 villes, mais cela est incertain.
À une époque non spécifiée de l’histoire d’Israël, Gueshour et la Syrie s’emparèrent des Havvoth-Yaïr. — 1Ch 2:23.


[[@Headword:Hazaël]]Hazaël
 
[[@VolumePage: 1,1084]] HAZAËL
(Dieu a regardé).
Illustre roi de Syrie qui accéda au pouvoir du temps du roi Yehoram d’Israël (vers 917-​905 av. n. è.) (2R 8:7-16), et qui mourut aux jours du roi Yehoash d’Israël (vers 859-845) (2R 13:24, 25). Hazaël n’était pas de la lignée royale. De fait, il n’avait été qu’un officier de haut rang au service de Ben-Hadad II, son prédécesseur sur le trône de Syrie. — 2R 8:7-9.
Des années avant le règne de Hazaël, Jéhovah avait ordonné à Éliya d’“ oindre Hazaël comme roi sur la Syrie ”. Israël, en effet, avait péché contre Dieu et Hazaël devait exécuter la punition réservée à la nation. — 1R 19:15-18.
Hazaël ne fut jamais littéralement oint d’huile, mais la mission confiée à Éliya fut accomplie par son successeur, le prophète Élisha. Cela eut lieu lorsque, étant tombé malade, le roi Ben-Hadad II de Syrie envoya Hazaël à Damas, la principale ville de Syrie. Hazaël devait emporter un cadeau et demander à Élisha si Ben-Hadad réchapperait de sa maladie. Élisha répondit à Hazaël : “ Va [...] dire [à Ben-Hadad] : ‘ Tu te remettras certainement. ’ ” Pourtant le prophète ajouta : “ Mais Jéhovah m’a fait voir qu’il mourra à coup sûr. ” Puis il dit encore à Hazaël : “ Jéhovah m’a fait te voir comme roi sur la Syrie. ” À son retour, quand le roi lui demanda quelle était la réponse d’Élisha, Hazaël déclara : “ Il m’a dit : ‘ Tu survivras certainement. ’ ” Toutefois, le lendemain, Hazaël étouffa le roi avec une couverture mouillée et commença à régner à sa place. — 2R 8:7-15.
Les paroles d’Élisha à Hazaël ont suscité de nombreuses conjectures. D’après une note marginale du texte massorétique et d’après la Septante, la Vulgate, la Peshitta ainsi que 18 manuscrits hébreux, le texte déclare : “ lui dire : ‘ Tu te remettras certainement ’ ”, tandis qu’on lit dans le corps du texte massorétique : “ dire : ‘ Tu ne te remettras certainement pas. ’ ”
Si on retient la leçon selon laquelle Hazaël dut annoncer à Ben-Hadad : “  ‘ Tu te remettras certainement ’ ”, cela peut signifier qu’Élisha répondit à la question de Ben-Hadad sous la forme d’une énigme, signifiant que la maladie du roi, par elle-​même, ne le tuerait pas, mais qu’il mourrait malgré tout (ce qui lui arriva, par la main de Hazaël). Quoi qu’il en soit, Hazaël donna oralement au roi la première partie de la réponse d’Élisha : “ Tu te remettras certainement ”, mais la suite de la réponse, Hazaël l’exécuta par un acte de violence. — 2R 8:10.
Hazaël opprime Israël. Peu après son accession au trône, Hazaël fit la guerre aux rois d’Israël et de Juda à Ramoth-Guiléad. À cette occasion, le roi Yehoram d’Israël fut blessé à Rama, mais le récit ne précise pas l’issue de la bataille (2R 8:25-29 ; 2Ch 22:1-6). Aux jours de Yéhou, successeur de Yehoram sur le trône d’Israël, Hazaël commença à prendre le territoire d’Israël un morceau après l’autre, notamment Guiléad et Bashân, à l’E. du Jourdain (2R 10:32, 33). Ces conquêtes ouvrirent vraisemblablement la voie à son invasion du royaume de Juda. Hazaël s’empara de la ville de Gath en Philistie puis tourna sa face pour monter contre Jérusalem. Toutefois, le roi Yehoash de Juda acheta Hazaël en lui donnant les choses de valeur du temple et du palais, de sorte que le Syrien se retira, épargnant Jérusalem. — 2R 12:17, 18.
C’est surtout sous le règne de Yehoahaz d’Israël, le fils de Yéhou, que Hazaël devint un grand oppresseur des Israélites, réalisant ce que le prophète Élisha avait prédit, à savoir qu’il livrerait au feu leurs places fortes, tuerait par l’épée leurs hommes d’élite, mettrait en pièces leurs enfants et éventrerait leurs femmes enceintes (2R 13:3, 22 ; 8:12). Toutefois, Dieu ne permit pas à la Syrie d’écraser Israël complètement (2R 13:4, 5). En trois victoires, le roi Yehoash d’Israël reprit à Ben-Hadad III, fils et successeur de Hazaël décédé, les villes que Hazaël avait prises à son père, le roi Yehoahaz (2R 13:23-25). Plus tard, le roi Yarobam II d’Israël “ rendit Damas et Hamath à Juda en Israël ”. — 2R 14:28.
[[@VolumePage: 1,1085]] Dans des inscriptions anciennes. Il est fait mention de Hazaël dans une inscription découverte à un endroit aujourd’hui appelé Afis, à environ 40 km au S.-O. d’Alep. Hazaël y est appelé “ roi d’Aram ”. Cette inscription s’accorde avec la Bible sur le fait que le fils de Hazaël, Ben-Hadad III, appelé dans ce cas “ Barhadad ”, lui succéda comme roi de Syrie.
Les campagnes de Salmanasar III contre la Syrie sont rapportées dans ses annales, où on y trouve le récit de ses victoires sur Hazaël. Celui-ci y est qualifié de “ roturier ” (littéralement : “ fils de personne ”), sans doute parce qu’il n’était pas d’ascendance royale, mais s’était emparé du trône de Damas en assassinant le roi Ben-Hadad II. Dans une de ces inscriptions, on lit : “ En ma dix-huitième année de règne je franchis l’Euphrate pour la seizième fois. Hazaʼilu (Hazaël) du pays d’Imerishu (Aram, le pays de Damas) se fia en la masse de ses troupes et mobilisa ses troupes en grand nombre. Du mont Saniru [Senir], un pic de montagne qui est en face du mont Labnana (Liban), il fit sa forteresse. Je combattis contre lui (et) je lui infligeai une défaite [...]. J’abattis par les armes 16 000 [...] de ses combattants ; je lui pris 1 121 chars, 470 chevaux de selle ainsi que son camp. Pour sauver sa vie il s’esquiva. Je le poursuivis, je l’enfermai dans Dimashqa (Damas) sa ville royale ; je coupai ses jardins [...]. J’allai jusqu’au mont Haʼuranu [Hauran] ; je détruisis, je démolis (et) je livrai aux flammes des villes sans nombre ; j’y fis des prisonniers sans nombre. ” — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 87, 88.
Toutefois, il semble que Salmanasar III ne parvint pas à prendre la ville de Damas elle-​même. Apparemment, cette victoire revint à Tiglath-Piléser III, aux jours du roi de Syrie Retsîn, en accomplissement de la prophétie de Jéhovah énoncée par l’intermédiaire d’Amos : “ J’enverrai un feu contre la maison de Hazaël, et il devra dévorer les tours d’habitation de Ben-Hadad. Oui, je briserai la barre de Damas. ” — Am 1:4, 5 ; 2R 16:9.


[[@Headword:Hazaïa]]Hazaïa
 
[[@VolumePage: 1,1085]] HAZAÏA
(Yah a regardé).
Descendant de Shéla le fils de Juda. — Ne 11:4, 5 ; Nb 26:20.


[[@Headword:Haziël]]Haziël
 
[[@VolumePage: 1,1085]] HAZIËL
(Dieu a regardé).
Fils de Shiméï ; Lévite guershonite contemporain de David. — 1Ch 23:6-9.


[[@Headword:Hazo]]Hazo
 
[[@VolumePage: 1,1085]] HAZO
(peut-être une forme abrégée de Hazaël, qui signifie “ Dieu a regardé ”).
Neveu d’Abraham ; cinquième fils nommé de Nahor et de Milka. — Gn 22:20-22.


[[@Headword:Hazor]]Hazor
 
[[@VolumePage: 1,1085]] HAZOR
Voir [[HATSOR >> Headword: HATSOR]].


[[@Headword:Héʼ]]Héʼ
 
[[@VolumePage: 1,1085]] HÉʼ
(ה).
Cinquième lettre de l’alphabet hébreu. À l’oral, héʼ est un son guttural, à peu près entre le ʼalèph, plus doux, et le ḥéth, plus dur. Cette lettre correspond approximativement au “ h ” aspiré de “ hibou ”. Dans l’hébreu, elle apparaît au début de chaque verset de Psaume 119:33-40. Les lettres héʼ (ה) et ḥéth (ח) se ressemblent beaucoup. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.


[[@Headword:Héber]]Héber
 
[[@VolumePage: 1,1085]] HÉBER
(Associé).
1. Fils de Beria et petit-fils d’Asher ; chef et ancêtre des Hébrites. — Gn 46:17 ; Nb 26:45 ; 1Ch 7:30-32.
2. Qénite, mari de Yaël (la femme qui mit à mort Sisera, le chef de l’armée de Yabîn) et descendant de Hobab, “ dont Moïse fut le gendre ”. Héber s’était sans doute séparé du reste des Qénites et vivait en paix avec Yabîn le roi de Hatsor. — Jg 4:11, 17, 21 ; 5:24.
3. Homme de la tribu de Juda et “ le père de Soko ”. — 1Ch 4:1, 18.
4. Descendant d’Elpaal ; chef d’une maison paternelle de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:1, 17, 18, 28.


[[@Headword:Hébreu, I]]Hébreu, I
 
[[@VolumePage: 1,1085]] HÉBREU, I
Le nom “ Hébreu ” est donné pour la première fois à Abram afin de le distinguer de ses voisins, les Amorites (Gn 14:13). Par la suite, dans la presque totalité des cas, le terme “ Hébreu(x) ” continue d’être employé comme qualificatif marquant un contraste ou une différence : celui qui parle appartient à une nation non israélite (Gn 39:13, 14, 17 ; 41:12 ; Ex 1:16 ; 1S 4:6, 9), ou est un Israélite qui s’adresse à un étranger (Gn 40:15 ; Ex 1:19 ; 2:7 ; Yon 1:9) ou bien il est question d’étrangers. — Gn 43:32 ; Ex 1:15 ; 2:11-13 ; 1S 13:3-7.
Comme les textes mentionnés plus haut le montrent, le terme “ Hébreu ” était déjà familier aux Égyptiens du XVIII e siècle av. n. è. Cela semble indiquer qu’Abraham, Isaac et Jacob étaient devenus bien connus sur une grande distance, de sorte que l’appellatif “ Hébreu ” était devenu facile à reconnaître. Lorsque Joseph parla du “ pays des Hébreux ” (Gn 40:15) à deux serviteurs de Pharaon, il pensait sans doute à la région autour de Hébrôn, ville dont son père et ses ancêtres avaient fait leur point d’attache depuis longtemps. Quelque six siècles plus tard, les Philistins désignaient encore les Israélites par le nom “ Hébreux ”. À l’époque du roi Saül, “ Hébreux ” et “ Israël ” étaient des termes équivalents (1S 13:3-7 ; 14:11 ; 29:3). Au IX e siècle av. n. è., sur un bateau parti du port de Joppé, le prophète Yona se présenta aux marins (peut-être des Phéniciens) comme un Hébreu (Yon 1:9). La Loi établissait aussi une distinction entre les esclaves ‘ hébreux ’ et ceux de race ou de nationalité autres (Ex 21:2 ; Dt 15:12), et à ce sujet le livre de Jérémie [[(VII >> Headword: (VII]] e siècle av. n. è.) montre que le terme “ Hébreu ” était à l’époque l’équivalent de “ Juif ”. — Jr 34:8, 9, 13, 14.
[[@VolumePage: 1,1086]] Plus tard, les auteurs grecs et romains ignorèrent le mot “ Israélites ” et parlèrent plutôt d’“ Hébreux ” ou de “ Juifs ”.
Origine et signification du terme. Les diverses explications proposées pour l’origine et la signification du terme “ Hébreu ” peuvent généralement se schématiser comme suit :
Certains pensent que le nom vient du radical ʽavar, qui signifie “ passer, passer à côté, traverser ”. Ce terme s’appliquerait donc à Abraham comme celui que Dieu prit “ de l’autre côté du Fleuve [Euphrate] ”. (Jos 24:3.) Les traducteurs de la Septante comprenaient ainsi ce terme, si bien qu’en Genèse 14:13 ils parlèrent d’Abraham comme de l’“ émigrant ” plutôt que de “ l’Hébreu ”. Cette théorie est assez répandue, mais pose quelques problèmes. La terminaison du terme ʽIvri (Hébreu) correspond à celle utilisée dans d’autres noms indéniablement patronymiques, c’est-à-dire des noms formés par l’addition d’un préfixe ou d’un suffixe qui indique le lien vis-à-vis du nom du père ou d’un ancêtre. Ainsi, Môʼavi (Moabite) désigne plutôt un descendant de Moab (Môʼav) que quelqu’un d’une certaine région ; il en est de même de ʽAmmôni (Ammonite), de Dani (Danite) et de bien d’autres.
En outre, si le mot “ Hébreu ” ne devait s’appliquer à Abraham que parce qu’il ‘ traversa ’ l’Euphrate, ce terme pourrait sembler être très général et applicable à toute personne ayant fait la même chose ; or il y eut vraisemblablement de nombreux émigrants de ce genre au fil des siècles. Avec une telle étymologie, ce terme ne serait distinctif que dans la mesure où on reconnaîtrait qu’Abraham traversa l’Euphrate sur l’appel de Dieu. On peut douter que ce fait soit reconnu par les païens utilisant ce mot, mais on ne peut pas décréter que c’est impossible.
Une autre opinion, que partagent certains spécialistes, est que ce nom désigne ceux qui séjournent, c’est-à-dire qui ‘ sont de passage ’, pour les distinguer des résidents ou des immigrés (voir l’utilisation de ʽavar en Gn 18:5 ; Ex 32:27 ; 2Ch 30:10). Certes, les Israélites menèrent une vie nomade pendant un temps, mais ce n’était plus le cas après la conquête de Canaan. Cependant, le nom “ Hébreux ” continua de leur être donné. Un autre obstacle à ce concept est qu’il est si large qu’il inclurait tous les groupes nomades. Puisque la Bible dit de Jéhovah qu’il est “ le Dieu des Hébreux ”, ce terme ne peut désigner ‘ tous les nomades ’, d’autant moins que de nombreux peuples nomades adoraient de faux dieux. — Ex 3:18 ; 5:3 ; 7:16 ; 9:1, 13 ; 10:3.
Selon un troisième avis, qui s’harmonise bien avec les éléments bibliques, le nom “ Hébreu ” (ʽIvri) dérive de celui d’Éber (ʽÉvèr), arrière-petit-fils de Sem et ancêtre d’Abraham (Gn 11:10-26). Il est vrai qu’on ne sait rien d’Éber si ce n’est qu’il est un des chaînons dans la généalogie entre Sem et Abraham. Aucune action extraordinaire ou caractéristique personnelle n’est rapportée qui expliquerait pourquoi son nom fut mis à l’honneur entre tous par ses descendants. Quoi qu’il en soit, Éber est particulièrement mis en évidence en Genèse 10:21, où on lit que Sem fut “ l’ancêtre de tous les fils d’Éber ”. De la prophétie que prononça Balaam au XV e siècle av. n. è., il ressort que le nom d’Éber fut donné à un certain peuple ou à une région des siècles après sa mort (Nb 24:24). L’utilisation de ce nom comme patronyme rattacherait aussi les Israélites à un membre particulier des “ origines familiales ” issues de Noé, ainsi que le montre Genèse 10:1-32.
Tout comme pour les autres opinions déjà discutées, la question est de savoir pourquoi le terme “ Hébreux ”, s’il dérive du nom Éber, devrait s’appliquer si exclusivement et distinctement aux Israélites. Éber eut, par son fils Yoqtân, d’autres descendants qui n’étaient pas dans la filiation menant à Abraham (et à Israël) (Gn 10:25-30 ; 11:16-26). Il semblerait donc que le terme ʽIvri (Hébreu) s’applique à tous ces descendants qui pourraient à bon droit se réclamer d’Éber comme ancêtre. Certains biblistes laissent entendre que c’était peut-être le cas à l’origine, mais qu’au fil du temps l’usage de ce nom fut restreint aux Israélites, les plus éminents des Ébérites, ou Hébreux. Voilà qui ne serait pas sans parallèle dans les Écritures. Bien que de nombreux descendants d’Abraham aient été non israélites, tels les Édomites, les Yishmaélites et ses descendants par sa femme Qetoura, ce sont les Israélites qui sont appelés de manière distinctive la “ semence d’Abraham ”. (Ps 105:6 ; Is 41:8 ; voir aussi Mt 3:9 ; 2Co 11:22.) C’était bien sûr à cause de l’action de Dieu envers eux liée à l’alliance abrahamique. Cependant, le fait même que Dieu les constitua en nation, leur donna en héritage le pays de Canaan et leur accorda des victoires sur de nombreux ennemis puissants, distingua assurément les Israélites non seulement des autres descendants d’Abraham, mais aussi de tous les autres descendants d’Éber. Il se peut également que la plupart de ces descendants aient perdu leur identité d’“ Ébérites ” en se mêlant par des mariages à d’autres peuples.
Dès lors, il se pourrait fort bien que la mise en évidence d’Éber dans les listes généalogiques ait été un moyen pour Dieu d’indiquer que la bénédiction de Noé sur Sem s’accomplirait surtout sur les descendants d’Éber. D’ailleurs, les événements postérieurs démontrèrent que les Israélites furent les principaux bénéficiaires de cette bénédiction. Cette mention expresse d’Éber pouvait aussi servir à indiquer dans quelle lignée viendrait la Semence [[@VolumePage: 1,1087]] promise mentionnée par Jéhovah dans la prophétie de Genèse 3:15, Éber y devenant un chaînon précis entre Sem et Abraham. Cette explication s’harmoniserait avec le fait que Jéhovah est appelé “ le Dieu des Hébreux ”.
La prophétie de Balaam. Pour comprendre la prophétie de Balaam consignée en Nombres 24:24, il faut déterminer si Éber est en ce cas un terme géographique qui désigne le ‘ pays (ou le peuple) qui se trouve de l’autre côté ’ ou un patronyme s’appliquant particulièrement aux Hébreux (Israélites). Beaucoup de commentateurs voient avant tout en Kittim (lieu d’où, selon la prophétie, des navires viendraient affliger l’Assyrie et Éber) l’ancien nom de Chypre. Toutefois, comme le montrent les articles [[CHYPRE >> Headword: CHYPRE ]] et [[KITTIM >> Headword: KITTIM]] , cette île connut une forte influence grecque. En outre, le nom Kittim peut avoir une application plus large, dépassant la seule île de Chypre, qui permettrait de conclure à un lien plus étroit avec la Grèce. C’est pourquoi la plupart des spécialistes pensent que la prophétie s’applique à la conquête par la Grèce, ou la Macédoine, des nations du Proche-Orient, dont l’Assyrie. Ceux qui soutiennent qu’Éber est ici un nom géographique considèrent que l’affliction d’Éber signifie que non seulement l’Assyrie mais toutes les puissances mésopotamiennes (le peuple ‘ de l’autre côté ’) tomberaient sous la domination occidentale. Quant à ceux qui pensent qu’Éber désigne les Hébreux, ils supposent que cette affliction prédite vint sur eux après la mort d’Alexandre le Grand et sous la dynastie des chefs séleucides, particulièrement sous Antiochus Épiphane. De même que dans ce texte le nom Assyrie est en réalité le nom Ashour en hébreu, de même il semble qu’“ Éber ” soit en fait un patronyme désignant les Hébreux plutôt que simplement un nom géographique.
Dans les Écritures grecques chrétiennes. Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot “ hébreu ” désigne particulièrement la langue parlée par les Juifs (Jn 5:2 ; 19:13, 17, 20 ; Ac 21:40 ; 22:2 ; Ré 9:11 ; 16:16), langue dans laquelle Jésus, ressuscité et glorifié, s’adressa à Saul de Tarse (Ac 26:14, 15). Actes 6:1 établit la différence entre Juifs parlant hébreu et Juifs parlant grec. — Voir [[GRÈCE >> Headword: GRÈCE]] , [[GRECS >> Headword: GRECS ]] (Les “ Hellénistes ”).
Paul se présenta premièrement comme Hébreu, deuxièmement comme Israélite et troisièmement comme membre de la semence d’Abraham (2Co 11:22). Dans ce cas précis, il se peut qu’il ait employé le terme ‘ Hébreu ’ pour établir son appartenance raciale (voir Ph 3:4, 5) et peut-être linguistique, le nom ‘ Israélite ’ pour montrer qu’il était, de par sa naissance, membre de la nation que Dieu avait formée à l’origine comme peuple portant son nom (voir Rm 9:3-5), et l’expression ‘ semence d’Abraham ’ pour signaler qu’il figurait parmi ceux qui devaient hériter des bienfaits promis de l’alliance abrahamique.
Les “ Habirou ”. On rencontre le terme akkadien (assyro-babylonien) habirou ou hapirou dans de nombreuses inscriptions cunéiformes datant du début du II e millénaire av. n. è. Les Habirou étaient actifs dans le S. de la Mésopotamie et en Asie Mineure, ainsi que dans les régions de Harân et de Mari. Dans quelque 60 des Tablettes d’el-Amarna, retrouvées en Égypte, des souverains cananéens vassaux écrivent au pharaon d’Égypte (leur suzerain à cette époque-​là) pour se plaindre, entre autres choses, des agressions perpétrées contre leurs villes par des rois alliés aux “ Habirou ”.
En Mésopotamie, on rencontrait des “ Habirou ” parmi les ouvriers agricoles, les mercenaires, les maraudeurs, les esclaves, etc. Certains spécialistes ont essayé de faire le rapprochement entre les Habirou et la conquête de Canaan par Israël, mais cette opinion ne paraît pas fondée. À ce sujet, un dictionnaire fait cette remarque : “ Depuis la première découverte des Habirou dans les textes d’Amarna à la fin du XIX e siècle, des biblistes ont été tentés d’associer les Habirou au terme biblique ʽibrim ou ‘ Hébreux ’, mot qui figure trente-quatre fois dans l’AT, généralement dans la bouche d’étrangers ou en présence d’étrangers. [...] La plupart des spécialistes rejettent cette identification des Hébreux aux Habirou pour les trois raisons suivantes : 1) les difficultés philologiques posées par l’équation ; 2) la probabilité que Habirou soit une appellation désignant une classe, tandis que ʽibri est un terme ethnique ; 3) la différence considérable entre la répartition, l’activité et le caractère des deux groupes. ” — The New International Dictionary of Biblical Archaeology, par E. Blaiklock et R. Harrison, 1983, p. 223, 224.
Les “ Habirou ” figurent dans les documents égyptiens sous le nom ʽapirou. Ils servaient comme ouvriers carriers, pressureurs et rouleurs de pierres. Sur le plan linguistique, il n’est pas possible de faire correspondre le terme égyptien ʽapirou avec l’hébreu ʽIvri. En outre, d’après certains documents, les “ Habirou ” se trouvaient en Égypte longtemps après le départ des Hébreux.
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[[@VolumePage: 1,1087]] HÉBREU, II
La langue hébraïque servit à la rédaction de la majeure partie des Écritures divinement inspirées, 39 livres en tout (selon la division du texte suivie par nombre de traductions), soit environ trois quarts de l’ensemble de la Bible. Une petite partie de ces livres fut néanmoins rédigée en araméen. — Voir [[ARAMÉEN >> Headword: ARAMÉEN]].
Dans les Écritures hébraïques, le nom Hébreu ne s’applique pas à la langue, mais seulement à des personnes en particulier ou au peuple d’Israël en [[@VolumePage: 1,1088]] général. En revanche, il est question de “ la langue des Juifs ” (2R 18:26, 28), du “ juif ” (Ne 13:24) et de “ la langue de Canaan ” (Is 19:18), qui, à cette époque [[(VIII >> Headword: (VIII]] e siècle av. n. è.), était principalement l’hébreu. Par contre, dans les Écritures grecques chrétiennes, le terme “ hébreu ” désigne habituellement la langue des Juifs. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , I.
Origine de la langue hébraïque. L’histoire profane ne révèle pas l’origine de la langue hébraïque, pas plus d’ailleurs que celle des plus anciennes langues connues, tels le sumérien, l’akkadien (assyro-babylonien), l’araméen et l’égyptien. La raison en est que ces langues apparaissent déjà tout à fait développées dans les plus vieux écrits découverts à ce jour (voir [[LANGUE >> Headword: LANGUE]] , LANGAGE ). Les diverses hypothèses avancées par les savants quant à l’origine et au développement de l’hébreu, par exemple celles selon lesquelles l’hébreu dériverait de l’araméen ou d’un dialecte cananéen, ne reposent donc que sur des conjectures. On peut dire la même chose des tentatives visant à expliquer la formation de nombreux termes figurant dans les Écritures hébraïques. Les spécialistes attribuent souvent à nombre de ces mots une origine akkadienne ou araméenne. Edward Horowitz fait toutefois ce commentaire : “ Dans le domaine de l’étymologie [l’étude de l’origine des mots], on rencontre de grandes divergences d’opinion parmi les savants, même parmi les meilleurs d’entre eux. ” Il cite ensuite des exemples de mots hébreux pour lesquels des spécialistes renommés ont avancé une explication étymologique et il montre dans chaque cas que d’autres savants éminents ne sont pas d’accord, puis il ajoute : “ C’est ainsi que nous avons ces contradictions interminables entre savants faisant autant autorité les uns que les autres. ” — How the Hebrew Language Grew, 1960, p. xix, xx.
La Bible est la seule source historique qui présente un témoignage digne de foi sur l’origine de la langue connue sous le nom d’hébreu. Bien entendu, c’était la langue parlée par les descendants israélites d’“ Abram l’Hébreu ” (Gn 14:13) qui lui-​même descendait de Sem, fils de Noé (Gn 11:10-26). Compte tenu de la bénédiction prophétique que Dieu accorda à Sem (Gn 9:26), il est raisonnable de penser que, lorsqu’à Babel Jéhovah confondit le langage des hommes qu’il condamnait, la langue de Sem ne fut pas touchée (Gn 11:5-9). Elle allait rester la même, la “ seule langue ” qui ait existé depuis Adam (Gn 11:1). Cela veut dire que le langage qui finit par être appelé “ hébreu ” n’était autre que la langue originelle des humains. Comme cela a été dit, l’Histoire n’en connaît pas d’autre.
La fixité de la langue. L’Histoire fourmille d’exemples de langues ayant changé au cours de longues périodes. La plupart des francophones d’aujourd’hui qualifieraient de langue étrangère le français parlé à l’époque de Charlemagne [[(IX >> Headword: (IX]] e siècle de n. è.). On pourrait donc penser que la langue parlée à l’origine par Adam avait dû considérablement changer lorsque Moïse commença à rédiger les Écritures hébraïques. Toutefois, la grande longévité des hommes qui vécurent durant cette période de 2 500 ans était un facteur qui jouait assurément contre un tel changement. Ainsi, il suffisait d’un seul maillon humain, à savoir Methoushélah, pour relier Adam aux humains qui allaient survivre au déluge. Sem, qui avant le déluge fut sans doute pendant un certain nombre d’années contemporain de Methoushélah, fut assez longtemps aussi le contemporain d’Isaac. D’autre part, moins de 150 années séparent la mort d’Isaac (1738 av. n. è.) de la naissance de Moïse (1593). La contemporanéité de personnes séparées par plusieurs générations préservait la langue. Évidemment, on ne sait pas toujours dans quelle mesure ces maillons humains, tels Sem et Abraham, vécurent à proximité les uns des autres. La communication régulière entre individus parlant la même langue est un facteur important de fixité pour celle-ci.
Que tous les descendants de Sem ne continuèrent pas à parler la “ seule langue ” d’avant le déluge dans toute sa pureté, c’est ce que montrent à l’évidence les différences qui apparurent entre les langues sémitiques, dont l’hébreu, l’araméen, l’akkadien et les divers dialectes arabes. Ainsi, au XVIII e siècle av. n. è. (vers l’an 1761), le petit-fils et le petit-neveu d’Abraham utilisèrent des mots différents pour donner un nom au tas de pierres qu’ils avaient dressé pour servir de mémorial ou de témoin entre eux. Jacob, le père des Israélites, l’appela “ Galéed ”, tandis que Labân, qui vivait en Syrie ou Aram (bien que n’étant pas lui-​même descendant d’Aram), utilisa le mot araméen “ Yegar-Sahadoutha ”. (Gn 31:47.) Néanmoins, la dissemblance entre ces deux mots n’indique pas forcément qu’il y avait alors une grande différence entre l’hébreu et l’araméen, car Jacob semble n’avoir eu aucun problème de communication en Syrie. Sans aucun doute, avec l’apparition de conditions et de situations nouvelles et la production de nouveaux objets, on forgea de nouveaux mots. De tels mots purent être différents d’un endroit à un autre au sein de groupes appartenant à une même famille linguistique mais séparés géographiquement, alors que la structure proprement dite de leur langue commune ne changea pour ainsi dire pas.
Parmi les Israélites eux-​mêmes apparurent de petites différences de prononciation, comme le montre la façon différente dont les Éphraïmites [[@VolumePage: 1,1089]] prononçaient le mot “ Shibboleth ” durant la période des juges (1473 à 1117 av. n. è.) (Jg 12:4-6). Ce n’est cependant pas un argument pour prétendre (comme le font certains) que les Israélites parlaient alors des dialectes distincts.
Au VIII e siècle av. n. è., la différence entre l’hébreu et l’araméen était néanmoins devenue suffisamment importante pour qu’ils constituent deux langues distinctes. On le constate quand les représentants du roi Hizqiya demandent au porte-parole du roi d’Assyrie Sennakérib : “ S’il te plaît, parle avec tes serviteurs en langue syrienne [araméenne], car nous écoutons ; ne parle pas avec nous dans la langue des Juifs, aux oreilles du peuple qui est sur la muraille. ” (2R 18:17, 18, 26). Bien que l’araméen fût alors la lingua franca du Proche-Orient, utilisée dans les relations diplomatiques internationales, elle n’était pas comprise de la majorité des Judéens. Les plus anciens documents non bibliques écrits en araméen qu’on connaisse remontent à peu près à cette époque et confirment que les deux langues étaient distinctes.
L’hébreu et l’araméen dérivaient-​ils l’un et l’autre de la “ seule langue ” originelle, ou bien l’une de ces deux langues en préservait-​elle la pureté ? Bien que la Bible ne le dise pas formellement, elle laisse entendre que la langue dans laquelle Moïse commença à écrire le récit sacré inspiré était celle que parlait le premier homme.
Si elle fut mise par écrit avant le déluge, l’Histoire contribua de façon remarquable à préserver la pureté de la langue originelle. Même si elle fut transmise par la tradition orale, elle contribua quand même à la fixité de la langue originelle. Le soin extrême avec lequel les Juifs des époques ultérieures s’efforcèrent de préserver le récit sacré sous sa forme authentique révèle le souci avec lequel, durant l’époque des patriarches, on dut veiller à transmettre avec exactitude le récit le plus ancien des manières d’agir de Dieu envers les hommes.
Une autre raison de croire que l’hébreu biblique correspond effectivement à la “ seule langue ” en usage avant les événements de Babel est sa fixité remarquable pendant le millénaire au cours duquel les Écritures hébraïques furent rédigées. Une encyclopédie biblique déclare : “ Un des faits les plus remarquables en rapport avec l’hébreu de l’A[ncien] T[estament] est que, bien que sa rédaction s’étende sur une période de plus de mille ans, la langue (la grammaire et le vocabulaire) diffère peu entre les parties les plus anciennes et les plus récentes. ” — The International Standard Bible Encyclopedia, par G. Bromiley, 1982, vol. 2, p. 659.
Une connaissance incomplète de la langue. En réalité, la connaissance de l’hébreu ancien n’est en aucun cas complète. Burton Goddard déclare : “ Dans une large mesure, l’hébreu de l’A[ncien] T[estament] doit être expliqué par lui-​même. ” (The Zondervan Pictorial Bible Dictionary, par M. Tenney, 1963, p. 345). La raison en est qu’on a trouvé très peu d’inscriptions hébraïques de la même époque qui permettraient une meilleure intelligence de l’usage des mots. Parmi les inscriptions ayant quelque importance, citons le Calendrier de Guézer (une simple liste des tâches agricoles qu’on date du X e siècle av. n. è. ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 960), quelques ostraca (tessons de poterie portant des inscriptions) provenant de Samarie (essentiellement des commandes et des factures de vin, d’huile et d’orge, qu’on fait généralement remonter au début du VIII e siècle av. n. è.), l’inscription de Siloam (trouvée dans un tunnel adducteur de Jérusalem et qui daterait du règne du roi Hizqiya [745-​717 av. n. è.]) et les ostraca de Lakish (probablement de la fin du VII e siècle av. n. è.).
Il y a aussi une inscription phénicienne sur le sarcophage du roi Ahiram à Byblos (Guébal), dont la langue présente une étroite ressemblance avec l’hébreu et remonterait au début du I er millénaire av. n. è. Citons encore la Stèle de Mésha, stèle moabite, apparemment de la fin du X e ou du début du IX e siècle av. n. è. La langue de cette stèle est très proche de l’hébreu, comme on pouvait s’y attendre du fait que les Moabites descendaient de Lot, le neveu d’Abraham. — Gn 19:30-37.
L’ensemble des renseignements fournis par toutes ces inscriptions sont toutefois peu de chose en comparaison de ceux que donnent les Écritures hébraïques.
Même si elles abordent un large éventail de sujets et utilisent un vocabulaire étendu, les Écritures hébraïques elles-​mêmes sont loin de renfermer tous les mots et expressions de l’hébreu ancien. Dans l’inscription de Siloam et les ostraca de Lakish, par exemple, on trouve des mots ou des constructions grammaticales qui n’apparaissent pas dans les Écritures hébraïques, alors que ces constructions sont manifestement d’origine hébraïque. Le vocabulaire des hommes qui parlaient l’hébreu ancien comprenait sans aucun doute beaucoup plus de “ racines ” que celles qu’on connaît aujourd’hui, sans parler des milliers de termes dérivés de ces “ racines ”.
Outre les parties de la Bible dont on sait à coup sûr qu’elles furent écrites en araméen, il y a dans les Écritures hébraïques un nombre assez important de mots et d’expressions dont on ne connaît pas la “ racine ” d’origine. Les lexicographes qualifient beaucoup de ceux-ci d’“ emprunts ”, prétendant que les Hébreux les empruntèrent à d’autres langues sémitiques, telles que [[@VolumePage: 1,1090]] l’araméen, l’akkadien ou l’arabe. Cela n’est toutefois que pure conjecture, comme le dit Edward Horowitz : “ L’emprunt est parfois si ancien que les savants ne savent plus laquelle des deux langues a emprunté à l’autre. ” (How the Hebrew Language Grew, p. 3, 5). Il semble plus probable que ces mots au sujet desquels on s’interroge soient de l’hébreu authentique et une preuve de plus que la connaissance actuelle de cette langue ancienne est limitée.
Au nombre des indices attestant que l’hébreu ancien disposait d’un vocabulaire riche figurent des écrits du début de notre ère. Ils comprennent les écrits religieux non bibliques qui constituent une partie des Rouleaux de la mer Morte ainsi que la Mishna, recueil d’écrits rabbiniques en hébreu qui traitent de la tradition juive. Dans The Encyclopedia Americana (1956, vol. XIV, p. 57a), Meyer Waxman écrit : “ L’hébreu biblique [...] n’épuise pas toute la réserve de mots, ce que confirme la Mishna, qui emploie des centaines de termes hébreux qu’on ne trouve pas dans la Bible. ” Il est vrai que certains sont peut-être des additions postérieures ou de nouveaux mots, mais beaucoup appartenaient sans aucun doute au vocabulaire hébreu de l’époque où les Écritures hébraïques furent écrites.
À quand remonte la décadence de l’hébreu ? On affirme généralement que les Juifs commencèrent à adopter la langue araméenne durant leur exil à Babylone. Les preuves avancées ne sont toutefois pas très convaincantes. Des exemples modernes montrent que des peuples soumis à une puissance étrangère ou des immigrants peuvent garder, et souvent gardent effectivement, leur langue maternelle sur des périodes d’une durée bien supérieure à 70 ans. Étant donné que les Juifs avaient la promesse divine de revenir dans leur pays, on pouvait particulièrement s’attendre à ce qu’ils soient peu disposés à abandonner l’hébreu pour adopter l’akkadien (assyro-babylonien) ou l’araméen, la lingua franca de l’époque. Il est vrai qu’on trouve des passages ou des mots araméens dans les livres rédigés durant ou après l’Exil, comme Daniel, Ezra et Esther. Cela n’est toutefois pas étonnant puisque ces livres relatent des événements ayant eu lieu dans des pays de langue araméenne, reproduisent des lettres officielles et parlent d’un peuple dominé par des puissances étrangères dont l’araméen était la langue diplomatique.
Nehémia 8:8 dit qu’on “ donnait le sens ” de la lecture de la Loi et qu’on la ‘ faisait comprendre ’. Certains ont émis l’idée que, les Juifs revenus d’exil ne comprenant pas parfaitement l’hébreu, on paraphrasait certaines choses en araméen. Toutefois, selon le texte lui-​même, il s’agissait plus d’exposer le sens et l’application de l’enseignement tiré de la Loi que de clarifier une terminologie linguistique ou des formes grammaticales. — Voir Mt 13:14, 51, 52 ; Lc 24:27 ; Ac 8:30, 31.
En fait, la Bible ne dit nullement que les Juifs avaient abandonné l’hébreu comme langue quotidienne. Il est vrai que Nehémia trouva des Juifs qui avaient des femmes ashdodites, ammonites ou moabites, et dont les enfants ne savaient pas “ parler le juif ”. Mais la mention de ce fait en rapport avec l’indignation de Nehémia contre les Juifs qui avaient contracté mariage avec des non-Israélites indique plutôt que ce mépris de l’hébreu était vivement désapprouvé (Ne 13:23-27). On pouvait s’y attendre étant donné l’importance accordée à la lecture de la Parole de Dieu, qui se faisait jusque-​là essentiellement en hébreu.
La Bible n’aborde que très peu la période qui va de la fixation du canon hébraïque (probablement à l’époque d’Ezra et de Malaki, au V e siècle av. n. è.) au début de notre ère. Les écrits profanes sont également rares. Mais même ceux-ci donnent peu de raisons de croire que le peuple juif ait abandonné l’hébreu au profit de l’araméen. Il apparaît que bon nombre de livres apocryphes, tels que Judith (Yehoudith), l’Ecclésiastique (ne pas confondre avec l’Ecclésiaste), Baruch (Barouk) et Un Maccabées, furent écrits en hébreu. Or on considère généralement qu’ils datent des trois derniers siècles avant notre ère. Comme cela a été mentionné, quelques-uns des écrits non bibliques faisant partie des Rouleaux de la mer Morte étaient également rédigés en hébreu, et c’est dans cette langue que la Mishna fut compilée après le début de notre ère.
En raison de ces faits et d’autres du même genre, William Chomsky affirme que la théorie de certains savants juifs et non juifs selon laquelle l’araméen avait complètement supplanté l’hébreu n’a aucun fondement et a bel et bien été réfutée. Ce qui est plus probable, c’est que les Juifs devinrent un peuple bilingue, l’hébreu étant néanmoins leur langue préférée. Au sujet de l’hébreu de la Mishna, W. Chomsky écrit : “ Cette langue présente toutes les caractéristiques d’une langue vernaculaire typique parlée par les paysans, les marchands et les artisans. [...] Au vu des faits disponibles, il paraît justifié de conclure que durant la période du Second Temple, notamment dans sa dernière partie, les Juifs connaissaient généralement les deux langues [l’hébreu et l’araméen]. Ils utilisaient tantôt l’une tantôt l’autre. ” — Hebrew: The Eternal Language, 1969, p. 207, 210.
Toutefois, le témoignage le plus convaincant que l’hébreu demeura une langue vivante jusqu’au I er siècle de notre ère est fourni par les références des Écritures grecques chrétiennes à la langue hébraïque (Jn 5:2 ; 19:13, 17, 20 ; 20:16 ; Ré 9:11 ; [[@VolumePage: 1,1091]] 16:16). Bien que de nombreux savants prétendent que dans ces références le mot “ hébreu ” devrait se lire “ araméen ”, il y a de bonnes raisons de penser que ce terme désigne bel et bien la langue hébraïque, ce que montre l’article [[ARAMÉEN. >> Headword: ARAMÉEN. ]] Quand le médecin Luc dit que Paul s’adressa aux habitants de Jérusalem en “ langue hébraïque ”, il semble improbable qu’il entende par là l’araméen ou syrien (Ac 21:40 ; 22:2 ; voir aussi 26:14). Puisqu’auparavant les Écritures hébraïques faisaient la distinction entre l’araméen (syrien) et “ la langue des Juifs ” (2R 18:26) et qu’au I er siècle l’historien juif Josèphe parle, à propos de ce passage de la Bible, de “ langue syrienne [l’araméen] ” et d’“ hébreu ” comme de langues distinctes (Antiquités judaïques, X, 8 [[[I >> Headword: [I]] , 2]), il semble que les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes n’avaient aucune raison de dire “ hébreu ” s’ils entendaient par là l’araméen ou syrien.
Il est admis qu’à cette époque l’araméen était largement utilisé dans toute la Palestine. Une des preuves que cette langue était bien connue est l’emploi de l’araméen “ Bar ” (fils), plutôt que de l’hébreu “ Ben ”, dans plusieurs noms (par exemple Barthélemy et Simon Bar-Yona). Bien sûr, des Juifs portaient aussi des noms grecs, comme André et Philippe, et cela ne prouve pas pour autant que leur langue courante était le grec, pas plus que le nom latin de Marc ne prouve que la langue de sa famille était le latin. Il semble qu’au I er siècle quatre langues étaient courantes en Palestine : les trois qui, selon la Bible, figurèrent sur l’écriteau placé au-dessus de la tête de Jésus quand on l’attacha sur un poteau (l’hébreu, le latin et le grec [Jn 19:19, 20]), et une quatrième : l’araméen. De ces langues, le latin était sans aucun doute la moins courante.
Jésus utilisa peut-être l’araméen en certaines occasions, par exemple quand il parla à la Syro-Phénicienne (Mc 7:24-30). On pense généralement que certaines expressions qu’il avait prononcées sont d’origine araméenne. Toutefois, même là il faut se montrer prudent, car la classification de ces expressions dans l’araméen n’est pas incontestable. Par exemple, on considère généralement que les mots : “ Éli, Éli, lama sabaqthani ? ”, prononcés par Jésus alors qu’il était attaché sur le poteau (Mt 27:46 ; Mc 15:34), sont de l’araméen, peut-être un dialecte galiléen. Cependant, un dictionnaire biblique déclare : “ Les opinions sont divergentes quant à savoir en quelle langue ces mots ont été prononcés et si Jésus aurait plus naturellement utilisé l’hébreu ou l’araméen. [...] Des documents montrent qu’une forme d’hébreu teinté d’araméen était peut-être parlée en Palestine au I er siècle ap. J.-C. ” (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 86). En réalité, la transcription grecque de ces mots, tels qu’ils sont consignés par Matthieu et par Marc, ne permet pas de déterminer en quelle langue ils ont été prononcés à l’origine.
Le témoignage selon lequel Matthieu écrivit à l’origine son Évangile en hébreu est une autre preuve que cette langue était toujours utilisée aux temps apostoliques.
Il apparaît donc que l’hébreu commença surtout à décliner après l’an 70 de n. è., à la suite de la destruction de Jérusalem et de son temple, et de la dispersion des survivants. Cependant, il continua d’être parlé dans les synagogues partout où les Juifs se disséminèrent. Particulièrement à partir du VI e siècle de n. è. environ, des savants juifs connus sous le nom de Massorètes s’appliquèrent avec zèle à préserver la pureté du texte hébreu des Écritures. Puis, surtout à partir du XVI e siècle, il y eut un regain d’intérêt pour l’hébreu ancien ; au siècle suivant commença une étude assidue d’autres langues sémitiques. Cela a enrichi l’intelligence de la langue ancienne et il en est résulté de meilleures traductions des Écritures hébraïques.
L’alphabet et l’écriture hébraïques. L’alphabet hébreu se composait de 22 consonnes dont plusieurs pouvaient sans doute représenter deux sons, ce qui donne un total d’environ 28 sons. Le lecteur devait ajouter lui-​même les voyelles en fonction du contexte, tout comme un francophone insère les voyelles dans des abréviations telles que “ gd ” (grand), “ vx ” (vieux) ou “ fg ” (faubourg). On pense que la prononciation traditionnelle des Écritures hébraïques fut préservée et transmise par ceux qui se spécialisaient dans la lecture de la Loi, des Prophètes et des Psaumes pour instruire le peuple. Puis, dans la deuxième moitié du I er millénaire de n. è., les Massorètes élaborèrent un système de points et de tirets appelés points-voyelles qui furent introduits dans le texte consonantique. De plus, on ajouta certains signes pour marquer l’accent tonique, les pauses, le lien entre les mots et les propositions, ainsi que la notation musicale.
Les plus anciennes inscriptions hébraïques connues sont écrites en caractères archaïques qui diffèrent sensiblement, par leur forme, des lettres carrées des documents ultérieurs, tels ceux des premiers siècles de notre ère. L’écriture carrée est souvent qualifiée d’“ araméenne ” ou d’“ assyrienne ”. On pense que le passage des caractères hébreux anciens aux caractères hébreux carrés s’opéra pendant l’Exil. Cependant, Ernst Würthwein fait cette remarque : “ Pendant longtemps, l’écriture hébraïque ancienne resta en usage à côté de l’écriture carrée. Les pièces de monnaie du temps de la révolte de Bar Kochba (132-135 ap. J.-C.) portent des lettres hébraïques anciennes. Certains des textes trouvés dans les grottes de la [[@VolumePage: 1,1092]] mer Morte sont rédigés en écriture hébraïque ancienne. ” — The Text of the Old Testament, 1979, p. 5.
Origène, auteur chrétien des II e et III e siècles, expliqua que dans les copies les plus fidèles des versions en grec des Écritures hébraïques, le Tétragramme, le nom sacré de Jéhovah, était écrit en caractères hébreux anciens. Cela a été confirmé par la découverte de fragments de rouleaux de cuir datés du I er siècle de n. è. qui contiennent une version grecque des “ petits ” prophètes. Dans ces rouleaux, le Tétragramme est écrit en caractères hébreux anciens (voir Appendice MN, p. 1680, 1681, nos 2-4.) Des fragments de la fin du V e siècle ou du début du VI e siècle de n. è. de la version grecque d’Aquila portent aussi le nom divin en caractères hébreux anciens. — Appendice MN, p. 1681, nos 7, 8.
Edward Horowitz déclare : “ C’est l’alphabet hébreu ancien que les Grecs empruntèrent et transmirent au latin, et c’est à l’alphabet hébreu ancien que le grec ressemble le plus. ” — How the Hebrew Language Grew, p. 18.
Qualités et caractères distinctifs. L’hébreu est une langue très expressive, qui se prête à une description vivante des événements. Ses phrases brèves et ses conjonctions simples donnent du mouvement et de la fluidité à la pensée. La poésie hébraïque, qui ajoute à ces qualités le parallélisme et le rythme, est remarquablement expressive et émouvante.
L’hébreu regorge de métaphores. Ainsi, “ le bord de la mer ” en Genèse 22:17 signifie littéralement en hébreu “ la lèvre de la mer ”. Entre autres formules métaphoriques, citons également la “ face de la terre ”, la “ tête ” d’une montagne ou la “ bouche d’une grotte ”. Cet usage de termes propres aux humains ne reflète nullement une croyance animiste. En effet, la lecture même des Écritures révèle le plus profond mépris envers ceux qui vouaient un culte aux arbres ou à d’autres objets. — Voir Is 44:14-17 ; Jr 10:3-8 ; Hab 2:19.
Le vocabulaire hébreu se compose de termes concrets qui font appel à la vue, à l’ouïe, au toucher, au goût et à l’odorat. Ils évoquent donc des images mentales chez l’auditeur ou le lecteur. Cette prédilection pour le concret a amené certains spécialistes à affirmer que l’hébreu manque de termes abstraits. Pourtant, il y a bel et bien des termes abstraits dans l’hébreu biblique. Par exemple, le nom maḥashavah (dérivant de la racine ḥashav, qui signifie “ penser ”) se traduit par des substantifs abstraits comme “ pensée, plan, invention, projet ”. Le verbe bataḥ (qui veut dire “ avoir confiance ”) a donné le nom bètaḥ (sécurité). Néanmoins, en règle générale, les idées abstraites sont exprimées par des termes concrets. Considérons la racine verbale kavédh, dont le sens premier est “ être lourd ”. En Juges 20:34, ce verbe est rendu par ‘ être acharné ’, et en Ézékiel 27:25 par “ devenir glorieux ”, c’est-à-dire, littéralement, ‘ devenir lourd ’. De cette racine dérivent le nom kavédh, qui désigne le foie, un des organes internes les plus lourds, et le nom kavôdh, qui signifie “ gloire ”. (Lv 3:4 ; Is 66:12.) Cette dérivation du concret vers l’abstrait est encore illustrée par yadh, qui signifie “ main ”, mais aussi “ soins ”, “ moyen ” ou “ direction ” (Ex 2:19 ; Gn 42:37 ; Ex 35:29 ; 38:21) ; ʼaph, qui désigne et la “ narine ” et la “ colère ” (Gn 24:47 ; 27:45) ; et zerôaʽ, “ bras ”, qui emporte aussi l’idée abstraite de “ force ”. — Jb 22:8, 9.
En fait, c’est justement grâce à ce caractère concret que les Écritures hébraïques se prêtent si bien à la traduction, car le sens des termes a d’ordinaire une valeur universelle, il a la même signification dans presque toutes les langues. Toutefois, la restitution dans une autre langue du charme, de la simplicité, de la manière de s’exprimer et de la vigueur propres à l’hébreu, surtout dans les formes verbales, est une gageure pour le traducteur.
L’hébreu se distingue par sa concision que permet sa structure. En comparaison, l’araméen, la langue sémitique la plus proche de l’hébreu, est plus lourd, plus compliqué, plus verbeux. Dans une traduction, on doit souvent recourir à plusieurs mots pour faire ressortir toute la couleur, le pittoresque et la vigueur du verbe hébreu. Bien qu’elle nuise quelque peu à la concision, cette méthode permet de mieux rendre la beauté et la précision du texte hébreu.
La poésie hébraïque. Ces qualités précisément, y compris le sens marqué de la réalité, font également de l’hébreu une langue particulièrement adaptée à la poésie. Les vers hébreux sont courts, beaucoup ne comprenant pas plus de deux ou trois mots, ce qui donne à l’ensemble une force considérable. James Muilenburg, membre du comité de traduction de la Revised Standard Version, a fait cette remarque pertinente : “ Dans la poésie hébraïque, l’expression est ramassée et tout l’accent est mis sur les mots importants. Le texte hébreu du Psaume 23 ne compte que cinquante-cinq mots ; nos traductions occidentales modernes en emploient deux fois plus. Pourtant, même dans une traduction, l’économie de l’hébreu original ne se perd pas [...]. La poésie hébraïque est très vivante dans son expression [...]. Le poète hébreu nous aide à voir, à entendre, à sentir. Les sensations physiques sont fraîches et vivantes [...]. Le poète pense en images et puise ses images dans les aspects de la vie quotidienne qui sont communs à tous les hommes. ” — An Introduction to the Revised Standard Version of the Old Testament, 1952, p. 63, 64.
[[@VolumePage: 1,1093]] Pour illustrer la concision du langage poétique hébreu, considérons le premier verset du Psaume 23, tel qu’il est rendu dans la Traduction du monde nouveau. Les mots français nécessaires pour traduire chaque terme hébreu sont séparés par une barre oblique (/) :
Jéhovah/ [est] mon Berger./
ne de rien/ je manquerai.
On constate que le français a besoin de neuf mots pour traduire quatre termes hébreux. Le verbe ‘ être ’ est ajouté pour donner un sens au français ; en hébreu, il est sous-entendu.
Principales formes de parallélisme. Du point de vue de la forme, le parallélisme est l’élément le plus important de la poétique hébraïque. Le rythme n’y est pas marqué par la rime (comme en français), mais par la logique de la pensée ; on parle d’ailleurs du “ rythme de la pensée ”. Prenons pour exemple les deux vers qui composent Psaume 24:1 :
À Jéhovah appartient la terre et ce qui la remplit,
le sol productif et ceux qui y habitent.
Ces vers présentent ce qu’on appelle un parallélisme synonymique, c’est-à-dire que le deuxième vers répète une partie du premier, mais en d’autres termes. L’expression “ À Jéhovah appartient ” est indispensable aux deux vers. Cependant, les groupes de mots “ la terre ” et “ le sol productif ” sont des synonymes poétiques, tout comme “ ce qui la remplit ” et “ ceux qui y habitent ”.
La plupart des spécialistes actuels reconnaissent deux autres grandes formes de parallélisme :
Dans le parallélisme antithétique, comme son nom l’indique, chaque vers exprime une idée opposée. Psaume 37:9 en constitue un exemple :
Car les malfaiteurs seront retranchés,
mais ceux qui espèrent en Jéhovah, ceux-là posséderont la terre.
On distingue aussi le parallélisme synthétique (ou formel, constructif), dans lequel le deuxième membre ne se borne pas à se faire l’écho du premier ou à établir un contraste. Il amplifie plutôt l’idée précédente et ajoute une pensée nouvelle. Psaume 19:7-9 en est une illustration :
La loi de Jéhovah est parfaite,
ramenant l’âme.
Le rappel de Jéhovah est digne de foi,
rendant sage l’homme inexpérimenté.
Les ordres de Jéhovah sont droits,
réjouissant le cœur ;
le commandement de Jéhovah est pur,
faisant briller les yeux.
La crainte de Jéhovah est pure,
tenant pour toujours.
Les décisions judiciaires de Jéhovah sont vérité ;
elles se sont révélées justes l’une comme l’autre.
On remarque que la deuxième partie de chaque phrase ou proposition complète l’idée ; l’ensemble du vers est donc une synthèse, c’est-à-dire le résultat de la réunion de deux éléments. Ce n’est qu’avec la deuxième partie du vers, par exemple “ ramenant l’âme ” et “ rendant sage l’homme inexpérimenté ”, que le lecteur apprend en quoi la ‘ loi est parfaite ’ et le “ rappel de Jéhovah est digne de foi ”. Dans une telle suite de parallèles synthétiques, la division entre la première et la deuxième partie sert de césure. Ainsi, outre la progression de la pensée, le texte conserve une certaine structure poétique, un parallèle dans la forme. C’est pour cette raison que ce parallélisme est appelé formel ou constructif.
Autres types de parallélisme. On a parlé de quelques autres types de parallélisme, bien qu’on les considère comme de simples variantes ou combinaisons des parallélismes synonymique, antithétique ou synthétique. On parle notamment de trois types de parallélisme : emblématique, climactique et inversé.
Le parallélisme emblématique (ou comparatif) utilise des comparaisons ou des métaphores. Prenons comme exemple Psaume 103:12 :
Autant le levant est loin du couchant,
autant il a éloigné de nous nos transgressions.
Dans le parallélisme climactique, deux, trois vers ou davantage peuvent répéter et développer la pensée du premier. Psaume 29:1, 2 en est une illustration :
Attribuez à Jéhovah, ô fils des forts,
attribuez à Jéhovah gloire et force.
Attribuez à Jéhovah la gloire de son nom.
Le parallélisme inversé, plus complexe, peut s’étendre sur un certain nombre de vers. Considérons par exemple Psaume 135:15-18 :
1) Les idoles des nations sont de l’argent et de l’or,
2) l’œuvre des mains de l’homme tiré du sol.
3) Elles ont une bouche, mais elles n’expriment rien ;
4) elles ont des yeux, mais elles ne voient rien ;
5) elles ont des oreilles, mais elles ne prêtent l’oreille à rien.
6) En outre, il n’existe pas d’esprit dans leur bouche.
7) Ceux qui les font deviendront comme elles,
8) tous ceux qui mettent leur confiance en elles.
[[@VolumePage: 1,1094]] Dans son ouvrage Literary Characteristics and Achievements of the Bible (1864, p. 170), W. Trail a expliqué ce parallélisme : “ Ici, le premier vers correspond au huitième — dans le premier il est question des idoles des païens, dans l’autre de ceux qui mettent leur confiance dans les idoles. Le deuxième vers correspond au septième — l’un parle de la fabrication, l’autre des fabricants. Le troisième correspond au sixième — dans l’un il y a des bouches qui n’articulent pas, dans l’autre des bouches qui ne respirent pas. Le quatrième vers correspond au cinquième, où on peut dire que le parallélisme inversé unit les deux moitiés dans un parallélisme de synthèse — des yeux qui ne voient pas, des oreilles qui n’entendent pas. ”
Une forme semblable, mais plus simple, consiste à inverser les mots apparaissant dans des vers consécutifs, comme en Isaïe 11:13b (Os) :
Éphraïm ne jalousera plus Juda
et Juda ne sera plus hostile à Éphraïm.
La grammaire.
I. Les verbes. Le verbe est l’élément principal de la langue hébraïque. La forme verbale la plus simple est la troisième personne, au masculin singulier, de l’état parfait ; c’est la forme qu’on trouve dans les dictionnaires. Les trois consonnes de cette forme constituent ordinairement la racine. Celle-ci est généralement trilitère, c’est-à-dire composée de trois consonnes, structure courante des langues sémitiques. Ces racines trilitères constituent la source à laquelle on peut faire remonter presque tous les autres mots de la langue.
La racine verbale est le radical le plus simple du verbe. On en parle souvent comme du “ pur radical ”. À partir du pur radical sont formés six autres radicaux par l’addition de préfixes, le doublement de certaines lettres et le changement de voyelles. Ces sept radicaux verbaux reflètent l’idée exprimée par la racine verbale sous trois modalités : simple, intensive, causative.
Des préfixes et des suffixes sont ajoutés aux radicaux verbaux pour indiquer les différences de personne, de nombre et de genre.
L’état. En français, les verbes sont surtout considérés du point de vue du temps : passé, présent, futur. En hébreu, par contre, ce qui importe ce n’est pas le temps, mais l’aspect de l’action. L’action est jugée soit achevée, soit inachevée.
Lorsque le verbe évoque une action achevée, il est à l’état parfait. Par exemple, on lit en Genèse 1:1 : “ Au commencement Dieu créa les cieux et la terre. ” L’action était achevée ; Dieu “ créa ”, c’est-à-dire qu’il finit de créer les cieux et la terre.
Si l’action est jugée inachevée, le verbe est à l’état imparfait. On peut illustrer cela par Exode 15:1 : “ Moïse et les fils d’Israël se mirent à chanter. ” On constate ici que si l’action était commencée (ils ‘ s’étaient mis ’ à chanter), elle n’était pas pour autant terminée, et donc elle était ‘ imparfaite ’, inaccomplie.
Bien entendu, puisque, de par sa nature même, le parfait hébreu représente une action accomplie, il appartient tout naturellement au passé. Par conséquent, kathav (verbe actif au parfait) est souvent traduit par un passé, soit par un passé simple (“ [il] écrivit ”, 2Ch 30:1 ; 32:17 ; “ [ils] écrivirent ”, Ezr 4:7), soit par un plus-que-parfait (“ [il] avait écrit ”, Est 9:23 ; Jb 31:35 ; Jr 36:27), ou encore par un passé composé (“ [il] a écrit ”, 2R 17:37 ; 2Ch 26:22 ; Est 8:5). La formule “ [il] devra écrire ” ou “ [il] faudra qu’[il] écrive ” est aussi employée pour traduire le même verbe au parfait et montre que l’action s’accomplira sans faute (Nb 5:23 ; Dt 17:18). Dans les deux derniers textes, la traduction évoque comme il se doit une action envisagée comme achevée, mais qui n’appartient pas au passé. Ainsi, le verbe actif ne comporte pas nécessairement en lui-​même une notion de temps. Le parfait peut représenter une action considérée comme achevée à n’importe quel moment : passé, [[@VolumePage: 1,1095]] présent ou futur ; l’imparfait, de son côté, peut aussi exprimer une action qui se produit n’importe quand, mais il la considère toujours comme inachevée.
Dès lors, si les Hébreux de l’Antiquité étaient évidemment capables de saisir la notion du temps, ils ne lui accordaient dans leur langue qu’un rôle secondaire. The Essentials of Biblical Hebrew, par K. Yates, explique : “ La plupart des langues modernes n’envisagent pas le temps de la même façon que l’esprit sémite. La connaissance du moment où l’action se déroule ne joue pas un rôle essentiel dans le mode de pensée hébreu. Le penseur indo-germanique en a besoin simplement pour situer l’action dans son échelle du temps sur laquelle l’accent est mis à l’excès. En général, il suffisait au Sémite de discerner l’état de l’action, si elle était achevée ou inachevée, et, dans le cas contraire, il se trouvait toujours un mot à valeur temporelle ou historique pour replacer l’événement dans le temps. ” (Revu par J. Owens, 1954, p. 129). Si, comme la Bible le laisse entendre, l’hébreu était la langue parlée à l’origine en Éden, ce caractère accessoire du temps des verbes reflète peut-être l’optique de l’homme parfait Adam, alors que s’offrait à lui la perspective de la vie éternelle et que la longévité n’avait pas été réduite à 70 ou 80 ans seulement. Jéhovah fournit avec l’hébreu un moyen de communication tout à fait satisfaisant entre lui et les hommes, ainsi qu’entre les humains.
Dans une traduction française, c’est le contexte qui détermine le temps du verbe. Celui-ci révèle si l’action racontée a eu lieu avant, si elle est en train de se dérouler ou si elle doit encore survenir.
II. Les noms. Comme cela a été dit, on peut faire remonter presque tous les mots, y compris les noms, à une racine verbale. Cette racine transparaît tant dans l’orthographe du nom que dans sa signification.
On distingue deux genres : le masculin et le féminin. Le féminin est généralement marqué par la terminaison ah (ôth au pluriel), comme dans ʼishshah (femme) ou sousôth (juments [féminin pluriel]).
En hébreu, les trois nombres sont le singulier, le pluriel et le duel. Le duel (qui se reconnaît au suffixe ayim) s’emploie d’ordinaire pour les choses qui vont par paires, comme les mains (yadhayim) et les oreilles (ʼoznayim).
Les pronoms personnels sont, dans certains cas, liés au nom comme suffixes inséparables. Par exemple, sous signifie “ cheval ”, mais sousi veut dire “ mon cheval ”, sousèkha, “ tes chevaux ”.
III. Les adjectifs. Les adjectifs aussi dérivent de racines verbales. Ainsi, le verbe gadhal (grandir, devenir grand) est la racine de l’adjectif gadhôl (grand). (En hébreu, l’article défini est ha [le, la, les]. Il n’y a pas d’article indéfini [un, une, des].)
L’adjectif peut s’utiliser de deux façons :
1) Il peut assumer le rôle de prédicat (adjectif attribut). Dans ce cas il se place avant le nom et s’accorde en genre et en nombre avec lui. L’expression tôv haqqôl (littéralement : “ bonne la voix ”) se traduit par “ la voix est bonne ”, le verbe “ être ” étant ajouté.
2) On peut encore l’utiliser pour qualifier. Dans ce cas, il se place après le nom et non seulement il s’accorde avec lui en genre et en nombre, mais il est défini comme lui. Ainsi, haqqôl hattôv (littéralement : “ la voix la bonne ”) signifie “ la bonne voix ”.
Transcription. Par transcription, on entend le remplacement des caractères de l’alphabet hébreu par les lettres de notre alphabet. L’hébreu s’écrit de droite à gauche, mais, pour les lecteurs francophones, il est transcrit de façon à être lu de gauche à droite. Le tableau page suivante et l’explication ci-après exposent quelques règles générales observées dans cet ouvrage.
À propos des consonnes. On notera que cinq lettres possèdent une forme finale, qu’elles revêtent uniquement à la fin d’un mot. Certaines consonnes (ת ,פ ,כ ,ד ,ג ,ב) peuvent avoir et une prononciation douce et une prononciation dure ; cette dernière est signalée par un point à l’intérieur de la lettre (תּ ,פּ ,כּ ,דּ ,גּ ,בּ). Cependant, dans ces consonnes, le point indique également qu’elles doivent être redoublées si elles suivent immédiatement une voyelle. Ainsi, גַּבַּי se lit gabbay. La plupart des autres lettres (bien qu’ayant une seule prononciation) sont aussi redoublées quand elles comportent un tel point (par exemple, זּ est transcrit zz). Toutefois, la lettre héʼ (ה) fait exception : bien qu’elle soit parfois accompagnée d’un point (הּ) en fin de mot, elle n’est jamais redoublée.
Les consonnes waw et yôdh servent à la formation de certaines voyelles. Le waw (ו) surmonté de la voyelle ḥôlém ( . ) forme ce qu’on appelle le ḥôlém plein (וֹ), qui est transcrit ô dans cet ouvrage. La combinaison וּ sert de ou, et au début d’un mot elle constitue toujours une syllabe à part entière ; par contre, s’il y a un point-voyelle supplémentaire sous la lettre (וַּ), le point indique que le waw doit être redoublé. Ainsi, בַּוַּי devient bawway ; בּוּז donne bouz.
Lorsque kaph apparaît sous sa forme finale, le shewa’ (  ְ ) ou le qaméts (  ָ ) n’est pas écrit sous la lettre, mais à l’intérieur : ךָ ,ךְ.
À propos des voyelles. Toutes les voyelles qui figurent dans ce tableau sont inscrites au-dessous de la ligne, à l’exception du ḥôlém ( . ), qui est placé au-dessus, et du shouréq ( . ) qui, comme [[@VolumePage: 1,1096]] cela a été dit, se met à l’intérieur du waw (וּ = ou).
À propos des demi-voyelles. Les équivalents français indiqués plus haut ne sont que des approximations. Dans tous les cas, la prononciation de ces demi-voyelles en hébreu est extrêmement brève.
Dans certaines conditions, le shewaʼ (  ְ ) est vocalisé et transcrit e. En revanche, quand le shewaʼ suit une voyelle brève ou lorsqu’il se trouve sous une consonne qui ferme une syllabe, il est muet et a pour fonction de diviser les syllabes. Par exemple, יִקְטֹל se transcrit yiqtol.
Les syllabes. En hébreu, chaque syllabe commence par une consonne et comprend 1) une voyelle pleine ou 2) une demi-voyelle et une voyelle pleine. Ainsi, קָטַל se compose de deux syllabes, l’une étant קָ (qa) et l’autre טַל (tal). Ces deux syllabes comprennent une voyelle pleine et commencent par une consonne. En revanche, בְּרִית (berith) n’a qu’une seule syllabe, puisqu’il ne contient qu’une voyelle pleine ( . = i) ; le shewaʼ, e (  ְ ), est une demi-voyelle.
Il y a deux exceptions apparentes à la règle qui veut que les syllabes commencent par une consonne : 1) Quand un mot commence avec וּ (ou), ou formant une syllabe distincte. Ainsi, וּבֵן se transcrit par ouvén ; וּשְׁמִי par oushemi. 2) Avec un “ pathaḥ furtif ”. Il s’agit de la voyelle pathaḥ (  ַ ) lorsqu’elle se place sous les consonnes ע ,ח ,הּ à la fin d’un mot. Dans ce cas, le pathaḥ se prononce avant la consonne. Dès lors, רוּחַ ne se lit pas rouḥa, mais rouaḥ.
Parfois, un petit tiret horizontal appelé maqqeph ( ˍ ), semblable à un trait d’union en français, figure entre les mots. Il sert à associer deux termes ou davantage de façon qu’ils soient considérés comme un seul mot, dont le dernier seulement garde son accent tonique. Ainsi, כָּל־אֲשֶׁר donne kol-ʼashèr.
Les accents. Tous les mots hébreux sont accentués sur la dernière ou l’avant-dernière syllabe. La plupart le sont sur la dernière syllabe.
[Tableau, page 1094]
Simple Intensive Causative
1) Active (qal) 3) Active (piʽél) 6) Active (hiphʽil)
2) Passive 4) Passive (pouʽal) 7) Passive (hophʽal)
(niphʽal) 5) Réfléchie
(hithpaʽél)
Simple Intensive Causative
[[ הִקְטִיל קִטֵּל קָטַל >> Headword: הִקְטִיל קִטֵּל קָטַל]]
Active qatal qittél hiqtil
Il a tué Il a tué Il a fait
(intensément) tuer
[[ הָקְטַל קֻטַּל נִקְטַל >> Headword: הָקְטַל קֻטַּל נִקְטַל]]
Passive niqtal qouttal hoqtal
Il a été tué Il a été tué On l’a fait
(intensément) tuer
[[ הִתְקַטֵּל >> Headword: הִתְקַטֵּל]]
Réfléchie hithqattél
Il s’est tué
[Tableau, page 1096]
Lettres Consonnes Transcription et
Prononciation
א ʼalèph ʼ
בּ béth b
ב v
גּ gimèl g
ג gh
דּ dalèth d
ד dh
ה héʼ h
ו waw w
ז zayin z
ח ḥéth ḥ
ט téth t
י yôdh y
כּ kaph k
כ Finale : ך kh
ל lamèdh l
מ Finale : ם mém m
נ Finale : ן noun n
ס samèkh s
ע ʽayin ʽ
פּ péʼ p
פ Finale : ף ph
צ Finale : ץ tsadhé ts
ק qôph q
ר résh r
שׂ sin s
שׁ shin sh
תּ taw t
ת th
Voyelles pleines
ָ (longue) qaméts a comme dans mâle
ַ pathaḥ a comme dans plat
ֵ (longue) tséré é comme dans blé
ֶ seghôl è comme dans chèvre
ִ ḥiréq i comme dans ami
ִ (longue) ḥôlém o comme dans dôme
ָ qaméts- o comme dans sort
ḥatouph
ֻ qibbouts ou comme dans jouet
ִ (longue) shouréq ou comme dans roue
Demi-voyelles
ְ shewaʼ e incolore, comme dans petit,
ou même totalement muet,
comme dans empereur
ֲ ḥatéph-pathaḥ a comme dans amarrer
ֱ ḥatéph-seghôl è comme dans fidèlement
ֳ ḥatéph-qaméts o comme dans raboter
Combinaisons spéciales
י  ָ = ay י  ִ = i
י  ַ = ay וֹ = ô
י  ֵ = é וּ = ou
י  ֶ = è יו ָ = aw


[[@Headword:Hébreux (Lettre aux)]]Hébreux (Lettre aux)
 
[[@VolumePage: 1,1096]] HÉBREUX (LETTRE AUX)
Lettre divinement inspirée des Écritures grecques chrétiennes. Tout indique qu’elle fut adressée par l’apôtre Paul aux chrétiens hébreux de Judée vers 61 de n. è. Cette lettre venait à point nommé pour eux. En effet, quelque 28 ans s’étaient écoulés depuis la mort et la résurrection de Jésus Christ. Au début de cette période, les chefs religieux juifs [[@VolumePage: 1,1097]] avaient fait subir à leurs compatriotes chrétiens de Jérusalem et de Judée une cruelle persécution ayant entraîné la mort de certains d’entre eux et la dispersion de la plupart des autres, qui avaient quitté la ville (Ac 8:1). Ceux qui avaient été dispersés continuaient à propager activement la bonne nouvelle partout où ils allaient (Ac 8:4). Les apôtres étaient restés à Jérusalem pour maintenir la cohésion de la congrégation restante, qui avait connu de l’accroissement malgré une opposition opiniâtre (Ac 8:14). Puis, pendant quelque temps, la congrégation avait connu une période de paix (Ac 9:31). Plus tard, cependant, Hérode Agrippa Ier avait fait mettre à mort l’apôtre Jacques, frère de Jean, et avait maltraité d’autres disciples (Ac 12:1-5). Par la suite, les chrétiens de Judée avaient rencontré des difficultés d’ordre matériel, occasion pour les frères d’Achaïe et de Macédoine (vers l’an 55) de démontrer leur amour et leur unité en leur envoyant des secours (1Co 16:1-3 ; 2Co 9:1-5). La congrégation de Jérusalem avait donc traversé bien des épreuves.
But de la lettre. La congrégation de Jérusalem se composait presque entièrement de Juifs et d’anciens prosélytes de la religion juive. Nombre d’entre eux avaient connu la vérité après l’époque des persécutions les plus âpres. Au moment où la lettre aux Hébreux fut écrite, la congrégation jouissait d’une paix relative, puisque Paul lui dit : “ Vous n’avez encore jamais résisté jusqu’au sang. ” (Hé 12:4). Néanmoins, si les persécutions directes et meurtrières s’étaient raréfiées, l’opposition acharnée des chefs religieux juifs, elle, ne s’était pas évanouie. Les nouveaux membres de la congrégation devaient affronter l’opposition au même titre que les autres. Parmi eux, quelques-uns n’étaient pas des chrétiens mûrs, car ils n’avaient pas progressé vers la maturité comme ils l’auraient dû compte tenu du temps (5:12). L’opposition quotidienne des Juifs mettait leur foi à l’épreuve. Il leur fallait cultiver l’endurance. — 12:1, 2.
Le temps se faisait court pour Jérusalem. Ni l’apôtre Paul ni les membres de la congrégation de Jérusalem ne savaient quand la désolation prédite allait survenir, mais Dieu, lui, le savait (Lc 21:20-24 ; Dn 9:24, 27). Dans ces conditions, les chrétiens qui se trouvaient à Jérusalem allaient devoir faire preuve de vigilance et exercer la foi pour fuir de la ville quand ils la verraient entourée par des armées qui camperaient. Tous les membres de la congrégation avaient besoin de s’affermir en vue de ces moments décisifs. D’après la tradition, c’est environ cinq années après la rédaction de cette lettre que les troupes de Cestius Gallus attaquèrent Jérusalem et ensuite se retirèrent. Quatre ans plus tard, les Romains commandés par le général Titus rasèrent la ville et son temple. Cependant, avant que tous ces événements n’aient lieu, Jéhovah avait donné à ses serviteurs les conseils inspirés dont ils avaient besoin.
L’opposition des Juifs. Par une propagande mensongère, les chefs religieux juifs avaient fait tout ce qui était en leur pouvoir pour attiser la haine contre les disciples de Christ. Leur détermination à combattre le christianisme avec toutes les armes possibles transparaît dans leurs actions, dont on a le récit en Actes 22:22 ; 23:12-15, 23, 24 ; 24:1-4 ; 25:1-3. Avec leurs partisans, ils harcelaient sans cesse les chrétiens, en se servant selon toute vraisemblance d’arguments destinés à briser leur fidélité envers Christ. Ils attaquaient le christianisme à l’aide de raisonnements qui, pour des Juifs, pouvaient paraître puissants et difficiles à réfuter.
À cette époque, de par son apparence extérieure et les choses matérielles qu’il offrait, le judaïsme était très attirant. Les Juifs considéraient sans doute cela comme une preuve et de la supériorité du judaïsme et de la sottise du christianisme. Ainsi, ils avaient dit à Jésus que la nation avait pour père Abraham, celui à qui les promesses avaient été faites (Jn 8:33, 39). Moïse, à qui Dieu parlait “ bouche à bouche ”, avait été le grand serviteur et prophète de Dieu (Nb 12:7, 8). Les Juifs avaient la Loi et les paroles des prophètes depuis l’origine. ‘ D’ailleurs, demandaient-​ils peut-être, cette ancienneté elle-​même ne montre-​t-​elle pas que le judaïsme est la vraie religion ? ’ Quand avait été conclue l’alliance de la Loi, Dieu avait parlé par l’intermédiaire des anges ; de fait, la Loi avait été transmise par l’intermédiaire d’anges et par la main du médiateur Moïse (Ac 7:53 ; Ga 3:19). Lors de cet événement, Dieu avait fait une démonstration redoutable de sa puissance en ébranlant le mont Sinaï. Le son retentissant d’un cor, la fumée, le tonnerre et les éclairs avaient accompagné cette manifestation prodigieuse. — Ex 19:16-19 ; 20:18 ; Hé 12:18-21.
Outre tous ces faits qui appartenaient à un passé lointain, à Jérusalem se dressait encore le magnifique temple dans lequel la prêtrise instituée par Jéhovah officiait en offrant jour après jour de nombreux sacrifices. S’ajoutaient à cela la somptuosité des vêtements sacerdotaux et le faste des cérémonies qui se déroulaient au temple. ‘ Au fait, raisonnaient peut-être les Juifs, Jéhovah n’a-​t-​il pas ordonné d’apporter les sacrifices pour le péché au sanctuaire ? Par ailleurs, le grand prêtre, descendant d’Aaron le frère de Moïse, ne pénètre-​t-​il pas dans le Très-Saint le jour des Propitiations afin d’offrir un sacrifice pour les péchés de tout le peuple ? Ce jour-​là, le grand prêtre ne paraît-​il pas, d’une manière représentative, [[@VolumePage: 1,1098]] en la présence même de Dieu ? ’ (Lv 16). ‘ Enfin, le royaume n’appartient-​il pas aux Juifs, et l’un d’entre eux (le Messie, qui, d’après eux, était encore à venir) ne montera-​t-​il pas sur le trône à Jérusalem ? ’
Si la lettre aux Hébreux était destinée à armer les chrétiens pour qu’ils répondent à des objections effectivement soulevées par les Juifs, c’est que ces ennemis du christianisme avaient dû tenir le raisonnement suivant : ‘ Quelles preuves cette nouvelle “ hérésie ” peut-​elle avancer pour montrer qu’elle est bien authentique et a la faveur de Dieu ? Où est le temple des chrétiens ? Où est leur prêtrise ? Quant à leur chef, où est-​il ? Pendant sa vie, ce Jésus, Galiléen, fils de charpentier, qui n’a même pas reçu l’instruction rabbinique, était-​il seulement l’un des chefs de quelque importance de la nation ? Et n’est-​il pas mort dans l’ignominie ? Où est son royaume ? De plus, qui sont ses apôtres et ses disciples ? Des pêcheurs et des collecteurs d’impôts. Et puis, qui le christianisme attire-​t-​il surtout ? Il admet les pauvres et les humbles de la terre, et, pis encore, les Gentils, des incirconcis, qui ne sont même pas de la semence d’Abraham. Pour quelle raison devrait-​on donc mettre sa confiance en ce Jésus qui a été exécuté pour blasphème [[@VolumePage: 1,1099]] et pour sédition ? Pourquoi écouter ses disciples, ces gens sans instruction et ordinaires ? ’ — Ac 4:13.
La supériorité de la structure chrétienne. Peut-être certains chrétiens qui manquaient de maturité étaient-​ils devenus négligents vis-à-vis de leur salut expliqué par l’intermédiaire de Christ (Hé 2:1-4), à moins qu’ils ne se soient laissé influencer par les Juifs incrédules qui les entouraient. Venant à leur aide avec un raisonnement magistral étayé par les Écritures hébraïques, auxquelles les Juifs prétendaient se fier, l’apôtre démontre de manière irrécusable la supériorité de la structure chrétienne, ainsi que celle de la prêtrise et de la royauté de Jésus Christ. À l’aide des Écritures, Paul prouve que Jésus Christ est le Fils de Dieu, plus grand que les anges (1:4-6), qu’Abraham (7:1-7), que Moïse (3:1-6) et que les prophètes (1:1, 2). De fait, Christ est établi héritier de toutes choses, couronné de gloire et d’honneur et établi sur les œuvres des mains de Jéhovah. — 1:2 ; 2:7-9.
Quant à la prêtrise, celle de Christ est de loin supérieure à la prêtrise aaronique de la tribu de Lévi. En effet, elle ne relève pas de l’héritage de la chair imparfaite, mais d’un serment divin (Hé 6:13-20 ; 7:5-17, 20-28). Pourquoi alors Jésus a-​t-​il subi de pareilles épreuves, jusqu’à une mort atroce ? Il était prédit que c’était indispensable pour le salut des humains et pour que le Christ remplisse les conditions requises pour être Grand Prêtre, celui à qui Dieu soumettra toutes choses (2:8-10 ; 9:27, 28 ; voir aussi Is 53:12). Il lui fallait devenir sang et chair, puis mourir, pour affranchir tous ceux qui étaient tenus en esclavage par la crainte de la mort. Par sa mort, il est en mesure de réduire à rien le Diable, ce qui n’est à la portée d’aucun prêtre humain (Hé 2:14-16). De plus, un grand prêtre qui a subi tant de souffrances peut compatir à nos faiblesses et nous venir en aide, puisqu’il a été mis à l’épreuve à tous égards. — 2:17, 18 ; 4:15.
D’autre part, explique l’apôtre, ce Grand Prêtre “ a traversé les cieux ” pour paraître en la présence même de Dieu, non dans une tente, un édifice, terrestre, simple image de choses célestes (Hé 4:14 ; 8:1 ; 9:9, 10, 24). Il lui a suffi de paraître une seule fois avec son sacrifice parfait et sans péché, et non de façon répétée (7:26-28 ; 9:25-28). Contrairement aux prêtres issus d’Aaron, il n’a pas de successeur, mais il demeure vivant à jamais pour sauver d’une manière complète ceux en faveur de qui il exerce sa prêtrise (7:15-17, 23-25). Christ est le Médiateur de l’alliance meilleure prédite par l’intermédiaire de Jérémie, alliance sous laquelle les péchés peuvent vraiment être pardonnés et les consciences purifiées ; cela, jamais la Loi n’a pu l’accomplir. Les Dix Paroles, les lois fondamentales de l’alliance de la Loi, étaient écrites sur de la pierre ; la loi de la nouvelle alliance l’est sur des cœurs. La parole prophétique que Jéhovah prononça par l’intermédiaire de Jérémie rendit périmée l’alliance de la Loi, promise à disparaître en son temps. — 8:6-13 ; Jr 31:31-34 ; Dt 4:13 ; 10:4.
Il est vrai, dit aussi le rédacteur de la lettre aux Hébreux, que le Sinaï fut le théâtre d’une démonstration de puissance impressionnante qui indiqua que Dieu approuvait l’alliance de la Loi. Toutefois, Dieu a donné un témoignage plus puissant encore lorsque fut conclue la nouvelle alliance, au moyen de signes, de présages, d’œuvres de puissance et de distributions d’esprit saint à tous les membres de la congrégation assemblés (Hé 2:2-4 ; voir aussi Ac 2:1-4). Pour ce qui est de sa royauté, le Christ a dans les cieux mêmes un trône bien plus élevé que celui des rois de la lignée de David qui régnèrent dans la Jérusalem terrestre (Hé 1:9). Dieu est le fondement du trône du Christ, et son Royaume ne peut être ébranlé comme celui de Jérusalem le fut en 607 av. n. è. (1:8 ; 12:28.) En outre, Dieu a rassemblé son peuple devant quelque chose de bien plus redoutable que la manifestation miraculeuse du mont Sinaï. Effectivement, il a fait approcher les chrétiens oints du mont Sion céleste, et il doit encore ébranler non seulement la terre, mais aussi le ciel. — 12:18-27.
La lettre aux Hébreux est d’une valeur inestimable pour les chrétiens. Sans cette lettre seraient restées obscures nombre de réalités relatives à Christ dont la Loi était l’ombre. Par exemple, grâce aux Écritures hébraïques les Juifs savaient depuis longtemps que leur grand prêtre les représentait devant Jéhovah lorsqu’il entrait pour eux dans le compartiment du sanctuaire dénommé Très-Saint. Toutefois, jamais ils n’avaient saisi qu’un jour le Grand Prêtre véritable paraîtrait bel et bien dans le ciel en la présence même de Dieu. Et, par la seule lecture des Écritures hébraïques, comment aurait-​on pu comprendre la portée considérable de la rencontre d’Abraham et de Melkisédec, ou comprendre si bien ce que préfigurait ce roi-prêtre ? Bien entendu, ce ne sont là que deux des nombreuses réalités dont on peut se faire une idée précise grâce à la lecture de cette lettre.
La foi que cette lettre inspire aux chrétiens les aide à se cramponner à leur espérance au moyen de “ la démonstration évidente de réalités que pourtant on ne voit pas ”. (Hé 11:1.) À une époque où tant de gens s’appuient sur l’ancienneté, l’aisance matérielle et la puissance d’organisations, sur la splendeur de rites et de cérémonies, et comptent sur la sagesse du monde plutôt que sur celle de Dieu, la lettre divinement inspirée que Paul [[@VolumePage: 1,1100]] adressa aux Hébreux contribue admirablement à rendre l’homme de Dieu “ pleinement qualifié, parfaitement équipé pour toute œuvre bonne ”. — 2Tm 3:16, 17.
Écrivain, date et lieu de rédaction. On attribue communément à l’apôtre Paul la rédaction de la lettre aux Hébreux. Certains auteurs des premiers siècles de n. è. la reconnaissaient comme une de ses lettres. Elle figure aux côtés de huit autres lettres de Paul dans le Papyrus no 2 (P46) de la collection Chester Beatty (daté approximativement de l’an 200 de n. è.), et elle est citée parmi les “ quatorze lettres de Paul l’Apôtre ” dans “ le Canon d’Athanase ”, qui date du IV e siècle.
Le rédacteur de la lettre aux Hébreux ne se fait pas connaître par son nom. Cet anonymat n’est évidemment pas une raison pour écarter Paul, même si toutes ses autres lettres portent son nom. En effet, la lettre présente de solides éléments intrinsèques attestant que l’apôtre fut l’écrivain et que l’Italie, probablement Rome, fut le lieu de rédaction (Hé 13:24). C’est à Rome que Paul fut emprisonné pour la première fois, sans doute pendant les années 59 à 61 de n. è. Timothée, dont le nom est cité dans les lettres de l’apôtre aux Philippiens, aux Colossiens et à Philémon écrites depuis Rome pendant son incarcération, était avec lui dans cette ville (Ph 1:1 ; 2:19 ; Col 1:1, 2 ; Phm 1). Ce détail s’accorde avec Hébreux 13:23, où l’écrivain fait état de la libération de Timothée et exprime son désir de se rendre prochainement à Jérusalem.
La date de rédaction se situe avant la destruction de Jérusalem, laquelle eut lieu en 70 de n. è. En effet, le temple existait toujours, et des cérémonies s’y déroulaient encore, comme en témoigne le raisonnement contenu dans la lettre. De plus, la remarque de Paul au sujet de la libération de Timothée indique que la lettre aux Hébreux dut logiquement être écrite environ neuf ans avant cette destruction, soit en 61, date à laquelle Paul fut, croit-​on, libéré au terme de son premier emprisonnement. — Hé 13:23.
[Encadré, page 1098]
HÉBREUX — POINTS PRINCIPAUX
Traité puissant qui fortifia les chrétiens hébreux et leur permit d’aider leurs compatriotes sincères pendant les derniers jours du système juif.
Selon toute apparence écrit par l’apôtre Paul, moins de 10 ans avant la destruction de Jérusalem en l’an 70 de n. è.
Position supérieure du Fils de Dieu (1:1–3:6).
Il est le Fils unique, l’héritier établi, la représentation exacte de l’être même de son Père, celui par qui toutes les choses faites sont aussi soutenues.
Comparés au Fils, les anges ne sont que des serviteurs. Il est le seul que le Père appelle “ mon fils ”, le Premier-né à qui même les anges doivent rendre hommage ; de lui et non des anges on peut dire que sa domination royale repose sur Dieu qui lui sert de trône. Sa pérennité est supérieure à celle des cieux et de la terre faits par son intermédiaire, et sa position est à la droite du Père.
Si la Loi transmise par l’intermédiaire d’anges ne pouvait être transgressée impunément, ce que Dieu a dit par l’intermédiaire de son Fils, lequel est supérieur aux anges, doit recevoir une attention plus qu’ordinaire.
Abaissé au-dessous des anges en tant qu’homme, Jésus fut cependant élevé ensuite au-dessus d’eux et gratifié de la domination sur la terre habitée future.
Moïse fut un serviteur dans la maison de Dieu, mais Jésus Christ est au-dessus de la maison tout entière.
Il est encore possible d’entrer dans le repos de Dieu (3:7–4:13).
À cause de leur désobéissance et de leur manque de foi, les Israélites qui sortirent d’Égypte n’entrèrent pas dans le repos de Dieu.
Les chrétiens peuvent entrer dans le repos de Dieu, à condition de ne pas être désobéissants comme les Israélites et de lutter pour être fidèles.
La parole vivante qui contient la promesse d’entrer dans le repos de Dieu est plus acérée qu’une épée, car elle fait une division chez une personne (en fonction de sa réaction au contact de cette parole) entre ce qu’elle semble être (l’âme) et ce qu’elle est réellement (l’esprit).
Supériorité de la prêtrise de Christ et de la nouvelle alliance (4:14–10:31).
Ayant été mis à l’épreuve à tous égards, mais étant demeuré sans péché, Jésus Christ peut, en qualité de grand prêtre, comprendre les humains pécheurs et les traiter avec compassion.
Il est prêtre sur nomination de Dieu à la manière de Melkisédec, dont la prêtrise était plus grande que la prêtrise lévitique.
Contrairement aux prêtres lévites de la famille d’Aaron, Jésus Christ possède une vie indestructible et n’a donc pas besoin de successeur pour poursuivre son œuvre salvatrice ; il est sans péché et n’a donc pas besoin d’offrir des sacrifices pour lui-​même ; il a offert son propre corps, non celui d’animaux, et il est entré, non pas dans un sanctuaire terrestre, mais dans le ciel même avec la valeur de son sang versé, validant ainsi la nouvelle alliance.
La nouvelle alliance, dont Jésus est le Médiateur, est supérieure à l’alliance de la Loi, car ceux qui sont dans cette alliance ont les lois de Dieu dans leurs cœurs et bénéficient du véritable pardon des péchés.
C’est la reconnaissance pour ces bienfaits qui incite les chrétiens à faire la déclaration publique de leur espérance et à se rassembler régulièrement.
La foi est indispensable pour plaire à Dieu (10:32–12:29).
Jéhovah ne prend pas plaisir en ceux qui reculent devant lui par manque de foi au lieu d’endurer pour recevoir ce qu’il a promis.
La foi exemplaire des hommes intègres depuis Abel est un encouragement à endurer dans la course chrétienne, tout en considérant bien Jésus Christ, qui fut sans défaut dans les souffrances.
Les souffrances que Dieu laisse les chrétiens fidèles connaître peuvent être considérées comme une forme de discipline de sa part, destinée à produire le fruit paisible qu’est la justice.
Exhortations à demeurer fidèle (13:1-25).
Il faut manifester l’amour fraternel, être hospitalier, se souvenir de ses compagnons chrétiens qui souffrent, honorer le mariage, se contenter des choses présentes, avoir confiance en l’aide de Jéhovah.
Les chrétiens doivent imiter la foi de ceux qui les dirigent, et ne doivent pas succomber à des enseignements étrangers.
Il leur faut accepter de porter l’opprobre à l’exemple de Christ et offrir sans cesse à Dieu un sacrifice de louange par son intermédiaire.
Ils doivent obéir à ceux qui les dirigent.


[[@Headword:Hébrites]]Hébrites
 
[[@VolumePage: 1,1100]] HÉBRITES
(De Héber).
Famille ashérite issue de Héber. — Nb 26:44, 45.


[[@Headword:Hébrôn]]Hébrôn
 
[[@VolumePage: 1,1100]] HÉBRÔN
1. Petit-fils de Lévi et fils de Qehath ; ancêtre des “ fils de Hébrôn ” ou Hébronites. — Ex 6:16, 18 ; Nb 3:19, 27 ; 26:58 ; 1Ch 6:2, 18 ; 15:4, 9 ; 23:12, 19 ; 26:30-32.
2. Fils de Marésha et père de Qorah, Tappouah, Réqem et Shéma ; descendant de Caleb de la tribu de Juda. — 1Ch 2:42, 43.
3. (Lieu d’Association.) Ville de l’Antiquité, située dans la région montagneuse de Juda, qui fut bâtie sept ans avant Tsoân en Égypte (Nb 13:22). Hébrôn se trouve à quelque 30 km au S.-S.-O. de Jérusalem et à environ 900 m au-dessus du niveau de la mer. Elle a la particularité d’être l’un des plus anciens lieux du Proche-Orient encore habités aujourd’hui. Hébrôn a vraisemblablement tiré son ancien nom, à savoir “ Qiriath-Arba ” (Ville d’Arba), de son fondateur Arba, d’entre les Anaqim (Gn 23:2 ; Jos 14:15). La ville, avec les collines avoisinantes, est connue depuis longtemps pour son raisin, ses grenades, ses figues, ses olives, ses abricots, ses pommes et ses fruits à écale. Rafraîchie par quantité de puits et de sources, Hébrôn est environnée de verdure sur des kilomètres.
Pendant le temps où ils furent des résidents étrangers, les patriarches Abraham, Isaac et Jacob séjournèrent entre autres lieux à Hébrôn (Gn 13:18 ; 35:27 ; 37:13, 14). Sara y mourut et fut enterrée dans une [[@VolumePage: 1,1101]] grotte à Makpéla, non loin de Hébrôn. Cette grotte qu’Abraham acheta avec tout le terrain qui l’entourait au Hittite Éphrôn, devint une tombe de famille, où furent également enterrés Abraham, Isaac, Rébecca, Léa et Jacob. — Gn 23:2-20 ; 49:29-33 ; 50:13.
Au temps où Moïse envoya les 12 espions en Terre promise, Hébrôn était habitée par des géants issus d’Anaq (Nb 13:22, 28, 33). Environ 40 ans plus tard, Hoham le roi de Hébrôn s’unit à quatre autres rois pour s’attaquer à Guibéôn, ville qui avait fait la paix avec Josué. Les Guibéonites supplièrent les Israélites de venir à leur secours. Grâce au concours de Jéhovah, ceux-ci infligèrent une défaite aux armées des cinq rois montées contre Guibéôn. Après quoi ces cinq rois, qui s’étaient cachés dans une grotte, furent exécutés, et leurs cadavres furent pendus à des poteaux jusqu’au soir. — Jos 10:1-27.
Alors que les Israélites progressaient dans le S. de Canaan, ils vouèrent à la destruction les habitants de Hébrôn et leur roi (sans doute le successeur de Hoham) (Jos 10:36, 37). Cependant, bien que les Israélites conduits par Josué aient brisé le pouvoir des Cananéens, il semble qu’ils n’établirent pas immédiatement des garnisons pour garder les territoires conquis. En effet, les Anaqim se réinstallèrent à Hébrôn, probablement pendant que les Israélites faisaient la guerre ailleurs. C’est pourquoi Caleb (ou les fils de Juda dirigés par lui) dut leur arracher la ville quelque temps plus tard (Jos 11:21-23 ; 14:12-15 ; 15:13, 14 ; Jg 1:10). Attribuée tout d’abord à Caleb de la tribu de Juda, Hébrôn se vit par la suite conférer un caractère sacré en tant que ville de refuge. Elle servit également de ville sacerdotale. Cependant, “ la campagne de la ville [Hébrôn] ” et ses agglomérations demeurèrent la propriété héréditaire de Caleb. — Jos 14:13, 14 ; 20:7 ; 21:9-13.
Environ quatre siècles après ces événements, les hommes de Juda oignirent David comme roi à Hébrôn. Il y régna sept ans et demi. Pendant ce temps, il devint père de six fils, Amnôn, Kiléab (Daniel), Absalom, Adoniya, Shephatia et Yithréam (2S 2:1-4, 11 ; 3:2-5 ; 1Ch 3:1-4). Auparavant, les habitants de Hébrôn étaient vraisemblablement venus en aide à David lorsqu’il avait été déclaré hors la loi par Saül (1S 30:26, 31). Vers la fin du règne de David à Hébrôn, Abner, le principal partisan du roi rival, Ish-Bosheth, fils de Saül (2S 2:8, 9), se rallia à David. Revenant d’une incursion et apprenant que David avait congédié Abner en paix, Yoab envoya des messagers pour ramener Abner à Hébrôn, où il le tua. Abner fut enterré dans cette ville (2S 3:12-27, 32). Plus tard, Rékab et Baana assassinèrent Ish-Bosheth et, espérant une récompense, se rendirent à Hébrôn pour apporter sa tête à David, mais celui-ci les fit exécuter pour leur action infâme (2S 4:5-12). Par la suite, David fut oint comme roi sur tout Israël et il transféra sa capitale de Hébrôn à Jérusalem. — 2S 5:1-9.
Des années plus tard, Absalom, fils de David, revint à Hébrôn, d’où il entreprit d’usurper la royauté de son père, mais échoua (2S 15:7-10). S’il choisit Hébrôn comme point de départ de sa course au trône, ce fut sans doute en raison de la valeur historique de cette cité qui avait été la capitale de Juda, mais aussi parce que c’était sa ville natale. Par la suite, le roi Rehabam, petit-fils de David, rebâtit la ville (2Ch 11:5-10). Après la désolation de Juda par les Babyloniens et le retour des exilés juifs, certains des rapatriés élurent domicile à Hébrôn (Qiriath-Arba). — Ne 11:25.
[Illustration, page 1100]
Scène de rue à Hébrôn, une des villes de refuge d’Israël dans l’Antiquité.


[[@Headword:Hébronites]]Hébronites
 
[[@VolumePage: 1,1101]] HÉBRONITES
(De Hébrôn).
Famille lévite issue de Hébrôn, fils de Qehath (Ex 6:16, 18 ; Nb 3:27 ; 26:58 ; 1Ch 26:23, 24). Le roi David préposa 1 700 Hébronites capables à l’administration de la région à l’O. du Jourdain et 2 700 sur le territoire à l’E. de ce fleuve. — 1Ch 26:30-32.


[[@Headword:Hégaï]]Hégaï
 
[[@VolumePage: 1,1101]] HÉGAÏ
Eunuque à la cour du roi Assuérus ; gardien des femmes qui fit suivre à Esther un traitement de beauté spécial avant qu’elle soit présentée au roi. — Est 2:3, 8, 9, 15.


[[@Headword:Héla]]Héla
 
[[@VolumePage: 1,1101]] HÉLA
Une des deux femmes d’Ashhour. Trois de ses fils figurent dans les généalogies de Juda. — 1Ch 4:1, 5, 7.


[[@Headword:Hélam]]Hélam
 
[[@VolumePage: 1,1101]] HÉLAM
Lieu où l’armée de David battit les forces militaires de Hadadézer, roi de Syrie, forces dirigées par le chef d’armée Shobak (2S 10:15-19). Certains biblistes l’assimilent à “ Aléma ”, dont parle le livre apocryphe de Un Maccabées (5:26, TOB). Il peut aussi s’agir de l’actuel ʽAlma, à environ 55 km plein E. par rapport à la mer de Galilée.


[[@Headword:Helba]]Helba
 
[[@VolumePage: 1,1101]] HELBA
Ville du territoire de la tribu d’Asher. Elle figure parmi les villes dont la tribu d’Asher ne chassa pas les habitants cananéens (Jg 1:31, 32). Certains biblistes sont d’avis qu’il s’agit de la même ville qu’Ahlab et l’identifient à Khirbet el-Mahalib, à environ 6 km au N.-E. de Tyr. Cependant, sa localisation est incertaine.


[[@Headword:Helbôn]]Helbôn
 
[[@VolumePage: 1,1101]] HELBÔN
Lieu réputé pour son excellent vin, très prisé par la ville de Tyr (Éz 27:18). On identifie généralement Helbôn à l’actuel village de Halboun, à environ 20 km au N.-N.-O. de Damas. Le village se trouve dans une étroite vallée aux vignes en terrasses très haut sur les versants des montagnes. Dans l’Antiquité, non seulement Tyr, mais aussi l’Assyrie, la Babylonie et la Perse achetaient le vin de Helbôn.


[[@Headword:Heldaï]]Heldaï
 
[[@VolumePage: 1,1101]] HELDAÏ
(peut-être : Rat-taupe).
1. Chef du 12e groupe de service mensuel organisé par David ; descendant d’Othniel (1Ch 27:1, [[@VolumePage: 1,1102]] 15). Netophathite, il est sans doute l’homme fort appelé Héleb et Héled le fils de Baana le Netophathite. — 2S 23:8, 29 ; 1Ch 11:26, 30.
2. Homme qui revint de Babylone et dont l’argent et l’or servirent à faire une couronne pour le grand prêtre Yoshoua (Ze 6:10, 11). Ce Heldaï est appelé Hélem au verset 6:14.


[[@Headword:Héleb]]Héleb
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLEB
Un des hommes forts de David (2S 23:8, 29). Fils de Baana le Netophathite, également appelé Héled dans la liste des Chroniques et vraisemblablement le même homme que Heldaï. — 1Ch 11:30 ; 27:15.


[[@Headword:Héled]]Héled
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLED
(Durée de vie, Système de choses, ou peut-être : Rat-taupe).
Homme fort de l’armée de David. Il était fils de Baana le Netophathite (1Ch 11:26, 30). Il est également appelé Héleb dans la liste parallèle et il s’agit probablement du même personnage que Heldaï. — 2S 23:29 ; 1Ch 27:15.


[[@Headword:Hélem]]Hélem
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLEM
1. (Héb. : Hélèm.) Descendant d’Asher dont la famille est citée dans la généalogie de la tribu (1Ch 7:35, 40). Il s’agit sans doute du Hotham mentionné au verset 7:32.
2. (Héb. : Ḥélèm.) Également appelé Heldaï, il fut l’un de ceux qui donnèrent de l’or et de l’argent pour la couronne du grand prêtre Yoshoua après le retour d’un reste de Babylone. — Ze 6:10, 11, 14.


[[@Headword:Héleph]]Héleph
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLEPH
Lieu dans l’héritage de Naphtali (Jos 19:32, 33). Son emplacement exact est incertain. Toutefois, des géographes, non sans hésitation, le situent à Khirbet ʽIrbadé (Horvat ʽArpad) à environ 5 km à l’O. du sommet nord-nord-est du mont Tabor.


[[@Headword:Héleq]]Héleq
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLEQ
(forme abrégée de Hilqia, qui signifie “ Ma part, c’est Jéhovah ”), HELQITES .
Deuxième sur la liste des fils de Guiléad et arrière-petit-fils de Manassé. Il fonda la famille des Helqites, qui furent dénombrés au cours du recensement effectué à la fin des pérégrinations d’Israël dans le désert et qui reçurent un héritage dans le territoire de Manassé. — Nb 26:3, 4, 29, 30 ; Jos 17:2.


[[@Headword:Hélets]]Hélets
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLETS
(Il a délivré).
1. Un des hommes forts de David, un Paltite ou Pelonite (2S 23:8, 26 ; 1Ch 11:26, 27). Lorsque David organisa les groupes de service mensuel, Hélets reçut la responsabilité de la septième division. — 1Ch 27:1, 10.
2. Descendant de Juda ; fils d’un certain Azaria et père d’Éléasa. — 1Ch 2:3, 39.


[[@Headword:Héli]]Héli
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLI
(de l’héb., “ Élevé ”).
Sans doute le père de Marie, donc le grand-père maternel de Jésus Christ (Lc 3:23). Joseph appelé “ fils de Héli ” doit s’entendre dans le sens qu’il était son gendre. Bien qu’il ne donne pas le nom de Marie, mère de Jésus, c’est vraisemblablement sa généalogie que Luc dresse à partir de David. — Lc 3:31 ; voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST .


[[@Headword:Hélôn]]Hélôn
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉLÔN
(d’une racine qui signifie “ énergie vitale ”).
Homme de la tribu de Zéboulôn. Son fils, Éliab, était chef de cette tribu pendant les pérégrinations d’Israël dans le désert. — Nb 1:4, 9, 16 ; 2:7 ; 7:24 ; 10:16.


[[@Headword:Helqaï]]Helqaï
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HELQAÏ
(forme abrégée de Hilqia, qui signifie “ Ma part, c’est Jéhovah ”).
Chef de la maison paternelle sacerdotale de Meraïoth, aux jours du grand prêtre Yoïaqim. — Ne 12:12, 15.


[[@Headword:Helqath]]Helqath
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HELQATH
(Lieu Lisse).
Ville mentionnée parmi les lieux marquant une frontière de la tribu d’Asher (Jos 19:24, 25, 31), attribuée par la suite aux Guershonites comme ville lévitique (Jos 21:27, 30, 31). Elle figure en 1 Chroniques 6:75 sous la forme Houqoq, qui est une variante. On n’a pu émettre que des hypothèses sur sa localisation. Certains l’ont assimilée à Khirbet el-Harbadj (Tel Régev), à 18 km au S. d’Akko et près du pied de la chaîne du Carmel. Un dictionnaire (The Illustrated Bible Dictionary, par J. Douglas, 1980, vol. 2, p. 634) considère comme “ peut-être mieux Tell el-Qasis ”, à environ 9 km au S. de Khirbet el-Harbadj, à l’entrée de la vallée de Yizréel. Puisque de l’avis général Hali et Bétèn, villes citées après Helqath dans la liste de Josué 19:24-26, se trouvent dans la partie sud de la plaine d’Akko, l’identification avec Tell el-Qasis (Tel Qashish) indiquerait que la description de la frontière commençait au coin extrême du S.-E. de la plaine d’Akko, au lieu de commencer au N. et de continuer vers le S. Toutefois, pour le déterminer, il est nécessaire d’identifier d’autres villes.


[[@Headword:Helqath-Hatsourim]]Helqath-Hatsourim
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HELQATH-HATSOURIM
(Champ des Couteaux de silex, ou, en corrigeant le texte : Champ des Flancs).
Champ situé près de “ la piscine de Guibéôn ”. Vingt-quatre jeunes hommes, 12 représentant l’armée d’Ish-Bosheth et 12 serviteurs de David, y moururent ‘ en se livrant à un combat ’. C’est à la suite de cet événement qu’on nomma ainsi ce lieu. — 2S 2:12-16.


[[@Headword:Hémam]]Hémam
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉMAM
Fils de Lotân et descendant de Séïr le Horite (Gn 36:20, 22). Conformément à la leçon du texte massorétique, ce nom est rendu par Homam en 1 Chroniques 1:39 ; cependant, la Septante met Hémam.


[[@Headword:Hémân]]Hémân
 
[[@VolumePage: 1,1102]] HÉMÂN
1. Un des quatre hommes dont la grande sagesse était toutefois surpassée par celle du roi Salomon. Hémân, Kalkol et Darda sont appelés “ les fils de Mahol ”, une expression dont certains pensent [[@VolumePage: 1,1103]] qu’elle désigne une société de danseurs ou de musiciens (1R 4:31). En 1 Chroniques 2:3-6, il est précisé que Hémân était un descendant de Juda par Zérah. Dans la suscription du Psaume 88, il est appelé “ Ezrahite ”, ce qui semble n’être qu’un autre mot pour “ Zérahite ”. — Voir [[EZRAHITE >> Headword: EZRAHITE]].
2. Fils de Yoël et petit-fils du prophète Samuel de la famille des Qehathites ; chanteur et cymbaliste lévite sous les règnes de David et de Salomon (1Ch 6:33 ; 15:17-19 ; 2Ch 5:11, 12). Père de 14 fils et de 3 filles, il dirigeait sa famille pour le chant dans la maison de Jéhovah. Toutefois, comme Asaph et Yedouthoun, lui-​même était sous la direction immédiate du roi. — 1Ch 25:1, 4-6.


[[@Headword:Hemdân]]Hemdân
 
[[@VolumePage: 1,1103]] HEMDÂN
(Désirable).
Un des fils de Dishôn, lui-​même fils de Séïr le Horite (Gn 36:20, 21, 26). Les Horites furent les premiers habitants des régions montagneuses de Séïr jusqu’à ce qu’ils soient dépossédés par les descendants d’Ésaü (Dt 2:12, 21, 22). En 1 Chroniques 1:41, son nom est rendu diversement selon les versions par Hemdân (MN), “ Hamram ” (AC ; Pl) et “ Hamrân ”. (Jé ; Os ; Sg.)


[[@Headword:Hémorroïdes]]Hémorroïdes
 
[[@VolumePage: 1,1103]] HÉMORROÏDES
Varices des veines situées autour de l’anus, fréquemment accompagnées d’hémorragie et souvent douloureuses. Ce sont des tumeurs vasculaires qui se développent dans la sous-muqueuse du rectum, soit à l’intérieur du sphincter externe (hémorroïdes internes), soit sur sa partie extérieure (hémorroïdes externes), voire aux deux endroits.
Selon l’avertissement de Jéhovah aux Israélites, les hémorroïdes seraient au nombre des maux qui les affligeraient s’ils lui désobéissaient (Dt 28:15, 27). Jéhovah frappa d’hémorroïdes les Philistins d’Ashdod et de ses territoires, de Gath et d’Éqrôn quand l’Arche sacrée était en leur possession. — 1S 5:6-12.
Le terme hébreu rendu par “ hémorroïdes ” (BFC ; MN ; Sg) et “ tumeurs ” (Os ; TOB) en 1 Samuel 5:6 est ʽophalim ; il désigne des turgescences arrondies, des protubérances, des hémorroïdes, ou des tumeurs à l’anus. Dans le texte massorétique, en 1 Samuel 6:11, 17, les turgescences dont sont affligés les Philistins sont désignées par le terme teḥorim, qui signifie “ tumeurs ”. À chacune des six occurrences de ʽophalim (hémorroïdes) dans les Écritures, les Massorètes juifs ont pointé ce mot avec les voyelles de teḥorim (tumeurs) et ont indiqué dans la marge que c’est ce dernier terme qui devait être lu à la place de ʽophalim.
Les cinq seigneurs de l’Axe des Philistins renvoyèrent l’Arche à Israël avec un sacrifice de culpabilité pour Jéhovah ; ce sacrifice était en partie constitué de cinq images d’hémorroïdes en or, c’est-à-dire des représentations de ces varices (1S 6:4, 5, 11, 17). D’une manière quelque peu similaire, certains peuples de l’Antiquité (particulièrement les Grecs et les Romains) invoquaient leurs divinités pour qu’elles les guérissent en leur offrant des répliques des parties du corps atteintes, ou bien ils leur offraient ces copies en remerciement pour de supposées guérisons.
Comme les gerboises (rongeurs sauteurs voisins des souris) ravageaient le pays des Philistins (1S 6:5), certains spécialistes pensent qu’ils étaient affligés de la peste bubonique, maladie infectieuse mortelle dont les symptômes sont les suivants : fièvre, frissons, prostration et gonflement douloureux des ganglions lymphatiques (bubons). Cette peste se transmet principalement par piqûres de puces ayant piqué des bêtes infectées, rats ou autres rongeurs, morts ou mourants.
“ Une confusion mortelle ” s’était produite lorsque l’Arche se trouvait à Éqrôn, où “ les hommes qui ne mouraient pas avaient été frappés d’hémorroïdes ”. (1S 5:10-12.) Les images d’hémorroïdes et de gerboises sont toutes deux mentionnées en 1 Samuel 6:4, qui cite les prêtres et les devins philistins disant : “ Vous tous et vos seigneurs de l’Axe, vous subissez le même fléau. ” Toutefois, cela signifiait peut-être simplement que la nation entière, les seigneurs de l’Axe comme le peuple, subissait le même malheur, “ le même fléau ”, et pas forcément que les rongeurs et les hémorroïdes étaient liés dans une seule et même maladie épidémique ou peste. La Bible semble indiquer seulement que les gerboises détruisaient la végétation dans toute la Philistie, dévastant ainsi le pays, et ne dit pas précisément qu’elles étaient porteuses de l’infection dont Jéhovah avait frappé les Philistins.


[[@Headword:Hen]]Hen
 
[[@VolumePage: 1,1103]] HEN
(Faveur, Compassion).
Fils d’un certain Tsephania (pas le prophète) ; au nombre de ceux qui revinrent de l’exil à Babylone. Il est question de lui en rapport avec la couronne magnifique qui devait être mise sur la tête de Yoshoua le grand prêtre et qui, par la suite, devait appartenir à Hen et à trois autres hommes, comme mémorial dans le temple de Jéhovah. — Ze 6:11, 14.
Hen est vraisemblablement le Yoshiya mentionné en Zekaria 6:10. Hen est diversement considéré comme 1) un nom propre, 2) une abréviation ou une altération du nom Yoshiya, et 3) un nom commun. Dans le syriaque, ainsi que dans plusieurs versions modernes, le nom Yochiyya ou Yoshiyya [Yoshiya] figure en Zekaria 6:10 et 6:14 (Os ; PB). La Bible annotée met “ de Chen [Hen], fils de Sophonie [Tsephania] ” dans le texte de Zekaria 6:14, mais donne une variante dans une note, qui dit : “ Et de la grâce [...] du fils de Sophonie [Tsephania]. ” La leçon “ Hen ”, qu’on trouve dans la Traduction du monde nouveau et d’autres versions, est fondée sur le texte massorétique.


[[@Headword:Héna]]Héna
 
[[@VolumePage: 1,1104]] HÉNA
Ville ou région citée avec Sepharvaïm et Ivva et prise par les Assyriens (2R 18:34 ; 19:13 ; Is 37:13). La Septante utilise ici le terme Ana, nom d’une ville située sur le cours moyen de l’Euphrate. Toutefois, certains biblistes pensent que Héna, ainsi que Sepharvaïm et Ivva, se trouvaient plus probablement en Syrie.


[[@Headword:Hénadad]]Hénadad
 
[[@VolumePage: 1,1104]] HÉNADAD
Lévite dont les descendants firent apparemment fonction de directeurs du travail lors de la reconstruction du temple par Zorobabel (Ezr 3:8, 9). Deux descendants de Hénadad sont mentionnés précisément avec ceux qui participèrent à la réparation de la muraille de Jérusalem, et l’un d’eux authentifia de son sceau le contrat de confession fait durant le gouvernorat de Nehémia. — Ne 3:17, 18, 24 ; 9:38 ; 10:1, 9.


[[@Headword:Henné]]Henné
 
[[@VolumePage: 1,1104]] HENNÉ
(héb. : kophèr).
Arbrisseau qui porte au bout de ses branches des grappes de petites fleurs à quatre pétales de couleur crème dont le parfum capiteux est très prisé chez les peuples du Proche-Orient. Un rameau de henné entre souvent dans la composition des bouquets. Les femmes en attachent dans leurs cheveux ou en placent dans leur corsage. Depuis l’Antiquité, le henné est aussi utilisé comme cosmétique.
Cet arbuste (Lawsonia inermis), qui pousse encore à l’état sauvage en Palestine, ne dépasse pas 4 m de haut. Il en est question seulement dans le Chant de Salomon (1:14 ; 4:13 ; 7:11).
La pâte de henné, faite à partir de ses feuilles pulvérisées, est utilisée comme cosmétique. Quand on enlève cette pâte au lavage, le principe colorant, le plus souvent orange ou rougeâtre, reste fixé. Le henné sert à teindre les ongles des doigts et des orteils, les bouts des doigts, les mains et les pieds, la barbe, les cheveux et même la crinière et la queue des chevaux, ainsi que des peaux et du cuir. Le terme kophèr dérive, pense-​t-​on, d’une racine hébraïque qui signifie “ couvrir ” ; cela paraît indiquer qu’il était employé comme teinture. — Voir Gn 6:14.


[[@Headword:Hénok]]Hénok
 
[[@VolumePage: 1,1104]] HÉNOK
(Celui qui est formé, Inauguré [c’est-à-dire voué, initié]).
1. Fils de Caïn et père d’Irad. Hénok naquit au pays de la Condition de Fugitif après le meurtre d’Abel par Caïn, son frère. — Gn 4:17, 18.
2. Fils de Yared que celui-ci engendra à l’âge de 162 ans ; septième homme dans la lignée généalogique à partir d’Adam. Outre Methoushélah, qui lui naquit alors qu’il avait 65 ans, Hénok eut d’autres fils et des filles. Il fait partie de la “ si grande nuée de témoins ” qui furent de remarquables exemples de foi dans l’Antiquité. “ Hénok marchait avec le vrai Dieu. ” (Gn 5:18, 21-24 ; Hé 11:5 ; 12:1). Prophète de Jéhovah, il prédit que Dieu viendrait avec ses saintes myriades pour exécuter le jugement contre les impies (Jude 14, 15). Son activité de prophète lui valut probablement des persécutions, mais Dieu ne permit pas à ses adversaires de le tuer. Il “ le prit ”, en ce sens qu’il abrégea sa vie à l’âge de 365 ans, un âge bien inférieur à celui auquel mouraient la plupart de ses contemporains. “ Hénok a été transféré pour ne pas voir la mort ” : cela signifie peut-être que Dieu le fit tomber dans une extase de prophète pendant laquelle il lui ôta la vie afin qu’il ne connaisse pas les douleurs de la mort (Gn 5:24 ; Hé 11:5, 13). Toutefois, étant donné les paroles très claires de Jésus rapportées en Jean 3:13, Hénok ne fut pas enlevé au ciel. Il semble que, comme pour Moïse, Jéhovah fit disparaître le corps de Hénok, car “ on ne le trouvait nulle part ”. — Dt 34:5, 6 ; Jude 9.
Hénok n’est pas le rédacteur du “ Livre de Hénok ”, livre apocryphe non inspiré qui fut écrit de nombreux siècles plus tard, sans doute durant les II e et I er siècles av. n. è.
3. Première ville mentionnée dans la Bible. Caïn bâtit cette ville dans le pays de la Condition de Fugitif, à l’E. d’Éden, et l’appela du nom de son fils Hénok. — Gn 4:17.


[[@Headword:Hépher]]Hépher
 
[[@VolumePage: 1,1104]] HÉPHER
(1-3 : Il a exploré.)
1.Fils de Guiléad et arrière-petit-fils de Manassé ; ancêtre des Héphrites (Nb 26:29, 30, 32 ; 27:1). Hépher fut le père de Tselophehad, qui n’eut pas de fils, mais cinq filles dont le cas fit jurisprudence pour la transmission des propriétés héréditaires en l’absence de descendant de sexe masculin. — Nb 26:33 ; 27:1-11 ; Jos 17:2, 3.
2. Descendant de Juda ; fils qu’Ashhour eut de sa femme Naara. — 1Ch 4:1, 5, 6.
3. Mekérathite, un des guerriers remarquables de David. — 1Ch 11:26, 36.
4. (Creusement [c’est-à-dire d’une citerne].) Apparemment, il s’agit à la fois d’une ville et d’un district de la rive occidentale du Jourdain. Le roi de la ville cananéenne de Hépher figurait parmi ceux qui furent battus par Josué (Jos 12:7, 8, 17). Au temps de Salomon, le district de Hépher, ainsi que Soko, se trouvaient sous l’administration d’un délégué (1R 4:7, 10). On n’est pas sûr de l’emplacement de la ville antique de Hépher. Certains proposent Tell el-Ifshar (Tel Héfer), à environ 40 km au N.-N.-E. de Tel-Aviv-Jaffa.


[[@Headword:Héphrites]]Héphrites
 
[[@VolumePage: 1,1104]] HÉPHRITES
(De Hépher).
Famille manassite qui descendait de Hépher. — Nb 26:29, 30, 32.


[[@Headword:Hephtsibah]]Hephtsibah
 
[[@VolumePage: 1,1104]] HEPHTSIBAH
(Mon plaisir est en elle).
1. Femme de Hizqiya et mère du roi Manassé. — 2R 20:21 ; 21:1.
2. Dans le texte hébreu d’une prophétie de rétablissement, le nom Ḥèphtsi-vah est appliqué à Jérusalem [[@VolumePage: 1,1105]] (Is 62:4). Certaines versions le rendent par des expressions comme “ Mon plaisir en elle ” (AC), “ mon plaisir ” (Li) et “ Mon plaisir est en elle ”. (Jé ; MN.) Ce texte prédisait que Jéhovah trouverait plaisir en cette ville qui deviendrait “ une couronne de beauté ” en sa main. — Is 62:1-4.


[[@Headword:Héraut]]Héraut
 
[[@VolumePage: 1,1105]] HÉRAUT
Fonctionnaire de cour chargé de faire la proclamation publique des ordres et des décrets royaux. Ce mot figure en Daniel 3:4, où il est question d’un héraut qui proclame le décret de Neboukadnetsar ordonnant au peuple d’adorer la statue érigée (voir la note). Quand, sur l’ordre du roi Belshatsar, Daniel devint le troisième chef dans le royaume de Babylone, on “ proclama ” ce fait (Dn 5:29, note). Au cours des jeux grecs de l’Antiquité, un héraut annonçait le nom et le pays de chaque concurrent, ainsi que le nom, le pays et le père d’un vainqueur.
Le verbe grec traduit par “ prêcher ” est kêrussô ; ce verbe se rencontre souvent dans les Écritures grecques chrétiennes. Il peut aussi être rendu par “ proclamer (au sens de ‘ se faire le héraut de ’) ”. L’utilisation de ce mot en Matthieu 24:14 et Marc 13:10 montre que ceux qui proclameraient la bonne nouvelle du Royaume de Dieu agiraient comme des hérauts. — Voir MN, notes ; voir aussi Mc 1:45 ; Ré 5:2.
Ainsi, kêrussô signifie généralement “ proclamer ” (une bonne ou une mauvaise nouvelle), ce qui le distingue de euaggélizomaï, “ annoncer une bonne nouvelle ”. Noé fut un prédicateur (ou héraut, kêrux) pour le monde antédiluvien qu’il avertit (2P 2:5). Christ prêcha (tel un héraut) aux esprits en prison, mais pas la bonne nouvelle. — 1P 3:18, 19.


[[@Headword:Herbe]]Herbe
 
[[@VolumePage: 1,1105]] HERBE
Toute plante appartenant à la famille des graminées, qui comprennent les céréales, l’herbe des prés et des pâtures, la canne à sucre et le bambou. De même qu’aujourd’hui encore, dans l’usage courant de ce mot, on ne suit pas strictement la classification scientifique, de même les anciens Hébreux ne faisaient probablement pas la distinction entre les herbes véritables et les plantes herbacées.
Les herbes, qui vinrent à l’existence le troisième jour de la création (Gn 1:11-13), servent, directement ou indirectement, de nourriture aux humains et aux animaux. Comme d’autres plantes, exposées à la lumière du soleil elles jouent un rôle important dans la purification de l’air, en absorbant assez de gaz carbonique et en produisant assez d’oxygène pour satisfaire les besoins des humains et des animaux dans les bonnes proportions. Les racines très étendues des herbes contribuent également à limiter l’érosion du sol. C’est donc fort justement que l’herbe est incluse dans les choses qui sont un don de Jéhovah, au même titre que la lumière du soleil et la pluie qui sont indispensables à la croissance de l’herbe. — Ps 104:14 ; 147:8 ; Ze 10:1 ; 2S 23:3, 4 ; Jb 38:25-27 ; Mt 5:45.
Les Israélites étaient habitués à voir l’herbe se flétrir sous la chaleur intense du soleil durant la saison sèche. C’est pourquoi la brièveté de la vie de l’homme est judicieusement comparée à la durée éphémère de l’herbe en opposition avec l’éternité de Jéhovah et de sa “ parole ”. (Ps 90:4-6 ; 103:15-17 ; Is 40:6-8 ; 51:12 ; 1P 1:24, 25.) Les malfaiteurs aussi sont semblables à l’herbe qui se flétrit rapidement (Ps 37:1, 2). Ceux qui haïssaient Sion, ainsi que les peuples sur le point d’être écrasés par des conquérants, furent comparés à l’herbe qui pousse sur les toits de terre et qui n’a que peu de racines, herbe qui se dessèche avant même qu’on l’arrache ou est brûlée par le vent d’E. — Ps 129:5, 6 ; 2R 19:25, 26 ; Is 37:26, 27.
Une prophétie de rétablissement annonçait que les os des serviteurs de Dieu ‘ germeraient comme l’herbe tendre ’, c’est-à-dire seraient revigorés par une force nouvelle. — Is 66:14 ; voir aussi Is 58:9-11.


[[@Headword:Herbe salée]]Herbe salée
 
[[@VolumePage: 1,1105]] HERBE SALÉE
(héb. : mallouaḥ).
Ce terme figure une seule fois dans l’Écriture pour désigner ce dont se nourrissaient les gens de peu d’importance (Jb 30:4). Ce mot qui, croit-​on, dérive d’une racine signifiant “ saler ” est aussi traduit par “ arroche ” (Jé ; Os), “ pourpier de mer ” (Da), “ baies ” (PB) et “ herbes sauvages ” (Sg), “ plantes sauvages ” (ZK) ou “ fruits sauvages ”. (Ca.) En Job 30:4, les traducteurs de la Septante ont utilisé halima (“ herbes salées ”, LXX [Bagster]). Halima, comme mallouaḥ, désignerait soit le goût salé de la plante, soit la région où elle pousse.
La plante la plus souvent proposée pour correspondre au mallouaḥ de la Bible est l’arroche ou pourpier de mer (Atriplex halimus). Cet arbrisseau broussailleux mesure ordinairement de 1 à 2 m de haut. Ses feuilles, petites et épaisses, ont un goût aigre, et au printemps cet arbrisseau porte de minuscules fleurs pourpres. Il pousse sur un sol alcalin.


[[@Headword:Herbes amères]]Herbes amères
 
[[@VolumePage: 1,1105]] HERBES AMÈRES
(héb. : merorim).
La nuit de la Pâque, les Israélites durent manger des herbes amères avec l’agneau rôti et le pain azyme (Ex 12:8), et cela resta une coutume lors de toutes les célébrations de la Pâque ensuite (Nb 9:11). La nature des herbes amères n’est pas précisée. Les herbes amères avaient vraisemblablement pour objectif de rappeler aux Israélites l’amertume de leur existence sous le joug égyptien.
Le même terme hébreu (merorim) figure en Lamentations 3:15 où il est habituellement traduit par “ amertume ” ou “ choses amères ”, bien [[@VolumePage: 1,1106]] que certains proposent de le rendre par “ herbes amères ” pour correspondre à l’absinthe dont il est question dans le même verset.


[[@Headword:Herbes (Mauvaises)]]Herbes (Mauvaises)
 
[[@VolumePage: 1,1106]] HERBES (MAUVAISES)
Il s’agit généralement de plantes gênantes qui n’ont apparemment aucune utilité là où elles poussent. Même si certains biblistes se sont efforcés de relier à une plante bien précise chaque terme de la langue originale rendu par “ mauvaise herbe ” dans la Bible, aucune identification certaine n’est possible.
Le mot hébreu boʼshah dériverait d’une racine signifiant “ puer ”. Il désigne donc probablement une variété de plantes fétides, une “ herbe puante ”. En quelque sorte, le fidèle Job déclara que si sa vie n’avait pas été intègre, alors, qu’au lieu d’orge pousse l’herbe puante. — Jb 31:40.
On pense que ḥôaḥ, un autre terme hébreu, désigne les végétaux épineux en général, les plantes épineuses qui poussent sur les sols cultivés et qui envahissent rapidement ceux qui sont abandonnés (Jb 31:40 ; Is 34:13 ; Ho 9:6). Le même mot figure en Job 41:2 où il semble être question d’une épine qu’on passe à travers les branchies d’un poisson pour le porter. Ḥôaḥ est également utilisé dans un sens figuré (Ct 2:2). Un ivrogne qui tient à la main une plante épineuse peut se faire du mal ou blesser quelqu’un d’autre ; il en va de même des stupides qui font un mauvais usage d’un proverbe parce qu’ils ne le comprennent pas (Pr 26:9). Yehoash, roi d’Israël, déclara que l’orgueilleux roi Amatsia de Juda, qui voulait s’attaquer à lui, ressemblait à une plante épineuse qui demanderait à s’allier par mariage à un cèdre du Liban. — 2R 14:8, 9 ; 2Ch 25:18.
De même, le mot hébreu shayith paraît désigner une variété de mauvaise herbe qui croît sur les terres mal entretenues ou en friche (Is 5:6 ; 7:23-25 ; 27:4). Ce terme, traduit par “ mauvaises herbes ”, est utilisé dans un sens figuré pour représenter des individus qui, en raison de leur infidélité, ont perdu toute valeur et ne sont bons qu’à être détruits. — Is 9:18, 19 ; 10:17-19 ; voir aussi Dn 4:20-22.
En Proverbes 24:31, la forme plurielle du mot qimmôsh, ordinairement traduit par “ ortie ”, semble désigner des mauvaises herbes de toutes sortes. — Voir [[ORTIE >> Headword: ORTIE]].
La mauvaise herbe (gr. : zizania) de l’exemple de Jésus rapporté en Matthieu 13:24-30, 36-43 est généralement identifiée à l’ivraie (Lolium temulentum), qui ressemble beaucoup au blé jusqu’à la maturité. C’est alors seulement qu’on peut facilement distinguer l’ivraie du blé en raison de ses graines noires beaucoup plus petites. C’est pour cette raison, ajoutée au fait que les racines de cette mauvaise herbe enlacent le blé, qu’il est fort déconseillé de l’arracher précocement. Si les graines de l’ivraie se trouvent mélangées aux grains de blé après la moisson, cela peut être mauvais pour celui qui en consomme. On a attribué certains vertiges et même un empoisonnement mortel à la consommation de pain fait avec une farine contenant une trop forte proportion d’ivraie. De l’avis général, la toxicité de l’ivraie serait due à un champignon qui se développe dans ses graines.


[[@Headword:Hérès]]Hérès
 
[[@VolumePage: 1,1106]] HÉRÈS
(Soleil).
1. Mont (héb. : har) où les Amorites continuèrent à habiter malgré la conquête de Canaan par Israël. Il est associé au territoire de la tribu de Dân (Jg 1:34, 35). La plupart des spécialistes le considèrent comme l’équivalent d’Ir-Shémesh (qui correspond sans doute à Beth-Shémesh sur la frontière entre Juda et Dân) dont il est question en Josué 19:41. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -SHÉMESH N o 1.
2. Guidéôn revint de la guerre contre les Madianites “ par le passage qui monte vers Hérès ”. Ce lieu n’est mentionné nulle part ailleurs qu’en Juges 8:13. Certains savants supposent donc qu’à l’origine ce verset se lisait “ avant le lever du soleil [haḥèrès] ” ou “ depuis le haut des montagnes ”, au lieu de “ par le passage qui monte vers Hérès ”.


[[@Headword:Héresh]]Héresh
 
[[@VolumePage: 1,1106]] HÉRESH
(Sourd, Qui garde le silence).
Lévite dont le nom figure dans une liste de ceux qui revinrent de l’exil à Babylone. — 1Ch 9:1, 14, 15.


[[@Headword:Héreth (Forêt de)]]Héreth (Forêt de)
 
[[@VolumePage: 1,1106]] HÉRETH (FORÊT DE)
(Gravé).
Une des cachettes de David pendant qu’il était poursuivi par Saül (1S 22:5). “ La forêt de Héreth ” devait apparemment son nom à une ville située à proximité. Son emplacement exact dans le pays de Juda est incertain.


[[@Headword:Héritage]]Héritage
 
[[@VolumePage: 1,1106]] HÉRITAGE
Tout bien transmis lors de la mort du propriétaire à son héritier ou à ceux qui sont habilités à lui succéder ; tout ce qu’on reçoit d’un ancêtre ou d’un prédécesseur comme par une succession. Le principal verbe hébreu utilisé est naḥal (substantif : naḥalah). Il signifie recevoir ou donner un héritage, ou une possession héréditaire, généralement à la suite d’une succession (Nb 26:55 ; Éz 46:18). Le verbe yarash est parfois utilisé dans le sens de “ succéder comme héritier ”, mais plus souvent dans celui de “ prendre possession ” en dehors d’une succession (Gn 15:3 ; Lv 20:24). Il signifie aussi “ déposséder, chasser ”, ce qui sous-entend une action militaire (Dt 2:12 ; 31:3). Les mots grecs en rapport avec l’héritage sont apparentés à klêros, qui signifie fondamentalement “ sort ”, mais qui a pris le sens de “ part ” et enfin d’“ héritage ”. — Mt 27:35 ; Ac 1:17 ; 26:18.
En Israël, le terme héritage s’appliquait en premier lieu aux propriétés foncières, mais il pouvait [[@VolumePage: 1,1107]] également désigner des biens mobiliers. La Bible parle aussi d’héritages d’ordre spirituel. Ainsi, les chrétiens engendrés de l’esprit sont appelés “ héritiers de Dieu, mais cohéritiers de Christ ”. S’ils restent fidèles, ils peuvent s’attendre à recevoir “ l’héritage éternel ”. — Rm 8:17 ; Hé 9:15.
À l’époque des patriarches. Abraham, Isaac et Jacob, fidèles patriarches hébreux, ne possédaient pas de terres, exception faite du champ où se trouvait la grotte qui leur servait de tombe et de celui que Jacob acheta près de Shekèm (Gn 23:19, 20 ; 33:19). Au sujet du séjour d’Abraham en Canaan, Étienne, martyr chrétien, déclara : “ Pourtant il ne lui a donné dans ce pays aucune propriété dont on puisse hériter, pas même la largeur d’un pied ; mais il a promis de le lui donner en possession, et après lui à sa semence, alors qu’il n’avait pas encore d’enfant. ” (Ac 7:5). L’héritage que ces hommes transmettaient à leurs enfants se composait de leur bétail et de leurs biens mobiliers. Le fils premier-né héritait d’une double portion (deux parts) du bien, soit deux fois ce que recevaient les autres fils. Les filles du patriarche Job, elles, reçurent un héritage parmi leurs frères. Toutefois, la Bible ne précise pas si leur part comprenait des terres. — Jb 42:15.
S’il avait une bonne raison de le faire, le père pouvait transférer le droit d’aînesse à un fils cadet et lui donner l’héritage du premier-né. Tous les pères qui, dans le récit biblique, opérèrent pareil changement n’agirent pas par caprice ni par favoritisme, mais étaient fondés à le faire. Yishmaël, le fils aîné d’Abraham, fut pendant 14 ans son héritier présomptif (Gn 16:16 ; 17:18-21 ; 21:5). Cependant, à la demande de Sara et avec l’approbation de Jéhovah, Abraham renvoya Yishmaël, qui avait alors environ 19 ans. En conséquence, le droit de premier-né revint à Isaac, qui hérita plus tard de tout ce qui était à Abraham, excepté des cadeaux que celui-ci fit aux fils qu’il eut par la suite de Qetoura (Gn 21:8-13 ; 25:5, 6). Ruben, le premier-né de Jacob, perdit son héritage lié au droit d’aînesse pour avoir commis la fornication avec la concubine de son père (Gn 49:3, 4 ; 1Ch 5:1, 2). Jacob accorda à Éphraïm, le fils cadet de Joseph, une bénédiction plus grande qu’à Manassé, l’aîné. — Gn 48:13-19.
Le concubinage était légal. D’ailleurs, la Bible parle parfois de la concubine comme de la “ femme ” de son compagnon, et, réciproquement, elle appelle ce dernier son “ mari ”. De même, le père de la concubine est quelquefois présenté comme le beau-père d’un homme, qui, lui, est tenu pour son gendre (Gn 16:3 ; Jg 19:3-5). Les fils des concubines étaient donc des enfants légitimes. Aussi disposaient-​ils du même droit d’hériter que les fils de la femme en titre.
Avant d’avoir des enfants, Abraham parla de son esclave Éliézer comme de l’héritier présomptif de ses biens. Toutefois, Jéhovah lui dit qu’il aurait un enfant pour héritier. — Gn 15:1-4.
À l’époque de la Loi. Sous la Loi, le père n’était pas autorisé à constituer premier-né le fils de sa femme favorite au détriment de son véritable premier-né, qui lui avait été donné par une femme qu’il aimait moins. Il lui fallait laisser à l’aîné de ses fils une double part de tout ce qu’il possédait (Dt 21:15-17). À défaut de fils, l’héritage revenait aux filles (Nb 27:6-8 ; Jos 17:3-6). Cependant, les filles qui recevaient un héritage foncier ne devaient se marier que dans la famille de la tribu de leur père, afin que leur héritage ne circule pas d’une tribu à l’autre (Nb 36:6-9). Quand il n’y avait pas d’enfant, l’ordre de transmission de l’héritage était le suivant : 1) les frères du défunt, 2) les frères de son père, 3) le plus proche parent par le sang (Nb 27:9-11). La femme n’héritait rien de son mari. Lorsqu’un homme mourait sans enfant, sa femme était considérée comme propriétaire de leur terre jusqu’à ce que celle-ci soit rachetée par celui qui avait le droit de rachat. Dans ce cas, la femme était rachetée avec le bien foncier (Ru 4:1-12). Sous la loi du mariage léviratique, le premier enfant que la femme avait du racheteur devenait l’héritier de son défunt mari et perpétuait son nom. — Dt 25:5, 6.
Les terres héréditaires. L’héritage des fils d’Israël leur vint de Jéhovah, qui traça à Moïse les frontières de leur pays (Nb 34:1-12 ; Jos 1:4). C’est Moïse qui accorda leur part de territoire aux fils de Gad, aux fils de Ruben ainsi qu’à une moitié de la tribu de Manassé (Nb 32:33 ; Jos 14:3). Le reste des tribus reçurent leur héritage par le sort sous la surveillance de Josué et d’Éléazar (Jos 14:1, 2). Conformément à la prophétie de Jacob consignée en Genèse 49:5, 7, Siméon et Lévi ne reçurent pas en héritage un territoire distinct. En effet, on donna à Siméon des terres (et des villes-enclaves) à l’intérieur du territoire de Juda (Jos 19:1-9), tandis qu’on assigna à Lévi 48 villes disséminées dans l’ensemble du territoire d’Israël. On disait que les Lévites avaient Jéhovah pour héritage, car ils avaient été désignés en vue d’un service spécial au sanctuaire. Ils percevaient la dîme comme part ou héritage en échange de leur service (Nb 18:20, 21 ; 35:6, 7). Enfin, les familles se virent attribuer des terres dans le territoire de leur tribu. À mesure que les familles s’agrandiraient et que des fils hériteraient de leur père, la terre se morcellerait progressivement en parcelles de plus en plus petites.
Puisque la terre restait en la possession d’une même famille de génération en génération, on ne pouvait la vendre à perpétuité. Par conséquent, [[@VolumePage: 1,1108]] la vente d’un terrain n’était en réalité que son affermage pour la valeur des récoltes qu’il produirait, le prix d’achat étant calculé suivant un barème tenant compte du nombre d’années qui devaient s’écouler jusqu’au Jubilé suivant, moment où toutes les propriétés foncières revenaient à leur propriétaire originel si elles n’avaient pas été rachetées plus tôt (Lv 25:13, 15, 23, 24). Cette loi s’appliquait aux maisons dans les villes non murées, qu’on regardait comme faisant partie de la campagne. En ce qui concernait les maisons dans les villes murées, le droit de rachat durait une année seulement à partir de la date de la vente. À l’échéance, elles devenaient la propriété de l’acheteur. Pour ce qui était des maisons dans les villes lévitiques, le droit de rachat demeurait pour des temps indéfinis, car les Lévites n’avaient pas d’héritage foncier. — Lv 25:29-34.
L’inviolabilité de la possession héréditaire est illustrée dans le cas de la vigne de Naboth. Effectivement, Naboth refusa de vendre sa vigne au roi ou même de l’échanger contre une autre vigne ; la couronne ne jouissait pas du droit d’expropriation (1R 21:2-6). Néanmoins, quelqu’un pouvait vouer par interdit une partie de son héritage à Jéhovah à l’usage du sanctuaire. S’il agissait ainsi, il ne pouvait plus racheter son bien, qui demeurait propriété du sanctuaire et de la prêtrise. Par ailleurs, si un homme voulait sanctifier une partie de son bien à l’usage temporaire du sanctuaire, il lui était possible de le faire. Dans ce cas, il pouvait la racheter plus tard, s’il le désirait, en donnant un cinquième en sus de sa valeur d’estimation. Cette disposition mettait sans doute la trésorerie du sanctuaire à l’abri des pertes et engendrait un plus grand respect pour le sanctuaire et pour ce qui était offert dans le cadre du culte de Jéhovah. Si le champ sanctifié était vendu à un tiers, au Jubilé il était considéré comme un champ voué par interdit et n’était donc pas rendu à son propriétaire originel, mais restait la propriété du sanctuaire et de la prêtrise. — Lv 27:14-21, 28 ; voir [[SANCTIFICATION >> Headword: SANCTIFICATION ]] (Sanctification d’une terre).
De tout ce qui précède il ressort que les testaments n’avaient de place ni dans le vocabulaire ni dans les usages des Hébreux, puisque du fait des lois relatives à l’héritage de tels documents n’étaient pas nécessaires. Même les biens mobiliers étaient cédés par leur propriétaire de son vivant ou selon les lois de l’héritage à sa mort. Dans l’exemple du fils prodigue, Jésus met en scène un fils cadet qui, sur demande, reçoit sa part du bien avant la mort de son père. — Lc 15:12.
Les bienfaits qui découlaient des lois sur les héritages. Les lois qui régissaient les possessions héréditaires et leur morcellement en parts de plus en plus petites au fur et à mesure de l’accroissement démographique contribuaient, de par leur nature même, à l’unité familiale. Dans un pays tel qu’Israël qui comprenait de nombreuses régions de collines, comme la Judée, ces lois présentaient l’avantage d’amener les Israélites à faire un usage optimum de leur terre, au point même d’aménager leurs coteaux en terrasses. Cela eut pour conséquence de parer leur pays d’une belle verdure, d’oliviers, de figuiers, de palmiers et de vignes qui nourrissaient une population nombreuse. Comme chaque homme possédait une terre, il n’en aimait que plus le sol sur lequel il vivait ; également, ce système encourageait l’ardeur au travail et, associé aux lois relatives au Jubilé, il rétablissait tous les 50 ans la nation dans sa condition théocratique originale. Cela contribuait à l’équilibre économique. Toutefois, avec le temps, il y eut certains abus, tant dans cet aspect de la Loi que dans d’autres.
Comme il l’avait dit aux Israélites, Jéhovah était le véritable Propriétaire du pays, tandis qu’eux n’étaient à son point de vue que des résidents étrangers et des immigrants. Il était donc en droit de les expulser du pays n’importe quand s’il le jugeait bon (Lv 25:23). À cause de leurs multiples transgressions de la loi divine, les Israélites furent exilés pendant 70 ans sous la puissance de Babylone. En outre, même après leur rétablissement en 537 av. n. è., ils restèrent assujettis aux nations gentiles. Finalement, en 70 de n. è., les Romains les arrachèrent complètement du pays et vendirent des milliers d’entre eux comme esclaves. Leurs registres généalogiques eux-​mêmes furent perdus ou détruits.
L’héritage chrétien. Fils de David, Jésus Christ hérite du trône de celui-ci (Is 9:7 ; Lc 1:32). Fils de Dieu, il hérite aussi de la royauté céleste grâce à l’alliance que Jéhovah conclut jadis avec lui (Ps 110:4 ; Lc 22:28-30). Par conséquent, Christ hérite des nations, afin de briser tous les opposants et de régner à jamais. — Ps 2:6-9.
Selon la Bible, les membres oints de la congrégation chrétienne possèdent un héritage céleste, ayant part à l’héritage de Jésus puisqu’ils sont ses “ frères ”. (Ép 1:14 ; Col 1:12 ; 1P 1:4, 5.) La terre fait partie de cet héritage. — Mt 5:5.
Les Israélites devinrent la possession ou l’“ héritage ” de Dieu parce qu’il les racheta en les faisant sortir d’Égypte (Dt 32:9 ; Ps 33:12 ; 74:2 ; Mi 7:14). Ils préfigurèrent ainsi l’Israël spirituel, la “ nation ” que Dieu considère comme son “ héritage ” parce qu’il la possède, l’ayant achetée par le moyen du sang de Jésus Christ, son Fils unique-engendré. — 1P 2:9 ; 5:2, 3 ; Ac 20:28.
Jésus Christ fit également remarquer que ceux qui renoncent à des choses de valeur à cause de son nom et à cause de la bonne nouvelle ‘ hériteront [[@VolumePage: 1,1109]] de la vie éternelle ’. — Mt 19:29 ; Mc 10:29, 30 ; voir [[DROIT D’AÎNESSE  >> Headword: DROIT D’AÎNESSE ]] ; [[MARIAGE LÉVIRATIQUE  >> Headword: MARIAGE LÉVIRATIQUE ]] ; [[PREMIER >> Headword: PREMIER]] -NÉ .


[[@Headword:Hermas]]Hermas
 
[[@VolumePage: 1,1109]] HERMAS
Chrétien de la congrégation de Rome à qui Paul adressa ses salutations personnelles. — Rm 16:14.


[[@Headword:Hermès]]Hermès
 
[[@VolumePage: 1,1109]] HERMÈS
1. Chrétien de la congrégation de Rome à qui Paul adressa ses salutations personnelles. — Rm 16:14.
2. Dieu grec ; fils de Zeus et de Maia ; les Romains l’identifièrent à Mercure, leur dieu du commerce. Hermès était considéré comme le messager des dieux. On le tenait pour le conseiller avisé des héros et pour le dieu du commerce, de l’éloquence, de la gymnastique, du sommeil et des rêves. On pensait qu’en plus de guider les vivants Hermès conduisait aussi les morts à l’hadès.
Alors que l’apôtre Paul était à Lystres, les gens de la ville, l’ayant vu guérir un homme qui était boiteux depuis la naissance, le prirent pour le dieu Hermès, car Paul était “ le porte-parole [littéralement : “ le meneur de la parole ”] ”. (Ac 14:8-13, note du verset 14:12.) Cette conclusion s’accorde avec l’idée qu’ils se faisaient d’Hermès, celle d’un messager des dieux et d’un dieu de l’éloquence. L’inscription suivante, trouvée en 1909 à proximité de Lystres, révèle que les habitants de cette ville adoraient Hermès : “ Touès Macrinus, également nommé Abascantus, et Batasis, fils de Brétasis, ayant fait, conformément à un vœu et à leurs propres frais, [une statue d’]Hermès Très Grand, avec un cadran solaire, l’ont vouée à Zeus, le dieu-soleil. ” — The International Standard Bible Encyclopaedia, par J. Orr, 1960, vol. III, p. 1944.


[[@Headword:Hermogène]]Hermogène
 
[[@VolumePage: 1,1109]] HERMOGÈNE
(Né d’Hermès).
Un des deux chrétiens du district d’Asie cités nommément pour s’être détournés de Paul, peut-être à cause de la violente persécution déclenchée par Néron contre les chrétiens après l’incendie de Rome en 64 de n. è. — 2Tm 1:15.


[[@Headword:Hermôn]]Hermôn
 
[[@VolumePage: 1,1109]] HERMÔN
(Chose Vouée par Interdit, Chose Interdite).
L’Hermôn a été identifié au plus haut mont des environs de la Palestine, celui que les Arabes appellent djebel esh-Sheïkh (qui signifie peut-être “ Montagne du Vieillard ”) ou djebel eth-Thelj (“ Montagne de la Neige ”). Il porte ces noms vraisemblablement parce qu’il est encapuchonné de neige presque toute l’année. Son sommet enneigé peut être comparé à la couronne de cheveux blancs d’un vieillard. Dans l’Antiquité, les Sidoniens le connaissaient sous le nom de “ Siriôn ” et les Amorites sous celui de “ Senir ”. (Dt 3:8, 9.) Ce dernier terme désignait aussi, semble-​t-​il, une partie de la chaîne de l’Anti-Liban (1Ch 5:23). Le mont Hermôn était également appelé “ Siôn ” (pas Sion) (Dt 4:47, 48). Le psalmiste parla de l’Hermôn et du Tabor qui poussaient des cris de joie au nom de Jéhovah. — Ps 89:12.
Le mont Hermôn, qui constitue l’extrémité sud de la chaîne de l’Anti-Liban, culmine à 2 814 m au-dessus du niveau de la mer et s’étend sur environ 30 km du N. au S. Ses différents sommets sont reliés par un plateau (Ps 42:6). Le mont Hermôn est calcaire, avec des affleurements de basalte sur ses versants est et ouest. Ses hauteurs sont complètement dénudées, quelques arbustes seulement poussant par endroits. Plus bas, en revanche, croissent des sapins, des arbres fruitiers et des [[@VolumePage: 1,1110]] arbrisseaux. Des vignes recouvrent les dernières pentes de ses versants ouest et sud.
Par temps clair, le sommet de l’Hermôn offre une vue magnifique sur une grande partie de la Palestine. À l’O. se dessinent les montagnes du Liban, la plaine de Tyr et la Méditerranée ; au S.-O., le mont Carmel ; au S., la vallée du Jourdain avec le bassin de Houlé et la mer de Galilée ; et à l’E., la plaine de Damas.
La cime neigeuse du mont Hermôn provoque la condensation des vapeurs d’eau nocturnes, ce qui produit une rosée abondante. H. Tristram, naturaliste du XIX e siècle, a fait la remarque suivante : “ Nous n’avons jamais vu rosée plus copieuse. Tout en était trempé, et les tentes n’offraient qu’une piètre protection. ” (The Land of Israel, Londres, 1866, p. 608, 609). La rosée revigorante de l’Hermôn préserve la végétation pendant la longue saison sèche (Ps 133:3 ; voir [[ROSÉE >> Headword: ROSÉE]] ). Par ailleurs, la fonte des neiges du mont Hermôn est la principale alimentation du Jourdain.
Autrefois, le mont Hermôn était le repaire d’animaux sauvages, lions et léopards par exemple (Ct 4:8). Plus récemment, on y a vu des renards, des loups, des léopards et des ours de Syrie.
Le mont Hermôn en vint à marquer la limite nord de la Terre promise (Jos 12:1 ; 13:2, 5, 8, 11). Les Hivites, qui habitaient au pied de ce mont, furent vaincus par Josué (Jos 11:1-3, 8, 16, 17). L’Hermôn fut peut-être le théâtre de la transfiguration de Jésus Christ (Mt 17:1 ; Mc 9:2 ; Lc 9:28 ; 2P 1:18), car celui-ci se trouvait à Césarée de Philippe, non loin de là, peu avant cet événement. — Mc 8:27 ; voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -HERMÔN  ; [[TRANSFIGURATION >> Headword: TRANSFIGURATION]].
[Illustration, page 1109]
La neige sur le mont Hermôn favorise la condensation des vapeurs d’eau nocturnes, ce qui produit une rosée abondante dans la région.


[[@Headword:Hérode]]Hérode
 
[[@VolumePage: 1,1110]] HÉRODE
Nom d’une famille de dirigeants politiques des Juifs. Ils étaient Iduméens, ou Édomites. Ils professaient le judaïsme, car, d’après Josèphe, Jean Hyrcan Ier, chef maccabéen, leur avait imposé la circoncision vers 125 av. n. è.
En dehors des brèves mentions que la Bible fait des Hérodes, la plupart des renseignements à leur sujet figurent dans l’histoire de Josèphe. Antipater (Antipas) Ier, l’ancêtre des Hérodes, avait été nommé gouverneur d’Idumée par Alexandre Jannée, roi asmonéen (un Maccabée). Le fils d’Antipater, qui s’appelait aussi Antipater ou Antipas, fut le père d’Hérode le Grand. D’après l’historien Nicolas de Damas, cité par Josèphe, Antipater (II) descendait des principaux Juifs qui revinrent de Babylone dans le pays de Juda. Pourtant, selon Josèphe, l’affirmation de Nicolas n’était destinée qu’à flatter Hérode, qui, en réalité, était Édomite tant du côté de son père que du côté de sa mère.
Antipater II, homme très riche, trempa dans la politique et dans l’intrigue. Il nourrissait de grandes ambitions pour ses fils. Il soutint Jean Hyrcan II, fils d’Alexandre Jannée et de Salomé Alexandra, dans sa prétention aux titres de roi et de grand prêtre des Juifs contre Aristobule, frère d’Hyrcan. Mais, en fait, Antipas travaillait à assouvir ses propres ambitions et finit par recevoir de Jules César la citoyenneté romaine et le gouvernorat de la Judée. Antipater nomma Phasaël, son fils aîné, gouverneur de Jérusalem, et Hérode, un autre fils, gouverneur de Galilée. Sa carrière prit fin par un empoisonnement.
1. Hérode le Grand, deuxième fils d’Antipater (Antipas) II et de sa femme Cypros. L’Histoire corrobore l’exactitude du bref aperçu que la Bible donne du caractère de cet homme : sans scrupules, rusé, suspicieux, débauché, cruel et sanguinaire. Il avait hérité la diplomatie et l’opportunisme de son père. Il faut cependant lui reconnaître des talents d’organisateur et de chef militaire. Josèphe le présente comme un homme d’une grande force physique doublé d’un excellent cavalier, habile au lancer du javelot et au maniement de l’arc (Guerre des Juifs, I, 429, 430 [[[XXI >> Headword: [XXI]] , 13]). Probablement faut-​il voir en son génie de constructeur sa qualité la plus marquante.
Lorsqu’il gouverna la Galilée, il commença à se distinguer en débarrassant son territoire des bandes de voleurs. Toutefois, certains Juifs étaient jaloux et, de concert avec les mères des voleurs exécutés, ils poussèrent Hyrcan II (alors grand prêtre) à convoquer Hérode devant le Sanhédrin, sur l’accusation d’avoir devancé cette assemblée en exécutant sommairement les voleurs au lieu de les faire juger d’abord. Hérode répondit à la convocation. Cependant, alors qu’il était assujetti à ce tribunal en tant que prétendu prosélyte, il se montra hardi et insolent en se présentant devant le Sanhédrin escorté d’une garde. Cet outrage au tribunal suprême juif suscita la colère des juges. D’après Josèphe, l’un d’eux, appelé Saméas (Siméon), eut le courage de se lever et de prédire que s’il échappait à la punition Hérode assassinerait ses juges par la suite. Cependant, Hyrcan était faible et passif. Cédant aux manœuvres d’intimidation d’Hérode et à une lettre de menaces provenant de Sextus César (parent de Jules César et gouverneur de Syrie) qui lui demandait de l’acquitter, il capitula. — Antiquités judaïques, XIV, 168-176 [[(IX >> Headword: (IX]] , 4).
Roi de Judée. Hérode succéda à son père et, vers 39 av. n. è., fut fait roi de toute la Judée par le sénat de Rome ; toutefois, il ne put se faire roi de facto que trois ans plus tard, quand il prit Jérusalem et déposa Antigone, fils d’Aristobule. Après cette victoire, Hérode prit des mesures pour affermir sa position. À cet effet, il persuada le Romain Marc Antoine de tuer Antigone, puis il rechercha et exécuta les principaux partisans de ce dernier, 45 hommes au total. Des Pharisiens éminents, il [[@VolumePage: 1,1111]] n’épargna que Saméas et Pollion, car il finit par tuer même Jean Hyrcan II quelques années plus tard. En assassinant ainsi ceux qui l’avaient jugé, il accomplit la prédiction de Saméas.
Toujours astucieux en politique, Hérode croyait avoir tout intérêt à soutenir Rome. Cependant, il lui fallait se montrer très diplomate et changer souvent de parti pour ne pas se laisser dépasser par les fréquents caprices du sort des dirigeants romains. Ainsi, étant un ami intime de Sextus, Hérode soutint tout d’abord Jules César. Puis il se rangea du côté de Cassius, assassin de César. Il se ménagea ensuite la faveur de Marc Antoine, ennemi de Cassius et vengeur de César, en partie au moyen de généreux pots-de-vin. Plus tard, quand Octave (César Auguste) vainquit Antoine dans la bataille d’Actium, Hérode obtint adroitement le pardon d’Auguste pour avoir soutenu Antoine et conserva par la suite son amitié. Par sa fidélité à Rome, sa prodigalité envers les Césars et son langage doucereux, Hérode s’en tira toujours lorsque des plaintes ou des accusations furent portées contre lui à Rome par les Juifs ou par d’autres, parfois même par des membres de sa propre maisonnée.
Le premier champ d’action d’Hérode avait été son gouvernorat de Galilée. Cassius l’avait nommé gouverneur de Cœlésyrie. Quelque temps après, sur la recommandation d’Antoine, le sénat de Rome l’avait fait roi de Judée. L’empereur Auguste, pour sa part, ajouta à son royaume Samarie, Gadara, Gaza et Joppé, puis la Trachonitide, la Batanée, l’Auranitide et la Pérée, région située à l’E. du Jourdain et qui correspondait grosso modo à Guiléad. L’Idumée fut aussi sous sa coupe.
Le temple et les autres constructions. Parmi les travaux entrepris par Hérode, la reconstruction du temple de Zorobabel à Jérusalem est particulièrement digne d’intérêt, surtout du point de vue de la Bible. Cette construction, dont Josèphe vante la réelle magnificence, coûta des sommes astronomiques (Antiquités judaïques, XV, 395, 396 [[[XI >> Headword: [XI]] , 3]). À cause de la haine et de la méfiance qu’Hérode leur inspirait, les Juifs ne lui permirent pas de détruire tout d’abord le temple existant. Il dut rassembler les matériaux de construction et les apporter sur place avant de démolir quoi que ce soit. D’après Josèphe, le sanctuaire fut rebâti en 18 mois (Antiquités judaïques, XV, 421 [[[XI >> Headword: [XI]] , 6]). D’autres bâtiments importants furent érigés en huit ans. Pourtant, en l’an 30 de n. è., les Juifs disaient que le temple avait été construit en 46 ans. C’est ce qu’ils déclarèrent au cours d’une conversation qu’ils eurent avec Jésus Christ, peu avant la première Pâque à compter de son baptême (Jn 2:13-20). D’après Josèphe (Antiquités judaïques, XV, 380 [[[XI >> Headword: [XI]] , 1]), les travaux commencèrent la 18e année du règne d’Hérode. Si on calcule de la façon dont les Juifs auraient compté les années de règne de leurs rois, ce pouvait être entre 18 et 17 av. n. è. En fait, les travaux du temple durèrent sous la forme d’agrandissements, et ainsi de suite, jusqu’à six ans avant sa destruction en 70 de n. è.
Hérode fit également construire des théâtres, des amphithéâtres, des hippodromes, des citadelles, des forteresses, des palais, des jardins, des temples en l’honneur de César, des aqueducs, des monuments et même des villes. Il appelait ces villes d’après son nom, celui des membres de sa famille ou ceux des empereurs de Rome. Il construisit à Césarée un port artificiel qui rivalisait avec le port de Tyr. D’après Josèphe, d’énormes pierres furent déposées à 20 brasses (36 m) de profondeur pour faire un môle d’environ 60 m de large (Antiquités judaïques, XV, 334, 335 [[[IX >> Headword: [IX]] , 6]). Hérode rebâtit la forteresse Antonia et celle de Massada, cette dernière avec le plus de magnificence. Ses réalisations s’étendirent jusqu’à des villes aussi éloignées qu’Antioche de Syrie et Rhodes (sur l’île du même nom).
Hérode avait des divertissements extrêmement dispendieux et se montrait très prodigue, particulièrement envers les dignitaires romains. Un des principaux griefs des Juifs à son égard était la construction d’amphithéâtres, tels que celui de Césarée, où il organisait des jeux grecs et romains : courses de chars, combats de gladiateurs, combats entre hommes et bêtes sauvages, et autres festivités païennes. Il tenait tellement à préserver les Jeux olympiques que, de passage en Grèce au cours d’un voyage à Rome, il se joignit même aux participants. Puis il fit don d’une somme importante visant à perpétuer les jeux et, du même coup, son nom. Professant le judaïsme, il appelait les Juifs “ mes compatriotes ”, et “ mes pères ” ceux qui étaient revenus de Babylone pour construire le temple de Zorobabel. Néanmoins, son mode de vie démentait complètement sa prétention d’être un serviteur de Jéhovah Dieu.
Problèmes familiaux. Presque tous les membres de la famille des Hérodes étaient ambitieux, suspicieux, scandaleusement débauchés et difficiles à supporter. C’est au sein de sa propre famille qu’Hérode connut les pires difficultés et les plus grands chagrins. Cypros, sa mère, et Salomé, sa sœur, ne cessaient d’envenimer la situation. Hérode avait épousé Mariamne (Ire), petite-fille d’Hyrcan II, et fille d’Alexandre qui était fils d’Aristobule. Mariamne était remarquablement belle, et Hérode l’aimait passionnément. Cependant, la haine naquit entre elle et la mère ainsi que la sœur d’Hérode. Hérode se montrait sans cesse jaloux et suspectait les membres de sa famille, notamment ses fils, de comploter contre lui ; dans [[@VolumePage: 1,1112]] certains cas, du reste, ses soupçons étaient fondés. Sa soif de pouvoir et sa suspicion l’incitèrent à faire assassiner sa femme Mariamne, trois de ses fils, ainsi que le frère et le grand-père (Hyrcan) de sa femme, plusieurs de ceux qui étaient ses meilleurs amis, et bien d’autres encore. Il recourait à la torture pour arracher des confessions à tous ceux qui, selon lui, pouvaient posséder des renseignements susceptibles de confirmer ses soupçons.
Ses relations avec les Juifs. Hérode essaya d’apaiser les Juifs en reconstruisant le temple et en leur donnant ce qu’il fallait en temps de famine. Parfois, il diminua les impôts de certains de ses sujets. Il obtint même d’Auguste qu’il accorde des privilèges aux Juifs dans différentes régions du monde. Cependant, son caractère tyrannique et cruel l’emportait et, durant la majeure partie de son règne, il connut des difficultés avec les Juifs.
Sa maladie et sa mort. Très vraisemblablement à cause de sa vie licencieuse, Hérode finit par être atteint d’une maladie répugnante accompagnée de fièvre et, pour citer Josèphe, “ il éprouvait une insupportable démangeaison de toute la peau, de continuelles tranchées, un œdème des pieds pareil à celui des hydropiques ; en outre la tuméfaction du bas-ventre et une gangrène des parties sexuelles qui engendrait des vers, enfin l’asthme, la suffocation, des crampes de tous les membres ”. — Guerre des Juifs, I, 656 [[(XXXIII >> Headword: (XXXIII]] , 5).
Alors qu’il était déjà atteint par le mal qui allait l’emporter, il ordonna la mort d’Antipater, son fils, qui conspirait. De plus, sachant que les Juifs se réjouiraient en apprenant sa mort, Hérode ordonna de rassembler les hommes les plus illustres de leur nation à un endroit appelé l’Hippodrome, à Jéricho, et il les y fit enfermer. Il ordonna alors à ses proches de ne pas publier la nouvelle de sa mort avant que ces chefs juifs n’aient d’abord été tués. Ainsi, il était certain que toutes les familles de Judée pleureraient à ses funérailles. Cet ordre ne fut jamais exécuté, car Salomé, sœur d’Hérode, et Alexas, son mari, libérèrent ces hommes et les renvoyèrent chez eux.
Hérode était âgé de 70 ans environ lorsqu’il mourut. Il avait fait un testament dans lequel il désignait son fils Antipas comme successeur, mais, peu avant sa mort, il ajouta un codicille ou fit un nouveau testament qui désignait Archélaüs à cette fonction. Archélaüs fut reconnu comme roi par le peuple et par l’armée (la Bible dit que Joseph, le père adoptif de Jésus, apprit “ qu’Archélaüs régnait en Judée à la place de son père Hérode ” ; Mt 2:22). Mais Antipas ne l’entendait pas de cette oreille. Après avoir entendu l’affaire à Rome, César Auguste soutint Archélaüs. Cependant, il l’établit ethnarque et divisa le territoire sur lequel Hérode avait régné : la moitié échut à Archélaüs, tandis qu’Antipas et Philippe, deux autres fils d’Hérode, se partagèrent l’autre moitié.
Le massacre des enfants. Le récit biblique du massacre de tous les garçons de deux ans et au-dessous à Bethléhem et dans tout son territoire, massacre ordonné par Hérode, s’harmonise avec les autres renseignements historiques relatifs à ce personnage et à sa méchanceté. Ce drame eut lieu peu avant la mort d’Hérode, car, si Jésus fut épargné, c’est parce que ses parents l’emmenèrent en Égypte ; mais ils revinrent et se réinstallèrent en Galilée après la mort d’Hérode. Jéhovah avait prédit [[@VolumePage: 1,1113]] ces deux événements par l’intermédiaire de ses prophètes Jérémie et Hoshéa. — Mt 2:1-23 ; Jr 31:15 ; Ho 11:1.
La date de sa mort. Un problème se pose au sujet de la date de la mort d’Hérode. Certains chronologistes soutiennent qu’il mourut en l’an 5 ou 4 av. n. è. Leur chronologie est en bonne partie fondée sur l’histoire de Josèphe. Lorsque Josèphe donne la date à laquelle Hérode fut établi roi par Rome, il emploie une “ datation consulaire ”, c’est-à-dire qu’il situe l’événement par rapport à l’exercice de certains consuls romains. Datée de la sorte, l’intronisation d’Hérode aurait eu lieu en 40 av. n. è. Toutefois, Appien, un autre historien, situe l’événement en 39 av. n. è. Par le même système de datation, Josèphe place la prise de Jérusalem par Hérode en 37 av. n. è., mais il dit également que cet événement eut lieu 27 ans après que Pompée se fut emparé de la ville (en 63 av. n. è.) (Antiquités judaïques, XIV, 487, 488 [[[XVI >> Headword: [XVI]] , 4]). Sa mention de ce dernier événement signifierait qu’Hérode aurait pris Jérusalem en 36 av. n. è. Or, Josèphe déclare qu’Hérode mourut 37 ans après avoir été intronisé par les Romains et 34 ans après avoir pris Jérusalem (Antiquités judaïques, XVII, 190, 191 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 1]). Cela indiquerait que la date de sa mort fut 2 ou peut-être 1 av. n. è.
Il se peut que l’historien juif Josèphe ait compté les règnes des rois de Judée selon la méthode des années d’accession, comme cela s’était fait pour les rois de la lignée de David. Si Hérode fut intronisé par Rome en 40 av. n. è., sa première année de règne dura de Nisan 39 à Nisan 38 av. n. è. ; de même, si on calcule à partir de la prise de Jérusalem en 37 (ou 36) av. n. è., il commença à régner en Nisan 36 (ou 35) av. n. è. C’est pourquoi, si Hérode mourut 37 ans après son intronisation par Rome, comme le dit Josèphe, et 34 ans après la prise de Jérusalem, et si ces années sont dans chaque cas calculées en fonction de l’année du règne, sa mort a pu survenir en 1 av. n. è. Appuyant cette thèse dans The Journal of Theological Studies, W. Filmer écrit que les éléments fournis par la tradition juive font situer la mort d’Hérode le 2 Shebat (le mois de Shebat correspond, dans notre calendrier, à janvier-​février). — Par H. Chadwick et H. Sparks, Oxford, 1966, vol. XVII, p. 284.
[[@VolumePage: 1,1114]] D’après Josèphe, Hérode mourut peu après une éclipse de lune et avant une Pâque (Antiquités judaïques, XVII, 167 [[[VI >> Headword: [VI]] , 4] ; 213 [[[IX >> Headword: [IX]] , 3]). Puisqu’il y eut une éclipse le 11 mars 4 av. n. è. (13 mars, calendrier julien), certains en ont conclu que ce fut l’éclipse dont parlait Josèphe.
Par ailleurs, il y eut une éclipse de lune totale en 1 av. n. è., 3 mois environ avant la Pâque, tandis que celle qui eut lieu en 4 av. n. è. ne fut que partielle. L’éclipse totale de 1 av. n. è. eut lieu le 8 janvier (10 janvier, calendrier julien), soit 18 jours avant le 2 Shebat, date traditionnelle de la mort d’Hérode. Une autre éclipse (partielle) se produisit le 27 décembre 1 av. n. è. (29 décembre, calendrier julien.) — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] (Les éclipses de lune).
Une autre méthode de calcul se fonde sur l’âge d’Hérode à sa mort. Josèphe déclare qu’il avait environ 70 ans. D’après lui, Hérode avait 15 ans lorsqu’il fut établi gouverneur de Galilée (événement qu’on situe généralement en 47 av. n. è.) ; toutefois, les biblistes pensent qu’il s’agit d’une erreur et qu’il était sans doute question de 25 ans (Antiquités judaïques, XVII, 148 [[[VI >> Headword: [VI]] , 1] ; XIV, 158 [[[IX >> Headword: [IX]] , 2]). Partant, Hérode mourut en 2 ou en 1 av. n. è. Il faut toutefois savoir que la chronologie de Josèphe recèle de nombreuses incohérences et qu’elle n’est donc pas la source la plus sûre. C’est la Bible qui donne les renseignements les plus fiables.
Les faits disponibles indiquent qu’Hérode mourut probablement en 1 av. n. è. Luc, historien de la Bible, dit que Jean vint baptiser en la 15e année de Tibère César (Lc 3:1-3). Auguste mourut le 17 août 14 de n. è. Le sénat romain nomma Tibère empereur le 15 septembre. Les Romains n’utilisaient pas le système des années d’accession ; par conséquent, la 15e année de Tibère se compterait de la fin de l’an 28 de n. è. à la fin de l’an 29. Jean avait six mois de plus que Jésus et il commença son ministère (sans doute au printemps) avant Jésus, lui servant de précurseur qui prépara le chemin (Lc 1:35, 36). Jésus, qui d’après la Bible naquit en automne, avait environ 30 ans lorsqu’il vint vers Jean pour être baptisé (Lc 3:21-23). Dès lors, Jésus se fit très vraisemblablement baptiser en automne, vers octobre 29 de n. è. En remontant de 30 ans, on situe la naissance du Fils de Dieu en tant qu’humain en automne de l’an 2 av. n. è. (Comparer Lc 3:1, 23 avec la prophétie de Daniel [9:24-27] relative aux “ soixante-dix semaines ”.) — Voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES .
Les astrologues qui rendirent visite à Jésus. L’apôtre Matthieu dit qu’après la naissance de Jésus à Bethléhem, “ aux jours d’Hérode le roi ”, des astrologues venus de l’Est arrivèrent à Jérusalem et dirent qu’ils avaient vu son étoile alors qu’ils étaient encore dans l’Est. Cela éveilla immédiatement les craintes et les soupçons d’Hérode, qui se renseigna auprès des prêtres en chef et des scribes et apprit que le Christ devait naître à Bethléhem. Hérode appela ensuite les astrologues et s’informa auprès d’eux de la date à laquelle l’étoile était apparue. — Mt 2:1-7.
On note qu’un certain temps s’était écoulé depuis la naissance de Jésus, car il ne se trouvait plus dans une mangeoire, mais dans une maison avec ses parents (Mt 2:11 ; voir aussi Lc 2:4-7). Comme les astrologues ne revinrent pas le trouver pour lui apprendre où le petit enfant se trouvait, le roi ordonna le massacre de tous les garçons de Bethléhem et de son territoire, depuis l’âge de deux ans et au-dessous. Entre-temps, les parents de Jésus, avertis par Dieu, l’avaient emmené en Égypte (Mt 2:12-18). La mort d’Hérode n’aurait guère pu survenir avant l’an 1 av. n. è., car, dans ce cas, Jésus (né vers le 1er octobre de l’an 2 av. n. è.) aurait eu moins de trois mois.
Par contre, Jésus n’avait pas nécessairement deux ans lors du meurtre des enfants ; peut-être n’avait-​il même pas un an, puisqu’Hérode fonda ses calculs sur le moment où l’étoile était apparue aux astrologues, alors qu’ils étaient dans l’Est (Mt 2:1, 2, 7-9). Il est très possible que cette période ait été de plusieurs mois, car, si les astrologues étaient venus du centre séculaire de l’astrologie, Babylone ou la Mésopotamie, comme c’était vraisemblablement le cas, cela représentait un très long voyage. Il avait fallu au moins quatre mois aux Israélites pour revenir de Babylone quand ils avaient été rapatriés en 537 av. n. è. Hérode conclut sans doute qu’en tuant tous les petits garçons de deux ans et moins, il serait sûr de se débarrasser de celui qui était né “ roi des Juifs ”. (Mt 2:2.) Hérode mourut peu après ces événements, car Jésus ne resta apparemment pas très longtemps en Égypte. — Mt 2:19-21.
Ainsi donc, la chronologie biblique, les renseignements astronomiques et les récits historiques disponibles semblent converger sur la date de 1 av. n. è. comme celle de la mort d’Hérode, peut-être même le début de 1 de n. è.
2. Hérode Antipas, fils d’Hérode le Grand et de Malthace, une Samaritaine. Il fut élevé à Rome avec Archélaüs, son frère. Dans son testament, Hérode avait désigné Antipas pour la royauté ; en fin de compte, cependant, il le modifia et nomma Archélaüs. Antipas contesta le testament devant César Auguste, qui appuya la revendication d’Archélaüs, mais divisa le royaume et donna à Antipas la tétrarchie de la Galilée et de la Pérée. Le terme “ tétrarque ”, qui signifie ‘ chef d’un quart ’ de province, désignait le chef d’un petit district ou le prince d’un territoire. Toutefois, ce personnage [[@VolumePage: 1,1115]] était peut-être communément appelé roi, au même titre qu’Archélaüs. — Mt 14:9 ; Mc 6:14, 22, 25-27.
Antipas épousa la fille d’Arétas, roi d’Arabie, dont la capitale était Pétra. Mais au cours d’un de ses voyages à Rome, il rendit visite à son demi-frère Hérode Philippe (non pas Philippe le tétrarque), fils d’Hérode le Grand et de Mariamne II. Chez lui, il s’éprit d’Hérodiade, la femme de Philippe, ambitieuse de pouvoir. Il revint en Galilée avec elle et l’épousa, après avoir divorcé d’avec la fille d’Arétas et l’avoir renvoyée chez elle. Cet outrage déclencha la guerre. Arétas envahit le territoire d’Antipas et lui infligea d’énormes pertes, au point de presque le renverser. Antipas fut sauvé en faisant appel à Rome, à la suite de quoi l’empereur somma Arétas de cesser la guerre.
Antipas gagna la grande faveur de Tibère César, successeur d’Auguste. Constructeur comme son père, quoique sur une bien plus petite échelle, il bâtit une ville au bord du lac de Gennésareth (la mer de Galilée ou de Tibériade) et l’appela Tibériade, d’après le nom de l’empereur (Jn 6:1, 23). Il nomma une autre ville Julias, d’après Julie (plus communément appelée Livie), femme d’Auguste. Il construisit également des forteresses, des palais et des théâtres.
Le meurtre de Jean le baptiseur. L’union adultère qu’Hérode Antipas avait contractée avec Hérodiade lui valut un blâme de Jean le baptiseur. Jean était tout à fait en droit de le reprendre sur cette affaire, car Antipas professait le judaïsme et se disait soumis à la Loi. Antipas jeta Jean en prison ; il désirait le tuer, mais il craignait le peuple, qui le tenait pour un prophète. Néanmoins, lors d’une fête donnée pour l’anniversaire d’Antipas, la fille d’Hérodiade lui plut tant qu’il lui promit avec serment de lui donner tout ce qu’elle demanderait. Hérodiade dit à sa fille de demander la tête de Jean. Bien que cela ne lui plût pas, Hérode céda lâchement pour sauver la face devant ceux qui assistaient aux festivités, et à cause de son serment. (Toutefois, sous la Loi, un serment ne le contraignait pas à perpétrer un acte illicite tel qu’un meurtre.) — Mt 14:3-12 ; Mc 6:17-29.
Plus tard, lorsqu’Antipas entendit parler du ministère de Jésus, qui prêchait, guérissait et expulsait les démons, il eut peur que Jésus ne soit autre que Jean ressuscité. S’il désirait grandement voir Jésus par la suite, ce n’était pas, semble-​t-​il, pour entendre sa prédication, mais parce qu’il n’était pas sûr de sa déduction. — Mt 14:1, 2 ; Mc 6:14-16 ; Lc 9:7-9.
C’est probablement un jour où Jésus traversait la Pérée pour se rendre à Jérusalem que les Pharisiens lui dirent : “ Sors et va-​t’en d’ici, parce qu’Hérode veut te tuer. ” Peut-être était-​ce Hérode qui faisait courir ce bruit dans l’espoir de faire fuir Jésus de son territoire par crainte, car lui-​même, on peut le supposer, hésitait à pousser la hardiesse jusqu’à lever une nouvelle fois la main sur un prophète de Dieu pour le tuer. Faisant sans doute allusion à la ruse d’Hérode, Jésus, dans sa réponse, l’appela “ ce renard ”. — Lc 13:31-33.
“ Le levain d’Hérode ”. C’est sous le règne d’Hérode Antipas que Jésus donna à ses disciples cet avertissement : “ Ouvrez l’œil, prenez garde au levain des Pharisiens et au levain d’Hérode. ” (Mc 8:15). Ces deux sectes, les Pharisiens et les Hérodiens, ou gens du parti d’Hérode, s’opposaient à Jésus Christ et à ses enseignements. Bien qu’ennemies, elles considéraient le Christ comme un adversaire commun et étaient unies contre lui. Les Hérodiens formaient un parti plus politique que religieux ; ils prétendaient, dit-​on, suivre la Loi, mais considéraient qu’il était permis aux Juifs de se soumettre à un prince étranger (puisque les Hérodes n’étaient pas de vrais Juifs, mais des Iduméens). Les Hérodiens étaient très nationalistes et ne supportaient ni l’idée d’un gouvernement théocratique dirigé par des rois juifs ni la domination romaine. Ils souhaitaient le rétablissement du royaume national dirigé par n’importe lequel des fils d’Hérode.
La question captieuse qu’avec les Pharisiens ils posèrent à Jésus pour tenter de le prendre au piège est un exemple révélateur de ce qu’était leur “ levain ” nationaliste. Ils demandèrent : “ Est-​il permis ou non de payer à César l’impôt par tête ? Devons-​nous payer ou ne devons-​nous pas payer ? ” (Mc 12:13-15). Jésus les traita d’“ hypocrites ” et montra qu’il veillait à prendre garde à leur “ levain ”, car sa réponse les désarma, contrecarrant leur intention soit de l’accuser de sédition, soit de soulever le peuple contre lui. — Mt 22:15-22.
Il se moque de Jésus. Le dernier jour de sa vie terrestre, Jésus comparut devant Ponce Pilate. Quand ce dernier apprit que Jésus était Galiléen, il l’envoya à Hérode Antipas le chef du district (tétrarque) de Galilée (qui se trouvait alors à Jérusalem), parce qu’il avait lui-​même eu maille à partir avec les Galiléens (Lc 13:1 ; 23:1-7). Quand Hérode vit Jésus, il se réjouit, non qu’il eût souci de son bien-être ou qu’il voulût vraiment démêler le vrai du faux dans les accusations que les prêtres et les scribes portaient contre lui, mais parce qu’il désirait lui voir opérer quelque signe. Cela, Jésus refusa de le faire, et il se tut quand Hérode l’interrogea “ avec force paroles ”. Jésus savait que cette comparution devant Hérode, qui lui avait été imposée, n’était au fond qu’un simulacre. Hérode, déçu par Jésus, lui témoigna du mépris, se moqua de lui en le revêtant d’un vêtement éclatant et le [[@VolumePage: 1,1116]] renvoya à Pilate, l’autorité supérieure par rapport à Rome. Les deux hommes étaient ennemis, peut-être parce qu’Hérode avait porté certaines accusations contre Pilate. Cependant, la démarche de Pilate plut à Hérode, de sorte qu’ils devinrent amis. — Lc 23:8-12.
Lorsque Pierre et Jean eurent été relâchés de leur détention peu après la Pentecôte de l’an 33, les disciples prièrent Dieu en ces termes : “ Aussi bien Hérode [Antipas] que Ponce Pilate avec les hommes des nations et avec les peuples d’Israël se sont réellement rassemblés dans cette ville contre ton saint serviteur Jésus [...]. Et maintenant, Jéhovah, sois attentif à leurs menaces, et accorde à tes esclaves de continuer à dire ta parole avec une pleine hardiesse. ” — Ac 4:23, 27-29.
Actes 13:1 parle d’un chrétien nommé Manaën, qui avait été éduqué avec Hérode le chef de district. Étant donné qu’Antipas fut élevé à Rome avec un certain simple citoyen, peut-être ce détail biblique est-​il l’indication que Manaën fut instruit à Rome.
Banni en Gaule. Quand Agrippa Ier fut fait roi de la tétrarchie de Philippe par Gaius César (Caligula), Hérodiade en fit le reproche à son mari Antipas, lui disant que s’il n’avait pas reçu la royauté c’était uniquement à cause de son indolence. D’après elle, puisqu’il était déjà tétrarque, alors qu’Agrippa ne remplissait auparavant absolument aucune fonction, Antipas devait se rendre à Rome pour demander une royauté à César. Antipas finit par céder aux pressions incessantes de sa femme. Mais Caligula, irrité par son ambitieuse requête et prêtant l’oreille à des accusations d’Agrippa, bannit Antipas en Gaule (à Lyon) ; finalement, Antipas mourut en Espagne. Étant la sœur d’Agrippa, Hérodiade aurait pu échapper à la punition, mais, vraisemblablement par fierté, elle demeura avec son mari. La tétrarchie d’Antipas et, après qu’il eut été exilé, son argent ainsi que les biens d’Hérodiade échurent à Agrippa Ier. Ainsi, Hérodiade fut la cause des deux grands malheurs survenus à Antipas : sa défaite presque totale contre le roi Arétas et son bannissement.
3. Hérode Agrippa Ier. Petit-fils d’Hérode le Grand. Il était fils d’Aristobule, lui-​même fils d’Hérode le Grand par Mariamne Ire, petite-fille du grand prêtre Hyrcan II. Aristobule avait été mis à mort par Hérode le Grand. Agrippa fut le dernier des Hérodes à être roi sur toute la Palestine, comme son grand-père.
Ses débuts. Agrippa devint “ Hérode le roi ” par suite d’un certain nombre d’intrigues et grâce à l’aide de ses amis de Rome (Ac 12:1). Élevé à Rome avec Drusus, fils de l’empereur Tibère, et Claude, son neveu, Agrippa devint une figure familière des hautes sphères de la ville. Il était extrêmement dépensier et insouciant. Criblé de dettes, débiteur même du trésor romain, il quitta Rome et s’enfuit en Idumée. Finalement, avec l’aide d’Hérodiade, sa sœur, et de sa femme, Cypros (fille du neveu d’Hérode le Grand qui avait épousé la fille d’Hérode), il s’établit quelque temps à Tibériade. Il se querella avec Antipas, ce qui l’amena à partir. Il revint enfin à Rome et retrouva les bonnes grâces de Tibère César.
Toutefois, des propos imprudents lui attirèrent des ennuis avec l’empereur Tibère. Dans un moment d’étourderie, il fit savoir à Gaius (Caligula), avec qui il avait lié amitié, qu’il souhaitait le voir prochainement empereur. Surprises par un serviteur d’Agrippa, ses paroles parvinrent aux oreilles de Tibère, qui fit jeter Agrippa en prison. Sa vie fut menacée pendant plusieurs mois, mais par la suite Tibère mourut et Caligula devint empereur. Celui-ci libéra Agrippa et l’éleva au rang de roi sur les territoires que Philippe, son oncle défunt, avait gouvernés.
En faveur auprès des empereurs romains. Jalouse de la royauté de son frère, Hérodiade persuada son mari Hérode Antipas, qui n’était que tétrarque, d’en appeler au nouvel empereur romain afin d’obtenir une couronne. Cependant, en la circonstance, Agrippa se montra plus habile qu’Antipas. Devant Gaius (Caligula), il accusa Antipas de s’être allié contre Tibère avec le conspirateur Séjan et les Parthes, ce dont Antipas ne put se défendre. Ce dernier fut donc banni. La Galilée et la Pérée, territoires d’Antipas, furent annexées au royaume d’Agrippa. Dans un passage, Josèphe dit que Caligula donna ces territoires à Agrippa, tandis qu’à deux autres endroits il déclare que c’est Claude qui le fit. C’est probablement Caligula qui en fit la promesse, et Claude qui la tint.
Lorsque Caligula fut assassiné, en 41 de n. è. au dire des historiens, Agrippa se trouvait à Rome. Il put ainsi jouer le rôle d’agent de liaison ou de négociateur entre le sénat et son ami, le nouvel empereur Claude. En gage de reconnaissance, Claude lui accorda le territoire de la Judée et de la Samarie, ainsi que le royaume de Lysanias. Désormais, Agrippa était chef d’à peu près le même territoire qu’avait possédé son grand-père Hérode le Grand. À cette époque, Agrippa demanda et obtint de Claude le royaume de Chalcis pour son frère Hérode. (Cet Hérode n’est cité dans l’Histoire qu’en qualité de roi de Chalcis, un petit territoire situé sur le versant occidental des montagnes de l’Anti-Liban.)
Il recherche la faveur des Juifs ; persécute les chrétiens. Agrippa rechercha la faveur des Juifs en prétendant pratiquer le judaïsme avec ferveur. Caligula, qui affirmait être un dieu, avait décidé [[@VolumePage: 1,1117]] d’ériger une statue de lui dans le temple de Jérusalem, mais Agrippa le persuada adroitement de n’en rien faire. Par la suite, Agrippa commença à construire un mur dans le faubourg nord de Jérusalem. Claude prit cette initiative pour une fortification possible de la ville contre une éventuelle attaque des Romains. Il ordonna donc à Agrippa de cesser les travaux. Agrippa montra qu’il n’était pas un véritable adorateur de Dieu quand il finança et organisa des combats de gladiateurs et d’autres spectacles païens au théâtre.
Les Juifs acceptaient Agrippa parce qu’il était d’origine asmonéenne du côté de Mariamne, sa grand-mère. S’il défendit la cause des Juifs soumis au joug romain, il se fit aussi une renommée peu enviable de persécuteur des chrétiens, qui en règle générale étaient détestés des Juifs incrédules. “ Il supprima par l’épée Jacques le frère de Jean. ” (Ac 12:1, 2). Voyant que cela plaisait aux Juifs, il arrêta Pierre et l’emprisonna, mais celui-ci fut délivré par l’intervention d’un ange. Cet événement provoqua une grande agitation parmi les soldats d’Agrippa et eut pour résultat le châtiment des gardes de Pierre. — Ac 12:3-19.
Exécuté par l’ange de Dieu. Le règne d’Agrippa connut une fin brutale. À Césarée, lors d’une fête en l’honneur de César, Agrippa revêtit de magnifiques vêtements royaux et commença à prononcer un discours public devant des gens de Tyr et de Sidon, rassemblés pour solliciter la paix avec lui. Son auditoire réagit en criant : “ Voix d’un dieu, et non d’un homme ! ” La Bible rapporte en ces termes l’exécution sommaire de cet hypocrite condamné : “ À l’instant même, l’ange de Jéhovah le frappa, parce qu’il n’avait pas donné la gloire à Dieu ; et il fut dévoré par les vers et expira. ” — Ac 12:20-23.
Les chronologistes situent la mort du roi Hérode Agrippa Ier en 44 de n. è., alors qu’il avait 54 ans et qu’il avait régné trois ans sur toute la Judée. Il laissa en mourant un fils, Hérode Agrippa II, et des filles, Bérénice (Ac 25:13), Drusille la femme du gouverneur Félix, et Mariamne III. — Ac 24:24.
4. Hérode Agrippa II. Arrière-petit-fils d’Hérode le Grand. C’était le fils d’Hérode Agrippa Ier et de sa femme Cypros. D’après les historiens, il fut le dernier prince de la lignée des Hérodes. Agrippa avait trois sœurs nommées Bérénice, Drusille et Mariamne III (Ac 25:13 ; 24:24). Il fut élevé à Rome, dans la maisonnée impériale. Il n’avait que 17 ans à la mort de son père, si bien que les conseillers de l’empereur Claude l’estimèrent trop jeune pour diriger les territoires paternels. En conséquence, Claude établit à sa place des gouverneurs sur ces territoires. Après être resté quelque temps à Rome, à la mort de son oncle (Hérode, roi de Chalcis) Agrippa II reçut la royauté sur Chalcis, petite principauté située sur le versant occidental de la chaîne de l’Anti-Liban.
Peu après, Claude le fit roi sur les tétrarchies qui avaient appartenu à Philippe et à Lysanias (Lc 3:1). Agrippa se vit également confier la surveillance du temple de Jérusalem et le pouvoir de nommer les grands prêtres juifs. Néron, successeur de Claude, agrandit encore ses domaines en lui accordant Tibériade et Tarichée en Galilée, ainsi que Julias en Pérée et les localités qui en dépendaient.
Plus tard, Agrippa s’attacha à agrandir le palais construit à Jérusalem par les rois asmonéens. Comme désormais il pouvait voir de son palais ce qui se passait dans la cour du temple, les Juifs érigèrent un mur qui lui bouchait la vue, et bouchait aussi la vue qu’avaient les gardes romains depuis une certaine position élevée. Cela irrita Hérode et Festus, mais les Juifs en appelèrent à Néron, qui leur permit de garder le mur. Agrippa embellit également Césarée de Philippe (dont il changea le nom en Néronias, en l’honneur de Néron). Suivant l’exemple de son père, il construisit un théâtre à Béryte, en Phénicie, et dépensa beaucoup d’argent dans des spectacles qu’il y organisa.
Le bruit courait qu’Agrippa entretenait une liaison incestueuse avec Bérénice, sa sœur, qui avait quitté son mari, le roi de Cilicie (Antiquités judaïques, par F. Josèphe, XX, 145, 146 [[[VII >> Headword: [VII]] , 3]). Josèphe n’indique nulle part si Agrippa était marié ou non.
Lorsqu’il devint évident que la rébellion des Juifs contre le joug romain (66-​70 de n. è.) ne pourrait qu’aboutir à une catastrophe nationale, Agrippa tenta de les persuader d’adopter une attitude plus modérée. Ses tentatives restant sans écho, il abandonna les Juifs et se joignit à l’armée romaine ; il fut blessé par une pierre de fronde au cours du combat.
La défense de Paul devant lui. Les Écritures présentent le roi Hérode Agrippa II et Bérénice, sa [[@VolumePage: 1,1118]] sœur, au moment où ceux-ci firent une visite de politesse au gouverneur Festus, vers 58 de n. è. (Ac 25:13.) Festus avait succédé au gouverneur Félix. C’est pendant le gouvernorat de ce dernier que les Juifs avaient accusé l’apôtre Paul, mais Félix, qui voulait se concilier la faveur des Juifs, avait laissé Paul lié quand il avait quitté cette fonction (Ac 24:27). Soit dit en passant, Félix était le beau-frère d’Agrippa, car il avait épousé sa sœur Drusille (Ac 24:24). Alors que Paul attendait que d’autres dispositions soient prises en réponse à son appel à César (Ac 25:8-12), le roi Agrippa fit savoir au gouverneur Festus qu’il désirait entendre ce que Paul avait à dire (Ac 25:22). Paul se réjouit de présenter sa défense devant Agrippa, qui, selon ses propres paroles, ‘ s’y connaissait dans toutes les coutumes ainsi que dans les controverses parmi les Juifs ’. (Ac 26:1-3.) Le raisonnement puissant de Paul poussa Agrippa à s’exclamer : “ En peu de temps tu me persuaderais de devenir chrétien. ” À quoi Paul répondit : “ Qu’il faille peu ou beaucoup de temps, je souhaiterais devant Dieu que non seulement toi, mais encore tous ceux qui m’écoutent aujourd’hui, vous deveniez tels que je suis moi-​même, à l’exception de ces liens. ” (Ac 26:4-29). Agrippa et Festus aboutirent à la conclusion que Paul était innocent, mais que, comme il en avait appelé à César, il fallait l’envoyer à Rome pour qu’il soit jugé. — Ac 26:30-32.
Après la destruction de Jérusalem en 70, Hérode Agrippa se rendit avec sa sœur Bérénice à Rome, où il fut nommé préteur. Agrippa mourut sans enfant vers l’an 100 de n. è.
5. Hérode Philippe. Fils d’Hérode le Grand par Mariamne II, fille du grand prêtre Simon. Philippe fut le premier mari d’Hérodiade, qui divorça d’avec lui pour se marier avec son demi-frère, Hérode Antipas. La Bible le mentionne incidemment en Matthieu 14:3, en Marc 6:17, 18 et en Luc 3:19.
Le nom d’Hérode Philippe le distingue de Philippe le tétrarque, car, d’après Josèphe, ce dernier était aussi fils d’Hérode le Grand, mais par une autre femme, Cléopâtre de Jérusalem.
Philippe semblait promis à la succession de son père. En effet, il était l’aîné après ses demi-frères Antipater, Alexandre et Aristobule, que leur père avait tous trois exécutés. Dans son premier testament, Hérode l’avait cité comme successeur après Antipas. Toutefois, il l’omit dans son dernier testament, et le royaume échut à Archélaüs. D’après Josèphe, Hérode ôta le nom de Philippe de son testament parce que Mariamne II, la mère de ce dernier, avait été informée du complot qu’Antipater avait tramé contre lui, mais ne l’avait pas dévoilé.
Philippe eut une fille, Salomé, par Hérodiade. C’est sans doute elle qui dansa devant Hérode Antipas et qui, sur le conseil de sa mère, demanda la tête de Jean le baptiseur. — Mt 14:1-13 ; Mc 6:17-29.
6. Philippe le tétrarque. Fils d’Hérode le Grand par sa femme Cléopâtre de Jérusalem. Il fut élevé à Rome. Il épousa Salomé, fille d’Hérode Philippe et d’Hérodiade. Lorsque son père mourut, César Auguste divisa le royaume et donna à Philippe la tétrarchie qui comprenait l’Iturée, la Trachonitide et d’autres territoires proches, ainsi qu’un revenu annuel de 100 talents. (Peut-être l’Iturée lui fut-​elle donnée plus tard, ce qui expliquerait que Josèphe l’omette.) Il exerça plus de 30 ans. Josèphe dit : “ Il avait montré un caractère modéré et pacifique à l’égard de ses sujets. En effet, il passait toute l’année dans les terres qui lui appartenaient. ” Josèphe poursuit en disant que, où qu’il lui arrive de se trouver, Philippe siégeait pour juger et écoutait les affaires sans tarder. Il mourut à Julias et fut enterré en grande pompe. Comme il ne laissa pas de fils, l’empereur Tibère réunit sa tétrarchie à la province de Syrie. — Antiquités judaïques, XVIII, 106-108 [[(IV >> Headword: (IV]] , 6).
Le nom de Philippe apparaît une seule fois dans la Bible, lorsqu’est située l’époque du ministère de Jean le baptiseur (Lc 3:1). Ce texte, associé aux renseignements que l’Histoire fournit sur les règnes d’Auguste et de Tibère, montre que le ministère de Jean commença en 29 de n. è.
[Diagramme, page 1113]
(Voir la publication)
GÉNÉALOGIE PARTIELLE DES HÉRODES
(Les noms des hommes sont en capitales)
ANTIPATER Ier
ANTIPATER II et Cypros (sa femme)
PHASAËL
HÉRODE LE GRAND (Mt 2:1-22 ; Lc 1:5)
JOSEPH
PHÉRORAS
Salomé
FEMMES D’HÉRODE LE GRAND
Doris
ANTIPATER
Mariamne Ire
ALEXANDRE
ARISTOBULE
HÉRODE Roi de Chalcis
AGRIPPA Ier Roi de Palestine (Ac 12:1-6, 18-23)
AGRIPPA II Roi de Chalcis ; il reçut plus tard le territoire qui appartenait à Philippe le tétrarque, ainsi que d’autres régions (Ac 25:13, 22-27 ; 26:1, 2, 19-32)
Mariamne III
Drusille Femme de Félix (Ac 24:24)
Bérénice (Ac 25:13, 23 ; 26:30)
Hérodiade Mère de Salomé (Mt 14:3, 4, 6-8)
Salempsio
Cypros
Mariamne II
HÉRODE PHILIPPE Premier mari d’Hérodiade (Mt 14:3)
Salomé
Cléopâtre de Jérusalem
PHILIPPE Tétrarque d’Iturée, de Trachonitide et des territoires proches (Lc 3:1)
Malthace
ARCHÉLAÜS Roi de Judée ; plus tard ethnarque (Mt 2:22)
ANTIPAS Tétrarque de Galilée et de Pérée ; communément appelé “ roi ” ; deuxième mari d’Hérodiade (Mt 14:1-12 ; Mc 6:14-29 ; Lc 3:1, 19, 20 ; 13:31, 32 ; 23:6-15 ; Ac 4:27 ; 13:1)
(Hérode le Grand eut cinq autres femmes et 15 enfants en tout.)
[Illustration, page 1112]
Ruines d’un palais à plusieurs étages construit par Hérode le Grand au sommet de Massada.
[Illustration, page 1117]
Pièce de bronze représentant la tête de Domitien et, sur le côté pile, le nom du roi Agrippa (II).


[[@Headword:Hérode (Gens du parti d’)]]Hérode (Gens du parti d’)
 
[[@VolumePage: 1,1118]] HÉRODE (GENS DU PARTI D’)
Il s’agissait sans doute de Juifs partisans de la dynastie des Hérodes, lesquels avaient reçu leur pouvoir de Rome. Pendant le ministère de Jésus Christ, c’est Hérode Antipas qui était à la tête de cette dynastie.
L’histoire profane ne dit rien des Hérodiens, et les Écritures n’en parlent que très peu (Mt 22:16 ; Mc 3:6 ; 12:13). Certains croient que les Hérodiens étaient des domestiques de la maisonnée d’Hérode, ses soldats ou les fonctionnaires de sa cour, mais cet avis soulève de sérieuses objections.
Sur la scène politique, les Hérodiens se situaient au centre, par opposition, d’une part, aux Pharisiens et aux Zélotes qui prônaient un royaume juif totalement indépendant de Rome et, d’autre part, aux partisans de l’absorption complète de la Judée par l’Empire romain. Certains Sadducéens, qu’on tenait pour les libres penseurs et les modérés du judaïsme, appartenaient vraisemblablement à l’école de pensée hérodienne. On peut tirer cette conclusion de ce que Matthieu et Marc racontent concernant la déclaration de Jésus sur le levain. Selon Matthieu 16:6, Jésus dit : “ Ouvrez l’œil et méfiez-​vous du levain des Pharisiens et des Sadducéens. ” [[@VolumePage: 1,1119]] Tandis que Marc 8:15 déclare : “ Ouvrez l’œil, prenez garde au levain des Pharisiens et au levain d’Hérode. ” La répétition du terme “ levain ” souligne qu’il existait une différence entre les enseignements corrompus de ces deux groupes. Au lieu du nom “ Hérode ”, le deuxième texte contient “ Hérodiens ” dans quelques manuscrits, à savoir le Papyrus no 1 (P45) de la collection Chester Beatty, le Codex Washingtonianus I et le Codex Koridethianus. — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 594 ; Our Bible and the Ancient Manuscripts, par Sir Frederic Kenyon, 1958, p. 215, 216.
Quoi qu’il en soit, une chose est sûre : les gens du parti d’Hérode et les Pharisiens, bien qu’ouvertement opposés dans leurs opinions politiques et dans leur conception du judaïsme, étaient solidement unis dans la violente hostilité qu’ils témoignaient à Jésus. Par deux fois au moins, ces partis adverses se consultèrent sur la meilleure manière de se débarrasser de leur ennemi commun. Le premier cas rapporté dans la Bible se situe peu après la Pâque de l’an 31, pendant le grand ministère de Jésus en Galilée. Lorsqu’ils virent Jésus, le sabbat, rétablir la main desséchée d’un homme, “ les Pharisiens sortirent et aussitôt ils se mirent à tenir conseil contre lui avec les gens du parti d’Hérode, afin de le détruire ”. — Mc 3:1-6 ; Mt 12:9-14.
Le deuxième cas rapporté se produisit près de deux ans plus tard et trois jours seulement avant l’exécution de Jésus, quand des disciples des Pharisiens et des gens du parti d’Hérode se liguèrent dans le but de mettre Jésus à l’épreuve sur la question de l’impôt. Ces hommes avaient été engagés secrètement “ pour faire semblant d’être justes, afin de l’attraper dans ses paroles, de manière à le livrer au gouvernement et au pouvoir du gouverneur ”. (Lc 20:20.) En préambule à leur question directe au sujet des impôts, ils tinrent des propos flatteurs destinés à tromper sa vigilance. Mais, percevant leur ruse et leur méchanceté, Jésus leur demanda : “ Pourquoi me mettez-​vous à l’épreuve, hypocrites ? ” Sur quoi, il les réduisit complètement au silence par sa réponse sur le paiement des impôts. — Mt 22:15-22 ; Lc 20:21-26.


[[@Headword:Hérodiade]]Hérodiade
 
[[@VolumePage: 1,1119]] HÉRODIADE
Femme d’Hérode Antipas. Par l’intermédiaire de sa fille Salomé elle demanda et reçut la tête de Jean le baptiseur en 32 de n. è. (Mc 6:22-28.) Son père Aristobule, fils d’Hérode le Grand par sa deuxième femme Mariamne Ire, et sa mère étaient cousins germains. Elle avait pour frère Hérode Agrippa Ier, qui supprima l’apôtre Jacques, frère de Jean. — Ac 12:1, 2.
Hérodiade épousa tout d’abord son oncle, plus précisément le demi-frère de son père, autre fils d’Hérode le Grand (par Mariamne II, sa troisième femme). On l’appelait ordinairement Hérode Philippe pour le distinguer de Philippe le chef de district d’Iturée et de Trachonitide (Lc 3:1). Hérode Philippe, cet oncle et mari d’Hérodiade, lui engendra Salomé, qui fut apparemment la seule enfant de celle-ci. Cependant, Hérodiade divorça pour se marier avec Hérode Antipas, le demi-frère de son ex-mari, qui était également fils d’Hérode le Grand (le grand-père d’Hérodiade) par sa quatrième femme, Malthace. Hérode Antipas, qui était chef de district (littéralement : “ le tétrarque ”) à cette époque-​là et que Jésus Christ appela “ ce renard ” (Lc 13:31, 32), divorça aussi d’avec sa première femme, une fille du roi nabatéen Arétas d’Arabie, pour épouser Hérodiade.
Jean le baptiseur avait donc tout lieu de condamner le mariage d’Hérodiade et d’Hérode Antipas, union qui était à la fois illégale et immorale sous la loi juive. Toutefois, pour avoir agi ainsi, il fut jeté en prison, puis décapité. Sa condamnation courageuse et juste de cette union lui avait attiré la haine implacable d’Hérodiade, qui saisit la première occasion de le faire mettre à mort. — Mt 14:1-11 ; Mc 6:16-28 ; Lc 3:19, 20 ; 9:9.
Hérode Agrippa Ier, frère d’Hérodiade, revint de Rome en 38 de n. è. avec le titre de roi. Cela irrita Hérodiade au plus haut point, car son mari, bien que fils de roi, était resté chef de district. C’est pourquoi elle ne cessa de faire pression sur son mari jusqu’à ce qu’il se rende à Rome dans l’espoir d’être lui aussi couronné et de recevoir un royaume. Flavius Josèphe raconte qu’Agrippa, frère d’Hérodiade, envoya secrètement des lettres à l’empereur Caligula pour accuser Antipas de conspirer avec les Parthes. En conséquence, Antipas fut exilé en Gaule, où Hérodiade l’accompagna. — Antiquités judaïques, XVIII, 240-256 [[(VII >> Headword: (VII]] , 1, 2) ; Guerre des Juifs, II, 181-183 [[(IX >> Headword: (IX]] , 6).


[[@Headword:Hérodiôn]]Hérodiôn
 
[[@VolumePage: 1,1119]] HÉRODIÔN
Quelqu’un à qui Paul adressa des salutations personnelles dans la lettre qu’il écrivit à la congrégation chrétienne de Rome. Paul parle d’Hérodiôn comme de ‘ son parent ’. (Rm 16:11.) En raison de l’utilisation que l’apôtre fait du mot “ parents ” en Romains 9:3, certains considèrent qu’Hérodiôn était peut-être simplement un Juif comme Paul plutôt qu’un membre de sa famille proche. Toutefois, puisque Paul ne parle pas de tous les Juifs à qui il adresse des salutations comme de ‘ ses parents ’ (voir Ac 18:2 ; Rm 16:3), il est probablement question d’un parent plus proche. — Voir [[ANDRONICUS >> Headword: ANDRONICUS]].


[[@Headword:Héron]]Héron
 
[[@VolumePage: 1,1119]] HÉRON
(héb. : ʼanaphah).
Oiseau que la Loi mosaïque interdisait de manger (Lv 11:13, 19 ; Dt 14:12, 18). Certains pensent que le nom hébreu de cet oiseau dérive d’une racine qui signifie “ souffler [[@VolumePage: 1,1120]] fort ”, ou peut-être “ s’ébrouer ”, vraisemblablement de colère. D’autres laissent entendre que ce nom est à rapprocher du terme hébreu signifiant “ nez ” (ʼaph), qui évoquerait le bec de cet oiseau. Puisque la Bible parle du “ héron selon son espèce ” (“ les différentes espèces de héron ”, Jé), le terme hébreu peut fort bien embrasser les différentes variétés incluses dans la famille du héron (famille connue sous le nom scientifique d’ardéidés), comme le héron vrai, l’aigrette et le butor. Tous ces oiseaux sont dotés d’un long bec pointu, et certains d’entre eux se caractérisent par les cris singulièrement rauques qu’ils poussent lorsqu’ils sont dérangés ou excités.
Les oiseaux de la famille des hérons sont fondamentalement des échassiers qui fréquentent les marais, les marécages, les ruisseaux et les lacs. Ils ont un cou élancé, de longues pattes glabres, extraordinairement fines, et de longs doigts, dont un doigt postérieur très développé. Dans l’eau, ils marchent à grands pas, l’air imposant, à la recherche de grenouilles, de petits crabes ou de petits reptiles. Ou bien, ils se tiennent immobiles, attendant patiemment qu’un petit poisson passe à leur portée, et alors, à la vitesse de l’éclair, ils projettent leur cou en avant et embrochent le poisson de leur bec pointu. Leurs larges ailes les emportent en un vol majestueux plutôt lent, les pattes étendues vers l’arrière, mais le cou replié de façon à ce que la tête repose entre les épaules. C’est ce qui les distingue des grues et des ibis, qui volent cou et pattes tendus.
On trouve en Palestine plusieurs variétés de hérons : le héron commun ou cendré (Ardea cinerea), le héron goliath (Ardea goliath) et le héron pourpré (Ardea purpurea). Ils mesurent jusqu’à 1,50 m de long et habitent autour de la mer de Galilée, sur les rives du Jourdain et du Qishôn, dans les régions marécageuses et sur la côte.
Souvent dotées d’un plumage immaculé, les aigrettes sont parmi les oiseaux les plus gracieux et les plus beaux de la famille des hérons. Elles mesurent entre 50 et 90 cm de long, et on en rencontre beaucoup en Palestine. Le héron garde-bœuf (Bubulcus ibis), un genre d’aigrette, accompagne souvent le bétail en train de paître et se nourrit des insectes que cela lui offre.
Le butor est une variété plus trapue et plus brune de héron, qu’on voit également dans les régions marécageuses de Palestine. D’une longueur de 75 cm environ, le butor étoilé (Botaurus stellaris) se caractérise par son plumage zébré noir, chamois et blanc ; son ventre est chamois clair rayé de brun, et ses pattes vert-jaune. Cet ensemble de couleurs se confond parfaitement avec les herbes des marécages dans lesquels il vit. Lorsqu’il est en danger, il s’immobilise, le cou tendu et le bec pointé vers le haut. Cette position et les rayures verticales de son plumage constituent un camouflage efficace grâce auquel il se fond parfaitement dans le décor. Une autre variété qu’on trouve en Palestine est le blongios nain (Ixobrychus minutus). Les butors se distinguent aussi par le mugissement qu’ils émettent en expulsant l’air de leur œsophage, la tête et le cou fortement tordus.
[Illustration, page 1120]
Héron ; oiseau que la Loi interdisait aux Israélites de manger.


[[@Headword:Hésed]]Hésed
 
[[@VolumePage: 1,1120]] HÉSED
(forme abrégée de Hasadia, qui signifie “ Bonté de cœur de Yah, Yah est bonté de cœur ”).
Israélite dont le fils fut un des 12 délégués de Salomon chargés de ravitailler le roi et sa maisonnée un mois par an. — 1R 4:7, 10.


[[@Headword:Heshbôn]]Heshbôn
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HESHBÔN
Lieu identifié à l’actuelle Hesbân, ville en ruines située à 20 km au S.-O. de Rabba (Amman). Elle se trouve à peu près à mi-distance entre l’Arnôn et le Yabboq (Jos 12:2). Jusqu’à présent, aucune ruine de l’époque cananéenne n’a été découverte à cet endroit. Non loin de là, à l’E. de Heshbôn, se trouve un grand réservoir en ruines, et, à environ 180 m en contrebas de la ville, une source a formé une succession de piscines. — Voir Ct 7:4 ; BATH -RABBIM .
Sihôn, roi des Amorites, prit Heshbôn aux Moabites et en fit sa résidence royale. La défaite des Moabites donna même lieu à une parole proverbiale provocatrice, de la part soit des Amorites, soit des Israélites. Si elle provenait des Amorites, elle se moquait des Moabites et rappelait la victoire du roi Sihôn. En revanche, si elle émanait des Israélites, elle signifiait que, tout comme Sihôn avait arraché Heshbôn aux Moabites, de même Israël prendrait cette ville et bien d’autres aux Amorites. Dans ce cas, la provocation consistait à dire que la victoire de Sihôn n’avait servi qu’à frayer la voie aux Israélites pour qu’ils prennent possession d’un pays qu’ils n’auraient pas été habilités à conquérir sans cela. — Nb 21:26-30 ; Dt 2:9.
Lorsque le roi Sihôn refusa d’autoriser les Israélites conduits par Moïse à traverser pacifiquement son pays et prépara la guerre contre eux, Jéhovah donna la victoire sur lui à son peuple. Les villes amorites, dont sans doute Heshbôn, furent vouées à la destruction (Dt 2:26-36 ; 3:6 ; 29:7 ; Jg 11:19-22). Quelque temps après, les Rubénites rebâtirent Heshbôn (Nb 32:37), car c’était une des villes que Moïse leur avait données (Jos 13:15-17). Ville frontière entre Ruben et Gad, Heshbôn devint plus tard une partie du territoire de Gad. Elle figure parmi les quatre villes gadites qui furent attribuées aux Lévites. — Jos 21:38, 39 ; 1Ch 6:77, 80, 81.
Par la suite, les Moabites durent s’emparer à nouveau de Heshbôn. En effet, Isaïe et Jérémie mentionnent cette ville dans leurs déclarations de malheur contre Moab (Is 15:4 ; 16:7-9 ; Jr 48:2, 34, 45). Jérémie, pour sa part, parle aussi de cette ville dans une déclaration contre Ammôn (Jr 49:1, 3). Au dire de certains commentateurs, cela signifierait que Heshbôn était à cette époque-​là tombée aux mains des Ammonites. Selon d’autres, il faudrait comprendre soit que Heshbôn de Moab allait subir le même sort que Aï, soit qu’il s’agissait d’une autre Heshbôn située dans le territoire d’Ammôn.
Selon l’historien juif Josèphe, Heshbôn était aux mains des Juifs aux jours d’Alexandre Jannée (103-76 av. n. è.). Par la suite, Hérode le Grand administra la ville. — Antiquités judaïques, XIII, 395-397 [[(XV >> Headword: (XV]] , 4) ; XV, 294 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 5).


[[@Headword:Heshmôn]]Heshmôn
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HESHMÔN
Ville du S. de Juda (Jos 15:21, 27), dont l’emplacement est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Heshvân]]Heshvân
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HESHVÂN
Voir [[CALENDRIER >> Headword: CALENDRIER]].


[[@Headword:Hesron]]Hesron
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HESRON
Voir [[HETSRÔN >> Headword: HETSRÔN]].


[[@Headword:Heth]]Heth
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HETH
Deuxième sur la liste des fils de Canaan et arrière-petit-fils de Noé par Cham (Gn 10:1, 6, 15 ; 1Ch 1:13). Heth fut le père ancestral des Hittites (1R 10:29 ; 2R 7:6 ; voir [[HITTITES >> Headword: HITTITES]] ), dont une branche s’installa dans la région vallonnée de Juda (Ex 3:8). C’est près de Hébrôn qu’Abraham acheta à Éphrôn le Hittite le champ de Makpéla et la grotte qui s’y trouvait pour en faire une propriété funéraire (Gn 23:2-20 ; 25:8-10 ; 49:32). Sur ses 14 occurrences, le nom Heth apparaît 10 fois en rapport avec les “ fils de Heth ”. Deux des femmes d’Ésaü, qui étaient d’entre les “ filles de Heth ” (encore appelées “ filles de Canaan ”), furent une source de chagrin pour ses parents. — Gn 26:34, 35 ; 27:46 ; 28:1, 6-8.


[[@Headword:Ḥéth]]Ḥéth
 
[[@VolumePage: 1,1121]] ḤÉTH
(ח).
Huitième lettre de l’alphabet hébreu. Cette lettre correspond au plus dur des sons gutturaux et se prononce comme le “ ch ” du mot écossais loch ou de l’allemand ach. Dans l’hébreu, tous les versets de la huitième partie du Psaume 119 (v. 57-64) commencent par cette lettre.
Dans cet ouvrage, elle est transcrite ḥ pour indiquer une forte aspiration.


[[@Headword:Hethlôn]]Hethlôn
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HETHLÔN
Endroit dont la voie d’accès se trouvait sur la frontière nord du pays d’Israël d’après la vision d’Ézékiel (Éz 47:13, 15 ; 48:1). Certains spécialistes proposent d’identifier Hethlôn à l’actuelle Heïtela, à environ 35 km au N.-E. de Tripoli, au Liban.


[[@Headword:Hetsro]]Hetsro
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HETSRO
Karmélite ; un des hommes forts des forces militaires de David. — 2S 23:8, 35 ; 1Ch 11:26, 37.


[[@Headword:Hetsrôn]]Hetsrôn
 
[[@VolumePage: 1,1121]] HETSRÔN
(Cour, Agglomération).
1. Fils de Ruben et chef et ancêtre des “ Hetsronites ”. — Gn 46:9 ; Ex 6:14 ; Nb 26:4-6 ; 1Ch 5:3.
2. Fils de Pérets et chef de famille des “ Hetsronites ” judéens ; ancêtre du roi David et de Jésus Christ (Gn 46:12 ; Nb 26:20, 21 ; Ru 4:18-22 ; Mt 1:3 ; Lc 3:33). À 60 ans, Hetsrôn prit pour femme la fille de Makir et par elle il devint père de Segoub (1Ch 2:21). Ses fils Yerahméel, Ram et Keloubaï (Caleb) naquirent apparemment avant. — 1Ch 2:9, 18, 25.
Selon 1 Chroniques 2:24 tel qu’il est rendu dans le texte massorétique, Hetsrôn mourut à Caleb-Éphratha, après quoi sa veuve Abiya mit au monde Ashhour, le père de Teqoa. Toutefois, certains biblistes pensent que le texte massorétique [[@VolumePage: 1,1122]] ne contient pas la leçon originale, car Hetsrôn est cité parmi les 70 “ âmes de la maison de Jacob qui entrèrent en Égypte ” et donc il dut mourir dans ce pays (Gn 46:12, 26, 27) ; par ailleurs, il leur paraît improbable qu’un lieu d’Égypte ait porté le nom hébreu de Caleb-Éphratha. Par conséquent, de nombreux traducteurs ont corrigé 1 Chroniques 2:24 afin qu’il corresponde davantage au texte de la Septante et de la Vulgate. La Bible de Jérusalem rend ce verset comme suit : “ Après la mort de Heçron, Caleb s’unit à Éphrata, femme de son père Heçrôn, qui lui enfanta Ashehur, père de Teqoa. ” La Bible de Glaire et Vigouroux contient : “ Mais après qu’Hesron fut mort, Caleb s’unit à Ephratha. Hesron eut encore pour femme Abia, qui lui enfanta Ashur, père de Thécua. ” Ainsi, d’après ces changements, “ Ashehur ” ou “ Ashur ” (Ashhour) est soit le “ fils ” de Hetsrôn par Abia (Abiya), soit le “ fils ” de Caleb par Éphratha.
3. Ville sur la frontière sud de Juda, située entre Qadesh-Barnéa et Addar (Jos 15:1-3). Cependant, le récit parallèle de Nombres 34:4 ne mentionne pas Hetsrôn et Addar séparément, mais parle de “ Hatsar-Addar ”, ce qui signifie que Hetsrôn, ou Hatsar, était probablement proche d’Addar, sinon le même endroit. — Voir [[ADDAR >> Headword: ADDAR]] o 2.


[[@Headword:Hetsronites]]Hetsronites
 
[[@VolumePage: 1,1122]] HETSRONITES
(De Hetsrôn).
Ce terme désigne autant la famille issue de Hetsrôn le fils de Ruben (Gn 46:9 ; Nb 26:4-6) que celle issue de Hetsrôn le petit-fils de Juda. — Gn 46:12 ; Nb 26:21.


[[@Headword:Heure]]Heure
 
[[@VolumePage: 1,1122]] HEURE
Le mot grec hôra (heure) est utilisé dans les Écritures grecques chrétiennes pour désigner une courte période ; un moment fixé, précis ; ou une division du jour. On ne trouve pas de mot signifiant “ heure ” dans les Écritures hébraïques. Peut-être les anciens Israélites divisaient-​ils la journée en quatre parties (Ne 9:3). Au lieu de désigner certaines heures, les Écritures hébraïques utilisent les expressions “ matin ”, “ midi ” et “ soir ” pour indiquer à quel moment eurent lieu les événements (Gn 24:11 ; 43:16 ; Dt 28:29 ; 1R 18:26). On trouve aussi des expressions peut-être plus précises comme “ dès le lever du soleil ” (Jg 9:33), “ le moment du jour où souffle la brise ” (Gn 3:8), “ la chaleur du jour ” (Gn 18:1 ; 1S 11:11) et le “ temps du coucher du soleil ”. (Jos 10:27 ; Lv 22:7.) La victime pascale devait être tuée “ entre les deux soirs ”, soit apparemment à un moment après le coucher du soleil et avant l’obscurité totale (Ex 12:6). C’est l’opinion de certains biblistes ainsi que des Juifs caraïtes et des Samaritains, alors que les Pharisiens et les rabbinistes considéraient qu’il s’agissait de la période entre le moment où le soleil commence à descendre et le coucher du soleil proprement dit.
Dieu ordonna que des holocaustes soient offerts sur l’autel “ le matin ” et “ entre les deux soirs ”. Une offrande de grain était faite avec chacun d’eux (Ex 29:38-42). Il s’ensuivit que des expressions comme le “ moment où monte l’offrande de grain ”, dont le contexte indique s’il s’agit du matin ou du soir (comme en 1R 18:29, 36), et le “ moment de l’offrande du soir ” (Dn 9:21) désignèrent un moment bien précis.
La nuit était divisée en trois périodes appelées veilles. Il est question des “ veilles de la nuit ” (Ps 63:6), de “ la veille du milieu de la nuit ” (Jg 7:19) et de “ la veille du matin ”. — Ex 14:24 ; 1S 11:11.
Le jour de 24 heures. On dit que ce sont les Égyptiens qui divisèrent le jour en 24 heures, 12 pour la journée, 12 pour la nuit. Du fait du changement des saisons, les heures n’avaient pas toujours la même durée de jour en jour : en été, les heures du jour étaient plus longues et les heures de la nuit plus courtes (sauf à l’équateur). La division moderne du jour en 24 heures de 60 minutes est le résultat d’une combinaison entre la façon de calculer des Égyptiens et les mathématiques babyloniennes, un système sexagésimal (basé sur le nombre 60). L’habitude de compter le jour de minuit à minuit, donc d’éliminer la variation saisonnière de la durée des heures, apparut par la suite, peut-être chez les Romains.
Au I er siècle. Au I er siècle de n. è., les Juifs divisaient la journée en 12 heures, à partir du lever du soleil. “ Il y a douze heures de jour, n’est-​ce pas ? ” dit Jésus (Jn 11:9). Naturellement, la durée des heures variait d’un jour à l’autre selon les saisons ; elle n’était égale, comme aujourd’hui, qu’au moment des équinoxes. Cette légère variation, peu importante en Palestine, ne présentait sans doute aucun inconvénient majeur. Le début de la journée correspondait à ce qui est aujourd’hui environ 6 heures du matin. Dans l’exemple des ouvriers dans la vigne, Jésus parla de la 3e, de la 6e, de la 9e et de la 11e heure, puis, une heure plus tard, du “ soir ” (qui était la 12e heure). Cela correspondrait aujourd’hui aux tranches horaires comprises respectivement entre 8 heures et 9 heures, 11 heures et midi, 14 heures et 15 heures, 16 heures et 17 heures, et 17 heures et 18 heures (Mt 20:3, 5, 6, 8, 12 ; Ac 3:1 ; 10:9). Minuit et le “ chant du coq ” sont d’autres indications de temps utilisées dans les Écritures grecques chrétiennes (Mc 13:35 ; Lc 11:5 ; Ac 20:7 ; 27:27 ; voir [[CHANT DU COQ >> Headword: CHANT DU COQ]] ). Il semble que sous la domination des Romains les Juifs aient adopté leur division de la nuit en quatre veilles au lieu de trois auparavant. — Lc 12:38 ; Mt 14:25 ; Mc 6:48.
Une contradiction apparente. Certains ont attiré l’attention sur ce qui paraît être une contradiction entre la déclaration de Marc 15:25, selon laquelle [[@VolumePage: 1,1123]] Jésus fut attaché sur un poteau à “ la troisième heure ”, et celle de Jean 19:14 indiquant que le dernier procès de Jésus devant Pilate s’achevait ‘ environ à la sixième heure ’. Jean avait accès au récit de Marc, et il aurait très bien pu répéter l’heure indiquée par Marc. Jean devait donc avoir une raison d’indiquer l’heure différemment.
Pourquoi cette contradiction apparente ? Diverses hypothèses ont été émises. Aucune ne satisfait à toutes les objections. On ne dispose tout simplement pas d’informations suffisantes pour expliquer avec certitude la raison de la différence entre les récits. Peut-être l’heure indiquée par Marc ou par Jean n’était-​elle qu’une parenthèse, non chronologique. Quoi qu’il en soit, une chose est sûre : les deux écrivains étaient inspirés par l’esprit saint.
Les Évangiles synoptiques montrent clairement qu’à la sixième heure, ou à midi, Jésus était déjà pendu au poteau depuis assez longtemps pour que les soldats aient jeté les sorts pour ses vêtements et pour que les prêtres en chef, les scribes, les soldats et les passants aient parlé de lui en mal. Ils précisent également que Jésus expira vers 15 heures (Mt 27:38-45 ; Mc 15:24-33 ; Lc 23:32-44). La chose vraiment importante à retenir est que Jésus mourut pour nos péchés le 14 Nisan 33 de n. è. — Mt 27:46-50 ; Mc 15:34-37 ; Lc 23:44-46.
Autres emplois. Le mot hôra est souvent employé dans les Écritures grecques chrétiennes au sens de “ immédiatement ” ou dans une très courte période. Une femme qui toucha la frange du vêtement de dessus de Jésus fut rétablie “ dès cette heure-​là ”. (Mt 9:22.) Le mot “ heure ” pouvait désigner un moment particulier ou capital d’une période qui n’était pas définie exactement, ou le point de départ de cette période. Ainsi, Jésus déclara : “ Quant à ce jour-​là et à cette heure-​là, personne ne les connaît. ” (Mt 24:36). “ L’heure vient où tout homme qui vous tuera pensera avoir offert un service sacré à Dieu. ” (Jn 16:2). Et : “ L’heure vient où je ne vous parlerai plus en comparaisons. ” — Jn 16:25.
De nouveau, “ heure ” peut se rapporter à un moment vague du jour ; par exemple, les disciples dirent à Jésus au sujet de la multitude de gens qui l’avaient suivi dans un endroit isolé : “ L’endroit est isolé et l’heure est déjà bien avancée ; renvoie les foules. ” — Mt 14:15 ; Mc 6:35.
Emploi figuré ou symbolique. Au sens symbolique ou figuré, l’“ heure ” est une période relativement courte. À la foule qui était sortie contre lui, Jésus déclara : “ C’est ici votre heure et le pouvoir des ténèbres. ” (Lc 22:53). Au sujet des dix cornes de la bête sauvage de couleur écarlate, il est dit qu’elles représentent dix rois qui doivent recevoir le pouvoir comme rois “ une heure ” avec la bête sauvage (Ré 17:12). À propos de Babylone la Grande, il est écrit : “ En une heure ton jugement est arrivé ! ” (Ré 18:10). Se fondant sur les paroles de Jésus en Matthieu 13:25, 38 concernant le blé et la mauvaise herbe, sur les avertissements de Paul en Actes 20:29 et en 2 Thessaloniciens 2:3, 7 concernant l’apostasie à venir, et sur la déclaration de Pierre en 2 Pierre 2:1-3, Jean, le dernier apôtre en vie, était fondé à dire : “ Petits enfants, c’est la dernière heure, et, tout comme vous avez entendu dire que l’antichrist vient, dès maintenant beaucoup d’antichrists ont paru ; d’où nous pouvons savoir que c’est la dernière heure. ” Ce fut effectivement un moment très court, “ la dernière heure ”, la fin de la période apostolique, après laquelle l’apostasie serait absolument florissante. — 1Jn 2:18.
D’après ce que rapporte Révélation 8:1-4, au cours d’un silence d’“ environ une demi-heure ” dans le ciel, l’apôtre Jean vit un ange offrir de l’encens avec les prières de tous les saints. Cela rappelle ce qui se pratiquait au temple de Jérusalem “ à l’heure de l’offrande de l’encens ”. (Lc 1:10.) Dans The Temple (1874, p. 138), Alfred Edersheim explique comment se déroulait cette “ heure ” selon la tradition juive : “ Le prêtre qui offrait l’encens et ses assistants montaient lentement les marches vers le Lieu Saint [...]. Ensuite, un des assistants répandait avec vénération les braises sur l’autel d’or ; l’autre préparait l’encens ; puis le prêtre en chef qui officiait restait seul dans le Lieu Saint, attendant le signal du président pour brûler l’encens. [...] Quand le président donnait l’ordre, qui indiquait que ‘ le moment de l’encens était venu ’, ‘ toute la multitude du peuple dehors ’ se retirait de la cour intérieure et tombait devant le Seigneur, étendant ses mains dans une prière silencieuse. C’est à ce moment des plus solennel, lorsque d’un bout à l’autre des vastes bâtiments du temple un profond silence régnait parmi la multitude en adoration, que, dans le sanctuaire, le prêtre répandait l’encens sur l’autel d’or et que le nuage d’‘ odeurs ’ montait devant le Seigneur. ”


[[@Headword:Héziôn]]Héziôn
 
[[@VolumePage: 1,1123]] HÉZIÔN
Grand-père du premier roi Ben-Hadad de Syrie mentionné dans la Bible (1R 15:18). Certains pensent que Héziôn est le personnage appelé Rezôn en 1 Rois 11:23.


[[@Headword:Hézir]]Hézir
 
[[@VolumePage: 1,1123]] HÉZIR
(Porc, Sanglier).
1. Prêtre dont la maison paternelle fut tirée au sort pour être la 17e des 24 divisions sacerdotales de service organisées vers la fin du règne de David. — 1Ch 24:1, 3, 5-7, 15.
2. Un des “ chefs du peuple ” dont le descendant, sinon lui-​même, soutint aux jours de Nehémia la résolution d’être fidèle à Jéhovah. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 20.


[[@Headword:Hibou, chevêche, moyen duc, grand duc]]Hibou, chevêche, moyen duc, grand duc
 
[[@VolumePage: 1,1124]] HIBOU, CHEVÊCHE, MOYEN DUC, GRAND DUC
(héb. : taḥmas [hibou] ; kôs [chevêche] ; yanshouph [moyen duc] ; ʼoaḥ [grand duc]).
Oiseaux de proie nocturnes mentionnés dans le récit biblique. Autrefois apparentés à la famille des éperviers, ils sont maintenant associés généralement à d’autres oiseaux qui se nourrissent pendant la nuit, tels que l’engoulevent.
Le hibou a un bec court et crochu, ainsi que de puissantes serres comme l’épervier ; il s’en distingue cependant par sa tête large, ses yeux et ses oreilles de grande taille, ainsi que son doigt réversible à chaque patte, un doigt écarté qu’il peut tourner vers l’extérieur ou même vers l’arrière, alors que les autres sont tendus vers l’avant, et qui lui assure une préhension ferme de toutes sortes d’objets. Grâce à ses grands yeux, dont il peut faire varier la grandeur de l’iris, le hibou utilise au maximum la faible luminosité de la nuit et, contrairement à la plupart des autres oiseaux, ses yeux se trouvent sur le devant de la tête, ce qui lui permet de voir un objet avec les deux yeux à la fois. Son plumage soyeux, tacheté de brun, de gris, de noir et de blanc et constitué d’une structure de plumes complexe, fait généralement paraître le corps de l’oiseau plus gros qu’il n’est. Selon un article de Scientific American (avril 1962, p. 78), les ailes du hibou ne produisent pas de vibration ultrasonique ; le duvet velouté du dessus de ses ailes ainsi que la frange soyeuse de leur bord d’attaque et de fuite contribuent apparemment à réduire les turbulences de l’air. Le hibou peut donc descendre en piqué silencieusement dans l’obscurité et s’abattre sans bruit sur sa proie prise au dépourvu. Il se nourrit essentiellement de rongeurs, mais aussi, pour certaines variétés, de petits oiseaux et d’insectes. Le cri des hiboux va du piaulement strident au hululement grave.
L’hébreu taḥmas désigne une espèce de hibou incluse dans la liste des oiseaux ‘ impurs ’. (Lv 11:13, 16 ; Dt 14:15.) Ce terme hébreu apparenté à un verbe qui signifie “ faire violence ” convient bien au hibou, qui vit de la chasse de petits rongeurs et d’oiseaux. On identifie cette espèce de hibou au petit duc de Bruce (Otus brucei).
Parmi les oiseaux ‘ impurs ’ figure aussi celui appelé en hébreu kôs, que certains rendent par “ chevêche ” et qui est désigné par Athene noctua (Dt 14:16, Ch ; MN ; voir Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 428). La chevêche, qui mesure environ 25 cm de long, est une des chouettes les plus largement répandues en Palestine. On la rencontre dans les fourrés, les oliveraies et les ruines abandonnées. Dans l’isolement de son chagrin, le psalmiste se sentait comme “ la chevêche des lieux désolés ”. (Ps 102:6.) Le mot arabe qui désigne cette espèce particulière de chouette signifie fort à propos “ mère des ruines ”.
Dans la liste des oiseaux ‘ impurs ’ donnée par la Loi mosaïque, on en trouve un portant le nom hébreu de yanshouph. Pour certains, ce mot désigne un “ reniflement ” ou “ souffle violent ”. (Le mot hébreu signifiant “ souffler ” est nashaph.) D’autres l’associent au “ crépuscule ” (héb. : nèshèph), ce qui indiquerait simplement qu’il s’agit d’un oiseau nocturne (Lv 11:17 ; Dt 14:16). L’ouvrage Lexicon in Veteris Testamenti Libros (p. 386) l’identifie au “ moyen duc ”. (Asio otus.) Cet oiseau de quelque 38 cm de long est pourvu, de chaque côté de sa large tête, de plumes érectiles qui ressemblent à des oreilles. Il habite les régions boisées et désolées, et il est rangé parmi les créatures qui habiteraient les ruines d’Édom. — Is 34:11.
Il fut annoncé que dans les ruines de Babylone les maisons abandonnées seraient “ remplies de grands ducs [forme plurielle de ʼoaḥ] ”. (Is 13:21.) Ces circonstances ainsi que le nom hébreu, qui désignerait une créature poussant des ‘ hurlements ’ plaintifs, correspondent bien au grand duc. Certains veulent assimiler le ʼoaḥ au Bubo bubo aharonii, une espèce de grand duc vivant dans les régions désertiques de Palestine. Toutefois, l’identification au grand duc d’Égypte (Bubo bubo ascalaphus), qu’on rencontre depuis le Maroc jusqu’en Iraq, s’harmonise bien avec le cadre de la prophétie consignée en Isaïe 13. Le grand duc est le plus grand et le plus puissant des hiboux de ces régions. Son cri est un hululement sonore et prolongé. Comme les autres hiboux, la nuit ses grands yeux ont une luminescence jaune orangé quand ils reflètent la lumière. C’est sans doute cette caractéristique ajoutée à son cri lugubre qui fit de lui, pour les peuples païens superstitieux, un symbole de mauvais présage.
Certains biblistes croient que le terme lilith, utilisé en Isaïe 34:14 à propos des créatures qui hanteraient les ruines d’Édom, s’applique à une espèce de chouette. Ce nom, dit-​on, désigne aujourd’hui “ le strix, la chouette hulotte ”. (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 252.) Cependant, voir l’article [[ENGOULEVENT >> Headword: ENGOULEVENT]].


[[@Headword:Hiddaï]]Hiddaï
 
[[@VolumePage: 1,1124]] HIDDAÏ
Un des hommes forts de l’armée de David. Hiddaï était originaire des ouadis de Gaash dans la région montagneuse d’Éphraïm (2S 23:8, 30 ; Jos 24:30). Il est appelé Houraï en 1 Chroniques 11:32.


[[@Headword:Hiddéqel]]Hiddéqel
 
[[@VolumePage: 1,1124]] HIDDÉQEL
Un des quatre cours d’eau issus du fleuve qui sortait d’Éden (Gn 2:10-14). Le Hiddéqel s’appelait en vieux perse Tigra, d’où vient le nom grec du Tigre. En arabe, on le nomme Shatt Didjla. Certains le qualifient de jumeau de l’Euphrate, [[@VolumePage: 1,1125]] fleuve qui arrose avec lui les plaines de Mésopotamie.
C’est sur les rives du Tigre (Hiddéqel) que Daniel reçut la vision relative à la lutte pour le pouvoir qui devait opposer le “ roi du Nord ” au “ roi du Sud ”. (Dn 10:4, 5 ; 11:5, 6.) Une fois dans les plaines de Mésopotamie, le Tigre passe près des sites de nombreuses villes de l’Antiquité. Sur sa rive orientale, en face de l’actuelle Mossoul, se trouvent les ruines de Ninive. Du même côté, plus au S., se trouve le site de Kalah et, plus bas, sur la rive occidentale, l’ancienne Ashour. Un peu en aval de Bagdad, sur la rive ouest, apparaissent les ruines de Séleucie, l’ancienne capitale de la dynastie séleucide.
Le Tigre prend ses sources en Arménie centrale (dans l’E. de la Turquie). De ses torrents d’amont, celui de l’O. est le plus éloigné ; il jaillit sur les pentes méridionales des montagnes de l’Anti-Taurus, à environ 25 km au S.-E. d’Elazig et à seulement quelques kilomètres de la source de l’Euphrate. Il est donc évident que ces deux fleuves purent avoir une source unique avant que le déluge ne modifie la topographie de la surface terrestre. La source occidentale s’écoule vers le S.-E. sur les premiers 240 km, puis elle est rejointe par d’autres sources plus courtes venant de l’E. Alors, à un endroit au S. de l’extrémité ouest du lac de Van, le fleuve se dirige davantage vers le S. Il traverse une gorge profonde avant de déboucher des montagnes sur la partie supérieure de la plaine de Mésopotamie. Entre ce point et sa jonction avec l’Euphrate, le Tigre est alimenté depuis l’E. par quatre affluents : le Grand Zab, le Petit Zab, le ʽAdhaïm et la Diyala.
On pense généralement que le Tigre et l’Euphrate avaient jadis deux embouchures séparées, mais qu’au fil des siècles l’accumulation de limon a bouché l’extrémité du golfe, de sorte qu’à présent les deux fleuves ne font qu’un. Après leur confluent, ils constituent le large cours d’eau nommé Shatt al-ʽArab, qui parcourt quelque 160 km avant de se jeter dans le golfe Persique.
Dans sa totalité, le Tigre s’étend sur environ 1 850 km. La largeur de ce vaste cours d’eau atteint parfois 366 m, mais il est généralement peu profond et, en amont de Bagdad, il n’est accessible qu’aux bateaux à faible tirant d’eau. Bien plus rapide que l’Euphrate, le Tigre est d’un tiers moins long que son “ jumeau ” et présente moins d’intérêt commercial.


[[@Headword:Hiel]]Hiel
 
[[@VolumePage: 1,1125]] HIEL
(forme abrégée d’Ahiel, qui signifie “ Mon frère, c’est Dieu, Frère de Dieu ”).
Béthélite qui rebâtit Jéricho sous le règne d’Ahab, au X e siècle av. n. è. En accomplissement du serment que Josué avait prononcé lors de la destruction de cette ville plus de 500 ans auparavant, Hiel posa les fondations de la ville au prix d’Abiram son premier-né, et il en érigea les portes au prix de Segoub son plus jeune fils. — Jos 6:26 ; 1R 16:33, 34.


[[@Headword:Hiérapolis]]Hiérapolis
 
[[@VolumePage: 1,1125]] HIÉRAPOLIS
(Ville Sainte).
Ville de la province d’Asie. Elle se situait à l’extrémité nord de la vallée du Lycus, en Asie Mineure, à environ 10 km au N. de Laodicée, à l’emplacement de l’actuelle Pamukkale, en Turquie.
Bien que l’apôtre Paul ne se soit apparemment jamais rendu à Hiérapolis, l’activité prolongée qu’il effectua à Éphèse (de l’hiver 52/53 à l’an 55 de n. è., après la Pentecôte [1Co 16:8]) porta du fruit dans ‘ tout le district d’Asie ’. (Ac 19:1, 10.) Il semble que le christianisme atteignit Hiérapolis grâce à la “ peine ” qu’Épaphras se donna. — Col 4:12, 13.
Malgré sa faible importance politique, la ville devint prospère pendant la période de paix romaine parce qu’elle était un centre du culte de Cybèle. Le culte de cette déesse était mis en valeur par deux phénomènes naturels : d’une part, des sources minérales et, d’autre part, le Plutonium, ou Charon, un gouffre étroit et profond qui exhalait des vapeurs mortelles.


[[@Headword:Higgaïôn]]Higgaïôn
 
[[@VolumePage: 1,1125]] HIGGAÏÔN
Transcription de l’expression hébraïque higgayôn, que les lexicographes considèrent comme un terme technique donnant une directive musicale (Ps 9:16). Étant donné le contexte où il apparaît dans le texte hébreu, ce terme a été diversement traduit par “ pensées ”, “ sentiments ”, “ murmure ”, “ méditation ”, “ accords sonores ”, “ sons harmonieux ”, “ modulations ”, “ chuchotements ”. (Ps 19:14 [15] ; 92:3, [4] ; Lm 3:62 ; AC ; Jé ; MN ; Os ; Sg ; ZK.) En Psaume 9:16, Higgaïôn indiquerait soit un interlude solennel et grave à la harpe, soit une pause solennelle propice à la méditation.


[[@Headword:Hilen]]Hilen
 
[[@VolumePage: 1,1125]] HILEN
Apparemment la même que Holôn, une des 13 villes sacerdotales. — Jos 21:13-19 ; 1Ch 6:54-60 ; voir [[HOLÔN >> Headword: HOLÔN]] o 1.


[[@Headword:Hillel]]Hillel
 
[[@VolumePage: 1,1125]] HILLEL
(peut-être : Il a fait jaillir [de la lumière], ou : Il a loué).
Pirathonite, habitant de la ville de Pirathôn en Éphraïm. Abdôn, fils de Hillel, jugea Israël pendant huit ans. — Jg 12:13-15.


[[@Headword:Hilqia]]Hilqia
 
[[@VolumePage: 1,1125]] HILQIA
(Ma part, c’est Jéhovah).
1. Lévite de la famille de Merari ; fils d’Amtsi et ancêtre de l’Éthân désigné par David pour être chanteur au sanctuaire. — 1Ch 6:31, 32, 44-46.
2. Portier lévite de la famille de Merari qui reçut cette attribution aux jours de David ; fils de Hosa. — 1Ch 26:10-12.
3. Père du Éliaqim qui fut fonctionnaire à la cour du roi Hizqiya. — 2R 18:37.
[[@VolumePage: 1,1126]] 4. Grand prêtre aux jours du roi Yoshiya ; fils de Shalloum et père d’Azaria ; apparemment ancêtre d’Ezra le copiste (2R 22:3, 4 ; 1Ch 6:13 ; Ezr 7:1, 2, 6). En sa qualité de grand prêtre, Hilqia joua un rôle important dans le rétablissement du vrai culte pur entrepris par Yoshiya. Au cours des travaux de réparation du temple, Hilqia trouva “ le livre de la loi de Jéhovah donnée par la main de Moïse ”. Ce qui rendait cette découverte remarquable, c’est qu’il s’agissait très probablement de l’original rédigé par Moïse. Hilqia remit le manuscrit à Shaphân le secrétaire, qui l’apporta au roi. Après avoir entendu Shaphân lire le livre, le roi Yoshiya dépêcha une délégation ayant à sa tête le grand prêtre Hilqia chez Houlda, la prophétesse, afin d’interroger Jéhovah pour lui et pour le peuple. — 2R 22:3-14 ; 2Ch 34:14.
5. Père de Jérémie le prophète ; prêtre à Anathoth dans le pays de Benjamin. — Jr 1:1.
6. Père du Guemaria que le roi Tsidqiya envoya avec Élasa vers le roi Neboukadnetsar à Babylone. — Jr 29:3.
7. Prêtre lévite qui revint de Babylone avec Zorobabel. — Ne 12:1, 7.
8. Un de ceux qui se tinrent à la droite d’Ezra lorsqu’il lut la Loi au peuple. — Ne 8:2-4.
9. Nom d’une maison paternelle sacerdotale aux jours du gouverneur Nehémia. — Ne 12:12, 21, 26.


[[@Headword:Hîn]]Hîn
 
[[@VolumePage: 1,1126]] HÎN
Mesure de capacité pour les liquides (Ex 30:24 ; Nb 28:14 ; Éz 45:24 ; 46:5, 7, 11) ; ce terme désignait aussi le récipient utilisé pour mesurer un hîn (Lv 19:36). D’après l’historien juif Josèphe, le hîn équivalait à deux conges athéniennes ; un bath équivalait à 72 setiers (Antiquités judaïques, III, 197 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 3] ; VIII, 57 [[[II >> Headword: [II]] , 9]). Comme d’autres sources indiquent que deux conges athéniennes correspondaient à 12 setiers, le hîn contenait peut-être le sixième d’un bath, soit environ 3,67 l.
Les Écritures parlent aussi de fractions du hîn : la moitié, le tiers, le quart et le sixième ; cette dernière était la ration d’eau assignée chaque jour à Ézékiel pendant qu’il mimait la terrible situation que Jérusalem connaîtrait au cours de son siège. — Ex 29:40 ; Lv 23:13 ; Nb 15:4-7, 9, 10 ; 28:5, 7 ; Éz 4:11 ; 46:14.


[[@Headword:Hinnom (Vallée de)]]Hinnom (Vallée de)
 
[[@VolumePage: 1,1126]] HINNOM (VALLÉE DE)
Vallée située au S. et au S.-O. de Jérusalem ; elle commence non loin de l’actuelle Porte de Jaffa et se dirige vers le S. À l’angle sud-ouest de la ville, elle bifurque soudain vers l’E., longeant le S. pour rejoindre les vallées du Tyropœôn et du Qidrôn près de l’angle sud-est de la ville. On l’appelait également “ la vallée du (ou des) fils de Hinnom ” ; la “ Vallée ”, par exemple dans l’expression “ Porte de la Vallée ” (Jos 15:8 ; 2R 23:10 ; Ne 3:13) ; peut-être encore “ la basse plaine des cadavres et des cendres grasses ” en Jérémie 31:40. Si elle porte le nom d’un personnage, on ignore de qui il s’agit, de même qu’on ignore la signification du nom Hinnom. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 949.
Juste au-dessus du point de jonction avec les vallées du Tyropœôn et du Qidrôn, celle de Hinnom s’élargit. C’est probablement à cet endroit que se trouvait Topheth (2R 23:10). La tradition situe Akeldama, le “ Champ du Sang ” ou champ du potier qui fut acheté avec les 30 pièces d’argent de Judas, sur le versant sud de la vallée, près de son extrémité orientale (Mt 27:3-10 ; Ac 1:18, 19). Plus haut, la vallée est assez étroite et profonde, et ses versants en terrasses sont percés de nombreuses tombes.
La vallée de Hinnom constituait une partie de la frontière entre les tribus de Juda et de Benjamin. Le territoire de Juda s’étendait vers le S., plaçant Jérusalem dans le territoire de Benjamin, conformément à Josué 15:1, 8 ; 18:11, 16. Cette vallée est connue à présent sous le nom de ouadi er-Rababi (Gué Ben Hinnom).
Ahaz, roi apostat de Juda, fit de la fumée sacrificielle et brûla son (ou ses) fils dans cette vallée (2Ch 28:1-3). Le roi Manassé, son petit-fils, fit pire encore ; avec lui, la méchanceté se généralisa. Il fit également “ passer ses fils par le feu dans la vallée du fils de Hinnom ”. (2Ch 33:1, 6, 9.) Le roi Yoshiya, petit-fils de Manassé, mit fin à cette pratique détestable perpétrée à Topheth en souillant ce lieu, en le profanant, peut-être en y répandant des ossements ou des ordures afin de le rendre impropre au culte. — 2R 23:10.
Jérémie, qui prophétisa aux jours des rois Yoshiya, Yehoahaz, Yehoïaqim, Yehoïakîn et Tsidqiya, proclama le jugement de Jéhovah au sujet des péchés de la nation, un des pires étant le sacrifice abominable d’enfants à Molek. Il reçut l’ordre de sortir avec quelques anciens du peuple et des prêtres par la Porte des Tessons (Porte des Tas de Cendres), à l’angle sud-est de Jérusalem, et de les emmener dans la vallée de Hinnom, près de Topheth. Là, il fit connaître la déclaration de Jéhovah : “ Voyez : des jours viennent [...] où ce lieu ne sera plus appelé Topheth et la vallée du fils de Hinnom, mais la vallée de la tuerie. ” Puis il brisa un flacon en terre cuite sous leurs yeux et énonça le jugement de Jéhovah : “ C’est de cette façon que je briserai ce peuple et cette ville, [...] et à Topheth on enterrera jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de place pour enterrer. ” (Jr 19:1, 2, 6, 10, 11). En d’autres termes, la tuerie, non des victimes offertes en sacrifice à Molek, mais des méchants par jugement divin, serait telle que des cadavres resteraient étendus dans [[@VolumePage: 1,1127]] la vallée sans qu’on les enterre. Voilà qui la souillerait plus encore que l’action de Yoshiya.
Les paroles prophétiques de Jérémie ne signifient pas nécessairement que les Juifs offraient toujours des sacrifices à Molek au temps de Jérémie ; il faut plutôt comprendre que Jéhovah allait punir la nation en raison de ses agissements tant passés que présents, ainsi qu’à cause du sang innocent qu’elle avait répandu, particulièrement par les sacrifices humains perpétrés au cours du règne de Manassé. Dans une autre déclaration, le prophète informa la nation qu’elle serait punie pour les actes de Manassé (Jr 15:4 ; voir aussi 2R 23:26 ; Jr 32:30-35). De plus, la déclaration de Jérémie au chapitre 19, verset 3, est analogue aux paroles consignées en 2 Rois 21:12. Toutefois, aux jours de Jérémie, le peuple continuait manifestement à pratiquer l’idolâtrie, ce qui révélait qu’il ne s’était pas repenti le moins du monde des péchés scandaleux auxquels il avait pris part sous le règne de Manassé. En Jérémie 2:23, c’est peut-être à Hinnom que le prophète fit allusion lorsqu’il attira l’attention de Juda sur ses péchés d’idolâtrie.
Les portes de Jérusalem donnant sur la vallée de Hinnom étaient probablement la Porte de l’Angle, à l’angle nord-ouest de la ville, la Porte de la Vallée, à l’angle sud-ouest, et la Porte des Tessons, près de l’endroit où la vallée de Hinnom rejoignait celles du Tyropœôn et du Qidrôn (2R 14:13 ; Ne 2:13 ; 12:31 ; Jr 19:2). Entre la Porte de l’Angle et la Porte de la Vallée, les versants de la vallée de Hinnom sont si escarpés qu’il était impossible d’ouvrir d’autres portes dans cette partie de la muraille de Jérusalem. Le roi Ouzziya construisit des tours près de la Porte de l’Angle et de la Porte de la Vallée, car elles constituaient les endroits les plus vulnérables de cette partie de la vallée. — 2Ch 26:9.
C’est dans cette vallée au S. de Jérusalem que Nehémia fit son inspection nocturne des murailles de la ville. Il se dirigea d’abord vers l’E. depuis la Porte de la Vallée jusqu’à la Porte des Tas de Cendres, puis remonta le Qidrôn sur une certaine distance, et revint pour rentrer dans la ville par la Porte de la Vallée (Ne 2:13-15). À l’époque de Nehémia, la vallée de Hinnom marquait apparemment les limites nord des agglomérations des fils de Juda (excepté ceux qui habitaient Jérusalem). — Ne 11:25, 30.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, la vallée de Hinnom est désignée par le terme grec équivalent Géénna. — Mt 5:22 ; Mc 9:47 ; voir [[GÉHENNE >> Headword: GÉHENNE]].


[[@Headword:Hippopotame]]Hippopotame
 
[[@VolumePage: 1,1127]] HIPPOPOTAME
Voir [[BEHÉMOTH >> Headword: BEHÉMOTH]].


[[@Headword:Hira]]Hira
 
[[@VolumePage: 1,1127]] HIRA
Adoullamite, compagnon de Juda. — Gn 38:1, 12.


[[@Headword:Hiram]]Hiram
 
[[@VolumePage: 1,1127]] HIRAM
(peut-être une forme abrégée d’Ahiram, qui signifie “ Mon frère est élevé ”).
Dans certains passages du texte massorétique, ce nom est orthographié différemment : “ Hirom ” (1R 5:10, 18 ; 7:40a) et “ Houram ”. — 2Ch 2:3.
1. Roi de Tyr, contemporain et ami des rois David et Salomon, au XI e siècle av. n. è.
Après que David se fut emparé de la forteresse de Sion et qu’il eut entrepris de construire un palais à cet endroit, Hiram dépêcha des messagers pour conclure un traité commercial avec lui. En conséquence, Hiram fournit à David du bois de cèdre provenant des pentes occidentales du Liban et des artisans habiles dans le travail du bois et de la pierre. — 2S 5:11 ; 1Ch 14:1.
Quand il apprit que David était mort et que Salomon régnait à sa place, Hiram envoya ses serviteurs renouveler cet accord d’amitié (1R 5:1). Salomon s’assura donc le concours de Hiram, qui lui procurerait des matériaux et une partie de la main-d’œuvre nécessaires à la construction du grand temple ; pour sa part, Salomon s’engagea à rémunérer les travailleurs avec d’importantes quantités de blé, d’orge, de vin et d’huile (1R 5:2-6 ; 2Ch 2:3-10). Sur quoi, Hiram bénit Jéhovah, et une alliance d’amitié fut conclue entre les deux nations. — 1R 5:7-12 ; 2Ch 2:11-16.
Lorsque Salomon eut achevé son programme de construction de 20 ans, il donna à Hiram 20 villes, mais elles ne convinrent pas du tout à ce dernier (1R 9:10-13 ; voir [[KABOUL >> Headword: KABOUL]] o 2). On ne sait pas si Hiram rendit ces villes à Salomon ou s’il lui en donna d’autres (2Ch 8:1, 2). On ne sait pas non plus si Hiram donna 120 talents d’or (46 242 000 $) à Salomon après avoir reçu les villes en cadeau ou si cette somme faisait partie de l’échange. — 1R 9:14.
Hiram collabora avec Salomon dans une autre entreprise encore, quand ce dernier construisit une flotte de navires à Étsiôn-Guéber, dans le golfe d’Aqaba. Hiram envoya alors des matelots expérimentés pour qu’ils constituent les équipages avec les serviteurs de Salomon. Outre ces bateaux qui croisaient au large de la côte est de l’Afrique, Hiram et Salomon avaient des navires qui allaient jusqu’à Tarsis, apparemment à l’extrémité occidentale de la Méditerranée. Toutes ces longues expéditions en haute mer rapportaient d’abondantes richesses : or, argent, ivoire, pierres précieuses, bois précieux et animaux rares, tels des singes ou des paons. — 1R 9:26-28 ; 10:11, 12, 22 ; 2Ch 8:18 ; 9:10, 21 ; voir [[ÉTSIÔN >> Headword: ÉTSIÔN]] -GUÉBER .
2. Habile ouvrier qui fabriqua une bonne partie du mobilier du temple de Salomon. Son père était tyrien, mais sa mère était une veuve “ de la tribu de Naphtali ” (1R 7:13, 14) “ d’entre les fils de [[@VolumePage: 1,1128]] Dân ”. (2Ch 2:13, 14.) Cette contradiction apparente s’explique si on considère, comme le font certains biblistes, que cette femme naquit dans la tribu de Dân, devint veuve d’un premier mari de la tribu de Naphtali, puis se remaria avec un Tyrien.
Hiram, le roi de Tyr (no 1), envoya cet Hiram diriger la construction spéciale de Salomon en raison de son habileté et de son expérience dans le travail de matériaux comme l’or, l’argent, le cuivre, le fer, la pierre et le bois. Hiram possédait aussi une habileté exceptionnelle dans la teinture, la gravure et la conception de toutes sortes d’objets. Il avait sans doute reçu dès son enfance une formation technique dans les arts et métiers de l’époque par son père tyrien, qui était lui-​même un artisan accompli dans le travail du cuivre. — 1R 7:13-45 ; 2Ch 2:13, 14 ; 4:11-16.
Apparemment, le roi de Tyr appela cet homme Hiram-Abi, ce qui semble signifier littéralement “ Hiram mon Père ”. (2Ch 2:13.) Le roi ne voulait pas dire que Hiram était réellement son père, mais peut-être qu’il était son “ conseiller ” ou son “ maître ouvrier ”. De même, l’expression Hiram-Abiv (littéralement : “ Hiram son Père ”) semble signifier ‘ Hiram est son (c’est-à-dire celui du roi) Maître Ouvrier ’.— 2Ch 4:16.


[[@Headword:Hiram-Abi]]Hiram-Abi
 
[[@VolumePage: 1,1128]] HIRAM-ABI
(Hiram mon Père).
Terme qui désigne “ l’homme habile ” que le roi de Tyr envoya fabriquer le mobilier du temple de Salomon. Il indiquait sans doute que Hiram était “ père ” en ce sens qu’il était maître ouvrier. — 2Ch 2:13 ; voir [[HIRAM >> Headword: HIRAM]] o 2.


[[@Headword:Hiram-Abiv]]Hiram-Abiv
 
[[@VolumePage: 1,1128]] HIRAM-ABIV
(Hiram son Père).
Terme utilisé à propos de l’artisan habile envoyé de Tyr pour diriger la fabrication du mobilier du temple de Salomon. Il semble indiquer que Hiram était “ père ”, non à proprement parler, mais en ce sens qu’il était maître ouvrier. — 2Ch 4:16 ; voir [[HIRAM >> Headword: HIRAM]] o 2.


[[@Headword:Hirondelle]]Hirondelle
 
[[@VolumePage: 1,1128]] HIRONDELLE
(héb. : derôr).
Le mot hébreu derôr a une forme identique à celle d’un mot traduit par “ liberté ” (Lv 25:10 ; Is 61:1), si bien que certains commentateurs pensent que ce nom décrit la gracieuse hirondelle qui vole avec aisance.
Les hirondelles construisent souvent leurs nids en forme de coupe (constitués de boulettes de terre glaise) sur des habitations ou d’autres bâtiments, fréquemment sous les avant-toits. À une époque, des hirondelles nichaient dans la charpente du temple à Jérusalem, comme elles le font aujourd’hui dans des édifices semblables dans tout Israël. Par la suite, des broches d’or aiguisées furent dressées au sommet du temple d’Hérode afin d’empêcher les oiseaux de s’installer sur ce bâtiment. — Guerre des Juifs, par F. Josèphe, V, 224 [[(V >> Headword: (V]] , 6).
Le psalmiste, qui soupirait après les cours de la maison de Jéhovah, parle de l’hirondelle qui trouve un nid où mettre ses petits à l’intérieur même du temple, sans doute à proximité de l’“ autel grandiose ” de Jéhovah (Ps 84:1-3). Étant un Lévite qui n’appartenait pas à la prêtrise, ce psalmiste ne servait au temple qu’une semaine tous les six mois, mais il savait que l’hirondelle y résidait d’une manière plus permanente. Ainsi il exprimait son désir d’être le plus possible dans les cours du tabernacle de Jéhovah.
L’autre mention de l’hirondelle se trouve en Proverbes 26:2, où il est montré que, “ comme un oiseau s’enfuit et comme une hirondelle vole — et cela non sans cause —, ainsi une malédiction n’arrive pas sans cause véritable ”. (MN.) Certaines traductions rendent l’hébreu différemment, disant : “ Ainsi une malédiction injustifiée n’arrive pas. ” (Os ; voir aussi Sg ; TOB). Elles considèrent donc que ce texte signifie qu’une malédiction non fondée “ n’arrive pas ” ou ne se réalise pas, mais qu’elle ressemble au vol incessant de l’hirondelle qui poursuit l’insecte presque sans se fatiguer. Dans les versets du contexte, l’écrivain parle du stupide et de ses voies. La première traduction citée (MN) laisse donc plutôt entendre que, de même que le vol des oiseaux, lorsqu’ils fuient un danger ou lorsqu’ils cherchent leur nourriture, n’est pas sans cause, de même si les voies du stupide lui attirent une malédiction, ce n’est pas sans cause réelle ; son attitude insensée en est responsable. — Voir Pr 26:3 ; voir aussi 1:22-32.
On trouve beaucoup d’hirondelles communes ou hirondelles des cheminées (Hirundo rustica) en Palestine. Une variété y demeure toute l’année, tandis que d’autres arrivent du S. de l’Afrique en mars et repartent à l’approche de l’hiver. Bon nombre traversent le pays durant leur migration au printemps et en automne. Oiseau de petite taille, doté de longues ailes puissantes et, généralement, d’une queue fourchue, l’hirondelle a un vol extraordinairement gracieux et rapide. Elle est capable de parcourir de longues distances pendant la migration. Son plumage a souvent des reflets irisés ; son chant est un agréable mélange de doux gazouillis et de pépiements.


[[@Headword:Hittites]]Hittites
 
[[@VolumePage: 1,1128]] HITTITES
(De Heth).
Peuple issu de Heth, le deuxième fils nommé de Canaan (Gn 10:15). Les Hittites étaient donc d’origine chamitique. — Gn 10:6.
Abraham eut affaire aux Hittites, qui résidaient en Canaan à l’époque où il s’y rendit. Jéhovah avait promis à Abraham de donner à sa semence le pays de Canaan qui était occupé par un certain nombre de nations, dont la nation hittite (Gn 15:18-21). Toutefois, Jéhovah lui dit que ‘ la faute des Amorites [[@VolumePage: 1,1129]] [terme souvent utilisé pour parler des nations de Canaan en général] n’était pas encore complète ’. (Gn 15:16.) Abraham respecta donc le droit de propriété des Hittites sur le pays, et lorsque Sara, sa femme, mourut, il négocia avec Éphrôn, fils de Tsohar le Hittite, l’achat d’une grotte pour l’enterrer. — Gn 23:1-20.
Aux jours de Josué, il est dit que les Hittites occupaient le pays qui couvrait la région “ depuis le désert et le Liban que voici jusqu’au grand fleuve, le fleuve Euphrate, c’est-à-dire tout le pays des Hittites ”. (Jos 1:4.) Apparemment, ils vivaient surtout dans les régions montagneuses, qui comprenaient le Liban et peut-être certaines régions de Syrie. — Nb 13:29 ; Jos 11:3.
Sous la malédiction de Noé. Puisque les Hittites descendaient de Canaan, ils étaient sous le coup de la malédiction prononcée par Noé à l’encontre de leur ancêtre. Par conséquent, lorsque les Israélites les assujettirent, ils réalisèrent les paroles de Noé consignées en Genèse 9:25-27. Les Hittites pratiquaient une religion païenne, sans aucun doute un culte phallique, à l’instar des autres religions cananéennes. Quand Ésaü, petit-fils d’Abraham, épousa des femmes hittites, ce fut “ un sujet d’amertume d’esprit pour Isaac et pour Rébecca ”, son père et sa mère. — Gn 26:34, 35 ; 27:46.
Dieu présenta le pays occupé par les Hittites et d’autres nations qui leur étaient liées comme “ un pays ruisselant de lait et de miel ”. (Ex 3:8.) Cependant, ces nations étaient devenues si corrompues que leur présence souillait le pays (Lv 18:25, 27). À maintes reprises, Dieu mit en garde Israël contre le danger de s’associer à leurs pratiques perverties et répugnantes. Il cita de nombreuses actions immorales, interdisant aux Israélites de s’y livrer, et déclara : “ Ne vous rendez impurs par aucune de ces choses, car c’est par toutes ces choses que se sont rendues impures les nations [dont les Hittites] que je chasse de devant vous. ” — Lv 18:1-30.
Condamnés à la destruction. Les Hittites étaient une des sept nations nommées qui devaient être vouées à la destruction. Il est dit que ces nations étaient “ plus populeuses et plus fortes ” qu’Israël. Dès lors, à l’époque, ces sept nations réunies devaient compter plus de trois millions de personnes. Quant aux Hittites retranchés dans leurs montagnes, ils constituaient un ennemi redoutable (Dt 7:1, 2). Ils révélèrent l’hostilité qu’ils vouaient aux Israélites (conduits par Josué) en s’unissant aux autres nations de Canaan afin de les combattre dès qu’ils apprirent qu’Israël avait franchi le Jourdain et détruit les villes de Jéricho et Aï (Jos 9:1, 2 ; 24:11). Les villes des Hittites auraient donc dû être détruites et leurs habitants effacés afin qu’ils ne compromettent pas la fidélité des Israélites envers Dieu et ne les amènent à encourir sa défaveur (Dt 20:16-18). Toutefois, Israël n’exécuta que partiellement l’ordre divin. Après la disparition de Josué, les Israélites désobéissants ne chassèrent pas complètement ces nations, qui, telle une épine dans leur flanc, ne cessèrent de les harceler par la suite. — Nb 33:55, 56.
Suite de leur histoire. Puisque les Israélites ne lui obéirent pas en exterminant les nations cananéennes, Dieu leur déclara : “ Aussi moi, de mon côté, j’ai dit : ‘ Je ne les chasserai pas de devant vous ; ils devront devenir pour vous des traquenards et leurs dieux deviendront pour vous un piège. ’ ” (Jg 2:3). Apparemment, les Israélites tolérèrent les Cananéens qui restèrent et, dans de rares cas, certains se virent même confier des positions respectées et des responsabilités. Il semble aussi que la nation hittite fut la seule nation cananéenne à rester influente et forte. — 1R 10:29 ; 2R 7:6.
Deux Hittites, savoir Ahimélek et Ouriya, étaient soldats, peut-être officiers dans l’armée de David. Ouriya faisait tout pour la victoire d’Israël sur ses ennemis, et il respectait la Loi. David eut des relations avec Bath-Shéba, la femme d’Ouriya, et le fit mettre ensuite en position dangereuse dans une bataille, où il fut tué. Dieu punit David à cause de cette action. — 1S 26:6 ; 2S 11:3, 4, 11, 15-17 ; 12:9-12.
Le roi Salomon leva parmi les Hittites des hommes pour le travail forcé des esclaves (2Ch 8:7, 8). Cependant, ses femmes étrangères, au nombre desquelles figuraient des Hittites, l’incitèrent à se détourner de Jéhovah son Dieu (1R 11:1-6). La Bible précise que les Hittites avaient encore des rois et des forces militaires à l’époque du roi Yehoram d’Israël (vers 917-​905 av. n. è.) (2R 7:6). Toutefois, les conquêtes du pays par les Syriens, les Assyriens et les Babyloniens eurent apparemment raison de la puissance hittite.
Après leur retour d’exil en 537 av. n. è., des Israélites, et même quelques prêtres et Lévites, épousèrent des Cananéennes et donnèrent leurs filles à des Cananéens, entre autres à des Hittites, transgressant ainsi la loi de Dieu. C’est pourquoi Ezra les reprit et les incita à accepter de renvoyer leurs femmes étrangères. — Ezr 9:1, 2 ; 10:14, 16-19, 44.
Emploi figuré. S’adressant à Jérusalem par l’intermédiaire du prophète Ézékiel, Jéhovah employa le terme “ Hittite ” dans un sens figuré. Il dit : “ Ton origine et ta naissance étaient du pays du Cananéen. Ton père était l’Amorite, et ta mère était une Hittite. ” (Éz 16:3). Au temps où les Israélites entrèrent dans le pays, Jérusalem, la capitale de la nation sur laquelle Jéhovah mit son nom, était habitée par les Yebousites. Toutefois, puisque les [[@VolumePage: 1,1130]] Amorites et les Hittites constituaient les tribus les plus importantes, elles représentent vraisemblablement, dans ce passage, les nations de Canaan, y compris les Yebousites. Par conséquent, la ville avait un piètre héritage, mais Jéhovah l’avait embellie. Grâce au roi David assis sur le “ trône de Jéhovah ” (1Ch 29:23), à l’arche de l’alliance sur le mont Sion et, finalement, au temple magnifique bâti par Salomon le fils de David, la renommée de Jérusalem se répandit parmi les nations. Cependant, Jérusalem devint comme les nations cananéennes qui l’entouraient, corrompue et immorale, de sorte que Jéhovah finit par amener la désolation sur elle. — Éz 16:14, 15.
Tentatives d’identification. Les historiens et les archéologues ont essayé de trouver dans l’histoire profane une trace des Hittites dont parle la Bible. À cet effet, ils se sont fondés essentiellement sur une approche linguistique, en comparant des mots qui semblent avoir une prononciation ou une orthographe similaires.
Dans les textes cunéiformes assyriens, il est souvent question de “ Hatti ” dans un contexte qui le situe généralement en Syrie ou en Palestine. Il s’agit peut-être d’allusions aux Hittites de la Bible. Toutefois, à partir du terme “ Hatti ”, les chercheurs essaient de rattacher les Hittites de la Bible à l’Empire dit hittite dont la capitale se trouvait en Asie Mineure, loin au N. et à l’O. du pays de Canaan. Ils s’y prennent de la manière suivante, mais ce faisant, ils distinguent trois groupes de personnes différents.
Trois groupes “ identifiés ”. En Anatolie (région de la Turquie actuelle), en Asie Mineure, de nombreux textes anciens ont été mis au jour à Boǧazköy, autrefois appelée “ Hattousa ”. Cette ville était la capitale d’un pays que les spécialistes modernes appellent “ Hatti ” et dont les habitants parlaient le “ hatti ”. Ces peuples de l’Antiquité furent sans doute assujettis par des conquérants qui introduisirent une autre langue, indo-européenne d’après les spécialistes. Cette langue utilisait l’écriture cunéiforme et on l’appelle le “ hittite cunéiforme ”. Plus tard, une autre langue indo-européenne employant l’écriture hiéroglyphique remplaça l’écriture cunéiforme : on la dénomme “ hittite hiéroglyphique ”. Certains textes écrits dans cette langue auraient été découverts en Asie Mineure et dans le N. de la Syrie. Les spécialistes disent que ces trois langues représentent trois groupes. Cependant, rien ne prouve qu’aucun des trois n’était les Hittites dont parle la Bible. À propos de ce qu’on appelle le hittite cunéiforme, Martin Noth a déclaré : “ Le terme ‘ hittite ’ ne figure pas dans les textes anciens, mais a été inventé par des étudiants modernes, qui se fondent sur le rapport historique entre cette langue et le royaume de Hatti en Asie Mineure. ” Et d’ajouter à propos des “ hiéroglyphes hittites ” : “ Le terme conventionnel hittite qui leur est appliqué est impropre et prête à confusion. ” (The Old Testament World, 1966, p. 231). Un autre historien, E. Speiser, conclut : “ Le problème des Hittites dans la Bible est [...] complexe. Pour commencer, il y a la question de savoir quel est le type de Hittites mentionnés dans tel ou tel passage biblique : Hatti, Hittites indo-européens des documents cunéiformes ou Hittites à l’écriture hiéroglyphique. ” — The World History of the Jewish People, 1964, vol. 1, p. 160.
Ce qui précède montre que toutes les théories visant à identifier les Hittites de la Bible à l’“ Empire hittite ” qui avait Hattousa pour capitale relèvent de la conjecture, car elles n’ont pas été prouvées. En raison de cette incertitude, lorsqu’il est question des “ Hittites ” de l’histoire profane dans le présent ouvrage, leur nom est généralement mis entre guillemets, afin de rappeler au lecteur que cette identification n’est pas un fait acquis, et qu’à notre avis les arguments avancés en sa faveur ne sont pas assez probants pour la considérer comme concluante.


[[@Headword:Hivites]]Hivites
 
[[@VolumePage: 1,1130]] HIVITES
Peuple issu de Canaan le fils de Cham (Gn 10:6, 15, 17 ; 1Ch 1:13, 15). À l’époque du patriarche Jacob, les Hivites habitaient Shekèm. Les fils de Jacob, menés par Siméon et Lévi, tuèrent tous les mâles de la ville et la pillèrent parce que Shekèm, fils de Hamor le chef, avait souillé leur sœur Dina. — Gn 34:1-29.
Lorsque les Israélites entrèrent en Terre promise, les Hivites formaient une des sept nations cananéennes que Dieu avait promis de chasser de devant eux (Ex 3:8, 17 ; 13:5 ; 23:23, 28 ; 33:2 ; 34:11). À ce qu’on disait, ces nations étaient plus populeuses et plus fortes qu’Israël (Dt 7:1). Moïse ordonna aux Israélites de les vouer à la destruction et de n’épargner personne quand ils s’empareraient de leurs villes, à cause de leurs pratiques détestables et de leurs faux dieux. Autrement, les Cananéens se révéleraient être un piège et amèneraient sur Israël la défaveur divine. — Lv 18:27, 28 ; Dt 18:9-13 ; 20:15-18.
La Bible rapporte que Josué détruisit totalement les villes de ces nations (Jos chap. 10, 11). Les Hivites, qui vivaient “ au pied [du mont] Hermôn, dans le pays de Mitspa ”, figuraient parmi les tribus qui, en réponse à l’appel de Yabîn le roi de Hatsor, s’allièrent aux rois cananéens contre Josué (Jos 11:1-3). Les Hivites sont mentionnés au nombre de ceux qui combattirent Israël et qui furent vaincus (Jos 9:1, 2 ; 12:7, 8 ; 24:11). Cependant, un groupe de la nation hivite eut la vie sauve (Jos 9:3, 7). Il s’agissait des Guibéonites, qui vraisemblablement représentaient aussi trois autres villes hivites. Eux seuls [[@VolumePage: 1,1131]] craignirent Jéhovah et reconnurent qu’il combattait pour Israël. Par un stratagème, ils parvinrent à conclure une alliance avec les chefs d’Israël. Ils ne furent donc pas tués, mais ils durent s’acquitter de tâches serviles en faveur d’Israël (Jos 9:1-15, 24-27). C’est un exemple de l’accomplissement de la malédiction que Noé avait prononcée sur Canaan ; en effet, les Guibéonites et leurs compagnons ne furent pas détruits, mais ils devinrent les esclaves des Sémites. — Gn 9:25-27.
Jéhovah approuvait qu’Israël soit fidèle à son alliance avec ces Hivites ; il le montra en combattant pour protéger Guibéôn des nations cananéennes voisines qui vinrent contre eux à cause de cette alliance avec Israël (Jos 10:1-14). À partir de cette époque, les Guibéonites résidèrent en paix avec Israël (2S 21:1-6). En 2 Samuel 21:2, ils sont qualifiés d’“ Amorites ”, vraisemblablement parce que ce terme servait souvent à désigner les nations cananéennes en général, les “ Amorites ” étant une des tribus les plus puissantes (voir [[AMORITE >> Headword: AMORITE]] ). Quand Josué conquit le pays, ces Hivites approuvés résidaient à Guibéôn, non loin de Jérusalem au N.-O., ainsi qu’à Kephira, à Bééroth et à Qiriath-Yéarim. Il est dit de Guibéôn qu’elle était “ une grande ville, comme une des villes royales, [...] plus grande que Aï et que tous ses hommes étaient des hommes forts ”. — Jos 10:2 ; 9:17.
Après la mort de Josué, les Israélites ne continuèrent pas à chasser les nations cananéennes comme Jéhovah l’avait ordonné ; au contraire, ils allèrent jusqu’à contracter des mariages avec elles. C’est pourquoi le récit biblique dit : “ Or voici les nations que Jéhovah laissa subsister pour éprouver par elles Israël [...] : les cinq seigneurs de l’Axe des Philistins, et tous les Cananéens, même les Sidoniens et les Hivites qui habitaient le mont du Liban, depuis le mont Baal-Hermôn jusqu’à l’entrée de Hamath. [...] et ils [les Israélites] se mirent à servir leurs dieux. ” — Jg 3:1-6.
Ce passage présente les Hivites comme des montagnards qui peuplaient la chaîne du Liban jusqu’à l’extrémité nord de la Terre promise (Nb 34:8 ; Jos 11:1, 3). Quand Yoab et ses hommes recensèrent le peuple sur l’ordre de David, “ ils arrivèrent à la forteresse de Tyr, ainsi que dans toutes les villes des Hivites ”. (2S 24:7.) Tyr se situait sans doute juste au-dessous de la limite sud du territoire hivite.
Au cours de son programme national de construction, Salomon imposa le travail forcé aux Cananéens, Hivites compris, sous la direction de surveillants israélites. Ainsi, la malédiction prophétique que Noé avait prononcée sur Canaan continuait à se réaliser. — 1R 9:20-23 ; 2Ch 8:7-10.
Les Hivites, les Horites et les Hourrites. Tsibéôn, grand-père d’une des femmes d’Ésaü, est appelé “ Hivite ” en Genèse 36:2. Pourtant, les versets 36:20 et 24 l’incluent parmi les descendants de Séïr le Horite. Le terme “ Horite ” dérive peut-être de l’hébreu ḥor (“ trou ”) et signifierait simplement “ troglodyte ”. Cela éliminerait la divergence apparente entre Genèse 36:2 et les versets 36:20 et 24. — Voir [[HORITE >> Headword: HORITE]].
Les archéologues ont mis au jour des documents anciens que les spécialistes interprètent comme la preuve qu’un peuple appelé les Hourrites occupait l’Arménie, l’Anatolie, la Syrie et des parties de la Palestine depuis les temps des patriarches ; ils pensent que ce peuple comprenait les Hivites, les Horites et les Yebousites. Ils assimilent les “ Horites ” aux “ Hivites ” et croient que les Hourrites finirent par être appelés Hivites. Leur théorie s’appuie dans une grande mesure sur des similitudes linguistiques, particulièrement dans les noms propres. Par conséquent, ils sont généralement d’avis que le nom Horite doit être rapproché de “ Hourrite ” et ne signifie pas “ troglodyte ”.
Cependant, la Bible semble établir une nette distinction entre ces tribus, et elle ne parle pas des Hourrites. Il est donc sage d’attendre d’autres éléments avant de dire que cette identification est concluante.


[[@Headword:Hizqi]]Hizqi
 
[[@VolumePage: 1,1131]] HIZQI
(forme abrégée de Hizqiya, “ Jéhovah fortifie ”).
Benjaminite cité parmi les fils d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 17, 18.


[[@Headword:Hizqia]]Hizqia
 
[[@VolumePage: 1,1131]] HIZQIA
(forme abrégée de Hizqiya, “ Jéhovah fortifie ”).
Un des trois fils de Néaria, descendant du roi Salomon. — 1Ch 3:10, 23.


[[@Headword:Hizqiya]]Hizqiya
 
[[@VolumePage: 1,1131]] HIZQIYA
(Jéhovah fortifie).
1. Roi de Juda (745-​717 av. n. è.). Apparemment, il devint roi à la mort de son père, Ahaz, dans “ la troisième année d’Hoshéa ”, roi d’Israël (peut-être sa troisième année en tant que roi tributaire de Tiglath-Piléser III), et compta son règne officiellement à partir de Nisan de l’année suivante (745 av. n. è.) (2R 18:1). Les prophètes contemporains du règne de Hizqiya furent Isaïe, Hoshéa et Mika (Is 1:1 ; Ho 1:1 ; Mi 1:1). Hizqiya fut un roi remarquable, qui “ demeura attaché à Jéhovah ”, faisant ce qui était droit aux yeux de Dieu et observant ses commandements. Dès le début de son règne, il favorisa avec zèle le vrai culte, non seulement en Juda, mais dans tout le territoire d’Israël. Il suivit si bien les voies de Jéhovah, à l’instar de David son ancêtre, qu’on put dire qu’“ après lui il n’y en eut pas comme lui parmi tous les rois de Juda, pas plus que parmi ceux qui avaient paru avant lui ”. C’est pourquoi “ Jéhovah était avec lui ”. — 2R 18:3-7.
[[@VolumePage: 1,1132]] Ses contributions littéraires. Hizqiya est également connu pour s’être occupé de la compilation de certains proverbes de Salomon, comme l’indique l’introduction de la partie du livre des Proverbes qui correspond aujourd’hui aux chapitres 25 à 29 : “ Ceux-ci également sont les proverbes de Salomon, qu’ont transcrits les hommes de Hizqiya le roi de Juda. ” (Pr 25:1). Il écrivit le chant d’actions de grâces contenu en Isaïe 38:10-20 après que Jéhovah l’eut guéri de sa maladie mortelle. Dans ce chant, il emploie l’expression “ mes morceaux choisis pour instruments à cordes ”. (V. 38:20.) Certains pensent que Hizqiya est l’auteur du Psaume 119. Si tel est le cas, il semblerait qu’il le rédigea quand il était prince, pas encore roi.
La situation lors de son accession au trône. Quand Hizqiya monta sur le trône, le royaume de Juda était désapprouvé par Dieu parce qu’Ahaz, son père, avait commis de nombreux actes détestables devant Jéhovah et avait laissé prospérer le culte des faux dieux en Juda. Par conséquent, Jéhovah avait permis que le pays souffre aux mains de ses ennemis, particulièrement de l’Assyrie, la Deuxième Puissance mondiale. Ahaz avait dépouillé le temple et le palais pour envoyer un pot-de-vin au roi d’Assyrie. Pire encore, il avait mis en pièces les ustensiles du temple, fermé ses portes, et il s’était fait des autels “ à tous les coins de Jérusalem ” pour y offrir des sacrifices à d’autres dieux. Pendant son règne, Ahaz avait placé son royaume sous la protection du roi d’Assyrie par une alliance (2R 16:7-9 ; 2Ch 28:24, 25). Mais, au début de son règne, Hizqiya “ se rebella [...] contre le roi d’Assyrie ”. — 2R 18:7.
À l’époque où Hizqiya monta sur le trône de Juda, le royaume du Nord, celui des dix tribus d’Israël, était dans un état pire encore. En raison de la gravité des péchés des Israélites, Jéhovah avait permis qu’ils se retrouvent dans une situation désespérée : ils étaient devenus tributaires de l’Assyrie, laquelle n’allait pas tarder à engloutir le pays et à emmener ses habitants en exil. — 2R 17:5-23.
Son zèle pour le vrai culte. Hizqiya démontra son zèle pour le culte de Jéhovah dès qu’il monta sur le trône, à l’âge de 25 ans. Son premier geste fut de rouvrir et de réparer le temple. Puis il rassembla les prêtres et les Lévites et leur dit : “ J’ai à cœur de conclure une alliance avec Jéhovah le Dieu d’Israël. ” C’était une alliance de fidélité, comme si l’alliance de la Loi, qui était toujours en vigueur mais négligée, était renouvelée en Juda. Avec une grande énergie, il se mit à organiser les Lévites dans leurs services, et il rétablit les dispositions relatives aux instruments de musique et aux chants de louange. C’était le mois de Nisan, celui où la Pâque devait être célébrée, mais le temple, les prêtres et les Lévites étaient impurs. Le 16 Nisan, le temple était purifié et ses ustensiles remis en état. Il fallut alors faire une propitiation spéciale pour tout Israël. Les princes d’abord amenèrent des sacrifices, des sacrifices pour le péché en faveur du royaume, du sanctuaire et du peuple. Ces sacrifices furent suivis de milliers d’holocaustes offerts par le peuple. — 2Ch 29:1-36.
Comme l’impureté du peuple l’empêchait d’observer la Pâque à la date normale, Hizqiya profita de la loi qui autorisait ceux qui étaient impurs à la célébrer un mois plus tard. Il convia non seulement Juda, mais aussi Israël, envoyant des lettres par des coureurs dans tout le pays, depuis Béer-Shéba jusqu’à Dân. Beaucoup se moquèrent de ces coureurs, mais des membres d’Asher, de Manassé et de Zéboulôn en particulier s’humilièrent et vinrent, ainsi que quelques-uns d’Éphraïm et d’Issakar. En outre, beaucoup d’adorateurs de Jéhovah non israélites étaient présents. Ce n’était certainement pas chose facile pour ces habitants du royaume du Nord qui avaient pris parti pour le vrai culte d’assister à la fête. Comme les messagers, ils durent rencontrer de l’opposition et être tournés en dérision, car le royaume des dix tribus était en pleine décadence ; il avait sombré dans le faux culte et vivait sous la menace de l’Assyrie. — 2Ch 30:1-20 ; Nb 9:10-13.
Après la Pâque, on célébra la fête des Gâteaux sans levain pendant sept jours. La joie était telle que toute la congrégation décida de prolonger la fête de sept jours. Même en ces temps périlleux, la bénédiction de Jéhovah l’emporta, si bien qu’“ il y eut une grande joie à Jérusalem, car depuis les jours de Salomon le fils de David le roi d’Israël, il n’y avait rien eu de pareil à Jérusalem ”. — 2Ch 30:21-27.
Il s’agissait véritablement d’un rétablissement et d’une renaissance du vrai culte, pas simplement d’une assemblée mue par une émotion passagère : c’est ce qui ressort de ce qui s’ensuivit. Avant de rentrer chez eux, les participants sortirent détruire les colonnes sacrées, démolir les hauts lieux et les autels, et abattre les poteaux sacrés dans tout Juda et Benjamin, et même en Éphraïm et en Manassé (2Ch 31:1). Hizqiya donna l’exemple en mettant en pièces le serpent de cuivre que Moïse avait fabriqué, parce que le peuple en avait fait une idole et faisait de la fumée sacrificielle pour lui (2R 18:4). Après la grande fête, Hizqiya fit en sorte que le vrai culte continue d’être pratiqué : il organisa les divisions des prêtres et assura le soutien des services du temple ; il encouragea l’obéissance à la Loi relative aux dîmes et aux contributions sur les prémices qui revenaient aux Lévites et aux prêtres, ce à quoi le peuple collabora de tout cœur. — 2Ch 31:2-12.
[[@VolumePage: 1,1133]] La menace assyrienne s’intensifie. Durant cette époque mouvementée où l’Assyrie balayait tout sur son passage, Hizqiya mit sa confiance en Jéhovah le Dieu d’Israël. Il se rebella contre le roi d’Assyrie et abattit les villes philistines qui s’étaient sans doute alliées à l’Assyrie. — 2R 18:7, 8.
Dans la quatrième année de Hizqiya (742 av. n. è.), Salmanasar le roi d’Assyrie entreprit le siège de Samarie. Dans la sixième année de Hizqiya (740), Samarie fut prise. Les Assyriens déportèrent la population du royaume des dix tribus et installèrent d’autres habitants dans le pays (2R 18:9-12). Il ne restait plus que le royaume de Juda pour représenter le gouvernement théocratique de Dieu et le vrai culte, comme un îlot entouré d’ennemis hostiles.
Sennakérib, fils de Sargon II, désirait ajouter la prise de Jérusalem à ses trophées, d’autant plus que Hizqiya s’était retiré de l’alliance que le roi Ahaz, son père, avait contractée avec l’Assyrie. Dans la 14e année du règne de Hizqiya (732 av. n. è.), Sennakérib “ monta contre toutes les villes fortifiées de Juda, puis s’en empara ”. Hizqiya proposa d’acheter Sennakérib pour sauver la ville de Jérusalem menacée ; Sennakérib réclama alors la somme énorme de 300 talents d’argent (env. 1 982 000 $) et 30 talents d’or (env. 11 560 000 $). Pour réunir cette somme, Hizqiya fut obligé de donner tout l’argent qui se trouvait dans le temple et dans le trésor royal, outre les métaux précieux dont il avait fait recouvrir les portes et les montants du temple. Cela contenta le roi d’Assyrie, mais seulement pour un temps. — 2R 18:13-16.
Travaux de construction et réalisations techniques. Face à une attaque imminente de l’avide Sennakérib, Hizqiya fit preuve de sagesse et de stratégie militaire. Il obstrua toutes les sources situées hors de la ville de Jérusalem, afin de priver les Assyriens d’eau en cas de siège. Il renforça les fortifications de la ville et “ fit des armes de jet en abondance, ainsi que des boucliers ”. Toutefois, ce n’était pas dans cet équipement militaire qu’il plaçait sa confiance, car, après avoir rassemblé les chefs militaires et le peuple, il les encouragea par ces paroles : “ Soyez courageux et forts. N’ayez pas peur et ne soyez pas terrifiés à cause du roi d’Assyrie et à cause de toute la foule qui est avec lui ; car avec nous il y a plus qu’avec lui. Avec lui il y a un bras de chair, mais avec nous il y a Jéhovah notre Dieu, pour nous secourir et pour combattre nos combats. ” — 2Ch 32:1-8.
L’aqueduc de Hizqiya fut une des remarquables réalisations techniques de l’Antiquité. Il partait de la source de Guihôn, à l’E. de la partie nord de la Cité de David, et, suivant un parcours assez irrégulier sur quelque 533 m, il aboutissait à la piscine de Siloam, dans la vallée du Tyropœôn, au-dessous de la Cité de David, mais à l’intérieur d’un nouveau mur ajouté dans le S. de la ville (2R 20:20 ; 2Ch 32:30). Les archéologues ont découvert une inscription en caractères hébreux anciens sur le mur de l’étroit tunnel, qui mesure en moyenne 1,80 m de haut. Cette inscription dit notamment : “ Voici la percée et telle fut l’histoire de la percée. Alors que les mineurs maniaient le pic l’un vers l’autre et alors qu’il n’y avait plus que trois coudées à percer, on entendit la voix de chacun appelant l’autre, car il y avait de la résonance dans le rocher venant du sud et du nord. Au jour de la percée les mineurs frappèrent l’un à la rencontre de l’autre, pic contre pic. Alors coulèrent les eaux depuis la source jusqu’au réservoir sur mille deux cents coudées et de cent coudées était la hauteur du rocher au-dessus de la tête des mineurs. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 118). Le tunnel fut donc creusé dans le roc à partir des deux extrémités, la jonction ayant eu lieu au milieu, ce qui fut un véritable exploit technique.
L’échec de Sennakérib à Jérusalem. Comme Hizqiya s’y attendait, Sennakérib décida d’attaquer Jérusalem. Tandis qu’avec son armée il assiégeait Lakish, ville puissamment fortifiée, Sennakérib envoya une partie de son armée et une délégation de chefs militaires exiger la capitulation de Jérusalem. Rabshaqé (ce n’était pas son nom, mais son titre militaire), qui parlait couramment l’hébreu, était le porte-parole du groupe. À voix haute, il se moqua de Hizqiya et provoqua Jéhovah. Il affirma avec orgueil que Jéhovah ne pouvait pas plus délivrer Jérusalem que les dieux des autres nations n’avaient réussi à sauver les pays de leurs adorateurs de la main du roi d’Assyrie. — 2R 18:13-35 ; 2Ch 32:9-15 ; Is 36:2-20.
Hizqiya fut en grande détresse, mais il continua de se confier en Jéhovah et il l’implora dans le temple. En outre, il envoya quelques chefs du peuple vers le prophète Isaïe. La réponse d’Isaïe, qui venait de Jéhovah, fut que Sennakérib entendrait une nouvelle et retournerait dans son pays, où il serait tué (2R 19:1-7 ; Is 37:1-7). À ce moment-​là, Sennakérib avait quitté Lakish pour Libna, où il apprit que Tirhaqa le roi d’Éthiopie était sorti pour combattre contre lui. Malgré cette nouvelle, il envoya des messagers porter à Hizqiya des lettres dans lesquelles il réitérait ses menaces et continuait de provoquer Jéhovah le Dieu d’Israël. Dès qu’il reçut ces lettres extrêmement outrageantes, Hizqiya les déploya devant Jéhovah, qui répondit de nouveau par l’intermédiaire d’Isaïe : Dieu provoquait à son tour Sennakérib et affirmait que les Assyriens n’entreraient pas dans Jérusalem. Jéhovah [[@VolumePage: 1,1134]] déclara : “ À coup sûr, je défendrai cette ville pour la sauver, à cause de moi et à cause de David mon serviteur. ” — 2R 19:8-34 ; Is 37:8-35.
Durant la nuit, Jéhovah envoya son ange, qui détruisit 185 000 hommes de l’élite des troupes de Sennakérib, “ tous les hommes forts et vaillants, les guides et les chefs dans le camp du roi d’Assyrie, si bien que celui-ci s’en retourna, la honte au visage, dans son pays ”. Ainsi disparut la menace que Sennakérib faisait peser sur Jérusalem. Par la suite, “ il arriva, comme il se prosternait dans la maison de Nisrok son dieu, qu’Adrammélek et Sharétser, ses fils, l’abattirent par l’épée ”. — 2Ch 32:21 ; Is 37:36-38.
On a découvert des inscriptions qui décrivent la victoire de Sennakérib sur les forces éthiopiennes. On y lit : “ Quant à Hazaqiya’u [Hizqiya] du pays [...] de Ya’udu, qui ne s’était pas soumis à mon joug, j’assiégeai (et) je conquis 46 villes fortes [...] lui (appartenant) [...]. (Quant à) lui, je l’enfermai dans Ursalimmu [Jérusalem] sa ville royale comme un oiseau en cage. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 120, 121). Il ne prétend pas avoir pris la ville. Cela confirme le récit biblique de la révolte de Hizqiya contre l’Assyrie et de l’échec de Sennakérib devant Jérusalem. Conformément à la coutume qu’avaient les rois païens de se glorifier dans les inscriptions, dans celle-ci Sennakérib exagère le montant de la somme d’argent versée par Hizqiya ; il parle de 800 talents, alors que la Bible ne parle que de 300.
Prolongation miraculeuse de la vie de Hizqiya. Vers l’époque où Sennakérib menaçait Jérusalem, Hizqiya fut atteint d’un furoncle malin. Le prophète Isaïe lui dit de régler ses affaires en vue de sa mort. En ce temps-​là, Hizqiya n’avait pas encore de fils. Il semblait donc que la lignée royale davidique risquait de s’éteindre. Hizqiya adressa à Jéhovah une prière fervente, avec larmes, sur quoi Jéhovah dit à Isaïe de retourner vers le roi et de l’informer que sa vie serait prolongée de 15 ans. Dieu lui donna un signe miraculeux en faisant reculer l’ombre du soleil de dix degrés sur “ l’escalier d’Ahaz ”. (Voir [[SOLEIL >> Headword: SOLEIL]].) Au cours de la troisième année qui suivit cet événement, Hizqiya eut un fils appelé Manassé, qui ultérieurement lui succéda sur le trône. — 2R 20:1-11, 21 ; 21:1 ; Is 38:1-8, 21.
La faute de Hizqiya et son repentir. Les Écritures rapportent que “ selon le bienfait dont il avait été l’objet, Hizqiya ne paya pas de retour, car son cœur s’enorgueillit et il y eut de l’indignation contre lui et contre Juda et Jérusalem ”. (2Ch 32:25.) La Bible ne dit pas si cet orgueil était lié à l’initiative malavisée qu’il prit en montrant tout le trésor de sa maison et tout son domaine aux messagers que le roi de Babylone Berodak-Baladân (Merodak-Baladân) envoya auprès de lui après sa guérison. Peut-être Hizqiya exhiba-​t-​il toutes ces richesses pour impressionner le roi de Babylone, éventuel allié contre le roi d’Assyrie. Mais ce geste, évidemment, pouvait exciter la convoitise des Babyloniens. Le prophète Isaïe désapprouvait toute alliance avec Babylone ou toute dépendance vis-à-vis de cet ennemi séculaire de Dieu. Quand il apprit comment Hizqiya avait reçu les messagers babyloniens, Isaïe prononça une prophétie, sous l’inspiration de Jéhovah, annonçant qu’un jour viendrait où les Babyloniens emporteraient tout à Babylone, y compris certains descendants de Hizqiya. Mais le roi s’humilia et, avec bonté, Dieu permit que ce malheur n’arrive pas de son vivant. — 2R 20:12-19 ; 2Ch 32:26, 31 ; Is 39:1-8.
Aux jours du prophète Jérémie, certains chefs du peuple de Jérusalem firent l’éloge de Hizqiya, parce qu’il avait écouté Mika de Morésheth, prophète de Jéhovah. — Jr 26:17-19.
2. Ancêtre du prophète Tsephania ; peut-être le roi Hizqiya. — Tse 1:1.
3. Israélite dont les descendants revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel. Il s’agit probablement d’un autre Hizqiya que le roi (Ezr 2:1, 2, 16 ; Ne 7:6, 7, 21). Peut-être un descendant de cet Hizqiya fut-​il un des chefs du peuple qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” contracté aux jours de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 17.


[[@Headword:Hoba]]Hoba
 
[[@VolumePage: 1,1134]] HOBA
Endroit au “ nord de Damas ” jusqu’où Abraham poursuivit les armées en déroute dirigées par Kedorlaomer (Gn 14:13-17). Certains spécialistes assimilent cet endroit dont parle la Bible à Hoba, une source située sur la route qui relie Palmyre à Damas ; à tout le moins, le nom antique y semble conservé. Comme dans le cas d’autres sources importantes proches du désert, un village existait peut-être jadis à proximité de celle-ci.


[[@Headword:Hobab]]Hobab
 
[[@VolumePage: 1,1134]] HOBAB
(peut-être : Chéri).
Beau-frère de Moïse ; fils de Réouël (Yithro) et Madianite, de la tribu des Qénites (Nb 10:29 ; Ex 3:1 ; Jg 1:16). Quand vint pour les Israélites le moment de quitter la région du mont Sinaï et de se diriger vers la Terre promise, Moïse demanda à Hobab de les accompagner pour servir “ d’yeux ”, c’est-à-dire d’éclaireur, à la nation, parce qu’il connaissait bien la région. Hobab refusa tout d’abord, mais apparemment il finit par accompagner les Israélites. En effet, ses descendants, les Qénites, s’installèrent dans le désert de Juda, au S. d’Arad, et il est précisé qu’ils vivaient toujours dans cette région au temps de Saül et de David. — Nb 10:29-32 ; Jg 1:16 ; 1S 15:6 ; 27:10 ; 30:26, 29.
[[@VolumePage: 1,1135]] En Juges 4:11, cependant, le texte massorétique présente Hobab comme le beau-père de Moïse (MN ; Da ; ZK ; Os ; Sg ; TOB ; Jé). Dès lors, le nom Hobab a pu être porté par deux personnes, le beau-père et le beau-frère de Moïse. Étant donné que plusieurs noms sont attribués au beau-père de Moïse, cette éventualité n’est pas à écarter. — Voir Ex 2:16-22 ; 3:1.
Par contre, si Hobab était uniquement le nom du fils de Réouël, donc uniquement du beau-frère de Moïse, le fait qu’il soit question de Hobab comme du beau-père de Moïse doit indiquer qu’on voyait en lui le représentant de Réouël, son père, qui, dans ce cas, était vraisemblablement mort à l’époque. — Voir QÉNITES  ; [[YITHRO >> Headword: YITHRO]] .


[[@Headword:Hod]]Hod
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOD
(Dignité).
Fils de Tsophah, de la tribu d’Asher. Hod était probablement le chef d’une des grandes divisions de l’armée et avait d’autres chefs sous son autorité. — 1Ch 7:36, 37, 40.


[[@Headword:Hodavia]]Hodavia
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HODAVIA
1. Un des sept fils d’Élioénaï, descendant du roi Salomon. — 1Ch 3:10, 24.
2. Un des sept chefs et pères de la demi-tribu de Manassé. — 1Ch 5:23, 24.
3. Benjaminite ; “ fils de Hassenoua ” et père, ou ancêtre, de Meshoullam. — 1Ch 9:7.
4. Chef de famille lévite, dont 74 “ fils ” (descendants) revinrent de Babylone en 537 av. n. è. Certains parmi eux, sinon tous, furent directeurs lors de la reconstruction du temple (Ezr 2:1, 2, 40 ; 3:9). Hodavia est appelé Yehouda en Ezra 3:9 et Hodva en Nehémia 7:43.


[[@Headword:Hodesh]]Hodesh
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HODESH
(Nouvelle lune).
Une des femmes du Benjaminite Shaharaïm. — 1Ch 8:1, 8, 9.


[[@Headword:Hodia]]Hodia
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HODIA
(Dignité est Yah).
1. Homme qui épousa la sœur d’un certain Naham. Son nom figure dans la généalogie de Juda. — 1Ch 4:1, 19.
2. Lévite qui aida Ezra à expliquer la loi de Jéhovah à la congrégation d’Israël réunie sur la place publique de Jérusalem devant la Porte des Eaux. Sans doute fut-​il aussi du nombre de ceux qui invitèrent les fils d’Israël à bénir Jéhovah et son nom glorieux, puis qui rappelèrent les manières d’agir de Dieu envers son peuple (Ne 8:1, 5, 7 ; 9:5). Il s’agit peut-être du même Hodia que le no 3 ou le no 4.
3, 4. Nom de deux Lévites dont les descendants, sinon eux-​mêmes, authentifièrent de leur sceau le contrat de confession établi sous le gouvernorat de Nehémia. S’ils scellèrent personnellement cette confession, un des deux pouvait être le no 2. — Ne 9:38 ; 10:1, 9, 10, 13.
5. Un des “ chefs du peuple ” dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia le contrat de confession aux jours de Nehémia. — Ne 10:1, 14, 18.


[[@Headword:Hodva]]Hodva
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HODVA
Ancêtre de certains des Lévites qui revinrent de l’exil à Babylone (Ne 7:6, 7, 43) ; variante du nom “ Hodavia ”. — Ezr 2:40 ; voir [[HODAVIA >> Headword: HODAVIA]] o 4.


[[@Headword:Hogla]]Hogla
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOGLA
Troisième sur la liste des cinq filles de Tselophehad. Comme celui-ci n’avait pas de fils, son héritage fut réparti entre ses cinq filles, à la condition qu’elles se marient dans leur tribu, celle de Manassé, afin que “ leur héritage reste dans la tribu de la famille de leur père ” et ne ‘ circule pas d’une tribu à une autre tribu ’. — Nb 36:1-12 ; 26:33 ; 27:1-11 ; Jos 17:3, 4.


[[@Headword:Hoham]]Hoham
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOHAM
Roi de Hébrôn ; un des cinq rois qui alla faire la guerre contre Guibéôn parce qu’elle avait fait la paix avec Josué et les Israélites. Ces cinq rois furent vaincus par Josué, venu au secours des Guibéonites. Après avoir été mis à mort, ils furent pendus à des poteaux jusqu’au soir, puis jetés dans une grotte. — Jos 10:1-27.


[[@Headword:Holocauste]]Holocauste
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOLOCAUSTE
Voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .


[[@Headword:Holôn]]Holôn
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOLÔN
(Lieu de Sable).
1. Ville de la région montagneuse de Juda attribuée aux prêtres qehathites (Jos 15:21, 48, 51 ; 21:9-19) ; apparemment appelée Hilen en 1 Chroniques 6:58. On propose d’identifier Holôn de Juda à Khirbet ʽAlîn (Horvat ʽIllit), à environ 17 km au N.-N.-O. de Hébrôn.
2. Ville moabite du plateau, ou “ contrée plate ”, à l’E. du Jourdain, citée avec d’autres villes dans une déclaration prophétique contre Moab (Jr 48:21). Son emplacement exact est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Homam]]Homam
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOMAM
Fils du cheik horite Lotân ; le même que Hémam. — Gn 36:20-22 ; 1Ch 1:39 ; voir [[HÉMAM >> Headword: HÉMAM]].


[[@Headword:Homer]]Homer
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOMER
Mesure de capacité pour les solides correspondant au kor et équivalant à dix baths ou dix éphas (Éz 45:11, 14). D’après le volume qu’on attribue au bath, on évalue l’épha à 22 l. Le homer vaudrait donc 220 l (Ho 3:2). Quand Dieu leur fournit miraculeusement des cailles dans le désert, les Israélites avides en rassemblèrent tant que “ celui qui en ramassa le moins en recueillit dix homers ”. (2 200 l.) (Nb 11:32). Les Écritures précisent également que cette mesure était employée pour l’orge, la semence et le blé. — Lv 27:16 ; Is 5:10 ; Éz 45:13.


[[@Headword:Homicide, meurtrier]]Homicide, meurtrier
 
[[@VolumePage: 1,1135]] HOMICIDE, MEURTRIER
Voir [[MEURTRE  >> Headword: MEURTRE ]] ; [[VILLES DE REFUGE >> Headword: VILLES DE REFUGE]].


[[@Headword:Hommage]]Hommage
 
[[@VolumePage: 1,1136]] HOMMAGE
Acte qui consiste à s’incliner, à s’agenouiller, à se prosterner ou à faire quelque autre geste pour témoigner de sa soumission ; ou encore une simple marque de respect. “ Rendre hommage ” traduit l’hébreu hishtaḥawah et le grec proskunéô.
Fondamentalement, hishtaḥawah signifie “ se prosterner ”. (Gn 18:2.) On pouvait se prosterner en un geste de respect ou de déférence pour un autre humain, par exemple un roi (1S 24:8 ; 2S 24:20 ; Ps 45:11), le grand prêtre (1S 2:36), un prophète (2R 2:15) ou une autre personne ayant autorité (Gn 37:9, 10 ; 42:6 ; Ru 2:8-10), un parent âgé (Gn 33:1-6 ; 48:11, 12 ; Ex 18:7 ; 1R 2:19) ou même des étrangers en signe de politesse (Gn 19:1, 2). Abraham se prosterna devant les fils de Heth, des Cananéens à qui il désirait acheter une tombe (Gn 23:7). La bénédiction qu’Isaac accorda à Jacob prévoyait que les communautés nationales et les “ frères ” de Jacob eux-​mêmes se prosterneraient devant lui (Gn 27:29 ; voir aussi 49:8). Lorsque des hommes se mettaient à se prosterner devant lui, Absalom le fils de David les saisissait et les embrassait, sans doute pour servir ses ambitions politiques en feignant de les traiter d’égal à égal (2S 15:5, 6). Mordekaï refusa de se prosterner devant Hamân, non que cette pratique lui parût mauvaise en soi, mais sans aucun doute parce que ce haut fonctionnaire perse était, de par son ascendance, un Amaléqite maudit. — Est 3:1-6.
Les exemples précités démontrent que ce terme hébreu n’a pas nécessairement un sens religieux ni ne suppose forcément une adoration. Cependant, dans de nombreux cas, il est employé dans le cadre d’un culte, soit celui du vrai Dieu (Ex 24:1 ; Ps 95:6 ; Is 27:13 ; 66:23), soit celui de faux dieux (Dt 4:19 ; 8:19 ; 11:16). Les hommes se prosternaient parfois en priant Dieu (Ex 34:8 ; Jb 1:20, 21) et ils le faisaient souvent lorsqu’ils recevaient une révélation de Dieu ou une expression, un témoignage, de sa faveur ; ils montraient ainsi qu’ils lui étaient reconnaissants, qu’ils le vénéraient et qu’ils se soumettaient humblement à sa volonté. — Gn 24:23-26, 50-52 ; Ex 4:31 ; 12:27, 28 ; 2Ch 7:3 ; 20:14-19 ; voir aussi 1Co 14:25 ; Ré 19:1-4.
S’il était admissible de se prosterner devant des humains en signe de respect, Jéhovah Dieu interdisait en revanche de s’incliner devant toute personne autre que lui si on la considérait comme une divinité (Ex 23:24 ; 34:14). De même, il était formellement défendu de se prosterner pour les adorer devant des images religieuses ou des créatures (Ex 20:4, 5 ; Lv 26:1 ; Dt 4:15-19 ; Is 2:8, 9, 20, 21). Par conséquent, dans les Écritures hébraïques, lorsque certains serviteurs de Jéhovah se prosternèrent devant des anges, ils le firent seulement pour montrer qu’ils reconnaissaient en eux des représentants de Dieu, et non pour leur rendre hommage comme s’ils avaient été des divinités. — Jos 5:13-15 ; Gn 18:1-3.
L’hommage dans les Écritures grecques chrétiennes. Le grec proskunéô est très proche de l’hébreu hishtaḥawah en ce qu’il évoque aussi bien l’hommage rendu à des créatures que l’adoration destinée à Dieu ou à une divinité. La manière de rendre cet hommage est peut-être moins marquée dans proskunéô que dans hishtaḥawah, lorsque l’hébreu exprime nettement l’idée de se prosterner. Des hellénistes font dériver le terme grec du verbe kunéô, “ donner un baiser, embrasser ”. À en juger par son emploi dans les Écritures grecques chrétiennes (ainsi que dans la Septante, version grecque des Écritures hébraïques), ce mot décrit l’action de personnes qui se prosternaient ou s’inclinaient. — Mt 2:11 ; 18:26 ; 28:9.
Comme pour le terme hébreu, il faut examiner le contexte pour savoir si proskunéô désigne un hommage consistant seulement en un profond respect ou un hommage sous forme d’adoration religieuse. Lorsqu’il est directement question de Dieu (Jn 4:20-24 ; 1Co 14:25 ; Ré 4:10) ou de faux dieux et d’idoles de ces faux dieux (Ac 7:43 ; Ré 9:20), il est clair que l’hommage dépasse celui, convenable ou ordinaire, qu’on rend à des hommes, et qu’il entre dans le domaine du culte. De même, lorsque l’objet de l’hommage n’est pas précisé, il est sous-entendu qu’il est rendu à Dieu (Jn 12:20 ; Ac 8:27 ; 24:11 ; Hé 11:21 ; Ré 11:1). En revanche, l’action de ceux “ de la synagogue de Satan ” qu’on fait “ venir rendre hommage ” devant les pieds des chrétiens n’est manifestement pas un culte. — Ré 3:9.
Dans l’exemple de Jésus consigné en Matthieu 18:26, il est question de l’hommage rendu à un roi humain. C’est de toute évidence ce genre d’hommage que les astrologues rendirent à l’enfant Jésus, “ né roi des Juifs ”, qu’Hérode prétendit vouloir lui rendre et que les soldats rendirent à Jésus par dérision avant qu’il ne soit attaché sur un poteau. Indéniablement, ils ne tenaient pas Jésus pour Dieu ni pour une divinité (Mt 2:2, 8 ; Mc 15:19). Même si certains traducteurs emploient le mot “ adorer ” dans la majorité des cas où proskunéô a trait à des actions envers Jésus, les faits n’autorisent pas à tirer trop de conclusions de cette traduction. Au contraire, les situations qui suscitèrent l’hommage ressemblent beaucoup à celles qui avaient autrefois poussé à rendre hommage aux prophètes et aux rois (comparer Mt 8:2 ; 9:18 ; 15:25 ; 20:20 avec 1S 25:23, 24 ; 2S 14:4-7 ; 1R 1:16 ; 2R 4:36, 37). Les paroles mêmes des personnes concernées montrent souvent que, si elles reconnaissaient clairement en Jésus le représentant de Dieu, elles lui rendaient hommage non comme à Dieu ou à une divinité, mais en sa qualité de “ Fils de Dieu ”, le “ Fils de l’homme ” annoncé, le Messie investi du pouvoir divin. Dans bien des cas, leur [[@VolumePage: 1,1137]] hommage exprimait de la reconnaissance pour une révélation divine ou pour un témoignage de faveur, de la même façon qu’on l’exprimait dans le passé. — Mt 14:32, 33 ; 28:5-10, 16-18 ; Lc 24:50-52 ; Jn 9:35, 38.
Quoique jadis des prophètes et même des anges aient accepté qu’on leur rende hommage, Pierre empêcha Corneille d’agir ainsi envers lui, et l’ange (ou les anges) de la vision de Jean en empêcha Jean par deux fois, se présentant comme un “ coesclave ” et concluant par l’exhortation : “ Adore Dieu [tôï Théôï proskunêson]. ” (Ac 10:25, 26 ; Ré 19:10 ; 22:8, 9). Apparemment, la venue de Christ avait instauré des relations nouvelles qui changeaient les normes de conduite à l’égard des autres serviteurs de Dieu. Jésus déclara à ses disciples : “ Un seul est votre enseignant, tandis que vous êtes tous frères. [...] un seul est votre Conducteur, le Christ. ” (Mt 23:8-12). Effectivement, c’est en lui que les figures et les types prophétiques trouvaient leur réalisation, comme l’ange le dit à Jean : “ Rendre témoignage à Jésus, c’est ce qui inspire la prophétie. ” (Ré 19:10). Jésus était le Seigneur de David, le personnage plus grand que Salomon, le prophète plus grand que Moïse (Lc 20:41-43 ; Mt 12:42 ; Ac 3:19-24). L’hommage rendu à ces hommes avait préfiguré celui dû au Christ. C’est donc à juste titre que Pierre ne laissa pas Corneille faire trop de cas de lui.
De même Jean, qui avait été déclaré juste ou justifié par Dieu en tant que chrétien oint, appelé à devenir fils céleste de Dieu et membre du Royaume, n’entretenait pas avec l’ange (ou les anges) de la Révélation la même relation que les Israélites avec les anges qui leur étaient apparus. L’ange (ou les anges) était sans doute conscient de ce changement de relation quand il refusa l’hommage de Jean. — Voir 1Co 6:3 ; voir [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE]].
L’hommage rendu à Jésus Christ glorifié. Pour sa part, Christ Jésus a été élevé par son Père à la plus haute position qui soit après celle de Dieu, afin qu’“ au nom de Jésus plie tout genou de ceux qui sont dans le ciel et de ceux qui sont sur la terre et de ceux qui sont sous le sol, et que toute langue reconnaisse ouvertement que Jésus Christ est Seigneur à la gloire de Dieu le Père ”. (Ph 2:9-11 ; voir aussi Dn 7:13, 14, 27.) Hébreux 1:6 montre également que même les anges rendent hommage à Jésus Christ ressuscité. De nombreuses versions rendent proskunéô par ‘ adorer ’ dans ce texte ; certaines le traduisent par ‘ se prosterner devant ’ (Os ; TOB) ou ‘ rendre hommage à ’. (Da.) Quelle que soit l’expression française utilisée, le grec original reste le même et la compréhension de ce que les anges rendent au Christ doit s’accorder avec le reste des Écritures. Jésus lui-​même déclara formellement à Satan : “ C’est Jéhovah ton Dieu que tu dois adorer [forme de proskunéô], et c’est à lui seul que tu dois offrir un service sacré. ” (Mt 4:8-10 ; Lc 4:7, 8). Pareillement, l’ange (ou les anges) dit à Jean d’‘ adorer Dieu ’ (Ré 19:10 ; 22:9), et cette injonction fut faite après la résurrection et l’élévation de Jésus, ce qui indique que rien n’avait changé sous ce rapport. Il est vrai qu’au Psaume 97, manifestement cité par l’apôtre en Hébreux 1:6, c’est Jéhovah Dieu qui est l’objet de la ‘ prosternation ’, et que pourtant ce texte fut appliqué à Jésus Christ (Ps 97:1, 7). Toutefois, l’apôtre venait de montrer que le Christ ressuscité est ‘ le reflet de la gloire de Dieu et la représentation exacte de son être même ’. (Hé 1:1-3.) Par conséquent, si apparemment c’est au Fils que les anges adressent ce qu’on pense être de l’‘ adoration ’, en réalité ils l’adressent par lui à Jéhovah Dieu, le Maître Souverain, “ Celui qui a fait le ciel, et la terre, et la mer, et les sources d’eaux ”. (Ré 14:7 ; 4:10, 11 ; 7:11, 12 ; 11:16, 17 ; voir aussi 1Ch 29:20 ; Ré 5:13, 14 ; 21:22.) D’un autre côté, les leçons ‘ se prosterner devant ’ ou ‘ rendre hommage à ’ (au lieu d’‘ adorer ’) ne sont nullement en désaccord avec la langue originale, que ce soit l’hébreu de Psaume 97:7 ou le grec d’Hébreux 1:6, car ces traductions rendent le sens fondamental tant de hishtaḥawah que de proskunéô.


[[@Headword:Homme]]Homme
 
[[@VolumePage: 1,1137]] HOMME
Forme de vie terrestre la plus élevée, œuvre du Créateur, Jéhovah Dieu. Jéhovah forma l’homme avec de la poussière tirée du sol, souffla dans ses narines le souffle de vie, “ et l’homme devint une âme vivante ”. (Gn 2:7 ; 1Co 15:45.) Après qu’Adam eut été créé et qu’il eut donné un nom aux animaux, Jéhovah fit tomber sur lui un profond sommeil ; et pendant qu’Adam dormait, il lui prit une côte et l’utilisa pour créer la femme. Quand celle-ci lui fut présentée, Adam put donc dire : “ Celle-ci est enfin l’os de mes os et la chair de ma chair. ” Il l’appela Femme, ʼishshah, “ parce que de l’homme celle-ci a été prise ”. (Gn 2:21-23.) Plus tard, Adam lui donna le nom d’Ève (qui signifie “ Vivante ”). — Gn 3:20.
Plusieurs mots hébreux et grecs désignent l’homme. ʼAdham signifie “ homme, humain, homme tiré du sol ” (au sens générique) ; ʼish, “ homme, un individu, un mari ” ; ʼènôsh, “ un mortel ” ; gèvèr, “ un homme robuste ” ; zakhar, “ un mâle ” ; quelques autres termes hébreux sont parfois traduits également par “ homme ”. Le grec anthrôpos signifie “ homme, humain ” (au sens générique) ; anêr, “ un homme, un mâle, un mari ”.
Attestant que Jéhovah Dieu créa l’homme, l’apôtre Paul dit aux Athéniens : “ Et il a fait d’un seul homme toutes les nations des hommes, pour habiter sur toute la surface de la terre. ” (Ac 17:26). Par conséquent, toutes les nations et toutes les races ont une origine commune.
[[@VolumePage: 1,1138]] Adam et Ève furent créés vers la fin du sixième “ jour ” de création (Gn 1:24-31). Dans le domaine de l’écriture, de l’agriculture ou d’autres activités, il n’existe aucune trace de l’homme antique qui soit antérieure à 4026 av. n. è., date de la création d’Adam. Puisque les Écritures esquissent l’histoire de l’homme depuis la création même du premier couple humain, il ne peut rien y avoir qu’on qualifie d’“ homme préhistorique ”. Les fossiles ne fournissent aucun maillon entre l’homme et les animaux. Il n’y a pas non plus la moindre référence à des humains inférieurs dans les documents les plus anciens, qu’il s’agisse d’écrits, de peintures rupestres, de sculptures, etc. Au contraire, les Écritures disent clairement que l’homme était à l’origine un fils de Dieu et qu’il a ensuite dégénéré (1R 8:46 ; Ec 7:20 ; 1Jn 1:8-10). L’archéologue O. Miller a fait cette remarque : “ La tradition relative à ‘ l’âge d’or ’ n’est donc pas un mythe. La doctrine ancienne énonçant un déclin ultérieur, une triste dégénérescence de la race humaine à partir d’un état originel de bonheur et de pureté, formulait sans aucun doute une vérité importante, mais déplorable. Nos philosophies modernes de l’Histoire, qui font commencer celle-ci avec un homme primitif qu’elles présentent comme un sauvage, ont manifestement besoin de revoir leur introduction. [...] Non, l’homme primitif n’était pas un sauvage. ” — Har-Moad, 1892, p. 417.
La Bible révèle que la demeure originelle de l’homme était “ un jardin en Éden ”. (Gn 2:8 ; voir [[ÉDEN >> Headword: ÉDEN]] o 1.) Elle le situe relativement près du lieu de la civilisation postdiluvienne la plus ancienne. P. Wiseman exprime en ces termes l’opinion généralement partagée par les spécialistes : “ Tous les éléments tangibles dont nous disposons, qu’il s’agisse de la Genèse, de l’archéologie ou des traditions, désignent la plaine de Mésopotamie comme la demeure la plus ancienne de l’homme. Les civilisations de l’Extrême-Orient, chinoise ou indienne, ne peuvent rivaliser avec ce pays pour ce qui est de l’ancienneté de sa population, car il peut aisément appuyer ses prétentions au titre de berceau de la civilisation. ” — New Discoveries in Babylonia About Genesis, 1949, p. 28.
En quel sens l’homme est-​il fait “ à l’image de Dieu ” ?
En révélant à son “ habile ouvrier ” son dessein de créer l’humanité, Dieu dit : “ Faisons l’homme [ʼadham] à notre image, selon notre ressemblance. ” (Gn 1:26, 27 ; Pr 8:30, 31 ; voir aussi Jn 1:1-3 ; Col 1:15-17). On notera que, d’après les Écritures, Dieu ne créa pas l’homme à l’image d’une bête sauvage ou d’un animal domestique, ou encore d’un poisson. L’homme fut fait “ à l’image de Dieu ” ; il était “ fils de Dieu ”. (Lc 3:38.) Pour ce qui est de la forme du corps de Dieu, “ jamais personne n’a vu Dieu ”. (1Jn 4:12.) Personne sur la terre ne sait à quoi ressemble le corps glorieux, céleste et spirituel de Dieu ; on ne peut donc comparer le corps de l’homme à celui de Dieu. “ Dieu est un Esprit. ” — Jn 4:24.
L’homme est néanmoins “ à l’image de Dieu ” en ce sens qu’il fut créé avec des qualités morales semblables à celles de Dieu, notamment l’amour et la justice (voir Col 3:10). Il a également des capacités et une sagesse supérieures à celles des animaux ; il est ainsi capable d’apprécier les choses que Dieu lui-​même apprécie, par exemple la beauté et les arts, la parole, le raisonnement et des facultés similaires de l’esprit et du cœur que les animaux ne possèdent pas. De plus, l’homme a une dimension spirituelle : il est en mesure de connaître Dieu et de communiquer avec lui (1Co 2:11-16 ; Hé 12:9). Pour toutes ces raisons, l’homme était apte à représenter Dieu et à tenir dans la soumission les autres créatures des cieux, de la terre et de la mer.
Étant une création de Dieu, à l’origine l’homme était parfait (Dt 32:4). Par conséquent, Adam aurait pu transmettre à sa descendance la perfection et la possibilité de vivre éternellement sur la terre (Is 45:18). Ève et lui reçurent ce commandement : “ Soyez féconds et devenez nombreux, remplissez la terre et soumettez-​la. ” À mesure que leur famille se serait agrandie, ils auraient cultivé et embelli la terre conformément au dessein de leur Créateur. — Gn 1:28.
Parlant de la position relative de l’homme et de la femme dans la disposition de Dieu, l’apôtre Paul dit : “ Je veux que vous sachiez que le chef de tout homme, c’est le Christ ; et le chef de la femme, c’est l’homme ; et le chef du Christ, c’est Dieu. ” Puis il explique qu’une femme qui prie ou prophétise dans la congrégation la tête découverte fait honte à celui qui est son chef. Pour étayer son argumentation, il ajoute : “ Car un homme ne doit pas avoir la tête couverte, puisqu’il est l’image et la gloire de Dieu, mais la femme est la gloire de l’homme. ” L’homme fut créé le premier et il resta seul quelque temps, étant l’unique créature à l’image de Dieu. La femme fut créée à partir de l’homme et devait lui être soumise, situation tout à fait différente de celle de Dieu, qui n’est soumis à personne. Toutefois, l’autorité de l’homme vient après celle de Dieu et celle du Christ. — 1Co 11:3-7.
Doté du libre arbitre. Ayant été fait à l’image de Dieu, selon sa ressemblance, l’homme était doté du libre arbitre. Il avait la liberté de choisir de faire le bien ou le mal. En obéissant de plein [[@VolumePage: 1,1139]] gré et par amour à son Créateur, il était à même d’honorer et de glorifier Dieu dans une mesure beaucoup plus grande que la création animale. Il pouvait, avec son intelligence, louer Dieu pour ses merveilleuses qualités et soutenir sa souveraineté. Cependant, la liberté d’Adam était relative ; elle n’était pas absolue. Il ne continuerait à vivre heureux qu’à la condition de reconnaître la souveraineté de Jéhovah. C’est ce que rappelait l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais dont il était interdit à Adam de manger. En manger aurait constitué un acte de désobéissance, une rébellion contre la souveraineté de Dieu. — Gn 2:9, 16, 17.
Puisqu’Adam était “ fils de Dieu ” (Lc 3:38), ses relations avec lui étaient celles d’un fils avec son père ; il aurait donc dû lui obéir. De plus, Dieu créa en l’homme le désir inné de rendre un culte. S’il était perverti, ce désir entraînerait l’homme dans une mauvaise direction et lui ferait perdre sa liberté, le rendant esclave de la création plutôt que du Créateur. Cela aboutirait alors à la dégénérescence de l’homme.
Un fils spirituel de Dieu rebelle incita Ève à pécher, après quoi elle tenta son mari qui se rebella délibérément contre Jéhovah (Gn 3:1-6 ; 1Tm 2:13, 14). Ils devinrent comme ceux dont Paul parla plus tard en Romains 1:20-23. Du fait de sa transgression, Adam perdit sa qualité de fils et sa perfection, et il transmit le péché, avec l’imperfection et la mort, à toute la race humaine, sa descendance. Dès la naissance, ses descendants furent à l’image de leur père, Adam, imparfaits et la mort faisant son œuvre dans leur corps. — Gn 3:17-19 ; Rm 5:12 ; voir [[ADAM >> Headword: ADAM]] o 1.
“ L’homme que nous sommes intérieurement. ” Parlant du combat que le chrétien livre, entre autres avec la chair déchue et pécheresse, la Bible utilise les expressions “ l’homme que je suis intérieurement ”, “ l’homme que nous sommes intérieurement ”, et d’autres formules semblables (Rm 7:22 ; 2Co 4:16 ; Ép 3:16). Ces expressions conviennent bien parce que les chrétiens ont été “ renouvelés dans la force qui anime [leur] intelligence ”. (Ép 4:23.) La force d’impulsion ou inclination de leur intelligence est dirigée vers le spirituel. Ils font des efforts pour ‘ se dépouiller de la vieille personnalité [littéralement : “ du vieil homme ”] ’ et revêtir “ la personnalité nouvelle [littéralement : le “ nouveau ”] ”. (Col 3:9, 10 ; Rm 12:2.) Ayant été baptisés en Christ, les chrétiens oints ont été “ baptisés dans sa mort ”. La vieille personnalité a été attachée sur le poteau, ‘ pour que leur corps pécheur devienne inactif ’. Mais jusqu’à leur mort dans la chair et leur résurrection, leur corps de chair est toujours là pour faire la guerre à l’“ homme spirituel ”. C’est un combat difficile qui fit dire à Paul : “ Dans cette maison d’habitation, oui nous gémissons. ” Cependant, le sacrifice rédempteur de Jésus Christ couvre les péchés de la vieille personnalité avec les désirs charnels qui agissent dans ses membres, à moins que ces chrétiens ne renoncent et ne suivent délibérément la voie de la chair. — Rm 6:3-7 ; 7:21-25 ; 8:23 ; 2Co 5:1-3.
L’homme spirituel. L’apôtre oppose l’homme spirituel à l’homme physique. Il dit : “ Mais l’homme physique ne reçoit pas les choses de l’esprit de Dieu, car elles sont une sottise pour lui. ” (1Co 2:14). Par “ homme physique ”, il ne faut pas entendre simplement un humain qui vit sur la terre, qui a un corps de chair, car sur la terre les chrétiens ont évidemment un corps charnel. L’homme physique dont il est question ici désigne quelqu’un dont la vie ne présente aucun côté spirituel. Il est physique en ce sens qu’il suit les désirs de l’âme humaine et exclut les choses spirituelles.
Toujours au sujet de “ l’homme physique ”, Paul ajoute qu’il ne peut parvenir à connaître les choses de l’esprit de Dieu “ parce que c’est spirituellement qu’on les examine ”. Puis il déclare : “ Cependant, l’homme spirituel examine réellement toutes choses, mais lui-​même n’est examiné par personne. ” L’homme spirituel a l’intelligence des choses révélées par Dieu ; il discerne également la position et la voie mauvaises de l’homme physique. En revanche, l’homme physique ne peut comprendre la position, les actions et le mode de vie de l’homme spirituel ; celui-ci ne peut non plus être jugé par un autre homme, car Dieu seul est son Juge (Rm 14:4, 10, 11 ; 1Co 4:3-5). Dans son argumentation, l’apôtre dit en usant d’un exemple : “ Car ‘ qui est parvenu à connaître la pensée de Jéhovah, pour l’instruire ’ ? ” Personne, évidemment. “ Mais nous, précise Paul en parlant des chrétiens, nous avons la pensée de Christ. ” Ayant acquis la pensée de Christ, qui leur révèle Jéhovah et ses desseins, les chrétiens sont des hommes spirituels. — 1Co 2:14-16.
Voir [[FILS DE L’HOMME >> Headword: FILS DE L’HOMME]].


[[@Headword:Homme d’âge mûr]]Homme d’âge mûr
 
[[@VolumePage: 1,1139]] HOMME D’ÂGE MÛR
Voir [[ANCIEN >> Headword: ANCIEN]] , HOMME D’ÂGE MÛR .


[[@Headword:Homme d’illégalité]]Homme d’illégalité
 
[[@VolumePage: 1,1139]] HOMME D’ILLÉGALITÉ
Expression utilisée par l’apôtre Paul en 2 Thessaloniciens 2:2, 3 pour mettre en garde les disciples contre la grande apostasie antichrétienne qui se développerait avant “ le jour de Jéhovah ”. Apostasia, le mot grec traduit ici par “ apostasie ”, implique plus qu’un simple abandon, un renoncement par indifférence. Il implique une défection, une révolte, une rébellion délibérée et organisée. Dans de vieux documents sur papyrus, apostasia est employé dans un sens politique à propos de rebelles.
Une révolte religieuse. Cette rébellion n’est cependant pas d’ordre politique, mais religieux. [[@VolumePage: 1,1140]] C’est une révolte contre Jéhovah Dieu et Jésus Christ, et par conséquent contre la congrégation chrétienne.
Prédite. Les apôtres Paul et Pierre annoncèrent d’autres fois cette apostasie tant oralement que par écrit. Le Seigneur Jésus Christ lui-​même avertit ses disciples de sa venue. Dans son exemple du blé et de la mauvaise herbe (Mt 13), il déclara que le Diable sèmerait de la “ mauvaise herbe ”, des chrétiens d’apparence, les “ fils du méchant ”, au milieu du “ blé ”, les “ fils du royaume ”. Cette “ mauvaise herbe ” subsisterait jusqu’à l’achèvement du système de choses, où elle serait identifiée et “ brûlée ”.
Paul avertit les surveillants chrétiens d’Éphèse qu’après son départ des “ loups tyranniques ” entreraient chez les vrais chrétiens. Ils ne traiteraient pas le troupeau avec tendresse, mais tenteraient d’entraîner “ les disciples ” à leur suite (ils ne feraient pas simplement leurs propres disciples, mais chercheraient à détourner les disciples, ceux du Christ) (Ac 20:29, 30). Paul écrivit en 1 Timothée 4:1-3 : “ Cependant, la parole inspirée dit clairement que dans les périodes à venir quelques-uns abandonneront la foi, faisant attention à des paroles inspirées trompeuses et à des enseignements de démons, par l’hypocrisie d’hommes qui disent des mensonges, étant comme marqués au fer rouge dans leur conscience [insensibles, endurcis, si bien qu’ils n’éprouvent aucun remords de conscience malgré leurs mensonges hypocrites] ; interdisant de se marier, ordonnant de s’abstenir d’aliments que Dieu a créés pour être pris avec action de grâces. ”
Plus tard, Paul écrivit à Timothée : “ Il y aura une période où ils ne supporteront pas l’enseignement salutaire, mais, selon leurs propres désirs, ils accumuleront des enseignants pour eux-​mêmes, afin de se faire agréablement caresser les oreilles ; et ils détourneront leurs oreilles de la vérité. ” — 2Tm 4:3, 4.
Quant à l’apôtre Pierre, il établit un parallèle entre l’apostasie au sein du christianisme et celle qui se produisit dans la maison de l’Israël selon la chair. Il dit : “ Cependant, il y a eu aussi de faux prophètes parmi le peuple, comme il y aura aussi parmi vous de faux enseignants. Ces gens-​là introduiront furtivement des sectes destructrices et renieront même le propriétaire qui les a achetés, amenant sur eux-​mêmes une prompte destruction. Et beaucoup suivront leurs dérèglements, et à cause d’eux on parlera en mal de la voie de la vérité. ” Pierre ajoute qu’ils exploiteraient la congrégation mais que “ leur destruction ne sommeille pas ”. — 2P 2:1-3.
Un “ homme ” au sens collectif. Comme le montrent les textes précités, l’“ homme ” de 2 Thessaloniciens 2:1-12 n’est pas un individu, mais un “ homme ” au sens collectif. Cet “ homme ” devait survivre aux apôtres et exister jusqu’au temps de la présence du Seigneur.
Une trahison contre Dieu. L’“ illégalité ” que commet cet “ homme ” au sens collectif est dirigée contre Jéhovah Dieu, le Souverain de l’univers. Cet “ homme ” est coupable de trahison. Il est appelé “ le fils de destruction ”, tout comme Judas Iscariote, le traître qui livra le Seigneur Jésus Christ et participa à provoquer sa mort. De même que Judas, cet “ homme ” doit être anéanti, disparaître à jamais. Il n’est pas “ Babylone la Grande ”, qui elle aussi combat contre Dieu, car elle est une femme, une prostituée. Toutefois, puisqu’il fomente une rébellion religieuse contre Dieu, il fait manifestement partie de la Babylone symbolique. — Jn 17:12 ; Ré 17:3, 5.
“ L’homme d’illégalité ” s’oppose à Dieu ; il est donc un “ satan ”, ce qui signifie “ opposant ”. Effectivement, sa ‘ présence est selon l’opération de Satan ’. (2Th 2:9.) Aux jours de l’apôtre Paul, l’identité de cet “ homme d’illégalité ” était un “ mystère ”, un secret religieux. Aujourd’hui encore, elle demeure un mystère dans l’esprit de nombreuses personnes, car cet “ homme ” pratique le mal sous une apparence d’attachement à Dieu (2Th 2:7). Par ses enseignements mensongers contraires à la loi de Dieu, ou qui en quelque sorte la supplantent, “ l’homme d’illégalité ” s’élève au-dessus de Jéhovah Dieu et des autres ‘ dieux ’, les puissants de la terre, et il se dresse également contre les saints de Dieu, les véritables frères spirituels de Jésus Christ (voir 2P 2:10-13). Étant un hypocrite, un faux enseignant qui se prétend chrétien, il “ s’assoit dans le temple de Dieu ”, c’est-à-dire dans ce que ces faux enseignants prétendent être le temple. — 2Th 2:4.
Un obstacle. Paul parle de “ la chose qui fait obstacle ”. (2Th 2:6.) Il apparaît que les apôtres constituaient cet obstacle. Paul avait dit aux surveillants d’Éphèse qu’après son départ des hommes semblables à des loups entreraient chez eux (Ac 20:29). Il adressa à maintes reprises des avertissements au sujet de cette apostasie, non seulement ici, en Deux Thessaloniciens, mais aussi dans de nombreuses exhortations à Timothée. Il conseilla à celui-ci de confier les choses qu’il avait entendues de lui à des hommes fidèles qui seraient qualifiés pour enseigner les autres. Il compara la congrégation du Dieu vivant à une “ colonne et [un] soutien de la vérité ”. Il voulait qu’elle soit bâtie aussi solidement que possible avant que la grande apostasie ne s’étende pleinement. — 2Tm 2:2 ; 1Tm 3:15.
Beaucoup plus tard, l’apôtre Jean reçut du Christ l’ordre d’écrire pour mettre les chrétiens en garde [[@VolumePage: 1,1141]] contre les sectes, notamment contre celle de Nicolas. Il parla également de faux prophètes semblables à Balaam et de la femme Jézabel, qui se disait prophétesse. — Ré 2:6, 14, 15, 20.
À l’œuvre aux jours des apôtres. L’apôtre Paul dit que le mystère était “ déjà à l’œuvre ”. (2Th 2:7.) Des individus tentaient d’enseigner de fausses doctrines, certains semant même le trouble dans la congrégation de Thessalonique, ce qui fut une des raisons pour lesquelles l’apôtre rédigea sa deuxième lettre aux Thessaloniciens. Des antichrists existaient déjà quand Jean écrivit ses lettres, et sans aucun doute même avant. Il parla de “ la dernière heure ” des temps apostoliques : “ Vous avez entendu dire que l’antichrist vient, dès maintenant beaucoup d’antichrists ont paru [...]. Ils sont sortis de chez nous, mais ils n’étaient pas de notre genre ; car s’ils avaient été de notre genre, ils seraient demeurés avec nous. Mais ils sont sortis pour qu’il soit mis en évidence que tous ne sont pas de notre genre. ” — 1Jn 2:18, 19 ; voir [[ANTICHRIST >> Headword: ANTICHRIST]].
Révélé. Après la mort des apôtres, “ l’homme d’illégalité ” se manifesta au grand jour avec son hypocrisie religieuse et ses faux enseignements (2Th 2:3, 6, 8). Pour reprendre les paroles de Paul, cet “ homme ” allait acquérir un grand pouvoir, opérant sous la domination de Satan, accomplissant “ avec toutes les œuvres de puissance et des signes et présages mensongers ”. Ceux qui sont trompés par l’opération de “ l’homme d’illégalité ” collectif sont appelés “ ceux qui périssent [littéralement : “ se détruisent ”], en rétribution, parce qu’ils n’ont pas accepté l’amour de la vérité pour être sauvés ”. L’apôtre montre qu’ils “ se mettent à croire au mensonge ” et qu’ils seront tous “ jugés parce qu’ils n’ont pas cru à la vérité, mais ont pris plaisir à l’injustice ”. (2Th 2:9-12 ; voir Int.) Leur jugement est donc un jugement de condamnation. — Voir [[RÉSURRECTION >> Headword: RÉSURRECTION ]] (Le péché contre l’esprit saint).
Détruit. Le Seigneur Jésus doit supprimer cet “ homme d’illégalité ” collectif, hypocrite, “ par l’esprit de sa bouche ” et le réduire à rien “ par la manifestation de sa présence ”. L’anéantissement de cet opposant méchant de Dieu sera une preuve visible et concrète que le Seigneur Jésus Christ siège et agit en Juge. Comme il ne jugera pas selon ses propres critères, la destruction se fera “ par l’esprit de sa bouche ” en ce sens manifestement qu’elle sera l’expression du jugement de Jéhovah contre cette classe de personnes méchantes. — 2Th 2:8 ; voir aussi Ré 19:21 où il est question d’une “ longue épée [...], épée qui sortait de sa bouche ”.


[[@Headword:Homme libre]]Homme libre
 
[[@VolumePage: 1,1141]] HOMME LIBRE
Voir [[AFFRANCHI >> Headword: AFFRANCHI]] , HOMME LIBRE .


[[@Headword:Homme qui méprise la loi]]Homme qui méprise la loi
 
[[@VolumePage: 1,1141]] HOMME QUI MÉPRISE LA LOI
Voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].


[[@Headword:Hommes armés de poignards]]Hommes armés de poignards
 
[[@VolumePage: 1,1141]] HOMMES ARMÉS DE POIGNARDS
Les “ hommes armés de poignards ” étaient les membres d’une faction politique de Juifs fanatiques au I er siècle de n. è. Ces hommes organisaient des assassinats politiques. Quand une foule de Juifs s’attaqua à Paul lors de sa dernière visite à Jérusalem, le commandant Claude Lysias soupçonna l’apôtre d’être l’Égyptien qui, quelque temps plus tôt, avait suscité une sédition et entraîné au désert les 4 000 “ hommes armés de poignards ”. — Ac 21:30-38 ; 23:26, 27.
L’expression grecque traduite par “ hommes armés de poignards ” signifie littéralement “ hommes d’entre les sicaires ”. Le terme grec pour “ sicaires ” (sikarioï) vient du latin sicarii, lequel dérive de sica (poignard).
Selon l’historien juif Josèphe, les “ hommes armés de poignards ”, ou sicaires, se mêlaient à la foule dans Jérusalem, notamment lors des fêtes, et, de leur poignard dissimulé sous leurs vêtements, ils frappaient leurs ennemis en plein jour ; après quoi, pour éviter tout soupçon, ils se joignaient à ceux qui exprimaient leur indignation devant les meurtres. Josèphe précise également que les sicaires jouèrent un rôle de premier plan dans la révolte contre Rome. En 66 de n. è., une bande de sicaires, commandée par Éléazar, fils de Jaïrus, s’emparèrent de la garnison romaine stationnée à Massada et la massacrèrent. Cette bande de patriotes fanatiques continua de défier Rome jusqu’en 73 de n. è., année où les lignes de défense de Massada furent percées. Les Romains n’eurent cependant pas à mener l’assaut contre la forteresse elle-​même. Pour ne pas être capturés, les sicaires organisèrent le suicide de 960 hommes, femmes et enfants. Seuls survécurent deux femmes et cinq enfants, qui s’étaient cachés dans une grotte.


[[@Headword:Honneur]]Honneur
 
[[@VolumePage: 1,1141]] HONNEUR
Le principal mot hébreu traduit par “ honneur ” est kavôdh, qui signifie littéralement “ poids ”. (Voir l’utilisation de termes apparentés en 1S 4:18 et en 2S 14:26.) Ainsi, une personne qui est honorée est considérée comme ayant du poids ou de la valeur. En grec, le nom timê a pour sens “ honneur ”, “ estime ”, “ valeur ”, “ prix ”. Par conséquent, le verbe timaô peut signifier également “ mettre à prix ” (Mt 27:9) ; le nom timê peut avoir le sens de “ prix ” (Mt 27:6 ; Ac 4:34) ; et l’adjectif timios peut vouloir dire “ estimé ” et “ précieux ”. — Ac 5:34 ; 20:24 ; 1Co 3:12.
Jéhovah Dieu et son Fils. Étant Créateur et Souverain, Jéhovah Dieu mérite l’honneur, la vénération ou le respect (1Tm 1:17 ; Hé 3:3, 4 ; Ré 4:9-11). On lui rend cet honneur en accomplissant ce qui est agréable à ses yeux, ce que son Fils fit en tout temps (Jn 8:29, 49). Quand l’alliance de la Loi était en vigueur, les Israélites pouvaient honorer [[@VolumePage: 1,1142]] Jéhovah en présentant en sacrifice ce qu’ils avaient de meilleur. — Pr 3:9 ; Ml 1:6-8.
Ce n’est pas en observant par pure forme les aspects extérieurs du culte qu’on honore véritablement le Tout-Puissant. Il faut également éprouver un amour réel pour les voies de Jéhovah et le désir sincère de faire sa volonté. C’est ce qui manquait chez les chefs religieux du judaïsme à l’époque où Jésus accomplissait son ministère sur la terre. — Mc 7:6 ; Is 29:13.
Pour ce qui est d’honorer son Père, Jésus Christ donna un exemple parfait, car il exécuta sans faillir Sa volonté, au point de donner sa vie en sacrifice (Mt 26:39 ; Jn 10:17, 18). Jésus prenait plaisir à faire la volonté de son Père ; aussi celui-ci l’honora-​t-​il en le reconnaissant comme son Fils bien-aimé et agréé (2P 1:17 ; Mt 17:5). Une fois la vie terrestre de Jésus achevée, Dieu lui conféra une dignité et un honneur bien plus grands que ceux qu’il avait avant de devenir un homme (Ph 2:9-11). L’exemple de Jésus Christ illustre de quelle façon le Très-Haut honorera tous ceux qui l’honorent, les reconnaissant comme ses serviteurs agréés et les bénissant sans mesure. — 1S 2:30.
Puisque c’est Jéhovah Dieu qui a élevé son Fils à une haute position, tous ceux qui refusent de reconnaître Jésus Christ comme le Roi des rois et Seigneur des seigneurs immortel déshonorent le Père. Étant donné son identité et ce qu’il a accompli, le Fils mérite d’être honoré et soutenu fidèlement (Jn 5:23 ; 1Tm 6:15, 16 ; Ré 5:11-13). Tous ceux qui désirent être honorés par le Fils en étant ses disciples agréés doivent suivre son exemple et adhérer fidèlement à son enseignement. — Rm 2:7, 10.
Autres personnes qu’il faut honorer. Bien que Jéhovah Dieu et son Fils méritent le plus grand honneur, certains humains, de par leur position, doivent aussi être honorés. Les enfants doivent honorer leurs parents en étant obéissants (Dt 5:16 ; Ép 6:1, 2). Lorsque les parents deviennent nécessiteux, leurs enfants adultes peuvent leur témoigner de l’honneur en leur apportant de bon cœur une aide matérielle (Mt 15:4-6 ; 1Tm 5:3, 4). Si un mari honore sa femme en la traitant avec amour et dignité, la femme, quant à elle, honore son mari en lui étant soumise et en lui manifestant un profond respect (1P 3:1-7). Il fallait accorder un “ double honneur ” aux anciens qui travaillaient dur dans l’enseignement, sans doute en leur fournissant notamment une aide matérielle (1Tm 5:17, 18). Les esclaves chrétiens devaient honorer leurs maîtres en s’acquittant respectueusement des tâches qui leur étaient confiées (1Tm 6:1, 2). Il faut accorder aux dirigeants et aux autres personnes investies d’une autorité l’honneur ou le respect qu’appelle leur position (Rm 13:7). Quelle que soit leur situation, des personnes de toutes sortes méritent d’être honorées, car ce sont des créatures de Dieu. — 1P 2:17.
Les chrétiens doivent donner l’exemple pour ce qui est d’honorer leurs compagnons (Rm 12:10). Cela implique entre autres de chercher, non pas son avantage, mais celui des autres (1Co 10:24). On doit être disposé à accomplir des tâches humbles (Lc 22:26 ; Jn 13:12-17). On peut garder cet excellent état d’esprit en se souvenant que chaque croyant est précieux aux yeux de Dieu et que les chrétiens ont besoin les uns des autres, tout comme les membres du corps humain dépendent les uns des autres. — 1Co 12:14-27.
Bien qu’ils ne recherchent pas la gloire, les chrétiens se préoccupent avec raison d’avoir une position honorable devant Jéhovah Dieu et son Fils. Ils doivent pour cela ne pas fréquenter des personnes qui les corrompraient et résister aux désirs de la chair pécheresse. Ce n’est qu’à la condition de rester moralement et spirituellement pur que quelqu’un demeure un vase honorable que Dieu peut utiliser (1Th 4:3-8 ; 2Tm 2:20-22 ; Hé 13:4). C’est en cela que réside le véritable honneur.


[[@Headword:Hophni]]Hophni
 
[[@VolumePage: 1,1142]] HOPHNI
(de l’égyptien, “ Têtard ”).
Un des fils du grand prêtre Éli. Hophni et son frère Phinéas étaient “ des vauriens ”, coupables d’une conduite sacrilège et d’immoralité grave (1S 1:3 ; 2:12-17, 22-25). Hophni se montrant infidèle alors qu’il servait comme prêtre au sanctuaire de Jéhovah, Dieu le condamna à mourir, ce qui lui advint au moment où les Philistins s’emparèrent de l’Arche sacrée. — 1S 2:34 ; 4:4, 11, 17 ; voir [[PHINÉAS >> Headword: PHINÉAS]] o 2.


[[@Headword:Hophra]]Hophra
 
[[@VolumePage: 1,1142]] HOPHRA
(de l’égyptien, “ Le cœur de Râ [le dieu-soleil] endure ”).
Dans la Septante (Jr 51:30, qui correspond à 44:30 dans la plupart des traductions), il est appelé Ouaphrê. Pharaon Hophra est appelé Apriès par Hérodote. On pense que Hophra régna 19 ans. Toutefois, d’après Hérodote (II, 161), il aurait régné 25 ans.
Après la fuite des Juifs en Égypte en 607 av. n. è., Jéhovah déclara par l’intermédiaire de Jérémie : “ Voici que je livre Pharaon Hophra, le roi d’Égypte, en la main de ses ennemis et en la main de ceux qui cherchent son âme. ” (Jr 44:1, 26, 30). Cela devait être le signe d’un malheur imminent qui allait s’abattre sur les Juifs résidant en Égypte (Jr 44:29). D’après Hérodote (II, 161-169), Hophra (Apriès) entreprit une expédition à Cyrène, au VI e siècle av. n. è., pour aider les Libyens à combattre les Grecs. Cette expédition tourna au désastre. Les troupes de Hophra se révoltèrent contre lui et établirent un roi rival, Amasis (Ahmôsé II). Même à ce moment, Hophra était si arrogant qu’il “ avait l’idée que personne, fût-​ce un dieu, ne le pourrait renverser ”. Cependant, il fut constitué prisonnier et finalement étranglé.


[[@Headword:Hor]]Hor
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HOR
(héb. : Hor hahar, “ Hor la Montagne ”).
1. Montagne proche de Moséra à la frontière d’Édom où Aaron mourut peu avant l’entrée d’Israël en Terre promise. Sous les regards de l’assemblée d’Israël, Aaron, Moïse et Éléazar le fils d’Aaron gravirent le mont Hor. Au sommet, Moïse ôta à Aaron ses vêtements sacerdotaux et en revêtit Éléazar. Sur quoi, Aaron mourut. Moïse et Éléazar l’enterrèrent probablement sur place. — Nb 20:22-29 ; Dt 32:50 ; voir aussi Dt 10:6.
D’après l’historien Josèphe, le mont Hor était une des montagnes élevées qui entouraient la ville édomite de Pétra (Antiquités judaïques, IV, 82, 83 [[[IV >> Headword: [IV]] , 7]). La tradition l’assimile au djebel Haroun (qui signifie “ Montagne d’Aaron ”), montagne de grès rouge à deux sommets qui culmine à quelque 1 460 m et qui se dresse à moins de 5 km à l’O.-S.-O. de Pétra. Toutefois, le djebel Haroun ne semble pas cadrer avec le récit biblique d’après lequel Israël venait de Qadesh (Qadesh-Barnéa) et se dirigeait vers le mont Hor “ à la frontière du pays d’Édom ”. (Nb 33:37-39, 41.) Le djebel Haroun ne se trouve pas à la frontière d’Édom, mais à l’intérieur de ce pays. Pour que les Israélites atteignent cet endroit désigné par la tradition, il aurait donc fallu qu’ils pénètrent dans le territoire d’Édom. Mais cela ne put pas être le cas, puisqu’ils s’étaient vu refuser auparavant le passage à travers Édom (Nb 20:14-22 ; Dt 2:5-8). C’est pourquoi de nombreux spécialistes penchent plutôt pour l’identifier au djebel Madoura (Har Tsîn [Hor HaHar]), montagne calcaire blanche, escarpée et isolée, à environ 40 km au S.-O. de la mer Morte et à environ 60 km à l’E.-N.-E. de Qadesh.
2. Montagne qui marque l’extrémité nord de Canaan (Nb 34:7, 8). On ne peut l’identifier avec certitude. Certains spécialistes pensent que ce mont Hor (héb. : Hor hahar) correspond au mont Hermôn. D’autres sont d’avis qu’il désigne la chaîne du Liban dans son ensemble ou un de ses plus hauts sommets.


[[@Headword:Horam]]Horam
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HORAM
Roi de Guézer ; un des 31 rois battus par les Israélites conduits par Josué lors de la conquête de la Terre promise. Horam et toute son armée furent tués lorsqu’ils vinrent au secours de Lakish alors que Josué faisait campagne contre cette ville. — Jos 10:33 ; 12:7, 8, 12, 24.


[[@Headword:Horeb]]Horeb
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HOREB
(Sec, Désert).
“ La montagne du vrai Dieu ”, qui correspond apparemment au mont Sinaï (1R 19:8 ; Ex 33:6). D’une façon générale, toutefois, Horeb semble désigner la région montagneuse autour du mont Sinaï, appelée aussi le désert du Sinaï. — Dt 1:6, 19 ; 4:10, 15 ; 5:2 ; 9:8 ; 18:16 ; 29:1 ; 1R 8:9 ; 2Ch 5:10 ; Ps 106:19 ; Ml 4:4 ; voir aussi Ex 3:1, 2 ; Ac 7:30 ; voir [[SINAÏ >> Headword: SINAÏ]] os 1 et 2.
À Horeb, l’ange de Jéhovah apparut à Moïse au milieu du buisson d’épines embrasé et lui confia la mission de conduire Israël hors d’Égypte (Ex 3:1-15). Plus tard, à Rephidim, les Israélites libérés se plaignirent de ne pas avoir d’eau à boire. Là-dessus, suivant les directives de Jéhovah, Moïse alla avec quelques anciens d’Israël vers un rocher à Horeb (sans doute la région montagneuse de Horeb) et frappa le rocher avec son bâton. L’eau se mit alors à couler miraculeusement du rocher (Ex 17:1-6 ; voir aussi Ps 105:41). Des siècles plus tard, le prophète Éliya s’enfuit de devant la vindicative reine Jézabel jusqu’à Horeb par le chemin de Béer-Shéba. — 1R 19:2-8.


[[@Headword:Horem]]Horem
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HOREM
(peut-être : Petit Rocher Fendu).
Ville fortifiée de Naphtali (Jos 19:35, 38, 39). Son emplacement est inconnu aujourd’hui.


[[@Headword:Horesh]]Horesh
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HORESH
(Lieu Boisé).
Endroit dans le désert de Ziph où David se cacha de Saül. C’est également là que Yonathân salua en David le futur roi d’Israël et que les deux hommes “ conclurent [...] une alliance ” de soutien mutuel (1S 23:15-19). On propose d’identifier Horesh à l’actuel Khirbet Khoreïsa, à environ 9 km au S.-S.-E. de Hébrôn.


[[@Headword:Hor-Hagguidgad]]Hor-Hagguidgad
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HOR-HAGGUIDGAD
Lieu de campement des Israélites dans le désert. Comme le montre l’article [[BENÉ >> Headword: BENÉ]] -YAAQÂN , une comparaison de Nombres 33:31-33 avec Deutéronome 10:6, 7 semble indiquer que les Israélites passèrent deux fois dans cette région, Hor-Hagguidgad étant appelé “ Goudgoda ” lors du deuxième voyage (voir [[GOUDGODA >> Headword: GOUDGODA]] ). On ne peut déterminer avec certitude son emplacement exact. Toutefois, la plupart des biblistes proposent d’identifier Hor-Hagguidgad (Goudgoda) à un endroit situé sur le ouadi Khadakhid, à environ 65 km au N.-N.-O. du golfe d’Aqaba.


[[@Headword:Hori]]Hori
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HORI
1. Descendant de Séïr le Horite par Lotân. — Gn 36:20-22 ; 1Ch 1:39.
2. Siméonite dont le fils, Shaphat, fut un des 12 espions envoyés par Moïse depuis le désert de Parân. — Nb 13:2, 3, 5.


[[@Headword:Horite]]Horite
 
[[@VolumePage: 1,1143]] HORITE
Peuple qui habitait les montagnes de Séïr au temps des patriarches. La Bible le désigne par l’expression “ les fils de Séïr le Horite ”. (Gn 36:20, 21, 29, 30.) Mais les Édomites “ les ont alors dépossédés, les ont anéantis de devant eux et ont habité à leur place ”. — Dt 2:12, 22.
En Genèse 36:2, selon le texte massorétique, le grand-père d’une femme d’Ésaü est appelé “ Tsibéôn le Hivite ”. Toutefois, aux versets 36:20 et 24, on le présente comme un descendant de Séïr le Horite. “ Horite ” signifie peut-être simplement “ troglodyte ”, car il est dérivé du terme hébreu ḥor [[@VolumePage: 1,1144]] (“ trou ”). Dans ce cas, Tsibéôn était un Hivite troglodyte.
En Josué 9:7, la Septante présente les Guibéonites comme des “ Horréens ” (Horites) et non comme des “ Hivites ”. Il s’agit apparemment d’une erreur, étant donné que les Guibéonites appartenaient à l’une des sept nations cananéennes vouées à la destruction (alors que les Horites ne l’étaient pas). Le texte massorétique met “ Hivites ”. — Jos 9:22-27 ; Dt 7:1, 2.
Les Hourrites. De nombreux biblistes pensent aujourd’hui que les Horites constituaient en fait un peuple qu’ils appellent les “ Hourrites ”. Cette conclusion repose essentiellement sur des similitudes linguistiques, notamment dans des noms propres qui figurent sur d’anciennes tablettes récemment découvertes dans une vaste région englobant la Turquie actuelle jusqu’à la Syrie et la Palestine. Ils soutiennent donc que les “ Hourrites ” en vinrent à être appelés Horites. Il est à noter toutefois ce que E. Speiser déclare à ce propos dans l’ouvrage The World History of the Jewish People (1964, vol. 1, p. 159). Il présente tout d’abord le raisonnement suivant :
“ Les Yebousites de la Bible, eux aussi, se révélèrent être des Hourrites déguisés. Ils étaient de souche étrangère (Jug. 19:12), description qu’appuie le nom propre yebousite Awarnah (II Sam. 24:16, Kethib). Un dirigeant de Jérusalem ou Yebous portait au XIV e siècle un nom qui contenait l’élément hourrite attesté Hépa. Ainsi donc, les Yebousites et les Hivites, deux nations préisraélites, n’étaient que des subdivisions du groupe hourrite très répandu. ” Mais il ajoute :
“ Cependant, la conclusion exposée ci-dessus doit à présent subir une correction sensible. Cette modification nécessaire n’ôte rien à la position qu’occupaient les Hourrites locaux dans les temps bibliques les plus reculés. Toutefois, elle remet en cause l’identification systématique des Hourrites aux Horites. [...] Aucun élément archéologique n’indique l’existence d’une colonie hourrite en Édom ou en Transjordanie. Il s’ensuit donc que le terme biblique Hori, de manière très semblable à Koush, a dû être utilisé autrefois dans deux sens différents et non apparentés. ”
Les érudits souhaitent utiliser un nom qui ne figure pas dans la Bible et l’appliquer à un peuple répandu qui, disent-​ils, englobe les Horites, les Hivites et les Yebousites. Toutefois, ils admettent que, par exemple, on n’a aucune preuve de l’existence d’une population hourrite en Édom, où vivaient les Horites dont parle la Bible. Par conséquent, en appelant “ Horites ” les habitants préédomites de Séïr, la Bible limite apparemment l’usage de ce nom aux seuls habitants de Séïr.


[[@Headword:Horma]]Horma
 
[[@VolumePage: 1,1144]] HORMA
(Destruction [c’est-à-dire celle qu’entraîne l’interdit]).
Ville située dans la partie sud du territoire de Juda (1Ch 4:30). Cependant, il se peut que ce nom désigne plus qu’un seul endroit ; l’autre était peut-être un lieu ou une région.
Une fois les 12 espions revenus à Qadesh (Nb 13:26), les Israélites refusèrent d’abord d’essayer d’envahir Canaan. Puis, après que Jéhovah eut condamné leur attitude rebelle et leur manque de foi, ils décidèrent de tenter l’invasion à l’encontre de ses instructions. “ Ils se levèrent de bon matin ” afin de monter au lieu que Jéhovah avait mentionné. Le récit biblique parle de leur tentative pour “ monter au sommet de la montagne ”. (Nb 14:40.) Toutefois, l’expression “ au lieu que Jéhovah a mentionné ” désigne peut-être “ la région montagneuse des Amorites ” dont parle Moïse dans son deuxième récit de l’événement et non une montagne en particulier (Dt 1:19-21, 41-43). La Bible ne précise pas la longueur de leur trajet, ni même si les faits rapportés se déroulèrent en une journée ou pas ; cependant, le texte semble indiquer qu’ils se produisirent en un temps relativement court.
Quoi qu’il en fût, le récit montre que vinrent à leur rencontre les Amaléqites et les Cananéens (en Dt 1:44, “ Amorites ”, terme servant à désigner les habitants de Canaan en général ; voir aussi Gn 48:22 ; Jos 24:15). Ceux-ci battirent les Israélites et les mirent en déroute “ jusqu’à Horma ”. (Nb 14:45.) Deutéronome 1:44 dit qu’ils furent mis en déroute “ en Séïr, jusqu’à Horma ”. Séïr était le territoire des Édomites, dont la domination s’étendait, semble-​t-​il, de l’O. du ouadi Araba jusqu’à la région du Négueb (voir Nb 20:14, 16 ; Jos 11:17). Après cette défaite, les Israélites retournèrent à Qadesh. — Dt 1:45, 46.
Leur période d’errance étant achevée, les Israélites s’avancèrent de nouveau en direction de Canaan et furent attaqués par le roi cananéen d’Arad (voir [[ARAD >> Headword: ARAD]] o 2). Là non plus, on ne sait pas quelle distance le roi d’Arad parcourut en direction du S. avant d’engager le combat contre Israël. Cependant, après avoir fait un vœu à Jéhovah, les Israélites remportèrent la victoire sur ce roi et ‘ vouèrent ses villes à la destruction ’ ; ensuite, ils appelèrent ce lieu “ Horma ”. (Nb 21:1-3 ; voir [[VOUÉE PAR INTERDIT >> Headword: VOUÉE PAR INTERDIT ]] [CHOSE ].) Moïse avait déjà employé ce nom dans le récit antérieur de la victoire des Cananéens sur Israël, mais il l’avait probablement fait par anticipation, avec l’intention de le mentionner plus tard et d’en expliquer l’origine (Nb 14:45). Les Israélites ne s’installèrent pas dans cette région à ce moment-​là. Ils contournèrent le pays d’Édom, bifurquèrent au N., et pénétrèrent finalement en Canaan en traversant le Jourdain au N. de la mer Morte. — Nb 21:4 ; 22:1.
[[@VolumePage: 1,1145]] En Josué 12:14, “ le roi de Horma ” est cité à côté du roi d’Arad parmi les 31 rois battus par Josué. Il ne s’agit vraisemblablement pas de la victoire remportée plus tôt lorsque Moïse vivait encore et que Josué était commandant, puisqu’il est ici question de victoires remportées après la traversée du Jourdain et l’entrée d’Israël en Canaan (Jos 12:7, 8). Bien que cette victoire de Josué ne soit pas relatée en détail, elle est peut-être au nombre de celles évoquées en Josué 10:40-42. Les Cananéens auraient donc occupé de nouveau le territoire après qu’Israël avait quitté les lieux afin de contourner le pays d’Édom. Le récit indique que Josué vainquit le roi de Horma, mais il ne dit pas que les Israélites occupèrent ensuite la ville à cette époque. — Comparer avec le cas de Guézer en Josué 12:12 ; Jg 1:29.
Horma figure dans l’énumération des villes “ situées à l’extrémité de la tribu des fils de Juda, vers la frontière d’Édom, au sud ”. (Jos 15:21, 30.) Cependant, elle fut assignée à la tribu de Siméon comme ville-‘ enclave ’ dans le territoire de Juda (Jos 19:1, 2, 4 ; voir aussi 16:9). Puisque le récit dit seulement que Josué battit le roi de Horma (sans mentionner une conquête de la ville), les tribus de Juda et de Siméon unirent ensuite leurs efforts pour ‘ frapper les Cananéens qui habitaient Tsephath et vouer celle-ci à la destruction. Aussi appela-​t-​on la ville du nom de Horma ’. (Jg 1:17.) Le nom donné à cette ville ne fut peut-être qu’une confirmation ou une répétition de celui qu’elle portait auparavant. Certains pensent que l’emploi du nom Horma à l’époque de Moïse désignait le district, ou la région, dans son entier plutôt que la ville de Tsephath seule. Cela voudrait donc dire que tout le district était frappé d’interdit, ou voué à la destruction, peu importe quand cette destruction surviendrait. — Voir Commentary on the Old Testament, par C. Keil et F. Delitzsch, 1973, vol. II, Joshua, Judges, Ruth, p. 256 ; voir [[TSEPHATH >> Headword: TSEPHATH]].
On ne connaît pas l’emplacement exact de Horma. Plusieurs hypothèses ont été émises. Cependant, les sites proposés étant tous à plus de 60 km au N. de Qadesh-Barnéa, d’où les Israélites partirent “ de bon matin ” (Nb 14:40), et Horma étant l’endroit jusqu’où Israël fut mis en déroute lorsqu’il s’enfuyait de toute évidence vers Qadesh, ces lieux si éloignés vers le N. cadrent difficilement avec le récit biblique.
Horma était toujours ville siméonite aux jours de David. Elle fut un des lieux dans lesquels ce dernier circula durant son exil de fugitif et une des villes auxquelles il envoya des cadeaux par la suite. — 1S 30:26-31 ; 1Ch 4:24, 28-31.


[[@Headword:Horonaïm]]Horonaïm
 
[[@VolumePage: 1,1145]] HORONAÏM
(peut-être : Deux Trous [c’est-à-dire grottes]).
Un des lieux de Moab visés par le jugement de Jéhovah (Is 15:1, 5 ; Jr 48:1, 3, 5, 34). Son emplacement exact est inconnu. Toutefois, la signification possible de son nom a amené certains à identifier Horonaïm à el-ʽIraq (qui signifie “ Grotte ”), situé à environ 490 m au-dessous du niveau du plateau moabite et à 18 km à l’E. de l’extrémité méridionale de la mer Morte. Horonaïm est peut-être le “ Horonân ” mentionné sur la Stèle de Mésha comme prise de guerre de Mésha le roi de Moab.


[[@Headword:Horonite]]Horonite
 
[[@VolumePage: 1,1145]] HORONITE
(De Beth-Horôn ou Horonaïm).
Qualificatif donné à Sânballat, un des hommes qui s’opposèrent à l’œuvre de Nehémia (Ne 2:10, 19). Certains biblistes pensent que Sânballat était originaire de la ville moabite de Horonaïm (Is 15:5 ; Jr 48:3) et appuient cette idée en soulignant qu’il est cité avec Tobia l’Ammonite et Guéshem l’Arabe. Toutefois, l’opinion généralement admise est que le terme “ Horonite ” désigne sans doute un homme originaire de Beth-Horôn ou y habitant. Beth-Horôn-le-Haut et Beth-Horôn-le-Bas furent toutes deux assignées au départ à Éphraïm. — Jos 16:1, 3, 5.


[[@Headword:Hosa]]Hosa
 
[[@VolumePage: 1,1145]] HOSA
1. Portier merarite de la tente dans laquelle David mit l’arche de l’alliance (1Ch 16:1, 37, 38). Ses fils et lui formaient une division de portiers affectés à la Porte de Shalléketh à l’O. du sanctuaire. — 1Ch 26:10-19.
2. Ville en Asher apparemment près de Tyr, mais inconnue par ailleurs. — Jos 19:24, 29, 30.


[[@Headword:Hoshaïa]]Hoshaïa
 
[[@VolumePage: 1,1145]] HOSHAÏA
(Sauvé par Yah, Yah a sauvé).
1. Père de Yezania ou Azaria, qui était contemporain du prophète Jérémie (Jr 42:1, 2 ; 43:2). Dans la Septante, le nom Azaria figure à la place de Yezania en Jérémie 42:1.
2. Apparemment un prince de Juda qui se joignit au cortège organisé par Nehémia lors de l’inauguration de la muraille de Jérusalem. — Ne 12:31, 32.


[[@Headword:Hoshama]]Hoshama
 
[[@VolumePage: 1,1145]] HOSHAMA
(peut-être une forme abrégée du nom Yehoshama, qui signifie “ Jéhovah a entendu [écouté] ”).
Un des sept fils nés au roi Yehoïakîn (Yekonia) durant l’exil à Babylone. — 1Ch 3:17, 18.


[[@Headword:Hoshéa]]Hoshéa
 
[[@VolumePage: 1,1145]] HOSHÉA
(forme abrégée d’Hoshaïa).
1. Un des 12 que Moïse envoya explorer la Terre de la promesse en 1512 av. n. è. ; fils de Noun de la tribu d’Éphraïm. Moïse préférait toutefois l’appeler Yehoshoua, qui signifie “ Jéhovah est salut ”. (Nb 13:8, 16.) En grec, la Septante orthographie ce nom Iêsous (Jésus). Successeur de Moïse, il est généralement désigné par la forme abrégée de son nom hébreu, “ Josué ”. — Jos 1:1.
[[@VolumePage: 1,1146]] 2. Prince de la tribu d’Éphraïm sous le règne de David ; fils d’Azazia. — 1Ch 27:20, 22.
3. Prophète hébreu, rédacteur du livre biblique qui porte son nom ; il est présenté simplement comme le fils de Bééri. Hoshéa servit en qualité de prophète de Jéhovah aux jours des rois Ouzziya, Yotham, Ahaz et Hizqiya de Juda et du roi Yarobam II d’Israël (fils de Yoash), vers la fin du IX e siècle et au début du VIII e siècle av. n. è. (Ho 1:1.) Les prophètes Amos, Isaïe et Mika furent à peu près contemporains d’Hoshéa. — Am 1:1 ; Is 1:1 ; Mi 1:1.
Hoshéa était sans doute un prophète (et probablement un sujet) du royaume du Nord, des dix tribus d’Israël, car les déclarations de son livre le concernent principalement. Alors que Juda n’y est cité que 15 fois et qu’il n’est même pas question de Jérusalem, sa capitale, le livre mentionne 44 fois Israël, 37 fois Éphraïm (la tribu dominante d’Israël) et 6 fois Samarie, la capitale du royaume du Nord. La plupart des autres lieux mentionnés dans l’ouvrage soit faisaient partie du royaume du Nord, soit étaient sur ses frontières. — Ho 1:4, 5 ; 5:1, 8 ; 6:8, 9 ; 10:5, 8, 15 ; 12:11 ; 14:6, 7.
Cependant, Hoshéa accordait manifestement la plus grande importance aux rois de Juda, car il cite les quatre souverains judéens qui y régnèrent du temps de son ministère, alors qu’il ne nomme qu’un seul roi d’Israël, celui qui régnait au début de son activité prophétique (Ho 1:1). Cela ne signifie pas nécessairement qu’Hoshéa venait de Juda ou y était né, mais plutôt qu’à l’instar des autres prophètes de Dieu il regardait les rois judéens de la famille de David comme les seuls chefs légitimes du peuple de Dieu, considérant le royaume du Nord, Israël, globalement comme une rébellion religieuse et civile contre Jéhovah. En tout cas, l’énumération des différents souverains des deux royaumes permet de dater avec plus de précision l’activité du prophète Hoshéa.
4. Dernier roi du royaume du Nord, Israël, qui prit fin en 740 av. n. è. ; fils d’Éla. Il faisait ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah, pas au même degré cependant que ses prédécesseurs (2R 17:1, 2). Hoshéa n’avait pas de droit héréditaire au trône et n’avait pas non plus reçu d’onction spéciale de Dieu pour être roi. En fait, c’est à la suite d’une conspiration contre le roi Péqah et de son assassinat que l’usurpateur Hoshéa accéda au trône. Deux 2 Rois 15:30 dit qu’Hoshéa mit Péqah à mort et “ commença à régner à sa place, dans la vingtième année de Yotham ”. Puisque Yotham, roi de Juda, ne régna que 16 ans (2R 15:32, 33 ; 2Ch 27:1, 8), il s’agit peut-être de la 20e année après le début de son règne, soit en réalité la quatrième année d’Ahaz, successeur de Yotham. — Voir [[YOTHAM >> Headword: YOTHAM]] o 3.
Toutefois, Hoshéa ne fut, semble-​t-​il, pleinement reconnu comme roi sur Israël que plus tard. Deux 2 Rois 17:1 affirme que dans la 12e année d’Ahaz Hoshéa “ devint roi sur Israël, à Samarie, pour neuf ans ”. Ainsi, c’est peut-être à ce moment qu’Hoshéa put exercer depuis Samarie son autorité sur tout le pays. Peut-être les Assyriens le soutenaient-​ils à cette époque, car les documents relatifs au roi Tiglath-Piléser III prétendent qu’il mit Hoshéa sur le trône. — Voir le tableau “ Dates marquantes de la période des rois de Juda et d’Israël ” dans l’article [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]].
Salmanasar V, successeur de Tiglath-Piléser III, obligea Hoshéa à lui verser un tribut. Cependant, Hoshéa ne tarda pas à envoyer des messagers à So le roi d’Égypte pour l’appeler à l’aide et se libérer ainsi du tribut exigé par les Assyriens. Ayant eu vent de cette conspiration, Salmanasar V mit Hoshéa dans la maison de détention et assiégea Samarie. La ville tomba en 740 av. n. è. après un siège de trois ans, ses habitants furent déportés, et le royaume séparatiste des dix tribus d’Israël cessa d’exister. — 2R 17:3-6.
5. Un des chefs du peuple dont le descendant, sinon lui-​même, accepta la proposition faite par les Lévites en faveur d’un engagement ferme aux jours de Nehémia. — Ne 9:5, 38 ; 10:1, 14, 23.


[[@Headword:Hoshéa (Livre d’)]]Hoshéa (Livre d’)
 
[[@VolumePage: 1,1146]] HOSHÉA (LIVRE D’)
Livre des Écritures hébraïques rédigé par “ Hoshéa le fils de Bééri ”. (Ho 1:1.) Ce livre établit un parallèle entre la vie privée de l’écrivain et les relations de Dieu avec Israël (chap. 1-3). Il montre qu’il ne suffit pas d’observer des cérémonies religieuses formalistes pour être agréé de Jéhovah (6:6). Il met aussi en évidence la miséricorde et la bonté de cœur de Dieu. — 2:19 ; 11:1-4 ; 14:4.
Date et lieu de rédaction. Hoshéa commença à servir en qualité de prophète à une époque où le roi Ouzziya de Juda (829-778 av. n. è.) et le roi Yarobam II d’Israël (vers 844-804 av. n. è.) étaient contemporains, donc au plus tard en 804, date vraisemblable de la fin du règne de Yarobam (Ho 1:1). Le ministère de prophète d’Hoshéa se poursuivit jusque sous Hizqiya, roi de Juda, qui accéda à la royauté vers 745 av. n. è. Par conséquent, son ministère dura au minimum 59 ans, mais vraisemblablement davantage puisqu’il recouvrit sans aucun doute une partie des règnes de Yarobam II et de Hizqiya. Hoshéa écrivit une prophétie concernant la destruction de Samarie (13:16), mais il n’en rapporta pas la réalisation, ce qu’il aurait probablement fait si la rédaction de son livre avait duré jusqu’en 740, année de la chute de cette ville. Le livre d’Hoshéa fut donc certainement écrit dans le district de Samarie et achevé entre 745 et 740 av. n. è.
[[@VolumePage: 1,1147]] Cadre. Le livre d’Hoshéa s’intéresse en premier lieu au royaume du Nord (dix tribus), Israël (appelé aussi Éphraïm, du nom de la tribu dominante, ces deux noms étant utilisés indifféremment tout au long du livre). Quand Hoshéa commença à prophétiser, sous le règne de Yarobam, Israël jouissait de la prospérité matérielle, mais le peuple avait rejeté la connaissance de Dieu (Ho 4:6). Au nombre de ses pratiques mauvaises figuraient les meurtres, le vol, la fornication, l’adultère ainsi que le culte de Baal et celui de veaux-idoles (2:8, 13 ; 4:2, 13, 14 ; 10:5). Après la mort du roi Yarobam, la prospérité fit place à des conditions terribles, caractérisées par des troubles et des assassinats politiques (2R 14:29–15:30). Le fidèle Hoshéa prophétisa aussi dans ce contexte déplorable. Finalement, en 740 av. n. è., Samarie tomba aux mains des Assyriens, ce qui mit fin au royaume des dix tribus. — 2R 17:6.
La femme et les enfants d’Hoshéa. Sur l’ordre de Jéhovah, Hoshéa prit pour lui “ une femme de fornication et des enfants de fornication ”. (Ho 1:2.) Cela ne signifie pas nécessairement que le prophète épousa une prostituée ou une femme immorale ayant déjà des enfants illégitimes, mais cela indique peut-être qu’après son mariage avec le prophète cette femme allait devenir infidèle et avoir des enfants adultérins. Hoshéa épousa Gomer, qui “ lui donna un fils ”, Yizréel (1:3, 4). Plus tard, Gomer donna naissance à une fille, Lo-Rouhama, puis à un fils, Lo-Ammi, ces deux étant sans doute les fruits de son adultère, car il n’est pas question du prophète à propos de leur naissance (1:6, 8, 9). Lo-Rouhama signifie “ [Celle à qui l’on n’avait] pas fait Miséricorde ” et Lo-Ammi “ Pas mon Peuple ”. Ces noms indiquaient que Jéhovah désapprouvait l’Israël rebelle. Par contre, le nom du premier-né, “ Yizréel ”, qui signifie “ Dieu sèmera ”, est appliqué avantageusement au peuple dans une prophétie de rétablissement. — 2:21-23.
Après la naissance de ces enfants, Gomer quitta apparemment Hoshéa pour suivre ses amants, mais il n’est pas dit que le prophète divorça d’avec elle. Il semble que plus tard, abandonnée par ses amants, Gomer tomba dans la pauvreté et l’esclavage. En effet, Hoshéa 3:1-3 laisse entendre que le prophète l’acheta comme si elle était esclave et qu’il la reprit pour femme. L’attitude d’Hoshéa envers Gomer suivait celle de Jéhovah envers Israël, car Dieu accepta de reprendre son peuple égaré quand celui-ci se fut repenti de son adultère spirituel. — Ho 2:16, 19, 20 ; 3:1-5.
Certains biblistes prennent le mariage d’Hoshéa pour une vision, une extase ou un rêve, qui ne se produisit jamais. Toutefois, le prophète ne dit ni ne laisse entendre qu’il s’agissait d’une vision ou d’un rêve. D’autres considèrent ce mariage comme une allégorie ou une parabole. Cependant, quand il en parle, Hoshéa n’emploie pas un vocabulaire symbolique ou figuratif. Le fait de considérer cet épisode comme le récit du véritable mariage d’Hoshéa avec Gomer et du retour réel de celle-ci auprès du [[@VolumePage: 1,1148]] prophète ne donne que plus de force et de poids à ces événements tels qu’ils s’appliquèrent dans les faits à l’histoire d’Israël. Cela ne force en rien le sens du récit biblique et cadre avec le fait que Jéhovah choisit Israël, que la nation commit l’adultère spirituel et que le peuple revint à Dieu après s’être repenti.
Style. Le style d’Hoshéa est concis et même parfois abrupt. L’écrivain passe rapidement d’une pensée à une autre. Son livre contient des expressions de sentiments vifs et de puissance sous la forme de réprimandes, d’avertissements et d’exhortations, ainsi que de tendres appels à la repentance. En outre, il abonde en excellentes métaphores. — Ho 4:16 ; 5:13, 14 ; 6:3, 4 ; 7:4-8, 11, 12 ; 8:7 ; 9:10 ; 10:1, 7, 11-13 ; 11:3, 4 ; 13:3, 7, 8, 15 ; 14:5-7.
Canonicité. Le livre d’Hoshéa est le premier de ceux qu’on appelle couramment les petits prophètes, aussi bien dans les bibles françaises que dans les textes hébreux anciens et dans la Septante. Jérôme précisa qu’une des divisions des livres sacrés des Juifs s’appelait le Livre des douze prophètes, lequel comprenait sans doute le livre d’Hoshéa pour obtenir le chiffre 12. De même qu’Origène et d’autres, Méliton, au II e siècle de n. è., laissa un catalogue dans lequel figurent ces livres.
Harmonie avec d’autres livres de la Bible. Ce livre est en accord avec des pensées exprimées ailleurs dans la Bible. (Par exemple, comparer Ho 6:1 avec Dt 32:39 ; Ho 13:6 avec Dt 8:11-14 ; 32:15, 18.) Le livre d’Hoshéa mentionne des événements rapportés dans d’autres parties des Écritures, par exemple ceux concernant Jacob (Ho 12:2-4, 12 ; Gn 25:26 ; 32:24-29 ; 29:18-28 ; 31:38-41), l’Exode (Ho 2:15 ; 11:1 ; 12:13), l’infidélité en rapport avec le Baal de Péor (Ho 9:10 ; Nb 25) et la demande d’un roi humain. — Ho 13:10, 11 ; 1S 8:4, 5, 19-22.
Son emploi dans les Écritures grecques chrétiennes. Jésus Christ cita par deux fois Hoshéa 6:6 en ces termes : “ Je veux la miséricorde et non le sacrifice. ” (Mt 9:13 ; 12:7). Il se référa à Hoshéa 10:8 lorsqu’il condamna Jérusalem (Lc 23:30), paroles qui se retrouvent également en Révélation 6:16. Paul et Pierre citèrent tous les deux Hoshéa 1:10 et 2:23 (Rm 9:25, 26 ; 1P 2:10). Paul cita Hoshéa 13:14 (LXX) dans son argumentation sur la résurrection quand il posa ces questions : “ Mort, où est ta victoire ? Mort, où est ton aiguillon ? ” — 1Co 15:55 ; comparer également Ho 14:2 avec Hé 13:15.
L’accomplissement de ses prophéties. Les paroles prophétiques d’Hoshéa 13:16 relatives à la chute de Samarie s’accomplirent. Hoshéa annonça également qu’Israël serait abandonné par ses amants d’entre les nations (Ho 8:7-10). Ils ne lui furent effectivement d’aucune aide lorsque Samarie fut détruite et que les habitants d’Israël devinrent captifs des Assyriens en 740 av. n. è. — 2R 17:3-6.
La prophétie d’Hoshéa prédisait que Dieu enverrait un feu dans les villes de Juda (Ho 8:14). Dans la 14e année du règne de Hizqiya, le roi assyrien Sennakérib “ monta contre toutes les villes fortifiées de Juda, puis s’en empara ”. (2R 18:13.) Toutefois, Hoshéa avait aussi prophétisé que Jéhovah sauverait Juda (Ho 1:7), ce qu’Il fit en déjouant le projet de Sennakérib d’attaquer Jérusalem. Son ange détruisit 185 000 soldats assyriens en une seule nuit (2R 19:34, 35). Cependant, un “ feu ” beaucoup plus dévastateur vint sur le pays quand le roi Neboukadnetsar de Babylone détruisit Jérusalem et les villes de Juda en 607 av. n. è. — 2Ch 36:19 ; Jr 34:6, 7.
Malgré tout, conformément aux prophéties de rétablissement divinement inspirées et rapportées dans le livre d’Hoshéa, en 537 av. n. è. un reste des habitants de Juda et d’Israël furent rassemblés dans l’unité et quittèrent la terre d’exil, la Babylonie (Ho 1:10, 11 ; 2:14-23 ; 3:5 ; 11:8-11 ; 13:14 ; 14:1-8 ; Ezr 3:1-3). Paul cita Hoshéa 1:10 et 2:23 pour mettre en valeur la faveur imméritée dont Dieu fait preuve envers les “ vases de miséricorde ”. Pierre, lui aussi, utilisa ces textes. L’application qu’en font les deux apôtres montre que ces prophéties concernaient également le rassemblement d’un reste spirituel auquel Dieu procéderait dans sa miséricorde. — Rm 9:22-26 ; 1P 2:10.
Le livre d’Hoshéa contient aussi une prophétie messianique. Matthieu appliqua les paroles d’Hoshéa 11:1 (“ d’Égypte j’ai appelé mon fils ”) à l’enfant Jésus qui fut emmené en Égypte, puis ramené par la suite en Israël. — Mt 2:14, 15.
[Encadré, page 1147]
HOSHÉA — POINTS PRINCIPAUX
Prophéties principalement adressées à Israël (le royaume du Nord, également appelé Éphraïm) qui exaltent l’extraordinaire miséricorde de Jéhovah.
Écrit par Hoshéa après 745 av. n. è., peu de temps avant qu’Israël soit emmené en exil par l’Assyrie.
Relations de Jéhovah avec Israël illustrées par la vie privée d’Hoshéa (1:1–3:5).
Hoshéa reçoit l’ordre d’épouser une femme qui, par la suite, se révèle adultère, ce qui illustre l’infidélité d’Israël envers Jéhovah.
De sa femme, Gomer, Hoshéa a un fils appelé Yizréel. Les deux autres enfants de Gomer, Lo-Rouhama (qui signifie “ [Celle à qui l’on n’avait] pas fait Miséricorde ”) et Lo-Ammi (“ Pas mon Peuple ”), sont sans doute adultérins ; la signification de leurs noms montre que Jéhovah ne fait plus miséricorde à Israël et rejette le peuple infidèle.
Après avoir subi le jugement de Dieu parce que, par manque de foi, il est tombé dans le culte de Baal, Israël sera rétabli et de nouveau aura des bénédictions, conformément à la signification du nom Yizréel (c’est-à-dire “ Dieu sèmera ”).
Hoshéa reçoit l’ordre de reprendre sa femme adultère ; il obéit, mais il lui impose des limites, lui interdisant la fornication — cette mesure illustre la situation d’Israël jusqu’au moment où il revient à Jéhovah.
Jugements prophétiques contre Israël (et Juda) à cause de leur infidélité envers Jéhovah (4:1–13:16).
En pratiquant la tromperie, le meurtre, le vol, l’adultère, l’idolâtrie et la prostitution spirituelle, le peuple montre qu’il n’a pas la connaissance de Dieu ; vient donc le règlement de comptes.
L’idolâtrie, la corruption morale et la recherche insensée d’alliances politiques avec des puissances ennemies (Égypte et Assyrie) auxquelles s’est livré Israël, au lieu de compter sur Jéhovah pour être en sécurité, aboutiront à la dévastation du pays dont les survivants seront emmenés en Assyrie.
Invitation à revenir à Jéhovah (14:1-9).
Le peuple est exhorté à faire requête auprès de Jéhovah pour obtenir son pardon, à offrir les taureaux de ses lèvres, et à ne plus rechercher la protection d’une alliance militaire et des chevaux de guerre.
En revenant à Jéhovah, le peuple aura la guérison, Dieu l’aimera sans réticence et Israël prospérera grâce à sa bénédiction.


[[@Headword:Hospitalité]]Hospitalité
 
[[@VolumePage: 1,1148]] HOSPITALITÉ
Accueil cordial et généreux des invités ou des étrangers. Le terme “ hospitalité ” traduit le grec philoxénia, qui signifie “ amour (affection pour, ou bonté envers) des étrangers ”.
Dans les temps anciens. Aux temps patriarcaux, les Égyptiens et d’autres peuples pratiquaient l’hospitalité, mais les Sémites se montraient particulièrement hospitaliers. On avait des égards pour le voyageur, car cela faisait partie des mœurs, et on témoignait une extrême courtoisie au visiteur, qu’il soit un étranger, un ami, un parent ou un invité.
Le récit biblique révèle que l’hospitalité était habituellement offerte à tout voyageur. On l’accueillait en l’embrassant, surtout si c’était un parent (Gn 29:13, 14). Un membre de la maisonnée, d’ordinaire un serviteur, lui lavait les pieds (Gn 18:4), et on nourrissait et soignait ses bêtes (Gn 24:15-25, [[@VolumePage: 1,1149]] 29-33). On lui demandait souvent de rester la nuit, et parfois même plusieurs jours (Gn 24:54 ; 19:2, 3). On considérait que le visiteur était sous la protection de son hôte pendant son séjour (Gn 19:6-8 ; Jg 19:22-24). Lorsqu’il repartait, son hôte l’escortait parfois sur une certaine distance. — Gn 18:16.
La réflexion que fit Réouël à ses filles, quand elles lui parlèrent du voyageur ‘ égyptien ’ (en réalité Moïse) qui les avait aidées à abreuver leur troupeau, révèle l’importance qu’on attachait à l’hospitalité. Réouël s’exclama : “ Mais où est-​il ? Pourquoi avez-​vous laissé là cet homme ? Appelez-​le pour qu’il mange le pain. ” — Ex 2:16-20.
Dans les villes. Il ressort du récit biblique que, dans les villes notamment, les non-Israélites n’étaient pas toujours hospitaliers envers les Israélites (Jg 19:11, 12). De plus, on ne manifestait probablement pas aussi spontanément l’hospitalité dans les villes que dans les lieux plus isolés. Cependant, un certain Lévite, accompagné de son serviteur et de sa concubine, s’assit sur la place publique de Guibéa après le coucher du soleil, attendant apparemment qu’on leur offre un gîte pour la nuit. Ce fait indique que, même dans les villes, l’hospitalité était relativement courante (Jg 19:15). En la circonstance, le Lévite fit remarquer qu’il avait de quoi manger pour eux-​mêmes et aussi pour ses bêtes (Jg 19:19). Il ne sollicitait qu’un abri. Mais, en raison de la mauvaise attitude de ses habitants benjaminites, cette ville se révéla inhospitalière, ce que confirme la suite du récit. — Jg 19:26-28.
À l’égard des serviteurs de Dieu. Bien que l’hospitalité fût courante, la belle hospitalité décrite dans les récits bibliques découlait sans nul doute du fait que ceux qui la manifestaient étaient, dans la plupart des cas, des serviteurs de Jéhovah. On témoignait une hospitalité et un respect particulièrement marqués aux prophètes ou aux serviteurs de Dieu chargés d’une mission spéciale. Ainsi, Abraham resta debout près des trois anges pendant qu’ils prenaient le repas qu’il leur offrait. C’était, semble-​t-​il, une marque de respect à l’égard de ces hommes en qui Abraham reconnaissait des représentants angéliques de Jéhovah (Gn 18:3, 7, 8). Tout comme Abraham, qui “ courut ” apprêter quelque chose pour ses invités, Manoah s’empressa de préparer de la nourriture à celui qu’il croyait être un homme de Dieu et qui était en fait un ange (Jg 13:15-18, 21). Une femme en vue de Shounem fit preuve d’hospitalité envers Élisha, car “ je sais bien, dit-​elle, que c’est un saint homme de Dieu qui passe constamment chez nous ”. — 2R 4:8-11.
L’inhospitalité est condamnée. Puisque les Ammonites et les Moabites avaient refusé l’hospitalité à la nation d’Israël quand elle se dirigeait vers la Terre promise, et que les Moabites avaient même soudoyé Balaam pour appeler le mal sur elle, Jéhovah décréta qu’aucun homme ammonite ni moabite ne pourrait être admis dans la congrégation d’Israël (Dt 23:3, 4). En la circonstance, il n’y avait pas eu un simple manquement à l’hospitalité charitable, mais ce fut par haine pour Dieu et son peuple que les Ammonites et les Moabites s’étaient montrés inhospitaliers et hostiles.
Par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Jéhovah condamna les Israélites pour leur manque d’hospitalité, et il leur dit que jeûner et se courber devant lui n’avait aucune valeur quand, dans le même temps, ils laissaient leurs frères sans nourriture, sans vêtement et sans abri. — Is 58:3-7.
Au I er siècle de n. è. L’hospitalité courante dans les temps anciens se pratiquait encore dans une large mesure au I er siècle de n. è., même si les conditions de l’époque limitaient quelque peu son exercice. Les Samaritains et les Juifs n’étaient pas en bons termes, c’est pourquoi ils n’exerçaient généralement pas l’hospitalité entre eux (Jn 4:7-9 ; 8:48). De plus, la domination de nations étrangères avait accentué les inimitiés, et les routes de campagne étaient infestées de voleurs. Même certaines hôtelleries étaient tenues par des hommes inhospitaliers et malhonnêtes.
Néanmoins, parmi les Juifs on avait généralement les mêmes politesses que par le passé envers un invité. On l’accueillait par un baiser, on oignait sa tête d’huile et on lui lavait les pieds. Lors des banquets, les invités étaient habituellement placés en fonction de leur rang et de l’honneur qu’on leur accordait. — Lc 7:44-46 ; 14:7-11.
À l’égard des disciples de Jésus. Lorsqu’il envoya les 12, et plus tard les 70, prêcher en Israël, le Seigneur Jésus Christ leur dit qu’ils seraient accueillis avec hospitalité chez ceux qui apprécieraient la bonne nouvelle prêchée (Mt 10:5, 6, 11-13 ; Lc 10:1, 5-9). Bien que Jésus lui-​même n’‘ eût pas où poser la tête ’, des personnes qui reconnaissaient en lui l’envoyé de Dieu le recevaient chez elles. — Mt 8:20 ; Lc 10:38.
Paul considérait comme une évidence que son frère chrétien Philémon lui offrirait l’hospitalité lorsqu’il lui rendrait visite à sa sortie de prison. Ce n’était pas trop présumer de Philémon, car, pour avoir déjà collaboré avec lui, Paul savait qu’il était plus que désireux d’offrir ce qu’il pouvait (Phm 21, 22). Dans la lettre qu’il écrivit aux environs de 98 de n. è., l’apôtre Jean expliqua que les membres de la congrégation chrétienne étaient dans l’obligation de soutenir ceux qui étaient envoyés comme représentants itinérants, ‘ pour devenir des compagnons de travail dans la vérité ’. Jean loua aussi Gaïus pour son hospitalité et déclara qu’il avait [[@VolumePage: 1,1150]] témoigné un tel esprit envers ceux qui étaient “ pourtant des étrangers ”. Il voulait dire par là que Gaïus ne connaissait pas personnellement ces chrétiens auparavant, mais que, malgré cela, il les avait traités chaleureusement en raison du service qu’ils accomplissaient en faveur de la congrégation. — 3Jn 5-8.
Une caractéristique du vrai christianisme. La véritable hospitalité, qui vient du cœur, est une caractéristique du vrai christianisme. Après l’effusion de l’esprit saint à la Pentecôte 33 de n. è., beaucoup de nouveaux convertis au christianisme restèrent à Jérusalem afin d’en apprendre davantage au sujet de la bonne nouvelle du Royaume avant de retourner chez eux, dans différentes régions de la terre. Les chrétiens qui vivaient à Jérusalem leur offrirent l’hospitalité en les accueillant chez eux, allant jusqu’à vendre leurs biens et décidant de tout mettre en commun (Ac 2:42-46). Plus tard, les apôtres prirent des dispositions précises pour la distribution de la nourriture aux veuves indigentes qui étaient parmi eux. — Ac 6:1-6.
L’hospitalité est exigée des chrétiens. Bien que beaucoup aient subi de cruelles persécutions et que certains aient connu le pillage de leurs biens, Paul adressa cette exhortation : “ N’oubliez pas l’hospitalité. ” (Hé 13:2 ; 10:34). Pierre montra qu’il fallait l’exercer de bon gré : “ Soyez hospitaliers les uns envers les autres, sans grogner. ” (1P 4:9 ; voir aussi 2Co 9:7). Soulignant qu’il leur fallait exercer cette qualité avant tout envers leurs coreligionnaires, Paul écrivit que les chrétiens devaient ‘ pratiquer envers tous ce qui est bon, mais surtout envers ceux qui leur étaient apparentés dans la foi ’. — Ga 6:10.
L’hospitalité était une des qualités importantes requises de ceux qui seraient nommés surveillants dans les congrégations chrétiennes (1Tm 3:2 ; Tt 1:7, 8). Paul donna également des instructions à Timothée, qui était surveillant à Éphèse, pour que les veuves chrétiennes à mettre sur la liste des bénéficiaires d’une aide matérielle de la congrégation soient celles qui ‘ avaient reçu des étrangers ’. (1Tm 5:9, 10.) Ces femmes avaient vraisemblablement mis leur maison à la disposition de ministres chrétiens et de missionnaires en visite ou accomplissant un service dans la congrégation, alors qu’auparavant beaucoup d’entre eux étaient bien sûr des “ étrangers ” pour elles. Lydie était une de ces femmes. À propos de son hospitalité peu commune, Luc rapporte : “ Elle nous a obligés à accepter. ” — Ac 16:14, 15.
Un indice de foi. Le disciple Jacques explique que pour ce qui est de démontrer sa foi l’hospitalité est une œuvre essentielle. Il déclare : “ Si un frère ou une sœur se trouvent nus et manquent de la nourriture quotidienne, et que pourtant l’un de vous leur dise : ‘ Allez en paix, restez au chaud et continuez à bien vous nourrir ’, mais que vous ne leur donniez pas ce qui est nécessaire à leur corps, à quoi cela sert-​il ? De même aussi la foi, si elle n’a pas d’œuvres, est morte en elle-​même. ” — Jc 2:14-17.
Les bénédictions. Lorsqu’elles recommandent l’hospitalité, les Écritures font ressortir que les bénédictions spirituelles sont grandes pour qui est hospitalier. Paul dit : “ N’oubliez pas l’hospitalité, car c’est grâce à elle que certains, sans le savoir, ont logé des anges. ” (Hé 13:2 ; Gn 19:1-3, 6, 7 ; Jg 6:11-14, 22 ; 13:2, 3, 8, 11, 15-18, 20-22). Jésus lui-​même énonça ce principe : “ Il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir. ” — Ac 20:35.
Par reconnaissance pour l’œuvre de Jésus, Matthieu Lévi donna une grande réception en son honneur, et fut béni en retour, car il entendit Jésus répondre aux questions pernicieuses des Pharisiens et raconter un de ses remarquables exemples. L’hospitalité exercée par Matthieu donna aux collecteurs d’impôts et à d’autres personnes de sa connaissance l’occasion de recevoir un témoignage. — Lc 5:27-39.
Après que Zachée eut exercé l’hospitalité envers Jésus en raison de sa foi, il fut infiniment béni en entendant Jésus déclarer : “ En ce jour le salut est venu dans cette maison. ” — Lc 19:5-10.
Dans une prophétie relative au temps où il reviendrait dans la gloire du Royaume, Jésus dit qu’il séparerait les gens les uns des autres, tout comme un berger sépare les brebis des chèvres. Cette séparation se ferait en fonction de leur attitude à l’égard de ses “ frères ”, même s’ils ne voyaient pas Jésus de leurs yeux. Ceux qui se montreraient hospitaliers et bons à l’égard des “ frères ” du Christ le feraient justement parce qu’ils les reconnaîtraient comme tels et comme des fils de Dieu (Mt 25:31-46). Dans une autre déclaration, il souligna que ce ne serait pas la simple hospitalité par humanité qui procurerait une récompense durable de la part de Dieu, mais l’hospitalité qu’on offrirait aux prophètes de Dieu parce qu’on les reconnaîtrait comme ses représentants, comme des disciples appartenant à Christ. — Mt 10:40-42 ; Mc 9:41, 42.
Quand l’hospitalité n’est pas souhaitable. La Bible enjoint aux chrétiens de ne pas offrir l’hospitalité à certaines personnes. “ Tout homme qui va de l’avant et ne demeure pas dans l’enseignement du Christ n’a pas Dieu. [...] Si quelqu’un vient vers vous et n’apporte pas cet enseignement, ne le recevez jamais chez vous et ne lui adressez pas non plus de salutation. Car celui qui lui adresse une salutation participe à ses œuvres mauvaises. ” (2Jn 9-11). Garder une telle personne chez soi ou fraterniser [[@VolumePage: 1,1151]] avec elle est spirituellement dangereux pour soi et, en quelque sorte, excuse la conduite de la personne. Cela peut égarer d’autres chrétiens et jeter l’opprobre sur la congrégation. On retrouve le même principe en Romains 16:17, 18 ; Matthieu 7:15 ; 1 Corinthiens 5:11-13.
Les hôtelleries et les gîtes. Comme ce qu’on appelle “ caravansérail ”, les hôtelleries des temps anciens n’offraient apparemment rien de plus qu’un abri pour le voyageur et pour ses bêtes. C’était probablement aussi le cas du gîte où les demi-frères de Joseph s’arrêtèrent lorsqu’ils revinrent d’Égypte en Canaan (Gn 42:27 ; 43:21), et de celui où un ange apparut devant Tsippora, la femme de Moïse. — Ex 4:24.
Il semble que les prostituées tenaient parfois des gîtes. Rahab, la prostituée de Jéricho, hébergea les deux espions envoyés par Josué. Elle fit preuve de bonté envers eux et se montra hospitalière en cachant leur présence à ceux qui les poursuivaient (Jos 2:1-13). Samson logea dans la maison d’une prostituée de Gaza jusqu’à minuit, avant d’humilier les Philistins en enlevant les portes de la ville. — Jg 16:1-3.
Au I er siècle, certaines hôtelleries de Palestine étaient apparemment plus élaborées, offrant peut-être l’abri, mais aussi le vivre et d’autres services, à un prix fixé. Le Samaritain hospitalier de la parabole de Jésus paya de ses deniers pour que, dans une hôtellerie, on prenne soin de l’homme blessé. — Lc 10:30-35.
L’invité. Dans les temps anciens, la personne invitée était traitée avec la plus grande courtoisie et avec déférence, mais on attendait d’elle qu’elle fasse preuve de civilité et respecte certaines obligations. Par exemple, partager la nourriture de son hôte pour le trahir ensuite ou lui faire du mal était considéré comme un acte des plus vils (Ps 41:9 ; Jn 13:18). L’invité ne devait pas se montrer présomptueux vis-à-vis de son hôte ou des personnes réunies en prenant la place d’honneur, la plus en vue, mais il devait laisser à l’hôte le soin de lui choisir une place (Lc 14:7-11). Il ne devait pas non plus abuser de son hospitalité en restant trop longtemps chez son hôte ou en venant trop souvent chez lui (Pr 25:17). On remarquera que Jésus communiquait toujours des bienfaits spirituels lorsqu’il profitait de l’hospitalité de quelqu’un (Lc 5:27-39 ; 19:1-8). Pour une raison similaire il demanda aux disciples qu’il envoya prêcher de veiller, lorsqu’ils arriveraient dans une ville, à rester chez qui leur offrirait l’hospitalité et de ‘ ne pas passer de maison en maison ’. Ils ne devaient donc pas rechercher un endroit où le maître de maison pourrait leur offrir un plus grand confort, une meilleure table ou des choses matérielles. — Lc 10:1-7 ; Mc 6:7-11.
L’apôtre Paul, qui voyagea beaucoup et reçut l’hospitalité de nombre de ses frères chrétiens, évita cependant d’être un fardeau financier pour qui que ce soit. Il exerçait la plupart du temps un travail profane et il énonça cette loi : “ Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus. ” (2Th 3:7-12 ; 1Th 2:6). Pour cette raison, Paul put répondre aux attaques des prétendus “ super-apôtres ” de Corinthe, qui l’accusaient de profiter des frères de la congrégation (2Co 11:5, 7-10). Il pouvait se glorifier de leur avoir apporté la bonne nouvelle sans qu’il leur en coûte rien, sans même prendre les choses auxquelles il avait droit en tant qu’apôtre et ministre de Dieu. — 1Co 9:11-18.
Attention à l’hospitalité hypocrite. Le texte de Proverbes 23:6-8 met en garde contre l’hospitalité hypocrite : “ Ne te nourris pas de la nourriture de qui a l’œil sans générosité [littéralement : “ qui est mauvais quant à l’œil ”], et ne te montre pas saisi de convoitise pour ses mets délicieux. Car comme quelqu’un qui a calculé dans son âme, ainsi est-​il. ‘ Mange et bois ’, te dit-​il, mais son cœur n’est pas avec toi. Ton morceau que tu as mangé, tu le vomiras, et tu auras gaspillé tes paroles agréables. ” Comme il n’est pas de ceux qui donnent sans arrière-pensée, mais qu’il attend quelque chose en retour de ce qu’il donne, un tel homme calcule quelque chose contre celui qu’il invite ; il le reçoit apparemment de bon cœur, mais avec une idée derrière la tête. Si on partage son repas, et surtout si on convoite ses mets savoureux au point de souhaiter y goûter encore, on se place dans une certaine mesure sous sa coupe. On trouvera peut-être difficile de lui refuser quelque chose, et on s’attirera des ennuis. Alors on regrettera d’avoir mangé avec lui, et les paroles agréables qu’on aura exprimées, croyant qu’elles contribueraient à la spiritualité et à une amitié enrichissante, auront assurément été gaspillées. — Voir aussi Ps 141:4.


[[@Headword:Hôte]]Hôte
 
[[@VolumePage: 1,1151]] HÔTE
Voir [[HOSPITALITÉ >> Headword: HOSPITALITÉ]].


[[@Headword:Hôtellerie]]Hôtellerie
 
[[@VolumePage: 1,1151]] HÔTELLERIE
En grec pandokhéïon, qui signifie littéralement “ lieu où tous sont reçus ou accueillis ”, c’est-à-dire où les voyageurs pouvaient trouver de quoi loger pour eux et pour leurs bêtes. Les anciennes hôtelleries du Proche-Orient ressemblaient peut-être à celles construites à une époque plus récente dans cette région. Elles consistent couramment en un carré muré, percé d’une seule entrée. Le long des murs, sur une plateforme surélevée, des pièces non meublées servent d’abri aux voyageurs et à leurs biens ; on y accède par la cour intérieure. Les bêtes sont laissées dans cette vaste cour au milieu de laquelle se trouve souvent un puits. Les hôteliers des temps anciens [[@VolumePage: 1,1152]] fournissaient quelques provisions indispensables aux voyageurs et s’occupaient des personnes qu’on leur confiait, moyennant une rémunération pour leurs services. — Lc 10:33-35.


[[@Headword:Hotham]]Hotham
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOTHAM
(Sceau, Anneau à cachet).
1. Fils de Héber de la tribu d’Asher (1Ch 7:30-32) ; vraisemblablement le même personnage que le Hélem mentionné en 1 Chroniques 7:35.
2. Aroérite dont les fils Shama et Yéiël sont cités parmi les hommes forts des forces militaires de David. — 1Ch 11:26, 44.


[[@Headword:Hothir]]Hothir
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOTHIR
(d’une racine qui signifie “ plus que suffisant, surabondance ”).
Un des 14 fils de Hémân qui servaient au sanctuaire en qualité de musiciens sous la direction de leur père. Aux jours de David, Hothir ainsi que ses fils et ses frères furent constitués 21e des 24 groupes de service de musiciens. — 1Ch 25:1, 4-6, 28.


[[@Headword:Houe]]Houe
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOUE
Voir [[INSTRUMENTS AGRICOLES >> Headword: INSTRUMENTS AGRICOLES]].


[[@Headword:Houl]]Houl
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOUL
Fils d’Aram (Gn 10:23). Cependant, en 1 Chroniques 1:17, Houl est présenté comme un fils de Sem. Dans l’Alexandrinus et dans le manuscrit hébreu Kennicott 175, 1 Chroniques 1:17 concorde avec Genèse 10:23, où on trouve l’expression “ et les fils d’Aram ” avant les noms Outs, Houl, Guéther et Mash. L’omission des mots “ et les fils de ” en 1 Chroniques 1:17 dans le texte massorétique pourrait donc être due à une faute de scribe. Toutefois, ce n’est pas nécessairement le cas ; dans les Écritures, le terme “ fils ” peut aussi englober les petits-fils et même des descendants plus éloignés. (On trouve un cas semblable en 1Ch 1:4 où Sem, Cham et Japhet ne sont pas présentés comme les fils de Noé ; leur lien de parenté avec Noé était si connu que l’écrivain jugea peut-être inutile de le préciser.)
On ne connaît pas précisément la région occupée par les descendants de Houl. Josèphe identifie Houl (Oul[os]) au fondateur de l’Arménie (Antiquités judaïques, I, 145 [[[VI >> Headword: [VI]] , 4]). D’autres ont proposé certaines régions de la Mésopotamie et d’ailleurs. Beaucoup penchent pour la région de Houlé à proximité des eaux de Mérom dont parle la Bible et qui se trouvent au N. de la mer de Galilée. En effet, le nom Houl semble conservé dans “ Houlé ” ainsi que dans “ Oulatha ”, une ville de la région mentionnée par Josèphe.


[[@Headword:Houlda]]Houlda
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOULDA
(forme féminine de Héled, qui signifie “ Durée de vie, Système de choses ” ou peut-être “ Rat-taupe ”).
Femme de Shalloum ; prophétesse qui vivait à Jérusalem sous le règne du fidèle roi Yoshiya de Juda.
Après qu’on lui eut lu “ le livre même de la loi ” que le grand prêtre Hilqia avait trouvé pendant la réparation du temple, Yoshiya envoya une délégation interroger Jéhovah. Les représentants du roi se rendirent chez Houlda, qui leur rapporta la parole de Jéhovah selon laquelle tous les malheurs annoncés dans le “ livre ” en cas de désobéissance allaient s’abattre sur la nation apostate. Houlda ajouta que, parce qu’il s’était humilié devant Jéhovah, Yoshiya ne verrait pas ce malheur, mais serait réuni à ses ancêtres et à son cimetière dans la paix. — 2R 22:8-20 ; 2Ch 34:14-28.
Étant donné que Yoshiya trouva la mort au cours d’une bataille inutile, certains estiment que la prophétie de Houlda était erronée (2R 23:28-30). Cependant, la “ paix ” dans laquelle le roi serait réuni à son cimetière est manifestement en opposition avec “ le malheur ” qui allait s’abattre sur Juda (2R 22:20 ; 2Ch 34:28). Yoshiya mourut avant que ce malheur survienne en 609-607 av. n. è., quand les Babyloniens assiégèrent et détruisirent Jérusalem. En outre, l’expression ‘ être réuni à ses ancêtres ’ n’exclut pas forcément la possibilité d’une mort violente à la guerre : la preuve en est qu’une expression semblable, ‘ se coucher avec ses ancêtres ’, est employée aussi bien en rapport avec la mort d’un homme au combat qu’à propos d’une mort paisible. — Voir Dt 31:16 ; 1R 2:10 ; 22:34, 40.


[[@Headword:Houmta]]Houmta
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOUMTA
(Lieu du Lézard des Sables).
Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 54). On ne connaît plus son emplacement.


[[@Headword:Houpham, Houphamites]]Houpham, Houphamites
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOUPHAM, HOUPHAMITES
(De Houpham).
Également appelé Houppim ; Houpham était un “ fils ”, probablement un descendant éloigné, de Benjamin, et le chef et l’ancêtre des Houphamites. — Gn 46:8, 21 ; Nb 26:39 ; voir [[HOUPPIM >> Headword: HOUPPIM]].


[[@Headword:Houppa]]Houppa
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOUPPA
(Abri).
Chef de la 13e des 24 divisions sacerdotales que David organisa. — 1Ch 24:1-3, 7, 13.


[[@Headword:Houppim]]Houppim
 
[[@VolumePage: 1,1152]] HOUPPIM
Fils ou descendant de Benjamin inclus dans la liste de ceux qui entrèrent en Égypte avec la maisonnée de Jacob en 1728 av. n. è. ou qui y naquirent du vivant de Jacob (Gn 46:8, 21). D’autres passages laissent entendre qu’il était soit un petit-fils, soit un arrière-petit-fils de Benjamin par Béla et Iri (1Ch 7:6, 7, 12 ; dans 8:1-5, il est apparemment appelé Houram). Benjamin aurait difficilement eu le temps d’avoir des petits-fils avant son entrée en Égypte, mais on peut comprendre par Genèse 46:8 que toutes ces âmes étaient nées du vivant de Jacob, même pendant son séjour en Égypte, et pas forcément avant que sa maisonnée et lui n’y arrivent (voir [[BENJAMIN >> Headword: BENJAMIN]] o 1). Les Houphamites, famille fondée par Houppim (également appelé Houpham), sont comptés dans la tribu de Benjamin [[@VolumePage: 1,1153]] lors du deuxième recensement des Israélites dans le désert (Nb 26:1-4, 38, 39). Houppim est également mentionné en 1 Chroniques 7:14, 15 avec Manassé, mais le lien entre eux n’est pas clair.


[[@Headword:Houqoq]]Houqoq
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUQOQ
(Gravé, Inscrit, Creusé).
Apparemment la même ville que Helqath, ville frontière du territoire d’Asher, qui fut attribuée aux Guershonites de la tribu de Lévi. — Jos 19:25 ; 21:31, 33 ; 1Ch 6:74, 75 ; voir [[HELQATH >> Headword: HELQATH]].


[[@Headword:Houqqoq]]Houqqoq
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUQQOQ
(Gravé, Inscrit, Creusé).
Ville frontière du territoire de Naphtali (Jos 19:32, 34). On identifie la ville antique de Houqqoq à l’actuelle Houqoq, bien que certains la jugent trop éloignée au N. et à l’E. Elle se trouve à 7 km à l’O. de l’extrémité nord de la mer de Galilée et domine la plaine fertile de Gennésareth.


[[@Headword:Hour]]Hour
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUR
1. Descendant de Juda ; fils de Caleb et d’Éphrath ; grand-père de l’artisan Betsalel. Certains descendants de Hour s’installèrent peut-être à Bethléhem (Ex 31:2 ; 35:30 ; 38:22 ; 1Ch 2:19, 20, 50, 51, 54 ; 4:1-4 ; 2Ch 1:5). Vraisemblablement le même que le no 2.
2. Compagnon éminent de Moïse et d’Aaron. Lorsqu’Israël subit l’attaque des Amaléqites, peu après avoir quitté l’Égypte, Hour accompagna Moïse et Aaron au sommet d’une colline. Là, Aaron et lui soutinrent les mains de Moïse jusqu’à ce que Jéhovah donne à Israël la victoire sur les Amaléqites (Ex 17:8-13). En une certaine occasion, peu de temps après, Moïse et Josué montèrent sur le mont Sinaï pour recevoir la suite de la Loi et ils laissèrent à Aaron et à Hour la responsabilité du camp (Ex 24:12-14). Il s’agit vraisemblablement du même Hour (no 1) que le grand-père de Betsalel, l’artisan du tabernacle. D’après Josèphe, Hour (Our[os]) était le mari de Miriam, mais la Bible ne dit rien sur ce point. — Antiquités judaïques, III, 54 [[(II >> Headword: (II]] , 4).
3. Roi de Madiân, un des cinq rois dominés par Sihôn, roi amorite, jusqu’à ce qu’Israël, qui avançait vers la Terre promise, vainque ce Sihôn (Jos 13:15, 16, 21 ; Nb 21:21-24). Après quoi, Hour et ses quatre compatriotes s’allièrent apparemment à Balaq, roi de Moab, contre Israël (Nb 22:1-7). Par la suite, sur l’ordre de Jéhovah, les Israélites combattirent les Madianites et tuèrent Hour, les quatre rois madianites avec qui il s’était allié, et Balaam, le prophète avide. — Nb 31:1-8.
4. Père du délégué à l’alimentation de Salomon dans la région montagneuse d’Éphraïm. — 1R 4:7, 8.
5. Père de Rephaïa. Ce fils de Hour aida Nehémia à reconstruire les murailles de Jérusalem. — Ne 3:9.


[[@Headword:Houraï]]Houraï
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOURAÏ
Un des hommes forts de David ; des ouadis de Gaash (1Ch 11:26, 32). Il est appelé Hiddaï en 2 Samuel 23:30.


[[@Headword:Houram]]Houram
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOURAM
Probablement un petit-fils ou un arrière-petit-fils de Benjamin par Béla et Ir(i) ; apparemment, on l’appelait aussi Houppim. — 1Ch 7:6, 7, 12 ; 8:3-5 ; voir [[HOUPPIM >> Headword: HOUPPIM]].


[[@Headword:Houri]]Houri
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOURI
Gadite par Bouz. — 1Ch 5:11, 14.


[[@Headword:Housha]]Housha
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUSHA
“ Fils ” d’Ézer ou ville “ fondée ” par Ézer (dont il fut le “ père ”) de la tribu de Juda (1Ch 4:1, 4). Si Housha désigne une ville, il s’agissait probablement du lieu d’origine de Sibbekaï, un des hommes forts de David, que probablement on appelait également Mebounnaï (1Ch 27:11 ; voir aussi 2S 23:27 ; 1Ch 11:29). Certains tiennent Housha pour le nom d’une ville et l’assimilent à Housân, à environ 6 km à l’O. de Bethléhem.


[[@Headword:Houshaï]]Houshaï
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUSHAÏ
(peut-être une forme abrégée de Hashabia, qui signifie “ Jéhovah a considéré ”).
Arkite, ami fidèle du roi David qu’il aida à réprimer la révolte d’Absalom (1Ch 27:33). Sur le mont des Oliviers, la robe déchirée et de la terre sur la tête, Houshaï vint à la rencontre de David en fuite. Il suivit la suggestion de David de retourner à la ville, de feindre d’être fidèle à Absalom, de s’efforcer de faire échouer le conseil d’Ahithophel et d’informer David par le moyen des prêtres Tsadoq et Abiathar (2S 15:30, 32-37). Au début, Absalom se méfia de Houshaï, mais celui-ci réussit à gagner sa confiance (2S 16:16-19). Quand Absalom lui demanda son avis sur la tactique à adopter, Houshaï donna un conseil opposé à celui d’Ahithophel et proposa une stratégie qui, en réalité, laisserait à David le temps de s’organiser. Houshaï présenta son idée de telle manière qu’elle parut à Absalom et à ses compagnons meilleure que le conseil d’attaquer tout de suite donné par Ahithophel. Houshaï informa ensuite les prêtres de ce qui avait été dit (2S 17:1-16). Son conseil fit échouer celui d’Ahithophel, comme David en avait supplié Dieu, et ainsi ‘ Jéhovah fit venir le malheur sur Absalom ’. — 2S 15:31 ; 17:14 ; voir [[AMI >> Headword: AMI]] , II (Ami [compagnon] du roi).


[[@Headword:Housham]]Housham
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUSHAM
Homme originaire du pays des Témanites qui succéda à Yobab sur le trône d’Édom (Gn 36:31, 34, 35 ; 1Ch 1:45, 46). Cela se passait “ avant qu’aucun roi ne règne sur les fils d’Israël ”. — 1Ch 1:43.


[[@Headword:Houshathite]]Houshathite
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUSHATHITE
(De Housha).
Habitant, ou peut-être descendant, de Housha. — 2S 21:18 ; 23:8, 27 ; 1Ch 11:26, 29 ; 20:4 ; 27:1, 11.


[[@Headword:Houshim]]Houshim
 
[[@VolumePage: 1,1153]] HOUSHIM
1. Fils de Dân (Gn 46:23), sans doute appelé Shouham en Nombres 26:42.
[[@VolumePage: 1,1154]] 2. Nom donné aux fils d’Aher de la tribu de Benjamin. — 1Ch 7:6, 12.
3. Femme du Benjaminite Shaharaïm et mère d’Abitoub et d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 8, 11.


[[@Headword:Huile]]Huile
 
[[@VolumePage: 1,1154]] HUILE
Le liquide gras le plus familier aux Hébreux était celui qu’ils tiraient des olives. Les olives noires, bien mûres, produisaient le plus d’huile, mais les fruits encore verts, lorsqu’ils commençaient à changer de couleur, donnaient une huile de meilleure qualité. Après avoir soigneusement cueilli les olives et les avoir débarrassées de toutes feuilles et brindilles, on les portait au pressoir à huile.
La pulpe du fruit mûr contient de l’huile environ pour moitié, mais la qualité de cette huile varie selon la méthode d’extraction. La meilleure, l’“ huile pure d’olives pilées ”, était produite par un procédé fort simple, avant même que les olives soient mises dans le pressoir (Lv 24:2). On mettait les fruits dans un mortier où on les battait jusqu’à ce qu’elles soient bien concassées ; parfois on les foulait aux pieds (Mi 6:15). Puis on plaçait les olives écrasées dans des corbeilles faisant fonction de filtre, et les fruits rendaient leur graisse jusqu’à ce que l’huile “ vierge ” se soit écoulée. Cette huile pure d’olives pilées était ensuite conservée dans des jarres en terre et la pulpe mise dans le pressoir à olives.
On obtenait une huile plus ordinaire en écrasant complètement les olives dans un mortier ou dans un moulin à main. Une fois cette huile extraite de la pulpe, on la mettait à décanter dans des jarres ou des cuves d’argile.
L’huile de la moins bonne qualité était recueillie en pressant le résidu de la pulpe dans un pressoir à huile. On remplissait des paniers avec la pulpe à l’état de marc et on les empilait entre les deux colonnes du pressoir à olives. À l’aide d’un levier lourdement lesté, on exerçait une forte pression sur la pile de paniers pour extraire l’huile, qui coulait dans de grands réservoirs où elle était ensuite clarifiée. Là, l’huile remontait à la surface, tandis que les résidus de pulpe et l’eau restaient au fond. On soutirait alors l’huile dans de grandes jarres en terre ou dans des citernes spéciales en vue de la conserver. — Voir 2Ch 32:27, 28 ; voir [[PRESSOIR >> Headword: PRESSOIR]].
Un symbole de prospérité. Quand on disait que ‘ les cuves débordaient d’huile ’, cela signifiait une grande prospérité (Yl 2:24). Alors qu’il souffrait, Job regrettait les jours d’abondance d’autrefois, lorsque ‘ le rocher lui versait des ruisseaux d’huile ’. (Jb 29:1, 2, 6.) Dans un sens figuré, Jéhovah fit que “ Jacob ”, c’est-à-dire les Israélites, ‘ suce l’huile d’un rocher de silex ’, vraisemblablement l’huile des oliviers qui poussaient sur une terre rocailleuse (Dt 32:9, 13). Moïse déclara qu’Asher deviendrait “ quelqu’un qui trempe son pied dans l’huile ”, indiquant par là que cette tribu connaîtrait de grandes bénédictions sur le plan matériel. — Dt 33:24.
Une denrée précieuse pour le commerce et l’alimentation. Du fait de son abondance en Palestine, l’huile d’olive y devint l’objet d’un commerce important. Chaque année, Salomon livrait au roi Hiram de Tyr “ vingt kors [4 400 l] d’huile concassée ” en paiement partiel des matériaux de construction pour le temple (1R 5:10, 11). Juda et Israël étaient autrefois les “ commerçants ” de Tyr pour l’huile (Éz 27:2, 17). L’huile parfumée et l’huile d’olive figurent aussi parmi les articles que la mystique Babylone la Grande achetait aux “ marchands itinérants ” de la terre. — Ré 18:11-13.
L’huile d’olive, très énergétique et une des graisses les plus digestes, était un aliment de base des Israélites. Probablement remplaçait-​elle souvent le beurre pour la table et la cuisson (Dt 7:13 ; Jr 41:8 ; Éz 16:13). C’était un carburant courant pour l’éclairage (Mt 25:1-9). On brûlait de “ l’huile pure d’olives pilées ” dans les lampes du porte-lampes en or de la tente de réunion (Ex 27:20, 21 ; 25:31, 37). L’huile était associée aux offrandes de grain présentées à Jéhovah (Lv 2:1-7). C’était également un cosmétique qu’on se mettait sur le corps après s’être lavé (Ru 3:3 ; 2S 12:20). Enduire d’huile la tête d’un invité était considéré comme une marque d’hospitalité (Lc 7:44-46). L’huile était aussi utilisée pour calmer ou adoucir blessures et meurtrissures (Is 1:6), parfois avec du vin en plus. — Lc 10:33, 34.
Usage religieux et signification. Jéhovah ordonna à Moïse de préparer “ une huile d’onction sainte ” faite d’huile d’olive et d’autres ingrédients. Avec cette huile, Moïse oignit le tabernacle, l’arche du témoignage, les divers ustensiles et meubles du sanctuaire. Il s’en servit aussi lorsqu’il oignit Aaron et ses fils, afin de les sanctifier comme prêtres pour Jéhovah (Ex 30:22-33 ; Lv 8:10-12). Les rois étaient oints d’huile. Ainsi, quand Samuel oignit Saül, il “ prit [...] le flacon d’huile et le versa sur sa tête ”. (1S 10:1.) On utilisa une corne d’huile pour oindre Salomon. — 1R 1:39.
Annonçant la joie que susciterait le ministère terrestre de Jésus Christ, la prophétie disait que ce dernier assignerait à “ ceux qui sont en deuil au sujet de Sion [...] l’huile d’allégresse au lieu du deuil ”. (Is 61:1-3 ; Lc 4:16-21.) Il était également prédit que Jésus serait oint personnellement par Jéhovah de “ l’huile d’allégresse ” plus que ses associés, ce qui signifiait qu’il connaîtrait une joie plus grande que ses prédécesseurs de la dynastie davidique. — Ps 45:7 ; Hé 1:8, 9 ; voir [[OINT >> Headword: OINT]] , ONCTION .
[[@VolumePage: 1,1155]] De même que l’huile répandue sur la tête a un effet adoucissant et réconfortant, de même l’application de la Parole de Dieu à une personne spirituellement malade l’apaise, la corrige, la réconforte et la guérit. C’est pourquoi les anciens dans la congrégation chrétienne sont invités à prier sur une telle personne, “ l’enduisant [figurément parlant] d’huile au nom de Jéhovah ”, mesure indispensable pour obtenir la guérison spirituelle du malade. — Jc 5:13-15 ; voir aussi Ps 141:5.


[[@Headword:Huldah]]Huldah
 
[[@VolumePage: 1,1155]] HULDAH
Voir [[HOULDA >> Headword: HOULDA]].


[[@Headword:Humilité]]Humilité
 
[[@VolumePage: 1,1155]] HUMILITÉ
Absence d’orgueil ou d’arrogance, de hauteur ou de vanité ; sentiment qui pousse à s’abaisser. Il ne s’agit pas de faiblesse, mais d’un état d’esprit qui plaît à Jéhovah. Disposition mentale qui permet à quelqu’un de supporter les torts avec patience et sans irritation, sans ressentiment et sans chercher à se venger. Qualité proche de la douceur. — Voir [[DOUCEUR >> Headword: DOUCEUR]].
Les mots traduits par “ humble ” (ʽanaw) et “ humilité ” dans les Écritures hébraïques viennent d’une racine (ʽanah) qui signifie “ affliger, être affligé, humilier, être humilié, opprimer, être opprimé ”. Les mots dérivant de cette racine sont diversement traduits par “ humilité ”, “ affliction ”, etc. Deux autres verbes hébreux évoquent l’idée d’“ humilité ” : kanaʽ (littéralement : “ [se] soumettre ”) et shaphél (littéralement : “ être ou devenir bas ”). Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot tapéïnophrosunê est traduit par “ humilité ”. Il vient des termes tapéïnoô, “ abaisser ”, et phrên, “ l’intelligence ”.
On peut parvenir à cette condition d’humilité en réfléchissant à ses relations avec Dieu et avec ses semblables telles qu’elles sont définies dans la Bible, puis en mettant en pratique les principes appris. Un mot hébreu, hithrappés, traduit par “ humilie-​toi ”, signifie littéralement “ piétine-​toi ”. Il exprime bien l’action décrite par un sage rédacteur des Proverbes : “ Mon fils, si tu t’es porté garant pour ton semblable, [...] si tu as été pris au piège par les paroles de ta bouche, [...] tu es venu dans la paume de ton semblable : Va t’humilier [te piétiner] et presse ton semblable avec instance. [...] Délivre-​toi. ” (Pr 6:1-5). En d’autres termes, ‘ ravale ton orgueil, reconnais ton erreur, redresse les choses et cherche à te faire pardonner ’. Jésus exhorta chacun à s’humilier devant Dieu comme un petit enfant et à servir ses frères au lieu de chercher à être en vue. — Mt 18:4 ; 23:12.
Quelqu’un peut également apprendre l’humilité en étant abaissé ou humilié par ce qui lui arrive. Jéhovah déclara aux Israélites qu’il les avait humiliés en les faisant marcher 40 ans dans le désert. C’était pour les mettre à l’épreuve, afin de savoir ce qui était dans leur cœur et pour leur faire savoir que “ l’homme ne vit pas de pain seul, mais que l’homme vit de toute déclaration de la bouche de Jéhovah ”. (Dt 8:2, 3.) Nul doute que beaucoup d’Israélites tirèrent profit de cette épreuve sévère et en apprirent l’humilité (voir Lv 26:41 ; 2Ch 7:14 ; 12:6, 7). Tout homme ou peuple qui refuse de devenir humble ou n’accepte pas la discipline visant à le rendre humble connaît l’humiliation en temps voulu. — Pr 15:32, 33 ; Is 2:11 ; 5:15.
L’humilité plaît à Dieu. Selon la Bible, l’humilité est une attitude d’esprit qu’on doit avoir d’abord vis-à-vis de Dieu, puis envers son prochain. Par exemple, il est écrit : “ Les humbles augmenteront leur joie en Jéhovah lui-​même. ” (Is 29:19). Les humbles se laissent instruire — Jéhovah “ enseignera aux humbles sa voie ” (Ps 25:9) — et ils sont disposés à endurer la discipline venant de Dieu, même si elle est pénible sur le moment (Hé 12:4-11). L’humilité incite à compter sur Jéhovah pour réparer le mal et les torts subis injustement plutôt qu’à s’échauffer, c’est-à-dire à se mettre en colère (Ps 37:8-11). Les humbles ne sont pas déçus, car celui que Jéhovah a établi, la ‘ jeune pousse sortie de la souche de Jessé ’, reprendra avec justice “ en faveur des humbles de la terre ”. — Is 11:1-4.
L’humilité a une grande valeur aux yeux de Jéhovah. Bien qu’il ne doive rien aux humains, dans sa faveur imméritée Dieu est prêt à témoigner sa miséricorde et sa faveur à ceux qui s’humilient devant lui. Ceux-ci montrent de cette manière qu’ils ne se glorifient pas en eux-​mêmes ni ne comptent sur eux-​mêmes, mais qu’ils se fient à Dieu et désirent faire sa volonté. Sous l’inspiration divine, les écrivains chrétiens Jacques et Pierre écrivirent : “ Dieu s’oppose aux orgueilleux, mais aux humbles il donne la faveur imméritée. ” — Jc 4:6 ; 1P 5:5.
Même ceux qui ont pratiqué des choses très mauvaises dans le passé peuvent être entendus par Jéhovah, si toutefois ils s’humilient vraiment devant lui et le supplient de leur faire miséricorde. Ainsi, en encourageant le faux culte dans le pays, le roi Manassé de Juda avait entraîné les habitants de Juda et de Jérusalem “ à agir plus mal que les nations que Jéhovah avait anéanties de devant les fils d’Israël ”. Cependant, après que Jéhovah eut permis qu’il soit emmené captif par le roi d’Assyrie, Manassé “ s’humiliait beaucoup à cause du Dieu de ses ancêtres. Et il Le priait, si bien qu’Il se laissa implorer par lui ; Il entendit sa demande de faveur, le ramena à Jérusalem et le rétablit dans sa royauté ; et Manassé sut que Jéhovah est le vrai Dieu ”. Il apprit donc l’humilité. — 2Ch 33:9, 12, 13 ; voir aussi 1R 21:27-29.
Elle permet d’être bien guidé. Celui qui s’humilie devant Dieu peut espérer bénéficier de sa [[@VolumePage: 1,1156]] direction. Ezra avait la lourde responsabilité de ramener de Babylone à Jérusalem plus de 1 500 hommes en plus des prêtres, des Nethinim, des femmes et des enfants. En outre, ils emportaient avec eux une grande quantité d’or et d’argent destinés à embellir le temple de Jérusalem. Ils avaient besoin d’être protégés au cours de leur voyage, mais Ezra ne voulut pas demander une escorte militaire au roi de Perse pour ne pas laisser entendre qu’il comptait sur la force humaine. D’ailleurs, il avait dit précédemment au roi : “ La main de notre Dieu est, pour le bien, sur tous ceux qui le cherchent. ” Il proclama donc un jeûne afin que le peuple s’humilie devant Jéhovah. Les Israélites présentèrent à Dieu une demande qu’il écouta. Jéhovah les protégea des embuscades ennemies tout au long du chemin, si bien qu’ils purent effectuer le périlleux voyage en toute sécurité (Ezr 8:1-14, 21-32). S’étant humilié devant Dieu pour rechercher direction et intelligence, le prophète Daniel, en exil à Babylone, fut grandement favorisé par Jéhovah, qui lui envoya un ange avec une vision. — Dn 10:12.
L’humilité conduit toujours dans le bon chemin et mène à la gloire, car c’est Dieu qui élève l’un et abaisse l’autre (Ps 75:7). “ Avant l’écroulement le cœur de l’homme est orgueilleux, et avant la gloire il y a l’humilité. ” (Pr 18:12 ; 22:4). Ainsi, quiconque recherche la gloire par orgueil échoue, comme le roi Ouzziya de Juda, qui devint présomptueux et, transgressant la loi, s’arrogea les droits des prêtres. “ Dès qu’il fut devenu fort, son cœur s’enorgueillit, oui jusqu’à causer la ruine, de sorte qu’il se montra infidèle envers Jéhovah son Dieu et entra dans le temple de Jéhovah pour brûler de l’encens sur l’autel de l’encens. ” Alors qu’il entrait en fureur contre les prêtres qui le reprenaient, il fut frappé de la lèpre (2Ch 26:16-21). Le manque d’humilité d’Ouzziya lui fit commettre des fautes et causa sa chute.
Une aide en période difficile. L’humilité peut être d’une grande aide pour faire face aux difficultés. Si un malheur survient, l’humilité permet de tenir bon et d’endurer, tout en continuant à servir Dieu. Le roi David subit de nombreuses épreuves. Il fut pourchassé comme un hors-la-loi par le roi Saül, mais il n’en fit jamais le reproche à Dieu ni ne s’éleva au-dessus de l’oint de Jéhovah (1S 26:9, 11, 23). Quand il pécha contre Dieu dans l’affaire avec Bath-Shéba et fut très sévèrement repris par le prophète Nathân, il s’humilia devant Dieu (2S 12:9-23). Plus tard, lorsqu’un certain Benjaminite nommé Shiméï se mit à appeler publiquement le mal sur lui et qu’Abishaï, un de ses officiers, voulut tuer cet homme qui ne respectait pas le roi, David fit preuve d’humilité. Il répondit à Abishaï : “ Voici que mon fils, qui est issu de moi, cherche mon âme ; et combien plus maintenant un Benjaminite ! [...] Peut-être Jéhovah verra-​t-​il de son œil, et Jéhovah me rendra vraiment le bien au lieu de sa malédiction d’aujourd’hui. ” (2S 16:5-13). Plus tard, contrairement à la volonté de Jéhovah, David dénombra le peuple. Le récit dit : “ Et le cœur de David se mit à lui battre après qu’il eut ainsi compté le peuple. Aussi David dit à Jéhovah : ‘ J’ai beaucoup péché en ce que j’ai fait. [...] J’ai agi très sottement. ’ ” (2S 24:1, 10). Certes, David subit la punition, mais il ne fut pas destitué de la royauté ; c’est dans une grande mesure grâce à son humilité qu’il retrouva la faveur de Jéhovah.
Une qualité de Dieu. Jéhovah Dieu lui-​même mentionna l’humilité parmi ses qualités. Cela ne veut pas dire qu’il soit inférieur ou qu’il se soumette aux autres, mais plutôt qu’il fait preuve de miséricorde et d’une grande compassion envers les pécheurs, créatures indignes. Le simple fait qu’il traite avec les pécheurs et qu’il ait donné son Fils comme sacrifice pour les péchés de l’humanité est une expression de son humilité. Jéhovah Dieu tolère le mal depuis quelque 6 000 ans et laisse les humains se multiplier, quoique leur père, Adam, ait péché. Par faveur imméritée, il a ainsi témoigné de la miséricorde aux descendants d’Adam, leur donnant la possibilité de vivre éternellement (Rm 8:20, 21). Tout cela prouve qu’outre ses autres qualités Dieu fait montre d’humilité.
Le roi David constata et put mesurer cette qualité de Dieu dans la faveur imméritée que celui-ci lui témoigna. Après que Jéhovah l’eut délivré de la main de tous ses ennemis, il chanta : “ Tu me donneras ton bouclier de salut, et c’est ton humilité qui me grandit. ” (2S 22:36 ; Ps 18:35). Bien que, dans sa grande dignité, Jéhovah siège en son lieu élevé, au plus haut des cieux, on peut néanmoins dire à son sujet : “ Qui est comme Jéhovah notre Dieu, lui qui fait sa demeure là-haut ? Il s’abaisse pour regarder le ciel et la terre, relevant le petit de la poussière ; de la fosse aux cendres il élève le pauvre, pour le faire asseoir avec les nobles, avec les nobles de son peuple. ” — Ps 113:5-8.
Moïse. Moïse était “ de beaucoup le plus humble de tous les hommes qui étaient sur la surface du sol ”, un homme qui savait essuyer les critiques sans en éprouver du ressentiment (Nb 12:3). L’incident qui donna lieu à cette remarque sur l’humilité de Moïse fut celui où Miriam et Aaron murmurèrent contre lui, ce qui était en réalité une plainte injustifiée contre Jéhovah, plainte que Jéhovah remarqua immédiatement et blâma. — Nb 12:1-15.
Certains commentateurs estiment que cette phrase écrite par Moïse sur sa propre humilité était de sa part une fanfaronnade déplacée. D’autres affirment que cette remarque fut ajoutée plus tard [[@VolumePage: 1,1157]] par quelqu’un d’autre, tandis que d’autres encore la considèrent comme une preuve que Moïse n’écrivit pas le Pentateuque. Cependant, voici ce que F. Cook a déclaré à propos de ces quelques mots dans son Commentary : “ Si on considère que Moïse ne les a pas dits ‘ proprio motu [de sa propre initiative] ’, mais sous la direction de l’Esprit Saint qui était sur lui (cf. Nb xi. 17), ils présentent une certaine ‘ objectivité ’ qui témoigne à la fois de sa sincérité et de son inspiration. Il y a dans ces mots, ainsi que les passages dans lesquels Moïse parle non moins franchement de ses fautes (cf. Nb xx. 12 sqq. ; Ex. iv. 24 sqq. ; Deut. i. 37), la simplicité de celui qui témoigne de lui, mais pas pour lui (cf. St Mat. xi. 28, 29). Ces mots sont insérés dans le texte pour expliquer pourquoi Moïse n’a pas cherché à se justifier, et pourquoi de ce fait le Seigneur est intervenu si rapidement. ”
L’humilité de Jésus Christ. Quand il était sur la terre, Jésus Christ fournit le plus bel exemple d’humilité chez un serviteur de Dieu. Il démontra son humilité en endurant toutes sortes d’outrages sans la moindre plainte, se laissant même mener à l’abattage comme un agneau, sans ouvrir la bouche pour protester (Ph 2:5-8 ; Hé 12:2 ; Ac 8:32-35 ; Is 53:7). Celui qui était plus grand que Moïse se recommanda aussi aux autres comme un homme doux et humble (Mt 11:28, 29 ; MN ; Os ; Pl ; Sg ; TOB). Comme Isaïe 61:1 l’avait prédit, il fut oint de l’esprit de Jéhovah “ pour annoncer de bonnes nouvelles aux humbles ”. Après avoir lu cette prophétie dans la synagogue de la ville où il avait été élevé, Nazareth, Jésus déclara : “ Aujourd’hui, cette parole de l’Écriture que vous venez d’entendre est accomplie. ” (Lc 4:16-21). Ainsi, en envoyant son Fils bien-aimé enseigner les humbles au sujet du salut, Dieu leur faisait vraiment une faveur exceptionnelle. — Ps 149:4 ; Pr 3:34.
Le soir qui précéda sa mort, Jésus se ceignit d’une serviette, puis il lava et essuya les pieds de chacun de ses 12 apôtres, tâche qui, selon la coutume, était accomplie par les domestiques ou les esclaves (Jn 13:2-5, 12-17). Auparavant, il avait dit à ses disciples : “ Quiconque s’élève sera humilié, et quiconque s’humilie sera élevé. ” (Mt 23:12 ; Lc 14:11). L’apôtre Pierre, présent ce soir-​là, se souvint de l’excellent exemple que Jésus avait donné en agissant conformément à ses paroles. Plus tard, il recommanda à ses compagnons chrétiens : “ Vous tous, ceignez-​vous d’humilité les uns envers les autres [...]. Humiliez-​vous donc sous la main puissante de Dieu, pour qu’il vous élève au moment voulu. ” — 1P 5:5, 6.
L’apôtre Paul encourage les chrétiens à avoir la même attitude mentale que Jésus Christ. Il montre que, si lors de son existence préhumaine il occupait une position élevée dans les cieux auprès de Jéhovah son Père, le Fils de Dieu se vida lui-​même volontairement, prenant la forme d’un esclave et paraissant dans la ressemblance des hommes. Paul ajoute : “ En outre, lorsque, par sa manière d’être, il [Jésus] s’est trouvé comme un homme, il s’est humilié lui-​même et est devenu obéissant jusqu’à la mort, oui la mort sur un poteau de supplice. ” Les paroles que Jésus avait prononcées sur la récompense de l’humilité se vérifièrent de façon magistrale dans son propre cas, comme le montre ensuite l’apôtre : “ C’est pourquoi aussi Dieu l’a élevé à une position supérieure et lui a donné volontiers le nom qui est au-dessus de tout autre nom. ” — Ph 2:5-11.
Plus remarquable encore, même dans cette position très élevée, alors qu’il exerce ‘ tout pouvoir dans le ciel et sur la terre ’ pour accomplir la volonté de Dieu concernant la planète (Mt 28:18 ; 6:10), Christ manifestera toujours une telle humilité à la fin de son règne de mille ans. En effet, les Écritures disent : “ Lorsque toutes choses lui auront été soumises, alors le Fils lui-​même se soumettra aussi à Celui qui lui a soumis toutes choses, afin que Dieu soit toutes choses pour tous. ” — 1Co 15:28.
Jésus Christ affirma en parlant de lui-​même : “ Je suis doux de caractère et humble de cœur. ” (Mt 11:29). Quand il se présenta aux habitants de Jérusalem comme leur Roi, il accomplit la prophétie qui disait à son sujet : “ Vois ! Ton roi lui-​même vient à toi. Il est juste, oui sauvé ; humble, et monté sur un âne, oui sur un animal fait, le fils d’une ânesse. ” (Ze 9:9 ; Jn 12:12-16). Dans sa position céleste élevée, lorsqu’il sort vers les ennemis de Dieu, ce commandement lui est donné dans un sens prophétique : “ Dans ta splendeur va vers le succès ; avance-​toi, dans la cause de la vérité, de l’humilité et de la justice. ” (Ps 45:4). Les humbles peuvent donc se réjouir, même s’ils sont écrasés et maltraités par les orgueilleux et les arrogants. Ils puisent du réconfort dans ces paroles : “ Cherchez Jéhovah, vous tous, humbles de la terre, qui avez pratiqué Sa décision judiciaire. Cherchez la justice, cherchez l’humilité. Sans doute serez-​vous cachés au jour de la colère de Jéhovah. ” — Tse 2:3.
Les paroles de Jéhovah à Israël avant la destruction de Jérusalem avertirent et encouragèrent les humbles, car elles révélaient qu’il agirait en leur faveur en temps voulu : “ Alors j’éloignerai du milieu de toi tes gens qu’anime une joie orgueilleuse ; et tu ne seras jamais plus orgueilleuse dans ma montagne sainte. Oui, je laisserai au milieu de toi un peuple humble et modeste, et vraiment ils se réfugieront dans le nom de Jéhovah. ” (Tse 3:11, 12). Beaucoup seront sauvés grâce à leur humilité, car il est écrit : “ Le peuple humble, tu le sauveras ; mais tes yeux sont contre les orgueilleux, pour les [[@VolumePage: 1,1158]] abaisser. ” (2S 22:28). Ainsi, l’assurance est donnée que le roi Jésus Christ, qui chevauche pour la cause de la vérité, de l’humilité et de la justice, sauvera son peuple qui s’humilie devant lui et devant son Père, Jéhovah.
Les chrétiens doivent cultiver l’humilité. Quand il conseille à ses frères chrétiens de revêtir la personnalité qui “ se renouvelle selon l’image de Celui qui l’a créée ”, l’apôtre Paul dit : “ Aussi, comme des gens que Dieu a choisis, des hommes saints et aimés, revêtez-​vous des tendres affections de la compassion, ainsi que de bonté, d’humilité, de douceur et de patience. ” (Col 3:10, 12). Mentionnant l’excellent exemple de Christ, Paul exhorte les chrétiens à ‘ estimer, avec humilité, que les autres [serviteurs de Dieu] sont supérieurs à eux ’. (Ph 2:3.) Il les supplie encore en ces termes : “ Ayez même pensée les uns pour les autres ; ne pensez pas à ce qui est élevé, mais laissez-​vous entraîner avec ce qui est humble. Ne devenez pas avisés à vos propres yeux. ” — Rm 12:16.
Dans le même esprit, Paul dit aux chrétiens de Corinthe : “ Car, bien que je sois libre à l’égard de tous, je me suis fait l’esclave de tous, afin de gagner le plus de gens possible. Pour les Juifs donc, je suis devenu comme un Juif, afin de gagner des Juifs ; pour ceux qui sont sous la loi, je suis devenu comme si j’étais sous la loi, bien que moi-​même je ne sois pas sous la loi, afin de gagner ceux qui sont sous la loi. Pour ceux qui sont sans loi, je suis devenu comme si j’étais sans loi, bien que je ne sois pas sans loi à l’égard de Dieu, mais sous la loi à l’égard de Christ, afin de gagner ceux qui sont sans loi. Pour les faibles, je suis devenu faible, afin de gagner les faibles. Je suis devenu toutes choses pour des gens de toutes sortes, afin d’en sauver de toute manière quelques-uns. ” (1Co 9:19-22). Cette façon d’agir requiert une véritable humilité.
Elle procure des bienfaits. L’invitation suivante déjà citée, que le prophète Tsephania transmit aux humbles de la terre, est toujours valable aujourd’hui : “ Cherchez Jéhovah, vous tous, humbles de la terre, qui avez pratiqué Sa décision judiciaire. Cherchez la justice, cherchez l’humilité. Sans doute serez-​vous cachés au jour de la colère de Jéhovah. ” (Tse 2:3). Dieu fait aux humbles d’autres promesses merveilleuses. Par exemple : “ Les humbles posséderont la terre, et vraiment ils se délecteront de l’abondance de paix. ” (Ps 37:11). Aussi bien spirituellement que physiquement, “ les humbles mangeront et seront rassasiés ”. — Ps 22:26.
Ainsi, contrairement aux méchants qui égarent les humbles et cherchent à les détruire (Am 2:7 ; 8:4), Jéhovah écoute leurs désirs sincères en exauçant leurs prières ; leur espoir en Jéhovah n’est pas déçu (Ps 10:17 ; 9:18). Ainsi se vérifie le proverbe : “ Mieux vaut être humble d’esprit avec les humbles que de partager le butin avec les orgueilleux. ” — Pr 16:19.
Elle favorise la paix. L’humilité favorise la paix. Celui qui est humble n’entre pas en lutte avec ses frères chrétiens pour asseoir ce qu’il pense être ses “ droits ”. L’apôtre Paul expliqua que, bien qu’il fût libre de faire toutes choses, il ne voulait faire que des choses constructives. Par conséquent, si la conscience d’un frère était troublée par certaines de ses actions, il y renoncerait. — Rm 14:19-21 ; 1Co 8:9-13 ; 10:23-33.
L’humilité est également nécessaire pour préserver la paix en suivant le conseil de Jésus de pardonner à autrui les péchés commis contre soi (Mt 6:12-15 ; 18:21, 22). L’humilité de quelqu’un est mise à l’épreuve lorsque, ayant offensé une autre personne, il lui faut obéir au commandement d’aller la trouver, de reconnaître ses torts et de lui demander pardon (Mt 5:23, 24). Ou encore, quand la personne offensée vient trouver l’offenseur, seul l’amour ajouté à l’humilité incitera ce dernier à reconnaître ses torts et à agir immédiatement pour redresser les choses (Mt 18:15 ; Lc 17:3 ; voir Lv 6:1-7). Mais les résultats qu’une telle humilité apporte dans le domaine de la paix à l’individu et à l’organisation chrétienne compensent largement l’humiliation qu’on peut ressentir ; de plus, celui qui agit ainsi développe et fortifie en lui cette belle qualité qu’est l’humilité.
Indispensable à l’unité de la congrégation. L’humilité aide le chrétien à se contenter de ce qu’il a et à garder sa joie et son équilibre. L’interdépendance des membres de la congrégation chrétienne, illustrée par l’apôtre Paul en Un 1 Corinthiens chapitre 12, repose sur l’obéissance, l’humilité et la soumission à l’organisation de Dieu. Par conséquent, bien qu’il soit écrit à l’intention des membres masculins de la congrégation : “ Si quelqu’un aspire à une fonction de surveillant, il désire une belle œuvre ”, il est également dit à ces mêmes chrétiens de ne pas convoiter, par ambition, une position de responsabilité, par exemple celle d’enseignants dans la congrégation, car ceux-ci ‘ recevront un jugement plus sévère ’. — 1Tm 3:1 ; Jc 3:1.
Tous, hommes et femmes, doivent être soumis à ceux qui les dirigent et compter sur Jéhovah pour toute nomination et attribution de responsabilité, car c’est de lui que vient l’élévation (Ps 75:6, 7). Comme le déclarèrent certains fils de Qorah, des Lévites : “ J’ai choisi de me tenir au seuil de la maison de mon Dieu, plutôt que de circuler dans les tentes de la méchanceté. ” (Ps 84:10). Il faut du temps pour acquérir cette humilité véritable. Énonçant les qualités requises de quelqu’un qui souhaiterait être nommé surveillant, les Écritures précisent qu’il ne faut pas nommer à cette fonction [[@VolumePage: 1,1159]] un homme récemment converti, “ de peur qu’il ne se gonfle d’orgueil et ne tombe dans le jugement porté contre le Diable ”. — 1Tm 3:6.
La fausse humilité. Les Écritures disent bien aux chrétiens qu’ils ne doivent pas laisser leur humilité devenir seulement un vernis. Celui qui se complaît dans une fausse humilité peut devenir “ gonflé d’orgueil sans raison véritable par sa mentalité charnelle ”. Celui qui est vraiment humble ne pensera pas que le Royaume de Dieu ou son admission dans celui-ci dépend de ce qu’il mange et boit, ou de ce qu’il s’abstient de manger ou de boire. La Bible montre qu’on peut manger, boire ou encore s’abstenir de certaines choses parce qu’on pense devoir agir ainsi pour raison de santé ou par motif de conscience. Celui qui croit que Dieu le regardera avec faveur parce qu’il s’abstient ou non de manger, de boire, de toucher à certaines choses, parce qu’il observe ou non certains jours sacrés, ne se rend pas compte que ses actions ‘ ont bien une apparence de sagesse, par un culte qu’il s’impose à lui-​même et une fausse humilité, un traitement sévère du corps, mais elles n’ont aucune valeur pour combattre la satisfaction de la chair ’. — Col 2:18, 23 ; Rm 14:17 ; Ga 3:10, 11.
En réalité, celui qui affiche une fausse humilité peut devenir orgueilleux, car il risque de croire qu’il est juste en vertu de son propre mérite, ou de penser qu’il parvient à ses fins, oubliant qu’on ne peut tromper Jéhovah. L’homme qui devient orgueilleux finira par être humilié d’une manière qu’il n’aimera pas. Il sera abaissé, et ce peut être pour sa propre destruction. — Pr 18:12 ; 29:23.


[[@Headword:Huppe]]Huppe
 
[[@VolumePage: 1,1159]] HUPPE
(héb. : doukhiphath).
À peu près de la taille d’un petit pigeon, la huppe (Upupa epops) est un oiseau couleur cannelle, reconnaissable aux larges bandes noires et blanches qui marquent ses ailes et son dos. Sa caractéristique la plus visible est une crête de plumes, dont chaque plume est terminée par un liseré blanc et une pointe noire. Cette huppe part de la base de son long bec fin et arqué jusqu’à l’arrière de sa tête. Malgré son plumage vif et voyant, la huppe est particulièrement sale dans son nid et dans ses habitudes de vie. Elle se nourrit d’insectes qu’elle va chercher avec son bec acéré non seulement dans la terre, mais aussi dans le fumier et d’autres ordures. Son nid dégage une odeur désagréable, produite par les sécrétions grasses de ses glandes uropygiennes, et devient aussi nauséabond du fait que l’oiseau ne le nettoie pas des excréments qui l’infestent. En conséquence, bien qu’il ne s’agisse ni d’un oiseau de proie ni d’un charognard, la huppe figure au nombre des oiseaux dont la Loi mosaïque interdisait la consommation. — Lv 11:13, 19 ; Dt 14:12, 18.
Vivant en Asie méridionale, en Afrique et dans certaines parties d’Europe, la huppe migre en Palestine vers début mars et y demeure jusqu’à l’approche de l’hiver. Elle se dirige alors plus au S., en Égypte et dans d’autres pays d’Afrique du Nord.
La Bible du Rabbinat français identifie cet oiseau au “ tétras ” (Lv 11:19 ; Dt 14:18), mais la plupart des versions françaises mettent “ huppe ” dans ces passages. Les traducteurs de la Septante et de la Vulgate l’assimilent à “ la huppe ” (épops, LXX ; upupa, Vg), et les termes syriaque et arabe désignant la huppe (syriaque : qaqoupha ; arabe : houdhoudou) confirment cette identification.
Certains pensent que le nom hébreu donné à cet oiseau (doukhiphath) tente de reproduire son cri particulier, quelque peu semblable à celui de la tourterelle, comme c’est manifestement le cas de son nom dans les autres langues mentionnées. D’autres sont d’avis qu’il dérive du verbe hébreu qui signifie “ piler ” (voir Nb 11:8), en rapport avec l’habitude qu’a la huppe de fouiller le sol à la recherche de sa nourriture.
[Illustration, page 1159]
Huppe, bel oiseau aux mœurs sales.
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Voir [[HOUR >> Headword: HOUR]].
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Voir [[HOUSHAÏ >> Headword: HOUSHAÏ]].
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[[@VolumePage: 1,1159]] HUTTE
Abri en forme de toit fait de branchages et de feuillage, avec parfois un plancher de bois surélevé ; en hébreu, soukkah (sokh en Lm 2:6), et en grec, skênê (Ac 15:16). Durant la fête annuelle des Huttes à Jérusalem, on construisait des huttes sur le toit des maisons, dans les cours, sur les places publiques et même dans le temple et le long des routes proches de Jérusalem. On se servait à [[@VolumePage: 1,1160]] cet effet de branches de peupliers, d’oliviers, d’arbres à huile ainsi que de feuillages de palmiers et de myrtes odoriférants. Cela rappelait aux Israélites que Jéhovah les avait fait habiter dans des huttes après les avoir fait sortir d’Égypte. — Lv 23:34, 40-43 ; Ne 8:15 ; voir [[FÊTE DES >> Headword: FÊTE DES ]] HUTTES .
Des huttes étaient également construites pour quantité de raisons pratiques. Jacob fit des huttes pour abriter son troupeau, et il donna au lieu le nom de Soukkoth, qui signifie “ Huttes ”. (Gn 33:17.) Les huttes étaient également utilisées par les armées en campagne, particulièrement par les officiers. — 1R 20:12, 16.
Les Israélites construisaient souvent une hutte ou une cabane dans les vignes ou au milieu d’un champ, afin que le guetteur qui les gardait contre les voleurs ou les animaux se protège du soleil brûlant (Is 1:8). Dans cette cabane, les moissonneurs pouvaient également prendre leur repas de la mi-journée à l’ombre et éviter ainsi de perdre du temps en rentrant chez eux. Le feuillage épais avec lequel on faisait le toit protégeait de la pluie ceux qui s’y abritaient (Is 4:6). Yona se fit ce genre de hutte afin de se protéger du soleil tandis qu’il attendait pour voir ce que deviendrait la ville de Ninive contre laquelle il avait prophétisé. — Yon 4:5.
Au sens figuré. Pour illustrer la désolation de Jérusalem aux yeux de Jéhovah, Isaïe la compara à une hutte dans une vigne, par contraste avec une ville, construite en dur et très peuplée (Is 1:8). Quand il descend temporairement du ciel vers la terre, Jéhovah dit, dans un langage imagé, qu’il habite dans une hutte de nuages. Là se cache l’omnipotence majestueuse, et de là vient le fracas du tonnerre (Ps 18:9, 11 ; 2S 22:10, 12 ; Jb 36:29). David compara la cachette de ceux qui se confient en Dieu à la “ hutte ” de Jéhovah. — Ps 31:20.
Amos parla de la reconstruction de la “ hutte de David qui est tombée ”. (Am 9:11.) David reçut de Jéhovah la promesse que son royaume serait fermement établi pour des temps indéfinis. À propos du renversement du royaume de Juda et de Tsidqiya, le dernier roi de la lignée de David, Ézékiel prophétisa sous l’inspiration de Dieu : “ J’en ferai une ruine, une ruine, une ruine. Quant à cela aussi, oui ce ne sera à personne jusqu’à ce que vienne celui qui a le droit légal, et vraiment je le lui donnerai. ” (Éz 21:27). Depuis cette époque, aucun roi de la lignée davidique n’a occupé le “ trône de Jéhovah ” à Jérusalem. Mais le jour de la Pentecôte 33 de n. è., Pierre fit remarquer que Jésus Christ était de la lignée de David et qu’il était le Roi permanent dont Dieu avait parlé. Pierre expliqua aux Juifs réunis à Jérusalem qu’à leur époque Jéhovah avait ressuscité Jésus et l’avait fait et Seigneur et Christ (Ac 2:29-36). Plus tard, le disciple Jacques montra que la prophétie d’Amos se réalisait avec le rassemblement des disciples du Christ (les héritiers du Royaume) à la fois d’entre les Juifs et d’entre les nations gentiles. — Ac 15:14-18 ; Rm 8:17.
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Voir [[FÊTE DES >> Headword: FÊTE DES ]] HUTTES .


[[@Headword:Hyacinthe]]Hyacinthe
 
[[@VolumePage: 1,1160]] HYACINTHE
Pierre semi-précieuse d’un bleu profond ; en grec, huakinthos. (À l’origine, ce terme désignait probablement la jacinthe dans sa variété bleue.) On lit que la 11e pierre de fondement de la Nouvelle Jérusalem était de l’hyacinthe. — Ré 21:20.
Le bleu hyacinthe est une des couleurs des cuirasses des armées de cavalerie décrites en Révélation 9:16, 17. Ces cuirasses sont vraisemblablement portées par les cavaliers. Les deux autres couleurs des cuirasses sont le rouge feu et le jaune soufre. Étant donné que les chevaux crachent du feu, de la fumée et du soufre, le bleu hyacinthe peut représenter la couleur sombre de la fumée qui, associée au feu et au soufre, est capable de détruire la vie.
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Voir [[ÉGYPTE >> Headword: ÉGYPTE]] , [[ÉGYPTIEN >> Headword: ÉGYPTIEN]].


[[@Headword:Hyménée]]Hyménée
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(d’après Hymen, le dieu grec du mariage).
Chrétien apostat du I er siècle. Paul parla d’Hyménée comme d’un blasphémateur tenant sans cesse des “ discours vides qui profanent ce qui est saint ”. Quand il s’écarta de la vérité, Hyménée, avec un certain Philète, enseigna de fausses doctrines et bouleversa la foi de quelques-uns. Un des faux enseignements que ces deux hommes propageaient était que ‘ la résurrection avait déjà eu lieu ’ à leur époque. Sans doute cela voulait-​il dire que la résurrection était purement spirituelle, de nature symbolique, que les chrétiens qui s’étaient voués à Dieu avaient eu leur résurrection, et qu’il n’y avait rien d’autre à attendre, qu’il n’y aurait plus d’autre résurrection sous le Royaume messianique de Dieu. — 2Tm 2:18 ; voir aussi 1Co 15:12-23.
Dans sa première lettre à Timothée, Paul associe Hyménée à un autre apostat du nom d’Alexandre. L’apôtre dit qu’il a livré ces deux hommes “ à Satan ”, vraisemblablement dans le sens qu’il les a expulsés ou exclus de la congrégation. — 1Tm 1:18-20 ; 2Tm 2:16, 17.


[[@Headword:Hypocrite]]Hypocrite
 
[[@VolumePage: 1,1160]] HYPOCRITE
Personne qui feint d’être ce qu’elle n’est pas ou dont les actions ne concordent pas avec les paroles.
Bien que les termes dérivés de la racine hébraïque ḥanéph soient traduits la plupart des fois par “ hypocrite ” ou “ hypocrisie ” dans certaines versions comme la Bible de Sacy, la Bible de Chouraqui et la Bible d’Ostervald, d’autres traducteurs les ont rendus diversement par ces mots, mais aussi [[@VolumePage: 1,1161]] par “ impie ”, “ mécréant ”, “ méchant ” et “ apostat ”. (Jé ; MN ; Pl ; S ; Sg ; TOB.) D’après un dictionnaire (A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 337, 338), lorsqu’il est utilisé comme adjectif, ḥanéph peut signifier “ profane, irréligieux [...], impie ” ; lorsqu’il s’agit d’un verbe, “ être souillé, profaner [...], détourner de ce qui est droit ”. Dans les Écritures, ḥanéph est mis en parallèle avec ceux qui oublient Dieu (Jb 8:13), les méchants (Jb 20:5), les malfaiteurs (Is 9:17), et en opposition avec les hommes droits et innocents. — Jb 17:8 ; voir [[APOSTASIE >> Headword: APOSTASIE]].
Le mot grec traduit par hypocrite (hupokritês) signifie “ celui qui répond ”, et il désigne aussi un acteur de théâtre. Les acteurs grecs et romains mettaient de grands masques dotés d’artifices techniques qui amplifiaient leur voix. Partant, le mot grec hupokritês en vint à être appliqué, par métaphore, à quelqu’un qui veut tromper ou qui joue la comédie. Le même mot figure dans la Septante en Job 34:30 ; 36:13. Les hypocrites sont des “ infidèles ” (comparer Lc 12:46 avec Mt 24:51), et le terme “ hypocrisie ” (hupokrisis), tel qu’il est utilisé dans les Écritures, peut aussi emporter l’idée de “ méchanceté ” et de “ ruse ”. — Voir Mt 22:18 ; Mc 12:15 ; Lc 20:23 ; voir aussi Ga 2:13, où hupokrisis est traduit par “ comédie ”.
Jésus Christ qualifia d’hypocrites ceux qui font des dons de miséricorde avec ostentation, ceux qui prient et jeûnent de façon à être vus des hommes et ceux qui s’appesantissent sur les défauts (les ‘ pailles ’) de leurs frères, sans rien faire pour corriger leurs propres travers (des ‘ poutres ’). Le Christ taxa encore d’hypocrisie les gens qui se targuaient de servir Dieu, mais qui ne discernaient pas la signification de l’époque et des événements qu’ils vivaient, alors qu’ils n’avaient pas de mal à déduire, d’après l’aspect de la terre et du ciel, quel temps il ferait. — Mt 6:2, 5, 16 ; 7:1-5 ; Lc 6:42 ; 12:54-56.
Quand il était sur terre, le Fils de Dieu ne se contenta pas de dévoiler l’hypocrisie des chefs religieux d’Israël ; il en donna les raisons. En effet, ces gens-​là ne servaient le Créateur que des lèvres, tandis qu’ils annulaient sa Parole à cause de leurs traditions (Mt 15:1, 6-9 ; Mc 7:6, 7). Leurs actions ne correspondaient pas à leurs propos (Mt 23:1-3). Non seulement les scribes et les Pharisiens refusaient délibérément de saisir l’occasion d’entrer dans le Royaume des cieux, mais ils ajoutaient à leur péché en essayant d’en empêcher les autres. Ils faisaient des efforts considérables pour convertir quelqu’un, mais seulement pour l’amener en fin de compte à être deux fois plus exposé qu’eux-​mêmes à aller dans la géhenne. Ils étaient pointilleux pour les petites choses de la Loi, mais laissaient les points les plus importants : justice, miséricorde et fidélité. Ces hypocrites n’avaient qu’une apparence de pureté ; à l’intérieur, ils étaient pleins d’excès. Comme des tombes blanchies, belles au-dehors, ils paraissaient justes aux hommes, mais au-dedans ils étaient “ pleins d’hypocrisie et d’illégalité ”. Ils bâtissaient les tombes des prophètes et décoraient les tombes de souvenir des justes, prétendant qu’ils n’auraient pas répandu le sang de ceux-ci. Toutefois, leurs actions prouvaient qu’ils n’étaient pas différents de leurs ancêtres assassins (Mt 23:13-36). Les enseignements des Pharisiens et des Sadducéens n’étaient qu’hypocrisie. — Mt 16:6, 12 ; Lc 12:1 ; voir aussi Lc 13:11-17.
On trouve un exemple flagrant d’hypocrisie dans la démarche des disciples des Pharisiens et des gens du parti d’Hérode qui vinrent poser à Jésus une question sur l’impôt. Ils recoururent d’abord à des propos flatteurs, disant : “ Enseignant, nous savons que tu es véridique et que tu enseignes la voie de Dieu avec vérité. ” Sur quoi ils lui posèrent cette question captieuse : “ Est-​il permis ou non de payer à César l’impôt par tête ? ” À juste titre, Jésus les appela hypocrites. En effet, ils ne désiraient pas vraiment connaître la réponse à leur question ; leur seul objectif avait été de prendre Jésus au piège dans ses paroles. — Mt 22:15-22 ; Lc 20:19-26 ; [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION]] , vol. 2, p. 544.
Les hypocrites ne peuvent cacher leur jeu indéfiniment (Lc 12:1-3). Dieu les condamna et les déclara indignes de la vie éternelle (Mt 24:48-51). Dès lors, l’amour et la foi du chrétien doivent être sans hypocrisie (Rm 12:9 ; 2Co 6:4, 6 ; 1Tm 1:5). La sagesse d’en haut n’est pas hypocrite. — Jc 3:17.


[[@Headword:Hysope]]Hysope
 
[[@VolumePage: 1,1161]] HYSOPE
(héb. : ʼézôv ; gr. : hussôpos).
On ne sait pas exactement ce qu’est l’hysope de la Bible. Les termes hébreu et grec peuvent en fait englober plusieurs espèces de plantes.
Certains spécialistes modernes pensent que l’hysope des Écritures hébraïques est la marjolaine (Origanum maru). Cette plante de la même famille que la menthe est courante en Palestine. Dans des conditions favorables, elle peut atteindre de 50 à 90 cm de haut. Ses branches et ses feuilles épaisses sont duveteuses et, comme l’indique 1 Rois 4:33, elle pousse dans les crevasses des rochers et sur les murs.
Les Israélites en Égypte utilisèrent de l’hysope pour appliquer le sang de la victime pascale sur le haut et sur les deux montants des portes de leurs maisons (Ex 12:21, 22). Lors de la conclusion de l’alliance de la Loi, Moïse employa de l’hysope pour asperger le livre de la Loi et le peuple (Hé 9:19). L’hysope servait aussi dans la cérémonie [[@VolumePage: 1,1162]] de purification des personnes ou des maisons qui avaient été atteintes de lèpre (Lv 14:2-7, 48-53 ; voir [[PUR >> Headword: PUR]] , PURETÉ [La lèpre]), et dans la préparation des cendres pour l’“ eau de purification ”, ainsi que pour asperger de cette eau des objets ou des personnes (Nb 19:6, 9, 18). C’est donc fort à propos que David pria Dieu de le purifier du péché avec l’hysope. — Ps 51:7.
Quant à l’hysope mentionnée alors que Jésus Christ était attaché sur un poteau (Jn 19:29), certains pensent qu’il s’agissait du doura, ou millet des Indes, une variété du sorgho commun (Sorghum vulgare). C’est une plante haute, à petites graines et à feuilles longues et larges. Étant donné qu’en Palestine cette plante atteint couramment une hauteur d’au moins 1,80 m, elle pouvait fournir une tige, un “ roseau ”, suffisamment longue pour porter l’éponge imbibée de vin aigre jusqu’à la bouche de Jésus (Mt 27:48 ; Mc 15:36). D’autres commentateurs pensent que même dans cette circonstance l’hysope était de la marjolaine et qu’on attacha un bouquet de marjolaine au “ roseau ” dont parlent Matthieu et Marc. D’après un autre avis encore, Jean 19:29 ne disait pas à l’origine hussôpôï (hysope), mais hussôï (pic, javelot) ; d’où la traduction “ au bout d’un javelot ”. — Pl.


[[@Headword:Ibri]]Ibri
 
[[@VolumePage: 1,1162]] IBRI
(Hébreu).
Fils de Yaazia ; Lévite merarite contemporain du roi David. — 1Ch 24:27, 30, 31.


[[@Headword:Ibtsân]]Ibtsân
 
[[@VolumePage: 1,1162]] IBTSÂN
Successeur de Yiphtah comme juge d’Israël. Ibtsân eut 30 fils et 30 filles, ce qui indique qu’il était polygame et avait sans doute quelques ressources. Il obtint 30 filles comme femmes pour ses fils. Après avoir été juge pendant sept ans, il mourut et fut enterré à Bethléhem, sa ville d’origine, probablement Bethléhem en Zéboulôn. — Jg 12:7-10 ; Jos 19:10, 14, 15 ; voir [[BETHLÉHEM >> Headword: BETHLÉHEM]] o 2.


[[@Headword:Iconium]]Iconium
 
[[@VolumePage: 1,1162]] ICONIUM
Ville antique d’Asie Mineure située à 1 027 m au-dessus du niveau de la mer. Iconium, aujourd’hui connue sous le nom de Konya (Konia), se trouve à 240 km environ au S. d’Ankara, sur la bordure sud-ouest du plateau central de la Turquie. Au I er siècle de n. è., Iconium était une des principales villes de la province romaine de Galatie et elle se trouvait sur le plus important axe commercial reliant Éphèse à la Syrie.
La ville comptait une population juive influente. Après avoir été forcés de quitter Antioche de Pisidie, Paul et Barnabas prêchèrent à Iconium et dans sa synagogue, et ils aidèrent nombre de Juifs et de Grecs à devenir croyants. Cependant, lorsqu’on tenta de les lapider, ils s’enfuirent à Lystres. Des Juifs d’Antioche et d’Iconium arrivèrent bientôt à Lystres et excitèrent les foules si bien qu’elles lapidèrent Paul. Après cela, Paul et Barnabas partirent à Derbé ; puis, avec courage, ils retournèrent à Lystres, à Iconium et à Antioche, fortifiant les frères et établissant des “ anciens ” à des positions de responsabilité dans les congrégations formées dans ces villes. — Ac 13:50, 51 ; 14:1-7, 19-23.
Plus tard, lorsque la question de la circoncision fut soulevée et que les apôtres et les anciens de la congrégation de Jérusalem l’eurent réglée, il se peut que Paul soit revenu à Iconium. C’est au cours de ce deuxième voyage missionnaire qu’il prit avec lui Timothée, un jeune homme qui avait une excellente réputation parmi les frères de Lystres et d’Iconium. — Ac 16:1-5 ; 2Tm 3:10, 11.
Iconium se trouvait sur la frontière entre la Phrygie et la Lycaonie. C’est ce qui explique peut-être que certains écrivains du passé, dont Strabon et Cicéron, l’aient rattachée à la Lycaonie, alors que Xénophon en parla comme de la dernière ville de Phrygie. D’un point de vue géographique, Iconium appartenait à la Lycaonie, mais, comme l’ont montré des découvertes archéologiques, elle était phrygienne par sa culture et sa langue. Des inscriptions mises au jour sur son emplacement en 1910 indiquent que le phrygien fut la langue utilisée durant les deux siècles qui suivirent l’époque de Paul. Voilà pourquoi le rédacteur des Actes ne mentionna pas Iconium comme une partie de la Lycaonie où on parlait le “ lycaonien ”. — Ac 14:6, 11.


[[@Headword:Iddo]]Iddo
 
[[@VolumePage: 1,1162]] IDDO
(1-5 : forme abrégée d’Adaïa, qui signifie “ Jéhovah a paré [le porteur du nom] ”.)
1. Fils de Yoah ; Lévite de la famille de Guershom. — 1Ch 6:19-21.
2. Père d’Ahinadab, délégué au ravitaillement de Salomon à Mahanaïm. — 1R 4:7, 14.
3. Visionnaire dont les écrits furent consultés par le compilateur des Chroniques, qui y recueillit des informations à propos des affaires des rois Salomon, Rehabam et Abiya. Les écrits d’Iddo sont qualifiés d’“ explication ”, de “ commentaire ” ou de “ midrash ”. — 2Ch 9:29 ; 12:15 ; 13:22, note.
[[@VolumePage: 1,1163]] 4. Prophète, père de Bérékia et grand-père du prophète Zekaria (Ezr 5:1 ; 6:14 ; Ze 1:1, 7). Il s’agit peut-être du même Iddo que le no 5.
5. Prêtre cité parmi ceux qui retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. Aux jours du grand prêtre Yoïaqim, la maison paternelle d’Iddo était dirigée par Zekaria (Ne 12:1, 4, 12, 16). Il s’agit peut-être du même que le no 4.
6. Chef des Nethinim, esclaves du temple, résidant à Kasiphia ; 220 d’entre eux accompagnèrent Ezra à Jérusalem en 468 av. n. è. — Ezr 8:17, 20.


[[@Headword:Idole, idolâtrie]]Idole, idolâtrie
 
[[@VolumePage: 1,1163]] IDOLE, IDOLÂTRIE
Une idole est une image, une représentation quelconque, un symbole matériel ou imaginaire qui est l’objet d’une vénération fervente. Généralement parlant, l’idolâtrie est la vénération, l’amour, le culte ou l’adoration d’une idole. Elle est destinée le plus souvent à une puissance supérieure réelle ou fictive, soit qu’on prête à cette puissance une existence animée (dans le cas d’un humain, d’un animal ou d’une organisation), soit qu’il s’agisse d’une chose inanimée (une force ou un élément naturel inerte). D’ordinaire, l’idolâtrie suppose des formes, des cérémonies ou un rituel.
Les termes hébreux utilisés pour parler des idoles soulignaient souvent l’origine et la vanité intrinsèque des idoles, ou étaient des termes péjoratifs de mépris. Parmi eux figurent les mots rendus par “ image sculptée ou taillée ” (littéralement : “ quelque chose de découpé ”) ; “ statue, image ou idole en métal fondu ” (littéralement : “ quelque chose de moulé ou de versé ”) ; “ idole horrible ” ; “ vaine idole ” (littéralement : “ vanité ”), et ‘ sale idole ’. Le terme “ idole ” rend généralement le mot grec éïdôlon.
Toutes les images ne sont pas des idoles. La loi de Dieu qui interdisait de faire des images (Ex 20:4, 5) ne visait pas la fabrication de toutes les représentations et statues. En effet, Jéhovah ordonna plus tard de faire deux chérubins en or sur le couvercle de l’Arche et de broder des représentations de chérubins sur les dix toiles constituant la couverture intérieure du tabernacle et sur le rideau qui séparait le Saint du Très-Saint (Ex 25:18 ; 26:1, 31, 33). De même, l’intérieur du temple de Salomon, dont David avait reçu les plans architecturaux sous l’inspiration divine (1Ch 28:11, 12), était richement orné de sculptures gravées : chérubins, représentations de palmiers et de fleurs. Deux chérubins en bois d’arbre à huile recouverts d’or se tenaient dans le Très-Saint de ce temple (1R 6:23, 28, 29). La mer en métal fondu reposait sur 12 taureaux de cuivre, et les parois des chariots de cuivre réservés à l’usage du temple étaient décorées d’images de lions, de taureaux et de chérubins (1R 7:25, 28, 29). Douze lions se tenaient de chaque côté des marches par lesquelles on accédait au trône de Salomon. — 2Ch 9:17-19.
Cependant, ces représentations n’étaient pas des idoles faisant l’objet d’un culte. Seuls les prêtres qui officiaient voyaient celles de l’intérieur du tabernacle et, par la suite, celles de l’intérieur du temple. Personne d’autre que le grand prêtre n’entrait dans le Très-Saint, et encore, uniquement le jour des Propitiations (Hé 9:7). Ainsi, les Israélites ne risquaient pas de tomber dans le piège consistant à idolâtrer les chérubins d’or du sanctuaire. Ces représentations servaient surtout d’image des chérubins célestes (voir Hé 9:23, 24). Étant donné qu’on ne devait pas même adorer les anges, il va sans dire qu’on ne pouvait non plus vénérer leur image. — Col 2:18 ; Ré 19:10 ; 22:8, 9.
Parfois, bien entendu, certaines images qui n’avaient pas été initialement conçues pour être des objets de vénération devinrent des idoles. Le serpent de cuivre que Moïse avait fabriqué dans le désert en vint à être adoré, ce qui décida le fidèle roi Hizqiya à le mettre en pièces (Nb 21:9 ; 2R 18:1, 4). L’éphod confectionné par le juge Guidéôn devint “ un piège ” pour lui et pour sa maisonnée. — Jg 8:27.
L’emploi d’images comme supports dans le culte. Les Écritures n’autorisent pas l’emploi d’images pour s’adresser à Dieu dans la prière. Une telle pratique va à l’encontre du principe selon lequel ceux qui désirent servir Jéhovah doivent l’adorer avec l’esprit et la vérité (Jn 4:24 ; 2Co 4:18 ; 5:6, 7). Dieu ne tolère pas qu’on mêle des pratiques idolâtriques au vrai culte. C’est ce que révèle le fait qu’il condamna le culte du veau, bien que les Israélites aient appelé cette idole de son nom (Ex 32:3-10). Jéhovah ne partage pas sa gloire avec des images taillées. — Is 42:8.
Il n’y a pas dans les Écritures un seul exemple de serviteur fidèle de Jéhovah qui ait recouru à des supports visibles pour prier Dieu, ou qui se soit livré à un culte relatif de quelque façon. Bien sûr, certains invoqueront peut-être Hébreux 11:21, où il est écrit ce qui suit, selon la version protestante d’Édouard Reuss (voir aussi AG ; Sa) : “ C’est par foi que Jacob, en mourant, bénit chacun des fils de Joseph et se prosterna devant la tête de son bâton. ” Dans un commentaire sur ce verset, cette version affirme que Jacob rendit une certaine vénération et un certain honneur à la tête du bâton de Joseph, s’inclinant en signe de soumission, puis elle ajoute : “ La traduction vulgaire, qui veut que Jacob se soit appuyé sur son propre bâton pour prononcer une prière, est absurde. Le verbe grec a toujours le sens de se prosterner, et, en se prosternant, on ne s’appuie pas sur un bâton. ” Toutefois, loin d’être absurde, comme le prétend ce commentaire, cette dernière leçon ou des variantes semblables s’accordent avec le sens du texte hébreu de Genèse 47:31, et elle a été adoptée par bon nombre de traductions [[@VolumePage: 1,1164]] tant protestantes que catholiques, dont la Bible à la Colombe et la Bible de Jérusalem.
Les formes d’idolâtrie. Parmi les actions idolâtriques dont la Bible parle figuraient des pratiques révoltantes telles que la prostitution rituelle, les sacrifices d’enfants, l’ivrognerie et l’autolacération jusqu’au sang (1R 14:24 ; 18:28 ; Jr 19:3-5 ; Ho 4:13, 14 ; Am 2:8). On vénérait les idoles en partageant nourriture et boisson lors de fêtes ou de cérémonies en leur honneur (Ex 32:6 ; 1Co 8:10), en s’inclinant devant elles et en leur offrant des sacrifices, en chantant et en dansant devant elles, voire en les embrassant (Ex 32:8, 18, 19 ; 1R 19:18 ; Ho 13:2). Parfois, l’acte d’idolâtrie consistait à dresser une table et à y disposer de la nourriture et de la boisson pour les faux dieux (Is 65:11), à leur offrir des libations, des gâteaux sacrificiels et de la fumée sacrificielle (Jr 7:18 ; 44:17), et à pleurer à l’occasion de cérémonies religieuses (Éz 8:14). Si la Loi interdisait certaines actions aux Israélites, par exemple de se faire des tatouages ou des incisions dans la chair, de s’imposer une calvitie sur le front, de couper les mèches sur les côtés de leur tête et de détruire l’extrémité de leur barbe, c’était peut-être, au moins en partie, parce que ces actions étaient associées aux pratiques idolâtriques qui avaient cours chez les peuples voisins. — Lv 19:26-28 ; Dt 14:1.
Il existe enfin les formes d’idolâtrie plus subtiles. La convoitise est idolâtrie (Col 3:5), car l’objet des désirs de l’homme avide détourne son affection du Créateur et devient par là même une idole. Au lieu de servir fidèlement Jéhovah Dieu, quelqu’un peut devenir esclave de son ventre, c’est-à-dire d’un désir ou appétit charnel, et en faire son dieu (Rm 16:18 ; Ph 3:18, 19). Puisque c’est par l’obéissance qu’on montre son amour pour le Créateur (1Jn 5:3), la rébellion et l’action d’aller de l’avant avec présomption sont comparables à des actes d’idolâtrie. — 1S 15:22, 23.
L’idolâtrie avant le déluge. L’idolâtrie n’a pas pris naissance dans le monde visible, mais dans les sphères invisibles. Une créature spirituelle glorieuse cultiva le désir avide de ressembler au Très-Haut. Son désir était si puissant qu’il l’amena à se détacher de son Dieu, Jéhovah, et son idolâtrie la poussa à se rebeller. — Jb 1:6-11 ; 1Tm 3:6 ; voir aussi Is 14:12-14 ; Éz 28:13-15, 17.
Pareillement, Ève se fit la première idolâtre humaine en convoitant le fruit défendu. Ce mauvais désir l’amena à désobéir au commandement divin. En laissant un désir égoïste rivaliser avec son amour pour Jéhovah, puis en désobéissant à Dieu, Adam se rendit à son tour coupable d’idolâtrie. — Gn 3:6, 17.
Depuis la rébellion en Éden, seule une minorité d’humains s’est tenue à l’écart de l’idolâtrie. Aux jours d’Énosh, petit-fils d’Adam, les hommes pratiquèrent, semble-​t-​il, une forme d’idolâtrie : “ À cette époque-​là on commença d’invoquer le nom de Jéhovah. ” (Gn 4:26). Mais manifestement il ne s’agissait pas d’invocations à Jéhovah mues par la foi, ce qu’avait fait le juste Abel bien des années plus tôt et qui lui avait valu de mourir en martyr par la main de son frère Caïn (Gn 4:4, 5, 8). Apparemment, ce qui fit son apparition aux jours d’Énosh, c’est une forme de faux culte dans lequel on faisait un usage mauvais ou inconvenant du nom de Jéhovah. Soit des hommes s’octroyaient le nom de Dieu ou le donnaient à d’autres humains (par l’intermédiaire desquels ils faisaient semblant de s’approcher de Dieu pour l’adorer), soit ils donnaient ce nom à des idoles (désirant des supports visibles et palpables pour tenter d’adorer le Dieu invisible).
La Bible ne révèle pas dans quelle mesure l’idolâtrie fut pratiquée depuis l’époque d’Énosh jusqu’au déluge. La situation dut se détériorer progressivement, car aux jours de Noé “ Jéhovah vit que la méchanceté de l’homme était abondante sur la terre et que toute inclination des pensées de son cœur n’était toujours que mauvaise ”. Outre la tendance au péché dont l’homme avait hérité, les anges matérialisés, qui avaient des rapports avec les filles des hommes, ainsi que les Nephilim, la progéniture hybride née de ces unions, exercèrent sur le monde d’alors une puissante influence à faire le mal. — Gn 6:4, 5.
L’idolâtrie au temps des patriarches. Le déluge détruisit tous les humains idolâtres, mais l’idolâtrie prit un nouveau départ sous l’impulsion de Nimrod, “ un puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ”. (Gn 10:9.) C’est sans doute sous la direction de Nimrod que débuta la construction de Babel et de sa tour (probablement une ziggourat destinée au culte idolâtrique). Cependant, Jéhovah déjoua les plans des bâtisseurs en confondant leur langue. Désormais incapables de se comprendre, ils abandonnèrent peu à peu la construction de la ville et se dispersèrent. Toutefois, l’idolâtrie qui vit le jour à Babel ne s’y éteignit pas. Partout où ils allèrent, les bâtisseurs emportèrent leurs conceptions religieuses erronées. — Gn 11:1-9 ; voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES]].
Our des Chaldéens, la ville que la Bible mentionne ensuite, n’était pas plus vouée au culte de Jéhovah, le vrai Dieu, que ne l’avait été Babel. Des fouilles archéologiques ont révélé que le patron de cette cité était le dieu-lune Sîn. C’est à Our qu’habitait Térah, père d’Abram (Abraham) (Gn 11:27, 28). Vivant dans un milieu idolâtre, Térah pratiqua peut-être l’idolâtrie, comme l’indiquent ces paroles que Josué adressa aux Israélites des siècles plus tard : “ C’est de l’autre côté du Fleuve [Euphrate] [[@VolumePage: 1,1165]] qu’ont habité autrefois vos ancêtres, Térah le père d’Abraham et le père de Nahor, et ils servaient d’autres dieux. ” (Jos 24:2). En revanche, Abraham avait foi dans le vrai Dieu Jéhovah.
Partout où Abraham puis ses descendants se rendirent, ils rencontrèrent l’idolâtrie, influencée par l’apostasie originelle commise à Babel ; ils risquaient donc continuellement d’être contaminés par elle. Même ceux qui étaient apparentés à Abraham possédaient des idoles. Ainsi, Labân, le beau-père de Jacob le petit-fils d’Abraham, avait en sa possession des teraphim, ou dieux domestiques (Gn 31:19, 31, 32). Jacob lui-​même dut dire à sa maisonnée de se défaire de tous leurs dieux étrangers, puis il enfouit les idoles qui lui furent remises (Gn 35:2-4). Peut-être s’en débarrassa-​t-​il de cette façon pour qu’aucun membre de sa maisonnée ne réutilise le métal en lui attribuant une valeur particulière en raison de son ancien emploi idolâtrique. Le récit ne précise pas si Jacob fondit ou brisa les images au préalable.
L’idolâtrie et le peuple de l’alliance de Dieu. Comme Jéhovah l’avait dit à Abraham, les Israélites, ses descendants, devinrent résidents étrangers dans un pays qui n’était pas le leur, à savoir l’Égypte, et ils y furent affligés (Gn 15:13). Dans ce pays, ils entrèrent en contact avec l’idolâtrie la plus répugnante, car la fabrication d’images y était florissante. De nombreuses divinités adorées par les Égyptiens étaient représentées avec une tête d’animal : par exemple Bast avec une tête de chatte, Hathor avec une tête de vache, Horus avec une tête de faucon, Anubis avec une tête de chacal (PHOTO , vol. 1, p. 946), et Thot avec une tête d’ibis, pour ne citer qu’elles. Les Égyptiens vénéraient des créatures aquatiques, aériennes et terrestres, et momifiaient les animaux “ sacrés ” à leur mort.
La Loi que Jéhovah donna à son peuple après l’avoir délivré d’Égypte visait explicitement les pratiques idolâtriques si courantes chez les anciens. Le deuxième des Dix Commandements interdisait expressément de faire une image sculptée ou une représentation de quoi que ce soit dans les cieux, sur la terre ou dans les eaux pour l’adorer (Ex 20:4, 5 ; Dt 5:8, 9). Dans les dernières exhortations qu’il adressa aux Israélites, Moïse souligna qu’il était impossible de se faire une image du vrai Dieu et les mit en garde contre le piège qu’est l’idolâtrie (Dt 4:15-19). Pour les en protéger plus encore, Dieu donna aux Israélites l’ordre de ne conclure aucune alliance avec les habitants païens du pays où ils entraient et de ne pas s’allier par mariage avec eux. Ils devaient plutôt les anéantir et détruire tout ce qui avait trait à l’idolâtrie : autels, colonnes et poteaux sacrés, et images taillées. — Dt 7:2-5.
Josué, successeur de Moïse, rassembla toutes les tribus d’Israël à Shekèm et les exhorta à écarter les faux dieux et à servir Jéhovah fidèlement. Le peuple accepta d’agir ainsi et continua de servir Jéhovah pendant la vie de Josué et des anciens qui lui survécurent (Jos 24:14-16, 31). Mais ensuite l’apostasie se généralisa. Les Israélites se mirent à adorer des divinités cananéennes : Baal, Ashtoreth, et le poteau sacré ou Ashéra. C’est pourquoi Jéhovah les livra aux mains de leurs ennemis. Toutefois, quand ils se repentirent, il suscita miséricordieusement des juges pour les délivrer. — Jg 2:11-19 ; 3:7 ; voir [[ASHTORETH  >> Headword: ASHTORETH ]] ; [[BAAL >> Headword: BAAL]] o 4 ; [[COLONNE SACRÉE  >> Headword: COLONNE SACRÉE ]] ; [[POTEAU SACRÉ >> Headword: POTEAU SACRÉ]].
Sous les rois. Pendant les règnes de Saül, premier roi d’Israël, d’Ish-Bosheth, son fils, et de David, rien n’indique que les Israélites aient pratiqué l’idolâtrie sur une grande échelle. Cependant, certains faits démontrent que l’idolâtrie subsistait dans le royaume. Par exemple, Mikal, la propre fille de Saül, était en possession d’une image, d’un teraphim (1S 19:13 ; voir [[TERAPHIM >> Headword: TERAPHIM]] ). Néanmoins, ce n’est qu’à la fin du règne de Salomon, fils de David, qu’on se mit à pratiquer ouvertement l’idolâtrie ; le roi lui-​même, influencé par ses nombreuses femmes étrangères, donna l’impulsion à l’idolâtrie en l’autorisant. On construisit des hauts lieux pour Ashtoreth, Kemosh et Milkom, ou Molek. La majeure partie du peuple succomba au faux culte et se mit à se prosterner devant ces dieux-idoles. — 1R 11:3-8, 33 ; 2R 23:13 ; voir [[KEMOSH  >> Headword: KEMOSH ]] ; [[MOLEK >> Headword: MOLEK]].
À cause de cette idolâtrie, Jéhovah arracha dix tribus à Rehabam, fils de Salomon, et les donna à Yarobam (1R 11:31-35 ; 12:19-24). Bien que Jéhovah lui eût assuré que son royaume demeurerait ferme s’il continuait à le servir fidèlement, Yarobam, devenu roi, institua le culte du veau, car il craignait que ses sujets ne se révoltent contre sa domination s’ils allaient toujours adorer à Jérusalem (1R 11:38 ; 12:26-33). Le culte idolâtrique du veau se perpétua tant qu’exista le royaume des dix tribus. En outre, le baalisme fut importé de Tyr sous le règne d’Ahab (1R 16:30-33). Cependant, tous les Israélites n’apostasièrent pas. Pendant le règne d’Ahab, il restait toujours 7 000 hommes qui n’avaient pas plié le genou devant Baal ni ne l’avaient embrassé, en un temps où les prophètes de Jéhovah étaient tués par l’épée, sans aucun doute à l’instigation de Jézabel, femme d’Ahab. — 1R 19:1, 2, 14, 18 ; Rm 11:4 ; voir [[VEAU >> Headword: VEAU ]] (Le culte du veau).
À l’exception de la suppression du culte de Baal par Yéhou (2R 10:20-28), on ne trouve aucune mention d’une réforme religieuse entreprise par un monarque du royaume des dix tribus. Le peuple et les chefs du royaume du Nord ne prêtèrent pas attention aux prophètes que Jéhovah envoya à [[@VolumePage: 1,1166]] maintes reprises. Le Tout-Puissant finit donc par les livrer aux mains des Assyriens à cause de leur idolâtrie repoussante. — 2R 17:7-23.
Dans le royaume de Juda, abstraction faite des réformes effectuées par certains rois, la situation n’était guère différente. Bien que la scission du royaume ait résulté directement de l’idolâtrie, Rehabam, fils de Salomon, ne prit pas à cœur la discipline de Jéhovah ni ne rejeta l’idolâtrie. Dès que sa position fut solidement établie, lui et tout Juda avec lui apostasièrent (2Ch 12:1). Le peuple bâtit des hauts lieux, les équipa de colonnes et de poteaux sacrés et se livra à la prostitution rituelle (1R 14:23, 24). Abiyam (Abiya) avait, certes, exprimé sa foi en Jéhovah à l’époque où il avait combattu Yarobam et avait remporté la victoire ; mais il commit, sur une grande échelle, les mêmes péchés que Rehabam, son père et prédécesseur sur le trône. — 1R 15:1, 3 ; 2Ch 13:3-18.
Les deux rois de Juda suivants, Asa et Yehoshaphat, servirent fidèlement Jéhovah et s’efforcèrent de débarrasser le royaume de l’idolâtrie. Mais Juda s’était à ce point enfoncé dans le culte pratiqué sur les hauts lieux qu’en dépit des efforts de ces deux rois pour les détruire, les hauts lieux semblent avoir subsisté secrètement ou être réapparus. — 1R 15:11-14 ; 22:42, 43 ; 2Ch 14:2-5 ; 17:5, 6 ; 20:31-33.
Le règne de Yehoram, leur successeur sur le trône de Juda, commença par des meurtres et ouvrit un nouveau chapitre de l’histoire de l’idolâtrie en Juda. La cause en était, croit-​on, qu’il avait pour femme Athalie, la fille idolâtre du roi Ahab (2Ch 21:1-4, 6, 11). La reine mère Athalie se révéla également être la conseillère d’Ahazia, le fils de Yehoram. De ce fait, sous le règne d’Ahazia et de l’usurpatrice Athalie, l’idolâtrie se perpétua avec l’approbation de la couronne. — 2Ch 22:1-3, 12.
Dès le début du règne de Yehoash, après l’exécution d’Athalie, le vrai culte fut rétabli. Mais à la mort du grand prêtre Yehoïada, à l’instigation des princes Juda retomba dans le culte des idoles (2R 12:2, 3 ; 2Ch 24:17, 18). Jéhovah abandonna donc les forces militaires judéennes dans la main des envahisseurs syriens, et Yehoash fut assassiné par ses propres serviteurs. — 2Ch 24:23-25.
L’exécution du jugement divin sur Juda et la mort violente de Yehoash, son père, firent sans aucun doute forte impression sur Amatsia, car dans un premier temps il fit ce qui est droit aux yeux de Jéhovah (2Ch 25:1-4). Mais après avoir battu les Édomites et pris leurs images, il se mit à servir les dieux de ses adversaires vaincus (2Ch 25:14). La rétribution survint lorsque Juda fut battu par le royaume des dix tribus, et que, par la suite, Amatsia fut assassiné par des conspirateurs (2Ch 25:20-24, 27). Bien qu’Azaria (Ouzziya) et son fils Yotham aient dans l’ensemble fait ce qui est droit aux yeux de Jéhovah, leurs sujets continuèrent à pratiquer l’idolâtrie sur les hauts lieux. — 2R 15:1-4, 32-35 ; 2Ch 26:3, 4, 16-18 ; 27:1, 2.
Sous le règne d’Ahaz, fils de Yotham, la condition religieuse de Juda se détériora encore. Ahaz se mit à pratiquer l’idolâtrie sur une échelle encore jamais vue en Juda ; il fut le premier roi de Juda dont il est dit qu’il livra sa progéniture au feu dans le cadre du faux culte (2R 16:1-4 ; 2Ch 28:1-4). Jéhovah punit Juda au moyen de défaites infligées par ses ennemis. Au lieu de se repentir, Ahaz en conclut que les dieux des rois de Syrie leur donnaient la victoire ; il décida donc de sacrifier à ces dieux afin qu’ils le secourent également (2Ch 28:5, 23). En outre, les portes du temple de Jéhovah furent fermées et ses ustensiles mis en pièces. — 2Ch 28:24.
Si Ahaz ne tira pas profit de la discipline de Jéhovah, son fils Hizqiya réagit différemment (2Ch 29:1, 5-11). Dès la première année de son règne, Hizqiya rétablit le vrai culte de Jéhovah (2Ch 29:3). Son règne vit la destruction de tout ce qui avait trait au faux culte, non seulement en Juda et en Benjamin, mais aussi en Éphraïm et en Manassé. — 2Ch 31:1.
Mais le propre fils de Hizqiya, nommé Manassé, restaura complètement l’idolâtrie (2R 21:1-7 ; 2Ch 33:1-7). La Bible ne dit pas pour quelles raisons. Monté sur le trône à l’âge de 12 ans, Manassé fut peut-être mal dirigé au départ par des conseillers et des princes qui n’étaient pas exclusivement attachés au service de Jéhovah. Toutefois, à l’inverse d’Ahaz, Manassé, captif à Babylone, se repentit lorsqu’il fut sévèrement discipliné par Jéhovah et, dès son retour à Jérusalem, il entreprit des réformes (2Ch 33:10-16). Son fils Amôn, en revanche, recommença à sacrifier aux images taillées. — 2Ch 33:21-24.
Vint ensuite le règne de Yoshiya durant lequel l’idolâtrie fut éliminée soigneusement de Juda. Les lieux de faux culte furent profanés dans le pays et jusque dans les villes de Samarie. Les prêtres des dieux étrangers et ceux qui faisaient de la fumée sacrificielle à Baal, ainsi qu’au soleil, à la lune, aux constellations du zodiaque et à toute l’armée des cieux durent cesser leurs activités (2R 23:4-27 ; 2Ch 34:1-5). Et pourtant, cette campagne de grande envergure contre l’idolâtrie n’aboutit pas à une réforme définitive, car les quatre derniers rois de Juda, Yehoahaz, Yehoïaqim, Yehoïakîn et Tsidqiya persistèrent dans l’idolâtrie. — 2R 23:31, 32, 36, 37 ; 24:8, 9, 18, 19 ; voir [[ASTROLOGUES  >> Headword: ASTROLOGUES ]] ; [[HAUTS LIEUX  >> Headword: HAUTS LIEUX ]] ; [[ZODIAQUE >> Headword: ZODIAQUE]].
Les écrits des prophètes qui parlent de l’idolâtrie donnent des éclaircissements sur ce qui se passa les dernières années du royaume de Juda. Les [[@VolumePage: 1,1167]] lieux de l’idolâtrie, la prostitution rituelle et les sacrifices d’enfants subsistèrent (Jr 3:6 ; 17:1-3 ; 19:2-5 ; 32:29, 35 ; Éz 6:3, 4). Même des Lévites se rendirent coupables d’idolâtrie (Éz 44:10, 12, 13). Transporté en vision au temple de Jérusalem, Ézékiel y vit une idole détestable, le “ symbole de la jalousie ”, la vénération de représentations de bêtes rampantes et répugnantes, ainsi que l’adoration du faux dieu Tammouz et du soleil. — Éz 8:3, 7-16.
Tout en adorant des idoles au point de leur sacrifier leurs propres enfants, les Israélites continuaient de rendre un semblant de culte à Jéhovah et pensaient qu’aucun malheur ne les toucherait (Jr 7:4, 8-12 ; Éz 23:36-39). Leur idolâtrie les avait dans leur ensemble rendus si stupides que, lorsqu’en 607 av. n. è. le malheur vint effectivement et que Jérusalem fut désolée par les Babyloniens en accomplissement de la parole de Jéhovah, ils attribuèrent cela au fait qu’ils n’avaient pas offert de fumée sacrificielle et de libations à la “ reine des cieux ”. — Jr 44:15-18 ; voir [[REINE DES CIEUX >> Headword: REINE DES CIEUX]].
Pourquoi Israël se tourna vers l’idolâtrie. Plusieurs facteurs firent que tant d’Israélites abandonnèrent aussi souvent le vrai culte. Étant une œuvre de la chair, l’idolâtrie flattait les désirs de la chair (Ga 5:19-21). Une fois installés en Terre promise, les Israélites remarquèrent peut-être que les païens autour d’eux, qu’ils n’avaient pas chassés complètement, recueillaient de belles récoltes parce qu’ils travaillaient la terre depuis plus longtemps qu’eux. Beaucoup, sans doute, posèrent des questions à leurs voisins cananéens et suivirent leurs conseils sur ce qu’il fallait faire pour plaire au Baal, ou “ propriétaire ”, de chaque terrain. — Ps 106:34-39.
Les Israélites s’exposèrent aussi à l’apostasie en s’alliant par mariage aux idolâtres (Jg 3:5, 6). Par ailleurs, la conduite sexuelle déréglée et sans retenue qui accompagnait l’idolâtrie se révéla être une tentation non négligeable. Ainsi, à Shittim, dans les plaines de Moab, des milliers d’Israélites cédèrent à la débauche et prirent part au faux culte (Nb 22:1 ; 25:1-3). Pour certains, la tentation vint peut-être de l’occasion de s’abandonner à des beuveries dans les sanctuaires des faux dieux. — Am 2:8.
Enfin, il y avait l’attirance pour la prétendue connaissance de ce que réservait l’avenir, attirance qui découlait du désir de s’assurer que tout irait bien. Saül qui consulta un médium, et Ahazia qui envoya interroger Baal-Zeboub le dieu d’Éqrôn, en sont des exemples. — 1S 28:6-11 ; 2R 1:2, 3.
La sottise du culte des idoles. Les Écritures montrent maintes fois combien il est stupide de compter sur des dieux de bois, de pierre ou de métal. Isaïe décrit la fabrication des idoles et souligne la stupidité de celui qui utilise une partie du bois d’un arbre pour faire cuire sa nourriture et pour se réchauffer, puis fait du restant un dieu dont il espère du secours (Is 44:9-20). Au jour de la fureur de Jéhovah, écrivit Isaïe, les faux adorateurs jetteraient leurs idoles sans valeur aux musaraignes et aux chauves-souris (Is 2:19-21). “ Malheur à qui dit au bois : ‘ Oh ! réveille-​toi ! ’ — à la pierre silencieuse : ‘ Oh ! éveille-​toi ! ’ ” (Hab 2:19). Ceux qui façonnent des idoles muettes deviendront comme elles, sans vie. — Ps 115:4-8 ; 135:15-18 ; voir aussi Ré 9:20.
Le point de vue sur l’idolâtrie. Les serviteurs fidèles de Jéhovah ont toujours eu les idoles en aversion. Les Écritures désignent souvent les faux dieux et les idoles par des termes méprisants : ils sont sans valeur (1Ch 16:26 ; Ps 96:5 ; 97:7), horribles (1R 15:13 ; 2Ch 15:16), honteux (Jr 11:13 ; Ho 9:10), détestables (Éz 16:36, 37) et immondes (Éz 37:23). Il est fréquemment question des “ sales idoles ” ; cette expression traduit l’hébreu gilloulim, qui est de la famille d’un terme signifiant “ excréments ”. (1R 14:10 ; Tse 1:17.) Ce terme de mépris, qu’on rencontre pour la première fois en Lévitique 26:30, revient près de 40 fois dans le seul livre d’Ézékiel, à partir du chapitre 6, verset 4.
Le fidèle Job reconnut que si son cœur s’était laissé séduire en secret pendant qu’il regardait les astres, tels que la lune, et ‘ si sa main avait baisé sa bouche ’ (apparemment, il faisait allusion à la pratique idolâtrique qui consistait à envoyer un baiser avec la main), il aurait renié Dieu, donc serait devenu idolâtre (Jb 31:26-28 ; voir aussi Dt 4:15, 19). Par l’intermédiaire du prophète Ézékiel, Jéhovah dit de celui qui pratique la justice : “ Il n’a pas levé les yeux vers les sales idoles de la maison d’Israël ”, c’est-à-dire pour les supplier ou pour rechercher leur aide. — Éz 18:5, 6.
Un autre bel exemple de rejet de l’idolâtrie fut celui des trois Hébreux, Shadrak, Méshak et Abed-Négo. Bien que menacés de mort dans le four de feu ardent, ils refusèrent de se prosterner devant l’image d’or que le roi Neboukadnetsar avait érigée dans la plaine de Doura. — Dn 3.
Les chrétiens du I er siècle suivaient ce conseil divinement inspiré : “ Fuyez l’idolâtrie. ” (1Co 10:14). D’ailleurs, les fabricants d’images voyaient dans le christianisme une menace pour leur commerce lucratif (Ac 19:23-27). Comme les historiens l’attestent, les chrétiens qui vivaient dans l’Empire romain se retrouvèrent bien des fois dans la même situation que les trois Hébreux parce qu’ils se gardaient de l’idolâtrie. Pour éviter la mort, il leur aurait suffi de reconnaître le caractère divin de l’empereur dans son rôle de chef de l’État en offrant une pincée d’encens, mais peu firent cette compromission. Les premiers chrétiens comprenaient parfaitement que, s’ils étaient retournés à l’idolâtrie [[@VolumePage: 1,1168]] après s’être détournés des idoles pour servir le vrai Dieu (1Th 1:9), ils auraient été bannis de la Nouvelle Jérusalem et auraient perdu le prix, la vie. — Ré 21:8 ; 22:14, 15.
Aujourd’hui encore, les serviteurs de Jéhovah doivent se garder des idoles (1Jn 5:21). Il était prédit qu’on ferait terriblement pression sur tous les habitants de la terre pour qu’ils adorent la “ bête sauvage ” symbolique et son “ image ”. Aucun de ceux qui persistent dans ce culte idolâtrique ne recevra le don de Dieu qu’est la vie éternelle. “ C’est ici qu’il faut l’endurance des saints. ” — Ré 13:15-17 ; 14:9-12 ; voir [[IMMONDE >> Headword: IMMONDE ]] (CHOSE ), RÉPUGNANTE (CHOSE ).


[[@Headword:Idoles (Viandes offertes aux)]]Idoles (Viandes offertes aux)
 
[[@VolumePage: 1,1168]] IDOLES (VIANDES OFFERTES AUX)
Dans le monde païen du I er siècle de n. è., il était courant d’offrir rituellement des viandes aux idoles. À ces occasions, certaines parties de l’animal sacrifié étaient déposées sur l’autel de l’idole, une part allait aux prêtres, et une part aux adorateurs, qui la mangeaient lors d’un repas ou d’un festin, soit dans le temple, soit dans une maison particulière. Toutefois, il arrivait souvent que des morceaux de la chair offerte aux idoles soient ensuite apportés au makéllon, ou marché de la viande, pour être vendus.
Avant de devenir chrétiens, beaucoup avaient eu coutume de manger des viandes offertes aux idoles avec un sentiment de vénération pour la divinité (1Co 8:7). Par ce geste, ces ex-païens avaient été des associés du dieu-démon représenté par l’idole (1Co 10:20). Voilà pourquoi, dans une lettre officielle envoyée de Jérusalem, le collège central de la congrégation chrétienne primitive, guidé par l’esprit saint, interdit la consommation rituelle, religieuse, de viandes offertes aux idoles, ce qui protégeait les chrétiens d’une forme d’idolâtrie. — Ac 15:19-23, 28, 29.
Pour des chrétiens comme ceux de la ville païenne de Corinthe, cette coutume suscitait un certain nombre de questions. Pouvaient-​ils, sans violer leur conscience, entrer dans un temple païen et manger de la viande du moment qu’ils n’avaient pas l’intention d’honorer l’idole ? Y avait-​il une objection à acheter au makéllon des viandes qui avaient été offertes rituellement à des idoles ? Enfin, quelle devait être l’attitude du chrétien à ce propos lorsqu’il était invité à manger chez quelqu’un ?
Sous l’inspiration divine, Paul donna aux chrétiens de Corinthe des instructions opportunes pour les aider à prendre de bonnes décisions. Certes, “ une idole n’est rien ”, mais il était déconseillé qu’un chrétien entre dans un temple païen et y mange de la viande (même si la consommation de cette viande n’avait rien à voir avec une cérémonie religieuse), car il pouvait donner une impression fausse à des observateurs spirituellement faibles. Ceux-ci en déduiraient peut-être que le chrétien adorait l’idole, et cela risquait de les faire trébucher, peut-être même de les amener à manger pendant une cérémonie religieuse de la viande sacrifiée aux idoles, action directement contraire au décret du collège central. Un autre danger était que le chrétien qui mangeait cette viande viole sa propre conscience et tombe dans le culte de l’idole. — 1Co 8:1-13.
Une viande offerte rituellement à une idole n’en était pas transformée pour autant ; le chrétien pouvait donc avec une bonne conscience en acheter sur un marché approvisionné en partie par les temples. Cette viande avait perdu sa valeur “ sacrée ”. Elle n’était pas meilleure ni moins bonne qu’une autre, et le chrétien n’était donc pas obligé de poser des questions concernant son origine. — 1Co 10:25, 26.
Par ailleurs, le chrétien qui était invité à un repas pouvait manger de la viande la conscience tranquille, sans s’inquiéter de sa provenance. Toutefois, si un autre convive faisait remarquer que la viande avait été ‘ offerte en sacrifice ’, alors le chrétien s’abstiendrait de la manger pour ne pas faire trébucher les autres. — 1Co 10:27-29.
Les paroles que Jésus Christ glorifié adressa à Jean au sujet des congrégations chrétiennes de Pergame et de Thyatire indiquent que certains chrétiens ne respectaient pas le décret apostolique, car ils ne se gardaient pas purs des choses sacrifiées aux idoles. — Ré 2:12, 14, 18, 20.


[[@Headword:Idumée]]Idumée
 
[[@VolumePage: 1,1168]] IDUMÉE
(du gr., “ [Pays] des Édomites ”).
Du temps des Maccabées et des Romains, les frontières géographiques de l’Idumée n’englobaient pas le cœur de l’Édom antique, à l’E. de la Araba, mais seulement une partie du territoire qui avait appartenu jadis aux tribus de Siméon et de Juda. D’après le livre apocryphe de 1 Maccabées (4:29, 61 ; 5:65, Jé), l’Idumée incluait la région de Hébrôn jusqu’à Beth-Tsour au N., à environ 26 km au S.-S.-O. de Jérusalem. On lit aussi que Judas Maccabée infligea une défaite cuisante aux Iduméens (1 Maccabées 5:3). Plus tard, lit-​on dans les écrits de Josèphe, Jean Hyrcan Ier soumit tous les Iduméens et leur permit de rester dans le pays à condition qu’ils acceptent de se faire circoncire et d’observer la loi juive. Plutôt que de quitter le pays, les Iduméens se plièrent à ces conditions (Antiquités judaïques, XIII, 257, 258 [[[IX >> Headword: [IX]] , 1]). Il y avait des habitants de l’Idumée parmi les gens qui vinrent vers Jésus après avoir appris “ tout ce qu’il faisait ”. — Mc 3:8 ; voir ÉDOM , [[ÉDOMITES >> Headword: ÉDOMITES]] .


[[@Headword:Iézer]]Iézer
 
[[@VolumePage: 1,1168]] IÉZER
(forme abrégée d’Abiézer), IÉZÉRITES .
Iézer est une forme abrégée du nom Abiézer, dont le préfixe “ Ab ” (qui signifie “ père ”) a été supprimé. Iézer et ses descendants, les Iézérites, [[@VolumePage: 1,1169]] étaient au nombre des “ fils de Guiléad ”. — Nb 26:30 ; voir [[ABIÉZER >> Headword: ABIÉZER]] o 1.


[[@Headword:Ikabod]]Ikabod
 
[[@VolumePage: 1,1169]] IKABOD
(Où est la gloire ?).
Fils posthume de Phinéas ; frère d’Ahitoub ; petit-fils du grand prêtre Éli. Ce nom, Ikabod, lui fut donné par sa mère, qui mourut en le mettant au monde ; il signifiait que la gloire avait quitté Israël du fait de la prise de l’Arche et de la mort de Phinéas et d’Éli. — 1S 4:17-22 ; 14:3.


[[@Headword:Ilaï]]Ilaï
 
[[@VolumePage: 1,1169]] ILAÏ
Ahohite ; homme fort des forces militaires de David, apparemment appelé Tsalmôn en 2 Samuel 23:28. — 1Ch 11:26, 29.


[[@Headword:Île]]Île
 
[[@VolumePage: 1,1169]] ÎLE
Le mot hébreu ʼi (pluriel : ʼiyim) ne désigne pas seulement une terre beaucoup plus petite qu’un continent et entièrement entourée d’eau (Is 11:11 ; 24:15), mais aussi la terre sèche (Is 42:15) ou encore un ou des pays côtiers (Is 20:6 ; 23:2, 6 ; Jr 2:10). Au sens figuré, ʼi désigne les habitants des îles ou des pays côtiers (Gn 10:5, note ; Is 49:1, note ; 59:18, note). Parfois, le mot “ îles ” évoque des endroits très éloignés et leurs habitants (Is 41:5 ; 66:19 ; Éz 39:6 ; voir [[MAGOG >> Headword: MAGOG]] o 2). Ainsi, rien ne sera trop loin ni trop isolé, comme des îles en pleine mer, pour échapper aux conséquences du séisme symbolique qui dévastera Babylone la Grande (Ré 16:18-21 ; voir aussi Ré 6:12-14). Du point de vue de Jéhovah, toutes les îles ne sont que “ de la fine poussière ”. — Is 40:15.
Parmi les îles citées dans la Bible figurent Chypre (Ac 13:4-6), Cos, Rhodes (Ac 21:1), la Crète (Ac 27:7), Cauda (Ac 27:16), Malte (Ac 28:1) et Patmos. — Ré 1:9.


[[@Headword:Illégalité]]Illégalité
 
[[@VolumePage: 1,1169]] ILLÉGALITÉ
Voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].


[[@Headword:Illégitime]]Illégitime
 
[[@VolumePage: 1,1169]] ILLÉGITIME
Non conforme à la loi. Le mot hébreu traduit par enfant illégitime est mamzér. D’étymologie incertaine, il est peut-être apparenté à un terme hébreu traduit par “ ulcère ” en Jérémie 30:13 et en Hoshéa 5:13, et à un terme arabe signifiant “ putréfier, donner la nausée ”, ce qui évoque quelque chose de corrompu.
En Deutéronome 23:2, la Loi dit : “ Aucun fils illégitime ne pourra entrer dans la congrégation de Jéhovah. Même à la dixième génération aucun des siens ne pourra entrer dans la congrégation de Jéhovah. ” Puisque le chiffre dix représente la totalité, par “ la dixième ” génération il fallait entendre que des enfants illégitimes n’entreraient jamais dans la congrégation. On trouve la même loi concernant l’Ammonite et le Moabite, mais y sont ajoutés les mots “ pour des temps indéfinis ”, ce qui enlève toute équivoque. Cependant, si l’Ammonite et le Moabite furent écartés, ce ne fut pas, contrairement au dire de certains, parce que leurs ancêtres étaient nés d’un inceste, mais en raison de leur comportement envers Israël quand cette nation était en route vers la Terre promise. — Dt 23:3-6 ; voir [[AMMONITES >> Headword: AMMONITES]].
La fornication, l’adultère et l’inceste sont détestables pour Jéhovah. Sous la Loi, il fallait mettre à mort l’adultère et l’incestueux, et les filles d’Israël ne devaient pas devenir des prostituées (Lv 18:6, 29 ; 19:29 ; 20:10 ; Dt 23:17). Par ailleurs, faire hériter un fils illégitime aurait semé le désordre et provoqué l’effondrement de l’institution qu’était la famille ; il ne pouvait donc pas avoir d’héritage en Israël.
Certains commentateurs affirment que Yiphtah était un fils illégitime, mais ce n’est pas le cas. La Bible ne dit rien de tel ; elle dit qu’“ il était le fils d’une femme prostituée ”. (Jg 11:1.) Tout comme Rahab qui avait été une prostituée avant d’épouser l’Israélite Salmôn, la mère de Yiphtah s’était sans doute mariée honorablement, et Yiphtah n’était pas plus un fils illégitime que ne l’était le fils de Salmôn et de Rahab, qui fut un ancêtre de Jésus selon la chair (Mt 1:5). La mère de Yiphtah était probablement une épouse de second rang de Guiléad ; peut-être même Yiphtah fut-​il le premier-né de celui-ci. S’il avait été un enfant illégitime, il n’aurait pu être membre de la congrégation d’Israël, et ses demi-frères, qui l’avaient chassé, n’auraient pu au regard de la Loi lui demander de devenir leur chef (Jg 11:2, 6, 11). Si Yiphtah était effectivement le fils d’une épouse de second rang, il n’en était pas pour autant illégitime. Comme le dit la Loi en Deutéronome 21:15-17, le fils de l’épouse de second rang avait les mêmes droits à l’héritage que le fils de la favorite.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot nothos (‘ enfant illégitime ’, MN ; ‘ bâtard ’, Ch ; Int ; Pl) est utilisé une seule fois, en Hébreux 12:8. Comme le montre le contexte, le rédacteur compare Dieu à un père qui discipline son fils par amour. Et il dit ensuite : “ Si vous êtes sans la discipline dont tous sont devenus participants, vous êtes vraiment des enfants illégitimes, et non des fils. ” Ceux qui prétendent être fils spirituels de Dieu, mais qui lui désobéissent et pratiquent le péché, sont retranchés de la congrégation de Dieu et ne reçoivent pas la discipline que Dieu donne à ses fils légitimes pour les mener à la perfection.


[[@Headword:Illustrations]]Illustrations
 
[[@VolumePage: 1,1169]] ILLUSTRATIONS
Voir [[EXEMPLES >> Headword: EXEMPLES]] , IMAGES .


[[@Headword:Illyrie]]Illyrie
 
[[@VolumePage: 1,1169]] ILLYRIE
Province romaine dont les frontières varièrent, située dans le N.-O. de la péninsule des Balkans, le long de la côte de la mer Adriatique.
Après trois ans de lutte, l’empereur Tibère soumit complètement les Dalmates en l’an 9 de n. è. La Dalmatie, l’Iapygie et la Liburnie formèrent alors la province romaine d’Illyrie. Par la suite, on en vint à appeler la province tout entière “ Dalmatie ”, du nom de sa partie méridionale.
[[@VolumePage: 1,1170]] En Romains 15:19, l’apôtre Paul déclare avoir prêché par un tour “ jusqu’en Illyrie ”. On ne peut établir avec certitude si l’expression grecque originale signifie que Paul prêcha en Illyrie même ou seulement jusqu’aux limites de cette province.


[[@Headword:Immer]]Immer
 
[[@VolumePage: 1,1172]] IMMER
1. Descendant d’Aaron désigné comme chef de la 16e division sacerdotale à l’époque de David (1Ch 24:1, 6, 14). Apparemment, 1 052 de ses descendants [[@VolumePage: 1,1173]] revinrent de Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:37 ; Ne 7:40.) Deux des “ fils d’Immer ” étaient parmi ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères à l’époque d’Ezra. — Ezr 10:20, 44.
2. Père de Meshillémith (ou : Meshillémoth) ; peut-être le même que le no 1. — 1Ch 9:12 ; Ne 11:13.
3. Père du prêtre Pashhour, lequel s’opposa à Jérémie et fit mettre le prophète aux ceps. Jérémie prophétisa que Pashhour et toute sa maison seraient déportés à Babylone (Jr 20:1, 2, 6). Si l’expression “ fils d’Immer ” doit être comprise dans le sens de descendant plutôt que de fils direct, cet Immer est peut-être le même que le no 1.
4. Père de Tsadoq, celui qui participa aux réparations de la muraille de Jérusalem (Ne 3:29). Toutefois, il s’agit peut-être du même que le no 1, si l’expression “ fils d’Immer ” doit être comprise dans le sens de descendant.
5. Apparemment, lieu de Babylonie d’où revinrent certains prêtres qui ne purent présenter leur généalogie. — Ezr 2:59 ; Ne 7:61.


[[@Headword:Immersion]]Immersion
 
[[@VolumePage: 1,1173]] IMMERSION
Voir [[BAPTÊME >> Headword: BAPTÊME]].


[[@Headword:Immigrant]]Immigrant
 
[[@VolumePage: 1,1173]] IMMIGRANT
Voir [[RÉSIDENT ÉTRANGER >> Headword: RÉSIDENT ÉTRANGER]].


[[@Headword:Immonde (Chose), répugnante (Chose)]]Immonde (Chose), répugnante (Chose)
 
[[@VolumePage: 1,1173]] IMMONDE (CHOSE), RÉPUGNANTE (CHOSE)
Les noms hébreux shèqèts (chose répugnante) et shiqqouts (chose immonde) dérivent de la racine shaqats, employée au sens d’‘ avoir en dégoût ’ (Lv 11:11, 13) et, à la forme causative, de ‘ rendre répugnant ’. (Lv 11:43 ; 20:25.) Ces termes hébreux ont trait à ce qui est repoussant du point de vue du vrai culte de Jéhovah. Ils sont couramment rendus par “ avoir en abomination ”, “ abominable ” ou “ abomination ” dans de nombreuses versions. Ils ont donné naissance à la fameuse expression “ l’abomination de la désolation ”. (Dn 11:31 ; 12:11, Jé.) Matthieu et Marc, rédacteurs des Évangiles, traduisirent l’hébreu shiqqouts (pluriel : shiqqoutsim) par le mot grec bdélugma (Dn 9:27 ; Mt 24:15 ; Mc 13:14). Ce mot grec évoque fondamentalement ce qui inspire le dégoût. — Voir [[DÉTESTABLE >> Headword: DÉTESTABLE ]] (CHOSE ).
La Loi mosaïque interdisait la consommation de certaines créatures, les déclarant ‘ impures ’ pour cet usage (ainsi que pour les sacrifices). C’est donc à ces égards qu’une créature devait être considérée comme une “ chose répugnante ”, et toute personne qui en aurait mangé (ou l’aurait utilisée pour un sacrifice) se serait rendue répugnante, car son geste aurait révélé du mépris envers les commandements divins (Lv 7:21 ; 11:10-13, 20-23, 41, 42 ; 20:25 ; Is 66:17). Toutefois, d’autres textes montrent qu’on ne devait pas avoir en dégoût ces animaux interdits de manière absolue. Par exemple, bien qu’étant “ impur ” comme aliment ou sacrifice, l’âne servait communément de moyen de transport et de bête de somme aux Israélites (Ex 23:4, 5 ; Mt 21:2-5) ; le roi David avait des troupeaux de chameaux, et le poil de chameau était utilisé dans la fabrication de vêtements (1Ch 27:30, 31 ; Mt 3:4) ; de même, l’aigle fut judicieusement pris en métaphore et en comparaison pour représenter la protection que Jéhovah accorda à Israël durant l’Exode (Ex 19:4 ; Dt 32:9-12). Avec la suppression de l’alliance de la Loi disparut l’injonction de considérer un quelconque de ces animaux comme “ répugnant ” en tant que nourriture. — Ac 10:9-15 ; 1Tm 4:1-5 ; voir [[ANIMAUX >> Headword: ANIMAUX]].
Tandis que l’hébreu shèqèts est utilisé uniquement à propos des animaux “ impurs ”, le terme shiqqouts s’applique surtout aux idoles et aux pratiques idolâtriques. À l’époque de l’Exode, Jéhovah ordonna aux Israélites de rejeter “ les choses immondes ” et “ les sales idoles de l’Égypte ”, mais certains n’obéirent pas et ainsi profanèrent le nom de Dieu (Éz 20:6-9). Sur le chemin de la Terre promise, Israël passa parmi des nations païennes et vit “ leurs choses immondes et leurs sales idoles, bois et pierre, argent et or ”. Les Israélites reçurent l’ordre d’avoir ces images religieuses “ en parfait dégoût ”, comme “ une chose vouée à la destruction ”, et de se refuser à les introduire dans leurs maisons (Dt 29:16-18 ; 7:26). Les faux dieux et déesses de ces nations, parmi lesquels Milkom, ou Molek, ainsi que Kemosh et Ashtoreth, étaient eux-​mêmes des ‘ choses immondes ’. (1R 11:5, 7 ; 2R 23:13.) Lorsque les Israélites se mirent à pratiquer une telle idolâtrie, eux aussi devinrent répugnants aux yeux de Dieu ; par la suite, en souillant le temple avec des objets idolâtriques, ils s’attirèrent la fureur de Dieu et finalement connurent la désolation (Jr 32:34, 35 ; Éz 7:20-22 ; Ho 9:10). Ainsi, “ en servant le bois et la pierre ”, les Israélites avaient des “ relations immorales ”, commettaient une fornication spirituelle ; ils rompaient eux-​mêmes toute communication avec Dieu. — Éz 20:30-32 ; voir aussi Jr 13:27.
Seule l’action vigoureuse et courageuse de certains rois qui purifièrent le pays de l’idolâtrie permit à la nation de connaître des époques de bénédictions (2R 23:24 ; 2Ch 15:8-15). Dieu montra clairement que c’était seulement en se purifiant totalement de telles pratiques que les Israélites pourraient, après leur captivité prochaine, assurer leur rétablissement et redevenir son peuple (Éz 11:17-21). Dans une prophétie similaire, il est question de David comme du roi de ce peuple purifié, comme de son “ seul berger ” et “ chef pour des temps indéfinis ” ; cela présage à l’évidence un accomplissement plus grand sur la nation que forme l’Israël spirituel, la congrégation chrétienne, sous la direction de Christ Jésus, l’Héritier oint du trône de [[@VolumePage: 1,1174]] David. — Éz 37:21-25 ; voir aussi Lc 1:32 ; Jn 10:16.
En Nahoum 3:6, la prophétie contre Ninive, capitale de l’Assyrie, prédit la fin de ses prostitutions politiques et internationales, et annonce que Jéhovah ‘ jettera sur elle des choses immondes [héb. : shiqqoutsim] ’. Ces choses immondes ne sont sans doute pas des objets idolâtriques, mais des choses généralement impures ou repoussantes, comme la saleté et l’ordure, qui rendent méprisable aux yeux de tous la ville avide (Na 3:4-7). Les choses souillées de sang et immondes à retirer d’entre les dents des Philistins (Ze 9:6, 7) ont probablement trait à la pratique païenne qui consistait à manger avec leur sang les animaux offerts en sacrifice. — Voir aussi Éz 33:25.
Au temps où Jésus était sur la terre, les Juifs, et en particulier leurs chefs religieux, évitaient sans doute scrupuleusement tout ce qui avait un rapport avec les idoles au sens littéral ; mais ils étaient coupables de pratiques immondes telles que le culte du moi, la désobéissance, l’hypocrisie, l’avidité et le mensonge. Jésus leur dit que, comme leurs ancêtres, ils avaient transformé le temple en “ une grotte de bandits ”. (Mt 23:1-15, 23-28 ; Lc 16:14, 15 ; voir aussi Mt 21:13 et Jr 7:11, 30.) Cette situation et cette disposition de cœur mauvaises les conduisirent à un monstrueux acte de rébellion, le rejet du Fils de Dieu en personne, et Jésus montra que cela leur vaudrait une destruction assurée. — Mt 21:33-41 ; Lc 19:41-44.
‘ Des choses immondes qui mènent à la désolation. ’ La prophétie de Daniel annonçait “ des choses immondes ” liées à une désolation (Dn 9:27). L’opinion courante suit généralement la tradition juive ancienne quand elle applique cette prophétie à la profanation du temple de Jéhovah à Jérusalem en 168 av. n. è. par Antiochus IV (Épiphane), roi de Syrie. Dans une volonté de faire disparaître le culte de Jéhovah, Antiochus construisit un autel sur le grand autel de Jéhovah et sacrifia dessus un porc en l’honneur de Zeus Olympien (Jupiter). Une expression comparable à celle de Daniel (associant des choses immondes à une désolation) se retrouve dans le livre apocryphe de 1 Maccabées (1:54), et elle est appliquée à cet événement.
Mais ce n’était qu’une interprétation juive des faits, et non une révélation inspirée. Christ Jésus montra que ce point de vue est faux lorsqu’il donna cet avertissement à ses disciples : “ Quand donc vous apercevrez la chose immonde qui cause la désolation, dont a parlé Daniel le prophète, se tenant dans un lieu saint (que le lecteur exerce son discernement), alors, que ceux qui sont en Judée se mettent à fuir vers les montagnes. ” (Mt 24:15, 16). Ces paroles indiquent que “ la chose immonde qui cause la désolation ” n’était pas du domaine du passé, mais à venir.
Bien qu’immonde aux yeux de Dieu, la profanation païenne de l’autel du temple par Antiochus n’entraîna pas de désolation, ni pour Jérusalem, ni pour le temple, ni pour la nation juive. Par contre, 33 ans après la mort de Jésus, les chrétiens aperçurent bel et bien “ la chose immonde qui cause la désolation [...] se tenant dans un lieu saint ”. (Mt 24:15.) En 66 de n. è., les armées païennes de Rome encerclèrent “ la ville sainte ”, Jérusalem, devenue le centre de la révolte des Juifs contre Rome. La chose immonde allait donc très bientôt ‘ causer la désolation ’. Ce fut à l’intention des chrétiens au discernement en éveil le dernier signal pour “ fuir vers les montagnes ”. (Mt 4:5 ; 27:53 ; 24:15, 16 ; Lc 19:43, 44 ; 21:20-22.) Après leur fuite survint la désolation de la ville et de la nation : Jérusalem fut détruite en 70 de n. è., et Massada, la dernière forteresse juive, tomba aux mains des Romains en 73. — Voir Dn 9:25-27.
D’autres prophéties annonçant une chose immonde. Toutefois, il faut noter que Daniel 11:31-35 et 12:9, 11 font un lien entre une “ chose immonde qui cause la désolation ” et le “ temps de la fin ”. Logiquement, la formation de cette dernière expression de “ la chose immonde qui cause la désolation ” au temps de la fin suivrait le même schéma qu’au I er siècle de n. è., à cela près qu’elle ne se limiterait pas au pays d’Israël.
La désolation de Jérusalem en 70 de n. è. marqua la fin du “ lieu saint ”, Jérusalem, “ la ville sainte ”. (Mt 27:53.) Cependant, les Écritures attirent l’attention sur une “ Jérusalem céleste ”, le Royaume messianique, qui est représentée sur la terre par les chrétiens oints (Hé 12:22). Il y en a aussi d’autres qui prétendent faussement représenter ce Royaume, et Révélation chapitre 17 montre que leur champ d’action religieux sera désolé par les “ dix cornes ” (des rois) d’une “ bête sauvage ” symbolique.
Les choses immondes de Babylone la Grande. La vision prophétique de Révélation 17 met en scène une femme immorale symbolique, Babylone la Grande. Elle est appelée “ la mère des prostituées et des choses immondes de la terre ”. Elle tient une coupe d’or ‘ pleine des choses immondes de sa fornication avec les rois de la terre ’. Bien qu’elle recherche la faveur des royaumes de la terre et qu’elle soit assise sur une bête sauvage symbolique composée de ces royaumes, le temps vient où cette “ bête ” refusera de la porter, se retournera contre elle et la réduira en désolation complète. — Voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .
Révélation 21:9, 10, 27 exclut toute possibilité que des personnes qui continuent à pratiquer une “ chose immonde ” entrent dans la “ Nouvelle [[@VolumePage: 1,1175]] Jérusalem ”, la classe qu’est “ l’épouse ” pure de l’Agneau.


[[@Headword:Immortalité]]Immortalité
 
[[@VolumePage: 1,1175]] IMMORTALITÉ
Le terme grec athanasia est composé du préfixe privatif a suivi d’une forme du mot qui signifie “ mort ” (thanatos). Il a donc pour sens premier “ immortalité ” et désigne la qualité de la vie que quelqu’un possède, le fait qu’elle soit sans fin et indestructible (1Co 15:53, 54, note ; 1Tm 6:16, note). Le terme grec aphtharsia, “ incorruptibilité ”, désigne ce qui ne peut se gâter ou se corrompre, ce qui est impérissable. — Rm 2:7 ; 1Co 15:42, 50, 53 ; Ép 6:24 ; 2Tm 1:10.
Les mots “ immortel ” ou “ immortalité ” n’apparaissent pas dans les Écritures hébraïques, mais elles montrent, toutefois, que Jéhovah Dieu, la Source de toute vie, n’est pas sujet à la mort, donc qu’il est immortel (Ps 36:7, 9 ; 90:1, 2 ; Hab 1:12). C’est également ce qu’affirme avec force l’apôtre chrétien Paul lorsqu’il parle de Dieu comme du “ Roi d’éternité, incorruptible ”. — 1Tm 1:17.
Comme l’explique l’article [[ÂME >> Headword: ÂME]] , les Écritures hébraïques disent aussi clairement que l’homme n’est pas immortel par nature. On trouve de nombreux textes où l’âme (héb. : nèphèsh) humaine meurt, va vers la tombe ou est détruite (Gn 17:14 ; Jos 10:32 ; Jb 33:22 ; Ps 22:29 ; 78:50 ; Éz 18:4, 20). Bien sûr, les Écritures grecques chrétiennes vont dans le même sens et parlent pareillement de la mort de l’âme (gr. : psukhê) (Mt 26:38 ; Mc 3:4 ; Ac 3:23 ; Jc 5:20 ; Ré 8:9 ; 16:3). Par conséquent, elles ne contredisent ni ne modifient l’enseignement inspiré contenu dans les Écritures hébraïques selon lequel l’homme, ou l’âme humaine, est mortel, sujet à la mort. En revanche, elles contiennent la révélation du dessein de Dieu qui est d’accorder l’immortalité à certains de ses serviteurs.
En quel sens Jésus est-​il “ celui qui seul a l’immortalité ” ?
Le premier dont la Bible dit qu’il a reçu le don de l’immortalité est Jésus Christ. Les paroles inspirées de l’apôtre Paul en Romains 6:9 révèlent que Jésus ne possédait pas l’immortalité avant d’être ressuscité par Dieu. On lit : “ Christ, maintenant qu’il a été relevé d’entre les morts, ne meurt plus ; la mort ne domine plus sur lui. ” (Voir aussi Ré 1:17, 18). C’est pourquoi, lorsque 1 Timothée 6:15, 16 présente Jésus comme “ le Roi de ceux qui règnent et le Seigneur de ceux qui dominent ”, cela signifie qu’il se distingue de tous les autres rois et seigneurs en ce qu’il est “ celui qui seul a l’immortalité ”. En effet, les autres rois et seigneurs meurent puisqu’ils sont mortels, comme moururent aussi les grands prêtres d’Israël. En revanche, Jésus glorifié, établi par Dieu Grand Prêtre à la manière de Melkisédec, a “ une vie indestructible ”. — Hé 7:15-17, 23-25.
Ici, le mot “ indestructible ” traduit le terme grec akatalutos, qui signifie littéralement “ indissoluble ”. (Hé 7:16, note.) Il est formé du préfixe privatif a suivi d’autres mots évoquant une “ dissolution ”, comme dans les paroles de Jésus relatives à la destruction ou à la démolition pierre par pierre du temple de Jérusalem (Mt 24:1, 2), ou dans les paroles de Paul concernant la désagrégation de la “ tente ” terrestre des chrétiens, c’est-à-dire la dissolution de leur vie terrestre dans des corps de chair (2Co 5:1). Ainsi donc, la vie immortelle que Jésus reçut à sa résurrection n’est pas seulement une vie sans fin : elle est à l’abri de toute détérioration ou dissolution, à l’abri de toute destruction.
Les héritiers du Royaume reçoivent l’immortalité. Pour les chrétiens oints appelés à régner avec le Christ dans les cieux (1P 1:3, 4), la promesse est d’avoir part avec Christ dans la ressemblance de sa résurrection (Rm 6:5). De ce fait, tout comme leur Seigneur et Chef, les membres oints de la congrégation chrétienne qui meurent fidèles sont ressuscités pour la vie spirituelle et immortelle, de sorte que ‘ ceci qui est mortel revêt l’immortalité ’. (1Co 15:50-54.) Comme dans le cas de Jésus, pour eux l’immortalité ne signifie pas simplement la vie éternelle ou l’affranchissement de la mort. Étant cohéritiers de Christ, ils obtiennent eux aussi “ la puissance d’une vie indestructible ”, comme le montre l’apôtre Paul en associant l’incorruptibilité à leur immortalité (1Co 15:42-49). Sur eux, “ la deuxième mort n’a pas de pouvoir ”. — Ré 20:6 ; voir [[INCORRUPTIBILITÉ >> Headword: INCORRUPTIBILITÉ]].
Ce don de l’immortalité accordé aux héritiers du Royaume est d’autant plus remarquable que même les anges de Dieu sont mortels, bien que leurs corps ne soient pas charnels, mais spirituels. Il ne fait aucun doute que les anges peuvent mourir vu la condamnation à mort prononcée contre le fils spirituel qui est devenu l’Adversaire (Satan) de Dieu, et contre les autres anges qui, suivant son exemple, “ n’ont pas gardé leur position originelle, mais ont abandonné leur demeure naturelle ”. (Jude 6 ; Mt 25:41 ; Ré 20:10, 14.) Par conséquent, en faisant don d’une “ vie indestructible ” (Hé 7:16) ou “ indissoluble ” aux chrétiens qui obtiennent le privilège de régner avec le Fils de Dieu dans le Royaume céleste, Dieu démontre de façon extraordinaire la confiance qu’il leur témoigne. — Voir [[CIEL >> Headword: CIEL ]] (L’accès à la vie céleste) ; [[VIE >> Headword: VIE]].


[[@Headword:Impartialité]]Impartialité
 
[[@VolumePage: 1,1175]] IMPARTIALITÉ
Absence de parti pris ou de favoritisme ; équité. Être impartial, c’est avoir envers quelqu’un un jugement ou des actions qui ne soient influencés en sa faveur ni par sa position, ni par son éloquence, ni par sa richesse, ni par un pot-de-vin, ni, inversement, par la sentimentalité [[@VolumePage: 1,1176]] devant sa pauvreté ou tout autre désavantage. C’est veiller à ce que chacun soit traité d’une manière équitable et juste, selon ses mérites et ses besoins. — Pr 3:27.
L’expression hébraïque nasaʼ panim, rendue par ‘ se montrer partial envers ’, signifie littéralement “ élever le visage ”. (Lv 19:15.) Une façon de saluer chez les Orientaux consistait à s’incliner humblement la face tournée vers le sol. En retour et pour marquer sa considération, celui qui était ainsi salué élevait, ou relevait, le visage de celui qui était incliné (voir Gn 32:20, où ‘ accueillir aimablement ’ traduit une expression hébraïque qui signifie littéralement “ élever le visage ”). Cette expression fut peu à peu utilisée dans un sens péjoratif quand on parlait de traitement de faveur avec corruption. La locution hébraïque nakhar panim (qui est traduite par ‘ avoir de la partialité ’, mais qui signifie littéralement “ reconnaître le visage ”) était utilisée de la même façon (Dt 1:17 ; 16:19). L’expression grecque lambanô prosôpon (‘ faire preuve de partialité ’ ; littéralement : “ prendre ou accepter la face ”) suit le modèle hébreu (Lc 20:21 ; voir Int). Des formes composées de ces deux mots sont traduites par “ partialité, favoritisme ” (Rm 2:11 ; Jc 2:1), “ faire du favoritisme ” (Jc 2:9) et “ partial ”. (Ac 10:34.) — Voir Int.
Jéhovah est impartial. Jéhovah dit qu’il est un Dieu qui “ ne se montre partial envers personne et qui n’accepte pas de pot-de-vin ”. (Dt 10:17 ; 2Ch 19:7.) Après que Dieu l’eut envoyé annoncer la bonne nouvelle à Corneille, un Gentil incirconcis, l’apôtre Pierre déclara : “ Vraiment, je me rends compte que Dieu n’est pas partial, mais qu’en toute nation l’homme qui le craint et pratique la justice est agréé de lui. ” — Ac 10:34, 35 ; Rm 2:10, 11.
Jéhovah étant le Créateur et le Suprême, on ne peut contester ses décisions et ses actions. Il peut faire ce qu’il veut de sa création et il ne doit rien à personne (Rm 9:20-24 ; 11:33-36 ; Jb 40:2). Il traite avec des individus, des groupes, voire des nations, selon son dessein et au moment qu’il a fixé (Ac 17:26, 31). Dieu est néanmoins impartial. Il récompense chacun, en fonction non pas de son apparence ou de ses possessions, mais de ce qu’il est et de ce qu’il fait (1S 16:7 ; Ps 62:12 ; Pr 24:12). Son Fils Jésus Christ a la même attitude impartiale. — Mt 16:27.
Pas partial en faveur d’Israël. Certains ont prétendu que dans l’Antiquité Jéhovah se montra partial en faisant d’Israël son peuple et en le favorisant. Cependant, un examen objectif de ses rapports avec les Israélites révèle qu’une telle accusation est fausse. Si Jéhovah les choisit et traita avec eux, ce n’était pas en raison de leur grandeur ou de leur nombre, mais en raison de son amour pour leur ancêtre, son ami Abraham, et du prix qu’il accordait à la foi et à la fidélité de celui-ci (Jc 2:23). En outre, il fut patient avec eux parce qu’il avait placé sur eux son nom (Dt 7:7-11 ; Éz 36:22 ; Dt 29:13 ; Ps 105:8-10). Tant qu’elle demeurait obéissante, la nation d’Israël était bénie bien plus que les peuples qui n’avaient pas la Loi. Quand elle désobéissait, Dieu se montrait patient et miséricordieux, mais il la punissait quand même. Quoique leur position fût une position de faveur, les Israélites avaient une responsabilité plus lourde devant Dieu parce qu’ils portaient son nom et qu’ils étaient sous la Loi. Celle-ci, en effet, comportait des malédictions pour ceux qui la transgressaient. Il est écrit : “ Maudit est celui qui ne met pas en vigueur les paroles de cette loi, en les pratiquant. ” (Dt 27:26). En violant la Loi, les Juifs tombaient sous cette malédiction, qui s’ajoutait à la condamnation dont ils étaient déjà l’objet en tant que descendants du pécheur Adam (Rm 5:12). Par conséquent, pour racheter les Juifs de ce handicap particulier, il fallut non seulement que Christ meure, mais qu’il meure sur un poteau de supplice, comme l’explique l’apôtre Paul en Galates 3:10-13.
Ainsi, Dieu n’agit pas avec partialité en faveur d’Israël. Il se servait de ce peuple en ayant en vue la bénédiction de toutes les nations (Ga 3:14). À dire vrai, par ce moyen, Dieu travaillait pour le bien de gens de toutes les nations au temps fixé par lui. Dans cet esprit, l’apôtre Paul déclara : “ Ou bien est-​il seulement le Dieu des Juifs ? Ne l’est-​il pas aussi des gens des nations ? Oui, des gens des nations aussi, si vraiment Dieu est un seul, qui déclarera justes les circoncis par suite de la foi et justes les incirconcis par le moyen de leur foi. ” (Rm 3:29, 30). En outre, dans la communauté juive de l’Antiquité, des hommes d’autres nations pouvaient se placer sous la faveur et la bénédiction divines s’ils adoraient Jéhovah, le Dieu d’Israël, et s’ils observaient sa loi ; c’est ce que firent les Guibéonites, les Nethinim (qui signifie “ Donnés ”) et beaucoup de résidents étrangers. — Jos 9:3, 27 ; 1R 8:41-43 ; Ezr 8:20 ; Nb 9:14.
Bien que patient et miséricordieux, accueillant de nouveau ce peuple d’Israël chaque fois qu’il se repentait, Jéhovah finit par le rejeter en tant que peuple portant son nom (Lc 13:35 ; Rm 11:20-22). Ici s’appliquent les paroles de l’apôtre : “ Il rendra à chacun selon ses œuvres : [...] colère et fureur, tribulation et angoisse, sur l’âme de tout homme qui fait le mal, du Juif d’abord et aussi du Grec ; mais gloire, honneur et paix pour tout homme qui fait ce qui est bon, pour le Juif d’abord et aussi pour le Grec. Car il n’y a pas de partialité chez Dieu. ” — Rm 2:6-11.
Par conséquent, alors qu’une vision superficielle et à court terme des manières d’agir de Dieu pourrait laisser croire à de la partialité de sa part, une vision plus profonde et à long terme révèle une impartialité [[@VolumePage: 1,1177]] et une justice admirables, infiniment supérieures à tout ce que l’homme aurait pu concevoir. Il sut magnifiquement arranger les choses afin que toute l’humanité ait la possibilité de recevoir sa faveur et la vie. — Is 55:8-11 ; Rm 11:33.
Pas de partialité en faveur de David. Ainsi que Jéhovah le déclara à Moïse, il est un Dieu qui en aucun cas n’accordera l’exemption de punition pour la transgression (Ex 34:6, 7 ; Col 3:25). Même pour son serviteur bien-aimé David, avec qui il avait conclu une alliance pour le royaume, Jéhovah ne fit pas d’exception. Il le punit sévèrement en raison de ses péchés. Après que David eut péché contre Dieu dans l’affaire relative à Bath-Shéba et à son mari, Ouriya, Jéhovah lui dit : “ Voici que, de ta maison, je suscite contre toi le malheur ; oui, je prendrai tes femmes sous tes yeux et je les donnerai à ton semblable, et il couchera bel et bien avec tes femmes sous les yeux de ce soleil. Alors que toi, tu as agi en secret, moi je ferai cette chose face à tout Israël et face au soleil. ” — 2S 12:11, 12.
Le récit biblique révèle qu’effectivement sa propre famille fut pour David la source de nombreux tourments (2S chap. 13-18 ; 1R 1). Certes, Dieu ne le mit pas à mort, en raison de l’alliance du royaume qu’il avait conclue avec lui (2S 7:11-16), mais David connut vraiment de très grands chagrins. Il en fut comme l’avait dit dans le passé un serviteur de Dieu, Élihou : “ Il y a Quelqu’un qui ne s’est pas montré partial envers les princes. ” (Jb 34:19). Toutefois, sur le fondement du sacrifice à venir de Jésus Christ, Dieu put pardonner à David repentant sans déroger à sa justice (Rm 3:25, 26). Par le moyen du sacrifice de son Fils, Dieu dispose d’un fondement juste et impartial qui lui permettra de réparer la mort d’Ouriya et d’autres humains, de sorte qu’en fin de compte nul ne souffrira injustement. — Ac 17:31.
Conseils aux juges. Jéhovah conseilla fermement aux juges d’Israël d’être impartiaux. Ils reçurent cet ordre strict : “ Vous ne devez pas avoir de partialité dans le jugement. ” (Dt 1:17 ; 16:19 ; Pr 18:5 ; 24:23). Ils ne devaient pas faire montre de partialité en faveur du pauvre simplement parce qu’il était pauvre, influencés par la sentimentalité ou par des préjugés contre les riches. Ils ne devaient pas non plus favoriser le riche à cause de sa richesse, peut-être en lui donnant satisfaction en échange d’une faveur ou d’un pot-de-vin ou par crainte de son pouvoir ou de son influence (Lv 19:15). Dieu finit par condamner les prêtres lévitiques infidèles en Israël parce qu’ils violaient sa loi et, comme il le souligna particulièrement, parce qu’ils faisaient preuve de partialité, eux qui faisaient fonction de juges dans le pays. — Ml 2:8, 9.
Dans la congrégation chrétienne. Dans la congrégation chrétienne, agir avec impartialité est une loi ; faire preuve de favoritisme est un péché (Jc 2:9). Ceux qui sont coupables d’actes de favoritisme deviennent “ des juges aux sentences mauvaises ”. (Jc 2:1-4.) Ils ne possèdent pas la sagesse d’en haut, laquelle ne fait pas de distinctions partiales (Jc 3:17). Les hommes qui assument des responsabilités dans la congrégation ont le devoir impérieux de suivre l’exhortation que l’apôtre Paul adressa à Timothée, un surveillant : “ Je t’ordonne solennellement devant Dieu, Christ Jésus et les anges choisis, de garder ces choses sans préjugé, ne faisant rien par inclination partiale. ” Il est d’autant plus important d’appliquer cette règle lorsque des auditions judiciaires ont lieu au sein de la congrégation. — 1Tm 5:19-21.
Ceux qui “ admirent les personnes pour en tirer profit ”. La violation du principe d’impartialité peut entraîner la condamnation la plus sévère. Jude, demi-frère de Jésus, parle de “ gens qui murmurent, qui se plaignent de leur sort dans la vie, qui vont selon leurs propres désirs ; et leur bouche profère des propos orgueilleux, tandis qu’ils admirent les personnes pour en tirer profit ”. (Jude 16.) Il est dit que ceux-là “ sont les gens qui font des séparations, hommes animaux, qui n’ont pas de spiritualité ”. (Jude 19.) Ces gens peuvent en ébranler d’autres en ayant des propos orgueilleux et en portant de l’admiration à des personnes, de même que ceux dont Paul dit qu’ils “ s’insinuent dans les maisonnées et emmènent captives de faibles femmes chargées de péchés, conduites par divers désirs ”. (2Tm 3:6.) La destruction les attend. — Jude 12, 13.
“ Dignes d’un double honneur ” — En quel sens ? Eu égard à ce qui précède, comment les membres de la congrégation chrétienne peuvent-​ils juger “ dignes d’un double honneur ” les anciens qui président de belle façon, “ surtout ceux qui travaillent dur dans la parole et dans l’enseignement ” ? (1Tm 5:17.) Ce n’est pas en raison de la personnalité ou des capacités de ces hommes, mais parce qu’ils sont zélés et qu’ils travaillent dur pour assumer les responsabilités supplémentaires qui reposent sur leurs épaules. On doit respecter les dispositions et les nominations venant de Dieu. Ces hommes doivent avoir la coopération et le soutien particuliers des autres dans l’accomplissement de l’œuvre confiée à la congrégation de Dieu (Hé 13:7, 17). Jacques, demi-frère de Jésus, fait remarquer que les enseignants dans la congrégation ont une lourde responsabilité devant Dieu et qu’ils reçoivent un jugement plus sévère (Jc 3:1). Par conséquent, ils méritent qu’on les écoute, qu’on leur obéisse et qu’on leur témoigne de l’honneur. Pour la même raison, la femme doit honorer et respecter son mari, auquel Dieu confie la responsabilité de sa maisonnée et qu’Il juge en conséquence (Ép 5:21-24, 33). Ce respect pour les hommes placés à des [[@VolumePage: 1,1178]] positions de responsabilité dans le cadre des dispositions divines n’est pas de la partialité.
Le respect dû aux autorités. Les chrétiens ont aussi l’ordre de respecter les chefs des gouvernements humains. Cela ne tient pas aux qualités personnelles de ces hommes, car certains sont peut-être corrompus, et ce n’est pas dans l’espoir d’obtenir d’eux certains avantages, mais parce que Dieu l’ordonne et par égard pour la position de responsabilité qu’ils occupent. L’apôtre Paul déclare : “ Que toute âme soit soumise aux autorités supérieures, car il n’y a pas d’autorité si ce n’est de par Dieu ; les autorités qui existent se trouvent placées de par Dieu dans leurs positions relatives. C’est pourquoi celui qui s’oppose à l’autorité s’est opposé à la disposition de Dieu. ” (Rm 13:1, 2). Si ces hommes abusent de leur pouvoir, ils devront en répondre devant Dieu. Le chrétien rend l’honneur, ou le respect, dû à la fonction à celui qui l’occupe en vertu de la règle suivante : “ Rendez à tous ce qui leur est dû : à qui exige l’impôt, l’impôt ; à qui exige le tribut, le tribut ; à qui exige la crainte, la crainte ; à qui exige l’honneur, l’honneur. ” (Rm 13:7). Le chrétien ne fait pas preuve de partialité quand, dans ce cas précis, l’honneur qu’il rend est supérieur à celui qu’il accorde aux citoyens ordinaires.


[[@Headword:Imposition des mains]]Imposition des mains
 
[[@VolumePage: 1,1178]] IMPOSITION DES MAINS
Voir [[MAIN >> Headword: MAIN]].


[[@Headword:Impôt]]Impôt
 
[[@VolumePage: 1,1178]] IMPÔT
Valeur déterminée (en espèces, en nature ou en travail) qu’une autorité prélève sur des personnes ou sur des possessions. Il y a très longtemps qu’on recourt à l’impôt sous une forme ou une autre pour financer les services des gouvernements, des fonctionnaires et aussi des prêtres. Au nombre des impôts ou taxes levés dans l’Antiquité figurent la dîme, le tribut, le droit de passage, l’impôt par tête ou de capitation, la taxe sur les biens de consommation, sur les exportations et les importations ainsi que sur les biens transportés par les marchands à travers un pays.
Les impôts pour l’entretien du sanctuaire de Jéhovah. Le service au sanctuaire était assuré grâce à l’impôt. La dîme, obligatoire, constituait la principale provision pour l’entretien des prêtres descendant d’Aaron et des Lévites. En une occasion au moins, ils reçurent une part des prises de guerre, conformément à une taxe prescrite par Jéhovah (Nb 18:26-29 ; 31:26-47 ; voir [[DÎME >> Headword: DÎME]] ). Jéhovah précisa également à Moïse qu’après tout recensement chaque personne enregistrée devait donner un demi-sicle (1,10 $) comme “ contribution de Jéhovah ”, à l’usage de la tente de réunion (Ex 30:12-16). Apparemment, les Juifs prirent l’habitude de donner chaque année une somme fixe, même si le recensement ne se faisait pas annuellement. Par exemple, Yehoash réclama “ l’impôt sacré ordonné par Moïse ”. (2Ch 24:6, 9.) Aux jours de Nehémia, les Juifs s’imposèrent de payer chaque année un tiers de sicle (0,75 $) pour le service du temple. — Ne 10:32.
À l’époque où Jésus accomplissait son ministère sur la terre, les Juifs payaient deux drachmes pour le temple. Quand on demanda à Pierre si Jésus se soumettait à cet impôt, il répondit par l’affirmative. Un peu plus tard, parlant de cette question, Jésus expliqua que les rois n’imposent pas leurs fils, car ceux-ci appartiennent à la maisonnée royale pour laquelle l’impôt est levé. Et pourtant, bien qu’étant le Fils unique-engendré de Celui qu’on adorait au temple, Jésus fit en sorte que cet impôt soit payé afin de ne pas faire trébucher les autres. — Mt 17:24-27.
Impôts levés par les dirigeants. Une fois la royauté établie en Israël, on leva des impôts, dont le dixième des troupeaux et des récoltes, dans le but de subvenir aux besoins du roi, de sa maisonnée ainsi que de ses fonctionnaires et de ses serviteurs (1S 8:11-17 ; 1R 4:6-19). À la fin du règne de Salomon, l’enrôlement pour le travail forcé et le soutien du gouvernement étaient devenus si pesants que le peuple demanda à son fils Rehabam qui lui succéda ‘ d’alléger le dur service et le joug pesant ’. Le refus de Rehabam entraîna la révolte de dix tribus. — 1R 12:3-19 ; voir [[SERVICE OBLIGATOIRE  >> Headword: SERVICE OBLIGATOIRE ]] ; [[TRAVAIL FORCÉ >> Headword: TRAVAIL FORCÉ]].
Lorsqu’ils étaient assujettis à une puissance étrangère, les Israélites devaient payer en plus d’autres formes d’impôts. Par exemple, quand Pharaon Néko vassalisa Yehoïaqim et imposa une lourde amende (ou tribut) à Juda, Yehoïaqim réunit les fonds nécessaires en contraignant ses sujets à payer une certaine somme “ selon le montant de la taxe personnelle de chacun ”. — 2R 23:31-35.
Durant la période perse, les Juifs (à l’exception des prêtres et d’autres qui servaient au sanctuaire, exonérés par Artaxerxès Longue-Main), durent payer un impôt (araméen : middah ou mindah), un tribut (belô) et un droit de passage (halakh) (Ezr 4:13, 20 ; 7:24). On pense que le mot middah désignait l’impôt exigé de chaque individu ; belô une taxe sur les biens de consommation, une contribution indirecte ; et halakh un droit de passage que payaient les voyageurs aux péages ou aux gués. La middah (mot traduit par “ tribut ” en Ne 5:4 par MN, Os, et Sg) devait être très lourde, car quantité de Juifs durent emprunter de l’argent pour la payer. Outre les impôts levés par les Perses, les Juifs devaient comme d’habitude payer pour assurer la subsistance du gouverneur. — Ne 5:14, 15.
Au I er siècle de n. è., le paiement d’impôts irritait beaucoup les Juifs, non seulement à cause de la corruption généralisée chez les collecteurs d’impôts, mais aussi parce que cela les obligeait à reconnaître [[@VolumePage: 1,1179]] leur sujétion à Rome (voir [[COLLECTEUR D’IMPÔTS >> Headword: COLLECTEUR D’IMPÔTS]] ). Jésus Christ et l’apôtre Paul montrèrent néanmoins qu’il convenait de payer des impôts à “ César ”, ou “ aux autorités supérieures ”. (Mt 22:17-21 ; Rm 13:1, 7 ; voir [[CÉSAR >> Headword: CÉSAR ]] [Dieu et César].) Dans les Écritures grecques chrétiennes, il est question de différentes formes d’impôts : télos (impôt, taxe ou tribut indirects ; Mt 17:25 ; Rm 13:7) ; kênsos (impôt par tête ou de capitation ; Mt 17:25 ; 22:17, 19 ; Mc 12:14) ; et phoros (terme dont le sens est plus large et qui, pense-​t-​on, désigne un impôt sur les maisons, les terres et les individus ; Lc 20:22 ; 23:2).


[[@Headword:Imprécation]]Imprécation
 
[[@VolumePage: 1,1179]] IMPRÉCATION
ʼAlah (terme hébreu rendu par “ serment ” ou par “ imprécation ”) désigne un serment s’accompagnant d’une imprécation sous le coup de laquelle se met celui qui transgresserait son serment ou dont le serment se révélerait faux. — Gn 24:41, note ; Nb 5:21, 23, 27 ; Dt 29:19-21 ; 2Ch 34:24 ; 1R 8:31, 32 ; voir [[SERMENT >> Headword: SERMENT]].
Dans certaines circonstances, le mot grec anathéma est manifestement utilisé à propos de l’expression d’un serment qui, s’il n’était pas tenu ou se révélait faux, était censé attirer une malédiction. C’est ce genre de serment que firent 40 hommes qui formèrent une conspiration en se liant par un serment, dans le but de tuer Paul (Ac 23:12-15, 21). Quant aux verbes katathématizô et anathématizô, ils sont utilisés dans le contexte du reniement de Christ par Pierre (Mt 26:74 ; Mc 14:71). En quelque sorte, Pierre dit en la circonstance : ‘ Que je sois maudit (ou : mis à part comme mauvais) si je connais cet homme ! ’ — Voir [[MALÉDICTION >> Headword: MALÉDICTION]] , MAUDIRE .


[[@Headword:Impureté]]Impureté
 
[[@VolumePage: 1,1179]] IMPURETÉ
Voir [[PUR >> Headword: PUR]] , PURETÉ .


[[@Headword:Imri]]Imri
 
[[@VolumePage: 1,1179]] IMRI
(forme abrégée d’Amaria, qui signifie “ Jéhovah a dit ”).
1. Fils de Bani de la tribu de Juda par Pérets. — 1Ch 9:4.
2. Père du Zakkour qui participa à la reconstruction de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:2.


[[@Headword:Inauguration]]Inauguration
 
[[@VolumePage: 1,1179]] INAUGURATION
Cérémonie solennelle par laquelle on donne un départ à l’utilisation d’un édifice ou d’un lieu, ou à une disposition. Le mot “ inaugurer ” traduit le verbe hébreu ḥanakh (forme substantive : ḥanoukkah) et le verbe grec énkaïnizô, qui signifie fondamentalement “ faire nouvellement, innover ”, comme lorsqu’on dédie quelque chose. Le mot hébreu nézèr, le signe saint de consécration, est examiné dans l’article [[CONSÉCRATION >> Headword: CONSÉCRATION]].
Quand l’alliance de la Loi mosaïque entra en vigueur, elle fut solennellement inaugurée par des cérémonies appropriées : sacrifices d’animaux et aspersion de sang sur l’autel, sur le livre et sur le peuple. L’apôtre Paul parle de cet événement comme de l’inauguration de l’alliance. — Ex 24:4-8 ; Hé 9:18-20.
Lorsque Paul déclare que “ l’ancienne alliance non plus n’a pas été inaugurée [forme du verbe grec énkaïnizô] sans le sang ” (Hé 9:18), il indique que l’alliance nouvelle prit effet de la même façon. Elle fut inaugurée par la mort de Jésus, sa résurrection et son ascension ; au ciel, il présenta la valeur de sa vie humaine et de là il répandit ensuite l’esprit saint sur ses disciples. Jésus Christ ayant été ressuscité dans l’esprit, il pouvait vraiment entrer dans le véritable “ lieu saint ”, les cieux de la présence de Jéhovah, et, grâce à son sacrifice rédempteur, permettre que ses disciples oints aient eux aussi accès au ciel. On pouvait donc dire qu’il avait ouvert ou inauguré la voie menant au ciel, voie qu’après lui d’autres allaient emprunter. — Hé 10:19, 20.
La Bible parle également de cérémonies solennelles lors de l’inauguration de l’autel du tabernacle dans le désert, cérémonies au cours desquelles les chefs de tribu firent des offrandes (Nb 7:10, 11, 84-88). De même, on tint une assemblée spéciale à l’occasion de l’inauguration du temple de Salomon et du grand autel des sacrifices. — 1R 8:63 ; 2Ch 7:5, 9.
Quand le temple fut reconstruit sous la direction de Zorobabel, après l’exil à Babylone, on organisa une cérémonie solennelle d’inauguration au cours de laquelle des centaines d’animaux furent sacrifiés (Ezr 6:16, 17). Quelque temps plus tard, sous la conduite de Nehémia, les murailles entourant la Jérusalem reconstruite furent réparées, et de nouveau eut lieu une grande fête d’inauguration, durant laquelle deux grands chœurs d’actions de grâces participèrent à la louange de Jéhovah. — Ne 12:27-43.
Outre ces impressionnantes cérémonies nationales d’inauguration, la Bible parle d’un homme inaugurant sa maison (Dt 20:5), et la suscription du Psaume 30, attribué à David, indique qu’il s’agit d’un “ Chant d’inauguration de la maison ”.
Lorsque Neboukadnetsar acheva d’ériger l’immense image d’or dans la plaine de Doura, il rassembla tous les satrapes, les préfets, les gouverneurs, les conseillers, les trésoriers, les juges, les magistrats de police et tous les administrateurs des districts administratifs en vue de son inauguration qui allait être une cérémonie impressionnante. Neboukadnetsar espérait ainsi unir tous ses sujets dans le même culte. Les trois jeunes Hébreux qui étaient présents refusèrent de déroger au culte qu’ils rendaient à Jéhovah en participant à cette cérémonie religieuse nationale. — Dn 3:1-30.
Aujourd’hui encore, les Juifs célèbrent chaque année, en décembre, une fête qu’ils appellent Hanoukka. Cette célébration commémore la fête de [[@VolumePage: 1,1180]] l’inauguration (héb. : ḥanoukkah) qui suivit la purification du temple par Judas Maccabée, en 165 av. n. è., après qu’il eut été souillé par Antiochus IV Épiphane. — Jn 10:22 ; voir [[FÊTE DE L’ >> Headword: FÊTE DE L’]] INAUGURATION .


[[@Headword:Incantateur]]Incantateur
 
[[@VolumePage: 1,1180]] INCANTATEUR
Voir [[ÉVOCATEUR D’ESPRITS >> Headword: ÉVOCATEUR D’ESPRITS]].


[[@Headword:Inceste]]Inceste
 
[[@VolumePage: 1,1180]] INCESTE
Voir [[CRIME ET PUNITION >> Headword: CRIME ET PUNITION ]] (Les principaux crimes sous la Loi).


[[@Headword:Incisions]]Incisions
 
[[@VolumePage: 1,1180]] INCISIONS
Dans l’Antiquité, il était apparemment très courant de s’inciser la chair ou de s’entailler les bras, les mains et le visage en période de deuil (Jr 47:5 ; 48:37). Peut-être agissait-​on ainsi pour apaiser ou se rendre propices les dieux censés régner sur les morts. Décrivant ce que faisaient les Scythes à la mort de leur roi, l’historien grec Hérodote (IV, 71) raconte : “ Ils se coupent un morceau de l’oreille, se tondent les cheveux tout autour de la tête, se font des incisions aux bras, se déchirent le front et le nez, s’enfoncent des flèches à travers la main gauche. ”
Ces lacérations dans la chair ne se pratiquaient pas uniquement comme rites de deuil. Dans l’espoir que leur dieu exauce leurs requêtes, les prophètes de Baal se firent des incisions, “ selon leur coutume, avec des poignards et avec des lances, jusqu’à faire couler le sang sur eux ”. (1R 18:28.) D’autres peuples de l’Antiquité avaient des rites similaires. Par exemple, Hérodote (II, 61) rapporte que lors de la fête d’Isis les Cariens qui séjournaient en Égypte se tailladaient le front à coups d’épées.
La loi de Dieu interdisait expressément aux Israélites de se faire des incisions dans la chair à cause d’un mort (Lv 19:28 ; 21:5 ; Dt 14:1). Pourquoi ? Parce qu’Israël était un peuple saint pour Jéhovah, son bien particulier (Dt 14:2). Aussi devait-​il se garder de toute pratique idolâtrique. De plus, ces démonstrations d’affliction excessives, notamment l’autolacération, étaient totalement déplacées chez un peuple parfaitement informé sur la condition véritable des morts et sur l’espérance de la résurrection (Dn 12:13 ; Hé 11:19). En outre, l’interdiction de telles mutilations inculquait aux Israélites le respect qu’il convient d’accorder au corps humain, une création de Dieu.
Il semble, cependant, que les Israélites aient parfois enfreint la loi de Dieu relative aux incisions dans la chair. — Jr 41:5 ; voir aussi Mi 5:1.


[[@Headword:Incliner (S’)]]Incliner (S’)
 
[[@VolumePage: 1,1180]] INCLINER (S’)
Voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Inconduite]]Inconduite
 
[[@VolumePage: 1,1180]] INCONDUITE
Voir [[DÉRÈGLEMENT >> Headword: DÉRÈGLEMENT]] , CONDUITE DÉRÉGLÉE .


[[@Headword:Incorruptibilité]]Incorruptibilité
 
[[@VolumePage: 1,1180]] INCORRUPTIBILITÉ
Qualité d’un corps qui n’est pas sujet à la décomposition, à la déchéance ou à la destruction.
Seules les Écritures grecques chrétiennes parlent explicitement de l’incorruptibilité. Ce terme y traduit le grec aphtharsia, mot composé du préfixe privatif a et d’une forme du verbe phthéïrô, qui signifie ‘ corrompre ’ (2Co 7:2), ‘ ruiner ’ (1Co 15:33), autrement dit réduire à une condition d’abaissement ou d’infériorité ; également, “ mettre à mort ” ou “ détruire ”. (2P 2:12.) On rencontre aussi la forme adjective aphthartos (incorruptible).
Corruption et corruptibilité. Pour bien comprendre ce qu’est l’incorruptibilité, il s’avère utile d’analyser tout d’abord l’emploi des termes grecs qui désignent la corruption et la corruptibilité, sans oublier qu’il existe une différence entre ce qui est corrompu et ce qui est corruptible, c’est-à-dire susceptible de se corrompre.
Les termes corruption et corruptibilité peuvent se rapporter à quelque chose de matériel comme à quelque chose de non matériel. La couronne que les athlètes grecs ambitionnaient était corruptible, car elle pouvait pourrir, se détériorer ou tomber en poussière (1Co 9:25). L’or (qui est soluble dans l’eau régale) et l’argent eux-​mêmes sont corruptibles (1P 1:18 ; voir aussi Jc 5:3). Les bateaux peuvent ‘ faire naufrage ’, ou, littéralement, se ‘ corrompre de part en part ’ (de la forme intensive diaphthéïrô), quand leur ossature se démantèle totalement (Ré 8:9). Le même mot grec est utilisé à propos du fait de ‘ ruiner ’ la terre (Ré 11:18). L’homme, créature de chair, est corruptible (Rm 1:23), car, vu sa condition d’imperfection, son corps est sujet à des maladies dévastatrices et finit par se désagréger lorsqu’il meurt, quand il se décompose (Ac 13:36). Dans le domaine de l’abstrait, les bonnes habitudes peuvent être corrompues ou ruinées par de mauvaises compagnies (1Co 15:33) ; les hommes peuvent se corrompre mentalement, s’écarter de la sincérité, de la pureté et de la vérité (2Co 11:3 ; 1Tm 6:5 ; 2Tm 3:8), ce qui entraîne une déchéance morale, une corruption de leur personnalité. — Ép 4:22 ; Jude 10.
Même parfait, le corps humain est corruptible en ce sens qu’il n’est pas à l’abri du dépérissement ou de la destruction. C’est pourquoi l’apôtre Paul put dire qu’une fois ressuscité Jésus n’allait “ plus devoir retourner à la corruption ” (Ac 13:34), c’est-à-dire jamais revenir à la vie dans un corps humain corruptible. Seule l’intervention de Dieu empêcha le corps de chair que son Fils avait eu durant son existence terrestre de voir la corruption dans la tombe (Ac 2:31 ; 13:35-37). Ce corps-​là ne fut cependant pas conservé pour que Jésus s’en serve après sa résurrection, car l’apôtre Pierre déclara que Jésus avait été “ mis à mort dans la chair, mais [...] rendu à la vie dans l’esprit ”. (1P 3:18.) Il semble donc que Dieu ait fait disparaître ce corps par miracle, de façon à ne pas lui laisser subir la décomposition. [[@VolumePage: 1,1181]] — Voir [[CORPS >> Headword: CORPS ]] (Le corps de chair de Christ).
Tout esprits qu’ils sont, les anges sont présentés comme ayant un corps corruptible, puisqu’il est dit qu’ils sont sujets à la destruction. — Mt 25:41 ; 2P 2:4 ; voir aussi Lc 4:33, 34.
Les hommes, esclaves de la corruption. Adam, quoique parfait, avait un corps corruptible, mais c’est seulement à cause de sa rébellion contre Dieu qu’il tomba dans “ l’esclavage de la corruption ” et transmit cet état à toute sa descendance, la race humaine (Rm 8:20-22). Cet esclavage de la corruption résulte du péché, de la transgression (Rm 5:12), et entraîne l’imperfection physique qui, à son tour, provoque la dégénérescence, la maladie, le vieillissement et la mort. C’est pourquoi celui qui ‘ sème pour sa chair moissonne de sa chair la corruption ’ et n’obtient pas la vie éternelle promise à ceux qui sèment pour l’esprit. — Ga 6:8 ; voir aussi 2P 2:12, 18, 19.
Des chrétiens obtiennent l’incorruptibilité. Comme on l’a dit, les Écritures hébraïques ne parlent jamais expressément de l’incorruptibilité. En revanche, elles soulignent à maintes reprises la condition mortelle de l’âme humaine. C’est pourquoi l’apôtre déclara que Christ Jésus “ a répandu la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ”. (2Tm 1:10.) Par l’intermédiaire de Jésus, Dieu a révélé le saint secret de son dessein qui est d’accorder aux chrétiens oints le privilège de régner avec son Fils dans les cieux (Lc 12:32 ; Jn 14:2, 3 ; voir aussi Ép 1:9-11). En ressuscitant d’entre les morts Jésus Christ, leur Sauveur, Dieu donna à ces chrétiens l’espérance vivante d’“ un héritage qui ne peut se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir [...] tenu en réserve dans les cieux ”. (1P 1:3, 4, 18, 19 ; voir aussi 1Co 9:25.) Ils naissent de nouveau tandis qu’ils sont encore dans la chair, en ce sens qu’il leur est accordé la position de fils spirituels de Dieu, engendrés “ par une semence reproductrice [...] incorruptible, grâce à la parole du Dieu vivant et qui subsiste ”. — 1P 1:23 ; voir aussi 1Jn 3:1, 9.
Bien que Dieu les traite comme ses fils spirituels et qu’ils aient la promesse d’un héritage incorruptible, ces chrétiens appelés au Royaume céleste ne possèdent ni l’immortalité ni l’incorruptibilité tant qu’ils sont sur la terre dans la chair. C’est ce qui ressort du fait qu’ils “ cherchent gloire, honneur et incorruptibilité par de l’endurance dans une œuvre qui est bonne ”. (Rm 2:6, 7.) L’“ incorruptibilité ” qu’ils cherchent n’est sans doute pas uniquement l’affranchissement de la corruption morale. En suivant l’exemple de Christ et en exerçant la foi dans son sacrifice rédempteur, ces chrétiens ont déjà “ échappé à la corruption qui est dans le monde du fait des passions ” (2P 1:3, 4) ; ils “ aiment notre Seigneur Jésus Christ dans l’incorruptibilité ” et ‘ manifestent ceci : intégrité [c’est-à-dire : “ absence de corruption ”] dans leur enseignement ’. (Ép 6:24 ; Tt 2:7, 8.) L’incorruptibilité (avec la gloire et l’honneur) qu’ils cherchent en endurant fidèlement a trait à leur glorification lors de leur résurrection, quand ils deviendront de vrais fils de Dieu en tant qu’esprits, comme cela ressort clairement de la première lettre de Paul aux Corinthiens.
La résurrection pour l’immortalité et l’incorruptibilité. Jésus Christ acquit l’immortalité au moment de sa résurrection, et il possède depuis “ une vie indestructible ”. (1Tm 6:15, 16 ; Hé 7:15-17.) Étant la “ représentation exacte de [l’] être même ” de son Père, le Dieu incorruptible (Hé 1:3 ; 1Tm 1:17), Jésus ressuscité jouit également de l’incorruptibilité.
Unis à Jésus dans la ressemblance de sa résurrection, ses cohéritiers sont aussi ressuscités pour acquérir, non seulement la vie éternelle comme créatures spirituelles, mais encore l’immortalité et l’incorruptibilité. Ayant vécu, servi fidèlement, et étant morts dans leur corps humain corruptible, ils reçoivent alors un corps spirituel incorruptible, ce que Paul explique clairement en 1 Corinthiens 15:42-54. Dès lors, le terme immortalité a sans doute trait à la qualité de la vie qu’ils possèdent : éternelle et indestructible, tandis que le mot incorruptibilité se rapporte apparemment à l’organisme ou au corps que Dieu leur donne, et qui est par nature à l’abri de la déchéance, du dépérissement ou de la destruction. Il semble donc que Dieu leur accorde le pouvoir de subsister de manière autonome, sans dépendre de sources d’énergie extérieures comme ses autres créatures de chair ou spirituelles. Dieu leur témoigne ainsi une confiance extraordinaire. Toutefois, cette existence indépendante et indestructible ne les soustrait pas à la direction divine. À l’instar de leur Chef Christ Jésus, ils demeurent soumis à la volonté et aux directives de leur Père. — 1Co 15:23-28 ; voir [[ÂME  >> Headword: ÂME ]] ; [[IMMORTALITÉ >> Headword: IMMORTALITÉ]].


[[@Headword:Inde]]Inde
 
[[@VolumePage: 1,1181]] INDE
Il est difficile de déterminer avec certitude quelle région précise la Bible entendait par le mot “ Inde ”. (Est 8:9.) Les biblistes pensent généralement que ce nom désigne le pays arrosé par l’Indus et ses affluents, c’est-à-dire la région du Pendjab et peut-être aussi celle du Sind. Selon l’historien Hérodote (III, 88, 94 ; IV, 44), l’“ Inde ” devint une partie de l’Empire perse sous le règne de Darius Hystaspe (521-486 av. n. è.). Au temps d’Assuérus (probablement Xerxès Ier, fils de Darius Hystaspe), l’Inde constituait la limite orientale de l’empire. — Est 1:1.
La vallée de l’Indus fut sans doute colonisée peu de temps après que le langage des bâtisseurs de Babel fut confondu. Une comparaison [[@VolumePage: 1,1182]] entre l’ancienne civilisation de la vallée de l’Indus et celle de la Mésopotamie révèle des ressemblances : des édifices comparables aux plateformes des ziggourats de Mésopotamie, des sculptures à forme humaine dont les têtes semblables à des masques sont typiques des sculptures mésopotamiennes antiques, des signes pictographiques assez ressemblants aux formes de la première époque mésopotamienne. L’assyriologue Samuel Kramer suppose que la vallée de l’Indus fut colonisée par une peuplade qui s’était enfuie de Mésopotamie lorsque les Sumériens s’étaient emparés de la région.


[[@Headword:Injure, parler en mal]]Injure, parler en mal
 
[[@VolumePage: 1,1182]] INJURE, PARLER EN MAL
Le mot grec original blasphêmia et le verbe blasphêméô se rapportent fondamentalement à un langage diffamatoire, calomnieux, injurieux. Ainsi que l’indique l’article [[BLASPHÈME >> Headword: BLASPHÈME]] , le mot grec blasphêmia a un sens plus large que l’actuel mot français “ blasphème ”. En français, on n’appelle “ blasphème ” ce genre de propos que lorsqu’ils sont énoncés contre Dieu, non contre ses créatures (Mt 12:31). Certains traducteurs de la Bible ne s’en sont pas tenus au sens strict du terme. Ils l’emploient avec la même latitude que le grec ; mais il est généralement facile de percevoir, à partir du contexte et du thème d’un passage, s’il est question de blasphème à proprement parler ou seulement de diffamation.
Par exemple, alors que la Bible de la Pléiade met “ blasphème ” et ‘ blasphémé ’ en Actes 18:6, Colossiens 3:8, 1 Timothée 6:1 et Tite 2:5, d’autres versions mettent soit ces mots, soit “ injure(s) ”, “ calomnie ”, “ diffamation ”, “ médisance ”, ‘ calomnié ’, ‘ dénigré ’, ‘ traité avec mépris ’, ‘ exposé à un blâme ’, et des expressions semblables (voir De ; Md ; Sg ; TOB ; VB).
Les textes suivants et leur contexte montrent que lorsque le Christ fut attaché sur un poteau les passants l’insultèrent ; ils dirent : “ Peuh ! Toi qui voulais démolir le temple et le bâtir en trois jours, sauve-​toi toi-​même en descendant du poteau de supplice. ” Un des malfaiteurs à côté de lui tint des propos semblables (Mc 15:29, 30 ; Mt 27:39, 40 ; Lc 23:39). Paul et ses compagnons chrétiens furent l’objet d’injures de la part de ceux qui se méprenaient sur leur but, leur message et leur conscience chrétienne (Ac 18:6 ; Rm 3:8 ; 14:16 ; 1Co 10:30 ; 1P 4:4) ; pourtant, eux-​mêmes ne devaient “ parler en mal de personne ”, et leur conduite ne devait fournir à quiconque des raisons justifiées de parler en mal de leur œuvre ou de leur message (Ép 4:31 ; Col 3:8 ; 1Tm 6:1 ; Tt 2:5 ; 3:2 ; voir aussi 2P 2:2). Même les anges “ ne portent pas [...] d’accusation en termes injurieux, ne le faisant pas par respect pour Jéhovah ”. (2P 2:11.) En revanche, on peut tout à fait s’attendre à de tels propos dans la bouche de ceux qui se livrent au dérèglement, de ceux qui sont orgueilleux et malades mentalement de discussions et de débats, et de ceux qui méprisent les nominations venant de Dieu. — 1Tm 6:4 ; 2P 2:10-12 ; Jude 8-10.
Le mot gadhaph est utilisé de façon correspondante dans les Écritures hébraïques. Si à l’origine il désignait sans doute le fait d’infliger des blessures physiques avec violence, il est employé au sens figuré de “ parler en mal ”, c’est-à-dire blesser au moyen de paroles outrageantes (Nb 15:30 ; 2R 19:6 ; Éz 20:27). Le terme hébreu naqav, qui veut dire fondamentalement “ percer ” (2R 12:9 ; 18:21), a le sens de blasphémer dans le récit où le fils d’une Israélite ‘ injuria ’ le nom de Jéhovah (Lv 24:11, 16). Dans ces exemples, il est question de paroles dures ou crues, prononcées soit à l’encontre de Jéhovah Dieu lui-​même, soit à l’encontre de ses serviteurs. L’examen du contexte révèle la nature de l’“ injure ”. — Voir [[INSULTE  >> Headword: INSULTE ]] ; [[MALÉDICTION >> Headword: MALÉDICTION]] , MAUDIRE .


[[@Headword:Inquiétude]]Inquiétude
 
[[@VolumePage: 1,1182]] INQUIÉTUDE
Un certain nombre de mots hébreux emportent l’idée d’inquiétude ou de souci. L’un d’eux (tsarar) signifie être confiné au sens physique ; il est donc rendu par ‘ envelopper ’, ‘ serrer ’ et ‘ être à l’étroit ’. (Ex 12:34 ; Pr 26:8 ; Is 49:19.) Au sens figuré, il signifie ‘ se sentir angoissé, être dans une situation très critique ’. (Gn 32:7 ; 1S 28:15.) Un autre est daʼagh, lequel est rendu par ‘ s’inquiéter, avoir peur ’ ; il est apparenté à deʼaghah, qui signifie “ appréhension ”. (1S 9:5 ; Is 57:11 ; Pr 12:25.) Le nom grec mérimna est traduit par “ inquiétude ”, tandis que le verbe mérimnaô signifie ‘ s’inquiéter ’. — Mt 13:22 ; Lc 12:22.
L’inquiétude nuit au bien-être. Elle peut conduire quelqu’un à la dépression, le priver de ses forces et de toute initiative. Un proverbe inspiré dit : “ L’appréhension dans le cœur de l’homme fait se courber son cœur, mais une bonne parole le réjouit. ” (Pr 12:25). L’inquiétude se manifeste parfois par des troubles physiques graves. Le livre How to Master Your Nerves fait cette remarque : “ Les médecins savent à quel point l’inquiétude peut affecter les fonctions du corps. Elle peut élever (ou abaisser) la pression artérielle ; augmenter le nombre de globules blancs ; affecter brutalement le taux de sucre dans le sang par l’action de l’adrénaline sur le foie. Elle peut modifier votre électrocardiogramme. Le docteur Charles Mayo a déclaré : ‘ L’inquiétude affecte la circulation, le cœur, les glandes et l’ensemble du système nerveux. ’ ” — Par P. Steincrohn et D. LaFia, 1970, p. 14.
Beaucoup plus grave est le danger que peut représenter pour la spiritualité une inquiétude excessive. Jésus Christ montra que la reconnaissance pour “ la parole de Dieu ” peut être complètement étouffée par l’inquiétude excessive à propos des difficultés qui accompagnent souvent la vie dans le système de choses actuel. Tout comme les épines [[@VolumePage: 1,1183]] peuvent empêcher les jeunes plants d’atteindre la maturité et de porter du fruit, de même ce genre d’inquiétude peut empêcher quelqu’un de grandir spirituellement et de porter du fruit à la louange de Dieu (Mt 13:22 ; Mc 4:18, 19 ; Lc 8:7, 11, 14). Pour avoir permis à ces soucis de dominer leur vie et de prendre le pas sur les intérêts spirituels, beaucoup encourront la désapprobation du Fils de Dieu lors de son retour glorieux, pour leur perte éternelle. — Lc 21:34-36.
L’inquiétude légitime. Il est bien de s’inquiéter de faire ce qui plaît à Jéhovah Dieu afin de ne pas être privé des bénédictions qu’Il réserve à ses serviteurs attachés à lui. Celui qui est coupable d’une faute grave devrait se sentir comme le psalmiste qui a dit : “ Je m’inquiétais de mon péché. ” (Ps 38:18). Une inquiétude légitime à propos d’un péché incite à se confesser, à se repentir et à se retourner de sa mauvaise voie, afin de rétablir de bonnes relations avec le Très-Haut.
Tous les chrétiens devraient s’inquiéter, ou se préoccuper sincèrement, du bien-être spirituel, physique et matériel de leurs compagnons (1Co 12:25-27). C’est ce genre d’inquiétude qui se dégage de la lettre que l’apôtre Jean adressa à Gaïus : “ Bien-aimé, je prie pour qu’en toutes choses tu prospères et que tu sois en bonne santé, tout comme ton âme prospère. ” (3Jn 2). L’apôtre Paul évoqua “ l’inquiétude pour toutes les congrégations ”. (2Co 11:28.) Il se souciait sincèrement de ce que tous demeurent de fidèles disciples du Fils de Dieu jusqu’à la fin.
Les Écritures parlent de s’‘ inquiéter des choses du Seigneur ’, c’est-à-dire se soucier de tout ce qui favorise les intérêts du Fils de Dieu. Exempts de la responsabilité de prendre soin d’un conjoint et d’enfants, les chrétiens célibataires sont mieux à même que ceux qui sont mariés de limiter leur préoccupation pour les “ choses du monde ”, et donc d’accorder davantage d’attention aux “ choses du Seigneur ”. — 1Co 7:32-35.
L’apôtre Paul écrivit que les femmes et les maris chrétiens ‘ s’inquiéteraient des choses du monde ’, étant distraits par des préoccupations que n’ont pas les chrétiens célibataires. Ce qui suffit largement à une personne non mariée pour ce qui est des besoins personnels et domestiques et des choses nécessaires à la vie — nourriture, vêtement et logement — peut être très insuffisant pour une famille. En raison des liens étroits qui unissent un mari et sa femme, chacun d’eux s’inquiète ou se soucie à bon droit de plaire à l’autre en apportant ce qui contribuera au bien-être physique, mental, affectif et spirituel de toute la famille. Même sans avoir à faire face à la maladie, à des situations critiques, à des contraintes ou à des infirmités, les couples qui ont des enfants sont dans l’obligation de consacrer plus de temps aux “ choses du monde ”, c’est-à-dire aux activités profanes propres à la vie humaine, que ne le font ordinairement les chrétiens célibataires.
Cela dit, on ne devrait pas laisser les inquiétudes profanes prendre trop d’importance. C’est ce que Jésus Christ fit comprendre à Marthe, sœur de Lazare. Se souciant d’assurer un bon repas à son invité, elle ne concevait pas qu’elle prenne le temps d’écouter Jésus. De son côté, Marie sut choisir “ la bonne part ”, celle qui consistait à recevoir la nourriture spirituelle venant du Fils de Dieu. — Lc 10:38-42.
Comment éviter l’inquiétude excessive. Une confiance absolue dans l’attention bienveillante que Jéhovah accorde au bien-être de ses serviteurs peut aider quelqu’un à ne pas s’inquiéter inutilement (Jr 17:7, 8). Jésus Christ exprima la même idée dans son Sermon sur la montagne. Il conclut ses conseils relatifs à l’inquiétude par ces mots : “ Donc, ne vous inquiétez jamais du lendemain, car le lendemain aura ses propres inquiétudes. À chaque jour suffit son mal. ” (Mt 6:25-34). Un chrétien rencontre assez de problèmes chaque jour pour ne pas s’en ajouter en s’inquiétant de ce qui pourrait se passer le lendemain et qui, en réalité, ne se produira peut-être jamais.
Même si un chrétien est interrogé par les autorités en période de persécution, sa confiance en l’aide de Dieu peut dissiper son inquiétude. Par le moyen de Son esprit, Jéhovah soutiendra le chrétien dans cette situation éprouvante et lui donnera la capacité de donner un excellent témoignage. — Mt 10:18-20 ; Lc 12:11, 12.
Chaque fois qu’un chrétien est assailli par quelque chose qui l’inquiète, le met mal à l’aise et le remplit d’appréhension, il devrait prier son Père céleste. De cette manière, il peut ‘ rejeter son inquiétude sur Jéhovah ’, confiant qu’il sera entendu par Celui qui se soucie de lui (1P 5:7). Il en résultera un calme intérieur, la paix de Dieu qui garde le cœur et les facultés mentales. Au plus profond de lui, dans son cœur, le chrétien sera libéré du malaise, des mauvais pressentiments et de l’affolement ; son esprit ne sera pas perturbé par la confusion et les tourments qui viennent de l’inquiétude. — Ph 4:6, 7.


[[@Headword:Insectes]]Insectes
 
[[@VolumePage: 1,1183]] INSECTES
Invertébrés qui, à l’état adulte, possèdent un corps composé de trois parties : la tête, le thorax et l’abdomen ; ils ont six pattes, une paire d’antennes et, généralement, deux ou quatre ailes.
Dans le langage imagé de la Bible, il est dit des insectes qu’ils ‘ marchent à quatre pattes ’. Évidemment, Moïse n’ignorait pas que les insectes ont six pattes. Il faisait donc certainement allusion à leur façon de se déplacer plutôt qu’au nombre de leurs pattes. Certains insectes ailés, comme les abeilles, [[@VolumePage: 1,1184]] les mouches ou les guêpes, marchent, avec leurs six pattes, de la même manière que les quadrupèdes. D’autres insectes, telles les sauterelles, possèdent deux pattes conformées pour le saut et utilisent par conséquent littéralement les quatre autres pour marcher. — Lv 11:20-23.
Les plus de 800 000 variétés d’insectes connues diffèrent de multiples façons. Alors que certains sont de couleur sombre, d’autres sont parés de teintes éclatantes formant de ravissants dessins. Toutes les couleurs de l’arc-en-ciel sont représentées. Les insectes varient également par leurs tailles, depuis les coléoptères assez petits pour passer par le trou d’une aiguille jusqu’aux étonnants phasmes qui mesurent plus de 30 cm de long. Certains insectes forment des communautés organisées. On trouve aussi parmi eux des bâtisseurs, des cultivateurs et des artisans ; d’autres sont capables de parcourir de longues distances en vol, de sauter, de nager ou de creuser avec adresse. Par l’étude et l’observation, l’homme peut apprendre beaucoup des insectes et surtout discerner qu’ils sont des créatures de Dieu dotées d’une sagesse instinctive, non par le hasard, mais par la Source de toute sagesse, Jéhovah. — Jb 12:7-9.
Bien que beaucoup soient enclins à considérer les insectes comme des fléaux qui ravagent les récoltes et les biens de l’homme, et qui transmettent des maladies, en réalité, à l’heure actuelle seul un infime pourcentage d’insectes peuvent être déclarés nuisibles. La majorité sont inoffensifs, voire directement ou indirectement bénéfiques à l’homme.
Les insectes ont une interdépendance importante avec les plantes. On estime que 85 ; des plantes à fleurs dépendent totalement ou partiellement de la pollinisation par les insectes. Les insectes jouent également un rôle bénéfique en ce qu’ils contribuent à la formation de l’humus et sont nécrophages. Des teintures et des laques sont produites à partir d’insectes à écailles. Au Proche-Orient, des insectes comme les sauterelles servent de nourriture depuis des siècles. Sans les insectes, le miel et la soie n’existeraient pas.
Les insectes occupent vraiment une place importante relativement au reste de la création terrestre. Carl Duncan, professeur d’entomologie et de botanique, a écrit : “ Il n’est pas exagéré de dire que les insectes modifient le caractère du monde des hommes davantage que l’homme lui-​même, et que s’ils devaient brusquement disparaître complètement le monde changerait si profondément que l’homme serait sans doute incapable de maintenir aucune forme de société organisée, quelle qu’elle soit. ” — Annual Report of the Smithsonian Institution, 1947, p. 346.


[[@Headword:Inspiration]]Inspiration
 
[[@VolumePage: 1,1184]] INSPIRATION
Qualité ou état qui consiste à être animé par un esprit venant d’une source supra-humaine, ou ce qui est produit sous la direction de cet esprit. Quand cette source est Jéhovah, il en résulte des déclarations ou des écrits qui sont véritablement la parole de Dieu. En 2 Timothée 3:16, l’apôtre Paul écrivit : “ Toute Écriture est inspirée de Dieu. ” Ici, l’expression “ inspirée de Dieu ” traduit le mot composé grec théopneustos, qui signifie littéralement “ soufflée par Dieu ”.
C’est là la seule occurrence de ce terme grec dans les Écritures. Son emploi présente clairement Dieu comme la Source et l’Auteur des Saintes Écritures, la Bible. L’idée selon laquelle elles sont ‘ soufflées par Dieu ’ trouve un certain parallèle dans l’expression utilisée dans les Écritures hébraïques, en Psaume 33:6 : “ Par la parole de Jéhovah les cieux ont été faits, et par l’esprit [ou : le souffle] de sa bouche toute leur armée. ”
Les effets de l’opération de l’esprit de Dieu. C’est par le moyen de l’esprit saint de Dieu, sa force agissante, que “ toute Écriture ” a été inspirée (voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]] ). Cet esprit saint a agi envers ou sur les hommes afin de les inciter à coucher le message de Dieu par écrit et de les guider dans cette tâche. C’est pourquoi, au sujet des prophéties de la Bible, l’apôtre Pierre déclare : “ Vous savez d’abord ceci : qu’aucune prophétie de l’Écriture ne provient d’une interprétation personnelle. Car la prophétie n’a jamais été apportée par la volonté de l’homme, mais des hommes ont parlé de la part de Dieu, comme ils étaient portés par l’esprit saint. ” (2P 1:20, 21). Les faits attestent que l’esprit de Dieu a agi sur les pensées et sur le cœur de tous les rédacteurs de la Bible pour les porter au but que Dieu se proposait d’atteindre. Le roi David reconnut : “ C’est l’esprit de Jéhovah qui a parlé par moi, et sa parole a été sur ma langue. ” (2S 23:2). Quand Jésus cita le Psaume 110, il dit que David l’avait écrit “ par inspiration [littéralement : “ en esprit ”] ”. (Mt 22:43.) Le passage parallèle de Marc 12:36 dit “ par l’esprit saint ”.
Tout comme l’esprit de Jéhovah incita des humains à s’acquitter d’autres missions divines ou les dota des aptitudes voulues, par exemple pour confectionner les vêtements sacerdotaux et fabriquer les objets destinés au tabernacle (Ex 28:3 ; 35:30-35), porter la charge de diriger une nation (Dt 34:9) ou commander des forces militaires (Jg 3:9, 10 ; 6:33, 34), de même cet esprit permit à certains hommes de rédiger les Écritures. Par le moyen de cet esprit, les écrivains reçurent la sagesse, l’intelligence, la connaissance, le conseil et la force au-delà de ce qui était normal et selon leurs besoins (Is 11:2 ; Mi 3:8 ; 1Co 12:7, 8). Il est dit de David qu’il reçut les plans du temple “ par inspiration [littéralement : “ par l’esprit ”] ”. (1Ch 28:12.) Jésus donna à ses apôtres l’assurance que l’esprit de Dieu les aiderait, les instruirait, les guiderait, leur rappellerait ce qu’ils avaient entendu de lui et leur révélerait [[@VolumePage: 1,1185]] des choses futures (Jn 14:26 ; 16:13). Cela garantissait la véracité et l’exactitude des Évangiles, qui comprennent de nombreuses et longues citations des discours de Jésus, bien que l’Évangile de Jean, par exemple, ait été écrit de nombreuses années après la mort de Jésus.
Dirigés par “ la main de Jéhovah ”. Les rédacteurs de la Bible furent donc placés sous la “ main ” de Jéhovah, c’est-à-dire sa force qui les guidait, les dirigeait (2R 3:15, 16 ; Éz 3:14, 22). Cette “ main ”, qui pouvait inciter les serviteurs de Jéhovah à parler ou à se taire selon le moment (Éz 3:4, 26, 27 ; 33:22), était aussi en mesure de les pousser à écrire ou de les retenir, les amenant à traiter certains sujets ou les empêchant d’en aborder d’autres. Ainsi, dans tous les cas, le résultat était conforme au désir de Jéhovah.
Comment les écrivains reçurent la direction divine. Comme le dit l’apôtre, Dieu parla “ de bien des manières ” à ses serviteurs des temps préchrétiens (Hé 1:1, 2). Au moins dans un cas, celui des Dix Commandements, ou Décalogue, les renseignements furent communiqués par Dieu aux humains par écrit. Moïse n’eut donc qu’à les recopier sur des rouleaux ou sur un autre support (Ex 31:18 ; Dt 10:1-5). D’autres fois, le texte fut dicté, mot à mot. Quand il présenta à Moïse le long code de lois et d’ordonnances relatives à l’alliance conclue avec Israël, Dieu lui donna l’ordre suivant : “ Écris pour toi ces paroles. ” (Ex 34:27). Les prophètes, eux aussi, eurent souvent des messages précis à transmettre, messages qui furent rédigés ensuite pour constituer une partie des Écritures. — 1R 22:14 ; Jr 1:7 ; 2:1 ; 11:1-5 ; Éz 3:4 ; 11:5.
Parmi les autres méthodes par lesquelles Dieu transmit des renseignements aux rédacteurs de la Bible figuraient les rêves et les visions. Les rêves, ou ‘ visions de nuit ’, comme on les appelait parfois, imprimaient vraisemblablement une image du message ou du dessein divin dans l’esprit de la personne endormie (Dn 2:19 ; 7:1). Un moyen plus fréquent encore par lequel Dieu communiquait ses pensées à l’esprit du rédacteur était la vision donnée quand la personne était consciente, la révélation étant imprimée à l’aide d’images dans son esprit conscient (Éz 1:1 ; Dn 8:1 ; Ré 9:17). Par ailleurs, il arrivait que la personne tombe en extase pour recevoir une vision. Dans cet état, bien que consciente, elle était, semble-​t-​il, tellement absorbée par la vision qu’elle en oubliait tout ce qui se passait autour d’elle. — Ac 10:9-17 ; 11:5-10 ; 22:17-21 ; voir [[VISION >> Headword: VISION]].
Des anges furent très souvent porteurs de messages divins (Hé 2:2). Le rôle de ces messagers angéliques fut quelquefois plus important qu’il n’y paraît parfois. Ainsi, alors que la Loi donnée à Moïse est présentée comme ayant été énoncée par Dieu, Étienne et Paul révèlent que Dieu fit transmettre ce code de lois par ses anges (Ac 7:53 ; Ga 3:19). Les anges parlant au nom de Dieu, le message qu’ils présentaient pouvait à juste titre être appelé “ la parole de Jéhovah ”. — Gn 22:11, 12, 15-18 ; Ze 1:7, 9.
Quels que soient les moyens que Dieu a choisis pour transmettre ses messages, les diverses parties des Écritures ont la même qualité ; toutes sont inspirées, ou ‘ soufflées par Dieu ’.
Le fait que les rédacteurs de la Bible ont chacun un style différent est-​il compatible avec l’inspiration divine de celle-ci ?
Cependant, tout porte à croire que les hommes employés par Dieu pour rédiger les Écritures n’agirent pas simplement comme des automates, qu’ils ne se bornèrent pas à écrire sous la dictée. Par exemple, on lit que la Révélation “ soufflée par Dieu ” fut présentée à l’apôtre Jean “ en signes ” par l’intermédiaire de l’ange de Dieu, et qu’ensuite Jean “ a attesté la parole que Dieu a donnée et le témoignage de Jésus Christ, oui toutes les choses qu’il a vues ”. (Ré 1:1, 2.) C’est “ par inspiration [littéralement : “ en esprit ”] ” que Jean ‘ se trouva au jour du Seigneur ’ et qu’il s’entendit dire : “ Ce que tu vois, écris-​le dans un rouleau. ” (Ré 1:10, 11). Il semble donc que Dieu jugea bon de laisser les rédacteurs de la Bible exercer leurs facultés mentales dans le choix des termes et des expressions avec lesquels décrire leurs visions (Hab 2:2), tout en exerçant toujours sur eux une emprise et une direction suffisantes pour que le résultat soit non seulement exact et véridique, mais encore conforme à son dessein (Pr 30:5, 6). La déclaration d’Ecclésiaste 12:9, 10 montre que l’écrivain devait fournir un effort personnel, puisqu’il pesait, scrutait et mettait en ordre les idées afin de bien présenter “ les paroles délicieuses et [...] écrire des paroles de vérité qui soient exactes ”. — Voir Lc 1:1-4.
Cela explique certainement pourquoi les styles d’écriture sont différents et pourquoi des expressions reflètent manifestement l’origine et le milieu de chaque rédacteur. Les aptitudes naturelles des écrivains constituèrent peut-être un facteur du fait que Dieu les choisit pour cette mission spéciale ; peut-être aussi les prépara-​t-​il à accomplir cette tâche particulière.
Exemple de cette individualité dans l’expression, Matthieu, qui avait été collecteur d’impôts, mentionne à plusieurs reprises des nombres et des sommes d’argent particulièrement précis (Mt 17:27 ; 26:15 ; 27:3). Luc, “ le médecin bien-aimé ” (Col 4:14), emploie des expressions spécifiques qui reflètent sa formation médicale. — Lc 4:38 ; 5:12 ; 16:20.
[[@VolumePage: 1,1186]] Même quand l’écrivain dit qu’il a reçu “ la parole de Jéhovah ” ou une “ déclaration ”, il est possible qu’elle ne lui ait pas été communiquée mot à mot, mais que Dieu lui ait donné une image mentale de son dessein en lui laissant le soin de l’exprimer par des mots. C’est peut-être ce qu’il faut comprendre lorsque parfois un rédacteur dit avoir ‘ vu ’ (et non pas ‘ entendu ’) la “ déclaration ” ou “ la parole de Jéhovah ”. — Is 13:1 ; Mi 1:1 ; Hab 1:1 ; 2:1, 2.
Les hommes qui furent employés pour rédiger les Écritures coopérèrent donc avec l’opération de l’esprit saint de Jéhovah. Ils étaient de bonne volonté et soumis à la direction de Dieu (Is 50:4, 5), ardemment désireux de connaître sa volonté et ses directives (Is 26:9). Bien souvent, ils visaient certains objectifs (Lc 1:1-4) ou s’efforçaient de répondre à un besoin manifeste (1Co 1:10, 11 ; 5:1 ; 7:1), et Dieu les dirigeait de telle sorte que ce qu’ils écrivaient corresponde à son dessein et le réalise (Pr 16:9). Étant des hommes spirituels, ils soumettaient leur cœur et leur pensée à la volonté de Dieu, ils ‘ avaient la pensée de Christ ’ et ne couchaient donc pas par écrit la sagesse humaine ni “ la vision de leur propre cœur ”, comme le faisaient les faux prophètes. — 1Co 2:13-16 ; Jr 23:16 ; Éz 13:2, 3, 17.
On constate donc que l’esprit saint avait une “ diversité d’opérations ” envers ou sur les rédacteurs de la Bible (1Co 12:6). Une bonne partie des renseignements nécessaires leur étaient humainement accessibles, parfois existant déjà sous forme écrite, comme les généalogies et quelques récits historiques (Lc 1:3 ; 3:23-38 ; Nb 21:14, 15 ; 1R 14:19, 29 ; 2R 15:31 ; 24:5 ; voir [[LIVRE >> Headword: LIVRE]] , II). L’esprit de Dieu intervenait alors pour empêcher que des inexactitudes ou des erreurs ne se glissent dans le récit divin et pour orienter le choix des matières à inclure. Évidemment, les phrases prononcées par d’autres personnes et plus tard insérées dans la Bible n’étaient pas toutes inspirées de Dieu, mais le choix des matières à inclure dans les Saintes Écritures et leur compte rendu exact se firent sous la direction de l’esprit saint (voir Gn 3:4, 5 ; Jb 42:3 ; Mt 16:21, 23). De cette façon, Dieu a préservé dans sa Parole inspirée un récit illustrant ce qui arrive, d’une part, quand les humains l’écoutent et agissent en accord avec son dessein et, d’autre part, quand ils pensent, parlent et agissent de manières qui révèlent du mépris pour lui ou du dédain pour ses voies justes. Il y avait, d’un autre côté, des données qu’il était humainement impossible de connaître et qui durent être transmises de façon surnaturelle par l’esprit de Dieu : c’étaient l’histoire de la terre avant l’apparition de l’homme (Gn 1:1-26) ainsi que les événements et les activités célestes (Jb 1:6-12, et d’autres textes), les prophéties, les révélations relatives aux desseins de Dieu et aux doctrines. Quant aux paroles et aux conseils de sagesse, même si l’écrivain avait pu apprendre beaucoup par sa propre expérience de la vie et plus encore en étudiant et en mettant en pratique les parties des Écritures déjà rédigées, il fallait néanmoins l’opération de l’esprit de Dieu pour veiller à ce que les idées retenues soient dignes de figurer dans la Parole de Dieu qui “ est vivante et puissante [...] [et] est à même de discerner les pensées et les intentions du cœur ”. — Hé 4:12.
C’est ce qu’on peut déduire des expressions que l’apôtre Paul emploie dans sa première lettre aux Corinthiens, lorsqu’il donne des conseils sur le mariage et le célibat. Sur un premier sujet, il déclare : “ Mais aux autres, je dis, oui moi, non le Seigneur... ” Plus loin, il écrit : “ Or, en ce qui concerne ceux qui sont vierges, je n’ai pas d’ordre du Seigneur, mais je donne mon avis. ” Enfin, à propos de la veuve, il s’exprime ainsi : “ Mais elle est plus heureuse, à mon avis, si elle demeure comme elle est. Bien sûr, je pense avoir moi aussi l’esprit de Dieu. ” (1Co 7:12, 25, 40). Manifestement, Paul voulait dire par là qu’il ne pouvait pas citer d’enseignement direct du Seigneur Jésus sur certains sujets. C’est pourquoi il donnait son avis personnel en qualité d’apôtre rempli d’esprit. Néanmoins, ses conseils étaient ‘ soufflés par Dieu ’ et, à ce titre, ils furent inclus dans les Saintes Écritures et ont la même autorité que le reste de ces Écritures.
Il y a clairement une distinction entre les écrits inspirés qui composent la Bible et d’autres écrits qui, même empreints d’une certaine mesure de la direction de l’esprit, ne sont pas à ranger parmi les Saintes Écritures. Comme évoqué plus haut, outre les livres canoniques des Écritures hébraïques, il existait d’autres écrits, tels que des annales officielles concernant les rois de Juda et d’Israël, et ces écrits, pour beaucoup, avaient peut-être été rédigés par des hommes voués à Dieu. Ils servirent même aux investigations faites par les écrivains qui furent inspirés pour composer certaines parties des Saintes Écritures. Il en était de même aux temps apostoliques. Outre les lettres qui furent incluses dans le canon de la Bible, les apôtres et les anciens écrivirent sans doute au fil des années quantité d’autres lettres aux nombreuses congrégations. Leurs auteurs étaient des hommes dirigés par l’esprit, mais Dieu n’a pas pour autant apposé son sceau de garantie sur ces autres écrits pour en faire une partie de sa Parole infaillible. Les écrits hébreux non canoniques renfermaient peut-être des fautes. Il se peut que même les écrits non canoniques des apôtres aient reflété à un certain degré la compréhension incomplète de la congrégation chrétienne dans ses premières années (voir Ac 15:1-32 ; Ga 2:11-14 ; Ép 4:11-16). Cependant, tout comme Dieu avait, par son esprit ou force agissante, accordé à quelques chrétiens “ le discernement des paroles inspirées ”, de même il pouvait aider [[@VolumePage: 1,1187]] le collège central de la congrégation chrétienne à discerner quels écrits inspirés devaient être inclus dans le canon des Saintes Écritures. — 1Co 12:10 ; voir [[CANON >> Headword: CANON]].
L’inspiration des Écritures est attestée. Manifestement, les serviteurs de Dieu, y compris Jésus et ses apôtres, ont toujours reconnu l’inspiration de toutes les Saintes Écritures qui sont venues s’ajouter peu à peu au canon de la Bible. L’expression “ inspiration ” ne désigne pas une simple élévation de l’intellect et des sentiments à un degré supérieur de créativité ou de sensibilité (cette inspiration qu’on dit souvent animer les artistes ou les poètes), mais la production d’écrits qui sont infaillibles, revêtus de la même autorité que s’ils avaient été rédigés par Dieu lui-​même. C’est pourquoi les prophètes qui participèrent à la rédaction des Écritures hébraïques ne cessaient d’attribuer à Dieu la paternité de leurs messages par cette déclaration qui revient plus de trois cents fois : “ Voici ce qu’a dit Jéhovah. ” (Is 37:33 ; Jr 2:2 ; Na 1:12). En toute confiance, Jésus et ses apôtres citaient les Écritures hébraïques comme la parole même de Dieu énoncée par l’intermédiaire des écrivains désignés, donc comme sûres quant à leur réalisation et comme autorité suprême en toute controverse (Mt 4:4-10 ; 19:3-6 ; Lc 24:44-48 ; Jn 13:18 ; Ac 13:33-35 ; 1Co 15:3, 4 ; 1P 1:16 ; 2:6-9). Ces Écritures renfermaient “ les déclarations sacrées de Dieu ”. (Rm 3:1, 2 ; Hé 5:12.) Après avoir expliqué, en Hébreux 1:1, que Dieu avait parlé à Israël par le moyen des prophètes, Paul cita des passages de plusieurs livres des Écritures hébraïques, présentant ces textes comme s’ils avaient été prononcés par Jéhovah Dieu lui-​même (Hé 1:5-13). Il est question de l’esprit saint de façon semblable en Actes 1:16 ; 28:25 ; Hébreux 3:7 ; 10:15-17.
Jésus montra sa foi absolue dans l’infaillibilité des écrits sacrés quand il expliqua que “ l’Écriture ne peut être annulée ” (Jn 10:34, 35) et que “ le ciel et la terre passeraient plutôt que ne passe de la Loi de quelque manière une seule toute petite lettre ou une seule particule de lettre sans que toutes choses arrivent ”. (Mt 5:18.) Il déclara aux Sadducéens qu’ils se fourvoyaient à propos de la résurrection “ parce que, leur dit-​il, vous ne connaissez ni les Écritures ni la puissance de Dieu ”. (Mt 22:29-32 ; Mc 12:24.) Il était disposé à se laisser arrêter et même à mourir parce qu’il savait que cela réalisait la Parole écrite de Dieu, les Saintes Écritures. — Mt 26:54 ; Mc 14:27, 49.
Bien entendu, ces déclarations se rapportent aux Écritures hébraïques préchrétiennes. Il est clair aussi que pareillement l’inspiration des Écritures grecques chrétiennes était affirmée et admise (1Co 14:37 ; Ga 1:8, 11, 12 ; 1Th 2:13) ; dans une de ses déclarations l’apôtre Pierre englobe les lettres de Paul avec le reste des Écritures (2P 3:15, 16). Ainsi donc, l’ensemble des Écritures constitue la Parole écrite de Dieu, unie et harmonieuse. — Ép 6:17.
L’autorité des copies et des traductions. On doit donc attribuer une infaillibilité absolue à la Parole écrite de Dieu. Cela est vrai des écrits originaux, dont, à ce qu’on sait, aucun n’existe à ce jour. Les copies de ces documents et les traductions qui en ont été faites dans quantité de langues ne peuvent prétendre, elles, à l’exactitude absolue. Toutefois, il y a de solides raisons de croire que les manuscrits des Saintes Écritures disponibles aujourd’hui offrent des copies presque conformes de la Parole écrite de Dieu, les points douteux ayant peu d’incidence sur le sens du message. Le dessein de Dieu en préparant les Saintes Écritures et la déclaration inspirée selon laquelle “ la parole de Jéhovah subsiste pour toujours ” donnent l’assurance que Jéhovah Dieu a préservé l’intégrité interne des Écritures au fil des siècles. — 1P 1:25.
Comment s’expliquent les différences qui apparaissent lorsque les Écritures hébraïques sont citées dans les Écritures grecques chrétiennes ?
Dans bon nombre de passages, les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes citèrent vraisemblablement les Écritures hébraïques selon la Septante, traduction grecque. Or, il arrive que cette version, telle qu’ils la reprirent, diffère quelque peu de la leçon des Écritures hébraïques telles qu’on les connaît aujourd’hui (la plupart des traductions modernes se fondent sur le texte massorétique, qui remonte au X e siècle de n. è. environ). Par exemple, quand Paul cite Psaume 40:6, il emploie l’expression “ mais tu m’as préparé un corps ”, expression qu’on retrouve dans la Septante (Hé 10:5, 6). Pourtant, en Psaume 40:6, les manuscrits hébreux disponibles actuellement portent à la place de cette déclaration : “ Tu m’as ouvert les oreilles. ” On ne peut savoir avec certitude si le texte hébreu original contenait la proposition qui se trouve dans la Septante. Quoi qu’il en soit, l’esprit de Dieu guida Paul dans sa citation et ces mots y figurent avec son aval. Cela ne signifie pas que toute la Septante doive être considérée comme inspirée ; en revanche, les passages de cette traduction cités par les écrivains chrétiens divinement inspirés sont effectivement devenus partie intégrante de la Parole de Dieu.
Dans quelques cas, les citations faites par Paul et par d’autres rédacteurs s’écartent à la fois du texte hébreu et du texte grec tels qu’on les trouve dans les manuscrits disponibles. Cependant, les divergences sont mineures, et à l’examen on s’aperçoit [[@VolumePage: 1,1188]] que les écrivains paraphrasèrent ou abrégèrent le texte cité, employèrent des synonymes ou ajoutèrent des propositions ou des termes explicatifs. Par exemple, Genèse 2:7 dit : “ L’homme devint une âme vivante ”, tandis que Paul, citant ce texte, déclare : “ C’est même écrit ainsi : ‘ Le premier homme Adam devint une âme vivante. ’ ” (1Co 15:45). En insérant les mots “ premier ” et “ Adam ”, Paul mettait en valeur l’opposition qu’il établissait entre Adam et Christ. Cette addition était parfaitement conforme aux faits énoncés dans les Écritures, et elle ne tordait en rien le sens ou le contenu du texte cité. Par ailleurs, ceux à qui Paul écrivait possédaient des copies (ou des versions) des Écritures hébraïques plus anciennes que celles dont on dispose aujourd’hui. Ils pouvaient donc vérifier ses citations, tout comme les habitants Juifs de Bérée le firent (Ac 17:10, 11). Le fait que la congrégation chrétienne du I er siècle introduisit de tels passages dans le canon des Saintes Écritures est une preuve qu’elle reconnaissait ces citations comme faisant partie de la Parole inspirée de Dieu. — Comparer Ze 13:7 avec Mt 26:31.
“ Les paroles inspirées ” — vraies et fausses. Le terme grec pneuma (“ esprit ”) revêt un sens particulier dans certains écrits apostoliques. En 2 Thessaloniciens 2:2, par exemple, l’apôtre Paul exhorte ses frères de Thessalonique à ne pas se laisser émouvoir ni ébranler dans leur bon sens “ soit par une parole inspirée [littéralement : “ un esprit ”], soit par un message verbal, soit par une lettre comme venant de nous, comme quoi le jour de Jéhovah est là ”. Il est clair qu’ici Paul employa le terme pneuma (esprit) en rapport avec un moyen de communication, comme un “ message verbal ” ou une “ lettre ”. C’est pourquoi dans un commentaire de la Bible (Theologisch-​homiletisches Bibelwerk, Die beiden Briefe Pauli an die Thessalonicher, par J. P. Lange, 1864, p. 110) on lit au sujet de ce texte : “ L’apôtre entend par là une idée imposée à l’esprit, une prétendue prédiction ou déclaration d’un prophète. ” Dans Les deux épîtres de saint Paul aux Thessaloniciens, par C. Masson, (Neuchâtel, 1957, p. 93, 94), on lit : “ Par un esprit, semble désigner une parole inspirée, une révélation [...], comme en pouvaient proférer des prophètes dans les assemblées de l’Église primitive. ” Dès lors, bien que certaines traductions se bornent à rendre pneuma par “ esprit ” dans ce texte et dans des passages analogues, on trouve dans d’autres versions des formules comme “ prétendues révélations de l’Esprit ” (PV), “ révélation prophétique ” (TOB), “ inspiration ” (Od ; Sg) ou “ parole inspirée ”. — MN.
Les propos de Paul établissent sans ambiguïté qu’il y a de véritables “ paroles inspirées ”, mais aussi des fausses. Il parle de ces deux sortes de paroles en 1 Timothée 4:1 : “ La parole inspirée [par l’esprit saint de Jéhovah] dit clairement que dans les périodes à venir quelques-uns abandonneront la foi, faisant attention à des paroles inspirées trompeuses et à des enseignements de démons. ” Voilà qui identifie la source des “ paroles inspirées ” fallacieuses : les démons. Cette conclusion est étayée par la vision donnée à l’apôtre Jean dans laquelle il vit “ trois paroles inspirées impures ”, ressemblant à des grenouilles, sortir de la gueule du dragon, de la gueule de la bête sauvage et de la bouche du faux prophète. Or, Jean précise que ces paroles-​là sont “ inspirées par des démons ” et servent à rassembler les rois de la terre pour la guerre d’Har-Maguédôn. — Ré 16:13-16.
C’est pourquoi Jean exhorta avec raison les chrétiens à ‘ éprouver les paroles inspirées pour voir si elles viennent de Dieu ’. (1Jn 4:1-3 ; voir aussi Ré 22:6.) Puis il montra que les vraies paroles inspirées de Dieu venaient par l’intermédiaire de la véritable congrégation chrétienne, et non par des sources non chrétiennes appartenant au monde. Il va sans dire que la déclaration de Jean, elle, était inspirée par Jéhovah Dieu, mais, même si on laisse de côté cet aspect de la question, l’apôtre avait déjà posé dans sa lettre un fondement assez solide pour déclarer catégoriquement : “ Celui qui parvient à connaître Dieu nous écoute ; celui qui ne vient pas de Dieu ne nous écoute pas. Voilà comment nous notons la parole inspirée de la vérité et la parole inspirée de l’erreur. ” (1Jn 4:6). Ce n’était pas là une affirmation purement dogmatique. Jean avait en effet démontré que les chrétiens authentiques, comme lui-​même, manifestaient les fruits de l’esprit de Dieu, surtout l’amour, et prouvaient par leur bonne conduite et leur parole véridique qu’ils ‘ marchaient ’ effectivement “ dans la lumière ”, en union avec Dieu. — 1Jn 1:5-7 ; 2:3-6, 9-11, 15-17, 29 ; 3:1, 2, 6, 9-18, 23, 24 ; opposer à Tt 1:16.


[[@Headword:Installation]]Installation
 
[[@VolumePage: 1,1188]] INSTALLATION
Entrée en fonction de la prêtrise. Le terme hébreu rendu par “ installation ” (millouʼim) signifie littéralement “ remplissage ”, en ce sens qu’on remplit la main de pouvoir, qu’on revêt de pouvoirs (Ex 29:22, note ; voir aussi Éz 43:26, note ; voir [[REMPLIR LA MAIN DE POUVOIR >> Headword: REMPLIR LA MAIN DE POUVOIR]] ). On utilise le même terme pour parler de l’“ enchâssement ” de joyaux. — 1Ch 29:2.
Aaron et ses fils furent choisis parmi la famille qehathite de la tribu de Lévi afin de servir de prêtres pour Israël (Ex 6:16, 18, 20 ; 28:1). Leur installation, qui dura sept jours, se déroula apparemment du 1er au 7 Nisan 1512 av. n. è., alors qu’Israël campait au pied du mont Sinaï, dans la péninsule Arabique (Ex 40:2, 12, 17). La tente de réunion venait d’être achevée et avait été dressée le premier jour du mois ; Jéhovah avait choisi la famille sacerdotale ; et Moïse, le frère d’Aaron, venait de recevoir, en sa qualité de médiateur de l’alliance de la [[@VolumePage: 1,1189]] Loi, l’ordre de diriger la cérémonie de sanctification et d’installation. Les instructions relatives à cette cérémonie sont données en Exode chapitre 29, et la cérémonie elle-​même est racontée par Moïse en Lévitique chapitre 8.
Le premier jour, alors que la présence de Jéhovah était symbolisée par la colonne de nuage au-dessus du tabernacle (Ex 40:33-38), Moïse rassembla tout ce qui allait servir aux sacrifices : le taureau, les deux béliers, la corbeille des gâteaux sans levain, l’huile d’onction et les vêtements sacerdotaux. Conformément aux instructions reçues, il convoqua la congrégation d’Israël, entendant probablement par là les anciens en qualité de représentants de toute la congrégation, à l’entrée de la tente de réunion, à l’extérieur du rideau qui entourait la cour. Comme ces Israélites purent sans doute observer ce qui se passait dans la cour, le voile de la porte, de 20 coudées (8,90 m) de large, était probablement enlevé. — Lv 8:1-5 ; Ex 27:16.
Moïse lava Aaron et ses fils, Nadab, Abihou, Éléazar et Ithamar (ou il leur prescrivit de se laver), au bassin de cuivre situé dans la cour, puis il revêtit Aaron de la magnifique tenue de grand prêtre (Nb 3:2, 3). Outre ces vêtements superbes, Aaron fut paré des accessoires représentant les qualités et les responsabilités de sa fonction. Après cela, Moïse oignit le tabernacle, son mobilier et tous ses ustensiles, ainsi que l’autel de l’holocauste, le bassin et les ustensiles pour le service, ce qui les sanctifia, ou mit à part, en vue d’être désormais utilisés exclusivement pour le service de Dieu. Enfin, Moïse oignit Aaron en lui versant de l’huile sur la tête. — Lv 8:6-12 ; Ex 30:22-33 ; Ps 133:2.
Le taureau du sacrifice pour le péché. Moïse habilla ensuite les fils d’Aaron, après quoi il leur demanda, ainsi qu’à leur père, de poser les mains sur la tête du taureau du sacrifice pour le péché. Ce geste indiquait qu’ils reconnaissaient que le sacrifice était fait pour eux, la maison sacerdotale. Après avoir tué le taureau, Moïse mit un peu de sang sur l’autel, puis versa le reste à sa base, ce qui symbolisait la purification de la souillure causée par la nature pécheresse des prêtres qui officiaient à l’autel. Le sang mis sur les cornes de l’autel signifiait sans doute que le pouvoir de ces sacrifices résidait dans le sang versé de l’animal sacrifié (Hé 9:22). L’aspersion du sang sur l’autel était également requise à l’occasion d’autres offrandes (Lv 1:5, 11 ; 3:2 ; 4:6 ; 16:18). Toutefois, étant donné qu’il s’agissait du jour de l’‘ ordination ’ de la prêtrise et non du jour de propitiation national pour les péchés, le sang du taureau ne fut pas porté dans le Très-Saint (voir Lv 16:14). Comme dans le cas d’autres sacrifices pour le péché, on déposa sur l’autel la graisse qui était sur les intestins, le tissu annexe du foie et les deux rognons avec leur graisse (Lv 4:8-10, 20, 26, 31). Le reste du taureau, avec sa peau et ses excréments, fut emporté et brûlé hors du camp. — Lv 8:13-17.
Les béliers sacrificiels. Puis Aaron et ses fils posèrent les mains sur le bélier de l’holocauste, après quoi Moïse le tua et fit l’aspersion d’un peu de son sang sur l’autel. Le bélier fut ensuite découpé en morceaux, lavé puis brûlé sur l’autel, mais sans ses excréments et sa peau (Lv 7:8). De même que ce bélier de l’holocauste était offert entièrement, rien n’étant retenu pour être consommé par qui que ce soit, de même ces prêtres étaient complètement sanctifiés pour le saint service sacerdotal de Jéhovah. — Lv 8:18-21 ; voir aussi Lv 1:3-9.
Après que les prêtres eurent posé les mains sur l’autre bélier, “ le bélier de l’installation ”, celui-ci fut tué à son tour. Dans ce cas, toutefois, le sang fut utilisé différemment. Il en fut mis un peu sur le lobe de l’oreille droite, sur le pouce droit et sur le gros orteil droit d’Aaron et de ses fils ; ainsi, ils devaient, dans cet aspect de leur ministère qui consistait à offrir des sacrifices, utiliser pleinement leurs facultés représentées par ces parties du corps. Le reste du sang, Moïse en fit l’aspersion sur l’autel. — Lv 8:22-24.
Avant d’être offerte de la manière habituelle, la graisse qui enveloppait les organes du deuxième bélier fut placée sur la cuisse droite de l’animal avec un gâteau de chacune des trois sortes de gâteaux sans levain contenues dans la corbeille. Le tout fut alors posé sur les paumes d’Aaron et de ses fils, puis balancé devant Jéhovah par Moïse, celui-ci ayant probablement placé ses mains sous celles des prêtres pour exécuter ce mouvement. Cette action signifiait que leurs mains étaient ‘ remplies de pouvoir ’, c’est-à-dire remplies de dons sacrificiels, dûment pourvues et revêtues de pouvoirs pour les devoirs sacrificiels. Cela leur montrait également qu’ils avaient le droit, non seulement d’offrir les parties grasses sur l’autel, mais aussi de recevoir les dons fournis pour leur subsistance, disposition généreuse de Jéhovah en faveur de sa prêtrise. La partie du bélier qui fut balancée, la cuisse droite, revenait d’ordinaire au prêtre qui officiait ; c’était sa portion (Lv 7:32-34 ; Nb 18:18). Mais, en cette occasion, elle fut entièrement brûlée sur l’autel. Ainsi, elle fut à la fois présentée (balancée) devant Jéhovah et effectivement offerte, façon de signaler le fait que tout cela était ce qu’il octroyait à la prêtrise. — Lv 8:25-28.
Moïse, qui avait officié en qualité de prêtre durant la cérémonie d’installation, reçut alors, après l’avoir présentée en offrande balancée, la poitrine du bélier d’installation, sa portion. — Lv 8:29 ; voir aussi Ex 29:26-28.
Moïse prit un peu du sang du bélier et de l’huile d’onction (apparemment mélangés) et en fit [[@VolumePage: 1,1190]] l’aspersion sur Aaron et ses fils, ainsi que sur leurs vêtements, afin de les sanctifier. Cela aussi les associait à la fonction de sacrificateurs, selon les instructions de l’esprit de Dieu. Il n’est dit nulle part si les fils d’Aaron furent oints en recevant de l’huile sur la tête, comme l’avait été leur père. — Lv 8:30.
À l’entrée de la tente de réunion, Aaron et ses fils durent cuire la partie de la chair du bélier qui n’avait pas été brûlée sur l’autel ni donnée à Moïse. Ils la mangèrent avec les gâteaux qui restaient dans la corbeille, mais tous les restes de cette nourriture devaient être brûlés le lendemain matin. Ce geste attirait l’attention sur la pureté et soulignait, en outre, le caractère complet de leur sanctification et de leur service (parce que les aliments qu’ils mangèrent n’étaient ni putréfiés ni faisandés, et que les restes furent détruits complètement). On note également qu’il n’y avait pas de levain dans les gâteaux. — Lv 8:31, 32 ; Ex 29:31-34.
L’achèvement de l’installation. L’installation dura sept jours, et les prêtres ne purent exercer pleinement leur fonction avant sa fin. Chaque jour, un taureau fut offert comme sacrifice pour le péché afin de purifier l’autel. Durant l’ensemble des sept jours, jour et nuit, les prêtres nouvellement ordonnés durent se relayer pour assurer une faction à l’entrée de la tente de réunion, “ la garde obligatoire de Jéhovah ”, afin de ne pas mourir. — Lv 8:33-36 ; Ex 29:35-42.
Le huitième jour, pleinement équipés et installés dans leur fonction, les prêtres officièrent (sans l’aide de Moïse) pour la première fois, en accomplissant un service de propitiation pour la nation d’Israël. Les Israélites avaient particulièrement besoin d’être purifiés, non seulement parce qu’ils étaient pécheurs par nature, mais aussi parce qu’ils avaient tout récemment désobéi dans l’affaire du veau d’or, ce qui leur avait valu la colère de Jéhovah (Lv 9:1-7 ; Ex 32:1-10). À la fin du premier service célébré par les prêtres nouvellement installés, Jéhovah manifesta son approbation et les confirma dans leur fonction en envoyant un feu miraculeux, sans doute sorti de la colonne de nuage au-dessus du tabernacle, feu qui dévora ce qui restait du sacrifice sur l’autel. — Lv 9:23, 24.
La Bible ne signale pas de cérémonie d’installation pour les successeurs d’Aaron. Manifestement, une seule cérémonie d’installation suffisait pour investir la maison d’Aaron et tous ses descendants mâles de la fonction sacerdotale une fois pour toutes, pour des temps indéfinis, jusqu’à l’installation du grand prêtre véritable et éternel, Jésus Christ. — Hé 7:12, 17 ; 9:11, 12 ; voir [[GRAND PRÊTRE  >> Headword: GRAND PRÊTRE ]] ; [[PRÊTRE >> Headword: PRÊTRE]].


[[@Headword:Instructeur public]]Instructeur public
 
[[@VolumePage: 1,1190]] INSTRUCTEUR PUBLIC
Quelqu’un qui a reçu une instruction dans un domaine particulier de la connaissance et qui enseigne autrui en public. L’expression “ instructeur public ” traduit le mot grec grammateus. La Bible en français courant rend ce mot par “ maître de la loi ” et ‘ homme instruit ’. Hubert Pernot le traduit par “ docteur ”. La Bible du Semeur met “ interprète de la Loi ” et ‘ interprète de l’Écriture ’. Une note de la Traduction du monde nouveau précise : “ personne instruite ”. (Mt 13:52, note ; 23:34.) Ce même mot grec est habituellement rendu par “ scribe ” ; mais pour qu’il soit clair qu’il ne s’agit pas du groupe religieux juif connu sous ce nom, la Traduction du monde nouveau utilise l’expression “ instructeur public ” lorsqu’il est question d’un disciple de Jésus.
À l’époque où Jésus était sur la terre, les scribes (grammatéïs) étaient des hommes versés dans la Loi et des enseignants du peuple, mais ils s’étaient laissé corrompre par les traditions humaines et les doctrines païennes. Le terme “ scribes ” était davantage un titre qui les désignait en tant que classe qu’une allusion à leur fonction initiale de copistes.
Jésus vint dans le but de rendre témoignage à la vérité. Afin que la bonne nouvelle du Royaume soit prêchée, il forma ses disciples pour qu’ils soient des enseignants, des instructeurs publics, en rapport avec le Royaume de Dieu. En les qualifiant d’instructeurs publics, il magnifia leur fonction et montra l’importance d’écouter leur enseignement ; il compara chacun d’eux à un homme instruit ayant en réserve un véritable trésor dans lequel puiser (Mt 13:52). Jésus les envoya vers Israël, mais les scribes d’Israël ne discernèrent pas quels trésors Dieu leur proposait par l’intermédiaire de ces hommes. Au contraire, ils s’opposèrent à l’instruction publique et participèrent à la flagellation, à la persécution et au meurtre de Jésus et des instructeurs publics qui collaboraient avec lui ; ils se révélèrent ainsi des instructeurs mensongers. Néanmoins, beaucoup en Israël et parmi les nations furent enseignés par ceux que Jésus avait instruits et devinrent à leur tour des instructeurs publics de la Parole de Dieu. — Mt 23:34 ; 28:19, 20.
Sous la Loi, les Lévites étaient chargés de veiller à ce que le peuple reçoive une instruction publique (Lv 10:11 ; Dt 17:10, 11 ; 2Ch 17:7-9). Moïse le Lévite, en qualité de médiateur de l’alliance de la Loi, et plus tard Josué de la tribu d’Éphraïm, en qualité de chef de la nation, furent des instructeurs publics du peuple de Dieu (Dt 4:1 ; 34:9 ; Jos 8:35). De même, les juges et les rois fidèles enseignaient en matière de Loi quand ils entendaient et jugeaient des affaires judiciaires et qu’ils présidaient certaines manifestations ayant rapport avec le culte. — 1R 8:1-61 ; 2R 23:2.
Le prêtre Ezra fut aussi un instructeur public remarquable. Avec l’aide de Nehémia, il dirigea un [[@VolumePage: 1,1191]] programme d’instruction publique pour les Israélites rapatriés de Babylone. Il lut la Loi et organisa les Lévites pour qu’ils s’acquittent de leur responsabilité d’‘ expliquer la loi au peuple ’, d’‘ en donner le sens ’ et de ‘ faire comprendre la lecture ’. De cette façon, ils “ instruisaient le peuple ”. — Ne 8:1-9.


[[@Headword:Instruction]]Instruction
 
[[@VolumePage: 1,1191]] INSTRUCTION
Directive ou enseignement qui exige qu’on s’y soumette. Le verbe hébreu yarah signifie “ instruire, diriger, enseigner ”. Le terme hébreu lèqaḥ (instruction) désigne “ ce qu’on prend ou ce qu’on reçoit ”. (Dt 32:2 ; voir aussi Jr 9:20, où on trouve le verbe apparenté dans l’expression “ que votre oreille reçoive la parole de sa bouche ”.) Le même terme est rendu par “ force de persuasion ” en Proverbes 16:21. Le grec païdéuô signifie “ instruire, châtier, discipliner ”, et katêkhéô “ enseigner de vive voix, instruire ”.
Jéhovah est le “ Grand Instructeur ” de son peuple (Is 30:20), et ceux qui reçoivent son instruction sont dans l’obligation d’agir conformément à celle-ci. Ils ‘ veulent marcher dans ses sentiers ’ et “ devront forger leurs épées en socs et leurs lances en cisailles ”. (Is 2:3, 4 ; Mi 4:2, 3.) Reconnaissant la valeur de l’instruction de Jéhovah et désireux de s’y soumettre, les serviteurs de Dieu font cette prière : “ Instruis-​moi de ta voie, ô Jéhovah ! Je marcherai dans ta vérité. Unifie mon cœur pour craindre ton nom. ” — Ps 86:11 ; 27:11 ; 119:33.
Dans l’Israël antique, Jéhovah désigna les prêtres comme instructeurs de son peuple. Soulignant l’importance de se soumettre aux instructions reçues par ce canal, Moïse déclara : “ Tu devras agir suivant la parole qu’ils te communiqueront dans ce lieu que Jéhovah choisira ; il faudra que tu veilles à agir selon toutes les instructions qu’ils te donneront. C’est suivant la loi qu’ils t’indiqueront, et d’après la décision judiciaire qu’ils te diront, que tu agiras. Tu ne devras t’écarter ni à droite ni à gauche de la parole qu’ils te communiqueront. ” (Dt 17:10, 11 ; 24:8). Aux membres de la congrégation chrétienne, l’apôtre Paul écrivit : “ Toutes les choses qui ont été écrites jadis ont été écrites pour notre instruction, afin que, grâce à notre endurance et à la consolation des Écritures, nous ayons l’espérance. ” (Rm 15:4). Dès lors, il convient de rechercher les commandements, de prendre note des principes sous-jacents et de bien apprendre les leçons qui sont exposées d’un bout à l’autre de la Parole inspirée de Dieu, puis de les mettre en pratique dans sa vie. — Voir [[INSTRUCTEUR PUBLIC >> Headword: INSTRUCTEUR PUBLIC]].
On peut aussi s’instruire en s’intéressant aux animaux domestiques et à la terre, comme le dit Job 12:7-10 (Pr 6:6). Les personnes sages voient en eux des témoignages que la main de Dieu a été à l’œuvre et que toute vie dépend de lui. Selon l’apôtre Paul, les humains qui n’agissent pas en harmonie avec ces témoignages abondants sont “ inexcusables ”. — Rm 1:20.
Ceux qui devenaient disciples de Jésus Christ l’appelaient Instructeur ; ils reconnaissaient ainsi son autorité et leur responsabilité de se conformer à ses directives (Lc 5:5 ; 9:33). Un groupe de dix lépreux qui imploraient la pitié de Jésus s’adressèrent également à lui en utilisant ce mot. — Lc 17:13.
Bien que l’instruction exige qu’on s’y conforme et bien qu’elle ne soit pas un simple divertissement, elle peut être dispensée d’une manière agréable. Jéhovah chargea Moïse d’enseigner à Israël un chant dans lequel il disait : “ Mon enseignement ruissellera comme la pluie, ma parole coulera comme la rosée, comme des pluies douces sur l’herbe. ” (Dt 32:2). Paul écrivit à Timothée, surveillant chrétien, d’‘ instruire avec douceur ceux qui ne sont pas disposés favorablement ; car il se peut que Dieu leur donne la repentance qui mène à une connaissance exacte de la vérité ’. (2Tm 2:25.) L’instruction peut toutefois comprendre la discipline sous la forme d’une punition. Une telle discipline n’est pas toujours facile à accepter, mais à celui qui réagit favorablement elle rapporte “ un fruit de paix, c’est-à-dire la justice ”. — Hé 12:7-11.
Toute instruction n’est pas donnée avec de bons mobiles, ni forcément avec pour objectif le bien de celui qui la reçoit. “ Moïse [...] a été instruit dans toute la sagesse des Égyptiens ”, mais à l’âge de 40 ans il se fit connaître comme Hébreu et renonça à l’héritage qui s’offrait à lui aux cours royales d’Égypte (Ac 7:22). Isaïe parla des prophètes en Israël qui dispensaient une instruction fausse, et Mika des prêtres qui instruisaient “ pour un prix ”. (Mi 3:11 ; Is 9:15.) Certaines personnes cherchaient sottement l’instruction auprès de statues en métal fondu (Hab 2:18). Après avoir reçu un pot-de-vin, les soldats qui gardaient la tombe de Jésus acceptèrent d’agir conformément aux instructions qu’ils avaient reçues de mentir à propos de ce qui était arrivé au corps de Jésus. — Mt 28:12-15.


[[@Headword:Instrument à cordes]]Instrument à cordes
 
[[@VolumePage: 1,1191]] INSTRUMENT À CORDES
On ne sait pas avec certitude quel(s) instrument(s) désigne(nt) les différents termes originaux rendus par “ instrument à cordes ”. Le nèvèl (névèl) est généralement mentionné avec le kinnôr (harpe), ce qui montre qu’il s’agit d’instruments différents. Le nèvèl était un instrument portatif en bois (1R 10:12), sur lequel on jouait aussi bien de la musique sacrée que de la musique profane (2S 6:5 ; 2Ch 5:12 ; Ne 12:27 ; Is 5:12 ; 14:4, 11). Différents instruments à cordes étaient sans doute utilisés, car dans la Bible on trouve les termes minnim (“ cordes ” ; Ps 150:4), keli nèvèl (‘ instrument de la catégorie des instruments à cordes ’ ou “ à cordes ” ; 1Ch 16:5 ; Ps [[@VolumePage: 1,1192]] 71:22), nèvèl ʽasôr (“ un instrument à dix cordes ”, ʽasôr étant apparenté à un mot qui signifie “ dix ” ; Ps 33:2 ; 144:9), neghinôth (venant d’un verbe qui signifie “ jouer d’un instrument à cordes ” ; suscriptions des Ps 4:sus, 6:sus, 54:sus, 55:sus, 61:sus, 67:sus, 76:sus) et pesantérin (qui désignerait un “ instrument à cordes ” de forme triangulaire ; Dn 3:5, 7, 10, 15). — Voir [[HARPE >> Headword: HARPE]].


[[@Headword:Instruments agricoles]]Instruments agricoles
 
[[@VolumePage: 1,1192]] INSTRUMENTS AGRICOLES
Bien que la Bible parle de divers travaux agricoles, elle ne décrit pas en détail les instruments avec lesquels on cultivait la terre. Cependant, les représentations d’instruments agricoles qui figurent sur les monuments égyptiens ainsi que les spécimens retrouvés en Égypte et en Palestine complètent dans une certaine mesure le texte de la Bible. En outre, il existe une grande similitude entre les instruments agricoles simples qu’on emploie encore dans certaines régions d’Égypte et en Palestine.
Les fourches utilisées pour le vannage (Is 30:24 ; Jr 15:7) étaient probablement en bois et comportaient plusieurs dents recourbées, comme à une époque plus récente.
La herse n’est pas mentionnée dans la Bible, mais le hersage est présenté comme une opération distincte du labour (Jb 39:10 ; Is 28:24 ; Ho 10:11). La herse moderne est essentiellement conçue pour réduire les mottes et ameublir le sol, bien qu’on l’emploie également pour répandre des engrais, couvrir les semences et désherber. Autrefois, on tirait peut-être une planche alourdie ou un rondin sur le terrain labouré afin de briser les mottes et d’égaliser la surface.
Les houes servaient à arracher les mauvaises herbes et probablement aussi à briser les mottes de terre. Certains textes prophétiques indiquent qu’on utilisait la houe dans les vignes. — Is 5:5, 6 ; 7:23-25.
On employait vraisemblablement une pioche pour remuer et ameublir le sol. C’était un des outils que les Israélites devaient aller faire aiguiser chez les Philistins aux jours de Saül (1S 13:20, 21). On a découvert des pioches de bronze et de fer qui offrent quelque ressemblance avec les houes d’aujourd’hui.
La simple charrue de bois dont on se sert encore dans quelques régions des pays bibliques a subi peu de transformations au fil des siècles ; c’est ce qui ressort nettement quand on la compare aux charrues représentées sur des monuments anciens et même sur des tablettes d’argile. La charrue n’était pas équipée de roues ni destinée à retourner un sillon ; elle grattait seulement la surface du sol sur une profondeur de 8 à 10 cm. Exception faite du soc métallique, elle était entièrement en bois (voir 1S 13:20 ; 1R 19:19, 21 ; Is 2:4). Le bois auquel le soc était attaché constituait la plus grande pièce de la charrue. Les socs (en réalité les pointes de socs) de cuivre et de bronze qu’on a retrouvés au cours de fouilles effectuées en Israël sont généralement très bosselés par l’usage. — Voir [[LABOUR >> Headword: LABOUR]].
La Bible mentionne précisément les cisailles à propos de la taille de la vigne (Is 18:5). Puisque les Écritures parlent de transformer les lances en cisailles et, inversement, les cisailles en lances, on peut penser que cet outil consistait en une lame acérée comme celle d’un couteau, fixée à une poignée, et qu’il ressemblait peut-être à une faucille. — Is 2:4 ; Yl 3:10.
On se servait essentiellement des faucilles pour moissonner les céréales sur pied. Cependant, la Bible parle également de faire passer la faucille pour vendanger la vigne (Yl 3:13 ; Ré 14:18). Les faucilles découvertes en Israël sont légèrement recourbées. Certaines se composent de morceaux de silex dentelés assemblés et fixés avec du bitume dans une partie de bois ou d’os. On a aussi trouvé des lames de faucille en fer fixées à un manche par des sortes de rivets, par une soie ou par une mortaise.
Le traîneau à battre servait à séparer les grains des épis. L’instrument utilisé dans l’Antiquité ressemblait probablement aux deux genres de traîneaux qui sont encore en usage dans certaines régions des pays bibliques. L’un d’eux se compose de planches de bois attachées les unes aux autres et relevées sur le devant. Le dessous est pourvu de pierres ou de lames acérées (voir 1Ch 21:23 ; Jb 41:30 ; Is 41:15). L’homme qui dirige le traîneau se tient dessus afin de le rendre plus lourd. L’autre modèle comprend un siège pour le conducteur. Il s’agit d’un châssis de chariot à quatre coins et bas dans lequel sont disposés parallèlement deux ou trois rouleaux tournants armés de dents de fer. — Voir Is 28:27, 28.
Avec une pelle à vanner, probablement en bois, on lançait en l’air le grain battu de façon que le vent emporte la paille et la bale. — Mt 3:12.


[[@Headword:Insulte]]Insulte
 
[[@VolumePage: 1,1192]] INSULTE
Parole offensante, injure.
Pour les Israélites, injurier ses parents ou appeler le mal sur eux était une offense qui méritait la mort (Ex 21:17 ; Mt 15:4 ; Mc 7:10). Les blessures infligées à des parents, tout comme les insultes, venaient du même état d’esprit mauvais ; elles entraînaient donc la même peine (Ex 21:15). Puisque les parents représentaient Jéhovah auprès de leurs enfants, un fils qui insultait ses parents insultait Dieu en réalité. — Voir Ex 20:12.
Il fallait aussi témoigner aux chefs d’Israël le respect qui leur était dû. C’est pourquoi, bien qu’ayant été traité injustement, l’apôtre Paul s’excusa de s’être adressé au grand prêtre, sans le savoir, en des termes que les autres avaient jugés injurieux. — Ex 22:28 ; Ac 23:1-5.
[[@VolumePage: 1,1193]] Les propos délibérément insultants n’avaient pas leur place parmi les chrétiens du I er siècle (1Co 6:9, 10 ; 1P 3:8, 9). Celui qui, régulièrement et intentionnellement, diffamait les autres devait être expulsé de la congrégation. — 1Co 5:11-13.
Les disciples de Jésus Christ qui, dans le monde, paraissaient insignifiants et étaient impopulaires en raison de leur activité et de leur message étaient souvent insultés (voir Jn 9:28, 29 ; 17:14 ; 1Co 1:18 ; 4:11-13). Mais ils ne devaient pas se venger en insultant leurs adversaires. Jésus Christ leur avait donné l’exemple dans ce domaine (1P 2:21, 23). Il fut accusé d’être adonné au vin, un glouton, un agent du Diable, un transgresseur du sabbat et un blasphémateur, mais il ne rendit pas l’insulte à ses accusateurs (Mt 11:19 ; 26:65 ; Lc 11:15 ; Jn 9:16). Quand, en présence de Pilate, il fut accusé faussement, il garda le silence (Mt 27:12-14). L’attitude du chrétien qui imitait le Christ pouvait avoir un heureux effet sur certains adversaires, les incitant à reconnaître que leurs injures n’étaient pas fondées. S’en rendant compte, ils en viendraient peut-être même à glorifier Dieu. — Voir Rm 12:17-21 ; 1P 2:12.
Les chrétiens devaient veiller à avoir une excellente conduite, afin de ne pas donner inutilement à leurs adversaires des occasions de les insulter. C’est ce que montra l’apôtre Paul à propos des jeunes veuves de la congrégation. Comme elles avaient tendance à bavarder et à se mêler des affaires des autres, il les encouragea à se marier et à être bien occupées à élever des enfants ainsi qu’à diriger leur maisonnée. Ayant beaucoup à faire, elles ne donneraient à aucun adversaire d’occasion d’insulter les chrétiens, de les accuser d’être bavards et de se mêler des affaires des autres. — 1Tm 5:13, 14.
Certains qui n’accompagnaient pas Jésus Christ lorsqu’il était sur la terre montrèrent par leurs actions qu’ils étaient ‘ de son côté ’ et qu’ils ne s’empresseraient pas de se joindre à ses adversaires pour l’injurier. Tel était le cas d’un homme qui expulsait les démons à cause du nom de Jésus. Il avait sans doute reçu ce pouvoir de Dieu. Jean et d’autres estimaient qu’il fallait l’empêcher de continuer puisqu’il ne les accompagnait pas. Mais Jésus dit : “ N’essayez pas de l’en empêcher, car il n’y a personne qui fasse une œuvre de puissance à cause de mon nom et puisse vite m’injurier [littéralement : “ parler en mal de moi ”]. ” (Mc 9:38-40). Quand Jésus prononça ces paroles, la congrégation juive était toujours reconnue par Dieu et la fondation de la congrégation chrétienne était encore à venir (voir Mt 16:18 ; 18:15-17). De plus, Jésus n’exigeait pas que tous les croyants le suivent en personne (Mc 5:18-20). Par conséquent, les œuvres de puissance qu’accomplissait un Juif, appartenant au peuple de l’alliance de Dieu, à cause du nom de Jésus, étaient une preuve qu’il avait la faveur divine. Cependant, dès que la congrégation chrétienne fut fondée, quiconque désirait obtenir la faveur de Dieu devait se joindre à elle en devenant un disciple fidèle de Jésus Christ (voir Ac 2:40, 41). Le seul accomplissement d’œuvres de puissance à cause du nom de Jésus n’était plus une preuve que leur auteur était du côté de Jésus Christ, ni une garantie qu’il n’injurierait pas ou n’insulterait pas le Fils de Dieu. — Mt 7:21-23 ; voir [[BLASPHÈME  >> Headword: BLASPHÈME ]] ; [[INJURE >> Headword: INJURE]].


[[@Headword:Intégrité]]Intégrité
 
[[@VolumePage: 1,1193]] INTÉGRITÉ
Probité, état d’un tout complet, qualité d’une personne irréprochable et sans défaut.
Les termes hébreux se rapportant à l’intégrité (tom, toummah, tam, tamim) désignent fondamentalement ce qui est “ complet ” ou “ entier ”. (Voir Lv 25:30 ; Jos 10:13 ; Pr 1:12.) Le mot tam, “ intègre ”, s’emploie pour qualifier Job, homme intègre, et aussi la Shoulammite, amie intègre (on pourrait aussi traduire “ la parfaite ”, c’est-à-dire dont la beauté est parfaite) (Jb 1:1, 8 ; Ct 5:2 ; 6:9). Parce qu’il menait une vie paisible et tranquille sous les tentes, par opposition à la vie aventureuse, sans règle ni frein, de son frère qui était chasseur, on disait de Jacob qu’il était un homme intègre (Gn 25:27). Tamim est parfois utilisé pour désigner ce qui est complet, c’est-à-dire ce qui est sans défaut, sans lacune, sans imperfection sur le plan physique, comme les animaux offerts en sacrifice (Ex 12:5 ; 29:1 ; Lv 3:6) ; mais le terme s’emploie plus souvent pour décrire ce qui est sans défaut, sans imperfection sur le plan moral. Il est parfois rendu par “ intègre ”, au sens d’“ irréprochable, sans défaut, parfait ”. (Pr 2:21 ; 11:5, 20.) Les termes hébreux tam et tamim dérivent de la racine verbale tamam, qui signifie “ être complet, achevé, s’achever, disparaître ”. (Ps 19:13 ; 1R 6:22 ; Is 18:5 ; Jr 24:10 ; voir aussi 1S 16:11, où l’expression rendue par “ Est-​ce que ce sont là tous les garçons ? ” veut dire littéralement : “ Les garçons sont-​ils achevés ? ”) Dans la Septante, le terme hébreu tam est parfois traduit par amémptos (Jb 1:1, 8 ; 2:3 ; 9:20). Des formes de ce mot apparaissent aussi dans les Écritures grecques chrétiennes et peuvent être rendues par “ irréprochable ”. — Lc 1:6 ; Ph 3:6 ; Hé 8:7.
Quand il se rapporte à Dieu, le terme tamim peut à juste titre se traduire par “ parfait ”, comme lorsqu’il qualifie son action, ses œuvres, sa voie, sa connaissance ou sa loi (Dt 32:4 ; Jb 36:4 ; 37:16 ; Ps 18:30 ; 19:7). Toutes les qualités et manifestations divines témoignent d’une telle perfection et d’une telle plénitude, elles sont si complètement exemptes de défauts et de lacunes qu’elles montrent clairement que c’est le seul vrai Dieu qui en est à l’origine. — Rm 1:20 ; voir [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION]].
[[@VolumePage: 1,1194]] Lorsqu’il s’applique aux humains, le terme “ intègre ” doit toujours s’entendre au sens relatif et non absolu. Dans ses souffrances, Job tira de mauvaises conclusions à propos de Jéhovah, y compris à propos de la façon dont le Tout-Puissant considérait ceux qui sont intègres (Jb 9:20-22). Zekaria, le père de Jean le baptiseur, manqua de foi en la déclaration que Jéhovah fit par l’intermédiaire de l’ange Gabriel (Lc 1:18-20). Pourtant, Job et Zekaria furent déclarés intègres ou irréprochables, car ils étaient à la hauteur de ce que Jéhovah attendait d’humains qui, bien que fidèles, n’en étaient pas moins imparfaits. — Jb 1:1 ; Lc 1:6.
Importance de l’intégrité de l’homme. Dans quelques cas, l’hébreu tom emporte simplement l’idée de droiture, d’innocence ou d’absence de mauvaises intentions (voir Gn 20:5, 6 ; 2S 15:11). Cependant, ces mots hébreux apparentés évoquent surtout un attachement inébranlable à la justice. Leur emploi dans la Bible et les exemples qu’elle contient montrent l’importance capitale de l’attachement indéfectible à une personne, Jéhovah Dieu, ainsi qu’à sa volonté et à ses desseins déclarés.
Son rôle dans la question de la plus haute importance. Le premier couple humain se vit offrir la possibilité de se montrer intègre en Éden. L’interdiction concernant l’arbre de la connaissance mettait à l’épreuve son attachement à son Créateur. Sous l’influence extérieure de l’Adversaire de Dieu qui fit appel à leur égoïsme, l’homme et la femme désobéirent. Leur honte, leur répugnance à paraître devant leur Créateur et le manque de franchise de leurs réponses à ses questions attestaient qu’ils n’étaient pas restés intègres (voir Ps 119:1, 80). Toutefois, ils n’étaient manifestement pas les premiers à renoncer à leur intégrité puisque la créature spirituelle qui les conduisit sur la voie de la rébellion l’avait déjà fait. — Gn 3:1-19 ; comparer la voie suivie par cette créature avec le chant funèbre entonné contre le roi de Tyr en Éz 28:12-15 ; voir [[SATAN >> Headword: SATAN]].
La rébellion de Satan, qui se manifesta clairement en Éden, suscita une question d’importance universelle, celle du bon droit de Dieu dans l’exercice de sa souveraineté sur toutes ses créatures, son droit d’exiger d’elles une obéissance absolue. Il ne s’agissait pas ici de savoir qui était le plus fort ; la question était d’ordre moral et ne pouvait donc être tranchée par le simple usage de la force, Dieu écrasant immédiatement Satan et le couple humain. Voilà qui aide à comprendre pourquoi Dieu a permis que la méchanceté et Satan, son auteur, subsistent depuis si longtemps (voir [[MÉCHANCETÉ >> Headword: MÉCHANCETÉ]] ). Étant donné que l’Adversaire de Dieu rechercha d’abord le soutien des humains dans sa rébellion (les premières indications d’une prise de position en faveur de Satan par des fils spirituels de Dieu n’apparaissent que quelque temps avant le déluge ; Gn 6:1-5 ; voir aussi 2P 2:4, 5), la question de l’intégrité de l’homme à l’égard de la volonté souveraine de Dieu devint partie intégrante de la question universelle (bien que la souveraineté de Jéhovah ne dépende pas, elle, de l’intégrité de ses créatures). On en a pour preuve le cas de Job.
Job. Job, qui vécut sans doute à une époque comprise entre la mort de Joseph et les jours de Moïse, est présenté comme un homme qui “ était intègre [héb. : tam] et droit, craignant Dieu et s’écartant du mal ”. (Jb 1:1 ; voir [[JOB >> Headword: JOB]].) Que l’intégrité des hommes soit incluse dans la question qui oppose Jéhovah Dieu et Satan, c’est ce qui ressort de ce que Dieu demanda à son Adversaire à propos de Job lorsque Satan se présenta lors d’une assemblée angélique dans les cours célestes. Satan prétendit que le culte que Job rendait à Dieu était mû par de mauvais mobiles ; il affirma que Job servait Dieu non par pur attachement, mais parce qu’il en tirait égoïstement profit. Il mit donc en question l’intégrité de Job envers Dieu. Bien qu’ayant été autorisé à priver Job de ses nombreux biens et même de ses enfants, Satan ne réussit pas à briser son intégrité (Jb 1:6–2:3). Il prétendit ensuite que par égoïsme Job était prêt à supporter la perte de ses biens et de ses enfants tant qu’il pouvait sauver sa “ peau ”. (Jb 2:4, 5.) Frappé ensuite d’une maladie douloureuse et dévorante, et soumis aux paroles dissuasives de sa propre femme ainsi qu’aux critiques désobligeantes et aux insinuations de compagnons qui déformaient les normes et les desseins divins (Jb 2:6-13 ; 22:1, 5-11), Job répondit qu’il ne cesserait jamais d’être un homme d’intégrité. Il dit : “ Jusqu’à ce que j’expire, je ne me dessaisirai pas de mon intégrité ! J’ai saisi ma justice et je ne la lâcherai pas ; mon cœur ne me provoquera pour aucun de mes jours. ” (Jb 27:5, 6). En restant intègre, il démontra que l’Adversaire de Dieu était un menteur.
Les déclarations provocantes de Satan à l’égard de Job révèlent qu’il maintenait sa position : qu’on pouvait détourner de Dieu n’importe quel homme, que personne ne servait Dieu avec des mobiles purs et désintéressés. Aussi les humains, comme les fils spirituels de Dieu, ont-​ils le remarquable privilège de contribuer à la justification de la souveraineté de Jéhovah, et cela en restant intègres devant lui. En agissant ainsi, ils sanctifient également son nom. Ceux qui sont “ intègres dans leur voie sont pour [Jéhovah] un plaisir ”. — Pr 11:20 ; opposer à l’opinion erronée avancée par Éliphaz en Job 22:1-3.
Le fondement du jugement divin. Pour qu’une créature soit jugée favorablement par Dieu, elle doit rester intègre (Ps 18:23-25). À ce propos, [[@VolumePage: 1,1195]] le roi David écrivit : “ Jéhovah lui-​même prononcera une sentence contre les peuples. Juge-​moi, ô Jéhovah, selon ma justice et selon mon intégrité en moi. S’il te plaît, qu’elle prenne fin, la méchanceté des méchants, et puisses-​tu établir le juste. ” (Ps 7:8, 9 ; voir aussi Pr 2:21, 22). Alors qu’il souffrait, Job exprima ainsi sa confiance : “ [Jéhovah] me pèsera dans une balance exacte et Dieu pourra connaître mon intégrité. ” (Jb 31:6). Sur quoi, il énumère une douzaine d’attitudes courantes qui, s’il les avait adoptées, auraient montré qu’il n’était pas intègre. — Jb 31:7-40.
Que signifie, pour des humains imparfaits, rester intègre ?
Puisque tous les humains sont imparfaits et incapables de se conformer parfaitement aux principes divins, il est évident que, dans leur cas, l’intégrité ne signifie pas la perfection, en actes ou en paroles. Selon les Écritures, elle implique plutôt que leur cœur soit complet dans leur attachement à Dieu. David commit plusieurs fautes graves par faiblesse, mais cela ne l’empêcha pas de ‘ marcher avec intégrité de cœur ’ (1R 9:4), car il accepta la réprimande et se réforma, montrant ainsi qu’il avait toujours en son cœur un amour sincère pour Jéhovah Dieu (Ps 26:1-3, 6, 8, 11). David dit plus tard à Salomon, son fils : “ Connais le Dieu de ton père et sers-​le d’un cœur complet et d’une âme délicieuse, car Jéhovah sonde tous les cœurs et discerne toute inclination des pensées. ” Pourtant, le cœur de Salomon “ ne fut pas complet à l’égard de Jéhovah son Dieu, comme le cœur de David son père ”. — 1Ch 28:9 ; 1R 11:4 ; dans ces deux versets, le mot “ complet ” traduit un autre terme hébreu, shalém, qu’on retrouve en Pr 11:1 ; 1R 15:14.
L’intégrité ne se limite donc pas à un seul aspect de la conduite humaine, ni aux questions manifestement “ religieuses ”. Pour le serviteur de Dieu, c’est un mode de vie, une voie dans laquelle il ‘ marche ’ en cherchant constamment à connaître la volonté de Jéhovah (Ps 119:1-3). David fit paître la nation d’Israël “ selon l’intégrité de son cœur ”, tant dans les questions directement liées au culte de Jéhovah que dans sa façon de diriger les affaires gouvernementales. En outre, il désirait que les gens de son entourage et ses serviteurs soient eux aussi des personnes intègres, qui ‘ marchent d’une manière intègre ’. (Ps 78:72 ; 101:2-7.) C’est avec le temps qu’on ‘ se montre intègre ’ devant Dieu, à l’instar de Noé, d’Abraham et d’autres. — Gn 6:9 ; 17:1 ; 2S 22:24.
L’intégrité suppose une fidélité absolue à Dieu et un attachement indéfectible à la justice, non seulement dans des conditions et des circonstances favorables, mais aussi dans n’importe quelle condition et en tout temps. Après avoir souligné que seul l’homme d’intégrité qui “ exprime la vérité dans son cœur ” est agréable à Jéhovah, le psalmiste ajoute au sujet d’un tel homme : “ Il a juré pour ce qui est mauvais pour lui, et pourtant il ne change pas. ” Autrement dit, même s’il a pris un engagement solennel qui semble tourner à son détriment, il reste fidèle à cet engagement (Ps 15:1-5 ; opposer à Rm 1:31 ; 1Tm 1:10). Dès lors, l’intégrité d’un individu ressort davantage quand son attachement est mis à l’épreuve et quand on fait pression sur lui pour qu’il renonce à se conduire avec justice. Même s’il est un objet de risée pour ses adversaires (Jb 12:4 ; voir aussi Jr 20:7), la cible de leurs paroles amères (Ps 64:3, 4), l’objet de leur haine ou de leur persécution violente (Pr 29:10 ; Am 5:10), s’il est malade ou affligé par quelque malheur pénible, il doit, comme Job, ‘ tenir ferme son intégrité ’ coûte que coûte. — Jb 2:3.
Il est possible de demeurer dans la voie de l’intégrité, non pas grâce à sa force morale, mais uniquement grâce à une foi et à une confiance profondes en Jéhovah et dans son pouvoir salvateur (Ps 25:21). Dieu promet d’être un “ bouclier ” et une “ forteresse ”, de garder la voie des hommes qui marchent dans l’intégrité (Pr 2:6-8 ; 10:29 ; Ps 41:12). Leur souci constant d’obtenir l’approbation de Jéhovah rend leur vie plus stable, ce qui leur permet d’avancer droit vers leur but (Ps 26:1-3 ; Pr 11:5 ; 28:18). Certes, comme Job le fit remarquer avec perplexité, l’homme intègre souffre parfois de la domination du méchant et meurt tout comme lui ; mais Jéhovah certifie qu’il connaît la vie de celui qui est intègre, et garantit que l’héritage de celui-là subsistera, que son avenir sera paisible et qu’il entrera en possession du bien (Jb 9:20-22 ; Ps 37:18, 19, 37 ; 84:11 ; Pr 28:10). Comme dans le cas de Job, ce n’est pas la richesse, mais l’intégrité d’un homme qui fait sa vraie valeur, qui commande le respect (Pr 19:1 ; 28:6). Les enfants qui ont le privilège d’avoir un père intègre peuvent être déclarés heureux (Pr 20:7), car ils reçoivent un magnifique héritage : l’exemple de sa vie, tout en bénéficiant de son beau nom et du respect qu’il s’est acquis.
Outre celui de Job et de David, les Écritures hébraïques regorgent d’exemples d’hommes d’intégrité. Abraham fit preuve d’une fidélité inébranlable envers Dieu, étant prêt à sacrifier son fils Isaac (Gn 22:1-12). Daniel et ses trois compagnons furent, tant dans leur jeunesse que plus tard, des modèles d’intégrité dans l’épreuve (Dn 1:8-17 ; 3:13-23 ; 6:4-23). En Hébreux chapitre 11, l’apôtre Paul énumère une longue liste d’hommes des temps préchrétiens qui, grâce à la foi, restèrent [[@VolumePage: 1,1196]] intègres dans de nombreuses situations difficiles. — Noter particulièrement les v. 11:33-38.
L’intégrité dans les Écritures grecques chrétiennes. Si aucun mot précis signifiant “ intégrité ” ne figure dans les Écritures grecques chrétiennes, la notion d’intégrité ne s’en retrouve pas moins dans toute cette partie de la Bible. Jésus Christ, le Fils de Dieu, laissa le plus bel exemple qui soit d’intégrité et de confiance absolue dans la force et l’affection de son Père céleste. Il fut ainsi “ rendu parfait ” pour remplir sa fonction de Grand Prêtre et de Roi oint du Royaume céleste, Royaume plus grand que celui de David (Hé 5:7-9 ; 4:15 ; 7:26-28 ; Ac 2:34, 35). L’intégrité est incluse dans le commandement que Jésus présenta comme le plus grand de tous : aimer Jéhovah Dieu de tout son cœur, de toute sa pensée, de toute son âme et de toute sa force (Mt 22:36-38). Avec l’injonction : “ Vous devez donc être parfaits, comme votre Père céleste est parfait ” (Mt 5:48), Jésus faisait également ressortir l’importance d’un attachement sans réserve à la justice. (Les termes grecs pour perfection évoquent l’idée de ce qui est ‘ mené à son terme ’, et ont donc un sens quelque peu semblable à celui des mots hébreux déjà examinés.)
Dans son enseignement, Jésus mit l’accent sur la pureté du cœur, l’unité de but et d’intention, l’absence d’hypocrisie, autant de qualités caractéristiques de l’intégrité (Mt 5:8 ; 6:1-6, 16-18, 22, 23 ; Lc 11:34-36). Avant de devenir un disciple de Jésus Christ, Paul était irréprochable du point de vue de ses contemporains juifs. Il faisait ce qu’exigeait la Loi, s’acquittant de ses obligations et s’abstenant de ce qui était interdit (Ph 3:6). Toutefois, il n’était pas irréprochable aux yeux de Jéhovah. Il était coupable d’un péché grave, car il persécutait les frères du Christ et était un blasphémateur et un homme insolent (1Tm 1:13, 15). Devenu chrétien, l’apôtre Paul se soucia autant que David et d’autres serviteurs de Dieu qui avaient vécu avant lui d’être intègre et irréprochable. Il n’était coupable ni de corruption ni de sournoiserie dans son ministère et dans tous ses rapports avec autrui. — 2Co 4:1, 2 ; 6:3-10 ; 8:20, 21 ; 1Th 1:3-6.
Paul et les autres premiers chrétiens attestèrent aussi qu’ils étaient des hommes et des femmes d’intégrité en persévérant malgré l’opposition dans la mission que Dieu leur avait confiée, en supportant les privations, la persécution et les souffrances parce qu’ils demeuraient attachés à Dieu. — Ac 5:27-41 ; 2Co 11:23-27.
Le Très-Haut prend plaisir en ceux dont la conduite reflète leur santé spirituelle, leur pureté, leur intégrité (Pr 11:20). Il est donc capital que les chrétiens adoptent un mode de vie irréprochable, exempt de toute critique justifiée. — Ph 2:15 ; 1Th 5:23.
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[[@VolumePage: 1,1196]] INTELLIGENCE
Les mots des langues originales traduits par “ intelligence ” peuvent désigner une compréhension relativement simple ou bien la faculté de percevoir entièrement et en profondeur la nature de choses complexes, leurs raisons sous-jacentes ou leur signification. La perspicacité et le discernement sont étroitement liés à l’intelligence.
Le verbe hébreu bin et le nom binah se rapportent le plus souvent à l’intelligence. Parfois, bin et binah emportent plus particulièrement l’idée de discerner (1S 3:8 ; 2S 12:19 ; Ps 19:12 ; Dn 9:2), de considérer ou d’examiner une chose (Dt 32:7 ; Ps 37:10), de faire attention ou d’être attentif à quelque chose (Jb 31:1 ; 32:12 ; 37:14 ; Pr 14:15 ; 23:1 ; Jr 2:10 ; Dn 11:37), et ils peuvent être traduits en conséquence. Dans un dictionnaire (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 4, p. 733), le professeur Robert Dentan écrit : “ La racine בין [bin] signifie en premier lieu ‘ discerner avec les sens ’, ‘ percevoir les nuances ’, puis ‘ prêter une grande attention à ’, et enfin — notamment dans ses dérivés — ‘ acquérir la compréhension ’ ou la ‘ donner ’ à d’autres. ” L’hébraïsant W. Gesenius propose comme sens premier “ séparer, couper, [...] remarquer, s’apercevoir de, [...] comprendre, s’entendre à ”. (Hebräisches und aramäisches Handwörterbuch über das Alte Testament, 17e édition, 1962, p. 93.) Un autre nom, tevounah, dérive de la même racine que binah et peut correctement être traduit par “ discernement ” (Pr 10:23 ; 11:12) ou “ intelligence ” (Ex 31:3 ; Dt 32:28), selon le contexte.
Le sens premier de ces termes présente l’intelligent comme un homme capable de voir à l’intérieur d’une chose et de discerner ce qui la compose en isolant les différents facteurs ou éléments qui s’assemblent ou qui agissent de concert pour former le tout, puis de percevoir la relation entre ces éléments et ainsi de distinguer, ou saisir, la signification de cette chose. On peut illustrer cela avec une langue. Si quelqu’un veut comprendre ce qui se dit dans une certaine langue, il doit être capable de distinguer les différents mots qui forment les phrases, connaître leur signification et discerner le rapport entre eux (Dt 28:49). Toutefois, même si quelqu’un comprend l’essentiel de ce qui lui est dit, l’intelligence peut aussi aller au-delà de la simple compréhension ; cela signifie qu’il saisit le sens véritable du message, qu’il est capable d’en apprécier la valeur, d’en tirer profit et de savoir quelle action il appelle. Quand Ezra le prêtre lut la Loi devant le peuple à Jérusalem, “ tous ceux qui avaient assez d’intelligence [de l’héb. bin] pour écouter ” étaient rassemblés. Même si ces gens avaient l’esprit assez mûr pour comprendre tous les mots, “ les Lévites [...] expliquaient la loi au peuple [instruisaient le peuple dans la Loi, ou la lui faisaient comprendre [[@VolumePage: 1,1197]] (forme de bin)] [...]. Ils lisaient à haute voix dans le livre, dans la loi du vrai Dieu ; elle était expliquée, et on en donnait le sens ; et ils faisaient comprendre la lecture ”. — Ne 8:2, 3, 7, 8.
Dans les Écritures grecques, le fait d’être “ intelligent ” dans le sens de percevoir, de saisir la signification d’une chose, est évoqué en particulier par le verbe suniêmi (littéralement : “ mettre ensemble ”) et par le nom apparenté sunésis. Il existe d’autres termes comme épistamaï, dont le sens premier est “ bien connaître, bien savoir ”, et ginôskô, qui signifie “ connaître ”.
La Source de l’intelligence. Jéhovah Dieu est à la fois la Source de l’intelligence et l’Exemple suprême pour ce qui est de l’utiliser. L’intelligence de Dieu se voit dans la coordination et le fonctionnement extraordinaires de l’univers, dans lequel chaque création sert un dessein particulier et harmonieux, sans heurt ni incident qui résulterait d’un manque de discernement de la part de son Créateur (Jb 38:36 ; Ps 136:5-9 ; Pr 3:19, 20 ; Jr 10:12, 13). Dieu donna aux animaux une intelligence instinctive, à chacun selon son espèce. Les hommes peuvent passer des années à acquérir l’intelligence de l’aérodynamique, mais le faucon sait d’instinct “ lire ” et utiliser les différents courants aériens (Jb 39:26). Toutefois, les animaux ne possèdent pas certains autres aspects de l’intelligence qui sont propres à l’homme. — Voir Ps 32:9.
Malgré les recherches intensives qui ont été effectuées au cours des siècles, de nombreux phénomènes et cycles obéissant aux lois divines ne sont toujours pas compris parfaitement par les hommes (Jb 36:29 ; 38:19, 20). Ce que les hommes appréhendent grâce à leur étude de la création ne fait qu’approcher ‘ les bords des voies de Dieu ’ et n’est qu’un “ murmure ” comparé au “ puissant tonnerre ”. C’est encore plus vrai des œuvres de jugement et de salut accomplies par Dieu, car ses pensées sont bien trop profondes pour que des impies les saisissent (Jb 26:7-14 ; Ps 92:5, 6). Cependant, l’observation de la sagesse et de l’intelligence divines manifestes dans la création permit à Job de discerner quel était son lien véritable avec le Créateur et de reconnaître humblement que lui-​même manquait d’intelligence. — Jb 42:1-6.
Jéhovah peut discerner avec perspicacité les pensées et les actions de tous les humains (1Ch 28:9 ; Ps 139:1-6) et, s’il le désire, il ‘ porte attention ’ (héb. : bin) à des humains ou à des groupes d’humains (Pr 21:12 ; Ps 5:1, 2). Il connaît son dessein infaillible et sait ce qu’il fera dans l’avenir. Ses normes de justice sont fixes, immuables. Par conséquent, “ il n’y a ni sagesse, ni discernement, ni conseil en opposition avec Jéhovah ”. (Pr 21:30 ; voir aussi Is 29:13, 14 ; Jr 23:20 ; 30:24.) Il n’a besoin de consulter personne pour comprendre une chose, par exemple comment aider efficacement ses serviteurs ou comment les soulager de la détresse et de l’oppression. — Is 40:10-15, 27-31.
Pour ses créatures douées de raison, la connaissance de Jéhovah Dieu et le discernement de sa volonté alliés à la foi et à la confiance constituent donc le fondement de toute intelligence véritable. “ La connaissance du Très-Saint, voilà ce qu’est l’intelligence ”, y compris l’intelligence de ‘ la justice et du jugement et de la droiture, de toute la voie de ce qui est bon ’. (Pr 9:10 ; 2:6-9 ; 16:20.) Aucune chose de réelle importance ne peut être parfaitement comprise à moins d’en considérer tous les aspects du point de vue de Jéhovah et par rapport à ses normes, à ses qualités et à son dessein éternel.
Ceux qui se détournent de la Source. Celui qui recourt à la transgression commence par ne plus tenir compte de Dieu dans ses décisions et ses projets (Jb 34:27). Laissant son cœur l’aveugler, il ne s’aperçoit pas que ses voies sont mauvaises et il cesse d’être perspicace (Ps 36:1-4). Même s’il prétend adorer Dieu, il place les préceptes humains au-dessus de ceux de Dieu ; il les préfère (Is 29:13, 14). Il explique et excuse son dérèglement en disant que ce n’est qu’un “ jeu ”. (Pr 10:23.) Il devient pervers, bestial et stupide dans son raisonnement, au point d’affirmer que le Dieu invisible ne voit pas ou ne discerne pas son injustice, comme si les facultés de perception de Dieu s’étaient émoussées (Ps 94:4-10 ; Is 29:15, 16 ; Jr 10:21). Par sa conduite et ses actes, il dit en fait : “ Il n’y a pas de Jéhovah ” (Ps 14:1-3), et il n’en tient pas compte. N’étant pas guidé par les principes divins, il ne peut juger les choses correctement, voir clairement les questions en jeu, peser les facteurs en cause et prendre de bonnes décisions. — Pr 28:5.
Domaines où s’exerce l’intelligence humaine. L’intelligence peut se rattacher à la connaissance et à l’habileté nécessaires dans des activités qui demandent des aptitudes, telles que la construction et la conception de bâtiments, la fabrication d’objets en bois, en métal, en pierre ou en tissu. Ainsi, l’ouvrier tyrien Hiram était “ un homme habile, s’y connaissant en intelligence ”, un artisan qui travaillait une grande variété de matériaux (2Ch 2:13, 14 ; 1R 7:13, 14). Une telle intelligence contribue à un travail efficace, qui donne des produits durables.
D’autres peuvent être “ experts [forme de bin] ” en matière de transport ou de musique grâce à leur intelligence (1Ch 15:22 ; 25:7, 8 ; 2Ch 34:12). Certains font preuve d’intelligence dans les langues, l’écriture ou d’autres domaines de l’érudition (Dn 1:4, 17, 20). Ce genre d’intelligence peut s’acquérir grâce à des aptitudes naturelles et à des efforts. Il va de soi que l’esprit de Dieu peut accroître, ou étendre, cette intelligence chez quelqu’un et le [[@VolumePage: 1,1198]] rendre apte à enseigner à autrui son art ou son métier. — Ex 31:2-5 ; 35:30-35 ; 36:1 ; 1Ch 28:19.
Certains ont une intelligence aiguë de la nature humaine, parce qu’ils sont observateurs et capables de faire le rapport entre les choses. Remarquant la façon dont ses serviteurs chuchotaient, David “ discerna ” que l’enfant qu’il avait eu de Bath-Shéba était mort (2S 12:19). Rehabam fut guidé par son intelligence de la nature humaine déchue, encline à l’envie et à la jalousie, lorsqu’il donna à ses fils leur héritage. — 2Ch 11:21-23.
De même, des hommes ou des groupes d’hommes peuvent faire preuve de beaucoup de discernement dans les affaires, ce qui leur permet de s’enrichir, comme le fit le “ guide ” de Tyr (Éz 28:2, 4). Des chefs peuvent avoir l’intelligence de la guerre et de la stratégie militaire (Is 10:12, 13) ou être experts dans la diplomatie politique (Dn 8:23). Néanmoins, leur intelligence peut être étroite et ne leur procurer que des avantages à court terme, comme dans les cas mentionnés plus haut.
On voit, par conséquent, que les Écritures parlent de l’intelligence qu’il est possible d’acquérir par des moyens naturels. Toutefois, cette “ compréhension ” (sunésis) des “ intellectuels ” (sunétoï) du monde devient sotte, futile, quand on ne tient pas compte des desseins de Dieu (1Co 1:19, 20, Int). Les Écritures recommandent donc avant tout une intelligence supérieure, spirituelle, qui a Dieu pour fondement. Quel que soit le point auquel les hommes exploitent les ressources de la terre, explorent ses profondeurs et les profondeurs de la mer ou étudient le ciel, ils ne peuvent jamais, par leurs seuls efforts, trouver “ le lieu de l’intelligence ” et de la sagesse qui permet de réussir sa vie dans la justice et le bonheur (Jb 28:1-21, 28). Cette intelligence-​là ‘ vaut mieux que l’argent ’ et elle peut procurer l’avenir qu’on espère, ce que ne procurent pas les richesses et l’honneur éphémères du monde. — Pr 16:16, 22 ; 23:4, 5 ; Ps 49:6-8, 14, 20.
Rapport avec la connaissance et la sagesse. Bien qu’elle soit davantage que de la simple connaissance, l’intelligence doit se fonder sur elle et fonctionner avec elle. L’étendue et la valeur de l’intelligence d’un individu sont notablement fonction de l’importance et de la qualité de sa connaissance. La connaissance consiste à savoir des faits ; or, les faits les plus capitaux et les plus fondamentaux ont trait à Dieu, à son existence, à son dessein irrésistible, à ses voies. L’intelligence permet de faire le rapport entre, d’un côté, la connaissance acquise et, de l’autre, le dessein et les normes de Dieu, et ainsi d’apprécier la valeur de cette connaissance. Le “ cœur intelligent recherche la connaissance ” ; il ne se satisfait pas de voir les choses superficiellement, mais cherche à s’en faire une idée complète (Pr 15:14). Pour que le discernement préserve quelqu’un de la perversion et de la tromperie, il faut que la connaissance devienne ‘ agréable à son âme ’. — Pr 2:10, 11 ; 18:15 ; voir [[CONNAISSANCE >> Headword: CONNAISSANCE]].
Proverbes 1:1-6 montre que l’“ homme intelligent est celui qui acquiert l’art de diriger, pour comprendre un proverbe et une sentence obscure, les paroles des sages et leurs énigmes ”. Il n’est pas question de propos tenus simplement dans le but de passer le temps au cours de conversations oiseuses, car il n’entre pas dans les habitudes des sages de perdre leur temps de cette manière ; il doit plutôt s’agir de l’instruction, de questions et de problèmes qui disciplinent et forment l’esprit et le cœur dans les bons principes, équipant ainsi celui qui apprend afin qu’il agisse sagement à l’avenir (voir Ps 49:3, 4). Ensemble, la connaissance et l’intelligence produisent la sagesse, laquelle est “ la chose principale ”, la capacité d’utiliser un fonds de connaissance et une intelligence aiguë pour s’arrêter sur des problèmes avec d’heureux résultats (Pr 4:7). Quand quelqu’un a de bonnes motivations, il recherche l’intelligence non pas par simple curiosité ou dans l’intention de s’élever, mais afin de se conduire avec sagesse ; ‘ la sagesse est devant sa face ’. (Pr 17:24 ; voir [[SAGESSE >> Headword: SAGESSE]].) Un tel homme ne ressemble pas à ceux qui, aux jours de l’apôtre Paul, prétendaient enseigner les autres, mais étaient ‘ gonflés d’orgueil et ne comprenaient rien ’. Manquant de sagesse, ils se laissaient devenir ‘ malades mentalement de discussions et de débats sur des mots ’, ce qui engendre la désunion et quantité de choses mauvaises. — 1Tm 6:3-5.
Comment acquérir la véritable intelligence. Celui qui recherche la véritable intelligence prie Dieu ainsi : “ Fais-​moi comprendre, pour que j’observe ta loi et que je la garde de tout cœur [...] pour que je reste en vie. ” (Ps 119:34, 144, également 119:27, 73, 125, 169). Ce sont là les bonnes motivations. L’apôtre Paul priait pour que les chrétiens de Colosses soient “ remplis de la connaissance exacte de [la] volonté [de Dieu] en toute sagesse et compréhension [sunéséï] spirituelle, afin de marcher d’une manière digne de Jéhovah ”. — Col 1:9, 10.
L’âge et l’expérience sont des facteurs naturels qui aident à acquérir une plus grande intelligence (Jb 12:12). Cependant, l’âge et l’expérience seuls ne sont pas déterminants. Les consolateurs de Job s’enorgueillissaient de leur intelligence et de celle des hommes âgés comme eux, mais ils furent repris par Élihou, plus jeune qu’eux (Jb 15:7-10 ; 32:6-12). Jéhovah, “ l’Ancien des jours ” (Dn 7:13), a une intelligence infiniment supérieure à celle de tous les humains, dont l’existence ne remonte qu’à quelques millénaires et qui ne comprennent même pas comment la planète sur laquelle ils vivent a été formée (Jb 38:4-13, 21). La Parole écrite de Dieu [[@VolumePage: 1,1199]] est donc un des principaux moyens d’acquérir l’intelligence. — Ps 119:130.
Les enfants et les jeunes gens doivent prêter bien attention à l’instruction de leurs parents, qui sont plus âgés et plus expérimentés qu’eux, surtout si leurs parents sont aussi des serviteurs de Dieu (Pr 2:1-5 ; 3:1-3 ; 4:1 ; 5:1). On peut acquérir l’intelligence en ‘ considérant ’ (héb. : bin) sérieusement l’histoire des générations passées, que souvent les personnes plus âgées connaissent bien (Dt 32:7). On devrait rechercher la fréquentation non pas des “ personnes inexpérimentées ”, mais des sages, et se nourrir de leurs conseils et de leur instruction afin de ‘ rester en vie et de marcher droit dans la voie de l’intelligence ’. (Pr 9:5, 6.) Celui qui écoute et observe peut cesser d’être naïf et crédule, ‘ comprendre la finesse ’ et s’éviter de nombreuses expériences amères. — Pr 8:4, 5.
Celui qui étudie et applique avec empressement la Parole et les commandements de Dieu peut acquérir plus de perspicacité que ses enseignants et une plus grande intelligence que les anciens (Ps 119:99, 100, 130 ; voir aussi Lc 2:46, 47). La raison en est que la sagesse et l’intelligence se fondent en réalité sur les prescriptions et les décisions judiciaires pures de Dieu ; voilà pourquoi, en y obéissant fidèlement, Israël serait considéré par les nations voisines comme “ un peuple sage et intelligent ”. (Dt 4:5-8 ; Ps 111:7, 8, 10 ; voir aussi 1R 2:3.) L’intelligent reconnaît le caractère inviolable de la Parole de Dieu, désire y conformer sa vie et prie Dieu de l’y aider (Ps 119:169). Il laisse le message de Dieu pénétrer profondément en lui (Mt 13:19-23), l’écrit sur la tablette de son cœur (Pr 3:3-6 ; 7:1-4) et en vient à nourrir de la haine contre “ tout sentier mensonger ”. (Ps 119:104.) Quand il était sur la terre, le Fils de Dieu manifesta une intelligence semblable, refusant même de chercher à éviter la mort sur le poteau, car l’accomplissement des Écritures exigeait qu’il meure de cette façon. — Mt 26:51-54.
Le temps et la méditation sont essentiels. D’ordinaire, celui qui ‘ agit avec précipitation ’ néglige de ‘ tenir compte de [ou : concentrer son attention sur ; forme de l’héb. bin] la connaissance ’. (Is 32:4 ; voir aussi Pr 29:20.) Le propre de l’intelligent, c’est de savoir quand il doit garder le silence (Pr 11:12), de ne pas parler à la légère et de garder son calme même quand la discussion s’échauffe (Pr 14:29 ; 17:27, 28 ; 19:11 ; Jb 32:11, 18 ; voir aussi Jc 3:13-18). Il médite sur les conseils afin de déterminer la signification des paroles et du message (Jb 23:5 ; Ps 49:3). Il pose des questions en vue de discerner les causes et les raisons, et de déterminer le pourquoi de la réussite ou de l’échec, de la bénédiction ou de la malédiction divine ; il réfléchit aux conséquences logiques où chaque voie mènera (Ps 73:2, 3, 16-18 ; Jr 2:10-19 ; voir aussi Is 44:14-20). Les Israélites n’agirent pas ainsi ; ils ne réfléchirent pas dans leur cœur à ce que serait “ leur fin par la suite ”. — Dt 32:28-30.
L’intelligent accepte la discipline. L’orgueil, l’obstination et l’indépendance sont les ennemis de l’intelligence (Jr 4:22 ; Ho 4:14, 16). Celui qui possède la véritable intelligence ne pense pas tout connaître ; aussi lit-​on en Proverbes 19:25 : “ L’on doit reprendre l’homme intelligent, pour qu’il discerne la connaissance. ” (Voir aussi Jb 6:24, 25 ; Ps 19:12, 13). Parce qu’il est intelligent, cet homme est disposé à écouter, discerne le fondement du blâme et en tire leçon bien plus que le stupide ne le ferait de cent coups. — Pr 17:10 ; voir aussi 29:19.
L’intelligence des prophéties. Les messages prophétiques divinement inspirés ne sont compris que par ceux qui sont purifiés et qui prient humblement pour recevoir l’intelligence (Dn 9:22, 23 ; 10:12 ; 12:10). Bien qu’on puisse se faire une idée de l’époque à laquelle s’accomplissent les prophéties, pour comprendre parfaitement leur application il faut peut-être attendre le moment prévu par Dieu pour leur réalisation (Dn 8:17 ; 10:14 ; 12:8-10 ; voir aussi Mc 9:31, 32 ; Lc 24:44-48). Ceux qui placent leur confiance dans les hommes, dédaignent la puissance de Dieu et jugent son dessein négligeable ne peuvent comprendre les prophéties et restent aveugles quant à leur signification jusqu’à ce que les conséquences désastreuses de leur accomplissement commencent à les toucher. — Ps 50:21, 22 ; Is 28:19 ; 46:10-12.
Voir aussi [[PENSÉE >> Headword: PENSÉE]].


[[@Headword:Intendant]]Intendant
 
[[@VolumePage: 1,1199]] INTENDANT
Homme nommé responsable de la maisonnée ou de certains biens appartenant à quelqu’un d’autre. Le mot hébreu sokhén est rendu par “ intendant ” (Is 22:15) ; moshél, qui signifie “ celui qui gère ”, désigne pareillement un intendant (Gn 24:2, note). Le grec oïkonomos (intendant) peut aussi être traduit par “ gérant domestique ”. — Lc 12:42, note.
Un intendant pouvait être un homme libre ou un esclave de confiance. L’‘ intendant injuste ’ dont parla Jésus dans un de ses exemples semble être un homme libre (Lc 16:1, 2, 4). Les rois et beaucoup d’autres hommes riches ou de haut rang avaient un intendant à qui ils accordaient une autorité plus ou moins grande. Le mot grec épitropos, “ préposé ”, a un sens très voisin, car souvent un intendant avait la surveillance de la maison ainsi que des autres serviteurs et des biens, et parfois des affaires. — Ga 4:1-3 ; Lc 16:1-3.
Abraham avait un serviteur fidèle, Éliézer de Damas, préposé sur ses nombreux biens. Certes, Abraham ne possédait aucune terre en dehors d’un terrain funéraire, mais il avait un cheptel très important et, à une époque, de nombreux esclaves [[@VolumePage: 1,1200]] (Gn 13:2 ; 14:14 ; 15:2 ; 23:17-20 ; Ac 7:4, 5). Alors qu’il était esclave en Égypte, Joseph en vint à être en charge de la maison de Potiphar (Gn 39:1-4, 8, 9). Plus tard, il eut aussi un intendant (Gn 44:4). Le roi Éla d’Israël avait un homme au-dessus de sa maisonnée à Tirtsa. C’était probablement aussi la coutume chez les autres rois de l’Antiquité (1R 16:9). Aux jours du roi Hizqiya de Juda, Shebna était intendant de la maison du roi. Toutefois, il fut infidèle et fut remplacé par Éliaqim le fils de Hilqia. — Is 22:15, 20, 21.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, il est dit qu’Hérode Antipas avait un préposé sur sa maison ; la femme de cet homme servait Jésus de ses biens (Lc 8:3). Dans un exemple, Jésus parla d’un préposé sur les travailleurs d’une vigne qui les paya à la fin de la journée. — Mt 20:8.
Les responsabilités et les tâches administratives confiées à un intendant conviennent bien pour décrire le ministère que Jéhovah Dieu a confié aux chrétiens. Dans sa prophétie sur les derniers jours, Jésus parle de “ l’esclave fidèle et avisé ”, qui lui sert aussi d’intendant, de gérant de la maisonnée de la foi, pour distribuer la nourriture spirituelle “ en temps voulu ”. (Mt 24:45 ; Lc 12:42-44.) Les surveillants dans la congrégation chrétienne sont des “ intendants ”, dont on exige une stricte fidélité (Tt 1:7 ; 1Co 4:1, 2). Paul, en qualité d’apôtre, et plus spécialement d’apôtre des Gentils, se vit confier une gestion spéciale (1Co 9:17 ; Ép 3:1, 2). Pierre explique que tous les chrétiens, surveillants ou non, sont intendants de la faveur imméritée de Dieu, laquelle se manifeste de manières diverses, et il montre que dans la disposition de Dieu chacun a une sphère, une place, où il peut s’acquitter fidèlement de la gestion qui lui est confiée. — 1P 4:10.


[[@Headword:Interdit]]Interdit
 
[[@VolumePage: 1,1200]] INTERDIT
Certaines versions modernes (Md ; MN ; PB ; Sg ; TOB) emploient ce mot pour rendre l’hébreu ḥérèm, que la Traduction du monde nouveau traduit aussi par “ chose vouée à la destruction ”. Le terme hébreu désigne ce qui est irrévocablement et irrémédiablement voué à Dieu et, par conséquent, mis à part pour un usage sacré ; cependant, il s’applique le plus souvent à des choses mises à part en vue d’une destruction complète. Il peut s’agir d’une personne (Ex 22:20 ; Sg met ici [Ex 22:19] : “ Celui qui offre des sacrifices à d’autres dieux qu’à l’Éternel seul sera voué à l’interdit [“ voué à la destruction ”, MN] ” ; Lv 27:29). Ou il peut s’agir de ses biens (Ezr 10:8) ; d’un animal, d’un champ ou d’un objet réservé à un usage religieux (Lv 27:21, 28) ; ou encore d’une ville entière et de tout ce qui s’y trouve. — Dt 13:15-17 ; Jos 6:17.
Il est question d’interdits sacrés dans certaines prophéties (Mi 4:13 ; Ze 14:11). Pour un examen complet du sujet, voir [[VOUÉE PAR INTERDIT >> Headword: VOUÉE PAR INTERDIT ]] (CHOSE ).


[[@Headword:Intérêt]]Intérêt
 
[[@VolumePage: 1,1200]] INTÉRÊT
Prix ou taux payé par un débiteur pour l’utilisation de ce qu’il emprunte.
Au II e millénaire av. n. è., Babylone avait déjà un système de prêt très développé. Le Code de Hammourabi fixe un taux d’intérêt de 20 ; sur l’argent et le grain, et stipule que le marchand qui pratique un taux plus élevé perd la somme prêtée. En revanche, la Loi que Dieu donna à Israël interdisait de prêter à intérêt à un autre Israélite indigent. Personne ne devait profiter des revers financiers d’autrui (Ex 22:25 ; Lv 25:36, 37 ; Dt 23:19). En outre, Proverbes 28:8 montre que les fortunes amassées en percevant injustement un intérêt finiraient par tomber en la possession de “ celui qui témoigne de la faveur aux petits ”.
Toutefois, les Israélites pouvaient faire payer un intérêt aux étrangers (Dt 23:20). Les commentateurs juifs pensent que cela s’appliquait non aux emprunts imposés par la nécessité, mais aux emprunts commerciaux (The Pentateuch and Haftorahs, par J. Hertz, Londres, 1972, p. 849). En général, les étrangers ne résidaient que temporairement en Israël. Il s’agissait souvent de marchands, de qui on pouvait raisonnablement exiger des intérêts puisqu’eux-​mêmes prêtaient aux autres à intérêt.
Alors que les Israélites droits observaient la loi divine relative aux prêts sans intérêt (Ps 15:5 ; Éz 18:5, 8, 17), il semble que la pratique du prêt à intérêt se répandit, ce qui causa des difficultés aux débiteurs indigents (Ne 5:1-11 ; Is 24:2 ; Éz 18:13 ; 22:12). Cependant, Jésus Christ confirma la loi divine dans ce domaine et lui donna même une application plus large quand il dit : “ Continuez [...] de prêter sans intérêt, sans rien espérer en retour. ” (Lc 6:34, 35). Il ne conviendrait donc pas de refuser assistance à quelqu’un qui, non par sa faute, mais à cause de malheurs répétés, serait incapable de rembourser une dette. Toutefois, quand l’emprunt n’est pas imposé par la pauvreté, il n’y a aucune objection à exiger un intérêt sur un prêt. Quand, dans un exemple, il mit en scène un esclave méchant blâmé pour n’avoir pas déposé l’argent de son maître chez les banquiers afin d’en retirer un intérêt, Jésus laissa entendre qu’il n’y a aucun mal à percevoir un intérêt d’un capital investi. — Mt 25:26, 27 ; Lc 19:22, 23.


[[@Headword:Interprétation]]Interprétation
 
[[@VolumePage: 1,1200]] INTERPRÉTATION
Dans la Bible, il est question de deux sortes d’interprètes. D’une part, le traducteur, qui transmet oralement ou par écrit [[@VolumePage: 1,1201]] le sens de paroles prononcées ou rédigées dans une langue à des personnes qui en lisent ou en parlent une autre. D’autre part, un interprète peut être quelqu’un qui explique les prophéties bibliques en donnant le sens, la signification ou l’intelligence de rêves, de visions ou de messages prophétiques et d’origine divine.
La traduction. La confusion du langage des hommes durant la construction de la tour de Babel rendit brusquement la famille humaine multilingue, ce qui donna le jour à une profession nouvelle : celle d’interprète ou de traducteur (Gn 11:1-9). Environ cinq siècles plus tard, afin de dissimuler son identité, Joseph se fit traduire par un interprète quand il s’adressa à ses frères hébreux en langue égyptienne (Gn 42:23). C’est une forme du mot hébreu lits (railler, se moquer) qui est rendue par “ interprète ” dans ce texte. Ce même terme est parfois traduit par “ porte-parole ”, quand il désigne un envoyé versé dans une langue étrangère, comme l’étaient “ les porte-parole des princes de Babylone ” qui furent envoyés pour s’entretenir avec le roi Hizqiya de Juda. — 2Ch 32:31.
Le don de s’exprimer dans des langues étrangères fut une des manifestations de l’esprit saint que Dieu répandit sur les fidèles disciples du Christ à la Pentecôte 33 de n. è. Toutefois, ce ne fut pas une répétition de ce qui s’était passé 22 siècles plus tôt dans les plaines de Shinéar, car, au lieu de remplacer leur langue originelle par une nouvelle, ces disciples gardèrent leur langue maternelle et, en même temps, furent capables de parler des choses magnifiques de Dieu dans des langues étrangères (Ac 2:1-11). Outre cette faculté de s’exprimer en différentes langues, les membres de la congrégation chrétienne primitive se virent accorder d’autres dons miraculeux de l’esprit, entre autres la capacité de traduire d’une langue dans une autre. Par ailleurs, les chrétiens reçurent des instructions sur la bonne manière d’employer ce don. — 1Co 12:4-10, 27-30 ; 14:5, 13-28.
En matière de traduction, l’exemple le plus remarquable est la Bible, qui a été traduite en de très nombreuses langues. Cela représentait une tâche monumentale qui a pris des siècles. Aujourd’hui, ce livre existe, en entier ou en partie, en plus de 2 000 langues. Toutefois, aucune traduction ni aucun traducteur de la Bible n’ont été inspirés. Historiquement, ce travail de traduction remonte au III e siècle av. n. è., quand fut commencée la Septante. Il s’agissait d’une version des Saintes Écritures hébraïques et araméennes (39 livres selon la manière actuelle de les compter) en grec courant, ou koinè, la langue internationale de l’époque.
Les rédacteurs des 27 livres qui forment les Écritures grecques chrétiennes et qui vinrent compléter le canon de la Bible citèrent souvent les Écritures hébraïques. Il semble qu’ils utilisèrent parfois la Septante au lieu de traduire personnellement le texte hébreu des Écritures (comparer Ps 40:6 [39:7, LXX] avec Hé 10:5). Néanmoins, ils firent aussi eux-​mêmes leurs traductions, assez librement, comme le révèle une comparaison entre Hoshéa 2:23 et Romains 9:25. Quelquefois, ils paraphrasèrent au lieu de traduire littéralement, comme on le remarque en comparant Deutéronome 30:11-14 et Romains 10:6-8.
Ces rédacteurs de la Bible traduisirent fréquemment les noms personnels, les titres, les noms de lieux et certaines expressions pour le profit de leurs lecteurs. Ils donnèrent la signification de noms tels que Céphas, Barnabas, Tabitha, Bar-Jésus et Melkisédec (Jn 1:42 ; Ac 4:36 ; 9:36 ; 13:6, 8 ; Hé 7:1, 2) ; de même que le sens des titres Emmanuel, Rabbi et Messie (Mt 1:23 ; Jn 1:38, 41) ; celui de noms de lieux comme Golgotha, Siloam et Salem (Mc 15:22 ; Jn 9:7 ; Hé 7:2) ; et la traduction des expressions “ Talitha qoumi ” et “ Éli, Éli, lama sabaqthani ? ” — Mc 5:41 ; 15:34.
Selon le témoignage antique de Jérôme, d’Eusèbe de Pamphile, d’Origène, d’Irénée et de Papias, Matthieu rédigea d’abord son Évangile en hébreu. On ne sait pas qui le traduisit en grec par la suite. Si, comme le pensent certains, Matthieu le fit lui-​même, il s’agit alors de la seule traduction des Écritures faite sous inspiration qu’on connaisse.
En grec classique, hérmêneuô signifie souvent “ expliquer, interpréter ”. Dans les Écritures grecques chrétiennes, il a le sens de “ traduire ”. (Jn 1:42 ; 9:7 ; Hé 7:2.) Il ressemble au nom du dieu grec Hermès (Mercure), que les conteurs de mythes de l’Antiquité considéraient non seulement comme le messager, l’envoyé et l’interprète des dieux, mais encore comme le patron des auteurs, des orateurs et des traducteurs. Les païens de Lystres appelèrent Paul “ Hermès, puisque c’était lui le porte-parole ”. (Ac 14:12.) Le préfixe méta évoque “ un changement ” ; joint à hérmêneuô, il forme méthérmêneuomaï, terme qui se rencontre aussi plusieurs fois dans la Bible. Il signifie “ changer ou traduire d’une langue dans une autre ” et il est toujours employé à la voix passive, comme dans l’expression “ ce qui, traduit ”. — Mt 1:23.
L’interprétation de prophéties. Diérmêneuô est une forme intensive de hérmêneuô. Elle est généralement employée en rapport avec la traduction des langues (Ac 9:36 ; 1Co 12:30), mais elle a aussi le sens d’“ expliquer complètement, interpréter complètement ”. C’est donc le verbe diérmêneuô que Luc employa quand il raconta que Jésus, sur la route d’Emmaüs avec deux disciples, “ leur interpréta dans toutes les Écritures les choses qui le concernaient ”, en commençant par les écrits de Moïse et des prophètes. Plus tard, les deux [[@VolumePage: 1,1202]] disciples dirent à d’autres ce qui leur était arrivé, que Jésus leur “ ouvrait pleinement les Écritures ”. — Lc 24:13-15, 25-32.
Dusérmêneutos a un sens opposé. Paul employa ce mot, qu’on trouve seulement en Hébreux 5:11 et qui signifie “ difficile à interpréter ”, c’est-à-dire “ difficile à expliquer ”. — Voir Int.
Un autre mot grec rendu par “ interprétation ” est épilusis, du verbe qui signifie littéralement “ délier, relâcher ” (d’où expliquer ou résoudre). Les vraies prophéties n’émanent pas des avis ou des interprétations des hommes, mais de Dieu. C’est pourquoi Pierre écrivit : “ Aucune prophétie de l’Écriture ne provient d’une interprétation [épiluséôs] personnelle [...] mais des hommes ont parlé de la part de Dieu, comme ils étaient portés par l’esprit saint. ” (2P 1:20, 21). Ainsi, les prophéties bibliques ne sont jamais nées de déductions et de prédictions astucieuses que des hommes auraient faites en se fondant sur leur analyse personnelle des événements ou des tendances humaines.
La signification de certaines prophéties était évidente, de sorte qu’elles n’eurent pas besoin d’interprétation. Ce fut le cas quand un prophète fut employé pour prédire que les Judéens ‘ iraient en captivité chez le roi de Babylone pendant soixante-dix ans ’ ou que Babylone deviendrait ‘ une solitude désolée ’. Bien sûr, le moment de l’accomplissement n’était pas toujours connu, quoique dans certains cas il était aussi précisé. Cependant, de nombreuses prophéties, ou certains de leurs éléments, n’étaient comprises que partiellement au moment où elles furent données. Pour en avoir l’intelligence complète, ou l’interprétation, il fallut attendre le moment que Dieu s’était fixé pour les éclaircir. Tel était le cas de quelques-unes des prophéties de Daniel et en rapport avec le Messie et le saint secret le concernant. — Dn 12:4, 8-10 ; 1P 1:10-12.
Tous les prêtres-magiciens et les sages d’Égypte furent impuissants quand il fallut interpréter les rêves de Pharaon, qui venaient de Dieu. “ Il n’y avait personne pour les interpréter à Pharaon. ” (Gn 41:1-8). Sur quoi on fit savoir à Pharaon que Joseph avait su interpréter les rêves du chef de ses échansons et du chef de ses panetiers (Gn 40:5-22 ; 41:9-13). Toutefois, Joseph ne s’en était pas attribué le mérite, mais leur avait montré que c’était Jéhovah, l’Interprète des rêves en disant : “ Les interprétations n’appartiennent-​elles pas à Dieu ? ” (Gn 40:8). De même, quand il fut convoqué devant Pharaon pour interpréter son rêve, Joseph déclara : “ Ce n’est pas moi qui dois compter ! Dieu annoncera le bien-être à Pharaon. ” (Gn 41:14-16). Après avoir écouté l’interprétation, Pharaon lui-​même reconnut que Joseph était un homme ‘ en qui était l’esprit de Dieu ’, car, lui dit-​il, “ Dieu t’a fait connaître tout cela ”. — Gn 41:38, 39.
D’une manière analogue, Dieu employa Daniel pour révéler l’interprétation des rêves de Neboukadnetsar. Après avoir prié Dieu de lui dévoiler le secret et avoir obtenu la réponse dans une vision de nuit, Daniel fut amené devant le roi afin de lui remémorer le songe oublié puis de lui en donner l’interprétation (Dn 2:14-26). Au moyen d’une introduction, Daniel rappela au roi que tous ses sages, évocateurs d’esprits, prêtres-magiciens et astrologues étaient incapables d’interpréter le rêve. “ Toutefois, poursuivit Daniel, il existe un Dieu dans les cieux qui est le Révélateur des secrets [...]. Quant à moi, ce n’est pas par quelque sagesse qui existe en moi plus qu’en tous les autres vivants que ce secret m’est révélé, si ce n’est afin qu’on fasse connaître au roi l’interprétation. ” — Dn 2:27-30.
Une autre fois, quand tous les prêtres-magiciens, évocateurs d’esprits, Chaldéens et astrologues ne purent interpréter le rêve du roi dans lequel il avait vu un grand arbre qu’on avait abattu, on fit encore appel à Daniel et, de nouveau, l’origine divine de la prophétie fut mise en évidence. Reconnaissant implicitement ce fait, le roi dit à Daniel : “ Je sais bien que l’esprit des dieux saints est en toi ”, et : “ Tu en es capable, parce que l’esprit des dieux saints est en toi. ” — Dn 4:4-18, 24.
Des années plus tard, la nuit même où Babylone tomba aux mains des Mèdes et des Perses, Daniel, ce serviteur de Jéhovah alors âgé, fut convoqué une fois de plus afin d’interpréter un message divin pour un roi. Cette fois, une main mystérieuse avait écrit MENÉ, MENÉ, TEQEL et PARSÎN sur le mur du palais au cours du festin de Belshatsar. Tous les sages de Babylone se montrèrent incapables d’interpréter cette écriture énigmatique. La reine mère se souvint alors que Daniel, ‘ en qui il y avait l’esprit des dieux saints ’ ainsi qu’“ une lumière, une perspicacité et une sagesse comme la sagesse des dieux ”, était toujours là. En interprétant l’écriture, qui était en fait une prophétie, Daniel exalta une nouvelle fois Jéhovah en qualité de Dieu des prophéties véridiques. — Dn 5:1, 5-28.


[[@Headword:Interprète]]Interprète
 
[[@VolumePage: 1,1202]] INTERPRÈTE
Voir [[INTERPRÉTATION >> Headword: INTERPRÉTATION]].


[[@Headword:Intestins]]Intestins
 
[[@VolumePage: 1,1202]] INTESTINS
Entrailles. Le mot hébreu qèrèv est employé pour parler de l’“ intérieur ” ou des “ intestins ” des hommes et des animaux (Ex 12:9 ; 29:13 ; Ps 5:9). Il désigne ce qui est ‘ à l’intérieur ’ et on l’emploie souvent comme préposition, dans le sens de “ en, au milieu de ”. — Gn 25:22 ; Dt 17:20.
L’hébreu méʽèh est un autre terme désignant les organes internes. Toujours au pluriel (méʽim), il est rendu par “ intestins ” en 2 Samuel 20:10 et en 2 Chroniques 21:15, 18, 19. Ce mot peut aussi représenter l’“ intérieur ” d’une créature, comme dans le récit du grand poisson qui avala Yona. Il figure [[@VolumePage: 1,1203]] deux fois dans ce récit et il est mis en parallèle avec le “ ventre ” du gros poisson (Yon 1:17 ; 2:1, 2). L’appareil reproducteur humain peut aussi être désigné par ce terme hébreu (Gn 15:4, note ; Ru 1:11). En raison du rapport étroit qui existe entre les émotions et les organes internes, les intestins ou les entrailles étaient considérés comme le siège des émotions les plus profondes. — Voir Is 63:15 ; Jr 4:19 ; 31:20.
La nourriture est assimilée par les intestins. Cette fonction fut utilisée métaphoriquement pour représenter la digestion mentale ou spirituelle dans la vision où Ézékiel reçut l’ordre de manger un rouleau et d’en remplir ses intestins (héb. : méʽim). Il devait acquérir de la force spirituelle en méditant sur les paroles écrites dans ce rouleau et en les stockant dans sa mémoire. Ainsi, il était nourri spirituellement et avait un message à annoncer. — Éz 3:1-6 ; voir aussi Ré 10:8-10.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot splagkhna, qui signifie littéralement “ intestins ”, est utilisé une fois à propos des intestins au sens littéral (Ac 1:18). Ailleurs, il est employé métaphoriquement pour parler des “ tendres affections ” et des “ tendres compassions ”. — 2Co 6:12 ; Ph 1:8 ; 2:1 ; Col 3:12 ; 1Jn 3:17.


[[@Headword:Iqqesh]]Iqqesh
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IQQESH
(Tortueux).
Teqoïte dont le fils Ira fut un des hommes forts du roi David. — 2S 23:8, 26 ; 1Ch 11:26, 28 ; 27:9.


[[@Headword:Ir]]Ir
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IR
(Âne adulte).
‘ Père ’ des Shouppim et des Houppim (1Ch 7:12) ; probablement le même que le Benjaminite Iri. — 1Ch 7:7.


[[@Headword:Ira]]Ira
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IRA
(Âne adulte).
1. Yaïrite cité parmi les principaux préposés du roi David comme “ prêtre de David ”. (2S 20:26.) Ira était peut-être un descendant du Yaïr mentionné en Nombres 32:41. Dans ce cas, par “ prêtre ” il faut peut-être entendre “ ministre en chef ”, “ prince ”. Rien dans la Bible n’indique que les Yaïrites étaient Lévites. Toutefois, si la leçon de la Peshitta est correcte, Ira était peut-être un prêtre de la ville lévitique de Yattir (Yathir). — Voir 2S 8:18 ; 1Ch 6:57 ; 18:17.
2. Fils d’Iqqesh le Teqoïte ; un des hommes forts des forces militaires du roi David. — 2S 23:24, 26 ; 1Ch 11:26, 28.
3. Yithrite ; un autre homme fort du roi David. — 2S 23:38 ; 1Ch 11:40.


[[@Headword:Irad]]Irad
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IRAD
Petit-fils de Caïn ; ancêtre de Lamek, qui était bigame, de Yabal et de Toubal-Caïn. — Gn 4:17-23.


[[@Headword:Iram]]Iram
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IRAM
(Peut-être d’une racine qui signifie “ âne adulte ”).
Cheik ou chef d’Ésaü (Édom). — Gn 36:43 ; 1Ch 1:54.


[[@Headword:Iri]]Iri
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IRI
(Peut-être d’une racine qui signifie “ âne adulte ”).
Fils de Béla ; chef et père, homme fort et vaillant de Benjamin (1Ch 7:7). Iri est probablement le même que le Ir de 1 Chroniques 7:12.


[[@Headword:Ir-Nahash]]Ir-Nahash
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IR-NAHASH
(Ville de Nahash).
Lieu qui avait apparemment pour “ père ” ou fondateur le Judéen Tehinna (1Ch 4:1, 12). On n’est pas sûr de l’emplacement de Ir-Nahash. Certains spécialistes sont d’avis de l’identifier à Deïr Nahhas, à environ 20 km à l’O.-N.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Irou]]Irou
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IROU
(Peut-être d’une racine qui signifie “ âne adulte ”).
Premier fils nommé de Caleb l’espion ; de la tribu de Juda (1Ch 4:15). Certains spécialistes pensent que son nom était en réalité Ir et que “ ou ” n’était que la conjonction hébraïque et.


[[@Headword:Irrégulier (Feu ou encens)]]Irrégulier (Feu ou encens)
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IRRÉGULIER (FEU OU ENCENS)
En Lévitique 10:1, le mot hébreu zar (féminin : zarah ; littéralement : “ étranger ”) est employé à propos du “ feu irrégulier qu[e Dieu] ne leur avait pas prescrit ”, mais que Nadab et Abihou, fils d’Aaron, offrirent devant Jéhovah. Pour cette action, il les exécuta par le feu (Lv 10:2 ; Nb 3:4 ; 26:61). Après cela, Jéhovah dit à Aaron : “ Ne bois ni vin ni boisson enivrante, toi et tes fils avec toi, quand vous entrerez dans la tente de réunion, afin que vous ne mouriez pas. C’est une ordonnance pour des temps indéfinis, pour vos générations —, et afin de faire une distinction entre la chose sainte et la chose profane, entre la chose impure et la chose pure, et afin d’enseigner aux fils d’Israël toutes les prescriptions que Jéhovah leur a dites par le moyen de Moïse. ” (Lv 10:8-11). Cela semble indiquer que Nadab et Abihou étaient ivres, ce qui les enhardit au point qu’ils offrirent un feu qui n’était pas prescrit. Ce feu était probablement illégal parce qu’il avait été offert à un moment, à un endroit et d’une manière qui ne convenaient pas, ou peut-être parce que l’encens était d’une composition différente de celle décrite en Exode 30:34, 35. L’état d’ébriété des deux hommes n’excusa pas leur péché.
On retrouve le même mot, zar, en Exode 30:9, qui interdit de brûler un encens irrégulier sur l’autel de l’encens dans le Lieu Saint. — Voir MN, note.


[[@Headword:Ir-Shémesh]]Ir-Shémesh
 
[[@VolumePage: 1,1203]] IR-SHÉMESH
(Ville du Soleil).
Ville sur la frontière de Dân, citée entre Eshtaol et Shaalabbîn en Josué 19:41, 42. C’est peut-être la même que la Beth-Shémesh de Josué 15:10. Si tel est le cas, elle fut par la suite occupée par la tribu de Juda et prise à cette tribu pour être une des 48 villes lévitiques. — Jos 21:16 ; 1Ch 6:59 ; Nb 35:6, 7 ; voir [[BETH >> Headword: BETH]] -SHÉMESH N o 1.


[[@Headword:Isaac]]Isaac
 
[[@VolumePage: 1,1203]] ISAAC
(Rire).
Seul fils d’Abraham par Sara, sa femme. Par conséquent, maillon essentiel dans la lignée menant à Christ (1Ch 1:28, 34 ; Mt 1:1, 2 ; Lc 3:34). Isaac fut sevré vers l’âge de 5 ans, fut [[@VolumePage: 1,1204]] pour ainsi dire offert en sacrifice quand il avait peut-être 25 ans, se maria à 40 ans, devint père de jumeaux à 60 ans et mourut à l’âge de 180 ans. — Gn 21:2-8 ; 22:2 ; 25:20, 26 ; 35:28.
Les circonstances de la naissance d’Isaac furent tout à fait exceptionnelles. Son père et sa mère étaient tous deux très âgés, et Sara avait cessé depuis longtemps d’avoir ses règles (Gn 18:11). Aussi, quand Dieu lui annonça que Sara donnerait naissance à un fils, Abraham rit à cette perspective et dit : “ Un fils naîtra-​t-​il à un homme âgé de cent ans, et Sara, oui une femme âgée de quatre-vingt-dix ans, va-​t-​elle avoir un enfant ? ” (Gn 17:17). Lorsqu’elle apprit ce qui devait arriver, Sara rit également (voir [[RIRE >> Headword: RIRE]] ). Puis, “ au temps fixé ” l’année suivante, l’enfant naquit, ce qui prouvait que rien n’est “ trop extraordinaire pour Jéhovah ”. (Gn 18:9-15.) Sara s’exclama alors : “ Dieu m’a préparé du rire ”, ajoutant : “ Quiconque l’apprendra rira de moi. ” C’est pourquoi, exactement comme Jéhovah l’avait annoncé, on donna au garçon le nom approprié d’Isaac, qui signifie “ Rire ”. — Gn 21:1-7 ; 17:19.
Étant membre de la maisonnée d’Abraham et héritier des promesses, Isaac fut, comme il convenait, circoncis le huitième jour. — Gn 17:9-14, 19 ; 21:4 ; Ac 7:8 ; Ga 4:28.
Quel âge Isaac avait-​il quand il fut sevré ?
Le jour où Isaac fut sevré, Abraham prépara un grand festin. C’est apparemment à cette occasion que Sara remarqua que Yishmaël ‘ plaisantait ’ aux dépens de son jeune demi-frère Isaac (Gn 21:8, 9). Certaines traductions (Jé ; Li ; Os) disent que Yishmaël “ jouait ” simplement avec Isaac, c’est-à-dire dans le sens de jeux d’enfants. Toutefois, le mot hébreu tsaḥaq peut aussi avoir une connotation offensante. D’ailleurs, là où il apparaît dans d’autres textes (Gn 19:14 ; 39:14, 17), des traducteurs le rendent par “ plaisanter ”, “ se jouer de ” ou “ insulter ”.
En Genèse 21:9, certains targoums ainsi que la Peshitta donnent aux remarques de Yishmaël le sens de “ railleries ”. À propos de tsaḥaq, le Commentary de F. Cook dit : “ Dans ce passage, il signifie probablement, comme on le comprend généralement, ‘ rire moqueur ’. De même qu’Abraham avait ri de joie au sujet d’Isaac, et que Sara avait ri d’incrédulité, à présent Yishmaël riait par dérision, vraisemblablement avec le désir de persécuter et de tyranniser. ” Tranchant la question, l’apôtre Paul, divinement inspiré, montre clairement que Yishmaël ne jouait pas, mais qu’il tourmentait Isaac, qu’il le persécutait (Ga 4:29). Compte tenu du verset suivant (Gn 21:10) où Sara insiste sur le fait que ‘ le fils de cette esclave n’allait pas hériter avec son fils, avec Isaac ’, certains commentateurs disent que Yishmaël (qui avait 14 ans de plus qu’Isaac) querellait et provoquait peut-être son jeune frère au sujet de la qualité d’héritier.
Jéhovah avait déclaré à Abraham qu’en tant que résidente étrangère sa semence serait affligée pendant 400 ans, affliction qui prit fin lorsqu’Israël fut délivré d’Égypte en 1513 av. n. è. (Gn 15:13 ; Ac 7:6.) Le commencement de cette affliction eut donc lieu 400 ans plus tôt, soit en 1913 av. n. è. Par conséquent, c’est également en 1913 qu’Isaac fut sevré, puisque les deux événements, le sevrage d’Isaac et les brimades de Yishmaël à son égard, sont chronologiquement associés dans le récit. Cela signifie qu’Isaac fut sevré vers l’âge de cinq ans, puisqu’il était né en 1918 av. n. è. À propos, sa naissance marqua le début de la période de 450 ans dont parle Actes 13:17-20, laquelle s’acheva vers 1467 av. n. è., quand prit fin la campagne de Josué en Canaan et que le pays fut distribué entre les tribus.
De nos jours, alors qu’en Occident beaucoup de femmes choisissent de ne pas allaiter ou ne le font que six à neuf mois, une période de cinq ans peut sembler inconcevablement longue. Toutefois, le docteur D. Jelliffe rapporte que, dans de nombreuses parties du monde, les enfants ne sont pas sevrés avant l’âge de un an et demi à deux ans, et qu’en Arabie les mères allaitent couramment leurs petits de 13 à 32 mois. Médicalement parlant, l’allaitement ou la lactation peut normalement se prolonger jusqu’à ce que la grossesse suivante soit en cours de quelques mois. — Infant Nutrition in the Subtropics and Tropics, Genève, 1968, p. 38.
Au Moyen Âge, en Europe, l’allaitement durait en moyenne deux ans, et à l’époque des Maccabées [[(I >> Headword: (I]] er et II e siècle av. n. è.) les femmes nourrissaient leurs fils au sein pendant trois ans (2 Maccabées 7:27). Il y a 4 000 ans, les gens menaient une vie tranquille ; ils ne subissaient pas les tensions d’aujourd’hui ni ne devaient comprimer autant de choses dans une vie dont la durée s’est raccourcie ; aussi est-​il facile de comprendre que Sara ait allaité Isaac pendant cinq ans. En outre, c’était son unique enfant, qu’elle avait eu après de nombreuses années de stérilité.
Il consent à être offert en sacrifice. Après le sevrage d’Isaac, il n’est rien dit de plus de son enfance. Il est à nouveau question de lui quand Dieu demanda à son père, Abraham : “ S’il te plaît, prends ton fils, ton fils unique que tu aimes tant, Isaac, et fais route vers le pays de Moria, et là offre-​le en holocauste. ” (Gn 22:1, 2). Après un voyage de trois jours, ils arrivèrent à l’endroit choisi par Dieu. Isaac portait le bois ; son père, le feu et le grand couteau. “ Mais où est le mouton pour l’holocauste ? ” [[@VolumePage: 1,1205]] demanda Isaac. La réponse fut : “ Dieu va se pourvoir lui-​même du mouton. ” — Gn 22:3-8, 14.
Arrivés à l’endroit désigné, ils bâtirent un autel et mirent le bois en place. Puis Abraham ligota Isaac et le mit par-dessus le bois. Quand Abraham leva le couteau, l’ange de Jéhovah arrêta sa main. La foi d’Abraham n’avait pas été mal placée ; Jéhovah fournit un bélier, pris dans un fourré de la montagne, qui put être offert en holocauste à la place d’Isaac (Gn 22:9-14). Ainsi, Abraham estimait ‘ que Dieu pouvait relever Isaac d’entre les morts ’, et c’est bien d’entre les morts qu’il le reçut, “ en manière d’exemple ”. — Hé 11:17-19.
Cet épisode pathétique démontra la foi et l’obéissance non seulement d’Abraham, mais aussi de son fils Isaac. Selon la tradition juive, rapportée par Josèphe, Isaac avait 25 ans à l’époque. Quoi qu’il en soit, il était assez âgé et assez fort pour porter une quantité importante de bois en haut d’une montagne. Il aurait donc pu résister à son père, qui avait 125 ans, lorsque vint le moment d’être lié, s’il avait choisi de se rebeller contre les commandements de Jéhovah (Antiquités judaïques, I, 227 [[[XIII >> Headword: [XIII]] , 2]). Au lieu de cela, Isaac laissa docilement son père l’offrir en sacrifice, selon la volonté de Dieu. Pour cette démonstration de foi de la part d’Abraham, Jéhovah répéta et élargit son alliance avec lui. Dieu transmit cette alliance à Isaac après la mort de son père. — Gn 22:15-18 ; 26:1-5 ; Rm 9:7 ; Jc 2:21.
Plus important, une grande image prophétique se joua alors, qui montra que Christ Jésus, le Grand Isaac, consentirait au temps fixé à offrir sa vie humaine en qualité d’Agneau de Dieu pour le salut de l’humanité. — Jn 1:29, 36 ; 3:16.
Son mariage et sa famille. Après la mort de la mère d’Isaac, Abraham estima qu’il était temps que son fils se marie. Toutefois, il avait décidé qu’Isaac n’épouserait pas une Cananéenne païenne. Aussi, suivant la disposition patriarcale, il envoya le serviteur de sa maisonnée, un homme de confiance, vers sa parenté en Mésopotamie pour choisir une femme d’origine sémite qui soit également une adoratrice de Jéhovah, son Dieu. — Gn 24:1-9.
La mission ne pouvait que réussir parce que, dès le départ, le choix fut entièrement placé entre les mains de Jéhovah. Il s’avéra que Dieu choisit Rébecca, cousine d’Isaac. Celle-ci quitta volontiers sa famille pour se joindre à la caravane qui retourna au pays du Négueb où vivait Isaac. Le récit raconte leur première rencontre et ajoute : “ Après cela, Isaac la fit entrer dans la tente de Sara sa mère. Ainsi il prit Rébecca et elle devint sa femme ; il en tomba amoureux et Isaac fut réconforté après la perte de sa mère. ” (Gn 24:10-67). Isaac ayant 40 ans, son mariage eut lieu en 1878 av. n. è. — Gn 25:20.
L’histoire d’Isaac révèle que Rébecca resta stérile pendant 20 ans. Ce fut l’occasion pour Isaac de démontrer si, à l’exemple de son père, il avait foi dans la promesse de Jéhovah de bénir toutes les familles de la terre par une semence qui était encore à naître. Il montra qu’il avait une telle foi en implorant constamment Jéhovah de lui donner un fils (Gn 25:19-21). Comme dans son cas, il fut de nouveau démontré que la semence de la promesse ne viendrait pas par le cours normal des événements, mais uniquement par l’intervention de la puissance de Jéhovah (Jos 24:3, 4). Finalement, en 1858 av. n. è., à l’âge de 60 ans, Isaac fut doublement béni par la naissance de jumeaux, Ésaü et Jacob. — Gn 25:22-26.
Une famine étant survenue, Isaac emmena sa famille à Guérar, en territoire philistin, car Dieu lui avait dit de ne pas descendre en Égypte. En cette occasion, Jéhovah confirma son dessein de réaliser la promesse abrahamique par l’intermédiaire d’Isaac. Reprenant les termes de cette promesse, il déclara : “ Je multiplierai ta semence comme les étoiles des cieux et je donnerai à ta semence tous ces pays ; et par le moyen de ta semence se béniront à coup sûr toutes les nations de la terre. ” — Gn 26:1-6 ; Ps 105:8, 9.
Dans ce territoire philistin pas très amical, Isaac, comme Abraham son père, usa de stratégie en faisant passer sa femme pour sa sœur. Au bout d’un certain temps, les bénédictions qu’Isaac recevait de Jéhovah suscitèrent l’envie des Philistins et il fut contraint de s’en aller, d’abord au ouadi de Guérar, puis à Béer-Shéba, à la lisière de la région aride du Négueb. C’est là que les Philistins, auparavant hostiles, vinrent solliciter “ un serment d’obligation ” ou traité de paix avec lui, car, reconnurent-​ils, “ tu es maintenant le béni de Jéhovah ”. Ses hommes trouvèrent de l’eau à cet endroit et Isaac l’appela Shiba. “ C’est pourquoi le nom de la ville est Béer-Shéba [qui signifie “ Puits du Serment ou : Puits des Sept ”], jusqu’à ce jour. ” — Gn 26:7-33 ; voir [[BÉER >> Headword: BÉER]] -SHÉBA .
Isaac avait toujours eu de l’affection pour Ésaü, parce qu’il aimait la vie au grand air, parce qu’il était un chasseur et un homme de la campagne, ce qui signifiait du gibier dans la bouche d’Isaac (Gn 25:28). Aussi, comme sa vue baissait et qu’il pensait n’avoir plus longtemps à vivre, Isaac s’apprêta à donner à Ésaü la bénédiction réservée au premier-né (Gn 27:1-4). On ne sait pas s’il ignorait qu’Ésaü avait vendu son droit d’aînesse à son frère Jacob ni s’il avait oublié que, selon le décret divin formulé avant la naissance des deux garçons, ‘ l’aîné servirait le cadet ’. (Gn 25:23, 29-34.) Quoi qu’il en soit, Jéhovah s’en souvenait, de même que Rébecca, qui prit rapidement des dispositions pour que Jacob reçoive la bénédiction. Quand Isaac [[@VolumePage: 1,1206]] apprit par quelle ruse cela s’était accompli, il refusa de revenir sur ce qui était incontestablement la volonté de Jéhovah dans cette affaire. Il prophétisa également qu’Ésaü et ses descendants résideraient loin des sols fertiles, qu’ils vivraient de leur épée et qu’ils briseraient finalement de dessus leur cou le joug de la soumission à Jacob. — Gn 27:5-40 ; Rm 9:10-13 ; voir [[ÉSAÜ >> Headword: ÉSAÜ]].
Quelque temps après, Isaac envoya Jacob en Paddân-Aram pour être sûr qu’il n’épouse pas une Cananéenne, comme l’avait fait son frère Ésaü au grand dépit de ses parents. Lorsque Jacob revint, de nombreuses années plus tard, Isaac résidait à Qiriath-Arba, c’est-à-dire Hébrôn, dans le pays de collines. C’est à cet endroit, en 1738 av. n. è., l’année précédant celle où son petit-fils Joseph fut nommé premier ministre d’Égypte, qu’Isaac mourut à l’âge de 180 ans, “ vieux et rassasié de jours ”. Il fut enterré dans la grotte de Makpéla, où ses parents et sa femme avaient été enterrés et où son fils Jacob le serait par la suite. — Gn 26:34, 35 ; 27:46 ; 28:1-5 ; 35:27-29 ; 49:29-32.
Signification des autres mentions d’Isaac. Dans toute la Bible, Isaac est cité des dizaines de fois dans la formule “ Abraham, Isaac et Jacob ”. Parfois, c’est en parlant de Jéhovah, pour attirer l’attention sur le fait qu’il est le Dieu que ces patriarches adoraient et servaient (Ex 3:6, 16 ; 4:5 ; Mt 22:32 ; Ac 3:13). Ailleurs, c’est à propos de l’alliance que Jéhovah contracta avec eux (Ex 2:24 ; Dt 29:13 ; 2R 13:23). Jésus se servit également de cette expression en manière d’exemple (Mt 8:11). Une fois, le nom d’Isaac, l’ancêtre patriarcal, est mentionné dans un parallélisme hébraïque avec ses descendants, la nation d’Israël. — Am 7:9, 16.
Isaac, semence d’Abraham, préfigurait le Christ, par qui viennent des bénédictions éternelles. En effet, il est écrit : “ Or les promesses ont été énoncées à l’adresse d’Abraham et de sa semence. On ne dit pas : ‘ Et aux semences ’, comme pour beaucoup, mais comme pour une seule : ‘ Et à ta semence ’, qui est Christ. ” Par extension, Isaac représentait aussi ceux qui ‘ appartiennent à Christ ’, et qui sont “ vraiment la semence d’Abraham, héritiers par rapport à une promesse ”. (Ga 3:16, 29.) En outre, les deux garçons, Isaac et Yishmaël, ainsi que leurs mères “ sont un drame symbolique ”. Alors que l’Israël selon la chair (comme Yishmaël) “ est vraiment né selon la chair ”, ceux qui constituent l’Israël spirituel ‘ sont enfants de la promesse, tout comme Isaac ’. — Ga 4:21-31.
Isaac fait également partie de la “ si grande nuée de témoins qui nous entoure ”, car il était, lui aussi, de ceux qui ‘ attendaient la ville ayant des fondements véritables, ville dont Dieu est le bâtisseur et l’auteur ’. — Hé 12:1 ; 11:9, 10, 13-16, 20.


[[@Headword:Isaïe]]Isaïe
 
[[@VolumePage: 1,1206]] ISAÏE
(Salut de Jéhovah).
Prophète, fils d’Amots (différent du prophète Amos). Isaïe servit Juda et Jérusalem aux jours des rois Ouzziya, Yotham, Ahaz et Hizqiya de Juda (Is 1:1). Pendant la période où Isaïe fut prophète, Péqah et Hoshéa régnaient sur Israël, le royaume du Nord, qui tomba en 740 av. n. è. Les prophètes Mika, Hoshéa et Oded furent ses contemporains. Isaïe commença vraisemblablement de prophétiser après Hoshéa et avant Mika. — 2Ch 28:9 ; Ho 1:1 ; Mi 1:1.
Lorsqu’Isaïe était prophète en Juda, particulièrement aux jours du roi Ahaz, le royaume était dans un état moral déplorable. Il était plein de révoltes, aussi bien de la part des princes que du peuple, et, aux yeux de Jéhovah, le cœur et la tête de la nation étaient malades. Les dirigeants étaient appelés “ dictateurs de Sodome ” et le peuple comparé au “ peuple de Gomorrhe ”. (Is 1:2-10.) Isaïe fut prévenu que leurs oreilles seraient endurcies. Jéhovah déclara que cette situation se prolongerait jusqu’à ce que la nation soit ravagée et que seul “ un dixième ”, “ une semence sainte ”, serait laissé telle la souche d’un grand arbre. L’activité prophétique d’Isaïe dut réconforter cette minorité et en fortifier la foi, même si le reste de la nation refusait d’y prêter attention. — Is 6:1-13.
Bien que concentré sur Juda, Isaïe prophétisa aussi sur Israël et sur les nations d’alentour, dans la mesure où elles exerçaient une influence sur la situation et sur l’histoire de Juda. Il fut prophète de nombreuses années ; il commença vers 778 av. n. è., à la mort du roi Ouzziya, peut-être même avant, et continua jusque quelque temps après la 14e année du règne de Hizqiya (732 av. n. è.). — Is 36:1, 2 ; 37:37, 38.
La famille d’Isaïe. Isaïe était marié. Sa femme est appelée “ la prophétesse ” (Is 8:3), terme qui semble désigner plus que la femme d’un prophète. Selon toute apparence, à l’instar de Débora au temps des juges et de Houlda sous le règne de Yoshiya, elle avait reçu une mission prophétique de Jéhovah. — Jg 4:4 ; 2R 22:14.
La Bible nomme deux fils d’Isaïe, qui lui furent donnés pour “ signes et pour miracles en Israël ”. (Is 8:18.) Shéar-Yashoub était assez grand au temps d’Ahaz pour accompagner son père lorsque celui-ci transmit un message à ce roi. Le nom Shéar-Yashoub signifie “ Un reste seulement Reviendra. Ceux qui restent Reviendront ”. Il s’agissait d’un nom prophétique, en ce sens qu’aussi sûrement qu’un fils né à Isaïe avait reçu ce nom, aussi sûrement le royaume de Juda serait plus tard renversé et un reste seulement reviendrait après un temps d’exil (Is 7:3 ; 10:20-23). Ce retour d’un petit reste eut lieu en 537 av. n. è., lorsque le roi Cyrus de Perse décréta la libération de ces Juifs de Babylone après un exil de 70 ans. — 2Ch 36:22, 23 ; Ezr 1:1 ; 2:1, 2.
[[@VolumePage: 1,1207]] Un autre fils d’Isaïe reçut un nom avant sa conception, et ce nom fut écrit sur une tablette et attesté par des témoins fidèles. Apparemment, l’affaire fut gardée secrète jusqu’après la naissance du fils ; alors les témoins purent se présenter et attester que le prophète avait prédit la naissance, démontrant ainsi que l’événement avait une signification prophétique. Sur l’ordre de Dieu, le garçon fut appelé Maher-Shalal-Hash-Baz, nom qui signifie “ Dépêche-​toi, ô Butin ! Il s’est hâté au Pillage ” ou “ Se dépêchant vers le Butin, Il s’est hâté au Pillage ”. Il était dit qu’avant que ce fils sache crier : “ Mon père ! ” et : “ Ma mère ! ” serait ôtée la menace que la conspiration entre la Syrie et le royaume des dix tribus d’Israël faisait peser sur Juda. — Is 8:1-4.
La prophétie annonçait que Juda serait bientôt soulagé ; ce soulagement vint lorsque l’Assyrie s’interposa dans la campagne menée contre Juda par le roi Retsîn de Syrie et le roi Péqah d’Israël. Les Assyriens s’emparèrent de Damas, puis, en 740 av. n. è., ils pillèrent et détruisirent le royaume d’Israël, accomplissant ainsi tout le sens prophétique du nom donné au garçon (2R 16:5-9 ; 17:1-6). Cependant, au lieu de se confier en Jéhovah, le roi Ahaz avait essayé d’écarter la menace que représentaient la Syrie et Israël en achetant la protection du roi d’Assyrie au moyen d’un pot-de-vin. À cause de cela, Jéhovah laissa l’Assyrie devenir une grave menace pour Juda et même envahir le pays jusqu’à Jérusalem, conformément à l’avertissement d’Isaïe. — Is 7:17-20.
À maintes reprises Isaïe parla de “ signes ” que Jéhovah fournirait, au nombre desquels figurèrent ses deux fils et, dans un certain cas, le prophète lui-​même. Jéhovah lui ordonna de circuler nu et pieds nus pendant trois ans, en signe et présage contre l’Égypte et contre l’Éthiopie, annonçant ainsi que le roi d’Assyrie les emmènerait captives. — Is 20:1-6 ; voir aussi Is 7:11, 14 ; 19:20 ; 37:30 ; 38:7, 22 ; 55:13 ; 66:19.
Prophéties d’exil et de rétablissement. Isaïe eut aussi le privilège d’annoncer que la nation qui détrônerait les rois de Juda et qui détruirait Jérusalem ne serait pas l’Assyrie, mais Babylone (Is 39:6, 7). Alors que l’Assyrie inondait Juda “ jusqu’au cou ”, Isaïe transmit ce message réconfortant au roi Hizqiya : les armées assyriennes ne réussiraient pas à entrer dans la ville (Is 8:7, 8). Jéhovah confirma Sa parole en envoyant un ange détruire 185 000 des hommes forts et des guides de l’armée assyrienne, délivrant ainsi Jérusalem. — 2Ch 32:21.
Isaïe ressentit sans aucun doute sa joie la plus profonde lorsque Jéhovah lui accorda le privilège d’énoncer et de coucher par écrit les nombreuses prophéties qui annonçaient le rétablissement de Jérusalem qu’il aimait tant. Certes, Jéhovah permettrait que le peuple soit exilé à Babylone en raison de sa rébellion et de sa révolte contre lui ; cependant, il finirait par juger Babylone, qui aurait agi par malveillance et aurait voulu garder son peuple à jamais captif. Un certain nombre des prophéties d’Isaïe sont consacrées au jugement divin sur Babylone et à la ruine désolée qu’elle deviendrait pour ne jamais être rebâtie. — Is 45:1, 2 ; chap. 13, 14, 46-48.
Les prophéties de rétablissement qu’on trouve dans tout le livre d’Isaïe exaltent la faveur imméritée et la miséricorde que Jéhovah témoigne à son peuple et à l’humanité dans son ensemble. Elles annoncent le moment où Jérusalem serait élevée à une position nouvelle devant Jéhovah, à une gloire que verraient toutes les nations, et le moment où elle serait une bénédiction pour toutes les nations. Jérusalem fut effectivement rétablie et rebâtie, et elle fut bénie par la présence du Messie qui “ a répandu la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ”. (2Tm 1:10.) Le rétablissement de Jérusalem devait aussi connaître un accomplissement plus grand et plus extraordinaire. — Rm 15:4 ; 1Co 10:11 ; Ga 4:25, 26.
Portée de l’œuvre d’Isaïe. Outre le livre de la Bible qui porte son nom, il semble qu’Isaïe rédigea au moins un livre historique, les affaires du roi Ouzziya, qui faisait sans aucun doute partie des registres officiels de la nation (2Ch 26:22). En s’acquittant fidèlement de l’œuvre prophétique que Jéhovah lui avait confiée, il exerça une grande influence sur l’histoire de la nation, surtout par les conseils et la direction qu’il donna au juste roi Hizqiya. D’autre part, de nombreuses prophéties d’Isaïe trouvent un accomplissement plus important en la personne du Messie et en son Royaume. Les Écritures grecques chrétiennes citent ou paraphrasent souvent le livre d’Isaïe. Maintes fois les écrivains chrétiens appliquent ses prophéties à Jésus Christ ou en indiquent un accomplissement de leur vivant.
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[[@VolumePage: 1,1207]] ISAÏE (LIVRE D’)
Le livre d’Isaïe exalte remarquablement Jéhovah comme “ le Saint d’Israël ”, expression utilisée 25 fois pour le désigner. De plus, il dirige l’attention sans confusion possible sur le Messie, ou l’Oint, de Jéhovah, par le moyen de qui le peuple de Dieu serait délivré.
Le tout premier verset du livre d’Isaïe 1:1 signale que son contenu est “ la vision d’Isaïe le fils d’Amots, qu’il a contemplée au sujet de Juda et de Jérusalem ”. C’est pourquoi, bien que le livre contienne des déclarations prophétiques concernant de nombreuses nations, il ne faut pas les considérer comme un recueil de déclarations décousues à [[@VolumePage: 1,1208]] l’adresse de celles-ci. Il s’agit plutôt d’une série de prophéties qui eurent des conséquences directes sur Juda et sur Jérusalem.
Contexte historique. Isaïe 1:1 précise qu’Isaïe vit ces choses aux jours d’Ouzziya, de Yotham, d’Ahaz et de Hizqiya, rois de Juda. C’était une époque de graves tensions internationales, où les pratiques de la fausse religion exerçaient une influence profonde sur le peuple de Juda. Vers le début de la carrière d’Isaïe, le roi Ouzziya mourut lépreux parce qu’il avait présomptueusement officié à la place des prêtres (2Ch 26:16, 19-21). Il est dit que sous le règne de Yotham, fils d’Ouzziya, alors que le roi faisait ce qui est droit, “ le peuple agissait encore d’une manière perverse ”. — 2Ch 27:2 ; 2R 15:34.
Puis vint le roi Ahaz qui, pendant 16 ans, donna un mauvais exemple à la nation. Il pratiquait le culte de Baal et ses sacrifices humains. “ On se montrait grandement infidèle envers Jéhovah. ” (2Ch 28:1-4, 19). C’est à cette époque que les rois alliés de Syrie et d’Israël assiégèrent Jérusalem, si bien qu’Ahaz, faisant fi du conseil d’Isaïe le prophète, rechercha une aide militaire auprès de Tiglath-Piléser  [[@VolumePage: 1,1209]] III, roi d’Assyrie (2R 16:5-8 ; Is 7:1-12). En agissant ainsi, Ahaz ‘ fit de la chair son bras et son cœur se détourna de Jéhovah ’. (Jr 17:5.) L’Assyrie consentit à une alliance, mais, bien sûr, elle se préoccupait surtout d’étendre son pouvoir. L’armée assyrienne s’empara de Damas de Syrie et, apparemment, emmena en exil les habitants de l’Israël apostat qui vivaient à l’E. du Jourdain. — 1Ch 5:26.
Par la suite, quand Samarie ne paya pas son tribut, elle fut aussi assiégée et ses habitants déportés (2R 16:9 ; 17:4-6 ; 18:9-12). Ce fut la fin du royaume des dix tribus, et Juda se retrouva entouré de tout côté par des nations gentiles. Puis les chefs assyriens continuèrent de mener des opérations militaires dans l’O., attaquant les villes de Juda et des nations voisines. Sennakérib demanda même la capitulation de Jérusalem. Cependant, sous la royauté de Hizqiya, la situation y avait changé. Hizqiya mit sa confiance en Jéhovah, et Jéhovah était avec lui. — 2R 18:5-7 ; Is chap. 36, 37.
Isaïe entreprit son service de prophète aux jours d’Ouzziya, dont le règne commença en 829 av. n. è., et le poursuivit jusque sous le règne de Hizqiya, qui s’acheva vers 717 av. n. è. Isaïe chapitre 6, verset 1, parle de “ l’année où mourut le roi Ouzziya ” (vers 778 av. n. è.) comme de celle où le prophète reçut de Jéhovah la mission présentée dans ce chapitre ; toutefois il avait peut-être écrit ce qui précède avant cela. Puis au chapitre 36, verset 1, il est question de “ la quatorzième année du roi Hizqiya ” (732 av. n. è.), où Sennakérib envoya une armée contre Jérusalem et où il dut s’en retourner. En plus de raconter la menace de siège et la délivrance de Jérusalem, Isaïe rapporte le retour de Sennakérib à Ninive et son assassinat (Is 37:36-38). Si cette donnée historique est de la main d’Isaïe et ne fut pas une insertion ultérieure, on peut en conclure qu’Isaïe prophétisa pendant quelque temps après la 14e année de Hizqiya. Les annales chronologiques assyriennes et babyloniennes (bien que sujettes à caution) semblent indiquer que Sennakérib régna encore environ 20 ans après sa campagne contre Jérusalem. La tradition juive, qui peut elle aussi être douteuse, dit qu’Isaïe fut scié en deux sur l’ordre du roi Manassé (certains pensent que c’est ce dont Paul parle en Hébreux 11:37, mais rien ne le prouve). — Is 1:1.
Quelques autres références aident à dater le contenu de certaines parties du livre d’Isaïe. Par exemple, le chapitre 7, verset 1, dit qu’aux jours du roi Ahaz Péqah le roi d’Israël monta contre Jérusalem pour la guerre. Puisqu’Ahaz régna de 761 à 746 av. n. è., et que le règne de Péqah prit fin vers 758, l’événement dut se produire avant cette année-​là. En outre, Isaïe 14:28 date une déclaration concernant la Philistie de “ l’année où mourut le roi Ahaz ”, soit en 746. Ces références permettent de situer dans le temps les événements relatés dans le livre d’Isaïe.
Un seul écrivain. Certains critiques modernes ont soutenu qu’Isaïe n’avait pas rédigé à lui seul tout le livre qui porte son nom. Quelques-uns prétendent qu’on doit les chapitres 40 à 66 du livre à un inconnu qui aurait vécu vers la fin de l’exil des Juifs à Babylone. D’autres en rognent encore des parties, en prétendant qu’elles ont été écrites [[@VolumePage: 1,1210]] par quelqu’un d’autre qu’Isaïe. Cependant, la Bible elle-​même infirme de telles assertions.
Les rédacteurs divinement inspirés des Écritures grecques chrétiennes attribuèrent à “ Isaïe le prophète ” autant le texte correspondant aujourd’hui aux chapitres 1 à 39 que celui des chapitres 40 à 66. Ils ne laissèrent jamais entendre que deux personnes portèrent ce nom, ni que le nom du rédacteur d’une partie du livre fut inconnu. (Par exemple, comparer Mt 3:3 et 4:14-16 avec Is 40:3 et 9:1, 2 ; comparer aussi Jn 12:38-41 avec Is 53:1 et 6:1, 10.) De plus, dans de nombreux autres endroits, les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes attribuent expressément des passages de la dernière partie du livre d’Isaïe, non à un écrivain non identifié, mais à “ Isaïe le prophète ”. (Comparer Mt 12:17-21 avec Is 42:1-4, et Rm 10:16 avec Is 53:1.) Jésus Christ lui-​même, quand il lut dans “ le rouleau du prophète Isaïe ” dans la synagogue de Nazareth, lisait Isaïe 61:1, 2. — Lc 4:17-19.
D’autre part, le Rouleau d’Isaïe de la mer Morte (1QIsa qui aurait été copié vers la fin du II e siècle av. n. è.) renferme la preuve que le copiste qui l’écrivit ignorait tout d’une prétendue division de la prophétie à la fin du chapitre 39. Il commença le 40e chapitre sur la dernière ligne de la colonne qui contient le chapitre 39.
Au cours des siècles, le livre d’Isaïe tout entier a été transmis comme un seul ouvrage, et non comme deux ou davantage. Ce qu’on lit en Isaïe 39:6, 7 témoigne de la continuité entre le chapitre 39 et le chapitre 40, car il s’agit manifestement d’une transition avec ce qui suit.
Ceux qui attribuent le livre à plusieurs écrivains pensent qu’il était impossible à Isaïe d’annoncer, près de deux siècles à l’avance, qu’un dirigeant nommé Cyrus libérerait les Juifs exilés ; c’est pourquoi ils supposent que [[@VolumePage: 1,1211]] cela fut écrit plus tard, au moins après que Cyrus eut commencé ses conquêtes (Is 44:28 ; 45:1). Mais ils ne saisissent pas la portée de toute cette partie du livre, car elle traite précisément de la prescience de Dieu, de sa faculté de prédire ce qui arrivera à son peuple. Cette prophétie renfermait, près de 200 ans à l’avance, le nom de celui qui vaincrait Babylone et libérerait les Juifs, alors qu’il n’était pas encore né. Son accomplissement témoignerait sans équivoque de son origine divine. Il ne s’agissait pas des conjectures d’Isaïe sur l’avenir, mais, comme il l’écrivit lui-​même, de “ ce qu’a dit Jéhovah ”. (Is 45:1.) Si on attribuait la rédaction de cette partie d’Isaïe à un contemporain de Cyrus, cela ne résoudrait pas pour autant le problème aux yeux des critiques. Pour quelle raison ? Parce que cette partie du livre annonçait également dans le détail des événements qui se dérouleraient dans un avenir plus lointain encore, pendant la vie et le ministère du Messie, Jésus Christ, sur la terre. L’accomplissement de ces prophéties atteste que celle d’Isaïe fut divinement inspirée, et non la compilation d’ouvrages rédigés par des imposteurs.
Ceux qui ne reconnaissent pas à Isaïe la paternité des chapitres 40 à 66 lui contestent souvent aussi, pour les mêmes raisons, la paternité du chapitre 13, concernant la chute de Babylone. Pourtant, ce chapitre est introduit par ces mots : “ La déclaration contre Babylone, qu’a vue en vision Isaïe le fils d’Amots. ” Incontestablement, il s’agit du même “ Isaïe le fils d’Amots ” que celui dont le nom figure dans le premier verset du chapitre 1.
Interdépendance. Les écrits d’Isaïe se recoupent avec beaucoup d’autres parties de la Bible. Au moins un siècle après l’époque d’Isaïe, Jérémie rédigea le récit qu’on retrouve dans les livres des Rois, et il est intéressant de noter que le texte consigné en 2 Rois 18:13 à 20:19 est fondamentalement le même que celui d’Isaïe chapitres 36 à 39. Par ailleurs, non seulement d’autres prophètes traitent de sujets semblables à ceux dont parle Isaïe, mais encore à de nombreuses reprises d’autres rédacteurs de la Bible citent précisément ses écrits.
Parmi les prophéties les plus extraordinaires et les plus fréquemment citées du livre d’Isaïe figurent celles qui annoncent des détails relatifs au Messie. Comme le montre le tableau, les rédacteurs inspirés des Écritures grecques chrétiennes citèrent et appliquèrent spécifiquement nombre d’entre elles. On remarque avec intérêt que Jésus Christ et ses apôtres citèrent très souvent Isaïe pour identifier clairement le Messie.
Cela ne constitue en aucun cas une liste exhaustive des citations empruntées à la prophétie d’Isaïe par les autres rédacteurs de la Bible inspirés, mais cela met en valeur quelques-unes des prophéties par lesquelles Isaïe est très connu. Comme tout le reste du livre, ces prophéties exaltent Jéhovah, le Saint d’Israël, Celui qui donne le salut à son peuple par le moyen de son Fils oint.
[Encadré, page 1208]
ISAÏE — POINTS PRINCIPAUX
Prophéties destinées à inciter les serviteurs de Jéhovah à le craindre lui et non les nations voisines, et à compter sur lui, le vrai Dieu, pour être délivrés, en ayant une entière confiance en ses promesses de salut et de rétablissement.
Adressées à Juda et à Jérusalem par Isaïe au cours des années qui aboutirent à l’attaque infructueuse de Jérusalem par Sennakérib, en 732 av. n. è., et peut-être un peu après.
Culpabilité de Juda et de Jérusalem ; mission d’Isaïe (1:1–6:13).
Jéhovah ne regarde pas favorablement les sacrifices du peuple coupable d’oppression, d’injustices et de meurtres.
Son jugement sera exécuté sur les gens sans foi, mais le moment viendra où la montagne de la maison de Jéhovah sera élevée et de nombreux peuples se tourneront vers lui.
En raison de la désobéissance de Juda, Jéhovah enlèvera les choses indispensables à la vie (le pain et l’eau) ainsi que le fondement de la stabilité sociale.
Les femmes arrogantes revêtues de parures seront contraintes à porter la tenue des captives.
Israël, la vigne, n’a pas produit les fruits que sont la justice et le droit.
Les lèvres d’Isaïe sont purifiées ; il accepte volontiers la mission de prophète auprès de gens endurcis.
Menaces d’invasions ennemies et promesse de soulagement (7:1–12:6).
La tentative syro-israélite visant à détrôner Ahaz échouera ; un signe est donné pour le confirmer : la naissance d’Emmanuel.
Le fils d’Isaïe, Maher-Shalal-Hash-Baz, sert de signe annonçant que Damas et Samarie seront dévastées par l’Assyrie avant que le garçon sache dire : “ Mon père ! ” et : “ Ma mère ! ”
Le soulagement durable viendra par le moyen du Prince de paix.
L’Assyrie, bâton de la colère de Jéhovah, sera punie pour son insolence ; Jérusalem sera délivrée.
Une jeune pousse de la souche de Jessé deviendra un chef qui aura l’esprit de Dieu pour régner avec justice.
Déclarations de désolations internationales (13:1–23:18).
Babylone sera désolée, on fera descendre son “ roi ” au shéol.
Le joug de l’Assyrie se retirera, la racine philistine mourra par la famine, Moab sera désolée et Damas sera réduite en ruines.
Les Égyptiens et les Éthiopiens seront humiliés par les Assyriens et emmenés en exil.
L’Élam et la Médie participeront à la chute de Babylone.
Tyr sera abaissée, oubliée pendant 70 ans.
Prédiction de salut par Jéhovah (24:1–35:10).
Jéhovah fera un grand banquet pour tous les peuples et engloutira la mort pour toujours.
Le salut de Jéhovah fera l’objet d’un chant.
Un roi régnera pour la justice, et des princes gouverneront pour le droit ; paix et sécurité pour des temps indéfinis.
Édom sera désolée ; Sion se réjouira d’être rétablie.
Jéhovah délivre de l’Assyrie ; l’exil à Babylone est prédit (36:1–39:8).
Les Assyriens envahissent Juda ; en réponse à la prière de Hizqiya, Jéhovah sauve Jérusalem ; 185 000 Assyriens sont tués.
Hizqiya montre les trésors à une délégation babylonienne ; Isaïe annonce l’exil à Babylone.
Libération du joug de Babylone par le vrai Dieu, rétablissement de Sion, annonce du Messie (40:1–66:24).
Jérusalem sera rétablie par le Créateur tout-puissant et infiniment sage.
Le rétablissement de son peuple fera apparaître Jéhovah comme le Dieu unique, le seul capable de prédire l’avenir, à la honte des dieux sans vie fabriqués par les hommes.
La chute de Babylone devant Cyrus ouvrira la voie à la reconstruction de Jérusalem.
Sion dévastée deviendra comme le jardin de Jéhovah.
Le serviteur de Jéhovah, le Messie, mourra pour les transgressions des autres.
La Sion stérile aura de nombreux fils et aucune arme ne réussira contre elle.
Jéhovah invite son peuple à se réjouir de la création de nouveaux cieux et d’une nouvelle terre, où les transgresseurs méchants n’auront pas leur place.
[Tableau, page 1210]
Quelques prophéties qui s’appliquent à Jésus Christ
Texte d’Isaïe Écritures chrétiennes
7:14 Naquit d’une jeune fille, Mt 1:22, 23
une vierge.
9:7 ; Descendant de David fils Lc 1:32, 33 ;
11:1-5, 10 de Jessé. Rm 15:8, 12
40:3-5 Annonçant sa venue, une Mt 3:1-3 ;
proclamation fut Mc 1:1-4 ;
faite : “ Frayez le Lc 3:3-6 ;
chemin de Jéhovah .” Jn 1:23
61:1, 2 Oint par Jéhovah pour Lc 4:17-21
annoncer de bonnes
nouvelles aux humbles.
9:1, 2 Apporta la lumière en Mt 4:13-16
Galilée.
42:1-4 Fit comprendre Mt 12:10-21
la justice de Dieu ;
ne broya pas ceux
qui étaient comme
le roseau froissé.
53:4, 5 Porta les maladies Mt 8:16, 17 ;
d’autrui ; à cause de 1P 2:24
ses blessures, d’autres
furent guéris.
53:1 On n’eut pas foi en lui. Jn 12:37, 38
53:12 Fut compté avec des sans-loi. Lc 22:37
8:14, 15 ; Fut rejeté, pierre qui fait 1P 2:6-8
28:16 trébucher, mais devint
pierre angulaire de
fondement.
Autres exemples où des écrivains racontent des faits qui réalisent des prophéties d’Isaïe, mais sans parler de lui.
Texte d’Isaïe Écritures chrétiennes
50:6 Fut insulté, giflé, on Mt 26:67 ;
cracha sur lui. Mc 14:65
53:7 Silencieux devant ses Mt 27:12-14 ;
accusateurs. Ac 8:28,
Ac 8:32-35
53:9 Fut enterré dans la tombe Mt 27:57-60
d’un homme riche.
53:8, 11 Mort sacrificielle qui donna Rm 4:25
à beaucoup la possibilité
d’être tenus pour
justes par Dieu.
Autres prophéties accomplies
Quelques-uns des nombreux événements antérieurs au I er siècle de n. è. qui accomplirent des prophéties d’Isaïe.
Texte d’Isaïe
1:26-30 ; Jérusalem détruite ; exil à Babylone.
24:1-6 ;
39:6, 7
43:14 ; Retour d’exil ; Jérusalem relevée ; Cyrus
44:26-28 utilisé par Jéhovah pour cette réalisation.
23:1, 8, 13, 14 La ville continentale de Tyr détruite par les
Chaldéens sous le commandement de
Neboukadnetsar.
Plus grands accomplissements actuels et futurs
Il ressort clairement de la lecture de la Bible que bien des prophéties d’Isaïe ont plusieurs accomplissements et qu’une grande partie du livre connaît, ou est sur le point de connaître, son dernier et principal accomplissement. Le livre de la Révélation à lui seul contient de nombreuses citations des prophéties d’Isaïe ou y fait allusion. En voici des exemples :
Texte d’Isaïe Révélation
21:9 Babylone est tombée ! Ré 18:2
40:10 Jéhovah vient avec sa Ré 22:12
récompense.
47:5, 7-9 Babylone, prostituée et Ré 17:1, 2,
maîtresse des royaumes, Ré 17:18 ;
subit le malheur. Ré 18:7
48:20 Le peuple de Dieu reçoit Ré 18:4
l’ordre de sortir
de Babylone.
60:1, 3, 5, 11 La Nouvelle Jérusalem est Ré 21:11,
comparée à la Jérusalem Ré 21:24-26
antique rétablie.
66:22 Jéhovah crée un nouveau ciel Ré 21:1
(de nouveaux cieux) et
une nouvelle terre.
[Illustration, page 1209]
Isaïe 37:24–40:2 tel qu’il se présente dans le Rouleau de la mer Morte. On voit ici le chapitre 40 (selon la numérotation actuelle) commencer à la dernière ligne de la colonne où s’achève le chapitre 39.


[[@Headword:Iscariote]]Iscariote
 
[[@VolumePage: 1,1211]] ISCARIOTE
(de l’héb., peut-être : Homme de Qeriyoth).
Qualificatif donné à Judas, l’apôtre traître (ainsi qu’à Simon, son père), pour le distinguer de l’autre apôtre nommé Judas (Mt 10:4 ; Lc 6:16 ; Jn 6:71). Si “ Iscariote ” signifie, selon l’opinion la plus répandue, “ Homme de Qeriyoth ”, il faut vraisemblablement en déduire que Simon et son fils étaient de la ville de Qeriyoth-Hetsrôn en Juda. — Jos 15:25 ; voir [[JUDAS >> Headword: JUDAS]] o 4.


[[@Headword:Ish-Bosheth]]Ish-Bosheth
 
[[@VolumePage: 1,1211]] ISH-BOSHETH
(Homme de Honte).
Sans doute le plus jeune fils de Saül, son successeur sur le trône. Les listes généalogiques indiquent qu’il portait aussi le nom d’Eshbaal, lequel signifie “ Homme de Baal ”. (1Ch 8:33 ; 9:39.) Toutefois, dans d’autres endroits, comme en Deux Samuel, il est appelé Ish-Bosheth, nom dans lequel “ Bosheth ” remplace “ Baal ”. (2S 2:10.) On rencontre le terme hébreu boshèth en Jérémie 3:24, où il est traduit par “ chose honteuse ” (MN) ou “ honte ”. (CT ; Da ; Od.) Dans deux autres passages, baʽal et boshèth se trouvent en parallèle et en apposition, de sorte que l’un explique et définit l’autre (Jr 11:13 ; Ho 9:10). Dans d’autres exemples encore, le terme “ Bosheth ” ou une de ses formes se substitue à “ Baal ” dans des noms de personnages. Par exemple, “ Yeroubbésheth ” pour “ Yeroubbaal ” (2S 11:21 ; Jg 6:32) et “ Mephibosheth ” pour “ Merib-Baal ”, ce dernier étant un neveu d’Ish-Bosheth. — 2S 4:4 ; 1Ch 8:34 ; 9:40.
On ne connaît pas la raison d’être de ces noms doubles ou de ces substitutions. Une des théories avancées par des spécialistes tente d’expliquer la dualité des noms par un changement apporté lorsque le nom commun “ baal ” (propriétaire, maître) en vint à désigner particulièrement Baal, le répugnant dieu cananéen de la fertilité. Toutefois, le même livre biblique de Deux Samuel, où figure le récit concernant Ish-Bosheth, rapporte que le roi David lui-​même appela un lieu de bataille Baal-Peratsim (qui signifie “ Propriétaire des Brèches ”) en l’honneur du Seigneur Jéhovah, car il dit : “ Jéhovah a fait une brèche chez mes ennemis. ” (2S 5:20). D’autres pensent que le nom Ish-Bosheth était peut-être prophétique, annonçant la mort honteuse que connaîtrait le personnage et la fin désastreuse de la dynastie de Saül.
Après la mort de Saül et de ses autres fils sur le champ de bataille à Guilboa, Abner, parent de Saül et chef de son armée, emmena Ish-Bosheth de l’autre côté du Jourdain à Mahanaïm, où il fut fait roi sur toutes les tribus à l’exception de Juda, qui reconnaissait la royauté de David. À cette époque, Ish-Bosheth avait 40 ans, et il est dit qu’il régna deux ans. Puisque la Bible ne précise pas à quel [[@VolumePage: 1,1212]] moment ces deux années de règne se situent dans la période de sept ans et demi où David régna à Hébrôn, il est impossible de résoudre les divergences d’opinions qui séparent les biblistes sur cette question. Malgré tout, il semble plus raisonnable de penser qu’Ish-Bosheth fut fait roi peu après la mort de son père (et non cinq ans plus tard) ; dans ce cas, un intervalle d’environ cinq ans dut s’écouler entre son assassinat et le moment où David fut fait roi sur tout Israël. — 2S 2:8-11 ; 4:7 ; 5:4, 5.
Le court règne d’Ish-Bosheth fut perturbé par des troubles internes et externes. La guerre qui opposait sa maison à celle de David “ se prolongeait ” ; au cours d’un combat, il perdit 360 hommes et David 20 (2S 2:12-31 ; 3:1). Pendant ce temps, Abner, son parent, renforçait sa position à ses dépens, au point même d’avoir des rapports avec une des concubines de Saül, ce qui, au regard de la coutume orientale, équivalait à une trahison. Quand Ish-Bosheth le reprit pour cet acte, Abner lui retira son soutien et conclut avec David une alliance prévoyant entre autres le retour de Mikal, la femme de David, qui était la propre sœur d’Ish-Bosheth (2S 3:6-21). Quand Yoab tua Abner, la position d’Ish-Bosheth s’affaiblit encore. Peu après, deux de ses capitaines l’assassinèrent pendant sa sieste de midi (2S 3:22-27 ; 4:1, 2, 5-7). Cependant, quand ces meurtriers apportèrent la tête d’Ish-Bosheth à David dans l’espoir d’une récompense, celui-ci les fit mettre à mort et ordonna que la tête soit enterrée dans le tombeau d’Abner, à Hébrôn. — 2S 4:8-12.
C’est ainsi que la dynastie de Saül, qui aurait pu durer “ pour des temps indéfinis ”, connut une fin brutale et humiliante à cause, non pas des péchés d’Ish-Bosheth, mais de ceux de son père (1S 13:13 ; 15:26-29). Ish-Bosheth, il est vrai, fut un dirigeant faible, qui obtint le trône et le conserva principalement grâce à la force d’Abner. Toutefois, David parla de lui comme d’“ un homme juste ”. — 2S 4:11.


[[@Headword:Ishhod]]Ishhod
 
[[@VolumePage: 1,1212]] ISHHOD
(Homme de dignité).
Descendant de Manassé dont la mère était Hammoléketh. — 1Ch 7:14, 18.


[[@Headword:Ishtob]]Ishtob
 
[[@VolumePage: 1,1212]] ISHTOB
(Homme de Tob).
Un des petits royaumes qui fournirent des combattants aux fils d’Ammôn pour lutter contre David. L’armée d’“ Ishtob ” et ses alliés furent vaincus (2S 10, MN ; voir AG ; Sa). La plupart des traducteurs et des géographes sont d’avis qu’Ishtob devrait être rendu par “ des hommes de Tob ”, en rapport avec “ le pays de Tob ” où résidait Yiphtah (Jg 11:3-11 ; voir 2S 10:6, 8, AC ; Od ; PC). Toutefois, la leçon “ Ishtob ” est soutenue par certaines versions anciennes (LXX ; Sy ; Vg). La localisation de l’Ishtob antique est actuellement inconnue. — Voir [[TOB >> Headword: TOB]].


[[@Headword:Ismaël]]Ismaël
 
[[@VolumePage: 1,1212]] ISMAËL
Voir [[YISHMAËL >> Headword: YISHMAËL]].


[[@Headword:Ismaélite]]Ismaélite
 
[[@VolumePage: 1,1212]] ISMAÉLITE
Voir [[YISHMAÉLITE >> Headword: YISHMAÉLITE]].


[[@Headword:Israël]]Israël
 
[[@VolumePage: 1,1212]] ISRAËL
(Celui qui lutte [Celui qui persévère] avec Dieu, ou : Dieu lutte).
1. Nom que Dieu donna à Jacob alors que celui-ci avait environ 97 ans. C’est la nuit où Jacob traversa le ouadi de Yabboq, quand il allait à la rencontre de son frère Ésaü, qu’il se mit à lutter avec ce qui se révéla être un ange. Jacob s’étant montré persévérant dans cette lutte, son nom fut changé en Israël en gage de la bénédiction divine. Pour rappeler ces événements, Jacob appela le lieu Peniël ou Penouël (Gn 32:22-28 ; voir [[JACOB >> Headword: JACOB]] o 1). Plus tard, à Béthel, Dieu confirma ce changement de nom et, dès lors, jusqu’à la fin de sa vie Jacob fut fréquemment appelé Israël (Gn 35:10, 15 ; 50:2 ; 1Ch 1:34). Toutefois, nombre des plus de 2 500 occurrences du nom Israël désignent les descendants de Jacob en tant que nation. — Ex 5:1, 2.
2. L’ensemble des descendants de Jacob, à n’importe quel moment (Ex 9:4 ; Jos 3:7 ; Ezr 2:2b ; Mt 8:10). Étant les descendants des 12 fils de Jacob, ils furent très souvent appelés “ les fils d’Israël ” ; plus rarement, “ la maison d’Israël ”, “ le peuple d’Israël ”, les “ hommes d’Israël ”, “ l’état d’Israël ” ou les “ Israélites ”. — Gn 32:32 ; Mt 10:6 ; Ac 4:10 ; 5:35 ; Ép 2:12 ; Rm 9:4 ; voir [[ISRAÉLITE >> Headword: ISRAÉLITE]].
En 1728 av. n. è., la famine obligea la maisonnée de Jacob à se rendre en Égypte où ses descendants furent résidents étrangers pendant 215 ans. Tous les Israélites considérés comme étant “ de la maison de Jacob qui entrèrent en Égypte ” furent 70, sans compter les femmes des fils de Jacob. Mais durant leur séjour dans ce pays, ils devinrent une très grande communauté d’esclaves dont le nombre s’élevait peut-être à deux ou trois millions, voire davantage. — Gn 46:26, 27 ; Ex 1:7 ; voir [[EXODE >> Headword: EXODE]].
Sur son lit de mort, Jacob bénit ses 12 fils dans cet ordre : Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Zéboulôn, Issakar, Dân, Gad, Asher, Naphtali, Joseph, Benjamin ; et c’est par eux que se perpétua la structure tribale et patriarcale (Gn 49:2-28). Toutefois, durant la période où les Israélites furent esclaves, les Égyptiens établirent leur propre système d’encadrement, qui n’avait rien à voir avec l’institution patriarcale, en désignant des préposés chez les Israélites. Ces préposés comptaient les briques produites et secondaient les maîtres égyptiens qui poussaient les Israélites au travail (Ex 5:6-19). En revanche, quand il faisait connaître les instructions de Jéhovah à la congrégation, Moïse le faisait par l’intermédiaire des “ anciens d’Israël ”, qui étaient les chefs héréditaires des maisons paternelles. Ce sont également eux qui l’accompagnèrent quand il se présenta devant Pharaon. — Ex 3:16, 18 ; 4:29, 30 ; 12:21.
[[@VolumePage: 1,1213]] En temps voulu, à la fin des 400 ans d’affliction fixés d’avance, soit en 1513 av. n. è., Jéhovah écrasa la Puissance mondiale égyptienne qui dominait et, par une démonstration extraordinaire de sa toute-puissance souveraine, il libéra son peuple, Israël, de l’esclavage. Avec les Israélites vinrent “ un peuple mêlé, immense ”, de non-Israélites, heureux d’unir leur sort à celui du peuple choisi par Dieu. — Gn 15:13 ; Ac 7:6 ; Ex 12:38.
Naissance de la nation. Sous l’alliance conclue avec Abraham, la congrégation d’Israël qui en résulta était considérée comme un seul individu, et, par conséquent, un parent proche pouvait la revendiquer ou la racheter de l’esclavage. En vertu de cette alliance légale, Jéhovah était ce proche parent, en fait, son Père ; en sa qualité de Racheteur légitime, en guise de punition il recourut à la force pour tuer le premier-né de Pharaon parce que celui-ci refusait de libérer Israël, son fils “ premier-né ”. (Ex 4:22, 23 ; 6:2-7.) Ayant été légalement délivrés d’Égypte, les Israélites devinrent le bien exclusif de Jéhovah. “ Je n’ai connu que vous de toutes les familles du sol ”, dit-​il (Am 3:2 ; Ex 19:5, 6 ; Dt 7:6). Cependant, Dieu jugeait bon désormais de ne plus les traiter exactement comme une société patriarcale, mais comme la nation d’Israël, qu’il créa et à qui il donna un gouvernement théocratique fondé sur l’alliance de la Loi en guise de constitution.
Moins de trois mois après avoir quitté l’Égypte, Israël devint une nation indépendante sous l’alliance de la Loi inaugurée au mont Sinaï (Hé 9:19, 20). Les Dix Paroles, ou Dix Commandements, écrites “ du doigt de Dieu ”, constituaient l’ossature de ce code national auquel furent ajoutées quelque 600 autres lois, ordonnances, prescriptions et décisions judiciaires. C’était le recueil de lois le plus complet jamais possédé par une nation de l’Antiquité, car il définissait avec force détails les relations de l’homme avec Dieu et de l’homme avec ses semblables. — Ex 31:18 ; 34:27, 28.
Cet État étant une théocratie pure, les pouvoirs judiciaire, législatif et exécutif appartenaient à Jéhovah (Is 33:22 ; Jc 4:12). Le Grand Théocrate, quant à lui, délégua un certain pouvoir gouvernemental à des représentants qu’il désigna. Le code de lois prévoyait même une éventuelle dynastie de rois qui représenteraient Jéhovah dans les questions civiles. Toutefois, ces rois n’étaient pas des monarques absolus puisque la prêtrise était séparée et indépendante de la royauté, et qu’en réalité les rois s’asseyaient sur “ le trône de Jéhovah ” en qualité de représentants, soumis à ses directives et à sa discipline. — Dt 17:14-20 ; 1Ch 29:23 ; 2Ch 26:16-21.
Sous le code constitutionnel, le culte de Jéhovah était placé au-dessus de tout et régissait chaque aspect de la vie et des activités de la nation. L’idolâtrie était une trahison ignoble passible de mort (Dt 4:15-19 ; 6:13-15 ; 13:1-5). Le tabernacle sacré, et par la suite le temple, où étaient offerts les sacrifices prescrits, était le centre matériel du culte. La prêtrise établie par Dieu possédait l’Ourim et le Thoummim, au moyen desquels Jéhovah répondait à des questions importantes et difficiles, de vie ou de mort (Ex 28:30). Des assemblées réunissant les hommes, les femmes et les enfants étaient organisées régulièrement (elles étaient obligatoires pour les hommes), ce qui aidait la nation à préserver sa bonne condition spirituelle et son unité. — Lv 23:2 ; Dt 31:10-13.
Des dispositions furent prises pour établir un système de juges sur des “ dizaines ”, des “ cinquantaines ”, des “ centaines ” et des “ milliers ”. Ainsi, les affaires du peuple étaient traitées rapidement, et on pouvait faire appel jusqu’à Moïse qui, lorsque c’était nécessaire, portait l’affaire devant Jéhovah, lequel prononçait la décision finale (Ex 18:19-26 ; Dt 16:18). L’organisation de l’armée, qui prévoyait la conscription et la répartition du commandement, suivait un système numérique similaire. — Nb 1:3, 4, 16 ; 31:3-6, 14, 48.
Les diverses fonctions civiles, judiciaires et militaires étaient assumées par les chefs héréditaires des tribus, des anciens expérimentés, sages et avisés (Dt 1:13-15). Ces anciens étaient devant Dieu les représentants de toute la congrégation d’Israël, et, par leur intermédiaire, Jéhovah et Moïse s’adressaient à l’ensemble du peuple (Ex 3:15, 16). Ces hommes écoutaient patiemment les affaires judiciaires, ils mettaient en vigueur les différents aspects de l’alliance de la Loi (Dt 21:18-21 ; 22:15-21 ; 25:7-10), ils se conformaient aux décisions déjà prises par Dieu (Dt 19:11, 12 ; 21:1-9), ils étaient les chefs militaires (Nb 1:16), ils ratifiaient les traités déjà négociés (Jos 9:15) et ils assumaient encore d’autres responsabilités en tant que comité dirigé par le grand prêtre. — Jos 22:13-16.
Ce nouvel État théocratique d’Israël, avec son pouvoir centralisé, conserva la division en 12 tribus du système patriarcal. Mais pour exempter la tribu de Lévi du service militaire (afin qu’elle consacre exclusivement son temps aux questions religieuses) tout en gardant 12 tribus qui auraient 12 parts de la Terre promise, on procéda officiellement à des changements d’ordre généalogique (Nb 1:49, 50 ; 18:20-24). Il fallait aussi régler la question des droits de premier-né. Ruben, premier-né de Jacob, pouvait prétendre à une double portion d’héritage (voir Dt 21:17), mais il avait perdu ce droit parce qu’il avait eu des relations incestueuses avec la concubine de son père (Gn 35:22 ; 49:3, 4). Il fallait donc combler le vide laissé par Lévi parmi les 12 tribus et pallier l’absence de quelqu’un ayant les droits de premier-né.
[[@VolumePage: 1,1214]] Jéhovah régla ces deux questions d’une manière relativement simple par un seul acte. Les deux fils de Joseph, Éphraïm et Manassé, furent promus au rang de chefs de tribu à part entière (Gn 48:1-6 ; 1Ch 5:1, 2). De cette façon, on comptait de nouveau 12 tribus sans celle de Lévi, et une double portion du pays était attribuée à Joseph, représenté par ses deux fils Éphraïm et Manassé. C’est ainsi que les droits de premier-né furent retirés à Ruben, premier-né de Léa, et donnés à Joseph, premier-né de Rachel (Gn 29:31, 32 ; 30:22-24). À la suite de ces changements, les noms des 12 tribus (non lévites) d’Israël étaient Ruben, Siméon, Juda, Issakar, Zéboulôn, Éphraïm, Manassé, Benjamin, Dân, Asher, Gad et Naphtali. — Nb 1:4-15.
Du Sinaï à la Terre promise. Sur les 12 espions envoyés en Terre promise, 2 seulement revinrent avec une foi assez forte pour encourager leurs frères à envahir et à conquérir le pays. Jéhovah décida donc qu’à cause de ce manque de foi général tous ceux de plus de 20 ans qui étaient sortis d’Égypte, à quelques exceptions près, mourraient dans le désert (Nb 13:25-33 ; 14:26-34). Et ainsi pendant 40 ans l’immense camp d’Israël erra dans la péninsule du Sinaï. Même Moïse et Aaron moururent sans avoir posé le pied sur la Terre promise. Peu après la sortie d’Égypte, on avait recensé 603 550 hommes robustes, mais environ 39 ans plus tard la nouvelle génération en comptait 1 820 de moins, soit 601 730. — Nb 1:45, 46 ; 26:51.
Durant le temps où les Israélites vécurent en nomades dans le désert, Jéhovah fut autour d’eux un mur de protection, un bouclier contre leurs ennemis. Ce n’est que lorsqu’ils se rebellaient contre lui qu’il laissait du mal leur arriver (Nb 21:5, 6). Jéhovah pourvut aussi à tous leurs besoins. Il leur procura la manne et l’eau, il leur donna une législation sanitaire qui protégeait leur santé, et il fit même en sorte que leurs chaussures ne s’usent pas (Ex 15:23-25 ; 16:31, 35 ; Dt 29:5). Pourtant, malgré l’amour que Jéhovah leur témoigna et le soin qu’il prit d’eux miraculeusement, les Israélites murmurèrent et se plaignirent à maintes reprises. De temps à autre, des rebelles se manifestaient et contestaient les nominations théocratiques, ce qui obligeait Jéhovah à les discipliner sévèrement, afin que les autres apprennent à craindre leur Grand Libérateur et à lui obéir. — Nb 14:2-12 ; 16:1-3 ; Dt 9:24 ; 1Co 10:10.
Les 40 ans d’errance des Israélites dans le désert touchaient à leur fin quand Jéhovah livra en leurs mains Sihôn et Og, les rois des Amorites. Grâce à cette victoire, Israël hérita à l’E. du Jourdain d’un vaste territoire où s’établirent les tribus de Ruben, de Gad et la moitié de la tribu de Manassé. — Dt 3:1-13 ; Jos 2:10.
Israël au temps des juges. En 1473 av. n. è., après la mort de Moïse, Josué mena les Israélites de l’autre côté du Jourdain, dans le pays dont on disait qu’il ‘ ruisselait de lait et de miel ’. (Nb 13:27 ; Dt 27:3.) Par une campagne militaire d’envergure qui dura six ans, les Israélites conquirent alors à l’O. du Jourdain le territoire sur lequel dominaient jusqu’alors 31 rois, y compris des villes fortifiées comme Jéricho et Aï (Jos 1 à 12). Les plaines côtières et certaines villes-enclaves, telles que la forteresse yebousite qui devint plus tard la Cité de David, firent exception (Jos 13:1-6 ; 2S 5:6-9). Les éléments opposés à Dieu qu’on laissa dans le pays agirent comme des épines et des chardons dans le flanc d’Israël, et les mariages avec eux ne firent qu’ajouter aux douleurs. Durant une période de plus de 380 ans, qui alla de la mort de Josué à leur assujettissement total par David, ces adorateurs de faux dieux servirent “ d’instruments pour éprouver Israël, afin de savoir s’ils obéiraient aux commandements de Jéhovah ”. — Jg 3:4-6.
Le territoire nouvellement conquis fut partagé entre les tribus d’Israël par le sort, comme Jéhovah l’avait ordonné à Moïse. Six “ villes de refuge ” furent mises à part pour la sécurité des homicides involontaires. Ces villes, ainsi que 42 autres avec leur terre agricole périphérique, furent assignées à la tribu de Lévi. — Jos 13 à 21.
Chaque ville établit des juges et des préposés dans ses portes pour régler les affaires judiciaires conformément à l’alliance de la Loi (Dt 16:18), ainsi que des anciens qui représentaient la ville pour en administrer les intérêts (Jg 11:5). Si les tribus gardèrent leur identité et leur héritage, la direction centralisée qui avait existé durant le séjour dans le désert disparut en grande partie. Le chant de Débora et de Baraq, les péripéties de la guerre menée par Guidéôn et les activités de Yiphtah, tout cela révèle les problèmes dus à l’absence d’unité d’action qui surgirent après la disparition de Moïse et de Josué, son successeur, et quand le peuple ne rechercha pas la direction de son Chef invisible, Jéhovah Dieu. — Jg 5:1-31 ; 8:1-3 ; 11:1–12:7.
Tel un grand balancier oscillant entre le vrai et le faux culte, après la mort de Josué et des anciens de sa génération, le peuple commença à vaciller dans sa fidélité et son obéissance à Jéhovah (Jg 2:7, 11-13, 18, 19). Quand les Israélites l’abandonnaient et se mettaient à servir les Baals, Jéhovah leur retirait sa protection et laissait les nations d’alentour envahir et piller le pays. Cette oppression les ayant rendus conscients de la nécessité d’agir dans l’unité, les Israélites rétifs suppliaient Jéhovah, qui suscitait alors des juges, des sauveurs pour les délivrer (Jg 2:10-16 ; 3:15). Après Josué, il y eut toute une succession de juges vaillants : Othniel, Éhoud, Shamgar, Baraq, Guidéôn, Tola, Yaïr, Yiphtah, Ibtsân, Élôn, Abdôn et Samson. — Jg 3 à 16.
[[@VolumePage: 1,1215]] Chaque délivrance avait un effet unificateur sur la nation. D’autres circonstances l’unirent également. Par exemple, lorsque la concubine d’un Lévite fut sauvagement violée, 11 tribus, indignées, s’unirent contre celle de Benjamin, montrant leur sens de la culpabilité et de la responsabilité nationales (Jg chap. 19, 20). Toutes les tribus se tournaient unanimement vers l’arche de l’alliance qui était dans le tabernacle à Shilo (Jos 18:1). Elles ressentirent donc comme une perte nationale la prise de l’Arche par les Philistins, conséquence de la débauche et de la mauvaise conduite de la prêtrise de l’époque, notamment des fils d’Éli, le grand prêtre (1S 2:22-36 ; 4:1-22). La mort d’Éli et l’établissement de Samuel comme prophète et juge eurent pour effet d’unifier Israël, car Samuel faisait le tour du pays pour régler les problèmes et les querelles du peuple. — 1S 7:15, 16.
Le royaume uni. Samuel fut extrêmement mécontent quand, en 1117 av. n. è., les Israélites le pressèrent en ces termes : “ Établis-​nous un roi pour nous juger comme toutes les nations. ” Mais Jéhovah lui dit : “ Écoute la voix du peuple [...] ; car ce n’est pas toi qu’ils ont rejeté, mais c’est moi qu’ils ont rejeté pour que je ne sois plus roi sur eux. ” (1S 8:4-9 ; 12:17, 18). Alors Saül le Benjaminite fut choisi pour être le premier roi d’Israël. Saül commença assez bien son règne, mais rapidement sa présomption l’amena à désobéir, puis à se rebeller, et finalement, à consulter un médium, si bien qu’au bout de 40 ans son règne se révéla un échec complet. — 1S 10:1 ; 11:14, 15 ; 13:1-14 ; 15:22-29 ; 31:4.
David, de la tribu de Juda, un ‘ homme selon le cœur de Jéhovah ’ (1S 13:14 ; Ac 13:22), fut oint pour être roi à la place de Saül. Sous la direction de ce roi capable, les frontières de la nation atteignirent les limites promises, “ du fleuve d’Égypte jusqu’au grand fleuve, le fleuve Euphrate ”. — Gn 15:18 ; Dt 11:24 ; 2S 8:1-14 ; 1R 4:21.
Au cours du règne de David, qui dura 40 ans, outre l’organisation tribale, on créa différentes fonctions spécialisées. Au cercle restreint des conseillers qui entouraient le roi s’ajoutaient les anciens, hommes influents, qui servaient le gouvernement central (1Ch 13:1 ; 27:32-34). Puis il y avait l’équipe gouvernementale, plus grande, composée des princes des tribus, des chefs, des fonctionnaires de cour et du personnel militaire qui assumait des responsabilités administratives (1Ch 28:1). Pour que certaines tâches soient effectuées de manière efficace, David nomma 6 000 Lévites à des fonctions de juges et de préposés (1Ch 23:3, 4). On forma d’autres services à la tête desquels furent établis des surveillants pour veiller à la culture des champs et s’occuper notamment de l’entretien des vignobles et des établissements vinicoles, des oliveraies et des réserves d’huile, du gros et du petit bétail (1Ch 27:26-31). De même, les intérêts financiers du roi étaient gérés par un service de trésorerie central, indépendant de celui préposé aux trésors stockés ailleurs, par exemple ceux des villes et des villages éloignés. — 1Ch 27:25.
Salomon succéda à David, son père, en 1037 av. n. è. Il régna pendant 40 ans “ sur tous les royaumes depuis le Fleuve [Euphrate] jusqu’au pays des Philistins et jusqu’à la frontière d’Égypte ”. Son règne fut particulièrement marqué par la paix et la prospérité, car les nations d’alentour “ apportèrent des cadeaux et [...] servirent Salomon tous les jours de sa vie ”. (1R 4:21.) La sagesse de Salomon était proverbiale ; il fut le roi le plus sage de l’Antiquité, et durant son règne Israël atteignit l’apogée de sa puissance et de sa gloire. Une des plus extraordinaires réalisations de Salomon fut la construction du temple magnifique dont il avait reçu les plans de son père, David, inspiré par Dieu. — 1R chap. 3 à 9 ; 1Ch 28:11-19.
Et pourtant, malgré toute sa gloire, ses richesses et sa sagesse, Salomon connut finalement l’échec parce que, sous l’influence de ses nombreuses femmes étrangères, il se détourna du culte pur de Jéhovah pour se livrer aux pratiques impies des fausses religions. En fin de compte, Salomon mourut désapprouvé par Jéhovah, et son fils Rehabam lui succéda. — 1R 11:1-13, 33, 41-43.
Rehabam, qui manquait de sagesse et de prévoyance, alourdit encore les fardeaux que le gouvernement faisait déjà peser sur le peuple. En conséquence, les dix tribus du Nord firent sécession sous la direction de Yarobam, exactement comme l’avait annoncé le prophète de Jéhovah (1R 11:29-32 ; 12:12-20). C’est ainsi que le royaume d’Israël fut divisé en 997 av. n. è.
Pour des détails sur le royaume divisé, voir [[ISRAËL >> Headword: ISRAËL]] o 3.
Israël après l’exil à Babylone. Durant les 390 années qui suivirent la mort de Salomon et la scission du royaume uni, soit jusqu’à la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., le terme “ Israël ” fut d’ordinaire appliqué uniquement aux dix tribus que dirigeait le royaume du Nord (2R 17:21-23). Mais après le retour d’exil d’un reste des 12 tribus, et jusqu’à la deuxième destruction de Jérusalem en 70 de n. è., le mot “ Israël ” engloba de nouveau l’ensemble des descendants de Jacob vivant à cette époque. On se remit à parler des membres des 12 tribus comme de “ tout Israël ”. — Ezr 2:70 ; 6:17 ; 10:5 ; Ne 12:47 ; Ac 2:22, 36.
En 537 av. n. è., 42 360 hommes (et, sans aucun doute, leurs femmes et leurs enfants, ainsi que les esclaves et les chanteurs professionnels) retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel et le grand prêtre Yoshoua (Yéshoua), et ils commencèrent la [[@VolumePage: 1,1216]] reconstruction de la maison du culte de Jéhovah (Ezr 3:1, 2 ; 5:1, 2). Par la suite, en 468, d’autres rentrèrent avec Ezra (Ezr 7:1–8:36), et, plus tard encore, en 455, d’autres accompagnèrent sans doute Nehémia quand il revint à Jérusalem avec la mission spéciale de reconstruire ses murailles et ses portes (Ne 2:5-9). Toutefois, comme le montre le livre d’Esther, beaucoup d’Israélites restèrent dispersés dans tout l’empire. — Est 3:8 ; 8:8-14 ; 9:30.
Israël ne retrouva pas son ancienne autonomie de nation indépendante, mais devint quand même un État hébreu jouissant d’une liberté considérable sous la domination perse. Des Israélites furent établis chefs adjoints et gouverneurs (tels Zorobabel et Nehémia) (Ne 2:16-18 ; 5:14, 15 ; Hag 1:1). Les anciens d’Israël et les princes des tribus continuèrent à remplir le rôle de conseillers et de représentants du peuple (Ezr 10:8, 14). La prêtrise fut rétablie, en se basant sur les anciens registres généalogiques qui avaient été soigneusement préservés et, l’organisation des Lévites étant remise en service, les sacrifices et les autres exigences de l’alliance de la Loi furent de nouveau observés. — Ezr 2:59-63 ; 8:1-14 ; Ne 8:1-18.
Quand l’Empire perse s’effondra et que la Grèce commença à dominer le monde, Israël fut déchiré par le conflit qui opposa les Ptolémées d’Égypte aux Séleucides de Syrie. Ceux-ci, sous le règne d’Antiochus IV (Épiphane), décidèrent de faire disparaître les coutumes et le culte juifs. Cette initiative atteignit son comble en 168 av. n. è. quand on dressa un autel païen par-dessus l’autel du temple à Jérusalem et qu’on le consacra au dieu grec Zeus. L’outrage eut cependant un effet inverse de celui escompté, car ce fut l’étincelle qui alluma le soulèvement des Maccabées. Trois ans plus tard, jour pour jour, le chef juif victorieux Judas Maccabée dédia de nouveau le temple purifié à Jéhovah par une fête que les Juifs commémorent depuis sous le nom de Hanoukka.
Le siècle suivant fut une période de grand désordre interne durant laquelle Israël s’éloigna de plus en plus du mode d’administration tribal défini par l’alliance de la Loi. C’est durant cette période que le régime local des Maccabées ou Asmonéens connut des fortunes diverses et qu’apparurent deux partis : celui des Sadducéens favorable aux Asmonéens et celui des Pharisiens qui leur était hostile. Finalement, on demanda l’intervention de Rome, qui était alors la puissance mondiale. En réponse, le général Cnaeus Pompée fut envoyé. Après un siège de trois mois, il prit Jérusalem en 63 av. n. è. et annexa la Judée à l’empire. Hérode le Grand fut établi roi des Juifs par Rome vers 39 av. n. è. et, environ trois ans plus tard, il écrasa complètement les Asmonéens. En 2 av. n. è., peu avant la mort d’Hérode le Grand, naquit Jésus, “ gloire de ton peuple Israël ”. — Lc 2:32.
Au cours du I er siècle de n. è., le pouvoir impérial de Rome sur Israël fut réparti entre des chefs de district et des gouverneurs ou procurateurs. La Bible mentionne des chefs de district tels que Philippe, Lysanias et Hérode Antipas (Lc 3:1), ainsi que les gouverneurs Ponce Pilate, Félix et Festus (Ac 23:26 ; 24:27), et les rois Agrippa Ier et Agrippa II (Ac 12:1 ; 25:13). Sur le plan intérieur, il subsistait un semblant d’organisation selon les généalogies tribales, comme l’indique le fait que César Auguste ordonna aux Israélites de se faire enregistrer chacun dans la ville de sa maison paternelle (Lc 2:1-5). Parmi le peuple, “ les anciens ” et les fonctionnaires lévites de la prêtrise exerçaient toujours une grande influence (Mt 21:23 ; 26:47, 57 ; Ac 4:5, 23), bien qu’ils aient, dans une large mesure, substitué des traditions humaines aux exigences écrites de l’alliance de la Loi. — Mt 15:1-11.
C’est dans cette atmosphère que naquit le christianisme. Jean le baptiseur, précurseur de Jésus, parut d’abord et ramena de nombreux Israélites à Jéhovah (Lc 1:16 ; Jn 1:31). Puis Jésus et ses apôtres lui succédèrent dans l’œuvre de secours, effectuant leur activité parmi les “ brebis perdues de la maison d’Israël ” et ouvrant les yeux aveuglés pour qu’ils voient la fausseté des traditions des hommes et les grands bienfaits que procure le culte pur de Dieu (Mt 15:24 ; 10:6). Cependant, un reste seulement accepta Jésus comme le Messie et fut sauvé (Rm 9:27 ; 11:7). Ce sont ceux qui l’acclamèrent joyeusement en tant que “ roi d’Israël ”. (Jn 1:49 ; 12:12, 13.) La majorité refusèrent d’avoir foi en Jésus (Mt 8:10 ; Rm 9:31, 32) et se joignirent à leurs chefs religieux en criant : “ Enlève-​le ! Enlève-​le ! Attache-​le sur un poteau ! ” “ Nous n’avons de roi que César. ” — Jn 19:15 ; Mc 15:11-15.
Le temps révéla que cette prétendue fidélité indéfectible à César était hypocrite. Des éléments fanatiques d’Israël fomentèrent révolte après révolte, et chaque fois la province subit les dures représailles de la part des Romains, représailles qui, à leur tour, exacerbaient la haine que les Juifs vouaient à la domination romaine. La situation devint finalement si explosive que l’armée romaine locale ne fut plus en mesure de la maîtriser et que Cestius Gallus, gouverneur de Syrie, se dirigea sur Jérusalem avec des forces supérieures pour y maintenir la domination romaine.
Après avoir incendié le Bézétha, au N. du temple, Gallus établit son camp en face du palais royal, au S.-O. du temple. Selon Josèphe, à ce moment il aurait pu pénétrer facilement dans la ville, mais en différant son intervention il affermit les insurgés. Se protégeant sous leurs boucliers à la façon d’une carapace de tortue, les soldats de l’avant-garde [[@VolumePage: 1,1217]] romaine commencèrent à saper les murs. Alors qu’une fois de plus ils étaient sur le point de réussir, les Romains se retirèrent en automne 66 de n. è. Parlant de leur retraite, Josèphe dit : “ Cestius [...] rappela soudainement ses troupes, renonça à ses espérances, sans avoir souffert aucun échec, et, contre toute attente, s’éloigna de la ville. ” (Guerre des Juifs, II, 540 [[[XIX >> Headword: [XIX]] , 7]). L’attaque de la ville, suivie de la retraite soudaine des Romains, fut pour les chrétiens qui y habitaient le signal et l’occasion de “ fuir vers les montagnes ”, comme Jésus le leur avait commandé. — Lc 21:20-22.
L’année suivante (67 de n. è.), Vespasien entreprit de mater le soulèvement des Juifs, mais la mort inattendue de Néron en 68 lui donna la possibilité de devenir empereur. Il rentra donc à Rome en 69 et laissa Titus, son fils, poursuivre la campagne. L’année suivante, en 70, Jérusalem fut envahie et détruite. Trois ans plus tard, Massada, la dernière forteresse juive, tomba aux mains des Romains. Josèphe rapporte qu’au cours de toute la campagne contre Jérusalem 1 100 000 Juifs périrent, beaucoup de la peste et de la famine, et 97 000 furent faits prisonniers puis dispersés comme esclaves dans tout l’empire. — Guerre des Juifs, VI, 420 [[(IX >> Headword: (IX]] , 3).
En ce qui concerne l’identité des “ douze tribus d’Israël ” mentionnées en Matthieu 19:28 et en Luc 22:30, voir [[TRIBU >> Headword: TRIBU ]] (“ Jugeant les douze tribus d’Israël ”).
3. Les tribus qui, à deux reprises, constituèrent un royaume indépendant, le royaume du Nord ou d’Israël.
La première scission du gouvernement national eut lieu à la mort de Saül, vers 1078 av. n. è. La tribu de Juda reconnut David comme roi, mais les autres tribus firent roi Ish-Bosheth le fils de Saül ; deux ans plus tard, Ish-Bosheth fut assassiné (2S 2:4, 8-10 ; 4:5-7). Quelque temps après, la rupture prit fin et David devint roi sur les 12 tribus. — 2S 5:1-3.
Par la suite, durant le règne de David, après la répression de la révolte de son fils Absalom, toutes les tribus reconnurent de nouveau David pour roi. Toutefois, lorsqu’on le rétablit sur son trône, une dispute éclata au sujet du protocole, et sur ce point, les dix tribus du Nord, appelées Israël, se querellèrent avec les hommes de Juda. — 2S 19:41-43.
Les 12 tribus soutinrent unanimement le roi Salomon, fils de David. Mais à sa mort vers 998 av. n. è. se produisit une deuxième division du Royaume. Seules les tribus de Benjamin et de Juda soutinrent le roi Rehabam, qui s’assit sur le trône de Salomon, son père, à Jérusalem. Israël, c’est-à-dire les dix autres tribus au N. et à l’E., choisirent pour roi Yarobam. — 1R 11:29-37 ; 12:1-24 ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 947.
La capitale d’Israël fut d’abord Shekèm. Plus tard, elle fut déplacée à Tirtsa, puis, durant le règne d’Omri, à Samarie où elle resta les 200 années suivantes (1R 12:25 ; 15:33 ; 16:23, 24). Yarobam discerna qu’un culte unique est un facteur d’unité pour un peuple. Aussi, afin que les tribus dissidentes n’aillent pas adorer au temple de Jérusalem, il dressa deux veaux d’or non dans la capitale, mais aux deux extrémités du territoire d’Israël : l’un à Béthel au S. et l’autre à Dân au N. Il installa également une prêtrise non lévitique pour diriger et instruire Israël dans le culte des veaux d’or et des démons en forme de boucs. — 1R 12:28-33 ; 2Ch 11:13-15.
Yarobam commit ainsi un péché très grave aux yeux de Jéhovah (2R 17:21, 22). S’il était resté fidèle à Dieu au lieu de s’adonner à l’idolâtrie la plus éhontée, Jéhovah aurait laissé subsister sa dynastie. Mais en fin de compte, sa maison perdit le trône moins de deux ans après la mort de Yarobam quand Nadab, son fils, fut assassiné. — 1R 11:38 ; 15:25-28.
Tel était le dirigeant, telle était la nation d’Israël. Sans compter Tibni (1R 16:21, 22), 19 rois régnèrent entre 997 et 740 av. n. è. Neuf seulement eurent leurs fils pour successeurs, et un seul eut une dynastie qui se prolongea jusqu’à la quatrième génération. Sept rois d’Israël régnèrent au maximum deux ans ; plusieurs que quelques jours. Un se suicida, quatre moururent prématurément et six autres furent assassinés par des ambitieux qui les remplacèrent sur le trône. Yéhou, le meilleur du lot, plut à Jéhovah parce qu’il fit disparaître le culte abject de Baal qu’avaient favorisé Ahab et Jézabel, mais “ Yéhou n’eut pas soin de marcher de tout son cœur dans la loi de Jéhovah le Dieu d’Israël ” ; il toléra dans tout le pays le culte du veau institué par Yarobam. — 2R 10:30, 31.
Jéhovah, pour sa part, se montra vraiment patient avec Israël. Tout au long des 257 ans que dura l’histoire de ce royaume, il envoya ses serviteurs dire aux dirigeants et au peuple d’abandonner leurs voies méchantes, mais en vain (2R 17:7-18). Parmi ces serviteurs voués à Dieu, citons les prophètes Yéhou (pas le roi), Éliya, Mikaïa, Élisha, Yona, Oded, Hoshéa, Amos et Mika. — 1R 13:1-3 ; 16:1, 12 ; 17:1 ; 22:8 ; 2R 3:11, 12 ; 14:25 ; 2Ch 28:9 ; Ho 1:1 ; Am 1:1 ; Mi 1:1.
La protection du pays contre les envahisseurs était davantage un problème pour Israël que pour Juda. En effet, bien que sa population fût le double de celle de Juda, Israël devait protéger un territoire presque trois fois plus vaste. Outre les guerres qu’il menait de temps à autre contre Juda, Israël fut fréquemment en guerre à ses frontières nord et est contre la Syrie et subit les pressions de l’Assyrie. C’est Salmanasar V qui commença le dernier siège [[@VolumePage: 1,1218]] de Samarie, la septième année du règne d’Hoshéa, mais il fallut presque trois ans aux Assyriens pour prendre la ville, en 740 av. n. è. — 2R 17:1-6 ; 18:9, 10.
La politique assyrienne inaugurée par Tiglath-Piléser III, prédécesseur de Salmanasar, consistait à déporter des captifs des territoires conquis et à transplanter à leur place des habitants d’autres parties de l’empire. Cela décourageait les soulèvements futurs. En l’occurrence, les communautés nationales qui furent amenées dans le territoire d’Israël finirent par se mélanger sur les plans racial et religieux, et elles furent connues ensuite sous le nom de Samaritains. — 2R 17:24-33 ; Ezr 4:1, 2, 9, 10 ; Lc 9:52 ; Jn 4:7-43.
Malgré la chute d’Israël, les dix tribus du Nord ne furent pas complètement perdues. Vraisemblablement, les Assyriens laissèrent sur le territoire d’Israël des membres de ces tribus. D’autres étaient sans doute partis dans le territoire de Juda avant 740 av. n. è. pour fuir l’idolâtrie pratiquée en Israël, et leurs descendants furent probablement du nombre des captifs emmenés à Babylone en 607 av. n. è. (2Ch 11:13-17 ; 35:1, 17-19.) Il y eut sans doute aussi des descendants des Israélites emmenés captifs par les Assyriens (2R 17:6 ; 18:11) parmi le reste qui revint d’exil et qui constitua les 12 tribus d’Israël en 537 av. n. è. et après. — 1Ch 9:2, 3 ; Ezr 6:17 ; Ho 1:11 ; voir aussi Éz 37:15-22.
4. La Terre promise, territoire attribué à la nation d’Israël (l’ensemble des 12 tribus), considérée par opposition au territoire des autres nations (1S 13:19 ; 2R 5:2 ; 6:23) et sur laquelle régnèrent les rois israélites. — 1Ch 22:2 ; 2Ch 2:17.
Après la division de la nation, l’expression “ pays d’Israël ” fut parfois utilisée pour parler du territoire du royaume du Nord, afin de le distinguer de celui de Juda (2Ch 30:24, 25 ; 34:1, 3-7). Après la chute du royaume du Nord, le nom d’Israël fut, en fait, perpétué par Juda, le seul royaume encore en place constitué par les descendants d’Israël (Jacob). Ainsi, lorsque le prophète Ézékiel emploie l’expression “ sol d’Israël ”, c’est d’abord pour désigner le pays du royaume de Juda et sa capitale, Jérusalem (Éz 12:19, 22 ; 18:2 ; 21:2, 3). C’est cette zone géographique qui fut complètement désolée pendant 70 ans à partir de 607 av. n. è. (Éz 25:3), mais où un fidèle reste serait rassemblé. — Éz 11:17 ; 20:42 ; 37:12.
Pour des détails sur les caractéristiques géographiques et climatiques d’Israël, ainsi que sur sa superficie, sa situation, ses ressources naturelles et d’autres aspects, voir l’article [[PALESTINE >> Headword: PALESTINE]].


[[@Headword:Israël de Dieu]]Israël de Dieu
 
[[@VolumePage: 1,1218]] ISRAËL DE DIEU
Cette expression, qu’on trouve une seule fois dans les Écritures, se rapporte à l’Israël spirituel plutôt qu’aux descendants directs de Jacob dont le nom fut changé en celui d’Israël (Gn 32:22-28). La Bible parle de l’“ Israël selon la chair ” (1Co 10:18), ainsi que d’un Israël spirituel dont les membres ne descendent pas forcément d’Abraham (Mt 3:9). Quand il emploie l’expression “ l’Israël de Dieu ”, l’apôtre Paul montre que cela n’a rien à voir avec le fait d’être ou non descendant circoncis d’Abraham. — Ga 6:15, 16.
Selon la prophétie d’Hoshéa, lorsque Dieu rejetterait la nation d’Israël selon la chair en faveur de cette nation spirituelle, qui compte des Gentils, il dirait ‘ à ceux qui n’étaient pas son peuple : “ Tu es mon peuple. ” ’ (Ho 2:23 ; Rm 9:22-25). En temps voulu, le Royaume de Dieu fut enlevé à la nation des Juifs de naissance et donné à une nation spirituelle qui produirait les fruits de ce Royaume (Mt 21:43). Indubitablement, des Juifs de naissance furent inclus dans l’Israël spirituel. Les apôtres et tous ceux qui reçurent de l’esprit saint à la Pentecôte en 33 de n. è. (environ 120), ceux qui s’y ajoutèrent le même jour (environ 3 000) et ceux qui un peu plus tard grossirent le nombre des disciples à environ 5 000, tous ceux-là étaient des Juifs ou des prosélytes (Ac 1:13-15 ; 2:41 ; 4:4). Mais, même dans ces conditions, ils n’étaient, comme Isaïe l’avait dit, “ qu’un reste ” sauvé de cette nation rejetée. — Is 10:21, 22 ; Rm 9:27.
D’autres versets donnent des détails sur cette question. Des “ branches naturelles ” ayant été arrachées de l’olivier symbolique, des branches ‘ sauvages ’, c’est-à-dire des non-Israélites, furent greffées, si bien qu’il n’y avait plus aucune différence de race ou de catégorie parmi ceux qui étaient “ vraiment la semence d’Abraham, héritiers par rapport à une promesse ”. (Rm 11:17-24 ; Ga 3:28, 29.) “ Ce ne sont pas tous ceux qui sont issus d’Israël qui sont véritablement ‘ Israël ’. ” “ Car n’est pas Juif qui l’est au-dehors, ni n’est circoncision celle qui l’est au-dehors, sur la chair. Mais est Juif qui l’est au-dedans, et sa circoncision c’est celle du cœur par l’esprit. ” (Rm 9:6 ; 2:28, 29). La nation d’Israël selon la chair n’ayant pas fourni le nombre de membres requis, Dieu “ s’est occupé des nations pour tirer d’entre elles un peuple pour son nom ” (Ac 15:14), peuple au sujet duquel il a été dit : “ Autrefois vous n’étiez pas un peuple, mais vous êtes maintenant le peuple de Dieu. ” (1P 2:10). Ici, l’apôtre Pierre citait ce qui avait été dit à l’Israël selon la chair et l’appliquait à l’Israël spirituel de Dieu, en disant que celui-ci est effectivement “ une race choisie, une prêtrise royale, une nation sainte, un peuple destiné à être une propriété particulière ”. — Ex 19:5, 6 ; 1P 2:9.
Les 12 tribus qui sont mentionnées en Révélation chapitre 7 doivent désigner l’Israël spirituel, et ce pour plusieurs raisons. Tout d’abord, elles ne correspondent pas à la liste des tribus de l’Israël selon la chair donnée en Nombres chapitre 1. Ensuite, le [[@VolumePage: 1,1219]] temple de Jérusalem, la prêtrise et tous les registres des tribus de l’Israël selon la chair avaient été détruits définitivement bien avant que Jean reçoive sa vision en 96 de n. è. Enfin, plus important encore, quand Jean reçut sa vision, il venait de vivre la succession de ces événements qui firent suite à la Pentecôte 33 de n. è. À la lumière de cette histoire, on comprend ceci : la vision que Jean eut de personnages debout sur le mont Sion céleste avec l’Agneau (lequel avait été rejeté par l’Israël selon la chair) révélait que les membres de cet Israël spirituel de Dieu seraient 144 000 “ achetés d’entre les humains ”. — Ré 7:4 ; 14:1, 4.


[[@Headword:Israélite]]Israélite
 
[[@VolumePage: 1,1219]] ISRAÉLITE
(D’Israël).
Descendant de Jacob, dont le nom fut changé en Israël (2S 17:25 ; Jn 1:47 ; Rm 11:1 ; voir [[ISRAËL >> Headword: ISRAËL]] o 1). Selon le contexte, ce terme au pluriel désigne : 1) les membres des 12 tribus avant la scission du royaume (1S 2:14 ; 13:20 ; 29:1) ; 2) les membres du royaume du Nord (des 10 tribus) (1R 12:19 ; 2R 3:24) ; 3) les Juifs, autres que ceux de la tribu de Lévi, qui revinrent de l’exil à Babylone (1Ch 9:1, 2) ; 4) les Juifs au I er siècle de n. è. — Ac 13:16 ; Rm 9:3, 4 ; 2Co 11:22.


[[@Headword:Issakar]]Issakar
 
[[@VolumePage: 1,1219]] ISSAKAR
(Il est un salaire [c’est-à-dire un homme de salaire]).
1. Neuvième fils de Jacob, le cinquième des sept enfants que Léa eut en Paddân-Aram. Léa voyait en ce fils la récompense ou le salaire que lui donnait Jéhovah parce qu’elle avait permis à une servante d’enfanter des fils à son mari à une époque où elle-​même était stérile. — Gn 29:32–30:21 ; 35:23, 26 ; 1Ch 2:1.
Issakar avait peut-être huit ans lorsque sa famille s’établit en Canaan, en 1761 av. n. è. Ensuite, on ne sait rien de sa vie, si ce n’est par le récit des événements auxquels, étant un des “ fils de Jacob ”, il prit part (Gn 34:5-7, 13, 27 ; 37:3-27 ; 42:1-3 ; 45:15). En 1728 av. n. è., alors âgé d’environ 41 ans, Issakar arriva en Égypte avec ses fils Tola, Pouva (Poua), Yob (Yashoub) et Shimrôn, parmi les ‘ soixante-dix âmes ’ de la maisonnée de Jacob. — Gn 46:13, 27 ; Ex 1:1-3 ; 1Ch 7:1.
Quand Jacob était sur son lit de mort, Issakar se présenta le 6e sur les 12 fils pour recevoir la bénédiction de son père : “ Issakar est un âne aux os solides, couché entre les deux couffins du bât. Il verra que le lieu de repos est bon et que le pays est agréable ; il courbera son épaule pour porter les fardeaux et il sera assujetti au travail forcé de l’esclave. ” (Gn 49:14, 15). En prononçant cette bénédiction, Jacob ne faisait pas qu’accentuer certains traits de caractère d’Issakar lui-​même ou des événements de sa vie, mais, comme il le fit lorsqu’il bénit ses autres fils, il prédisait en outre quelles seraient les caractéristiques et la conduite de la tribu que formeraient les descendants d’Issakar “ dans la période finale des jours ”. — Gn 49:1.
2. Une des 12 tribus d’Israël ; descendants de Jacob par son fils Issakar.
Lors du premier recensement effectué après la sortie d’Égypte, cette tribu comptait 54 400 hommes robustes, aptes à la guerre, depuis l’âge de 20 ans et au-dessus (Nb 1:17-19, 28, 29). Environ 39 ans plus tard, un nouveau recensement révéla que le nombre des enregistrés de cette tribu était passé à 64 300 et, à l’époque de David, les hommes de guerre étaient 87 000 (Nb 26:23-25 ; 1Ch 7:5). En 1070 av. n. è., 200 chefs de la tribu vinrent à Hébrôn lorsque David fut fait “ roi sur tout Israël ”. — 1Ch 12:23, 32, 38.
Dans la disposition du vaste camp des Israélites, au désert, les familles d’Issakar et celles de Zéboulôn, issues de frères germains, étaient situées de part et d’autre de la tribu de Juda, à l’E. du tabernacle (Nb 2:3-8). Quand la nation se mettait en marche, cette division de trois tribus devait aller devant (Nb 10:14-16). Dans ses bénédictions d’adieu, Moïse associa Issakar et Zéboulôn (Dt 33:18), mais quelques années plus tard ces deux tribus se trouvèrent séparées lorsque le peuple fut divisé en deux groupes pour écouter la lecture des bénédictions et des malédictions de la Loi entre les monts Guerizim et Ébal. — Dt 27:11-13 ; Jos 8:33-35 ; voir [[ÉBAL >> Headword: ÉBAL ]] (MONT ).
Lors de la répartition de la Terre promise, Issakar fut la quatrième tribu choisie par le sort à recevoir son héritage. Elle reçut principalement la fertile vallée de Yizréel. Son territoire était bordé au N. par les territoires des tribus de Zéboulôn et de Naphtali, à l’E. par le Jourdain, au S. par le territoire de Manassé et à l’O. par une partie de la part d’Asher. Le mont Tabor délimitait la frontière nord avec Zéboulôn, alors que la ville de Meguiddo se trouvait près de sa limite sud-ouest et que Beth-Shéân se situait à proximité de sa frontière sud-est. Ce territoire englobait un certain nombre de villes cananéennes et leurs agglomérations (Jos 17:10 ; 19:17-23). C’est donc là, dans cette vallée de choix, que, conformément à la bénédiction de Moïse, la tribu d’Issakar ‘ se réjouit dans ses tentes ’. — Dt 33:18.
La comparaison faite entre Issakar, fils de Jacob, et “ un âne aux os solides ” soulignait sans doute une qualité que manifesta également la tribu engendrée par Issakar (Gn 49:14, 15). Le pays qui lui échut était indéniablement “ agréable ”, un secteur fertile de la Palestine, bon pour l’agriculture. Il semble qu’Issakar accepta bien le dur labeur qui l’attendait pour le mettre en valeur. Sa bonne volonté est indiquée dans la prédiction selon laquelle il ‘ courberait son épaule pour porter les fardeaux ’. Aussi, même si elle ne se fit pas beaucoup [[@VolumePage: 1,1220]] remarquer, la tribu d’Issakar fut apparemment digne d’éloges pour avoir endossé la responsabilité qui lui incombait.
À l’intérieur de la possession d’Issakar, certaines villes furent déclarées villes-enclaves appartenant à la tribu voisine de Manassé, Meguiddo et Beth-Shéân étant parmi les plus connues (Jos 17:11). D’autres villes encore, avec leurs terrains de pâture, furent réservées à la tribu de Lévi (Jos 21:6, 28, 29 ; 1Ch 6:62, 71-73). Plus tard, Issakar donna sa part (un douzième des besoins annuels) pour l’entretien de la cour de Salomon. — 1R 4:1, 7, 17.
Parmi les hommes d’Issakar qui se distinguèrent figura Yigal, l’espion choisi par la tribu, qui comme les autres conseilla à Israël de ne pas entrer en Terre promise (Nb 13:1-3, 7, 31-33). Les chefs de la tribu furent Nethanel après l’Exode (Nb 1:4, 8 ; 7:18 ; 10:15), Paltiël lorsqu’Israël entra en Terre promise (Nb 34:17, 18, 26), et Omri durant le règne de David. — 1Ch 27:18, 22.
Issakar fut de ceux qui aidèrent le juge Baraq à vaincre les armées de Yabîn, commandées par Sisera (Jg 4:2 ; 5:15). Par la suite, pendant 23 ans, Tola, de la tribu d’Issakar, fut juge en Israël (Jg 10:1, 2). Après la scission du royaume uni, Baasha d’Issakar fut le troisième souverain du royaume du Nord. Homme méchant, Baasha avait assassiné son prédécesseur pour lui ravir le trône, qu’il conserva pendant 24 ans (1R 15:27, 28, 33, 34). Environ 200 ans plus tard, Hizqiya le roi de Juda invita les habitants du royaume du Nord à venir célébrer la Pâque avec son peuple et, en réponse, beaucoup de gens d’Issakar montèrent à Jérusalem pour la fête. — 2Ch 30:1, 13, 18-20.
Dans les livres d’Ézékiel et de la Révélation, Issakar est mentionné avec les autres tribus et, vu la nature prophétique de ces visions, un sens symbolique se rattache manifestement à ce nom. — Éz 48:25, 26, 33 ; Ré 7:7.
3. Portier lévite ; septième fils du Qorahite Obed-Édom. Issakar et les membres de sa famille se virent confier la garde du côté sud du sanctuaire, à Jérusalem. — 1Ch 26:1-5, 13, 15.


[[@Headword:Italie]]Italie
 
[[@VolumePage: 1,1220]] ITALIE
(peut-être du lat. vitulus, “ veau ”).
Péninsule en forme de botte qui, à partir de l’Europe continentale, s’étire vers le S.-E. dans la Méditerranée. Depuis les Alpes au N. jusqu’au “ gros orteil ” (détroit de Messine) au S., elle est longue de 1 130 km environ. Sa largeur varie entre 160 et 240 km ; elle est baignée à l’E. par la mer Adriatique et à l’O. par la mer Tyrrhénienne. Telle une épine dorsale, au milieu de la péninsule court la chaîne Apennine, avec des vallées fertiles qui descendent vers les plaines côtières. Les principaux fleuves sont le Tibre et le Pô. L’Italie a une superficie à peine supérieure à celle de la moitié de la France.
D’après Antiochus de Syracuse [[(V >> Headword: (V]] e siècle av. n. è.), le nom Italia ne désignait à l’origine que la province méridionale de la Calabre, où vivaient les Itali. Ce nom semble être une forme hellénisée de Vitelia, mot apparenté au latin vitulus, “ veau ”. Il était peut-être appliqué à cette région soit en raison des prairies et du bétail qui s’y trouvaient, soit parce que ses habitants se disaient être des descendants de leur dieu taureau. Au I er siècle de n. è., le sens du nom Italie s’était élargi au point de désigner à peu de chose près le même territoire qu’aujourd’hui.
Au fil des siècles, toutes sortes de peuples vinrent s’établir sur cette terre très fertile. L’histoire de l’Italie, dans ses premiers chapitres, est une succession de guerres entre occupants et nouveaux arrivants qui, par vagues intermittentes, envahissaient le pays. Ainsi, la péninsule fut un véritable creuset de langues, de races et de coutumes à mesure que différentes communautés nationales s’installaient et se mélangeaient par des mariages.
Le christianisme pénétra très tôt en Italie. En effet, le jour de la Pentecôte 33 de n. è., des prosélytes italiens et des Juifs de Rome furent témoins de l’effusion d’esprit saint et écoutèrent les explications de Pierre. Sans aucun doute quelques-uns d’entre eux furent-​ils parmi les quelque “ trois mille âmes ” qui se firent baptiser en cette occasion (Ac 2:1, 10, 41). De retour en Italie, il est possible qu’ils aient formé le noyau de la congrégation chrétienne de Rome à laquelle Paul adressa une de ses lettres quelques années plus tard (Rm 1:1-7). Aquila et Priscille étaient peut-être de cette congrégation d’Italie lorsqu’un jour de l’an 49 ou du début 50 de n. è. ils reçurent de l’empereur Claude l’ordre de quitter le pays. Le couple arriva à Corinthe peu de temps avant que Paul, qui effectuait alors son deuxième voyage missionnaire, vienne pour la première fois dans cette ville. — Ac 18:1, 2.
Corneille, officier de “ la troupe italienne ” qui était sans aucun doute lui-​même italien, avait sa demeure à Césarée (Ac 10:1). C’est dans cette ville que Paul, durant son procès devant Festus, en appela à César. Il fut alors conduit jusqu’à Myre par voie de mer et, là, on le transféra avec d’autres prisonniers sur un céréalier d’Alexandrie qui faisait voile vers l’Italie (Ac 25:6, 11, 12 ; 27:1, 5, 6). Le bateau fit naufrage en cours de route et ses passagers durent passer l’hiver sur l’île de Malte. Puis, probablement au printemps 59, Paul foula pour la première fois le sol italien à Rhegium, sur l’“ orteil ” de l’Italie, et, peu après, il débarquait à Puteoli sur la baie de Pouzzoles (Naples). Là, à plus de 160 km au S. de Rome, Paul passa une semaine avec la congrégation locale avant de se diriger vers Rome par [[@VolumePage: 1,1221]] la voie Appienne, trajet sur lequel, à “ la Place du Marché d’Appius et aux Trois-Tavernes ”, les frères de Rome vinrent à sa rencontre (Ac 28:11-16). C’est vraisemblablement à la fin de son premier emprisonnement à Rome ou peu après sa libération vers 61, alors qu’il était encore en Italie, que Paul écrivit la lettre aux Hébreux. — Hé 13:24.


[[@Headword:Ithaï]]Ithaï
 
[[@VolumePage: 1,1221]] ITHAÏ
(peut-être une forme abrégée d’Ithiël).
Fils de Ribaï de Guibéa dans le territoire de Benjamin ; un des hommes forts des forces militaires de David (1Ch 11:26, 31). Apparemment, Ithaï est appelé Ittaï en 2 Samuel 23:29.


[[@Headword:Ithamar]]Ithamar
 
[[@VolumePage: 1,1221]] ITHAMAR
(peut-être : Père [ou Frère] du palmier).
Quatrième sur la liste des fils d’Aaron (Ex 6:23 ; Nb 26:60 ; 1Ch 6:3). Après avoir dirigé l’inventaire des matériaux du tabernacle, Ithamar, avec son père et ses frères, fut installé comme prêtre au cours de la cérémonie décrite en Exode 29 (Ex 28:1 ; 38:21 ; 40:12-15). Plus tard, quand Nadab et Abihou, ses deux frères plus âgés, furent exécutés pour avoir offert un “ feu irrégulier ”, il fut ordonné à Ithamar et à Éléazar, son troisième frère, de ne pas les pleurer. Par la suite, les fonctions de prêtres qu’exerçaient Ithamar et Éléazar furent augmentées au fur et à mesure que Jéhovah donnait des indications à ce sujet (Lv 10:1-20). Ithamar fut établi surveillant des différents services que les Guershonites et les Merarites accomplissaient au tabernacle. — Nb 3:2-4 ; 4:28, 33 ; 7:8.
Les descendants d’Ithamar remplirent à leur tour les fonctions de prêtres et, sous les règnes de Saül, de David et de Salomon, certains membres de la maison d’Éli, issu d’Ithamar, officièrent pendant quelque temps en qualité de grands prêtres. Quand David organisa le service au temple, 8 des 24 divisions sacerdotales étaient de la maison d’Ithamar (1Ch 24:1-6 ; 1S 14:3 ; 22:9 ; voir [[GRAND PRÊTRE >> Headword: GRAND PRÊTRE]] ). Les fils d’Ithamar furent également enregistrés parmi les maisons paternelles d’Israël après l’exil à Babylone. — Ezr 8:2.


[[@Headword:Ithiël]]Ithiël
 
[[@VolumePage: 1,1221]] ITHIËL
(probablement Avec moi est Dieu).
1. Un des auditeurs des paroles d’Agour, comme le montre Proverbes chapitre 30 ; peut-être un fils ou un disciple d’Agour. — Pr 30:1.
2. Benjaminite dont un descendant vivait à Jérusalem à l’époque de Nehémia. — Ne 11:4, 7.


[[@Headword:Ittaï]]Ittaï
 
[[@VolumePage: 1,1221]] ITTAÏ
(forme abrégée d’Ithiël).
1. Guerrier guittite, vraisemblablement originaire de la ville philistine de Gath, qui démontra une grande fidélité envers David. Quand David et ses serviteurs s’enfuirent de Jérusalem à cause de la rébellion d’Absalom, 600 Guittites, dont Ittaï, les suivirent. David s’efforça de dissuader Ittaï de quitter la ville, mais ce dernier lui exprima son profond attachement en ces termes : “ Aussi vrai que Jéhovah est vivant et aussi vrai que mon seigneur le roi est vivant, à l’endroit où sera mon seigneur le roi, soit pour la mort, soit pour la vie, là sera ton serviteur. ” David permit alors à Ittaï de l’accompagner. — 2S 15:18-22.
Après avoir dénombré ses forces militaires, David établit comme chefs ce non-Israélite, Ittaï, ainsi que Yoab et Abishaï, chacun sur un tiers de l’armée. — 2S 18:2, 5, 12.
2. Un des hommes forts de David ; Benjaminite et fils de Ribaï de Guibéa (2S 23:29). Il est appelé Ithaï en 1 Chroniques 11:31.


[[@Headword:Iturée]]Iturée
 
[[@VolumePage: 1,1221]] ITURÉE
Petit territoire aux frontières variables et mal définies, situé au N.-E. de la mer de Galilée.
On pense que le nom Iturée dérive de Yetour, fils de Yishmaël, dont les descendants qui résidaient à l’E. du Jourdain furent vaincus par les Israélites (Gn 25:15, 16 ; 1Ch 1:31 ; 5:18-23). Vers la fin du II e siècle av. n. è., le roi maccabéen Aristobule Ier mena une guerre victorieuse contre l’Iturée et rattacha une grande partie de ce territoire à la Judée. Afin de rester dans le pays, les habitants durent se soumettre à la circoncision et obéir à la loi juive (Antiquités judaïques, XIII, 318 [[[XI >> Headword: [XI]] , 3]). Plus tard, l’Iturée était un des territoires formant la tétrarchie de Philippe, qu’il hérita d’Hérode le Grand, son père. — Lc 3:1.


[[@Headword:Ivoire]]Ivoire
 
[[@VolumePage: 1,1221]] IVOIRE
Matière d’un blanc laiteux qui constitue les défenses de l’éléphant, de l’hippopotame, du morse et d’autres animaux. Quoique dur et d’une densité environ trois fois et demie supérieure à celle du bois de cèdre séché, l’ivoire est très souple et facile à sculpter et à ciseler. La finesse de son grain lui donne un toucher agréable et un fini d’une remarquable durabilité. Par l’alternance de leurs nuances, les couches de dentine entrecroisées ajoutent à son utilité une beauté caractéristique. Le mot “ ivoire ” traduit les termes hébreux shén (littéralement : “ dent ”) et shènhabbim (traduit par “ dents d’éléphants ” dans la Septante). Le mot grec éléphantinos, quant à lui, signifie “ d’ivoire ”.
L’ivoire est associé aux objets de luxe — œuvres d’art, mobilier raffiné, biens de grande valeur. Tous les trois ans, les navires de Salomon rapportaient de contrées lointaines de l’ivoire en abondance (1R 10:22 ; 2Ch 9:21). À la mesure de sa gloire et de sa grandeur, Salomon “ fit [...] un grand trône d’ivoire et le recouvrit d’or affiné ”. (1R 10:18 ; 2Ch 9:17.) Le livre des Psaumes parle “ du magnifique palais d’ivoire ” en même temps que d’instruments de musique à cordes (Ps 45:8). Dans l’admirable Chant de Salomon, l’auteur se sert de l’ivoire dans une métaphore et dans une comparaison pour donner une idée de beauté : “ Son abdomen est une [[@VolumePage: 1,1222]] plaque d’ivoire couverte de saphirs. ” “ Ton cou est comme une tour d’ivoire. ” (Ct 5:14 ; 7:4). Le roi Ahab utilisa également de l’ivoire de prix dans la construction de son palais, dont il fit une véritable “ maison d’ivoire ”. (1R 22:39.) Aux jours d’Amos, on faisait des maisons et des lits d’ivoire (Am 3:15 ; 6:4). Des découvertes archéologiques confirment qu’on employait assez couramment l’ivoire en Israël et dans les nations voisines.
L’Égypte aussi se servait de cette “ matière plastique ” naturelle pour fabriquer des objets tels que des peignes, des montures d’éventail, des plats, des boîtes à onguent, des pieds de chaise, des plateaux de jeu, des statuettes et des œuvres d’art sculptées. La ville de Tyr, qui faisait beaucoup de commerce maritime, incrustait d’ivoire la proue de ses navires. On retrouve l’ivoire parmi les choses de valeur des commerçants de l’ancienne Tyr, et il est également présent dans la réserve des “ marchands itinérants de la terre ” qui pleurent la chute de Babylone la Grande. — Éz 27:6, 15 ; Ré 18:11, 12.


[[@Headword:Ivresse]]Ivresse
 
[[@VolumePage: 1,1222]] IVRESSE
État d’une personne intoxiquée par une absorption excessive de boissons alcooliques. Un ivrogne est quelqu’un qui a l’habitude d’abuser des boissons fortes au point de s’enivrer.
Au nombre des boissons enivrantes consommées jadis dans les pays bibliques figuraient le vin provenant du raisin (Dt 32:14), ainsi que des boissons alcooliques préparées à partir de céréales (Is 1:22). Jéhovah ne condamne pas l’usage modéré de vin et d’autres boissons fortes, car c’est de lui que vient “ le vin qui réjouit le cœur du mortel ”. — Ps 104:14, 15 ; voir [[BIÈRE  >> Headword: BIÈRE ]] ; [[VIN ET BOISSON FORTE >> Headword: VIN ET BOISSON FORTE]].
Condamnée par la Bible. La Bible réprouve vivement la consommation de boissons fortes jusqu’à l’ivresse. Le sage rédacteur des Proverbes fait une description expressive et scientifiquement exacte des effets de l’abus d’alcool. Il formule cet avertissement : “ Pour qui le malheur ? Pour qui le malaise ? Pour qui les disputes ? Pour qui l’inquiétude ? Pour qui les blessures sans raison ? Pour qui l’obscurcissement des yeux ? Pour ceux qui s’attardent auprès du vin, pour ceux qui entrent pour scruter le vin mélangé. Ne regarde pas le vin quand il paraît bien rouge, quand il pétille dans la coupe [quand le vin semble extrêmement attirant, pétillant], quand il glisse facilement [quand il descend trop aisément dans la gorge]. À sa fin il mord comme un serpent, et il sécrète du poison comme une vipère [il peut rendre malade physiquement (en entraînant par exemple la cirrhose) et mentalement (en provoquant le delirium tremens), et il peut bel et bien tuer]. Tes yeux verront des choses étranges [l’alcool agit sur les centres de coordination du cerveau, en les paralysant ; des comportements d’ordinaire inhibés font surface ; le sujet a des hallucinations ; il comble ses trous de mémoire en racontant des récits fantastiques avec la plus grande conviction ; il oublie toute retenue dans son comportement], et ton cœur exprimera des choses perverses [des pensées et des désirs maîtrisés en temps normal seront exprimés]. ” — Pr 23:29-33 ; Ho 4:11 ; Mt 15:18, 19.
Le rédacteur décrit ensuite les sensations éprouvées par l’ivrogne : “ À coup sûr, tu deviendras comme quelqu’un qui est couché au cœur de la mer [il ressent la confusion de l’homme qui se noie et il finit par sombrer dans l’inconscience], oui comme quelqu’un qui est couché au sommet d’un mât [de même que le roulis du bateau est le plus sensible à cet endroit, de même l’ivrogne met sa vie en danger en risquant un accident, des coups, une rixe, etc.]. ‘ On m’a frappé, mais je ne suis pas devenu malade ; on m’a battu, mais je ne l’ai pas su [dit l’ivrogne comme s’il se parlait à lui-​même ; il ne s’est pas rendu compte de ce qui se passait ni du châtiment que sa conduite lui a fait subir]. Quand me réveillerai-​je ? Je continuerai à en chercher encore [pour le moment, il doit dormir pour cuver son vin, mais il est esclave de la boisson et pense déjà à boire de nouveau quand il en sera capable]. ’ ” Il tombera dans la pauvreté non seulement parce qu’il dépense trop d’argent afin de se procurer de l’alcool, mais aussi parce qu’il devient indigne de confiance et se rend incapable de travailler. — Pr 23:20, 21, 34, 35.
Interdite dans la congrégation chrétienne. L’ivrogne a tendance à être bruyant, grossier, tapageur et à se livrer à des actes ridicules, de sorte qu’il s’attire la honte (Pr 20:1 ; Ps 107:27 ; Is 19:14). Par conséquent, l’ivrognerie ne doit pas être tolérée dans la congrégation chrétienne. Dieu exprima sa pensée sur l’ivresse dans la Loi qu’il donna à Israël. Le fils obstiné et rebelle qui était glouton et ivrogne devait être lapidé (Dt 21:18-21). De même, la Bible dit que les ivrognes non repentants ou invétérés doivent être expulsés de la congrégation chrétienne (1Co 5:11-13). “ Les œuvres de la chair ” comprennent “ soûleries, orgies ”, choses qui se pratiquent au sein des nations en général. Le chrétien qui retournerait à de telles habitudes après en avoir été purifié, et ne se repentirait pas, ne pourrait entrer dans le Royaume de Dieu (1Co 6:9-11). Il ne doit plus passer son temps à accomplir la volonté des nations, en s’adonnant à leurs excès de vin et à leurs beuveries (1P 4:3). Il lui faut s’appliquer à produire les fruits de l’esprit de Dieu. — Ga 5:19-24.
Par conséquent, la modération et le bon sens sont au nombre des qualités requises des surveillants chrétiens (1Tm 3:1-3 ; Tt 1:7), des assistants ministériels (1Tm 3:8), des vieillards et des femmes âgées (Tt 2:2, 3), des jeunes hommes, des jeunes [[@VolumePage: 1,1223]] femmes (Tt 2:4-8) et des enfants (surtout ceux des surveillants). — Tt 1:6.
En parlant du Repas du Seigneur, l’apôtre Paul reprit les chrétiens de Corinthe qui commettaient certains abus. Il en était qui apportaient leur nourriture et leur boisson sur le lieu de réunion de la congrégation. Ils se livraient à des excès de nourriture et de boisson, mais refusaient de partager leur abondance et ainsi faisaient honte à leurs frères indigents. Si bien que, lorsqu’arrivait le moment de célébrer le Repas du Seigneur, quelques-uns, à cause de leurs excès, n’étaient pas dans la condition voulue pour y prendre part tandis que d’autres avaient faim. C’est pourquoi Paul dit : “ L’un a faim tandis que l’autre est ivre. ” — 1Co 11:20-22.
La Loi montre qu’il ne convient pas de consommer des boissons alcooliques juste avant de prendre part à un service religieux. Les prêtres d’Israël avaient ordre de ne boire ni vin ni boisson enivrante lorsqu’ils s’acquittaient de leurs fonctions officielles, sous peine de mort. — Lv 10:8-11.
Pourquoi la Bible relate-​t-​elle l’ivresse d’hommes comme Noé et Lot ?
Plusieurs cas d’ivresse sont mentionnés dans la Bible parce qu’ils éclairent certaines questions importantes. Ainsi, les Écritures relatent qu’après le déluge Noé planta une vigne, “ se mit à boire du vin et s’enivra ”. Cet incident est rapporté pour montrer dans quelles circonstances Noé prononça sa malédiction sur Canaan (Gn 9:20-27). Une autre fois, au cours de deux nuits, les deux filles de Lot donnèrent tant de vin à leur père qu’il s’enivra, puis elles eurent des rapports sexuels avec lui (Gn 19:30-38). Ce récit révèle l’origine des nations de Moab et d’Ammôn et leur lien de parenté avec Israël. Lot était sans doute assez ivre pour perdre son bon sens, mais pas ivre mort, autrement dit pas trop ivre pour avoir des rapports sexuels. Puisque la Parole de Dieu condamne l’ivresse avec tant de force, il est certain que ces hommes justes n’avaient pas coutume de boire à l’excès, qu’ils n’étaient pas des ivrognes. Cependant, ces exemples illustrent la franchise de la Bible, qui, pour éclairer le lecteur, ne cache pas la vérité au sujet des personnages dont elle parle. Quelques autres cas d’ivresse sont rapportés en 1 Samuel 25:36-38 ; 2 Samuel 11:13 ; 1 Rois 20:15-21.
Une supposition inexacte. Quand l’esprit saint fut répandu sur les disciples de Christ à la Pentecôte 33 de n. è., ces derniers parlèrent en différentes langues si bien que certains dirent : “ Ils sont pleins de vin doux. ” Mais Pierre donna cette explication : “ Vraiment, ces gens ne sont pas ivres, comme vous le supposez, car c’est la troisième heure du jour ”, soit environ 9 heures, en comptant à partir du lever du soleil (vers 6 heures) (Ac 2:1-4, 13-15). Ceux qui célébraient la Pentecôte possédaient le rouleau contenant la prophétie d’Isaïe, où il est écrit : “ Malheur à ceux qui se lèvent de bon matin pour chercher des boissons enivrantes [...] ! ” (Is 5:11). En réalité, il n’était pas habituel d’organiser une fête ou un banquet à cette heure matinale, et pas réaliste de croire que 120 personnes en même temps aient été ivres à ce moment de la matinée. Paul parle de la coutume quand il dit : “ Ceux qui s’enivrent s’enivrent généralement la nuit. ” — 1Th 5:7.
L’ivresse au sens figuré. Les guides du royaume des dix tribus, dont Éphraïm était la principale tribu, étaient spirituellement ivres de “ vin ”. En premier lieu, ils raffolaient de l’indépendance politique et des alliances avec les ennemis du royaume de Juda, royaume dont les rois étaient assis sur “ le trône de Jéhovah ”. (1Ch 29:23.) Sans doute se livraient-​ils aussi à des soûleries proprement dites. Ces hommes avaient une alliance avec Jéhovah Dieu, mais ils la violaient par leur arrogance et leur ivrognerie, et en jetant l’opprobre sur lui. — Is 28:1-4.
De même, les prêtres et les guides de Juda devinrent ivres au sens figuré. Guides religieux, ils ajoutaient des traditions d’hommes ; ils voyaient et énonçaient des choses fausses à propos de la nation sainte de Dieu. Ils recherchaient l’aide de l’Assyrie plutôt que celle de Dieu (Is 29:1, 9-14 ; 2R 16:5-9). Comme prédit, la nation ivre d’Israël fut emportée par l’Assyrie en 740 av. n. è. Par la suite, la nation apostate de Juda fut contrainte à boire la coupe de la fureur de Jéhovah et fut emmenée chancelante en exil à Babylone en 607 av. n. è. (Is 51:17-23.) Parce qu’elle infligea un dur traitement au peuple de Dieu, Babylone (“ le roi de Shéshak ”) but la même coupe 68 ans plus tard. — Jr 25:15-29.
“ Babylone la Grande ”, entité symbolique, est décrite dans la Bible sous les traits d’une prostituée ivre, tenant dans sa main une coupe d’or “ pleine de choses immondes et des impuretés de sa fornication ”. Les habitants de la terre sont enivrés du “ vin de sa fornication ”. Cette prostituée est “ ivre du sang des saints et du sang des témoins de Jésus ”. Sa débauche lui vaudra la destruction éternelle. — Ré 17:1-6, 16 ; 14:8 ; 18:8 ; voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .


[[@Headword:Ivva]]Ivva
 
[[@VolumePage: 1,1223]] IVVA
Une des villes conquises par les Assyriens (2R 18:34 ; 19:13 ; Is 37:13), vraisemblablement la même qu’Avva. — 2R 17:24.


[[@Headword:Iyôn]]Iyôn
 
[[@VolumePage: 1,1223]] IYÔN
Un des lieux pris par les forces militaires du roi de Syrie Ben-Hadad Ier sous le règne de Baasha (1R 15:20, 21 ; 2Ch 16:4). Presque [[@VolumePage: 1,1224]] deux siècles plus tard, le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III conquit Iyôn et emmena ses habitants en exil (2R 15:29). Les géographes associent généralement Iyôn à Tell ed-Dibbîn, à environ 15 km au N.-N.-O. de Dân. Cependant, certains contestent cette identification parce que l’exploration en surface du tertre n’a fourni aucun signe d’occupation à la période mentionnée dans les Écritures. Toutefois, ceux qui penchent pour l’identification communément proposée attribuent l’absence de ces preuves au pied de Tell ed-Dibbîn à la présence de murs anciens bien conservés qui ont empêché l’effondrement du tertre.


[[@Headword:Iyyé-Abarim]]Iyyé-Abarim
 
[[@VolumePage: 1,1224]] IYYÉ-ABARIM
(Ruines des Gués [Passages], Ruines du Pays limitrophe [des Régions qui sont au-delà]).
Un des campements d’Israël dans le désert. On ne connaît pas son emplacement exact, mais il se trouvait sans doute sur la frontière méridionale de Moab et près du ouadi de Zéred (Nb 21:11, 12 ; 33:44). Iyyé-Abarim marquait peut-être le point le plus au S. de la région d’Abarim (Nb 33:47, 48 ; voir [[ABARIM >> Headword: ABARIM]] ). Yohanan Aharoni propose de l’identifier à el-Medeiyiné au gué du ruisseau de Zéred, à environ 60 km au S. de Dibôn-Gad, le campement suivant sur la liste. — The Land of the Bible, 1979, p. 202, 436.


[[@Headword:Iyyim]]Iyyim
 
[[@VolumePage: 1,1224]] IYYIM
(Tas [pluriel] de Ruines).
Apparemment une forme abrégée de Iyyé-Abarim, lieu sur la frontière de Moab où les Israélites campèrent. — Nb 33:44, 45.


[[@Headword:Jabboc (Ouadi de)]]Jabboc (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 1,1224]] JABBOC (OUADI DE)
Voir [[YABBOQ >> Headword: YABBOQ ]] (OUADI DE ).


[[@Headword:Jabesch]]Jabesch
 
[[@VolumePage: 1,1224]] JABESCH
Voir [[YABESH >> Headword: YABESH]].


[[@Headword:Jabesch-Galaad]]Jabesch-Galaad
 
[[@VolumePage: 1,1224]] JABESCH-GALAAD
Voir [[YABESH >> Headword: YABESH]] -GUILÉAD .


[[@Headword:Jabin]]Jabin
 
[[@VolumePage: 1,1224]] JABIN
Voir [[YABÎN >> Headword: YABÎN]].


[[@Headword:Jacob]]Jacob
 
[[@VolumePage: 1,1224]] JACOB
(Celui qui saisit le talon, Supplanteur).
1. Fils d’Isaac et de Rébecca ; jumeau et cadet d’Ésaü. À la naissance de ces jumeaux, leurs seuls enfants, en 1858 av. n. è., les parents de Jacob étaient mariés depuis 20 ans. Isaac avait alors 60 ans. Par conséquent, comme dans le cas d’Abraham, les prières d’Isaac pour avoir une descendance ne furent exaucées que lorsque sa patience et sa foi dans les promesses divines eurent été pleinement éprouvées. — Gn 25:20, 21, 26 ; Rm 9:7-10.
Pendant sa grossesse, Rébecca s’inquiétait de sentir les jumeaux lutter dans son ventre. Jéhovah expliqua qu’ils étaient les commencements de deux nations antagonistes et que, contrairement à la coutume, l’aîné servirait le cadet. Et en effet, Jacob, qui naquit le deuxième, tenait le talon d’Ésaü à leur naissance ; d’où son nom, Jacob, qui signifie “ Celui qui saisit le talon ”. (Gn 25:22-26.) Jéhovah montra ainsi qu’il était capable de déceler les dispositions génétiques d’un homme avant même sa naissance, et d’exercer sa prescience et son droit de choisir à l’avance qui il veut pour réaliser ses desseins ; toutefois, en aucune façon il ne prédétermine le sort ultime des individus. — Rm 9:10-12 ; Ho 12:3.
Contrairement à son frère Ésaü, préféré de leur père, chasseur farouche, instable et errant, Jacob était, selon le récit, “ un homme intègre [héb. : tam], habitant sous des tentes ”, qui menait une vie pastorale tranquille et sur qui on pouvait compter pour s’occuper des affaires domestiques, de sorte que sa mère le chérissait particulièrement (Gn 25:27, 28). Dans d’autres textes, le terme hébreu tam qualifie ceux que Dieu approuve. Ainsi, “ les hommes sanguinaires haïssent l’homme intègre [héb. : tam] ”, mais Jéhovah donne l’assurance que “ l’avenir de cet homme [intègre] sera paisible ”. (Pr 29:10 ; Ps 37:37.) De son côté, Job, homme irréprochable, “ était intègre [héb. : tam] et droit ”. — Jb 1:1, 8 ; 2:3.
Il reçut le droit d’aînesse et la bénédiction. Quand Abraham mourut en 1843 av. n. è., son petit-fils Jacob avait 15 ans. Aussi ce dernier eut-​il amplement loisir d’entendre son grand-père lui-​même, ainsi que son père, parler de l’alliance que Dieu avait conclue par serment (Gn 22:15-18). Jacob comprenait que ce serait un insigne privilège que de jouer un rôle dans l’accomplissement des promesses de Dieu. Finalement, l’occasion se présenta d’acheter légalement à son frère le droit de premier-né et toutes les prérogatives qu’il conférait (Dt 21:15-17). Cette occasion arriva un jour où Ésaü, rentrant exténué de la campagne, sentit le mets savoureux que Jacob avait préparé. “ Vite, s’il te plaît, s’exclama Ésaü, donne-​moi à avaler de ce rouge — de ce rouge-​là, car je suis fatigué. ” Jacob rétorqua : “ Vends-​moi tout d’abord ton droit de premier-né. ” “ Ésaü méprisa le droit d’aînesse ”, et ainsi l’affaire fut prestement conclue et ratifiée par un serment solennel (Gn 25:29-34 ; Hé 12:16). Jéhovah avait de bonnes raisons de dire : “ J’ai aimé [[@VolumePage: 1,1225]] Jacob, mais Ésaü, je l’ai haï. ” — Rm 9:13 ; Ml 1:2, 3.
Était-​il bien que Jacob se fasse passer pour Ésaü ?
Alors qu’il était vieux et pensait sa mort prochaine, Isaac envoya Ésaü à la chasse, disant : “ Que je mange, afin que mon âme te bénisse avant que je meure. ” Mais Rébecca surprit la conversation et envoya rapidement Jacob prendre deux chevreaux pour qu’elle prépare un plat savoureux à Isaac, et elle dit à Jacob : “ Tu devras l’apporter à ton père et il devra en manger, afin qu’il te bénisse avant sa mort. ” Elle alla jusqu’à mettre la peau des chevreaux sur les mains et le cou de Jacob pour qu’Isaac croie, en touchant Jacob, qu’il s’agissait d’Ésaü. Quand Jacob apporta la nourriture à son père, Isaac lui demanda : “ Qui es-​tu, mon fils ? ” Et Jacob répondit : “ Je suis Ésaü ton premier-né. ” Légalement, il le savait bien, Jacob était habilité à jouer le rôle d’Ésaü, le premier-né d’Isaac. Isaac tâta Jacob pour voir s’il était réellement Ésaü, et il dit : “ La voix est la voix de Jacob, mais les mains sont les mains d’Ésaü. ” Néanmoins, tout se passa bien et, lit-​on, ‘ il le bénit ’. (Gn 27:1-29.) Rébecca et Jacob avaient-​ils bien agi ?
Il ne fait aucun doute que Jacob était habilité à recevoir la bénédiction. Avant la naissance des jumeaux, Jéhovah avait dit à Rébecca : “ L’aîné servira le cadet. ” (Gn 25:23). Plus tard, confirmant la tendance déjà discernée chez lui par Jéhovah et qui l’avait fait aimer Jacob davantage que lui, Ésaü vendit son droit d’aînesse à Jacob contre un simple bol de nourriture. — Gn 25:29-34.
Dans quelle mesure Isaac connaissait ces indications concernant celui qui devait recevoir la bénédiction, le récit biblique ne le dit pas. On ignore pourquoi exactement Rébecca et Jacob agirent de cette façon ; on sait seulement que tous les deux étaient au courant de ce que la bénédiction revenait à Jacob. Jacob ne se travestit pas avec malveillance dans le but de s’approprier quelque chose qui ne lui appartenait pas de droit. La Bible ne condamne pas l’action de Rébecca et de Jacob. Le résultat fut que Jacob reçut la bénédiction qui lui était due. Isaac lui-​même comprit sans doute que la volonté de Jéhovah avait été faite. Peu après, quand il envoya Jacob à Harân pour trouver une femme, il bénit de nouveau Jacob et lui dit précisément : “ Le Dieu Tout-Puissant [...] te donnera la bénédiction d’Abraham. ” (Gn 28:3, 4 ; voir aussi Hé 11:20). Il est donc correct de conclure que l’issue de cette affaire fut ce que Jéhovah voulait. Montrant clairement la leçon à tirer de ce récit, la Bible dit de veiller à ce “ qu’il n’y ait pas de fornicateur ni d’homme n’ayant aucun respect pour les choses sacrées, comme Ésaü, qui en échange d’un seul plat a donné ses droits de premier-né ”. — Hé 12:16.
Jacob part pour Paddân-Aram (CARTE , vol. 1, p. 529). Jacob avait 77 ans quand il quitta Béer-Shéba pour le pays de ses ancêtres, où il passa les 20 années suivantes de sa vie (Gn 28:10 ; 31:38). Après avoir parcouru quelque 100 km en direction du N.-N.-E., il s’arrêta à Louz (Béthel), dans les collines de Judée, pour y passer la nuit, faisant d’une pierre son oreiller. C’est là qu’il vit en rêve une échelle, ou une rangée de marches, qui s’élevait jusqu’aux cieux et sur laquelle des anges montaient et descendaient. Au sommet, Jéhovah se montrait en vision, et il confirma à Jacob l’alliance qu’Il avait conclue avec Abraham et Isaac. — Gn 28:11-13 ; 1Ch 16:16, 17.
Par cette alliance Jéhovah promit à Jacob qu’il veillerait sur lui, qu’il le garderait et ne l’abandonnerait pas jusqu’à ce que la terre sur laquelle il était couché soit devenue sa possession et que sa semence soit devenue comme les grains de poussière de la terre quant au nombre. Il ajouta : “ Par ton moyen et par le moyen de ta semence se béniront à coup sûr toutes les familles du sol. ” (Gn 28:13-15). Quand Jacob comprit pleinement l’importance de ce qu’il avait vécu cette nuit-​là, il s’exclama : “ Que ce lieu est redoutable ! Ce n’est rien d’autre que la maison de Dieu. ” Il changea donc le nom de Louz en celui de Béthel, qui signifie “ Maison de Dieu ”, dressa une colonne et l’oignit pour en faire un témoin de cet événement capital. Par gratitude pour la promesse divine de le soutenir, Jacob fit également vœu de donner sans faute à Jéhovah le dixième de tout ce qu’il recevrait. — Gn 28:16-22.
En poursuivant son voyage, Jacob finit par rencontrer sa cousine Rachel aux alentours de Harân. Labân, père de Rachel et frère de la mère de Jacob, l’invita à loger chez lui. Jacob tomba amoureux de Rachel, et il s’engagea à travailler sept ans pour Labân à condition qu’il la lui donne pour femme. Les années qui passèrent lui ‘ parurent comme quelques jours ’ tant était profond son amour pour Rachel. Mais, le jour du mariage, Jacob fut trompé, car on substitua à Rachel sa sœur aînée Léa, et Labân expliqua : “ Ce n’est pas la coutume [...] de donner la cadette avant la première-née. ” Après avoir célébré cette union pendant une semaine, Labân donna aussi Rachel pour femme à Jacob, sur sa promesse de travailler encore sept ans en paiement pour elle. Labân fit également don de deux servantes à Léa et à Rachel, respectivement Zilpa et Bilha. — Gn 29:1-29 ; Ho 12:12.
Jéhovah se mit à bâtir une grande nation à partir de ces unions. Léa donna successivement quatre [[@VolumePage: 1,1226]] fils à Jacob : Ruben, Siméon, Lévi et Juda. Voyant qu’elle restait stérile, Rachel donna sa servante Bilha à Jacob et, par son intermédiaire, eut deux fils : Dân et Naphtali. Pendant ce temps, Léa était stérile. Aussi donna-​t-​elle à son tour à Jacob sa servante Zilpa et eut de cette union deux fils, Gad et Asher. Puis Léa retrouva sa fécondité. Elle mit d’abord au monde Issakar, puis Zéboulôn, puis une fille nommée Dina. Enfin Rachel devint enceinte et donna le jour à Joseph. En conséquence, en une période relativement courte de sept années, Jacob eut le bonheur d’engendrer de nombreux enfants. — Gn 29:30–30:24.
Jacob s’enrichit avant de quitter Harân. Une fois mené à terme le contrat de travail de 14 ans pour l’acquisition de ses femmes, Jacob était impatient de rentrer chez lui. Mais Labân, voyant que Jéhovah l’avait béni, lui, à cause de Jacob, implora Jacob de continuer à surveiller ses troupeaux ; il lui dit même de fixer son salaire. Dans cette région du monde, les moutons et les chèvres sont généralement de couleur unie, les moutons blancs et les chèvres noires. Jacob demanda donc à recevoir uniquement les moutons et les chèvres ayant une couleur ou un pelage anormaux, c’est-à-dire tous les moutons brun foncé et toutes les chèvres marquées de taches blanches : “ Eh bien, voilà qui est parfait ”, répondit Labân. De plus, pour réduire le salaire à un minimum, Labân, sur proposition de Jacob, sépara du reste du petit bétail toutes les chèvres rayées, mouchetées ou à taches de couleur, ainsi que les jeunes béliers brun foncé, puis il les confia aux soins de ses fils ; il mit même une distance de trois jours de route entre eux pour empêcher tout croisement entre les bêtes des deux troupeaux. Seules celles de couleur anormale qui naîtraient par la suite appartiendraient à Jacob. — Gn 30:25-36.
À partir de ce moment, Jacob ne s’occupa plus que des moutons de couleur normale et des chèvres à la robe unie. Mais il travailla dur et fit ce qui, à son sentiment, augmenterait le nombre des animaux de couleur inhabituelle. Il prit donc des bâtons verts, jeunes, de styrax, d’amandier et de platane, et en pela l’écorce de façon à leur donner un aspect rayé ou tacheté. Puis il disposa ces bâtons dans les rigoles des abreuvoirs où les bêtes venaient boire, sans doute en se disant que, si elles regardaient les rayures quand elles étaient en chaleur, cela exercerait sur elles une influence de sorte qu’à la naissance les petits seraient tachetés ou de couleur anormale. Jacob veilla aussi à ne placer les bâtons dans les abreuvoirs que lorsque les animaux les plus robustes étaient en chaleur. — Gn 30:37-42.
Quel en fut le résultat ? Les bêtes ayant une couleur ou un pelage anormaux et qui constituaient le salaire de Jacob devinrent plus nombreuses que celles de couleur normale, unie, et qui étaient la part de Labân. Ayant obtenu les résultats escomptés, Jacob pensa probablement qu’il le devait à son stratagème des bâtons rayés. En cela il partageait sans aucun doute la conception erronée, mais répandue, selon laquelle ce genre de procédé peut avoir une incidence sur la progéniture. Cependant, par un rêve, Dieu lui fit savoir qu’il en allait tout autrement.
Dans son rêve, Jacob apprit que sa réussite ne provenait pas des bâtons, mais de certains principes génétiques. En effet, alors que Jacob ne s’occupait que des animaux de couleur unie, la vision lui révéla que les boucs étaient en réalité rayés, mouchetés et tachetés. Comment était-​ce possible ? Malgré leur couleur uniforme, ces boucs étaient apparemment des hybrides issus des croisements qui avaient eu lieu dans le troupeau de Labân avant que Jacob ne commence d’être payé. Ainsi, certaines de ces bêtes portaient dans leurs cellules reproductrices des facteurs héréditaires qui donneraient aux générations ultérieures une robe tachetée ou mouchetée, conformément aux lois de l’hérédité découvertes par Gregor Mendel au siècle dernier. — Gn 31:10-12.
Pendant les six ans où Jacob travailla ainsi, Jéhovah le bénit abondamment et le rendit prospère en augmentant non seulement le nombre de son petit bétail, mais encore celui de ses serviteurs, de ses chameaux et de ses ânes, et cela quoique Labân ne cessât de changer le salaire convenu. Finalement, “ le vrai Dieu de Béthel ” dit à Jacob de retourner en Terre promise. — Gn 30:43 ; 31:1-13, 41.
Le retour en Terre promise. De peur que Labân ne tente à nouveau de l’obliger à rester à son service, Jacob prit en secret ses femmes, ses enfants et tout ce qui lui appartenait, franchit l’Euphrate et se dirigea vers Canaan. Quand il envisagea ce départ, il faisait probablement paître son bétail non loin de l’Euphrate, comme cela ressort de Genèse 31:4, 21. Labân était à ce moment-​là parti tondre ses troupeaux ; il n’apprit donc le départ de Jacob que trois jours plus tard. Il lui fallut peut-être encore du temps pour achever la tonte et faire les préparatifs afin de se lancer avec ses hommes à la poursuite de Jacob. L’un dans l’autre, cela dut donner à Jacob le temps de conduire ses troupeaux, qui se déplaçaient lentement, jusque dans la région montagneuse de Guiléad, soit à plus de 560 km de Harân, avant que Labân ne le rattrape. En revanche, Labân et les hommes de sa famille, montés sur des chameaux, n’eurent certainement aucun mal à parcourir cette distance en sept jours de poursuite acharnée. — Gn 31:14-23.
Quand Labân trouva ceux qu’il poursuivait campant à quelques kilomètres au N. du Yabboq, il demanda [[@VolumePage: 1,1227]] à Jacob de lui expliquer pourquoi il s’était enfui sans le laisser embrasser ses enfants et ses petits-enfants pour leur faire ses adieux, et pourquoi il avait volé ses dieux (Gn 31:24-30). La réponse à la première question était plutôt évidente : Jacob craignait que Labân ne l’empêche de partir. Pour ce qui est de la deuxième question, Jacob ignorait qu’il y avait eu un vol et, malgré une fouille, on ne découvrit pas que Rachel avait effectivement volé les teraphim de la famille et les avait cachés dans la corbeille de la selle de son chameau. — Gn 31:31-35.
Les actes de Rachel et l’inquiétude de Labân peuvent s’expliquer ainsi : “ La possession des dieux de la maisonnée faisait de quelqu’un l’héritier légitime, ce qui explique le souci de Labân, en Gen. 31:26 sqq, de reprendre à Jacob ses dieux domestiques. ” — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 220, note 51.
Une fois leur querelle réglée pacifiquement, Jacob dressa une colonne de pierre, puis un tas de pierres, qui restèrent là pendant de nombreuses années comme témoins de l’alliance de paix que les deux hommes avaient conclue par un repas rituel. On donna au tas de pierres les noms Galéed (“ Tas [servant de] Témoin ”) et La Tour de Garde. — Gn 31:36-55.
Jacob était désireux de faire la paix également avec Ésaü, son frère, qu’il n’avait pas revu depuis plus de 20 ans. Dans l’intention d’apaiser tout éventuel reste de haine chez son frère, Jacob envoya en avant de lui des cadeaux coûteux à Ésaü : des centaines de chèvres et de moutons, ainsi que de nombreux chameaux, ânes et bovins (Gn 32:3-21). Jacob n’avait presque rien quand il avait fui Canaan ; maintenant, grâce à la bénédiction de Jéhovah, il revenait riche.
Pourquoi l’ange avec lequel Jacob lutta le rendit-​il boiteux ?
Durant la nuit où sa maisonnée traversa le Yabboq pour aller, vers le S., à la rencontre d’Ésaü, Jacob vécut une aventure peu commune : il lutta avec un ange. En raison de sa persévérance, son nom fut changé en celui d’Israël, qui signifie “ Celui qui lutte (Celui qui persévère) avec Dieu, ou : Dieu lutte ”. (Gn 32:22-28.) Par la suite, les deux noms du patriarche sont fréquemment associés dans les parallélismes de la poésie hébraïque (Ps 14:7 ; 22:23 ; 78:5, 21, 71 ; 105:10, 23). Au cours de cette lutte, l’ange toucha Jacob à la cavité articulaire de la jointure de la cuisse, de sorte que Jacob boita le restant de ses jours ; cet acte avait peut-être pour but de lui enseigner l’humilité, car son infirmité lui rappellerait sans cesse qu’il ne devait pas trop s’élever en raison de sa prospérité venant de Dieu ou pour avoir lutté à bras-le-corps avec un ange. En souvenir de ces événements très importants, Jacob appela ce lieu du nom de Peniël ou Penouël. — Gn 32:25, 30-32.
Au terme d’une rencontre amicale, Jacob et Ésaü, ces frères jumeaux maintenant âgés d’environ 97 ans, poursuivirent chacun son chemin. On peut supposer qu’ils ne se rencontrèrent plus jusqu’au jour où ils enterrèrent ensemble leur père Isaac, quelque 23 ans plus tard. Ésaü partit pour Séïr, au S., avec ses cadeaux, tandis que Jacob se dirigea vers le N. et retraversa le Yabboq. — Gn 33:1-17 ; 35:29.
Résident étranger les 33 années suivantes. Après avoir pris congé d’Ésaü, Jacob élut domicile à Soukkoth. C’était le premier endroit où il s’établissait quelque temps depuis son retour de Paddân-Aram. Le récit ne précise pas s’il y resta longtemps, mais ce fut peut-être plusieurs années, car il s’y construisit une maison d’habitation permanente ainsi que des huttes (un genre d’étables couvertes) pour son bétail. — Gn 33:17.
Jacob repartit ensuite vers l’O., traversa le Jourdain et s’arrêta près de Shekèm, où il acheta une parcelle de terrain aux fils de Hamor pour “ cent pièces d’argent [héb. : qesitah] ”. (Gn 33:18-20 ; Jos 24:32.) On ne connaît pas aujourd’hui la valeur de cette ancienne unité monétaire, la qesitah, mais une centaine équivalait peut-être à un poids considérable d’argent, puisqu’il n’y avait pas de pièces à cette époque.
C’est à Shekèm que Dina, fille de Jacob, se mit à fréquenter des Cananéennes, ce qui donna à Shekèm, fils du chef Hamor, l’occasion de la violer. Les répercussions de ce drame échappèrent vite au contrôle de Jacob : ses fils tuèrent tous les mâles de Shekèm, emmenèrent captifs les femmes et les enfants, et pillèrent tous les biens et les richesses de la ville, rendant leur père puant pour les habitants du pays. — Gn 34:1-31.
Sur ces entrefaites, Dieu ordonna à Jacob de quitter Shekèm pour descendre à Béthel. Jacob obéit, mais avant de partir il veilla à ce que sa maisonnée se purifie, change de vêtements et se débarrasse de tous ses faux dieux (y compris, probablement, des teraphim de Labân), ainsi que des boucles d’oreilles qu’on portait peut-être comme des amulettes. Jacob enfouit tout cela près de Shekèm. — Gn 35:1-4.
Jacob attachait une importance toute particulière à Béthel, la “ Maison de Dieu ”. En effet, c’est là que Dieu lui avait transmis l’alliance abrahamique, peut-être quelque 30 ans plus tôt. Cette fois, après que Jacob y eut bâti un autel à ce grand Dieu de [[@VolumePage: 1,1228]] ses ancêtres, Jéhovah répéta cette alliance et confirma le changement du nom de Jacob en celui d’Israël. Après quoi Jacob dressa une colonne sur laquelle il versa une libation et de l’huile pour que reste le souvenir de ces événements marquants. C’est pendant ce séjour à Béthel que Débora, la nourrice de sa mère, mourut et fut enterrée. — Gn 35:5-15.
On ne sait pas non plus combien de temps Jacob vécut à Béthel. Alors que la famille partait vers le S. et était encore à quelque distance de Bethléhem (Éphrath), Rachel se mit à accoucher et mourut en donnant le jour à Benjamin, son deuxième fils. Jacob enterra là sa femme bien-aimée et dressa une colonne pour marquer l’emplacement de sa tombe. — Gn 35:16-20.
Cet homme Israël, ayant maintenant la bénédiction d’avoir au total 12 fils desquels sortiraient les 12 tribus d’Israël, poursuivit sa route vers le S. Son campement suivant fut “ à quelque distance au-delà de la tour d’Éder ”, quelque part entre Bethléhem et Hébrôn. C’est pendant son séjour à cet endroit que Ruben, son fils aîné, eut des rapports sexuels avec Bilha, concubine de son père et mère de Dân et de Naphtali. Ruben crut peut-être que Jacob était trop vieux pour réagir. Mais Jéhovah condamna son acte incestueux, qui lui valut de perdre le droit de premier-né. — Gn 35:21-26 ; 49:3, 4 ; Dt 27:20 ; 1Ch 5:1.
C’est peut-être avant que son fils Joseph ne soit vendu comme esclave en Égypte que Jacob partit pour Hébrôn, où vivait encore Isaac, son père très âgé, mais la date de ce déplacement ne peut être déterminée avec certitude. — Gn 35:27.
Un jour, Jacob envoya Joseph (qui avait 17 ans) prendre des nouvelles de ses frères, qui gardaient son bétail. Quand Joseph les eut enfin trouvés à Dothân, à 100 km environ au N. de Hébrôn, ceux-ci se saisirent de lui et le vendirent à une caravane de marchands qui se rendait en Égypte. C’était en 1750 av. n. è. Puis ils firent croire à leur père que Joseph avait été tué par une bête sauvage. Pendant bien des jours Jacob le pleura. Il refusait d’être consolé et disait : “ Je descendrai en deuil vers mon fils au shéol ! ” (Gn 37:2, 3, 12-36). La mort d’Isaac, son père, en 1738, ne fit qu’ajouter à son chagrin. — Gn 35:28, 29.
Le départ pour l’Égypte. Une dizaine d’années après la mort d’Isaac, une famine généralisée força Jacob à envoyer dix de ses fils en Égypte pour y acheter des céréales. Benjamin resta. Joseph, l’administrateur des vivres de Pharaon, reconnut ses frères et exigea qu’ils ramènent avec eux en Égypte Benjamin, leur plus jeune frère (Gn 41:57 ; 42:1-20). Quand on lui fit part de cette exigence, Jacob refusa tout d’abord de laisser partir le jeune homme, craignant qu’il n’arrive malheur à ce fils de sa vieillesse, tant aimé ; à l’époque, Benjamin avait au moins 22 ans (Gn 42:29-38). Jacob ne consentit finalement à ce départ que lorsque la nourriture achetée en Égypte fut entièrement consommée. — Gn 43:1-14 ; Ac 7:12.
Quand Joseph et ses frères furent réconciliés, Jacob fut invité à venir s’installer avec toute sa maisonnée, son bétail et ses biens dans le pays de Goshèn, région fertile d’Égypte située dans le delta du Nil, car la grande famine devait sévir encore cinq ans. Pharaon les aida en leur fournissant même des chariots et des provisions (Gn 45:9-24). Sur la route de l’Égypte, Jéhovah assura à Jacob que ce déplacement avait sa bénédiction et son approbation (Gn 46:1-4). Toutes les âmes qui appartenaient à la maisonnée de Jacob, y compris Manassé, Éphraïm et d’autres qui naquirent probablement en Égypte avant la mort de Jacob, étaient au nombre de 70 (Gn 46:5-27 ; Ex 1:5 ; Dt 10:22). Ce chiffre ne comprenait pas Léa, qui était morte en Terre promise (Gn 49:31), ni les filles non nommées de Jacob, ni les femmes de ses fils. — Gn 46:26 ; voir aussi Gn 37:35.
Peu après son arrivée en Égypte, en 1728 av. n. è., Jacob fut conduit à la cour de Pharaon, où il salua le roi par une bénédiction. Jacob se présenta comme un résident étranger (à l’exemple d’Abraham et d’Isaac, car, comme eux, il n’avait pas non plus hérité le pays promis par Dieu). Interrogé sur son âge, Jacob répondit qu’il avait 130 ans, mais que, comparés à ceux de ses pères, ses jours avaient été “ peu nombreux et angoissants ”. — Gn 47:7-10.
Peu avant sa mort, Jacob bénit ses petits-fils, les fils de Joseph, et, poussé par Dieu, il mit Éphraïm, le plus jeune, avant Manassé, le plus âgé. Puis il déclara à Joseph, qui allait recevoir la double part d’héritage du premier-né : “ Je te donne de plus qu’à tes frères une épaule de pays que j’ai prise de la main des Amorites par mon épée et par mon arc. ” (Gn 48:1-22 ; 1Ch 5:1). Comme Jacob avait pacifiquement acheté aux fils de Hamor le lopin de terre situé près de Shekèm (Gn 33:19, 20), il semble que cette promesse faite à Joseph fût une expression de foi de la part de Jacob, dans laquelle il parla prophétiquement de la future conquête de Canaan par ses descendants comme si elle s’était déjà réalisée par son épée et par son arc (voir [[AMORITE >> Headword: AMORITE]] ). La double portion de cette terre conquise revenant à Joseph consista en deux parts données aux tribus d’Éphraïm et de Manassé.
Avant de mourir, Jacob rassembla suffisamment de force pour bénir chacun de ses 12 fils (Gn 49:1-28). Il montra sa foi dans l’accomplissement des desseins de Jéhovah (Hé 11:21). En raison de sa foi et parce que Jéhovah lui confirma expressément [[@VolumePage: 1,1229]] l’alliance abrahamique de bénédiction, les Écritures parlent souvent de Jéhovah comme du Dieu non seulement d’Abraham et d’Isaac, mais aussi de Jacob. — Ex 3:6 ; 1Ch 29:18 ; Mt 22:32.
Finalement, en 1711 av. n. è., après 17 ans de résidence en Égypte, Jacob mourut à l’âge de 147 ans (Gn 47:27, 28). Ainsi prit fin cette période d’histoire allant de la naissance de Jacob à sa mort, histoire qui remplit plus de la moitié des pages du livre de la Genèse (chap. 25-50). Jacob ayant souhaité être enterré en Canaan, Joseph fit d’abord embaumer son corps par les médecins d’Égypte afin de le préparer pour le voyage. Puis un grand cortège funèbre, à la mesure du rang de Joseph, quitta l’Égypte. Lorsqu’il arriva dans la région du Jourdain, sept jours furent consacrés aux rites de deuil, après quoi les fils de Jacob enterrèrent leur père dans la grotte de Makpéla, où Abraham et Isaac avaient été enterrés. — Gn 49:29-33 ; 50:1-14.
2. Les prophètes employèrent fréquemment le nom “ Jacob ” dans un sens figuré, pour désigner la nation issue de ce patriarche (Is 9:8 ; 27:9 ; Jr 10:25 ; Éz 39:25 ; Am 6:8 ; Mi 1:5 ; Rm 11:26). Jésus l’utilisa un jour figurément lorsqu’il parla de ceux qui seraient “ dans le royaume des cieux ”. — Mt 8:11.
3. Père de Joseph, qui était l’époux de Marie, la mère de Jésus. — Mt 1:15, 16.


[[@Headword:Jacques]]Jacques
 
[[@VolumePage: 1,1229]] JACQUES
(équivalent français de Jacob, qui signifie “ Celui qui saisit le talon, Supplanteur ”).
1. Père de l’apôtre Judas (pas Judas Iscariote). — Lc 6:16 ; Ac 1:13.
2. Fils de Zébédée ; frère de Jean et un des 12 apôtres de Jésus Christ (Mt 10:2). Il semble que sa mère était Salomé, comme l’indique la comparaison de deux récits du même événement. L’un fait mention de “ la mère des fils de Zébédée ” et l’autre l’appelle “ Salomé ”. (Mt 27:55, 56 ; Mc 15:40, 41 ; voir [[SALOMÉ >> Headword: SALOMÉ]] o 1.) Une autre référence, Jean 19:25, paraît indiquer que Salomé était la sœur de Marie, mère de Jésus. Si c’est le cas, Jacques était cousin germain de Jésus.
En l’an 30 de n. è., lorsque Jésus les invita, eux et leurs associés Pierre et André, à devenir ses disciples et des “ pêcheurs d’hommes ”, Jacques et son frère travaillaient avec leur père dans la pêche. En répondant à l’appel de Jésus, Jacques et Jean abandonnèrent une entreprise de pêche qui fonctionnait en association avec Pierre et André et qui était suffisamment importante pour employer des salariés. — Mt 4:18-22 ; Mc 1:19, 20 ; Lc 5:7-10.
L’année suivante, en 31, quand Jésus choisit 12 de ses disciples pour en faire des apôtres, Jacques était du nombre. — Mc 3:13-19 ; Lc 6:12-16.
Il est souvent question de Pierre, de Jacques et de Jean en l’étroite compagnie du Christ. Par exemple, ils furent les trois seuls présents avec le Christ sur la montagne de la transfiguration (Mt 17:1, 2) ; eux seuls furent invités à entrer dans la maison de Jaïrus pour assister à la résurrection de sa fille (Lc 8:51) ; et ils furent les plus proches de Jésus à Gethsémané, tandis qu’il priait, la dernière nuit de sa vie (Mc 14:32-34). Ce sont également Pierre, Jacques et Jean, ainsi qu’André, qui demandèrent à Jésus quand surviendrait la destruction prédite du temple de Jérusalem, et quel serait le signe de sa présence et de l’achèvement du système de choses (Mc 13:3, 4). Jacques est toujours mentionné avec son frère Jean, et dans la plupart des cas il est cité le premier ; cela peut laisser entendre qu’il était l’aîné. — Mt 4:21 ; 10:2 ; 17:1 ; Mc 1:19, 29 ; 3:17 ; 5:37 ; 9:2 ; 10:35, 41 ; 13:3 ; 14:33 ; Lc 5:10 ; 6:14 ; 8:51 ; 9:28, 54 ; Ac 1:13.
Jésus donna à Jacques et à son frère le surnom de Boanergès, terme sémitique qui signifie “ Fils [pluriel] du Tonnerre ” (Mc 3:17), sans doute en raison de leur tempérament énergique, vif et enthousiaste. Par exemple, un jour que des Samaritains se montraient inhospitaliers à l’égard de Jésus, Jacques et Jean voulurent appeler du feu du ciel pour les anéantir. Bien que Jésus les reprît pour avoir proposé une telle vengeance, leur réaction était l’indice de leur juste indignation et aussi de leur foi (Lc 9:51-55). Ils ambitionnaient aussi les positions les plus en vue dans le Royaume, à la droite et à la gauche de Jésus, et il semble qu’ils aient amené leur mère (peut-être la tante de Jésus) à lui demander ces faveurs. Après avoir expliqué que de telles décisions étaient prises par le Père, Jésus saisit l’occasion pour souligner ceci : “ Quiconque veut être premier parmi vous doit être votre esclave. ” — Mt 20:20-28.
Jacques mourut sans doute en 44. Hérode Agrippa Ier le fit exécuter par l’épée. Ce fut le premier des 12 apôtres à mourir en martyr. — Ac 12:1-3.
3. Autre apôtre de Jésus Christ et fils d’Alphée (Mt 10:2, 3 ; Mc 3:18 ; Lc 6:15 ; Ac 1:13). De l’avis général, et cela est fort probable, Alphée et Clopas étaient une seule et même personne ; dans ce cas, la mère de Jacques était Marie, la même que celle qui était “ mère de Jacques le Petit et de Joses ”. (Jn 19:25 ; Mc 15:40 ; Mt 27:56.) Si on l’appelait Jacques le Petit, c’était peut-être soit à cause de sa petite taille, soit parce qu’il était plus jeune que l’autre apôtre Jacques, le fils de Zébédée.
4. Fils de Joseph et de Marie, et demi-frère de Jésus (Mc 6:3 ; Ga 1:19). Quoiqu’il ne fût pas apôtre, c’est sans doute ce Jacques qui était surveillant dans la congrégation chrétienne de Jérusalem (Ac 12:17) et qui rédigea le livre biblique qui porte son [[@VolumePage: 1,1230]] nom (Jc 1:1). Il était peut-être le plus âgé après Jésus, car il est le premier nommé des quatre autres fils nés normalement à Marie : Jacques, Joseph, Simon et Judas (Mt 13:55 ; voir [[FRÈRE >> Headword: FRÈRE]] ). Dans sa lettre aux Corinthiens, qu’il écrivit vers l’an 55 de n. è., Paul laisse entendre que Jacques était marié. — 1Co 9:5.
Il semble que, durant le ministère de Jésus, Jacques était bien renseigné sur l’activité de son frère (Lc 8:19 ; Jn 2:12) ; cependant, bien qu’il ne lui fût apparemment pas opposé, il n’était pas du nombre des disciples du Christ (Mt 12:46-50 ; Jn 7:5). Il était probablement avec ses frères non croyants lorsqu’ils pressèrent Jésus de se rendre sans crainte à la fête des Tabernacles à un moment où les chefs des Juifs cherchaient à le tuer (Jn 7:1-10). Jacques était peut-être aussi parmi les gens de la parenté de Jésus qui dirent de lui : “ Il a perdu la raison. ” — Mc 3:21.
Toutefois, après la mort de Jésus et avant la Pentecôte 33, Jacques était présent pour prier aux côtés de sa mère, de ses frères et des apôtres dans une chambre haute à Jérusalem (Ac 1:13, 14). C’est certainement à ce Jacques-​là que Jésus ressuscité apparut personnellement, selon 1 Corinthiens 15:7, ce qui le convainquit, lui qui jusqu’alors n’avait pas cru, que Jésus était vraiment le Messie. Cela rappelle l’apparition de Jésus, en personne, à Paul. — Ac 9:3-5.
Par la suite, Jacques devint un membre éminent et, semble-​t-​il, un “ apôtre ” de la congrégation de Jérusalem (voir [[APÔTRE >> Headword: APÔTRE ]] [Apôtres de congrégations]). Ainsi, lorsque Paul rendit pour la première fois visite aux frères de Jérusalem (vers 36 de n. è.), il dit qu’il resta 15 jours auprès de Pierre, mais qu’il ne vit “ aucun autre des apôtres, seulement Jacques le frère du Seigneur ”. (Ga 1:18, 19.) Après avoir été miraculeusement libéré de prison, Pierre souligna le rôle important de Jacques lorsqu’il fit cette recommandation aux frères réunis chez Jean Marc : “ Annoncez ces choses à Jacques et aux frères. ” (Ac 12:12, 17). Vers 49 de n. è., la question de la circoncision fut soumise aux ‘ apôtres et aux anciens ’ de Jérusalem. Après que Pierre, Barnabas et Paul eurent témoigné individuellement, Jacques prit la parole et proposa une décision, qui fut approuvée et adoptée par l’assemblée (Ac 15:6-29 ; voir aussi Ac 16:4). Se référant à cette circonstance, Paul dit que Jacques, Céphas et Jean “ paraissaient être des colonnes ” parmi ceux de Jérusalem (Ga 2:1-9). À la fin d’un voyage missionnaire qu’il entreprit plus tard, Paul fit un compte rendu de son ministère devant Jacques et “ tous les anciens ”, à Jérusalem, après quoi ceux-ci lui donnèrent certains conseils. — Ac 21:15-26 ; voir aussi Ga 2:11-14.
Le début de la lettre de Jacques semble indiquer qu’elle fut écrite par ce ‘ frère de Jésus ’ et non par un des apôtres du même nom (soit le fils de Zébédée, soit le fils d’Alphée). En effet, l’écrivain se présente comme un “ esclave de Dieu et du Seigneur Jésus Christ ” plutôt que comme un apôtre. De la même façon, son frère Judas (Jude) se présenta comme “ esclave de Jésus Christ, mais frère de Jacques ”. (Jc 1:1 ; Jude 1.) Tous deux évitèrent humblement de préciser qu’ils étaient les frères du Seigneur Jésus Christ.
Son surnom de “ Jacques le Juste ” vient de la tradition selon laquelle il fut appelé ainsi en raison de son mode de vie. Les Écritures ne parlent pas de la mort de Jacques. L’historien Josèphe, cependant, dit qu’Anan (Ananias), le grand prêtre, dans l’intervalle entre la mort du gouverneur Festus, vers 62 de n. è., et l’arrivée de son successeur Albinus, “ réunit un sanhédrin, traduisit devant lui Jacques, frère de Jésus appelé le Christ, et certains autres, en les accusant d’avoir transgressé la loi, et il les fit lapider ”. — Antiquités judaïques, XX, 200 [[(IX >> Headword: (IX]] , 1).


[[@Headword:Jacques (Lettre de)]]Jacques (Lettre de)
 
[[@VolumePage: 1,1230]] JACQUES (LETTRE DE)
Lettre divinement inspirée des Écritures grecques chrétiennes. C’est une des lettres dites générales, car, de même que Un et Deux Pierre, Un Jean et la lettre de Jude (mais contrairement à la plupart des lettres de l’apôtre Paul), elle ne fut pas adressée à une congrégation ou à une personne en particulier. Cette lettre est destinée “ aux douze tribus qui sont dispersées ”. — Jc 1:1.
Écrivain. L’écrivain se présente simplement sous le nom de “ Jacques, esclave de Dieu et du Seigneur Jésus Christ ”. (Jc 1:1.) Deux apôtres de Jésus se nommaient Jacques (Mt 10:2, 3), mais il est improbable que l’un ou l’autre ait écrit la lettre en question. L’un des deux, Jacques le fils de Zébédée, mourut en martyr vers 44 de n. è. Comme le montre la partie “ Date et lieu de rédaction ”, c’était bien trop tôt pour qu’il ait été le rédacteur de cette lettre (Ac 12:1, 2). L’autre apôtre Jacques, fils d’Alphée, n’a pas une place prépondérante dans le récit biblique, et on sait très peu de chose sur lui. La franchise de la lettre de Jacques semblerait éliminer Jacques le fils d’Alphée comme écrivain, car il se serait probablement présenté comme un des 12 apôtres, afin d’appuyer ses puissantes paroles de l’autorité apostolique.
Les faits désignent plutôt Jacques le demi-frère de Jésus Christ, à qui le Christ ressuscité était sans doute apparu spécialement, et qui occupait une place prépondérante parmi les disciples (Mt 13:55 ; Ac 21:15-25 ; 1Co 15:7 ; Ga 2:9). Le rédacteur de la lettre de Jacques se présente comme un “ esclave de Dieu et du Seigneur Jésus Christ ”, formule très semblable à celle de Jude qui introduisit sa lettre [[@VolumePage: 1,1231]] en s’appelant “ esclave de Jésus Christ, mais frère de Jacques ”. (Jc 1:1 ; Jude 1.) De plus, l’introduction de la lettre de Jacques comporte le terme “ Salutations ! ” comme la lettre relative à la circoncision qui avait été envoyée aux congrégations. Dans ce dernier cas, c’était apparemment Jacques, demi-frère de Jésus, qui avait mené la discussion dans l’assemblée ‘ des apôtres et des anciens ’ à Jérusalem. — Ac 15:13, 22, 23.
Canonicité. La lettre de Jacques figure dans le Vaticanus 1209, ainsi que dans le Sinaiticus et l’Alexandrinus des IV e et V e siècles de n. è. La Peshitta la contient également, ainsi qu’au moins dix catalogues anciens, antérieurs au concile de Carthage, qui se tint en 397 de n. è. Des auteurs religieux du début de l’ère chrétienne la citèrent ; Origène, Cyrille de Jérusalem, Jérôme et d’autres reconnurent son authenticité.
Date et lieu de rédaction. La lettre n’indique nulle part que Jérusalem avait été prise par les Romains (en 70 de n. è.). Selon l’historien juif Josèphe, c’est un grand prêtre du nom d’Anan, un Sadducéen, qui fit amener Jacques et d’autres devant le Sanhédrin et les fit lapider. Cette exécution, écrit Josèphe, se produisit après la mort du procurateur romain Festus, mais avant l’arrivée de son successeur, Albinus (Antiquités judaïques, XX, 197-203 [[[IX >> Headword: [IX]] , 1]). S’il en est ainsi et que les sources situant la mort de Festus vers 62 de n. è. soient exactes, Jacques dut écrire sa lettre quelque temps avant cette date.
Jérusalem fut probablement le lieu de rédaction, car c’est là que Jacques résidait. — Ga 1:18, 19.
Destinataires. Jacques écrivit “ aux douze tribus qui sont dispersées ”, littéralement, “ celles (qui sont) dans la dispersion ”. (Jc 1:1, note.) Il s’adresse ici à ses “ frères ” spirituels, ceux qui sont attachés à “ la foi de notre Seigneur Jésus Christ ”, principalement ceux qui vivent hors de Palestine (1:2 ; 2:1, 7 ; 5:7). Jacques fonde en grande partie son argumentation sur les Écritures hébraïques, mais cela ne prouve pas qu’il n’a écrit qu’à l’intention des chrétiens d’origine juive, pas plus que le fait de connaître aujourd’hui les Écritures hébraïques n’est une preuve qu’on est d’ascendance juive. Lorsqu’il appelle Abraham “ notre père ” (2:21), c’est en harmonie avec les paroles de Paul consignées en Galates 3:28, 29, où l’apôtre montre que l’appartenance de quelqu’un à la véritable semence d’Abraham ne dépend pas du fait d’être Juif ou Grec. Par conséquent, les “ douze tribus ” auxquelles s’adresse Jacques sont forcément “ l’Israël [spirituel] de Dieu ”. — Ga 6:15, 16.
But. La lettre de Jacques semble avoir un double objet : 1) exhorter ses compagnons croyants à faire preuve de foi et d’endurance dans leurs épreuves, et 2) les mettre en garde contre les péchés qui font encourir la désapprobation divine.
[[@VolumePage: 1,1232]] Quelques-uns étaient tombés dans le piège qui consiste à favoriser les personnes en vue et les riches (Jc 2:1-9). Ils ne discernaient pas ce qu’ils étaient réellement aux yeux de Dieu ; c’étaient des auditeurs de la parole, mais non des pratiquants (1:22-27). Ils s’étaient mis à faire un mauvais usage de leur langue, et leurs désirs insatiables de plaisir sensuel suscitaient des combats parmi eux (3:2-12 ; 4:1-3). Leur désir de choses matérielles avait amené certains à être amis du monde, donc des “ adultères ” spirituels en inimitié contre Dieu, au lieu d’être des vierges pures. — 4:4-6.
Jacques les reprit en les encourageant à être autant des pratiquants que des auditeurs de la parole ; il montra au moyen d’exemples bibliques qu’un homme ayant vraiment la foi la manifeste par des œuvres en accord avec elle. Par exemple, celui qui a la vraie foi ne dira pas à un frère nu et n’ayant rien à manger : ‘ Va en paix, reste au chaud et continue à bien te nourrir ’, sans lui donner ce qui est nécessaire (Jc 2:14-26). Jacques ne disait pas que le salut se gagne par des œuvres, ce qui aurait contredit Paul. Au contraire, il reconnaissait que le salut a pour fondement la foi, mais il soulignait qu’une foi qui ne produit pas d’œuvres bonnes ne peut être authentique. Cela est conforme à la description du fruit de l’esprit faite par Paul en Galates 5:22-24, au conseil qu’il donne de revêtir la personnalité nouvelle en Éphésiens 4:22-24 et en Colossiens 3:5-10, ainsi qu’à son exhortation à faire le bien et à partager avec les autres en Hébreux 13:16.
Style. La lettre de Jacques se caractérise par la force de son accent prophétique ; elle renferme de nombreuses figures rhétoriques et comparaisons, ce qui n’est pas sans rappeler les discours de Jésus Christ, le Sermon sur la montagne par exemple. Comme Jésus, Jacques se servit de choses concrètes, telles que la mer, la végétation, les animaux, les bateaux, un cultivateur et la terre, pour illustrer de façon colorée son argumentation sur la foi, la maîtrise de la langue, la patience, etc. (Jc 1:6, 9-11 ; 3:3-12 ; 5:7.) Ce style ainsi que l’utilisation de questions pertinentes et de plus de 50 impératifs donnent un grand dynamisme à cette lettre relativement courte.
Liens avec les écrits inspirés antérieurs. Jacques cita ou paraphrasa les Écritures hébraïques à propos de la création de l’homme (Jc 3:9 ; Gn 1:26), à propos d’Abraham et de Rahab (Jc 2:21-26 ; Gn 15:6 ; 22:9-12 ; Jos 2 ; Is 41:8), de Job (Jc 5:11 ; Jb 1:13-22 ; 2:7-10 ; 42:10-17), de la Loi (Jc 2:8, 11 ; Ex 20:13, 14 ; Lv 19:18 ; Dt 5:17, 18) et d’Éliya (Jc 5:17, 18 ; 1R 17:1 ; 18:1). On trouve de nombreux exemples judicieux qui correspondent directement aux déclarations de Jésus Christ. En voici quelques-uns : concernant la persécution (Jc 1:2 ; Mt 5:10-12), concernant ce qu’on demande et reçoit de Dieu (Jc 1:5, 17 ; Lc 11:9-13), concernant le fait d’être des auditeurs et des pratiquants (Jc 1:22 ; Mt 7:21-27), de se tenir séparé du monde (Jc 4:4 ; Jn 17:14), de ne pas juger autrui (Jc 4:12 ; Lc 6:37) et d’être fidèle à sa parole. — Jc 5:12 ; Mt 5:33-37.
Jacques 4:5 présente une difficulté, car on ne sait pas avec certitude quels sont le ou les versets que l’écrivain citait (ou peut-être paraphrasait seulement). On y lit : “ Ou bien estimez-​vous que la parole de l’Écriture dise pour rien : ‘ C’est avec une tendance à l’envie que ne cesse de désirer ardemment l’esprit qui s’est établi en nous ’ ? ” On a émis l’idée que Jacques, divinement inspiré, écrivit ces mots en pensant à l’idée générale exprimée par des textes comme Genèse 6:5 ; 8:21 ; Proverbes 21:10 et Galates 5:17.
[Encadré, page 1231]
JACQUES — POINTS PRINCIPAUX
Lettre qui souligne que la foi doit être démontrée par des œuvres.
Écrite avant 62 de n. è., plus de huit ans avant la destruction de Jérusalem par les Romains.
Les chrétiens qui endurent fidèlement les épreuves ont des raisons d’être heureux (1:1-18).
Dieu nous donnera généreusement la sagesse nécessaire pour endurer si nous continuons à la demander avec foi.
Dieu ne nous éprouve jamais par des choses mauvaises ; mais chacun peut être entraîné dans une mauvaise conduite par son propre désir mauvais.
Tout ce qui vient de Jéhovah est bon.
Pour qu’un culte soit agréé par Dieu, il doit s’accompagner d’œuvres justes qui démontrent la foi (1:19–2:26).
Rejetez toute méchanceté et acceptez avec douceur la parole de Dieu ; soyez un pratiquant de la parole et pas seulement un auditeur.
Apprenez à maîtriser votre langue, occupez-​vous des orphelins et des veuves, et gardez-​vous sans tache du côté du monde.
Favoriser le riche tout en méprisant le pauvre est une violation de “ la loi royale ” de l’amour.
Une foi vivante se révèle par des œuvres, comme le montrent les exemples d’Abraham et de Rahab.
Les enseignants ont une grande responsabilité devant Jéhovah (3:1-18).
Ils doivent, ainsi que tous les chrétiens, apprendre à maîtriser leur langue.
Ils y parviendront s’ils manifestent la sagesse d’en haut.
Les tendances du monde affecteront nos relations avec Dieu (4:1–5:12).
Ceux qui se combattent à des fins égoïstes ou qui condamnent leurs frères doivent se repentir.
L’amitié pour le monde est inimitié contre Dieu.
Faire des projets matérialistes sans tenir compte de la volonté de Dieu est de l’arrogance.
Le jugement divin attend les oppresseurs riches, qui escroquent autrui.
En attendant le jugement de Jésus Christ, il ne faut pas être impatient ni soupirer sous l’adversité.
Pour guérir d’une maladie spirituelle consécutive à un péché, le souffrant devrait demander l’aide des anciens (5:13-20).
Une confession franche du péché et les prières des anciens en faveur du pécheur favoriseront sa guérison spirituelle.
Ramener un frère qui s’égare, c’est le sauver de la mort spirituelle.


[[@Headword:Jade]]Jade
 
[[@VolumePage: 1,1232]] JADE
Pierre ornementale dure et durable, généralement verte, qu’on utilise en joaillerie et en sculpture ; en hébreu, yashephéh. On en trouve deux formes distinctes, la “ néphrite ” et la “ jadéite ”. La néphrite (vrai jade) en est la variété la plus répandue. Elle varie du translucide à l’opaque et se trouve dans des couleurs comme le vert sombre, le noir, le gris, le jaune et le blanc. La jadéite a plus de valeur que la néphrite en raison de ses couleurs plus attrayantes et de sa rareté. De par sa composition, le jade se prête particulièrement à la gravure.
Une belle pierre de jade, gravée du nom de l’une des 12 tribus d’Israël, ornait le “ pectoral du jugement ” porté par le grand prêtre Aaron. Elle occupait la troisième position dans la quatrième rangée de pierres (Ex 28:2, 15, 20, 21 ; 39:9, 13, 14). Le jade figure également parmi les pierres précieuses qui “ recouvraient ” le roi de Tyr. — Éz 28:12, 13.


[[@Headword:Jaël]]Jaël
 
[[@VolumePage: 1,1232]] JAËL
Voir [[YAËL >> Headword: YAËL]].


[[@Headword:Jah]]Jah
 
[[@VolumePage: 1,1232]] JAH
Voir [[YAH >> Headword: YAH]].


[[@Headword:Jaïrus]]Jaïrus
 
[[@VolumePage: 1,1232]] JAÏRUS
Président de la synagogue (probablement à Capernaüm), dont Jésus ressuscita la fille unique. — Mt 9:18 ; Mc 5:22 ; Lc 8:41, 42.
Quand, vers la fin de 31 ou au début de 32 de n. è., la fille de Jaïrus, âgée de 12 ans, devint si gravement malade qu’on s’attendait à ce qu’elle meure, son père alla trouver Jésus, tomba à ses pieds et l’implora de venir la guérir avant qu’il ne soit trop tard. Tandis que Jaïrus guidait Jésus vers sa demeure, il fut sans aucun doute fortement encouragé en le voyant guérir une femme atteinte d’un flux de sang depuis 12 ans. Toutefois, des messagers vinrent l’informer que sa petite fille était déjà morte. Quelle nouvelle accablante ! Néanmoins, Jésus exhorta Jaïrus à ne pas avoir peur, [[@VolumePage: 1,1233]] mais à exercer la foi. Passant au milieu de ceux qui pleuraient bruyamment, méprisaient Jésus et se moquaient de lui parce qu’il avait affirmé que l’enfant dormait seulement, Jaïrus, sa femme et trois apôtres accompagnèrent Jésus à l’intérieur, et là Jésus ramena l’enfant à la vie. Comme on pouvait s’y attendre, Jaïrus et sa femme furent “ hors d’eux-​mêmes, saisis d’un grand émerveillement ”. — Mc 5:21-43 ; Mt 9:18-26 ; Lc 8:41-56.


[[@Headword:Jaloux, jalousie]]Jaloux, jalousie
 
[[@VolumePage: 1,1233]] JALOUX, JALOUSIE
Le mot “ jalousie ” désigne dans la Bible une qualité ou un sentiment qui peuvent être bons ou mauvais (Pr 14:30 ; Ze 1:14). Le nom hébreu qinʼah a différents sens : “ volonté d’être l’objet d’un attachement exclusif, fait de ne tolérer aucune rivalité, zèle, ardeur, jalousie (juste ou méchante), envie. ” Le grec zêlos a un sens identique. — 2Co 11:2 ; 12:20.
La jalousie de Jéhovah. Jéhovah se présente comme “ un Dieu qui exige un attachement exclusif ”. (Ex 20:5, note ; Dt 4:24 ; 5:9 ; 6:15.) Il déclare également : “ Jéhovah, dont le nom est Jaloux, c’est un Dieu jaloux. ” (Ex 34:14). Mais de quoi est-​il jaloux, et de quelle jalousie ? Non pas de la jalousie envieuse et égoïste des humains. C’est une jalousie, un zèle ou une ardeur pour son saint nom, au sujet duquel il dit lui-​même : “ Je témoignerai un attachement exclusif pour mon saint nom. ” — Éz 39:25.
Pour son nom. Quand on pense à tout ce que le nom de Dieu représente, on comprend qu’‘ il exige d’être l’objet d’un attachement exclusif ’. (Éz 5:13.) Son nom incarne tout ce qui est droit et juste. Il est supérieurement saint, pur, droit et fidèle (Is 6:3 ; Ré 4:8 ; 16:5). La souveraineté de Dieu est nécessaire à l’existence de l’univers, et la soumission à sa souveraineté et à ses lois est indispensable à l’ordre et à la paix de toute la création (Pr 29:2 ; 1Co 14:33). Sa jalousie est donc pure, et elle est entièrement bénéfique à ses créatures, car leur attachement ne lui apporte, à lui le Créateur et Celui qui donne toute bonne chose, aucun profit (Jb 41:11 ; Ps 145:16 ; Rm 11:35 ; Jc 1:17 ; Ré 4:11). Toutefois, comme il est attaché à la justice, lorsque ses serviteurs prennent fermement position pour ce qui est juste et lui vouent un attachement exclusif, Jéhovah l’apprécie et cela réjouit son cœur. — Pr 23:15, 16 ; 27:11.
Ceux qui servent Dieu peuvent compter sur lui pour établir la justice, confiants dans le zèle qu’il a pour son nom. Il rendit son zèle évident dans ses relations avec l’Israël antique, et il parle de la destruction des gouvernements terrestres et de l’établissement du gouvernement du Prince de paix accompagné de l’équité et de la justice, disant : “ Le zèle même de Jéhovah des armées fera cela. ” — Is 9:6, 7 ; Tse 3:8, 9.
Pour la justice. Dans son amour de la justice et sa volonté d’être l’objet d’un attachement exclusif, Jéhovah est impartial. Moïse avertit Israël, le peuple de l’alliance de Dieu, que si quelqu’un abandonnait l’alliance ‘ la colère de Jéhovah et son ardeur fumeraient contre cet homme, et Jéhovah effacerait bel et bien son nom de dessous les cieux ’. (Dt 29:19-21.) Dieu signifia à la Jérusalem apostate, idolâtre et immorale qu’il la jugerait et lui donnerait “ le sang de la fureur et de la jalousie ”. (Éz 16:38 ; 23:25.) Cela se réalisa lorsque les Babyloniens détruisirent la ville et le temple sur lequel le nom de Jéhovah avait été placé, nom que cependant les Israélites avaient honteusement diffamé. Néanmoins, sa jalousie ne lui fit pas oublier ses desseins et n’engloutit pas sa miséricorde ; en effet, Jéhovah épargna un reste de Juifs qui reviendraient et rebâtiraient le temple.
Pour son peuple. Parce qu’il a de l’amour pour son peuple et parce que son peuple porte son saint nom, Jéhovah est jaloux pour lui, d’un zèle ardent. De même qu’un mari protège jalousement sa femme parce qu’elle lui est précieuse, de même Jéhovah déclare : “ Qui vous touche, touche à la prunelle de mon œil. ” (Ze 2:8). En conséquence, à cause des actes malveillants des nations contre son peuple, Dieu annonça : “ Je serai jaloux pour Sion d’une grande jalousie ; oui, c’est avec une grande fureur que je serai jaloux pour elle. ” Il affirma également qu’il se montrerait zélé pour son pays et aurait pitié de son peuple. — Ze 8:2 ; 1:14 ; Yl 2:18.
Ce qui excite la jalousie de Jéhovah. On ne se moque pas de Dieu pour ce qui est de sa volonté d’être l’objet d’un attachement exclusif (Ga 6:7). Quiconque parmi ses serviteurs refuse de lui vouer un attachement sans réserve et ne l’aime donc pas de tout son cœur, de toute sa pensée, de toute son âme et de toute sa force, essaie de servir deux maîtres. Jésus expliqua que l’issue de cette conduite serait désastreuse, car une telle personne aimerait l’un de ses maîtres et mépriserait l’autre (Mt 6:24). Quelqu’un qui agit de la sorte ‘ excite la jalousie ’ de Jéhovah (Dt 32:16 ; 1R 14:22). Dans une vision, Jéhovah montra à Ézékiel un “ symbole de la jalousie ”, de nature vraisemblablement idolâtrique, à l’entrée du temple (Éz 8:3, 5). Comme Juda n’avait plus pour Jéhovah un attachement exclusif, sa jalousie flamba contre ce peuple.
L’apôtre Paul dit aux chrétiens : “ Vous ne pouvez avoir part à ‘ la table de Jéhovah ’ et à la table des démons. Ou bien ‘ excitons-​nous la jalousie de Jéhovah ’ ? Nous ne sommes pas plus forts que lui, n’est-​ce pas ? ” (1Co 10:21, 22 ; Dt 32:21). Il fait remarquer que, si un chrétien pratique le péché volontairement après avoir reçu la connaissance exacte de la vérité, il ne peut s’attendre qu’au jugement et à “ une jalousie ardente qui va consumer ceux qui s’opposent ”. — Hé 10:26, 27.
[[@VolumePage: 1,1234]] Jésus Christ. Étant plus proche de son Père qu’aucune autre créature, et le mieux placé pour l’imiter et le révéler à autrui, le Fils de Dieu pouvait dire : “ Qui m’a vu a vu le Père aussi. ” (Jn 14:9 ; Mt 11:27 ; Jn 1:18). Par conséquent, il était plus zélé et plus jaloux que quiconque pour la justice et pour le nom de son Père (Hé 1:9 ; Ps 45:7). Il voua toujours à Jéhovah un attachement exclusif (Mt 4:10 ; Jn 8:29). Quand il était sur la terre, son cœur brûla d’un zèle ardent, de jalousie, quand il vit le nom de Jéhovah diffamé à cause des marchands cupides dans le temple (Jn 2:13-17). En cette circonstance, il accomplit la prophétie de Psaume 69:9 : “ Le zèle pour ta maison m’a dévoré ” ; ainsi ses disciples peuvent être certains qu’il aura du zèle pour établir complètement et pour toujours la justice, l’équité de même que le respect du nom et de la souveraineté de Jéhovah, accomplissant de cette manière la prophétie de Psaume 45:3-6.
Les adorateurs de Dieu lui vouent un attachement exclusif. Tous les vrais adorateurs de Dieu se sont montrés zélés pour son service et jaloux pour son nom. Le prophète Éliya, qui accomplit des œuvres de puissance lorsqu’il ramena de nombreux Israélites du faux culte à l’adoration de Jéhovah, dit : “ J’ai été vraiment jaloux pour Jéhovah le Dieu des armées. ” (1R 19:10, 14). Phinéas fit preuve d’un attachement qui plut à Dieu et, par son zèle, sauva les Israélites de l’extermination en tuant un de leurs chefs qui avait contaminé le camp en y introduisant l’immonde culte phallique de Baal. Phinéas agit ainsi car, étant Israélite et prêtre, il ‘ ne tolérait aucune rivalité ’ avec Jéhovah. — Nb 25:11 ; voir aussi 2R 10:16.
La congrégation chrétienne, elle aussi, doit veiller jalousement à ce qu’aucune impureté ne pousse comme une “ racine vénéneuse ” qui causerait du trouble et souillerait nombre de ses membres (Hé 12:15). Si un individu corrompu s’y glissait et tentait de souiller les autres, la congrégation devrait montrer ‘ de l’empressement, le souci de se disculper devant Jéhovah avec zèle et indignation ’. Elle devrait ‘ ôter le méchant du milieu d’elle ’. — 1Co 5:4, 5, 13 ; 2Co 7:11, 12.
Il est donc bien que les chrétiens conçoivent “ une jalousie qui vient de Dieu ” en faveur de leurs compagnons dans la foi. Autrement dit, ils doivent désirer ardemment faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’aider les uns les autres à demeurer exclusivement attachés à Dieu et obéissants à Christ. L’apôtre Paul compara ses frères spirituels à une vierge fiancée à Christ, sa future épouse. Il les protégeait jalousement de manière à ce qu’ils restent sans défaut pour le Christ (2Co 11:2 ; voir aussi Ré 19:7, 8). Le zèle qu’il avait pour eux transparaît dans quantité d’expressions contenues dans ses lettres adressées à la congrégation de Corinthe et à d’autres. Quant à la jalousie de Christ pour son “ épouse ” (Ré 21:9), elle ressort des déclarations puissantes qu’il adressa aux congrégations et qui sont consignées dans les chapitres 1 à 3 de la Révélation.
La jalousie excitée dans le bon sens. Jéhovah témoigna de la miséricorde à la nation d’Israël, bien qu’elle ait, à l’exception d’un reste, rejeté le Messie. Le reste de Juifs croyants fut le noyau de départ de la congrégation chrétienne ; c’est lui qui jouissait désormais de la faveur de Jéhovah au lieu de la nation juive, qui était rejetée. Jéhovah fournit la preuve de ce changement par des signes, des présages et des œuvres de puissance (Hé 2:3, 4). Il ouvrit la voie aux Gentils pour qu’eux aussi obtiennent sa faveur. Cependant, Dieu ne ‘ ferma pas totalement la porte ’ à Israël. C’est ce que les Écritures révèlent en ces termes : “ Ont-​ils [tous les Israélites] trébuché de manière à tomber complètement ? Que cela n’arrive jamais ! Mais par leur faux pas il y a salut pour les gens des nations, afin d’exciter leur jalousie. ” (Rm 11:11). Jéhovah avait annoncé, des siècles à l’avance, qu’il ferait cela, ce qui en sauverait quelques-uns (Dt 32:21 ; Rm 10:19). L’apôtre Paul, qui voulait sincèrement le bien de ses frères israélites, suivit le même principe lorsqu’il déclara : “ Puisque je suis vraiment apôtre des nations, je glorifie mon ministère, si je peux de quelque manière exciter la jalousie de ceux qui sont ma propre chair et sauver quelques-uns d’entre eux. ” — Rm 11:13, 14 ; 10:1.
Un zèle mal orienté. On peut se montrer sincèrement zélé, ou jaloux, pour une certaine cause, et néanmoins avoir tort et déplaire à Dieu. C’était le cas d’un grand nombre de Juifs du I er siècle. Ils cherchaient à parvenir à la justice par leurs œuvres dans le cadre de la Loi mosaïque. Toutefois, Paul expliqua que leur zèle était mal orienté parce qu’il leur manquait la connaissance exacte. C’est pourquoi ils ne recevaient pas la vraie justice, celle qui vient de Dieu. Il leur faudrait prendre conscience de leur faute et se tourner vers Dieu par l’intermédiaire de Christ s’ils voulaient recevoir la justice et être affranchis de la condamnation de la Loi (Rm 10:1-10). Saul de Tarse était du nombre, zélé outre mesure pour le judaïsme, ‘ persécutant la congrégation de Dieu et la dévastant ’. Il observait scrupuleusement la Loi ; il était ‘ quelqu’un qui se montrait irréprochable ’. (Ga 1:13, 14 ; Ph 3:6.) Cependant, sa jalousie pour le judaïsme était mal orientée. Comme son cœur était sincère, Jéhovah exerça sa faveur imméritée par l’intermédiaire de Christ en le dirigeant vers la voie du vrai culte. — 1Tm 1:12, 13.
La jalousie et l’envie. Celui qui manifeste une jalousie déplacée soupçonne autrui sans motif valable ou s’offusque quand quelqu’un d’autre reçoit [[@VolumePage: 1,1235]] ce que lui-​même revendique pour lui sans justification. La personne envieuse est mécontente et désire, ou convoite, la réussite ou les bons résultats des autres. C’est souvent le contexte qui détermine dans quel sens les mots hébreux traduits habituellement par “ jaloux ” ou “ jalousie ”, mais aussi parfois par “ envie ”, sont utilisés dans la Bible. C’est également vrai du terme grec qui signifie “ jalousie ”, à la différence qu’il existe aussi en grec un mot distinct, phthonos, pour “ envie ”.
Au I er siècle, dans la congrégation de Corinthe, s’étaient infiltrés des hommes ambitieux qui se mettaient en évidence, se glorifiaient dans les hommes et suscitaient des querelles. La congrégation était donc partagée en clans qui, jalousement, se tournaient vers des hommes, les élevaient et les suivaient. Paul expliqua qu’une telle jalousie était charnelle, et non spirituelle (1Co 3:3 ; 2Co 12:20). Il expliqua que l’amour qui vient de Dieu n’est pas jaloux, au sens péjoratif du terme, mais qu’il est confiant, plein d’espoir et qu’il agit toujours dans l’intérêt d’autrui. — 1Co 13:4, 5, 7.
La jalousie comme celle que Paul censura dans la congrégation de Corinthe n’est pas juste. Elle ne favorise pas l’attachement exclusif à Jéhovah. Au contraire, c’est une forme d’idolâtrie, d’origine démoniaque, et elle engendre envie et querelle. La Bible met ses lecteurs en garde à maintes reprises contre cette jalousie, en montrant qu’elle touche le cœur lui-​même. Jacques, demi-frère de Jésus, écrivit : “ Si vous avez dans vos cœurs jalousie amère et esprit de dispute, ne vous vantez pas et ne mentez pas contre la vérité. Ce n’est pas là la sagesse qui vient d’en haut, mais celle qui est terrestre, animale, démoniaque. Car là où il y a jalousie et esprit de dispute, il y a désordre et toute chose vile. ” — Jc 3:14-16 ; Rm 13:13 ; Ga 5:19-21.
La mauvaise jalousie a un effet néfaste sur la santé ; en effet, “ un cœur calme est la vie de l’organisme de chair, mais la jalousie est une pourriture pour les os ”. (Pr 14:30.) La jalousie naît de la suspicion et du ressentiment. Elle peut s’avérer plus destructrice que la fureur ou la colère, car elle est peut-être plus enracinée, plus durable, plus tenace et moins facile à apaiser. En général, elle n’écoute pas la raison (Pr 27:4). D’ailleurs, la jalousie d’un homme qui est légitimement furieux parce qu’un autre commet l’adultère avec sa femme ne fera accepter à cet homme aucune sorte d’excuse ou de rançon. — Pr 6:32-35.
La mauvaise jalousie peut conduire celui qui l’éprouve à pécher contre Dieu, comme le firent les dix demi-frères de Joseph (Gn 37:11 ; Ac 7:9). Elle peut faire perdre la vie au jaloux et à d’autres concernés, comme cela se vérifia dans le cas de Dathân et d’Abiram et des membres de leurs maisonnées (Ps 106:16, 17). Pis encore, la jalousie des Juifs non croyants les poussa à commettre des crimes graves contre les apôtres ; elle les mena même au blasphème et à la tentative de meurtre. — Ac 13:45, 50 ; 14:19.
La jalousie dans le mariage. Il est bien d’éprouver de la jalousie pour son conjoint si elle est convenable, c’est-à-dire s’il s’agit de zèle pour son bien et son bonheur. En revanche, une jalousie déplacée ou une méfiance injustifiée est mauvaise, trahit un manque d’amour et peut entraîner la ruine du mariage. — 1Co 13:4, 7.
La Loi mosaïque prévoyait le cas où un mari jaloux soupçonnerait sa femme d’avoir commis l’adultère en secret. S’il n’y avait pas les deux témoins requis pour prouver l’accusation et permettre aux juges humains d’appliquer la peine de mort, la Loi prescrivait que le couple comparaisse devant le représentant de Jéhovah, le prêtre. Cette action était un appel au jugement de Jéhovah, qui connaissait tous les faits. Si la femme était adultère, Jéhovah lui-​même la punissait en la privant de ses facultés procréatrices. Par contre, si la jalousie du mari n’était pas fondée, il devait reconnaître l’innocence de sa femme en ayant des rapports sexuels avec elle afin qu’elle ait un enfant. — Nb 5:11-31.
Les serviteurs de Dieu sont mis en garde contre l’esprit de rivalité. La rivalité ou compétition, si répandue dans le présent système de choses, n’est pas convenable. Le rédacteur du livre de l’Ecclésiaste déclara : “ Et moi, j’ai vu tout le dur travail et toute l’habileté dans le travail : que ce n’est que la rivalité [héb. : qinʼath] entre l’un et l’autre ; cela aussi est vanité et poursuite du vent. ” — Ec 4:4 ; voir aussi Ga 5:26.
S’il est jaloux de la réussite, des biens ou des réalisations d’autrui, le serviteur de Dieu risque de nourrir de l’envie et de la convoitise, voire d’envier ceux qui sont méchants mais qui prospèrent. Les Écritures montrent que cela ne doit pas être ; en effet, même si de telles personnes semblent prospérer depuis longtemps, elles subiront un jugement prompt au moment prévu par Dieu, car il est écrit : “ Ne t’échauffe pas à cause des malfaiteurs. N’envie pas ceux qui commettent l’injustice. Car, comme l’herbe, rapidement ils se flétriront. ” (Ps 37:1, 2). Celui qui les envie peut en venir à imiter leur comportement violent, détestable aux yeux de Jéhovah. — Pr 3:31, 32 ; 23:17 ; 24:1, 19 ; voir aussi Ps 73:2, 3, 17-19, 21-23.


[[@Headword:Jambe]]Jambe
 
[[@VolumePage: 1,1235]] JAMBE
Membre de l’homme ou de l’animal qui porte le corps et permet de marcher. Lors de l’installation de la prêtrise, l’“ offrande balancée ” inclut la cuisse droite du “ bélier de l’installation ”. (Lv 8:22, 25-27.) Dans certains sacrifices, la patte postérieure droite, sans doute sa partie [[@VolumePage: 1,1236]] supérieure, un morceau de choix, était également donnée comme portion sacrée au prêtre qui officiait (Lv 7:32-34 ; 10:12, 14, 15). Nombres 6:19 et Deutéronome 18:3 indiquent que la jambe antérieure, l’“ épaule ” ou “ omoplate ” (littéralement : “ bras ”), était aussi réservée aux prêtres.
Un autre mot hébreu (keraʽayim) désigne précisément la partie inférieure de la jambe, entre le genou et la cheville. Chaque fois que ce mot apparaît dans la Bible, il désigne la patte d’un animal, d’ordinaire dans le contexte de la préparation d’une bête sacrificielle (Lv 1:9, 13 ; 4:11, 12 ; 8:21 ; 9:14). Il est utilisé une fois pour parler des “ jambes de sauteur ” de certains insectes, les seules créatures pullulantes ailées que la Loi désignait comme pures et donc consommables. — Lv 11:21.
En Amos 3:12, le prophète de Jéhovah se sert de l’image d’un berger qui arrache deux jambes de la gueule d’un lion (sans doute pour dégager sa responsabilité dans la perte d’un animal de son troupeau). Il représente ici éloquemment la destruction qui attend Samarie, et notamment ses chefs. Très peu d’entre eux échapperont aux ennemis de Samarie, qui les dévoreront comme des lions.
Jéhovah déclara prophétiquement à Babylone : “ Enlève la traîne. Découvre la jambe. Traverse les fleuves. ” (Is 47:1, 2). Au lieu d’être une reine gâtée et servie, elle devait, figurément, découvrir ses jambes jusqu’aux hanches pour traverser pieds nus, comme une prisonnière, les fleuves par lesquels ses conquérants la traîneraient.
Il est également question des jambes au sens figuré à propos de la force, ou de la rapidité et de la puissance de l’homme. On lit en Psaume 147:10 : “ Il [Jéhovah] ne prend pas plaisir à la force du cheval, pas plus qu’il ne trouve plaisir aux jambes de l’homme. ” En Proverbes 26:7, les jambes du boiteux symbolisent l’inutilité ou l’incapacité.
Pour abréger les souffrances des criminels condamnés à mourir sur le poteau, les Romains avaient, semble-​t-​il, coutume de leur donner le coup de grâce en leur brisant les jambes. À la requête des Juifs, les soldats brisèrent les jambes des hommes attachés sur des poteaux à côté de Jésus Christ, mais, constatant que Jésus était déjà mort, ils ne brisèrent pas les siennes. C’est ainsi que s’accomplit la prophétie consignée en Psaume 34:20. — Jn 19:31-36 ; voir aussi Ex 12:46 ; Nb 9:12.


[[@Headword:Jambrès]]Jambrès
 
[[@VolumePage: 1,1236]] JAMBRÈS
Opposant de Moïse, vraisemblablement un des magiciens égyptiens de la cour de Pharaon. — 2Tm 3:8 ; Ex 7:11 ; voir [[JANNÈS >> Headword: JANNÈS]].


[[@Headword:Jannès]]Jannès
 
[[@VolumePage: 1,1236]] JANNÈS
Opposant de Moïse à qui Paul compare les apostats qui s’opposent à la vérité (2Tm 3:8, 9). Jannès et Jambrès, dont ‘ la démence devint évidente pour tous ’, ne sont pas nommés dans les Écritures hébraïques, mais de l’avis général il s’agissait de deux hommes en vue de la cour de Pharaon, peut-être les prêtres-magiciens qui s’opposèrent à Moïse et à Aaron les nombreuses fois où ces derniers s’y présentèrent (Ex 7:11, 12, 22 ; 8:17-19 ; 9:11). Le nombre des traditions qui vont dans ce sens l’emporte de loin sur les quelques arguments contraires. Des sources non chrétiennes, telles que Numenius, Pline l’Ancien, Apulée, un écrit de Qoumrân, le Targoum Jonathan et plusieurs ouvrages apocryphes, font toutes mention d’un de ces hommes ou des deux.


[[@Headword:Japhet]]Japhet
 
[[@VolumePage: 1,1236]] JAPHET
(Qu’il accorde un ample espace).
Fils de Noé ; frère de Sem et de Cham. Bien qu’ordinairement cité le dernier, Japhet était apparemment l’aîné des trois fils, car le texte hébreu de Genèse 10:21 parle de “ Japhet l’aîné ”. (MN ; Sg ; voir aussi Ca ; Ch ; Da ; Od ; ZK.) Néanmoins, d’après certains traducteurs, le texte hébreu en question désignerait plutôt Sem comme le “ frère aîné de Japhet ”. (Os ; Pl ; TOB.) Si on considère que Japhet était le fils aîné de Noé, sa naissance remonterait à 2470 av. n. è. — Gn 5:32.
Japhet et sa femme étaient parmi les huit occupants de l’arche, grâce à laquelle ils survécurent au déluge (Gn 7:13 ; 1P 3:20). Le couple resta sans enfant jusqu’après le déluge, puis eut sept fils : Gomer, Magog, Madaï, Yavân, Toubal, Méshek et Tiras (Gn 10:1, 2 ; 1Ch 1:5). C’est à partir de ces fils et de quelques petits-fils que “ la population des îles des nations [“ les pays ayant un rivage sur la mer ”, Sg, note] se dissémina dans leurs pays, chacun selon sa langue, selon leurs familles, d’après leurs nations ”. (Gn 10:3-5 ; 1Ch 1:6, 7.) Sur le plan historique, Japhet fut l’ancêtre de la branche aryenne ou indo-européenne (indo-germanique) de la famille humaine. Les noms de ses fils et petits-fils sont cités dans des textes historiques anciens en rapport avec des peuples et des tribus qui résidaient principalement dans le N. et dans l’O. du Croissant fertile. Il semble qu’ils se soient dispersés à partir du Caucase en direction de l’E. vers l’Asie centrale, et en direction de l’O. à travers l’Asie Mineure jusqu’aux îles et aux côtes de l’Europe, voire jusqu’en Espagne. Selon des traditions arabes, un des fils de Japhet serait aussi le géniteur des peuples chinois. — Voir [[TABLEAU >> Headword: TABLEAU ]] et [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 329.
Étant donné que Japhet, avec son frère Sem, agit avec respect envers Noé quand celui-ci s’enivra, il reçut de sa part une bénédiction (Gn 9:20-27). Dans cette bénédiction, Noé exprimait le souhait que Dieu lui “ accorde un ample espace [héb. : yapht] ”. Ce terme hébreu vient sans doute de la même racine que le nom Japhet (héb. : Yèphèth ou Yaphèth) ; elle semble indiquer que la signification du nom de Japhet s’accomplirait au sens littéral et que ses descendants se disperseraient sur un vaste territoire. Certains pensent que l’expression “ qu’il [[@VolumePage: 1,1237]] réside dans les tentes de Sem ” évoque des relations pacifiques entre les descendants de Japhet et les Sémites. Néanmoins, comme l’Histoire ne fait pas particulièrement état de pareils rapports amicaux, on pourrait plutôt rattacher cette expression, telle une prophétie, à la promesse faite plus tard par Dieu aux descendants de Sem que furent Abraham, Isaac et Jacob, promesse aux termes de laquelle en leur “ semence ” seraient bénies toutes les familles de la terre (dont celles issues de Japhet) (Gn 22:15-18 ; 26:3, 4 ; 28:10, 13, 14 ; voir aussi Ac 10:34-36 ; Ga 3:28, 29). La sentence selon laquelle Canaan devait ‘ devenir l’esclave ’ des fils de Japhet s’accomplit quand le pays de Canaan subit la domination, d’abord de l’Empire médo-perse (une puissance japhétique), et plus tard quand il fut conquis par les Grecs puis par les Romains, y compris quand furent prises les forteresses cananéennes de Tyr et de Sidon.


[[@Headword:Jardin]]Jardin
 
[[@VolumePage: 1,1237]] JARDIN
Le terme hébreu gan et le terme grec kêpos désignent un terrain cultivé, souvent irrigué. Aux temps bibliques, les jardins étaient en principe entourés d’une haie d’épines ou d’un mur de pierres ou de terre le long duquel il y avait peut-être des épines. — Ct 4:12.
D’une manière générale, les jardins dont parle la Bible étaient très différents de ceux qu’on trouve habituellement en Occident. Nombre d’entre eux avaient plutôt l’aspect de parcs plantés d’arbres divers, comprenant des arbres fruitiers (Ec 2:5 ; Am 9:14 ; Ct 6:11), ainsi que des aromates et des fleurs (Ct 6:2). Ils étaient bien arrosés par des cours d’eau ou des systèmes d’irrigation, et ils étaient souvent traversés par des sentiers sinueux. Des familles cultivaient peut-être des jardins plus petits. Le roi Ahab voulut la vigne de Naboth pour, disait-​il, en faire un jardin potager. — 1R 21:2.
Ces jardins-​là, ces parcs, se trouvaient le plus souvent à l’extérieur des villes, à l’exception de ceux des rois ou des personnages très riches. Le Jardin du Roi, près de l’endroit où Tsidqiya et ses hommes tentèrent de s’enfuir de Jérusalem assiégée par les Chaldéens, était probablement situé à l’extérieur de la ville, au pied de la muraille sud-est (2R 25:4 ; Ne 3:15). Josèphe parle également d’un endroit nommé Êtan, qu’il situe entre 13 et 16 km de Jérusalem, “ auquel ses jardins et ses cours d’eau donnaient beaucoup d’agrément et de magnificence ” et où Salomon, affirme-​t-​il, avait l’habitude de venir en char (Antiquités judaïques, VIII, 186 [[[VII >> Headword: [VII]] , 3]). Le jardin où le roi Assuérus donna un grand banquet de sept jours à Suse, dans la troisième année de son règne, était certainement vaste et très beau. — Est 1:1-5.
À Babylone. Les Jardins suspendus de Babylone étaient une des Sept Merveilles du monde antique. Le roi Neboukadnetsar les construisit pour plaire à sa femme, une princesse mède originaire d’une contrée vallonnée et qui, lasse du manque de relief de la Babylonie, soupirait après les montagnes de son pays. On dit que Neboukadnetsar bâtit des voûtes les unes au-dessus des autres, comme des marches, et qu’il recouvrit cette montagne de maçonnerie avec suffisamment de terre pour nourrir les plus grands arbres. Au sommet, il installa un réservoir, alimenté par l’Euphrate au moyen d’une machine élévatrice.
En Égypte. Pendant leur séjour en Égypte, les Israélites avaient apparemment cultivé de petits jardins potagers. Deutéronome 11:10 indique qu’ils les irriguaient avec le pied : soit ils utilisaient des roues à puiser de l’eau actionnées avec le pied, soit ils dirigeaient l’eau d’irrigation au moyen de canaux, ouvrant et refermant avec le pied les murets de terre des canaux pour arroser les différentes parties du jardin.
Gethsémané. Le jardin de Gethsémané sur le mont des Oliviers, juste en face de Jérusalem de l’autre côté de la vallée du Qidrôn, était un des endroits préférés de Jésus, où il pouvait s’isoler avec ses disciples. C’est dans ce jardin que Jésus se retira avec ses disciples après avoir mangé la dernière Pâque et institué le Repas du Seigneur. C’est là que, s’éloignant quelque peu de ses disciples, il pria avec ferveur et fut soutenu par un ange. Le traître Judas, connaissant les habitudes de Jésus, conduisit une foule à Gethsémané, où il le livra par un baiser. — Mt 26:36, 46-49 ; Lc 22:39-48 ; Jn 18:1, 2.
Tombes. Parfois des jardins tenaient lieu de tombes. Manassé et son fils Amôn furent enterrés dans le jardin d’Ouzza (2R 21:18, 25, 26). C’est dans un jardin, dans une tombe de souvenir toute neuve, que Jésus fut enterré (Jn 19:41, 42). Les Israélites adoptèrent la pratique détestable de sacrifier aux dieux païens dans les jardins, s’asseyant parmi les tombes et mangeant des choses répugnantes dans le cadre de leur fausse religion, et pour cela Jéhovah déclara qu’il les jugerait. — Is 65:2-5 ; 66:16, 17.
Le jardin d’Éden. Le jardin le plus célèbre de l’Histoire est le jardin d’Éden. Il semble avoir été un endroit fermé, limité sans aucun doute par des barrières naturelles. Le jardin, situé “ en Éden, vers l’est ”, avait une entrée du côté est. C’est là que les chérubins furent postés avec la lame flamboyante d’une épée après le péché d’Adam, pour interdire à l’homme l’accès à l’arbre de vie qui était au milieu du jardin (Gn 2:8 ; 3:24). Ce lieu était bien arrosé par un fleuve qui y commençait son cours et se divisait pour alimenter quatre grands fleuves. Ce “ Pays des délices ” (Gn 2:8, S), ce magnifique jardin, contenait tout arbre désirable à voir et bon à manger, ainsi que d’autres végétaux, et il était [[@VolumePage: 1,1238]] l’habitat de mammifères et d’oiseaux. Adam devait le cultiver, l’entretenir et, avec le temps, l’étendre à la terre entière, conformément au commandement de Dieu de ‘ soumettre ’ la terre. C’était un lieu sacré, un endroit où, par représentation, Dieu se promenait et communiquait avec Adam et Ève ; c’était une demeure parfaite pour eux. — Gn 2:9, 10, 15-18, 21, 22 ; 1:28 ; 3:8-19 ; voir [[PARADIS >> Headword: PARADIS]].
Bien que la Bible ne précise pas combien de temps les chérubins gardèrent le chemin menant à l’arbre de vie, il se peut qu’une telle disposition ait existé jusqu’au déluge, 1 656 ans après la création d’Adam. Sans les soins d’Adam, qui avait été chassé avec Ève pour avoir désobéi en mangeant du fruit interdit de l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais, le jardin, vraisemblablement, se détériora. De toute façon, il allait disparaître au plus tard avec le déluge. — Voir [[ÉDEN >> Headword: ÉDEN]] o 1.
La beauté du jardin d’Éden fut rappelée des siècles après le déluge quand Lot vit tout le District du Jourdain, constatant “ que c’était une région partout bien arrosée [...] comme le jardin de Jéhovah ”. (Gn 13:10.) Jéhovah garda l’œil sur la Terre promise, la protégeant comme héritage pour Israël. Moïse la met en contraste avec l’Égypte, où les Israélites devaient irriguer comme dans un jardin potager, et décrit la Terre promise comme un pays arrosé par “ la pluie des cieux ”. — Dt 11:10-12.
Emplois figurés. Par l’intermédiaire de Yoël, Jéhovah avertit Juda qu’“ un peuple nombreux et fort ” dévasterait et transformerait en désert le pays qui était “ tel le jardin d’Éden ”. (Yl 2:2, 3.) Par contre, ceux qui font la volonté de Jéhovah et ont son bon plaisir sont comparés à un jardin bien arrosé (Is 58:8-11). Ce devait être la situation du peuple de l’alliance de Jéhovah revenu de l’exil à Babylone. — Is 51:3, 11 ; Jr 31:10-12.
En Ézékiel 28:12-14, il est dit que “ le roi de Tyr ” s’était trouvé dans le jardin d’Éden et sur “ la montagne sainte de Dieu ”. Paré de robes magnifiques et de la splendeur royale, sur les pentes du mont du Liban aux cèdres réputés, le roi avait été comme dans un jardin d’Éden et comme sur une montagne de Dieu.
Dans le Chant de Salomon, le berger amoureux compare sa compagne, la Shoulammite, à un jardin où tout n’est qu’agrément, beauté, délices et fruits magnifiques. — Ct 4:12-16.


[[@Headword:Jarre]]Jarre
 
[[@VolumePage: 1,1238]] JARRE
Voir [[RÉCIPIENTS >> Headword: RÉCIPIENTS]].


[[@Headword:Jarret]]Jarret
 
[[@VolumePage: 1,1238]] JARRET
Chez les quadrupèdes, endroit où se plie la jambe de derrière. Si on coupe les tendons situés sur la face arrière de cette articulation, on rend l’animal infirme, inapte au travail ou à la guerre. Siméon et Lévi, fils de Jacob, se passèrent leur caprice en coupant les jarrets à des taureaux, sans doute lorsqu’ils se vengèrent des Hivites de Shekèm (Gn 49:5, 6). Lorsqu’ils étaient en guerre, les Israélites coupaient les jarrets des chevaux de leurs ennemis ; un jour, Josué reçut de Jéhovah l’ordre explicite de le faire (Jos 11:6, 9 ; 2S 8:3, 4 ; 1Ch 18:3, 4). C’était la manière la plus simple de mettre les chevaux hors de combat ; mutilés de la sorte, ils étaient sans aucun doute abattus, détruits en même temps que les chars. En ne s’appropriant pas les chevaux de leurs ennemis pour les utiliser ensuite à la guerre, les Israélites s’évitaient ainsi le piège de compter sur les chevaux plutôt que sur Jéhovah pour être protégés. — Voir Dt 17:16 ; Is 31:1, 3.


[[@Headword:Jason]]Jason
 
[[@VolumePage: 1,1238]] JASON
(peut-être d’une racine qui signifie “ guérir ”).
Chrétien éminent de Thessalonique qui avait ‘ accueilli Paul et Silas avec hospitalité ’ lors de leur premier voyage en Macédoine. Un attroupement de Juifs jaloux avait assailli la maison de Jason pour s’emparer de Paul et de Silas ; mais, ne les y ayant pas trouvés, ces Juifs avaient emmené Jason à leur place et en avaient fait le principal accusé, le chargeant de sédition contre César. Jason et ceux qui étaient avec lui ne furent libérés qu’après avoir donné “ une caution suffisante ”, de l’argent probablement. — Ac 17:5-10 ; 1Th 2:18.
Dans la lettre de Paul aux Romains, écrite de Corinthe lors de son deuxième voyage à travers la Macédoine et la Grèce, Jason est l’un de ceux qui envoient leurs salutations (Rm 16:21). Si ce Jason est celui de Thessalonique, il était apparemment venu à Corinthe, peut-être avec Paul. On parle de lui comme d’un ‘ parent ’ de Paul, ce qui peut vouloir dire qu’il était un de ses compatriotes, bien que le sens premier du mot grec soit “ parent par le sang de la même génération ”. Si Jason était un proche parent de Paul, il était naturellement celui chez qui l’apôtre était hébergé à Thessalonique.


[[@Headword:Jaspe]]Jaspe
 
[[@VolumePage: 1,1238]] JASPE
Le jaspe moderne est une variété de quartz opaque contenant un mélange d’oxyde de fer. Ses couleurs, souvent disposées en bandes, sont le blanc, le rouge, le jaune, le brun ou le noir. Le jaspe est plus dur que le verre, et on le trouve dans les roches métamorphiques, soit en amas, soit en cristaux. Les pierres les plus pures sont utilisées comme joyaux, et on peut leur donner un beau poli. Cependant, certains biblistes croient que, puisqu’en Révélation 21:11 le jaspe (gr. : iaspis) est qualifié de “ pierre très précieuse, [...] qui brille comme du cristal ”, la pierre antique était peut-être plus rare et de plus grande valeur que le jaspe moderne relativement peu coûteux, et qu’elle était d’une transparence brillante plutôt qu’opaque. Des biblistes ont émis l’idée que le mot grec employé ici désigne en réalité le diamant.
Une pierre de jaspe (héb. : yahalom) représentant une des 12 tribus d’Israël venait à la dernière place dans la deuxième rangée de pierres sur le [[@VolumePage: 1,1239]] “ pectoral du jugement ” d’Aaron (Ex 28:2, 15, 18, 21 ; 39:11). La parure ‘ recouvrant ’ le roi de Tyr était ornée de jaspe (Éz 28:12, 13). Dans sa vision du trône céleste magnifique de Jéhovah, Jean nota que “ celui qui est assis est semblable d’aspect à une pierre de jaspe et à une pierre précieuse de couleur rouge ”. (Ré 4:1-3, 10, 11.) Il est dit de “ la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”, que son éclat est semblable à celui d’“ une pierre de jaspe qui brille comme du cristal ”. Quant à la muraille de la ville sainte, elle était en jaspe, comme l’était la première pierre de fondement. — Ré 21:2, 10, 11, 18, 19.
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[[@VolumePage: 1,1239]] JAVAN
Voir [[YAVÂN >> Headword: YAVÂN]].
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[[@VolumePage: 1,1239]] JAVELOT
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Jean]]Jean
 
[[@VolumePage: 1,1239]] JEAN
(équivalent français de Yehohanân, qui signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”).
1. Jean le baptiseur, fils de Zekaria et d’Élisabeth ; précurseur de Jésus. Les parents de Jean faisaient tous deux partie de la maison sacerdotale d’Aaron. Zekaria était un prêtre de la division d’Abiya. — Lc 1:5, 6.
Sa naissance miraculeuse. En l’an 3 av. n. è., pendant la période de service de la division d’Abiya, ce fut au tour de Zekaria d’avoir l’insigne privilège d’offrir de l’encens dans le sanctuaire. Tandis qu’il se tenait devant l’autel de l’encens, l’ange Gabriel lui apparut pour lui annoncer qu’il aurait un fils, qui s’appellerait Jean. À l’exemple de Samson, ce fils serait toute sa vie naziréen. Il deviendrait grand devant Jéhovah, et il marcherait devant Lui “ pour apprêter à Jéhovah un peuple préparé ”. Étant donné que Zekaria et Élisabeth étaient avancés en âge, la naissance de Jean résulterait d’un miracle divin. — Lc 1:7-17.
Quand elle fut dans son sixième mois de grossesse, Élisabeth reçut la visite de Marie, sa parente, qui était alors enceinte par le fait de l’esprit saint. Dès qu’elle entendit la salutation de sa parente, Élisabeth sentit son enfant bondir dans sa matrice et, remplie d’esprit saint, elle reconnut que l’enfant auquel Marie donnerait naissance serait, dit-​elle, “ mon Seigneur ”. — Lc 1:26, 36, 39-45.
Lorsque l’enfant d’Élisabeth naquit, les voisins et les parents voulurent lui donner le nom de son père, mais Élisabeth dit : “ Non, pas du tout, mais il s’appellera Jean. ” Puis on demanda à son père comment il voulait qu’on nomme l’enfant. Or, comme l’ange l’avait dit, Zekaria était incapable de parler depuis l’annonce que lui avait faite Gabriel ; aussi écrivit-​il sur une tablette : “ Jean est son nom. ” Alors la bouche de Zekaria s’ouvrit, et il se mit à parler. À cela tous reconnurent que la main de Jéhovah était avec l’enfant. — Lc 1:18-20, 57-66.
Le début de son ministère. Jean passa les premières années de sa vie dans la région vallonnée de Judée, où vivaient ses parents. Il “ grandissait et se fortifiait en esprit, et il resta dans les déserts jusqu’au jour où il se montra ouvertement à Israël ”. (Lc 1:39, 80.) D’après Luc, le ministère de Jean débuta dans la 15e année du règne de Tibère César. Jean devait avoir environ 30 ans. Même si aucun récit n’indique que Jean accomplit un service sacerdotal au temple, c’est à cet âge-​là que les prêtres prenaient pleinement leurs fonctions (Nb 4:2, 3). Auguste mourut le 17 août 14 de n. è., et Tibère fut nommé empereur par le sénat romain le 15 septembre ; sa 15e année débuta donc dans la deuxième moitié de l’an 28 pour s’achever en août ou en septembre 29. Puisque Jésus (également à l’âge d’environ 30 ans) se présenta pour être baptisé en automne, Jean, âgé de six mois de plus, entreprit certainement son ministère au printemps 29. — Lc 3:1-3, 23.
C’est dans le désert de Judée que Jean commença à prêcher ; il disait : “ Repentez-​vous, car le royaume des cieux s’est approché. ” (Mt 3:1, 2). Comme le prophète Éliya, il portait un vêtement de poil de chameau et une ceinture de cuir autour des reins. Il se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage (2R 1:8 ; Mt 3:4 ; Mc 1:6). C’était un enseignant et, de ce fait, ses disciples l’appelaient “ Rabbi ”. — Jn 3:26.
Le but de son œuvre. Jean prêchait le baptême pour le pardon des péchés de ceux qui se repentaient, réservant son baptême aux Juifs et aux prosélytes de la religion des Juifs (Mc 1:1-5 ; Ac 13:24). En envoyant Jean auprès des Juifs, Dieu leur manifesta de la bonté de cœur. Ils étaient dans des relations d’alliance avec lui, mais ils étaient coupables de péchés contre l’alliance de la Loi. Jean leur signala qu’ils avaient rompu l’alliance, et il exhorta quiconque était sincère à se repentir. Leur baptême d’eau symbolisait cette repentance. Ils étaient alors en mesure de reconnaître le Messie (Ac 19:4). Des gens de toutes sortes vinrent à Jean pour être baptisés, y compris des prostituées et des collecteurs d’impôts (Mt 21:32). Vinrent également au baptême des Pharisiens et des Sadducéens, contre qui Jean lança un message de condamnation cinglant et à qui il parla du jugement qui était proche. Il ne les ménagea pas, les appelant “ progéniture de vipères ” et leur disant qu’il ne servait à rien de faire valoir qu’ils descendaient d’Abraham. — Mt 3:7-12.
Jean enseigna à ceux qui venaient vers lui qu’ils devaient partager avec autrui, ne pas extorquer, se contenter de leur ration de vivres et ne tourmenter personne (Lc 3:10-14). Il enseigna également à ses disciples baptisés la façon de prier (Lc 11:1). En ce temps-​là, “ le peuple était dans l’attente et [...] tous [[@VolumePage: 1,1240]] raisonnaient dans leurs cœurs à propos de Jean : ‘ Ne serait-​il pas peut-être le Christ ? ’ ” Jean nia l’être et déclara que Celui qui viendrait après lui serait beaucoup plus grand (Lc 3:15-17). Quand des prêtres et des Lévites vinrent le voir à Béthanie, de l’autre côté du Jourdain, ils lui demandèrent s’il était Éliya ou “ Le Prophète ”, et Jean confessa qu’il ne l’était pas. — Jn 1:19-28.
Contrairement à Éliya, Jean n’opéra pas de miracles (Jn 10:40-42), mais il vint avec l’esprit et la puissance d’Éliya. Il accomplit une œuvre de puissance en ‘ amenant le cœur des pères vers les enfants et les désobéissants à la sagesse pratique des justes ’. Il s’acquitta de la mission pour laquelle il avait été envoyé : “ Apprêter à Jéhovah un peuple préparé. ” Effectivement, ‘ il ramena beaucoup des fils d’Israël à Jéhovah leur Dieu ’. (Lc 1:16, 17.) Il marcha devant le représentant de Jéhovah, Jésus Christ.
Jean présente “ l’Agneau de Dieu ”. En automne 29 de n. è., Jésus vint vers Jean pour être baptisé. Conscient de sa condition de pécheur et connaissant la justice de Jésus, Jean protesta tout d’abord. Mais Jésus insista. Dieu avait promis à Jean de lui donner un signe qui lui permettrait d’identifier son Fils (Mt 3:13 ; Mc 1:9 ; Lc 3:21 ; Jn 1:33). Lorsque Jésus fut baptisé, le signe apparut : Jean vit l’esprit de Dieu descendre sur Jésus et entendit la voix de Dieu proclamer qu’il était Son Fils. Tout porte à croire que personne d’autre n’était présent lors du baptême de Jésus. — Mt 3:16, 17 ; Mc 1:9-11 ; Jn 1:32-34 ; 5:31, 37.
Après son baptême, Jésus passa environ 40 jours dans le désert. Au retour de Jésus, Jean le désigna à ses disciples comme “ l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde ”. (Jn 1:29.) Le lendemain, André et un autre disciple, probablement Jean le fils de Zébédée, furent présentés au Fils de Dieu (Jn 1:35-40). Ainsi, Jean le baptiseur, en fidèle “ portier ” de l’enclos israélite, commença à diriger ses disciples vers “ l’excellent berger ”. — Jn 10:1-3, 11.
Pendant que les disciples de Jésus baptisaient en Judée, Jean baptisait aussi à Aenôn près de Salim (Jn 3:22-24). Lorsqu’on lui apprit que Jésus faisait de nombreux disciples, Jean ne devint pas jaloux, mais répondit : “ Cette joie [...] qui est la mienne est devenue complète. Celui-là doit croître, mais moi je dois diminuer. ” — Jn 3:26-30.
La fin de son ministère. Cette déclaration de Jean se révéla exacte. Après s’être dépensé une année ou plus dans son ministère, Jean devint malgré lui totalement inactif. Hérode Antipas le fit jeter en prison, car Jean l’avait repris en raison de son mariage adultère avec Hérodiade, qu’il avait enlevée à son frère Philippe. Antipas, prétendument prosélyte juif censé respecter la Loi, avait peur de Jean, car il savait qu’il était un homme juste. — Mc 6:17-20 ; Lc 3:19, 20.
En prison, Jean apprit que Jésus opérait des œuvres de puissance : il avait, entre autres, ressuscité le fils d’une veuve à Naïn. Désirant une confirmation de la part de Jésus lui-​même, il envoya deux de ses disciples lui demander : “ Es-​tu Celui qui vient, ou devons-​nous en attendre un autre ? ” Jésus ne leur répondit pas directement ; mais devant les disciples de Jean il guérit de nombreuses personnes et expulsa même des démons. Sur quoi il invita les disciples à rapporter à Jean que les aveugles, les sourds et les boiteux étaient guéris et que la bonne nouvelle était prêchée. Jean fut ainsi réconforté et assuré que Jésus était bel et bien le Messie (ou Christ), non par de simples paroles, mais par le témoignage de ses œuvres (Mt 11:2-6 ; Lc 7:18-23). Après le départ des messagers de Jean, Jésus révéla aux foules que Jean était plus qu’un prophète, qu’il était, en fait, celui au sujet duquel Malaki, prophète de Jéhovah, avait écrit. Jésus lui appliqua également la prophétie d’Isaïe 40:3, comme l’avait fait Zekaria le père de Jean quelque temps plus tôt. — Ml 3:1 ; Mt 11:7-10 ; Lc 1:67, 76 ; 7:24-27.
Jésus Christ expliqua aussi à ses disciples que la venue de Jean réalisait la prophétie de Malaki 4:5, 6, selon laquelle Dieu enverrait Éliya le prophète avant la venue de son jour grand et redoutable. Toutefois, aussi grand qu’il fût (“ Parmi ceux qui sont nés de femmes, il n’en a pas été suscité de plus grand que Jean le Baptiste ”), il ne ferait pas partie de la classe de “ l’épouse ” qui régnerait avec Christ dans son Royaume céleste (Ré 21:9-11 ; 22:3-5), car Jésus dit : “ Quelqu’un qui est un petit dans le royaume des cieux est plus grand que lui. ” (Mt 11:11-15 ; 17:10-13 ; Lc 7:28-30). Par ailleurs, indirectement, Jésus défendit Jean qui était accusé d’avoir un démon. — Mt 11:16-19 ; Lc 7:31-35.
Quelque temps après cela, Hérodiade assouvit la rancune qu’elle avait contre Jean. Lors de la célébration de l’anniversaire d’Hérode, la fille d’Hérodiade le charma par ses danses, sur quoi Hérode jura de lui donner tout ce qu’elle demanderait. Influencée par sa mère, elle réclama la tête de Jean. À cause de son serment et de ceux qui étaient présents, Hérode accéda à sa requête. Jean fut décapité dans la prison et sa tête fut remise sur un plat à la jeune fille, qui l’apporta à sa mère. Les disciples de Jean vinrent plus tard prendre son corps pour l’enterrer, et ils informèrent Jésus de ce qui s’était passé. — Mt 14:1-12 ; Mc 6:21-29.
Après la mort de Jean, Hérode entendit parler du ministère de Jésus, qui prêchait, guérissait, et expulsait les démons. Il était effrayé à l’idée que Jésus fût en réalité Jean relevé d’entre les morts. Dès lors, il désirait ardemment voir Jésus, non pas [[@VolumePage: 1,1241]] pour écouter sa prédication, mais parce qu’il n’était pas sûr de sa déduction. — Mt 14:1, 2 ; Mc 6:14-16 ; Lc 9:7-9.
Le baptême de Jean prend fin. Le baptême de Jean eut cours jusqu’à l’effusion de l’esprit saint, le jour de la Pentecôte en 33 de n. è. À partir de ce moment-​là, on se mit à prêcher un baptême “ au nom du Père et du Fils et de l’esprit saint ”. (Mt 28:19 ; Ac 2:21, 38.) Ceux qui furent par la suite baptisés dans le baptême de Jean durent se faire rebaptiser au nom du Seigneur Jésus pour recevoir l’esprit saint. — Ac 19:1-7.
2. Père de l’apôtre Simon Pierre. En Jean 1:42 et 21:15-17, il est appelé Jean, conformément au Manuscrit sinaïtique et aux versions “ Vieille Latine ”. Certains manuscrits et certaines versions l’appellent Jona ou Jonas. Jésus l’appelle Yona en Matthieu 16:17.
3. L’apôtre Jean, fils de Zébédée et de Salomé (voir Mt 27:55, 56 ; Mc 15:40), frère de l’apôtre Jacques — et peut-être plus jeune que lui, car dans les passages qui parlent des deux frères c’est habituellement Jacques qui est nommé le premier (Mt 10:2 ; Mc 3:14, 16, 17 ; Lc 6:14 ; 8:51 ; 9:28 ; Ac 1:13). Zébédée épousa Salomé de la maison de David ; elle était peut-être la sœur de Marie la mère de Jésus.
Ses origines. Apparemment, la famille de Jean avait une assez bonne situation. Zébédée, son père, employait des salariés dans son entreprise de pêche, à laquelle Simon était associé (Mc 1:19, 20 ; Lc 5:9, 10). La femme de Zébédée, Salomé, figurait au nombre des femmes qui accompagnèrent et servirent Jésus en Galilée (voir Mt 27:55, 56 ; Mc 15:40, 41), et elle faisait aussi partie de celles qui apportèrent des aromates afin de préparer le corps de Jésus pour son enterrement (Mc 16:1). Jean possédait vraisemblablement sa propre maison. — Jn 19:26, 27.
Zébédée et Salomé étaient des Hébreux fidèles, et tout montre qu’ils élevèrent Jean dans l’enseignement des Écritures. En général, on pense que c’était lui le disciple de Jean le baptiseur qui se trouvait avec André quand Jean leur annonça : “ Voyez : l’Agneau de Dieu ! ” Sa promptitude à accepter Jésus comme le Christ révèle qu’il connaissait les Écritures hébraïques (Jn 1:35, 36, 40-42). Si on ne lit nulle part que Zébédée devint disciple de Jean le baptiseur ou de Christ, il semble toutefois qu’il ne s’opposa pas à ce que ses deux fils deviennent prédicateurs à plein temps avec Jésus.
Lorsque Jean et Pierre furent amenés devant les chefs juifs, on les considéra comme “ des hommes sans instruction et des gens ordinaires ”. Néanmoins, cela ne veut pas dire qu’ils n’avaient pas du tout d’instruction ou qu’ils étaient analphabètes ; cela signifie qu’ils n’avaient pas été formés dans les écoles rabbiniques. En revanche, les chefs “ reconnaissaient en eux ceux qui étaient avec Jésus ”. — Ac 4:13.
Il devient disciple de Christ. Après avoir fait la connaissance de Jésus en tant que Christ en automne 29 de n. è., sans aucun doute Jean le suivit-​il en Galilée et fut-​il témoin de son premier miracle à Cana (Jn 2:1-11). Peut-être l’accompagna-​t-​il aussi de la Galilée à Jérusalem, puis de nouveau pour son retour en Galilée par la Samarie, car la réalité de son récit semble attester qu’il en fut témoin oculaire. Cependant, le texte ne l’affirme pas (Jn 2-5). Cela dit, Jean n’a pas laissé son entreprise de pêche très longtemps. L’année suivante, en effet, tandis que ce dernier marchait le long de la mer de Galilée, Jacques et Jean réparaient leurs filets dans le bateau avec Zébédée, leur père. Jésus les appela et les invita à se consacrer à plein temps à l’œuvre de “ pêcheurs d’hommes ”, et le récit de Luc ajoute : “ Ils ramenèrent alors les bateaux à terre, et ils abandonnèrent tout et le suivirent. ” (Mt 4:18-22 ; Lc 5:10, 11 ; Mc 1:19, 20). Plus tard, ils furent choisis pour être apôtres du Seigneur Jésus Christ. — Mt 10:2-4.
Jean était un des trois compagnons les plus proches de Jésus. Pierre, Jacques et Jean furent emmenés sur la montagne de la transfiguration (Mt 17:1, 2 ; Mc 9:2 ; Lc 9:28, 29). Ce sont les seuls apôtres à avoir été autorisés à pénétrer dans la maison de Jaïrus avec Jésus (Mc 5:37 ; Lc 8:51). Ils eurent le privilège d’être emmenés par Jésus plus loin que les autres dans le jardin de Gethsémané la nuit où il fut livré, alors qu’à ce moment-​là eux-​mêmes ne saisissaient pas pleinement la gravité de la situation : ils s’endormirent trois fois, et Jésus dut les réveiller (Mt 26:37, 40-45 ; Mc 14:33, 37-41). Lors de la dernière Pâque célébrée par Jésus et de l’institution du Repas du Seigneur, Jean était à côté de lui (Jn 13:23). À la mort de Jésus, il fut le disciple qui reçut l’insigne honneur de se voir confier la mère de Jésus. — Jn 21:7, 20 ; 19:26, 27.
Identification de Jean dans son Évangile. Dans son Évangile, Jean ne se présente jamais par son nom. Il parle de lui soit comme d’un fils de Zébédée, soit comme du disciple que Jésus aimait. Quand il parle de Jean le baptiseur, il l’appelle simplement “ Jean ”, contrairement aux autres évangélistes. Rien de plus naturel pour quelqu’un qui portait le même nom, car personne ne risquait de se méprendre sur la personne qu’il désignait. D’autres devaient avoir recours à un surnom, à un titre ou à divers termes descriptifs pour différencier ceux dont ils parlaient, comme Jean lui-​même le fait lorsqu’il mentionne une des femmes nommées Marie. — Jn 11:1, 2 ; 19:25 ; 20:1.
Si on considère son récit à la lumière de ce qui précède, on comprend sans peine qu’il était le [[@VolumePage: 1,1242]] compagnon anonyme d’André à qui Jean le baptiseur présenta Jésus Christ (Jn 1:35-40). Après la résurrection de Jésus, Jean dépassa Pierre alors qu’ils couraient vers la tombe pour vérifier si Jésus avait bien été relevé comme on le disait (Jn 20:2-8). Il eut le privilège de voir Jésus ressuscité le soir même (Jn 20:19 ; Lc 24:36), et de nouveau la semaine suivante (Jn 20:26). Il fut un des sept qui retournèrent pêcher et à qui Jésus apparut (Jn 21:1-14). Jean était aussi présent sur la montagne de Galilée après que Jésus eut été relevé d’entre les morts, et il entendit de ses propres oreilles le commandement suivant : “ Faites des disciples de gens d’entre toutes les nations. ” — Mt 28:16-20.
Suite de l’histoire de Jean. Après l’ascension de Jésus, Jean se trouvait à Jérusalem au rassemblement des quelque 120 disciples lorsque Matthias fut désigné par le sort et fut compté avec les 11 autres apôtres (Ac 1:12-26). Il était présent lors de l’effusion de l’esprit le jour de la Pentecôte, et il vit ce jour-​là 3 000 personnes s’ajouter à la congrégation (Ac 2:1-13, 41). C’est lui qui, avec Pierre, énonça devant les chefs juifs le principe suivi par la congrégation des serviteurs de Dieu, savoir : “ S’il est juste aux yeux de Dieu de vous écouter plutôt que Dieu, à vous d’en juger. Mais pour nous, nous ne pouvons cesser de parler des choses que nous avons vues et entendues. ” (Ac 4:19, 20). Plus tard, il se joignit aux autres apôtres pour dire au Sanhédrin : “ Nous devons obéir à Dieu, en sa qualité de chef, plutôt qu’aux hommes. ” — Ac 5:27-32.
Après que des Juifs furieux eurent exécuté Étienne, une grande persécution survint contre la congrégation de Jérusalem, et les disciples furent dispersés. Mais Jean, avec les autres apôtres, resta à Jérusalem. Lorsque la prédication de Philippe l’évangélisateur eut incité de nombreux Samaritains à accepter la parole de Dieu, le collège central envoya Pierre et Jean aider ces nouveaux disciples à recevoir l’esprit saint (Ac 8:1-5, 14-17). Plus tard, Paul dit que Jean faisait partie de ceux qui, à Jérusalem, “ paraissaient être des colonnes ” de la congrégation. En sa qualité de membre du collège central, Jean donna à Paul et à Barnabas “ la main droite en signe d’association ” quand ils furent envoyés avec la mission de prêcher aux nations (les Gentils) (Ga 2:9). Vers 49 de n. è., Jean assista à la délibération du collège central sur la question de la circoncision des Gentils convertis. — Ac 15:5, 6, 28, 29.
Alors qu’il était encore sur la terre, Jésus Christ avait laissé entendre que Jean survivrait aux autres apôtres (Jn 21:20-22). Et Jean servit effectivement Jéhovah avec fidélité pendant quelque 70 ans. Vers la fin de sa vie, il fut exilé sur l’île de Patmos ‘ parce qu’il parlait de Dieu et rendait témoignage à Jésus ’. (Ré 1:9.) Cela montre que, même dans son très grand âge (c’était vers 96 de n. è.), Jean prêchait la bonne nouvelle avec énergie.
À Patmos, Jean eut le privilège de recevoir la vision merveilleuse de la Révélation qu’il coucha fidèlement par écrit (Ré 1:1, 2). De l’avis général, il fut exilé par l’empereur Domitien, puis libéré par son successeur, l’empereur Nerva (96-98). D’après la tradition, il se rendit à Éphèse, où il écrivit son Évangile et ses trois lettres, appelées Première, Deuxième et Troisième lettres de Jean, vers 98. D’après la tradition, on pense qu’il mourut à Éphèse vers l’an 100, sous le règne de l’empereur Trajan.
Sa personnalité. Les biblistes sont généralement arrivés à la conclusion que Jean était un personnage passif, sentimental et introspectif. Ainsi, un commentateur déclare : “ Avec son esprit contemplatif, digne et idéaliste, il traversa la vie à la manière d’un ange. ” (Theologisch-​homiletisches Bibelwerk, Das Evangelium nach Johannes, par J. P. Lange, 1862, p. 4). Ils fondent leur conception de la personnalité de Jean sur le fait qu’il parle beaucoup de l’amour et que dans les Actes d’apôtres il est moins en évidence que Pierre et Paul. En outre, ils font remarquer que Jean semble avoir laissé Pierre prendre la parole lorsqu’il était avec lui.
Il est vrai que, lorsque Pierre et Jean se trouvaient ensemble, Pierre était toujours mis en avant, étant le porte-parole. Néanmoins, les récits ne disent pas que Jean était silencieux. Au contraire, devant les chefs et les anciens, Pierre et Jean s’exprimèrent tous deux sans crainte (Ac 4:13, 19). De même, comme les autres apôtres, Jean parla avec hardiesse devant le Sanhédrin, même si Pierre est nommément cité (Ac 5:29). De plus, pour ce qui est d’être un homme actif et énergique, ne distança-​t-​il pas Pierre tant il était impatient d’arriver à la tombe de Jésus ? — Jn 20:2-8.
Au début de leur apostolat, Jean et son frère Jacques reçurent de Jésus le surnom de Boanergès (qui veut dire “ Fils [pluriel] du Tonnerre ”) (Mc 3:17). Ce surnom n’est pas l’indice d’un sentimentalisme mièvre ou d’un manque d’énergie, mais plutôt d’une personnalité dynamique. Lorsque les habitants d’un village samaritain refusèrent de recevoir Jésus, ces “ Fils du Tonnerre ” furent prêts à appeler sur eux le feu du ciel pour les anéantir. Auparavant, Jean avait essayé d’empêcher un homme d’expulser les démons au nom de Jésus. Dans chaque cas, Jésus le reprit et le corrigea. — Lc 9:49-56.
En ces occasions, les deux frères montrèrent qu’ils n’avaient pas tout compris et, dans une grande mesure, qu’ils n’avaient pas l’équilibre, l’amour et la miséricorde que par la suite ils développèrent. Néanmoins, ils montrèrent ces deux fois [[@VolumePage: 1,1243]] de la fidélité et un caractère énergique et décidé. Canalisés dans la bonne direction, ces traits de personnalité feraient d’eux des témoins forts, résolus et fidèles. Jacques mourut en martyr sur l’ordre d’Hérode Agrippa Ier (Ac 12:1, 2), et Jean, le dernier apôtre survivant, continua, telle une colonne, d’avoir part “ à la tribulation et au royaume et à l’endurance en compagnie de Jésus ”. — Ré 1:9.
Lorsque, apparemment, Jacques et Jean demandèrent à leur mère de solliciter Jésus pour qu’ils s’assoient à côté de lui dans son Royaume, ils trahirent une ambition qui indigna les autres apôtres. Toutefois, l’incident donna à Jésus une excellente occasion d’expliquer que serait grand parmi eux celui qui servirait les autres. Sur quoi Jésus montra qu’il était lui-​même venu pour servir et donner sa vie comme rançon pour beaucoup (Mt 20:20-28 ; Mc 10:35-45). Même si leur désir était égoïste, cette anecdote prouve leur foi dans la réalité du Royaume.
Si Jean avait été l’homme faible, manquant d’esprit pratique et d’énergie, et introverti que les commentateurs religieux dépeignent, Jésus Christ ne l’aurait probablement pas utilisé pour rédiger le livre captivant et puissant de la Révélation, dans lequel Christ encourage maintes fois les chrétiens à vaincre le monde, dit que la bonne nouvelle doit être prêchée mondialement et proclame les jugements tonnants de Dieu.
Jean, il est vrai, s’étend davantage sur l’amour que les autres évangélistes. Ce n’est pas révélateur d’une sentimentalité mièvre. Au contraire, l’amour est une qualité puissante. La Loi tout entière et les Prophètes reposaient sur l’amour (Mt 22:36-40). “ L’amour ne disparaît jamais. ” (1Co 13:8). L’amour “ est un lien d’union parfait ”. (Col 3:14.) L’amour que Jean préconisait s’attache aux principes et il est capable de reprendre sévèrement, de corriger et de discipliner, autant que de témoigner bonté et miséricorde.
Où qu’il soit question de lui dans les récits des trois Évangiles synoptiques, ainsi que dans tous ses propres écrits, Jean fait toujours preuve du même amour puissant et de la même fidélité envers Jésus Christ et son Père, Jéhovah. Sa fidélité et sa haine du mal sont manifestes dans ses remarques sur les mauvais mobiles et les traits de caractère qui apparaissent dans les actions des autres. Il est le seul à dire que c’est Judas qui maugréa lorsque Marie oignit les pieds de Jésus avec un onguent coûteux, et que la raison du mécontentement de Judas était qu’il tenait la caisse et volait (Jn 12:4-6). Il précise que Nicodème vint voir Jésus ‘ à la faveur de la nuit ’. (Jn 3:2.) Il révèle un grave défaut chez Joseph d’Arimathée en disant qu’il “ était un disciple de Jésus, mais en secret à cause de la peur qu’il avait des Juifs ”. (Jn 19:38.) Jean ne pouvait admettre qu’on se prétende disciple de son Maître tout en ayant honte de l’être.
Lorsqu’il écrivit son Évangile et ses lettres, Jean avait cultivé les fruits de l’esprit dans une bien plus grande mesure qu’à l’époque où, jeune homme, il ne fréquentait Jésus que depuis peu. Assurément, il ne manifestait plus le trait de personnalité qui avait été le sien lorsqu’il avait demandé une place particulière dans le Royaume. On trouve dans ses écrits des preuves de sa maturité ainsi que d’excellents conseils aidant à imiter sa fidélité et son énergie.
4. Jean Marc. Disciple de Jésus et rédacteur de la bonne nouvelle selon Marc. On l’appelle souvent Marc l’évangéliste. Marc était son surnom. La maison de sa mère, Marie, à Jérusalem, servait de lieu de réunion aux disciples (Ac 12:12). Il accompagna Paul et Barnabas dans le premier voyage missionnaire de Paul (Ac 12:25 ; 13:5), mais il les quitta à Pergé en Pamphylie et retourna à Jérusalem (Ac 13:13). Pour cette raison, Paul refusa plus tard d’emmener Marc dans le voyage suivant ; aussi Barnabas s’en alla-​t-​il dans une autre direction, prenant Marc avec lui (Ac 15:36-41). Cependant, Marc s’est de toute évidence révélé être par la suite digne de confiance et zélé, car de Rome où il était emprisonné Paul écrivit à Timothée : “ Prends Marc et amène-​le avec toi, car il m’est utile pour le service. ” — 2Tm 4:11 ; voir [[MARC >> Headword: MARC]].
5. Chef juif (probablement parent du prêtre en chef Anne) qui participa, aux côtés d’Anne et de Caïphe, à l’arrestation des apôtres Pierre et Jean et qui les amena devant eux. Bien qu’ayant la preuve que Pierre avait accompli un miracle en guérissant un boiteux, ils ordonnèrent à Pierre et à Jean de cesser de prêcher et les menacèrent de nouveau. Mais n’ayant aucune raison d’intenter une action contre les apôtres et ayant peur du peuple, ils les relâchèrent. — Ac 3:1-8 ; 4:5-22.


[[@Headword:Jean (Bonne nouvelle selon)]]Jean (Bonne nouvelle selon)
 
[[@VolumePage: 1,1243]] JEAN (BONNE NOUVELLE SELON)
Récit de la vie et du ministère terrestres de Jésus Christ, le dernier des quatre à avoir été écrit.
Écrivain. Bien que le livre ne nomme pas son rédacteur, il est presque universellement reconnu qu’il fut écrit par l’apôtre Jean. Dès le début, sa paternité ne fut pas contestée, sauf, au II e siècle, par un petit groupe de personnes, non pas à cause de quelque preuve concernant sa rédaction, mais parce qu’elles considéraient les enseignements du livre comme peu orthodoxes. C’est seulement depuis l’apparition du courant de pensée appelé “ critique ” moderne que, de nouveau, on lui conteste la paternité de cet Évangile.
Les éléments internes attestant que l’apôtre Jean, fils de Zébédée, fut bien l’écrivain sont à tous [[@VolumePage: 1,1244]] points de vue des preuves si abondantes qu’ils annihilent tout argument en faveur du contraire. Seul un nombre limité de points sont mentionnés ici, mais le lecteur averti, en les gardant présents à l’esprit, en trouvera beaucoup plus encore. En voici quelques-uns :
1) De toute évidence, l’écrivain était Juif, puisque les opinions ayant cours chez les Juifs lui étaient familières. — Jn 1:21 ; 6:14 ; 7:40 ; 12:34.
2) Sa profonde connaissance de la Palestine montre qu’il était un habitant originaire du pays. Les détails qu’il donne en rapport avec les lieux qu’il nomme révèlent qu’il les connaissait personnellement. Il parla de “ Béthanie, de l’autre côté du Jourdain ” (Jn 1:28) et de ‘ Béthanie près de Jérusalem ’. (11:18.) Il écrivit qu’il y avait un jardin à l’endroit où Jésus avait été attaché sur un poteau et dans ce jardin une tombe de souvenir toute neuve (19:41), que Jésus parla “ dans le trésor pendant qu’il enseignait dans le temple ” (8:20), et que “ c’était l’hiver, et Jésus marchait dans le temple, dans la colonnade de Salomon ”. — 10:22, 23.
3) Le témoignage même de l’écrivain et les faits indiquent qu’il avait été témoin de ce qu’il rapportait. Il cite par leur nom les personnages qui dirent ou firent certaines choses (Jn 1:40 ; 6:5, 7 ; 12:21 ; 14:5, 8, 22 ; 18:10) ; il précise les heures où se produisirent les événements (4:6, 52 ; 6:16 ; 13:30 ; 18:28 ; 19:14 ; 20:1 ; 21:4) ; dans ses descriptions, se conformant aux faits, il inclut des chiffres, sans les exagérer. — 1:35 ; 2:6 ; 4:18 ; 5:5 ; 6:9, 19 ; 19:23 ; 21:8, 11.
4) L’écrivain était apôtre. Nul autre qu’un apôtre n’aurait pu être témoin de tant d’épisodes du ministère de Jésus ; en outre, sa connaissance profonde de la pensée de Jésus, de ses sentiments et des raisons qui le poussèrent parfois à agir, révèle qu’il figurait au nombre des 12 qui accompagnèrent Jésus tout au long de son ministère. Ainsi, il dit que Jésus posa une question à Philippe pour le mettre à l’épreuve, “ car il savait, lui, ce qu’il allait faire ”. (Jn 6:5, 6.) Jésus savait “ en lui-​même que ses disciples murmuraient ”. (6:61.) Il savait “ toutes les choses qui venaient sur lui ”. (18:4.) Il “ gémit dans l’esprit et se troubla ”. (11:33 ; voir aussi 13:21 ; 2:24 ; 4:1, 2 ; 6:15 ; 7:1.) Le rédacteur connaissait également les pensées et les impressions des apôtres, dont certaines, erronées, furent corrigées par la suite. — 2:21, 22 ; 11:13 ; 12:16 ; 13:28 ; 20:9 ; 21:4.
5) Qui plus est, l’écrivain est qualifié de “ disciple que Jésus aimait ”. (Jn 21:20, 24.) Logiquement, il s’agissait donc d’un des trois apôtres avec qui Jésus était le plus intime, ceux-là mêmes qu’il garda à ses côtés en diverses circonstances, par exemple lors de la transfiguration (Mc 9:2) et au moment où il éprouva de l’angoisse dans le jardin de Gethsémané (Mt 26:36, 37). De ces trois apôtres, Jacques ne saurait être le rédacteur du quatrième Évangile, car il fut mis à mort vers 44 de n. è. par Hérode Agrippa Ier. Or, rien n’indique que cet Évangile ait été écrit si tôt. Il faut aussi écarter Pierre, car il est justement mentionné avec “ le disciple que Jésus aimait ”. — Jn 21:20, 21.
Authenticité. La congrégation chrétienne primitive tenait l’Évangile de Jean pour canonique. En effet, celui-ci figure dans la presque totalité des catalogues anciens, et son authenticité n’y est pas contestée. Les épîtres d’Ignace d’Antioche (vers 110 de n. è.) dénotent indiscutablement l’utilisation de l’Évangile de Jean, de même que les écrits de Justin, de la génération suivante. On le trouve dans tous les codices les plus importants des Écritures grecques chrétiennes — Sinaiticus, Vaticanus, Alexandrinus, Ephræmi rescriptus, Bezae, Codex de Washington I et Codex de Koridethi —, ainsi que dans toutes les premières versions. Le Papyrus John Rylands 457 (P52), qui date de la première moitié du II e siècle, contient également un fragment de l’Évangile de Jean : une partie du chapitre 18. Des extraits des chapitres 10 et 11 apparaissent aussi sur le Papyrus Chester Beatty I (P45) et une grande partie du livre sur le Papyrus Bodmer II (P66), qui remonte au début du III e siècle.
Date et lieu de rédaction. De l’avis général, lorsqu’il rédigea son Évangile, vers 98 de n. è., Jean avait été libéré de l’exil sur l’île de Patmos et se trouvait à Éphèse ou dans ses environs, soit à quelque 100 km de l’île. L’empereur romain Nerva (96-98) rappela beaucoup de ceux qui avaient été exilés à la fin du règne de Domitien, son prédécesseur. Jean fut peut-être parmi eux. Dans la Révélation reçue à Patmos, Éphèse était une des congrégations auxquelles il avait l’ordre d’écrire.
Jean était maintenant très âgé ; il devait avoir environ 90 ou 100 ans quand il écrivit son Évangile. Il ne fait pas de doute qu’il connaissait bien les trois autres récits de la vie et du ministère terrestres de Jésus, ainsi que les Actes d’apôtres et les lettres rédigées par Paul, Pierre, Jacques et Jude. Il avait pu voir la doctrine chrétienne se révéler pleinement, et il avait constaté les effets qu’elle avait produits en étant prêchée à toutes les nations. Il avait également remarqué que “ l’homme d’illégalité ” commençait à se manifester (2Th 2:3). Il avait observé que bon nombre de prophéties de Jésus s’étaient déjà réalisées, notamment la destruction de Jérusalem et la fin du système de choses juif de l’époque.
But de l’Évangile de Jean. Sous l’inspiration de l’esprit saint, Jean fut sélectif dans le choix des événements qu’il relata, car, comme il le dit : “ Jésus, bien sûr, accomplit encore beaucoup d’autres [[@VolumePage: 1,1245]] signes devant ses disciples, signes qui ne sont pas écrits dans ce rouleau. ” Il ajouta : “ Il y a, en effet, encore beaucoup d’autres choses que Jésus a faites ; si jamais on les écrivait dans le détail, le monde lui-​même, j’imagine, ne pourrait contenir les rouleaux écrits. ” — Jn 20:30 ; 21:25.
Cela présent à l’esprit, Jean définit l’objectif qu’il poursuivait en écrivant, mû par l’inspiration divine, ce récit dans lequel il ne répétait que très peu des faits qui avaient été rapportés auparavant : “ Mais ceux-là ont été écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ le Fils de Dieu, et pour que — parce que vous croyez — vous ayez la vie par le moyen de son nom. ” — Jn 20:31.
Jean souligna que ce qu’il écrivait était véridique et que les événements racontés avaient réellement eu lieu (Jn 1:14 ; 21:24). Son Évangile, témoignage direct du dernier apôtre de Jésus Christ, est un élément de valeur dans le canon de la Bible.
Largement publié. La bonne nouvelle selon Jean est la partie de la Bible qui a été le plus largement publiée. Des milliers d’exemplaires de l’Évangile de Jean seul ont été imprimés et diffusés, en plus de l’être dans des bibles complètes.
[[@VolumePage: 1,1246]] Sa valeur. En accord avec ce qu’on lit dans la Révélation, où Jésus Christ se présente comme “ le commencement de la création de Dieu ” (Ré 3:14), Jean explique que Celui-ci était avec Dieu “ au commencement ” et que “ toutes choses vinrent à l’existence par son intermédiaire ”. (Jn 1:1-3.) Dans tout son Évangile, Jean insiste sur l’intimité qui existait entre ce Fils unique-engendré de Dieu et son Père, et il cite de nombreuses déclarations de Jésus qui révèlent cette intimité. Tout au long de son livre, Jean rappelle sans cesse les relations Père-Fils, la soumission du Fils et l’adoration qu’il voue à Jéhovah, son Dieu (Jn 20:17). Cette intimité fit que le Fils fut capable de révéler le Père comme personne d’autre ne l’aurait pu, et comme jamais les serviteurs de Dieu qui l’avaient précédé ne l’avaient perçu. Jean exalte l’amour et l’affection du Père pour le Fils et pour ceux qui deviennent les fils de Dieu en exerçant la foi dans le Fils.
Jésus Christ est présenté comme le canal par lequel Dieu dispense des bienfaits aux hommes et comme la seule voie d’accès à Dieu. Il est révélé comme Celui par qui viennent la faveur imméritée et la vérité (Jn 1:17), également comme “ l’Agneau de Dieu ” (1:29), le “ Fils unique-engendré de Dieu ” (3:18), “ l’époux ” (3:29), “ le vrai pain du ciel ” (6:32), “ le pain de Dieu ” (6:33), “ le pain de vie ” (6:35), “ le pain vivant ” (6:51), “ la lumière du monde ” (8:12), “ le Fils de l’homme ” (9:35), “ la porte ” de l’enclos (10:9), “ l’excellent berger ” (10:11), “ la résurrection et la vie ” (11:25), “ le chemin, et la vérité, et la vie ” (14:6) et “ la vraie vigne ”. — 15:1.
Toujours concernant Jésus Christ, l’Évangile de Jean met l’accent sur sa position de Roi (Jn 1:49 ; 12:13 ; 18:33), également sur son autorité de Juge (5:27) et sur le pouvoir de ressusciter que lui a donné son Père (5:28, 29 ; 11:25). Jean révèle le rôle de Christ dans l’envoi de l’esprit saint en tant qu’“ assistant ” pour rappeler les choses apprises, témoigner au sujet de Jésus et enseigner (14:26 ; 15:26 ; 16:14, 15). Cependant, Jean ne laisse pas le lecteur perdre de vue qu’il s’agit vraiment de l’esprit de Dieu, qui émane de Dieu et qui est envoyé sous Son autorité. En effet, Jésus expliqua clairement que l’esprit saint ne pourrait venir dans ce rôle sans que lui-​même, Jésus, n’aille vers le Père, qui est plus grand que lui (16:7 ; 14:28). Alors ses disciples accompliraient des œuvres encore plus grandes, pour la raison que Christ serait de nouveau avec son Père et exaucerait les requêtes formulées en son nom, à seule fin de glorifier le Père. — 14:12-14.
Jean révèle que Jésus Christ est également la rançon sacrificielle pour le genre humain (Jn 3:16 ; 15:13). Son titre de “ Fils de l’homme ” rappelle qu’il s’est fait le proche parent des humains en devenant chair et que grâce à cela, comme préfiguré dans la Loi, il est le racheteur et le vengeur du sang (Lv 25:25 ; Nb 35:19). Christ déclara à ses disciples que le chef de ce monde n’avait pas prise sur lui, mais que lui-​même avait vaincu le monde et qu’en conséquence le monde était jugé et son chef près d’être jeté dehors (Jn 12:31 ; 14:30). Les disciples de Jésus sont encouragés à vaincre le monde en gardant à son exemple leur fidélité et leur intégrité vis-à-vis de Dieu (Jn 16:33). Cela s’accorde avec la Révélation que Jean avait reçue, dans laquelle le Christ insiste sur la nécessité de vaincre et promet de grandes récompenses célestes, à ses côtés, à ceux qui sont en union avec lui. — Ré 2:7, 11, 17, 26 ; 3:5, 12, 21.
Le texte apocryphe de Jean 7:53–8:11. Ces 12 versets ont manifestement été interpolés dans le texte original de l’Évangile de Jean. On ne les trouve pas dans le Manuscrit sinaïtique ni dans le Vaticanus 1209, alors qu’ils apparaissent dans le Codex Bezae, qui date du V e siècle, ainsi que dans des manuscrits grecs postérieurs. Ils sont néanmoins omis par la plupart des plus anciennes versions. Il est évident qu’ils ne font pas partie de l’Évangile de Jean. Une famille de manuscrits grecs place ce passage à la fin de l’Évangile de Jean ; une autre le situe après Luc 21:38, ce qui tend à prouver qu’il s’agit bien d’un texte apocryphe et non inspiré.
[Encadré, page 1245]
JEAN — POINTS PRINCIPAUX
Récit de la vie de Jésus, par l’apôtre Jean, autour de ce thème : Jésus est le Christ le Fils de Dieu, par le moyen de qui la vie éternelle est possible.
Écrit aux environs de 98 de n. è., plus de 30 ans après le dernier des trois autres Évangiles et 65 ans après la mort de Jésus.
La Parole devient chair et est identifiée à l’Agneau de Dieu, au Fils de Dieu et au Christ (1:1-51).
La Parole, qui était au commencement avec Dieu, réside parmi les hommes, mais est rejetée par son peuple ; ceux qui l’acceptent reçoivent le pouvoir de devenir enfants de Dieu.
Jean le baptiseur atteste que Jésus est le Fils de Dieu et l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde.
André et d’autres après lui acquièrent la conviction que Jésus est le Christ.
Les miracles et la prédication de Jésus démontrent qu’il est le Christ, par le moyen de qui on peut obtenir la vie éternelle (2:1–6:71).
Jésus change de l’eau en vin à Cana.
Il dit à Nicodème que Dieu a envoyé son Fils unique-engendré pour que ceux qui ont foi aient la vie éternelle.
Il parle à une Samaritaine de l’eau spirituelle qui communique la vie éternelle, et il se fait connaître comme le Christ.
Jésus accomplit des guérisons miraculeuses ; les Juifs protestent quand une guérison a lieu le sabbat, et ils veulent le tuer.
Proclamant que ceux qui le croient ont la vie éternelle, Jésus prédit la résurrection de tous ceux qui sont dans les tombes de souvenir.
Il nourrit miraculeusement environ 5 000 hommes ; quand la foule veut le faire roi, il se retire ; quand les gens continuent à le suivre, il explique qu’il est le pain descendu du ciel et leur dit qu’ils devront manger sa chair et boire son sang pour avoir la vie éternelle.
L’hostilité envers le Fils de Dieu s’intensifie (7:1–12:50).
Bien que les prêtres en chef et les Pharisiens cherchent à se saisir de lui, Jésus prêche hardiment dans l’enceinte du temple.
Jésus déclare qu’il est la lumière du monde et que la vérité peut rendre libres ses auditeurs, mais ils tentent de le lapider.
Un sabbat, Jésus guérit un homme aveugle de naissance ; les Pharisiens sont furieux.
Jésus explique qu’il est l’excellent berger et que ses brebis écoutent sa voix ; les Juifs tentent de nouveau de le lapider.
La résurrection de Lazare remplit de crainte les chefs religieux juifs ; ils décident que Jésus et Lazare doivent tous deux mourir.
Jésus entre à dos d’âne à Jérusalem ; la foule, à l’exception des Pharisiens, l’acclame comme Roi.
Lors de la dernière Pâque, Jésus donne d’ultimes conseils à ses disciples (13:1–17:26).
Il leur lave les pieds pour leur enseigner l’humilité et donne “ un commandement nouveau ” : ils doivent s’aimer les uns les autres comme il les a aimés.
Il explique qu’il est le chemin, la vérité et la vie ; il promet d’envoyer l’esprit saint à ses disciples après son départ.
Pour porter du fruit, ses disciples doivent rester en union avec lui, la vraie vigne ; mais ils seront persécutés.
Jésus prie pour ses disciples et rend compte de sa mission à son Père, disant qu’il a achevé l’œuvre qui lui était assignée, qu’il a manifesté Son nom.
Jésus est arrêté, rejeté par la nation juive et attaché sur un poteau (18:1–19:42).
Jésus est arrêté à Gethsémané ; on le conduit devant Anne, Caïphe, puis Pilate.
Il dit à Pilate que Son royaume ne fait pas partie de ce monde.
Les efforts de Pilate pour le relâcher ayant échoué, Jésus est attaché sur un poteau et meurt.
Joseph d’Arimathée et Nicodème s’occupent de son enterrement.
Avec les faits relatifs à la résurrection de Jésus, Jean conclut son argumentation visant à prouver que celui-ci est le Christ (20:1–21:25).
Marie la Magdalène puis le reste des disciples (y compris Thomas) voient Jésus.
Il accomplit un dernier miracle en Galilée, en procurant une pêche miraculeuse, puis il donne cette instruction : “ Fais paître mes petites brebis. ”
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[[@VolumePage: 1,1246]] JEAN (LETTRES DE)
Ces lettres furent parmi les dernières parties des Écritures inspirées à être rédigées. Bien que le nom de l’apôtre Jean ne figure nulle part dans ces lettres, les biblistes s’accordent généralement avec la tradition pour reconnaître que la bonne nouvelle selon Jean et les lettres nommées Première, Deuxième et Troisième de Jean sont de la même main. Il existe de nombreux points communs entre ces lettres et le quatrième Évangile.
L’authenticité de ces lettres est bien établie. Les éléments internes attestent qu’elles sont en harmonie avec le reste des Écritures. En outre, nombre d’auteurs de l’Antiquité ont témoigné de leur authenticité. Polycarpe semble citer 1 Jean 4:3 ; au dire d’Eusèbe, Papias attesta aussi la première lettre, comme le firent Tertullien et Cyprien ; de plus, la lettre figure dans la Peshitta. Clément d’Alexandrie connaissait apparemment les deux autres lettres ; Irénée semble citer 2 Jean 10, 11 ; d’après Eusèbe, Denys d’Alexandrie fait allusion à ces lettres. Ces derniers auteurs confirment également l’authenticité de la Première de Jean.
Selon toute probabilité, Jean rédigea les lettres depuis Éphèse vers 98 de n. è., sensiblement à la même époque que son Évangile. L’expression “ petits [ou : jeunes] enfants ”, qui revient souvent dans [[@VolumePage: 1,1247]] le texte, semble indiquer qu’il les écrivit dans sa vieillesse.
Un Jean. De par son style, cette lettre ressemble davantage à un traité, car elle ne comporte ni salutations ni conclusion. Au chapitre 1Jn 2, Jean s’adresse aux pères, aux petits enfants et aux jeunes gens, ce qui indique que sa lettre n’était pas adressée à un individu en particulier. Elle était très probablement destinée à une ou plusieurs congrégations, et elle concerne d’ailleurs la famille entière de ceux qui sont en union avec Christ. — 1Jn 2:13, 14.
Jean était le dernier survivant des apôtres. Plus de 30 ans s’étaient écoulés depuis la rédaction des autres lettres des Écritures grecques chrétiennes. Bientôt, les apôtres auraient tous disparu. Des années avant que cela n’arrive, Paul avait écrit à Timothée qu’il ne serait plus longtemps avec lui (2Tm 4:6). Il l’avait exhorté à retenir le modèle des paroles salutaires et à confier les choses qu’il avait entendues de lui à des hommes fidèles, pour qu’ils soient à leur tour en mesure d’en enseigner d’autres. — 2Tm 1:13 ; 2:2.
L’apôtre Pierre avait averti les chrétiens que de faux enseignants surgiraient du sein même de la congrégation, y introduisant des sectes destructrices (2P 2:1-3). De plus, Paul avait fait savoir aux surveillants de la congrégation d’Éphèse (où Jean écrivit plus tard ses lettres) que “ des loups tyranniques ” entreraient chez eux et qu’ils ne traiteraient pas le troupeau avec tendresse (Ac 20:29, 30). Il avait prédit la grande apostasie avec l’“ homme d’illégalité ”. (2Th 2:3-12.) C’est pourquoi, en 98 de n. è., la situation était telle que Jean la décrivait : “ Petits enfants, c’est la dernière heure, et, tout comme vous avez entendu dire que l’antichrist vient, dès maintenant beaucoup d’antichrists ont paru ; d’où nous pouvons savoir que c’est la dernière heure. ” (1Jn 2:18). Cette lettre était donc des plus opportunes et d’une grande importance pour fortifier les chrétiens fidèles, pour en faire des remparts contre l’apostasie.
But. Cependant, Jean n’écrivit pas dans le seul but de réfuter de faux enseignements. Son objectif essentiel était plutôt de fortifier la foi des premiers chrétiens dans les vérités qu’ils avaient reçues ; il opposa souvent ces vérités aux faux enseignements. Il se peut que la première lettre de Jean ait été envoyée, telle une circulaire, à toutes les congrégations de la région. Ce point de vue est étayé par le fait que, dans le texte grec, l’écrivain utilise fréquemment la forme plurielle traduite par “ vous ”.
Son raisonnement est tout à la fois méthodique et puissant, comme l’analyse suivante va le démontrer. La lettre éveille avec force des sentiments, et Jean écrivit manifestement poussé par son profond amour de la vérité et son aversion pour l’erreur — son amour de la lumière et sa haine des ténèbres.
Trois thèmes principaux. Dans sa première lettre, Jean traita à fond trois thèmes en particulier : l’antichrist, le péché et l’amour.
[[@VolumePage: 1,1248]] Il aborda la question de l’antichrist avec la plus grande franchise. Il déclara : “ Ces choses, je vous les écris à propos de ceux qui essaient de vous égarer. ” (1Jn 2:26). Ces hommes niaient que Jésus Christ était le Fils de Dieu venu dans la chair. Jean expliqua qu’ils faisaient naguère partie de la congrégation, mais qu’ils en étaient sortis pour que soit manifesté qu’ils n’étaient pas “ de notre genre ”. (2:19.) Ils n’étaient pas du genre de ceux qui manifestent fidélité et amour, “ qui ont foi pour le maintien en vie de l’âme ”, mais ils étaient du genre “ de ceux qui reculent pour la destruction ”. — Hé 10:39.
En ce qui concerne le péché, voici quelques-uns des points principaux de la lettre : 1) Nous péchons tous, et ceux qui se targuent de ne pas pécher n’ont pas la vérité et font de Dieu un menteur (1Jn 1:8-10) ; 2) nous devons tous lutter contre le péché (2:1) ; 3) Dieu a offert un sacrifice propitiatoire pour les péchés en la personne de Jésus Christ, qui est pour nous un assistant auprès du Père (2:1 ; 4:10) ; 4) les vrais chrétiens ne pratiquent pas le péché — ils ne s’adonnent pas au péché, même s’il leur arrive de commettre un acte qui est un péché (2:1 ; 3:4-10 ; 5:18) ; 5) il y a deux sortes de péché : celui qui peut être pardonné, et le péché volontaire, délibéré, qui est impardonnable. — 5:16, 17.
À propos de l’amour, Jean s’exprime plus librement encore. Il déclare : 1) Dieu est amour (1Jn 4:8, 16) ; 2) Dieu a montré son amour en laissant son Fils mourir comme sacrifice propitiatoire pour nos péchés et en offrant aux chrétiens oints la possibilité de devenir ses enfants par l’intermédiaire de Christ (3:1 ; 4:10) ; 3) l’amour de Dieu et du Christ nous oblige à témoigner de l’amour à nos frères (3:16 ; 4:11) ; 4) l’amour de Dieu signifie observer ses commandements (5:2, 3) ; 5) l’amour parfait jette dehors la crainte, supprimant ce qui pourrait être un frein à notre franchise envers Dieu (4:17, 18) ; 6) l’amour pour nos frères ne s’exprime pas simplement par des paroles, mais aussi par des actions ; il doit nous pousser à leur donner ce que nous possédons s’ils sont dans le besoin (3:17, 18) ; 7) quiconque hait son frère est un homicide (3:15) ; 8) les chrétiens ne doivent aimer ni le monde ni les choses qui sont dans le monde. — 2:15.
Deux Jean. La deuxième lettre de Jean s’ouvre par ces mots : “ L’ancien, à la dame choisie et à ses enfants. ” (2Jn 1). Ainsi, Jean indique avec discrétion qu’il est l’écrivain. Il était effectivement un “ ancien ”, ayant, à l’époque, environ 90 ou 100 ans. Il était également ancien sous le rapport de la maturité spirituelle et il était une ‘ colonne ’ de la congrégation. — Ga 2:9.
Certains pensent que cette lettre à “ la dame choisie ” s’adressait à une congrégation chrétienne et que les enfants sont des enfants spirituels, les enfants de la “ sœur ” (2Jn 13) étant les membres d’une autre congrégation. En revanche, d’autres émettent l’idée qu’elle était réellement destinée à une personne qui portait peut-être le nom de Kuria (terme grec qui signifie “ dame ”).
Dans sa deuxième lettre, Jean reprend souvent, en les abrégeant, les idées qu’il a développées dans la première. Il parle de la vérité qui demeure en ceux qui la connaissent vraiment, de la faveur imméritée et de la paix de la part de Dieu. Il se réjouit de ce que certains continuent à “ marcher dans la vérité ”. Ceux-ci se témoignent un amour mutuel et gardent les commandements de Dieu. Mais des trompeurs sont sortis dans le monde, l’antichrist qui nie que le Fils de Dieu est venu dans la chair (comparer 2Jn 7 avec 1Jn 4:3). En 2 Jean 10, 11, l’apôtre ajoute à l’enseignement présenté dans sa première lettre en exposant les mesures que les membres de la congrégation doivent prendre envers ceux qui vont de l’avant par rapport à l’enseignement du Christ et qui viennent avec leur propre enseignement ou celui d’autres hommes. Jean ordonne de ne pas saluer de tels individus et de ne pas les recevoir chez soi.
Trois Jean. La troisième lettre est adressée par “ l’ancien ” à Gaïus ; elle comporte des salutations destinées à d’autres membres de la congrégation. Elle fut écrite dans un style épistolaire courant. Elle ressemble tellement à la première et à la deuxième lettre par la forme comme par le fond qu’il est hors de doute qu’elle a été écrite par la même personne, à savoir l’apôtre Jean. On ne sait pas au juste qui était Gaïus. Certes, les Écritures mentionnent plusieurs personnes ayant porté ce nom, mais il pourrait s’agir d’un autre Gaïus encore, [[@VolumePage: 1,1249]] puisque la lettre fut écrite au moins 30 ans après les Actes, Romains et Un Corinthiens, où le nom Gaïus figure également. — Ac 19:29 ; 20:4 ; Rm 16:23 ; 1Co 1:14.
Jean encourage vivement l’hospitalité chrétienne et dit qu’un certain Diotréphès, qui aimait occuper la première place dans la congrégation, n’a pas accueilli avec respect ses messages ou ceux d’autres chrétiens mûrs ; Diotréphès non plus n’a pas montré de respect envers d’autres représentants itinérants de la congrégation chrétienne primitive. Il a même voulu expulser de la congrégation ceux qui recevaient ces frères avec hospitalité. Aussi Jean déclare-​t-​il que s’il venait en personne, comme il souhaitait le faire, il remettrait les choses en ordre (3Jn 9, 10). Il recommande à Gaïus un frère fidèle nommé Démétrius, peut-être le porteur de la lettre, tout en exhortant Gaïus à recevoir avec hospitalité ceux qui sortaient pour bâtir les congrégations chrétiennes.
Tout au long de leurs pages, les trois lettres mettent l’accent sur l’unité chrétienne, sur l’amour qu’on peut témoigner à Dieu en gardant ses commandements, en fuyant les ténèbres et en marchant dans la lumière, en montrant de l’amour envers les frères et en continuant à marcher dans la vérité. Même dans ses vieux jours, Jean, cet “ ancien ”, fut ainsi une grande source d’encouragement et de force pour les congrégations d’Asie Mineure, et pour tous les chrétiens qui lisent ses lettres.
[Encadré, page 1247]
UN JEAN — POINTS PRINCIPAUX
Vigoureux traité destiné à protéger les chrétiens des influences apostates.
Écrit par l’apôtre Jean vers 98 de n. è., après la Révélation et peu avant sa mort.
Prenons garde aux mensonges propagés sur Jésus.
La venue de Jésus dans la chair est confirmée par le fait qu’il a été entendu, vu et touché (1:1-4).
Celui qui nie que Jésus est le Christ est un menteur, un antichrist ; les croyants oints connaissent la vérité et ils n’ont pas besoin d’écouter un enseignement différent (2:18-29).
Toute parole inspirée qui nie que Jésus Christ est venu dans la chair ne vient pas de Dieu ; beaucoup de faux prophètes sont sortis (4:1-16).
Celui qui nie que Jésus est le Fils de Dieu rejette le témoignage du Père lui-​même au sujet de son Fils (5:5-12).
Les chrétiens ne vivent pas dans le péché.
Si nous fuyons les ténèbres et marchons dans la lumière, le sang de Jésus nous purifie du péché (1:5-7).
Si nous venons à commettre un péché, nous devons confesser notre faute, et nous serons purifiés grâce au sacrifice de Jésus (1:8–2:2).
Les chrétiens ne pratiquent pas le péché ; ceux qui pratiquent le péché viennent du Diable ; les enfants de Dieu recherchent la justice et fuient le péché (3:1-12 ; 5:18, 19).
Les chrétiens sont encouragés à prier pour leur frère qui tombe dans le péché — tant qu’il ne s’agit pas d’un péché “ qui fait encourir la mort ”. (5:16, 17.)
L’amour pour Dieu et pour nos compagnons chrétiens nous sauvegardera.
Celui qui aime son frère marche dans la lumière et ne trébuchera pas (2:9-11).
S’il veut l’amour du Père, le chrétien doit faire Sa volonté et ne pas aimer le monde ni ses attraits (2:15-17).
L’amour sincère pour les frères montre qu’on est passé de la mort à la vie ; si nous ne manifestons pas de l’amour envers nos frères en les aidant quand ils sont dans le besoin, il n’y a pas l’amour de Dieu en nous (3:13-24).
Les chrétiens doivent s’aimer les uns les autres parce que Dieu est amour ; nous l’aimons parce qu’il nous a aimés le premier ; si un chrétien déclare aimer Dieu, mais qu’il haïsse son frère, c’est un menteur (4:7–5:2).
[Encadré, page 1248]
DEUX JEAN — POINTS PRINCIPAUX
Lettre adressée à “ la dame choisie ” : peut-être une personne ou bien une congrégation.
Écrite par l’apôtre Jean vers 98 de n. è.
Continuons à marcher dans la vérité (v. 2Jn 1-6).
Jean et tous les autres qui connaissent la vérité aiment “ la dame choisie ” et ses enfants qui marchent dans la vérité.
Il l’encourage à continuer de cultiver l’amour.
L’amour signifie “ marcher selon [les] commandements ” de Dieu.
Méfions-​nous des trompeurs (v. 7-13).
Les trompeurs nient que Jésus Christ est venu dans la chair.
Les chrétiens doivent fuir quiconque ne demeure pas dans l’enseignement de Christ ; ils ne doivent pas recevoir une telle personne chez eux ni même lui adresser de salutation ; autrement ils risquent de participer à ses œuvres méchantes.
[Encadré, page 1249]
TROIS JEAN — POINTS PRINCIPAUX
Lettre inspirée adressée à Gaïus et qui peut être profitable aux chrétiens.
Écrite par l’apôtre Jean vers 98 de n. è., à peu près à la même époque que ses deux autres lettres.
Nous sommes tenus d’être hospitaliers envers nos compagnons chrétiens (v. 3Jn 1-8).
Jean a éprouvé une grande joie quand des frères itinérants lui ont rapporté que Gaïus marchait dans la vérité et lui ont parlé de son amour, qu’il exprimait sans doute en les recevant avec hospitalité.
Nous sommes “ des compagnons de travail dans la vérité ” si nous témoignons de l’hospitalité envers les frères qui sortent pour le nom de Dieu.
Imitons, non pas ce qui est mauvais, mais ce qui est bon (v. 9-14).
Diotréphès, qui aime occuper la première place, ne reçoit rien de la part de Jean avec respect.
Il ne veut pas recevoir les frères itinérants et cherche à expulser quiconque désire leur témoigner de l’hospitalité.
N’imitons pas ce qui est mauvais ; imitons ce qui est bon.


[[@Headword:Jeanne]]Jeanne
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JEANNE
(forme féminine abrégée de Yehohanân, qui signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”).
Une des femmes que Jésus Christ guérit d’infirmités et qui, devenues ensuite ses disciples, le servaient, lui et ses apôtres, de leurs biens (Lc 8:1-3). Jeanne était vraisemblablement au nombre des femmes présentes lorsque Jésus fut attaché sur un poteau. Ayant préparé des aromates et de l’huile pour les apporter à la tombe, ces femmes furent parmi les premières à constater que Jésus avait été ressuscité. Les 11 apôtres eurent cependant du mal à croire ce qu’elles leur racontèrent (Lc 23:49, 55, 56 ; 24:1-11). Le mari de Jeanne, Chouza, était intendant d’Hérode Antipas. — Lc 8:3.


[[@Headword:Jébus, Jébusite]]Jébus, Jébusite
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉBUS, JÉBUSITE
Voir YEBOUS , [[YEBOUSITE >> Headword: YEBOUSITE]] .


[[@Headword:Jéconias]]Jéconias
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉCONIAS
Voir [[YEKONIA >> Headword: YEKONIA]].


[[@Headword:Jéduthun]]Jéduthun
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉDUTHUN
Voir [[YEDOUTHOUN >> Headword: YEDOUTHOUN]].


[[@Headword:Jéhoïada]]Jéhoïada
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉHOÏADA
Voir [[YEHOÏADA >> Headword: YEHOÏADA]].


[[@Headword:Jéhoïakim]]Jéhoïakim
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉHOÏAKIM
Voir [[YEHOÏAQIM >> Headword: YEHOÏAQIM]].


[[@Headword:Jéhoïakin]]Jéhoïakin
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉHOÏAKIN
Voir [[YEHOÏAKÎN >> Headword: YEHOÏAKÎN]].


[[@Headword:Jéhoschéba]]Jéhoschéba
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉHOSCHÉBA
Voir [[YEHOSHÉBA >> Headword: YEHOSHÉBA]].


[[@Headword:Jéhovah]]Jéhovah
 
[[@VolumePage: 1,1249]] JÉHOVAH
(Il fait devenir, du verbe héb. hawah [devenir] à l’imparfait de la forme causative).
Nom personnel de Dieu (Is 42:8 ; 54:5). Bien qu’il soit désigné dans les Écritures par des titres et qualificatifs comme “ Dieu ”, “ Souverain Seigneur ”, “ Créateur ”, “ Père ”, “ le Tout-Puissant ” et “ le Très-Haut ”, seul son nom personnel résume et exprime pleinement sa personnalité et ses attributs, qui il est et ce qu’il est. — Ps 83:18.
Prononciation correcte du nom divin. “ Jéhovah ” est la prononciation la plus connue du nom divin en français, même si la plupart des hébraïsants lui préfèrent “ Yahvé ” ou “ Iahvé ”. Les plus anciens manuscrits hébreux présentent le nom sous la forme de quatre consonnes, communément appelées le Tétragramme (du grec tétra-, qui signifie “ quatre ”, et gramma, “ lettre ”). Ces quatre lettres (écrites de droite à gauche) sont יהוה et peuvent être transcrites en français par YHWH (ou JHVH).
Les consonnes hébraïques du nom sont donc connues. Reste à savoir quelles voyelles doivent leur être associées. Les points-voyelles n’entrèrent en usage en hébreu qu’à partir de la deuxième moitié du I er millénaire de n. è. (Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II [L’alphabet et l’écriture hébraïques].) De plus, en raison d’une superstition religieuse née des siècles plus tôt, les points-voyelles figurant dans les manuscrits hébreux ne permettent pas de déterminer quelles voyelles doivent apparaître dans le nom divin.
[[@VolumePage: 1,1250]] Caché par superstition. À un moment donné s’est imposée parmi les Juifs une superstition qui tenait pour répréhensible le simple fait de prononcer le nom divin (représenté par le Tétragramme). On ignore quelle raison exactement fut à l’origine invoquée pour supprimer l’usage du nom divin. Certains pensent que le nom était jugé trop saint pour être prononcé par des lèvres imparfaites. Pourtant, les Écritures hébraïques n’indiquent nulle part qu’un quelconque serviteur authentique de Dieu ait jamais hésité à prononcer son nom. Des documents hébraïques non bibliques, entre autres ceux appelés Lettres de Lakish, montrent que le nom était employé dans les courriers ordinaires échangés en Palestine vers la fin du VII e siècle av. n. è.
Une autre opinion est qu’on aurait voulu empêcher les peuples non juifs d’avoir connaissance du nom, de peur qu’ils ne l’emploient à tort. Toutefois, Jéhovah lui-​même déclara que ‘ son nom serait proclamé dans toute la terre ’ (Ex 9:16 ; voir aussi 1Ch 16:23, 24 ; Ps 113:3 ; Ml 1:11, 14), afin que même ses adversaires le connaissent (Is 64:2). Le nom était de fait connu et utilisé par les nations païennes tant avant notre ère que dans les premiers siècles de notre ère (The Jewish Encyclopedia, 1976, vol. XII, p. 119). Selon une autre assertion, l’objectif était de prévenir l’usage du nom dans des rites magiques. Si ce fut le cas, le raisonnement était défaillant, car de toute évidence plus on entourerait le nom de mystère en le délaissant, plus il répondrait aux intentions des pratiquants de la magie.
Quand la superstition s’imposa-​t-​elle ? De même que la ou les raisons invoquées à l’origine pour cesser d’employer le nom divin sont obscures, de même on ne sait pas trop quand cette superstition s’imposa vraiment. Certains prétendent que ce fut après l’exil à Babylone (607-​537 av. n. è.). Cette théorie, toutefois, s’appuie sur l’emploi prétendument restreint du nom par les derniers rédacteurs des Écritures hébraïques, une opinion qui ne résiste pas à l’analyse. Malaki, par exemple, fut sans doute un des livres des Écritures hébraïques écrits les derniers (dans la deuxième moitié du V e siècle av. n. è.), et il accorde une place de choix au nom divin.
De nombreux ouvrages de référence ont émis l’avis que le nom tomba en désuétude vers 300 av. n. è. On a invoqué à l’appui de cette date l’absence du Tétragramme (ou de sa transcription) dans la traduction grecque des Écritures hébraïques appelée Septante, entreprise aux environs de 280 av. n. è. Il est vrai que les copies manuscrites de la Septante les plus complètes connues aujourd’hui substituent systématiquement les mots grecs Kurios (Seigneur) ou Théos (Dieu) au Tétragramme. Mais ces manuscrits principaux ne remontent qu’aux IV e et V e siècles de n. è. On a retrouvé des copies antérieures qui, bien que fragmentaires, prouvent que les copies les plus anciennes de la Septante portaient bien le nom divin.
L’une de ces copies est constituée des fragments d’un rouleau de papyrus d’une partie du Deutéronome, catalogués P. Fouad Inventaire 266 (PHOTO , vol. 1, p. 326). Le Tétragramme y figure régulièrement, en caractères hébreux carrés à chacune de ses occurrences dans le texte hébreu traduit. Ce papyrus est daté du I er siècle av. n. è. par les spécialistes et a donc été écrit quatre ou cinq siècles avant les manuscrits mentionnés précédemment. — Voir Appendice MN, p. 1679-1681.
Quand les Juifs en général cessèrent-​ils effectivement de prononcer le nom personnel de Dieu ?
Ainsi, du moins sous forme écrite, rien n’indique vraiment que le nom divin ait disparu ou que son usage se soit perdu avant notre ère. Ce n’est qu’au I er siècle de n. è. qu’on trouve des indices d’une attitude superstitieuse envers le nom. Josèphe, historien juif issu d’une famille sacerdotale, racontant comment Dieu se révéla à Moïse à l’emplacement du buisson embrasé, déclare : “ Alors Dieu lui révèle son nom qui n’était pas encore parvenu aux hommes, et dont je n’ai pas le droit de parler. ” (Antiquités judaïques, II, 276 [[[XII >> Headword: [XII]] , 4]). Toutefois, cette déclaration de Josèphe, par ailleurs inexacte à propos de la connaissance du nom divin avant Moïse, est vague et ne révèle pas précisément quelle était la ligne de conduite générale au I er siècle quant à la prononciation ou à l’usage du nom divin.
La Mishna, compilation des enseignements et des traditions rabbiniques, est un peu plus explicite. Sa compilation est attribuée à un rabbin appelé Juda le Prince, qui vécut aux II e et III e siècles de n. è. Certaines parties de la Mishna se rapportent incontestablement aux conditions antérieures à la destruction de Jérusalem et de son temple en 70 de n. è. Un spécialiste dit toutefois à propos de la Mishna : “ Il est extrêmement difficile d’apprécier la valeur historique qu’il faut attacher à une quelconque tradition rapportée dans la Mishna. Le temps écoulé, qui contribua peut-être à obscurcir ou à fausser le souvenir d’époques très différentes : les soulèvements, les changements et la confusion politiques hérités de deux rébellions et de deux [[@VolumePage: 1,1251]] conquêtes romaines ; les valeurs à l’honneur dans le parti pharisien (dont la Mishna véhicule les opinions) que ne partageait pas le parti sadducéen [...] — ce sont des facteurs qui doivent être pris en compte pour jauger la nature des déclarations de la Mishna. De plus, une grande partie du contenu de la Mishna se situe dans le contexte d’un débat d’idées mené gratuitement, sans grande intention (semble-​t-​il) de transmettre l’usage historique. ” (The Mishnah, par H. Danby, Londres, 1954, p. xiv, xv). Voici quelques traditions de la Mishna relatives à la prononciation du nom divin.
On y lit à propos de la célébration annuelle du jour des Propitiations : “ Les prêtres et le peuple qui se tenaient dans l’enceinte, entendant le Nom Ineffable prononcé par le Grand-Prêtre, s’agenouillaient, se prosternaient et tombaient face à terre et s’écriaient : ‘ Loué soit à jamais le Nom de Son règne glorieux. ’ ” (Yoma VI, 2, par les Membres du Rabbinat français). Concernant les bénédictions prononcées chaque jour par les prêtres, Sota VII, 6 déclare : “ Dans le Temple le Nom était prononcé comme il s’écrivait, mais dans les provinces on lui en substituait un autre. ” D’après Sanhédrin VII, 5 (par les Membres du Rabbinat français), un blasphémateur n’était coupable ‘ que s’il prononçait distinctement le Nom ’, et lors d’un procès pour blasphème, on recourait à un nom de substitution jusqu’à ce que tous les témoignages aient été entendus ; puis on invitait en privé le témoin principal à ‘ dire distinctement ce qu’il avait entendu ’, vraisemblablement en employant le nom divin. Dans l’énumération de ceux “ qui n’ont pas part au monde futur ” faite en Sanhédrin X, 1, on lit : “ Abba Chaoul dit : même celui qui prononce le nom divin selon les lettres qui le composent. ” Cependant, à côté de ces opinions négatives, on trouve dans la première section de la Mishna l’invitation selon laquelle “ il convenait de saluer son prochain avec le nom de Dieu ”. Puis est cité l’exemple de Boaz (Ru 2:4). — Berachot IX, 5, par les Membres du Rabbinat français.
Examinées avec les réserves qui s’imposent, ces considérations tirées de la tradition peuvent révéler une tendance superstitieuse à éviter d’utiliser le nom divin un peu avant la destruction du temple de Jérusalem en 70 de n. è. Et encore, c’est avant tout des prêtres qu’il est dit explicitement qu’ils utilisaient un nom de substitution au lieu du nom divin, et ce uniquement dans les provinces. En outre, comme on l’a vu, la valeur historique des traditions de la Mishna est sujette à caution.
Il n’existe donc pas de fondement solide pour affirmer qu’on commença avant les I er et II e siècles de n. è. par superstition à s’abstenir d’utiliser le nom divin. Il n’empêche qu’à partir d’une certaine époque, lorsqu’il lisait les Écritures hébraïques dans la langue originale, le lecteur juif ne prononçait plus le nom divin représenté par le Tétragramme, mais lui substituait soit ʼAdhonay (Souverain Seigneur), soit ʼÈlohim (Dieu). C’est ce qu’indique le fait que, lorsque fut adoptée dans la deuxième moitié du I er millénaire de n. è. la vocalisation par points-voyelles, les copistes juifs insérèrent les points-voyelles de ʼAdhonay ou de ʼÈlohim dans le Tétragramme, sans doute pour rappeler au lecteur de dire ces mots au lieu de prononcer le nom divin. Le lecteur qui se référait à des copies tardives de la Septante, traduction grecque des Écritures hébraïques, rencontrait bien entendu systématiquement Kurios ou Théos à la place du Tétragramme. — Voir [[SEIGNEUR >> Headword: SEIGNEUR]].
Des versions en d’autres langues, par exemple la Vulgate, imitèrent ces copies tardives de la Septante. En français, selon l’usage de la Vulgate, certaines versions ne contiennent pas le nom divin (AG ; Sa).
Quelle est la prononciation exacte du nom de Dieu ?
Dans la deuxième moitié du I er millénaire de n. è., les érudits juifs introduisirent un système de points représentant les voyelles absentes du texte consonantique hébreu. Lorsqu’ils rencontraient le nom de Dieu, au lieu d’insérer les signes vocaliques adéquats, ils en mettaient d’autres pour rappeler au lecteur qu’il devait dire ʼAdhonay (qui signifie “ Souverain Seigneur ”) ou ʼÈlohim (qui signifie “ Dieu ”).
Le Codex de Leningrad B 19A, du XI e siècle de n. è., vocalise le Tétragramme en Yehwah, Yèhwih, Yehwih et Yehowah. Le texte massorétique par C. Ginsburg vocalise le nom [[@VolumePage: 1,1252]] divin en Yehowah (Gn 3:14, note). Les hébraïsants estiment généralement que la prononciation “ Yahweh ” ou “ Yahvé ” est la plus vraisemblable. Ils font observer que la forme abrégée du nom est Yah (Jah sous sa forme latinisée), par exemple en Psaume 89:8 et dans l’expression Halelou-Yah (qui signifie “ Louez Yah ! ”) (Ps 104:35 ; 150:1, 6). Par ailleurs, les formes Yehô, Yô, Yah et Yahou, qu’on trouve entre autres dans l’orthographe hébraïque des noms Yehoshaphat, Yoshaphat et Shephatia, peuvent toutes être dérivées de Yahweh (Yahvé). Les transcriptions grecques du nom que firent les premiers écrivains chrétiens vont un peu dans le même sens, avec des orthographes comme Iabé et Iaoué, dont la prononciation en grec se rapproche de Yahweh. Néanmoins, les spécialistes sont loin d’être unanimes sur la question, certains défendant d’autres prononciations encore, comme “ Yahouwa ”, “ Yahouah ” ou “ Yehouah ”.
Puisqu’on ne peut pour l’instant être certain de la prononciation, il semble n’y avoir aucune raison de délaisser en français la forme bien connue de “ Jéhovah ” au profit d’une des autres prononciations proposées. Si on changeait, alors, pour être conséquent avec soi-​même, il faudrait changer la graphie et la prononciation de bien d’autres noms figurant dans les Écritures : Jérémie deviendrait Yirmeyah, Isaïe Yeshaʽyahou et Jésus serait soit Yehôshouaʽ (comme en hébreu), soit Iêsous (comme en grec). Les mots ont pour fonction de transmettre des idées ; en français, le nom Jéhovah identifie le vrai Dieu, et transmet aujourd’hui cette notion de façon plus satisfaisante que n’importe quel autre substitut proposé.
Importance du nom. De nombreux érudits et traducteurs modernes de la Bible préconisent de se ranger à la tradition et d’enlever le nom distinctif de Dieu. Selon eux, cette ligne de conduite se justifie d’une part parce que la prononciation du nom est incertaine, et d’autre part parce que le vrai Dieu étant au-dessus de tous et unique il n’a pas besoin d’un nom particulier. Rien dans les Écritures inspirées, que ce soit celles des temps préchrétiens ou les Écritures grecques chrétiennes, ne corrobore cette opinion.
Le Tétragramme figure 6 828 fois dans le texte hébreu imprimé dans la Biblia Hebraica et dans la Biblia Hebraica Stuttgartensia. Dans la Traduction du monde nouveau, le nom divin figure 6 973 fois dans les Écritures hébraïques, car les traducteurs ont pris en compte, entre autres, le fait qu’à certains endroits les scribes avaient remplacé le nom divin par ʼAdhonay ou ʼÈlohim (voir Appendice MN, p. 1676-1678). La fréquence même à laquelle ce nom revient témoigne de l’importance que lui attache l’Auteur de la Bible, dont c’est le nom. Son emploi tout au long des Écritures dépasse de loin celui de tout autre titre donné à Dieu, comme “ Souverain Seigneur ” ou “ Dieu ”.
On notera aussi avec intérêt l’importance accordée aux noms eux-​mêmes dans les Écritures hébraïques et chez les peuples sémites. Le professeur [[@VolumePage: 1,1253]] G. Manley fait remarquer : “ Une étude du mot ‘ nom ’ dans l’A[ncien] T[estament] est révélatrice de tout ce que ce mot pouvait signifier en hébreu. Le nom n’était pas seulement une étiquette. Il était caractéristique de la véritable personnalité de celui qui le portait. [...] Quand un individu plaçait son ‘ nom ’ sur quelque chose ou sur quelqu’un, cela voulait dire qu’il prenait cet objet ou cette personne sous son influence ou sous sa protection. ” — New Bible Dictionary, par J. Douglas, 1985, p. 430 ; voir aussi Le Talmud, par A. Cohen, Paris, 1950, p. 68 ; Gn 27:36 ; 1S 25:25 ; Ps 20:1 ; Pr 22:1 ; voir [[NOM >> Headword: NOM]].
“ Dieu ” et “ Père ” ne sont pas distinctifs. Le titre “ Dieu ” n’est ni personnel ni distinctif (on peut même faire de son ventre un dieu ; Ph 3:19). Dans les Écritures hébraïques, le même mot (ʼÈlohim) est appliqué à Jéhovah, le vrai Dieu, mais aussi à de faux dieux, tels le dieu philistin Dagôn (Jg 16:23, 24 ; 1S 5:7) et le dieu assyrien Nisrok (2R 19:37). Un Hébreu ne pouvait manifestement se contenter de dire à un Philistin ou à un Assyrien qu’il adorait “ Dieu [ʼÈlohim] ” pour identifier le Personnage à qui allait son culte.
Dans ses articles consacrés à Jéhovah, The Imperial Bible-Dictionary illustre éloquemment la différence entre ʼÈlohim (Dieu) et Jéhovah. On y lit concernant le nom Jéhovah : “ Il s’agit partout d’un nom propre, qui désigne le Dieu personnel et lui seul ; tandis qu’Èlohim tient plus du nom commun, désignant habituellement, il est vrai, le Suprême, mais pas nécessairement ni uniformément. [...] Un Hébreu parlera peut-être du Èlohim, du vrai Dieu, par opposition avec tous les faux dieux ; mais il ne parlera jamais du Jéhovah, car Jéhovah est le nom du vrai Dieu uniquement. Il dira fréquemment mon Dieu [...] ; mais jamais mon Jéhovah, car quand il dit mon Dieu il veut dire Jéhovah. Il parlera du Dieu d’Israël, mais jamais du Jéhovah d’Israël, car il n’y a pas d’autre Jéhovah. Il parlera du Dieu vivant, mais jamais du Jéhovah vivant, car il ne peut concevoir Jéhovah autrement que vivant. ” — Par P. Fairbairn, Londres, 1874, vol. I, p. 856 ; voir aussi Dictionnaire de la Bible, par F. Vigouroux, Paris, 1912, tome deuxième, deuxième partie, col. 1702.
Cela est vrai également du terme grec signifiant Dieu, Théos. Il était attribué indifféremment au vrai Dieu et à des dieux païens comme Zeus et Hermès (Jupiter et Mercure chez les Romains) (voir Ac 14:11-15). Les paroles de Paul en 1 Corinthiens 8:4-6 établissent la réalité : “ Car, bien qu’il y ait ceux qu’on appelle ‘ dieux ’, soit au ciel, soit sur la terre, tout comme il y a beaucoup de ‘ dieux ’ et beaucoup de ‘ seigneurs ’, pour nous il y a réellement un seul Dieu le Père, de qui toutes choses sont, et nous pour lui. ” La croyance en de nombreux dieux, qui impose de distinguer le vrai Dieu des autres, s’est perpétuée jusqu’au XX e siècle.
Si Paul parle de “ Dieu le Père ”, cela ne signifie pas pour autant que le nom du vrai Dieu est “ Père ”, car l’appellation “ père ” s’applique aussi à tout homme qui a des enfants et qualifie des hommes à d’autres niveaux de relations (Rm 4:11, 16 ; 1Co 4:15). Le Messie reçoit le titre de “ Père éternel ”. (Is 9:6.) Jésus appela Satan le “ père ” de certains adversaires qui cherchaient à le tuer (Jn 8:44). On appliquait également ce terme aux dieux des nations : le dieu grec Zeus était présenté comme le grand dieu père dans la poésie homérique. “ Dieu le Père ” a un nom, un nom différent de celui de son Fils ; c’est ce que montrent de nombreux textes (Mt 28:19 ; Ré 3:12 ; 14:1). Paul connaissait le nom personnel de Dieu, Jéhovah, tel qu’il figure dans le récit de la création contenu dans la Genèse qu’il cita dans ses écrits. Ce nom, Jéhovah, distingue “ Dieu le Père ” (voir Is 64:8), ce qui coupe court à toute tentative visant à superposer, ou à assimiler, son identité et sa personne à celles de tout autre personnage à qui les titres “ dieu ” ou “ père ” pourraient être attribués.
Pas un dieu tribal. Jéhovah est appelé “ le Dieu d’Israël ” et ‘ le Dieu de leurs ancêtres ’. (1Ch 17:24 ; Ex 3:16.) Néanmoins, ce lien étroit établi avec les Hébreux et la nation israélite n’autorise pas à limiter le nom à celui d’un dieu tribal, comme le font certains. L’apôtre chrétien Paul écrivit : “ Est-​il seulement le Dieu des Juifs ? Ne l’est-​il pas aussi des gens des nations ? Oui, des gens des nations aussi. ” (Rm 3:29). Jéhovah est non seulement “ le Dieu de toute la terre ” (Is 54:5), mais aussi le Dieu de l’univers, “ l’Auteur du ciel et de la terre ”. (Ps 124:8.) L’alliance que Jéhovah avait conclue avec Abraham, quelque 2 000 ans avant l’époque de Paul, avait promis des bénédictions pour les gens de toutes les nations, ce qui montrait que Dieu s’intéresse à toute l’humanité. — Gn 12:1-3 ; voir aussi Ac 10:34, 35 ; 11:18.
Jéhovah Dieu rejeta finalement l’Israël selon la chair, nation infidèle. Mais son nom devait subsister au sein de la nouvelle nation de l’Israël spirituel, la congrégation chrétienne, même quand cette nouvelle nation commencerait à compter comme membres des non-Juifs. C’est pourquoi, alors qu’il présidait une assemblée chrétienne à Jérusalem, le disciple Jacques déclara que Dieu s’était “ occupé des nations [non juives] pour tirer d’entre elles un peuple pour son nom ”. Pour prouver que cela avait été prédit, Jacques cita ensuite une prophétie du livre d’Amos dans laquelle figure le nom de Jéhovah. — Ac 15:2, 12-14 ; Am 9:11, 12.
Dans les Écritures grecques chrétiennes. Au vu de ces arguments, il semble tout à fait surprenant que les copies manuscrites disponibles du [[@VolumePage: 1,1254]] texte original des Écritures grecques chrétiennes ne contiennent pas le nom divin sous sa forme pleine. Le nom est dès lors également absent de la plupart des traductions de ce qu’on appelle le Nouveau Testament. Pourtant, le nom figure bien dans ces sources sous sa forme abrégée en Révélation (Apocalypse) 19:1, 3, 4, 6, dans l’expression “ Alléluia ” ou “ Hallelou-Yah ”. (Ch ; Md ; Pl ; TOB.) L’appel consigné ici, lancé par les fils spirituels de Dieu, “ Louez Yah ! ” (MN), démontre que le nom de Dieu n’était pas obsolète ; il était tout aussi primordial et à sa place que durant la période préchrétienne. Dans ce cas, pourquoi est-​il absent des Écritures grecques chrétiennes dans sa forme intégrale ?
Pourquoi le nom divin ne figure-​t-​il sous sa forme pleine dans aucun manuscrit ancien disponible des Écritures grecques chrétiennes ?
On a longtemps avancé que les rédacteurs divinement inspirés des Écritures grecques chrétiennes tirèrent leurs citations des Écritures hébraïques de la Septante et que, cette version remplaçant le Tétragramme par Kurios ou Théos, ils n’utilisèrent pas le nom Jéhovah. Comme cela a été démontré, cet argument ne tient plus. Commentant le fait que les plus anciens fragments de la Septante portent effectivement le nom divin sous sa forme hébraïque, le professeur P. Kahle écrit : “ Nous savons à présent que, tant qu’il a été écrit par des Juifs à l’intention des Juifs, le texte de la Bible grecque [la Septante] ne rendait pas le nom divin par kurios ; le Tétragramme était plutôt inscrit en caractères hébreux ou grecs dans les MSS [manuscrits]. Ce sont les chrétiens qui ont remplacé le Tétragramme par le mot kurios lorsque le nom divin écrit en caractères hébreux en est venu à ne plus être compris. ” (The Cairo Geniza, Oxford, 1959, p. 222). Quand ce changement dans les traductions grecques des Écritures hébraïques eut-​il lieu ?
Ce fut sans doute au cours des siècles qui suivirent la mort de Jésus et de ses apôtres. La version grecque d’Aquila, qui date du II e siècle de n. è., portait encore le Tétragramme en caractères hébreux. Aux environs de 245 de n. è., Origène, érudit célèbre, produisit les Hexaples, reproduction en six colonnes des Écritures hébraïques inspirées : 1) l’original hébreu et araméen, accompagné 2) d’une transcription en grec et des versions grecques 3) d’Aquila, 4) de Symmaque, 5) de la Septante et 6) de Théodotion. À propos de ce qu’ont révélé les copies fragmentaires connues actuellement, le professeur W. Waddell déclare : “ Dans les Hexaples d’Origène [...] les versions grecques d’Aquila, de Symmaque et de la LXX [Septante] représentaient toutes JHWH par ΠΙΠΙ ; dans la deuxième colonne des Hexaples, le Tétragramme était écrit en caractères hébreux. ” (The Journal of Theological Studies, Oxford, vol. XLV, 1944, p. 158, 159). D’autres pensent que le texte original des Hexaples d’Origène portait le Tétragramme en caractères hébreux dans toutes les colonnes. Origène lui-​même déclara que “ dans les manuscrits les plus fidèles LE NOM figure en caractères hébreux, toutefois non en [caractères] hébreux actuels, mais dans les plus anciens ”.
Même encore au IV e siècle de n. è., Jérôme, le traducteur de la Vulgate, dit dans son prologue aux livres de Samuel et des Rois : “ Nous trouvons aujourd’hui encore le nom de Dieu, lequel renferme quatre lettres [יהוה], nous le trouvons exprimé en antiques lettres dans certains volumes grecs. ” (Mélanges théologiques, historiques et moraux, empruntés des œuvres de Saint Jérome, traduit par F.-Z. Collombet, Paris, 1842, tome second, p. 115). Dans une lettre écrite à Rome en 384 de n. è., Jérôme déclare : “ Neuvième nom [de Dieu], tétragramme, qu’ils ont estimé [anékphônêton], c’est-à-dire ineffable ; il s’écrit par les lettres suivantes : yod, he, vau, he. Cet ensemble n’a pas été compris par certains ; à cause de la ressemblance des traits qui composent ces quatre lettres, et quand ils l’ont rencontré dans les livres grecs, ils l’ont lu d’ordinaire ΠΙΠΙ [lettres grecques correspondant aux lettres romaines PIPI]. ” — Lettres, Paris, 1951, p. 14.
Les prétendus chrétiens qui donc “ ont remplacé le Tétragramme par le mot kurios ” dans les copies de la Septante n’étaient pas les premiers disciples de Jésus. Ce furent des personnes des siècles suivants, où l’apostasie prédite s’était amplement développée et avait entamé la pureté des enseignements chrétiens. — 2Th 2:3 ; 1Tm 4:1.
Jésus et ses disciples l’utilisaient. Ainsi, à l’époque de Jésus et de ses disciples, le nom divin figurait bel et bien dans les copies des Écritures, tant dans les manuscrits hébreux que dans les manuscrits grecs. Jésus et ses disciples employaient-​ils le nom divin à l’oral et à l’écrit ? Puisque Jésus condamna les traditions pharisaïques (Mt 15:1-9), il ne serait pas du tout logique de penser que Jésus et ses disciples se soient en l’affaire laissé guider par les conceptions des Pharisiens (comme celles rapportées par la Mishna). Le nom même de Jésus signifie “ Jéhovah est salut ”. Il déclara : “ Je suis venu au nom de mon Père ” (Jn 5:43) ; il apprit à ses disciples à prier : “ Notre Père dans les cieux, que ton nom soit sanctifié ” (Mt 6:9) ; ses œuvres, il les faisait, selon ses propres termes, ‘ au nom de son Père ’ (Jn 10:25) ; et la nuit qui précéda sa [[@VolumePage: 1,1255]] mort, il dit dans une prière qu’il avait manifesté le nom de son Père à ses disciples et demanda : “ Père saint, veille sur eux à cause de ton nom. ” (Jn 17:6, 11, 12, 26). Compte tenu de tout cela, lorsque Jésus citait les Écritures hébraïques ou en donnait lecture, il utilisait à coup sûr le nom divin, Jéhovah (comparer Mt 4:4, 7, 10 avec Dt 8:3 ; 6:16 ; 6:13 ; également Mt 22:37 avec Dt 6:5 ; Mt 22:44 avec Ps 110:1 ; et Lc 4:16-21 avec Is 61:1, 2). Logiquement, les disciples de Jésus, parmi lesquels les rédacteurs inspirés des Écritures grecques chrétiennes, suivaient son exemple dans ce domaine.
Dans ce cas, pourquoi le nom est-​il absent des manuscrits existants des Écritures grecques chrétiennes, appelées Nouveau Testament ? Apparemment parce qu’à l’époque où furent produites ces copies existantes (à partir du III e siècle de n. è.) le texte original des écrits des apôtres et des disciples avait subi des modifications. C’est pourquoi les copistes postérieurs remplacèrent sans aucun doute le nom divin sous la forme du Tétragramme par Kurios ou Théos (PHOTO , vol. 1, p. 324). Les faits indiquent précisément que c’est ce qui arriva dans des copies tardives de la Septante, traduction des Écritures hébraïques.
Le nom divin est restitué. Comprenant que les choses avaient dû se passer ainsi, certains traducteurs ont fait figurer le nom Jéhovah dans leur version des Écritures grecques chrétiennes. The Emphatic Diaglott, traduction anglaise du XIX e siècle par Benjamin Wilson, contient un certain nombre de fois le nom Jéhovah, spécialement aux endroits où les écrivains chrétiens citèrent les Écritures hébraïques. Mais dès 1533, dans une traduction faite par Anton Margaritha, le Tétragramme avait déjà figuré dans des traductions en hébreu des Écritures chrétiennes. Par la suite, dans diverses autres traductions en hébreu, les traducteurs utilisèrent le Tétragramme aux endroits où l’écrivain inspiré citait un passage des Écritures hébraïques qui contenait le nom divin.
On jugera du bien-fondé de ce choix au vu de la réflexion suivante de R. Girdlestone, ancien directeur du Wycliffe Hall (Oxford). Il a fait cette remarque avant que des données provenant de manuscrits n’attestent qu’à l’origine la Septante contenait le nom Jéhovah. Il a dit : “ Si cette version [la Septante] avait gardé le mot [Jéhovah], ou avait ne serait-​ce qu’employé un mot grec pour Jéhovah et un autre pour Adonai, cet usage aurait sans aucun doute été gardé dans les discours et les raisonnements du N. T. Ainsi, notre Seigneur, lorsqu’il cita le Ps 110e Psaume, au lieu de dire ‘ Le Seigneur a dit à mon Seigneur ’, dit peut-être ‘ Jéhovah a dit à Adoni ’. ”
Poursuivant sur la même hypothèse (qui s’avère à présent un fait établi), il a déclaré : “ En supposant qu’un érudit chrétien était en train de traduire le Testament grec en hébreu, il devait vérifier, chaque fois qu’il rencontrait le mot Κύριος, si un élément du contexte indiquait quel était son véritable correspondant hébreu ; et c’est ici la difficulté qui survenait pour traduire le N. T. dans n’importe quelle langue si le titre Jéhovah était conservé dans l’A. T. [tel qu’il est traduit dans la Septante]. Les Écritures hébraïques étaient un guide dans de nombreux passages : ainsi lorsqu’apparaît l’expression ‘ l’ange du Seigneur ’, nous savons que le mot Seigneur représente Jéhovah ; nous arriverions à la même conclusion pour l’expression ‘ la parole du Seigneur ’ si le schéma précédent était suivi dans l’A. T. ; de même dans le cas du titre ‘ le Seigneur des armées ’. Par contre, chaque fois que figure l’expression ‘ mon Seigneur ’ ou ‘ notre Seigneur ’, il nous faudrait savoir que le mot Jéhovah est à écarter, et employer Adonai ou Adoni. ” (Synonyms of the Old Testament, 1897, p. 43). Il s’agit là du principe adopté par les traductions des Écritures grecques (mentionnées plus haut) qui contiennent le nom Jéhovah.
Cependant, à cet égard la Traduction du monde nouveau, qui est utilisée tout au long du présent ouvrage, est remarquable, puisque le nom divin sous la forme “ Jéhovah ” y figure 237 fois dans les Écritures grecques chrétiennes. Comme on vient de le montrer, une telle option est tout à fait fondée.
Utilisation primitive du nom et sa signification. On invoque souvent à tort Exode 3:13-16 et 6:3 pour affirmer que le nom Jéhovah fut révélé pour la première fois à Moïse, quelque temps avant l’Exode. Il est vrai que Moïse posa la question : “ Supposons que je sois venu maintenant vers les fils d’Israël et que je leur aie dit : ‘ Le Dieu de vos ancêtres m’a envoyé vers vous ’, et qu’ils disent vraiment : ‘ Quel est son nom ? ’ Que leur dirai-​je ? ” Mais cela ne signifie pas que Moïse ou les Israélites ne connaissaient pas le nom de Jéhovah. Le nom même de la mère de Moïse, Yokébed, signifie peut-être “ Jéhovah est gloire ”. (Ex 6:20.) La question de Moïse était sans doute liée à la condition dans laquelle se trouvaient les fils d’Israël. Ils subissaient depuis des décennies un dur esclavage, et aucun soulagement n’était en vue. Ils avaient très certainement cédé au doute et au découragement, et ne croyaient plus vraiment que Dieu ait le pouvoir et l’intention de les délivrer (voir Éz 20:7, 8). Dès lors, si Moïse leur avait simplement dit qu’il venait au nom de “ Dieu ” (ʼÈlohim) ou du “ Souverain Seigneur ” (ʼAdhonay), cela n’aurait peut-être pas évoqué grand-chose chez les Israélites qui souffraient. Ils savaient que les Égyptiens avaient eux aussi des dieux et des seigneurs, et ils entendaient sans aucun doute les Égyptiens les [[@VolumePage: 1,1256]] provoquer, dire que leurs dieux étaient supérieurs au Dieu des Israélites.
Il faut également se rappeler qu’à l’époque les noms avaient réellement une signification ; il ne s’agissait pas comme aujourd’hui de simples “ étiquettes ” identifiant une personne. Moïse savait que le nom d’Abram (qui signifie “ Père est élevé ”) avait été changé en Abraham (qui signifie “ Père d’une foule [multitude] ”) en raison du dessein de Dieu concernant Abraham. De même, le nom de Saraï avait été changé en Sara et celui de Jacob en Israël ; dans chaque cas, le changement révélait quelque chose de fondamental et de prophétique sur le dessein de Dieu les concernant. Moïse put très bien se demander si Jéhovah allait se révéler sous un nouveau nom pour éclairer son dessein envers Israël. Pour Moïse, se rendre auprès des Israélites au “ nom ” de Celui qui l’envoyait signifiait en être le représentant, et l’autorité avec laquelle il parlerait serait fonction, ou à la mesure, de ce nom et de ce qu’il représentait (voir Ex 23:20, 21 ; 1S 17:45). La question de Moïse était donc sensée.
En hébreu, la réponse de Dieu fut : ʼÈhyèh ʼAshèr ʼÈhyèh. Certaines versions rendent cette expression par “ JE SUIS QUI JE SUIS ”. ʼÈhyèh est une forme du verbe hébreu hayah qui signifie “ devenir ”, [[@VolumePage: 1,1257]] “ être ”. Il n’est pas question ici du fait que Dieu existe par lui-​même, mais de ce qu’il se propose de devenir pour d’autres. C’est pourquoi la Traduction du monde nouveau rend correctement l’expression hébraïque ci-dessus par “ [[JE SERAI CE QUE >> Headword: JE SERAI CE QUE ]] JE SERAI  ”. Jéhovah ajouta : “ Voici ce que tu diras aux fils d’Israël : ‘ [[JE SERAI >> Headword: JE SERAI ]] m’a envoyé vers vous. ’ ” — Ex 3:14, note.
Les paroles que Dieu prononça ensuite indiquent qu’il n’exposait pas un changement dans son nom, mais seulement qu’il faisait mieux connaître sa personnalité : “ Voici ce que tu diras aux fils d’Israël : ‘ Jéhovah le Dieu de vos ancêtres, le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob, m’a envoyé vers vous. ’ C’est là mon nom pour des temps indéfinis et c’est là mon mémorial de génération en génération. ” (Ex 3:15 ; voir aussi Ps 135:13 ; Ho 12:5). Le nom Jéhovah vient d’un verbe hébreu signifiant “ devenir ” ; plusieurs biblistes pensent que ce nom signifie “ Il fait devenir ”. Cette définition correspond bien à Jéhovah dans son rôle de Créateur de toutes choses et de Celui qui accomplit son dessein. Seul le vrai Dieu peut à juste titre et indiscutablement porter un tel nom.
Ces éléments aident à comprendre ce que Jéhovah dit ensuite à Moïse : “ Je suis Jéhovah. J’apparaissais à Abraham, à Isaac et à Jacob comme Dieu Tout-Puissant, mais en ce qui concerne mon nom de Jéhovah, je ne me suis pas fait connaître d’eux. ” (Ex 6:2, 3). Ces patriarches, ancêtres de Moïse, ayant à maintes reprises employé le nom Jéhovah, il est clair que Dieu voulait dire qu’il ne s’était manifesté à ces hommes en sa qualité de Jéhovah que d’une façon limitée. Pour prendre un exemple, on pourrait difficilement prétendre que ceux qui avaient connu Abram l’avaient vraiment connu en tant qu’Abraham (qui signifie “ Père d’une foule [multitude] ”) à l’époque où il n’avait qu’un fils, Yishmaël. Après la naissance d’Isaac et d’autres fils, et après qu’ils eurent engendré des enfants, le nom Abraham revêtit une signification ou une importance tout autre. De même, le nom Jéhovah allait à présent se charger d’une signification plus étendue pour les Israélites.
“ Connaître ” ne signifie donc pas forcément seulement se faire une idée ou être conscient de l’existence de quelque chose ou de quelqu’un. Le sot Nabal connaissait le nom de David, pourtant il demanda “ Qui est David ? ” une manière de dire “ Qu’est-​ce que David ? ” (1S 25:9-11 ; voir aussi 2S 8:13). De même, Pharaon avait dit à Moïse : “ Qui est Jéhovah pour que j’obéisse à sa voix en renvoyant Israël ? Je ne connais pas du tout Jéhovah ; d’ailleurs je ne renverrai pas Israël. ” (Ex 5:1, 2). Par ces paroles, Pharaon entendait manifestement qu’à ses yeux Jéhovah n’était pas le vrai Dieu ou qu’il n’avait aucune autorité sur le roi d’Égypte et ses affaires, qu’il n’avait pas la puissance d’accomplir Sa volonté, exposée par Moïse et Aaron. Mais à présent, Pharaon et toute l’Égypte, de même que les Israélites, allaient connaître la signification réelle de ce nom, la personne qu’il désignait. Comme Jéhovah l’expliqua à Moïse, ils allaient apprendre cela en voyant Dieu mener à bien Son dessein envers les Israélites : il les libérerait, leur donnerait la Terre promise, accomplissant de la sorte l’alliance qu’il avait conclue avec leurs ancêtres. Par ce moyen, comme l’annonçait Dieu, ‘ vraiment ils sauraient qu’il était Jéhovah leur Dieu ’. — Ex 6:4-8 ; voir [[TOUT >> Headword: TOUT]] -PUISSANT .
C’est donc pertinemment que D. Weir, professeur d’hébreu, affirme que ceux qui voient en Exode 6:2, 3 la première révélation du nom Jéhovah “ n’ont pas examiné [ces versets] à la lumière d’autres passages ; sinon ils auraient saisi que par nom il ne faut pas comprendre ici les deux syllabes qui forment le nom Jéhovah, mais le concept que ce nom exprime. Lorsqu’on lit en Isaïe, ch. Is lii. 6, ‘ C’est pourquoi mon peuple connaîtra mon nom ’ ; ou en Jérémie, ch. Jr xvi. 21, ‘ Ils sauront que mon nom est Jéhovah ’ ; ou dans les Psaumes, Ps. ix. [10, 16], ‘ Ceux qui connaissent ton nom se confieront en toi ’ ; on comprend d’emblée que connaître le nom de Jéhovah est très différent de connaître les quatre lettres qui le composent. C’est savoir par expérience que Jéhovah est réellement ce que son nom proclame qu’il est. (Voir aussi Is. xix. 20, 21 ; Ézékiel. xx. 5, 9 ; xxxix. 6, 7 ; Ps. lxxxiii. [18] ; lxxxix. [16] ; 2 Ch. vi. 33.) ” — The Imperial Bible-Dictionary, vol. I, p. 856, 857.
Le premier couple humain le connaissait. Ce n’est pas à Moïse que le nom Jéhovah fut révélé en premier, car le premier homme le connaissait certainement. Le nom figure la première fois dans le récit divin en Genèse 2:4, à la suite de la relation des actes de création de Dieu, et il identifie le Créateur des cieux et de la terre à “ Jéhovah Dieu ”. Il est raisonnable de penser que c’est Jéhovah Dieu qui fit connaître à Adam ce récit de la création. La Genèse ne le précise pas, mais elle ne dit pas non plus explicitement que Jéhovah expliqua à Adam qui se réveillait d’où venait Ève. Pourtant, les paroles d’Adam quand il accueillit Ève montrent qu’on lui avait indiqué de quelle façon Dieu l’avait formée, à partir de son corps (Gn 2:21-23). Jéhovah et son fils humain eurent sans aucun doute de nombreuses conversations dont le court récit de la Genèse ne fait pas mention.
Ève est le premier humain dont il est précisément dit qu’il employa le nom divin (Gn 4:1). Elle avait manifestement eu connaissance de ce nom par Adam, son mari et chef, qui lui avait aussi fait part du commandement de Dieu concernant l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais (encore qu’une fois de plus le récit ne spécifie pas que [[@VolumePage: 1,1258]] c’est Adam qui l’en informa). — Gn 2:16, 17 ; 3:2, 3.
Ainsi que l’explique l’article [[ÉNOSH >> Headword: ÉNOSH]] , lorsqu’on commença du temps d’Énosh, petit-fils d’Adam, “ d’invoquer le nom de Jéhovah ”, ce ne fut sans doute pas avec foi ni d’une manière approuvée de Dieu. En effet, entre Abel et Noé, on lit seulement au sujet de Hénok (à ne pas confondre avec Énosh) le fils de Yared qu’il ‘ marchait avec le vrai Dieu ’ dans la foi (Gn 4:26 ; 5:18, 22-24 ; Hé 11:4-7). Par l’intermédiaire de Noé et de sa famille, le nom divin se perpétua après le déluge, après la dispersion des peuples à la tour de Babel, et fut transmis au patriarche Abraham et à ses descendants. — Gn 9:26 ; 12:7, 8.
La personne qui porte ce Nom. Jéhovah est le Créateur de toutes choses, la grande Cause Première ; il est donc incréé, sans commencement (Ré 4:11). “ Par le nombre ses années sont inscrutables. ” (Jb 36:26). Il est impossible de lui donner un âge, car il n’existe pas de point de départ à partir duquel compter. Bien que sans âge, il est à juste titre appelé “ l’Ancien des jours ”, puisque son existence remonte sans fin dans le passé (Dn 7:9, 13). Il est aussi sans fin dans les temps à venir (Ré 10:6), puisqu’il est incorruptible, non sujet à la mort. C’est pourquoi il est appelé le “ Roi d’éternité ” (1Tm 1:17), pour qui mille ans sont comme une veille de quelques heures pendant la nuit. — Ps 90:2, 4 ; Jr 10:10 ; Hab 1:12 ; Ré 15:3.
Jéhovah, qui est éternel, est cependant en tout premier lieu un Dieu historique, qui s’identifie à des époques, des lieux, des personnes et des événements précis. Dans ses rapports avec les humains, il a agi selon un calendrier défini (Gn 15:13, 16 ; 17:21 ; Ex 12:6-12 ; Ga 4:4). Parce que son existence éternelle est indéniable et la réalité la plus fondamentale de l’univers, il a juré par elle dans des serments, disant : “ Aussi vrai que je suis vivant ”, garantissant par là l’absolue fiabilité de ses promesses et de ses prophéties (Jr 22:24 ; Tse 2:9 ; Nb 14:21, 28 ; Is 49:18). Des hommes prêtèrent également serment en jurant sur la réalité de l’existence de Jéhovah (Jg 8:19 ; Ru 3:13). Seuls les insensés disent : “ Il n’y a pas de Jéhovah. ” — Ps 14:1 ; 10:4.
Descriptions de sa présence. Parce qu’il est un Esprit qu’il n’est pas au pouvoir des hommes de voir (Jn 4:24), toute description de son aspect dans des termes humains ne donne qu’une vague idée de sa gloire incomparable (Is 40:25, 26). Sans avoir réellement vu leur Créateur (Jn 1:18), certains de ses serviteurs reçurent des visions inspirées de ses cours célestes. La description qu’ils font de sa présence reflète non seulement une grande dignité et une majesté impressionnante, mais aussi la sérénité, l’ordre, la beauté et le charme. — Ex 24:9-11 ; Is 6:1 ; Éz 1:26-28 ; Dn 7:9 ; Ré 4:1-3 ; voir aussi Ps 96:4-6.
On note que ces descriptions recourent à des métaphores et à des rapprochements, comparant l’aspect de Jéhovah à des choses connues des humains : les pierres précieuses, le feu, l’arc-en-ciel. Il est même décrit comme s’il avait certaines caractéristiques humaines. Certains spécialistes accordent beaucoup d’importance à ce qu’ils appellent les expressions anthropomorphiques qu’on rencontre dans la Bible, comme les références aux “ yeux ”, aux “ oreilles ”, à la “ face ” (1P 3:12), au “ bras ” (Éz 20:33), à la “ [main] droite ” (Ex 15:6) de Dieu, etc. Il est cependant manifeste que de telles expressions sont nécessaires pour mettre la description à la portée de l’humain. Si Jéhovah Dieu nous fournissait une description de sa personne en des termes propres aux esprits, cela équivaudrait à exposer des équations algébriques complexes à quelqu’un ne possédant que les rudiments des mathématiques, ou à essayer d’expliquer les couleurs à un aveugle de naissance. — Jb 37:23, 24.
Ce qu’on appelle les anthropomorphismes ne doivent en conséquence jamais être pris au sens littéral, pas plus que lorsque Dieu est appelé par métaphore un “ soleil ”, un “ bouclier ” ou un “ Rocher ”. (Ps 84:11 ; Dt 32:4, 31.) Contrairement aux humains, Jéhovah n’a pas besoin de rayons de lumière pour voir (Gn 16:13), et il peut observer des actes accomplis dans l’obscurité la plus totale (Ps 139:1, 7-12 ; Hé 4:13). Il peut embrasser toute la terre de son regard (Pr 15:3) et observer sans équipement spécial l’embryon qui se développe dans le ventre d’une mère (Ps 139:15, 16). Son ouïe n’est pas non plus dépendante d’ondes sonores se propageant dans une atmosphère, car il peut “ entendre ” des pensées qu’un homme émet silencieusement en son cœur (Ps 19:14). L’homme est déjà incapable de mesurer l’immense univers physique ; or, les cieux physiques n’englobent ni ne contiennent le lieu où Dieu réside, bien moins encore est-​ce le cas d’une maison ou d’un temple sur la terre (1R 8:27 ; Ps 148:13). Par Moïse, Jéhovah a clairement interdit à la nation d’Israël de faire une image le représentant sous la forme d’un homme ou d’une quelconque créature (Dt 4:15-18). Si, selon le récit de Luc, Jésus disait expulser des démons “ par le moyen du doigt de Dieu ”, celui de Matthieu montre que Jésus entendait par là “ l’esprit de Dieu ”, sa force agissante. — Lc 11:20 ; Mt 12:28 ; comparer Jr 27:5 avec Gn 1:2.
Ses qualités sont révélées dans la création. Certaines facettes de la personnalité de Jéhovah sont révélées par ses œuvres de création, même avant la création de l’homme (Rm 1:20). Le fait même qu’il créa révèle son amour. En effet, Jéhovah se suffit à lui-​même ; il ne lui manque rien. [[@VolumePage: 1,1259]] Par conséquent, quand bien même il a créé des centaines de millions de fils spirituels, aucun ne peut ajouter quoi que ce soit à sa connaissance ou apporter un quelconque aspect désirable à ses sentiments ou à sa personnalité qu’il ne possède déjà à un degré supérieur. — Dn 7:9, 10 ; Hé 12:22 ; Is 40:13, 14 ; Rm 11:33, 34.
Cela ne signifie pas pour autant que Jéhovah ne prend pas plaisir en ses créatures. L’homme ayant été fait “ à l’image de Dieu ” (Gn 1:27), la joie qu’un enfant procure à son père, surtout s’il manifeste son amour filial et agit sagement, reflète la joie que Jéhovah trouve dans ses créatures intelligentes qui l’aiment et qui le servent avec sagesse (Pr 27:11 ; Mt 3:17 ; 12:18). Il éprouve ce plaisir non en raison d’un avantage matériel ou physique, mais parce qu’il constate que ses créatures respectent de bon gré ses normes justes et se montrent désintéressées et généreuses (1Ch 29:14-17 ; Ps 50:7-15 ; 147:10, 11 ; Hé 13:16). Par contre, ceux qui se conduisent mal et qui méprisent son amour, qui jettent l’opprobre sur son nom et qui font souffrir cruellement les autres, ‘ peinent Jéhovah dans son cœur ’. — Gn 6:5-8 ; Ps 78:36-41 ; Hé 10:38.
Jéhovah prend également plaisir à exercer ses pouvoirs, soit en créant, soit d’autres façons, car il agit toujours dans un but précis et avec de bons mobiles (Ps 135:3-6 ; Is 46:10, 11 ; 55:10, 11). Lui qui donne avec générosité “ tout beau don et tout présent parfait ” prend plaisir à récompenser ses fils et ses filles fidèles en leur accordant des bienfaits (Jc 1:5, 17 ; Ps 35:27 ; 84:11, 12 ; 149:4). Néanmoins, bien qu’il soit un Dieu chaleureux et sensible, à l’évidence son bonheur ne dépend pas de ses créatures ; il ne déroge pas non plus aux principes justes par sentimentalité.
Jéhovah a également fait preuve d’amour en accordant au Fils spirituel qu’il créa en premier le privilège de participer avec lui à toutes les autres œuvres de création, tant spirituelle que matérielle, et il s’est montré généreux en le faisant savoir, ce qui honore son Fils (Gn 1:26 ; Col 1:15-17). Il n’a donc pas craint une éventuelle rivalité, ce qui aurait dénoté une faiblesse ; au contraire, il a témoigné d’une confiance absolue en sa légitime souveraineté (Ex 15:11) ainsi qu’en la fidélité et en l’attachement de son Fils. Il accorde à ses fils spirituels une liberté relative dans l’accomplissement de leurs tâches, leur permettant même parfois de s’exprimer sur la manière dont ils s’acquitteraient de missions spéciales. — 1R 22:19-22.
L’apôtre Paul souligna que les qualités invisibles de Jéhovah sont également révélées dans sa création matérielle (Rm 1:19, 20). L’étendue de son pouvoir dépasse l’entendement, puisque les gigantesques galaxies, où sont groupées des milliards d’étoiles, ne sont que ‘ l’œuvre de ses doigts ’. (Ps 8:1, 3, 4 ; 19:1.) Quant à sa sagesse, elle est si profonde que même au bout de milliers d’années de recherches et d’études, la compréhension qu’ont les hommes de la création physique n’est qu’un “ murmure ” comparé au puissant tonnerre (Jb 26:14 ; Ps 92:5 ; Ec 3:11). Les activités créatrices de Jéhovah en rapport avec la planète Terre ont été caractérisées par un enchaînement logique, suivant un programme précis (Gn 1:2-31), si bien que la terre est, pour reprendre les paroles des astronautes au XX e siècle, un joyau dans l’espace.
Révélé à l’homme en Éden. Quel genre de personne Jéhovah s’est-​il révélé être pour ses premiers enfants humains ? Dans sa perfection, Adam aurait certainement adhéré à la déclaration que fit plus tard un psalmiste : “ Je te louerai de ce que, d’une si redoutable manière, je suis fait si merveilleusement. Tes œuvres sont prodigieuses, et mon âme le sait parfaitement. ” (Ps 139:14). Depuis son corps, aux capacités si remarquablement variées parmi les créatures terrestres, jusqu’aux choses qu’il observait autour de lui, l’homme avait toutes les raisons d’éprouver un immense respect pour son Créateur. Chaque nouvel oiseau, mammifère et poisson ; chaque plante, fleur et arbre différents ; et toutes les prairies, les forêts, les collines, les vallées et les cours d’eau que l’homme voyait lui montraient la profondeur et l’étendue de la sagesse de son Père et la richesse de sa personnalité, ce que reflète la grande variété de ses œuvres de création (Gn 2:7-9 ; voir aussi Ps 104:8-24). Tous les sens de l’homme (la vue, l’ouïe, le goût, l’odorat et le toucher) transmettaient à son esprit réceptif des témoignages qu’il avait un Créateur des plus généreux et des plus prévenant.
Par ailleurs, les besoins intellectuels d’Adam, le besoin de conversation et de compagnie, ne furent pas oubliés, car son Père lui donna un vis-à-vis féminin doté d’intelligence (Gn 2:18-23). L’homme et la femme auraient tout à fait pu chanter à Jéhovah, comme le psalmiste : “ De la joie à satiété est près de ta face ; il y a des choses agréables à ta droite pour toujours. ” (Ps 16:8, 11). Ayant été l’objet de tant d’amour, Adam et Ève devaient certainement savoir que “ Dieu est amour ”, la source de l’amour et l’exemple suprême sous ce rapport. — 1Jn 4:16, 19.
Mais plus important, Jéhovah Dieu combla les besoins spirituels de l’homme. Le Père d’Adam se révéla à son fils humain ; il communiqua avec lui, lui confia des tâches dont l’exécution fidèle constituerait un aspect essentiel du culte rendu par l’homme. — Gn 1:27-30 ; 2:15-17 ; voir aussi Am 4:13.
Un Dieu qui a des normes morales. L’homme perçut très tôt que Jéhovah n’est pas seulement un Dieu sage et généreux, mais aussi un Dieu qui a [[@VolumePage: 1,1260]] des principes moraux, qui est attaché à des normes précises quant à ce qui est bien et mal dans la conduite et les façons d’agir. Si, comme on l’a dit, Adam connaissait le récit de la création, alors il savait également que Jéhovah a des normes divines, car le récit précise à propos de ses œuvres de création que Jéhovah vit que “ c’était très bon ”, qu’elles répondaient de ce fait à sa norme parfaite. — Gn 1:3, 4, 12, 25, 31 ; voir aussi Dt 32:3, 4.
Sans normes, on ne saurait déterminer ce qui est bon et mauvais ; on ne saurait pas non plus évaluer à quel point telle chose est authentique ou excellente. À cet égard, les remarques suivantes, tirées de l’Encyclopædia Britannica (1959, vol. 21, p. 306, 307) sont instructives :
“ Les réalisations de l’homme [pour ce qui est de fixer des normes] [...] sont insignifiantes à côté des normes de la nature. Les constellations, les orbites des planètes, les propriétés immuables que sont la conductibilité, la ductilité, l’élasticité, la dureté, la perméabilité, la réfringence, la solidité ou la viscosité des matières de la nature, [...] ou la structure des cellules ne sont que quelques exemples de la normalisation étonnante présente dans la nature. ”
Soulignant l’amplitude de cette normalisation dans la création matérielle, le même ouvrage déclare : “ C’est uniquement grâce à la normalisation que l’on constate dans la nature qu’il est possible d’identifier et de classifier [...] les nombreuses espèces de plantes, de poissons, d’oiseaux ou de mammifères. À l’intérieur de ces espèces, les individus se ressemblent dans les plus infimes détails pour ce qui est des structures, des fonctions et des habitudes propres à chacune [voir Gn 1:11, 12, 21, 24, 25]. Si le corps humain ne répondait pas également à une telle normalisation, les médecins ne sauraient pas si telle personne possède certains organes, où les chercher [...]. En fait, sans les normes de la nature, il ne pourrait exister ni société organisée, ni enseignement, ni médecins ; tous dépendent de similitudes sous-jacentes, comparables. ”
Adam constata une grande stabilité dans les œuvres que Jéhovah avait créées : l’alternance régulière du jour et de la nuit, l’écoulement continu vers l’aval de l’eau du fleuve d’Éden en vertu de la pesanteur, et d’innombrables autres choses attestant que le Créateur de la terre est un Dieu non de confusion mais d’ordre (Gn 1:16-18 ; 2:10 ; Ec 1:5-7 ; Jr 31:35, 36 ; 1Co 14:33). L’homme trouva certainement cela utile dans l’accomplissement du travail et des activités qui lui étaient confiés (Gn 1:28 ; 2:15), car il lui était possible de planifier et d’exécuter son travail en toute confiance, sans être tiraillé par l’incertitude.
Eu égard à tout cela, l’homme, doté d’intelligence, ne dut pas s’étonner que Jéhovah établisse des normes pour régir sa conduite et ses rapports avec son Créateur. L’extraordinaire habileté de Jéhovah était un modèle pour Adam chargé de cultiver l’Éden et d’en prendre soin (Gn 2:15 ; 1:31). Adam prit aussi connaissance de la norme établie par Dieu dans le mariage, savoir la monogamie, et dans les liens familiaux (Gn 2:24). L’obéissance aux instructions divines fut spécialement mise en évidence comme une norme dont le respect était directement lié à la vie. Adam étant un homme parfait, Jéhovah lui fixait pour norme l’obéissance parfaite. Jéhovah donna à son fils terrestre la possibilité de prouver son amour et son attachement par l’obéissance à Son commandement interdisant de manger d’un seul des nombreux arbres fruitiers d’Éden (Gn 2:16, 17). C’était simple. Mais Adam vivait dans un contexte simple, éloigné de la complexité et de la confusion qui sont apparues depuis. Jésus Christ souligna quelque 4 000 ans plus tard la sagesse de Jéhovah manifeste dans la simplicité de cette épreuve : “ Celui qui est fidèle dans ce qui est tout petit est fidèle aussi dans ce qui est beaucoup, et celui qui est injuste dans ce qui est tout petit est injuste aussi dans ce qui est beaucoup. ” — Lc 16:10.
L’ordre et les normes établis n’empêcheraient pas l’homme de profiter de la vie ; au contraire, ils ajouteraient à son agrément. L’encyclopédie citée plus haut, à l’article consacré aux normes, fait observer à propos de la création matérielle : “ Toutefois, malgré ce témoignage écrasant de l’existence de normes, personne n’accuse la nature de monotonie. Bien que le fondement des couleurs soit formé d’une étroite bande de longueurs d’ondes du spectre, les variations et les combinaisons qui charment l’œil sont pour ainsi dire illimitées. D’une façon similaire, tout le génie musical est transmis à l’oreille par un autre groupe restreint de fréquences. ” (Vol. 21, p. 307). Pareillement, les exigences de Dieu laissaient au premier couple humain toute la liberté à laquelle pouvait aspirer un cœur juste. Il n’y avait pas à les entraver par une accumulation de lois et d’ordonnances. L’exemple d’amour du Créateur, ainsi que le respect et l’amour qu’ils lui portaient leur dicteraient de ne pas outrepasser les justes limites de leur liberté. — Voir 1Tm 1:9, 10 ; Rm 6:15-18 ; 13:8-10 ; 2Co 3:17.
Ainsi, par sa personne même, par ses manières d’agir et par ses déclarations, Jéhovah Dieu était et demeure la Norme suprême pour tout l’univers, la définition et la plénitude de la bonté. Son Fils, alors qu’il était sur la terre, put donc dire à un homme : “ Pourquoi m’appelles-​tu bon ? Personne n’est bon, si ce n’est un seul : Dieu. ” — Mc 10:17, 18 ; voir aussi Mt 19:17 ; 5:48.
Sa souveraineté sera justifiée et son nom sanctifié. Tout ce qui a trait à la personne de [[@VolumePage: 1,1261]] Dieu est saint : son nom personnel, Jéhovah, est saint et doit en conséquence être sanctifié (Lv 22:32). Sanctifier signifie “ rendre saint, mettre à part ou tenir pour sacré ”, donc ne pas employer comme quelque chose de commun ou d’ordinaire (Is 6:1-3 ; Lc 1:49 ; Ré 4:8 ; voir [[SANCTIFICATION >> Headword: SANCTIFICATION]] ). En considération de la personne qu’il désigne, le nom de Jéhovah est “ grand et redoutable ” (Ps 99:3, 5), “ majestueux ” et “ à une hauteur inaccessible ” (Ps 8:1 ; 148:13), méritant d’être redouté. — Is 29:23.
Profanation du nom. Il apparaît que le nom divin était entouré d’un tel respect jusqu’à ce que les événements du jardin d’Éden entraînent sa profanation. La rébellion de Satan mit en question la réputation de Dieu. Il prétendit devant Ève parler pour Dieu en lui révélant ce que “ Dieu sait ”, alors que par la même occasion il mettait en doute l’ordre que Dieu avait donné à Adam à propos de l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais (Gn 3:1-5). Puisqu’il s’était vu confier une mission par Dieu et qu’il était le chef terrestre par l’intermédiaire duquel Dieu transmettait ses instructions à la famille humaine, Adam représentait Jéhovah sur la terre (Gn 1:26, 28 ; 2:15-17 ; 1Co 11:3). Il est dit de ceux qui remplissent une telle fonction qu’ils ‘ servent au nom de Jéhovah ’ et ‘ parlent en son nom ’. (Dt 18:5, 18, 19 ; Jc 5:10.) Cela veut dire que, si Ève avait déjà profané le nom de Jéhovah par sa désobéissance, en l’imitant Adam commettait un acte de mépris particulièrement répréhensible pour le nom qu’il représentait. — Voir 1S 15:22, 23.
La question capitale est d’ordre moral. Manifestement, le fils spirituel qui devint Satan savait que Jéhovah est un Dieu attaché à des normes morales, non un être inconstant, imprévisible. S’il avait connu Jéhovah comme un Dieu aux réactions violentes non maîtrisées, il n’aurait pu que s’attendre à être détruit sur-le-champ en raison de sa conduite. La question que Satan souleva en Éden ne tendait donc pas simplement à mettre à l’épreuve la puissance de Jéhovah ou sa capacité de détruire. Il s’agissait plutôt d’une question d’ordre moral : Dieu avait-​il moralement le droit d’exercer la souveraineté universelle et d’exiger de toutes ses créatures en tout lieu une obéissance et un attachement absolus ? C’est ce qu’indiquent les paroles que Satan adressa à Ève (Gn 3:1-6). De même, le livre de Job montre Jéhovah dévoilant devant ses fils angéliques assemblés tout ce que signifiait la position qu’avait prise son Adversaire. Satan prétendait, en effet, que la fidélité de Job (et, par suite, celle de toutes les créatures intelligentes de Dieu) à l’égard de Jéhovah n’était pas totale, qu’elle n’était pas motivée par un attachement sincère et un amour authentique. — Jb 1:6-22 ; 2:1-8.
Ainsi, la question de l’intégrité des créatures intelligentes de Dieu était une question secondaire, accessoire, résultant de la question principale, celle du droit de Dieu à la souveraineté universelle. Ces questions exigeaient du temps pour montrer si les accusations étaient fondées ou injustifiées, pour attester la disposition de cœur des créatures de Dieu, et donc pour trancher sans doute possible (voir Jb 23:10 ; 31:5, 6 ; Ec 8:11-13 ; Hé 5:7-9 ; voir aussi [[INTÉGRITÉ  >> Headword: INTÉGRITÉ ]] ; [[MÉCHANCETÉ >> Headword: MÉCHANCETÉ]] ). C’est pourquoi Jéhovah n’exécuta pas immédiatement le couple humain rebelle, ni le fils spirituel qui avait soulevé la question ; les deux ‘ semences ’ annoncées, qui représenteraient les deux parties s’opposant dans ce litige, allaient venir à l’existence. — Gn 3:15.
Cette question était toujours pendante quand Jésus Christ était sur la terre, comme le montre sa confrontation avec Satan dans le désert, après son jeûne de 40 jours. Les tactiques dignes d’un serpent qu’employa l’Adversaire de Jéhovah pour tenter le Fils de Dieu reprenaient le schéma d’Éden 4 000 ans plus tôt. Satan proposant la domination sur les royaumes de la terre, il était manifeste que la question de la souveraineté universelle n’avait pas changé (Mt 4:1-10). Le livre de la Révélation révèle que cette question resterait pendante jusqu’au jour où Jéhovah Dieu déclarerait l’affaire close (voir aussi Ps 74:10, 22, 23) et exécuterait son juste jugement sur tous ses adversaires, justifiant totalement sa souveraineté et sanctifiant son saint nom par le moyen de son Royaume juste. — Ré 11:17, 18 ; 12:17 ; 14:6, 7 ; 15:3, 4 ; 19:1-3, 11-21 ; 20:1-10, 14.
Pourquoi la sanctification du nom de Dieu est-​elle de la plus haute importance ?
Le récit biblique est centré dans son intégralité sur la justification de la souveraineté de Jéhovah, ce qui montre à l’évidence que le dessein premier de Jéhovah Dieu est la sanctification de son nom. Cette sanctification exige que le nom de Dieu soit lavé de tout opprobre. Mais plus encore, elle exige que toutes les créatures intelligentes au ciel et sur la terre honorent ce nom comme étant saint. Par suite, cela implique qu’elles reconnaissent et respectent la position souveraine de Jéhovah, de leur plein gré, désireuses de le servir, se réjouissant d’accomplir sa volonté, par amour pour lui. Dans la prière qu’il adressa à Jéhovah en Psaume 40:5-10, David exprima bien cet état d’esprit et parla de la sanctification véritable du nom de Jéhovah. (On notera qu’en Hé 10:5-10 un apôtre appliqua des parties de ce psaume à Jésus Christ.)
En conséquence, le bon ordre, la paix et le bien-être de tout l’univers et de ses habitants dépendent [[@VolumePage: 1,1262]] de la sanctification du nom de Jéhovah. Le Fils de Dieu mit cette idée en évidence, indiquant en même temps le moyen par lequel Jéhovah accomplirait son dessein, lorsqu’il apprit à ses disciples à prier Dieu ainsi : “ Que ton nom soit sanctifié. Que ton royaume vienne. Que ta volonté se fasse, comme dans le ciel, aussi sur la terre. ” (Mt 6:9, 10). La connaissance du dessein principal de Jéhovah permet de comprendre le pourquoi des actes de Dieu et de ses rapports avec ses créatures décrits tout au long de la Bible.
C’est ainsi qu’on apprend que la nation d’Israël, dont l’histoire constitue une grande partie du récit biblique, fut choisie par Jéhovah pour être un peuple portant son nom (Dt 28:9, 10 ; 2Ch 7:14 ; Is 43:1, 3, 6, 7). L’alliance de la Loi que Jéhovah conclut avec les Israélites insistait sur leur obligation de vouer un attachement exclusif à Jéhovah leur Dieu et de ne pas prendre son nom de manière indigne, “ car Jéhovah, disait-​elle, ne laissera pas impuni celui qui prendra son nom de manière indigne ”. (Ex 20:1-7 ; voir aussi Lv 19:12 ; 24:10-23.) Jéhovah ayant démontré en libérant Israël d’Égypte son pouvoir de sauver et son pouvoir de détruire, son nom fut ‘ proclamé dans toute la terre ’, et sa renommée précéda Israël dans sa marche vers la Terre promise (Ex 9:15, 16 ; 15:1-3, 11-17 ; 2S 7:23 ; Jr 32:20, 21). C’est ce qu’exprima le prophète Isaïe : “ C’est ainsi que tu as conduit ton peuple, pour te faire un nom magnifique. ” (Is 63:11-14). Lorsqu’Israël se montra rebelle dans le désert, Jéhovah lui témoigna de la miséricorde et ne l’abandonna pas. Il révéla toutefois sa motivation première : “ Je me suis mis à agir à cause de mon nom, pour qu’il ne soit pas profané sous les yeux des nations. ” — Éz 20:8-10.
Durant toute l’histoire de cette nation, Jéhovah lui rappela l’importance de son nom sacré. Jéhovah choisit comme capitale Jérusalem, où se trouvait le mont Sion, “ pour y placer son nom, pour l’y faire résider ”. (Dt 12:5, 11 ; 14:24, 25 ; Is 18:7 ; Jr 3:17.) Le temple érigé dans cette ville était la ‘ maison pour le nom de Jéhovah ’. (1Ch 29:13-16 ; 1R 8:15-21, 41-43.) Ce qui se ferait dans ce temple ou dans cette ville, bon ou mauvais, aurait inévitablement une incidence sur le nom de Jéhovah et retiendrait son attention (1R 8:29 ; 9:3 ; 2R 21:4-7). La profanation du nom de Jéhovah en ces lieux entraînerait à coup sûr la destruction de la ville et le rejet du temple lui-​même (1R 9:6-8 ; Jr 25:29 ; 7:8-15 ; voir le comportement et les paroles de Jésus en Mt 21:12, 13 ; 23:38). C’est pour ces raisons que Jérémie et Daniel implorèrent la miséricorde et l’aide de Jéhovah en faveur de leur peuple et de la ville ‘ par égard pour son nom ’. — Jr 14:9 ; Dn 9:15-19.
Lorsqu’il annonça que le peuple portant son nom retournerait en Juda et serait purifié, Jéhovah leur précisa de nouveau son souci premier : “ Et j’aurai compassion de mon saint nom. ” “ ‘ Ce n’est pas à cause de vous que je le fais, ô maison d’Israël, mais c’est pour mon saint nom que vous avez profané parmi les nations où vous êtes venus. ’ ‘ À coup sûr, je sanctifierai mon grand nom, qui était profané [...] ; et il faudra que les nations sachent que je suis Jéhovah ’, c’est là ce que déclare le Souverain Seigneur Jéhovah, ‘ quand je serai sanctifié parmi vous sous leurs yeux. ’ ” — Éz 36:20-27, 32.
Ces versets et d’autres montrent que Jéhovah n’accorde pas une importance excessive à l’humanité. Tous les hommes sont pécheurs ; en toute justice ils méritent donc la mort, et ce n’est que grâce à la faveur imméritée et à la miséricorde de Dieu que quelqu’un obtiendra la vie (Rm 5:12, 21 ; 1Jn 4:9, 10). Jéhovah ne doit rien à l’humanité, et pour ceux qui l’obtiendront la vie éternelle sera un don, non un salaire gagné (Rm 5:15 ; 6:23 ; Tt 3:4, 5). Il est vrai que Dieu a manifesté un amour incomparable aux humains (Jn 3:16 ; Rm 5:7, 8). Mais ce serait contraire à la vérité biblique et adopter une optique erronée que de penser que le salut des humains est la question capitale ou le critère permettant de juger de l’équité, de la justice et de la sainteté de Dieu. Le psalmiste exposa la bonne façon de voir les choses quand il s’exclama avec humilité et admiration : “ Ô Jéhovah notre Seigneur, que ton nom est majestueux dans toute la terre, toi dont on raconte la dignité au-dessus des cieux ! [...] Quand je vois tes cieux, les œuvres de tes doigts, la lune et les étoiles que tu as préparées, qu’est-​ce que le mortel pour que tu penses à lui, et le fils de l’homme tiré du sol pour que tu t’occupes de lui ? ” (Ps 8:1, 3, 4 ; 144:3 ; voir aussi Is 45:9 ; 64:8). La sanctification du nom de Jéhovah Dieu a légitimement plus d’importance que la vie de l’ensemble des humains. C’est pourquoi, comme l’expliqua le Fils de Dieu, l’homme doit aimer son prochain comme lui-​même, mais il doit aimer Dieu de tout son cœur, de toute sa pensée, de toute son âme et de toute sa force (Mc 12:29-31). Cela signifie aimer Jéhovah Dieu plus que sa famille, ses amis ou la vie elle-​même. — Dt 13:6-10 ; Ré 12:11 ; voir l’attitude des trois Hébreux en Dn 3:16-18 ; voir aussi [[JALOUX >> Headword: JALOUX]] , JALOUSIE .
Cette façon de voir conforme aux Écritures ne devrait pas rebuter les hommes, mais au contraire les amener à apprécier d’autant plus le vrai Dieu. Puisque Jéhovah aurait pu, en toute justice, anéantir tous les humains pécheurs, le salut qu’il procure à certains humains n’en exalte que plus l’étendue de sa miséricorde et de sa faveur imméritée (Jn 3:36). Il ne prend pas plaisir à la mort du méchant (Éz 18:23, 32 ; 33:11), mais il ne permettra pas pour autant que le méchant échappe à l’exécution de son jugement (Am 9:2-4 ; Rm 2:2-9). Il est patient [[@VolumePage: 1,1263]] en vue du salut des humains obéissants (2P 3:8-10), mais il ne tolérera pas indéfiniment une situation qui jette l’opprobre sur son nom grandiose (Ps 74:10, 22, 23 ; Is 65:6, 7 ; 2P 2:3). Il use de compassion et de compréhension envers les faiblesses des hommes, pardonnant “ largement ” à ceux qui se repentent (Ps 103:10-14 ; 130:3, 4 ; Is 55:6, 7), mais il ne les dispense pas des responsabilités qu’ils portent légitimement à cause de leurs actions et des répercussions qu’elles ont sur eux et sur leur famille. Ils moissonnent ce qu’ils ont semé (Dt 30:19, 20 ; Ga 6:5, 7, 8). Ainsi donc, Jéhovah équilibre de façon sublime et à la perfection la justice et la miséricorde. Les humains qui voient les choses comme la Parole de Dieu les révèle (Is 55:8, 9 ; Éz 18:25, 29-31) ne commettent pas la grave erreur de traiter à la légère la faveur imméritée de Dieu ou d’“ en manquer le but ”. — 2Co 6:1 ; Hé 10:26-31 ; 12:29.
Ses qualités et ses normes sont immuables. Jéhovah déclara au peuple d’Israël : “ Je suis Jéhovah ; je n’ai pas changé. ” (Ml 3:6). Ces paroles, il les prononça quelque 3 500 ans après avoir créé les humains et quelque 1 500 ans après avoir conclu l’alliance abrahamique. Certains prétendent que le Dieu révélé dans les Écritures hébraïques est différent du Dieu révélé par Jésus Christ et par les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes, mais à l’analyse cette affirmation est sans fondement. Le disciple Jacques dit fort justement de Dieu : “ Chez lui il n’y a pas de variation de la rotation de l’ombre. ” (Jc 1:17). Il n’y a pas eu “ adoucissement ” de la personnalité de Jéhovah Dieu au fil des siècles, car un adoucissement n’était pas nécessaire. La sévérité que lui attribuent les Écritures grecques chrétiennes n’est pas moindre, ni son amour plus intense qu’au début de ses rapports avec les humains en Éden.
Les différences apparentes dans la personnalité divine ne sont en réalité que des facettes différentes de la même personnalité constante. Elles viennent de ce que des situations ou des personnes diverses appellent des comportements ou des rapports différents (voir Is 59:1-4). Ce n’est pas Jéhovah qui changea, mais Adam et Ève qui changèrent ; ils se mirent eux-​mêmes dans une position qui interdisait à Jéhovah, en vertu de ses normes de justice immuables, de les considérer plus longtemps comme membres de sa famille universelle bien-aimée. En raison de leur perfection, ils étaient entièrement responsables de leur conduite mauvaise délibérée (Rm 5:14) et ne pouvaient donc bénéficier de la miséricorde divine. Jéhovah leur témoigna néanmoins de la faveur imméritée, car il commença par leur fournir des vêtements et leur permit de vivre plusieurs siècles à l’extérieur du lieu protégé qu’était l’Éden et d’avoir des enfants avant de mourir des suites de leur conduite pécheresse (Gn 3:8-24). Après leur renvoi d’Éden, Dieu cessa apparemment de communiquer avec Adam et sa femme.
Pourquoi il peut traiter avec des humains imparfaits. Les normes de justice de Jéhovah lui permirent d’agir différemment avec les enfants d’Adam et Ève qu’avec Adam et Ève eux-​mêmes. Pourquoi cela ? Ayant hérité du péché, c’est involontairement qu’ils viennent au monde créatures imparfaites, naturellement enclines au mal (Ps 51:5 ; Rm 5:12). Jéhovah avait donc une raison d’être miséricordieux envers eux. Sa première prophétie (Gn 3:15), qu’il énonça en Éden en même temps que son jugement, montra que la rébellion de ses premiers enfants humains (et celle d’un de ses fils spirituels) ne l’avait pas aigri ni n’avait tari le flot de son amour. Cette prophétie, dont la signification fut pleinement révélée des millénaires plus tard, annonçait en termes symboliques le règlement de la situation provoquée par la rébellion et le rétablissement des conditions dans leur perfection originelle. — Voir le symbolisme du “ serpent ”, de la “ femme ” et de la “ semence ” en Ré 12:9, 17 ; Ga 3:16, 29 ; 4:26, 27.
Jéhovah a permis aux descendants d’Adam de vivre sur la terre pendant des millénaires, bien qu’ils soient imparfaits, voués à la mort et incapables de s’affranchir eux-​mêmes de l’étreinte mortelle du péché. L’apôtre chrétien Paul expliqua pourquoi Jéhovah a toléré cette situation : “ Car la création a été soumise à la futilité, non de son propre gré, mais à cause de celui qui l’a soumise [à savoir Jéhovah Dieu], en raison de l’espérance que la création elle aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu. Car nous savons que jusqu’à maintenant toute la création ne cesse de gémir ensemble et de souffrir ensemble. ” (Rm 8:20-22). Ainsi que l’explique l’article [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION , rien n’indique que Jéhovah décida d’user de ses facultés de discernement pour savoir à l’avance si le premier couple humain dévierait. Par contre, quand cela se fut produit, Jéhovah détermina d’avance le moyen de redresser la situation (Ép 1:9-11). Ce saint secret, renfermé au départ dans la prophétie symbolique énoncée en Éden, fut finalement entièrement révélé en la personne du Fils unique-engendré de Jéhovah envoyé sur la terre “ pour rendre témoignage à la vérité ” et, ‘ par la faveur imméritée de Dieu, goûter la mort pour tout homme ’. — Jn 18:37 ; Hé 2:9 ; voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].
Les relations de Jéhovah avec certains descendants du pécheur Adam et les bénédictions qu’il leur accorda ne marquèrent donc pas une modification des normes de sa justice parfaite. Il [[@VolumePage: 1,1264]] n’approuvait pas par là leur condition pécheresse. Parce que ses desseins se réaliseront à coup sûr, Jéhovah “ appelle les choses qui ne sont pas comme si elles étaient ” (comme lorsqu’il donna à Abram le nom d’“ Abraham ”, qui signifie “ Père d’une foule [multitude] ”, alors que lui et Sara étaient encore sans enfant) (Rm 4:17). Sachant qu’au temps fixé par lui (Ga 4:4) il fournirait une rançon, le moyen légal de pardonner le péché et d’éliminer l’imperfection (Is 53:11, 12 ; Mt 20:28 ; 1P 2:24), Jéhovah pouvait sans se désavouer traiter avec des humains imparfaits, ayant hérité du péché, et les avoir à son service. Il disposait en effet d’une base juste pour les ‘ compter ’ comme justes en raison de leur foi dans ses promesses et, plus tard, dans la réalisation de ces promesses en Christ Jésus, sacrifice parfait pour les péchés (Jc 2:23 ; Rm 4:20-25). Ainsi donc, la rançon fournie par Jéhovah et ses bienfaits attestent éloquemment de l’amour et de la miséricorde de Jéhovah, mais aussi de sa fidélité à ses normes élevées de justice, car au travers de la rançon il montre “ sa propre justice à l’époque présente, pour qu’il soit juste même quand il déclare juste l’homme qui [bien qu’imparfait] a foi en Jésus ”. — Rm 3:21-26 ; voir aussi Is 42:21 ; DÉCLARER JUSTE .
Pourquoi le ‘ Dieu de paix ’ combat. Ce n’est pas parce que Jéhovah déclara en Éden qu’il mettrait une inimitié entre la semence de son Adversaire et la semence de “ la femme ” qu’il n’était plus le ‘ Dieu de paix ’. (Gn 3:15 ; Rm 16:20 ; 1Co 14:33.) La situation correspondait alors à celle qui existait lorsque son Fils, Jésus Christ, vivait sur la terre. Après avoir parlé de son union avec son Père céleste, Jésus déclara : “ Ne pensez pas que je sois venu mettre la paix sur la terre ; je suis venu mettre, non pas la paix, mais l’épée. ” (Mt 10:32-40). Le ministère de Jésus fut cause de divisions, même au sein des familles (Lc 12:51-53), mais c’est parce qu’il adhérait aux normes justes et à la vérité de Dieu et les proclamait. Beaucoup endurcissant leur cœur contre ces vérités et d’autres les acceptant, des divisions apparurent (Jn 8:40, 44-47 ; 15:22-25 ; 17:14). Les divisions étaient inévitables à partir du moment où il fallait soutenir les principes divins, mais la responsabilité en incombait à ceux qui rejetaient le bien.
De même, l’inimitié fut prédite parce que les normes parfaites de Jéhovah ne permettraient pas d’excuser l’attitude rebelle de la “ semence ” de Satan. Dieu désapprouvant les rebelles et bénissant ceux qui s’attachent à la justice, il en résulterait des divisions (Jn 15:18-21 ; Jc 4:4), comme dans le cas de Caïn et d’Abel. — Gn 4:2-8 ; Hé 11:4 ; 1Jn 3:12 ; Jude 10, 11 ; voir [[CAÏN >> Headword: CAÏN]].
L’attitude rebelle adoptée par les hommes et les anges méchants revenait à contester la souveraineté légitime de Jéhovah et le bon ordre de tout l’univers. Face à une telle contestation, Jéhovah dut devenir “ un guerrier ” (Ex 15:3-7) qui défend son beau nom et ses normes justes, qui se bat en faveur de ceux qui l’aiment et le servent, et qui exécute le jugement sur ceux qui méritent la destruction (1S 17:45 ; 2Ch 14:11 ; Is 30:27-31 ; 42:13). Il n’hésite pas à utiliser sa toute-puissance, parfois dévastatrice, comme au déluge, lors de la destruction de Sodome et Gomorrhe, et quand il délivra Israël d’Égypte (Dt 7:9, 10). Et il ne craint pas de révéler les moindres détails des guerres justes qu’il mène ; il ne s’excuse pas, n’ayant aucune raison d’avoir honte (Jb 34:10-15 ; 36:22-24 ; 37:23, 24 ; 40:1-8 ; Rm 3:4). Dieu se doit d’agir par respect pour son nom et pour la justice qu’il représente, ainsi que par amour pour ceux qui l’aiment. — Is 48:11 ; 57:21 ; 59:15-19 ; Ré 16:5-7.
Les Écritures grecques chrétiennes tracent le même portrait. L’apôtre Paul encouragea ses compagnons chrétiens en ces termes : “ Le Dieu qui donne la paix écrasera bientôt Satan sous vos pieds. ” (Rm 16:20 ; voir aussi Gn 3:15). Il expliqua aussi qu’il est juste de la part de Dieu de rendre la tribulation à ceux qui font subir la tribulation à ses serviteurs, amenant une destruction éternelle sur ces adversaires (2Th 1:6-9). Cela s’accordait avec les enseignements du Fils de Dieu qui ne laissa planer aucun doute sur la détermination inflexible de son Père d’anéantir par la force toute méchanceté et ceux qui la pratiquent (Mt 13:30, 38-42 ; 21:42-44 ; 23:33 ; Lc 17:26-30 ; 19:27). Le livre de la Révélation dépeint de nombreuses opérations guerrières autorisées par Dieu. Cependant, tout cela débouche par la sagesse de Jéhovah sur l’établissement d’une paix durable, universelle, solidement fondée sur l’équité et la justice. — Is 9:6, 7 ; 2P 3:13.
Ses rapports avec l’Israël selon la chair et avec l’Israël spirituel. Pareillement, le contenu des Écritures hébraïques et celui des Écritures grecques chrétiennes diffèrent le plus souvent parce que les premières exposent surtout les rapports de Jéhovah avec l’Israël selon la chair, tandis que les dernières introduisent et décrivent dans une large mesure ses rapports avec l’Israël spirituel, la congrégation chrétienne. On a donc d’un côté une nation forte de plusieurs millions d’individus qui en sont membres uniquement en raison de leur ascendance, un mélange de bon et de mauvais. De l’autre côté, on a une nation spirituelle composée de personnes attirées à Dieu par Jésus Christ, des personnes qui aiment la vérité et le bien, et qui de plein gré se vouent personnellement à Jéhovah pour accomplir sa volonté. Logiquement, Dieu allait entretenir avec ces deux groupes des rapports différents, le premier groupe [[@VolumePage: 1,1265]] s’attirant davantage de manifestations de la colère et de la sévérité de Jéhovah que le deuxième.
Ce serait pourtant une grosse erreur que de passer à côté de la vision enrichissante et réconfortante de la personnalité de Jéhovah Dieu qu’offrent ses manières d’agir envers l’Israël selon la chair. Elles fournissent des exemples attestant solidement que Jéhovah est le genre de Personne qu’il affirma être lorsqu’il se décrivit à Moïse en ces termes : “ Jéhovah, Jéhovah, Dieu miséricordieux et compatissant, lent à la colère et abondant en bonté de cœur et en vérité, conservant la bonté de cœur à des milliers, pardonnant la faute et la transgression et le péché, mais en aucun cas il n’accordera l’exemption de punition, faisant venir la punition pour la faute des pères sur les fils et sur les petits-fils, sur la troisième génération et sur la quatrième génération. ” — Ex 34:4-7 ; voir aussi Ex 20:5.
Bien qu’équilibrés par la justice, ce sont en réalité l’amour et la patience qui sont les traits dominants de la personnalité de Jéhovah telle que la révèle l’histoire d’Israël, peuple extrêmement favorisé qui dans l’ensemble se montra incroyablement ‘ raide de cou ’ et ‘ dur de cœur ’ envers son Créateur (Ex 34:8, 9 ; Ne 9:16, 17 ; Jr 7:21-26 ; Éz 3:7). Si Jéhovah condamna Israël avec vigueur et à maintes reprises par l’intermédiaire de ses prophètes, cela ne met que plus en évidence la grandeur de sa miséricorde et l’étendue stupéfiante de sa patience. Après avoir supporté cette nation plus de 1 500 ans, et après que les chefs religieux de celle-ci eurent provoqué la mort de son propre Fils, Jéhovah leur accorda encore sa faveur pendant trois ans et demi : dans sa miséricorde, il limita la prédication de la bonne nouvelle à cette nation pour lui donner une possibilité supplémentaire d’accéder au privilège de régner avec son Fils, possibilité dont profitèrent des milliers de Juifs repentants. — Ac 2:1-5, 14-41 ; 10:24-28 ; 34-48 ; voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES .
Jésus Christ faisait manifestement référence à la déclaration de Jéhovah citée précédemment selon laquelle Dieu ‘ fait venir la punition sur les descendants éloignés des coupables ’ lorsqu’il dit aux scribes et aux Pharisiens hypocrites : “ Vous dites : ‘ Si nous avions été là aux jours de nos ancêtres, nous ne nous serions pas associés à eux pour répandre le sang des prophètes. ’ Donc, vous témoignez contre vous-​mêmes que vous êtes fils de ceux qui ont assassiné les prophètes. Eh bien, comblez donc la mesure de vos ancêtres. ” (Mt 23:29-32). Malgré leurs affirmations, ces hommes démontrèrent par leurs actions qu’ils approuvaient les actes iniques de leurs ancêtres et étaient eux-​mêmes encore parmi ‘ ceux qui haïssent Jéhovah ’. (Ex 20:5 ; Mt 23:33-36 ; Jn 15:23, 24.) C’est pourquoi, à la différence des Juifs qui se repentirent et qui écoutèrent le Fils de Dieu, ces hommes subirent les conséquences cumulées du jugement divin quand, des années plus tard, Jérusalem fut assiégée puis détruite, et que la majorité de ses habitants périrent. Ils auraient pu en réchapper, mais ils choisirent de ne pas profiter de la miséricorde de Jéhovah. — Lc 21:20-24 ; voir aussi Dn 9:10, 13-15.
Son Fils reflète sa personnalité. Dans tous les domaines, Jésus Christ fut le fidèle reflet de l’admirable personnalité de son Père, Jéhovah Dieu, au nom de qui il vint (Jn 1:18 ; Mt 21:9 ; Jn 12:12, 13 ; voir aussi Ps 118:26). Jésus déclara : “ Le Fils ne peut rien faire de sa propre initiative, mais seulement ce qu’il voit faire au Père. Car ce que Celui-là fait, cela, le Fils aussi le fait pareillement. ” (Jn 5:19). Il s’ensuit que la bonté et la compassion, la douceur et la cordialité, ainsi que l’amour puissant de la justice et la haine de la méchanceté (Hé 1:8, 9) que manifesta Jésus sont autant de qualités que le Fils avait observées chez son Père, Jéhovah Dieu. — Comparer Mt 9:35, 36 avec Ps 23:1-6 et Is 40:10, 11 ; Mt 11:27-30 avec Is 40:28-31 et Is 57:15, 16 ; Lc 15:11-24 avec Ps 103:8-14 ; Lc 19:41-44 avec Éz 18:31, 32 ; voir aussi Éz 33:11.
Toute personne éprise de justice qui lit les Écritures inspirées et en vient vraiment à “ connaître ” et à comprendre la pleine signification du nom de Jéhovah (Ps 9:9, 10 ; 91:14 ; Jr 16:21) a donc toutes les raisons d’aimer et de bénir ce nom (Ps 72:18-20 ; 119:132 ; Hé 6:10), de le louer et de l’exalter (Ps 7:17 ; Is 25:1 ; Hé 13:15), de le craindre et de le sanctifier (Ne 1:11 ; Ml 2:4-6 ; 3:16-18 ; Mt 6:9), de mettre sa confiance en lui (Ps 33:21 ; Pr 18:10), et de dire comme le psalmiste : “ Je veux chanter pour Jéhovah durant ma vie ; je veux exécuter des mélodies pour mon Dieu tant que je serai. Que ma méditation à son sujet soit agréable. Moi, je me réjouirai en Jéhovah. Les pécheurs seront supprimés sur la terre ; et les méchants, eux, ne seront plus. Bénis Jéhovah, ô mon âme ! Louez Yah ! ” — Ps 104:33-35.
[Illustration, page 1251]
Objet d’argent sur lequel figure le nom divin ; trouvé à Jérusalem et datant sans doute du VII e ou du VI e siècle av. n. è.
[Illustration, page 1252]
Extraits des Psaumes, Rouleau de la mer Morte. Le Tétragramme y figure plusieurs fois, différencié par les caractères hébreux anciens.
[Illustrations, page 1256]
(Voir la publication)
Quelques-unes des nombreuses traductions des Écritures grecques chrétiennes qui ont inséré le nom divin.
Novum Testamentum Domini Nostri Iesu Christi, traduit par Elias Hutter (partie hébraïque) ; publié à Nuremberg ; 1599 ; Éphésiens 5:17.
The New Testament of Our Lord and Saviour Jesus Christ, traduit par John Eliot (en massachusett) ; publié à Cambridge, Massachusetts ; 1661 ; Matthieu 21:9.
A Literal Translation of the New Testament [...] From the Text of the Vatican Manuscript, par Herman Heinfetter ; publié à Londres ; 1863 ; Marc 12:29, 30.
Sämtliche Schriften des Neuen Testaments, traduit par Johann Jakob Stolz (en allemand) ; publié à Zurich ; 1781-​1782 ; Romains 15:11.


[[@Headword:Jéhovah des armées]]Jéhovah des armées
 
[[@VolumePage: 1,1265]] JÉHOVAH DES ARMÉES
Cette expression, qu’on rencontre 285 fois, avec des variantes, dans les Écritures, traduit l’hébreu Yehowah tsevaʼôth. La très grande majorité des occurrences de cette expression se trouvent dans les livres prophétiques, surtout dans Isaïe, Jérémie et Zekaria. Lorsqu’ils citèrent les prophéties ou y firent allusion, Paul et Jacques utilisèrent son équivalent (transcrit en grec) dans leurs écrits. — Rm 9:29 ; Jc 5:4 ; voir aussi Is 1:9.
Le mot hébreu tsavaʼ (singulier ; pluriel : tsevaʼôth) désigne fondamentalement une armée de soldats, des forces de combat, comme en Genèse 21:22, Deutéronome 20:9 et beaucoup d’autres textes. Toutefois, ce terme prend également [[@VolumePage: 1,1266]] un sens figuré, par exemple dans “ les cieux et la terre et toute leur armée ” ou “ le soleil, la lune et les étoiles, toute l’armée des cieux ”. (Gn 2:1 ; Dt 4:19.) La forme plurielle (tsevaʼôth) est employée assez souvent à propos des armées d’Israël, notamment en Exode 6:26 ; 7:4 ; Nombres 33:1 ; Psaumes 44:9 ; 60:10. Certains biblistes pensent que dans l’expression “ Jéhovah des armées ” le mot “ armées ” comprend non seulement les forces angéliques, mais aussi l’armée israélite et les corps célestes inanimés. Cependant, il apparaît que les “ armées ” dont il est question sont essentiellement, sinon exclusivement, les forces angéliques.
Quand Josué vit un visiteur angélique près de Jéricho et qu’il lui demanda s’il était pour Israël ou pour l’ennemi, l’ange répondit : “ Non, mais moi, en tant que prince de l’armée de Jéhovah, je suis venu maintenant. ” (Jos 5:13-15). Le prophète Mikaïa déclara aux rois Ahab et Yehoshaphat : “ Oui, je vois Jéhovah siégeant sur son trône et toute l’armée des cieux se tenant près de lui, à sa droite et à sa gauche ” ; il parlait incontestablement des fils spirituels de Jéhovah (1R 22:19-21). L’emploi du pluriel dans l’expression “ Jéhovah des armées ” est approprié puisque les forces angéliques, lit-​on, sont non seulement de différentes catégories, chérubins, séraphins et anges (Is 6:2, 3 ; Gn 3:24 ; Ré 5:11), mais également forment des groupes organisés, si bien que Jésus Christ put dire que “ plus de douze légions d’anges ” étaient prêtes à intervenir à son appel (Mt 26:53). Quand il supplia Jéhovah de lui venir en aide, Hizqiya l’appela ‘ Jéhovah des armées, le Dieu d’Israël, qui siège sur les chérubins ’ ; il faisait sans doute allusion à l’arche de l’alliance et aux figures de chérubins qui étaient sur son couvercle, image symbolique du trône céleste de Jéhovah (Is 37:16 ; voir aussi 1S 4:4 ; 2S 6:2). Effrayé, le serviteur d’Élisha fut rassuré par une vision miraculeuse dans laquelle il vit les montagnes, autour de la ville assiégée où résidait le prophète, ‘ pleines de chevaux et de chars de feu ’, une partie des troupes angéliques de Jéhovah. — 2R 6:15-17.
L’expression “ Jéhovah des armées ” évoque donc la puissance, celle que détient le Maître Souverain de l’univers, qui commande d’immenses armées de créatures spirituelles (Ps 103:20, 21 ; 148:1, 2 ; Is 1:24 ; Jr 32:17, 18). Elle inspire par conséquent un profond respect et de l’effroi, tout en apportant réconfort et encouragement aux serviteurs de Jéhovah. Seul et sans l’aide de forces militaires terrestres, David défia le terrible Philistin Goliath au “ nom de Jéhovah des armées, le Dieu des lignes de bataille d’Israël ”. (1S 17:45.) Non seulement au cours de batailles, mais dans toutes les autres situations éprouvantes ou importantes, les serviteurs de Dieu, collectivement et individuellement, pouvaient avoir courage et espoir en reconnaissant la majesté de la position souveraine de Jéhovah, laquelle se reflète dans la domination qu’il exerce sur les armées puissantes qui servent depuis ses cours célestes (1S 1:9-11 ; 2S 6:18 ; 7:25-29). En employant l’expression “ Jéhovah des armées ”, les prophètes donnèrent aux auditeurs des prophéties une raison supplémentaire d’être sûrs de leur réalisation.


[[@Headword:Jéhovah est notre justice]]Jéhovah est notre justice
 
[[@VolumePage: 1,1266]] JÉHOVAH EST NOTRE JUSTICE
Expression qui traduit les deux mots Yehwah tsidhqénou, qu’on trouve en Jérémie 23:6 et 33:16.
Jérémie 23:5, 6 est une prophétie messianique évoquant le futur roi qui germerait de la lignée de David pour ‘ exécuter le droit et la justice dans le pays ’. Puisque ce roi règne en tant que représentant de Dieu (de même que David et d’autres siégèrent “ sur le trône de Jéhovah ” comme rois oints de Dieu ; 1Ch 29:23), la prophétie dit : “ Voici son nom, celui dont on l’appellera : Jéhovah est notre justice. ” Contrairement aux prétentions de certains, il n’y a aucune raison d’affirmer que cette expression signifie que Jésus, le Messie, et Jéhovah sont la même personne, un seul et même Dieu. En effet, on retrouve une prophétie messianique similaire en Jérémie 33:14-16, où la même expression est appliquée à Jérusalem en ces termes : “ Et voici comment on l’appellera : Jéhovah est notre justice. ” Dans les deux cas, l’expression indique que Jéhovah, le nom de Dieu, placé et sur son roi promis et sur la capitale de son choix, est la garantie de leur justice. D’autre part, le droit et la justice qui émanent de l’un et de l’autre ou que l’un et l’autre manifestent sont le résultat d’un attachement entier à Jéhovah et à sa volonté, ce qui amène la bénédiction et la direction divines.


[[@Headword:Jéhovah lui-même est là]]Jéhovah lui-même est là
 
[[@VolumePage: 1,1266]] JÉHOVAH LUI-​MÊME EST LÀ
Cette expression traduit Yehwah shammah, qui s’applique à la ville vue par le prophète Ézékiel dans la vision qu’il rapporta aux chapitres Éz 40 à 48 (Éz 48:35). D’après sa description, cette ville est carrée (4 500 grandes coudées [2 331 m] de côté) et compte 12 portes, chacune portant le nom d’une tribu d’Israël (Éz 48:15, 16, 31-34). La ville de la prophétie d’Ézékiel va appartenir à “ toute la maison d’Israël ”. (Éz 45:6.) Le nom Jéhovah-Shamma ou “ Jéhovah lui-​même est là ” indiquait la présence de Dieu par représentation, de la même manière que dans d’autres textes, tels Psaumes 46:5 ; 132:13, 14 ; Isaïe 24:23 ; Yoël 3:21 ; et Zekaria 2:10, 11, textes où il est question de Jéhovah, que ‘ le ciel des cieux ne peut contenir ’, comme s’il résidait dans une ville ou un lieu terrestres. — 1R 8:27 ; voir aussi [[CHEF >> Headword: CHEF]].


[[@Headword:Jéhovah-Nissi]]Jéhovah-Nissi
 
[[@VolumePage: 1,1266]] JÉHOVAH-NISSI
Nom de l’autel mémorial que Moïse bâtit après la victoire d’Israël sur les Amaléqites à Rephidim. — Ex 17:8, 13-16.
[[@VolumePage: 1,1267]] Ce nom signifie “ Jéhovah est ma Perche-Signal ”, si on fait dériver nissi de nés (perche-signal). Les traducteurs de la Septante, estimant qu’il fallait faire dériver nissi de nous (s’enfuir, se réfugier), rendirent Jéhovah-Nissi par “ Jéhovah est mon Refuge ” ; dans la Vulgate, en revanche, on pensa qu’il fallait faire dériver nissi de nasas (hisser, élever) et il fut traduit par “ Jéhovah est mon Élévation ”. — Ex 17:15, note.


[[@Headword:Jéhovah-Shalom]]Jéhovah-Shalom
 
[[@VolumePage: 1,1267]] JÉHOVAH-SHALOM
(Jéhovah est Paix).
Nom donné à l’autel que Guidéôn bâtit à Ophra, à l’O. du Jourdain. Après avoir vu l’ange de Jéhovah, Guidéôn crut qu’il allait mourir. Mais il reçut cette assurance : “ Paix à toi. Ne crains pas. Tu ne mourras pas. ” Par gratitude, Guidéôn bâtit cet autel, sans doute pas dans le but d’y faire des sacrifices, mais en mémorial pour Jéhovah. — Jg 6:22-24.


[[@Headword:Jéhovah-Yiré]]Jéhovah-Yiré
 
[[@VolumePage: 1,1267]] JÉHOVAH-YIRÉ
(Jéhovah Verra à [cela], Jéhovah Pourvoira).
Endroit sur une des montagnes du pays de Moria où Abraham trouva un bélier pris dans un fourré, qu’il offrit ensuite à la place d’Isaac. Abraham considéra ce bélier comme fourni par Jéhovah ; c’est pourquoi il appela l’endroit Jéhovah-Yiré. Une tradition ancienne fait coïncider ce lieu avec celui du temple de Salomon. — Gn 22:2, 13, 14 ; voir [[MORIA >> Headword: MORIA]].


[[@Headword:Jéhu]]Jéhu
 
[[@VolumePage: 1,1267]] JÉHU
Voir [[YÉHOU >> Headword: YÉHOU]].


[[@Headword:Jéhudi]]Jéhudi
 
[[@VolumePage: 1,1267]] JÉHUDI
Voir [[YEHOUDI >> Headword: YEHOUDI]].


[[@Headword:Jephté]]Jephté
 
[[@VolumePage: 1,1267]] JEPHTÉ
Voir [[YIPHTAH >> Headword: YIPHTAH]] o 1.


[[@Headword:Jérémie]]Jérémie
 
[[@VolumePage: 1,1267]] JÉRÉMIE
(peut-être : Jéhovah élève, ou : Jéhovah délie [probablement de la matrice]).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Yirmeya ”.
Prophète, fils de Hilqia, un prêtre d’Anathoth, ville de prêtres située sur le territoire de Benjamin à moins de 5 km au N.-N.-E. du mont du Temple à Jérusalem (Jr 1:1 ; Jos 21:13, 17, 18). Hilqia, le père de Jérémie, n’était pas le grand prêtre du même nom, qui était issu de la lignée d’Éléazar. Il était très probablement de la lignée d’Ithamar et descendait peut-être d’Abiathar, le prêtre que le roi Salomon destitua de ses fonctions sacerdotales. — 1R 2:26, 27.
Il reçoit la mission d’être prophète. Jérémie était jeune homme quand il fut appelé pour être prophète, en 647 av. n. è., dans la 13e année de règne du roi Yoshiya de Juda (659-629 av. n. è.). Jéhovah lui dit : “ Avant que je ne te forme dans le ventre, je te connaissais, et avant que tu ne sortes de la matrice, je t’ai sanctifié. J’ai fait de toi un prophète pour les nations. ” (Jr 1:2-5). Il fut donc un des rares hommes dont Jéhovah revendiqua la responsabilité de la naissance, étant intervenu par un miracle ou par une providence, afin d’en faire des serviteurs spéciaux. Isaac, Samson, Samuel, Jean le baptiseur et Jésus sont au nombre de ces hommes. — Voir [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION .
Lorsque Jéhovah lui parla, Jérémie fit preuve d’un manque d’assurance. Il répondit à Dieu : “ Hélas ! ô Souverain Seigneur Jéhovah ! Voici que je ne sais vraiment pas parler, car je ne suis qu’un garçon. ” (Jr 1:6). Quand on compare cette exclamation avec la hardiesse et la fermeté qu’il manifesta pendant son ministère de prophète, on constate que sa force exceptionnelle ne lui était pas inhérente, mais vint en fait de ce qu’il s’appuya totalement sur Jéhovah. Jéhovah fut véritablement avec lui “ comme un homme fort et terrifiant ”, et c’est lui qui fit de Jérémie “ une ville fortifiée, une colonne de fer, des murailles de cuivre contre tout le pays ”. (Jr 20:11 ; 1:18, 19.) Jérémie était si réputé pour son courage et sa hardiesse que, lorsque Jésus effectua son ministère sur la terre, certains le prirent pour Jérémie ressuscité. — Mt 16:13, 14.
Écrits. Jérémie fut non seulement un prophète, mais aussi un investigateur et un historien. Il écrivit le livre qui porte son nom et on lui attribue généralement la rédaction de Un et Deux Rois, qui relatent l’histoire des deux royaumes (Juda et Israël) depuis le moment où s’arrêtent les livres de Samuel (c’est-à-dire dans la dernière partie du règne de David sur tout Israël) jusqu’à la fin des deux royaumes. Sa chronologie de la période des rois, où il utilise la méthode consistant à comparer ou à collationner les règnes des rois d’Israël et de Juda, aide à déterminer avec exactitude la date de certains événements. Après la chute de Jérusalem, Jérémie écrivit le livre des Lamentations.
Un puissant message d’invectives. Jérémie ne se plaignait pas constamment. Au contraire, il fit montre d’amour, de considération et de compassion, ainsi que d’une grande maîtrise de soi et d’une magnifique endurance. La conduite de son peuple et les jugements que celui-ci s’attira l’attristèrent vivement. — Jr 8:21.
En réalité, c’est Jéhovah qui se plaignait de Juda, à bon droit d’ailleurs, et Jérémie avait pour devoir de le proclamer sans cesse, ce qu’il fit. Il faut également se rappeler qu’Israël était la nation de Dieu, liée à lui par une alliance et sous sa loi, loi qu’elle enfreignait gravement. Jéhovah se référa très souvent à la Loi, ce qui étayait solidement les invectives de Jérémie. Il souligna la responsabilité des princes et du peuple, leur rappelant en quoi ils avaient violé la Loi. À maintes reprises, Jéhovah attira l’attention sur ce dont il les avait prévenus par l’intermédiaire de son prophète Moïse, pour le cas où ils refuseraient d’écouter ses paroles et rompraient son alliance. — Lv 26 ; Dt 28.
Courage, endurance, amour. Le courage et l’endurance de Jérémie furent à l’égal de son [[@VolumePage: 1,1268]] amour pour son peuple. Il devait proclamer des invectives cinglantes et des jugements terribles, surtout à l’adresse des prêtres, des prophètes, des chefs ainsi que de ceux qui avaient adopté “ la voie populaire ” et cultivé “ une infidélité durable ”. (Jr 8:5, 6.) Cependant, il comprenait que sa mission était aussi de “ bâtir ” et de “ planter ”. (Jr 1:10.) Il pleura sur le malheur qui allait frapper Jérusalem (Jr 8:21, 22 ; 9:1). Le livre des Lamentations témoigne de l’amour et de l’intérêt qu’il portait au nom et au peuple de Jéhovah. En dépit de la traîtrise dont fit preuve à son égard Tsidqiya, roi lâche et irrésolu, Jérémie le supplia d’obéir à la voix de Jéhovah pour rester en vie (Jr 38:4, 5, 19-23). En outre, Jérémie ne s’estimait pas juste, mais s’incluait quand il faisait aveu de la méchanceté de la nation (Jr 14:20, 21). Après avoir été libéré par Nebouzaradân, il hésita à quitter ceux qui étaient en exil à Babylone. Peut-être pensait-​il que son devoir était de partager leur sort, à moins qu’il n’ait eu le désir de continuer à servir leurs intérêts spirituels. — Jr 40:5.
Au cours de sa longue carrière, Jérémie fut parfois découragé et il eut besoin que Jéhovah lui donne de l’assurance, mais, même dans l’adversité, il ne cessa jamais de solliciter l’aide de Jéhovah. — Jr 20.
Fréquentations. Au cours des plus de 40 ans durant lesquels il servit comme prophète, Jérémie ne fut pas abandonné. Jéhovah était avec lui pour le délivrer de ses ennemis (Jr 1:19). Jérémie prenait plaisir à la parole de Jéhovah (Jr 15:16). Il refusait de fréquenter ceux qui n’avaient aucune considération pour Dieu (Jr 15:17). Il trouva de bons compagnons, parmi lesquels il put accomplir l’œuvre consistant à “ bâtir ” (Jr 1:10), à savoir les Rékabites, Ébed-Mélek et Barouk. Ces amis l’aidèrent et le délivrèrent de la mort. En outre, Jéhovah manifesta plus d’une fois sa force en le protégeant. — Jr 26:7-24 ; 35:1-19 ; 36:19-26 ; 38:7-13 ; 39:11-14 ; 40:1-5.
Exemples sous forme de drames. Jérémie joua plusieurs petits drames pour symboliser la condition de Jérusalem et le malheur qui allait la frapper. Citons sa visite à la maison du potier (Jr 18:1-11) et l’épisode de la ceinture abîmée (Jr 13:1-11). Jérémie reçut l’ordre de ne pas se marier ; cela servait à annoncer la “ mort par maladie ” des enfants qui naîtraient durant ces derniers jours de Jérusalem (Jr 16:1-4). Il brisa un flacon devant les anciens de Jérusalem en symbole du fracassement imminent de la ville (Jr 19:1, 2, 10, 11). Il racheta un champ à Hanamel, fils de son oncle paternel, pour figurer le rétablissement qui surviendrait après les 70 années d’exil, époque où de nouveau on achèterait des champs en Juda (Jr 32:8-15, 44). À Tahpanhès, en Égypte, il cacha de grandes pierres dans la terrasse en briques de la maison de Pharaon, prophétisant que Neboukadnetsar placerait son trône juste au-dessus de cet endroit. — Jr 43:8-10.
Un vrai prophète. Daniel reconnut en Jérémie un vrai prophète de Dieu. L’étude des paroles de Jérémie relatives aux 70 années d’exil lui permit de fortifier et d’encourager les Juifs en leur montrant que leur libération était proche (Dn 9:1, 2 ; Jr 29:10). Ezra attira l’attention sur l’accomplissement de ses paroles (Ezr 1:1 ; voir aussi 2Ch 36:20, 21). L’apôtre Matthieu signala un accomplissement d’une des prophéties de Jérémie durant la tendre enfance de Jésus (Mt 2:17, 18 ; Jr 31:15). Jérémie fait partie des prophètes dont parla l’apôtre Paul, qui le cita aussi en Hébreux 8:8-12 (Jr 31:31-34). À propos de ces hommes, le même écrivain déclara que “ le monde n’était pas digne d’eux ” et qu’il leur avait “ été rendu témoignage grâce à leur foi ”. — Hé 11:32, 38, 39.


[[@Headword:Jérémie (Livre de)]]Jérémie (Livre de)
 
[[@VolumePage: 1,1268]] JÉRÉMIE (LIVRE DE)
Prophéties et récit historique écrits par Jérémie sous la direction de Jéhovah. Jérémie reçut la mission d’être prophète dans la 13e année du roi Yoshiya (647 av. n. è.) pour avertir Juda, le royaume du Sud, de sa destruction imminente. C’était moins d’un siècle après l’activité du prophète Isaïe et le renversement d’Israël, le royaume du Nord, par les Assyriens.
Ordre du livre. Le livre n’est pas rangé dans l’ordre chronologique, mais par sujets. Le moment des faits est précisé lorsque cela est nécessaire, mais la plupart des prophéties s’appliquent à la nation de Juda durant la période globale des règnes de Yoshiya, Yehoahaz, Yehoïaqim, Yehoïakîn et Tsidqiya. Dieu dit à maintes reprises à Jérémie que la nation était irrémédiablement méchante, irréformable. Cependant, ceux qui avaient le cœur droit eurent toute possibilité de se réformer et d’être délivrés. Quant à la valeur prophétique pour notre époque, l’ordre du livre n’affecte pas la compréhension et l’application des écrits de Jérémie.
Date de rédaction. La majeure partie du livre de Jérémie ne fut pas rédigée au moment où il énonça ses prophéties. Il semble plutôt que Jérémie ne mit aucune de ses déclarations par écrit avant que Jéhovah lui ordonne, dans la quatrième année du roi Yehoïaqim (625 av. n. è.), de dicter toutes les paroles qu’il lui avait dites jusqu’à ce moment-​là. Il s’agissait non seulement des paroles relatives à Juda prononcées au temps de Yoshiya, mais aussi des jugements prononcés sur toutes les nations (Jr 36:1, 2). Yehoïaqim brûla le rouleau contenant ces paroles quand Yehoudi lui en fit la lecture. Mais Jérémie reçut l’ordre de le récrire, ce qu’il fit par l’intermédiaire de Barouk, son secrétaire, [[@VolumePage: 1,1269]] y ajoutant beaucoup de paroles. — 36:21-23, 28, 32.
Les autres parties du livre furent sans doute ajoutées plus tard, notamment l’introduction, qui mentionne la 11e année de Tsidqiya (Jr 1:3), d’autres prophéties que Jérémie rédigea au moment où il devait les prononcer (30:2 ; 51:60) et la lettre aux exilés à Babylone (29:1). En outre, les proclamations faites au cours du règne de Tsidqiya et le récit des événements qui suivirent la chute de Jérusalem, jusque vers 580 av. n. è., furent adjoints plus tard. Bien qu’une grande partie du livre provienne du rouleau écrit par Barouk, il se peut que Jérémie l’ait ensuite corrigé et refondu quand il ajouta de nouvelles sections.
Authenticité. L’authenticité du livre de Jérémie est généralement reconnue. Seuls quelques critiques l’ont contestée en invoquant les différences qui existent entre le texte massorétique et la Septante figurant dans l’Alexandrinus. On trouve plus de variantes entre les textes hébreu et grec du livre de Jérémie que dans n’importe quel autre livre des Écritures hébraïques. La Septante aurait environ 2 700 mots de moins que le texte hébreu, soit un huitième du livre. La plupart des biblistes sont d’avis que la traduction grecque de ce livre est défectueuse, mais cela n’enlève rien à la fiabilité du texte hébreu. On a émis l’idée que le traducteur possédait un manuscrit hébreu d’une “ famille ” différente, une recension particulière, mais une étude critique révèle que cela n’était apparemment pas le cas.
Outre le contenu des prophéties rapportées par Jérémie, leur réalisation est un puissant témoignage en faveur de l’authenticité de son livre. Quelques-unes des nombreuses prophéties de Jérémie figurent dans le tableau de la page 1270.
Les principes et les qualités de Dieu. Outre les prophéties qui ont été mentionnées, le livre présente des principes qui devraient servir de guide. Il fait ressortir qu’un culte formaliste est sans valeur aux yeux de Dieu, mais que celui-ci désire qu’on l’adore et lui obéisse avec le cœur. Au [[@VolumePage: 1,1270]] lieu de mettre leur confiance dans le temple et les bâtiments environnants, les habitants de Juda sont exhortés à suivre ce conseil : “ Faites-​vous circoncire pour Jéhovah, et ôtez les prépuces de vos cœurs. ” — Jr 4:4 ; 7:3-7 ; 9:25, 26.
Le livre contient de nombreux exemples qui révèlent les qualités de Dieu et ses manières d’agir envers son peuple. En délivrant un reste de son peuple et en le rétablissant finalement à Jérusalem, comme Jérémie l’avait prophétisé, Jéhovah donna un exemple de sa grande bonté de cœur et de sa miséricorde. La façon dont il prit soin des Rékabites, d’Ébed-Mélek et de Barouk souligne qu’il accorde du prix et de la considération à ceux qui font montre de bonté envers ses serviteurs, et qu’il récompense ceux qui le recherchent et lui obéissent. — Jr 35:18, 19 ; 39:16-18 ; 45:1-5.
Jéhovah est magnifiquement dépeint comme le Créateur de toutes choses, le Roi pour des temps indéfinis, le seul vrai Dieu. Il est le seul qu’il faut craindre. Il corrige et dirige ceux qui invoquent son nom ; il est celui dont aucune nation ne peut supporter les invectives. Il est le Grand Potier, dans les mains duquel individus et nations ne sont que des poteries d’argile qu’il peut travailler ou détruire selon sa volonté. — Jr 10 ; 18:1-10 ; Rm 9:19-24.
Le livre de Jérémie révèle que Dieu attend du peuple qui porte son nom qu’il soit pour lui une gloire et une louange, et révèle aussi qu’il considère son peuple comme proche de lui (Jr 13:11). Ceux qui prophétisent faussement en son nom, disant “ paix ” à ceux avec qui Dieu n’est pas en paix, doivent lui en rendre compte ; ils trébucheront et tomberont (6:13-15 ; 8:10-12 ; 23:16-20). Ceux qui se tiennent devant le peuple en tant que prêtres et prophètes portent une grande responsabilité aux yeux de Dieu. Jéhovah déclara en effet aux habitants de Juda : “ Je n’ai pas envoyé les prophètes, et pourtant ils ont couru. Je ne leur ai pas parlé, et pourtant ils ont prophétisé. Mais s’ils s’étaient tenus dans le groupe de mes intimes, alors ils auraient fait entendre mes paroles à mon peuple, et ils les auraient fait revenir de leur voie mauvaise et de la méchanceté de leurs manières d’agir. ” — 23:21, 22.
De même que dans d’autres livres de la Bible, la nation sainte de Dieu est considérée comme mariée avec lui, et son infidélité vis-à-vis de lui est de la “ prostitution ”. (Jr 3:1-3, 6-10 ; voir aussi Jc 4:4.) En revanche, la fidélité de Jéhovah à ses alliances est indéfectible. — Jr 31:37 ; 33:20-22, 25, 26.
Le livre renferme quantité de principes et d’exemples excellents, dans lesquels les autres rédacteurs de la Bible puisèrent. On y trouve aussi beaucoup de modèles métaphoriques et prophétiques qui s’appliquent au chrétien moderne et à son ministère, et dont le sens est capital pour lui.
[Encadré, page 1269]
JÉRÉMIE — POINTS PRINCIPAUX
Compte rendu des proclamations de jugement de Jéhovah transmises par Jérémie ; également, narration de moments de la vie du prophète lui-​même et de la destruction de Jérusalem par Babylone.
La rédaction fut commencée quelque 18 ans avant la chute de Jérusalem et achevée environ 27 ans après cet événement.
Le jeune Jérémie reçoit la mission d’être prophète.
Il devra “ démolir ” ainsi que “ bâtir ” et “ planter ”.
Jéhovah le fortifiera en vue de cette mission (1:1-19).
Jérémie s’acquitte de sa mission consistant à “ démolir ”.
Il dénonce la méchanceté qui est en Juda et proclame que la destruction de Jérusalem est certaine ; la présence du temple ne sauvera pas la nation infidèle ; le peuple de Dieu sera exilé à Babylone pendant 70 ans (2:1–3:13 ; 3:19–16:13 ; 17:1–19:15 ; 24:1–25:38 ; 29:1-32 ; 34:1-22).
Proclamation des jugements contre Tsidqiya et Yehoïaqim, ainsi que contre les faux prophètes, les bergers infidèles et les prêtres sans foi (21:1–23:2 ; 23:9-40 ; 27:1–28:17).
Jéhovah prédit les défaites humiliantes de beaucoup de nations, dont les Babyloniens (46:1–51:64).
Jérémie accomplit sa tâche consistant à “ bâtir ” et à “ planter ”.
Il parle du rétablissement d’un reste d’Israélites et d’“ un germe juste ” qui se lèvera (3:14-18 ; 16:14-21 ; 23:3-8 ; 30:1–31:26 ; 33:1-26).
Il annonce aussi que Jéhovah conclura une alliance nouvelle avec son peuple (31:27-40).
Suivant les instructions de Jéhovah, Jérémie achète un champ afin de montrer qu’Israël reviendra à coup sûr d’exil (32:1-44).
Il donne l’assurance aux Rékabites qu’ils survivront parce qu’ils ont obéi à leur ancêtre Yehonadab ; leur obéissance met en évidence la désobéissance d’Israël à l’égard de Jéhovah (35:1-19).
Il reprend Barouk et le fortifie en lui donnant l’assurance qu’il survivra au malheur à venir (45:1-5).
Jérémie endure des souffrances parce qu’il prophétise avec hardiesse.
Il est frappé et mis aux ceps une nuit (20:1-18).
On complote de le tuer parce qu’il proclame la destruction de Jérusalem, mais les princes le délivrent (26:1-24).
Le roi brûle le rouleau de Jérémie ; ce dernier est accusé faussement de passer aux Babyloniens, puis arrêté et emprisonné (36:1–37:21).
Il est finalement jeté dans une citerne boueuse pour y mourir ; Ébed-Mélek le délivre et reçoit la promesse d’être protégé lors de la destruction imminente de Jérusalem (38:1-28 ; 39:15-18).
Les événements entre la chute de Jérusalem et la fuite en Égypte.
Jérusalem tombe, le roi Tsidqiya est capturé, ses fils sont tués, il est rendu aveugle et emmené à Babylone (52:1-11).
Le temple et les grandes maisons de Jérusalem sont brûlés, et la majeure partie du peuple est emmenée en exil (39:1-14 ; 52:12-34).
Guedalia est établi gouverneur sur les quelques Israélites qui restent, mais il est assassiné (40:1–41:9).
Effrayés, les Juifs s’enfuient en Égypte ; Jérémie les avertit que l’Égypte elle-​même tombera et que le malheur les frappera dans ce pays (41:10–44:30).
[Encadré, page 1270]
PROPHÉTIES RAPPORTÉES PAR JÉRÉMIE
Celles qu’il vit s’accomplir.
La captivité de Tsidqiya et la destruction de Jérusalem par Neboukadnetsar, roi de Babylone (Jr 20:3-6 ; 21:3-10 ; 39:6-9).
Le détrônement et la mort en captivité du roi Shalloum (Yehoahaz) (Jr 22:11, 12 ; 2R 23:30-34 ; 2Ch 36:1-4).
La déportation du roi Konia (Yehoïakîn) à Babylone (Jr 22:24-27 ; 2R 24:15, 16).
La mort, dans l’année, du faux prophète Hanania (Jr 28:16, 17).
Certains Rékabites et Ébed-Mélek l’Éthiopien survivent à la destruction de Jérusalem (Jr 35:19 ; 39:15-18).
D’autres dont l’Histoire confirme l’accomplissement.
L’invasion et la conquête de l’Égypte par Neboukadretsar (Neboukadnetsar) (Jr 43:8-13 ; 46:13-26).
Le retour des Juifs ainsi que la reconstruction du temple et de la ville après 70 ans de désolation (Jr 24:1-7 ; 25:11, 12 ; 29:10 ; 30:11, 18, 19 ; voir aussi 2Ch 36:20, 21 ; Ezr 1:1 ; Dn 9:2).
Ammôn réduite en solitude (Jr 49:2).
La suppression de la nation d’Édom (Jr 49:17, 18) (à la mort des Hérodes, la nation d’Édom cessa d’exister).
Babylone promise à une désolation définitive (Jr 25:12-14 ; 50:35, 38-40).
Celles qui ont un accomplissement spirituel
de grande portée, comme l’indiquent
les Écritures grecques chrétiennes.
La conclusion d’une alliance nouvelle avec la maison d’Israël et la maison de Juda (Jr 31:31-34 ; Hé 8:8-13).
La maison de David aura pour toujours un homme sur le trône du royaume (Jr 33:17-21 ; Lc 1:32, 33).
La chute de Babylone la Grande est une application symbolique et en plus grand des paroles de Jérémie contre la Babylone antique, comme le montrent les comparaisons suivantes : Jr 50:2 — Ré 14:8 ; Jr 50:8 ; 51:6, 45 — Ré 18:4 ; Jr 50:15, 29 — Ré 18:6, 7 ; Jr 50:23 — Ré 18:8, 15-17 ; Jr 50:38 — Ré 16:12 ; Jr 50:39, 40 ; 51:37 — Ré 18:2 ; Jr 51:8 — Ré 18:8-10, 15, 19 ; Jr 51:9, 49, 56 — Ré 18:5 ; Jr 51:12 — Ré 17:16, 17 ; Jr 51:13 — Ré 17:1, 15 ; Jr 51:48 — Ré 18:20 ; Jr 51:55 — Ré 18:22, 23 ; Jr 51:63, 64 — Ré 18:21.


[[@Headword:Jéricho]]Jéricho
 
[[@VolumePage: 1,1270]] JÉRICHO
(peut-être : Ville de la Lune).
Première ville cananéenne à l’O. du Jourdain que conquirent les Israélites (Nb 22:1 ; Jos 6:1, 24, 25). On l’identifie à Tell es-Soultân (Tel Yeriho), à environ 22 km à l’E.-N.-E. de Jérusalem. On pense que Touloul Abou el-ʽAlayiq, non loin de là, correspond à l’emplacement de la Jéricho du I er siècle. Nichée dans la vallée du Jourdain, à quelque 250 m au-dessous du niveau de la mer, Jéricho jouit d’un climat subtropical. Aujourd’hui, on cultive dans la région des oranges, des bananes et des figues et, comme autrefois, les palmiers y sont abondants.
[[@VolumePage: 1,1271]] Prémices de la conquête par Israël. Au terme des 40 ans qu’ils passèrent à errer dans le désert, les Israélites arrivèrent dans les plaines de Moab. Là, face à Jéricho, Moïse gravit le mont Nebo et contempla la Terre promise, dont Jéricho, “ la ville des palmiers ”, et la plaine qui l’environnait. — Nb 36:13 ; Dt 32:49 ; 34:1-3.
Après la mort de Moïse, Josué envoya deux espions à Jéricho. Cachés par Rahab, ils échappèrent aux recherches, puis s’enfuirent de la ville en passant à l’aide d’une corde par la fenêtre de la maison de Rahab qui se trouvait en haut de la muraille de Jéricho. Pendant trois jours, les deux hommes se terrèrent près de la ville, dans la région montagneuse, après quoi ils franchirent le Jourdain à gué et regagnèrent le camp d’Israël. — Jos 2:1-23.
Le roi et les habitants de Jéricho durent être remplis de frayeur lorsqu’ils apprirent ou virent que les eaux en crue du Jourdain avaient été endiguées par miracle pour laisser les Israélites traverser à pied sec. Par la suite, bien que les Israélites mâles se soient fait circoncire et qu’il leur ait fallu se remettre de cette opération avant d’être en mesure de se défendre, personne n’osa les attaquer à Guilgal. Sans être molestés, les Israélites célébrèrent également la Pâque dans la plaine désertique de Jéricho. — Jos 5:1-10.
Plus tard, près de Jéricho, un prince angélique apparut à Josué et lui expliqua comment s’emparer de la ville, qui était alors hermétiquement close à cause des Israélites. Une fois par jour pendant six jours, les forces militaires d’Israël, obéissantes, sortirent, suivies de sept prêtres qui sonnaient continuellement du cor, puis des prêtres qui portaient l’Arche et enfin de l’arrière-garde, tous marchant autour de Jéricho. Mais le septième jour, elles marchèrent sept fois autour de la ville. Lorsque les cors retentirent lors de la dernière marche autour de Jéricho, le peuple poussa un grand cri de guerre et les murailles de la ville tombèrent sur place. — Jos 5:13–6:20.
Les Israélites se précipitèrent alors dans Jéricho et vouèrent ses habitants ainsi que tous ses animaux domestiques à la destruction. Toutefois, en raison de la bonté dont Rahab avait fait preuve en cachant les espions, elle et les membres de sa famille, à l’abri dans sa maison située sur la partie de la muraille qui ne s’était pas écroulée, furent épargnés. Toute la ville fut brûlée. Seuls l’or et l’argent furent déposés dans le sanctuaire de Jéhovah (Jos 6:20-25). Cependant, un Israélite nommé Akân vola un lingot d’or, de l’argent et un beau vêtement, et cacha le tout sous sa tente. Il causa ainsi sa mort et celle de sa famille entière. — Jos 7:20-26.
Mentions historiques postérieures. La ville détruite de Jéricho se retrouva par la suite dans le territoire de Benjamin à la frontière d’Éphraïm et de Manassé (Jos 16:1, 7 ; 18:12, 21). Il semble qu’une sorte de petit village s’y constitua assez rapidement. Églôn, roi de Moab, en prit possession et en resta maître pendant 18 ans (Jg 3:12-30). À l’époque du roi David, il y avait encore un petit village à Jéricho (2S 10:5 ; 1Ch 19:5). Toutefois, la ville ne fut vraiment reconstruite que sous le règne d’Ahab par Hiel le Béthélite. Alors s’accomplit la malédiction prophétique prononcée par Josué plus de 500 ans auparavant : Hiel perdit Abiram, son premier-né, quand il posa les fondations de la ville, et Segoub, son plus jeune fils, lorsqu’il en érigea les portes. — Jos 6:26 ; 1R 16:34.
À peu près à la même époque, des “ fils des prophètes ” résidaient à Jéricho (2R 2:4, 5). Après que Jéhovah eut enlevé le prophète Éliya dans une tempête de vent, Élisha resta quelque temps à Jéricho et guérit la réserve d’eau de la ville (2R 2:11-15, 19-22). On a dit de l’eau de ʽAïn es-Soultân (la source qui fut guérie par Élisha, selon la tradition), eau qui arrose les jardins de la Jéricho moderne, qu’elle est douce et agréable.
À l’époque d’Ahaz, méchant roi de Juda, Jéhovah permit aux armées israélites commandées par le roi Péqah d’infliger une défaite humiliante au royaume infidèle de Juda ; elles tuèrent 120 000 hommes et firent 200 000 captifs. Cependant, Oded, prophète de Jéhovah, rencontra les vainqueurs à leur retour et leur déconseilla vivement de réduire les captifs en esclavage. Par conséquent, après avoir été habillés et nourris, les prisonniers furent emmenés à Jéricho et libérés. — 2Ch 28:6-15.
Après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è., le roi Tsidqiya s’enfuit en direction de Jéricho, mais les Babyloniens le rattrapèrent et le firent prisonnier dans les plaines désertiques de la ville (2R 25:5 ; Jr 39:5 ; 52:8). Après la libération de la captivité à Babylone, 345 “ fils de Jéricho ” figuraient parmi ceux qui revinrent avec Zorobabel en 537 av. n. è. Tout porte à croire qu’ils s’installèrent à Jéricho (Ezr 2:1, 2, 34 ; Ne 7:36). Plus tard, des hommes de Jéricho travaillèrent à la reconstruction de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:2.
Vers la fin de l’an 32 et le début de l’an 33 de n. è., Jéricho est mentionnée dans le cadre du ministère de Jésus. À proximité de cette ville, Jésus Christ redonna la vue à Bartimée et à son compagnon (Mc 10:46 ; Mt 20:29 ; Lc 18:35 ; voir [[BARTIMÉE >> Headword: BARTIMÉE]] ). À Jéricho, Jésus rencontra également Zachée et fut son hôte par la suite (Lc 19:1-7). Plus tôt, en Judée, dans son exemple du bon Samaritain, Jésus avait parlé de la route qui reliait Jérusalem à Jéricho (Lc 10:30). D’après d’anciens témoignages historiques, cette route était infestée de bandits.
[[@VolumePage: 1,1272]] Les archéologues ont-​ils trouvé des preuves de la destruction de Jéricho à l’époque de Josué ?
Entre 1929 et 1936, le professeur John Garstang dirigea une expédition anglaise à Tell es-Soultân ; il découvrit qu’une des villes bâties selon lui sur ce site avait subi de terribles incendies et que ses murailles s’étaient écroulées. Il identifia cette ville à la Jéricho de l’époque de Josué et situa sa destruction vers 1 400 av. n. è. Aujourd’hui, certains spécialistes souscrivent toujours aux conclusions de J. Garstang, mais d’autres interprètent différemment les vestiges. On lit sous la plume de l’archéologue G. Wright : “ Les deux murailles qui entouraient le haut de la vieille ville, et qui, d’après Garstang [...], avaient été détruites par un tremblement de terre et par un incendie à l’époque de Josué, dataient en fait du III e millénaire et ne représentaient que deux des quelque quatorze murailles ou pans de mur érigés successivement au cours de cette période. ” (Biblical Archaeology, 1963, p. 79, 80). Beaucoup pensent qu’il reste peu de chose, sinon rien, de la Jéricho du temps de Josué, les fouilles effectuées précédemment à cet endroit ayant fait disparaître ce qui aurait pu subsister de l’époque de sa destruction. Le professeur Jack Finegan fait l’observation suivante : “ Actuellement, il ne reste donc presque plus aucun vestige sur le site qui permette de tenter de déterminer la date de la prise de Jéricho par Josué. ” — Light From the Ancient Past, 1959, p. 159.
C’est pourquoi nombre de savants datent la chute de Jéricho à partir de preuves indirectes, et les dates proposées s’étalent sur une période d’environ 200 ans. À cause de cette incertitude, le professeur Merrill Unger fait observer avec pertinence : “ Les spécialistes doivent aussi se montrer extrêmement prudents afin de ne pas accorder une autorité excessive aux estimations de dates fournies par les archéologues et à leur interprétation des données. Les divergences considérables qui séparent les autorités compétentes en ces matières démontrent amplement que la datation et les conclusions tirées des découvertes archéologiques dépendent souvent de facteurs subjectifs. ” — Archaeology and the Old Testament, 1964, p. 164.
Il n’y a donc pas lieu de s’inquiéter parce que les interprétations des archéologues ne correspondent pas à la chronologie biblique qui situe la destruction de Jéricho en 1473 av. n. è. Les différences de vues entre J. Garstang et d’autres archéologues concernant Jéricho illustrent la nécessité d’être circonspect quand il s’agit d’ajouter foi au témoignage de l’archéologie, qu’il semble confirmer ou contredire le récit et la chronologie de la Bible.
[Illustration, page 1272]
Fouilles des murailles de l’ancienne Jéricho.
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[[@VolumePage: 2,5]] JÉRUSALEM
(Possession [Fondation] de Double Paix).
Capitale de l’ancienne nation d’Israël à partir de l’an 1070 av. n. è. Après la scission de la nation en deux royaumes (997 av. n. è.), Jérusalem resta la capitale de Juda, le royaume du Sud. D’un bout à l’autre des Écritures, il est question de Jérusalem plus de 800 fois.
Son nom. Le plus ancien nom de cette ville qui soit rapporté est “ Salem ”. (Gn 14:18.) Alors que certains voudraient rattacher le sens du nom Jérusalem à celui de Shalem, un dieu sémite occidental, l’apôtre Paul montre que “ paix ” est le véritable sens de la dernière partie du nom (Hé 7:2). En hébreu, l’orthographe de cette dernière partie rappelle le duel, d’où son sens de “ Double Paix ”. Dans les textes akkadiens (assyro-babyloniens), la ville était appelée Ourousalim (ou Our-sa-li-im-mou). Partant, certains spécialistes donnent au nom le sens de “ Ville de Paix ”. Cependant, sa forme hébraïque, qui doit logiquement primer, semble signifier “ Possession [Fondation] de Double Paix ”.
De nombreux autres titres et expressions désignent la ville dans les Écritures. En une certaine occasion, le psalmiste se servit de son nom plus ancien, “ Salem ”. (Ps 76:2.) On la nomma également “ ville de Jéhovah ” (Is 60:14), “ cité du Grand Roi ” (Ps 48:2 ; voir aussi Mt 5:35), “ Ville de la Justice ” et “ Cité Fidèle ” (Is 1:26), “ Sion ” (Is 33:20) et “ ville sainte ”. (Ne 11:1 ; Is 48:2 ; 52:1 ; Mt 4:5.) Aujourd’hui encore, on l’appelle communément en arabe “ el Qouds ”, nom qui signifie “ la [Ville] Sainte ”. Le nom qu’on trouve sur les cartes actuelles d’Israël est Yerushalayim.
Son emplacement. Relativement à l’écart des principales routes du commerce international, Jérusalem s’étendait à la lisière d’un désert aride (le désert de Juda), ce qui restreignait son approvisionnement en eau. Néanmoins, deux routes commerciales intérieures se croisaient près de la ville. L’une longeait, dans la direction nord-​sud, le haut du plateau qui constituait l’“ épine dorsale ” de la Palestine antique et reliait entre autres Dothân, Shekèm, Béthel, Bethléhem, Hébrôn et Béer-Shéba. La deuxième route partait dans la direction est-​ouest de Rabba (aujourd’hui Amman), traversait des ouadis jusqu’au bassin du Jourdain, remontait les pentes escarpées de Judée, puis descendait en serpentant les versants occidentaux jusqu’à la côte méditerranéenne et la ville portuaire de Joppé. En outre, Jérusalem était centrée par rapport à l’ensemble de la Terre promise, ce qui convenait à un centre administratif national.
À quelque 55 km de la Méditerranée, à l’intérieur des terres, et à environ 25 km plein O. de l’extrémité nord de la mer Morte, Jérusalem se situe dans les collines de la chaîne montagneuse centrale (voir Ps 125:2). À près de 750 m d’altitude au-dessus du niveau de la mer, elle était une des capitales les plus hautes du monde de l’époque. Les Écritures parlent d’ailleurs de son “ élévation ”, et les voyageurs qui venaient des plaines côtières devaient ‘ monter ’ pour l’atteindre (Ps 48:2 ; 122:3, 4). Le climat est agréable, les nuits sont fraîches et la température moyenne annuelle est de 17 °C ; les précipitations sont en moyenne de quelque 630 mm par an, la pluie tombant principalement entre novembre et avril.
Malgré son altitude, Jérusalem ne domine pas la région d’alentour. Le voyageur n’embrasse du regard l’ensemble de la ville que lorsqu’il en est assez près. À l’E., le mont des Oliviers s’élève à environ 800 m. Au N. de ce dernier, le mont Scopus atteint 820 m, et les collines encerclant la ville au S. et à l’O. culminent à 835 m. Ces altitudes donnent une idée de la situation par rapport au mont du Temple (env. 740 m).
Pareille situation pourrait passer pour un sérieux handicap en temps de guerre. Mais tous les inconvénients étaient compensés par les vallées aux pentes abruptes entourant la ville sur trois côtés : le ouadi de Qidrôn à l’E., et la vallée de Hinnom au S. et à l’O. Une vallée centrale, apparemment appelée par Josèphe vallée du Tyropœôn (ou vallée “ des fromagers ”), divisait le site de Jérusalem en deux : les collines (ou éperons) orientales et occidentales (Guerre des Juifs, V, 136, 140 [[[IV >> Headword: [IV]] , 1]). Cette vallée centrale a été considérablement comblée au fil des siècles, mais, aujourd’hui encore, le visiteur qui traverse la ville doit descendre une pente assez prononcée aboutissant dans une cuvette centrale puis gravir l’autre versant. Excepté cette vallée centrale nord-​sud, tout indique que deux vallées ou dépressions plus petites est-​ouest divisaient aussi les collines, l’une coupant la colline orientale et l’autre la colline occidentale.
Les parois abruptes de ces vallées semblent avoir été intégrées de tout temps au système défensif de murailles de la ville. Le seul côté dépourvu de protections naturelles était le N., où on construisit des murailles particulièrement solides. Si on en croit Josèphe, lorsque le général Titus attaqua la ville en 70 de n. è., il se retrouva, de ce côté-​là, face à trois murailles successives.
L’approvisionnement en eau. Lorsque Jérusalem était assiégée, ses habitants connaissaient de graves famines, mais tout porte à croire qu’ils ne manquaient pas vraiment d’eau. En effet, malgré la proximité du désert aride de Judée, la ville avait accès à une réserve permanente d’eau douce et elle possédait suffisamment de réservoirs à l’intérieur de l’enceinte.
Près de la ville coulaient deux sources, En-Roguel et Guihôn. La première se trouvait un peu au S. de la jonction entre les vallées du Qidrôn et de [[@VolumePage: 2,6]] Hinnom. C’était une source précieuse, mais sa situation la rendait inaccessible en temps de guerre ou de siège. La source de Guihôn sortait du flanc occidental de la vallée du Qidrôn, le long de ce qui fut par la suite appelé la Cité de David. Bien qu’à l’extérieur des murailles, elle était assez proche pour qu’on creuse un tunnel relié à un puits permettant aux habitants de la ville de se ravitailler en eau sans quitter les murailles protectrices. Les découvertes archéologiques révèlent que cela fut réalisé tôt dans l’histoire de la ville. En 1961 et en 1962, des fouilles ont mis au jour un imposant mur ancien qui se trouvait en contrebas de l’extrémité supérieure ou entrée du tunnel et qui donc l’enfermait. On pense qu’il s’agit du mur de l’ancienne ville yebousite.
Au cours des années, on construisit d’autres tunnels et canaux pour orienter les eaux de Guihôn. Un canal partait de l’entrée de la grotte qui abrite la source de Guihôn, descendait la vallée et contournait l’extrémité de la colline du S.-E. jusqu’à une piscine située à la jonction de la vallée de Hinnom et de la vallée centrale du Tyropœôn. D’après ce qu’on a retrouvé, il s’agissait d’une sorte de tranchée recouverte de pierres plates qui formait, par endroits, des tunnels à travers le coteau. Par des ouvertures à certains intervalles, on puisait de l’eau pour irriguer les terrasses de la vallée plus bas. La pente du canal étant de 4 à 5 mm par mètre, les eaux s’écoulaient lentement, rappelant “ les eaux de Shiloah, qui vont doucement ”. (Is 8:6.) On suppose que ce canal non protégé et vulnérable fut construit au cours du règne de Salomon, lorsque la paix et la sécurité prévalaient.
Les maisons et les édifices de Jérusalem étaient sans doute équipés de citernes souterraines, qui complétaient l’approvisionnement en eau de source. On y collectait l’eau de pluie qui provenait des toits et qui y restait pure et fraîche. L’esplanade du temple était apparemment pourvue de citernes particulièrement importantes, car les archéologues disent y avoir trouvé trace de 37 citernes d’une capacité totale d’environ 38 000 m3, l’une d’entre elles contenant à elle seule, selon les estimations, quelque 7 600 m3.
Au fil des siècles, un certain nombre d’aqueducs, ou canalisations, furent construits dans le but d’approvisionner Jérusalem en eau. La tradition attribue à Salomon la construction d’une canalisation allant des “ Piscines de Salomon ” (trois réservoirs au S.-O. de Bethléhem) à l’intérieur du temple, à Jérusalem. En Ecclésiaste 2:6, Salomon dit : “ Je me suis fait des piscines d’eau, pour en irriguer la forêt. ” Une aussi grande entreprise que la construction des piscines put tout à fait inclure la construction d’une canalisation visant un approvisionnement en eau plus important, lequel serait nécessaire à Jérusalem après la mise en place des services au temple. Cependant, aucun témoignage, sinon la tradition, ne soutient que la canalisation allant des Piscines de Salomon à Jérusalem ait été construite par ce roi. On peut encore trouver la trace d’un certain nombre d’aqueducs. La canalisation construite pour transporter l’eau des sources du ouadi el-ʽArroub à 20 km au S.-S.-O. de Jérusalem jusqu’aux Piscines de Salomon est peut-être celle dont Josèphe dit qu’elle fut construite par Ponce Pilate avec les fonds du trésor du temple (Antiquités judaïques, XVIII, 60 [[[III >> Headword: [III]] , 2] ; Guerre des Juifs, II, 175 [[[IX >> Headword: [IX]] , 4]). Des deux aqueducs allant des Piscines de Salomon à Jérusalem, le plus bas est le plus ancien ; il date peut-être de l’époque d’Hérode ou des Asmonéens. Cet aqueduc passait sous la ville de Bethléhem et allait vers le mont du Temple au-dessus de l’“ Arche de Wilson ”.
Recherches archéologiques. Bien que de nombreuses recherches et fouilles aient été réalisées, on n’a établi que peu de faits concrets sur la ville des temps bibliques. Différents facteurs ont restreint ces recherches et limité leur valeur. Depuis le début de notre ère, Jérusalem a presque toujours été occupée, ce qui a considérablement réduit les zones où il était possible de fouiller. Par ailleurs, la ville a été détruite plusieurs fois, et de nouvelles villes ont été construites sur les ruines, souvent, en partie, avec des matériaux provenant de ces ruines. L’amoncellement des débris et des gravats (30 m de haut à certains endroits) a rendu flous les contours de l’ancien site et hasardeuse l’interprétation des découvertes. On a exhumé des sections de la muraille, des piscines, des tunnels-aqueducs et des tombes antiques, mais très peu d’inscriptions. Les principales découvertes archéologiques viennent de la colline située au S.-E., qui se trouve maintenant à l’extérieur des murs de la ville.
Par conséquent, les principales sources de renseignements sur la ville antique restent la Bible et la description de la ville du I er siècle faite par l’historien juif Josèphe.
Les débuts de son histoire. La première mention historique de la ville se situe entre 1943 et 1933 av. n. è., lors de la rencontre d’Abraham et de Melkisédec. Melkisédec était “ roi de Salem ” et “ prêtre du Dieu Très-Haut ”. (Gn 14:17-20.) Cependant, les origines de la ville et de ses habitants sont tout aussi obscures que l’origine de son roi-prêtre Melkisédec. — Voir Hé 7:1-3.
Il semble qu’un autre événement de la vie d’Abraham se soit déroulé dans le voisinage de Jérusalem. Abraham reçut l’ordre d’offrir son fils Isaac sur “ l’une des montagnes ” du “ pays de Moria ”. Or, le temple de Salomon fut bâti sur le “ mont Moria ”, à la place d’une ancienne aire de battage (Gn 22:2 ; 2Ch 3:1). Apparemment donc, la Bible [[@VolumePage: 2,7]] associe l’endroit où Abraham offrit pour ainsi dire le sacrifice à la région montagneuse entourant Jérusalem (voir [[MORIA >> Headword: MORIA]] ). Il n’est pas précisé si Melkisédec était encore en vie à ce moment-​là, mais Salem restait vraisemblablement pour Abraham un territoire amical.
Les Tablettes d’el-Amarna, écrites par des chefs cananéens à leur suzerain égyptien, comportent sept lettres du roi ou gouverneur de Jérusalem (Ourousalim). Ces lettres furent rédigées avant qu’Israël ne conquière Canaan. Ainsi, dans la période de près de 465 ans qui sépare la rencontre d’Abraham avec Melkisédec de la conquête israélite, Jérusalem était devenue la possession de Cananéens païens chamitiques et se trouvait sous la domination de l’Empire égyptien chamitique.
Le récit de la conquête éclair de Canaan menée par Josué nomme Adoni-Tsédeq, roi de Jérusalem, parmi les rois coalisés qui attaquèrent Guibéôn. Son nom (qui signifie “ [Mon] Seigneur est Justice ”) ressemble fort à celui du roi de Jérusalem plus ancien, Melkisédec (“ Roi de justice ”), mais Adoni-Tsédeq n’était pas un adorateur de Jéhovah, le Dieu Très-Haut. — Jos 10:1-5, 23, 26 ; 12:7, 8, 10.
Dans la répartition des territoires par tribu, Jérusalem se trouvait à la frontière entre Juda et Benjamin, la limite se situant précisément le long de la vallée de Hinnom. Cela plaçait sur le territoire de Benjamin au moins ce que comprenait la future “ Cité de David ”, située sur la crête séparant la vallée du Qidrôn de celle du Tyropœôn. Il semble toutefois que la ville cananéenne comportait également des agglomérations, ou “ faubourgs ”, et une partie de la zone habitée empiétait peut-être sur le territoire de Juda à l’O. et au S. de la vallée de Hinnom. La première prise de Jérusalem est attribuée à Juda en Juges 1:8, mais après que les envahisseurs furent partis, les habitants yebousites restèrent (ou revinrent) apparemment en nombre suffisant pour former une poche de résistance que ni Juda ni Benjamin ne purent briser. C’est pourquoi on lit, tant à propos des Judéens que des Benjaminites, que les ‘ Yebousites continuèrent d’habiter avec eux à Jérusalem ’. (Jos 15:63 ; Jg 1:21.) Cette situation se prolongea pendant environ quatre siècles ; on appelait quelquefois la ville “ Yebous ”, “ une ville d’étrangers ”. — Jg 19:10-12 ; 1Ch 11:4, 5.
Sous le royaume uni. Le quartier général du roi Saül était à Guibéa, dans le territoire de Benjamin. La capitale du roi David fut d’abord à Hébrôn en Juda, à environ 30 km au S.-S.-O. de Jérusalem. Après y avoir régné sept ans et demi (2S 5:5), il décida de transférer sa capitale à Jérusalem. Cela se fit sous la direction divine (2Ch 6:4-6), Jéhovah ayant parlé des siècles à l’avance du ‘ lieu qu’il choisirait pour y placer son nom ’. — Dt 12:5 ; 26:2 ; voir aussi 2Ch 7:12.
Il semble qu’à l’époque la ville des Yebousites était à l’extrémité sud de l’éperon rocheux situé à l’E. Ceux-ci se fiaient à l’imprenabilité de leur ville fortifiée, qui comprenait des défenses naturelles constituées, sur trois côtés, de vallées encaissées, et probablement des fortifications particulières au N. Elle était connue comme “ le lieu d’accès difficile ” (1Ch 11:7), et les Yebousites raillèrent David en disant que même ‘ les aveugles et les boiteux de la ville ’ étaient capables de repousser ses attaques. Mais David s’empara de la ville : Yoab mena l’assaut et y pénétra sans doute par le “ tunnel d’eau ”. (2S 5:6-9 ; 1Ch 11:4-8.) Les spécialistes ne sont pas tout à fait certains du sens du mot hébreu traduit ici par “ tunnel d’eau ”, mais ils considèrent généralement cette signification, ou d’autres qui y ressemblent (“ canal ”, Da ; Jé ; “ canal souterrain ”, BFC), comme la plus vraisemblable. Le court récit ne précise pas comment les défenses de la ville furent percées. Depuis la découverte du tunnel et du puits qui mènent à la source de Guihôn, on pense généralement que Yoab conduisit ses hommes dans ce puits vertical, qu’ils gravirent le tunnel en pente et débouchèrent dans la ville, qu’ils attaquèrent par surprise (PHOTO , vol. 2, p. 951). Peu importe le moyen, Jérusalem fut prise et David y déplaça sa capitale (1070 av. n. è.). La forteresse yebousite fut désormais appelée “ la Cité de David ”, ainsi que “ Sion ”. — 2S 5:7.
David entreprit un programme de construction à cet endroit et améliora, semble-​t-​il, par la même occasion les défenses de la ville (2S 5:9-11 ; 1Ch 11:8). “ Le Remblai ” (héb. : hamMillôʼ) dont il est question ici (2S 5:9) ainsi que dans des récits postérieurs (1R 9:15, 24 ; 11:27) était une particularité géographique ou artificielle de la ville bien connue à l’époque, mais non identifiable de nos jours. Par la suite, quand David transféra la sainte “ arche de Jéhovah ” de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem, la ville devint tant le centre religieux qu’administratif de la nation. — 2S 6:11, 12, 17 ; voir [[DAVID >> Headword: DAVID ]] (CITÉ DE ) ; [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES  ; [[REMBLAI >> Headword: REMBLAI]].
Il n’existe aucun récit d’une attaque de Jérusalem par des forces ennemies sous le règne de David, car il menait ses guerres chez ses adversaires (voir 2S 5:17-25 ; 8:1-14 ; 11:1). Un jour, cependant, David jugea bon d’abandonner la ville devant la progression des forces rebelles conduites par son propre fils, Absalom. Le roi se retira peut-être pour éviter qu’une guerre civile ne répande le sang à l’endroit où le nom de Jéhovah reposait (2S 15:13-17). Quel qu’ait été le motif de la retraite, elle conduisit à l’accomplissement de la prophétie inspirée prononcée par Nathân (2S 12:11 ; 16:15-23). David ne permit pas que l’arche de l’alliance soit évacuée avec lui, mais ordonna aux prêtres fidèles de la ramener dans la ville, l’endroit choisi par Dieu (2S 15:23-29). La description du début de la fuite de [[@VolumePage: 2,8]] David, rapportée en 2 Samuel chapitre 15, donne un bon aperçu de la topographie de la région se situant à l’E. de la ville.
Vers la fin de son règne, David commença à préparer des matériaux de construction pour le temple (1Ch 22:1, 2 ; voir aussi 1R 6:7). Les pierres taillées à cet effet furent peut-être équarries dans la région, car le soubassement de Jérusalem est en pierre qui se taille et se cisèle facilement à la forme et aux dimensions voulues, mais qui, exposée aux intempéries, durcit et donne des pierres de construction résistantes et belles. On trouve les vestiges d’une ancienne carrière près de l’actuelle Porte de Damas, où on a taillé une quantité impressionnante de roche au fil du temps.
Une idée supplémentaire de la configuration des environs de Jérusalem, cette fois à l’E. et au S., est fournie dans le récit de l’onction de Salomon ordonnée par le roi David, alors âgé. Un autre de ses fils, Adoniya, était à la source d’En-Roguel, conspirant en vue de se saisir de la royauté, quand Salomon fut oint à la source de Guihôn. La distance séparant les deux endroits était assez courte (env. 700 m) pour qu’Adoniya et ceux qui conspiraient avec lui entendent le bruit du cor et des célébrations de Guihôn. — 1R 1:5-9, 32-41.
Sous le règne de Salomon fut réalisée une grande œuvre de construction (et peut-être de reconstruction) à l’intérieur de la ville et on en repoussa les limites (1R 3:1 ; 9:15-19, 24 ; 11:27 ; voir aussi Ec 2:3-6, 9). Le temple, le chef-d’œuvre de Salomon, fut bâti avec ses cours annexes sur le mont Moria, sur la crête orientale, mais au N. de “ la Cité de David ”, sans doute où se dresse l’actuel Dôme du Rocher (2Ch 3:1 ; 1R 6:37, 38 ; 7:12). Parmi les édifices importants construits à proximité figuraient la propre maison ou palais de Salomon, la Maison de la Forêt du Liban, en bois de cèdre, le Porche des Colonnes et le Porche du Trône, à vocation judiciaire (1R 7:1-8). Ce complexe se situait apparemment au S. du temple, sur la pente douce qui descendait vers “ la Cité de David ”. — [[PLAN >> Headword: PLAN]] , vol. 1, p. 752 ; [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION]] , vol. 1, p. 748.
Le royaume divisé (997-607 av. n. è.). La rébellion de Yarobam entraîna la scission de la nation en deux royaumes, et Jérusalem resta la capitale de deux tribus, Benjamin et Juda, soumises à Rehabam le fils de Salomon. Les Lévites et les prêtres s’installèrent également dans la ville où le nom de Jéhovah reposait, ce qui renforça la royauté de Rehabam (2Ch 11:1-17). Dès lors, Jérusalem n’était plus au centre géographique du royaume, car elle n’était qu’à quelques kilomètres de la frontière du royaume antagoniste du Nord, celui des dix tribus. Moins de cinq ans après la mort de Salomon, la ville connut la première de plusieurs invasions. Le roi Shishaq d’Égypte attaqua le royaume de Juda, qu’il regardait sans aucun doute comme vulnérable du fait de sa réduction. À cause de l’infidélité de la nation, il parvint à pénétrer dans Jérusalem et emporta les trésors du temple ainsi que d’autres choses précieuses. Si Dieu accorda une certaine protection à la ville, empêchant sa destruction complète, c’est uniquement en raison de la repentance de ses habitants. — 1R 14:25, 26 ; 2Ch 12:2-12.
Sous le règne du fidèle roi Asa, le roi Baasha du royaume du Nord tenta vainement de fortifier ses positions à la frontière nord de Juda de façon à en interdire l’accès et à couper toute communication avec Jérusalem (peut-être aussi pour empêcher tout sujet de son royaume de témoigner sa fidélité à celui de Juda) (1R 15:17-22). Puisque le culte pur continua d’être pratiqué sous le règne de Yehoshaphat, fils d’Asa, la ville bénéficia de la protection divine et de grands bienfaits, dont l’amélioration de son appareil judiciaire. — 2Ch 19:8-11 ; 20:1, 22, 23, 27-30.
Tant que Jérusalem resta la capitale du royaume de Juda, le même scénario se perpétua. La pratique du vrai culte amenait la bénédiction et la protection de Jéhovah ; l’apostasie attirait de graves problèmes et rendait vulnérable. Sous le règne de Yehoram (913-​vers 907 av. n. è.), fils infidèle de Yehoshaphat, la ville fut envahie et pillée une deuxième fois par une ligue arabo-philistine, et ce malgré les puissantes murailles défensives (2Ch 21:12-17). Au siècle suivant, quand le roi Yehoash dévia du droit chemin, les forces syriennes “ envahirent [...] Juda et Jérusalem ” ; le contexte laisse supposer qu’elles réussirent à entrer dans la ville (2Ch 24:20-25). Pendant l’apostasie d’Amatsia, Israël, le royaume du Nord, envahit Juda et démolit environ 180 m de la muraille nord, protection essentielle, entre la Porte de l’Angle (à l’angle nord-ouest) et la Porte d’Éphraïm (à l’E. de la Porte de l’Angle) (2Ch 25:22-24). Il se peut que, quelque temps avant, la ville se soit étendue sur la chaîne occidentale, de l’autre côté de la vallée centrale.
Le roi Ouzziya (829-778 av. n. è.) améliora notablement les défenses de la ville ; il renforça la Porte de l’Angle (au N.-O.) et la Porte de la Vallée (à l’angle sud-ouest) avec des tours ; il érigea une tour à “ l’Éperon ” (“ l’Encoignure ”, Jé ; Os ; ZK ; “ l’angle ”, PC), apparemment une partie du mur oriental non loin des édifices royaux, ceux de David ou ceux de Salomon (2Ch 26:9 ; Ne 3:24, 25). Ouzziya équipa aussi les tours et les angles de “ machines de guerre ”, peut-être des catapultes mécaniques servant à lancer des flèches et de grosses pierres (2Ch 26:14, 15). Yotham, son fils, poursuivit son programme de construction. — 2Ch 27:3, 4.
Le fidèle roi Hizqiya, qui régna après Ahaz, son père apostat, entreprit une œuvre de purification et [[@VolumePage: 2,9]] de réparation dans l’enceinte du temple et organisa une grande célébration de la Pâque, qui attira à Jérusalem des adorateurs venus de tout le pays, y compris du royaume du Nord (2Ch 29:1-5, 18, 19 ; 30:1, 10-26). Mais cette impulsion donnée au vrai culte fut rapidement suivie d’une attaque des païens, qui raillaient le vrai Dieu dont le nom reposait sur Jérusalem. En 732 av. n. è., huit ans après que l’Assyrie eut conquis Israël, le royaume du Nord, le roi assyrien Sennakérib traversa la Palestine, telle une faux, envoyant des troupes menacer Jérusalem (2Ch 32:1, 9). Hizqiya avait préparé la ville à un siège. Il boucha les sources qui se trouvaient en dehors de la ville afin de les dissimuler et de rendre la tâche difficile à l’ennemi, et il renforça les murailles (2Ch 32:2-5, 27-30). Il semble que “ le canal ” destiné à amener dans la ville l’eau de la source de Guihôn était déjà construit à l’époque ; il l’avait peut-être été en temps de paix (2R 20:20 ; 2Ch 32:30). Si, comme on le pense, ce canal comprenait le tunnel taillé à travers le flanc de la vallée du Qidrôn qui aboutit à la piscine de Siloam dans la vallée du Tyropœôn, alors ce n’était pas une petite entreprise réalisable en quelques jours (voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE ]] [Palestine et Syrie] ; [[GUIHÔN >> Headword: GUIHÔN]] o 2). Quoi qu’il en soit, la force de la ville ne résidait ni dans ses systèmes de défense ni dans ses réserves, mais dans la puissance protectrice de Jéhovah Dieu, qui déclara : “ À coup sûr, je défendrai cette ville pour la sauver, à cause de moi et à cause de David mon serviteur. ” (2R 19:32-34). La destruction miraculeuse de 185 000 soldats assyriens renvoya Sennakérib en hâte en Assyrie (2R 19:35, 36). Dans le récit de cette campagne, les annales assyriennes tirèrent orgueil de ce que Sennakérib enferma Hizqiya dans Jérusalem “ comme un oiseau en cage ”, mais elles ne prétendirent pas qu’il ait pris la ville. — Voir [[SENNAKÉRIB >> Headword: SENNAKÉRIB]].
Durant le règne de Manassé (716-662 av. n. è.), on poursuivit la construction de la muraille le long de la vallée du Qidrôn. Mais la nation s’éloigna encore du vrai culte (2Ch 33:1-9, 14). Yoshiya, petit-fils de Manassé, inversa provisoirement ce déclin, et pendant son règne la vallée de Hinnom, où les idolâtres se livraient à des cérémonies abjectes, fut rendue “ impropre au culte ” ; on la profana probablement en la transformant en décharge publique de la ville (2R 23:10 ; 2Ch 33:6). “ La Porte des Tas de Cendres ” donnait, semble-​t-​il, sur cette vallée (Ne 3:13, 14 ; voir [[GÉHENNE  >> Headword: GÉHENNE ]] ; [[HINNOM >> Headword: HINNOM ]] [VALLÉE DE ]). À l’époque de Yoshiya, on commença à parler du “ second quartier ” (“ la ville neuve ”, Jé) (2R 22:14 ; 2Ch 34:22). On pense d’ordinaire que ce “ second quartier ” était la partie de la ville qui s’étendait à l’O. ou au N.-O. de l’esplanade du temple. — Tse 1:10.
Après la mort de Yoshiya, la situation de Jérusalem se détériora rapidement, car quatre rois infidèles se succédèrent. Dans la huitième année du roi Yehoïaqim, Juda devint vassal de Babylone. Trois ans plus tard, la révolte de Yehoïaqim eut pour conséquence le siège et la prise de Jérusalem par les Babyloniens, à la suite de quoi les trésors de la ville furent pillés et le roi d’alors, Yehoïakîn, fut déporté avec d’autres habitants (2R 24:1-16 ; 2Ch 36:5-10). Tsidqiya, le délégué établi par Babylone, tenta de secouer le joug babylonien et, dans sa neuvième année (609 av. n. è.), Jérusalem fut de nouveau assiégée (2R 24:17-20 ; 25:1 ; 2Ch 36:11-14). Des forces militaires égyptiennes envoyées prêter main-forte à Jérusalem ne parvinrent que temporairement à interrompre le siège (Jr 37:5-10). Conformément à la prophétie que Jéhovah avait énoncée par Jérémie, les Babyloniens revinrent et assiégèrent de nouveau la ville (Jr 34:1, 21, 22 ; 52:5-11). Jérémie passa la fin du siège emprisonné dans “ la Cour de la Garde ” (Jr 32:2 ; 38:28), qui dépendait de “ la Maison du Roi ”. (Ne 3:25.) Au bout du compte, 18 mois après le début d’un siège qui sema la faim, la maladie et la mort, en la 11e année de Tsidqiya, une brèche fut ouverte dans les murailles de Jérusalem et la ville fut prise. — 2R 25:2-4 ; Jr 39:1-3.
Désolation et rétablissement. On ouvrit une brèche dans les murailles de la ville le 9 Tammouz 607 av. n. è. Un mois plus tard, le 10 Ab, Nebouzaradân, représentant de Neboukadnetsar, entra dans la ville vaincue et commença à la démolir ; il brûla le temple ainsi que d’autres édifices et abattit les murailles. Le roi de Jérusalem et la plupart de ses habitants furent exilés à Babylone, et les trésors de la ville furent emportés comme butin. — 2R 25:7-17 ; 2Ch 36:17-20 ; Jr 52:12-20 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 326.
Les propos de l’archéologue Conder selon lesquels il y a “ un vide dans l’histoire de la ville dévastée jusqu’à Cyrus ” sont vrais en ce qui concerne non seulement Jérusalem, mais aussi tout le territoire du royaume de Juda. Contrairement aux Assyriens, le roi de Babylone n’installa pas d’autres peuples dans la région conquise. Une période de désolation de 70 ans s’écoula, comme c’était prophétisé. — Jr 25:11 ; 2Ch 36:21.
Dans “ la première année ” (sans doute en qualité de dirigeant de Babylone) de Cyrus le Perse (538 av. n. è.), un décret royal fut promulgué qui libéra les Juifs exilés pour qu’ils ‘ montent à Jérusalem, qui est en Juda, et rebâtissent la maison de Jéhovah le Dieu d’Israël ’. (Ezr 1:1-4.) Ceux qui firent le long voyage jusqu’à Jérusalem, emportant les trésors du temple, étaient au nombre de 42 360 hommes, sans compter les esclaves et les chanteurs professionnels. Ils arrivèrent à temps pour célébrer la fête des Huttes, en Tishri (septembre-​octobre) 537 (Ezr 2:64, 65 ; 3:1-4). La reconstruction du [[@VolumePage: 2,10]] temple commença sous la direction du gouverneur Zorobabel et, après avoir été sérieusement entravée et qu’une certaine apathie se fut installée chez les Juifs revenus d’exil, elle fut finalement achevée en mars 515. En 468, d’autres exilés revinrent en compagnie du prêtre-scribe Ezra, apportant d’autres choses destinées à ‘ embellir la maison de Jéhovah qui était à Jérusalem ’ (Ezr 7:27), avec l’autorisation du roi Artaxerxès (Longue-Main). Les trésors qu’ils apportèrent valaient, semble-​t-​il, plus de 43 000 000 $. — Ezr 8:25-27.
Environ un siècle et demi après la conquête de Neboukadnetsar, les murailles et les portes étaient toujours démantelées. Nehémia obtint d’Artaxerxès la permission de se rendre à Jérusalem pour remédier à cette situation (Ne 2:1-8). Le récit consigné ensuite, qui rapporte l’inspection nocturne de Nehémia et la répartition par ses soins du travail de construction entre divers groupes familiaux, est une importante source de renseignements sur la configuration de la ville à l’époque, surtout de ses portes (Ne 2:11-15 ; 3:1-32 ; voir [[PORTE >> Headword: PORTE]] ). Cette reconstruction réalisait la prophétie de Daniel et établissait l’année qui marquait le début des 70 “ semaines ” prophétiques liées à la venue du Messie (Dn 9:24-27). En l’an 455 av. n. è., en dépit du harcèlement de leurs ennemis, les Juifs entourèrent Jérusalem d’une muraille et de portes en 52 jours seulement. — Ne 4:1-23 ; 6:15 ; 7:1 ; voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES (“ La sortie de la parole ”).
Jérusalem était maintenant “ vaste et grande, mais il y avait peu de gens à l’intérieur ”. (Ne 7:4.) Après la lecture publique des Écritures et les célébrations “ sur la place publique qui était devant la Porte des Eaux ”, à l’E. de la ville (Ne 3:26 ; 8:1-18), on prit des mesures visant à accroître la population en faisant venir un Israélite sur dix pour y habiter. Cela se fit en jetant les sorts, mais il y eut sans doute, en plus, des volontaires (Ne 11:1, 2). Une œuvre de purification spirituelle fut menée afin de donner à la population de Jérusalem un bon départ en rapport avec le vrai culte (Ne 12:47–13:3). Nehémia resta gouverneur pendant au moins 12 ans, au cours desquels il se rendit à la cour du roi de Perse. Quand il revint à Jérusalem, il constata qu’une purification plus importante s’imposait (Ne 13:4-31). Le récit des Écritures hébraïques s’achève sur l’extirpation énergique de l’apostasie qu’il effectua, un peu après l’an 443 av. n. è.
Sous la domination hellénistique et maccabéenne. Le passage de la domination médo-perse à celle des Grecs se fit en 332 av. n. è., lorsqu’Alexandre le Grand traversa Juda. Les historiens grecs ne font pas mention de l’entrée d’Alexandre dans Jérusalem. La ville se retrouva néanmoins sous domination grecque, et il y a lieu de supposer qu’Alexandre ne l’évita pas complètement. Au I er siècle de n. è., Josèphe rapporte la tradition juive selon laquelle, alors qu’il approchait de Jérusalem, Alexandre fut accueilli par le grand prêtre juif, qui lui montra les prophéties divinement inspirées consignées par Daniel, prophéties qui annonçaient les conquêtes éclairs de la Grèce (Antiquités judaïques, XI, 326-338 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 4, 5] ; Dn 8:5-7, 20, 21). En tout état de cause, Jérusalem semble avoir survécu sans dommage à ce changement de domination.
Après la mort d’Alexandre, Jérusalem et la Judée se retrouvèrent sous la coupe des Ptolémées, qui régnaient depuis l’Égypte. En 198 av. n. è., après avoir pris la ville fortifiée de Sidon, Antiochus le Grand, qui régnait en Syrie, s’empara de Jérusalem, et Juda devint un territoire de l’Empire séleucide (voir Dn 11:16). Jérusalem demeura 30 ans sous domination séleucide. Puis, en 168 av. n. è., le roi de Syrie Antiochus IV (Épiphane) tenta d’helléniser complètement les Juifs : il dédia le temple de Jérusalem à Zeus (Jupiter) et profana l’autel en y offrant un sacrifice impur (1 Maccabées 1:57, 62 ; 2 Maccabées 6:1, 2, 5 ; [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 2, p. 335). Cela provoqua la révolte des Maccabées (ou Asmonéens). Après trois ans de lutte, Judas Maccabée se rendit maître de la ville et du temple, et redédia l’autel de Jéhovah au vrai culte, le jour anniversaire de sa profanation, soit le 25 Kislev 165. — 1 Maccabées 4:52-54 ; 2 Maccabées 10:5 ; voir aussi Jn 10:22.
La guerre contre les dirigeants séleucides n’était pas terminée. Les Juifs ayant appelé Rome à leur secours, une nouvelle puissance entra en scène à Jérusalem vers 160 av. n. è. (1 Maccabées 8:17, 18.) C’est ainsi que Jérusalem passa sous l’influence de l’Empire romain en pleine expansion. Vers 142, Simon Maccabée parvint à faire de Jérusalem la capitale d’une région qui n’était, en apparence, ni vassale ni tributaire de nations gentiles. Aristobule Ier, grand prêtre de Jérusalem, s’arrogea même le titre de roi en 104. Il n’était pourtant pas de la lignée davidique.
Pendant cette période, Jérusalem n’était pas une ‘ ville de paix ’. Elle fut sérieusement affaiblie par des querelles intestines, enflammées par des ambitions égoïstes et attisées par des factions religieuses rivales, les Sadducéens, les Pharisiens, les Zélotes et d’autres. Pour régler une querelle violente qui opposait Aristobule II à son frère Hyrcan, on s’en remit à l’arbitrage de Rome. En 63 av. n. è., les forces romaines conduites par le général Pompée assiégèrent Jérusalem pendant trois mois afin de pénétrer dans la ville et de trancher le litige. Douze mille Juifs seraient morts, bon nombre de la main d’autres Israélites.
C’est dans le récit de Josèphe relatif à la conquête de Pompée qu’il est question pour la première [[@VolumePage: 2,11]] fois de l’arcade jetée sur la vallée du Tyropœôn. Elle reliait les moitiés orientale et occidentale de la ville et donnait aux habitants de l’O. un accès direct à l’esplanade du temple.
Antipater II, un Iduméen, fut alors nommé gouverneur romain de Judée, tandis qu’un Maccabée restait grand prêtre et ethnarque à Jérusalem. Plus tard, Hérode (le Grand), fils d’Antipater, fut établi par Rome “ roi ” sur la Judée. Il n’obtint le pouvoir sur Jérusalem qu’en 37 ou 36 av. n. è., date à laquelle son règne commença effectivement.
Sous Hérode le Grand. Le règne d’Hérode fut marqué par un programme de construction ambitieux, et la ville jouit d’une prospérité considérable. On y ajouta un théâtre, un gymnase, un hippodrome (PHOTO , vol. 2, p. 535) et d’autres édifices publics. Hérode construisit également un palais royal fortifié (PHOTO , vol. 2, p. 538), sans doute dans la partie ouest de la ville, au S. de l’actuelle Porte de Jaffa, où les archéologues pensent avoir découvert les fondations d’une des tours. Une autre forteresse, la Tour Antonia, se dressait près du temple, auquel elle était reliée par un passage (ILLUSTRATION , vol. 2, p. 535 ; Antiquités judaïques, XV, 424 [[[XI >> Headword: [XI]] , 7]). La garnison romaine pouvait donc accéder rapidement à l’esplanade du temple, comme cela se produisit vraisemblablement quand des soldats y délivrèrent Paul d’une foule en colère. — Ac 21:31, 32.
La plus grande œuvre d’Hérode fut néanmoins la reconstruction du temple et des édifices annexes. Commencée dans la 18e année de son règne (Antiquités judaïques, XV, 380 [[[XI >> Headword: [XI]] , 1]), la maison sainte proprement dite fut achevée en un an et demi, mais le travail se poursuivit longtemps après sa mort sur les bâtiments adjacents et les cours (Jn 2:20). La surface de l’ensemble occupait à peu près le double de celle du temple précédent. Apparemment, une partie du mur de la cour du temple est toujours debout ; on l’appelle aujourd’hui le Mur de l’Ouest ou Mur des lamentations. Les archéologues font remonter les assises inférieures, constituées de pierres colossales de 0,90 m de haut, à la construction d’Hérode.
De l’an 2 av. n. è. à 70 de n. è. Les Écritures grecques chrétiennes reprennent à ce stade la narration des événements impliquant Jérusalem. La naissance de Jésus eut lieu, non pas à Jérusalem, mais dans une ville voisine, Bethléhem, “ la ville de David ”. (Lc 2:10, 11.) Pourtant, lorsque les astrologues parlèrent plus tard de la naissance du “ roi des Juifs ”, Hérode et “ tout Jérusalem avec lui ” furent troublés (Mt 2:1-3). Peu après avoir émis son abominable décret ordonnant la mort de tous les bébés de Bethléhem, Hérode mourut, sans doute en l’an 1 av. n. è. (Voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 1.) Son fils Archélaüs hérita de l’autorité sur Jérusalem et la Judée ainsi que sur d’autres régions. Rome le destitua par la suite en raison de ses méfaits ; après quoi dominèrent des gouverneurs directement nommés par Rome, tel Ponce Pilate durant le ministère de Jésus. — Lc 3:1.
Jésus fut emmené à Jérusalem 40 jours après sa naissance et présenté au temple comme premier-né de Marie. Siméon et Anne, tous deux âgés, se réjouirent de voir le Messie promis, et Anne parla de lui “ à tous ceux qui attendaient la délivrance de Jérusalem ”. (Lc 2:21-38 ; voir aussi Lv 12:2-4.) Il n’est pas précisé combien de fois on l’emmena à Jérusalem durant son enfance ; seul le séjour qu’il y fit lorsqu’il avait 12 ans est rapporté. En cette circonstance, il discuta avec les enseignants au temple ; c’est ainsi qu’il fut occupé dans la ‘ maison de son Père ’, dans la ville choisie de son Père. — Lc 2:41-49.
Après son baptême et pendant les trois ans et demi que dura son ministère, Jésus se rendit périodiquement à Jérusalem ; il s’y trouvait certainement lors des trois fêtes annuelles auxquelles tous les Juifs mâles étaient tenus d’assister (Ex 23:14-17). Toutefois, il se trouvait le plus souvent hors de la capitale, prêchant et enseignant en Galilée et dans d’autres régions du pays.
À part l’esplanade du temple, où Jésus enseigna souvent, peu d’autres endroits précis de la ville sont mentionnés en relation avec son ministère. On pense que la piscine de Bethzatha, avec ses cinq colonnades (Jn 5:2), est celle qui a été exhumée juste au N. de l’esplanade du temple (voir [[BETHZATHA >> Headword: BETHZATHA]] ). La piscine de Siloam se situe sur un versant du S. de la crête orientale et elle reçoit l’eau de la source de Guihôn grâce au canal et au tunnel qu’on attribue à Hizqiya (Jn 9:11 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 949). C’est en rapport avec la dernière venue de Jésus à Jérusalem qu’un tableau plus détaillé est brossé. — [[PLAN >> Headword: PLAN]] , vol. 2, p. 742 ; [[ILLUSTRATIONS >> Headword: ILLUSTRATIONS]] , vol. 2, p. 743.
Six jours avant la Pâque de l’an 33 de n. è., Jésus se rendit à Béthanie, sur le versant oriental du mont des Oliviers. Le lendemain 9 Nisan, en qualité de Roi oint par Jéhovah, il s’approcha de la capitale monté sur un ânon, accomplissant la prophétie de Zekaria 9:9 (Mt 21:1-9). En descendant du mont des Oliviers, il s’arrêta pour regarder la ville et pleura sur elle, en prédisant clairement le siège et la dévastation qu’elle allait subir (Lc 19:37-44). Quand il entra dans la ville, probablement par une porte de la muraille est, toute la ville fut “ secouée ”, car les nouvelles se répandaient vite dans cette zone relativement petite. — Mt 21:10.
Pendant le temps qui lui restait, durant lequel il passa ses journées à Jérusalem et ses nuits à Béthanie (Lc 21:37, 38), Jésus purifia l’esplanade du temple des marchands (Mt 21:12, 13), comme il l’avait fait environ trois ans plus tôt (Jn 2:13-16). [[@VolumePage: 2,12]] Le 11 Nisan, il était avec quatre de ses disciples sur le mont des Oliviers, d’où on voyait la ville et son temple, quand il leur exposa sa grande prophétie relative à la destruction prochaine de Jérusalem, à “ l’achèvement du système de choses ” et à sa présence (Mt 24 ; Mc 13 ; Lc 21). Le 13 Nisan, Pierre et Jean firent les préparatifs du repas pascal dans une chambre haute de Jérusalem où, ce soir-​là (au début du 14 Nisan), Jésus célébra le repas avec ses apôtres. Après qu’il eut conversé avec eux, ils quittèrent la ville, franchirent le “ torrent d’hiver de Qidrôn ” et gravirent les pentes du mont des Oliviers jusqu’au jardin qu’on appelait Gethsémané (Mt 26:36 ; Lc 22:39 ; Jn 18:1, 2). Gethsémané signifie “ Pressoir à Huile ”, et on trouve encore de très vieux oliviers sur le versant. Mais la localisation exacte du jardin est aujourd’hui sujette à conjectures. — Voir [[GETHSÉMANÉ >> Headword: GETHSÉMANÉ]].
Cette nuit-​là, Jésus fut arrêté et ramené à Jérusalem devant les prêtres Anne et Caïphe, puis conduit dans la salle du Sanhédrin pour y être jugé (Mt 26:57–27:1 ; Jn 18:13-27). De là, à l’aube, on le conduisit à Pilate au “ palais du gouverneur ” (Mt 27:2 ; Mc 15:1, 16), puis à Hérode Antipas qui était aussi à Jérusalem à ce moment-​là (Lc 23:6, 7). Finalement, on le ramena à Pilate en vue d’un jugement définitif au “ Dallage de Pierres ”, nommé en hébreu “ Gabbatha ”. — Lc 23:11 ; Jn 19:13 ; voir [[DALLAGE DE >> Headword: DALLAGE DE ]] PIERRES .
C’est au Golgotha, nom qui signifie “ [Lieu du] Crâne ”, que Jésus fut attaché sur un poteau (Mt 27:33-35 ; Lc 23:33). Certes, on sait que cet endroit se trouvait hors des murailles de la ville, probablement vers le N., mais il est impossible de l’identifier à coup sûr (voir [[GOLGOTHA >> Headword: GOLGOTHA]] ). Il en va de même du lieu où Jésus fut enterré. — [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 2, p. 948.
Quant au “ champ du potier pour y enterrer des étrangers ”, qui fut acheté avec l’argent du pot-de-vin que Judas rendit aux prêtres en le jetant devant eux (Mt 27:5-7), la tradition l’identifie à un lieu situé sur le flanc sud de la vallée de Hinnom, près de sa jonction avec le Qidrôn. Il s’y trouve de nombreuses tombes. — Voir [[AKELDAMA >> Headword: AKELDAMA]].
Au temps des apôtres. Après sa résurrection, Jésus ordonna à ses disciples de ne pas quitter tout de suite Jérusalem (Lc 24:49 ; Ac 1:4). Cela donnerait le départ à la prédication de la repentance en vue du pardon des péchés à cause du nom de Christ (Lc 24:46-48). Dix jours après son ascension, les disciples rassemblés dans une chambre haute reçurent l’onction par l’esprit saint (Ac 1:13, 14 ; 2:1-4). Jérusalem était bondée de Juifs et de prosélytes venus de toutes les parties de l’Empire romain, qui assistaient à la fête de la Pentecôte. À la suite du témoignage donné par les chrétiens remplis d’esprit, des milliers de personnes devinrent des disciples baptisés. Comme des milliers de gens témoignaient de leur foi, il n’est pas étonnant que les chefs religieux excédés se soient exclamés : “ Voyez, vous avez rempli Jérusalem de votre enseignement. ” (Ac 5:28). Les miracles accomplis ajoutaient du poids à leur témoignage : par exemple, la guérison du mendiant boiteux à “ la porte du temple qui était appelée la Belle ”, vraisemblablement la porte est de la Cour des femmes. — Ac 3:2, 6, 7.
Même lorsque le témoignage eut commencé à se propager de Jérusalem à “ la Samarie, et jusque dans la région la plus lointaine de la terre ” (Ac 1:8), Jérusalem resta le siège du collège central de la congrégation chrétienne. Rapidement, “ tous, excepté les apôtres, furent dispersés ” par la persécution “ dans les régions de Judée et de Samarie ”. (Ac 8:1 ; voir aussi Ga 1:17-19 ; 2:1-9.) Certains apôtres et disciples furent envoyés de Jérusalem aider des nouveaux groupes de croyants, en Samarie par exemple (Ac 8:14 ; 11:19-22, 27). Saul de Tarse (Paul) se rendit vite compte qu’il était judicieux pour lui, chrétien, d’écourter son premier séjour à Jérusalem, car on cherchait à le tuer (Ac 9:26-30). Mais il y eut aussi des périodes de calme (Ac 9:31). C’est dans cette ville que Pierre fit savoir à l’assemblée chrétienne que Dieu acceptait les croyants d’origine gentile, et c’est encore là que furent réglées l’affaire de la circoncision et d’autres questions connexes. — Ac 11:1-4, 18 ; 15:1, 2, 22-29 ; Ga 2:1, 2.
Jésus avait appelé Jérusalem “ la ville qui tue les prophètes et qui lapide ceux qui lui sont envoyés ”. (Mt 23:37 ; voir aussi v. 23:34-36.) Certes, nombre de ses habitants exercèrent la foi dans le Fils de Dieu, mais la ville dans son ensemble continua d’agir comme par le passé. C’est pourquoi ‘ sa maison lui fut abandonnée ’. (Mt 23:38.) En 66 de n. è., une révolte juive amena les armées romaines commandées par Cestius Gallus à encercler la ville et à faire une avancée jusqu’aux murailles du temple. Soudain, sans raison apparente, Cestius Gallus se retira. Cela permit aux chrétiens de se conformer aux instructions suivantes de Jésus : “ Alors, que ceux qui sont en Judée se mettent à fuir vers les montagnes, et que ceux qui sont au milieu [de Jérusalem] s’éloignent, et que ceux qui sont dans les campagnes n’y entrent pas. ” (Lc 21:20-22). Dans Histoire ecclésiastique (traduction par G. Bardy, Paris, 1978, III, V , 3), Eusèbe affirme que les chrétiens quittèrent Jérusalem et toute la terre de Judée pour une ville de Pérée nommée Pella.
Le soulagement que Jérusalem connut à la suite du retrait des Romains fut de courte durée, comme à l’époque où les Babyloniens s’étaient temporairement retirés pour s’occuper des Égyptiens, vers la fin du règne de Tsidqiya. Les armées de Rome revinrent en 70, plus nombreuses, sous le commandement du général Titus, et mirent le siège devant [[@VolumePage: 2,13]] la ville alors remplie de personnes venues célébrer la Pâque. Les Romains élevèrent des remparts de siège et dressèrent tout autour de la ville une palissade pour empêcher les évasions, de jour comme de nuit. Cela réalisait également la prophétie de Jésus (Lc 19:43). À l’intérieur de la ville, des factions rivales se querellaient et se battaient, une grande partie des vivres furent détruits, et les Juifs qui étaient pris alors qu’ils tentaient de fuir la ville étaient abattus, considérés comme traîtres. Si on en croit Josèphe, à qui on doit ces renseignements, la famine devint telle que les gens furent réduits à manger du foin, du cuir et même leurs propres enfants (voir Lm 2:11, 12, 19, 20 ; Dt 28:56, 57). Les chefs obstinés de la ville rejetèrent systématiquement les propositions de paix de Titus.
Les Romains finirent par ouvrir méthodiquement des brèches dans les murailles et leurs troupes envahirent la ville (ILLUSTRATION , vol. 2, p. 752). Contrairement aux ordres, le temple fut incendié et pillé. Selon Josèphe, cela eut lieu à la date anniversaire de la destruction du premier temple par Neboukadnetsar des siècles plus tôt. Son récit précise également qu’on mit le feu au local des archives, qui abritait les listes généalogiques établissant les origines familiales et tribales ainsi que les droits d’héritage (Guerre des Juifs, VI, 250, 251 [[[IV >> Headword: [IV]] , 5] ; II, 426-428 [[[XVII >> Headword: [XVII]] , 6] ; VI, 354 [[[VI >> Headword: [VI]] , 3]). Il était donc désormais impossible de prouver légalement la filiation des membres de la tribu messianique de Juda et de la tribu sacerdotale de Lévi.
La conquête fut menée à bien en seulement 4 mois et 25 jours, du 3 avril au 30 août 70. Ainsi donc, quoiqu’intense, la tribulation fut étonnamment courte. L’attitude et le comportement irraisonnés des Juifs enfermés dans la ville contribuèrent sans aucun doute à cette brièveté. Bien que Josèphe évalue le nombre des morts à 1 100 000, il y eut des survivants (voir Mt 24:22). Quatre-vingt-dix-sept mille habitants furent pris, dont beaucoup furent envoyés en esclavage en Égypte ou tués par l’épée ou par des bêtes dans les théâtres des provinces romaines. Cela accomplissait encore une prophétie divine. — Dt 28:68.
La ville fut entièrement détruite ; seules furent laissées les tours du palais d’Hérode et une partie de la muraille occidentale pour montrer aux générations à venir que ses fortifications ne lui avaient servi à rien. D’après Josèphe, exception faite de ces vestiges, “ tout le reste de l’enceinte fut si bien rasé par la sape que les voyageurs, en arrivant là, pouvaient douter que ce lieu eût jamais été habité ”. (Guerre des Juifs, VII, 3, 4 [[[I >> Headword: [I]] , 1].) Un relief de l’Arc de Titus, à Rome, représente des soldats romains emportant les ustensiles sacrés du temple dévasté. — Voir Mt 24:2 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 752.
Les époques postérieures. Jérusalem resta pour ainsi dire désolée jusqu’aux environs de 130 de n. è., quand l’empereur Hadrien fit construire une nouvelle ville appelée Aelia Capitolina. Cela provoqua une révolte des Juifs menée par Bar Kokhba (132-135 de n. è.), qui réussit pendant un temps, mais qui fut ensuite réprimée. Les Juifs furent interdits de séjour dans la ville construite par les Romains pendant près [[@VolumePage: 2,14]] de deux siècles. Au IV e siècle, Hélène, la mère de Constantin le Grand visita Jérusalem et commença à identifier de nombreux prétendus lieux saints. Plus tard, les musulmans prirent la ville. Aujourd’hui, il existe deux édifices islamiques sur le mont du Temple. À la fin du VII e siècle, le calife ʽAbd al-Malik ibn Marwan construisit le Dôme du Rocher sur l’emplacement du temple ou à proximité. Bien qu’on le qualifie également de mosquée, il s’agit en réalité d’un sanctuaire. Au S. du Dôme du Rocher, il y a l’actuelle mosquée el-Aqsa, construite au début du VII e siècle sur le site d’un ancien bâtiment.
Pour d’autres renseignements sur les lieux géographiques liés à Jérusalem, voir les articles suivants : [[EN >> Headword: EN]] -ROGUEL  ; [[MAKTESH  >> Headword: MAKTESH ]] ; [[OLIVIERS >> Headword: OLIVIERS ]] (MONT DES ) ; [[OPHEL  >> Headword: OPHEL ]] ; [[QIDRÔN >> Headword: QIDRÔN ]] (OUADI DE ) ; [[SION  >> Headword: SION ]] ; et [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE]].
Ce que la ville représente. Jérusalem était bien davantage que la capitale d’une nation. Ce fut la seule ville de la terre sur laquelle Jéhovah mit son nom (1R 11:36). Après que l’arche de l’alliance, associée à la présence de Dieu, y eut été transférée, et à plus forte raison quand le temple-sanctuaire, ou maison de Dieu, y fut construit, Jérusalem devint, figurément, l’“ habitation ” de Jéhovah, son “ lieu de repos ”. (Ps 78:68, 69 ; 132:13, 14 ; 135:21 ; voir aussi 2S 7:1-7, 12, 13.) Étant donné que les rois de la lignée davidique étaient les oints de Dieu, siégeant sur “ le trône de Jéhovah ” (1Ch 29:23 ; Ps 122:3-5), Jérusalem était, elle aussi, appelée “ le trône de Jéhovah ” ; et les tribus ou les nations qui se tournaient vers Jérusalem parce qu’elles reconnaissaient la souveraineté de Dieu se réunissaient en fait vers le nom de Jéhovah (Jr 3:17 ; Ps 122:1-4 ; Is 27:13). Quiconque se montrait hostile à Jérusalem ou combattait contre elle s’opposait en réalité à l’expression de la souveraineté de Dieu. Compte tenu de la déclaration prophétique rapportée en Genèse 3:15, cela ne pouvait manquer de se produire.
Jérusalem représentait donc le siège du gouvernement divinement constitué, du royaume typique de Dieu. C’est d’elle que sortaient la loi de Dieu, sa parole et sa bénédiction (Mi 4:2 ; Ps 128:5). Ceux qui travaillaient à la paix et au bien de Jérusalem contribuaient à la réussite du dessein juste de Dieu, à la réalisation de sa volonté (Ps 122:6-9). Bien que Jérusalem fût nichée dans les montagnes de Juda et sans aucun doute impressionnante, sa grandeur et sa beauté véritables lui venaient de la façon dont Jéhovah l’avait honorée et glorifiée, afin qu’elle soit pour lui “ une couronne de beauté ”. — Ps 48:1-3, 11-14 ; 50:2 ; Is 62:1-7.
Puisque ce sont essentiellement les créatures intelligentes de Jéhovah qui le louent et font sa volonté, ce n’étaient pas les bâtiments constituant la ville qui décidaient Dieu à continuer de s’en servir, mais ses habitants, les gouvernants et les gouvernés, les prêtres et le peuple (Ps 102:18-22 ; Is 26:1, 2). Tant que ceux-ci se montrèrent fidèles, honorant son nom par leurs paroles et leur mode de vie, Jéhovah bénit et défendit Jérusalem (Ps 125:1, 2 ; Is 31:4, 5). La défaveur de Jéhovah ne tarda pas à venir sur les habitants et leurs rois, car la majorité d’entre eux tombèrent dans l’apostasie. C’est pourquoi Jéhovah annonça son intention de rejeter la ville qui avait porté son nom (2R 21:12-15 ; 23:27). Il enlèverait à Jérusalem “ soutien et appui ”, de sorte qu’elle serait remplie de tyrannie, de délinquance juvénile et de mépris pour les hommes qui occupaient des positions honorables ; Jérusalem connaîtrait l’abaissement et une humiliation cuisante (Is 3:1-8, 16-26). Bien que Jéhovah ait rétabli la ville 70 ans après avoir permis sa destruction par Babylone, l’embellissant à nouveau en refaisant d’elle le centre joyeux du vrai culte sur la terre (Is 52:1-9 ; 65:17-19), le peuple et ses chefs retournèrent à leur apostasie.
Jéhovah préserva la ville jusqu’à ce qu’il envoie son Fils sur la terre. Il fallait qu’elle subsiste pour que les prophéties messianiques se réalisent (Is 28:16 ; 52:7 ; Ze 9:9). L’apostasie d’Israël atteignit [[@VolumePage: 2,15]] son comble lorsque le Messie, Jésus Christ, fut pendu à un poteau (voir Mt 21:33-41). Puisque ce crime fut perpétré à Jérusalem, à l’instigation des chefs de la nation et avec le soutien du peuple, Dieu enleva complètement et définitivement à la ville le privilège de le représenter et de porter son nom (voir Mt 16:21 ; Lc 13:33-35). Ni Jésus ni ses apôtres ne prédirent que Dieu rétablirait de quelque façon la Jérusalem terrestre et son temple après leur destruction qu’il avait décrétée et qui survint en 70 de n. è.
Cependant, le nom de Jérusalem continua d’être employé en symbole de quelque chose de plus grand que la ville terrestre. Sous l’inspiration divine, l’apôtre Paul révéla l’existence d’une “ Jérusalem d’en haut ”, qu’il présenta comme la “ mère ” des chrétiens oints (Ga 4:25, 26). Cela fait de la “ Jérusalem d’en haut ” la femme de Jéhovah Dieu, le Père par excellence et Celui qui donne la vie. Quand la Jérusalem terrestre était la ville principale de la nation choisie de Dieu, elle était elle aussi comparée à une femme mariée avec Dieu, unie à lui par les liens sacrés d’une alliance (Is 51:17, 21, 22 ; 54:1, 5 ; 60:1, 14). Ainsi, elle désignait ou représentait toute la congrégation des serviteurs humains de Dieu. En conséquence, la “ Jérusalem d’en haut ” doit représenter la congrégation entière des êtres spirituels qui sont des serviteurs fidèles de Jéhovah.
La Nouvelle Jérusalem. Dans le livre divinement inspiré de la Révélation, l’apôtre Jean consigna des renseignements relatifs à la “ nouvelle Jérusalem ”. (Ré 3:12.) Jean vit en vision cette “ ville sainte [...] qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu, et préparée comme une épouse parée pour son mari ”. Cette image se rattache à la vision dans laquelle il vit “ un nouveau ciel et une nouvelle terre ”. Il est dit de cette “ épouse ” qu’elle est “ la femme de l’Agneau ”. (Ré 21:1-3, 9-27.) D’autres écrits apostoliques utilisent la même image pour parler de la congrégation chrétienne des oints (2Co 11:2 ; Ép 5:21-32). Révélation chapitre 14 décrit “ l’Agneau ” Christ Jésus debout sur le mont Sion, un nom également associé à Jérusalem (voir 1P 2:6), et avec lui 144 000 ayant son nom et le nom de son Père écrits sur leurs fronts. — Ré 14:1-5 ; voir [[NOUVELLE >> Headword: NOUVELLE ]] JÉRUSALEM .
La Jérusalem infidèle. Puisqu’une bonne partie des textes des Écritures concernant Jérusalem la condamnent, il est évident que c’est seulement quand elle était fidèle qu’elle symbolisait l’organisation céleste de Jéhovah et, quelquefois, la véritable congrégation chrétienne, “ l’Israël de Dieu ”. (Ga 6:16.) Quand elle était infidèle, elle était représentée sous les traits d’une prostituée et d’une femme adultère ; elle devenait semblable aux Amorites et aux Hittites païens qui avaient occupé la ville (Éz 16:3, 15, 30-42). À ce titre, elle ne pouvait figurer que les apostats qui, telle une “ prostituée ”, se montrent infidèles envers le Dieu dont ils prétendent porter le nom. — Jc 4:4.
On constate donc que le nom “ Jérusalem ” est employé dans des sens variés et il faut, dans chaque cas, tenir compte du contexte pour avoir la bonne compréhension. — Voir [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS]].
[Carte, page 13]
(Voir la publication)
JÉRUSALEM et SES ENVIRONS
Jérusalem
Bethléhem
Baal-Peratsim
Bethphagé
Béthanie
Nob
Anathoth
Guibéa
Guéba
Rama
Guibéôn
Emmaüs
Qiriath-Yéarim
Mikmash
Mitspa
Beth-Horôn-le-Haut
Beth-Horôn-le-Bas
Aï
Béthel
[Illustrations, page 14]
Pruta de bronze frappé pendant la guerre des Juifs contre Rome, proclamant la “ Liberté de Sion ”.
Sesterce de bronze commémorant la conquête romaine de la Judée ; face, l’empereur Vespasien ; pile, “ IVDAEA CAPTA ” (Judée captive).


[[@Headword:Jéschua]]Jéschua
 
[[@VolumePage: 2,15]] JÉSCHUA
Voir [[YÉSHOUA >> Headword: YÉSHOUA]].


[[@Headword:Jéschurun]]Jéschurun
 
[[@VolumePage: 2,15]] JÉSCHURUN
Voir [[YESHOUROUN >> Headword: YESHOUROUN]].


[[@Headword:Jessé]]Jessé
 
[[@VolumePage: 2,15]] JESSÉ
(forme abrégée de Yishia, qui signifie “ Jéhovah fait oublier ”, ou peut-être une forme abrégée d’Abishaï).
Père du roi David de la tribu de Juda ; petit-fils de Ruth et de Boaz et chaînon de la généalogie allant d’Abraham à Jésus (Ru 4:17, 22 ; Mt 1:5, 6 ; Lc 3:31, 32). Jessé engendra huit fils dont, semble-​t-​il, l’un mourut avant d’avoir eu lui-​même des fils, ce qui explique peut-être l’omission de son nom dans les généalogies des Chroniques (1S 16:10, 11 ; 17:12 ; 1Ch 2:12-15). Les deux sœurs de David, Abigaïl et Tserouïa, ne sont nulle part appelées filles de Jessé, mais l’une est dite “ la fille de Nahash ”. (1Ch 2:16, 17 ; 2S 17:25.) Il se peut que Nahash ait été l’ex-mari de la femme de Jessé, ce qui ferait de ses filles les demi-sœurs des fils de Jessé ; à moins que Nahash ne soit un autre nom de Jessé, voire le nom de sa femme, comme certains le supposent.
Jessé était un propriétaire de moutons qui vivait à Bethléhem. Après que le roi Saül se fut écarté du vrai culte, Jéhovah envoya Samuel chez Jessé pour oindre comme roi un de ses fils. Jessé fit entrer les sept garçons les plus âgés, mais comme Jéhovah ne choisit aucun de ceux-là, Jessé fut obligé d’appeler son plus jeune fils, David, qui était en train de faire paître les moutons ; ce fils fut celui que Jéhovah choisit. — 1S 16:1-13.
Quand Saül fit venir David pour qu’il l’apaise en lui jouant de la harpe, Jessé, alors âgé, l’envoya avec un présent généreux et permit ensuite à David de demeurer quelque temps à servir à la cour de Saül (1S 16:17-23 ; 17:12). Plus tard, alors que, manifestement, David était de nouveau chez lui et gardait les moutons, Jessé l’envoya porter quelques provisions à ses trois aînés, qui étaient dans l’armée de Saül (1S 17:13, 15, 17, 18, 20). Pendant la période où David fut mis hors la loi par Saül, Jessé et sa femme reçurent asile en Moab. — 1S 22:3, 4.
David est souvent appelé “ le fils de Jessé ” avec une pointe de mépris par des personnes comme Saül, Doég, Nabal et Shéba (1S 20:27, 30, 31 ; 22:7-9, 13 ; 25:10 ; 2S 20:1 ; 1R 12:16 ; 2Ch 10:16), mais avec plus de respect dans d’autres cas, par exemple par David lui-​même, par Ezra et par Jéhovah Dieu. [[@VolumePage: 2,16]] — 1S 16:18 ; 17:58 ; 2S 23:1 ; 1Ch 10:14 ; 12:18 ; 29:26 ; Ps 72:20 ; Lc 3:32 ; Ac 13:22.
La promesse prophétique selon laquelle “ la racine de Jessé ” ‘ se dresserait comme un signal pour les peuples ’ et jugerait avec justice trouve son accomplissement en Christ Jésus, le seul qui, grâce à son immortalité, maintient en vie la lignée de Jessé. — Is 11:1-5, 10 ; Rm 15:8, 12.


[[@Headword:Jésus]]Jésus
 
[[@VolumePage: 2,16]] JÉSUS
(forme lat. du gr. Iêsous, qui correspond à l’héb. Yéshouaʽ ou Yehôshouaʽ et signifie “ Jéhovah est salut ”).
Josèphe, historien juif du I er siècle de n. è., fait mention de quelque 12 personnes portant ce nom, en dehors de celles du récit biblique. Ce nom figure également dans les écrits apocryphes des derniers siècles av. n. è. Il est donc manifeste que ce n’était pas un nom rare durant cette période.
1. Le nom Iêsous apparaît dans les textes grecs d’Actes 7:45 et d’Hébreux 4:8 où il s’applique à Josué, le chef d’Israël après la mort de Moïse. — Voir [[JOSUÉ >> Headword: JOSUÉ]].
2. Ancêtre de Jésus Christ, vraisemblablement par sa mère (Lc 3:29). Dans certains manuscrits anciens, on lit à cet endroit “ José (Joses) ”. — Voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST .
3. Jésus Christ. — Voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST .
4. Chrétien, sans doute d’origine juive, et compagnon de travail de Paul. Il était également appelé Justus. — Col 4:11.


[[@Headword:Jésus Christ]]Jésus Christ
 
[[@VolumePage: 2,16]] JÉSUS CHRIST
Nom et titre du Fils de Dieu à partir de son onction, lorsqu’il était sur la terre.
Le nom Jésus (gr. : Iêsous) correspond au nom hébreu Yéshoua (ou, dans sa forme complète, Yehoshoua) qui signifie “ Jéhovah est salut ”. Le nom lui-​même n’avait rien d’inhabituel, car de nombreux hommes le portaient à l’époque. C’est pourquoi les gens y ajoutaient souvent une précision, disant “ Jésus le Nazaréen ”. (Mc 10:47 ; Ac 2:22.) Christ vient du grec Khristos, l’équivalent de l’hébreu Mashiaḥ (Messie), et signifie “ Oint ”. Certes, le terme “ oint ” fut appliqué tout à fait correctement à d’autres personnages avant Jésus, tels Moïse, Aaron et David (Hé 11:24-26 ; Lv 4:3 ; 8:12 ; 2S 22:51), mais la position, la fonction ou le service pour lesquels ces hommes furent oints ne faisaient que préfigurer la position, la fonction et le service supérieurs de Jésus Christ. Jésus est donc par excellence et d’une manière unique “ le Christ, le Fils du Dieu vivant ”. — Mt 16:16 ; voir [[CHRIST  >> Headword: CHRIST ]] ; [[MESSIE >> Headword: MESSIE]].
Son existence préhumaine. Ce n’est pas sur terre que la personne qui devint Jésus Christ commença à vivre. Jésus lui-​même parla de son existence préhumaine et céleste (Jn 3:13 ; 6:38, 62 ; 8:23, 42, 58). Jean 1:1, 2 donne le nom céleste de celui qui devint Jésus, disant : “ Au commencement la Parole [gr. : Logos] était, et la Parole était avec Dieu, et la Parole était un dieu [“ était un être divin ”, Ce ; “ était d’essence divine ”, SO ; voir aussi les versions en langue anglaise An American Translation ; Moffatt ; ainsi que les traductions allemandes de R. Böhmer et de C. Stage]. Celui-ci était au commencement avec Dieu. ” Puisque Jéhovah est éternel et n’a pas eu de commencement (Ps 90:2 ; Ré 15:3), le “ commencement ” depuis lequel la Parole était avec Dieu doit correspondre ici au début de l’œuvre créatrice de Jéhovah. Cette idée est confirmée par d’autres textes identifiant Jésus au “ premier-né de toute création ”, au “ commencement de la création de Dieu ”. (Col 1:15 ; Ré 1:1 ; 3:14.) Ainsi, les Écritures identifient la Parole (Jésus dans son existence préhumaine) à la première création de Dieu, son Fils premier-né.
Que Jéhovah fut bien le Père de ce Premier-né, Celui qui lui donna la vie, et, partant, que ce Fils fut vraiment une créature de Dieu, cela ressort des déclarations de Jésus lui-​même. Il désigna Dieu comme la Source de sa vie par ces mots : “ Je vis à cause du Père. ” Comme le contexte le révèle, il voulait dire que sa vie procédait du Père, ou que celui-ci en était la cause, de la même façon que pour les hommes condamnés à mourir l’obtention de la vie procéderait de leur foi dans le sacrifice rédempteur de Jésus. — Jn 6:56, 57.
Si les estimations des scientifiques d’aujourd’hui au sujet de l’âge de l’univers sont tant soit peu exactes, l’existence de Jésus en tant que créature spirituelle débuta des milliards d’années avant la création du premier homme (voir Mi 5:2). Cet esprit, Fils premier-né, fut employé par son Père dans la création de toutes les autres choses (Jn 1:3 ; Col 1:16, 17). Ces choses comprenaient les millions d’autres fils spirituels de la famille céleste de Jéhovah Dieu (Dn 7:9, 10 ; Ré 5:11), ainsi que l’univers physique et les créatures qui y furent formées à l’origine. C’est donc, logiquement, à ce Fils premier-né que Jéhovah déclara : “ Faisons l’homme à notre image, selon notre ressemblance. ” (Gn 1:26). Toutes ces autres créations ne furent pas créées seulement “ par son intermédiaire ”, mais aussi “ pour lui ”, le Premier-né de Dieu et l’“ héritier de toutes choses ”. — Col 1:16 ; Hé 1:2.
Il ne fut pas un cocréateur. La participation du Fils à l’œuvre créatrice ne fit cependant pas de lui un cocréateur aux côtés de son Père. Le pouvoir de créer venait de Dieu par le moyen de son esprit saint, ou force agissante (Gn 1:2 ; Ps 33:6). Et puisque Jéhovah est la Source de toute vie, toute création animée, visible et invisible, lui doit la vie (Ps 36:9). Le Fils fut donc, non un cocréateur, mais l’agent, ou l’instrument, par l’intermédiaire duquel Jéhovah, le Créateur, travailla. Jésus attribua lui-​même [[@VolumePage: 2,17]] la création à Dieu, comme le fait l’ensemble des Écritures. — Mt 19:4-6 ; voir [[CRÉATION >> Headword: CRÉATION]].
La sagesse personnifiée. Ce qu’on lit dans les Écritures à propos de la Parole correspond remarquablement à la description donnée en Proverbes 8:22-31. La sagesse est ici personnifiée, évoquée comme si elle avait la faculté de parler et d’agir (Pr 8:1). Nombre d’auteurs chrétiens des premiers siècles de notre ère pensaient que ce passage se rapportait symboliquement au Fils de Dieu avant qu’il devînt homme. Si on considère les textes déjà examinés, on ne peut nier que ce Fils fut ‘ produit ’ par Jéhovah “ comme le commencement de sa voie, la plus ancienne de ses œuvres d’autrefois ”, ni que le Fils fut “ près de [Jéhovah] comme un habile ouvrier ” pendant la création de la terre, ce qu’expliquent ces versets des Proverbes. Il est vrai qu’en hébreu, qui attribue un genre à ses substantifs (comme le font le français et de nombreuses autres langues), le mot auquel correspond “ sagesse ” est toujours au féminin. Cela reste le cas même si la sagesse est personnifiée et n’empêche donc pas que la sagesse soit utilisée au sens figuré pour représenter le Fils premier-né de Dieu. Le mot grec traduit par “ amour ” dans l’expression “ Dieu est amour ” (1Jn 4:8) est également du genre féminin, mais Dieu n’est pas féminin pour autant. Salomon, le principal rédacteur des Proverbes (Pr 1:1), s’appliqua le titre de qohèlèth (rassembleur) (Ec 1:1) alors que ce mot est également du genre féminin.
La sagesse n’est manifeste que si elle est exprimée d’une façon ou d’une autre. La sagesse de Dieu fut exprimée dans la création (Pr 3:19, 20), mais par l’intermédiaire de son Fils (voir 1Co 8:6). Ainsi, également, le sage dessein de Dieu concernant l’humanité est rendu manifeste par l’intermédiaire de son Fils, Jésus Christ, et résumé en lui. L’apôtre pouvait donc dire que le Christ représente “ la puissance de Dieu et la sagesse de Dieu ” et que Christ Jésus “ est devenu pour nous sagesse venant de Dieu, et aussi justice, sanctification et libération par rançon ”. — 1Co 1:24, 30 ; voir aussi 1Co 2:7, 8 ; Pr 8:1, 10, 18-21.
En quel sens est-​il le “ Fils unique-engendré ” ? Si Jésus est appelé “ Fils unique-engendré ” (Jn 1:14 ; 3:16, 18 ; 1Jn 4:9), cela ne veut pas dire que les autres créatures spirituelles n’étaient pas des fils de Dieu, car elles sont également appelées fils (Gn 6:2, 4 ; Jb 1:6 ; 2:1 ; 38:4-7). Cependant, étant la seule création directe de son Père, le Fils premier-né était unique en son genre, différent de tous les autres fils de Dieu, qui furent créés ou engendrés par Jéhovah par l’intermédiaire de ce Fils premier-né. Aussi “ la Parole ” était-​elle le “ Fils unique-engendré ” de Jéhovah dans un sens particulier, tout comme Isaac était le “ fils unique-engendré ” d’Abraham dans un sens particulier (son père ayant eu un autre fils avant lui, mais pas par sa femme Sara). — Hé 11:17 ; Gn 16:15.
Pourquoi est-​il appelé “ la Parole ” ? Le nom (ou, peut-être, le titre) “ la Parole ” (Jn 1:1) semble indiquer la fonction que le Fils premier-né de Dieu remplit après que d’autres créatures intelligentes eurent été formées. On trouve une expression analogue en Exode 4:16 où Jéhovah dit à Moïse au sujet de son frère Aaron : “ Il faudra qu’il parle pour toi au peuple ; et voici ce qui devra arriver : il te servira de bouche, et toi tu lui serviras de Dieu. ” En sa qualité de porte-parole du principal représentant de Dieu sur terre, Aaron servait de “ bouche ” à Moïse. Ainsi en était-​il de la Parole, ou Logos, qui devint Jésus Christ. Jéhovah employait sans doute son Fils pour transmettre des renseignements et des directives aux autres membres de sa famille de fils spirituels, tout comme il utilisa ce Fils sur la terre pour communiquer son message aux hommes. Montrant qu’il était la Parole, ou le Porte-parole, de Dieu, Jésus déclara aux Juifs qui l’écoutaient : “ Ce que j’enseigne n’est pas de moi, mais de celui qui m’a envoyé. Si quelqu’un désire faire Sa volonté, il saura, en ce qui concerne l’enseignement, s’il vient de Dieu ou si je parle en tirant ce que j’enseigne de mon propre fonds. ” — Jn 7:16, 17 ; voir aussi Jn 12:50 ; 18:37.
Durant sa vie préhumaine, Jésus, la Parole, agit sans doute en de nombreuses occasions comme Porte-parole de Jéhovah pour des humains. Quoique certains textes présentent les choses comme si Jéhovah parlait directement aux humains, il ressort clairement d’autres textes qu’il le fit par l’intermédiaire d’un représentant angélique (comparer Ex 3:2-4 avec Ac 7:30, 35 ; voir aussi Gn 16:7-11, 13 ; 22:1, 11, 12, 15-18). Il est logique de penser que dans la majorité de ces cas Dieu parla par l’intermédiaire de la Parole. C’est probablement ce qu’il fit en Éden, car, à deux des trois occasions où il est question de Dieu en train de parler, le récit montre de façon précise que quelqu’un était avec Lui, sans aucun doute son Fils (Gn 1:26-30 ; 2:16, 17 ; 3:8-19, 22). L’ange qui guida Israël à travers le désert et à la voix duquel les Israélites devaient obéir strictement parce que ‘ le nom de Jéhovah était en lui ’, était donc peut-être le Fils de Dieu, la Parole. — Ex 23:20-23 ; voir aussi Jos 5:13-15.
Cela ne signifie pas que la Parole soit le seul représentant angélique par l’intermédiaire de qui Jéhovah a parlé. Les déclarations inspirées contenues en Actes 7:53, en Galates 3:19 et en Hébreux 2:2, 3 montrent clairement que l’alliance de la Loi fut transmise à Moïse par des fils angéliques de Dieu autres que son Fils premier-né.
Depuis son retour à la gloire céleste, Jésus continue de s’appeler “ La Parole de Dieu ”. — Ré 19:13, 16.
[[@VolumePage: 2,18]] Pourquoi certaines traductions de la Bible appellent-​elles Jésus “ Dieu ”, alors qu’on lit dans d’autres qu’il était “ un dieu ” ?
Certaines traductions rendent ainsi Jean 1:1 : “ Au commencement était la Parole, et la Parole était avec Dieu, et la Parole était Dieu. ” Littéralement, le texte grec se lit ainsi : “ Au commencement était la parole, et la parole était vers le dieu, et dieu était la parole. ” Selon la langue dans laquelle le texte est traduit, le traducteur doit, si besoin est, mettre des majuscules. Dans la traduction de l’expression “ le dieu ”, il est évident qu’il convient de mettre une majuscule à “ Dieu ”, puisque ces mots doivent désigner le Dieu Tout-Puissant avec qui la Parole était. Mais, dans le deuxième cas, une majuscule au mot “ dieu ” n’est pas justifiée comme dans le premier.
Dans la Traduction du monde nouveau, ce texte se lit ainsi : “ Au commencement la Parole était, et la Parole était avec Dieu, et la Parole était un dieu. ” Certes, il n’y a pas d’article indéfini (correspondant à “ un ”) dans le texte grec original. Mais cela ne signifie pas qu’on doive s’en abstenir à la traduction, car la koinè, ou grec commun, ne possédait pas d’article indéfini. Tout au long des Écritures grecques chrétiennes, les traducteurs sont donc obligés d’utiliser ou de ne pas utiliser l’article indéfini, selon la compréhension qu’ils ont du texte. On trouve l’article indéfini des centaines de fois dans toutes les traductions françaises des Écritures grecques ; mais la plupart ne l’utilisent pas en Jean 1:1. Pourtant, il existe de bonnes raisons de l’utiliser dans la traduction de ce texte.
Il faut tout d’abord remarquer que le texte lui-​même montre que la Parole était “ avec Dieu ”, donc qu’elle ne pouvait pas être Dieu, c’est-à-dire le Dieu Tout-Puissant. (Voir également le v. 1:2, qui serait inutile si le v. 1:1 montrait effectivement que la Parole était Dieu.) De plus, il est significatif que le mot utilisé pour “ dieu ” (gr. : théos) la deuxième fois qu’il apparaît dans le verset soit dépourvu de l’article défini “ le ” (gr. : ho). À ce sujet, dans un commentaire sur l’Évangile de Jean (chapitres 1-6), Ernst Haenchen a écrit : “ À l’époque, θεός [théos] et ὁ θεός [ho théos] (‘ dieu, divin ’ et ‘ le Dieu ’) ne désignaient pas la même chose. [...] En fait, pour [...] l’évangéliste, seul le Père était ὁ θεός [‘ le Dieu ’] (cf. 17:3) ; ‘ le Fils ’ lui est subordonné (cf. 14:28). Mais cela n’est que suggéré ici, parce que précisément l’accent doit être mis sur leurs relations étroites. [...] Dans le monothéisme juif et chrétien, il était tout à fait possible de parler d’êtres divins existant aux côtés et sous l’autorité de Dieu, tout en étant distincts de lui. Phil 2:6-10 le prouve. Dans ce texte, Paul présente justement comme un être divin celui qui devint l’homme Jésus Christ [...]. Par conséquent, ici comme en Jean 1:1, il n’est pas question d’une relation dialectique deux-en-un, mais de l’union de deux personnes distinctes. ” — Das Johannesevangelium, Tübingen, 1980, p. 116.
Après avoir donné une traduction de Jean 1:1c, “ et Dieu (par nature) était le Logos ”, E. Haenchen explique : “ Ici, ἦν ([ên, était]) est simplement attributif. Le nom attribut doit donc être étudié plus attentivement : θεός [théos] n’est pas la même chose que ὁ θεός [ho théos] (‘ divin ’ n’est pas la même chose que ‘ Dieu ’). ” (P. 118). Donnant des précisions sur cette question, Philip Harner a fait ressortir que la construction grammaticale de Jean 1:1 implique un attribut sans article, c’est-à-dire un nom attribut sans l’article défini “ le ”, précédant le verbe, construction qui est essentiellement adjective et qui indique que “ le logos a la nature de théos ”. Il a ajouté : “ En Jean 1:1 je crois que la valeur adjective de l’attribut est si évidente qu’on ne peut considérer le nom [théos] comme défini. ” (Journal of Biblical Literature, 1973, p. 85, 87). D’autres traducteurs, reconnaissant également que le terme grec a une valeur adjective et désigne la nature de la Parole, traduisent la phrase ainsi : “ Le Verbe était un être divin. ” — Ce ; voir aussi SO ; voir Appendice MN, p. 1705.
Tout au long de leurs pages, les Écritures hébraïques montrent clairement qu’il y a un seul Dieu Tout-Puissant, le Créateur de toutes choses, le Très-Haut, dont le nom est Jéhovah (Gn 17:1 ; Is 45:18 ; Ps 83:18). C’est pourquoi Moïse put dire à la nation d’Israël : “ Jéhovah notre Dieu est un seul Jéhovah. Tu dois aimer Jéhovah ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta force vitale. ” (Dt 6:4, 5). Les Écritures grecques chrétiennes ne contredirent pas cet enseignement qui était accepté par les serviteurs de Dieu et auquel ils croyaient depuis des millénaires, mais au contraire, elles l’appuyèrent (Mc 12:29 ; Rm 3:29, 30 ; 1Co 8:6 ; Ép 4:4-6 ; 1Tm 2:5). Jésus lui-​même déclara : “ Le Père est plus grand que moi. ” Par ailleurs, il parla du Père comme de son Dieu, “ le seul vrai Dieu ”. (Jn 14:28 ; 17:3 ; 20:17 ; Mc 15:34 ; Ré 1:1 ; 3:12.) À maintes occasions, Jésus exprima son infériorité et sa subordination vis-à-vis de son Père (Mt 4:9, 10 ; 20:23 ; Lc 22:41, 42 ; Jn 5:19 ; 8:42 ; 13:16). Même après l’ascension de Jésus, ses apôtres continuèrent à présenter la même image. — 1Co 11:3 ; 15:20, 24-28 ; 1P 1:3 ; 1Jn 2:1 ; 4:9, 10.
Ces faits donnent un appui solide à une traduction de Jean 1:1 du genre de celle-ci : “ La Parole était un dieu. ” La prééminence de la Parole parmi les créatures de Dieu, c’est-à-dire sa position de Premier-né (celui par l’intermédiaire de qui Dieu [[@VolumePage: 2,19]] créa toutes choses) et de Porte-parole de Dieu, apporte un argument réel pour que le Fils de Dieu soit appelé “ un dieu ”, ou puissant. La prophétie messianique d’Isaïe 9:6 prédisait qu’il serait appelé “ Dieu fort ”, sans être pour autant le Dieu Tout-Puissant, et qu’il serait le “ Père éternel ” de tous ceux qui auraient le bonheur de vivre sous sa domination. Le zèle de son propre Père, “ Jéhovah des armées ”, accomplirait cela (Is 9:7). Si l’Adversaire de Dieu, Satan le Diable, est appelé un “ dieu ” (2Co 4:4) parce qu’il domine sur les hommes et sur les démons (1Jn 5:19 ; Lc 11:14-18), à combien plus forte raison convient-​il que le Fils premier-né de Dieu soit appelé “ un dieu ”, “ le dieu unique-engendré ”, comme dans les manuscrits les plus fiables de Jean (1:18).
Lorsque ses adversaires l’accusèrent de ‘ se faire dieu ’, Jésus rétorqua : “ N’est-​il pas écrit dans votre Loi : ‘ J’ai dit : “ Vous êtes des dieux ” ’ ? S’il a appelé ‘ dieux ’ ceux contre qui la parole de Dieu est venue, et pourtant l’Écriture ne peut être annulée, me dites-​vous, à moi que le Père a sanctifié et envoyé dans le monde : ‘ Tu blasphèmes ’, parce que j’ai dit : Je suis le Fils de Dieu ? ” (Jn 10:31-37). Jésus citait ici le Psaume 82 dans lequel les juges humains, que Jéhovah avait condamnés parce qu’ils ne rendaient pas la justice, étaient appelés “ dieux ”. (Ps 82:1, 2, 6, 7.) De cette façon, Jésus montrait à quel point il était illogique de l’accuser de blasphème parce qu’il avait affirmé être, non pas Dieu, mais le Fils de Dieu.
Cette accusation de blasphème fut lancée parce que Jésus avait dit : “ Moi et le Père, nous sommes un. ” (Jn 10:30). Cela ne voulait pas dire que Jésus prétendait être le Père ou être Dieu, comme le prouve sa repartie, déjà considérée partiellement. L’unité que Jésus évoquait doit être comprise en fonction du contexte de sa déclaration. Jésus parlait de ses œuvres et de l’attention qu’il témoignait aux “ brebis ” qui le suivaient. Tant ses œuvres que ses paroles démontraient qu’entre son Père et lui régnait, non pas la désunion ni la discorde, mais l’unité, idée que sa réplique souligna encore (Jn 10:25, 26, 37, 38 ; voir aussi Jn 4:34 ; 5:30 ; 6:38-40 ; 8:16-18). En ce qui concerne ses “ brebis ”, son Père et lui-​même étaient également unis pour ce qui était de les protéger et de les mener à la vie éternelle (Jn 10:27-29 ; voir aussi Éz 34:23, 24). Lorsqu’il pria en faveur de l’unité de tous ses disciples, y compris de ceux qui le deviendraient, Jésus montra que l’unité, ou l’union, entre son Père et lui ne signifiait pas qu’ils étaient une seule et même personne, mais qu’ils avaient le même dessein et participaient à la même action. Dans ce sens, les disciples de Jésus pouvaient ‘ tous être un ’, tout comme Jésus et son Père sont un. — Jn 17:20-23.
Dans le même ordre d’idées, répondant à une question de Thomas, Jésus dit : “ Si vous m’aviez connu, vous auriez aussi connu mon Père ; dès cet instant vous le connaissez et vous l’avez vu. ” Puis, en réponse à une question de Philippe, il ajouta : “ Qui m’a vu a vu le Père aussi. ” (Jn 14:5-9). Encore une fois, l’explication que Jésus donna ensuite montre qu’il en était ainsi parce qu’il représentait fidèlement son Père, disait les paroles du Père et faisait les œuvres du Père (Jn 14:10, 11 ; voir aussi Jn 12:28, 44-49). C’est en cette même circonstance, le soir qui précéda sa mort, que Jésus dit à ces mêmes disciples : “ Le Père est plus grand que moi. ” — Jn 14:28.
On peut également comprendre à la lumière d’autres faits bibliques en quel sens les disciples ‘ virent ’ le Père en Jésus. Par exemple, Jacob déclara à Ésaü : “ J’ai vu ta face comme si je voyais la face de Dieu, puisque tu m’as accueilli avec plaisir. ” S’il parla ainsi, c’est parce qu’Ésaü avait réagi conformément à la prière qu’il avait adressée à Dieu (Gn 33:9-11 ; 32:9-12). Après que l’interrogatoire de Dieu du milieu d’une tempête de vent eut éclairé sa compréhension des choses, Job déclara : “ Par ouï-dire j’ai entendu parler de toi, mais maintenant mon œil te voit, oui. ” (Jb 38:1 ; 42:5 ; voir aussi Jg 13:21, 22). Effectivement, les ‘ yeux de son cœur ’ avaient été éclairés (voir Ép 1:18). Quand Jésus parla de voir le Père, c’était à prendre au sens figuré et non littéral, ce que confirment ses propres paroles rapportées en Jean 6:45 et la déclaration suivante, formulée par Jean longtemps après la mort de Jésus : “ Aucun homme n’a jamais vu Dieu ; le dieu unique-engendré qui est dans le sein du Père, c’est lui qui l’a expliqué. ” — Jn 1:18 ; 1Jn 4:12.
Qu’entendait Thomas quand il dit à Jésus : “ Mon Seigneur et mon Dieu ” ?
Lorsque Jésus apparut à Thomas et aux autres apôtres, dissipant ainsi les doutes de Thomas à propos de sa résurrection, celui-ci, alors convaincu, s’écria : “ Mon Seigneur et mon Dieu [littéralement : “ Le Seigneur de moi et le Dieu (ho Théos) de moi ”] ! ” (Jn 20:24-29). Certains biblistes ont vu en cette expression une exclamation de stupéfaction proférée devant Jésus, mais adressée en réalité à Dieu, son Père. Cependant, d’autres soutiennent que, d’après le grec original, ces paroles s’adressaient nécessairement à Jésus. Même s’il en est ainsi, l’expression “ Mon Seigneur et mon Dieu ” n’en doit pas moins s’accorder avec le reste des Écritures divinement inspirées. Puisque le récit montre que Jésus avait précédemment envoyé à ses disciples le message : “ Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu ”, il [[@VolumePage: 2,20]] n’y a aucune raison de penser que Thomas tenait Jésus pour le Dieu Tout-Puissant (Jn 20:17). Après avoir rapporté la rencontre de Thomas et de Jésus ressuscité, voici ce que Jean lui-​même déclare au sujet de ce récit et d’autres analogues : “ Mais ceux-là ont été écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ le Fils de Dieu, et pour que — parce que vous croyez — vous ayez la vie par le moyen de son nom. ” — Jn 20:30, 31.
Cela dit, quand Thomas appela Jésus “ mon Dieu ”, il entendait peut-être que Jésus était “ un dieu ” sans être pour cela le Dieu Tout-Puissant, “ le seul vrai Dieu ”, à qui il avait souvent entendu Jésus adresser des prières (Jn 17:1-3). Une autre hypothèse est qu’il ait appelé Jésus “ mon Dieu ” d’une manière semblable aux expressions formées jadis par ses ancêtres et conservées dans les Écritures hébraïques, qu’il connaissait bien. En diverses circonstances, les individus auxquels un messager angélique de Jéhovah rendait visite ou s’adressait, ou, dans certains cas, le rédacteur de la Bible qui consignait un récit, répondirent à l’ange ou parlèrent de lui comme s’il s’agissait de Jéhovah Dieu (voir Gn 16:7-11, 13 ; 18:1-5, 22-33 ; 32:24-30 ; Jg 6:11-15 ; 13:20-22). Ils s’exprimèrent ainsi parce que le messager angélique agissait en tant que représentant de Jéhovah, parlant en Son nom, utilisant peut-être la première personne du singulier et disant même : “ Je suis le vrai Dieu. ” (Gn 31:11-13 ; Jg 2:1-5). Dès lors, Thomas put appeler Jésus “ mon Dieu ” dans ce sens-​là, saluant et reconnaissant en Jésus le représentant et le porte-parole du vrai Dieu. En tout état de cause, il demeure que les paroles de Thomas ne contredisent nullement la déclaration expresse qu’il avait entendue de Jésus, savoir : “ Le Père est plus grand que moi. ” — Jn 14:28.
Sa naissance sur la terre. Avant la naissance de Jésus sur la terre, il était arrivé que des anges apparaissent ici-bas sous une forme humaine, se matérialisant vraisemblablement en un corps qui convenait à l’occasion, puis se dématérialisant après s’être acquittés de leurs tâches (Gn 19:1-3 ; Jg 6:20-22 ; 13:15-20). Ils restaient donc des créatures spirituelles, n’employant un corps humain que temporairement. Mais tel ne devait pas être le cas du Fils de Dieu quand il viendrait sur la terre pour devenir l’homme Jésus. En Jean 1:14, il est dit que “ la Parole devint chair et résida parmi nous ”. C’est pourquoi il put se présenter comme “ le Fils de l’homme ”. (Jn 1:51 ; 3:14, 15.) Certains mettent l’accent sur l’expression “ résida [littéralement : “ campa ”] parmi nous ”, et prétendent qu’elle montre que Jésus n’était pas vraiment un homme, mais une incarnation. Cependant, l’apôtre Pierre emploie une expression analogue à propos de lui-​même, et Pierre n’était évidemment pas une incarnation. — 2P 1:13, 14.
On lit dans le récit divinement inspiré : “ Mais la naissance de Jésus Christ arriva ainsi. À l’époque où sa mère Marie était promise en mariage à Joseph, elle se trouva enceinte de par l’esprit saint avant leur union. ” (Mt 1:18). Auparavant, un messager angélique de Jéhovah avait fait savoir à la vierge Marie qu’elle ‘ concevrait dans sa matrice ’ parce que l’esprit saint de Dieu viendrait sur elle et que Sa puissance la couvrirait de son ombre (Lc 1:30, 31, 34, 35). Puisqu’il y eut effectivement conception, il semble que Jéhovah Dieu féconda un ovule dans la matrice de Marie en transférant la vie de son Fils premier-né du monde invisible sur la terre (Ga 4:4). C’est uniquement de cette façon que l’enfant qui allait naître pourrait conserver son identité, demeurer la personne appelée la Parole qui avait résidé dans les cieux, et seulement de cette façon qu’il pourrait être le fils de Marie à part entière, donc un véritable descendant d’Abraham, d’Isaac, de Jacob, de Juda et du roi David, ancêtres de sa mère, et être l’héritier légitime des promesses que Dieu leur avait faites (Gn 22:15-18 ; 26:24 ; 28:10-14 ; 49:10 ; 2S 7:8, 11-16 ; Lc 3:23-34 ; voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST ). Il est donc probable que l’enfant qui naquit ressemblait par certains traits physiques à sa mère juive.
Marie était une descendante du pécheur Adam, donc imparfaite et pécheresse. C’est pourquoi la question suivante est soulevée : comment l’organisme physique de Jésus, le “ premier-né ” de Marie (Lc 2:7), pouvait-​il être parfait et exempt de péché ? Alors que les généticiens modernes ont beaucoup appris sur les lois de l’hérédité et sur les caractères dominants et récessifs, ils n’ont aucune expérience dans l’étude de ce que produit l’union de la perfection et de l’imperfection, comme c’était le cas avec la conception de Jésus. Les résultats révélés dans la Bible semblent indiquer que la force vitale masculine (qui provoqua la conception), parfaite, neutralisa toute imperfection existant dans l’ovule de Marie, produisant de cette façon un modèle génétique (et un développement embryonnaire) parfait dès le départ. Quoi qu’il en soit, à l’époque, l’opération de l’esprit saint assura le succès du dessein de Dieu. Comme l’ange Gabriel l’expliqua à Marie, “ de la puissance du Très-Haut ” la couvrit de son ombre ; ainsi ce qui naquit était-​il saint, le Fils de Dieu. L’esprit saint de Dieu forma, en quelque sorte, une paroi protectrice pour qu’aucune imperfection ou force néfaste n’endommage l’embryon en développement, et ce dès sa conception. — Lc 1:35.
Puisque c’était l’esprit saint de Dieu qui avait rendu la naissance possible, Jésus devait sa vie humaine à son Père céleste et non à un homme tel que son père adoptif Joseph (Mt 2:13-15 ; Lc 3:23). Comme on le lit en Hébreux 10:5, Jéhovah Dieu [[@VolumePage: 2,21]] ‘ lui prépara un corps ’, et Jésus fut vraiment “ sans souillure, séparé des pécheurs ” depuis l’instant de sa conception. — Hé 7:26 ; voir aussi Jn 8:46 ; 1P 2:21, 22.
La prophétie messianique d’Isaïe 52:14, où il est question du “ défigurement quant à son aspect ”, ne peut donc s’appliquer à Jésus le Messie que dans un sens figuré (voir le v. Is 52:7 du même chapitre). Bien que Jésus Christ eût un physique parfait, le message de vérité et de justice qu’il proclama hardiment le rendit repoussant aux yeux de ses adversaires hypocrites, qui disaient voir en lui un agent de Béelzéboub, un possédé, un imposteur blasphémateur (Mt 12:24 ; 27:39-43 ; Jn 8:48 ; 15:17-25). D’une manière analogue, le message que les disciples de Jésus proclamèrent, plus tard, fit d’eux “ une agréable odeur ” de vie pour les personnes qui accueillaient favorablement leur message, mais une odeur de mort pour celles qui le rejetaient. — 2Co 2:14-16.
Époque de sa naissance, durée de son ministère. Jésus naquit vraisemblablement au mois d’Éthanim (septembre-​octobre) de l’an 2 av. n. è., fut baptisé à peu près à la même époque de l’an 29 de n. è. et mourut vers 15 heures, un vendredi de printemps, le 14e jour du mois de Nisan (mars-​avril) 33. Ces dates ont été établies d’après les données suivantes :
Jésus naquit environ six mois après Jean (le baptiseur), son parent, pendant le règne de l’empereur romain César Auguste (31 av. n. è.–14 de n. è.), alors que Quirinius était gouverneur de Syrie (voir ENREGISTREMENT pour les dates probables de l’administration de Quirinius) et que le règne d’Hérode le Grand sur la Judée touchait à sa fin. — Mt 2:1, 13, 20-22 ; Lc 1:24-31, 36 ; 2:1, 2, 7.
Sa naissance par rapport à la mort d’Hérode. Bien que la date de la mort d’Hérode soit discutée, de nombreux éléments tendent à la situer en l’an 1 av. n. è. (Voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 1 [La date de sa mort] ; [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] [Les éclipses de lune].) Un certain nombre d’événements eurent lieu entre le moment de la naissance de Jésus et la mort d’Hérode. Entre autres, Jésus fut circoncis le huitième jour (Lc 2:21) ; il fut amené au temple à Jérusalem 40 jours après sa naissance (Lc 2:22, 23 ; Lv 12:1-4, 8) ; les astrologues “ de l’Est ” firent un voyage jusqu’à Bethléhem (où Jésus ne se trouvait plus dans une mangeoire, mais dans une maison — Mt 2:1-11 ; voir aussi Lc 2:7, 15, 16) ; Joseph et Marie fuirent avec le petit enfant en Égypte (Mt 2:13-15) ; sur ce, Hérode comprit que les astrologues n’avaient pas obéi à ses directives et il fit massacrer dans Bethléhem et dans tout son territoire tous les garçons de deux ans et moins (ce qui indique que Jésus n’était plus un nouveau-né) (Mt 2:16-18). Si Jésus naquit en automne de l’an 2 av. n. è., tous ces faits eurent le temps de se dérouler entre sa naissance et la mort d’Hérode, probablement en l’an 1 av. n. è. Il existe cependant d’autres raisons de situer la naissance de Jésus en l’an 2 av. n. è.
Par rapport au ministère de Jean. Les dates mentionnées au commencement de cette partie sont également fondées sur les renseignements consignés en Luc 3:1-3, passage qui indique que Jean le baptiseur se mit à prêcher et à baptiser dans “ la quinzième année du règne de Tibère César ”. Cette 15e année courut de la deuxième moitié de l’an 28 de n. è. à août ou septembre 29 (voir [[TIBÈRE >> Headword: TIBÈRE]] ). À un certain moment du ministère de Jean, Jésus se présenta à lui et fut baptisé. Quand, ensuite, Jésus commença son ministère, il “ avait environ trente ans ”. (Lc 3:21-23.) À 30 ans, âge auquel David devint roi, Jésus n’était plus soumis à des parents humains. — 2S 5:4, 5 ; voir aussi Lc 2:51.
Selon Nombres 4:1-3, 22, 23, 29, 30, ceux qui entraient au service du sanctuaire sous la Loi avaient “ depuis l’âge de trente ans et au-dessus ”. Il est donc logique de penser que Jean le baptiseur, Lévite et fils de prêtre, commença son ministère à cet âge-​là, non pas au temple, bien entendu, mais dans la mission spéciale que Jéhovah lui avait réservée (Lc 1:1-17, 67, 76-79). La mention expresse (à deux reprises) de la différence d’âge entre Jean et Jésus et la corrélation entre les apparitions et messages de l’ange de Jéhovah qui annonça les deux naissances (Lc 1) donnent de fortes raisons de penser que leurs ministères conservèrent le même décalage, c’est-à-dire que le début du ministère de Jean (comme précurseur de Jésus) fut suivi, environ six mois plus tard, par le commencement du ministère de Jésus.
Si on tient compte de ces données, Jean naquit 30 ans avant le début de son ministère en la 15e année de Tibère, soit entre la deuxième moitié de l’an 3 av. n. è. et août ou septembre de l’an 2 av. n. è., tandis que la naissance de Jésus eut lieu environ six mois plus tard.
Éléments indiquant que son ministère dura trois ans et demi. D’autres données chronologiques permettent d’aboutir à une conclusion encore plus précise. Ces renseignements sont en rapport avec la durée du ministère de Jésus et la date de sa mort. La prophétie rapportée en Daniel 9:24-27 (qui est examinée plus à fond dans l’article [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES ) annonçait que le Messie paraîtrait quand commencerait la 70e “ semaine ” d’années (Dn 9:25) et que sa mort sacrificielle aurait lieu au milieu ou “ à la moitié ” de la dernière semaine, mettant fin du même coup à la validité des sacrifices et des offrandes imposés par l’alliance de la Loi (Dn 9:26, 27 ; voir aussi Hé 9:9-14 ; [[@VolumePage: 2,22]] 10:1-10). Cela voulait dire que Jésus Christ accomplirait un ministère de trois ans et demi (la moitié d’une “ semaine ” de sept années).
Pour que le ministère de Jésus ait duré trois ans et demi, s’achevant avec sa mort à l’époque de la Pâque, il faut que cette période ait englobé en tout quatre Pâques. On trouve trace de quatre Pâques en Jean 2:13 ; 5:1 ; 6:4 et 13:1. En Jean 5:1 il n’est pas expressément question de la Pâque, mais d’“ une [“ la ”, d’après certains manuscrits anciens] fête des Juifs ”. Il existe cependant de bonnes raisons de penser qu’allusion est faite ici à la Pâque plutôt qu’à une autre des fêtes annuelles.
Précédemment (en Jean 4:35), Jésus avait dit qu’il y avait “ encore quatre mois avant [...] la moisson ”. Or, la moisson, et notamment celle des orges, commençait vers la Pâque (14 Nisan). Jésus fit donc cette déclaration quatre mois avant cette date, vers le mois de Kislev (novembre-​décembre). La fête de l’Inauguration, instituée après l’Exil, avait lieu au mois de Kislev, mais elle n’était pas au nombre des grandes fêtes auxquelles la présence à Jérusalem était obligatoire (Ex 23:14-17 ; Lv 23:4-44). Si on en croit la tradition juive, elle était plutôt célébrée dans les nombreuses synagogues disséminées dans tout le pays (voir [[FÊTE DE L’ >> Headword: FÊTE DE L’]] INAUGURATION ). Plus loin, en Jean 10:22, il est dit précisément de Jésus qu’il assistait à une fête de l’Inauguration à Jérusalem ; il semble cependant qu’il se trouvait déjà dans la région depuis la fête précédente, celle des Huttes, et qu’il n’y était donc pas allé exprès. En revanche, le texte de Jean 5:1 sous-entend clairement que si Jésus quitta la Galilée (Jn 4:54) pour se rendre à Jérusalem, c’était pour cette “ fête des Juifs ” particulière.
La seule autre fête qui avait lieu entre Kislev et la Pâque était celle des Pourim, célébrée en Adar (février-​mars), environ un mois avant la Pâque. Mais la fête des Pourim, qui était également d’origine postexilienne, était elle aussi célébrée dans les foyers et les synagogues par tout le pays (voir [[POURIM >> Headword: POURIM]] ). Selon toute vraisemblance, c’est donc la Pâque que désigne l’expression “ fête des Juifs ” en Jean 5:1, fête pour laquelle Jésus était à Jérusalem conformément à la loi que Dieu avait donnée à Israël. Jean, il est vrai, ne rapporte ensuite que peu d’événements avant de parler de la Pâque suivante (Jn 6:4), mais un examen du tableau des “ Principaux événements de la vie de Jésus sur la terre ” montrera que Jean s’étendit très peu sur le début de son ministère et omit de nombreux événements déjà rapportés par les trois autres évangélistes. D’ailleurs, le récit de l’activité impressionnante de Jésus que firent les autres évangélistes (Matthieu, Marc et Luc) tend à confirmer la conclusion selon laquelle il s’intercala effectivement une Pâque entre celles qui sont mentionnées en Jean 2:13 et 6:4.
Le jour de sa mort. Jésus Christ mourut au printemps, le jour de la Pâque, le 14 Nisan (ou Abib) selon le calendrier juif (Mt 26:2 ; Jn 13:1-3 ; Ex 12:1-6 ; 13:4). Cette année-​là, la Pâque eut lieu le sixième jour de la semaine (qui, d’après la manière de compter des Juifs, allait du jeudi soir au coucher du soleil au vendredi à la même heure). C’est ce qui ressort de Jean 19:31, où on remarque que le jour suivant devait être “ un grand ” sabbat. Le lendemain de la Pâque était toujours un sabbat, peu importe le jour de la semaine où il tombait (Lv 23:5-7). Mais lorsque ce sabbat spécial coïncidait avec le sabbat normal (le septième jour de la semaine), il devenait “ un grand jour ”. Jésus mourut donc le vendredi 14 Nisan, vers 15 heures. — Lc 23:44-46.
Récapitulatif. En résumé, puisque la mort de Jésus survint au printemps (au mois de Nisan), son ministère, qui commença trois ans et demi plus tôt selon Daniel 9:24-27, doit avoir débuté en automne, vers le mois d’Éthanim (septembre-​octobre). Le ministère de Jean (entrepris la 15e année de Tibère) doit donc avoir commencé au printemps de l’an 29 de n. è. Aussi Jean dut-​il naître au printemps de l’an 2 av. n. è. ; Jésus, lui, naquit logiquement six mois plus tard en automne de l’an 2 av. n. è., commença son ministère environ 30 ans après en automne 29, et mourut en l’an 33 (au printemps, le 14 Nisan, comme on l’a vu).
Rien n’indique qu’il soit né en hiver. La date du 25 décembre, couramment acceptée comme celle de la naissance de Jésus, est donc dépourvue de fondement biblique. Comme de nombreux ouvrages de référence le montrent, cette date correspond à celle d’une fête païenne. Le bibliste jésuite Urbanus Holzmeister écrivit à propos de l’origine de la fête du 25 décembre :
“ Il est communément admis aujourd’hui qu’on a fait coïncider la célébration du 25 décembre avec la fête que les païens célébraient ce jour-​là. Denys Petau [jésuite français, 1583-​1652] a déjà fait remarquer avec justesse que le 25 décembre on fêtait ‘ la naissance du soleil invaincu ’.
“ Les témoignages relatifs à cette fête sont : a) Le Calendrier de Furius Dionysius Filocalus, qui date de l’année 354 [de n. è.], dans lequel il est écrit : ‘ 25 décembre, la n(aissance) du (soleil) invaincu. ’ b) Le calendrier de l’astrologue Antiochus (établi vers l’an 200 [de n. è.]) : ‘ Mois de décembre [...] 25 [...]. La naissance du soleil ; les jours augmentent. ’ c) César Julien [Julien l’Apostat, empereur, 361-​363 de n. è.] recommandait les jeux célébrés à la fin de l’année en l’honneur du soleil, qui était appelé ‘ le soleil invaincu ’. ” — Chronologia vitae Christi (Chronologie de la vie du Christ), Pontificium Institutum Biblicum, Rome, 1933, p. 46.
[[@VolumePage: 2,23]] La preuve la plus évidente que Jésus n’est pas né le 25 décembre réside peut-être dans le fait, biblique, que les bergers étaient dans les champs en train de garder leurs troupeaux cette nuit-​là (Lc 2:8, 12). La saison des pluies commençait dès le mois de Boul (octobre-​novembre), en automne (Dt 11:14), et le soir on mettait les troupeaux à l’abri. En Kislev, le mois suivant (le neuvième mois du calendrier juif, novembre-​décembre), il faisait froid et il pleuvait (Jr 36:22 ; Ezr 10:9, 13), et Tébeth (décembre-​janvier) enregistrait les températures les plus basses de l’année, les hauteurs se recouvrant parfois de neige. La présence nocturne des bergers dans les champs s’accorde donc avec les faits désignant le mois d’Éthanim, au début de l’automne, comme l’époque de la naissance de Jésus. — Voir [[BOUL  >> Headword: BOUL ]] ; [[KISLEV >> Headword: KISLEV]].
Par ailleurs, il aurait été tout à fait improbable que l’empereur romain choisisse un tel mois d’hiver pluvieux pour demander à ses sujets juifs (souvent rebelles) de se rendre “ chacun dans sa propre ville ” dans le but de se faire enregistrer ; cela aussi infirme la thèse du mois de décembre. — Lc 2:1-3 ; voir aussi Mt 24:20 ; voir [[TÉBETH >> Headword: TÉBETH]].
Le début de sa vie. Le récit des premières années de la vie de Jésus est très court. Né à Bethléhem de Judée, la ville natale du roi David, il fut emmené à Nazareth, en Galilée, lorsque toute la famille revint d’Égypte — tout cela accomplissait les prophéties divines (Mt 2:4-6, 14, 15, 19-23 ; Mi 5:2 ; Ho 11:1 ; Is 11:1 ; Jr 23:5). Le père adoptif de Jésus, Joseph, était charpentier (Mt 13:55) et, selon toute vraisemblance, avait peu de moyens (comparer Lc 2:22-24 avec Lv 12:8). Ainsi donc, Jésus, qui le premier jour de sa vie humaine avait été couché dans une étable, passa sans doute aussi son enfance dans de très humbles conditions. Nazareth n’était pas une ville historiquement importante, bien qu’elle fût située à proximité de deux grands axes commerciaux. Elle était, semble-​t-​il, méprisée par quantité de Juifs. — Voir Jn 1:46 ; [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 2, p. 539 ; voir NAZARETH .
On ne sait rien des premières années de la vie de Jésus, sinon que “ le petit enfant grandissait et se fortifiait, se remplissant de sagesse, et la faveur de Dieu continuait d’être sur lui ”. (Lc 2:40.) Avec le temps, sa famille s’agrandit, car quatre garçons et des filles naquirent à Joseph et Marie (Mt 13:54-56). Dès lors, le fils “ premier-né ” de Marie (Lc 2:7) ne grandit pas comme un enfant unique. Cela explique sans doute pourquoi ses parents purent entamer le voyage de retour de Jérusalem sans se rendre compte tout de suite que Jésus, leur aîné, n’était pas dans le groupe. Cet épisode, lié à la visite de Jésus (qui avait alors 12 ans) au temple et à sa discussion avec les enseignants juifs qui les laissa stupéfaits est le seul de son enfance à être rapporté avec quelque détail (ILLUSTRATION , vol. 2, p. 538). La réponse de Jésus à ses parents inquiets quand ils l’eurent trouvé à cet endroit révèle qu’il connaissait la nature miraculeuse de sa naissance et qu’il se savait appelé à devenir le Messie (Lc 2:41-52). Il est donc logique de penser que sa mère et son père adoptif lui avaient fait part des renseignements qu’ils avaient appris grâce aux manifestations des anges, ainsi que grâce aux prophéties de Siméon et d’Anne qu’ils avaient entendues lors de leur premier voyage à Jérusalem 40 jours après sa naissance. — Mt 1:20-25 ; 2:13, 14, 19-21 ; Lc 1:26-38 ; 2:8-38.
Rien n’indique que Jésus ait eu, ou exercé, des pouvoirs miraculeux pendant son enfance, comme le prétendent les récits fantaisistes consignés dans certains écrits apocryphes, tel celui qu’on appelle l’Évangile de Thomas. Le changement de l’eau en vin à Cana, qu’il accomplit au cours de son ministère, fut “ le commencement de ses signes ”. (Jn 2:1-11.) De même, tant qu’il était au sein de sa famille à Nazareth, Jésus ne fit vraisemblablement pas étalage de sa sagesse et de sa supériorité d’être humain parfait, ce que semble confirmer le fait que ses demi-frères n’exercèrent pas la foi en lui au cours de son ministère, et que la plupart des habitants de Nazareth le considérèrent également avec incrédulité. — Jn 7:1-5 ; Mc 6:1, 4-6.
Pourtant, selon toute vraisemblance, Jésus était bien connu des habitants de Nazareth (Mt 13:54-56 ; Lc 4:22) ; ses qualités et sa personnalité exceptionnelles n’avaient pu manquer d’être remarquées, ne fût-​ce que par ceux qui savaient apprécier la justice et la vertu (voir Mt 3:13, 14). Jésus assistait régulièrement au culte qui se tenait chaque sabbat dans la synagogue. Il était instruit, comme cela ressort de sa facilité à trouver et à lire des passages des Écrits sacrés, mais il n’avait pas fréquenté les écoles rabbiniques “ d’enseignement supérieur ”. — Lc 4:16 ; Jn 7:14-16.
La brièveté du récit concernant ces premières années tient au fait que Jésus n’avait pas encore été oint par Jéhovah comme “ le Christ ” (Mt 16:16) et qu’il n’avait pas encore commencé à s’acquitter de la mission divine qui l’attendait. Comme sa naissance, son enfance et sa croissance furent des étapes nécessaires, quoique secondaires, pour aboutir à une fin. D’ailleurs, Jésus déclara plus tard au gouverneur romain Pilate : “ C’est pour ceci que je suis né, et c’est pour ceci que je suis venu dans le monde : pour rendre témoignage à la vérité. ” — Jn 18:37.
Son baptême. L’effusion d’esprit saint lors du baptême de Jésus marqua le moment où il devint réellement le Messie, ou Christ, l’Oint de Dieu (titre que les anges qui annoncèrent sa naissance employèrent sans doute dans un sens prophétique ; Lc 2:9-11, noter également les v. 2:25, 26). Depuis six [[@VolumePage: 2,24]] mois, Jean ‘ préparait le chemin ’ pour “ le moyen de salut de Dieu ”. (Lc 3:1-6.) À l’âge d’“ environ trente ans ”, Jésus se fit baptiser malgré, dans un premier temps, les protestations de Jean qui jusque-​là n’avait baptisé que des pécheurs repentants (Mt 3:1, 6, 13-17 ; Lc 3:21-23). Or Jésus était sans péché ; par conséquent, son baptême attestait plutôt qu’il se présentait à Dieu pour faire sa volonté (voir Hé 10:5-9). Après que Jésus fut ‘ remonté de l’eau ’, et tandis qu’il priait, “ il vit les cieux s’ouvrir ”, l’esprit de Dieu descendit sur lui sous une forme corporelle, comme une colombe, et la voix de Jéhovah se fit entendre du ciel, disant : “ Tu es mon Fils, le bien-aimé ; je t’ai agréé. ” — Mt 3:16, 17 ; Mc 1:9-11 ; Lc 3:21, 22.
L’esprit de Dieu répandu sur Jésus éclaira sans doute sa pensée sur de nombreux points. Les propos qu’il tint par la suite, notamment la prière intime qu’il fit à son Père la nuit de la Pâque de l’an 33, révèlent que Jésus se souvenait de son existence préhumaine et des choses qu’il avait entendues de son Père, celles qu’il avait vu faire par son Père, ainsi que la gloire dont lui-​même jouissait dans les cieux (Jn 6:46 ; 7:28, 29 ; 8:26, 28, 38 ; 14:2 ; 17:5). Il est possible que le souvenir de ces choses lui ait été rendu au moment de son baptême et de son onction.
Cette onction d’esprit saint désigna Jésus pour une mission : mener à bonne fin un ministère consistant à prêcher, à enseigner (Lc 4:16-21) et à assumer le rôle de Prophète de Dieu (Ac 3:22-26). Mais, par-dessus tout, elle l’institua comme le Roi promis par Jéhovah, l’héritier du trône de David (Lc 1:32, 33, 69 ; Hé 1:8, 9) et d’un Royaume éternel. C’est pourquoi il put par la suite dire aux Pharisiens : “ Le royaume de Dieu est au milieu de vous. ” (Lc 17:20, 21). De même, Jésus fut oint pour être Grand Prêtre de Dieu, non pas en qualité de descendant d’Aaron, mais à la manière du roi-prêtre Melkisédec. — Hé 5:1, 4-10 ; 7:11-17.
Jésus était Fils de Dieu depuis sa naissance, tout comme l’homme parfait Adam était jadis “ fils de Dieu ”. (Lc 3:38 ; 1:35.) L’ange Gabriel avait présenté Jésus comme le Fils de Dieu avant sa naissance. Aussi, quand après le baptême de Jésus la voix de son Père se fit entendre, disant : “ Tu es mon Fils, le bien-aimé ; je t’ai agréé ” (Mc 1:11), il semble logique de penser que cette déclaration accompagnant l’effusion d’esprit de Dieu fut davantage que la simple reconnaissance de l’identité de Jésus. Tout porte plutôt à croire que Jésus fut alors engendré, ou mis au monde, par Dieu comme Fils spirituel, en quelque sorte, qu’il ‘ naquit de nouveau ’ avec le droit de recevoir une nouvelle fois la vie en tant qu’esprit, Fils de Dieu, dans les cieux. — Voir Jn 3:3-6 ; 6:51 ; 10:17, 18 ; voir aussi [[BAPTÊME  >> Headword: BAPTÊME ]] ; [[UNIQUE >> Headword: UNIQUE]] -ENGENDRÉ .
Son rôle essentiel dans le dessein de Dieu. Jéhovah Dieu jugea bon de faire de son Fils premier-né l’élément principal ou central de la réalisation de tous Ses desseins (Jn 1:14-18 ; Col 1:18-20 ; 2:8, 9), l’élément vers lequel la lumière de toutes les prophéties convergerait et de qui cette lumière rayonnerait (1P 1:10-12 ; Ré 19:10 ; Jn 1:3-9), la solution à tous les problèmes causés par la rébellion de Satan (Hé 2:5-9, 14, 15 ; 1Jn 3:8) et le fondement sur lequel Dieu bâtirait toutes ses réalisations futures pour le bien éternel de sa famille universelle, au ciel et sur la terre (Ép 1:8-10 ; 2:20 ; 1P 2:4-8). Compte tenu du rôle essentiel qu’il joue dans le dessein divin, Jésus pouvait dire à juste titre et sans exagération : “ Je suis le chemin, et la vérité, et la vie. Personne ne vient vers le Père sinon par moi. ” — Jn 14:6.
Le “ saint secret ”. Le dessein divin qui devait être révélé en la personne de Jésus Christ demeura un “ saint secret [ou : mystère] [...] gardé dans le silence durant des temps de longue durée ”. (Rm 16:25-27.) Depuis plus de 4 000 ans, depuis la rébellion en Éden, les hommes de foi attendaient la réalisation de la promesse divine selon laquelle une “ semence ” meurtrirait la tête de l’Adversaire (le “ serpent ”), apportant ainsi le soulagement à l’humanité (Gn 3:15). Depuis près de 2 000 ans, ils fondaient leur espoir sur l’alliance que Jéhovah avait conclue avec Abraham pour une “ semence ” qui ‘ prendrait possession de la porte de ses ennemis ’, et par le moyen de laquelle se béniraient toutes les nations de la terre. — Gn 22:15-18.
Enfin, ‘ quand arriva le terme du temps, Dieu envoya son Fils ’, révéla par son intermédiaire la signification du “ saint secret ”, fournit une réponse définitive à la question soulevée par son Adversaire (voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [La question capitale est d’ordre moral]) et offrit le moyen de racheter du péché et de la mort les humains obéissants grâce au sacrifice rédempteur de son Fils (Ga 4:4 ; 1Tm 3:16 ; Jn 14:30 ; 16:33 ; Mt 20:28). Ce faisant, Jéhovah Dieu dissipa toutes les incertitudes et les ambiguïtés subsistant dans l’esprit de ses serviteurs au sujet de ses desseins. C’est pourquoi l’apôtre déclara : “ Quel que soit le nombre des promesses de Dieu, elles sont devenues Oui par [le] moyen [de Jésus Christ]. ” — 2Co 1:19-22.
Le “ saint secret ” en question ne consistait pas seulement à faire savoir que le Fils de Dieu était ce personnage. Il se rapportait plutôt au rôle qui lui était assigné dans le cadre du dessein de Dieu décidé par avance, ainsi qu’à la révélation et à la réalisation de ce dessein par le moyen de Jésus Christ. Ce dessein, resté si longtemps secret, était “ pour une administration au terme des temps fixés, à savoir : réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”. — Ép 1:9, 10.
[[@VolumePage: 2,25]] Une des facettes du “ saint secret ” intimement lié à Christ Jésus est que ce dernier doit être à la tête d’un nouveau gouvernement céleste ; ce gouvernement doit être formé de personnes (juives et non juives) prises parmi la population de la terre, et son domaine doit comprendre le ciel et la terre. C’est pourquoi, dans la vision de Daniel 7:13, 14, “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ” (titre plus tard appliqué fréquemment à Christ — Mt 12:40 ; 24:30 ; Lc 17:26 ; voir aussi Ré 14:14) fait son apparition dans les cours célestes de Jéhovah et se voit donner “ domination, dignité et royaume, pour que les peuples, communautés nationales et langues le servent tous ”. La même vision précise toutefois que les “ saints du Suprême ” doivent également avoir part avec ce “ fils d’homme ” au Royaume, à la domination et à la grandeur (Dn 7:27). Lorsqu’il était sur la terre, Jésus choisit parmi ses disciples les premiers des futurs membres de son gouvernement royal et, après qu’ils furent ‘ demeurés constamment avec lui dans ses épreuves ’, il fit une alliance avec eux pour un Royaume, priant son Père pour leur sanctification (ou pour qu’ils soient rendus “ saints ”) et demandant ceci : “ Que là où je suis, ils soient eux aussi avec moi, afin qu’ils voient ma gloire que tu m’as donnée. ” (Lc 22:28, 29 ; Jn 17:5, 17, 24). Étant ainsi unie à Christ, la congrégation chrétienne joue également un rôle dans le “ saint secret ”, comme l’apôtre l’exprime par la suite sous inspiration. — Ép 3:1-11 ; 5:32 ; Col 1:26, 27 ; voir [[SAINT SECRET >> Headword: SAINT SECRET]].
“ L’Agent principal de la vie. ” Le sacrifice de la vie humaine parfaite de Christ Jésus était une expression de la faveur imméritée de son Père. Grâce à cela, les disciples choisis par le Christ purent lui être adjoints dans son règne céleste et des dispositions purent être prises en faveur des sujets terrestres de son Royaume (Mt 6:10 ; Jn 3:16 ; Ép 1:7 ; Hé 2:5 ; voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]] ). C’est ainsi que Jésus devint pour toute l’humanité “ l’Agent principal [“ prince ”, Jé ; PB ; Sg] de la vie ”. (Ac 3:15.) Le mot grec utilisé ici a pour sens premier “ conducteur principal ”, un terme apparenté étant appliqué à Moïse (Ac 7:27, 35), “ chef ” d’Israël.
Ainsi, en qualité de “ conducteur principal ” ou de “ pionnier de la vie ” (Ch), Jésus Christ introduisit un élément nouveau et essentiel pour obtenir la vie éternelle en ce sens qu’il est un intermédiaire ou un médiateur, mais aussi qu’il est un dispensateur. Il est le Grand Prêtre de Dieu qui peut purifier complètement du péché et annuler ses effets mortels (Hé 3:1, 2 ; 4:14 ; 7:23-25 ; 8:1-3) ; il est le Juge désigné dans les mains duquel tout jugement a été remis, de sorte qu’il dispense judicieusement aux humains qui sont dignes de vivre sous son règne les bienfaits de la rançon qu’il a offerte (Jn 5:22-27 ; Ac 10:42, 43) ; la résurrection des morts vient également par lui (Jn 5:28, 29 ; 6:39, 40). Puisque Jéhovah Dieu a décrété d’utiliser ainsi son Fils, “ il n’y a de salut en aucun autre, car il n’y a pas d’autre nom sous le ciel qui ait été donné parmi les hommes par lequel nous devons être sauvés ”. — Ac 4:12 ; voir aussi 1Jn 5:11-13.
Puisque cet aspect du pouvoir de Jésus est également inclus dans son “ nom ”, ses disciples, représentants de l’Agent principal de la vie, purent par ce nom guérir des personnes de leurs infirmités consécutives au péché héréditaire et même relever des morts. — Ac 3:6, 15, 16 ; 4:7-11 ; 9:36-41 ; 20:7-12.
Toute la signification de son “ nom ”. Comme on peut le constater, si la mort de Jésus sur un poteau de supplice joue un rôle essentiel dans le salut des humains, ‘ avoir foi dans le nom de Jésus ’ (Ac 10:43) implique bien davantage qu’accepter ce fait. Après sa résurrection, Jésus informa ses disciples que ‘ tout pouvoir lui avait été donné dans le ciel et sur la terre ’, montrant de cette façon qu’il était désormais à la tête d’un gouvernement dont le domaine est universel (Mt 28:18). L’apôtre Paul expliqua sans équivoque que le Père de Jésus “ n’a rien laissé qui ne lui soit soumis ”, à l’exception évidemment de “ celui qui lui a soumis toutes choses ”, c’est-à-dire de lui-​même, Jéhovah, le Dieu Souverain (1Co 15:27 ; Hé 1:1-14 ; 2:8). Aussi le “ nom ” de Jésus Christ est-​il plus excellent que celui des anges de Dieu, car ce nom représente le pouvoir exécutif considérable dont Jéhovah l’a investi (Hé 1:3, 4). Seuls ceux qui reconnaissent volontiers ce “ nom ” et s’inclinent devant lui, se soumettant au pouvoir qu’il représente, obtiendront la vie éternelle (Ac 4:12 ; Ép 1:19-23 ; Ph 2:9-11). Ils doivent se conformer sincèrement et sans hypocrisie aux principes qui se dégagent de l’exemple laissé par Jésus et obéir avec foi aux commandements qu’il a donnés. — Mt 7:21-23 ; Rm 1:5 ; 1Jn 3:23.
Qu’est-​ce que le “ nom ” de Jésus à cause duquel les chrétiens sont haïs par toutes les nations ?
Pour illustrer cet autre aspect du “ nom ” de Jésus, on peut citer l’avertissement prophétique selon lequel ses disciples seraient les “ objets de la haine de toutes les nations à cause de [son] nom ”. (Mt 24:9 ; voir aussi Mt 10:22 ; Jn 15:20, 21 ; Ac 9:15, 16.) Ce ne serait manifestement pas parce que son nom représente celui d’un Rédempteur, mais celui du Chef désigné par Dieu, le Roi des rois, devant lequel toutes les nations doivent s’incliner en signe de soumission sous peine de destruction. — Ré 19:11-16 ; voir aussi Ps 2:7-12.
[[@VolumePage: 2,26]] Il est également certain que, lorsque les démons se rendirent au commandement de Jésus de sortir des gens qu’ils possédaient, ils ne le firent pas parce que Jésus était l’Agneau sacrificiel de Dieu, mais à cause du pouvoir que son nom lui conférait en le désignant comme le représentant oint du Royaume, comme celui qui avait le pouvoir de faire appel, non pas seulement à une, mais à une douzaine de légions d’anges capables d’expulser tous les démons récalcitrants à l’ordre de partir (Mc 5:1-13 ; 9:25-29 ; Mt 12:28, 29 ; 26:53 ; voir aussi Dn 10:5, 6, 12, 13). Les apôtres fidèles de Jésus furent autorisés à se servir de son nom pour expulser les démons, et cela avant comme après sa mort (Lc 9:1 ; 10:17 ; Ac 16:16-18). Mais quand les fils du prêtre juif Scéva tentèrent d’utiliser le nom de Jésus de la même manière, l’esprit méchant contesta leur droit d’invoquer l’autorité que ce nom représentait et poussa le possédé à les attaquer et à les brutaliser. — Ac 19:13-17.
Lorsqu’ils faisaient mention de son “ nom ”, les disciples de Jésus employaient souvent des expressions comme ‘ le Seigneur Jésus ’ ou “ notre Seigneur Jésus Christ ”. (Ac 8:16 ; 15:26 ; 19:5, 13, 17 ; 1Co 1:2, 10 ; Ép 5:20 ; Col 3:17.) Ils le reconnaissaient comme leur Seigneur, non seulement parce qu’il était leur Racheteur et leur Propriétaire divinement établi en vertu de son sacrifice rédempteur (1Co 6:20 ; 7:22, 23 ; 1P 1:18, 19 ; Jude 4), mais également à cause de sa position et de son pouvoir de roi. C’était avec toute l’autorité royale et sacerdotale rattachée au nom de Jésus que ses disciples prêchaient (Ac 5:29-32, 40-42), baptisaient des disciples (Mt 28:18-20 ; Ac 2:38 ; voir aussi 1Co 1:13-15), excluaient les individus immoraux (1Co 5:4, 5), exhortaient et instruisaient les congrégations chrétiennes dont ils étaient les bergers (1Co 1:10 ; 2Th 3:6). Par conséquent, quiconque voulait être approuvé par Jésus et obtenir la vie ne pouvait en aucun cas avoir foi en (ou vouer fidélité à) un autre “ nom ” censé représenter le pouvoir divin de régner, mais devait vouer une fidélité inébranlable au “ nom ” du Roi divinement établi, le Seigneur Jésus Christ. — Mt 12:18, 21 ; Ré 2:13 ; 3:8 ; voir [[ACCÈS AUPRÈS DE >> Headword: ACCÈS AUPRÈS DE ]] DIEU .
“ Rendre témoignage à la vérité. ” Lorsque Pilate lui demanda : “ Alors, tu es un roi ? ” Jésus lui répondit : “ C’est toi qui dis que je suis un roi. C’est pour ceci que je suis né, et c’est pour ceci que je suis venu dans le monde : pour rendre témoignage à la vérité. Tout homme qui est du côté de la vérité écoute ma voix. ” (Jn 18:37 ; voir [[PROCÈS >> Headword: PROCÈS ]] [Le procès de Jésus]). Comme les Écritures l’indiquent, la vérité à laquelle Jésus rendit témoignage n’était pas simplement la vérité en général. C’était la vérité capitale sur ce qu’étaient et ce que sont les desseins de Dieu, vérité fondée sur une réalité fondamentale : la volonté souveraine de Dieu et sa capacité d’accomplir cette volonté. Par son ministère, Jésus révéla que cette vérité renfermée dans le “ saint secret ” est le Royaume de Dieu qui a pour Roi-Prêtre sur le trône Jésus Christ, le “ fils de David ”. Tel était aussi le fond du message que les anges proclamèrent avant et juste après sa naissance à Bethléhem de Judée, la ville de David. — Lc 1:32, 33 ; 2:10-14 ; 3:31.
Pour remplir son ministère, qui consistait à rendre témoignage à la vérité, Jésus ne devait pas simplement parler, prêcher et enseigner. En plus de s’être dépouillé de sa gloire céleste pour naître en tant qu’homme, il lui fallait accomplir toutes les prophéties le concernant, dont les ombres, ou modèles, contenues dans l’alliance de la Loi (Col 2:16, 17 ; Hé 10:1). Pour confirmer la véracité de la parole et des promesses prophétiques de son Père, Jésus était tenu de vivre de façon à faire que cette vérité devienne réalité, l’accomplissant par ses paroles et par ses actions, par son mode de vie et par la manière dont il mourrait. En un mot, il devait être la vérité, en quelque sorte l’incarnation de la vérité, comme lui-​même affirma l’être. — Jn 14:6.
C’est pourquoi l’apôtre Jean put écrire que Jésus “ était plein de faveur imméritée et de vérité ” et que, si “ la Loi fut donnée par l’intermédiaire de Moïse, la faveur imméritée et la vérité sont venues par Jésus Christ ”. (Jn 1:14, 17.) Par sa naissance humaine, son baptême dans l’eau en signe de sa présentation à Dieu, ses trois ans et demi de service public pour le Royaume de Dieu, sa mort jusqu’à laquelle il resta fidèle à Dieu et sa résurrection céleste, par tous ces événements historiques la vérité divine arriva, ou ‘ vint ’, c’est-à-dire qu’elle s’accomplit (voir Jn 1:17 ; Col 2:17). Toute la vie de Jésus Christ constitua donc un ‘ témoignage rendu à la vérité ’, aux choses au sujet desquelles Dieu avait juré. Ainsi, Jésus ne fut pas une ombre de Messie ou de Christ. Il fut le vrai Christ promis. Il ne fut pas non plus une ombre de Roi-Prêtre. Il fut, en substance et en fait, bel et bien celui qui avait été préfiguré. — Rm 15:8-12 ; voir aussi Ps 18:49 ; 117:1 ; Dt 32:43 ; Is 11:10.
Cette vérité était celle qui ‘ libérerait les hommes ’, à condition toutefois qu’ils soient “ du côté de la vérité ” en reconnaissant le rôle de Jésus dans le dessein de Dieu (Jn 8:32-36 ; 18:37). Faire abstraction du dessein de Dieu relatif à son Fils, échafauder des espoirs sur un autre fondement ou tirer d’une autre source des conclusions à propos de la façon dont il faut vivre reviendrait à croire en un mensonge, à s’abuser, à suivre la direction du père des mensonges, l’Adversaire de Dieu (Mt 7:24-27 ; Jn 8:42-47). Ce serait ‘ mourir dans ses [propres] péchés ’. (Jn 8:23, 24.) C’est pourquoi Jésus ne se retint pas d’expliquer quelle est sa place dans le dessein de Dieu.
[[@VolumePage: 2,31]] Il est vrai que Jésus demanda avec sévérité à ses disciples de ne pas divulguer qu’il était le Messie (Mt 16:20 ; Mc 8:29, 30) et qu’il se présenta rarement directement comme le Christ, sauf en privé avec eux (Mc 9:33, 38, 41 ; Lc 9:20, 21 ; Jn 17:3). Cependant, avec hardiesse, il attira régulièrement l’attention sur ce qui, dans les prophéties et dans ses œuvres, prouvait qu’il était le Christ (Mt 22:41-46 ; Jn 5:31-39, 45-47 ; 7:25-31). Un jour où, “ épuisé du voyage ”, il s’adressa à une Samaritaine auprès d’un puits, il lui révéla son identité, peut-être afin d’éveiller la curiosité des gens de la localité et de les faire sortir de la ville vers lui — ce qui se produisit effectivement (Jn 4:6, 25-30). Il lui aurait été inutile de se prétendre le Messie s’il n’avait pas accompagné de preuves cette affirmation, et finalement il fallut de la foi à ceux qui le virent et l’entendirent pour accepter la conclusion à laquelle ces preuves menaient inévitablement. — Lc 22:66-71 ; Jn 4:39-42 ; 10:24-27 ; 12:34-36.
Éprouvé et rendu parfait. Jéhovah Dieu témoigna une confiance absolue à son Fils en le chargeant de la mission de se rendre sur la terre et de remplir le rôle du Messie promis. Son dessein de susciter une “ semence ” (Gn 3:15), le Messie, qui lui servirait d’Agneau sacrificiel, Dieu l’avait connu d’avance, “ avant la fondation du monde ” (1P 1:19, 20), expression qui est étudiée dans l’article [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION (La prédestination du Messie). Toutefois, le récit biblique ne précise pas à quel moment Dieu désigna ou informa le personnage expressément choisi pour remplir ce rôle, si ce fut à l’époque de la rébellion en Éden ou quelque temps plus tard. Ce qu’on attendait de lui, et notamment le sacrifice rédempteur, excluait l’emploi d’un homme imparfait, mais pas celui d’un fils spirituel parfait. Jéhovah choisit donc un de ses millions de fils spirituels pour endosser cette mission : son Premier-né, la Parole. — Voir Hé 1:5, 6.
Le Fils de Dieu accepta volontiers la mission. C’est ce qui ressort de Philippiens 2:5-8 ; il “ s’est vidé lui-​même ” de sa gloire céleste, de sa nature spirituelle, et “ a pris une forme d’esclave ” en se prêtant au transfert de sa vie dans l’univers terrestre, matériel et humain. La tâche qui l’attendait représentait une responsabilité écrasante ; tant de choses étaient impliquées ! En restant fidèle, il prouverait la fausseté de l’affirmation de Satan, consignée dans le cas de Job et selon laquelle, soumis à la privation, à la souffrance et à l’épreuve, les serviteurs de Dieu Le renieraient (Jb 1:6-12 ; 2:2-6). En sa qualité de Fils premier-né, Jésus était de toutes les créatures de Dieu celle qui pouvait fournir la réponse la plus convaincante à cette accusation et la preuve la plus belle en faveur de son Père dans la grande question restée pendante, celle du bon droit de Jéhovah dans l’exercice de sa souveraineté universelle. C’est ainsi que Jésus se révélerait être “ l’Amen, le témoin fidèle et véridique ”. (Ré 3:14.) S’il échouait, il jetterait plus que quiconque l’opprobre sur le nom de son Père.
En choisissant son Fils unique-engendré, Jéhovah, bien sûr, ‘ ne posa pas hâtivement les mains sur lui ’ au risque de ‘ participer à ses péchés éventuels ’, car Jésus n’était pas un novice susceptible de ‘ se gonfler d’orgueil et de tomber dans le jugement porté contre le Diable ’. (Voir 1Tm 5:22 ; 3:6.) Jéhovah ‘ connaissait pleinement ’ son Fils parce qu’il le fréquentait intimement depuis des temps considérables (Mt 11:27 ; voir aussi Gn 22:12 ; Ne 9:7, 8), et il pouvait donc le charger d’accomplir les prophéties infaillibles de sa Parole (Is 46:10, 11). Ainsi, Dieu ne garantissait pas arbitrairement ou automatiquement le ‘ succès à coup sûr ’ pour son Fils simplement en lui attribuant le rôle du Messie annoncé (Is 55:11), comme le voudrait la doctrine de la prédestination.
Si le Fils de Dieu n’avait jamais été soumis à une épreuve comme celle qui l’attendait, il avait néanmoins démontré sa fidélité et son attachement à Dieu d’autres façons. Il avait déjà assumé de grandes responsabilités en qualité de Porte-parole de Dieu, en tant que la Parole. Cependant, il ne fit jamais mauvais usage de sa position et de son pouvoir, comme Moïse, le porte-parole terrestre de Dieu, le fit en une certaine circonstance (Nb 20:9-13 ; Dt 32:48-51 ; Jude 9). Étant celui par l’intermédiaire de qui toutes choses avaient été faites, le Fils était un dieu, “ le dieu unique-engendré ” (Jn 1:18), et il avait donc une position de gloire et de prééminence par rapport à tous les autres fils spirituels de Dieu. Il ne s’enorgueillit pourtant pas (opposer à Éz 28:14-17). On ne pourrait donc pas dire que le Fils n’avait pas déjà démontré sa fidélité, son humilité et son attachement à Dieu dans bien des domaines.
À titre d’exemple, on peut analyser l’épreuve à laquelle fut soumis le premier fils humain de Dieu, Adam. Cette épreuve ne consistait pas à subir des persécutions ou des souffrances, mais seulement à respecter avec obéissance la volonté de Dieu concernant l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais (Gn 2:16, 17 ; voir [[ARBRES >> Headword: ARBRES]] ). La rébellion et la tentation de Satan ne faisaient pas partie de l’épreuve imposée par Dieu, mais furent un élément nouveau dont l’origine était étrangère à Dieu. Cette épreuve n’impliquait pas non plus une tentation venant de quelque humain, comme ce fut le cas pour Adam à la suite de l’égarement d’Ève (Gn 3:6, 12). Cela étant, l’épreuve d’Adam aurait pu avoir lieu sans tentation extérieure ni incitation au mal, toute l’affaire dépendant du cœur d’Adam — son amour pour Dieu et son absence d’égoïsme (Pr [[@VolumePage: 2,32]] 4:23). S’il s’était montré fidèle, Adam aurait eu le privilège de prendre du fruit de ‘ l’arbre de vie et d’en manger et de vivre pour des temps indéfinis ’ en fils humain de Dieu éprouvé et approuvé (Gn 3:22) ; tout cela sans avoir été soumis aux incitations et tentations mauvaises, à la persécution ou à la souffrance.
Il est également à noter que le fils spirituel qui devint Satan en abandonnant le service de Dieu ne le fit pas parce que quelqu’un l’avait persécuté ou incité à faire le mal, en tout cas pas Dieu, bien sûr, car ‘ il n’éprouve personne par des choses mauvaises ’. Malgré tout, ce fils spirituel ne resta pas fidèle, se laissa “ entraîner et séduire par son propre désir ” et pécha, devenant un rebelle (Jc 1:13-15). Il échoua dans l’épreuve de l’amour.
Cependant, la question soulevée par l’Adversaire de Dieu exigeait que l’intégrité du Fils, en sa qualité de Messie promis et de futur Roi du Royaume de Dieu, soit éprouvée dans de nouvelles circonstances. Cette épreuve et les souffrances qu’elle entraînerait étaient également nécessaires afin qu’il fût “ rendu parfait ” pour sa fonction de Grand Prêtre de Dieu sur l’humanité (Hé 5:9, 10). Pour satisfaire aux conditions requises avant d’être pleinement établi Agent principal du salut, le Fils de Dieu “ a dû devenir, à tous égards, semblable à ses ‘ frères ’ [ceux qui devinrent ses disciples oints], pour qu’il puisse devenir un grand prêtre miséricordieux et fidèle ”. Il lui fallut endurer des difficultés et des souffrances pour ‘ pouvoir venir au secours de ceux qui sont mis à l’épreuve ’ et compatir à leurs faiblesses comme quelqu’un qui, “ à tous égards, a été mis à l’épreuve comme nous, mais sans péché ”. Quoique parfait et sans péché, il serait quand même capable d’“ agir avec mesure envers les ignorants et les égarés ”. C’est uniquement par l’intermédiaire d’un tel Grand Prêtre que les hommes imparfaits pourraient ‘ s’avancer avec franchise vers le trône de la faveur imméritée, pour pouvoir obtenir miséricorde et trouver faveur imméritée pour du secours au bon moment ’. — Hé 2:10-18 ; 4:15–5:2 ; voir aussi Lc 9:22.
Il conserva son libre arbitre. Jésus lui-​même déclara que toutes les prophéties relatives au Messie ne pouvaient manquer de se réaliser ; ‘ il fallait qu’elles s’accomplissent ’, dit-​il (Lc 24:44-47 ; Mt 16:21 ; voir aussi Mt 5:17). Mais cela ne le déchargeait en rien de sa lourde responsabilité ni ne lui ôtait sa liberté de choix — le choix d’être fidèle ou infidèle. L’affaire ne concernait pas une seule personne, elle ne reposait pas exclusivement sur le Dieu Tout-Puissant, Jéhovah. Son Fils devait faire sa part pour que les prophéties se réalisent. Dieu garantit l’infaillibilité des prophéties en choisissant judicieusement celui qui remplirait cette mission, le “ Fils de son amour ”. (Col 1:13.) Il est évident que son Fils conserva et exerça son libre arbitre pendant qu’il était sur la terre. Jésus mentionna sa propre volonté, montra qu’il se soumettait volontairement à celle de son Père (Mt 16:21-23 ; Jn 4:34 ; 5:30 ; 6:38) et travailla volontiers à l’accomplissement de sa mission telle qu’elle était décrite dans la Parole de son Père (Mt 3:15 ; 5:17, 18 ; 13:10-17, 34, 35 ; 26:52-54 ; Mc 1:14, 15 ; Lc 4:21). Bien entendu, Jésus ne put veiller personnellement à la réalisation d’autres éléments prophétiques, et certains ne s’accomplirent qu’après sa mort (Mt 12:40 ; 26:55, 56 ; Jn 18:31, 32 ; 19:23, 24, 36, 37). Le récit relatif à la nuit qui précéda sa mort révèle de façon saisissante les efforts personnels intenses que Jésus dut fournir pour soumettre sa volonté à la volonté suréminente de Celui qui est plus sage que lui, son Père (Mt 26:36-44 ; Lc 22:42-44). Il indique aussi que Jésus, quoique parfait, était prompt à reconnaître qu’en tant qu’être humain il dépendait de son Père, Jéhovah Dieu, pour obtenir de la force lorsqu’il en avait besoin. — Jn 12:23, 27, 28 ; Hé 5:7.
Jésus eut donc à méditer sur bien des choses, et à se fortifier en vue de beaucoup de choses, au cours des 40 jours qu’il passa à jeûner (comme Moïse l’avait fait) dans le désert après son baptême et son onction (Ex 34:28 ; Lc 4:1, 2). Là, il eut un contact direct avec celui qui est comparable à un serpent, l’Adversaire de son Père. Utilisant les mêmes tactiques qu’en Éden, Satan le Diable tenta d’inciter Jésus à faire montre d’égoïsme, à se croire important et à rejeter la souveraineté de son Père. Contrairement à Adam, Jésus (“ le dernier Adam ”) resta intègre et, comme il se référa systématiquement à la volonté déclarée de Dieu, Satan se retira, “ jusqu’à un autre moment opportun ”. — Lc 4:1-13 ; 1Co 15:45.
Ses œuvres et ses qualités personnelles. Puisque “ la faveur imméritée et la vérité ” devaient venir par Jésus Christ, celui-ci devait se mêler aux gens afin qu’ils l’écoutent, voient ses œuvres et ses qualités. C’est ainsi qu’ils pourraient reconnaître en lui le Messie et avoir foi dans le sacrifice qu’il offrirait en mourant pour eux en tant qu’“ Agneau de Dieu ”. (Jn 1:17, 29.) Il se rendit dans de nombreuses régions de Palestine, parcourant des centaines de kilomètres à pied. Il parla aux gens sur le bord de lacs, sur des collines, ainsi que dans des villes et des villages, dans les synagogues et dans le temple, sur les places de marché, dans les rues et dans les maisons (Mt 5:1, 2 ; 26:55 ; Mc 6:53-56 ; Lc 4:16 ; 5:1-3 ; 13:22, 26 ; 19:5, 6), et il s’adressa à de grandes foules comme à des particuliers, hommes ou femmes, vieux ou jeunes, riches ou pauvres. — Mc 3:7, 8 ; 4:1 ; Jn 3:1-3 ; Mt 14:21 ; 19:21, 22 ; 11:4, 5.
Le tableau qui accompagne le présent article propose une façon d’harmoniser chronologiquement [[@VolumePage: 2,33]] les quatre récits de la vie terrestre de Jésus. Il permet également de se faire une idée des diverses “ campagnes ” ou tournées qu’il effectua au cours des trois ans et demi que dura son ministère.
Jésus laissa à ses disciples l’exemple d’un homme travailleur, qui se levait tôt et se dépensait jusqu’à la nuit (Lc 21:37, 38 ; Mc 11:20 ; 1:32-34 ; Jn 3:2 ; 5:17). Plus d’une fois il passa la nuit dans la prière, par exemple la nuit avant de prononcer le Sermon sur la montagne (Mt 14:23-25 ; Lc 6:12–7:10). En une autre occasion, après avoir œuvré pendant la nuit, il se leva alors qu’il faisait encore sombre et se rendit dans un endroit isolé pour prier (Mc 1:32, 35). Les foules venaient souvent troubler sa solitude, mais ‘ il les accueillait quand même aimablement et se mettait à leur parler du royaume de Dieu ’. (Lc 9:10, 11 ; Mc 6:31-34 ; 7:24-30.) Il connut la fatigue, la soif et la faim, et se passa parfois de manger pour que s’effectue son œuvre. — Mt 21:18 ; Jn 4:6, 7, 31-34 ; voir aussi Mt 4:2-4 ; 8:24, 25.
Son point de vue équilibré sur les choses matérielles. Il n’était cependant pas un ascète se privant à l’extrême sans tenir compte des circonstances du moment (Lc 7:33, 34). Il accepta de nombreuses invitations à des repas, voire à des banquets, et se rendit chez des gens aisés (Lc 5:29 ; 7:36 ; 14:1 ; 19:1-6). Il contribua à la joie d’un mariage en changeant de l’eau en un vin excellent (Jn 2:1-10). Il était reconnaissant pour les bonnes choses qu’on faisait à son intention. Lorsque Judas s’indigna de ce que Marie, sœur de Lazare, utilisait une livre d’huile parfumée (d’une valeur de plus de 220 $, soit environ l’année de salaire d’un ouvrier) pour oindre les pieds de Jésus et qu’il prétendit se préoccuper des pauvres qui auraient pu bénéficier de la vente de l’huile, Jésus déclara : “ Laisse-​la, pour qu’elle garde cette observance en vue du jour de mon enterrement. Les pauvres, en effet, vous les avez toujours avec vous, mais moi, vous ne m’aurez pas toujours. ” (Jn 12:2-8 ; Mc 14:6-9). Le vêtement intérieur “ sans couture, tissé depuis le haut dans toute sa longueur ”, qu’il portait lors de son arrestation était vraisemblablement un habit de qualité (Jn 19:23, 24). Néanmoins, conformément aux conseils qu’il donna, Jésus accorda toujours la première place aux choses spirituelles et il ne se soucia jamais outre mesure des choses matérielles. — Mt 6:24-34 ; 8:20 ; Lc 10:38-42 ; voir aussi Ph 4:10-12.
Un libérateur courageux. Un courage, une virilité et une force remarquables se dégagent de lui durant tout son ministère (Mt 3:11 ; Lc 4:28-30 ; 9:51 ; Jn 2:13-17 ; 10:31-39 ; 18:3-11). À l’instar de Josué, du roi David et de bien d’autres, Jésus lutta pour la cause de Dieu et en faveur des amis de la justice. Étant la “ semence ” promise, il dut affronter l’inimitié de la ‘ semence du serpent ’ et livrer bataille à ses membres (Gn 3:15 ; 22:17). Il mena une guerre offensive contre les démons et contre leur influence sur l’esprit et le cœur des hommes (Mc 5:1-13 ; Lc 4:32-36 ; 11:19-26 ; voir aussi 2Co 4:3, 4 ; Ép 6:10-12). Des chefs religieux hypocrites montrèrent qu’ils s’opposaient réellement à la souveraineté et à la volonté divines (Mt 23:13, 27, 28 ; Lc 11:53, 54 ; Jn 19:12-16). Jésus les mit proprement en échec en plusieurs joutes verbales. Il maniait “ l’épée de l’esprit ”, la Parole de Dieu, avec force, avec une maîtrise parfaite et avec stratégie, pourfendant les argumentations perfides et les questions captieuses de ses adversaires, les mettant au pied du mur ou les enfermant dans un dilemme (Mt 21:23-27 ; 22:15-46). Sans crainte, il les fit connaître pour ce qu’ils étaient : des instructeurs qui enseignaient des traditions humaines et un culte formaliste, des conducteurs aveugles, une génération de vipères, et des enfants de l’Adversaire de Dieu, qui est le prince des démons et un menteur assassin. — Mt 15:12-14 ; 21:33-41, 45, 46 ; 23:33-35 ; Mc 7:1-13 ; Jn 8:40-45.
En tout cela, Jésus ne se montra jamais téméraire, ne chercha pas les ennuis et évita tout danger inutile (Mt 12:14, 15 ; Mc 3:6, 7 ; Jn 7:1, 10 ; 11:53, 54 ; voir aussi Mt 10:16, 17, 28-31). Son courage était fondé sur la foi (Mc 4:37-40). Loin de se départir de sa maîtrise de soi, il garda son calme lorsqu’il fut calomnié ou maltraité, ‘ s’en remettant à celui qui juge avec justice ’. — 1P 2:23.
En luttant courageusement pour la vérité et en éclairant les gens sur le dessein de Dieu, Jésus remplit le rôle prophétique du Libérateur plus grand que Moïse. Il proclama la liberté aux captifs (Is 42:1, 6, 7 ; Jr 30:8-10 ; Is 61:1). Si beaucoup se retinrent pour des motifs égoïstes ou par crainte des hommes au pouvoir (Jn 7:11-13 ; 9:22 ; 12:42, 43), d’autres, en revanche, rassemblèrent le courage nécessaire pour s’affranchir de leur ignorance et de leur asservissement à des guides malhonnêtes et à de faux espoirs (Jn 9:24-39 ; voir aussi Ga 5:1). De même que de fidèles rois de Juda avaient autrefois mené des campagnes pour éliminer le faux culte de leur royaume (2Ch 15:8 ; 17:1, 4-6 ; 2R 18:1, 3-6), de même le ministère de Jésus, le Roi messianique de Dieu, eut un effet dévastateur sur la fausse religion de son époque. — Jn 11:47, 48.
Pour plus de renseignements concernant le ministère de Jésus Christ, voir CARTES , vol. 2, p. 540, 541.
Un homme profondément sensible et chaleureux. Mais Jésus était aussi un homme très sensible, ce qui était une condition nécessaire pour assumer la fonction de Grand Prêtre de Dieu. Sa perfection ne le rendait ni hypercritique, ni [[@VolumePage: 2,34]] arrogant, ni autoritaire (comme l’étaient les Pharisiens) à l’égard des hommes imparfaits et chargés de péchés parmi lesquels il vécut et œuvra (Mt 9:10-13 ; 21:31, 32 ; Lc 7:36-48 ; 15:1-32 ; 18:9-14). Même les enfants se sentaient à l’aise avec lui, et quand il se servit d’un enfant pour donner un exemple, il ne se contenta pas de le placer devant ses disciples, mais il “ mit ses bras autour de lui ”. (Mc 9:36 ; 10:13-16.) Il se révéla un véritable ami, un compagnon affectueux pour ses disciples, qu’il “ aima jusqu’à la fin ”. (Jn 13:1 ; 15:11-15.) Il ne se servit pas de son autorité pour se montrer exigeant et alourdir les fardeaux des gens ; il déclara plutôt : “ Venez à moi, vous tous qui peinez [...], et moi je vous réconforterai. ” Ses disciples constatèrent qu’il était “ doux de caractère et humble de cœur ”, que son joug était doux et sa charge légère. — Mt 11:28-30.
Dans l’exercice de leurs fonctions, les prêtres devaient veiller sur la santé physique et spirituelle du peuple (Lv 13-15). La pitié et la compassion incitèrent Jésus à aider les personnes qui étaient atteintes de diverses maladies, de cécité ou d’autres infirmités (Mt 9:36 ; 14:14 ; 20:34 ; Lc 7:11-15 ; voir aussi Is 61:1). À la mort de son ami Lazare, devant le chagrin qu’en éprouvèrent les sœurs du défunt, Jésus ‘ gémit et se laissa aller aux larmes ’. (Jn 11:32-36.) Ainsi, d’une manière anticipée, Jésus le Messie ‘ se chargea des maladies et porta les douleurs ’ d’autrui, au prix d’une puissance qui sortait de lui (Is 53:4 ; Lc 8:43-48). Il agit de cette façon non seulement pour accomplir les prophéties, mais parce qu’‘ il le voulait ’. (Mt 8:2-4, 16, 17.) Plus important encore, Jésus apporta la santé spirituelle et le pardon des péchés à ses contemporains ; il était habilité à le faire, parce qu’en sa qualité de Christ il était prédestiné à offrir le sacrifice rédempteur, et d’ailleurs il subissait déjà le baptême dans la mort qui s’achèverait sur le poteau de supplice. — Is 53:4-8, 11, 12 ; voir aussi Mt 9:2-8 ; 20:28 ; Mc 10:38, 39 ; Lc 12:50.
“ Conseiller merveilleux. ” Il appartenait au prêtre d’enseigner la loi et la volonté divines au peuple (Ml 2:7). Pareillement, en qualité de Messie royal, de ‘ jeune pousse sortie ’, comme prédit, “ de la souche de Jessé [le père de David] ”, Jésus dut manifester l’‘ esprit de Jéhovah par la sagesse, le conseil, la force, la connaissance et la crainte de Jéhovah ’. Par conséquent, ceux qui craindraient Dieu trouveraient le même “ plaisir ” que lui (Is 11:1-3). La sagesse incomparable qui se dégage des enseignements de Jésus, lequel était “ plus que Salomon ” (Mt 12:42), constitue une des preuves les plus puissantes attestant qu’il était le Fils de Dieu et que les récits des Évangiles n’auraient pas pu naître simplement de l’esprit ou de l’imagination d’hommes imparfaits.
Jésus prouva qu’il était le “ Conseiller merveilleux ” (Is 9:6) promis par sa connaissance de la Parole et de la volonté de Dieu, par son intelligence de la nature humaine, par son aptitude à aller au fond des questions et des controverses et à faire connaître la solution aux problèmes de la vie quotidienne. Le célèbre Sermon sur la montagne en est une excellente illustration (Mt 5-7). Dans les conseils qu’il y donna, Jésus montra comment parvenir au bonheur véritable, comment régler les différends, comment fuir l’immoralité, comment agir avec des ennemis, comment pratiquer une justice sans hypocrisie, quelle attitude adopter vis-à-vis des choses matérielles ; il insista sur la confiance en la générosité de Dieu, énonça la Règle d’or qui constitue la clé des bons rapports avec autrui, exposa le moyen de démasquer les supercheries religieuses et la façon de bâtir pour assurer son avenir. Les foules étaient “ frappées de sa manière d’enseigner ; car il les enseignait en homme qui a pouvoir, et non pas comme leurs scribes ”. (Mt 7:28, 29.) Après sa résurrection, il continua d’être l’élément clé du canal de communication entre Jéhovah et l’humanité. — Ré 1:1.
Maître enseignant. Sa manière d’enseigner était d’une efficacité prodigieuse (Jn 7:45, 46). Il présentait des sujets cruciaux et profonds avec simplicité, concision et clarté. Il illustrait ses dires par des choses connues de ses auditeurs (Mt 13:34, 35) qui étaient : pêcheurs (Mt 13:47, 48), bergers (Jn 10:1-17), cultivateurs (Mt 13:3-9), bâtisseurs (Mt 7:24-27 ; Lc 14:28-30), marchands (Mt 13:45, 46), esclaves ou maîtres (Lc 16:1-9), ménagères (Mt 13:33 ; Lc 15:8) et autres (Mt 6:26-30). D’éléments aussi simples que le pain, l’eau, le sel, les outres et les vieux vêtements, il faisait des symboles de choses de première importance, exactement à la manière des Écritures hébraïques (Jn 6:31-35, 51 ; 4:13, 14 ; Mt 5:13 ; Lc 5:36-39). Sa logique, exprimée fréquemment au moyen d’analogies, dissipait les objections déplacées et présentait les choses sous leur vrai jour (Mt 16:1-3 ; Lc 11:11-22 ; 14:1-6). Par son message, il visait essentiellement le cœur des hommes, utilisant des questions pénétrantes pour les amener à réfléchir, à tirer eux-​mêmes les conclusions, à examiner leurs mobiles et à prendre des décisions (Mt 16:5-16 ; 17:24-27 ; 26:52-54 ; Mc 3:1-5 ; Lc 10:25-37 ; Jn 18:11). Il ne cherchait pas à rallier les masses, mais à sensibiliser le cœur des gens qui avaient sincèrement faim de vérité et de justice. — Mt 5:3, 6 ; 13:10-15.
Il prenait en considération les limites des facultés de compréhension de ses auditeurs, et même de ses disciples (Mc 4:33), et il usait de discernement dans la somme d’enseignement à leur dispenser (Jn 16:4, 12), mais il n’édulcora jamais le message divin pour devenir populaire. Dans sa [[@VolumePage: 2,35]] manière de parler, il était franc, voire carré en certaines circonstances (Mt 5:37 ; Lc 11:37-52 ; Jn 7:19 ; 8:46, 47). Le thème de son message était le suivant : “ Repentez-​vous, car le royaume des cieux s’est approché. ” (Mt 4:17). Comme jadis les prophètes de Jéhovah, il révéla sans détour au peuple “ sa révolte, et à la maison de Jacob ses péchés ” (Is 58:1 ; Mt 21:28-32 ; Jn 8:24), tout en indiquant à ses auditeurs la ‘ porte étroite et la route resserrée ’ qui leur feraient regagner la faveur de Dieu et la vie. — Mt 7:13, 14.
“ Guide et commandant. ” Jésus manifesta les qualités d’‘ un guide et d’un commandant ’ ainsi que celles d’un “ témoin pour les communautés nationales ”. (Is 55:3, 4 ; Mt 23:10 ; Jn 14:10, 14 ; voir aussi 1Tm 6:13, 14.) Quand le moment voulu arriva, plusieurs mois après le début de son ministère, il alla vers certains hommes qu’il connaissait déjà et leur lança l’invitation suivante : “ Venez à ma suite. ” Sans la moindre hésitation, des hommes abandonnèrent une activité de pêcheur ou un emploi au bureau des impôts pour répondre à son appel (Mt 4:18-22 ; Lc 5:27, 28 ; voir aussi Ps 110:3). Des femmes donnèrent aussi de leur temps, de leurs forces et de leurs ressources matérielles afin de pourvoir aux besoins de Jésus et de ses disciples. — Mc 15:40, 41 ; Lc 8:1-3.
Ce petit groupe constituait le noyau de ce qui allait devenir une nouvelle “ nation ”, l’Israël spirituel (1P 2:7-10). Jésus passa toute une nuit à prier son Père de le guider avant de choisir ses 12 apôtres qui, s’ils restaient fidèles, deviendraient les colonnes de cette nouvelle nation, comme les 12 fils de Jacob l’avaient été de l’Israël selon la chair (Lc 6:12-16 ; Ép 2:20 ; Ré 21:14). De même que Moïse s’était adjoint 70 représentants de la nation, ainsi Jésus envoya plus tard 70 autres disciples dans le ministère (Nb 11:16, 17 ; Lc 10:1). Par la suite, Jésus accorda une attention toute particulière à ces disciples dans l’enseignement et l’instruction qu’il donna, le Sermon sur la montagne lui-​même ayant été prononcé avant tout à leur intention, comme son contenu le révèle. — Mt 5:1, 2, 13-16 ; 13:10, 11 ; Mc 4:34 ; 7:17.
Jésus assuma pleinement ses responsabilités de chef, donnant l’exemple dans tous les domaines (Mt 23:10 ; Mc 10:32) ; en plus de leur assigner l’œuvre de prédication, il confia à ses disciples des responsabilités et diverses tâches (Lc 9:52 ; 19:29-35 ; Jn 4:1-8 ; 12:4-6 ; 13:29 ; Mc 3:9 ; 14:12-16), il les encouragea et les reprit (Jn 16:27 ; Lc 10:17-24 ; Mt 16:22, 23). Il était un commandant, et le plus grand de ses commandements était que ses disciples ‘ s’aiment les uns les autres comme lui-​même les avait aimés ’. (Jn 15:10-14.) Il était capable de diriger des foules de plusieurs milliers de personnes (Mc 6:39-46). La formation continue et solide qu’il prodigua à ses disciples, hommes de condition et d’éducation modestes pour la plupart, fut extrêmement efficace (Mt 10:1–11:1 ; Mc 6:7-13 ; Lc 8:1). Plus tard, des hommes de haut rang et instruits allaient s’étonner d’entendre les apôtres parler avec tant de force et d’assurance ; et, dans leur rôle de “ pêcheurs d’hommes ”, ceux-ci obtinrent des résultats surprenants : par milliers les gens réagirent favorablement à leur prédication (Mt 4:19 ; Ac 2:37, 41 ; 4:4, 13 ; 6:7). Leur intelligence des principes bibliques, que Jésus avait soigneusement implantés dans leur cœur, leur permit d’être de véritables bergers du troupeau dans les années qui suivirent (1P 5:1-4). Ainsi donc, dans le court intervalle que furent trois ans et demi, Jésus posa un excellent fondement pour une congrégation internationale unie qui allait compter des milliers de membres issus de nombreuses races.
Il pourvoira aux besoins des humains et sera un juge équitable. La prospérité que son règne apportera dépassera celle du règne de Salomon ; témoin son art de diriger la pêche de ses disciples avec un succès stupéfiant (Lc 5:4-9 ; voir aussi Jn 21:4-11). En nourrissant des milliers de gens et en changeant de l’eau en un vin excellent, cet homme né à Bethléhem (qui signifie “ Maison du Pain ”) donna un simple avant-goût du banquet que le Royaume messianique de Dieu offrirait “ pour tous les peuples ”. (Is 25:6 ; voir aussi Lc 14:15.) Non seulement son règne mettrait fin à la misère et à la faim, mais encore par son moyen ‘ la mort serait engloutie ’. — Is 25:7, 8.
On avait aussi toutes les raisons de compter sur le droit et le jugement juste que son gouvernement apporterait, conformément aux prophéties messianiques (Is 11:3-5 ; 32:1, 2 ; 42:1). Jésus témoigna le plus grand respect pour la loi, notamment celle de son Dieu et Père, mais également pour celle des “ autorités supérieures ” qui, sous la forme de gouvernements, étaient autorisées à exercer un pouvoir sur la terre (Rm 13:1 ; Mt 5:17-19 ; 22:17-21 ; Jn 18:36). Il s’opposa aux efforts de ceux qui voulaient l’introduire sur la scène politique d’alors en ‘ le faisant roi ’ par acclamation populaire (Jn 6:15 ; voir aussi Lc 19:11, 12 ; Ac 1:6-9). Il ne dépassa jamais les limites de son pouvoir (Lc 12:13, 14). Nul ne put ‘ le convaincre de péché ’, non pas uniquement parce qu’il était né parfait, mais aussi parce qu’il veillait sans cesse à observer la Parole de Dieu (Jn 8:46, 55). Il se ceignait comme d’une ceinture de la justice et de la fidélité (Is 11:5). Son amour de la justice s’accompagnait de haine pour la méchanceté, l’hypocrisie et la tromperie, ainsi que d’indignation vis-à-vis de ceux qui étaient avides et sans cœur devant les souffrances d’autrui (Mt 7:21-27 ; 23:1-8, 25-28 ; Mc 3:1-5 ; 12:38-40 ; voir aussi v. 12:41-44). Les humbles et les petits pouvaient prendre courage, car son règne [[@VolumePage: 2,36]] ferait complètement disparaître l’injustice et l’oppression. — Is 11:4 ; Mt 5:5.
Il fit preuve d’un discernement aigu des principes, du sens véritable et du but des lois de Dieu, mettant en valeur “ les points les plus importants ” de ces lois, “ la justice et la miséricorde et la fidélité ”. (Mt 12:1-8 ; 23:23, 24.) Il fut impartial et ne fit pas preuve de favoritisme, même s’il éprouva une affection plus grande pour un de ses disciples (Mt 18:1-4 ; Mc 10:35-44 ; Jn 13:23 ; voir aussi 1P 1:17). Même si l’une de ses dernières actions, alors qu’il agonisait sur le poteau de supplice, fut de se soucier de sa mère, ses liens familiaux ne prirent jamais le pas sur ses relations spirituelles (Mt 12:46-50 ; Lc 11:27, 28 ; Jn 19:26, 27). Comme prédit, sa façon de traiter les problèmes n’était jamais superficielle ; il ne se fiait pas à ‘ ce qui se montrait à ses yeux, et il ne reprenait pas d’après ce qu’entendaient ses oreilles ’. (Is 11:3 ; voir aussi Jn 7:24.) Il était capable de pénétrer le cœur des hommes et de discerner leurs pensées, leurs raisonnements et leurs mobiles (Mt 9:4 ; Mc 2:6-8 ; Jn 2:23-25). En outre, il se tenait au diapason de la Parole de Dieu et cherchait, non pas sa volonté, mais celle de son Père ; cela garantissait que ses décisions, en sa qualité de Juge désigné par Dieu, seraient toujours droites et justes. — Is 11:4 ; Jn 5:30.
Un prophète exceptionnel. Jésus remplissait les conditions pour être un prophète comme Moïse et néanmoins plus grand que lui (Dt 18:15, 18, 19 ; Mt 21:11 ; Lc 24:19 ; Ac 3:19-23 ; voir aussi Jn 7:40). Il prédit ses propres souffrances, la manière dont il allait mourir, la dispersion de ses disciples, le siège de Jérusalem ainsi que la destruction totale de cette ville et de son temple (Mt 20:17-19 ; 24:1–25:46 ; 26:31-34 ; Lc 19:41-44 ; 21:20-24 ; Jn 13:18-27, 38). En parlant de ces derniers événements, il énonça des prophéties qui se réaliseraient au temps de sa présence, lorsque son Royaume serait en fonction. De plus, à l’instar des prophètes qui l’avaient précédé, il opéra des signes et des miracles qui furent autant de preuves venant de Dieu qu’il était bien envoyé par lui. Ses pouvoirs dépassèrent ceux de Moïse : il apaisa la mer de Galilée démontée, il marcha sur ses eaux (Mt 8:23-27 ; 14:23-34), guérit les aveugles, les sourds, les boiteux, ainsi que ceux qui souffraient de maladies graves comme la lèpre ; il ressuscita même des morts. — Lc 7:18-23 ; 8:41-56 ; Jn 11:1-46.
Un magnifique modèle d’amour. La qualité qui domine à travers tous ces aspects de la personnalité de Jésus est l’amour, l’amour qu’il vouait par-dessus tout à son Père et aussi à ses semblables (Mt 22:37-39). L’amour devait donc être le trait distinctif de ses disciples (Jn 13:34, 35 ; voir aussi 1Jn 3:14). L’amour de Jésus n’était pas de la sentimentalité. Bien qu’il ait exprimé des sentiments très vifs, Jésus se laissait toujours guider par des principes (Hé 1:9) ; la volonté de son Père était son principal souci (voir Mt 16:21-23). Il démontra son amour pour Dieu en gardant ses commandements (Jn 14:30, 31 ; voir aussi 1Jn 5:3) et en s’évertuant à le glorifier en tout temps (Jn 17:1-4). La dernière nuit qu’il passa avec ses disciples, il parla près de trente fois d’amour et d’aimer, leur répétant à trois reprises de ‘ s’aimer les uns les autres ’. (Jn 13:34 ; 15:12, 17.) Il leur dit : “ Personne n’a de plus grand amour que celui-ci : que quelqu’un livre son âme pour ses amis. Vous êtes mes amis si vous faites ce que je vous commande. ” — Jn 15:13, 14 ; voir aussi Jn 10:11-15.
Comme preuve de son amour pour Dieu et pour l’humanité imparfaite, il se laissa ensuite ‘ mener comme un mouton à l’abattage ’ ; il se soumit à des épreuves, se laissa gifler, frapper à coups de poing, cracher dessus, fouetter et, pour finir, clouer sur un poteau entre des criminels (Is 53:7 ; Mt 26:67, 68 ; 27:26-38 ; Mc 14:65 ; 15:15-20 ; Jn 19:1). Par sa mort sacrificielle, il devint l’image et l’expression mêmes de l’amour que Dieu porte aux hommes (Rm 5:8-10 ; Ép 2:4, 5) et il leur permit d’être absolument convaincus de son amour indéfectible envers ses fidèles disciples. — Rm 8:35-39 ; 1Jn 3:16-18.
Puisque le portrait du Fils de Dieu retracé dans le récit biblique, certes court (Jn 21:25), est sublime, la réalité devait l’être encore plus. Son exemple réconfortant d’humilité et de bonté, associé à la force qu’il mit au service de la justice et du droit, donne la certitude que son Royaume concrétisera tout ce que les hommes de foi ont attendu au fil des siècles, oui, qu’il dépassera leurs plus belles espérances (Rm 8:18-22). Il laissa à ses disciples un modèle parfait sous tous les rapports, totalement différent de celui des dirigeants du monde (Mt 20:25-28 ; 1Co 11:1 ; 1P 2:21). Lui qui était leur Seigneur, il leur lava les pieds. Il se fit ainsi le modèle de la prévenance, de la considération et de l’humilité qui devaient caractériser sa congrégation composée des disciples oints, non seulement sur la terre, mais également au ciel (Jn 13:3-15). Bien qu’élevés jusqu’au ciel sur leurs trônes et partageant avec Jésus ‘ tout pouvoir au ciel et sur la terre ’ pendant le Règne millénaire de Christ, ils devront prendre humblement soin de ses sujets terrestres et combler leurs besoins avec amour. — Mt 28:18 ; Rm 8:17 ; 1P 2:9 ; Ré 1:5, 6 ; 20:6 ; 21:2-4.
Déclaré juste et digne. En restant intègre vis-à-vis de Dieu sa vie durant, notamment par son sacrifice, Jésus Christ accomplit le “ seul acte de justification ” qui prouva qu’il était qualifié pour servir au ciel comme Roi-Prêtre oint de Dieu (Rm [[@VolumePage: 2,37]] 5:17, 18). Lorsqu’il fut ressuscité pour vivre en tant que Fils céleste de Dieu, il fut “ déclaré juste dans l’esprit ”. (1Tm 3:16.) Les créatures célestes le proclamèrent “ digne de recevoir la puissance, et la richesse, et la sagesse, et la force, et l’honneur, et la gloire, et la bénédiction ”, parce qu’il avait, comme un lion, défendu la justice et le jugement, et s’était, tel un agneau, sacrifié afin de sauver les humains (Ré 5:5-13). Il avait accompli son premier objectif qui était de sanctifier le nom de son Père (Mt 6:9 ; 22:36-38). Pour ce faire, il ne s’était pas borné à employer ce nom, mais il avait révélé la Personne que ce nom représente et manifesté les qualités admirables de son Père — son amour, sa sagesse, sa justice et sa puissance — permettant aux hommes de savoir, ou de constater, ce que ce nom signifie (Mt 11:27 ; Jn 1:14, 18 ; 17:6-12). Mais, par-dessus tout, il l’avait fait en défendant la souveraineté universelle de Jéhovah, montrant que son propre Royaume serait fondé solidement sur cette Source suprême du pouvoir. C’est pourquoi on put dire à son propos : “ Dieu est ton trône à tout jamais. ” — Hé 1:8.
Le Seigneur Jésus Christ est donc “ l’Agent principal de notre foi et Celui qui la porte à la perfection ”. En réalisant les prophéties et en révélant les desseins de Dieu, ainsi que par ce qu’il dit, ce qu’il fit et ce qu’il fut, il fournit le fondement inébranlable sur lequel doit reposer la foi véritable. — Hé 12:2 ; 11:1.
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PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS DE LA VIE DE JÉSUS SUR LA TERRE
Les quatre Évangiles présentés dans l’ordre chronologique
Date Lieu Événement
Avant le ministère de Jésus
3 av. n. è. Jérusalem, Naissance de Jean le baptiseur
temple prédite à Zekaria.
Lc 1:5-25
Env. 2 Nazareth ; Naissance de Jésus prédite à
av. n. è. Judée Marie, qui rend visite à
Élisabeth.
Lc 1:26-56
2 av. n. è. Région Naissance de Jean le baptiseur ;
montagneuse plus tard, sa vie dans
de Judée le désert.
Lc 1:57-80
2 av. n. è., Bethléhem Naissance de Jésus (la Parole,
env. par l’intermédiaire de qui
1er octobre toutes les autres choses sont
venues à l’existence),
descendant d’Abraham et de
David.
Mt 1:1-25 Lc 2:1-7
Jn 1:1-5, 9-14
Près de L’ange annonce la bonne
Bethléhem nouvelle ; des bergers rendent
visite au petit enfant.
Lc 2:8-20
Bethléhem ; Jésus circoncis (8e jour),
Jérusalem présenté au temple (après le 40e jour).
Lc 2:21-38
1 av. n. è. Jérusalem ; Astrologues ; fuite en Égypte ;
ou 1 de Bethléhem ; bébés tués ; retour de Jésus.
n. è. Nazareth Mt 2:1-23 Lc 2:39, 40
12 de n. è. Jérusalem Jésus, 12 ans, à la Pâque ;
rentre chez lui.
Lc 2:41-52
29, printemps Désert, Ministère de Jean le baptiseur.
Jourdain Mt 3:1-12 Mc 1:1-8
Lc 3:1-18 Jn 1:6-8, 15-28
Début du ministère de Jésus
29, automne Jourdain Baptême et onction de Jésus, né
en tant qu’homme dans la
lignée de David, mais
déclaré Fils de Dieu.
Mt 3:13-17 Mc 1:9-11
Lc 3:21-38 Jn 1:32-34
Désert de Jeûne et tentation de Jésus.
Judée Mt 4:1-11 Mc 1:12, 13
Lc 4:1-13
Béthanie Témoignage de Jean le baptiseur
au-delà du concernant Jésus.
Jourdain Jn 1:15, 29-34
Vallée du haut Premiers disciples de Jésus.
Jourdain Jn 1:35-51
Cana en Premier miracle de Jésus ;
Galilée ; il se rend à Capernaüm.
Capernaüm Jn 2:1-12
30, Pâque Jérusalem Célébration de la Pâque ;
Jésus chasse les marchands
du temple.
Jn 2:13-25
Jérusalem Entretien de Jésus avec
Nicodème.
Jn 3:1-21
Judée ; Aenôn Les disciples de Jésus
baptisent ; Jean doit
diminuer.
Jn 3:22-36
Tibériade Jean emprisonné ; Jésus part
pour la Galilée.
Mt 4:12 ; 14:3-5
Mc 1:14 ; 6:17-20
Lc 3:19, 20 ; 4:14 Jn 4:1-3
Sychar, en Sur son chemin vers la Galilée,
Samarie Jésus enseigne les
Samaritains.
Jn 4:4-43
Grand ministère de Jésus en Galilée
Galilée “ Le royaume des cieux s’est
approché ”, annoncé pour la
première fois.
Mt 4:17 Mc 1:14, 15
Lc 4:14, 15 Jn 4:44, 45
Nazareth ; Il guérit un garçon ;
Cana ; lit sa mission ; rejeté ;
Capernaüm part à Capernaüm.
Mt 4:13-16 Lc 4:16-31
Jn 4:46-54
Mer de Appel de Simon et d’André,
Galilée, de Jacques et de Jean.
près de Mt 4:18-22 Mc 1:16-20
Capernaüm Lc 5:1-11
Capernaüm Il guérit un démoniaque, la
belle-mère de Pierre et
beaucoup d’autres.
Mt 8:14-17 Mc 1:21-34
Lc 4:31-41
Galilée Première tournée en Galilée,
en compagnie des quatre qu’il
a appelés.
Mt 4:23-25 Mc 1:35-39
Lc 4:42, 43
Galilée Lépreux guéri ; des multitudes
affluent vers Jésus.
Mt 8:1-4 Mc 1:40-45
Lc 5:12-16
Capernaüm Il guérit un paralytique.
Mt 9:1-8 Mc 2:1-12
Lc 5:17-26
Capernaüm Appel de Matthieu ; festin avec
les collecteurs d’impôts.
Mt 9:9-17 Mc 2:13-22
Lc 5:27-39
Judée Jésus prêche dans les
synagogues de Judée.
Lc 4:44
[[@VolumePage: 2,28]] 31, Pâque Jérusalem Il assiste à la
fête ; guérit un homme ;
réprimande les Pharisiens.
Jn 5:1-47
En revenant Les disciples arrachent des
de Jérusalem ? épis le sabbat.
Mt 12:1-8 Mc 2:23-28
Lc 6:1-5
Galilée ; mer Jésus guérit une main
de Galilée le sabbat ; il se retire vers
la mer ; guérit encore.
Mt 12:9-21 Mc 3:1-12
Lc 6:6-11
Montagne Choix des 12 apôtres.
proche de Mc 3:13-19 Lc 6:12-16
Capernaüm
Près de Le Sermon sur la montagne.
Capernaüm Mt 5:1–7:29 Lc 6:17-49
Capernaüm Il guérit le serviteur d’un
officier.
Mt 8:5-13 Lc 7:1-10
Naïn Il ressuscite le fils d’une
veuve.
Lc 7:11-17
Galilée Jean en prison envoie des
disciples à Jésus.
Mt 11:2-19 Lc 7:18-35
Galilée Reproches à certaines villes ;
révélation accordée aux
petits enfants ; le joug
de Jésus est doux.
Mt 11:20-30
Galilée Une pécheresse oint les pieds
de Jésus ; exemple des
débiteurs.
Lc 7:36-50
Galilée Deuxième tournée de prédication
en Galilée, avec les 12.
Lc 8:1-3
Galilée Guérison d’un démoniaque ;
Jésus accusé d’entente
avec Béelzéboub.
Mt 12:22-37 Mc 3:19-30
Galilée Scribes et Pharisiens
recherchent un signe.
Mt 12:38-45
Galilée Les disciples du Christ : voilà
qui sont ses proches parents.
Mt 12:46-50 Mc 3:31-35
Lc 8:19-21
Mer de Exemples du semeur,
Galilée de la mauvaise herbe, etc. ;
explications.
Mt 13:1-53 Mc 4:1-34
Lc 8:4-18
Mer de Lors de la traversée du lac,
Galilée Jésus calme la tempête.
Mt 8:18, 23-27 Mc 4:35-41
Lc 8:22-25
Gadara, Deux démoniaques sont guéris ;
S.-E. de porcs possédés par les démons.
la mer Mt 8:28-34 Mc 5:1-20
de Galilée Lc 8:26-39
Probablement La fille de Jaïrus est relevée ;
Capernaüm une femme est guérie.
Mt 9:18-26 Mc 5:21-43
Lc 8:40-56
Capernaüm ? Il guérit deux aveugles et un
démoniaque muet.
Mt 9:27-34
Nazareth Jésus revient dans la ville où
il a été élevé ; il est de
nouveau rejeté.
Mt 13:54-58 Mc 6:1-6
Galilée Troisième tournée en Galilée :
étendue, car il envoie ses
apôtres.
Mt 9:35–11:1 Mc 6:6-13
Lc 9:1-6
Tibériade Jean le baptiseur décapité ;
craintes coupables d’Hérode.
Mt 14:1-12 Mc 6:14-29
Lc 9:7-9
32, vers Capernaüm ? ; Les apôtres reviennent de leur
la Pâque rive nord-est tournée de prédication ;
(Jn 6:4) de la mer 5 000 hommes sont nourris.
de Galilée Mt 14:13-21 Mc 6:30-44
Lc 9:10-17 Jn 6:1-13
Rive nord-est Tentative pour couronner Jésus ;
de la mer il marche sur la mer ;
de Galilée ; il guérit.
Mt 14:22-36 Mc 6:45-56
Gennésareth Jn 6:14-21
Capernaüm Jésus explique qui est le
“ pain de vie ” ; de nombreux
disciples l’abandonnent.
Jn 6:22-71
32, après Probablement Les traditions qui annulent la
la Pâque Capernaüm Parole de Dieu.
Mt 15:1-20 Mc 7:1-23
Jn 7:1
Phénicie ; Près de Tyr, de Sidon ;
Décapole puis dans la Décapole ;
4 000 hommes sont nourris.
Mt 15:21-38 Mc 7:24–8:9
Magadân Sadducéens et Pharisiens
recherchent encore un signe.
Mt 15:39–16:4 Mc 8:10-12
Rive nord-est Il avertit contre le levain des
de la mer Pharisiens ; il guérit un
de Galilée ; aveugle.
Bethsaïda Mt 16:5-12 Mc 8:13-26
Césarée de Jésus est le Messie ; il prédit
Philippe sa mort et sa résurrection.
Mt 16:13-28 Mc 8:27–9:1
Lc 9:18-27
Probablement Transfiguration devant Pierre,
mont Hermôn Jacques et Jean.
Mt 17:1-13 Mc 9:2-13
Lc 9:28-36
Césarée de Il guérit un démoniaque que les
Philippe disciples n’ont pas pu guérir.
Mt 17:14-20 Mc 9:14-29
Lc 9:37-43
Galilée Il prédit une nouvelle fois sa
mort et sa résurrection.
Mt 17:22, 23 Mc 9:30-32
Lc 9:43-45
Capernaüm Il fournit miraculeusement de
l’argent pour l’impôt.
Mt 17:24-27
Capernaüm Le plus grand dans le Royaume ;
règlement de certaines
fautes ; miséricorde.
Mt 18:1-35 Mc 9:33-50
Lc 9:46-50
Galilée ; Jésus quitte la Galilée pour la
Samarie fête des Huttes ; tout
laisser de côté pour le
ministère.
Mt 8:19-22 Lc 9:51-62
Jn 7:2-10
[[@VolumePage: 2,29]] Ministère de Jésus en Judée
32, fête Jérusalem Enseignement public de Jésus à
des Huttes la fête des Huttes.
Jn 7:11-52
Jérusalem Enseignement après la fête ; il
guérit un aveugle.
Jn 8:12–9:41
Probablement Les 70 sont envoyés prêcher ;
en Judée retour et rapport.
Lc 10:1-24
Judée ; Il raconte l’exemple du bon
Béthanie Samaritain ; chez Marthe et
Marie.
Lc 10:25-42
Probablement Il enseigne de nouveau la
en Judée prière modèle ; demander
sans cesse.Lc 11:1-13
Probablement Il réfute une fausse
en Judée accusation ; montre que la
génération est condamnable.
Lc 11:14-36
Probablement À la table d’un Pharisien,
en Judée Jésus dénonce les
hypocrites.
Lc 11:37-54
Probablement Discours sur la sollicitude de
en Judée Dieu ; l’intendant fidèle.
Lc 12:1-59
Probablement Il guérit une infirme le
en Judée sabbat ; trois exemples.
Lc 13:1-21
32, fête Jérusalem Jésus à la fête de
de l’Inauguration ; l’excellent
l’Inauguration Berger.
Jn 10:1-39
Ministère de Jésus à l’est du Jourdain
De l’autre Beaucoup ont foi en Jésus.
côté du Jn 10:40-42
Jourdain
Pérée (de Il enseigne dans les villes et
l’autre côté les villages en se dirigeant
du Jourdain) vers Jérusalem.
Lc 13:22
Pérée Entrée dans le Royaume ; menace
d’Hérode ; maison désolée.
Lc 13:23-35
Probablement Humilité ; exemple du grand
en Pérée repas.
Lc 14:1-24
Probablement Calculer ce qu’il en coûte
en Pérée d’être disciple.
Lc 14:25-35
Probablement Exemples : brebis perdue, pièce
en Pérée de monnaie perdue, fils
prodigue.
Lc 15:1-32
Probablement Exemples : intendant injuste,
en Pérée homme riche et Lazare.
Lc 16:1-31
Probablement Pardon et foi ; esclaves bons
en Pérée à rien.
Lc 17:1-10
Béthanie Lazare relevé d’entre les morts
par Jésus.
Jn 11:1-46
Jérusalem ; Conseil de Caïphe contre
Éphraïm Jésus ; Jésus se retire.
Jn 11:47-54
Samarie ; Jésus guérit et enseigne en
Galilée passant par la Samarie et la
Galilée.
Lc 17:11-37
Samarie ou Exemples : la veuve harcelante,
Galilée le Pharisien et le collecteur
d’impôts.
Lc 18:1-14
Pérée Détour à travers la Pérée ;
enseignement sur le divorce.
Mt 19:1-12 Mc 10:1-12
Pérée Jésus accueille et bénit les
enfants.
Mt 19:13-15 Mc 10:13-16
Lc 18:15-17
Pérée Jeune homme riche ; exemple des
ouvriers dans la vigne.
Mt 19:16–20:16 Mc 10:17-31
Lc 18:18-30
Probablement Jésus prédit pour la troisième
en Pérée fois sa mort et
sa résurrection.
Mt 20:17-19 Mc 10:32-34
Lc 18:31-34
Probablement Demande pour Jacques et Jean de
en Pérée places dans le Royaume.
Mt 20:20-28 Mc 10:35-45
Jéricho En passant par Jéricho, Jésus
guérit deux aveugles ; rend
visite à Zachée ; exemple des
dix mines.
Mt 20:29-34 Mc 10:46-52
Lc 18:35–19:28
Ministère final de Jésus à Jérusalem
8 Nisan 33 Béthanie Il arrive à Béthanie six jours
avant la Pâque.
Jn 11:55–12:1
9 Nisan Béthanie Festin chez Simon le lépreux ;
Marie oint Jésus ; des Juifs
viennent voir Jésus et
Lazare.
Mt 26:6-13 Mc 14:3-9
Jn 12:2-11
[[@VolumePage: 2,30]] Béthanie- Entrée triomphale de Christ
Jérusalem à Jérusalem.
Mt 21:1-11, 14-17
Mc 11:1-11 Lc 19:29-44
Jn 12:12-19
10 Nisan Béthanie- Le figuier stérile maudit ;
Jérusalem deuxième purification du
temple.
Mt 21:18, 19, 12, 13
Mc 11:12-17 Lc 19:45, 46
Jérusalem Les prêtres en chef et les
scribes complotent de
détruire Jésus.
Mc 11:18, 19 Lc 19:47, 48
Jérusalem Discussion avec des Grecs ;
incrédulité des Juifs.
Jn 12:20-50
11 Nisan Béthanie- Le figuier stérile retrouvé
Jérusalem desséché.
Mt 21:19-22
Mc 11:20-25
Jérusalem, Pouvoir du Christ contesté ;
temple exemple de deux fils.
Mt 21:23-32 Mc 11:27-33
Lc 20:1-8
Jérusalem, Exemples des cultivateurs
temple méchants et du festin
de mariage.
Mt 21:33–22:14
Mc 12:1-12 Lc 20:9-19
Jérusalem, Questions captieuses sur
temple l’impôt, la résurrection
et le commandement.
Mt 22:15-40
Mc 12:13-34 Lc 20:20-40
Jérusalem, La question de Jésus sur
temple l’ascendance du Messie réduit
au silence ses adversaires.
Mt 22:41-46 Mc 12:35-37
Lc 20:41-44
Jérusalem, Condamnation cinglante contre
temple les scribes et les
Pharisiens.
Mt 23:1-39
Mc 12:38-40 Lc 20:45-47
Jérusalem, L’obole de la veuve.
temple Mc 12:41-44 Lc 21:1-4
Mont des Prédiction de la chute de
Oliviers Jérusalem ; de la présence de
Jésus ; de la fin du système.
Mt 24:1-51 Mc 13:1-37
Lc 21:5-38
Mont des Exemples des dix vierges, des
Oliviers talents, des brebis et des
chèvres.
Mt 25:1-46
12 Nisan Jérusalem Des chefs religieux complotent
de tuer Jésus.
Mt 26:1-5 Mc 14:1, 2
Lc 22:1, 2
Jérusalem Judas négocie avec les prêtres
pour livrer Jésus.
Mt 26:14-16 Mc 14:10, 11
Lc 22:3-6
13 Nisan Jérusalem Préparatifs pour la Pâque.
(jeudi et ses Mt 26:17-19 Mc 14:12-16
après-midi) environs Lc 22:7-13
14 Nisan Jérusalem Repas de la Pâque avec les 12.
Mt 26:20, 21 Mc 14:17, 18
Lc 22:14-18
Jérusalem Jésus lave les pieds de ses
apôtres.
Jn 13:1-20
Jérusalem Judas est signalé comme traître
et congédié.
Mt 26:21-25 Mc 14:18-21
Lc 22:21-23 Jn 13:21-30
Jérusalem Institution du repas
commémoratif avec les 11.
Mt 26:26-29 Mc 14:22-25
Lc 22:19, 20, 24-30
[1Co 11:23-25]
Jérusalem Prédiction du reniement de
Pierre et de la dispersion
des apôtres.
Mt 26:31-35 Mc 14:27-31
Lc 22:31-38 Jn 13:31-38
Jérusalem Assistant ; amour mutuel ;
tribulation ; prière de
Jésus.
Jn 14:1–17:26
Gethsémané Angoisse dans le jardin ; Jésus
est livré et arrêté.
Mt 26:30, 36-56
Mc 14:26, 32-52
Lc 22:39-53 Jn 18:1-12
Jérusalem Jésus jugé par Anne, Caïphe, le
Sanhédrin ; reniement de
Pierre.
Mt 26:57–27:1 Mc 14:53–15:1
Lc 22:54-71 Jn 18:13-27
Jérusalem Judas, qui a livré Jésus, se
pend.
Mt 27:3-10 [Ac 1:18, 19]
Jérusalem Devant Pilate, puis Hérode, et
de nouveau devant Pilate.
Mt 27:2, 11-14 Mc 15:1-5
Lc 23:1-12 Jn 18:28-38
Jérusalem Pilate cherche à relâcher Jésus
puis le livre à la mort.
Mt 27:15-30 Mc 15:6-19
Lc 23:13-25 Jn 18:39–19:16
(Vendredi, Golgotha, Mort de Jésus sur le poteau de
vers Jérusalem supplice et événements s’y
15 heures) rattachant. Mt 27:31-56 Mc 15:20-41
Lc 23:26-49 Jn 19:16-30
Jérusalem Le corps de Jésus est enlevé du
poteau de supplice et
enterré.
Mt 27:57-61 Mc 15:42-47
Lc 23:50-56 Jn 19:31-42
15 Nisan Jérusalem Les prêtres et les Pharisiens
font garder la tombe.
Mt 27:62-66
16 Nisan Jérusalem Résurrection de Jésus et
et ses événements survenus ce
environs jour-​là.
Mt 28:1-15 Mc 16:1-8
Lc 24:1-49 Jn 20:1-25
Jérusalem ; Apparitions ultérieures de
Galilée Jésus Christ.
Mt 28:16-20 [1Co 15:5-7]
[Ac 1:3-8] Jn 20:26–21:25
25 Iyyar Mont des Ascension de Jésus, 40 jours
Oliviers, après sa résurrection.
près de [Ac 1:9-12] Lc 24:50-53
Béthanie
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[[@VolumePage: 2,37]] JEÛNE
Abstinence de toute nourriture pour une période limitée. Correctement motivés, les jeûnes constituaient une expression de tristesse pieuse et de repentir au sujet de péchés commis (1S 7:6 ; Yl 2:12-15 ; Yon 3:5). Ils convenaient également lorsqu’on rencontrait un grand danger, lorsqu’on avait extrêmement besoin de la direction divine, dans l’épreuve et devant la tentation, ou encore quand on se livrait à l’étude, à la méditation ou à la réflexion sur les desseins de Dieu (2Ch 20:3 ; Ezr 8:21 ; Est 4:3, 16 ; Mt 4:1, 2). On ne jeûnait pas pour s’infliger une forme de punition, mais pour s’humilier devant Jéhovah (Ezr 8:21 ; 9:5 ; voir aussi 1R 21:27-29). Jésus jeûna pendant 40 jours, comme l’avaient fait Moïse et Éliya, qui apparurent tous les deux en vision à ses côtés lors de sa transfiguration. — Mt 17:1-9 ; Ex 34:28 ; Dt 9:9 ; 1R 19:7, 8.
La Loi de Moïse n’emploie pas le mot “ jeûne ”, mais à propos du jour des Propitiations elle commande : “ Vous devrez affliger vos âmes. ” (Lv 16:29-31 ; 23:27 ; Nb 29:7). De l’avis général, cela signifie une invitation au jeûne, interprétation qui est appuyée par Isaïe 58:3, 5 et par Psaume 35:13.
Isaïe chapitre 58 parle d’une époque où les péchés des Juifs étaient pesants ; pourtant, même s’ils feignirent de rendre un culte à Jéhovah, le servant pour la forme et accomplissant des actes ou des pratiques religieuses pour donner bonne impression, ils ne se repentirent pas sincèrement. Le jeûne faisait partie de ces pratiques, et ils pensaient que grâce à cela ils attireraient l’attention de Dieu et obtiendraient sa faveur. Comme ce fut en vain, ils demandèrent, en prenant un air perplexe : “ Pourquoi avons-​nous jeûné — et tu ne l’as pas vu — et pourquoi avons-​nous affligé notre âme — et tu ne faisais pas attention ? ” Jéhovah leur dit pourquoi. Même pendant le jeûne, alors qu’ils sollicitaient ses jugements justes et agissaient comme s’ils pratiquaient la justice, ils recherchaient leur propre plaisir et intérêt, se livrant à la dispute, à l’oppression et à la violence ; ils ne manifestaient absolument pas la tristesse pieuse ni le repentir qui accompagnent les jeûnes sincères. Leur jeûne n’était pas en mesure de faire que leur voix soit entendue au ciel, même si leurs lamentations démonstratives étaient vraiment bruyantes. Jéhovah dénonça l’hypocrisie de leur acte : “ Est-​ce ainsi que doit devenir le jeûne que je choisis, comme un jour où l’homme tiré du sol doit affliger son âme ? Pour courber sa tête comme un jonc, et pour qu’il étende une toile de sac et la cendre pour son lit ? Est-​ce là ce que tu appelles un jeûne, un jour agréé de Jéhovah ? ” — Is 58:1-5.
Pour être agréé, le jeûne devait être accompagné de l’abandon des péchés passés. Par la bouche de son prophète Isaïe, Jéhovah fit savoir ce qu’il considérait comme un vrai jeûne ; il dit : “ N’est-​ce pas ceci, le jeûne que je choisis : délier les entraves de la méchanceté, défaire les liens de la barre de joug, renvoyer libres les écrasés, et que vous rompiez toutes les barres de joug ? N’est-​ce pas partager ton pain pour l’affamé, et que tu fasses pénétrer dans ta maison les affligés sans foyer ? Et que, si tu vois quelqu’un nu, tu ne manques pas de le couvrir, et que tu ne te dérobes pas à ta propre chair ? ” — Is 58:6, 7.
Les quatre jeûnes annuels des Juifs. Les Juifs fixèrent de nombreux jeûnes, et, à une certaine époque, ils en célébraient quatre par an, sans doute pour marquer les événements désastreux survenus lors du siège et de la désolation de Jérusalem au VII e siècle av. n. è. (Ze 8:19.) Ces quatre jeûnes étaient les suivants : 1) “ Le jeûne du quatrième mois ” commémorant apparemment l’ouverture de la brèche faite dans la muraille de Jérusalem par les Babyloniens le 9 Tammouz 607 av. n. è. (2R 25:2-4 ; Jr 52:5-7.) 2) C’est au mois d’Ab, le cinquième mois juif, que le temple fut détruit, et “ le jeûne du cinquième mois ” était sans doute observé en souvenir de cet événement (2R 25:8, 9 ; Jr 52:12, 13). 3) “ Le jeûne du septième mois ” était [[@VolumePage: 2,38]] vraisemblablement célébré à la triste mémoire de la mort de Guedalia, ou de la désolation complète du pays qui suivit son assassinat quand le reste des Juifs, par peur des Babyloniens, descendirent en Égypte (2R 25:22-26). 4) “ Le jeûne du dixième mois ” avait peut-être un rapport avec le moment où les Juifs déjà exilés à Babylone reçurent la triste nouvelle de la chute de Jérusalem (voir Éz 33:21), ou bien il commémorait le commencement du siège réussi de Jérusalem par Neboukadnetsar, le dixième jour de ce mois, en 609 av. n. è. — 2R 25:1 ; Jr 39:1 ; 52:4.
Quand certains Juifs demandèrent : “ Dois-​je pleurer au cinquième mois, en pratiquant l’abstinence, comme je l’ai fait depuis tant d’années ? ” Jéhovah répondit, par l’intermédiaire de Zekaria : “ Quand vous avez jeûné [...] pendant soixante-dix ans, est-​ce vraiment pour moi, oui pour moi que vous avez jeûné ? ” Dieu montra qu’un vrai jeûne pour lui aurait dû s’accompagner d’obéissance et que ce qu’il exigeait était la véracité, le jugement, la paix et un cœur sincère. Alors, au lieu de jeûner en se lamentant sur le passé, ces Juifs seraient en mesure d’exulter et de se réjouir à leurs époques de fêtes en raison des bénédictions consécutives au rétablissement du vrai culte et parce qu’ils verraient d’autres personnes s’ajouter à eux pour servir Jéhovah. — Ze 7:3-7 ; 8:16, 19, 23.
Conseils chrétiens relatifs au jeûne. Lorsque Jésus était sur la terre, il donna ces instructions à ses disciples : “ Quand vous jeûnez, cessez de vous donner un air triste comme les hypocrites, car ils se défigurent le visage pour faire paraître aux hommes qu’ils jeûnent. Vraiment, je vous le dis : Ils ont déjà leur pleine récompense. Mais toi, quand tu jeûnes, enduis ta tête d’huile et lave ton visage, pour faire paraître que tu jeûnes, non pas aux hommes, mais à ton Père qui est là dans le secret ; alors ton Père qui regarde dans le secret te le rendra. ” (Mt 6:16-18). Il faisait allusion ici au jeûne hypocrite des Pharisiens, dont il parla dans un exemple en une autre occasion (Lc 18:9-14). Les Pharisiens avaient coutume de jeûner deux fois par semaine, les deuxième et cinquième jours. — Lc 18:12.
Celui qui s’abstient de nourriture uniquement pour la forme est, selon Paul, quelqu’un qui se soumet à des décrets (“ ne prends pas, ne goûte pas, ne touche pas ”) ; or, dit-​il, “ ces choses-​là ont bien une apparence de sagesse, par un culte que l’on s’impose à soi-​même et une fausse humilité, un traitement sévère du corps, mais elles n’ont aucune valeur pour combattre la satisfaction de la chair ”. — Col 2:20-23.
Certaines sectes de la chrétienté imposent le jeûne à leurs membres, mais la Bible ne demande pas aux chrétiens de jeûner. Quand Jésus parlait du jeûne à ses disciples, comme on l’a vu plus haut (Mt 6:16-18), lui et ses disciples étaient toujours sous la Loi mosaïque et observaient le jour des Propitiations ainsi que le jeûne s’y rattachant.
Le texte parlant du jeûne en Matthieu 17:21, qui apparaît dans plusieurs versions (CV [v. 17:20] ; Da ; TOB ; VB), ne figure pas dans quelques-uns des plus importants manuscrits anciens. En outre, bien que certaines versions mentionnent le jeûne en Marc 9:29, en Actes 10:30 ou en 1 Corinthiens 7:5 (CV ; Da ; Sa [Mc 9:28] ; VB), d’après les mêmes manuscrits ces textes ne contiennent aucune allusion au jeûne.
Certains ont vu en Matthieu 9:15 un ordre donné aux chrétiens de jeûner. En réalité, Jésus expliquait seulement ce qui se produirait quand il mourrait. Tant qu’il était avec ses disciples sur la terre, il n’était pas approprié que ceux-ci jeûnent. Lorsqu’il mourut, ils furent bel et bien dans le deuil et ils jeûnèrent. Toutefois, ils n’eurent plus aucune raison d’observer un jeûne funèbre après sa résurrection et surtout après l’effusion prodigieuse de l’esprit saint (Mc 2:18-20 ; Lc 5:33-35). La preuve que les chrétiens n’étaient pas tenus de jeûner le jour anniversaire de la mort du Seigneur, c’est que, pour réprimer les abus liés au dîner consommé sur le lieu de réunion de la congrégation avant la célébration du Repas du Seigneur, Paul dit : “ Vous avez bien des maisons pour manger et boire, n’est-​ce pas ? [...] Par conséquent, mes frères, lorsque vous vous réunissez pour manger ce repas [le Repas du Seigneur], attendez-​vous les uns les autres. Si quelqu’un a faim, qu’il mange chez lui, afin de ne pas vous réunir pour le jugement. ” — 1Co 11:22, 33, 34.
Même s’ils ne jeûnaient pas pour satisfaire à une exigence religieuse, le fait est que les premiers chrétiens jeûnaient en certaines occasions. Quand on confia une mission spéciale en Asie Mineure à Barnabas et à Paul, on jeûna et on pria. De même, on faisait des prières “ accompagnées de jeûnes ” lorsqu’on établissait des anciens dans une nouvelle congrégation (Ac 13:2, 3 ; 14:23). Par conséquent, rien n’oblige les chrétiens à jeûner, mais rien ne leur interdit non plus de le faire. — Rm 14:5, 6.
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Très tôt dans l’histoire de l’homme on commença à s’intéresser aux distractions et aux divertissements. On lit que Youbal, dans la septième génération à partir d’Adam, fut “ l’ancêtre de tous ceux qui manient la harpe et le chalumeau ”. (Gn 4:21.) Par la suite, tout au moins dans la période postdiluvienne, les jeux se développèrent également.
Égypte et Mésopotamie. Un peu partout en Égypte, en Palestine et en Mésopotamie, les [[@VolumePage: 2,39]] archéologues ont mis au jour différentes sortes de plateaux de jeu, des dés et des accessoires de jeux, dont certains datent d’une époque antérieure à celle d’Abraham. Un relief de la porte d’un temple égyptien représente Ramsès III et une concubine jouant à quelque chose qui ressemble au jeu de dames. Dans la plupart des jeux, on employait des dés ou des bâtons à lancer pour déterminer les coups.
Les peintures égyptiennes montrent des personnages en train de danser ou de jouer d’un instrument, mais aussi des jeunes filles jouant avec des balles, jonglant avec plusieurs à la fois. D’autres jeux de jeunes, tels qu’une sorte de tir à la corde, se pratiquaient en équipe. Le jeu de billes était également courant.
Israël. La Bible ne dit pas expressément que les Hébreux avaient des jeux, mais on y trouve çà et là des indications sur certaines formes de loisirs, outre la musique, le chant, la danse et la conversation. En Zekaria 8:5, il est question d’enfants qui jouent sur les places publiques, et en Job 21:11, 12 de garçons chantant et dansant. Au temps de Jésus, des enfants s’amusaient à reproduire des scènes joyeuses ou tristes (Mt 11:16, 17). Des fouilles en Palestine ont permis de retrouver des jouets d’enfants, tels que des hochets, des sifflets ainsi que des modèles réduits de marmites et de chars. Job 41:5 indique peut-être qu’on élevait des oiseaux domestiques. Il semble qu’on pratiquait le tir à l’arc ou à la fronde (1S 20:20-22, 35-40 ; Jg 20:16). En revanche, rien ne permet de penser que les Juifs aient organisé des compétitions proprement dites avant la période hellénistique.
Les Israélites aimaient beaucoup les énigmes et les devinettes, témoin l’énigme que Samson proposa aux Philistins. — Jg 14:12-14.
Grèce. En 776 av. n. è., à peu près à l’époque où Isaïe commença à prophétiser en Juda, les Grecs inaugurèrent leurs célèbres rencontres sportives olympiques en l’honneur de Zeus. Bien que les jeux organisés à Olympie soient restés les plus célèbres, trois autres villes grecques devinrent d’importants centres de compétitions. Les Jeux isthmiques, dédiés à Poséidon, se disputaient sur l’isthme près de Corinthe. Les Jeux pythiques étaient célébrés à Delphes, tandis que les Jeux néméens, également en l’honneur de Zeus, se tenaient près de Némée.
Les Jeux olympiques étaient célébrés tous les quatre ans et avaient beaucoup d’importance sur le plan religieux. Les sacrifices religieux et le culte de la flamme olympique étaient des aspects essentiels de la fête. Les Jeux isthmiques, près de Corinthe, se tenaient tous les deux ans.
Le programme de base pour toutes les rencontres comprenait la course à pied, la lutte, la boxe, le lancer du disque et du javelot, la course de chars, et d’autres disciplines encore. Les participants faisaient le vœu de suivre le programme d’entraînement sévère de dix mois, qui occupait la majeure partie de leur temps. Le programme d’entraînement était dirigé de façon stricte par des juges qui vivaient avec les participants. Les athlètes s’entraînaient souvent dans des conditions plus difficiles que celles de l’épreuve officielle : les coureurs se mettaient des poids aux pieds et les boxeurs portaient de lourds vêtements. Avant d’obtenir une victoire aux jeux, il fallait souvent plusieurs années pour développer les qualités nécessaires. Le prix était une simple guirlande, ou couronne de feuillage, d’olivier sauvage aux Jeux olympiques, de pin aux Jeux isthmiques, de laurier aux Jeux pythiques et d’ache aux concours néméens. Le trophée était fréquemment mis en évidence près de la ligne d’arrivée, à côté de l’arbitre, ce qui incitait les participants des courses à pied à déployer le maximum d’énergie en fixant du regard le prix. Tout manquement aux règles entraînait cependant la disqualification. Les jeux étaient le principal sujet de conversation avant, pendant et après l’événement. Les athlètes vainqueurs étaient louangés, idolâtrés, comblés de cadeaux et fêtés. La ville de Corinthe versait même aux athlètes gagnants une pension à vie.
Rome. Les jeux romains étaient très différents des jeux grecs, car les disciplines principales étaient des combats de gladiateurs et d’autres spectacles extrêmement violents. Ces rencontres de gladiateurs firent leur apparition au III e siècle av. n. è. dans le cadre de services religieux lors de funérailles, et elles avaient sans doute un lien [[@VolumePage: 2,40]] étroit avec d’anciens rites païens au cours desquels les adorateurs se tailladaient la peau, pour que leur sang coule en l’honneur de leurs dieux ou de leurs morts (1R 18:28 ; voir l’interdiction de telles pratiques faite à Israël en Lv 19:28). Par la suite, les jeux romains furent dédiés au dieu Saturne. Rien ne les surpassait en brutalité et en cruauté. En une certaine occasion, l’empereur Trajan organisa des jeux auxquels participèrent 10 000 gladiateurs, dont la plupart combattirent jusqu’à la mort avant la fin du spectacle. Des sénateurs, des femmes “ de distinction ” et un empereur, Commode, descendirent même dans l’arène. À partir de l’époque de Néron, un grand nombre de chrétiens furent tués lors de ces jeux.
Introduction des jeux païens en Palestine. Au II e siècle av. n. è., sous le règne d’Antiochus Épiphane, les Juifs hellénisants introduisirent la culture grecque et les compétitions d’athlétisme en Israël, et, selon le premier chapitre de Un Maccabées, écrit apocryphe, un gymnase fut construit à Jérusalem. En 2 Maccabées 4:12-15, il est dit que même les prêtres négligeaient leurs tâches pour participer aux jeux. D’autres toutefois s’élevaient avec force contre l’adoption de ces coutumes païennes.
Au I er siècle av. n. è., Hérode le Grand construisit un théâtre à Jérusalem, un amphithéâtre dans la plaine, ainsi qu’un théâtre et un amphithéâtre à Césarée, et il institua la célébration de jeux qui devaient se dérouler tous les cinq ans en l’honneur de César. En plus de la lutte, des courses de chars, et autres épreuves, il introduisit des nouveautés inspirées des jeux romains, organisant des combats d’animaux sauvages entre eux ou contre des condamnés à mort. Selon Josèphe, tout cela poussa des Juifs outrés à tenter d’assassiner Hérode, complot qui avorta. — Antiquités judaïques, XV, 267-291 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 1-4) ; XV, 331-341 [[(IX >> Headword: (IX]] , 6).
Le point de vue chrétien. Tertullien, auteur des II e et III e siècles de n. è., exposa la position des premiers chrétiens envers ces distractions courantes chez les Romains, disant à propos des chrétiens : “ Notre langue, nos yeux et nos oreilles n’ont rien de commun avec la folie du cirque, avec l’immoralité du théâtre, avec l’atrocité de l’arène, avec la frivolité du xyste. ” Il ajouta : “ En quoi vous offensons-​nous, si nous avons [...] une autre idée du plaisir ? [...] Nous réprouvons les choses qui vous plaisent ! — Vous n’aimez pas non plus celles qui nous plaisent ! ” (Apologétique, XXXVIII , 4, 5). En ce qui concerne l’exercice corporel, ou l’éducation physique dans son ensemble, l’apôtre Paul résume l’attitude que doivent avoir les chrétiens dans le conseil qu’il donne à Timothée en 1 Timothée 4:7-10.
Au sens figuré. Pertinemment, Paul et Pierre se servirent des particularités de certains jeux pour illustrer des enseignements. À la différence du prix brigué par les participants aux jeux grecs, expliquèrent-​ils, la couronne que le chrétien oint s’efforce d’obtenir n’est pas une guirlande de feuillage qui peut flétrir, mais la récompense de la vie immortelle (1P 1:3, 4 ; 5:4). Il doit courir avec la détermination de remporter le prix et le fixer sans cesse des yeux ; regarder en arrière serait désastreux (1Co 9:24 ; Ph 3:13, 14). Il lui faut aussi lutter selon les règles en menant une vie droite, afin de ne pas être ‘ disqualifié ’, c’est-à-dire ne plus remplir les conditions requises (2Tm 2:5). Tant la maîtrise de soi que l’autodiscipline et l’entraînement, c’est-à-dire la formation, lui sont indispensables (1Co 9:25 ; 1P 5:10). Le chrétien doit bien diriger ses efforts, pensant toujours à la victoire, de même qu’un boxeur bien entraîné donne des coups calculés sans gaspiller son énergie ; toutefois, les coups du chrétien sont dirigés, non pas contre d’autres hommes, mais contre des choses, y compris celles qui sont en lui, qui pourraient le faire échouer (1Co 9:26, 27 ; 1Tm 6:12). Il doit se débarrasser de tout poids gênant et d’un péché qui entrave, le manque de foi, de la même façon que les participants dans les courses se dépouillaient de leurs vêtements embarrassants. Le coureur chrétien doit être prêt pour une course réclamant de l’endurance, et non pour une brève pointe de vitesse. — Hé 12:1, 2.
Il faut noter qu’en Hébreux 12:1 Paul parle d’une grande “ nuée de témoins [gr. : marturôn] qui nous entoure ”. Ce n’est pas simplement à une foule d’observateurs qu’il fait allusion, et il suffit pour s’en convaincre d’examiner le contenu du Hé 11 chapitre précédent auquel il renvoie en disant : “ Ainsi donc... ” Par conséquent, Paul encourage les chrétiens à aller de l’avant dans la course en attirant leur attention non sur des spectateurs passifs, mais sur le bel exemple d’autres hommes et femmes qui furent eux aussi des coureurs, et particulièrement en les exhortant à avoir les yeux fixés sur celui qui est déjà sorti vainqueur et qui est maintenant leur Juge, Christ Jésus.
L’exemple contenu en 1 Corinthiens 4:9 s’inspire sans doute des compétitions romaines ; Paul et ses compagnons, les apôtres, sont comparés ici à ceux qui étaient amenés dans l’arène pour le dernier spectacle — car on gardait habituellement le divertissement le plus sanglant pour la fin et ceux qu’on réservait pour celui-ci étaient sûrs de mourir. Pareillement, Hébreux 10:32, 33 fait sans doute allusion aux jeux romains (voir [[THÉÂTRE >> Headword: THÉÂTRE]] ). Effectivement, Paul lui-​même fut peut-être exposé aux dangers des jeux romains, si on considère sa mention, en 1 Corinthiens 15:32, de ‘ combats contre [[@VolumePage: 2,41]] des bêtes sauvages à Éphèse ’. Certains jugent peu probable qu’un citoyen romain ait été mis face à des bêtes sauvages dans l’arène, et ils supposent que cette expression est utilisée au sens figuré pour parler d’adversaires éphésiens comparables à des bêtes. Cependant, lorsque Paul dit, en 2 Corinthiens 1:8-10, qu’il courut un très grave danger dans le district d’Asie, où Éphèse se trouvait, et fut délivré par Dieu d’“ une chose aussi grande que la mort ”, il semble bien davantage qu’il s’agisse d’une rencontre avec des bêtes sauvages dans l’arène que de l’opposition qu’il affronta à Éphèse de la part d’adversaires (Ac 19:23-41). C’est peut-être une des nombreuses fois où Paul vit “ la mort de près ” au cours de son ministère. — 2Co 11:23 ; voir [[DIVERTISSEMENTS >> Headword: DIVERTISSEMENTS]].
[Illustration, page 39]
Plateau de jeu provenant d’Our.


[[@Headword:Jézabel]]Jézabel
 
[[@VolumePage: 2,41]] JÉZABEL
(du phénicien, peut-être “ Où est celui qui est élevé [c’est-à-dire le prince] ? ”).
1. Femme d’Ahab, roi d’Israël dans la deuxième moitié du X e siècle av. n. è. Ce fut une reine dominatrice, qui soutint avec énergie le baalisme aux dépens du culte de Jéhovah. En cela, elle ressembla à son père Ethbaal, le roi de Sidon, sans doute celui que Ménandre, historien de l’Antiquité, présente (d’après Josèphe, Contre Apion, I, 116, 123 [XVIII]) comme un prêtre d’Astarté (Ashtoreth) qui s’empara du trône en tuant son roi. — 1R 16:30, 31.
Ce fut très probablement pour des raisons politiques qu’Ahab épousa la princesse païenne Jézabel, sans se soucier des conséquences désastreuses que cela entraînerait sur le plan religieux. Après avoir contracté une telle alliance, pour plaire à sa femme, fervente adoratrice de Baal, le pas suivant consista logiquement à construire un temple et un autel à Baal, à ériger un “ poteau sacré ” phallique, puis à se joindre à elle dans son culte idolâtrique. En tout cela Ahab fit plus encore pour offenser Jéhovah que tous les rois d’Israël avant lui. — 1R 16:32, 33.
Non contente que le culte de Baal soit officiellement approuvé par le trône, Jézabel tenta de faire disparaître du pays le culte de Jéhovah. À cette fin, elle ordonna que tous les prophètes de Jéhovah soient tués, mais Dieu avertit Éliya afin qu’il s’enfuie de l’autre côté du Jourdain, et Obadia, l’intendant du palais, cacha cent autres prophètes dans des grottes (1R 17:1-3 ; 18:4, 13). Quelque temps après, Éliya s’enfuit de nouveau pour sa vie quand Jézabel, par un messager personnel, lui fit serment de le tuer. — 1R 19:1-4, 14.
Il finit par y avoir 450 prophètes de Baal et 400 prophètes du poteau sacré, que Jézabel prit tous à sa charge et nourrit à sa table, aux frais de l’État (1R 18:19). Malgré les efforts enragés qu’elle fit pour éliminer le culte de Jéhovah, Jéhovah révéla que finalement ‘ tous les genoux qui n’avaient pas plié devant Baal, et toutes les bouches qui ne lui avaient pas donné de baisers ’, étaient au nombre de 7 000. — 1R 19:18.
La façon dont Jézabel traita Naboth donne une idée supplémentaire de la méchanceté de cette femme, qui était extrêmement égoïste, sans scrupules, arrogante et cruelle. Quand Ahab se mit à bouder parce que Naboth avait refusé de lui vendre sa vigne héréditaire, cette femme sans scrupules outrepassa effrontément l’autorité de son mari et dit avec arrogance : “ Moi, je vais te donner la vigne de Naboth. ” (1R 21:1-7). Sur ce, elle écrivit des lettres qu’elle signa et scella au nom d’Ahab, lettres dans lesquelles elle ordonnait aux anciens et aux nobles de la ville où habitait Naboth de s’arranger pour que des vauriens accusent faussement celui-ci d’avoir maudit Dieu et le roi, puis de le faire sortir et de le lapider. Naboth fut ainsi mis à mort dans une parodie de justice. Ahab prit alors possession de la vigne, qu’il s’apprêta à transformer en jardin potager. — 1R 21:8-16.
Jéhovah décréta qu’à cause de ce mépris gratuit de la justice Ahab et sa descendance seraient éliminés par un balayage destructeur. “ Vraiment, personne n’a été comme Ahab, qui s’est vendu pour faire ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah et que Jézabel sa femme incitait. ” Jéhovah prononça donc cette sentence contre Jézabel : “ Oui, les chiens mangeront Jézabel. ” — 1R 21:17-26.
Avec le temps, Ahab mourut et c’est d’abord Ahazia, fils de Jézabel, qui lui succéda pendant deux années ; puis c’est un autre fils de Jézabel, Yehoram, qui régna les 12 années suivantes, avant que finalement la dynastie d’Ahab s’éteigne (1R 22:40, 51-53 ; 2R 1:17 ; 3:1). Pendant le règne de ses fils, Jézabel, devenue alors la reine mère, continua d’influencer le pays par ses fornications et ses sorcelleries (2R 9:22). Son influence se fit même sentir en Juda, au S., où sa méchante fille Athalie, qui avait épousé le roi, perpétua l’esprit de Jézabel dans ce royaume du Sud pendant encore six années après la mort de sa mère. — 2R 8:16-18, 25-27 ; 2Ch 22:2, 3 ; 24:7.
Lorsque Jézabel apprit que Yéhou avait tué le roi Yehoram, son fils, et qu’il faisait route vers Yizréel, astucieusement elle se farda les yeux, orna ses cheveux et se montra à une fenêtre en hauteur qui donnait sur la cour du palais. Là, elle salua le vainqueur quand il fit son entrée triomphale, en disant : “ Est-​ce que tout a bien marché pour Zimri le tueur de son seigneur ? ” Cette salutation sarcastique était probablement une menace voilée, car Zimri, sept jours après avoir tué son roi et usurpé le trône, s’était suicidé quand sa vie avait été menacée. — 2R 9:30, 31 ; 1R 16:10, 15, 18.
À cet accueil hostile, Yéhou répondit : “ Qui est avec moi ? Qui ? ” Quand deux ou trois fonctionnaires de cour regardèrent dehors, il ordonna : [[@VolumePage: 2,42]] “ Laissez-​la tomber ! ” Dans la violence de la chute, son sang gicla sur le mur et sur les chevaux, et elle fut piétinée, vraisemblablement par les chevaux. Peu après, lorsque des hommes vinrent pour enterrer cette “ fille de roi ”, ils virent que les chiens charognards l’avaient déjà presque fait disparaître, exactement comme l’avait prédit ‘ la parole de Jéhovah, celle qu’il avait prononcée par le moyen de son serviteur Éliya ’, ne laissant que le crâne, les pieds et les paumes des mains, preuve que tout ce que dit Jéhovah se vérifie. — 2R 9:32-37.
2. “ Femme ” de la congrégation de Thyatire qui se disait prophétesse. Sans aucun doute fut-​elle appelée Jézabel parce que sa conduite méchante rappelait celle de la femme d’Ahab. Non seulement cette “ femme ” enseignait la fausse religion et égarait de nombreux chrétiens, les amenant à commettre la fornication et à pratiquer l’idolâtrie, mais, dans son insensibilité, elle refusait également de se repentir. Pour cette raison, “ le Fils de Dieu ” déclara qu’elle serait jetée dans un lit de douleur et que ses enfants seraient tués, afin de montrer que chacun est rétribué selon ses actions. — Ré 2:18-23.


[[@Headword:Jizréel, Jizréélite]]Jizréel, Jizréélite
 
[[@VolumePage: 2,42]] JIZRÉEL, JIZRÉÉLITE
Voir YIZRÉEL , [[YIZRÉÉLITE >> Headword: YIZRÉÉLITE]] .


[[@Headword:Joab]]Joab
 
[[@VolumePage: 2,42]] JOAB
Voir [[YOAB >> Headword: YOAB]].


[[@Headword:Joachaz]]Joachaz
 
[[@VolumePage: 2,42]] JOACHAZ
Voir [[YEHOAHAZ  >> Headword: YEHOAHAZ ]] ; [[YOAHAZ >> Headword: YOAHAZ]].


[[@Headword:Joas]]Joas
 
[[@VolumePage: 2,42]] JOAS
Voir [[YEHOASH  >> Headword: YEHOASH ]] ; [[YOASH >> Headword: YOASH]].


[[@Headword:Job]]Job
 
[[@VolumePage: 2,42]] JOB
(Objet d’hostilité).
Homme qui vivait au pays d’Outs, dans ce qui est aujourd’hui l’Arabie (Jb 1:1). Dieu déclara au sujet de Job : “ Il n’y a personne comme lui sur la terre : un homme intègre et droit, craignant Dieu et s’écartant du mal. ” (Jb 1:8). Cela semble indiquer que Job vivait en Outs vers l’époque où ses cousins éloignés, les 12 tribus d’Israël, étaient esclaves au pays d’Égypte. En ce temps-​là, Joseph le fils de Jacob (Israël) était mort (1657 av. n. è.) après avoir enduré bien des souffrances injustes tout en gardant son intégrité envers Jéhovah Dieu. Moïse ne s’était pas encore levé en tant que prophète de Jéhovah pour mener les 12 tribus d’Israël à l’abri de l’esclavage égyptien. Entre la mort de Joseph et l’époque où Moïse, par sa conduite, se montra intègre et droit, aucun homme ne fut d’une intégrité comme celle de Job. C’est probablement pendant cette période qu’eurent lieu les conversations entre Jéhovah et Satan au sujet de Job. — Jb 1:6-12 ; 2:1-7.
On attribue généralement à Moïse la rédaction du récit de ce qui arriva à Job. Il put entendre parler de Job au cours des 40 ans qu’il passa en Madiân, et apprendre le dénouement de l’histoire de Job et sa mort quand Israël était à proximité d’Outs vers la fin de ses pérégrinations dans le désert. Si Moïse acheva le livre de Job vers l’époque où Israël entra en Terre promise, en 1473 av. n. è. (probablement peu après la mort de Job), l’épreuve de Job aurait eu lieu vers 1613 av. n. è., puisqu’il vécut 140 ans après celle-ci. — Jb 42:16, 17.
Job était un parent d’Abraham, tous deux des descendants de Sem. Bien que n’étant pas israélite, Job était un adorateur de Jéhovah. Il était “ le plus grand de tous les Orientaux ”, car il possédait de grandes richesses. Sa famille se composait de sa femme, de sept fils et de trois filles (Jb 1:1-3). Il exerçait consciencieusement les fonctions de prêtre pour sa famille, offrant des sacrifices à Dieu en faveur des siens. — Jb 1:4, 5.
Job était un personnage si important à la porte de la ville que même les hommes d’âge et les princes lui témoignaient du respect (Jb 29:5-11). Il siégeait en juge impartial, exerçant la justice en défendant la veuve, et il était comme un père pour l’orphelin de père, l’affligé et ceux qui n’avaient personne qui leur vienne en aide (Jb 29:12-17). Il se garda de l’immoralité, du matérialisme effréné et de l’idolâtrie, et il fut généreux envers les pauvres et les indigents. — Jb 31:9-28.
L’intégrité de Job. L’intégrité de Job vis-à-vis de Jéhovah fut mise en doute par Satan. Alors Jéhovah, confiant dans cette intégrité et sachant qu’il avait le pouvoir de rétablir et de récompenser Job, permit à Satan d’éprouver l’intégrité de Job à l’extrême, mais il ne l’autorisa pas à tuer cet homme. Bien que, par divers moyens, Satan ait d’abord enlevé à Job son bétail, puis ses serviteurs et enfin ses enfants (Jb 1:13-19), à aucun moment Job n’accusa Dieu de sottise ou d’injustice. Il ne se détourna pas non plus de Dieu, même quand sa femme et d’autres personnes firent pression sur lui (Jb 1:20-22 ; 2:9, 10). Il dit la vérité au sujet de Dieu (Jb 42:8). Il accepta d’être repris pour avoir été trop prompt à se déclarer juste sans penser à justifier Dieu (Jb 32:2), et il reconnut ses péchés devant lui. — Jb 42:1-6.
Jéhovah aimait Job. Après que celui-ci eut enduré l’épreuve avec fidélité, Dieu le constitua prêtre pour ses trois compagnons qui s’étaient opposés à lui et il le rétablit dans sa condition antérieure. Il eut de nouveau de beaux enfants (vraisemblablement de la même femme) et reçut le double des richesses qu’il possédait auparavant. Tous ses parents et toutes ses anciennes connaissances revinrent lui présenter leurs respects et lui apporter des cadeaux (Jb 42:7-15). Il vécut assez longtemps pour voir ses fils et ses petits-fils jusqu’à quatre générations. — Jb 42:16.
Par l’intermédiaire du prophète Ézékiel, Dieu désigna Job comme un exemple de justice (Éz 14:14, 20). La patience avec laquelle il endura les souffrances est citée en exemple aux chrétiens, et le dénouement heureux qui lui fut ménagé est raconté, [[@VolumePage: 2,43]] car il magnifie l’affection et la miséricorde de Jéhovah (Jc 5:11). Le récit des épreuves de Job réconforte et fortifie grandement les chrétiens, et de nombreux principes bibliques sont mis en lumière dans le livre qui porte son nom.


[[@Headword:Job (Livre de)]]Job (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,43]] JOB (LIVRE DE)
Écrit par Moïse, selon les érudits juifs et les savants chrétiens du début de notre ère. Sa poésie, son langage et son style indiquent qu’il fut, à l’origine, écrit en hébreu. Ses parties en prose présentent de nombreuses similitudes avec le Pentateuque, ce qui tend à montrer que Moïse en fut le rédacteur. Au cours des 40 ans qu’il passa en Madiân, Moïse put avoir connaissance des faits relatifs à l’épreuve de Job, et ce fut probablement en 1473 av. n. è., quand Israël, en route pour la Terre promise, passa près d’Outs, que Moïse eut connaissance du dénouement de la vie de Job.
Plan. Le livre de Job est unique en ce qu’il consiste dans une large mesure en un débat entre un vrai serviteur de Jéhovah Dieu et trois autres personnes qui prétendaient servir Dieu, mais qui énoncèrent des doctrines erronées en essayant de corriger Job. Job, pensaient à tort ces personnes, était puni par Dieu à cause d’un grave péché caché. Fondant leur raisonnement sur cette idée, ces hommes devinrent en réalité des persécuteurs de Job (Jb 19:1-5, 22). Le débat comprend trois sections de discours auxquels les quatre interlocuteurs participent, à l’exception de la dernière où Tsophar, qui a été réduit au silence par les arguments de Job, ne parle pas. Ensuite, tous sont corrigés par le porte-parole de Jéhovah, Élihou, et finalement par Dieu lui-​même.
Il est donc évident que lorsqu’on lit le livre de Job ou qu’on le cite, il faut garder présent à l’esprit que les arguments présentés par Éliphaz, Bildad et Tsophar sont erronés. Parfois, ces trois compagnons de Job énoncent des vérités, mais dans un contexte et avec une application qui ne sont pas les bons. Satan employa la même tactique contre Jésus Christ quand il “ l’emmena dans la ville sainte, [[@VolumePage: 2,44]] et il le plaça sur le parapet du temple et lui dit : ‘ Si tu es un fils de Dieu, jette-​toi en bas ; car il est écrit : “ Il donnera à ses anges un ordre à ton sujet, et ils te porteront sur leurs mains, de peur que tu ne heurtes une pierre avec ton pied. ” ’ Jésus lui dit : ‘ Il est encore écrit : “ Tu ne dois pas mettre Jéhovah ton Dieu à l’épreuve. ” ’ ” — Mt 4:5-7.
Les compagnons de Job déclarèrent que Dieu punit les méchants, ce qui est vrai (2P 2:9). Mais ils en conclurent que toutes les souffrances qu’une personne subit sont la conséquence de ses péchés, que, par ce moyen, Dieu lui administre une punition. Ils dirent que la souffrance est la preuve qu’un individu a particulièrement péché. Ils ne dirent pas la vérité au sujet de Dieu (Jb 42:7). Ils le calomnièrent. Ils présentèrent Dieu comme quelqu’un qui manquait de miséricorde. Ils prétendirent que Dieu ne prend pas plaisir en l’homme intègre et qu’il n’a pas confiance en ses serviteurs, ni même en ses anges. Cela contredit les nombreuses déclarations des Écritures révélant l’amour de Jéhovah pour ses serviteurs dotés de l’intelligence. Un exemple de la confiance que Dieu a en ses fidèles adorateurs se trouve dans ses dialogues avec Satan, au cours desquels il attira l’attention sur Job et exprima la plus grande confiance en la fidélité de cet homme quand il permit au Diable de l’éprouver. Il convient toutefois de noter qu’il protégea la vie de Job (Jb 2:6). L’écrivain chrétien Jacques dit au sujet de la façon dont Dieu traita Job : “ Jéhovah est plein de tendre affection et miséricordieux. ” — Jc 5:11.
Importance. Le livre de Job, en s’ajoutant à Genèse 3:1-6 et à d’autres passages des Écritures, est essentiel, car il révèle tant la grande question de la justice de Dieu dans l’exercice de sa souveraineté que le lien entre l’intégrité de ses serviteurs terrestres et cette question. Job ne comprenait pas qu’une question se réglait, mais il ne permit pas à ses trois compagnons de le faire douter de son intégrité (Jb 27:5). N’ayant pas pratiqué le péché, il [[@VolumePage: 2,45]] ne comprenait pas pourquoi le malheur le frappait. Il manqua de bon sens sur le sujet de sa propre justification, mais il fut sans aucun doute poussé à se justifier davantage par les accusations constantes de ses trois compagnons. Il avait également tort d’insister pour que Dieu lui donne la raison de ses souffrances, alors qu’il aurait dû discerner que personne n’a le droit de dire à Jéhovah : “ Pourquoi m’as-​tu fait ainsi ? ” (Rm 9:20). Toutefois, Jéhovah, miséricordieux, répondit à Job, par l’intermédiaire de son serviteur Élihou et aussi en lui parlant depuis la tempête de vent. Le livre de Job fait donc comprendre avec force qu’il est mal de chercher à se justifier devant Dieu. — Jb 40:8.
Authenticité et valeur. Ézékiel et Jacques font mention de Job (Éz 14:14, 20 ; Jc 5:11). On trouve un argument de poids en faveur de la canonicité du livre de Job dans le fait que les Juifs lui accordaient autant de valeur qu’aux autres livres divinement inspirés des Écritures hébraïques, même si Job n’était pas israélite.
La preuve la plus convaincante de l’authenticité du livre de Job réside peut-être dans son harmonie avec le reste de la Bible. Il donne également beaucoup de renseignements sur les croyances et les coutumes de la société patriarcale. Qui plus est, une comparaison avec d’autres déclarations bibliques aide grandement l’étudiant de la Bible à mieux comprendre les desseins de Jéhovah. Un nombre remarquable de pensées sont parallèles à d’autres passages de la Bible et quelques-unes sont énumérées dans le tableau qui accompagne cet article.
[Encadré, page 43]
JOB — POINTS PRINCIPAUX
Récit de ce que Job vécut quand Satan mit en doute son intégrité devant Jéhovah.
Vraisemblablement consigné par Moïse durant les pérégrinations des Israélites dans le désert, bien que l’épreuve de Job ait dû avoir lieu quelques années avant la naissance de Moïse.
La prospérité et le bonheur de Job prennent fin quand Jéhovah accorde à Satan la permission de l’éprouver (1:1–2:10).
Satan prétend que la droiture de Job est motivée uniquement par l’intérêt.
En un seul jour, Job perd ses bovins, son petit bétail et ses dix enfants, mais il demeure intègre.
Il est ensuite affligé d’une maladie repoussante et douloureuse, mais ne veut pas maudire Dieu ; Job reste donc fidèle.
Éliphaz, Bildad et Tsophar, trois compagnons de Job, viennent ensemble sur rendez-vous pour le “ plaindre ”. (2:11–3:26.)
Ils s’assoient autour de lui et gardent le silence pendant sept jours.
Job brise le silence, maudissant le jour de sa naissance.
Il demande pourquoi Dieu lui permet de continuer à vivre.
Les trois prétendus consolateurs débattent longuement avec Job (4:1–31:40).
Ils soutiennent qu’il souffre à cause de ses péchés, affirmant qu’il doit avoir tort puisque Dieu le traite en ennemi.
Ils essaient de l’en persuader en recourant à de faux raisonnements et à des calomnies, et en invoquant la tradition et des visions qu’ils prétendent avoir vues.
Les trois compagnons exhortent Job à confesser ses mauvaises actions et à changer de comportement ; ensuite, disent-​ils, il retrouvera sa prospérité d’antan.
Job maintient qu’il est droit ; il ne comprend pas pourquoi Jéhovah permet ses souffrances, mais il fait taire les conseils perfides de ses trois compagnons.
Dans ses dernières paroles, Job compare les jours passés où il était un ancien respecté et la période d’affliction et d’humiliation qu’il vit maintenant ; il fait remarquer avec quel soin il fuyait le péché.
Le jeune Élihou, qui a observé, corrige Job et ses compagnons (32:1–37:24).
Il montre que Job a eu tort de se justifier, lui, plutôt que Dieu, et il réprimande les trois compagnons de Job pour n’avoir pas répondu correctement à Job.
Élihou soutient la justice, l’impartialité, la gloire et la toute-puissance de Jéhovah.
Jéhovah lui-​même parle maintenant du milieu d’une tempête de vent (38:1–42:6).
Jéhovah demande où était Job quand la terre fut créée, et s’il a l’intelligence des mœurs merveilleuses des créatures sauvages, démontrant ainsi la petitesse de l’homme par rapport à la grandeur de Dieu.
Il demande ensuite à Job s’il a quelque chose à Lui reprocher.
Job admet qu’il a parlé sans vraiment comprendre ; il se repent “ dans la poussière et dans la cendre ”.
L’épreuve de Job prend fin et son intégrité est récompensée (42:7-17).
Jéhovah exprime son mécontentement contre Éliphaz, Bildad et Tsophar, car ils n’ont pas dit la vérité ; il leur enjoint de faire des sacrifices et de demander à Job de prier en leur faveur.
Job est guéri lorsqu’il prie pour ses compagnons.
Il est béni : il finit par avoir deux fois plus de petit bétail et de gros bétail qu’auparavant, ainsi que dix autres enfants, sept fils et trois filles.
[Tableau, page 44]
Livre Point de Autres textes
de Job comparaison bibliques
3:17-19 Les morts ne savent rien, Ec 9:5, 10 ;
mais sont comme ceux qui Jn 11:11-14 ;
dorment. 1Co 15:20
10:4 Dieu ne juge pas selon le 1S 16:7
point de vue de l’homme.
10:8, 9, 11, 12 Dieu forma l’homme avec Ps 139:13-16
grand soin.
12:23 Dieu laisse les nations Ré 17:13, 14, 17
devenir puissantes et
même s’unir contre lui,
afin de pouvoir à bon droit
les détruire d’un coup.
14:1-5 L’homme naît dans le péché Ps 51:5 ; Rm 5:12
et il est esclave de la
mort.
14:13-15 La résurrection des morts. 1Co 15:21-23
17:9 Quoi que les autres fassent, Ps 119:165
ils ne font pas trébucher
le juste.
19:25 Le dessein de Jéhovah est Rm 3:24 ; 1Co 1:30
de racheter (libérer)
les humains fidèles.
21:23-26 Tous les hommes ont la Ec 9:2, 3
même fin ; tous sont
identiques dans la mort.
24:3-12 L’affliction est due aux 2Co 6:4-10 ;
méchants ; les chrétiens 2Co 11:24-27
aussi la subissent.
24:13-17 Les méchants aiment les Jn 3:19
ténèbres et non la lumière ;
la lumière les terrifie.
26:6 Toutes choses sont mises à Hé 4:13
découvert aux yeux de
Jéhovah.
27:8-10 L’apostat n’est pas sincère Hé 6:4-6
quand il implore Dieu,
et Dieu ne l’écoute pas.
27:12 Ceux qui ont des “ visions ” Jr 23:16
de leur propre cœur, non
de Dieu, profèrent des
choses vaines.
27:16, 17 Les justes hériteront les Dt 6:10, 11 ;
richesses amassées par Pr 13:22
les méchants.
Chap. 28 L’homme ne peut trouver la Ec 12:13 ;
vraie sagesse dans le 1Co 2:11-16
‘ livre de la création
divine ’, mais seulement
grâce à Dieu et à la
crainte de Dieu.
30:1, 2, 8, 12 On se sert de flâneurs Ac 17:5
insensés et ne valant rien
pour persécuter les
serviteurs de Dieu.
32:22 Il est mal d’attribuer des Mt 23:8-12
titres non bibliques.
34:14, 15 La vie de toute chair est Ps 104:29, 30 ;
entre les mains de Jéhovah. Is 64:8 ;
Ac 17:25, 28
34:19 Jéhovah n’est pas partial. Ac 10:34
34:24, 25 Jéhovah renverse et établit Dn 2:21 ; 4:25
des chefs selon sa volonté.
36:24 ; 40:8 L’important est de proclamer Rm 3:23-26
la justice de Dieu.
42:2 À Dieu tout est possible. Mt 19:26
42:3 La sagesse de Dieu est Is 55:9 ;
inscrutable. Rm 11:33
Autres comparaisons dignes d’intérêt : Jb 7:17 et Ps 8:4 ; Jb 9:24 et 1Jn 5:19 ; Jb 10:8 et Ps 119:73 ; Jb 26:8 et Pr 30:4 ; Jb 28:12, 13, 15-19 et Pr 3:13-15 ; Jb 39:30 et Mt 24:28.


[[@Headword:Joël]]Joël
 
[[@VolumePage: 2,45]] JOËL
Voir [[YOËL >> Headword: YOËL]].


[[@Headword:Joie]]Joie
 
[[@VolumePage: 2,45]] JOIE
Émotion provoquée par l’acquisition ou l’attente d’une chose agréable ; sensation de bonheur ; allégresse. Les termes hébreux et grecs traduits dans la Bible par joie, allégresse et réjouissance expriment différentes nuances de sens, différents degrés de joie. Les verbes correspondants expriment le sentiment intérieur ainsi que la manifestation extérieure de la joie et signifient diversement “ être joyeux, exulter, crier de joie, bondir de joie ”.
Jéhovah Dieu et Jésus Christ. Jéhovah est appelé le “ Dieu heureux ”. (1Tm 1:11.) Il crée et travaille avec joie, pour lui et pour ses créatures. Ce qu’il produit le rend joyeux (Ps 104:31). Il désire que ses créatures prennent plaisir elles aussi à ses œuvres ainsi qu’à leur propre travail (Ec 5:19). Puisqu’il est la Source de toutes les belles choses (Jc 1:17), toutes les créatures intelligentes, hommes et anges, peuvent éprouver la plus grande satisfaction qui soit en apprenant à le connaître (Jr 9:23, 24). Le roi David déclara : “ Que ma méditation à son sujet soit agréable. Moi, je me réjouirai en Jéhovah. ” (Ps 104:34). Il chanta également : “ Le juste se réjouira en Jéhovah et se réfugiera vraiment en lui ; et tous ceux qui ont le cœur droit se glorifieront. ” (Ps 64:10). L’apôtre Paul exhorta les chrétiens à éprouver en tout temps de la joie grâce à leur connaissance de Jéhovah et à ce qu’il fait pour eux. Il écrivit en effet : “ Réjouissez-​vous toujours dans le Seigneur [“ Jéhovah ”, dans certaines versions]. Encore une fois je dirai : Réjouissez-​vous ! ” — Ph 4:4.
Jésus Christ, l’intime de Jéhovah, est celui qui le connaît le mieux (Mt 11:27), et il fut à même de L’expliquer à ses disciples (Jn 1:18). Jésus est donc joyeux ; il est en effet appelé “ l’heureux et unique Souverain ”. (1Tm 6:14, 15.) Par amour pour son Père, il est désireux de toujours faire les choses qui Lui plaisent (Jn 8:29). Ainsi, lorsqu’il lui fut proposé la tâche de venir sur terre pour souffrir et mourir afin de laver le nom de son Père de tout opprobre, ‘ pour la joie qui était placée devant lui, il endura un poteau de supplice, méprisant la honte ’. (Hé 12:2.) Il éprouvait également un profond amour à l’égard des humains, qui étaient pour lui un sujet de joie. Parlant de lui comme de la sagesse personnifiée, les Écritures lui attribuent cette déclaration faite durant son existence préhumaine : “ Je devins près de [Jéhovah] comme un habile ouvrier, et je devins celle à qui il était particulièrement attaché, jour après jour, tandis que je me réjouissais tout le temps devant lui, me réjouissant au sujet du sol productif de sa terre, et les choses auxquelles j’étais attachée étaient avec les fils des hommes. ” — Pr 8:30, 31.
Jésus désirait que ses disciples éprouvent la même joie ; il leur dit : “ Ces choses, je vous les ai dites pour que ma joie soit en vous et que votre joie devienne complète. ” Les anges éprouvèrent de la joie à la création de la terre (Jn 15:11 ; 17:13 ; Jb 38:4-7). Ils observent également les serviteurs de Dieu, éprouvant de la joie lorsque ceux-ci sont fidèles et exultant particulièrement quand quelqu’un revient de ses péchés au culte pur et au service de Dieu. — Lc 15:7, 10.
Ce qui rend Dieu joyeux. Les serviteurs de Jéhovah peuvent réjouir son cœur en lui étant fidèles. Satan le Diable ne cesse de contester le bon droit de Dieu dans l’exercice de sa souveraineté et de mettre en doute l’intégrité de tous ceux qui le servent (Jb 1:9-11 ; 2:4, 5 ; Ré 12:10). À eux s’appliquent ces mots : “ Sois sage, mon fils, et réjouis mon cœur, pour que je puisse répondre à celui qui me provoque. ” (Pr 27:11). Les serviteurs de Jéhovah sur la terre peuvent réjouir Dieu en lui étant fidèles. — Is 65:19 ; Tse 3:17.
Un fruit de l’esprit. Comme Jéhovah est la Source de la joie et qu’il veut voir son peuple se réjouir, la joie est un fruit de son esprit saint. La joie est citée immédiatement après l’amour dans la [[@VolumePage: 2,46]] liste contenue en Galates 5:22, 23. L’apôtre Paul écrivit aux chrétiens de Thessalonique : “ Vous êtes devenus nos imitateurs et ceux du Seigneur, puisque vous avez accepté la parole au milieu de beaucoup de tribulations avec la joie de l’esprit saint. ” (1Th 1:6). De ce fait, il rappela aux chrétiens de Rome que le Royaume de Dieu “ signifie justice, paix et joie avec de l’esprit saint ”. — Rm 14:17.
La joie véritable est une qualité de cœur, et elle peut être bénéfique pour l’organisme tout entier. “ Un cœur joyeux a un bon effet sur le visage ” et “ un cœur qui est joyeux fait du bien comme guérisseur [ou : “ fait du bien au corps ”] ”, déclare le sage rédacteur des Proverbes. — Pr 15:13 ; 17:22, note.
La joie dans le service de Dieu. Ce que Jéhovah demande de ses serviteurs n’est pas pesant (1Jn 5:3). Il désire qu’ils soient joyeux de le servir. Les Israélites, son peuple, devaient se réjouir lors des fêtes saisonnières qu’il avait instituées pour eux, ainsi que dans d’autres aspects de leur vie et de leur culte (Lv 23:40 ; Dt 12:7, 12, 18). Les Israélites devaient parler ouvertement et joyeusement de leur Dieu (Ps 20:5 ; 51:14 ; 59:16). S’ils ne le servaient pas avec joie de cœur, c’était que quelque chose n’allait pas dans leur cœur et dans leur gratitude pour sa bonté de cœur et sa bienveillance. C’est pourquoi Dieu les avertit de ce qui leur arriverait s’ils lui désobéissaient et s’ils ne mettaient pas de joie à le servir : “ Oui, toutes ces malédictions viendront sur toi [...] parce que tu n’as pas écouté la voix de Jéhovah ton Dieu en gardant ses commandements et ses ordonnances [...]. Elles devront rester sur toi et sur ta descendance [...] parce que tu n’as pas servi Jéhovah ton Dieu avec joie et allégresse de cœur, pour l’abondance de tout. ” — Dt 28:45-47.
Le chrétien devrait tout autant être joyeux de servir Dieu. Sinon, cela trahirait un manque de gratitude (Ps 100:2). “ La joie de Jéhovah est votre forteresse ”, déclara un fidèle serviteur de Dieu (Ne 8:10). La bonne nouvelle que le chrétien proclame fut présentée par l’ange de Dieu comme “ la bonne nouvelle d’une grande joie que va avoir tout le peuple ”. (Lc 2:10.) Le nom de Jéhovah porté par ses témoins et la vérité renfermée dans la Bible devraient être une joie pour eux. Le prophète Jérémie déclara : “ Ta parole devient pour moi l’allégresse et la joie de mon cœur ; car ton nom a été invoqué sur moi, ô Jéhovah Dieu des armées ! ” — Jr 15:16.
De plus, les décisions judiciaires de Jéhovah, bonnes et justes, qui sont appliquées dans la congrégation chrétienne et dans la vie des chrétiens, constituent des sujets de joie, surtout à une époque où le monde bafoue le droit et la justice (Ps 48:11). D’autre part, la merveilleuse espérance proposée est indiscutablement un motif d’être joyeux (“ Réjouissez-​vous dans l’espérance ” ; Rm 12:12 ; Pr 10:28). Le salut des chrétiens est une cause de joie (Ps 13:5). Par ailleurs, il y a la joie que le serviteur de Dieu éprouve concernant ceux qu’il aide à connaître et à servir Jéhovah (Ph 4:1 ; 1Th 2:19). Enfin, une de ses plus grandes joies est celle de se réunir et de collaborer avec les autres membres du peuple de Dieu. — Ps 106:4, 5 ; 122:1.
La persécution, un sujet de joie. Pour le chrétien qui garde son cœur, même la persécution, bien que n’étant pas réjouissante en elle-​même, devrait être envisagée avec joie, car en l’endurant avec intégrité il remporte une victoire. Dieu aidera celui qui est fidèle (Col 1:11). Cela prouvera également qu’il est agréé par Dieu. Jésus déclara que le chrétien devrait ‘ bondir de joie ’ lorsqu’on l’outrage ou qu’on le persécute. — Mt 5:11, 12 ; Jc 1:2-4 ; 1P 4:13, 14.
Autres joies que Dieu procure. Jéhovah a octroyé aux humains une multitude d’autres choses dont ils peuvent se réjouir jour après jour. Certaines d’entre elles sont le mariage (Dt 24:5 ; Pr 5:18), le fait d’être le père ou la mère d’un enfant juste et sage (Pr 23:24, 25), la nourriture (Ec 10:19 ; Ac 14:17), le vin (Ps 104:14, 15 ; Ec 10:19) et l’extraordinaire diversité de Sa création. — Jc 1:17 ; 1Tm 6:17.
Des joies fausses ou éphémères. Jésus parla de certains individus qui entendraient la vérité et l’accueilleraient avec joie, mais sans en saisir le sens véritable. Ceux-là ne cultivent pas la parole plantée dans leur cœur et, de ce fait, perdent bientôt leur joie, trébuchant dès qu’une tribulation ou une persécution survient à cause de la parole (Mt 13:20, 21). La joie fondée sur le matérialisme est une fausse joie, qui s’égare et qui est de courte durée. Celui qui se réjouit du malheur d’autrui, même de quelqu’un qui le hait, devra rendre des comptes à Jéhovah pour son péché (Jb 31:25-30 ; Pr 17:5 ; 24:17, 18). Est bien sot le jeune homme qui pense que pour connaître les joies de la vie il doit céder aux “ désirs de la jeunesse ”. (2Tm 2:22 ; Ec 11:9, 10.) Pareillement, celui qui aime le divertissement se prépare des jours difficiles (Pr 21:17 ; Ec 7:4). Même le chrétien qui se glorifie en se comparant aux autres s’égare. Il devrait plutôt prouver ce que vaut son œuvre à lui, et il aura lieu de se glorifier par rapport à lui seul. — Ga 6:4.
Une joie éternelle. Jéhovah avait promis de rétablir son peuple Israël après l’exil à Babylone. Effectivement, il ramena les Israélites à Jérusalem en 537 av. n. è., et ils se réjouirent grandement lorsque furent posées les fondations du temple (Is 35:10 ; 51:11 ; 65:17-19 ; Ezr 3:10-13). Cependant, la prophétie d’Isaïe (65:17) doit avoir un accomplissement plus grand lors de l’établissement d’“ un nouveau ciel et [d’]une nouvelle [[@VolumePage: 2,47]] terre ” grâce auxquels tous les humains se réjouiront éternellement sous la “ Nouvelle Jérusalem ”. — Ré 21:1-3.
Dans l’état actuel des choses, la méchanceté, la maladie et la mort ne permettent pas aux humains de goûter une joie entière et sans mélange. Toutefois, conformément à la règle biblique selon laquelle “ un roi sage disperse les méchants ”, le Roi Jésus Christ fera disparaître tous les ennemis de Dieu et de la justice (Pr 20:26 ; 1Co 15:25, 26). C’est ainsi que tous les obstacles à une joie complète disparaîtront, car même “ la mort ne sera plus ; ni deuil, ni cri, ni douleur ne seront plus ”. (Ré 21:4.) La résurrection dissipera totalement le chagrin occasionné par la mort. Pareille perspective réconforte d’ores et déjà les chrétiens, qui, grâce à elle, ne ‘ s’affligent pas comme le font aussi les autres qui n’ont pas d’espérance ’. — 1Th 4:13, 14 ; Jn 5:28, 29.


[[@Headword:Jokébèd]]Jokébèd
 
[[@VolumePage: 2,47]] JOKÉBÈD
Voir [[YOKÉBED >> Headword: YOKÉBED]].


[[@Headword:Jonadab]]Jonadab
 
[[@VolumePage: 2,47]] JONADAB
Voir YEHONADAB , [[YONADAB >> Headword: YONADAB]] .


[[@Headword:Jonas]]Jonas
 
[[@VolumePage: 2,47]] JONAS
Voir [[YONA >> Headword: YONA]].


[[@Headword:Jonathan]]Jonathan
 
[[@VolumePage: 2,47]] JONATHAN
Voir [[YONATHÂN >> Headword: YONATHÂN]].


[[@Headword:Jonc]]Jonc
 
[[@VolumePage: 2,47]] JONC
(héb. : ʼaghmôn).
Toute variété de plante herbacée poussant ordinairement dans les marécages. Les vrais joncs ont des tiges rondes et souvent creuses, à trois rangées de feuilles en brins d’herbe, et des petites fleurs brunâtres ou verdâtres. Outre les différentes sortes de vrais joncs, le mot ʼaghmôn désignait probablement les plantes de la famille du carex ressemblant aux joncs.
Dans l’Antiquité, on se servait des joncs pour allumer le feu dans les fours (Jb 41:20). En Job 41:2, le “ jonc ” désigne peut-être une corde faite de joncs tordus ensemble ou de fibres de jonc filées.
Dans les autres passages des Écritures où il apparaît, le mot ʼaghmôn a un sens figuré. Jéhovah n’approuvait pas les jeûnes que les Israélites renégats observaient, en courbant rituellement la tête comme un jonc (Is 58:5). En Isaïe 9:14, le “ jonc ” semble représenter les faux prophètes (la “ queue ”) qui se contentaient de dire ce que les chefs de la nation d’Israël (la “ tête ” ou la “ pousse ”) désiraient entendre. — Is 9:15 ; voir aussi Is 19:15, où le “ jonc ” semble figurer l’ensemble des Égyptiens.


[[@Headword:Joppé]]Joppé
 
[[@VolumePage: 2,47]] JOPPÉ
(Belle [Ville]).
Ancienne ville portuaire située à environ 55 km à l’O.-N.-O. de Jérusalem. L’actuelle Jaffa (son nom arabe ; absorbée par Tel-Aviv en 1950 et appelée maintenant Tel-Aviv-Jaffa) occupe le site antique. La ville est bâtie sur une colline rocheuse qui s’élève à 35 m environ. C’est le seul port naturel entre le mont Carmel et la frontière d’Égypte, formé par un récif de rochers à environ 100 m de la côte. On peut entrer dans le port soit par une percée étroite dans le récif, soit par l’extrême N., où l’anse est bien ouverte, mais où les eaux sont peu profondes. Des rochers interdisent l’accès par le S.
Joppé était sur la frontière du territoire originel de Dân, sans en faire obligatoirement partie (Jos 19:40, 41, 46). Néanmoins, Juges 5:17 associe Dân aux navires, ce qui peut laisser entendre que les Danites étaient effectivement maîtres du port maritime de Joppé.
Vu les relations commerciales fréquentes de Salomon avec les autres nations (1R 10:22, 28, 29), les installations du port de Joppé furent vraisemblablement améliorées. C’est à Joppé que les Tyriens amenèrent en radeaux du bois des forêts du Liban qui servit à la construction du [[@VolumePage: 2,48]] temple (2Ch 2:16). Plus tard, le prophète Yona, cherchant à échapper à sa mission, s’embarqua à Joppé pour aller à Tarsis (Yon 1:3). Après l’exil à Babylone, c’est de nouveau par le port de Joppé qu’arrivèrent les bois de cèdre du Liban devant servir à la reconstruction du temple. — Ezr 3:7.
Au I er siècle de n. è., il y avait une congrégation chrétienne à Joppé. Dorcas (Tabitha), une femme ‘ riche de bonnes actions et de dons de miséricorde ’, fréquentait cette congrégation. À sa mort, on demanda à Pierre de venir de la ville voisine, Lydda, et il ressuscita Dorcas. La nouvelle de ce miracle se répandit dans tout Joppé, et beaucoup devinrent croyants (Ac 9:36-42). Pierre resta à Joppé un bon nombre de jours, chez un certain Simon, tanneur, dont la maison était près de la mer (Ac 9:43 ; 10:6). C’est sur le toit de la maison de Simon que Pierre, tombé en extase, reçut une révélation divine montrant qu’il n’était pas inconvenant de prêcher aux non-Juifs, et cela juste à temps pour recevoir les messagers de Corneille, un Gentil. En conséquence, l’apôtre n’hésita pas à suivre à Césarée ces messagers. Six frères juifs, apparemment de Joppé, l’accompagnèrent également. — Ac 10:9-45 ; 11:5-14.
[Illustration, page 47]
Le port actuel de Jaffa ; c’est dans cette ville que Pierre reçut la vision qui le prépara à prêcher aux Gentils.


[[@Headword:Joram]]Joram
 
[[@VolumePage: 2,48]] JORAM
Voir [[YEHORAM  >> Headword: YEHORAM ]] ; [[YORAM >> Headword: YORAM]].


[[@Headword:Josaphat]]Josaphat
 
[[@VolumePage: 2,48]] JOSAPHAT
Voir [[YEHOSHAPHAT  >> Headword: YEHOSHAPHAT ]] ; [[YOSHAPHAT >> Headword: YOSHAPHAT]].


[[@Headword:Joseph]]Joseph
 
[[@VolumePage: 2,48]] JOSEPH
(forme abrégée de Yosiphia, qui signifie “ Que Yah ajoute [accroisse], Yah a ajouté [a accru] ”).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Yoseph ”.
1. Premier des deux fils que Jacob eut de sa femme bien-aimée Rachel (Gn 35:24). À la naissance de ce fils, Rachel, parce qu’elle avait été stérile, s’exclama : “ Dieu a enlevé mon opprobre ! ” Elle l’appela ensuite du nom de Joseph, en disant : “ Jéhovah m’ajoute un autre fils ”, c’est-à-dire autre que Dân et Naphtali, que Rachel avait acceptés comme les siens bien qu’ils soient nés de sa servante Bilha (Gn 30:3-8, 22-24). À l’époque, Jacob avait sans doute 91 ans. — Voir Gn 41:46, 47, 53, 54 ; 45:11 ; 47:9.
Quelque six années plus tard, Jacob quitta Paddân-Aram avec toute sa famille afin de retourner au pays de Canaan (Gn 31:17, 18, 41). Apprenant que son frère Ésaü venait à sa rencontre avec 400 hommes, Jacob répartit en plusieurs groupes ses enfants, ses femmes et ses concubines. Il plaça Rachel et Joseph à l’arrière, la position la plus sûre (Gn 33:1-3). Joseph et sa mère furent ainsi les derniers à se prosterner devant Ésaü. — Gn 33:4-7.
Après cela, Joseph résida avec sa famille successivement à Soukkoth, à Shekèm (Gn 33:17-19) et à Béthel (Gn 35:1, 5, 6). Plus tard, sur le chemin menant de Béthel à Éphrath (Bethléhem), Rachel, la mère de Joseph, mourut en donnant naissance à Benjamin. — Gn 35:16-19.
Haï par ses demi-frères. Joseph, âgé de 17 ans, gardait les moutons avec les fils que Jacob avait eus de Bilha et de Zilpa. Alors qu’il se livrait à cette activité et bien qu’étant leur cadet, Joseph ne faisait pas comme ses demi-frères, qui se conduisaient mal. Estimant que c’était son devoir, il rapporta à son père de mauvais propos à leur sujet. — Gn 37:2.
Jacob en vint à aimer Joseph plus que tous ses autres fils, car il était un fils de sa vieillesse. Peut-être aussi est-​ce parce qu’il était attaché au bien que Joseph avait l’affection particulière de son père. Jacob lui fit faire un long vêtement rayé, peut-être du genre de celui que portaient les personnes de haut rang. Pour cette raison, les demi-frères de Joseph se mirent à le haïr. Plus tard, quand Joseph raconta un rêve montrant qu’il serait élevé au-dessus d’eux, ils le haïrent encore plus. Un deuxième rêve laissa même entendre que non seulement ses frères se prosterneraient devant lui, mais aussi son père et sa mère (apparemment pas Rachel, qui était morte, mais peut-être la principale femme en vie de Jacob ou de la maisonnée). Le fait d’avoir relaté ce rêve valut à Joseph d’être réprimandé par son père et intensifia la jalousie de ses frères. Si Joseph parla de ses rêves, ce n’est pas parce qu’il entretenait un sentiment de supériorité. Il fit simplement savoir ce que Dieu lui avait révélé. Il se peut que Jacob ait reconnu le caractère prophétique des rêves de Joseph, car il “ garda la parole ”. — Gn 37:3-11.
Un jour, à Hébrôn, Jacob demanda à Joseph d’aller s’enquérir de la santé des troupeaux et de ses frères, qui se trouvaient aux environs de Shekèm. Vu l’animosité de ses frères à son égard, cette mission n’avait probablement rien d’agréable pour Joseph. Néanmoins, il répondit sans hésiter : “ Me voici ! ” Sur quoi il quitta la basse plaine de Hébrôn et se rendit à Shekèm. Là, un homme l’ayant informé que ses frères étaient partis en direction de Dothân, il poursuivit sa route. Quand ses frères l’aperçurent au loin, ils se mirent à comploter contre lui, en disant : “ Regardez ! Voilà qu’arrive ce rêveur ! Et maintenant, venez, tuons-​le, jetons-​le dans l’une de ces citernes [...]. Puis voyons ce que deviendront ses rêves. ” (Gn 37:12-20). Toutefois, Ruben, le premier-né, voulut déjouer le complot meurtrier de ses frères. Il leur conseilla de ne pas tuer Joseph, mais de le jeter dans une citerne asséchée. Quand Joseph arriva, ses frères le dépouillèrent de son long vêtement rayé et suivirent la suggestion de Ruben. Plus tard, une caravane de Yishmaélites étant en vue, Juda, en l’absence de Ruben, persuada ses frères de vendre Joseph à ces marchands de passage plutôt que de le tuer. — Gn 37:21-27.
[[@VolumePage: 2,49]] Vendu en esclavage. Bien que Joseph les ait supplié de faire preuve de compassion, ses frères le vendirent pour 20 pièces d’argent (Gn 37:28 ; 42:21). Plus tard, ils trompèrent Jacob en lui faisant croire que Joseph avait été tué par une bête sauvage. Le chagrin que Jacob, alors avancé en âge, éprouva à cause de la perte de son fils fut tel qu’il refusa de se laisser consoler. — Gn 37:31-35.
Les marchands emmenèrent finalement Joseph en Égypte et le vendirent à Potiphar, le chef de la garde personnelle de Pharaon (Gn 37:28, 36 ; 39:1). Cet achat de l’Égyptien Potiphar n’avait rien d’inhabituel. En effet, des papyrus anciens indiquent que les esclaves syriens (Joseph était à demi syrien [Gn 29:10 ; 31:20]) étaient très prisés en Égypte.
Tout comme Joseph avait servi diligemment les intérêts de son père, de même il se montra un esclave travailleur et digne de confiance. Tout ce qu’il faisait réussissait, car Jéhovah le bénissait. Potiphar finit donc par lui confier la gestion de toute sa maison. Il semble donc que Joseph ait été établi surintendant, une fonction mentionnée dans les récits égyptiens en rapport avec les grandes maisons des Égyptiens influents. — Gn 39:2-6.
Il résiste à la tentation. Entre-temps, Joseph était devenu un très beau jeune homme. Aussi la femme de Potiphar s’éprit-​elle de lui. Elle lui demanda à maintes reprises d’avoir des relations avec elle. Mais Joseph, éduqué dans la voie de la droiture, repoussa ses avances, en disant : “ Comment [...] pourrais-​je commettre ce grand mal et pécher vraiment contre Dieu ? ” Toutefois, Joseph n’était pas pour autant à l’abri du danger. Comme le révèlent les découvertes archéologiques, les demeures égyptiennes étaient conçues de telle façon qu’il fallait en traverser la partie principale pour accéder aux magasins. Si la maison de Potiphar était construite selon cet agencement, il était impossible à Joseph d’éviter toute rencontre avec la femme de son maître. — Gn 39:6-10.
Finalement, la femme de Potiphar profita de ce qu’elle jugea être le bon moment. Un jour qu’il n’y avait aucun autre homme dans la maison, excepté Joseph qui faisait son travail, elle saisit son vêtement, en disant : “ Couche avec moi ! ” Mais Joseph abandonna son vêtement dans sa main et prit la fuite. Alors elle se mit à crier, puis fit croire que Joseph lui avait fait des avances immorales. Quand sa femme lui raconta l’incident, Potiphar entra en fureur et fit jeter Joseph dans la maison d’arrêt, celle où étaient détenus les prisonniers du roi. — Gn 39:11-20.
En prison. Il semble qu’au début Joseph ait été traité durement dans la prison. “ On tortura ses pieds par des entraves, son âme entra dans les fers. ” (Ps 105:17, 18). Mais, par la suite, sa conduite exemplaire dans l’adversité et la bénédiction de Jéhovah valurent à Joseph d’être placé par le fonctionnaire principal de la maison d’arrêt à une position de confiance au-dessus des autres prisonniers. À cette fonction, Joseph se montra, là encore, un administrateur capable qui veillait à ce que tout le travail soit exécuté. — Gn 39:21-23.
Plus tard, deux fonctionnaires de Pharaon, le chef des échansons et le chef des panetiers, furent mis dans la même prison, et Joseph fut chargé de les servir. Par la suite, chacun de ces deux hommes eut un rêve que Joseph, après en avoir attribué l’interprétation à Jéhovah, leur expliqua. Le rêve de l’échanson annonçait qu’il serait rétabli dans sa fonction trois jours après. C’est pourquoi Joseph, dans l’espoir d’être libéré de prison, le pria de se souvenir de lui et de faire mention de lui à Pharaon. Il expliqua que c’était par un rapt qu’il avait été enlevé du “ pays des Hébreux ”, et qu’il n’avait rien fait qui mérite la prison. Probablement pour ne pas présenter sa famille sous un mauvais jour, Joseph préféra taire l’identité de ses ravisseurs. Il interpréta ensuite le rêve du panetier, disant qu’il serait mis à mort dans les trois jours. Les deux rêves se réalisèrent trois jours plus tard, à l’occasion de l’anniversaire de Pharaon. Sans aucun doute, ces événements donnèrent à Joseph une plus grande confiance en la réalisation de ses propres rêves et l’aidèrent à endurer. À ce moment-​là, quelque 11 années s’étaient déjà écoulées depuis qu’il avait été vendu par ses frères. — Gn 40:1-22 ; voir aussi Gn 37:2 ; 41:1, 46.
Devant Pharaon. Une fois rétabli dans sa fonction, l’échanson oublia complètement Joseph (Gn 40:23). Toutefois, au bout de deux années entières, Pharaon eut deux rêves qu’aucun prêtre-magicien ni aucun sage d’Égypte ne fut en mesure d’interpréter. C’est alors que l’échanson parla de Joseph à Pharaon. Aussitôt Pharaon envoya chercher Joseph. Se [[@VolumePage: 2,50]] conformant à l’usage égyptien, Joseph se rasa et changea de vêtements avant de se présenter devant lui. Là encore, il ne s’arrogea aucun mérite, mais attribua à Dieu l’interprétation des rêves. Il expliqua ensuite que les deux rêves de Pharaon annonçaient sept années d’abondance qui seraient suivies de sept années de famine. En outre, il recommanda certaines mesures en vue de faire face à la disette à venir. — Gn 41:1-36.
Établi deuxième personnage d’Égypte. Pharaon vit en Joseph, qui avait 30 ans, l’homme suffisamment sage pour administrer les affaires durant les années d’abondance et les années de famine. Il l’établit donc deuxième personnage d’Égypte en lui donnant son anneau sigillaire, des vêtements de fin lin et un collier d’or (Gn 41:37-44, 46 ; voir aussi Ps 105:17, 20-22). Des inscriptions et des peintures murales égyptiennes attestent l’authenticité de cette manière de donner l’investiture. Il est également intéressant de savoir que, selon des documents égyptiens anciens, plusieurs Cananéens furent établis à de hautes fonctions dans le pays et que le changement de nom de Joseph en celui de Tsaphnath-Panéah n’est pas un cas isolé. Joseph reçut aussi pour femme Asnath, fille de Potiphéra (de l’égyptien, “ Celui à qui Râ a donné ”), le prêtre d’Ôn. — Gn 41:45.
Puis Joseph voyagea dans tout le pays d’Égypte et se prépara à administrer les affaires de l’État. Par la suite, pendant les années d’abondance, il emmagasina de grandes quantités de vivres. Avant le début de la famine, sa femme Asnath lui donna deux fils, Manassé et Éphraïm. — Gn 41:46-52.
Ses demi-frères viennent acheter de la nourriture. Puis la famine survint. Elle s’étendit bien au-delà des frontières de l’Égypte, obligeant les populations des pays environnants à venir acheter des vivres auprès de Joseph. Finalement, même ses dix demi-frères arrivèrent et se prosternèrent devant lui, réalisant ainsi partiellement les deux rêves qu’il avait eus (Gn 41:53–42:7). Mais ils ne le reconnurent pas, car il était vêtu d’habits royaux et leur parlait par le moyen d’un interprète (Gn 42:8, 23). Feignant de ne pas les connaître, Joseph les accusa d’être des espions. Ils s’en défendirent en assurant qu’ils étaient dix frères, qu’ils avaient laissé leur père et leur plus jeune frère chez eux, et qu’un autre frère n’était plus. Mais Joseph renouvela son accusation d’espionnage et les mit sous garde. Le troisième jour il leur dit : “ Faites ceci et demeurez en vie. Je crains le vrai Dieu. Si vous êtes des hommes droits, que l’un de vos frères reste lié dans votre maison de garde [apparemment la maison où ils avaient été mis sous garde tous les dix], mais vous autres, allez, emportez des céréales pour la famine qui est dans vos maisons. Puis vous m’amènerez votre plus jeune frère pour que vos paroles soient reconnues dignes de foi, et vous ne mourrez pas. ” — Gn 42:9-20.
La tournure des événements amena les demi-frères de Joseph à penser que Dieu les punissait pour avoir vendu leur frère comme esclave des années plus tôt. Devant Joseph, qu’ils n’avaient toujours pas reconnu, ils parlèrent de leur culpabilité. En entendant leur conversation, qui témoignait de leur repentance, Joseph fut tellement bouleversé qu’il dut s’éloigner pour pleurer. Quand il revint, il fit lier Siméon jusqu’à ce que ses frères reviennent accompagnés du plus jeune. — Gn 42:21-24.
Ses demi-frères viennent avec Benjamin. Quand les neuf demi-frères de Joseph racontèrent à Jacob ce qui s’était passé en Égypte et qu’ils découvrirent que l’argent de chacun avait été remis dans son sac, tous eurent très peur. Jacob donna libre cours à son chagrin. C’est uniquement parce que la famine était dure et que Juda lui donna l’assurance [[@VolumePage: 2,51]] qu’il ramènerait Benjamin sain et sauf que Jacob se décida à laisser partir son plus jeune fils en Égypte avec ses frères. — Gn 42:29–43:14.
À leur arrivée dans le pays, ils furent réunis à Siméon et, à leur grande surprise, ils furent tous invités à manger avec l’administrateur des vivres. Quand Joseph arriva, ils lui offrirent un cadeau, se prosternèrent devant lui et, après avoir répondu à ses questions au sujet de leur père, s’inclinèrent de nouveau. Quand Joseph vit Benjamin, son frère germain, une émotion si vive s’empara de lui qu’il s’éloigna et se laissa aller aux larmes. Après cela il fut capable de maîtriser ses sentiments et il ordonna qu’on serve le repas de midi. Les 11 frères furent placés à une table pour eux selon leur âge, et Benjamin reçut des portions cinq fois plus grosses que les autres. Probablement Joseph éprouvait-​il ainsi ses frères pour voir s’ils n’étaient pas encore animés de quelque jalousie cachée. Mais ils ne donnèrent aucun signe d’un tel état d’esprit. — Gn 43:15-34.
Comme la fois précédente, Joseph ordonna qu’on remette l’argent de chacun dans son sac (Gn 42:25) et, en plus, il commanda qu’on place sa coupe d’argent dans celui de Benjamin. Après qu’ils se furent mis en route, Joseph les fit rattraper et accuser d’avoir volé sa coupe d’argent. Peut-être pour leur faire prendre conscience de toute la valeur que revêtait cet objet à ses yeux et de la gravité du délit qu’ils étaient censés avoir commis, l’homme qui était au-dessus de la maison de Joseph avait pour consigne de leur dire : “ N’est-​ce pas là l’objet dans lequel boit mon maître et au moyen duquel il lit habilement les présages ? ” (Gn 44:1-5). Toute cette mise en scène faisant partie d’une ruse, il n’y a évidemment pas lieu de penser que Joseph se servait vraiment de cette coupe d’argent pour lire les présages. Apparemment, Joseph souhaitait se faire passer pour l’administrateur d’un pays dans lequel le vrai culte n’était pas pratiqué.
Grande dut être la consternation des frères de Joseph lorsque la coupe fut trouvée dans le sac de Benjamin. Les vêtements déchirés, ils retournèrent chez Joseph et se prosternèrent devant lui. Joseph déclara qu’à l’exception de Benjamin ils étaient tous libres de partir. Mais ils ne voulurent pas, ce qui montra qu’ils n’avaient plus cette envie qui les avait poussés, quelque 22 ans auparavant, à vendre leur frère. Avec éloquence, Juda supplia en leur faveur et proposa de prendre la place de Benjamin pour que leur père ne meure pas de chagrin en ne le voyant pas revenir. — Gn 44:6-34.
Joseph révèle son identité. Profondément touché par la supplication de Juda, Joseph ne put se dominer plus longtemps. Il ordonna à tous les étrangers de sortir, puis il révéla son identité à ses frères. Il ne nourrissait pas d’animosité à leur égard, même s’ils l’avaient grandement maltraité auparavant. Il leur dit : “ Maintenant, ne soyez pas peinés et ne soyez pas en colère contre vous-​mêmes, de m’avoir vendu pour ici ; car c’est pour la préservation de la vie que Dieu m’a envoyé en avant de vous. Car ceci est la deuxième année de la famine au milieu de la terre, et il y a encore cinq ans durant lesquels il n’y aura ni période de labour ni moisson. Dieu m’a donc envoyé en avant de vous afin de mettre, pour vous, sur la terre, un reste et vous garder en vie en vous faisant échapper d’une grande manière. Ainsi donc, ce n’est pas vous qui m’avez envoyé ici, mais c’est le vrai Dieu. ” (Gn 45:1-8). Le pardon de Joseph était sincère, car il pleura contre ses frères et les embrassa tous. — Gn 45:14, 15.
Après cela, sur les ordres de Pharaon, Joseph procura des chariots à ses frères afin qu’ils amènent en Égypte Jacob et toute sa maisonnée. En outre, il leur donna des présents et des provisions pour le voyage. Au moment de leur départ, il leur fit cette recommandation : “ Ne vous exaspérez pas l’un l’autre en chemin. ” — Gn 45:16-24.
Le père de Joseph vient en Égypte. Au début, Jacob ne parvenait pas à croire que son fils Joseph était encore en vie. Toutefois, après avoir été convaincu, il s’exclama, âgé de 130 ans : “ Ah ! que j’aille le voir avant que je meure ! ” Plus tard, à Béer-Shéba, alors qu’il se rendait en Égypte avec toute sa maisonnée, Jacob reçut, au moyen d’une vision, le témoignage que Dieu approuvait son déplacement. En outre, il lui fut dit : “ Joseph posera sa main sur tes yeux. ” Joseph serait donc celui qui fermerait les yeux de Jacob à sa mort. Étant donné que, selon la coutume, c’est au premier-né que revenait d’accomplir ce geste, Jéhovah révélait ainsi que Joseph recevrait le droit de premier-né. — Gn 45:25–46:4.
Ayant été informé de l’arrivée de son père par Juda, qu’on avait envoyé en avant, Joseph fit atteler son char et monta à sa rencontre à Goshèn. Un peu plus tard, il vint devant Pharaon avec cinq de ses frères. Conformément aux instructions de Joseph, ces derniers se firent connaître comme gardiens de moutons et demandèrent à résider comme étrangers dans le pays de Goshèn. Pharaon accéda à leur requête. Puis Joseph présenta son père à Pharaon, et il l’installa ensuite, lui et sa maisonnée, dans la meilleure partie du pays (Gn 46:28–47:11). C’est ainsi que Joseph, avec sagesse et amour, tira avantage d’un préjugé des Égyptiens à l’encontre des bergers. De cette manière, la famille de Jacob ne risquait pas d’être contaminée par l’influence des Égyptiens ni de se fondre complètement parmi eux à la suite de mariages. Désormais, Jacob et toute sa maisonnée [[@VolumePage: 2,52]] étaient dépendants de Joseph (Gn 47:12). En quelque sorte, tous se prosternèrent devant Joseph, étant donné sa fonction de premier ministre de Pharaon, ce qui réalisa de façon remarquable les rêves prophétiques qu’il avait eus.
Conséquences de la famine sur les Égyptiens. Comme la famine durait, les Égyptiens épuisèrent progressivement tout leur argent et tout leur bétail contre de la nourriture. Ils finirent même par vendre leurs terres et par se vendre comme esclaves à Pharaon. Joseph les installa alors dans les villes, sans aucun doute afin de faciliter la distribution du grain. Toutefois, il semble que ce relogement de la population dans les villes n’était que provisoire. Puisque les Égyptiens devaient retourner dans leurs champs pour les ensemencer, logiquement ils reviendraient habiter dans leurs anciennes maisons. Selon le décret émis par Joseph, quand ils moissonneraient de nouveau, les Égyptiens devraient donner un cinquième de leur production à Pharaon en échange de l’utilisation de la terre. Les prêtres, en revanche, étaient exemptés. — Gn 47:13-26.
Jacob bénit les fils de Joseph. Quelque 12 ans après la famine, Joseph amena ses deux fils, Manassé et Éphraïm, devant Jacob. C’est à ce moment-​là que Jacob indiqua que le droit de premier-né reviendrait à Joseph, Éphraïm et Manassé étant considérés comme égaux aux fils de Jacob. De Joseph sortiraient donc deux tribus distinctes, ayant chacune son héritage tribal. Bien que cela déplût à Joseph, pendant qu’il bénissait Éphraïm et Manassé, Jacob tint sa main droite posée sur la tête d’Éphraïm, le cadet. En donnant ainsi la préférence à Éphraïm, Jacob montra prophétiquement que le cadet deviendrait le plus grand. — Gn 47:28, 29 ; 48:1-22 ; voir aussi Dt 21:17 ; Jos 14:4 ; 1Ch 5:1.
Jacob bénit Joseph et ses autres fils. Plus tard, sur son lit de mort, Jacob appela auprès de lui tous ses fils et bénit chacun d’eux. Il compara Joseph au “ rejeton d’un arbre portant du fruit ”. Cet “ arbre portant du fruit ” était le patriarche Jacob lui-​même, dont Joseph devint une des branches en vue (Gn 49:22). Quoique harcelé par les archers et objet d’animosité, Joseph avait un arc qui “ habitait dans un lieu permanent, et la force de ses mains était souple ”. (Gn 49:23, 24.) Ces paroles pouvaient s’appliquer à Joseph lui-​même. En effet, ses demi-frères avaient gardé de l’animosité à son égard et, figurément parlant, lui avaient lancé des flèches en vue de le détruire. Mais, en retour, Joseph fit preuve de miséricorde et de bonté de cœur envers eux, qualités comparables à des flèches qui anéantirent leur animosité. Les archers ennemis ne réussirent pas à tuer Joseph ni à affaiblir son attachement à la justice et son affection pour ses frères.
Cependant, du point de vue prophétique, les paroles de Jacob pouvaient s’appliquer aux tribus qui sortiraient des deux fils de Joseph, Éphraïm et Manassé, et aux batailles qu’elles livreraient (voir Dt 33:13, 17 ; Jg 1:23-25, 35). Il est intéressant de remarquer que Josué (Hoshéa ; Yehoshoua) vint de la tribu d’Éphraïm, et que c’est lui qui succéda à Moïse et mena la guerre contre les Cananéens (Nb 13:8, 16 ; Jos 1:1-6). Un autre descendant de Joseph, Guidéôn de la tribu de Manassé, vainquit les Madianites avec l’aide de Jéhovah (Jg 6:13-15 ; 8:22). Quant à Yiphtah, sans doute issu lui aussi de la tribu de Manassé, il assujettit les Ammonites. — Jg 11:1, 32, 33 ; voir aussi Jg 12:4 ; Nb 26:29.
On peut établir d’autres parallèles entre certains aspects de la bénédiction prophétique de Jacob et des épisodes de la vie de Joseph. Quand, au lieu de se venger, Joseph pourvut aux besoins de toute la maisonnée de Jacob, ou Israël, il était semblable à un berger et à une pierre d’appui pour Israël. Puisque c’est Jéhovah qui avait dirigé les événements de façon qu’il serve de la sorte, Joseph était sorti des mains du “ Puissant de Jacob ”. Venant de Dieu, il était aidé par Jéhovah. Il était avec le Tout-Puissant en ce sens qu’il se trouvait du côté de Jéhovah et, dès lors, était l’objet de sa bénédiction. — Gn 49:24, 25.
La bénédiction de Jéhovah devait également s’étendre aux tribus qui descendraient de Joseph par Éphraïm et Manassé. Jacob déclara : “ Il [le Tout-Puissant] te bénira des bénédictions des cieux, là-haut, des bénédictions de l’abîme d’eau qui gît en bas, des bénédictions des seins et de la matrice. ” (Gn 49:25). Ces paroles donnaient l’assurance aux descendants de Joseph qu’ils auraient des réserves d’eau suffisantes, provenant des cieux et du sous-sol, et qu’ils seraient nombreux. — Voir aussi Dt 33:13-16 ; Jos 17:14-18.
Les bénédictions que Jacob prononça au sujet de son fils bien-aimé Joseph devaient être comme un ornement pour les deux tribus qui seraient issues de lui. Ces bénédictions seraient un ornement supérieur aux bénédictions que sont les forêts et les sources qui parent les montagnes éternelles et les collines de durée indéfinie. Elles seraient permanentes et resteraient sur la tête de Joseph et sur celle de ses descendants aussi longtemps que subsistaient les montagnes et les collines. — Gn 49:26 ; Dt 33:16.
Joseph fut “ séparé de ses frères ” parce que Dieu le choisit pour assumer un rôle particulier (Gn 49:26). Il s’était distingué par son esprit excellent et par ses qualités de surveillant et d’organisateur. Il convenait donc que des bénédictions spéciales descendent sur son crâne.
Après avoir achevé de bénir ses fils, Jacob mourut. Joseph tomba alors sur le visage de son père et [[@VolumePage: 2,53]] l’embrassa. Soucieux de respecter le souhait de Jacob d’être enterré dans la grotte de Makpéla, Joseph demanda aux médecins égyptiens d’embaumer le corps de son père en vue du voyage en Canaan. — Gn 49:29–50:13.
Son attitude envers ses frères. Au retour de l’enterrement de Jacob, les demi-frères de Joseph, toujours tourmentés par des consciences coupables, craignirent que Joseph ne se venge. Ils le supplièrent donc de leur pardonner. En les entendant, Joseph se mit à pleurer, puis les consola et les rassura en leur disant qu’ils n’avaient aucune raison d’avoir peur. Il leur tint ces propos : “ N’ayez pas peur ; en effet, suis-​je à la place de Dieu ? Quant à vous, vous aviez en vue du mal contre moi. Dieu l’avait en vue pour le bien, afin d’agir comme en ce jour : garder en vie un grand nombre de gens. Maintenant donc, n’ayez pas peur. Je continuerai moi-​même à vous ravitailler, vous et vos petits enfants. ” — Gn 50:14-21.
Sa mort. Joseph vécut encore 54 ans environ après la mort de son père, atteignant l’âge de 110 ans. Il eut même la joie de voir quelques-uns de ses arrière-petits-fils. Avant de mourir, Joseph, dans la foi, demanda que ses ossements soient ramenés en Canaan par les Israélites lors de l’Exode. À sa mort, son corps fut embaumé et déposé dans un cercueil. — Gn 50:22-26 ; Jos 24:32 ; Hé 11:22.
Le nom de Joseph élevé. Étant donné la place importante que Joseph occupa parmi les fils de Jacob, il convenait tout à fait que son nom serve parfois à désigner soit l’ensemble des tribus d’Israël (Ps 80:1), soit celles qui en vinrent à former le royaume du Nord (Ps 78:67 ; Am 5:6, 15 ; 6:6). Des prophéties bibliques incluent également le nom de Joseph. Dans la vision prophétique d’Ézékiel, l’héritage de Joseph est une double part (Éz 47:13), une des portes de la ville appelée “ Jéhovah lui-​même est là ” a le nom de Joseph (Éz 48:32, 35) et, à propos de la réunification du peuple de Jéhovah, Joseph est présenté comme le chef d’une partie de la nation et Juda comme le chef de l’autre partie (Éz 37:15-26). La prophétie d’Obadia indiqua que “ la maison de Joseph ” participerait à la destruction de “ la maison d’Ésaü ”. (Ob 18.) Quant à celle de Zekaria, elle annonça que Jéhovah sauverait “ la maison de Joseph ”. (Ze 10:6.) C’est Joseph, et non Éphraïm, qui figure parmi les tribus de l’Israël spirituel. — Ré 7:8.
Le fait que Joseph soit mentionné en Révélation 7:8 donne à penser que la prophétie prononcée par Jacob sur son lit de mort s’appliquerait aussi à l’Israël spirituel. À cet égard, il est intéressant de noter que le Puissant de Jacob, Jéhovah Dieu, donna Christ Jésus comme l’excellent Berger, celui qui sacrifia sa vie pour “ les brebis ”. (Jn 10:11-16.) Christ Jésus est aussi la pierre angulaire de fondement sur laquelle repose le temple de Dieu composé des Israélites spirituels (Ép 2:20-22 ; 1P 2:4-6). En outre, ce Berger, cette Pierre, est avec le Dieu Tout-Puissant. — Jn 1:1-3 ; Ac 7:56 ; Hé 10:12 ; voir aussi Gn 49:24, 25.
Parallèles entre Joseph et Christ. On remarque de nombreux parallèles entre la vie de Joseph et celle de Christ Jésus. Joseph fut séparé de ses frères en ce qu’il fut l’objet d’une affection particulière de la part de son père ; il en fut de même pour Jésus (voir Mt 3:17 ; Hé 1:1-6). Les demi-frères de Joseph furent hostiles envers lui ; Jésus, quant à lui, fut rejeté par les siens, les Juifs (Jn 1:11), et au début ses demi-frères charnels n’exercèrent pas la foi en lui (Jn 7:5). Joseph obéit promptement à son père quand celui-ci lui demanda d’aller s’enquérir de ses demi-frères ; Jésus vint sur la terre de bon gré (Ph 2:5-8). Les moments pénibles que Joseph vécut parce qu’il avait accepté cette mission sont comparables à ceux que Jésus connut, en particulier lorsqu’il fut outragé et finalement mis à mort sur un poteau de supplice (Mt 27:27-46). De même que les demi-frères de Joseph le vendirent à une caravane yishmaélo-madianite, de même les Juifs livrèrent Jésus aux autorités romaines pour qu’il soit exécuté (Jn 18:35). Tant Joseph que Jésus furent affinés et préparés par des souffrances à leurs rôles de sauveurs (Ps 105:17-19 ; Hé 5:7-10). Il existe un parallèle entre l’élévation de Joseph à la fonction d’administrateur des vivres en Égypte, laquelle lui permit de sauver des vies, et l’élévation de Jésus qui fit de lui le Sauveur à la fois des Juifs et des non-Juifs (Jn 3:16, 17 ; Ac 5:31). Le complot que les frères de Joseph tramèrent contre lui en vue de lui faire du tort se révéla être le moyen dont Dieu se servit pour les sauver de la famine ; pareillement, la mort de Jésus fournit le fondement du salut. — Jn 6:51 ; 1Co 1:18.
2. Fils d’un certain Jacob ; père adoptif de Christ Jésus, époux de Marie et, par la suite, père biologique d’au moins quatre fils (Jacques, Joseph, Simon et Judas) et de filles (Mt 1:16 ; 13:55, 56 ; Lc 4:22 ; Jn 1:45 ; 6:42). Joseph fut également appelé fils de Héli (Lc 3:23), ce nom étant sans doute celui de son beau-père. Obéissant toujours aux directives divines, Joseph, un homme juste, adhérait étroitement à la Loi mosaïque et se soumettait aux décrets de César.
Les ressources de Joseph, charpentier de son métier et habitant de Nazareth, étaient plutôt limitées (Mt 13:55 ; Lc 2:4 ; comparer Lc 2:24 avec Lv 12:8). Il était fiancé à une vierge nommée Marie (Lc 1:26, 27), mais celle-ci devint enceinte de par l’esprit saint avant qu’ils ne se marient. Ne voulant pas la donner publiquement en spectacle, Joseph se proposa de divorcer d’avec elle en secret. (Voir [[@VolumePage: 2,54]] DIVORCE .) Toutefois, après qu’un ange de Jéhovah lui eut donné des explications dans un rêve, Joseph prit Marie chez lui, faisant d’elle sa femme légitime. Mais il n’eut pas de relations avec elle jusqu’à la naissance de ce fils engendré miraculeusement. — Mt 1:18-21, 24, 25.
Afin d’obéir au décret de César Auguste ordonnant à chacun de se faire enregistrer dans sa ville, Joseph, descendant du roi David, se rendit avec Marie à Bethléhem de Judée. Là, Marie mit Jésus au monde et le coucha dans une mangeoire, parce qu’aucun autre logement n’était disponible. Cette nuit-​là, des bergers, informés de la naissance par un ange, vinrent voir le nouveau-né. Comme l’exigeait la Loi mosaïque, Joseph et Marie présentèrent Jésus au temple de Jérusalem environ 40 jours plus tard et offrirent un sacrifice. Tous deux s’étonnèrent en entendant les paroles prophétiques que Siméon, un homme âgé, prononça au sujet des grandes choses que Jésus accomplirait. — Lc 2:1-33 ; voir aussi Lv 12:2-4, 6-8.
Apparemment quelque temps après cela, Marie et son jeune fils, qui habitaient une maison à Bethléhem, reçurent la visite d’astrologues venus d’Orient. (Il est vrai que le passage de Luc 2:39 pourrait laisser entendre que Joseph et Marie retournèrent à Nazareth juste après avoir présenté Jésus au temple, mais il faut se souvenir que ce verset s’inscrit dans un récit très condensé.) Une intervention divine empêcha que la visite des astrologues n’entraîne la mort de Jésus. Averti en rêve qu’Hérode essayait de trouver l’enfant pour le détruire, Joseph s’enfuit en Égypte avec sa famille sur les instructions de Dieu. — Mt 2:1-15.
Après le décès d’Hérode, l’ange de Jéhovah apparut de nouveau en rêve à Joseph et lui dit : “ Lève-​toi, prends le petit enfant et sa mère, et va au pays d’Israël. ” Cependant, apprenant qu’Archélaüs, fils d’Hérode, régnait à la place de son père, Joseph eut peur de retourner en Judée, et “ ayant été divinement averti en rêve, il se retira dans le territoire de Galilée et vint habiter dans une ville appelée Nazareth ”. — Mt 2:19-23.
Chaque année, Joseph emmenait toute sa famille à Jérusalem pour assister à la célébration de la Pâque. Une fois, alors qu’ils s’en revenaient à Nazareth, Joseph et Marie s’aperçurent, au bout d’une journée de chemin, que Jésus, âgé de 12 ans, n’était pas avec eux. Ils se mirent à le chercher partout et finirent par le trouver dans le temple à Jérusalem, écoutant et interrogeant les enseignants. — Lc 2:41-50.
Le récit biblique est silencieux quant à l’étendue de l’instruction que Joseph donna à Jésus. Néanmoins, Joseph contribua sans aucun doute aux progrès que Jésus fit en sagesse (Lc 2:51, 52). Joseph lui apprit également le métier de charpentier, car Jésus était connu à la fois comme “ le fils du charpentier ” (Mt 13:55) et comme “ le charpentier ”. — Mc 6:3.
Les Écritures ne parlent pas précisément de la mort de Joseph. Toutefois, il semble qu’il n’ait pas survécu à Jésus. En effet, s’il avait été encore en vie à la Pâque 33 de n. è., Jésus sur le poteau de supplice n’aurait probablement pas confié Marie aux soins de l’apôtre Jean. — Jn 19:26, 27.
3. Demi-frère de Jésus Christ (Mt 13:55 ; Mc 6:3). Comme ses autres frères, au début Joseph n’exerça pas la foi en Jésus (Jn 7:5). Plus tard, néanmoins, les demi-frères de Jésus, y compris sans aucun doute Joseph, devinrent croyants. Ils sont mentionnés en compagnie des apôtres et d’autres disciples après l’ascension de Jésus. Ils se trouvaient donc vraisemblablement parmi les quelque 120 disciples réunis dans une chambre haute à Jérusalem au moment où Matthias fut désigné par le sort dans le but de remplacer l’infidèle Judas Iscariote. Plus tard, ce même groupe d’environ 120 personnes reçut l’esprit de Dieu le jour de la Pentecôte 33 de n. è. — Ac 1:9–2:4.
4. Homme riche d’Arimathée, une ville de Judée, et membre honorable du Sanhédrin. Joseph était un homme bon et juste qui attendait le Royaume de Dieu, mais, parce qu’il craignait les Juifs incrédules, il ne s’identifiait pas ouvertement à un disciple de Jésus Christ. Malgré tout, il ne vota pas en faveur de l’action injuste entreprise par le Sanhédrin à l’encontre de Christ Jésus. Plus tard, il eut le courage de demander le corps de Jésus à Pilate. Avec Nicodème, il le prépara en vue de son enterrement, puis il le déposa dans une tombe neuve creusée dans le roc. Cette tombe se trouvait dans un jardin proche du lieu du supplice et appartenait à Joseph d’Arimathée. — Mt 27:57-60 ; Mc 15:43-46 ; Lc 23:50-53 ; Jn 19:38-42.
5. Disciple présenté et proposé avec Matthias pour assumer la fonction de surveillance laissée vacante par l’infidèle Judas Iscariote. Joseph, également appelé Barsabbas (peut-être un nom de famille ou simplement un autre nom) et surnommé Justus, avait été témoin de l’œuvre, des miracles et de la résurrection de Jésus Christ. Cependant, c’est Matthias, et non Joseph, qui, avant la Pentecôte 33 de n. è., fut désigné par le sort pour remplacer Judas Iscariote et qui fut “ compté avec les onze apôtres ”. — Ac 1:15–2:1.
6. Lévite surnommé Barnabas et originaire de Chypre (Ac 4:36, 37). Il fut un proche compagnon de l’apôtre Paul. — Voir [[BARNABAS >> Headword: BARNABAS]].
[Illustration, page 49]
Scène de vendange et de fabrication du vin provenant d’un tombeau de Thèbes. Cette représentation confirme le récit biblique selon lequel Pharaon avait un chef des échansons.
[Illustrations, page 50]
Scènes de moisson et d’entreposage du grain provenant d’une tombe égyptienne. La Genèse parle d’abondantes moissons en Égypte.


[[@Headword:Joses]]Joses
 
[[@VolumePage: 2,54]] JOSES
(de l’héb., forme abrégée de Yosiphia, qui signifie “ Que Yah ajoute [accroisse], Yah a ajouté [a accru] ”).
Frère de Jacques le Petit et fils de Marie (Mt 27:56 ; Mc 15:40, 47 ; voir [[JACQUES >> Headword: JACQUES ]] [[@VolumePage: 2,55]] N o 3). Dans certains manuscrits anciens, on lit “ Joseph ” au lieu de “ Joses ”.


[[@Headword:Josias]]Josias
 
[[@VolumePage: 2,55]] JOSIAS
Voir [[YOSHIYA >> Headword: YOSHIYA]].


[[@Headword:Josué]]Josué
 
[[@VolumePage: 2,55]] JOSUÉ
(forme abrégée de Yehoshoua, qui signifie “ Jéhovah est salut ”).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Yoshoua ”.
Fils de Noun ; Éphraïmite qui servit Moïse et fut plus tard établi comme son successeur (Ex 33:11 ; Dt 34:9 ; Jos 1:1, 2). Les Écritures présentent Josué comme un chef hardi et sans crainte, un homme persuadé de la certitude des promesses de Jéhovah, soumis à la direction divine et déterminé à servir Jéhovah fidèlement. À l’origine, il portait le nom d’Hoshéa, mais fut par la suite appelé Josué, ou Yehoshoua, par Moïse (Nb 13:8, 16). Cependant, le récit biblique ne précise pas à partir de quel moment Hoshéa en vint à être connu sous le nom de Josué.
Il mène le combat contre les Amaléqites. En 1513 av. n. è., peu de temps après avoir été délivrés miraculeusement des forces militaires de l’Égypte à la mer Rouge, les Israélites, qui campaient à Rephidim, furent attaqués par les Amaléqites sans les avoir provoqués. Moïse établit alors Josué commandant dans le combat. Sous la direction compétente de Josué, les Israélites, avec l’aide de Dieu, vainquirent l’ennemi. Par la suite, Jéhovah décréta que les Amaléqites seraient complètement anéantis, et il ordonna à Moïse de faire un rapport écrit à ce sujet et de l’énoncer à Josué. — Ex 17:8-16.
Il est le serviteur de Moïse. Plus tard, au mont Sinaï, en tant que serviteur de Moïse, Josué fut vraisemblablement un des 70 anciens qui eurent le privilège d’avoir une vision magnifique de la gloire de Jéhovah. Après cela, Josué fit avec Moïse une partie de l’ascension du mont Sinaï, mais, apparemment, n’entra pas dans le nuage, car seul Moïse en reçut l’ordre (Ex 24:9-18). Tous les deux restèrent sur le mont Sinaï pendant 40 jours et 40 nuits. À la fin de cette période, alors qu’il descendait du mont Sinaï avec Moïse, Josué prit pour “ un bruit de bataille ” le bruit des chants des Israélites qui s’adonnaient à leur culte idolâtrique du veau d’or. Il s’indigna assurément comme Moïse quand il vit le veau d’or et, peut-être, aida même à sa destruction. — Ex 32:15-20.
En se livrant au culte du veau, les Israélites rompirent l’alliance solennelle qu’ils avaient conclue avec Jéhovah Dieu. C’est peut-être ce qui incita Moïse à déplacer sa tente (“ la tente de réunion ”) hors du camp occupé par le peuple, car Jéhovah n’avait pas encore pardonné leur péché aux Israélites et n’était donc plus au milieu d’Israël. Chaque fois que Moïse retournait dans le camp, Josué restait à la tente de réunion, peut-être pour empêcher les Israélites, qui étaient impurs, d’y entrer. — Ex 33:7-11 ; 34:9.
Plus tard, quand, à cause des murmures du peuple, Moïse sentit que sa charge était trop lourde, Jéhovah lui dit de choisir 70 anciens dans le but de l’aider. Ces derniers devaient ensuite se rendre à la tente de réunion, mais deux d’entre eux, Eldad et Médad, restèrent au camp, sans aucun doute pour une raison valable. Quand l’esprit de Dieu commença à agir sur les 68 hommes rassemblés à la tente de réunion, Eldad et Médad se mirent eux aussi à se conduire en prophètes dans le camp. Moïse en fut rapidement informé. Alors Josué, jaloux pour son seigneur, recommanda vivement à Moïse de les empêcher. Puisqu’apparemment Eldad et Médad avaient reçu l’esprit sans la médiation de Moïse, Josué pensa peut-être que cet incident portait atteinte à l’autorité de son seigneur. Mais Moïse reprit Josué en lui disant : “ Je voudrais que tout le peuple de Jéhovah soit des prophètes, parce que Jéhovah mettrait son esprit sur eux. ” — Nb 11:10-29 ; voir aussi Mc 9:38, 39.
Il explore la Terre promise. C’est quelque temps après cet épisode que les Israélites établirent leur camp dans le désert de Parân. De là, Moïse envoya 12 hommes, dont Josué (Hoshéa, ou Yehoshoua), explorer la Terre promise. Quarante jours plus tard, Josué et Caleb furent les seuls à ramener de bonnes nouvelles. Les dix autres espions découragèrent le peuple en prétendant qu’Israël ne pourrait jamais espérer vaincre les puissants habitants de Canaan. Alors des murmures rebelles s’élevèrent dans le camp. Josué et Caleb déchirèrent leurs vêtements et, tout en essayant d’apaiser les craintes du peuple, le mirent en garde contre la rébellion. Mais leurs paroles courageuses, qui reflétaient leur entière confiance dans le pouvoir de Jéhovah de réaliser sa parole, ne servirent à rien. De fait, “ toute l’assemblée parlait de les cribler de pierres ”. — Nb 13:2, 3, 8, 16, 13:25–14:10.
À cause de leur rébellion, Jéhovah condamna les Israélites à errer dans le désert pendant 40 ans jusqu’à ce que soient morts tous les mâles enregistrés (sauf les Lévites, qui n’étaient pas enregistrés pour le service militaire comme les autres Israélites ; Nb 1:2, 3, 47) depuis l’âge de 20 ans et au-dessus. Parmi les enregistrés, seuls Josué et Caleb entreraient en Terre promise ; quant aux dix espions infidèles, ils mourraient d’un fléau venant de Jéhovah. — Nb 14:27-38 ; voir aussi Nb 26:65 ; 32:11, 12.
Il est établi successeur de Moïse. Vers la fin des pérégrinations d’Israël dans le désert, Moïse et Aaron perdirent eux aussi le privilège d’entrer en Terre promise, car ils ne sanctifièrent pas Jéhovah en rapport avec le miracle qui fournit de l’eau à Qadesh (Nb 20:1-13). C’est pourquoi Jéhovah [[@VolumePage: 2,56]] ordonna à Moïse d’instituer Josué comme successeur. En présence du nouveau grand prêtre, Éléazar, fils d’Aaron, et devant l’assemblée d’Israël, Moïse posa ses mains sur Josué. Bien qu’établi successeur de Moïse, Josué ne devait pas lui être semblable pour ce qui est de connaître Jéhovah “ face à face ”. Il ne lui fut pas transféré toute la dignité de Moïse, mais seulement ce qui lui était nécessaire pour avoir le respect de la nation. Au lieu de la communication plus directe que Moïse avait eue avec Jéhovah, en quelque sorte “ face à face ”, Josué devait consulter le grand prêtre, à qui avaient été confiés l’Ourim et le Thoummim par le moyen desquels il était possible de s’assurer de la volonté de Dieu. — Nb 27:18-23 ; Dt 1:37, 38 ; 31:3 ; 34:9, 10.
Conformément à ce que Dieu lui avait demandé, Moïse donna à Josué certaines instructions et des encouragements qui lui permettraient de s’acquitter fidèlement de son mandat (Dt 3:21, 22, 28 ; 31:7, 8). Finalement, alors que sa mort approchait, Moïse dut se placer avec Josué dans la tente de réunion. Jéhovah établit alors Josué dans sa charge, confirmant la nomination faite précédemment par l’imposition des mains de Moïse (Dt 31:14, 15, 23). Par la suite, Josué participa dans une certaine mesure à l’écriture du chant que Dieu avait inspiré à Moïse et à l’enseignement de ce chant aux Israélites. — Dt 31:19 ; 32:44.
Ses activités en tant que successeur de Moïse. Après la mort de Moïse, Josué prépara l’entrée en Terre promise. Il dépêcha des préposés pour qu’ils donnent ordre aux Israélites de se tenir prêts à traverser le Jourdain trois jours plus tard ; il rappela aux Gadites, aux Rubénites et à la demi-tribu de Manassé qu’ils étaient dans l’obligation d’aider à la conquête du pays ; et il envoya deux hommes explorer Jéricho et ses environs. — Jos 1:1–2:1.
Une fois les deux espions revenus, les Israélites quittèrent Shittim et établirent leur camp près du Jourdain. Le lendemain, Jéhovah boucha miraculeusement le Jourdain, permettant à la nation de traverser sur un sol ferme. Afin qu’on se souvienne de cet événement, Josué dressa 12 pierres au milieu du lit du fleuve et 12 autres à Guilgal, le premier camp d’Israël à l’O. du Jourdain. Il fit aussi des couteaux de silex pour circoncire tous les Israélites qui étaient nés dans le désert. Quelque quatre jours après, ils furent ainsi en condition adéquate pour observer la Pâque. — Jos 2:23–5:11.
Plus tard, tandis qu’il se trouvait près de Jéricho, Josué rencontra un prince angélique qui lui donna des instructions sur la façon de prendre cette ville. Josué suivit ses directives puis, après avoir voué Jéricho à la destruction, prononça une malédiction prophétique à l’encontre de l’homme qui la rebâtirait, malédiction qui se réalisa plus de 500 ans après (Jos 5:13–6:26 ; 1R 16:34). Josué marcha ensuite contre Aï. Dans un premier temps, l’armée d’Israël, forte d’environ 3 000 hommes, subit une défaite. En effet, Jéhovah avait retiré son aide, car Akân avait désobéi en s’appropriant une partie du butin de Jéricho. Après qu’Israël eut lapidé Akân et sa maisonnée à cause de ce péché, Josué dressa une embuscade contre Aï et la réduisit en un tell désolé. — Jos 7:1–8:29.
C’est alors que toute la congrégation d’Israël, dont les femmes, les enfants et les résidents étrangers, se rendit près du mont Ébal. Là, au mont Ébal, Josué bâtit un autel conforme aux précisions données dans la Loi. Tandis que la moitié de la congrégation se tenait vis-à-vis du mont Guerizim et l’autre moitié vis-à-vis du mont Ébal, Josué lut aux Israélites la “ loi, la bénédiction et la malédiction ”. “ Il n’y eut pas une parole de tout ce qu’avait ordonné Moïse que Josué ne lût à haute voix. ” — Jos 8:30-35.
De retour à leur camp de Guilgal, Josué et les chefs d’Israël reçurent la visite de messagers venus de Guibéôn. Comprenant que Jéhovah combattait pour les Israélites, les Guibéonites, grâce à une duperie, réussirent à conclure une alliance de paix avec Josué. Toutefois, quand la vérité éclata, Josué les constitua esclaves. Adoni-Tsédeq le roi de Jérusalem apprit aussi ce que les Guibéonites avaient fait. C’est pourquoi, avec quatre autres rois cananéens, il lança contre eux une expédition punitive. Répondant à un appel à l’aide des Guibéonites, Josué entreprit depuis Guilgal une marche qui dura toute la nuit. Jéhovah combattit en faveur d’Israël pour défendre les Guibéonites, montrant ainsi qu’il ne désapprouvait pas l’alliance qui avait été conclue avec eux. Une pluie de grêle miraculeuse fit plus de morts dans les rangs ennemis que les combats proprement dits. Jéhovah écouta même la voix de Josué en prolongeant les heures de jour pour la bataille. — Jos 9:3–10:14.
Après cette victoire donnée par Dieu, Josué s’empara de Maqqéda, de Libna, de Lakish, d’Églôn, de Hébrôn et de Debir, brisant ainsi la puissance cananéenne dans le S. du pays. Par la suite, sous le commandement de Yabîn le roi de Hatsor, les rois cananéens du N. rassemblèrent leurs forces militaires aux eaux de Mérom en vue de combattre Israël. Bien que faisant face à des chevaux et à des chars, Josué fut encouragé par Dieu à ne pas céder à la peur. De nouveau Jéhovah donna la victoire aux Israélites. Comme il en avait reçu l’ordre, Josué coupa les jarrets des chevaux et brûla les chars de l’ennemi. Quant à Hatsor, elle fut livrée au feu (Jos 10:16–11:23). Ainsi, en l’espace d’environ six années (voir Nb 10:11 ; 13:2, 6 ; 14:34-38 ; Jos 14:6-10), Josué battit 31 rois et conquit de vastes parties de la Terre promise. — Jos 12:7-24 ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 737.
[[@VolumePage: 2,57]] Le moment était maintenant venu de distribuer le pays entre les tribus. Le partage s’effectua tout d’abord à Guilgal sous la direction de Josué, d’Éléazar le grand prêtre et de dix autres représentants désignés par Dieu (Jos 13:7 ; 14:1, 2, 6 ; Nb 34:17-29). Après que le tabernacle y fut installé, c’est à Shilo que l’on continua de répartir le pays par le sort (Jos 18:1, 8-10). Josué, quant à lui, reçut la ville de Timnath-Sérah, dans la région montagneuse d’Éphraïm. — Jos 19:49, 50.
Dernière mise en garde à Israël et mort. La fin de sa vie approchant, Josué rassembla les anciens d’Israël, ses chefs, ses juges et ses préposés. Il les exhorta à servir fidèlement Jéhovah et les prévint des conséquences de la désobéissance (Jos 23:1-16). Il convoqua également toute la congrégation d’Israël, rappela aux Israélites les manières d’agir de Jéhovah à l’égard de leurs ancêtres et de leur nation, et les adjura de servir Jéhovah. Il dit : “ Mais si c’est mal à vos yeux de servir Jéhovah, choisissez pour vous aujourd’hui qui vous servirez, soit les dieux qu’ont servis vos ancêtres qui étaient de l’autre côté du Fleuve, soit les dieux des Amorites au pays desquels vous habitez. Mais quant à moi et à ma maisonnée, nous servirons Jéhovah. ” (Jos 24:1-15). Ensuite les Israélites renouvelèrent leur alliance avec Jéhovah, pour lui obéir. — Jos 24:16-28.
À l’âge de 110 ans, Josué mourut et fut enterré à Timnath-Sérah. Sa fidélité inébranlable à Jéhovah eut un bon effet, comme le montre le fait qu’“ Israël servit Jéhovah durant tous les jours de Josué et durant tous les jours des anciens qui prolongèrent leurs jours après Josué ”. — Jos 24:29-31 ; Jg 2:7-9.


[[@Headword:Josué (Livre de)]]Josué (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,57]] JOSUÉ (LIVRE DE)
Ce livre biblique fournit un chaînon capital de l’histoire des Israélites en montrant comment se réalisèrent les promesses que Dieu avait faites aux patriarches Abraham, Isaac et Jacob. Embrassant probablement une période de plus de 20 ans (1473-​env. 1450 av. n. è.), il raconte la conquête de Canaan, qui fut suivie de la répartition du pays entre les Israélites, et se termine par les discours de Josué encourageant la fidélité envers Jéhovah.
Le fait que ce livre donne l’ancien nom de villes (Jos 14:15 ; 15:15), contienne des instructions détaillées, puis relate comment elles furent suivies, indique qu’il ne fut pas écrit en différé (voir par exemple Jos 1:11-18 ; 2:14-22 ; 3:2–4:24 ; 6:22, 23). Du reste, l’écrivain s’identifie lui-​même à quelqu’un qui vécut à la même époque que Rahab de Jéricho, donc à un témoin oculaire des faits. — 6:25.
Authenticité. Toutefois, certains prétendent que le livre de Josué n’est pas de l’histoire vraie. Cette opinion repose principalement sur l’assertion selon laquelle les miracles mentionnés dans ce livre ne purent pas se produire parce qu’on n’en a jamais vu de tels dans un passé récent. Cela remet donc en question la faculté de Dieu de faire des miracles, si ce n’est son existence même, ainsi que l’intégrité de l’écrivain. Si ce dernier avait enjolivé son récit avec de la fiction tout en prétendant avoir été témoin oculaire des faits, il se serait rendu coupable de tromperie délibérée. Il est vraiment illogique de penser qu’un faux témoin ait écrit un livre qui honore Dieu en le présentant comme Celui qui réalise sa parole (Jos 21:43-45), un livre qui encourage la fidélité envers Lui (23:6-16 ; 24:14, 15, 19, 20, 23) et qui reconnaît ouvertement les échecs d’Israël. — 7:1-5 ; 18:3.
Personne ne peut nier que la nation israélite vit le jour et occupa le pays décrit dans le livre de Josué. De même, il n’y a pas de raison valable de contester la véracité du récit consigné dans ce livre concernant la manière dont les Israélites s’emparèrent de Canaan. Ni les psalmistes (Ps 44:1-3 ; 78:54, 55 ; 105:42-45 ; 135:10-12 ; 136:17-22), ni Nehémia (Ne 9:22-25), ni Étienne, le premier martyr chrétien (Ac 7:45), ni le disciple Jacques (Jc 2:25), ni l’apôtre Paul, un homme instruit (Ac 13:19 ; Hé 4:8 ; 11:30, 31), ne mirent en doute son authenticité. En outre, 1 Rois 16:34 rapporte la réalisation de la malédiction prophétique prononcée par Josué quelque 500 ans plus tôt, au moment de la destruction de Jéricho. — Jos 6:26.
Écrivain. Bien qu’ils reconnaissent que le livre fut rédigé à l’époque ou à peu près à l’époque de Josué, certains biblistes rejettent l’opinion traditionnelle des Juifs selon laquelle Josué en assura lui-​même la rédaction. Ils objectent principalement que certains des événements relatés dans le livre de Josué le sont aussi dans celui des Juges, lequel commence par ces mots : “ Après la mort de Josué. ” (Jg 1:1). Toutefois, cette phrase d’introduction n’est pas forcément un indice permettant de situer dans le temps tous les faits racontés dans le récit des Juges. Ce livre n’est pas construit selon un ordre strictement chronologique, car il mentionne un événement qui se produisit incontestablement avant la mort de Josué (Jg 2:6-9). Par conséquent, certains faits, comme la prise de Hébrôn par Caleb (Jos 15:13, 14 ; Jg 1:9, 10), de Debir par Othniel (Jos 15:15-19 ; Jg 1:11-15) et de Léshem, ou Laïsh (Dân), par les Danites (Jos 19:47, 48 ; Jg 18:27-29), purent également avoir lieu avant la mort de Josué. Même l’action menée par les Danites pour dresser une idole à Laïsh peut raisonnablement être située aux jours de Josué (Jg 18:30, 31). Dans son exhortation finale, Josué dit aux Israélites : “ Écartez les dieux que vos ancêtres ont servis de l’autre côté du Fleuve et en Égypte, et servez Jéhovah. ” (Jos 24:14). Si l’idolâtrie n’avait pas existé, cette déclaration n’aurait pas signifié grand-chose.
[[@VolumePage: 2,58]] Logiquement donc, exception faite de la conclusion qui parle de sa mort, on peut attribuer ce livre à Josué. Moïse ayant fait le récit de ce qui s’était passé de son vivant, il semble avoir été naturel pour Josué d’en faire autant. Le livre lui-​même rapporte : “ Puis Josué écrivit ces paroles dans le livre de la loi de Dieu. ” — Jos 24:26.
Pas contradictoire. Certains pensent que le livre de Josué se contredit lorsqu’il laisse entendre que le pays fut complètement soumis par Josué tout en signalant, dans le même temps, qu’il en restait une grande partie à conquérir (voir Jos 11:16, 17, 23 ; 13:1). Mais de telles contradictions apparentes sont facilement résolues si on se rappelle que la conquête se déroula en deux phases distinctes. Tout d’abord, la nation, sous le commandement de Josué, mena une campagne qui brisa la puissance des Cananéens. Ensuite, il fallut [[@VolumePage: 2,59]] l’action d’individus ou de tribus pour prendre complètement possession du pays (17:14-18 ; 18:3). Il est probable que, lorsqu’Israël combattait ailleurs, les Cananéens se réinstallèrent dans des villes comme Debir et Hébrôn, si bien que ces villes durent être reprises par des individus ou des tribus. — Comparer Jos 11:21-23 avec Jos 14:6, 12 ; 15:13-17.
[Encadré, page 58]
JOSUÉ — POINTS PRINCIPAUX
Récit montrant comment, en accomplissement du serment fait à leurs ancêtres, Jéhovah donna le pays de Canaan aux Israélites.
Événements des 20 premières années, environ, qui suivirent la mort de Moïse survenue à la fin des pérégrinations d’Israël dans le désert.
Josué prépare Israël à entrer en Canaan et envoie des espions (1:1–2:24).
Jéhovah désigne Josué pour conduire les Israélites dans le pays.
Josué ordonne d’informer Israël de se tenir prêt à traverser le Jourdain.
Il envoie des espions se renseigner sur le pays et la ville de Jéricho.
À Jéricho, les espions sont cachés par Rahab ; ils lui promettent que lors de la destruction prochaine de Jéricho elle sera épargnée, ainsi que tous ceux qui seront dans sa maison et qui obéiront aux instructions données.
Israël traverse le Jourdain à pied sec (3:1–5:12).
Le peuple se sanctifie en vue de traverser le Jourdain.
Les prêtres qui portent l’Arche entrent les premiers dans le fleuve ; celui-ci est miraculeusement bouché à une certaine distance en amont, et les Israélites le traversent à pied sec.
Pour qu’on se souvienne de cet événement, 12 pierres sont prises du fleuve et dressées à Guilgal ; 12 autres sont dressées à l’endroit où les prêtres se sont tenus dans le lit du fleuve.
Les Israélites nés dans le désert sont circoncis ; une Pâque est célébrée ; la manne cesse d’être fournie, et Israël commence à manger les produits du pays.
La prise de Jéricho est suivie d’une défaite à Aï (5:13–8:35).
Le prince angélique de l’armée de Jéhovah apparaît à Josué ; Jéhovah explique à Josué comment combattre contre Jéricho.
Chaque jour, pendant six jours d’affilée, les Israélites font une fois le tour de la ville ; le septième jour, ils en font sept fois le tour ; lors du dernier tour, ils poussent un grand cri, les murailles de Jéricho s’effondrent, et la ville est vouée à la destruction.
Akân s’approprie une partie de ce qui a été voué à la destruction.
À cause de ce péché, Jéhovah retire son aide, et Israël subit une défaite à Aï ; on découvre le péché d’Akân ; lui et sa maisonnée sont lapidés.
Grâce à la bénédiction de Jéhovah, la deuxième attaque contre Aï réussit.
Josué bâtit un autel au mont Ébal et lit la Loi au peuple.
Les Guibéonites sollicitent la paix ; d’autres sont détruits (9:1–12:24).
Ayant entendu parler des victoires d’Israël, les habitants de Guibéôn manœuvrent avec astuce pour que Josué conclue une alliance avec eux.
Cinq rois s’unissent pour attaquer les Guibéonites, mais Israël vient au secours de Guibéôn ; Jéhovah lance de grosses pierres de grêle et prolonge miraculeusement les heures de jour de sorte que les agresseurs subissent une défaite complète.
Les Israélites, commandés par Josué, prennent des villes situées dans le S.-O. et le S.
Dans le N. de Canaan, ils sont victorieux d’une coalition de rois.
Le pays est réparti entre les tribus d’Israël (13:1–22:34).
Ruben, Gad et la demi-tribu de Manassé ont un territoire à l’E. du Jourdain.
Caleb reçoit Hébrôn ; les tribus de Juda et d’Éphraïm, ainsi que l’autre moitié de Manassé, reçoivent par le sort un héritage terrien.
Le tabernacle est érigé à Shilo ; les sorts sont tirés pour déterminer les territoires que les tribus restantes recevront en héritage.
Les Lévites reçoivent 48 villes, dont 13 villes sacerdotales ; 6 villes de refuge sont mises à part.
Les hommes de Ruben, de Gad et de la demi-tribu de Manassé bâtissent un autel au Jourdain ; sa raison d’être est mal comprise jusqu’à ce qu’on explique qu’il doit servir de mémorial de la fidélité à Jéhovah.
Josué encourage Israël à servir Jéhovah fidèlement (23:1–24:33).
Josué, avancé en âge, convoque une assemblée des chefs d’Israël et les exhorte à rester fidèles à Jéhovah.
À Shekèm, devant une assemblée, il rappelle les manières d’agir de Jéhovah ; il encourage Israël à craindre Jéhovah et à le servir lui seul ; les Israélites expriment leur détermination à agir ainsi et réaffirment leur adhésion aux obligations de l’alliance.
Josué meurt.


[[@Headword:Jotham]]Jotham
 
[[@VolumePage: 2,59]] JOTHAM
Voir [[YOTHAM >> Headword: YOTHAM]].


[[@Headword:Joue]]Joue
 
[[@VolumePage: 2,59]] JOUE
Chaque côté du visage au-dessus de la mâchoire inférieure et au-dessous de l’œil ; en hébreu leḥi et en grec siagôn. La Bible parle de frapper sur la joue, non pas tant pour faire mal que pour châtier, outrager ou insulter. Ainsi Mikaïa, prophète de Jéhovah, fut frappé sur la joue pour avoir prophétisé des conséquences mauvaises à Ahab, méchant roi d’Israël (1R 22:24 ; 2Ch 18:23). Alors qu’il était éprouvé par Satan, Job subit l’outrage d’être frappé sur les joues par ceux qui lui manquaient de respect et le ridiculisaient. — Jb 16:10.
Les prophètes Isaïe et Mika prédirent que le Messie serait frappé sur la joue et qu’on lui arracherait les poils des joues, expressions laissant entrevoir l’opprobre amer que ses ennemis lui feraient subir (Is 50:6 ; Mi 5:1). Ces paroles s’accomplirent sur la personne de Jésus Christ, de par les Juifs, lors de son procès devant le Sanhédrin, puis de par les soldats romains juste avant qu’il soit mis à mort sur le poteau de supplice (Mt 26:67, 68 ; Jn 18:22, 23 ; 19:3). Toutefois, Jésus ne rendit pas la pareille ni ne répondit par des mots acerbes ou irrités.
Jésus avait donné le conseil suivant à ses disciples : “ Vous avez entendu qu’il a été dit : ‘ Œil pour œil et dent pour dent. ’ Cependant moi je vous dis : Ne vous opposez pas à celui qui est méchant ; mais qui te gifle sur la joue droite, tourne aussi vers lui l’autre joue. ” (Mt 5:38, 39). Par ces paroles, Jésus ne prônait pas le pacifisme ni ne contestait le droit à la légitime défense pour se préserver de blessures. Il enseignait plutôt qu’un chrétien n’a pas besoin de rendre coup pour coup, de riposter, de se venger. Il inculquait le principe selon lequel il faut éviter les querelles en ne répondant pas et en ne réagissant pas à la provocation. Une gifle sur la joue n’a pas pour but de blesser, mais seulement d’insulter ou d’inciter à se battre. Jésus ne disait pas qu’un chrétien frappé au visage et tombé à terre devait se relever et offrir aux coups son autre côté. Ce qu’il voulait dire, c’est qu’il serait mal pour un chrétien de rendre la pareille à un individu qui cherche la bagarre ou la dispute en le giflant ou en le piquant au vif par des paroles injurieuses. Cela correspond aux déclarations que firent les apôtres lorsqu’ils soulignèrent de nouveau ce principe. — Rm 12:17-21 ; 1P 3:9.


[[@Headword:Joug]]Joug
 
[[@VolumePage: 2,59]] JOUG
Barre portée sur les épaules à laquelle on suspendait des charges de chaque côté (voir Is 9:4), ou bien pièce ou cadre de bois posé sur le cou de deux animaux de trait (habituellement des bovins) pour tirer un instrument agricole ou un chariot (Nb 19:2 ; Dt 21:3 ; 1S 6:7). Dans ce dernier cas, la traverse était généralement maintenue en place par deux liens qui entouraient chacun le cou d’une bête. Certains jougs avaient au lieu de liens des barres verticales qui descendaient de chaque côté de l’encolure des animaux et étaient fixées au moyen de courroies accrochées autour de leur gorge. D’autres étaient placés sur le front des bêtes, à la base des cornes. Dans l’Égypte antique, les jougs posés sur les épaules d’humains pour porter de l’eau ou des fardeaux mesuraient environ 1 m de long et avaient aux extrémités des lanières qui permettaient d’attacher des charges.
Termes utilisés dans les langues originales. Les termes grecs (zugos, zeugos) qui ont le sens de “ joug ” sont tirés du mot zeugnumi, qui signifie “ mettre sous le joug, atteler, joindre, lier, unir ”. Étant donné qu’on mettait généralement deux animaux sous un joug, le mot grec zeugos peut désigner une “ paire ” d’animaux, par exemple une “ paire de tourterelles ”. (Lc 2:24 ; 14:19.) Le terme hébreu tsèmèdh correspond à peu près au mot grec zeugos et peut désigner une “ paire ” (Jg 19:3, 10 ; 1S 11:7 ; 1R 19:19, 21) ou un “ arpent ”, la surface de terrain qu’un attelage de deux taureaux peut labourer en un jour (1S 14:14 ; Is 5:10). Toutefois, un mot hébreu complètement différent (ʽol ou ʽôl ) se rapporte à l’instrument utilisé pour accoupler ou unir des choses (Nb 19:2). Un autre terme hébreu (môtah, barre de joug) est associé aux jougs (Lv 26:13 ; Is 58:6, 9 ; Jr 27:2 ; 28:10, 12, 13 ; Éz 30:18 ; 34:27) ou encore en 1 Chroniques 15:15 aux barres qui servaient à porter l’Arche. Le mot grec zugos peut s’appliquer non seulement à un joug, mais encore à divers objets qui unissent deux choses ou davantage. Par exemple, le fléau d’une balance ‘ met sous le joug ’ deux plateaux ; c’est pourquoi zugos est rendu par “ balance ” en Révélation 6:5. Comme l’hébreu ʽol (Gn 27:40 ; Is 9:4), zugos pouvait aussi désigner la barre de joug avec laquelle des hommes portaient des charges, réparties de façon égale de chaque côté.
Au sens figuré. Les esclaves devaient souvent porter des fardeaux (voir Jos 9:23 ; 1Tm 6:1) ; c’est pourquoi le joug représentait fort à propos l’esclavage ou la soumission à une autre personne, telle la soumission d’Ésaü à Jacob (Gn 27:40), ou la soumission à un dirigeant ou à une nation (1R 12:4-14 ; 2Ch 10:4-14 ; Éz 34:27). Le joug pouvait également évoquer l’oppression et les souffrances (Is 58:6-9). Un joug de fer symbolisait un asservissement plus dur qu’un joug de bois (Dt 28:48 ; Jr [[@VolumePage: 2,60]] 28:10-14). Et ôter ou briser le joug signifiait libérer de l’esclavage, de l’oppression et de l’exploitation. — Lv 26:13 ; Is 10:27 ; 14:25 ; Jr 2:20 ; 28:2, 4 ; 30:8 ; Éz 30:18.
Quand Jérusalem tomba devant le roi Neboukadnetsar, ses habitants se retrouvèrent sous le joug pesant de la soumission à Babylone. Ce joug était particulièrement dur pour les vieillards, qui n’avaient jamais connu pareil asservissement (voir Is 47:6). Faisant sans doute allusion à ce constat dans sa lamentation sur la destruction de Jérusalem, Jérémie déclara : “ Il est bon pour l’homme robuste de porter le joug pendant sa jeunesse. ” En apprenant à porter un joug de souffrances quand on est jeune, on trouvera beaucoup plus facile d’être sous un autre par la suite, et ce sans perdre espoir. — Lm 3:25-30.
Des personnes et des nations en oppriment d’autres, mais Jéhovah Dieu ne place jamais un joug tyrannique et malfaisant sur ses fidèles serviteurs. Par l’intermédiaire du prophète Hoshéa, Jéhovah rappela à Israël qu’il l’avait traité avec miséricorde : “ Je les tirais avec les cordes de l’homme tiré du sol, avec les cordons de l’amour, si bien que je suis devenu pour eux comme ceux qui soulèvent un joug sur leurs mâchoires, et avec douceur j’ai apporté de la nourriture à chacun. ” (Ho 11:4). Jéhovah avait donc agi envers les Israélites comme quelqu’un qui soulevait ou ramenait suffisamment en arrière un joug pour permettre à un animal de manger sans difficulté. C’est seulement quand ils brisaient le joug de leur soumission à Dieu (Jr 5:5) qu’ils se retrouvaient sous le joug tyrannique de nations ennemies. — Voir Dt 28:48 ; Jr 5:6-19 ; 28:14.
La Loi donnée à la nation d’Israël était un joug, car elle lui imposait des obligations et des responsabilités envers Jéhovah Dieu. La Loi étant sainte, juste et bonne, ce qu’elle prescrivait ne nuisait pas aux Israélites (Rm 7:12). Néanmoins, en raison de leur état de pécheurs et de leur imperfection, ils furent incapables de la garder parfaitement, et elle se révéla donc un joug que ‘ ni eux ni leurs ancêtres n’ont été capables de porter ’ (puisqu’ils furent condamnés pour avoir rompu la Loi). C’est ce que Pierre expliqua quand il montra qu’il n’était pas nécessaire d’imposer aux chrétiens d’origine non juive d’observer “ la loi de Moïse ”. (Ac 15:4-11.) Ce ne fut pas la Loi en elle-​même qui fit venir l’esclavage, mais le péché (Rm 7:12, 14). Par conséquent, si une personne essayait d’obtenir la vie en gardant parfaitement la Loi mosaïque, non seulement cela serait impossible, mais encore cela signifierait qu’elle se laisserait “ mettre de nouveau sous le joug de l’esclavage ”. En effet, étant pécheresse et esclave du péché, elle serait condamnée par la Loi, qui n’offrait pas de sacrifice vraiment efficace pour les péchés, ce que fit la rançon payée par Christ. — Ga 5:1-6.
À l’époque du ministère terrestre de Jésus, les Juifs se trouvaient sous le joug de la Loi mosaïque et, en plus, étaient chargés par de nombreuses traditions humaines. À propos des scribes et des Pharisiens, Jésus Christ déclara : “ Ils lient de lourdes charges et les posent sur les épaules des hommes, mais eux-​mêmes ne veulent pas les bouger du doigt. ” (Mt 23:4). Ainsi, du point de vue spirituel, c’est surtout le peuple qui était ‘ chargé ’. Jésus put donc dire : “ Venez à moi, vous tous qui peinez et qui êtes chargés, et moi je vous réconforterai. Prenez sur vous mon joug et apprenez de moi, car je suis doux de caractère et humble de cœur, et vous trouverez du réconfort pour vos âmes. Car mon joug est doux et ma charge est légère. ” (Mt 11:28-30). Si le “ joug ” auquel Jésus pensait était un joug que son Père céleste avait placé sur lui, cela signifie que d’autres personnes pourraient se placer sous le joug avec lui et qu’il les aiderait. Si maintenant le joug est un joug que Jésus lui-​même pose sur d’autres, alors il est question de se soumettre, en tant que disciple de Christ, à son autorité et à sa direction. En Philippiens 4:3, l’apôtre Paul parlait vraisemblablement d’un frère de la congrégation de Philippes en particulier en l’appelant “ véritable compagnon de labeur [littéralement : “ compagnon uni sous le même joug ”] ”, c’est-à-dire compagnon sous le joug de Christ.
Puisque le mariage lie mari et femme, il est semblable à un joug (Mt 19:6). Ainsi, le mariage d’un chrétien avec un incroyant serait un “ attelage disparate ” (2Co 6:14), rendant très difficile l’unité de pensée et d’action.


[[@Headword:Jour]]Jour
 
[[@VolumePage: 2,60]] JOUR
Jéhovah Dieu introduisit cette division fondamentale du temps le premier “ jour ” de la période au cours de laquelle il prépara la terre pour les humains, quand la lumière diffuse pénétra les langes, de sorte que la terre couverte d’humidité connut son premier jour et sa première nuit à mesure qu’elle tournait sur son axe dans la lumière du soleil. “ Dieu opéra une séparation entre la lumière et les ténèbres. Et Dieu appelait la lumière Jour, mais les ténèbres, il les appela Nuit. ” (Gn 1:4, 5). Ici, le mot “ Jour ” désigne les heures de lumière par opposition à la période nocturne. Toutefois, dans la suite du récit, le mot “ jour ” se rapporte à d’autres unités de temps de durées différentes. Tant dans les Écritures hébraïques que dans les Écritures grecques, le mot “ jour ” (héb. : yôm ; gr. : hêméra) est employé dans un sens littéral et dans un sens figuré, voire symbolique.
Le jour solaire, unité de temps fondamentale, est déterminé par la rotation complète de la terre sur son axe, par exemple entre le moment où le soleil quitte un méridien, au-dessus duquel il est à son [[@VolumePage: 2,61]] point le plus élevé à midi, et le moment où il y revient. Le jour solaire ou civil est à notre époque divisé en deux périodes de 12 heures chacune, dites du matin et de l’après midi. Cependant, aux temps bibliques, on divisait le jour de diverses autres façons.
Chez les Hébreux, le jour commençait le soir, après le coucher du soleil, et finissait le lendemain au coucher du soleil. Le jour allait donc d’un soir à l’autre. “ Depuis le soir jusqu’au soir vous observerez votre sabbat. ” (Lv 23:32). Cette façon de faire suivait le modèle des jours de création de Jéhovah, comme cela ressort de Genèse 1:5 : “ Vint un soir et vint un matin : premier jour. ” — Voir aussi Dn 8:14.
Les Hébreux n’étaient pas les seuls à compter le jour d’un soir à l’autre ; les Phéniciens, les Numides et les Athéniens faisaient de même. Les Babyloniens, quant à eux, comptaient le jour du lever du soleil au lever du soleil ; les Égyptiens et les Romains de minuit à minuit (ce qui est l’usage aujourd’hui).
Même si pour les Hébreux le jour commençait officiellement le soir, ils en parlaient parfois comme s’il débutait le matin. Par exemple, Lévitique 7:15 dit : “ La chair du sacrifice d’action de grâces de ses sacrifices de communion sera mangée le jour de son offrande. Il n’en devra rien réserver jusqu’au matin. ” Sans aucun doute, cet usage était simplement une façon pratique de s’exprimer, qui signifiait pendant la nuit.
Ainsi que le mentionne le récit de la création, la période de clarté, le jour naturel, est aussi appelée jour (Gn 1:5 ; 8:22). Dans la Bible, elle est divisée en périodes naturelles : le crépuscule du matin, juste avant le début du jour (Ps 119:147 ; 1S 30:17) ; le lever du soleil, ou aurore (Jb 3:9) ; le matin (Gn 24:54) ; le midi (Dt 28:29 ; 1R 18:27 ; Is 16:3 ; Ac 22:6) ; le coucher du soleil, qui marque la fin du jour (Gn 15:12 ; Jos 8:29) ; et le crépuscule du soir (2R 7:5, 7). Les moments auxquels les prêtres faisaient certaines offrandes ou brûlaient de l’encens étaient également connus du peuple. — 1R 18:29, 36 ; Lc 1:10.
À quel moment correspond l’expression “ entre les deux soirs ” ?
En rapport avec l’abattage de l’agneau pascal le 14 Nisan, les Écritures parlent des “ deux soirs ”. (Ex 12:6.) D’après certains commentaires concernant la tradition juive, cette période va de midi (quand le soleil commence à décliner) au coucher du soleil. Toutefois, la signification correcte semble être que le premier soir correspond au coucher du soleil, et le deuxième au moment où s’éteignent les rayons réfléchis du soleil, ses derniers reflets, et où l’obscurité tombe (Dt 16:6 ; Ps 104:19, 20). Cette explication est également celle proposée par le rabbin espagnol Aben Ezra (1092-​1167), ainsi que par les Samaritains et les Juifs caraïtes. C’est le point de vue soutenu par des érudits tels que W. Michaelis, E. Rosenmueller, W. Gesenius, F. Maurer, M. Kalisch, A. Knobel et C. Keil.
Rien n’indique qu’avant l’exil à Babylone les Hébreux divisaient le jour en heures. Le mot “ heure ” qu’on trouve en Daniel 3:6 ; 4:16 [4:19, MN], 4:33 ; 5:5 dans la Bible de Chouraqui et en Daniel 3:6, 15 ; 4:16 [4:19, MN] dans la Bible du Rabbinat français traduit le terme araméen shaʽah, qui signifie littéralement “ un clin d’œil ”, et se rend plus exactement par “ instant ”. Après l’Exil toutefois, les Juifs prirent l’habitude d’employer les heures. Quant à “ l’ombre des marches ” dont il est question en Isaïe 38:8 et en 2 Rois 20:8-11, elle se rapporte peut-être à une méthode de calcul du temps au moyen d’un cadran solaire, des ombres étant projetées par le soleil sur une série de marches. — Voir [[SOLEIL >> Headword: SOLEIL ]] (L’ombre qui recula de dix marches).
Les premiers Babyloniens se servaient d’un système sexagésimal, qui avait pour base le nombre 60. De là vient le système actuel de division du temps dans lequel le jour est divisé en 24 heures (ainsi qu’en deux périodes de 12 heures), et chaque heure en 60 minutes de 60 secondes chacune.
À l’époque du ministère terrestre de Jésus, il était courant de diviser la journée en heures. Ainsi, en Jean 11:9, Jésus dit : “ Il y a douze heures de jour, n’est-​ce pas ? ” On les comptait généralement du lever au coucher du soleil, soit à peu près de 6 heures à 18 heures. “ La troisième heure ” correspondait donc approximativement à 9 heures, et c’est à ce moment-​là que l’esprit saint fut répandu à la Pentecôte (Mt 20:3 ; Ac 2:15). Un jour, Jésus, épuisé d’un voyage, était assis près de la source de Jacob, environ à “ la sixième heure ”, c’est-à-dire midi ; c’est également l’heure à laquelle Pierre eut très faim à Joppé (Jn 4:6 ; Ac 10:9, 10). Le jour de la mort de Jésus, c’est aussi vers midi que les ténèbres se firent sur toute la terre jusqu’à “ la neuvième heure ”, soit environ 15 heures, moment auquel il expira sur le poteau de supplice (Mt 27:45, 46 ; Lc 23:44, 46). Cette neuvième heure était également appelée “ l’heure de la prière ”. (Ac 3:1 ; 10:3, 4, 30.) “ La septième heure ” correspondrait donc à environ 13 heures, et “ la onzième heure ” grosso modo à 17 heures (Jn 4:52 ; Mt 20:6-12). À l’époque, la nuit était aussi divisée en heures. — Ac 23:23 ; voir [[NUIT >> Headword: NUIT]].
Parfois, chez les Hébreux, l’expression ‘ jour et nuit ’ désignait seulement une partie d’un jour solaire de 24 heures. Par exemple, en 1 Rois 12:5, 12, il est question de Rehabam demandant à Yarobam [[@VolumePage: 2,62]] et aux Israélites de ‘ s’en aller pour trois jours ’, puis de revenir vers lui. Rehabam n’entendait pas par là trois jours complets de 24 heures, mais plutôt une partie de trois jours ; la preuve en est que le peuple revint vers lui “ le troisième jour ”. En Matthieu 12:40, le même sens est donné aux “ trois jours et trois nuits ” passés par Jésus dans le shéol. Comme l’indique le récit, Jésus fut ramené à la vie le “ troisième jour ”. Les prêtres juifs comprirent clairement les paroles de Jésus de cette manière, car, lorsqu’ils voulurent entraver sa résurrection, ils le citèrent : “ Après trois jours je dois être relevé ” et ensuite demandèrent à Pilate de donner ordre “ qu’on s’assure de la tombe jusqu’au troisième jour ”. — Mt 27:62-66 ; 28:1-6 ; voir d’autres exemples en Gn 42:17, 18 ; Est 4:16 ; 5:1.
Les Hébreux ne donnaient pas de noms aux jours de la semaine, exception faite du septième jour, appelé sabbat (voir [[SABBAT >> Headword: SABBAT ]] [JOUR DU ]). On faisait référence aux différents jours par leur ordre numérique. À l’époque de Jésus et de ses apôtres, le jour qui précédait le sabbat s’appelait la Préparation (Mt 28:1 ; Ac 20:7 ; Mc 15:42 ; Jn 19:31 ; voir [[SEMAINE >> Headword: SEMAINE]] ). L’usage consistant à nommer les jours d’après les planètes et d’autres corps célestes était païen. Les Romains appelaient les jours d’après le Soleil, la Lune, Mars, Mercure, Jupiter, Vénus et Saturne, mais, en Europe du Sud-Ouest, deux de ces noms furent plus tard remplacés.
Parfois, le mot “ jour ” sert de mesure de distance, par exemple dans les expressions “ un jour de route ” et “ un parcours de jour de sabbat ”. — Nb 11:31 ; Ac 1:12 ; voir [[POIDS ET MESURES >> Headword: POIDS ET MESURES]].
Dans les prophéties, un jour équivaut parfois à une année. C’est ce qu’on remarque en Ézékiel 4:6 : “ Tu devras te coucher sur ton côté droit — dans le second cas —, et tu devras porter la faute de la maison de Juda quarante jours. Un jour pour une année, un jour pour une année, voilà ce que je t’ai donné. ” — Voir aussi Nb 14:34.
Des nombres spécifiques de jours sont donnés en rapport avec des prophéties : trois jours et demi (Ré 11:9) ; 10 jours (Ré 2:10) ; 40 jours (Éz 4:6) ; 390 jours (Éz 4:5) ; 1 260 jours (Ré 11:3 ; 12:6) ; 1 290 jours (Dn 12:11) ; 1 335 jours (Dn 12:12) ; et 2 300 jours. — Dn 8:14.
Le terme “ jour(s) ” est également employé à propos d’une période contemporaine d’un certain personnage, par exemple les “ jours de Noé ” et les “ jours de Lot ”. — Lc 17:26-30 ; Is 1:1.
Il y a encore d’autres cas où le mot “ jour ” revêt un sens large ou figuré : “ Au jour où Dieu créa Adam ” (Gn 5:1), “ le jour de Jéhovah ” (Tse 1:7), le “ jour de fureur ” (Tse 1:15), “ le jour du salut ” (2Co 6:2), le “ jour de jugement ” (2P 3:7), le “ grand jour de Dieu le Tout-Puissant ” (Ré 16:14), etc.
Cet emploi large du mot “ jour ” pour désigner des unités de temps de durées différentes est manifeste dans le récit de la création que rapporte la Genèse. Il y est question d’une semaine de six jours de création suivis d’un septième jour de repos. La semaine que devaient observer les Juifs sous l’alliance de la Loi que Dieu leur avait donnée était un calque en petit de la semaine de création (Ex 20:8-11). Le récit des Écritures concernant chacun des six jours de création se termine par ces mots : “ Et vint un soir et vint un matin ”, un premier, un deuxième, un troisième, un quatrième, un cinquième et un sixième jour (Gn 1:5, 8, 13, 19, 23, 31). Toutefois, cette conclusion n’apparaît pas à propos du septième jour, ce qui indique que cette période, durant laquelle Dieu se repose de sa création relative à la terre, se prolongeait. En Hébreux 4:1-10, l’apôtre Paul montra que le jour de repos de Dieu se poursuivait dans sa génération, soit plus de 4 000 ans après le début de ce septième jour, période de repos. Cela démontre que chaque jour de création, ou période de travail, dura pour le moins des milliers d’années. Un ouvrage (A Religious Encyclopædia, vol. I, p. 613) fait observer ceci : “ Les jours de création furent des jours de travail créateur, des étapes dans la création, mais non des jours de vingt-quatre heures. ” — Par P. Schaff, 1894.
La période entière des six unités de temps, ou “ jours ” de création, consacrées à la préparation de la planète Terre est résumée à un seul “ jour ” global en Genèse 2:4 : “ Ceci est l’histoire des cieux et de la terre, au temps de leur création, au jour où Jéhovah Dieu fit la terre et le ciel. ”
La situation de l’homme n’est pas comparable à celle du Créateur, qui ne réside pas dans le système solaire et n’est pas assujetti à ses divers cycles et orbites. De Dieu, qui est depuis des temps indéfinis et pour des temps indéfinis, un psalmiste dit : “ Car mille ans sont, à tes yeux, comme le jour d’hier quand il est passé, et comme une veille pendant la nuit. ” (Ps 90:2, 4). Dans le même ordre d’idées, l’apôtre Pierre écrivit qu’“ un jour devant Jéhovah est comme mille ans et mille ans comme un jour ”. (2P 3:8.) Pour l’humain, une période de 1 000 ans représente quelque 365 242 unités de temps constituées d’un jour et d’une nuit, mais pour le Créateur il peut simplement s’agir d’une période ininterrompue au cours de laquelle il se met à réaliser un certain dessein et le mène à bien, comme un homme s’attelle à une tâche le matin et la termine en fin de journée.
Jéhovah est Celui qui est à l’origine de l’univers dans lequel il est prouvé que le temps, l’espace, le mouvement, la masse et l’énergie sont tous inséparablement liés. Il les maîtrise tous en fonction de son dessein et, dans ses rapports avec ses créatures [[@VolumePage: 2,63]] terrestres, il fixe des moments précis pour agir, parfois même ‘ au jour et à l’heure ’ près (Mt 24:36 ; Ga 4:4). Il respecte ces échéances avec la plus stricte ponctualité.


[[@Headword:Jourdain]]Jourdain
 
[[@VolumePage: 2,63]] JOURDAIN
Principal fleuve de la Terre promise ; il constitue une frontière naturelle entre l’E. et l’O. de la majeure partie de la Palestine (Jos 22:25). Autrefois, le Jourdain proprement dit commençait son cours à sa sortie du bassin de Houlé, une zone de marécages et de lacs aujourd’hui drainée. La région au N. du bassin de Houlé se caractérise par de nombreux cours d’eau, les sources du Jourdain. Les trois principaux ruisseaux qui forment le Jourdain sont, d’E. en O., le Nahr Banyas (Nahal Hermôn), le Nahr el-Leddân (Nahal Dân) et le Nahr Hasbani (Nahal Senir). Le Yarmouk et le Yabboq sont les principaux affluents du Jourdain sur sa rive orientale ou rive gauche. Aujourd’hui, la plus grande partie du Jourdain est un fleuve très boueux.
À sa sortie du bassin de Houlé, le Jourdain coule de façon relativement paisible sur environ 3 km, puis il s’accélère en passant par des gorges basaltiques jusqu’à la mer de Galilée. De l’extrémité sud de la mer de Galilée à la mer Morte, le Jourdain serpente sur quelque 320 km, alors qu’à vol d’oiseau il n’y a que 105 km environ entre ces deux points. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 334.
Sur quelque 16 km, entre le bassin de Houlé et la mer de Galilée, la dénivelée du Jourdain est de 270 m environ. Sur son cours entre la mer de Galilée et la mer Morte, le Jourdain forme 27 rapides et descend encore de plus de 180 m.
En aval de la mer de Galilée, le Jourdain coule dans une vallée dont la largeur est de 6 à 13 km environ. Mais à Jéricho, elle est de quelque 22 km. C’est au niveau inférieur de la vallée (le Zor), dont la largeur est de l’ordre de 500 m à 3 km, que le Jourdain tourne et serpente au milieu de denses fourrés d’épines et de chardons, de vignes et de buissons, de lauriers roses, de tamaris, de saules et de peupliers. Autrefois, des lions rôdaient dans les “ orgueilleux fourrés le long du Jourdain ”. (Jr 49:19 ; 50:44 ; Ze 11:3.) On y trouve encore des loups et des chacals. Les étés sont extrêmement chauds et humides dans cette broussaille, avec des températures dépassant facilement 38 °C. Au printemps, à la fonte des neiges du mont Hermôn, le Jourdain inonde le Zor.
Le niveau supérieur de la vallée (le Ghor) domine, jusqu’à 46 m, la broussaille qui borde le Jourdain et en est séparé par des collines de marne grisâtre dénudées et érodées. La partie du Ghor qui s’étend sur quelque 40 km au S. de la mer de Galilée comprend des terres cultivées et des prés. En dehors de cette région, le Ghor est pour ainsi dire inculte. Cependant, il semble qu’au temps d’Abraham et de Lot, avant la destruction de Sodome et de Gomorrhe, dans le Ghor davantage de terres étaient productives, notamment près de la mer Morte. — Gn 13:10, 11.
Les eaux peu profondes du Jourdain ainsi que ses nombreux rapides et tourbillons le rendent impropre à la navigation. On dit qu’il y a au moins 60 endroits où il est possible de le passer à gué en dehors des crues. Jadis, il était militairement avantageux de contrôler les gués du Jourdain, car il s’agissait des principaux passages du fleuve. — Jg 3:28 ; 12:5, 6.
En aval de la mer de Galilée, la profondeur moyenne du Jourdain varie la plupart du temps entre 1 et 3 m, et sa largeur entre 27 et 30 m. Mais, au printemps, il déborde, ce qui le rend beaucoup plus profond et plus large (Jos 3:15). En période de crue, il aurait été dangereux pour la nation d’Israël, composée d’hommes, de femmes et d’enfants, de traverser le Jourdain, surtout près de Jéricho. Le courant y est si rapide que, plus récemment, il a emporté des baigneurs. Cependant, Jéhovah boucha miraculeusement le Jourdain, ce qui permit aux Israélites de le traverser sur la terre ferme (Jos 3:14-17). Des siècles plus tard, un miracle semblable eut lieu une fois pour Éliya qui était accompagné d’Élisha, et une autre fois pour Élisha seul. — 2R 2:7, 8, 13, 14.
Le Jourdain joua également un rôle dans la guérison miraculeuse de Naamân. Aidé par ses serviteurs à acquérir la bonne vision des choses, Naamân, aux yeux de qui les fleuves de Damas valaient mieux que toutes les eaux d’Israël, obéit et se baigna sept fois dans le Jourdain. Après la septième fois, il guérit complètement de sa lèpre. — 2R 5:10-14.
Au I er siècle de n. è., Jean le baptiseur baptisa de nombreux Juifs repentants dans les eaux du Jourdain. Il eut aussi le privilège d’y baptiser Jésus, le Fils parfait de Dieu. — Mt 3:1, 5, 6, 13-17 ; voir [[DISTRICT DU >> Headword: DISTRICT DU ]] JOURDAIN .


[[@Headword:Jour de Jéhovah]]Jour de Jéhovah
 
[[@VolumePage: 2,63]] JOUR DE JÉHOVAH
Espace de temps particulier, pas de 24 heures, durant lequel Jéhovah entre en action contre ses ennemis et en faveur de ses serviteurs. Au cours de ce “ jour ” qui voit l’exécution des jugements divins sur les méchants, Jéhovah remporte la victoire sur ses ennemis. C’est aussi un temps de salut et de délivrance pour les justes, le jour durant lequel Jéhovah s’élève hautement, se révèle le Suprême. Il s’agit donc doublement d’un jour exceptionnel et unique, le grand jour de Jéhovah.
Les Écritures précisent que ce jour est un temps de bataille, un grand et redoutable jour de ténèbres et d’ardente colère, un jour de fureur, de détresse, d’angoisse, de désolation et d’alarme. “ Que signifiera-​t-​il donc pour vous, le jour de Jéhovah ? ” [[@VolumePage: 2,64]] demanda Jéhovah à l’Israël rebelle, par l’intermédiaire de son prophète Amos. Ceci : “ Il sera ténèbres, et non lumière, tout comme lorsqu’un homme fuit à cause du lion et que vraiment l’ours le rencontre ; et comme lorsqu’il est entré à la maison, a appuyé sa main contre le mur, et que le serpent l’a mordu. ” (Am 5:18-20). Il fut dit à Isaïe : “ Voyez ! Le jour de Jéhovah arrive, cruel avec fureur et avec ardente colère. ” (Is 13:9). “ Ce jour-​là est un jour de fureur, un jour de détresse et d’angoisse, un jour de tempête et de désolation, un jour de ténèbres et d’obscurité, un jour de nuages et d’obscurité épaisse. ” (Tse 1:15). Dans ces moments difficiles, l’argent ne servira absolument à rien. “ Ils jetteront leur argent dans les rues [...]. Ni leur argent ni leur or ne pourront les délivrer au jour de la fureur de Jéhovah. ” — Éz 7:19 ; Tse 1:18.
Une connotation d’imminence est ajoutée au jour de Jéhovah par les prophètes, qui à maintes reprises insistèrent sur sa proximité. “ Le grand jour de Jéhovah est proche. Il est proche, et il se hâte beaucoup. ” (Tse 1:14). “ Hélas pour ce jour ! parce que le jour de Jéhovah est proche. ” “ Que tous les habitants du pays s’agitent ; car le jour de Jéhovah vient, car il est proche. ” — Yl 1:15 ; 2:1, 2.
Des périodes de jugement et de destruction. Au vu de certains éléments des prophéties, et au vu des événements postérieurs, il semble que l’expression “ le jour de Jéhovah ” désigna, au moins sur une petite échelle, plusieurs périodes de jugement et de destruction qui survinrent jadis et dont le Très-Haut fut le protagoniste. Par exemple, Isaïe eut la vision de ce qui arriverait aux infidèles Juda et Jérusalem au “ jour qui appartient à Jéhovah des armées ”, jour qui viendrait ‘ sur tout homme orgueilleux et hautain ’ en leur sein (Is 2:11-17). Ézékiel annonça aux prophètes infidèles d’Israël qu’ils ne seraient d’aucune utilité pour fortifier leurs villes “ afin de tenir dans la bataille au jour de Jéhovah ”. (Éz 13:5.) Par la voix de son prophète Tsephania, Jéhovah prédit qu’il était sur le point de tendre sa main contre Juda et Jérusalem, et qu’il ne laisserait échapper pas même les princes ou les fils du roi (Tse 1:4-8). Les faits montrent que ce “ jour de Jéhovah ” vint sur les habitants de Jérusalem en 607 av. n. è.
Dans ce moment de difficulté et de détresse pour Juda et Jérusalem, les nations voisines comme Édom montrèrent leur haine de Jéhovah et de son peuple, ce qui amena le prophète Obadia (v. 1, 15) à énoncer contre eux cette prophétie : “ Car il est proche, le jour de Jéhovah, contre toutes les nations. Comme tu as fait, il te sera fait. ” De la même façon, “ le jour de Jéhovah ”, avec toute l’ardente destruction sous-entendue dans cette expression, frappa Babylone et l’Égypte, comme prédit. — Is 13:1, 6 ; Jr 46:1, 2, 10.
Plus tard, le prophète Malaki annonça un autre “ grand et redoutable jour de Jéhovah ” qui devait être précédé de la venue d’“ Éliya le prophète ”. (Ml 4:5, 6.) Le premier Éliya avait vécu presque 500 ans avant cette prophétie, mais, au I er siècle de n. è., Jésus révéla que Jean le baptiseur était la réplique prédite d’Éliya (Mt 11:12-14 ; Mc 9:11-13). Un “ jour de Jéhovah ” était donc proche à cette époque-​là. À la Pentecôte de l’an 33 de n. è., Pierre expliqua que ce qui se passait accomplissait la prophétie de Yoël (Yl 2:28-32), qui avait annoncé l’effusion de l’esprit de Dieu, et qu’on devrait voir encore la même chose avant “ le grand et illustre jour de Jéhovah ”. (Ac 2:16-21.) Ce “ jour de Jéhovah ” arriva en 70 de n. è., quand, conformément à sa Parole, Jéhovah fit que les armées romaines exécutent son jugement sur la nation qui avait rejeté Son Fils et crié ces mots provocateurs : “ Nous n’avons de roi que César. ” — Jn 19:15 ; Dn 9:24-27.
Cependant, les Écritures annoncent encore un autre “ jour de Jéhovah ”. Après le rétablissement des Juifs à Jérusalem au terme de leur exil à Babylone, Jéhovah fit proclamer par son prophète Zekaria (14:1-3) “ un jour [...] qui appartient à Jéhovah ”, jour où il ne réunirait pas seulement une nation, mais “ toutes les nations contre Jérusalem ”, et au plus fort duquel il ‘ sortirait et ferait la guerre contre ces nations ’, pour les détruire. Divinement inspiré, l’apôtre Paul associa le futur “ jour de Jéhovah ” à la présence de Christ (2Th 2:1, 2). Quant à Pierre, il parla de ce “ jour ” en rapport avec l’établissement ‘ de nouveaux cieux et d’une nouvelle terre dans lesquels doit habiter la justice ’. — 2P 3:10-13.
Chacun devrait se soucier d’être en sécurité durant le grand jour de Jéhovah. Yoël demande : “ Qui pourra le supporter ? ” puis ajoute : “ Jéhovah sera un refuge pour son peuple. ” (Yl 2:11 ; 3:16). Compatissant, Dieu en fait l’invitation à tous, mais peu d’humains profitent de cette offre de refuge en suivant le conseil de Tsephania : “ Avant que l’ordonnance n’enfante quelque chose, avant que le jour ne soit passé comme la bale, avant que ne vienne sur vous la colère ardente de Jéhovah, avant que ne vienne sur vous le jour de la colère de Jéhovah, cherchez Jéhovah, vous tous, humbles de la terre, qui avez pratiqué Sa décision judiciaire. Cherchez la justice, cherchez l’humilité. Sans doute serez-​vous cachés au jour de la colère de Jéhovah. ” — Tse 2:2, 3.


[[@Headword:Jour de Jugement]]Jour de Jugement
 
[[@VolumePage: 2,64]] JOUR DE JUGEMENT
“ Jour ”, ou période, précis au cours duquel des groupes d’individus, des nations, ou l’humanité en général, rendent des comptes à Dieu. Ce peut être le moment où des personnes déjà jugées et passibles de mort sont exécutées, ou bien le jugement peut offrir à certaines la possibilité d’être épargnées, voire d’obtenir [[@VolumePage: 2,65]] la vie éternelle. Jésus Christ et ses apôtres parlèrent d’un futur “ Jour du Jugement ” qui ne concernerait pas seulement les vivants, mais également les morts du passé. — Mt 10:15 ; 11:21-24 ; 12:41, 42 ; 2Tm 4:1, 2.
Époques de jugement dans le passé. À différentes époques dans le passé, Jéhovah demanda des comptes à des peuples ou à des nations pour leurs actions et exécuta ses jugements en amenant la destruction. Mais ces exécutions ne furent pas d’arbitraires manifestations de force brutale ou de puissance irrésistible. Dans quelques cas, le mot hébreu traduit par “ jugement ” (mishpat) est aussi rendu par “ justice ” et par “ ce qui est juste ”. (Ezr 7:10 ; Gn 18:25.) La Bible souligne que Jéhovah “ aime la justice et le droit ” ; par conséquent, dans ses exécutions on retrouve ces deux qualités. — Ps 33:5.
Parfois, les exécutions furent la conséquence de la méchanceté que les gens manifestaient au quotidien. Sodome et Gomorrhe en sont un exemple. Jéhovah les inspecta et estima que le péché de leurs habitants était très lourd ; il décida alors de ravager ces villes (Gn 18:20, 21 ; 19:14). Plus tard, Jude écrivit qu’elles avaient subi “ la punition judiciaire [gr. : dikên ; “ la peine ”, Jé ; le “ châtiment ”, Md] d’un feu éternel ”. (Jude 7.) Ces villes connurent donc un “ jour ” de jugement.
Jéhovah intenta un procès contre la Babylone antique, son ennemie séculaire et celle de son peuple. Comme elle avait été indûment cruelle envers les Juifs, qu’elle ne s’était pas montrée disposée à les libérer après l’exil de 70 ans et qu’elle avait attribué à Mardouk sa victoire sur le peuple de Dieu, Babylone était passible de l’exécution (Jr 51:36 ; Is 14:3-6, 17 ; Dn 5:1-4). Elle la subit en 539 av. n. è., quand elle fut renversée par les Mèdes et les Perses. Étant donné que le jugement à exécuter était celui de Jéhovah, on put appeler ce moment-​là “ le jour de Jéhovah ”. — Is 13:1, 6, 9.
Pareillement, Jérémie prophétisa que Dieu ‘ se mettrait en jugement ’, notamment avec Édom (Jr 25:17-31). Cette nation, qui avait affiché sa haine pour Jéhovah et pour son peuple, fut donc jugée et détruite au “ jour de Jéhovah ”. — Ob 1, 15, 16.
Quand Juda et Jérusalem devinrent infidèles et encoururent sa désapprobation, Dieu promit d’‘ exécuter au milieu d’elle des décisions judiciaires ’. (Éz 5:8.) En 607 av. n. è., le “ jour de la fureur de Jéhovah ” arriva, car il exécuta son jugement de destruction (Éz 7:19). Toutefois, il fut prédit un autre “ jour ”, ou moment, de jugement sur Jérusalem. Yoël prophétisa qu’une effusion d’esprit aurait lieu avant le “ grand et redoutable jour de Jéhovah ”. (Yl 2:28-31.) Le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., l’apôtre Pierre, divinement inspiré, expliqua à ses auditeurs qu’ils assistaient à un accomplissement de cette prophétie (Ac 2:16-20). Le “ jour de Jéhovah ” synonyme de destruction arriva en 70 de n. è., quand les armées romaines exécutèrent le jugement divin contre les Juifs. Comme Jésus l’avait prédit, ce furent là des ‘ jours où justice dut se faire ’. — Lc 21:22 ; voir [[DESTRUCTION >> Headword: DESTRUCTION]].
Époques d’exécution dans le futur. Outre dans les prophéties des Écritures hébraïques, la Bible mentionne explicitement un certain nombre de jours de jugement synonymes d’exécution dans le futur. La Révélation annonce le moment où “ Babylone la Grande ” sera complètement brûlée par le feu. Elle subira cette peine judiciaire parce qu’elle commet la fornication avec les nations et parce qu’elle est ivre du sang des témoins de Jésus (Ré 17:1-6 ; 18:8, 20 ; 19:1, 2). Parlant de l’exécution d’un autre jugement, Pierre rappela ce qui s’était passé du temps de Noé et annonça un “ jour de jugement et de destruction des hommes impies ”. (2P 3:7.) La Révélation précise que cette destruction sera opérée par “ La Parole de Dieu ”, qui frappera les nations avec une longue épée (Ré 19:11-16 ; voir aussi Jude 14, 15). Par ailleurs, au I er siècle, un jugement avait déjà été porté contre le Diable, et ses suppôts les démons savaient qu’ils seraient jetés dans l’abîme comme le sera Satan (1Tm 3:6 ; Lc 8:31 ; Ré 20:1-3). Par conséquent, le jugement qui les attend ne sera ni plus ni moins que l’exécution d’une sentence qui a déjà été rendue. — Jude 6 ; 2P 2:4 ; 1Co 6:3.
Pas forcément de condamnation. Quand les Écritures grecques chrétiennes parlent d’un “ jugement ” (gr. : krisis et krima), dans la plupart des cas le mot a sans ambiguïté le sens de sentence condamnatoire, c’est-à-dire défavorable. En Jean 5:24, 29, le “ jugement ” est opposé à la “ vie ” et à la “ vie éternelle ” ; il est donc question à l’évidence d’une sentence condamnatoire qui implique la perte absolue de la vie, autrement dit la mort (2P 2:9 ; 3:7 ; Jn 3:18, 19). Toutefois, les jugements défavorables n’amènent pas tous inévitablement la destruction, témoin les paroles de Paul en 1 Corinthiens 11:27-32 à propos de la célébration du Repas du Seigneur. Il disait que quelqu’un qui ne discernait pas correctement ce qu’il faisait risquait de manger ou de boire “ un jugement contre lui-​même ”. Et il ajoutait : “ Quand nous sommes jugés, nous sommes disciplinés par Jéhovah, pour que nous ne soyons pas condamnés avec le monde. ” Quelqu’un peut donc être l’objet d’un jugement défavorable, mais ne pas être détruit à jamais s’il se repent.
Qu’il soit possible d’être jugé sans pour autant être condamné, c’est aussi ce qui ressort de 2 Corinthiens 5:10, où, à propos de ceux qui sont manifestés devant le tribunal, il est écrit : “ Chacun [recevra] ce qui lui revient [...], selon [les choses] qu’il [[@VolumePage: 2,66]] a pratiquées, que ce soit bon ou vil. ” Il est clair également que le jugement mentionné en Révélation 20:13 a une issue favorable pour beaucoup. Parmi les morts qui sont jugés, ceux qui reçoivent un jugement défavorable sont jetés dans “ le lac de feu ”, alors que les autres survivent à ce jugement parce qu’ils sont ‘ trouvés écrits dans le livre de vie ’. — Ré 20:15.
Le Jour du Jugement où chacun rend des comptes. Les Hébreux de l’ère préchrétienne étaient familiarisés avec l’idée que Dieu les tiendrait pour responsables de leur conduite (Ec 11:9 ; 12:14). Les Écritures grecques chrétiennes expliquent qu’il y aura une période (un “ jour ”) précise où les humains, tant les vivants que ceux qui sont morts dans le passé, seront jugés individuellement. — 2Tm 4:1, 2.
Identité des juges. Dans les Écritures hébraïques, Jéhovah est appelé “ le Juge de toute la terre ”. (Gn 18:25.) De même, les Écritures grecques chrétiennes l’appellent “ le Juge de tous ”. (Hé 12:23.) Cependant, il a délégué son Fils pour juger à sa place (Jn 5:22). La Bible dit au sujet de Jésus qu’il a été “ désigné ”, “ établi ”, et qu’il “ doit ” assurer le jugement (Ac 10:42 ; 17:31 ; 2Tm 4:1). Savoir que Jésus est ainsi mandaté par Dieu supprime toute apparente contradiction entre le texte qui dit que chacun, individuellement, ‘ comparaîtra devant le tribunal de Dieu ’ et le verset selon lequel chacun sera ‘ manifesté devant le tribunal du Christ ’. — Rm 14:10 ; 2Co 5:10.
Jésus déclara aussi à ses apôtres que lorsqu’il s’assiérait sur son trône, lors de la “ recréation ”, ils ‘ siégeraient sur douze trônes ’ pour juger (Mt 19:28 ; Lc 22:28-30). Paul montra que les chrétiens “ appelés à être saints ” jugeront le monde (1Co 1:2 ; 6:2). Et l’apôtre Jean vit en vision le moment où certains recevraient “ le pouvoir de juger ”. (Ré 20:4.) Au regard des textes précédents, les chrétiens en question ici sont probablement les apôtres et les autres saints. Cette conclusion est appuyée par le reste du verset, qui parle de ceux qui régneront avec le Christ pendant le Millénium. Ils seront alors rois et juges avec Jésus.
On peut être sûr que les jugements qui seront prononcés au Jour du Jugement seront excellents, puisque les “ jugements [de Jéhovah] sont vrais et justes ”. (Ré 19:1, 2.) Les jugements qu’il confie à quelqu’un d’autre sont également justes et vrais (Jn 5:30 ; 8:16 ; Ré 1:1 ; 2:23). Il n’y aura pas de déviation de la justice ni de dissimulation des faits.
Jugement et résurrection. Quand il parla de “ Jour du Jugement ”, Jésus introduisit la notion de résurrection des morts. Après avoir expliqué qu’une ville pourrait rejeter les apôtres et leur message, il déclara : “ Ce sera plus supportable pour le pays de Sodome et de Gomorrhe, au Jour du Jugement, que pour cette ville. ” (Mt 10:15). Certes, il employait sans doute une hyperbole (puisque Sodome et Gomorrhe avaient subi une destruction éternelle), mais sa déclaration évoquait un jugement futur qui concernerait au moins quelques-uns des habitants de la ville juive du I er siècle (voir Mt 11:21-24 ; Lc 10:13-15 ; Jude 7). Encore plus explicite est son affirmation selon laquelle “ la reine du Sud sera relevée, lors du jugement ”. (Mt 12:41, 42 ; Lc 11:31, 32.) Les passages de la Bible annonçant que Jésus jugera “ les vivants et les morts ” s’expliquent par le fait que le Jour du Jugement s’accompagnera d’une résurrection. — Ac 10:42 ; 2Tm 4:1.
Révélation 20:12, 13, enfin, indique que bon nombre de ceux qui seront scrutés au Jour du Jugement seront des ressuscités. Il y est question de personnes “ debout devant le trône ”. Les morts sont du nombre, et il est dit que la mort et l’hadès ont rendu ces morts qui étaient en eux. Ceux-là ont été jugés.
Quand situer le Jour du Jugement. En Jean 12:48, Christ établit un lien entre le jugement d’humains et le “ dernier jour ”. Révélation 11:17, 18 situe un jugement des morts après le moment où Dieu, ayant pris sa grande puissance, commence à régner d’une manière particulière. On trouve des indices supplémentaires sur le sujet dans la succession d’événements rapportés en Révélation chapitres 19 et 20. Il y est notamment question d’une guerre au cours de laquelle le “ Roi des rois ” tue “ les rois de la terre et leurs armées ”. (Auparavant dans la Révélation [16:14], cet affrontement est appelé “ la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant ”.) Ensuite, Satan est lié pour mille ans, durant lesquels des rois et juges servent avec le Christ. Dans le même contexte sont mentionnés la résurrection et le jugement des morts. Voilà qui indique à quel moment viendra le Jour du Jugement. Et, du point de vue des Écritures, il n’est pas impossible de considérer une période de mille ans comme un “ jour ”, puisque ce genre d’équation figure dans la Bible. — 2P 3:8 ; Ps 90:4.
La base du jugement. Racontant ce qui se passera sur la terre pendant le temps du jugement, Révélation 20:12 dit que les morts ressuscités seront alors “ jugés d’après les choses qui étaient écrites dans les rouleaux, selon leurs actions ”. Ils ne seront pas jugés sur la base des œuvres faites durant leur vie passée, car la règle suivante est énoncée en Romains 6:7 : “ Celui qui est mort a été acquitté de son péché. ”
Toutefois, Jésus expliqua que pour ceux qui auraient refusé de remarquer ses œuvres de puissance et de se repentir ou qui n’auraient pas accepté le message de Dieu, le Jour du Jugement [[@VolumePage: 2,67]] serait difficile à supporter. — Mt 10:14, 15 ; 11:21-24.


[[@Headword:Jour des Propitiations]]Jour des Propitiations
 
[[@VolumePage: 2,67]] JOUR DES PROPITIATIONS
Le jour des Propitiations (héb. : yôm hakkippourim, “ jour des couvertures ”) ou jour de couverture des péchés était célébré par Israël le dixième jour du septième mois de l’année religieuse, soit le 10 Tishri. (Approximativement, Tishri correspond à septembre-​octobre.) Ce jour-​là, le grand prêtre d’Israël offrait des sacrifices pour couvrir les péchés, les siens, ceux des autres Lévites et ceux du peuple. C’était aussi un jour où on purifiait le tabernacle (plus tard, les temples) de tout ce que le péché avait souillé.
Le jour des Propitiations était un jour de sainte assemblée et de jeûne (ce qu’indique le fait que chacun devait alors ‘ affliger son âme ’), précisément le seul jeûne ordonné par la Loi mosaïque. C’était aussi un sabbat, durant lequel il fallait s’abstenir de tout travail ordinaire. — Lv 16:29-31 ; 23:26-32 ; Nb 29:7 ; Ac 27:9.
Le jour des Propitiations était le seul jour où le grand prêtre avait le droit de pénétrer dans le compartiment du tabernacle ou du temple appelé Très-Saint (Hé 9:7 ; Lv 16:2, 12, 14, 15). Quand arrivait l’année jubilaire, elle commençait avec le jour des Propitiations. — Lv 25:9.
Lorsque cette observance fut instituée dans le désert de la péninsule du Sinaï au XVI e siècle av. n. è., le grand prêtre d’Israël était Aaron, frère de Moïse. Les instructions qu’il reçut constituèrent le modèle des célébrations ultérieures du jour des Propitiations. En se représentant mentalement les événements impressionnants de ce jour, on comprend mieux ce qu’il signifiait aux yeux des Israélites. Il ne fait aucun doute que cette fête leur faisait prendre davantage conscience de leur condition de pécheurs et de la nécessité d’une rédemption, et avivait leur reconnaissance pour l’immense miséricorde de Jéhovah qui avait prévu ce moyen de couvrir leurs péchés de l’année écoulée.
Particularités du jour des Propitiations. Aaron devait entrer dans le lieu saint avec un jeune taureau destiné à un sacrifice pour le péché et un bélier pour un holocauste (Lv 16:3). Le jour des Propitiations, il enlevait ses vêtements sacerdotaux habituels, se lavait dans l’eau et revêtait des vêtements sacrés de lin (Lv 16:4). Ensuite, il devait prendre deux boucs (des chevreaux) de qualité exactement identique, à savoir sains et sans défaut, fournis par l’assemblée des fils d’Israël (Lv 16:5, 7), et tirer les sorts pour ces deux animaux afin de déterminer lequel serait offert à Jéhovah en sacrifice pour le péché et lequel serait relâché dans le désert, porteur des péchés du peuple et appelé le ‘ bouc pour Azazel ’. (Lv 16:8, 9 ; voir aussi 14:1-7 ; [[AZAZEL >> Headword: AZAZEL]].) Puis il sacrifiait le jeune taureau comme sacrifice pour le péché, pour lui-​même et sa maison, ce qui sous-entendait toute la tribu de Lévi, dont sa maisonnée était une partie (Lv 16:6, 11). Après cela, il prenait de l’encens parfumé et le récipient à feu rempli de braises ardentes ôtées de dessus l’autel, et il pénétrait à l’intérieur du rideau, dans le Très-Saint. L’encens était brûlé dans cette pièce la plus secrète du tabernacle, où se trouvait l’arche du témoignage ; alors le nuage de fumée de l’encens recouvrait le couvercle en or de l’Arche sur lequel se dressaient deux chérubins ouvragés en or (Lv 16:12, 13 ; Ex 25:17-22). Par cet acte, Aaron préparait sa deuxième entrée, un peu plus tard, dans le Très-Saint.
Ressorti du Très-Saint, Aaron se faisait donner un peu de sang du taureau ; il pénétrait de nouveau dans ce compartiment du tabernacle et procédait avec son doigt à l’aspersion d’une partie du sang, sept fois, devant l’Arche du côté est. Ainsi s’achevait la propitiation pour la prêtrise, qui rendait les prêtres purs et aptes à servir d’intermédiaires entre Jéhovah et son peuple. — Lv 16:14.
Le bouc sur lequel le sort était tombé pour être attribué “ à Jéhovah ” était sacrifié comme sacrifice pour le péché en faveur du peuple (Lv 16:8-10). Ensuite, le grand prêtre emportait le sang de ce bouc pour Jéhovah dans le Très-Saint et s’en servait pour y faire propitiation en faveur des 12 tribus non sacerdotales d’Israël. Comme il avait procédé avec le sang du taureau, il faisait l’aspersion du sang du bouc “ vers le couvercle et devant le couvercle ” de l’Arche. — Lv 16:15.
Par ces moyens, Aaron faisait aussi propitiation pour le lieu saint et la tente de réunion. Puis, prenant une partie du sang du taureau et du ‘ bouc pour Jéhovah ’, il faisait propitiation pour l’autel de l’holocauste en mettant un peu de ce sang sur les cornes de l’autel. Il devait également “ faire sur l’autel, avec son doigt, sept fois, l’aspersion d’un peu de ce sang et le purifier et le sanctifier des impuretés des fils d’Israël ”. — Lv 16:16-20.
Le grand prêtre s’occupait ensuite du bouc qui restait, celui pour Azazel. Il posait ses mains sur la tête de l’animal, confessait sur lui “ toutes les fautes des fils d’Israël et toutes leurs révoltes dans tous leurs péchés ”, les mettant ainsi sur sa tête, après quoi il l’envoyait “ dans le désert, par la main d’un homme tout prêt ”. Le bouc emportait donc les fautes des Israélites dans le désert, où il disparaissait (Lv 16:20-22). Ensuite, l’homme qui avait emmené le bouc devait laver ses vêtements et baigner sa chair dans l’eau avant de rentrer au camp. — Lv 16:26.
Après cela, Aaron allait dans la tente de réunion, ôtait ses vêtements de lin, se lavait et revêtait sa tenue ordinaire. Puis il offrait son holocauste et [[@VolumePage: 2,68]] celui du peuple (utilisant les béliers dont il est question en Lv 16:3, 5), faisait propitiation et faisait fumer sur l’autel la graisse du sacrifice pour le péché (Lv 16:23-25). Jéhovah Dieu réclama toujours pour lui la graisse des sacrifices, aussi les Israélites n’étaient-​ils pas autorisés à la manger (Lv 3:16, 17 ; 4:31). Les restes des cadavres du taureau et du bouc offerts en sacrifice pour le péché étaient emportés de la cour du tabernacle en un endroit à l’extérieur du camp, où ils étaient brûlés. L’homme ayant effectué cette tâche devait laver ses vêtements et baigner sa chair dans l’eau, après quoi seulement il pouvait entrer au camp (Lv 16:27, 28). Nombres 29:7-11 mentionne d’autres sacrifices qui étaient offerts ce jour-​là.
Une observance qui a cessé. Les adeptes du judaïsme célèbrent encore le jour des Propitiations, mais cette fête n’a plus grand-chose à voir avec celle que Dieu institua. En effet, ils n’ont ni tabernacle, ni autel, ni arche de l’alliance ; ils ne sacrifient ni taureaux ni boucs, et il n’existe plus de prêtrise lévitique. Les chrétiens, quant à eux, comprennent que les serviteurs de Jéhovah ne sont plus tenus d’observer une telle fête (Rm 6:14 ; Hé 7:18, 19 ; Ép 2:11-16). De plus, la destruction du temple de Jérusalem en 70 de n. è. mit, par la force des choses, un terme aux services de la véritable prêtrise lévitique, et il n’y a plus aucun moyen de déterminer qui est habilité à exercer la fonction sacerdotale. Au sujet des Lévites, on lit dans une encyclopédie (The Encyclopedia Americana, 1956, vol. XVII, p. 294) : “ Après la destruction du temple lors de la dispersion, ils disparurent de l’Histoire, confondus dans la foule des captifs qui furent éparpillés dans le monde romain. ”
Accomplissement antitypique. Quand il était convenablement observé, le jour annuel des Propitiations constituait, au même titre que d’autres éléments de la Loi mosaïque, une image de quelque chose de beaucoup plus grand. Une étude attentive de cette célébration, éclairée par les commentaires de l’apôtre Paul inspiré par Dieu, révèle que Jésus Christ et son œuvre de rédemption en faveur de l’humanité furent préfigurés par le grand prêtre d’Israël et par les bêtes utilisées pour cette cérémonie. Dans sa lettre aux Hébreux, Paul montre que l’antitype est Jésus Christ, le Grand Prêtre souverain (Hé 5:4-10). Il explique également que l’entrée du grand prêtre dans le Très-Saint un jour par an, avec le sang des animaux sacrifiés, préfigurait l’entrée de Jésus Christ dans le ciel même avec son propre sang pour faire propitiation en faveur des humains exerçant la foi dans son sacrifice. Évidemment, étant sans péché, Christ n’eut pas besoin d’offrir un sacrifice pour ses péchés personnels, ce que faisait le grand prêtre d’Israël. — Hé 9:11, 12, 24-28.
Aaron sacrifiait le taureau et faisait l’aspersion du sang dans le Très-Saint pour les prêtres et le reste de la tribu de Lévi (Lv 16:11, 14). De même, Christ présenta la valeur de son sang humain à Dieu dans le ciel, où elle put être utilisée au profit de ceux qui régneraient avec lui en tant que prêtres et rois (Ré 14:1-4 ; 20:6). En outre, le bouc pour Jéhovah était sacrifié et l’aspersion de son sang faite devant l’Arche dans le Très-Saint, mais cette fois au profit des tribus d’Israël non sacerdotales (Lv 16:15). De façon comparable, le sacrifice unique de Jésus Christ procure des bienfaits aussi aux humains qui ne font pas partie de l’Israël spirituel et sacerdotal. Il fallait deux boucs, car un seul ne pouvait pas à la fois servir de sacrifice et être chargé d’emporter les péchés d’Israël. On parlait des deux boucs comme d’un seul et unique sacrifice pour le péché (Lv 16:5) et ils étaient traités de la même façon jusqu’à ce qu’on tire les sorts pour eux ; cela indique qu’ensemble ils formaient un seul symbole. Non seulement Jésus Christ fut sacrifié, mais il emporta également les péchés de ceux en faveur de qui il mourut en sacrifice.
Comme l’expliqua l’apôtre Paul, il était impossible que le sang de taureaux et de boucs enlève les péchés, mais Dieu avait préparé un corps à Jésus (corps qu’il se montra disposé à sacrifier lorsqu’il se présenta afin d’être baptisé) et, selon la volonté divine, les disciples de Christ ‘ ont été sanctifiés grâce à l’offrande du corps de Jésus Christ une fois pour toutes ’. (Hé 10:1-10.) De même que les restes du taureau et du bouc offerts le jour des Propitiations étaient finalement brûlés en dehors du camp d’Israël, de même, fit remarquer l’apôtre, Christ souffrit (pendu à un poteau) hors de la porte de Jérusalem. — Hé 13:11, 12.
Il est donc manifeste que, si le jour des Propitiations juif n’apportait pas la suppression totale et définitive du péché même pour Israël, les différentes particularités de cette fête annuelle étaient autant de préfigurations. Elles préfiguraient la grande propitiation pour les péchés que ferait Jésus Christ, le Grand Prêtre que les chrétiens confessent. — Hé 3:1 ; voir [[PROPITIATION  >> Headword: PROPITIATION ]] ; [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].


[[@Headword:Jour du Seigneur]]Jour du Seigneur
 
[[@VolumePage: 2,68]] JOUR DU SEIGNEUR
Période déterminée pendant laquelle le Seigneur Jésus Christ mène à la réussite finale certaines choses liées au dessein de Dieu.
Tel que la Bible l’emploie, le mot “ jour ” peut représenter une période bien plus longue que 24 heures (Gn 2:4 ; Jn 8:56 ; 2P 3:8). Le “ jour du Seigneur ” de Révélation 1:10 n’est pas, le contexte le prouve, un jour de 24 heures. Puisque c’est “ par inspiration ” que Jean se trouva “ au jour du Seigneur ”, il ne pouvait pas s’agir d’un jour particulier de la semaine. L’apôtre n’aurait pas eu besoin d’être inspiré pour arriver à un jour précis de la semaine. [[@VolumePage: 2,69]] Par conséquent, le “ jour du Seigneur ” devait être la période future durant laquelle arriveraient les événements que Jean eut le privilège de contempler en vision : par exemple la guerre dans le ciel et l’expulsion de Satan, la destruction de Babylone la Grande, des rois de la terre et de leurs armées, l’enchaînement de Satan et sa relégation dans l’abîme, la résurrection des morts et le Règne millénaire de Christ.
Le contexte indique que le Seigneur dont c’est le “ jour ” est Jésus Christ. Immédiatement après être arrivé “ au jour du Seigneur ”, Jean entendit non pas la voix du Dieu Tout-Puissant, mais celle du Fils de Dieu ressuscité (Ré 1:10-18). D’autre part, le ‘ jour du Seigneur ’ mentionné en 1 Corinthiens 1:8 ; 5:5 et en 2 Corinthiens 1:14 est celui de Jésus Christ.


[[@Headword:Jubilé]]Jubilé
 
[[@VolumePage: 2,69]] JUBILÉ
Année qui suivait chaque cycle de sept périodes de sept ans, en comptant à partir de l’entrée d’Israël en Terre promise. Le mot hébreu yôvél (ou yovél) signifie “ corne de bélier ”, par allusion à la sonnerie d’une corne de bélier qu’on faisait retentir au cours de cette 50e année pour proclamer la liberté dans tout le pays. — Lv 25:9, 10, note ; voir [[CORNE >> Headword: CORNE]] , COR .
À partir du moment où elle entrerait en Terre promise, la nation d’Israël compterait six ans pendant lesquels elle ensemencerait, cultiverait et moissonnerait ; mais la septième année serait une année sabbatique durant laquelle la terre resterait en friche. Cette année-​là, il ne faudrait ni ensemencer ni tailler. Les Israélites ne devraient pas même moissonner ce qui aurait poussé des grains tombés lors de la moisson précédente, ni vendanger le raisin de leurs vignes non taillées. Les céréales et les fruits qui pousseraient tout seuls seraient à la disposition du propriétaire, de ses esclaves, de ses salariés, des résidents étrangers et des pauvres. Les animaux domestiques et les bêtes sauvages auraient également la possibilité d’en manger (Lv 25:2-7 ; Ex 23:10, 11). Il faudrait compter sept septénaires (7 × 7 = 49) et l’année suivante, la 50e, serait une année jubilaire.
Sous certains rapports, le Jubilé ressemblait à l’année sabbatique. Le sol était de nouveau en repos complet. Les mêmes prescriptions s’appliquaient aux produits de la terre (Lv 25:8-12). Cela signifiait que la production de la 48e année de chaque cycle de 50 ans était le principal apport de nourriture pour cette année-​là et pour les deux suivantes plus quelque temps jusqu’à la moisson de la 51e année, c’est-à-dire de celle qui suivait le Jubilé. Grâce à une bénédiction spéciale de Jéhovah, la récolte de la sixième année suffisait pour assurer la subsistance des Israélites tout au long de l’année sabbatique (Lv 25:20-22). Pareillement, Dieu donnait une moisson abondante et suffisante la 48e année pour alimenter la nation pendant l’année sabbatique, le Jubilé qui suivait et l’année suivante jusqu’à la moisson, à condition que les Juifs respectent sa Loi.
En un sens, le Jubilé était une année entière de fête, une année de liberté. De la part des Israélites, l’observance du Jubilé était une démonstration de foi en leur Dieu Jéhovah, et c’était une période d’action de grâces et de réjouissance au sujet de ce que Jéhovah faisait pour eux.
C’était le dixième jour du septième mois (Tishri), le jour des Propitiations, qu’on sonnait du cor (shôphar ou shophar, une corne d’animal recourbée) pour proclamer la liberté dans tout le pays. Cette sonnerie signifiait la liberté pour les esclaves hébreux, dont beaucoup s’étaient vendus eux-​mêmes à cause d’une dette. En principe, on n’affranchissait pas un esclave avant sa septième année de servitude (Ex 21:2), mais le Jubilé libérait même ceux qui n’avaient pas encore servi six années. Toutes les possessions foncières héréditaires qui avaient été vendues (généralement par suite de revers financiers) étaient restituées, et chaque homme retournait dans sa famille et sa propriété ancestrale. Aucune famille ne devait sombrer dans une misère chronique. À toute famille étaient dus honneur et respect. Même quelqu’un qui dilapidait ses ressources ne perdait pas définitivement son héritage qu’il devait léguer à sa postérité. Au fond, la terre appartenait à Jéhovah et, de son point de vue, les Israélites n’étaient jamais que des résidents étrangers et des immigrants (Lv 25:23, 24). Si la nation observait les lois de Dieu, alors ces paroles divines se réaliseraient : “ Personne ne devrait devenir pauvre chez toi. ” — Lv 25:8-10, 13 ; Dt 15:4, 5.
En vertu de la loi sur le Jubilé, aucun terrain ne pouvait être vendu à perpétuité. Dieu établit que, si un homme vendait une terre faisant partie de sa propriété héréditaire, le prix de vente devait être calculé en fonction du nombre d’années qui restaient jusqu’au Jubilé. Le même barème s’appliquait quand le propriétaire rachetait sa terre héréditaire. Ainsi, la vente d’un terrain n’était en fait que la vente de sa jouissance et de son produit pour les années à courir jusqu’à celle du Jubilé (Lv 25:15, 16, 23-28). Le même principe valait pour les maisons des agglomérations non murées, car elles étaient considérées comme la campagne. En revanche, les maisons des villes murées n’étaient pas comptées dans les biens à rendre lors du Jubilé, exception faite toutefois des habitations des Lévites, car leurs seuls biens étaient les maisons et les terrains de pâture autour des villes qui leur étaient assignées. Eux recouvraient leurs maisons au Jubilé ; quant au terrain de pâture des villes lévitiques, il ne pouvait pas être vendu. — Lv 25:29-34.
[[@VolumePage: 2,70]] On comprend encore mieux l’excellence des instructions sur le Jubilé si on considère non seulement les bienfaits que les Israélites en retiraient individuellement, mais surtout l’effet qu’il avait sur l’ensemble de leur nation. Quand le Jubilé était correctement observé, cette année-​là Israël retrouvait entièrement la bonne condition théocratique que Dieu avait prévue et établie à l’origine. Le gouvernement avait un fondement solide. L’économie restait toujours stable, et la nation n’était pas criblée de dettes (Dt 15:6). Le Jubilé assurait la stabilité du prix de la terre et empêchait l’accumulation d’une dette intérieure et son corollaire, la prospérité artificielle, laquelle entraîne l’inflation, la déflation et la crise économique.
Quand elle était respectée, la loi du Jubilé évitait à la nation de sombrer dans le triste état qu’on observe aujourd’hui dans de nombreux pays, où se profilent essentiellement deux classes : les très riches et les très pauvres. Les bienfaits que chacun retirait de ce système fortifiaient la nation, car personne ne devenait un défavorisé et un improductif à cause d’ennuis financiers ; au contraire, chacun pouvait mettre ses dons et ses capacités au service du bien de la nation. Grâce à la bénédiction que Jéhovah accordait à la production du sol et grâce à l’instruction qu’elle recevait, la nation d’Israël, tant qu’elle obéissait, bénéficiait de l’administration et de la prospérité parfaites que seule la vraie théocratie pouvait lui apporter. — Is 33:22.
La Loi était lue aux Israélites au cours des années sabbatiques, notamment lors de la fête des Huttes (ou de la Récolte) (Dt 31:10-12). Ils auraient dû ainsi se sentir encore plus attirés vers Jéhovah et auraient gardé leur liberté. Jéhovah les avait avertis qu’ils connaîtraient le malheur s’ils lui désobéissaient et persistaient à bafouer ses lois (y compris celles relatives aux années sabbatiques et jubilaires). — Lv 26:27-45.
Si on compte les années à partir de l’entrée des Israélites en Terre promise, leur première année jubilaire commença en Tishri 1424 av. n. è. (Lv 25:2-4, 8-10.) Entre 1473 av. n. è., date de leur entrée en Terre promise, et 607 av. n. è., année de la chute de Jérusalem, ils eurent l’obligation de célébrer 17 Jubilés. Mais il est triste de constater, au vu de leur histoire, qu’ils ne s’estimèrent pas heureux d’avoir Jéhovah pour Roi. Avec le temps, ils violèrent ses commandements, notamment les lois relatives au sabbat, et ils se privèrent des bienfaits que Dieu leur avait réservés. Leur manquement jeta l’opprobre sur Dieu au regard des nations du monde et les empêcha de constater l’excellence de sa domination théocratique. — 2Ch 36:20, 21.
Signification symbolique. Les Écritures grecques chrétiennes renferment des allusions aux instructions sur le Jubilé. Jésus Christ dit qu’il était venu pour “ prêcher aux captifs la libération ”. (Lc 4:16-18.) Il déclara plus tard en expliquant qu’on pouvait briser les liens du péché : “ Si donc le Fils vous libère, vous serez réellement libres. ” (Jn 8:36). Étant donné que les chrétiens oints de l’esprit furent déclarés justes pour la vie et qu’ils furent engendrés comme fils de Dieu à partir de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., l’apôtre Paul put écrire ensuite : “ La loi de l’esprit qui donne la vie en union avec Christ Jésus t’a libéré de la loi du péché et de la mort. ” (Rm 8:2). Au cours du Règne millénaire de Christ, d’autres encore (selon Rm 8:19-21) ‘ seront libérés de l’esclavage de la corruption ’ et, après avoir prouvé leur fidélité à Jéhovah dans l’épreuve, auront “ la liberté glorieuse des enfants de Dieu ”. Ils seront libérés du péché congénital et de la mort à laquelle il mène. La garde de la terre elle-​même sera restituée aux pratiquants du vrai culte, afin qu’ils en prennent soin en harmonie avec le dessein que Jéhovah avait conçu à l’origine pour l’humanité. — Ré 21:4 ; Gn 1:28 ; Is 65:21-25.


[[@Headword:Juda]]Juda
 
[[@VolumePage: 2,70]] JUDA
(Loué, [Objet de] Louange).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Yehouda ”.
1. Quatrième fils de Jacob par sa femme Léa (Gn 29:35 ; 1Ch 2:1). Après avoir passé environ neuf ans à Harân, en Paddân-Aram, Juda fut emmené en Canaan avec toute la maisonnée de son père (voir Gn 29:4, 5, 32-35 ; 30:9-12, 16-28 ; 31:17, 18, 41). C’est ainsi qu’il résida avec son père à Soukkoth, puis à Shekèm. Quand sa sœur Dina fut violée par le fils de Hamor et que Siméon et Lévi la vengèrent en tuant tous les mâles de Shekèm, Juda participa vraisemblablement au pillage de la ville. — Gn 33:17, 18 ; 34:1, 2, 25-29.
Rapports avec Joseph. Avec le temps, comme Joseph était devenu le préféré de Jacob, ses demi-frères, dont Juda, le prirent en haine. Cette haine s’intensifia quand Joseph leur eut raconté deux rêves indiquant qu’il deviendrait supérieur à eux. C’est pourquoi, lorsque Jacob envoya Joseph prendre des nouvelles de ses demi-frères qui gardaient les troupeaux, dès que ceux-ci le virent au loin ils complotèrent de le tuer. Mais, sur le conseil de Ruben, qui avait l’intention d’épargner la vie de Joseph, ils le jetèrent dans une citerne asséchée. — Gn 37:2-24.
Sur ces entrefaites, une caravane de Yishmaélites apparut, et Juda, apparemment en l’absence de Ruben, convainquit les autres qu’il valait mieux vendre Joseph aux marchands qui passaient que de le mettre à mort (Gn 37:25-27). Sourds aux supplications de Joseph, qui implorait leur pitié, ils le vendirent pour 20 pièces d’argent (44 $ s’il s’agissait de sicles) (Gn 37:28 ; 42:21). Certes, tout indique que le principal souci de Juda fut d’épargner la vie de Joseph et que la vente du jeune homme se révéla finalement une bénédiction pour tous les intéressés, [[@VolumePage: 2,71]] mais il n’empêche que, comme les autres, Juda se rendit coupable d’un grave péché qui tourmenta longtemps sa conscience (Gn 42:21, 22 ; 44:16 ; 45:4, 5 ; 50:15-21). (Sous la Loi mosaïque qui fut donnée plus tard aux Israélites, ce délit était puni de mort ; Ex 21:16.) Ensuite, Juda s’associa également à ses frères pour faire croire à Jacob que Joseph avait été tué par une bête sauvage (Gn 37:31-33). Juda avait alors environ 20 ans.
La famille de Juda. Il semble qu’après cet incident Juda quitta ses frères. Il dressa sa tente près de Hira l’Adoullamite avec lequel, apparemment, il noua des relations amicales. Durant cette période-​là, Juda épousa la fille du Cananéen Shoua, laquelle lui donna trois fils : Er, Onân et Shéla. Ce dernier, le plus jeune, naquit à Akzib. — Gn 38:1-5.
Par la suite, Juda choisit Tamar comme femme pour Er, son premier-né. Toutefois, Jéhovah exécuta celui-ci en raison de sa méchanceté. Juda demanda alors à son deuxième fils, Onân, de consommer avec Tamar le mariage léviratique. Onân eut des rapports avec elle, mais “ il laissait le sperme se perdre à terre, pour ne pas donner de descendance à son frère ”. Jéhovah le fit mourir lui aussi, pour cette raison. Juda conseilla alors à Tamar de retourner chez son père jusqu’à ce que Shéla ait grandi. Cependant, même quand Shéla fut devenu adulte, Juda ne le donna pas en mariage à Tamar, probablement parce qu’il croyait que son plus jeune fils risquait de mourir. — Gn 38:6-11, 14.
C’est pourquoi, lorsque Juda son beau-père fut devenu veuf, Tamar, apprenant qu’il se rendait à Timna, se déguisa en prostituée et vint s’asseoir à l’entrée d’Énaïm, sur le chemin que Juda emprunterait. Juda ne reconnut pas sa belle-fille et, la prenant pour une prostituée, il eut des rapports avec elle. Quand il devint notoire que Tamar était enceinte, Juda réclama qu’on la brûle pour s’être prostituée. Toutefois, sur présentation des preuves qu’elle était enceinte de lui, Juda s’exclama : “ Elle est plus juste que moi, puisque je ne l’ai pas donnée à Shéla mon fils. ” Ainsi, à son insu, Juda avait pris la place de Shéla en engendrant une descendance légitime. Environ six mois plus tard, Tamar mit au monde les jumeaux Pérets et Zérah. Juda n’eut plus de relations avec elle. — Gn 38:12-30.
En Égypte pour acheter des vivres. Quelque temps après, alors que la famine sévissait en Canaan, on apprit qu’il y avait de la nourriture en Égypte. Aussi, sur la demande de Jacob, dix de ses fils, dont Juda, s’y rendirent pour acheter des vivres. En ce temps-​là, leur demi-frère Joseph était administrateur des vivres de l’Égypte. Joseph reconnut immédiatement ses frères, mais eux non. Il les accusa d’être des espions et leur intima l’ordre de ne pas revenir sans Benjamin, dont ils avaient parlé en se défendant d’être des espions. En outre, Joseph fit lier son demi-frère Siméon et le garda en otage. — Gn 42:1-25.
On comprend facilement que Jacob, qui croyait avoir perdu Joseph et Siméon, fût réticent à laisser Benjamin accompagner ses autres fils en Égypte. Même l’émouvante proposition de Ruben ne le fléchit pas, alors que celui-ci s’engageait à lui laisser la vie de ses deux propres fils s’il ne ramenait pas Benjamin ; peut-être était-​ce parce que Ruben s’était révélé indigne de confiance depuis qu’il avait violé la concubine de son père (Gn 35:22). Finalement, Juda réussit à obtenir le consentement de Jacob en se portant garant pour Benjamin. — Gn 42:36-38 ; 43:8-14.
Après avoir acheté des céréales en Égypte, les fils de Jacob étaient sur le chemin du retour lorsqu’ils furent rattrapés par l’intendant de Joseph et accusés de vol (c’était en réalité une ruse de Joseph). Quand on trouva dans le sac de Benjamin l’objet prétendument volé, les hommes rebroussèrent chemin et entrèrent chez Joseph. Ce fut Juda qui répondit alors à l’accusation ; il plaida avec éloquence et ardeur en faveur de Benjamin et pour le bien de son père, demandant à se constituer esclave à la place de son frère. Joseph fut si bouleversé par la supplication sincère de Juda qu’il ne parvint plus à maîtriser son émotion. Ensuite, seul avec ses frères, il leur révéla son identité. Il leur pardonna de l’avoir vendu en esclavage, après quoi il leur demanda d’aller chercher Jacob et de revenir en Égypte, car la famine devait durer encore cinq ans. — Gn 44:1–45:13.
Plus tard, quand Jacob fut sur le point d’entrer en Égypte avec toute sa maisonnée, “ il envoya Juda en avant de lui vers Joseph, pour annoncer la nouvelle en avant de lui à Goshèn ”. — Gn 46:28.
Supérieur entre ses frères. Juda se révéla supérieur entre ses frères par sa sollicitude à l’égard de son père âgé et par ses nobles efforts pour préserver la liberté de Benjamin au prix de la sienne (1Ch 5:2). Ce n’était plus le Juda qui, dans sa jeunesse, avait pris part au pillage des Shikemites ou qui avait été complice du crime contre Joseph, son demi-frère, puis qui avait trompé son propre père. Sa grande aptitude à diriger lui donna, en tant que chef d’une des 12 tribus d’Israël, de recevoir de son père mourant une bénédiction prophétique supérieure à celles de ses frères (Gn 49:8-12). L’accomplissement de cette prophétie est examiné plus loin.
2. La tribu issue de Juda. Quelque 216 ans après l’arrivée de Juda en Égypte avec la maisonnée de Jacob, le nombre des hommes robustes de cette tribu âgés de 20 ans et plus était passé à 74 600, nombre supérieur à celui de toute autre des [[@VolumePage: 2,72]] 12 tribus (Nb 1:26, 27). À la fin des 40 ans d’errance dans le désert, le nombre des mâles enregistrés de Juda s’était accru de 1 900. — Nb 26:22.
C’est sous la direction du Judéen Betsalel et de son auxiliaire, le Danite Oholiab, que furent fabriqués le tabernacle, son mobilier et ses ustensiles (Ex 35:30-35). Après que le tabernacle eut été érigé, la tribu de Juda campa à l’E. du sanctuaire avec les tribus d’Issakar et de Zéboulôn. — Nb 2:3-8.
Très tôt la tribu dirigeante. La bénédiction prophétique de Jacob avait assigné un rôle de dirigeant à Juda (Gn 49:8 ; voir aussi 1Ch 5:2), et son accomplissement se confirme dès le début de l’histoire de la tribu. Dirigée par son chef Nahshôn, Juda ouvrait la marche dans le désert (Nb 2:3-9 ; 10:12-14). Également, de cette tribu sortit Caleb, un des deux espions fidèles qui eurent le privilège de revenir en Terre promise. Bien que d’âge avancé, Caleb participa activement à la conquête du territoire attribué à Juda. La tribu elle-​même fut désignée par Dieu pour prendre la tête dans le conflit contre les Cananéens, et elle combattit en collaboration avec les Siméonites (Nb 13:6, 30 ; 14:6-10, 38 ; Jos 14:6-14 ; 15:13-20 ; Jg 1:1-20 ; voir aussi Dt 33:7). Plus tard, de nouveau parce que Dieu l’envoyait, autorisé, Juda dirigea l’expédition punitive contre Benjamin. — Jg 20:18.
L’héritage de Juda. Le territoire qui échut à la tribu de Juda était limité par celui de Benjamin au N. (Jos 18:11), par la mer Salée (mer Morte) à l’E. (Jos 15:5) et par la Grande Mer (Méditerranée) à l’O. (Jos 15:12.) Apparemment, sa frontière méridionale courait depuis l’extrémité sud de la mer Morte en direction du S.-O. jusqu’à la montée d’Aqrabbim ; puis de là se prolongeait jusqu’à Tsîn, remontait vers le N. jusque vers Qadesh-Barnéa et rejoignait la Méditerranée en passant par Hetsrôn, Addar, Qarqa, Atsmôn et le ouadi d’Égypte (Jos 15:1-4). La partie de ce territoire centrée principalement autour de Béer-Shéba fut attribuée aux Siméonites (Jos 19:1-9). Les Qénites, famille non israélite liée à Moïse par mariage, vinrent eux aussi résider en territoire judéen. — Jg 1:16.
Les frontières assignées à la tribu de Juda englobaient plusieurs régions naturelles. Dans le S., il y a le Négueb, essentiellement un plateau dont l’altitude varie entre 450 et 600 m au-dessus du niveau de la mer. Le long de la Méditerranée s’étend la plaine de Philistie, dont les dunes de sable s’avancent parfois jusqu’à 6 km vers l’intérieur des terres. Jadis, cette plaine onduleuse était une région de vignobles, d’oliveraies et de champs de céréales (Jg 15:5). Immédiatement à l’E. de cette plaine s’élèvent des collines entrecoupées de nombreuses vallées et dont les altitudes atteignent 450 m au-dessus du niveau de la mer dans la partie sud : cette région, appelée la Shéphéla (qui signifie “ Bas-pays ”), était autrefois couverte de sycomores (1R 10:27). C’est en effet un bas-pays par rapport à la région montagneuse de Juda située plus à l’E. et dont l’altitude varie entre 600 et plus de 1 000 m au-dessus du niveau de la mer. Quant aux collines nues du versant oriental des montagnes de Juda, elles forment le désert de Juda.
Sous la domination de Josué, la puissance des Cananéens avait été apparemment écrasée dans le territoire donné à Juda. Toutefois, comme, semble-​t-​il, aucune garnison ne fut établie, les anciens habitants revinrent dans des villes comme Hébrôn et Debir, probablement pendant que les Israélites combattaient ailleurs. Il fallut donc reconquérir ces villes (voir Jos 12:7, 10, 13 ; Jg 1:10-15). Mais les Israélites ne purent déposséder les habitants de la basse plaine qui avaient des chars perfectionnés et parmi lesquels figuraient sans aucun doute les Philistins de Gath et d’Ashdod. — Jos 13:2, 3 ; Jg 1:18, 19.
Depuis les juges jusqu’à Saül. Durant la période turbulente des juges, Juda, comme les autres tribus, succomba plusieurs fois à l’idolâtrie. Aussi Jéhovah permit-​il que son territoire soit l’objet d’incursions de la part des nations voisines, notamment les Ammonites et les Philistins (Jg 10:6-9). Aux jours de Samson, non seulement les Judéens avaient perdu la mainmise sur les villes philistines de Gaza, d’Éqrôn et d’Ashqelôn, mais encore les Philistins étaient en fait devenus leurs maîtres (Jg 15:9-12). Vraisemblablement, le territoire de Juda ne fut pas repris aux Philistins avant l’époque de Samuel. — 1S 7:10-14.
Après que Saül de la tribu de Benjamin fut oint par Samuel en qualité de premier roi d’Israël, les Judéens combattirent fidèlement sous ses ordres (1S 11:5-11 ; 15:3, 4). La plupart des batailles furent livrées contre les Philistins (1S 14:52), qui, apparemment, l’emportèrent de nouveau sur les Israélites (1S 13:19-22). Mais leur pouvoir s’effrita graduellement. Avec l’aide de Jéhovah, Saül et son fils Yonathân remportèrent sur eux plusieurs victoires dans la région qui s’étendait entre Mikmash et Ayyalôn (1S 13:23–14:23, 31). Plus tard, quand ils envahirent Juda, les Philistins essuyèrent une nouvelle défaite après que David, jeune berger judéen, eut tué leur champion Goliath (1S 17:4, 48-53). En conséquence, le roi Saül plaça David (qui auparavant avait été oint comme futur roi d’Israël) au-dessus des guerriers israélites. Dans l’exercice de cette fonction, David soutint fidèlement Saül et remporta d’autres victoires sur les Philistins (1S 18:5-7). À cette époque, la tribu de Juda était comparable à “ un lionceau ”, puisqu’elle n’avait pas encore accédé au pouvoir royal en la personne de David. — Gn 49:9.
[[@VolumePage: 2,73]] Quand Saül en vint à voir en David une menace pour sa royauté et le mit hors la loi, celui-ci resta néanmoins fidèle à l’oint de Jéhovah qu’était Saül. Jamais il ne s’allia aux ennemis d’Israël et jamais il ne fit de mal à Saül ni ne permit à d’autres d’en faire (1S 20:30, 31 ; 24:4-22 ; 26:8-11 ; 27:8-11 ; 30:26-31). Au contraire, il combattit les ennemis d’Israël. En une certaine occasion, il sauva la ville judéenne de Qéïla de la main des Philistins. — 1S 23:2-5.
La bénédiction de Jacob s’accomplit en David. Enfin vint le temps choisi par Dieu de transférer le pouvoir royal de la tribu de Benjamin à celle de Juda. Après la mort de Saül, les hommes de Juda oignirent David comme roi à Hébrôn. Mais les autres tribus restèrent avec la maison de Saül et se donnèrent pour roi Ish-Bosheth, son fils. Cette situation donna lieu à de nombreux heurts entre les deux royaumes, jusqu’au jour où le plus ardent défenseur d’Ish-Bosheth, Abner, se rallia à David. Ish-Bosheth fut assassiné peu après. — 2S 2:1-4, 8, 9 ; 3:1–4:12.
Quand, en conséquence, David obtint la royauté sur tout Israël, les ‘ fils de Jacob ’, c’est-à-dire toutes les tribus d’Israël, louèrent Juda et se prosternèrent devant son représentant, leur chef. De ce fait, David put aussi marcher contre Jérusalem quand bien même elle se trouvait en territoire benjaminite et, après avoir pris la forteresse de Sion, en faire sa capitale. Dans l’ensemble, David se conduisit d’une manière digne de louanges. Ainsi, à travers lui, la tribu de Juda fut louée pour des qualités telles que la droiture et la justice, et pour les services qu’elle rendit à la nation, notamment le maintien de sa sécurité, comme Jacob l’avait prédit dans la bénédiction qu’il avait prononcée sur son lit de mort. La main de Juda fut effectivement sur la nuque de ses ennemis, car David soumit les Philistins (qui avaient cherché par deux fois à le détrôner à Sion), ainsi que les Moabites, les Syriens, les Édomites, les Amaléqites et les Ammonites. De cette manière, sous David, les frontières d’Israël atteignirent enfin les limites que Dieu avait fixées. — Gn 49:8-12 ; 2S 5:1-10, 17-25 ; 8:1-15 ; 12:29-31.
En raison de l’alliance éternelle pour un royaume conclue avec David, la tribu de Juda posséda le sceptre et le bâton de commandant pendant 470 ans (Gn 49:10 ; 2S 7:16). Mais il n’exista un royaume uni (toutes les tribus d’Israël se prosternant devant Juda) que pendant les règnes de David et de Salomon. En effet, parce que Salomon apostasia vers la fin de son règne, Jéhovah arracha dix tribus au roi judéen suivant, Rehabam, et les donna à Yarobam (1R 11:31-35 ; 12:15-20). Seuls les Lévites et les tribus de Benjamin et de Juda restèrent fidèles à la maison de David. — 1R 12:21 ; 2Ch 13:9, 10.
3. Juda en tant que royaume, comprenant la tribu de Benjamin (2Ch 25:5). Après la mort de Salomon, les dix autres tribus formèrent un royaume indépendant avec comme roi l’Éphraïmite Yarobam.
Peu de temps après, dans la cinquième année de Rehabam, le roi d’Égypte Shishaq envahit le royaume de Juda jusqu’à Jérusalem et s’empara sur son chemin de villes fortifiées. — 1R 14:25, 26 ; 2Ch 12:2-9.
Pendant environ 40 ans, sous le règne des rois judéens Rehabam, Abiyam (Abiya) et Asa, des conflits répétés éclatèrent entre les royaumes de Juda et d’Israël (1R 14:30 ; 15:7, 16). Mais Yehoshaphat, successeur d’Asa, s’allia par mariage à Ahab, méchant roi d’Israël. Certes, cela signifia la paix entre les deux royaumes, mais le mariage de Yehoram le fils de Yehoshaphat avec la fille d’Ahab, Athalie, se révéla désastreux pour Juda. Sous l’influence d’Athalie, Yehoram sombra dans l’apostasie. Durant son règne, les Philistins et les Arabes envahirent Juda et firent captifs, puis tuèrent, tous ses fils à l’exception du plus jeune, Yehoahaz (Ahazia). Devenu roi, Ahazia suivit lui aussi les conseils de la méchante Athalie. Après la mort violente d’Ahazia, Athalie tua tous les descendants du roi. Toutefois, et assurément par la providence divine, le petit Yehoash fut caché, de sorte que survécut un héritier légitime du trône de David. L’usurpatrice Athalie régna quelques années encore, jusqu’à son exécution sur l’ordre du grand prêtre Yehoïada. — 2Ch 18:1 ; 21:1, 5, 6, 16, 17 ; 22:1-3, 9-12 ; 23:13-15.
Alors que son règne avait bien commencé, Yehoash s’écarta du vrai culte après la mort du grand prêtre Yehoïada (2Ch 24:2, 17, 18). Son fils Amatsia ne persévéra pas davantage dans le droit chemin. Sous son règne, après des années de coexistence pacifique, le royaume des dix tribus et celui de Juda recommencèrent à s’affronter, et Juda connut une humiliante défaite (2Ch 25:1, 2, 14-24). Quant au roi judéen suivant, Ouzziya (Azaria), si ce n’est qu’il pénétra dans le sanctuaire, il fit ce qui est droit aux yeux de Jéhovah. Son successeur, Yotham, fut un roi fidèle, lui aussi. En revanche, Ahaz le fils de Yotham se rendit tristement célèbre par sa pratique de l’idolâtrie sur une grande échelle. — 2Ch 26:3, 4, 16-20 ; 27:1, 2 ; 28:1-4.
Au cours du règne d’Ahaz, Juda fut envahi par les Édomites, les Philistins, le royaume du Nord et la Syrie. L’alliance syro-israélite menaça même de renverser Ahaz et de constituer roi de Juda un homme qui n’était pas de la lignée davidique. Bien que le prophète Isaïe lui ait assuré que cela n’arriverait pas, Ahaz, dépourvu de foi, soudoya le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III pour qu’il lui vienne en aide. Ce geste irréfléchi valut à Juda de se [[@VolumePage: 2,74]] retrouver sous le joug pesant de l’Assyrie. — 2Ch 28:5-21 ; Is 7:1-12.
Hizqiya le fils d’Ahaz rétablit le vrai culte et se rebella contre le roi d’Assyrie (2R 18:1-7). Sennakérib envahit donc Juda et s’empara de nombreuses villes fortifiées. Mais il ne prit jamais Jérusalem, car, en une seule nuit, l’ange de Jéhovah abattit 185 000 hommes dans le camp des Assyriens. Humilié, Sennakérib rentra à Ninive (2R 18:13 ; 19:32-36). Environ huit ans auparavant, en 740 av. n. è., le royaume des dix tribus avait pris fin lorsque sa capitale, Samarie, était tombée devant les Assyriens. — 2R 17:4-6.
Manassé le fils de Hizqiya, et son successeur sur le trône de Juda, ranima l’idolâtrie. Toutefois, quand le roi d’Assyrie l’eut emmené captif à Babylone, il se repentit et, de retour à Jérusalem, entreprit des réformes religieuses (2Ch 33:10-16). Hélas ! son fils Amôn retomba dans l’idolâtrie ! — 2Ch 33:21-24.
La dernière campagne d’éradication de l’idolâtrie eut lieu sous le règne de Yoshiya le fils d’Amôn. Mais elle arriva trop tard pour que l’ensemble du peuple se repente sincèrement. Jéhovah décréta donc la désolation complète de Juda et de Jérusalem. Finalement, Yoshiya lui-​même fut tué à Meguiddo, alors qu’il tentait de repousser les armées d’Égypte qui montaient aider le roi d’Assyrie à Karkémish. — 2R 22:1–23:30 ; 2Ch 35:20.
Les quatre derniers rois judéens, Yehoahaz, Yehoïaqim, Yehoïakîn et Tsidqiya, furent de mauvais souverains. Pharaon Néko déposa Yehoahaz, infligea une lourde amende au pays de Juda et fit roi le frère de Yehoahaz, Yehoïaqim (2R 23:31-35). Plus tard, après apparemment huit ans de règne, Yehoïaqim fut vassalisé par Neboukadnetsar le roi de Babylone, qui auparavant avait vaincu les Égyptiens à Karkémish. Yehoïaqim servit le roi de Babylone pendant trois ans, mais ensuite se rebella (2R 24:1 ; Jr 46:2). Sur ce, Neboukadnetsar monta contre Jérusalem, sans doute dans l’intention de ramener le roi insoumis prisonnier à Babylone (2Ch 36:6). Mais Yehoïaqim ne fut jamais emmené à Babylone, car il mourut d’une manière que la Bible ne précise pas, et Yehoïakîn devint roi. Après un règne de seulement trois mois et dix jours, il se rendit volontairement à Neboukadnetsar et partit en exil à Babylone avec d’autres membres de la famille royale et des milliers de sujets. Neboukadnetsar mit alors Tsidqiya, oncle de Yehoïakîn, sur le trône de Juda. — 2R 24:6, 8-17 ; 2Ch 36:9, 10.
La neuvième année de son règne vassal, Tsidqiya se rebella et rechercha le soutien de la puissance militaire d’Égypte contre Babylone (2R 24:18–25:1 ; 2Ch 36:11-13 ; Éz 17:15-21). Neboukadnetsar mena donc ses armées à l’assaut de Juda. Après un siège de 18 mois, une brèche fut ouverte dans la muraille de Jérusalem. Tsidqiya, qui s’était enfui, fut néanmoins pris ; on tua ses fils devant lui avant de le rendre aveugle. Le mois suivant, presque tous les survivants furent emmenés en exil. Il ne resta qu’une poignée de petites gens du peuple de Juda, sur lesquels Guedalia fut préposé comme gouverneur. Mais, après son assassinat, le peuple s’enfuit en Égypte. Ainsi, le septième mois de 607 av. n. è., le pays de Juda fut complètement désolé. — 2R 25:1-26 ; pour plus de détails, voir les articles sur chaque roi.
La royauté n’est pas perdue. Toutefois, la fin désastreuse du royaume de Juda ne signifia pas que le sceptre et le bâton de commandant s’étaient éloignés à jamais de la tribu. Selon la prophétie que Jacob avait prononcée sur son lit de mort, la tribu de Juda devait produire l’héritier royal permanent, Shilo (qui signifie “ Celui à qui il est, Celui à qui il appartient ”). (Gn 49:10.) Opportunément, donc, avant le renversement du royaume de Juda, Jéhovah adressa ces paroles à Tsidqiya par l’intermédiaire d’Ézékiel : “ Ôte le turban, et enlève la couronne. Cela ne sera pas la même chose. Élève ce qui est bas, et abaisse celui qui est élevé. J’en ferai une ruine, une ruine, une ruine. Quant à cela aussi, oui ce ne sera à personne jusqu’à ce que vienne celui qui a le droit légal, et vraiment je le lui donnerai. ” (Éz 21:26, 27). Quelque 600 ans plus tard, l’annonce de l’ange Gabriel à la Juive vierge Marie révéla que celui qui avait le droit légal n’était autre que Jésus, le Fils de Dieu (Lc 1:31-33). Le titre de “ Lion qui est de la tribu de Juda ” convient donc à Jésus Christ. — Ré 5:5.
Comparaisons avec le royaume du Nord. Le royaume de Juda connut une stabilité bien plus grande et dura quelque 133 ans de plus que le royaume du Nord. Plusieurs facteurs y contribuèrent : 1) En raison de l’alliance de Dieu avec David, la lignée royale ne fut pas interrompue, tandis que dans le royaume du Nord moins de la moitié des rois eurent leur fils pour successeur. 2) La pérennité de la prêtrise aaronique au temple de Jérusalem avait la bénédiction de Jéhovah et facilitait le retour de la nation infidèle vers son Dieu (2Ch 13:8-20). En revanche, dans le royaume du Nord, on jugea nécessaire d’instituer et de perpétuer le culte du veau pour conserver l’indépendance vis-à-vis de Juda, et apparemment pour cette raison on ne fit jamais rien en vue de le supprimer (1R 12:27-33). 3) Quatre des 19 rois judéens, Asa, Yehoshaphat, Hizqiya et Yoshiya, se distinguèrent par leur attachement au vrai culte et firent d’importantes réformes religieuses.
Cependant, l’histoire des deux royaumes illustre qu’il est insensé de passer outre aux commandements de Jéhovah et de chercher la sécurité dans [[@VolumePage: 2,75]] des alliances militaires. De plus, elle met en relief la patience de Jéhovah à l’égard de son peuple désobéissant. À maintes reprises, il envoya ses prophètes encourager le peuple à se repentir, mais souvent leurs avertissements ne furent pas écoutés (Jr 25:4-7). Parmi les prophètes qui servirent en Juda, on peut citer Shemaïa, Iddo, Azaria, Oded, Hanani, Yéhou, Éliézer, Yahaziël, Mika, Hoshéa, Isaïe, Tsephania, Habaqouq et Jérémie. — Voir [[ISRAËL >> Headword: ISRAËL]] os 2 et 3.
Après l’Exil. En 537 av. n. è., quand entra en vigueur le décret de Cyrus qui autorisait les Israélites à rentrer au pays de Juda et à y rebâtir le temple, il semble que des représentants des différentes tribus retournèrent dans leur patrie (Ezr 1:1-4 ; Is 11:11, 12). Conformément à Ézékiel 21:27, jamais un roi de la lignée davidique n’administra les affaires du peuple rapatrié. On notera également qu’il n’est pas fait mention de jalousies tribales, ce qui indique que les tribus d’Éphraïm et de Juda s’étaient vraiment soudées. — Is 11:13.


[[@Headword:Juda (Désert de)]]Juda (Désert de)
 
[[@VolumePage: 2,75]] JUDA (DÉSERT DE)
Versant oriental, presque entièrement aride et inhabité, des montagnes de Juda (Jg 1:16). Cette région désertique, dont la largeur varie entre 16 et 24 km environ, commence à proximité du mont des Oliviers, à l’E., et s’étend le long de la côte ouest de la mer Morte sur quelque 80 km. Elle se compose essentiellement de collines crayeuses nues, aux formes douces et arrondies, entrecoupées de ouadis et de ravins (PHOTO , vol. 1, p. 335). Vers la mer Morte, ces collines rondes font place à des gorges rocheuses, et la mer elle-​même se heurte à un mur de falaises déchiquetées. Le désert, qui présente une dénivellation de quelque 1 200 m sur 24 km, est à l’abri des vents d’O. porteurs de pluie ; les précipitations y sont donc rares. D’autre part, il est à la merci des vents secs qui soufflent de l’E. Toutefois, quand il pleut, l’eau s’engouffre dans les ouadis habituellement secs et, pendant les quelques semaines de la saison des pluies, le désert se couvre d’une maigre végétation.
David, qui s’était réfugié dans le désert de Juda pour échapper à Saül, en parla comme d’“ une terre sèche et épuisée, sans eau ”. (Ps 63:sus, 1.) Aucun ruisseau ne prend sa source au cœur de cette région aride, et il n’y coule pas d’eaux de ruissellement. Dans la vision d’Ézékiel, contrairement à la réalité, le ruisseau qui sortait du temple traversait ce désert et alimentait des arbres en grand nombre sur ses rives. — Éz 47:1-10.
C’est sans aucun doute dans le désert désolé de Juda que, chaque année, le jour des Propitiations, on envoyait le ‘ bouc pour Azazel ’, après l’y avoir amené depuis le temple de Jérusalem (Lv 16:21, 22). Au I er siècle de n. è., Jean le baptiseur commença son ministère dans une partie du désert de Juda située au N. de la mer Morte (Mt 3:1-6). C’est apparemment quelque part dans ce désert que Jésus Christ fut tenté par le Diable. — Mt 4:1.


[[@Headword:Judaïsme]]Judaïsme
 
[[@VolumePage: 2,75]] JUDAÏSME
Religion des Juifs (Ga 1:13, 14). Au I er siècle de n. è., le judaïsme dans ses diverses formes n’avait pas exclusivement les Écritures hébraïques pour fondement. Une des plus importantes divisions du judaïsme, celle des Sadducéens, rejetait l’enseignement des Écritures concernant la résurrection et niait l’existence des anges (Mc 12:18-27 ; Ac 23:8). Les Pharisiens, qui formaient une autre branche importante du judaïsme, étaient en total désaccord avec les Sadducéens sur ce point (Ac 23:6-9), mais ils étaient coupables d’annuler la Parole de Dieu à cause de leurs nombreuses traditions non conformes aux Écritures (Mt 15:1-11). Ce n’était pas la Loi (laquelle était bel et bien un précepteur menant à Christ [Ga 3:24]), mais ces traditions-​là qui retenaient un grand nombre d’accepter le Christ. La Loi elle-​même était bonne et sainte (Rm 7:12) ; en revanche, les traditions d’hommes servaient à tenir les Juifs en esclavage (Col 2:8). Ce fut par zèle ardent pour ‘ les traditions de ses pères ’ que Saul (Paul) persécuta les chrétiens avec acharnement. — Ga 1:13, 14, 23 ; voir [[PHARISIENS  >> Headword: PHARISIENS ]] ; [[SADDUCÉENS >> Headword: SADDUCÉENS]].


[[@Headword:Judas]]Judas
 
[[@VolumePage: 2,75]] JUDAS
(de l’héb., forme du nom Juda).
1. Ancêtre de Jésus par Marie dans la lignée partant de Nathân. Fils de Yoseph et père de Syméôn, Judas fut de la septième génération après Nathân, fils de David ; il vécut donc avant l’exil à Babylone. — Lc 3:30, 31.
2. Judas le Galiléen, dont Gamaliel parla dans son discours devant le Sanhédrin (Ac 5:37). Ce Judas mena une révolte des Juifs à l’époque de l’enregistrement attribué à Quirinius, gouverneur de Syrie, en 6 de n. è. Josèphe fait mention de lui plusieurs fois et explique qu’il “ excita à la défection les indigènes, leur faisant honte de consentir à payer tribut aux Romains et de supporter, outre Dieu, des maîtres mortels. Ce sophiste fonda une secte particulière, qui n’avait rien de commun avec les autres ”. (Guerre des Juifs, II, 118 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 1].) Ailleurs, Josèphe qualifie Judas de Gaulanite, nom que certains rattachent à une région située à l’E. de la mer de Galilée. Mais, en d’autres endroits, ce même historien dit, comme Gamaliel, que Judas était Galiléen (Antiquités judaïques, XVIII, 4 [[[I >> Headword: [I]] , 1] ; 23 [[[I >> Headword: [I]] , 6]). Les rebelles en quête de liberté échouèrent. Judas “ a péri, et tous ceux qui lui obéissaient ont été disséminés ”. (Ac 5:37.) Certains de ses descendants participèrent eux aussi à des soulèvements. — Guerre des Juifs, II, 433-440 [[(XVII >> Headword: (XVII]] , 8) ; VII, 253 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 1).
3. Un des 12 apôtres, également appelé Thaddée et “ Judas le fils de Jacques ”. Dans les listes des [[@VolumePage: 2,76]] apôtres qui figurent en Matthieu 10:3 et en Marc 3:18, Jacques le fils d’Alphée est associé à Thaddée. Dans les listes de Luc 6:16 et d’Actes 1:13, Thaddée n’est pas mentionné ; en revanche, on y trouve “ Judas le fils de Jacques ”. Cela amène à conclure que Thaddée était un autre nom de l’apôtre Judas. Peut-être utilisait-​on parfois le nom de Thaddée parce qu’il était possible de confondre les deux apôtres nommés Judas. En Luc 6:16 et en Actes 1:13, certains traducteurs écrivent “ Judas le frère de Jacques ”, étant donné que le grec ne précise pas le lien qui les unissait. Cependant, la Peshitta contient, elle, le mot “ fils ”. En conséquence, bon nombre de traductions modernes mettent : “ Judas le fils de Jacques ” ou ‘ Judas fils de Jacques ’. (Jé ; MN ; Os ; TOB.) L’unique passage biblique où le nom de ce Judas apparaît seul est Jean 14:22. On y lit : “ Judas, non pas l’Iscariote ”, ce qui permet de savoir quel Judas parlait.
Dans la Bible de David Martin, en Matthieu 10:3 les mots “ Lebbée, surnommé ” sont ajoutés devant “ Thaddée ”. Cette traduction se fonde sur le Texte reçu ; en revanche, le texte de B. Westcott et F. Hort ne donne pas cette précision, car elle ne figure pas dans des manuscrits comme le Sinaiticus.
4. Judas Iscariote, fils de Simon ; l’apôtre infâme qui livra Jésus. La Bible donne peu de détails directs sur la famille et le passé de Judas. Comme son père, il était appelé Iscariote (Lc 6:16 ; Jn 6:71). On admet communément que ce terme est une indication de leur lieu d’origine, Qeriyoth-Hetsrôn, une ville judéenne. S’il en est bien ainsi, Judas était, des 12 apôtres, le seul Judéen, les autres étant tous des Galiléens.
Judas apparaît pour la première fois dans les Évangiles dans la liste des apôtres dressée quelque temps après la Pâque de l’an 31 de n. è. et environ un an et demi après le début du ministère de Jésus (Mc 3:19 ; Lc 6:16). Il est logique de conclure que Judas était disciple depuis un certain temps avant que Jésus n’en fasse un apôtre. À en croire le portrait qu’en brossent de nombreux auteurs, Judas n’avait que des défauts ; pourtant, il semble bien que pendant un temps il fut un disciple qui trouva faveur aux yeux de Dieu et de Jésus, ce qu’indique le simple fait qu’il fut choisi comme apôtre. En outre, il se vit confier les finances communes de Jésus et des 12. C’est le signe qu’à l’époque il était digne de confiance et qu’il avait des compétences ou de l’instruction, d’autant que Matthieu, malgré son habitude de l’argent et des chiffres, ne s’était pas vu attribuer cette tâche (Jn 12:6 ; Mt 10:3). Il n’empêche que Judas se corrompit complètement et sans circonstances atténuantes. Cela explique sans aucun doute pourquoi il est nommé le dernier dans la liste des apôtres et pourquoi son nom est suivi de la précision “ qui par la suite le livra ” ou “ qui devint traître ”. — Mt 10:4 ; Lc 6:16.
Il se corrompt. À l’approche de la Pâque 32 de n. è., Jésus envoya les apôtres, dont Judas, prêcher (Mt 10:1, 4, 5). Peu après le retour de Judas, et moins d’un an après l’avoir fait apôtre, Christ l’accusa publiquement sans toutefois le nommer. En effet, des disciples, choqués par les enseignements de Jésus, l’avaient abandonné, mais Pierre disait que les 12 lui resteraient attachés ; en réponse, Jésus reconnut qu’il avait choisi les 12, mais il ajouta : “ Pourtant l’un de vous est un calomniateur [gr. : diabolos, qui signifie “ diable ” ou “ calomniateur ”]. ” Le récit explique que celui qui était déjà un calomniateur était Judas, lequel “ allait le livrer, bien qu’étant l’un des douze ”. — Jn 6:66-71.
À propos de cet incident, Jean dit : “ Dès le commencement Jésus savait [...] qui était celui qui le livrerait. ” (Jn 6:64). Grâce aux prophéties des Écritures hébraïques, Christ savait qu’il serait livré par un intime (Ps 41:9 ; 109:8 ; Jn 13:18, 19). Dieu aussi, en usant de sa prescience, avait vu que cet homme deviendrait un traître ; en revanche, penser que Judas devait inévitablement faillir, comme s’il avait été prédestiné, est inconciliable avec les qualités de Dieu et avec ses manières d’agir du passé (voir [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION ). Au contraire, comme on l’a déjà dit, au début de son apostolat Judas était fidèle à Dieu et à Jésus. Par conséquent, ce que Jean dut vouloir dire, c’est que “ dès le commencement ” du moment où Judas commença à mal tourner, à succomber à l’imperfection et à des inclinations pécheresses, Jésus s’en aperçut (Jn 2:24, 25 ; Ré 1:1 ; 2:23). Judas se sentit certainement visé quand Jésus parla d’un “ calomniateur ”, mais il continua de voyager avec Jésus et les apôtres fidèles et, manifestement, il ne changea pas.
La Bible n’analyse pas en détail ce qui poussa Judas à se corrompre ; toutefois, un incident survenu le 9 Nisan 33, cinq jours avant la mort de Jésus, apporte quelque indice. À Béthanie chez Simon le lépreux, Marie, sœur de Lazare, oignit Jésus d’une huile parfumée valant 300 deniers, soit environ la somme qu’un salarié touchait en un an (Mt 20:2). Judas protesta vivement, disant que l’huile aurait pu être vendue et l’argent ‘ donné aux pauvres ’. Vraisemblablement, les autres apôtres se contentèrent de souscrire à ce qui semblait être une objection valable, mais Jésus les réprimanda. En réalité, Judas s’était insurgé parce qu’il tenait la caisse ; or “ c’était un voleur ” qui “ emportait ce qu’on y mettait ”. Judas était donc un homme cupide et un voleur confirmé. — Jn 12:2-7 ; Mt 26:6-12 ; Mc 14:3-8.
Le prix de la trahison. Judas fut sans aucun doute piqué au vif par la réprimande de Jésus concernant l’emploi de l’argent. À cet instant, “ Satan entra dans Judas ”, vraisemblablement en ce sens que l’apôtre devenu traître choisit d’exécuter [[@VolumePage: 2,77]] la volonté du Diable, se faisant de son plein gré l’instrument de Satan dont le dessein était de faire obstacle à Christ. Quelques jours plus tard, le 12 Nisan, Judas alla trouver les prêtres en chef ainsi que les capitaines du temple pour savoir combien ils le paieraient s’il livrait Jésus ; ici encore, sa rapacité était flagrante (Mt 26:14-16 ; Mc 14:10, 11 ; Lc 22:3-6 ; Jn 13:2). Ce jour-​là, les prêtres en chef s’étaient réunis avec “ les anciens du peuple ”, les membres du Sanhédrin, hommes influents (Mt 26:3). Les capitaines du temple avaient peut-être été convoqués en raison de leur influence et pour donner une façade de légalité à une arrestation de Jésus.
Pourquoi les chefs religieux juifs offrirent-​ils seulement 30 pièces d’argent à Judas pour qu’il leur livre Jésus ?
Trente pièces d’argent (66 $, s’il s’agissait de sicles), tel fut le prix offert (Mt 26:14, 15). Il semble qu’en fixant cette somme les chefs religieux tinrent à marquer leur mépris à l’égard de Jésus, qu’ils jugeaient de peu de valeur. D’après Exode 21:32, le prix d’un esclave était de 30 sicles. Dans le même esprit, pour son travail de berger du peuple, Zekaria fut payé “ trente pièces d’argent ”. Jéhovah jugea cette somme dédaignable : le salaire de misère versé à Zekaria était proportionnel à l’intérêt que le peuple infidèle portait à Dieu lui-​même (Ze 11:12, 13). Par conséquent, en offrant seulement 30 pièces d’argent pour Jésus, les chefs religieux le firent passer pour quelqu’un de peu de valeur. En même temps, toutefois, ils réalisaient Zekaria 11:12, puisqu’en agissant ainsi envers le représentant que Dieu avait envoyé faire œuvre de berger pour Israël, c’est Jéhovah qu’ils traitaient comme quelqu’un de peu de valeur. L’homme corrompu que Judas était devenu “ fut d’accord [sur le prix] ; et il se mit à chercher une occasion favorable pour le leur livrer [Jésus], sans qu’il y ait une foule alentour ”. — Lc 22:6.
Dernière soirée avec Jésus. Même s’il s’était retourné contre Jésus, Judas continua de le fréquenter. Le 14 Nisan 33 de n. è., il se réunit avec Jésus et les apôtres afin de célébrer la Pâque. Au cours du repas pascal, Jésus se fit le serviteur des apôtres en ayant l’humilité de leur laver les pieds. L’hypocrite Judas se laissa faire. Mais Jésus dit : “ Vous n’êtes pas tous purs. ” (Jn 13:2-5, 11). Il déclara aussi que l’un des apôtres à table le livrerait. Peut-être pour ne pas apparaître coupable, Judas demanda s’il était celui-là. Donnant un indice supplémentaire, Jésus tendit à Judas un morceau et lui dit de faire vite ce qu’il était en train de faire. — Mt 26:21-25 ; Mc 14:18-21 ; Lc 22:21-23 ; Jn 13:21-30.
Aussitôt Judas quitta le groupe. Une comparaison entre Matthieu 26:20-29 et Jean 13:21-30 indique qu’il s’en alla avant que Jésus n’institue la célébration du Repas du Seigneur. De toute évidence, Luc ne relate pas les faits dans un ordre chronologique rigoureux ; en effet, Judas était bel et bien sorti au moment où Jésus félicita les apôtres d’être demeurés constamment avec lui : Judas n’aurait pas pu être concerné, pas plus qu’il n’aurait pu être inclus dans l’“ alliance [...] pour un royaume ”. — Lc 22:19-30.
Un peu plus tard, Judas trouva Jésus et les apôtres fidèles dans le jardin de Gethsémané, lieu que le traître connaissait bien, car ils s’y étaient retrouvés plus d’une fois. Judas précédait une grande foule, qui comptait des soldats romains et un commandant. Ces gens portaient des bâtons et des épées, ainsi que des torches et des lampes, qui leur seraient utiles si des nuages cachaient la pleine lune ou si Jésus était dans l’ombre. Les Romains ne reconnaîtraient probablement pas Jésus ; c’est pourquoi, selon un signe convenu, Judas salua Christ et poussa l’hypocrisie jusqu’à ‘ l’embrasser très tendrement ’, afin qu’on sache que c’était lui (Mt 26:47-49 ; Jn 18:2-12). Après coup, Judas saisit la gravité de sa culpabilité. Au matin, il essaya de rendre les 30 pièces d’argent, mais les prêtres en chef les refusèrent. Finalement, il jeta l’argent dans le temple. — Mt 27:1-5.
Sa mort. Selon Matthieu 27:5, Judas se pendit. Mais Actes 1:18 dit : “ Tombant la tête la première, il s’est ouvert bruyamment par le milieu et tous ses intestins se sont répandus. ” Apparemment, Matthieu parle de la façon dont il se suicida, tandis que les Actes décrivent le résultat. Par recoupement des deux versions, il semble que Judas essaya de se pendre au-dessus d’un escarpement, mais que la corde ou la branche de l’arbre se rompit, qu’il fit une chute et s’éventra plus bas sur les rochers. La topographie des alentours de Jérusalem rend plausible ce déroulement des faits.
Une autre question se pose à propos de la mort de Judas : qui acheta le champ de sépulture avec les 30 pièces d’argent ? D’après Matthieu 27:6, 7, les prêtres en chef décidèrent qu’ils ne pouvaient mettre l’argent dans le trésor sacré, et ce sont eux qui achetèrent le champ avec. Quant au récit d’Actes 1:18, 19, il dit à propos de Judas : “ Ce même homme donc a acheté un champ avec le salaire de l’injustice. ” La réponse à la question semble être la suivante : ce sont les prêtres qui achetèrent le champ, mais comme c’était avec l’argent de Judas, on pouvait lui en attribuer l’achat. Voici ce qu’a déclaré Alfred Edersheim : “ Il était illégal de mettre dans le trésor du temple, en vue de l’achat d’objets [[@VolumePage: 2,78]] sacrés, de l’argent gagné illégalement. En pareil cas, la Loi juive stipulait que l’argent devait être restitué au donateur et que, si celui-ci insistait pour le donner, il fallait lui conseiller de le dépenser dans quelque chose qui serve au bien public. [...] Par un artifice de la loi, on considéra que l’argent était toujours celui de Judas et que c’était lui qui l’avait utilisé à l’achat du fameux ‘ champ du potier ’. ” (The Life and Times of Jesus the Messiah, 1906, vol. II, p. 575). Cet achat contribua à la réalisation de la prophétie de Zekaria 11:13.
C’est délibérément que Judas agit comme il le fit, avec méchanceté, avidité, orgueil, hypocrisie et calcul. Son forfait accompli, il éprouva du remords sous le poids de la culpabilité, tel un assassin après son crime. Pourtant, Judas avait de son plein gré conclu un marché avec ces hommes dont Jésus avait dit qu’ils faisaient des prosélytes exposés à la géhenne deux fois plus qu’eux-​mêmes, ces hommes qui n’échapperaient pas non plus au “ jugement de la géhenne ”. (Mt 23:15, 33.) La dernière nuit de sa vie sur la terre, Jésus déclara, en pensant à Judas : “ Il aurait mieux valu pour cet homme-​là qu’il ne soit pas né. ” Plus tard, Jésus le qualifia de “ fils de destruction ”. — Mc 14:21 ; Jn 17:12 ; Hé 10:26-29.
Son remplacement. Entre l’ascension de Jésus et le jour de la Pentecôte de l’an 33, devant un groupe d’environ 120 disciples Pierre fit l’application de la prophétie de Psaume 109:8 et expliqua qu’il semblait judicieux de choisir un remplaçant de Judas. On proposa deux hommes, et on jeta les sorts, à la suite de quoi Matthias fut choisi “ pour prendre la place de ce ministère et apostolat, dont Judas a dévié pour s’en aller en son propre lieu ”. — Ac 1:15, 16, 20-26.
5. Un des quatre demi-frères de Jésus (Mt 13:55 ; Mc 6:3). Il était sans doute avec ses trois frères et sa mère Marie au début du ministère de Jésus lorsque, à Cana, celui-ci accomplit un miracle ; plus tard, il alla avec Jésus et ses disciples à Capernaüm où il séjourna un peu de temps (Jn 2:1-12). Plus d’un an après, il accompagna apparemment Marie et ses frères pour chercher Jésus (Mt 12:46). Malgré cela, en 32 de n. è., les frères de Jésus, dont Judas, “ n’exerçaient pas la foi en lui ”. (Jn 7:5.) Peu avant de mourir, Jésus confia sa mère croyante à l’apôtre Jean, ce qui laisse fortement présumer que ni Judas ni ses frères n’étaient encore devenus disciples (Jn 19:26, 27). Toutefois, peut-être fut-​ce la résurrection de Christ qui acheva de convaincre Judas, car il était au nombre de ceux qui, avec les apôtres, se réunirent et persistèrent dans la prière entre le moment de l’ascension de Jésus et le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è. (Ac 1:13-15.) Logiquement, donc, Judas était parmi les croyants qui reçurent les premiers l’esprit saint. Vraisemblablement, ce Judas est à confondre avec le Jude qui, vers 65 de n. è., écrivit le livre biblique du même nom. — Voir [[JUDE >> Headword: JUDE]].
6. Homme de Damas qui avait une demeure dans la rue Droite. Tant qu’il fut aveugle aussitôt après sa conversion, Saul (Paul) habita chez Judas, et c’est là qu’Ananias fut envoyé poser les mains sur lui (Ac 9:11, 17). Le récit ne dit pas si Judas était un disciple à ce moment-​là ; apparemment non puisqu’Ananias et les autres, qui étaient des disciples, hésitèrent à aller vers Saul du fait de sa réputation de persécuteur, mais que Judas accepta Saul chez lui. — Ac 9:13, 14, 26.
7. Judas, également appelé Barsabbas, fut un des deux disciples que le collège central de Jérusalem envoya avec Paul et Barnabas porter la lettre relative à la circoncision (vers 49 de n. è.). Judas et son compagnon Silas étaient regardés comme “ des hommes en vue parmi les frères ”. (Ac 15:22.) La lettre était adressée “ aux frères [...] à Antioche et en Syrie et en Cilicie ”. La présence de Judas et de Silas est signalée uniquement à Antioche, et rien n’indique qu’ils soient allés plus loin. Ils avaient à confirmer de vive voix le message de la lettre. Judas était ‘ prophète ’ et, en tant qu’orateur de passage, il prononça de nombreux discours devant les frères d’Antioche, les encourageant et les fortifiant. — Ac 15:22, 23, 27, 30-32.
Actes 15:33 révèle que Judas et Silas retournèrent à Jérusalem après avoir “ passé [...] quelque temps ” avec les chrétiens d’Antioche. Certains manuscrits (tels que le Codex Ephræmi, le Codex Bezae) contiennent un verset 15:34, qui dit (avec des variantes) : “ Mais il parut bon à Silas de rester là plus longtemps ; Judas, quant à lui, partit seul pour Jérusalem. ” Ce verset est omis dans des manuscrits plus anciens et fiables (Sinaiticus, Alexandrinus, Vaticanus 1209). Il s’agissait probablement d’une note marginale censée expliquer le verset 15:40, note qui, avec le temps, fut incluse dans le texte même.
Certains commentateurs ont émis l’hypothèse selon laquelle Judas appelé Barsabbas était le frère de “ Joseph appelé Barsabbas ”, un disciple qui fut proposé pour remplacer Judas Iscariote (Ac 1:23). Mais rien, à part la ressemblance des noms, n’appuie cette idée. Judas n’est plus mentionné dans la Bible après son retour à Jérusalem.


[[@Headword:Jude]]Jude
 
[[@VolumePage: 2,78]] JUDE
(de l’héb., forme du nom Juda).
“ Esclave de Jésus Christ, mais frère de Jacques. ” Ainsi se présente le rédacteur de la lettre divinement inspirée qui porte son nom. Apparemment, il ne faut pas le confondre avec “ Judas le fils de Jacques ”, un des 11 apôtres fidèles de Jésus Christ (Lc 6:16). Jude, en effet, se qualifie non d’apôtre, mais d’“ esclave ” de Jésus Christ ; en outre, pour parler des [[@VolumePage: 2,79]] apôtres, il emploie la troisième personne du pluriel (“ ils ”). — Jude 1, 17, 18.
Bien qu’il soit question de plusieurs Jude ou Judas dans les Écritures grecques chrétiennes, ce rédacteur de la Bible se différencia des autres en mentionnant le nom de son frère (voir [[JUDAS >> Headword: JUDAS]] o 5). On peut en déduire que son frère Jacques était bien connu parmi les chrétiens. Or, il semble qu’une seule personne de ce nom ait été particulièrement connue. L’apôtre Paul parla de ce Jacques comme d’une des “ colonnes ” de la congrégation de Jérusalem et comme du “ frère du Seigneur ”. (Ga 1:19 ; 2:9 ; voir aussi Ac 12:17 ; 15:13-21.) Par conséquent, Jude, ou Judas, était manifestement un demi-frère de Christ Jésus (Mt 13:55 ; Mc 6:3). Il ne chercha pourtant pas à tirer avantage de ce lien de parenté avec le Fils de Dieu, mais se présenta, humblement, comme “ esclave de Jésus Christ ”.
On ne sait presque rien de la vie de Jude. Au début du ministère de Christ Jésus, peut-être fut-​il de ceux qui dirent : “ Il a perdu la raison. ” (Mc 3:21). Quoi qu’il en soit, à cette époque Jude et ses frères n’exerçaient pas la foi en Christ Jésus. — Jn 7:5.
Cependant, une fois ressuscité, Jésus apparut à Jacques, son demi-frère (1Co 15:7). Cet événement contribua sans aucun doute beaucoup à convaincre non seulement Jacques, mais aussi Jude et leurs autres frères, que Jésus était bien le Messie. C’est ainsi que, déjà avant la Pentecôte de l’an 33 de n. è., dans une chambre haute à Jérusalem, ils persistaient dans la prière avec les 11 apôtres fidèles et d’autres disciples. Ils étaient probablement aussi parmi les quelque 120 personnes assemblées le jour où Matthias fut choisi par le sort pour remplacer l’infidèle Judas Iscariote (Ac 1:14-26). Si tel fut le cas, c’est l’indication qu’ils reçurent l’esprit saint le jour de la Pentecôte. — Ac 2:1-4.


[[@Headword:Jude (Lettre de)]]Jude (Lettre de)
 
[[@VolumePage: 2,79]] JUDE (LETTRE DE)
Lettre divinement inspirée des Écritures grecques chrétiennes, rédigée par Jude, frère de Jacques et donc sans doute aussi demi-frère de Jésus Christ (voir [[JUDE >> Headword: JUDE]] ). Puisqu’elle s’adresse “ aux appelés qui sont aimés dans leur relation avec Dieu le Père et conservés pour Jésus Christ ”, cette lettre adressée à tous était, semble-​t-​il, destinée à circuler parmi l’ensemble des chrétiens. — Jude 1.
À l’époque où Jude écrivit sa lettre, une situation inquiétante était apparue. Des hommes immoraux, “ animaux ”, s’étaient glissés parmi les chrétiens ; ils ‘ transformaient la faveur imméritée de Dieu et en faisaient un prétexte pour se livrer au dérèglement ’. C’est pour cette raison que Jude ne suivit pas son intention première d’écrire au sujet du salut qu’avaient en commun les chrétiens appelés au royaume céleste de Dieu. À la place, guidé par l’esprit de Dieu, il fit des exhortations pour aider ses compagnons à se soustraire aux influences corruptrices au sein de la congrégation. Il leur recommanda de “ livrer un dur combat pour la foi ” en résistant aux personnes immorales, en ayant toujours un culte pur et une conduite excellente, et en “ priant avec de l’esprit saint ”. (Jude 3, 4, 19-23.) Il cita les anges qui avaient péché, les habitants de [[@VolumePage: 2,80]] Sodome et de Gomorrhe, Caïn, Balaam et Qorah, comme exemples frappants afin de prouver que Jéhovah exécuterait son jugement contre les impies aussi sûrement qu’il l’avait fait contre les anges infidèles et les hommes méchants des temps anciens. Jude dévoila également la bassesse de ceux qui essayaient de souiller les chrétiens. — Jude 5-16, 19.
Des renseignements inédits. Malgré sa brièveté, la lettre de Jude contient des renseignements qu’on ne trouve nulle part ailleurs dans la Bible. Seule cette lettre mentionne le différend qui opposa l’archange Mikaël au Diable au sujet du corps de Moïse, ainsi que la prophétie faite par Hénok des siècles plus tôt (Jude 9, 14, 15). On ignore comment Jude fut informé de ces faits, si ce fut par une révélation directe ou de source sûre (orale ou écrite). Si la deuxième hypothèse est la bonne, cela pourrait expliquer pourquoi le livre apocryphe de Hénok (écrit, pense-​t-​on, au II e ou au I er siècle av. n. è.) dit aussi que Hénok prophétisa. La lettre d’inspiration divine comme le livre apocryphe puisèrent peut-être à la même source pour donner ces renseignements.
Lieu et date de rédaction. Jude écrivit probablement sa lettre en Palestine, car rien n’indique qu’il ait jamais quitté ce pays. Grâce à des éléments intrinsèques, il est possible de la dater approximativement. Comme Jude ne mentionne ni la venue de Cestius Gallus contre Jérusalem (66 de n. è.) ni la prise de la ville par les Romains sous les ordres de Titus (70 de n. è.), on en déduit qu’il rédigea sa lettre avant l’an 66. Si ne serait-​ce qu’une partie de la prophétie de Jésus relative à la destruction de Jérusalem s’était déjà accomplie à l’époque (Lc 19:43, 44), il n’aurait certainement pas manqué de mentionner cette exécution de jugement divin dans ses exemples devant servir d’avertissement. D’un autre côté, étant donné que Jude cite apparemment un extrait de la deuxième lettre de Pierre concernant l’apparition de moqueurs “ au dernier temps ” (comparer 2P 3:3 et Jude 18), on peut penser qu’il écrivit sa lettre après, vers 65 de n. è.
Authenticité. La canonicité du livre biblique de Jude fut reconnue par les premiers hommes qui établirent le catalogue des Écritures. Entre autres, du II e au IV e siècle, il y eut Clément d’Alexandrie, Tertullien, Origène, Eusèbe, Cyrille de Jérusalem, Athanase, Épiphane, Grégoire de Nazianze, Philastre, Jérôme et Augustin. La lettre de Jude est également citée dans le Canon de Muratori (vers 170 de n. è.).
[Encadré, page 79]
JUDE — POINTS PRINCIPAUX
Mise en garde concise et puissante contre les méchants qui voudraient s’infiltrer dans la congrégation.
Probablement écrite vers 65 de n. è., plus de 30 ans après la mort et la résurrection de Christ.
Une situation qui requiert de l’endurance de la part des chrétiens (v. 1-4).
Des impies se sont glissés dans la congrégation et se servent de la faveur imméritée de Dieu comme prétexte pour se livrer au dérèglement.
Les chrétiens doivent livrer un dur combat pour la foi.
Les tendances, le comportement et les gens dont il faut se méfier (v. 5-16).
Il ne faut pas oublier que les Israélites qui manquèrent de foi après avoir été sauvés d’Égypte furent détruits.
Les anges qui abandonnèrent leur position naturelle furent punis.
Sodome et Gomorrhe, coupables de la plus vile immoralité, subirent le jugement du feu éternel.
Malgré ces précédents, certains essaient d’introduire des pratiques semblables dans la congrégation.
Mikaël n’usa pas de termes injurieux, même quand il parla avec le Diable ; or les individus en question “ parlent en mal des glorieux ”.
Ils suivent les mauvais exemples de Caïn, de Balaam et de Qorah.
Ils représentent un danger comparable à celui de rochers cachés sous l’eau ; comme des nuages sans eau, comme des arbres morts, déracinés, ils n’apportent rien de bien.
Hénok prophétisa le jugement de Dieu contre de tels pécheurs impies.
Ces hommes sont des individus qui murmurent, qui se plaignent, des égocentriques et des flatteurs qui savent tromper.
Comment les chrétiens peuvent-​ils résister à cette mauvaise influence ? (v. 17-25.)
Il ne faut pas oublier que les apôtres prédirent la présence de tels hommes “ au dernier temps ”.
Les chrétiens doivent se montrer différents d’eux, se bâtir sur le fondement de la foi, prier avec de l’esprit saint, se garder dans l’amour de Dieu, attendre que s’exprime la miséricorde de Jésus.
Ils doivent aussi aider les autres, faire miséricorde à ceux qui doutent, les sauver en les arrachant du feu.


[[@Headword:Judée]]Judée
 
[[@VolumePage: 2,80]] JUDÉE
(de l’héb., “ De Juda ”).
Les frontières exactes de cette région de Palestine sont mal définies. La Judée couvrait, semble-​t-​il, un territoire d’approximativement 80 km d’E. en O., et d’environ 50 km du N. au S. Au N. se trouvait la Samarie et au S. l’Idumée. La mer Morte et la vallée du Jourdain formaient la frontière orientale. Toutefois, quand le territoire iduméen fut absorbé par la Judée, la frontière méridionale fut repoussée selon, vraisemblablement, une ligne allant d’en dessous de Gaza, à l’O., jusqu’à Massada, à l’E.
Matthieu 19:1 dit que Jésus quitta la Galilée et vint “ aux frontières de la Judée, de l’autre côté du Jourdain ” ; cette expression signifie peut-être que Jésus partit de Galilée, traversa le Jourdain et entra en Judée en passant par la Pérée.
Hérode le Grand était “ roi de Judée ” à l’époque où naquirent Jean le baptiseur et Jésus (Lc 1:5). Des années auparavant, il avait été constitué roi de Judée par le sénat de Rome. Son royaume s’agrandit par la suite, si bien qu’à sa mort il comprenait la Judée, la Galilée, la Samarie, l’Idumée, la Pérée et d’autres régions encore. Archélaüs, fils d’Hérode le Grand, devint par héritage maître de la Judée, de la Samarie et de l’Idumée (voir Mt 2:22, 23). Mais, quand il fut banni, la Judée passa sous l’administration de gouverneurs romains qui avaient leur résidence officielle à Césarée. Sauf pendant le court règne d’Hérode Agrippa Ier, roi de Palestine (Ac 12:1), ce furent des gouverneurs qui administrèrent les affaires de la Judée, jusqu’à la révolte des Juifs en 66 de n. è.
Vers la fin du I er siècle av. n. è., conformément aux prophéties, le Messie promis, Jésus, naquit à Bethléhem en Judée (Mt 2:3-6 ; Lc 2:10, 11). Après avoir reçu la visite d’astrologues orientaux, Joseph, le père adoptif de Jésus, fut averti en rêve par un ange qu’Hérode le Grand projetait de détruire l’enfant ; il s’enfuit donc avec sa famille en Égypte. Après la mort d’Hérode, Joseph ne retourna pas en Judée, mais s’installa à Nazareth en Galilée. Il agit ainsi parce que c’était maintenant Archélaüs, un fils d’Hérode, qui dirigeait la Judée et aussi parce qu’il avait été divinement averti en rêve. — Mt 2:7-23.
Au printemps de l’an 29 de n. è., quand Jean le baptiseur entreprit son œuvre de préparation à la venue du Messie, la Judée était sous la juridiction du gouverneur romain Ponce Pilate. Beaucoup, dont des Judéens, écoutèrent la prédication de Jean dans le désert de Judée et se firent baptiser en symbole de repentance (Mt 3:1-6 ; Lc 3:1-16). Lorsque Jésus commença son ministère, moins de huit mois plus tard, les habitants de la Judée se virent offrir encore l’occasion de revenir à Jéhovah d’un cœur complet. Pendant un temps, les disciples de Jésus baptisèrent même plus de personnes que Jean le baptiseur (Jn 3:22 ; 4:1-3). Une fois Jésus parti pour la Galilée, de grandes foules venues de Jérusalem et de Judée le suivirent et profitèrent ainsi de son ministère dans cette région (Mt 4:25 ; Mc 3:7 ; Lc 6:17). Comme les Galiléens, sans aucun [[@VolumePage: 2,81]] doute bon nombre de ces Judéens furent-​ils attirés au départ par ce qu’ils le virent faire à Jérusalem lors de la fête (la Pâque 30 de n. è.) (Jn 4:45). La nouvelle des miracles que Jésus opéra en Galilée, par exemple la résurrection du fils unique d’une veuve à Naïn, se répandit aussi dans toute la Judée. — Lc 7:11-17.
Toutefois, les chefs religieux de Judée s’opposèrent violemment à Jésus. Il semble qu’ils aient eu plus d’influence sur les Judéens que sur les Galiléens. Dès la Pâque de l’an 31 et après, Jésus ne fut plus en sécurité en Judée (Jn 5:1, 16-18 ; 7:1). Mais il assistait quand même aux fêtes à Jérusalem et en profitait pour prêcher (Jn 7:10-13, 25, 26, 32 ; 10:22-39). C’est probablement en Judée, après la fête des Huttes de l’an 32, que Jésus envoya prêcher les 70 disciples (Lc 10:1-24). Plus tard, quand il apprit la mort de son ami Lazare, Jésus décida de se rendre en Judée, bien qu’on ait déjà essayé à plusieurs reprises de le lapider. La résurrection de Lazare que Jésus opéra ensuite à Béthanie fut pour les chefs religieux un prétexte de plus pour vouloir sa mort. Quelques-uns disaient : “ Si nous le laissons ainsi, ils auront tous foi en lui, et les Romains viendront enlever et notre lieu et notre nation. ” — Jn 11:5-8, 45-53.
Les Évangiles synoptiques relatent surtout le ministère de Jésus en Galilée (vraisemblablement parce qu’il y reçut un meilleur accueil) ; cependant Jésus ne négligea pas la Judée. Autrement, ses ennemis n’auraient pas pu dire à Pilate : “ Il soulève le peuple en enseignant dans toute la Judée, oui ayant commencé depuis la Galilée jusqu’ici. ” — Lc 23:5.
Après la mort et la résurrection de Christ Jésus, Jérusalem et la Judée continuèrent de recevoir un témoignage complet (Ac 1:8). En l’an 33 de n. è., le jour de la Pentecôte, des Judéens figuraient sans aucun doute parmi les 3 000 personnes qui firent bon accueil à la prédication de Pierre et se firent baptiser. Après cela, la congrégation chrétienne à Jérusalem continua de s’accroître (Ac 2). Mais ce ne fut pas sans opposition (Ac 4:5-7, 15-17 ; 5:17, 18, 40 ; 6:8-12). La lapidation du chrétien Étienne fut suivie d’une persécution si acharnée que “ tous, excepté les apôtres, furent dispersés dans les régions de Judée et de Samarie ”. (Ac 8:1.) Toutefois, au lieu d’être une entrave, cette dispersion favorisa la diffusion du message chrétien et, semble-​t-​il, des congrégations furent formées en Judée et ailleurs (Ac 8:4 ; Ga 1:22). Après la conversion du persécuteur Saul de Tarse, “ la congrégation dans toute la Judée, la Galilée et la Samarie entra dans une période de paix, et elle se bâtissait ; et comme elle marchait dans la crainte de Jéhovah et dans la consolation de l’esprit saint, elle continuait à se multiplier ”. (Ac 9:31.) L’apôtre Paul lui-​même, l’ancien persécuteur, prêcha à Jérusalem et en Judée (Ac 26:20). Grâce à l’activité de Paul et d’autres, des congrégations de chrétiens furent fondées, ayant toutes pour collège central les apôtres et les anciens de la congrégation de Jérusalem. — Ac 15:1-33 ; Rm 15:30-32.
Apparemment, nombre de chrétiens d’origine juive vivant en Judée étaient pauvres. Il fut donc certainement très encourageant pour eux de recevoir les secours bénévoles qu’organisèrent à leur intention leurs frères d’autres régions de la terre (Ac 11:28-30 ; Rm 15:25-27 ; 1Co 16:1-3 ; 2Co 9:5, 7). Comme ils continuaient de servir fidèlement Jéhovah, les chrétiens d’origine juive de Judée furent beaucoup persécutés par leurs compatriotes non croyants (1Th 2:14). Finalement, en 66 de n. è., quand les armées romaines commandées par Cestius Gallus se retirèrent de Jérusalem, ces chrétiens, obéissant aux paroles prophétiques de Jésus, s’enfuirent de Jérusalem et de la Judée et se réfugièrent dans les montagnes, grâce à quoi ils échappèrent à la terrible destruction qui s’abattit sur la ville en 70 de n. è. — Mt 24:15, 16 ; Mc 13:14 ; Lc 21:20, 21.


[[@Headword:Juge]]Juge
 
[[@VolumePage: 2,81]] JUGE
1. Magistrat qui statue concernant un procès. En Job 31:11, 28, l’expression “ qui relèverait des juges ” a valeur d’adjectif et qualifie les fautes passibles d’un jugement. C’est pourquoi la Sainte Bible commentée de Fillion, par exemple, la rend par “ une très grande iniquité ” (v. 31:11) et “ le comble de l’iniquité ” (v. 31:28), au lieu d’“ une faute [qui relèverait des] juges ”. La “ faute ” en question au verset 31:11 est l’adultère (v. 31:9, 10), crime qui au temps de Job était peut-être jugé par les anciens à la porte de la ville (voir aussi Jb 29:7). En revanche, au verset 31:28, la “ faute ” a trait au matérialisme et à l’idolâtrie secrète (v. 31:24-27), manquements de la pensée et du cœur dont la réalité ne peut être démontrée par la parole de témoins. Par conséquent, aucun juge humain ne pouvait établir de culpabilité. Mais apparemment Job reconnaissait que Dieu pouvait juger de tels manquements et qu’ils étaient suffisamment graves pour faire encourir sa condamnation.
2. On appela juges les hommes que Jéhovah suscita pour délivrer son peuple avant l’avènement de rois humains en Israël (Jg 2:16). En tant que médiateur de l’alliance de la Loi et guide établi par Dieu, Moïse jugea Israël pendant 40 ans. Toutefois, on considère d’ordinaire que la période des juges débuta avec Othniel, quelque temps après la mort de Josué, et dura jusqu’à Samuel le prophète, celui-ci n’étant habituellement pas compté parmi les juges. Ainsi, la période des juges dura environ 300 ans. — Jg 2:16 ; Ac 13:20.
Provenant de différentes tribus d’Israël, les juges furent choisis et établis par Jéhovah. Entre Josué et [[@VolumePage: 2,82]] Samuel sont nommés 12 juges (sans compter Débora), savoir :
Juge Tribu Juge Tribu
Othniel Juda Yaïr Manassé
Éhoud Benjamin Yiphtah Manassé
Shamgar ? Ibtsân Zéboulôn ?
Baraq Naphtali ? Élôn Zéboulôn
Guidéôn Manassé Abdôn Éphraïm
Tola Issakar Samson Dân
Il n’est pas toujours possible de déterminer exactement sur quel territoire chaque juge exerça sa juridiction ainsi que les dates de leurs judicatures. Il se peut que certains aient été juges en même temps dans différentes parties d’Israël ; en outre, la période des juges fut entrecoupée de vagues d’oppression. — Voir CARTE , vol. 1, p. 743 ; [[JOUR DE JUGEMENT  >> Headword: JOUR DE JUGEMENT ]] ; [[TRIBUNAL  >> Headword: TRIBUNAL ]] ; voir aussi les juges d’Israël à leurs noms.


[[@Headword:Jugements]]Jugements
 
[[@VolumePage: 2,82]] JUGEMENTS
Voir [[DÉCISIONS JUDICIAIRES >> Headword: DÉCISIONS JUDICIAIRES]].


[[@Headword:Juges (Livre des)]]Juges (Livre des)
 
[[@VolumePage: 2,82]] JUGES (LIVRE DES)
Livre de la Bible qui couvre grosso modo une période de 330 ans, entre la conquête de Canaan par Israël et le début de la monarchie. Auparavant, les Israélites avaient été avertis que s’ils ne chassaient pas les habitants du pays comme Dieu le leur avait ordonné, ils finiraient par adopter les pratiques religieuses dépravées des Cananéens. Au bout du compte, ce serait la défaveur de Jéhovah, lequel les abandonnerait à leurs ennemis (Ex 23:32, 33 ; 34:11-17 ; Nb 33:55 ; Dt 7:2-5). Le récit historique que fournit le livre des Juges montre que l’avertissement se vérifia. Toutefois, plutôt que de s’étendre sur l’infidélité d’Israël et sur l’oppression étrangère qui en résulta, le livre relate surtout les exploits des juges et les libérations extraordinaires que Jéhovah opéra par leur intermédiaire. Il met donc en évidence le pouvoir salvateur de Jéhovah, sa patience, sa miséricorde, sa faveur imméritée et sa justice. Les juges eux-​mêmes apparaissent comme de remarquables exemples de foi. — Hé 11:32-34, 39, 40.
Plan. “ Après la mort de Josué ” : ces premiers mots du livre des Juges le raccordent au livre qui le précède. Pourtant, plusieurs événements mentionnés dans ses pages eurent lieu manifestement avant la mort de Josué. On lit, par exemple, en Juges 2:6 : “ Quand Josué renvoya le peuple, alors les fils d’Israël s’en allèrent chacun à son héritage pour prendre possession du pays. ” Il semble donc que Juges 1:1–3:6 constitue une introduction, l’écrivain ayant repris des faits survenus avant et après la mort de Josué afin de donner le contexte historique du récit qui suit. Du chapitre 3 verset 7 à la fin du chapitre 16, le texte est à peu près dans l’ordre chronologique ; il rapporte les faits et gestes de 12 juges (sans compter Débora), depuis Othniel jusqu’à Samson. Quant à la dernière partie du livre, on pourrait l’appeler appendice ; elle correspond à une période bien antérieure à la judicature de Samson. Il est plausible que la prise de Laïsh par les Danites ait eu lieu avant la mort de Josué (voir Jos 19:47 ; Jg 18:27-29). Lorsque les hommes de Guibéa commirent leur crime sexuel collectif, suivi des incidents qui entraînèrent la presque extermination de la tribu de Benjamin, Josué n’était probablement mort que depuis quelques années (Jg 19:1–21:25 ; Jos 24:31). Les quelque 600 Benjaminites d’alors (Jg 20:47) eurent ainsi suffisamment de temps pour devenir une armée de près de 60 000 hommes à l’époque du règne de David. — 1Ch 7:6-12.
Écrivain et date de rédaction. Des indices intrinsèques permettent de déterminer la date de rédaction du livre des Juges. Il fut compilé à une époque où un roi régnait sur Israël, sinon l’écrivain n’aurait pas dit en parlant du passé : “ En ces jours-​là, il n’y avait pas de roi en Israël. ” (Jg 17:6 ; 18:1 ; 19:1 ; 21:25). D’un autre côté, c’était à une époque où les Yebousites habitaient encore Jérusalem (Jg 1:21). Étant donné que David prit “ la forteresse de Sion ” (une partie de Jérusalem) aux Yebousites en 1070 av. n. è. et qu’il y transféra sa capitale (2S 5:6-9), le livre des Juges doit avoir été consigné avant cette date, probablement sous le règne de Saül. À l’époque, Samuel était le principal défenseur du vrai culte ; il est donc logique de penser que c’est lui, le prophète de Jéhovah, qui rédigea l’ouvrage.
Authenticité. Il est incontestable que le livre des Juges occupe légitimement sa place dans le canon de la Bible. Il est empreint de franchise et d’honnêteté, et ne cache pas les péchés graves d’Israël. Du début à la fin, il rend gloire et honneur non aux juges humains, mais à Jéhovah Dieu, le véritable Libérateur d’Israël. Il montre que l’esprit de Dieu donnait aux juges leur puissance (Jg 3:9, 10 ; 6:34 ; 11:29 ; 13:24, 25 ; 14:6, 19 ; 15:14, 18 ; 16:20, 28-30) et que ceux-ci, quant à eux, reconnaissaient Jéhovah comme Juge (11:27) et Roi (8:23). Dans la Bible, d’autres livres inspirés mentionnent des événements que rapporte le livre des Juges. — 1S 12:9-11 ; 2S 11:21 ; Ps 83:9-12 ; Is 9:4 ; 10:26 ; Hé 11:32-34.
[[@VolumePage: 2,83]] [Encadré, page 83]
JUGES — POINTS PRINCIPAUX
Récit dynamique des libérations que Jéhovah opéra à plusieurs reprises en faveur d’Israël par l’intermédiaire des juges lorsque la nation abandonnait les pratiques idolâtriques et recherchait sincèrement son aide.
Probablement écrit par Samuel, ce livre couvre environ 330 ans entre la conquête de Canaan et le début de la monarchie.
Contexte de la situation du temps des juges (1:1–3:6).
Après la mort de Josué, les tribus d’Israël ne chassent pas du pays les derniers habitants de Canaan.
Au lieu de cela, les Israélites contractent des mariages mixtes avec ces païens et tombent dans le piège de leur fausse religion.
Jéhovah les abandonne à leurs ennemis ; mais, de temps à autre, il suscite des juges pour les délivrer.
Israël est délivré de l’oppression quand il abandonne le faux culte et appelle Jéhovah à l’aide (3:7–16:31).
Par le moyen d’Othniel, Israël est délivré d’une sujétion de huit ans au roi de Mésopotamie Koushân-Rishathaïm.
L’assassinat par Éhoud du roi de Moab Églôn met fin à sa domination, qui aura duré 18 ans. Éhoud lève ensuite une armée d’Israélites et soumet les Moabites.
Shamgar, d’une seule main, abat 600 Philistins, et ainsi sauve Israël.
Baraq, encouragé par la prophétesse Débora, l’emporte sur Yabîn et met fin à 20 ans d’oppression sur Israël ; Sisera, le chef de l’armée de Yabîn, est tué par Yaël, la femme de Héber le Qénite ; Débora et Baraq marquent cette victoire par un chant.
Guidéôn reçoit la mission de délivrer le peuple d’Israël des Madianites qui le harcèlent depuis sept ans ; Jéhovah lui donne la victoire après avoir réduit son armée à seulement 300 hommes ; après cela, Guidéôn refuse la royauté.
Tola juge Israël pendant 23 ans, et Yaïr pendant 22 ans.
Israël souffre aux mains des Ammonites ; Jéhovah donne la délivrance par Yiphtah, à la suite de quoi celui-ci s’acquitte du vœu qu’il a fait de céder son seul enfant, une fille, au service de Jéhovah.
Ibtsân, Élôn et Abdôn jugent Israël pendant près de 25 ans au total.
Jéhovah donne à Samson une force colossale et l’emploie pour soulager Israël de la domination des Philistins qui dure depuis 40 ans ; les fiançailles de Samson avec une Philistine de Timna lui donnent des occasions d’agir contre les Philistins ; livré par Dalila, il en arrive à une situation où il tue, à sa mort, plus de Philistins qu’il n’en a tué dans toute sa vie.
Autres situations indésirables qui se firent jour au temps des juges (17:1–21:25).
En Éphraïm, Mika installe une image chez lui et emploie un jeune Lévite comme prêtre.
Certains Danites viennent chez Mika ; plus tard, ils volent ses objets d’idolâtrie et emmènent aussi le Lévite afin qu’il leur serve de prêtre.
Des hommes de Guibéa, ville benjaminite, se rendent coupables d’un crime sexuel collectif contre la concubine d’un Lévite ; le refus de livrer les coupables pour qu’ils soient châtiés déclenche de la part des autres tribus une expédition punitive contre Benjamin ; la tribu est presque exterminée.


[[@Headword:Juif, Juive]]Juif, Juive
 
[[@VolumePage: 2,82]] JUIF, JUIVE
(De Juda).
Personne appartenant à la tribu de Juda. Ce nom n’est pas employé dans le récit biblique avant la chute du royaume d’Israël (des dix tribus). Le royaume du Sud fut appelé Juda, et ses habitants, les fils de Juda ou la tribu des fils de Juda. Le premier à utiliser le nom de “ Juifs ” fut le rédacteur des livres des Rois, sans aucun doute Jérémie, qui entreprit son service de prophète en 647 av. n. è. [[@VolumePage: 2,83]] (Voir 2R 16:6 ; 25:25.) Après l’Exil, ce nom s’appliqua à tous les Israélites rapatriés (Ezr 4:12 ; 6:7 ; Ne 1:2 ; 5:17) et, avec le temps, aux Hébreux du monde entier, pour les distinguer des nations gentiles (Est 3:6 ; 9:20). Les Gentils de sexe masculin qui acceptaient la foi juive et devenaient des prosélytes circoncis se disaient Juifs eux aussi (Est 8:17). D’un autre côté, dans les Écritures hébraïques l’expression “ résident étranger ” pouvait désigner quelqu’un qui avait adopté la religion des Juifs (Jr 22:3) ; même dans les Écritures grecques chrétiennes ces personnes sont parfois appelées “ prosélytes ” pour faire la différence (Ac 2:10 ; 6:5 ; 13:43). Le terme “ Juive ” se rencontre en Actes 24:24.
Quand Jésus était un tout jeune enfant, les astrologues arrivèrent, avec cette question : “ Où est celui qui est né roi des Juifs ? ” (Mt 2:1, 2). Sur le poteau de supplice de Jésus, Pilate apposa le titre “ Jésus le Nazaréen le Roi des Juifs ”. — Jn 19:19.
Emploi figuré. Démontrant que les Juifs avaient tort de s’enorgueillir de leur ascendance selon la chair et de compter sur les œuvres de la Loi pour obtenir la faveur de Dieu, l’apôtre Paul écrivit : “ Car n’est pas Juif qui l’est au-dehors, ni n’est circoncision celle qui l’est au-dehors, sur la chair. Mais est Juif qui l’est au-dedans, et sa circoncision c’est celle du cœur par l’esprit, et non par un code écrit. La louange de celui-là vient, non pas des hommes, mais de Dieu. ” (Rm 2:28, 29). Jouant, dans ce passage, sur le sens du nom Juda, Paul montra que le vrai moyen de recevoir la louange de Dieu est de lui vouer un service venant du cœur, par l’esprit. Cette argumentation ressemble au raisonnement qu’il tint en Romains chapitre 4, selon lequel la véritable semence d’Abraham, ce sont ceux qui ont la foi d’Abraham. Ailleurs, il souligna que la nationalité n’a aucune importance dans la congrégation chrétienne, car “ il n’y a ni Juif ni Grec [ou : Gentil] ”. (Ga 3:28.) S’adressant à la congrégation de Smyrne pour la consoler des persécutions qu’elle subissait, surtout de la part des Juifs, Jésus Christ ressuscité déclara : “ Je connais [...] le blasphème de ceux qui disent qu’ils sont, eux, des Juifs, et pourtant ils ne le sont pas, mais ils sont une synagogue de Satan. ” — Ré 2:9.


[[@Headword:Julie]]Julie
 
[[@VolumePage: 2,84]] JULIE
Membre de la congrégation de Rome à qui Paul envoya des salutations (Rm 16:15). Julie était peut-être la femme ou la sœur de Philologue.


[[@Headword:Julius]]Julius
 
[[@VolumePage: 2,84]] JULIUS
Officier ou centurion romain de la troupe d’Auguste sous la garde duquel Paul voyagea jusqu’à Rome (Ac 27:1 ; voir [[AUGUSTE >> Headword: AUGUSTE ]] [TROUPE D’ ] ; [[OFFICIER >> Headword: OFFICIER]] ). Apparemment, dès le début du voyage, Julius discerna que Paul n’était pas un prisonnier ordinaire et lui témoigna de la bonté, par exemple à Sidon où il le laissa descendre à terre afin d’aller voir des amis. Plus tard, toutefois, quand Paul affirma que pour le moment il était dangereux de repartir, Julius écouta l’avis contraire du pilote et du propriétaire du navire. Par la suite, les soldats de Julius empêchèrent les matelots de s’échapper, car Paul avait dit : “ Si ces hommes ne restent pas sur le bateau, vous ne pouvez être sauvés. ” Quand le bateau fit naufrage, Julius, en empêchant les soldats de tuer les prisonniers, sauva la vie de Paul. — Ac 27:1-44.


[[@Headword:Junias]]Junias
 
[[@VolumePage: 2,84]] JUNIAS
Personne que Paul salue spécialement dans sa lettre aux Romains (16:7). Andronicus et Junias étaient les “ parents ” de Paul. Le mot grec employé ici peut signifier “ compatriote ”, mais son sens premier est “ parent par le sang de la même génération ”. Les deux hommes furent les “ compagnons de captivité ” de Paul, peut-être parce qu’ils avaient fait de la prison avec lui. Paul les appelle tous les deux “ hommes marquants parmi les apôtres ”, sans doute pour rappeler leur excellente réputation auprès des apôtres. Ils étaient ‘ en union avec Christ depuis plus longtemps que Paul ’, ce qui indique qu’ils étaient devenus disciples très tôt.


[[@Headword:Jurer]]Jurer
 
[[@VolumePage: 2,84]] JURER
Voir [[SERMENT >> Headword: SERMENT]].


[[@Headword:Justice]]Justice
 
[[@VolumePage: 2,84]] JUSTICE
1. Les mots hébreux tsèdhèq et tsedhaqah, ainsi que le grec dikaïosunê, expriment l’idée de “ rectitude ”, de “ droiture ”, ce qui suppose une règle ou une norme qui détermine ce qui est droit. Le mot “ justice ” est souvent utilisé en rapport avec un juge, ou avec un jugement, ce qui donne au terme une connotation juridique (Ps 35:24 ; 72:2 ; 96:13 ; Is 11:4 ; Ré 19:11). Dans la Loi mosaïque, en Lévitique 19:36, tsèdhèq est employé quatre fois à propos d’opérations commerciales : “ Vous aurez des balances exactes [“ justes ”, BFC ; Jé ; Sg], des poids exacts, un épha exact et un hîn exact. ”
Dieu fixe la norme. L’helléniste Kenneth Wuest dit : “ Dieu est la norme objective qui détermine l’étendue du sens de dikaïôs [juste], et en même temps maintient cette étendue du sens constante et immuable, puisqu’Il est l’Immuable. ” Puis il cite ces paroles du bibliste Cremer : “ La justice au sens biblique est une condition de droiture dont Dieu est la norme, condition qui est estimée selon la norme divine, qui se montre dans une conduite en accord avec Dieu et, par-dessus tout, concerne sa relation à Dieu et le fait de marcher devant Lui. C’est, et elle est appelée dikaïosunê théou (justice de Dieu) (Rom. 3:21 ; 1:17), la justice telle qu’elle appartient à Dieu, et a de la valeur à ses yeux, la justice qui ressemble à Dieu, voir Éph. 4:24 ; avec cette justice ainsi définie, l’évangile (Rom. 1:17) vient dans le monde des nations qui avait depuis longtemps coutume de se fier à une norme différente. ” — Studies in the Vocabulary of the Greek New Testament, 1946, p. 37.
Luc montre ce que signifie être juste lorsqu’il dit du prêtre Zekaria et de sa femme Élisabeth (les parents de Jean le baptiseur) : “ Tous deux étaient justes devant Dieu, parce qu’ils marchaient de façon irréprochable selon tous les commandements et exigences légales de Jéhovah. ” (Lc 1:6). La justice se mesure au respect de la volonté et des commandements de Dieu. Les commandements spécifiques de Dieu peuvent varier d’une époque à une autre et d’une personne à une autre ; par exemple, son commandement à Noé de bâtir une arche n’a jamais été répété, et son commandement relatif à la circoncision ne concerne pas les chrétiens. En revanche, les normes de Dieu lui-​même, sa personnalité, ce qu’il est (autant de notions exprimées dans ses paroles et ses actions), restent toujours les mêmes et procurent donc une norme parfaite, aussi ferme et stable qu’un “ rocher ”, qui peut servir de référence pour jauger la conduite de toutes ses créatures. — Dt 32:4 ; Jb 34:10 ; Ps 92:15 ; Éz 18:25-31 ; 33:17-20.
La bonté et la justice. L’apôtre Paul semble faire une différence entre la bonté et la justice quand, au sujet de la mort sacrificielle de Christ, il dit : “ À peine en effet quelqu’un mourra-​t-​il pour un juste ; oui, pour l’homme qui est bon, peut-être, quelqu’un ose même mourir. Mais Dieu nous recommande son propre amour en ce que — alors que nous étions encore pécheurs — Christ est mort pour nous. ” (Rm 5:7, 8). On peut qualifier de “ juste ” un homme qui s’acquitte de ses devoirs, qui est équitable, impartial et honnête, qui ne commet rien d’injuste ni d’immoral, bref, quelqu’un qui a une réputation d’intégrité et de droiture. Pourtant, la déclaration de Paul sous-entend une certaine supériorité de l’homme “ bon ”. Pour être “ bon ”, celui-ci ne peut bien sûr être injuste ; cependant, d’autres qualités encore le distinguent de l’homme réputé avant tout pour sa justice. Le terme grec utilisé indique que celui qui se caractérise ou se distingue par sa bonté est quelqu’un de bienveillant (disposé à faire du bien à autrui) et de bienfaisant (qui exprime sa bonté par des actes). Il ne se soucie pas seulement de faire ce que la justice exige ; il va au-delà, mû par l’estime qu’il porte aux autres et par le désir de leur faire du bien et de [[@VolumePage: 2,85]] les aider. — Voir Mt 12:35 ; 20:10-15 ; Lc 6:9, 33, 35, 36 ; Jn 7:12 ; Ac 14:17 ; Rm 12:20, 21 ; 1Th 5:15.
Par conséquent, Paul montre sans doute que si l’homme remarqué pour être “ juste ” gagne le respect, voire l’admiration, des autres, il se peut qu’il ne leur inspire pas des sentiments si forts qu’ils iraient jusqu’à mourir pour lui. En revanche, l’homme qui se distingue par sa bonté, qui est chaleureux, serviable, attentionné, miséricordieux, qui fait du bien à autrui activement, celui-là gagne l’affection de tous ; sa bonté peut éveiller des sentiments tels que, pour lui, on serait disposé à mourir.
On notera que les Écritures opposent ce qui est “ bon ” à ce qui est “ mauvais ” (Jn 5:29 ; Rm 9:11 ; 16:19 ; 2Co 5:10 ; 1P 3:11 ; 3Jn 11) ou “ méchant ”. (Mt 5:45 ; Rm 12:9.) D’un autre côté, le “ juste ” est opposé au “ pécheur ” (l’injuste) (Mc 2:17 ; Lc 15:7). De même que quelqu’un peut être un pécheur (parce qu’il ne se conforme pas aux normes de justice) sans être nécessairement taxé de “ mauvais ” ou de “ méchant ”, de même quelqu’un peut être un “ juste ” sans être pour autant qualifié de “ bon ” au sens défini plus haut.
Joseph d’Arimathée avait la réputation d’être à la fois “ bon et juste ”, la bonté et la justice étant, bien sûr, toujours relatives quand on parle d’humains imparfaits (Lc 23:50 ; voir aussi Mt 19:16, 17 ; Mc 10:17, 18 ; voir [[BONTÉ >> Headword: BONTÉ ]] [La bonté de Jéhovah ; son excellence]). Les commandements de la Loi que Dieu donna à Israël étaient ‘ saints [puisqu’ils venaient de Dieu] et justes [puisqu’ils étaient parfaits du point de vue de la justice] et bons [puisqu’ils étaient bénéfiques sous tous les rapports pour ceux qui les observaient] ’. — Rm 7:12 ; voir aussi Ép 5:9.
Jéhovah, Le Juste. On rencontre souvent les mots hébreux tsèdhèq et tsedhaqah ainsi que le terme grec dikaïosunê à propos de l’excellence des voies de Dieu : en tant que Souverain (Jb 37:23 ; Ps 71:19 ; 89:14), dans sa manière de dispenser et d’exécuter ses jugements et sa justice (Ps 9:8 ; 85:11 ; Is 26:9 ; 2Co 3:9), de sévir contre ceux qui prétendent être son peuple (Is 10:22), d’apparaître irréprochable dans le jugement (Ps 51:4 ; Rm 3:4, 5) et de défendre ses serviteurs. — Mi 7:9.
Jéhovah lui-​même est appelé “ la demeure de justice ”. (Jr 50:7.) Il est donc Le Juste, et toute justice de la part de ses créatures découle de leur relation avec lui. Jéhovah demeure fidèle à ses normes de justice ; il n’y déroge pas. Par conséquent, ses créatures peuvent avoir toute confiance en lui. Il est écrit à son sujet : “ Justice et jugement sont le lieu fixe de ton trône. ” — Ps 89:14.
Juste même en exerçant la miséricorde. La justice, l’équité, la sainteté et la pureté de Jéhovah sont telles qu’il ne peut fermer les yeux sur aucun péché (Ps 5:4 ; Is 6:3, 5 ; Hab 1:13 ; 1P 1:15). Par conséquent, il ne pouvait pardonner les péchés des humains sans satisfaire à la justice, en quelque sorte sans fondement légal. Mais, par faveur imméritée, il prit une disposition juste en donnant son Fils en offrande sacrificielle, pour faire propitiation, c’est-à-dire pour couvrir les péchés. De cette façon, il peut tout en restant juste exercer la miséricorde envers les pécheurs qui acceptent cette disposition. Paul expliqua ce sujet en ces termes : “ Mais maintenant, en dehors de la loi, la justice de Dieu s’est manifestée, [...] oui, la justice de Dieu grâce à la foi en Jésus Christ [...]. Tous, en effet, ont péché et n’atteignent pas à la gloire de Dieu, et c’est comme don gratuit qu’ils sont déclarés justes par sa faveur imméritée, en raison de la libération par la rançon payée par Christ Jésus [...] pour qu’il [Dieu] soit juste même quand il déclare juste l’homme [l’homme pécheur inné] qui a foi en Jésus. ” — Rm 3:21-26 ; voir [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE]].
Comment chercher la justice de Jéhovah. Jésus fit cette exhortation à ses auditeurs : “ Continuez donc à chercher d’abord le royaume et [la] justice [de Dieu], et toutes ces autres choses vous seront ajoutées. ” (Mt 6:33). Il faut continuer à chercher le Royaume ; on doit désirer ce gouvernement et y être fidèle. Cependant, il ne faut pas oublier qu’il s’agit du Royaume de Dieu ; le chrétien doit donc se plier à la volonté de Dieu, à ses normes du bien et du mal en matière de conduite, et continuellement ‘ renouveler son intelligence ’ afin d’accorder tous les aspects de sa vie avec la justice de Dieu (Rm 12:2). Il doit “ revêtir la personnalité nouvelle qui a été créée selon la volonté de Dieu dans une justice et une fidélité vraies ”. — Ép 4:23, 24.
Les Juifs pensaient qu’ils ne risquaient rien et recevraient le Royaume de Dieu en cherchant à établir leur propre justice, mais ils ne se soumettaient pas à celle de Dieu (Rm 10:1-3). C’est pourquoi Jésus déclara à ses disciples : “ Car je vous dis que si votre justice n’abonde pas plus que celle des scribes et des Pharisiens, vous n’entrerez en aucune manière dans le royaume des cieux. ” Ces hommes-​là avaient une forme de justice en ce qu’ils obéissaient à certaines exigences de la Loi ainsi qu’aux traditions qu’ils y avaient ajoutées. Mais, en réalité, ils avaient annulé la parole de Dieu à cause de leur tradition, et ils rejetèrent Christ, le moyen offert par Dieu grâce auquel ils auraient pu obtenir la véritable justice. — Mt 5:17-20 ; 15:3-9 ; Rm 10:4.
On n’atteint pas la justice par ses propres œuvres. Il est clair, par conséquent, que des humains imparfaits ne pourraient jamais atteindre la justice véritable (ils ne pourraient pas atteindre le niveau de justice de Dieu), ni en dépendant d’œuvres de la Loi mosaïque ni par leurs propres [[@VolumePage: 2,86]] œuvres de justice selon des critères personnels (Rm 3:10 ; 9:30-32 ; Ga 2:21 ; 3:21 ; Tt 3:5). Les personnes que Dieu appela “ justes ” étaient des humains qui exerçaient déjà la foi en lui et qui ne comptaient pas sur leurs propres œuvres, mais étayaient leur foi par des œuvres conformes aux normes divines de justice. — Gn 15:6 ; Rm 4:3-9 ; Jc 2:18-24.
La Loi était juste. Il ne faut pas en déduire que la Loi transmise par Moïse ne renfermait pas les normes de justice de Dieu ; bien au contraire. L’apôtre Paul affirme : “ La Loi, elle, est donc sainte, et le commandement est saint et juste et bon. ” (Rm 7:12 ; Dt 4:8). Elle servit le dessein de Dieu en ce qu’elle rendit les transgressions manifestes et fut un précepteur qui mena les Juifs sincères à Christ ; elle possédait également une ombre des bonnes choses à venir (Ga 3:19, 24 ; Hé 10:1). Cependant, elle ne pouvait apporter la justice véritable et absolue à ceux qu’elle régissait. En effet, ils étaient tous pécheurs, ils étaient incapables d’observer la Loi parfaitement, et leur grand prêtre n’avait pas le pouvoir d’enlever leurs péchés par ses sacrifices et ses services. Ils ne pouvaient donc atteindre la justice qu’en acceptant le moyen proposé par Dieu : son Fils (Rm 8:3, 4 ; Hé 7:18-28). Ceux qui acceptèrent Christ furent déclarés justes, non en récompense, mais en don, et Christ devint pour eux “ sagesse venant de Dieu, et aussi justice, sanctification et libération par rançon ”. Par conséquent, la justice véritable ne peut venir que par Christ. Voilà qui exalte Jéhovah, montrant que c’est de lui que vient toute justice, et non de l’homme ou de ses œuvres, “ afin qu’il en soit comme c’est écrit : ‘ Celui qui se glorifie, qu’il se glorifie en Jéhovah. ’ ” — 1Co 1:30, 31 ; Rm 5:17.
Les bienfaits que procure la justice. Dieu aime les justes et prend soin d’eux. David écrivit : “ J’étais un jeune homme, j’ai même vieilli, et pourtant je n’ai pas vu le juste complètement abandonné, ni sa descendance cherchant du pain. ” (Ps 37:25). Salomon dit : “ Jéhovah ne laissera pas l’âme du juste souffrir de la faim, mais il repoussera la convoitise des méchants. ” (Pr 10:3). Par Jésus Christ, Dieu jugera la terre habitée avec justice, et il créera “ de nouveaux cieux et une nouvelle terre ” dans lesquels habitera la justice (Ac 17:31 ; 2P 3:13). Les justes ont la promesse de posséder un jour la terre ; quant aux méchants, ils seront balayés de la terre comme “ une rançon ” pour les justes, car, tant que les méchants domineront, les justes ne pourront pas avoir la paix. Et les biens des méchants iront aux justes ; en effet, un proverbe dit : “ La fortune du pécheur est une chose qui est conservée avec soin pour le juste. ” — Pr 13:22 ; 21:18.
Ceux qui persévèrent dans la justice sont assurés de bénéficier de la bienveillance de Dieu et de l’approbation des hommes droits dès maintenant et pour toujours, car “ le souvenir du juste est en bénédiction [et le sera “ pour des temps indéfinis ”], mais le nom des méchants pourrira ”. — Pr 10:7 ; Ps 112:6.
Il faut respecter et écouter les justes. Il est sage de respecter ceux que Jéhovah tient pour justes et de tenir compte de leurs conseils et de leurs blâmes, lesquels sont bénéfiques à qui les accepte. David, repris par Jéhovah par l’intermédiaire d’hommes justes, des serviteurs et des prophètes de Dieu, déclara : “ Si le juste me frappait, ce serait une bonté de cœur ; s’il me reprenait, ce serait de l’huile sur la tête, que ma tête ne refuserait pas. ” — Ps 141:5.
“ La cuirasse de la justice. ” Puisque la Bible dit : “ Plus que toute autre chose qu’on doit garder, préserve ton cœur, car de lui viennent les sources de la vie ”, les chrétiens ont besoin d’être revêtus de “ la cuirasse de la justice ”. (Pr 4:23 ; Ép 6:14.) Pour empêcher son cœur de tomber dans le mal, tout chrétien doit absolument suivre la justice de Dieu, parce que le cœur de l’homme déchu, imparfait, est traître et extrêmement mauvais (Jr 17:9). Le cœur a besoin de beaucoup de discipline et de formation. Le chrétien peut être sûr que cela se fait uniquement s’il reste très attaché aux Écritures, qui, selon l’apôtre Paul, sont ‘ utiles pour enseigner, pour reprendre, pour remettre les choses en ordre, pour discipliner dans la justice, pour que l’homme de Dieu soit pleinement qualifié, parfaitement équipé pour toute œuvre bonne ’. Le chrétien doit donc accepter avec gratitude la discipline qu’il reçoit de la part d’hommes justes qui utilisent de cette façon la Parole de Dieu. — 2Tm 3:16, 17.
2. Pouvoir de faire régner ou d’exercer le droit d’une manière équitable et impartiale, et en conformité avec des règles établies. Le mot hébreu mishpat, souvent traduit par “ justice ” ou par “ jugement ”, et parfois par “ droit ” ou par “ équité ” (MN ; Pl), peut aussi emporter l’idée d’un plan particulier (Ex 26:30), d’une coutume (Gn 40:13) ou d’une règle (2Ch 4:20 ; Lv 5:10) à suivre pour faire certaines choses.
Un mot grec traduit par “ conforme à la justice ” (MN) désigne quelque chose qui est “ juste ” (Os ; Sg) ou mérité (Rm 3:8 ; Hé 2:2). Deux autres mots parfois rendus par “ justice ” ont pour sens premiers “ jugement ” ou “ droit ”, et ‘ vengeance ’. — Mt 12:20, Jé ; MN ; Os ; Lc 18:7, MN ; Os.
Jéhovah Dieu, le Juge et Législateur suprême (Is 33:22), “ aime la justice et le droit ”. (Ps 33:5.) “ Le droit et l’abondance de justice il ne les décriera pas. ” (Jb 37:23). C’est la garantie qu’il n’abandonnera jamais ses fidèles (Ps 37:28). Jéhovah agit impartialement envers ses créatures, mais il agrée et bénit toutes celles qui le craignent et qui pratiquent [[@VolumePage: 2,87]] la justice (Ac 10:34, 35). Il punit ou récompense individus et nations selon leurs actions (Rm 2:3-11 ; Ép 6:7-9 ; Col 3:22–4:1). La justice de Jéhovah est également équilibrée par sa miséricorde, ce qui donne aux humains comme aux nations la possibilité de revenir de leurs voies méchantes et ainsi d’échapper à l’exécution de ses condamnations. — Jr 18:7-10 ; Éz 33:14-16 ; voir [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE]].
La sagesse de Jéhovah est infiniment supérieure à celle des humains imparfaits ; c’est donc à l’homme, non pas à Dieu, d’apprendre le sentier de la justice (Is 40:14). C’est pourquoi l’homme est mal placé pour juger si les actions de Dieu sont justes ou non ; il doit plutôt apprendre à conformer sa pensée aux normes de justice que Jéhovah tient révélées dans sa Parole. Dieu déclara aux Israélites : “ Quant à mes voies, est-​ce qu’elles ne sont pas bien réglées [“ pas droites ”, Sg 1970], ô maison d’Israël ? Est-​ce que ce ne sont pas vos voies qui ne sont pas bien réglées [“ pas droites ”, Sg 1970] ? ” (Éz 18:29). En outre, le fait même que Jéhovah est le Créateur élimine toute matière à contester la droiture de ses activités. — Rm 9:20, 21 ; voir aussi Jb 40:8–41:34.
Par conséquent, Jéhovah a toujours légitimement exigé de ceux qui souhaitaient obtenir son approbation qu’ils se familiarisent avec ses normes de justice et qu’ils les suivent (Is 1:17, 18 ; 10:1, 2 ; Jr 7:5-7 ; 21:12 ; 22:3, 4 ; Éz 45:9, 10 ; Am 5:15 ; Mi 3:9-12 ; 6:8 ; Ze 7:9-12). À l’exemple de Dieu, ils doivent être impartiaux, car le contraire sous ce rapport est de l’injustice et une violation de la loi de l’amour (Jc 2:1-9). Cependant, l’exercice de la justice selon les normes divines n’est pas un fardeau pour l’être humain ; son bonheur en dépend bel et bien (Ps 106:3 ; voir aussi Is 56:1, 2). Cette vérité a été reconnue par un éminent juriste anglais, William Blackstone, qui a dit : “ [Dieu] a si étroitement lié, si inséparablement associé les lois de la justice éternelle au bonheur de chaque humain, que le bonheur passe uniquement par l’observance de ces lois ; et que, si elles sont scrupuleusement observées, cela ne peut qu’engendrer le bonheur. ” — Chadman’s Cyclopedia of Law, 1912, vol. I, p. 88.
Pareillement, quand elles exercent correctement la justice, les autorités contribuent au bonheur et au bien-être de leurs citoyens (voir Pr 29:4). Étant donné que la justice sera toujours exercée par Christ Jésus, Roi du Royaume de Dieu, ainsi que par tous ceux qui seront des administrateurs sous ses ordres, ses sujets fidèles auront plaisir à se soumettre à sa domination juste. — Is 9:6, 7 ; 32:1, 16-18 ; 42:1-4 ; Mt 12:18-21 ; Jn 5:30 ; voir aussi Pr 29:2.
Concernant l’administration de la justice et les principes qui s’y rapportent, voir [[LOI  >> Headword: LOI ]] ; [[PROCÈS  >> Headword: PROCÈS ]] ; [[TRIBUNAL >> Headword: TRIBUNAL]].


[[@Headword:Justification]]Justification
 
[[@VolumePage: 2,87]] JUSTIFICATION
Voir [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE]].


[[@Headword:Justus]]Justus
 
[[@VolumePage: 2,87]] JUSTUS
(du lat., “ Juste, Droit ”).
1. Surnom de Joseph Barsabbas. Justus et Matthias étaient les deux hommes proposés en remplacement de Judas Iscariote comme apôtre. Le sort tomba sur Matthias. Même si Justus ne fut pas choisi, le fait qu’on pensa à lui pour cette fonction montre qu’il était un disciple mûr de Jésus Christ. — Ac 1:23-26.
2. Croyant corinthien dont la maison était contiguë à la synagogue. À cause de l’opposition des Juifs, Paul “ partit ” chez Titius Justus, c’est-à-dire qu’il y poursuivit sa prédication ; mais il demeurait toujours chez Aquila et Priscille. — Ac 18:1-7.
3. Juif, compagnon de travail de l’apôtre Paul. Ce Justus, aussi appelé Jésus, fut un de ceux qui fortifièrent Paul lors de son premier emprisonnement à Rome ; il envoya ses salutations aux Colossiens. — Col 4:10, 11.


[[@Headword:Kabbôn]]Kabbôn
 
[[@VolumePage: 2,87]] KABBÔN
Ville de Juda, dans la Shéphéla (Jos 15:40). La Septante met “ Khabra ” au lieu de Kabbôn, ce qui a conduit certains à établir un lien entre cette ville et Khirbet Hebra, à 5 km à l’E.-S.-E. de Lakish. Toutefois, en se fondant sur le nom hébreu, d’autres proposent de l’identifier à Al Qoubeïbé (Horvat Kefar Lakhish), à 5 km au S.-O. de Beït Djibrîn (Bet Gouvrîn).


[[@Headword:Kaboul]]Kaboul
 
[[@VolumePage: 2,87]] KABOUL
1. Ville assignée à la tribu d’Asher dans son héritage (Jos 19:24, 27). Elle est représentée par la Kaboul moderne, située à quelque 13 km à l’E.-S.-E. d’Akko.
2. District galiléen de 20 villes que Salomon donna au roi Hiram de Tyr, sans doute en reconnaissance de l’aide qu’il lui avait apportée dans son œuvre de construction. Toutefois, quand Hiram inspecta ces villes, “ elles ne parurent pas convenables à ses yeux ”. Il dit en effet à Salomon : “ Qu’est-​ce que ces villes que tu m’as données là, mon frère ? ” Par la suite, on les appela “ le Pays de Kaboul ”. — 1R 9:10-13.
[[@VolumePage: 2,88]] Selon Josèphe, les villes étaient “ situées non loin de Tyr ”. (Antiquités judaïques, VIII, 142 [[[V >> Headword: [V]] , 3].) La Galilée est appelée par Isaïe (9:1) “ Galilée des nations ”, et d’après certains biblistes les 20 villes en question étaient probablement habitées par des païens. Salomon ne les aurait vraisemblablement pas données à un roi étranger si elles avaient été peuplées d’Israélites, et elles étaient peut-être effectivement situées hors des frontières du territoire réellement occupé par Israël, tout en se trouvant à l’intérieur du secteur originel promis par Dieu à son peuple et conquis par David, père de Salomon (Ex 23:31 ; 2S 8:1-15). On a mis en doute le bien-fondé de l’action de Salomon en raison de la loi divine consignée en Lévitique 25:23, 24. Peut-être était-​il estimé que cette loi ne s’appliquait qu’à la région vraiment occupée par le peuple de l’alliance de Dieu, auquel cas le cadeau de Salomon n’avait rien d’inconvenant. S’il en était autrement, c’est qu’alors une fois de plus il ne se conforma pas complètement aux conseils divins, comme lorsqu’il multiplia le nombre de ses chevaux et qu’il prit beaucoup de femmes issues de nations étrangères. — Comparer Dt 17:16, 17 avec 1R 4:26 ; 11:1-8.
Le récit ne dit pas pourquoi Hiram ne fut pas satisfait de ces villes. Certains sont d’avis que leurs habitants païens les laissaient en mauvais état ; d’autres, qu’elles étaient mal situées. Quoi qu’il en soit, son mécontentement est à l’origine du nom de “ Pays de Kaboul ” qui leur fut donné. La signification du mot Kaboul dans ce texte a fait l’objet de nombreuses discussions. D’après Josèphe (cité précédemment), Kaboul, “ interprété dans la langue phénicienne, signifie déplaisant ”. Mais les biblistes modernes ne trouvent aucun autre indice à l’appui de cette interprétation. En général, les lexicographes pensent qu’il s’agit d’une sorte de jeu de mots, Kaboul étant employé dans le sens de keval, terme hébreu phonétiquement semblable, qui signifie “ comme rien ”.
Dans le récit parallèle des événements qui suivirent l’achèvement du projet de construction de Salomon, 2 Chroniques 8:2 mentionne des villes “ que Hiram avait données à Salomon ” et que ce dernier rebâtit à l’usage des Israélites. Il n’est pas précisé si ces villes étaient celles que Salomon avait offertes auparavant à Hiram. Dans ce cas, ce texte signifierait que Hiram refusa le présent. Certains pensent également que les deux rois échangèrent des villes en cadeau, bien que cela ne soit pas écrit en 1 Rois 9.


[[@Headword:Kaivân]]Kaivân
 
[[@VolumePage: 2,88]] KAIVÂN
Apparemment une étoile divinisée, comme l’indique le fait que le nom Kaivân soit mis en parallèle avec “ l’étoile de votre dieu ”. (Am 5:26.) Il s’agit sans doute de l’étoile akkadienne kaimanou ou kaiwanou, puisque ce mot figure dans des inscriptions akkadiennes pour désigner Saturne (une étoile divinisée). Dans le texte massorétique, le nom fut volontairement vocalisé de manière à correspondre au mot hébreu shiqqouts (chose immonde). Dans la Septante, “ Kaivân ” est rendu par Rhaïphan, qu’on suppose être le nom égyptien de Saturne ; et dans la citation d’Étienne, en Actes 7:43, c’est Rhompha qui figure dans le texte grec de B. Westcott et F. Hort. — Voir [[ASTROLOGUES  >> Headword: ASTROLOGUES ]] ; [[RÉPHÂN >> Headword: RÉPHÂN]].


[[@Headword:Kalah]]Kalah
 
[[@VolumePage: 2,88]] KALAH
Ville fondée par Nimrod en Assyrie et faisant partie, à l’origine, de “ la grande ville ” constituée de Ninive, Kalah, Résèn et Rehoboth-Ir, ces trois derniers lieux étant apparemment des faubourgs de Ninive (Gn 10:9-12). Kalah apparaît sous la forme de Kalhou dans les textes cunéiformes assyriens ; elle devint une des trois principales villes de l’Empire assyrien avec Ninive et Ashour. Kalah était située à l’angle nord-est de la jonction du Grand Zab et du Tigre, à environ 35 km au S.-S.-E. de Ninive. Sur le site de l’ancienne Kalah se trouve aujourd’hui la ville de Nimroud, qui rappelle le nom de son fondateur antique.
Au IX e siècle av. n. è., Assournasirpal II prétendit avoir restauré la ville en ruines et en avoir fait sa capitale ; il prétendit aussi avoir construit des murailles imposantes fortifiées de nombreuses tours, un palais royal et des temples, y compris une ziggourat de quelque 38 m de haut. Des recherches ont révélé que la ville couvrait une superficie de 358 ha et comptait non seulement des palais, des temples et des maisons, mais aussi des jardins et des vergers arrosés par un canal creusé à partir du Zab. Le banquet offert par Assournasirpal à l’achèvement de sa nouvelle capitale aurait réuni tous les habitants de la ville, outre les visiteurs de marque, soit au total 69 574 personnes.
Les fouilles effectuées dans les ruines de Kalah ont mis au jour quelques-uns des plus beaux spécimens de l’art assyrien, notamment de gigantesques lions ailés à tête d’homme et des taureaux ailés, de nombreux et très grands bas-reliefs qui bordaient les murs du palais ainsi qu’un grand nombre d’objets en ivoire magnifiquement sculptés. On a découvert une statue d’Assournasirpal en excellent état, ainsi que ce qu’on appelle l’Obélisque noir de Salmanasar III, qui donne le nom du roi Yéhou d’Israël, disant qu’il payait tribut à l’Assyrie. — Voir SALMANASAR N o 1.
Finalement, Kalah connut la désolation comme les autres villes royales du royaume lors de la chute de l’Empire assyrien.


[[@Headword:Kalkol]]Kalkol
 
[[@VolumePage: 2,88]] KALKOL
(Rendu parfait).
Homme dont la sagesse, quoique grande, fut surpassée par celle de Salomon (1R 4:31) ; peut-être le même que le descendant de Juda par Zérah. — 1Ch 2:4, 6.


[[@Headword:Kalné]]Kalné
 
[[@VolumePage: 2,88]] KALNÉ
1. Ville fondée par Nimrod au pays de Shinéar (Gn 10:10). Elle se trouvait donc sans doute dans le [[@VolumePage: 2,89]] S. de la Mésopotamie, mais on n’est pas sûr de son emplacement. Nippour, ville babylonienne antique située à quelque 90 km au S.-E. de Babylone, est depuis longtemps proposée comme le site éventuel de Kalné, compte tenu de la tradition talmudique et d’autres facteurs. Certains biblistes, cependant, préfèrent l’identifier à Koulounou, nom primitif d’une ville de quelque importance non loin de Babylone. On a proposé comme troisième site possible une ville jumelle de Kish, Hoursagkalama, la dernière partie de ce nom (-kalama) étant censée désigner Kalné. Au lieu de traduire Kalné comme un nom de lieu, certaines traductions (Jé ; TOB) l’ont rendu par “ villes qui sont toutes ” ou “ toutes villes ”, de sorte que le texte se lit comme suit : “ Babel, Érek et Akkad, villes qui sont toutes au pays de Shinéar. ” Cependant, cette traduction nécessite la modification des points-voyelles dans le texte massorétique.
2. Lieu mentionné par le prophète Amos avec les villes de Hamath et de Gath quand il prévint les habitants d’Israël et de Juda d’un malheur à venir (Am 6:2). Si certains commentateurs sont d’avis qu’il s’agit de la même ville qu’au no 1 ci-dessus, la plupart des biblistes considèrent que l’association de Kalné à Hamath et à Gath la situe dans la région adjacente à la Méditerranée de l’E. plutôt qu’en Mésopotamie. Ils proposent de l’identifier à la Koullani des inscriptions assyriennes, située dans le N. de la Syrie (représentée aujourd’hui, semble-​t-​il, par Koullân Köy, à environ 16 km au S.-E. d’Arpad). Cette ville est citée par Tiglath-Piléser III au nombre des lieux vaincus à l’occasion d’une campagne dans l’O. Si cette identification est correcte, Kalné pourrait être la même ville que Kalno dont parle Isaïe 10:9.


[[@Headword:Kalno]]Kalno
 
[[@VolumePage: 2,89]] KALNO
Ville mentionnée dans la prophétie qu’Isaïe énonça à propos des Assyriens qui se vantaient de leurs conquêtes et qui prétendaient qu’il était vain d’essayer de résister à leur puissance (Is 10:5, 9-11). La plupart des biblistes considèrent que Kalno est une autre façon d’écrire Kalné (Am 6:2). Le fait que Kalno soit mentionnée avec Karkémish rendrait plausible l’identification de Kalné avec la Koullani des textes assyriens, laquelle se situe entre Karkémish et Alep, dans le N. de la Syrie. Koullani fut conquise par Tiglath-Piléser III, contemporain du roi Menahem d’Israël.


[[@Headword:Kanné]]Kanné
 
[[@VolumePage: 2,89]] KANNÉ
Lieu mentionné avec Harân et Éden parmi les commerçants de la Tyr antique (Éz 27:23). Étant associé à Harân et à Éden, il se trouvait apparemment dans le N. de la Mésopotamie, au bord du moyen Euphrate. Certains biblistes considèrent ce nom comme une forme contractée de Kalné.


[[@Headword:Kaph]]Kaph
 
[[@VolumePage: 2,89]] KAPH
(כ ; finale : ך).
Onzième lettre de l’alphabet hébreu. Sans point (dagesh doux) à l’intérieur, kaph correspond au son kh ; mais quand elle a ce point (כּ), elle devient dure comme le “ k ” français. Dans l’hébreu, elle est l’initiale de chacun des huit versets de Psaume 119:81-88. Les lettres kaph (כ) et béth (ב) sont ressemblantes.


[[@Headword:Kaphtor, Kaphtorim]]Kaphtor, Kaphtorim
 
[[@VolumePage: 2,89]] KAPHTOR, KAPHTORIM
Les Kaphtorim sont des descendants de Cham par Mitsraïm (Gn 10:6, 13, 14 ; 1Ch 1:12). À une époque indéterminée, antérieure à l’exode des Israélites (1513 av. n. è.), les Kaphtorim avaient pris possession de la partie sud-ouest de Canaan, en dépossédant un peuple appelé les Avvim (Dt 2:23). Ailleurs, le nom Kaphtor (également : Crète, MN) désigne l’“ île ” ou la “ contrée maritime ” (BFC ; Da, note) d’où les Philistins émigrèrent en Canaan. — Jr 47:4 ; Am 9:7.
L’identification de Kaphtor a fait l’objet de bien des discussions. Parmi les lieux proposés figurent la région du Delta en Égypte, la côte sud-est de l’Asie Mineure (comprenant la Cilicie), la Cappadoce et la Crète. La majorité des biblistes penchent aujourd’hui pour l’île de Crète, au S.-E. de la côte grecque. Certains incluraient aussi les îles voisines et les pays côtiers sous le nom de Kaphtor. On pense que cette région est désignée par le nom Kaptara figurant dans les textes assyro-babyloniens, et par Kfty (w) dans les inscriptions égyptiennes. Les faits indiquent que les Égyptiens (également descendants de Mitsraïm) faisaient commerce avec les Crétois depuis des temps reculés, peut-être dès l’époque d’Abraham.
De nombreux biblistes considèrent que la référence aux “ Kaphtorim ” en Deutéronome 2:23 s’applique en réalité aux Philistins. Toutefois, puisqu’il est démontré que les Philistins sont issus des Kaslouhim (une autre branche des descendants de Mitsraïm), ils ne pourraient être appelés Kaphtorim que dans un sens géographique (et non généalogique ou racial), c’est-à-dire en ce sens qu’ils auraient vécu dans le territoire de Kaphtor avant leur arrivée en Canaan. On les aurait alors appelés Kaphtorim de la même façon que l’Hébreu Jacob fut appelé Syrien (ou Araméen) (Dt 26:5). Sinon, il faut comprendre qu’il n’est pas question des Philistins en Deutéronome 2:23 et que la communauté nationale des Kaphtorim eut ses propres émigrants en Canaan.


[[@Headword:Karkas]]Karkas
 
[[@VolumePage: 2,89]] KARKAS
Un des sept fonctionnaires de cour par l’intermédiaire desquels le roi Assuérus réclama la présence de Vashti, demande dont elle ne tint pas compte. — Est 1:10-12 ; voir [[FONCTIONNAIRE DE COUR >> Headword: FONCTIONNAIRE DE COUR]].


[[@Headword:Karkémish]]Karkémish
 
[[@VolumePage: 2,89]] KARKÉMISH
Grand centre de commerce sur la rive occidentale du cours supérieur de l’Euphrate, à un des principaux gués de ce fleuve. Une route commerciale importante partait de Ninive, remontait par Harân (à quelque 88 km seulement [[@VolumePage: 2,90]] à l’E. de Karkémish), puis traversait l’Euphrate à Karkémish avant d’atteindre la vallée de l’Oronte, au Liban. De là, d’autres routes rejoignaient la Méditerranée ou partaient en direction du S., vers la Palestine et l’Égypte. Les caravanes qui traversaient Karkémish lui procuraient un revenu sous la forme d’impôts, et il semble que la ville devint assez prospère.
Comme elle occupait une position stratégique tant sur le plan commercial que militaire, des royaumes agresseurs cherchèrent très tôt à la dominer. Le pharaon Thoutmosis III (du milieu du II e millénaire av. n. è.) y fit du butin, et Ramsès III mentionna aussi une attaque de la ville. Assournasirpal II (du IX e siècle av. n. è.) raconta comment il traversa l’Euphrate sur des radeaux munis de flotteurs faits de peaux de chèvres gonflées d’air, et déclara avoir reçu du roi de Karkémish un tribut de 20 talents d’argent, 100 talents de cuivre, 250 talents de fer, plus des objets d’or, des meubles incrustés d’ivoire, des vêtements de lin et de laine ainsi que d’autres dépouilles.
Karkémish figure dans le récit biblique en Isaïe 10:9-11, où Jéhovah prédit que l’Assyrie attaquerait Israël et Juda. Dans ce passage, l’arrogant souverain assyrien cite Karkémish parmi les royaumes qui furent incapables de résister à sa force. Il est sans aucun doute question ici de la conquête du royaume indépendant de Karkémish par Sargon II, contemporain du roi Hizqiya. À partir de ce moment-​là, Karkémish fut dirigée par un gouverneur assyrien.
Puis, après la chute de Ninive, la capitale assyrienne, Pharaon Néko conduisit son armée en direction du N. afin de venir en aide aux Assyriens. Le roi Yoshiya de Juda agit en insensé en tentant d’arrêter les forces égyptiennes à Meguiddo ; il perdit la vie dans cette tentative (env. 629 av. n. è.) (2Ch 35:20-24). En 625 av. n. è., une bataille décisive opposa à Karkémish les armées égyptienne et babylonienne. Neboukadnetsar mena les Babyloniens à une victoire écrasante sur les forces de Pharaon Néko, après quoi il envahit la Syrie et Canaan. Cette bataille marqua la fin de la puissance impériale égyptienne sur ces régions. Le récit des Chroniques babyloniennes (B.M. 21946) est équivalent à celui de la Bible en Jérémie 46:2, les deux textes décrivant la défaite de l’armée égyptienne.
Des fouilles ont été effectuées à Djerablous, le site de Karkémish, sur la frontière entre la Turquie et la Syrie, à environ 100 km au N.-E. d’Alep (Halab). Elles ont mis au jour un grand nombre de documents dans la langue appelée aujourd’hui le hittite. On pense que Karkémish fut dominée pendant environ deux siècles durant la dernière partie du II e millénaire av. n. è. par l’empire dont Hattousa était la capitale (voir toutefois [[HITTITES >> Headword: HITTITES]] ). On a également trouvé des reliefs portant, entre autres, l’image d’un sphinx ainsi que la croix ansée ou ankh, indices d’une forte influence égyptienne.


[[@Headword:Karmel]]Karmel
 
[[@VolumePage: 2,90]] KARMEL
(Verger).
Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:1, 48, 55), que la plupart des géographes identifient à Khirbet el-Kirmil (Horvat Karmel) à quelque 11 km au S.-S.-E. de Hébrôn.
Le roi Saül érigea à Karmel “ un monument [héb. : yadh] ” qui commémorait apparemment sa victoire sur les Amaléqites (1S 15:12). Le terme hébreu yadh qui figure dans ce texte est habituellement traduit par “ main ”, mais il peut aussi désigner un “ monument ” ou un mémorial dressé, comme le montre l’utilisation du verbe ‘ s’est érigé ’ à propos de l’action de Saül et le fait que des années plus tard “ le Monument d’Absalom ”, ou yadh, est précisément appelé colonne. — 2S 18:18.
À l’époque où David fuyait Saül qui voulait le tuer, “ Nabal le Karmélite ” (quoiqu’apparemment résident de Maôn, ville proche) faisait paître ses grands troupeaux dans les pâturages de la région vallonnée de Karmel (1S 25:2 ; 30:5 ; 2S 2:2 ; 3:3). Quand Nabal refusa de payer de retour avec des provisions méritées l’armée de David, qui l’avait protégé, l’initiative et le tact de sa femme “ Abigaïl la Karmélite ” retinrent David de commettre un meurtre (1S 25:2-35). Par la suite, Abigaïl devint la femme de David. — 1S 25:36-42 ; 27:3 ; 1Ch 3:1.
“ Hetsro le Karmélite ” était au nombre des hommes forts des forces militaires de David. — 2S 23:8, 35 ; 1Ch 11:26, 37.


[[@Headword:Karmélite]]Karmélite
 
[[@VolumePage: 2,90]] KARMÉLITE
Voir [[KARMEL >> Headword: KARMEL]].


[[@Headword:Karmi]]Karmi
 
[[@VolumePage: 2,90]] KARMI
(peut-être : Vigneron).
1. Fils de Ruben et frère de Hanok, de Pallou et de Hetsrôn ; ancêtre des Karmites. Karmi vint en Égypte avec le reste de la maisonnée de Jacob. — Gn 46:9 ; Ex 6:14 ; Nb 26:6 ; 1Ch 5:3.
2. Père d’Akân ; descendant de Juda et de Tamar par Zérah et Zabdi (Jos 7:1, 18). L’expression “ fils de Juda ” employée en 1 Chroniques 4:1, où est cité Karmi, doit sans doute comprendre ses descendants. — Voir aussi 1Ch 2:4-7.


[[@Headword:Karmites]]Karmites
 
[[@VolumePage: 2,90]] KARMITES
(De Karmi).
Famille issue de Karmi, fils de Ruben. — Nb 26:5, 6.


[[@Headword:Karshena]]Karshena
 
[[@VolumePage: 2,90]] KARSHENA
Premier sur la liste des sept princes de Médie et de Perse consultés par Assuérus à propos de la désobéissance de Vashti. — Est 1:14 ; voir [[MEMOUKÂN >> Headword: MEMOUKÂN]].


[[@Headword:Kasiphia]]Kasiphia
 
[[@VolumePage: 2,90]] KASIPHIA
(peut-être : Lieu des Orfèvres).
“ Lieu ” sans doute situé en Babylonie et apparemment proche du point de rassemblement des exilés qui revinrent à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. (Ezr 8:17-20.) La Bible précise seulement qu’il s’agissait de la région d’où Ezra recruta des Lévites et des Nethinim lorsqu’il campait près du [[@VolumePage: 2,91]] fleuve Ahava ; elle n’identifie pas clairement Kasiphia à une ville ou à un district.


[[@Headword:Kaslouhim]]Kaslouhim
 
[[@VolumePage: 2,91]] KASLOUHIM
Fils ou peuple issu de Mitsraïm, fils de Cham. Le récit biblique montre que les Kaslouhim étaient ceux “ d’où sont sortis les Philistins ”. (Gn 10:6, 13, 14 ; 1Ch 1:8, 11, 12.) Étant donné que d’autres textes affirment que les Philistins viennent de Kaphtor, ou la Crète (Jr 47:4 ; Am 9:7), certains biblistes disent que le membre de phrase cité plus haut devrait être déplacé après le descendant de Mitsraïm nommé en dernier, Kaphtorim. Toutefois, ces versets ne sont pas forcément contradictoires. Le récit de la Genèse (auquel celui des Chroniques est parallèle) est généalogique. Les autres mentions du fait que les Philistins viennent de Kaphtor sont vraisemblablement géographiques : elles doivent indiquer une migration depuis le territoire des Kaphtorim.
Nulle part ailleurs dans la Bible il n’est question des Kaslouhim et ils n’ont laissé aucune trace dans l’Histoire. Excepté qu’ils descendaient de Mitsraïm, dont le nom correspondait à l’Égypte aux temps bibliques, rien n’est dit concernant l’endroit où ils étaient établis.


[[@Headword:Kebar]]Kebar
 
[[@VolumePage: 2,91]] KEBAR
(du babylonien, “ Grand [Canal] ”).
“ Fleuve ” du “ pays des Chaldéens ” près duquel les Juifs de la communauté de Tel-Abib furent exilés (Éz 1:1-3 ; 3:15). Lorsqu’Ézékiel parla du “ fleuve Kebar ”, il employa le terme hébreu nahar (rendu par “ rivière, fleuve ”) apparemment dans son acception la plus large, l’appliquant aux nombreux canaux de Babylonie qui traversaient jadis la région fertile délimitée par les cours inférieurs de l’Euphrate et du Tigre. Cet emploi s’harmoniserait tout à fait avec le sens du mot babylonien correspondant qui, pareillement, désigne aussi bien un fleuve qu’un canal. L’emplacement exact du Kebar est inconnu.
Toutefois, la plupart des spécialistes de géographie biblique associent le “ fleuve Kebar ” au Shatt en-Nil, qu’on identifie à la nârou Kabarou (ou “ Grand Canal ”) dont parlent les tablettes de contrat en caractères cunéiformes découvertes dans la ville de Nippour, à environ 85 km au S.-E. de Babylone. Le Shatt en-Nil se sépare de l’Euphrate au-dessus de Babylone, coule en direction du S.-E., passe près de Nippour et rejoint l’Euphrate au S. d’Our, à quelque 240 km au-dessous de Babylone.
C’est à Tel-Abib, près du fleuve Kebar, en 613 av. n. è., qu’Ézékiel eut la première des visions qu’il rapporta, et qui le laissa frappé de stupeur pendant sept jours ; c’est là aussi qu’il fut désigné comme “ guetteur [...] pour la maison d’Israël ”. (Éz 1:1–3:21.) Plus tard, le prophète eut des visions similaires qui lui rappelèrent ce qu’il avait vécu près du Kebar. — Éz 10:15, 20, 22 ; 43:3.


[[@Headword:Kédar]]Kédar
 
[[@VolumePage: 2,91]] KÉDAR
Voir [[QÉDAR >> Headword: QÉDAR]].


[[@Headword:Kedorlaomer]]Kedorlaomer
 
[[@VolumePage: 2,91]] KEDORLAOMER
Roi de l’Élam antique, qui, avant l’entrée d’Abraham en Terre promise en 1943 av. n. è., avait étendu sa domination vers l’O. jusqu’aux frontières de l’Égypte. Après 12 années de servitude, cinq rois proches de la pointe sud de la mer Morte se rebellèrent contre leur suzerain oriental. Dans la 14e année, Kedorlaomer et trois alliés, Amraphel de Shinéar, Ariok d’Ellasar et Tidal de Goyim, allèrent à l’O. mater la révolte. Commençant au N. et avançant vers le S., ils vainquirent les villes situées sur les axes commerciaux à l’E. du Jourdain, ainsi qu’au S. de la mer Morte, dans le territoire que les Amaléqites occupèrent par la suite. Ils n’eurent dès lors aucune peine à mettre en déroute les cinq rois qui formaient le noyau de l’insurrection.
Parmi les captifs de Kedorlaomer se trouvait Lot, neveu d’Abraham, qui vivait à proximité. Dès qu’Abraham l’apprit, il se lança dans une poursuite acharnée avec 318 de ses serviteurs en armes. À Dân, ils surprirent l’armée ennemie, de loin supérieure en nombre, la poursuivirent jusqu’à Hoba, au N. de Damas, et ramenèrent Lot et ses biens. — Gn 14:1-17.
On n’a pas retrouvé le nom Kedorlaomer dans les listes des dirigeants de l’Élam du passé, mais on admet qu’il s’agit d’un nom élamite. Koudour, qui est peut-être une variante de Kedor, apparaît dans beaucoup de noms composés. Lagamar, qui ressemble quelque peu à laomer, était une divinité élamite.


[[@Headword:Kelal]]Kelal
 
[[@VolumePage: 2,91]] KELAL
(Perfection).
Ancien exilé parmi “ les fils de Pahath-Moab ”, du nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères sur l’instruction d’Ezra. — Ezr 10:16, 17, 30, 44.


[[@Headword:Keloub]]Keloub
 
[[@VolumePage: 2,91]] KELOUB
(Corbeille, Cage).
1. Descendant de Juda ; frère de Shouha et père de Mehir (1Ch 4:1, 11). Son nom est rendu par “ Keloub ” d’après le texte massorétique ; il figure sous cette forme dans certaines traductions (BFC ; MN ; Pl ; Sg). Toutefois, il est appelé “ Caleb ” dans la Septante, la Peshitta et la Vulgate (recension de Clément) et figure donc sous cette forme dans la Bible de Sacy et la Bible Liénart.
2. Père d’un certain Ezri, lequel, sous le règne de David, était surveillant de ceux qui cultivaient les champs. — 1Ch 27:26.


[[@Headword:Keloubaï]]Keloubaï
 
[[@VolumePage: 2,91]] KELOUBAÏ
Voir [[CALEB >> Headword: CALEB]] o 1.


[[@Headword:Kelouhi]]Kelouhi
 
[[@VolumePage: 2,91]] KELOUHI
Descendant de Bani ; un de ceux qui répudièrent leurs femmes étrangères aux jours d’Ezra. — Ezr 10:34, 35, 44.


[[@Headword:Kemosh]]Kemosh
 
[[@VolumePage: 2,91]] KEMOSH
Divinité principale des Moabites, qui sont appelés “ le peuple de Kemosh ”. (Nb 21:29 ; Jr 48:46.) Certains biblistes identifient Kemosh au Baal de Péor, en raison de ce lien avec les [[@VolumePage: 2,92]] Moabites (Nb 25:1-3). Même si ce n’était pas une pratique courante, au moins dans les moments de difficultés extrêmes des enfants étaient probablement sacrifiés à Kemosh. — 2R 3:26, 27.
La stèle de basalte noir connue sous le nom de Stèle de Mésha et érigée par le roi Mésha de Moab pour commémorer sa révolte contre Israël, éclaire la façon dont les Moabites considéraient leur dieu Kemosh. Selon cette stèle, c’est Kemosh qui leur accordait les victoires et qui leur ordonnait de se lancer dans une guerre. Mésha lui attribua la délivrance des Moabites de l’oppression israélite et, selon lui, si Omri le roi d’Israël put opprimer Moab, c’est parce que Kemosh était en colère contre le pays.
Yiphtah parla de Kemosh comme du dieu des Ammonites (Jg 11:24). Quelques biblistes contestent l’exactitude des propos de Yiphtah parce que partout ailleurs Kemosh est associé aux Moabites. Il faut toutefois se rappeler que les Ammonites adoraient de nombreux dieux (Jg 10:6). De plus, étant donné que les Ammonites et les Moabites étaient des peuples voisins et qu’ils avaient un ancêtre commun par Lot le neveu d’Abraham, il n’y a rien d’étrange à ce que les deux nations aient adoré Kemosh.
Le culte de Kemosh fut apparemment introduit en Israël sous le règne de Salomon. C’est sans aucun doute influencé par ses femmes moabites que Salomon bâtit un haut lieu pour Kemosh “ sur la montagne qui était en face de Jérusalem ”. (1R 11:1, 7, 8, 33.) Ce haut lieu fut rendu impropre au culte plus de trois siècles après, au cours de la grande réforme religieuse entreprise par Yoshiya. — 2R 23:13.
Lorsqu’il annonça que le malheur frapperait Moab, le prophète Jérémie précisa que Kemosh, la divinité principale de ce peuple, ainsi que ses prêtres et ses princes iraient en exil. Les Moabites prendraient honte de leur dieu à cause de son impuissance, tout comme les Israélites du royaume des dix tribus avaient pris honte de Béthel, probablement à cause de son rapport avec le culte du veau. — Jr 48:7, 13, 46.


[[@Headword:Kenaana]]Kenaana
 
[[@VolumePage: 2,92]] KENAANA
(forme féminine de Canaan).
1. Père de Tsidqiya le faux prophète contemporain des rois Ahab et Yehoshaphat. — 1R 22:11, 24 ; 2Ch 18:10, 23.
2. Descendant de Benjamin par Yediaël et Bilhân. — 1Ch 7:6, 10.


[[@Headword:Kenani]]Kenani
 
[[@VolumePage: 2,92]] KENANI
(forme abrégée de Kenania).
Lévite qui fit confession à Jéhovah avant que soit scellé l’“ engagement ferme ” contracté sous le gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:3, 4, 38.


[[@Headword:Kenania]]Kenania
 
[[@VolumePage: 2,92]] KENANIA
(probablement : Établi solidement par Jéhovah).
1. Lévite contemporain du roi David. “ Kenania le chef des Lévites pour le transport ” était un expert, qualifié pour enseigner à d’autres comment porter convenablement l’Arche sacrée. — 1Ch 15:22, 25-27.
2. Qehathite de la famille de Yitsehar. Kenania et ses fils avaient été affectés aux “ affaires extérieures ”, tâche qui consistait sans doute à servir comme juges et préposés ; il y en avait 6 000 à l’époque où David dénombra les Lévites (1Ch 26:29 ; 23:1-4, 12). Puisqu’aux jours de Moïse les Qehathites portaient les ustensiles du sanctuaire, ce Kenania est peut-être le même que le no 1 ci-dessus. — Nb 4:4, 5, 15.


[[@Headword:Kénite]]Kénite
 
[[@VolumePage: 2,92]] KÉNITE
Voir [[QÉNITE >> Headword: QÉNITE]].


[[@Headword:Kephar-Ammoni]]Kephar-Ammoni
 
[[@VolumePage: 2,92]] KEPHAR-AMMONI
(Village des Ammonites).
Ville de l’héritage de la tribu de Benjamin (Jos 18:21, 24). Sa localisation est incertaine ; quelques-uns l’associent à Khirbet Kefr ʽAna, lieu en ruines à environ 5 km au N.-N.-E. de Béthel.


[[@Headword:Kephira]]Kephira
 
[[@VolumePage: 2,92]] KEPHIRA
(Village).
Ville hivite (Jos 9:7, 17), une des quatre villes représentées par les ambassadeurs guibéonites qui prétendirent venir d’un pays lointain et qui, grâce à ce stratagème, conclurent une alliance avec les Israélites dirigés par Josué (Jos 9:3-27). Aujourd’hui, on peut facilement identifier Kephira aux ruines impressionnantes qui subsistent à Khirbet Kefiré, à 7 km à l’O.-S.-O. d’el-Djib (Guibéôn), au sommet de ce qui était autrefois une série de terrasses fortifiées. Du fait de sa position stratégique, Kephira protégeait Guibéôn de l’approche d’armées ennemies venant de l’O. Lors de la répartition du pays, Kephira échut en héritage à Benjamin (Jos 18:26) et, après l’Exil, elle fut du nombre des villes de nouveau habitées. — Ezr 2:1, 25 ; Ne 7:29.


[[@Headword:Kerân]]Kerân
 
[[@VolumePage: 2,92]] KERÂN
Fils du cheik horite Dishôn. — Gn 36:26 ; 1Ch 1:41.


[[@Headword:Keréthites]]Keréthites
 
[[@VolumePage: 2,92]] KERÉTHITES
Nom d’un peuple rattaché aux Philistins (Éz 25:16 ; Tse 2:5). Des Keréthites servaient dans l’armée de la nation choisie par Jéhovah. — 2S 8:18 ; 20:23 ; 1Ch 18:17.
Selon certains lexicographes, l’hébreu keréthim vient de la racine karath (qui signifie “ retrancher ”) et devrait être traduit par “ exécuteurs ”. Toutefois, la majorité des commentateurs de la Bible considèrent que le terme hébreu correspondant à “ Keréthites ” (keréthim) désigne une nationalité. Ils admettent néanmoins que karath peut effectivement être la racine de keréthim et qu’en Ézékiel 25:16 il se pourrait que Jéhovah fasse un jeu de mots allitératif quand il promet : “ Je retrancherai [hikhratti] les Keréthites [keréthim] ”, autrement dit : ‘ Je tuerai les tueurs. ’
Puisqu’ils sont mentionnés ensemble en Ézékiel 25:15-17 et en Tsephania 2:5-7, il semble qu’il [[@VolumePage: 2,93]] existait un rapport entre les Keréthites et les Philistins. Dans ces versets, la Septante substitue le terme “ Crétois ” à “ Keréthites ”, voulant peut-être les relier aux Philistins qui venaient “ de Crète [Kaphtor] ”. (Am 9:7.) Pour cette raison et étant donné la relation apparente entre les Keréthites et “ le pays des Philistins ” en 1 Samuel 30:14, 16, la plupart des spécialistes concluent que les Keréthites et les Philistins étaient soit le même peuple, soit deux peuples étroitement associés. D’autres pensent que les Keréthites étaient une tribu philistine majeure.
Selon une des hypothèses avancées, il s’agissait au départ de deux peuples, mais les Philistins, soit plus puissants, soit arrivés les premiers en Canaan, finirent par dominer et donnèrent leur nom à la partie du pays appelée Philistie, sans que le nom des Keréthites ne disparaisse complètement. Dans ce cas, les prophéties d’Ézékiel et de Tsephania citées plus haut signifieraient que Jéhovah allait faire venir la vengeance et le malheur sur tous les habitants des villes de Philistie, aussi bien les Philistins que les Keréthites ; ces prophéties furent apparemment accomplies par les Babyloniens.
Des Keréthites en vinrent à faire partie des forces armées de David. Avec les Peléthites (souvent mentionnés avec eux), ils composèrent peut-être la garde royale sous les ordres de Benaïa (2S 8:18 ; 20:23 ; 1Ch 18:17 ; voir aussi 2S 23:22, 23 ; 1Ch 11:25). De ce fait, les biblistes cherchent souvent à les associer à “ la garde personnelle carienne ” de l’époque du prêtre Yehoïada, plus d’un siècle après (2R 11:4, 19 ; voir [[GARDE PERSONNELLE CARIENNE >> Headword: GARDE PERSONNELLE CARIENNE]] ). Bien qu’apparemment d’origine étrangère, les Keréthites aux jours de David n’étaient pas de simples mercenaires agissant uniquement par intérêt (ce qu’on prétend souvent à tort), mais ils étaient sincèrement dévoués à David parce qu’il était l’oint de Jéhovah. C’est ce qu’ils démontrèrent amplement en s’attachant fidèlement à David quand il fut obligé de quitter Jérusalem parce que “ le cœur des hommes d’Israël ” était avec le rebelle Absalom (2S 15:13, 18). De même, par la suite, les Keréthites se montrèrent obéissants en aidant David à réprimer la révolte de Shéba le Benjaminite et en soutenant Salomon, que David avait choisi pour lui succéder sur le trône d’Israël. — 2S 20:7 ; 1R 1:38, 39, 44.


[[@Headword:Kerith (Ouadi de)]]Kerith (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 2,93]] KERITH (OUADI DE)
(Creusé).
Ouadi situé à l’E. du Jourdain, où Éliya se cacha et fut nourri par des corbeaux après avoir annoncé une sécheresse à Ahab, roi d’Israël (1R 17:1-7). Son emplacement exact est inconnu.


[[@Headword:Keroub]]Keroub
 
[[@VolumePage: 2,93]] KEROUB
Ville de Babylonie d’où certains exilés revinrent à Jérusalem en 537 av. n. è. ; incapables d’établir leur généalogie, ils ne purent prouver qu’ils étaient Israélites. — Ezr 2:59 ; Ne 7:61.


[[@Headword:Kesalôn]]Kesalôn
 
[[@VolumePage: 2,93]] KESALÔN
([Sur le] Lombe [c’est-à-dire la pente]).
Ville mentionnée avec le mont Yéarim et délimitant une partie de la frontière nord de Juda (Jos 15:10). De nos jours, elle est généralement identifiée à Kesla (Kesalôn), à environ 17 km à l’O. de Jérusalem.


[[@Headword:Késed]]Késed
 
[[@VolumePage: 2,93]] KÉSED
Un des huit fils que Nahor, le frère d’Abraham, eut de Milka. — Gn 22:20-22.


[[@Headword:Kesil]]Kesil
 
[[@VolumePage: 2,93]] KESIL
(Lombe [c’est-à-dire pente]).
Nom d’une ville figurant sur la liste des lieux situés sur le territoire de Juda (Jos 15:21, 30). Une comparaison de Josué 15:30 avec Josué 19:4 et 1 Chroniques 4:30 indique que Kesil est peut-être Bethouël. — Voir [[BETHOUËL >> Headword: BETHOUËL]] o 2.


[[@Headword:Kesil (Constellation de)]]Kesil (Constellation de)
 
[[@VolumePage: 2,93]] KESIL (CONSTELLATION DE)
Voir [[CONSTELLATION DE >> Headword: CONSTELLATION DE ]] KESIL .


[[@Headword:Kesoulloth]]Kesoulloth
 
[[@VolumePage: 2,93]] KESOULLOTH
(Lombes [c’est-à-dire pentes]).
Ville frontière d’Issakar (Jos 19:18) et probablement la même que Kisloth-Tabor (Jos 19:12). On l’identifie généralement à Iksal (Kislot Tabor), située au pied des collines de Nazareth, à 3 km au S.-E. de cette ville. Elle se trouvait donc dans la plaine de Yizréel, à l’O. du mont Tabor.


[[@Headword:Kéturah]]Kéturah
 
[[@VolumePage: 2,93]] KÉTURAH
Voir [[QETOURA >> Headword: QETOURA]].


[[@Headword:Kidôn]]Kidôn
 
[[@VolumePage: 2,93]] KIDÔN
Nom du propriétaire de l’aire de battage, ou l’aire de battage elle-​même, sur laquelle Ouzza fut abattu par Jéhovah lorsqu’on essaya, mais de mauvaise façon, de transporter l’arche du témoignage de Qiriath-Yéarim à la Cité de David. L’aire de battage était apparemment située entre ces deux endroits, près de la maison d’Obed-Édom (1Ch 13:6-14). Son emplacement précis est inconnu. Le récit parallèle contenu en 2 Samuel 6:6 parle de “ Nakôn ”, ce qui indique peut-être qu’un des récits utilise le nom du lieu où se trouvait l’aire de battage, tandis que l’autre emploie le nom de son propriétaire. Après l’incident mentionné plus haut, l’endroit fut appelé Pérets-Ouzza, ce qui signifie “ Rupture contre Ouzza ”.


[[@Headword:Kiléab]]Kiléab
 
[[@VolumePage: 2,93]] KILÉAB
Deuxième fils de David né à Hébrôn. Sa mère, Abigaïl, était l’ex-femme de Nabal (2S 3:2, 3). Kiléab est appelé Daniel en 1 Chroniques 3:1. — Voir [[DANIEL >> Headword: DANIEL]] o 1.


[[@Headword:Kiliôn]]Kiliôn
 
[[@VolumePage: 2,93]] KILIÔN
(Quelqu’un qui s’épuise, Quelqu’un qui arrive à sa fin).
Fils de Naomi et d’Élimélek et frère de Mahlôn le mari de Ruth. La famille s’était déplacée depuis Bethléhem en Juda jusqu’en Moab pour échapper à une famine survenue à l’époque des juges. Après la mort de son père, Kiliôn épousa Orpa, une Moabite. Son frère et lui moururent sans enfant en Moab. — Ru 1:1-5 ; 4:9, 10.


[[@Headword:Kilmad]]Kilmad
 
[[@VolumePage: 2,93]] KILMAD
Apparemment un lieu, cité parmi ceux qui faisaient commerce de vêtements de [[@VolumePage: 2,94]] qualité, de tissus teints, de tapis et de cordes avec Tyr. — Éz 27:2, 23, 24.


[[@Headword:Kima (Constellation de)]]Kima (Constellation de)
 
[[@VolumePage: 2,94]] KIMA (CONSTELLATION DE)
Voir [[CONSTELLATION DE >> Headword: CONSTELLATION DE ]] KIMA .


[[@Headword:Kimham]]Kimham
 
[[@VolumePage: 2,94]] KIMHAM
(Défailli [d’un ardent désir]).
Fils supposé de Barzillaï. Quand Barzillaï, alors âgé, déclina l’invitation à faire partie de la cour du roi David et recommanda que Kimham y aille à sa place, David répondit : “ Kimham traversera [le Jourdain] avec moi, et moi je ferai pour lui ce qui est bon à tes yeux ; et tout ce que tu choisiras de m’imposer, je le ferai pour toi. ” (2S 19:33, 37-40). Kimham resta apparemment à la cour royale, comme l’indiquent les dernières instructions que David donna à Salomon (1R 2:7). En Jérémie 41:17 il est question du “ gîte de Kimham ”, près de Bethléhem. On ne sait pas s’il s’agit du Kimham de l’époque de David ou d’un homme du même nom qui vécut par la suite. Certains commentateurs disent que Kimham reçut peut-être une parcelle de terrain en remerciement des services qu’il rendit à David, ou que c’était un endroit où Kimham avait construit un gîte pour les voyageurs.


[[@Headword:Kinnéreth]]Kinnéreth
 
[[@VolumePage: 2,94]] KINNÉRETH
1. Ville fortifiée de Naphtali (Jos 19:32, 35). On l’identifie aujourd’hui à Khirbet el-ʽOreïmé (Tel Kinnerot), situé sur un tertre à plus de 3 km au S.-O. de Capernaüm, dominant la partie nord-ouest de la mer de Galilée. Kinnéreth est citée sur les murs du temple de Karnak à Thèbes (Égypte) dans la liste des villes cananéennes conquises par Thoutmosis III (dont les historiens situent le règne au XVI e siècle av. n. è.).
2. District ou région d’Israël attaqué par le roi de Syrie Ben-Hadad Ier à l’instigation d’Asa, roi de Juda (vers 962 av. n. è.) (1R 15:20 ; voir aussi 2Ch 16:4). On considère d’ordinaire que l’expression “ tout Kinnéreth ” désigne la fertile plaine de Gennésareth.
3. Ancien nom de la mer de Galilée (Nb 34:11). Associant ce nom au mot hébreu traduit par harpe (kinnôr), certains émettent l’idée qu’il est donné au lac parce qu’il a la forme d’une harpe. Lorsque Jésus était sur la terre, on employait les noms mer de Galilée et mer de Tibériade ainsi que Gennésareth, probablement la forme grecque du nom. — Lc 5:1 ; Jn 6:1.
Le lac formait une partie des frontières de la Terre promise (Nb 34:11), mais aussi de la frontière ouest du royaume amorite d’Og et, après la conquête israélite, il se trouvait sur la frontière ouest de la tribu de Gad (Dt 3:16, 17 ; Jos 13:24-27). L’expression “ les plaines désertiques [héb. : ʽaravah] au sud de Kinnéreth ” (Jos 11:2) désigne sans doute la partie de la vallée du Jourdain qui se trouve au S. de la mer de Galilée, connue sous le nom de Ghor. — Voir [[GALILÉE >> Headword: GALILÉE ]] (MER ).


[[@Headword:Kir]]Kir
 
[[@VolumePage: 2,94]] KIR
Voir [[QIR >> Headword: QIR]].


[[@Headword:Kiriath]]Kiriath
 
[[@VolumePage: 2,94]] KIRIATH
Voir [[QIRIATH >> Headword: QIRIATH]].


[[@Headword:Kiriath-Jéarim]]Kiriath-Jéarim
 
[[@VolumePage: 2,94]] KIRIATH-JÉARIM
Voir [[QIRIATH >> Headword: QIRIATH]] -YÉARIM .


[[@Headword:Kisch]]Kisch
 
[[@VolumePage: 2,94]] KISCH
Voir [[QISH >> Headword: QISH]].


[[@Headword:Kischon (Ouadi de)]]Kischon (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 2,94]] KISCHON (OUADI DE)
Voir [[QISHÔN >> Headword: QISHÔN ]] (OUADI DE ).


[[@Headword:Kislev]]Kislev
 
[[@VolumePage: 2,94]] KISLEV
Nom donné après l’Exil au neuvième mois lunaire juif, qui tombe en novembre-​décembre (Ne 1:1 ; Jr 36:9 ; Ze 7:1). Il correspond au troisième mois du calendrier civil.
C’était un mois d’hiver, froid et pluvieux. Ainsi, on lit que le roi Yehoïaqim était “ assis dans la maison d’hiver, au neuvième mois, et un brasero brûlait devant lui ”. (Jr 36:22.) À Jérusalem, après l’Exil, le peuple qui, sur l’ordre du prêtre Ezra, s’était réuni pour une assemblée commençant le 20e jour de ce mois “ resta assis dans le lieu découvert de la maison du vrai Dieu, frissonnant à cause de l’affaire et aussi à cause des averses ”. — Ezr 10:9, 13.
En Jean 10:22, il est question de la fête de l’Inauguration célébrée à Jérusalem en hiver. Comme le montre le livre apocryphe de 1 Maccabées (4:52-59), cette fête de huit jours fut instituée par Judas Maccabée le 25e jour de Kislev, en 165 av. n. è., pour commémorer la réinauguration du temple de Jérusalem. Cette fête est aujourd’hui connue sous le nom de Hanoukka. — Voir [[FÊTE DE L’ >> Headword: FÊTE DE L’]] INAUGURATION .


[[@Headword:Kislôn]]Kislôn
 
[[@VolumePage: 2,94]] KISLÔN
(peut-être : Stupide).
Benjaminite de l’époque de Moïse dont le fils Élidad aida à partager la Terre promise en parts d’héritage. — Nb 34:17, 21.


[[@Headword:Kisloth-Tabor]]Kisloth-Tabor
 
[[@VolumePage: 2,94]] KISLOTH-TABOR
(Lombes [c’est-à-dire pentes] de Tabor).
Ville marquant la frontière de Zéboulôn et, apparemment, variante de Kesoulloth (Jos 19:12, 18). Elle est habituellement identifiée à Iksal (Kislot Tavor), à 3 km au S.-E. de Nazareth, au pied du mont Tabor, emplacement auquel elle doit peut-être son nom.


[[@Headword:Kitlish]]Kitlish
 
[[@VolumePage: 2,94]] KITLISH
Ville de la Shéphéla dans l’héritage de Juda (Jos 15:33, 40). On a proposé de l’identifier au moderne Khirbet el-Makhaz (Mishlat Maʼahaz), à 7 km au S.-O. de Lakish.


[[@Headword:Kittim]]Kittim
 
[[@VolumePage: 2,94]] KITTIM
Kittim figure dans la liste des quatre “ fils ” de Yavân, bien qu’il n’apparaisse qu’au pluriel dans toutes les Écritures (Gn 10:4 ; 1Ch 1:7). Ce nom est par la suite utilisé pour désigner un peuple et une région.
Josèphe (Antiquités judaïques, I, 128 [[[VI >> Headword: [VI]] , 1]) appela Kittim “ Chéthima ” et l’associa à Chypre et au “ nom de Chéthim donné par les Hébreux à toutes les îles et à la plupart des contrées maritimes ”. Les [[@VolumePage: 2,95]] Phéniciens de l’Antiquité donnaient aux habitants de Chypre le nom de Kitti. Aujourd’hui, les spécialistes sont généralement d’accord pour identifier Kittim à Chypre.
La ville de Kition (Citium) sur la côte sud-est de Chypre est surtout connue en tant que colonie phénicienne ; des spécialistes ont donc pensé qu’il ne convenait pas de faire figurer Kittim sur la liste des descendants de Japhet (Gn 10:2, 4 ; 1Ch 1:5, 7). Néanmoins, les faits montrent que les Phéniciens arrivèrent relativement tard à Chypre et on considère que leur colonie de Kition ne date que du IX e siècle av. n. è. à peu près. C’est pourquoi, après avoir qualifié Kition de “ principale ville phénicienne de Chypre ”, The New Encyclopædia Britannica (1987, vol. 3, p. 332) ajoute : “ À Citium, les vestiges les plus anciens sont ceux d’une colonie égéenne de l’âge mycénien (vers 1400-​1100 av. J.-C.). ” — Voir aussi vol. 16, p. 948.
Que Kittim puisse englober d’autres régions que l’île de Chypre, cela ressort de la déclaration de Josèphe, citée plus haut, selon laquelle les Hébreux désignaient sous ce nom d’autres îles méditerranéennes et des pays côtiers, Chypre n’étant que la plus proche (de Palestine) des terres de Kittim. Cela semble confirmé par la mention des “ îles ” et des “ pays côtiers ” de Kittim en Ézékiel 27:6 et en Jérémie 2:10. Certains commentateurs considèrent que Kittim est également employé dans ce sens large en Nombres 24:24, où le prophète Balaam, contemporain de Moïse, prédit que “ des navires de la côte de Kittim ” affligeraient l’Assyrie et Éber, mais que l’assaillant finirait par périr. Si on adopte ce point de vue, l’attaque put venir de Macédoine, région côtière d’où Alexandre le Grand partit lorsqu’il conquit le pays d’“ Ashour ” (Assyrie-Babylonie) ainsi que l’Empire médo-perse ; d’autres commentateurs pensent que les assaillants étaient des Romains venus des côtes méditerranéennes d’Italie. La Vulgate met “ Italie ” au lieu de “ Kittim ” en Nombres 24:24 ; dans le Targoum d’Onkelos, on lit “ Romains ” ; mais le livre apocryphe de 1 Maccabées (1:1, Pl) emploie le mot Kittim à propos de la Macédoine.
Dans la déclaration d’Isaïe contre Tyr, c’est à Kittim (probablement Chypre) que les navires de Tarsis cinglant vers l’E. reçoivent la nouvelle de la chute de Tyr, et Jéhovah dit à “ la vierge, fille de Sidon ”, de ‘ traverser jusqu’à Kittim ’ pour y chercher vainement refuge (Is 23:1, 11, 12). Cela s’harmonise avec les faits historiques selon lesquels des colonies phéniciennes étaient établies à Chypre à l’époque où Isaïe prophétisait (vers 778–apr. 732 av. n. è.). Une inscription de Sennakérib rapporte la fuite du roi Louli de Sidon sur l’île d’Iadnana (Chypre) à la suite de l’attaque assyrienne (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 287, 288). De même, il semble que beaucoup d’habitants de Tyr cherchèrent refuge à Chypre au cours des 13 années où Neboukadnetsar assiégea cette ville, accomplissant ainsi la proclamation d’Isaïe.
On trouve la dernière mention de Kittim (sous ce nom) dans la prophétie de Daniel relative à la rivalité opposant le “ roi du Nord ” et le “ roi du Sud ”, où on apprend qu’une attaque menée par le “ roi du Nord ” est contrecarrée par “ les navires de Kittim ”. — Dn 11:30 ; voir [[CHYPRE >> Headword: CHYPRE]].


[[@Headword:Kohathite]]Kohathite
 
[[@VolumePage: 2,95]] KOHATHITE
Voir [[QEHATHITE >> Headword: QEHATHITE]].


[[@Headword:Kolhozé]]Kolhozé
 
[[@VolumePage: 2,95]] KOLHOZÉ
(Tout visionnaire, ou : Il voit tout en vision).
1. Israélite dont le fils Shalloun participa à la réparation de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 3:15.
2. Fils de Hazaïa de la tribu de Juda (Ne 11:4, 5). Peut-être le même que le no 1.


[[@Headword:Konania]]Konania
 
[[@VolumePage: 2,95]] KONANIA
(Jéhovah a établi solidement).
1. Lévite responsable des contributions pour le service au temple sous le règne de Hizqiya. — 2Ch 31:4, 12, 13.
2. Chef lévite parmi ceux qui prélevèrent généreusement des moutons, des chèvres et des bovins pour la célébration de la grande Pâque qui eut lieu dans la 18e année du règne de Yoshiya. — 2Ch 35:9, 19.


[[@Headword:Konia]]Konia
 
[[@VolumePage: 2,95]] KONIA
Voir [[YEHOÏAKÎN >> Headword: YEHOÏAKÎN]].


[[@Headword:Kor]]Kor
 
[[@VolumePage: 2,95]] KOR
Mesure de capacité pour les solides ainsi que pour l’huile. Le kor correspondait au homer et contenait dix baths (1R 4:22 ; 5:11 ; 2Ch 2:10 ; Éz 45:14). Le bath étant estimé à 22 l, le kor équivaut à 220 l.


[[@Headword:Koub]]Koub
 
[[@VolumePage: 2,95]] KOUB
Peuple non identifié faisant partie des alliés de l’Égypte. Koub est cité avec l’Éthiopie, Pout, Loud et “ les fils du pays de l’alliance ” (lesquels sont peut-être les Israélites qui s’enfuirent en Égypte après le meurtre de Guedalia, en 607 av. n. è.), qui tous sont destinés à ‘ tomber par l’épée ’. (Éz 30:4, 5.) Certains pensent que Koub désigne la Libye, et c’est ainsi que le traduisent quelques versions. — BFC ; LXX.


[[@Headword:Koun]]Koun
 
[[@VolumePage: 2,95]] KOUN
Une des villes du roi Hadadézer de Tsoba d’où David prit une grande quantité de cuivre, qui servit plus tard dans la construction du temple (1Ch 18:8). Dans le récit parallèle de 2 Samuel 8:8 figure à sa place le nom Bérothaï, qui désigne peut-être le même endroit. Certains sont d’avis que Kouna, à Ras Baʽalbek, à 43 km au N.-E. de Bereïtân (localisation supposée de Bérothaï), peut être identifiée à la Koun de la Bible. — Voir [[BÉROTHA >> Headword: BÉROTHA]] , [[BÉROTHAÏ >> Headword: BÉROTHAÏ]].


[[@Headword:Koush]]Koush
 
[[@VolumePage: 2,95]] KOUSH
1. Premier fils nommé de Cham et père de six fils : Seba, Havila, Sabta, Raama, Sabteka et [[@VolumePage: 2,96]] Nimrod (Gn 10:6-8 ; 1Ch 1:8-10). Koush et ses descendants nommés sont parmi les hommes à partir desquels “ les nations se disséminèrent sur la terre après le déluge ”. (Gn 10:32.) C’est pourquoi, alors que le récit de la Genèse ne donne aucun détail sur la personne de Koush, son nom est utilisé tout au long des Écritures hébraïques pour représenter ses descendants et le pays ou les régions qu’ils occupèrent, comme c’est expliqué au no 2.
Il est cependant à noter que Koush est très certainement un des principaux géniteurs (peut-être avec Pout) de la branche au teint foncé de la famille humaine (Jr 13:23), comme le donnent à penser les régions où s’établirent certains de ses descendants. Cela réfute la théorie avancée par ceux qui cherchent à tort à appliquer aux gens de race noire la malédiction prononcée sur Canaan ; en effet, Canaan, le frère de Koush, n’eut aucun descendant noir, mais fut l’ancêtre des diverses tribus cananéennes de Palestine (Gn 9:24, 25 ; 10:6). Il n’y a donc pas le moindre rapport dans les Écritures entre la peau foncée de certains descendants de Koush et la malédiction prononcée sur Canaan.
2. À part dans les généalogies de Genèse chapitre 10 et de 1 Chroniques chapitre 1, ainsi que son utilisation dans la suscription du Psaume 7 (examinée au no 3), le nom Koush est employé dans tous les autres textes à propos de la descendance de ce fils de Cham et de l’endroit où elle se fixa.
Le nom de Koush est associé, par son fils Nimrod, à Babel et au royaume que Nimrod bâtit après le déluge (Gn 10:8-12). Certains associent le nom de Koush à la ville antique de Kish, découverte grâce à des fouilles en basse Mésopotamie, près de Babylone ; Kish serait la ville à partir de laquelle, en Babylonie, les empereurs du III e millénaire av. n. è. s’attribuaient le titre de “ roi du monde ”. La “ Liste royale sumérienne ”, un document antique, mais tenant beaucoup de la légende, contient la déclaration suivante : “ Après que le déluge eut nivelé, la royauté étant descendue du ciel, Kis̆ [Kish] (fut) pour la royauté. ” (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 139). Parlant de cette ville antique, le professeur Albright fait ce commentaire : “ À moins que Kish ne soit le prototype du Koush de Gen. 10:8, ce qui est tout à fait possible, elle n’est pas mentionnée dans la Bible. Nimrod fut en tout cas probablement considéré comme le premier souverain de Kish. ” (Analytical Concordance to the Bible, par R. Young, supplément sur “ Les découvertes récentes dans les pays bibliques ”, par W. Albright, 1955, p. 14). Ainsi, bien que la Babylonie soit plus tard passée entièrement sous domination sémite, il semble que certains faits historiques s’harmonisent avec le récit biblique selon lequel, à une époque reculée, cette région était sous domination koushite.
Le “ pays de Koush ”. On ne peut situer avec certitude le “ pays de Koush ” dont Genèse 2:13 parle comme du pays entouré à l’origine par le fleuve Guihôn, une des quatre têtes du “ fleuve qui sortait d’Éden ”. (Gn 2:10.) Dans ce texte, les traducteurs de la Septante ont rendu le mot hébreu qui donne “ Koush ” par le nom grec Éthiopie. Jadis, le nom Koush devint effectivement plus ou moins synonyme de l’Éthiopie antique ; pourtant, on ne peut affirmer arbitrairement que c’est forcément le cas en Genèse 2:13. Suivant la traduction de la Septante, Josèphe identifia le fleuve Guihôn au Nil (Antiquités judaïques, I, 39 [[[I >> Headword: [I]] , 3]). Cependant, le fait que le Guihôn avait une source commune avec l’Euphrate et le Tigre ne semble pas permettre cette identification, à moins de supposer que le déluge universel ait apporté de très grands changements dans la topographie de la région.
En Genèse 2:13, le terme “ Koush ” est donc associé par certains biblistes aux Kassou ou Kassites des inscriptions assyriennes, un peuple d’origine incertaine habitant le plateau d’Asie centrale. Un article de P. English dans le Journal of Near Eastern Studies (1959, vol. XVIII, p. 49-53) présente des indices de l’existence lointaine d’une population noire à l’angle sud-est de la mer Noire et, plus tard, dans le Caucase, plus au N. Il laisse penser qu’il existerait une relation entre les noms des régions d’Abkhazie et de Khazarie, habitées par ces tribus, et le Koush de la Bible. Il est évidemment possible qu’en Genèse 2:13 la mention de Koush s’applique à quelque branche de la famille koushite qui n’aurait pas émigré vers le S. avec le gros des Koushites, mais se serait installée dans la région d’Asie Mineure décrite plus haut.
D’autres encore émettent l’idée que le “ pays de Koush ” entouré par le Guihôn était dans la péninsule Arabique, puisque le nom “ Koushân ” est utilisé parallèlement au “ pays de Madiân ” en Habaqouq 3:7, Madiân étant généralement situé dans le voisinage du golfe d’Aqaba. Si on dit de Tsippora, la femme madianite de Moïse, qu’elle était “ koushite ”, il est possible que ce soit par référence à un tel pays de “ Koush ” situé en Arabie. — Ex 18:1-5 ; Nb 12:1.
Après la tour de Babel. Après la dispersion que provoqua la confusion du langage à Babel, il semble que la majorité des descendants de Koush émigrèrent vers le S. On ne peut dire avec certitude s’ils atteignirent l’Afrique en passant d’abord par la péninsule Arabique et en traversant ensuite le détroit resserré connu sous le nom de Bab el-Mandeb, ou s’ils s’établirent initialement en Afrique puis passèrent en Arabie, bien que le rapprochement fondamental fait entre “ Koush ” et l’Afrique puisse faire pencher en faveur du deuxième mouvement migratoire. Le nom de Seba, fils de Koush, est attaché à l’Afrique orientale, [[@VolumePage: 2,97]] tandis que ceux de Havila, de Sabta, de Raama et de Sabteka sont généralement associés à des régions de la péninsule Arabique (voir chaque article sous les noms des fils). On notera que, alors que les noms de ces fils semblent avoir été perpétués par les tribus qui en descendirent, cela ne paraît pas être le cas de Nimrod, son nom figurant dans l’histoire ancienne uniquement comme celui d’un individu. Nimrod n’eut donc peut-être pas d’enfant.
Bien qu’on ait dû trouver des Koushites en Arabie, dans la plupart des cas le nom Koush tel qu’il est employé dans la Bible désigne clairement une région d’Afrique et, lorsque la correspondance est évidente, les traducteurs rendent “ Koush ” simplement par “ Éthiopie ”. Koush est régulièrement associé à l’Égypte (Is 20:3-5 ; 43:3 ; Jr 46:7-9) et à la Libye (2Ch 12:2, 3 ; Dn 11:43 ; Na 3:9). Isaïe 11:11 donne l’ancien nom géographique de chaque région en allant vers le S., à partir du delta du Nil : l’“ Égypte ” (ou “ Mitsraïm ”, ici Basse-Égypte), “ Pathros ” (Haute-Égypte) et “ Koush ” (Nubie-Éthiopie). Ézékiel 29:10 parle de la dévastation de l’Égypte “ de Migdol à Syène et jusqu’à la frontière de l’Éthiopie [Koush] ”. Il semble donc que Koush, ou l’Éthiopie antique, était situé au-delà de Syène (aujourd’hui Assouan) et, d’après les découvertes archéologiques, s’étendait vers le S., peut-être jusqu’à la Khartoum moderne. Koush englobait donc non seulement une partie de l’Éthiopie actuelle, mais également une vaste région se situant au N.-O. de celle-ci. On pense que les “ fleuves d’Éthiopie [Koush] ” étaient le Nil Bleu et le Nil Blanc, qui se rejoignent à Khartoum, ainsi que l’Atbara, qui se jette dans le Nil au S. de la cinquième cataracte. — Tse 3:10.
Les “ Arabes qui étaient à côté des Éthiopiens [Koushim] ” (2Ch 21:16) étaient peut-être les tribus arabes occupant la côte sud-ouest de la péninsule Arabique, et donc faisant face à l’Afrique de l’autre côté de la mer Rouge.
Une grande partie du pays de Koush était sans doute désertique. “ La région des fleuves d’Éthiopie ” est décrite comme “ le pays des insectes ailés bruissants ” (Is 18:1), ce qui fait peut-être allusion aux sauterelles qui pullulent en Éthiopie et en Égypte ; cependant, certains pensent qu’il s’agit de moustiques et d’autres font remarquer que le mot hébreu traduit par “ bruissants ” (tselatsal) a une sonorité ressemblant à celle du nom donné à la mouche tsé-tsé (tsaltsalya) par les Gallas (peuple chamitique vivant dans l’Éthiopie d’aujourd’hui). L’ivoire, l’ébène, l’or, les pierres précieuses, le fer et les aromates étaient des produits du pays, et la Bible fait mention des “ marchands de l’Éthiopie ” (Is 45:14) et de “ la topaze de Koush ”. — Jb 28:19.
Histoire postérieure. Koush, ou l’Éthiopie, était passé sous domination égyptienne vers l’époque de l’Exode d’Israël, et le resta quelque 500 ans. Un vice-roi administrant ce territoire sous l’autorité du pharaon d’Égypte était connu sous le titre de “ fils royal de Koush ”. Il semble que vers la fin du II e millénaire av. n. è. l’Éthiopie se libéra de la domination égyptienne. La capitale de l’Éthiopie fut par la suite d’abord Napata, près de la quatrième cataracte, et plus tard Méroé, à environ 210 km au N.-N.-E. de Khartoum.
Des guerriers éthiopiens constituèrent une partie de l’armée de Pharaon Shishaq qui attaqua Juda dans la cinquième année de Rehabam (993 av. n. è.) (2Ch 12:2, 3). Après la dixième année du roi Asa, ou vers 967 av. n. è., l’Éthiopien Zérah marcha contre Juda avec un million d’hommes, mais essuya une défaite totale à Marésha. — 2Ch 14:1, 9-15 ; 16:8.
L’histoire profane montre que, dans la deuxième moitié du VIII e siècle av. n. è., l’Éthiopie conquit l’Égypte et la domina pendant quelque 60 ans. Cela se produisit sous la “ vingt-cinquième dynastie (éthiopienne) ”, qui compta parmi ses dirigeants le roi Taharqa, appelé Tirhaqa dans la Bible. Ce roi monta contre les forces de Sennakérib pendant qu’elles envahissaient Juda (732 av. n. è.), mais, d’après les inscriptions assyriennes, il fut battu à Elteqé. — 2R 19:9 ; Is 37:8, 9.
Durant leur règne respectif, les empereurs assyriens Ésar-Haddôn et Assourbanipal envahirent l’Égypte, et la destruction de Thèbes en Haute-Égypte (appelée No-Amôn en Na 3:8-10) par Assourbanipal (vers 684 av. n. è.) soumit complètement l’Égypte en même temps qu’elle mit fin à la domination éthiopienne de la vallée du Nil. Cela accomplit la prophétie prononcée environ un demi-siècle plus tôt par le prophète Isaïe. — Is 20:3-6.
À la bataille de Karkémish en 625 av. n. è., les forces éthiopiennes constituaient une partie de l’armée de Pharaon Néko, qui tomba aux mains de Neboukadnetsar (Jr 46:2, 9). Plus tard, l’invasion de l’Égypte par Neboukadnetsar (peut-être en 588 av. n. è.) devait provoquer de “ violentes douleurs ” à Koush et ‘ faire trembler l’Éthiopie [Koush] qui était sûre d’elle ’. — Éz 29:19 ; 30:4-9.
Le roi de Perse Cambyse II (529-522 av. n. è.) conquit l’Égypte aux jours de Pharaon Psammétik III, ce qui ouvrit la voie à la domination perse sur l’Éthiopie ; ainsi, on put dire d’Assuérus (Xerxès Ier) qu’il régnait “ depuis l’Inde jusqu’à l’Éthiopie [Koush] ”. (Est 1:1 ; 8:9.) Confirmant ce fait, Xerxès déclare dans une inscription : “ Voici les peuples dont j’étais le roi, en dehors de la Perse ; [...] l’Indien, [...] l’Éthiopien. ” — Les inscriptions de la Perse achéménide, par P. Lecoq, Paris, 1997, p. 257.
Il fut prédit aux exilés de Juda que, de pays lointains, dont Koush, ils reviendraient dans leur patrie (Is 11:11, 12 ; voir aussi Tse 3:10). Dans la [[@VolumePage: 2,98]] prophétie de Daniel concernant le “ temps de la fin ”, il est dit que le “ roi du Nord ” agressif aura “ sur ses pas ” l’Éthiopie et la Libye, c’est-à-dire qu’elles seront soumises à son autorité (Dn 11:40-43). L’Éthiopie (Koush) a également sa place dans les forces de combat méchantes de “ Gog du pays de Magog ” dans l’assaut semblable à une tempête qu’il mènera contre ceux que Jéhovah aura rassemblés “ dans la période finale des années ”. (Éz 38:2-5, 8.) Cependant, le psalmiste prédit en termes favorables que Koush sera compté parmi ceux qui apportent des dons à Dieu. — Ps 68:29-32.
3. La suscription du Psaume 7 déclare que ce psaume fut écrit “ à propos des paroles de Koush le Benjaminite ”. Cette personne n’est mentionnée nulle part ailleurs. Si ce psaume se rapporte au début de l’histoire de David, il est peut-être question de quelque adversaire de David à la cour de Saül ; s’il a trait à une époque postérieure, ce nom désigne peut-être en termes voilés Shiméï, le Benjaminite qui maudit David. — 2S 16:5-8.


[[@Headword:Koushân]]Koushân
 
[[@VolumePage: 2,98]] KOUSHÂN
Koushân figure en Habaqouq 3:7 en parallèle avec le “ pays de Madiân ” ; ce mot est donc sans doute un autre nom de Madiân ou a trait à un pays voisin. Comme le montre l’article [[KOUSH >> Headword: KOUSH ]] (N o 2), il semble que des descendants de Koush se soient installés dans la péninsule Arabique ; et, dans le passé, on utilisait le nom Kousi ou Koushim à propos de certains peuples arabes de cette région.


[[@Headword:Koushân-Rishathaïm]]Koushân-Rishathaïm
 
[[@VolumePage: 2,98]] KOUSHÂN-RISHATHAÏM
(peut-être : Koushite [Éthiopien] de la Double méchanceté).
Roi de Mésopotamie de la domination duquel Othniel libéra les Israélites après huit ans de servitude. Il est aussi appelé “ le roi de Syrie ”. (Jg 3:7-11.) Certains voient en la deuxième partie (“ Rishathaïm ”) de ce nom composé le nom d’un endroit ou d’une région, tandis que d’autres la traduisent par “ Double méchanceté ”. En Habaqouq 3:7, “ Koushân ” est utilisé en parallèle avec Madiân ; il est cependant établi que le roi Koushân-Rishathaïm était de Mésopotamie (héb. : ʼAram naharayim ; voir Gn 24:10, où le même terme est employé pour situer la ville de Nahor, en Syrie). Une liste de Pharaon Ramsès III mentionne une région du N. de la Syrie appelée Qousanarouma, et pour certains biblistes ce fut peut-être le siège du domaine de ce roi. Koushân-Rishathaïm fut le premier oppresseur important d’Israël de l’époque des juges.


[[@Headword:Koushi]]Koushi
 
[[@VolumePage: 2,98]] KOUSHI
(Koushite, Éthiopien).
1. Père du prophète Tsephania. — Tse 1:1.
2. Ancêtre de Yehoudi, qui servait à la cour du roi Yehoïaqim. — Jr 36:14.


[[@Headword:Koushite]]Koushite
 
[[@VolumePage: 2,98]] KOUSHITE
(De Koush [Éthiopie]).
Le terme “ Koushite ” fait peut-être référence aux habitants du pays de Koush, en Afrique, ou, dans certains cas, à des gens résidant dans la péninsule Arabique. Cette dernière identification s’applique sans doute à Tsippora, la femme de Moïse (Ex 18:1-5 ; Nb 12:1). Tsippora était une Qénite dont on ne peut déterminer l’origine (Gn 15:18, 19 ; Jg 4:11). En 2 Chroniques 21:16, l’expression “ à côté des Éthiopiens [Koushites] ” qui désignait certains Arabes veut peut-être également dire “ sous la domination des Éthiopiens ” ; cela pourrait fournir une raison de donner le nom de “ Koushite ” à des personnes qui ne descendaient pas de Koush. On pense que plusieurs fils de Koush s’installèrent dans la péninsule Arabique. — Voir [[HAVILA >> Headword: HAVILA]] o 3 ; [[SABTA >> Headword: SABTA]].
Fondamentalement, cependant, le terme “ Koushite ” se rapporte aux Africains résidant dans la région anciennement appelée Éthiopie. Outre “ Zérah l’Éthiopien [le Koushite] ” et “ Tirhaqa le roi d’Éthiopie ” (2Ch 14:9 ; 2R 19:9), d’autres Koushites sont mentionnés dans la Bible : Ébed-Mélek (Jr 38:7-12 ; 39:16-18), l’eunuque éthiopien qui se convertit au christianisme, et Candace, la reine qu’il servait (Ac 8:26, 27). Le général Yoab choisit un coureur koushite dont le nom n’est pas précisé (mais appelé Cusci dans Od) plutôt qu’un Israélite pour porter à David la nouvelle de la défaite et de la mort de son fils Absalom. — 2S 18:19-32 ; voir [[KOUSH >> Headword: KOUSH]] o 2.


[[@Headword:Kouth, Koutha]]Kouth, Koutha
 
[[@VolumePage: 2,98]] KOUTH, KOUTHA
“ Kouth ” et “ Koutha ” désignent tous deux la patrie originelle de gens que le roi d’Assyrie transplanta dans les villes de Samarie après avoir exilé les Israélites en 740 av. n. è. (2R 17:23, 24, 30.) Les déportés de Koutha et d’autres endroits furent cependant frappés d’une plaie de lions tueurs d’hommes ; ils en appelèrent au roi d’Assyrie et il leur fut envoyé un prêtre appartenant autrefois à Israël, le royaume du Nord. Comme le culte pratiqué en Israël était depuis longtemps désapprouvé par Dieu (1R 13:33, 34 ; 16:31-33), les services de ce prêtre ne produisirent pas de véritables adorateurs de Jéhovah, si bien que “ c’est à leurs propres dieux [que les colons] rendaient un culte ”, ceux de Koutha continuant à servir leur dieu Nergal. La race née des mariages de ‘ gens de Koutha ’ et d’autres nations avec le reste des Israélites en vint à être appelée, de façon générale, la race “ samaritaine ”. D’après Josèphe, ceux qui naquirent furent “ appelés Chouthéens [Kouthim] dans la langue des Hébreux et Samaritains dans celle des Grecs ”. (Antiquités judaïques, IX, 290 [[[XIV >> Headword: [XIV]] , 3].) La désignation “ Chouthéens ” (Kouthim) fut apparemment utilisée à cause de la prédominance, parmi les premiers arrivants, des gens venus de Koutha. — 2R 17:24-41.
La découverte de tablettes de contrat à Tell Ibrahim (Imam Ibrahim), à environ 50 km au N.-E. de Babylone, contenant le nom Koutou (l’équivalent [[@VolumePage: 2,99]] akkadien de Kouth), a conduit la plupart des géographes à identifier Tell Ibrahim à la Koutha de la Bible. On a des raisons de penser que Koutha était à une époque parmi les villes les plus importantes de l’Empire babylonien et était probablement assez étendue, car le tertre marquant son emplacement aujourd’hui fait quelque 18 m de haut et 3 km de circonférence. Pour certains, le site, dans ces ruines, de ce qu’on pense avoir été un temple dédié à Nergal confirme la déclaration biblique selon laquelle “ les hommes de Kouth ” étaient voués à ce dieu. — 2R 17:29, 30.


[[@Headword:Kozbi]]Kozbi
 
[[@VolumePage: 2,99]] KOZBI
Fille de Tsour, un chef madianite. À l’époque où 24 000 Israélites moururent pour s’être livrés à l’immoralité dans le cadre du culte de Baal de Péor, Kozbi, ainsi que le Siméonite Zimri qui l’avait amenée dans sa tente, fut tuée par Phinéas, qui la transperça par ses parties génitales (Nb 25:1, 6-9, 15, 18). Peu après, le père de Kozbi fut également tué. — Nb 31:7.


[[@Headword:Kozéba]]Kozéba
 
[[@VolumePage: 2,99]] KOZÉBA
(probablement : Menteur).
Lieu de Juda où résidaient les descendants de Shéla le fils de Juda (1Ch 4:21, 22). La plupart des biblistes considèrent que Kozéba est le même lieu qu’Akzib (“ Kezib ” dans certaines versions) mentionné en Genèse 38:5 et en Josué 15:44 ; à ce titre, on a proposé de l’identifier à Tell el-Beïda (Horvat Lavnîn), à 5 km à l’O.-S.-O. d’Adoullam. L’expression “ c’étaient les potiers ” comprend apparemment les hommes de Kozéba. — 1Ch 4:23 ; voir [[AKZIB >> Headword: AKZIB]] o 1.


[[@Headword:Kurios]]Kurios
 
[[@VolumePage: 2,99]] KURIOS
Voir [[SEIGNEUR >> Headword: SEIGNEUR]].


[[@Headword:Laada]]Laada
 
[[@VolumePage: 2,99]] LAADA
Descendant de Juda et deuxième nommé des deux fils de Shéla. Il est appelé “ le père de Marésha ”. — 1Ch 4:21.


[[@Headword:Labân]]Labân
 
[[@VolumePage: 2,99]] LABÂN
(Blanc).
1. Petit-fils de Nahor le frère d’Abraham. Il était fils de Bethouël et frère de Rébecca (Gn 24:15, 29 ; 28:5), ainsi que père de Léa et de Rachel (Gn 29:16). Labân habitait la ville de Harân, en Paddân-Aram, une région de Mésopotamie. — Gn 24:10 ; 27:43 ; 28:6 ; 29:4, 5.
Labân est appelé “ le fils de Bethouël le Syrien [littéralement : “ l’Araméen ”] ” et “ Labân le Syrien ”. (Gn 28:5 ; 25:20 ; 31:20, 24.) Cette dénomination lui convenait, puisqu’il habitait en Paddân-Aram, terme qui signifie “ Plaine d’Aram (Syrie) ”. Labân était un Sémite vivant dans une région dont les occupants parlaient l’araméen, une langue sémitique.
C’est dans cette région qu’Abraham, avancé en âge, envoya son serviteur chercher une femme pour Isaac (Gn 24:1-4, 10). Après avoir entendu Rébecca relater sa rencontre avec le serviteur d’Abraham et vu les cadeaux qu’elle avait reçus, Labân courut vers le serviteur, le qualifia de béni de Jéhovah et lui offrit l’hospitalité (Gn 24:28-32). Labân joua ensuite un rôle prépondérant dans les négociations relatives au mariage de Rébecca, mariage pour lequel le consentement vint et de lui et de son père, Bethouël. — Gn 24:50-61.
Des années plus tard, afin d’échapper à la vengeance d’Ésaü et de prendre femme, Jacob se rendit chez son oncle Labân, à Harân (Gn 27:41–28:5). Ce dernier avait alors deux filles, Léa et Rachel (Gn 29:16), et peut-être aussi des fils (Gn 31:1). Labân conclut un accord avec Jacob aux termes duquel pour sept années de service Jacob recevrait pour femme sa plus jeune fille, Rachel. Toutefois, Labân dupa Jacob la nuit de ses noces en substituant sa fille aînée Léa à Rachel. Il balaya les protestations de Jacob en invoquant la coutume locale, puis proposa de lui donner Rachel comme deuxième femme s’il le servait pendant sept autres années. — Gn 29:13-28.
Lorsque, finalement, Jacob voulut partir, Labân le pressa de rester et de continuer à le servir contre un salaire (Gn 30:25-28). L’accord conclu prévoyait que Jacob garde pour lui tous les moutons mouchetés et à taches de couleur, les moutons brun foncé parmi les jeunes béliers et toute chèvre à taches de couleur et mouchetée (Gn 30:31-34). Cependant, comme l’indique ce que Jacob déclara plus tard à Léa et à Rachel ainsi qu’à Labân (Gn 31:4-9, 41), au cours des années suivantes celui-ci modifia souvent cet accord initial quand il s’avéra que le troupeau de Jacob grossissait beaucoup. L’attitude de Labân à l’égard de Jacob n’était plus comme autrefois et, sur les directives de Jéhovah, celui-ci décida de retourner dans son pays natal avec sa famille et ses troupeaux. — Gn 31:1-5, 13, 17, 18.
Le troisième jour après que Jacob se fut enfui en secret, Labân l’apprit ; il se lança à sa poursuite et le rattrapa dans la région montagneuse de Guiléad. Cependant, un avertissement divin le retint de faire du mal à Jacob (Gn 31:19-24). Au cours de [[@VolumePage: 2,100]] leur rencontre, Labân et Jacob se querellèrent. Ce dernier fit remarquer à son beau-père qu’il l’avait servi fidèlement en travaillant avec ardeur pendant 20 ans et que lui l’avait traité injustement en changeant dix fois son salaire. — Gn 31:36-42.
Labân voulait absolument récupérer les teraphim, ou dieux domestiques, que Rachel avait volés à l’insu de Jacob. Il ne parvint pas à les trouver, car elle les tint cachés. Labân avait peut-être laissé les adorateurs de la lune parmi lesquels il vivait influencer ses conceptions religieuses, et cela semble être indiqué par le fait qu’il interprétait les présages et possédait des teraphim. Toutefois, il faut noter que ce n’était sans doute pas simplement pour des raisons religieuses que Labân voulait à tout prix retrouver et récupérer ces teraphim. Des tablettes mises au jour à Nouzi, près de Kirkouk (Iraq), révèlent que, selon les lois en vigueur dans cette région à l’époque des patriarches, un mari qui détenait de tels dieux domestiques était en droit de se présenter devant un tribunal et de réclamer les biens de son beau-père à la mort de celui-ci. Par conséquent, Labân pensait peut-être que Jacob lui-​même avait volé les teraphim afin de déposséder ultérieurement ses fils, les beaux-frères de Jacob. Cela peut expliquer pourquoi, après avoir vainement cherché les dieux domestiques, Labân s’empressa de parvenir avec Jacob à un accord certifiant qu’après la mort de Labân Jacob ne reviendrait pas avec les dieux domestiques pour priver ses fils de leur héritage. — Gn 31:30-35, 41-52.
Labân conclut avec Jacob une alliance de paix familiale et, en mémorial de cette alliance, une colonne et un tas de pierres furent érigés. Se servant de l’hébreu, Jacob appela ce tas Galéed, qui signifie “ Tas [servant de] Témoin ”. Quant à Labân, il lui donna le nom de Yegar-Sahadoutha, expression araméenne, ou syrienne, ayant le même sens. Ce tas fut aussi appelé “ La Tour de Garde ”. (Gn 31:43-53.) Après avoir dit adieu à ses petits-enfants et à ses filles, Labân retourna chez lui, et le récit biblique ne fait plus mention de lui. — Gn 31:54, 55.
2. Lieu cité en Deutéronome 1:1 en rapport avec “ les plaines désertiques en face de Souph ”. On ne connaît pas l’emplacement exact de Labân.


[[@Headword:Labour]]Labour
 
[[@VolumePage: 2,100]] LABOUR
Pour déterminer quel type de charrue les cultivateurs hébreux employaient aux temps bibliques, on se fonde sur des dessins anciens de charrues qui étaient utilisées dans les pays voisins et sur l’observation de charrues qui sont employées aujourd’hui par des agriculteurs arabes. Certaines charrues consistaient en une simple pièce de bois pointue, parfois garnie d’un embout métallique, fixée à un age et tirée par un ou plusieurs animaux. Ce type de charrue devait seulement fendre la terre en surface, sans la retourner. Bien sûr, en l’absence d’éléments directs, on ne peut écarter la possibilité que des charrues plus élaborées aient été en usage en Israël.
Le soleil brûlant de l’été rendant la terre très dure, on attendait habituellement avant de labourer que les pluies d’automne ou d’hiver la ramollissent. C’était alors le labour et les semailles. Ni des journées plus fraîches, ni un temps incertain ou des nuages menaçants n’arrêtaient le cultivateur courageux à l’époque du labour. Par contre, le paresseux prenait ces conditions climatiques comme excuse pour ne pas travailler. Ses voisins n’avaient donc plus tard aucune raison de le plaindre de n’avoir pas de récolte, étant donné sa paresse au moment du labour (Pr 20:4 ; Ec 11:4). Néanmoins, même en temps de labour, les agriculteurs israélites devaient garder le sabbat. — Ex 34:21.
Il ne fallait pas coupler à la même charrue un taureau et un âne, sans aucun doute en raison de l’inégalité de leur force et de leur allure (Dt 22:10). Souvent c’était une paire de bovins qui tirait la charrue (Lc 14:19 ; Jb 1:14). Il arrivait qu’un certain nombre d’hommes travaillent ensemble, l’un derrière l’autre, chacun avec une paire de bovins, pour tracer des sillons parallèles. Selon le récit de 1 Rois 19:19 concernant Élisha, celui-ci était le 12e et dernier laboureur, si bien qu’il put s’arrêter sans déranger d’autres venant derrière. Après être sorti du champ, il fit du feu avec ses instruments de labour en bois et offrit dessus les taureaux en sacrifice (1R 19:21). Dans The Land and the Book (par J. Grande, 1910, p. 121), W. Thomson rapporte qu’un seul homme pouvait facilement ensemencer la surface labourée par plusieurs autres.
Emploi métaphorique. On retrouve souvent le travail familier du labour dans des exemples. Quand les Philistins convainquirent la femme de Samson de lui extorquer la solution de son énigme, Samson leur dit qu’ils avaient ‘ labouré avec sa jeune vache ’, c’est-à-dire qu’ils avaient utilisé à leur service quelqu’un qui aurait dû être au sien (Jg 14:15-18). De même qu’on ne laboure pas sur un rocher, de même, comme Amos le montre, il était insensé de la part des chefs d’Israël de corrompre le droit et de pratiquer l’injustice tout en attendant des bienfaits d’une telle manière d’agir (Am 6:12, 13). En Hoshéa 10:11, le labour (tâche beaucoup plus dure que le battage pour une génisse) représente sans doute le travail pénible ou servile qui allait être imposé à la nation apostate de Juda, probablement par des oppresseurs étrangers. Selon Jérémie 4:3, 4 et Hoshéa 10:12, 13, ce dont Juda et Israël avaient besoin, c’était de changer leur mode de vie, de préparer, d’adoucir et de purifier leur cœur (voir Lc 8:5-15), comme en labourant [[@VolumePage: 2,101]] et en ôtant les épines. Ainsi, au lieu de gaspiller leur énergie en se livrant à des pratiques mauvaises dont on ne récolte que du mauvais, ces deux nations moissonneraient plutôt des bénédictions de la part de Dieu.
En Isaïe 28:23-29, la description des procédés méthodiques, réfléchis et judicieux employés par le cultivateur pour labourer, herser, semer et battre le grain illustre les manières d’agir de Jéhovah, qui est “ merveilleux en conseil, qui a agi de façon grandiose dans l’action efficace ”. Le labour et le hersage ne durent qu’un temps et n’ont d’autre but que de préparer le sol aux semailles ; pareillement, Jéhovah ne discipline ni ne punit ses serviteurs indéfiniment, mais le fait surtout pour les rendre plus malléables, plus disposés à recevoir ses conseils et sa direction, avec des bénédictions à la clé (voir Hé 12:4-11). De même que la dureté du sol conditionne la profondeur et la force du labour, de même le genre de céréale semée détermine la puissance et le poids des instruments utilisés pour le battage qui élimine la bale ; tout cela illustre la sagesse avec laquelle Dieu purifie son peuple et le débarrasse de ce qui est indésirable, adaptant sa correction aux besoins et aux circonstances. — Voir Is 21:10 ; 1:25.
Une ville “ labourée comme un champ ” était une ville renversée et complètement dévastée (Jr 26:18 ; Mi 3:12). Dire qu’Israël évoque ceux qui ‘ avaient labouré sur son dos et allongé leurs sillons ’, c’est sans doute faire allusion aux souffrances que cette nation avait endurées aux mains de ses nombreux ennemis qui, implacables et cruels, l’envahissaient et la maltraitaient, alors qu’elle rendait son dos “ pareil à la terre [...] pour ceux qui traversent ”. (Ps 129:1-3 ; Is 51:23 ; voir aussi Ps 66:12.) D’après la prophétie de rétablissement contenue en Amos 9:13-15, la bénédiction de Jéhovah rendrait le sol si fertile que la moisson serait encore en cours lorsque viendrait le temps de labourer en vue de la saison suivante. — Voir Lv 26:5.
De même que Jésus avait dit à ses disciples d’accepter nourriture, boisson et logement de la part de ceux qu’ils servaient, puisque “ l’ouvrier est digne de son salaire ”, de même l’apôtre Paul confirma que ceux qui se dépensaient dans le ministère chrétien avaient le droit de recevoir une aide matérielle, tout comme le laboureur peut légitimement espérer avoir part à la récolte à laquelle son travail a contribué. Personnellement, toutefois, Paul préféra ne pas user du droit de se dispenser d’un travail profane, afin de fournir “ la bonne nouvelle gratuitement ” à ceux qu’il servait. — Lc 10:7 ; 1Co 9:3-10, 15, 17, 18.
Jésus Christ parla du labour pour souligner l’importance d’être disciple d’un cœur entier. À un homme qui exprima le désir de devenir disciple en posant la condition de pouvoir d’abord faire ses adieux à sa maisonnée, Jésus répondit : “ Aucun homme qui a mis la main à la charrue et regarde les choses qui sont derrière n’est fait pour le royaume de Dieu. ” (Lc 9:61, 62). Un laboureur qui se laisserait distraire de son travail ne ferait pas des sillons droits. Pareillement, celui qui est invité à être un disciple chrétien, mais qui se laisse détourner des responsabilités qui en découlent, n’est plus fait pour le Royaume de Dieu. Comme le Fils de Dieu le démontra dans son propre cas, même les liens familiaux les plus étroits passent après l’accomplissement fidèle de la volonté divine. — Mc 3:31-35 ; 10:29, 30.


[[@Headword:Lac de feu]]Lac de feu
 
[[@VolumePage: 2,101]] LAC DE FEU
Cette expression, qui figure uniquement dans le livre de la Révélation, est manifestement symbolique. La Bible en explique elle-​même le symbolisme en ces termes : “ Cela représente la deuxième mort, le lac de feu. ” — Ré 20:14 ; 21:8.
Le contexte des passages où il est question du lac de feu dans le livre de la Révélation confirme son caractère symbolique. On y lit que la mort est jetée dans ce lac (Ré 19:20 ; 20:14). Or, la mort ne peut évidemment pas être brûlée à proprement parler. Par ailleurs, le Diable, une créature spirituelle invisible, est jeté dans le lac. Puisqu’il est esprit, un feu réel ne peut pas lui faire du mal. — Ré 20:10 ; voir aussi Ex 3:2 et Jg 13:20.
Étant donné que le lac de feu représente “ la deuxième mort ” et que, selon Révélation 20:14, “ la mort et l’hadès ” doivent y être jetés, ce lac ne peut manifestement pas représenter la mort que l’homme a héritée d’Adam (Rm 5:12) ni désigner l’hadès (le shéol). Il doit par conséquent symboliser une autre sorte de mort, une mort irréversible, car le récit ne dit nulle part que ce “ lac ” rend les morts qui se trouvent en lui, comme c’est le cas de la mort adamique et de l’hadès (le shéol) (Ré 20:13). Ainsi, ceux qui ne sont pas trouvés écrits dans “ le livre de vie ”, les adversaires impénitents de la souveraineté de Dieu, sont jetés dans le lac de feu, qui signifie la destruction éternelle, ou deuxième mort. — Ré 20:15.
Bien que les textes cités plus haut montrent clairement la nature symbolique du lac de feu, certains les utilisent pour soutenir la croyance en un lieu réel de feu et de tourments. Ils citent Révélation 20:10, car on y lit que le Diable, la bête sauvage et le faux prophète “ seront tourmentés jour et nuit à tout jamais ” dans le lac de feu. Cependant, il ne peut être question de tourments perceptibles. Ceux qui sont jetés dans le lac de feu subissent “ la deuxième mort ”. (Ré 20:14.) Or, les morts n’étant pas conscients, ils ne ressentent aucune douleur, aucune souffrance. — Ec 9:5.
[[@VolumePage: 2,102]] Dans les Écritures, les tourments dus au feu sont associés à la destruction et à la mort. Par exemple, dans la Septante, version grecque des Écritures hébraïques, le mot signifiant tourment (basanos) est employé plusieurs fois pour désigner la peine de mort (Éz 3:20 ; 32:24, 30). Pareillement, le livre de la Révélation déclare à propos de Babylone la Grande : “ Les rois de la terre [...] pleureront et se frapperont la poitrine de chagrin à son sujet, quand ils regarderont la fumée de son incendie, tandis qu’ils se tiendront à distance à cause de la peur qu’ils auront de son tourment [gr. : basanismou]. ” (Ré 18:9, 10). Pour ce qui est de la signification de ce tourment, un ange donne ensuite cette explication : “ Ainsi, d’un coup, sera jetée Babylone la grande ville, et jamais plus on ne la trouvera. ” (Ré 18:21). Ici donc, le tourment par le feu est mis en parallèle avec la destruction, destruction qui est éternelle dans le cas de Babylone la Grande. — Voir aussi Ré 17:16 ; 18:8, 15-17, 19.
Par conséquent, ceux qui sont ‘ tourmentés à jamais ’ (du gr. basanizô) dans le lac de feu subissent “ la deuxième mort ”, dont on ne ressuscite pas. Le terme grec apparenté basanistês est traduit par ‘ geôlier ’ en Matthieu 18:34 (Ce ; MN ; Syn ; voir aussi le v. 18:30). Ainsi, ceux qui seront jetés dans le lac de feu seront emprisonnés, ou ‘ enfermés dans une geôle ’, celle de la mort, pour toute l’éternité. — Voir [[GÉHENNE  >> Headword: GÉHENNE ]] ; [[TOURMENTER >> Headword: TOURMENTER]] , TOURMENT .


[[@Headword:Lachis]]Lachis
 
[[@VolumePage: 2,102]] LACHIS
Voir [[LAKISH >> Headword: LAKISH]].


[[@Headword:Ladân]]Ladân
 
[[@VolumePage: 2,102]] LADÂN
1. Ancêtre éphraïmite de Yehoshoua. — 1Ch 7:22, 26, 27.
2. Lévite guershonite dont furent issues plusieurs maisons paternelles (1Ch 23:7-9 ; 26:21). Il était sans doute aussi appelé Libni. — Ex 6:17.


[[@Headword:Ladanum]]Ladanum
 
[[@VolumePage: 2,102]] LADANUM
Gomme tendre, noire ou marron foncé, qui suinte des feuilles et des branches de plusieurs variétés de Cistus, ou ciste. Cette gomme a un goût amer, mais est très odoriférante. Elle entre dans la composition de parfums et, à une époque, on s’en servait beaucoup en médecine. À propos du ladanum, Hérodote, historien grec de l’Antiquité, écrivit (III, 112) : “ C’est dans la barbe des boucs qu’on le trouve ; il s’attache, venant de la broussaille, comme de la glu. Il sert à la confection de beaucoup de parfums ; et c’est lui que les Arabes font brûler de préférence. ”
Le mot hébreu nekhoʼth désigne cet article que transportait la caravane de Yishmaélites à qui Joseph fut vendu, et il désigne un des produits fins que Jacob dit à ses fils de porter en cadeau à l’homme qui était chef en Égypte (Gn 37:25 ; 43:11). Nekhoʼth est diversement traduit par “ gomme adragante ” (Jé ; TOB), “ aromates ” (Sg), “ épices ” (Da), “ gomme ” (Pl ; VB) et, en accord avec la définition qu’en donnent L. Koehler et W. Baumgartner, par “ ladanum ”. (MN.) — Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 615 ; Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond, Paris, 1991, p. 246.


[[@Headword:Laël]]Laël
 
[[@VolumePage: 2,102]] LAËL
(Appartenant à Dieu).
Lévite et père d’Éliasaph, chef de la maison paternelle des Guershonites durant les pérégrinations d’Israël dans le désert. — Nb 3:24.


[[@Headword:Lagenaria]]Lagenaria
 
[[@VolumePage: 2,102]] LAGENARIA
(héb. : qiqayôn).
Le terme hébreu désigne la plante que Jéhovah fit miraculeusement pousser en une nuit pour que le prophète Yona ait de l’ombre sous la hutte où il s’assit en attendant le résultat de sa prophétie contre Ninive. Cette plante procura un grand soulagement à Yona jusqu’au moment où Jéhovah fit qu’un ver l’attaque, si bien qu’elle se flétrit. Le prophète se retrouva alors exposé aux rayons brûlants du soleil. — Yon 4:5-11.
On avance d’ordinaire deux noms de plante comme traductions possibles de l’hébreu qiqayôn. Certaines versions (Li ; Os ; Sg) préfèrent le “ ricin ” (Ricinus communis), plante vivace à croissance rapide qui atteint une hauteur de 3 m ou plus et qui a de grandes feuilles. Cette préférence est fondée sur l’identification proposée par Jérôme du qiqayôn au ricin, ainsi que sur la ressemblance entre le terme hébreu et l’égyptien kiki. D’autres biblistes et traducteurs proposent aussi la “ courge ” (Da, note ; La Bible commentée, Yona, par Meir Zlotowitz, Paris, 1990, note) ou le “ lagenaria ”. (MN.) A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament (par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 884) propose le sens de “ courge bouteille ” ou “ courge calebasse ”, plante aux larges feuilles classée en botanique sous le nom de Lagenaria siceraria (appelée autrefois Cucurbita lagenaria).
Le lagenaria pousse vite. Le Dictionnaire de la Bible, par F. Vigouroux (Paris, 1912, tome 5, col. 1098), déclare à son propos : “ On sait que la courge croît très rapidement dans les pays chauds, et qu’elle est utilisée pour couvrir les murs des maisons et les abris de verdure, où elle s’attache comme la vigne vierge et forme ainsi, par ses replis et ses larges feuilles, une protection contre la chaleur. [...] Dans les peintures symboliques des catacombes empruntées à l’histoire de Jonas [Yona], c’est toujours cette plante qui est représentée. ” C’est donc un lagenaria, plante à la croissance naturellement rapide, que Jéhovah fit miraculeusement pousser en une seule nuit afin de protéger Yona des rayons du soleil.


[[@Headword:Lahad]]Lahad
 
[[@VolumePage: 2,102]] LAHAD
Descendant de Juda et deuxième nommé des deux fils de Yahath. — 1Ch 4:1, 2.


[[@Headword:Lahmam]]Lahmam
 
[[@VolumePage: 2,102]] LAHMAM
Ville de Juda située dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 40). On l’identifie généralement [[@VolumePage: 2,103]] à Khirbet el-Lahm (Horvat Léhem), à environ 5 km à l’E. de Lakish.


[[@Headword:Lahmi]]Lahmi
 
[[@VolumePage: 2,103]] LAHMI
(Mon pain).
Frère de Goliath le Guittite. Le récit de 1 Chroniques 20:5 relate entre autres qu’“ Elhanân le fils de Yaïr réussit à abattre Lahmi le frère de Goliath le Guittite ” au cours d’une guerre contre les Philistins. Toutefois, dans un texte parallèle, 2 Samuel 21:19, on lit : “ Elhanân le fils de Yaaré-Oreguim le Bethléhémite réussit à abattre Goliath le Guittite. ” Il semble que dans ce dernier texte un copiste ait lu à tort béth hallaḥmi (“ Bethléhémite ”) au lieu de ʼéth-laḥmi (en français “ Lahmi ”, le terme hébreu ʼéth indiquant simplement que Lahmi est le complément d’objet d’un verbe). Par conséquent, le texte originel se lisait probablement “ réussit à abattre Lahmi ”, tout comme le texte de 1 Chroniques 20:5. Cela harmoniserait les deux versets sur ce point. Dans ce cas, Lahmi était sans doute le frère du Goliath que David tua. Toutefois, il se peut qu’il y ait eu deux Goliath. — Voir [[GOLIATH >> Headword: GOLIATH]].


[[@Headword:Laine]]Laine
 
[[@VolumePage: 2,103]] LAINE
Poil doux et frisé qui forme la toison de certains animaux, notamment des ovins. Dans l’Antiquité, les Hébreux et d’autres peuples tondaient la laine et l’utilisaient largement pour confectionner des vêtements ou faire des broderies (Ex 35:4-6, 25 ; 36:8, 35, 37 ; 38:18 ; 39:1-8, 22-29 ; Lv 13:47 ; Pr 31:13, 22 ; Éz 34:3). Les vêtements de laine isolent de la chaleur et du froid. Ils sont confortables parce qu’ils sont chauds sans être lourds, et qu’ils absorbent l’humidité sans pour autant laisser une sensation de moiteur.
Sous la Loi, les Israélites devaient remettre aux prêtres “ les prémices de la tonte ” de leurs troupeaux (Dt 18:3-5). Il était interdit à ceux qui n’étaient pas prêtres de “ porter un tissu mêlé, laine et lin ensemble ”. — Dt 22:11 ; Lv 19:19 ; voir [[TISSU >> Headword: TISSU ]] (Autres usages).
Le tribut payé par le roi moabite Mésha au roi d’Israël, de “ cent mille agneaux et cent mille moutons mâles non tondus ”, donne une idée de l’importance qu’on accordait à la laine dans les temps anciens (2R 3:4). Celle-ci était également un article de commerce de valeur. — Éz 27:1, 2, 7, 16, 18.
La laine étant souvent blanche à l’état naturel, elle est parfois associée à la blancheur et à la pureté. Ainsi, par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Jéhovah compara les péchés pardonnés à de la laine blanche en ces termes : “ Si vos péchés sont comme l’écarlate, ils deviendront blancs comme la neige ; s’ils sont rouges comme de l’étoffe cramoisie, ils deviendront comme de la laine. ” — Is 1:18-20.
Jéhovah donne “ la neige comme de la laine ”, recouvrant le sol comme d’une chaude couverture de laine blanche. — Ps 147:16.
“ L’Ancien des jours ”, Jéhovah Dieu, est décrit symboliquement dans une vision avec des cheveux rappelant la laine pure (Dn 7:9). Ce détail évoque le grand âge et la sagesse, qui vont de pair avec les cheveux blanchissants (voir Jb 15:9, 10). De même, l’apôtre Jean vit “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ” et remarqua que “ sa tête et ses cheveux étaient blancs comme de la laine blanche, comme de la neige ”. (Ré 1:12-14.) Ses cheveux sont peut-être décrits ainsi pour indiquer qu’ils avaient blanchi dans la voie de la justice. — Pr 16:31.


[[@Headword:Laïsh]]Laïsh
 
[[@VolumePage: 2,103]] LAÏSH
(Lion).
1. Homme de Gallim, le père de Palti (Paltiël) à qui Saül donna pour femme sa fille Mikal, auparavant mariée à David. — 1S 25:44 ; 2S 3:15.
2. Ville du N. de Canaan que les Danites détruisirent, puis rebâtirent et appelèrent Dân (Jg 18:27-29) ; elle est aussi appelée Léshem. — Jos 19:47 ; voir [[DÂN >> Headword: DÂN]] o 3.


[[@Headword:Laïsha]]Laïsha
 
[[@VolumePage: 2,103]] LAÏSHA
(Lion).
Ville du territoire de Benjamin identifiée par F.-M. Abel (Géographie de la Palestine, Paris, 1967, tome II, p. 368) à el-ʽIsawiyé, à environ 2,5 km au N.-N.-E. du mont du Temple à Jérusalem. La prévision prophétique d’Isaïe concernant l’Assyrien déchaîné qui avance de village en village invite Laïsha à ‘ faire attention ’ à l’attaque qui vient. — Is 10:30.


[[@Headword:Lait]]Lait
 
[[@VolumePage: 2,103]] LAIT
Liquide sécrété par les femelles des mammifères, servant à nourrir leurs petits. Les humains s’en nourrissent également (Gn 18:8 ; Jg 4:19 ; 5:25). Le mot hébreu traduit par “ lait ” désigne habituellement le lait frais et il est généralement distingué du lait caillé, du fromage et du beurre (Dt 32:14 ; 2S 17:29 ; Jb 10:10 ; Pr 27:27). Par contre, il n’est pas fait de distinction entre le lait de vache, de brebis et de chèvre (Éz 25:4 ; 1Co 9:7). On mélangeait souvent du lait aigre ou caillé à du miel, et on trouvait cette boisson rafraîchissante. David donna “ dix portions de lait ” (“ fromage ”, Vg) au “ chef de millier ” quand il apporta de la nourriture à ses frères au camp militaire. Il s’agissait peut-être de portions de fromage frais. La Bible de Chouraqui parle de “ dix tranches de laitage ”. — 1S 17:17, 18.
Pourquoi la Loi interdisait-​elle de faire cuire un chevreau dans le lait de sa mère ?
La Loi mosaïque interdisait de faire cuire un chevreau dans le lait de sa mère (Dt 14:21). Cette interdiction est stipulée à deux reprises en rapport avec l’offrande des prémices à Jéhovah. — Ex 23:19 ; 34:26.
[[@VolumePage: 2,104]] On a émis l’hypothèse que cette pratique présentait un caractère païen, idolâtrique ou magique. Mais les arguments cités à l’appui ne tiennent plus à présent.
Selon une autre explication, cette prescription soulignait l’existence d’un ordre des choses correct et convenable qu’il fallait respecter. Dieu fournissait le lait de la mère dans le but de nourrir le petit. L’utiliser pour faire cuire sa progéniture en vue de la manger nuisait à cette progéniture et était contraire au but dans lequel Dieu l’avait fourni.
Une troisième possibilité est que ce commandement fut donné pour encourager à la compassion. Il s’harmoniserait alors avec les autres commandements qui interdisaient de sacrifier un animal s’il n’était pas resté avec sa mère pendant au moins sept jours (Lv 22:27), de tuer un animal et sa progéniture le même jour (Lv 22:28), ou de prendre dans un nid à la fois une mère et ses œufs ou ses petits. — Dt 22:6, 7.
Dans une prophétie. Il était annoncé au sujet d’Emmanuel : “ Par suite de l’abondance de production en lait, il mangera du beurre ; car c’est du beurre et du miel que mangeront tous ceux qui seront restés au milieu du pays. ” Ces conditions résulteraient de la dévastation de Juda par les Assyriens. À cause de cette dévastation, des terres jusque-​là cultivées seraient envahies de mauvaises herbes. Par conséquent, ceux qui resteraient dans le pays devraient vivre surtout de produits laitiers et de miel sauvage. Comme il y aurait beaucoup de pâturages, les animaux qui auraient survécu produiraient une grande quantité de lait pour la population considérablement réduite. — Is 7:20-25 ; voir aussi 37:30-33.
Usage métaphorique. Il est souvent question de lait dans un sens figuré ou métaphorique (Gn 49:12 ; Ct 5:12 ; Lm 4:7). Les ressources des nations et des peuples sont qualifiées de lait (Is 60:16). La Terre promise est décrite à maintes reprises comme un pays “ ruisselant de lait et de miel ” pour indiquer l’abondance, la fertilité et la prospérité dues à la bénédiction de Jéhovah (Ex 3:8 ; Dt 6:3 ; Jos 5:6 ; Jr 11:5 ; Éz 20:6 ; Yl 3:18). Le berger du Chant de Salomon déclara au sujet de sa Shoulammite bien-aimée que du miel et du lait étaient sous sa langue. Il entendait sans doute par là que sa langue exprimait des paroles agréables. — Ct 4:11.
Puisque le lait favorise la croissance physique vers la maturité, la doctrine chrétienne élémentaire est comparée à du “ lait ” pour les tout-petits sur le plan spirituel, qui les fortifie et les fait croître jusqu’à ce qu’ils soient capables d’assimiler “ la nourriture solide ”, les vérités spirituelles plus profondes (1Co 3:2 ; Hé 5:12-14). L’apôtre Pierre déclare aux chrétiens : “ Comme des enfants nouveau-nés, ayez un ardent désir pour le lait non frelaté de la parole. ” Dans quel but ? Afin qu’ils continuent de grandir, non seulement pour la maturité, mais “ pour le salut ”, autrement dit afin qu’ils s’assurent leur appel et leur choix (1P 2:2 ; 2P 1:10). En Isaïe 55:1, Dieu invite ceux qui sont spirituellement assoiffés à acheter ce “ lait ” spirituel qui favorise la croissance ; grâce à sa faveur imméritée, ils peuvent l’obtenir “ sans argent et sans prix ”.


[[@Headword:Lakish]]Lakish
 
[[@VolumePage: 2,104]] LAKISH
Ville judéenne située dans la Shéphéla (Jos 15:21, 33, 39). On identifie Lakish à Tell ed-Douweïr (Tel Lakhish), un tertre entouré de vallées à quelque 24 km à l’O. de Hébrôn. Dans l’Antiquité, ce site occupait une position stratégique sur la route principale qui reliait Jérusalem à l’Égypte. À une certaine époque, la cité couvrait une superficie d’environ 8 ha et comptait peut-être 6 000 à 7 500 habitants.
À l’époque de la conquête de Canaan par Israël, Yaphia le roi de Lakish s’allia à quatre autres rois pour attaquer Guibéôn, ville qui avait fait la paix avec Josué (Jos 10:1-5). En réponse à l’appel au secours de Guibéôn, l’armée israélite quitta Guilgal et marcha toute une nuit. Avec l’aide de Jéhovah, les soldats vainquirent les alliés cananéens, prirent au piège les rois eux-​mêmes dans une grotte, puis les exécutèrent (Jos 10:6-27 ; 12:11). Par la suite, Lakish tomba après moins de deux jours de combat, et ses habitants furent mis à mort. Horam le roi de Guézer, qui était venu au secours de Lakish, fut lui aussi vaincu. — Jos 10:31-35.
Certains archéologues établissent une relation entre la campagne israélite contre Lakish et une épaisse couche de cendres découverte à Tell ed-Douweïr, dans laquelle on a trouvé, entre autres choses, un scarabée de Ramsès. Cependant, la Bible ne dit pas que la ville fut brûlée, comme dans le cas de Jéricho (Jos 6:24, 25), de Aï (Jos 8:28) et de Hatsor (Jos 11:11). Josué 11:13 semble plutôt indiquer que les Israélites brûlaient rarement “ les villes qui se dressaient sur leurs tells ”. Il n’y a donc pas de raison biblique de situer à l’époque de Josué la destruction qui produisit la couche de cendres, et de dater en conséquence la conquête de Canaan par les Israélites. Il est également à noter qu’on ne peut pas déterminer avec certitude à quel Ramsès rattacher le scarabée. Un archéologue au moins l’a attribué à Ramsès III et a émis l’idée que Lakish fut détruite par les Philistins au XII e siècle av. n. è.
Sous le règne de Rehabam (997-981 av. n. è.), Lakish fut fortifiée dans le domaine militaire (2Ch 11:5-12). Plus tard, vers 830 av. n. è., le roi Amatsia se réfugia dans cette ville dans l’espoir d’échapper à des conspirateurs, mais ceux-ci l’y poursuivirent et l’y mirent à mort. — 2R 14:19 ; 2Ch 25:27.
[[@VolumePage: 2,105]] Assiégée par Sennakérib. Le roi d’Assyrie Sennakérib mit le siège devant Lakish en 732 av. n. è. De là, il envoya à Jérusalem Rabshaqé, Tartân et Rabsaris, accompagnés d’une armée puissante, afin d’obtenir la reddition du roi Hizqiya. Par l’intermédiaire de Rabshaqé, son principal porte-parole, Sennakérib défia Jéhovah ; par la suite, il envoya des messagers à Jérusalem avec des lettres dans lesquelles il renouvelait ses provocations et ses menaces pour que Hizqiya se rende. Ce défi à Jéhovah Dieu aboutit finalement à l’extermination par un ange de 185 000 soldats assyriens en une seule nuit. — 2R 18:14, 17-35 ; 19:8-13, 32-35 ; Is 36:1-20 ; 37:8-13, 33-36.
Une représentation du siège de Lakish provenant du palais de Sennakérib à Ninive révèle que la ville était entourée d’un double mur d’enceinte pourvu de tours à intervalles réguliers, et que quantité de palmiers, de vignes et de figuiers poussaient sur les collines avoisinantes. La scène, qui montre Sennakérib en train de recevoir le butin de Lakish, est accompagnée de cette inscription : “ Sin-ahhê-eriba (Sennachérib), roi de l’univers, roi d’Assyrie est assis sur un fauteuil et les prisonniers de Lakisu (Lakish) passent devant lui. ” — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 124.
Conquise par les Babyloniens. Lorsque sous Neboukadnetsar les Babyloniens envahirent Juda (609-607 av. n. è.), Lakish et Azéqa furent les deux dernières villes fortifiées à tomber avant la prise de Jérusalem (Jr 34:6, 7). Les inscriptions appelées Lettres de Lakish (écrites sur des fragments de poterie, dont 18 ont été trouvés à Tell ed-Douweïr en 1935 et 3 autres en 1938) semblent se rapporter à cette époque. Une de ces lettres fut sans doute adressée au commandant de Lakish par un avant-poste militaire ; en voici un extrait : “ Nous observons le feu-signal de Lakish selon tous les signes qu’a donnés mon seigneur, mais nous ne voyons pas Azéqah. ” Ce message donne à penser qu’Azéqa avait déjà été prise, si bien que nul signal n’en parvenait. Il est également intéressant de constater que presque toutes les “ Lettres de Lakish ” qui sont lisibles contiennent des paroles de ce type : “ Que Yahvé [יהוה, Jéhovah] fasse entendre à mon seigneur aujourd’hui même des nouvelles de bonheur ! ” (Ostracon de Lakish no 4). Cela montre que le nom divin était alors couramment employé. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 144.
Après 70 ans de désolation de Juda et de Jérusalem, Lakish fut de nouveau habitée, par les Juifs revenus de l’Exil. — Ne 11:25, 30.
Mention prophétique. Mika 1:13 déclare prophétiquement à Lakish : “ Attache le char à l’attelage de chevaux, ô habitante de Lakish ! Le commencement du péché, voilà ce qu’elle fut pour la fille de Sion, car en toi se sont trouvées les révoltes d’Israël. ” Ces paroles font partie d’une description de défaite et laissent entendre que Lakish se prépare à fuir. Il n’est pas question du “ péché ” de cette ville ailleurs dans les Écritures. Il se peut qu’une forme d’idolâtrie introduite à Jérusalem ait vu le jour à Lakish, ou que ce péché ait trait à la confiance de Juda dans les chevaux et les chars, qui avaient peut-être été amenés d’Égypte à Lakish.


[[@Headword:Lamèdh]]Lamèdh
 
[[@VolumePage: 2,105]] LAMÈDH
(ל).
Douzième lettre de l’alphabet hébreu. Lamèdh correspond à peu près au “ l ” français. Dans l’hébreu, le psalmiste fait commencer par cette lettre chacun des huit versets de Psaume 119:89-96.


[[@Headword:Lamek]]Lamek
 
[[@VolumePage: 2,105]] LAMEK
1. Fils de Methoushaël et descendant de Caïn (Gn 4:17, 18), contemporain d’Adam pendant un temps. Lamek, qui eut deux femmes simultanément, Ada et Tsilla, est le premier polygame mentionné dans la Bible (Gn 4:19). Ada lui donna des fils : Yabal, “ l’ancêtre de ceux qui habitent sous des tentes et qui ont du bétail ”, et Youbal, “ l’ancêtre de tous ceux qui manient la harpe et le chalumeau ”. (Gn 4:20, 21.) Par Tsilla, Lamek devint père de Toubal-Caïn, “ qui forgeait toutes sortes d’outils de cuivre et de fer ”, et d’une fille appelée Naama. — Gn 4:22.
Le poème que Lamek composa pour ses femmes (Gn 4:23, 24) reflète l’ambiance de violence qui régnait en ce temps-​là. Le voici : “ Entendez ma voix, femmes de Lamek, prêtez l’oreille à ma parole : J’ai tué un homme pour m’avoir blessé, oui, un jeune homme pour m’avoir donné un coup. Si Caïn doit être vengé sept fois, alors Lamek soixante-dix fois et sept. ” Apparemment, Lamek plaidait la légitime défense, soutenant que son meurtre n’était pas volontaire, contrairement à celui de Caïn. Il affirmait qu’en se défendant il avait tué l’homme qui l’avait frappé et blessé. Par son poème, il demandait donc à être protégé de quiconque chercherait à se venger de lui pour avoir tué son agresseur.
Il apparaît qu’aucun des descendants de Caïn, parmi lesquels se seraient trouvés ceux de Lamek, ne survécut au déluge.
2. Descendant de Seth ; fils de Methoushélah et père de Noé (Gn 5:25, 28, 29 ; 1Ch 1:1-4). Il fut lui aussi pendant un temps contemporain d’Adam. Il avait foi en Dieu ; aussi déclara-​t-​il après avoir appelé son fils Noé (qui signifie probablement “ Repos, Consolation ”) : “ Celui-ci nous apportera une consolation dans notre travail et dans la douleur de nos mains provenant du sol que Jéhovah a maudit. ” (Gn 5:29). Ces paroles se réalisèrent quand, aux jours de Noé, Dieu leva la malédiction qui frappait [[@VolumePage: 2,106]] le sol (Gn 8:21). Lamek eut d’autres fils et filles. Il vécut 777 ans et mourut environ cinq ans avant le déluge (Gn 5:30, 31). Son nom figure dans la généalogie de Jésus Christ, en Luc 3:36.


[[@Headword:Lamentations (Livre des)]]Lamentations (Livre des)
 
[[@VolumePage: 2,106]] LAMENTATIONS (LIVRE DES)
Aux temps bibliques, on composait et chantait des lamentations ou chants funèbres pour des amis décédés (2S 1:17-27), des nations dévastées (Am 5:1, 2) et des villes détruites (Éz 27:2, 32-36). Le livre des Lamentations fournit un exemple divinement inspiré de ce genre de composition de deuil. Il consiste en cinq poèmes lyriques (en cinq chapitres) déplorant la destruction de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è.
Le livre reconnaît que Jéhovah fut juste en faisant venir la punition sur Jérusalem et sur Juda à cause de la faute de son peuple (Lm 1:5, 18). Il met aussi l’accent sur la bonté de cœur et la miséricorde de Dieu, et montre que Jéhovah est bon envers celui qui espère en lui. — Lm 3:22, 25.
Nom. Dans l’hébreu, ce livre a pour titre le mot par lequel il commence, ʼÉkhah ! qui signifie : “ Comme ! ” Les traducteurs de la Septante l’ont intitulé Thrênoï, ce qui veut dire “ Chants funèbres, Lamentations ”. Dans le Talmud babylonien (Baba Batra 14b), il est désigné par le terme Qinôth, qui signifie “ Chants funèbres, Élégies ”, et il est appelé Lamentationes (latin) par Jérôme. C’est de ce titre que dérive le nom français “ Lamentations ”.
Place dans le canon de la Bible. Dans le canon hébraïque, le livre des Lamentations est généralement classé parmi les cinq Meghillôth (Rouleaux), qui sont : le Chant de Salomon, Ruth, les Lamentations, l’Ecclésiaste et Esther. Toutefois, le livre des Lamentations aurait suivi celui de Jérémie dans des manuscrits anciens des Écritures hébraïques, comme dans les bibles françaises aujourd’hui.
Écrivain. Dans la Septante, ce livre est introduit en ces termes : “ Et il arriva, après qu’Israël eut été réduit en captivité et que Jérusalem eut été désolée, que Jérémie s’assit en pleurant et se lamenta sur Jérusalem par cette lamentation et dit. ” Les targoums aussi l’attribuent à Jérémie ; ils l’introduisent par ces mots : “ Jérémie le prophète et grand prêtre dit. ” Dans la recension de la Vulgate par Clément, on trouve ce prologue : “ Et il arriva, après qu’Israël eut été emmené en captivité et que Jérusalem eut été désertée, que Jérémie le prophète s’assit, pleurant, et se lamenta sur Jérusalem par cette lamentation ; et soupirant, l’esprit amer, et poussant des cris de douleur, il dit. ”
Style. Les cinq chapitres du livre des Lamentations 1-5 consistent en cinq poèmes, les quatre premiers étant alphabétiques, des acrostiches pour les Hébreux. L’alphabet hébreu compte 22 lettres (consonnes), et dans chacun des quatre premiers chapitres 1-4 des Lamentations les versets successifs commencent par une de ces 22 lettres. Les chapitres 1, 2 et 4 ont chacun 22 versets présentés dans l’ordre alphabétique hébreu, le verset 1 commençant par la première lettre hébraïque, ʼalèph, le verset 2 par la deuxième lettre, béth, et ainsi de suite jusqu’à la fin de l’alphabet. Le chapitre 3 comporte 66 versets, trois versets consécutifs commençant par la même lettre hébraïque avant de passer à la suivante.
[[@VolumePage: 2,107]] Dans les chapitres 2, 3 et 4, les lettres ʽayin et péʼ sont inversées (elles n’apparaissent pas dans le même ordre qu’en Lm 1 et Ps 119). Toutefois, cela ne veut pas dire que l’écrivain divinement inspiré des Lamentations commit une erreur. Voici une observation faite à ce sujet : “ L’irrégularité en question ne peut encore moins être attribuée à une étourderie de la part de l’auteur [...], car cette irrégularité se répète dans trois poèmes. Elle a plutôt un lien avec une autre particularité. En effet, on trouve aussi dans d’autres poèmes alphabétiques, particulièrement les anciens, de nombreuses entorses à la règle, entorses qui prouvent indéniablement que les auteurs s’en tenaient strictement à l’ordre alphabétique seulement tant que celui-ci cadrait avec le cours de la pensée sans dissoner. ” (Commentary on the Old Testament, par C. Keil et F. Delitzsch, 1973, vol. VIII, The Lamentations of Jeremiah, p. 338). Entre autres exemples cités ensuite figurent le Psaume 34, où il n’y a pas la lettre waw, et le Psaume 145, qui ne contient pas de verset pour noun. Le fait que l’ordre alphabétique hébreu ne fut pas strictement respecté dans ces écrits divinement inspirés n’a rien de préoccupant. Cette présentation en acrostiche (hébraïque) avait sans aucun doute pour but d’aider la mémoire, mais c’est le message qui revêtait le plus d’importance, et la pensée exprimée l’emportait sur toute construction littéraire.
Le chapitre 5 des Lamentations n’est pas alphabétique, bien qu’il se compose de 22 versets, soit le nombre de lettres de l’alphabet hébreu.
Date de rédaction. Le style expressif des Lamentations montre que le livre fut écrit peu après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è., alors que les événements relatifs au siège de la ville par les Babyloniens et à son incendie étaient encore frais dans l’esprit de Jérémie. De l’avis général, le livre des Lamentations fut écrit peu après la chute de Jérusalem, et il est raisonnable de penser que sa rédaction fut achevée en 607 av. n. è.
Réalisation de la prophétie. Le livre des Lamentations décrit de façon frappante la réalisation sur Jérusalem des paroles consignées en Deutéronome 28:63-65. Il témoigne aussi de l’accomplissement de plusieurs autres prophéties et avertissements divins. Comparer, par exemple, Lamentations 1:2 avec Jérémie 30:14 ; Lamentations 2:17 avec Lévitique 26:17 ; Lamentations 2:20 avec Deutéronome 28:53.
Contenu. Dans le premier chapitre, à partir du verset 1:12, Jérémie personnifie et fait parler Jérusalem, la “ femme ” de l’alliance avec Dieu, ou Sion (Is 62:1-6). Elle est maintenant désolée, comme veuve et privée de ses enfants, une captive livrée au travail forcé, une esclave. Au chapitre 2, Jérémie lui-​même s’exprime. Au chapitre 3, il épanche ses sentiments, qu’il transfère à un “ homme robuste ” figurant la nation. Au chapitre 4, Jérémie continue de gémir. Au chapitre 5, il fait parler les habitants de Jérusalem. Le souci de reconnaître ses péchés, l’espérance et la confiance en Jéhovah, ainsi que le désir de s’engager sur la bonne voie, qui ressortent dans tout l’ouvrage, n’étaient pas vraiment partagés par la majorité du peuple. Néanmoins, il y avait un reste qui était comme Jérémie. Par conséquent, la pensée exprimée dans le livre des Lamentations constitue une analyse vraie de la situation de Jérusalem telle que Dieu la voyait.
Le livre des Lamentations est donc un récit exact et précieux, inspiré par Dieu.
[Encadré, page 106]
LAMENTATIONS — POINTS PRINCIPAUX
Cinq poèmes déplorant le sort tragique que Jérusalem et ses habitants subirent en 607 av. n. è. aux mains des Babyloniens.
Écrit par Jérémie aussitôt après la destruction de Jérusalem.
Jérusalem est personnifiée sous les traits d’une veuve privée de ses enfants, sans personne qui console (1:1-22).
Elle reconnaît que son péché contre Jéhovah est la cause de sa détresse.
Elle prie le Tout-Puissant de punir ceux qui se réjouissent de ses souffrances.
Jéhovah, dans sa colère, a sévi contre Jérusalem (2:1-22).
Il a précipité Jérusalem “ du ciel sur la terre ”.
Il a repoussé avec mépris son sanctuaire et n’a respecté ni roi ni prêtre.
En conséquence, les passants s’étonnent de ce qui est arrivé à la ville qui était “ la perfection de la beauté ”.
L’“ homme robuste ”, qui représente la nation, parle de son affliction, mais exprime son espoir (3:1-66).
Il décrit sa situation désespérée du moment.
Cependant, il est confiant que Jéhovah entendra les prières de son peuple et fera miséricorde.
Les terribles conséquences du siège de Jérusalem (4:1-22).
Mieux valait être tué par l’épée que mourir de faim ; des femmes ont même mangé leurs propres enfants.
Les survivants en fuite ont été poursuivis sans relâche dans les régions montagneuses et désertiques.
On supplie Jéhovah de remarquer les souffrances de son peuple et de lui accorder de nouveau sa faveur (5:1-22).
La possession héréditaire de ceux de son peuple a été donnée à des étrangers.
Ils ont été couverts de honte et avilis.
Ils prient Jéhovah de les faire revenir vers lui, même s’il les a rejetés avec indignation.


[[@Headword:Lampe]]Lampe
 
[[@VolumePage: 2,107]] LAMPE
Récipient utilisé pour produire de la lumière artificielle. Il est muni d’une mèche qui permet de brûler des liquides inflammables, comme l’huile ; en s’imprégnant du liquide par capillarité, cette mèche alimente la flamme. Les mèches étaient en lin (Is 42:3 ; 43:17), en jonc décortiqué ou en chanvre. Dans les lampes antiques, le combustible était habituellement de l’huile d’olive (Ex 27:20), mais aussi de l’huile tirée du térébinthe.
Les cinq vierges avisées de l’exemple de Jésus disposaient chacune d’une lampe et d’un récipient contenant de l’huile (Mt 25:1-4). Les hommes qui vinrent arrêter Jésus portaient également des lampes et des torches. — Jn 18:3.
D’ordinaire, les lampes domestiques étaient en terre, mais on a aussi découvert des lampes de bronze en Palestine. La lampe cananéenne commune avait la forme d’une soucoupe à fond arrondi et à rebord vertical (PHOTOS , vol. 2, p. 952). Ce rebord était légèrement pincé sur un côté, là où reposait la mèche. Il était parfois pincé aux quatre coins, ce qui offrait quatre endroits où placer des mèches. Avec le temps, on a donné aux lampes des formes quelque peu différentes ; certaines étaient fermées à l’exception de deux trous, l’un sur le dessus (à peu près au centre) pour le remplissage d’huile, l’autre au bout d’un bec servant à tenir la mèche. Certaines lampes étaient munies d’une anse du côté opposé au bec, anse quelquefois horizontale, mais le plus souvent verticale. Les lampes gréco-romaines portaient souvent des figures mythologiques humaines ou animales, mais celles que fabriquaient les Juifs étaient ornées de motifs comme des feuilles de vigne ou des rouleaux.
Les lampes antiques en forme de soucoupe étaient généralement de couleur brune. Les modèles fabriqués au I er siècle de n. è. étaient de diverses couleurs, entre autres marron clair, rouge orangé et gris. En outre, à l’époque romaine certaines lampes étaient recouvertes d’un vernis rouge.
[[@VolumePage: 2,108]] Les lampes qu’on utilisait couramment dans les maisons ou d’autres bâtiments pouvaient être posées à l’intérieur d’une niche dans un mur, ou sur une étagère accrochée au mur ou à une colonne. Parfois, on les suspendait au plafond au moyen d’un cordon ou on les posait sur un support d’argile, de bois ou de métal. Ainsi la lumière rayonnait dans toute la pièce. — 2R 4:10 ; Mt 5:15 ; Mc 4:21.
La Bible ne parle pas de l’utilisation de bougies. C’est de l’huile de lampe, un liquide, qui était utilisé pour produire de la lumière. Il semble donc inapproprié que certaines versions rendent l’hébreu nér par “ flambeau ” en Job 29:3 (Md ; Od) et le grec lukhnos par “ chandelle ” en Luc 11:33 (Od). Dans ces versets, la plupart des versions modernes (comme Jé ; MN ; TOB) emploient à juste titre le mot “ lampe ”.
Utilisation au sanctuaire. Dans le tabernacle d’Israël, le porte-lampes était d’or et ne ressemblait pas aux porte-lampe domestiques courants. Fabriqué selon les instructions de Jéhovah Dieu (Ex 25:31), il était orné de boutons et de fleurs alternés et avait trois branches de part et d’autre d’une tige centrale ; il offrait donc sept supports sur lesquels se plaçaient de petites lampes. On ne mettait dans ces lampes que de l’huile pure d’olives pilées (Ex 37:17-24 ; 27:20). Par la suite, Salomon fit faire dix porte-lampes d’or et un bon nombre de porte-lampes d’argent pour les besoins du temple. — 1R 7:48, 49 ; 1Ch 28:15 ; 2Ch 4:19, 20 ; 13:11.
Jéhovah est une Lampe et une Source de lumière. Jéhovah est la Source suprême de lumière et de conseils. Après avoir été délivré de la main de ses ennemis et de Saül, David déclara : “ Tu es ma lampe, ô Jéhovah, et c’est Jéhovah qui fait briller mes ténèbres. ” (2S 22:29). Des termes légèrement différents sont employés dans les Psaumes : “ C’est toi qui allumeras ma lampe, ô Jéhovah ! ” Là, Jéhovah est présenté comme celui qui allumait la lampe avec laquelle David éclairait son chemin. — Ps 18:28.
Jésus Christ. Dans la Nouvelle Jérusalem céleste, que l’apôtre Jean vit en vision, “ la nuit n’existera pas ”. La lumière de cette ville ne sera pas celle du soleil et de la lune, car la gloire de Jéhovah Dieu l’illumine directement, tout comme le nuage lumineux que les Hébreux appelaient la Shekina éclairait autrefois le Très-Saint dans le tabernacle et le temple (Lv 16:2 ; voir Nb 9:15, 16). L’Agneau, Jésus Christ, est la “ lampe ” de cette “ ville ”, ville qui répandra sa lumière spirituelle sur les nations, les habitants de la “ nouvelle terre ”, afin de les guider. — Ré 21:22-25.
Les rois de la lignée de David. Jéhovah Dieu établit le roi David sur le trône d’Israël et ce roi, sous la direction divine, guida et gouverna sagement la nation. C’est pourquoi il fut appelé “ la lampe d’Israël ”. (2S 21:17.) Dans son alliance du royaume, alliance conclue avec David, Jéhovah fit cette promesse : “ Ton trône s’établira solidement pour des temps indéfinis. ” (2S 7:11-16). Par conséquent, la dynastie, ou lignée, de rois descendant de David par son fils Salomon fut comme une “ lampe ” pour Israël. — 1R 11:36 ; 15:4 ; 2R 8:19 ; 2Ch 21:7.
Quand le roi Tsidqiya fut détrôné et emmené captif à Babylone pour y mourir, il sembla que “ la lampe ” s’était éteinte. Mais Jéhovah n’avait pas renoncé à son alliance. Il interrompait simplement la domination royale “ jusqu’à ce que vienne celui qui a le droit légal ”. (Éz 21:27.) Puisque Jésus Christ, le Messie, le “ fils de David ”, hérita de ce trône pour toujours, “ la lampe ” de David ne s’éteindra jamais. Jésus est par conséquent une lampe éternelle ; il est celui qui détient le Royaume à jamais. — Mt 1:1 ; Lc 1:32.
La Parole de Dieu. Étant donné que “ l’homme doit vivre, non pas de pain seul, mais de toute parole qui sort par la bouche de Jéhovah ” (Mt 4:4), les commandements de Dieu sont comme une lampe qui éclaire le chemin de ses serviteurs dans les ténèbres du monde actuel. Le psalmiste déclara : “ Ta parole est une lampe pour mon pied, et une lumière pour ma route. ” (Ps 119:105). Le roi [[@VolumePage: 2,109]] Salomon écrivit : “ Car le commandement est une lampe, la loi une lumière, et les blâmes de la discipline sont le chemin de la vie. ” — Pr 6:23.
L’apôtre Pierre avait vu s’accomplir de nombreuses prophéties concernant Jésus Christ et avait personnellement assisté à sa transfiguration sur la montagne. Il put dire de ce fait : “ Nous avons donc la parole prophétique rendue plus certaine ; et vous faites bien d’y prêter attention comme à une lampe qui brille dans un lieu obscur, jusqu’à ce que le jour commence à poindre et qu’une étoile du matin se lève, dans vos cœurs. ” (2P 1:19). Le chrétien était par conséquent encouragé à laisser la lumière de la Parole prophétique de Dieu éclairer son cœur. Cette parole le guiderait alors en sécurité “ jusqu’à ce que le jour commence à poindre et qu’une étoile du matin se lève ”.
Les serviteurs de Dieu. En l’an 29 de n. è., Jean, fils d’un prêtre nommé Zekaria, vint en annonçant : “ Repentez-​vous, car le royaume des cieux s’est approché. ” (Mt 3:1, 2 ; Lc 1:5, 13). Israël avait cessé d’obéir à la Loi, et Jean était envoyé pour prêcher la repentance et diriger le peuple vers l’Agneau de Dieu. Il parvint à ramener beaucoup des fils d’Israël à Jéhovah leur Dieu (Lc 1:16). C’est pourquoi Jésus dit au sujet de Jean : “ Cet homme-​là était une lampe qui brûle et qui brille, et pendant un petit moment vous étiez prêts à vous réjouir beaucoup à sa lumière. Mais moi, j’ai le témoignage qui est plus grand que celui de Jean, car les œuvres mêmes que mon Père m’a assignées pour que je les accomplisse, ces œuvres mêmes que je fais, témoignent à mon sujet que c’est le Père qui m’a envoyé. ” — Jn 5:35, 36.
Jésus déclara aussi à ses disciples : “ Vous êtes la lumière du monde. Une ville ne peut être cachée quand elle est située sur une montagne. On allume une lampe pour la mettre, non pas sous le panier à mesurer, mais sur le porte-lampe, et elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison. De même, que votre lumière brille devant les hommes, pour qu’ils voient vos belles œuvres et rendent gloire à votre Père qui est dans les cieux. ” (Mt 5:14-16). Le serviteur de Dieu doit comprendre pourquoi il a reçu la lumière, et discerner qu’il serait insensé et désastreux pour lui de refuser de la faire briller comme le ferait une lampe.
Autres emplois figurés. Ce sur quoi une personne compte pour éclairer sa route est symbolisé par une lampe. Par cette image, le proverbe met en contraste le juste et le méchant. Il déclare : “ La lumière des justes se réjouira ; mais la lampe des méchants — elle s’éteindra. ” (Pr 13:9). La lumière des justes éclaire de plus en plus ; en revanche, aussi brillamment que la lampe du méchant paraisse éclairer et aussi prospère que puisse sembler sa voie en conséquence, Dieu fera en sorte qu’il finisse dans les ténèbres, où son pied trébuchera à coup sûr. C’est ce qui attend quiconque appelle le mal sur son père et sa mère. — Pr 20:20.
Dire que ‘ la lampe de quelqu’un s’éteint ’ signifie aussi qu’il n’y a pas d’avenir pour lui. Un autre proverbe déclare : “ Il n’y aura pas d’avenir pour quiconque est mauvais ; la lampe des méchants s’éteindra. ” — Pr 24:20.
Quand il insinua que Job dissimulait quelque méchanceté secrète, Bildad dit au sujet des méchants : “ Oui, une lumière s’obscurcira dans sa tente, et dedans s’éteindra sa lampe. ” Il ajoute dans la suite de son raisonnement : “ Il n’aura ni lignée ni postérité parmi son peuple. ” Du fait que Salomon est présenté comme une lampe donnée par Dieu à David son père, on déduit qu’éteindre la lampe d’un homme signifie qu’il n’aura pas de postérité pour prendre possession de son héritage. — Jb 18:6, 19 ; 1R 11:36.
Au sens figuré, l’œil est une “ lampe ”. Jésus déclara : “ La lampe du corps, c’est l’œil. Si donc ton œil est simple [sincère, sans détour, bien réglé, généreux], tout ton corps sera lumineux ; mais si ton œil est méchant, tout ton corps sera ténébreux. ” (Mt 6:22, 23, note). L’œil est comme une lampe parce que, grâce à lui, le corps peut se déplacer sans trébucher ou se heurter aux obstacles. Jésus pensait évidemment aux ‘ yeux du cœur ’ (Ép 1:18), comme l’indique le contexte.
Quand, en Proverbes 31:18, il est dit au sujet de la bonne épouse que “ sa lampe ne s’éteint pas la nuit ”, c’est une image qui signifie qu’elle travaille diligemment le soir et même se lève avant l’aube pour reprendre sa tâche. — Voir aussi Pr 31:15.
Proverbes 20:27 déclare : “ Le souffle de l’homme tiré du sol est la lampe de Jéhovah, fouillant soigneusement tout le tréfonds du ventre. ” Ce qu’une personne “ expire ”, ou exhale, qu’il s’agisse de bonnes ou de mauvaises paroles, révèle ou met en lumière sa personnalité, ou ce qu’elle est intérieurement. — Voir aussi Ac 9:1.
[Illustration, page 108]
Lampe antique ornée d’une menora stylisée.


[[@Headword:Lance]]Lance
 
[[@VolumePage: 2,109]] LANCE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Lanciers]]Lanciers
 
[[@VolumePage: 2,109]] LANCIERS
Soldats armés de lances. Dans l’Antiquité, ils constituaient une section de l’infanterie légère, et ils étaient appuyés par les archers et les frondeurs. Les conducteurs de chars et les cavaliers portaient souvent des lances. Les troupes romaines qui occupaient la Palestine comprenaient des lanciers ; l’escorte qui conduisit Paul en secret hors de Jérusalem en comptait 200. — Ac 23:23.


[[@Headword:Langue]]Langue
 
[[@VolumePage: 2,109]] LANGUE
Organe du corps qui joue un rôle important dans le goût et la parole. Ce qu’on appelle couramment le goût résulte des réactions des papilles gustatives ajoutées à la perception des arômes par le sens de l’odorat. Plus important, la [[@VolumePage: 2,110]] langue est également indispensable à la parole, car l’articulation des mots exige de sa part quantité de mouvements, qu’elle exécute avec habileté et à une vitesse remarquable. — Voir [[BOUCHE >> Headword: BOUCHE ]] (Le palais).
Dans la Bible, le mot désignant l’organe qu’est la “ langue ” est souvent synonyme de “ langage ”. (Gn 10:5 ; Dt 28:49 ; Is 28:11 ; Ac 2:4 ; 19:6 ; 1Co 12:10 ; voir [[LANGUE >> Headword: LANGUE]] , LANGAGE .) Il arrive aussi qu’il désigne un peuple parlant une certaine langue. — Is 66:18 ; Ré 5:9 ; 7:9 ; 13:7.
Jacques, demi-frère de Jésus, décrit de façon vivante le pouvoir de la langue et montre que le chrétien doit être très vigilant s’il veut en faire un bon usage. Il souligne que, si quelqu’un ne tient pas sa langue en bride, cela peut rendre futile le culte qu’il pratique (Jc 1:26). Il compare cet organe à un feu capable de détruire une forêt. La langue non tenue en bride peut être influencée par des forces destructrices et provoquer tant d’injustice qu’elle risque de contaminer toute la vie de son possesseur. Elle peut être un poison sur le plan spirituel, pour soi et pour les autres. L’homme est incapable de dompter sa langue par ses seuls efforts ; aucun humain imparfait n’arrive non plus à éviter complètement de ‘ trébucher en parole ’. (Jc 3:2-8.) Toutefois, bien qu’imparfait, le chrétien n’est pas dans l’impossibilité de dompter cet organe déréglé. En effet, grâce à la faveur imméritée que Jéhovah accorde par l’intermédiaire du Christ, on peut tenir sa langue en bride et renouveler sa personnalité. — Jc 3:10-18 ; 1P 3:10 ; Col 3:9, 10 ; voir aussi Ps 34:13 ; 39:1.
Dans la même veine que les propos de Jacques sur la langue, le rédacteur des Proverbes dit que le calme de la langue peut être “ un arbre de vie ”. En revanche, la falsification en elle peut signifier “ effondrement dans l’esprit ” ; la mort et la vie sont en son pouvoir (Pr 15:4 ; 18:21). “ La langue douce peut briser un os ” en ce sens qu’une réponse douce peut adoucir une personne dure comme un os, et briser sa dureté et son opposition (Pr 25:15). De fait, la langue est en mesure de guérir, spirituellement parlant, si elle transmet les déclarations de Dieu (Pr 12:18). “ De Jéhovah vient la réponse de la langue ”, car lui seul peut offrir les mots justes spirituellement qui produisent la guérison (Pr 16:1). Les Écritures prédirent que le ministère de Jésus apporterait la guérison spirituelle, parce qu’il transmettrait les déclarations de Dieu ; ainsi il ‘ panserait ceux qui ont le cœur brisé ’. — Is 61:1.
Jéhovah souligne à quel point la langue mensongère est mauvaise à ses yeux en l’incluant dans la liste des sept choses qu’il hait ; il la range avec les “ mains qui versent le sang innocent ”. (Pr 6:16-19.) David dit que les méchants cherchent à détruire le serviteur de Dieu avec ‘ leur langue qui est aiguisée comme une épée ’, mais il montre que Dieu fera en sorte qu’ils soient blessés, eux, car “ leur langue est contre eux-​mêmes ”. (Ps 64:3, 7, 8.) Jéhovah fait cette promesse à son peuple : “ Toute langue qui se dressera contre toi en jugement, tu la condamneras. ” (Is 54:17). Voilà qui est réconfortant pour les serviteurs de Dieu qui restent attachés à sa loi quand bien même ceux qui passent pour sages dans le monde profèrent de grandes choses et disent : “ Par notre langue nous l’emporterons. ” (Ps 12:3-5). Peut-être ces derniers ‘ continuent-​ils de tirer la langue ’ et de frapper avec la langue (Is 57:4 ; Jr 18:18), mais ils échoueront à coup sûr. — Pr 10:31.
Jéhovah promit de faire en sorte que les langues qui auparavant bégayaient deviennent ‘ promptes à dire des choses claires ’ et que les langues muettes ‘ poussent des cris de joie ’. (Is 32:4 ; 35:6.) Lorsqu’il était sur la terre, Jésus guérit effectivement des muets et des personnes qui avaient un empêchement de la langue (Mc 7:33-37). Le temps viendra où toute langue dira de bonnes choses, car Jéhovah annonce que toute langue jurera devant lui. L’apôtre Paul révèle que cela se fera par l’intermédiaire de Jésus Christ quand il dit que toute langue ‘ reconnaîtra ouvertement que Jésus Christ est Seigneur à la gloire de Dieu le Père ’. — Ph 2:11 ; Is 45:23 ; Rm 14:11.
Jéhovah se dit symboliquement doté d’une langue qu’il utilisera dans sa colère, “ comme un feu dévorant ”. (Is 30:27.) À la Pentecôte, Jésus Christ répandit de l’esprit saint sur quelque 120 disciples réunis dans une pièce à Jérusalem, et cet esprit se manifesta d’une manière audible quand ils parlèrent en différentes langues, mais aussi d’une façon visible lorsqu’une langue, comme de feu, se posa sur chacun d’eux. — Ac 2:3, 4.


[[@Headword:Langue, langage]]Langue, langage
 
[[@VolumePage: 2,110]] LANGUE, LANGAGE
Le langage est la fonction consistant à exprimer ou à communiquer des sentiments ou des pensées, mise en œuvre au moyen d’un système de signes vocaux ou autres. Par langue, on entend généralement un ensemble de mots et les méthodes servant à les combiner qui sont compris par un groupe de personnes. Les termes hébreu et grec traduits par “ langue ” désignent l’organe, mais aussi la langue en tant que moyen d’expression. Le terme hébreu traduit par “ lèvre ” est employé de façon similaire. — Gn 11:1, note.
Le langage est, bien sûr, étroitement lié à la pensée, laquelle s’exprime au moyen des organes de la parole : la gorge, la langue, les lèvres et les dents (voir [[LANGUE >> Headword: LANGUE]] ). C’est pourquoi l’Encyclopædia Britannica (édition de 1959) déclare : “ Pensée et mots vont de pair. En effet, pour être claire la pensée doit s’appuyer sur des noms [ou : substantifs] et sur leurs diverses combinaisons [...]. Même si quelques [[@VolumePage: 2,111]] réserves mineures sont fondées, un nombre impressionnant de faits [...] appuient l’affirmation faite ci-dessus : pas de mots, pas de pensée. ” (Vol. 5, p. 740). Les mots sont pour l’homme le principal moyen de recevoir, d’emmagasiner, de manipuler et de transmettre des informations.
Origine du langage. À sa création, Adam, le premier homme, disposait d’un vocabulaire et était capable de forger des mots nouveaux, donc d’élargir ce vocabulaire. Si Dieu ne lui avait pas donné de vocabulaire, l’homme qui venait d’être créé n’aurait pas été plus capable que les animaux dépourvus de raison de comprendre les instructions que son Créateur lui communiquait verbalement (Gn 1:27-30 ; 2:16-20 ; voir aussi 2P 2:12 ; Jude 10). Donc, même si l’homme, créature intelligente, est de toutes les créatures terrestres la seule capable d’un véritable langage, le langage n’est pas né avec lui, mais provient de Jéhovah Dieu, son Créateur parfaitement sage. — Voir Ex 4:11, 12.
À propos de l’origine du langage, Ludwig Koehler, éminent lexicographe, a écrit : “ On a émis, surtout autrefois, de nombreuses conjectures sur la ‘ naissance ’ du langage humain. Les auteurs se sont efforcés d’explorer le ‘ langage animal ’. En effet, les animaux aussi sont capables, au moyen de sons et de groupes de sons, d’exprimer de façon audible leurs sensations et leurs impressions, telles que le contentement, la peur, l’émotion, la menace, la colère, le désir sexuel et la satisfaction de son assouvissement, et peut-être beaucoup d’autres choses. Néanmoins, aussi nombreuses et variées que soient ces expressions [animales], [...] elles sont dénuées de concept et de pensée, l’apanage essentiel du langage humain. ” Après avoir montré comment l’homme peut explorer l’aspect physiologique du langage humain, il ajoute : “ Mais nous ne saisissons pas ce qui se passe exactement quand on parle, comment l’étincelle qu’est la perception embrase l’esprit de l’enfant, ou des hommes en général, pour devenir la parole. Le langage humain est un secret ; c’est un don divin, un miracle. ” — Journal of Semitic Studies, Manchester, 1956, p. 11.
Le langage existe depuis des temps immémoriaux, antérieurs à l’apparition de l’homme dans l’univers. Jéhovah Dieu communiquait avec son Fils céleste premier-né, et c’est sans doute par son intermédiaire qu’il s’adressait à ses autres fils spirituels. C’est pourquoi ce Fils premier-né fut appelé “ la Parole ”. (Jn 1:1 ; Col 1:15, 16 ; Ré 3:14.) Sous l’inspiration divine, l’apôtre Paul fit mention des “ langues des hommes et des anges ”. (1Co 13:1.) Jéhovah Dieu parle à ses créatures angéliques dans leur ‘ langue ’ et elles ‘ exécutent sa parole ’. (Ps 103:20.) Puisque Dieu et ses fils spirituels n’ont pas besoin d’une atmosphère (qui rend possibles les ondes et les vibrations sonores nécessaires au langage humain), la langue des anges échappe de toute évidence à la conception ou à l’entendement humains. En qualité de messagers de Dieu, des anges employèrent donc le langage humain pour parler à des hommes. Des messages angéliques furent rapportés en hébreu (Gn 22:15-18), en araméen (Dn 7:23-27) et en grec (Ré 11:15), langues dans lesquelles les textes donnés en référence furent respectivement écrits.
Qu’est-​ce qui explique la diversité des langues ?
Selon les spécialistes, on parle aujourd’hui sur la terre environ 3 000 langues. Certaines sont parlées par des centaines de millions de gens, d’autres par moins d’un millier. Même si les idées exprimées et communiquées sont fondamentalement semblables, il existe de multiples façons de les présenter. Seule l’histoire biblique explique l’origine de cette diversité étrange dans la communication entre les hommes.
Jusqu’à un certain moment après le déluge universel, toute l’humanité “ avait une seule langue [littéralement : “ lèvre ”] et les mêmes mots ”. (Gn 11:1.) La Bible indique que cette “ seule langue ” originelle était celle qu’on appela plus tard l’hébreu (voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II). Comme la suite le montrera, cela ne signifie pas que toutes les autres langues sont issues de l’hébreu ou lui sont apparentées, mais que l’hébreu précéda toutes les autres langues.
Le récit de la Genèse révèle qu’après le déluge une partie de la famille humaine s’unit dans un projet contraire à la volonté de Dieu telle qu’elle avait été exposée à Noé et à ses fils (Gn 9:1). Au lieu de se disperser pour ‘ remplir la terre ’, ces hommes décidèrent de rassembler la société humaine, de la concentrer en un lieu qu’on appela plus tard les plaines de Shinéar en Mésopotamie. Cet endroit devait sans doute aussi devenir un centre religieux, doté d’une tour dédiée au culte. — Gn 11:2-4.
Le Dieu Tout-Puissant fit échouer le projet présomptueux de ces hommes en brisant leur unité d’action : dans ce but, il confondit leur langue commune. Il leur fut dès lors impossible de coordonner leur travail pour réaliser leur projet et ils se dispersèrent dans toutes les régions du globe. La confusion de leur langue allait aussi entraver ou ralentir leurs progrès ultérieurs dans une mauvaise direction, direction consistant à défier Dieu, puisqu’elle limiterait la possibilité qu’auraient les hommes d’unir leurs capacités intellectuelles et physiques dans des projets ambitieux, et rendrait difficile l’utilisation de la connaissance accumulée par les différents groupes linguistiques formés [[@VolumePage: 2,112]] (connaissance n’émanant pas de Dieu, mais de l’expérience et des recherches des hommes) (voir Ec 7:29 ; Dt 32:5). Si donc la confusion du langage introduisit un important facteur de division dans la société humaine, elle lui fut en réalité bénéfique en ce qu’elle retarda la réalisation d’objectifs dangereux et néfastes (Gn 11:5-9 ; voir Is 8:9, 10). Il suffit de considérer certaines productions d’aujourd’hui résultant des connaissances profanes accumulées par les hommes et de la mauvaise utilisation qu’ils en ont faite, pour comprendre ce que Dieu avait jadis pressenti qu’il se passerait si les activités à Babel n’avaient pas été entravées.
La philologie, l’étude comparative des langues, classe généralement les langues en “ familles ” distinctes. Dans l’ensemble, on n’a pas identifié la langue “ mère ” de chaque grande famille, et on a encore moins de faits qui désignent une langue “ mère ” pour les milliers de langues parlées aujourd’hui. Le récit biblique ne dit pas que toutes les langues dérivèrent de l’hébreu. Dans ce qu’on appelle communément la Table des peuples (Gn 10) sont nommés les descendants des fils de Noé (Sem, Cham et Japhet) et systématiquement ils sont classés par groupes “ selon leurs familles, selon leurs langues, dans leurs pays, d’après leurs nations ”. (Gn 10:5, 20, 31, 32.) Il apparaît donc qu’en confondant miraculeusement le langage des hommes Jéhovah Dieu ne produisit pas des dialectes de l’hébreu, mais un certain nombre de langues absolument nouvelles, chacune permettant d’exprimer toute la gamme des pensées et des sentiments humains.
Ainsi, après que Dieu eut confondu leur langage, non seulement les bâtisseurs de Babel ne disposaient plus des “ mêmes mots ” (Gn 11:1), d’un vocabulaire commun, mais encore ils n’avaient plus de grammaire commune, de moyen commun d’exprimer la relation entre les mots. Le professeur S. Driver a déclaré : “ Les langues, toutefois, diffèrent non seulement sous le rapport de la grammaire et des racines, mais aussi [...] par la manière dont les idées sont agencées pour former des phrases. Les différentes races ne pensent pas de la même façon ; c’est pourquoi les formes de la phrase ne sont pas les mêmes selon les langues. ” (A Dictionary of the Bible, par J. Hastings, 1905, vol. IV, p. 791). Chaque langue exige donc des schémas mentaux particuliers, d’où la difficulté pour qui apprend une langue étrangère de ‘ penser dans la langue ’. (Voir 1Co 14:10, 11.) C’est aussi la raison pour laquelle une traduction littérale de ce qui a été dit ou écrit dans une langue étrangère paraît parfois illogique et suscite souvent cette réaction : “ Mais cela ne veut rien dire ! ” Il semble donc que lorsque Jéhovah Dieu confondit le langage des hommes à Babel, il effaça d’abord de leur esprit tout souvenir de leur ancienne langue commune, puis non seulement y introduisit de nouveaux vocabulaires, mais également modifia leurs schémas mentaux, formant de nouvelles grammaires. — Voir Is 33:19 ; Éz 3:4-6.
Par exemple, certaines langues sont monosyllabiques (constituées de mots ne comportant qu’une syllabe), comme le chinois. En revanche, le vocabulaire d’un certain nombre d’autres langues est formé en grande partie par agglutination, c’est-à-dire en juxtaposant des mots. Par exemple, le mot allemand Hausfriedensbruch signifie littéralement “ maison paix rupture ” ou, sous une forme plus compréhensible pour un esprit français, “ violation de domicile ”. Dans certaines langues, la syntaxe, l’ordre des mots dans la phrase, est très importante ; dans d’autres, elle importe peu. Il est par ailleurs des langues qui comptent de nombreuses conjugaisons (formes verbales) ; d’autres, comme le chinois, en sont dépourvues. On pourrait citer d’innombrables différences, qui toutes nécessitent une adaptation des schémas mentaux, souvent au prix de grands efforts.
Apparemment, les langues originelles résultant de l’intervention divine à Babel ont produit avec le temps des dialectes apparentés et ceux-ci se sont fréquemment développés en langues distinctes, dont le rapport avec leurs dialectes “ frères ” ou avec la langue “ mère ” est quelquefois devenu presque imperceptible. Même les descendants de Sem qui, semble-​t-​il, ne se trouvaient pas parmi la foule à Babel, en vinrent à parler non seulement hébreu, mais aussi araméen, akkadien et arabe. D’un point de vue historique, divers facteurs ont favorisé l’évolution des langues : la séparation due aux distances ou aux barrières géographiques, les guerres et les conquêtes, l’interruption des communications et l’immigration de gens parlant une autre langue. À cause de tels facteurs, les principales langues anciennes se sont subdivisées, d’autres se sont en partie mélangées entre elles et quelques-unes ont complètement disparu, remplacées par celles des envahisseurs.
Les recherches en linguistique confirment les renseignements qui précèdent. The New Encyclopædia Britannica déclare : “ Les plus anciens vestiges de langage écrit, les seuls fossiles linguistiques que l’homme puisse espérer trouver, remontent au maximum à 4 000 ou 5 000 ans. ” (1985, vol. 22, p. 567). Un article de Science Illustrated de juillet 1948 (p. 63) explique : “ Les formes anciennes des langues connues aujourd’hui étaient beaucoup plus difficiles que leurs descendantes modernes [...]. Apparemment, l’homme n’a pas commencé par un langage simple qu’il aurait rendu peu à peu plus complexe, mais il semble plutôt qu’il ait saisi quelque part dans un passé oublié [[@VolumePage: 2,113]] une langue extrêmement noueuse qu’il a progressivement simplifiée pour arriver aux formes modernes. ” Le linguiste Mason affirme également que “ l’idée selon laquelle les ‘ sauvages ’ s’expriment par une succession de grognements et sont incapables d’énoncer de nombreux concepts ‘ civilisés ’ est tout à fait erronée ” et que “ quantité de langues des peuples non lettrés sont beaucoup plus complexes que les langues européennes modernes ”. (Science News Letter, 3 septembre 1955, p. 148.) Les faits infirment donc l’idée selon laquelle la parole ou les langues anciennes seraient apparues par évolution.
Concernant l’endroit à partir duquel les langues anciennes se répandirent, Sir Henry Rawlinson, spécialiste des langues orientales, a fait cette remarque : “ Si nous devions nous laisser guider par la simple intersection des sentiers linguistiques, et indépendamment de toute référence au texte des Écritures, nous serions encore obligés de choisir les plaines de Shinéar comme centre à partir duquel les différents sentiers ont rayonné. ” — The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland, Londres, 1855, vol. 15, p. 232.
Au nombre des principales “ familles ” répertoriées par les philologues modernes figurent les langues indo-européennes, sino-tibétaines, afro-asiatiques, japonaises et coréennes, dravidiennes, malayo-polynésiennes et négro-africaines. Bon nombre de langues défient aujourd’hui encore toute classification. À l’intérieur de chaque grande famille, on distingue de nombreuses subdivisions ou familles plus petites. Ainsi, la famille indo-européenne inclut les familles germanique, romane (italique), balto-slave, indo-iranienne, grecque, celtique, albanaise et arménienne. La plupart de ces familles plus petites comptent à leur tour plusieurs membres. Par exemple, les langues romanes englobent le français, l’espagnol, le portugais, l’italien et le roumain.
Depuis Abraham. Abraham l’Hébreu n’avait sans doute aucun mal à converser avec les habitants chamitiques de Canaan (Gn 14:21-24 ; 20:1-16 ; 21:22-34). Il n’est pas fait mention d’interprètes, mais il n’en est pas non plus question ensuite lorsqu’Abraham se rendit en Égypte (Gn 12:14-19). Il connaissait probablement l’akkadien (assyro-babylonien), car il avait vécu à Our des Chaldéens (Gn 11:31). L’akkadien fut à une époque une langue internationale. Peut-être les habitants de Canaan, qui vivaient relativement près des peuples sémites de Syrie et d’Arabie, étaient-​ils plus ou moins bilingues. Par ailleurs, l’alphabet est manifestement d’origine sémitique, ce qui put aussi grandement favoriser l’utilisation des langues sémitiques par des membres d’autres groupes linguistiques, notamment par les dirigeants et les fonctionnaires. — Voir CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 2 (Langue) ; ÉCRIRE , ÉCRITURE .
Jacob aussi n’eut apparemment aucun mal à communiquer avec les membres de sa famille araméens (Gn 29:1-14), même si leurs terminologies différaient parfois. — Gn 31:46, 47.
Joseph, qui apprit vraisemblablement l’égyptien lorsqu’il était esclave de Potiphar, eut recours à un interprète la première fois qu’il parla à ses frères hébreux à leur arrivée en Égypte (Gn 39:1 ; 42:6, 23). Moïse, qui fut élevé à la cour de Pharaon, parlait sans aucun doute plusieurs langues : l’hébreu, l’égyptien, probablement l’akkadien, et peut-être d’autres encore. — Ex 2:10 ; voir aussi les versets 2:15-22.
Avec le temps, l’araméen devint la lingua franca, ou langue internationale, à la place de l’akkadien, et il fut même en usage dans la correspondance avec l’Égypte. Cependant, à l’époque où le roi d’Assyrie Sennakérib attaqua Juda (732 av. n. è.), la majorité des Juifs ne comprenaient pas l’araméen (ancien syrien), même si les fonctionnaires judéens le comprenaient (2R 18:26, 27). De même, lorsque les Babyloniens, peuple sémite, qui finirent par prendre Jérusalem en 607 av. n. è., s’exprimaient dans leur langue chaldéenne, ils étaient pour les Juifs comme ceux “ qui bégaient des lèvres ”. (Is 28:11 ; Dn 1:4 ; voir aussi Dt 28:49.) Bien que Babylone, la Perse et d’autres puissances mondiales se soient taillé des empires gigantesques et qu’elles aient soumis des peuples parlant de nombreuses langues, elles n’éliminèrent pas la barrière, cause de divisions, que constituent les différences linguistiques. — Dn 3:4, 7 ; Est 1:22.
Nehémia s’inquiéta grandement en apprenant que les fils nés des mariages mixtes contractés par les Juifs rapatriés ne connaissaient pas “ le juif ”, c’est-à-dire l’hébreu (Ne 13:23-25). C’était du culte pur qu’il se souciait, car il savait l’importance de comprendre les Saintes Écritures (jusque-​là disponibles uniquement en hébreu) quand on les lisait et qu’on les commentait (voir Ne 13:26, 27 ; 8:1-3, 8, 9). L’unicité de langue en elle-​même constituerait aussi une force unificatrice parmi le peuple. Les Écritures hébraïques étaient sans nul doute un facteur important de la stabilité de l’hébreu. Durant la période de mille ans que dura leur rédaction, on ne note pour ainsi dire aucun changement dans la langue.
Quand Jésus était sur la terre, les habitants de Palestine étaient devenus dans une grande mesure polyglottes, multilingues. Il y a tout lieu de croire que les Juifs continuaient à parler hébreu, mais l’araméen et la koinè étaient également utilisés. Le latin aussi figurait dans les inscriptions officielles des dirigeants romains du pays (Jn 19:20), et on l’entendait probablement dans la bouche des [[@VolumePage: 2,114]] soldats romains qui y étaient stationnés. Pour ce qui est de la langue parlée le plus souvent par Jésus, voir [[ARAMÉEN  >> Headword: ARAMÉEN ]] ; voir aussi [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.
Le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., l’esprit saint fut répandu sur les disciples chrétiens à Jérusalem, et ils se mirent à parler en de nombreuses langues qu’ils n’avaient jamais étudiées ni apprises. À Babel, Jéhovah Dieu avait démontré son pouvoir miraculeux de placer dans l’esprit des hommes des vocabulaires différents et des grammaires différentes. À la Pentecôte, il fit de même, mais à une grande différence près : les chrétiens qui se virent soudainement accorder le pouvoir de parler d’autres langues n’oublièrent pas leur langue originelle, l’hébreu. De plus, l’esprit de Dieu réalisait là un dessein tout à fait différent ; il ne s’agissait plus de confondre et de disperser, mais d’éclairer et de rassembler des gens sincères dans l’union chrétienne (Ac 2:1-21, 37-42). Désormais, le peuple de l’alliance de Dieu était multilingue, mais la barrière créée par les différences de langues était renversée, car leur pensée était remplie d’une langue commune, celle de la vérité. Dans l’unité, ils parlaient à la louange de Jéhovah et de ses justes desseins menés à bien grâce à Christ Jésus. La promesse de Tsephania 3:9 s’accomplissait donc, puisque Jéhovah Dieu changeait “ la langue des peuples en une langue pure, pour qu’ils invoquent tous le nom de Jéhovah, pour qu’ils le servent épaule contre épaule ”. (Voir aussi Is 66:18 ; Ze 8:23 ; Ré 7:4, 9, 10.) Pour qu’il en soit ainsi, ils devaient “ avoir tous même langage ” et être “ bien unis dans la même pensée et dans la même opinion ”. — 1Co 1:10.
La langue parlée par les membres de la congrégation chrétienne était également “ pure ” en ce sens qu’elle était exempte de paroles exprimant amertume malveillante, fureur, colère, cri et autre injure, et qu’elle était exempte de tromperie, d’obscénité et de corruption (Ép 4:29, 31 ; 1P 3:10). Les chrétiens devaient utiliser le langage de la manière la plus noble qui soit en louant leur Créateur et en bâtissant leurs semblables par des paroles saines et véridiques, en particulier en parlant de la bonne nouvelle relative au Royaume de Dieu (Mt 24:14 ; Tt 2:7, 8 ; Hé 13:15 ; voir aussi Ps 51:15 ; 109:30). Quand approcherait le moment où il exécuterait sa décision judiciaire sur toutes les nations du monde, Jéhovah Dieu permettrait à beaucoup plus de personnes encore de parler cette langue pure.
La Bible commença à être rédigée en hébreu, et plus tard certaines de ses parties furent écrites en araméen. Puis, au I er siècle de n. è., le reste des Saintes Écritures fut rédigé en koinè, ou grec commun (encore que Matthieu ait d’abord écrit son Évangile en hébreu). Entre-temps les Écritures hébraïques avaient été également traduites en grec. Cette traduction, appelée la Septante, n’avait pas été inspirée par Dieu, mais les rédacteurs chrétiens de la Bible la citèrent quand même maintes fois (voir [[INSPIRATION >> Headword: INSPIRATION]] ). Pareillement, les Écritures grecques chrétiennes, et finalement toute la Bible, furent traduites en d’autres langues, à commencer par le latin, le syriaque, l’éthiopien, l’arabe et le perse. Aujourd’hui, la Bible est disponible dans son intégralité ou en partie en plus de 2 000 langues. Cela a facilité la prédication de la bonne nouvelle et a contribué à renverser la barrière que constituent les divisions linguistiques, afin d’unir les habitants de nombreux pays dans le culte pur de leur Créateur.


[[@Headword:Langues (Parler en)]]Langues (Parler en)
 
[[@VolumePage: 2,114]] LANGUES (PARLER EN)
Voir [[DONS DE >> Headword: DONS DE ]] DIEU (Les “ langues ”).


[[@Headword:Lanières]]Lanières
 
[[@VolumePage: 2,114]] LANIÈRES
Voir [[COUPS  >> Headword: COUPS ]] ; [[FOUET >> Headword: FOUET]].


[[@Headword:Laodicée, Laodicéens]]Laodicée, Laodicéens
 
[[@VolumePage: 2,114]] LAODICÉE, LAODICÉENS
Ville située dans la partie occidentale de l’Asie Mineure. Ses ruines se trouvent près de Denizli, à environ 150 km à l’E. d’Éphèse. Appelée auparavant Diospolis et Rhoas, elle fut sans doute rebâtie au III e siècle av. n. è. par Antiochus II, souverain séleucide, qui lui donna un nom dérivé de celui de Laodice, sa femme. Laodicée se trouvait dans la fertile vallée du Lycus, à la jonction de grandes voies commerciales. Des routes la reliaient à des villes comme Éphèse, Pergame et Philadelphie.
Ville productrice de biens manufacturés et centre bancaire, Laodicée était très prospère. Fait révélateur de sa grande richesse, quand, sous le règne de Néron, un tremblement de terre la dévasta, elle put être reconstruite sans l’aide financière de Rome (Annales, Tacite, XIV, XXVII). Laodicée était réputée pour sa laine noire et brillante, ainsi que pour les vêtements confectionnés avec celle-ci. C’est probablement dans cette ville, siège d’une école de médecine renommée, qu’on fabriquait le collyre connu sous le nom de poudre phrygienne. Asclépios, dieu de la médecine, était une des principales divinités vénérées à Laodicée.
Laodicée avait un gros désavantage. Contrairement à Hiérapolis, ville proche, qui possédait des sources d’eau chaude réputées pour leurs propriétés curatives, et à Colosses, qui disposait d’une eau fraîche revigorante, Laodicée n’avait aucune réserve d’eau permanente. Il fallait faire venir l’eau de très loin au moyen d’une canalisation, si bien qu’elle était probablement tiède quand elle arrivait dans la ville. Elle était d’abord amenée par un aqueduc, puis, plus près de la ville, à travers des blocs de pierre cubiques forés en leur milieu et cimentés ensemble.
Il semble que de nombreux Juifs vivaient à Laodicée. Selon une lettre rédigée par des magistrats [[@VolumePage: 2,115]] laodicéens (citée par Josèphe), en accord avec l’injonction de Caïus Rabirius les Juifs étaient autorisés à observer leurs sabbats et leurs autres rites religieux (Antiquités judaïques, XIV, 241-243 [[[X >> Headword: [X]] , 20]). Au moins certains parmi eux étaient très riches. C’est ce qu’on peut déduire du fait que, lorsque le gouverneur Flaccus ordonna la confiscation des contributions annuelles destinées au temple de Jérusalem, leur montant se serait élevé à plus de 20 livres d’or.
Au I er siècle de n. è., il y avait une congrégation chrétienne à Laodicée. Elle se réunissait apparemment dans la maison d’une sœur chrétienne nommée Nympha. Les efforts déployés par Épaphras contribuèrent sans aucun doute à la formation de cette congrégation (Col 4:12, 13, 15). Par ailleurs, l’activité de Paul à Éphèse eut certainement un retentissement jusqu’à Laodicée (Ac 19:10). Bien que Paul n’ait pas exercé son ministère dans cette ville, il s’intéressait à la congrégation qui s’y trouvait ; il lui écrivit même une lettre (Col 2:1 ; 4:16). Certains biblistes supposent toutefois que la lettre de Paul n’était qu’une copie de celle qu’il envoya à Éphèse. Bien sûr, il ne s’agit là que d’une hypothèse visant à expliquer pourquoi la Bible ne contient pas de lettre de Paul aux Laodicéens, alors qu’il leur écrivit. Peut-être cette lettre contenait-​elle simplement des instructions qui ne sont pas nécessaires aujourd’hui, ou répétait-​elle des idées suffisamment développées dans d’autres lettres canoniques.
La congrégation de Laodicée était une des sept congrégations d’Asie Mineure auxquelles Jésus Christ glorifié, dans une révélation donnée à Jean, adressa des messages personnels (Ré 1:11). À l’époque, vers la fin du I er siècle de n. è., cette congrégation ne méritait guère d’être félicitée. Quoique riche sur le plan matériel, elle était pauvre sur le plan spirituel. Au lieu de l’or brassé par les banquiers de la ville, des vêtements de laine noire et brillante fabriqués localement, du collyre que préparait sans aucun doute la corporation médicale laodicéenne, des eaux bouillantes aux vertus thérapeutiques des sources de Hiérapolis, il lui fallait des choses comparables à celles-là dans le domaine spirituel. Il lui fallait de “ l’or affiné au feu ” afin d’enrichir sa personnalité (voir 1Co 3:10-14 ; 1P 1:6, 7) et des vêtements de dessus blancs qui lui donneraient un aspect chrétien irréprochable, exempt de tout trait non chrétien aussi honteux que la nudité physique (voir Ré 16:15 ; 19:8). Elle avait besoin d’un “ collyre ” spirituel pour guérir sa cécité par rapport à la vérité de la Bible et aux responsabilités chrétiennes (voir Is 29:18 ; 2P 1:5-10 ; 1Jn 2:11). Elle pouvait acheter ces choses auprès de Christ Jésus, celui qui frappait à la porte, si elle l’accueillait avec hospitalité (voir Is 55:1, 2). Il lui fallait devenir chaude, c’est-à-dire stimulante (voir Ps 69:9 ; 2Co 9:2 ; Tt 2:14), ou froide, c’est-à-dire revigorante (voir Pr 25:13, 25), mais pas rester tiède. — Ré 3:14-22.


[[@Headword:Lapidation]]Lapidation
 
[[@VolumePage: 2,115]] LAPIDATION
Sous la Loi, le transgresseur méritant la peine capitale était généralement criblé de pierres jusqu’à ce que mort s’ensuive (Lv 20:2). C’était pour ‘ balayer le mal du milieu d’eux ’. Tous les Israélites entendraient parler de la punition, et la crainte de commettre la même transgression pénétrerait leur cœur (Dt 13:5, 10, 11 ; 22:22-24). En lapidant un malfaiteur, ils démontraient leur zèle pour le vrai culte, leur souci qu’aucun opprobre ne vienne sur le nom de Dieu et leur désir de demeurer une congrégation pure.
Avant qu’un transgresseur ne soit lapidé, au moins deux témoins devaient faire une déposition concordante contre lui ; ensuite c’étaient eux qui jetaient les premières pierres (Lv 24:14 ; Dt 17:6, 7). La perspective d’être l’exécuteur incitait à peser soigneusement sa déposition et décourageait certainement le faux témoignage qui, s’il était découvert, coûtait la vie au témoin menteur. — Dt 19:18-20.
La lapidation avait sans aucun doute lieu habituellement en dehors de la ville (Nb 15:35, 36 ; 1R 21:13 ; opposer à Dt 22:21). Puis, pour servir d’avertissement, le cadavre était parfois attaché sur un poteau, mais on ne l’y laissait pas après le coucher du soleil. On l’enterrait le jour même. — Dt 21:21-23.
Jésus parla de Jérusalem comme de “ la ville qui tue les prophètes et qui lapide ceux qui lui sont envoyés ”. (Mt 23:37 ; voir aussi Hé 11:37.) Christ lui-​même fut menacé de lapidation (Jn 8:59 ; 10:31-39 ; 11:8). C’est ainsi qu’Étienne fut tué (Ac 7:58-60). À Lystres, des Juifs fanatiques “ lapidèrent Paul et le traînèrent hors de la ville, pensant qu’il était mort ”. — Ac 14:19 ; voir aussi 2Co 11:25.
Pour les crimes faisant encourir la lapidation, voir [[CRIME ET PUNITION >> Headword: CRIME ET PUNITION]].


[[@Headword:Lappidoth]]Lappidoth
 
[[@VolumePage: 2,115]] LAPPIDOTH
(peut-être : Torches, Éclairs).
Mari de la prophétesse israélite Débora. — Jg 4:4.


[[@Headword:Laqqoum]]Laqqoum
 
[[@VolumePage: 2,115]] LAQQOUM
Lieu marquant une frontière de Naphtali (Jos 19:32, 33). Il s’agit peut-être de Khirbet Koushsha (Horvat Koush), près du Jourdain, juste au S. de la mer de Galilée.


[[@Headword:Larve]]Larve
 
[[@VolumePage: 2,115]] LARVE
(héb. : rimmah ; gr. : skôlêx).
Forme vermiculaire d’un insecte juste après l’éclosion. La larve de la mouche, ou asticot, se développe dans des matières végétales ou animales en putréfaction et dans des tissus vivants. Les matières vivantes ou en décomposition fournissent la chaleur nécessaire à l’incubation des œufs et la nourriture indispensable aux larves.
[[@VolumePage: 2,116]] Les larves ont un corps dénué de pattes, allongé, annelé et qui semble acéphale. Toutefois, concernant la tête, un ouvrage (The Smithsonian Series, vol. 5, p. 343) déclare : “ L’extrémité pointue du corps est celle de la tête, mais la véritable tête de la larve est complètement rentrée à l’intérieur du corps. De l’ouverture où la tête est enfouie, ouverture qui sert de bouche à la larve, deux crochets ressemblant à des griffes font saillie, et ces crochets servent à la fois de mâchoires et d’organes préhenseurs à la larve. ”
Les Écritures font allusion au fait que les larves se nourrissent de matière organique morte (Jb 7:5 ; 17:14 ; 21:26 ; 24:20 ; Is 14:11). Si les Israélites conservaient la manne miraculeuse jusqu’au lendemain matin, elle dégageait une odeur nauséabonde, et des vers ou des larves s’y mettaient, sauf pour celle qu’ils recueillaient le sixième jour et qu’ils conservaient en vue du sabbat (Ex 16:20, 24). Lorsqu’il parla de “ larve ” en rapport avec la géhenne, Jésus faisait sans doute allusion au dépotoir situé en dehors de la ville de Jérusalem ; là, les flammes consumaient les détritus et les vers ou larves se nourrissaient des matières en putréfaction qui se trouvaient à proximité du feu, mais pas dedans. — Mc 9:48 ; voir aussi Is 66:24 ; voir [[GÉHENNE >> Headword: GÉHENNE]].
Le mot “ larve ” fut utilisé par Bildad pour désigner quelqu’un d’insignifiant. — Jb 25:6.


[[@Headword:Lasée]]Lasée
 
[[@VolumePage: 2,116]] LASÉE
Ville crétoise proche du port appelé Beaux-Ports (Ac 27:8). On identifie généralement Lasée à des ruines situées à environ 8 km à l’E. de l’actuelle Kaloï Limnionés (Beaux-Ports).


[[@Headword:Lasha]]Lasha
 
[[@VolumePage: 2,116]] LASHA
Lieu mentionné dans la première description de la frontière cananéenne (Gn 10:19). Son emplacement exact est incertain. Soit Lasha se trouvait “ près de ” Tseboyim (MN), soit la frontière cananéenne s’étendait depuis la région située autour de Tseboyim “ jusqu’à ” Lasha (Os ; Pl ; ZK). En s’appuyant sur l’identification donnée par Jérôme et sur la tradition juive, beaucoup situent Lasha à Callirrhoé, sur la rive orientale de la mer Morte, en dessous du ouadi Zerqa Maʽîn. D’autres rattachent Lasha à Laïsh (Dân).


[[@Headword:Lasharôn]]Lasharôn
 
[[@VolumePage: 2,116]] LASHARÔN
Ville royale cananéenne dont le roi fut vaincu par les Israélites conduits par Josué (Jos 12:7, 8, 18). On rattache souvent Lasharôn au district appelé Sarona, qui se trouvait, selon Eusèbe, entre le mont Tabor et la mer de Galilée. L’actuelle Sarona (Sharona), à quelque 10 km au S.-O. de Tibériade, marque peut-être le site antique.


[[@Headword:Latin]]Latin
 
[[@VolumePage: 2,116]] LATIN
Langue appartenant à la famille indo-européenne et dont sont issues les langues romanes que sont l’italien, l’espagnol, le français, le portugais et le roumain. Dans la deuxième moitié du II e siècle de n. è., les autorités religieuses de Rome entreprirent de faire du latin la langue de l’épiscopat romain, au lieu du grec. Cette décision eut entre autres pour effet la production de la Vulgate de Jérôme, au IV e siècle de n. è., version qui vient immédiatement après la Septante parmi les traductions de la Bible anciennes et renommées.
Bien que n’étant pas la langue du peuple, le latin était la langue de la Rome impériale et, par conséquent, la langue officielle de la Palestine lorsque Jésus Christ était sur la terre. Il n’est dès lors pas étonnant de trouver quelques latinismes dans les Écritures grecques chrétiennes. Le mot “ latin ” lui-​même ne figure qu’une seule fois dans la Bible, en Jean 19:20, où il est dit que l’inscription placée au-dessus de Jésus sur le poteau de supplice était rédigée en hébreu, en grec et en latin.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le latin apparaît sous différentes formes. Elles contiennent plus de 40 noms propres latins, de personnes et de lieux, tels qu’Aquila, Luc, Marc, Paul, Césarée et Tibériade. Cette partie de la Bible renferme les équivalents grecs de quelque 30 mots latins qui appartiennent au vocabulaire militaire, juridique, financier et domestique, tels que centurio (Mc 15:39, officier), denarius (Mt 20:2, denier) et speculator (Mc 6:27, garde du corps). On rencontre également certaines expressions latines ou idiomes comme “ voulant donner satisfaction à la foule ” (Mc 15:15) et “ avoir reçu [...] une caution suffisante ”. (Ac 17:9.) La syntaxe ou construction des phrases trahit parfois une influence latine. Cependant, l’importance de cette influence est discutée par certains biblistes.
Les latinismes se trouvent principalement chez Matthieu et chez Marc, qui y recourut plus qu’aucun autre rédacteur de la Bible. Cela appuie l’idée selon laquelle il écrivit son Évangile à Rome et surtout à l’intention des Gentils, particulièrement des Romains. Paul n’employa que peu de latinismes ; on n’en trouve aucun dans la Septante.
La présence de latinismes dans les Écritures revêt pour les amis de la Bible un intérêt pas seulement sur le plan littéraire. Elle confirme la Bible lorsque celle-ci dit que la Palestine était occupée par Rome au temps où Jésus Christ était sur la terre. De plus, l’emploi de ces latinismes par les meilleurs écrivains grecs profanes de la même période atteste que les Écritures chrétiennes furent rédigées à l’époque dont elles parlent. C’est donc une preuve supplémentaire de l’authenticité des Écritures grecques chrétiennes.


[[@Headword:Laurier]]Laurier
 
[[@VolumePage: 2,116]] LAURIER
(héb. : ʼorèn).
Plante à feuilles persistantes, qui croît souvent à l’état d’arbrisseau, mais peut atteindre jusqu’à 15 m de haut. L’arbre [[@VolumePage: 2,117]] tout entier (feuilles, écorce, racines et fruits) renferme une huile qui est utilisée depuis longtemps en médecine. Ses feuilles, oblongues et coriaces, sont luisantes sur le dessus.
Cet arbre est cité le dernier de plusieurs arbres en Isaïe 44:14 ; c’est la seule mention de lui dans les Écritures hébraïques. Le Lexicon in Veteris Testamenti Libros (par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 88) l’identifie au laurier (Laurus nobilis), qui porte aussi le nom commun de “ laurier-sauce ”. (Voir aussi le Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond, Paris, 1991, p. 47.) On trouve le Laurus nobilis depuis la côte jusque dans les régions montagneuses du centre de la Palestine ; il pousse aussi dans d’autres pays méditerranéens.
Dans l’Antiquité, les Grecs se servaient de feuilles de laurier pour confectionner des couronnes, qu’ils posaient sur la tête des vainqueurs aux Jeux pythiques. Ils en donnaient également aux personnages occupant certaines fonctions en signe de distinction.


[[@Headword:Lavement des mains]]Lavement des mains
 
[[@VolumePage: 2,117]] LAVEMENT DES MAINS
Dans les temps anciens, on se lavait souvent les mains en versant de l’eau dessus plutôt qu’en les plongeant dans un récipient rempli d’eau. L’eau sale coulait dans un bassin placé sous les mains. — Voir 2R 3:11.
La Loi prescrivait que les prêtres se lavent les mains et les pieds au bassin de cuivre situé entre le sanctuaire et l’autel avant de faire le service à l’autel ou de pénétrer dans la tente de réunion (Ex 30:18-21). Elle disait aussi que, si on trouvait une personne assassinée et qu’on ne puisse pas identifier le meurtrier, les anciens de la ville la plus proche devaient amener dans un ouadi où coulait de l’eau une jeune vache avec laquelle on n’avait jamais travaillé, qui n’avait jamais tiré au joug ; là, ils devaient lui briser la nuque, puis se laver les mains au-dessus d’elle, montrant ainsi leur innocence en rapport avec le meurtre (Dt 21:1-8). Toujours selon la Loi, un individu devenait impur s’il était touché par une personne qui avait un écoulement et qui ne s’était pas rincé les mains. — Lv 15:11.
David souhaitait avoir les mains pures sur le plan moral, de manière à pouvoir adorer devant l’autel de Jéhovah (Ps 26:6). D’un autre côté, Pilate chercha en vain à se disculper du meurtre qu’allait constituer l’exécution de Jésus en se lavant les mains devant le peuple. Mais, en fait, il ne pouvait pas dégager ainsi sa responsabilité dans la mort de Jésus, car c’était lui, et non la foule en train de hurler, qui avait autorité pour rendre le jugement. — Mt 27:24.
Au I er siècle de n. è., les scribes et les Pharisiens attachaient beaucoup d’importance au lavement des mains. Ils prirent Jésus Christ à partie parce que ses disciples transgressaient les traditions des hommes d’autrefois en ne se lavant pas les mains au moment de prendre un repas. Il n’était pas question d’un lavement de mains ordinaire effectué par souci d’hygiène, mais d’un rituel. “ Les Pharisiens et tous les Juifs ne mangent pas sans s’être lavé les mains jusqu’au coude. ” (Mc 7:2-5 ; Mt 15:2). Le Talmud babylonien (Sota 4b) met celui qui mange avec des mains non lavées au même rang qu’un homme ayant des relations avec une prostituée, et dit que quiconque fait peu de cas du lavement des mains sera “ déraciné du monde ”. — Voir [[BAIGNER  >> Headword: BAIGNER ]] (SE ).


[[@Headword:Lavement des pieds]]Lavement des pieds
 
[[@VolumePage: 2,117]] LAVEMENT DES PIEDS
Marque de bienvenue et d’hospitalité qu’on donnait souvent avant un repas sous le climat généralement chaud du Proche-Orient ancien, où d’ordinaire les gens portaient des sandales ouvertes, marchaient sur le sol sec et voyageaient à pied sur des routes poussiéreuses. Chez les gens du commun, l’hôte fournissait les bassins et l’eau nécessaires, et les visiteurs se lavaient eux-​mêmes les pieds (Jg 19:21). Un hôte plus aisé faisait habituellement effectuer le lavement des pieds à son esclave, tâche qui était tenue pour servile. Quand David voulut qu’Abigaïl devienne sa femme, celle-ci exprima son accord en déclarant : “ Voici que ton esclave est comme une servante, pour laver les pieds des serviteurs de mon seigneur. ” (1S 25:40-42). Quand un hôte ou une hôtesse lavait personnellement les pieds de ses invités, c’était vraiment une marque d’humilité, d’affection et de considération.
Le lavement des pieds ne témoignait pas seulement de l’hospitalité d’un hôte envers son invité ; il était aussi coutumier de se laver les pieds avant d’aller au lit (Ct 5:3). Il est à noter que les prêtres lévites devaient se laver les pieds et les mains avant d’entrer dans le tabernacle ou d’officier à l’autel. — Ex 30:17-21 ; 40:30-32.
À l’époque où Jésus Christ était sur la terre, il arrivait qu’un hôte fournisse de l’eau à son invité pour qu’il se lave les pieds, lui donne un baiser et lui enduise la tête d’huile. Simon le Pharisien omit de donner ces trois marques d’hospitalité à Jésus lorsqu’il le reçut. C’est pourquoi, quand une pécheresse en pleurs mouilla les pieds de Jésus de ses larmes, les essuya avec ses cheveux, les embrassa, puis les enduisit d’huile parfumée, le Christ fit remarquer l’omission de Simon, puis déclara à la femme : “ Tes péchés sont pardonnés. ” — Lc 7:36-50.
Jésus Christ lava les pieds de ses apôtres la dernière nuit de sa vie terrestre, le 14 Nisan 33 de n. è. Il le fit dans le but de leur enseigner une leçon et de leur ‘ donner l’exemple ’, et non pour instituer une cérémonie (Jn 13:1-16). Les apôtres s’étaient [[@VolumePage: 2,118]] déjà disputés plusieurs fois sur la question de savoir lequel était le plus grand. Même plus tard au cours de cette soirée, après qu’il leur eut lavé les pieds, ils eurent une autre altercation au sujet de celui qui semblait être le plus grand (Lc 22:24-27). Mais ils n’oublieraient pas de sitôt ce que Jésus avait fait. Cette nuit-​là, Jésus et les apôtres utilisaient simplement une pièce ; ils n’étaient les hôtes de personne. Il n’y avait donc pas de serviteurs sur place pour leur laver les pieds, ce qui aurait à coup sûr été le cas s’ils avaient été invités. Aucun apôtre ne prit l’initiative d’accomplir cette tâche servile en faveur des autres. Cependant, à un moment approprié au cours du repas, Jésus se leva, ôta ses vêtements de dessus, se ceignit d’une serviette, mit de l’eau dans un bassin et leur lava les pieds. Il montra ainsi que chacun doit se faire humblement le serviteur des autres et montrer de l’amour de façons pratiques en accomplissant des tâches contribuant au bien-être d’autrui. C’est ce que faisaient les chrétiennes pour leurs invités, car Paul cite la marque d’hospitalité qu’est le lavement des pieds parmi les belles œuvres des veuves chrétiennes (1Tm 5:9, 10). Les Écritures grecques chrétiennes ne présentent pas le lavement des pieds comme une cérémonie chrétienne obligatoire. Néanmoins, l’exemple que Jésus Christ donna par cet acte rappelle aux chrétiens de servir leurs frères avec amour, même dans de petites choses et en effectuant des tâches humbles en leur faveur. — Jn 13:34, 35 ; voir [[BAIGNER  >> Headword: BAIGNER ]] (SE ).


[[@Headword:Lazare]]Lazare
 
[[@VolumePage: 2,118]] LAZARE
(probablement forme gr. du nom héb. Éléazar, qui signifie “ Dieu a secouru, a aidé ”).
1. Frère de Marthe et de Marie ; sa résurrection fut un des miracles remarquables accomplis par Jésus Christ (Jn 11:1, 2). Jésus aimait profondément cette famille qui habitait Béthanie, “ à une distance d’environ trois kilomètres ” de Jérusalem, sur la route de Jéricho (Jn 11:5, 18, note). Il avait été reçu chez elle, peut-être souvent. — Lc 10:38-42.
Les deux sœurs envoyèrent dire à Jésus, qui se trouvait alors de l’autre côté du Jourdain, que leur frère Lazare était gravement malade. Elles espéraient sans aucun doute que Jésus le guérirait (Jn 11:3, 21, 32). Toutefois, au lieu de se rendre immédiatement à Béthanie ou de guérir Lazare à distance, comme il l’avait fait pour le serviteur d’un officier (Mt 8:5-13), Jésus resta encore deux jours là où il se trouvait. Lorsqu’il arriva à proximité de Béthanie, Marthe puis Marie vinrent à sa rencontre. Lazare était mort depuis quatre jours. — Jn 11:6, 17, 20, 30-32.
Dans la conversation qu’il eut avec Marthe, Jésus saisit l’occasion de mettre l’accent sur la résurrection (Jn 11:23-27). Il n’allait pas tarder à donner à ses paroles une plus grande signification. En arrivant à la tombe, ou grotte, où Lazare était enterré, Christ ordonna qu’on ôte la pierre qui en fermait l’entrée. Ensuite, dans une prière à son Père céleste, Jésus montra qu’une des raisons des événements qui avaient lieu était ‘ qu’ils [la foule présente] croient que c’était lui qui l’avait envoyé ’. (Jn 11:38-42.) Jésus dit alors au défunt Lazare de sortir de la tombe ; Lazare apparut, ce qui stupéfia et réjouit certainement ceux qui étaient présents. — Jn 11:43, 44.
Si, à la suite de ce miracle, de nombreuses personnes eurent foi en Jésus, les prêtres en chef et les Pharisiens, quant à eux, complotèrent de le tuer. La colère des prêtres en chef flamba plus encore quand une grande foule de Juifs vint voir non seulement Jésus, mais aussi Lazare, le ressuscité. Comme beaucoup de Juifs avaient foi en Jésus à cause de Lazare, les prêtres en chef tinrent conseil pour tuer également Lazare (Jn 11:45-53 ; 12:1-11). Toutefois, rien n’indique dans la Bible que ces ennemis religieux mirent à exécution leurs projets malveillants contre lui.
Certains détracteurs de la Bible mettent en doute le récit de Jean relatif à la résurrection de Lazare. Ils font remarquer que les autres Évangiles passent cet événement sous silence. Néanmoins, un examen de ces différents Évangiles révèle que même les rédacteurs des Évangiles synoptiques ne relatèrent pas tous chaque action de Jésus. Par exemple, Luc seul rapporta la résurrection du fils de la veuve de Naïn (Lc 7:11-15). En règle générale, Jean ne répéta pas ce que les autres avaient écrit. La résurrection de Lazare en est un exemple remarquable.
Dans le cadre du ministère de Jésus, le miracle que constitua la résurrection de Lazare servit tant à illustrer le pouvoir du Fils de Dieu qu’à accroître la foi en lui et en la résurrection (Jn 11:4, 41, 42). Il se produisit sans doute vers le début de l’an 33 de n. è. Les Écritures ne précisent ni les circonstances, ni le lieu, ni le moment de la mort de Lazare après sa résurrection. — Voir [[RÉSURRECTION >> Headword: RÉSURRECTION ]] (Les résurrections avant que la rançon soit donnée).
Aucune déclaration biblique ni aucune raison ne permettent d’assimiler Lazare, le personnage historique, au mendiant de l’exemple de l’homme riche et de Lazare énoncé par Jésus.
2. Nom donné au mendiant dans l’exemple de Jésus couramment appelé la parabole de l’homme riche et de Lazare (Lc 16:19-31). Dans la Vulgate, le mot “ riche ” est rendu par l’adjectif latin dives, qui est souvent employé à tort comme le nom propre de l’homme riche. Lazare, en revanche, était un nom juif répandu dans l’Antiquité, ce qu’attestent les inscriptions des ossuaires.
Dans la parabole, Lazare, un mendiant couvert d’ulcères, était déposé à la porte de l’homme riche, [[@VolumePage: 2,119]] car il désirait se nourrir de ce qui tombait de la table somptueuse de ce dernier. Par la suite, Lazare mourut et fut emporté par des anges dans le sein d’Abraham (place comparable à celle qu’occupait un convive qui, dans les temps anciens, était étendu devant un autre, sur le même divan pendant un repas). Abraham eut une conversation avec l’homme riche qui, mort lui aussi, avait été enterré et se trouvait dans l’hadès, en proie aux tourments. Un “ grand abîme ” infranchissable séparait l’homme riche d’Abraham et de Lazare. L’homme riche demanda à Abraham d’envoyer Lazare à ses cinq frères “ afin qu’il rende pleinement témoignage auprès d’eux ”, dans l’espoir qu’ils ne subissent pas le même sort. Abraham refusa en disant qu’ils avaient “ Moïse et les Prophètes ”, et que s’ils refusaient de les écouter ‘ ils ne se laisseraient pas non plus persuader si quelqu’un ressuscitait d’entre les morts ’. — Voir [[EXEMPLES >> Headword: EXEMPLES]] , IMAGES .
Pour l’exemple de l’homme riche et de Lazare, Jésus s’inspira-​t-​il des croyances rabbiniques concernant les morts ?
Certains professeurs et étudiants en religion comparative ont avancé l’idée selon laquelle, en donnant cet exemple, Jésus Christ s’inspira de l’ancien concept et enseignement rabbinique relatif au monde souterrain. Josèphe fournit le renseignement suivant au sujet de la pensée des Pharisiens courante à l’époque : “ Ils croient à l’immortalité de l’âme et à des récompenses et des peines décernées sous terre à ceux qui, pendant leur vie, ont pratiqué la vertu ou le vice, ces derniers étant voués à une prison éternelle pendant que les premiers ont la faculté de ressusciter. ” (Antiquités judaïques, XVIII, 14 [[[I >> Headword: [I]] , 3]). Cependant, Jésus rejeta catégoriquement les faux enseignements, y compris ceux des Pharisiens (Mt 23). Il aurait donc été illogique de sa part de composer son exemple de l’homme riche et de Lazare à partir du concept rabbinique erroné d’un monde souterrain. Partant, il faut en déduire que Jésus pensait à l’accomplissement de l’exemple et en imagina les détails et la trame en harmonie avec les faits constituant cet accomplissement, et non selon un quelconque enseignement non biblique.
Le contexte et l’énoncé de l’histoire montrent clairement qu’il s’agit d’une parabole et non d’un véritable récit historique. La pauvreté n’y est pas exaltée, pas plus que les richesses n’y sont condamnées. Par contre, la conduite, les rétributions finales et le renversement de la position ou condition spirituelle de ceux que représentent Lazare et l’homme riche sont manifestement indiqués. Le fait que les frères de l’homme riche rejetaient Moïse et les prophètes révèle également que l’exemple avait une signification et un but plus profonds que la mise en opposition de la pauvreté et de la possession des richesses.


[[@Headword:Léa]]Léa
 
[[@VolumePage: 2,119]] LÉA
(peut-être apparenté à un mot akkadien qui signifie “ vache ” ou à un mot arabe qui signifie “ vache sauvage ”).
Fille aînée de Labân, petit-neveu d’Abraham. Puisque Labân était le frère de Rébecca, la mère de Jacob, Léa était la cousine de ce dernier (Gn 22:20-23 ; 24:24, 29 ; 29:16). Léa n’était pas aussi belle que Rachel, sa sœur cadette ; il était particulièrement notoire que ses yeux manquaient d’éclat, ou étaient ternes (faibles) (Gn 29:17). Chez les femmes orientales, des yeux vifs ou brillants sont un important critère de beauté. — Voir Ct 1:15 ; 4:9 ; 7:4.
Léa devint la première femme de Jacob parce que, de nuit, Labân le trompa en la lui donnant pour épouse à la place de Rachel, que Jacob aimait. Celui-ci s’indigna d’avoir été dupé, mais Labân soutint que ce n’était pas la coutume du lieu de donner en mariage la cadette avant la première-née. Léa avait probablement suivi l’antique coutume orientale qui voulait que la future mariée soit très voilée, ce qui contribua sans aucun doute à la réussite de la ruse. Jacob avait servi sept ans avec l’objectif d’obtenir Rachel, mais c’est Léa qu’il reçut pour ce travail. Rachel lui fut accordée après qu’il eut fêté une semaine avec Léa, au prix toutefois de sept autres années de travail. — Gn 29:18-28.
Le récit dit que Léa était “ haïe ”. (Gn 29:31, 33.) Cependant, il est également rapporté qu’après avoir finalement obtenu Rachel Jacob “ montra [...] de l’amour à Rachel, plus qu’à Léa ”. (Gn 29:30.) Il ne nourrissait assurément pas une haine malveillante à l’égard de Léa, mais il aimait plus tendrement Rachel, sa femme préférée. Il ne cessa de prendre soin de Léa et d’avoir des relations avec elle. Elle fut donc “ haïe ” simplement en ce sens que Jacob l’aima moins que Rachel. — Voir [[HAINE >> Headword: HAINE]].
Léa devint la mère de sept enfants de Jacob : six fils, Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Issakar et Zéboulôn, et une fille, Dina (Gn 29:32-35 ; 30:16-21). C’est la raison pour laquelle, en Ruth 4:11, Léa est citée avec Rachel parmi celles qui ont “ bâti la maison d’Israël ”. Léa eut l’honneur de mettre au monde Lévi, qui devint l’ancêtre de la tribu sacerdotale d’Israël, et Juda, qui devint le père de la tribu royale de cette nation.
Léa et ses enfants accompagnèrent Jacob lorsqu’il quitta Paddân-Aram pour retourner en Canaan, le pays de sa naissance (Gn 31:11-18). Avant de rencontrer Ésaü en chemin, par mesure de sécurité, Jacob répartit les enfants auprès de Léa, de Rachel et de leurs servantes ; il fit passer devant [[@VolumePage: 2,120]] les servantes et leurs enfants, puis Léa et ses enfants, puis Rachel et Joseph à l’arrière (Gn 33:1-7). Les enfants de Léa accompagnèrent Jacob en Égypte, mais le récit biblique ne dit pas si elle les suivit (Gn 46:15). L’époque, le lieu et les circonstances de la mort de Léa ne sont pas précisés ; peut-être mourut-​elle en Canaan. Quoi qu’il en soit, le patriarche fit emporter son corps dans la tombe familiale, la grotte qui était dans le champ de Makpéla. En effet, selon les instructions qu’il donna à propos de sa propre dépouille, il désirait être enterré au même endroit qu’Abraham et Sara, qu’Isaac et Rébecca, et que Léa. — Gn 49:29-32.


[[@Headword:Lebana]]Lebana
 
[[@VolumePage: 2,120]] LEBANA
(Blanc, Pleine lune).
Ancêtre d’une famille dont les fils ou les descendants furent au nombre des Nethinim qui revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 2, 43, 45 ; Ne 7:46, 48.


[[@Headword:Lebaoth]]Lebaoth
 
[[@VolumePage: 2,120]] LEBAOTH
(Lionnes).
Ville située dans la partie sud du territoire de Juda (Jos 15:21, 32), apparemment aussi appelée Beth-Lebaoth et assignée sous ce nom à la tribu de Siméon. — Jos 19:1, 2, 6 ; voir [[BETH >> Headword: BETH]] -LEBAOTH .


[[@Headword:Lebona]]Lebona
 
[[@VolumePage: 2,120]] LEBONA
Lieu mentionné comme point de repère pour situer Shilo (Jg 21:19). Certains l’identifient à el-Loubbân (Loubbân Sharqiya), à quelque 5 km à l’O.-N.-O. du site proposé de Shilo. Cependant, étant donné que la Bible place Shilo “ au sud de Lebona ”, à l’origine la ville se trouvait peut-être plus à l’E. que ce site proposé.


[[@Headword:Leb-Qamaï]]Leb-Qamaï
 
[[@VolumePage: 2,120]] LEB-QAMAÏ
(Cœur de Ceux qui se lèvent [se dressent] contre moi).
Ce mot semble être un cryptogramme pour Chaldée, ou Kasdim. Il ne figure qu’en Jérémie 51:1 dans une déclaration annonçant ce que Jéhovah ferait à Babylone et aux habitants de Chaldée. Il est employé ici conformément à un procédé dit ʼathbash, dans lequel la dernière lettre de l’alphabet hébreu (taw) représente la première (ʼalèph), l’avant-dernière (shin) représente la deuxième (béth), et ainsi de suite. De cette façon, en Jérémie 51:1, le nom véritable (Kasdim) est déguisé sous la forme hébraïque Lév Qamay (Leb-Qamaï). La Septante met “ les Chaldéens ” et les targoums donnent “ le pays des Chaldéens ” pour “ Leb-Qamaï ”.


[[@Headword:Lecture]]Lecture
 
[[@VolumePage: 2,120]] LECTURE
Action de prendre connaissance de ce qu’on voit écrit ; action d’énoncer à haute voix ce qui est écrit.
Les hommes s’intéressèrent très tôt à la lecture. Le roi Assourbanipal d’Assyrie, qui constitua une bibliothèque de 22 000 tablettes d’argile et de textes, affirma : “ Je me délectais à lire des inscriptions sur la pierre datant d’avant le déluge. ” (Light From the Ancient Past, par J. Finegan, 1959, p. 216, 217). Ces mots font peut-être allusion à des récits traditionnels relatifs au déluge universel ou à des annales assyriennes antérieures à une inondation locale. Les seuls écrits ayant trait à un déluge qu’on ait trouvés dans les ruines du palais d’Assourbanipal sont ceux du récit babylonien du déluge, récit en grande partie mythologique. On ne peut actuellement déterminer si les Assyriens, des païens, possédaient ou non d’authentiques récits ou écrits datant réellement d’avant le déluge universel.
L’origine de la lecture est, bien sûr, indissociable de l’origine de l’écriture. Concernant les faits disponibles à ce sujet, voir [[ÉCRIRE >> Headword: ÉCRIRE]] , ÉCRITURE .
On notera que dans le récit biblique des événements du XVI e siècle av. n. è., aux jours de Moïse, il est précisément question de la lecture et de l’écriture (Ex 17:14). La nation d’Israël fut encouragée à lire et à écrire (Dt 6:6-9). En qualité de conducteur d’Israël, Josué, le successeur de Moïse, avait reçu l’ordre de lire les Écritures “ jour et nuit ”, régulièrement, afin de réussir dans la tâche que Dieu lui avait confiée. Pour se pénétrer de l’importance de la Parole de Dieu, et sans aucun doute s’en souvenir plus facilement, il devait lire “ à voix basse ”. — Jos 1:8.
Dieu exigeait des rois d’Israël qu’ils écrivent pour eux-​mêmes une copie de la loi divine et qu’ils la lisent chaque jour (Dt 17:18, 19 ; voir [[MÉDITATION >> Headword: MÉDITATION]] ). Leur désobéissance à ce commandement contribua à ce que le vrai culte soit négligé dans le pays ; de ce fait, le peuple se corrompit, ce qui entraîna la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è.
Jésus avait accès à tous les rouleaux inspirés des Écritures hébraïques dans les synagogues. C’est dans l’une d’elles qu’un jour, comme cela est rapporté, il lut publiquement un texte et se l’appliqua (Lc 4:16-21). Par ailleurs, les trois fois où il fut mis à l’épreuve par Satan, il répondit : “ Il est écrit. ” (Mt 4:4, 7, 10). De toute évidence, il connaissait bien les Écritures.
Les apôtres, qui étaient les pierres de fondement secondaires d’un temple saint, la congrégation chrétienne, considéraient la lecture des Écritures comme essentielle à leur ministère. Ils citèrent les Écritures hébraïques et s’y référèrent des centaines de fois dans leurs écrits, et ils en recommandèrent la lecture (Ac 17:11). Les chefs juifs comprirent que Pierre et Jean étaient des hommes sans instruction et des gens ordinaires (Ac 4:13). Mais cela ne veut pas dire qu’ils ne savaient ni lire ni écrire ; on en a pour preuve les lettres que ces apôtres rédigèrent. Toutefois, ils n’avaient pas fait de hautes études dans les écoles hébraïques, aux pieds des scribes. Pour des raisons semblables, les Juifs s’étonnèrent de ce que Jésus ait du savoir [[@VolumePage: 2,121]] alors que, selon eux, il ‘ n’avait pas fait d’études ’. (Jn 7:15.) Que la lecture était très répandue en ce temps-​là, c’est ce qui ressort du récit relatif à l’eunuque éthiopien, un prosélyte qui lisait le prophète Isaïe et que pour cette raison Philippe aborda. L’intérêt que cet eunuque portait à la Parole de Dieu lui valut d’avoir le privilège de devenir disciple du Christ. — Ac 8:27-38.
La partie de la Bible rédigée avant le I er siècle le fut en hébreu et en araméen. Au III e siècle av. n. è., les Écritures hébraïques furent traduites en grec, qui était devenu la langue internationale. À l’origine, toutes les Écritures chrétiennes, à l’exception de l’Évangile de Matthieu, furent écrites en grec. Il était donc possible à la plupart de ceux qui savaient lire dans l’Empire romain de prendre connaissance de la Bible, qui était particulièrement accessible aux Juifs vivant en Palestine et à ceux de la Diaspora.
L’intérêt du grand nombre pour la Bible indique qu’elle est d’une lecture aisée et d’une grande valeur ; en effet, son tirage et sa diffusion dépassent de loin ceux de tous les autres livres. Par ailleurs, à l’heure où ces lignes sont écrites, elle est traduite, dans son intégralité ou en partie, en plus de 2 000 langues et dialectes, à des milliards d’exemplaires. Elle serait disponible à 97 ; des humains dans leur propre langue.
La Bible énumère les nombreux bienfaits qui découlent de sa lecture, entre autres l’humilité (Dt 17:19, 20), le bonheur (Ré 1:3) et l’intelligence de l’accomplissement des prophéties bibliques (Hab 2:2, 3). Elle conseille à ses lecteurs de choisir leurs lectures : tous les livres ne bâtissent pas et ne réconfortent pas l’esprit. — Ec 12:12.
L’aide de l’esprit de Dieu est nécessaire à qui veut vraiment comprendre la Parole de Dieu (1Co 2:9-16). Celui qui veut acquérir l’intelligence et recevoir d’autres bienfaits doit entreprendre la lecture de la Parole de Dieu l’esprit ouvert, en écartant tout préjugé et toute idée préconçue ; autrement, sa compréhension sera voilée, comme le fut celle des Juifs qui rejetèrent la bonne nouvelle prêchée par Jésus (2Co 3:14-16). Une lecture superficielle est insuffisante. Il faut prendre sa lecture à cœur, s’absorber dans l’étude du texte, le méditer profondément et chercher à en tirer personnellement profit. — Pr 15:28 ; 1Tm 4:13-16 ; Mt 24:15 ; voir [[LECTURE PUBLIQUE >> Headword: LECTURE PUBLIQUE]].


[[@Headword:Lecture publique]]Lecture publique
 
[[@VolumePage: 2,121]] LECTURE PUBLIQUE
Lecture à voix haute destinée à être entendue par un groupe de personnes. Dans les synagogues, on procédait à la lecture publique d’une partie de la Loi le sabbat. Pareillement, lors des réunions de la congrégation chrétienne, on faisait la lecture publique des Écritures divinement inspirées.
Le mot grec anaginôskô, qui a pour sens premier “ bien connaître ” (2Co 1:13), est traduit par “ lire ” ou “ lire à haute voix ”, et se rapporte à la lecture des Écritures, tant privée que publique (Mt 12:3 ; Lc 4:16 ; Ac 8:28 ; 13:27). La forme substantive anagnôsis est rendue par “ lecture publique ”. — Ac 13:15 ; 1Tm 4:13.
La lecture publique fut un important moyen utilisé par Jéhovah pour enseigner ses desseins et ses exigences au peuple de son alliance. C’est en Exode 24:7 qu’on trouve la première mention de ce genre de lecture ; il y est dit que Moïse lut dans “ le livre de l’alliance ” aux oreilles de tout le peuple. Cela permit aux Israélites de s’engager en toute intelligence devant Jéhovah à respecter la Loi. Au temps de l’ancien Israël, relativement peu de copies de l’Écriture étaient disponibles ; aussi fut-​il ordonné aux prêtres lévites : “ Tu liras cette loi devant tout Israël, à leurs oreilles. ” Moïse ordonna aux prêtres de lire la Loi à tout le peuple rassemblé, jeunes et vieux, hommes et femmes, Israélites et résidents étrangers, chaque année sabbatique lors de la fête des Huttes. — Dt 31:9-12.
Après l’entrée d’Israël en Terre promise, Josué lut à haute voix au peuple “ toutes les paroles de la loi, la bénédiction et la malédiction ”. (Jos 8:33-35.) Le roi Yehoshaphat envoya des princes, des Lévites et des prêtres enseigner dans les villes de Juda (2Ch 17:7-9) ; leur enseignement comprenait certainement la lecture publique. Des siècles plus tard, Yoshiya lut aux oreilles de tout le peuple “ le livre de la loi de Jéhovah donnée par la main de Moïse ”, livre que le prêtre Hilqia avait trouvé lors de travaux de réparation du temple ; il s’agissait sans aucun doute du livre original de la Loi écrit par Moïse (2R 23:2 ; 2Ch 34:14). À la suite de cela, le pays fut purgé du culte des démons. Après le retour d’exil, Ezra, avec l’appui du gouverneur Nehémia, lut la Loi au peuple depuis l’aube jusqu’à midi. Cette lecture fut accompagnée d’une explication. — Ne 8:3, 8 ; voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II (À quand remonte la décadence de l’hébreu ?).
Dans les synagogues. Jésus avait coutume de faire la lecture publique dans la synagogue le sabbat, après quoi il aidait ses auditeurs en expliquant ce qu’il avait lu (Lc 4:16). Cela se faisait depuis de nombreuses années. “ Car, depuis les temps anciens, Moïse a dans une ville après l’autre des gens qui le prêchent, parce qu’on le lit à haute voix dans les synagogues chaque sabbat. ” (Ac 15:21). Il était d’usage de lire publiquement la Loi et les Prophètes dans les synagogues ; selon les sources rabbiniques, le programme était le suivant : on commençait par la lecture du Shema, sorte de confession de foi juive tirée de Deutéronome 6:4-9 ; 11:13-21 et Nombres 15:37-41. Suivait la lecture d’une partie de la Torah, ou Loi, c’est-à-dire du [[@VolumePage: 2,122]] Pentateuque, qui, dans la plupart des cas, était parcouru en un an. Enfin, on lisait des extraits des Prophètes, ou haphtaroth, en ajoutant des commentaires appropriés. Une fois la lecture publique terminée, on faisait un discours ou une exhortation. C’est après une lecture publique de ce genre dans une synagogue à Antioche de Pisidie que Paul fut invité à prendre la parole et qu’il donna un discours ou exhortation ainsi que des encouragements aux assistants. — Ac 13:15.
Dans la congrégation chrétienne. Au I er siècle, peu de gens possédaient des copies des nombreux rouleaux de la Bible, ce qui rendait la lecture publique indispensable. L’apôtre Paul ordonna qu’on lise publiquement ses lettres lors des réunions des congrégations chrétiennes et qu’on les échange avec celles qu’il avait adressées à d’autres congrégations, afin qu’elles soient lues également (Col 4:16 ; 1Th 5:27). Paul conseilla au jeune surveillant chrétien Timothée de s’appliquer “ à la lecture publique, à l’exhortation, à l’enseignement ”. — 1Tm 4:13.
Celui qui fait une lecture publique doit lire couramment (Hab 2:2). Cette lecture étant destinée à fournir un enseignement, il faut qu’il comprenne bien ce qu’il lit, qu’il ait une bonne intelligence de l’intention du rédacteur et qu’il veille soigneusement à ne pas donner une idée ou une impression fausse aux auditeurs. Selon Révélation 1:3, ceux qui lisent à haute voix cette prophétie, ainsi que ceux qui en entendent les paroles et les observent, ceux-là seront heureux.


[[@Headword:Légion]]Légion
 
[[@VolumePage: 2,122]] LÉGION
Nom par lequel s’identifia un des deux hommes possédés de démons que Jésus Christ rencontra dans la région à l’E. de la mer de Galilée. Toutefois, Légion n’était sans doute pas son véritable nom, puisque ce terme montrait qu’il était possédé par de nombreux démons. C’est peut-être le principal de ces démons qui poussa cet homme à dire qu’il s’appelait Légion. Le fait qu’au I er siècle de n. è. les légions romaines comptaient généralement 6 000 hommes peut donner une idée du grand nombre de démons dont il était question. Le possédé et son compagnon étaient si violents que personne n’osait passer à l’endroit où ils demeuraient, au milieu des tombes. Sous l’influence des démons, l’homme qui disait s’appeler Légion marchait nu, criait jour et nuit et se tailladait avec des pierres. Toutes les tentatives pour l’attacher, même avec des entraves et des chaînes, avaient été infructueuses. Cependant, Jésus Christ libéra cet homme et son compagnon du pouvoir des démons. Ceux-ci prirent alors possession d’un troupeau de porcs et ils firent se précipiter les bêtes du haut d’un escarpement dans la mer de Galilée, où elles périrent. — Mt 8:28-34 ; Mc 5:1-20 ; Lc 8:26-39 ; voir [[GADARÉNIENS  >> Headword: GADARÉNIENS ]] ; [[PORC >> Headword: PORC]].
Pour des détails sur les légions romaines, voir [[ARMÉE >> Headword: ARMÉE ]] (L’armée romaine).


[[@Headword:Législateur]]Législateur
 
[[@VolumePage: 2,122]] LÉGISLATEUR
Personne qui fait les lois. La Bible présente Jéhovah comme le Législateur suprême de l’univers.
Jéhovah, le Législateur. Jéhovah est en fait le seul vrai Législateur de l’univers. C’est lui qui est à l’origine des lois physiques qui régissent la création inanimée (Jb 38:4-38 ; Ps 104:5-19) et la vie animale (Jb 39:1-30). L’homme étant aussi une création de Jéhovah, il est soumis à Ses lois physiques ; de plus, puisqu’il est une créature douée de raison et d’un sens moral, capable de réfléchir et d’avoir une spiritualité, il est également assujetti aux lois morales de Dieu (Rm 12:1 ; 1Co 2:14-16). Par ailleurs, la loi de Jéhovah gouverne les créatures spirituelles, les anges. — Ps 103:20 ; 2P 2:4, 11.
Les lois physiques de Jéhovah sont immuables (Jr 33:20, 21). Dans tout l’univers visible observé, ses lois sont si stables et si fiables que, dans les domaines où elles leur sont connues, les savants peuvent calculer les mouvements de la lune, des planètes et des autres corps célestes à une fraction de seconde près. Celui qui enfreint les lois physiques en subit aussitôt les conséquences. De même, les lois morales de Dieu sont irrévocables et ne peuvent être contournées ou violées impunément. Elles s’appliquent aussi sûrement que ses lois naturelles, même si la punition n’est pas toujours administrée sur-le-champ. “ On ne se moque pas de Dieu. Car ce qu’un homme sème, cela il le moissonnera aussi. ” — Ga 6:7 ; 1Tm 5:24.
Avant que Jéhovah ne donne sa loi à Israël, comment les humains pouvaient-​ils déterminer la volonté divine à leur égard ?
Bien que depuis la rébellion d’Adam jusqu’au déluge la méchanceté ait augmenté chez la majorité de ses descendants, quelques fidèles ‘ marchaient avec le vrai Dieu ’. (Gn 5:22-24 ; 6:9 ; Hé 11:4-7.) Les seuls commandements précis dont il est dit qu’ils furent donnés par Dieu à ces hommes sont les instructions transmises à Noé au sujet de l’arche. Noé s’y conforma scrupuleusement (Gn 6:13-22). Cependant, il y avait des principes et des précédents qui aidaient les humains fidèles à ‘ marcher avec le vrai Dieu ’.
Ils savaient que Dieu avait comblé généreusement les besoins de l’homme en Éden ; ils voyaient les témoignages de son désintéressement et de son amour. Ils savaient que le principe de l’autorité était en vigueur depuis le commencement, Dieu étant le chef de l’homme et l’homme le chef de la femme. Ils connaissaient la tâche que Dieu avait [[@VolumePage: 2,123]] assignée à l’homme et son désir de le voir entretenir convenablement les choses qu’il lui avait données pour son usage et pour son plaisir. Ils savaient que l’union sexuelle n’avait sa place qu’entre un homme et une femme, et que ceux qui s’unissaient ainsi devaient le faire dans le cadre d’une relation conjugale, qu’ils ‘ quitteraient père et mère ’ pour former une union durable et non temporaire (comme dans le cas de la fornication). Le commandement de Dieu relatif aux arbres du jardin d’Éden, et notamment à celui de la connaissance du bon et du mauvais, pouvait leur faire comprendre le principe des droits de propriété et l’obligation de le respecter. Ils se rendaient compte des tristes conséquences du premier mensonge. Ils savaient que Dieu avait approuvé le culte que lui avait voué Abel, qu’il avait désapprouvé la jalousie et la haine de Caïn à l’égard de son frère, et qu’il l’avait puni pour avoir assassiné ce dernier. — Gn 1:26–4:16.
Par conséquent, même sans avoir reçu de Dieu d’autres déclarations, ordonnances ou décrets précis, ils pouvaient se laisser guider par ces principes et ces précédents lorsqu’ils rencontraient des situations différentes, mais du même ordre. C’est avec cette optique que, des siècles plus tard, Jésus et ses disciples considéraient les événements antérieurs au déluge (Mt 19:3-9 ; Jn 8:43-47 ; 1Tm 2:11-14 ; 1Jn 3:11, 12). Une loi constitue une règle de conduite. Les paroles et les actions de Dieu leur permettaient d’apprendre un certain nombre de choses sur sa voie et ses normes, ce qui devait constituer la règle de conduite ou loi à laquelle il leur fallait se conformer. Ce faisant, ils pouvaient ‘ marcher avec le vrai Dieu ’. Ceux qui agissaient autrement péchaient, ils ‘ manquaient le but ’, même si aucun code de lois ne les condamnait.
Après le déluge, Dieu donna à Noé la loi, valable pour tous les humains, qui autorisait la consommation de viande, mais interdisait de manger le sang, et il posa le principe selon lequel le meurtre était puni de la peine capitale (Gn 9:1-6). Au début de la période qui suivit le déluge, des hommes comme Abraham, Isaac, Jacob et Joseph manifestèrent le désir sincère de suivre la voie de Dieu, sa règle de conduite (Gn 18:17-19 ; 39:7-9 ; Ex 3:6). Bien que Jéhovah ait donné certains commandements précis à des hommes fidèles (Gn 26:5), par exemple la loi sur la circoncision, il n’est dit nulle part qu’il leur communiqua un code de lois détaillé à observer (voir Dt 5:1-3). Cependant, outre les principes et les préceptes établis avant le déluge, ces hommes avaient pour les guider d’autres principes et préceptes, qu’il leur fallait déduire des déclarations de Dieu et de ses manières d’agir envers l’humanité après le déluge.
Ainsi, bien que Dieu ne leur ait pas donné un code de lois détaillé, tel celui qu’il donna plus tard aux Israélites, les hommes n’étaient pas dans l’impossibilité de déterminer quelle conduite était bonne ou mauvaise. L’idolâtrie, par exemple, n’avait pas encore été explicitement condamnée par une loi. Pourtant, comme le montre l’apôtre Paul, cette pratique était inexcusable dans la mesure où les “ qualités invisibles [de Dieu] se voient clairement depuis la création du monde, parce qu’elles sont perçues par les choses faites, oui sa puissance éternelle et sa Divinité ”. Vénérer “ la création — lui offrant un service sacré — plutôt que Celui qui a créé ” défiait le bon sens. Ceux qui suivaient cette voie insensée déviaient ensuite vers d’autres pratiques injustes, telles que l’homosexualité, changeant “ l’usage naturel de leur corps en celui contre nature ”. Là encore, bien qu’aucune loi précise n’ait été donnée, cette pratique allait de toute évidence à l’encontre de la voie de Dieu le Créateur, ce qu’attestait la constitution même de l’homme et de la femme. Ayant été fait originellement à l’image de Dieu, l’homme avait assez d’intelligence pour discerner ces choses. Par conséquent, il était responsable devant Dieu s’il agissait contrairement à la voie divine ; il péchait, ‘ manquait le but ’, même si aucune loi explicite ne le déclarait coupable. — Rm 1:18-27 ; voir aussi Rm 5:13.
L’alliance de la Loi. Même avant l’Exode, Jéhovah avait agi en Législateur à l’égard de son peuple, Israël (Ex 12:1, 14-20 ; 13:10). Mais en instituant l’alliance de la Loi, il donna un exemple remarquable de son rôle de Législateur d’une nation. Il s’agissait pour la première fois d’un ensemble de lois sous forme de code touchant tous les aspects de la vie. Cette alliance, qui faisait d’Israël un peuple à part, qui appartenait en propre à Dieu, distinguait cette nation de toutes les autres. — Ex 31:16, 17 ; Dt 4:8 ; Ps 78:5 ; 147:19, 20.
Dans un message prophétique qui annonçait le salut grâce à Jéhovah, le prophète Isaïe déclara : “ Jéhovah est notre Juge, Jéhovah est notre Législateur, Jéhovah est notre Roi ; lui-​même nous sauvera. ” (Is 33:22). Jéhovah était donc l’autorité judiciaire, législative et exécutive en Israël ; il réunissait en lui les trois pouvoirs du gouvernement. Par conséquent, la prophétie d’Isaïe garantissait que la nation jouirait d’une protection et d’une direction totale, car elle soulignait que Jéhovah était le Maître Souverain au plein sens du terme.
Lorsqu’il qualifia Jéhovah de Législateur d’Israël, Isaïe employa une forme du terme hébreu ḥaqaq, qui signifie littéralement “ graver ” ou “ inscrire ”. À propos de ce mot, le dictionnaire d’hébreu de W. Gesenius explique : “ Puisque l’inscription de décrets et de statuts sur des tablettes et des [[@VolumePage: 2,124]] monuments publics revenait au législateur, cela impliquait aussi le pouvoir d’émettre des décrets. ” (A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par E. Robinson, 1836, p. 366). Les traducteurs de la Bible ont rendu le mot par “ législateur ”, “ chef ” et “ commandant ”. (Gn 49:10 ; Dt 33:21 ; Jg 5:14 ; Ps 60:7 ; 108:8 ; voir MN ; Os ; Sg ; TOB ; ZK.) Par conséquent, la traduction “ Législateur ” correspond à un sens du mot hébreu, et elle offre une différence et une complémentarité qui conviennent en Isaïe 33:22, où ce mot figure dans la même phrase que “ Juge ” et “ Roi ”.
Dieu n’avait donné une telle loi détaillée à aucun autre peuple, à aucune autre nation. Néanmoins, à l’origine, il avait créé l’homme droit et l’avait doté d’une conscience. En dépit de l’imperfection inhérente à l’homme déchu et de sa tendance à pécher, il restait des signes qu’il avait été fait à l’image et à la ressemblance de son Créateur et qu’il possédait une conscience. Ainsi, même les nations non israélites élaborèrent des règles de conduite et des ordonnances judiciaires qui reflétaient dans une certaine mesure les principes justes de Dieu.
C’est ce que l’apôtre Paul exprime en ces termes : “ Par exemple, tous ceux qui ont péché sans la loi [c’est-à-dire la loi que Dieu donna à son peuple] périront aussi sans la loi ; mais tous ceux qui ont péché sous la loi seront jugés par la loi. Car ce ne sont pas les auditeurs de la loi qui sont justes devant Dieu, mais les pratiquants de la loi qui seront déclarés justes. Car lorsque des gens des nations qui n’ont pas la loi font naturellement les choses de la loi, ces gens, bien que n’ayant pas la loi, sont une loi pour eux-​mêmes. Ce sont ceux-là mêmes qui montrent que le contenu de la loi est écrit dans leur cœur, tandis que leur conscience témoigne avec eux et que, entre leurs pensées, ils sont accusés ou même excusés. ” (Rm 2:12-15). Ainsi, bien que n’ayant pas avec Dieu des relations définies par des lois, ces nations n’étaient pas sans péché, mais ‘ manquaient le but ’ que sont les normes parfaites de Jéhovah. — Voir Rm 3:9.
En donnant l’alliance de la Loi à Israël, Dieu montra clairement que tous les humains, pas seulement les païens idolâtres, mais aussi les Israélites, étaient coupables de péché. Cette alliance servit à bien faire prendre conscience aux Israélites des nombreux domaines dans lesquels ils n’étaient pas à la hauteur des normes parfaites. C’était “ pour que toute bouche soit fermée et que le monde entier soit passible d’une peine devant Dieu [...], car par la loi vient la connaissance exacte du péché ”. (Rm 3:19, 20.) Un Israélite avait beau rejeter l’idolâtrie, s’abstenir du sang et ne pas se rendre coupable de meurtre, il était malgré tout déclaré coupable de péché par l’alliance de la Loi. Il en était ainsi parce que désormais l’alliance de la Loi qualifiait spécifiquement de péchés une foule d’actions et même de dispositions mentales. C’est pourquoi Paul, s’exprimant comme s’il avait été dans les reins de ses ancêtres avant que la Loi ne soit donnée, déclare : “ En effet, je n’aurais pas appris à connaître le péché s’il n’y avait pas eu la Loi ; et, par exemple, je n’aurais pas connu la convoitise si la Loi n’avait pas dit : ‘ Tu ne dois pas convoiter. ’ [...] Oui, moi j’étais vivant autrefois en dehors de la loi ; mais quand le commandement est arrivé, le péché a repris vie, mais moi je suis mort. ” — Rm 7:7-9.
D’autres législateurs. Quand le Fils de Dieu vint sur la terre, il reconnut Jéhovah comme son Législateur et son Dieu. Étant Juif, Jésus était né sous l’alliance de la Loi et était tenu de l’observer parfaitement (Ga 4:4, 5). À son tour, il établit des lois à l’intention de ses disciples, tant lors des conversations qu’il eut avec eux que par l’intermédiaire de l’esprit saint, lequel agit sur ses disciples qui rédigèrent les Écritures chrétiennes. Collectivement, ces lois sont appelées “ la loi du Christ ”. (Ga 6:2 ; Jn 15:10-15 ; 1Co 9:21.) Cette loi gouverne “ l’Israël de Dieu ”, sa “ nation ” spirituelle (Ga 6:16 ; 1P 2:9). Christ, cependant, n’était pas l’auteur de ces lois, mais les avait reçues du Grand Législateur, Jéhovah. — Jn 14:10.
Moïse. Bien que la Bible parle à maintes reprises de “ la loi de Moïse ” (Jos 8:31, 32 ; 1R 2:3 ; 2Ch 23:18 ; 30:16), elle reconnaît aussi Jéhovah comme le véritable Législateur et Moïse simplement comme Son instrument et Son représentant qui donna la Loi à Israël (2Ch 34:14). Même des anges eurent une part dans la tâche consistant à représenter Dieu à cet égard, car la Loi “ a été transmise par l’intermédiaire d’anges, par la main d’un médiateur ”. Toutefois, étant donné que Moïse fut établi par Jéhovah médiateur de l’alliance conclue avec Israël, il est question de lui comme du législateur. — Ga 3:19 ; Hé 2:2.
Les dirigeants humains qui établissent des lois. Dieu n’a pas établi les gouvernements humains du monde ni ne leur a donné leur autorité, mais il leur permet d’exister ; il en a renversé et en a laissé d’autres accéder au pouvoir dans la mesure où cela servait son dessein (Dt 32:8 ; Dn 4:35 ; 5:26-31 ; Ac 17:26 ; Rm 13:1). Certains dirigeants deviennent législateurs pour leur nation, leur État ou leur cité. Mais leurs lois et leurs décrets ne sont bons que s’ils sont édictés dans le cadre de la loi du Grand Législateur, Jéhovah Dieu, et en harmonie avec elle. Sir William Blackstone, juriste britannique de renom, a déclaré au sujet de la loi divine régissant la nature : “ Elle est exécutoire sur toute la terre, dans tous les pays et en tout temps : aucune loi humaine n’est valide si elle va à son encontre ; [[@VolumePage: 2,125]] quant aux lois qui sont valides, elles tirent toute leur force et toute leur autorité directement ou indirectement de cette loi originelle. ” Ce juriste dit encore : “ Sur ces deux fondements, la loi de la nature et la loi de la révélation [qu’on trouve uniquement dans les Saintes Écritures], reposent toutes les lois humaines ; c’est dire qu’il ne devrait être permis à aucune loi humaine de les contredire. ” — Chadman’s Cyclopedia of Law, 1912, vol. I, p. 89, 91 ; voir Mt 22:21 ; Ac 5:29.
Dans la congrégation chrétienne. S’adressant à des chrétiens qui devenaient orgueilleux, vantards, et qui critiquaient leurs frères dans la foi, Jacques, demi-frère de Jésus, écrivit : “ Cessez de parler les uns contre les autres, frères. Celui qui parle contre un frère ou qui juge son frère parle contre la loi et juge la loi. Or, si tu juges la loi, tu es, non pas un pratiquant de la loi, mais un juge. Il n’y a qu’un seul législateur [gr. : nomothétês] et juge, celui qui peut sauver et détruire. Mais toi, qui es-​tu pour juger ton prochain ? ” Jacques parla ensuite des chrétiens qui se glorifiaient de ce qu’ils feraient dans l’avenir, comme s’ils ne dépendaient pas des circonstances, au lieu de dire : “ Si Jéhovah le veut. ” (Jc 4:11-16). Jacques avait parlé de “ la loi royale ”, savoir : “ Tu dois aimer ton prochain comme toi-​même. ” (Jc 2:8). De fait, en critiquant leur prochain au lieu de lui témoigner de l’amour, ces chrétiens se posaient en juges de la loi divine, en législateurs.
Dans sa lettre aux Romains, l’apôtre Paul avait donné un conseil semblable concernant certains qui jugeaient les autres, notamment d’après ce qu’ils mangeaient et buvaient : “ Qui es-​tu pour juger le domestique d’un autre ? C’est pour son propre maître qu’il tient debout ou qu’il tombe. Oui, il sera maintenu debout, car Jéhovah peut le faire tenir debout. ” — Rm 14:4.
À la lumière de ce qui précède, comment peut-​on considérer les instructions que Paul donna concernant un grave cas de fornication dans la congrégation de Corinthe ? Il déclara : “ Pour moi, même si je suis absent de corps, mais présent d’esprit, bien sûr j’ai déjà jugé, comme si j’étais présent, l’homme qui a agi de cette façon. [...] Ne jugez-​vous pas, vous, ceux du dedans, tandis que Dieu juge ceux du dehors ? ‘ Ôtez le méchant du milieu de vous. ’ ” Il parla ensuite de juger des affaires de cette vie, et de ceux qu’‘ ils établissaient comme juges dans la congrégation ’. — 1Co 5:1-3, 12, 13 ; 6:3, 4 ; voir aussi Jn 7:24.
En raison de l’autorité dont il avait été investi en qualité d’apôtre de Jésus Christ, Paul était responsable de la pureté et du bonheur des congrégations (2Co 1:1 ; 11:28) ; il écrivit donc aux chrétiens qui, en vertu de leur nomination par le collège central, avaient autorité au sein de la congrégation (Ac 14:23 ; 16:4, 5 ; 1Tm 3:1-13 ; 5:22). Ceux-ci avaient la responsabilité de garder la congrégation approuvée, pure au regard de Dieu. En siégeant pour juger le cas en question, lequel était une violation flagrante de la loi de Dieu, ces hommes ne s’érigeraient pas eux-​mêmes en juges de la loi de Dieu ni n’établiraient des lois à leur guise. Ils n’outrepasseraient pas les limites de la loi donnée par Dieu. Ils agiraient en harmonie avec la loi du Grand Législateur, qui déclarait la fornication impure. Selon la loi divine, ceux qui pratiquaient une telle impureté ne pouvaient entrer dans le Royaume de Dieu (1Co 6:9, 10). Ils n’étaient pas dignes de continuer à s’associer avec la congrégation du Christ. Toutefois, même dans un tel cas, ceux qui avaient la responsabilité de préserver la pureté de la congrégation en expulsant les éléments impurs n’appliquaient pas la sentence, c’est-à-dire la peine de mort, que Dieu, le Législateur, exécuterait lui-​même sur ceux qui ne se repentiraient pas, mais continueraient à marcher dans cette voie. — Rm 1:24-27, 32.
Paul fit aussi remarquer aux chrétiens que “ les saints jugeront le monde ” et ‘ qu’ils jugeront des anges ’. Ces paroles ne concernent pas l’époque actuelle, mais l’avenir, quand les chrétiens qui régneront avec Christ siégeront en juges célestes, appliquant la loi de Dieu et exécutant le jugement sur les méchants. — 1Co 6:1-3 ; Ré 20:6 ; voir aussi 1Co 4:8.
La bénédiction de Moïse sur Gad. Lorsque Moïse bénit les tribus d’Israël juste avant sa mort, “ sur Gad, il dit : ‘ Il est béni, celui qui élargit les confins de Gad. [...] Il [Gad] choisira pour lui la première partie, car là une part de législateur est réservée. ’ ” (Dt 33:20, 21). Cet emploi du mot “ législateur ” peut s’expliquer de la façon suivante : la plupart des tribus reçurent leur héritage par le sort, sous la direction de Josué et d’Éléazar, le grand prêtre. Toutefois, peu après la défaite des Madianites, la tribu de Gad, de même que celle de Ruben, avait demandé un territoire à l’E. du Jourdain. Comme ces tribus avaient beaucoup de bétail, le pays leur convenait bien. Moïse accéda à leur requête et leur donna cette partie du pays (Nb 32:1-5, 20-22, 28). Ainsi, leur lot fut “ une part de législateur ”, Moïse, le législateur d’Israël.


[[@Headword:Lehabim]]Lehabim
 
[[@VolumePage: 2,125]] LEHABIM
Nom qui figure en Genèse 10:13 et en 1 Chroniques 1:11 parmi ceux des descendants de Cham par Mitsraïm. Puisque ce nom hébreu est une forme plurielle, de nombreux spécialistes affirment qu’il désigne une tribu devant son nom à un des fils de Mitsraïm (voir cependant [[MITSRAÏM >> Headword: MITSRAÏM]] ). On identifie généralement les Lehabim aux Libyens et il semble qu’ils aient, pour le moins, constitué une des tribus qui résidaient en Libye dans l’Antiquité. Bien que leur identification soit difficile, il s’agissait probablement des mêmes que les [[@VolumePage: 2,126]] Louvim mentionnés ailleurs dans le texte hébreu, par exemple en 2 Chroniques 12:3, où la Bible de Chouraqui met ‘ Loubîm ’ et d’autres traductions mettent “ Libyens ”. — Jé ; MN ; TOB.


[[@Headword:Léhi]]Léhi
 
[[@VolumePage: 2,126]] LÉHI
(Mâchoire).
Lieu où les Israélites remportèrent une victoire, peut-être deux, sur les Philistins. Son emplacement exact est inconnu aujourd’hui. Certains l’identifient à Khirbet es-Siyyadj, dont le nom vient peut-être du mot grec siagôn (mâchoire), et qui se situe à moins de 3 km à l’E. de Beth-Shémesh.
À Léhi, Samson abattit un millier de Philistins avec une mâchoire d’âne encore humide. Il appela alors ce lieu Ramath-Léhi (qui signifie “ Hauteur de la Mâchoire ”), probablement en mémoire de la victoire que Jéhovah lui avait donnée là (Jg 15:9-19). Cependant, à l’origine Léhi devait peut-être son nom à la forme des rochers de l’endroit.
Ultérieurement, selon le texte rendu par de nombreux traducteurs, Shamma abattit de nombreux Philistins réunis à Léhi (2S 23:11, 12 ; BFC ; Jé ; MN ; Sg). Toutefois, le terme hébreu laḥayyah signifie littéralement “ dans le douar [village de tentes] ” et, à la suite d’une légère modification des points-voyelles, il est traduit par “ à Léhi ”.


[[@Headword:Léka]]Léka
 
[[@VolumePage: 2,126]] LÉKA
Probablement un descendant de Juda par Er (1Ch 4:21). En vertu du contexte, on a avancé l’idée que Léka était un village, mais on ne connaît aucun lieu portant ce nom.


[[@Headword:Lemouël]]Lemouël
 
[[@VolumePage: 2,126]] LEMOUËL
(Appartenant à Dieu).
Roi non identifié des temps anciens dont les paroles sont consignées en Proverbes chapitre 31. Son identification fait l’objet de nombreuses discussions : certains commentateurs avancent l’idée que Lemouël serait un autre nom de Salomon. D’autres l’identifient à Hizqiya. Les paroles du roi Lemouël constituent “ le message de poids que sa mère lui adressa en correction ”. (Pr 31:1.) Toutefois, on ignore à quelle époque et dans quelles circonstances il reçut ces renseignements de sa mère. Ce “ message de poids ” conseille de ne pas avoir de relations avec une femme mauvaise, prévient que les boissons enivrantes peuvent dénaturer le jugement, souligne la nécessité de juger avec justice, puis décrit une bonne épouse.


[[@Headword:Lentille]]Lentille
 
[[@VolumePage: 2,126]] LENTILLE
(héb. : ʽadhashah).
Plante annuelle de la famille des légumineuses. Cultivée par l’homme depuis longtemps, elle fait encore l’objet d’une culture importante en Égypte et en Israël, ainsi que dans d’autres pays (2S 17:27, 28 ; 23:11). Cette petite plante (Lens esculenta), qui mesure 15 à 46 cm de haut, se plaît dans une terre légère et sèche. Ses feuilles composées comportent généralement six paires de folioles oblongues et se terminent en vrilles. Les fines tiges portent chacune de deux à quatre petites fleurs semblables à la fleur de pois. Les gousses courtes qui se développent à partir des fleurs ressemblent à celles du pois et contiennent généralement deux petites graines arrondies et aplaties. La couleur des graines et des fleurs varie selon l’espèce. Les graines peuvent être brun rougeâtre, grises ou noires, et les fleurs, blanches ou bleu pâle. Riches en protéines et en hydrates de carbone, les lentilles sont couramment consommées en soupes, aujourd’hui comme dans le passé (Gn 25:34). Mélangées avec de l’orge, elles servent à faire du pain (voir Éz 4:9). La plante elle-​même est utilisée comme fourrage pour le bétail.


[[@Headword:Léopard]]Léopard
 
[[@VolumePage: 2,126]] LÉOPARD
(héb. : namér ; araméen : nemar ; gr. : pardalis).
Grand félin, généralement de couleur fauve clair avec des taches noires en forme de cercles brisés (Jr 13:23). Il mesure couramment 1,20 m de long, sans compter la queue. On a tué plusieurs léopards près de Jérusalem ces dernières années encore, mais ces animaux étaient sans doute beaucoup plus nombreux autrefois en Palestine (Ct 4:8). Le guépard, un léopard chasseur classé parmi les mammifères les plus rapides, habitait également en Palestine ; le terme hébreu namér désignait peut-être aussi bien cet animal que le léopard. Le guépard diffère du vrai léopard par ses griffes, qui ne sont que partiellement rétractiles, et par ses taches, qui sont pleines et non en forme d’anneaux.
Les Écritures parlent de la rapidité du léopard (Hab 1:8) et de sa façon de se mettre à l’affût aux abords des villes, prêt à bondir sur des animaux domestiques qui passent (Jr 5:6 ; Ho 13:7). À l’opposé, elles décrivent le léopard couché en paix avec le chevreau sous le règne du Messie. — Is 11:6.
En Daniel 7:6, le léopard à quatre ailes et quatre têtes représente la Puissance mondiale grecque, qui conquit l’Empire médo-perse avec la rapidité d’un léopard. De même, la bête sauvage qui montait de la mer que l’apôtre Jean vit en vision ressemblait essentiellement à un léopard. — Ré 13:1, 2 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Le mot hébreu layish, traduit ailleurs par “ lion ” (Jb 4:11 ; Pr 30:30), est rendu par “ léopard ” en Isaïe 30:6 (MN), le “ lion ” (laviʼ) étant déjà mentionné dans le même texte.
[[@VolumePage: 2,127]] [Illustration, page 127]
Les Écritures annoncent que, sous le règne du Messie, le léopard et le chevreau se coucheront ensemble en paix.


[[@Headword:Léoummim]]Léoummim
 
[[@VolumePage: 2,126]] LÉOUMMIM
(Communautés nationales, Populations).
Nom qui figure en Genèse 25:1-3 avec Ashourim et Letoushim, tous étant des descendants d’Abraham et de Qetoura par Dedân. L’emploi de la finale im, marque du pluriel en hébreu, dans le nom Léoummim indique peut-être qu’il désigne une tribu ou un peuple. Il n’est pas possible d’identifier avec précision cette tribu dedanite. Cependant, on a avancé l’idée qu’elle résidait quelque part en Arabie, vraisemblablement dans la région [[@VolumePage: 2,127]] qu’on attribue généralement à Dedân. — Voir [[MITSRAÏM >> Headword: MITSRAÏM]].


[[@Headword:Lèpre]]Lèpre
 
[[@VolumePage: 2,127]] LÈPRE
Maladie désignée dans la Bible par le terme hébreu tsaraʽath et par le mot grec lépra. Celui qui en est atteint est qualifié de lépreux.
Dans les Écritures, la “ lèpre ” ne désigne pas uniquement la maladie qui porte ce nom aujourd’hui, puisqu’elle pouvait toucher non seulement les humains, mais aussi les vêtements et les maisons (Lv 14:55). De nos jours, la lèpre est encore appelée maladie de Hansen, du nom du docteur Gerhard Hansen, qui a découvert le bacille considéré en général comme la cause de cette maladie. Toutefois, bien que tsaraʽath s’applique à des maladies autres que celle appelée à notre époque maladie de Hansen, il ne fait aucun doute qu’aux temps bibliques celle-ci existait au Proche-Orient.
Les diverses formes et leurs effets. La maladie appelée aujourd’hui lèpre, ou maladie de Hansen, qui n’est que peu contagieuse, se présente sous trois formes principales. La première, nodulaire, provoque un épaississement de la peau et la formation de nodules, d’abord sur le visage, puis sur d’autres parties du corps. Elle entraîne aussi une dégénérescence des muqueuses du nez et de la gorge. C’est ce qu’on appelle la lèpre noire. Une autre forme est la lèpre anesthésique, appelée parfois lèpre blanche. Moins grave que la précédente, elle attaque essentiellement les nerfs périphériques. Elle rend parfois la peau douloureuse au toucher, mais elle peut aussi provoquer l’insensibilité. Le troisième type de lèpre est mixte, associant les symptômes des deux formes précédentes.
Au fur et à mesure que la lèpre progresse vers sa phase finale, les enflures qui se sont formées suppurent ; il peut y avoir chute de la barbe et des sourcils et décollement des ongles, qui pourrissent et tombent. Ensuite les doigts, les membres, le nez ou les yeux du malade peuvent être rongés lentement. Enfin, dans les cas les plus graves, la mort s’ensuit. Le terme “ lèpre ” dans la Bible incluait certainement cette grave maladie, car Aaron dit qu’à cause d’elle la chair est “ à demi rongée ”. — Nb 12:12.
La description qui précède permet de mieux comprendre ce que la Bible déclare à propos de cette maladie redoutable et les terribles conséquences de l’acte présomptueux d’Ouzziya, qui voulut offrir de l’encens dans le temple de Jéhovah alors qu’il n’en avait pas le droit. — 2R 15:5 ; 2Ch 26:16-23.
Diagnostic. Dans la Loi mosaïque, Jéhovah fournit à Israël des renseignements qui permettaient au prêtre de diagnostiquer la lèpre et de la différencier d’autres affections cutanées moins graves. Lévitique 13:1-46 montre que la lèpre pouvait commencer par une éruption, une dartre, une tache, un furoncle ou une cicatrice due au feu. Parfois, les symptômes étaient très évidents. Le poil, dans la partie atteinte, était devenu blanc et le mal paraissait plus profond que la peau. Par exemple, une éruption blanche dans la peau pouvait faire virer le poil au blanc et la chair à vif apparaître dans l’éruption. Cela signifiait que la personne avait la lèpre, et elle devait être déclarée impure. Dans d’autres cas, toutefois, le mal n’était pas plus profond que la peau. La personne était alors mise en quarantaine, puis le prêtre l’examinait et prenait une décision définitive à son sujet.
Il était reconnu que la lèpre pouvait atteindre un stade où elle n’était pas contagieuse. Quand elle recouvrait tout le corps, que celui-ci était devenu tout blanc, sans qu’on voie de chair vive, c’était la preuve que la maladie n’agissait plus et que seules [[@VolumePage: 2,128]] restaient les marques des ravages qu’elle avait causés. Le prêtre déclarait alors la personne pure, car le mal ne constituait plus un danger pour quiconque. — Lv 13:12-17.
Si le lépreux guérissait, il existait des dispositions lui permettant de se purifier rituellement, qui comprenaient un sacrifice offert par le prêtre en sa faveur (Lv 14:1-32). Par contre, quand le prêtre déclarait impur le lépreux dont le mal persistait, il fallait que les vêtements de ce dernier soient déchirés, que sa tête soit échevelée, qu’il se couvre la moustache ou la lèvre supérieure et qu’il crie : “ Impur, impur ! ” Il devait demeurer à l’écart en dehors du camp (Lv 13:43-46). Cette mesure était prise afin que le lépreux ne contamine pas ceux au milieu desquels Jéhovah résidait (Nb 5:1-4). Il semble qu’aux temps bibliques les lépreux se fréquentaient ou vivaient en groupes, ce qui leur permettait de s’entraider. — 2R 7:3-5 ; Lc 17:12.
Dans les vêtements et les maisons. La lèpre pouvait aussi attaquer les vêtements de laine ou de lin, ou encore un objet de peau. Quand la plaie disparaissait au lavage, il était prévu de mettre l’objet en quarantaine. Mais si la plaie vert-jaune ou rougeâtre persistait, il s’agissait d’une lèpre maligne et l’objet devait être brûlé (Lv 13:47-59). Si des dépressions vert-jaune ou rougeâtres apparaissaient dans le mur d’une maison, le prêtre imposait une quarantaine. Il pouvait s’avérer nécessaire d’arracher les pierres contaminées et de racler l’intérieur de la maison ; on se débarrassait des pierres et du mortier raclé dans un lieu impur hors de la ville. Si la plaie revenait, la maison était déclarée impure et détruite, et on se défaisait des matériaux dans un lieu impur. Quant à la maison déclarée pure, des dispositions étaient prévues pour sa purification (Lv 14:33-57). On a émis l’idée que la lèpre qui attaquait les vêtements ou les maisons était une sorte de moisissure ; cependant on n’en est pas certain.
Elle sert de signe. La lèpre joua un rôle dans un des signes que Jéhovah donna à Moïse le pouvoir d’accomplir pour prouver aux Israélites qu’il l’avait envoyé. Conformément aux instructions divines, Moïse mit sa main dans le pli de son vêtement et lorsqu’il l’en retira “ sa main était atteinte de la lèpre, telle de la neige ”. Elle redevint “ comme le reste de sa chair ” quand il la ramena dans le pli de son vêtement, puis l’en retira de nouveau (Ex 4:6, 7). Dieu frappa Miriam d’une “ lèpre blanche comme la neige ” parce qu’elle avait parlé contre Moïse. Celui-ci supplia Dieu de la guérir, ce qu’il fit, mais elle fut mise en quarantaine hors du camp pendant sept jours. — Nb 12:1, 2, 9-15.
Aux jours d’Élisha. Naamân le Syrien était “ un homme fort et vaillant, bien qu’il fût lépreux [ou : atteint d’une maladie de peau] ”. (2R 5:1, note.) Son orgueil faillit lui faire perdre l’occasion d’être guéri, mais il finit par se conformer aux instructions d’Élisha en se plongeant sept fois dans le Jourdain, et “ sa chair redevint comme la chair d’un petit garçon, et il devint pur ”. (2R 5:14.) Sur ce, il devint un adorateur de Jéhovah. Cependant, Guéhazi, serviteur d’Élisha, obtint avec avidité un présent de Naamân au nom du prophète. En agissant ainsi, il présentait son maître sous un faux jour et, de fait, il se servait de la faveur imméritée de Dieu pour se procurer un avantage matériel. En raison de cette mauvaise action, Guéhazi fut frappé par Dieu de la lèpre et devint “ lépreux blanc comme neige ”. — 2R 5:20-27.
Il y avait des lépreux en Israël au temps d’Élisha, comme l’indique la présence de quatre lépreux israélites hors des portes de Samarie alors qu’Élisha se trouvait dans cette ville (2R 7:3). Mais, dans l’ensemble, les Israélites n’avaient pas foi en cet homme du vrai Dieu. Les Juifs du propre pays de Jésus ne l’acceptèrent pas non plus. C’est pourquoi le Christ déclara : “ Il y avait aussi beaucoup de lépreux en Israël au temps d’Élisha le prophète ; pourtant aucun d’eux n’a été purifié, si ce n’est Naamân le Syrien. ” — Lc 4:27.
Guéris par Jésus et ses disciples. Durant son ministère en Galilée, Jésus guérit un lépreux que Luc décrivit comme “ un homme plein de lèpre ”. Jésus lui ordonna de ne le dire à personne et ajouta : “ Mais va-​t’en te montrer au prêtre, et fais une offrande à l’occasion de ta purification, comme Moïse l’a prescrit, en témoignage pour eux. ” — Lc 5:12-16 ; Mt 8:2-4 ; Mc 1:40-45.
Quand le Christ envoya les 12 apôtres, il leur dit entre autres : “ Purifiez les lépreux. ” (Mt 10:8). Plus tard, alors qu’il traversait la Samarie et la Galilée, Jésus guérit dix lépreux dans un certain village. Un seul d’entre eux, un Samaritain, “ revint sur ses pas, glorifiant Dieu d’une voix forte ” et tomba sur sa face aux pieds de Jésus, en le remerciant de ce qu’il avait fait pour lui (Lc 17:11-19). On peut également noter que lorsque Marie oignit Jésus d’une huile parfumée de grande valeur, quelques jours avant sa mort, il se trouvait à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux (qu’il avait peut-être guéri). — Mt 26:6-13 ; Mc 14:3-9 ; Jn 12:1-8.


[[@Headword:Léshem, I]]Léshem, I
 
[[@VolumePage: 2,128]] LÉSHEM, I
Autre nom de Laïsh, ville appelée plus tard Dân. — Jos 19:47 ; Jg 18:7, 27, 29 ; voir [[DÂN >> Headword: DÂN]] o 3.


[[@Headword:Léshem, II]]Léshem, II
 
[[@VolumePage: 2,128]] LÉSHEM, II
Pierre précieuse non identifiée, la première de la troisième rangée de pierres placées sur le “ pectoral du jugement ” du grand prêtre. — Ex 28:15, 19 ; 39:12.
On a émis l’idée que diverses pierres, comme l’ambre, l’hyacinthe, l’opale et la tourmaline, correspondent à celle qui est appelée “ léshem ”, mais [[@VolumePage: 2,129]] aucune de ces identifications ne peut être prouvée. C’est pourquoi la Traduction du monde nouveau ne traduit pas le mot hébreu lèshèm.


[[@Headword:Lessive]]Lessive
 
[[@VolumePage: 2,129]] LESSIVE
Voir [[BLANCHISSEUR >> Headword: BLANCHISSEUR]].


[[@Headword:Letoushim]]Letoushim
 
[[@VolumePage: 2,129]] LETOUSHIM
(peut-être d’une racine qui signifie “ aiguiser, marteler, forger ”).
Nom qui figure parmi ceux des descendants d’Abraham et de Qetoura par Dedân (Gn 25:3). Ce nom se termine par la finale im, marque du pluriel en hébreu, comme Ashourim et Léoummim, noms qui figurent dans le même texte. De ce fait, nombre de spécialistes pensent qu’il désigne une tribu ou un peuple. En raison de son lien de parenté avec Dedân, cette tribu résidait vraisemblablement dans la péninsule Arabique, mais il est impossible de l’identifier avec précision. — Voir [[MITSRAÏM >> Headword: MITSRAÏM]].


[[@Headword:Lettres]]Lettres
 
[[@VolumePage: 2,129]] LETTRES
Écrire et envoyer des lettres, qu’elles soient officielles, commerciales ou personnelles, était un moyen de communication très répandu dans les temps anciens. — 2S 11:14 ; 2R 5:5-7 ; 10:1, 2 ; 2Ch 30:1 ; Ezr 4:7 ; Is 37:14 ; Jr 29:1 ; Ac 9:1, 2 ; 28:21 ; 2Th 2:2 ; Hé 13:22.
Le mot hébreu séphèr désigne tout ce qui est écrit et a les divers sens de “ livre, lettre, écrit, certificat, contrat, document écrit ”. Le mot grec gramma peut se rapporter à une lettre de l’alphabet ou à un document écrit (2Co 3:7 ; Ac 28:21). Le terme grec épistolê n’est employé qu’en rapport avec un message écrit. — 1Co 5:9.
Les lettres confidentielles étaient généralement scellées (1R 21:8). Lorsque, agissant avec irrespect, Sânballat envoya une lettre ouverte à Nehémia, c’était peut-être pour que les fausses accusations qui y étaient proférées soient connues publiquement. — Ne 6:5.
Dans l’Antiquité, pour écrire des lettres on utilisait, outre du papyrus, des ostraca (petits fragments de poterie brisée ou tessons) et des tablettes d’argile. On a découvert des milliers de tablettes d’argile en Babylonie et dans d’autres régions. Lavée et nettoyée, l’argile lisse était façonnée en forme de tablettes sur lesquelles on gravait, pendant qu’elles étaient encore humides, des caractères en forme de coin (cunéiformes) au moyen d’un stylet. On enfermait souvent ces tablettes dans des enveloppes d’argile. Lorsqu’il s’agissait de contrats, le texte était parfois répété sur l’enveloppe. Ces enveloppes étaient scellées, puis cuites au four ou séchées au soleil pour les rendre solides et durables. — Voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE]].
Les lettres étaient souvent écrites par des scribes professionnels. Comme à la cour de Perse, de tels scribes étaient généralement disponibles pour rédiger la correspondance officielle du gouvernement (Est 8:9 ; Ezr 4:8). On trouvait aussi des scribes sur les places de marché, près des portes des villes, où le peuple pouvait employer leurs services pour écrire des lettres et pour enregistrer des transactions commerciales.
Les lettres étaient parfois apportées par des messagers (2R 19:14), des coureurs (2Ch 30:6) ou des courriers (Est 3:13 ; 8:14). Le service postal lui-​même semble avoir été réservé à la correspondance officielle jusqu’à l’époque romaine ; aussi les gens en général devaient-​ils confier leurs lettres à des connaissances ou à des marchands qui voyageaient.
Autrefois, on rédigeait également des lettres de recommandation. Mais l’apôtre Paul n’avait pas besoin de telles lettres à l’intention des chrétiens de Corinthe, ni de leur part, pour prouver qu’il était ministre. Il les avait aidés à devenir chrétiens et pouvait donc dire : “ C’est vous-​mêmes qui êtes notre lettre, inscrite sur nos cœurs, connue et lue par tous les humains. ” — 2Co 3:1-3.
Au I er siècle de n. è., les lettres de Paul, de Jacques, de Pierre, de Jean, de Jude et du collège central de Jérusalem contribuèrent à la croissance de la congrégation chrétienne ainsi qu’à la préservation de son unité et de sa pureté. — Ac 15:22-31 ; 16:4, 5 ; 2Co 7:8, 9 ; 10:8-11.


[[@Headword:Levain]]Levain
 
[[@VolumePage: 2,129]] LEVAIN
Substance ajoutée à une pâte ou à des liquides pour provoquer la fermentation ; en particulier, morceau de pâte en fermentation conservé en vue de faire du pain. Ce type de ferment est désigné en hébreu par le mot seʼor (“ pâte aigrie ” ; Ex 12:15) et en grec par le terme zumê (“ levain ” ; Lc 13:21). Une chose levée est appelée en hébreu ḥaméts. — Lv 2:11.
Le vin, jus fermenté du raisin ou d’un autre fruit, est connu depuis longtemps des humains. Bien sûr, il fermente sans addition de levain.
Les Égyptiens de l’Antiquité fabriquaient de la bière, ce qui exige l’emploi d’un agent de fermentation, et ils cuisaient du pain, avec ou sans levain. Les Hébreux connaissaient vraisemblablement la “ bière de blé ”. (Is 1:22 ; Ho 4:18, MN ; Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 646.) La levure naturelle qu’on peut obtenir à partir des spores de certains champignons constituait peut-être un des agents de fermentation utilisés pour fabriquer ces produits. Des fouilles effectuées en Égypte ont mis au jour du pain poreux contenant des cellules de levure mortes. Les Égyptiens auraient également fait du pain avec du natron (carbonate de sodium). Le carbonate de sodium ne déclenchait pas le processus de fermentation, comme la levure, mais il provoquait l’apparition de bulles de gaz qui faisaient lever le pain. En Égypte, comme en Israël, pour faire du pain la plupart des gens, semble-​t-​il, [[@VolumePage: 2,130]] mettaient de côté un peu de pâte, la laissaient fermenter et faisaient lever une pâte fraîche avec le levain ainsi obtenu.
Dans la Loi donnée par Dieu à Israël. Aucune des offrandes de grain que les Israélites présentaient à Jéhovah par le feu ne devait être faite “ en chose levée ”. (Lv 2:11.) Toutefois, il était permis d’utiliser du levain en rapport avec les offrandes qui accompagnaient les sacrifices de communion offerts comme expression de l’action de grâces, offrandes qui étaient faites volontairement, par reconnaissance envers Jéhovah pour ses nombreux bienfaits. Le repas devait être joyeux ; or, on mangeait habituellement du pain levé lors de réjouissances. Outre la viande (c’est-à-dire l’animal) offerte et les gâteaux sans levain, celui qui faisait l’offrande apportait des gâteaux de pain levé en forme de couronnes qui n’étaient pas mis sur l’autel, mais consommés par lui-​même et par le prêtre qui officiait. — Lv 7:11-15.
Lors de la présentation des prémices de la moisson des blés, le jour de la Pentecôte, le grand prêtre balançait devant Jéhovah deux pains levés faits avec de la farine de blé (Lv 23:15-21). On notera que le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è. les premiers membres de la congrégation chrétienne, c’est-à-dire les disciples de Jésus Christ choisis parmi les Juifs, furent oints d’esprit saint. En sa qualité de Grand Prêtre souverain de Jéhovah, Jésus Christ put présenter devant Dieu ses premiers frères engendrés de l’esprit. Ils avaient été pris d’entre les humains pécheurs (Ac 2:1-4, 41). Environ trois ans et quatre mois plus tard, Corneille et sa maisonnée, les premiers Gentils incirconcis convertis au christianisme, furent oints d’esprit saint, étant ainsi présentés devant Dieu. Eux aussi venaient de l’humanité pécheresse. — Ac 10:24, 44-48 ; Rm 5:12.
La fête des Gâteaux sans levain se déroulait pendant les sept jours qui suivaient la Pâque, c’est-à-dire du 15 au 21 Abib, ou Nisan. Durant ces jours, on ne devait même pas trouver dans les maisons des Israélites ou ‘ voir ’ avec eux rien de levé, ni aucune pâte aigrie (Ex 12:14-20 ; 13:6, 7 ; 23:15). C’était pour leur rappeler que Jéhovah les avait délivrés d’Égypte, dont ils étaient sortis à la hâte, sans attendre que leur pâte fermente, mais en l’emportant avec leurs pétrins. — Ex 12:34.
Signification symbolique. Dans la Bible, le “ levain ” symbolise le péché ou la corruption. Jésus Christ dit à ses disciples : “ Méfiez-​vous du levain des Pharisiens et des Sadducéens. ” Et encore : “ Méfiez-​vous du levain des Pharisiens, qui est l’hypocrisie. ” Les disciples ne comprirent pas sur-le-champ que Jésus employait un langage symbolique, mais ils discernèrent ensuite qu’il les mettait en garde contre les fausses doctrines et les pratiques hypocrites, contre “ l’enseignement des Pharisiens et des Sadducéens ”, enseignement qui avait un effet corrupteur (Mt 16:6, 11, 12 ; Lc 12:1). Jésus mentionna aussi Hérode (incluant sans doute ses partisans sous ce nom) dans un de ses avertissements : “ Ouvrez l’œil, prenez garde au levain des Pharisiens et au levain d’Hérode. ” (Mc 8:15). Jésus déclara avec hardiesse que les Pharisiens étaient des hypocrites soucieux des apparences (Mt 23:25-28). Il dévoila le mauvais point de vue doctrinal des Sadducéens, ainsi que l’hypocrisie et la traîtrise politique des partisans d’Hérode. — Mt 22:15-21 ; Mc 3:6.
L’apôtre Paul employa le même symbolisme lorsqu’il ordonna à la congrégation chrétienne de Corinthe d’expulser un homme immoral de son sein. Il déclara : “ Ne savez-​vous pas qu’un peu de levain fait fermenter toute la masse ? Enlevez le vieux levain, pour que vous soyez une masse nouvelle, dans la mesure où vous êtes exempts de ferment. En fait Christ notre Pâque a été sacrifié. ” Ensuite, il montra clairement ce qu’il entendait par “ levain ” : “ Célébrons donc la fête, non avec du vieux levain, ni avec du levain de méchanceté et de perversité, mais avec des gâteaux sans levain de sincérité et de vérité. ” (1Co 5:6-8). Ici, Paul se servit de la signification symbolique de la fête juive des Gâteaux sans levain, qui suivait immédiatement la célébration de la Pâque. De même qu’un petit morceau de pâte aigrie fait rapidement lever toute la masse de pâte à pain, de même la congrégation dans son ensemble deviendrait impure aux yeux de Jéhovah si elle ne se débarrassait pas de l’influence corruptrice de l’homme immoral. Il fallait donc qu’elle ôte le “ levain ” du milieu d’elle, tout comme les Israélites ne devaient avoir aucun levain chez eux pendant la fête.
Le levain était associé à la corruption même dans l’esprit des peuples de l’Antiquité autres que les Hébreux. Ainsi, Plutarque, biographe grec, dit à propos du levain : “ Outre qu’il est en soi un produit de corruption, il en devient lui-​même un principe pour le mélange auquel on l’associe. ” — Œuvres complètes de Plutarque, traduites par V. Bétolaud, Paris, 1870, tome deuxième, p. 74, Œuvres morales, “ Questions romaines ”, 109.
En raison des aspects négatifs associés au levain, Jésus pensait sans doute à des éléments corrupteurs quand il déclara : “ Le royaume des cieux est semblable à du levain qu’une femme a pris et caché dans trois grandes mesures de farine, jusqu’à ce que toute la masse ait fermenté. ” (Mt 13:33 ; Lc 13:20, 21). Les Écritures montrent effectivement que la corruption de la vérité viendrait de gens qui prétendraient être appelés à devenir membres du Royaume céleste. — Ac 20:29, 30 ; 1Tm 4:1-3.
[[@VolumePage: 2,131]] C’est par ironie qu’aux jours d’Amos Jéhovah déclara aux transgresseurs israélites : “ De ce qui est levé faites fumer un sacrifice d’action de grâces, et proclamez des offrandes volontaires. ” (Am 4:5). Dieu leur disait que tout le culte qu’ils lui rendaient à Béthel et à Guilgal était une faute contre lui. Ils n’avaient donc pas à se priver ; tant qu’ils y étaient, outre le pain azyme, ils pouvaient offrir du pain levé sur l’autel. De toute façon, ce serait vain puisqu’ils étaient coupables d’idolâtrie.


[[@Headword:Levant, couchant]]Levant, couchant
 
[[@VolumePage: 2,131]] LEVANT, COUCHANT
Voir [[LEVER DU SOLEIL >> Headword: LEVER DU SOLEIL]] , COUCHER DU SOLEIL .


[[@Headword:Lever du soleil, coucher du soleil]]Lever du soleil, coucher du soleil
 
[[@VolumePage: 2,131]] LEVER DU SOLEIL, COUCHER DU SOLEIL
Moment où le soleil semble se lever au-dessus de l’horizon, et celui où il disparaît à la vue au-dessous de celui-ci. Ces moments ponctuaient la vie quotidienne à l’époque biblique. Pour la plupart des gens, l’aube marquait le début de l’activité de la journée, et le crépuscule sa fin. D’où ces paroles du psalmiste : “ Le soleil [...] se couche. Tu produis les ténèbres pour que vienne la nuit ; en elle tous les animaux sauvages de la forêt se mettent en mouvement. Les jeunes lions à crinière rugissent après la proie et pour demander leur nourriture à Dieu lui-​même. Le soleil se met à briller — ils se retirent et ils se couchent dans leurs cachettes. L’homme sort pour son activité et pour son service jusqu’au soir. Que tes œuvres sont nombreuses, ô Jéhovah ! Elles toutes, tu les as faites avec sagesse. La terre est pleine de tes productions. ” — Ps 104:19-24.
Le lever du soleil marquait le début de la période de lumière naturelle du jour et, à l’époque où Jésus Christ était sur la terre, celui du décompte des “ douze heures de jour ”. (Mc 16:2 ; Jn 11:9.) Bien sûr, beaucoup se levaient avant l’aube, comme la femme diligente décrite en Proverbes 31:15. Il est dit aussi de Jésus qu’il était debout avant que le soleil se lève, pour consacrer du temps à la prière (Mc 1:35). Au lever du soleil, on ouvrait les grandes portes des villes, les hommes sortaient travailler dans leurs champs ou leurs vignes, les femmes faisaient la queue aux puits, il y avait affluence sur les places de marché et les pêcheurs rentraient pour vendre leur prise de la nuit, après quoi ils lavaient et réparaient leurs filets.
Les activités et les tâches courantes se poursuivaient jusqu’au coucher du soleil. À son approche, les hommes rentraient de leurs champs, leurs maîtres leur payaient leur salaire journalier, les femmes portaient chez elles une réserve d’eau pour la nuit, on fermait les portes des villes et les veilleurs entamaient la première des quatre veilles de la nuit, tandis qu’un peu partout dans la ville la lumière vacillante des lampes à huile commençait à luire dans les foyers (Jg 19:14-16 ; Mt 20:8-12 ; Dt 24:15 ; Gn 24:11 ; Ne 13:19 ; Mc 13:35). Pour beaucoup, cependant, le travail reprenait après le repas du soir, car les hommes et les femmes laborieux faisaient du tissage et d’autres travaux d’intérieur (Pr 31:18, 19 ; 2Th 3:8). Jésus et ses apôtres poursuivaient aussi parfois leur ministère et les activités qui s’y rapportaient jusque dans la nuit. — Mt 14:23-25 ; Mc 1:32-34 ; 4:35-39 ; Lc 6:12 ; 2Co 6:4, 5.
Si le coucher du soleil marquait la fin de la période de lumière du jour, chez les Juifs il correspondait au début d’un nouveau jour civil ; en effet, les jours commençaient officiellement au coucher du soleil, étant comptés de soir à soir (Lv 23:32 ; voir aussi Mc 1:21, 32, qui montre que le jour, dans ce cas un sabbat, se terminait le soir). C’était, par conséquent, au coucher du soleil que le 14 Nisan débutait et qu’arrivait le moment de tuer l’agneau et de manger la Pâque. — Ex 12:6-10 ; Dt 16:6 ; Mt 26:20 ; voir [[PÂQUE >> Headword: PÂQUE]].
Puisque le jour s’achevait au coucher du soleil, la Loi exigeait que certaines choses soient faites à ce moment-​là. Un vêtement pris en gage devait être rendu à son propriétaire “ au coucher du soleil ”. (Ex 22:26 ; Dt 24:13.) C’est à ce moment-​là aussi qu’il fallait payer les salariés (Dt 24:15), descendre un cadavre pendu à un poteau et l’enterrer (Dt 21:22, 23 ; Jos 8:29 ; 10:26, 27), et qu’une personne qui avait été impure du point de vue rituel devait se baigner ; après le coucher du soleil, elle était de nouveau considérée comme pure (Lv 22:6, 7 ; Dt 23:11). Le fait que le coucher du soleil marquait la fin d’un jour et le début d’un autre ajoutait au sens de cette exhortation de l’apôtre : “ Que le soleil ne se couche pas sur votre irritation. ” — Ép 4:26.
Il est quelquefois question du lever du soleil, ou de sa lumière, au sens figuré. En 2 Samuel 23:3, 4, on lit que le règne d’un chef juste qui craint Dieu est aussi réconfortant que “ la lumière du matin, quand se lève le soleil, un matin sans nuages ”. (Voir aussi Ml 4:2 ; Mt 17:2 ; Ré 1:16.) Cette requête est adressée à Jéhovah en faveur de ses serviteurs : “ Que ceux qui t’aiment soient comme lorsque le soleil se lève dans sa force. ” — Jg 5:31 ; Mt 13:43 ; Ps 110:3 ; Dn 12:3 ; opposer à Mi 3:5, 6 ; Jn 3:19, 20.
Quant aux termes “ levant ” et “ couchant ”, ils sont utilisés au sens géographique, signifiant de l’E. à l’O. (Ex 27:13 ; Jos 1:4 ; Ps 107:3 ; Ré 16:12.) C’est le sens qu’ils ont en Psaume 113:3 : “ Du soleil levant jusqu’à son couchant il faut que le nom de Jéhovah soit loué. ” (Voir aussi Ml 1:11 ; Is 45:6). ‘ Du lever au coucher du soleil ’ peut également vouloir dire toute la journée.


[[@Headword:Lévi]]Lévi
 
[[@VolumePage: 2,131]] LÉVI
(Attachement, Union).
1. Troisième fils de Jacob par sa femme Léa, né en Paddân-Aram (Gn 35:23, 26). À sa naissance, [[@VolumePage: 2,132]] Léa déclara : “ Cette fois-​ci, mon mari se joindra à moi, car je lui ai donné trois fils. ” Le garçon fut donc appelé Lévi, la signification de ce nom ayant de toute évidence un rapport avec l’espoir de Léa de voir s’établir un nouveau lien d’affection entre elle et Jacob (Gn 29:34). Lévi devint père de Guershôn (Guershom), de Qehath et de Merari, les fondateurs des trois principales divisions de Lévites. — Gn 46:11 ; 1Ch 6:1, 16.
Accompagné de son frère Siméon, Lévi agit radicalement contre ceux qui avaient souillé leur sœur, Dina (Gn 34:25, 26, 31). Jacob maudit cette manifestation de violente colère et prophétisa que les descendants de Lévi seraient dispersés en Israël. Cette prophétie s’accomplit lorsque les Lévites furent effectivement répartis dans 48 villes lévitiques sur les territoires des différentes tribus d’Israël, au pays de Canaan (Gn 49:7 ; Jos 21:41). Lévi accompagna Jacob en Égypte et y mourut à l’âge de 137 ans. — Ex 1:1, 2 ; 6:16 ; voir [[LÉVITES >> Headword: LÉVITES]].
2. Ancêtre de Jésus Christ présenté comme le “ fils de Syméôn ” dans la généalogie de Jésus rapportée par Luc. Il est cité entre David et Zorobabel. — Lc 3:27-31.
3. “ Fils de Melki ”, deuxième personnage précédant Héli (le père de Marie) dans la généalogie de Jésus rapportée par Luc. — Lc 3:23, 24.
4. Collecteur d’impôts (Mc 2:14 ; Lc 5:27, 29) qui devint apôtre de Jésus Christ et qui était également connu sous le nom de Matthieu. — Mt 9:9 ; 10:2-4 ; voir [[MATTHIEU >> Headword: MATTHIEU]].


[[@Headword:Léviathan]]Léviathan
 
[[@VolumePage: 2,132]] LÉVIATHAN
(héb. : liwyathan).
Ce terme hébreu figure six fois dans la Bible. On pense qu’il vient d’une racine signifiant “ enrouler ” ; il désigne donc quelque chose qui est “ enroulé ” ou “ réuni en plis ”. Ce nom est transcrit dans la plupart des versions de la Bible.
Puisque, excepté Job 3:8, tous les versets où il est mentionné parlent aussi d’eau, Léviathan semble désigner une créature aquatique de grande taille et d’une force remarquable, bien qu’il ne s’agisse pas forcément d’une espèce précise. En Psaume 104:25, 26, il est décrit s’ébattant dans la mer où voguent les navires, et c’est pourquoi beaucoup pensent qu’il correspond dans ce passage à une espèce de baleine. Certes, il y a peu de baleines en Méditerranée, mais on en trouve ; on peut d’ailleurs voir des parties du squelette de deux baleines dans un musée de Beyrouth, au Liban. Toutefois, dans la Bible de la Pléiade, une note relative à ce passage identifie Léviathan au crocodile. En outre, le mot “ mer ” (yam) en lui-​même n’est pas probant, car en hébreu il peut désigner un grand plan d’eau situé à l’intérieur des terres, comme la mer de Galilée (mer de Kinnéreth) (Nb 34:11 ; Jos 12:3), voire le Nil (Is 19:5) ou l’Euphrate. — Jr 51:36.
La description de “ Léviathan ” faite en Job 41:1-34 correspond tout à fait au crocodile, et la “ mer ” dont il est question au verset 41:31 désigne peut-être un fleuve tel que le Nil ou un autre plan d’eau douce. Il faut noter cependant qu’on rencontre certains crocodiles, comme ceux du Nil (Crocodylus niloticus), au bord de la mer et qu’il leur arrive d’aller dans la mer, à une certaine distance de la côte.
Au Psaume 74, où il est question des interventions de Dieu pour sauver son peuple Israël, les versets 74:13 et 14 rappellent en termes symboliques qu’il le délivra d’Égypte. Là, l’expression “ monstres marins ” (héb. : thanninim, pluriel de tannin) est employée en parallèle avec “ Léviathan ”, et l’écrasement des têtes de Léviathan peut très bien se rapporter à la défaite écrasante infligée à Pharaon et à son armée lors de l’Exode. Les targoums mettent ici “ forts de Pharaon ” à la place de “ Léviathan ”. (Voir Éz 29:3-5, où Pharaon est comparé à un “ grand monstre marin ” se trouvant au milieu des canaux du Nil ; voir aussi Éz 32:2.) En Isaïe 27:1, le nom Léviathan (LXX, “ le dragon ”) semble symboliser un empire, une organisation d’importance internationale dominée par celui qui est lui-​même appelé “ serpent ” et “ dragon ”. (Ré 12:9.) Il s’agit d’une des prophéties annonçant le rétablissement d’Israël ; aussi, lorsqu’il est dit que Jéhovah “ s’occupera ” de Léviathan, Babylone doit être concernée. Toutefois, les versets 27:12 et 13 parlent également de l’Assyrie et de l’Égypte. Par conséquent, le terme Léviathan se rapporte sans doute à une organisation ou empire international qui s’oppose à Jéhovah et à ses adorateurs.


[[@Headword:Lévirat]]Lévirat
 
[[@VolumePage: 2,132]] LÉVIRAT
Voir [[MARIAGE LÉVIRATIQUE >> Headword: MARIAGE LÉVIRATIQUE]].


[[@Headword:Lévites]]Lévites
 
[[@VolumePage: 2,132]] LÉVITES
(De Lévi).
Descendants de Lévi, troisième fils de Jacob par Léa (Gn 29:32-34). Ce terme s’applique parfois à la tribu entière, mais, en général, il exclut la famille sacerdotale d’Aaron (Jos 14:3, 4 ; 21:1-3) ; l’expression “ les prêtres et les Lévites ” est donc courante (1R 8:4 ; 1Ch 23:2 ; Ezr 1:5 ; Jn 1:19). Les fonctions sacerdotales étaient réservées aux hommes de la famille d’Aaron ; quant aux Lévites, le reste de la tribu, ils les aidaient dans leur tâche (Nb 3:3, 6-10). Cette disposition prit effet lorsque le tabernacle fut érigé, car auparavant aucune famille ni tribu particulière n’était désignée pour offrir les sacrifices. — Ex 24:5.
Ils servent à racheter les premiers-nés. Jéhovah choisit les Lévites à la place de tous les premiers-nés des autres tribus (Ex 13:1, 2, 11-16 ; Nb 3:41). En comptant depuis l’âge d’un mois et au-dessus, il y avait 22 000 Lévites de sexe masculin qui pouvaient être donnés en échange du nombre équivalent de premiers-nés mâles des autres [[@VolumePage: 2,133]] tribus. Or, le recensement effectué dans le désert du Sinaï révéla que les fils premiers-nés dans les autres tribus étaient 22 273. Par conséquent, Dieu ordonna qu’un prix de rachat s’élevant à cinq sicles (11 $) soit versé à Aaron et à ses fils pour chacun des 273 premiers-nés en excédent sur le nombre des Lévites. — Nb 3:39, 43, 46-51.
Leurs tâches. Les Lévites se composaient de trois familles issues des fils de Lévi : Guershôn (Guershom), Qehath et Merari (Gn 46:11 ; 1Ch 6:1). Dans le désert, chacune de ces familles se vit attribuer un emplacement près du tabernacle. La famille qehathite d’Aaron campait devant le tabernacle, à l’E. Les autres Qehathites campaient au S., les Guershonites à l’O. et les Merarites au N. (Nb 3:23, 29, 35, 38.) Les Lévites étaient chargés de dresser, de démonter et de transporter le tabernacle. Quand arrivait le moment de lever le camp, Aaron et ses fils descendaient le rideau séparant le Saint du Très-Saint et couvraient l’arche du témoignage, les autels et le reste du mobilier et des ustensiles sacrés. Puis les Qehathites portaient ces choses. Les Guershonites transportaient les toiles de tente, les couvertures, les voiles, les tentures de la cour et les cordes (sans doute les cordes du tabernacle lui-​même). Quant aux Merarites, ils s’occupaient des cadres, des colonnes, des socles mortaisés, des piquets et des cordes (les cordes de la cour qui entouraient le tabernacle). — Nb 1:50, 51 ; 3:25, 26, 30, 31, 36, 37 ; 4:4-33 ; 7:5-9.
Les tâches des Lévites furent méticuleusement organisées sous le règne de David, qui nomma des directeurs, des préposés, des juges, des portiers et des trésoriers, ainsi qu’un grand nombre d’hommes chargés d’aider les prêtres au temple, dans les cours et dans les salles à manger pour ce qui était des offrandes, des sacrifices, de la purification, du pesage, des mesures et des différentes gardes. Comme les prêtres, répartis en divisions, les musiciens lévites étaient organisés en 24 groupes et accomplissaient leur service à tour de rôle. On répartit les tâches en jetant les sorts. On fit de même pour attribuer les portes aux groupes de portiers. — 1Ch 23, 25, 26 ; 2Ch 35:3-5, 10.
À l’époque de Moïse, c’est à 30 ans qu’un Lévite assumait toutes ses responsabilités, par exemple celle consistant à porter le tabernacle et ses ustensiles lorsqu’on le déplaçait (Nb 4:46-49). Il pouvait effectuer certaines tâches à partir de l’âge de 25 ans, mais apparemment pas le service pénible, comme le transport du tabernacle (Nb 8:24). Au temps du roi David, cet âge fut abaissé à 20 ans. La raison donnée par David fut qu’il n’y aurait plus à transporter le tabernacle (qui allait désormais être remplacé par le temple). Le service obligatoire cessait à l’âge de 50 ans (Nb 8:25, 26 ; 1Ch 23:24-26 ; voir [[ÂGE >> Headword: ÂGE]] ). Les Lévites devaient être versés dans la Loi, car ils étaient souvent amenés à la lire en public et à l’enseigner au peuple. — 1Ch 15:27 ; 2Ch 5:12 ; 17:7-9 ; Ne 8:7-9.
Leur subsistance. La subsistance des Lévites était en grande partie assurée par les dîmes que versaient les autres tribus, c’est-à-dire le dixième de tous les produits du sol et du bétail. Les Lévites, à leur tour, en donnaient un dixième aux prêtres (Nb 18:25-29 ; 2Ch 31:4-8 ; Ne 10:38, 39). En outre, bien qu’exemptés du service militaire, les Lévites recevaient une part des butins de guerre, de même que les prêtres (Nb 1:45-49 ; 31:25-31 ; voir [[DÎME >> Headword: DÎME]] ). Les Lévites ne reçurent aucun territoire en Canaan, car Jéhovah était leur part (Nb 18:20). Néanmoins, les autres tribus d’Israël leur donnèrent au total 48 villes réparties dans toute la Terre promise. — Nb 35:1-8.
Ils donnèrent des défenseurs du vrai culte. Les Lévites fournirent des exemples remarquables d’enthousiasme envers le vrai culte. Ce fut le cas lors de l’incident du veau d’or et, de nouveau, quand les Lévites quittèrent le territoire de Yarobam après la scission du royaume (Ex 32:26 ; 2Ch 11:13, 14). Ils soutinrent également avec zèle les rois Yehoshaphat, Hizqiya et Yoshiya, ainsi que les gouverneurs Zorobabel et Nehémia, et le prêtre-scribe Ezra, dans leurs efforts visant à rétablir le vrai culte en Israël. — 2Ch 17:7-9 ; 29:12-17 ; 30:21, 22 ; 34:12, 13 ; Ezr 10:15 ; Ne 9:4, 5, 38.
Toutefois, la tribu dans son ensemble n’accorda pas son soutien au Fils de Dieu dans son œuvre de rétablissement, même si, individuellement, quelques Lévites devinrent chrétiens (Ac 4:36, 37). Un grand nombre de prêtres lévites obéirent à la foi (Ac 6:7). Les registres généalogiques des Lévites furent perdus ou détruits lors de la destruction de Jérusalem et de son temple en 70 de n. è., ce qui mit fin au système lévitique. Néanmoins, une “ tribu de Lévi ” est représentée dans l’Israël spirituel. — Ré 7:4, 7.
C’est du nom de cette tribu que vient celui d’un livre de la Bible, le Lévitique. Ce livre parle en détail des Lévites et de leurs devoirs.


[[@Headword:Lévitique]]Lévitique
 
[[@VolumePage: 2,133]] LÉVITIQUE
Troisième livre du Pentateuque. Il renferme les lois divines sur les sacrifices, la pureté et d’autres questions rattachées au culte de Jéhovah. En observant ces instructions, la prêtrise lévitique offrait un service sacré dans “ une représentation typique et une ombre des choses célestes ”. — Hé 8:3-5 ; 10:1.
Période couverte. Les événements rapportés dans le Lévitique ne couvrent pas plus d’un mois. La majeure partie de ce livre est consacrée à l’énumération des ordonnances de Jéhovah plutôt qu’à la relation d’événements survenus sur une longue période. Le dernier chapitre de l’Exode, qui précède [[@VolumePage: 2,134]] le Lévitique, rapporte que le tabernacle fut érigé le premier jour du premier mois de la deuxième année après qu’Israël partit d’Égypte (Ex 40:17). Puis le livre des Nombres (qui suit immédiatement le récit du Lévitique) mentionne dans ses premiers versets (Nb 1:1-3) l’ordre divin de procéder à un recensement, ordre donné à Moïse “ le premier jour du deuxième mois de la deuxième année de leur sortie du pays d’Égypte ”.
Date et lieu de rédaction. Logiquement, la date de rédaction du livre serait 1512 av. n. è., au Sinaï, dans le désert. Les références faites à la vie dans le camp attestent que le Lévitique fut écrit dans le désert. — Lv 4:21 ; 10:4, 5 ; 14:8 ; 17:1-5.
Écrivain. Tous les faits précités permettent pareillement de dire que l’écrivain fut Moïse. Il reçut de Jéhovah les renseignements qui sont consignés dans le livre (Lv 26:46), lequel s’achève par ces mots : “ Ce sont là les commandements que Jéhovah donna à Moïse comme ordres pour les fils d’Israël au mont Sinaï. ” (27:34). De plus, le Lévitique fait partie du Pentateuque, dont on attribue généralement la rédaction à Moïse. La conjonction “ Et... ” par laquelle débute le Lévitique indique un lien avec l’Exode, et par conséquent le reste du Pentateuque. En outre, les références faites au Lévitique par Jésus Christ et les rédacteurs des Écritures chrétiennes montrent qu’ils savaient que [[@VolumePage: 2,135]] Moïse l’avait rédigé et qu’il faisait partie intégrante du Pentateuque. Voir par exemple la référence de Christ à Lévitique 14:1-32 (Mt 8:2-4), la référence de Luc à Lévitique 12:2-4, 8 (Lc 2:22-24) et la paraphrase par Paul de Lévitique 18:5 (Rm 10:5).
Le Lévitique dans les Rouleaux de la mer Morte. Parmi les manuscrits découverts à la mer Morte, neuf contiennent des fragments du livre du Lévitique. Quatre d’entre eux, qui dateraient de 125 à 75 av. n. è., furent écrits en caractères hébreux anciens, lesquels étaient en usage avant l’exil à Babylone.
Valeur du livre. Dieu promit aux Israélites que s’ils obéissaient à sa voix ils deviendraient pour lui “ un royaume de prêtres et une nation sainte ”. (Ex 19:6.) Le livre du Lévitique raconte que Dieu installa une prêtrise pour sa nation et lui donna les ordonnances qui lui permettraient de demeurer sainte à ses yeux. Israël n’était que la “ nation sainte ” typique de Dieu, dont les prêtres ‘ offraient un service sacré dans une représentation typique et une ombre des choses célestes ’. (Hé 8:4, 5.) Toutefois, la loi divine, à condition de l’observer, aurait gardé la nation pure et apte à fournir les membres de la “ prêtrise royale, une nation sainte ”, spirituelle, de Dieu (1P 2:9). Mais la désobéissance de la majorité des Israélites empêcha Israël de fournir à lui seul les membres du Royaume de Dieu, comme Jésus le déclara aux Juifs (Mt 21:43). Il n’empêche que les lois exposées dans le livre du Lévitique avaient une valeur inestimable pour ceux qui les observaient.
Les lois relatives à l’hygiène et à l’alimentation, ainsi que les prescriptions sur la moralité sexuelle, les protégeaient de la maladie et de la dépravation (Lv chap. 11-15, 18). Mais ces lois leur procuraient surtout des bienfaits spirituels, car elles leur permettaient de connaître les voies saintes et justes de Jéhovah et elles les aidaient à s’y conformer (11:44). De plus, les prescriptions énoncées dans ce livre de la Bible, prescriptions qui font partie de la Loi, servirent de précepteur menant les croyants à Jésus Christ, le Grand Prêtre souverain de Dieu et celui que préfiguraient les innombrables sacrifices offerts dans le cadre de la Loi. — Ga 3:19, 24 ; Hé 7:26-28 ; 9:11-14 ; 10:1-10.
Le livre du Lévitique revêt toujours une grande valeur aujourd’hui pour tous ceux qui désirent servir Jéhovah d’une manière qu’il agrée. Un examen de la réalisation de ses divers aspects par rapport à Jésus Christ, au sacrifice rédempteur et à la congrégation chrétienne affermit immanquablement la foi. Certes, les chrétiens ne sont pas sous l’alliance de la Loi (Hé 7:11, 12, 19 ; 8:13 ; 10:1) ; néanmoins, les prescriptions exposées dans le livre du Lévitique leur donnent de pénétrer les pensées de Dieu. Ce livre n’est donc pas une simple énumération de détails fastidieux et inapplicables, mais une précieuse mine de renseignements. En apprenant à connaître la pensée de Dieu sur différentes questions, dont certaines ne sont pas abordées avec précision dans les Écritures grecques chrétiennes, le chrétien peut fuir ce qui déplaît à Dieu et faire ce qui Lui plaît.
[Encadré, page 134]
LÉVITIQUE — POINTS PRINCIPAUX
Lois divines ayant trait particulièrement au service des prêtres en Israël, l’accent étant mis, pour le bien de la nation entière, sur la gravité du péché et l’importance d’être saint, car Jéhovah est saint.
Rédigé par Moïse en 1512 av. n. è., tandis qu’Israël campait au mont Sinaï.
Installation et entrée en fonction de la prêtrise aaronique.
Moïse procède à l’installation, qui dure sept jours (8:1-36).
Le huitième jour, la prêtrise entre en fonction ; Jéhovah montre son approbation en manifestant sa gloire et en consumant le sacrifice sur l’autel (9:1-24).
Jéhovah frappe Nadab et Abihou parce qu’ils ont offert un feu irrégulier ; en conséquence, il est interdit de boire des boissons alcooliques lorsqu’on officie au sanctuaire (10:1-11).
Les obligations de ceux qui serviront comme prêtres sont énoncées, ainsi que les prescriptions relatives à la consommation de ce qui est saint (21:1–22:16).
Les sacrifices qui permettent de rester approuvé par Dieu.
Des lois sont données concernant les animaux qui peuvent être offerts en holocauste et la façon de les préparer en vue de leur présentation (1:1-17 ; 6:8-13 ; 7:8).
Les différentes sortes d’offrandes de grain sont énumérées, ainsi que la façon de les présenter à Jéhovah (2:1-16 ; 6:14-18 ; 7:9, 10).
Il est expliqué comment offrir les sacrifices de communion ; la consommation du sang et de la graisse est interdite (3:1-17 ; 7:11-36).
Il est indiqué quels animaux sont à offrir en sacrifice pour le péché d’un prêtre, de l’assemblée d’Israël, d’un chef ou d’un membre du peuple ; la façon de présenter ce sacrifice est expliquée (4:1-35 ; 6:24-30).
Des lois sont émises à propos de situations qui exigent des sacrifices de culpabilité (5:1–6:7 ; 7:1-7).
Des instructions sont données concernant l’offrande à faire le jour de l’onction d’un prêtre (6:19-23).
Toutes les offrandes doivent être sans défaut ; les tares qui rendent un animal impropre au sacrifice sont énumérées (22:17-33).
Les règles relatives au jour des Propitiations sont expliquées, notamment qu’il faut sacrifier un taureau et deux boucs — un bouc pour Jéhovah et l’autre pour Azazel (16:2-34).
Prescriptions détaillées pour sauvegarder de l’impureté et préserver la sainteté.
Certains animaux peuvent servir de nourriture, car ils sont purs, tandis que la consommation d’autres est interdite, car ils sont impurs ; le contact des corps morts rend impur (11:1-47).
Une femme doit se purifier de son impureté après avoir accouché (12:1-8).
Les mesures à prendre dans les cas de lèpre sont détaillées (13:1–14:57).
Les écoulements des organes sexuels rendent impur, et une purification est requise (15:1-33).
Il faut préserver la sainteté en respectant le caractère sacré du sang et en rejetant l’inceste, la sodomie, la bestialité, la calomnie, le spiritisme et autres pratiques détestables (17:1–20:27).
Les sabbats et les fêtes saisonnières pour Jéhovah.
Les jours et les années sabbatiques, ainsi que les prescriptions et les principes relatifs au Jubilé, sont fixés (23:1-3 ; 25:1-55).
Il est expliqué comment célébrer la fête annuelle des Gâteaux sans levain (après la Pâque) et la fête des Semaines (plus tard appelée Pentecôte) (23:4-21).
La manière d’observer le jour des Propitiations et la fête des Huttes est indiquée (23:26-44).
Des bénédictions récompensent l’obéissance, des malédictions punissent la désobéissance.
L’obéissance sera récompensée par des bénédictions comme des récoltes abondantes, la paix et la sécurité (26:3-13).
La désobéissance entraînera des malédictions comme la maladie, la défaite face aux ennemis, la famine, la destruction de villes, la désolation du pays et l’exil (26:14-45).


[[@Headword:Lèvre]]Lèvre
 
[[@VolumePage: 2,135]] LÈVRE
Puisqu’elle constitue une partie de la bouche et joue un grand rôle dans la formation des mots, la “ lèvre ” (héb. : saphah ; gr. : khéïlos) figure les paroles ou le langage (Pr 14:3 ; 1Co 14:21), et elle est parfois mise en parallèle avec la “ langue ” (Ps 34:13 ; Pr 12:19) et avec la “ bouche ”. (Ps 66:14 ; Pr 18:7.) Avant la confusion du langage à Babel, “ toute la terre avait une seule langue [littéralement : “ lèvre ”] et les mêmes mots ”. (Gn 11:1, 6-9 ; on trouve la même tournure en Ps 81:5 ; Is 19:18.) Par l’intermédiaire du prophète Tsephania, Dieu promit de ‘ changer la langue des peuples en une langue [lèvre] pure ’ ; ainsi, tous unis, ils loueraient par leurs paroles Jéhovah et ses justes desseins réalisés grâce à Christ Jésus. — Tse 3:9 ; voir aussi Pr 12:19.
Les lèvres ne reflètent pas toujours avec exactitude ce qu’une personne a dans le cœur, car elles peuvent être utilisées pour tenir des propos hypocrites (Mt 15:8). Néanmoins, les lèvres ne peuvent cacher à Dieu la véritable condition du cœur (Hé 4:13), et elles finissent par révéler ce qu’il recèle. — Pr 26:23-26 ; Mt 12:34.
Moïse désirait être dispensé de parler devant Pharaon parce qu’il était “ incirconcis des lèvres ” ; autrement dit, c’était comme si ses lèvres, recouvertes d’un prépuce, étaient trop longues et trop épaisses pour permettre de parler facilement. Peut-être avait-​il quelque empêchement de la langue (Ex 6:12, 30). Lorsque Jéhovah l’appela, Isaïe se montra disposé à servir, mais il se lamenta d’être pour ainsi dire réduit au silence parce qu’il avait vu Jéhovah en vision, lui, un homme impur des lèvres, et qu’il était indigne de transmettre le message pur de Dieu. Jéhovah fit alors purifier les lèvres d’Isaïe. — Is 6:5-7 ; voir aussi Jn 15:3 ; Is 52:11 ; 2Co 6:17.
La prophétie d’Hoshéa encouragea les Israélites à offrir à Jéhovah “ les jeunes taureaux ” de leurs lèvres, c’est-à-dire des sacrifices de louange sincère (Ho 14:2). L’apôtre Paul fait allusion à cette prophétie lorsqu’il exhorte ses compagnons dans la foi à offrir à Dieu “ un sacrifice de louange, c’est-à-dire le fruit de lèvres qui font une déclaration publique pour son nom ”. — Hé 13:15.
Figurément, “ une lèvre doucereuse ” désigne un langage trompeur (Ps 12:2, 3). De telles lèvres, de même que les lèvres dures ou mensongères, peuvent être nuisibles : elles peuvent blesser [[@VolumePage: 2,136]] profondément comme une épée ou empoisonner comme une vipère (Ps 59:7 ; 140:3 ; Rm 3:13). L’homme qui “ ouvre tout grand ses lèvres ” parle sans réfléchir ou sans sagesse (Pr 13:3). La ruine le menace, car Dieu tient chacun pour responsable de ses paroles. — Dt 23:23 ; Nb 30:6-8 ; Pr 12:13 ; voir aussi Jb 2:10 ; Mt 12:36, 37.


[[@Headword:Lévrier]]Lévrier
 
[[@VolumePage: 2,136]] LÉVRIER
(héb. : zarzir mothnayim).
Chien très véloce, à la vue perçante, au museau effilé, qui a le corps mince et fuselé, ainsi que des pattes hautes et puissantes. Il est toutefois très difficile de dire quel animal désigne l’expression hébraïque, qui signifie littéralement “ l’[animal] ceint aux hanches (reins) ”. Certaines traductions de la Bible la rendent par “ lévrier ” dans le texte de Proverbes 30:31, tout en signalant en note les variantes “ cheval de guerre ” ou “ cheval ” et “ coq ”. (MN ; ZK.) La leçon “ coq ” (Jé ; Li ; Os ; Pl) a l’appui de la Septante et de la Vulgate. Cependant, la traduction “ lévrier ” convient bien, car elle correspond à la description d’un animal qui a “ belle allure ”. (Pr 30:29.) On l’a chronométré à quelque 64 km/h. En outre, sa finesse au niveau de la région lombaire, comme si l’animal était “ ceint aux reins ”, cadre avec le sens littéral attribué à l’expression hébraïque.


[[@Headword:Levure]]Levure
 
[[@VolumePage: 2,136]] LEVURE
Voir [[LEVAIN >> Headword: LEVAIN]].


[[@Headword:Lézard]]Lézard
 
[[@VolumePage: 2,136]] LÉZARD
(héb. : tsav).
Les lézards sont des reptiles tétrapodes, généralement petits, à longue queue et à peau squameuse. Leurs pattes sont suffisamment sur les côtés pour leur permettre de poser le ventre sur le sol sans les replier sous eux. On dénombre plus de 40 espèces de lézards en Palestine. On en trouve dans les arbres, dans les fentes rocheuses chaudes et sur les murs ou les plafonds des habitations. Lévitique 11:29 range le lézard parmi les “ créatures pullulantes ” impures. Le nom hébreu qui désigne cet animal dériverait d’une racine signifiant “ adhérer au sol ”. Le Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond (Paris, 1991, p. 313) propose la traduction “ lézard ”. Le terme hébreu tsav désigne sans doute au moins les lézards de la famille des agamidés. En effet, le terme arabe correspondant, dabb, désigne le fouette-queue d’Égypte (Uromastix aegyptius), la plus grande espèce d’agamidés vivant en Israël. — Voir [[CAMÉLÉON  >> Headword: CAMÉLÉON ]] ; [[GECKO  >> Headword: GECKO ]] ; [[LÉZARD DES SABLES >> Headword: LÉZARD DES SABLES]].
Les dictionnaires disent généralement que le mot hébreu koaḥ désigne aussi une espèce de lézards. Puisque, étymologiquement, ce terme signifie “ puissance ” ou “ force ”, il se rapporte peut-être au varan du désert (Varanus griseus), lézard vigoureux et de grande taille. Ce lézard vit dans les régions désertiques sèches et sablonneuses. En Palestine, il mesure 1,20 m environ. Il se nourrit de charognes et figure dans la liste des aliments ‘ impurs ’. — Lv 11:29, 30.
Une autre créature déclarée impure, impropre à la consommation pour les Israélites, est désignée par le mot hébreu ḥomèt en Lévitique 11:30. Quelques traductions récentes (BFC ; MN) le rendent par “ lézard des sables ”. Il s’agit peut-être d’un scinque.


[[@Headword:Lézard des sables]]Lézard des sables
 
[[@VolumePage: 2,136]] LÉZARD DES SABLES
(héb. : ḥomèt).
On ne sait pas avec certitude quelle ‘ créature pullulante ’ impure est appelée ḥomèt en hébreu (Lv 11:30, 31). Selon la Septante et la Vulgate, il s’agit d’une espèce de lézard, et le mot est diversement traduit par “ lézard des sables ” (MN ; TOB), “ caméléon ” (Jé) et “ limace ”. (Syn.) Il désigne peut-être un scinque. — Voir [[LÉZARD >> Headword: LÉZARD]].


[[@Headword:Liban]]Liban
 
[[@VolumePage: 2,136]] LIBAN
(Blanc [Montagne Blanche]).
Désigne généralement la plus occidentale des deux chaînes formant l’ensemble montagneux du Liban. Le Liban doit peut-être son nom à la teinte claire de ses falaises et de ses sommets calcaires ou au fait que ses pentes supérieures sont couvertes de neige pendant la plus grande partie de l’année (Jr 18:14). La chaîne du Liban s’étend du N.-N.-E. au S.-S.-O. sur quelque 160 km le long de la Méditerranée, et elle est parallèle à la chaîne de l’Anti-Liban sur 100 km environ. Les deux massifs sont séparés par une longue vallée fertile, la Beqaʽ (Cœlésyrie), d’une largeur de 10 à 16 km (Jos 11:17 ; 12:7). Dans cette vallée, l’Oronte coule vers le N., tandis que le Litani (dont le cours inférieur est appelé Nahr el-Kasimiyé) se dirige vers le S., puis contourne l’extrémité sud de la chaîne du Liban. Au N. de cette chaîne coule le Nahr el-Kébir (Éleuthère).
À quelques exceptions près, les contreforts de la chaîne du Liban sortent presque directement de la Méditerranée, ne laissant qu’une étroite plaine côtière. Les sommets culminent à une altitude moyenne de 1 800 à 2 100 m, deux pics les dominant de plus de 900 m. Les versants sont escarpés, tant à l’E. qu’à l’O.
Sur les pentes orientales, très dénudées, il n’y a presque aucun cours d’eau important, tandis que les pentes occidentales, bien arrosées, sont coupées par des petits ruisseaux et des gorges (voir Ct 4:15). À l’O., les pentes inférieures en terrasses portent des champs de céréales, de la vigne et des arbres fruitiers, ainsi que des mûriers, des noyers et des oliviers (voir Ho 14:5-7). Les pins prospèrent dans le sol riche de la couche gréseuse et, plus haut, on trouve quelques petits bosquets de cèdres majestueux. Ces arbres couvraient autrefois la chaîne du Liban et leur bois avait différents usages (1R 6:9 ; Ct 3:9 ; Éz 27:5 ; voir [[CÈDRE >> Headword: CÈDRE]] ). Le frêne, le cyprès et le genévrier poussent aussi naturellement dans la chaîne du Liban (1R 5:6-8 ; 2R 19:23 ; Is 60:13). Parmi les animaux qui habitent la région figurent le chacal, la gazelle, la hyène, le loup et [[@VolumePage: 2,137]] l’ours. Dans les temps anciens, les forêts et la faune étaient plus abondantes ; la région était un repaire de lions et de léopards (Ct 4:8 ; Is 40:16). C’était peut-être l’odeur de ses grandes forêts qu’on appelait “ la senteur du Liban ”. — Ct 4:11.
Les Israélites conduits par Josué ne conquirent pas la région du Liban, mais cette dernière en vint à constituer la limite nord-ouest du pays (Dt 1:7 ; 3:25 ; 11:24 ; Jos 1:4 ; 9:1). Toutefois, les païens qui y habitaient servirent à éprouver la fidélité d’Israël envers Jéhovah (Jg 3:3, 4). Des siècles plus tard, le roi Salomon exerça sa juridiction sur une partie du Liban et y fit des travaux de construction (1R 9:17-19 ; 2Ch 8:5, 6). Il se peut qu’une de ses entreprises ait été “ la tour du Liban, qui guette du côté de Damas ”. (Ct 7:4 ; toutefois, certains pensent que cette expression désigne un des sommets du Liban.) À cette époque, Hiram, roi de Tyr, dominait sur une autre partie du Liban, de laquelle il fournit à Salomon des bois de cèdre et de genévrier. — 1R 5:7-14.
Emploi métaphorique. Quand les Écritures parlent du Liban, elles mentionnent souvent sa fertilité (Ps 72:16 ; Is 35:2) et la luxuriance de ses forêts, particulièrement de ses cèdres majestueux (Ps 29:5). Le Liban est fréquemment cité au sens figuré. Il est dit du Liban qu’il est confus, par compassion pour le pays de Juda qui avait été pillé par les forces assyriennes (Is 33:1, 9). Mais l’armée assyrienne elle-​même allait connaître le malheur : elle serait abattue comme les arbres du Liban (Is 10:24-26, 33, 34). Les effets désastreux du jugement de Jéhovah sont comparés au flétrissement de la fleur du Liban (Na 1:4). Par contre, une prophétie de rétablissement dit que la forêt du Liban se change en un verger productif, ce qui illustre un renversement complet de situation. — Is 29:17, 18.
Par l’intermédiaire de Jérémie, Jéhovah dit “ au sujet de la maison du roi de Juda : ‘ Tu es pour moi comme Guiléad, la tête du Liban. ’ ” (Jr 22:6). “ La maison ” semble désigner le palais (Jr 22:1, 5). Sa situation, sur une hauteur, était élevée et magnifique, comme le Liban. En outre, on avait fait un grand usage du cèdre dans la construction des différents édifices royaux (1R 7:2-12). Le roi Yehoïaqim, qui entendit les paroles rapportées en Jérémie 22:6, avait lui-​même lambrissé de cèdre son luxueux palais (Jr 22:13-15). Par conséquent, le quartier du palais ressemblait à une magnifique forêt de bâtiments de cèdre et il était approprié de le comparer au Liban et à Guiléad, une région très boisée. Jéhovah avertit Juda que, si le roi Yehoïaqim, ses serviteurs et le peuple ne pratiquaient pas la justice, la ‘ maison deviendrait un lieu dévasté ’ (Jr 22:1-5) et les habitants du Liban symbolique (Jérusalem), ‘ qui étaient nichés dans les cèdres ’, subiraient le malheur. — Jr 22:23 ; voir aussi Éz 17:2, 3.
De même, il semble que le désir du roi d’Assyrie Sennakérib de ‘ gravir la hauteur des régions montagneuses, les parties les plus reculées du Liban ’, et de ‘ couper ses hauts cèdres ’ soit une allusion à ses intentions vis-à-vis de Jérusalem (Is 37:21-24). Les paroles prophétiques relatives à la violence faite au Liban (Hab 2:17) concernaient peut-être le malheur qui attendait Jérusalem, à moins qu’il ne faille les comprendre littéralement, en ce sens que les forêts du Liban se retrouveraient clairsemées à cause des ravages de la guerre. — Voir Is 14:5-8.
La prophétie de Zekaria (10:10) parlait du temps où Jéhovah ramènerait son peuple au pays de Guiléad et au Liban. Par Liban il faut peut-être entendre ici le territoire à l’O. du Jourdain, puisque Guiléad désigne le pays à l’E. de ce fleuve.


[[@Headword:Libation]]Libation
 
[[@VolumePage: 2,137]] LIBATION
Voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .


[[@Headword:Liberté]]Liberté
 
[[@VolumePage: 2,137]] LIBERTÉ
Jéhovah Dieu étant le Tout-Puissant, le Maître Souverain de l’univers et le Créateur de toutes choses, lui seul possède une liberté absolue, illimitée (Gn 17:1 ; Jr 10:7, 10 ; Dn 4:34, 35 ; Ré 4:11). Tous les autres doivent se mouvoir et agir dans les limites qu’il leur a fixées et se soumettre à ses lois universelles (Is 45:9 ; Rm 9:20, 21). On peut citer la pesanteur, les lois qui régissent les réactions chimiques, l’influence du soleil et la croissance ; les lois morales ; les droits et les actions d’autrui qui influent sur la liberté de chacun. La liberté de toutes les créatures de Dieu est par conséquent relative.
Il y a une différence entre une liberté limitée et l’asservissement. La liberté dont on dispose à l’intérieur des limites fixées par Dieu procure le bonheur ; l’asservissement à d’autres créatures, à l’imperfection, aux faiblesses ou à des idéologies erronées entraîne l’oppression et le malheur. Il faut aussi différencier la liberté de l’esprit d’indépendance, lequel consiste à faire fi des lois divines et à déterminer soi-​même ce qui est bien et ce qui est mal. Cet état d’esprit conduit à empiéter sur les droits des autres et cause des difficultés, comme l’illustrent les effets de l’esprit d’indépendance et d’entêtement insufflé à Adam et Ève par le Serpent en Éden (Gn 3:4, 6, 11-19). La véritable liberté est limitée par la loi, la loi divine, qui permet à l’individu de s’exprimer pleinement, d’une manière convenable, constructive et utile, et qui reconnaît les droits des autres, contribuant ainsi au bonheur de tous. — Ps 144:15 ; Lc 11:28 ; Jc 1:25.
Le Dieu de liberté. Jéhovah est le Dieu de liberté. Il libéra la nation d’Israël de l’esclavage en Égypte. Il affirma aux Israélites qu’aussi longtemps qu’ils obéiraient à ses commandements ils seraient affranchis du besoin (Dt 15:4, 5). David [[@VolumePage: 2,138]] déclara qu’il y aurait “ absence [ou : liberté] de tout souci ” dans les tours d’habitation de Jérusalem (Ps 122:6, 7). Cependant, la Loi prévoyait que si un homme devenait pauvre il pouvait se vendre comme esclave afin de pourvoir à ses besoins et à ceux de sa famille. Mais la Loi rendait la liberté à cet Hébreu la septième année de sa servitude (Ex 21:2). Au Jubilé (chaque 50e année), on proclamait la liberté dans le pays à tous ses habitants. Tout esclave hébreu était libéré, et chaque homme retournait à son héritage foncier. — Lv 25:10-19 ; voir [[JUBILÉ >> Headword: JUBILÉ]].
La liberté qui vient par Christ. L’apôtre Paul parla du besoin pour l’humanité d’être libérée de “ l’esclavage de la corruption ”. (Rm 8:21.) Jésus Christ déclara aux Juifs qui avaient cru en lui : “ Si vous demeurez dans ma parole, vous êtes vraiment mes disciples, et vous connaîtrez la vérité, et la vérité vous libérera. ” À ceux qui se croyaient libres parce qu’ils descendaient d’Abraham, il fit comprendre qu’ils étaient esclaves du péché et il dit : “ Si donc le Fils vous libère, vous serez réellement libres. ” — Jn 8:31-36 ; voir aussi Rm 6:18, 22.
Les Écritures grecques chrétiennes disent que les disciples du Christ sont libres. Paul montra qu’ils étaient “ enfants, non pas d’une servante, mais de la femme libre ” (Ga 4:31), qu’il appelle “ la Jérusalem d’en haut ”. (Ga 4:26.) Puis il fit cette exhortation : “ C’est pour une telle liberté [ou : “ C’est avec sa liberté à elle ”, note] que Christ nous a libérés. C’est pourquoi tenez bon, et ne vous laissez pas mettre de nouveau sous le joug de l’esclavage. ” (Ga 5:1). À l’époque, de soi-disant chrétiens s’étaient associés aux congrégations de Galatie. Ils s’efforçaient d’amener les chrétiens de cette province à renoncer à leur liberté en Christ en cherchant à atteindre la justice par les œuvres de la Loi plutôt que par la foi en Christ. Paul les avertit qu’en agissant ainsi ils seraient déchus de la faveur imméritée du Christ. — Ga 5:2-6 ; 6:12, 13.
La liberté qui affranchissait les premiers chrétiens de l’asservissement au péché, à la mort et à la crainte (“ car Dieu ne nous a pas donné un esprit de lâcheté, mais de puissance, d’amour et de bon sens ”) fut attestée par le franc-parler et la franchise avec lesquels les apôtres proclamèrent la bonne nouvelle (2Tm 1:7 ; Ac 4:13 ; Ph 1:18-20). Ils reconnurent que cette franchise relative au Christ était un bien précieux, un bien qu’il faut développer, préserver et garder en vue de recevoir l’approbation de Dieu. Il convenait aussi d’en faire l’objet de ses prières. — 1Tm 3:13 ; Hé 3:6 ; Ép 6:18-20.
Le bon usage de la liberté chrétienne. Les écrivains chrétiens divinement inspirés savaient dans quel dessein Dieu accordait sa faveur imméritée par le moyen de Christ (“ vous avez, en effet, été appelés pour la liberté, frères ”) ; aussi recommandèrent-​ils à plusieurs reprises aux chrétiens de garder leur liberté et de ne pas en abuser, de ne pas s’en servir comme d’une occasion pour s’adonner aux œuvres de la chair (Ga 5:13) ou comme d’un voile pour couvrir la méchanceté (1P 2:16). Jacques parla de ‘ plonger les regards dans la loi parfaite, celle de la liberté ’, et montra que celui qui n’était pas un auditeur oublieux, mais quelqu’un qui persistait à faire l’œuvre, serait heureux. — Jc 1:25.
L’apôtre Paul appréciait la liberté qu’il avait acquise grâce au Christ, mais il veillait à ne pas en user pour se plaire à lui-​même ou au point de nuire à autrui. Dans sa lettre à la congrégation de Corinthe, il expliqua qu’il ne blesserait pas une conscience par une action que les Écritures lui laissaient la liberté de faire, mais qui risquait de troubler quelqu’un ayant moins de connaissance et dont la conscience pourrait être offensée par ses actes. À titre d’exemple, il cite la consommation de viande offerte à une idole avant d’être mise en vente au marché. Si Paul avait mangé une telle viande, une personne à la conscience faible aurait pu critiquer sa liberté d’action, liberté légitime, et par là le juger, ce qui aurait été mal. C’est pourquoi Paul dit : “ Pourquoi ma liberté serait-​elle jugée par la conscience d’un autre ? Si je prends ma part en rendant grâces, pourquoi parlerait-​on de moi en mal pour ce dont je rends grâces ? ” Néanmoins, l’apôtre était résolu à user de sa liberté de façon à bâtir autrui, et non à lui nuire. — 1Co 10:23-33.
Le combat chrétien et l’espérance de l’humanité. Paul montre que la liberté chrétienne est en danger, car, alors que ‘ la loi de l’esprit qui donne la vie en union avec Christ Jésus a libéré le chrétien de la loi du péché et de la mort ’ (Rm 8:1, 2), cette loi du péché et de la mort qui est à l’œuvre dans son corps lutte pour le réduire à nouveau en esclavage. Par conséquent, le chrétien doit penser aux choses de l’esprit afin de remporter la victoire. — Rm 7:21-25 ; 8:5-8.
Après avoir donné un aperçu du combat que mène le chrétien, Paul précise que les cohéritiers de Christ sont “ fils de Dieu ”. Puis il mentionne d’autres humains qu’il appelle “ la création ” et expose le merveilleux dessein de Dieu, savoir “ que la création elle aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu ”. — Rm 8:12-21.
Emploi figuré. Lorsque Job, dans ses souffrances, exprima le souhait de trouver le soulagement dans la mort, il compara celle-ci à une libération pour les affligés. Faisant sans doute allusion à la vie pénible des esclaves, il déclara : “ [Dans la mort] l’esclave est libéré de son maître. ” — Jb 3:19 ; voir aussi les versets 3:21 et 22.


[[@Headword:Libna]]Libna
 
[[@VolumePage: 2,139]] LIBNA
(d’une racine qui signifie “ blanc ” ou peut-être “ styrax ”).
1. Campement des Israélites dans le désert. Son emplacement est inconnu. — Nb 33:20, 21.
2. Ville royale cananéenne prise par Josué avant la conquête de Lakish (Jos 10:29-32, 39 ; 12:15). Libna était une des villes du territoire de Juda qui furent données “ aux fils d’Aaron ”. (Jos 15:21, 42 ; 21:13 ; 1Ch 6:57.) Des siècles plus tard, c’est là que vécut le beau-père du roi Yoshiya. — 2R 23:31 ; 24:18 ; Jr 52:1.
Quand Édom se révolta au X e siècle av. n. è., Libna aussi se rebella contre Yehoram, roi de Juda (2R 8:22 ; 2Ch 21:10). En 732 av. n. è., l’armée de Sennakérib, roi d’Assyrie, se déplaça de Lakish à Libna. Il avait envoyé de Lakish un détachement menacer Jérusalem. Alors qu’ils étaient à Libna, les Assyriens apprirent que Tirhaqa le roi d’Éthiopie prévoyait de les combattre. Aussi Sennakérib, voulant encourager la reddition de Jérusalem, envoya-​t-​il une deuxième fois des messagers porteurs de lettres d’intimidation à Hizqiya le roi de Juda. Par la suite, l’ange de Jéhovah tua 185 000 soldats assyriens qui, apparemment, campaient toujours près de Libna. — 2R 19:8-35 ; Is 37:8-36.
On a proposé d’identifier la Libna antique à Tell es-Safi. Cependant, comme les faits tendent à faire correspondre Tell es-Safi à Gath, les spécialistes contemporains identifieraient plutôt Libna à Tell Bornat (Tel Bourena), à environ 8 km au N.-N.-E. de Lakish.


[[@Headword:Libni]]Libni
 
[[@VolumePage: 2,139]] LIBNI
(d’une racine qui signifie “ blanc ”).
1. Petit-fils de Lévi et fils de Guershôn (Guershom) (Ex 6:17 ; 1Ch 6:17). Il fut l’ancêtre d’une famille lévitique (Nb 3:18, 21 ; 1Ch 6:19, 20) et, semble-​t-​il, était aussi appelé Ladân. — 1Ch 23:6, 7 ; 26:21.
2. Lévite qui descendait de Merari par Mahli. — 1Ch 6:29.


[[@Headword:Libnites]]Libnites
 
[[@VolumePage: 2,139]] LIBNITES
(De Libni).
Famille de Lévites qui descendait de Guershôn (Guershom) par son fils Libni. — Nb 3:21 ; 26:58.


[[@Headword:Libye, Libyens]]Libye, Libyens
 
[[@VolumePage: 2,139]] LIBYE, LIBYENS
L’ancienne Libye occupait une région de l’Afrique du Nord à l’O. de l’Égypte. On pense généralement que ses habitants étaient désignés par le terme hébreu Louvim (2Ch 12:3 ; “ Libyens ”, LXX ; MN ; Pl ; TOB). Si Louvim est une variante de Lehavim (Lehabim), cela peut indiquer qu’une partie au moins des Libyens descendaient de Cham par Mitsraïm (Gn 10:13). L’opinion juive traditionnelle, exprimée dans les écrits de Josèphe (Antiquités judaïques, I, 130-132 [[[VI >> Headword: [VI]] , 2]), fait descendre les Libyens de Cham par Pout (Gn 10:6). En outre, la Septante et la Vulgate mettent “ Libyens ” en Jérémie 46:9, Ézékiel 27:10 et 38:5, où le texte hébreu se lit “ Pout ”. Il est évidemment possible que les descendants de Pout et de Mitsraïm se soient établis dans la même région d’Afrique du Nord qui en vint à être appelée Libye. Cela signifierait que le nom “ Libyens ” a un sens plus large que le terme hébreu Louvim.
Le roi d’Égypte Shishaq, considéré comme le fondateur de la “ dynastie libyenne ”, s’empara d’un grand nombre de villes quand il envahit Juda dans la cinquième année du roi Rehabam (993 av. n. è.). Sa puissante armée de chars et de cavaliers comprenait des Libyens. Bien que Shishaq ait épargné Jérusalem, il la dépouilla de ses trésors (1R 14:25, 26 ; 2Ch 12:2-9). Environ 26 ans plus tard (en 967 av. n. è.), les Libyens étaient représentés dans l’armée de Zérah l’Éthiopien, qui pénétra en Juda, mais essuya une défaite humiliante (2Ch 14:9-13 ; 16:8). Au VII e siècle av. n. è., l’aide que les Libyens et d’autres apportèrent à la ville égyptienne de No-Amôn ne semble pas l’avoir sauvée du malheur aux mains des Assyriens (Na 3:7-10). Il fut prédit que les Libyens et les Éthiopiens seraient sur les “ pas ” du “ roi du Nord ”, autrement dit que ces anciens alliés de l’Égypte tomberaient sous sa coupe. — Dn 11:43.
En l’an 33 de n. è., parmi les Juifs et les prosélytes venus à Jérusalem pour la fête de la Pentecôte se trouvaient des gens de “ la région de la Libye qui est du côté de Cyrène ”, c’est-à-dire la partie occidentale de la Libye. Certains d’entre eux furent probablement baptisés après avoir écouté le discours de Pierre, puis rapportèrent le message du christianisme dans leur pays. — Ac 2:10.


[[@Headword:Lie]]Lie
 
[[@VolumePage: 2,139]] LIE
Particules en suspension qui se déposent au fond par précipitation quand on laisse le vin au repos. Ce terme figure cinq fois dans les Écritures, toujours au pluriel (héb. : shemarim). La plupart des traducteurs le rendent par “ lie ”. Un bon vin qu’on laisse vieillir longtemps ‘ sur sa lie ’ se clarifie et gagne en force et en velouté (Is 25:6). En revanche, si on laisse un vin déjà médiocre en raison de la piètre qualité du raisin se figer sur sa lie, son goût ou son arôme ne s’améliorent pas ; des prophètes font allusion à ces faits dans des exemples (Jr 48:11 ; Tse 1:12). Par ailleurs, dans une figure de rhétorique, le psalmiste annonce que “ tous les méchants de la terre ” seront contraints de vider la coupe de la colère de Jéhovah, d’en boire la lie et tout le contenu, jusqu’à la dernière goutte amère. — Ps 75:8 ; voir aussi Éz 23:32-34 ; voir [[VIN ET BOISSON FORTE >> Headword: VIN ET BOISSON FORTE]].


[[@Headword:Lien]]Lien
 
[[@VolumePage: 2,139]] LIEN
Objet qui restreint la liberté, par exemple des entraves, des chaînes, des menottes ; également (au pluriel) emprisonnement ; force ou influence qui lie ; cause d’union. Dans les temps [[@VolumePage: 2,140]] bibliques, on utilisait divers moyens pour retenir les prisonniers, entre autres des entraves, des ceps, des chaînes et des menottes ; on les mettait aussi dans des maisons d’arrêt.
Dans les Écritures, le mot hébreu neḥoshèth, qui signifie généralement “ cuivre ”, est fréquemment traduit par “ entraves de cuivre ”, car les entraves étaient souvent en cuivre ou en bronze, même si on utilisait aussi du bois et du fer (2S 3:34 ; 2R 25:7). Au British Museum est exposée une paire d’entraves en bronze provenant de Ninive ; elle est constituée d’une barre pourvue d’un anneau à chaque extrémité. Les anneaux étaient ouverts, si bien qu’on pouvait les river ensemble au marteau autour des chevilles du prisonnier une fois ses pieds passés dedans. Il manque un des anneaux mais, lorsqu’elles étaient complètes, ces entraves devaient peser 4 kg environ. Le mot grec désignant une “ entrave ” est pédê, qui est apparenté à pous (pied). — Lc 8:29.
Le verbe hébreu ʼasar, qui signifie “ lier, mettre aux chaînes ” (Jg 16:5 ; Éz 3:25 ; 2R 23:33), est la racine de trois mots se rapportant à la captivité. ʼÉsour désigne des “ entraves ” (Jr 37:15), môserôth des “ liens ” (Ps 2:3) et masorèth un “ lien ” (Éz 20:37). Le mot grec signifiant lien est désmos (Lc 8:29), tandis que sundésmos se rapporte à un “ lien d’union ”, ou “ lien de concorde ”. — Ép 4:3, note.
On se servait aussi de chaînes pour attacher les prisonniers. Deux mots hébreux désignant une chaîne (rethouqah et rattôq) viennent de la racine rathaq, qui signifie “ lier ”. (Na 3:10.) En grec, c’est le mot halusis qui veut dire chaîne. — Mc 5:3, 4.
Nombre de fidèles témoins préchrétiens connurent les liens et la prison (Hé 11:36). À propos de Joseph, fils de Jacob, quand il était en Égypte, il est dit qu’“ on tortura ses pieds par des entraves, son âme entra dans les fers ”. (Ps 105:18.) Dalila se servit de sept tendons encore humides, puis de cordes neuves, en guise de liens pour tenter de faire capturer Samson par les Philistins, mais il rompit aisément ces liens. Finalement, après avoir perdu sa force et avoir été pris, il fut lié avec deux entraves de cuivre (Jg 16:6-12, 21). Jérémie fut mis aux ceps par Pashhour, commissaire du temple, et il fut incarcéré par les princes de Juda dans “ la maison des entraves ”. — Jr 20:2, 3 ; 37:15.
En raison de l’infidélité de Manassé, Jéhovah permit que ce roi de Juda soit mis dans des entraves de cuivre par le roi d’Assyrie. Le roi Neboukadnetsar emmena le roi Tsidqiya en captivité à Babylone, lié avec des entraves de cuivre (2R 25:7 ; 2Ch 33:11 ; Jr 39:7 ; 52:11). Jérémie fut libéré, et ses menottes furent enlevées par Nebouzaradân, le chef de la garde personnelle de Neboukadnetsar. — Jr 40:1, 4.
Jésus fut lié par les hommes qui se saisirent de lui dans le jardin de Gethsémané et fut conduit chez Anne, et c’est toujours lié qu’il fut envoyé à Caïphe. Après son procès devant le Sanhédrin, il fut lié sur ordre de ce tribunal et amené à Pilate (Jn 18:12, 13, 24, 28 ; Mc 15:1). Avant de se convertir au christianisme et de devenir l’apôtre Paul, Saul pourchassait les chrétiens afin de les amener liés devant la cour suprême juive (Ac 9:2, 21). Pierre fut lié avec des chaînes entre deux soldats par Hérode, conformément à la coutume romaine. — Ac 12:6, 7.
Durant son premier emprisonnement à Rome, Paul, dans plusieurs des lettres qu’il écrivit de cette ville, signala qu’il était prisonnier, dans les liens, et il se qualifia d’“ ambassadeur dans les chaînes ”. (Ép 6:20 ; Ph 1:7, 13-17 ; Col 4:18 ; Phm 10, 13.) Cependant, comme l’indique la description de sa situation faite en Actes 28:16-31, on lui accordait une grande liberté de mouvement, ce qui lui permit d’écrire, de recevoir des invités et des visiteurs, et de leur prêcher. Paul fut relâché, puis arrêté une nouvelle fois. Durant son deuxième emprisonnement à Rome, qui s’acheva par son exécution, Paul [[@VolumePage: 2,141]] fut de nouveau lié avec des chaînes. — Phm 22 ; 2Tm 1:16 ; 2:9 ; 4:6-8.
Emplois métaphorique et symbolique. Les mots “ liens ” et “ chaînes ” sont souvent utilisés métaphoriquement dans les Écritures en rapport avec l’emprisonnement ou quelque autre forme de réclusion. À propos de l’exil à Babylone, il est dit prophétiquement que Sion était liée, ou que des liens enserraient son cou (Is 52:2). Même si bon nombre d’exilés en étaient venus à posséder une maison et à jouir d’une liberté considérable, ils n’étaient pas libres de retourner à Sion, ou Jérusalem. — Jr 29:4, 5.
Dieu garde les anges désobéissants dans “ des liens éternels, sous l’obscurité profonde ”. (Jude 6.) Il est également dit qu’ils sont livrés à des “ fosses d’obscurité profonde ”. (2P 2:4.) Selon le témoignage des Écritures, ils ne sont pas privés de toute liberté de mouvement puisqu’il leur est possible de posséder des humains et qu’ils eurent même accès aux cieux jusqu’à ce que Mikaël et ses anges les en expulsent et les jettent sur la terre (Mc 1:32 ; Ré 12:7-9). L’ange qui a la clé de l’abîme doit lier Satan le Diable avec une grande chaîne et le jeter dans l’abîme pour mille ans, après quoi Satan doit être délié pour un peu de temps (Ré 20:1-3). Comme les anges ne sont pas des créatures de chair et de sang, cette chaîne désigne sans aucun doute une force quelconque qui les lie et qui nous est inconnue.
Quand il guérit une femme qui était courbée en deux à cause d’un esprit de faiblesse depuis 18 ans, Jésus déclara qu’elle avait été liée par Satan (Lc 13:11, 16). Pierre dit à Simon, qui cherchait à acheter le don de l’esprit saint, qu’il était “ un lien d’injustice ”. — Ac 8:23.
Les mains d’une femme immorale sont comparées à des entraves, et l’homme qui la suit est comme “ chargé d’entraves pour la discipline d’un sot ”. — Ec 7:26 ; Pr 7:22.
Dans un sens favorable, Ézékiel fait mention du “ lien de l’alliance ” en raison du pouvoir contraignant d’une alliance (Éz 20:37). Ceux qui sont mariés sont considérés comme ‘ liés ’ par cette alliance (Rm 7:2 ; 1Co 7:27, 39). Il est dit de l’amour que c’est “ un lien d’union parfait ”. — Col 3:14.
[Illustration, page 140]
Prisonniers liés peints sur les bandelettes entourant la plante des pieds d’une momie. Figurément, les ennemis étaient ‘ mis sous le pied ’.


[[@Headword:Lieu du Crâne]]Lieu du Crâne
 
[[@VolumePage: 2,141]] LIEU DU CRÂNE
Voir [[GOLGOTHA >> Headword: GOLGOTHA]].


[[@Headword:Lieu saint]]Lieu saint
 
[[@VolumePage: 2,141]] LIEU SAINT
Expression employée dans plusieurs sens dans les Écritures. 1) D’une façon générale, elle pouvait désigner le camp d’Israël, Jérusalem et les lieux saints se trouvant dans cette ville ; en outre, elle était employée plus précisément pour 2) l’ensemble de la tente de réunion et, plus tard, du temple ; 3) le Très-Saint, le compartiment le plus retiré du tabernacle et, par la suite, du temple ; et 4) la première pièce à l’intérieur du tabernacle, par distinction avec le Très-Saint. Chaque fois que l’expression “ lieu saint ” apparaît, c’est le contexte qui permet d’en déterminer le sens voulu.
1. Le camp d’Israël (Dt 23:14) ; plus tard, le pays d’Israël et la ville de Jérusalem en particulier (comparer Mt 24:15 et Lc 21:20 ; noter l’expression “ ville sainte ” en Mt 27:53). C’est là que se trouvait le sanctuaire de Dieu ; Son nom y était placé et Son peuple était tenu pour saint (Éz 21:2). Le camp tout entier, et postérieurement tout le pays que Dieu donna à son peuple, devait être gardé saint. C’est pourquoi quiconque offrait un sacrifice à un faux dieu ou se livrait à des pratiques impures souillait le sanctuaire de Dieu, sanctuaire qui se trouvait au milieu du peuple. — Lv 20:3 ; voir aussi Lv 18:21, 30 ; 19:30 ; Nb 5:2, 3 ; Jr 32:34 ; Éz 5:11 ; 23:38.
2. La tente de réunion et, plus tard, le temple. Toute l’enceinte, y compris la cour du tabernacle et les cours du temple, constituait un lieu saint (Ex 38:24 ; 2Ch 29:5 ; Ac 21:28). L’autel du sacrifice et le bassin de cuivre étaient les principaux objets qui se trouvaient dans la cour. Ils étaient saints. À quelque moment que ce soit, seules des personnes pures du point de vue rituel étaient autorisées à entrer dans la cour du tabernacle ; pareillement, personne ne pouvait pénétrer dans les cours du temple s’il était impur. Par exemple, une femme qui était dans un état d’impureté ne pouvait toucher à aucune chose sainte ni entrer dans le lieu saint (Lv 12:2-4). Même un état d’impureté permanente de la part des Israélites était, semble-​t-​il, considéré comme quelque chose qui souillait le tabernacle (Lv 15:31). Ceux qui présentaient des offrandes pour la purification de la lèpre n’apportaient leur sacrifice que jusqu’à la porte de la cour (Lv 14:11). Aucune personne impure ne pouvait donc participer à un sacrifice de communion au tabernacle ou au temple, sous peine de mort. — Lv 7:20, 21.
3. Le Très-Saint, le compartiment le plus retiré. En Lévitique 16:2, il est appelé “ le lieu saint [héb. : haqqodèsh, “ le saint ”], à l’intérieur du rideau ”. Paul pensait apparemment à ce compartiment quand, expliquant que Jésus avait fait son entrée au ciel, il dit qu’il n’était pas entré dans un “ lieu saint [gr. : hagia, “ saints ”] fait par des mains ”. (Hé 9:24.) En Hébreux 10:19, il mentionne le “ lieu saint ” (MN), ou “ lieu très saint ” (Syn) (littéralement : “ les saints ” ou “ les lieux saints ”, le pluriel exprimant l’excellence).
Dans le Très-Saint du tabernacle il y avait uniquement l’arche de l’alliance recouverte d’or, surmontée de deux chérubins d’or aux ailes tendues (Ex 25:10-22 ; 26:33). Le temple bâti par Salomon abritait aussi deux grands chérubins en bois d’arbre à huile recouverts d’or (1R 6:23-28). Après l’exil à Babylone, cependant, l’Arche sacrée était absente du Très-Saint.
[[@VolumePage: 2,142]] Dans le Très-Saint, le grand prêtre était entouré de chérubins brodés sur la couverture intérieure du tabernacle et sur le rideau (Ex 26:1, 31, 33). Dans le temple de Salomon, les murs et le plafond étaient en cèdre recouvert d’or ; sur les murs étaient gravés des chérubins, des figures de palmiers, des ornements en forme de courges et des fleurs. — 1R 6:16-18, 29 ; 2Ch 3:7, 8.
4. Le premier et plus grand compartiment, le Lieu Saint ou le Saint, par distinction avec le compartiment le plus retiré qu’était le Très-Saint (Ex 26:33). Il occupait les deux tiers de la longueur totale de l’édifice (1R 6:16, 17 ; 2Ch 3:3, 8). Dans le Lieu Saint du tabernacle se trouvaient le porte-lampes d’or du côté sud de la pièce (Ex 25:31-40 ; 40:24, 25), l’autel de l’encens en or à l’extrémité ouest, devant le rideau du Très-Saint (Ex 30:1-6 ; 40:26, 27) et la table des pains de proposition du côté nord (Ex 25:23-30 ; 40:22, 23 ; Hé 9:2, 3). En plus, il y avait des ustensiles en or, tels que des bols, des pincettes, etc. Dans le Lieu Saint du temple se trouvaient l’autel d’or, les dix tables des pains de proposition et dix porte-lampes. Il y avait cinq porte-lampes et cinq tables sur la droite, et autant sur la gauche. — 1R 7:48-50 ; 2Ch 4:7, 8, 19, 20.
Lorsqu’il était dans le Lieu Saint du tabernacle, le prêtre voyait, au fond des cadres formant les cloisons et au plafond, les chérubins colorés qui étaient brodés sur la couverture intérieure du tabernacle (Ex 26:1, 15). Le rideau fermant le Très-Saint, qui était suspendu à quatre colonnes d’or, était également brodé de chérubins (Ex 26:31-33). Le voile de l’entrée du tabernacle était aussi en tissu coloré (Ex 26:36). Dans le temple, les murs de cette pièce étaient décorés de sculptures de chérubins, de figures de palmiers, d’ornements en forme de courges et de guirlandes de fleurs, le tout plaqué d’or. — 1R 6:17, 18, 22, 29.
Signification symbolique. La disposition que Dieu a prise en vue de faire propitiation pour l’homme par le moyen du sacrifice de Jésus Christ est appelée “ la tente plus grande et plus parfaite, non faite par des mains ”. Christ est entré “ une fois pour toutes dans le lieu saint ” de ce grand temple spirituel “ et a obtenu pour nous une délivrance éternelle ”, écrit l’apôtre Paul (Hé 9:11, 12). Lorsqu’il est allé au ciel et a paru devant Jéhovah, Christ est entré dans ce que préfigurait le compartiment le plus retiré du tabernacle, c’est-à-dire le Très-Saint (Hé 9:24, 25). Ainsi, le tabernacle et les services qui y étaient accomplis étaient “ une représentation typique et une ombre des choses célestes ”. — Hé 8:5.
Les sous-prêtres chrétiens. Étant donné que l’endroit où Dieu habite est un sanctuaire, un lieu saint, la congrégation chrétienne est, elle aussi, comparée à un lieu saint, le temple de Dieu (1Co 3:17 ; Ép 2:21, 22). Il est dit des disciples oints de Jésus Christ que, durant leur vie terrestre, ils sont “ en train d’être bâtis en maison spirituelle, pour une sainte prêtrise ”, et constituent “ une prêtrise royale ”. (1P 2:5, 9.) De même que les sous-prêtres servaient dans la cour et au Lieu Saint, de même ces prêtres de Dieu chrétiens servent devant son autel symbolique ainsi que dans le Lieu Saint symbolique. Les prêtres d’Israël devaient être purs ; c’est pourquoi lorsqu’ils se préparaient à servir dans le Lieu Saint ils se lavaient avec l’eau du bassin de cuivre situé dans la cour (Ex 40:30-32). Pareillement, il est dit des chrétiens déclarés justes qu’ils ont été “ lavés ”. (1Co 6:11.) Les prêtres israélites étaient entourés des représentations des chérubins qui ornaient les rideaux du tabernacle lorsqu’ils y effectuaient leurs tâches. Ce fait rappelle ces paroles de l’apôtre s’adressant à des chrétiens déclarés justes : alors qu’ils sont encore sur la terre, ‘ Dieu les a fait asseoir ensemble dans les lieux célestes en union avec Christ Jésus ’. (Ép 2:4-6.) En effectuant leur service, ces chrétiens membres de la “ prêtrise royale ” offrent des sacrifices de louange (Hé 13:15) et des prières à Dieu (rattachées à l’encens ; Ré 8:4), mangent la nourriture spirituelle que Dieu fournit (de même qu’il fournissait les pains de proposition pour les prêtres ; Mc 2:26) et bénéficient de la lumière qui émane de la Parole de Dieu, Parole de vérité (comme du porte-lampes ; Ps 119:105). L’apôtre Paul dit qu’ils ont l’espérance, grâce au sacrifice de Jésus Christ, d’entrer dans le véritable “ Très-Saint ”, le ciel même. — Hé 6:19, 20 ; 9:24 ; 1P 1:3, 4 ; voir [[CONTRIBUTION SAINTE  >> Headword: CONTRIBUTION SAINTE ]] ; [[TRÈS >> Headword: TRÈS]] -SAINT .


[[@Headword:Lièvre]]Lièvre
 
[[@VolumePage: 2,142]] LIÈVRE
(héb. : ʼarnèvèth).
Rongeur de la famille des léporidés, très proche du lapin, mais plus grand. Contrairement à ceux des lapins, les petits des lièvres naissent rarement dans un terrier ; dès leur naissance, ils sont actifs, couverts de poils et ont les yeux ouverts. Le lièvre se reconnaît à sa lèvre fendue, à ses oreilles allongées, à sa queue retroussée, ainsi qu’à ses longs membres et pieds postérieurs qui lui sont très utiles pour échapper à ses ennemis. Les lièvres les plus rapides atteindraient la vitesse de 70 km/h. La taille moyenne de cet animal, dont il existe de nombreuses variétés, est de 60 cm environ. Son pelage est habituellement grisâtre ou brunâtre.
La Loi transmise par l’intermédiaire de Moïse interdisait de manger du lièvre et le rangeait parmi les ruminants (Lv 11:4, 6 ; Dt 14:7). Le lièvre et le lapin, bien sûr, n’ont pas un estomac pourvu de plusieurs compartiments ou poches, et ne régurgitent pas la nourriture pour la remâcher, ce qui caractérise les ruminants d’après la classification scientifique. Toutefois, même si le terme hébreu [[@VolumePage: 2,143]] employé ici et signifiant ruminant veut dire littéralement “ qui fait remonter ”, ce n’est pas sur la classification scientifique actuelle que les Israélites fondaient leur compréhension de la ‘ rumination ’ aux jours de Moïse. On ne peut donc contester l’exactitude de la déclaration biblique en arguant de la conception restreinte et relativement récente qu’on a aujourd’hui du ruminant, comme l’ont fait bien des critiques.
Dans le passé, les commentateurs qui croyaient en l’inspiration divine de la Bible ne contestaient pas l’assertion de la Loi. Voici ce que déclare The Imperial Bible-Dictionary : “ Il est de fait que le lièvre au repos mastique longuement les aliments qu’il a mangés ; et cette action a toujours été communément considérée comme une rumination. Même notre poète Cowper, un homme scrupuleusement attentif aux phénomènes de la nature, qui a noté ses observations sur les trois lièvres qu’il avait domestiqués, affirme qu’ils ‘ ruminaient du matin au soir ’. ” — Par P. Fairbairn, Londres, 1874, vol. I, p. 700.
Des études scientifiques plus récentes ont cependant montré que les lièvres et les lapins n’ont pas simplement l’air de ruminer. François Bourlière (The Natural History of Mammals, 1964, p. 41) écrit : “ L’habitude de la ‘ double digestion ’, qui consiste à faire passer la nourriture deux fois par l’intestin au lieu d’une seule, semble être un phénomène courant chez les lapins et les lièvres. En principe, les lapins domestiques mangent et avalent sans les mâcher leurs déjections de la nuit, qui forment au matin jusqu’à la moitié du volume stomacal. Dans le cas du lapin sauvage, la double digestion a lieu deux fois par jour, et on rapporte qu’il en va de même chez le lièvre d’Europe. [...] On pense que cette habitude fournit à l’animal un apport considérable en vitamines B qui sont élaborées par l’action des bactéries sur les aliments dans le gros intestin. ” Sur cette même question, l’ouvrage Mammals of the World (par E. Walker, 1964, vol. II, p. 647) fait cette observation : “ Cela équivaut peut-être à la ‘ rumination ’ de certains mammifères. ” — Voir [[RUMINANT >> Headword: RUMINANT]].


[[@Headword:Ligaments]]Ligaments
 
[[@VolumePage: 2,143]] LIGAMENTS
Faisceaux de tissu résistants qui unissent les os ou maintiennent les organes en place. Diverses versions modernes de la Bible traduisent le mot grec sundésmôn (forme de sundésmos) en Colossiens 2:19 par “ ligaments ” (Jé ; MN ; Pl ; TOB), tandis que d’autres le rendent par “ articulations ” (BFC ; Sg), “ jointures ” (Li ; Os) ou simplement “ liens ”. (Ch ; Da.) Sundésmos signifie “ ce qui assemble, lien d’union, attache ”, et désigne les tendons ou les ligaments (A Greek-English Lexicon, par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968, p. 1701). Le même terme grec est employé dans les expressions “ lien d’injustice ” (Ac 8:23), “ lien de la paix ” (Ép 4:3) et “ lien d’union parfait ”. — Col 3:14.
Mettant en garde contre la “ fausse humilité ” de celui qui ne fait que professer le christianisme, Paul dit : “ Il ne reste pas attaché à la tête, à celui de qui tout le corps, pourvu et harmonieusement uni ensemble au moyen de ses jointures et ligaments [sundésmôn], continue à croître de la croissance que Dieu donne. ” (Col 2:18, 19). Dans ce passage, la congrégation chrétienne ointe est comparée à un corps doté d’une tête. L’interdépendance de ses membres ressort du commentaire selon lequel ce corps est “ harmonieusement uni ensemble au moyen de ses jointures et ligaments ”, Paul utilisant ainsi le mot “ ligaments ” au sens métaphorique, en rapport avec le corps spirituel de Christ, dont celui-ci est la tête. En tant que tel, Jésus fournit aux membres du corps ce qui leur est nécessaire par l’intermédiaire des “ jointures et ligaments ”, moyens et dispositions prévus pour assurer l’alimentation spirituelle ainsi que la communication et la coordination (voir 1Co 12:12-30 ; Jn 15:4-10). Dans le corps physique, chaque partie a un rôle à jouer dans le bon fonctionnement et la croissance, que ce soit en recevant la nourriture et les directives ou en les transmettant aux autres parties du corps. Il en va de même du corps — la congrégation — de Christ, et de ses membres.


[[@Headword:Limace]]Limace
 
[[@VolumePage: 2,143]] LIMACE
(héb. : shabbeloul).
Le mot hébreu signifie “ limace ” ou “ escargot ”, mollusques lents, pourvus ou non d’une coquille en spirale ou conique permettant le retrait pour se protéger. En Palestine, on trouve de nombreuses variétés de gastéropodes, mais en raison du climat sec les limaces, dépourvues de coquille, y sont peu répandues. La limace, comme l’escargot, sécrète une substance visqueuse qui lui évite de s’écorcher lorsqu’elle se déplace en rampant. Beaucoup croient que l’expression “ une limace qui fond ” fait allusion à la trace de bave que l’animal laisse derrière lui (Ps 58:8). D’autres sont d’avis qu’il est question du dessèchement d’un escargot dans sa coquille après une exposition prolongée au soleil.


[[@Headword:Lin]]Lin
 
[[@VolumePage: 2,143]] LIN
1. (Héb. : péshèth, pishtah ; gr. : linon.) Plante cultivée depuis les temps anciens, dont les fibres servaient couramment, comme aujourd’hui encore, à fabriquer un tissu. Le lin (Linum usitatissimum) peut mesurer de 30 cm à 1,20 m de haut. La tige grêle de la plante, dont les feuilles linéaires sont vert pâle, se ramifie seulement au sommet. Chaque ramification se termine par une fleur à cinq pétales, bleu foncé ou bleu pâle (rarement blanche). — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 544.
Quand le lin avait des “ boutons de fleurs ”, il était prêt pour la moisson (Ex 9:31) qui s’effectuait par [[@VolumePage: 2,144]] arrachage ou à l’aide d’une houe. Il était ensuite séché. C’est probablement dans ce but que Rahab avait étalé des tiges de lin sur le toit de sa maison à Jéricho. — Jos 2:6.
La méthode que les Hébreux employaient pour traiter le lin correspondait probablement à la description faite par Pline l’Ancien, du I er siècle de n. è., dans son Histoire naturelle (XIX, III, 17, 18) et à la représentation antique préservée à Béni Hassan, en Égypte. Après avoir ôté les graines, on immergeait complètement les tiges de lin dans l’eau et on faisait peser des pierres dessus pour les empêcher de flotter. Lorsque le lin était ainsi trempé dans l’eau, la partie ligneuse des tiges se décomposait, libérant les fibres. Une fois que la partie extérieure, ou écorce, des tiges s’était détachée, on sortait les tiges de l’eau et on les retournait à plusieurs reprises au soleil jusqu’à ce qu’elles soient complètement sèches. On battait ensuite le lin avec des maillets sur des blocs de pierre, puis on effectuait la séparation et le lavage des fibres par cardage. Avec les fibres de qualité inférieure, celles qui sont proches de l’écorce, on faisait des mèches (voir Is 42:3 ; 43:17 ; Mt 12:20), tandis qu’avec les fibres intérieures, plus blanches et de meilleure qualité, on faisait du fil qu’on polissait en le frappant longuement sur une pierre dure.
On pense que les basses terres et les sols alluviaux, caractéristiques en Égypte, convenaient particulièrement à la culture du lin. Dans le monde antique, ce pays était réputé pour son fin lin. La plaie de grêle que Jéhovah fit s’abattre sur l’Égypte et qui détruisit le lin et l’orge porta donc un coup très dur à l’économie du pays (Ex 9:23, 31). Plus tard, la déclaration contre l’Égypte rapportée par Isaïe (19:9) annonçait que “ les ouvriers travaillant le lin cardé ” seraient au nombre de ceux qui deviendraient honteux.
2. Fil ou étoffe produit à partir de la plante du même nom (Ex 25:4 ; Jg 15:14). Chez les Hébreux, la plupart des vêtements étaient en laine ou en lin (Lv 13:47 ; Pr 31:13, 22 ; Ho 2:5, 9). La Loi interdisait de mélanger les deux matières pour confectionner des vêtements aux Israélites n’appartenant pas à la prêtrise (Dt 22:11). On faisait d’autres choses avec le lin, par exemple des ceintures (Jr 13:1) et des voiles (Éz 27:7). Si les Israélites fabriquaient sans doute eux-​mêmes leur lin, ils en importaient aussi d’Égypte. — Pr 7:16.
Le lin était de qualité variable, comme l’indiquent les Écritures lorsqu’elles parlent de “ fin lin ” et de “ tissu fin ”. (Éz 16:10 ; 27:16.) Les riches, les rois et les hommes de haut rang portaient du lin de qualité supérieure (Gn 41:42 ; 1Ch 15:27 ; Est 8:15 ; Lc 16:19). Joseph, homme riche d’Arimathée, enveloppa le corps de Jésus dans un fin lin pur. — Mt 27:57-59.
C’est du fil de fin lin filé par des femmes israélites qui servit à confectionner les dix toiles du tabernacle, le rideau séparant le Saint du Très-Saint, le voile pour l’entrée du tabernacle ainsi que les tentures de la cour et le voile de sa porte (Ex 35:25 ; 36:8, 35, 37 ; 38:16, 18). On fabriqua aussi en fin lin retors la ceinture, l’éphod et le pectoral du grand prêtre (Ex 39:2, 3, 5, 8). On fit également des robes de fin lin aux autres prêtres (Ex 39:27-29). Quant aux rideaux et aux vêtements en usage dans le sanctuaire, il semble que le tissu de base était le lin, et que la laine teinte et l’or étaient brodés dessus comme ornement. — Ex 35:35 ; 38:23.
Usage figuré. Babylone la Grande est décrite revêtue de fin lin et de pourpre et d’écarlate, symboles de luxe (Ré 18:16). En revanche, dans le cas de l’épouse de Christ il est dit clairement que le fin lin de ses vêtements représente “ les actes de justice des saints ”. Pareillement, il est dit des armées célestes qu’elles sont vêtues de fin lin, blanc et pur, ce qui indique qu’elles font la guerre avec justice. — Ré 19:8, 11, 14 ; voir aussi Dn 10:5 ; Ré 15:6.


[[@Headword:Linus]]Linus
 
[[@VolumePage: 2,144]] LINUS
Chrétien de Rome dont l’apôtre Paul cita le nom parmi ceux qui envoyaient leurs salutations à Timothée (2Tm 4:21). Irénée (né vers 130 de n. è.) et d’autres après lui identifièrent ce Linus à l’un des premiers surveillants de Rome qui portait le même nom, mais cette identification ne repose que sur la tradition.


[[@Headword:Lion]]Lion
 
[[@VolumePage: 2,144]] LION
(héb. : ʼaryéh ; ʼari ; laviʼ ; layish ; shaḥal [jeune lion] ; kephir [jeune lion à crinière] ; leviyaʼ [lionne] ; araméen : ʼaryéh ; gr. : léôn).
Grand mammifère de la même famille que les chats à pelage fauve et à queue longue terminée par une touffe. L’épaisse crinière qui caractérise le mâle commence à croître quand l’animal atteint l’âge de trois ans environ. Race aujourd’hui éteinte en Palestine, les lions y abondaient jadis. Ils habitaient la région de l’Anti-Liban et les chaînes de l’Hermôn (Ct 4:8), les fourrés le long du Jourdain (Jr 49:19 ; 50:44 ; Ze 11:3) et “ le pays de la détresse et des conditions difficiles ”, c’est-à-dire le désert situé au S. de Juda. — Is 30:6 ; voir aussi Dt 8:15.
Les bergers devaient parfois protéger leur troupeau des lions. Un jour, David abattit courageusement un lion et arracha le mouton qu’il avait pris (1S 17:34, 35). C’était néanmoins exceptionnel. Fréquemment, même “ une troupe de bergers au complet ” ne parvenait pas à faire fuir un jeune lion à crinière (Is 31:4). Quelquefois, le berger ne récupérait de la gueule du lion qu’un morceau de l’animal domestique (Am 3:12), ce qui lui permettait de présenter le témoignage nécessaire pour ne pas avoir à compenser. — Ex 22:13.
Si David, Samson et Benaïa tuèrent des lions à main nue (Jg 14:5, 6 ; 1S 17:36 ; 2S 23:20), d’autres, [[@VolumePage: 2,145]] en revanche, n’échappèrent pas à la patte de cet animal (2R 17:25, 26). Jéhovah se servit de lions pour exécuter son jugement sur un prophète qui lui avait désobéi (1R 13:24-28) et sur un homme qui avait refusé de coopérer avec un de ses prophètes. — 1R 20:36.
À maintes reprises, les Écritures font allusion aux caractéristiques et aux habitudes du lion, entre autres à son grondement puissant et à son rugissement (Pr 19:12 ; 20:2 ; Am 3:4, 8). D’habitude, le lion ne gronde pas lorsqu’il chasse des animaux sauvages. Par contre, il le fait souvent quand il cherche à s’emparer d’animaux domestiques parqués. Son grondement terrifiant a pour but de semer la panique parmi les bêtes afin qu’elles défoncent la clôture, et d’en isoler certaines du troupeau. Le lion a une belle allure (Pr 30:29, 30). Sa force est proverbiale (Jg 14:18 ; Pr 30:30). D’un seul coup de patte, il peut briser la nuque d’une petite antilope. Il est capable de tuer et d’emporter des bêtes plus grosses que lui ; ses mâchoires courtes et puissantes sont dotées de dents suffisamment résistantes pour briser de gros os (Ps 58:6 ; Yl 1:6 ; Is 38:13). Rien d’étonnant, selon la Bible, que le paresseux excuse sa nonchalance en ces termes : “ Il y a un lion dehors ! ” (Pr 22:13 ; 26:13). Toutefois, comme il est carnivore, le lion peut périr faute de proie (Jb 4:11 ; voir aussi Ps 34:10). Alors, “ chien vivant [quoique méprisé] est en meilleure situation que lion [autrefois majestueux, mais désormais] mort ”. — Ec 9:4.
Généralement, le lion passe une partie de la journée à dormir dans sa tanière et chasse surtout la nuit. Il se procure sa nourriture soit en se tenant à l’affût, soit en traquant sa proie jusqu’à en être assez près pour fondre sur elle (Jb 38:39, 40 ; Ps 10:9 ; Lm 3:10). Il peut alors avoir une pointe de vitesse d’environ 65 km/h. Afin de gagner l’expérience indispensable pour tuer une proie, les lionceaux commencent à accompagner leur mère à la chasse à l’âge de trois mois. Ils sont sevrés à six ou sept mois, atteignent la maturité sexuelle dans leur quatrième année, et leur taille définitive en six ans. — Éz 19:2, 3.
Le lion est chassé par l’homme depuis longtemps. On le capturait au moyen de fosses et de filets (Éz 19:3, 4, 9). Dans l’Assyrie antique, la chasse au lion était un des sports favoris du monarque. À cheval ou de son char, le roi, armé d’un arc et de flèches, pourchassait les lions. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 955.
Dans l’Antiquité, des lions affamés servaient à infliger la peine capitale. Protégé par l’ange de Jéhovah, le prophète Daniel échappa à ce sort (Dn 6:16, 17, 22, 24 ; voir aussi Hé 11:33). Au I er siècle de n. è., l’apôtre Paul fut délivré de “ la gueule du lion ”, soit au sens propre, soit au sens figuré. — 2Tm 4:17.
Emploi ornemental et figuré. Des lions gravés ornaient les parois latérales des chariots de cuivre réservés à l’usage du temple (1R 7:27-36). Il y avait 12 représentations de lions le long des marches menant au trône de Salomon en plus des deux lions qui se tenaient à côté des accoudoirs (1R 10:19, 20). Quant au temple vu en vision par Ézékiel, il était orné de chérubins à deux faces : une face d’homme et une face de jeune lion à crinière. — Éz 41:18, 19.
La plupart des références faites au lion dans les Écritures sont figurées ou métaphoriques. La nation d’Israël tout entière (Nb 23:24 ; 24:9) ainsi que les tribus de Juda (Gn 49:9) et de Gad (Dt 33:20) prises individuellement furent prophétiquement comparées à des lions, symboles d’invincibilité et de courage dans une guerre juste (voir 2S 17:10 ; 1Ch 12:8 ; Pr 28:1). Jéhovah se compare lui-​même à un lion dans l’exécution du jugement sur son peuple infidèle (Ho 5:14 ; 11:10 ; 13:7-9). Et Jésus Christ, le principal juge de Dieu, est “ le Lion qui est de la tribu de Juda ”. (Ré 5:5.) Il convient donc que le lion, symbole de la justice exercée avec courage, soit associé à la présence et au trône de Jéhovah. — Éz 1:10 ; 10:14 ; Ré 4:7.
Le lion, prédateur féroce, figure aussi les méchants (Ps 10:9), ceux qui s’opposent à Jéhovah et à son peuple (Ps 22:13 ; 35:17 ; 57:4 ; Jr 12:8), les faux prophètes (Éz 22:25), les chefs et les princes méchants (Pr 28:15 ; Tse 3:3), la Puissance mondiale babylonienne (Dn 7:4) et Satan le Diable (1P 5:8). Quant à la bête sauvage à sept têtes et à dix cornes sortie de la mer et dont le pouvoir émane de Satan, elle est dépeinte avec une gueule de lion (Ré 13:2). En Psaume 91:13, le lion et le cobra semblent figurer la puissance de l’ennemi, le lion représentant l’attaque de front, et le cobra le complot sournois, ou les offensives lancées à partir d’une cachette. — Voir Lc 10:19 ; 2Co 11:3.
En 537 av. n. è., quand les Israélites revinrent dans leur pays, Jéhovah les protégea sans doute des lions et des autres bêtes de proie pendant leur voyage (Is 35:8-10). Dans le pays lui-​même, le nombre de lions et d’autres prédateurs s’était à coup sûr accru durant les 70 ans de désolation (voir Ex 23:29). Mais, sans doute parce que Jéhovah veilla sur son peuple, les Israélites et leurs animaux domestiques ne devinrent apparemment pas la proie des lions, contrairement aux étrangers que le roi d’Assyrie installa dans les villes de Samarie (2R 17:25, 26). Ainsi, du point de vue des Israélites, le lion, en quelque sorte, mangeait de la paille comme le taureau, autrement dit ne faisait de mal ni à eux ni à leurs animaux domestiques (Is 65:18, 19, 25). Toutefois, sous le règne du Messie, les prophéties de rétablissement connaîtront un accomplissement en plus grand. Les humains qui, à une [[@VolumePage: 2,146]] époque, auront manifesté un caractère bestial, animal et haineux, vivront en paix avec leurs semblables plus dociles ; ils ne chercheront ni à leur faire du mal ni à les blesser. Tant au sens propre qu’au figuré, la paix finira par exister entre les lions et les animaux domestiques. — Is 11:1-6 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].


[[@Headword:Liqhi]]Liqhi
 
[[@VolumePage: 2,146]] LIQHI
(peut-être d’une racine qui signifie “ prendre ”).
Homme de la tribu de Manassé qui est nommé le troisième dans la liste des fils de Shemida. — 1Ch 7:19.


[[@Headword:Lis]]Lis
 
[[@VolumePage: 2,146]] LIS
Le terme hébreu shoushan et son équivalent grec krinon, tous deux rendus par “ lis ”, désignent probablement une grande variété de fleurs, telles que les tulipes, les anémones, les jacinthes, les iris et les glaïeuls. Selon L. Koehler et W. Baumgartner, le mot hébreu dérive d’un terme égyptien qui signifie “ grande fleur ”. (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 958.) L’historien grec Hérodote (II, 92) qualifie le lotus égyptien de “ lis ”, et beaucoup croient que lorsque la Bible parle du “ lis ” ou d’“ ouvrage de lis ” dans l’ornementation, il s’agit en réalité du lotus d’Égypte, un nénuphar (1R 7:19, 22, 26 ; 2Ch 4:5). Toutefois, étant donné la place importante que le lotus occupait dans le symbolisme de la fausse religion égyptienne, l’identification du lis au lotus est discutable.
On trouvait les lis du récit biblique dans la basse plaine, parmi les plantes épineuses, et dans les prairies où pâturaient les troupeaux et les gazelles (Ct 2:1, 2, 16 ; 4:5). Sans doute les cultivait-​on aussi dans les jardins (Ct 6:2, 3), et il est fait allusion à leur parfum délicat (Ct 5:13). Évoquant peut-être la beauté du lis, Hoshéa, prédisant le rétablissement d’Israël, parla du temps où le peuple de Dieu fleurirait comme un lis. — Ho 14:5.
Pour minimiser l’importance généralement attachée aux choses matérielles, Jésus Christ souligna que pas même Salomon, dans toute sa gloire, ne fut aussi somptueusement revêtu que les lis des champs. On a avancé l’idée que Jésus songeait probablement à l’anémone. Toutefois, on peut supposer qu’il parlait simplement des fleurs semblables au lis en général, ce que donne à penser le fait que les “ lis des champs ” sont mis en parallèle avec la “ végétation des champs ”. — Mt 6:28-30 ; Lc 12:27, 28.
On ignore la signification des expressions “ Le lis ” et “ Les lis ”, qui figurent dans les suscriptions des Psaumes 45:sus, 60:sus, 69:sus et 80:sus.


[[@Headword:Lit]]Lit
 
[[@VolumePage: 2,146]] LIT
Aux temps bibliques, comme de nos jours, les meubles destinés au coucher variaient quant au type, au style et à la forme selon les moyens, le rang social et les coutumes des individus. Les pauvres, les gardiens de troupeaux et les voyageurs se contentaient souvent de coucher à même le sol, parfois sur un coussin ou une paillasse ; les chefs et les gens riches disposaient dans leurs résidences permanentes de meubles très coûteux et ornés.
Le terme hébreu courant qui désigne un “ lit ” est mishkav, dérivé de la racine shakhav (se coucher) (Gn 49:4 ; Lv 26:6). Le terme grec usuel est klinê, qui vient de klinô (étendre) (Mt 9:2 ; Lc 9:58, Int). Un autre terme grec signifiant “ lit ”, koïtê, qui désigne fondamentalement un endroit où se coucher (Lc 11:7), est également employé en rapport avec le “ lit conjugal ” (Hé 13:4) et “ les relations sexuelles illicites ” (Rm 13:13) ; par métonymie, il se rapporte à la conception d’un enfant (Rm 9:10). D’autres termes hébreux désignent des endroits où on se couche : mittah (lit), ʽèrès (divan) et yatsouaʽ (couche). Le mot grec krabattos a trait à une couchette (Mc 2:4). Les rédacteurs de la Bible ne firent pas toujours de distinction entre ces différents termes, et ils en employèrent fréquemment deux ou plus au sujet de la même chose, appelant lit un divan (Jb 7:13 ; Ps 6:6), lit une couchette (Mt 9:6 ; Mc 2:11) et lit une couche (Gn 49:4). Ces meubles servaient à dormir la nuit ou à faire la sieste (2S 4:5-7 ; Jb 33:15), aux malades, à ceux qui avaient des rapports sexuels (Ps 41:3 ; Éz 23:17) et servaient à faire reposer un mort dans une tombe grandiose (2Ch 16:14). La coutume consistant à s’étendre à table exigeait des divans, ou lits (Est 7:8 ; Mt 26:20 ; Lc 22:14). On appelait litière un lit spécialement conçu pour transporter quelqu’un avec les honneurs royaux. — Ct 3:7-10 ; voir [[LITIÈRE >> Headword: LITIÈRE]].
Certains accessoires sont généralement associés aux lits, l’oreiller par exemple. Jésus, alors qu’il traversait la mer de Galilée, s’endormit “ sur un oreiller ” à la poupe du bateau (Mc 4:38). À la saison froide, on s’enveloppait d’un “ drap tissé ” ou d’une autre couverture (Is 28:20), mais il était courant de dormir dans ses vêtements de tous les jours ; voilà pourquoi la Loi mosaïque interdisait de garder les vêtements de quelqu’un après le coucher du soleil : “ C’est sa seule couverture. [...] Dans quoi couchera-​t-​il ? ” — Ex 22:26, 27.
Le lit oriental n’était souvent qu’une simple natte de paille ou de jonc avec peut-être un capitonnage ou un matelas quelconque pour plus de confort. Quand ils ne servaient pas, le lit et sa literie étaient enroulés et rangés. Un lit plus permanent consistait en un cadre de bois ou châlit qui surélevait le dormeur (Mc 4:21). Durant la journée, ces lits servaient de couches ou de divans sur lesquels on s’asseyait. Les lits les plus simples semblables à des couchettes étaient légers, faciles à prendre et à transporter. — Lc 5:18, 19 ; Jn 5:8 ; Ac 5:15.
Les riches avaient des lits drapés de luxueuses broderies qui les décoraient élégamment. La prostituée provocante dit : “ J’ai garni mon divan de [[@VolumePage: 2,147]] couvertures, de choses bigarrées, de lin d’Égypte. J’ai aspergé mon lit de myrrhe, d’aloès et de cinnamome. ” (Pr 7:16, 17). Comme les “ lits d’or et d’argent ” d’un palais perse, rapporte le prophète, pareillement “ un lit splendide ”, “ un divan de Damas ” et “ des lits d’ivoire ” meublaient les demeures de l’Israël rebelle. — Est 1:6 ; Am 3:12 ; 6:4.
Ceux qui pouvaient s’offrir de grandes maisons avaient des chambres à coucher séparées ou intérieures (Ex 8:3 ; 2R 6:12 ; 11:2). En été, on dormait souvent sur les toits en terrasse, où il faisait plus frais.
Les lits et les couches sont aussi mentionnés au sens figuré dans les Écritures. Ainsi, l’état des morts est comparé à celui de personnes allongées sur un lit (Jb 17:13 ; Éz 32:25). Les fidèles de Jéhovah “ poussent des cris de joie sur leurs lits ”, contrairement aux rebelles qui hurlent et méditent ce qui est mauvais lorsqu’ils sont au lit (Ps 149:5 ; Ho 7:14 ; Mi 2:1). À l’inverse de Ruben, qui par un débordement impétueux eut des rapports avec la concubine de Jacob, son père, profanant ainsi le lit de ce dernier (Gn 35:22 ; 49:4), les chrétiens ne doivent en aucune manière souiller l’institution sacrée qu’est le mariage, “ le lit conjugal ”. — Hé 13:4.


[[@Headword:Litière]]Litière
 
[[@VolumePage: 2,147]] LITIÈRE
Lit (ou couche) ambulant, ordinairement surmonté d’un baldaquin et muni de rideaux sur les côtés, servant au transport d’un personnage important, qui pouvait s’y asseoir ou s’y étendre, et porté par des hommes ou par des bêtes de somme ; palanquin comme ceux qu’on utilise en Orient. La litière royale de Salomon était en cèdre du Liban, ses colonnes étaient d’argent, ses appuis d’or, son siège ou coussin était recouvert d’une belle et coûteuse laine teinte en pourpre rougeâtre. L’intérieur était richement décoré, peut-être d’ébène. — Ct 3:7-10, note.
On appelait soros une civière, ou couche mortuaire portative, servant à transporter la dépouille d’un défunt. — Lc 7:14.


[[@Headword:Litre]]Litre
 
[[@VolumePage: 2,147]] LITRE
Après l’ouverture du “ troisième sceau ” dont il est question en Révélation 6:5, 6, tant un khoïnix de blé que trois khoïnikés d’orge se vendent un denier. La majorité des spécialistes sont d’avis que la capacité du khoïnix est d’un peu plus d’un litre. Puisqu’à l’époque de Jean un denier correspondait au salaire d’une journée (Mt 20:1-12), la vente de céréales à de tels prix indiquerait que la famine régnerait.


[[@Headword:Livre, I]]Livre, I
 
[[@VolumePage: 2,147]] LIVRE, I
(gr. : litra).
Poids dont il n’est fait mention qu’en Jean 12:3 (note) et 19:39 (note). Le terme grec a généralement la même valeur que la livre romaine (lat. : libra). Elle équivalait donc à 327 g environ.


[[@Headword:Livre, II]]Livre, II
 
[[@VolumePage: 2,147]] LIVRE, II
Le mot hébreu séphèr (livre, lettre, écrit) est apparenté au verbe saphar (compter) et au nom sophér (scribe, copiste) (Gn 5:1 ; 2S 11:15 ; Is 29:12 ; 22:10 ; Jg 5:14 ; Ne 13:13). Quand il désigne des documents officiels, séphèr peut être traduit par “ document écrit ” et “ acte ”. (Est 9:25 ; Jr 3:8 ; 32:11.) Biblos est le terme grec correspondant à “ livre ” ; son diminutif biblion (littéralement : “ petit livre ”) est rendu par “ livre ”, “ acte ” et “ rouleau ”. (Mc 12:26 ; Hé 9:19, Int ; Mt 19:7 ; Lc 4:17.) Le mot “ Bible ” vient de ces termes grecs. — Voir [[BIBLE >> Headword: BIBLE]].
Dans l’Antiquité, un “ livre ” pouvait être une tablette ou un ensemble de tablettes en argile, en pierre, en cire, en bois recouvert de cire, en métal, en ivoire, ou même un groupe de tessons (ostraca). Les rouleaux écrits à la main étaient constitués de feuilles assemblées de papyrus, de parchemin (peau de bêtes, telles que moutons et chèvres) ou de vélin, matériau plus fin fait avec la peau de jeunes veaux et, plus tard encore, de lin et de papier de lin. Finalement, le livre devint un recueil de feuilles qui se suivaient, pliées, manuscrites ou imprimées, attachées avec de la ficelle, cousues, collées, agrafées ou liées d’autres manières pour former un volume relié.
Les rouleaux n’étaient généralement écrits que sur une face (le côté originellement velu s’ils étaient en peau). Le matériau sur lequel on écrivait était parfois enroulé autour d’un bâton. Le lecteur commençait à lire le rouleau à une extrémité en le tenant avec la main gauche et en l’enroulant autour du bâton avec la main droite (s’il lisait de l’hébreu ; l’inverse s’il lisait du grec). Quand le récit était long, le rouleau pouvait être enroulé sur deux bâtons ; la partie du texte qui se trouvait au milieu était alors visible lorsqu’on prenait le rouleau pour le lire. D’où le mot “ volume ”, dérivé du mot latin volumen, qui signifie “ rouleau ”.
Les feuilles servant à la confection des rouleaux faisaient d’ordinaire 23 à 28 cm de haut et 15 à 23 cm de large. On assemblait côte à côte un certain nombre de ces feuilles avec de la colle. Cependant, les feuilles constituant le Rouleau d’Isaïe de la mer Morte, du II e siècle av. n. è., étaient cousues ensemble avec du fil de lin. Ce rouleau était constitué de 17 morceaux de parchemin d’une hauteur moyenne de 26,2 cm et d’une largeur variant entre 25,2 cm et 62,8 cm ; dans son état de conservation actuel, sa longueur totale est de 7,30 m. À l’époque de Pline, la longueur habituelle des rouleaux (probablement de ceux qui étaient commercialisés) était de 20 feuilles. Un rouleau de papyrus égyptien relatant les événements du règne de Ramsès III, appelé Papyrus Harris, fait 40,50 m de long. L’Évangile de Marc devait remplir un rouleau de 5,80 m ; celui de Luc, un rouleau de 9,50 m environ.
[[@VolumePage: 2,148]] Les bords du rouleau étaient coupés, lissés à la pierre ponce et teintés, généralement en noir. On trempait le rouleau dans de l’huile de cèdre pour le protéger des insectes. D’ordinaire, on n’écrivait que sur une face du rouleau, à moins qu’on ait plus de renseignements à consigner que l’intérieur puisse en contenir, auquel cas on pouvait écrire aussi à l’extérieur, ou revers. Les rouleaux contenant les jugements que les prophètes Ézékiel et Zekaria, ainsi que l’apôtre Jean, virent dans des visions, étaient écrits sur les deux faces, ce qui indique que ces jugements étaient graves, importants et accablants. — Éz 2:10 ; Ze 5:1-3 ; Ré 5:1.
Les documents importants étaient scellés au moyen d’un morceau d’argile ou de cire qui portait le sceau du rédacteur ou de l’auteur et qui était attaché au document par des cordons. Dans une vision, l’apôtre Jean vit celui qui était assis sur le trône donner à l’Agneau un rouleau portant sept sceaux. — Ré 5:1-7.
Des rouleaux plus anciens comptaient jusqu’à quatre colonnes par page, alors que les plus récents n’en avaient généralement qu’une. Celui de Jérémie était constitué de “ pages-colonnes ”. Après avoir entendu la lecture de trois ou quatre colonnes, le roi Yehoïaqim lacéra cette partie du rouleau et le jeta au feu (Jr 36:23). Les 17 bandes du Rouleau d’Isaïe de la mer Morte renferment 54 colonnes de texte, chaque colonne se composant en moyenne d’environ 30 lignes.
Les Israélites utilisèrent le livre sous la forme de rouleau jusqu’à l’époque de la congrégation chrétienne. Les documents préservés dans les anciennes archives nationales d’Israël et de Juda, ainsi que les écrits inspirés des prophètes de Jéhovah, quoique parfois appelés livres, se présentaient en fait sous la forme de rouleaux. — 1R 11:41 ; 14:19 ; Jr 36:4, 6, 23.
Dans toutes les synagogues, qui apparurent après l’exil à Babylone, on gardait et on employait des rouleaux des Saintes Écritures, qu’on lisait publiquement chaque sabbat (Ac 15:21). Jésus lui-​même lut un extrait d’un de ces rouleaux, probablement du même genre que le Rouleau d’Isaïe de la mer Morte. — Lc 4:15-20.
Le codex. Il semble que les chrétiens aient fait usage des livres essentiellement sous forme de rouleaux au moins jusque vers la fin du I er siècle de n. è. L’apôtre Jean écrivit la Révélation vers 96. Or, au chapitre 22, versets 18 et 19, son livre lui-​même se qualifie de rouleau. Cependant, les rouleaux n’étaient pas du tout pratiques. Après la transformation du codex de la forme de carnet à celle de livre, sa supériorité sur le rouleau traditionnel devint manifeste. Par exemple, alors qu’il fallait peut-être un rouleau d’une longueur de 31,70 m pour contenir les quatre Évangiles, ceux-ci tenaient tous dans un codex compact. En outre, le codex était plus économique, puisqu’il était possible d’écrire sur les deux côtés des pages. Qui plus est, les couvertures assuraient une excellente protection au contenu, et il était possible de localiser rapidement divers passages en évitant la pénible manipulation des rouleaux.
Il était difficile, en réalité presque impossible, de se référer rapidement à des passages donnés d’un grand rouleau. Les faits indiquent que les chrétiens ne tardèrent pas à adopter le codex ou livre à feuilles, parce qu’ils désiraient prêcher la bonne nouvelle et qu’ils consultaient et montraient de nombreux passages des Écritures au cours de leur étude de la Bible et de leur prédication.
Confirmant que les chrétiens, s’ils n’inventèrent pas le livre à feuilles, furent parmi les premiers à l’utiliser, le professeur E. Goodspeed écrit dans son livre Christianity Goes to Press (1940, p. 75, 76) : “ Dans l’Église primitive, il y avait des hommes tout à fait conscients du rôle que l’édition jouait dans le monde gréco-romain. Dans leur zèle à répandre le message chrétien dans ce monde-​là, ils adoptèrent toutes les techniques de l’édition, non seulement les vieilles méthodes traditionnelles dépassées, mais les plus nouvelles et les plus perfectionnées et ils les employèrent pleinement dans leur propagande chrétienne. C’est ainsi qu’ils commencèrent à employer sur une grande échelle le livre à feuilles, aujourd’hui universellement répandu. Leur évangile n’était pas un mystère ésotérique, secret, mais quelque chose qu’il fallait crier sur les toits. Ils se chargèrent donc de mettre en pratique la vieille devise des prophètes : ‘ Proclamez de bonnes nouvelles. ’ La rédaction de chaque Évangile ne fut pas, bien sûr, une mince affaire, mais les réunir et les publier en un recueil fut une entreprise tout à fait différente, une entreprise presque aussi importante que la rédaction de certains d’entre eux. ” — Voir aussi Encyclopædia Britannica, 1971, vol. 3, p. 922.
S’appuyant sur un exposé du professeur Sanders (publié dans University of Michigan Quarterly Review, 1938, p. 109), le professeur Goodspeed a publié dans son livre (p. 71) un tableau comparatif indiquant, à propos des œuvres classiques et chrétiennes des II e, III e et IV e siècles de n. è., le nombre de fragments de rouleaux et de codices, ou livres à feuilles, retrouvés dans chaque groupe :
CLASSIQUES CHRÉTIENS
Siècle Rouleau Codex Rouleau Codex
IIe 1 ? 4
IIIe 291 20 9 ? 38
IVe 26 49 6 ? 64
[[@VolumePage: 2,149]] Concernant le travail d’édition réalisé par les premiers chrétiens, le professeur Goodspeed poursuit (p. 78) : “ Dans ces domaines, ils ne marchaient pas seulement avec leur temps, ils étaient en avance sur leur temps, et les éditeurs des siècles suivants leur emboîtèrent le pas. ” Il ajoute (p. 99) : “ C’est la publication de la Bible qui avait stimulé le développement du livre à feuilles à des fins pédagogiques au II e siècle, et c’est la publication de la Bible qui stimula l’invention de l’imprimerie. ”
Le professeur Goodspeed va jusqu’à écrire (p. 81) : “ La curieuse remarque contenue en II Tim. 4:13 : ‘ Apporte [...] les livres, surtout les parchemins ’ (les mots grecs sont biblia, mémbranas) amène à se demander si les biblia ne désignent pas les rouleaux des Écritures judaïques, et les membranaï les livres à feuilles, plus récents, d’origine chrétienne : les Évangiles et Paul. Les arguments avancés par le professeur Sanders donnent fortement à penser qu’au nord de la Méditerranée les livres à feuilles furent très vraisemblablement faits tout d’abord de parchemin. ”
Les palimpsestes. Étant donné le coût ou la rareté des matériaux sur lesquels on écrivait, il arrivait qu’on les réutilise. On effaçait parfois le mieux possible le texte original des manuscrits en le grattant ou en le nettoyant à l’aide d’une éponge ou de divers produits. Sur papyrus, on effaçait l’encre à l’éponge si elle était assez fraîche ; sinon, on barrait l’ancien texte ou on écrivait sur le revers. En raison de l’action de l’air ou d’autres agents, le texte original de certains palimpsestes apparaît suffisamment clairement pour être déchiffré. C’est le cas d’un certain nombre de manuscrits de la Bible, un des plus remarquables étant le Codex Ephræmi qui renferme, sous un texte écrit probablement au XII e siècle, une partie des Écritures hébraïques et grecques qui, pense-​t-​on, serait du V e siècle de n. è.
Autres livres mentionnés dans la Bible. La Bible fait mention d’un certain nombre de livres non inspirés. Quelques-uns furent une source de renseignements pour les écrivains divinement inspirés. Quelques-uns semblent avoir été des journaux compilés à partir d’archives officielles. En voici des exemples :
Le livre des Guerres de Jéhovah. Cité par Moïse en Nombres 21:14, 15, ce livre était sans aucun doute un récit digne de foi, l’histoire, des guerres menées par le peuple de Dieu. Peut-être commençait-​il avec la guerre victorieuse qu’Abraham livra aux quatre rois alliés qui avaient capturé Lot et sa famille. — Gn 14:1-16.
Le livre de Yashar. Ce livre est mentionné en Josué 10:12, 13, passage dans lequel Josué prie pour que le soleil et la lune s’arrêtent pendant son combat contre les Amorites, ainsi qu’en 2 Samuel 1:18-27 où on trouve un poème intitulé “ L’Arc ”, un chant funèbre sur Saül et Yonathân. On pense donc que ce livre était un recueil de poèmes, de chants et d’autres textes. Ils étaient assurément d’un grand intérêt historique et largement diffusés parmi les Hébreux.
D’autres écrits historiques. Il est fait mention de plusieurs autres écrits historiques non inspirés dans les livres des Rois et des Chroniques. L’un d’eux est appelé “ le livre des affaires des jours des rois d’Israël ”. (1R 14:19 ; 2R 15:31.) “ Le livre des affaires des temps des rois de Juda ” est son équivalent relatif aux souverains du royaume du Sud ; il commençait avec Rehabam, fils de Salomon. Il en est question 15 fois (1R 14:29 ; 2R 24:5). Un autre récit du règne de Salomon est mentionné en 1 Rois 11:41 sous le nom de “ livre des affaires de Salomon ”.
Quand il compila et rédigea les Chroniques après l’Exil, Ezra se référa au moins 14 fois à d’autres sources, telles que “ le Livre des Rois d’Israël ”, “ le récit des affaires des jours du roi David ” et “ le Livre des Rois de Juda et d’Israël ”. (1Ch 9:1 ; 27:24 ; 2Ch 16:11 ; 20:34 ; 24:27 ; 27:7 ; 33:18.) Ezra mentionna également des livres écrits antérieurement par d’autres rédacteurs divinement inspirés (1Ch 29:29 ; 2Ch 26:22 ; 32:32). Il signala que d’autres prophètes de Jéhovah rédigèrent des textes qui ne furent pas préservés dans les Saintes Écritures (2Ch 9:29 ; 12:15 ; 13:22). Nehémia parla d’un “ livre des affaires des temps ”. (Ne 12:23.) La Bible cite aussi les annales gouvernementales de Perse. On y rapportait les services rendus au roi, par exemple la dénonciation par Mordekaï d’un complot d’assassinat. — Ezr 4:15 ; Est 2:23 ; 6:1, 2 ; 10:2.
Le sage rédacteur de l’Ecclésiaste met en garde contre l’élaboration sans fin de livres qui découlent de raisonnements propres au monde et s’opposent à la sagesse divine, livres qui n’apprennent pas à craindre le vrai Dieu ni à garder ses commandements (Ec 12:12, 13). Citons à cet égard ce qui se passa à Éphèse, où le spiritisme et le démonisme étaient très répandus. À la suite de la prédication de la bonne nouvelle relative au Christ, les croyants apportèrent leurs livres de magie et les brûlèrent publiquement ; on calcula qu’ils valaient 50 000 pièces d’argent (s’il s’agit de deniers, 37 200 $). — Ac 19:19.
On trouve en Exode 17:14 le commandement de Jéhovah d’écrire dans “ le livre ” son jugement contre Amaleq. C’est là une indication que la rédaction des écrits de Moïse, les premiers connus pour être inspirés, avait déjà commencé en 1513 av. n. è.
Il est également question de la Bible ou de parties de celle-ci en ces termes : “ le livre de [[@VolumePage: 2,150]] l’alliance ”, lequel renfermait apparemment les lois énumérées en Exode 20:22 à 23:33 (Ex 24:7) ; et “ le rouleau du livre ”, les Écritures hébraïques. — Hé 10:7.
Emploi figuré. Le mot “ livre ” est plusieurs fois employé au sens figuré comme dans les expressions “ ton livre [celui de Dieu] ” (Ex 32:32), “ livre de souvenir ” (Ml 3:16) et “ livre de vie ”. (Ph 4:3 ; Ré 3:5 ; 20:15.) Ces livres semblent tous être le même, c’est-à-dire le “ livre ” de souvenir que Dieu tient en vue de récompenser ceux dont le nom y est écrit en leur accordant la vie éternelle (au ciel ou sur la terre). Apparemment, les noms sont mis dans le “ livre ” de Dieu sous réserve, car les Écritures montrent qu’un nom peut en être ‘ effacé ’. (Ex 32:32, 33 ; Ré 3:5.) C’est donc uniquement à condition qu’une personne reste fidèle que son nom demeure dans le livre. — Voir [[VIE >> Headword: VIE]].


[[@Headword:Lo-Ammi]]Lo-Ammi
 
[[@VolumePage: 2,150]] LO-AMMI
(Pas mon Peuple).
Nom du deuxième fils né à Gomer, la femme d’Hoshéa. Jéhovah ordonna que l’enfant reçoive ce nom chargé de signification pour montrer qu’Il avait renié l’Israël infidèle (Ho 1:8, 9). On a émis l’idée que ce garçon n’était pas celui d’Hoshéa, mais le fruit de l’adultère de Gomer (Ho 1:2) ; en effet, quand Yizréel naquit, il fut dit que Gomer “ lui donna [à Hoshéa] un fils ”, tandis qu’à propos de Lo-Ammi il est simplement dit qu’“ elle devint enceinte et mit au monde un fils ”. — Ho 1:3, 8.


[[@Headword:Localités qui dépendent d’une ville]]Localités qui dépendent d’une ville
 
[[@VolumePage: 2,150]] LOCALITÉS QUI DÉPENDENT D’UNE VILLE
Petites villes dans la périphérie d’une autre ville plus importante. La capitale ou principale ville d’un district était la métropole, ou ville “ mère ”, comme en 1 Chroniques 18:1 : “ Gath et les localités qui en dépendent. ” (Littéralement : “ Gath et ses filles ”). Tyr est appelée “ fille ” de Sidon, ville sans doute plus ancienne, dont Tyr semble avoir été une colonie à l’origine (Is 23:8, 12 ; Gn 10:19 ; Jos 11:8). Les villes de Juda dépendaient de Jérusalem (Ps 48:11 ; 97:8 ; Lm 3:51). Parmi les villes “ mères ” dont des localités dépendaient, il y avait Samarie et Sodome (Éz 16:53), Rabba d’Ammôn (Jr 49:3), Qenath (Nb 32:42), Éqrôn (Jos 15:45), Ashdod et Gaza (Jos 15:47), Beth-Shéân, Yibléam, Dor, En-Dor, Taanak et Meguiddo. — Jos 17:11.
Soit les localités “ filles ” étaient issues de la ville “ mère ”, soit elles en dépendaient sur les plans politique, économique et parfois religieux. Certaines de ces localités n’étaient pas murées ou étaient moins fortifiées, et en temps de siège leurs habitants cherchaient refuge dans la ville “ mère ”. — Jr 4:5 ; 8:14.
La Jérusalem de l’Antiquité, la “ mère ” des localités de sa dépendance en Juda, sert à symboliser la “ Jérusalem céleste ”, le Royaume messianique de Jéhovah dirigé par Jésus Christ, dans lequel ceux qui cherchent la justice trouveront refuge au “ jour de Jéhovah, contre toutes les nations ”. — Hé 12:22, 28 ; Ob 15, 17 ; Ps 48:11-13 ; Yl 2:32.
Révélation chapitre 17 dépeint Babylone la Grande sous les traits d’une prostituée et d’une ville qui a des filles. Celles-ci représentent des organisations issues de l’organisation mère. Comme ces organisations dépendent d’elle, elles seront détruites avec elle. — Voir [[VILLE >> Headword: VILLE]].


[[@Headword:Lod]]Lod
 
[[@VolumePage: 2,150]] LOD
Ville ayant des localités sous sa dépendance, apparemment bâtie par le Benjaminite Shémed, “ fils ” d’Elpaal (1Ch 8:1, 12). Après le retour des Juifs de l’exil à Babylone, Lod fut un de leurs lieux d’habitation le plus à l’O. (Ezr 2:33 ; Ne 7:37 ; 11:35.) On pense que Lod est la même ville que Lydda, où Pierre guérit Énée (Ac 9:32-38). El-Loudd (Lod) se trouve dans une vallée fertile à la limite sud de la plaine du Sharôn, à environ 18 km au S.-E. de Joppé. De par son emplacement, elle se situait autrefois à l’intersection de la route qui fut, pense-​t-​on, la principale entre l’Égypte et Babylone et la plus importante entre Joppé et Jérusalem. Durant notre ère, cette position stratégique valut à la ville d’être dévastée par les armées des Romains, des Sarrasins, des croisés et des Mongols.


[[@Headword:Lo-Debar]]Lo-Debar
 
[[@VolumePage: 2,150]] LO-DEBAR
Lieu où Makir, un contemporain du roi David, avait sa maison (2S 9:4, 5 ; 17:27). On pense communément que Lo-Debar correspond à Debir en Gad. — Jos 13:24, 26 ; voir [[DEBIR >> Headword: DEBIR]] o 4.


[[@Headword:Log]]Log
 
[[@VolumePage: 2,150]] LOG
Plus petite unité de mesure pour les liquides dans la Bible. Le Talmud indique qu’un log correspond à un douzième de hîn, ou 0,014 bath. D’après les découvertes archéologiques, on estime qu’un bath équivaut à 22 l. Si c’est exact, la capacité du log serait d’à peu près 0,31 l. Quand un lépreux était purifié, il devait, entre autres choses, offrir un log d’huile. — Lv 14:2, 10, 12, 15, 21, 24.


[[@Headword:Loi]]Loi
 
[[@VolumePage: 2,150]] LOI
“ A. — Règle, prescription émanant de l’autorité souveraine dans une société donnée et entraînant pour tous les individus l’obligation de s’y soumettre sous peine de sanctions. [...] Loi écrite. Loi rédigée par le législateur. [...] Lois humaines. Lois positives, prescriptions établies par les hommes responsables de communautés. [...] Loi positive. Loi écrite [...] B. — [...] Règle, prescription que Dieu donne à l’homme par la Révélation. [...] Principes de justice et de bien, règles de conduite imprimées dans le cœur et la conscience de l’homme en raison de sa nature. ” — Trésors de la langue française, Paris, 1983, tome dixième, p. 1332-1334.
Dans les Écritures hébraïques, le mot “ loi ” traduit surtout l’hébreu tôrah, terme apparenté au verbe yarah, qui signifie “ diriger, enseigner, instruire ”. Dans certains cas, il rend le mot araméen dath (Dn 6:5, 8, 15). D’autres mots comme mishpat [[@VolumePage: 2,151]] (jugement, décision judiciaire) et ḥouqqah (ordonnance) sont aussi traduits par “ loi ” dans la Traduction Œcuménique de la Bible. Dans les Écritures grecques chrétiennes, le terme nomos, dérivé du verbe némô (répartir, distribuer), est traduit par “ loi ”.
Jéhovah Dieu est désigné comme la Source de la loi, le Législateur suprême (Is 33:22), le Souverain, Celui qui délègue le pouvoir (Ps 73:28 ; Jr 50:25 ; Lc 2:29 ; Ac 4:24 ; Ré 6:10) et sans la permission de qui aucune autorité ne peut s’exercer (Rm 13:1 ; Dn 4:35 ; Ac 17:24-31). Son trône est établi sur la justice et le jugement (Ps 97:1, 2). La volonté déclarée de Jéhovah devient une loi pour ses créatures. — Voir [[PROCÈS >> Headword: PROCÈS]].
Une loi pour les anges. Bien qu’ils soient supérieurs à l’homme, les anges sont soumis à la loi et aux commandements de Dieu (Hé 1:7, 14 ; Ps 104:4). Même son adversaire Satan, Jéhovah le commanda et lui imposa des restrictions (Jb 1:12 ; 2:6). Mikaël l’archange attesta et respecta la position de Juge suprême que détenait Jéhovah quand il déclara au cours de sa discussion avec le Diable : “ Que Jéhovah te réprimande. ” (Jude 9 ; voir aussi Ze 3:2). Jéhovah Dieu a placé tous les anges sous l’autorité de Jésus Christ glorifié (Hé 1:6 ; 1P 3:22 ; Mt 13:41 ; 25:31 ; Ph 2:9-11). C’est donc sur l’ordre de Jésus qu’un messager angélique fut envoyé auprès de Jean (Ré 1:1). En 1 Corinthiens 6:3, l’apôtre Paul déclare que les frères spirituels de Christ auront dans leurs attributions celle consistant à juger des anges, sans doute parce qu’ils participeront d’une certaine manière à l’exécution du jugement sur les esprits méchants.
La loi de la création divine. Selon le Dictionnaire usuel Quillet-Flammarion, le mot “ loi ” désigne entre autres les “ règles constantes auxquelles sont assujettis les phénomènes naturels ”. Jéhovah, le Créateur de toutes choses dans le ciel et sur la terre (Ac 4:24 ; Ré 4:11), a établi des lois qui gouvernent tout ce qui a été créé. Job 38:10 parle de ‘ limites prescrites ’ sur la mer ; Job 38:12 de ‘ commander au matin ’ ; et Job 38:31-33 attire l’attention sur les constellations et “ les ordonnances des cieux ”. Le même chapitre indique que c’est Dieu qui régit la lumière, la neige, la grêle, les nuages, la pluie, la rosée et l’éclair. Les chapitres Jb 39 à 41 montrent que Dieu prend soin du règne animal. Ils attribuent la naissance, les cycles de la vie et les mœurs des animaux à des prescriptions établies par Dieu et non à une “ adaptation ” due à l’évolution. De fait, lors de la création des formes vivantes, Dieu incorpora en elles la loi suivant laquelle chacune d’elles se reproduit “ selon son espèce ”, ce qui rend l’évolution impossible (Gn 1:11, 12, 21, 24, 25). De même, l’homme engendra des fils “ à sa ressemblance, à son image ”. (Gn 5:3.) Au sujet de la croissance embryonnaire d’un enfant dans l’utérus de sa mère, Psaume 139:13-16 déclare que toutes ses parties étaient inscrites dans le “ livre ” de Jéhovah avant qu’aucune d’entre elles n’existe vraiment. Job 26:7 dit que Jéhovah “ suspend la terre sur rien ”. Or, les savants aujourd’hui attribuent la position de la terre dans l’espace essentiellement à l’interaction de deux lois : celle de la gravitation et celle de la force centrifuge.
Une loi pour Adam. Dans le jardin d’Éden, Dieu confia certaines tâches à Adam et Ève : 1) remplir la terre ; 2) la soumettre ; 3) tenir dans la soumission toutes les autres créatures vivantes de la terre, de la mer et des airs (Gn 1:28). Ils reçurent des lois qui gouvernaient leur alimentation, leur octroyant comme nourriture la végétation et les fruits portant semence (Gn 1:29 ; 2:16). Toutefois, Adam reçut l’ordre de ne pas manger de l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais (Gn 2:17), ordre qui fut transmis à Ève (Gn 3:2, 3). Adam est présenté comme un transgresseur et un pécheur parce qu’il viola une loi établie. — Rm 5:14, 17 ; 4:15.
Les lois données à Noé ; la loi patriarcale. Noé reçut des commandements relatifs à la construction de l’arche et au salut de sa famille (Gn 6:22). Après le déluge, Dieu lui donna des lois qui l’autorisaient à ajouter la chair à son alimentation, qui définissaient le caractère sacré de la vie et donc du sang, dans lequel est la vie, qui interdisaient de manger le sang, qui condamnaient le meurtre et qui instituaient la peine capitale pour ce crime. — Gn 9:3-6.
Le patriarche était le chef de famille. Jéhovah est présenté comme le Chef de famille, ou Patriarche, suprême, “ le Père, à qui toute famille au ciel et sur la terre doit son nom ”. (Ép 3:14, 15.) Noé, Abraham, Isaac et Jacob furent de remarquables exemples de patriarches et Jéhovah traita avec eux en particulier. Abraham reçut l’ordre de circoncire tous les mâles de sa maisonnée en signe d’alliance entre Dieu et lui (Gn 17:11, 12). Il garda les “ ordres ”, les “ ordonnances ” et les “ lois ” de Jéhovah. Il savait comment pratiquer la justice et le jugement selon la voie de Jéhovah ; et il fit observer ces ordres à sa maisonnée. — Gn 26:4, 5 ; 18:19.
Les lois qu’observaient les patriarches étaient aussi, d’une manière générale, assimilées et en partie reflétées dans les lois des nations de cette époque, qui toutes étaient issues des trois fils du patriarche Noé. Par exemple, le pharaon d’Égypte savait qu’il était mal de prendre la femme d’un autre homme (Gn 12:14-20), tout comme les rois des Philistins dans les cas de Sara et de Rébecca. — Gn 20:2-6 ; 26:7-11.
Aux jours de Moïse, les Israélites étaient tenus en esclavage en Égypte. Ils étaient venus dans ce [[@VolumePage: 2,152]] pays de leur plein gré du vivant de Jacob, mais ils avaient été asservis après la mort du fils de Jacob, Joseph, le premier ministre. De ce fait, ils avaient été vendus en esclavage pour rien, en quelque sorte. En accord avec la loi patriarcale relative au rachat et à la priorité du fils premier-né, Jéhovah dit à Pharaon, par la bouche de Moïse et d’Aaron : “ Israël est mon fils, mon premier-né. Et je te dis : Renvoie mon fils pour qu’il me serve. Mais si tu refuses de le renvoyer, voici que je tue ton fils, ton premier-né. ” (Ex 4:22, 23). Aucun prix de rachat n’était nécessaire ni ne fut donné à l’Égypte pour cette libération. Lorsque les Israélites quittèrent leurs maîtres, les Égyptiens, “ Jéhovah fit que le peuple trouva faveur aux yeux des Égyptiens, si bien que ceux-ci leur accordèrent les choses demandées ; et ils dépouillèrent les Égyptiens ”. (Ex 3:21 ; 12:36.) Ils étaient entrés dans le pays avec l’accord de Pharaon, non en qualité de prisonniers de guerre destinés à l’esclavage, mais en tant que peuple libre. Leur esclavage avait été injuste, et donc Jéhovah veillait à ce qu’ils reçoivent à ce moment-​là le salaire de leur travail.
Une famille était tenue pour responsable si un de ses membres violait la loi. Le chef et patriarche était le représentant qui répondait des siens ; c’est lui qui était accusé pour les fautes de sa famille et qui était tenu de punir les coupables. — Gn 31:30-32.
Mariage et droit d’aînesse. C’étaient les parents qui arrangeaient le mariage de leurs fils et de leurs filles (Gn 24:1-4). Le versement d’un prix de l’épouse était un usage répandu (Gn 34:11, 12). Chez les adorateurs de Jéhovah, le mariage avec des idolâtres était un acte de désobéissance contraire aux intérêts de la famille. — Gn 26:34, 35 ; 27:46 ; 28:1, 6-9.
Le droit d’aînesse était un droit héréditaire, réservé au fils premier-né, ce qui lui valait, entre autres, de recevoir une double part des biens. Le père et chef de famille pouvait toutefois faire passer ce droit à un autre de ses fils (Gn 48:22 ; 1Ch 5:1). En temps normal, le fils aîné devenait le patriarche à la mort de son père. Après leur mariage, les fils pouvaient fonder une maisonnée indépendante de l’autorité paternelle et devenir eux-​mêmes chefs de famille.
Mœurs. La fornication était déshonorante et passible d’un châtiment, particulièrement dans le cas de personnes fiancées ou mariées (un adultère) (Gn 38:24-26 ; 34:7). Quand un homme mourait sans avoir de fils, on observait le mariage léviratique. Le frère du défunt avait le devoir d’épouser la veuve, et le premier-né de cette union héritait des biens du défunt et perpétuait son nom. — Dt 25:5, 6 ; Gn 38:6-26.
Propriété. En règle générale, il semble que la propriété individuelle n’existait pas, à l’exception de quelques biens personnels. La famille possédait en commun tous les troupeaux, les biens meubles de la maisonnée, et l’équipement. — Gn 31:14-16.
Se fondant sur des éléments historiques, certains érudits pensent que, pour la cession d’un terrain, on montrait le terrain à l’acquéreur depuis un endroit d’où il était bien visible, ce qui permettait d’en fixer les limites exactes. Quand l’acquéreur disait : “ Je vois ”, il indiquait qu’il acceptait légalement. Quand Jéhovah promit à Abraham qu’il recevrait le pays de Canaan, il lui demanda d’abord de regarder dans les quatre directions. Si Abraham ne dit pas : “ Je vois ”, c’est peut-être parce que Dieu dit qu’il donnerait la Terre promise à sa semence, plus tard (Gn 13:14, 15). À Moïse, le représentant légal d’Israël, il fut demandé de “ voir ” le pays, ce qui, si cette théorie est exacte, signifiait la cession légale du pays à Israël, qui le prendrait sous la conduite de Josué (Dt 3:27, 28 ; 34:4 ; voir également la proposition de Satan à Jésus en Mt 4:8). Une autre action qui apparemment avait la même couleur juridique consistait à traverser le territoire ou à y pénétrer dans l’objectif d’en prendre possession (Gn 13:17 ; 28:13). D’après certains documents anciens, lors de la vente d’une propriété foncière, on mentionnait le nombre d’arbres situés dans le terrain. — Gn 23:17, 18.
Garde. Quiconque s’engageait à garder une personne, un animal ou un objet en avait la responsabilité légale (Gn 30:31). En tant que premier-né de Jacob, Ruben fut responsable dans le cas de la disparition de Joseph (Gn 37:21, 22, 29, 30). Le dépositaire était tenu de prendre suffisamment soin de ce qui lui était confié. Il devait redonner un animal pour un animal volé, mais pas pour un animal qui mourait sans cause extérieure ou qu’il perdait à cause d’un événement indépendant de sa volonté, par exemple l’incursion de voleurs de bétail armés. Si un animal était tué par une bête sauvage, le dépositaire devait produire en témoignage le cadavre déchiré pour être dégagé de la responsabilité. — Gn 37:12-30, 32, 33 ; Ex 22:10-13.
Esclavage. Un homme était esclave soit parce qu’il avait été acheté, soit parce qu’il était né de parents eux-​mêmes esclaves (Gn 17:12, 27). Les esclaves pouvaient occuper une position très honorable dans la maisonnée d’un patriarche, comme ce fut le cas d’Éliézer, serviteur d’Abraham. — Gn 15:2 ; 24:1-4.
La Loi que Dieu donna à Israël — la Loi de Moïse. En 1513 av. n. è., dans le désert du Sinaï, Jéhovah donna la Loi à Israël par l’intermédiaire du médiateur Moïse. Lors de l’inauguration de la Loi au mont Horeb, Jéhovah fit une démonstration redoutable de sa puissance (Ex 19:16-19 ; 20:18-21 ; Hé 12:18-21, 25, 26). L’alliance fut validée par le sang de taureaux et de boucs. Le peuple offrit des [[@VolumePage: 2,153]] sacrifices de communion et, après avoir écouté la lecture du livre de l’alliance, il accepta d’obéir à tout ce que Jéhovah avait dit. Un grand nombre des anciennes lois patriarcales furent incorporées dans la Loi transmise par Moïse. — Ex 24:3-8 ; Hé 9:15-21 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]].
On appelle souvent “ la Loi ” les cinq premiers livres de la Bible (de la Genèse au Deutéronome). Ce terme s’applique parfois à l’ensemble des Écritures hébraïques divinement inspirées. Mais généralement les Juifs considéraient que celles-ci se composaient de trois parties : “ la loi de Moïse ”, “ les Prophètes ” et “ les Psaumes ”. (Lc 24:44.) Les commandements transmis par les prophètes étaient obligatoires pour Israël.
La Loi définissait Jéhovah comme Souverain absolu, mais aussi comme Roi d’une manière particulière. Jéhovah étant à la fois le Dieu et le Roi d’Israël, quiconque désobéissait à la Loi commettait un crime d’ordre religieux et de lèse-majesté, c’est-à-dire un crime contre le Chef d’État, en l’occurrence contre le Roi Jéhovah. On disait de David, de Salomon et de leurs successeurs sur le trône de Juda qu’ils siégeaient sur “ le trône de Jéhovah ”. (1Ch 29:23.) En Israël, les rois et les chefs humains étaient tenus de suivre la Loi, et ceux qui devenaient des despotes étaient des transgresseurs auxquels Dieu demandait des comptes (1S 15:22, 23). La séparation de la royauté et de la prêtrise assurait l’équilibre des pouvoirs et une protection contre la tyrannie. Cela rappelait constamment aux Israélites que Jéhovah était leur Dieu et leur véritable Roi. La Loi définissait les relations de chaque individu avec Dieu et avec ses semblables, et chacun pouvait s’avancer vers Dieu par l’intermédiaire de la prêtrise.
La Loi donnait aux Israélites la possibilité de devenir “ un royaume de prêtres et une nation sainte ”. (Ex 19:5, 6.) L’attachement exclusif à Jéhovah qu’exigeait la Loi, l’interdiction formelle de toute forme d’œcuménisme et les prescriptions relatives à la pureté religieuse et à l’alimentation formaient un “ mur ” qui maintenait Israël remarquablement séparé des autres nations (Ép 2:14). Un Juif ne pouvait guère entrer sous la tente ou dans la maison d’un Gentil, ou manger avec des Gentils, sans devenir impur du point de vue religieux. D’ailleurs, à l’époque où Jésus était sur la terre, on considérait que le seul fait de pénétrer dans une maison ou un bâtiment de Gentils rendait un Juif impur (Jn 18:28 ; Ac 10:28). La Loi protégeait le caractère sacré de la vie ainsi que la dignité et l’honneur de la famille, du mariage et de la personne. Il y avait d’autres effets, qu’on pourrait qualifier d’accessoires à la séparation religieuse produite par l’alliance de la Loi, tels que les avantages pour la santé et la protection contre des maladies courantes chez les nations voisines des Israélites. Les lois relatives à la pureté morale, à l’hygiène corporelle et à l’alimentation avaient sans aucun doute un effet salutaire sur ceux qui s’y conformaient.
Toutefois, comme le déclare l’apôtre Paul, le but véritable de la Loi était de “ rendre les transgressions manifestes, jusqu’à ce qu’arrive la semence ”. C’était un “ précepteur menant à Christ ”. Elle désignait Christ comme l’objectif visé (“ Christ est la fin de la Loi ”). Elle révélait que tous les humains, y compris les Juifs, sont sous le péché et que la vie ne peut s’obtenir par “ les œuvres de la loi ”. (Ga 3:19-24 ; Rm 3:20 ; 10:4.) La Loi était “ spirituelle ”, venant de Dieu, et “ sainte ”. (Rm 7:12, 14.) En Éphésiens 2:15, elle est appelée “ la Loi des commandements consistant en décrets ”. C’était un modèle de perfection ; quiconque serait capable de l’observer complètement serait reconnu parfait, digne de la vie (Lv 18:5 ; Ga 3:12). Puisque les humains imparfaits ne pouvaient pas observer complètement la Loi, celle-ci montrait que “ tous [...] ont péché et n’atteignent pas à la gloire de Dieu ”. (Rm 3:23.) Seul Jésus Christ s’y conforma de façon irréprochable. — Jn 8:46 ; Hé 7:26.
La Loi servait aussi d’“ ombre des bonnes choses à venir ”, et les choses qui s’y rattachaient étaient des “ représentations typiques ”, raison pour laquelle Jésus et les apôtres se référèrent souvent à elle pour expliquer des choses célestes ou des questions relatives à la doctrine et à la conduite chrétiennes. La Loi constitue donc un sujet d’étude essentiel et nécessaire pour le chrétien. — Hé 10:1 ; 9:23.
Jésus déclara que toute la Loi était suspendue à ces deux commandements : aimer Dieu et aimer son prochain (Mt 22:35-40). Il est intéressant de constater que dans le livre du Deutéronome (où la Loi fut quelque peu modifiée pour être adaptée à la situation nouvelle d’Israël lors de son installation en Terre promise) on retrouve plus de 20 fois les mots hébreux pour “ aimer ”, “ aimé ”, etc.
Les Dix Paroles (Ex 34:28), ou Dix Commandements, constituaient la partie fondamentale de la Loi, mais elles se combinaient avec environ 600 autres lois qui avaient toutes la même force et la même valeur obligatoire pour les Israélites (Jc 2:10). Les quatre premiers des Dix Commandements définissaient les rapports de l’homme avec Dieu, le cinquième ses rapports avec Dieu et avec ses parents, et les cinq autres ses rapports avec son semblable. Apparemment, ces cinq derniers commandements étaient donnés dans un ordre décroissant de gravité du mal fait au prochain : le meurtre, l’adultère, le vol, le faux témoignage, et la convoitise ou désir égoïste. Par le dixième commandement, la Loi se distingue des lois de toutes les autres nations. En effet, il interdit le [[@VolumePage: 2,161]] désir égoïste, commandement que concrètement seul Dieu peut faire respecter. De fait, le dixième commandement s’attaquait à la cause de la violation de tous les autres commandements. — Ex 20:2-17 ; Dt 5:6-21 ; voir aussi Ép 5:5 ; Col 3:5 ; Jc 1:14, 15 ; 1Jn 2:15-17.
La Loi contenait un grand nombre de principes et d’ordonnances. Les juges avaient reçu une certaine latitude pour enquêter et pour peser les mobiles et la disposition d’esprit des transgresseurs, ainsi que les circonstances de la transgression. Le transgresseur volontaire, irrespectueux ou impénitent subissait la peine capitale (Nb 15:30, 31). En d’autres circonstances, il était possible de prononcer un jugement moins sévère. Par exemple, alors qu’un meurtrier devait être mis à mort sans faute, on pouvait faire miséricorde à l’homicide involontaire (Nb 35:15, 16). Si un taureau qui avait l’habitude d’encorner tuait un homme, son propriétaire était censé le payer de sa vie ; mais les juges pouvaient décider de lui imposer une rançon (Ex 21:29-32). Selon toute vraisemblance, la différence entre le voleur délibéré et le malfaiteur qui avouait de lui-​même explique la différence entre la peine prescrite en Exode 22:7 et celle de Lévitique 6:1-7.
La loi de la conscience. La Bible montre que cette loi-​là est chez les humains qui ont ‘ la loi écrite dans leur cœur ’. Ceux qui ne sont pas sous une loi directe de Dieu, telle que la Loi mosaïque, sont, est-​il dit, “ une loi pour eux-​mêmes ”, car leur conscience fait qu’ils sont “ accusés ou même excusés ” dans leurs pensées (Rm 2:14, 15). Dans les sociétés païennes, de nombreuses lois justes sont le reflet de cette conscience dont leur ancêtre Adam fut doté à l’origine et qu’il leur transmit par Noé. — Voir [[CONSCIENCE >> Headword: CONSCIENCE]].
En 1 Corinthiens 8:7, l’apôtre Paul dit que l’absence d’une connaissance chrétienne précise peut produire une conscience faible. La conscience peut être un bon ou un mauvais guide, en fonction de la connaissance et de la formation de l’individu (1Tm 1:5 ; Hé 5:14). On peut avoir une conscience souillée et donc se tromper (Tt 1:15). En allant constamment à l’encontre de leur conscience, certains l’ont rendue comparable à un tissu cicatriciel insensible, et elle n’est donc plus un guide sûr. — 1Tm 4:1, 2.
“ La loi du Christ. ” Paul écrivit : “ Continuez à porter les fardeaux les uns des autres, et ainsi accomplissez la loi du Christ. ” (Ga 6:2). L’alliance de la Loi ayant pris fin à la Pentecôte 33 de n. è. (“ puisque la prêtrise est en train d’être changée, il y a nécessairement aussi un changement de la loi ” ; Hé 7:12), les chrétiens sont maintenant “ sous la loi à l’égard de Christ ”. (1Co 9:21.) Celle-ci est appelée “ la loi parfaite, celle de la liberté ”, “ la loi d’un peuple libre ” et “ la loi de la foi ”. (Jc 1:25 ; 2:12 ; Rm 3:27.) Cette nouvelle loi, Dieu l’avait prédite par l’intermédiaire du prophète Jérémie quand il avait parlé d’une nouvelle alliance et du fait qu’il écrirait sa loi sur les cœurs de ses serviteurs. — Jr 31:31-34 ; Hé 8:6-13.
Comme Moïse, le médiateur de l’alliance de la Loi, Jésus Christ est le Médiateur de la nouvelle alliance. Moïse rédigea la Loi sous forme de code, mais Jésus, personnellement, ne mit pas une loi par écrit. Il parla et mit sa loi dans l’esprit et dans le cœur de ses disciples. Eux non plus n’écrivirent pas pour les chrétiens des lois sous forme de code, classées par catégories et rubriques. Néanmoins, les Écritures grecques chrétiennes contiennent un grand nombre de lois, de commandements et de décrets que le chrétien est tenu d’observer. — Ré 14:12 ; 1Jn 5:2, 3 ; 4:21 ; 3:22-24 ; 2Jn 4-6 ; Jn 13:34, 35 ; 14:15 ; 15:14.
Jésus donna ordre à ses disciples de prêcher la ‘ bonne nouvelle du royaume ’. On trouve ce commandement en Matthieu 10:1-42 ; Luc 9:1-6 ; 10:1-12. En Matthieu 28:18-20, les disciples de Jésus reçurent un nouveau commandement, celui d’aller non seulement vers les Juifs, mais aussi vers toutes les nations, pour faire des disciples et les baptiser d’un baptême nouveau ‘ au nom du Père et du Fils et de l’esprit saint, leur enseignant à observer tout ce qu’il leur avait commandé ’. Ainsi, dûment habilité par Dieu, Jésus enseigna et formula des commandements durant son séjour sur la terre (Ac 1:1, 2) et après son ascension (Ac 9:5, 6 ; Ré 1:1-3). Tout le livre de la Révélation consiste en prophéties, en commandements, en avertissements et en instructions adressés à la congrégation chrétienne.
“ La loi du Christ ” embrasse tout le cours et toute l’étendue de la vie et de l’activité du chrétien. Avec l’aide de l’esprit de Dieu, le chrétien peut observer les commandements afin d’être jugé favorablement par cette loi, car elle est “ la loi de l’esprit qui donne la vie en union avec Christ Jésus ”. — Rm 8:2, 4.
“ La loi de Dieu .” L’apôtre Paul explique que deux facteurs influencent le chrétien dans le combat qu’il mène : d’une part, “ la loi de Dieu ” et “ la loi de [son] intelligence ” — “ la loi de l’esprit qui donne la vie ” — et, d’autre part, “ la loi du péché ” ou “ la loi du péché et de la mort ”. Paul décrit ce conflit en montrant que la chair déchue et souillée par le péché est esclave de “ la loi du péché ”. “ Penser à la chair [...] signifie la mort ”, mais “ Dieu, en envoyant son propre Fils dans la ressemblance de la chair pécheresse et à propos du péché, a condamné le péché dans la chair ”. Grâce à l’aide de l’esprit de Dieu et en exerçant la foi en Christ, en faisant mourir les pratiques du corps et en vivant [[@VolumePage: 2,162]] en accord avec la direction de l’esprit, le chrétien peut remporter le combat et obtenir la vie. — Rm 7:21–8:13.
La loi du péché et de la mort. L’apôtre Paul explique qu’en raison du péché d’Adam, le père de l’humanité, “ la mort a régné ” depuis Adam jusqu’au temps de Moïse (quand la Loi fut donnée) et que la Loi a rendu les transgressions manifestes, et rendu les hommes accusables de péché (Rm 5:12-14 ; Ga 3:19). Ce règne, ou cette loi du péché, qui est à l’œuvre dans la chair imparfaite, exerce sur elle un pouvoir et la rend encline à transgresser la loi de Dieu (Rm 7:23 ; Gn 8:21). Le péché entraîne la mort (Rm 6:23 ; 1Co 15:56). La loi de Moïse ne pouvait mettre fin au règne du péché et de la mort, mais la liberté et la victoire viennent par le moyen de la faveur imméritée de Dieu grâce à Jésus Christ. — Rm 5:20, 21 ; 6:14 ; 7:8, 9, 24, 25.
“ La loi de la foi. ” “ La loi de la foi ” est opposée à “ celle des œuvres ”. L’homme ne peut parvenir à la justice par ses propres œuvres ou par celles de la Loi de Moïse, comme s’il recevait la justice en salaire, car celle-ci vient par la foi en Jésus Christ (Rm 3:27, 28 ; 4:4, 5 ; 9:30-32). Toutefois, Jacques déclare qu’une telle foi doit s’accompagner d’œuvres qui résultent de la foi et sont en harmonie avec elle. — Jc 2:17-26.
La loi du mari. La femme mariée est sous l’obligation de “ la loi de son mari ”. (Rm 7:2 ; 1Co 7:39.) Le principe de l’autorité du mari se vérifie dans toute l’organisation de Dieu et a cours chez les adorateurs de Jéhovah autant que parmi beaucoup d’autres peuples. Dieu occupe la position du mari par rapport à sa “ femme ”, “ la Jérusalem d’en haut ”. (Ga 4:26, 31 ; Ré 12:1, 4-6, 13-17.) La nation, ou organisation, juive était liée comme une femme à Jéhovah, son mari. — Is 54:5, 6 ; Jr 31:32.
Selon la loi patriarcale, le mari était le chef incontesté de la famille ; la femme était soumise, mais elle pouvait faire des recommandations sujettes à l’approbation de son mari (Gn 21:8-14). Sara appelait Abraham “ seigneur ”. (Gn 18:12 ; 1P 3:5, 6.) La femme se couvrait la tête en signe de soumission à son mari et chef. — Gn 24:65 ; 1Co 11:5.
Sous la Loi donnée à Israël, la femme était soumise à son mari. Il avait pouvoir de ratifier ou d’annuler un vœu qu’elle faisait (Nb 30:6-16). La femme n’héritait pas, mais accompagnait l’héritage foncier, et dans le cas où l’héritage était racheté par un parent, elle était incluse (Ru 4:5, 9-11). Alors que son mari avait le droit de divorcer d’avec elle, elle ne le pouvait pas. — Dt 24:1-4.
Dans le système chrétien, la femme est tenue de reconnaître la position de l’homme et de ne pas l’usurper. L’apôtre Paul explique que la femme mariée est sous la loi de son mari aussi longtemps qu’il vit, mais signale qu’elle est libérée s’il meurt, de sorte qu’elle n’est pas adultère si elle se remarie. — Rm 7:2, 3 ; 1Co 7:39.
“ La loi royale .” “ La loi royale ” a légitimement parmi les autres lois réglant les relations humaines la prépondérance qu’un roi aurait parmi les hommes (Jc 2:8). L’essence de l’alliance de la Loi était l’amour ; “ tu dois aimer ton prochain comme toi-​même ” (la loi royale) était le deuxième commandement auquel toute la Loi et les Prophètes étaient suspendus (Mt 22:37-40). Bien qu’ils ne soient pas sous l’alliance de la Loi, les chrétiens sont sous la loi du Roi Jéhovah et de son Fils, le Roi Jésus Christ, relativement à la nouvelle alliance.
[[@VolumePage: 2,154]] [Encadré, pages 154-160]
ABRÉGÉ DE L’ALLIANCE DE LA LOI
LE GOUVERNEMENT THÉOCRATIQUE
Jéhovah Dieu est le Souverain suprême (Ex 19:5 ; 1S 12:12 ; Is 33:22).
Un roi siégera sur “ le trône de Jéhovah ”, étant son représentant (1Ch 29:23 ; Dt 17:14, 15).
D’autres préposés (chefs des tribus ; chefs de milliers, de centaines, de cinquantaines et de dizaines) étaient choisis sur les critères de leur crainte de Dieu, ainsi que de leur fidélité et de leur incorruptibilité (Ex 18:21, 25 ; Nb 1:44).
On devait le respect à tous ceux qui exerçaient l’autorité de droit divin : préposés, prêtres, juges, parents (Ex 20:12 ; 22:28 ; Dt 17:8-13).
LES OBLIGATIONS RELIGIEUSES
(Elles étaient résumées dans le plus grand commandement de la Loi, celui d’aimer Jéhovah de tout son cœur, de toute sa pensée, de toute son âme et de toute sa force ; Dt 6:5 ; 10:12 ; Mc 12:30.)
Seul Jéhovah devait être adoré (Ex 20:3 ; 22:20 ; Dt 5:7).
L’amour devait être un moteur puissant dans les relations de quelqu’un avec Dieu (Dt 6:5, 6 ; 10:12 ; 30:16).
Tout le monde devait craindre Dieu afin de ne pas lui désobéir (Ex 20:20 ; Dt 5:29).
Il ne fallait pas prendre le nom de Dieu de manière indigne (Ex 20:7 ; Dt 5:11).
Les Israélites ne pouvaient s’approcher devant Dieu que de la façon qu’il agréait (Nb 3:10 ; Lv 10:1-3 ; 16:1).
Tous étaient tenus de garder le sabbat (Ex 20:8-11 ; 31:12-17).
Rassemblement pour le culte (Dt 31:10-13).
Tous les mâles devaient se rassembler trois fois par an : à la Pâque et à la fête des Gâteaux sans levain, à la fête des Semaines, et à la fête des Huttes (Dt 16:16 ; Lv 23:1-43).
L’homme qui négligeait délibérément de garder la Pâque était ‘ retranché ’. (Nb 9:13.)
Soutien de la prêtrise.
Les Lévites recevaient des autres tribus une dîme, ou un dixième, de tous les produits (Nb 18:21-24).
Les Lévites devaient donner à la prêtrise une dîme constituée du meilleur de ce qu’ils recevaient (Nb 18:25-29).
Offrande de sacrifices (Hé 8:3-5 ; 10:5-10).
Diverses offrandes requises dans la Loi : holocaustes réguliers (Lv chap. 1 ; Nb chap. 28), sacrifices de communion (Lv chap. 3 ; 19:5), sacrifices pour le péché (Lv chap. 4 ; Nb 15:22-29), sacrifices de culpabilité (Lv 5:1–6:7), offrandes de grain (Lv chap. 2), libations (Nb 15:5, 10), offrandes balancées (Lv 23:10, 11, 15-17).
Pratiques de la fausse religion interdites.
Idolâtrie (Ex 20:4-6 ; Dt 5:8-10).
Se faire des entailles dans la chair pour les morts ou se tatouer (Lv 19:28).
Planter un arbre comme poteau sacré (Dt 16:21).
Introduire chez soi des choses détestables, vouées à la destruction (Dt 7:26).
Parler de révolte contre Jéhovah (Dt 13:5).
Préconiser le faux culte (Dt 13:6-10 ; 17:2-7).
Adhérer au faux culte (Dt 13:12-16).
Vouer un descendant aux faux dieux (Lv 18:21, 29).
Spiritisme, sorcellerie (Ex 22:18 ; Lv 20:27 ; Dt 18:9-14).
LES DEVOIRS DE LA PRÊTRISE
(Dans l’accomplissement de leurs devoirs, les prêtres recevaient l’aide des Lévites ; Nb 3:5-10.)
Enseigner la loi de Dieu (Dt 33:8, 10 ; Ml 2:7).
Servir de juges, appliquer la loi divine (Dt 17:8, 9 ; 19:16, 17).
Offrir des sacrifices en faveur du peuple (Lv chap. 1-7).
Interroger Dieu au moyen de l’Ourim et du Thoummim (Ex 28:30 ; Nb 27:18-21).
L’ADMISSION DANS LA CONGRÉGATION D’ISRAËL
L’admission dans la congrégation d’Israël ne se limitait pas aux Israélites de naissance.
Des membres d’autres nations pouvaient devenir des adorateurs circoncis.
Ces résidents étrangers devaient observer tous les termes de l’alliance de la Loi (Lv 24:22).
Restrictions limitant l’admission dans la congrégation d’Israël.
Aucun homme castré par écrasement des testicules ou ayant le membre viril coupé (Dt 23:1).
Aucun fils illégitime ni ses descendants jusqu’à “ la dixième génération ”. (Dt 23:2.)
[[@VolumePage: 2,155]] Aucun Ammonite ni aucun Moabite (sans doute les hommes) pour des temps indéfinis, parce qu’ils n’avaient pas témoigné d’hospitalité, mais s’étaient opposés à Israël lors de l’Exode (Dt 23:3-6).
Les fils nés aux Égyptiens “ à la troisième génération ” étaient admis (Dt 23:7, 8).
LE SYSTÈME JUDICIAIRE
(Les lois gouvernant les procès soulignaient la justice et la miséricorde de Jéhovah. Les juges avaient une certaine latitude pour se montrer miséricordieux en fonction des circonstances. Ces lois empêchaient également la congrégation de se souiller et protégeaient le bien-être de chaque Israélite.)
Juges.
Des prêtres, des rois et d’autres étaient désignés comme juges (Ex 18:25, 26 ; Dt 16:18 ; 17:8, 9 ; 1R 3:6, 9-12 ; 2Ch 19:5).
Se tenir devant les juges équivalait à se tenir devant Jéhovah (Dt 1:17 ; 19:16, 17).
Audiences.
On soumettait les affaires ordinaires aux juges (Ex 18:21, 22 ; Dt 25:1, 2 ; 2Ch 19:8-10).
Si une juridiction inférieure ne pouvait pas trancher, l’affaire était portée devant une instance supérieure (Ex 18:25, 26 ; 1R 3:16, 28).
Les affaires exceptionnelles ou difficiles étaient portées devant les prêtres :
Cas de jalousie ou d’infidélité de la femme (Nb 5:12-15).
Quand un témoin accusait quelqu’un de révolte (Dt 19:16, 17).
Lorsqu’un acte de violence avait été commis ou que le sang avait été versé, lorsqu’une décision était difficile ou contestée (Dt 17:8, 9 ; 21:5).
Quand on trouvait un homme tué dans la campagne sans pouvoir identifier le meurtrier (Dt 21:1-9).
Témoins.
Il fallait au moins deux témoins pour établir la vérité d’un fait (Dt 17:6 ; 19:15 ; voir aussi Jn 8:17 ; 1Tm 5:19).
La main des témoins devait venir la première sur le coupable pour le mettre à mort. Cette mesure décourageait les témoignages mensongers, hâtifs ou négligents (Dt 17:7).
Faux témoignages.
Le parjure était strictement interdit (Ex 20:16 ; 23:1 ; Dt 5:20).
S’il y avait accusation fausse contre quelqu’un, le faux témoin recevait la punition espérée pour l’accusé (Dt 19:16-19).
Pot-de-vin, partialité dans le jugement.
Les pots-de-vin sont interdits (Ex 23:8 ; Dt 27:25).
Interdiction de faire dévier le droit (Ex 23:1, 2, 6, 7 ; Lv 19:15, 35 ; Dt 16:19).
On ne retenait quelqu’un sous garde que lorsque l’affaire était difficile et devait être tranchée par Jéhovah (Lv 24:11-16, 23 ; Nb 15:32-36).
Punitions.
Les coups : limités à 40, pour éviter un châtiment déshonorant (Dt 25:1-3 ; voir aussi 2Co 11:24).
La lapidation : ensuite, le corps était éventuellement pendu à un poteau comme quelque chose de maudit (Dt 13:10 ; 21:22, 23).
Le talion : châtiment identique au tort causé (Lv 24:19, 20).
Dommages-intérêts : si l’animal de quelqu’un abîmait les biens d’autrui (Ex 22:5 ; 21:35, 36) ; si quelqu’un allumait un feu qui abîmait les biens d’autrui (Ex 22:6) ; si quelqu’un tuait l’animal domestique d’un autre (Lv 24:18, 21 ; Ex 21:33, 34) ; si quelqu’un s’appropriait involontairement pour son usage personnel quelque chose de “ saint ”, tel que des dîmes ou des sacrifices (Lv 5:15, 16) ; si quelqu’un trompait un compagnon à propos d’une chose sous sa garde, d’un dépôt en main, d’un vol, ou d’une chose trouvée et faisait un faux serment à propos de ces choses (Lv 6:2-7 ; Nb 5:6-8).
Villes de refuge.
L’homicide involontaire pouvait fuir dans la plus proche (Nb 35:12-15 ; Dt 19:4, 5 ; Jos 20:2-4).
Puis un procès avait lieu dans la juridiction où l’accident s’était produit.
Quelqu’un qu’on déclarait homicide involontaire devait vivre dans la ville de refuge jusqu’à la mort du grand prêtre (Nb 35:22-25 ; Jos 20:5, 6).
Le meurtrier volontaire devait être mis à mort (Nb 35:30, 31).
MARIAGE, RELATIONS FAMILIALES, MORALITÉ SEXUELLE
(La Loi protégeait Israël en préservant le caractère sacré du mariage et de la vie de famille.)
Premier mariage célébré par Jéhovah (Gn 2:18, 21-24).
Le mari était propriétaire de sa femme, mais il devait répondre devant Dieu de la manière dont il la traitait (Dt 22:22 ; Ml 2:13-16).
La polygamie était autorisée, mais réglementée de manière à protéger la femme et ses enfants (Dt 21:15-17 ; Ex 21:10).
Le mariage était obligatoire après séduction (sauf interdiction du père de la jeune fille) (Ex 22:16, 17 ; Dt 22:28, 29).
[[@VolumePage: 2,156]] Le mariage léviratique était la disposition selon laquelle un homme épousait la veuve de son frère si celui-ci mourait sans fils ; l’homme qui refusait était blâmé (Dt 25:5-10).
Il était interdit de s’allier par mariage avec des étrangers (Ex 34:12-16 ; Dt 7:1-4), mais le mariage avec une captive était autorisé (Dt 21:10-14).
La femme qui héritait d’une terre devait épouser seulement un homme de sa tribu (Nb 36:6-9).
Divorce.
Seul le mari était autorisé à divorcer (à cause de quelque chose d’inconvenant chez sa femme) ; il devait lui remettre un acte de divorce écrit (Dt 24:1-4).
Un mari ne pouvait divorcer s’il avait épousé sa femme après l’avoir séduite (Dt 22:28, 29).
Un homme ne pouvait pas réépouser une femme dont il avait divorcé si celle-ci s’était remariée et que son deuxième mari ait divorcé d’avec elle ou soit mort (Dt 24:1-4).
L’adultère entraînait la peine de mort pour les deux coupables (Ex 20:14 ; Dt 22:22).
Inceste.
Un Israélite ne pouvait épouser aucune des personnes suivantes : sa mère, sa belle-mère (autre femme de son père) ou une épouse de second rang de son père (Lv 18:7, 8 ; 20:11 ; Dt 22:30 ; 27:20) ; sa sœur ou sa demi-sœur (Lv 18:9, 11 ; 20:17 ; Dt 27:22) ; sa petite-fille (Lv 18:10) ; sa tante (sœur de sa mère ou de son père) (Lv 18:12, 13 ; 20:19) ; sa tante par alliance (femme du frère de son père ou femme du frère de sa mère) (Lv 18:14 ; 20:20) ; sa belle-fille (femme de son fils) (Lv 18:15 ; 20:12) ; sa fille, sa belle-fille (fille de sa femme), la fille de sa belle-fille (petite-fille de sa femme), la fille de son beau-fils, sa belle-mère (mère de sa femme) (Lv 18:17 ; 20:14 ; Dt 27:23) ; la femme de son frère (Lv 18:16 ; 20:21), excepté dans le mariage léviratique (Dt 25:5, 6) ; la sœur de sa femme du vivant de celle-ci (Lv 18:18).
Une Israélite ne pouvait épouser aucune des personnes suivantes : son fils ou son beau-fils (Lv 18:7, 8 ; 20:11 ; Dt 22:30 ; 27:20) ; son frère ou son demi-frère (Lv 18:9, 11 ; 20:17 ; Dt 27:22) ; son grand-père (Lv 18:10) ; son neveu (fils de son frère ou de sa sœur) (Lv 18:12, 13 ; 20:19) ; son neveu (fils du frère de son mari ou de la sœur de son mari) (Lv 18:14 ; 20:20) ; son beau-père (père de son mari) (Lv 18:15 ; 20:12) ; son père, son beau-père (mari de sa mère), le beau-père (par remariage) de sa mère, le beau-père (par remariage) de son père, son gendre (Lv 18:7, 17 ; 20:14 ; Dt 27:23) ; le frère de son mari (Lv 18:16 ; 20:21), excepté dans le mariage léviratique (Dt 25:5, 6) ; le mari de sa sœur du vivant de celle-ci (Lv 18:18).
Châtiment pour l’inceste : la mort (Lv 18:29 ; 20:11, 12, 14, 17, 20, 21).
Rapports sexuels pendant les règles.
Si un homme et une femme avaient délibérément des relations sexuelles pendant les règles de la femme, ils étaient retranchés, mis à mort (Lv 18:19 ; 20:18).
L’homme qui avait eu involontairement des rapports avec sa femme pendant son impureté (peut-être en début de règles inattendues) était impur pendant sept jours (Lv 15:19-24).
Rapports entre parents et enfants.
Les parents (en particulier le père) avaient l’ordre d’enseigner à leurs enfants la Loi de Dieu (Dt 6:6-9, 20-25 ; 11:18-21 ; Is 38:19).
Les enfants devaient honorer leurs parents (Ex 20:12 ; 21:15, 17 ; Lv 19:3 ; Dt 5:16 ; 21:18-21 ; 27:16).
Il était interdit de porter des vêtements de l’autre sexe (en vue de tromper avec une intention immorale) (Dt 22:5).
La sodomie entraînait la peine de mort des deux personnes concernées (Lv 18:22 ; 20:13).
La bestialité entraînait la mort pour la personne et la bête (Ex 22:19 ; Lv 18:23, 29 ; 20:15, 16 ; Dt 27:21).
Agression impudique (si une femme saisissait les parties génitales d’un homme avec qui son mari se battait). Châtiment : amputation de la main, et non le talion, par égard, de la part de Jéhovah, pour les facultés procréatrices de la femme et pour le droit qu’avait son mari d’avoir des enfants par elle (Dt 25:11, 12).
LES PRATIQUES COMMERCIALES
(La Loi encourageait l’honnêteté dans les affaires et le respect du foyer et des biens d’autrui.)
Possession des terres.
De la terre était attribuée aux familles (Nb 33:54 ; 36:2).
Les terres n’étaient pas vendues à perpétuité, mais étaient rendues au propriétaire au Jubilé ; le prix de vente correspondait au nombre des récoltes à venir jusqu’au Jubilé (Lv 25:15, 16, 23-28).
En cas de vente, le plus proche parent avait le droit d’acheter (Jr 32:7-12).
L’État n’avait pas le droit de saisir l’héritage foncier de quelqu’un pour cause d’utilité publique simplement en lui payant une compensation (1R 21:2-4).
[[@VolumePage: 2,157]] La part des Lévites consistait en villes avec leurs terrains de pâture.
Des 48 villes allouées, 13 étaient des villes sacerdotales (Nb 35:2-5 ; Jos 21:3-42).
On ne pouvait vendre le terrain de pâture d’une ville lévitique ; il appartenait à la ville, non aux individus (Lv 25:34).
Si un homme sanctifiait une partie d’un champ pour Jéhovah (en en réservant l’utilisation ou la production au profit du sanctuaire ou de la prêtrise), la référence pour en estimer la valeur était que la surface de terrain ensemencé par un homer d’orge valait 50 sicles d’argent ; la valeur décroissait proportionnellement en fonction du nombre des années qui restaient avant le prochain Jubilé (Lv 27:16-18).
Si celui qui avait sanctifié sa terre voulait la racheter, il devait ajouter 20 ; à la valeur d’estimation (Lv 27:19).
S’il ne la rachetait pas mais la vendait à un autre homme, au Jubilé elle devenait la possession de la prêtrise comme quelque chose de saint pour Jéhovah (Lv 27:20, 21).
Si un homme sanctifiait pour Jéhovah une partie d’un champ qu’il avait acheté à un autre homme, au Jubilé ce champ revenait au premier propriétaire (Lv 27:22-24).
Si un homme ‘ vouait par interdit ’ quoi que ce soit de ses biens (les choses ‘ vouées par interdit ’ étaient définitivement et uniquement pour l’usage du sanctuaire ou pour la destruction ; Jos 6:17 ; 7:1, 15 ; Éz 44:29), cela ne pouvait être vendu ou racheté ; cette chose demeurait la possession de Jéhovah (Lv 27:21, 28, 29).
Rachat des biens.
Toutes les terres revenaient à leur premier possesseur à l’époque du Jubilé (sauf les exceptions mentionnées plus haut) (Lv 25:8-10, 15, 16, 24-28).
Les Lévites pouvaient racheter à tout moment leurs maisons dans les villes lévitiques (Lv 25:32, 33).
L’année jubilaire : elle débutait la 50e année, le jour des Propitiations ; le compte des années commença à partir de celle où les Israélites entrèrent en Canaan (Lv 25:2, 8-19).
Héritage.
Le fils premier-né héritait d’une double part des biens (Dt 21:15-17).
Quand il n’y avait pas de fils, l’héritage passait aux filles (Nb 27:6-8). Si un homme n’avait ni fils ni fille, l’héritage passait à ses frères, aux frères de son père ou à son plus proche parent par le sang (Nb 27:9-11).
Balances, poids et mesures.
Jéhovah exigeait l’honnêteté et l’exactitude (Lv 19:35, 36 ; Dt 25:13-15).
La tromperie était détestable pour lui (Pr 11:1).
Dettes.
Au bout de tous les sept ans, on faisait remise de dettes à ses frères hébreux (Dt 15:1, 2).
On pouvait presser l’étranger de payer sa dette (Dt 15:3).
Gage pour un prêt.
Si on saisissait le vêtement de dessus d’une personne comme gage pour un prêt, on ne devait par le garder durant la nuit. (Souvent le pauvre couchait dans ce vêtement faute d’autre couverture.) (Ex 22:26, 27 ; Dt 24:12, 13).
On ne pouvait pas entrer dans la maison d’un homme pour saisir un gage ou un objet servant de gage pour un prêt. Il fallait attendre dehors que le débiteur l’apporte. (Cela faisait respecter l’inviolabilité du foyer d’autrui.) (Dt 24:10, 11).
On ne pouvait pas saisir comme gage un moulin à bras ou une meule de dessus. (Le débiteur aurait été dans l’impossibilité de moudre le grain pour lui et pour sa famille.) (Dt 24:6).
LES LOIS MILITAIRES
(Ces lois réglementaient les guerres menées par les Israélites en Terre promise conformément aux ordres de Jéhovah. Les guerres menées par égoïsme ou pour conquérir au-delà des limites fixées par Dieu étaient strictement interdites.)
Guerres.
Ce seraient seulement les guerres de Jéhovah (Nb 21:14 ; 2Ch 20:15).
Les soldats se sanctifiaient avant d’aller à la bataille (1S 21:1-6 ; voir aussi Lv 15:16, 18).
Âge des soldats.
Vingt ans et au-dessus (Nb 1:2, 3 ; 26:1-4).
Selon Antiquités judaïques, III, 288 [[[XII >> Headword: [XII]] , 4], de Josèphe, ils servaient jusqu’à l’âge de 50 ans.
Étaient exemptés du service militaire :
Les Lévites, en tant que ministres de Jéhovah (Nb 1:47-49 ; 2:33).
L’homme qui n’avait pas inauguré la maison qu’il venait de bâtir ou pas profité de la vigne qu’il venait de planter (Dt 20:5, 6 ; voir aussi Ec 2:24 ; 3:12, 13).
L’homme qui s’était fiancé mais n’avait pas encore pris sa femme. Le jeune marié était exempté pendant un an. (L’homme avait le droit d’avoir un héritier et de le voir.) (Dt 20:7 ; 24:5).
L’homme craintif. (Il risquait de démoraliser ses compagnons d’armes.) (Dt 20:8 ; Jg 7:3).
Le camp devait être propre (puisque les soldats s’étaient sanctifiés pour la guerre) (Dt 23:9-14).
[[@VolumePage: 2,158]] Aucune femme n’avait le droit d’aller à la suite du camp pour avoir des relations sexuelles ; les soldats en campagne n’avaient pas de relations charnelles. Cela garantissait la pureté religieuse et physique (Lv 15:16 ; 1S 21:5 ; 2S 11:6-11).
Il était interdit de violer les femmes chez l’ennemi, ce qui était de la fornication ; aucun mariage avec de telles femmes n’était permis avant la fin de la campagne. Cette mesure favorisait la pureté religieuse et servait aussi à convaincre les ennemis de se rendre, assurés que leurs femmes ne seraient pas molestées (Dt 21:10-13).
Méthodes militaires envers les villes ennemies.
Si la ville attaquée appartenait à l’une des sept nations du pays de Canaan (mentionnées en Dt 7:1), tous ses habitants devaient être voués à la destruction (Dt 20:15-17 ; Jos 11:11-14 ; Dt 2:32-34 ; 3:1-7). Laissés dans le pays, ils seraient un danger pour le maintien des relations d’Israël avec Jéhovah Dieu. Jéhovah les avait laissés vivre dans le pays jusqu’à ce que leur iniquité soit complète (Gn 15:13-21).
Aux villes n’appartenant pas aux sept nations ci-dessus, on proposait d’abord des conditions de paix (Dt 20:10, 15). Si la ville se rendait, ses habitants étaient mis au travail forcé. Sinon, il fallait tuer tous les hommes, et toutes les femmes qui n’étaient pas vierges. Les autres habitants étaient faits captifs (Dt 20:11-14 ; voir aussi Nb 31:7, 17, 18). La mort de tous les hommes supprimait le risque d’une révolte ultérieure de la ville et empêchait leur mariage avec des femmes israélites. Ces mesures servaient également à protéger les Israélites du culte phallique et de certaines maladies.
On ne devait pas couper les arbres producteurs de nourriture pour bâtir des ouvrages de siège (Dt 20:19, 20).
Les chars étaient brûlés ; on coupait les jarrets des chevaux pour les mettre hors de combat, et plus tard on les abattait (Jos 11:6).
LES LOIS SUR L’ALIMENTATION ET L’HYGIÈNE
(Elles séparaient les Israélites des nations païennes et favorisaient la pureté et la santé. Elles leur rappelaient qu’ils devaient être saints devant Dieu ; Lv 19:2.)
Usage du sang.
Il était strictement interdit de consommer du sang (Gn 9:4 ; Lv 7:26 ; 17:12 ; Dt 12:23-25). La violation de cette loi était punie de mort (Lv 7:27 ; 17:10).
La vie (l’âme) est dans le sang (Lv 17:11, 14).
Celui qui tuait un animal devait verser le sang sur le sol, comme de l’eau, et le couvrir de poussière (Lv 17:13 ; Dt 12:16).
On ne pouvait pas manger un animal mort de lui-​même ou trouvé mort (parce qu’il était impur et n’avait pas été convenablement saigné) (Dt 14:21).
Seuls usages autorisés par la Loi : pour mettre sur l’autel dans le cadre de la propitiation ; pour certaines purifications prescrites (Lv 17:11, 12 ; Dt 12:27 ; Nb 19:1-9).
Utilisation de la graisse.
Interdiction de manger la graisse ; elle appartenait à Jéhovah (Lv 3:16, 17 ; 7:23, 24).
Manger la graisse d’un sacrifice entraînait la peine de mort (Lv 7:25).
Les animaux tués.
Dans le désert, tous les animaux domestiques qu’on voulait tuer devaient être amenés au tabernacle. Ils étaient mangés en sacrifices de communion (Lv 17:3-6).
Châtiment pour la transgression : la mort (Lv 17:4, 8, 9).
On pouvait tuer sur place les animaux sauvages purs pris à la chasse ; il fallait verser leur sang (Lv 17:13, 14).
Après leur entrée en Terre promise, les Israélites purent tuer comme nourriture les animaux purs à l’endroit où ils résidaient si c’était loin du sanctuaire, mais ils devaient verser le sang à terre (Dt 12:20-25).
Mammifères, poissons et insectes qu’il était permis de manger :
Toute créature qui a le sabot divisé, qui présente une fente complète aux sabots et qui rumine (Lv 11:2, 3 ; Dt 14:6).
Tout ce qui est dans les eaux et a nageoires et écailles (Lv 11:9-12 ; Dt 14:9, 10).
Insectes et créatures pullulantes ailées qui marchent à quatre pattes et ont des jambes de sauteur : sauterelle migratrice, sauterelle comestible, grillon et sauterelle (tous selon leurs espèces) (Lv 11:21, 22).
Mammifères, poissons, oiseaux, créatures pullulantes qu’il était interdit de manger :
Mammifères : chameau, daman, lièvre, porc (Lv 11:4-8 ; Dt 14:7, 8).
Poissons et autres créatures pullulantes des eaux qui n’ont ni nageoires ni écailles (Lv 11:10).
Oiseaux et créatures volantes : aigle, balbuzard, vautour noir, milan rouge, milan noir, milan, corbeau, autruche, hibou, mouette, [[@VolumePage: 2,159]] faucon, chevêche, moyen duc, cygne, pélican, vautour, cormoran, cigogne, héron, huppe, chauve-souris, toute créature pullulante ailée qui marche à quatre pattes (c’est-à-dire qui se déplace à la manière des animaux qui marchent à quatre pattes). La Bible ne précise pas sur quels critères les créatures volantes étaient considérées comme “ impures ” du point de vue rituel. Certes, la plupart des oiseaux “ impurs ” étaient des oiseaux de proie ou des charognards, mais pas tous (Dt 14:12-19 ; Lv 11:13-20 ; voir [[OISEAUX >> Headword: OISEAUX ]] et les articles consacrés à ces oiseaux sous leur nom respectif).
Créatures pullulantes sur la terre : rat-taupe, gerboise, lézard, gecko, grand lézard, triton, lézard des sables, caméléon, toute créature qui va sur le ventre, à quatre pattes (façon de se déplacer), ou à l’aide d’un grand nombre de pattes (Lv 11:29, 30, 42).
Animal mort de lui-​même, ou bien trouvé mort ou déchiré par une bête sauvage (Lv 17:15, 16 ; Dt 14:21 ; Ex 22:31).
Les animaux offerts comme vœu ou offrandes volontaires, les sacrifices de communion, pouvaient être mangés le jour où ils étaient offerts et le lendemain, mais pas le troisième jour. La violation de cette loi était punie de mort. On devait manger les sacrifices d’actions de grâces le jour même ; n’en rien laisser jusqu’au matin (le lendemain). On ne devait pas garder de restes de la Pâque ; ce qui n’était pas mangé devait être brûlé (Lv 7:16-18 ; 19:5-8 ; 22:29, 30 ; Ex 12:10).
Les choses qui rendaient impurs :
Émission de sperme.
L’homme devait se baigner et était impur jusqu’au soir (Lv 15:16 ; Dt 23:10, 11).
Un vêtement touché par du sperme devait être lavé et il était impur jusqu’au soir (Lv 15:17).
Après avoir eu des relations sexuelles, le mari et la femme devaient se baigner et étaient impurs jusqu’au soir (Lv 15:18).
Accouchement.
Après avoir enfanté un garçon, la femme était impure 7 jours, plus 33 jours (les 7 premiers jours, elle était totalement impure, comme pendant ses règles ; les 33 jours suivants, elle n’était impure que dans le sens où elle ne pouvait toucher de choses saintes, telles qu’un repas sacrificiel, ni entrer dans le lieu saint) (Lv 12:2-4).
Si l’enfant était une fille, la femme était impure 14 jours, plus 66 (Lv 12:5).
Les règles de la femme (Lv 12:2).
La femme était impure 7 jours durant ses règles normales ; également pendant tout le temps d’un écoulement de sang anormal ou prolongé, plus 7 jours (Lv 15:19, 25, 28).
Durant son impureté, tout ce sur quoi elle s’asseyait ou se couchait était impur (Lv 15:20).
Quiconque touchait la femme, ou son lit, ou ce sur quoi elle s’asseyait, devait laver ses vêtements, se baigner et être impur jusqu’au soir (Lv 15:21-23).
Si l’impureté de ses règles venait sur un homme, celui-ci était impur pendant sept jours, et tout lit sur lequel il se couchait était impur (Lv 15:24).
La femme était impure chaque fois qu’elle avait un écoulement (Lv 15:25).
Protections contre les maladies.
La lèpre et autres plaies.
Le prêtre déterminait s’il s’agissait ou non de la lèpre (Lv 13:2).
Le malade était mis en quarantaine pendant sept jours, puis réexaminé ; si la plaie s’était arrêtée, il était mis en quarantaine pendant sept autres jours (Lv 13:4, 5, 21, 26) ; si la plaie ne s’étendait pas ensuite, il était déclaré pur (Lv 13:6) ; si la plaie s’étendait, il s’agissait de la lèpre (Lv 13:7, 8).
S’il avait la lèpre, le malade devait déchirer ses vêtements, laisser sa tête devenir échevelée, se couvrir la moustache (ou lèvre supérieure) et crier “ Impur, impur ! ” Il vivait à l’écart, en dehors du camp, jusqu’à sa guérison (Lv 13:45, 46 ; Nb 5:2-4).
Écoulement génital (dû de toute évidence à la maladie) (Lv 15:2, 3).
Le lit ou les objets sur lesquels s’asseyait ou se couchait celui qui avait cet ennui étaient impurs (Lv 15:4).
Quiconque touchait la personne atteinte, son lit ou ce sur quoi elle était assise était impur, et était impur également celui sur qui elle crachait (Lv 15:5-11).
Les récipients de terre touchés par quelqu’un qui avait un écoulement devaient être brisés ; les récipients de bois étaient rincés avec de l’eau (Lv 15:12).
Une fois que l’écoulement avait cessé, la personne était impure encore sept jours (Lv 15:13).
La propreté du camp militaire était favorisée par la consigne de déposer les excréments hors du camp et de les recouvrir (Dt 23:12, 13).
Prescriptions relatives aux cadavres humains.
Toucher le cadavre, un ossement ou la tombe d’un être humain rendait impur pendant sept jours (même si cela se passait en pleine campagne) (Nb 19:11, 16). Celui qui refusait de se purifier était puni de mort (Nb 19:12, 13). (Voir les rites de purification en Nb 19:17-19.)
[[@VolumePage: 2,160]] Quiconque était ou entrait dans la tente où se trouvait un mort était impur, ainsi que, dans la tente, tout récipient ouvert sur lequel il n’y avait pas de couvercle attaché (Nb 19:14, 15).
Prescriptions relatives aux cadavres des animaux.
Porter, toucher ou manger le cadavre d’un animal pur mort de lui-​même rendait impur ; quiconque touchait le cadavre d’un animal impur devenait impur. Il fallait une purification (Lv 11:8, 11, 24-31, 36, 39, 40 ; 17:15, 16).
Les récipients, les supports de jarre, les fours, les vêtements, les peaux et les toiles de sac étaient impurs s’ils entraient en contact avec le cadavre d’un animal impur (Lv 11:32-35).
Le butin pris à une ville.
On devait traiter par le feu tout ce qui pouvait l’être (les métaux), puis le purifier avec de l’eau ; les autres choses devaient être lavées (Nb 31:20, 22, 23).
AUTRES OBLIGATIONS ENVERS SON SEMBLABLE
(La Loi précisait qu’on ‘ devait aimer son compagnon comme soi-​même ’ ; Lv 19:18. Jésus montra que c’était le deuxième commandement primordial de la Loi ; Mt 22:37-40.)
Envers les Israélites.
Il fallait témoigner de l’amour ; le meurtre était interdit (Ex 20:13 ; Rm 13:9, 10).
On ne devait pas se venger ni garder rancune à son compagnon (Lv 19:18).
Sollicitude envers les pauvres (Ex 23:6 ; Lv 25:35, 39-43).
Sollicitude envers les veuves et les orphelins (Ex 22:22-24 ; Dt 24:17-21 ; 27:19).
Respect des biens.
Le vol était interdit ; une compensation était exigée (Ex 20:15 ; 22:1-4, 7).
Interdiction de désirer les biens et les possessions de son semblable (Ex 20:17).
Considération pour les handicapés.
On ne devait pas se moquer d’un sourd ni appeler le mal sur lui ; il ne pouvait pas se défendre contre des déclarations qu’il n’entendait pas (Lv 19:14).
Qui mettait un obstacle sur le passage d’un aveugle ou le déroutait était maudit (Lv 19:14 ; Dt 27:18).
Envers les résidents étrangers : on ne devait pas les maltraiter (Ex 22:21 ; 23:9 ; Lv 19:33, 34 ; Dt 10:17-19 ; 24:14, 15, 17 ; 27:19).
Envers les esclaves.
L’esclave hébreu était libéré la septième année de sa servitude ou l’année du Jubilé, selon celle qui tombait en premier. Durant son esclavage, on devait le traiter comme un salarié, avec considération (Ex 21:2 ; Dt 15:12 ; Lv 25:10).
Si un homme entrait avec une femme, elle sortait ou était libérée avec lui (Ex 21:3).
Si son maître lui avait donné une femme (vraisemblablement une étrangère) durant son esclavage, lui seul était libre ; si cette femme avait eu des enfants de lui, elle et les enfants demeuraient la propriété du maître (Ex 21:4).
Lorsqu’il libérait un esclave hébreu, son maître devait lui donner un cadeau en fonction de ce qu’il pouvait donner (Dt 15:13-15).
Le maître pouvait flageller son esclave (Ex 21:20, 21). Si l’esclave était estropié, il recevait la liberté (Ex 21:26, 27). S’il mourait sous les coups de son maître, celui-ci pouvait être puni de mort ; les juges décidaient de la punition (Ex 21:20 ; Lv 24:17).
Envers les animaux.
Quelqu’un qui voyait un animal domestique en difficulté était tenu de le secourir, même s’il appartenait à un de ses ennemis (Ex 23:4, 5 ; Dt 22:4).
Les bêtes de somme ne devaient pas être surmenées ni maltraitées (Dt 22:10 ; voir aussi Pr 12:10).
On ne devait pas museler le taureau quand il battait le grain, afin qu’il puisse se nourrir de ce grain (Dt 25:4 ; voir aussi 1Co 9:7-10).
On ne devait pas prendre une mère oiseau avec ses œufs, afin de ne pas exterminer la famille (Dt 22:6, 7).
On ne devait pas tuer un taureau ou un mouton et son petit le même jour (Lv 22:28).
BUTS ATTEINTS PAR LA LOI
Elle rendit les transgressions manifestes ; elle montra que les Israélites avaient besoin que leurs transgressions soient pardonnées et qu’un sacrifice plus grand était nécessaire, qui pourrait réellement faire propitiation pour leurs péchés (Ga 3:19).
En tant que précepteur, elle protégea et disciplina les Israélites, les préparant à la venue du Messie, leur instructeur (Ga 3:24).
Différents aspects de la Loi furent des ombres représentant de plus grandes choses à venir ; ces ombres ont aidé les Israélites sincères à identifier le Messie, puisqu’ils ont pu le voir accomplir ces modèles prophétiques (Hé 10:1 ; Col 2:17).


[[@Headword:Loïs]]Loïs
 
[[@VolumePage: 2,162]] LOÏS
Grand-mère de Timothée et apparemment mère de sa mère Eunice. Elle n’était pas la grand-mère paternelle de Timothée, comme cela ressort de la leçon syriaque, “ la mère de ta mère ”. Paul fait l’éloge de Loïs, une chrétienne qui, dit-​il, avait une ‘ foi sans aucune hypocrisie ’. (2Tm 1:5.) Apparemment, la famille habitait Lystres (Ac 16:1, 2). La comparaison entre 2 Timothée 1:5 et 2 Timothée 3:15 donne à penser que Loïs et Eunice enseignèrent toutes deux les Écritures à Timothée.


[[@Headword:Lombes]]Lombes
 
[[@VolumePage: 2,162]] LOMBES
Voir [[REINS >> Headword: REINS]] , ROGNONS , LOMBES .


[[@Headword:Longanimité]]Longanimité
 
[[@VolumePage: 2,162]] LONGANIMITÉ
Voir [[PATIENCE >> Headword: PATIENCE]].


[[@Headword:Lo-Rouhama]]Lo-Rouhama
 
[[@VolumePage: 2,162]] LO-ROUHAMA
([Celle à qui l’on n’avait] pas fait Miséricorde).
Fille enfantée par Gomer, la femme d’Hoshéa. Jéhovah dit au prophète de donner ce nom à l’enfant parce qu’Il ne ‘ recommencerait plus à faire miséricorde à la maison d’Israël ’. Dieu signifia ainsi qu’il rejetait Israël dans son ensemble (Ho 1:6-8). Précédemment, à la naissance de Yizréel, il avait été précisé que Gomer ‘ lui avait donné [à Hoshéa] un fils ’ ; mais à propos de Lo-Rouhama il est seulement dit que Gomer “ devint de nouveau enceinte et mit au monde une fille ”, sans qu’il soit fait mention directe d’Hoshéa. Ainsi, bien que le récit ne le stipule pas, certains supposent que cette fille fut le fruit de l’adultère de Gomer et n’était pas l’enfant d’Hoshéa (Ho 1:2, 3). En Hoshéa 2:1, 23, il est fait allusion à son nom symbolique.


[[@Headword:Lot, I]]Lot, I
 
[[@VolumePage: 2,162]] LOT, I
Voir [[SORT >> Headword: SORT]] , LOT .


[[@Headword:Lot, II]]Lot, II
 
[[@VolumePage: 2,162]] LOT, II
Petit-fils de Térah et fils de Harân le frère d’Abraham (Abram) ; par conséquent, neveu d’Abraham. — Gn 11:27.
Harân, père de Lot, mourut à Our des Chaldéens. Lot quitta donc Our avec Térah, Abram et Saraï pour la ville de Harân où mourut Térah, son grand-père (Gn 11:28, 31, 32). Lot se rendit ensuite en Canaan avec Abram et Saraï, puis il les suivit en Égypte et en revint plus tard avec eux (Gn 12:4, 5 ; 13:1). Comme les biens de Lot et d’Abram étaient devenus nombreux, lorsqu’ils retournèrent en Canaan [[@VolumePage: 2,163]] le pays ne pouvait pas les faire vivre ensemble. De plus, des querelles éclatèrent entre leurs gardiens de troupeaux (Gn 13:5-7). Ne souhaitant pas que cela continue, Abram suggéra qu’ils se séparent et laissa le choix de la région à son neveu. Lot choisit une région bien arrosée, tout le district du bas Jourdain. Il déplaça son camp vers l’E. et finalement dressa sa tente près de Sodome (Gn 13:8-12). Mais Lot ne devint pas comme les Sodomites. Il se révéla être un “ juste ” qui, “ par ce qu’il voyait et entendait quand il habitait parmi eux, tourmentait de jour en jour son âme juste à cause de leurs actions illégales ”. — 2P 2:8.
Lorsque quatre rois alliés organisèrent une invasion et vainquirent cinq rois locaux, dont le roi de Sodome, ils pillèrent Sodome et emmenèrent Lot captif. Apprenant les malheurs de Lot, Abram passa en revue 318 esclaves, battit les ravisseurs, récupéra tous les biens et délivra son neveu. — Gn 14:1-16.
Il reçoit la visite d’anges. Plus tard, quand deux anges lui rendirent visite alors que la destruction de Sodome était imminente, Lot leur offrit l’hospitalité. Mais les hommes de la ville entourèrent la maison et exigèrent qu’on leur livre les visiteurs à des fins immorales. Lot essaya de protéger ses hôtes au point de proposer à la foule ses deux filles vierges. Furieux, les hommes firent fortement pression sur lui ; là-dessus, ses visiteurs angéliques le firent rentrer dans la maison et frappèrent les Sodomites de cécité. — Gn 19:1-11.
Délivré de Sodome. Les anges informèrent alors Lot que la clameur contre les habitants de Sodome était devenue forte devant Jéhovah et qu’ils avaient été envoyés pour détruire la ville. Sur leurs instructions, Lot avertit ses futurs gendres, qui manifestement avaient l’intention de prendre ses filles pour femmes mais ne l’avaient pas encore fait (voir Gn 19:8, 14). Toutefois, ils ne l’écoutèrent pas (Gn 19:12-14). À l’aurore, les deux anges pressèrent Lot, sa femme et ses deux filles de partir, hâtant les choses en leur saisissant les mains. Respectant sa requête, les anges autorisèrent Lot à se réfugier à Tsoar, ville proche. Après que Lot y fut arrivé, Jéhovah détruisit par le feu Sodome et Gomorrhe. Toutefois, la femme de Lot (dont les Écritures ne donnent pas le nom) désobéit : elle “ se retourna [...] pour voir de derrière lui ”, peut-être avec regret pour les biens qu’ils laissaient. Pour cela, “ elle devint une colonne de sel ”. — Gn 19:15-26.
Plus tard, Lot quitta Tsoar et habita une grotte dans une région montagneuse. Les futurs gendres de Lot étaient vraisemblablement morts à Sodome, et donc ses deux filles étaient sans mari. Elles amenèrent leur père à avoir des relations sexuelles avec elles sans qu’il s’en rende compte, étant sous l’influence du vin. Elles agirent ainsi pour conserver de leur père une descendance. En conséquence, chacune des filles eut un fils, dont descendirent les Moabites et les Ammonites. — Gn 19:30-38 ; Dt 2:9, 19.
Un avertissement. Jésus Christ attesta l’authenticité du récit biblique concernant Lot. Il montra qu’“ aux jours du Fils de l’homme ”, c’est-à-dire pendant sa présence, la situation serait semblable à celle qui existait aux jours de Lot, où les gens mangeaient, buvaient, achetaient, vendaient, plantaient et bâtissaient avec insouciance, jusqu’au moment où il tomba du ciel une pluie de feu et de soufre qui les détruisit tous. Christ expliqua qu’à cette époque ultérieure il ne faudrait pas revenir vers les choses qui sont derrière, et il souligna les conséquences désastreuses d’une telle attitude en citant un exemple frappant : “ Souvenez-​vous de la femme de Lot. ” — Lc 17:26-32.


[[@Headword:Lotân]]Lotân
 
[[@VolumePage: 2,163]] LOTÂN
Fils de Séïr le Horite et un des cheiks d’Édom (Gn 36:20, 29). Ses fils furent Hori et Hémam (Homam), et sa sœur s’appelait Timna. — Gn 36:22 ; 1Ch 1:38, 39.


[[@Headword:Lotus]]Lotus
 
[[@VolumePage: 2,163]] LOTUS
(héb. : tsèʼèlim).
Le lotus épineux (Ziziphus lotus) est un arbuste ou arbre bas à ramure fournie, qui ne mesure souvent que 1,50 m de haut. Ses feuilles petites, ovales et coriaces sont chacune pourvues de deux épines à leur base. La seule mention de cet arbre figure en Job 40:21, 22 où il est question de Behémoth (l’hippopotame) couché sous son ombre. Alors qu’on trouve cet arbre dans les régions sèches de la Palestine, d’après le Dictionnaire d’archéologie biblique le lotus “ prospère dans les bas-fonds humides et chauds ” d’Afrique septentrionale. — Par W. Corswant, Neuchâtel, 1956, p. 201.


[[@Headword:Louange]]Louange
 
[[@VolumePage: 2,163]] LOUANGE
Éloge ou expression d’admiration, voire d’adoration quand elle s’adresse à Dieu. Le verbe hébreu halal et le grec aïnéô sont rendus par “ louer ” et “ célébrer ”. (Ps 113:1 ; Is 38:18 ; Rm 15:11 ; voir [[ALLELUIA  >> Headword: ALLELUIA ]] ; [[HALLEL >> Headword: HALLEL]].) Le nom grec humnos, d’où vient le mot français “ hymne ”, emporte l’idée de louange ou de chant de louange à l’adresse de Dieu. — Mc 14:26, note.
Louer le nom de Dieu, c’est louer le Très-Haut en personne (Ps 69:30). Il mérite la plus grande louange, car il est “ bon ”. Il est le modèle suprême de l’excellence morale, le Créateur, l’Aide de ceux qui sont dans la détresse, le Soutien et le Libérateur de son peuple (Ps 135:3 ; 150:2 ; 1Ch 16:25, 26). Jamais il ne partagera cette louange avec des images sans vie qui ne peuvent aucunement aider leurs adorateurs. — Is 42:8.
La louange occupait une place importante dans le culte qu’Israël rendait à Jéhovah. Le [[@VolumePage: 2,164]] Tout-Puissant étant complètement entouré de louange, on lit qu’il ‘ habite les louanges d’Israël ’. (Ps 22:3.) C’est le roi David qui organisa les prêtres et les Lévites de manière qu’ils louent Jéhovah par le chant et la musique instrumentale. L’organisation mise en place par David se perpétua dans le temple construit par Salomon et, pendant des années après, les prêtres et les Lévites dirigèrent la louange adressée à Dieu, en se servant de compositions d’inspiration divine qui ont été conservées jusqu’à ce jour dans le livre des Psaumes. — 1Ch 16:4-6 ; 23:2-5 ; 2Ch 8:14 ; voir [[MUSIQUE >> Headword: MUSIQUE]].
Les serviteurs fidèles de Jéhovah ne permettaient à rien de les empêcher de louer Celui qui revendique l’exclusivité de la louange. Le prophète Daniel ne cessa pas de louer Jéhovah quand cela fut condamné par une loi et que le contrevenant s’exposait à être jeté dans une fosse aux lions (Dn 6:7-10). En ne faisant rien de lui-​même, Jésus Christ établit le modèle par excellence pour ce qui est de louer son Père. Toute la vie et tout le ministère du Fils de Dieu, y compris les miracles qu’il accomplit, rendirent gloire à son Père. — Lc 18:43 ; Jn 7:17, 18.
Les chrétiens du I er siècle continuèrent d’utiliser les psaumes inspirés pour louer Jéhovah. Apparemment, il existait aussi des compositions faites par des chrétiens : “ des louanges à Dieu ”, ou hymnes, et “ des chants spirituels ”, ou chants traitant de sujets spirituels (Ép 5:19 ; Col 3:16). Le chrétien ne se contente toutefois pas de louer Dieu par des chants. Il le loue par son mode de vie et en se souciant activement du bien-être spirituel et matériel d’autrui. — Hé 13:15, 16.
La louange adressée à des humains. Celui qui se loue lui-​même trahit de l’orgueil et ne bâtit pas ses auditeurs. C’est un manque d’amour, car c’est une façon de s’élever au-dessus des autres (1Co 13:4). Si des louanges ont lieu d’être, elles devraient venir spontanément d’observateurs impartiaux qui n’ont rien à gagner de leurs félicitations. — Pr 27:2.
Même si la louange provient d’autres personnes, elle peut néanmoins mettre à l’épreuve celui qui en est l’objet. Elle peut susciter chez lui des sentiments de supériorité ou d’orgueil et le mener à la chute. Cependant, quand elle est acceptée avec le bon état d’esprit, la louange peut avoir d’heureux effets. Celui qui est loué peut reconnaître humblement sa dette envers Jéhovah Dieu et être encouragé à se conduire de façon à ne pas trahir sa réputation digne d’éloges. Le proverbe inspiré montre que la louange peut avoir pour effet de révéler ce qu’est vraiment une personne : “ Le creuset est pour l’argent, et le four pour l’or ; et un homme est selon sa louange. ” — Pr 27:21 ; voir aussi Od ; Sg, note.
Un être humain ne peut recevoir de plus grande louange ou de plus grand éloge que d’être reconnu comme approuvé par Dieu. Cette louange-​là sera prodiguée lors de la révélation du Seigneur Jésus Christ dans la gloire (1Co 4:5 ; 1P 1:7). Elle ne dépend pas de distinctions selon la chair, mais de la façon dont la personne vit ; elle doit vivre comme il sied à un serviteur de Jéhovah (Rm 2:28, 29 ; voir [[JUIF >> Headword: JUIF]] , [[JUIVE >> Headword: JUIVE]] ). Par ailleurs, il arrive que des hommes haut placés et d’autres louent les vrais chrétiens en raison de leur respect de la loi et de leur droiture (Rm 13:3). Lorsque les observateurs comprennent que les chrétiens ont une excellente conduite pour la raison qu’ils sont des serviteurs de Jéhovah attachés à lui, la louange rejaillit sur Dieu et sur son Fils, dont ils sont de fidèles disciples.


[[@Headword:Loud, Loudim]]Loud, Loudim
 
[[@VolumePage: 2,164]] LOUD, LOUDIM
1. Fils de Sem (Gn 10:22 ; 1Ch 1:17) dont les descendants furent assimilés par Josèphe (et d’autres) aux Lydiens du S.-O. de l’Asie Mineure (Antiquités judaïques, I, 143, 144 [[[VI >> Headword: [VI]] , 4]). Des inscriptions assyriennes du VII e siècle av. n. è. appelaient les Lydiens Louddou.
2. Descendant de Cham par Mitsraïm (Gn 10:6, 13 ; 1Ch 1:8, 11). “ Les Loudim ” réputés pour leur habileté à l’arc qui, avec Pout et Koush, également d’origine chamitique, furent incorporés dans l’armée égyptienne sont sans doute le peuple issu de ce Loud d’ascendance chamitique (Jr 46:8, 9 ; voir aussi Éz 30:4, 5). L’allusion similaire, en Isaïe 66:19, au Loud qui bandait l’arc et qui faisait partie des nations éloignées d’Israël, semble s’appliquer au Loud d’origine chamitique plutôt qu’à celui de la branche sémite. Il est plus difficile d’identifier les Loudim qui accomplirent un service militaire pour Tyr (Éz 27:3, 10). Toutefois, le fait qu’ils soient associés à Pout dans ces versets semblerait désigner encore les Loudim de la branche chamitique.
D’après les textes mentionnés, les Loudim chamitiques se trouvaient logiquement en Afrique du Nord, mais il est impossible de les localiser plus précisément. Certains biblistes les situent dans le secteur de la Libye, mais ils se fondent sur une modification arbitraire de l’orthographe du nom Loud en Loub.


[[@Headword:Louhith]]Louhith
 
[[@VolumePage: 2,164]] LOUHITH
(d’une racine qui signifie “ tablette, planche ”).
Lieu mentionné dans les prophéties annonçant le malheur sur Moab (Is 15:1, 5 ; Jr 48:5). Certains biblistes pensent que Louhith était une ville moabite située au sommet d’une montée. Identifiée par Eusèbe et Jérôme à un lieu appelé Loueïtha, Louhith est rapprochée soit de Roudjm Medint er-Ras, à 20 km environ au S.-O. de Kérak, soit de Khirbet Fas, à proximité. Pour d’autres, Louhith n’était pas une ville, mais simplement le [[@VolumePage: 2,165]] nom d’une montée ou d’une côte par laquelle les réfugiés moabites s’enfuirent en pleurs. — Voir Nb 34:4.


[[@Headword:Loup]]Loup
 
[[@VolumePage: 2,165]] LOUP
(héb. : zeʼév ; gr. : lukos).
Animal carnivore qui ressemble à un chien, un grand berger allemand, mais dont les pattes sont plus hautes et les pieds plus gros, la tête plus large et les mâchoires plus puissantes. On rapporte qu’en Palestine et en Syrie les loups chassent habituellement en solitaire ou à deux ou trois, mais pas en bandes. Ils traquent leur proie sous le couvert de l’obscurité et restent cachés durant le jour (Hab 1:8 ; Tse 3:3). Féroces, voraces, hardis et avides, les loups tuent souvent plus de moutons qu’ils ne peuvent en manger ou en emporter. Le berger des temps anciens devait donc se montrer courageux et plein de ressources pour protéger son troupeau des loups. — Jn 10:12, 13.
C’est presque toujours dans des exemples que les Écritures font mention du loup. Dans la prophétie qu’il prononça sur son lit de mort, Jacob compara son fils Benjamin à un loup, sans aucun doute pour souligner les aptitudes au combat de la tribu qui serait issue de lui (Gn 49:27 ; voir [[BENJAMIN >> Headword: BENJAMIN]] o 2). Les princes sans scrupules de Juda (Éz 22:27), les faux prophètes (Mt 7:15), les opposants malfaisants au ministère chrétien (Mt 10:16 ; Lc 10:3) ainsi que les faux enseignants qui de l’intérieur mettraient en péril la congrégation chrétienne (Ac 20:29, 30) sont comparés à des loups. Alors que le loup est bien connu pour ses pillages (Jr 5:6), il est décrit vivant en paix avec l’agneau sous le règne du Messie, les deux pâturant comme un seul ; en plus de s’appliquer aux changements opérés par les gens dans leur vie, cette image prophétique indique assurément qu’il y aura la paix parmi les animaux. — Is 11:6 ; 65:25.


[[@Headword:Louz]]Louz
 
[[@VolumePage: 2,165]] LOUZ
(Amandier).
1. Ancien nom de la ville de Béthel, que lui donnèrent sans doute ses habitants cananéens. Jacob appela Béthel (ce qui signifie “ Maison de Dieu ”) le lieu où il reçut un rêve contenant une révélation divine ; lieu où Abraham avait campé auparavant (Gn 28:16-19 ; 35:6). On identifie Louz aux ruines proches du village de Beïtin, à environ 17 km au N. de Jérusalem. Il semble que, au plus tard à l’époque de la conquête de Canaan par les Israélites, le nom Béthel finit par supplanter celui de Louz (Jg 1:22). À cause de la traduction de Josué 16:2 dans certaines versions (Sg ; TOB par exemple) qui mettent que la frontière d’Éphraïm allait “ de Béthel à Louz ”, certains supposent que ces lieux étaient deux villes distinctes. Toutefois, d’autres versions mettent dans ce verset “ Béthel-Luz ” (Li, v. 16:1 ; voir aussi La Bible d’Alexandrie, Paris, 1996) ou “ Béthel, qui appartenait à Louz ”. (MN.) Après le chapitre 1 du livre des Juges, le nom Louz n’est plus employé. — Voir [[BÉTHEL >> Headword: BÉTHEL]] o 1.
Le mot hébreu (louz) qui correspond au nom de la ville est aussi employé en Genèse 30:37 à propos des bâtons d’amandier dont se servit Jacob.
2. Nom d’une ville bâtie “ au pays des Hittites ” par un homme de Béthel (Louz) qui collabora avec les combattants israélites de la maison de Joseph à faire tomber Béthel. Comme Rahab et sa famille, cet homme et les siens furent épargnés. Mais à la différence de Rahab, et ce qui montre peut-être que ses services n’étaient pas motivés par la crainte sincère et le respect de Jéhovah le Dieu d’Israël, cet homme ne demanda pas à se joindre à Israël ; il préféra aller au pays hittite et y bâtir sa ville, qu’il appela Louz, sans aucun doute en souvenir de sa ville d’origine. La Bible ne lui fait pas l’honneur de mentionner son nom comme elle le fit pour Rahab (Jg 1:23-26). Selon certains, le nom de la ville se retrouve vraisemblablement au moins dans les ruines d’el-Louaize, à quelque 20 km à l’E.-S.-E. de Sidon.


[[@Headword:Luc]]Luc
 
[[@VolumePage: 2,165]] LUC
Médecin et fidèle compagnon de l’apôtre Paul. Il fut le rédacteur de l’Évangile de Luc et des Actes d’apôtres. Il ressort de ses écrits que Luc était instruit. De plus, les termes médicaux qu’il emploie attestent sa formation de médecin. — Lc 4:38 ; Ac 28:8.
Luc ne dit pas avoir été témoin oculaire des événements de la vie de Christ que raconte son Évangile (Lc 1:2). Il devint donc croyant probablement quelque temps après la Pentecôte 33 de n. è.
Dans le livre des Actes, il est question indirectement de Luc par l’emploi du pronom “ nous ”. (Ac 16:10-17 ; 20:5–21:18 ; 27:1–28:16.) Il était avec Paul à Troas au cours du deuxième voyage missionnaire de l’apôtre et l’accompagna de là à Philippes, où il demeura peut-être jusqu’au retour de Paul effectuant son troisième voyage missionnaire. Luc accompagna Paul en Judée à la fin de ce voyage-​là (Ac 21:7, 8, 15) et il écrivit probablement son Évangile à Césarée (vers 56-​58 de n. è.), à l’époque où Paul y fut emprisonné pendant environ deux ans. Il accompagna l’apôtre quand celui-ci se rendit à Rome pour y être jugé (Ac 27:1 ; 28:16). Puisque le livre des Actes couvre les événements qui se déroulèrent de 33 de n. è. jusqu’aux deux années d’emprisonnement de Paul à Rome, mais ne relate pas l’issue de l’appel de l’apôtre à César, c’est probablement vers 61 que Luc y acheva ce livre.
Quand Paul écrivit de Rome (vers 60-​61 de n. è.) aux chrétiens de Colosses, Luc se joignit à lui pour leur envoyer ses salutations, et l’apôtre l’appela “ le médecin bien-aimé ”. (Col 4:14.) Quand il écrivit de Rome (vers 60-​61) à Philémon, Paul inclut les salutations de Luc, dont il parla comme d’un de ses [[@VolumePage: 2,166]] “ compagnons de travail ”. (Phm 24.) La remarque de Paul, “ Luc seul est avec moi ”, montre à l’évidence que Luc resta proche de lui et qu’il était avec lui peu avant son martyre. — 2Tm 4:11.
Se fondant essentiellement sur Colossiens 4:11, 14, certains soutiennent que Luc était un Gentil. Comme Paul mentionna “ les circoncis ” (Col 4:11) avant de parler de Luc (Col 4:14), ils en ont déduit que celui-ci n’était pas des gens de la circoncision, et donc qu’il n’était pas un Juif. Mais cet argument n’est nullement concluant. Romains 3:1, 2 montre que Dieu confia ses déclarations inspirées aux Juifs. Or, Luc est un de ceux à qui ces déclarations sacrées furent confiées.
Rien dans les Écritures ne permet non plus d’assimiler Luc au Lucius mentionné en Actes 13:1, ni au ‘ parent ’ de Paul du même nom dont il est question en Romains 16:21.


[[@Headword:Luc (Bonne nouvelle selon)]]Luc (Bonne nouvelle selon)
 
[[@VolumePage: 2,166]] LUC (BONNE NOUVELLE SELON)
Récit relatant essentiellement les événements survenus au cours du ministère terrestre de Jésus. Son but était de présenter les faits avec exactitude et dans un ordre logique, en vérifiant la certitude de ce qui avait été enseigné de vive voix à Théophile (Lc 1:3, 4). Ce récit ayant sa place dans le canon de la Bible, il serait utile à beaucoup d’autres personnes, juives et non juives. Bien que par endroits les matières [[@VolumePage: 2,167]] semblent regroupées par sujets, le plan général de cet Évangile respecte l’ordre chronologique.
Écrivain et époque de rédaction. De l’avis général, la rédaction de ce récit fut le fait du médecin Luc (Col 4:14), bien que son nom n’y figure pas. C’est ce que confirment des documents remontant aussi loin que le II e siècle de n. è., tel le Canon de Muratori (vers 170 de n. è.) qui attribue à Luc cet Évangile. En outre, certains aspects de cet Évangile permettent de penser que son rédacteur était un médecin instruit. Son vocabulaire est plus riche que celui des trois autres Évangiles réunis. Les maladies que Jésus guérit sont parfois décrites avec plus de précision que dans les autres récits. — Voir Mt 8:14 ; Mc 1:30 ; Lc 4:38 ; Mt 8:2 ; Mc 1:40 ; Lc 5:12.
Ce fut manifestement avant d’écrire le livre des Actes que Luc acheva son Évangile (Ac 1:1, 2). Comme il avait accompagné Paul à Jérusalem à la fin de son troisième voyage missionnaire (Ac 21:15-17), il était bien placé pour rechercher avec exactitude les choses qui concernaient Jésus Christ dans le pays même où le Fils de Dieu avait accompli son activité. Après l’arrestation de Paul à Jérusalem et plus tard durant l’emprisonnement de l’apôtre à Césarée, Luc eut de nombreuses occasions d’interroger des témoins oculaires et de consulter des documents. Il est donc raisonnable de conclure qu’il écrivit peut-être son Évangile à Césarée dans l’intervalle des quelque deux ans que Paul y passa en prison (vers 56-​58 de n. è.). — Ac 21:30-33 ; 23:26-35 ; 24:27.
Particularités. Tout comme les trois autres Évangiles, celui de Luc fournit de nombreux témoignages que Jésus est bien le Christ, le Fils de Dieu. Il montre que Jésus était un homme de prière, qui s’en remettait entièrement à son Père céleste (Lc 3:21 ; 6:12-16 ; 11:1 ; 23:46). Il contient de nombreux autres détails qui, ajoutés au contenu des trois autres Évangiles, brossent un tableau plus complet des événements touchant Christ Jésus. Presque tout le contenu des chapitres 1 et 2 n’a pas de parallèle dans les autres Évangiles. Au moins six miracles précis et plus de deux fois autant d’exemples figurent uniquement dans ce livre. Les miracles sont les suivants : Jésus fait réaliser à quelques-uns de ses disciples une pêche miraculeuse (5:1-6) ; il ressuscite le fils d’une veuve à Naïn (7:11-15) ; il guérit une femme courbée en deux (13:11-13), un homme atteint d’hydropisie (14:1-4), dix lépreux (17:12-14) et l’oreille de l’esclave du grand prêtre (22:50, 51). Parmi les exemples, on trouve : les deux débiteurs (7:41-47), le Samaritain bienveillant (10:30-35), le figuier stérile (13:6-9), le grand repas du soir (14:16-24), la drachme perdue (15:8, 9), le fils prodigue (15:11-32), l’intendant infidèle (16:1-8), l’homme riche et Lazare (16:19-31), et la veuve et le juge injuste (18:1-8).
Les renseignements chronologiques fournis dans cet Évangile permettent de déterminer quand Jean le baptiseur et Jésus naquirent, et quand ils commencèrent leurs ministères respectifs. — Lc 1:24-27 ; 2:1-7 ; 3:1, 2, 23 ; voir [[ENREGISTREMENT >> Headword: ENREGISTREMENT]].
Authenticité. Le fait que l’Évangile de Luc se réfère souvent aux Écritures hébraïques et qu’il les cite à plusieurs reprises indique qu’il est authentique et en harmonie avec les autres livres de la Bible (voir Lc 2:22-24 ; Ex 13:2 ; Lv 12:8 ; Lc 3:3-6 ; Is 40:3-5 ; Lc 7:27 ; Ml 3:1 ; Lc 4:4, 8, 12 ; Dt 8:3 ; 6:13, 16 ; Lc 4:18, 19 ; Is 61:1, 2). Une autre preuve de l’authenticité de ce livre est l’accomplissement de la prophétie de Jésus relative à la destruction de Jérusalem et de son temple. — Lc 19:41-44 ; 21:5, 6.
[Encadré, page 166]
LUC — POINTS PRINCIPAUX
Récit de la vie de Jésus par Luc, écrit pour confirmer la certitude des événements relatifs à la vie de Christ et d’une manière qui intéressera les gens de toutes nations.
Deuxième Évangile rédigé ; il le fut probablement entre 56 et 58 de n. è.
Événements précédant le ministère public de Jésus (1:1–4:13).
Gabriel annonce à Marie qu’elle va mettre au monde le Fils de Dieu ; à sa naissance, les anges identifient Jésus à “ Christ le Seigneur ”.
À 12 ans, Jésus interroge les enseignants au temple.
Lors de son baptême par Jean, de l’esprit saint descend sur Jésus et une voix venant du ciel dit qu’il est le Fils de Dieu.
Satan échoue après avoir essayé plusieurs fois de tenter Jésus.
Début du ministère de Jésus, surtout en Galilée (4:14–9:62).
Dans une synagogue de Nazareth, Jésus lit sa mission dans le rouleau d’Isaïe ; ses auditeurs essaient de le tuer.
Il enseigne dans une synagogue à Capernaüm, expulse un démon et guérit de nombreux malades.
On le provoque sur des questions comme le pardon des péchés et les guérisons le sabbat.
Après avoir prié toute une nuit, Jésus choisit ses 12 apôtres.
Il prononce le Sermon sur la montagne.
Il guérit l’esclave d’un officier et ressuscite le fils d’une veuve.
Jésus donne la parabole des deux débiteurs et celle du semeur ; il accomplit d’autres miracles, dont la résurrection de la fille de Jaïrus.
Les apôtres sont envoyés prêcher le Royaume de Dieu.
Pierre reconnaît en Jésus le Christ ; peu après, deux autres apôtres et lui sont témoins de la transfiguration.
Suite du ministère de Jésus, surtout en Judée et en Pérée (10:1–19:27).
Jésus envoie prêcher les 70.
Il énonce la parabole du Samaritain bienveillant.
Il apprend à ses disciples à prier, puis réfute l’accusation selon laquelle il expulse les démons par le moyen de Béelzéboub.
Jésus met ses disciples en garde contre le matérialisme et les exhorte à chercher le Royaume de Dieu ; il parle du petit troupeau et de l’intendant fidèle.
Il guérit une femme courbée en deux et répond à ceux qui lui reprochent de le faire le sabbat.
Il montre que ceux qui voudront être ses disciples devront affronter ce que cela implique.
Il expose des paraboles, notamment celle du fils prodigue et celle de l’homme riche et de Lazare.
Il déconseille vivement à ses disciples de faire trébucher autrui ; il illustre la nécessité d’être humble.
Il guérit dix lépreux, mais un seul, un Samaritain, revient le remercier.
Jésus compare les “ jours du Fils de l’homme ” aux jours de Noé et de Lot.
Il souligne de nouveau la nécessité d’être humble, surtout pour les riches, puis se rend à Jéricho, où Zachée se convertit.
Au moyen de la parabole des mines, il montre que le Royaume ne va pas venir à cette époque.
Fin du ministère public de Jésus, à Jérusalem et aux alentours (19:28–24:53).
Jésus entre à Jérusalem sur une monture, acclamé par le peuple, mais il pleure sur la ville et prédit sa désolation.
Il chasse du temple les changeurs ; puis on lui pose des questions rusées sur les impôts et la résurrection.
En prédisant la destruction du temple et la chute de Jérusalem, Jésus parle aussi de la fin des temps fixés des nations.
Il institue le Mémorial de sa mort, après quoi il est livré ; il guérit l’esclave du grand prêtre à qui Pierre a coupé l’oreille.
Arrêté, Jésus est conduit à la maison du grand prêtre, devant le Sanhédrin et chez Pilate ; puis il est envoyé à Hérode et finalement ramené à Pilate.
Jésus est attaché sur un poteau ; il parle du Paradis à un malfaiteur pendu avec lui ; quand il meurt, il se fait des ténèbres sur la terre et le rideau du sanctuaire se déchire par le milieu.
Son corps est enterré, mais dans les trois jours Jésus ressuscité apparaît à ses disciples.
Finalement, Jésus commence son ascension sous leurs yeux.


[[@Headword:Lucius]]Lucius
 
[[@VolumePage: 2,167]] LUCIUS
(d’une racine lat. qui signifie “ lumière, illumination ”).
1. Homme de Cyrène qui fréquentait la congrégation d’Antioche, en Syrie, lorsque Paul partit de là pour son premier voyage missionnaire. — Ac 13:1-3.
2. Chrétien, “ parent ” de Paul, présent avec lui à Corinthe pendant son troisième voyage missionnaire quand l’apôtre écrivit sa lettre aux Romains. Lucius ajouta à celles de Paul ses salutations aux chrétiens de Rome. — Rm 16:21.


[[@Headword:Lumière]]Lumière
 
[[@VolumePage: 2,167]] LUMIÈRE
Le terme hébreu ʼôr et le terme grec phôs désignent ce qui émane d’une source lumineuse, comme une lampe (Jr 25:10) ou le soleil, mais aussi le contraire des ténèbres, au sens littéral ou au sens figuré (Is 5:20 ; Jn 11:10, 11). On pense communément que la lumière consiste en particules d’énergie associées à des phénomènes ondulatoires. Toutefois, à ce jour, l’homme n’a pas encore répondu entièrement à la question que posa il y a plus de 3 000 ans le Créateur de la lumière : “ Où donc est le chemin par lequel se distribue la lumière ? ” — Jb 38:24.
La lumière du soleil est une combinaison de couleurs, chacune ayant une longueur d’onde différente. La couleur d’un objet est déterminée par la partie de la lumière que sa surface renvoie. C’est ainsi que la lumière provoque les nombreuses nuances qui régalent l’œil humain. La lumière est aussi indispensable à la perpétuation de la vie sur la terre — végétale, animale et humaine.
La Source de la lumière. Jéhovah Dieu est Celui qui forme la lumière et le Créateur des ténèbres (Is 45:7). C’est lors du premier jour de création qu’il dit : “ Que la lumière paraisse. ” (Gn 1:3). Avant cela, il avait créé les cieux (comprenant “ les grands luminaires ” : le soleil, la lune et les étoiles ; voir Ps 136:7-9) et la terre (Gn 1:1). Par [[@VolumePage: 2,168]] conséquent, pour faire paraître la lumière sur la terre, il fallut apparemment enlever progressivement tout ce qui auparavant avait empêché les rayons du soleil d’atteindre la planète. Par ailleurs, la “ séparation ” entre la lumière et les ténèbres dut se manifester au moyen de la rotation de la terre autour du soleil (Gn 1:4, 5). Bien plus tard, Jéhovah affligea par des ténèbres les Égyptiens, adorateurs du soleil, mais elles ne touchèrent pas les Israélites (Ex 10:21-23). Lorsqu’il conduisit son peuple hors d’Égypte, il procura de la lumière au moyen d’une colonne de feu. — Ex 13:21 ; 14:19, 20 ; Ps 78:14.
Les Écritures font souvent l’association entre la lumière et son Créateur. Le psalmiste déclara : “ Ô Jéhovah mon Dieu, tu as été très grand. Tu t’es revêtu de dignité et de splendeur, t’enveloppant de lumière comme d’un vêtement. ” (Ps 104:1, 2). Cette déclaration s’harmonise bien avec la description qu’Ézékiel fit de sa vision : “ Je vis quelque chose comme l’éclat de l’électrum, comme l’aspect du feu, à l’intérieur, tout autour, depuis l’aspect de ses hanches et vers le haut ; et depuis l’aspect de ses hanches et vers le bas, je vis quelque chose comme l’aspect du feu ; et il y avait une clarté tout autour de lui. Il y avait quelque chose comme l’aspect de l’arc qui paraît dans une masse nuageuse, un jour de pluie torrentielle. Ainsi était l’aspect de la clarté tout autour. C’était l’aspect de la ressemblance de la gloire de Jéhovah. ” (Éz 1:27, 28). Des siècles plus tôt, à la suite d’une manifestation seulement partielle de cette gloire, le visage de Moïse avait jeté des rayons. — Ex 33:22, 23 ; 34:29, 30.
“ Dieu est lumière et [...] il n’y a pas du tout de ténèbres dans l’union avec lui. ” (1Jn 1:5). Il est juste, droit et saint (Dt 32:4 ; Ré 4:8), n’ayant rien en commun avec les pratiques avilissantes et impures habituellement associées aux ténèbres (voir Jb 24:14-16 ; 2Co 6:14 ; 1Th 5:7, 8). En conséquence, les personnes qui marchent dans les ténèbres en manifestant de la haine pour leur frère et qui ne pratiquent pas la vérité ne peuvent en aucune façon être en union avec Dieu. — 1Jn 1:6 ; 2:9-11.
Jéhovah est le “ Père des lumières célestes ”. (Jc 1:17.) Il est non seulement “ Celui qui donne le soleil pour lumière pendant le jour, les ordonnances de la lune et des étoiles pour lumière pendant la nuit ” (Jr 31:35), mais aussi la Source de toute clarté spirituelle (2Co 4:6). Sa loi, ses décisions judiciaires et sa parole sont une lumière pour ceux qui se laissent guider par elles (Ps 43:3 ; 119:105 ; Pr 6:23 ; Is 51:4). Le psalmiste déclara : “ Par la lumière qui vient de toi nous voyons la lumière. ” (Ps 36:9 ; voir aussi Ps 27:1 ; 43:3). Tout comme la lumière du soleil devient de plus en plus éclatante depuis l’aurore jusqu’à ce que “ le jour soit solidement établi ”, ainsi le sentier des justes, illuminé par la sagesse qui vient de Dieu, devient de plus en plus clair (Pr 4:18). Marcher dans la lumière de Jéhovah signifie suivre la voie qu’il trace (Is 2:3-5). À l’inverse, lorsqu’un individu porte sur quelque chose un regard impur ou malintentionné, il est dans de profondes ténèbres spirituelles. Jésus l’exprima ainsi : “ Si ton œil est méchant, tout ton corps sera ténébreux. Si donc la lumière qui est en toi est ténèbres, combien sont grandes ces ténèbres ! ” — Mt 6:23 ; voir aussi Dt 15:9 ; 28:54-57 ; Pr 28:22 ; 2P 2:14.
La lumière et le Fils de Dieu. Depuis sa résurrection et son ascension, Christ Jésus, “ le Roi de ceux qui règnent et le Seigneur de ceux qui dominent ”, “ habite une lumière inaccessible ”. Cette lumière est si glorieuse qu’il est impossible à de faibles yeux humains de le contempler (1Tm 6:15, 16). De fait, un homme, Saul (Paul) de Tarse, fut aveuglé par la lumière venant du ciel qu’il vit lorsque le Fils de Dieu glorifié se révéla à lui qui persécutait les disciples de Jésus. — Ac 9:3-8 ; 22:6-11.
Durant son ministère sur la terre, Jésus Christ fut une lumière, donnant la clarté spirituelle à propos des desseins et de la volonté de Dieu envers ceux qui obtiendraient la faveur divine (Jn 9:5 ; voir aussi Is 42:6, 7 ; 61:1, 2 ; Lc 4:18-21). Au départ, seules les “ brebis perdues de la maison d’Israël ” bénéficièrent de cette “ grande lumière ”. (Is 9:1, 2 ; Mt 4:13-16 ; 15:24.) Mais la clarté spirituelle ne devait pas être accordée seulement aux Juifs de naissance et aux prosélytes (Jn 1:4-9 ; voir aussi Ac 13:46, 47). Lorsque Jésus enfant fut présenté au temple, Siméon, alors âgé, le qualifia de “ lumière pour ôter le voile de dessus les nations ”. (Lc 2:32.) Comme Paul l’expliqua aux Éphésiens, les non-Juifs incirconcis avaient été dans l’obscurité en ce qui concerne Dieu et ses desseins : “ Autrefois vous étiez des gens des nations quant à la chair ; vous étiez appelés ‘ incirconcision ’ par ce qui est appelé ‘ circoncision ’ faite dans la chair par des mains — [...] vous étiez à cette même époque sans Christ, éloignés de l’état d’Israël et étrangers aux alliances de la promesse, et [...] vous n’aviez pas d’espérance et étiez sans Dieu dans le monde. ” (Ép 2:11, 12). Cependant, lorsque la bonne nouvelle concernant le Christ fut annoncée aux non-Juifs, ceux qui l’accueillirent favorablement furent ‘ appelés des ténèbres à la prodigieuse lumière de Dieu ’. (1P 2:9.) Mais d’autres continuèrent de laisser celui qui se transforme en “ ange de lumière ” (2Co 11:14), “ le dieu de ce système de choses ”, les aveugler ‘ pour que la lumière de la glorieuse bonne nouvelle concernant le Christ ne puisse percer ’. (2Co 4:4.) Ils préférèrent les ténèbres, car ils voulaient poursuivre leurs agissements égoïstes. — Voir Jn 3:19, 20.
Les disciples de Christ deviennent des lumières. Ceux qui exercèrent la foi en Christ Jésus [[@VolumePage: 2,169]] comme étant “ la lumière du monde ” et le suivirent devinrent eux-​mêmes “ des fils de lumière ”. (Jn 3:21 ; 8:12 ; 12:35, 36, 46.) Ils firent connaître à leurs contemporains les conditions à remplir pour obtenir la faveur divine et la vie, le faisant “ dans la lumière ”, c’est-à-dire ouvertement (Mt 10:27). De même, Jean le baptiseur avait été une lumière en “ prêchant un baptême symbole de repentance ” et en annonçant la venue du Messie (Lc 3:3, 15-17 ; Jn 5:35). Les disciples de Christ font également briller leur lumière par leurs belles œuvres, leurs paroles et leur exemple (Mt 5:14, 16 ; voir aussi Rm 2:17-24). “ Le fruit de la lumière consiste en toute sorte de bonté et de justice et de vérité. ” La lumière dévoile donc l’ignominie des œuvres honteuses qui appartiennent aux ténèbres (fornication, impureté de toute sorte, avidité et autres) et que pratiquent “ les fils de la désobéissance ”. Ces œuvres honteuses sont par conséquent vues sous leur vrai jour et deviennent elles-​mêmes lumière dans le sens où il est rendu manifeste qu’elles sont des choses condamnées par Dieu (Ép 5:3-18 ; voir aussi 1Th 5:4-9). Équipés des “ armes de la lumière ”, l’armure spirituelle qui vient de Dieu, les chrétiens mènent une guerre “ contre les gouvernements, contre les autorités, contre les maîtres mondiaux de ces ténèbres, contre les forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ”, et sont ainsi capables de tenir ferme en serviteurs de Dieu approuvés. — Rm 13:12-14 ; Ép 6:11-18.
Autres emplois figurés. Les Écritures renferment de nombreuses mentions figurées de la lumière. La capacité de voir est sous-entendue par les mots “ la lumière de mes yeux ”. (Ps 38:10.) Lorsque Dieu ‘ donne la lumière ’ à quelqu’un, cela signifie qu’il lui donne la vie ou lui permet de rester en vie (Jb 3:20, 23 ; voir aussi Ps 56:13). “ Les enfants qui n’ont pas vu la lumière ” sont des enfants morts en venant au monde (Jb 3:16 ; voir aussi Ps 49:19). “ Il est bon pour les yeux de voir le soleil ” peut se comprendre comme voulant dire ‘ il est bon d’être en vie ’. — Ec 11:7.
La lumière du matin est décrite en termes imagés comme ‘ saisissant les extrémités de la terre et secouant les méchants ’, parce que l’aurore disperse les malfaiteurs. Les ténèbres sont leur “ lumière ”, car ils ont pour habitude d’accomplir leurs mauvaises actions sous leur couvert, et cette “ lumière ” figurée leur est enlevée par la lumière littérale de l’aurore. — Jb 38:12-15 ; voir aussi Jb 24:15-17.
De même que la lumière du soleil est pleinement perceptible, de même les jugements de condamnation de Jéhovah sont manifestes. Cette idée est évoquée en Hoshéa 6:5 : “ Les jugements sur toi seront comme la lumière qui sort. ”
La ‘ lumière de la face de Dieu ’ désigne la faveur divine (Ps 44:3 ; 89:15). “ Fais lever sur nous la lumière de ta face ” est une expression qui signifie : ‘ Manifeste-​nous de la faveur. ’ (Ps 4:6). De façon similaire, la faveur d’un dirigeant est appelée “ la lumière de la face du roi ”. — Pr 16:15.
La lumière peut représenter la gaieté ou la joie, le contraire de l’obscurité, la mélancolie (Jb 30:26). Cela pourrait expliquer ces paroles de Job (29:24) : “ La lumière de ma face, ils ne la faisaient pas tomber. ” Même si d’autres étaient tristes et abattus, cela ne rendait pas Job d’humeur semblable.
Une perspective heureuse, comme le salut ou la délivrance, est parfois évoquée par l’image de la lumière (Est 8:16 ; Ps 97:11 ; Is 30:26 ; Mi 7:8, 9). Le fait que Jéhovah ferait briller sa gloire sur Sion annonçait qu’elle serait délivrée d’une condition de captivité. En conséquence, Sion deviendrait une source de clarté pour les nations (Is 60:1-3, 19, 20 ; voir aussi Ré 21:24 ; 22:5). Par contre, si le soleil, la lune et les étoiles ne donnaient pas leur lumière, cela serait synonyme de malheur. — Is 13:10, 11 ; Jr 4:23 ; Éz 32:7, 8 ; Mt 24:29.


[[@Headword:Luminaire]]Luminaire
 
[[@VolumePage: 2,169]] LUMINAIRE
Source de lumière ; lampe ; corps céleste dont la terre reçoit de la lumière.
Le récit de la Genèse relate que durant le quatrième “ jour ” de création Dieu fit que des luminaires “ paraissent dans l’étendue des cieux ”. (Gn 1:14, 19.) Cela ne désigne pas le moment où la lumière (héb. : ʼôr) en elle-​même vint à l’existence, puisqu’il est indiqué qu’elle existait auparavant (Gn 1:3). Il n’est pas dit non plus que le soleil, la lune et les étoiles furent créés à ce moment-​là. Le premier verset de la Bible dit : “ Au commencement Dieu créa les cieux et la terre. ” (Gn 1:1). Ainsi donc, les cieux avec leurs corps célestes, qui comprennent le soleil, existèrent pendant un temps indéterminé avant les processus et les événements que le récit situe dans les six périodes de création décrites dans les versets suivants du premier chapitre de la Genèse.
Il convient de noter que, si Genèse 1:1 déclare que Dieu “ créa ” (héb. : baraʼ) les cieux et la terre au commencement, les versets 1:16 et 17 disent que durant le quatrième “ jour ” de création “ Dieu se mit à faire [en héb. forme de ʽasah] les deux grands luminaires, le grand luminaire pour la domination du jour et le petit luminaire pour la domination de la nuit, et aussi les étoiles. Ainsi Dieu les mit dans l’étendue des cieux pour éclairer la terre ”. Le mot hébreu ʽasah, souvent traduit par “ faire ”, peut simplement signifier instituer (2S 7:11) ou préparer. — Gn 21:8.
Le récit précise donc ici ce que le soleil, la lune et les étoiles, qui existaient déjà, devinrent en rapport avec la planète Terre. Le premier “ jour ”, la lumière (héb. : ʼôr) perça sans doute progressivement les couches nuageuses qui enveloppaient toujours la [[@VolumePage: 2,170]] terre et elle serait devenue visible à un observateur s’il s’était trouvé sur la terre (Gn 1:3). Le quatrième “ jour ” les choses changèrent. L’affirmation selon laquelle “ Dieu les mit dans l’étendue des cieux ” ce jour-​là exprime le fait que Dieu fit en sorte que les sources de lumière (héb. : maʼôr), à savoir le soleil, la lune et les étoiles, deviennent discernables dans l’étendue. Elles étaient destinées à “ faire une séparation entre le jour et la nuit ” et à “ servir de signes et pour les époques et pour les jours et pour les années ”. En plus d’être des signes de l’existence et de la majesté de Dieu, par leurs mouvements ces luminaires permettent à l’homme de repérer avec précision les saisons, les jours et les années. — Gn 1:14-18 ; Ps 74:16 ; 148:3.
Le même mot hébreu (maʼôr) est employé pour désigner le matériel d’éclairage du tabernacle, dans lequel de l’huile enflammée servait à produire la lumière (Ex 25:6 ; 27:20 ; 35:8, 14, 28 ; Lv 24:2 ; Nb 4:9). Ce même mot est utilisé au sens figuré en Proverbes 15:30 dans l’expression “ l’éclat des yeux ”. L’Égypte est avertie prophétiquement de la disparition de toute lumière lorsque Jéhovah assombrira et couvrira de nuages tous les “ luminaires [forme de maʼôr] de lumière [ʼôr] dans les cieux ”. — Éz 32:2, 7, 8.


[[@Headword:Lune]]Lune
 
[[@VolumePage: 2,170]] LUNE
“ Le petit luminaire pour la domination de la nuit ”, que Dieu donna comme moyen de marquer les “ temps fixés ”. (Gn 1:16 ; Ps 104:19 ; Jr 31:35 ; 1Co 15:41.) Le mot hébreu pour “ lune ” (yaréaḥ) est très proche du mot hébreu yèraḥ, qui signifie “ mois lunaire ”. Puisque le mois lunaire commençait toujours avec l’apparition de la nouvelle lune (héb. : ḥodhèsh), le terme “ nouvelle lune ” prit également le sens de “ mois ”. (Gn 7:11 ; Ex 12:2 ; Is 66:23.) Le mot grec sélênê est traduit par “ lune ”, tandis que le mot grec mên évoque une période lunaire. — Lc 1:24 ; Ga 4:10 ; voir aussi Col 2:16, où figure néomènia (nouvelle lune).
Le mot levanah, qui signifie “ blanc ”, figure trois fois dans le texte hébreu où il décrit poétiquement la clarté blanche de la pleine lune, particulièrement manifeste dans les pays bibliques (Ct 6:10 ; Is 24:23 ; 30:26). Le mot kèsèʼ (ou késèh), qui signifie “ pleine lune ”, se rencontre également deux fois. — Ps 81:3 ; Pr 7:20.
La lunaison moyenne entre deux nouvelles lunes successives durant quelque 29 jours, 12 heures et 44 minutes, les anciens mois lunaires comptaient soit 29, soit 30 jours. Au départ, cela fut peut-être déterminé par simple observation de l’apparition du croissant de la nouvelle lune ; mais à l’époque de David c’était à l’évidence calculé par avance (1S 20:5, 18, 24-29). Toujours est-​il que, selon la Mishna (Roch Hachana I, 3–II, 7), après l’Exil le Sanhédrin se réunissait tôt le matin du 30e jour de sept mois de l’année pour déterminer le moment de la nouvelle lune. Des veilleurs étaient postés sur différentes hauteurs autour de Jérusalem et signalaient immédiatement à cette cour juive l’apparition de la nouvelle lune. Après avoir reçu suffisamment de confirmations, la cour annonçait : ‘ C’est consacré ’, ce qui marquait officiellement le début d’un nouveau mois. Si des nuages ou du brouillard gênaient la visibilité, alors on déclarait que le mois précédent avait 30 jours, et le nouveau mois commençait le lendemain de la réunion de la cour. Il est ajouté que cette annonce était aussi faite au moyen d’un feu-signal allumé sur le mont des Oliviers et relayé sur d’autres hauteurs dans tout le pays. Cette méthode fut sans doute remplacée plus tard par l’envoi de messagers qui transmettaient la nouvelle.
Au IV e siècle de n. è. fut établi un calendrier standardisé ou invariable fixant le nombre de jours des mois juifs, à l’exception de Heshvân et de Kislev, ainsi que du mois d’Adar, qui, en fonction de certains calculs, ont aujourd’hui encore 29 ou 30 jours.
L’observance de la nouvelle lune. Conformément à l’alliance de la Loi, à chaque nouvelle lune les Juifs sonnaient des trompettes et offraient des sacrifices (Nb 10:10 ; 2Ch 2:4 ; Ps 81:3 ; voir aussi Is 1:13, 14). Les offrandes prescrites étaient en fait plus importantes encore que celles habituellement offertes lors d’un sabbat normal (Nb 28:9-15). Il n’est nulle part dit explicitement que la nouvelle lune marquait un jour de repos, mais le texte d’Amos 8:5 laisse entendre un arrêt du travail. C’était apparemment un moment de fête (1S 20:5) ainsi qu’une bonne occasion de se rassembler pour être instruit dans la loi de Dieu. — Éz 46:1-3 ; 2R 4:22, 23 ; Is 66:23.
La septième nouvelle lune de chaque année (qui correspondait au premier jour du mois d’Éthanim, ou Tishri) était sabbatique, et l’alliance de la Loi décrétait que c’était un moment de repos complet (Lv 23:24, 25 ; Nb 29:1-6). C’était le “ jour de sonneries de trompette ”, mais dans un sens plus important que celui des autres nouvelles lunes. Il annonçait la proximité du jour des Propitiations, qui avait lieu le dixième jour du même mois. — Lv 23:27, 28 ; Nb 29:1, 7-11.
Le culte de la lune. Les Israélites se basaient sur la lune pour déterminer les mois et les époques de fêtes, mais ils devaient se garder de pratiquer le culte de la lune, très répandu dans les nations environnantes. Le dieu-lune Sîn était le dieu de la ville d’Our, capitale de Sumer, qu’Abraham et sa famille quittèrent pour la Terre promise. Bien que les habitants d’Our fussent polythéistes, le dieu-lune Sîn était le dieu suprême à qui le temple et les autels étaient dédiés en priorité. Abraham et ses proches quittèrent Our pour Harân, autre centre [[@VolumePage: 2,171]] important du culte de la lune. Térah, père d’Abraham, qui mourut à Harân, pratiquait apparemment ce culte idolâtrique (Gn 11:31, 32). Quoi qu’il en soit, cette situation donne d’autant plus d’importance à l’avertissement que Josué adressa aux Israélites après leur entrée en Terre promise, consigné en Josué 24:2, 14 : “ Voici ce qu’a dit Jéhovah le Dieu d’Israël : ‘ C’est de l’autre côté du Fleuve [l’Euphrate] qu’ont habité autrefois vos ancêtres, Térah le père d’Abraham et le père de Nahor, et ils servaient d’autres dieux. ’ Et maintenant craignez Jéhovah et servez-​le avec intégrité et avec vérité ; écartez les dieux que vos ancêtres ont servis de l’autre côté du Fleuve et en Égypte, et servez Jéhovah. ”
Job vivait également parmi des adorateurs de la lune, et il rejeta fidèlement leur pratique consistant à envoyer de la main un baiser vers la lune (Jb 31:26-28). Les Madianites, peuple voisin, portaient des ornements en forme de lune, et ils en mettaient même au cou de leurs chameaux (Jg 8:21, 26). En Égypte, où séjournèrent Abraham et, plus tard, le peuple d’Israël, le culte de la lune était pratiqué principalement en l’honneur du dieu-lune Thot, le dieu égyptien des mesures. À chaque pleine lune, les Égyptiens lui sacrifiaient un porc. Il fut par la suite adoré en Grèce sous le titre d’Hermès Trismégiste (Hermès Trois fois grand). Le culte de la lune s’étendit en fait jusque dans l’hémisphère Ouest, au Mexique et en Amérique centrale par exemple, où on a découvert d’anciens temples dédiés à la lune. En français, le premier jour de la semaine a hérité son nom de l’ancien culte de la lune, lundi venant d’un mot latin qui signifie “ jour de la lune ”.
Les adorateurs de la lune lui attribuaient le pouvoir de rendre fécond et lui demandaient d’accroître leurs récoltes et leur bétail. En Canaan, où s’établirent finalement les Israélites, le culte de la lune avait cours chez les tribus cananéennes qui lui associaient des cérémonies et des rites immoraux. On y adorait parfois la lune sous le symbole de la déesse Ashtoreth (Astarté). Ashtoreth était présentée comme la compagne du dieu Baal, et les Israélites se laissèrent fréquemment prendre au piège par le culte de ces deux divinités durant la période des juges (Jg 2:13 ; 10:6). Les épouses étrangères du roi Salomon contaminèrent Juda par le culte de la lune. Des prêtres de dieux étrangers entraînèrent les habitants de Juda et de Jérusalem à faire de la fumée sacrificielle au soleil, à la lune et aux étoiles, pratique qui se poursuivit jusqu’à l’époque du roi Yoshiya (1R 11:3-5, 33 ; 2R 23:5, 13, 14). Lorsque Jézabel, fille du roi païen Ethbaal qui régnait sur les Sidoniens, épousa le roi Ahab d’Israël, elle introduisit également le culte de Baal et, apparemment, de la déesse-lune Ashtoreth (1R 16:31). Les Israélites furent de nouveau au contact du culte de la lune durant leur exil à Babylone, où les astrologues considéraient la nouvelle lune comme un moment propice pour annoncer l’avenir. — Is 47:12, 13.
La Parole de Dieu aurait dû être pour les Israélites une protection contre ce culte de la lune. Elle montrait que la lune est simplement un luminaire et un repère pratique pour marquer le temps, dénué de personnalité (Gn 1:14-18). Alors que les Israélites approchaient de Canaan, Jéhovah leur interdit expressément d’adorer des créations célestes censées être des représentations de sa personne. Quiconque pratiquait un tel culte devait être lapidé (Dt 4:15-19 ; 17:2-5). Par l’intermédiaire de son prophète Jérémie, Dieu déclara plus tard que les ossements des habitants idolâtres de Jérusalem, y compris ceux des rois, des prêtres et des prophètes, seraient sortis de leurs tombes et deviendraient comme “ du fumier sur la face du sol ”. — Jr 8:1, 2.
Certains veulent voir dans le texte de Deutéronome 33:14 une influence païenne ou une attitude superstitieuse à l’égard de la lune. Dans la Bible Pirot-Clamer, ce texte parle des “ fruits exquis que fait croître la lune ”. Toutefois, comme le montrent des traductions plus récentes, le mot hébreu rendu ici par “ lune ” (yeraḥim) signifie en réalité “ mois ” ou “ mois lunaires ” et désigne fondamentalement les périodes, les mois, où les fruits mûrissent.
Pareillement, certains voient en Psaume 121:6 l’indice d’une croyance selon laquelle l’exposition à la lumière de la lune rend malade. Cependant, si on lit ce psaume en entier, il devient manifeste que cette affirmation n’est pas fondée, puisqu’il exprime au contraire en termes poétiques l’assurance que Dieu protège du malheur en toutes circonstances et à tous moments, autant durant le jour, éclairé par le soleil, que durant la nuit, éclairée par la lune.
D’autres encore contestent le terme “ lunatique ” qu’on rencontre dans certaines bibles comme la Bible de Jérusalem en Matthieu 4:24 et en Matthieu 17:15. Ce terme vient du grec sélêniazomaï et signifie littéralement “ être frappé par la lune ”. D’autres traductions récentes le rendent par le mot “ épileptique ”. Que Matthieu employa en ces deux occasions ce terme grec courant à propos d’un épileptique ne signifie pas qu’il attribuait cette maladie à la lune, ni que la Bible enseigne cela, mais simplement qu’il se servit du mot qui était de toute évidence utilisé couramment à l’époque par les personnes d’expression grecque pour parler d’un épileptique. On qualifie encore de ‘ lunatiques ’ certaines personnes d’humeur changeante, sans forcément croire à l’influence de la lune sur leur comportement. Les chrétiens de langue française [[@VolumePage: 2,172]] continuent de la même façon d’employer le nom lundi pour désigner le premier jour de la semaine, sans pour autant le considérer comme un jour dédié à la lune.
En notre ère. Aux jours de Jésus Christ et des apôtres, les Juifs ne pratiquaient pas le culte de la lune. Naturellement, ils observaient les nouvelles lunes conformément à l’alliance de la Loi. La nouvelle lune de chaque mois est toujours observée par les Juifs orthodoxes comme étant un jour de propitiation mineur pour les péchés commis durant le mois écoulé.
Le 14 Nisan, alors qu’approchait la pleine lune, marquait le moment de la célébration de la Pâque, et il marqua aussi le moment où Jésus institua le Mémorial, ou Repas du Seigneur, commémorant sa mort. — Mt 26:2, 20, 26-30 ; 1Co 11:20-26.
Malgré la fin de l’alliance de la Loi, des chrétiens issus du judaïsme, ainsi que d’autres, avaient tendance à continuer de célébrer les nouvelles lunes et les sabbats ; ils avaient donc besoin des conseils de Paul comme ceux qui figurent en Colossiens 2:16, 17 et en Galates 4:9-11.


[[@Headword:Luth]]Luth
 
[[@VolumePage: 2,172]] LUTH
Le mot hébreu shalish semble apparenté à une racine qui signifie “ trois ”. (Voir Ex 14:7, note.) C’est pourquoi, en 1 Samuel 18:6, la forme plurielle shalishim a été traduite diversement par “ triangles ” (AC), “ harpes [harpe triangulaire ou à trois cordes] ” (PC ; note) et, avec l’appui de dictionnaires récents, par “ luths ”. (MN.) Le contexte de ce verset évoque un instrument de musique relativement léger, puisque les femmes israélites qui célébrèrent les victoires du roi Saül et de David en jouèrent tout en dansant et en chantant. — 1S 18:6, 7.


[[@Headword:Lycaonie]]Lycaonie
 
[[@VolumePage: 2,172]] LYCAONIE
Région d’Asie Mineure où on parlait le lycaonien (Ac 14:6-11). Les limites de la Lycaonie varièrent considérablement au cours de son histoire et sont incertaines. En gros, à la période où la Lycaonie figura dans le récit biblique, elle se situait dans la partie sud de la province romaine de Galatie et était bornée par la Pisidie et la Phrygie à l’O., par la Cappadoce à l’E. et par la Cilicie au S. Cette région est une plaine sans arbres, aux ressources en eau limitées. Cependant, elle était autrefois moyennement productive et offrait assez de pâturages pour un grand nombre de moutons.
L’apôtre Paul se rendit à Derbé et à Lystres, deux villes de Lycaonie, au cours de ses premier et deuxième voyages missionnaires. Il est aussi possible qu’il s’y soit arrêté sur son troisième itinéraire missionnaire tandis qu’il se déplaçait “ de lieu en lieu à travers le pays de Galatie ”. — Ac 14:6, 20, 21 ; 16:1 ; 18:23.


[[@Headword:Lycie]]Lycie
 
[[@VolumePage: 2,172]] LYCIE
Région montagneuse sur la côte sud-ouest de l’Asie Mineure. Au N.-O. de la Lycie se situait la Carie ; au N., la Phrygie et la Pisidie ; et au N.-E., la Pamphylie. Les montagnes du territoire de la Lycie antique sont des rameaux de la chaîne du Taurus. En particulier dans la moitié est de cette région, elles s’élèvent presque directement à partir de la côte. Les vallées fluviales, dont la principale est celle du Xanthe (aujourd’hui Koca), sont fertiles. La végétation prospère sur les collines, et les versants des montagnes offrent des pâturages pour les moutons.
Deux villes de Lycie, Patara et Myre, sont mentionnées nommément en rapport avec les voyages de l’apôtre Paul. Mais il n’est pas spécifié s’il y prêcha. — Ac 21:1 ; 27:5.


[[@Headword:Lydda]]Lydda
 
[[@VolumePage: 2,172]] LYDDA
Lydda est identifiée à el-Loudd (aujourd’hui Lod), dans la plaine du Sharôn, à environ 18 km au S.-E. de Joppé. À Lydda, Pierre guérit Énée, qui était paralysé. Ce miracle incita de nombreuses personnes d’alentour à embrasser le christianisme (Ac 9:32-35, 38). On pense que Lydda et Lod sont la même ville. — 1Ch 8:12 ; voir [[LOD >> Headword: LOD]].


[[@Headword:Lydie]]Lydie
 
[[@VolumePage: 2,172]] LYDIE
Cette femme et sa maisonnée furent parmi les premières personnes d’Europe à accepter le christianisme par suite de l’activité de l’apôtre Paul à Philippes vers 50 de n. è. À l’origine elle habitait Thyatire, ville d’Asie Mineure réputée pour son industrie de la teinture. Plus tard, à Philippes en Macédoine, Lydie vendait de la pourpre, soit la teinture elle-​même, soit des vêtements et du tissu teints de cette substance. Apparemment, c’était elle qui dirigeait sa maisonnée (qui pouvait comprendre des esclaves et des serviteurs) ; elle était donc peut-être veuve ou célibataire. — Ac 16:14, 15.
“ Adoratrice de Dieu ”, Lydie était probablement une prosélyte de la religion juive. Peut-être ne se trouvait-​il que peu de Juifs à Philippes et pas de synagogue, de sorte que le sabbat elle et d’autres femmes ferventes se réunissaient près d’une rivière à l’extérieur de la ville. Quand l’apôtre Paul prêcha à ces femmes, Lydie écouta attentivement. Après avoir été baptisée avec sa maisonnée, elle supplia Paul et ses compagnons de rester chez elle, disant : “ Si vous avez jugé que je suis fidèle à Jéhovah, entrez dans ma maison. ” Une invitation aussi spontanée ne pouvait pas se refuser. Luc, le rédacteur des Actes et compagnon de voyage de Paul, ajoute : “ Elle nous a obligés à accepter. ” — Ac 16:11-15.
Plus tard, lorsque Paul et Silas furent relâchés de prison, ils se rendirent de nouveau chez Lydie. Là, ils encouragèrent les frères, puis quittèrent Philippes. — Ac 16:36-40.
C’est peut-être, en partie du moins, en raison de l’hospitalité de Lydie que Paul écrivit aux Philippiens : [[@VolumePage: 2,173]] “ Je remercie toujours mon Dieu chaque fois que je me souviens de vous dans toutes mes supplications pour vous tous, faisant ma supplication avec joie, à cause de la contribution que vous avez apportée à la bonne nouvelle depuis le premier jour jusqu’à cet instant. ” — Ph 1:3-5.


[[@Headword:Lysanias]]Lysanias
 
[[@VolumePage: 2,173]] LYSANIAS
(d’une racine qui signifie “ délier, dénouer ”).
Chef de district, ou tétrarque, d’Abilène au moment où Jean le baptiseur commença son ministère (29 de n. è.), durant la 15e année du règne de Tibère César (Lc 3:1). La tétrarchie romaine d’Abilène avait pour capitale Abila, près de Damas de Syrie. On y a découvert une inscription de l’époque de Tibère César qui commémore l’inauguration d’un temple par un affranchi du “ tétrarque Lysanias ”. (Revue biblique, 1912, p. 536 ; Corpus Inscriptionum Graecarum, vol. 3, no 4521.) Étant donné que Josèphe parle d’un Lysanias exécuté vers 34 av. n. è. par Marc Antoine à l’instigation de Cléopâtre, certains ont taxé Luc d’inexactitude (Antiquités judaïques, XV, 92 [[[IV >> Headword: [IV]] , 1]). Luc ne s’est toutefois pas trompé, car le Lysanias qu’il mentionne n’est pas le même que le précédent Lysanias (le fils de Ptolémée) qui, avant d’être exécuté, avait gouverné non pas Abilène, mais Chalcis, à proximité, et n’est pas appelé tétrarque.


[[@Headword:Lysias]]Lysias
 
[[@VolumePage: 2,173]] LYSIAS
Voir [[CLAUDE >> Headword: CLAUDE ]] LYSIAS .


[[@Headword:Lystres]]Lystres
 
[[@VolumePage: 2,173]] LYSTRES
Ville de Lycaonie, région du Centre-​Sud de l’Asie Mineure. On identifie Lystres à un tell au N. de Hatounsaray, situé dans une région fertile et bien arrosée à environ 32 km au S.-S.-O. de Konya (Iconium).
C’est à Lystres dans la province romaine de Galatie que vinrent l’apôtre Paul et Barnabas après avoir été contraints de quitter Iconium où on avait voulu les lapider. La ville était alors une colonie romaine, ce qu’elle était devenue par décision d’Auguste. Les autochtones continuèrent cependant de parler le lycaonien. Après que Paul eut guéri un boiteux de naissance, les foules conclurent que Barnabas et lui étaient des dieux incarnés, Zeus et Hermès. C’est à peine s’ils purent empêcher le peuple de leur sacrifier. Plus tard, néanmoins, des Juifs d’Iconium et d’Antioche de Pisidie excitèrent les habitants de Lystres contre Paul au point qu’ils le lapidèrent et traînèrent son corps hors de la ville, pensant qu’il était mort. Plus tard, lorsque ses compagnons chrétiens l’entourèrent, Paul se leva, entra dans Lystres, et le lendemain il partit pour Derbé accompagné de Barnabas. — Ac 14:1, 5-20.
Ayant achevé leur activité à Derbé, Paul et Barnabas retournèrent à Lystres, à Iconium et à Antioche. Ils fortifièrent et encouragèrent les disciples des congrégations chrétiennes nouvellement formées dans ces villes et établirent des anciens. — Ac 14:21-23.
Par la suite, après que les apôtres et les anciens de la congrégation de Jérusalem eurent réglé la question de la circoncision (vers 49 de n. è.), Paul revint à Derbé et à Lystres. En le lisant en Actes 16:1, on pourrait comprendre que le jeune Timothée habitait soit Lystres, soit Derbé, ville proche. Mais les faits semblent faire pencher pour Lystres. En effet, alors que Derbé n’est plus mentionnée ensuite en rapport avec Timothée, Actes 16:2 précise que “ les frères de Lystres et d’Iconium rendaient de [Timothée] un bon témoignage ”. (Voir aussi 2Tm 3:10, 11.) Timothée avait fait de tels progrès que Paul le choisit comme compagnon de voyage. — Ac 16:3.
Quand l’apôtre Paul se rendit en divers lieux dans “ le pays de Galatie ” lors de son troisième voyage missionnaire, il est possible qu’il se soit aussi arrêté à Lystres. — Ac 18:23.


[[@Headword:Maadaï]]Maadaï
 
[[@VolumePage: 2,173]] MAADAÏ
(forme abrégée de Maadia).
Israélite parmi “ les fils de Bani ” qui avaient accepté des femmes étrangères, mais les renvoyèrent aux jours d’Ezra, après que les Juifs furent revenus de l’exil à Babylone. — Ezr 10:25, 34, 44.


[[@Headword:Maadia]]Maadia
 
[[@VolumePage: 2,173]] MAADIA
(Yah se pare).
Prêtre et chef d’une maison paternelle qui accompagna ceux qui revinrent de Babylone avec Zorobabel (Ne 12:1, 5). Il s’agit peut-être du Moadia mentionné en Nehémia 12:17.


[[@Headword:Maaï]]Maaï
 
[[@VolumePage: 2,173]] MAAÏ
Prêtre et musicien, descendant d’Asaph, qui joua d’un instrument de chant lors de l’inauguration de la muraille de Jérusalem au temps de Nehémia. — Ne 12:36.


[[@Headword:Maaka]]Maaka
 
[[@VolumePage: 2,173]] MAAKA
Nom de plusieurs personnes et d’un royaume.
(1-9 : peut-être d’une racine qui signifie “ presser ”.)
1. Enfant que Nahor, frère d’Abraham, eut de sa concubine Réouma. L’enfant était sans doute un [[@VolumePage: 2,174]] garçon, car de son nom vient celui d’un royaume et de ses habitants. — Gn 22:23, 24 ; 2S 10:6, 8.
2. Femme du Manassite Makir. — 1Ch 7:14-16.
3. Une des concubines de Caleb (le fils de Hetsrôn) qui lui donna plusieurs enfants. — 1Ch 2:18, 48, 49.
4. Femme de Yéiël “ le père de Guibéôn ”. — 1Ch 8:29 ; 9:35.
5. Une des femmes de David et fille de Talmaï le roi de Gueshour. Elle fut la mère d’Absalom. — 2S 3:2, 3 ; 1Ch 3:1, 2.
6. Père ou ancêtre de Hanân, un homme fort des forces militaires de David. — 1Ch 11:26, 43.
7. Père ou ancêtre de Shephatia, prince d’Israël nommé guide des Siméonites dans le service du roi organisé par David. — 1Ch 27:1, 16, 22.
8. Père d’Akish, roi de Gath, chez qui des esclaves de Shiméï s’enfuirent au début du règne de Salomon (1R 2:39). Ce Maaka est peut-être le Maok de 1 Samuel 27:2. — Voir [[MAOK >> Headword: MAOK]].
9. Petite-fille d’Absalom qui fut la femme préférée de Rehabam, roi de Juda, et la mère du roi Abiya (Abiyam) (2Ch 11:20-22 ; 1R 15:1, 2, 9, 10). En qualité de reine mère, elle était considérée comme une “ grande dame ” dans le royaume, jusqu’à ce que son petit-fils, le roi Asa, lui enlève cette dignité lors d’un rétablissement du vrai culte “ parce qu’elle avait fait une idole horrible pour le poteau sacré ”, ou Ashéra (1R 15:9-13 ; 2Ch 15:16). Elle est appelée Mikaïa en 2 Chroniques 13:2.
10. Royaume insignifiant existant dans le N. de la Palestine à l’époque de l’invasion israélite ; également appelé Maakath. Il était prévu, semble-​t-​il, que le territoire de la tribu de Manassé englobe cette région, mais le récit montre que les Israélites ne dépossédèrent pas les habitants de ce pays, qui ‘ habitèrent au milieu d’Israël ’. (Dt 3:14 ; Jos 13:13.) Généralement associé au royaume voisin, Gueshour, Maaka se trouvait apparemment au N. de celui-ci et était limitrophe de la région de Bashân (Jos 12:5). On considère habituellement qu’il occupait la région s’étendant depuis les pentes sud du mont Hermôn jusqu’au bassin de Houlé et depuis le Jourdain vers l’E. jusqu’à la limite du désert de Syrie, soit grosso modo le N. de l’actuel district du Golan.
Maaka était un royaume araméen (syrien), ses habitants descendant peut-être du fils de Nahor qui portait ce nom (Gn 22:24 ; 1Ch 19:6). Quand les Ammonites entrèrent en guerre contre le roi David, ils louèrent les services du roi de Maaka et d’autres. Le nombre restreint de troupes fournies par Maaka, comparativement à celui des autres alliés, indique peut-être que le royaume maakathite était petit (2S 10:6-8). La victoire que Yoab remporta sur les Ammonites et leurs alliés syriens fut suivie d’une autre remportée sur les Syriens par le roi David (2S 10:13-19). D’après des récits postérieurs, il semble probable que le royaume de Maaka soit finalement passé sous la domination du royaume de Damas.


[[@Headword:Maakath]]Maakath
 
[[@VolumePage: 2,174]] MAAKATH
Voir [[MAAKA >> Headword: MAAKA]] o 10.


[[@Headword:Maakathite]]Maakathite
 
[[@VolumePage: 2,174]] MAAKATHITE
(De Maakath [la ville]).
Habitant du royaume araméen de Maaka (Dt 3:14 ; Jos 12:5 ; 13:13) ; Eshtemoa en était un (1Ch 4:19). Certains sont d’avis qu’Abel-Beth-Maaka (qui signifie “ Cours d’Eau de la Maison de Maaka ”), ville du N. de la Palestine, reçut ce nom parce qu’elle était proche de la région occupée par les Maakathites. — 1R 15:20.


[[@Headword:Maarath]]Maarath
 
[[@VolumePage: 2,174]] MAARATH
(Grotte, ou : Champ Dénudé).
Ville assignée à la tribu de Juda (Jos 15:21, 59). Un site proche du village de Beït Oummar dans la région vallonnée de Juda, à 11 km au N. de Hébrôn, est considéré comme son emplacement probable. Certains pensent que Maarath pourrait être une variante de Maroth. — Mi 1:9, 12.


[[@Headword:Maasaï]]Maasaï
 
[[@VolumePage: 2,174]] MAASAÏ
(peut-être une forme abrégée de Maaséïa).
Prêtre et descendant d’Immer, qui revint de l’exil à Babylone. — 1Ch 9:10, 12.


[[@Headword:Maaséïa]]Maaséïa
 
[[@VolumePage: 2,174]] MAASÉÏA
(Œuvre de Jéhovah).
1. Musicien lévite de la seconde division qui joua d’un instrument à cordes quand l’arche de Jéhovah fut apportée de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem, aux jours de David. — 1Ch 15:17-20, 25.
2. Un des “ chefs de centaines ” qui entra dans une alliance avec le grand prêtre Yehoïada pour établir Yehoash roi légitime de Juda, à la place de l’usurpatrice Athalie. — 2Ch 23:1.
3. Préposé sous la direction de Hanania, lui-​même prince d’Ouzziya le roi de Juda. Il joua sans doute un rôle dans l’enregistrement des forces militaires d’Ouzziya. — 2Ch 26:11.
4. “ Le fils du roi ” (descendant du roi de Juda Ahaz, ou peut-être fonctionnaire d’ascendance royale) qui fut tué par Zikri l’Éphraïmite quand Péqah d’Israël envahit Juda. — 2Ch 28:1, 6, 7.
5. Chef de la ville de Jérusalem et un des hommes que le roi Yoshiya envoya réparer la maison de Jéhovah. — 2Ch 34:8.
6. Prêtre et père d’un certain Tsephania, contemporain de Jérémie. — Jr 21:1 ; 29:25 ; 37:3.
7. Père de Tsidqiya, faux prophète aux jours de Jérémie. — Jr 29:21.
8. Fils de Shalloum le portier et sans doute Lévite. Une salle à manger du temple était rattachée à son nom. — Jr 35:4.
9. Un des fils des prêtres, de la maison de Yéshoua, parmi ceux qui avaient pris des femmes [[@VolumePage: 2,175]] étrangères, mais qui les renvoyèrent au temps d’Ezra. — Ezr 10:18, 19, 44.
10. Prêtre “ parmi les fils de Harim ”, du nombre de ceux qui avaient épousé des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent aux jours d’Ezra. — Ezr 10:21, 44.
11. Prêtre “ parmi les fils de Pashhour ”, également du nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:22, 44.
12. Israélite “ parmi les fils de Pahath-Moab ”, du nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:25, 30, 44.
13. Père ou ancêtre d’un certain Azaria, qui fut un de ceux qui réparèrent la muraille de Jérusalem sous la direction de Nehémia. — Ne 3:23.
14. Homme qui se tenait à la droite d’Ezra quand celui-ci lut la Loi aux Israélites rassemblés à Jérusalem. — Ne 8:2, 4.
15. Lévite qui aida le prêtre Ezra en expliquant la Loi aux Israélites rassemblés à Jérusalem. — Ne 8:7.
16. Un des “ chefs du peuple ” dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” contracté du temps de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 25.
17. Homme de Juda qui habitait à Jérusalem après le retour de l’exil à Babylone (Ne 11:4, 5). Il s’agit peut-être de l’Asaïa de 1 Chroniques 9:5. — Voir [[ASAÏA >> Headword: ASAÏA]] o 4.
18. Homme de Benjamin, ancêtre de Sallou, lequel habitait à Jérusalem à l’époque de Nehémia. — Ne 11:7.
19. Prêtre qui participa à l’inauguration de la muraille de Jérusalem au temps de Nehémia. — Ne 12:41.
20. Autre prêtre qui participa à l’inauguration de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 12:42.


[[@Headword:Maath]]Maath
 
[[@VolumePage: 2,175]] MAATH
Ancêtre de Jésus mentionné dans la généalogie dressée par Luc. — Lc 3:23, 26.


[[@Headword:Maats]]Maats
 
[[@VolumePage: 2,175]] MAATS
(forme abrégée d’Ahimaats).
Descendant de Juda par Yerahméel et Ram. — 1Ch 2:3, 25, 27.


[[@Headword:Maazia]]Maazia
 
[[@VolumePage: 2,175]] MAAZIA
(Jéhovah est une forteresse).
1. Descendant d’Aaron qui fut nommé chef de la 24e classe de prêtres aux jours de David. — 1Ch 24:1, 18.
2. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” du temps de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 8.


[[@Headword:Macédoine, Macédonien]]Macédoine, Macédonien
 
[[@VolumePage: 2,175]] MACÉDOINE, MACÉDONIEN
Région du S.-E. de l’Europe, au centre de ce qu’on appelle aujourd’hui la péninsule des Balkans. Située au N. de l’Achaïe, elle s’étendait de la mer Adriatique, à l’O., à la mer Égée, à l’E. Si elle compte de nombreuses plaines fertiles, c’est avant tout un pays montagneux. Dans l’Antiquité, la Macédoine était une région stratégique importante entre l’Orient et l’Occident. La via Egnatia, construite par les Romains, partait de Dyrrachium et d’Apollonie, sur la côte occidentale de la péninsule, et allait jusqu’à Néapolis, sur la côte orientale, et même au-delà.
Les Macédoniens étaient des descendants de Japhet, peut-être par Kittim le fils de Yavân (Gn 10:2, 4, 5). Quoique primitivement associé à l’île de Chypre, le nom Kittim fut aussi employé dans les temps anciens pour désigner d’autres régions. Selon l’historien Josèphe, les Hébreux appelaient “ Chéthim ” les îles et la plupart des régions côtières (vraisemblablement celles du bassin méditerranéen) (Antiquités judaïques, I, 128 [[[VI >> Headword: [VI]] , 1]). C’est peut-être pour cela que dans 1 Maccabées (1:1, TOB), livre apocryphe, la Macédoine est dénommée “ Kettiim ”, ce qui semblerait appuyer l’idée que les Macédoniens descendaient de Kittim.
Histoire. La Macédoine atteignit son apogée sous le règne de Philippe II, qui réussit à affermir cette région et les contrées avoisinantes. Puis, grâce à la victoire qu’il remporta à la bataille de Chéronée (en 338 av. n. è.), il donna à la Macédoine la suprématie sur la plupart des États grecs. Après l’assassinat de Philippe, son fils Alexandre (le Grand) s’assit sur le trône. Deux ans plus tard, il entreprit ses guerres de conquête. Au moment de sa mort à Babylone (en 323 av. n. è.), Alexandre s’était taillé, grâce à ses victoires, un immense empire qui, vers l’E., allait jusqu’à l’Inde et comprenait la Mésopotamie, la Syrie, la Palestine, l’Égypte, l’Asie Mineure, la Thrace, la Macédoine et la Grèce. — Voir Dn 2:31-33, 39 ; 7:6 ; 8:1-7, 20, 21 ; ALEXANDRE N o 1 ; BÊTES SYMBOLIQUES  ; [[IMAGE >> Headword: IMAGE]] .
Quand l’empire fut divisé après la mort d’Alexandre, Antipater, qui était le régent de Macédoine pendant qu’Alexandre combattait en Orient, conserva son rang. Avant sa mort, Antipater confia la régence à Polyperchon plutôt qu’à son propre fils Cassandre. Des querelles politiques s’ensuivirent, au terme desquelles Cassandre fut reconnu roi de Macédoine. Son fils Alexandre lui succéda, mais fut tué peu après par Démétrius Poliorcète (fils d’Antigonus le Cyclope, un des généraux d’Alexandre le Grand). La confusion réapparut. Finalement, Antigonus Gonatas, fils de Démétrius Poliorcète, obtint le trône. Chassé de son royaume à deux reprises, Antigonus le récupéra à chaque fois, et la Macédoine continua d’être gouvernée par les Antigonides jusqu’à ce qu’elle tombe sous la domination de Rome. Vers le milieu du II e siècle av. n. è., la Macédoine devint une [[@VolumePage: 2,176]] province romaine. Au I er siècle de n. è., elle fut réunie pendant quelque temps à l’Achaïe, au S., et à la Mésie, au N., pour former une province impériale administrée par le légat de Mésie. Toutefois, en 44 de n. è., la Macédoine redevint une province sénatoriale sous la juridiction d’un gouverneur romain. — Voir [[GRÈCE >> Headword: GRÈCE]] , [[GRECS >> Headword: GRECS]].
Le ministère de Paul. La Macédoine fut la première région d’Europe que l’apôtre Paul parcourut durant son deuxième voyage missionnaire. Alors qu’il était à Troas, dans le N.-O. de l’Asie Mineure, l’apôtre eut une vision. “ Un certain homme, un Macédonien, se tenait là et le suppliait ; il disait : ‘ Passe en Macédoine et aide-​nous. ’ ” (Ac 16:8, 9). C’est ce que fit Paul, accompagné de Luc, de Timothée et de Silas (et peut-être même d’autres chrétiens). Après avoir débarqué à Néapolis (le port de Philippes, dans le N.-E. de la Macédoine), Paul se dirigea vers Philippes, où il annonça la bonne nouvelle (Ac 16:11-40). Il semble que Luc soit resté dans cette ville, tandis que Paul, Silas et Timothée continuèrent leur voyage dans la région. Ils passèrent à Amphipolis (quelque 50 km à l’O.-S.-O. de Philippes), puis à Apollonie (à environ 50 km plus loin au S.-O.). Après cela, Paul prêcha dans les villes macédoniennes de Thessalonique (à environ 60 km à l’O.-N.-O. d’Apollonie) et de Bérée (à environ 80 km à l’O.-S.-O. de Thessalonique) (Ac 17:1-12). Menacé de lynchage à Bérée, Paul dut quitter la Macédoine. Cependant, il laissa Silas et Timothée à Bérée afin qu’ils s’occupent du groupe de chrétiens nouveaux convertis de l’endroit. Silas et Timothée devaient rejoindre Paul plus tard (Ac 17:13-15). Soucieux de la santé spirituelle de la congrégation de Thessalonique récemment formée, Paul envoya Timothée encourager les frères de cette ville (1Th 3:1, 2). Peut-être Timothée avait-​il rejoint Paul à Athènes, en Achaïe, d’où celui-ci le renvoya à Thessalonique. Mais il semble plus probable que Paul lui ait fait dire à Bérée de se rendre à Thessalonique. Les bonnes nouvelles que lui rapporta Timothée à son retour incitèrent Paul à écrire sa première lettre aux Thessaloniciens (1Th 3:6 ; Ac 18:5). Sa deuxième lettre suivit la première de peu.
Au cours de son troisième voyage missionnaire, Paul forma le projet de retourner en Macédoine (1Co 16:5-8 ; 2Co 1:15, 16). Lui-​même resta un peu plus longtemps à Éphèse, mais il envoya Timothée et Éraste en avant de lui (Ac 19:21, 22). C’est après cela que Démétrius, orfèvre à Éphèse, souleva une émeute contre Paul. La ville fut remplie de confusion ; les Éphésiens se précipitèrent au théâtre, saisirent et emmenèrent “ Gaïus et Aristarque, des Macédoniens, des compagnons de voyage de Paul ”. (Ac 19:23-29.) Après que le tumulte se fut calmé, Paul partit pour la Macédoine (Ac 20:1). Apparemment, il s’arrêta à Troas, où il fut déçu de ne pas rencontrer Tite. Celui-ci avait été envoyé à Corinthe, en Achaïe, afin de participer à la collecte pour les saints de Judée (2Co 2:12, 13). Paul continua son voyage vers la Macédoine, où il fut rejoint par Tite, qui lui rapporta comment les Corinthiens avaient accueilli sa première lettre (2Co 7:5-7). En conséquence, Paul écrivit sa deuxième lettre à la congrégation de Corinthe, puis il se rendit en Grèce, au S. De là, il avait l’intention de prendre le bateau en direction de la Syrie, mais un complot contre lui fomenté par les Juifs l’obligea à modifier ses projets et à retourner en Macédoine (Ac 20:2, 3). Parmi ses compagnons de voyage figuraient trois Macédoniens : Sopater, Aristarque et Secundus. — Ac 20:4.
Malgré leur pauvreté, les chrétiens de Macédoine étaient très généreux. En effet, ils n’hésitèrent pas à donner des contributions au-delà de leurs possibilités réelles pour venir en aide à leurs frères indigents de Judée (2Co 8:1-7 ; voir Rm 15:26, 27 ; 2Co 9:1-7). Les Philippiens en particulier apportèrent un soutien matériel exceptionnel au ministère de Paul (2Co 11:8, 9 ; Ph 4:15-17). Même la première fois que Paul fut emprisonné à Rome, la congrégation de Philippes lui envoya Épaphrodite afin de subvenir à ses besoins (Ph 2:25-30 ; 4:18). Les Thessaloniciens, quant à eux, firent preuve d’une foi et d’une endurance remarquables, devenant en cela un exemple “ pour tous les croyants en Macédoine et en Achaïe ”. — 1Th 1:1-8 ; 4:9, 10.
Il semble qu’après avoir été libéré de son emprisonnement à Rome Paul se rendit de nouveau en Macédoine, d’où il écrivit la lettre appelée Un Timothée (1Tm 1:3). C’est peut-être aussi en Macédoine qu’il écrivit sa lettre à Tite.


[[@Headword:Maçon]]Maçon
 
[[@VolumePage: 2,176]] MAÇON
Artisan qui bâtit avec des briques ou des pierres (2R 12:12 ; 22:6). Dans l’Antiquité, les maçons taillaient et sciaient eux-​mêmes les pierres qu’ils utilisaient pour construire des murs et différentes sortes d’édifices (2S 5:11 ; 1R 7:9-12 ; 1Ch 22:2 ; 2Ch 24:12). Ils effectuaient aussi d’autres travaux comme des tombes (Is 22:16) et des tunnels d’eau. — 2R 20:20.
Les maçons utilisaient entre autres outils le marteau, la hache, la scie à pierre, le niveau, le cordeau et le fil à plomb (1R 6:7 ; 7:9 ; Is 28:17 ; Ze 4:10). Comme on le voit sur des monuments, les maçons égyptiens disposaient dans leur outillage du maillet et du ciseau, instruments dont se servaient sans doute aussi les maçons israélites. En Égypte, au cours des travaux de construction, on mesurait les pierres et on traçait dessus des lignes de couleur sombre pour guider les tailleurs de pierre. En outre, on apposait une marque ou un chiffre sur chacune d’elles afin d’indiquer les positions que chacune devait occuper dans l’édifice.
[[@VolumePage: 2,177]] Les maçons de l’Antiquité savaient si bien tailler les pierres qu’il n’était pas nécessaire d’utiliser du mortier. Aujourd’hui encore, en Palestine, il est impossible de glisser une lame de couteau entre les énormes pierres des vestiges de certaines constructions datant de l’époque d’Hérode. — Voir [[ARCHITECTURE >> Headword: ARCHITECTURE]].


[[@Headword:Macpélah]]Macpélah
 
[[@VolumePage: 2,177]] MACPÉLAH
Voir [[MAKPÉLA >> Headword: MAKPÉLA]].


[[@Headword:Madaï]]Madaï
 
[[@VolumePage: 2,177]] MADAÏ
Troisième sur la liste des fils de Japhet (Gn 10:2 ; 1Ch 1:5). Il est, croit-​on, l’ancêtre des Mèdes. C’est pour cette raison qu’ailleurs dans la Bible l’hébreu Madaï est traduit par “ Mèdes ” ou “ Médie ”, par exemple en 2 Rois 17:6 ; 18:11 ; Esther 1:3 ; Isaïe 13:17 ; 21:2, et dans d’autres textes. Les Mèdes étaient également appelés Madaia en assyro-babylonien (akkadien) et Mada en vieux perse. À un certain moment dans le passé, ils s’établirent dans la région du plateau iranien, à l’origine entre la chaîne de l’Elbourz (au S. de la mer Caspienne) et celle du Zagros à l’E. de l’Assyrie. Le nom actuel de l’Iran vient du mot “ Aryen ”, terme employé pour désigner les humains d’ascendance japhétique.


[[@Headword:Madeleine (Marie)]]Madeleine (Marie)
 
[[@VolumePage: 2,177]] MADELEINE (MARIE)
Voir [[MARIE >> Headword: MARIE]] o 3.


[[@Headword:Madiân, Madianites]]Madiân, Madianites
 
[[@VolumePage: 2,177]] MADIÂN, MADIANITES
(De Madiân).
1. Un des fils qu’Abraham eut de sa concubine Qetoura ; père d’Épha, d’Épher, de Hanok, d’Abida et d’Eldaa (Gn 25:1, 2, 4 ; 1Ch 1:32, 33). Avant de mourir, Abraham donna des cadeaux à Madiân et aux autres fils de ses concubines, puis les envoya au pays d’Orient. — Gn 25:5, 6.
2. Les descendants de Madiân, fils d’Abraham, sont désignés collectivement sous les noms de “ Madiân ” et de “ Madianites ”. (Nb 31:2, 3.) Il semble que la Bible les appelle parfois Yishmaélites (voir Gn 37:25, 27, 28, 36 ; 39:1 ; Jg 8:22, 24). Cela peut laisser entendre que les descendants d’Abraham issus de ses fils Yishmaël et Madiân avaient des mœurs assez semblables, et qu’un mélange se fit entre les deux peuples également par des mariages. Il semble aussi qu’au moins certains Qénites furent appelés Madianites. Étant donné qu’il était question des Qénites comme d’un peuple avant même la naissance de Madiân, cela peut signifier que Hobab, Qénite et beau-frère de Moïse, était Madianite uniquement du point de vue géographique. — Gn 15:18, 19 ; Nb 10:29 ; Jg 1:16 ; 4:11 ; voir [[QÉNITE  >> Headword: QÉNITE ]] ; [[YISHMAÉLITE >> Headword: YISHMAÉLITE]].
Descendant d’Abraham, les Madianites parlaient probablement une langue qui ressemblait beaucoup à l’hébreu. Guidéôn, par exemple, n’avait apparemment aucun mal à comprendre les Madianites (Jg 7:13-15 ; 8:18, 19). Toutefois, il se peut aussi qu’il ait appris la langue des Madianites puisqu’Israël se trouvait sous leur domination depuis sept ans. — Jg 6:1.
Primitivement, les Madianites étaient des nomades qui habitaient sous des tentes (Jg 6:5, 6 ; Hab 3:7). Mais la Bible rapporte aussi qu’aux jours de Moïse ils demeuraient dans des villes (Nb 31:9, 10). Ils étaient alors assez prospères, car ils possédaient des ânes ainsi que du petit et du gros bétail par dizaines de milliers de têtes (Nb 31:32-34). Leurs richesses comprenaient également des ornements d’or dont le poids s’élevait à plus de 190 kg (d’une valeur aujourd’hui de plus de 2 150 000 $). — Nb 31:50-52.
Apparemment, les hommes et les femmes portaient des ornements d’or, dont des anneaux de nez et des boucles d’oreilles. Les rois madianites étaient revêtus de “ vêtements de laine teinte en pourpre rougeâtre ”, et même leurs chameaux portaient des colliers, auxquels étaient vraisemblablement fixés des ornements en forme de lune. — Nb 31:50 ; Jg 8:21, 26.
Sans doute les Madianites s’enrichissaient-​ils en grande partie grâce au commerce et au pillage (voir Gn 37:28 ; Jg 6:5, 6). Déjà à l’époque de Joseph, des caravanes de marchands madianites se rendaient en Égypte. C’est à une telle caravane, qui transportait en Égypte des résines aromatiques, que Joseph fut vendu par ses demi-frères. — Gn 37:25, 28.
Probablement quelque temps avant l’entrée d’Israël en Terre promise, le roi édomite Hadad (fils de Bedad) battit les Madianites dans la campagne de Moab. — Gn 36:35 ; 1Ch 1:46.
Madiân amène Israël à pécher. Plus tard, les Madianites se montrèrent hostiles à l’égard des Israélites. Ils s’allièrent aux Moabites pour louer les services du prophète Balaam qu’ils chargèrent de maudire Israël (Nb 22:4-7). Comme la tentative échoua, les Madianites et les Moabites, sur les conseils de Balaam, employèrent une ruse : ils se servirent des femmes de leur peuple afin d’amener des milliers d’hommes israélites à se rendre coupables d’immoralité sexuelle et d’idolâtrie pour le Baal de Péor (Nb 25:1-9, 14-18 ; 31:15, 16 ; 1Co 10:8 ; Ré 2:14). Après cela, pour obéir à l’ordre divin, les Israélites se vengèrent de Madiân. Ils livrèrent au feu les villes madianites et les campements murés de la région. Ils prirent pour dépouilles des milliers d’animaux domestiques et des objets d’or en grand nombre. À l’exception des vierges, tous les habitants furent mis à mort, y compris les cinq rois de Madiân, à savoir Évi, Réqem, Tsour, Hour et Réba. — Nb 31.
Moins de trois siècles plus tard, les Madianites s’étaient suffisamment relevés de ce coup pour être en mesure d’opprimer les Israélites pendant sept ans (voir Jg 6:1 ; 11:25, 26). Accompagnant les [[@VolumePage: 2,178]] Amaléqites et les “ Orientaux ”, ces nomades qui vivaient sous des tentes, avec leur bétail et leurs innombrables chameaux, pénétrèrent dans le pays d’Israël jusqu’à Gaza, s’appropriant les animaux domestiques des Israélites et brûlant leurs récoltes. — Jg 6:2-6.
Guidéôn leur inflige une défaite écrasante. Finalement, quand les Israélites appelèrent Jéhovah à l’aide, celui-ci suscita Guidéôn pour les délivrer (Jg 6:7-16). Par son intermédiaire, Jéhovah mit les Madianites dans une telle déroute que plus jamais on n’entendit parler de Madianites harcelant les Israélites (Jg 8:28). Les princes Oreb et Zéeb furent tués, ainsi que leurs rois Zébah et Tsalmounna (Jg 7:25 ; 8:5, 21 ; voir [[GUIDÉÔN >> Headword: GUIDÉÔN]] ). Des siècles plus tard, on parlait encore de la victoire sur Madiân pour illustrer l’écrasement d’une puissance ennemie. — Is 9:4 ; 10:24-26 ; voir aussi Ps 83:9-11.
Contrastant avec l’inimitié des Madianites d’autrefois, une prophétie de rétablissement parle du temps où “ les jeunes chameaux de Madiân et d’Épha ” apporteraient des cadeaux à Sion. — Is 60:5, 6, 11-14.
3. Le territoire occupé par les Madianites était connu sous le nom de “ Madiân ” ou de “ pays de Madiân ”. (1R 11:18 ; Hab 3:7.) De l’avis général, les descendants de Madiân s’établirent principalement dans la partie N.-O. de l’Arabie, juste à l’E. du golfe d’Aqaba. Toutefois, l’étendue de leur territoire est incertaine et elle dut varier au cours de leur histoire. Du vivant de Moïse, de nombreux Madianites habitaient apparemment près du territoire moabite et dans le voisinage de la région dominée par le roi amorite Sihôn. — Nb 22:4 ; 31:8-12 ; Jos 13:21.
Moïse lui-​même passa environ 40 ans dans le pays de Madiân. C’est là qu’il épousa Tsippora, une des sept filles de Yithro le prêtre de Madiân (voir [[YITHRO >> Headword: YITHRO]] ). Elle lui donna deux fils, Guershom et Éliézer. La tâche de Moïse, qui était berger pour son beau-père, l’amena dans la région montagneuse autour de Horeb, ce qui donne à penser qu’il habitait dans les environs du golfe d’Aqaba. Toutefois, on ne peut pas savoir si la région autour de Horeb était alors incluse dans le “ pays de Madiân ”. (Ex 2:15-22 ; 3:1 ; 4:18-20 ; 18:1-4 ; Ac 7:29, 30.) Il semble que, plus tard, au moins une partie d’Édom fut désignée sous le nom de Madiân. — 1R 11:14-18.


[[@Headword:Madmanna]]Madmanna
 
[[@VolumePage: 2,178]] MADMANNA
(d’une racine qui signifie “ fumier ”).
1. Ce nom figure dans la liste des descendants de Juda par Caleb. Il est dit de Maaka, concubine de Caleb, qu’elle mit au monde “ Shaaph le père de Madmanna ”. (1Ch 2:49.) Toutefois, la plupart des spécialistes pensent que le terme “ père ” s’entend ici au sens de “ fondateur ” et que, dans ce texte, Madmanna correspond à la ville examinée ci-dessous, d’où la supposition que Shaaph en fut le fondateur, ou peut-être le rebâtisseur après l’avoir prise. Soit dit en passant, les noms de Qiriath-Yéarim et de Bethléhem apparaissent dans un contexte similaire dans les versets suivants. — 1Ch 2:50, 54.
2. Ville située dans le S. du territoire de Juda (Jos 15:21, 31). Bien qu’Oumm Deïmné conserve peut-être le nom antique, il n’y a sur les lieux aucun vestige correspondant. Depuis quelque temps, les biblistes penchent pour Khirbet Tatrit, à quelque 15 km au N.-E. de Béer-Shéba. Une comparaison entre Josué 15:31 et les listes parallèles consignées en Josué 19:5 et en 1 Chroniques 4:31 indique qu’il s’agit de la même ville que Beth-Markaboth. Beth-Markaboth (qui signifie “ Maison des Chars ”) était peut-être un deuxième nom de Madmanna. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -MARKABOTH .


[[@Headword:Madmen]]Madmen
 
[[@VolumePage: 2,178]] MADMEN
(peut-être d’une racine qui signifie “ fumier ”).
Apparemment, endroit de Moab qui devait subir le malheur par l’épée. En Jérémie 48:2, “ toi aussi, ô Madmen, tu devrais garder le silence ” traduit l’expression hébraïque gam-​madhmén tiddommi. De nombreux biblistes pensent que le m initial de madhmén (“ Madmen ”) vient d’une répétition par inadvertance de celui du mot précédent (gam). Sans le m initial, les consonnes de Madmen correspondent à celles de Dimôn, et de ce fait il est souvent dit que Madmen est la même chose que Dimôn (peut-être Dimna, à environ 10 km au N. de Kérak). Toutefois, Madmen ne désigne peut-être pas un lieu véritable, puisque la Septante, la Peshitta et la Vulgate rendent ainsi le texte hébreu : ‘ Oui, toi [Moab] tu seras complètement réduite au silence. ’


[[@Headword:Madména]]Madména
 
[[@VolumePage: 2,178]] MADMÉNA
(d’une racine qui signifie “ fumier ”).
Lieu sur l’itinéraire suivi par les Assyriens quand ils avançaient vers Jérusalem (Is 10:24, 31, 32). L’emplacement exact de Madména est aujourd’hui inconnu. Cependant, certains proposent de l’identifier à Shouʽfat, à quelque 4 km au N.-N.-O. du mont du Temple à Jérusalem.


[[@Headword:Madôn]]Madôn
 
[[@VolumePage: 2,178]] MADÔN
(d’une racine verbale qui signifie “ juger ”).
Ville royale cananéenne qui se ligua avec Hatsor contre les Israélites et fut vaincue par la suite (Jos 11:1-12 ; 12:19). On l’identifie généralement à Qarn Hattîn (Horvat Qarne Hittim), à quelque 8 km à l’O.-N.-O. de Tibériade. Khirbet Madîn, à environ 1 km au S., semble préserver le nom antique. Toutefois, certains contestent cette identification parce qu’elle ne repose que sur la similitude entre le nom biblique et celui de Madîn, à proximité.


[[@Headword:Magadân]]Magadân
 
[[@VolumePage: 2,179]] MAGADÂN
Région proche de la mer de Galilée où Jésus se retira après avoir nourri miraculeusement quelque 4 000 hommes (Mt 15:39 ; des manuscrits plus récents mettent ici “ Magdala ”). Selon les meilleurs manuscrits grecs, Marc (8:10) appela le même territoire “ Dalmanoutha ”. — Voir [[DALMANOUTHA >> Headword: DALMANOUTHA]].
On ne connaît aujourd’hui aucun endroit appelé Magadân dans les environs de la mer de Galilée. Toutefois, certains biblistes pensent que Magadân est le même lieu que Magdala. Leur opinion semble appuyée par le fait qu’en araméen la lettre l remplace souvent le n des mots hébreux. Ainsi, Magadân a pu être changé en Magdala. D’autres sont d’avis que “ Magdala ” en est peut-être venu à figurer dans des copies plus récentes du texte grec à cause d’une tentative visant à assimiler Magadân au Medjdel moderne.
Magdala (peut-être Magadân) est identifié à Khirbet Medjdel (Migdal), à environ 6 km au N.-N.-O. de Tibériade, sur la mer de Galilée. Situé près de la fourche formée par la route venant de Tibériade qui longe la mer de Galilée et celle descendant des collines de l’O., ce lieu occupe une position stratégique. Les ruines d’une tour relativement récente qu’on y a découvertes indiquent que Medjdel gardait autrefois l’entrée sud de la plaine de Gennésareth. Medjdel et Magdala (forme de l’hébreu mighdal) signifient “ Tour ”. Cet endroit est souvent considéré comme la patrie de Marie la Magdalène.


[[@Headword:Magasin]]Magasin
 
[[@VolumePage: 2,179]] MAGASIN
Entrepôt ou bâtiment dans lequel sont emmagasinés des denrées alimentaires (du vin, de l’huile), ou encore des pierres précieuses, des métaux précieux et d’autres marchandises. Un grenier est une construction servant à emmagasiner les céréales battues. Dans l’Antiquité, il y avait beaucoup de granges, de tours et autres bâtiments d’entreposage (1Ch 27:25 ; 2Ch 32:27, 28 ; Yl 1:17 ; Hag 2:19), et certaines villes servaient principalement d’entrepôts. — Ex 1:11.
En rapport avec le sanctuaire, il fallait des magasins pour garder les dîmes et les contributions en provenance des champs, des vergers et des vignes, que les Israélites apportaient aux Lévites (Ml 3:10). Certains Lévites étaient préposés aux magasins et distribuaient les provisions à leurs frères. — 1Ch 26:15, 17 ; Ne 12:44 ; 13:12, 13.
Dans l’Égypte antique, il existait différents types de greniers. L’un ressemblait au silo d’aujourd’hui. Au sommet se trouvait une ouverture par laquelle on introduisait le grain (on y accédait par une échelle) et au ras du sol de petites ouvertures coulissantes permettaient de le récupérer. Des greniers souterrains sont aussi utilisés depuis longtemps au Proche-Orient ; sans doute les préfère-​t-​on dans les régions peu habitées parce qu’ils ne sont pas à la vue des maraudeurs.
Dans les exemples. Lorsque Jésus Christ encouragea ses disciples à ne pas s’inquiéter au sujet de leurs besoins matériels, mais plutôt à se contenter du “ pain pour ce jour ”, il leur rappela que Dieu nourrit les oiseaux alors qu’ils ne ramassent rien dans des magasins ou des granges (Mt 6:11, 25, 26 ; Lc 12:22, 24). Afin de montrer que la vie ne provient pas des choses qu’on possède, Jésus donna l’exemple d’un homme riche qui envisageait de remplacer ses magasins par de plus grands pour recevoir ses nombreux biens, mais qui mourut ; ses richesses ne lui furent donc d’aucun profit. — Lc 12:13-21.
Au lieu d’encourager ses lecteurs à rechercher les biens terrestres et, partant, à en amasser une grande quantité, le sage rédacteur des Proverbes déclare : “ Honore Jéhovah de tes choses de valeur [...]. Alors tes dépôts de vivres seront remplis d’abondance. ” (Pr 3:9, 10). L’histoire de la nation d’Israël illustre la véracité de cette affirmation : quand cette nation servait fidèlement Jéhovah et apportait toutes les dîmes au sanctuaire, elle connaissait l’abondance (Dt 28:1, 8 ; 1R 4:20 ; 2Ch 31:4-10 ; Ml 3:10). David évoque de telles bénédictions matérielles en cas d’obéissance à Dieu dans le Psaume 144:13-15. Après avoir secouru David et son peuple et leur avoir permis de vaincre leurs ennemis, Jéhovah les bénirait notamment en remplissant leurs magasins de produits et en leur accordant la prospérité matérielle. Démontrant que Jéhovah est la véritable source de leur prospérité et de leur bonheur, David conclut ce psaume par ces mots : “ Heureux le peuple dont le Dieu est Jéhovah ! ”
Au sens métaphorique. Afin d’avertir les Pharisiens et les Sadducéens qu’ils étaient dans une situation dangereuse, Jean le baptiseur compara ceux qui se repentaient vraiment au blé prêt à être engrangé, mais ces chefs religieux à la bale. Il leur dit : “ Celui qui vient après moi [...] ramassera son blé dans le magasin ; mais la bale, il la brûlera par un feu qu’il est impossible d’éteindre. ” (Mt 3:7-12 ; Lc 3:16, 17). Jésus annonça une “ moisson ”, qu’il identifia à “ l’achèvement d’un système de choses ”, au cours de laquelle des “ moissonneurs ” angéliques ramasseraient la “ mauvaise herbe ” symbolique pour la brûler, tandis que “ le blé ” serait ramassé dans le “ magasin ” de Dieu, la congrégation chrétienne rétablie, où il bénéficierait de la faveur et de la protection divines. — Mt 13:24-30, 36-43.
Jéhovah dit de certaines choses qu’elles sont dans des “ magasins ” : il entend par là qu’il leur a [[@VolumePage: 2,180]] fixé des limites au moyen de forces qu’il a créées, les lois naturelles, ou qu’il les maîtrise et les réserve à des desseins particuliers. Il est dit que la mer est ‘ rassemblée comme par une digue, mise dans des magasins ’. (Ps 33:7.) À propos d’autres phénomènes naturels qu’il utilisa parfois contre ses ennemis, Dieu demanda à Job : “ As-​tu pénétré dans les magasins de la neige ou vois-​tu les magasins de la grêle, que j’ai réservées pour le temps de détresse, pour le jour de combat et de guerre ? ” (Jb 38:22, 23 ; voir aussi Jos 10:8-11 ; Jg 5:20, 21 ; Ps 105:32 ; 135:7). Jéhovah cite même les armées des Mèdes et des Perses conduites par le roi Cyrus parmi “ les armes de ses invectives ” sorties de son “ magasin ” contre Babylone. — Jr 50:25, 26.


[[@Headword:Magbish]]Magbish
 
[[@VolumePage: 2,180]] MAGBISH
Nom d’une personne ou d’un lieu. Parmi ceux qui revinrent de l’exil à Babylone se trouvaient 156 “ fils de Magbish ”. (Ezr 2:1, 30.) Certains proposent d’identifier Magbish à Khirbet el-Mahbiyé, à quelque 5 km au S.-O. d’Adoullam.


[[@Headword:Magdalène (Marie la)]]Magdalène (Marie la)
 
[[@VolumePage: 2,180]] MAGDALÈNE (MARIE LA)
Voir [[MARIE >> Headword: MARIE]] o 3.


[[@Headword:Magdiël]]Magdiël
 
[[@VolumePage: 2,180]] MAGDIËL
(Choses de choix de Dieu).
Descendant d’Ésaü et un des cheiks d’Édom (Gn 36:40-43 ; 1Ch 1:51, 54). Magdiël était peut-être aussi le nom d’un lieu et d’une tribu. — Voir [[TIMNA >> Headword: TIMNA]] o 3.


[[@Headword:Magie et sorcellerie]]Magie et sorcellerie
 
[[@VolumePage: 2,180]] MAGIE ET SORCELLERIE
Arts supposés produire des phénomènes surnaturels par des procédés secrets et des pouvoirs mystérieux ; associés au spiritisme et aux puissances occultes.
On dit que la magie “ noire ”, ce sont les sortilèges, les malédictions spéciales, “ le mauvais œil ”, avec lesquels on fait du mal à des ennemis. En revanche, la magie “ blanche ” a, au dire de ceux qui la pratiquent, de bons effets en ce qu’elle rompt les sortilèges et conjure les malédictions. Chez certains peuples de l’Antiquité, la magie “ noire ” était interdite sous peine de mort. Cependant, la Bible va plus loin en interdisant toute forme de magie spirite (Lv 19:26 ; Dt 18:9-14). Au moyen de formules magiques obtenues prétendument grâce à une connaissance et à une sagesse surnaturelles, le praticien tente d’exercer une influence sur les individus et de modifier l’avenir. Sous ce rapport, la magie diffère de la divination, qui cherche seulement à découvrir l’avenir, et non à influer sur les événements ou à les modifier. — Voir [[DIVINATION >> Headword: DIVINATION]].
Le concept de la sorcellerie, une forme de magie, repose en grande partie sur la croyance qu’on peut inciter les esprits méchants à quitter ou à posséder une personne, qu’on peut les tromper et qu’on peut les emprisonner dans un morceau de bois ou une statue d’argile. On prétend, par exemple, qu’en créant des sentiers magiques de miel ou d’autres choses agréables, le magicien peut soumettre les démons à sa volonté.
Toutes ces notions ont naturellement donné naissance à une corporation de prêtres-magiciens qui exerçaient habilement une grande influence sur la vie des gens. Ils extorquaient de grosses sommes à ceux qu’ils tenaient sous leur coupe sous prétexte qu’ils possédaient des pouvoirs surnaturels supérieurs à ceux des démons. Le peuple croyait que ces sorciers professionnels pouvaient invoquer les démons et se faire obéir d’eux, mais que les démons n’avaient aucun pouvoir sur les sorciers.
Ces pratiques spirites, de prétendues sciences, apparurent et eurent cours chez les Chaldéens de Babylonie. Au VIII e siècle av. n. è., Isaïe déclara que la Babylone de son époque abondait en sorcelleries de toutes sortes (Is 47:12-15). Plus d’un siècle après, aux jours de Daniel, les prêtres-magiciens faisaient toujours partie de la cour babylonienne (Dn 1:20 ; 2:2, 10, 27 ; 4:7 ; 5:11). L’expression “ prêtres-magiciens ” est la traduction littérale et explicite de l’hébreu.
Les Babyloniens avaient grand-peur des personnes difformes appelées sorciers et sorcières, qui d’après eux pratiquaient la magie “ noire ”. En revanche, ils disaient des prêtres qu’ils étaient maîtres de la magie “ blanche ”. Ils étaient persuadés qu’une même incantation qui guérissait un malade quand elle était prononcée par un prêtre pouvait tuer ce malade si elle était dite par un sorcier ou une sorcière.
Quand les humains se dispersèrent sur la terre consécutivement à la confusion du langage à Babel, il est possible qu’ils aient emporté des notions de ces arts magiques (Gn 11:8, 9). Aujourd’hui, des millions de gens pratiquent la magie des mantra, c’est-à-dire des formules sacrées, hymnes mystiques et prières ensorcelantes propres à l’hindouisme populaire. Dans de nombreuses régions du monde, on trouve des prêtres-magiciens, des guérisseurs, des chamans et des sorciers de toutes sortes, comme il en existait en Égypte au XVIII e siècle av. n. è., au temps de Joseph (Gn 41:8, 24). Plus de deux siècles après que Joseph eut été vendu en esclavage, apparemment les prêtres-magiciens d’Égypte reproduisirent dans une certaine mesure les deux premiers miracles opérés par Moïse (Ex 7:11, 22 ; 8:7). Mais ils se révélèrent impuissants lorsqu’il fallut faire apparaître des moustiques ; ils durent admettre que c’était “ le doigt de Dieu ”. De même, ils furent incapables de se protéger de la plaie des furoncles. — Ex 8:18, 19 ; 9:11.
Condamnées par la Bible. La Bible se distingue singulièrement des écrits des autres peuples de l’Antiquité par le fait que, chaque fois qu’elle parle des pouvoirs surnaturels et des arts magiques, c’est pour les condamner. Nulle part elle ne recommande la magie “ blanche ” pour conjurer les [[@VolumePage: 2,181]] sortilèges de la magie “ noire ”. Au contraire, la Bible préconise la foi, la prière et la confiance en Jéhovah comme protection contre les “ forces spirituelles méchantes ” qui sont invisibles et contre toutes les pratiques qui les concernent, y compris les influences de la magie (Ép 6:11-18). Selon les Psaumes, le juste prie pour être délivré du mal ; Jésus enseigna aux chrétiens à prier en vue d’être délivrés “ du méchant ”. (Mt 6:13.) En revanche, le Talmud et le Coran font place à la superstition et à la peur. Le livre apocryphe de Tobie contient d’absurdes épisodes de sorcellerie. — Tobie 6:5, 8, 9, 19 ; 8:2, 3 ; 11:8-15 ; 12:3 ; voir [[APOCRYPHES >> Headword: APOCRYPHES ]] (Tobie [Tobit]).
La nation d’Israël était donc différente des nations contemporaines dans ce domaine et, afin qu’elle le demeure, Jéhovah lui donna des lois très claires relatives à ceux qui étaient intimes avec les puissances occultes. “ Tu ne dois pas garder en vie une sorcière. ” (Ex 22:18). “ Vous ne devez pas pratiquer la magie. ” “ Quant à un homme ou à une femme en qui il y a un esprit de médium ou un esprit de prédiction, ils doivent absolument être mis à mort. ” (Lv 19:26 ; 20:27). “ Il ne se trouvera chez toi [...] aucun magicien, ni personne qui cherche les présages, ni aucun sorcier, ni personne qui lie autrui par quelque sortilège, ni personne qui consulte un médium. ” — Dt 18:10-14.
Un prophète de Jéhovah déclara aussi que Dieu retrancherait tous ceux qui se livraient à la sorcellerie (Mi 5:12). Certains individus, tels Saül, Jézabel et Manassé, qui abandonnèrent Jéhovah et se tournèrent vers une forme ou une autre de sorcellerie, sont des exemples du passé à ne pas suivre. — 1S 28:7 ; 2R 9:22 ; 2Ch 33:1, 2, 6.
Les Écritures grecques chrétiennes montrent également qu’il y avait de nombreux sorciers d’un bout à l’autre de l’Empire romain aux jours de Jésus et des apôtres. Sur l’île de Chypre il s’en trouvait un appelé Bar-Jésus, que Paul accusa d’être “ plein de toutes sortes de tromperies et de toutes sortes de scélératesses, fils du Diable ”. (Ac 13:6-11.) Toutefois, d’autres, tel Simon de Samarie, cessèrent de pratiquer la magie et embrassèrent le christianisme (Ac 8:5, 9-13). En une certaine occasion, à Éphèse, “ bon nombre de ceux qui avaient pratiqué les arts magiques rassemblèrent leurs livres et les brûlèrent devant tout le monde. On en calcula la valeur et l’on trouva qu’il y en avait pour cinquante mille pièces d’argent [s’il s’agissait de deniers, 37 200 $] ”. (Ac 19:18, 19.) Dans sa lettre aux Galates, l’apôtre Paul inclut le spiritisme, une forme d’occultisme, dans “ les œuvres de la chair ” ; il les avertit que “ ceux qui pratiquent de telles choses n’hériteront pas du royaume de Dieu ”. (Ga 5:19-21.) Dehors, par rapport à ce glorieux Royaume, seront tous ceux qui persistent dans ces pratiques babyloniennes (Ré 21:8 ; 22:15). Tous seront détruits avec Babylone la Grande, réputée pour égarer les nations par ses sorcelleries. — Ré 18:23 ; voir [[FORCE >> Headword: FORCE]] , PUISSANCE , ŒUVRES DE PUISSANCE (Un emploi judicieux de la puissance).


[[@Headword:Magistrat]]Magistrat
 
[[@VolumePage: 2,181]] MAGISTRAT
Sous l’administration de Babylone, les magistrats de police étaient des fonctionnaires civils des districts administratifs, qui avaient étudié la loi et qui exerçaient un pouvoir judiciaire limité. Ils furent au nombre des fonctionnaires réunis pour se prosterner devant l’image d’or faite par Neboukadnetsar. — Dn 3:2, 3.
Dans les colonies romaines, l’administration du gouvernement était entre les mains de magistrats civils connus généralement sous le nom latin de duumviri. Ils pouvaient être 3, 4, ordinairement 5, voire 10 ou 12 à composer la magistrature. Ils avaient pour devoirs de maintenir l’ordre, de gérer les finances, de mettre en procès et de juger les transgresseurs de la loi, et d’ordonner l’exécution des sentences. Leurs noms et titres figurent parfois sur les pièces de monnaie frappées par une ville. Ils avaient des subordonnés, les officiers de police, ou licteurs, qui devaient obéir à leurs ordres. — Voir [[OFFICIER DE POLICE >> Headword: OFFICIER DE POLICE]].
Les magistrats civils de la colonie romaine de Philippes (Ac 16:12) firent mettre aux ceps Paul et Silas sans les avoir jugés. Le lendemain, les magistrats envoyèrent des officiers de police pour les libérer. Mais Paul, qui voulait défendre publiquement et devant la justice la bonne nouvelle qu’il prêchait, exigea que les magistrats viennent eux-​mêmes les relâcher. Craignant des ennuis avec Rome parce qu’ils avaient fait flageller des citoyens romains, les magistrats supplièrent Paul et Silas et les relâchèrent. — Ac 16:19-39.


[[@Headword:Magog]]Magog
 
[[@VolumePage: 2,181]] MAGOG
1. Fils de Japhet et petit-fils de Noé. Son nom figure parmi ceux des chefs de famille dont descendaient les premières communautés nationales qui se disséminèrent sur la terre après le déluge. — Gn 10:1, 2, 5 ; 1Ch 1:5.
2. Nom qu’on trouve dans la prophétie d’Ézékiel à propos de l’attaque tempétueuse de “ Gog du pays de Magog ” contre le peuple rassemblé de Jéhovah. Il semble que le prophète l’utilise pour désigner un pays ou une région dans les “ parties les plus reculées du nord ”, d’où sort l’armée de Gog, ses bandes de pillards “ montés sur des chevaux, une grande assemblée, oui des forces militaires nombreuses ” maniant l’épée et l’arc. — Éz 38:2-4, 8, 9, 13-16 ; 39:1-3, 6.
Dès l’époque de l’historien juif Josèphe, on a pensé que le “ pays de Magog ” avait un rapport avec les tribus scythes qui se trouvaient dans le N.-E. de l’Europe et en Asie centrale (Antiquités judaïques, I, 123 [[[VI >> Headword: [VI]] , 1]). Des auteurs classiques [[@VolumePage: 2,182]] de l’époque gréco-romaine décrivirent les Scythes comme des barbares venant du N., avides et guerriers, possédant une importante cavalerie, bien armés et habiles à l’arc. Quoique le nom Scythe dérive peut-être, originellement, d’“ Ashkenaz ”, autre descendant de Japhet (Gn 10:2, 3), l’Encyclopædia Britannica (édition de 1959, vol. 20, p. 235) déclare que, “ dans la littérature classique, la Scythie désignait généralement toutes les régions du N. et du N.-E. de la mer Noire, et un Scythe (Skuthês) tout barbare venant de ces régions ”. De même, d’autres ouvrages de référence montrent que le terme “ Scythe ” était utilisé de façon plutôt souple, englobant généralement les tribus nomades du N. du Caucase (région située entre les mers Noire et Caspienne), comme aujourd’hui le terme “ Tartare ”. D’où ce commentaire d’une encyclopédie : “ Le nom ‘ Scythes ’, parmi les noms antiques, était une appellation large, et il en allait de même de l’hébreu ‘ Magog ’. ” — The New Schaff-Herzog Encyclopedia of Religious Knowledge, par S. Jackson, 1956, vol. V, p. 14.
Utilisation symbolique. L’incertitude dans laquelle la Bible (et l’histoire profane) laisse le lecteur quant à l’emplacement exact du “ pays de Magog ”, le fait qu’Ézékiel mentionne “ la période finale des années ” (Éz 38:8) et le fait qu’on ne sache pas si Israël subit réellement l’invasion en question, tout cela permet de penser que la prophétie relative à Magog concerne l’avenir, au ‘ temps de la fin ’ dont parle la Bible. Aussi de nombreux commentateurs y voient-​ils une prédiction de l’attaque finale des puissances mondiales contre le Royaume de Dieu et pensent que le pays de Magog représente “ le monde hostile au peuple et au royaume de Dieu ”. — Funk and Wagnalls New Standard Bible Dictionary, 1936, p. 307.
Il est donc clair que le pays de Magog a un sens symbolique. Le fait que le terme “ Scythe ”, auquel Magog est habituellement associé, en soit venu à être employé comme synonyme de ce qui est brutal et avili semblerait logiquement indiquer un état de déchéance ou une situation d’abaissement, analogue à la position assignée à Satan et à ses anges après la guerre dans le ciel, position depuis laquelle, en colère, il fait “ la guerre au reste de [la] semence [de la femme] ”, comme on le lit en Révélation 12:7-17. — Voir [[GOG >> Headword: GOG]] o 2.
3. Terme utilisé en Révélation 20:8 en rapport avec les événements qui surviendront à la fin du Règne millénaire de Christ Jésus et après que Satan sera relâché de l’abîme. Au lieu de s’appliquer à un pays ou à un endroit particulier, “ Gog et Magog ” est utilisé ici à propos de ceux qui, sur la terre, céderont à l’influence de l’Adversaire libéré et se rebelleront contre la domination de Dieu représentée par les “ saints et la ville bien-aimée ”. — Ré 20:3, 7-10.


[[@Headword:Magpiash]]Magpiash
 
[[@VolumePage: 2,182]] MAGPIASH
Un des chefs du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” aux jours de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 20.


[[@Headword:Mahalaléel]]Mahalaléel
 
[[@VolumePage: 2,182]] MAHALALÉEL
Voir [[MAHALALEL >> Headword: MAHALALEL]] o 1.


[[@Headword:Mahalalel]]Mahalalel
 
[[@VolumePage: 2,182]] MAHALALEL
(peut-être : Louange de Dieu).
1. Descendant de Seth par Énosh et Qénân ; par conséquent, arrière-petit-fils de Seth. Mahalalel vécut 895 ans (Gn 5:6-17 ; 1Ch 1:1, 2). La généalogie de Jésus qui se trouve dans Luc fait mention de lui sous le nom Mahalaléel. — Lc 3:37, 38.
2. Descendant de Juda par Pérets et ancêtre d’Athaïa, un résident de Jérusalem après le retour de l’exil à Babylone. — Ne 11:4.


[[@Headword:Mahalath, I]]Mahalath, I
 
[[@VolumePage: 2,182]] MAHALATH, I
1. Fille de Yishmaël, la sœur de Nebaïoth et une des femmes qu’Ésaü prit pour épouse (Gn 28:9). Elle et Basmath, mentionnée en Genèse 36:3, sont peut-être la même personne.
2. Petite-fille de David par son fils Yerimoth. Elle devint une des femmes de Rehabam. — 2Ch 11:18.


[[@Headword:Mahalath, II]]Mahalath, II
 
[[@VolumePage: 2,182]] MAHALATH, II
Probablement un terme musical, peut-être technique, qu’on trouve dans les suscriptions des Psaumes 53:sus et 88:sus. Certains pensent que ce terme est apparenté à une racine verbale hébraïque signifiant “ devenir faible, tomber malade ”, ce qui évoque une mélodie triste et mélancolique. Cela correspondrait au contenu quelque peu sombre des deux chants, particulièrement celui du Psaume 88.


[[@Headword:Mahanaïm]]Mahanaïm
 
[[@VolumePage: 2,182]] MAHANAÏM
(Deux Camps).
Lieu à l’E. du Jourdain où Jacob, après avoir quitté Labân, rencontra un groupe d’anges. Jacob appela ensuite le lieu “ Mahanaïm ”. (Gn 32:1, 2.) Le sens du nom (“ Deux Camps ”) est peut-être une allusion au “ camp de Dieu ”, représenté par ses anges, et au camp de Jacob. Apparemment, on construisit plus tard une ville à cet endroit. Au XV e siècle av. n. è., cette ville fut assignée d’abord aux Gadites, puis aux Lévites merarites. — Jos 13:24, 26 ; 21:34, 38.
À l’époque où David régnait depuis Hébrôn, Mahanaïm était la capitale du royaume rival, celui d’Ish-Bosheth, fils et successeur de Saül. On peut donc penser qu’elle était fortifiée et occupait une position stratégique (2S 2:8-11, 29). C’est sans doute à Mahanaïm qu’Ish-Bosheth fut assassiné (2S 4:5-7). Plus tard, fuyant Absalom, son fils rebelle, David vint en Guiléad, et on lui fit bon accueil à Mahanaïm. À la demande de ses partisans, David y demeura et ne participa pas à la bataille qui fit totalement échouer la tentative de coup d’État d’Absalom (2S 17:24–18:16 ; 19:32 ; 1R 2:8). Durant le règne de Salomon le fils de David, Mahanaïm [[@VolumePage: 2,183]] était sous la juridiction du délégué Ahinadab. — 1R 4:7, 14.
L’expression “ la danse de deux camps ” dans Chant de Salomon 6:13 pourrait aussi se traduire par “ la danse de Mahanaïm ”. (7:1, Md ; voir aussi AC.) Elle fait peut-être référence à une danse qu’on exécutait à l’occasion d’une certaine fête qui se déroulait à Mahanaïm. — Voir Jg 21:19, 21.
L’emplacement exact de Mahanaïm est incertain, mais cette ville était à l’E. du Jourdain, sans doute au N. du Yabboq (2S 2:29 ; Gn 31:21 ; 32:2, 22). Certains penchent pour Khirbet Mahné (ou Mihna), à environ 19 km au N. du Yabboq et à peu près à la même distance à l’E. du Jourdain, mais beaucoup pensent que cet endroit est trop éloigné du N. du Yabboq. Yohanan Aharoni fait correspondre Mahanaïm à Tell ed-Dhahab el-Garbi, sur la rive nord du Yabboq, à environ 12 km à l’E. du Jourdain. — The Land of the Bible, par A. Rainey, 1979, p. 314, 439.


[[@Headword:Mahané-Dân]]Mahané-Dân
 
[[@VolumePage: 2,183]] MAHANÉ-DÂN
(Camp de Dân).
Endroit qui est situé une fois “ entre Tsora et Eshtaol ” (Jg 13:25) et une autre fois à l’O. de Qiriath-Yéarim (Jg 18:11, 12). Certains pensent que ce sont deux endroits différents, puisque les lieux proposés pour Eshtaol et Tsora sont à de nombreux kilomètres au S.-O. de Qiriath-Yéarim. Quoi qu’il en soit, le ou les lieux appelés Mahané-Dân sont inconnus. Le nom signifiant “ Camp de Dân ”, il indique peut-être simplement un campement temporaire et aurait pu bien sûr s’appliquer à plusieurs endroits.


[[@Headword:Maharaï]]Maharaï
 
[[@VolumePage: 2,183]] MAHARAÏ
(d’une racine qui signifie “ faire vite, se hâter ”).
Homme fort appartenant aux forces militaires de David et Netophathite (2S 23:8, 28 ; 1Ch 11:26, 30). Il descendait de Zérah et reçut la responsabilité de la division de 24 000 hommes qui servaient le roi pendant le dixième mois. — 1Ch 27:1, 13.


[[@Headword:Mahath]]Mahath
 
[[@VolumePage: 2,183]] MAHATH
(peut-être d’une racine qui signifie “ terrifier ”).
1. Lévite qehathite et ancêtre de Samuel et de Hémân le chanteur dans la maison de Jéhovah. — 1Ch 6:31-35.
2. Un des Lévites qehathites qui participèrent à la purification du temple aux jours du roi Hizqiya (2Ch 29:12, 15, 16). C’est sans doute lui qui fut nommé commissaire subordonné à Konania et à Shiméï, responsables de ‘ la contribution, du dixième et des choses saintes ’ au temple. — 2Ch 31:12, 13.


[[@Headword:Mahavite]]Mahavite
 
[[@VolumePage: 2,183]] MAHAVITE
Qualificatif appliqué à Éliël, un des hommes forts des forces militaires de David (1Ch 11:26, 46). Ce terme fut peut-être employé pour distinguer cet homme de l’Éliël de 1 Chroniques 11:47.


[[@Headword:Mahazioth]]Mahazioth
 
[[@VolumePage: 2,183]] MAHAZIOTH
Lévite qehathite et dernier cité des 14 fils de Hémân. Mahazioth devint chef du 23e groupe de service de musiciens du temple, selon l’organisation de David. — 1Ch 25:4-6, 8, 9, 30.


[[@Headword:Maher-Shalal-Hash-Baz]]Maher-Shalal-Hash-Baz
 
[[@VolumePage: 2,183]] MAHER-SHALAL-HASH-BAZ
(Dépêche-​toi, ô Butin ! Il s’est hâté au Pillage, ou : Se dépêchant vers le Butin, Il s’est hâté au Pillage).
Nom donné au deuxième fils d’Isaïe sur les instructions de Jéhovah.
Jéhovah ordonna à Isaïe d’écrire ces paroles prophétiques sur une grande tablette et de les faire attester par des témoins dignes de confiance. Par la suite, il dit au prophète de donner cette expression comme nom à son fils nouveau-né, déclarant qu’avant que l’enfant ne puisse dire “ Mon père ! ” et “ Ma mère ! ” le roi d’Assyrie assujettirait les ennemis de Juda : Damas et Samarie (Is 8:1-4). Le sens prophétique de ce nom donné au deuxième fils d’Isaïe fut accompli au cours de la période indiquée. Sous le règne de Péqah, roi d’Israël, le monarque assyrien Tiglath-Piléser III envahit Israël, prit beaucoup de villes, pilla le pays et emmena un grand nombre d’habitants en captivité. Par la suite, Péqah fut assassiné (2R 15:29, 30). Le roi d’Assyrie s’empara également de Damas, la capitale de la Syrie, emmena ses habitants en exil et mit à mort le roi de Syrie, Retsîn (2R 16:9). Telle fut la fin de ces deux rois qui avaient conspiré contre Juda. Plus tard, en 740 av. n. è., les Assyriens renversèrent Samarie et firent partir les Israélites apostats de cette ville ainsi que du reste du territoire d’Israël, le royaume du Nord (2R 17:1-6). C’est pourquoi ce fils qu’Isaïe eut de sa femme (qu’il appelle “ la prophétesse ”) s’avéra en Israël comme ‘ un signe et un miracle ’ véridiques et dignes de foi de la part de Jéhovah. — Is 8:3, 18.


[[@Headword:Mahla]]Mahla
 
[[@VolumePage: 2,183]] MAHLA
(d’une racine qui signifie “ devenir faible, tomber malade ”).
1. Une des filles de Tselophehad de la tribu de Manassé. Puisque leur père n’avait pas de fils, mais seulement cinq filles, Mahla et ses sœurs demandèrent à recevoir son héritage. Moïse interrogea Jéhovah, qui décida que les filles de Tselophehad devaient recevoir cet héritage (Nb 26:28-33 ; 27:1-11). Ensuite, par l’intermédiaire de Moïse, Jéhovah ordonna que Mahla et les autres filles de Tselophehad se marient dans la tribu de Manassé, pour que l’héritage ne passe pas à une autre tribu. Mahla et ses sœurs “ devinrent donc les femmes des fils des frères de leur père ”. (Nb 36:1-6, 10-12.) Cette décision judiciaire établit un précédent en matière d’héritage (Nb 36:7-9). Elles se présentèrent plus tard devant Éléazar le prêtre et Josué, énoncèrent le commandement de Jéhovah, et on leur donna “ un héritage au milieu des frères de leur père ”. — Jos 17:3, 4.
[[@VolumePage: 2,184]] 2. Descendant de Manassé dont la mère était Hammoléketh. Il n’est pas dit s’il s’agissait d’un fils ou d’une fille. — 1Ch 7:17, 18.


[[@Headword:Mahli]]Mahli
 
[[@VolumePage: 2,184]] MAHLI
(peut-être d’une racine qui signifie “ devenir faible, tomber malade ”).
1. Petit-fils de Lévi, fils de Merari et frère de Moushi (Ex 6:16, 19 ; 1Ch 6:19, 29 ; 24:26). Mahli était le père d’Éléazar et de Qish ainsi que le chef de famille des Mahlites (Nb 3:20, 33 ; 1Ch 23:21 ; 24:28, 29). Son descendant Shérébia, qualifié d’“ homme avisé d’entre les fils de Mahli ”, retourna à Jérusalem avec Ezra. — Ezr 8:18.
2. Lévite, fils de Moushi, donc neveu de Mahli le fils de Merari. — 1Ch 6:47 ; 23:23 ; 24:26, 30.


[[@Headword:Mahlites]]Mahlites
 
[[@VolumePage: 2,184]] MAHLITES
(De Mahli).
Lévites qui furent les descendants de Mahli le fils de Merari. — Nb 3:17, 20, 33 ; 26:58.


[[@Headword:Mahlôn]]Mahlôn
 
[[@VolumePage: 2,184]] MAHLÔN
(peut-être d’une racine qui signifie “ devenir faible, tomber malade ”).
Fils d’Élimélek et de Naomi. Durant une famine qui eut lieu à l’époque des juges, il partit avec ses parents de Bethléhem en Juda pour Moab. Là, Mahlôn se maria avec la Moabite Ruth, mais il mourut sans enfant (Ru 1:1-5 ; 4:10). Ruth accompagna sa belle-mère quand elle retourna en Juda et, se conformant à la loi sur le mariage léviratique, elle épousa Boaz (Ru 4:9, 10 ; Dt 25:5, 6). La lignée issue de ce mariage produisit David et mena à Jésus Christ. — Ru 4:22 ; Mt 1:5, 6, 16.


[[@Headword:Mahol]]Mahol
 
[[@VolumePage: 2,184]] MAHOL
(d’une racine qui signifie “ danser, tourbillonner ”, ou peut-être d’une racine qui signifie “ jouer de la flûte ”).
Quelqu’un dont les fils possédaient une sagesse très grande, mais non égale à celle du roi Salomon (1R 4:31). Certains pensent que l’expression “ fils de Mahol ” désigne une société de musiciens ou de danseurs. — Voir Ps 150:4, où le même mot hébreu est traduit par “ ronde ”.


[[@Headword:Mahséïa]]Mahséïa
 
[[@VolumePage: 2,184]] MAHSÉÏA
(Yah est un refuge).
Ancêtre de Barouk, compagnon de Jérémie, et de Seraïa le fourrier en chef. — Jr 32:12 ; 51:59.


[[@Headword:Main]]Main
 
[[@VolumePage: 2,184]] MAIN
Extrémité du bras. Dans l’emploi qu’en font les Écritures, le mot “ main ” comprend parfois le poignet, comme en Genèse 24:22, 30, 47 et en Ézékiel 16:11, où il est dit que des bracelets sont portés aux “ mains ”, et en Juges 15:14, qui fait mention d’entraves sur les “ mains ” de Samson. La main utilise la force du bras et la dirige ; aussi, à de nombreux endroits où on trouve le mot “ main ” dans un sens figuré, on peut souvent superposer l’idée de “ force en action ”. (Ex 7:4 ; 13:3 ; Dt 2:15 ; Lc 1:66.) Puisque la main humaine est très habile, très polyvalente, et constitue une partie du corps avec laquelle on travaille, elle sert au sens symbolique dans de nombreux textes de la Bible à exprimer une grande diversité d’actions.
Le mot hébreu courant signifiant “ main ” est yadh ; le mot kaph est quelquefois traduit par “ main ”, mais littéralement il signifie “ paume ”. (Jb 22:30, note.) En grec, le mot usuel correspondant à “ main ” est khéïr.
Les gestes de la main et leur signification. Les gestes des mains traduisaient toutes sortes de choses. On les levait en prière, les paumes le plus souvent tournées vers le ciel en signe d’invocation (2Ch 6:12 ; Ne 8:6) ; on levait la main pour un serment (Gn 14:22) ; une forme de salut consistait à la porter à la bouche (Jb 31:27) ; on battait des mains en signe de joie, par exemple en acclamant quelqu’un (2R 11:12), ou en signe de colère ou pour se moquer (Nb 24:10 ; Jb 27:23 ; Na 3:19) ; on les agitait pour menacer (Is 10:32) ; on se les mettait sur le sommet de la tête ou sur les reins pour marquer la tristesse ou la détresse (2S 13:19 ; Jr 30:5, 6) ; on se les lavait dans le but de montrer sa pureté rituelle, son innocence, ou pour dégager sa responsabilité. — Mt 15:1, 2 ; 27:24 ; opposer à Ps 26:5, 6 ; 51:1, 2 ; voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].
Emplois figurés et symboliques. La main servait parfois à représenter la personne elle-​même, comme lorsque David demanda de la nourriture à Nabal : “ Donne, s’il te plaît, [...] ce que trouvera ta main. ” (1S 25:8). Elle évoquait aussi quelquefois les grandes lignes du caractère ou des occupations d’une personne (Gn 16:12), ou elle était le symbole de sa responsabilité de rendre des comptes pour ses actions. — Gn 9:5 ; Éz 3:18, 20.
Moïse remplit de sacrifices les mains des prêtres lors de leur installation, pendant la cérémonie où il les équipa symboliquement, ‘ remplissant leurs mains ’ de pouvoir en vue de la prêtrise. — Lv 8:25-27 ; voir [[REMPLIR LA MAIN DE POUVOIR >> Headword: REMPLIR LA MAIN DE POUVOIR]].
Jéhovah assura à Jacob que son fils Joseph ‘ poserait sa main sur ses yeux ’, c’est-à-dire qu’il fermerait les yeux de Jacob à sa mort (Gn 46:4). Ce privilège aurait dû être celui du premier-né. Par conséquent, non seulement ces paroles donnèrent au patriarche Jacob bien âgé la certitude que son fils bien-aimé Joseph resterait près de lui durant les dernières années de sa vie, mais, selon toute apparence, elles prédisaient également que le droit de premier-né, perdu par Ruben, irait à Joseph.
Il est dit en termes symboliques que Dieu utilisa sa “ main ”, c’est-à-dire sa force en action, dans la réalisation de son œuvre. En voici quelques exemples : pour créer (Ps 8:6 ; 102:25) ; détruire ses ennemis (Is 25:10, 11) ; délivrer son peuple (Ex 7:4, 5) ; accorder sa faveur et manifester sa puissance envers ceux qui le cherchent (Ezr 8:22) ; pourvoir à des besoins (Ps 104:28 ; 145:16) ; et offrir de l’aide (Is 11:11). Élihou déclara que les puissants s’éloignent [[@VolumePage: 2,185]] “ non par une main ”, et la pierre du rêve prophétique de Neboukadnetsar fut détachée d’une montagne “ non par des mains ” ; dans chaque cas, le sens était que l’action fut accomplie, non par des mains humaines, mais par la puissance de Jéhovah. — Jb 34:1, 20 ; Dn 2:34, 44, 45.
Dire qu’une personne est ‘ dans, en ou sous la main ou entre les mains de quelqu’un ’ signifie qu’elle est sous son pouvoir ou sa domination (Gn 9:2 ; 41:35 ; Jb 2:6 ; 1P 5:6 ; voir aussi Gn 37:21), ou qu’elle est ‘ aux soins de ’ l’autre ou encore que l’autre ‘ peut disposer d’elle ’ (Gn 42:37, voir aussi Da ; 16:6, voir aussi Jé ; Lc 23:46 ; Jn 10:28, 29). “ La main levée ” est un signe de vigueur, de victoire (Ex 14:8) ; ‘ fortifier les mains ’ de quelqu’un revient à lui donner pouvoir ou à l’équiper (Ezr 1:6) ; ‘ affaiblir les mains ’, c’est démoraliser (Jr 38:4) ; ‘ mettre son âme dans sa main ou paume ’, risquer sa vie (1S 19:5 ; Jb 13:14). On ‘ donnait la poignée de main ’ ou on ‘ topait dans la main ’ lorsqu’on faisait une promesse (Ezr 10:19) ou qu’on se portait garant pour quelqu’un (Pr 6:1-3 ; 17:18 ; 22:26) ; ‘ mettre la main à ’ signifie entreprendre (Dt 15:10, voir aussi Da) ; ‘ mettre la main sur le bien d’autrui ’ équivaut à voler ce bien ou à en faire un mauvais usage (Ex 22:7, 8, 10, 11) ; des ‘ mains pures ’ indiquent l’innocence (2S 22:21 ; voir aussi Ps 24:3, 4) ; des ‘ mains remplies de sang ’, le meurtre (Is 1:15 ; 59:3, 7) ; ‘ mettre sa main sur sa bouche ’, c’est faire silence (Jg 18:19) ; les ‘ mains retombent ’ lorsqu’on se décourage (2Ch 15:7 ; voir aussi Is 35:3 ; Hé 12:12, 13) ; et ‘ ouvrir sa main ’, c’est être généreux. — Dt 15:11.
“ Encore un peu croiser les mains en se couchant ” fait venir la pauvreté sur le paresseux (Pr 6:9-11). On lit qu’il est trop las pour sortir sa main du bol de banquet et la ramener à sa bouche (Pr 26:15). Le négligent qui “ travaille d’une main nonchalante se trouvera sans ressources ”, tandis que la main diligente apportera des richesses. — Pr 10:4.
Voici d’autres hébraïsmes contenant le mot main : ‘ prêter la main à ’, c’est-à-dire coopérer avec, être du côté de (Ex 23:1 ; 1S 22:17) ; “ par la main de ”, sous la direction de (Ex 38:21) ou par le moyen de (Ex 4:13 ; Lv 8:36 ; 10:11) ; ‘ sa main n’atteint pas à suffisance pour ’ ou ‘ sa main ne l’atteint pas ’, il ne dispose pas de moyens (financiers) suffisants (Lv 14:21) ; “ ce que sa main atteindra ”, ce que lui permettent ses moyens (Nb 6:21) ; ‘ les mains de l’épée ’, le pouvoir de l’épée (Jb 5:20) ; ‘ la main de la langue ’, le pouvoir de la langue (Pr 18:21) ; ‘ la vie de ta main ’, le renouvellement de ta force (Is 57:10) ; ‘ fermer sa main ’ devant son frère, c’est refuser de l’aider. — Dt 15:7.
Jéhovah dit aux Israélites qu’ils devaient attacher ses paroles “ comme un signe sur [leur] main ” (Dt 6:6-8 ; 11:18) et qu’il avait gravé Sion sur ses paumes (Is 49:14-16), autrement dit qu’il s’en souvenait et s’en souciait toujours. Dans le même sens, Jéhovah expliqua aux eunuques qui saisissaient son alliance qu’il leur donnerait “ un monument ” (ou : un lieu ; littéralement : une “ main ”) dans sa maison (Is 56:4, 5). La Bible dit que, symboliquement, les adorateurs de Dieu écrivent sur leur main les mots : “ Appartenant à Jéhovah ”, pour montrer qu’ils sont ses esclaves (Is 44:5). Pareillement, lorsque quelqu’un reçoit la “ marque ” de “ la bête sauvage ” sur la main droite, c’est qu’il accorde son attention, son attachement et son soutien actif à “ la bête sauvage ” et à son “ image ”, attendu que les mains servent à travailler pour celui qu’on sert. — Ré 13:16, 17 ; 14:9, 10 ; 20:4.
L’imposition des mains. La main n’était pas seulement un organe de préhension ; on posait les mains sur une personne ou un objet à des fins diverses. Toutefois, la signification générale de ce geste était l’action de désigner, de signaler, que la personne ou la chose était admise, reconnue, pour une certaine fonction. Pendant la cérémonie d’installation de la prêtrise, Aaron et ses fils posèrent leurs mains sur la tête du taureau et des deux béliers qui allaient être sacrifiés, reconnaissant par là que ces animaux étaient offerts pour eux dans le but qu’ils deviennent prêtres de Jéhovah Dieu (Ex 29:10, 15, 19 ; Lv 8:14, 18, 22). Quand, sur l’ordre de Jéhovah, Moïse établit Josué comme son successeur, il posa sa main sur lui, et à la suite de cela Josué fut “ plein de l’esprit de sagesse ”, rendu apte à diriger convenablement Israël (Dt 34:9). On posait les mains sur des personnes pour les désigner comme bénéficiaires d’une bénédiction (Gn 48:14 ; Mc 10:16). Jésus Christ toucha (ou posa les mains sur) des personnes qu’il guérit (Mt 8:3 ; Mc 6:5 ; Lc 13:13). Dans certains cas, le don de l’esprit saint fut accordé par l’imposition des mains des apôtres. — Ac 8:14-20 ; 19:6.
Nominations à un service. Dans la congrégation chrétienne, c’est également par l’imposition des mains que ceux qui étaient habilités nommaient des hommes mûrs à des fonctions de responsabilité (Ac 6:6 ; 1Tm 4:14). Vu l’influence qu’auraient ces hommes nommés et l’exemple qu’ils donneraient, l’apôtre Paul donna ce conseil à Timothée : “ Ne pose hâtivement les mains sur aucun homme ; ne participe pas non plus aux péchés des autres. ” Il ne devait donc pas nommer un homme sans avoir soigneusement vérifié s’il possédait les qualités requises, car si celui-ci n’assumait pas convenablement les devoirs de sa fonction, Timothée partagerait la responsabilité des difficultés créées. — 1Tm 5:22.
La main droite. On attachait, symboliquement, une grande importance à la main droite. [[@VolumePage: 2,186]] Joseph fut mécontent lorsque Jacob croisa les mains de façon à poser la droite sur Éphraïm, fils cadet de Joseph. Mais Jacob fit cela à dessein pour donner à Éphraïm la meilleure bénédiction (Gn 48:13-20). Être à la droite d’un chef, c’était occuper la place la plus importante après lui (Ps 110:1 ; Ac 7:55, 56 ; Rm 8:34 ; 1P 3:22) ou avoir sa faveur (Mt 25:33). Dans la vision de la Révélation, Jésus tient les sept étoiles des sept congrégations dans sa main droite. Cela indique que tous ces collèges d’anciens ont sa faveur et sont entièrement sous sa domination, son pouvoir et sa direction. — Ré 1:16, 20 ; 2:1.
Quand Dieu saisit la main droite de quelqu’un, il le fortifie (Ps 73:23). Habituellement, la main droite d’un guerrier était celle qui maniait l’épée, et elle n’était pas protégée par le bouclier tenu avec la main gauche. C’est pourquoi un ami se tenait ou combattait à la droite du soldat afin de le soutenir et de le protéger. Ce fait est repris métaphoriquement en rapport avec l’aide et la protection que Jéhovah apporte à ceux qui le servent. — Ps 16:8 ; 109:30, 31 ; 110:5 ; 121:5.
Le rédacteur de l’Ecclésiaste dit : “ Le cœur du sage est à sa droite, mais le cœur du stupide est à sa gauche. ” En d’autres termes, le sage tend vers un bon chemin, alors que le stupide incline vers une mauvaise conduite. — Ec 10:2.
Directions. Les expressions hébraïques correspondant à “ [main] droite ” (héb. : yamin) et à “ [main] gauche ” (héb. : semoʼl) sont également traduites respectivement par “ sud ” et “ nord ” (Gn 14:15 ; Ps 89:12) ; cela tient au fait qu’on donnait les directions en s’imaginant face à l’E. Le S. se trouvait donc à droite. — 1S 23:19, 24.
Autres emplois. Le terme “ main ” (héb. : yadh) est également employé pour signifier “ bord ” ou “ côté ” (Ex 2:5 ; Ec 4:1), ou ‘ à côté de ’ (Ne 3:4, 5, 7), ou encore “ côte ” (Nb 24:24) ou “ tenons ” (ceux des cadres du tabernacle) (Ex 26:17 ; voir Os, note). Le mot hébreu kaph (souvent traduit par “ paume ” et “ main ”) est utilisé pour la “ plante ” du pied (Gn 8:9), pour les “ coupes ” du tabernacle et du temple (Ex 25:29 ; Nb 7:84, 86 ; 2R 25:14), et pour la “ cavité ” (de l’articulation de la cuisse de quelqu’un) ou le “ creux ” (d’une fronde) (Gn 32:25, 32 ; 1S 25:29). Yadh (main) et kaph (paume, main) sont tous deux traduits d’autres manières encore en français.
Figurément parlant, de “ pleines poignées ” signifient l’abondance (Gn 41:47), alors qu’“ une poignée ” peut signifier, suivant le contexte, seulement une petite (1R 17:12) ou une modeste (Ec 4:6) portion. — Voir [[BRAS  >> Headword: BRAS ]] ; [[LAVEMENT DES MAINS  >> Headword: LAVEMENT DES MAINS ]] ; [[POUCE >> Headword: POUCE]].


[[@Headword:Maison]]Maison
 
[[@VolumePage: 2,186]] MAISON
Dans la Bible, le mot “ maison ” (héb. : bayith ; gr. : oïkos ou oïkia) peut, entre autres choses, désigner 1) une maisonnée ou toute la descendance d’un homme (Gn 12:1 ; 17:13, 23 ; Ob 17, 18 ; Mi 1:5) ; 2) une maison d’habitation (Gn 19:2-4) ; 3) une prison ou, au sens figuré, un pays d’esclavage (Gn 40:3, 14 ; Ex 13:3) ; 4) le lieu d’habitation de mammifères et d’oiseaux (Jb 39:6 ; Ps 104:17) ; 5) une toile d’araignée (Jb 8:14) ; 6) la résidence ou le palais d’un roi (2S 5:11 ; 7:2) ; 7) une lignée sacerdotale (1S 2:35) ; 8) une dynastie royale (1S 25:28 ; 2S 7:11) ; 9) le tabernacle ou le temple de Jéhovah, tant littéraux que pris dans un sens figuré (Ex 23:19 ; 34:26 ; 1R 6:1 ; 1P 2:5) ; 10) la demeure de Jéhovah, le ciel même (Jn 14:2) ; 11) le sanctuaire d’un faux dieu (Jg 9:27 ; 1S 5:2 ; 1R 16:32 ; 2R 5:18) ; 12) le corps physique corruptible des humains (Ec 12:3 ; 2Co 5:1-4) ; 13) le corps spirituel incorruptible (2Co 5:1) ; 14) la tombe (Jb 17:13 ; Ec 12:5) ; 15) une association d’ouvriers exerçant la même profession (1Ch 4:21) ; et 16) un édifice abritant les registres officiels de l’État. — Ezr 6:1.
Une forme du mot hébreu qui signifie maison (bayith) sert souvent à la formation de noms propres, tels que Béthel (“ Maison de Dieu ”) et Bethléhem (“ Maison du Pain ”).
Matériaux et procédés de construction. Dans l’Antiquité, comme aujourd’hui, il existait différentes sortes d’habitations. Les techniques de construction variaient en fonction de l’époque, de la situation financière du bâtisseur et des matériaux disponibles. Les constructeurs de Babel, par exemple, utilisèrent des briques au lieu de pierres, et “ le bitume leur servit de mortier ”. — Gn 11:3.
Beaucoup d’Israélites s’installèrent dans les maisons des Cananéens qu’ils avaient dépossédés et, au cours des années suivantes, adoptèrent probablement leurs procédés de construction (Dt 6:10, 11). Les maisons en pierres avaient apparemment la préférence (Is 9:10 ; Am 5:11), car elles étaient plus solides et plus sûres que celles qui étaient en briques d’argile, où les voleurs pouvaient pénétrer facilement simplement en perçant un mur (voir Jb 24:16). Toutefois, dans les bas-pays pauvres en calcaire et en grès de bonne qualité, on montait les murs des maisons d’habitation en briques d’argile séchées au soleil ou, parfois, cuites au four. On utilisait des poutres et des solives en sycomore, en genévrier et, particulièrement dans les maisons plus cossues, en cèdre. — Ct 1:17 ; Is 9:10.
Les archéologues ont mis au jour les ruines de plusieurs sortes de demeures palestiniennes anciennes. Souvent, il y avait un four dans la cour et parfois un puits ou une citerne (2S 17:18). Des ruines découvertes indiquent que les dimensions des maisons étaient très variables. L’une d’elles n’avait [[@VolumePage: 2,187]] que 5 m de côté, tandis qu’une autre mesurait 32 m par 30. Les pièces avaient souvent environ 3,50 m à 4,50 m de côté.
Certaines maisons étaient construites sur les larges murailles des villes (Jos 2:15). Mais elles étaient de préférence bâties sur le roc (Mt 7:24) et, généralement, on commençait par poser deux ou trois rangées de pierres avant de poursuivre le travail avec des briques d’argile. Lorsqu’on ne pouvait construire la maison sur du roc, on faisait souvent des fondations solides d’une profondeur équivalant à la hauteur que le mur en pierres allait avoir au-dessus du sol. On utilisait pour certaines fondations de grosses pierres brutes, les fentes étant comblées avec des cailloux ; pour d’autres, des pierres taillées. Les archéologues ont exhumé les ruines d’une maison en briques d’argile dont les murs étaient montés en pierres jusqu’à plus de 50 cm ; dans une autre, la construction en pierres s’élevait à une hauteur d’environ 1 m. Les murs de certaines maisons avaient une épaisseur d’à peu près 1 m. Les murs extérieurs étaient souvent enduits d’une sorte de badigeon (Éz 13:11, 15) et les murs en briques d’argile au bord des rues étaient parfois recouverts de galets destinés à en protéger la surface.
Les pierres de construction étaient alignées puis maintenues en place avec des pierres angulaires soigneusement dégauchies et ajustées (voir Ps 118:22 ; Is 28:16). La plupart du temps, le mortier consistait en un mélange d’argile et de paille. Ce mélange contenait parfois de la chaux, des cendres, des débris de poterie pulvérisés, des coquillages concassés ou de la pierre à chaux. Il servait à lier les briques ou les pierres ainsi qu’à enduire les murs intérieurs (Lv 14:41, 42). Toutefois, dans certains cas, les pierres étaient taillées avec une telle précision qu’il n’y avait pas besoin de ce mortier.
Les sols. Les sols, y compris ceux des cours, étaient en terre battue, ou pavés de pierres, de briques, ou encore enduits de chaux. Fréquemment, un creux dans le sol servait de foyer, mais les plus belles demeures étaient chauffées au moyen de braseros (Jr 36:22, 23). La fumée s’échappait par une ouverture pratiquée dans le toit (Ho 13:3). Les pièces des palais avaient peut-être des planchers de bois, comme le temple. — 1R 6:15.
Les fenêtres. Des ouvertures rectangulaires dans les murs tenaient lieu de fenêtres. Certaines au moins étaient suffisamment grandes pour laisser passer un homme (Jos 2:15 ; 1S 19:12 ; Ac 20:9). Les fenêtres munies de treillis étaient surtout celles qui donnaient sur la rue. — Jg 5:28 ; Pr 7:6.
Les portes. Les portes étaient ordinairement en bois et tournaient sur des pivots (Pr 26:14) ajustés dans des logements creusés dans le linteau en bois ou en pierre et dans le seuil. Deux poteaux en bois verticaux constituaient les jambages (Ex 12:22, 23). Certaines maisons avaient deux entrées, mais d’ordinaire une seule porte conduisait de la rue à la cour, d’où on avait accès à toutes les pièces de la maison.
Décorations intérieures et mobilier. Dans les maisons luxueuses, les murs des pièces étaient lambrissés de cèdre ou d’autres bois précieux, et enduits de vermillon (Jr 22:14 ; Hag 1:4). Il semble que les pièces des “ maisons d’ivoire ” appartenant à certaines personnes fortunées étaient revêtues de boiseries incrustées d’ivoire (1R 22:39 ; Am 3:15). Outre les divers ustensiles de cuisine, récipients, paniers et autres objets domestiques, le mobilier de la maison pouvait comprendre des lits ou des divans, des sièges, des escabeaux, des tables et des porte-lampe (voir 2S 4:11 ; 2R 4:10 ; Ps 41:3 ; Mt 5:15). Dans les demeures de certaines personnes riches, le mobilier était rehaussé d’incrustations d’ivoire, d’or et d’argent. — Voir Est 1:6 ; Am 3:12 ; 6:4.
Le toit et la chambre haute. La plupart des toits étaient plats et, en Israël, la Loi exigeait qu’ils soient entourés d’un parapet pour empêcher les accidents (Dt 22:8). Quand on donnait au toit une légère pente, les eaux de pluie pouvaient s’écouler. Il reposait sur de solides poutres en bois posées d’un mur à l’autre. Perpendiculaires à ces poutres étaient placées des solives, poutres plus petites, elles-​mêmes supportant des branchages, des roseaux et d’autres choses semblables. Ensuite venait une couche de terre de plusieurs centimètres qui était recouverte d’un épais enduit d’argile ou d’argile et de chaux. Il était aisé de creuser une ouverture dans ce genre de toit en terre, comme le firent des hommes qui s’efforçaient d’approcher un paralytique de Jésus pour qu’il soit guéri (Mc 2:4). Les poutres du toit étaient souvent soutenues par une rangée de poteaux en bois qui reposaient sur des bases en pierre. L’herbe pouvait pousser sur ces toits (Ps 129:6) et il était difficile de les rendre étanches (Pr 19:13 ; 27:15 ; Ec 10:18). Probablement avant le début de la saison des pluies, on les réparait et on les aplanissait pour permettre un meilleur écoulement de l’eau.
Les toits étaient des lieux d’activité intense aussi bien en temps de paix qu’en temps de malheurs (Is 22:1 ; Jr 48:38). Depuis les toits on annonçait des nouvelles ou on rendait rapidement publiques certaines actions (2S 16:22 ; Mt 10:27). Sur les toits, on faisait sécher le lin (Jos 2:6), on conversait (1S 9:25), on se promenait à la fraîche, le soir (2S 11:2), on pratiquait le vrai ou le faux culte (Jr 19:13 ; Tse 1:5 ; Ac 10:9), ou même on dormait (1S 9:26). Pendant la fête de la Récolte, on dressait des huttes sur les toits en terrasse et dans les cours des maisons. — Ne 8:16.
[[@VolumePage: 2,188]] On construisait souvent une chambre haute sur le toit en terrasse. C’était une pièce agréable et fraîche qui servait fréquemment de salle de réception (Jg 3:20, voir note ; 1R 17:19 ; 2R 1:2 ; 4:10). Bien sûr, certaines maisons avaient deux niveaux, l’étage étant une construction permanente. Ce fut dans une chambre haute spacieuse (soit une chambre bâtie sur le toit, soit une pièce d’un étage supérieur) que Jésus célébra la dernière Pâque avec ses disciples et institua la commémoration du Repas du Seigneur (Lc 22:11, 12, 19, 20). Et le jour de la Pentecôte de l’an 33, quelque 120 disciples se trouvaient apparemment dans la chambre haute d’une maison de Jérusalem quand l’esprit de Dieu fut répandu sur eux. — Ac 1:13-15 ; 2:1-4.
De la cour, on accédait généralement au toit par un escalier extérieur ou, dans les maisons plus modestes, par une échelle. Ainsi, au besoin, quelqu’un qui se trouvait sur le toit pouvait partir sans traverser la maison. Comme de nombreuses maisons étaient contiguës, il était souvent possible de passer de toit en toit. Ces indications éclairent peut-être le sens du conseil de Jésus consigné en Matthieu 24:17 et en Marc 13:15. Dans les maisons plus cossues, un escalier intérieur donnait accès à l’étage supérieur.
La Loi protégeait les droits de propriété. Le dessein de Jéhovah était que ses serviteurs obéissants aient la joie de vivre dans leurs propres maisons (voir Is 65:21). Entre autres malheurs pouvant frapper ceux qui désobéiraient il y aurait le fait de voir la maison qu’ils auraient construite occupée par quelqu’un d’autre (Dt 28:30 ; Lm 5:2). Un homme qui n’avait pas encore inauguré sa nouvelle maison était exempté du service militaire. — Dt 20:5, 6.
Certaines clauses de la Loi de Dieu donnée à Israël protégeaient les droits de propriété. La Loi condamnait la convoitise des biens d’autrui, dont la maison (Ex 20:17), et, par ses prophètes, Jéhovah réprouva la saisie illégale de maisons (Mi 2:2 ; voir aussi Ne 5:1-5, 11). Un créancier ne pouvait pas pénétrer de force dans la maison de son débiteur et s’emparer d’un gage (Dt 24:10, 11). L’Israélite qui sanctifiait sa maison pour Jéhovah pouvait la racheter en payant au sanctuaire 120 ; de sa valeur d’estimation (Lv 27:14, 15). De plus, ceux qui devaient vendre leurs maisons conservaient des droits de rachat, au moins pendant un temps. Les maisons des villages non murés pouvaient être rachetées par leurs premiers propriétaires et devaient leur être rendues l’année du Jubilé. Mais les maisons qui étaient dans des villes murées devenaient la propriété définitive de l’acheteur si elles n’avaient pas été rachetées dans l’intervalle d’un an durant lequel le droit de rachat restait en vigueur. Le droit de rachat était permanent pour les maisons situées dans les villes lévitiques murées. Si elles n’étaient pas rachetées avant, toutes les maisons appartenant anciennement aux Lévites devaient être rendues à leurs premiers propriétaires l’année du Jubilé. — Lv 25:29-33.
Un lieu propice à l’instruction spirituelle. Depuis des temps reculés, le foyer fonctionnait comme un centre où se transmettait l’instruction relative au culte pur. La loi que Dieu donna à Israël ordonnait explicitement aux pères d’enseigner leurs fils lorsqu’ils étaient assis dans la maison, ainsi qu’à d’autres moments (Dt 6:6, 7 ; 11:19). La loi de Dieu devait également être écrite, au sens figuré semble-​t-​il, sur les montants des portes des maisons (Dt 6:9 ; 11:20) et on ne devait trouver dans les maisons aucun objet idolâtrique (Dt 7:26). Étant donné que la maison avait cet usage sacré, celles qui étaient souillées par une “ lèpre maligne ” devaient être démolies (voir [[LÈPRE >> Headword: LÈPRE]] ). La loi concernant les maisons lépreuses rappelait aux Israélites qu’ils ne pouvaient vivre que dans des maisons qui étaient pures du point de vue de Dieu. — Lv 14:33-57.
Avec l’instauration du christianisme, la prédication et l’enseignement de maison en maison devinrent des facettes importantes du vrai culte (Ac 20:20). Les disciples de Jésus bénéficiaient de l’hospitalité que leur accordaient ceux qui étaient ‘ dignes ’ ou les ‘ amis de la paix ’ ; ils restaient dans la maison de ces personnes jusqu’à ce qu’ils aient achevé leur ministère dans la ville (Mt 10:11 ; Lc 10:6, 7 ; voir [[PRÉDICATEUR >> Headword: PRÉDICATEUR]] , PRÉDICATION [“ De maison en maison ”]). Souvent, des groupes ou des congrégations de chrétiens se réunissaient régulièrement dans des maisons pour étudier la Parole de Dieu (Rm 16:5 ; 1Co 16:19 ; Col 4:15 ; Phm 2). Mais quiconque se détournait de l’enseignement du Christ n’était pas le bienvenu dans les maisons particulières. — 2Jn 10.


[[@Headword:Maison de la Forêt du Liban]]Maison de la Forêt du Liban
 
[[@VolumePage: 2,188]] MAISON DE LA FORÊT DU LIBAN
Un des édifices officiels que le roi Salomon bâtit dans le cadre du programme de construction de 13 ans qu’il entreprit après avoir achevé le temple à Jérusalem (1027-​1014 av. n. è.). Ce bâtiment servait sans doute au stockage et à l’exposition d’armes et d’ustensiles de valeur. Situé au S. du temple, il reçut ce nom soit parce qu’il était construit en cèdre du Liban, soit parce que ses colonnes de cèdre, nombreuses et imposantes, rappelaient une forêt de ce pays.
La Maison de la Forêt du Liban avait une longueur de 100 coudées (44 m), une largeur de 50 coudées (22 m) et une hauteur de 30 coudées (13 m). Il semble qu’elle avait des murs de pierres (1R 7:9) dans lesquels étaient encastrées les extrémités de poutres de cèdre que soutenaient par ailleurs quatre rangées de colonnes (“ quatre ” dans le [[@VolumePage: 2,189]] texte hébreu ; “ trois ” dans la Septante). Il y avait sans doute des chambres lambrissées de cèdre au-dessus des colonnes. D’après certaines reconstitutions hypothétiques de cette maison, il y avait au-dessus des colonnes trois niveaux de chambres qui donnaient sur une cour découverte au milieu de l’édifice. On disait des chambres qu’elles avaient une “ ouverture d’éclairage faisant face à une ouverture d’éclairage, sur trois niveaux ”. Cela semble signifier que lorsqu’on regardait à l’extérieur, dans la cour, il y avait des ouvertures ou grandes fenêtres qui faisaient face aux fenêtres correspondantes dans les chambres de l’autre côté de la cour. Ou alors, cela veut peut-être dire que chaque chambre avait deux fenêtres, l’une côté cour et l’autre côté extérieur. Les entrées (probablement les portes conduisant aux chambres ou permettant de passer de l’une à l’autre) “ étaient à angles droits avec l’encadrement ”. Elles n’étaient donc pas en forme d’arche ou de voûte. Les fenêtres avaient la même forme. — 1R 7:2-5.
Le nombre des rangées de colonnes est problématique, comme on l’a signalé plus haut. En effet, le texte hébreu dit qu’il y avait quatre rangées et, plus loin, 45 colonnes, puis il déclare : “ Quinze par rangée. ” (1R 7:2, 3). Certains pensent que ce texte s’applique aux chambres sur trois niveaux (15 chambres par rangée) et qu’il y avait probablement davantage de colonnes disposées dans les quatre rangées. D’autres sont d’accord avec la Septante qui parle de “ trois ” rangées de colonnes. Un certain nombre de traductions modifient le texte pour que les “ quarante-cinq ” se rapportent aux poutres plutôt qu’aux piliers verticaux, ou colonnes. — Voir BFC ; Jé [1R 7:2-4] ; TOB.
Quand Salomon eut terminé la maison, il y plaça 200 grands boucliers en alliage d’or, chacun étant recouvert de 600 sicles d’or (une valeur d’env. 77 000 $), et 300 petits boucliers en alliage d’or, chacun étant plaqué de trois mines d’or (une valeur d’env. 19 300 $). La valeur de l’or qui recouvrait l’ensemble des boucliers serait de plus de 21 millions de dollars. Outre cela, on utilisait dans la maison un nombre non précisé de récipients en or (1R 10:16, 17, 21 ; 2Ch 9:15, 16, 20). Les boucliers en or furent emportés par le roi d’Égypte Shishaq durant le règne de Rehabam, fils de Salomon. Rehabam les remplaça par des boucliers de cuivre qu’il confia aux soins des chefs des coureurs, les gardes de l’entrée de la maison du roi. — 1R 14:25-28 ; 2Ch 12:9-11.
En Isaïe 22:8, la Maison de la Forêt du Liban est aussi appelée “ l’arsenal de la maison de la forêt ”.


[[@Headword:Maison des bergers, celle où ils attachaient les moutons]]Maison des bergers, celle où ils attachaient les moutons
 
[[@VolumePage: 2,189]] MAISON DES BERGERS, CELLE OÙ ILS ATTACHAIENT LES MOUTONS
Lieu situé sur la route allant de Yizréel à Samarie où, près d’une citerne, Yéhou rencontra et tua les frères du roi Ahazia de Juda (2R 10:12-14). Son nom semble indiquer qu’il s’agissait d’une maison où les moutons étaient attachés pour faciliter la tonte. Certaines versions traduisent béth-ʽéqèdh par “ maison de rencontre ”, ce qui indique une auberge où “ les bergers ” (haroʽim) se retrouvaient ; d’autres transcrivent simplement le nom hébreu, le considérant comme le nom d’une ville. On l’identifie généralement à Beït Qad (Bet Qad) à environ 6 km à l’E.-N.-E. de l’actuelle Djenîn. Il y a plusieurs citernes à cet endroit.


[[@Headword:Maison du père]]Maison du père
 
[[@VolumePage: 2,189]] MAISON DU PÈRE
L’expression hébraïque béth ʼav (pluriel : béth ʼavôth) pouvait désigner : 1) un lieu d’habitation (Dt 22:21) ; 2) la maisonnée du père d’une personne dans son lieu d’habitation (Gn 31:30 ; 38:11) ; 3) les membres de la maisonnée proprement dite, même s’ils étaient loin de la demeure ancestrale (Gn 46:31 ; Jg 9:18) ; ou 4) selon ses diverses traductions, la ‘ maison du père ’, la “ maison du chef ”, la “ maison ancestrale ” ou la “ maison paternelle ”, ce qui, dans certains cas, englobait plusieurs familles. Par exemple, lors du dénombrement des Israélites dans le désert, on considéra que quatre familles constituaient la maison paternelle de Qehath (Nb 3:19, 30 ; voir aussi Ex 6:14 ; Nb 26:20-22 ; Jos 7:17). Plusieurs maisons paternelles formaient une tribu (telle celle de Lévi, qui se composait des maisons paternelles de Guershôn, de Qehath et de Merari).
Cependant, les expressions “ maison paternelle ” ou ‘ maison du père ’, “ maison de notre père ”, etc., ne furent pas toujours limitées aux emplois mentionnés ci-dessus. (Voir Nb 17:2, 6, où “ maison paternelle ” revêt un sens plus large, celui de tribu.)
À mesure que la population d’Israël s’accrut et que différentes régions de la Terre promise furent occupées, les maisons paternelles s’accrurent également en nombre. David organisa les prêtres en 24 divisions de service selon leurs maisons paternelles, 16 divisions pour Éléazar et 8 pour Ithamar. Les 24 chefs furent appelés “ chefs pour leurs maisons paternelles ”. (1Ch 24:4-6.) Le reste des Lévites furent choisis pour certaines tâches par le sort, et non en fonction de l’âge des chefs de leurs maisons paternelles. — 1Ch 24:20-31.
En ce qui concernait les affaires officielles des tribus et l’administration de la justice, chaque maison paternelle d’Israël était représentée par son chef héréditaire (Ne 7:70, 71 ; 11:13). À l’époque du roi Yoshiya, lors de la célébration de la Pâque à Jérusalem, il semble que les Israélites entrèrent dans la cour du temple d’après leurs maisons paternelles pour offrir leurs sacrifices. Les Lévites, d’après leurs divisions fondées sur leurs maisons paternelles, reçurent les sacrifices du peuple et les préparèrent. — 2Ch 35:4, 5, 12.
[[@VolumePage: 2,190]] Jésus Christ promit à ses disciples qu’il s’en allait leur préparer une place dans la ‘ maison de son Père ’ ; il parlait ici de la demeure céleste de Jéhovah. — Jn 14:2 ; voir [[FAMILLE >> Headword: FAMILLE]].


[[@Headword:Maisons de l’âme]]Maisons de l’âme
 
[[@VolumePage: 2,190]] MAISONS DE L’ÂME
L’expression traduite littéralement par “ maisons de l’âme ” désigne probablement des “ récipients contenant du parfum ”. Les ‘ orgueilleuses filles de Sion ’ les suspendaient peut-être à une chaînette ou à un collier et les portaient autour du cou. — Is 3:16, 18, 20.
L’expression hébraïque est botté hannèphèsh. Dans ce cas, nèphèsh (âme) signifie peut-être “ ce qui est respiré ” ou “ senti ”, et botté (maisons de) “ récipients de ”.


[[@Headword:Maîtrise de soi]]Maîtrise de soi
 
[[@VolumePage: 2,190]] MAÎTRISE DE SOI
Qualité de celui qui se retient ou domine sa personne, ses actions, ses paroles ou ses pensées (Gn 43:31 ; Est 5:10 ; Ps 119:101 ; Pr 10:19 ; Jr 14:10 ; Ac 24:25). Les termes hébreu et grec ayant trait à la maîtrise de soi évoquent littéralement l’idée d’avoir de l’empire sur soi-​même. La maîtrise de soi est un ‘ fruit de l’esprit de Dieu ’ (Ga 5:22, 23) ; et Jéhovah, malgré ses pouvoirs illimités, l’exerce en permanence. Au lieu d’intervenir immédiatement contre les malfaiteurs, il laisse passer du temps pour qu’ils aient la possibilité de se détourner de leurs voies mauvaises et d’obtenir ainsi sa faveur. — Jr 18:7-10 ; 2P 3:9.
Cependant, quand il était nettement établi que ceux qui s’étaient vu accorder du temps pour se repentir ne voulaient pas profiter de sa miséricorde, Jéhovah cessait à bon droit de se retenir d’exécuter son jugement. On peut citer l’exemple des destructeurs de Jérusalem. Ne reconnaissant pas que c’était Jéhovah qui leur permettait de vaincre Israël pour discipliner les Israélites en raison de leur infidélité, ces destructeurs les traitèrent sans miséricorde et poussèrent la discipline au-delà de ce qu’exigeait le jugement divin (voir Is 47:6, 7 ; Ze 1:15). Jéhovah avait su cela d’avance et, par l’intermédiaire du prophète Isaïe, il avait annoncé que le temps viendrait où il ne se retiendrait plus de punir les destructeurs : “ Longtemps je me suis tu. Je gardais le silence. Je me dominais. Comme une femme qui accouche, je vais gémir, haleter et suffoquer tout à la fois. Je dévasterai montagnes et collines et j’en dessécherai toute la végétation. ” — Is 42:14, 15.
Christ Jésus également exerça la maîtrise de soi. L’apôtre Pierre, voulant montrer aux domestiques qu’ils devaient être soumis à leurs propriétaires, écrivit : “ C’est à cette voie, en effet, que vous avez été appelés, parce que Christ aussi a souffert pour vous, vous laissant un modèle pour que vous suiviez fidèlement ses traces. [...] Quand on l’insultait, il ne rendait pas l’insulte. Quand il souffrait, il ne menaçait pas, mais il s’en remettait toujours à celui qui juge avec justice. ” — 1P 2:21-23.
Dans “ les derniers jours ”, le manque de maîtrise de soi devait être une des caractéristiques des humains qui ne pratiqueraient pas le véritable christianisme (2Tm 3:1-7). En revanche, puisqu’il leur faut être des imitateurs de Dieu et de son Fils (1Co 11:1 ; Ép 5:1), les chrétiens doivent s’efforcer de se dominer en toutes choses (1Co 9:25). L’apôtre Pierre déclara : “ Fournissez à votre foi la vertu, à votre vertu la connaissance, à votre connaissance la maîtrise de soi, à votre maîtrise de soi l’endurance, à votre endurance l’attachement à Dieu, à votre attachement à Dieu l’affection fraternelle, à votre affection fraternelle l’amour. Car si ces choses existent en vous et y abondent, elles vous empêcheront d’être soit inactifs, soit stériles concernant la connaissance exacte de notre Seigneur Jésus Christ. ” — 2P 1:5-8.
La maîtrise de soi devrait être particulièrement présente chez ceux qui servent comme surveillants dans les congrégations chrétiennes (Tt 1:8). S’ils veulent régler efficacement les problèmes au sein de la congrégation, il leur faut maîtriser leurs paroles et leurs actions. L’apôtre Paul donna ce conseil à Timothée : “ Refuse en outre les discussions sottes et stupides, sachant qu’elles provoquent des disputes. Mais un esclave du Seigneur n’a pas à se battre ; il faut au contraire qu’il soit doux envers tous, capable d’enseigner, se contenant sous le mal, instruisant avec douceur ceux qui ne sont pas disposés favorablement. ” — 2Tm 2:23-25.
Celui qui manque de maîtrise de soi dans une certaine situation risque de ternir une réputation acquise en servant Dieu fidèlement pendant des années et de s’attirer toutes sortes de difficultés. Ce qui arriva au roi David en est un exemple. Il était fidèle au vrai culte et il aimait les principes justes de la loi de Dieu (voir Ps 101), mais il commit l’adultère avec Bath-Shéba, ce qui l’amena à faire placer Ouriya son mari à un poste de combat où sa mort était presque certaine. En conséquence, durant des années, David fut accablé par de graves difficultés au sein de sa famille (2S 12:8-12). Son cas démontre également qu’il est sage d’éviter les situations qui peuvent faire perdre la maîtrise de soi. Alors qu’il aurait pu quitter le toit en terrasse de son palais, David continua de toute évidence à regarder Bath-Shéba qui se baignait, et il se prit de passion pour elle. — 2S 11:2-4.
Pareillement, il ne serait pas bon qu’une personne qui manque de maîtrise de soi demeure célibataire alors qu’elle pourrait contracter un mariage honorable et se protéger ainsi de la fornication. L’apôtre Paul écrivit à ce propos : “ S’ils ne se dominent pas, qu’ils se marient, car il vaut mieux se marier que de brûler de passion. ” — 1Co 7:9, 32-38.


[[@Headword:Makbannaï]]Makbannaï
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKBANNAÏ
Gadite, homme fort, qui rallia la troupe de David “ au lieu d’accès difficile, dans le désert ”, et qui devint un des chefs de son armée. — 1Ch 12:8-14.


[[@Headword:Makbéna]]Makbéna
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKBÉNA
Ce nom apparaît dans une liste des descendants de Caleb par sa concubine Maaka, femme dont le fils Sheva est appelé “ le père de Makbéna et le père de Guibéa ”. (1Ch 2:48, 49.) Certains commentateurs, constatant que de nombreux noms de ce passage sont aussi des noms de villes, disent que Makbéna est peut-être le nom d’une ville qui avait Sheva pour fondateur ou ‘ père ’.


[[@Headword:Maki]]Maki
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKI
(peut-être une forme abrégée de Makir).
Gadite, père de Gueouël, un des 12 Israélites envoyés explorer Canaan. — Nb 13:1, 2, 15, 16.


[[@Headword:Makir]]Makir
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKIR
(d’une racine qui signifie “ vendre ”).
1. Premier fils nommé de Manassé par sa concubine syrienne. Makir, qui fonda la famille des Makirites, est appelé “ le père de Guiléad ”. Sa femme était Maaka, et il eut des fils du vivant de Joseph (Gn 50:23 ; Nb 26:29 ; Jos 17:1 ; 1Ch 2:21, 23 ; 7:14-17). “ Les fils de Makir ” s’emparèrent de la région de Guiléad, chassèrent les Amorites et reçurent ce district en héritage (Nb 32:39, 40 ; Dt 3:15 ; Jos 13:31). Tselophehad et ses filles étaient de la famille manassite de Makir (Nb 27:1 ; 36:1, 2 ; Jos 17:3). Dans le chant de victoire de Débora et de Baraq, “ Makir ” semble désigner poétiquement toute la tribu de Manassé. — Jg 5:1, 14.
2. Fils d’Ammiël (et habitant de Lo-Debar) chez lequel Mephibosheth le fils de Yonathân résida jusqu’à ce que David l’envoie prendre et fasse en sorte qu’on s’occupe de lui (2S 9:4-7, 13). Plus tard, quand Absalom se rebella, Makir fut parmi ceux qui apportèrent au roi David et à ses compagnons de la nourriture ainsi que d’autres choses. — 2S 17:27-29.


[[@Headword:Makirites]]Makirites
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKIRITES
(De Makir).
Famille de la tribu de Manassé fondée par son fils Makir. — Nb 26:29 ; voir [[MAKIR >> Headword: MAKIR]] o 1.


[[@Headword:Maknadebaï]]Maknadebaï
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKNADEBAÏ
Israélite d’après l’Exil parmi ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères aux jours d’Ezra. — Ezr 10:25, 40, 44.


[[@Headword:Makpéla]]Makpéla
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKPÉLA
(d’une racine qui signifie “ double ”, ce qui indique peut-être que la grotte était à double entrée ou à double cavité).
Nom donné à un champ et à une grotte dans la région de Hébrôn, qu’Abraham acheta à Éphrôn le Hittite 400 sicles d’argent (env. 880 $). La grotte servit de tombe pour Sara, la femme d’Abraham, et pour au moins cinq autres personnes : Abraham, Isaac, Rébecca, Jacob et Léa. — Gn 23:14-19 ; 25:9 ; 49:30, 31 ; 50:13.
Opon identifie généralement la grotte tombeau à Meʽarat HaMakhpela, située dans la Hébrôn moderne, sous une mosquée dans une enceinte appelée Haram el-Khalil.
En Genèse 23:17, le terme hébreu qui indique la situation de la grotte de Makpéla par rapport à Mamré est rendu de diverses manières : “ à l’est de ” (BFC), “ devant ” (TOB), “ qui regarde ” (Fi), “ vis-à-vis de ” (Jé), et “ en face de Mamré ”. (MN.) Si la localisation traditionnelle de Mamré (er-Ramet el-Khalil) est exacte, la traduction “ à l’est de Mamré ” ne convient pas, car cet endroit est situé à environ 3 km au N. de l’actuelle Hébrôn. L’expression “ Mamré, c’est-à-dire Hébrôn ” (Gn 23:19), peut signifier que Mamré se trouvait dans le district de Hébrôn.


[[@Headword:Maktesh]]Maktesh
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAKTESH
(Un Mortier).
Apparemment, endroit de Jérusalem situé près de la Porte des Poissons et du second quartier. À l’époque du malheur qui s’abattit sur Juda, il fut prédit que les habitants de Maktesh hurleraient à cause de la cessation des activités commerciales à cet endroit. — Tse 1:1, 2, 10, 11.
Le terme hébreu makhtésh désignant “ un mortier ” (Pr 27:22) ou “ une cavité en forme de mortier ” (Jg 15:19), certaines traductions emploient “ Mortier ” comme nom propre au lieu de “ Maktesh ”. (AC ; Jé ; Os.) Le Targoum identifie Maktesh à la vallée du Qidrôn, le ravin profond qui longe la muraille est de Jérusalem. Mais cette vallée n’est pas proche de la “ Porte des Poissons ”, plus à l’O., et du “ second quartier ”. C’est pour cette raison qu’on pense généralement que Maktesh désigne une partie de la vallée centrale (du Tyropœôn), peut-être sa partie supérieure.


[[@Headword:Mal]]Mal
 
[[@VolumePage: 2,191]] MAL
Ce qui cause de la douleur, de la peine ou de la détresse. Afin de rendre correctement le mot hébreu raʽ, qui a un sens très large, on le traduit en français par “ mauvais ” (substantif et adjectif), “ triste ”, ‘ laid ’, ‘ funeste ’, ‘ malin ’, “ sans générosité ” et “ envieux ”, selon le contexte (Gn 2:9 ; 40:7 ; 41:3 ; Ex 33:4 ; Dt 6:22 ; 28:35 ; Pr 23:6 ; 28:22). Le mot grec kakos peut être défini comme ce qui est 1) moralement mal et 2) destructeur ; il a été traduit entre autres par “ mal ”, ‘ nuisible ’, ‘ néfaste ’. (Rm 7:19 ; 12:17 ; Col 3:5 ; Tt 1:12 ; Hé 5:14.) Le verbe hébreu qalal signifie “ appeler le mal sur ”. — Voir [[MALÉDICTION >> Headword: MALÉDICTION]] , MAUDIRE .
La première fois qu’il est employé dans les Écritures, le mot raʽ est le contraire absolu de bon. Adam reçut l’ordre de ne pas manger de l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais (raʽ) et fut aussi averti des conséquences de la désobéissance. Il est donc évident que c’est Dieu qui définit les normes du bon et du mauvais ; il n’entre pas dans les prérogatives de l’homme de le faire [[@VolumePage: 2,192]] indépendamment de lui. Bien qu’Adam ait violé la loi formelle de Dieu, Jéhovah ne peut être tenu pour responsable de cette transgression, car il “ ne peut être éprouvé par des choses mauvaises [forme de kakos] et lui-​même n’éprouve personne de cette façon. Mais chacun est éprouvé en se laissant entraîner et séduire par son propre désir ”. — Jc 1:13, 14 ; Gn 2:16, 17 ; 3:17-19.
En quel sens Dieu fait-​il venir le mal ? En toute justice, Jéhovah fit venir le mal ou le malheur sur Adam parce que celui-ci avait désobéi. Aussi les Écritures parlent-​elles de Dieu comme du Créateur du mal ou du malheur (Is 45:7 ; voir par exemple Ch). L’exécution de la peine prévue en cas de péché, à savoir la mort, se révéla un mal ou un malheur pour l’humanité. Mal n’est donc pas toujours synonyme de méfait. Au nombre des maux ou malheurs provoqués par Jéhovah figurent le déluge ainsi que les dix plaies qu’il infligea à l’Égypte. Ces maux n’étaient toutefois pas des actions mauvaises. Au contraire, dans les deux cas, il s’agissait d’une administration légitime de la justice contre des transgresseurs. Cependant, Jéhovah se retint parfois, par miséricorde, de faire venir le malheur ou le mal prévu en exécutant un jugement juste quand il voyait le repentir des personnes concernées (Yon 3:10). En outre, en avertissant les pratiquants du mal alors qu’ils ne le méritaient pas, il leur donna des occasions de changer de conduite et de rester ainsi en vie. — Éz 33:11.
Il faut rejeter le mal. Puisque c’est Jéhovah qui fixe les normes du bien et du mal, il appartient à chacun de se familiariser avec ces normes, afin d’être à même de discerner quelle voie il doit suivre (Hé 5:14). L’amour de l’argent est une des choses mauvaises ou nuisibles qu’il faut rejeter (1Tm 6:10). Il n’est pas sage de s’inquiéter des choses matérielles, car, comme le déclara Jésus, “ à chaque jour suffit son mal [kakia] ”, c’est-à-dire ses ennuis ou ses afflictions de la journée (Mt 6:34). Les “ envies nuisibles ” sont au nombre des choses qu’il faut éliminer lorsqu’on revêt la personnalité nouvelle (Col 3:5). De même que le Diable tenta Jésus par le mal, de même les chrétiens constatent que des pensées mauvaises surgissent en eux ou se présentent à eux. Mais, lorsque c’est le cas, pour ne pas être entraînés dans le péché ils doivent imiter Jésus et chasser le mal immédiatement (Jc 1:13-15 ; Mt 4:1-11 ; Ph 4:8). Même si, à cause de l’imperfection humaine, un chrétien est, comme Paul, en conflit permanent avec sa chair déchue et fait le mal qu’il ne souhaite pas pratiquer, il ne doit malgré tout pas se laisser dominer par la chair, mais la combattre sans relâche (Rm 7:21 ; 8:8). Les paroles de Jésus concernant l’esclave fidèle montrent clairement qu’il est dangereux de ne pas se conformer aux exigences justes de Dieu. Le plus sévère des châtiments devait être infligé à cet esclave s’il n’assumait pas les responsabilités qui lui avaient été confiées et s’il allait jusqu’à battre ses coesclaves. — Mt 24:48-51.
Les chrétiens endurent le mal. Les Écritures n’autorisent pas les chrétiens à faire venir le mal sur autrui ni à rendre la pareille. Elles donnent ces conseils : “ Ne rendez à personne le mal pour le mal. ” “ Ne vous vengez pas vous-​mêmes [...] : ‘ À moi la vengeance ; c’est moi qui paierai de retour, dit Jéhovah. ’ ” “ Ne te laisse pas vaincre par le mal, mais continue à vaincre le mal par le bien. ” (Rm 12:17, 19, 21). D’autre part, s’ils accordent une soumission relative aux gouvernements qui les dominent, les serviteurs de Dieu ne devraient néanmoins jamais être trouvés en train de pratiquer ce qui est mauvais. En effet, par le moyen de leurs dirigeants qui possèdent dans une certaine mesure, plus ou moins grande, la conscience que Dieu donna à l’homme, ces gouvernements agissent contre le mal selon la loi du pays et exercent légitimement leur autorité pour punir les transgresseurs (Rm 13:3, 4). Ces gouvernements devront rendre compte au Juge suprême de tout abus de leur autorité. En souffrant le mal à cause de la justice, les chrétiens ont le privilège de participer à la glorification du saint nom de Dieu. — 1P 4:16.


[[@Headword:Maladies et traitement]]Maladies et traitement
 
[[@VolumePage: 2,192]] MALADIES ET TRAITEMENT
Les Écritures parlent fréquemment de la maladie, état morbide du corps ou du psychisme, et aussi de la maladie spirituelle ou de l’état de malade au sens figuré. Bien que la Bible n’ait pas été rédigée dans le but d’enseigner à traiter médicalement ou autrement des maladies, les renseignements qu’elle renferme dans ce domaine sont scientifiquement exacts. Surtout, elle montre comment vaincre la maladie spirituelle.
La maladie est une conséquence de l’imperfection qui entraîne la mort, laquelle imperfection fut transmise à la race humaine par le pécheur Adam (Gn 3:17-19 ; Rm 5:12). Cependant, de manière directe Jéhovah “ frappa de grandes plaies Pharaon et sa maisonnée, à cause de Saraï la femme d’Abram ”. (Gn 12:17.) Dieu fut à l’origine “ des furoncles avec des vésicules ” qui firent éruption sur hommes et bêtes au cours de la sixième plaie qu’il infligea à l’Égypte antique (Ex 9:8-11). Il frappa de lèpre Miriam pour sa présomption (Nb 12:9-15), il porta un coup à l’enfant illégitime de David et de Bath-Shéba, de sorte que celui-ci tomba malade et finit par mourir (2S 12:15-18), et il “ envoya une peste en Israël ” aux jours de David (2S 24:15). Tous ces actes, Dieu les accomplit pour faire respecter son nom et sa loi, et pour protéger, délivrer ou discipliner tel un père le peuple qu’il avait choisi.
Toutefois, avec la permission de Jéhovah, Satan “ frappa Job de furoncles malins, depuis la plante [[@VolumePage: 2,193]] de son pied jusqu’au sommet de sa tête ”. (Jb 2:6, 7.) Cela donna à Job l’occasion de se montrer un exemple d’intégrité pour les serviteurs de Dieu. Par la suite, Dieu guérit Job et, en récompense de sa fidélité, il prolongea sa vie de 140 ans (Jb 42:10, 16). Les démons furent parfois à l’origine d’infirmités, comme dans le cas du possédé aveugle et muet que Jésus Christ guérit (Mt 12:22). Mais les Écritures font une différence entre les affections normales et celles qui sont dues à la possession d’un démon. — Mt 4:24 ; Mc 1:32-34 ; Ac 5:16 ; voir [[DÉMON >> Headword: DÉMON ]] (POSSESSION D’UN ).
Celui qui désobéit à la Parole de Dieu, par exemple dans le domaine de la moralité sexuelle, peut tomber malade, voire mourir (Pr 7:21-27). Les Israélites furent avertis que s’ils lui désobéissaient Jéhovah les frapperait de diverses maladies. — Dt 28:58-61.
La Bible mentionne un certain nombre de maladies et d’affections. Par exemple, en cas de désobéissance, les Israélites auraient à souffrir de maux tels que la tuberculose, les furoncles, les hémorroïdes, l’eczéma et la démence (Dt 28:22, 27, 28, 35). La Loi donnait des renseignements sur la façon de diagnostiquer et de traiter des cas de lèpre (Lv chap. 13, 14). À un descendant d’Aaron qui avait la teigne il était interdit d’exercer les fonctions de prêtre, et un animal teigneux était impropre au sacrifice (Lv 21:17, 20 ; 22:22). Grâce à la puissance de Dieu, Jésus Christ guérit la cécité congénitale (Jn 9:1-7), la surdité (Lc 7:22), l’hydropisie (Lc 14:1-4), la lèpre (Lc 5:12, 13), l’épilepsie, la paralysie et d’autres maladies et infirmités (Mt 4:23, 24). À Malte, Paul guérit le père de Publius, qui était “ oppressé par la fièvre et la dysenterie ”. — Ac 28:1-8.
Les chercheurs d’aujourd’hui veulent parfois décrire avec plus de précisions que la Bible les symptômes et les maladies que celle-ci mentionne, mais souvent leurs opinions varient considérablement. Néanmoins, la Bible étant la Parole inspirée de Dieu, quand ses rédacteurs nommaient une maladie, c’était avec exactitude. Cependant, ils ne donnèrent pas de nom à certains maux. Par exemple, la Bible ne précise pas quelles maladies emportèrent les deux garçons que Jéhovah ramena ensuite à la vie par l’intermédiaire d’Éliya et d’Élisha (1R 17:17-24 ; 2R 4:17-37). Elle ne révèle pas la nature de “ la maladie dont [Élisha] devait mourir ” (2R 13:14, 20), ni de celle dont mourut Lazare. — Jn 11:1-4.
Les traitements dans l’Antiquité. Les médecins, praticiens de la médecine ou de divers arts de guérir, étaient nombreux dans l’Israël antique et dans les autres pays bibliques. En Égypte, “ les médecins embaumèrent [...] Israël ” (Jacob) à sa mort (Gn 50:1-3). Le disciple Luc est appelé “ le médecin bien-aimé ”. (Col 4:14.) Marc parle d’une femme “ atteinte d’un flux de sang depuis douze ans ”, qui “ avait beaucoup souffert du fait de nombreux médecins et avait dépensé toutes ses ressources ; elle n’en avait tiré aucun profit, mais plutôt elle allait plus mal ”. — Mc 5:25-29.
Les médecins hébreux utilisaient apparemment certaines herbes et peut-être des remèdes diététiques. Le ‘ baume de Guiléad ’, une huile parfumée obtenue à partir de plantes dans le Guiléad antique, était quelquefois appliqué sur les blessures, peut-être comme antiseptique ou comme émollient et calmant (Jr 46:11 ; 51:8). Il semble être question de l’emploi de certaines feuilles à des fins médicinales (Éz 47:12 ; Ré 22:1, 2). Apparemment, on connaissait les cataplasmes (2R 20:7 ; Is 38:21). On mettait parfois de l’huile sur des blessures et des meurtrissures pour les adoucir (Is 1:6), et d’autres fois c’est de l’huile avec du vin qu’on appliquait sur les blessures (Lc 10:34). À l’occasion, on recommandait de boire modérément du vin, pour son effet égayant et ses propriétés médicinales. — Pr 31:6 ; 1Tm 5:23.
La médecine et la chirurgie étaient pratiquées par les Égyptiens de l’Antiquité ; l’historien Hérodote écrivit à leur sujet (II, 84) : “ La médecine est répartie en Égypte de cette façon : chaque médecin soigne une seule maladie, non plusieurs. Tout est plein de médecins ; les uns sont médecins pour les yeux, d’autres pour la tête, pour les dents, pour la région abdominale, pour les maladies de localisation incertaine. ”
Parmi les techniques chirurgicales égyptiennes figuraient la cautérisation pour stopper l’hémorragie, et le relèvement d’un fragment d’os qui comprimait le cerveau d’une personne à la suite d’une fracture du crâne. On se servait d’attelles en cas de fractures osseuses ; on a même découvert des momies portant des attelles faites d’écorce et maintenues par des bandages (voir Éz 30:20, 21). La Babylone antique comptait quelques chirurgiens ; c’est ce qu’indique le Code de Hammourabi, qui fixait les honoraires des médecins et parlait à plusieurs reprises d’une “ lancette de bronze ”.
La dentisterie avait cours en Phénicie. On a trouvé un spécimen de travail dentaire qui consistait en un mince fil d’or reliant six dents sur la mâchoire inférieure. Un autre travail était une prothèse en fil d’or qui fixait à la manière d’un bridge des dents prises à une autre personne.
Influence de la magie et de la fausse religion. À propos des médecins égyptiens et de leurs remèdes, une encyclopédie (The International Standard Bible Encyclopaedia, vol. IV, p. 2393) déclare : “ D’après les papyrus anciens sur la médecine qui ont été préservés, le plus grand étant le Papyrus Ebers, nous savons que les [[@VolumePage: 2,194]] connaissances médicales de ces médecins étaient purement empiriques, essentiellement magiques et tout à fait contraires à la science. Malgré leurs grandes possibilités, ils ignoraient presque tout de l’anatomie de l’homme, leurs descriptions des maladies sont désespérément rudimentaires et les trois quarts des centaines de prescriptions des papyrus sont totalement inefficaces. Même leur méthode d’embaumement était si imparfaite que peu de leurs momies se seraient conservées sous un autre climat que celui de l’Égypte. ” — Par J. Orr, 1960.
Georges Roux, médecin et érudit français (dans son livre La Mésopotamie, Paris, 1995, p. 411-416), déclare : “ Les diagnostics et pronostics des médecins mésopotamiens sont un subtil mélange de superstition et de bonne observation clinique. ” Des médecins professionnels instruits croyaient que la plupart des maladies avaient une origine surnaturelle, mais envisageaient aussi d’autres causes, telles que la contagion, la nourriture et la boisson. Le médecin envoyait parfois des patients chez un devin, le prêtre-bâru, qui recherchait le péché inconnu responsable de la maladie. Ou bien le médecin envoyait le malade chez le prêtre-âshipu, qui exorcisait les démons au moyen d’incantations et de rites magiques. G. Roux fait cette remarque : “ Les médecins mésopotamiens ont fondé leur art sur des concepts métaphysiques [...], fermant ainsi la porte à la recherche d’explications rationnelles. ”
Les Babyloniens considéraient Ea comme le principal dieu des guérisons. Dans le souci de se protéger contre les esprits méchants, ils portaient des objets tels que des amulettes et des fétiches. Les Grecs pensaient que Hygie était la déesse gardienne de la santé, et les médecins de la Grèce antique tiraient leur inspiration d’Asclépios (Asklêpios, Esculape). Les Romains associaient certaines divinités à la guérison de maux particuliers. Par exemple, Angina s’occupait des douleurs cardiaques et Febris des fièvres. Détail intéressant, un bâton autour duquel s’enroulait un serpent était un symbole associé au dieu grec Asclépios (PHOTO , vol. 2, p. 530). Quelque peu semblable, le caducée, symbole lié à la médecine, est un bâton ailé portant des serpents entrelacés, copie du bâton que tient le dieu Mercure dans l’art romain.
À propos des concepts antiques de pathologie en général, un dictionnaire (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, vol. 1, p. 847) déclare : “ Chez les races primitives, la maladie était soit considérée comme le résultat d’un sortilège hostile qui subjuguait une personne, soit attribuée à la violation d’un tabou. Dans les deux cas, si la maladie était irréductible, on supposait un contexte de magie ou de sorcellerie, et les mesures prises sollicitaient invariablement le chaman, ou guérisseur. Sa fonction consistait à deviner la cause surnaturelle de la maladie, et à tenter de l’éliminer en recourant à des sorts, à des charmes, à des drogues et à des incantations. ” — Par G. Buttrick, 1962.
Les Écritures montrent que Satan fit souffrir Job (Jb 2:7) et que parfois la possession d’un démon a un lien avec la maladie (Mt 17:14-18). Les païens de l’Antiquité étaient donc fondés à associer au moins certaines maladies avec la possession d’un démon. En revanche, contrairement à eux, les prêtres et médecins hébreux fidèles n’employaient jamais la magie dans l’espoir de guérir (Dt 18:9-13). Ni Jésus Christ ni ses véritables disciples ne prononcèrent des incantations, même quand ils expulsèrent des démons pour opérer des guérisons. Lorsqu’ils embrassaient le christianisme, ceux qui pratiquaient la magie abandonnaient leurs activités démoniaques, et un médecin chrétien n’avait assurément pas recours à l’occultisme ni n’envoyait un patient chez quelqu’un qui pratiquait la magie. — Ac 19:18, 19.
Exactitude des concepts bibliques. À propos d’Hippocrate, médecin grec des V e et IV e siècles av. n. è. présenté comme “ le père de la médecine moderne ”, on lit : “ Il n’avait aucune relation avec les temples-hôpitaux de son temps, lesquels étaient dirigés par les prêtres d’Asclépios, le dieu des guérisons. ” (The World Book Encyclopedia, 1987, vol. 9, p. 227). Hippocrate fut à peu près contemporain de Malaki, mais la majeure partie de ce que la Bible dit à propos des maladies fut écrite par Moïse, environ un millier d’années plus tôt. On notera pourtant cette remarque intéressante : “ Les chercheurs en médecine les mieux informés, auteurs des meilleurs travaux, arrivent aujourd’hui à la conclusion que la Bible est un livre d’une grande exactitude scientifique. [...] Les choses de la vie, le diagnostic, le traitement et la médecine préventive présentés dans la Bible sont de loin supérieurs, sous le rapport de l’exactitude et de la connaissance, aux théories d’Hippocrate, bon nombre d’entre elles n’étant toujours pas vérifiées, et d’autres s’étant révélées totalement erronées. ” — Docteur H. Philips, dans une lettre à The AMA [American Medical Association] News, publiée dans le numéro du 10 juillet 1967.
Voici ce qu’a écrit le docteur C. Davis à propos du médecin chrétien Luc, qui rédigea un Évangile et le livre des Actes : “ Les descriptions médicales sont faites avec soin et exactitude. Luc emploie au total vingt-trois termes techniques grecs qu’on trouve chez Hippocrate, Galien et dans d’autres écrits médicaux de l’époque. ” — Arizona Medicine, mars 1966, “ La médecine et la Bible ”, p. 177.
L’observance de la Loi était souvent bénéfique pour la santé. Par exemple, la Loi exigeait que dans [[@VolumePage: 2,195]] un camp militaire les excréments humains soient recouverts (Dt 23:9-14), ce qui était une protection non négligeable contre les maladies infectieuses véhiculées par des mouches, comme la dysenterie et la typhoïde. La nourriture et l’eau étaient préservées de la contamination : la Loi spécifiait en effet que tout ce sur quoi tombait une créature “ impure ”, dans son état de mort, était rendu impur et devait subir un traitement spécial ; par exemple, un récipient de terre ainsi souillé devait être brisé. — Lv 11:32-38.
Voici un autre commentaire intéressant : “ Les considérations prophylactiques étaient essentielles dans cette législation qui, lorsqu’elle était appliquée, était un puissant moyen de prévenir la polioencéphalite par contamination alimentaire, les fièvres entériques, l’intoxication alimentaire et les vers parasites. L’accent mis sur la préservation d’une réserve d’eau pure était le moyen le plus sûr de prévenir le déclenchement et la propagation de maladies telles que l’amibiase, les fièvres du groupe entérique, le choléra, la bilharziose et la leptospirose ictéro-hémorragique. Ces mesures prophylactiques, qui sont un élément fondamental de tout système de santé publique, revêtaient une importance particulière pour le bien-être d’une nation qui vivait dans des conditions rudimentaires dans une région subtropicale de la terre. ” — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 544, 545.
Dans son livre intitulé The Bible and Modern Medicine, A. Rendle Short, docteur en médecine, souligna que chez les nations voisines de l’Israël antique les lois qui réglaient l’hygiène publique, si tant est qu’il y en avait, n’existaient que sous une forme élémentaire. Il déclara : “ Il est vraiment étonnant qu’un livre comme la Bible, que l’on dit non scientifique, renferme une législation sanitaire, et il est tout aussi surprenant qu’une nation à peine sortie de l’esclavage et fréquemment envahie par l’ennemi, et parfois emmenée captive, qu’une telle nation dispose dans ses livres d’un code de santé aussi sage et aussi raisonnable. Ce fait a été reconnu par des personnes qui font autorité, même par certaines qui ne portent pas grand intérêt au côté religieux de la Bible. ” — Londres, 1953, p. 37.
Selon la Loi, le lièvre et le porc étaient des animaux interdits à la consommation chez les Israélites (Lv 11:4-8). Voici ce que dit à ce sujet le docteur Short : “ Certes, nous mangeons du porc, du lapin et du lièvre, mais ces animaux sont sujets aux infections parasitaires et on ne peut les consommer sans danger qu’à la condition de bien les cuire. Le porc se nourrit de choses malpropres et il est l’hôte de deux vers, la trichine et le ténia, qui sont transmissibles à l’homme. Le danger est minime dans les conditions qui règnent dans notre pays, mais il en allait bien autrement dans la Palestine antique, et il était mieux qu’une telle nourriture soit interdite. ” — The Bible and Modern Medicine, p. 40, 41.
L’observance des exigences justes de Jéhovah en matière de moralité sexuelle était également salutaire pour les Israélites sur les plans spirituel, mental et physique (Ex 20:14 ; Lv 18). Les chrétiens qui restent moralement purs se procurent les mêmes bienfaits (Mt 5:27, 28 ; 1Co 6:9-11 ; Ré 21:8). Le respect des principes moraux élevés de la Bible constitue une protection contre les maladies sexuellement transmissibles.
Paul recommanda à Timothée de prendre un peu de vin à cause de son estomac et de ses fréquentes maladies (1Tm 5:23). La recherche actuelle a confirmé que le vin possède des vertus médicinales. Le docteur Salvatore Lucia, professeur à la faculté de médecine de l’Université de Californie, a déclaré : “ Le vin est largement utilisé dans le traitement des maladies du système digestif. [...] La teneur en tanin du vin et ses propriétés légèrement antiseptiques le rendent précieux dans le traitement de la colique intestinale, de la colite muqueuse, de la constipation spasmodique, de la diarrhée et de maintes maladies infectieuses de l’appareil gastro-intestinal. ” (Wine as Food and Medicine, 1954, p. 58). Bien sûr, Paul suggérait à Timothée de faire “ usage d’un peu de vin ”, et non de beaucoup, et la Bible condamne l’ivresse. — Pr 23:20 ; voir [[IVRESSE >> Headword: IVRESSE]].
Les Écritures reconnaissent le phénomène psychosomatique ; or, ce n’est qu’à une époque relativement récente que la plupart des chercheurs en médecine ont pris conscience de la relation qui existe entre l’état pathologique de l’organisme et l’état émotionnel de l’individu. Proverbes 17:22 dit : “ Un cœur qui est joyeux fait du bien comme guérisseur, mais un esprit qui est abattu dessèche les os. ” Des sentiments comme l’envie, la peur, l’avidité, la haine et l’ambition égoïste sont préjudiciables, alors que l’apprentissage et la manifestation de l’amour, de la joie, de la paix, de la patience, de la bienveillance, de la bonté, de la foi, de la douceur et de la maîtrise de soi, autrement dit du fruit de l’esprit de Dieu, ont un effet salutaire et parfois curatif (Ga 5:22, 23). Bien entendu, les Écritures ne taxent pas toutes les maladies de psychosomatiques, pas plus qu’elles ne déclarent répréhensibles toute consultation de médecin et tout traitement médical. Paul qualifia le fidèle chrétien Luc de “ médecin bien-aimé ”. — Col 4:14.
La quarantaine. Selon la Loi, une personne atteinte d’une maladie contagieuse ou soupçonnée de l’être était mise en quarantaine, c’est-à-dire éloignée des autres ou isolée pendant un temps. Des quarantaines de sept jours étaient imposées [[@VolumePage: 2,196]] pour établir s’il y avait la lèpre, dans le cas de personnes, de vêtements et d’autres objets, ou de maisons (Lv 13:1-59 ; 14:38, 46). Quiconque touchait un cadavre humain était également rendu impur pour sept jours (Nb 19:11-13). Bien que les Écritures ne disent pas que cette dernière prescription était motivée par des raisons de santé, elle offrait une certaine protection si le cadavre était celui d’une personne morte de maladie infectieuse.
Application figurée. Juda et Jérusalem tombèrent spirituellement malades parce qu’ils étaient chargés de péchés (Is 1:1, 4-6). Les chefs religieux de Jérusalem eurent beau tenter de guérir l’effondrement du peuple, en disant mensongèrement qu’il y avait la paix (Jr 6:13, 14), ils furent incapables d’éviter la destruction de la ville en 607 av. n. è. Jéhovah promit cependant de rétablir Sion, ou Jérusalem (Jr 30:12-17 ; 33:6-9), et il opéra cette guérison lors du retour du reste juif dans sa patrie en 537.
Jésus Christ constata que les pécheurs étaient malades spirituellement et il chercha à les diriger vers Jéhovah pour qu’ils soient guéris. C’est pourquoi, à ceux qui lui reprochaient de manger et de boire avec des collecteurs d’impôts et des pécheurs, Jésus dit : “ Ce ne sont pas ceux qui sont en bonne santé qui ont besoin de médecin, mais ceux qui vont mal. Je suis venu appeler, non pas des justes, mais des pécheurs à la repentance. ” — Lc 5:29-32.
La façon de traiter la maladie spirituelle chez un membre de la congrégation chrétienne est expliquée en Jacques 5:13-20. Le contexte, qui met en opposition la maladie et la bonne humeur, indique que Jacques parlait de la maladie spirituelle et non physique. À propos des remèdes et de leur efficacité, il écrivit : “ Quelqu’un parmi vous est-​il malade [spirituellement] ? Qu’il appelle à lui les anciens de la congrégation, et qu’ils prient sur lui [de sorte qu’il entende la prière et montre son accord en disant “ Amen ”], l’enduisant d’huile [l’encourageant par des enseignements réconfortants et apaisants tirés de la Parole de Dieu, de façon qu’il se trouve de nouveau en union avec la congrégation (Ps 133:1, 2 ; 141:5)] au nom de Jéhovah [avec fidélité à Dieu et en accord avec son dessein]. Et la prière de la foi [dite par les anciens en faveur du chrétien malade spirituellement] rétablira [spirituellement] celui qui est souffrant, et Jéhovah le relèvera [le tirera de son abattement et lui ôtera le sentiment d’être abandonné par lui ; Jéhovah le fortifiera afin qu’il marche dans la voie de la vérité et de la justice (Ph 4:13)]. De plus, s’il a commis des péchés, il lui sera pardonné [par Jéhovah (Ps 32:5 ; 103:10-14), à condition qu’il réagisse positivement aux prières ainsi qu’à la réprimande, à la correction et à l’exhortation de la Parole de Jéhovah que lui donnent les anciens, et qu’il se repente, se retourne et marche dans la bonne voie (Ps 119:9-16)]. ”
Comment faire face à la maladie. La maladie est un malheur qui peut toucher même un riche (Ec 5:16, 17 ; voir aussi Mt 16:26). Certaines personnes disposent d’une nourriture délicieuse en abondance, mais ne peuvent en profiter en raison de maux d’estomac ou de désordres intestinaux (Ec 6:1, 2). Les frères spirituels de Jésus Christ furent eux aussi malades quelquefois (Mt 25:39, 40). La maladie frappa des chrétiens tels qu’Épaphrodite, Timothée et Trophime (Ph 2:25-30 ; 1Tm 5:23 ; 2Tm 4:20), mais la Bible ne dit nulle part que les apôtres les guérirent miraculeusement.
Néanmoins, un serviteur de Dieu qui est physiquement malade agira bien s’il prie Jéhovah de lui accorder la force morale de supporter sa maladie et la force spirituelle de rester intègre pendant le temps où il est faible dans la chair. “ Jéhovah lui-​même [...] soutiendra [une telle personne] sur le divan de douleur. ” — Ps 41:1-3 ; voir aussi 1R 8:37-40.
Cependant, si une personne introduisait du sang dans son organisme dans le but de soigner une maladie, ce serait une violation de la loi de Dieu. — Gn 9:3, 4 ; Ac 15:28, 29 ; voir [[SANG >> Headword: SANG]].
Jéhovah peut enlever les maladies (Ex 15:26 ; 23:25 ; Dt 7:15). Isaïe parla d’une époque où “ aucun habitant ne dira : ‘ Je suis malade ’ ” (Is 33:24) ainsi que de la guérison spirituelle des aveugles, des sourds, des boiteux et des muets, ces prophéties étant également des promesses de guérison physique (Is 35:5, 6). Jésus Christ, quand il était sur la terre, opéra des guérisons tant physiques que spirituelles en accomplissant cette prophétie messianique : “ Il a pris lui-​même nos maladies et a porté nos affections. ” (Mt 8:14-17 ; Is 53:4). Le fondement pour ces guérisons était le sacrifice de sa vie humaine, qui serait le point culminant de la vie qu’il menait depuis que l’esprit de Dieu était venu sur lui au Jourdain en 29 de n. è. Les chrétiens ont par conséquent une raison d’espérer et des preuves abondantes que, par le moyen de Jésus Christ ressuscité et du Royaume de Dieu, les humains obéissants se verront accorder non pas une guérison temporaire de la maladie, mais l’affranchissement définitif du péché, de la maladie et de la mort qui remontent à Adam. Toute la louange en revient à Jéhovah, que David appela celui “ qui guérit toutes tes maladies ”. — Ps 103:1-3 ; Ré 21:1-5.


[[@Headword:Malaki]]Malaki
 
[[@VolumePage: 2,196]] MALAKI
Prophète hébreu et rédacteur d’un livre de la Bible (Ml 1:1). Les Écritures ne donnent aucun renseignement sur ses ancêtres ni sur sa vie. Ce qu’on sait de lui est révélé dans le livre qui porte son nom. Il ressort de ses pages que Malaki était un homme très zélé pour le nom et le culte de Jéhovah.


[[@Headword:Malaki (Livre de)]]Malaki (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,197]] MALAKI (LIVRE DE)
Dernier livre des Écritures hébraïques dans beaucoup de bibles françaises modernes. Dans le canon juif traditionnel, il est placé en dernier parmi les écrits de ceux qui sont appelés les petits prophètes, mais avant les Écrits (Hagiographes). Il constitue une déclaration de Jéhovah au sujet d’Israël par le moyen de Malaki. — Ml 1:1.
Situation au temps de Malaki. Au temps où le prophète Malaki prophétisait, la situation parmi les prêtres était déplorable. Méprisant la Loi, ils acceptaient de sacrifier sur l’autel de Jéhovah des animaux boiteux, aveugles et malades (Ml 1:8 ; Lv 22:19 ; Dt 15:21). Ils ne donnaient pas au peuple la bonne direction et la bonne instruction, de sorte que beaucoup trébuchaient (Ml 2:7, 8). Ils faisaient preuve de partialité dans leurs jugements (2:9). Tout cela avait un effet néfaste sur les Israélites en général, qui en étaient venus à considérer le service pour Jéhovah comme de peu de valeur (3:14, 15). Cela ressort du fait qu’ils ne payaient pas leurs dîmes pour subvenir aux besoins du temple. Ils s’étaient tellement éloignés de leur attachement à Jéhovah qu’apparemment ils divorçaient afin d’épouser des adoratrices de faux dieux. Qui plus est, la sorcellerie, l’adultère, le mensonge, les pratiques frauduleuses et l’oppression s’étaient répandus parmi le peuple (2:11, 14-16 ; 3:5, 8-10). C’est pourquoi Jéhovah les avertit qu’il viendrait à son temple pour le jugement (3:1-6). En même temps, il encouragea les transgresseurs à se repentir, par ces mots : “ Revenez vers moi, et vraiment je reviendrai vers vous. ” — 3:7.
Date de rédaction. Des indications internes permettent de déterminer vers quelle date le livre de Malaki fut achevé. Il fut écrit après l’exil à Babylone, puisque les Israélites étaient administrés par un gouverneur. Le culte s’effectuait au temple, ce qui indique qu’il était reconstruit (Ml 1:7, 8 ; 2:3, 13 ; 3:8-10). Cela donne à penser à une période postérieure à celle de Haggaï (520 av. n. è.) et de Zekaria (520-​518), car ces prophètes exhortèrent activement les Israélites à achever le temple (Ezr 5:1, 2 ; 6:14, 15). Le fait qu’Israël négligeait le vrai culte et ne se conformait pas à la loi de Dieu correspond aux conditions qui existaient quand Nehémia vint de nouveau à Jérusalem, quelque temps après la 32e année du roi Artaxerxès (vers 443) (voir Ml 1:6-8 ; 2:7, 8, 11, 14-16 ; Ne 13:6-31). Par conséquent, comme celui de Nehémia, le livre de Malaki fut probablement rédigé après 443 av. n. è.
Harmonie avec les autres livres de la Bible. Ce livre est en plein accord avec le reste des Écritures. L’apôtre Paul cita Malaki 1:2, 3 lorsqu’il montra que le choix de Dieu dépend, “ non pas de celui qui veut ni de celui qui court, mais de Dieu, qui a pitié ”. (Rm 9:10-16.) Jéhovah est identifié au Créateur (Ml 2:10 ; voir aussi Ps 100:3 ; Is 43:1 ; Ac 17:24-26) et à un Dieu juste, miséricordieux et immuable qui ne laisse pas impunie l’injustice commise volontairement (Ml 2:2, 3, 17 ; 3:5-7, 17, 18 ; [[@VolumePage: 2,198]] 4:1 ; voir aussi Ex 34:6, 7 ; Lv 26:14-17 ; Ne 9:17 ; Jc 1:17). L’importance du nom de Dieu est soulignée (Ml 1:5, 11, 14 ; 4:2 ; voir aussi Dt 28:58, 59 ; Ps 35:27 ; Mi 5:4). Et le lecteur est encouragé à se souvenir de la Loi de Moïse. — Ml 4:4.
En outre, ce livre attirait l’attention d’Israël sur la venue du Messie et sur le jour de Jéhovah. Certes, il est annoncé que Jéhovah enverrait celui qui est appelé ‘ son messager ’, mais ce dernier ne serait que le précurseur du plus grand “ messager de l’alliance ” qui accompagnerait Jéhovah (Ml 3:1). Les récits divinement inspirés de Matthieu (11:10-14 ; 17:10-13), de Marc (9:11-13) et de Luc (1:16, 17, 76) s’accordent à identifier Jean le baptiseur, le précurseur de Jésus, au “ messager ” et à l’“ Éliya ” mentionnés en Malaki 3:1 et 4:5, 6.
[Encadré, page 197]
MALAKI — POINTS PRINCIPAUX
Déclaration soulignant que quiconque passe outre aux exigences de Jéhovah Dieu devra lui rendre des comptes.
Écrit par le prophète Malaki, sans doute quelque 95 ans après que les premiers exilés Juifs furent revenus de Babylone.
Jéhovah a aimé les Israélites, mais ils méprisent son nom (1:1-14).
Jéhovah a aimé son peuple comme il a aimé Jacob, mais il a haï Ésaü.
Néanmoins, les prêtres d’Israël méprisent le nom de Dieu en acceptant des animaux boiteux et malades pour les sacrifices ; ils ne donneraient pas de tels animaux à un gouverneur humain.
Les prêtres et le peuple sont blâmés pour n’avoir pas gardé les voies de Jéhovah (2:1-17).
Les prêtres se sont écartés de la voie de Dieu, si bien qu’ils en ont “ fait trébucher un grand nombre dans la loi ”, et ainsi ils ont “ perverti l’alliance de Lévi ”.
Il y a eu des mariages avec des femmes étrangères, et certains ont trahi la femme de leur jeunesse en divorçant.
Les Israélites ont lassé Dieu en prétendant qu’il approuve ceux qui font le mal.
Le vrai Seigneur jugera et affinera son peuple (3:1-18).
Jéhovah viendra au temple avec le messager de l’alliance ; il affinera et purifiera les Lévites, et l’offrande de Juda plaira à Jéhovah.
Les sorciers, les adultères, ceux qui font de faux serments, les fraudeurs et les oppresseurs subiront un jugement prompt.
Ceux qui apporteront tous les dixièmes au magasin de Jéhovah recevront un flot de bénédictions.
Un livre de souvenir sera écrit pour ceux qui craignent Jéhovah ; son peuple fera la distinction entre les justes et les méchants.
La venue du grand et redoutable jour de Jéhovah (4:1-6).
Le jour de Jéhovah provoquera la destruction complète des méchants, tandis que ‘ le soleil de la justice se lèvera ’ pour ceux qui craignent le nom de Dieu.
Ce jour-​là sera précédé d’une œuvre de rétablissement, qu’accomplira le prophète Éliya.


[[@Headword:Malchus]]Malchus
 
[[@VolumePage: 2,198]] MALCHUS
(d’une racine héb. qui signifie “ roi ”).
Esclave du grand prêtre qui accompagna Judas Iscariote et la foule à Gethsémané, où Christ fut arrêté. Pierre emporta l’oreille droite de Malchus d’un coup d’épée (Jn 18:10 ; Mt 26:51 ; Mc 14:47), mais Jésus la guérit miraculeusement (Lc 22:50, 51). Un autre esclave du grand prêtre Caïphe, parent de Malchus, reconnut Pierre par la suite et cela amena l’apôtre à renier Christ pour la troisième fois. — Jn 18:26, 27.


[[@Headword:Malédiction, maudire]]Malédiction, maudire
 
[[@VolumePage: 2,198]] MALÉDICTION, MAUDIRE
De nombreux termes hébreux ou grecs de la Bible traduits par les mots “ maudire ” et “ malédiction ”, ou des équivalents, emportent l’idée première d’exprimer un souhait ou une menace de malheur, ou d’appeler le mal sur quelqu’un ou quelque chose. Une malédiction est le contraire d’une bénédiction.
La première malédiction remonte logiquement à la rébellion en Éden. Elle fut prononcée par Dieu contre l’instigateur de la rébellion par serpent interposé, puisque cet instigateur avait employé cet animal comme instrument (Gn 3:14, 15). La malédiction prendrait fin à la destruction de ce rebelle. En même temps, le sol fut maudit à cause d’Adam, en conséquence de quoi il se mit à produire des épines et des chardons, mais, et c’est à noter, il ne fut pas détruit (Gn 3:17, 18 ; 5:29). La malédiction que Dieu infligea à Caïn condamna celui-ci à une vie de fugitif. — Gn 4:11, 12.
Après le déluge, la première malédiction prononcée par un être humain fut celle que Noé adressa à Canaan, le fils de Cham, le condamnant à devenir l’esclave de Sem et de Japhet. La malédiction eut son plus grand accomplissement quelque huit siècles plus tard, lorsque Canaan fut conquis par Israël, nation sémite (Gn 9:25-27). C’est pourquoi Josué dit des Guibéonites, descendants de Canaan, qu’ils étaient “ des maudits ”, et que pour cette raison ils furent relégués au rang d’esclaves. — Jos 9:23.
Il ne faut toutefois pas confondre de telles malédictions avec des jurons, et elles ne supposent pas nécessairement une violente colère, comme le montre le cas des Guibéonites. Dans les textes ci-dessus, c’est le verbe hébreu ʼarar qui apparaît. On retrouve ce mot 18 fois dans l’énoncé formel des déclarations de Deutéronome 27:15-26 ; 28:16-19, ainsi que dans des déclarations solennelles comme celles d’Exode 22:28 et de Jérémie 11:3 ; 17:5 ; et 48:10. On rencontre cinq fois le dérivé meʼérah (Dt 28:20 ; Pr 3:33 ; 28:27 ; Ml 2:2 ; 3:9). La Bible emploie ces mots dans le sens de déclaration solennelle ou prédiction de malheur qui, si elle vient de Dieu ou d’une personne habilitée par lui, a une valeur et une force prophétiques. Ainsi, la malédiction que Josué prononça contre tout homme qui rebâtirait la ville dévastée de Jéricho se réalisa des siècles plus tard (Jos 6:26 ; 1R 16:34). En revanche, Dieu désapprouva le roi Balaq quand celui-ci demanda à Balaam de maudire Israël, et il fit en sorte que Balaam prononce des bénédictions au lieu de malédictions. — Nb 22:6–24:25.
Le mot hébreu qelalah désigne fondamentalement la malédiction qui s’oppose à la bénédiction ; il est régulièrement mis en opposition avec la “ bénédiction ” dans de nombreux textes (Gn 27:12, 13 ; Dt 11:26-29 ; Ze 8:13). Il vient de la racine verbale qalal, qui signifie littéralement “ être léger ”, mais dont le sens figuré est “ appeler le mal sur ”, “ traiter avec mépris ”. (Ex 18:22 ; Lv 20:9 ; 2S 19:43.) C’est ce mot que David utilisa lorsqu’il dit à Mikal qu’il se rendrait encore plus “ méprisable ” que ce dont elle l’avait accusé (2S 6:20-22). Jéhovah employa ce terme après le déluge quand il déclara que jamais plus il ‘ n’appellerait le mal sur le sol à cause de l’homme ’. — Gn 8:21.
On traduit par “ maudire ” un autre vocable hébreu, qavav, qui signifie condamner sévèrement, voire violemment, ce qui est jugé détestable ou digne d’exécration. Ce terme se retrouve dans le récit des Nombres où le roi Balaq essaie en vain d’obtenir que le prophète Balaam maudisse la nation d’Israël et donc la signale à Dieu comme méritant sa malédiction (Nb 22:11, 17 ; 23:11, 13, 25, 27 ; 24:10). Dans ce genre de malédiction, une imprécation, c’est-à-dire l’invocation d’un mal d’origine divine, n’est pas toujours déclarée, mais peut être sous-entendue. — Voir [[IMPRÉCATION >> Headword: IMPRÉCATION]].
Le but des malédictions divines. Un des buts visés par Dieu lorsqu’il prononce des malédictions est de montrer clairement qui sont ou ne sont pas ses serviteurs approuvés. En effet, ses malédictions sont l’expression de sa désapprobation, tout comme ses bénédictions sont l’expression de son approbation. Ainsi, lorsqu’il promit sa bénédiction à Abraham, il ajouta : “ Qui appelle le mal [forme participiale de qalal] sur toi, je le maudirai. ” (Gn [[@VolumePage: 2,199]] 12:3). Quand il n’est pas précisé qui sera l’objet de la malédiction, elle sert également d’avertissement et de protection à tous ceux qui souhaitent obtenir ou garder la faveur divine. La Loi mosaïque énumérait de nombreuses bénédictions et malédictions, qui découleraient toutes de l’observance ou de l’inobservance des ordonnances qu’elle contenait (Dt 28:1, 2, 15). Avant leur entrée en Terre promise, Moïse insista sur le fait que les Israélites, sur le plan individuel et sur le plan collectif, devaient choisir entre la bénédiction et la malédiction, et ce en optant soit pour l’obéissance, soit pour la désobéissance (Dt 30:19, 20). Une fois en Terre promise, Josué répéta essentiellement la même exhortation et les mêmes avertissements en vue de la protection du peuple (voir Jos 8:32-35 ; 24:14, 15). Chacun, individuellement, pouvait donc s’employer à ne pas tomber sous le coup des malédictions annoncées.
La malédiction confirme aussi qu’on ne peut traiter à la légère ni mépriser les principes de Dieu et ses desseins déclarés. Le grand prêtre Éli fut l’objet d’une malédiction particulière parce que, par faiblesse, il s’abstenait de réprimander ses fils alors qu’ils ‘ appelaient le mal sur Dieu ’. (1S 3:13.) Jéhovah lui donna cette règle : “ Ceux qui m’honorent, je les honorerai, et ceux qui me méprisent seront des gens de peu d’importance [dérivé de la racine qalal]. ” (1S 2:30). La malédiction divine s’accompagne donc d’une rétribution juste sur le transgresseur. Cette rétribution peut être immédiate, comme dans le cas des délinquants qui se moquaient d’Élisha et sur lesquels le prophète appela le mal au nom de Jéhovah (2R 2:24). Ou bien elle peut être fixée à plus tard, comme lorsque Jéhovah annonça au roi Yoshiya le malheur que Juda connaîtrait (2R 22:19, 20). Jéhovah avait averti la nation d’Israël qu’elle n’échapperait pas aux ennuis si elle contrevenait à ses lois ; il avait dit : “ Toutes ces malédictions viendront sur toi, elles te poursuivront et t’atteindront jusqu’à ce que tu aies été anéanti, parce que tu n’as pas écouté la voix de Jéhovah ton Dieu en gardant ses commandements et ses ordonnances qu’il t’a commandés. ” (Dt 28:45). Bien qu’il leur ait annoncé on ne peut plus clairement la désolation du pays et l’exil, les Israélites refusèrent d’écouter, si bien que Jérusalem devint “ une malédiction pour toutes les nations de la terre ”. — Jr 26:6 ; 24:9 ; Dt 29:27.
Des malédictions sont levées. Jéhovah peut lever ou annuler une malédiction, mais à condition seulement que ses critères de justice soient convenablement satisfaits. Ce fut le cas, semble-​t-​il, de la malédiction qu’il prononça contre la terre au début de l’Histoire, malédiction qui prit vraisemblablement fin lorsque le déluge purifia la terre de la méchanceté (Gn 8:21). L’inobservance de l’alliance de la Loi attira une malédiction sur toute la nation d’Israël, même sur les individus qui s’efforçaient scrupuleusement (bien qu’imparfaitement) d’en respecter les termes. Comme l’apôtre Paul l’explique, c’est pour cette raison que Christ Jésus ne mourut pas de n’importe quelle manière, mais sur un poteau de supplice (Ga 3:10-13). Par ce moyen en effet, bien qu’ayant pour sa part observé parfaitement la Loi, Jésus endossa la malédiction qui pesait sur tous les humains se trouvant sous la Loi. On lit en Deutéronome 21:23 : “ Le pendu [à un poteau] est chose maudite [littéralement : “ est une malédiction ”] de Dieu. ” Ayant été cloué à un poteau tel un criminel, condamné (injustement toutefois) par le tribunal des prêtres juifs, Jésus devint en quelque sorte “ malédiction ”. Ensuite, quand Jésus présenta dans le ciel la valeur de son sacrifice, Dieu annula la Loi. En acceptant ce sacrifice, Jéhovah, figurément parlant, cloua la Loi au poteau ; ainsi, la malédiction qui accompagnait cette Loi fut légalement ôtée (Col 2:14). Étant donné que le corps de Jésus était considéré comme une malédiction et qu’il fallait obéir aux exigences de la Loi pour que le sabbat ne soit pas profané, les Juifs veillèrent à ce qu’on enlève des poteaux le cadavre de Jésus et ceux des malfaiteurs avant la fin du jour. — Dt 21:23 ; Jn 19:31.
Qu’est-​ce qui rend effective une malédiction ?
Certes, des individus peuvent prononcer des malédictions, mais la validité de celles-ci dépend entièrement de Dieu, de ses principes et de ses desseins. Par exemple, c’est en vain que Goliath “ appela le mal sur David, par ses [faux] dieux ”. (1S 17:43.) Jéhovah changea en bénédiction la malédiction que Balaam avait l’intention de prononcer (Dt 23:4, 5 ; Jos 24:9, 10). Reconnaissant que seul Jéhovah peut rendre une malédiction effective, David ne donna pas son accord à Abishaï qui lui demandait, irrité, la permission d’aller “ enlever la tête ” de Shiméï, lequel appelait le mal sur le roi en l’injuriant. David dit : “ Laissez-​le tranquille pour qu’il appelle le mal sur moi, car Jéhovah le lui a dit. Peut-être Jéhovah verra-​t-​il de son œil, et Jéhovah me rendra vraiment le bien au lieu de sa malédiction d’aujourd’hui. ” (2S 16:5-12 ; voir aussi Ps 109:17, 18, 28). La Parole de Dieu condamne expressément celui qui appelle le mal sur ses parents (Ex 21:17 ; Lv 20:9 ; Pr 20:20), sur Dieu (Ex 22:28 ; Lv 24:11, 14, 15, 23) ou sur le roi (Ec 10:20), et elle démasque ceux qui bénissent de leur bouche alors qu’“ au fond d’eux-​mêmes ils appellent le mal ”. — Ps 62:4.
En sa qualité de porte-parole de Dieu, lorsqu’il était sur la terre Christ Jésus prononça ce qui était en quelque sorte des malédictions contre les guides [[@VolumePage: 2,200]] religieux et les Pharisiens parce qu’ils s’opposaient volontairement au dessein de Dieu (Mt 23:13-33). L’apôtre Pierre, vraisemblablement, ‘ appela le mal ’ sur Ananias et Sapphira parce qu’ils avaient voulu tromper Dieu, ce qui leur valut instantanément la mort (Ac 5:1-11). L’apôtre Paul agit de façon à peu près identique envers le faux prophète Élymas, le sorcier, qu’il appela “ fils du Diable ” et “ ennemi de tout ce qui est juste ”. À l’instant même, Élymas devint temporairement aveugle (Ac 13:6-12). Ces actions eurent un effet salutaire sur ceux qui en furent témoins. Toutefois, ce n’est pas parce que les apôtres détenaient ce pouvoir que les autres chrétiens étaient autorisés à prononcer des malédictions. Du reste, Jacques prévient les chrétiens qu’ils ne doivent pas mal employer leur langue pour maudire les hommes. — Jc 3:9-12 ; comparer Ps 109:17, 18 avec Col 3:8-10.
L’Histoire montre qu’après l’époque des apôtres et tout au long des siècles suivants, des organisations religieuses ont souvent frappé d’“ anathème ” et d’“ interdit ” des individus, des villes et des nations. Mais elle révèle aussi que le recours utilisé pour rendre ces malédictions effectives a invariablement été, non pas la puissance de Dieu, mais la puissance terrestre d’une Église ou d’un État séculier. En revanche, Psaume 37:3-9, 22 conseille de compter sur Jéhovah, car “ ceux qui sont bénis de lui posséderont la terre, mais ceux sur qui il appelle le mal seront retranchés ”. Ce “ retranchement ” est également inclus dans la malédiction que Jésus prononça sur les “ chèvres ” dans sa parabole prophétique consignée en Matthieu 25:31-46. Dans la prophétie relative aux ‘ nouveaux cieux et à la nouvelle terre ’, il est également annoncé qu’on appellera le mal sur les pécheurs. — Is 65:17, 20.
Dans les Écritures grecques, les deux mots fondamentaux traduits par “ malédiction ” sont ara et anathéma, et on trouve aussi des dérivés comme katara, épikataratos, kataraomaï et katathéma.
Le terme ara désigne une imprécation ou une prière appelant un mal d’origine divine. Jean utilise le dérivé éparatos lorsqu’il écrit que les Pharisiens considéraient le peuple qui écoutait Jésus comme “ des maudits ” qui ne connaissaient pas la Loi (Jn 7:49). D’un autre côté, Paul montra que tous les Juifs avaient besoin d’être rachetés de la malédiction de l’alliance de la Loi grâce au Christ devenu une malédiction à leur place par sa mort sur un poteau de supplice (Ga 3:10, 13). En Galates 3:10, Paul traduisit le terme hébreu ʼarar (le premier mot examiné dans cet article), qu’on trouve en Deutéronome 27:26, par le grec épikataratos. Au verset 27:13, il utilisa le même mot pour rendre l’hébreu qelalah (chose maudite, malédiction) qui figure en Deutéronome 21:23.
C’est une forme du verbe kataraomaï qui apparaît lorsqu’il est dit que Jésus maudit les “ chèvres ” (Mt 25:41) et lorsqu’il recommande à ses disciples de ‘ bénir ceux qui les maudissent ’. (Lc 6:28.) Paul et Jacques utilisèrent d’autres formes du même mot dans des conseils semblables consignés en Romains 12:14 et en Jacques 3:9. Paul choisit le mot katara lorsqu’il compara les chrétiens qui tombent après avoir eu part à l’esprit saint à la “ terre ” qui n’absorbe pas la pluie et ne produit que des épines et des chardons (Hé 6:7, 8). De même, Pierre employa ce mot pour qualifier de “ maudits ” ceux qui convoitent, qui “ ont les yeux pleins d’adultère ” et qui séduisent les âmes instables. — 2P 2:14.
Le mot anathéma signifie littéralement ce qui est “ amassé ” et s’employait primitivement pour les offrandes votives qu’on amassait ou mettait à part comme sacrées dans un temple (voir Lc 21:5, où un dérivé est utilisé). Dans les Écritures grecques, les écrivains utilisent anathéma pour parler de ce qui est maudit ou appelé à le devenir, et qui est donc mis à part comme mauvais. Ainsi, Paul écrivit aux Galates (1:8) qu’ils devaient estimer “ maudit ” quiconque (même un ange) leur annonçait comme une bonne nouvelle quelque chose qui était contraire à celle qu’ils avaient reçue. Les personnes qui n’avaient “ pas d’affection pour le Seigneur ” devaient elles aussi être ‘ maudites ’. (1Co 16:22.) Dans son inquiétude à l’égard de ses compagnons israélites qui n’avaient pas accepté le Christ, Paul dit qu’il souhaiterait être lui-​même “ séparé — comme maudit — du Christ ” en leur faveur. — Rm 9:3 ; pour le sens du mot anathéma, voir aussi [[IMPRÉCATION >> Headword: IMPRÉCATION]].
Révélation 22:3 contient cette promesse concernant la Nouvelle Jérusalem : “ Il n’y aura plus aucune malédiction [katathéma]. ” Apparemment, cette phrase sert à marquer la différence avec la Jérusalem terrestre qui, elle, encourut la malédiction de Dieu. Elle marque aussi une nette différence avec la condition de Babylone la Grande, ville symbolique, maudite par suite du décret judiciaire de Dieu contre elle. Que l’“ anathème ” lui soit lancé, cela ressort du commandement donné en Révélation 18:4-8. — Voir aussi 2Co 6:17.
Dans la Septante, les traducteurs rendirent généralement l’hébreu ḥérèm par le grec anathéma. — Voir [[VOUÉE PAR INTERDIT >> Headword: VOUÉE PAR INTERDIT ]] (CHOSE ).


[[@Headword:Malkam]]Malkam
 
[[@VolumePage: 2,200]] MALKAM
(Leur roi).
1. Benjaminite, fils de Shaharaïm par sa femme Hodesh. — 1Ch 8:1, 8, 9.
2. Principal dieu des Ammonites (2S 12:30 ; 1Ch 20:1, 2 ; Jr 49:1, 3). Il correspond peut-être à Milkom, Molek et Molok (1R 11:5, 7 ; Ac 7:43). Dans le texte massorétique, seuls les points-voyelles du mot hébreu différencient le nom Malkam de Milkom, [[@VolumePage: 2,201]] “ la chose immonde des Ammonites ”. (1R 11:5.) En dépit des instructions consignées en Josué 23:7, les Juifs commencèrent à faire des serments par Malkam (Tse 1:5). C’est le contexte qui détermine s’il faut rendre le terme hébreu par le nom du dieu ou par “ leur roi ”. — Am 1:15 ; voir [[MOLEK >> Headword: MOLEK]].


[[@Headword:Malkiël]]Malkiël
 
[[@VolumePage: 2,201]] MALKIËL
(Dieu est roi, ou : Mon roi, c’est Dieu).
Petit-fils d’Asher et fils de Beria (Gn 46:17). Il est appelé “ le père de Birzaïth ” (1Ch 7:31) et fut un chef de famille en Israël. — Nb 26:45.


[[@Headword:Malkiélites]]Malkiélites
 
[[@VolumePage: 2,201]] MALKIÉLITES
(De Malkiël).
Famille d’Ashérites qui descendaient de Malkiël. — Nb 26:44, 45.


[[@Headword:Malkiram]]Malkiram
 
[[@VolumePage: 2,201]] MALKIRAM
(Mon roi est élevé).
Un des fils du roi Yekonia (Yehoïakîn) qui fut prisonnier à Babylone. — 1Ch 3:17, 18.


[[@Headword:Malki-Shoua]]Malki-Shoua
 
[[@VolumePage: 2,201]] MALKI-SHOUA
(Mon roi [entend mon] Appel au secours).
Un des fils du roi Saül (1S 14:49 ; 1Ch 8:33 ; 9:39). Il fut abattu par les Philistins au cours d’une bataille au mont Guilboa (1S 31:2 ; 1Ch 10:2). Les Philistins attachèrent son cadavre (ainsi que ceux de ses frères Yonathân et Abinadab et celui de son père Saül) à la muraille de Beth-Shân. Toutefois, des hommes vaillants d’Israël récupérèrent les corps, les brûlèrent à Yabesh et y enterrèrent leurs ossements. — 1S 31:8-13.


[[@Headword:Malkiya]]Malkiya
 
[[@VolumePage: 2,201]] MALKIYA
(Mon roi, c’est Jéhovah).
1. Lévite, descendant de Guershom et ancêtre du musicien lévite Asaph. — 1Ch 6:39-43.
2. Descendant d’Aaron et chef de la 5e des 24 divisions de prêtres organisées par David. — 1Ch 24:1, 9.
3. Prêtre et père de Pashhour. — 1Ch 9:12 ; Ne 11:12 ; Jr 21:1 ; 38:1.
4. “ Le fils du roi ” dans la citerne duquel fut jeté Jérémie (Jr 38:6). Dans ce cas, l’expression “ le fils du roi ” peut indiquer que Malkiya était, non pas un descendant du roi, mais un homme très proche de la maisonnée royale ou un fonctionnaire de descendance royale. — Voir [[YERAHMÉEL >> Headword: YERAHMÉEL]] o 3.
5. Israélite “ parmi les fils de Parosh ” au nombre de ceux qui avaient accepté des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent aux jours d’Ezra. — Ezr 10:25, 44.
6. Autre Israélite “ parmi les fils de Parosh ” au nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères (Ezr 10:25, 44). Dans ce verset, la Septante l’appelle “ Hashabia ” au lieu de “ Malkiya ”.
7. Homme d’Israël “ parmi les fils de Harim ” au nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils au temps d’Ezra. — Ezr 10:31, 44.
8. Israélite, “ fils de Harim ”. Il répara, avec Hashoub, une section de la muraille de Jérusalem et la Tour des Fours après le retour de l’exil à Babylone (Ne 3:11). Il peut s’agir du même personnage que le no 7.
9. Fils de Rékab et prince du district de Beth-Hakkérem qui répara la Porte des Tas de Cendres au temps du gouvernorat de Nehémia. — Ne 3:14.
10. Membre de la corporation des orfèvres qui répara une partie de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 3:31.
11. Prêtre qui se tenait à la gauche d’Ezra, le copiste, lorsque celui-ci lut la Loi devant les Israélites à Jérusalem, après la reconstruction. — Ne 8:4.
12. Un des prêtres, ou ancêtre d’un prêtre, qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” pris durant le gouvernorat de Nehémia. — Ne 9:38–10:3.
13. Prêtre qui participa aux cérémonies d’inauguration de la muraille de Jérusalem reconstruite sous la surveillance de Nehémia (Ne 12:40-42). Il s’agit peut-être du même personnage que le no 11.


[[@Headword:Mallothi]]Mallothi
 
[[@VolumePage: 2,201]] MALLOTHI
(d’une racine qui signifie “ faire des signes, exprimer ”).
Lévite qehathite et un des 14 fils du chanteur Hémân (1Ch 25:4, 5). Les membres de cette famille servaient comme musiciens sous la direction du père, Hémân. Lorsque David organisa les divisions de Lévites, afin qu’ils servent à tour de rôle dans la maison de Jéhovah, le 19e sort échut à Mallothi, qui assuma la responsabilité de cette division de 12 musiciens. — 1Ch 25:6, 26.


[[@Headword:Mallouk]]Mallouk
 
[[@VolumePage: 2,201]] MALLOUK
(d’une racine qui signifie “ régner ” ou “ roi ”).
1. Lévite merarite et ancêtre du chanteur lévitique Éthân. — 1Ch 6:44-47.
2. Un des prêtres qui accompagnèrent Zorobabel lorsque les Juifs revinrent de leur exil à Babylone. — Ne 12:1, 2, 7.
3. Israélite “ parmi les fils de Bani ” au nombre de ceux qui avaient accepté des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent aux jours d’Ezra. — Ezr 10:29, 44.
4. Israélite “ parmi les fils de Harim ” au nombre de ceux qui avaient pris des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent du temps d’Ezra. — Ezr 10:31, 32, 44.
5. Un des prêtres, ou ancêtre d’un prêtre, qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” pris aux jours de Nehémia. — Ne 9:38–10:4.
6. Israélite, un des chefs du peuple, dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia l’“ engagement ferme ” pris du temps de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 27.


[[@Headword:Mallouki]]Mallouki
 
[[@VolumePage: 2,202]] MALLOUKI
Famille de prêtres dont un représentant servait aux jours du grand prêtre Yoïaqim, d’Ezra et du gouverneur Nehémia. — Ne 12:12, 14, 26.
Le nom “ Mallouki ” se rencontre dans le texte massorétique avec le qeré, ou annotation marginale, qui précise qu’il devrait se lire “ Melikou ”, forme qu’on retrouve par exemple dans la Traduction Œcuménique de la Bible. La Septante l’a traduit par “ Mallouk ”, ce que certains spécialistes pensent être la forme originelle. Ils sont d’avis (mais il est impossible de le prouver) que l’ajout de i (yôdh [ י ] en hébreu) à la fin de ce nom se produisit quand un copiste répéta involontairement la première lettre du mot suivant.


[[@Headword:Malluchi]]Malluchi
 
[[@VolumePage: 2,202]] MALLUCHI
Voir [[MALLOUKI >> Headword: MALLOUKI]].


[[@Headword:Malte]]Malte
 
[[@VolumePage: 2,202]] MALTE
Île de la Méditerranée à 100 km environ au S. de la Sicile. Sa superficie est de quelque 246 km2. L’apôtre Paul fit naufrage sur les côtes de Malte et resta trois mois sur cette île. Pendant ce séjour, il guérit le père de Publius ainsi que d’autres malades. — Ac 28:1, 7-9, 11.
Dans le passé, certains ont associé le mot grec traduit par “ Malte ” (Mélitê) à Mljet (ou Meleda en italien), île qui se situe au large de la côte ouest de la péninsule des Balkans, parce qu’autrefois cette île-​là s’appelait Melita. Mais selon la tradition et les indications des Écritures, c’est bien à Malte que Paul fit naufrage. D’après le récit, le bateau se trouvait sur la “ mer d’Adria ” lorsqu’il s’approcha de Malte ; cette expression en était venue à englober les eaux de la Méditerranée à l’E. de la Sicile et à l’O. de la Crète, et on pouvait donc dire que Malte était baignée par cette mer. — Ac 27:27.
Le naufrage de Paul. Quelque temps après le jour des Propitiations (en septembre ou octobre), le navire sur lequel voyageait Paul, alors prisonnier, quitta le port de Crète appelé Beaux-Ports. Il fut pris dans un vent de tempête (l’Euraquilon) qui soufflait apparemment de l’E.-N.-E. Le vent poussa le bateau loin de la côte de Crète en direction de Cauda. Les marins craignaient de finir par s’échouer sur la “ Syrte ”, bancs de sables mouvants qui longent le littoral d’Afrique du Nord (Ac 27:8, 9, 13-17). Un vent d’E.-N.-E. n’aurait pas pu entraîner le navire vers Mljet, à quelque 1 000 km au N.-N.-O. de Cauda. Après deux semaines environ de dérive, le bateau s’approcha sans doute de Malte, à quelque 870 km à l’O.-N.-O. de Cauda. — Ac 27:33 ; voir [[EURAQUILON >> Headword: EURAQUILON]].
Cinglant vers l’O.-N.-O., il put atteindre ce qu’on appelle aujourd’hui la baie de Saint-Paul, située dans le N.-E. de Malte, sans avoir accosté un autre endroit de l’île. Les matelots à l’oreille exercée commencèrent à soupçonner qu’ils approchaient d’une terre, peut-être en entendant les vagues se briser contre les rochers de la pointe Koura qui s’avance dans la Méditerranée depuis l’E. de la baie de Saint-Paul. Les profondeurs de “ vingt brasses ” et de “ quinze brasses ” (une brasse équivaut à 1,80 m) qu’ils trouvèrent correspondent approximativement aux sondages qui ont été faits au milieu du XIX e siècle dans cette baie. — Ac 27:27, 28.
Les marins ne reconnurent pas qu’ils étaient à Malte, même en plein jour, peut-être parce qu’ils étaient habitués à un autre port de cette île. Le plus important et le plus connu, celui de La Valette, se situe à 13 km au S.-E. de la baie de Saint-Paul. — Ac 27:39.
Sur la partie ouest de la baie de Saint-Paul, la côte présente deux criques. Ce fut probablement dans l’une d’elles que les matelots espérèrent “ faire échouer le bateau ”, mais en vain, car (selon le texte grec littéral) ils étaient ‘ tombés sur un lieu entre deux mers ’. Cela pourrait indiquer que le bateau avait touché “ un endroit qui avait la mer des deux côtés ” (BA) ou “ un banc de sable battu par la mer des deux côtés ”. (MN.) Ou bien le navire fut pris entre deux courants contraires et échoua (voir Jé ; Ma). La proue s’engagea et fut immobilisée, peut-être dans la boue et la glaise qu’on trouve à moins de trois brasses de la surface à certains endroits de la baie de Saint-Paul, tandis que la poupe fut disloquée par les vagues. — Ac 27:39-41.
L’activité de Paul à Malte. Les soldats décidèrent alors de tuer Paul et les autres prisonniers. Peut-être était-​ce parce que la stricte discipline militaire romaine les tenait responsables en cas d’évasion de prisonniers confiés à leur garde (voir Ac 12:19 ; 16:27). Mais l’officier (un centurion) les empêcha de passer aux actes par égard pour Paul, si bien que tous ceux qui se trouvaient à bord, 276 hommes, survécurent au naufrage. Certains nagèrent jusqu’à la côte, tandis que d’autres l’atteignirent sains et saufs en s’accrochant à des planches ou à des débris flottants du navire naufragé. — Ac 27:37, 42-44.
Les habitants de Malte, qui ne parlaient pas le grec, témoignèrent une humanité remarquable aux rescapés. Ils allumèrent même un feu pour que ceux-ci se réchauffent. Alors que l’apôtre Paul posait sur ce feu un fagot de bois sec, une vipère en sortit et s’accrocha à sa main. Stupéfaits de voir que Paul n’avait pas enflé et n’était pas mort, les gens de Malte se mirent à le prendre pour un dieu. — Ac 28:1-6.
Aujourd’hui, il n’y a plus de vipères à Malte. De grands changements se sont produits depuis le I er siècle. Bien que Malte soit actuellement un des pays les plus peuplés au monde avec quelque 1 280 personnes au km2, au temps de Paul elle était peut-être recouverte de vastes régions boisées. [[@VolumePage: 2,203]] L’accroissement démographique a dû avoir des répercussions notables sur l’habitat des animaux sauvages ; il est tout à fait possible qu’il ait provoqué la disparition des vipères, comme ce fut le cas, par exemple à Arran, une île située au S.-O. de l’Écosse. Toutefois, en 1853, une vipère a été signalée près de la baie de Saint-Paul.


[[@Headword:Mamelle]]Mamelle
 
[[@VolumePage: 2,203]] MAMELLE
Voir [[POITRINE >> Headword: POITRINE]] , SEIN .


[[@Headword:Mammon]]Mammon
 
[[@VolumePage: 2,203]] MAMMON
Voir [[RICHESSES >> Headword: RICHESSES]].


[[@Headword:Mamré]]Mamré
 
[[@VolumePage: 2,203]] MAMRÉ
(peut-être : Bien nourri).
1. Chef amorite qui, avec ses frères Aner et Eshkol, soutint Abraham pour vaincre le roi Kedorlaomer et ses alliés. Ce soutien avait sans doute pour fondement l’alliance qu’ils avaient conclue avec Abraham. — Gn 14:13, 24.
2. Endroit qu’on identifie généralement à er-Ramet el-Khalil, à environ 3 km au N. de Hébrôn, mais que certains, s’appuyant sur le texte de Genèse 23:17, situent plus à l’O. (Voir [[MAKPÉLA >> Headword: MAKPÉLA]].) Ce fut le principal lieu de résidence d’Abraham et, au moins pendant un temps, celui d’Isaac. Ces deux hommes, leurs femmes, ainsi que Jacob et Léa, furent enterrés dans la grotte de Makpéla, non loin de Mamré (Gn 13:18 ; 35:27 ; 49:29-33 ; 50:13). De nombreuses sources arrosent la région. À l’époque d’Abraham, il y avait à Mamré un bosquet de grands arbres où il bâtit un autel à Jéhovah (Gn 13:18). Ce fut sous un de ces arbres qu’il reçut des anges avant la destruction de Sodome et de Gomorrhe (Gn 18:1-8). C’est aussi là que Jéhovah lui promit que Sara lui donnerait un fils (Gn 18:9-19). D’un endroit proche de Mamré, Abraham put voir tout le paysage jusqu’à Sodome et l’épaisse fumée s’élever après la destruction de cette région par le feu. — Gn 19:27-29.
Dans la région qu’on identifie aujourd’hui à Mamré, de grands arbres (ordinairement des chênes) ont fait l’objet d’un certain intérêt sur le plan historique depuis l’époque de Josèphe jusqu’à nos jours. Au fil des siècles, on a dressé des sanctuaires associés généralement à un vieil arbre censé être celui sous lequel Abraham parla avec les anges. Hérode le Grand construisit un mur de pierre autour d’un tel site traditionnel. Après la visite de sa belle-mère dans la région, au IV e siècle de n. è., l’empereur Constantin y fit ériger une basilique. Plus tard, les conquérants musulmans vénérèrent également l’endroit.


[[@Headword:Manaën]]Manaën
 
[[@VolumePage: 2,203]] MANAËN
(forme gr. de l’héb. rendu par Menahem, qui signifie “ Celui qui console ”).
Homme d’entre les prophètes et les enseignants de la congrégation d’Antioche. Il avait été éduqué avec Hérode (Antipas), le chef de district. — Ac 13:1.


[[@Headword:Manahath]]Manahath
 
[[@VolumePage: 2,203]] MANAHATH
(d’une racine qui signifie “ se reposer, se poser ”).
1. Descendant de Séïr par Shobal. — Gn 36:20, 23 ; 1Ch 1:38, 40.
2. Endroit où certains “ fils d’Éhoud ” habitant Guéba furent exilés à une époque non précisée (1Ch 8:6). Certains proposent de l’identifier à el-Malha (Manahat), à environ 6 km à l’O.-S.-O. du mont du Temple à Jérusalem.


[[@Headword:Manahathites]]Manahathites
 
[[@VolumePage: 2,203]] MANAHATHITES
(De Manahath).
Certains Judéens descendant de Caleb et de Salma qui constituaient apparemment une partie de la population de Manahath (1Ch 2:50, 51, 54 ; 8:6). Les Manahathites sont peut-être les mêmes que les Menouhoth mentionnés en 1 Chroniques 2:52.


[[@Headword:Manassé]]Manassé
 
[[@VolumePage: 2,203]] MANASSÉ
(Celui qui rend oublieux, Celui qui fait oublier).
1. Fils premier-né de Joseph et petit-fils de Jacob. Après que Joseph eut été établi administrateur des vivres en Égypte, Pharaon lui donna pour femme Asnath, fille de Potiphéra le prêtre d’Ôn, et elle lui enfanta deux fils, Manassé et Éphraïm. Joseph appela son premier-né Manassé parce que, déclara-​t-​il : “ Dieu m’a fait oublier tout mon malheur et toute la maison de mon père. ” — Gn 41:45, 50-52.
Quand Jacob bénit Manassé et Éphraïm, il persista à poser sa main droite sur Éphraïm et sa main gauche sur Manassé, faisant ainsi passer le cadet, Éphraïm, avant Manassé (Gn 48:13-20). Ce geste indiquait qu’Éphraïm deviendrait plus grand que Manassé.
Manassé eut des fils d’une concubine syrienne (1Ch 7:14), et Joseph vécut assez longtemps pour voir les fils de Makir le fils de Manassé. — Gn 50:22, 23.
2. Tribu d’Israël issue de Manassé, fils de Joseph, et composée de sept familles tribales. Un an environ après la sortie d’Égypte, le nombre des hommes robustes de Manassé qui avaient plus de 20 ans s’élevait à 32 200 (Nb 1:34, 35). Parmi eux figurait sans aucun doute Gaddi, un des dix hommes qui ramenèrent des nouvelles négatives après avoir exploré la Terre promise (Nb 13:1, 2, 11, 25-33). Lors d’un deuxième recensement effectué près de 40 ans plus tard, le nombre des hommes enregistrés dans la tribu atteignait 52 700, soit 20 200 de plus qu’en Éphraïm (Nb 26:28-34, 37). Par conséquent, lorsque Moïse parla des “ dizaines de milliers d’Éphraïm ”, mais des “ milliers de Manassé ”, il faisait sans doute référence au rôle inférieur futur de Manassé. — Dt 33:17.
Dans le désert, sous la conduite de son chef Gamaliel le fils de Pedahtsour, la tribu de Manassé campait à l’O. du tabernacle, avec Éphraïm et Benjamin. Cette division de trois tribus était la troisième dans l’ordre de marche. — Nb 1:10, 16 ; 2:18-24 ; 7:54 ; 10:23.
[[@VolumePage: 2,204]] Ses conquêtes des deux côtés du Jourdain. Quand les Israélites vainquirent Sihôn et Og, rois amorites, Moïse octroya le pays conquis aux Rubénites, aux Gadites et à la moitié de la tribu de Manassé à condition que ces tribus participent à la conquête du territoire à l’O. du Jourdain (Nb 32:20-33 ; 34:14, 15 ; Dt 29:7, 8). Il semble que la partie nord du territoire à l’E. du Jourdain fut conquise dans une large mesure grâce aux Manassites, puisque des terres furent prises par Yaïr, Nobah et “ les fils de Makir ”. C’est pourquoi Moïse leur assigna cette région. — Nb 32:39-42 ; Dt 3:13-15 ; 1Ch 2:21, 22.
Par la suite, des hommes de “ la demi-tribu de Manassé ” qui avaient reçu leur héritage traversèrent effectivement le Jourdain et prirent part à la conquête du pays à l’O. (Jos 1:12-18 ; 4:12.) Ils figuraient également parmi ceux qui étaient rassemblés vis-à-vis du mont Guerizim quand Josué “ lut à haute voix toutes les paroles de la loi, la bénédiction et la malédiction ”. (Dt 27:12 ; Jos 8:33, 34.) Sous la conduite de Josué, les Israélites brisèrent la force des Cananéens en battant 31 rois en l’espace de six ans environ (Jos 12:7-24). Alors, bien que le pays ne soit pas encore entièrement conquis, Josué le partagea en parts d’héritage, aidé du grand prêtre Éléazar et des représentants de dix tribus (dont le Manassite Hanniël le fils d’Éphod) désignés par Dieu. — Nb 34:17, 23 ; Jos 13:1-7.
Son héritage territorial. Une moitié de la tribu de Manassé avait bien sûr déjà reçu son héritage à l’E. du Jourdain. Il comprenait Bashân et une partie de Guiléad (Jos 13:29-31). Au S. se trouvait Gad, la ville frontière étant Mahanaïm (Jos 13:24-26, 30). Cette région était principalement un haut plateau, d’une altitude moyenne de quelque 610 m. C’est là que se trouvaient Golân, une des six villes de refuge, et Béeshtera (Ashtaroth), une autre ville lévitique. — Jos 20:8, 9 ; 21:27 ; 1Ch 6:71.
L’autre moitié des Manassites reçut pour héritage un territoire à l’O. du Jourdain (Jos 17:2, 5). Celui-ci était limité au S. par Éphraïm, au N.-O. par Asher, au N.-E. par Issakar et à l’O. par la Méditerranée. En partant de Mikmethath, la frontière entre Éphraïm et Manassé allait jusqu’à Tappouah, se prolongeait le long du ouadi de Qana et prenait fin à la Méditerranée (voir Jos 16:5-8 ; 17:7-10). Alors que les Éphraïmites avaient des villes-enclaves en Manassé, les Manassites en reçurent dans Issakar et dans Asher (Beth-Shéân, Yibléam, Dor, En-Dor, Taanak et Meguiddo, avec les localités qui en dépendaient) (Jos 16:9 ; 17:11). Les Manassites ne parvinrent pas à chasser les Cananéens de ces villes-enclaves, mais, avec le temps, ils les assujettirent au travail forcé (Jos 17:11-13 ; Jg 1:27, 28 ; voir aussi 1Ch 7:29). Deux de ces villes-enclaves, Taanak (Aner ?) et Yibléam (Biléam ou Gath-Rimmôn ?), furent assignées aux Lévites qehathites. — Jos 21:25, 26 ; 1Ch 6:70.
Son histoire. Une fois la répartition du pays terminée, Josué bénit les hommes de Ruben, de Gad et de “ la demi-tribu de Manassé ” établie à l’E., et les encouragea à continuer de servir Jéhovah (Jos 22:1-8). Ils quittèrent Shilo, se rendirent au Jourdain, puis construisirent un autel près du fleuve. Cet acte faillit provoquer une guerre civile, car les autres tribus crurent qu’il s’agissait d’un acte d’infidélité et de rébellion. Toutefois, l’affaire fut réglée pacifiquement quand il fut expliqué que l’autel avait été érigé, non à des fins sacrificielles, mais en mémorial de fidélité à Jéhovah. — Jos 22:9-31.
Plus tard, Jéhovah utilisa le juge manassite Guidéôn pour délivrer les Israélites de l’oppression madianite (Jg 6:11-16, 33-35 ; 7:23 ; 8:22). Yiphtah fut vraisemblablement encore un autre juge de la tribu de Manassé. C’est durant sa judicature qu’Israël fut libéré du harcèlement des Ammonites. — Jg 11:1, 32, 33.
À un moment au cours du règne de Saül, premier roi d’Israël, les Rubénites, les Gadites et “ la demi-tribu de Manassé ” de l’E. remportèrent une victoire décisive sur les Hagrites et leurs alliés (1Ch 5:10, 18-22). Dans cette même période, des Manassites, parmi lesquels des hommes d’une valeur exceptionnelle, abandonnèrent Saül et se rallièrent à David (1Ch 12:19-21). Après la mort de Saül et de son successeur, Ish-Bosheth, 18 000 Manassites de l’O. du Jourdain et des milliers d’autres de l’E. se rendirent à Hébrôn pour faire David roi sur tout Israël (1070 av. n. è.). — 1Ch 12:31, 37, 38.
Des années plus tard, après les réformes religieuses importantes entreprises par le roi judéen Asa, ‘ quand ils virent que Jéhovah son Dieu était avec lui ’, de nombreux Manassites désertèrent le royaume du Nord (2Ch 15:8, 9). Lors d’une grande assemblée qui eut lieu dans la 15e année du règne d’Asa (963 av. n. è.), ils se joignirent aux autres assistants afin de contracter une alliance pour rechercher Jéhovah (2Ch 15:10, 12). De même, au cours du règne du roi judéen Hizqiya (745-​717 av. n. è.), beaucoup de Manassites se moquèrent des messagers que celui-ci envoyait pour qu’on vienne à Jérusalem célébrer la Pâque, mais d’autres acceptèrent de s’humilier et répondirent à l’invitation. Ces derniers participèrent ensuite à la destruction de tout ce qui était lié à l’idolâtrie. — 2Ch 30:1, 10, 11, 18 ; 31:1.
Auparavant (vers 760 av. n. è.), Tiglath-Piléser (Tilgath-Pilnéser) III avait emmené en exil les Manassites qui vivaient à l’E. du Jourdain (1Ch 5:23-26). À peu près à la même époque, il semble que des luttes tribales opposaient Éphraïm et Manassé. [[@VolumePage: 2,205]] Mais les deux tribus étaient unies dans leur opposition à Juda. — Is 9:20, 21.
Près d’un siècle après la disparition du royaume des dix tribus, le roi judéen Yoshiya poussa sa destruction des autels, des autels à encens, des poteaux sacrés et des images, tous objets du faux culte, jusque dans les lieux dévastés de Manassé et dans d’autres régions en dehors de Juda (à partir de 648 av. n. è.). Ce roi judéen fit également réparer le temple ; les travaux furent financés grâce aux contributions offertes par des Israélites de différentes tribus, dont Manassé. — 2Ch 34:1-11.
Après le retour de l’exil à Babylone (537 av. n. è.), quelques Manassites résidèrent à Jérusalem. — 1Ch 9:1-3.
Dans la vision d’Ézékiel, le pays assigné à Manassé se trouvait entre celui de Naphtali et celui d’Éphraïm (Éz 48:4, 5). Manassé figure également parmi les tribus de l’Israël spirituel. — Ré 7:6.
3. Nom figurant dans le texte massorétique en Juges 18:30 à cause d’une modification de scribe. Le récit concerne l’apostasie danite, et on lit dans la Traduction du monde nouveau que “ Yonathân le fils de Guershom le fils de Moïse, lui et ses fils devinrent prêtres pour la tribu des Danites ”. (Voir aussi Da ; Jé ; Os ; Pl ; Syn ; TOB.) Des scribes juifs ajoutèrent une lettre suspendue (noun = n) entre les deux premières lettres du nom original en hébreu de façon à donner “ de Manassé ” au lieu de “ de Moïse ”, faisant cela par égard pour Moïse. Les scribes cherchèrent ainsi à dissimuler l’opprobre ou l’ignominie qui pouvait être jeté sur le nom de Moïse à cause de l’action de Yonathân. En plus de figurer dans le texte massorétique modifié, “ de Manassé ” se trouve dans le Vaticanus 1209 de la Septante et dans la Peshitta. On trouve par contre “ de Moïse ” dans l’Alexandrinus de la Septante et dans la Vulgate en Juges 18:30.
4. Roi de Juda, fils et successeur de Hizqiya (2R 20:21 ; 2Ch 32:33). La mère de Manassé était Hephtsibah. Il avait 12 ans quand il monta sur le trône ; il était le 14e roi de Juda après David et régna pendant 55 ans (716-662 av. n. è.) à Jérusalem (2R 21:1). Il fit ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah, reconstruisant les hauts lieux que son père avait détruits, dressant des autels à Baal, adorant “ toute l’armée des cieux ” et bâtissant des autels de la fausse religion dans deux cours du temple. Il fit passer ses fils par le feu, pratiqua la magie, employa la divination et encouragea les pratiques spirites. En outre, Manassé mit dans la maison de Jéhovah l’image taillée du poteau sacré qu’il avait fait. Il entraîna Juda et Jérusalem “ à agir plus mal que les nations que Jéhovah avait anéanties de devant les fils d’Israël ”. (2R 21:2-9 ; 2Ch 33:2-9.) Jéhovah envoya des prophètes, mais ils ne furent pas écoutés. De plus, Manassé se rendit coupable de verser le sang innocent en grande quantité (2R 21:10-16), dont, d’après la littérature rabbinique, celui d’Isaïe qui aurait été scié sur l’ordre de Manassé. — Voir Hé 11:37.
Manassé fut puni pour n’avoir pas prêté attention au message de Jéhovah : le roi d’Assyrie l’emmena en captivité à Babylone, une de ses villes royales (2Ch 33:10, 11). ‘ Manassé de Juda ’ est mentionné sur une liste du roi d’Assyrie Ésar-Haddôn énumérant 22 “ rois [...] du pays de Hatti au bord de la mer et en pleine mer ” qui payaient tribut. Il est également cité sur une liste de rois tributaires d’Assourbanipal. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 128, 132.
Pendant sa captivité, Manassé se repentit, s’humilia et pria Jéhovah. Dieu entendit sa demande de faveur et lui redonna la royauté à Jérusalem (2Ch 33:12, 13). Après cela, Manassé “ bâtit une muraille extérieure pour la Cité de David ”, plaça des chefs militaires dans les villes fortifiées de Juda et enleva de la maison de Jéhovah les dieux étrangers et l’idole, ainsi que les autels qu’il avait bâtis “ dans la montagne de la maison de Jéhovah et dans Jérusalem ”. Manassé prépara l’autel de Jéhovah et se mit à sacrifier dessus, encourageant la nation à servir elle aussi Jéhovah. Cependant le peuple sacrifiait encore sur les hauts lieux, mais à Jéhovah (2Ch 33:14-17). À la mort de Manassé, son fils Amôn lui succéda sur le trône. — 2Ch 33:20.
5. Israélite “ parmi les fils de Pahath-Moab ”, au nombre de ceux qui avaient accepté des femmes étrangères et qui les renvoyèrent avec leurs “ fils ” aux jours d’Ezra. — Ezr 10:30, 44.
6. Autre Israélite, “ parmi les fils de Hashoum ”, au nombre de ceux qui congédièrent leurs femmes étrangères à cause de la prise de position zélée d’Ezra en faveur du culte pur. — Ezr 10:33, 44.


[[@Headword:Manassites]]Manassites
 
[[@VolumePage: 2,205]] MANASSITES
Voir [[MANASSÉ >> Headword: MANASSÉ]] o 2.


[[@Headword:Mandataire]]Mandataire
 
[[@VolumePage: 2,205]] MANDATAIRE
Voir [[DÉLÉGUÉ >> Headword: DÉLÉGUÉ]].


[[@Headword:Mandragore]]Mandragore
 
[[@VolumePage: 2,205]] MANDRAGORE
(héb. : doudhaʼim [pluriel]).
Plante vivace de la famille de la pomme de terre, aux grandes feuilles ovales, ou oblongues, vert foncé. Les feuilles de la mandragore (Mandragora officinarum) semblent pousser directement depuis la racine pivotante, se déployer en cercle et s’étaler au ras du sol. De leur centre poussent les tiges, chacune portant une seule fleur blanche, bleuâtre ou violacée. Le fruit jaunâtre, d’à peu près la taille d’une prune, mûrit vers l’époque de la moisson des blés en Palestine (Gn 30:14). Il fut dit que son parfum est doux et frais comme celui de la pomme (voir Ct 7:13). La racine pivotante de la mandragore, charnue et souvent fourchue, ressemble vaguement aux membres inférieurs de l’homme. [[@VolumePage: 2,206]] Cette particularité a donné naissance à de nombreuses superstitions au sujet de cette plante à laquelle on a attribué des pouvoirs magiques. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 544.
Dans les temps anciens, on utilisait le fruit de la mandragore en médecine comme narcotique et antispasmodique. En outre, dans certaines parties du Proche-Orient, on considérait et on considère encore aujourd’hui cette plante comme un aphrodisiaque, également capable de rendre l’humain plus fécond ou de faciliter la conception. Le récit de la Genèse relate qu’un jour Rachel accepta d’échanger, avec sa sœur Léa, contre quelques mandragores, une occasion de recevoir le dû conjugal de son mari, Jacob (Gn 30:14, 15). Bien que la Bible ne dise pas quels étaient ses mobiles, peut-être Rachel pensa-​t-​elle que ces mandragores l’aideraient à concevoir un enfant et à mettre ainsi fin à l’opprobre que lui causait sa stérilité. Toutefois, elle ne devint enceinte que plusieurs années après cet incident. — Gn 30:22-24.


[[@Headword:Mané]]Mané
 
[[@VolumePage: 2,206]] MANÉ
Voir [[MINE >> Headword: MINE]].


[[@Headword:Mangeoire, étable]]Mangeoire, étable
 
[[@VolumePage: 2,206]] MANGEOIRE, ÉTABLE
À sa naissance, Jésus fut couché dans une mangeoire, et c’est là que le virent les bergers à qui un ange avait annoncé l’événement (Lc 2:7, 12, 16). Le mot grec traduit par “ mangeoire ” dans ce texte est phatnê, qui signifie “ endroit où on nourrit ”. (Voir Lc 13:15.) Phatnê peut aussi désigner l’étable où on garde les bêtes. Le mot hébreu ʼévous est généralement compris dans le sens de “ mangeoire ” et a été rendu par phatnê dans la Septante, tout comme trois autres termes hébreux traduits par “ étables ” (2Ch 32:28), “ parcs ” (Hab 3:17) et “ fourrage ”. — Jb 6:5.
Les archéologues ont découvert en Palestine de grandes auges taillées d’un seul tenant dans des blocs de calcaire et mesurant environ 90 cm de long, 50 cm de large et 60 cm de profondeur. On pense qu’elles servaient de mangeoires. Peut-être également, comme à une époque plus récente, taillait-​on des mangeoires dans les parois des grottes où on abritait les bêtes.


[[@Headword:Manifestation]]Manifestation
 
[[@VolumePage: 2,206]] MANIFESTATION
Révélation, ou témoignage visible, démonstration d’autorité ou de puissance. Le mot grec épiphanéïa, traduit par “ manifestation ”, est employé dans les Écritures en rapport avec l’époque où Jésus Christ était sur la terre et, plus particulièrement, en rapport avec divers événements qui marqueraient sa présence une fois investi du pouvoir royal.
Le Fils de Dieu manifesté dans la chair. C’est à propos de “ la manifestation de notre Sauveur, Christ Jésus ”, dans la chair que l’apôtre Paul écrivit les paroles rapportées en 2 Timothée 1:9-11. Jéhovah envoya son Fils du ciel pour qu’il agisse en vue de la justification de sa souveraineté. C’était également pour que soit finalement ‘ abolie la mort ’ imputable à Adam et pour mettre en lumière la perspective de la vie et de l’incorruptibilité dans les cieux offerte à certains humains. Une des phases du développement du “ saint secret de cet attachement à Dieu ” fut que Jésus “ a été dans la chair ”. (1Tm 3:16.) Paul appela aussi l’acte par lequel Dieu envoya son Fils une ‘ manifestation ’ de Sa faveur imméritée “ qui apporte le salut à toutes sortes d’hommes [...], nous enseignant à rejeter l’impiété et les désirs de ce monde, et à vivre avec bon sens et justice et attachement à Dieu dans le présent système de choses, tandis que nous attendons l’heureuse espérance et la manifestation glorieuse du grand Dieu et du Sauveur de nos personnes, Christ Jésus ”. (Tt 2:11-13.) Une fois réalisée, la manifestation glorieuse de Christ manifesterait également la gloire de Dieu, qui l’envoya.
Christ manifesté dans la gloire céleste. Pendant sa présence, Christ s’occuperait de ses frères spirituels qui dormaient dans la mort. Ce seraient ceux dont Paul dit, en s’incluant, qu’ils “ ont aimé sa manifestation ” et qu’ils recevraient ‘ la couronne de justice en récompense ’. (2Tm 4:8.) Quand le Seigneur ‘ descendrait du ciel avec un cri de commandement, avec une voix d’archange et avec la trompette de Dieu ’, ceux qui seraient morts en union avec Christ ressusciteraient d’abord et Christ les accueillerait chez lui. C’est ainsi qu’il serait manifesté à eux avec puissance dans sa gloire. Puis il rendrait sa présence manifeste à ses frères encore sur la terre, et il les accueillerait chez lui à leur mort. — 1Th 4:15, 16 ; Jn 14:3 ; Ré 14:13.
En tant que Roi et Juge. Devant Ponce Pilate, sans nier être roi, Christ dit que son Royaume ne faisait pas partie de ce monde (Jn 18:36, 37). Il ne se manifesta pas alors comme souverain, le moment n’étant pas encore arrivé pour lui de prendre son pouvoir royal. Néanmoins, le temps viendrait où “ la manifestation de notre Seigneur Jésus Christ ” serait nettement reconnue, quand il exercerait le pouvoir en qualité d’“ heureux et unique Souverain ” et de “ Roi de ceux qui règnent et [...] Seigneur de ceux qui dominent ”. — 1Tm 6:13-16 ; Dn 2:44 ; 7:13, 14.
Compte tenu du Royaume à venir et de la manifestation de Christ, Paul dit à Timothée : “ Je t’ordonne solennellement devant Dieu et Christ Jésus, qui doit juger les vivants et les morts, et par sa manifestation et son royaume : prêche la parole. ” (2Tm 4:1, 2). L’apôtre désignait ainsi le temps où la position glorieuse de Christ dans les cieux serait rendue manifeste sans équivoque, lorsqu’il ferait sentir à la terre les jugements de Dieu.
Par la destruction de “ l’homme d’illégalité ”. Dans la lettre qu’il écrivit aux chrétiens de [[@VolumePage: 2,207]] Thessalonique “ en ce qui concerne la présence de notre Seigneur Jésus Christ ”, Paul les encouragea à ne pas se laisser ébranler dans leur bon sens ni émouvoir par des messages ‘ comme quoi le jour de Jéhovah était là ’. “ L’homme d’illégalité ” symbolique, ayant opéré pendant des siècles en opposition avec Dieu et avec Christ, serait alors réduit à rien “ par la manifestation de sa présence ”. Ce “ sans-loi ” reconnaîtrait la présence de Christ, non en raison de la foi comme les chrétiens qui ont aimé sa manifestation, mais en raison de la puissance de Jésus qui se manifesterait en anéantissant ceux qui composent cet “ homme ”. — 2Th 2:1-8 ; voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].
Manifestation de l’esprit et de la vérité. Après que l’esprit saint eut été répandu sur les disciples de Christ, l’opération invisible de cet esprit sur les disciples fut ‘ manifestée ’ par des témoignages visibles. En voici quelques-uns : la capacité de parler des langues étrangères, les dons de guérisons, et le discernement des paroles inspirées (1Co 12:7-10). L’apôtre Paul parle également du fait que les chrétiens ‘ manifestent la vérité ’ aux autres par leur bonne conduite et leur prédication. — 2Co 4:2.


[[@Headword:Manne]]Manne
 
[[@VolumePage: 2,207]] MANNE
Principale nourriture des Israélites durant leurs 40 années de pérégrinations dans le désert (Ex 16:35). C’est dans le désert de Sîn, dans la deuxième moitié du deuxième mois après la sortie d’Égypte en 1513 av. n. è., que Jéhovah donna la manne pour la première fois (Ex 16:1-4). Celle-ci servit de nourriture aux Israélites jusqu’à leur entrée en Canaan, en 1473 av. n. è., quand ils profitèrent des produits de la Terre promise. — Jos 5:10-12.
La manne apparaissait sur le sol après l’évaporation de la couche de rosée qui se formait le matin, si bien que “ sur la surface du désert il y avait quelque chose de fin, de floconneux, de fin comme le givre sur la terre ”. La première fois que les Israélites virent cette substance, ils dirent : “ Qu’est-​ce ? ”, ou littéralement : “ man houʼ ? ” (Ex 16:13-15 ; Nb 11:9). Telle est l’origine probable du nom “ manne ”, les Israélites eux-​mêmes ayant commencé à appeler ainsi cette nourriture. — Ex 16:31.
Description. La manne était ‘ blanche comme de la graine de coriandre ’ et son “ aspect ” celui du bdellium, substance transparente semblable à de la cire et qui prend une forme de perle. Son goût était comparable à celui des “ gâteaux plats au miel ” ou d’“ un gâteau sucré à l’huile ”. Après avoir broyé la manne dans un moulin à bras ou l’avoir pilée dans un mortier, on la faisait cuire à l’eau, ou au four sous forme de gâteaux. — Ex 16:23, 31 ; Nb 11:7, 8.
Aucune substance naturelle connue aujourd’hui ne correspond en tout point à la manne décrite dans la Bible ; on peut donc difficilement l’identifier à un produit connu. Il en est ainsi surtout parce qu’il entrait une part de miracle dans l’approvisionnement en manne des Israélites par Jéhovah. La présence de la manne n’était pas fonction de l’époque de l’année ou d’une région particulière du désert. Si on en gardait jusqu’au lendemain, il s’y engendrait des vers et elle puait, et cela tous les jours sauf le sixième où l’omer supplémentaire ramassé en prévision du sabbat ne s’abîmait pas. On ne trouvait pas de manne le jour du sabbat, ce qui en imposait l’observance aux Israélites. — Ex 16:19-30.
C’était le chef de famille qui recueillait la manne pour toute sa maisonnée ou en dirigeait le ramassage. Du fait que la manne fondait quand le soleil chauffait, il se dépêchait sans aucun doute de ramasser à peu près ce qui était nécessaire aux besoins des siens, et le mesurait ensuite. Qu’on en ramasse beaucoup ou peu, selon la taille de la maisonnée, la quantité récoltée se révélait toujours être d’un omer (2,2 l) par personne (Ex 16:16-18). C’est ce à quoi l’apôtre Paul fit allusion lorsqu’il encouragea les chrétiens de Corinthe à utiliser leur superflu matériel pour compenser ce qui manquait à leurs frères. — 2Co 8:13-15.
But. Jéhovah permit que les Israélites aient faim dans le désert, puis il les nourrit de la manne pour leur enseigner “ que l’homme ne vit pas de pain seul, mais que l’homme vit de toute déclaration de la bouche de Jéhovah ”. Dieu agit ainsi ‘ afin de les humilier et de les mettre à l’épreuve, de manière à leur faire du bien dans leur avenir ’. (Dt 8:3, 16.) Quand les Israélites se lassèrent de la manne et en parlèrent comme d’un “ pain méprisable ”, Jéhovah punit leur rébellion en envoyant parmi eux des serpents venimeux qui firent de nombreux morts. — Nb 21:5, 6.
Les psalmistes appelèrent la manne “ le grain du ciel ” (Ps 78:24), le “ pain du ciel ” (Ps 105:40) et “ le pain des puissants ”. (Ps 78:25.) Il est dit des anges qu’ils sont “ puissants par la force ” (Ps 103:20) ; on peut donc les appeler des “ puissants ”. Toutefois, cela ne signifie pas que les anges mangent réellement de la manne, mais peut-être que Dieu se servit des anges pour la fournir aux Israélites (voir Ga 3:19). Ou encore, puisque le ciel est la demeure des “ puissants ”, l’expression “ pain des puissants ” peut tout simplement désigner son origine céleste.
Pour que les générations futures puissent voir la manne, Aaron dut déposer devant Jéhovah une jarre contenant un omer (2,2 l) de manne. Une fois que l’arche de l’alliance recouverte d’or fut terminée, une “ jarre d’or ” renfermant de la manne fut mise à l’intérieur de ce coffre sacré (Ex 16:32-34 ; Hé 9:4). Environ cinq siècles plus tard, cependant, quand l’Arche fut transférée depuis la tente que David avait dressée pour elle jusqu’au temple érigé [[@VolumePage: 2,208]] par Salomon, la jarre d’or n’y était plus (2S 6:17 ; 1R 8:9 ; 2Ch 5:10). Elle avait rempli son rôle.
Utilisation symbolique. Bien que la manne ait été donnée par Dieu (Ne 9:20), elle ne maintint pas les Israélites éternellement en vie. C’est ce que Christ Jésus souligna, et ensuite il ajouta : “ Je suis le pain vivant qui est descendu du ciel ; si quelqu’un mange de ce pain, il vivra pour toujours ; et, vraiment, le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde. ” (Jn 6:30-33, 48-51, 58). Les fidèles disciples de Christ retirent des bienfaits de cette manne céleste ou “ pain de vie ”. Ils le font en exerçant la foi dans le pouvoir rédempteur de la chair et du sang de Jésus donnés en sacrifice. Ils se voient ainsi offrir la perspective de vivre éternellement, soit dans les cieux avec Christ, soit dans le Paradis sur la terre.
Christ parla aussi symboliquement de la jarre de manne quand il promit à ses disciples oints de l’esprit que les vainqueurs recevraient “ la manne cachée ”, une nourriture impérissable ou ce qui découle d’une telle nourriture, à savoir, dans leur cas, l’immortalité et l’incorruptibilité dans les cieux. — Ré 2:17 ; 1Co 15:53.


[[@Headword:Manoah]]Manoah
 
[[@VolumePage: 2,208]] MANOAH
Danite de Tsora, ville de la Shéphéla (Jos 15:33), et père du juge Samson. Manoah était un fervent adorateur de Jéhovah.
Un jour, un ange apparut à la femme de Manoah, qui était stérile, et lui annonça qu’elle donnerait naissance à un fils qui serait naziréen de Dieu. Dès qu’il apprit cette nouvelle, Manoah supplia Jéhovah de leur envoyer de nouveau le messager pour qu’il les instruise sur la façon d’élever l’enfant. Jéhovah exauça sa prière et envoya l’ange une deuxième fois. Quand Manoah proposa au messager de lui servir un repas, celui-ci lui dit d’offrir plutôt un holocauste à Jéhovah, ce qu’il fit. Manoah ne comprit que c’était l’ange de Jéhovah qu’au moment où le messager monta dans la flamme qui s’élevait de l’autel. Pour avoir vu cela, Manoah craignit que sa femme et lui ne meurent. Mais celle-ci le rassura par ces mots : “ Si Jéhovah avait simplement pris plaisir à nous faire mourir, il n’aurait pas accepté de notre main un holocauste et une offrande de grain, il ne nous aurait pas fait voir toutes ces choses, et il ne nous aurait pas, à l’instant, fait entendre pareille chose. ” — Jg 13:2-23.
Des années plus tard, Manoah et sa femme, ‘ ne sachant pas que cela venait de Jéhovah ’, désapprouvèrent le désir de Samson d’épouser une Philistine de Timna (Jg 14:1-4 ; voir aussi Dt 7:3, 4). Par la suite, ils accompagnèrent Samson à Timna, sans toutefois aller avec lui jusqu’à la maison de la Philistine. Ils ne virent donc pas Samson tuer un jeune lion à mains nues. En une autre occasion, Samson se rendit de nouveau à Timna avec ses parents, dans le but de prendre la Philistine chez lui. Il fit un détour pour voir le corps du lion qu’il avait tué précédemment et il trouva à l’intérieur un essaim d’abeilles et du miel. Quand il eut rejoint ses parents, il leur offrit du miel qu’il avait raclé du corps du lion et ils le mangèrent. Ensuite, apparemment la famille poursuivit son chemin, et les parents de Samson assistèrent sans aucun doute au banquet qu’il offrit à Timna. — Jg 14:5-10.
Manoah mourut avant son fils, car Samson fut enterré dans la tombe de Manoah, entre Tsora et Eshtaol. — Jg 16:31.


[[@Headword:Manteau]]Manteau
 
[[@VolumePage: 2,208]] MANTEAU
Voir [[VÊTEMENT >> Headword: VÊTEMENT]].


[[@Headword:Manuscrits de la Bible]]Manuscrits de la Bible
 
[[@VolumePage: 2,208]] MANUSCRITS DE LA BIBLE
Le texte des Saintes Écritures est d’origine supra-humaine, mais sa rédaction et sa conservation ont une histoire humaine. Moïse commença à le rédiger sous l’inspiration de Dieu en 1513 av. n. è., et l’apôtre Jean en écrivit la dernière partie plus de 1 600 ans après. À l’origine, la Bible n’était pas un seul livre, mais avec le temps il fallut faire des copies des différents livres qui la composent. Ce fut notamment le cas après l’exil à Babylone parce que tous les Juifs ne retournèrent pas au pays de Juda à leur libération. Beaucoup s’établirent ailleurs, et des synagogues virent le jour dans tout le vaste territoire de la Diaspora qui s’ensuivit. Des scribes firent des copies des Écritures nécessaires dans ces synagogues où les Juifs se réunissaient pour écouter la lecture de la Parole de Dieu (Ac 15:21). Plus tard, parmi les disciples de Christ, des copistes consciencieux s’appliquèrent à recopier les écrits divinement inspirés pour le bien des congrégations chrétiennes de plus en plus nombreuses, pour qu’elles les échangent et les fassent circuler. — Col 4:16.
Avant que l’impression à l’aide de caractères mobiles ne devienne courante (à partir du XV e siècle de n. è.), les écrits bibliques originaux ainsi que les copies de ceux-ci étaient rédigés à la main. C’est pourquoi on les qualifie de manuscrits (latin : manu scriptus, “ écrit à la main ”). Un manuscrit biblique est une copie des Écritures, toutes ou en partie, faite à la main, par opposition à une copie imprimée. Les manuscrits bibliques étaient produits essentiellement sous forme de rouleaux et de codices.
Les supports. Il existe des manuscrits des Écritures en cuir, en papyrus et en vélin. Par exemple, le fameux Rouleau d’Isaïe de la mer Morte est en cuir. Le papyrus, sorte de papier fabriqué avec les fibres d’une plante aquatique, fut utilisé pour les manuscrits bibliques dans les langues originales et pour les traductions qui en furent faites jusque vers le IV e siècle de n. è. À cette époque, il commença à être remplacé par le vélin, un parchemin de qualité, généralement fabriqué avec de la peau de veau, d’agneau ou de chèvre ; le vélin représentait [[@VolumePage: 2,209]] un progrès dans l’emploi de peaux de bêtes comme support d’écriture. Des manuscrits comme le célèbre Codex Sinaiticus (Manuscrit sinaïtique) et le Codex Vaticanus (Vatican, gr. 1209) du IV e siècle de n. è. sont des codices sur parchemin, ou sur vélin.
Un palimpseste (lat. : palimpsestus ; gr. : palimpsêstos, qui signifie “ de nouveau gratté ”) est un manuscrit sur lequel on a fait disparaître ou gratté un texte antérieur pour récrire dessus. Un palimpseste de la Bible connu est le Codex Ephræmi Syri rescriptus du V e siècle de n. è. Si c’est le texte ancien (celui qu’on a gratté) qui est important sur un palimpseste, les spécialistes sont souvent en mesure de le lire en recourant à diverses techniques, comme l’utilisation de réactifs chimiques et la photographie. Certains manuscrits des Écritures grecques chrétiennes sont des lectionnaires, c’est-à-dire des livres contenant des textes choisis de la Bible à lire lors des services religieux.
Les types d’écriture. On peut diviser ou classer les manuscrits de la Bible écrits en grec (qu’il s’agisse de traductions des Écritures hébraïques, de copies des Écritures grecques chrétiennes, ou des deux) d’après leur type d’écriture, qui aide aussi à les dater. Le type le plus ancien (employé surtout jusqu’au IX e siècle de n. è.) est celui en onciale, écrit en grandes capitales non liées. Dans ce type d’écriture, les mots ne sont en général pas séparés, et il n’y a ni ponctuation ni accent. Le Codex Sinaiticus est un manuscrit en onciale. Au VI e siècle, ce type d’écriture commença à évoluer pour aboutir finalement (au IX e siècle) au manuscrit en minuscule cursive, c’est-à-dire en lettres plus petites et dont beaucoup étaient liées avec un aspect fluide. La majorité des manuscrits des Écritures grecques chrétiennes existants sont en écriture cursive. Les manuscrits cursifs restèrent en vogue jusqu’au début de l’imprimerie.
Les copistes. Au stade actuel des connaissances, il n’existe aucun manuscrit original, ou autographe, de la Bible. Cependant, un texte exact et fiable de la Bible existe toujours parce que l’ensemble des copistes de la Bible, reconnaissant que les Écritures étaient divinement inspirées, recherchaient la perfection dans leur travail ardu qui consistait à produire des copies manuscrites de la Parole de Dieu.
On donnait le nom de scribes (héb. : sopherim) aux hommes qui copiaient les Écritures hébraïques à l’époque où Jésus Christ effectuait son ministère sur la terre et depuis des siècles auparavant. Parmi les premiers scribes figurait Ezra, que les Écritures qualifient d’“ habile copiste ”. (Ezr 7:6.) Par la suite, des scribes apportèrent délibérément quelques modifications au texte hébreu, mais leurs successeurs, les Massorètes, scribes eux aussi, repérèrent ces changements et les indiquèrent dans la massore, c’est-à-dire les notes marginales du texte hébreu massorétique qu’ils produisirent.
Les copistes des Écritures grecques chrétiennes s’efforcèrent eux aussi sérieusement de reproduire fidèlement le texte des Écritures.
Quelle assurance a-​t-​on que la Bible n’a pas changé ?
Malgré le soin avec lequel les copistes réalisèrent les manuscrits de la Bible, un certain nombre de petites erreurs et de changements se glissèrent dans le texte. Dans l’ensemble, ils sont insignifiants et n’ont aucune incidence sur l’intégrité générale de la Bible. On les a décelés et corrigés au moyen d’une collation scolastique minutieuse ou d’une comparaison critique des nombreux manuscrits existants et des versions anciennes. L’étude critique du texte hébreu des Écritures a commencé vers la fin du XVIII e siècle. Benjamin Kennicott a publié à Oxford (1776-​1780) les variantes de plus de 600 manuscrits massorétiques, et le bibliste italien Giambernardo de Rossi a publié à Parme les comparaisons de 731 manuscrits entre 1784 et 1798. Des textes de référence des Écritures hébraïques ont également été établis par S. Baer, bibliste allemand, et, plus récemment, par C. Ginsburg. L’hébraïsant Rudolf Kittel a publié en 1906 la première édition de sa Biblia Hebraica (La Bible en hébreu), dans laquelle il a fourni une étude textuelle grâce à un appareil de notes, où il comparait de nombreux manuscrits hébreux du texte massorétique. Le texte principal qu’il a employé était le texte ben Hayim. Mais quand les textes massorétiques ben Asher, plus anciens et supérieurs, ont été disponibles, R. Kittel a entrepris une troisième édition entièrement nouvelle, que ses collègues ont terminée après sa mort.
Les 7e, 8e et 9e éditions de la Biblia Hebraica (1951-​1955) ont fourni le texte de base employé pour traduire les Écritures hébraïques dans la New World Translation of the Holy Scriptures publiée en 1950-​1960. Une nouvelle édition du texte hébreu, la Biblia Hebraica Stuttgartensia, date de 1977. Cette édition a servi à la mise à jour des renseignements donnés dans les notes de la New World Translation publiée en 1984 (Traduction du monde nouveau, 1995).
La première édition imprimée des Écritures grecques chrétiennes fut celle qui parut dans la Polyglotte de Complute (en grec et en latin), de 1514-​1517. Puis, en 1516, le bibliste hollandais D. Érasme publia sa première édition d’un texte grec de référence des Écritures grecques chrétiennes. Il contenait de nombreuses erreurs, [[@VolumePage: 2,210]] mais un texte amélioré a été proposé dans quatre éditions successives de 1519 à 1535. Plus tard, Robert Estienne, imprimeur et éditeur parisien, produisit plusieurs éditions du “ Nouveau Testament ” en grec, fondées principalement sur le texte d’Érasme, mais corrigé d’après la Polyglotte de Complute et 15 manuscrits postérieurs. La troisième édition du texte grec de R. Estienne (parue en 1550) devint le “ Texte reçu ” (Textus Receptus en latin), qui servit à traduire de nombreuses versions anciennes en anglais, dont la King James Version de 1611.
Plus récemment, J. Griesbach a mis au point un texte grec de référence remarquable ; il s’est servi de documents réunis par d’autres, mais s’est également penché sur des citations bibliques faites par des auteurs des premiers siècles tels qu’Origène. En outre, J. Griesbach a étudié les leçons de diverses traductions, telles que l’arménienne, la gothique et la philoxénienne. À ses yeux, les manuscrits existants comprennent trois familles ou recensions : la byzantine, l’occidentale et l’alexandrine, et il préférait les leçons de cette dernière. Les éditions de son texte grec de référence ont paru entre 1774 et 1806, sa principale édition du texte grec complet ayant été publiée en 1796-​1806. Le texte de J. Griesbach a été utilisé pour la traduction anglaise de Sharpe, qui date de 1840, et c’est ce texte grec que Benjamin Wilson a imprimé dans The Emphatic Diaglott en 1864.
Un texte de référence des Écritures grecques chrétiennes, largement accepté aujourd’hui, est celui produit en 1881 par les biblistes B. Westcott et F. Hort, de l’université de Cambridge. Il était le résultat de 28 années de travail indépendant, bien qu’ils aient régulièrement comparé leurs notes. Comme J. Griesbach, ils ont divisé les manuscrits en familles et se sont largement appuyés sur ce qu’ils ont appelé le “ texte neutre ”, qui incluait le fameux Manuscrit sinaïtique et le Vaticanus 1209, tous deux du IV e siècle de n. è. Bien que B. Westcott et F. Hort aient considéré toute question pour ainsi dire réglée dès lors que ces manuscrits donnaient la même leçon, surtout quand celle-ci était corroborée par d’autres manuscrits anciens en onciale, leur position n’était pas inflexible. Ils prenaient en compte tout facteur imaginable lorsqu’ils essayaient de résoudre les difficultés posées par des textes contradictoires ; et quand deux leçons se valaient, ils l’indiquaient aussi dans leur texte de référence. Le texte de B. Westcott et F. Hort a été le principal texte utilisé pour traduire les Écritures grecques chrétiennes dans la New World Translation. Cependant, le New World Bible Translation Committee a aussi consulté d’autres textes grecs excellents, notamment celui de E. Nestle (1948).
À propos de l’histoire du texte des Écritures grecques chrétiennes et des résultats atteints par la recherche textuelle moderne, le professeur Kurt Aland a écrit : “ Voici ce qu’on peut affirmer sur la base de 40 ans d’expérience et compte tenu des résultats qui ont vu le jour par l’examen de [...] manuscrits à 1 200 endroits tests : le texte du Nouveau Testament a été remarquablement bien transmis, mieux qu’aucun autre écrit des temps anciens ; la possibilité de trouver des manuscrits qui changeraient son texte de façon conséquente est pour ainsi dire nulle. ” — Das Neue Testament — zuverlässig überliefert [Le Nouveau Testament — transmis fidèlement], Stuttgart, 1986, p. 27, 28.
Les manuscrits existants des Écritures chrétiennes (en grec et dans d’autres langues) contiennent des variantes textuelles. Celles-ci sont inévitables en raison de l’imperfection humaine et parce que les manuscrits ont été copiés et recopiés, surtout par de nombreux copistes qui n’étaient pas des professionnels. Si certains manuscrits étaient des copies d’un même manuscrit plus ancien, provenaient d’une révision particulière de textes originaux, ou étaient produits dans une certaine région, ils avaient probablement au moins quelques variantes en commun ; on dit alors qu’ils appartiennent à la même famille, ou groupe. En tenant compte des variantes identiques relevées dans des textes différents, les spécialistes ont cherché à classer les textes en groupes ou familles, dont le nombre a augmenté avec le temps, au point que maintenant il est question des textes alexandrin, occidental, oriental (syriaque et césaréen) et byzantin, reconnus dans divers manuscrits ou dans différentes leçons dispersées dans de nombreux manuscrits. Mais, en dépit des variantes particulières aux différentes familles de manuscrits (et des variantes au sein de chaque groupe), les Écritures sont parvenues jusqu’à aujourd’hui pour l’essentiel dans la même forme que celle des écrits originaux inspirés. Les variantes n’ont aucune conséquence sur les enseignements bibliques en général. Et les collations scolastiques ont corrigé les fautes un tant soit peu importantes, si bien qu’aujourd’hui on a un texte authentique et digne de confiance.
Depuis que B. Westcott et F. Hort ont produit leur texte grec affiné, un certain nombre d’éditions critiques des Écritures grecques chrétiennes ont paru. Parmi elles ressort The Greek New Testament publié par les United Bible Societies, qui en est à sa troisième édition. On trouve sous un intitulé identique la 26e édition du texte dit de Nestle-Aland, publié en 1979 à Stuttgart, en Allemagne. — Voir [[ÉCRITURES GRECQUES CHRÉTIENNES >> Headword: ÉCRITURES GRECQUES CHRÉTIENNES]].
Les manuscrits des Écritures hébraïques. On dispose aujourd’hui dans différentes bibliothèques de peut-être 6 000 manuscrits contenant la [[@VolumePage: 2,211]] totalité ou des parties des Écritures hébraïques. La grande majorité d’entre eux renferment le texte massorétique et remontent au X e siècle de n. è. ou après. Les Massorètes (de la deuxième moitié du I er millénaire de n. è.) s’efforcèrent de transmettre fidèlement le texte hébreu et n’apportèrent aucun changement à son énoncé. Toutefois, afin de préserver la prononciation traditionnelle du texte consonantique dépourvu de voyelles, ils conçurent des systèmes de points-voyelles et d’accents. En outre, dans leur massore, ou notes marginales, ils attirèrent l’attention sur certaines particularités du texte et indiquèrent les leçons corrigées qu’ils jugeaient nécessaires. C’est le texte massorétique qui figure dans les bibles hébraïques imprimées aujourd’hui.
Lorsque les manuscrits des Écritures hébraïques utilisés dans les synagogues étaient mutilés ou abîmés, on les remplaçait par des copies vérifiées et on les entreposait dans une geniza (un dépôt ou réserve de la synagogue). Quand celle-ci était pleine, on en sortait les manuscrits et on les enterrait en suivant un rituel. De nombreux manuscrits anciens ont sans aucun doute disparu ainsi. Toutefois, le contenu de la geniza de la synagogue du Vieux Caire fut sauvé, probablement parce que la geniza avait été murée puis oubliée pendant des siècles. En 1890, lorsqu’on reconstruisit la synagogue, on réexamina les manuscrits entreposés dans sa geniza, et de là des manuscrits des Écritures hébraïques presque complets ainsi que des fragments (dont certains remonteraient au VI e siècle de n. è.) se retrouvèrent dans différentes bibliothèques.
Le Papyrus Nash, découvert en Égypte et conservé à Cambridge, en Angleterre, est un des plus anciens fragments disponibles contenant des passages de la Bible. Faisant sans doute partie d’une collection vouée à l’enseignement, il date du II e ou du I er siècle av. n. è. et ne se compose que de quatre fragments de 24 lignes d’un texte prémassorétique des Dix Commandements et de quelques versets de Deutéronome chapitres 5 et 6.
Depuis 1947, on a mis au jour de nombreux rouleaux bibliques et non bibliques en divers endroits à l’O. de la mer Morte. On les appelle généralement les Rouleaux de la mer Morte. Les plus importants ont été découverts dans plusieurs grottes dans le ouadi de Qoumrân (Nahal Qoumerân) et à proximité. On les nomme aussi textes de Qoumrân ; il semble qu’ils aient appartenu à une communauté religieuse juive qui s’était fixée à Khirbet Qoumrân (Horvat Qoumerân), non loin de là. La première découverte a été faite par un Bédouin qui a trouvé dans une grotte à quelque 15 km au S. de Jéricho un certain nombre de jarres de terre cuite qui contenaient des manuscrits anciens. Parmi eux figurait le fameux Rouleau d’Isaïe de la mer Morte (1QIsa), rouleau de cuir bien conservé qui contient tout le livre d’Isaïe à l’exception de quelques lacunes (PHOTO , vol. 1, p. 322). Le texte hébreu, prémassorétique, a été daté des environs de la fin du II e siècle av. n. è. Il est donc plus ancien d’environ mille ans que le plus vieux manuscrit existant du texte massorétique. Pourtant, à part quelques différences d’orthographe et de construction grammaticale, il ne s’éloigne pas du texte massorétique sur le plan de la doctrine. Parmi les documents trouvés près de Qoumrân, on compte des fragments de plus de 170 rouleaux représentant des parties de tous les livres des Écritures hébraïques à l’exception d’Esther, avec parfois plusieurs copies pour un même livre. On pense que ces rouleaux et fragments de manuscrits datent d’entre environ 250 av. n. è. et le milieu du I er siècle de n. è. Ils présentent plusieurs sortes de texte hébreu, dont un texte protomassorétique et un autre qui servit de base à la traduction grecque dite la Septante. L’étude de ces écrits se poursuit.
Parmi les plus remarquables manuscrits en hébreu des Écritures hébraïques sur vélin figure le Codex caraïte des Prophètes du Caire. Il contient la massore et la vocalisation, et son colophon indique qu’il a été terminé vers 895 de n. è. par le célèbre Massorète Moïse ben Asher de Tibériade. Un autre manuscrit important (de 916 de n. è.) est le Codex de St-Pétersbourg des derniers prophètes. Le Codex séphardite d’Alep, conservé autrefois à Alep, en Syrie, et aujourd’hui en Israël, contenait jusqu’à récemment toutes les Écritures hébraïques. C’est Aaron ben Asher, fils de Moïse ben Asher, qui, vers 930 de n. è., a corrigé et ponctué le texte consonantique original de ce codex et y a ajouté la massore. Le plus ancien manuscrit daté contenant toutes les Écritures hébraïques en hébreu est le Codex de Leningrad B 19A qui est conservé à la Bibliothèque publique de Saint-Pétersbourg, en Russie. Il a été copié en 1008 de n. è. “ à partir des livres corrigés, préparés et annotés par Aaron ben Moïse ben Asher l’enseignant ”. Un autre manuscrit hébreu remarquable est un codex du Pentateuque conservé au British Museum (Codex Oriental 4445) qui contient de Genèse 39:20 à Deutéronome 1:33 (sauf Nb 7:46-73 et 9:12–10:18, qui manquent ou ont été ajoutés par la suite) ; il date probablement du X e siècle de n. è.
Bon nombre de manuscrits contenant la partie hébraïque de la Bible ont été écrits en grec. Parmi ceux d’un intérêt particulier, citons un manuscrit de la collection des Papyrus Fouad (Inventaire 266, appartenant à la Société Égyptienne de Papyrologie du Caire) qui renferme des parties de la Genèse et de la deuxième moitié du Deutéronome selon la Septante. Il remonte au I er siècle av. n. è. [[@VolumePage: 2,212]] et présente à divers endroits dans le texte grec le nom divin écrit en caractères hébreux carrés. On trouve des fragments du Deutéronome, chapitres 23 à 28, dans le Papyrus Rylands III. 458 du II e siècle av. n. è., conservé à Manchester, en Angleterre. Un autre manuscrit remarquable de la Septante contient des extraits de Yona, de Mika, de Habaqouq, de Tsephania et de Zekaria. Dans ce rouleau de cuir, daté de la fin du I er siècle de n. è., le nom divin est rendu par le Tétragramme écrit en caractères hébreux anciens. — Voir Appendice MN, p. 1679-1681.
Les manuscrits des Écritures grecques chrétiennes. Les Écritures chrétiennes furent rédigées en koinè. Bien qu’actuellement il n’existe, autant qu’on sache, aucun manuscrit original autographe, on dispose, selon une estimation, de quelque 5 000 copies manuscrites renfermant la totalité ou des parties de ces Écritures en grec.
Les manuscrits sur papyrus. Parmi des codices en papyrus trouvés en Égypte vers 1930, il y avait des papyrus bibliques de grande valeur, et leur achat fut annoncé en 1931. Certains de ces codices en grec (datant d’entre le II e et le IV e siècle de n. è.) renferment des parties de huit livres des Écritures hébraïques (Genèse, Nombres, Deutéronome, Isaïe, Jérémie, Ézékiel, Daniel et Esther) et trois d’entre eux contiennent des parties de 15 livres des Écritures grecques chrétiennes. La plupart de ces papyrus bibliques ont été achetés par un collectionneur américain de manuscrits, A. Chester Beatty, et sont actuellement conservés à Dublin, en Irlande. Les autres ont trouvé divers acquéreurs, dont l’Université du Michigan.
La désignation internationale des papyrus bibliques est un “ P ” capital suivi d’un petit chiffre surélevé. Le Papyrus Chester Beatty I (P45) est constitué des morceaux de 30 feuilles provenant d’un codex qui en comptait probablement environ 220. P45 contient des passages des quatre Évangiles et du livre des Actes. Le Papyrus Chester Beatty III (P47) est un codex fragmentaire de la Révélation qui contient dix feuilles quelque peu endommagées. On pense que ces deux papyrus datent du III e siècle de n. è. Le Papyrus Chester Beatty II (P46), qui daterait d’environ 200 de n. è., est très remarquable. Il s’agit de 86 feuilles un peu endommagées d’un codex qui en comptait probablement 104 à l’origine, et il contient toujours neuf des lettres divinement inspirées de Paul : Romains, Hébreux, Un Corinthiens, Deux Corinthiens, Éphésiens, Galates, Philippiens, Colossiens et Un Thessaloniciens. Il est à remarquer que la lettre aux Hébreux est incluse dans ce codex ancien. Étant donné que cette lettre n’indique pas le nom de son rédacteur, on a souvent contesté qu’elle ait été l’œuvre de Paul. Mais sa présence dans P46 qui, de toute évidence, ne renfermait que les lettres de Paul montre que vers 200 de n. è. les premiers chrétiens acceptaient la lettre aux Hébreux comme un écrit divinement inspiré de l’apôtre Paul. La lettre aux Éphésiens figure dans ce codex, ce qui réfute également les arguments selon lesquels Paul ne l’aurait pas écrite.
À la Bibliothèque John Rylands, à Manchester (Angleterre), se trouve un petit fragment sur papyrus de l’Évangile de Jean (quelques versets du chapitre 18) inscrit au catalogue sous le nom de Papyrus Rylands 457. Il porte le sigle international P52. C’est actuellement le plus ancien fragment de manuscrit des Écritures grecques chrétiennes ; il a été écrit dans la première moitié du II e siècle de n. è., peut-être vers 125, donc environ un quart de siècle seulement après la mort de Jean. Le fait qu’une copie de l’Évangile de Jean circulait sans doute à cette époque-​là en Égypte (où ce fragment a été découvert) indique que la bonne nouvelle selon Jean avait bel et bien été mise par écrit au I er siècle, et par Jean lui-​même plutôt que par un écrivain inconnu au cours du II e siècle, après la mort de Jean, comme l’ont prétendu certains critiques.
La plus importante addition à la collection des papyrus bibliques depuis la découverte des papyrus Chester Beatty a été l’acquisition des papyrus Bodmer, rendus publics entre 1956 et 1961. Sont particulièrement remarquables le Papyrus Bodmer II (P66) et le Papyrus Bodmer XIV, XV (P75), écrits tous deux vers 200 de n. è. Le Papyrus Bodmer II contient une grande partie de l’Évangile de Jean, tandis que le Papyrus Bodmer XIV, XV renferme l’essentiel de Luc et de Jean et a un texte très proche du Vaticanus 1209.
Les manuscrits sur vélin. Les manuscrits de la Bible écrits sur vélin renferment parfois des parties des Écritures tant hébraïques que grecques chrétiennes, alors que dans d’autres on ne trouve que des extraits des Écritures chrétiennes.
Le Codex Bezae, désigné par la lettre “ D ”, est un manuscrit précieux du V e ou du VI e siècle de n. è. Bien qu’on ignore son véritable lieu d’origine, il a été acquis en France en 1562. Il contient les Évangiles, le livre des Actes et quelques autres versets seulement. C’est un manuscrit en onciale rédigé en grec sur les pages de gauche avec un texte latin parallèle sur les pages de droite. Il est conservé à l’université de Cambridge, en Angleterre, à laquelle Théodore de Bèze en fit don en 1581.
Le Codex Claromontanus (D2) est lui aussi écrit en grec sur les pages de gauche et en latin sur celles de droite. Il renferme les lettres canoniques de Paul, dont celle aux Hébreux. On le date du VI e siècle. Il aurait été trouvé dans le monastère de Clermont, en France, puis acquis par Théodore de Bèze, mais il est conservé aujourd’hui à la Bibliothèque nationale à Paris.
[[@VolumePage: 2,213]] Parmi les manuscrits des Écritures grecques chrétiennes sur vélin découverts plus récemment figure le Codex Washingtonianus I, qui renferme les Évangiles en grec (dans l’ordre occidental courant : Matthieu, Jean, Luc et Marc). Acquis en 1906 en Égypte, il est conservé à la Freer Gallery of Art, à Washington. Il porte le symbole international “ W ”. On pense qu’il a été écrit au V e siècle de n. è., à l’exception d’une partie de Jean qui aurait été apparemment remplacée au VII e siècle parce qu’elle avait été abîmée. Le Codex Washingtonianus II, dont le symbole est “ I ”, appartient aussi à la collection Freer, et contient des parties des lettres canoniques de Paul, dont Hébreux. On pense que ce codex a été écrit au V e siècle de n. è.
Les Écritures hébraïques et chrétiennes en grec. Les manuscrits de la Bible en grec les plus importants et les plus complets disponibles aujourd’hui furent écrits en lettres onciales sur vélin.
Le Codex Vaticanus 1209. Le Codex Vaticanus (Vatican, gr. 1209), dont le symbole international est “ B ”, est un codex en onciale du IV e siècle de n. è., peut-être produit à Alexandrie, qui contenait à l’origine toute la Bible en grec. Plus tard, un correcteur repassa sur les lettres, peut-être parce que le texte original s’était estompé, mais il sauta les lettres et les mots qu’il jugeait incorrects. À l’origine, ce codex devait compter approximativement 820 feuilles, dont 759 existent encore. Ont disparu la plus grande partie de la Genèse, une partie des Psaumes, Hébreux 9:14 à 13:25 ainsi que, dans leur intégralité, Un et Deux Timothée, Tite, Philémon et Révélation. Le Codex Vaticanus est conservé à la Bibliothèque du Vatican, à Rome, où on sait qu’il se trouvait déjà au XV e siècle. Cependant, les autorités responsables de la Bibliothèque du Vatican ont rendu l’accès à ce manuscrit extrêmement difficile aux spécialistes ; il a fallu attendre 1889-​1890 pour qu’elles publient un fac-similé photographique de tout le codex.
Le Manuscrit sinaïtique. Le Manuscrit sinaïtique (Codex Sinaiticus) date également du IV e siècle de n. è., quoique le Codex Vaticanus soit peut-être un peu plus ancien. Le Manuscrit sinaïtique est désigné par le symbole א (ʼalèph, première lettre de l’alphabet hébreu). Il renfermait sans doute autrefois toute la Bible en grec, mais une partie des Écritures hébraïques a été perdue. Il contient néanmoins toutes les Écritures grecques chrétiennes. Il comptait probablement au moins 730 feuilles au départ, bien qu’on soit aujourd’hui certain de l’existence de la totalité ou de parties de seulement 393 d’entre elles. C’est le bibliste Konstantin von Tischendorf qui l’a découvert (une partie en 1844 et une autre en 1859) dans le monastère de Sainte-Catherine, au mont Sinaï. Quarante-trois feuilles de ce codex sont conservées à Leipzig, des morceaux de trois feuilles sont à Saint-Pétersbourg et 347 feuilles se trouvent au British Museum de Londres. On aurait découvert 8 à 14 feuilles supplémentaires dans le même monastère en 1975.
L’Alexandrinus. L’Alexandrinus (Codex Alexandrinus), désigné par la lettre “ A ”, est un manuscrit grec en onciale qui renferme presque toute la Bible, dont le livre de la Révélation. Sur les peut-être 820 feuilles d’origine, 773 ont été [[@VolumePage: 2,214]] conservées. Ce codex est communément daté de la première moitié du V e siècle de n. è. et il est également conservé au British Museum. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 336.
Le Codex Ephræmi Syri rescriptus. On considère généralement que ce Codex Ephræmi Syri rescriptus (Codex Ephræmi), désigné internationalement par la lettre “ C ”, remonte lui aussi au V e siècle de n. è. Il s’agit d’un manuscrit palimpseste, un codex récrit, rédigé en onciales grecques sur vélin. Le texte grec original a été effacé et quelqu’un a copié sur un certain nombre de feuilles les discours d’Éphrem le Syrien, rendus en grec. C’était probablement au XII e siècle, lorsqu’il y avait pénurie de vélin. On a toutefois déchiffré le texte de dessous. Ce codex “ C ” contenait vraisemblablement toutes les Écritures en grec, mais il n’en reste que 209 feuilles, dont 145 des Écritures grecques chrétiennes. Il ne renferme donc plus que des parties de livres des Écritures hébraïques et des parties de tous les livres des Écritures grecques chrétiennes à l’exception de Deux Thessaloniciens et de Deux Jean. Il est conservé à la Bibliothèque nationale à Paris.
Le texte de la Bible est digne de foi. On admettra d’autant plus que la Bible est digne de foi si on songe qu’en comparaison il n’existe que très peu de manuscrits des œuvres des auteurs classiques profanes et qu’aucun de ces manuscrits n’est original ou autographe. Bien qu’on ne dispose que de copies faites des siècles après la mort de ces auteurs, les savants modernes considèrent ces copies postérieures comme des témoignages suffisants de l’authenticité du texte.
Les manuscrits existants des Écritures en hébreu ont été préparés avec beaucoup de soin. Au sujet du texte des Écritures hébraïques, le spécialiste W. Green a déclaré : “ On peut dire avec certitude qu’aucune autre œuvre de l’Antiquité n’a été transmise avec autant d’exactitude. ” (Archaeology and Bible History, par J. Free, 1964, p. 5). Sir Frederic Kenyon, spécialiste du texte biblique à présent décédé, a fait cette remarque rassurante dans l’introduction à ses sept volumes intitulés The Chester Beatty Biblical Papyri : “ Cet examen [des papyrus] nous permet de tirer une première conclusion importante et satisfaisante, à savoir qu’ils confirment l’exactitude générale des textes existants. Ils ne présentent aucune variante frappante ou fondamentale, que ce soit dans l’Ancien ou le Nouveau Testament. Il n’y a ni omission ni addition importante, et aucune variante n’affecte des doctrines ou des faits de premier ordre. Les variations du texte ne concernent que des choses mineures, telles que l’ordre de certains mots ou les termes précis utilisés. [...] Mais en apportant un témoignage plus ancien que celui des manuscrits disponibles jusque-​là, ces papyrus ont pour principal intérêt de confirmer l’intégrité des textes en notre possession. À cet égard, ils constituent une acquisition d’une valeur historique. ” — Londres, 1933, Fasciculus I, p. 15.
Pour ce qui est des Écritures grecques chrétiennes, Sir Frederic Kenyon a déclaré : “ L’intervalle qui sépare la date de rédaction des manuscrits originaux de celle des documents les plus anciens que nous possédions devient si minime qu’il est en fait négligeable et que les dernières raisons permettant de laisser subsister un doute sur l’intégrité du texte qui nous est parvenu s’en trouvent désormais dissipées. L’authenticité et l’intégrité générale des livres du Nouveau Testament peuvent être considérées comme établies. ” — The Bible and Archæology, 1940, p. 288, 289.
Il y a des siècles, Jésus Christ, “ le témoin fidèle et véridique ” (Ré 3:14), confirma à maintes reprises et avec force l’authenticité des Écritures hébraïques, de même que ses apôtres (Lc 24:27, 44 ; Rm 15:4). Les versions ou traductions anciennes dont on dispose apportent une preuve supplémentaire de l’exactitude des Écritures hébraïques conservées. Les manuscrits et les versions des Écritures grecques chrétiennes apportent un témoignage irréfutable de la conservation extraordinaire et de la transmission exacte de cette partie de la Parole de Dieu. On a donc aujourd’hui le privilège de disposer d’un texte de la Bible authentique et tout à fait digne de foi. Un examen approfondi des manuscrits des Saintes Écritures qui ont été conservés atteste de façon éloquente de la préservation fidèle et de la pérennité des Écritures, ce qui rend encore plus significative cette déclaration divinement inspirée : “ L’herbe verte s’est desséchée, la fleur s’est flétrie, mais la parole de notre Dieu, elle, durera pour des temps indéfinis. ” — Is 40:8 ; 1P 1:24, 25.
[Illustration, page 213]
Le Manuscrit sinaïtique, du IV e siècle de n. è., qui contient la plus grande partie de la Bible en grec.


[[@Headword:Maok]]Maok
 
[[@VolumePage: 2,214]] MAOK
Père d’Akish, Akish étant le roi de la ville philistine de Gath auprès de qui David et ses 600 hommes se réfugièrent lorsqu’ils fuyaient Saül (1S 27:1-3). Maok est peut-être la même personne que le Maaka de 1 Rois 2:39, bien qu’on ne puisse l’affirmer. Le nom Maaka ressemble assez à Maok et il est possible qu’Akish, qui régnait à l’époque où David fut mis hors la loi, ait été encore le roi philistin de Gath au début du règne de Salomon.


[[@Headword:Maôn]]Maôn
 
[[@VolumePage: 2,214]] MAÔN
1. Descendant de Caleb par Shammaï. Maôn était peut-être le père des habitants de Beth-Tsour, ou bien le principal personnage de cette ville ou son fondateur. — 1Ch 2:42, 45.
2. Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 55). Saül, roi d’Israël, poursuivit David et ses hommes dans la région désertique des alentours de Maôn. Mais la nouvelle d’une incursion [[@VolumePage: 2,215]] philistine contraignit Saül à abandonner la poursuite (1S 23:24-28). Par la suite, Nabal, riche propriétaire terrien qui résidait apparemment à Maôn, refusa l’hospitalité aux hommes de David (1S 25:2-11). La ville est identifiée à Tell Maʽîn (Horvat Maʽôn [Bi-Yehouda]), qui se trouve au sommet d’une haute colline à environ 13 km au S.-S.-E. de Hébrôn.


[[@Headword:Maqats]]Maqats
 
[[@VolumePage: 2,215]] MAQATS
(peut-être d’une racine qui signifie “ avoir en aversion ”).
Lieu placé sous la juridiction d’un des 12 délégués de Salomon (1R 4:7, 9). On a proposé d’identifier Maqats à Khirbet el-Moukheïzîn, à quelque 5 km au N.-O. d’Éqrôn.


[[@Headword:Maqhéloth]]Maqhéloth
 
[[@VolumePage: 2,215]] MAQHÉLOTH
(Foules Rassemblées).
Un des campements d’Israël dans le désert (Nb 33:25, 26). Sa localisation est inconnue.


[[@Headword:Maqqéda]]Maqqéda
 
[[@VolumePage: 2,215]] MAQQÉDA
Ville royale cananéenne de la Shéphéla. C’est dans la grotte de Maqqéda que les cinq rois qui s’étaient alliés contre les Guibéonites se cachèrent et furent pris au piège jusqu’à leur exécution. Par la suite, cette grotte devint leur tombe. Sous le commandement de Josué, l’armée israélite s’empara de la ville de Maqqéda et la voua à la destruction. À l’époque du partage de la Terre promise, Maqqéda fut attribuée à la tribu de Juda. — Jos 10:5-29 ; 12:7, 8, 16 ; 15:20, 33, 41.
On n’est pas certain de l’emplacement exact de Maqqéda. On a proposé de l’identifier à Khirbet el-Kheïshoum, à 4 km environ au N.-N.-E. d’Azéqa. De nombreuses ruines et des grottes situées à proximité caractérisent ce lieu.


[[@Headword:Mara]]Mara
 
[[@VolumePage: 2,215]] MARA
1. (Héb. : Maraʼ, Amère.) La veuve d’Élimélek proposa qu’on l’appelle Mara, afin d’exprimer l’amertume qu’elle ressentait d’être privée de son mari et de ses fils, Mahlôn et Kiliôn. Naomi avait quitté Bethléhem avec un mari et deux fils (Ru 1:1, 2), mais c’est une veuve triste et sans enfants qui revint de Moab. À son retour, ses anciennes amies, les femmes de Bethléhem, demandèrent : “ Est-​ce là Naomi ? ” Encore en proie au chagrin, elle répondit : “ Ne m’appelez pas Naomi [“ Mon charme ”]. Appelez-​moi Mara [“ Amère ”], car le Tout-Puissant a rendu les choses très amères pour moi. C’est pleine que je suis partie, et c’est les mains vides que Jéhovah m’a fait revenir. ” — Ru 1:19-21.
2. (Héb. : Marah, Amertume.) Un des premiers campements d’Israël dans la péninsule du Sinaï. On l’appela “ Mara ” parce que l’eau qu’on y trouva n’était pas bonne à boire (Ex 15:23 ; Nb 33:8). Bien que venant tout juste d’être délivrés des Égyptiens à la mer Rouge, quand les Israélites constatèrent qu’ils ne pouvaient boire l’eau de Mara, ils manquèrent de foi et murmurèrent. Alors, sur l’ordre de Jéhovah, Moïse jeta un arbre dans l’eau et elle devint douce. Comme la Bible ne précise pas de quelle sorte d’arbre il s’agissait, rien ne permet de l’identifier. Jéhovah aurait évidemment pu indiquer à Moïse une certaine variété d’arbre ayant la propriété naturelle d’adoucir l’eau, mais il est inutile de chercher une explication scientifique ou naturelle, puisque l’assainissement de l’eau était assurément miraculeux. — Ex 15:23-25 ; voir aussi 2R 2:19-22 ; 4:38-41.
Jéhovah utilisa les événements de Mara pour mettre à l’épreuve la foi des Israélites dans son pouvoir de prendre soin d’eux. Puisqu’une eau mauvaise peut causer des maladies (2R 2:19), en l’adoucissant Jéhovah montra qu’il avait le pouvoir de protéger les Israélites des maladies que connaissaient les Égyptiens. Il leur enseigna alors la “ prescription ” suivante : s’ils obéissaient à Jéhovah, leur Dieu, ils ne seraient pas frappés par les maladies qu’il avait mises sur les Égyptiens. — Ex 15:25, 26.
On identifie généralement Mara à ʽAïn Hawara, à 80 km au S.-S.-E. de la Suez moderne, à quelques kilomètres à peine de la mer Rouge.


[[@Headword:Marbre]]Marbre
 
[[@VolumePage: 2,215]] MARBRE
Calcaire cristallisé (carbonate de calcium) à grain très fin, qui se présente sous une variété de couleurs, de textures et de structures cristallines. Il est capable de prendre un beau poli. Sa couleur va du blanc neigeux aux nombreuses nuances de gris, de brun, de jaune, de rouge, de vert et de noir. Ses veines sont dues à des impuretés d’oxydes métalliques et de substances carbonatées.
Apparemment, il n’y avait pas de marbre en Palestine. Le Liban produisait plusieurs variétés de marbre ; toutefois, les plus beaux spécimens se trouvaient dans l’île égéenne de Paros et en Arabie. La jeune Shoulammite décrivit son berger bien-aimé aux dames d’honneur de la cour du roi Salomon en ces termes : “ Ses jambes sont des colonnes de marbre fondées sur des socles mortaisés d’or affiné. ” (Ct 5:15). Aux jours de la reine Esther, le palais perse de Suse avait des colonnes de marbre et son dallage était en partie de marbre noir (Est 1:6). Le marbre compte aussi parmi les marchandises précieuses des “ marchands itinérants de la terre ” qui pleurent la chute et la destruction de Babylone la Grande. — Ré 18:11, 12.
Il n’est pas certain que Salomon ait utilisé du marbre dans ses constructions. Josèphe dit que du “ marbre blanc ” fut employé, mais le terme hébreu habituellement traduit par “ marbre ” en 1 Chroniques 29:2 signifie probablement “ albâtre ”, et c’est ainsi qu’il est rendu dans certaines traductions (Jé ; MN ; Antiquités judaïques, VIII, 64 [[[III >> Headword: [III]] , 2]). C’est ce que confirment le Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond (Paris, 1991, [[@VolumePage: 2,216]] p. 383), et Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner (Leyde, 1958, p. 966).


[[@Headword:Marc]]Marc
 
[[@VolumePage: 2,216]] MARC
Surnom romain du fils de Marie de Jérusalem. Son nom hébreu, Jean, signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”. (Ac 12:12, 25.) Marc était un cousin de Barnabas et il fut son compagnon de voyage, ainsi que celui d’autres missionnaires au début du christianisme (Col 4:10). Sous l’inspiration divine, il écrivit l’Évangile qui porte son nom. Il est le Jean Marc du livre des Actes et le Jean d’Actes 13:5, 13.
Marc fut sans doute parmi les premiers qui crurent en Christ. La maison de sa mère servait de lieu de culte à la congrégation chrétienne primitive, ce qui laisse supposer que sa mère et lui devinrent disciples de Jésus avant sa mort (Ac 12:12). Comme Marc est le seul à mentionner le jeune homme à peine vêtu qui prit la fuite la nuit où Jésus fut livré, on a de bonnes raisons de penser qu’il s’agissait de lui-​même (Mc 14:51, 52). Il semble donc probable qu’il ait été présent quand l’esprit saint fut répandu sur les quelque 120 disciples de Christ le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è. — Ac 1:13-15 ; 2:1-4.
Après avoir assuré le service des secours à Jérusalem, Barnabas et Saul (Paul) “ s’en retournèrent et emmenèrent avec eux Jean, celui qui était surnommé Marc ”. Il semble que Marc leur servait d’auxiliaire ; il s’occupait peut-être de leurs besoins matériels pendant le voyage (Ac 12:25 ; 13:5). Pour une raison non révélée, quand ils arrivèrent à Pergé en Pamphylie, “ Jean [Marc] s’éloigna d’eux et retourna à Jérusalem ”. (Ac 13:13.) Par la suite, lors du deuxième voyage missionnaire de Paul, Barnabas était bien décidé à emmener Marc, mais Paul “ ne jugeait pas convenable d’emmener celui-ci avec eux, puisqu’il les avait quittés dès la Pamphylie et ne les avait pas accompagnés dans le travail ”. Il s’ensuivit “ une violente explosion de colère ” et ils se séparèrent ; Barnabas prit Marc avec lui pour Chypre et Paul prit Silas avec lui pour traverser la Syrie et la Cilicie. — Ac 15:36-41.
Toutefois, quelque temps après, Paul, Barnabas et Marc étaient manifestement réconciliés, puisque Marc se trouvait avec Paul à Rome et qu’il se joignait à lui pour adresser ses salutations aux chrétiens de Colosses (vers 60-​61 de n. è.). Paul parla de lui en bien, disant : “ Aristarque mon compagnon de captivité vous envoie ses salutations, ainsi que Marc le cousin de Barnabas (au sujet duquel vous avez reçu des ordres : si jamais il vient chez vous, faites-​lui bon accueil). ” (Col 4:10). De même, dans la lettre qu’il adressa de Rome à Philémon (également vers 60-​61), Paul cita Marc parmi ceux qui lui envoyaient leurs salutations (Phm 23, 24). Plus tard (vers 65), quand Paul fut de nouveau prisonnier à Rome, il demanda spécialement à Timothée : “ Prends Marc et amène-​le avec toi, car il m’est utile pour le service. ” — 2Tm 4:11.
Jean Marc fut également compagnon de Pierre à Babylone, car l’apôtre envoya les salutations de Marc dans sa première lettre (écrite vers 62-​64). Pierre l’appela “ Marc mon fils ”, peut-être afin d’indiquer le solide lien d’affection chrétienne qui existait entre eux (1P 5:13 ; voir aussi 1Jn 2:1, 7). Ainsi, bien qu’il ait été une fois la cause d’un différend, Marc gagna l’estime et la confiance d’éminents serviteurs de Dieu ; en outre, il reçut un privilège plus important encore, celui d’être inspiré par Dieu pour écrire un récit du ministère de Jésus. — Voir [[JEAN >> Headword: JEAN]] o 4 ; [[MARC >> Headword: MARC ]] (BONNE NOUVELLE SELON ).


[[@Headword:Marc (Bonne nouvelle selon)]]Marc (Bonne nouvelle selon)
 
[[@VolumePage: 2,216]] MARC (BONNE NOUVELLE SELON)
Récit du ministère de Jésus Christ rédigé par Jean Marc, sous inspiration divine. Cet exposé de “ la bonne nouvelle concernant Jésus Christ ” commence par l’œuvre de Jean le baptiseur, précurseur de Christ, et se termine par le récit des événements qui accompagnèrent la résurrection de Jésus. Il embrasse donc une période allant du printemps 29 au printemps 33 de n. è. — Mc 1:1.
Cet Évangile, le plus court des quatre, est un récit rapide et descriptif du ministère de Jésus Christ dans le rôle de Fils de Dieu qui accomplissait des miracles. Le mot “ aussitôt ” revient fréquemment (Mc 1:10, 12, 18, 21, 29). Le texte donne une place à peu près égale aux conversations et aux actions.
Ses sources de renseignements. Selon la tradition ancienne, Pierre fournit les principaux renseignements contenus dans cet Évangile, ce qui s’harmonise avec le fait que Marc fut compagnon de Pierre à Babylone (1P 5:13). D’après Origène, Marc composa son Évangile “ comme Pierre le lui avait indiqué ”. (Histoire ecclésiastique, par Eusèbe, traduction par G. Bardy, Paris, 1955, VI, XXV , 3-7.) Dans son œuvre “ Contre Marcion ” (IV, V ), Tertullien dit que “ l’on attribue à Pierre l’Évangile publié sous le nom de Marc, son interprète ”. (Œuvres de Tertullien, traduites par M. de Genoude, Paris, 1852, seconde édition, tome premier, p. 158.) Eusèbe rapporte une déclaration de “ Jean le presbytre ”, telle que la cita Papias (vers 140 de n. è.) : “ Et voici ce que disait le presbytre : Marc, qui était l’interprète de Pierre, a écrit avec exactitude, mais pourtant sans ordre, tout ce dont il se souvenait de ce qui avait été dit ou fait par le Seigneur. [...] De la sorte, Marc n’a pas commis d’erreur en écrivant comme il se souvenait. Il n’a eu en effet qu’un seul dessein, celui de ne rien laisser de côté de ce qu’il avait entendu et de ne tromper en rien dans ce qu’il rapportait. ” — Histoire ecclésiastique, 1978, III, XXXIX , 12-16.
Jean Marc eut sans doute d’autres sources de renseignements. Puisque les premiers disciples de [[@VolumePage: 2,217]] Jésus avaient des réunions dans la maison de sa mère (Ac 12:12), il dut faire la connaissance de personnes, autres que Pierre, qui avaient bien connu Jésus Christ, l’avaient vu accomplir son œuvre et l’avaient entendu prêcher et enseigner. Marc était probablement le “ certain jeune homme ” que ceux qui arrêtèrent Christ essayèrent de saisir, mais qui “ s’enfuit, nu ”. Il semble donc que Marc eut au moins quelques contacts personnels avec Jésus. — Mc 14:51, 52.
[[@VolumePage: 2,218]] Sans doute écrit à l’intention des non-Juifs. La bonne nouvelle selon Marc pouvait intéresser les lecteurs juifs et leur être utile, mais il semble qu’elle ne fut pas écrite pour eux en particulier. Elle paraît avoir été rédigée d’abord à l’intention des lecteurs non juifs, surtout des Romains. En effet, on a remarqué que le style concis et direct du récit convenait particulièrement à la tournure de pensée des lecteurs romains. Marc transcrit parfois des termes latins en grec. Ainsi, il emploie le mot grec praïtôrion pour le terme latin praetorium (Mc 15:16, Int), et kénturiôn pour centurio, chef de 100 hommes. — Mc 15:39, Int.
Le récit contient des explications qui n’auraient pas été nécessaires à des lecteurs juifs. Il précise que le Jourdain est un fleuve et qu’on voyait le temple depuis le mont des Oliviers (Mc 1:5 ; 13:3). Il explique que les Pharisiens avaient l’habitude de “ jeûner ” et que les Sadducéens ‘ disaient qu’il n’y a pas de résurrection ’. (2:18 ; 12:18.) Cet Évangile explique également qu’on sacrifiait la victime pascale “ le premier jour des Gâteaux sans levain ” et que “ la Préparation ” était “ la veille du sabbat ”. — 14:12 ; 15:42.
Alors que, normalement, il aurait été inutile d’expliquer des termes sémitiques aux lecteurs juifs en général, l’Évangile de Marc fournit souvent ce genre d’éclaircissements. Il donne la traduction de “ Boanergès ” (“ Fils du Tonnerre ”), de “ Talitha qoumi ” (“ Jeune fille, je te le dis : Lève-​toi ! ”), de “ qorbân ” (“ un don voué à Dieu ”) et de “ Éli, Éli, lama sabaqthani ? ” (“ Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-​tu abandonné ? ”). — Mc 3:17 ; 5:41 ; 7:11 ; 15:34.
Date et lieu de rédaction. Selon la tradition ancienne, l’Évangile de Marc fut rendu public d’abord à Rome. C’est ce qu’attestent certains auteurs des premiers siècles comme Clément, Eusèbe et Jérôme. Marc était à Rome pendant le premier emprisonnement de Paul dans cette ville (Col 4:10 ; Phm 1, 23, 24). Par la suite, il alla avec Pierre à Babylone (1P 5:13). Puis Paul, emprisonné à Rome pour la deuxième fois, demanda à Timothée de venir sans tarder et d’amener Marc avec lui (2Tm 4:11). Marc retourna probablement alors à Rome. Comme il ne signale pas la destruction de Jérusalem en accomplissement de la prophétie de Jésus, Marc rédigea certainement son récit avant cet événement, qui eut lieu en 70 de n. è. La présence de Marc à Rome au moins une fois, et probablement deux, entre 60 et 65, laisse supposer qu’il termina son Évangile dans cette ville au cours de ces années-​là.
Éléments propres au récit de Marc. Bien qu’il traite dans une large mesure des mêmes matières que Matthieu et Luc, Marc apporte aussi des détails supplémentaires. Certains d’entre eux révèlent les sentiments de Jésus dans différents domaines. Il fut ‘ affligé de l’insensibilité du cœur ’ des personnes qui lui reprochaient d’avoir, un sabbat, guéri la main desséchée d’un homme (Mc 3:5). Ayant été mal reçu par les gens de son propre pays, “ il s’étonna de leur manque de foi ”. (6:6.) Et il “ éprouva de l’amour ” envers le jeune homme riche qui lui demanda ce qu’il fallait faire pour obtenir la vie éternelle. — 10:21.
Certains détails relatifs à la fin de la vie terrestre de Jésus ne figurent que dans le récit de Marc. Il rapporte qu’au procès de Jésus les déclarations des faux témoins n’étaient pas concordantes (Mc 14:59). Le passant réquisitionné pour porter le poteau de supplice de Jésus était Simon de Cyrène, “ le père d’Alexandre et de Rufus ”. (15:21.) Et Marc relate que Pilate s’assura de la mort de Jésus avant d’octroyer le corps à Joseph d’Arimathée pour l’enterrement. — 15:43-45.
Un des quatre exemples de Jésus mentionnés dans l’Évangile de Marc ne figure que dans celui-ci (Mc 4:26-29). Le récit rapporte au moins 19 miracles accomplis par Jésus Christ. Deux d’entre eux ne se trouvent que dans cet Évangile : la guérison d’un sourd qui avait également un empêchement de la langue, et celle d’un certain aveugle. — Mc 7:31-37 ; 8:22-26.
Références aux Écritures hébraïques. Bien que Marc semble avoir écrit avant tout pour les Romains, il mentionne et cite les Écritures hébraïques. Il montre que l’œuvre de Jean le baptiseur accomplissait Isaïe 40:3 et Malaki 3:1 (Mc 1:2-4). Son récit donne également différents cas où Jésus fit une application des Écritures hébraïques, les cita ou y fit allusion : le service de Dieu en paroles seulement (Mc 7:6, 7 ; Is 29:13) ; l’honneur dû aux parents (Mc 7:10 ; Ex 20:12 ; 21:17) ; la création de l’homme et de la femme, et l’institution du mariage (Mc 10:6-9 ; Gn 1:27 ; 2:24) ; divers commandements (Mc 10:19 ; Ex 20:12-16 ; Lv 19:13) ; les commentaires de Jésus au sujet du temple (Mc 11:17 ; Is 56:7 ; Jr 7:11) et sa déclaration annonçant qu’il serait rejeté (Mc 12:10, 11 ; Ps 118:22, 23) ; les paroles de Jéhovah à Moïse au buisson d’épines embrasé (Mc 12:26 ; Ex 3:2, 6) ; les deux grands commandements relatifs à l’amour (Mc 12:29-31 ; Dt 6:4, 5 ; Lv 19:18) ; les paroles prophétiques que Jéhovah adressa au Seigneur de David concernant la sujétion des ennemis (Mc 12:36 ; Ps 110:1) ; la dispersion des disciples de Jésus (Mc 14:27 ; Ze 13:7) ; les paroles de Jésus sur son abandon par Dieu (Mc 15:34 ; Ps 22:1) ; ses instructions à un lépreux qu’il avait guéri (Mc 1:44 ; Lv 14:10, 11) ; et sa déclaration prophétique sur la chose immonde qui cause la désolation. — Mc 13:14 ; Dn 9:27.
Ces références aux Écritures hébraïques dans le récit de Marc démontrent amplement que Jésus Christ avait confiance en elles et qu’il les utilisait [[@VolumePage: 2,219]] dans son ministère. Cet Évangile permet également de mieux connaître le Fils de l’homme, qui “ est venu, non pas pour être servi, mais pour servir et donner son âme comme rançon en échange de beaucoup ”. — Mc 10:45.
Conclusion longue et conclusion courte. Certains pensent que Marc 16:8, qui se termine par ces mots : “ Et elles ne dirent rien à personne, car elles avaient peur ”, est trop abrupt pour avoir été la conclusion originelle de cet Évangile. Toutefois, il n’y a pas lieu de le penser si on considère le style général de Marc. En outre, Jérôme et Eusèbe, biblistes du IV e siècle, s’accordent sur le fait que le récit authentique s’achève par les mots : “ Car elles avaient peur. ” — Jérôme, lettre CXX, question III ; Eusèbe, “ Ad Marinum ”, I, publié dans Patrologia Græca, Paris, 1857, vol. XXII, col. 937.
Un certain nombre de manuscrits et de versions ajoutent une conclusion longue ou courte après ces mots. La conclusion longue (composée de 12 versets) figure dans l’Alexandrinus, le Codex Ephræmi Syri rescriptus et le Codex Bezae Cantabrigiensis. On la trouve également dans la Vulgate, dans la version syriaque Cureton et dans la Peshitta. Toutefois, elle est absente du Manuscrit sinaïtique, du Vaticanus 1209, de la version syriaque sinaïtique et de la version arménienne. Quelques versions et manuscrits postérieurs contiennent la conclusion courte. Le Codex Regius du VIII e siècle contient les deux conclusions. Il donne d’abord la plus courte. Il fait précéder chaque conclusion d’une note disant que ces passages sont couramment acceptés dans certains milieux, mais, semble-​t-​il, n’en reconnaît aucune comme faisant autorité.
Dans un commentaire sur les conclusions longue et courte de l’Évangile de Marc, Edgar Goodspeed, traducteur de la Bible, a fait cette remarque : “ La conclusion courte se relie bien mieux à Marc 16:8 que la longue, mais ni l’une ni l’autre ne peut être considérée comme une partie originelle de l’Évangile de Marc. ” — The Goodspeed Parallel New Testament, 1944, p. 127.
[Encadré, page 217]
MARC — POINTS PRINCIPAUX
Récit concis et rapide de la vie de Jésus, où Marc présente Jésus comme le Fils de Dieu qui opère des miracles.
Cet Évangile, le plus court des quatre, fut le troisième à être rédigé (vers 60-​65 de n. è.), sans doute à l’intention des non-Juifs.
Jésus dirige une vigoureuse campagne de prédication du Royaume.
Jésus est baptisé et commence à prêcher : “ Le royaume de Dieu s’est approché. ” (1:9-11, 14, 15).
Il invite Simon, André, Jacques et Jean à abandonner la pêche et à le suivre (1:16-21).
Après avoir prêché dans la synagogue de Capernaüm, il commence à prêcher dans toute la Galilée (1:21, 22, 35-39).
Lévi, collecteur d’impôts, accepte l’invitation de Jésus à le suivre (2:14-17).
Jésus forme un groupe de 12 apôtres pour prêcher (3:13-19).
Il enseigne le Royaume de Dieu au moyen de nombreux exemples afin que seuls ceux qui en sont dignes saisissent pleinement le sens de ses paroles (4:1-34).
Lorsqu’il donne le témoignage dans son propre pays, Jésus se heurte au manque de foi (6:1-6).
Il intensifie l’activité de prédication en envoyant ses apôtres (6:7-13).
Son activité va jusqu’en Phénicie et dans la Décapole (7:24, 31).
Jésus est transfiguré dans la gloire du Royaume (9:1-8).
À l’extérieur de Jérusalem, il prophétise sur ‘ la venue du Fils de l’homme avec grande puissance et gloire ’. (13:1-37.)
Lors du Repas du Seigneur, Jésus promet à ses disciples qu’ils seront avec lui dans le Royaume (14:12-31).
Le Fils de Dieu qui opère des miracles.
Dans la synagogue, à Capernaüm, il libère un homme du démon qui le possède ; ensuite, il guérit la belle-mère de Simon et beaucoup de gens qui souffrent de diverses afflictions (1:23-34, 40-42).
En guérissant un paralytique, Jésus démontre qu’il a le pouvoir de pardonner les péchés (2:1-12).
Les malades affluent de toutes parts afin de trouver du soulagement (3:1-12).
Après avoir calmé une tempête sur la mer de Galilée, il expulse des démons d’un homme et les laisse entrer dans un troupeau de porcs (4:35–5:17).
Il guérit une femme atteinte d’un flux de sang et ressuscite la fille de Jaïrus (5:21-43).
Après avoir nourri 5 000 hommes avec deux poissons et cinq pains, Jésus marche sur la mer de Galilée balayée par le vent (6:35-52).
Il chasse un démon d’une Syro-Phénicienne et guérit un sourd qui a un empêchement de la langue (7:24-37).
Il nourrit 4 000 hommes avec sept pains ; à Bethsaïda, il rend la vue à un aveugle (8:1-9, 22-26).
Il chasse d’un garçon sourd et muet un démon qui a résisté à ses disciples ; à Jéricho, il rend la vue à un mendiant aveugle (9:14-29 ; 10:46-52).
Il maudit un figuier qui se dessèche ensuite (11:12-14, 20).
Les adversaires du Fils de Dieu échouent.
Après avoir été tenté par Satan dans le désert, Jésus est servi par des anges (1:12, 13).
Quand les scribes des Pharisiens lui font des reproches parce qu’il mange avec des collecteurs d’impôts et des pécheurs, Jésus réfute leurs accusations (2:15-17).
Par la suite, les Pharisiens reprochent à Jésus d’opérer une guérison et à ses disciples d’arracher des épis le sabbat ; les Pharisiens se rallient aux Hérodiens dans le but de le détruire (2:23–3:6).
De façon convaincante, Jésus réfute l’accusation selon laquelle il expulse les démons par le moyen de Satan (3:20-30).
Jean le baptiseur, précurseur de Jésus, est décapité, mais Jésus continue à enseigner (6:14-29, 34).
Les Pharisiens et les scribes protestent parce que ses disciples ne respectent pas leur tradition au sujet du lavement des mains ; Jésus dénonce leur hypocrisie et explique la vraie source de la souillure (7:1-23).
Les Pharisiens interrogent Jésus au sujet du divorce afin de le mettre à l’épreuve, mais sans succès (10:1-12).
Les prêtres en chef, les scribes et les anciens contestent l’autorité de Jésus après qu’il a purifié le temple, mais il les réduit au silence (11:15-18, 27-33).
Il donne la parabole de la vigne pour dévoiler l’opposition des chefs religieux à la volonté de Dieu et leur intention de le tuer ; ceux-ci cherchent à se saisir de lui, mais ont peur de la foule (12:1-12).
Les Pharisiens et les Hérodiens demandent à Jésus s’il est juste de payer des impôts à César ; les Sadducéens lui posent une question difficile au sujet de la résurrection. Aucun ne réussit à le prendre au piège (12:13-27).
Judas livre Jésus ; Jésus est arrêté et le Sanhédrin juge qu’il mérite la mort ; néanmoins, il prédit qu’il sera ‘ assis à la droite de la puissance et viendra avec les nuages du ciel ’. (14:1, 2, 10, 11, 32-65.)
On fait pression sur Pilate pour qu’il condamne Jésus à mort ; Jésus meurt sur le poteau et il est enterré (15:1-47).
Des anges annoncent la résurrection de Jésus (16:1-8).


[[@Headword:Marchand]]Marchand
 
[[@VolumePage: 2,219]] MARCHAND
Quelqu’un qui achète et vend ou échange avec l’espoir de faire du bénéfice ; commerçant. Le terme hébreu rendu par “ marchand ” désigne littéralement quelqu’un qui ‘ circule ’ à des fins commerciales. — Gn 34:10, note.
Très tôt dans l’histoire de l’humanité, des hommes acquirent des compétences dans certains domaines, se spécialisant dans leur activité (Gn 4:20-22). Ils en vinrent naturellement au commerce et aux échanges ; par la suite, de nombreuses personnes, hommes et femmes (Éz 27:3), travaillèrent exclusivement comme marchands, proposant une grande diversité de marchandises. Lorsqu’Abraham arriva en Canaan, au début du II e millénaire av. n. è., certains poids et mesures étaient reconnus et utilisés dans le commerce (Gn 23:16). La Loi mosaïque exigeait que les unités de mesure des marchands soient uniformisées et justes. — Dt 25:13-16 ; Pr 11:1 ; 20:10 ; Mi 6:11.
Certains marchands tenaient un magasin ; d’autres faisaient du commerce sur les marchés et dans les bazars des villes (Ne 13:20). Quelques-uns possédaient des navires qui sillonnaient les hautes mers pour ramener de précieux chargements de marchandises de contrées lointaines (Ps 107:23 ; Pr 31:14). D’autres encore étaient des voyageurs qui, par voie de terre, parcouraient les longs axes commerciaux du monde antique (1R 10:14, 15 ; 2Ch 9:13, 14). Joseph fut vendu par ses frères à de tels marchands itinérants qui se rendaient en Égypte. — Gn 37:25, 28.
Dans toutes les nations, petites et grandes, il y avait des marchands, et nombre d’entre elles s’enrichirent grâce à leur activité. Il y avait les marchands de l’Éthiopie (Is 45:14), de l’Assyrie (Na 1:1 ; 3:16), du royaume de Salomon (1R 10:28 ; 2Ch 1:16), de Sidon et de Tyr. — Is 23:2, 8.
La prophétie d’Ézékiel décrit la ville de Tyr comme un grand centre commercial où les navires et les caravanes de toute la terre venaient faire du négoce. Cette même prophétie dépeint également la grande diversité de marchandises que les marchands vendaient, et qui enrichirent cette ville portuaire : argent, fer, étain, plomb, objets de cuivre, chevaux, mulets, ivoire, ébène, turquoise, laine, tissus teints, coraux, rubis, blé, denrées spéciales, miel, huile, baume, vin, casse, canne, vêtements d’étoffes tissées, parfums, pierres précieuses et or. — Éz 27:2, 12-25.
Le terme grec émporos (poros signifiant “ passage ”) désigne un marchand itinérant ou quelqu’un qui est “ en voyage ”. On peut citer le marchand itinérant d’un exemple de Jésus qui recherchait de belles perles de grand prix (Mt 13:45). Selon le livre symbolique de la Révélation, ce sont les marchands itinérants qui s’enrichissent grâce à “ la grande prostituée [...] ‘ Babylone la Grande, la mère des prostituées ’ ”, et ce sont eux qui pleurent et sont dans le deuil à cause de sa chute et de sa destruction (Ré 17:1, 5 ; 18:3, 11-15). Babylone la Grande possède également ses propres marchands itinérants, “ les hommes de haut rang de la terre ”. — Ré 18:23.


[[@Headword:Marchepied]]Marchepied
 
[[@VolumePage: 2,219]] MARCHEPIED
Petit escabeau où on pose les pieds quand on est assis. Le mot hébreu kèvèsh n’apparaît qu’une fois dans les Écritures ; il y désigne le marchepied en or du trône du roi Salomon (2Ch 9:18). L’expression hébraïque hadhom raghlayim (littéralement : “ escabeau des pieds ”) revient six fois dans la Bible ; elle s’emploie figurément pour le temple (1Ch 28:2 ; Ps 99:5 ; [[@VolumePage: 2,220]] 132:7 ; Lm 2:1), la terre (Is 66:1) et les ennemis que la domination du Messie doit écraser (Ps 110:1). Reprenant ceux qui font des distinctions de classe dans la congrégation, Jacques utilise l’exemple d’un pauvre à qui on dit : “ Assieds-​toi là sous mon marchepied. ” (Jc 2:3). Toutes les autres occurrences du mot “ marchepied ” dans les Écritures grecques chrétiennes sont des citations des Écritures hébraïques ou des références à celles-ci. — Mt 5:35 ; Ac 7:49 ; “ escabeau pour tes [ou : ses] pieds ” en Lc 20:43 ; Ac 2:35 ; Hé 1:13 ; 10:13.


[[@Headword:Mardochée]]Mardochée
 
[[@VolumePage: 2,220]] MARDOCHÉE
Voir [[MORDEKAÏ >> Headword: MORDEKAÏ]].


[[@Headword:Maréal]]Maréal
 
[[@VolumePage: 2,220]] MARÉAL
Localité frontière de Zéboulôn (Jos 19:10, 11). Certains ont proposé de l’identifier à Tell Ghalta (Tel Reʽala), à quelque 6 km à l’E.-N.-E. de Yoqnéam dans la vallée de Yizréel.


[[@Headword:Marésha]]Marésha
 
[[@VolumePage: 2,220]] MARÉSHA
(Lieu à la tête [au sommet]).
1. Descendant de Juda qui est appelé le “ père ” de Hébrôn (1Ch 2:3, 42). Bien qu’on puisse en conclure que Marésha fut l’ancêtre des habitants de la ville de Hébrôn, cette explication est peu plausible puisque le Hébrôn en question eut des fils ; il s’agit donc bien d’une personne. — 1Ch 2:43.
2. Descendant de Juda par Shéla. Laada est identifié au “ père de Marésha ”. (1Ch 4:21.) Il est possible que ce Marésha (ou son père Laada) ait été le fondateur de la ville de Marésha ou qu’il soit la même personne que le Judaïte mentionné plus haut, mais il n’y a aucune certitude à ce sujet.
3. Cité qui faisait partie d’un groupe de neuf villes de la Shéphéla, région en Juda (Jos 15:44). Marésha occupait une position stratégique près d’une des vallées qui formaient une route naturelle allant de la plaine côtière aux montagnes et à Hébrôn. On l’identifie à Tell Sandahanna (Tel Maresha), à environ 1,5 km au S. de Beït Djibrîn (Bet Gouvrîn).
Le roi Rehabam, successeur de Salomon, fit de Marésha une forteresse, affermissant ainsi la défense de Juda contre toute attaque venant par cet accès (2Ch 11:5, 8). Zérah l’Éthiopien monta du S. avec son imposante armée comprenant un million d’hommes et rencontra les troupes du roi Asa à Marésha. La bataille, qui eut lieu dans cette région, s’acheva par la victoire de Juda grâce à l’aide de Dieu. Asa poursuivit les forces éthiopiennes en fuite sur environ 35 km jusqu’à Guérar, au S.-O. de Marésha (2Ch 14:9-13). Marésha était la ville du prophète Éliézer, qui prédit l’échec de l’entreprise maritime montée par le roi Yehoshaphat en association avec Ahazia d’Israël (2Ch 20:35-37). La prophétie de Mika annonçant le châtiment imminent de Juda et d’Israël, nations apostates, mentionna précisément Marésha. — Mi 1:15.
Pendant la période postexilienne, Marésha fut connue sous le nom de Marisa et resta un lieu d’une importance considérable, bien qu’elle devînt une colonie sidonienne et, par la suite, une place forte iduméenne. Elle fut finalement détruite par les Parthes, en 40 av. n. è.


[[@Headword:Mari]]Mari
 
[[@VolumePage: 2,220]] MARI
On désigne un homme marié par le terme hébreu ʼish (homme) et par le terme grec anêr (personne de sexe masculin) (Ho 2:16, note ; Rm 7:2, Int). D’autres vocables hébreux utilisés diversement pour parler du mari sont ʼadhôn (seigneur), baʽal (propriétaire, maître) et réaʽ (compagnon, ami) (Gn 18:12 ; 20:3 ; Jr 3:20). En Israël, on parlait aussi d’un homme fiancé comme d’un “ mari ”, et de la jeune fille comme d’une “ femme ” (au sens de femme mariée). — Dt 22:23, 24 ; Mt 1:18-20.
Un homme se fiançait à une femme, c’est-à-dire contractait son futur mariage, en payant au père ou aux tuteurs le prix de l’épouse, son prix d’achat (Ex 22:16, 17). Elle devenait alors sa propriété (Ex 20:17). Le mot baʽal, qui signifie “ propriétaire, maître ”, s’appliquait à lui, et la femme était appelée beʽoulah, ce qui veut dire “ possédée comme femme ”. (Gn 20:3 ; Dt 22:22 ; Is 62:4.) Jéhovah déclara à la nation antique d’Israël : “ Moi je suis devenu votre propriétaire-époux [forme de baʽal]. ” — Jr 3:14 ; Is 62:4, 5 ; voir [[HÉRITAGE >> Headword: HÉRITAGE ]] (À l’époque de la Loi).
Au temps des patriarches, le mari assumait les fonctions de prêtre et de juge dans sa famille, et dans toutes les Écritures le mari et père était presque toujours l’objet d’un profond respect. — Gn 31:31, 32 ; Jb 1:5 ; 1P 3:5, 6 ; voir aussi Dt 21:18-21 ; Est 1:10-21.
L’autorité. En épousant une femme, l’homme la place sous une loi nouvelle, “ la loi de son mari ”, qui autorise celui-ci à fixer des règles et des prescriptions pour sa famille (Rm 7:2, 3). Il devient son chef, à qui elle doit être soumise (Ép 5:21-24, 33). Cette autorité de chef est relative, en raison de la supériorité de l’autorité de Dieu et de Christ. — 1Co 11:3.
Bien qu’il soit chef de la maison, le mari doit néanmoins rendre à sa femme son dû conjugal, les relations sexuelles, car “ le mari n’a pas pouvoir sur son propre corps, mais c’est sa femme ”. (1Co 7:3-5.) Il est également responsable du bien-être spirituel et matériel de sa famille. — Ép 6:4 ; 1Tm 5:8.
L’autorité du mari lui confère une lourde responsabilité. Bien qu’il soit le propriétaire de sa femme, il doit reconnaître qu’elle est précieuse aux yeux de Dieu, surtout si elle est chrétienne. Il doit l’aimer comme il s’aime lui-​même, car elle est “ une seule chair ” avec lui. — Gn 2:24 ; Mt 19:4-6 ; Ép 5:28, 33.
Les maris doivent témoigner à leur femme la même considération pleine d’amour que Christ à [[@VolumePage: 2,221]] sa congrégation (Ép 5:25, 28-30, 33). Ils doivent reconnaître que la femme est “ un vase plus faible ”, lui assigner de l’honneur, tenir compte de sa constitution physique et affective, et de ses ennuis cycliques. Ceci est particulièrement important lorsque les deux conjoints sont chrétiens, héritiers “ de la faveur imméritée de la vie ”, afin que les prières du mari ne soient pas entravées (1P 3:7). Si la femme n’est pas croyante, cela ne donne pas au mari un prétexte pour divorcer ou se séparer. Au contraire, il doit habiter avec elle si elle y consent, sachant qu’il peut, d’une part, l’aider à devenir croyante et, d’autre part, s’employer à sauver ses enfants. — 1Co 7:12, 14, 16 ; voir [[FAMILLE  >> Headword: FAMILLE ]] ; [[MARIAGE  >> Headword: MARIAGE ]] ; [[PÈRE >> Headword: PÈRE]].
Divorce. Sous la Loi mosaïque, un homme pouvait divorcer d’avec sa femme, mais elle-​même n’avait pas ce droit. Le mari devait donner à sa femme un acte de divorce écrit (Dt 24:1-4). Jésus Christ montra que la possibilité de divorcer avait été une concession faite aux Israélites à cause de leur dureté de cœur (Mt 19:8). Toutefois, si un homme avait séduit une vierge qui n’était pas fiancée, elle devait devenir sa femme (à moins que le père de la jeune fille refuse de la lui donner) et il n’avait pas le droit de divorcer d’avec elle durant tous ses jours. — Dt 22:28, 29.
Les Écritures hébraïques ainsi que les Écritures grecques chrétiennes soulignent que le mari ne doit avoir de relations sexuelles qu’avec son conjoint (Pr 5:15-20) et que le mariage doit rester honorable, car Dieu jugera les fornicateurs et les adultères (Hé 13:4). À l’époque des patriarches et sous la Loi, la polygamie et le concubinage étaient en usage parce que Jéhovah les tolérait, mais chez les chrétiens l’homme ne peut avoir qu’une seule femme en vie (Gn 25:5, 6 ; 29:18-28 ; Dt 21:15-17 ; Mt 19:5 ; Rm 7:2, 3 ; 1Tm 3:2). La “ fornication ” est le seul motif qui autorise un chrétien à divorcer et à se remarier. — Mt 19:9 ; voir [[FORNICATION >> Headword: FORNICATION]].
Au sens métaphorique. Comme la nation antique d’Israël était liée à Jéhovah par l’alliance de la Loi, Dieu était son “ propriétaire-époux ”. (Jr 3:14.) L’apôtre Paul parle de Jéhovah comme du Père des chrétiens oints, ses fils spirituels, et de “ la Jérusalem d’en haut ” comme de leur mère, indiquant ainsi que Jéhovah se considère comme un mari vis-à-vis de cette Jérusalem. — Ga 4:6, 7, 26 ; voir aussi Is 54:5.
Jésus Christ est considéré comme le Mari de la congrégation chrétienne (Ép 5:22, 23 ; Ré 19:7 ; 21:2). Cette analogie souligne à la fois son autorité et l’amour attentif qu’il témoigne à la congrégation. Il a offert sa vie en faveur de son épouse, et il continue de la nourrir et de l’entourer de soins.


[[@Headword:Mariage]]Mariage
 
[[@VolumePage: 2,221]] MARIAGE
Union d’un homme et d’une femme comme époux selon le modèle prévu par Dieu. Le mariage est une institution divine ; il fut approuvé officiellement et établi par Jéhovah en Éden. Avec le mariage vient à l’existence la cellule familiale. L’objectif fondamental du mariage était la reproduction des membres de la famille humaine par la venue au monde d’autres créatures du genre humain. Jéhovah le Créateur créa le mâle et la femelle et il fit du mariage la structure adéquate pour la multiplication de la race humaine (Gn 1:27, 28). Le premier mariage fut célébré par Jéhovah, selon le récit fait en Genèse 2:22-24.
Le mariage devait être un lien permanent entre l’homme et la femme, afin qu’ils puissent s’entraider. Vivant ensemble dans l’amour et la confiance, les conjoints connaîtraient un grand bonheur. En prenant pour base une côte de l’homme, Jéhovah créa la femme pour qu’elle en soit la compagne ; ainsi, il fit de la femme le plus proche parent terrestre de l’homme, sa propre chair (Gn 2:21). Comme Jésus le souligna, c’est Dieu, et non Adam, qui dit : “ C’est pourquoi l’homme quittera son père et sa mère et devra s’attacher à sa femme, et ils devront devenir une seule chair. ” Les termes de ce verset établissent clairement qu’à l’origine aux yeux de Jéhovah Dieu la monogamie était la norme pour le mariage. — Mt 19:4-6 ; Gn 2:24.
Chez les Hébreux, il était normal de se marier. Dans les Écritures hébraïques, il n’y a pas de mot signifiant célibataire. Le mariage ayant essentiellement pour but la procréation, il n’est pas étonnant que la famille de Rébecca l’ait bénie en ces termes : “ Puisses-​tu devenir des milliers de fois dix mille ” (Gn 24:60), ou que Rachel ait supplié Jacob ainsi : “ Donne-​moi des enfants, sinon je serai une morte. ” — Gn 30:1.
Le mariage était une affaire qui concernait la famille, et non seulement la famille, mais encore la tribu ou la communauté patriarcale tout entière, car il pouvait avoir des conséquences sur la force de la tribu et sur ses ressources. Dès lors, il était naturel et il paraissait nécessaire que le choix d’une femme, de même que le règlement de toutes les questions contractuelles et financières annexes, soient effectués par les parents ou les tuteurs concernés, mais le consentement des intéressés était parfois demandé (Gn 24:8) et les sentiments avaient souvent une place dans les mariages arrangés (Gn 29:20 ; 1S 18:20, 27, 28). Les démarches étaient généralement engagées par les parents du jeune homme, mais quelquefois par le père de la jeune fille, notamment lorsque les parties n’étaient pas de même rang. — Jos 15:16, 17 ; 1S 18:20-27.
Apparemment, il était de coutume que l’homme prenne une femme dans le cercle de ses relations ou dans sa tribu. C’est le principe qui se dégage de ces paroles de Labân à Jacob : “ Il vaut mieux que je [[@VolumePage: 2,222]] te la donne [ma fille] que de la donner à un autre homme. ” (Gn 29:19). Tel était particulièrement l’usage chez les adorateurs de Jéhovah : par exemple, Abraham envoya chercher une femme pour son fils Isaac dans son pays, dans sa parenté, plutôt que d’en prendre une d’entre les filles des Cananéens parmi lesquels il habitait (Gn 24:3, 4). Le mariage avec des personnes qui n’adoraient pas Jéhovah était désapprouvé et fortement découragé ; c’était une forme d’infidélité (Gn 26:34, 35). La Loi interdisait de s’allier par mariage avec des personnes appartenant aux sept nations cananéennes (Dt 7:1-4). Toutefois, un soldat pouvait épouser une captive vierge d’une nation étrangère, mais seulement après une période de purification au cours de laquelle elle pleurait ses parents défunts et rompait avec toutes ses attaches religieuses. — Dt 21:10-14.
Le prix de l’épouse. Avant la conclusion du contrat de mariage, le jeune homme ou son père devait verser au père de la jeune fille le prix de l’épouse, c’est-à-dire le prix nuptial (Gn 34:11, 12 ; Ex 22:16 ; 1S 18:23, 25). C’était sans doute considéré comme une compensation pour la perte des services de la jeune fille, et pour les efforts et les dépenses que ses soins et son éducation avaient coûtés aux parents. Il arrivait que ce prix soit payé sous la forme de services rendus au père (Gn 29:18, 20, 27 ; 31:15). La Loi fixait un prix d’achat à payer par l’homme qui séduisait une vierge non fiancée. — Ex 22:16.
La cérémonie. Quant aux noces proprement dites, elles consistaient essentiellement, au jour convenu, à conduire solennellement la mariée depuis la maison de son père jusqu’à celle de son mari ; par cet acte se concrétisait le mariage en tant qu’admission de la mariée dans la famille de son mari (Mt 1:24). C’est ainsi qu’on se mariait aux jours des patriarches, avant l’institution de la Loi. C’était un acte uniquement civil ; aucune cérémonie religieuse n’était organisée, aucun prêtre ou pasteur ne célébrait ni ne validait le mariage. Le marié faisait entrer la mariée dans sa maison, ou dans la tente ou la maison de ses parents. L’événement était rendu public, reconnu et enregistré, et le mariage devenait effectif. — Gn 24:67.
Néanmoins, dès qu’un accord de mariage était conclu et que les jeunes gens se fiançaient, ils étaient considérés comme liés par le mariage. Les filles de Lot habitaient toujours dans la maison de leur père, sous son autorité ; pourtant leurs fiancés furent appelés les “ gendres [de Lot], qui devaient prendre ses filles ”. (Gn 19:14.) Samson n’épousa jamais la Philistine à laquelle il avait été fiancé, mais on en parla comme de sa femme (Jg 14:10, 17, 20). Selon la Loi, si une jeune fille fiancée commettait la fornication, elle devait être mise à mort ainsi que l’homme coupable. Si elle était violée, à son corps défendant, seul l’homme devait être mis à mort. Toute affaire impliquant une jeune fille non fiancée était réglée différemment. — Dt 22:22-27.
Les mariages étaient enregistrés. Sous la Loi, les mariages et les naissances consécutives à ces unions étaient inscrits sur les registres officiels de la population. C’est pourquoi on possède aujourd’hui la généalogie exacte de Jésus Christ. — Mt 1:1-16 ; Lc 3:23-38 ; voir aussi Lc 2:1-5.
La fête. Si en Israël le mariage proprement dit n’était marqué d’aucune cérémonie officielle, en revanche il s’accompagnait de grandes réjouissances. Le jour des noces, d’ordinaire la mariée se préparait avec soin chez elle. Pour commencer, elle se baignait et se frottait avec une huile parfumée (voir Ru 3:3 ; Éz 23:40). Parfois, aidée de servantes, elle mettait des ceintures et une robe blanche, souvent richement brodée, selon ses ressources (Jr 2:32 ; Ré 19:7, 8 ; Ps 45:13, 14). Elle se parait d’ornements et de bijoux, si elle en avait les moyens (Is 49:18 ; 61:10 ; Ré 21:2), puis elle se couvrait d’un vêtement léger, une sorte de voile, qui l’enveloppait de la tête aux pieds (Is 3:19, 23). Cela explique pourquoi Labân put si facilement duper Jacob, qui ne vit pas que son beau-père lui donnait Léa au lieu de Rachel (Gn 29:23, 25). Rébecca se couvrit la tête avant d’aller à la rencontre d’Isaac (Gn 24:65). Ce geste symbolisait la soumission de la future femme à son futur mari, la reconnaissance de son autorité. — 1Co 11:5, 10.
Le marié était lui aussi revêtu de ses plus beaux habits et, souvent, portait sur la tête une belle coiffure et une guirlande (Ct 3:11 ; Is 61:10). Il quittait sa maison dans la soirée, escorté par ses amis, pour se rendre chez les parents de sa fiancée (Mt 9:15). De là, le cortège gagnait la maison du marié ou celle de son père, accompagné de musiciens, de chanteurs et habituellement de personnes qui portaient des lampes.
La foule qui se tenait le long du chemin s’intéressait vivement au cortège. On entendait les voix joyeuses de l’époux et de l’épouse. Certains se joignaient au cortège, en particulier des jeunes filles portant des lampes (Jr 7:34 ; 16:9 ; Is 62:5 ; Mt 25:1). Il arrivait que l’époux tarde longtemps chez lui, et parfois aussi qu’un long moment s’écoule avant que le cortège quitte la maison de l’épouse ; il était alors très tard et ceux qui attendaient le long du chemin pouvaient s’assoupir, voire s’endormir, comme dans l’exemple des dix vierges raconté par Jésus. Les chants et les cris d’allégresse pouvaient s’entendre d’assez loin et ceux qui les entendaient s’exclamaient : “ Voici l’époux ! ” Les serviteurs étaient alors prêts à le saluer à son arrivée, et ceux qui étaient invités au dîner de mariage pénétraient dans la maison. Une fois [[@VolumePage: 2,223]] l’époux et sa suite entrés dans la demeure, on fermait la porte et les retardataires restaient dehors (Mt 25:1-12 ; 22:1-3 ; Gn 29:22). Refuser une invitation à un festin de mariage était une grave offense (Mt 22:8). On mettait parfois des robes à la disposition des convives (Mt 22:11), et la place de chacun au festin était souvent attribuée par celui qui invitait. — Lc 14:8-10.
L’ami de l’époux. “ L’ami de l’époux ” participait en grande partie aux démarches menant au mariage et on le considérait comme celui qui faisait se rencontrer l’époux et l’épouse. L’ami de l’époux se réjouissait en entendant la voix de l’époux qui parlait avec sa compagne, et il était heureux d’avoir pu mener sa tâche à bonne fin. — Jn 3:29.
La preuve de la virginité. Après le dîner, le mari emmenait sa femme dans la chambre nuptiale (Ps 19:5 ; Yl 2:16). La nuit des noces, le linge ou le vêtement taché de sang était conservé ou donné aux parents de la mariée ; ces traces du sang de la virginité de la jeune fille constitueraient pour celle-ci une protection légale si elle venait à être accusée par la suite de n’avoir pas été vierge ou de s’être prostituée avant le mariage. Autrement, elle pouvait être lapidée pour s’être donnée en mariage comme une vierge immaculée et avoir jeté l’opprobre sur la maison de son père (Dt 22:13-21). Cette coutume consistant à garder le linge taché de sang était encore pratiquée il n’y a pas si longtemps chez certains peuples du Proche-Orient.
Les privilèges et les devoirs. Le mari était le chef de la maison ; c’était à lui de prendre en dernier ressort les décisions sur des questions touchant le bien-être de la famille et le budget. Il pouvait même annuler un vœu fait par sa femme ou sa fille, s’il l’estimait néfaste pour la famille. Il semble que l’homme avait également ce droit lorsqu’il était fiancé (Nb 30:3-8, 10-15). Le mari était le seigneur et maître de sa maisonnée, et on le considérait comme le propriétaire (héb. : baʽal) de sa femme. — Dt 22:22.
Proverbes 31 détaille quelques-uns des devoirs de la femme à l’égard de son mari ou propriétaire : les travaux ménagers, la confection et l’entretien des vêtements, et même certains achats et ventes, ainsi que la surveillance générale de la maisonnée. Bien que la femme fût soumise et considérée en un sens comme la propriété de son mari, sa condition était enviable et ses privilèges nombreux. Son mari devait l’aimer, même si elle était son épouse de second rang ou si c’était une femme qui avait été emmenée captive. Elle ne pouvait être maltraitée et rien ne devait être diminué de sa nourriture, de son vêtement, de son logement ni de son droit conjugal. En outre, le mari ne pouvait constituer premier-né le fils de sa femme préférée au détriment du fils de sa femme “ haïe ” (c’est-à-dire moins aimée) (Ex 21:7-11 ; Dt 21:11, 14-17). Les Hébreux fidèles aimaient leur femme, et si celle-ci était avisée et se conduisait en conformité avec les lois de Dieu, il arrivait souvent que son mari l’écoute et approuve ses actions. — Gn 21:8-14 ; 27:41-46 ; 28:1-4.
Même la vierge non fiancée qui était séduite par un homme non marié était protégée ; en effet, si le père était d’accord, le séducteur se voyait dans l’obligation d’épouser la jeune fille et il lui était impossible de divorcer d’avec elle toute sa vie durant (Dt 22:28, 29). Si un mari déclarait que sa femme n’était pas vierge au moment du mariage et que l’accusation se révèle fausse, il était condamné à payer une amende et ne pouvait plus jamais divorcer d’avec elle (Dt 22:17-19). La femme qui était accusée d’avoir commis l’adultère en secret devait, si elle était innocente, devenir enceinte de son mari, afin de mettre au monde un enfant et qu’ainsi tout le monde apprenne son innocence. La dignité de la femme était respectée ; en effet, les relations intimes étaient interdites pendant les règles. — Lv 18:19 ; Nb 5:12-28.
Les mariages interdits. Outre l’interdiction de s’allier par mariage avec ceux qui n’adoraient pas Jéhovah, et particulièrement avec les habitants des sept nations du pays de Canaan (Ex 34:14-16 ; Dt 7:1-4), d’autres unions étaient interdites dans les cas où il y avait un certain degré de consanguinité ou de parenté par alliance. — Lv 18:6-17.
Un grand prêtre n’avait pas le droit d’épouser une veuve, une divorcée, une femme qui avait été violée ou une prostituée ; il était tenu de prendre pour épouse une vierge de son peuple (Lv 21:10, 13, 14). Quant aux autres prêtres, ils ne pouvaient pas se marier avec une prostituée, une femme qui avait été violée ou qui avait divorcé (Lv 21:1, 7). Selon Ézékiel 44:22, ils étaient autorisés à épouser une vierge de la maison d’Israël ou la veuve d’un prêtre.
Si dans une famille une fille recevait un héritage, elle ne pouvait pas se marier en dehors de sa tribu. Ainsi, les héritages ne passaient pas d’une tribu à une autre. — Nb 36:8, 9.
Le divorce. Lorsque le Créateur institua le mariage, l’éventualité du divorce n’existait pas. L’homme devait s’attacher à sa femme, et ils devaient “ devenir une seule chair ”. (Gn 2:24.) Par conséquent, un homme aurait une seule femme, qui serait considérée comme une seule chair avec lui. Le divorce n’apparut qu’après la chute de l’homme, qui entraîna l’imperfection et la déchéance.
Quand il donna la Loi à Israël, Dieu ne décida pas alors de remettre en vigueur la norme originelle ; mais il réglementa le divorce afin que celui-ci ne [[@VolumePage: 2,224]] provoque pas la désintégration de la famille en Israël et ne crée pas de difficultés. Toutefois, au moment voulu par lui, la norme d’origine fut rétablie. Jésus énonça le principe en vigueur dans la congrégation chrétienne : la “ fornication ” (gr. : pornéïa) est le seul motif autorisant le divorce. Il expliqua que Dieu n’avait pas imposé cette norme du temps de Moïse à cause de la dureté de cœur des Israélites. — Mt 19:3-9 ; Mc 10:1-11.
Par conséquent, dans la congrégation chrétienne, à part la mort qui rompt automatiquement les liens du mariage, ces liens ne peuvent être rompus que par la “ fornication ”, qui amène le coupable à former une seule chair avec un partenaire illégitime. Le conjoint innocent peut, s’il le décide, invoquer cette raison pour dissoudre le mariage ; il est alors libre de se remarier (Mt 5:32 ; Rm 7:2, 3). Mis à part cette tolérance prévue en cas de “ fornication ” (gr. : pornéïa), les Écritures grecques conseillent aux chrétiens de ne pas même se séparer de leur conjoint, que celui-ci soit croyant ou non, et prescrivent, au cas où ils se sépareraient, qu’ils n’aient pas de relations sexuelles avec quelqu’un d’autre. — 1Co 7:10, 11 ; Mt 19:9.
Sous la Loi, un mari pouvait divorcer s’il trouvait chez sa femme quelque chose d’“ inconvenant ”. Bien sûr, il n’était pas question ici d’adultère, puisque cet acte était puni de mort. Il pouvait donc s’agir de fautes comme un grave manque de respect envers le mari ou envers la maison du père du mari, ou une attitude qui jetait l’opprobre sur la maisonnée. Le mari devait remettre à sa femme un acte de divorce, rédigé de sa main, ce qui sous-entend qu’aux yeux de la communauté il devait avoir des raisons suffisantes de divorcer. L’acte de divorce étant un document légal, cela laisse supposer que le mari devait consulter les anciens ou les autorités de la ville. La femme pouvait alors se remarier, l’acte de divorce la protégeant de toute éventuelle accusation d’adultère. N’avaient pas le droit de divorcer l’homme qui avait séduit une jeune fille avant le mariage et celui qui avait accusé à tort sa femme d’avoir menti en se prétendant vierge au moment du mariage. — Dt 22:13-19, 28, 29.
Si, après avoir divorcé, une femme épousait un autre homme et que par la suite celui-ci divorce d’avec elle ou meure, son précédent mari ne pouvait pas la reprendre comme épouse. Cette loi permettait de déjouer toute machination en vue de faire divorcer, voire de faire mourir, le deuxième mari afin que le couple de départ se remarie. — Dt 24:1-4.
Jéhovah détestait les divorces injustes, surtout lorsque l’une de ses fidèles adoratrices était trahie par un conjoint qui la délaissait pour se remarier avec une païenne n’appartenant pas au peuple qu’il avait choisi, le peuple de son alliance. — Ml 2:14-16 ; voir [[DIVORCE >> Headword: DIVORCE]].
La polygamie. Puisque, selon le modèle originel donné par Dieu pour l’humanité, le mari et la femme devaient devenir une seule chair, la polygamie n’entrait pas dans le dessein divin et elle est interdite au sein de la congrégation chrétienne. Les surveillants et les assistants ministériels, qui doivent être des exemples dans la congrégation, ne peuvent avoir plus d’une femme en vie (1Tm 3:2, 12 ; Tt 1:5, 6). C’est en harmonie avec ce que le véritable mariage sert à représenter, à savoir les relations entre Jésus Christ et sa congrégation, l’unique femme que possède Jésus. — Ép 5:21-33.
De même que le divorce, la polygamie, sans avoir été instituée par Dieu à l’origine, fut néanmoins tolérée jusqu’au temps de la congrégation chrétienne. La polygamie fit son apparition peu après la transgression d’Adam. La Bible en fait mention pour la première fois à propos de Lamek, un descendant de Caïn ; on lit à son sujet : “ [Il] prit pour lui deux femmes. ” (Gn 4:19). Concernant certains anges, la Bible dit qu’avant le déluge “ les fils du vrai Dieu [...] se mirent à prendre pour eux des femmes, c’est-à-dire toutes celles qu’ils choisirent ”. — Gn 6:2.
Le concubinage se pratiquait sous la loi patriarcale ainsi que sous l’alliance de la Loi. La qualité de concubine était légalement reconnue ; sa situation n’avait rien à voir avec la fornication ou l’adultère. Sous la Loi, si le premier-né d’un homme était le fils de sa concubine, c’est à ce fils-​là que revenait l’héritage de premier-né. — Dt 21:15-17.
Le concubinage et la polygamie permirent certainement aux Israélites de s’accroître plus rapidement ; ainsi, bien que ces deux états n’aient pas été institués par Dieu, mais seulement tolérés et réglementés par lui, ils eurent leur utilité à l’époque (Ex 1:7). Même Jacob, qui devint polygame à la suite d’une ruse de son beau-père, fut béni puisqu’il engendra 12 fils et des filles par ses deux femmes et leurs servantes, qui devinrent ses concubines. — Gn 29:23-29 ; 46:7-25.
Le mariage chrétien. Jésus Christ montra qu’il approuvait le mariage en assistant au festin de mariage à Cana de Galilée (Jn 2:1, 2). Comme on l’a déjà vu, c’est la monogamie que Dieu institua à l’origine et que Jésus Christ rétablit au sein de la congrégation chrétienne (Gn 2:24 ; Mt 19:4-8 ; Mc 10:2-9). Puisque l’homme et la femme furent dotés de la faculté d’exprimer amour et affection, cette union devait être heureuse, bénie et paisible. L’apôtre Paul présente le Christ sous les traits d’un mari, chef de la congrégation, son épouse. C’est un excellent exemple des égards et de la bonté de cœur que le mari doit avoir envers sa femme, en l’aimant comme son propre corps. [[@VolumePage: 2,225]] Paul souligne aussi que, de son côté, la femme doit avoir un profond respect pour son mari (Ép 5:21-33). L’apôtre Pierre conseille aux femmes d’être soumises à leurs maris, de les attirer par leur conduite pure, leur profond respect et leur esprit doux et paisible. Il cite en exemple Sara, qui appelait “ seigneur ” son mari, Abraham. — 1P 3:1-6.
D’un bout à l’autre des Écritures grecques chrétiennes, l’accent est mis sur la pureté et la fidélité dans le mariage. Paul dit : “ Que le mariage soit honorable chez tous, et que le lit conjugal soit sans souillure, car Dieu jugera fornicateurs et adultères. ” (Hé 13:4). Il recommande aux conjoints de se témoigner du respect et de se rendre le dû conjugal.
L’exhortation de l’apôtre à ‘ se marier dans le Seigneur ’ est en harmonie avec la coutume observée par les adorateurs de Dieu dans l’Antiquité, qui n’épousaient que des pratiquants du vrai culte comme eux (1Co 7:39). Néanmoins, l’apôtre fait savoir à ceux qui ne sont pas mariés qu’ils ont la possibilité de servir le Seigneur sans distraction s’ils demeurent célibataires. Il ajoute qu’en raison de l’époque ceux qui se marient devraient vivre ‘ comme s’ils n’avaient pas de femmes ’, en d’autres termes ils ne devraient pas s’investir dans les joies et les responsabilités du mariage au point de centrer dessus toute leur vie, mais plutôt devraient chercher le Royaume et servir ses intérêts, sans faire abstraction de leurs devoirs conjugaux. — 1Co 7:29-38.
Selon le conseil de Paul, le simple fait que les jeunes veuves exprimaient l’intention de se consacrer exclusivement au ministère chrétien n’autorisait pas à les porter sur la liste des personnes nécessitant l’aide de la congrégation ; il était préférable qu’elles se remarient. La raison en était, expliqua-​t-​il, que leurs pulsions sexuelles risquaient de les inciter à faire le contraire de leur déclaration de foi qui les avait peut-être amenées à accepter le soutien financier de la congrégation accordé aux travailleuses, alors que dans le même temps elles se chercheraient un mari, tomberaient dans le désœuvrement et se mêleraient des affaires d’autrui. Ce faisant, elles s’attireraient un jugement défavorable. Se marier, avoir des enfants et gérer une maisonnée, tout en persévérant dans la foi chrétienne, voilà qui les occuperait et les empêcherait de bavarder et de parler de choses dont elles ne devaient pas parler. La congrégation pourrait ainsi prendre en charge celles qui étaient réellement veuves et habilitées à recevoir une telle aide. — 1Tm 5:9-16 ; 2:15.
Le célibat. L’apôtre Paul annonce qu’une des caractéristiques de l’apostasie à venir serait le célibat obligatoire, ‘ l’interdiction de se marier ’. (1Tm 4:1, 3.) Certains apôtres étaient mariés (1Co 9:5 ; Lc 4:38). Lorsqu’il énonça les conditions requises des surveillants et des assistants ministériels au sein de la congrégation chrétienne, Paul dit que ces hommes (s’ils étaient mariés) ne devaient avoir qu’une seule femme. — 1Tm 3:1, 2, 12 ; Tt 1:5, 6.
Les chrétiens et les lois civiles relatives au mariage. Aujourd’hui, dans la plupart des pays, le mariage est réglementé par des lois établies par les autorités civiles, par “ César ”, auxquelles le chrétien doit normalement se soumettre (Mt 22:21). Nulle part dans la Bible il n’est dit qu’une cérémonie religieuse ou les services d’un ecclésiastique soient nécessaires. Comme aux temps bibliques, le mariage doit toujours être validé conformément aux lois du pays ; de même, les mariages et les naissances doivent être enregistrés si la loi l’exige. Puisque les gouvernements de “ César ” régissent les mariages, c’est à eux que les chrétiens doivent s’adresser pour rendre légale une union. Même si un chrétien a l’intention d’invoquer l’adultère de son conjoint comme motif biblique pour mettre fin à son mariage, il doit également obtenir un divorce légal si c’est possible. Par conséquent, un chrétien qui se remarierait sans respecter les exigences bibliques et légales violerait les lois de Dieu. — Mt 19:9 ; Rm 13:1.
Le mariage et la résurrection. Des adversaires de Jésus qui ne croyaient pas à la résurrection lui posèrent un jour une question dans le but de l’embarrasser. Dans sa réponse, Jésus révéla que “ ceux qui ont été jugés dignes de parvenir à ce système de choses-​là et à la résurrection d’entre les morts, ceux-là ne se marient pas et les femmes ne sont pas données en mariage ”. — Lc 20:34, 35 ; Mt 22:30.
Emplois symboliques. D’un bout à l’autre des Écritures, Jéhovah se compare à un mari. Il se considérait comme marié à la nation d’Israël (Is 54:1, 5, 6 ; 62:4). Quand Israël se rebellait contre Jéhovah en s’adonnant à l’idolâtrie ou à quelque autre péché contre lui, cette rébellion était qualifiée de prostitution, comme celle à laquelle se livre une femme infidèle, et elle fournissait à Dieu un motif de divorce. — Is 1:21 ; Jr 3:1-20 ; Ho 2.
En Galates chapitre 4, l’apôtre Paul compare la nation d’Israël à l’esclave Agar, la concubine d’Abraham, et le peuple juif à Yishmaël, le fils d’Agar. De même que Yishmaël était le fils de la femme de second rang d’Abraham, de même les Juifs étaient les enfants de la “ femme ” de second rang de Jéhovah. Le lien qui unissait Israël à Jéhovah était l’alliance de la Loi. Paul compare “ la Jérusalem d’en haut ”, la “ femme ” de Jéhovah, à Sara, la femme libre d’Abraham. C’est de cette femme libre ou “ Jérusalem d’en haut ” que les chrétiens sont les enfants spirituels et libres. — Ga 4:21-31 ; voir aussi Is 54:1-6.
[[@VolumePage: 2,226]] En tant que Père par excellence, Jéhovah Dieu, à l’exemple d’Abraham, préside au choix d’une épouse pour son fils Jésus Christ, non pas une femme terrestre, mais la congrégation chrétienne (Gn 24:1-4 ; 2Th 2:13 ; 1P 2:5). Les premiers membres de la congrégation de Jésus lui furent présentés par “ l’ami de l’époux ”, Jean le baptiseur, que Jéhovah avait envoyé en avant de son Fils (Jn 3:28, 29). Cette épouse ou congrégation est “ un seul esprit ” avec Christ, puisqu’elle est son corps (1Co 6:17 ; Ép 1:22, 23 ; 5:22, 23). Tout comme juste avant son mariage la fiancée israélite se baignait et se parait, de même Jésus Christ veille à ce qu’en préparation du mariage son épouse soit baignée afin d’être parfaitement pure, sans tache et sans défaut (Ép 5:25-27). Au Psaume 45 et en Révélation 21, l’épouse est présentée magnifiquement parée pour le mariage.
En outre, dans le livre de la Révélation, Jéhovah parle de l’époque où le mariage de son Fils serait imminent et où l’épouse serait préparée, revêtue d’un fin lin, éclatant et pur. Il dit aussi que ceux qui ont été invités au repas de mariage de l’Agneau, le repas du soir, sont heureux (Ré 19:7-9 ; 21:2, 9-21). La nuit précédant sa mort Jésus institua le Repas du Seigneur, le Mémorial de sa mort, et il ordonna à ses disciples de continuer à l’observer (Lc 22:19). Cette observance doit se perpétuer “ jusqu’à ce qu’il arrive ”. (1Co 11:26.) De même que, dans les temps anciens, le marié se rendait chez la mariée pour l’enlever à ses parents et l’emmener dans la maison qu’il lui avait préparée chez son propre père, ainsi Jésus Christ vient enlever ses disciples oints à leur première demeure, sur la terre, et les emmène, afin que là où il se trouve ils soient eux aussi, c’est-à-dire dans la maison de son Père, dans les cieux. — Jn 14:1-3.
Voir [[MARIAGE LÉVIRATIQUE >> Headword: MARIAGE LÉVIRATIQUE]].


[[@Headword:Mariage léviratique]]Mariage léviratique
 
[[@VolumePage: 2,226]] MARIAGE LÉVIRATIQUE
“ Léviratique ” vient du latin levir, “ beau-frère ”. Le mariage léviratique est donc la coutume selon laquelle un homme épousait la veuve de son frère décédé qui n’avait pas eu de fils pour lui engendrer une descendance, afin de perpétuer sa lignée. Le verbe hébreu qui signifie “ consommer le mariage léviratique ” ou “ accomplir son devoir de beau-frère ” est yavam ; il est apparenté aux termes hébreux traduits par “ beau-frère ” et ‘ veuve du frère ’. — Gn 38:8 ; Dt 25:5 (note), Dt 25:7.
La loi relative au mariage léviratique énoncée en Deutéronome 25:5, 6 déclare : “ Si des frères habitent ensemble et que l’un d’eux soit mort sans avoir de fils, la femme du mort ne peut pas devenir au-dehors la propriété d’un homme étranger. Son beau-frère ira vers elle, il devra la prendre pour femme et consommer avec elle le mariage léviratique. Et voici ce qui devra arriver : le premier-né qu’elle mettra au monde devra succéder au nom de son frère à lui, qui est mort, afin que son nom ne soit pas effacé d’Israël. ” Sans aucun doute, cette loi était appliquée que le frère survivant soit marié ou non.
Jéhovah est celui “ à qui toute famille au ciel et sur la terre doit son nom ”. (Ép 3:15.) Il attache du prix à la préservation du nom de famille et de la lignée familiale. Ce principe avait été suivi à l’époque patriarcale avant d’être inclus dans l’alliance de la Loi contractée avec Israël. La femme ne devait pas “ devenir au-dehors la propriété d’un homme étranger ”, autrement dit elle ne devait pas se marier avec quelqu’un d’extérieur à la famille. Une fois que son beau-frère l’avait prise pour femme, le premier-né portait le nom du défunt et non celui du beau-frère. Cela ne veut pas dire que l’enfant portait automatiquement le même prénom, mais qu’il perpétuait la lignée familiale et que la possession héréditaire demeurait dans la maisonnée du défunt.
L’expression “ si des frères habitent ensemble ” ne voulait apparemment pas dire qu’ils habitaient dans la même maison, mais à proximité. Cependant, selon la Mishna (Yebamot II, 1, 2) cette expression désigne la même époque et non le même endroit. Il va de soi que si les frères vivaient loin l’un de l’autre, le survivant avait du mal à s’occuper à la fois de son héritage et de celui de son frère jusqu’à ce qu’un héritier puisse s’en charger. Cela dit, les héritages familiaux étaient habituellement dans la même région.
Le cas de Juda constitue un exemple de mariage léviratique à l’époque patriarcale. Il prit Tamar comme femme pour Er, son premier-né, mais celui-ci se révélant méchant aux yeux de Dieu, Jéhovah le fit mourir. “ Alors Juda dit à Onân [le frère d’Er] : ‘ Aie des rapports avec la femme de ton frère, consomme avec elle le mariage léviratique et suscite une descendance à ton frère. ’ Mais Onân savait que cette descendance ne serait pas à lui ; voici donc ce qui se produisit : quand il lui arrivait d’avoir des rapports avec la femme de son frère, il laissait le sperme se perdre à terre, pour ne pas donner de descendance à son frère. ” (Gn 38:8, 9). Comme Onân refusa de remplir son obligation en rapport avec la disposition qu’était le mariage léviratique, Jéhovah le fit mourir. Juda dit alors à Tamar d’attendre que son troisième fils, Shéla, grandisse, mais il ne demanda pas à Shéla d’accomplir son devoir envers Tamar.
À un moment donné, après que la femme de Juda fut morte, Tamar provoqua une situation qui lui permette d’obtenir un héritier par son beau-père. À cet effet, elle se déguisa en se mettant un châle et un voile, puis elle s’assit au bord de la route par laquelle elle savait que Juda passerait. [[@VolumePage: 2,227]] Juda la prit pour une prostituée et eut des rapports avec elle. Tamar obtint de lui des gages comme preuve de leurs relations et, lorsque la vérité se fit jour, Juda ne la condamna pas, mais déclara qu’elle était plus juste que lui. Le récit précise qu’il n’eut plus de relations avec elle quand il apprit qui elle était. Ainsi, Juda lui-​même donna involontairement un héritier à Er par sa belle-fille. — Gn 38.
Sous la Loi, dans le cas où un beau-frère refusait d’accomplir son devoir, la veuve devait porter l’affaire devant les anciens de la ville et les en informer. Le beau-frère devait comparaître devant eux et déclarer son refus d’épouser la veuve. Là-dessus, celle-ci devait lui retirer la sandale du pied et lui cracher au visage. Après cela, ‘ le nom dont on devait appeler cet homme en Israël était : “ La maison de celui à qui l’on a retiré la sandale ” ’, expression d’opprobre à l’égard de sa maisonnée. — Dt 25:7-10.
Le geste consistant à enlever la sandale tire peut-être son origine du fait que, lorsqu’un homme prenait possession d’un terrain, il le signalait en posant le pied sur le sol et affirmait son droit de possession en se tenant sur ce terrain, chaussé de ses sandales. En retirant sa sandale pour la tendre à quelqu’un d’autre, il renonçait à sa position et à son bien en présence de témoins officiels, les anciens à la porte de la ville. — Ru 4:7.
Le livre de Ruth donne davantage d’éclaircissements sur le sujet. Un Judéen du nom d’Élimélek mourut, ainsi que ses deux fils, laissant veuves Naomi et ses deux belles-filles. Un homme appelé “ un tel ” dans la Bible était un proche parent d’Élimélek, un frère peut-être. Étant le plus proche parent, il était appelé le goʼél, c’est-à-dire le racheteur. Il refusa de remplir son devoir, mais ôta sa sandale et la donna sans doute à Boaz, qui était le plus proche parent après lui, lui abandonnant ainsi le droit de rachat. Boaz acheta alors la terre d’Élimélek et prit de ce fait Naomi, mais comme Naomi avait passé l’âge d’enfanter, c’est Ruth, sa belle-fille veuve, qui devint la femme de Boaz afin d’élever un enfant pour le nom d’Élimélek. À la naissance de l’enfant, Obed, les voisines dirent : “ Un fils est né à Naomi ”, car elles considéraient l’enfant comme le fils d’Élimélek et de Naomi. Boaz et Ruth accomplirent un service pour Jéhovah, le nom donné à leur fils signifiant “ Serviteur, Quelqu’un qui sert ”. Jéhovah bénit cette action puisqu’Obed devint l’ancêtre de David et figure ainsi dans l’ascendance directe de Jésus Christ. — Ru 4.
De toute évidence, le droit du mariage léviratique allait au parent masculin le plus proche, comme cela ressort de la loi sur l’héritage, c’est-à-dire au frère aîné, aux autres frères selon leur âge, puis à l’oncle paternel, etc. (Nb 27:5-11.) Selon Matthieu 22:23-28 et Luc 20:27-33, où il est question du mariage léviratique, le devoir d’épouser une veuve sans enfant incombait successivement aux frères du défunt, dans le cas où ils mouraient l’un après l’autre. Un des frères ne pouvait manifestement pas supplanter le frère aîné, qui était le premier à devoir s’acquitter de cette obligation, à moins qu’il n’ait refusé de l’assumer.


[[@Headword:Marie]]Marie
 
[[@VolumePage: 2,227]] MARIE
(de l’héb. Miriam, qui signifie peut-être “ Rebelle ”).
La Bible mentionne six femmes du nom de Marie.
1. Marie la mère de Jésus. Elle était la fille de Héli, bien que la généalogie dressée par Luc qualifie Joseph, l’époux de Marie, de “ fils de Héli ”. Voici ce que dit la Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (1881, vol. III, p. 774) : “ Il est bien connu que lorsqu’ils établissaient leurs tables généalogiques les Juifs comptaient uniquement les mâles ; quand le lien de parenté entre un grand-père et son petit-fils passait par une fille, ils éliminaient le nom de la fille et comptaient son mari comme le fils du grand-père maternel (Nomb. xxvi, 33 ; xxvii, 4-7). ” C’est sans aucun doute la raison pour laquelle l’historien Luc dit que Joseph était le “ fils de Héli ”. — Lc 3:23.
Marie était de la tribu de Juda et une descendante de David. Voilà pourquoi on pouvait dire de Jésus, son fils, qu’il était “ issu de la semence de David selon la chair ”. (Rm 1:3.) Par son père adoptif Joseph, un descendant de David, Jésus avait un droit légal au trône de David et, étant par sa mère la “ descendance ”, la “ semence ” et la “ racine ” de David, il possédait le droit naturel héréditaire au “ trône de David son père ”. — Mt 1:1-16 ; Lc 1:32 ; Ac 13:22, 23 ; 2Tm 2:8 ; Ré 5:5 ; 22:16.
Si la tradition est exacte, la femme de Héli, la mère de Marie, était Anne ; sa sœur avait une fille nommée Élisabeth, la mère de Jean le baptiseur. Selon cette tradition, Élisabeth était donc la cousine de Marie. Les Écritures elles-​mêmes attestent que Marie était apparentée à Élisabeth, qui était “ d’entre les filles d’Aaron ” de la tribu de Lévi (Lc 1:5, 36). Certains pensent que la sœur de Marie était Salomé, la femme de Zébédée dont les deux fils, Jacques et Jean, furent comptés parmi les apôtres de Jésus. — Mt 27:55, 56 ; Mc 15:40 ; 16:1 ; Jn 19:25.
Elle reçoit la visite d’un ange. Vers le début de l’an 2 av. n. è., l’ange Gabriel fut envoyé par Dieu dans la ville de Nazareth vers Marie, qui était vierge. “ Bonjour, femme extrêmement favorisée, Jéhovah est avec toi ”, telle fut la salutation pour le moins inhabituelle qu’il lui adressa. Quand il lui apprit qu’elle allait concevoir et mettre au monde un fils qui serait appelé Jésus, Marie, qui à l’époque n’était que fiancée à Joseph, demanda : “ Comment cela se fera-​t-​il, puisque je n’ai pas de relations [[@VolumePage: 2,228]] avec un homme ? ” “ De l’esprit saint viendra sur toi, et de la puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre. C’est pourquoi aussi ce qui naîtra sera appelé saint, le Fils de Dieu ”, expliqua l’ange. Émue à cette perspective, mais avec la modestie et l’humilité qui s’imposaient, Marie répondit : “ Vois ! L’esclave de Jéhovah ! Que tout se passe pour moi selon ta déclaration. ” — Lc 1:26-38.
Afin de renforcer la foi de Marie en vue de cet événement extraordinaire, l’ange lui dit que sa parente Élisabeth, alors dans sa vieillesse, était déjà enceinte de six mois, parce que la puissance miraculeuse de Jéhovah avait enlevé sa stérilité. Marie lui rendit visite, et quand elle entra chez sa parente le tout petit enfant bondit de joie dans la matrice d’Élisabeth, qui félicita Marie en disant : “ Bénie es-​tu parmi les femmes, et béni est le fruit de ta matrice ! ” (Lc 1:36, 37, 39-45). Là-dessus, Marie se répandit en paroles divinement inspirées magnifiant Jéhovah pour sa bonté. — Lc 1:46-55.
Après être restée environ trois mois auprès d’Élisabeth dans les collines de Judée, Marie retourna à Nazareth (Lc 1:56). Quand Joseph apprit que Marie était enceinte (ce fut vraisemblablement elle qui le lui précisa), il se proposa de divorcer d’avec elle en secret pour ne pas l’exposer à la honte publique. (On considérait les personnes fiancées comme mariées et un divorce était requis pour dissoudre l’engagement.) Mais l’ange de Jéhovah apparut à Joseph et lui révéla que ce qui avait été engendré en elle était de par l’esprit saint. Alors Joseph suivit les instructions divines et prit Marie pour femme, “ mais il n’eut pas de relations avec elle jusqu’à ce qu’elle ait mis au monde un fils ; et il l’appela du nom de Jésus ”. — Mt 1:18-25.
Elle met Jésus au monde à Bethléhem. Tandis que les événements s’enchaînaient, le décret de César Auguste ordonnant que chacun se fasse enregistrer dans sa ville d’origine s’avéra providentiel sur le plan chronologique, car la prophétie relative au lieu de naissance de Jésus devait se réaliser (Mi 5:2). En conséquence, Joseph prit Marie, qui était “ dans un état de grossesse avancée ”, pour le pénible voyage de près de 150 km qui devait les conduire de chez eux à Nazareth dans le N., jusqu’à Bethléhem dans le S. Parce qu’il n’y avait pas de place pour eux dans la pièce où loger, la naissance de l’enfant eut lieu dans de très humbles conditions : le nouveau-né fut couché dans une mangeoire. Cela se passa probablement autour du 1er octobre de l’an 2 av. n. è. — Lc 2:1-7 ; voir [[PHOTO >> Headword: PHOTO ]] et [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION]] , vol. 2, p. 537 ; voir JÉSUS CHRIST .
Après avoir entendu l’ange déclarer : “ Il vous est né aujourd’hui un Sauveur, qui est Christ le Seigneur — dans la ville de David ”, les bergers allèrent en hâte à Bethléhem, où ils trouvèrent le signe : le bébé de Marie “ enveloppé de langes et couché dans une mangeoire ”. Ils racontèrent à l’heureuse famille ce qu’avaient chanté les anges dans un chœur grandiose : “ Gloire à Dieu là-haut dans les hauteurs, et sur terre paix parmi les hommes de bienveillance ! ” Et Marie “ conservait toutes ces paroles, tirant des conclusions dans son cœur ”. — Lc 2:8-20.
Le huitième jour, Marie fit circoncire son fils en obéissance à la loi de Jéhovah. Après le 40e jour, elle et son mari emmenèrent l’enfant au temple de Jérusalem pour offrir le sacrifice prescrit. La Loi exigeait le sacrifice d’un jeune bélier et d’un jeune pigeon ou d’une tourterelle. Si la famille n’avait pas les moyens de se procurer un mouton, elle devait offrir deux tourterelles ou deux jeunes pigeons. Le fait que Marie ait offert “ une paire de tourterelles ou deux jeunes pigeons ” montre que Joseph avait peu de ressources (Lc 2:21-24 ; Lv 12:1-4, 6, 8). En voyant l’enfant, Siméon, un homme juste, loua Jéhovah pour lui avoir permis de voir le Sauveur dans son vieil âge, avant de mourir. Se tournant vers Marie, il dit : “ Oui, une longue épée te passera au travers de l’âme. ” Il ne voulait pas dire qu’elle serait transpercée par une véritable épée, mais il évoquait plutôt la douleur et la souffrance qu’elle éprouverait à cause de la mort prédite de son fils sur un poteau de supplice. — Lc 2:25-35.
Elle revient à Nazareth. Quelque temps plus tard, un ange avertit Joseph qu’Hérode le Grand complotait de tuer le petit enfant, et il lui ordonna de fuir avec Jésus en Égypte (Mt 2:1-18). Après la mort d’Hérode, la famille revint s’installer à Nazareth où, durant les années qui suivirent, Marie eut d’autres enfants, au moins quatre fils ainsi que des filles. — Mt 2:19-23 ; 13:55, 56 ; Mc 6:3.
Alors que la Loi n’exigeait pas la présence des femmes, Marie avait coutume, d’année en année, d’accompagner Joseph à Jérusalem pour la célébration de la Pâque ; le trajet était d’environ 150 km (Ex 23:17 ; 34:23). Au cours d’un de ces voyages, vers l’an 12 de n. è., la famille rentrait chez elle quand, après une journée de chemin de Jérusalem, elle s’aperçut de l’absence du jeune Jésus. Ses parents retournèrent aussitôt à Jérusalem à sa recherche. Au bout de trois jours, ils le trouvèrent dans le temple, écoutant et interrogeant les enseignants. Marie s’exclama : “ Mon enfant, pourquoi as-​tu agi de la sorte avec nous ? Voici que ton père et moi, tout angoissés, nous t’avons cherché. ” Jésus répondit : “ Pourquoi aviez-​vous à me chercher ? Ne saviez-​vous pas que je dois être dans la maison de mon Père ? ” L’endroit où trouver le Fils de Dieu était bien évidemment le temple, où il pouvait recevoir un enseignement sur les Écritures. Marie “ gardait soigneusement toutes ces paroles dans son cœur ”. — Lc 2:41-51.
[[@VolumePage: 2,229]] Jésus, garçon de 12 ans, manifestait une érudition brillante pour son âge. “ Tous ceux qui l’écoutaient étaient constamment stupéfaits de son intelligence et de ses réponses. ” (Lc 2:47). Sa connaissance et son intelligence des Écritures reflétaient l’enseignement excellent qu’il recevait de ses parents. Aussi bien Marie que Joseph durent veiller très soigneusement à instruire et à éduquer l’enfant, à l’élever dans “ la discipline et les avertissements de Jéhovah ” et à lui apprendre à aimer aller régulièrement à la synagogue, chaque sabbat. — Lc 4:16 ; Ép 6:4.
Respectée et aimée par Jésus. Après son baptême, Jésus ne fit pas particulièrement preuve de favoritisme à l’égard de Marie ; il l’appelait, non pas “ mère ”, mais simplement “ femme ”. (Jn 2:4 ; 19:26.) Cette appellation n’avait rien d’irrespectueux, comme le laisserait supposer le français moderne. En allemand, par exemple, le terme employé dans ce sens signifie madame ou dame. Marie était la mère de Jésus selon la chair ; toutefois, comme il avait été engendré de l’esprit lors de son baptême, il était avant tout le Fils spirituel de Dieu, sa “ mère ” étant “ la Jérusalem d’en haut ”. (Ga 4:26.) Jésus mit l’accent sur ce point un jour que Marie et ses autres enfants l’interrompirent alors qu’il enseignait pour lui demander de venir dehors, où ils se trouvaient. Jésus fit savoir qu’en réalité sa mère et ses proches parents étaient ceux de sa famille spirituelle, que les questions spirituelles l’emportaient sur les préoccupations charnelles. — Mt 12:46-50 ; Mc 3:31-35 ; Lc 8:19-21.
Quand le vin manqua lors d’un mariage à Cana de Galilée et que Marie dit à Jésus : “ Ils n’ont pas de vin ”, il répondit : “ Qu’ai-​je à faire avec toi, femme ? Mon heure n’est pas encore venue. ” (Jn 2:1-4). Jésus employait ici une formule interrogative ancienne qui apparaît huit fois dans les Écritures hébraïques (Jos 22:24 ; Jg 11:12 ; 2S 16:10 ; 19:22 ; 1R 17:18 ; 2R 3:13 ; 2Ch 35:21 ; Ho 14:8) et six fois dans les Écritures grecques (Mt 8:29 ; Mc 1:24 ; 5:7 ; Lc 4:34 ; 8:28 ; Jn 2:4). Traduite littéralement, la question est : “ Quoi pour moi et pour toi ? ” ce qui signifie : “ Qu’y a-​t-​il de commun entre moi et toi ? ” ou : “ Qu’avons-​nous de commun, moi et toi ? ” ou encore : “ Qu’ai-​je à faire avec toi ? ” Chaque fois que cette question est utilisée, c’est pour s’opposer à ce qu’on laisse entendre, à ce qu’on propose ou à ce qu’on soupçonne. Ainsi, avec amour Jésus atténua sous cette forme la gentille réprimande qu’il adressait à sa mère, lui montrant que ce n’était pas d’elle qu’il avait à recevoir des directives, mais de l’Autorité suprême qui l’avait envoyé (1Co 11:3). Marie, d’une nature sensible et humble, comprit immédiatement la leçon et l’accepta. S’effaçant et laissant Jésus prendre en main la situation, elle dit aux serviteurs : “ Tout ce qu’il vous dira, faites-​le. ” — Jn 2:5.
Marie se tenait près du poteau de supplice lorsqu’on y attacha Jésus. Pour elle, il était davantage qu’un fils bien-aimé ; il était le Messie, son Seigneur et Sauveur, le Fils de Dieu. Il semble que Marie était veuve à ce moment-​là. Voilà pourquoi, premier-né de la maisonnée de Joseph, Jésus s’acquitta de sa responsabilité en demandant à l’apôtre Jean, probablement son cousin, de prendre Marie chez lui et de veiller sur elle comme sur sa propre mère (Jn 19:26, 27). Pourquoi Jésus ne la confia-​t-​il pas à l’un de ses demi-frères ? Rien ne dit que l’un d’eux fût présent. De plus, ils n’étaient pas encore croyants, et Jésus considérait que les liens spirituels étaient plus importants que ceux du sang. — Jn 7:5 ; Mt 12:46-50.
Disciple fidèle. La dernière fois que la Bible mentionne Marie, elle la présente comme une femme de foi et attachée à Dieu, qui fréquentait toujours étroitement les autres fidèles après l’ascension de Jésus. Les 11 apôtres, Marie et d’autres étaient réunis dans une chambre haute et, “ d’un commun accord, tous ceux-là persistaient dans la prière ”. — Ac 1:13, 14.
2. Marie la sœur de Marthe et de Lazare. À Béthanie, située à environ 2 milles romains (3 km) du mont du Temple de Jérusalem et sur le versant est du mont des Oliviers, Jésus venait chez ces amis pour lesquels il nourrissait une affection particulièrement grande (Jn 11:18). Au cours d’une visite qu’il leur rendit la troisième année de son ministère, Marthe, dans son désir d’être une bonne hôtesse, se soucia outre mesure du confort physique de Jésus. Marie, en revanche, montra une autre forme d’hospitalité. Elle “ s’assit aux pieds du Seigneur et écoutait sa parole ”. Quand Marthe se plaignit de ce que sa sœur ne l’aidait pas, Jésus fit l’éloge de Marie en disant : “ Marie, elle, a choisi la bonne part, et elle ne lui sera pas enlevée. ” — Lc 10:38-42.
Elle voit Lazare ressuscité. Quelques mois après cette visite de Jésus, Lazare tomba malade, et sa mort approchait. Marie et Marthe firent donc prévenir Jésus, qui se trouvait probablement quelque part à l’E. du Jourdain, en Pérée. Cependant, le temps qu’il arrive, Lazare était mort depuis quatre jours. Quand Marthe apprit que Jésus était là, elle s’empressa d’aller l’accueillir, tandis que Marie “ restait assise à la maison ”. Ce fut seulement quand Marthe revint des abords du village et qu’elle chuchota à sa sœur accablée de chagrin : “ L’Enseignant est là et t’appelle ”, que Marie se hâta d’aller vers lui. Sanglotant à ses pieds, elle dit : “ Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne serait pas mort. ” Elle prononça exactement les mêmes paroles que sa sœur, Marthe, avait dites en allant à la rencontre de Jésus. En voyant les larmes de Marie et celles des Juifs qui l’accompagnaient, le [[@VolumePage: 2,230]] Maître gémit et pleura. Après que Jésus eut opéré le prodigieux miracle consistant à relever Lazare d’entre les morts, “ beaucoup [...] d’entre les Juifs qui étaient venus vers Marie [pour la consoler] [...] eurent foi en lui ”. — Jn 11:1-45.
Elle oint d’huile Jésus. Cinq jours avant la dernière Pâque de Jésus, ses disciples et lui étaient de nouveau invités à Béthanie, cette fois chez Simon le lépreux, où se trouvaient aussi Marie et sa famille. Marthe servait le repas du soir ; une fois encore, Marie concentrait son attention sur le Fils de Dieu. Tandis que Jésus était étendu, Marie “ prit une livre d’huile parfumée, un nard authentique, très coûteux ” (équivalant approximativement à une année de salaire) et la lui versa sur la tête et sur les pieds. Cet acte, qui ne reçut pas l’approbation de tous sur le moment, mais qui était motivé par l’amour et la considération envers Jésus, signifiait en réalité sa préparation pour sa mort et son enterrement maintenant si proches. Comme par le passé, ce témoignage d’amour donné par Marie fut critiqué et, comme par le passé, son amour et son attachement furent défendus et grandement appréciés par Jésus. “ Partout où cette bonne nouvelle sera prêchée dans le monde entier, déclara-​t-​il, on racontera aussi, en souvenir d’elle, ce que cette femme a fait. ” — Mt 26:6-13 ; Mc 14:3-9 ; Jn 12:1-8.
Cette onction de Jésus par Marie, que relatent Matthieu, Marc et Jean, ne doit pas être confondue avec l’onction rapportée en Luc 7:36-50. Les deux événements présentent quelques similitudes, mais comportent des différences. Le premier, raconté par Luc, eut lieu dans le district de Galilée, dans le N. ; le deuxième, dans le S., à Béthanie de Judée. La première fois, c’était chez un Pharisien ; la deuxième, chez Simon le lépreux. La première action fut accomplie par une femme non nommée et connue comme “ pécheresse ”, probablement une prostituée ; la deuxième par Marie, la sœur de Marthe. Il y eut aussi un intervalle de plus d’une année entre les deux événements.
Certains critiques prétendent que Jean contredit Matthieu et Marc en disant que le parfum fut versé sur les pieds de Jésus plutôt que sur sa tête (Mt 26:7 ; Mc 14:3 ; Jn 12:3). Dans un commentaire sur Matthieu 26:7, Albert Barnes déclare : “ Il n’y a pas là de contradiction. Probablement elle en versa sur sa tête et sur ses pieds. Marc et Matthieu racontent la première de ces circonstances ; Jean, écrivant plus tard, rapporte celle qu’ils ont omise. Il était assez commun d’oindre la tête ; mais verser du parfum sur les pieds est une preuve d’humilité et d’attachement au Sauveur digne d’être mentionnée. ” — Notes explicatives et pratiques sur les Évangiles, Lausanne, 1880, tome premier, p. 326.
3. Marie la Magdalène. Son nom caractéristique (qui signifie “ De Magdala ”) provient vraisemblablement de la ville de Magdala (voir [[MAGADÂN >> Headword: MAGADÂN]] ), située sur la rive ouest de la mer de Galilée, à peu près à mi-chemin entre Capernaüm et Tibériade. Rien n’indique que Jésus se soit jamais rendu dans cette ville, bien qu’il ait passé beaucoup de temps dans la région. Il n’est pas non plus certain que ce fût la ville d’origine de Marie ou son lieu de résidence. Étant donné que Luc la dénomme “ Marie, celle qu’on appelait la Magdalène ”, certains pensent qu’il fait allusion à quelque chose de particulier. — Lc 8:2.
Jésus expulsa sept démons de Marie la Magdalène, raison suffisante pour elle d’avoir foi qu’il était le Messie et de manifester cette foi par un attachement et un service hors du commun. Elle est mentionnée pour la première fois dans le récit relatif à la deuxième année de prédication de Jésus, quand lui et ses apôtres ‘ cheminaient de ville en ville et de village en village, prêchant et annonçant la bonne nouvelle du royaume de Dieu ’. Avec Jeanne, la femme du préposé d’Hérode, Suzanne et d’autres femmes, Marie la Magdalène servait Jésus et ses apôtres, subvenant à leurs besoins en puisant dans ses biens. — Lc 8:1-3.
Il est fait mention de Marie la Magdalène surtout en rapport avec la mort et la résurrection de Jésus. Quand Jésus, l’Agneau de Dieu, fut mené à l’abattage, elle était parmi les femmes “ qui avaient accompagné Jésus depuis la Galilée pour le servir ” et qui “ regardaient à distance ” alors qu’il était pendu au poteau de supplice. Près d’elle se trouvaient Marie la mère de Jésus, Salomé, ainsi que “ l’autre Marie ”. [[(N >> Headword: (N]] o 4.) — Mt 27:55, 56, 61 ; Mc 15:40 ; Jn 19:25.
Après l’enterrement de Jésus, Marie la Magdalène et d’autres femmes allèrent préparer des aromates et de l’huile parfumée avant que le sabbat ne débute au coucher du soleil. Puis, après le sabbat, à l’aube, le premier jour de la semaine, Marie et les autres femmes apportèrent l’huile parfumée à la tombe (Mt 28:1 ; Mc 15:47 ; 16:1, 2 ; Lc 23:55, 56 ; 24:1). Quand Marie vit qu’elle était ouverte et apparemment vide, elle se précipita pour annoncer l’étonnante nouvelle à Pierre et à Jean, qui coururent à la tombe (Jn 20:1-4). Le temps que Marie revienne à la tombe, Pierre et Jean étaient repartis ; c’est alors qu’elle vérifia à l’intérieur et fut stupéfaite de voir deux anges en blanc. Puis elle se tourna en arrière et vit Jésus qui se tenait là. Pensant que c’était le jardinier, elle demanda où était le corps pour en prendre soin. Quand il répondit : “ Marie ! ” elle le reconnut aussitôt et l’étreignit spontanément, s’exclamant : “ Rabbouni ! ” Mais il n’y avait plus de temps maintenant pour les effusions d’affection terrestre. Jésus n’allait être que [[@VolumePage: 2,231]] brièvement avec ses disciples. Marie devait vite informer les autres disciples de sa résurrection ainsi que de son ascension imminente, “ vers, dit-​il, mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu ”. — Jn 20:11-18.
4. “ L’autre Marie. ” Elle était la femme de Clopas (Alphée) (voir [[CLOPAS >> Headword: CLOPAS]] ) et la mère de Jacques le Petit et de Joses (Mt 27:56, 61 ; Jn 19:25). La tradition, quoique sans fondement biblique, dit que Clopas était frère de Joseph le père adoptif de Jésus. Dans ce cas, cette Marie était la tante de Jésus et ses fils étaient ses cousins.
Marie n’était pas seulement parmi les femmes “ qui avaient accompagné Jésus depuis la Galilée pour le servir ”, mais elle fut aussi témoin lorsqu’on l’attacha sur un poteau (Mt 27:55 ; Mc 15:40, 41). En compagnie de Marie la Magdalène, elle s’attarda près du tombeau en ce terrible après-midi du 14 Nisan (Mt 27:61). Le troisième jour, ces deux femmes et d’autres vinrent à la tombe avec des aromates et de l’huile parfumée pour en frotter le corps de Jésus et, ô stupeur ! elles trouvèrent la tombe ouverte. Un ange expliqua que Christ avait été relevé d’entre les morts et il leur ordonna : “ Allez [le] dire à ses disciples. ” (Mt 28:1-7 ; Mc 16:1-7 ; Lc 24:1-10). Tandis qu’elles allaient, Jésus ressuscité apparut à cette Marie et aux autres femmes. — Mt 28:8, 9.
5. Marie la mère de Jean Marc. Elle était aussi la tante de Barnabas (Ac 12:12 ; Col 4:10). Sa maison servit de lieu de réunion à la congrégation chrétienne primitive de Jérusalem. Son fils Marc était très lié avec l’apôtre Pierre qui contribua sans doute beaucoup à la croissance spirituelle de celui-ci, puisqu’il l’appelle “ Marc mon fils ”. (1P 5:13.) Après avoir été libéré de la prison d’Hérode, Pierre se rendit directement chez Marie, “ où un bon nombre de personnes se trouvaient réunies et priaient ”. La maison devait être très grande, et la présence d’une servante laisse supposer que Marie était une femme aisée (Ac 12:12-17). Étant donné qu’il est question de sa maison et non de celle de son mari, elle était probablement veuve. — Ac 12:12.
6. Marie de Rome. Paul lui adressa des salutations dans sa lettre aux Romains et la loua pour avoir effectué “ beaucoup de durs travaux ” en faveur de la congrégation de Rome. — Rm 16:6.


[[@Headword:Marin]]Marin
 
[[@VolumePage: 2,231]] MARIN
Personne qui navigue ou qui participe à la manœuvre d’un navire ; matelot (1R 9:26, 27 ; Éz 27:8, 9 ; Ré 18:17-19). Autrefois, la vie des marins était périlleuse. Ils étaient pour ainsi dire impuissants face à une mer déchaînée. Le psalmiste écrivit : “ À cause du malheur leur âme se fond. Ils ont le vertige et vacillent comme un homme ivre, et toute leur sagesse est embrouillée. Dans leur détresse ils se mettent à crier vers Jéhovah. ” — Ps 107:26-28.
On trouve en Actes 27:15-19 un récit vivant de ce que faisaient les marins au cours d’une tempête. Ils hissaient à bord du bateau le canot qu’il remorquait et qui servait sans doute de canot de sauvetage en cas de besoin. Ils utilisaient des moyens de secours, peut-être des cordes ou des chaînes, pour ceinturer le bateau ; l’opération consistait à les passer autour de la coque, puis à les tendre sur le pont. Ils faisaient descendre le gréement, ce qui signifie peut-être qu’ils abaissaient la grand-voile. Ils jetaient des objets par-dessus bord pour alléger le bateau et accroître sa flottabilité. — Voir Yon 1:5 ; Ac 27:38 ; voir [[NAVIRE >> Headword: NAVIRE]].


[[@Headword:Marmite]]Marmite
 
[[@VolumePage: 2,231]] MARMITE
Voir [[CUISINE >> Headword: CUISINE]] , USTENSILES DE CUISINE .


[[@Headword:Maroth]]Maroth
 
[[@VolumePage: 2,231]] MAROTH
(d’une racine qui signifie “ être amer ”).
Ville mentionnée par le prophète Mika dans sa prophétie annonçant la punition que Jéhovah infligerait à Jérusalem et à Juda (Mi 1:12). Son emplacement n’est pas déterminé ; certains l’assimilent à la Maarath de Josué 15:59.


[[@Headword:Marque]]Marque
 
[[@VolumePage: 2,231]] MARQUE
Chez les non-Israélites, les animaux et même les esclaves recevaient une marque au feu en signe de possession. Dans le cas des humains, la marque du propriétaire était apposée en un endroit bien visible du corps, au front par exemple. Les adorateurs de faux dieux se faisaient parfois connaître comme tels en portant la marque de leur divinité sur le front. En revanche, la loi que Jéhovah donna à Israël interdisait d’enlaidir les humains avec des tatouages. Ce commandement servait à empêcher toute pratique idolâtrique et enseignait le respect dû à la création de Dieu. — Lv 19:28 ; voir [[MARQUE AU FEU >> Headword: MARQUE AU FEU]].
Au sens figuré. Les Écritures font allusion à des marques faites sur des humains et ce, au sens figuré. Dans la vision d’Ézékiel, un homme avec un encrier de secrétaire fut chargé de passer au milieu de Jérusalem et de ‘ faire une marque [héb. : taw] sur ceux qui soupiraient et qui gémissaient au sujet de toutes les choses détestables qui se commettaient au milieu d’elle ’. Cette réaction de leur part montrait qu’ils étaient des justes, des serviteurs appartenant à Jéhovah, qui méritaient par conséquent d’être épargnés au moment où Jéhovah exécuterait son jugement. La marque allégorique sur leur front l’attestait. — Éz 9 ; voir aussi Éz 9:4, note ; 2P 2:6-8.
En revanche, dans la vision de Jean les personnes qui recevaient la marque (ou gravure) de la bête sauvage sur le front ou sur la main allaient vers la destruction. La marque sur le front les identifiait ouvertement à des adorateurs de la bête sauvage, donc à ses esclaves. Elles se révélaient [[@VolumePage: 2,232]] ainsi être adversaires de Dieu, la bête sauvage ayant reçu son pouvoir du dragon, Satan le Diable. La marque sur la main, logiquement, signifiait que ces personnes soutenaient activement la bête sauvage, puisque la main sert à travailler. — Ré 13:1, 2, 16-18 ; 14:9, 10 ; 16:1, 2 ; 20:4.


[[@Headword:Marque au feu]]Marque au feu
 
[[@VolumePage: 2,232]] MARQUE AU FEU
Chez certains peuples païens, des marques au feu de formes diverses étaient inscrites dans la chair des esclaves en signe de possession. Jéhovah prédit que, comme les esclaves de conquérants étrangers, les femmes orgueilleuses de Juda en viendraient à avoir “ une marque au feu [héb. : ki] au lieu de beauté ”. — Is 3:24.
Les idolâtres avaient parfois le nom, l’emblème ou l’image de leur dieu reproduit sur le corps pour montrer qu’ils lui étaient voués. La Loi mosaïque interdisait de mutiler volontairement sa chair (Lv 19:28). Sous la Loi, la seule marque qu’on pouvait faire à un esclave consistait à lui percer l’oreille s’il demandait, de son plein gré, à rester l’esclave de son maître “ pour des temps indéfinis ”. — Dt 15:16, 17.
Paul écrivit aux Galates : “ Je porte sur mon corps les marques [gr. : stigmata] d’un esclave de Jésus. ” (Ga 6:17). Nombreuses furent les souffrances physiques infligées au corps de Paul à cause de son service chrétien ; certaines lui laissèrent sans aucun doute des cicatrices, qui confirmaient sa prétention d’être un fidèle esclave appartenant à Jésus Christ (2Co 11:23-27). C’est peut-être à ces marques qu’il faisait allusion. Ou peut-être faisait-​il référence à la vie de chrétien qu’il menait en produisant le fruit de l’esprit et en accomplissant l’œuvre de son ministère chrétien. — Voir [[MARQUE >> Headword: MARQUE]].


[[@Headword:Mars (Colline de)]]Mars (Colline de)
 
[[@VolumePage: 2,232]] MARS (COLLINE DE)
Voir [[ARÉOPAGE >> Headword: ARÉOPAGE]].


[[@Headword:Marsena]]Marsena
 
[[@VolumePage: 2,232]] MARSENA
Un des sept princes consultés par Assuérus lorsque Vashti refusa d’obéir. — Est 1:14.


[[@Headword:Marteau]]Marteau
 
[[@VolumePage: 2,232]] MARTEAU
Outil utilisé pour frapper des coups et pour enfoncer ; maillet. On se servait de marteaux pour enfoncer des clous (Jr 10:4) et des piquets de tente (Jg 4:21), pour fendre la roche dans les carrières par des coups répétés ainsi que pour façonner et tailler des pierres de construction (1R 6:7), et pour façonner le métal, dans la fabrication d’idoles par exemple. — Is 41:7 ; 44:12.
Les divers matériaux utilisés pour fabriquer la tête des marteaux pouvaient être la pierre, le métal ou le bois. Le marteau, ou maillet, avec lequel Yaël enfonça le piquet de tente dans les tempes de Sisera était probablement en bois. — Jg 4:21 ; 5:26.
Figurément parlant, la parole de Jéhovah, son jugement, est comparée à un marteau de forge qui brise le rocher (Jr 23:29). De même, entre les mains de Jéhovah, Babylone fut comme un marteau de forge, brisant des nations et des royaumes. — Jr 50:23 ; voir aussi Jr 25:8, 9, 17-26.


[[@Headword:Marthe]]Marthe
 
[[@VolumePage: 2,232]] MARTHE
Juive, sœur de Lazare et de Marie de Béthanie (Jn 11:1, 2). Il semble que Christ se soit souvent rendu chez eux lorsqu’il était près de Jérusalem. Des liens d’affection existaient entre Jésus et eux trois, car il est spécifié : “ Or Jésus aimait Marthe et sa sœur et Lazare. ” — Jn 11:5.
Luc relate que lorsque Jésus entra dans “ un certain village ”, “ une certaine femme nommée Marthe l’accueillit en hôte dans la maison ”. (Lc 10:38.) S’appuyant sur Matthieu 26:6, Marc 14:3 et Jean 12:1-3, certains ont émis l’idée que Marthe était la femme, ou la veuve, voire la fille de Simon le lépreux. Cependant, les Écritures ne font aucune déclaration précise à ce sujet.
À l’occasion d’une visite de Jésus chez Lazare, Marie et Marthe, Marie “ s’assit aux pieds du Seigneur et écoutait sa parole ”, tandis que Marthe “ était distraite par les soins de nombreuses tâches ”. Marthe tenta d’obtenir l’aide de Marie en disant : “ Seigneur, cela ne te fait-​il rien que ma sœur m’ait laissée seule pour accomplir le travail ? Dis-​lui donc de m’aider. ” Marthe se souciait de toute évidence de satisfaire les besoins matériels de Jésus. Mais Christ souligna alors la valeur supérieure des choses spirituelles et la reprit gentiment en ces termes : “ Marthe, Marthe, tu t’inquiètes et tu t’agites pour beaucoup de choses. Peu de choses pourtant sont nécessaires, ou une seule même. Marie, elle, a choisi la bonne part, et elle ne lui sera pas enlevée. ” (Lc 10:38-42). Christ se serait contenté d’un seul plat si cela avait permis à Marthe de tirer elle aussi un plus grand profit de son enseignement.
Bien qu’il puisse sembler que Marthe se préoccupait exagérément des choses matérielles, il ne faudrait pas en conclure qu’elle s’intéressait peu aux questions spirituelles. Après la mort de Lazare, ce fut Marthe qui vint à la rencontre de Jésus qui faisait route vers Béthanie, tandis que Marie, au début, était assise à la maison (peut-être à cause de son chagrin ou des nombreux amis venus les voir). Marthe démontra sa foi en Christ lorsqu’elle dit que Lazare ne serait pas mort si Jésus avait été présent. Elle reconnut également : “ Je sais qu’il ressuscitera à la résurrection au dernier jour ”, montrant qu’elle croyait à la résurrection. Au cours de cette conversation, Jésus expliqua qu’il est “ la résurrection et la vie ”, et il précisa que, même si quelqu’un qui exerçait la foi en lui mourait, il prendrait vie. Lorsque Christ demanda à Marthe : “ Crois-​tu cela ? ” elle donna une preuve évidente de sa foi en répondant : “ Oui, Seigneur ; j’ai cru que tu es le Christ le Fils de Dieu, Celui qui vient dans le monde. ” (Jn 11:19-27). Bien entendu, [[@VolumePage: 2,233]] cela n’exclut pas qu’elle ait pu avoir quelques doutes quant à ce que Jésus pouvait ou allait faire à ce moment-​là dans le cas de son frère qui était mort (voir l’attitude des apôtres rapportée en Lc 24:5-11). À la tombe de Lazare, quand Christ ordonna d’enlever la pierre, Marthe dit : “ Seigneur, il doit déjà sentir, car cela fait quatre jours. ” Mais en réponse Jésus lui demanda : “ Ne t’ai-​je pas dit que si tu croyais tu verrais la gloire de Dieu ? ” C’est ce dont elle fut témoin quand son frère fut ressuscité. — Jn 11:39-44.
Après la résurrection de Lazare, Christ partit. Plus tard, il retourna à Béthanie et se réunit avec d’autres personnes, dont Marthe, Marie et Lazare, dans la maison de Simon le lépreux. Un repas du soir avait été préparé et, de nouveau, “ Marthe servait ”. Lazare était à table, et ce fut à cette occasion que Marie oignit Jésus d’une huile parfumée coûteuse (Jn 12:1-8 ; Mt 26:6-13 ; Mc 14:3-9). Les Écritures passent sous silence les événements qui marquèrent ensuite la vie de Marthe, ainsi que le moment et les circonstances de sa mort.


[[@Headword:Martinet]]Martinet
 
[[@VolumePage: 2,233]] MARTINET
(héb. : sis).
Un des plus rapides de tous les oiseaux volants : il atteint régulièrement des vitesses de plus de 100 km/h et peut faire des pointes allant probablement jusqu’à 200 km/h ou plus. Il se sert avec énergie de ses ailes longues et effilées semblables à des faucilles sans aucune fatigue apparente, tandis qu’il descend en piqué et fond sur l’insecte dont il fera sa proie, insecte qu’il engloutit en vol. Des quatre variétés de martinets qu’on trouve en Israël, le martinet alpin (Apus melba) est le plus grand et se distingue par son ventre blanc. C’est le premier martinet migrateur à arriver en Palestine à l’approche du printemps, suivi peu après par de longues volées de martinets communs (Apus apus). Son nid est construit dans des endroits sombres, souvent sous des avant-toits et quelquefois dans des arbres creux ou sur des versants de falaises, et il est constitué de paille et de plumes cimentées avec la salive collante que produisent les glandes de l’oiseau. Les pattes du martinet ne sont sans doute pas conçues pour lui permettre de marcher ni de se percher ; aussi se procure-​t-​il en vol toute sa nourriture et les matériaux nécessaires à son nid, et même boit-​il en rasant la surface de l’eau ; il se repose en s’accrochant à des surfaces verticales. Le cri du martinet est quelque peu plaintif, mélancolique.
Que l’hébreu sis désigne bien le martinet, c’est ce que confirme le fait que cet oiseau porte le même nom en arabe. Des spécialistes pensent que ce nom indique un sifflement ; d’autres considèrent qu’il représente le perçant si-si-si du martinet.
Alors qu’il se remettait d’une maladie, Hizqiya écrivit un texte, fruit de ses réflexions, dans lequel il déclarait, sans doute mélancolique, qu’il ‘ pépiait sans trêve comme le martinet ’ ; et le prophète Jérémie utilisa l’exemple du martinet migrateur lorsqu’il reprocha au peuple de Juda de ne pas discerner l’époque du jugement de Dieu. — Is 38:14 ; Jr 8:7.


[[@Headword:Mash]]Mash
 
[[@VolumePage: 2,233]] MASH
Descendant de Sem par Aram (Gn 10:22, 23 ; 1Ch 1:17, Sy et six manuscrits héb.). En 1 Chroniques 1:17, on lit dans le texte massorétique “ Méshek ” au lieu de “ Mash ”. Mais il s’agit probablement d’une erreur de scribe, puisque Méshek figure dans la liste des “ fils ” de Japhet. — Gn 10:2 ; 1Ch 1:5.
Certains relient Mash et ses descendants au mont Masius, région montagneuse du N. de la Mésopotamie mentionnée par le géographe grec Strabon (Géographie, XVI, I, 23, traduit par A. Tardieu, Paris, 1880). D’autres associent Mash à une partie du désert syro-arabe appelée “ (pays de) Mash ” dans les annales assyriennes et décrite comme “ la terre de la soif et de la défaillance, où ne va aucun oiseau du ciel, où ne peut paître ni âne ni gazelle ”. — Archaeology and the Old Testament, par M. Unger, 1964, p. 98 ; Dictionnaire de la Bible, par F. Vigouroux, Paris, 1912, tome quatrième, première partie, col. 1013 ; Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 299.


[[@Headword:Mashal]]Mashal
 
[[@VolumePage: 2,233]] MASHAL
Ville d’Asher attribuée aux Guershonites ; apparemment un autre nom de Mishal (Jos 21:27, 30 ; 1Ch 6:71, 74). Son emplacement exact est inconnu.


[[@Headword:Maskil]]Maskil
 
[[@VolumePage: 2,233]] MASKIL
Ce mot figure dans la suscription de 13 psaumes (Ps 32:sus, 42:sus, 44:sus, 45:sus, 52:sus, 53:sus, 54:sus, 55:sus, 74:sus, 78:sus, 88:sus, 89:sus, 142:sus) et signifie peut-être “ poème contemplatif ”. Cependant, comme le sens du mot hébreu n’est pas certain, nombre de versions ne le traduisent pas. Le fait qu’un mot de forme semblable est traduit ailleurs par ‘ agir prudemment ’, ‘ agir avec prudence ’, ‘ s’intéresser ’, ‘ être perspicace ’, etc., donne peut-être une indication sur sa signification. — 1S 18:14, 15 ; 2Ch 30:22 ; Ps 41:1 ; 53:2.


[[@Headword:Masréqa]]Masréqa
 
[[@VolumePage: 2,233]] MASRÉQA
Apparemment lieu d’origine de Samla, un roi édomite (Gn 36:31, 36 ; 1Ch 1:43, 47). Le nom Masréqa est peut-être conservé dans celui de la montagne que les Arabes appellent djebel el-Moushraq, située à environ 50 km au S.-O. de Maʽân. Eusèbe localisa Masréqa plus au N., près de la mer Morte.


[[@Headword:Massa]]Massa
 
[[@VolumePage: 2,233]] MASSA
1. Descendant d’Abraham par Yishmaël (Gn 25:12-14 ; 1Ch 1:29, 30). Les descendants de Massa s’établirent probablement quelque part dans le N. de l’Arabie. Dans les annales de Tiglath-Piléser III, Masʼa (le Massa de la Bible ?) est mentionné avec [[@VolumePage: 2,234]] Téma et d’autres endroits du N. de l’Arabie (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 283). Massa a été associé à Masanoï, situé par le géographe grec Ptolémée [[(II >> Headword: (II]] e siècle de n. è.) au N.-E. de “ Douma ” (la région de Doumat el-Djendel, dans le N. de l’Arabie ?).
On trouve également le mot hébreu massaʼ en Proverbes 30:1 (avec l’article défini ha) et en Proverbes 31:1 (sans article). Cela a donné lieu aux traductions “ Agur, fils de Jaké, de Massa ”, et “ Lamuel, roi de Massa ”. (Md ; PC ; voir aussi Jé ; Os.) Cependant, Agour et Lemouël étaient sans doute des Israélites ; massaʼ est donc correctement traduit par “ oracle ” (TOB [Pr 30:1]), “ sentences ” (Syn) et “ message de poids ”. — MN ; comparer Pr 30:5, 9 ; 31:30 avec Ps 12:6 ; Rm 3:1, 2.
2. (Épreuve, Tentation.) Un des noms du lieu proche de Rephidim où les Israélites furent miraculeusement approvisionnés en eau. Sur les instructions de Jéhovah, Moïse et quelques anciens d’Israël allèrent au rocher en Horeb. Là, Moïse frappa le rocher. L’eau qui commença à sortir coula comme un fleuve dans le désert. Moïse donna ensuite à l’endroit le nom de Massa (qui signifie “ Épreuve, Tentation ”) parce que les Israélites avaient mis Jéhovah à l’épreuve en murmurant par manque de foi et, à cause de leur querelle, il l’appela Meriba (qui signifie “ Querelle ”). — Ex 17:1-7 ; Ps 105:41.
Peu avant sa mort, Moïse avertit les Israélites de ne pas mettre Jéhovah à l’épreuve comme ils l’avaient fait à Massa (Dt 6:16 ; voir aussi Dt 9:22). Puis, lorsqu’il bénit Israël, il mentionna de nouveau cet événement en indiquant qu’il avait constitué une épreuve pour Lévi (Dt 33:8). En l’occurrence, il se peut que Lévi désigne les chefs de cette tribu, c’est-à-dire Moïse et Aaron.
Plus tard, le psalmiste exhorta les Israélites à ne pas endurcir leur cœur comme la génération qui avait erré dans le désert. En parlant de Meriba et de Massa, il fit sans doute allusion aux murmures des Israélites qui réclamèrent de l’eau à Rephidim, l’incident étant représentatif du manque de foi qu’ils manifestèrent du début à la fin des 40 ans (Ps 95:8-11). Apparemment, c’est l’idée renfermée en Hébreux chapitre 3, où sont citées les paroles du psalmiste (d’après la Septante) : “ N’endurcissez pas vos cœurs comme au temps où fut causée l’exaspération [Meriba], comme au jour de la mise à l’épreuve [Massa] dans le désert, où vos ancêtres m’ont éprouvé par une épreuve, et pourtant ils avaient vu mes œuvres pendant quarante ans [littéralement : “ et ils virent mes œuvres quarante ans ”]. ” (Hé 3:8, 9). Psaume 95:8 et Hébreux 3:8 englobent peut-être aussi les murmures postérieurs d’Israël, qui réclama de l’eau à Meriba, dans la région de Qadesh. — Nb 20:1-13.


[[@Headword:Masse rocheuse]]Masse rocheuse
 
[[@VolumePage: 2,234]] MASSE ROCHEUSE
Voir [[ROC >> Headword: ROC]] , ROCHER .


[[@Headword:Massue]]Massue
 
[[@VolumePage: 2,234]] MASSUE
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Maternité]]Maternité
 
[[@VolumePage: 2,234]] MATERNITÉ
Privilège accordé exclusivement aux femmes par le Créateur, pour lequel il les a spécialement conçues. Le mandat confié au premier couple humain en Éden et rappelé plus tard aux survivants du déluge comprenait la conception et la maternité (Gn 1:28 ; 9:7). Cependant, à cause du péché et de la désobéissance, Jéhovah dit à Ève, à propos de la maternité : “ J’augmenterai beaucoup la douleur de ta grossesse ; c’est dans les souffrances que tu mettras au monde des enfants. ” — Gn 3:16 ; voir DOULEURS [DE L’ACCOUCHEMENT ] ; [[NAISSANCE >> Headword: NAISSANCE]] .
En ce qui concerne la maternité, l’apôtre Paul recommanda aux jeunes veuves, qui risquaient de se laisser beaucoup distraire si leurs instincts maternels n’étaient pas satisfaits, de se marier et d’avoir des enfants plutôt que de passer leur temps çà et là à ‘ bavarder et à se mêler des affaires des autres ’. (1Tm 5:11-15.) Paul dit au sujet des femmes dans la congrégation chrétienne qu’elles ‘ seront préservées grâce à la maternité, à condition qu’elles demeurent dans la foi et l’amour et la sanctification, avec du bon sens ’. — 1Tm 2:15.


[[@Headword:Matred]]Matred
 
[[@VolumePage: 2,234]] MATRED
(d’une racine qui signifie “ obliger à quitter ”).
Mère de Mehétabel, la femme du roi édomite Hadar (Hadad) (Gn 36:31, 39 ; 1Ch 1:50). En Genèse 36:39, la Peshitta et la Septante présentent Matred comme le fils de Mézahab, mais, d’après le texte massorétique, Matred était la fille de Mézahab.


[[@Headword:Matrice]]Matrice
 
[[@VolumePage: 2,234]] MATRICE
Organe de la femme dans lequel les enfants sont nourris et grandissent avant de naître. Jéhovah est le Créateur de la matrice (Gn 2:22) et le Seul à pouvoir la rendre féconde (Gn 29:31 ; 30:22 ; 49:25) ou improductive (Gn 20:18). La matrice de Sara était ‘ morte ’, incapable d’enfanter, lorsque Jéhovah lui rendit cette capacité (Rm 4:19 ; Gn 18:11, 12 ; 21:1-3). La Bible indique que Jéhovah est l’auteur du processus de formation de l’embryon dans la matrice : elle montre que la conception de l’humain se fait dans la matrice selon le modèle établi par lui, et non par hasard ou grâce à l’évolution (Jb 31:15 ; voir aussi Jb 10:8 ; Ps 139:13-16 ; Is 45:9). La matrice étant précisément créée pour la reproduction de l’espèce, la “ matrice fermée ” est citée parmi les quatre choses qui n’ont pas dit : “ Assez ! ” — Pr 30:15, 16.
Étant donné que la matrice est située dans la région du corps appelée ventre, souvent le mot hébreu correspondant à “ ventre ” désigne avant tout la matrice, comme en Genèse 25:23 ; Deutéronome 7:13 ; Psaume 127:3. — Voir [[VENTRE >> Headword: VENTRE]].
[[@VolumePage: 2,235]] Ayant conçu la matrice, Dieu est aussi capable de voir exactement ce qui s’y forme. Il peut lire les traits héréditaires qui se forgent dans l’enfant à naître, et décider, si tel est son désir, de la façon dont il l’emploiera. — Jr 1:5 ; Lc 1:15 ; voir aussi Rm 9:10-13.
Jéhovah ordonna à Israël : “ Sanctifie pour moi tout premier-né mâle qui ouvre toute matrice parmi les fils d’Israël, parmi hommes et bêtes. Il est à moi. ” (Ex 13:2). Pour ce qui est des naissances humaines, ce texte s’appliquait au premier enfant mâle du père. — Voir [[PREMIER >> Headword: PREMIER]] -NÉ .
Jésus montra que Marie, sa mère, ne devait pas être honorée plus que les autres serviteurs de Dieu. Un jour qu’il enseignait, une femme s’écria : “ Heureuse est la matrice qui t’a porté, et les seins que tu as tétés ! ” Jésus répondit : “ Non, mais plutôt : Heureux ceux qui entendent la parole de Dieu et la gardent ! ” (Lc 11:27, 28). Plus tard, alors qu’on l’emmenait vers le poteau de supplice, Jésus prophétisa la destruction prochaine de Jérusalem et dit aux femmes qui pleuraient pour lui que des jours venaient où on dirait : “ Heureuses les stériles, et les matrices qui n’ont pas mis au monde. ” (Lc 23:27-29). Cela s’accomplit en 70 de n. è., lorsque plus d’un million de Juifs, y compris de jeunes enfants, périrent et que des milliers d’autres furent emmenés captifs pour être vendus comme esclaves.
Quand il entendit Jésus déclarer : “ Si quelqu’un ne naît de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu ”, Nicodème, chef juif et Pharisien, lui demanda : “ Comment [...] ? Il ne peut tout de même pas entrer une deuxième fois dans la matrice de sa mère et naître ? ” Jésus expliqua alors que cette nouvelle naissance ne consistait pas à naître d’une matrice humaine, mais “ d’eau et d’esprit ”. — Jn 3:1-8.
Emploi figuré. Le mot “ matrice ” désigne parfois la source de quelque chose. En parlant de ses œuvres de création relatives à la terre, Jéhovah dit que la mer a jailli “ de la matrice ”. (Jb 38:8.) Jéhovah dit au Seigneur de David qu’au jour de ses forces militaires il aura des volontaires “ comme des gouttes de rosée ” venant de “ la matrice de l’aurore ” (de laquelle vient la rosée matinale). — Ps 110:1-3.


[[@Headword:Matrites]]Matrites
 
[[@VolumePage: 2,235]] MATRITES
(De Matar [Pluie (donc né pendant la saison des pluies)]).
Famille benjaminite dont faisait partie le roi Saül d’Israël (1S 10:21). Dans la Bible de Jérusalem, la Bible à la Colombe et la Traduction Œcuménique de la Bible, on trouve le nom “ Matri ”. Cependant, le mot hébreu matri est accompagné ici de l’article défini. La Traduction du monde nouveau le rend donc correctement par ‘ les Matrites ’.


[[@Headword:Mattân]]Mattân
 
[[@VolumePage: 2,235]] MATTÂN
(Don).
1. Prêtre de Baal qui fut tué devant les autels à la maison de ce faux dieu. Cela se produisit quand le peuple, conduit par Yehoïada le prêtre de Jéhovah, abattit la maison de Baal et détruisit ses autels ainsi que ses images. C’est à cette époque que l’usurpatrice Athalie fut mise à mort et que Yehoash fut établi roi de Juda. — 2R 11:16-21 ; 2Ch 23:17.
2. Père de Shephatia, persécuteur de Jérémie. — Jr 38:1, 4-6.


[[@Headword:Mattana]]Mattana
 
[[@VolumePage: 2,235]] MATTANA
(Don).
Un des campements d’Israël entre le ouadi d’Arnôn et le territoire de Sihôn l’Amorite (Nb 21:13-21). On a proposé d’identifier le site antique à Khirbet el-Medeiyiné (Moudaiyina), à environ 15 km au N.-E. de Dibôn.


[[@Headword:Mattania]]Mattania
 
[[@VolumePage: 2,235]] MATTANIA
(Don de Jéhovah).
1. Lévite, fils de Hémân. Il fut choisi par le sort pour diriger le neuvième groupe de service des musiciens lévitiques, selon l’organisation de David. — 1Ch 25:1, 4, 8, 9, 16.
2. Lévite d’entre les fils d’Asaph et ancêtre de Yahaziël (2Ch 20:14). Il s’agit peut-être du Mattania mentionné en 1 Chroniques 9:15 et en Nehémia 13:13. Il est peut-être un autre Mattania ou le représentant de la maison qui est mentionné en Nehémia 12:8 ; voir aussi Nehémia 11:17, 22 ; 12:25.
3. Lévite descendant d’Asaph qui participa à la purification de la maison de Jéhovah à l’époque du roi Hizqiya. — 2Ch 29:12-16.
4. Fils du roi Yoshiya et oncle du roi Yehoïakîn. Il fut mis sur le trône de Juda par Neboukadnetsar, roi de Babylone, qui changea son nom en celui de Tsidqiya. — 2R 24:15-17 ; voir [[TSIDQIYA >> Headword: TSIDQIYA]] o 4.
5. Israélite d’entre “ les fils d’Élam ” qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:25, 26, 44.
6. Israélite d’entre “ les fils de Zattou ” qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:25, 27, 44.
7. Israélite d’entre “ les fils de Pahath-Moab ” qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:25, 30, 44.
8. Israélite d’entre “ les fils de Bani ” qui renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:25, 34, 37, 44.


[[@Headword:Mattatha]]Mattatha
 
[[@VolumePage: 2,235]] MATTATHA
(probablement une forme abrégée de l’héb. Mattithia, qui signifie “ Don de Jéhovah ”).
Homme de la tribu de Juda qui était fils de Nathân et petit-fils de David. D’après la généalogie maternelle du Christ consignée par Luc, il fut un ancêtre de Jésus. — Lc 3:23, 31.


[[@Headword:Mattathias]]Mattathias
 
[[@VolumePage: 2,235]] MATTATHIAS
(de l’héb. Mattithia, qui signifie “ Don de Jéhovah ”).
[[@VolumePage: 2,236]] 1. Nom grec désignant dans la Septante le Lévite qorahite Mattithia, premier-né de Shalloum. — 1Ch 9:31 ; voir [[MATTITHIA >> Headword: MATTITHIA]] o 2.
2. Forme grecque employée dans la Septante pour “ Mattithia ”, un des “ fils de Yedouthoun ”. — 1Ch 25:3 ; voir [[MATTITHIA >> Headword: MATTITHIA]] o 1.
3. Homme de la tribu de Juda appelé “ fils d’Amos ” dans la généalogie maternelle de Jésus. — Lc 3:23, 25.
4. Autre homme de Juda, appelé “ fils de Séméïn ”, qui vécut après l’époque de Zorobabel et qui est mentionné dans la généalogie de Jésus rapportée par Luc. — Lc 3:23, 26, 27.


[[@Headword:Mattatta]]Mattatta
 
[[@VolumePage: 2,236]] MATTATTA
(forme abrégée de Mattithia, qui signifie “ Don de Jéhovah ”).
Israélite “ parmi les fils de Hashoum ” qui épousèrent des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent aux jours d’Ezra. — Ezr 10:25, 33, 44.


[[@Headword:Mattenaï]]Mattenaï
 
[[@VolumePage: 2,236]] MATTENAÏ
(forme abrégée de Mattania, qui signifie “ Don de Jéhovah ”).
1. Israélite “ parmi les fils de Hashoum ” qui avaient pris des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent à l’époque d’Ezra. — Ezr 10:25, 33, 44.
2. Israélite “ parmi les fils de Bani ” qui renvoyèrent leurs femmes étrangères aux jours d’Ezra. — Ezr 10:25, 34, 37, 44.
3. Prêtre de l’époque de Yoïaqim qui était chef de la maison paternelle de Yoïarib. — Ne 12:12, 19.


[[@Headword:Matthân]]Matthân
 
[[@VolumePage: 2,236]] MATTHÂN
Ancêtre de Joseph, le père adoptif de Jésus Christ. Matthân était peut-être le grand-père de Joseph. — Mt 1:15, 16.


[[@Headword:Matthat]]Matthat
 
[[@VolumePage: 2,236]] MATTHAT
(probablement une forme abrégée de l’héb. Mattithia, qui signifie “ Don de Jéhovah ”).
1. Ancêtre lointain de Jésus Christ par Marie. Il est appelé “ fils de Lévi ” et fait partie des personnes mentionnées dans la période située entre Zorobabel et David. — Lc 3:29.
2. Ancêtre plus proche de Jésus par Marie. Il est précisé que Héli, le père de celle-ci, était le “ fils ” de ce Matthat, qui était donc probablement le grand-père de Marie. — Lc 3:23, 24.


[[@Headword:Matthias]]Matthias
 
[[@VolumePage: 2,236]] MATTHIAS
(probablement une forme abrégée de l’héb. Mattithia, qui signifie “ Don de Jéhovah ”).
Disciple désigné par le sort pour remplacer Judas Iscariote comme apôtre. Après l’ascension de Jésus, Pierre, faisant remarquer que le psalmiste David avait non seulement annoncé la défection de Judas (Ps 41:9), mais aussi écrit (Ps 109:8) : “ Sa fonction de surveillance, qu’un autre la prenne ”, proposa aux quelque 120 disciples réunis que la fonction vacante soit occupée. Joseph Barsabbas et Matthias furent présentés en vue d’une sélection ; après avoir prié, on jeta les sorts et Matthias fut choisi. Ce choix, qui eut lieu quelques jours seulement avant l’effusion de l’esprit saint, est le dernier cas rapporté dans la Bible où on eut recours aux sorts pour déterminer le choix de Jéhovah. — Ac 1:15-26.
À en croire les paroles de Pierre (Ac 1:21, 22), Matthias avait suivi le Christ durant les trois ans et demi qu’avait duré son ministère, il avait fréquenté intimement les apôtres et il figurait vraisemblablement parmi les 70 disciples ou évangélisateurs que Jésus avait envoyés prêcher (Lc 10:1). Après avoir été choisi, il fut “ compté avec les onze apôtres ” par la congrégation (Ac 1:26), et quand le livre des Actes tout de suite après fait mention des “ apôtres ” ou des “ douze ”, Matthias est de leur nombre. — Ac 2:37, 43 ; 4:33, 36 ; 5:12, 29 ; 6:2, 6 ; 8:1, 14 ; voir [[PAUL >> Headword: PAUL]].


[[@Headword:Matthieu]]Matthieu
 
[[@VolumePage: 2,236]] MATTHIEU
(probablement une forme abrégée de l’héb. Mattithia, qui signifie “ Don de Jéhovah ”).
Juif, également appelé Lévi, qui devint apôtre de Jésus Christ et qui rédigea l’Évangile portant son nom. Fils d’un certain Alphée, il était collecteur d’impôts avant de devenir disciple de Jésus (Mt 10:3 ; Mc 2:14 ; voir [[COLLECTEUR D’IMPÔTS >> Headword: COLLECTEUR D’IMPÔTS]] ). Les Écritures ne précisent pas si Lévi portait aussi le nom de Matthieu avant de devenir disciple de Jésus, ou bien s’il reçut ce nom à ce moment-​là, ou encore si c’est Jésus qui le lui donna quand il le nomma apôtre.
Il semble que c’est au début de son ministère en Galilée (30 ou début 31 de n. è.) que Jésus Christ appela Matthieu, qui était au bureau des impôts à Capernaüm ou non loin de là (Mt 9:1, 9 ; Mc 2:1, 13, 14). ‘ Laissant tout, Matthieu se leva et se mit à suivre Jésus. ’ (Lc 5:27, 28). Peut-être pour fêter l’appel à le suivre qu’il avait reçu, Matthieu “ fit une grande réception ” à laquelle assistèrent Jésus et ses disciples, ainsi que de nombreux collecteurs d’impôts et pécheurs. Cela dérangea les Pharisiens et les scribes, qui se mirent à murmurer, reprochant au Christ de manger et de boire avec des collecteurs d’impôts et des pécheurs. — Lc 5:29, 30 ; Mt 9:10, 11 ; Mc 2:15, 16.
Plus tard, après la Pâque 31 de n. è., Jésus choisit les 12 apôtres, et Matthieu fut du nombre (Mc 3:13-19 ; Lc 6:12-16). Si la Bible fait à plusieurs reprises mention des apôtres en tant que groupe, elle ne cite de nouveau Matthieu par son nom qu’après l’ascension du Christ. Matthieu vit Jésus Christ ressuscité (1Co 15:3-6), reçut ses dernières instructions et le vit monter au ciel. Après cela, il retourna à Jérusalem avec les autres apôtres. Là, les apôtres séjournaient dans une chambre haute, et Matthieu est nommément cité parmi eux ; il fut donc forcément un des quelque 120 disciples qui reçurent l’esprit saint le jour de la Pentecôte 33 de n. è. — Ac 1:4-15 ; 2:1-4.


[[@Headword:Matthieu (Bonne nouvelle selon)]]Matthieu (Bonne nouvelle selon)
 
[[@VolumePage: 2,237]] MATTHIEU (BONNE NOUVELLE SELON)
Récit divinement inspiré de la vie de Jésus Christ rédigé sans aucun doute en Palestine par Matthieu (ou Lévi), ancien collecteur d’impôts. Il s’agit du premier livre des Écritures grecques chrétiennes et, depuis les temps anciens, on le considère comme l’Évangile qui fut écrit le premier. Matthieu commence son récit en énumérant les ancêtres humains de Jésus, puis en rapportant sa naissance, et le termine en relatant qu’après sa résurrection Christ donna à ses disciples la mission d’aller et de ‘ faire des disciples de gens d’entre toutes les nations ’. (Mt 28:19, 20.) L’Évangile couvre donc la période qui va de la naissance de Jésus en 2 av. n. è. à la réunion qu’il tint avec ses disciples juste avant son ascension en 33 de n. è.
Date de rédaction. Les souscriptions qui figurent à la fin de l’Évangile de Matthieu sur de nombreux manuscrits (tous étant postérieurs au X e siècle de n. è.) indiquent que le récit fut écrit vers la huitième année qui suivit l’ascension du Christ (vers 41 de n. è.). Cela n’est pas contredit par les témoignages internes. Le fait que l’Évangile ne mentionne pas la réalisation de la prophétie de [[@VolumePage: 2,238]] Jésus sur la destruction de Jérusalem donne à penser qu’il fut rédigé avant 70 de n. è. (Mt 5:35 ; 24:16.) D’un autre côté, l’expression “ jusqu’à ce jour ” (27:8 ; 28:15) indique qu’un certain laps de temps s’écoula entre les événements considérés et la date de la rédaction.
Écrit au départ en hébreu. Des témoignages externes attestant qu’au départ Matthieu rédigea son Évangile en hébreu remontent aussi loin qu’à Papias de Hiérapolis, du II e siècle de n. è. Eusèbe cita ces paroles de Papias : “ Matthieu réunit donc en langue hébraïque les logia. ” (Histoire ecclésiastique, traduction par G. Bardy, Paris, 1978, III, XXXIX , 16). Au début du III e siècle, Origène fit référence au récit de Matthieu et, commentant les quatre Évangiles, dit selon une citation d’Eusèbe : “ D’abord a été écrit [...] selon Matthieu, premièrement publicain, puis apôtre de Jésus-Christ : [...] en langue hébraïque. ” (Histoire ecclésiastique, Paris, 1955, VI, XXV , 3-6). Jérôme (des IV e et V e siècles de n. è.) écrivit dans son œuvre De viris illustribus (Des hommes illustres), au chapitre III, que Matthieu “ composa [...] en Judée, pour ceux qui avaient cru parmi les circoncis, l’Évangile du Christ, et le rédigea en caractères et en langage hébraïques. [...] L’Évangile hébreu se trouve aujourd’hui encore dans la bibliothèque de Césarée, que le martyr Pamphilus avait formée avec le soin le plus grand ”. — Par F.-Z. Collombet, Paris, 1840, tome 7, p. 15.
On a émis l’idée qu’après avoir compilé son récit en hébreu Matthieu l’aurait traduit lui-​même en grec commun, la koinè.
Faits rapportés uniquement dans l’Évangile de Matthieu. Un examen du récit de Matthieu révèle que plus de 40 ; de son contenu ne se retrouve pas dans les trois autres Évangiles. La généalogie de Jésus dressée par Matthieu (Mt 1:1-16) est unique, car il la présente sous un angle différent de celle que propose Luc (Lc 3:23-38). En les comparant, on découvre que Matthieu exposa la généalogie légale de Jésus par son père adoptif Joseph, tandis que Luc semble avoir donné la généalogie biologique de Jésus. Voici d’autres faits mentionnés uniquement dans le récit de Matthieu : la réaction de Joseph quand il apprit la grossesse de Marie, l’apparition en rêve d’un ange à Joseph (Mt 1:18-25), la visite des astrologues, la fuite en Égypte, le meurtre des petits garçons à Bethléhem et dans son territoire (chap. 2), et le rêve de la femme de Pilate à propos de Jésus. — 27:19.
Au moins dix des paraboles, ou exemples, qu’on trouve dans le récit de Matthieu ne sont mentionnées dans aucun autre Évangile. Il y en a quatre au chapitre 13 : celles de la mauvaise herbe dans le champ, du trésor caché, de la “ perle de grande valeur ” et de la senne. En voici d’autres : l’esclave impitoyable (18:23-35), les ouvriers dans la vigne (20:1-16), le mariage du fils du roi (22:1-14), les dix vierges (25:1-13) et les talents. — 25:14-30.
Parfois Matthieu fournit des détails supplémentaires. Bien que le texte du Sermon sur la montagne figure également dans le récit de Luc (Lc 6:17-49), l’Évangile de Matthieu est beaucoup plus complet (Mt 5:1–7:29). Alors que Marc, Luc et Jean relatent qu’environ 5 000 hommes furent nourris miraculeusement, Matthieu ajoute : “ Sans compter femmes et petits enfants. ” (Mt 14:21 ; Mc 6:44 ; Lc 9:14 ; Jn 6:10). Matthieu parle de deux hommes possédés de démons que Jésus rencontra au pays des Gadaréniens, tandis que Marc et Luc parlent d’un seul possédé (Mt 8:28 ; Mc 5:2 ; Lc 8:27). Matthieu raconte aussi qu’en une certaine occasion deux aveugles furent guéris, alors que Marc et Luc n’en mentionnent qu’un (Mt 20:29, 30 ; Mc 10:46, 47 ; Lc 18:35, 38). Tous les écrivains avaient bien sûr raison en ce qu’au moins une personne était impliquée dans chaque cas ; mais Matthieu était souvent plus précis pour ce qui est des chiffres. Cela s’explique peut-être par le fait qu’il avait été collecteur d’impôts.
L’emploi des Écritures hébraïques par Matthieu. On a estimé à une centaine le nombre des références aux Écritures hébraïques faites dans l’Évangile de Matthieu. Environ 40 d’entre elles sont les citations textuelles de passages. Certaines, soit des citations des Écritures hébraïques, soit des allusions à elles, émanent de Jésus lui-​même ; en voici quelques-unes : les ennemis de l’homme seront les gens de sa propre maisonnée (Mt 10:35, 36 ; Mi 7:6) ; Jean le baptiseur identifié à l’“ Éliya ” qui doit venir (Mt 11:13, 14 ; 17:11-13 ; Ml 4:5) ; comparaison entre ce qui arriva à Jésus et ce qui arriva à Yona (Mt 12:40 ; Yon 1:17) ; commandement d’honorer ses parents (Mt 15:4 ; Ex 20:12 ; 21:17) ; ceux qui servent Dieu des lèvres (Mt 15:8, 9 ; Is 29:13) ; nécessité de deux ou trois témoins (Mt 18:16 ; Dt 19:15) ; déclarations relatives au mariage (Mt 19:4-6 ; Gn 1:27 ; 2:24) ; commandements divers (Mt 5:21, 27, 38 ; 19:18, 19 ; Ex 20:12-16 ; 21:24 ; Lv 19:18 ; 24:20 ; Dt 19:21) ; le temple transformé en “ grotte de bandits ” (Mt 21:13 ; Is 56:7 ; Jr 7:11) ; rejet de Jésus, “ la pierre ” qui devint “ la principale pierre angulaire ” (Mt 21:42 ; Ps 118:22, 23) ; les ennemis du Seigneur de David mis sous ses pieds (Mt 22:44 ; Ps 110:1) ; la chose immonde dans le lieu saint (Mt 24:15 ; Dn 9:27) ; les disciples de Jésus dispersés (Mt 26:31 ; Ze 13:7) ; Christ apparemment abandonné par Dieu (Mt 27:46 ; Ps 22:1). S’ajoutent à cela les déclarations reprises par Jésus lorsqu’il résista aux tentations de Satan. — Mt 4:4, 7, 10 ; Dt 8:3 ; 6:16, 13.
[[@VolumePage: 2,239]] On notera aussi que Matthieu, sous l’inspiration de Dieu, applique à Jésus des prophéties des Écritures hébraïques, attestant ainsi qu’il est le Messie promis. Cette particularité était du plus haut intérêt pour les Juifs, auxquels il semble que le récit fut au départ destiné. Voici quelques-unes de ces prophéties : Jésus né d’une vierge (Mt 1:23 ; Is 7:14) ; sa naissance à Bethléhem (Mt 2:6 ; Mi 5:2) ; appelé d’Égypte (Mt 2:15 ; Ho 11:1) ; la lamentation sur la mort des enfants tués (Mt 2:16-18 ; Jr 31:15) ; Jean le baptiseur préparerait le chemin devant Jésus (Mt 3:1-3 ; Is 40:3) ; le ministère de Jésus apporterait la lumière (Mt 4:13-16 ; Is 9:1, 2) ; Jésus porterait les maladies (Mt 8:14-17 ; Is 53:4) ; il utiliserait des exemples (Mt 13:34, 35 ; Ps 78:2) ; il entrerait dans Jérusalem sur un ânon (Mt 21:4, 5 ; Ze 9:9) ; le Christ serait livré pour 30 pièces d’argent. — Mt 26:14, 15 ; Ze 11:12.
Un récit précis et utile. Ayant fréquenté Christ de près durant les dernières années de la vie de celui-ci sur la terre, Matthieu, qui fut donc témoin de son ministère, put facilement rédiger un Évangile émouvant et instructif. C’est ce qu’on trouve dans le récit de la vie de Jésus Christ que rédigea cet ancien collecteur d’impôts. L’esprit de Dieu l’aida à se rappeler en détail ce que Jésus avait dit et fait sur la terre (Jn 14:26). C’est ainsi que Matthieu présenta avec précision Jésus de Nazareth comme le Fils bien-aimé de Dieu et agréé par lui, celui qui vint “ pour servir et donner son âme comme rançon en échange de beaucoup ”, et comme le Roi messianique prédit qui devait arriver dans la gloire (Mt 20:28 ; 3:17 ; 25:31). Quand il était sur la terre, Jésus attira l’attention sur ses œuvres et il put dire en toute vérité : “ La bonne nouvelle est annoncée aux pauvres. ” (Mt 11:5). Aujourd’hui, des multitudes, tant de Juifs selon la chair que de non-Juifs, retirent de grands bienfaits de la bonne nouvelle du Royaume qui est consignée dans l’Évangile de Matthieu. — Mt 4:23, note.
[Encadré, page 237]
MATTHIEU — POINTS PRINCIPAUX
Récit de la vie de Jésus par l’apôtre Matthieu ; écrit au départ en pensant aux Juifs, cet Évangile démontre que Jésus est le Roi messianique prédit.
Premier Évangile à être rédigé, il fut vraisemblablement composé d’abord en hébreu environ huit ans après la mort et la résurrection du Christ.
Détails de la vie de Jésus qui accomplissent des prophéties messianiques.
Jésus naît d’une vierge à Bethléhem ; il descend d’Abraham dans la lignée de David (1:1-23 ; 2:1-6).
Les petits garçons sont tués ; il est appelé d’Égypte (2:14-18).
Il grandit à Nazareth ; Jean le baptiseur lui prépare le chemin (2:23–3:3).
Il se révèle une lumière en Galilée (4:13-16).
Il accomplit de nombreuses guérisons miraculeuses (8:16, 17).
Il aide les humbles avec joie (12:10-21).
Il enseigne à l’aide d’exemples ; le cœur de nombreuses personnes est insensible (13:10-15, 34, 35).
Jésus entre dans Jérusalem sur un ânon ; il est acclamé comme Fils de David par les foules, mais rejeté par les “ bâtisseurs ” juifs (21:1-11, 15, 42).
Judas le livre en échange de 30 pièces d’argent, argent utilisé plus tard pour acheter le champ d’un potier (26:14, 15, 48, 49 ; 27:3-10).
Ses disciples sont dispersés (26:31).
Jésus est dans la tombe pendant trois jours (12:39, 40).
Jésus proclame la bonne nouvelle du Royaume de Dieu.
Après l’arrestation de Jean, Jésus proclame : “ Le royaume des cieux s’est approché. ” (4:12-23).
Il se rend dans tous les villages et les villes de Galilée pour prêcher la bonne nouvelle du Royaume (9:35).
Il donne des instructions à ses 12 disciples et les envoie prêcher le Royaume (10:1–11:1).
Il révèle des vérités sur le Royaume, donnant les paraboles du semeur, du blé et de la mauvaise herbe, du grain de moutarde, du levain, du trésor caché dans un champ, de la perle de grande valeur, de la senne, des ouvriers dans une vigne, des deux fils, des cultivateurs méchants et du festin de mariage pour le fils d’un roi (13:3-50 ; 20:1-16 ; 21:28-41 ; 22:1-14).
Il répond à la question de ses disciples sur le signe de sa présence, annonçant entre autres que la bonne nouvelle du Royaume sera prêchée mondialement (24:3–25:46).
Jésus dénonce l’hypocrisie des chefs religieux.
Il montre que ces chefs dénaturent le but du sabbat et que leurs traditions annulent la Parole de Dieu (12:3-7 ; 15:1-14).
Il dénonce leur manque de foi, leur esprit meurtrier, leur hypocrisie et leur orgueil (12:24-42 ; 16:1-4 ; 21:43-45 ; 23:2-36).
Il dévoile leur mépris total pour la justice, la miséricorde et la fidélité (23:23, 24 ; 9:11-13).
Jésus donne de bons conseils à ses disciples.
Dans le Sermon sur la montagne, Jésus montre les raisons pour lesquelles ses disciples seraient vraiment heureux ; il les met en garde contre la colère et les exhorte à faire la paix les uns avec les autres et à aimer même leurs ennemis ; il parle du danger des pensées adultères ; il donne des conseils contre l’hypocrisie, enseigne à prier, met en garde contre le matérialisme et conseille de chercher d’abord le Royaume de Dieu et Sa justice ; il prévient ses auditeurs contre le fait d’être trop critiques, leur dit de prier constamment, et les presse de comprendre que la route qui mène à la vie est étroite et qu’ils doivent produire de beaux fruits (5:1–7:27).
Jésus encourage à l’humilité et à ne pas faire trébucher les autres ; il montre comment régler les différends (18:1-17, 21-35).
Il établit la norme chrétienne en matière de mariage et de divorce (19:3-9).
La mort et la résurrection du Fils de Dieu.
Le soir de la Pâque, Jésus institue le Mémorial de sa mort prochaine (26:26-30).
Il est livré et arrêté, et le Sanhédrin juge qu’il mérite la mort (26:46-66).
Il est interrogé par Pilate, puis il est flagellé, ridiculisé et attaché sur un poteau (27:2, 11-54).
Jésus est enterré ; il est ressuscité et apparaît à ses disciples ; il leur confie la mission d’aller et de faire des disciples de gens d’entre toutes les nations (27:57–28:20).


[[@Headword:Mattithia]]Mattithia
 
[[@VolumePage: 2,239]] MATTITHIA
(Don de Jéhovah).
1. Lévite qui joua de la harpe quand on apporta l’arche de l’alliance de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem (1Ch 15:17-21, 25). Ce même Mattithia fut probablement un des musiciens lévites que David plaça devant l’Arche “ non seulement pour rappeler, mais aussi pour remercier et louer Jéhovah le Dieu d’Israël ” (1Ch 16:4, 5), et celui qui fut, plus tard, choisi par le sort d’entre les fils de Yedouthoun afin de diriger la 14e division de 12 musiciens lévites. — 1Ch 25:1, 3, 9, 21.
2. Lévite qehathite de la famille de Qorah et fils premier-né de Shalloum. Ce Mattithia faisait partie des Lévites qui revinrent de l’exil à Babylone et “ était au poste de confiance, étant préposé aux choses cuites à la poêle ”. — 1Ch 9:31, 32.
3. Lévite ou prêtre qui se tint à la droite d’Ezra quand le copiste lut la Loi de Moïse aux Juifs rassemblés à Jérusalem. — Ne 8:1, 4.
4. Israélite “ parmi les fils de Nebo ” au nombre de ceux qui acceptèrent des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent avec leurs “ fils ” aux jours d’Ezra. — Ezr 10:25, 43, 44.


[[@Headword:Maturité]]Maturité
 
[[@VolumePage: 2,239]] MATURITÉ
État de ce qui a atteint son plein développement, de ce qui est mûr, complet, par rapport à une norme (voir [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION]] ). La Bible fournit la norme permettant d’établir ce qu’est la maturité (perfection) spirituelle. D’après cette norme, un chrétien mûr n’est pas un tout-petit spirituel, quelqu’un de versatile, que d’autres égarent ou influencent facilement en matière de doctrine (Ép 4:11-14). Étant donné que ses facultés de perception sont exercées, il est capable de distinguer et le bien et le mal. Il n’a pas besoin qu’on lui enseigne les choses élémentaires (Hé 5:11–6:2). Il est guidé, non par la sagesse du monde, mais par l’esprit de Dieu. — 1Co 2:6, 10-13, note.
Jamais la Bible ne parle de degrés ou de niveaux de maturité (ou âge adulte) spirituelle. Toutefois, de même qu’une personne continue de grandir en connaissance, en expérience et en discernement après être devenue adulte, de même le chrétien mûr continue de progresser. Les épreuves qu’il traverse peuvent fortifier sa foi et son endurance. Le disciple Jacques écrivit : “ Considérez-​le comme une pure joie, mes frères, quand vous rencontrez diverses épreuves, sachant que la valeur éprouvée de votre foi produit l’endurance. Mais que l’endurance fasse œuvre complète, pour que vous soyez complets [littéralement : “ parfaits ”] et sans défaut à tous égards, ne manquant de rien. ” (Jc 1:2-4). Pareillement, tout comme les adultes sont différents sous le rapport de l’aspect physique, des capacités mentales et des talents, les chrétiens mûrs peuvent être différents en ce qui concerne certaines qualités : les uns brillent dans tel domaine, par exemple la connaissance, le jugement, le courage ou la générosité ; les autres dans tel autre domaine (voir 1Co 7:7 ; 12:4-11, 27-31). Par conséquent, lorsqu’on évalue si un chrétien est mûr ou non, il faut prendre en considération que ce ne sont pas des capacités ou des talents particuliers qui le déterminent.
Toute l’organisation de la congrégation, avec ses apôtres, ses prophètes, ses évangélisateurs, ses bergers et ses enseignants, avait pour but de produire des chrétiens mûrs, des adultes au sens spirituel (Ép 4:11-14 ; voir aussi Col 1:28, 29 ; 4:12, 13). À l’évidence, donc, ceux qui servaient comme bergers et enseignants devaient être des hommes mûrs spirituellement, non des tout-petits. Cependant, d’un homme qui était établi surveillant ou assistant ministériel, il était exigé davantage que [[@VolumePage: 2,240]] d’être adulte spirituellement (1Tm 3:1-9, 12, 13 ; Tt 1:5-9). Notamment, une des conditions requises d’un surveillant était qu’il soit “ quelqu’un qui préside de belle façon sa propre maisonnée, qui tienne ses enfants dans la soumission en toute dignité ”. (1Tm 3:4.) Ainsi, un homme pouvait être mûr sous certains rapports d’un point de vue spirituel, et pourtant, si ses enfants étaient rebelles et indisciplinés, ne pas remplir les conditions pour être surveillant.


[[@Headword:Mauves]]Mauves
 
[[@VolumePage: 2,240]] MAUVES
(héb. : ʼoroth ou ʼôroth).
La mauve est une plante rampante, aux feuilles dentées presque rondes, quelque peu lobées et longuement pétiolées. Ses fleurs ont un diamètre de plus de 1 cm et leur couleur va du bleu pâle au blanc. Ses fruits mucilagineux plats et circulaires sont couramment appelés fromages.
“ Mauves ” traduit le mot hébreu ʼoroth (2R 4:39 ; Is 26:19) dont on pense qu’il est le pluriel de ʼôrah, “ lumière ”. (Est 8:16 ; Ps 139:12.) Selon le Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond (Paris, 1991, p. 25), ʼoroth désigne la mauve (Malva rotundifolia). Cette identification s’appuie sur le fait que cette plante est très sensible à la lumière, d’où peut-être le nom hébreu signifiant “ [herbes]-lumière ”. En outre, son fruit est comestible, ce qui s’harmonise avec 2 Rois 4:39. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 543.


[[@Headword:Mazzaroth (Constellation de)]]Mazzaroth (Constellation de)
 
[[@VolumePage: 2,240]] MAZZAROTH (CONSTELLATION DE)
Voir [[CONSTELLATION DE >> Headword: CONSTELLATION DE ]] MAZZAROTH .


[[@Headword:Méa]]Méa
 
[[@VolumePage: 2,240]] MÉA
Voir [[TOUR >> Headword: TOUR]].


[[@Headword:Méara]]Méara
 
[[@VolumePage: 2,240]] MÉARA
(Grotte).
Ville ou district des Sidoniens qui restait à conquérir après la campagne menée par Israël sous la direction de Josué (Jos 13:2, 4). Deux localisations ont été proposées. L’une est le village de Mogheiriyé, à environ 10 km au N.-E. de Sidon. L’autre est Moughar Djezzîn (“ Grottes de Djezzîn ” en arabe), région de grottes sur les hauteurs de la chaîne du Liban et à l’E. de Sidon.


[[@Headword:Mebounnaï]]Mebounnaï
 
[[@VolumePage: 2,240]] MEBOUNNAÏ
Homme fort de l’armée de David ; Houshathite (2S 23:27). Il s’agit apparemment du même personnage que le Sibbekaï mentionné en 2 Samuel 21:18 et en 1 Chroniques 11:29 ; 20:4 ; 27:11.


[[@Headword:Méchanceté]]Méchanceté
 
[[@VolumePage: 2,240]] MÉCHANCETÉ
Ce qui n’est pas conforme aux normes d’excellence morale établies par Dieu est méchant, mauvais, mal ou sans valeur. Comme le terme grec ponêria (Mt 22:18 ; Mc 7:22 ; Lc 11:39 ; Ac 3:26 ; Rm 1:29 ; 1Co 5:8 ; Ép 6:12), le verbe hébreu rashaʽ et les formes apparentées désignent ce qui est méchant (Gn 18:23 ; 2S 22:22 ; 2Ch 20:35 ; Jb 34:8 ; Ps 37:10 ; Is 26:10). Ponêros (apparenté à ponêria) s’applique souvent à ce qui est mauvais ou méchant dans un sens moral (Lc 6:45) ; il peut aussi qualifier quelque chose de mauvais ou sans valeur au sens physique, comme lorsque Jésus Christ parla de “ fruits sans valeur ”. (Mt 7:17, 18.) Ce terme peut également désigner quelque chose de nuisible : en Révélation 16:2, il est rendu par ‘ douloureux ’ (BFC ; Sg ; Syn) et “ malin ”. — Da ; MN.
Pourquoi Dieu permet-​il la méchanceté ?
Satan le Diable, qui poussa le premier homme et la première femme, Adam et Ève, à se rebeller contre Dieu, s’opposa aux normes de justice divines et fut à juste titre appelé le “ méchant ”. (Mt 6:13 ; 13:19, 38 ; 1Jn 2:13, 14 ; 5:19.) La rébellion fomentée par Satan mit en doute la justice et le bon droit de Dieu dans l’exercice de sa souveraineté. Autrement dit, elle souleva cette question : Dieu exerce-​t-​il sa domination sur ses créatures de droit et au mieux de leurs intérêts ? La rébellion d’Adam et Ève souleva une autre question : toutes les autres créatures intelligentes se montreraient-​elles infidèles à Dieu lorsque l’obéissance ne leur procurerait aucun avantage matériel ? Par les propos qu’il tint au sujet du fidèle Job, Satan affirma qu’il en serait ainsi. Il dit : “ Peau pour peau, et tout ce qu’un homme a, il le donnera pour son âme. Pour changer, avance ta main, s’il te plaît, et touche jusqu’à son os et à sa chair, et vois s’il ne te maudit pas à ta face. ” — Jb 2:4, 5 ; voir [[SOUVERAINETÉ >> Headword: SOUVERAINETÉ]].
Il fallait du temps pour trancher les questions soulevées. En laissant vivre les méchants, Jéhovah Dieu donnait donc la possibilité à d’autres humains de prouver à leur tour que l’affirmation de Satan était fausse en servant Dieu fidèlement dans des circonstances défavorables et éprouvantes. En tolérant la méchanceté, Dieu permit également à des hommes de renoncer à leur mauvaise voie et de se soumettre volontairement à ses lois justes (Is 55:7 ; Éz 33:11). Ainsi, parce qu’il s’est retenu pendant un temps de détruire les méchants, Jéhovah épargna les humains aimant la justice en leur laissant le temps de prouver leur amour et leur attachement à sa personne. — Rm 9:17-26.
En outre, Jéhovah Dieu se sert des circonstances pour amener les méchants eux-​mêmes à servir inconsciemment ses desseins. Bien que ces hommes s’opposent à Dieu, il est capable de les retenir suffisamment afin que ses serviteurs lui restent fidèles et il peut faire en sorte que les actions même de telles personnes mettent sa justice en relief (Rm 3:3-5, 23-26 ; 8:35-39 ; Ps 76:10). Cette pensée est exprimée en Proverbes 16:4 : “ Jéhovah a tout fait [[@VolumePage: 2,241]] pour son dessein, oui même le méchant pour le jour mauvais. ”
On en a un bon exemple en la personne du pharaon à qui Jéhovah, par l’intermédiaire de Moïse et d’Aaron, ordonna de libérer les Israélites retenus en esclavage. Dieu ne rendit pas méchant ce dirigeant égyptien, mais il le laissa vivre et dirigea les événements de telle sorte que le pharaon révèle lui-​même sa méchanceté et montre qu’il méritait la mort. Le but de Jéhovah en cette affaire est révélé en Exode 9:16 : “ C’est pour cela que je t’ai laissé exister : c’est pour te faire voir ma force et afin qu’on proclame mon nom dans toute la terre. ”
Les dix plaies qui s’abattirent sur l’Égypte et qui aboutirent à la destruction du pharaon et de ses forces militaires dans la mer Rouge démontrèrent de façon impressionnante la puissance de Jéhovah (Ex 7:14–12:30 ; Ps 78:43-51 ; 136:15). Des années plus tard, les nations voisines en parlaient encore, et le nom de Dieu fut ainsi proclamé par toute la terre (Jos 2:10, 11 ; 1S 4:8). Si Jéhovah avait tué le pharaon sur-le-champ, cette démonstration extraordinaire de Sa puissance par laquelle il se glorifia et délivra Son peuple n’aurait pas été possible.
Les Écritures donnent l’assurance que le temps viendra où la méchanceté n’existera plus, car, une fois que sa permission de la méchanceté aura servi son dessein, le Créateur détruira tous ceux qui s’opposent à lui. — 2P 3:9-13 ; Ré 18:20-24 ; 19:11–20:3, 20:7-10.


[[@Headword:Médad]]Médad
 
[[@VolumePage: 2,241]] MÉDAD
Un des 70 anciens d’Israël choisis pour aider Moïse durant la traversée du désert. Même si Médad et Eldad n’étaient pas allés à la tente de réunion avec les autres, “ ils étaient parmi les inscrits ”. Par conséquent, lorsque Jéhovah enleva une partie de l’esprit qui était sur Moïse, la mettant sur chacun des 70 anciens, eux aussi la reçurent et se conduisirent en prophètes dans le camp (Nb 11:16, 17, 24-26). Bien que Josué ait proposé de les en empêcher, Moïse dit : “ Es-​tu jaloux pour moi ? Non, je voudrais que tout le peuple de Jéhovah soit des prophètes, parce que Jéhovah mettrait son esprit sur eux. ” — Nb 11:27-29.


[[@Headword:Medân]]Medân
 
[[@VolumePage: 2,241]] MEDÂN
Un des six fils d’Abraham par sa concubine Qetoura (Gn 25:1, 2 ; 1Ch 1:32). On ne sait pas quelle tribu arabe descendit de Medân, ni où elle s’établit. Mais “ Medân ” était peut-être représenté par “ Badân ”, endroit au S. de Téma pris par le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III au VIII e siècle av. n. è., car les lettres arabes “ m ” et “ b ” sont souvent interchangées.


[[@Headword:Médeba]]Médeba
 
[[@VolumePage: 2,241]] MÉDEBA
Cet endroit est représenté par la moderne Madaba, ville située sur une petite colline à pente douce à environ 20 km à l’E. de l’extrémité nord de la mer Morte. L’ancienne “ route du roi ” la reliait à d’autres villes à l’E. du Jourdain (voir Nb 20:17). Madaba se trouve dans une plaine, ou plateau, dépourvue d’arbres, mais fertile. Dans la plaine, “ le plateau de Médeba ”, paissent des troupeaux de moutons et de chèvres. — Jos 13:9, 16.
Après que les Israélites eurent vaincu le roi amorite Sihôn, Médeba en vint à faire partie du territoire donné à la tribu de Ruben (Jos 13:8, 9, 15, 16). Il semble qu’auparavant les Amorites avaient pris Médeba aux Moabites (Nb 21:25-30). Plusieurs siècles plus tard, dans un combat contre les Ammonites, l’armée du roi David placée sous les ordres de Yoab vainquit les troupes mercenaires araméennes (syriennes) qui campaient devant Médeba. — 1Ch 19:6-16.
Selon la Stèle de Mésha (ligne 8), le roi d’Israël, Omri (vers 951-941 av. n. è.), prit possession du “ pays de Madeba [Médeba] ”. La ligne 30 du même monument indique que le roi de Moab, Mésha, rebâtit Médeba ainsi que d’autres villes de la région. Peut-être les Israélites reprirent-​ils cependant Médeba quand Yarobam II (vers 844-804 av. n. è.) “ rétablit la frontière d’Israël depuis l’entrée de Hamath jusqu’à la mer de la Araba ”. (2R 14:25.) Mais cela ne dut pas durer longtemps, car la déclaration d’Isaïe (vers 778–après 732) contre Moab révèle que Médeba était alors sous la coupe des Moabites et annonçait que ceux-ci ‘ pousseraient des hurlements ’ sur la perte de la ville. — Is 15:1, 2.


[[@Headword:Médecin]]Médecin
 
[[@VolumePage: 2,241]] MÉDECIN
Voir [[MALADIES ET TRAITEMENT >> Headword: MALADIES ET TRAITEMENT]].


[[@Headword:Mèdes, Médie]]Mèdes, Médie
 
[[@VolumePage: 2,241]] MÈDES, MÉDIE
Les Mèdes étaient une race aryenne, donc de souche japhétique, et descendaient de Japhet sans doute par son fils Madaï (Gn 10:2). Ils étaient très proches des Perses quant à la race, la langue et la religion.
Il n’est question des Mèdes en tant que peuple dans l’histoire biblique qu’à partir du VIII e siècle av. n. è., mais ils sont mentionnés pour la première fois dans les textes profanes disponibles à l’époque du roi d’Assyrie Salmanasar III, contemporain du roi Yéhou (vers 904-877 av. n. è.). On considère que les découvertes archéologiques et autres indiquent leur présence sur le plateau iranien à partir du milieu du II e millénaire av. n. è.
Géographie. Bien que ses frontières aient sans aucun doute bougé, l’ancienne Médie se situait en gros à l’O. et au S. de la mer Caspienne, étant séparée de la côte par la chaîne montagneuse de l’Elbourz. Au N.-O., il semble qu’elle s’étendait au-delà du lac d’Ourmia jusqu’à la vallée de l’Araxe, tandis qu’à sa frontière ouest les monts Zagros tenaient lieu de barrière séparant la Médie de l’Assyrie et des bas-pays du Tigre ; à l’E. s’étendait une vaste région désertique, et au S. l’Élam.
[[@VolumePage: 2,242]] Le pays des Mèdes était donc essentiellement un plateau montagneux d’une altitude moyenne de 900 à 1 500 m au-dessus du niveau de la mer. Une grande partie du pays est une steppe aride, car généralement les précipitations sont rares, mais il compte plusieurs plaines fertiles très productives. La plupart des fleuves coulent en direction du grand désert central, où leurs eaux se dispersent dans des marécages qui s’assèchent à la chaleur de l’été et laissent des dépôts de sel. Ses barrières naturelles en faisaient un pays relativement facile à défendre. La chaîne de montagnes occidentale est la plus élevée, de nombreux sommets dépassant 4 500 m, mais le pic isolé le plus haut, le mont Demavend (5 771 m), fait partie de la chaîne de l’Elbourz, près de la mer Caspienne.
Principales activités. Hier comme aujourd’hui, sans doute la plupart des habitants vivaient-​ils dans de petits villages ou étaient-​ils des nomades, et l’élevage constituait une des principales activités. C’est ce que donnent à penser les textes cunéiformes qui racontent les incursions assyriennes en Médie ; ils montrent également que l’excellente race de chevaux élevée par les Mèdes était un des butins les plus convoités par les envahisseurs. Des troupeaux de moutons, de chèvres, d’ânes, de mulets et de vaches paissaient aussi dans les riches pâturages des vallées en altitude. Sur les reliefs assyriens, les Mèdes portent parfois ce qui semble être des manteaux en peau de mouton par-dessus leurs tuniques et sont chaussés de bottes montantes lacées, un équipement nécessaire au travail de berger sur les plateaux où les hivers apportaient neige et froid vif. Les découvertes archéologiques montrent que les Mèdes comptaient parmi eux des orfèvres habiles qui travaillaient le bronze et l’or.
Histoire. Les Mèdes n’ont laissé presque aucun écrit ; ce qu’on sait d’eux vient du récit biblique, des textes assyriens et des historiens grecs classiques. Les Mèdes étaient apparemment divisés en de nombreux petits royaumes soumis à des chefs de tribu. Les récits fanfarons des empereurs assyriens Shamshi-Adad V, Tiglath-Piléser III et Sargon II font état de leurs victoires sur les chefs de certaines villes du lointain pays des Mèdes. Après la victoire des Assyriens sur le royaume d’Israël en 740 av. n. è., les Israélites furent exilés en divers endroits de l’Assyrie et “ dans les villes des Mèdes ”, dont certaines étaient alors vassales de l’Assyrie. — 2R 17:6 ; 18:11.
Sous leur roi Ésar-Haddôn, fils de Sennakérib et sans doute contemporain du roi Manassé de Juda (716-662 av. n. è.), les Assyriens poursuivirent leurs efforts visant à soumettre “ les Mèdes indociles ”. Dans une de ses inscriptions, Ésar-Haddôn déclare : “ Un district à la limite du désert de sel qui se trouve dans le pays des Mèdes lointains, en bordure du mont Bikni, la montagne de lapis-lazuli, [...] des chefs puissants qui ne s’étaient pas soumis à mon joug — eux-​mêmes, ainsi que leurs peuples, leurs chevaux de selle, leur bétail, leurs moutons, leurs ânes et leurs chameaux (de Bactriane) — un butin énorme, je l’emmenai en Assyrie. [...] Mon tribut et mes impôts royaux, je les leur imposai, chaque année. ” — Ancient Records of Assyria and Babylonia, par D. Luckenbill, 1927, vol. II, p. 215, 216.
D’après l’historien grec Hérodote (I, 96), les Mèdes furent constitués en un royaume uni sous un chef nommé Déiokès. Certains historiens modernes pensent que Déiokès était le chef appelé Daiaoukkou dans les inscriptions. Il fut capturé et déporté à Hamath par Sargon II à la suite d’une incursion assyrienne en Médie. Cependant, la plupart des spécialistes sont d’avis qu’il fallut attendre l’époque de Cyaxare (ou Kyaxare, un petit-fils de Déiokès d’après Hérodote [I, 102, 103]) pour que les rois de Médie s’unissent sous l’autorité d’un dirigeant. [[@VolumePage: 2,243]] Même alors, ils furent peut-être comme les petits rois de Canaan, qui combattaient parfois sous la direction de l’un d’eux tout en conservant leur indépendance dans une grande mesure. — Voir Jos 11:1-5.
Les Mèdes, qui étaient devenus puissants malgré les incursions assyriennes, finirent par être les rivaux les plus dangereux de l’Assyrie. Quand Nabopolassar de Babylone, le père de Neboukadnetsar, se rebella contre l’Assyrie, Cyaxare le Mède et ses armées s’allièrent avec les Babyloniens. Après la prise d’Ashour par les Mèdes dans la 12e année de Nabopolassar (634 av. n. è.), Cyaxare (appelé Oumakistar dans les récits babyloniens) rencontra Nabopolassar près de la ville conquise et ils “ conclurent un accord mutuel ”. (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 195.) Selon Bérose (connu grâce à Polyhistor et à Abydène, tous deux cités par Eusèbe), Neboukadnetsar le fils de Nabopolassar épousa la fille du roi mède, nommée Amytis (ou Amuhéa d’après Abydène) (Eusèbe, Chronicorum liber prior, par A. Schoene, Berlin, 1875, col. 29, lignes 16-19, col. 37, lignes 5-7). Toutefois, les historiens ne sont pas d’accord quant à savoir si Amytis était la fille de Cyaxare ou de son fils Astyage.
Avec les Babyloniens, ils vainquent l’Assyrie. Après d’autres batailles contre les Assyriens, finalement, dans la 14e année de Nabopolassar (632 av. n. è.), les armées coalisées des Mèdes et des Babyloniens prirent Ninive (Tse 2:13). La résistance des Assyriens se reporta à Harân (à quelque 360 km) à l’O., mais, malgré le soutien de l’Égypte, leurs efforts pour maintenir leur domination furent vains et leur empire fut partagé entre les Mèdes et les Babyloniens (Na 2:8-13 ; 3:18, 19). Il semble que les Mèdes aient pris la partie nord du territoire, et les Babyloniens la partie sud et sud-ouest, dont la Syrie et la Palestine. Ensuite, Cyaxare envahit l’Asie Mineure jusqu’au Halys, où une guerre avec la Lydie aboutit à une impasse, et le Halys devint la frontière la plus à l’O. de l’Empire mède. Celui-ci englobait désormais la plus grande partie du plateau iranien, le N. de la Mésopotamie, l’Arménie et la Cappadoce.
Ils perdent la position dominante au profit des Perses. À l’époque, c’étaient les Mèdes, qui avaient pour capitale Ecbatane (Ezr 6:2), qui dominaient les Perses, lesquels leur étaient proches et occupaient une région située au S. de la Médie. Les historiens grecs Hérodote (I, 107, 108) et Xénophon (Cyropédie, I, [2], 1) relatent tous deux qu’Astyage (appelé Ishtoumegou dans les textes cunéiformes), successeur de Cyaxare, avait donné sa fille Mandane en mariage au chef perse Cambyse et que Cyrus (II) était né de cette union. Devenu roi d’Anshan, une province perse, Cyrus unifia les armées perses dans le but de secouer le joug mède. Selon la Chronique de Nabonide, “ l’armée d’Astyage se rebella, se saisit de lui ” et le livra à Cyrus, qui s’empara ensuite de la capitale mède (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 202). À partir de ce moment, la Médie fusionne avec la Perse pour former l’Empire médo-perse. C’est donc avec justesse que la vision reçue par le prophète Daniel compara la double Puissance médo-perse à un bélier à deux cornes, la plus haute des deux étant “ celle qui monta ensuite ”, indication que les Perses prendraient le dessus et domineraient l’empire pendant le reste de son existence. — Dn 8:3, 20.
Toutefois, les faits indiquent que Cyrus confia aux Mèdes des fonctions auxquelles étaient associés pouvoir et autorité, si bien que ceux-ci gardèrent une importance considérable dans son gouvernement. C’est pourquoi, lorsque le prophète Daniel interpréta au roi Belshatsar l’inscription énigmatique sur le mur, il lui dit qu’elle prédisait que l’Empire babylonien serait divisé et donné “ aux Mèdes et aux Perses ” ; de plus, ailleurs dans le livre de Daniel, les Mèdes sont toujours cités en premier dans l’expression “ la loi des Mèdes et des Perses ”. (Dn 5:28 ; 6:8, 12, 15.) Au siècle suivant, le livre d’Esther inverse l’ordre (Est 1:3, 14, 18, 19), sauf une fois (Est 10:2) où, d’un point de vue historique, les Mèdes précèdent les Perses.
Avec les Perses, ils vainquent Babylone. Au VIII e siècle av. n. è., le prophète Isaïe avait prédit que Jéhovah susciterait contre Babylone ‘ les Mèdes, qui tiennent pour rien l’argent et qui, en ce qui concerne l’or, n’y prennent pas plaisir. Leurs arcs mettraient en pièces les jeunes gens ’. (Is 13:17-19 ; 21:2.) Il est fort possible que le terme “ Mèdes ” inclue ici les Perses, comme le faisaient couramment les historiens grecs classiques lorsqu’ils parlaient à la fois des Mèdes et des Perses. Le mépris des Mèdes pour l’argent et l’or indique sans doute que, s’ils s’attaquèrent à Babylone, c’était avant tout dans le but de la prendre plutôt que de faire du butin ; par conséquent, aucun pot-de-vin ni aucune proposition de tribut ne les détourneraient de l’objectif recherché. Comme pour les Perses, l’arme principale des Mèdes était l’arc. Les arcs en bois, parfois sertis de bronze ou de cuivre (voir Ps 18:34), ‘ mirent en pièces les jeunes gens ’ de Babylone, probablement en les criblant de flèches, lesquelles étaient polies de façon à pénétrer encore plus profondément. — Jr 51:11.
On note que, parmi les assaillants de Babylone, Jérémie (51:11, 28) mentionne “ les rois de Médie ” ; le pluriel indique peut-être que, même sous Cyrus, il existait encore un ou plusieurs rois mèdes subordonnés, situation qui n’était pas du tout incompatible avec la coutume antique (voir aussi Jr 25:25). [[@VolumePage: 2,244]] On remarque également que, lorsque Babylone fut prise par les armées coalisées des Mèdes, des Perses, des Élamites et d’autres tribus voisines, c’est un Mède nommé Darius qui fut “ fait roi sur le royaume des Chaldéens ”, sans doute en qualité de délégué du roi Cyrus le Perse. — Dn 5:31 ; 9:1 ; voir [[DARIUS >> Headword: DARIUS]] o 1.
Vaincus par Alexandre le Grand. Aux jours du roi Assuérus (probablement Xerxès Ier), il était encore question des “ forces militaires de Perse et de Médie ”, le conseil privé du roi comptait “ sept princes de Perse et de Médie ” et on parlait toujours des “ lois de Perse et de Médie ”. (Est 1:3, 14, 19.) En 334 av. n. è., Alexandre le Grand remporta ses premières victoires décisives sur les armées perses, et en 330 il occupa la Médie. Après sa mort, la partie sud de la Médie fut incluse dans l’Empire séleucide, tandis que la partie nord devint un royaume indépendant. Bien que les Mèdes aient été assujettis tantôt aux Parthes, tantôt à l’Empire séleucide, une dynastie mède subsistait au I er siècle de n. è. selon ce qu’indiqua le géographe grec Strabon (Géographie, XI, 13, 1). À la Pentecôte de l’an 33 de n. è., des Mèdes se trouvaient aux côtés de Parthes, d’Élamites et de personnes d’autres nationalités à Jérusalem. Puisqu’ils sont présentés comme “ des Juifs, des hommes qui craignaient Dieu, de toute nation ”, il s’agissait peut-être de descendants des Juifs qui avaient été exilés dans les villes des Mèdes après la conquête d’Israël par les Assyriens ou bien, pour certains, de prosélytes ayant embrassé la foi juive. — Ac 2:1, 5, 9.
Vers le III e siècle de n. è., les Mèdes avaient été assimilés à la nation iranienne : ils avaient cessé d’exister en tant que peuple distinct.
[Carte, page 242]
(Voir la publication)
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[[@Headword:Médiateur]]Médiateur
 
[[@VolumePage: 2,244]] MÉDIATEUR
Personne qui s’entremet pour réconcilier deux parties en désaccord ; intercesseur ; intermédiaire, négociateur. Dans les Écritures, ce terme est appliqué à Moïse et à Jésus, les médiateurs, respectivement, de l’alliance de la Loi et de la nouvelle alliance. — Ga 3:19 ; 1Tm 2:5.
Nécessité du sang pour valider une alliance. Le rédacteur inspiré de la lettre aux Hébreux traite de deux alliances principales, l’alliance de la Loi et l’alliance nouvelle. Dans cet examen, il explique que Christ est médiateur de l’alliance nouvelle (Hé 9:15). Ses paroles contenues en Hébreux 9:16 constituent un sujet de controverse parmi les biblistes. En conséquence, ce verset est rendu des façons suivantes : “ Oui, là où il y a testament, la mort du testateur est une nécessité présente. ” (Ch). “ Car là où il y a testament, il est nécessaire que la mort du testateur soit constatée. ” (Jé). “ Car là où il y a alliance, il faut que la mort de l’homme faisant l’alliance soit fournie. ” (MN). “ Car là où il y a alliance il est nécessaire que la mort de celui qui a fait l’alliance soit apportée. ” (The Emphasised Bible, par J. Rotherham, 1897). “ Car là où il y a alliance il est nécessaire que la mort de la victime de l’alliance intervienne. ” — The Holy Bible, par R. Young, 1887.
La traduction littérale se lit comme suit dans des versions interlinéaires du texte grec : “ Où car alliance, mort nécessité être apportée de celui qui a fait alliance pour lui-​même. ” (Hé 9:16, Int). “ Car où il y a une alliance, la mort il y a nécessité d’être offerte de celui qui fait alliance. ” — The Interlinear Greek-English New Testament, par Alfred Marshall.
La traduction de diathêkê par “ alliance ” rend correctement la pensée du rédacteur. La traduction “ testament ”, qui figure dans de nombreuses versions, ne concorde pas avec l’emploi du terme dans la Septante ainsi que dans de nombreux endroits des Écritures grecques chrétiennes (Lc 1:72 ; Ac 3:25 ; 7:8 ; Rm 9:4 ; 11:27 ; Hé 8:6-10 ; 12:24). “ Testament ” n’a rien à voir non plus avec ce dont parle Paul, puisque dans le contexte il traite de l’alliance de la Loi et de l’alliance nouvelle. Ni l’alliance de la Loi ni l’alliance nouvelle n’étaient un “ testament ”.
En Hébreux 9:16, l’apôtre Paul parlait manifestement d’alliances entre Dieu et l’homme (et non entre homme et homme), qui exigeaient des sacrifices. Et il est à noter que, particulièrement chez les Hébreux, l’accès auprès de Dieu et les alliances avec lui se faisaient habituellement grâce à des sacrifices, les victimes étant parfois coupées en morceaux quand il s’agissait d’entrer dans une alliance. Il est tout à fait clair que l’alliance de la Loi et l’alliance nouvelle exigeaient une effusion de sang pour entrer en vigueur et être valides devant Dieu. Autrement, Dieu ne les aurait pas considérées comme valides ni n’aurait traité les individus concernés en personnes liées à lui par une alliance (Hé 9:17). Pour que l’alliance de la Loi soit validée, des animaux (des taureaux et des boucs) furent sacrifiés, prenant la place de Moïse, le médiateur (Hé 9:19). Pour valider la nouvelle alliance, c’est la vie humaine de Jésus Christ qui fut sacrifiée. — Lc 22:20 ; voir Appendice MN, p. 1713.
Le médiateur de l’alliance de la Loi. Moïse fut le médiateur de l’alliance de la Loi entre Jéhovah Dieu et la nation d’Israël. Jéhovah parla avec lui “ bouche à bouche ” (Nb 12:8), bien qu’en réalité ce fût l’ange de Jéhovah qui parla, lui servant de représentant (Ac 7:38 ; Ga 3:19 ; Hé 2:2). Moïse fut un porte-parole, un intermédiaire entre Jéhovah et Israël (Ex 19:3, 7, 9 ; 24:9-18). En tant que médiateur, il se vit “ confier toute [la] maison ” de Jéhovah (Nb 12:7). Dans son rôle de médiateur de l’alliance de la Loi, il aida la nation d’Israël à respecter cette alliance et à en recevoir les bienfaits.
[[@VolumePage: 2,245]] Validation de l’alliance de la Loi. L’apôtre Paul écrit : “ Or il n’y a pas de médiateur lorsqu’il n’y a qu’une seule personne en cause, mais Dieu n’est qu’un seul. ” (Ga 3:20). Pour ce qui est de l’alliance de la Loi, Jéhovah était une des deux ‘ parties ’, l’autre étant la nation d’Israël. Vu leur condition de pécheurs, les Israélites étaient dans l’incapacité d’avoir accès auprès de Dieu par une alliance. Ils avaient besoin d’un médiateur. Leur faiblesse ressortit d’ailleurs de ce qu’ils demandèrent à Moïse : “ Parle avec nous, toi, et que nous écoutions, mais que Dieu ne parle pas avec nous, de crainte que nous ne mourions. ” (Ex 20:19 ; Hé 12:18-20). Miséricordieux, Jéhovah constitua donc Moïse médiateur de l’alliance de la Loi et fit offrir des sacrifices d’animaux pour la valider. Évidemment, Moïse était lui aussi imparfait et pécheur ; cependant, il jouissait d’une position de faveur devant Dieu, comme Abraham avant lui (Hé 11:23-28 ; voir [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE ]] [“ Compté ” comme juste — en quel sens ?]). Lors de l’inauguration de l’alliance, c’est Moïse qui officia, dirigeant le sacrifice des animaux. Ensuite, il fit l’aspersion de leur sang sur le rouleau ou “ livre de l’alliance ”. Il lut ce livre au peuple, lui en exposant les termes, et le peuple répondit qu’il était disposé à obéir. Après cela, Moïse fit sur le peuple (sans aucun doute sur les anciens qui le représentaient) l’aspersion du sang, en disant : “ Voici le sang de l’alliance que Jéhovah a conclue avec vous concernant toutes ces paroles. ” — Ex 24:3-8 ; Hé 9:18-22.
Inauguration de la prêtrise. Les prêtres désignés de la maison d’Aaron ne pouvaient commencer à exercer comme tels de leur propre chef. Il fallait qu’ils soient installés dans leur fonction sous la direction de Moïse, le médiateur prévu par Dieu. Quand cela eut lieu, du 1er au 7 Nisan 1512 av. n. è., Moïse oignit le tabernacle, son mobilier et ses ustensiles, ainsi qu’Aaron, avec l’huile de composition spéciale. Après avoir rempli les mains d’Aaron et de ses fils des produits sacrificiels, Moïse balança devant Jéhovah leurs mains remplies : de cette façon, il les consacra ou ‘ remplit leurs mains de pouvoir ’ pour être prêtres. Ensuite, il fit sur eux l’aspersion de l’huile d’onction et du sang provenant de l’autel. Par conséquent, un aspect de la fonction de médiateur qu’exerça Moïse consista à installer et à mettre en service la prêtrise, qui était un élément important de l’alliance de la Loi. — Lv 8 ; Hé 7:11 ; voir [[INSTALLATION >> Headword: INSTALLATION]].
Moïse joua également un rôle important en rapport avec les premiers services qu’accomplit la prêtrise nouvellement installée, le 8 Nisan 1512 av. n. è., car il dirigea les opérations et, avec Aaron, bénit le peuple (Lv 9). Du début à la fin de la mise en place de toutes les choses relatives à l’alliance de la Loi, il agit officiellement en qualité de médiateur.
Une autre activité de médiateur. Par l’intermédiaire de Moïse, Israël reçut un code de plus de 600 lois, qui donnait aussi les statuts de la prêtrise. Grâce à la puissance divine, Moïse opéra de nombreux miracles en faveur du peuple. Il intercéda pour les Israélites, suppliant Jéhovah de les épargner à cause de Son nom (Ex 32:7-14 ; Nb 14:11-20 ; 16:20-22 ; 21:7 ; Dt 9:18-20, 25-29 ; 10:8-11). Moïse se préoccupait davantage du nom de Jéhovah et des intérêts du peuple que de son bien-être. — Ex 32:30-33 ; Nb 11:26-29 ; 12:9-13.
Parallèles entre les médiations. Si on considère la situation des humains qui sont admis dans la nouvelle alliance, on constate des similitudes avec celle des Israélites du passé. Les chrétiens sont eux aussi pécheurs. Puisque le sang des animaux ne peut pas vraiment enlever les péchés (Hé 10:4), un sacrifice meilleur est nécessaire. Jésus Christ est ce sacrifice meilleur (Hé 10:5-10). C’est ce qu’explique le rédacteur de la lettre aux Hébreux quand, après avoir mentionné les sacrifices offerts sous la Loi, il ajoute : “ Combien plus le sang du Christ [...] purifiera-​t-​il notre conscience des œuvres mortes, pour que nous puissions offrir un service sacré au Dieu vivant ? Voilà donc pourquoi il est médiateur d’une alliance nouvelle, afin que — parce qu’une mort a eu lieu pour leur libération par rançon des transgressions commises sous l’ancienne alliance — ceux qui ont été appelés puissent recevoir la promesse de l’héritage éternel. Car là où il y a alliance, il faut que la mort de l’homme faisant alliance soit fournie. Car une alliance n’est valide que sur des victimes mortes, puisqu’elle n’est jamais en vigueur tant que vit l’homme faisant l’alliance. ” — Hé 9:11-17.
Paul poursuit en montrant que l’ancienne alliance ne fut pas inaugurée sans le sang. Quand il la négocia, Moïse veilla à ce que des sacrifices soient offerts et il aspergea de sang “ le livre de l’alliance ”. (Hé 9:18-28.) Pareillement, après son sacrifice, Jésus Christ, le Médiateur prévu par Dieu pour la nouvelle alliance, parut devant Jéhovah Dieu avec la valeur de son sang. Autre similitude : de même que l’alliance de la Loi fut contractée avec une nation et non avec des individus (Ex 24:7, 8), de même la nouvelle alliance est conclue avec la “ nation sainte ” de Dieu, “ l’Israël de Dieu ”. — 1P 2:9 ; Ga 6:15, 16.
Ceux pour qui le Christ est médiateur. L’apôtre Paul écrit qu’il y a “ un seul médiateur entre Dieu et les hommes, un homme, Christ Jésus, qui s’est donné lui-​même en rançon correspondante pour tous ”, tant pour les Juifs que pour les Gentils (1Tm 2:5, 6). Il est médiateur de la nouvelle alliance entre Dieu et ceux qui entrent dans cette nouvelle alliance, à savoir la congrégation de [[@VolumePage: 2,246]] l’Israël spirituel (Hé 8:10-13 ; 12:24 ; Ép 5:25-27). Christ devint médiateur afin que les appelés “ puissent recevoir la promesse de l’héritage éternel ” (Hé 9:15) ; il aide, non les anges, mais “ la semence d’Abraham ”. (Hé 2:16.) Il aide ceux qui doivent être admis dans la nouvelle alliance à être ‘ adoptés ’ dans la maisonnée de Jéhovah composée de ses fils spirituels ; ces fils adoptés seront finalement au ciel en tant que frères de Christ et deviendront avec lui membres de la semence d’Abraham (Rm 8:15-17, 23-25 ; Ga 3:29). Le Christ leur transmet l’esprit saint promis, avec lequel ils sont scellés et reçoivent un gage de ce qui est à venir, leur héritage céleste (2Co 5:5 ; Ép 1:13, 14). Le nombre total de ceux qui sont finalement et définitivement scellés, 144 000, est révélé en Révélation 7:4-8.
Inauguration de la nouvelle alliance. Après sa mort et sa résurrection, Jésus entra dans le ciel pour paraître devant la personne de Dieu et lui présenter son sacrifice, dont les bienfaits vont en premier lieu à ceux qui entrent dans la nouvelle alliance (Hé 9:24). Il agit là en qualité de Grand Prêtre et de Médiateur. Conformément au modèle qui avait été suivi lors de l’inauguration de l’alliance de la Loi, Jésus Christ présenta la valeur de son sacrifice devant Dieu au ciel (tout comme Moïse avait fait aspersion du sang sur le livre de la Loi [car Dieu n’était pas présent en personne]). Ensuite, à la Pentecôte de l’an 33 de n. è., Jésus répandit l’esprit saint venant de Dieu sur les premiers à être admis dans la nouvelle alliance, environ 120 personnes. Plus tard le même jour, quelque 3 000 personnes, Juifs et prosélytes, furent ajoutées à la congrégation (Ac 1:15 ; 2:1-47 ; Hé 9:19). Et de même que Moïse lut la Loi au peuple, de même Jésus Christ énonce clairement les clauses et les lois de la nouvelle alliance à ceux qui y ont part. — Ex 24:3-8 ; Hé 1:1, 2 ; Jn 13:34 ; 15:14 ; 1Jn 5:1-3.
Étant donné que Jésus Christ, qui exerce les fonctions de Médiateur et de Grand Prêtre, est immortel, il est toujours vivant et peut solliciter pour les membres de l’Israël spirituel qui s’avancent vers Dieu par son intermédiaire ; il peut donc être le Médiateur de la nouvelle alliance jusqu’à ce que les bénéficiaires de sa médiation soient sauvés complètement (Hé 7:24, 25). Il est en mesure de mener les choses à l’aboutissement de la nouvelle alliance. Les humains admis dans cette alliance sont finalement installés dans la prêtrise céleste comme sous-prêtres avec Christ, leur Grand Prêtre souverain. — Ré 5:9, 10 ; 20:6.
Des bénédictions pour l’ensemble des humains. Alors que la médiation de Jésus ne joue qu’à l’égard de ceux qui sont dans la nouvelle alliance, il est aussi le Grand Prêtre de Dieu et la Semence d’Abraham. En assumant les devoirs propres à ces deux fonctions, il procurera des bienfaits aux autres humains, car toutes les nations doivent être bénies par le moyen de la semence d’Abraham. Les humains qui font partie de la nouvelle alliance sont les premiers à être bénis par Christ, la Semence principale (Ga 3:16, 29), étant admis dans cette alliance en qualité de membres associés de la semence. Puisqu’ils sont faits rois et prêtres en raison de la nouvelle alliance dont Jésus est le Médiateur, ils contribueront à dispenser les bienfaits du sacrifice de Jésus et de sa domination royale à toutes les nations de la terre. Ayant atteint son but en amenant “ l’Israël de Dieu ” à cette fonction, la médiation de Christ procure des bienfaits et des bénédictions à toute l’humanité. — Ga 6:16 ; Gn 22:17, 18.
Par conséquent, d’autres que les 144 000 “ scellés ” prient également Jéhovah Dieu au nom de Christ et ont foi dans la valeur de son sacrifice rédempteur. Ce sacrifice n’est pas seulement pour ceux en faveur de qui Jésus joue le rôle de médiateur de la nouvelle alliance, mais encore pour tous les humains qui font montre de foi en Christ (1Jn 2:2). Ces humains qui ne sont pas dans la nouvelle alliance comprennent également qu’“ il n’y a pas d’autre nom sous le ciel qui ait été donné parmi les hommes par lequel nous devons être sauvés ”. (Ac 4:12.) Eux aussi considèrent Jésus Christ comme leur Grand Prêtre souverain au ciel, par l’intermédiaire de qui ils peuvent s’avancer vers Dieu et grâce aux services de qui ils peuvent obtenir le pardon de leurs péchés (Hé 4:14-16). Révélation 21:22-24 signale que ‘ les nations marcheront dans la lumière de la Nouvelle Jérusalem ’, où Jéhovah Dieu est la lumière et l’Agneau Jésus Christ, la lampe.


[[@Headword:Médisance]]Médisance
 
[[@VolumePage: 2,246]] MÉDISANCE
Traduction du terme grec katalalia. Le verbe apparenté katalaléô signifie littéralement “ parler contre ”, sans raison valable et ordinairement de façon malveillante ou hostile (1P 2:12 ; 3:16). Le disciple Jacques établit un lien entre cette expression et un jugement arbitraire ou une condamnation, lui donnant ainsi le sens de censurer de manière injustifiable. — Jc 4:11 ; voir aussi Ps 50:20.
Les médisants, ceux qui parlent contre d’autres avec malveillance dans leur dos, font partie des personnes contre lesquelles Jéhovah dirige sa colère, et sa Parole montre que tous ceux qui ne changent pas dans ce domaine méritent la mort (Rm 1:18, 28-30, 32). L’apôtre Paul expliqua qu’il craignait sérieusement de trouver des membres de la congrégation de Corinthe qui, en plus de commettre d’autres méfaits graves, médisaient (2Co 12:20). Pour que la Parole de Dieu, son message, produise entièrement son effet sur les nouveaux disciples de Jésus Christ, ils doivent se défaire de la [[@VolumePage: 2,247]] médisance et de toutes les autres formes de méchanceté. C’est à cette seule condition que le “ lait [...] de la parole ”, les vérités bibliques correspondant à leurs besoins, les fait grandir pour le salut. — 1P 2:1, 2.


[[@Headword:Méditation]]Méditation
 
[[@VolumePage: 2,247]] MÉDITATION
Action par laquelle une personne réfléchit profondément, fortement, sur des faits passés, s’arrête sur des questions du présent ou songe avec application à d’éventuels événements futurs.
Pour bien méditer, il ne faut pas être distrait, il faut être pour ainsi dire seul avec ses pensées. Par exemple, Isaac sortit seul en début de soirée afin de méditer, peut-être sur son prochain mariage avec Rébecca (Gn 24:63). C’est dans la solitude des veilles de la nuit que le psalmiste méditait sur la magnificence de son Grand Créateur (Ps 63:6). Il faut concentrer les méditations de son cœur sur des choses utiles, sur la splendeur et les actions de Jéhovah, sur ce qui lui plaît (Ps 19:14 ; 49:3 ; 77:12 ; 143:5 ; Ph 4:8), et non sur les projets des méchants. — Pr 24:1, 2.
Celui qui se livre à une méditation profitable n’a pas tendance à faire des réponses sottes. Il réfléchit sérieusement aux questions importantes, si bien que ses réponses viennent du cœur et qu’il n’a pas à les regretter par la suite. — Pr 15:28.
Quand Josué fut établi surveillant de la nation d’Israël, il lui fut prescrit de faire une copie de la loi de Jéhovah et de “ méditer ” (selon le terme employé dans de nombreuses versions) sur elle jour et nuit (Jos 1:8 ; Da ; Jé ; Pl ; Sg). Le mot hébreu traduit ici par “ méditer ” est haghah. Il signifie fondamentalement “ émettre des sons inarticulés ” et il est rendu par ‘ gémir ’, ‘ gronder ’, ‘ roucouler ’ et ‘ marmonner ’. (Is 16:7 ; 31:4 ; 38:14 ; 59:3.) Haghah veut également dire ‘ exprimer à voix basse ’ et ‘ méditer ’. (Ps 35:28 ; Pr 15:28.) La Traduction du monde nouveau rend correctement le mot hébreu haghah, qui figure en Josué 1:8, par : “ Il faudra que tu [...] lises à voix basse. ” (Voir aussi Ps 1:2). Quand on lit à voix basse, on imprime davantage dans sa pensée les idées sur lesquelles on médite. Un dictionnaire (Hebräisches und chaldäisches Handwörterbuch über das Alte Testament, par W. Gesenius, Leipzig, 1857, tome 5, vol. 1, p. 222) dit au sujet de haghah : “ Au sens propre, se parler à soi-​même, en murmurant et à voix basse, ce que font souvent ceux qui réfléchissent. ” — Voir Ps 35:28 ; 37:30 ; 71:24 ; Is 8:19 ; 33:18.
L’apôtre Paul dit à Timothée de réfléchir à sa conduite, à son ministère et à son enseignement, autrement dit de méditer dessus. Étant surveillant, Timothée devait particulièrement veiller à enseigner une doctrine exacte et à avoir un mode de vie exemplaire. — 1Tm 4:15.
Une méditation mal orientée. Après que les apôtres Pierre et Jean eurent été arrêtés par le capitaine du temple, et que les chefs juifs les eurent menacés et leur eurent ordonné de ne plus enseigner à cause du nom de Jésus, ils rejoignirent les autres disciples. Ceux-ci prièrent Dieu en reprenant des paroles prophétiques de David : “ ‘ Pourquoi les nations sont-​elles devenues tumultueuses et les peuples ont-​ils médité sur des choses vaines ? ’ [...] En effet, aussi bien Hérode que Ponce Pilate avec les hommes des nations et avec les peuples d’Israël se sont réellement rassemblés dans cette ville contre ton saint serviteur Jésus, que tu as oint, afin de faire tout ce que ta main et ton conseil avaient déterminé d’avance comme devant arriver. ” — Ac 4:1-3, 18, 21, 23-28.
Le contexte montre que les “ choses vaines ” en question ne sont pas les choses que les gens recherchent habituellement dans la vie, mais des choses qui ne présentent rien de bon — en l’occurrence envisager, parler et tenter de lutter contre Jéhovah et ses serviteurs, choses absolument futiles. — Ac 4:25.
À propos de ceux qui le haïssaient et voulaient sa mort, le roi David déclara : “ Tout au long du jour ils marmonnent [forme de haghah] des tromperies. ” (Ps 38:12). Ces ennemis ne méditaient pas de simples pensées passagères, mais des idées profondément enracinées dans leur cœur, car ils étaient portés à réaliser ce dessein méchant. Le rédacteur des Proverbes écrit au sujet de ce genre d’hommes : “ Sans cesse leur cœur médite le pillage et leurs lèvres n’expriment que malheur. ” — Pr 24:2.
Jésus déclara à ceux qui le haïssaient : “ Pourquoi faites-​vous ces raisonnements dans vos cœurs ? ” (Mc 2:8). De tous ceux qui ‘ étouffaient la vérité injustement ’, l’apôtre Paul dit : “ Ils sont devenus sots dans leurs raisonnements et leur cœur inintelligent s’est obscurci. ” Cette méditation s’avère fatale pour ceux qui s’y adonnent. — Rm 1:18, 21.


[[@Headword:Meguiddo]]Meguiddo
 
[[@VolumePage: 2,247]] MEGUIDDO
Une des villes les plus importantes de la Terre promise, située à environ 90 km au N. de Jérusalem et à 31 km au S.-E. de la ville moderne de Haïfa. Elle fut construite sur un terrain d’un peu plus de 4 ha, au sommet d’un tertre connu aujourd’hui sous le nom de Tell el-Moutesellim (Tel Meguiddo), qui se dresse à presque 21 m au-dessus de la vallée. — [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS ]] et [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 953.
Une position stratégique. Située à un endroit stratégique dominant la partie ouest, très fertile, de la vallée de Yizréel (plaine d’Esdrelon, également connue sous le nom de “ vallée-plaine de Meguiddo ” ; 2Ch 35:22 ; Ze 12:11), elle contrôlait facilement les principales voies commerciales et militaires qui s’y croisaient. L’histoire, tant [[@VolumePage: 2,248]] biblique que profane, rapporte que les armées de nombreuses nations livrèrent des batailles décisives aux alentours de Meguiddo en raison de sa position dominante. “ Près des eaux de Meguiddo ”, le juge Baraq vainquit l’armée puissante de Yabîn, conduite par Sisera, qui comprenait 900 chars équipés de faux (Jg 4:7, 13-16 ; 5:19). Ce fut à Meguiddo que le roi de Juda Ahazia mourut après avoir été blessé mortellement près de Yibléam, sur l’ordre de Yéhou (2R 9:27). À Meguiddo, le roi Yoshiya de Juda fut blessé à mort quand il s’opposa à l’armée égyptienne conduite par le pharaon Néko, qui s’en allait aider les Assyriens près de l’Euphrate. — 2R 23:29, 30 ; 2Ch 35:22.
Les fouilles archéologiques montrent que Meguiddo fut fortifiée solidement à différentes périodes de sa longue histoire. Les ruines mises au jour révèlent qu’à une époque les murailles avaient entre 4 et 5 m d’épaisseur et qu’elles furent ensuite élargies à plus de 7,50 m ; certaines parties s’élevaient encore à plus de 3,30 m quand on les a découvertes.
Son histoire. Il est question de Meguiddo pour la première fois dans la liste des 31 rois vaincus par Josué lors de la conquête initiale de la Terre promise (Jos 12:7, 8, 21, 24). Quand le pays fut réparti, Meguiddo devint, avec les localités de sa dépendance, une ville-enclave appartenant à la tribu de Manassé, mais située dans le territoire d’Issakar (Jos 17:11 ; 1Ch 7:29). Toutefois, Manassé fut incapable de chasser les Cananéens de cette forteresse au cours de la période des juges. Tout au plus Israël, quand il devint fort, réduisit-​il les habitants de cette ville au travail forcé. — Jg 1:27, 28.
Sous le règne de David, lorsque les frontières du royaume atteignirent leurs limites maximales, tous les Cananéens de la Terre promise furent soumis, y compris ceux de Meguiddo. Cela permit à Salomon d’inclure cette ville dans le district (nommé en cinquième position) établi pour ravitailler la maisonnée royale un mois par an. — 1R 4:7, 8, 12.
En outre, Salomon fortifia Meguiddo, qui devint peut-être une de ses villes de chars avec des écuries pour une partie de ses 12 000 coursiers (1R 9:15-19 ; 10:26). Des archéologues ont découvert à Meguiddo des vestiges importants de ce que certains spécialistes (mais pas tous) pensent avoir été des écuries d’une capacité de 450 chevaux et plus. On a tout d’abord pensé que ces bâtiments remontaient à l’époque de Salomon, mais de nombreux archéologues leur ont plus tard attribué une autre date, les faisant remonter à une période postérieure, peut-être à l’époque d’Ahab.
Dans sa prophétie, Zekaria (12:11) évoque les ‘ grandes lamentations ’ qui retentirent “ dans la vallée-plaine de Meguiddo ”. Il parlait peut-être des pleurs au sujet du roi Yoshiya, tué en combattant à Meguiddo (2R 23:29, 30). Dans le livre de Zekaria, il y a ici une petite différence dans l’orthographe hébraïque de Meguiddo. Au lieu de l’orthographe habituelle, Meghiddô, on a Meghiddôn, une forme longue semblable à celle qu’on trouve en Révélation 16:16. — Voir [[HAR >> Headword: HAR]] -MAGUÉDÔN .
[Illustration, page 248]
Porte de Salomon à Meguiddo, semblable aux portes découvertes à Hatsor et à Guézer.


[[@Headword:Mehétabel]]Mehétabel
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEHÉTABEL
(probablement : Dieu fait du bien).
1. Fille d’une femme appelée Matred ; épouse du roi d’Édom Hadar (Hadad). — Gn 36:31, 39 ; 1Ch 1:50.
2. Ancêtre (probablement le grand-père) du Shemaïa qui fut soudoyé par Tobia et Sânballat pour essayer d’inciter Nehémia à pécher par crainte. — Ne 6:10-14.


[[@Headword:Mehida]]Mehida
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEHIDA
Ancêtre d’une famille de Nethinim dont des “ fils ” ou des descendants retournèrent en Juda avec Zorobabel après l’exil à Babylone, en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 52 ; Ne 7:54.


[[@Headword:Mehir]]Mehir
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEHIR
(peut-être : Prix).
Homme de la tribu de Juda qui fut le fils de Keloub (Caleb) et le “ père d’Eshtôn ”. — 1Ch 4:1, 11.


[[@Headword:Meholathite]]Meholathite
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEHOLATHITE
(D’Abel-Mehola).
Qualificatif donné à Adriël (un gendre de Saül) et à son père Barzillaï (1S 18:19 ; 2S 21:8). Il indique sans doute qu’ils étaient de la ville d’Abel-Mehola. — Voir [[ABEL >> Headword: ABEL]] -MEHOLA .


[[@Headword:Mehoumân]]Mehoumân
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEHOUMÂN
Un des fonctionnaires de cour du roi de Perse Assuérus (Xerxès Ier), qui régnait aux jours de Mordekaï et d’Esther. Mehoumân fut nommé en premier parmi les sept fonctionnaires de cour auxquels Assuérus ordonna de faire venir devant lui la reine Vashti. — Est 1:10, 11.


[[@Headword:Mehouyaël]]Mehouyaël
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEHOUYAËL
(Frappé par Dieu).
Arrière-petit-fils de Caïn. Mehouyaël fut le père de Methoushaël et le grand-père de Lamek (pas le Lamek descendant de Seth). — Gn 4:17, 18.


[[@Headword:Mekérathite]]Mekérathite
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEKÉRATHITE
Terme se rapportant à une personne ou à un endroit nommé Mekéra, auquel Hépher, un des hommes forts de David, était rattaché, soit à cause de son ascendance, soit à cause de son ancien lieu de résidence (1Ch 11:26, 36). Des biblistes pensent que “ Mekérathite ” est peut-être une variante de “ Maakathite ” qu’on trouve en 2 Samuel 23:34.


[[@Headword:Mekona]]Mekona
 
[[@VolumePage: 2,249]] MEKONA
(d’une racine qui signifie “ établir solidement ”).
Ville du S. de Juda se situant apparemment près de Tsiqlag et suffisamment grande pour avoir des localités dépendantes, ou “ filles ”. (Ne 11:25, 28.) Une identification précise n’est pas possible ; la plupart des localisations proposées sont fondées sur des corrections du texte.


[[@Headword:Mélange de gens]]Mélange de gens
 
[[@VolumePage: 2,249]] MÉLANGE DE GENS
Voir [[PEUPLE MÊLÉ >> Headword: PEUPLE MÊLÉ]].


[[@Headword:Melatia]]Melatia
 
[[@VolumePage: 2,249]] MELATIA
(Yah a fait échapper).
Guibéonite qui participa à la réparation de la muraille de Jérusalem sous la direction de Nehémia, en 455 av. n. è. — Ne 3:7.


[[@Headword:Méléa]]Méléa
 
[[@VolumePage: 2,249]] MÉLÉA
Ancêtre maternel de Jésus Christ qui vécut peu après le roi David. — Lc 3:31.


[[@Headword:Mélek]]Mélek
 
[[@VolumePage: 2,249]] MÉLEK
(Roi).
Un des fils de Mika et descendant du roi Saül d’Israël ; en fait, arrière-petit-fils de Yonathân le fils de Saül. — 1Ch 8:33-35 ; 9:39-41.


[[@Headword:Melki]]Melki
 
[[@VolumePage: 2,249]] MELKI
(de l’héb., “ Mon roi ”).
Nom de deux ancêtres maternels de Jésus Christ.
1. “ Fils ” (ou descendant) d’Addi et père (ou ancêtre) de Néri. — Lc 3:27, 28.
2. “ Fils ” (ou descendant) de Yannaï et père (ou ancêtre) de Lévi. — Lc 3:23, 24.


[[@Headword:Melkisédec]]Melkisédec
 
[[@VolumePage: 2,249]] MELKISÉDEC
(Roi de justice).
Roi de la Salem antique et “ prêtre du Dieu Très-Haut ”, Jéhovah (Gn 14:18, 22). C’est le premier prêtre mentionné dans les Écritures ; il occupait cette position quelque temps avant 1933 av. n. è. Comme Melkisédec était roi de Salem, mot qui signifie “ paix ”, l’apôtre Paul l’appelle “ Roi de paix ” et, d’après son nom, “ Roi de justice ”. (Hé 7:1, 2.) On pense que la Salem antique fut le noyau de ce qui devint la ville de Jérusalem, et son nom fut incorporé à celui de Jérusalem, qui est parfois nommée “ Salem ”. — Ps 76:2.
Après avoir vaincu Kedorlaomer et les rois qui lui étaient alliés, le patriarche Abram (Abraham) se rendit à la Basse Plaine de Shavé ou “ Basse Plaine du roi ”. Là, Melkisédec “ apporta dehors du pain et du vin ” et bénit Abraham par ces mots : “ Béni soit Abram du Dieu Très-Haut, Celui qui a produit le ciel et la terre ! Et béni soit le Dieu Très-Haut, qui a livré tes oppresseurs en ta main ! ” Alors Abraham donna au roi-prêtre “ le dixième de tout ”, c’est-à-dire les “ butins les plus importants ” qu’il avait acquis lors de sa victoire sur les rois alliés. — Gn 14:17-20 ; Hé 7:4.
Type de la prêtrise du Christ. Dans une prophétie messianique remarquable, Jéhovah fit le serment suivant au “ Seigneur ” de David : “ Tu es prêtre pour des temps indéfinis à la manière de Melkisédec ! ” (Ps 110:1, 4). Ce psaume divinement inspiré donnait aux Hébreux une raison de voir dans le Messie promis celui en qui seraient réunies les fonctions de prêtre et de roi. Dans la lettre aux Hébreux, l’apôtre Paul ne laisse subsister aucun doute sur l’identité de celui qui était annoncé lorsqu’il parle de “ Jésus, qui est devenu pour toujours grand prêtre à la manière de Melkisédec ”. — Hé 6:20 ; 5:10 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]].
Désigné directement. C’est sans doute Jéhovah qui désigna Melkisédec à la fonction de prêtre. Dans son raisonnement sur la position de Grand Prêtre souverain occupée par Jésus, Paul montre qu’un homme s’attribue cet honneur “ non pas de lui-​même, mais seulement lorsqu’il est [[@VolumePage: 2,250]] appelé par Dieu, comme le fut également Aaron ”. Il explique également que “ le Christ ne s’est pas glorifié lui-​même en devenant grand prêtre, mais il a été glorifié par celui qui a dit à son sujet : ‘ Tu es mon fils ; moi, aujourd’hui, je suis devenu ton père. ’ ” Enfin, l’apôtre applique à Jésus Christ les paroles prophétiques de Psaume 110:4. — Hé 5:1, 4-6.
‘ Il reçut des dîmes de Lévi. ’ La position sacerdotale de Melkisédec n’avait pas de rapport avec la prêtrise d’Israël et, comme l’indiquent les Écritures, elle était supérieure à celle de la prêtrise aaronique. Parmi les autres indices marquant cette supériorité figure la déférence témoignée à Melkisédec par Abraham, l’ancêtre de toute la nation d’Israël et donc de la tribu sacerdotale de Lévi. Abraham, l’“ ami de Jéhovah ”, qui devint “ le père de tous ceux qui ont foi ” (Jc 2:23 ; Rm 4:11), donna le dixième, ou “ dîme ”, à ce prêtre du Dieu Très-Haut. Paul montre que les Lévites percevaient des dîmes de leurs frères qui étaient également issus des reins d’Abraham. Pourtant, note-​t-​il, Melkisédec, “ qui ne tirait pas généalogiquement son origine d’eux, a prélevé des dîmes sur Abraham ”, de sorte que “ par l’intermédiaire d’Abraham même Lévi, qui reçoit des dîmes, a payé des dîmes, car il était encore dans les reins de son ancêtre quand Melkisédec est allé à sa rencontre ”. Ainsi, alors qu’eux-​mêmes percevaient des dîmes du peuple d’Israël, les prêtres lévitiques, représentés en leur ancêtre Abraham, payèrent des dîmes à Melkisédec. La supériorité de la prêtrise de Melkisédec est aussi montrée par le fait qu’il bénit Abraham, et à ce sujet Paul souligna que “ le plus petit est béni par le plus grand ”. Ces éléments et d’autres encore font de Melkisédec un type approprié du Grand Prêtre souverain Jésus Christ. — Hé 7:4-10.
Ni prédécesseurs ni successeurs. Paul explique clairement qu’il était impossible d’atteindre la perfection par le moyen de la prêtrise lévitique, raison pour laquelle l’apparition d’un prêtre “ à la manière de Melkisédec ” était nécessaire. Il fait remarquer que Christ surgit de Juda, une tribu non sacerdotale, mais que, comme Melkisédec, Jésus devint prêtre “ non selon la loi d’un commandement qui se rapporte à la chair, mais selon la puissance d’une vie indestructible ”. Aaron et ses fils devinrent prêtres sans serment, mais c’est par un serment de Jéhovah que la prêtrise fut conférée à Christ. En outre, alors que les prêtres lévitiques mouraient et devaient avoir des successeurs, Jésus Christ ressuscité, lui, “ parce qu’il demeure vivant pour toujours, possède sa prêtrise sans aucun successeur ”, et peut par conséquent “ sauver complètement ceux qui s’avancent vers Dieu par son intermédiaire, parce qu’il est toujours vivant pour solliciter pour eux ”. — Hé 7:11-25.
En quel sens Melkisédec n’eut-​il “ ni commencement de jours ni fin de vie ” ?
Paul fait ressortir un détail remarquable concernant Melkisédec quand il déclare à son sujet : “ Comme il est sans père, sans mère, sans généalogie, qu’il n’a ni commencement de jours ni fin de vie, mais qu’il a été rendu semblable au Fils de Dieu, il demeure prêtre à perpétuité. ” (Hé 7:3). De même que les autres humains, Melkisédec naquit et mourut. Toutefois, les noms de son père et de sa mère ne sont pas mentionnés, son ascendance et sa descendance ne sont pas révélées, et les Écritures ne contiennent aucun renseignement concernant le commencement de ses jours et la fin de sa vie. Melkisédec convenait donc bien pour préfigurer Jésus Christ, dont la prêtrise n’a pas de fin. Tout comme il n’est fait mention nulle part d’un prédécesseur ou d’un successeur du prêtre Melkisédec, de même Christ ne fut précédé d’aucun grand prêtre semblable à lui, et la Bible montre que nul ne lui succédera jamais. De plus, bien que Jésus soit né dans la tribu de Juda et la lignée royale de David, son ascendance charnelle n’eut aucune incidence sur sa qualité de prêtre, et ce n’est pas non plus en vertu de son ascendance humaine qu’en lui furent réunies les fonctions de prêtre et de roi. Ces choses résultèrent d’un serment que lui avait fait Jéhovah.
Beaucoup de Juifs et de non-Juifs ajoutent foi à l’opinion exprimée par le Targoum Jérusalem selon laquelle Melkisédec était Sem, le fils de Noé. Sem vivait encore à cette époque et il survécut même à Sara, la femme d’Abraham. En outre, Noé lui accorda une bénédiction particulière (Gn 9:26, 27). Mais cette identification n’est pas confirmée. Toujours est-​il que les Écritures ne révèlent ni la nationalité, ni la généalogie, ni la descendance de Melkisédec, et ce à juste titre, car il pouvait ainsi préfigurer Jésus Christ qui, par le serment de Jéhovah, “ est devenu pour toujours grand prêtre à la manière de Melkisédec ”. — Hé 6:20.


[[@Headword:Mém]]Mém
 
[[@VolumePage: 2,250]] MÉM
(מ ; finale : ם).
Treizième lettre de l’alphabet hébreu. Il s’agit d’une des cinq lettres hébraïques qui prennent une forme différente lorsqu’elles terminent un mot. Dans l’hébreu, elle est la lettre initiale dans chacun des huit versets de Psaume 119:97-104 ; voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.


[[@Headword:Mémorial]]Mémorial
 
[[@VolumePage: 2,250]] MÉMORIAL
Voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .


[[@Headword:Memoukân]]Memoukân
 
[[@VolumePage: 2,250]] MEMOUKÂN
Principal porte-parole des sept princes médo-perses le jour où Vashti refusa d’obéir au roi Assuérus (Est 1:13-15). Memoukân était d’avis que Vashti avait fait du tort non seulement [[@VolumePage: 2,251]] au roi, mais également aux princes et au peuple de l’empire, et qu’elle devait être répudiée afin que toutes les femmes de l’empire apprennent à obéir à leurs maris. Le roi et les autres princes approuvèrent Memoukân, et un décret royal fut écrit à cet effet dans les lois immuables des Mèdes et des Perses. — Est 1:16-22.
Ces “ sept princes de Perse et de Médie ” étaient “ versés dans la loi et les procès ”. Ils étaient les conseillers les plus proches du roi et “ siégeaient au premier rang dans le royaume ”. (Est 1:13, 14.) Ezra 7:14 confirme que la cour de Perse comptait un tel conseil de sept.


[[@Headword:Memphis]]Memphis
 
[[@VolumePage: 2,251]] MEMPHIS
Une des capitales de l’Égypte ancienne, qu’on identifie aux ruines qui se trouvent à Mit-Rahiné, à environ 23 km au S. du Caire, sur la rive occidentale du Nil. Pendant longtemps, Memphis fut la ville la plus importante de la “ Basse-Égypte ” (c’est-à-dire la région du Delta et une petite portion de territoire au S. de celui-ci).
En Hoshéa 9:6, la ville est appelée Moph dans le texte hébreu (traduit par “ Memphis ” dans la plupart des versions françaises). Ailleurs, elle porte le nom hébreu Noph. — Is 19:13 ; Jr 2:16 ; 44:1 ; 46:14, 19 ; Éz 30:13, 16.
Son histoire. D’après la légende, racontée par l’historien grec Hérodote (II, 99), Memphis fut fondée par un roi nommé Mîn (ou Ménès) ; cependant, aucun témoignage historique n’a été découvert sur ce supposé fondateur de la “ Ire dynastie ” de rois égyptiens.
La situation géographique de Memphis convenait tout à fait à une capitale de ce pays du Nil. Étant juste un peu au S. de la pointe du Delta (c’est-à-dire l’endroit où le Nil se ramifie), elle pouvait surveiller non seulement la région du Delta au N., mais aussi la circulation sur le Nil. Le désert et les montagnes rendaient difficile l’accès à la ville par l’O., et le Nil lui-​même ainsi que les collines qui se trouvaient au-delà constituaient une protection à l’E. Ainsi Memphis, située sur la frontière entre la Haute-Égypte (au S.) et la Basse-Égypte (au N.), contrôlait dans l’Antiquité tout le pays, de la même façon que la ville du Caire aujourd’hui, qui se trouve non loin de là.
Commerciale. La ville fut un important centre commercial durant toute son histoire et ne connut le déclin qu’après la conquête grecque, lorsqu’Alexandrie, sur la côte nord, devint le port le plus prospère du pays. D’après certains historiens, Memphis devint très réputée dans la fabrication du verre, Rome étant un des principaux importateurs de ses marchandises. Dans la région, on cultivait également l’acacia dont le bois servait à faire des meubles, des bateaux pour la marine égyptienne et des armes.
Politique. Politiquement aussi, Memphis tint une place importante, en particulier durant la période que les égyptologues appellent l’“ Ancien Empire ” et jusqu’au “ Moyen Empire ”. La plupart des historiens pensent que le siège du gouvernement des premières dynasties se trouvait à Memphis, sauf pendant un temps où il fut peut-être déplacé à Thèbes (la No-Amôn de la Bible, à quelque 480 km plus au S.). Il est vraisemblable que Memphis était toujours la capitale de l’Égypte lorsqu’Abraham s’y rendit et eut affaire au pharaon au pouvoir. — Gn 12:10-20.
La Bible semble indiquer que pendant le séjour des Israélites en Égypte la capitale du pays se trouvait en Basse-Égypte (dans le N.), à une distance relativement faible du pays de Goshèn où résidaient les Israélites (Gn 47:1, 2 ; voir [[GOSHÈN >> Headword: GOSHÈN]] o 1). La rencontre de Moïse avec Pharaon “ au bord du Nil ” donne à penser que la capitale était à Memphis plutôt que plus bas dans la région du Delta (comme le pensent quelques-uns), puisqu’en atteignant le Delta le Nil se divisait en plusieurs bras. — Ex 7:15.
Étant donné sa prépondérance, Memphis est mentionnée dans plusieurs prophéties relatives à l’Égypte. En Jérémie 2:16, le prophète écrivit que Noph (Memphis) et Tahpanès (une ville du Delta) “ broutaient le crâne ” d’Israël, c’est-à-dire qu’elles dépouillaient Israël et le rendaient comme chauve. Cela signifiait une humiliation accompagnée de deuil pour ceux qui se prétendaient le peuple de Dieu (voir 2R 2:23 ; Is 22:12). Tant pour le royaume du Nord (Israël) que pour celui du Sud (Juda), l’Égypte, représentée ici par Memphis et Tahpanès, s’avéra un espoir d’aide et de soutien tout à fait vain ; dans le même temps, elle était prête à exploiter à son avantage le peuple de l’alliance de Dieu. — Ho 7:11 ; Is 30:1-3 ; 2R 23:31-35.
Religieuse. Memphis était un centre religieux et culturel de l’Égypte, mais au VIII e siècle av. n. è. Isaïe prédit que la sagesse tant vantée des princes (qui étaient peut-être aussi prêtres) de Noph (Memphis) ferait défaut et que l’Égypte serait trompée (Is 19:13). En Égypte, ces conseillers entretenaient sans doute un faux sentiment de sécurité vis-à-vis de l’agressive Puissance assyrienne.
On a mis au jour à Memphis des chroniques concernant le règne du roi d’Éthiopie Tirhaqa sur l’Égypte. Celui-ci survécut à sa rencontre en Canaan avec Sennakérib le roi d’Assyrie (732 av. n. è. ; 2R 19:9), mais le fils de Sennakérib, Ésar-Haddôn, écrasa plus tard l’armée égyptienne, la forçant à se replier sur Memphis. Dans son récit de la bataille qui s’ensuivit, Ésar-Haddôn déclare : “ Sa cité royale [de Tirhaqa], Memphis, en un demi-jour, par la mine, le bélier, la nabalkattu, je [[@VolumePage: 2,252]] l’assiégeai, la pris, la dévastai, la détruisis, je l’incendiai par le feu. ” (Revue biblique, 1911, p. 215). Il semble que, quelques années après, les forces égyptiennes reprirent Memphis, massacrant la garnison assyrienne. Mais Assourbanipal, fils d’Ésar-Haddôn, entra en Égypte et chassa les dirigeants de Memphis, les obligeant à remonter le Nil (vers le S.).
Avec le déclin de l’Assyrie, dans la deuxième moitié du VII e siècle av. n. è., Memphis fut de nouveau entièrement sous domination égyptienne. Après la désolation de Juda par le roi de Babylone Neboukadnetsar en 607 av. n. è., des Juifs se réfugièrent en Égypte et s’établirent à Memphis et dans d’autres villes (Jr 44:1). Par l’intermédiaire de ses prophètes Jérémie et Ézékiel, Jéhovah les condamna au désastre et prédit que Neboukadnetsar frapperait l’Égypte d’un coup dévastateur et que Memphis (Noph) subirait l’attaque de plein fouet (Jr 44:11-14 ; 46:13, 14, 19 ; Éz 30:10-13). Confiants, les assaillants babyloniens de Memphis attaqueraient la ville en plein jour. — Éz 30:16.
En 525 av. n. è., Memphis subit de nouveau une défaite cuisante de la main du roi de Perse Cambyse et devint le siège d’une satrapie perse. La ville ne se remit jamais vraiment de cette conquête. Avec l’essor d’Alexandrie sous les Ptolémées, Memphis déclina progressivement et, au VII e siècle de n. è., elle n’était plus qu’un vaste amas de ruines.
Memphis fut parmi les villes sacrées les plus prestigieuses de l’Égypte antique, avec la ville voisine, Ôn (Héliopolis) (Gn 41:50). Les sanctuaires dédiés au dieu Ptah et au taureau sacré Apis étaient particulièrement importants. D’après la “ théologie memphite ” imaginée par les prêtres de Memphis, le dieu Ptah était le créateur (partageant cette distinction avec d’autres dieux tels que Thot, Râ et Osiris) et son activité mythologique fut apparemment modelée sur le rôle concret du pharaon dans les affaires humaines. Des historiens classiques disent que le temple de Ptah à Memphis fut périodiquement agrandi et embelli. Il était orné de statues énormes.
Le taureau Apis, taureau vivant marqué de façon particulière, était gardé à Memphis et adoré comme l’incarnation du dieu Osiris, bien que, dans certaines légendes, il soit également associé au dieu Ptah. À sa mort, un deuil public était observé et on procédait à un enterrement impressionnant près de là, à Saqqarah. (Quand, au siècle dernier, on a ouvert la tombe qui s’y trouve, les fouilleurs ont découvert les corps embaumés de plus de 60 taureaux et vaches.) Le choix d’un nouveau taureau Apis et son intronisation à Memphis donnaient lieu à une cérémonie tout aussi élaborée. C’est peut-être ce culte qui donna l’idée aux Israélites rebelles d’adorer Jéhovah au moyen d’un veau d’or (Ex 32:4, 5). Le culte de la déesse étrangère Astarté avait également une grande place à Memphis, et il s’y trouvait des temples dédiés à des dieux et déesses égyptiens tels que Hathor, Amôn, Imhotep, Isis, Osiris-Sokar, Anubis, etc. Par jugement divin, toute cette légion de divinités antiques et leurs idoles furent vouées à la destruction. — Éz 30:13.
Tombes royales. Les grands cimetières qui se trouvent près du site de la Memphis antique témoignent de l’importance que cette ville tint jadis ; ils comptent quelque 20 pyramides ou tombes royales monumentales. La prophétie d’Hoshéa, prononcée au VIII e siècle av. n. è. contre l’Israël infidèle, montre sans aucun doute l’importance de Memphis en tant que lieu de sépulture des rois ; elle déclare en effet que “ l’Égypte les rassemblera ; Memphis les enterrera ”. (Ho 9:6.) Parmi les pyramides découvertes à Saqqarah, près de Memphis, figure la pyramide à degrés qui fut construite par le roi Djoser (“ IIIe dynastie ”) et que l’on considère comme la plus ancienne construction de pierre autoportante connue. Plus loin, à l’O.-N.-O. de Memphis, se trouvent les pyramides de Guizèh, encore plus impressionnantes, et le grand Sphinx. Aujourd’hui, ces tombes et autres édifices de pierre sont tout ce qui reste pour témoigner du glorieux passé religieux de Memphis. Comme prédit, la ville est devenue “ un objet de stupéfaction ”. — Jr 46:19.


[[@Headword:Menahem]]Menahem
 
[[@VolumePage: 2,252]] MENAHEM
(Celui qui console).
Fils de Gadi et roi d’Israël pendant dix ans à partir d’environ 790 av. n. è. Quand il apprit que Shalloum avait assassiné le roi Zekaria, Menahem monta de Tirtsa à Samarie, où il tua l’assassin. Après quoi il s’appropria le pouvoir. C’est, semble-​t-​il, au début de son règne que Menahem abattit Tiphsah “ et tout ce qui s’y trouvait, ainsi que son territoire depuis Tirtsa, parce qu’elle ne lui avait pas ouvert ”. La ville était apparemment peu disposée à lui ouvrir ses portes (LXX ; Vg ; Sy). La population fut traitée cruellement : “ Toutes ses femmes enceintes, il les éventra. ” — 2R 15:10, 13-17.
Menahem fit ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah. Il encouragea le culte du veau au lieu de s’écarter des péchés de Yarobam, le premier roi du royaume des dix tribus. Pendant son règne, le roi Poul (Tiglath-Piléser III) envahit Israël, et Menahem dut payer à ce monarque assyrien “ mille talents d’argent ”. (6 606 000 $.) Il se procura cette somme en imposant une taxe de 50 sicles d’argent à tous “ les hommes forts et vaillants ” d’Israël. Puisqu’un talent d’argent équivalait à peu près à 3 000 sicles, il obtint l’argent de quelque 60 000 personnes. Menahem donna l’argent au roi d’Assyrie “ pour que ses mains soient avec lui afin de renforcer le royaume dans sa main ”. Après [[@VolumePage: 2,253]] avoir reçu ce montant, Poul se retira du pays. — 2R 15:19, 20.
Menahem est cité sur une inscription de Tiglath-Piléser III sous le nom de “ Menahem de Samarie ” (Minihimmé de Samerina). Il est mentionné avec le roi de Syrie Rezôn (Rahianu) et le roi Hiram (Hirummu) de Tyr (à ne pas confondre avec le roi Hiram contemporain de David) parmi les souverains dont le monarque assyrien déclarait recevoir tribut (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 99). Menahem mourut vers 781 av. n. è. et son fils Peqahia lui succéda sur le trône d’Israël. — 2R 15:22.


[[@Headword:Mendiant, mendicité]]Mendiant, mendicité
 
[[@VolumePage: 2,253]] MENDIANT, MENDICITÉ
Le système patriarcal, qui d’après la Bible existait avant et après le déluge, servit certainement dans une grande mesure à empêcher les situations où des personnes se retrouveraient seules, sans ressources et dépendantes de la charité publique ; il fit ainsi obstacle au développement d’une classe pauvre. L’hospitalité envers les étrangers et les voyageurs semble avoir été pratiquée très largement dès les temps anciens ; une telle hospitalité ressort tout au moins, à de rares exceptions près, des récits bibliques (Gn 19:1-3 ; Ex 2:18-20 ; Jg 19:15-21). La multiplication des villes contribua à l’affaiblissement du système patriarcal, et, en y ajoutant la tendance égoïste à profiter abusivement de l’hospitalité ou de la charité des autres, peut-être cela conduisit-​il à l’apparition de la mendicité chez l’homme.
La mendicité est une pratique apparemment très ancienne dans les pays orientaux. Il est donc tout à fait remarquable de ne trouver dans les Écritures hébraïques rien qui indique que la mendicité existait ou qu’elle posait un problème particulier dans la nation d’Israël depuis le moment de la formation de la nation jusqu’à son exil à Babylone. Lorsqu’ils furent libérés d’Égypte et de l’esclavage dans ce pays, les Israélites “ demandèrent [forme du verbe héb. shaʼal] aux Égyptiens des objets d’argent, des objets d’or et des manteaux [...] ; et ils dépouillèrent les Égyptiens ”. (Ex 12:35, 36.) C’était toutefois en accord avec l’ordre et la prophétie de Dieu, et ce fut manifestement considéré comme la juste compensation des longues années d’esclavage et des injustices que les Égyptiens avaient fait subir aux Israélites (Ex 3:21, 22 ; voir aussi Dt 15:12-15). Cela ne créait pas un précédent encourageant la mendicité.
La Loi mosaïque comportait une législation très efficace en faveur des pauvres. Si elle était observée, la mendicité n’avait pas lieu d’être (Lv 19:9, 10 ; Dt 15:7-10 ; 24:19-21 ; voir [[DONS DE MISÉRICORDE >> Headword: DONS DE MISÉRICORDE]] ). Les Écritures hébraïques expriment avec force la confiance que doivent avoir en la providence divine ceux qui aiment la justice, ainsi que David l’exprima dans ses vieux jours : “ Je n’ai pas vu le juste complètement abandonné, ni sa descendance cherchant [“ mendier ”, TOB ; forme de l’héb. biqqésh] du pain ”, même si ces justes, lit-​on, étaient eux-​mêmes généreux et libéraux (Ps 37:25, 26 ; opposer à ce qui arriva à la Jérusalem apostate selon Lm 1:11 ; 4:4). D’un autre côté, Proverbes 20:4 dit que le paresseux ‘ mendie au temps de la moisson ’, et Psaume 109:10 dit que l’exécution de la punition sur le méchant oblige ‘ ses fils à errer çà et là ; et ils doivent mendier, et ils doivent chercher leur nourriture loin de leurs lieux désolés ’. Dans ces deux derniers textes, le mot “ mendier ” traduit l’hébreu shaʼal, qui signifie fondamentalement “ demander ” (Ex 3:22 ; 1R 3:11) ; dans ces deux cas, cependant, il est sous-entendu que la demande a le caractère actif, et peut-être public, de la mendicité.
Il apparaît qu’entre le retour des Juifs de l’Exil (537 av. n. è.) et la venue de Jésus sur la scène terrestre, l’idée s’était développée parmi les Juifs que faire l’aumône, c’est-à-dire faire des dons de charité, donnait une chance de salut. Cela ressort de la déclaration contenue dans le livre apocryphe de l’Ecclésiastique (3:30) (écrit au début du II e siècle av. n. è.), selon laquelle “ l’aumône remet les péchés ”. Nul doute que cette façon de voir encouragea la mendicité. (Voir Mt 6:2, où Jésus condamna ceux qui donnent avec ostentation.)
Sous la domination des puissances étrangères, le peuple juif connut l’oppression, ce qui sans aucun doute perturba considérablement l’application de la Loi mosaïque concernant les droits de propriété ancestrale et d’autres dispositions du même genre. Ce fait, ajouté aux philosophies des fausses religions qui n’inculquaient pas un amour du prochain authentique et fondé sur des principes (Mt 23:23 ; Lc 10:29-31), contribua probablement aussi au développement de la mendicité en Palestine. C’est pourquoi les Écritures grecques chrétiennes font plusieurs fois mention de mendiants dans ce pays.
Les aveugles, les boiteux et les malades figurent parmi les mendiants évoqués du temps de Jésus et des apôtres. L’ophtalmie (une maladie des yeux encore répandue au Proche-Orient) était peut-être la cause de la cécité de certains (Mc 10:46-49 ; Lc 16:20, 22 ; 18:35-43 ; Jn 9:1-8 ; Ac 3:2-10). Comme aujourd’hui, les mendiants se tenaient souvent le long des voies publiques et aux abords des lieux fréquentés par la foule, tels que le temple. Bien qu’on accordât de l’importance à l’aumône, les mendiants étaient méprisés, ce que reflètent ces paroles de l’intendant de la parabole de Jésus : “ J’ai honte de mendier. ” — Lc 16:3.
Les deux verbes grecs employés en rapport avec la mendicité sont apparentés à aïtéô, qui signifie ‘ demander ’. — Mt 7:7.
[[@VolumePage: 2,254]] Le mot grec ptôkhos, utilisé par Luc (16:20, 22) pour restituer les paroles de Jésus concernant Lazare qui était un mendiant, désigne quelqu’un qui s’accroupit et qui rampe, et il désigne les miséreux, les démunis, les mendiants. Le même terme est employé en Matthieu 5:3 à propos de ceux qui sont “ conscients de leur pauvreté spirituelle [“ ceux qui sont mendiants de l’esprit ”, note] ” (“ les pauvres en esprit ”, Sg). En rapport avec l’utilisation de ptôkhos dans ce texte, M. Vincent fait cette remarque dans Word Studies in the New Testament (1957, vol. I, p. 36) : “ Il est très évocateur et très approprié ici, car il traduit le dénuement spirituel le plus absolu, dénuement dont la prise de conscience précède l’entrée dans le royaume de Dieu et dont on ne peut se libérer par ses propres efforts, mais uniquement grâce à la miséricorde gratuite de Dieu. ” — Voir aussi De, note.
Ce mot est également employé par Paul en Galates 4:9, où il exprime son inquiétude au sujet de ceux qui ‘ retournent encore aux faibles et misérables [ptôkha] choses élémentaires ’ qu’ils pratiquaient autrefois. Ces choses étaient “ misérables ” par rapport aux richesses spirituelles qu’on peut obtenir par Christ Jésus.
Si Jésus et ses apôtres témoignèrent de la bonté envers les mendiants, ils n’encouragèrent pas la mendicité ; s’ils acceptaient l’hospitalité avec gratitude, ils ne la sollicitaient pas. Jésus dit à ceux qui ne le suivaient que pour avoir du pain qu’ils devaient se soucier ‘ non de la nourriture qui périt, mais de la nourriture qui demeure pour la vie éternelle ’. (Jn 6:26, 27.) À un boiteux qui mendiait au temple, Pierre déclara : “ De l’argent et de l’or, je n’en possède pas, mais ce que j’ai, je te le donne ”, et, usant de ses dons spirituels, il guérit l’homme (Ac 3:6). Bien qu’il leur soit arrivé d’avoir faim, d’être sans foyer et sans vêtements, les apôtres peinaient ‘ en travaillant de leurs propres mains, nuit et jour, pour ne pas être un fardeau pour autrui ’. (1Co 4:11, 12 ; 1Th 2:9.) Parmi les chrétiens, la règle était la suivante : “ Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus ! ” — 2Th 3:10-12.


[[@Headword:Mené]]Mené
 
[[@VolumePage: 2,254]] MENÉ
Premier mot d’un message énigmatique qui s’inscrivit miraculeusement sur le mur de plâtre de la salle de banquet du roi Belshatsar à Babylone, la nuit du 5 octobre 539 av. n. è. (calendrier grégorien), juste avant que la ville ne tombe aux mains des Mèdes et des Perses. D’après Daniel, qui reçut de Jéhovah la capacité de lire l’inscription et d’en donner l’interprétation, on lisait : “ MENÉ, MENÉ, TEQEL et PARSÎN. ” (Dn 5:25). L’inscription n’était, semble-​t-​il, composée que de consonnes ; il fallait donc ajouter les voyelles appropriées et en fournir la bonne interprétation. Les mots par eux-​mêmes signifient littéralement : “ Une mine, une mine, un sicle et des demi-sicles. ”
Lorsqu’il donna l’interprétation exacte, Daniel dit d’abord : “ Voici l’interprétation de la parole : MENÉ : Dieu a compté les jours de ton royaume et l’a mené à sa fin. ” (Dn 5:26). À elle seule, cette partie du message aurait dû éclairer le roi Belshatsar. Jéhovah avait détrôné le grand Neboukadnetsar, qui avait été bien plus puissant que Belshatsar. Il devait donc être capable d’abréger le nombre des jours du règne de Belshatsar et de celui de Nabonide, son père et cosouverain. Jéhovah avait le pouvoir de mettre fin à cette dynastie. Si le mot “ MENÉ ” figurait deux fois dans l’inscription, c’est peut-être parce que le message s’appliquait aux deux souverains du royaume de Babylone à ce moment-​là, Nabonide et Belshatsar. Toutefois, en donnant l’interprétation, Daniel n’utilisa le mot “ MENÉ ” qu’une fois, peut-être parce que seul Belshatsar était présent.
La Bible ne dit pas pourquoi aucun des sages de Babylone ne fut capable de lire l’écriture (Dn 5:8). Peut-être était-​ce à cause de la nature énigmatique du message, ou peut-être l’écriture elle-​même était-​elle en caractères ou dans une langue qu’ils ne connaissaient pas.


[[@Headword:Menna]]Menna
 
[[@VolumePage: 2,254]] MENNA
Lointain ancêtre maternel de Jésus Christ, pas très éloigné de David. — Lc 3:31.


[[@Headword:Menottes]]Menottes
 
[[@VolumePage: 2,254]] MENOTTES
Voir [[LIEN >> Headword: LIEN]].


[[@Headword:Menouhoth]]Menouhoth
 
[[@VolumePage: 2,254]] MENOUHOTH
(Lieux de repos).
D’après le texte massorétique, apparemment une famille judéenne descendant de Shobal (1Ch 2:4, 52). Certains spécialistes préfèrent cependant corriger le texte hébreu et lire “ les Manahathites ”, comme au verset 2:54 (voir Jé). Un commentaire juif sur les Chroniques donne une autre traduction : “ Qui surveillait la moitié des lieux de repos ”, et il fait remarquer : “ Shobal avait la responsabilité de la moitié des haltes où s’arrêtaient les caravanes dans le pays de Juda. ” — Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1952, p. 15.


[[@Headword:Mensonge]]Mensonge
 
[[@VolumePage: 2,254]] MENSONGE
Contraire de la vérité. Mentir consiste généralement à dire quelque chose de faux à une personne qui est en droit de connaître la vérité, et cela dans l’intention de la tromper ou de lui nuire à elle ou à quelqu’un d’autre. Un mensonge n’est pas nécessairement verbal. Il peut s’exprimer par des actes ; autrement dit, on peut vivre un mensonge. Le verbe hébreu qui évoque l’idée de dire ce qui est faux est kazav (Pr 14:5). Shaqar est un autre verbe hébreu qui signifie “ agir avec déloyauté ”, et sa forme substantive est traduite par “ mensonge, illusion ”. (Lv 19:11 ; Ps 44:17 ; Lv 19:12 ; Is 57:4 ; Ps 33:17.) L’hébreu shawʼ, quelquefois rendu par ‘ mensonge ’, se rapporte [[@VolumePage: 2,255]] fondamentalement à quelque chose de vain, sans valeur (Ps 12:2 ; Dt 5:20 ; Ps 60:11 ; 89:47 ; Ze 10:2). Le verbe hébreu kaḥash (tromper) a sans doute pour sens premier ‘ décevoir ’. (Lv 19:11 ; Ho 9:2.) Le terme grec pseudos et les mots qui lui sont apparentés ont un rapport avec le mensonge.
Le père du mensonge, celui qui en est à l’origine, c’est Satan le Diable (Jn 8:44). Le mensonge qu’il dit à Ève, la première femme, par l’intermédiaire d’un serpent entraîna finalement la mort de la femme et de son mari, Adam (Gn 3:1-5, 16-19). Ce premier mensonge naquit de l’égoïsme et d’un désir mauvais. Il avait pour but de détourner l’amour et l’obéissance du premier couple humain vers le menteur, qui s’était présenté en ange de lumière, en bienfaiteur (voir 2Co 11:14). Tous les mensonges malveillants proférés depuis lors ont pareillement reflété de l’égoïsme et des désirs mauvais. Des gens mentent pour échapper à une punition méritée, pour profiter des autres à leurs dépens et pour acquérir ou garder certains avantages, certaines récompenses matérielles, ou la louange des hommes.
Les mensonges religieux sont particulièrement graves, car ils compromettent la vie future des personnes qu’ils abusent. Jésus Christ déclara : “ Malheur à vous, scribes et Pharisiens, hypocrites ! parce que vous parcourez la mer et la terre ferme pour faire un seul prosélyte, et lorsqu’il l’est devenu, vous en faites quelqu’un qui est exposé à aller dans la géhenne deux fois plus que vous. ” (Mt 23:15). Quiconque troque la vérité de Dieu contre “ le mensonge ”, celui de l’idolâtrie, risque de tomber dans des pratiques dégradantes et viles. — Rm 1:24-32.
L’exemple des chefs religieux du judaïsme au temps où Jésus exerçait son ministère sur la terre montre ce qui peut arriver quand on abandonne la vérité. Ces chefs complotèrent la mort de Jésus. Puis, après sa résurrection, ils soudoyèrent les soldats qui avaient gardé la tombe pour qu’ils cachent la vérité et propagent un mensonge à propos de la disparition de son corps. — Mt 12:14 ; 27:1, 2, 62-65 ; 28:11-15 ; Mc 14:1 ; Lc 20:19.
Jéhovah Dieu ne peut mentir (Nb 23:19 ; Hé 6:13-18) et il hait “ une langue mensongère ”. (Pr 6:16-19.) La loi qu’il donna aux Israélites exigeait une compensation pour les torts causés par une tromperie ou un mensonge malveillant (Lv 6:2-7 ; 19:11, 12). Et la personne qui présentait un faux témoignage devait subir le châtiment qu’elle souhaitait faire infliger à son semblable par ses mensonges (Dt 19:15-21). Le point de vue de Dieu sur les mensonges malveillants, tel qu’il est exprimé dans la Loi, n’a pas changé. Quiconque désire obtenir la faveur divine ne peut pratiquer le mensonge (Ps 5:6 ; Pr 20:19 ; Col 3:9, 10 ; 1Tm 3:11 ; Ré 21:8, 27 ; 22:15). Il ne peut pas vivre un mensonge, prétendant aimer Dieu tout en haïssant son frère (1Jn 4:20, 21). Pour avoir voulu tromper l’esprit saint en mentant, Ananias et sa femme perdirent la vie. — Ac 5:1-11.
Cependant, ceux qui, ponctuellement, se surprennent à dire un mensonge ne se rendent pas automatiquement coupables d’un péché impardonnable. Le cas de Pierre, qui renia Jésus à trois reprises, montre que si quelqu’un est vraiment repentant Dieu lui pardonnera. — Mt 26:69-75.
Si la Bible condamne expressément le mensonge malveillant, cela ne signifie pas qu’on est obligé de divulguer une information véridique à des gens qui ne sont pas en droit de la connaître. Jésus Christ conseilla : “ Ne donnez pas ce qui est saint aux chiens, et ne jetez pas vos perles devant les porcs, de peur qu’ils ne les piétinent avec leurs pieds et que, se retournant, ils ne vous déchirent. ” (Mt 7:6). Voilà pourquoi, en certaines occasions, Jésus s’abstint de donner des renseignements complets ou de répondre directement à des questions quand cela pouvait causer inutilement du tort (Mt 15:1-6 ; 21:23-27 ; Jn 7:3-10). Il faut sans doute voir sous le même jour l’attitude d’Abraham, d’Isaac, de Rahab et d’Élisha qui ne donnèrent pas de bons renseignements ou cachèrent une partie des faits à des gens qui n’adoraient pas Jéhovah. — Gn 12:10-19 ; chap. 20 ; 26:1-10 ; Jos 2:1-6 ; Jc 2:25 ; 2R 6:11-23.
Jéhovah Dieu laisse aller “ une opération d’égarement ” vers ceux qui préfèrent le mensonge “ pour qu’ils se mettent à croire au mensonge ” plutôt qu’à la bonne nouvelle sur Jésus Christ (2Th 2:9-12). Ce principe est illustré par ce qui arriva il y a des siècles au roi israélite Ahab. Des prophètes qui mentaient l’assurèrent qu’il remporterait la guerre contre Ramoth-Guiléad, alors que Mikaïa, prophète de Jéhovah, prédit un désastre. Conformément à ce qu’il révéla à Mikaïa dans une vision, Jéhovah autorisa une créature spirituelle à devenir “ un esprit trompeur ” dans la bouche des prophètes d’Ahab. En d’autres termes, cette créature spirituelle exerça son pouvoir sur eux afin qu’ils disent, non pas la vérité, mais ce qu’il leur plaisait de dire et ce qu’Ahab souhaitait entendre de leur part. Bien qu’averti, Ahab préféra se laisser duper par leurs mensonges et le paya de sa vie. — 1R 22:1-38 ; 2Ch 18.


[[@Headword:Menstruation]]Menstruation
 
[[@VolumePage: 2,255]] MENSTRUATION
Voir [[RÈGLES >> Headword: RÈGLES]].


[[@Headword:Menthe]]Menthe
 
[[@VolumePage: 2,255]] MENTHE
(gr. : hêduosmon).
Herbe très parfumée que les Écritures ne mentionnent qu’une fois, à propos du soin scrupuleux avec lequel les scribes et les Pharisiens donnaient le dixième de la menthe, alors qu’ils laissaient les points les plus importants de la Loi (Mt 23:23 ; Lc 11:42). En Palestine et en Syrie, on trouve plusieurs variétés de menthe, la [[@VolumePage: 2,256]] menthe sauvage (Mentha longifolia) étant la plus courante. Le mot grec hêduosmon (littéralement : “ à l’odeur agréable ”) ne désignait probablement pas seulement une variété de menthe, mais englobait les différentes espèces connues.
Les feuilles de menthe poussent par deux, une de chaque côté de la tige qui est quadrangulaire. Ses petites fleurs, blanc bleuté ou blanc rosé, sont disposées en grappes qui forment soit des verticilles séparés, soit des épis terminaux. Depuis les temps anciens, la menthe est utilisée en médecine et pour aromatiser les plats ; les feuilles et les tiges de la plante renferment en effet une essence odoriférante.


[[@Headword:Méonnim (Grand arbre de)]]Méonnim (Grand arbre de)
 
[[@VolumePage: 2,256]] MÉONNIM (GRAND ARBRE DE)
(Magiciens).
Arbre visible depuis Shekèm, près duquel passa une bande du roi Abimélek avant de combattre contre les propriétaires terriens de cette ville (Jg 9:34-37). “ Grand arbre de Méonnim ” traduit les mots hébreux ʼélôn meʽônenim. ʼÉlôn désigne de grands arbres en général et meʽônenim est un participe signifiant ‘ magiciens ’. (Voir Dt 18:14.) L’arbre fut peut-être appelé ainsi parce que des Cananéens ou des Israélites apostats se livraient à des pratiques magiques à cet endroit. Certains biblistes associent également le “ grand arbre de Méonnim ” aux “ grands arbres de Moré ” dont il est dit également qu’ils étaient dans le voisinage de Shekèm. — Voir Gn 12:6 ; 35:4 ; Jg 9:6.


[[@Headword:Méonothaï]]Méonothaï
 
[[@VolumePage: 2,256]] MÉONOTHAÏ
Descendant de Juda qui “ devint père d’Ophra ”, étant soit l’ancêtre paternel d’une personne nommée Ophra, soit le fondateur d’un lieu portant ce nom. — 1Ch 4:1, 14.


[[@Headword:Méounim]]Méounim
 
[[@VolumePage: 2,256]] MÉOUNIM
En se fondant sur le nom, on pense que les Méounim étaient un peuple arabe résidant à (et dans les alentours de) Maʽân, ville située à environ 32 km à l’E.-S.-E. de Pétra.
Avec l’aide de Jéhovah, Ouzziya, roi de Juda (829-778 av. n. è.), combattit victorieusement les Méounim (2Ch 26:1, 7). C’est peut-être à cette époque que des Méounim captifs furent constitués esclaves du temple, si bien que leurs descendants furent cités par la suite parmi les Nethinim qui revinrent de l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 2, 43, 50 ; Ne 7:52 ; voir aussi Ps 68:18.
Sous le règne de Hizqiya (745-​717 av. n. è.), une bande de Siméonites abattirent les Méounim qui habitaient sous des tentes dans le voisinage de Guedor. — 1Ch 4:24, 39-41 ; voir [[AMMONIM >> Headword: AMMONIM]].


[[@Headword:Méphaath]]Méphaath
 
[[@VolumePage: 2,256]] MÉPHAATH
Ville assignée d’abord aux Rubénites, mais cédée ensuite aux Lévites merarites (Jos 13:15, 18 ; 21:34, 36, 37 ; 1Ch 6:77-79). Aux jours de Jérémie, environ huit siècles plus tard, Méphaath était sous la domination des Moabites (Jr 48:21, 24). Il est possible qu’il s’agisse de Tell Djawa, à environ 11 km au S. de Amman (Rabba). Khirbet Nefaʽa (ou Qoureiyat Nafiʽ), à proximité, préserve peut-être l’ancien nom.


[[@Headword:Mephibosheth]]Mephibosheth
 
[[@VolumePage: 2,256]] MEPHIBOSHETH
1. Un des deux fils que le roi Saül eut de Ritspa la fille d’Aïa (2S 21:8). Il était au nombre des sept descendants de Saül que David livra aux Guibéonites afin de faire propitiation pour la faute de Saül qui avait essayé de les anéantir. Les Guibéonites exposèrent Mephibosheth et les six autres membres de la maisonnée de Saül “ sur la montagne, devant Jéhovah ”, après les avoir mis à mort “ aux premiers jours de la moisson, au début de la moisson des orges ”. (Voir Nb 25:4.) Cependant, Ritspa fit en sorte d’éloigner d’eux les oiseaux et les bêtes sauvages et, par la suite, David fit recueillir leurs ossements pour les enterrer avec ceux de Saül et de Yonathân dans la tombe de Qish. — 2S 21:1-14.
2. Fils de Yonathân et petit-fils du roi Saül. Lorsque la nouvelle de la mort de Saül et de Yonathân arriva de Yizréel, la nourrice de Mephibosheth porta le garçon de cinq ans et s’enfuit tout affolée. À ce moment-​là, l’enfant ‘ tomba et devint boiteux ’ des deux pieds (2S 4:4). Pendant quelques années, Mephibosheth vécut dans la maison de Makir le fils d’Ammiël, à Lo-Debar. David l’apprit par Tsiba, ancien serviteur de la maison de Saül. Certainement parce qu’il se souvenait de son alliance avec Yonathân (1S 20:12-17, 42), David voulut user de bonté de cœur envers quiconque ‘ restait encore de la maison de Saül ’. On amena Mephibosheth à David, et quand le roi expliqua qu’il désirait user de bonté de cœur envers lui en lui rendant “ tous les champs de Saül ” et en le conviant à ‘ manger le pain à sa table, constamment ’, Mephibosheth répondit humblement : “ Qu’est-​ce que ton serviteur pour que tu te sois tourné vers un chien crevé tel que moi ? ” Néanmoins, conformément à la résolution de David le concernant, Tsiba et tous ceux qui habitaient dans sa maison (soit ses 15 fils et ses 20 serviteurs) devinrent les serviteurs de Mephibosheth, à qui on donna les biens de Saül. Après cela, il habita à Jérusalem et mangea constamment à la table du roi. — 2S 9.
Après que David se fut enfui de Jérusalem à cause de la conspiration d’Absalom, Tsiba lui apporta des provisions. Répondant à David, qui désirait savoir où était Mephibosheth, Tsiba déclara : “ Voici qu’il demeure à Jérusalem ; car il a dit : ‘ Aujourd’hui la maison d’Israël me rendra la royauté de mon père. ’ ” Le roi dit alors à Tsiba : “ Vois ! Tout ce qui appartient à Mephibosheth est à toi. ” (2S 16:1-4). Lorsque le roi David revint à Jérusalem, Mephibosheth alla à sa rencontre et le récit dit qu’“ il n’avait pas pris soin de ses pieds, il n’avait pas pris soin de sa moustache, il n’avait pas non plus lavé ses vêtements, depuis le jour où le [[@VolumePage: 2,257]] roi était parti jusqu’au jour où il revint en paix ”. Quand David demanda à Mephibosheth pourquoi il n’était pas parti avec lui, celui-ci lui expliqua que son serviteur l’avait dupé, et il ajouta : “ Et il a calomnié ton serviteur auprès de mon seigneur le roi. Mais mon seigneur le roi est comme un ange du vrai Dieu ” (c’est-à-dire qu’il verrait l’affaire sous son vrai jour). David reconnut sans doute l’innocence de Mephibosheth, puisqu’il changea son premier décret en disant : “ Toi et Tsiba, vous vous partagerez les champs. ” Ce à quoi Mephibosheth répondit : “ Qu’il prenne même le tout, maintenant que mon seigneur le roi est revenu en paix dans sa maison. ” — 2S 19:24-30 ; voir aussi Pr 18:17 ; 25:8-10.
Lorsque les Guibéonites réclamèrent la mort des descendants de Saül afin de faire propitiation pour le mal que le roi avait tenté de perpétrer contre eux, David éprouva de la compassion pour Mephibosheth à cause du serment de Jéhovah qui était entre David et Yonathân ; aussi épargna-​t-​il Mephibosheth (2S 21:7, 8). Les Écritures ne fournissent pas davantage de renseignements à propos de Mephibosheth, mais la famille de Saül subsista jusqu’à une génération de plus par Mika le fils de Mephibosheth (2S 9:12 ; 1Ch 9:39-44). Mephibosheth portait sans doute également le nom de Merib-Baal, comme sembleraient l’indiquer 1 Chroniques 8:34 et 9:40.


[[@Headword:Mer]]Mer
 
[[@VolumePage: 2,257]] MER
La mer, opposée à la terre, est la masse d’eau qui couvre une grande partie de la surface de la planète ; une mer est également une vaste étendue d’eau salée ou d’eau douce, en principe de moindre dimension qu’un océan, et partiellement ou entièrement entourée de terres. L’eau recouvre plus de 70 ; de la surface du globe.
Jéhovah créa les mers et les maîtrise. À maintes reprises, la Bible désigne Jéhovah comme le Créateur des mers, qu’il sépara d’avec la terre ferme le troisième jour de création (Gn 1:9, 10, 13 ; Ne 9:6 ; Ac 4:24 ; 14:15 ; Ré 14:7). Elle contient également des remarques sur sa capacité d’exercer son pouvoir sur la mer et de la maîtriser (Jb 26:12 ; Ps 65:7 ; 89:9 ; Jr 31:35). Lorsque Son Fils était sur la terre, il lui donna pouvoir sur la mer, pouvoir qui fut efficace (Mt 8:23-27 ; Mc 4:36-41 ; Jn 6:17-20). Sa maîtrise des mers transparaît dans la façon dont les côtes et les marées les maintiennent dans leurs limites fixées, un peu comme barricadées avec des portes (Jb 38:8-11 ; Ps 33:7 ; Pr 8:29 ; Jr 5:22 ; voir [[SABLE >> Headword: SABLE]] ). De ce fait et en raison du rôle qu’elles jouent dans le cycle terrestre de l’eau (Ec 1:7 ; Am 5:8), les mers constituent un bel exemple d’œuvres prodigieuses de Jéhovah (Ps 104:24, 25). Poétiquement parlant, même les mers s’unissent pour louer leur Créateur. — Ps 96:11 ; 98:7.
Les mers dans la région d’Israël. Dans la région d’Israël, la mer la plus importante était la “ Grande Mer [la Méditerranée] ”, également appelée “ la mer occidentale ” ou simplement “ la Mer ”. (Jos 1:4 ; Dt 11:24 ; Nb 34:5.) Il y avait aussi la mer Rouge ou mer d’Égypte (Ex 10:19 ; Is 11:15) ; la mer Salée (Morte), mer de la Araba ou “ mer orientale ” (Dt 3:17 ; Éz 47:18) ; et la mer de Galilée, mer de Kinnéreth ou mer de Tibériade (Mt 4:18 ; Nb 34:11 ; Jn 6:1 ; voir [[GALILÉE >> Headword: GALILÉE ]] (MER ) ; [[GRANDE >> Headword: GRANDE ]] MER  ; [[MER >> Headword: MER ]] ROUGE  ; [[MER >> Headword: MER ]] SALÉE ). Lorsque l’expression “ la mer ” apparaît dans les Écritures, c’est souvent le contexte qui permet de déterminer de quelle étendue d’eau particulière il s’agit (Ex 14:2 [voir aussi Ex 13:18] ; Mc 2:13 [voir aussi le v. 2:1]). Le terme hébreu s’applique parfois à des fleuves. — Jr 51:36 (à propos de l’Euphrate) ; Is 19:5 (du Nil).
L’abîme. D’après A Greek and English Lexicon to the New Testament de J. Parkhurst (Londres, 1845, p. 2), le mot grec abussos, qui signifie “ très ou extrêmement profond ” et qui est souvent traduit par “ abîme ”, est quelquefois employé pour la mer ou dans une comparaison avec la mer parce que la mer est très profonde, qu’elle semble insondable (Rm 10:6, 7 ; voir aussi Dt 30:12, 13). Dans les symboles de la Révélation, “ la bête sauvage qui monte de l’abîme ” (Ré 11:7) est décrite sortant de “ la mer ” en Révélation 13:1. — Voir [[ABÎME >> Headword: ABÎME]].
Origine de la vie marine. Selon le récit de la Genèse, les premiers animaux sur la planète furent la faune marine et les créatures volantes. On lit : “ Et Dieu dit encore : ‘ Que les eaux pullulent d’un pullulement d’âmes vivantes et que des créatures volantes volent au-dessus de la terre sur la face de l’étendue des cieux. ’ Et Dieu se mit à créer les grands monstres marins et toute âme vivante qui se meut, dont les eaux pullulèrent selon leurs espèces, et toute créature volante ailée selon son espèce. Et Dieu vit que c’était bon. Là-dessus Dieu les bénit, en disant : ‘ Soyez féconds, devenez nombreux et remplissez les eaux dans les bassins des mers, et que les créatures volantes deviennent nombreuses sur la terre. ’ Et vint un soir et vint un matin : cinquième jour. ” — Gn 1:20-23.
En disant : “ Que les eaux pullulent ”, Dieu ne laissait pas aux mers elles-​mêmes le soin de faire apparaître la vie, de faire venir à l’existence quelque forme primitive à partir de laquelle évolueraient tous les autres animaux. En effet, le récit dit également : “ Dieu se mit à créer [les créatures marines] [...] selon leurs espèces. ” En outre, dans le récit relatif au “ sixième jour ” et à la création des animaux terrestres, Dieu dit : “ Que la terre produise des âmes vivantes selon leurs espèces. ” Dieu n’ordonna pas à la mer de produire des êtres vivants pour la terre ni ne laissa ces êtres évoluer à partir de la mer, mais “ Dieu se mit à faire ” chaque [[@VolumePage: 2,258]] espèce en l’adaptant à l’habitat qu’elle occuperait. — Gn 1:24, 25.
Emploi métaphorique. Alors que la Terre promise devait s’étendre “ depuis la mer Rouge jusqu’à la mer des Philistins [la Méditerranée], et depuis le désert jusqu’au Fleuve [Euphrate] ”, la description du territoire du futur Roi messianique, à savoir “ de la mer à la mer et du Fleuve aux extrémités de la terre ”, signifiait, semble-​t-​il, la planète tout entière (Ex 23:31 ; Ze 9:9, 10 ; voir aussi Dn 2:34, 35, 44, 45). C’est ce qui ressort de l’application que Matthieu et Jean font de la prophétie de Zekaria, laquelle cite Psaume 72:8. — Mt 21:4-9 ; Jn 12:12-16.
Des armées débordantes. Jérémie compara le bruit des assaillants contre Babylone à celui de “ la mer qui s’agite ”. (Jr 50:42.) Par conséquent, lorsqu’il prédit que “ la mer ” monterait sur Babylone, il voulait sans doute parler de l’inondation des troupes conquérantes conduites par les Mèdes et les Perses. — Jr 51:42 ; voir aussi Dn 9:26.
Les masses éloignées de Dieu. Isaïe compara les humains méchants de la terre, les masses éloignées de Dieu, à “ la mer agitée, lorsqu’elle ne peut se calmer, dont les eaux rejettent sans cesse algues et boue ”. (Is 57:20.) En Révélation 17:1, 15, il est dit des “ eaux ” sur lesquelles Babylone la Grande “ est assise ” qu’elles représentent “ des peuples, et des foules, et des nations, et des langues ”. Par ailleurs, Isaïe prophétisa ce qui suit au sujet de Sion, la “ femme ” de Dieu : “ Car vers toi se dirigera l’opulence de la mer ; les ressources des nations viendront vers toi. ” (Is 59:20 ; 60:1, 5). Ce texte semble signifier qu’un grand nombre de personnes sortent des multitudes de la terre et se tournent vers la “ femme ” symbolique de Dieu.
Daniel décrivit quatre “ bêtes ” qui montaient “ de la mer ” et révéla qu’elles figuraient des rois ou royaumes politiques (Dn 7:2, 3, 17, 23). De la même façon, Jean parla d’une “ bête sauvage qui montait de la mer ”, c’est-à-dire de la grande partie de l’humanité qui est brouillée avec Dieu ; et en faisant mention de diadèmes et d’un trône symboliques, il établit un autre lien entre l’idée d’une organisation politique et cette bête venue de “ la mer ”. (Ré 13:1, 2.) Il vit également en vision l’époque où il y aurait “ un nouveau ciel et une nouvelle terre ”, et où “ la mer ”, c’est-à-dire les masses turbulentes des hommes éloignés de Dieu, ne serait plus. — Ré 21:1.
Les personnes qui manquent de foi. Le disciple Jacques compare celui qui manque de foi, qui a des doutes lorsqu’il prie Dieu, à “ une vague de la mer, poussée par le vent et ballottée ”. Il ne reconnaît pas ou ne discerne pas la générosité et la bonté de cœur de Dieu. “ Que cet homme-​là ne s’imagine pas qu’il va recevoir quelque chose de Jéhovah ; c’est un homme indécis, instable dans toutes ses voies ”, déclare Jacques. — Jc 1:5-8.
Les hommes immoraux. Jude, frère de Jacques, met ses compagnons chrétiens en garde contre un grand danger : des hommes méchants qui se glissent dans la congrégation afin d’y introduire la souillure morale. Il qualifie ces hommes de “ vagues sauvages de la mer, qui rejettent l’écume que sont leurs sujets de honte ”. (Jude 4-13.) Jude songe peut-être à une expression qu’utilisa Isaïe (57:20) et décrit d’une manière figurée le mépris passionné et irréfléchi que ces hommes affichent à l’égard des lois de Dieu, et les coups de pied qu’ils donnent aux barrières morales que dresse Dieu par leur conduite dépravée et lascive. Un commentateur écrit ce qui suit sur Jude 13 : “ Ils étalent en public la boue et la fange de leurs excès [...]. Ainsi, ces hommes projettent comme de l’écume leurs propres actions honteuses et ils les exhibent devant tous les hommes qui, par conséquent, condamnent l’Église à cause des actions méchantes de ces prétendus chrétiens. ” (Commentary, par F. Cook). Un autre commentateur déclare : “ Toute l’agitation que créent ces impies n’a pour effet que d’étaler les hontes de leur conduite, comme la furie des vagues qui n’aboutit qu’à projeter de la vase avec son écume. ” — PC, note ; voir la description que Pierre fait de tels hommes en 2P 2:10-22.


[[@Headword:Mer de Galilée]]Mer de Galilée
 
[[@VolumePage: 2,258]] MER DE GALILÉE
Voir [[GALILÉE >> Headword: GALILÉE ]] (MER ).


[[@Headword:Mer en métal fondu (Mer de cuivre)]]Mer en métal fondu (Mer de cuivre)
 
[[@VolumePage: 2,258]] MER EN MÉTAL FONDU (Mer de cuivre)
Une fois le temple construit sous le règne de Salomon, une “ mer en métal fondu [c’est-à-dire coulé ou versé] ” remplaça le bassin de cuivre portable qui était utilisé avec le tabernacle auparavant (Ex 30:17-21 ; 1R 7:23, 40, 44). Fabriquée par Hiram, un Hébro-Phénicien, elle fut appelée “ mer ” sans doute en raison de la grande quantité d’eau qu’elle pouvait contenir. Ce récipient, également en cuivre, mesurait “ dix coudées [4,50 m] d’un bord à l’autre bord, circulaire tout autour ; sa hauteur était de cinq coudées [env. 2,20 m] ; il fallait un cordeau de trente coudées [13,40 m] pour en faire le tour ”. — 1R 7:23.
Sa circonférence. La circonférence de 30 coudées est certainement un chiffre arrondi, car elle devait être plus précisément de 31,4 coudées. À ce sujet, Christopher Wordsworth cite un certain Rennie qui fit cette remarque intéressante : “ Jusqu’à l’époque d’Archimède [[[III >> Headword: [III]] e siècle av. n. è.], on mesurait toujours la circonférence d’un cercle en lignes droites au moyen de son rayon ; et, tout naturellement, Hiram décrivit la mer avec une circonférence de trente coudées, en la mesurant, comme c’était invariablement l’habitude alors, au moyen de son rayon (ou demi-diamètre) de cinq coudées, lequel appliqué six fois autour du périmètre (ou ‘ bord ’) donnait les trente coudées indiquées. [[@VolumePage: 2,259]] Ce passage n’avait sans doute pas d’autre but que de préciser les dimensions de la Mer dans le langage courant que tout le monde comprenait, en mesurant la circonférence comme le faisaient en ce temps-​là tous les ouvriers compétents tel Hiram. Bien entendu, ce dernier devait néanmoins savoir parfaitement que, puisque l’hexagone ainsi tracé au moyen du rayon avait trente coudées, la circonférence réelle avait un peu plus. ” (Notes sur la King James Version, Londres, 1887). Il ressort donc qu’on décrivait habituellement les choses selon le rapport de trois pour un (c’est-à-dire la circonférence étant trois fois le diamètre), censé être compris comme seulement une approximation.
De cuivre. La mer de cuivre était décorée avec “ des ornements en forme de courges ” et avait à sa base 12 représentations de taureaux qui, par groupes de trois, faisaient face au N., au S., à l’E. et à l’O. Son bord ressemblait à une fleur de lis. Cet énorme récipient faisait “ un palme [7,4 cm] ” d’épaisseur (1R 7:24-26). Cette quantité considérable de cuivre provenait des réserves que le roi David avait constituées lors de ses conquêtes en Syrie (1Ch 18:6-8). C’est dans la région du Jourdain que le coulage fut effectué dans un moule d’argile, coulage qui représentait une prouesse exceptionnelle. — 1R 7:44-46.
Sa capacité. La description donnée en 1 Rois 7:26 précise que la mer “ contenait deux mille baths ”, tandis que le texte parallèle de 2 Chroniques 4:5 dit qu’elle ‘ contenait trois mille baths ’. Certains affirment que cette différence est due à une erreur de copiste dans le livre des Chroniques. Cependant, bien qu’on retrouve le même verbe hébreu signifiant “ contenir ” dans les deux passages, il existe une certaine latitude dans sa traduction. C’est pourquoi plusieurs versions disent en 1 Rois 7:26 que le récipient “ contenait ” 2 000 baths et en 2 Chroniques 4:5 que “ sa capacité était d’environ ” ou qu’il “ pouvait contenir ” 3 000 baths (AC ; BFC ; MN). L’interprétation peut donc être que le récit des Rois indique la quantité d’eau habituellement stockée dans ce récipient alors que celui des Chroniques fait état de sa capacité véritable s’il était rempli jusqu’au bord.
Tout porte à croire que le bath ancien correspondait à peu près à 22 l. Lorsqu’elle était remplie aux deux tiers, la mer contenait donc normalement quelque 44 000 l d’eau. Pour avoir une telle capacité, ses parois ne devaient pas être droites, mais plutôt, en dessous du bord (ou du rebord), incurvées, lui donnant la forme d’un bulbe. Avec cette forme, un récipient aux dimensions citées précédemment aurait pu recevoir jusqu’à 66 000 l. Josèphe, historien juif du I er siècle de n. è., dit que la mer avait “ la forme d’un hémisphère ”. Il indique aussi qu’elle se trouvait entre l’autel de l’holocauste et le temple, un peu au S. de celui-ci. — Antiquités judaïques, VIII, 79 [[(III >> Headword: (III]] , 5) ; VIII, 86 [[(III >> Headword: (III]] , 6).
En plus de la mer de cuivre, il y avait dix bassins de cuivre plus petits qui reposaient sur des chariots ; on les remplissait sans doute d’eau tirée de la mer de cuivre (1R 7:38, 39). Selon la tradition rabbinique, la mer était pourvue de robinets. Les dix bassins servaient à laver certains sacrifices, et probablement à d’autres travaux de nettoyage, mais “ la mer était pour les prêtres, pour s’y laver ”. (2Ch 4:6.) Certains rabbins affirment que les prêtres s’immergeaient complètement dans la mer de cuivre, tandis que, d’après Josèphe, la mer était destinée “ aux ablutions des mains et des pieds prescrites aux prêtres ”. (Antiquités judaïques, VIII, 87 [[[III >> Headword: [III]] , 6].) Quelle qu’ait été la façon de procéder, la mer de cuivre est associée à la purification des prêtres.
Dans les prophéties. Ce qui précède peut aider à comprendre ce que le livre de la Révélation dit de la “ mer pareille à du verre ” que l’apôtre Jean vit devant le trône de Dieu dans une vision (Ré 4:6 ; 15:2). Étant “ semblable à du cristal ”, elle avait peut-être des parois transparentes (voir Ré 21:18, 21), ce qui laissait voir son contenu. Ceux qui se tiennent debout près d’elle ont vaincu “ la bête sauvage ” ainsi que son “ image ”, et correspondent à ceux qui sont “ appelés, et choisis, et fidèles ”, dont parle Révélation 17:14 ; 20:4-6. Ils servent en qualité de “ prêtres de Dieu et du Christ ” et de rois avec Christ pendant son Règne de mille ans (voir aussi 1P 2:9). Le fait que cette classe sacerdotale se tienne près de la “ mer pareille à du verre ” devant le trône de Dieu rappelle les paroles d’un apôtre selon lesquelles la congrégation chrétienne était ‘ purifiée avec le bain d’eau par le moyen de la parole ’. (Ép 5:25-27.) Jésus évoqua aussi le pouvoir purificateur de la parole de Dieu qu’il proclamait (Jn 15:3). Le fait que l’eau contenue dans la mer soit “ mêlée de feu ” (Ré 15:2) a sans aucun doute un rapport avec les jugements de Dieu, car il est souvent question de feu dans ce sens, et Dieu lui-​même est comparé à un “ feu dévorant ” à l’égard de ceux qui ne respectent pas sa volonté. — Hé 12:25, 29.
Ainsi, le symbolisme de la “ mer pareille à du verre ”, que Jean vit en vision, illustre l’explication que Paul donna sous l’inspiration divine, explication selon laquelle le tabernacle et le temple terrestres, leur mobilier et les fonctions sacerdotales étaient des modèles de choses célestes (voir Hé 8:4, 5 ; 9:9, 11, 23, 24 ; 10:1). Pour ce qui est de la signification des représentations de taureaux sur lesquelles reposait la mer de cuivre du temple de Salomon, voir [[TAUREAU >> Headword: TAUREAU]].


[[@Headword:Mer Morte]]Mer Morte
 
[[@VolumePage: 2,259]] MER MORTE
Voir [[MER >> Headword: MER ]] SALÉE .


[[@Headword:Mer orientale]]Mer orientale
 
[[@VolumePage: 2,260]] MER ORIENTALE
Voir [[MER >> Headword: MER ]] SALÉE .


[[@Headword:Mer Rouge]]Mer Rouge
 
[[@VolumePage: 2,260]] MER ROUGE
Étendue d’eau qui sépare l’Afrique nord-orientale de la péninsule Arabique ; elle comprend les deux bras appelés golfe de Suez et golfe d’Aqaba. La mer Rouge, selon la définition actuelle, mesure environ 2 250 km de long, a une largeur maximale de quelque 354 km et une profondeur moyenne de l’ordre de 610 m. Elle fait partie de la grande faille géologique appelée Rift Valley. En raison d’un taux d’évaporation rapide, ses eaux sont très salées. Des vents forts, sujets à de brusques changements de direction, et la présence de grands récifs rendent périlleuse la navigation sur la mer Rouge. La côte orientale est bordée de hautes chaînes montagneuses, tandis que la côte occidentale est formée de plateaux rocheux et de petites collines.
On a de bonnes raisons de penser que les expressions originales traduites par “ mer Rouge ” s’appliquent à l’ensemble de la mer Rouge ou bien à l’un ou à l’autre de ses bras au N. (Ex 10:19 ; 13:18 ; Nb 33:10, 11 ; Jg 11:16 ; Ac 7:36.) Ce sont les eaux de la mer Rouge que Jéhovah sépara miraculeusement pour permettre aux Israélites de passer sur la terre ferme, mais il noya Pharaon et ses forces militaires lancés à leur poursuite (Ex 14:21–15:22 ; Dt 11:4 ; Jos 2:10 ; 4:23 ; 24:6 ; Ne 9:9 ; Ps 106:7, 9, 22 ; 136:13, 15). Les textes bibliques qui relatent cet épisode emploient les mots hébreux yam (mer) ou yam-souph (mer des roseaux ou des joncs). Étant donné le sens littéral de yam-souph, certains biblistes affirment qu’Israël ne traversa qu’une région marécageuse, comme celle des lacs Amers, et non la mer Rouge (en particulier le bras occidental, le golfe de Suez, qui pour d’autres serait l’endroit où la traversée eut lieu). Cependant, il est à noter que la masse d’eau fut suffisante pour recouvrir les forces militaires de Pharaon (Ex 14:28, 29). Cela aurait été impossible dans un simple marais. En outre, Actes 7:36 et Hébreux 11:29 écartent l’hypothèse d’une zone marécageuse, car, à propos du même épisode, ces deux textes utilisent l’expression grecque éruthra thalassa, qui signifie “ mer Rouge ”. (Voir [[EXODE >> Headword: EXODE]].) L’historien Hérodote [[(V >> Headword: (V]] e siècle av. n. è.) désigna par la même expression grecque, non pas un marais ou une pièce d’eau insignifiante, mais “ l’océan Indien, dans lequel [se trouve] la mer Rouge ”. — A Greek-English Lexicon, par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968, p. 693 ; voir [[PIHAHIROTH >> Headword: PIHAHIROTH]].
Selon une déclaration de malheur concernant Édom, la clameur qui serait poussée lorsque la catastrophe l’atteindrait serait entendue à la mer Rouge (Jr 49:21). Cela se conçoit, puisque l’extrémité sud du territoire édomite touchait cette mer (1R 9:26), plus précisément son bras nord-est, le golfe d’Aqaba. La frontière d’Israël allait également jusque-​là. — Ex 23:31.


[[@Headword:Mer Salée]]Mer Salée
 
[[@VolumePage: 2,260]] MER SALÉE
Un des noms que la Bible donne au grand lac, ou mer, connu généralement aujourd’hui sous le nom de mer Morte. C’est dans la mer Salée (Yam haMela) que le Jourdain achève son cours vers le S.
Son nom. L’appellation “ mer Salée ”, la première et la plus fréquente qui lui soit donnée dans la Bible, est très appropriée, car cette étendue d’eau est l’une des plus salées de la terre (Gn 14:3 ; Nb 34:3, 12 ; Jos 15:2, 5). On l’appelle aussi la mer de la Araba (Dt 4:49 ; 2R 14:25), du fait qu’elle se trouve dans la vaste dépression que la Araba occupe en partie. Parfois, cependant, le nom “ mer Salée ” est ajouté à celui de “ mer de la Araba ” comme pour préciser quelle étendue d’eau on désigne par cette dernière expression (Dt 3:17 ; Jos 3:16 ; 12:3). La mer Salée était à la frontière est de la Terre promise, d’où l’appellation “ mer orientale ”, qui la distingue de la “ mer occidentale [Méditerranée] ”. (Éz 47:18 ; Yl 2:20 ; Ze 14:8.) Josèphe, qui savait que de gros blocs de bitume, ou d’asphalte, remontaient de temps à autre à la surface de la mer Salée, l’appelait le lac Asphaltite (Guerre des Juifs, I, 657 [[[XXXIII >> Headword: [XXXIII]] , 5] ; IV, 479 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 4]). Ce n’est, semble-​t-​il, qu’au II e siècle de n. è. qu’elle reçut le nom de mer Morte. Son nom arabe est Bahr Lout, “ mer de Lot ”.
Description. De forme oblongue, la mer Salée mesure environ 15 km de large sur 75 km de long ; sa longueur varie quelque peu au gré des saisons. Son contour est interrompu au S.-E. par une grande presqu’île, la Lisân (la langue). Cette presqu’île divise maintenant la mer en deux, bien qu’un canal soit maintenu entre les deux parties. La partie située au S. de la Lisân est relativement peu profonde, tandis que la partie principale, au N., a près de 400 m de fond. La surface de l’eau est à environ 400 m au-dessous du niveau de la Méditerranée, ce qui en fait l’endroit le plus bas de la terre.
La rive orientale (au N. de la Lisân) est principalement constituée d’escarpements de grès qui montent en pente raide vers le plateau de Moab. Plusieurs gorges, la plus importante étant l’Arnôn, traversent ces montagnes dénudées et déversent leurs eaux dans la mer. À l’E. et au S. de la péninsule s’étend une plaine bien arrosée par des ruisseaux. L’extrémité sud de la mer est un marais salin plat. Sur la rive occidentale de la mer, les falaises calcaires sont moins abruptes que celles de l’E. Ces collines judéennes sont plus en terrasses et en plan plus incliné, mais très dénudées, car aucun cours d’eau permanent ne les traverse jusqu’à la mer. La plage et les pentes proches de la côte permettent de se déplacer le long de la côte ouest. Sur un plateau élevé, à l’opposé de la Lisân, se trouve Massada, le camp retranché fortifié par Hérode où, en 73 de n. è., les Romains vainquirent les derniers Juifs qui résistaient à leur armée. Plus au N. se [[@VolumePage: 2,261]] trouve l’oasis d’En-Guédi. À l’extrémité nord, le Jourdain se jette dans la mer, mélangeant son eau douce à celle extrêmement salée de la mer.
Son eau. L’eau de cette mer est unique en ce qu’elle est environ neuf fois plus salée que l’eau des océans. La mer Salée est fermée ; aussi la majeure partie de l’eau qu’elle reçoit s’évapore-​t-​elle sous l’effet de la chaleur intense, abandonnant davantage de sels minéraux. La concentration saline est telle qu’aucun poisson, pas même un poisson de mer, ne peut y vivre ; les quelques poissons qui vivent dans les eaux saumâtres de la zone où l’eau douce se mélange à l’eau salée meurent s’ils sont entraînés dans la mer. Cela donne plus de force à la description faite par Ézékiel d’un torrent qui sortait du temple de Jéhovah pour se jeter dans “ la mer orientale ” et qui en guérit la partie supérieure, au point qu’elle abondait en poissons comme la Méditerranée et faisait la prospérité d’une industrie de pêche (Éz 47:8-10, 18). La forte densité de l’eau permet aux objets de flotter facilement et contribue à l’aspect étale de la mer qu’une brise légère ne ride pas.
Sodome et Gomorrhe. On pense généralement que Sodome et Gomorrhe se trouvaient près de l’extrémité sud de la mer Salée. Les rois de ces villes étaient parmi ceux qui combattirent dans “ la Basse Plaine de Siddim, c’est-à-dire la mer Salée ” ; cette formulation laisse entendre qu’un jour vint où la mer Salée recouvrit la Basse Plaine de Siddim (Gn 14:3). La région de Sodome et de Gomorrhe où Lot s’établit était ‘ bien arrosée, comme le jardin de Jéhovah ’. (Gn 13:10-12.) Aujourd’hui encore, la plaine qui longe la côte sud-est produit une végétation abondante ; on peut y cultiver du blé, de l’orge, des dattes, ainsi que de la vigne. En outre, la grande quantité de bitume et de sel, surtout dans cette partie méridionale, correspond au récit biblique relatif à Sodome et à Gomorrhe. — Gn 14:10 ; 19:24-26.
[Illustration, page 261]
Falaises calcaires au bord de la mer Salée.


[[@Headword:Mérab]]Mérab
 
[[@VolumePage: 2,261]] MÉRAB
(d’une racine qui signifie “ devenir nombreux [abondant] ”).
Aînée des deux filles du roi Saül (1S 14:49). Saül avait manifestement promis de donner l’une d’elles en mariage à l’homme qui vaincrait Goliath (1S 17:25), et c’est sans doute pour cette raison qu’il offrit Mérab à David. Après sa rencontre avec Goliath, David s’avéra être un guerrier prudent et efficace contre les Philistins, à tel point que Saül “ eut peur de lui ”, tandis que le peuple d’Israël et de Juda l’aimait (1S 18:15, 16). En offrant Mérab pour femme à David, Saül l’exhorta à continuer de se montrer vaillant, tout en se disant : “ Que ma main ne vienne pas sur lui, [[@VolumePage: 2,262]] mais que vienne sur lui la main des Philistins ”, espérant que David meure au combat. Par humilité, David hésita à accepter l’offre de devenir le gendre du roi. Il se trouve que Saül ne tint pas sa promesse, et Mérab ne devint jamais la femme de David. Le récit précise que Mikal, la cadette, “ était amoureuse de David ”, ce qui laisse entendre que Mérab ne l’était pas. Quoi qu’il en soit, “ voici ce qui arriva : au temps où l’on devait donner à David Mérab la fille de Saül, elle, elle avait déjà été donnée pour femme à Adriël le Meholathite ”. — 1S 18:17-20.
Mérab donna cinq fils à Adriël. Par la suite, cependant, David livra ces fils et deux autres membres de la maisonnée de Saül aux Guibéonites, qui les mirent à mort tous les sept. C’était afin de faire propitiation pour le mal que leur avait causé Saül en tentant de les anéantir. — 2S 21:1-10.
Les fils de Mérab élevés par sa sœur. Selon le texte massorétique, 2 Samuel 21:8 parle des “ cinq fils de Mikal la fille de Saül, ceux qu’elle avait donnés à Adriël ”. Or, 2 Samuel 6:23 dit que Mikal mourut sans enfant. Il semble que des scribes aient essayé de résoudre cette difficulté en substituant le nom de Mérab à celui de Mikal en 2 Samuel 21:8. C’est ce qu’indique sans doute le fait que la Septante (Lagarde) et deux manuscrits hébreux mettent “ Mérab ” dans ce verset. Néanmoins, une explication traditionnelle de 2 Samuel 21:8, tel que ce texte se lit dans presque tous les autres manuscrits hébreux, est la suivante :
Mérab, sœur de Mikal, était la femme d’Adriël à qui elle donna les cinq fils en question. Mais Mérab mourut prématurément et sa sœur Mikal, rejetée par David et sans enfant, entreprit d’élever les cinq garçons. Voilà pourquoi on parlait d’eux comme des enfants de Mikal plutôt que de Mérab. En conformité avec cette interprétation de 2 Samuel 21:8, la Bible d’Ostervald fait mention des “ cinq fils de Mical, fille de Saül, qu’elle avait élevés à Hadriel ”, et une note sur ce verset dans la version (anglaise) d’Isaac Leeser déclare : “ Car Mikal était la femme de David ; mais les enfants étaient ceux de Mérab, la fille aînée de Saül, qui furent probablement élevés par sa sœur. ” Les targoums se lisent ainsi : “ Les cinq fils de Mérab (que Mikal la fille de Saül éleva) qu’elle donna. ” D’autres éléments, que les Écritures ne révèlent pas, eurent peut-être une incidence sur la façon dont le texte fut écrit.


[[@Headword:Meraïa]]Meraïa
 
[[@VolumePage: 2,262]] MERAÏA
(peut-être : Rebelle).
Prêtre et chef de la maison paternelle de Seraïa aux jours de Yoïaqim, après le retour des Juifs de l’exil à Babylone. — Ne 12:12.


[[@Headword:Meraïoth]]Meraïoth
 
[[@VolumePage: 2,262]] MERAÏOTH
(peut-être : Les rebelles).
1. Prêtre descendant d’Aaron par Éléazar ; appelé “ le fils de Zerahia ”. — 1Ch 6:3-7, 52 ; Ezr 7:3, 4.
2. Prêtre identifié au “ fils d’Ahitoub, guide de la maison du vrai Dieu ”, qui fut le père de Tsadoq. — 1Ch 9:10, 11 ; Ne 11:11.
3. Ancêtre d’une maison paternelle sacerdotale, dont le chef était Helqaï aux jours de Yoïaqim (Ne 12:12, 15). “ Meraïoth ”, qui était le nom de cette maison après le retour des Juifs de l’exil à Babylone, est peut-être une variante de “ Merémoth ”, nom d’un des prêtres qui accompagnèrent Zorobabel à Jérusalem en 537 av. n. è. — Ne 12:3.


[[@Headword:Merari]]Merari
 
[[@VolumePage: 2,262]] MERARI
(d’une racine qui signifie “ être amer ”).
Fils de Lévi et frère de Guershôn (Guershom) et de Qehath (Gn 46:11 ; 1Ch 6:1, 16). Puisque Merari est mentionné en troisième position parmi les fils de Lévi, il était peut-être le plus jeune. Il était un des 70 membres de la maisonnée de Jacob “ qui entrèrent en Égypte ”. (Gn 46:8, 11, 26, 27.) Merari eut deux fils, Mahli et Moushi (Ex 6:19 ; 1Ch 6:19), et fut l’ancêtre des Merarites, une des trois grandes familles lévites. — Nb 26:57.


[[@Headword:Merarites]]Merarites
 
[[@VolumePage: 2,262]] MERARITES
(De Merari).
Une des trois grandes familles de Lévites, issue de Merari le fils de Lévi, par Mahli et Moushi (Ex 6:16, 19 ; Nb 3:20 ; 26:57, 58). Lors du premier recensement des Israélites dans le désert, on dénombra 6 200 Merarites mâles de l’âge d’un mois et au-dessus, dont 3 200, âgés de 30 à 50 ans, entraient au groupe de service “ pour le service dans la tente de réunion ”. (Nb 3:33, 34 ; 4:42-45.) Leur chef était alors Tsouriël et ils campaient sur le côté nord du tabernacle (Nb 3:35). Au cours des pérégrinations dans le désert, la division de trois tribus de Juda partait la première d’un lieu de campement. Puis les Guershonites et les Merarites, ‘ porteurs du tabernacle, partaient ’, suivis de la division de trois tribus de Ruben, puis des Lévites qehathites (Nb 10:14-21). Les Merarites avaient la responsabilité des cadres, des traverses, des colonnes et des socles mortaisés du tabernacle ainsi que de “ tous ses ustensiles et tout son service ”, en plus des colonnes, des socles mortaisés, des piquets et des cordes de la cour (Nb 3:36, 37). Pour transporter ce lourd matériel, ils disposaient de quatre chariots et de huit bovins. Dans le désert, les Merarites et les Guershonites étaient “ sous la direction ” d’Ithamar, fils d’Aaron. — Nb 7:6-8.
Lors du partage de la Terre promise dirigé par Josué, les Merarites reçurent 12 villes, quatre de chaque territoire des tribus de Ruben, de Gad et de Zéboulôn. L’une d’elles, Ramoth en Guiléad (sur le territoire de Gad), était une “ ville de refuge ”. — Jos 21:7, 34-40 ; 1Ch 6:63, 77-81.
Aux jours de David, 220 Merarites avec Asaïa pour chef participèrent avec d’autres Lévites au transport de l’arche de l’alliance de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem (1Ch 15:1-6, 25). Une [[@VolumePage: 2,263]] fois que l’Arche eut un lieu de repos, “ David confia des fonctions pour la direction du chant dans la maison de Jéhovah ” à certains Merarites (1Ch 6:31, 44-47). D’autres Merarites furent désignés comme portiers. — 1Ch 26:1, 10, 19.
Pendant le programme de réforme du roi judéen Hizqiya, des Merarites furent du nombre des Lévites qui purifièrent le temple (2Ch 29:12, 15). Plus tard, au VII e siècle av. n. è., les Merarites Yahath et Obadia furent préposés sur les réparateurs du temple par le roi Yoshiya. — 2Ch 34:12, 13.
Des Merarites étaient parmi les Lévites qui revinrent de l’exil à Babylone en 537 av. n. è. (1Ch 9:14.) Plus tard (en 468 av. n. è.), des Merarites furent parmi les Lévites qui accompagnèrent Ezra de Babylone à Jérusalem. — Ezr 8:1, 18, 19, 31, 32.


[[@Headword:Merathaïm]]Merathaïm
 
[[@VolumePage: 2,263]] MERATHAÏM
(probablement : Double Rébellion).
Terme s’appliquant à Babylone ou, peut-être, à un territoire particulier de Babylonie (Jr 50:21, 23, 24). Il est possible qu’il ait un lien avec le nârou marratou des inscriptions babyloniennes, qui est, pense-​t-​on, le golfe Persique à l’endroit où le Tigre et l’Euphrate s’y jettent. Il s’agit sans doute d’un jeu de mots sur le verbe hébreu marah (être rebelle). Le mot Merathaïm étant un duel dérivé de marah, il indique peut-être l’intensité de la rébellion de Babylone. Depuis les jours de Nimrod, son fondateur, Babylone fut toujours rebelle à Jéhovah. — Gn 10:8-10.


[[@Headword:Mère]]Mère
 
[[@VolumePage: 2,263]] MÈRE
Comme le mot hébreu ʼav (père), le mot ʼém (mère) est probablement un mot mimétique, étant un des premiers sons labiaux d’un bébé. Il sert à désigner la mère de quelqu’un, éventuellement une belle-mère (par remariage du père) (Gn 37:10 ; voir aussi Gn 30:22-24 ; 35:16-19) ou une ancêtre, puisqu’Ève, la femme d’Adam, était “ la mère de tout vivant ”. (Gn 3:20 ; 1R 15:10.) Le mot grec signifiant “ mère ” est mêtêr. Tant en hébreu qu’en grec, le mot rendu par mère est employé dans un bon nombre de sens figurés.
Le désir d’avoir une grande famille était particulièrement fort dans le cœur des femmes hébreues, car Dieu avait promis de faire d’Israël une nation populeuse et le peuple par lequel viendrait la semence de la promesse (Gn 18:18 ; 22:18 ; Ex 19:5, 6). Pour une femme, ne pas avoir d’enfant était considéré comme un des plus grands malheurs. — Gn 30:1.
Sous l’alliance de la Loi, une femme était “ impure ” sur le plan religieux pendant 40 jours (7 plus 33) après la naissance d’un garçon, et deux fois plus longtemps, soit 80 jours (14 plus 66), après la naissance d’une fille (Lv 12:2-5). Pendant les 7 ou les 14 jours, elle était impure pour tout le monde, y compris pour son mari, mais pendant les 33 ou les 66 jours, elle n’était impure qu’à l’égard des choses saintes et de celles qui avaient un rapport avec les services religieux au sanctuaire.
Les mères hébreues allaitaient leurs enfants jusqu’à l’âge de trois ans, voire jusqu’à l’âge de cinq ans ou plus ; elles pensaient en effet que plus longtemps elles les allaiteraient, plus vigoureux ils seraient (voir [[SEVRAGE >> Headword: SEVRAGE]] ). Si la mère mourait ou si elle n’avait pas assez de lait, on faisait appel à une nourrice. De ce fait, ‘ les tout-petits et les nourrissons ’ dont parle la Bible pouvaient inclure des enfants en âge d’être sevrés, en âge d’avoir quelque connaissance pour être capables de louer Jéhovah et de recevoir une formation au sanctuaire. — Mt 21:15, 16 ; 1S 1:23, 24 ; 2:11.
Il existait des liens particuliers entre une mère et ses enfants, car elle s’occupait directement d’eux jusqu’au moment où, après le sevrage, le père prenait davantage en main leur éducation. L’importance de la place de la mère au sein de la maisonnée était reconnue. On lui devait le respect, même lorsqu’elle était très âgée (Ex 20:12 ; 21:15, 17 ; Pr 23:22 ; Dt 5:16 ; 21:18-21 ; 27:16). Bien entendu, sa position était toujours subordonnée à celle de son mari, à qui elle devait respect et obéissance. Pendant son enfance, Jésus était soumis à Joseph, son père adoptif, et à Marie, sa mère. — Lc 2:51, 52.
Lorsque le père avait plusieurs femmes, les fils distinguaient leur véritable mère des autres épouses en l’appelant “ mère ”. Pour distinguer ses frères germains de ses demi-frères, on utilisait l’expression “ fils de ma mère ”. — Jg 8:19 ; Gn 43:29.
La mère devait transmettre à ses enfants les instructions et les commandements du père et veiller à ce qu’ils les respectent (Pr 1:8 ; 6:20 ; 31:1). Elle dirigeait la maisonnée sous l’autorité de son mari. Mettre au monde des enfants et les élever dans la bonne voie l’occupait beaucoup, ce qui l’empêchait dans une grande mesure de devenir bavarde ou de se mêler des affaires des autres. Elle était grandement préservée aussi longtemps qu’elle demeurait dans la foi (1Tm 5:9-14 ; 2:15). Une bonne mère devait préparer à manger, tisser et confectionner des vêtements, pour ses enfants et pour les autres membres de la maisonnée. Son mari et ses fils pouvaient à bon droit la féliciter et la louer en public. — Pr 31:15, 19, 21, 28.
Au sens figuré. En Juges 5:7, le mot “ mère ” est utilisé dans le sens d’une femme qui aide son prochain et en prend soin. Paul compara sa douceur envers ceux vers qui il apportait la vérité divine, ses enfants spirituels, à celle d’une “ mère ” qui “ nourrit ” ses enfants. — 1Th 2:7 ; voir [[DOUCEUR >> Headword: DOUCEUR]].
En raison des relations spirituelles étroites qu’elles ont avec leurs compagnons dans la foi, les chrétiennes sont comparées à leurs mères et à leurs sœurs, et elles doivent être traitées avec le même [[@VolumePage: 2,264]] respect et la même pureté (Mc 3:35 ; 1Tm 5:1, 2). Sont appelées les “ enfants ” de Sara (la femme d’Abraham) les épouses chrétiennes qui suivent son bon exemple. — 1P 3:6.
Puisque le corps de l’homme fut formé “ avec de la poussière tirée du sol ”, la terre peut être comparée, au sens figuré, à sa “ mère ”. (Gn 2:7 ; Jb 1:21.) Une ville est qualifiée de mère, ses habitants étant considérés comme ses enfants. Par exemple, Jérusalem étant le siège du gouvernement pour toute la nation, tous les Israélites individuellement étaient considérés comme ses enfants (Ga 4:25, 26 ; Éz 23:4, 25 ; voir aussi Ps 137:8, 9). De même, on disait d’une grande ville qu’elle était la mère des “ localités de sa dépendance ” qui l’entouraient ou, traduit littéralement, de ses “ filles ”. (Éz 16:46, 48, 53, 55 ; voir note sur le v. 16:46.) Babylone la Grande, “ la grande ville ”, est appelée “ la mère des prostituées et des choses immondes de la terre ”. — Ré 17:5, 18.


[[@Headword:Méred]]Méred
 
[[@VolumePage: 2,264]] MÉRED
(Rébellion).
Fils d’Ezra (pas le copiste) mentionné dans la généalogie de la tribu de Juda. Méred avait une femme égyptienne, Bithia la fille de Pharaon, qui lui donna des fils (1Ch 4:1, 17, 18). La femme “ juive ” dont il est question au verset 4:18 était peut-être une autre femme de Méred.


[[@Headword:Merémoth]]Merémoth
 
[[@VolumePage: 2,264]] MERÉMOTH
1. Un des prêtres en chef qui accompagnèrent Zorobabel de Babylone à Jérusalem en 537 av. n. è. (Ne 12:1-7.) Une maison paternelle sacerdotale de la génération suivante est appelée “ Meraïoth ”, et il se peut que Merémoth ait été son ancêtre (Ne 12:15). Écrits en caractères hébreux, ces deux noms se ressemblent beaucoup.
2. Fils d’Ouriya et prêtre en vue aux jours d’Ezra et de Nehémia. Quand Ezra et un reste de Juifs vinrent de Babylone à Jérusalem en 468 av. n. è., Merémoth était du nombre des prêtres dans les mains desquels ils ‘ entreprirent de peser l’argent et l’or et les ustensiles dans la maison ’ de Jéhovah (Ezr 8:31-34). Merémoth était issu de Haqqots, dont certains descendants ne purent établir leur généalogie (Ezr 2:61, 62). Cependant, la partie de la famille à laquelle Merémoth appartenait put manifestement vérifier son ascendance, puisque celui-ci exerça les fonctions de prêtre. Il participa aussi aux réparations de la muraille de Jérusalem sous la direction de Nehémia. — Ne 3:3, 4, 21.
3. Prêtre ou ancêtre d’un de ceux qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” aux jours de Nehémia. — Ne 9:38–10:5.
4. Israélite parmi “ les fils de Bani ” qui avaient accepté des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent avec leurs “ fils ” aux jours d’Ezra. — Ezr 10:25, 34, 36, 44.


[[@Headword:Mérès]]Mérès
 
[[@VolumePage: 2,264]] MÉRÈS
Un des sept princes qu’Assuérus consulta quand Vashti lui désobéit. — Est 1:14 ; voir [[MEMOUKÂN >> Headword: MEMOUKÂN]].


[[@Headword:Meriba]]Meriba
 
[[@VolumePage: 2,264]] MERIBA
(Querelle).
1. Lieu proche du campement des Israélites à Rephidim, dans le désert. C’est à cet endroit que Jéhovah fournit de l’eau miraculeusement quand Moïse frappa de son bâton le rocher en Horeb. Moïse appela alors ce lieu “ Massa ” (qui signifie “ Épreuve, Tentation ”) et “ Meriba ” (qui signifie “ Querelle ”). Ces noms perpétuèrent le souvenir de la querelle des Israélites avec Moïse et du fait qu’ils avaient mis Dieu à l’épreuve à cause du manque d’eau. — Ex 17:1-7.
2. Par la suite, on appela également “ Meriba ” un lieu près de Qadesh, parce que là encore Israël se querella avec Moïse et avec Jéhovah à propos du manque d’eau (Nb 20:1-13). À la différence du Meriba proche de Rephidim, où les Israélites campèrent moins de deux mois après leur sortie d’Égypte (Ex 16:1 ; 17:1 ; 19:1), ce Meriba ne porta pas le nom de Massa. Pour distinguer ce deuxième lieu du premier, les Écritures l’appellent parfois les “ eaux de Meriba ” (Ps 106:32) ou “ les eaux de Meriba, à Qadesh ”. (Nb 27:14 ; Dt 32:51.) Toutefois, lorsque Psaume 81:7 déclare que Jéhovah examina Israël “ aux eaux de Meriba ”, ces paroles font peut-être allusion à l’incident survenu à Meriba près de Rephidim. — Voir Dt 33:8.
Moïse et Aaron ne sanctifièrent pas Jéhovah quand celui-ci fournit miraculeusement de l’eau à Meriba dans la région de Qadesh. Aussi perdirent-​ils le privilège d’entrer en Terre promise. Il semble que cet événement se produisit dans la 40e année de pérégrinations des Israélites dans le désert. — Nb 20:1, 9-13, 22-28 ; 33:38, 39.


[[@Headword:Meribath-Qadesh]]Meribath-Qadesh
 
[[@VolumePage: 2,264]] MERIBATH-QADESH
(Querelle à Qadesh).
Frontière méridionale du territoire d’Israël dont Ézékiel eut une vision (Éz 47:13, 19 ; 48:28). Le nom Meribath-Qadesh fait sans doute allusion à la querelle des Israélites avec Jéhovah aux “ eaux de Meriba ”, lorsqu’ils campaient à Qadesh. — Nb 20:1-13 ; voir MERIBA N o 2 ; QADESH , [[QADESH >> Headword: QADESH]] -BARNÉA .


[[@Headword:Merib-Baal]]Merib-Baal
 
[[@VolumePage: 2,264]] MERIB-BAAL
(peut-être : Celui qui combat contre Baal, ou : Baal Plaide).
Petit-fils du roi Saül, fils de Yonathân et père de Mika (1Ch 8:33, 34). Il s’agit apparemment d’un autre nom de Mephibosheth. D’autres personnes avaient également deux noms, tel Eshbaal, également appelé Ish-Bosheth. — Comparer 2S 2:8 avec 1Ch 8:33.
Le nom Merib-Baal existe sous deux formes hébraïques quelque peu différentes (Meriv Baʽal et Meri-Vaʽal) en 1 Chroniques 9:40. La première forme est aussi employée en 1 Chroniques 8:34. On sait qu’il s’agit du même homme parce que Mephibosheth [[@VolumePage: 2,265]] avait un fils appelé Mika et Merib-Baal aussi (avec une très légère différence dans l’orthographe en hébreu : Mikhaʼ et Mikhah). — Comparer 2S 9:12 avec 1Ch 9:40.


[[@Headword:Merodak]]Merodak
 
[[@VolumePage: 2,265]] MERODAK
Forme hébraïque de Mardouk, principal dieu babylonien dont il était prédit que la chute coïnciderait avec la prise de Babylone. — Jr 50:2.
Les rois babyloniens Merodak-Baladân (Is 39:1) et Évil-Merodak (2R 25:27) tiraient sans aucun doute leur nom de ce dieu. Quand le roi Hammourabi fit de Babylone la capitale de la Babylonie, la ville prit de l’importance, et Merodak fut élevé lui aussi. On lui conféra les attributs de dieux précédents ; certains supposent même que les prêtres babyloniens changèrent les récits mythologiques pour faire de Merodak l’assassin de Tiamat et le créateur du monde et de l’homme. Des textes babyloniens identifient Mardouk (Merodak) au fils d’Ea (le dieu des eaux), à l’époux de Sarpanitou et au père de Nebo.
La royauté sur Babylone était étroitement associée à l’image de Merodak dans son temple, l’Esagila, car les souverains babyloniens n’étaient pas intronisés avec un couronnement, mais devenaient rois en prenant la main de Merodak. Cette cérémonie se répétait chaque année pour la fête du Nouvel An. Même à l’époque où l’Assyrie dominait la Babylonie, les rois assyriens devaient venir à Babylone chaque année pour la fête du Nouvel An afin de légitimer leur prétention au trône en prenant la main de Merodak.
En ce qui concerne la chute de Babylone, le prophète Jérémie prédit que Merodak serait “ saisi de terreur ”. C’est ce qui arriva en ce sens que Merodak fut incapable de protéger l’honneur de la Puissance mondiale babylonienne. Comme les conquérants de Babylone adoraient d’autres divinités, l’avenir de Merodak devint très incertain, menacé de toutes parts. — Jr 50:2 ; voir [[BEL  >> Headword: BEL ]] ; [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES ]] (Les divinités babyloniennes).


[[@Headword:Merodak-Baladân]]Merodak-Baladân
 
[[@VolumePage: 2,265]] MERODAK-BALADÂN
(du babylonien, “ Mardouk a Donné un fils ”).
“ Fils de Baladân ” et roi de Babylone qui envoya des lettres et un cadeau au roi Hizqiya de Juda après la guérison de celui-ci (Is 39:1). Il est appelé “ Berodak-Baladân ” en 2 Rois 20:12, mais on considère généralement que cette différence vient de l’erreur d’un scribe ou d’une volonté de transcrire une consonne akkadienne dont la prononciation se situait entre celle du “ m ” et celle du “ b ”.
Le nom de Merodak-Baladân figure sur des inscriptions cunéiformes assyriennes et babyloniennes sous la forme de “ Mardouk-apla-iddina ”. Ce personnage y est présenté comme le souverain du Bit-Yakin, un district chaldéen situé dans la contrée marécageuse qui s’étend au S. de Babylone et au N. de l’extrémité du golfe Persique. Merodak-Baladân prétend être d’ascendance royale et avoir pour ancêtre Eriba-Mardouk, roi de Babylone (qui vécut, pense-​t-​on, au début du VIII e siècle av. n. è.). — Iraq, Londres, 1953, vol. XV, p. 124.
Tiglath-Piléser III, dont le règne fut en partie contemporain de celui du roi Ahaz de Juda (761-746 av. n. è.), parle de Merodak-Baladân comme du chef d’une tribu chaldéenne qui lui rendit hommage à l’occasion d’une campagne assyrienne en Babylonie.
Il envoie une délégation à Hizqiya. On raconte que Merodak-Baladân entra dans Babylone et se proclama lui-​même roi à l’époque de l’accession de Sargon II au trône d’Assyrie. Il eut le soutien des Élamites. Même si Sargon s’efforça sans tarder de le déloger de Babylone, ce Chaldéen parvint à rester en place environ 12 ans, d’après la Liste royale babylonienne. C’est peut-être durant cette période qu’il envoya son ambassade au roi Hizqiya, dans la 14e année du roi judéen (732 [[@VolumePage: 2,266]] av. n. è.) ou peu après. Certains, y compris l’historien juif Josèphe, sont d’avis que l’intérêt manifesté par Merodak-Baladân pour la santé de Hizqiya était plus qu’une formalité, et que son mobile inavoué était de chercher à gagner le soutien du royaume de Juda, ainsi que celui de l’Élam, afin de se coaliser contre l’Assyrie. En tout cas, l’attitude de Hizqiya, qui montra la maison du trésor royal et son arsenal aux messagers chaldéens, fut condamnée tout net par le prophète Isaïe, qui ajouta que cela présagerait la conquête de Juda par Babylone. — Is 39:2-7.
Vaincu par l’Assyrie. Vers la fin de son règne d’environ 12 ans sur Babylone, Merodak-Baladân se vit privé de son principal soutien, celui de l’Élam, lorsque celui-ci fut vaincu par l’Assyrie. Attaqué à son tour, il dut s’enfuir de Babylone. Bien que les Assyriens lui aient pris Babylone, il semble qu’il put continuer à régner sur le Bit-Yakin. La Liste royale babylonienne signale un deuxième règne de neuf mois (six mois, selon Polyhistor) de “ Mardouk-apla-iddin ” en tant que roi de Babylone durant la deuxième année qui suivit la mort de Sargon. De l’avis général, il s’agit d’une deuxième tentative du même roi pour s’établir sur le trône de Babylone. Cependant, il faut noter que dans ce cas les inscriptions babyloniennes parlent de lui comme de “ Mardouk-apla-iddin, originaire de Habi ”, alors que dans le cas du règne précédent il est question de “ Mardouk-apla-iddin [de la] dynastie du Pays de la Mer ”. (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 272.) Ce deuxième règne fut très court, car le roi d’Assyrie Sennakérib occupa rapidement Babylone, et Merodak-Baladân dut se réfugier en Élam où s’acheva, semble-​t-​il, son ambitieuse carrière. Malgré les échecs de Merodak-Baladân, les Chaldéens devinrent par la suite le groupe ethnique dominant de l’Empire babylonien.
[Illustration, page 265]
Merodak-Baladân accordant une terre à un fonctionnaire ; le roi Hizqiya fut trop cordial avec les messagers de Merodak-Baladân.


[[@Headword:Mérom (Eaux de)]]Mérom (Eaux de)
 
[[@VolumePage: 2,266]] MÉROM (EAUX DE)
(Lieu Élevé).
C’est à cet endroit que les forces cananéennes coalisées conduites par Yabîn le roi de Hatsor campaient avant d’être vaincues par Josué. C’était probablement la première fois que les Israélites affrontaient des Cananéens équipés de chevaux et de chars, déduction tirée du fait que Josué reçut alors de Dieu l’ordre de brûler les chars et de couper les jarrets des chevaux. — Jos 11:1-9.
Yohanan Aharoni a expliqué : “ Les ‘ eaux de Mérom ’ doivent être la source de la ville de Mérom près de laquelle les forces cananéennes se rassemblèrent. Mérom est connue à la fois grâce à des documents égyptiens du II e millénaire [...] et grâce au récit que fit Tiglath-Piléser III de son expédition en Galilée [...]. Il est généralement accepté d’identifier Mérom à Meiron, au pied du djebel Djermaq, mais en l’absence à cet endroit d’un tell qui lui corresponde, on lui préfère une localisation un peu plus au N. Son nom est peut-être préservé en djebel Maroun et Maroun er-Ras, qu’on peut identifier à Tell el-Khirbé, un des grands tells cananéens du S. de la haute Galilée cananéenne. Les deux lieux proposés sont à une douzaine de kilomètres de Hatsor à vol d’oiseau. ” — The Land of the Bible, par A. Rainey, 1979, p. 225, 226.


[[@Headword:Méronothite]]Méronothite
 
[[@VolumePage: 2,266]] MÉRONOTHITE
Terme appliqué à Yéhdia et Yadôn, qui les identifie apparemment à des habitants de Meronoth (1Ch 27:30 ; Ne 3:7). Certains biblistes pensent que Meronoth se trouvait à proximité de Guibéa, mais sa localisation exacte est inconnue. D’autres proposent de l’identifier à Beïtouniya, à moins de 5 km au N.-N.-O. de Guibéôn.


[[@Headword:Méroz]]Méroz
 
[[@VolumePage: 2,266]] MÉROZ
Lieu maudit par un ange pour n’être pas venu “ à l’aide de Jéhovah ”. (Jg 5:23.) Il se peut que les habitants de Méroz n’aient pas aidé Baraq, le commandant désigné par Jéhovah, dans le combat contre les Cananéens dirigés par Sisera (Jg 5:5-16). Ou, si Méroz se trouvait sur le chemin par lequel Sisera s’enfuit après sa défaite, peut-être ses habitants ne le retinrent-​ils pas (Jg 4:17). Le fait que la Bible rapporte ensuite l’acte courageux de Yaël, qui tua Sisera, semble confirmer cette dernière hypothèse (Jg 5:24-27). L’ange qui prononça la malédiction était peut-être celui qui combattit pour Israël.
On ne connaît pas la localisation exacte de Méroz, bien que certains proposent de le situer à Khirbet Marous, à environ 8 km au S. de Qédesh en Naphtali.


[[@Headword:Mésa]]Mésa
 
[[@VolumePage: 2,266]] MÉSA
Voir [[MÉSHA >> Headword: MÉSHA]].


[[@Headword:Mésha]]Mésha
 
[[@VolumePage: 2,266]] MÉSHA
1. Premier-né de “ Caleb le fils de Hetsrôn ” de la tribu de Juda. Mésha fut le père, ou fondateur, de Ziph. — 1Ch 2:18, 42.
2. Roi de Moab, contemporain des rois Yehoshaphat de Juda, et Ahab, Ahazia et Yehoram d’Israël. Assujettis à Israël, le royaume du Nord, les Moabites payaient au roi Ahab un tribut de 100 000 agneaux et de 100 000 moutons mâles non tondus, apparemment d’une variété réputée pour la qualité de sa laine. Après la mort d’Ahab, Mésha se révolta contre le roi Ahazia d’Israël. Mais celui-ci mourut au bout d’un règne bref, et son frère Yehoram lui succéda. Ce dernier s’allia à Yehoshaphat de Juda et à un roi d’Édom non identifié en vue de soumettre de nouveau Mésha. Ayant emprunté une route difficile au S. de la mer Morte, leurs armées manquèrent d’eau. Toutefois, le prophète Élisha les assura que, s’ils creusaient des fossés dans le ouadi asséché, Jéhovah les remplirait d’eau. — 2R 1:1 ; 3:4-19.
[[@VolumePage: 2,267]] C’est ce qui se produisit, et le reflet du soleil levant sur l’eau donna aux Moabites l’impression qu’il s’agissait de sang, peut-être à cause de l’argile rouge des fossés fraîchement creusés. Trompés par cette illusion, les Moabites crurent que les armées alliées d’Israël, de Juda et d’Édom s’étaient tournées les unes contre les autres. Pensée nullement déraisonnable, car ils savaient qu’Israël et Juda se jalousaient et que les Édomites n’aimaient guère les hommes de Juda qui, en la circonstance, étaient les alliés d’Israël. — 2R 3:20-23 ; voir aussi 2Ch 20:10, 11, 24, 25.
Pensant que leurs ennemis s’étaient entretués, les Moabites s’écrièrent : “ Maintenant donc, au butin, ô Moab ! ” et ils envahirent le camp d’Israël ; mais ce fut pour être mis en fuite. Ensuite, les Israélites détruisirent les villes moabites, bouchèrent leurs sources et remplirent de pierres leurs champs, jusqu’à ce qu’ils atteignent la ville de Qir-Haréseth (Qir de Moab). — 2R 3:23-25.
Quand le roi Mésha se trouva pris au piège, il emmena 700 hommes tirant l’épée et, par une contre-attaque, chercha à se frayer un passage vers le roi d’Édom (peut-être parce qu’il pensait y rencontrer la plus faible résistance), mais il n’y parvint pas. “ Finalement il prit son fils premier-né, qui devait régner à sa place, et il l’offrit en holocauste sur la muraille. ” — 2R 3:26, 27.
La majorité des commentateurs sont d’avis que Mésha offrit son propre fils en sacrifice à son dieu Kemosh. Les rares à ne pas être d’accord disent que c’est un prisonnier, un fils du roi d’Édom qu’il immola. Ils s’appuient sur Amos 2:1 où il est question de Moab qui “ a brûlé les os du roi d’Édom pour en faire de la chaux ”. Bien que, grammaticalement, l’hébreu autorise une telle interprétation, cette deuxième hypothèse semble en contradiction avec d’autres faits connus. Par exemple, on n’entendait pas dire que les Moabites et les Ammonites, voisins d’Israël, sacrifiaient leurs ennemis à leurs dieux ; en revanche, il était bien connu qu’une de leurs pratiques religieuses consistait à offrir leurs propres enfants en holocaustes pour apaiser la colère de leurs dieux (Dt 12:30, 31 ; Mi 6:6, 7). Il est donc plausible que Mésha, cet adorateur de Kemosh, face à une défaite imminente, ait eu recours à des mesures aussi extrêmes.
La Stèle de Mésha. La “ Stèle de Mésha ” a été découverte à Dhibân (Dibôn) en 1868. Généralement, on l’attribue à Mésha et on situe les événements qu’elle décrit à l’époque des faits relatés au 2R troisième chapitre de Deux Rois. Dans cette inscription célèbre, Mésha commémore son affranchissement de la domination d’Israël, laquelle, dit-​il, dura 40 ans. On y trouve également divers commentaires sur les endroits dont Mésha s’empara (Médeba, Ataroth, Nebo, Yahats). S’il se vante d’être très pieux, d’avoir bâti des villes et une route, et d’avoir vaincu Israël, Mésha en attribue cependant tout le mérite au dieu Kemosh. Il avait aussi entendu parler de Jéhovah, le Dieu d’Israël, car on trouve le Tétragramme à la 18e ligne de ce document. Dans ce passage, Mésha se glorifie en ces termes : “ De là je pris les vases (?) de Yahvé et je les traînai devant Kamosh. ” (PHOTO , vol. 1, p. 946). Toutefois, comme on s’y serait attendu, il ne parle ni de sa défaite ni du sacrifice de son fils. Une revue (Biblical Archaeology Review, mai/juin 1986, p. 57) fait remarquer : “ Les inscriptions monumentales faites sur des pierres non encastrées et sur les murs des temples étaient gravées à des fins de propagande et pour la glorification du dieu national, ainsi que pour celle du souverain du pays. Il n’est donc pas étonnant que Mésha passe sous silence la campagne militaire des rois d’Israël, de Juda et d’Édom contre son pays, dont la Bible donne un récit détaillé. ”
3. Fils de Shaharaïm par sa femme Hodesh. Mésha devint chef de famille dans la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:1, 8-10.
4. Une des limites de la région habitée par les descendants de Yoqtân (Gn 10:29, 30). La Septante a traduit le nom Mésha par Massê. Pour cette raison, on pense que “ Mésha ” est une variante de “ Massa ”, nom d’un Yishmaélite dont les descendants semblent s’être installés en Arabie. — Gn 25:13, 14.


[[@Headword:Méshak]]Méshak
 
[[@VolumePage: 2,267]] MÉSHAK
Nom babylonien donné par le fonctionnaire de cour en chef de Neboukadnetsar à Mishaël, un des compagnons de Daniel. La signification de ce nouveau nom est incertaine, mais il contenait peut-être une allusion à Akou, un dieu sumérien.
Un jeune homme qui reste intègre. Méshak (Mishaël) fut emmené captif de Jérusalem à Babylone avec Yehoïakîn et d’autres en 617 av. n. è. Mishaël, Azaria, Hanania et Daniel reçurent alors de la royauté babylonienne une formation de trois ans, au terme de laquelle ils se révélèrent supérieurs même aux conseillers du roi (2R 24:1, 6, 8, 12-16 ; Dn 1:1-7, 17-20). Pendant ce temps, ces quatre jeunes gens restèrent fermement attachés à Dieu, allant jusqu’à refuser de se souiller avec les mets délicats du roi. — Dn 1:8-16.
Il y a trois raisons probables pour lesquelles ils considéraient les mets délicats du roi comme susceptibles de les “ souiller ” : 1) Les Babyloniens mangeaient des animaux que la Loi mosaïque déclarait impurs ; 2) ils ne veillaient pas à ce que les animaux soient convenablement saignés ; certains étant peut-être étouffés ; 3) souvent, les païens offraient d’abord les animaux en sacrifice à leurs dieux, considérant que la consommation de ces [[@VolumePage: 2,268]] viandes faisait partie du culte de ces dieux. — Dn 1:8 ; voir aussi 1Co 10:18-20, 28.
Par la suite, après que Daniel eut été promu à une position élevée à la cour du roi, sur sa demande Neboukadnetsar préposa Méshak, Shadrak et Abed-Négo à l’administration du district administratif de Babylone. — Dn 2:48, 49.
Il refuse de s’incliner devant l’image. Méshak et ses deux compagnons furent de nouveau remarqués par le roi parce qu’ils refusèrent, en présence de tous les autres membres du gouvernement, de s’incliner devant la grande image que Neboukadnetsar avait faite. Témoignant d’une foi totale en Jéhovah, ils dirent à Neboukadnetsar qu’ils ne serviraient pas ses dieux. Que leur Dieu les délivre ou pas du four ne changeait rien ; ils garderaient quand même leur intégrité vis-à-vis de Lui plutôt que de faire une compromission afin d’être relâchés. (En Hé 11:34, 35, il est question de ceux qui ont “ arrêté la violence du feu ” et qui “ n’acceptaient pas de libération par quelque rançon, afin de parvenir à une meilleure résurrection ”.) En raison de leur foi, Jéhovah les protégea par le moyen de son ange. De fait, quand ils sortirent, “ l’odeur du feu n’était pas venue sur eux ”. Neboukadnetsar, rendu si furieux qu’il avait ordonné de chauffer le four sept fois plus qu’à l’ordinaire avant d’y jeter les trois hommes, reconnut alors que leur Dieu était un libérateur. En outre, il ordonna qu’à quiconque dirait quelque chose de faux contre le Dieu de Méshak on arrache les membres et qu’on transforme sa maison en latrines publiques. — Dn 3:1-30.


[[@Headword:Méshek]]Méshek
 
[[@VolumePage: 2,268]] MÉSHEK
1. Un des fils de Japhet le fils de Noé, né après le déluge (Gn 10:2 ; 1Ch 1:5). Son nom s’étendit sans doute à ses descendants et au pays où ils s’établirent. Le prophète Ézékiel cite régulièrement Méshek avec Toubal, ce qui indique qu’ils se situaient dans le N. de la Palestine. D’après lui, ils exportaient des esclaves et du cuivre à destination de Tyr, étaient belliqueux et étaient, dans un contexte prophétique, les alliés ou les sujets de ‘ Gog de Magog ’ dans sa campagne haineuse contre “ les montagnes d’Israël ”. (Éz 27:13 ; 32:26 ; 38:2, 3 ; 39:1, 2 ; voir [[GOG >> Headword: GOG]] o 2.) Méshek est mentionné indépendamment de Toubal en Psaume 120:5, où il représente certainement un peuple agressif et barbare.
Environ mille ans après le déluge, des inscriptions assyriennes commencent à parler d’un peuple appelé les Mouskou qui occupe une région d’Asie Mineure, à l’O. de l’Assyrie. Les empereurs assyriens Tiglath-Piléser Ier, Toukoulti-Ninourta II, Assournasirpal II et Sargon font tous état d’affrontements avec ce peuple. Le fait qu’il soit souvent question des Mouskou en même temps que des Tabali (sans doute le Toubal de la Bible) donne des raisons de croire que le nom Mouskou dérive de Méshek. Hérodote (III, 94) parle plus tard, de la même manière, des Mosques et des Tibaréniens.
De nombreux biblistes sont d’avis que les Mouskou sont à rapprocher des Phrygiens, qui, vers la fin du II e millénaire av. n. è., dominaient apparemment une grande partie de l’O. et du centre de l’Asie Mineure. Certains biblistes assimilent le roi Mita de Mouski, dont parle l’empereur assyrien Sargon, au roi Midas de Phrygie qui, selon la tradition grecque, régnait à la même époque.
2. Dans le texte massorétique, en 1 Chroniques 1:17, Méshek figure comme descendant de Sem, mais la généalogie correspondante en Genèse 10:23 contient “ Mash ”.


[[@Headword:Meshélémia]]Meshélémia
 
[[@VolumePage: 2,268]] MESHÉLÉMIA
(Jéhovah fait la paix [compense, rend]).
Lévite qehathite, chef et ancêtre d’une division de Qorahites. Il “ eut des fils et des frères, hommes capables au nombre de dix-huit ”, qui furent nommés avec lui portiers du sanctuaire lorsque le roi David réorganisa les services des prêtres et des Lévites (1Ch 26:1-3, 9). Il s’agit probablement du Shélémia de 1 Chroniques 26:14. Son fils Zekaria “ était le portier de l’entrée de la tente de réunion ”. — 1Ch 9:21.


[[@Headword:Meshézabel]]Meshézabel
 
[[@VolumePage: 2,268]] MESHÉZABEL
1. Homme de Juda de la famille de Zérah et dont le “ fils ” Pethahia “ était au côté du roi pour toutes les affaires du peuple ”. — Ne 11:24.
2. Père de Bérékia et ancêtre du Meshoullam qui travailla aux réparations sur la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 3:4.
3. Un des “ chefs du peuple ”, ou son descendant, qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” du temps de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 21.


[[@Headword:Meshillémith]]Meshillémith
 
[[@VolumePage: 2,268]] MESHILLÉMITH
(d’une racine qui signifie “ faire la paix, compenser, rendre ”).
Prêtre et descendant d’Immer (1Ch 9:10, 12). Probablement le même personnage que le Meshillémoth de Nehémia 11:13.


[[@Headword:Meshillémoth]]Meshillémoth
 
[[@VolumePage: 2,268]] MESHILLÉMOTH
(d’une racine qui signifie “ faire la paix, compenser, rendre ”).
1. Éphraïmite dont le “ fils ” Bérékia était un des chefs d’Éphraïm qui persuadèrent les Israélites de l’époque du roi Péqah de relâcher les captifs qu’ils avaient pris à l’occasion d’une campagne militaire victorieuse contre Juda. — 2Ch 28:6-8, 12-15.
2. Prêtre descendant d’Immer et ancêtre de certains prêtres qui habitèrent à Jérusalem après le retour des Juifs de l’exil à Babylone (Ne 11:10, 13, 14). Il s’agit probablement du Meshillémith de 1 Chroniques 9:12.


[[@Headword:Meshobab]]Meshobab
 
[[@VolumePage: 2,269]] MESHOBAB
(Retourné [Ramené], ou peut-être : Infidèle).
Chef de la tribu de Siméon qui avait une grande maisonnée et qui participa à la prise de pâturages aux Chamites et aux Méounim près de Guedor, aux jours du roi Hizqiya de Juda. — 1Ch 4:34-42.


[[@Headword:Meshoullam]]Meshoullam
 
[[@VolumePage: 2,269]] MESHOULLAM
(d’une racine qui signifie “ faire la paix, compenser, rendre ”).
1. Chef de famille de la tribu de Benjamin qui habitait à Jérusalem ; fils d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 17, 18, 28.
2. Gadite en vue résidant en Bashân, enregistré généalogiquement comme fils d’Abihaïl sous les règnes de Yotham et de Yarobam II (il s’agit apparemment de deux enregistrements différents, car les règnes de ces rois ne se chevauchèrent pas). — 1Ch 5:11, 13, 14, 16, 17.
3. Grand-père ou ancêtre de Shaphân, secrétaire du roi Yoshiya. — 2R 22:3.
4. Père ou ancêtre du grand prêtre Hilqia contemporain du règne de Yoshiya (1Ch 9:11 ; Ne 11:11). Meshoullam lui-​même avait peut-être été grand prêtre. Certains de ses descendants habitèrent à Jérusalem après l’exil à Babylone. Il est apparemment appelé Shalloum en 1 Chroniques 6:12, 13 et en Ezra 7:2. — Voir [[SHALLOUM >> Headword: SHALLOUM]] o 7.
5. Lévite qehathite, un de ceux qui furent chargés de réparer le temple sous le roi Yoshiya. — 2Ch 34:1, 8, 12.
6. Prêtre dont les descendants (au moins trois générations après lui) habitèrent à Jérusalem après l’exil à Babylone. — 1Ch 9:2, 3, 10, 12.
7. Benjaminite dont le fils Sallou était chef de famille à Jérusalem après l’exil à Babylone (1Ch 9:3, 7, 9). Vraisemblablement le même que le Meshoullam cité en Nehémia 11:7.
8. Chef de famille benjaminite qui habita lui-​même à Jérusalem après l’Exil. — 1Ch 9:3, 7-9.
9. Premier sur la liste des fils du gouverneur Zorobabel ; descendant du roi David. — 1Ch 3:1, 19.
10. Chef de la maison paternelle sacerdotale d’Ezra aux jours de Yoïaqim, lui-​même successeur de Yéshoua (Ne 12:12, 13). Peut-être le même que les nos 18 ou 19.
11. Chef de la maison paternelle de prêtres fondée par Guinnethôn ; à l’époque où officiait Yoïaqim (Ne 12:12, 16). Peut-être le même que les nos 18 ou 19.
12. Portier aux jours de Yoïaqim, d’Ezra et de Nehémia. — Ne 12:25, 26.
13. Chef parmi le peuple rassemblé au fleuve Ahava en vue du voyage à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. Meshoullam était un de ceux qu’Ezra chargea d’aider à rassembler un certain nombre de Lévites et de Nethinim pour qu’ils fassent aussi le voyage (Ezr 8:15-20). Peut-être le même que les nos 16, 17, 20 ou 21.
14. Lévite qui se dressa peut-être contre le conseil de renvoyer les femmes étrangères qu’Ezra avait trouvées chez les Israélites à son retour à Jérusalem. Toutefois, le texte peut vouloir dire qu’il s’opposa seulement à la méthode adoptée pour suivre ce conseil. — Ezr 10:10-15, note.
15. Un des “ fils ” ou descendants de Bani qui réagirent favorablement au conseil d’Ezra de renvoyer leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:29, 44.
16. Fils de Bérékia qui, sous la direction du gouverneur Nehémia, répara deux sections de la muraille de Jérusalem (Ne 3:4, 30). Meshoullam donna aussi sa fille en mariage à Yehohanân le fils de Tobia l’Ammonite, union qui créa la division parmi les Israélites rétablis. — Ne 6:17-19 ; 4:3 ; voir no 13.
17. Homme qui participa à rebâtir la Porte de la Vieille Ville sur le chantier de réparation des murailles dirigé par Nehémia ; fils de Besodia. — Ne 3:6 ; voir no 13.
18. Un de ceux qui se tinrent à la gauche d’Ezra quand il lut un extrait de la Loi à la foule assemblée le septième mois de 455 av. n. è. Meshoullam était probablement prêtre. — Ne 8:2, 4 ; voir nos 10 et 11.
19. Prêtre (ou ancêtre d’un prêtre) qui souscrivit à l’alliance de fidélité proposée par les Lévites. — Ne 9:5, 38 ; 10:1, 7, 8 ; voir nos 10 et 11.
20. Chef du peuple dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia aussi le même contrat. — Ne 10:1, 14, 20 ; voir no 13.
21. Apparemment prince de Juda qui défila dans un des cortèges lors de l’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem. — Ne 12:32, 33 ; voir no 13.


[[@Headword:Meshoullémeth]]Meshoullémeth
 
[[@VolumePage: 2,269]] MESHOULLÉMETH
(forme féminine de Meshoullam).
Fille de “ Harouts de Yotba ” qui devint la femme de Manassé, roi de Juda, et la mère du roi Amôn. — 2R 21:19, 20.


[[@Headword:Mésopotamie]]Mésopotamie
 
[[@VolumePage: 2,269]] MÉSOPOTAMIE
(du gr., “ [Pays] entre les Fleuves ”).
Terme grec désignant l’étendue de terre comprise entre le Tigre et l’Euphrate. Il semble correspondre au nom hébreu de sens voisin Aram-Naharaïm (Ps 60:sus). De fait, les traducteurs de la Septante rendirent habituellement “ Aram-Naharaïm ” par “ Mésopotamie ”. — Voir [[ARAM >> Headword: ARAM]] o 5.
Le terme “ Mésopotamie ” a été employé diversement aussi bien dans le passé que de nos jours. Fondamentalement, au sens large, la Mésopotamie embrasse toute la région comprise entre le Tigre et l’Euphrate, et part depuis le golfe Persique, au S., jusqu’aux montagnes de Turquie et d’Iran, au N. [[@VolumePage: 2,270]] Elle inclut donc la plaine alluviale de l’ancienne Babylonie, qui s’étend sur quelque 400 km au S. de Bagdad (voir [[BABYLONE >> Headword: BABYLONE]] o 2). Dans un sens plus restreint, toutefois, la Babylonie n’est pas comprise, et seule la région nord est appelée Mésopotamie. Cette région est un plateau de faible altitude, vallonné, entrecoupé de nombreux bassins fermés. C’est aussi une région rocailleuse.
Cette désignation était employée au sens large au I er siècle de n. è., comme cela ressort d’Actes 7:2, où Étienne dit d’Abraham qu’il était en “ Mésopotamie ” alors qu’il résidait encore à Our, une ville de Babylonie. Par contre, il est impossible d’établir avec certitude si l’hébreu “ Aram-Naharaïm ” incluait lui aussi la Babylonie. Chaque fois qu’il y a moyen de déterminer la situation géographique générale mentionnée dans les Écritures hébraïques, la région nord autour de Harân (Gn 24:2-4, 10) ou le secteur montagneux nord aux environs de Pethor (Dt 23:4 ; voir aussi Nb 23:7) sont englobés dans l’appellation “ Aram-Naharaïm ” (Mésopotamie). Bien qu’on ne connaisse pas exactement la grandeur de la région dominée par le roi mésopotamien Koushân-Rishathaïm (qui opprima Israël au temps du juge Othniel), il se peut que le siège de son gouvernement ait été lui aussi dans le N. (Jg 3:8-10 ; voir KOUSHÂN -RISHATAÏM .) C’est probablement de la Mésopotamie du N. que le roi ammonite Hanoun prit à sa solde des chars et des cavaliers afin de combattre le roi David. — 1Ch 19:6, 7.
Parmi les Juifs et les prosélytes qui se trouvaient à Jérusalem lors de la fête de la Pentecôte en 33 de n. è., il y avait des habitants de la Mésopotamie (Ac 2:1, 2, 9). Certains venaient peut-être de la partie sud de cette région, autrement dit de la Babylonie. À ce sujet, on notera que, selon l’historien Josèphe, il se trouvait “ beaucoup de Juifs ” en Babylonie au I er siècle av. n. è. — Antiquités judaïques, XV, 14 [[(II >> Headword: (II]] , 2).


[[@Headword:Messager]]Messager
 
[[@VolumePage: 2,270]] MESSAGER
Personne porteuse d’un message, oral ou écrit, ou envoyée en mission (Gn 32:3-6 ; Jg 6:34, 35 ; 11:12-27 ; 2S 5:11 ; 1R 19:2 ; 2R 19:8-14 ; Lc 7:18-24 ; 9:52). Ce rôle était parfois assumé par des coureurs (2Ch 30:6-10 ; Jr 51:31). Pour une communication plus rapide, on envoyait des messagers à cheval (2R 9:17-19 ; Est 8:10-14 ; voir [[COURRIER >> Headword: COURRIER]] ). Parmi les messagers des temps anciens, il y avait les hérauts qui proclamaient publiquement les décrets du roi ou de l’État (Dn 3:4-6 ; 5:29). Des messagers pouvaient être envoyés pour solliciter la paix (Is 33:7), demander une aide militaire (2R 16:7 ; 17:4), ou exiger un tribut ou la reddition d’une ville (1R 20:1-9 ; 2R 18:17-35). On leur accordait toute liberté de circuler afin qu’ils accomplissent leur mission. Maltraiter des messagers royaux en visite de courtoisie dans une autre nation était assez grave pour déclencher une guerre. — 2S 10:1-7 ; voir [[AMBASSADEUR >> Headword: AMBASSADEUR]].
Les mots hébreu et grec signifiant “ messager ” peuvent s’appliquer à des messagers du monde spirituel, c’est-à-dire à des anges (Ps 104:4 ; Jn 1:51). Le contexte permet de déterminer s’il est question de messagers humains ou angéliques. En Isaïe 63:9 par exemple, le “ messager personnel ” de Jéhovah est sans doute son ange, puisque ce messager sauva les Israélites. — Voir aussi Ex 14:19, 20.
En plus de se servir de messagers angéliques pour donner des renseignements à des hommes et à des femmes sur la terre et pour accomplir d’autres tâches (voir [[ANGE >> Headword: ANGE]] ), Jéhovah fit maintes fois appel à des messagers humains. Ses prophètes et ses prêtres étaient ses messagers auprès de la nation d’Israël (2Ch 36:15, 16 ; Hag 1:13 ; Ml 2:7). Les déclarations de ses prophètes se réalisaient à coup sûr, car Jéhovah est “ Celui qui accomplit complètement le conseil de ses messagers ”. — Is 44:26.
“ Le messager de l’alliance. ” En accomplissement de Malachie 3:1 parut Jean le baptiseur, le messager qui prépara le chemin devant Jéhovah en apprêtant les Juifs à la venue du principal représentant de Dieu, Jésus Christ. — Mt 11:10, 11 ; Mc 1:1-4 ; Lc 7:27, 28.
Étant “ le messager de l’alliance ” prédit, Jésus Christ vint au temple et le purifia (Mt 21:12, 13 ; Mc 11:15-17 ; Lc 19:45, 46). Il fut sans doute le messager de l’alliance abrahamique, car c’est sur le fondement de cette alliance que les Juifs furent les premiers à se voir offrir l’occasion de devenir héritiers du Royaume. C’est cette alliance que Pierre invoqua quand il exhorta les Juifs à se repentir. On notera également que Zekaria, père de Jean le baptiseur, fit référence à l’alliance abrahamique lorsqu’il dit que Jéhovah avait suscité “ une corne de salut dans la maison de David ”, cette corne étant le Messie. — Voir Mt 10:5-7 ; 15:24 ; 21:31 ; Lc 1:69-75 ; Ac 3:12, 19-26.


[[@Headword:Messie]]Messie
 
[[@VolumePage: 2,270]] MESSIE
Terme dérivé de mashaḥ, racine verbale hébraïque signifiant “ frotter ”, et donc “ oindre ”. (Ex 29:2, 7.) Messie (mashiaḥ) signifie “ oint ” (adjectif ou nom). Le mot grec équivalent est Khristos, ou Christ. — Mt 2:4, note.
Dans les Écritures hébraïques, l’adjectif verbal mashiaḥ s’applique à de nombreux hommes. David fut nommé officiellement pour être roi quand il fut oint d’huile. C’est pourquoi il est appelé “ oint ” ou, littéralement, “ messie ”. (2S 19:21 ; 22:51 ; 23:1 ; Ps 18:50.) Les expressions “ oint ” ou “ l’oint de Jéhovah ” sont également utilisées à propos d’autres rois, dont Saül et Salomon (1S 2:10, 35 ; 12:3, 5 ; 24:6, 10 ; 2S 1:14, 16 ; 2Ch 6:42 ; Lm 4:20). Ce terme est aussi appliqué au grand prêtre (Lv 4:3, 5, [[@VolumePage: 2,271]] 16 ; 6:22). Les patriarches Abraham, Isaac et Jacob sont appelés les “ oints ” de Jéhovah (1Ch 16:16, 22, note). Le roi de Perse Cyrus est appelé “ oint ” en ce sens que Dieu l’avait désigné pour accomplir une certaine mission. — Is 45:1 ; voir [[OINT >> Headword: OINT]] , ONCTION .
Dans les Écritures grecques chrétiennes, en Jean 1:41 on trouve, transcrit de l’hébreu, Méssias suivi de cette explication : “ ce qui, traduit, signifie Christ. ” (Voir aussi Jn 4:25). Parfois, le mot Khristos est employé seul à propos de celui qui est ou qui affirme être le Messie, c’est-à-dire l’Oint (Mt 2:4 ; 22:42 ; Mc 13:21). Mais dans la plupart des cas, Khristos est accompagné du nom personnel Jésus, comme dans les expressions “ Jésus Christ ” ou “ Christ Jésus ”, afin de le désigner lui comme le Messie. Parfois, le terme est employé seul, mais il désigne nettement Jésus, étant bien entendu que Jésus est Le Christ, comme dans la déclaration : “ Christ est mort pour nous. ” — Rm 5:8 ; Jn 17:3 ; 1Co 1:1, 2 ; 16:24 ; voir [[CHRIST >> Headword: CHRIST]].
Le Messie dans les Écritures hébraïques. En Daniel 9:25, 26, le mot mashiaḥ s’applique exclusivement au Messie à venir (voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES ). Toutefois, de nombreux autres textes des Écritures hébraïques se rapportent également à ce Messie à venir, même si ce n’est pas exclusivement. Par exemple, Psaume 2:2 s’appliqua sans doute d’abord à David, le roi oint, à l’époque où les rois philistins cherchaient à le renverser. Cependant, une deuxième application, cette fois au Messie prédit, en est faite en Actes 4:25-27, qui désigne Jésus Christ. De plus, bon nombre des hommes qui furent appelés “ oints ” préfigurèrent, ou représentèrent, de différentes manières Jésus Christ et l’œuvre qu’il accomplirait. On peut citer, entre autres, David, le grand prêtre d’Israël et Moïse (qui est appelé “ Christ ” en Hé 11:23-26).
Des prophéties qui n’utilisent pas le mot “ Messie ”. De nombreux autres textes des Écritures hébraïques qui ne contiennent pas expressément le mot “ Messie ” furent néanmoins compris par les Juifs comme des prophéties qui s’appliquaient à lui. Alfred Edersheim a répertorié 456 passages auxquels la “ Synagogue antique se référait comme étant messianiques ” et, dans les écrits rabbiniques les plus anciens, 558 passages appuient ces applications (The Life and Times of Jesus the Messiah, 1906, vol. I, p. 163 ; vol. II, p. 710-737). Par exemple, Genèse 49:10 annonçait prophétiquement que le sceptre de la domination appartiendrait à la tribu de Juda et que par sa lignée viendrait Shilo. Le Targoum d’Onkelos et les Targoums Jérusalem, ainsi que le Midrash, reconnaissent que le terme “ Shilo ” s’applique au Messie.
Les Écritures hébraïques contiennent de nombreuses prophéties qui fournissent des détails sur l’origine du Messie, sur l’époque où il paraîtrait, sur ses activités, sur la façon dont il serait traité et sur son rôle dans le dessein divin. L’ensemble de ces indications relatives au Messie brossait un portrait extraordinaire qui aiderait les vrais adorateurs à l’identifier. Cela leur permettrait d’exercer la foi en lui et de l’accepter comme le véritable Guide envoyé par Jéhovah. Bien que les Juifs n’aient pas compris à l’avance toutes les prophéties relatives à l’Oint, les Évangiles témoignent qu’ils en savaient assez pour reconnaître le Messie lorsqu’il fit son apparition.
La compréhension au I er siècle. Les renseignements historiques dont on dispose aujourd’hui permettent de se faire une idée générale de ce que les Juifs du I er siècle de n. è. comprenaient à propos du Messie. Ces renseignements proviennent essentiellement des Évangiles.
Roi et fils de David. Il était communément admis parmi les Juifs que le Messie serait un roi de la lignée de David. Quand les astrologues s’enquirent de ‘ celui qui était né roi des Juifs ’ auprès d’Hérode le Grand, celui-ci comprit qu’ils s’informaient au sujet du “ Christ ”. (Mt 2:2-4.) Jésus demanda aux Pharisiens de qui, selon eux, le Christ ou Messie serait le descendant. Tout en ne croyant pas en Jésus, ces chefs religieux n’ignoraient pas que le Messie serait fils de David. — Mt 22:41-45.
Né à Bethléhem. Mika 5:2, 4 indiquait que c’était de Bethléhem que sortirait celui qui serait “ chef en Israël ” et “ grand jusqu’aux extrémités de la terre ”. La croyance était que ces paroles s’appliquaient au Messie. Quand Hérode le Grand demanda aux prêtres en chef et aux scribes où le Messie devait naître, ils lui répondirent : “ À Bethléhem de Judée ”, et ils citèrent Mika 5:2 (Mt 2:3-6). Même des gens du peuple le savaient. — Jn 7:41, 42.
Un prophète qui opérerait beaucoup de signes. Par l’intermédiaire de Moïse, Dieu avait prédit la venue d’un grand prophète (Dt 18:18). Or, aux jours de Jésus, les Juifs attendaient ce prophète (Jn 6:14). La façon dont l’apôtre Pierre cita les paroles de Moïse, selon Actes 3:22, 23, montre qu’il savait que le caractère messianique de celles-ci serait admis même par les adversaires religieux ; cela indique que Deutéronome 18:18 était bien compris par beaucoup. La Samaritaine près de la source pensait aussi que le Messie serait un prophète (Jn 4:19, 25, 29). Le peuple s’attendait à ce que le Messie opère des signes. — Jn 7:31.
Diversité de croyances. Manifestement, si une certaine connaissance au sujet du Messie à venir était répandue chez les Juifs, tout le monde n’avait pas la même connaissance ni la même compréhension en ce qui le concernait. Par exemple, beaucoup savaient qu’il viendrait de Bethléhem, mais d’autres l’ignoraient (Mt 2:3-6 ; [[@VolumePage: 2,273]] Jn 7:27). Certains croyaient que Le Prophète et le Christ seraient deux personnes différentes (Jn 1:20, 21 ; 7:40, 41). Des prophéties relatives au Messie n’étaient pas comprises, même par les disciples de Jésus. C’était particulièrement le cas des prophéties en rapport avec le rejet du Messie, ses souffrances, sa mort et sa résurrection (Is 53:3, 5, 12 ; Ps 16:10 ; Mt 16:21-23 ; 17:22, 23 ; Lc 24:21 ; Jn 12:34 ; 20:9). Cependant, après que ces événements eurent eu lieu et que les prophéties eurent été expliquées, ses disciples, et même des Juifs qui ne l’étaient pas encore, commencèrent à saisir le caractère prophétique de ces textes des Écritures hébraïques (Lc 24:45, 46 ; Ac 2:5, 27, 28, 31, 36, 37 ; 8:30-35). Puisque la plupart des Juifs n’avaient pas discerné que le Messie devait souffrir et mourir, c’est sur ce point que les chrétiens du I er siècle mirent l’accent dans leur prédication auprès des Juifs. — Ac 3:18 ; 17:1-3 ; 26:21-23.
De faux espoirs. Le récit de Luc montre que de nombreux Juifs attendaient avec impatience la venue du Messie précisément à l’époque où Jésus était sur la terre. Ainsi, à l’époque où Jésus bébé fut porté au temple, Siméon et d’autres Juifs ‘ attendaient la consolation d’Israël ’ et “ la délivrance de Jérusalem ”. (Lc 2:25, 38.) Pendant le ministère de Jean le baptiseur, le peuple “ était dans l’attente ” au sujet du Christ, du Messie (Lc 3:15). Cependant, beaucoup de Juifs s’attendaient à ce que le Messie corresponde aux idées qu’ils avaient conçues. Les prophéties des Écritures hébraïques montraient le Messie dans deux rôles différents. Dans l’un, il était “ humble, et monté sur un âne ”, dans l’autre, il venait “ avec les nuages des cieux ” pour anéantir tous ses ennemis et faire en sorte que toute domination le serve (Ze 9:9 ; Dn 7:13). Les Juifs ne comprirent pas que ces prophéties se rapportaient à deux apparitions différentes du Messie, apparitions qui se produiraient à deux époques très éloignées l’une de l’autre.
Les ouvrages juifs s’accordent avec Luc 2:38 pour dire qu’à l’époque le peuple attendait la délivrance de Jérusalem. The Jewish Encyclopedia fait cette remarque : “ Ils languissaient après le libérateur promis de la maison de David, libérateur qui les affranchirait du joug de l’usurpateur étranger tant exécré, qui mettrait fin à la domination romaine impie et qui établirait son propre règne de paix. ” (1976, vol. VIII, p. 508). Les Juifs cherchèrent à faire de Jésus un roi terrestre (Jn 6:15), mais comme il ne répondit pas à leur attente, ils le rejetèrent.
Apparemment, Jean le baptiseur et ses disciples s’attendaient eux aussi à ce que le Messie soit un roi terrestre. Jean savait que Jésus était le Messie et le Fils de Dieu, puisqu’il avait assisté à son onction d’esprit saint et qu’il avait entendu la voix de Dieu l’agréer. Jean ne manquait pas de foi (Mt 11:11). C’est pourquoi sa question : “ Devons-​nous en attendre encore un autre ? ” voulait peut-être dire : ‘ Devons-​nous en attendre encore un autre qui réalisera tous les espoirs des Juifs ? ’ En réponse, Christ fit valoir les œuvres qu’il accomplissait (ces choses ayant été prédites dans les Écritures hébraïques), puis conclut en disant : “ Et heureux celui qui n’a pas trébuché à mon sujet. ” Cette réponse, tout en laissant entendre qu’il faudrait de la foi et du discernement, donna satisfaction à Jean et le réconforta, puisqu’elle l’assurait que Jésus était Celui qui accomplirait les promesses de Dieu (Mt 11:3 ; Lc 7:18-23). Également, avant son ascension, les disciples de Jésus pensaient que c’était à leur époque qu’il délivrerait Israël de la domination des Gentils et qu’il établirait le Royaume (rétablirait le règne de la lignée davidique) sur la terre. — Lc 24:21 ; Ac 1:6.
De faux messies. Comme Jésus l’avait prédit, après sa mort les Juifs suivirent de nombreux faux messies (Mt 24:5). “ Selon Josèphe, il semble qu’au I er siècle, avant la destruction du Temple [en 70], un certain nombre de messies se levèrent, promettant l’affranchissement du joug romain, et trouvèrent des gens tout prêts à les suivre. ” (The Jewish Encyclopedia, vol. X, p. 251). Puis, en 132, Bar Kokhba (Bar Koziba), un des faux messies les plus célèbres, fut acclamé comme le Messie-Roi. Lorsqu’ils matèrent la révolte qu’il avait soulevée, les soldats romains tuèrent des milliers de Juifs. Si l’apparition de ces faux messies indique que beaucoup de Juifs étaient intéressés surtout par un messie politique, elle montre aussi qu’ils attendaient à juste titre un messie personnel, un individu, et pas simplement une ère messianique ou une nation messianique. Certains pensent que Bar Kokhba était un descendant de David et que cela appuyait ses prétentions messianiques. Toutefois, les registres généalogiques ayant été détruits en 70 de n. è., tous ceux qui, après cette date, prétendirent à la fonction de Messie furent incapables de prouver leur appartenance à la famille de David. (Il fallait donc que le Messie paraisse avant l’an 70, ce qui fut le cas de Jésus, afin de prouver qu’il était héritier de David. Cela montre bien que ceux qui attendent encore la venue du Messie sur la terre sont dans l’erreur.) Au nombre des individus qui, après 70, affirmèrent être le Messie, il y eut Moïse de Crète, qui prétendit qu’il allait ouvrir la mer entre la Crète et la Palestine, ainsi que Serenus, qui égara de nombreux Juifs en Espagne. The Jewish Encyclopedia dresse une liste de 28 faux messies apparus entre 132 et 1744 de n. è. — Vol. X, p. 252-255.
Jésus fut accepté comme le Messie. Les indices historiques qu’on trouve dans les Évangiles [[@VolumePage: 2,274]] prouvent que Jésus était bel et bien le Messie. Des hommes du I er siècle, qui purent interroger les témoins et examiner les faits, tinrent pour authentiques les données historiques. Ils étaient si sûrs de leur exactitude qu’ils étaient prêts à endurer la persécution et même à mourir pour leur foi fondée sur ces renseignements sûrs. Les récits historiques de l’Évangile montrent que différentes personnes reconnurent ouvertement que Jésus était le Christ, le Messie (Mt 16:16 ; Jn 1:41, 45, 49 ; 11:27). Jésus ne leur déclara pas qu’elles se trompaient, et une fois il admit être le Christ (Mt 16:17 ; Jn 4:25, 26). Parfois, Jésus ne disait pas directement qu’il était le Messie ; parfois, il ordonnait même à ses auditeurs de ne pas le faire savoir (Mc 8:29, 30 ; 9:9 ; Jn 10:24, 25). Puisque Jésus se montrait là où les gens pouvaient l’entendre et voir ses œuvres, il désirait qu’ils fondent leur croyance sur de telles preuves solides, pour que leur foi s’appuie sur leur observation personnelle de la réalisation des Écritures hébraïques (Jn 5:36 ; 10:24, 25 ; voir aussi Jn 4:41, 42). Aujourd’hui, les Évangiles, qui renseignent sur la personne et sur les actions de Jésus, viennent s’ajouter aux Écritures hébraïques, qui fournissent d’amples renseignements sur ce que ferait le Messie, et ainsi tout le monde peut savoir et croire que Jésus est effectivement le Messie. — Jn 20:31 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST .
[[@VolumePage: 2,272]] [Tableau, page 272]
PROPHÉTIES REMARQUABLES CONCERNANT
JÉSUS ET LEUR ACCOMPLISSEMENT
Prophétie Événement Accomplissement
Gn 49:10 Naît de la tribu Mt 1:2-16 ; Lc 3:23-33 ;
de Juda. Hé 7:14
Ps 132:11 ; De la famille de Mt 1:1, 6-16 ; 9:27 ;
Is 9:7 ; David le fils Ac 13:22, 23 ;
11:1, 10 de Jessé. Rm 1:3 ; 15:8, 12
Mi 5:2 Naît à Bethléhem. Lc 2:4-11 ; Jn 7:42
Is 7:14 Naît d’une vierge. Mt 1:18-23 ; Lc 1:30-35
Jr 31:15 Bébés tués après Mt 2:16-18
sa naissance.
Ho 11:1 Appelé d’Égypte. Mt 2:15
Ml 3:1 ; Chemin préparé Mt 3:1-3 ; 11:10-14 ;
4:5 ; devant lui. Mt 17:10-13 ;
Lc 1:17, 76 ;
Is 40:3 Lc 3:3-6 ; 7:27 ;
Jn 1:20-23 ; 3:25-28 ;
Ac 13:24 ; 19:4
Is 61:1, 2 Chargé d’une Lc 4:18-21
mission.
Is 9:1, 2 Son ministère fait Mt 4:13-16
voir une grande
lumière au peuple
de Naphtali et de
Zéboulôn.
Ps 78:2 Parle en exemples. Mt 13:11-13, 31-35
Is 53:4 Porte nos maladies. Mt 8:16, 17
Ps 69:9 Zélé pour la maison Mt 21:12, 13 ; Jn 2:13-17
de Jéhovah.
Is 42:1-4 Serviteur de Mt 12:14-21
Jéhovah, il ne
fait pas de
querelles dans
les rues.
Is 53:1 Pas cru. Jn 12:37, 38 ; Rm 10:11, 16
Ze 9:9 ; Entre à Jérusalem Mt 21:1-9 ; Mc 11:7-11 ;
Ps 118:26 sur le petit Lc 19:28-38 ;
d’une ânesse ; Jn 12:12-15
acclamé comme
roi et comme
celui qui vient
au nom de Jéhovah.
Is 28:16 ; Est rejeté, mais Mt 21:42, 45, 46 ; Ac 3:14 ;
53:3 ; devient la Ac 4:11 ; 1P 2:7
Ps 69:8 ; principale pierre
118:22, 23 angulaire.
Is 8:14, 15 Devient une pierre Lc 20:17, 18 ; Rm 9:31-33
qui fait
trébucher.
Ps 41:9 ; Un apôtre devient Mt 26:47-50 ;
109:8 infidèle, le livre. Jn 13:18, 26-30 ;
Ac 1:16-20
Ze 11:12 Livré contre Mt 26:15 ; 27:3-10 ;
30 pièces Mc 14:10, 11
d’argent.
Ze 13:7 Ses disciples se Mt 26:31, 56 ; Jn 16:32
dispersent.
Ps 2:1, 2 Les autorités Mt 27:1, 2 ; Mc 15:1, 15 ;
romaines et les Lc 23:10-12 ; Ac 4:25-28
chefs d’Israël
agissent de
concert contre
l’oint de Jéhovah.
Is 53:8 Jugé et condamné. Mt 26:57-68 ;
Mt 27:1, 2, 11-26 ;
Jn 18:12-14, 19-24, 28-40 ;
Jn 19:1-16
Ps 27:12 Recours à de faux Mt 26:59-61 ;
témoins. Mc 14:56-59
Is 53:7 Silencieux devant Mt 27:12-14 ; Mc 14:61 ;
ses accusateurs. Mc 15:4, 5 ; Lc 23:9
Ps 69:4 Haï sans cause. Lc 23:13-25 ; Jn 15:24, 25
Is 50:6 ; On le frappe, on Mt 26:67 ; 27:26, 30 ;
Mi 5:1 lui crache dessus. Jn 19:3
Ps 22:16, Attaché au poteau. Mt 27:35 ; Mc 15:24, 25 ;
note Lc 23:33 ; Jn 19:18, 23 ;
Jn 20:25, 27
Ps 22:18 On jette les sorts Mt 27:35 ; Jn 19:23, 24
sur ses
vêtements.
Is 53:12 Compté avec les Mt 26:55, 56 ; 27:38 ;
pécheurs. Lc 22:37
Ps 22:7, 8 Sur le poteau, Mt 27:39-43 ; Mc 15:29-32
subit des
moqueries.
Ps 69:21 On lui donne du Mt 27:34, 48 ; Mc 15:23, 36
vinaigre et
du fiel.
Ps 22:1 Dieu l’abandonne à Mt 27:46 ; Mc 15:34
ses ennemis.
Ps 34:20 ; Aucun de ses os Jn 19:33, 36
Ex 12:46 n’est brisé.
Is 53:5 ; Transpercé. Mt 27:49 ; Jn 19:34, 37 ;
Ze 12:10 Ré 1:7
Is 53:5, 8, Subit une mort Mt 20:28 ; Jn 1:29 ;
53:11, 12 sacrificielle Rm 3:24 ; 4:25 ;
pour emporter 1Co 15:3 ; Hé 9:12-15 ;
les péchés, afin 1P 2:24 ; 1Jn 2:2
que les humains
puissent être
tenus pour
justes par Dieu.
Is 53:9 Enterré avec les Mt 27:57-60 ; Jn 19:38-42
riches.
Yon 1:17 ; Dans la tombe Mt 12:39, 40 ; 16:21 ;
2:10 pendant trois Mt 17:23 ; 27:64 ;
jours, puis Mt 28:1-7 ; Ac 10:40 ;
ressuscité. 1Co 15:3-8
Ps 16:8-11, Relevé avant la Ac 2:25-31 ; 13:34-37
note corruption.
Ps 2:7 Jéhovah le déclare Mt 3:16, 17 ; Mc 1:9-11 ;
son Fils en Lc 3:21, 22 ; Ac 13:33 ;
l’engendrant de Rm 1:4 ; Hé 1:5 ; 5:5
l’esprit et en
le ressuscitant.


[[@Headword:Mesure]]Mesure
 
[[@VolumePage: 2,274]] MESURE
Voir [[POIDS ET MESURES >> Headword: POIDS ET MESURES]].


[[@Headword:Métaux]]Métaux
 
[[@VolumePage: 2,274]] MÉTAUX
Soixante-dix-huit des plus de cent éléments connus par l’homme sont des métaux. L’or, l’argent, le cuivre, le fer et le plomb sont tous mentionnés explicitement dans les Écritures. C’est en Genèse 4:22 qu’il est question de métaux pour la première fois dans la Bible.
Les propriétés physiques des métaux sont l’opacité, la fusibilité et la ductilité ; les métaux ont un éclat métallique et sont généralement bons conducteurs de chaleur et d’électricité. Sur les plans chimique et physique, certaines particularités les distinguent les uns des autres. Pour des renseignements précis et les occurrences dans la Bible, voir les métaux mentionnés plus haut sous leurs noms respectifs ; voir aussi l’article [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR .


[[@Headword:Métheg-Amma]]Métheg-Amma
 
[[@VolumePage: 2,274]] MÉTHEG-AMMA
(Mors d’Amma [peut-être : Coudée]).
Lieu que le roi David prit aux Philistins (2S 8:1). Comme on ne connaît aucun site de ce nom, Métheg-Amma est peut-être un terme figuré désignant une des principales villes philistines. Le passage parallèle de 1 Chroniques 18:1 dit : “ Gath et les localités qui en dépendent. ” Considérant que le terme “ amma ” de Métheg-Amma en 2 Samuel 8:1 venait du mot hébreu signifiant “ mère ”, la Bible Pirot-Clamer (voir note) a traduit Métheg-Amma par “ les rênes de leur capitale [leur “ métropole ” ou ville-mère] ”. C’est aussi l’idée qu’émet la Bible Liénart, qui écrit “ le commandement de leur capitale ” au lieu de “ Métheg-Amma ”.


[[@Headword:Methoushaël]]Methoushaël
 
[[@VolumePage: 2,274]] METHOUSHAËL
(Homme de Dieu).
Descendant de Caïn par Hénok. Methoushaël était le fils de Mehouyaël et le père de Lamek (à ne pas confondre avec Lamek le père de Noé). — Gn 4:17, 18.


[[@Headword:Methoushélah]]Methoushélah
 
[[@VolumePage: 2,274]] METHOUSHÉLAH
(peut-être : Homme de l’arme de jet).
Fils du fidèle prophète Hénok ; père de Lamek et grand-père de Noé (Gn 5:21-29 ; 1Ch 1:1-4 ; Jude 14, 15). Descendant d’Adam par Seth, Methoushélah était de la huitième génération d’humains (Lc 3:37, 38). Il vécut 969 ans, la plus longue durée de vie du récit biblique, et sa longévité est devenue proverbiale. Il mourut en 2370 av. n. è., l’année où commença le déluge. Toutefois, les Écritures disent que Methoushélah “ mourut ”, et non qu’il périt exécuté par Dieu lors du déluge. — Gn 5:27 ; voir [[DURÉE DE VIE >> Headword: DURÉE DE VIE]].


[[@Headword:Metsobaïte]]Metsobaïte
 
[[@VolumePage: 2,274]] METSOBAÏTE
(De Tsoba).
Terme indiquant où habitait Yaasiël. — 1Ch 11:47.


[[@Headword:Meule]]Meule
 
[[@VolumePage: 2,274]] MEULE
Voir [[MOULIN >> Headword: MOULIN]].


[[@Headword:Meurtre]]Meurtre
 
[[@VolumePage: 2,274]] MEURTRE
Dans la langue originale, les mots diversement rendus par “ tuer ” et “ assassiner ” désignent l’acte qui consiste à ôter la vie ; le contexte ou d’autres passages permettent de déterminer si la vie de la victime a été ou non ôtée volontairement et de façon illicite, criminelle. Par exemple, dans le commandement : “ Tu ne dois pas assassiner ” (Ex 20:13), le mot hébreu rendu par “ assassiner ” (ratsaḥ) désigne clairement l’action de tuer volontairement et de façon illicite. En revanche, en Nombres 35:27, le même terme désigne l’acte qu’un vengeur du sang était en droit d’accomplir. Par conséquent, le commandement : “ Tu ne dois pas assassiner ” doit être compris dans le cadre de la Loi mosaïque tout entière qui, en certaines circonstances, autorisait à ôter la vie humaine, pour exécuter des criminels par exemple.
Les premiers meurtres. Le meurtre remonte presque aux premiers jours de l’histoire humaine. Par sa désobéissance, Adam, le premier homme, transmit le péché et la mort à sa descendance, ce qui fit de lui, en quelque sorte, un meurtrier (Rm 5:12 ; 6:23). C’est le Diable qui fut délibérément à l’origine de cette situation, puisqu’il incita Ève, la femme d’Adam, à pécher ; il devint ainsi un homicide, un meurtrier, dès qu’il commença à calomnier Dieu. — Gn 3:13 ; Jn 8:44.
Moins de 130 ans après eut lieu le premier acte de violence meurtrier, un fratricide. Animé d’une haine jalouse, Caïn, premier-né d’Adam, assassina son frère Abel, un homme juste (Gn 4:1-8, 25 ; 5:3). Pour son crime, Caïn fut maudit, banni, condamné à devenir errant et fugitif sur la terre (Gn 4:11, 12). Ce n’est qu’après le déluge que Dieu autorisa [[@VolumePage: 2,275]] les hommes à appliquer la peine capitale pour punir le meurtre. — Gn 9:6.
Sous la Loi. Des siècles plus tard, les Israélites reçurent la Loi mosaïque, qui comprenait une législation détaillée relative à la suppression de la vie humaine. Cette législation faisait une différence entre l’homicide délibéré et l’homicide accidentel. On considérait comme circonstances aggravantes contre l’homicide qui affirmait avoir tué par accident : 1) s’il nourrissait auparavant de la haine à l’égard de la victime (Dt 19:11, 12 ; voir aussi Jos 20:5), 2) s’il avait guetté sa victime (Nb 35:20, 21) et 3) s’il s’était servi d’un objet ou d’un instrument susceptible d’infliger une blessure mortelle (Nb 35:16-18). Même les esclaves qui mouraient sous les coups de leur maître devaient être vengés (Ex 21:20). Alors que la peine de mort était requise pour les meurtriers volontaires et qu’une rançon était hors de question dans leur cas, les homicides involontaires, eux, pouvaient rester en vie en profitant de la sécurité qui leur était accordée dans les villes de refuge. — Ex 21:12, 13 ; Nb 35:30, 31 ; Jos 20:2, 3 ; voir [[VILLES DE REFUGE >> Headword: VILLES DE REFUGE]].
Certains actes délibérés qui, indirectement, provoquaient ou auraient pu provoquer la mort de quelqu’un étaient jugés équivalents à des meurtres volontaires. Par exemple, un homme dont le taureau avait l’habitude d’encorner et qui ne le tenait pas sous garde malgré des avertissements pouvait être mis à mort si l’animal tuait quelqu’un. Dans certains cas, toutefois, on pouvait accepter une rançon à la place de la vie du propriétaire. Dans une telle situation, les juges tenaient sans aucun doute compte des circonstances (Ex 21:29, 30). Également, quelqu’un qui projetait de faire tuer une autre personne en déposant un faux témoignage devait être lui-​même mis à mort. — Dt 19:18-21.
La Loi autorisait la légitime défense, mais limitait le droit de se battre pour protéger ses biens. Si quelqu’un surprenait chez lui un voleur en flagrant délit d’effraction et le tuait alors qu’il faisait jour, il était coupable de meurtre. C’était sans doute parce que le vol n’était pas sanctionné par la peine de mort et que le voleur pouvait être identifié et traduit en justice. En revanche, la nuit, il était difficile de voir ce que faisait un intrus et de s’assurer de ses intentions. Voilà pourquoi celui qui tuait un intrus dans l’obscurité était déclaré non coupable. — Ex 22:2, 3.
Au I er siècle de n. è., ceux qui cherchaient à tuer Jésus furent appelés les ‘ enfants du Diable ’, le premier homicide (Jn 8:44). Les scribes et les Pharisiens décoraient les tombes des justes, prétendant qu’eux-​mêmes ne se seraient pas associés à ceux qui avaient mis à mort les prophètes. Pourtant, ils manifestaient le même esprit meurtrier à l’égard du Fils de Dieu. — Mt 23:29-32 ; voir aussi Mt 21:33-45 ; 22:2-7 ; Ac 3:14, 15 ; 7:51, 52.
La haine assimilée au meurtre. C’est du cœur que viennent les meurtres (Mt 15:19 ; Mc 7:21 ; voir aussi Rm 1:28-32). Par conséquent, quiconque éprouve de la haine envers son frère est un homicide, un meurtrier (1Jn 3:15). Christ Jésus fit également le lien entre le meurtre et certains états d’esprit mauvais : par exemple celui de continuer d’être en colère contre son frère, de l’insulter ou de porter sur lui un jugement injuste et de le condamner comme “ fou abject ”. (Mt 5:21, 22.) Une telle haine peut effectivement conduire au meurtre. Il semble qu’on puisse comprendre sous cet angle ces paroles de Jacques (5:6) : “ Vous avez condamné, vous avez assassiné le juste. ” Les hommes riches et méchants qui manifestaient de la haine à l’égard des véritables disciples du Fils de Dieu et qui les opprimaient assassinèrent vraiment certains d’entre eux. Puisque Christ Jésus considère le traitement infligé à ses frères comme lui étant infligé à lui-​même, figurément parlant ces personnes l’avaient aussi assassiné ; et c’est sans doute ce à quoi Jacques pensait. — Voir Jc 2:1-11 ; Mt 25:40, 45 ; Ac 3:14, 15.
Les disciples de Christ seraient peut-être persécutés, voire assassinés à cause de la justice, mais ils ne devaient pas souffrir pour avoir commis un meurtre ou d’autres actions criminelles. — Mt 10:16, 17, 28 ; 1P 4:12-16 ; Ré 21:8 ; 22:15.
Voir [[SANG VERSÉ >> Headword: SANG VERSÉ]].


[[@Headword:Mé-Yarqôn]]Mé-Yarqôn
 
[[@VolumePage: 2,275]] MÉ-YARQÔN
(Eaux du Yarqôn).
Certains spécialistes pensent que le Mé-Yarqôn du territoire de Dân (Jos 19:40, 41, 46) est le Nahr el-ʽAoudja (Nahal Yarqôn), qui se jette dans la Méditerranée à environ 6 km au N.-N.-E. de Joppé. Il prend sa source, qui compte parmi les plus importantes de Palestine, à quelque 20 km à l’intérieur des terres, près du site supposé d’Apheq (no 3).
Un autre avis est que le texte hébreu original, comme la Septante, disait peut-être ‘ et à l’ouest [ou : sur la mer] Yarqôn ’. On a proposé d’identifier Yarqôn à Tell Qasilé (Tel Qasila), situé dans les limites de Tel-Aviv-Jaffa (Joppé).


[[@Headword:Mézahab]]Mézahab
 
[[@VolumePage: 2,275]] MÉZAHAB
(Eaux d’or).
Père ou mère de Matred et ancêtre (peut-être féminin) de Mehétabel, la femme de Hadar (Hadad), le dernier roi d’Édom nommé. — Gn 36:31, 39 ; 1Ch 1:50.


[[@Headword:Mézouza]]Mézouza
 
[[@VolumePage: 2,275]] MÉZOUZA
Forme francisée du mot hébreu qui désigne habituellement un montant de porte dans la Bible. Mezouzah et son pluriel mezouzoth apparaissent en Exode 12:7 (note), 12:22, 23, relativement à l’aspersion des montants de porte avec du sang de la victime pascale. En Exode 21:6, le terme est utilisé en rapport avec un esclave qui, parce [[@VolumePage: 2,276]] qu’il désirait demeurer au service de son maître, était placé contre la porte ou le “ montant de la porte ”, et se faisait percer l’oreille avec un poinçon par son maître. Il est également parlé des montants de porte du temple construit par Salomon (1R 6:31, 33 ; 7:5) et de ceux du temple symbolique qu’Ézékiel vit en vision. — Éz 41:21 ; 45:19 ; 46:2.
À l’époque actuelle, le terme francisé “ mézouza ” désigne un morceau de parchemin rectangulaire sur lequel est inscrit, en général sur 22 lignes, le texte hébreu de Deutéronome 6:4-9 et de Deutéronome 11:13-21. Ce parchemin est roulé et placé dans un étui en bois, en métal ou en verre que les Juifs orthodoxes fixent en l’inclinant sur le montant droit de la porte de leur maison, la partie supérieure penchant vers l’intérieur et la partie inférieure vers l’extérieur. Le mot hébreu Shadday (qui signifie “ Tout-Puissant ”), écrit au verso du parchemin, est souvent visible à travers le couvercle en verre de l’étui. Parfois, l’étui de la mézouza est artistement décoré. Lorsque les Juifs orthodoxes fervents entrent dans une maison ou en sortent, ils touchent la mézouza avec la main et récitent cette prière : “ Que Dieu garde ma sortie et ma rentrée, dès maintenant et pour toujours. ” — Voir Ps 121:8.
Cette utilisation de la mézouza s’appuie sur une interprétation littérale du commandement consigné en Deutéronome 6:9 (note) et 11:20.


[[@Headword:Mibhar]]Mibhar
 
[[@VolumePage: 2,276]] MIBHAR
(d’une racine qui signifie “ choisir ”).
Fils de Hagri ; un des hommes forts des forces militaires de David (1Ch 11:26, 38). Certains sont d’avis qu’il y a une erreur en 1 Chroniques 11:38 puisque c’est Bani le Gadite, et non Mibhar, qui est cité dans une liste parallèle en 2 Samuel 23:36. Selon eux, Mibhar est l’altération de l’hébreu qui signifie “ de Tsoba ”, et les derniers mots de 1 Chroniques 11:38 sont dus au fait qu’on a lu bèn-haghri (Mibhar le fils de Hagri) au lieu de bani haggadhi (Bani le Gadite). Cela demeure une hypothèse.


[[@Headword:Mibsam]]Mibsam
 
[[@VolumePage: 2,276]] MIBSAM
(Parfumé, Huile de baumier, Aromatisé).
1. Un des fils de Yishmaël et ancêtre d’une famille. — Gn 25:13 ; 1Ch 1:29.
2. Descendant de Siméon. — 1Ch 4:24, 25.


[[@Headword:Mibtsar]]Mibtsar
 
[[@VolumePage: 2,276]] MIBTSAR
(peut-être : Fortification).
Un des cheiks d’Édom, ou Ésaü. Le nom Mibtsar en vint peut-être à désigner également tant ses descendants que l’endroit où ils s’installèrent. — Gn 36:40, 42 ; 1Ch 1:53.


[[@Headword:Micaïah]]Micaïah
 
[[@VolumePage: 2,276]] MICAÏAH
Voir [[MIKAÏA >> Headword: MIKAÏA]].


[[@Headword:Mical]]Mical
 
[[@VolumePage: 2,276]] MICAL
Voir [[MIKAL >> Headword: MIKAL]].


[[@Headword:Michée]]Michée
 
[[@VolumePage: 2,276]] MICHÉE
Voir [[MIKA >> Headword: MIKA]].


[[@Headword:Michel]]Michel
 
[[@VolumePage: 2,276]] MICHEL
Voir [[MIKAËL >> Headword: MIKAËL]].


[[@Headword:Middîn]]Middîn
 
[[@VolumePage: 2,276]] MIDDÎN
Lieu dans le désert de Juda (Jos 15:20, 61). Middîn correspond peut-être à Khirbet Abou Tabaq, dans la basse plaine appelée el Bouqeïʽa (Biqʽat Houreqanya ; la vallée d’Akor ?), près de l’extrémité nord-ouest de la mer Morte.


[[@Headword:Miel, rayon de miel]]Miel, rayon de miel
 
[[@VolumePage: 2,276]] MIEL, RAYON DE MIEL
Le miel est une substance sucrée et sirupeuse élaborée par les abeilles. Dans les Écritures hébraïques, le miel est désigné par les mots nophèth (miel liquide ou miel en rayon) et devash. Ce dernier terme peut désigner non seulement le miel d’abeilles, mais aussi le sirop de fruits (Lv 2:11, note). Dans les Écritures grecques, on trouve le mot méli avec l’adjectif agrios, “ sauvage ”, pour désigner le miel d’abeilles sauvages.
Le rayon de miel. Le rayon de miel est une merveille de conception ; il révèle la sagesse et les capacités incomparables du Créateur qui a doté les abeilles d’un tel instinct de “ conception ” et de construction. La forme hexagonale des cellules est idéale pour contenir le maximum de miel avec un minimum de cire, la matière dont sont faites les parois de ces alvéoles. Quand les abeilles fabriquent un rayon, des glandes spéciales sécrètent de la cire qui suinte par leurs pores et forme de petites lamelles blanches. Avec leurs pattes, les abeilles portent ces lamelles à leurs mandibules. Elles malaxent ensuite cette cire et la fixent sur la partie du rayon en train d’être construite. Les parois du rayon n’ont qu’un tiers de millimètre d’épaisseur, mais elles peuvent supporter 30 fois leur poids.
Les abeilles construisent leurs nids en divers endroits, y compris dans les arbres et les rochers. En une certaine occasion, elles en formèrent même un dans le cadavre d’un animal qui n’était sans doute plus en décomposition, mais avait été desséché par le soleil. Ce cadavre était celui d’un lion dans lequel Samson trouva du miel qu’il mangea. — Jg 14:8, 9.
Le miel. Les abeilles élaborent le miel à partir du nectar qu’elles butinent sur les fleurs et les fruits. Pendant qu’elles récoltent le nectar et qu’elles le déposent dans les rayons, les abeilles y mêlent certains éléments chimiques que leur corps sécrète. Le nectar perd une partie de son eau par évaporation et les substances chimiques le transforment en miel. La couleur et le goût du miel dépendent de l’origine du nectar. Le miel est facilement assimilé par l’organisme et rapidement transformé en énergie.
Lorsque la Bible parle du miel d’abeilles, il s’agit le plus souvent de miel sauvage, tel celui dont se nourrissait Jean le baptiseur dans le désert (Mt 3:1, 4). Les propriétés énergétiques du miel sont illustrées par ce qui arriva à Yonathân, fils du roi Saül ; épuisé par une bataille, il goûta un peu de miel. Aussitôt ses yeux “ se mirent à briller ”. (1S 14:25-30.) [[@VolumePage: 2,277]] Cette nourriture énergétique figure parmi les vivres que Dieu fournit à son peuple dans le désert. Les arbres y étant peu nombreux, les Israélites mangèrent néanmoins le miel “ d’un roc ”, autrement dit le miel de rayons que les abeilles avaient construits dans des endroits rocheux. — Dt 32:13.
Au sens métaphorique. Les vertus curatives du miel sont comparées aux paroles agréables et à la sagesse, non seulement en raison de sa douceur et de son goût délicat, mais aussi parce qu’il est bon pour la santé. Les paroles agréables fortifient spirituellement, de même que le miel est bénéfique à l’organisme. Le rédacteur des Proverbes dit : “ Des paroles agréables sont un rayon de miel, doux pour l’âme et guérison pour les os. ” — Pr 16:24 ; 24:13, 14.
La douceur du miel et le plaisir qu’on éprouve à le manger servent d’image d’un bout à l’autre des Écritures. On en trouve des exemples en Ézékiel 3:2, 3 et en Révélation 10:9. Le miel en rayon est fréquemment cité, car sa saveur, sa douceur et sa richesse sont considérées comme supérieures à celles du miel qui a été exposé à l’air un certain temps. Soulignant la bonté et le charme des propos de la Shoulammite, son berger amoureux les compare à du “ miel en rayon ” qui dégoutte sans arrêt de ses lèvres (Ct 4:11). Les décisions judiciaires de Jéhovah sont si excellentes et si bénéfiques qu’elles sont même “ plus douces que le miel et que le miel qui coule des rayons ”. (Ps 19:9, 10.) Ses paroles sont ‘ plus douces au palais que le miel à la bouche ’. — Ps 119:103.
Le miel est bon, mais si on en abuse il donne la nausée (Pr 25:16) ; cet abus de miel est comparé aux gens qui recherchent leur propre gloire. — Pr 25:27.
Proverbes chapitre 5 parle de la douceur du miel en rayon pour illustrer la tentation à l’immoralité que “ l’étrangère ” peut susciter en usant de ses charmes et de paroles doucereuses pour séduire un homme. Cette description constitue un excellent avertissement pour les chrétiens aujourd’hui. “ Car comme un rayon de miel les lèvres de l’étrangère gouttent sans arrêt, et son palais est plus doux que l’huile. Mais ce qu’elle laisse finalement est amer comme l’absinthe ; c’est aussi acéré qu’une épée à double tranchant. Ses pieds descendent vers la mort ”, déclare l’homme sage. Ses paroles et ses actions doucereuses, comparables au miel, conduisent l’homme tout droit à l’acte immoral, si bien que “ tout à coup il se met à la suivre, comme un taureau qui vient à l’abattage ”. — Pr 5:3-5 ; 7:21, 22.
Le miel de fruits. Le mot hébreu devash peut aussi désigner le jus ou sirop de fruits (figues, dattes, etc.). C’est souvent le contexte qui indique au lecteur s’il est ou non question de miel d’abeilles. De toute évidence, c’est le sirop de fruits que Lévitique 2:11 interdisait d’offrir sur l’autel, parce qu’il a tendance à fermenter. Le verset 2:12 suivant, qui classe le “ miel ” interdit parmi les prémices qui devaient être offertes à Jéhovah, montre qu’il ne s’agissait pas ici de miel d’abeilles. Puisque le miel utilisé par les Israélites était essentiellement du miel sauvage et non de culture, le “ miel ” offert comme prémices après que Hizqiya eut exhorté le peuple à soutenir la prêtrise était sans aucun doute du jus ou sirop de fruits. — 2Ch 31:5.
Un pays de lait et de miel. La Palestine est souvent décrite dans les Écritures comme “ un pays ruisselant de lait et de miel ” ; cette description est appropriée, car y abondaient non seulement le produit des abeilles, mais aussi le sirop de fruits (Ex 3:8 ; Lv 20:24 ; Dt 11:9 ; Jos 5:6). Il semble que le sirop de fruits était un article échangé contre les marchandises de Tyr. — Éz 27:2, 17 ; voir [[ABEILLE >> Headword: ABEILLE]].


[[@Headword:Migdal-El]]Migdal-El
 
[[@VolumePage: 2,277]] MIGDAL-EL
(Tour de Dieu).
Ville fortifiée dans le territoire de Naphtali (Jos 19:32, 35, 38). Selon une des hypothèses avancées, Migdal-El correspond à Medjdel. Cet endroit se situe sur une colline, à environ 17 km à l’E.-S.-E. de Tyr.


[[@Headword:Migdal-Gad]]Migdal-Gad
 
[[@VolumePage: 2,277]] MIGDAL-GAD
(Tour de Bonne Fortune).
Ville judéenne de la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 37). Elle correspond peut-être à Khirbet el-Medjdelé (Horvat Migdal Gad), à environ 20 km à l’O. de Hébrôn.


[[@Headword:Migdol]]Migdol
 
[[@VolumePage: 2,277]] MIGDOL
(Tour).
1. Endroit d’Égypte cité comme point de repère lorsqu’est situé le dernier campement des Israélites à Pihahiroth avant la traversée de la mer Rouge. Ils devaient camper “ devant Pihahiroth, entre Migdol et la mer, en vue de Baal-Tsephôn ”. (Ex 14:2 ; Nb 33:5-8.) Les spécialistes disent, en général, que Migdol est probablement la prononciation égyptienne de l’hébreu mighdal, signifiant “ tour ”, et désigne sans aucun doute un poste militaire ou une tour de garde à la frontière égyptienne. Toutefois, les faits montrent qu’il y avait plusieurs Migdol le long de la frontière égyptienne ; du reste, même aujourd’hui il existe trois villages portant le nom de Mashtoul, forme actuelle de Migdol en égyptien (dérivé du copte) (voir aussi no 2). Bien qu’une des Tablettes d’el-Amarna mentionne une certaine Magdalu, elle ne précise pas son emplacement. Puisque la localisation des autres sites, Pihahiroth et Baal-Tsephôn, n’est pas connue aujourd’hui, celle de Migdol demeure incertaine. Certains considèrent qu’il s’agissait probablement d’un endroit sur les hauteurs du djebel ʽAtaqa, surplombant l’extrémité nord du golfe de Suez. Bien qu’on n’ait aujourd’hui aucun indice qui relie cet endroit au nom Migdol, ce serait manifestement un endroit stratégique pour une tour de garde ou un poste-frontière.
[[@VolumePage: 2,278]] 2. Le Migdol mentionné par les prophètes Jérémie et Ézékiel environ 900 ans après l’Exode. Il peut s’agir du même que celui considéré ci-dessus, mais la plupart des commentateurs pensent qu’il est question d’un deuxième Migdol égyptien.
Le prophète Ézékiel prédit qu’une dévastation, venant sans doute de Babylone, allait s’abattre sur l’Égypte “ de Migdol à Syène et jusqu’à la frontière de l’Éthiopie ”. (Éz 29:10 ; 30:6.) Puisque Syène se trouve à l’extrême S. de l’Égypte antique, il semble que ce Migdol était à l’extrême N., ce qui donna naissance à une tournure semblable à l’expression familière “ depuis Dân jusqu’à Béer-Shéba ” employée à propos de la Palestine (Jg 20:1). Après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è., des réfugiés juifs s’installèrent à Migdol, à Tahpanhès, à Noph (Memphis) et au pays de Pathros. Mais Migdol et les autres endroits devaient connaître ‘ l’épée dévorante ’ de Neboukadnetsar, roi de Babylone. — Jr 44:1 ; 46:13, 14.
On identifie en général ce Migdol à une forteresse qui, d’après des textes hiéroglyphiques égyptiens, gardait les abords N.-E. du pays. Un itinéraire datant de notre ère cite un endroit appelé Magdolum, près de Péluse. Or Péluse se situait sur la côte méditerranéenne à un point qu’on pourrait qualifier d’entrée de l’Égypte pour ceux qui venaient de la Philistie. Bien que rien ne permette de l’affirmer, certains spécialistes proposent d’identifier cette forteresse frontière appelée Migdol à Tell el-Heïr, à environ 10 km au S.-S.-O. de Péluse (Tell el Faramé).


[[@Headword:Migrôn]]Migrôn
 
[[@VolumePage: 2,278]] MIGRÔN
(Aire de Battage).
Localité “ aux abords de Guibéa ” où le roi Saül campait lorsque Yonathân et son porteur d’armes tuèrent environ 20 hommes de l’avant-poste philistin, près de Mikmash (1S 13:16, 23 ; 14:1, 2, 13-16). On a proposé d’identifier Migrôn à Tell Miryam, à 1 km environ à l’O.-S.-O. de Moukhmas (Mikmash).
Isaïe 10:28 prédisait que Migrôn serait une des villes par lesquelles les Assyriens passeraient en allant à Jérusalem. Étant mentionnée après Aï (Aïath) et avant Mikmash, Migrôn semble située au N., et non au S. de Mikmash. Certains ont donc émis l’idée qu’il existait une deuxième Migrôn (Makroun, au N.-O. de Mikmash). Toutefois, si la Migrôn du temps de Saül existait encore, il paraît improbable qu’il y ait eu une autre ville portant le même nom à moins de 3 km de la première. Par conséquent, la prophétie énumérait peut-être simplement les villes qui allaient être touchées par l’invasion assyrienne, sans tenir compte de leur ordre ou de leur situation géographique l’une par rapport à l’autre (Is 10:24, 28-32). La Migrôn d’Isaïe 10:28 peut donc être la même que celle mentionnée en 1 Samuel 14:2.


[[@Headword:Mika]]Mika
 
[[@VolumePage: 2,278]] MIKA
(forme abrégée de Mikaël ou Mikaïa).
1. Homme d’Éphraïm. Mika prit 1 100 pièces d’argent à sa mère, violant ainsi le huitième des Dix Commandements (Ex 20:15). Quand il avoua sa faute et restitua l’argent à sa mère, celle-ci déclara : “ Il faut absolument que je sanctifie cet argent pour Jéhovah, de ma main, pour mon fils, afin de faire une image sculptée et une statue en métal fondu ; et maintenant je vais te le rendre. ” Elle apporta alors 200 pièces d’argent à un orfèvre qui fabriqua “ une image sculptée et une statue en métal fondu ”, lesquelles furent ensuite placées dans la maison de Mika. Celui-ci, qui avait “ une maison de dieux ”, fit un éphod et des teraphim, et il donna pouvoir à l’un de ses fils pour qu’il lui serve de prêtre. Bien que ces dispositions aient été prises en apparence pour honorer Jéhovah, elles étaient très répréhensibles, car elles violaient le commandement qui interdisait l’idolâtrie (Ex 20:4-6) et elles faisaient abstraction du tabernacle de Jéhovah et de sa prêtrise (Jg 17:1-6 ; Dt 12:1-14). Plus tard, Mika prit à gages chez lui Yonathân, un descendant de Guershom le fils de Moïse, pour que ce jeune Lévite soit son prêtre (Jg 18:4, 30). Satisfait à tort de cet arrangement, Mika déclara : “ Maintenant je sais vraiment que Jéhovah me fera du bien. ” (Jg 17:7-13). Mais étant donné que Yonathân ne descendait pas d’Aaron, il n’était même pas qualifié pour servir comme prêtre, ce qui ne fit qu’ajouter à la faute de Mika. — Nb 3:10.
En ces jours-​là, les Danites, à la recherche d’un territoire pour y habiter, envoyèrent cinq espions qui finirent par arriver en Éphraïm “ jusqu’à la maison de Mika, et là ils passèrent la nuit ”. Alors qu’ils étaient près de la maison de Mika, ils reconnurent la voix de Yonathân, découvrirent ce qu’il faisait là et lui demandèrent d’interroger Dieu afin qu’ils sachent si leur expédition réussirait. Le prêtre leur dit : “ Allez en paix. C’est devant Jéhovah que se trouve votre voie — la voie où vous allez. ” (Jg 18:1-6). Après avoir exploré Laïsh, les cinq espions revinrent raconter à leurs frères ce qu’ils avaient vu, puis, avec 600 Danites ceints pour la guerre, ils se dirigèrent vers cette ville. En cours de route, comme ils passaient devant la maison de Mika, les espions parlèrent à leurs frères de ses objets religieux et suggérèrent de les prendre. Les Danites les prirent et convainquirent le Lévite qu’il était préférable pour lui d’être le prêtre d’une tribu et famille en Israël que celui d’un seul homme. Ils emmenèrent donc le prêtre, emportèrent l’éphod, les teraphim et l’image sculptée, et ils continuèrent leur chemin. — Jg 18:7-21.
Peu après, Mika et un groupe d’hommes poursuivirent les Danites et les rattrapèrent. Quand ceux-ci lui demandèrent ce qu’il avait, Mika répondit : “ Mes dieux que j’avais faits, vous les avez pris, [[@VolumePage: 2,279]] ainsi que le prêtre, et vous allez votre chemin ; qu’y a-​t-​il encore pour moi ? ” Mais les fils de Dân l’avertirent que s’il continuait à les suivre et à protester ils risquaient de se jeter sur lui. Voyant que les Danites étaient beaucoup plus forts que sa troupe, Mika rentra chez lui (Jg 18:22-26). Par la suite, les Danites frappèrent Laïsh, la brûlèrent et bâtirent la ville de Dân à sa place. Yonathân et ses fils devinrent prêtres pour les Danites qui “ dressèrent pour eux l’image sculptée de Mika, celle qu’il avait faite, et ils la laissèrent ainsi durant tous les jours où la maison du vrai Dieu [le tabernacle] subsista à Shilo ”. — Jg 18:27-31.
2. Lévite de la famille qehathite d’Ouzziël dont il était le chef et qui avait pour frère Yishia, le second, lorsque David donna les attributions de service des Lévites. — 1Ch 23:6, 12, 20 ; 24:24, 25.
3. Arrière-petit-fils du roi Saül ; fils de Merib-Baal (Mephibosheth) le fils de Yonathân. Mika fut le père de Pithôn, de Mélek, de Taréa (Tahréa) et d’Ahaz. — 2S 9:12 ; 1Ch 8:33-35 ; 9:39-41.
4. Rubénite qui était le fils de Shiméï et le père de Réaïa. Son descendant Bééra était un chef de la tribu de Ruben et fut emmené en exil par le roi d’Assyrie Tilgath-Pilnéser (Tiglath-Piléser III). — 1Ch 5:1, 3-6 ; 2R 15:29.
5. Père d’Abdôn (Akbor). Il est également appelé Mikaïa, qui est la forme longue de son nom. — 2Ch 34:20 ; 2R 22:12.
6. Un des Lévites (ou ancêtre d’un Lévite) qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” du temps de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 9, 11.
7. Lévite descendant d’Asaph et fils de Zikri (également appelé Zabdi et Zakkour). Mika fut le père de Mattania ; il est aussi appelé Mikaïa. — 1Ch 9:14, 15 ; Ne 11:15, 17, 22 ; 12:35.
8. Rédacteur du livre de la Bible qui porte son nom et prophète de Jéhovah pendant le règne des rois Yotham, Ahaz et Hizqiya de Juda (777-​717 av. n. è.). Mika fut contemporain des prophètes Hoshéa et Isaïe. La durée exacte de sa carrière de prophète est incertaine. Il semble qu’il cessa de prophétiser vers la fin du règne de Hizqiya, après avoir achevé la rédaction de son livre. — Mi 1:1 ; Ho 1:1 ; Is 1:1.
Mika était originaire du village de Morésheth, au S.-O. de Jérusalem (Jr 26:18). Le prophète, qui habitait la fertile Shéphéla, connaissait bien la vie rurale, dont il s’inspira pour donner des exemples riches d’enseignement (Mi 2:12 ; 4:12, 13 ; 7:1, 4, 14). Mika prophétisa en des temps très troublés, où le faux culte et la corruption morale étaient florissants en Israël et en Juda, mais aussi où le roi Hizqiya entreprit des réformes religieuses (2R 15:32–20:21 ; 2Ch 27-32). Avec juste raison, “ la parole de Jéhovah qui vint à Mika ” annonça que Dieu ferait de Samarie “ un tas de ruines de la campagne ”, et il fut prophétisé que ‘ Sion serait labourée comme un champ et que Jérusalem deviendrait des tas de ruines ’. (Mi 1:1, 6 ; 3:12.) Certes, la dévastation de Juda et de Jérusalem en 607 av. n. è. eut lieu de nombreuses années après l’époque de Mika, mais le prophète vécut probablement assez longtemps pour voir la destruction prédite de Samarie en 740 av. n. è. — 2R 25:1-21 ; 17:5, 6.


[[@Headword:Mika (Livre de)]]Mika (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,279]] MIKA (LIVRE DE)
Livre prophétique des Écritures hébraïques où est consignée la parole de Jéhovah, transmise par Mika, touchant Samarie et Jérusalem (voir [[MIKA >> Headword: MIKA]] o 8). Il se compose de trois grandes parties, qui commencent chacune par le verbe : “ Entendez. ” — Mi 1:2 ; 3:1 ; 6:1.
Mika prononça certainement ses paroles prophétiques concernant la désolation de Samarie avant la destruction de cette ville en 740 av. n. è., et il semble qu’il ait mis ses déclarations verbales par écrit avant la fin du règne de Hizqiya.
Aux jours de Mika, des conditions morales déplorables régnaient parmi le peuple d’Israël et de Juda. Les chefs opprimaient le peuple, surtout les pauvres. Les juges, les prêtres et les prophètes ne recherchaient que l’argent. L’idolâtrie, la tromperie, l’oppression, l’injustice et les effusions de sang étaient courantes. Il était risqué de faire confiance même à ses amis intimes et aux membres de sa famille. — Mi 1:7 ; 2:1, 2 ; 3:1-3, 9-12 ; 6:12 ; 7:2-6.
Le livre de Mika expose franchement les fautes d’Israël et de Juda. Bien qu’il annonce la désolation de Samarie et de Jérusalem à cause de leurs transgressions (Mi 1:5-9 ; 3:9-12), il renferme aussi les promesses d’un rétablissement et de futures bénédictions divines. — 4:1-8 ; 5:7-9 ; 7:15-17.
L’authenticité de ce livre est bien établie. En harmonie avec le reste des Écritures, il montre que Jéhovah est un Dieu miséricordieux et plein d’amour, qui pardonne la faute et qui passe sur la transgression (Mi 7:18-20 ; voir aussi Ex 34:6, 7 ; Ps 86:5). Les Juifs en reconnurent dès le début l’authenticité. Un siècle environ après l’époque de Mika, certains anciens de Juda citèrent, dans leur défense de Jérémie le prophète, les paroles relatives à la désolation de Jérusalem que Mika avait prononcées durant le règne de Hizqiya (Jr 26:17-19 ; voir aussi Mi 3:12). Des siècles plus tard, s’appuyant sur la prophétie de Mika, les prêtres en chef et les scribes juifs déclarèrent avec assurance que le Christ devait naître à Bethléhem (Mt 2:3-6 ; voir aussi Mi 5:2). L’accomplissement des prophéties touchant Samarie, Jérusalem et le Messie, ou Christ, démontre que ce livre est inspiré de Dieu. Il convient de noter également le parallèle entre Mika 7:6 et la déclaration de Jésus selon laquelle les ennemis [[@VolumePage: 2,280]] d’un homme seraient les gens de sa maisonnée. — Mt 10:21, 35, 36.
[Encadré, page 280]
MIKA — POINTS PRINCIPAUX
Exposé franc des méfaits d’Israël et de Juda, annonce de la désolation de Samarie et de Jérusalem, et promesses de rétablissement.
Couvre une période qui s’étend jusqu’à la désolation de Samarie en 740 av. n. è., et peut-être après.
Les méfaits d’Israël et de Juda sont mis en contraste avec les justes exigences de Jéhovah.
Dans leur lit, les oppresseurs complotent de s’emparer de maisons et de champs ; lorsque le jour se lève, ils mettent leurs plans à exécution (2:1, 2).
Des passants sans défiance sont dépouillés ; des femmes et des enfants sont maltraités (2:8, 9).
Ceux qui ont la responsabilité d’administrer la justice exploitent le peuple comme s’il s’agissait d’animaux (3:1-3).
Les faux prophètes crient : “ Paix ! ” mais ils sanctifient la guerre contre quiconque “ ne leur met rien dans la bouche ”. (3:5.)
Les juges, les prêtres et les prophètes ne recherchent que l’argent ; pourtant ils prétendent avoir le soutien de Jéhovah (3:9-11).
Les fidèles ont presque disparu ; les princes et les juges recherchent les pots-de-vin, et on ne peut même pas faire confiance aux membres de sa famille (7:1-6).
Jéhovah délivra son peuple d’Égypte et le guida et le protégea ; aucune quantité de sacrifices ne pourra compenser sa révolte (6:3-7).
Il demande à ses serviteurs d’exercer la justice, d’aimer la bonté et de marcher modestement avec lui (6:8).
Les jugements de Jéhovah contre Israël ; Juda aussi sera touché.
À la suite du jugement de Jéhovah, Samarie sera réduite à un tas de ruines ; le désastre s’étendra jusqu’à Juda et Jérusalem (1:3-16).
Le malheur viendra sur Israël ; ses champs seront répartis (2:3-5).
Jéhovah frappera son peuple ; ils mangeront, mais ne seront pas rassasiés ; ils sèmeront, mais ne récolteront aucun fruit (6:13-16).
Un reste sera rassemblé et le vrai culte sera élevé.
Ceux qui restent d’Israël seront rassemblés “ comme du petit bétail dans l’enclos ” avec leur roi devant eux et Jéhovah à leur tête (2:12, 13).
Dans la période finale des jours, la montagne de la maison de Jéhovah sera élevée au-dessus des collines, et des gens de nombreuses nations afflueront vers elle ; ils seront enseignés par Jéhovah et n’apprendront plus la guerre (4:1-4).
Le peuple rétabli marchera au nom de Jéhovah ; Sion sera forte devant ses ennemis (4:5-13).
À Bethléhem naîtra un chef qui fera paître au nom de Jéhovah ; sous sa domination, l’Assyrien sera refoulé ; le reste de Jacob sera comme une rosée rafraîchissante et comme un lion puissant (5:2-9).
Jéhovah purifiera son peuple de l’idolâtrie et exécutera sa vengeance sur les nations désobéissantes (5:10-15).
Il faut s’appuyer sur Jéhovah ; la joie de l’“ ennemie ” prendra fin lorsque Jéhovah dirigera son attention sur son peuple repentant et lui accordera des choses merveilleuses, remplissant de crainte les nations qui observeront ; Jéhovah pardonnera les péchés de son peuple (7:7-20).


[[@Headword:Mikaël]]Mikaël
 
[[@VolumePage: 2,280]] MIKAËL
(Qui est comme Dieu ?).
1. Le seul saint ange, excepté Gabriel, nommé dans la Bible et le seul appelé “ archange ”. (Jude 9.) La première mention de ce nom figure dans le dixième chapitre de Daniel, où Mikaël est présenté comme “ un des principaux princes ” ; il vint en aide à un ange moins puissant à qui s’opposait “ le prince du royaume de Perse ”. Mikaël était appelé “ votre prince [celui du peuple de Daniel] ” et “ le grand prince qui se tient là en faveur des fils [du] peuple [de Daniel] ”. (Dn 10:13, 20, 21 ; 12:1.) Ces indications identifient Mikaël à l’ange qui conduisit les Israélites à travers le désert (Ex 23:20, 21, 23 ; 32:34 ; 33:2). Cette déduction est confirmée par le fait que “ Mikaël l’archange eut un différend avec le Diable et qu’il discutait au sujet du corps de Moïse ”. — Jude 9.
Le témoignage des Écritures indique que Mikaël était le nom du Fils de Dieu avant qu’il ne quitte le ciel pour devenir Jésus Christ et qu’il l’a été aussi après son retour. Seul Mikaël est appelé “ l’archange ”, mot qui signifie “ ange en chef ” ou “ ange principal ”. Ce terme n’existe qu’au singulier dans la Bible. Cela laisse supposer que Dieu n’a désigné qu’un seul chef de l’armée angélique. En 1 Thessaloniciens 4:16, la voix du Seigneur Jésus Christ ressuscité est qualifiée de voix d’archange, ce qui donne à penser qu’en fait il est lui-​même l’archange. Ce texte le représente descendant du ciel avec “ un cri de commandement ”. Logiquement, le qualificatif s’appliquant à la voix qui lance ce cri de commandement ne devrait ni diminuer ni rabaisser le grand pouvoir que Christ Jésus possède désormais en tant que Roi des rois et Seigneur des seigneurs (Mt 28:18 ; Ré 17:14). Si donc le terme “ archange ” ne s’appliquait pas à Jésus Christ, mais à d’autres anges, l’expression “ une voix d’archange ” ne serait pas appropriée. Elle qualifierait dans ce cas une voix qui aurait moins d’autorité que celle du Fils de Dieu.
D’autres analogies établissent également que Mikaël est bien le Fils de Dieu. Après avoir mentionné Mikaël pour la première fois (Dn 10:13), Daniel énonça une prophétie qui s’accomplirait jusqu’au [[@VolumePage: 2,281]] “ temps de la fin ” (Dn 11:40), puis il ajouta : “ Et durant ce temps-​là se lèvera Mikaël, le grand prince qui se tient là en faveur des fils [du] peuple [de Daniel]. ” (Dn 12:1). Mikaël devait ‘ se lever ’ en ‘ un temps de détresse tel qu’il n’y en aurait pas eu depuis qu’une nation a paru jusqu’à ce temps-​là ’. (Dn 12:1.) Dans la prophétie de Daniel, le verbe ‘ se lever ’ se rapporte fréquemment à l’action d’un roi, soit qui prend possession du pouvoir royal, soit qui agit en qualité de roi (Dn 11:2-4, 7, 16b, 20, 21). Cela confirme que Mikaël est bien Jésus Christ, puisque Jésus est le Roi établi par Jéhovah, chargé de détruire toutes les nations à Har-Maguédôn. — Ré 11:15 ; 16:14-16.
Le livre de la Révélation (12:7, 10, 12) parle précisément de Mikaël à propos de l’établissement du Royaume de Dieu et rattache à cet événement des malheurs pour la terre : “ Et une guerre a éclaté dans le ciel : Mikaël et ses anges ont lutté contre le dragon, et le dragon et ses anges ont lutté. Et j’ai entendu une voix forte dans le ciel dire : ‘ Maintenant sont arrivés le salut, et la puissance, et le royaume de notre Dieu, et le pouvoir de son Christ, parce qu’il a été jeté, l’accusateur de nos frères [...]. Voilà pourquoi réjouissez-​vous, cieux, et vous qui y résidez ! Malheur à la terre et à la mer. ’ ” Par la suite, Jésus Christ est décrit à la tête des armées célestes en guerre contre les nations de la terre (Ré 19:11-16). Celles-ci connaîtraient donc une période de détresse qui, logiquement, ferait partie du “ temps de détresse ” associé au moment où Mikaël se lèverait (Dn 12:1). Puisque le Fils de Dieu doit lutter contre les nations, il est raisonnable de penser que c’est lui qui, avec ses anges, a combattu auparavant le dragon supra-humain, Satan le Diable, et ses démons.
Dans son existence préhumaine, Jésus était appelé “ la Parole ”. (Jn 1:1.) En outre, il portait le nom personnel de Mikaël. En gardant le nom de Jésus après sa résurrection (Ac 9:5), “ la Parole ” indique qu’elle ne fait qu’un avec le Fils de Dieu qui était sur la terre. En reprenant son nom céleste, Mikaël, et son titre (ou nom), “ La Parole de Dieu ” (Ré 19:13), Jésus établit le lien avec son existence préhumaine. Le nom même de Mikaël, qui pose la question “ Qui est comme Dieu ? ” montre que Jéhovah Dieu est sans égal et que son archange Mikaël est son grand Champion ou Défenseur.
2. Père du chef Sethour de la tribu d’Asher, qui fut un des 12 hommes envoyés explorer Canaan. — Nb 13:2, 13.
3. Ancêtre d’Asaph ; de la famille de Guershom, le fils de Lévi. — 1Ch 6:39, 40, 43.
4. Un des chefs de la tribu d’Issakar ; de la famille de Tola. — 1Ch 7:1-3.
5. Chef de la tribu de Manassé qui déserta auprès de David à Tsiqlag. — 1Ch 12:20.
6. Père d’Omri, le chef d’une maison paternelle d’Issakar sous le règne de David. — 1Ch 27:18.
7. Un des fils du roi Yehoshaphat de Juda qui reçut, de même que ses frères, des cadeaux coûteux et des villes fortifiées de la part de son père. Cependant, en devenant roi, son frère aîné Yehoram tua ses six frères cadets, y compris Mikaël. — 2Ch 21:1-4.
8. Gadite et descendant de Bouz ; ancêtre du no 9 dont il était séparé par au moins cinq générations. — 1Ch 5:11, 13, 14.
9. Gadite, premier des sept fils d’Abihaïl, descendant du no 8 et chef d’une maison de Guiléad enregistrée généalogiquement aux jours de Yarobam II, roi d’Israël, et de Yotham, roi de Juda. — 1Ch 5:11-17.
10. Benjaminite ; descendant de Shaharaïm et de Houshim, sa femme, par Elpaal et Beria. — 1Ch 8:1, 8, 11-13, 16.
11. Père du Zebadia qui monta de Babylone à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 8.


[[@Headword:Mikaïa]]Mikaïa
 
[[@VolumePage: 2,281]] MIKAÏA
(Qui est comme Jéhovah ?).
1. Femme du roi Rehabam, fille d’Ouriël de Guibéa, et mère du roi Abiya de Juda. Elle est également appelée “ Maaka ”. — 2Ch 11:18, 20 ; 13:1, 2.
2. Fils de Yimla et prophète de Jéhovah pour le royaume du Nord (Israël) pendant le règne du roi Ahab (1R 22:8). Alors que le roi Yehoshaphat de Juda lui rendait visite, Ahab, roi d’Israël, l’invita à participer avec lui à une campagne militaire contre les Syriens pour reprendre Ramoth-Guiléad. Yehoshaphat accepta, mais il demanda qu’on recherche la parole de Jéhovah. Ahab convoqua donc 400 prophètes et leur demanda : “ Dois-​je aller contre Ramoth-Guiléad en guerre, ou bien dois-​je m’abstenir ? ” Ils furent affirmatifs et dirent que Jéhovah livrerait la ville en la main du roi. Yehoshaphat souhaita toutefois plus de garanties ; aussi Ahab envoya-​t-​il, à contrecœur, chercher Mikaïa, le prophète qui avait toujours prophétisé du mal pour lui. Le messager pressa Mikaïa de faire entendre à Ahab les mêmes paroles que les autres prophètes. C’est ce que fit tout d’abord Mikaïa, mais Ahab lui fit jurer de dire “ la vérité au nom de Jéhovah ”. Alors Mikaïa déclara : “ Oui, je vois tous les Israélites dispersés sur les montagnes, comme des brebis qui n’ont pas de berger. ” — 1R 22:1-17 ; 2Ch 18:1-16.
Mikaïa relata ensuite la vision qu’il avait eue de Jéhovah siégeant sur son trône céleste et demandant aux créatures spirituelles rassemblées : “ Qui dupera Ahab, pour qu’il monte et tombe à Ramoth-Guiléad ? ” Un esprit s’offrit volontairement à sortir et à devenir “ un esprit trompeur ” dans la bouche de tous les prophètes d’Ahab. Jéhovah répondit : “ Tu le duperas, et même tu l’emporteras. [[@VolumePage: 2,282]] Sors et fais ainsi. ” Mikaïa dit ensuite à Ahab que Dieu avait mis un esprit trompeur dans la bouche de tous ses prophètes, ‘ mais que Jéhovah lui-​même avait prononcé sur lui le malheur ’. Sur ce, le faux prophète Tsidqiya frappa Mikaïa sur la joue et lui demanda sur un ton moqueur : “ Par quel chemin l’esprit de Jéhovah est-​il passé de moi vers toi pour parler avec toi ? ” Mikaïa répondit hardiment : “ Regarde ! Tu vois par quel chemin, en ce jour-​là où tu entreras dans la chambre la plus retirée pour te cacher. ” Puis Ahab ordonna que Mikaïa soit mis dans la maison de détention, où il serait nourri de rations réduites de pain et d’eau jusqu’à ce que le roi revienne en paix. Toutefois, Ahab ne revint jamais, car, pendant la bataille à Ramoth-Guiléad, “ un homme tendit l’arc en son innocence ”, la flèche frappa le roi d’Israël, et finalement il mourut. Les dernières paroles de Mikaïa à Ahab avaient été : “ Si jamais tu reviens en paix, Jéhovah n’a pas parlé avec moi. ” La mort du roi prouva que Mikaïa était bien le prophète de Jéhovah. — 1R 22:18-37 ; 2Ch 18:17-34.
3. Un des princes que le roi Yehoshaphat envoya comme enseignants dans tout Juda, avec des Lévites et des prêtres. Ils avaient avec eux “ le livre de la loi de Jéhovah ” pour enseigner le peuple dans toutes les villes de Juda. — 2Ch 17:7-9.
4. Père de l’Akbor (Abdôn) que le roi Yoshiya envoya, avec d’autres, interroger Jéhovah au sujet des paroles du livre de la Loi qui venait d’être trouvé. Il est également appelé Mika. — 2R 22:12, 13 ; 2Ch 34:20, 21.
5. “ Fils de Guemaria le fils de Shaphân. ” Il était présent dans la salle à manger de son père, Guemaria, quand Barouk y lut publiquement le rouleau contenant les paroles de Jéhovah transmises par Jérémie contre Israël, Juda et toutes les nations. Après avoir entendu ce message, Mikaïa rapporta ce qu’il avait entendu au secrétaire du roi Yehoïaqim et aux princes. — Jr 36:2, 9-13.
6. Ancêtre du prêtre Zekaria, lequel fut parmi ceux qui jouèrent de la trompette lors de la cérémonie d’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem. Il est également appelé Mika. — Ne 11:22 ; 12:31, 35.
7. Prêtre parmi ceux qui jouèrent de la trompette dans un des deux “ chœurs d’actions de grâces ” du cortège inaugural de la muraille rebâtie de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 12:40, 41.


[[@Headword:Mikal]]Mikal
 
[[@VolumePage: 2,282]] MIKAL
(probablement : Qui est comme Dieu ?).
Fille cadette du roi Saül, qui devint la femme de David. Saül avait proposé à David sa fille aînée Mérab comme femme, mais il la donna à un autre homme. Toutefois, Mikal “ était amoureuse de David ” et Saül la lui proposa à condition qu’il lui apporte les prépuces de cent Philistins ; il pensait que David trouverait la mort en essayant de tuer un si grand nombre de guerriers ennemis. David releva le défi, remit à Saül 200 prépuces de Philistins et reçut Mikal pour femme. Mais, après cela, “ Saül ressentit une peur encore plus grande à cause de David ” et il devint son ennemi irréductible (1S 14:49 ; 18:17-29). Plus tard, la haine de Saül envers David s’étant intensifiée, Mikal aida son mari à échapper à la colère du roi. Pendant la longue absence de David, Saül donna Mikal en mariage à Palti le fils de Laïsh, qui était de Gallim. — 1S 19:11-17 ; 25:44.
Quand, par la suite, Abner chercha à conclure une alliance avec David, celui-ci refusa de le voir à moins qu’il n’amène Mikal. David, par un messager, en fit la demande à Ish-Bosheth le fils de Saül, et Mikal fut enlevée à Paltiël (Palti), son mari, afin d’être rendue à David. — 2S 3:12-16.
Punie pour avoir manqué de respect envers David. Lorsque David devenu roi fit transporter l’arche de l’alliance à Jérusalem et manifesta sa joie d’adorer Jéhovah en dansant avec exubérance, “ ceint d’un éphod de lin ”, Mikal, qui l’observait d’une fenêtre, “ le méprisa dans son cœur ”. Quand David rentra dans sa maisonnée, elle lui exprima ses sentiments sur un ton sarcastique, révélant qu’elle n’appréciait pas le genre de zèle que David avait manifesté à l’égard du culte de Jéhovah et qu’elle estimait qu’il avait manqué de dignité. David la réprimanda et la punit, semble-​t-​il, en n’ayant plus de relations sexuelles avec elle, de sorte qu’elle mourut sans avoir eu d’enfant. — 2S 6:14-23.
Elle élève les enfants de sa sœur. Le récit de 2 Samuel 21:8 parle des “ cinq fils de Mikal la fille de Saül, ceux qu’elle avait donnés à Adriël ”. Ces fils figurèrent parmi les membres de la maisonnée de Saül que David livra aux Guibéonites afin de faire propitiation pour la tentative d’extermination lancée contre eux par Saül (2S 21:1-10). La contradiction apparente entre 2 Samuel 21:8 et 2 Samuel 6:23, où il est dit que Mikal mourut sans enfant, peut, selon certains commentateurs, s’expliquer ainsi : les enfants en question étaient les cinq fils de Mérab la sœur de Mikal et Mikal les éleva après la mort prématurée de leur mère. — Voir [[MÉRAB >> Headword: MÉRAB]].


[[@Headword:Mikmas(h)]]Mikmas(h)
 
[[@VolumePage: 2,282]] MIKMAS(H)
(Lieu Réservé [c’est-à-dire caché]).
Endroit identifié à la Moukhmas moderne, situé sur une colline à 600 m environ au-dessus du niveau de la mer et à quelque 11 km au N.-N.-E. de Jérusalem. Il se trouve au N. du ouadi Souweïnit (Nahal Mikhmas), considéré comme “ la passe de Mikmash ”. (1S 13:23.) Rejoint par d’autres ouadis venus du S.-O. et du N.-O., le ouadi Souweïnit s’étend de la région montagneuse d’Éphraïm à la vallée du Jourdain.
[[@VolumePage: 2,283]] Sans aucun doute dans ses préparatifs pour libérer Israël de la domination philistine, le roi Saül choisit une armée de 3 000 hommes ; 2 000 d’entre eux campèrent avec lui à Mikmash et dans la région montagneuse de Béthel, et les autres prirent position à Guibéa avec son fils Yonathân. Par la suite, non loin de là, à Guéba (“ Gabaa ”, Vg), Yonathân abattit la “ garnison ” des Philistins. En représailles, les Philistins rassemblèrent une grande armée, comprenant des chars et des cavaliers, et apparemment ils obligèrent Saül à se retirer de Mikmash à Guilgal. Serrés de près par les Philistins, beaucoup d’Israélites se cachèrent dans des grottes et des trous ; d’autres cherchèrent refuge à l’E. du Jourdain. Plus tard, Saül prétexta cette dispersion des guerriers israélites face à la menace philistine pour expliquer pourquoi il avait désobéi en n’attendant pas que Samuel offre le sacrifice. Après avoir été repris par Samuel en raison de son acte présomptueux, Saül, accompagné de quelque 600 hommes seulement, rejoignit Yonathân à Guéba (1S 13:1-16). D’après 1 Samuel 14:2, Saül transporta sans doute son camp à Migrôn, près de Guibéa.
Yonathân provoque la déroute des Philistins. Trois bandes de pillards philistins avaient coutume de sortir de leur camp à Mikmash, et un avant-poste des Philistins avait l’habitude de sortir vers “ la passe de Mikmash ” ; aussi Yonathân décida-​t-​il de mettre un terme à cette menace (1S 13:16-23). Afin d’y parvenir, il traversa la passe, qui (si c’est le ouadi Souweïnit) forme une gorge profonde aux parois presque verticales à l’E. de Guéba (Djébaʽ). Deux grandes collines, aux pentes rocheuses et escarpées, se dressent à un endroit où le ouadi Souweïnit fait un coude. Il se peut que ce soient là les ‘ rochers en forme de dents ’, Botsets et Séné, que quelque 30 siècles d’érosion ont peut-être arrondis (1S 14:1-7). Il aurait été à peu près impossible à quelqu’un d’étranger aux lieux de se frayer un chemin dans le ouadi, labyrinthe de monticules, de tertres et de rochers aux arêtes vives. Mais, apparemment, Yonathân, qui avait été élevé dans le territoire de Benjamin, connaissait bien l’endroit. Pendant que le camp de son père était à Mikmash et le sien à Guéba, il avait eu sans aucun doute de nombreuses occasions de se familiariser avec le terrain.
Yonathân et son porteur d’armes avancèrent vers Mikmash et se découvrirent aux Philistins de l’avant-poste. En les apercevant, ceux-ci crièrent : “ Montez vers nous, et nous vous ferons savoir quelque chose ! ” Alors, s’aidant des mains et des pieds, Yonathân, suivi de son porteur d’armes, escalada le passage escarpé jusqu’à l’avant-poste philistin. Ensemble, ils abattirent quelque 20 Philistins sur une distance équivalant à environ la moitié de la surface de terrain qu’un attelage de deux taureaux peut labourer en un jour. — 1S 14:8, 11-14, note.
Un tremblement de terre provoqué par Dieu, dont les guetteurs de Saül remarquèrent les effets, sema le tumulte dans le camp philistin. Le temps que Saül et ses hommes arrivent, bon nombre de Philistins s’étaient entretués dans la confusion et le reste avait pris la fuite. L’armée de Saül, probablement équipée des armes des Philistins trouvées sur les lieux, se lança à la poursuite des ennemis en déroute. Se rallièrent à elle les Israélites qui s’étaient cachés et ceux qui avaient pris le parti des Philistins, et ensemble “ ils continuèrent d’abattre les Philistins depuis Mikmash jusqu’à Ayyalôn ”. — 1S 14:15-23, 31.
Selon 1 Samuel 13:5, l’armée philistine à Mikmash comprenait 30 000 chars. Ce chiffre est largement supérieur à celui qui est donné à propos de plusieurs autres expéditions militaires (voir Jg 4:13 ; 2Ch 12:2, 3 ; 14:9), et il est difficile de concevoir comment un aussi grand nombre de chars auraient pu être utilisés sur un terrain montagneux. C’est pourquoi 30 000 est généralement considéré comme une erreur de scribe. La Peshitta et la Septante (Lagarde) disent 3 000, et bien des traductions ont adopté cette leçon (Jé ; Os ; Pl). Du reste, des chiffres encore inférieurs ont été avancés.
Des siècles plus tard, la prophétie d’Isaïe présente Mikmash comme le lieu où le conquérant assyrien ‘ déposait ses objets ’. (Is 10:24, 28.) Après le retour des Israélites de l’exil à Babylone en 537 av. n. è., Mikmas(h) fut, semble-​t-​il, de nouveau occupée par les Benjaminites. — Ezr 2:1, 2, 27 ; Ne 7:31 ; 11:31.


[[@Headword:Mikmethath]]Mikmethath
 
[[@VolumePage: 2,283]] MIKMETHATH
Endroit sur la frontière entre Éphraïm et Manassé. Mikmethath est identifié à Khirbet Djouleïdjil, non loin à l’E. de Shekèm. Cela est conforme à la déclaration biblique qui place Mikmethath “ en face de Shekèm ”. — Jos 16:5, 6 ; 17:7.


[[@Headword:Mikri]]Mikri
 
[[@VolumePage: 2,283]] MIKRI
(peut-être d’une racine qui signifie “ vendre ”).
Benjaminite et ancêtre d’Éla qui résida à Jérusalem après l’exil à Babylone. — 1Ch 9:1-3, 7, 8.


[[@Headword:Miktam]]Miktam
 
[[@VolumePage: 2,283]] MIKTAM
Mot hébreu qui figure dans les suscriptions de six psaumes attribués à David (Ps 16:sus, 56:sus ; 57:sus ; 58:sus ; 59:sus ; -60:sus). Ce terme indique peut-être simplement que ces psaumes sont la mise par écrit des épisodes qu’ils retracent.


[[@Headword:Milalaï]]Milalaï
 
[[@VolumePage: 2,283]] MILALAÏ
Musicien lévite qui prit part à un des cortèges d’inauguration sur la muraille rebâtie de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 12:31, 36.


[[@Headword:Milan]]Milan
 
[[@VolumePage: 2,284]] MILAN
(héb. : ʼayyah, “ milan noir ” ; daʼah, “ milan rouge ” ; et peut-être dayyah, “ milan ”, probablement une variété de milan).
Le milan est à la fois oiseau de proie et charognard. Le milan noir aussi bien que le milan rouge, qui sont des variétés répandues en Palestine, sont classés parmi les oiseaux impurs selon la Loi (Lv 11:13, 14 ; Dt 14:12, 13). La liste du Deutéronome contient raʼah, et non daʼah, comme en Lévitique. Mais cette différence vient probablement de ce qu’un scribe substitua à la lettre hébraïque équivalant à “ d ” (ד) celle qui correspond à “ r ” (ר), ces lettres étant très ressemblantes.
On pense que le nom hébreu ʼayyah imite le cri perçant du milan noir (que les ornithologues désignent sous le nom de Milvus migrans).
Le sens original du nom hébreu daʼah est incertain, mais l’idée a été avancée qu’il indique un “ vol en piqué ou rapide ”, comme dans l’expression “ il venait, d’un vol rapide [de l’héb. daʼah], sur les ailes d’un esprit ” (Ps 18:10), et dans les évocations de l’aigle qui “ fond ” sur sa proie (Dt 28:49 ; Jr 48:40 ; 49:22). Ce nom s’appliquerait alors à un oiseau de proie, et L. Koehler et W. Baumgartner (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 198) proposent le milan rouge (Milvus milvus).
Un autre nom hébreu (dayyah) traduit par “ milan ” apparaît dans la liste des oiseaux impurs en Deutéronome 14:13, mais pas dans la liste correspondante en Lévitique 11:14. Quatre manuscrits hébreux, ainsi que le Pentateuque samaritain et la Septante, omettent dayyah en Deutéronome 14:13. Certains spécialistes pensent qu’il s’agit peut-être d’une correction effectuée par un scribe et écrite à l’origine dans la marge, mais qui fut avec le temps incluse dans le texte même. Cependant, on trouve en Isaïe 34:15 la forme plurielle (dayyôth) qui désigne des oiseaux rassemblés sur les ruines d’Édom après sa désolation.
L’identification de cet oiseau (dayyah) est incertaine. Le mot français “ milan ” convient puisque le mot hébreu s’applique à plusieurs oiseaux de proie, mais plus spécialement au milan rouge. Nombre de spécialistes modernes apparentent l’hébreu dayyah au milan, dont on trouve plusieurs variétés en Palestine.
Expliquant que l’ingéniosité de l’homme et sa recherche des richesses le font aller dans des sentiers souterrains que même les oiseaux de proie à la vue perçante ne peuvent voir, Job cite le milan noir comme exemple d’acuité visuelle supérieure. — Jb 28:7.
La plupart des milans noirs survolent la Palestine pour aller passer l’hiver en Afrique. Un nombre croissant de milans hivernent en Israël. Ils construisent leur nid à la fourche des grands arbres et y amassent de la nourriture avant de pondre leurs œufs. Le milan rouge, qu’on voit rarement en hiver, est un oiseau brun-roux, rayé de noir, à la tête gris clair.
[Illustration, page 284]
Le milan noir : selon la Loi mosaïque, sa chair était impropre à la consommation.


[[@Headword:Milet]]Milet
 
[[@VolumePage: 2,284]] MILET
Ville maintenant en ruines sur la côte ouest de l’Asie Mineure. Située près de l’embouchure du Méandre (Menderes), elle avait autrefois quatre ports. Il semble qu’au VII e siècle av. n. è. les Ioniens aient fait de Milet un centre commercial prospère qui possédait de nombreuses colonies sur la mer Noire et en Égypte. Les articles en laine de Milet devinrent réputés. Témoin le fait qu’en Ézékiel 27:18 la Septante cite “ la laine de Milet ” parmi les produits dont Tyr faisait commerce. Milet fut également la ville de philosophes célèbres, dont Thalès (vers 625-547 av. n. è.), considéré comme le père de la géométrie, de l’astronomie et de la philosophie grecques. Au V e siècle av. n. è., les Perses prirent Milet et la détruisirent parce qu’elle avait participé à une révolte. Par la suite (en 334 av. n. è.), la ville rebâtie tomba aux mains d’Alexandre le Grand. Aux époques hellénistique et romaine, Milet connut une activité intense en matière d’architecture. Un vestige impressionnant de cette période est un grand théâtre construit en plein champ.
Avec le temps, Milet perdit de son importance, en raison, pense-​t-​on, de l’envasement de ses installations [[@VolumePage: 2,285]] portuaires par les alluvions du Méandre. Il semble que la ville antique se trouvait sur un promontoire partant de la rive sud du golfe Latmique. Mais aujourd’hui, ses ruines sont à 8 km environ à l’intérieur des terres, et ce qui était autrefois le golfe est un lac.
Paul à Milet. C’est à Milet que l’apôtre Paul vint vers 56 de n. è. Comme il désirait arriver à Jérusalem si possible pour la Pentecôte et qu’il ne voulait pas passer plus de temps qu’il n’était nécessaire en Asie Mineure, Paul décida, apparemment à Assos, de prendre un navire qui passait au large d’Éphèse. Mais il ne négligea pas les besoins de la congrégation de cette ville. Depuis Milet, sans aucun doute par le moyen d’un messager, il fit appeler les anciens de la congrégation d’Éphèse, distante de quelque 50 km. Il fallait apparemment moins de temps pour avertir ces frères et les faire venir à Milet (peut-être trois jours au minimum) qu’il n’en aurait fallu à Paul pour se rendre à Éphèse. Peut-être était-​ce dû au fait que le ou les navires disponibles à Assos et allant mouiller à Éphèse faisaient davantage d’escales en cours de route que celui ou ceux qui s’arrêtaient à Milet. À moins que la situation à Éphèse elle-​même n’ait obligé Paul à s’y attarder s’il s’y était arrêté. — Ac 20:14-17.
Lorsqu’il s’adressa aux anciens de la congrégation d’Éphèse, Paul fit le bilan de son propre ministère parmi eux, il les exhorta à faire attention à eux-​mêmes et au troupeau, il les mit en garde contre le danger des “ loups tyranniques ” qui entreraient dans la congrégation, et il les encouragea à se tenir éveillés et à ne pas oublier son exemple. Quand ils apprirent qu’ils ne le verraient plus, ces surveillants versèrent bien des larmes, “ se jetèrent au cou de Paul et l’embrassèrent tendrement ”, puis le conduisirent jusqu’au bateau. — Ac 20:18-38.
Il semble qu’à un moment non précisé après son premier emprisonnement à Rome Paul soit revenu à Milet. Trophime, qui avait accompagné auparavant Paul de Milet à Jérusalem, tomba malade ; aussi Paul dut-​il le laisser. — Voir Ac 20:4 ; 21:29 ; 2Tm 4:20.


[[@Headword:Milka]]Milka
 
[[@VolumePage: 2,285]] MILKA
1. Fille de Harân le frère d’Abraham (Abram), femme de Nahor (son oncle et frère d’Abraham) et sœur de Lot (Gn 11:27, 29). Bethouël, un des huit enfants de Milka, devint père de Rébecca. — Gn 22:20-23 ; 24:15, 24, 47.
2. Une des cinq filles de Tselophehad qui reçurent un héritage dans le territoire de Manassé après la mort de leur père. — Nb 26:33 ; 27:1-4 ; 36:10-12 ; Jos 17:3, 4.


[[@Headword:Milkom]]Milkom
 
[[@VolumePage: 2,285]] MILKOM
(d’une racine qui signifie “ roi ”).
Sans doute le même que Molek, dieu des Ammonites. C’est pour Milkom et pour d’autres divinités que le roi Salomon bâtit des hauts lieux lorsqu’il s’écarta du vrai culte, vers la fin de son règne. — 1R 11:4, 5, 7, 33 ; 2R 23:13 ; voir [[MOLEK >> Headword: MOLEK]].


[[@Headword:Mille]]Mille
 
[[@VolumePage: 2,285]] MILLE
Mesure de distance (Mt 5:41). Dans les Écritures, milion, la mesure en question, est probablement le mille romain (1 479,50 m). En Luc 24:13 ; Jean 6:19 ; 11:18, le terme milion n’apparaît pas dans le texte grec, mais les distances sont exprimées en stades (1 stade romain = 1/8 e de mille romain ; 185 m). La Traduction du monde nouveau a converti en kilomètres les distances données en stades en Luc 24:13 ; Jean 6:19 ; 11:18. Par exemple, l’expression “ soixante stades ” est rendue par “ environ onze kilomètres ”. — Lc 24:13.


[[@Headword:Millet]]Millet
 
[[@VolumePage: 2,285]] MILLET
(héb. : doḥan).
On considère généralement que le mot hébreu doḥan désigne le millet commun (Panicum miliaceum), mais il pourrait aussi inclure d’autres graminées apparentées ou semblables, tel le sorgho. Le millet commun se reconnaît à ses feuilles larges et à ses panicules, ou grappes de grains, hérissées et très ramifiées. Les tiges servent couramment de fourrage et, au Proche-Orient, on utilise encore ses petites graines, dont chaque panicule compte un grand nombre, pour faire du pain, d’ordinaire mélangées à d’autres céréales (Éz 4:9). En Isaïe 28:25, le terme hébreu sôrah désigne peut-être aussi le millet.


[[@Headword:Millo]]Millo
 
[[@VolumePage: 2,285]] MILLO
(d’une racine qui signifie “ remplir ”).
“ La maison de Millo ” (“ Bet-Millo ”, Jé ; Md ; Os) était peut-être une forteresse ou une citadelle, la même chose que “ la tour de Shekèm ”. Apparemment, les hommes de “ la maison de Millo ” participèrent à l’intronisation d’Abimélek. Les paroles prophétiques de Yotham le fils de Guidéôn annoncèrent pour “ la maison de Millo ” un désastre que causerait Abimélek. Cela se réalisa lorsqu’Abimélek mit le feu à la cave de la maison d’El-Berith et que tous ceux qui y avaient cherché refuge périrent. — Jg 9:6, 20, 46-49.


[[@Headword:Mine]]Mine
 
[[@VolumePage: 2,285]] MINE
Unité de poids et unité monétaire (1R 10:17 ; Ezr 2:69 ; Ne 7:71). Selon le texte hébreu d’Ézékiel 45:12, une mine (mané) vaut 60 sicles. Toutefois, dans ce même verset, la Septante assigne une valeur de 50 sicles à la mine (voir CT ; Li ; PC). Lorsque la Bible donne des chiffres importants en sicles, ce sont des multiples de 50, ce qui indique peut-être que jadis une mine valait 50 sicles. — Gn 23:15 ; Ex 30:24 ; 38:29 ; Nb 31:52 ; 1S 17:5.
Des faits archéologiques témoignent en faveur d’une mine de 50 sicles. Si on divisait le poids de quelque 4,565 kg, sans inscription, trouvé à Tell [[@VolumePage: 2,286]] Beït Mirsim, en huit mines de 50 sicles, la valeur du sicle serait de 11,4 grammes. Cette valeur correspond grosso modo à la valeur moyenne d’environ 45 poids d’un sicle portant une inscription qu’on a découverts en Palestine. Par conséquent, dans cet ouvrage, la mine des Écritures hébraïques est évaluée à 50 sicles, soit 1/60 e de talent, c’est-à-dire 570 g (18,35 oz Tr). Par conséquent, une mine en argent vaudrait aujourd’hui 110,10 $ et une mine en or 6 422,50 $.
Il est également possible que la mine, comme la coudée, ait eu deux valeurs, peut-être une pour la mine royale (voir 2S 14:26) et l’autre pour la mine ordinaire. — Voir aussi Éz 40:5.
On évalue la mine (mna) des Écritures grecques chrétiennes (Lc 19:13-25) à 100 drachmes, d’après les indications fournies par les auteurs grecs de l’Antiquité. Une drachme valait presque autant qu’un denier. La mine représentait donc une somme considérable. Sa valeur serait aujourd’hui de 65,40 $ ; au I er siècle de n. è., elle représentait environ le quart du salaire annuel d’un ouvrier agricole.


[[@Headword:Mine, industrie minière]]Mine, industrie minière
 
[[@VolumePage: 2,286]] MINE, INDUSTRIE MINIÈRE
Industrie qui consiste à creuser sous la surface de la terre pour trouver des métaux et des pierres précieuses. Cette industrie est presque aussi ancienne que l’humanité. Le récit de la Genèse parle de “ Toubal-Caïn, qui forgeait toutes sortes d’outils de cuivre et de fer ” et qui vécut avant le déluge (Gn 4:22). Vers 1513 av. n. è., dans sa description du Pishôn, Moïse parle du “ pays de Havila, où il y a de l’or. Et l’or de ce pays est bon ”. (Gn 2:11, 12.) On ignore si l’or d’Ophir était extrait de veines souterraines ou de placers. — 1R 9:28 ; Jb 28:16.
Une certaine partie de ces métaux se trouvait probablement à l’état presque pur, à la surface du sol ou à une faible profondeur. Avec le temps, on exploita des gisements souterrains. On fora des puits de mine profonds le long des veines riches en minerais. Il y a 3 600 ans environ, Job décrivait les mineurs qui avaient “ foré un puits de mine loin des lieux où des gens résident ”. Là, “ dans l’obscurité et l’ombre profonde ”, après être descendus en se balançant, après avoir oscillé dangereusement, ils prospectaient pour obtenir les métaux désirés. — Jb 28:1-11.
À l’époque de l’Exode, l’industrie minière était largement répandue chez les Égyptiens ; lorsqu’ils quittèrent l’Égypte, les Israélites emportèrent des métaux et des pierres précieuses qu’ils utilisèrent plus tard pour la construction du tabernacle (Ex 12:35, 36 ; 35:22 ; 39:6-14). Les mines de turquoise des Égyptiens se trouvaient dans la péninsule du Sinaï, à quelque 80 km du mont Sinaï. On a découvert les vestiges d’exploitations minières égyptiennes le long de la côte est de la mer Rouge.
Moïse décrivit la Terre promise où les Israélites s’apprêtaient à entrer comme ‘ un pays dont les pierres sont du fer et des montagnes duquel ils extrairaient le cuivre ’. — Dt 8:9 ; voir [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR  ; [[CUIVRE  >> Headword: CUIVRE ]] ; [[FER >> Headword: FER]].


[[@Headword:Miniamîn]]Miniamîn
 
[[@VolumePage: 2,286]] MINIAMÎN
(De la [main] droite).
1. Un des Lévites servant sous la direction de Qoré à un poste de confiance, pour distribuer la contribution sainte à leurs frères, dans les villes de prêtres, aux jours du roi Hizqiya. — 2Ch 31:14, 15.
2. Une des maisons paternelles de prêtres qui existaient aux jours du grand prêtre Yoïaqim (Ne 12:12, 17). Son ancêtre fut peut-être le “ Miyamîn ” de Nehémia 12:5.
3. Un des prêtres avec les trompettes qui participèrent à la cérémonie d’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem aux jours de Nehémia (Ne 12:40, 41). Il peut s’agir du prêtre appelé “ Miyamîn ” en Nehémia 10:7.


[[@Headword:Ministère]]Ministère
 
[[@VolumePage: 2,286]] MINISTÈRE
Tâche et service accomplis par un ministre, un serviteur ou un domestique qui a des comptes à rendre à une autorité supérieure. Dans l’Israël antique, les Lévites étaient des ministres de Jéhovah. Les prophètes aussi étaient employés à un ministère d’une manière particulière (Dt 10:8 ; 21:5 ; voir [[LÉVITES  >> Headword: LÉVITES ]] ; [[MINISTRE  >> Headword: MINISTRE ]] ; [[PRÊTRE >> Headword: PRÊTRE]] ). Cependant, un ministère nouveau fut inauguré avec la venue de Jésus Christ sur la terre. Celui-ci confia à ses disciples la mission de faire à leur tour des disciples de gens d’entre toutes les nations (Mt 28:19, 20). C’est pourquoi les chrétiens apportaient à un monde éloigné de Dieu un message de réconciliation avec Dieu grâce à Christ. — 2Co 5:18-20.
Les humains qui accueillaient favorablement “ le ministère de la réconciliation ” (2Co 5:18) avaient besoin d’être formés, instruits, aidés et dirigés convenablement afin de devenir et de rester fermes dans la foi, et d’accomplir à leur tour l’œuvre consistant à faire des disciples (voir 2Tm 4:1, 2 ; Tt 1:13, 14 ; 2:1 ; 3:8). C’est pourquoi, après son ascension, Christ Jésus, le chef de la congrégation, fit des “ dons en hommes ”, apôtres, prophètes, évangélisateurs, bergers et enseignants, “ pour le redressement des saints, pour une œuvre ministérielle, pour la construction du corps du Christ ”. — Ép 4:7-16 ; voir [[DONS DE >> Headword: DONS DE ]] DIEU .
Un autre aspect du ministère à l’intérieur de la congrégation concernait l’aide matérielle à apporter aux frères indigents, mais qui la méritaient. Le ministère auquel furent préposés Étienne et six autres hommes qui avaient un bon témoignage consistait entre autres à distribuer des vivres aux veuves chrétiennes (Ac 6:1-6). Plus tard, les congrégations de Macédoine et d’Achaïe participèrent à un ministère sous forme de secours en faveur des [[@VolumePage: 2,287]] frères pauvres de Judée (2Co 8:1-4 ; 9:1, 2, 11-13). Quand la contribution fut finalement rassemblée, Paul se prépara à l’apporter à Jérusalem et demanda aux frères de Rome de prier avec lui pour que ce ministère, ces secours, soit agréé des saints auxquels il était destiné. — Rm 15:25, 26, 30, 31.
Quelques années auparavant, les chrétiens d’Antioche, en Syrie, avaient démontré leur amour de façon semblable en envoyant des secours au service des frères habitant la Judée, en période de famine. — Ac 11:28-30.


[[@Headword:Ministre]]Ministre
 
[[@VolumePage: 2,287]] MINISTRE
Ce terme est la traduction du mot hébreu mesharéth et du grec diakonos. Le terme hébreu est une forme participiale du verbe sharath, qui signifie “ servir ” un supérieur ; il est utilisé au sens profane ou religieux (Gn 39:4 ; Dt 10:8). Au sujet du mot diakonos, D. Hiebert a écrit dans Bibliotheca Sacra : “ De l’avis de certains, ce terme serait composé de la préposition [dia], qui signifie ‘ à travers ’, et du nom [konis], ‘ poussière ’, si bien qu’il désignerait quelqu’un qui se hâte à travers la poussière pour s’acquitter de son service. Mais cette dérivation qui a été proposée ne fait pas l’unanimité aujourd’hui. Il est plus probable que la racine verbale soit [diêkô] ‘ parvenir d’un endroit à un autre ’, apparentée au verbe [diôkô], ‘ donner la chasse à, poursuivre ’. Ainsi, l’idée fondamentale est celle de quelqu’un qui s’efforce, avec zèle et persévérance, d’effectuer un service en faveur d’autres personnes. ” — 1983, vol. 140, p. 153.
En hébreu et en grec, ces mots et leurs dérivés s’appliquent aussi bien à des hommes qu’à des femmes (2S 13:17, 18 ; 1R 1:4, 15 ; 2Co 3:6 ; Rm 16:1). Josué était le ministre de Moïse (c’est-à-dire son serviteur) “ depuis son jeune âge ”. (Nb 11:28 ; Jos 1:1, note.) Le domestique d’Élisha était appelé son ministre et son serviteur (2R 4:43 ; 6:15). Les rois et les princes avaient leurs serviteurs ou ministres (2Ch 22:8 ; Est 2:2 ; 6:3), dont certains servaient aux tables royales. — 1R 10:4, 5 ; 2Ch 9:3, 4.
Les ministres angéliques de Jéhovah. Jéhovah Dieu créa des dizaines de millions d’anges, qui sont tous placés sous son autorité et qu’il appelle très certainement par leur nom, de même qu’il nomme les étoiles innombrables (Ps 147:4). Ceux-ci le servent en qualité de ministres, faisant sa volonté dans l’univers (Ps 103:20, 21). Le psalmiste dit de Jéhovah qu’il fait “ de ses anges des esprits, de ses ministres un feu dévorant ”. (Ps 104:4.) Ils sont dépeints comme “ des esprits pour un service public, envoyés pour servir ceux qui vont hériter du salut ”. (Hé 1:13, 14.) Des anges servirent Jésus Christ dans le désert, après qu’il eut déjoué les tentatives de Satan visant à le dissuader d’obéir à Jéhovah (Mt 4:11) ; en outre, un ange lui apparut et le fortifia quand il priait à Gethsémané (Lc 22:43). Dans la vision du prophète Daniel où “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ” reçut une domination de durée indéfinie sur tous les peuples et sur toutes les langues, il est question de millions d’anges qui servent près du trône de l’Ancien des jours. — Dn 7:9-14.
La tribu de Lévi. Après avoir délivré d’Égypte les Israélites et les avoir constitués en nation sous l’alliance de la Loi, Jéhovah choisit les hommes de la tribu de Lévi pour en faire ses ministres spéciaux (Nb 3:6 ; 1Ch 16:4). Certains d’entre eux, les membres de la famille d’Aaron, devinrent prêtres (Dt 17:12 ; 21:5 ; 1R 8:11 ; Jr 33:21). Les Lévites effectuaient diverses tâches dans l’exercice de leur ministère ; ils s’occupaient du sanctuaire et de tous ses ustensiles, étaient ministres du chant, etc. — Nb 3:7, 8 ; 1Ch 6:32.
Les prophètes. Outre tous ceux de la tribu de Lévi, Jéhovah employa d’autres hommes pour servir d’une façon spéciale son peuple, Israël. Il s’agissait des prophètes, qui ne servaient que lorsque Jéhovah les établissait individuellement et les investissait d’une mission. Certains d’entre eux appartenaient à la lignée sacerdotale, mais beaucoup venaient d’autres tribus d’Israël (voir [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE]] ). Ils étaient des messagers de Jéhovah ; ils étaient envoyés avertir la nation quand elle se détournait de la Loi et ils s’efforçaient de ramener les rois et le peuple au vrai culte (2Ch 36:15, 16 ; Jr 7:25, 26). Leurs prophéties aidaient, encourageaient et fortifiaient les Israélites droits, notamment en période de décadence spirituelle et morale, et parfois lorsqu’Israël était menacé alentour par des ennemis. — 2R 7 ; Is 37:21-38.
Leurs prophéties attiraient aussi l’attention sur Jésus Christ et sur le Royaume messianique (Ré 19:10). Lorsqu’il prépara le chemin au représentant de Jéhovah, le Seigneur Jésus Christ, Jean le baptiseur accomplit une œuvre remarquable, ramenant “ le cœur des pères vers les fils et le cœur des fils vers les pères ”. (Ml 4:5, 6 ; Mt 11:13, 14 ; Lc 1:77-79.) Les prophètes ne servirent pas seulement leurs contemporains, puisque l’apôtre Pierre écrivit aux chrétiens : “ Il leur a été révélé que ce n’était pas pour eux-​mêmes, mais pour vous, qu’ils dispensaient les choses qui vous ont été proclamées maintenant par l’intermédiaire de ceux qui vous ont annoncé la bonne nouvelle avec de l’esprit saint envoyé du ciel. C’est dans ces choses justement que des anges désirent plonger leurs regards. ” — 1P 1:10-12.
Jésus Christ. Jésus Christ est le principal ministre (diakonos) de Jéhovah. Il est “ devenu ministre des circoncis pour la véracité de Dieu, afin de confirmer les promesses qu’Il a faites à leurs ancêtres ”, également “ pour que les nations glorifient [[@VolumePage: 2,288]] Dieu pour sa miséricorde ”. En conséquence, “ c’est en lui que les nations mettront leur espérance ”. — Rm 15:8-12.
C’est Jéhovah lui-​même qui établit Jésus ministre. Quand celui-ci se présenta pour être baptisé, “ les cieux s’ouvrirent, dit le récit, et il [Jean le baptiseur] vit descendre comme une colombe l’esprit de Dieu qui venait sur lui [Jésus]. Voyez ! Il y eut en outre une voix venant des cieux qui disait : ‘ Celui-ci est mon Fils, le bien-aimé, que j’ai agréé. ’ ” (Mt 3:16, 17). Dans son existence préhumaine, Jésus avait servi Jéhovah durant des temps immémoriaux, mais maintenant il commençait un nouveau ministère. Il prouva qu’il était vraiment ministre de Dieu en servant à la fois Jéhovah et ses semblables. C’est pourquoi dans la synagogue de la ville où il avait été élevé, Nazareth, il put prendre le rouleau d’Isaïe et lire ce qui correspond aujourd’hui au chapitre 61, versets 1 et 2 : “ L’esprit du Souverain Seigneur Jéhovah est sur moi, parce que Jéhovah m’a oint pour annoncer de bonnes nouvelles aux humbles. Il m’a envoyé pour panser ceux qui ont le cœur brisé, pour proclamer la liberté aux captifs, et aux prisonniers l’ouverture complète des yeux ; pour proclamer l’année de bienveillance de la part de Jéhovah. ” Puis il dit à ceux qui étaient assemblés : “ Aujourd’hui, cette parole de l’Écriture que vous venez d’entendre est accomplie. ” — Lc 4:16-21.
Lorsqu’il prêcha à Corneille, le premier Gentil converti, Pierre résuma les trois ans et demi du ministère terrestre de Jésus en dirigeant l’attention de Corneille sur ‘ Jésus qui était de Nazareth, comment Dieu l’avait oint d’esprit saint et de puissance, et il avait traversé le pays en faisant le bien et en guérissant tous ceux qui étaient opprimés par le Diable ; parce que Dieu était avec lui ’. (Ac 10:38.) Jésus parcourut véritablement à pied le territoire qui lui avait été attribué au service de Jéhovah et des hommes. Qui plus est, il offrit réellement son âme même en rançon pour les autres. Il déclara : “ Le Fils de l’homme est venu, non pas pour être servi, mais pour servir et donner son âme comme rançon en échange de beaucoup. ” — Mt 20:28.
Les ministres chrétiens. Au cours de son œuvre ministérielle, Jésus s’adjoignit beaucoup d’autres humains, apôtres et disciples, qu’il forma pour qu’ils effectuent le même ministère. Il envoya d’abord les 12, puis 70 autres. La force agissante de Dieu était également sur eux ; elle les rendait capables d’opérer de nombreux miracles (Mt 10:1, 5-15, 27, 40 ; Lc 10:1-12, 16). Mais leur tâche principale consistait à prêcher et à enseigner la bonne nouvelle du Royaume de Dieu. En fait, les miracles avaient essentiellement pour but de prouver publiquement que les disciples avaient été établis par Jéhovah et qu’ils avaient son approbation. — Hé 2:3, 4.
Jésus donna une formation à ses disciples, tant par la parole que par l’exemple. Il enseigna non seulement en public, mais également chez des particuliers, apportant la bonne nouvelle directement aux personnes (Mt 9:10, 28 ; Lc 7:36 ; 8:1 ; 19:1-6). Les récits des rédacteurs des Évangiles montrent que les disciples de Jésus étaient présents dans nombre de cas où il donna un témoignage à différentes sortes de gens, car les conversations mêmes sont rapportées. Selon le livre des Actes, ses disciples suivirent cet exemple, allant de maison en maison proclamer le message du Royaume. — Ac 5:42 ; 20:20 ; voir [[PRÉDICATEUR >> Headword: PRÉDICATEUR]] , PRÉDICATION (“ De maison en maison ”).
Jésus expliqua à ses disciples ce qu’était un vrai ministre de Dieu : “ Les rois des nations les commandent en maîtres, et ceux qui ont pouvoir sur elles sont appelés Bienfaiteurs. Mais vous, vous ne devez pas être ainsi. Au contraire, que le plus grand parmi vous devienne comme le plus jeune, et celui qui occupe la fonction de chef comme celui qui sert. Car qui est le plus grand, celui qui est étendu à table ou celui qui sert ? N’est-​ce pas celui qui est étendu à table ? ” Puis, citant sa propre conduite en exemple, il ajouta : “ Mais moi, je suis au milieu de vous comme celui qui sert. ” (Lc 22:25-27). En la circonstance, il fit une démonstration puissante de ces principes, notamment de celui de l’humilité, en lavant les pieds de ses disciples. — Jn 13:5.
De plus, Jésus montra à ses disciples que les véritables ministres de Dieu n’acceptent pas de titres religieux flatteurs ni n’en donnent à d’autres. “ Mais vous, ne vous faites pas appeler Rabbi, car un seul est votre enseignant, tandis que vous êtes tous frères. En outre, n’appelez personne votre père sur la terre, car un seul est votre Père, le Céleste. Ne vous faites pas non plus appeler ‘ conducteurs ’, car un seul est votre Conducteur, le Christ. Mais le plus grand parmi vous doit être votre serviteur [ou : ministre]. Quiconque s’élève sera humilié, et quiconque s’humilie sera élevé. ” — Mt 23:8-12.
Les disciples oints du Seigneur Jésus Christ sont appelés ‘ ministres de la bonne nouvelle ’, ce qu’était Paul (Col 1:23) ; ils sont aussi “ ministres d’une nouvelle alliance ”, étant dans cette relation d’alliance avec Jéhovah Dieu, ayant le Christ comme Médiateur (2Co 3:6 ; Hé 9:14, 15). Ils sont de ce fait ministres de Dieu et de Christ (2Co 6:4 ; 11:23). Ils sont habilités non par un homme ni par une organisation, mais par Dieu grâce à Jésus Christ. La preuve qu’ils sont des ministres ne consiste pas en une pièce écrite ou en un certificat quelconque, tel qu’une lettre [[@VolumePage: 2,289]] de recommandation ou de référence. Leur “ lettre ” de recommandation, ce sont les personnes qu’ils ont instruites et formées pour qu’elles deviennent, comme eux, ministres de Christ. L’apôtre Paul dit à ce sujet : “ Se pourrait-​il que, comme certains hommes, nous ayons besoin de lettres de recommandation pour vous ou de vous ? C’est vous-​mêmes qui êtes notre lettre, inscrite sur nos cœurs, connue et lue par tous les humains. Car il est manifeste que vous êtes une lettre de Christ écrite par nous comme ministres, inscrite non avec de l’encre, mais avec l’esprit d’un Dieu vivant, non sur des tablettes de pierre, mais sur des tablettes de chair, sur des cœurs. ” (2Co 3:1-3). L’apôtre montre ici l’amour, l’attachement, l’affection et l’intérêt chaleureux que le ministre chrétien témoigne à ceux qu’il sert, car ils sont ‘ inscrits sur le cœur [du ministre] ’.
Ainsi, après être monté au ciel, Christ fit des “ dons en hommes ” à la congrégation chrétienne. Au nombre de ces dons figuraient les apôtres, les prophètes, les évangélisateurs, les bergers et les enseignants, donnés “ pour le redressement des saints, pour une œuvre ministérielle, pour la construction du corps du Christ ”. (Ép 4:7-12.) C’est de Dieu que leur vient la capacité de ministres. — 2Co 3:4-6.
La Révélation donnée à l’apôtre Jean montre “ une grande foule que personne ne pouvait compter, de toutes nations et tribus et peuples et langues ”. Contrairement aux frères oints de Jésus Christ, il n’est pas dit de ces humains qu’ils sont dans la nouvelle alliance et, partant, ministres de celle-ci ; mais il est quand même dit qu’ils sont tenus pour purs par Dieu et qu’“ ils lui offrent un service sacré jour et nuit dans son temple ”. Ils effectuent donc un ministère et il est correct de les appeler ministres de Dieu. Comme l’indiquèrent aussi bien la vision de la Révélation que Jésus lui-​même (dans un exemple), au temps de la présence de Christ sur son trône glorieux, il y aurait de telles personnes qui, avec amour, serviraient aussi les frères de Jésus Christ, leur offrant aide et attention. — Ré 7:9-15 ; Mt 25:31-40.
Les assistants ministériels dans la congrégation. Après avoir énuméré les conditions requises de ceux qui servent comme “ surveillants ” (épiskopoï) dans les congrégations, Paul mentionne celles que doivent remplir les chrétiens désignés comme “ assistants ministériels ”. (Diakonoï.) (1Tm 3:1-10, 12, 13). À certains endroits, le mot grec diakonos est traduit simplement par “ ministre ” (Mt 20:26, note) ou par ‘ serviteur ’. (Mt 22:13.) Puisque tous les chrétiens étaient “ ministres ” (serviteurs) de Dieu, il est évident que le terme diakonoï revêt ici un sens particulier, un sens ayant rapport avec l’ordre et la structure au sein de la congrégation. Il y avait effectivement deux groupes d’hommes qui assumaient des responsabilités dans la congrégation : les “ surveillants ” ou “ anciens ”, et les “ assistants ministériels ”. Il y avait généralement plusieurs surveillants et plusieurs assistants ministériels dans chaque congrégation. — Ph 1:1 ; Ac 20:17, 28.
Si on compare la liste des conditions requises des assistants ministériels à celle des conditions requises des surveillants, ainsi que les noms de ces deux fonctions, on note que les assistants ministériels ne se voyaient pas confier la responsabilité d’enseignant ni celle de berger (un berger étant un surveillant des brebis). Pour leur tâche, la capacité d’enseigner n’était pas une condition préalable. Le qualificatif diakonos lui-​même indique que ces hommes servaient d’auxiliaires au collège des surveillants dans la congrégation ; leur responsabilité fondamentale consistait à s’occuper de tâches qui n’étaient pas de nature pastorale, afin que les surveillants puissent consacrer leur temps et leur attention à leur enseignement et à leur activité de berger.
On trouve un exemple du principe régissant cette disposition dans la manière dont les apôtres résolurent un problème en rapport avec la distribution (littéralement : “ le service ”, diakonia) quotidienne de vivres aux chrétiens indigents qui étaient à Jérusalem. Les apôtres déclarèrent qu’il ‘ ne leur plaisait pas de délaisser la parole de Dieu ’ pour s’occuper de problèmes de nourriture, et donnèrent donc cette instruction aux disciples : “ Cherchez-​vous [...] parmi vous, frères, sept hommes qui aient un bon témoignage, pleins d’esprit et de sagesse, pour que nous les préposions à cette tâche nécessaire ; mais nous, nous serons assidus à la prière et au ministère [diakoniaï] de la parole. ” (Ac 6:1-6). C’était là le principe à suivre ; mais il ne signifie pas nécessairement que les sept hommes choisis dans ce cas précis n’avaient pas les qualités requises des “ anciens ”. (Présbutéroï.) En effet, il ne s’agissait pas d’une situation normale ou courante, mais d’un problème particulier, assez délicat, puisque les personnes concernées avaient le sentiment d’être défavorisées en raison de leur nationalité. Comme ce problème touchait toute la congrégation chrétienne, il exigeait ‘ esprit et sagesse ’, et de ce fait, les sept hommes qui furent choisis étaient peut-être des “ anciens ” au sens spirituel. En la circonstance cependant, on leur confiait temporairement une tâche du genre de celles qu’assumaient normalement les “ assistants ministériels ”. C’était une tâche “ nécessaire ”, mais qui n’avait pas autant d’importance que le “ ministère de la parole ”.
Par cette action, les apôtres montrèrent leur bon jugement. On pouvait s’attendre à ce que [[@VolumePage: 2,290]] les collèges de surveillants des congrégations qui étaient formées ailleurs qu’à Jérusalem suivent leur exemple en confiant certaines tâches aux “ assistants ministériels ”. Il y avait à n’en pas douter quantité de questions d’ordre plus matériel à traiter, des questions courantes ou répétitives, par exemple l’achat de support pour copier les Écritures, voire le travail de copie lui-​même.
Les aptitudes requises des assistants ministériels constituaient des normes qui protégeraient la congrégation de toute accusation justifiée quant à son choix des hommes assumant des tâches particulières, ce qui lui conserverait l’approbation de Dieu et une bonne réputation parmi les gens de l’extérieur (voir 1Tm 3:10). Ces conditions requises touchaient à la moralité, à la conduite et à la spiritualité, de sorte que là où elles étaient satisfaites on confiait un service à des hommes qui étaient de bon sens, honnêtes, consciencieux et dignes de confiance. Ceux qui servaient de belle façon acquéraient pour eux-​mêmes “ un beau rang et une grande franchise dans la foi concernant Christ Jésus ”. — 1Tm 3:13.
Les chefs terrestres. Dieu permet aux gouvernements du présent monde d’être en exercice jusqu’au temps qu’il a fixé pour mettre un terme à leur existence ; après quoi le Royaume de Christ dirigera la terre sans être contesté (Dn 2:44 ; Ré 19:11-21). Pendant le temps où leur domination est tolérée, ces gouvernements offrent de nombreux services à leurs citoyens, comme la construction de routes, les écoles, la police, les pompiers et d’autres. Ils ont également des lois pour punir les voleurs, les meurtriers et autres délinquants. En offrant ces services et en appliquant avec justice ces lois, ils sont donc ‘ ministres ’ (diakonoï) de Dieu. Si quelqu’un, même un chrétien, transgresse ces lois, la punition qui lui est infligée par le gouvernement vient indirectement de Dieu, puisqu’Il condamne toute méchanceté. De même, si le gouvernement protège le chrétien contre ceux qui violent la loi, il agit en ministre de Dieu. Il s’ensuit que s’il abuse de son pouvoir et s’oppose à Dieu, un dirigeant est répréhensible et doit en répondre à Dieu. Quand un tel chef méchant tente d’amener un chrétien à désobéir à la loi divine, alors il n’agit plus en ministre de Dieu et il sera puni par lui. — Rm 13:1-4.
Les faux ministres. Certains hommes se disent ministres de Dieu, mais sont hypocrites ; ils sont en fait des ministres de Satan qui combattent contre Dieu. L’apôtre Paul dut s’opposer à de tels hommes qui semaient le désordre dans la congrégation de Corinthe. “ De tels hommes sont, dit-​il, de faux apôtres, des ouvriers trompeurs, qui se transforment en apôtres de Christ. Et rien d’étonnant, car Satan lui-​même se transforme toujours en ange de lumière. Ce n’est donc pas extraordinaire si ses ministres aussi se transforment toujours en ministres de justice. Mais leur fin sera selon leurs œuvres. ” — 2Co 11:13-15.
L’apparition de tels faux ministres fut prédite à maintes reprises dans les Écritures. Paul dit aux surveillants de la congrégation d’Éphèse qu’après son départ des loups tyranniques entreraient dans la congrégation et ne traiteraient pas le troupeau avec tendresse ; ils diraient des choses perverses pour entraîner les disciples à leur suite (Ac 20:29, 30). Dans ses lettres aussi, Paul mit ses lecteurs en garde contre de tels apostats (2Th 2:3-12 ; 1Tm 4:1-5 ; 2Tm 3:1-7 ; 4:3, 4) ; Pierre donna leurs caractéristiques (2P 2:1-3) ; et Jésus Christ lui-​même prédit leur existence et leur destruction (Mt 13:24-30, 36-43). — Voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].


[[@Headword:Minni]]Minni
 
[[@VolumePage: 2,290]] MINNI
Royaume de l’Antiquité auquel Dieu ordonna de se battre contre Babylone. En ce temps-​là, Minni était allié aux royaumes d’Ararat et d’Ashkenaz, tous sous la domination de Cyrus. — Jr 51:27-29.
On ne sait pas où situer exactement ce royaume antique et sa population. Certains cartographes le placent dans la région entre le lac de Van et l’Araxe, dans le N.-E. de l’Arménie orientale. Mais la plupart des commentateurs pensent qu’il s’étendait vers le S.-E. du lac de Van.
Si, comme le disent certains spécialistes, les Mannaï ou Mannéens étaient les habitants de Minni, selon les inscriptions cunéiformes Minni fut par intermittence assujetti d’abord par les Assyriens, puis par l’Empire mède. Selon une chronique babylonienne, dans la dixième année de son règne (636 av. n. è.), Nabopolassar “ captura les Mannéens qui étaient venus à (son) aide [c’est-à-dire à l’aide de l’armée d’Assyrie] ”. (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 194.) Mais à l’époque où Babylone tomba, en 539 av. n. è., Minni était sous la domination de l’Empire médo-perse.


[[@Headword:Minnith]]Minnith
 
[[@VolumePage: 2,290]] MINNITH
Une des 20 villes ammonites que Yiphtah conquit après avoir fait son vœu à Jéhovah (Jg 11:30-33). Des siècles plus tard, le “ blé de Minnith ” fut mentionné parmi les denrées dont Tyr faisait commerce (Éz 27:2, 17). L’emplacement exact de Minnith n’est pas connu. Parmi un certain nombre d’identifications possibles figure Khirbet Hanizé (Oumm el-Hanafish), à 6 km environ à l’E.-N.-E. de Heshbôn.


[[@Headword:Miqloth]]Miqloth
 
[[@VolumePage: 2,290]] MIQLOTH
1. Père de Shiméa (Shiméam) ; descendant du Benjaminite Yéiël de Guibéôn. — 1Ch 8:1, 29-32 ; 9:35-38.
2. Guide établi au service du roi pour le deuxième mois dans la division commandée par Dodaï l’Ahohite. — 1Ch 27:1, 4.


[[@Headword:Miqnéïa]]Miqnéïa
 
[[@VolumePage: 2,291]] MIQNÉÏA
(Troupeaux [Bétail] de Jéhovah).
Un des Lévites qui jouaient de la harpe pendant que l’Arche était transportée de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem. — 1Ch 15:17, 18, 21.


[[@Headword:Miracles]]Miracles
 
[[@VolumePage: 2,291]] MIRACLES
Événements qui suscitent l’émerveillement ou l’étonnement ; phénomènes physiques qui dépassent les pouvoirs connus de l’homme ou de la nature et qui sont par conséquent attribués à une intervention surnaturelle. Dans les Écritures hébraïques, le terme môphéth, parfois traduit par “ miracle ”, signifie également “ présage ”, “ prodige ” et “ signe ”. (Dt 28:46 ; 1Ch 16:12, note.) Il est souvent employé de pair avec le mot hébreu ʼôth, qui signifie “ signe ”. (Dt 4:34.) Dans les Écritures grecques, le mot dunamis, “ puissance ”, est rendu par ‘ œuvres de puissance ’, ‘ capacité ’, ‘ force ’, ‘ miracle ’. — Mt 25:15 ; Lc 6:19 ; 1Co 12:10 ; Jé ; MN ; Os.
Pour celui qui en est témoin, un miracle est quelque chose d’étonnant qu’il est incapable de reproduire ou même de comprendre pleinement. C’est également une œuvre de puissance qui exige des pouvoirs ou une connaissance plus grands que les siens. Mais pour celui de qui proviennent ces pouvoirs, il ne s’agit pas d’un miracle. Il le comprend et il est capable de le produire. Ainsi, de nombreuses actions de Dieu stupéfient les humains qui les voient, alors qu’elles sont simplement sa puissance à l’œuvre. Si on croit en une divinité, et surtout en un Dieu créateur, on ne peut logiquement nier que ce Dieu ait le pouvoir de faire des choses impressionnantes aux yeux des humains. — Rm 1:20 ; voir [[FORCE >> Headword: FORCE]] , PUISSANCE , ŒUVRES DE PUISSANCE .
Les miracles sont-​ils compatibles avec les lois de la nature ?
Par l’étude et l’observation, les chercheurs ont remarqué des constantes dans le fonctionnement des choses de l’univers et en ont dégagé des lois régissant cette uniformité des phénomènes naturels. Une de ces lois est ‘ la loi de la pesanteur ’. Les scientifiques reconnaissent la complexité, mais aussi la fiabilité de ces lois, et en leur donnant le nom de “ lois ” ils sous-entendent l’existence de Quelqu’un qui les a mises en vigueur. Les sceptiques considèrent un miracle comme une violation des lois qu’ils estiment naturelles, irrévocables, inexorables ; en conséquence, disent-​ils, il n’y a jamais de miracle. Il est bien de garder présent à l’esprit que, selon eux, dans la mesure où on discerne ces lois, si un phénomène ne peut être compris ni expliqué, il ne peut se produire.
Cependant, les savants qualifiés sont de plus en plus prudents lorsqu’il s’agit de dire qu’une chose est impossible. John Brobeck, professeur à l’Université de Pennsylvanie, a déclaré : “ Un savant ne peut plus dire honnêtement qu’une chose est impossible. Il peut seulement affirmer qu’elle est improbable. Cependant, il pourra peut-être dire qu’une chose est impossible à expliquer par notre connaissance actuelle. La science ne peut pas actuellement prétendre connaître toutes les propriétés de la matière et toutes les formes d’énergie. [...] À nos connaissances biologiques et physiologiques, il faut ajouter [pour un miracle] une source d’énergie qui nous est inconnue. Dans nos Écritures, cette source d’énergie est identifiée à la puissance de Dieu. ” (Time, 4 juillet 1955). Depuis que cette déclaration a été faite, elle a été confirmée par de nouveaux progrès scientifiques.
Les savants ne comprennent pas parfaitement les propriétés de la chaleur, de la lumière, de l’activité atomique et nucléaire, de l’électricité ou de n’importe quelle forme de matière, même dans des conditions normales. Leur compréhension de ces propriétés est encore plus limitée lorsque les conditions sont inhabituelles ou anormales. Par exemple, ce n’est que depuis peu que des expériences étendues ont été faites à des températures extrêmement basses. Cependant, en si peu de temps on a observé de nombreuses réactions étranges des éléments. Quand on immerge dans de l’hélium liquide refroidi à –271 °C du plomb, qui n’est pas un conducteur d’électricité idéal, il devient de façon étrange un supraconducteur et un électro-aimant puissant lorsqu’on place à proximité une barre aimantée. À une température aussi basse, l’hélium lui-​même paraît défier la loi de la pesanteur en remontant le long de la paroi d’un vase de verre, en débordant et en se répandant hors du récipient. — Matter, Life Science Library, 1963, p. 68, 69.
Cette découverte est une parmi tant d’autres qui ont stupéfié les savants, car elle semblait contrarier leurs idées antérieures. Par conséquent, comment peut-​on dire que Dieu a violé ses propres lois en accomplissant des œuvres de puissance qui semblaient extraordinaires et miraculeuses aux hommes ? Assurément, le Créateur de l’univers maîtrise parfaitement ce qu’il a créé et peut diriger sa création dans le cadre des lois qu’il a établies en elle (Jb 38). Il peut susciter les conditions nécessaires à la réalisation de ses œuvres ; il a la possibilité d’accélérer, de ralentir, de modifier ou de neutraliser des réactions. Les anges, dotés d’un pouvoir supra-humain, peuvent également faire ces choses lorsqu’ils accomplissent la volonté de Jéhovah. — Ex 3:2 ; Ps 78:44-49.
Il est certain qu’un savant n’annule pas les lois physiques ni ne les outrepasse lorsqu’il élève ou abaisse la température, augmente la teneur en oxygène, etc., afin d’accélérer ou de ralentir un processus chimique. Malgré tout, les sceptiques [[@VolumePage: 2,292]] mettent en doute les miracles de la Bible, y compris le “ miracle ” de la création. En réalité, ils prétendent être familiarisés avec toutes les conditions et tous les phénomènes ayant jamais eu lieu. Ils affirment que les œuvres du Créateur doivent être confinées dans les limites étroites de leur intelligence des lois régissant les phénomènes physiques.
Un professeur de physique suédois, spécialiste des plasmas, a reconnu en ces termes que les scientifiques ont une connaissance limitée : “ Personne ne niera que l’atmosphère terrestre obéit aux lois de la mécanique et de la physique atomique. Malgré cela, il peut être extrêmement difficile pour nous de déterminer comment ces lois opèrent dans toute situation donnée impliquant des phénomènes atmosphériques. ” (Worlds-Antiworlds, par H. Alfvén, 1966, p. 5). Ce physicien a appliqué ce raisonnement à l’origine de l’univers. Dieu institua les lois physiques qui régissent la terre, le soleil et la lune, et dans le cadre de ces lois les hommes ont pu réaliser des choses extraordinaires. Le Créateur pouvait assurément mettre en jeu les lois de manière à produire un résultat inattendu pour les humains ; il n’eut aucune difficulté à fendre la mer Rouge, de sorte que ‘ les eaux étaient une muraille ’ de part et d’autre (Ex 14:22). Bien que marcher sur l’eau soit pour l’homme un exploit qui dépasse l’entendement, ce fut chose facile avec la puissance de “ Celui qui étend les cieux comme une fine gaze, qui les déploie comme une tente pour y habiter ”. De plus, Dieu est présenté comme le Créateur de toutes les choses qui sont dans les cieux, comme celui qui les maîtrise ; il est dit aussi que “ par suite de l’abondance de l’énergie vive, car il est aussi vigoureux en force, pas une ne manque ”. — Is 40:21, 22, 25, 26.
Puisque reconnaître l’existence d’une loi, celle de la pesanteur par exemple, c’est déjà admettre l’existence d’un législateur d’une intelligence et d’une puissance incomparables, supra-humaines, pourquoi douterait-​on de sa capacité de faire des choses extraordinaires ? Pourquoi voudrait-​on confiner son action dans le champ infiniment réduit de la connaissance et de l’expérience humaines ? Le patriarche Job montre que Dieu livre aux ténèbres et à la folie ceux qui opposent ainsi leur sagesse à la sienne. — Jb 12:16-25 ; voir aussi Rm 1:18-23.
Dieu reste attaché à ses lois morales. Le Dieu de la création n’est pas un Dieu fantasque qui violerait inconsidérément ses lois (Ml 3:6). C’est ce qui ressort de l’attachement que Dieu manifesta à l’égard de ses lois morales, qui sont en harmonie avec ses lois physiques, bien qu’elles leur soient supérieures. En toute justice, Dieu ne peut tolérer l’iniquité. “ Tu as les yeux trop purs pour voir ce qui est mauvais ; et tu ne peux regarder le malheur ”, déclare son prophète (Hab 1:13 ; Ex 34:7). Jéhovah donna sa loi à Israël : “ Âme pour âme, œil pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied. ” (Dt 19:21). Quand il voulut pardonner aux humains repentants, mais impuissants, le péché qui est à l’origine de leur mort, Dieu dut poser un fondement conforme à sa loi afin d’y rester fidèle (Rm 5:12 ; Ps 49:6-8). Il démontra un attachement indéfectible à sa loi en allant jusqu’à sacrifier son Fils unique-engendré en rançon pour les péchés de l’humanité (Mt 20:28). L’apôtre Paul souligne qu’“ en raison de la libération par la rançon payée par Christ Jésus ” Jéhovah put “ montrer sa propre justice [...], pour qu’il soit juste même quand il déclare juste l’homme qui a foi en Jésus ”. (Rm 3:24, 26.) Si on est conscient que, par respect pour ses lois morales, Dieu ne s’est pas retenu de sacrifier son Fils bien-aimé, on comprend certainement qu’il n’aura jamais besoin de “ violer ” ses lois physiques pour réaliser n’importe quel désir dans la création matérielle.
Contraires à l’expérience humaine ? Le simple fait de nier les miracles ne prouve pas qu’ils n’ont pas eu lieu. Quelqu’un qui vit aujourd’hui pourrait mettre en question l’authenticité de n’importe quel événement historique rapporté, sous prétexte qu’il ne l’a pas vécu et qu’il n’y a plus de témoins oculaires vivants pour l’attester. Cependant, cela ne change en rien les faits historiques. Certains contestent les récits de miracles parce que, disent-​ils, ils sont contraires à l’expérience humaine, c’est-à-dire à l’expérience humaine qu’ils reconnaissent comme vraie à partir de l’observation, des livres, etc. Si les scientifiques prenaient vraiment ce parti dans la pratique, ils se livreraient beaucoup moins à la recherche et à la mise au point de choses et de méthodes nouvelles. Ils ne continueraient plus, par exemple, leurs investigations dans le but de guérir des maladies “ incurables ”, ou de voyager dans l’espace vers certaines planètes ou plus loin encore dans l’univers. Pourtant, ils poursuivent bel et bien leurs recherches et ils font vivre de temps à autre à l’humanité des choses entièrement nouvelles. Ce qui s’accomplit à l’époque actuelle provoquerait la stupéfaction des hommes de l’Antiquité, et bien des aspects de la vie quotidienne moderne seraient à leurs yeux des miracles.
La logique ne suffit pas à les expliquer. Certains adversaires de la Bible soutiennent qu’il y a une explication scientifique et logique aux miracles relatés dans ce livre, que ce furent des événements purement naturels et que les rédacteurs de la Bible attribuèrent simplement ces phénomènes à une intervention divine. Il est vrai que Dieu se servit de tremblements de terre par exemple (1S 14:15, 16 ; Mt 27:51). Mais cela ne prouve pas que Dieu ne joua pas un rôle dans ces événements. Non [[@VolumePage: 2,293]] seulement ces phénomènes furent des œuvres de puissance (notamment les tremblements de terre dont on vient de parler), mais ils se produisirent à un moment tel que l’hypothèse d’un hasard est tout à fait improbable. Voici un exemple : certains ont prétendu que la manne fournie aux Israélites se trouve dans le désert sous la forme d’une exsudation sucrée et visqueuse sur les tamaris et sur des arbrisseaux. Même si cette affirmation douteuse était vraie, l’apparition de la manne pour Israël demeure un miracle en raison du moment où elle se produisait. En effet, le septième jour de chaque semaine, il n’y en n’avait pas sur le sol (Ex 16:4, 5, 25-27). En outre, alors qu’il s’y engendrait des vers et qu’elle puait si on la conservait jusqu’au lendemain, il n’en était pas ainsi lorsqu’on en gardait pour la consommer le sabbat (Ex 16:20, 24). On pourrait ajouter que présenter la manne comme une exsudation d’arbres ne semble pas concorder parfaitement avec la description qu’en donne la Bible. Selon la Bible, la manne se trouvait sur le sol et fondait à la chaleur du soleil ; on pouvait la piler dans un mortier, la broyer dans un moulin, la faire bouillir ou la cuire au four. — Ex 16:19-23 ; Nb 11:8 ; voir [[MANNE >> Headword: MANNE]].
Crédibilité des témoignages. La religion chrétienne est étroitement liée au miracle de la résurrection de Jésus Christ (1Co 15:16-19). Les indices attestant qu’elle eut bien lieu ne sont pas faibles, mais puissants : il y eut plus de 500 témoins oculaires pour le confirmer. — 1Co 15:3-8 ; Ac 2:32.
Il faut également prendre en considération les mobiles de ceux qui acceptèrent comme un fait le miracle que fut la résurrection de Jésus. Bien des gens ont été persécutés ou sont morts en raison de leurs convictions religieuses, politiques ou autres. Mais les chrétiens qui endurèrent ce genre de souffrances n’en retirèrent aucun avantage matériel ou politique. Loin de recevoir le pouvoir, la richesse ou une place en vue, ils perdirent souvent toutes ces choses. Ils prêchèrent la résurrection de Jésus sans recourir à la moindre forme de violence pour imposer leurs croyances ou pour se défendre. Et quiconque lit leurs arguments s’apercevra que ce n’étaient pas des fanatiques, mais des gens raisonnables. Avec amour, ils s’efforçaient d’aider leurs semblables.
Caractéristiques des miracles de la Bible. Plusieurs particularités des miracles de la Bible méritent d’être signalées : leur caractère public, leur simplicité, leur but et leur raison d’être. Certains miracles eurent lieu en privé ou devant de petits groupes (1R 17:19-24 ; Mc 1:29-31 ; Ac 9:39-41), mais souvent ils eurent lieu en public devant des milliers, voire des millions d’observateurs (Ex 14:21-31 ; 19:16-19). Jésus accomplissait ses œuvres ouvertement et publiquement : il ne les entourait pas de mystère ; il guérissait tous ceux qui venaient à lui, sans connaître d’échec sous prétexte que certains n’avaient pas suffisamment de foi. — Mt 8:16 ; 9:35 ; 12:15.
Les guérisons miraculeuses de même que la maîtrise des éléments se distinguaient par leur simplicité (Mc 4:39 ; 5:25-29 ; 10:46-52). À la différence des prouesses de magie qui nécessitent des accessoires, une mise en scène, un éclairage et un rituel spéciaux, les miracles de la Bible étaient généralement accomplis sans ostentation ; souvent, ils faisaient suite à une rencontre imprévue, à une requête, et avaient lieu sur la voie publique ou à un endroit improvisé. — 1R 13:3-6 ; Lc 7:11-15 ; Ac 28:3-6.
L’auteur du miracle ne cherchait pas à se mettre égoïstement en évidence ni à enrichir quelqu’un ; au contraire, il désirait avant tout glorifier Dieu (Jn 11:1-4, 15, 40). Les miracles n’étaient pas des actes mystérieux destinés uniquement à satisfaire la curiosité des témoins ou à les déconcerter. Ils étaient toujours utiles aux autres, parfois directement sur le plan physique, et dans tous les cas sur le plan spirituel ; ils dirigeaient les personnes vers le vrai culte. Tout comme “ rendre témoignage à Jésus, c’est ce qui inspire [“ est l’esprit de ”, note] la prophétie ”, de même, de nombreux miracles désignaient Jésus comme l’envoyé de Dieu. — Ré 19:10.
Les miracles de la Bible ne concernaient pas seulement des choses animées, mais aussi des choses inanimées : par exemple calmer le vent ou la mer (Mt 8:24-27), arrêter ou provoquer la pluie (1R 17:1-7 ; 18:41-45), changer de l’eau en sang ou en vin (Ex 7:19-21 ; Jn 2:1-11). Ils consistaient également en toutes sortes de guérisons physiques, telles qu’une lèpre “ incurable ” (2R 5:1-14 ; Lc 17:11-19) ou une cécité congénitale (Jn 9:1-7). Cette grande variété de miracles témoigne en faveur de leur origine divine, car il est logique de penser que seul le Créateur pouvait agir dans tous les domaines de la vie humaine et sur toutes sortes de matières.
Le but des miracles dans la congrégation primitive. Les miracles servirent plusieurs desseins importants. Le plus fondamentalement, ils permettaient de prouver ou de confirmer qu’un homme bénéficiait de la puissance et du soutien de Dieu (Ex 4:1-9). Aussi bien pour Moïse que pour Jésus, le peuple tira cette bonne conclusion (Ex 4:30, 31 ; Jn 9:17, 31-33). Par l’intermédiaire de Moïse, Jéhovah avait promis qu’un prophète viendrait. Les miracles de Jésus aidèrent ceux qui en étaient témoins à l’identifier à ce prophète (Dt 18:18 ; Jn 6:14). Au début du christianisme, les miracles s’ajoutèrent au message pour aider les gens à comprendre que Dieu soutenait le christianisme [[@VolumePage: 2,294]] et qu’il avait rejeté l’ancien système de choses juif (Hé 2:3, 4). Les dons miraculeux visibles au I er siècle disparaîtraient avec le temps. Ils ne furent nécessaires que durant l’enfance de la congrégation chrétienne. — 1Co 13:8-11.
En lisant l’histoire des Actes d’apôtres, on constate que l’esprit de Jéhovah agissait avec puissance et promptitude, formant des congrégations, établissant fermement le christianisme (Ac 4:4 ; chap. 13, 14, 16-19). En quelques années seulement, de 33 à 70 de n. è., des milliers de croyants furent rassemblés dans de nombreuses congrégations depuis Babylone jusqu’à Rome, et peut-être même plus loin à l’O. (1P 5:13 ; Rm 1:1, 7 ; 15:24.) Il faut dire qu’il existait peu de copies des Écritures à cette époque. En général, seuls les gens nantis possédaient des rouleaux ou des livres. Les nations païennes n’avaient aucune connaissance de la Bible ni du Dieu de la Bible, Jéhovah. Presque tout devait se faire oralement. On ne disposait pas de commentaires bibliques, de concordances, ni d’encyclopédies. Aussi, les dons miraculeux de connaissance, de sagesse, des langues et de discernement des paroles inspirées étaient alors importants pour la congrégation (1Co 12:4-11, 27-31). Mais, ainsi que l’écrivit l’apôtre Paul, quand ces choses ne seraient plus nécessaires, elles disparaîtraient.
Une situation différente aujourd’hui. Aujourd’hui, on ne voit plus Dieu accomplir de tels miracles par l’intermédiaire de ses serviteurs chrétiens, parce que, dans le monde entier, ceux qui savent lire disposent de tout le nécessaire ; et pour aider ceux qui sont illettrés, mais disposés à écouter, il y a des chrétiens mûrs qui ont acquis connaissance et sagesse par l’étude et l’expérience. Il n’est donc pas nécessaire, à l’heure actuelle, que Dieu opère ce genre de miracles pour attester que Jésus Christ est le Libérateur qu’il a établi, ou pour prouver qu’Il soutient Ses serviteurs. Même si Dieu continuait d’accorder à ses serviteurs le pouvoir d’opérer des miracles, cela ne convaincrait pas tout le monde, puisque même les témoins oculaires des miracles de Jésus n’acceptèrent pas tous ses enseignements (Jn 12:9-11). Toutefois, la Bible avertit les railleurs que Dieu fera des choses impressionnantes lors de la destruction du présent système de choses. — 2P 3:1-10 ; Ré chap. 18, 19.
En conclusion, on peut dire que les hommes qui nient l’existence des miracles soit ne croient pas en un Dieu et Créateur invisible, soit croient qu’il n’a pas manifesté sa puissance de façon supra-humaine depuis la création. Mais leur incrédulité ne rend pas la Parole de Dieu sans effet (Rm 3:3, 4). Les récits bibliques des miracles divins, ainsi que le but louable qu’ils ont atteint, toujours en harmonie avec les vérités et les principes contenus dans sa Parole, inspirent confiance en Dieu. Ils donnent la ferme assurance qu’il s’intéresse à l’humanité, qu’il peut protéger ceux qui le servent et qu’il le fera. Les miracles sont des modèles typiques, et leur relation renforce la conviction que Dieu interviendra dans l’avenir d’une manière miraculeuse, qu’il guérira et bénira les humains fidèles. — Ré 21:4.


[[@Headword:Miriam]]Miriam
 
[[@VolumePage: 2,294]] MIRIAM
(peut-être : Rebelle).
1. Fille d’Amram et de sa femme Yokébed, tous deux de la tribu de Lévi ; sœur de Moïse et d’Aaron (Nb 26:59 ; 1Ch 6:1-3). Bien que son nom ne soit pas spécifié dans le récit, elle était sans aucun doute “ la sœur de l’enfant ” qui fit le guet pour voir ce qu’il adviendrait de Moïse bébé, qui était couché dans une arche déposée au milieu des roseaux du Nil (Ex 2:3, 4). Lorsque la fille de Pharaon découvrit le nourrisson, elle “ eut pitié ” de lui et reconnut que c’était “ un des enfants des Hébreux ”. Miriam demanda alors si elle devait appeler une Hébreue pour l’allaiter. À la demande de la fille de Pharaon, “ la jeune fille alla appeler la mère de l’enfant ” (Yokébed), qui fut ainsi chargée de s’occuper de Moïse jusqu’à ce qu’il ait grandi. — Ex 2:5-10.
Elle entraîne les femmes d’Israël à chanter. Des années plus tard, après avoir été témoin du triomphe de Jéhovah sur les forces militaires de Pharaon à la mer Rouge, lorsqu’elle entendit le chant de Moïse et des hommes d’Israël, “ Miriam la prophétesse ” entraîna les femmes d’Israël à jouer joyeusement du tambourin et à danser. En réponse au chant dirigé par Moïse, Miriam chanta : “ Chantez pour Jéhovah, car il s’est élevé hautement. Le cheval et son cavalier, il les a jetés dans la mer. ” — Ex 15:1, 20, 21.
Elle se plaint de Moïse. Alors que les Israélites étaient dans le désert, Miriam et Aaron se mirent à parler contre Moïse à cause de sa femme koushite. La position importante de Moïse et son influence sur le peuple avaient peut-être éveillé en eux le désir jaloux d’accroître leur autorité, de sorte qu’ils disaient : “ Est-​ce uniquement par Moïse que Jéhovah a parlé ? N’est-​ce pas aussi par nous qu’il a parlé ? ” Mais Jéhovah écoutait, et soudain il ordonna que Moïse, Miriam et Aaron se rendent à la tente de réunion. Là, Dieu rappela aux mécontents que leur frère Moïse était Son serviteur, celui avec qui il parlait, non pas indirectement, mais “ bouche à bouche ”. Jéhovah demanda ensuite à Miriam et à Aaron : “ Pourquoi donc n’avez-​vous pas craint de parler contre mon serviteur, contre Moïse ? ” La colère de Dieu s’enflamma contre eux, et alors que le nuage se retirait d’au-dessus de la tente, “ Miriam était frappée d’une lèpre blanche comme la neige ”. Aaron implora miséricorde et Moïse intercéda pour elle ; aussi Jéhovah permit-​il à Miriam de réintégrer le camp après une quarantaine humiliante de sept jours. — Nb 12:1-15.
[[@VolumePage: 2,295]] Puisque seule Miriam fut frappée de la lèpre, on peut penser que c’est elle qui fut l’instigatrice de la mauvaise conduite en la circonstance (voir [[AARON >> Headword: AARON]] ). Le péché qu’elle commit en murmurant contre Moïse fut peut-être plus grave que celui d’Aaron ; il pouvait même s’agir d’un cas de jalousie de femme à l’égard d’une autre femme (puisqu’ils se mirent à parler contre Moïse à cause de sa femme koushite) où Aaron prit parti pour sa sœur plutôt que pour sa belle-sœur. Étant considérée comme prophétesse, peut-être Miriam aimait-​elle être la femme la plus en vue en Israël et craignait-​elle que la femme de Moïse ne l’éclipse. Quoi qu’il en soit, alors qu’il était très déplacé tant pour Miriam que pour Aaron de murmurer contre Moïse, c’était particulièrement mal de la part de Miriam, car Dieu a prévu que la femme soit soumise à l’homme (1Co 11:3 ; 1Tm 2:11-14). Plus tard, le péché de Miriam fut cité en exemple servant d’avertissement. En effet, à la fin de leurs pérégrinations dans le désert, Moïse dit au peuple de suivre les instructions des prêtres au sujet de la lèpre et les encouragea à se souvenir de ce que Jéhovah avait fait à Miriam lorsqu’ils sortaient d’Égypte. — Dt 24:8, 9.
Miriam mourut et fut enterrée à Qadesh, dans le désert de Tsîn, peu avant le décès d’Aaron (Nb 20:1, 28). Des siècles plus tard, par l’intermédiaire du prophète Mika, Jéhovah rappela le privilège que Miriam avait reçu aux côtés de ses frères quand Israël était sorti d’Égypte. Il déclara : “ Car je t’ai fait monter du pays d’Égypte, et de la maison des esclaves je t’ai racheté ; et j’ai alors envoyé devant toi Moïse, Aaron et Miriam. ” — Mi 6:4.
2. Descendant ou descendante de Juda. — 1Ch 4:1, 17, 18.


[[@Headword:Mirma]]Mirma
 
[[@VolumePage: 2,295]] MIRMA
(peut-être : Tromperie).
Chef et père dans la tribu de Benjamin et fils de Shaharaïm par sa femme Hodesh. — 1Ch 8:1, 8-10.


[[@Headword:Miroir]]Miroir
 
[[@VolumePage: 2,295]] MIROIR
Les miroirs à main antiques (Is 3:23) étaient parfois en pierre polie, mais le plus souvent en métal, notamment en bronze ou en cuivre et plus tard en étain, en argent, voire en or. Les miroirs en verre n’apparurent probablement pas avant le I er siècle de n. è. Les miroirs antiques étant généralement de métal fondu, il fallait bien les polir pour qu’ils offrent des surfaces réfléchissantes de qualité. On pouvait utiliser à cet effet de la pierre ponce pilée qu’on appliquait par la suite périodiquement sur le miroir à l’aide d’une éponge qui était ordinairement accrochée au miroir même. Malgré tout, les miroirs antiques en métal n’offraient pas des surfaces réfléchissantes d’aussi bonne qualité que les miroirs en verre actuels. Aussi l’apôtre Paul put-​il écrire à juste titre : “ À présent [...] nous voyons, les contours étant indécis, au moyen d’un miroir de métal. ” — 1Co 13:12.
Emploi figuré. Les Écritures parlent parfois de miroirs dans un sens figuré ou métaphorique. En Job 37:18, les cieux sont comparés à un miroir en métal dont la face brunie émet un reflet éclatant. Le disciple Jacques compara la parole de Dieu à un miroir lorsqu’il exhorta ses lecteurs à devenir non pas seulement des auditeurs de la parole, mais encore des pratiquants de celle-ci (Jc 1:22-25). L’apôtre Paul, quant à lui, montra que dans leur ministère les chrétiens ‘ reflètent comme des miroirs la gloire de Jéhovah ’. — 2Co 3:18 ; 4:1.


[[@Headword:Miséricorde]]Miséricorde
 
[[@VolumePage: 2,295]] MISÉRICORDE
Expression de considération ou de pitié qui apporte un soulagement à ceux qui sont défavorisés ; tendre compassion ; parfois également, allégement du jugement ou de la punition.
Le mot miséricorde est une traduction fréquente de l’hébreu raḥamim et du grec éléos (verbe élééô). L’étude de ces termes et de leur utilisation aide à faire ressortir toute leur saveur et tout leur sens. Le verbe hébreu raḥam se définit ainsi : “ Rayonner, être plein de chaleur et de tendresse ; [...] être compatissant. ” (A Hebrew and Chaldee Lexicon, par B. Davies, 1957, p. 590). Selon le lexicographe W. Gesenius, “ l’idée première emportée par ce mot semble tenir dans la tendresse, l’apaisement et une disposition douce ou paisible ”. (Thesaurus Philologicus Criticus Linguae Hebraeae et Chaldaeae Veteris Testamenti, Leipzig, 1842, vol. 3, p. 1282.) Ce mot est très proche du terme traduit par “ matrice ” et peut désigner les “ entrailles ”, qui réagissent lorsqu’on éprouve une compassion chaleureuse et tendre ou de la pitié. — Voir Is 63:15, 16 ; Jr 31:20.
Dans les Écritures, le terme raḥam est utilisé une seule fois par un homme à l’adresse de Dieu ; le psalmiste dit : “ J’aurai de l’affection [forme de raḥam] pour toi, ô Jéhovah ma force ! ” (Ps 18:1). Pour ce qui est des relations entre humains, Joseph manifesta cette qualité quand “ ses sentiments intimes [forme de raḥamim] s’étaient émus ” pour son frère Benjamin et qu’il se laissa aller aux larmes (Gn 43:29, 30 ; voir aussi 1R 3:25, 26). Lorsque certains hommes risquèrent d’être traités durement ou froidement par ceux qui les avaient faits captifs (1R 8:50 ; Jr 42:10-12) ou par les représentants d’autorités supérieures (Gn 43:14 ; Ne 1:11 ; Dn 1:9), ils les prièrent en exprimant le désir d’être traités avec pitié et miséricorde, donc avec faveur, douceur et considération. — Opposer à Is 13:17, 18.
La miséricorde de Jéhovah. Ce mot est le plus souvent employé à propos des façons d’agir de Jéhovah avec le peuple de son alliance. La pitié (raḥam) de Dieu envers ce peuple est comparée à la pitié qu’une femme manifeste aux enfants issus de sa matrice et à la miséricorde qu’un père témoigne à ses fils (Is 49:15 ; Ps 103:13). Comme la nation d’Israël s’écartait souvent de la justice et se [[@VolumePage: 2,296]] retrouvait dans une situation critique, elle avait fréquemment grand besoin d’une aide miséricordieuse. Si les Israélites révélaient que leurs cœurs étaient droits et se tournaient vers Jéhovah, celui-ci, bien qu’en colère contre eux, leur témoignait de la compassion, de la faveur et de la bienveillance (Dt 13:17 ; 30:3 ; Ps 102:13 ; Is 54:7-10 ; 60:10). En envoyant son Fils pour qu’il naisse en Israël, Dieu donna la preuve qu’une “ aube ” de compassion et de miséricorde divines se levait en faveur de ce peuple. — Lc 1:50-58, 72-78.
Le terme grec éléos revêt certains sens de l’hébreu raḥamim. W. Vine écrit : “ ÉLÉOS (ἔλεος) ‘ est la manifestation extérieure de la pitié ; il suppose un besoin chez celui qui en est l’objet et la capacité de combler ce besoin chez celui qui la manifeste ’. ” Le verbe (élééô) emporte généralement l’idée de “ compassion au malheur d’autrui, et particulièrement une compassion qui se traduit par des actes ”. (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 3, p. 60, 61.) Les aveugles, les gens possédés de démons, les lépreux ou ceux dont les enfants souffraient étaient donc au nombre de ceux qui suscitaient l’éléos, une manifestation de miséricorde, de pitié (Mt 9:27 ; 15:22 ; 17:15 ; Mc 5:18, 19 ; Lc 17:12, 13). À ceux qui le suppliaient en disant : “ Aie pitié de nous ”, Jésus procurait le soulagement en opérant des miracles. Il agissait ainsi non pas d’une manière machinale ou indifférente, mais “ pris de pitié ”. (Mt 20:31, 34.) L’évangéliste utilise ici une forme du verbe splagkhnizomaï, apparenté à splagkhna, qui signifie littéralement “ intestins ”. (Ac 1:18.) Ce verbe exprime le sentiment de pitié, alors qu’éléos se rapporte à la manifestation active de cette pitié et, par conséquent, à un acte de miséricorde.
Pas seulement lors d’une action judiciaire. En français, le mot “ miséricorde ” emporte généralement l’idée de se contenir, de se maîtriser, par exemple dans l’administration d’une punition, retenue motivée par la compassion. Il a donc souvent une connotation judiciaire, comme lorsqu’un juge se montre clément en adoucissant le verdict rendu contre un malfaiteur. Puisque Dieu exerce toujours sa miséricorde en harmonie avec ses autres qualités, notamment sa justice et sa fidélité, et ses normes justes (Ps 40:11 ; Ho 2:19), et que tous les humains ont hérité du péché et méritent la mort, le salaire du péché (Rm 5:12 ; voir aussi Ps 130:3, 4 ; Dn 9:18 ; Tt 3:5), il est évident que, pour Dieu, exercer la miséricorde implique fréquemment de pardonner la faute ou d’alléger le jugement ou la punition (Ps 51:1, 2 ; 103:3, 4 ; Dn 9:9 ; Mi 7:18, 19). Cependant, eu égard aux renseignements donnés précédemment, on comprend que les termes hébreu et grec (raḥamim ; éléos) ne se limitent pas au pardon ou à la retenue dans l’application d’une sanction judiciaire. Le pardon d’une faute n’est pas en soi la miséricorde généralement définie par ces termes ; il ouvre plutôt la voie à la miséricorde. Bien sûr, quand il se montre miséricordieux, Dieu n’oublie jamais ses normes parfaites de justice ; c’est pourquoi il a fourni le sacrifice rédempteur par le moyen de son Fils Jésus Christ, afin que soit possible le pardon des péchés sans violation de la justice. — Rm 3:25, 26.
Ainsi, le mot miséricorde s’applique le plus souvent, non à une action négative, une retenue (dans la punition, par exemple), mais à une action positive, à une expression de considération ou de pitié qui soulage ceux qui sont défavorisés, qui ont besoin de miséricorde.
Cette définition est bien illustrée par une parabole de Jésus, celle du Samaritain qui vit le voyageur qu’on avait dévalisé et battu étendu au bord de la route. Il agit en “ prochain ” de l’homme, car, pris de pitié, il ‘ se montra miséricordieux envers lui ’ en soignant ses blessures et en prenant soin de lui (Lc 10:29-37). Il n’était question ni du pardon d’un méfait ni d’une procédure judiciaire.
Les Écritures indiquent donc que la miséricorde de Jéhovah Dieu n’entre pas en jeu uniquement quand quelqu’un comparaît effectivement “ en procès ” devant lui pour avoir commis quelque mauvaise action. La miséricorde est plutôt une qualité distinctive de la personnalité de Dieu, sa façon habituelle de réagir envers ceux qui sont dans le besoin, une facette de son amour (2Co 1:3 ; 1Jn 4:8). Jéhovah ne ressemble pas aux faux dieux des nations — insensibles et durs —, mais il “ est compatissant et miséricordieux, lent à la colère et grand en bonté de cœur. Jéhovah est bon pour tous, et ses miséricordes sont sur toutes ses œuvres ”. (Ps 145:8, 9 ; voir aussi Ps 25:8 ; 104:14, 15, 20-28 ; Mt 5:45-48 ; Ac 14:15-17.) Il est “ riche en miséricorde ” et la sagesse qui émane de lui est “ pleine de miséricorde ”. (Ép 2:4 ; Jc 3:17.) Le Fils révéla comment est son Père (Jn 1:18) par sa propre personnalité, par ses paroles et par ses actions. Quand des foules vinrent l’écouter, et avant même d’observer leur réaction à ses paroles, Jésus fut “ pris de pitié [forme de splagkhnizomaï] ” parce qu’elles étaient “ dépouillées et éparpillées comme des brebis sans berger ”. — Mc 6:34 ; Mt 9:36 ; voir aussi Mt 14:14 ; 15:32.
La détresse des humains. Il est évident que l’incapacité fondamentale et la plus importante des humains résulte du péché qu’ils ont hérité de leur ancêtre Adam. Ils sont donc tous dans une grande détresse, dans un état pitoyable. Jéhovah Dieu a agi avec miséricorde envers l’ensemble des humains en leur donnant le moyen d’être libérés de cette incapacité importante et de ses conséquences, la maladie et la mort (Mt 20:28 ; Tt 3:4-7 ; 1Jn 2:2). Étant miséricordieux, Jéhovah use de patience [[@VolumePage: 2,297]] parce qu’“ il ne veut pas que qui que ce soit périsse, mais il veut que tous parviennent à la repentance ”. (2P 3:9.) Il désire faire le bien envers tous et préfère agir ainsi (voir Is 30:18, 19) ; il ‘ ne prend pas plaisir à la mort du méchant ’ et “ ce n’est pas de son propre cœur qu’il a affligé ou qu’il peine réellement les fils des hommes ”, comme lors de la destruction de Juda et de Jérusalem (Éz 33:11 ; Lm 3:31-33). C’est la dureté de cœur des humains, leur obstination et leur refus de profiter de sa compassion et de sa miséricorde qui obligent Jéhovah à adopter une attitude différente envers eux et à leur ‘ fermer ’ le flot de ses miséricordes. — Ps 77:9 ; Jr 13:10, 14 ; Is 13:9 ; Rm 2:4-11.
Il ne faut pas en abuser. Si Jéhovah se montre très miséricordieux envers ceux qui s’approchent sincèrement de lui, il n’exemptera en aucun cas de la punition ceux qui ne se repentent pas et qui méritent vraiment d’être punis (Ex 34:6, 7). On ne peut abuser de la miséricorde divine ; il est impossible de pécher en toute impunité ou d’échapper aux conséquences naturelles, ou aboutissement, de sa mauvaise conduite (Ga 6:7, 8 ; voir aussi Nb 12:1-3, 9-15 ; 2S 12:9-14). Avec miséricorde, Jéhovah fait peut-être preuve de patience et de longanimité, donnant aux gens la possibilité de corriger leur mauvaise voie ; tout en leur montrant sa désapprobation, il ne les abandonne peut-être pas complètement, mais continue avec miséricorde à leur accorder une certaine aide, une certaine direction (voir Ne 9:18, 19, 27-31). Toutefois, s’ils ne réagissent pas bien, Dieu, dont la patience a des limites, leur retire sa miséricorde et agit contre eux par égard pour son nom. — Is 9:17 ; 63:7-10 ; Jr 16:5-13, 21 ; voir aussi Lc 13:6-9.
Elle n’obéit pas aux normes humaines. Il n’appartient pas aux humains d’essayer d’établir leurs propres normes ou critères en fonction desquels Dieu devrait manifester la miséricorde. De sa position céleste avantageuse, Dieu ‘ fera miséricorde à qui il fera miséricorde ’ en accord avec son dessein excellent et selon sa vision étendue de l’avenir et sa capacité de lire dans le cœur (Ex 33:19 ; Rm 9:15-18 ; voir aussi 2R 13:23 ; Mt 20:12-15). En Romains chapitre 11, l’apôtre explique que Dieu fit preuve d’une sagesse et d’une miséricorde incomparables en donnant aux Gentils la possibilité d’entrer dans le Royaume céleste. Les Gentils n’appartenaient pas à la nation de Dieu, Israël, si bien qu’ils ne bénéficiaient pas des miséricordes qui découlaient de relations d’alliance avec Dieu ; de plus, ils vivaient en désaccord avec la volonté divine (voir Rm 9:24-26 ; Ho 2:23). Paul précise que les Israélites eurent les premiers cette possibilité, mais que la plupart d’entre eux se montrèrent désobéissants. C’est pour cette raison que les Gentils se virent offrir la possibilité de faire partie du ‘ royaume de prêtres et de la nation sainte ’ promis (Ex 19:5, 6). Paul conclut ainsi : “ Car Dieu les a enfermés tous ensemble [Juifs et Gentils] dans la désobéissance pour leur faire miséricorde à tous. ” Grâce au sacrifice rédempteur du Christ, le péché adamique à l’œuvre chez tous les humains pouvait être ôté de chez tous ceux qui exerceraient la foi (y compris les Gentils) et, grâce à la mort du Christ sur le poteau de supplice, ceux qui étaient sous la malédiction de la Loi (les Juifs) pouvaient également en être libérés ; ainsi, tous pouvaient recevoir la miséricorde. L’apôtre s’exclame : “ Ô profondeur de la richesse et de la sagesse et de la connaissance de Dieu ! Que ses jugements sont inscrutables et ses voies introuvables ! ” — Rm 11:30-33 ; Jn 3:16 ; Col 2:13, 14 ; Ga 3:13.
La recherche de la miséricorde de Dieu. Ceux qui désirent bénéficier des abondantes miséricordes de Dieu doivent le rechercher, c’est-à-dire démontrer leur bonne condition de cœur en abandonnant leurs mauvaises voies et leurs pensées malfaisantes (Is 55:6, 7) ; ils doivent le craindre comme il convient et prouver qu’ils accordent une grande valeur à ses justes préceptes (Ps 103:13 ; 119:77, 156, 157 ; Lc 1:50) ; et s’ils s’écartent de la voie juste qu’ils suivaient, ils ne doivent pas essayer de le cacher, mais doivent le confesser et manifester une contrition sincère ainsi qu’une tristesse venant du cœur (Ps 51:1, 17 ; Pr 28:13). D’autre part, il est absolument essentiel qu’ils soient eux-​mêmes miséricordieux. Jésus déclara : “ Heureux les miséricordieux, puisqu’il leur sera fait miséricorde. ” — Mt 5:7.
Les dons de miséricorde. L’attitude des Pharisiens envers leurs semblables manquait de miséricorde, et Jésus les réprimanda ainsi : “ Allez donc apprendre ce que signifie : ‘ Je veux la miséricorde et non le sacrifice. ’ ” (Mt 9:10-13 ; 12:1-7 ; voir aussi Ho 6:6). Il rangea la miséricorde parmi les points les plus importants de la Loi (Mt 23:23). Comme on l’a vu, si la miséricorde pouvait inclure la clémence dans le jugement, qualité que les Pharisiens avaient peut-être l’occasion de manifester en tant que membres du Sanhédrin par exemple, elle ne se limitait pas à cela. Plus fondamentalement, elle concernait la manifestation active de la pitié ou de la compassion, des actes de miséricorde. — Voir Dt 15:7-11.
On pouvait témoigner de cette miséricorde en faisant des dons matériels. Toutefois, pour avoir de la valeur aux yeux de Dieu, elle devait être mue par de bons mobiles et ne pas être simplement de l’‘ égoïsme éclairé ’. (Mt 6:1-4.) Dorcas était riche de “ dons de miséricorde [forme de éléêmosunê] ” qui incluaient des dons matériels (Ac 9:36, 39) ; c’était sans aucun doute aussi le cas des dons de Corneille, qui, associés à ses prières, lui valurent d’être écouté favorablement par Dieu (Ac 10:2, 4, 31). Selon Jésus, les Pharisiens échouaient en ce [[@VolumePage: 2,298]] qu’ils ne donnaient pas “ en dons de miséricorde les choses qui sont à l’intérieur ”. (Lc 11:41.) La miséricorde véritable doit par conséquent venir du cœur.
Jésus et ses disciples se distinguèrent particulièrement en faisant, miséricordieusement, des dons spirituels d’une bien plus grande valeur que les dons matériels (voir Jn 6:35 ; Ac 3:1-8). Les membres de la congrégation chrétienne, surtout les ‘ bergers ’ (1P 5:1, 2), doivent cultiver la qualité qu’est la miséricorde. Que ce soit dans le domaine matériel ou spirituel, ils l’exerceront “ avec joie ”, jamais à contrecœur (Rm 12:8). Il peut arriver que la foi de certains membres de la congrégation s’affaiblisse et qu’ils tombent spirituellement malades, au point même d’exprimer des doutes. Étant donné qu’ils risquent la mort spirituelle, leurs compagnons chrétiens sont exhortés à continuer de leur témoigner une abondante miséricorde et à les aider à éviter la destruction. Tout en continuant à faire miséricorde à certains dont les actions ne conviennent pas, il leur faut veiller à ne pas tomber eux-​mêmes dans la tentation, conscients qu’ils ne doivent pas seulement aimer la justice, mais également haïr ce qui est mauvais. Exercer la miséricorde ne signifie donc pas fermer les yeux sur le mal. — Jude 22, 23 ; voir aussi 1Jn 5:16, 17 ; voir [[DONS DE MISÉRICORDE >> Headword: DONS DE MISÉRICORDE]].
La miséricorde, triomphante, se glorifie aux dépens du jugement. Le disciple Jacques déclare : “ Car pour celui qui ne pratique pas la miséricorde, le jugement est sans miséricorde. La miséricorde, triomphante, se glorifie aux dépens du jugement. ” (Jc 2:13). Le contexte montre que Jacques développe les pensées qu’il a déjà énoncées concernant le vrai culte, notamment la nécessité d’exercer la miséricorde en s’occupant des affligés et en s’interdisant le favoritisme ou la discrimination au détriment du pauvre en faveur du riche (Jc 1:27 ; 2:1-9). C’est ce qu’indique également la suite de ses propos, puisqu’ils ont trait aux besoins des frères qui “ se trouvent nus et [qui] manquent de la nourriture quotidienne ”. (Jc 2:14-17.) Ses paroles correspondent donc à celles de Jésus quand il disait que c’est aux miséricordieux qu’il sera fait miséricorde (Mt 5:7 ; voir aussi Mt 6:12 ; 18:32-35). Lorsqu’il amènera en jugement ceux qui auront été miséricordieux en faisant preuve de pitié ou de compassion, et en aidant activement ceux qui étaient dans le besoin, Dieu leur témoignera à son tour de la miséricorde et, ainsi, leur miséricorde triomphera effectivement de tout jugement défavorable qui, autrement, pourrait être porté contre eux. Le proverbe déclare à ce sujet : “ Qui témoigne de la faveur au petit prête à Jéhovah, et son traitement, Il le lui rendra. ” (Pr 19:17). La pensée émise par Jacques est appuyée par de nombreux autres textes. — Voir Jb 31:16-23, 32 ; Ps 37:21, 26 ; 112:5 ; Pr 14:21 ; 17:5 ; 21:13 ; 28:27 ; 2Tm 1:16, 18 ; Hé 13:16.
La miséricorde du Grand Prêtre de Dieu. La lettre aux Hébreux explique pourquoi Jésus, le Grand Prêtre autrement plus grand qu’aucun prêtre de la lignée aaronique, devait devenir homme, souffrir et mourir. Elle déclare : “ En conséquence, il a dû devenir, à tous égards, semblable à ses ‘ frères ’, pour qu’il puisse devenir un grand prêtre miséricordieux et fidèle dans les choses qui concernent Dieu, afin d’offrir un sacrifice propitiatoire pour les péchés du peuple. ” Puisqu’il a souffert dans l’épreuve, “ il peut venir au secours de ceux qui sont mis à l’épreuve ”. (Hé 2:17, 18.) Disposant du récit de la vie, des paroles et des actions de Jésus, ceux qui s’adressent à Dieu par Jésus peuvent le faire avec confiance. “ Car nous avons pour grand prêtre, non pas quelqu’un qui ne puisse compatir à nos faiblesses, mais quelqu’un qui, à tous égards, a été mis à l’épreuve comme nous, mais sans péché. Avançons-​nous donc avec franchise vers le trône de la faveur imméritée, pour que nous puissions obtenir miséricorde et trouver faveur imméritée pour du secours au bon moment. ” — Hé 4:15, 16.
En sacrifiant sa vie, Jésus accomplit un acte extraordinaire de miséricorde et d’amour. En qualité de Grand Prêtre au ciel, il donna des preuves de sa miséricorde, par exemple dans ses manières d’agir envers Paul (Saul) à qui il fit miséricorde en raison de son ignorance. Paul dit : “ Toutefois, voilà pourquoi il m’a été fait miséricorde : pour que par moi, le cas principal, Christ Jésus puisse montrer toute sa patience, faisant de moi l’exemple-type de ceux qui vont mettre leur foi en lui pour la vie éternelle. ” (1Tm 1:13-16). Jéhovah Dieu, le Père de Jésus, exerça très souvent la miséricorde en faveur des Israélites : il les sauva de leurs ennemis, les délivra de leurs oppresseurs et leur donna la paix et la prospérité. De la même façon, les chrétiens peuvent espérer sans douter en la miséricorde que Dieu exercera par son Fils. C’est pourquoi Jude écrit : “ Gardez-​vous dans l’amour de Dieu, tandis que vous attendez la miséricorde de notre Seigneur Jésus Christ pour la vie éternelle. ” (Jude 21). La miséricorde merveilleuse dont Dieu fait preuve par Christ encourage les vrais chrétiens à ne pas renoncer dans leur ministère, mais à l’accomplir d’une manière désintéressée. — 2Co 4:1, 2.
La miséricorde envers les animaux. On lit en Proverbes 12:10 : “ Le juste s’occupe de l’âme de son animal domestique, mais les miséricordes des méchants sont cruelles. ” Le juste, lui, connaît les besoins de ses animaux et s’inquiète de leur bien-être, mais les miséricordes du méchant ne sont pas éveillées par ces besoins. Dans le monde, qui est dur et égoïste, les hommes traitent leurs bêtes en fonction seulement des avantages qu’ils peuvent [[@VolumePage: 2,299]] en tirer. Ce que le méchant considérerait comme un traitement approprié pourrait être en réalité un traitement cruel (opposer à Gn 33:12-14). Le juste qui se soucie de ses animaux imite Dieu, qui prend soin d’eux, car ils sont ses créatures. — Voir Ex 20:10 ; Dt 25:4 ; 22:4, 6, 7 ; 11:15 ; Ps 104:14, 27 ; Yon 4:11.
Miséricorde, bonté de cœur et faveur imméritée. Le terme hébreu ḥèsèdh (Ps 25:6 ; 69:16 ; Jr 16:5 ; Lm 3:22) et le mot grec kharis (1Tm 1:2 ; Hé 4:16 ; 2Jn 3), qui signifient respectivement “ bonté de cœur (amour fidèle) ” et “ faveur imméritée ”, sont souvent utilisés avec les termes raḥamim et éléos dont ils sont très proches. Ḥèsèdh diffère de raḥamim en ce qu’il met l’accent sur l’attachement fidèle et plein d’amour d’une personne à l’objet de sa bonté, tandis que raḥamim souligne la tendre compassion et la pitié qu’elle éprouve. Pareillement, la principale différence entre kharis et éléos est que kharis emporte particulièrement l’idée de don gratuit et immérité, donc souligne le désintéressement et la générosité du donateur, alors qu’éléos insiste sur la réaction miséricordieuse de quelqu’un devant les besoins de son prochain affligé ou défavorisé. Ainsi, Dieu a témoigné sa kharis (faveur imméritée) à son propre Fils quand il “ lui a donné volontiers [littéralement : “ donné par faveur ”, ékharisato] le nom qui est au-dessus de tout autre nom ”. (Ph 2:9.) Cet acte de bonté était motivé non par la pitié, mais par la générosité et l’amour de Dieu. — Voir [[BONTÉ  >> Headword: BONTÉ ]] ; [[FAVEUR IMMÉRITÉE >> Headword: FAVEUR IMMÉRITÉE]].


[[@Headword:Mishaël]]Mishaël
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISHAËL
(peut-être : Qui est comme Dieu ? ou : Qui appartient à Dieu ?).
1. Lévite qehathite et fils d’Ouzziël (Ex 6:18, 22). Après l’exécution par Jéhovah de Nadab et d’Abihou, fils d’Aaron, qui avaient offert un feu irrégulier, Mishaël et son frère Eltsaphân transportèrent leurs corps en dehors du camp. — Lv 10:1-5.
2. Nom original d’un des trois compagnons judéens de Daniel qui fut appelé “ Méshak ” par le fonctionnaire principal de la cour de Babylone. — Dn 1:6, 7 ; voir [[MÉSHAK >> Headword: MÉSHAK]].
3. Un des hommes qui se tenaient à la gauche d’Ezra lorsque le copiste lut dans le livre de la Loi devant les Juifs rassemblés à Jérusalem après l’exil à Babylone. — Ne 8:3, 4.


[[@Headword:Mishal]]Mishal
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISHAL
(Lieu où on Questionne).
Ville frontière d’Asher donnée aux Lévites guershonites, apparemment appelée aussi Mashal. Mishal se situait probablement non loin du mont Carmel (Jos 19:24-26 ; 21:27, 30 ; 1Ch 6:74). Sa localisation exacte est cependant inconnue.


[[@Headword:Misham]]Misham
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISHAM
Chef d’une maison ancestrale en Benjamin ; fils ou descendant d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 11, 12.


[[@Headword:Mishma]]Mishma
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISHMA
1. Fils de Yishmaël et chef d’un clan arabe. — Gn 25:14, 16 ; 1Ch 1:30, 31.
2. Siméonite, fils de Mibsam et père de Hammouël. — 1Ch 4:24-26.


[[@Headword:Mishmanna]]Mishmanna
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISHMANNA
(Partie grasse).
Un des Gadites vaillants de l’armée, qui rejoignirent les forces militaires de David à Tsiqlag. Il est cité en quatrième parmi les chefs de l’armée de David. — 1Ch 12:1, 10, 14.


[[@Headword:Mishraïtes]]Mishraïtes
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISHRAÏTES
Une des quatre familles de Qiriath-Yéarim dont descendirent les Tsorathites et les Eshtaolites. — 1Ch 2:53.


[[@Headword:Mispar]]Mispar
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISPAR
(peut-être : Nombre).
Homme en vue parmi les Juifs qui revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone (Ezr 2:1, 2). Il est appelé Mispéreth en Nehémia 7:7.


[[@Headword:Mispéreth]]Mispéreth
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISPÉRETH
Un des chefs en vue parmi les Juifs qui revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone en 537 av. n. è. (Ne 7:6, 7.) Dans un récit parallèle, il est appelé “ Mispar ”. — Ezr 2:2.


[[@Headword:Misrephoth-Maïm]]Misrephoth-Maïm
 
[[@VolumePage: 2,299]] MISREPHOTH-MAÏM
(Combustions près des Eaux).
Endroit jusqu’où les Israélites poursuivirent les armées des rois du N. de Canaan, qui étaient alliés à Yabîn, après les avoir vaincues aux eaux de Mérom (Jos 11:1-5, 8). Quand la Terre promise fut partagée en parts d’héritage, il resta à conquérir la région qui s’étendait du Liban à Misrephoth-Maïm (Jos 13:2, 6). Certains proposent d’identifier Misrephoth-Maïm aux ruines se trouvant à Khirbet el-Mousheïrifé (Horvat Mashref), à environ 20 km au N.-N.-E. d’Acre (ʽAkko). Cette localisation aurait permis aux citoyens de Misrephoth-Maïm d’avoir accès aux villes de la plaine d’Acre ainsi qu’au bassin de Houlé. Misrephoth-Maïm (qui signifie “ Combustions près des Eaux ”) devait peut-être son nom aux sources d’eau chaude situées à quelque 180 m de son emplacement.


[[@Headword:Mite]]Mite
 
[[@VolumePage: 2,299]] MITE
(héb. : ʽash ; sas [teigne] ; gr. : sês).
Insecte à quatre ailes qui ressemble au papillon, mais qui en diffère par ses antennes, qui sont habituellement duveteuses et ne se terminent pas par des protubérances marquées. Au repos, la mite ne garde pas les ailes déployées, ce que font souvent les papillons. Soit elle les replie à plat contre son corps, soit elle les tient à plat sur les côtés. En outre, les mites sont généralement nocturnes. L’insecte dont parle l’Écriture est sans doute la mite des vêtements ou teigne (Tineola bisselliella), en particulier lorsqu’elle est au stade de larve destructrice (Jb 13:28 ; Ps 39:11 ; Is 50:9 ; 51:8 ; Ho 5:12 ; Mt 6:19, 20 ; Lc 12:33 ; voir aussi Jc 5:2). La facilité avec laquelle on peut écraser une mite servit [[@VolumePage: 2,300]] d’image à Éliphaz pour parler de la fragilité de l’homme mortel. — Jb 4:17, 19, 20.
La femelle de la mite des vêtements dépose ses œufs dans des tissus de laine ou de soie, ou encore dans la fourrure ; elle les place de telle manière que les chenilles qui naîtront auront suffisamment de place et de matière pour se nourrir. Les chenilles ne mangeront pas avant de s’être protégées d’une “ maison ”, ou fourreau, faite avec les fibres disponibles. Elles demeurent dans cette “ maison ” tout en se nourrissant. — Jb 27:18.


[[@Headword:Mithnite]]Mithnite
 
[[@VolumePage: 2,300]] MITHNITE
Terme appliqué à Yoshaphat, un des hommes forts des forces militaires de David. On ne sait pas si “ Mithnite ” se rapporte à son lieu d’origine ou au nom de sa famille. — 1Ch 11:26, 43.


[[@Headword:Mithqa]]Mithqa
 
[[@VolumePage: 2,300]] MITHQA
(Douceur).
Un des endroits où les Israélites campèrent dans le désert (Nb 33:28, 29). Sa localisation est aujourd’hui inconnue. Si Mithqa veut bien dire “ Douceur ”, ce nom fait peut-être allusion aux bonnes eaux de la région.


[[@Headword:Mithredath]]Mithredath
 
[[@VolumePage: 2,300]] MITHREDATH
(du perse, “ Don de Mithra ”).
1. Trésorier de Cyrus qui, sur ordre royal, rendit aux Israélites retournant à Jérusalem quelque 5 400 ustensiles d’or et d’argent du temple. — Ezr 1:7, 8, 11.
2. Opposant à la reconstruction du temple après l’Exil ; il fut de ceux qui écrivirent une lettre au roi de Perse Artaxerxès dans laquelle ils accusaient faussement les Juifs. — Ezr 4:7.


[[@Headword:Mitspa, Mitspé]]Mitspa, Mitspé
 
[[@VolumePage: 2,300]] MITSPA, MITSPÉ
(Tour de Garde).
1. Une région habitée par les Hivites et située au pied du mont Hermôn était appelée “ le pays de Mitspa ”. (Jos 11:3.) Au moins une partie de cette région, sinon l’ensemble, était peut-être appelée également “ la vallée-plaine de Mitspé ”. (Jos 11:8.) Peut-être “ le pays de Mitspa ” était-​il la région autour de Banyas (Césarée de Philippe) au S. du mont Hermôn, ou la plaine à l’E. du mont Hermôn le long du ouadi et-Teïm.
2. Ville judéenne de la Shéphéla (Jos 15:33, 38). Sa localisation précise est cependant controversée. On propose de l’identifier à Khirbet Safiyé, à environ 9 km au S. de l’Azéqa antique.
3. Ville du territoire de Benjamin (Jos 18:26, 28). Bien que certains proposent de la situer à Nebi Samwil (à env. 8 km au N.-O. de Jérusalem), la plupart sont plutôt d’avis que Tell en-Nasbé (à env. 12 km au N. de Jérusalem) correspond au site antique. L’interprétation de certaines découvertes archéologiques semble favoriser Tell en-Nasbé. Par exemple, on a trouvé des anses de jarre portant ce que des spécialistes pensent être les trois lettres hébraïques correspondant à m-s-p, peut-être une forme abrégée de Mitspa.
C’est à Mitspa que tous les combattants d’Israël se rassemblèrent et décidèrent d’agir contre les individus qui étaient impliqués dans le crime sexuel collectif perpétré à Guibéa de Benjamin. Les Benjaminites refusant de livrer les coupables de cette ville, une guerre de grande envergure éclata. La tribu de Benjamin fut presque anéantie ; seuls 600 hommes robustes réchappèrent (Jg 20:1-48). Auparavant, à Mitspa, les Israélites avaient juré qu’ils ne donneraient pas leurs filles en mariage à des Benjaminites (Jg 21:1). Après la bataille, il fallut donc prendre des mesures pour préserver la tribu de Benjamin. L’une d’elles consista à donner aux Benjaminites 400 filles vierges de Yabesh-Guiléad. Les autres habitants de cette ville avaient été détruits parce qu’aucun d’eux n’était venu à Mitspa ni n’avait apporté son soutien au combat contre Benjamin. — Jg 21:5-12.
Par la suite, le prophète Samuel rassembla tous les Israélites et pria pour eux. En cette occasion, ceux-ci jeûnèrent et confessèrent leurs péchés. Lorsque les Philistins eurent vent de ce rassemblement à Mitspa, ils profitèrent de la situation pour lancer une attaque. Mais Jéhovah jeta la confusion parmi eux, ce qui permit aux Israélites de soumettre l’ennemi. Apparemment dans le but de commémorer cette victoire remportée grâce à Dieu, Samuel dressa une pierre entre Mitspa et Yeshana, pierre qu’il appela Ében-Ézer (qui signifie “ Pierre du Secours ”). Après cela, il continua à juger Israël et, dans l’exercice de cette fonction, il faisait une tournée annuelle passant par Béthel, Guilgal et Mitspa (1S 7:5-16). Plus tard, en 1117 av. n. è., il y eut à Mitspa un autre rassemblement au cours duquel Samuel présenta Saül comme premier roi d’Israël. — 1S 10:17-25.
Au X e siècle av. n. è., le roi de Juda Asa agrandit Mitspa avec des matériaux pris à Rama, ville que le roi d’Israël Baasha avait été obligé d’abandonner (1R 15:20-22 ; 2Ch 16:4-6). Environ trois siècles plus tard, en 607 av. n. è., Neboukadnetsar, le roi de Babylone victorieux, préposa Guedalia gouverneur des Juifs qui restaient dans le pays de Juda. Guedalia administra les affaires depuis Mitspa. C’est là que le prophète Jérémie élut domicile. Les chefs de l’armée et d’autres Juifs, qui avaient survécu et qui avaient été dispersés, vinrent aussi à Mitspa. Bien qu’ayant été mis en garde, le gouverneur Guedalia ne fit pas preuve de prudence et il fut assassiné à Mitspa. Les Chaldéens et les Juifs qui étaient avec lui furent tués aussi. Par la suite, 70 hommes en visite trouvèrent également la mort. La bande d’assassins menée par Yishmaël le fils de Nethania emmena captif le reste du peuple. Rattrapé par Yohanân le fils de Qaréah, Yishmaël s’enfuit avec huit hommes, mais les captifs furent délivrés pour être plus tard emmenés en Égypte. — 2R 25:23-26 ; Jr 40:5–41:18.
[[@VolumePage: 2,301]] Après l’exil à Babylone, des hommes de Mitspa et les princes Shalloun et Ézer participèrent à la réparation de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:7, 15, 19.
4. Ville à l’E. du Jourdain, en Guiléad (Jg 10:17 ; 11:11, 29), peut-être le même endroit que la Mitspa mentionnée en Hoshéa 5:1. C’est à Mitspa que demeurait Yiphtah (Jg 11:34). Certains proposent de la situer à Khirbet Djelʽad, ou à proximité, à environ 23 km au N.-O. de Rabba (Amman). Mais sa localisation exacte est incertaine.
5. Ville de Moab où David installa ses parents du temps où le roi Saül l’avait déclaré hors la loi (1S 22:3). On ne peut pas établir avec certitude l’emplacement exact de Mitspé. Certains biblistes pensent que c’est peut-être le même lieu que Qir de Moab (Is 15:1). D’autres proposent de l’identifier à Rouzm el-Mesrifé (qui se situe à l’O.-S.-O. de Madaba [la Médeba antique]).


[[@Headword:Mitsraïm]]Mitsraïm
 
[[@VolumePage: 2,301]] MITSRAÏM
Deuxième sur la liste des fils de Cham (Gn 10:6). Mitsraïm fut l’ancêtre des tribus égyptiennes (et de quelques tribus non égyptiennes), si bien que son nom devint synonyme d’Égypte (Gn 10:13, 14 ; 50:11). Ainsi, dans les versions françaises, le mot “ Égypte ” traduit en fait l’hébreu Mitsrayim (ou quelquefois Matsôr, 2R 19:24 ; Is 19:6 ; 37:25 ; Mi 7:12). Les Tablettes d’el-Amarna, écrites dans la première moitié du II e millénaire av. n. è., désignent l’Égypte par le nom Misri, nom similaire à celui par lequel ce pays est appelé en arabe moderne (Misr).
Pour de nombreux biblistes, Mitsraïm est un duel représentant la dualité de l’Égypte (c’est-à-dire la Haute et la Basse-Égypte), mais cette idée est une conjecture (voir [[ÉGYPTE >> Headword: ÉGYPTE]] , [[ÉGYPTIEN >> Headword: ÉGYPTIEN]] ). Les noms des descendants de Mitsraïm sont apparemment des formes plurielles : Loudim, Anamim, Lehabim, Naphtouhim, Pathrousim, Kaslouhim et Kaphtorim (Gn 10:13, 14 ; 1Ch 1:11, 12). C’est pourquoi on pense généralement qu’ils désignent des noms de tribus plutôt que des noms d’individus, de fils. Bien que cela soit possible, il faut remarquer que d’autres noms dont la construction semble aussi être au duel ou au pluriel se rapportent de toute évidence à un seul personnage chacun ; c’est le cas d’Éphraïm, d’Appaïm, de Diblaïm. — Gn 41:52 ; 1Ch 2:30, 31 ; Ho 1:3.


[[@Headword:Mitylène]]Mitylène
 
[[@VolumePage: 2,301]] MITYLÈNE
Principale ville de Lesbos, une île de la mer Égée au large de la côte ouest de l’Asie Mineure. Vers 56 de n. è., comme il faisait route vers Jérusalem, l’apôtre Paul arriva par bateau à Mitylène ; il venait d’Assos, un port maritime continental d’Asie Mineure à quelque 45 km au N.-N.-O. (Ac 20:14.) Puisque rien n’indique que Paul soit descendu à terre, on peut penser que le bateau ne fit que mouiller l’ancre à Mitylène, peut-être parce que les vents du N. nécessaires à la poursuite du voyage étaient tombés. Le lendemain, le bateau continua vers le S.-S.-O., en direction de Chios. — Ac 20:15.
On pense que Mitylène occupait à l’origine une petite île au large de la côte est de Lesbos. Mais, la ville prenant de l’ampleur, on la relia peut-être à Lesbos par une chaussée et elle s’étendit le long de la côte. Cela avait créé un port du côté nord de la chaussée et un autre du côté sud. Centre littéraire réputé, la ville était célèbre aussi pour la beauté architecturale de ses édifices.


[[@Headword:Miyamîn]]Miyamîn
 
[[@VolumePage: 2,301]] MIYAMÎN
(De la [main] droite).
1. Descendant d’Aaron choisi par le sort pour diriger la sixième division de service sacerdotal aux jours du roi David. — 1Ch 24:1, 3, 5, 9.
2. Un des chefs des prêtres qui revinrent de Babylone avec Zorobabel (Ne 12:1, 5, 7). Il fonda peut-être la maison paternelle de Miniamîn mentionnée en Nehémia 12:17 (où le nom du chef de cette maison semble avoir été involontairement oublié par un scribe dans le texte hébreu).
3. Un des “ fils de Parosh ” qui, sur le conseil d’Ezra, renvoyèrent leurs “ femmes [étrangères] et fils ”. — Ezr 10:25, 44.
4. Prêtre (ou peut-être ancêtre d’un prêtre) nommé parmi ceux qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” de l’époque de Nehémia (Ne 9:38 ; 10:1, 7, 8). Il semble être le même personnage que le Miniamîn de Nehémia 12:41.
En hébreu, Miyamîn semble être une forme contractée du nom Miniamîn.


[[@Headword:Mizza]]Mizza
 
[[@VolumePage: 2,301]] MIZZA
Cheik d’Édom ; descendant d’Ésaü par Réouël (Gn 36:17 ; 1Ch 1:34-37). Mizza était un petit-fils d’Ésaü, car il figure parmi “ les fils [ou : petits-fils] de Basmath la femme d’Ésaü ”, qui était la fille de Yishmaël et la mère de Réouël. — Gn 36:2, 3, 10, 13.


[[@Headword:Mnasôn]]Mnasôn
 
[[@VolumePage: 2,301]] MNASÔN
Homme originaire de Chypre et “ disciple des premiers jours ”. Vers 56 de n. è., alors que l’apôtre achevait un voyage missionnaire, Paul et ceux qui étaient avec lui devaient loger chez Mnasôn. Quelques disciples de Césarée accompagnèrent Paul et son groupe sur le chemin entre Césarée et Jérusalem pour les amener à Mnasôn. — Ac 21:15-17.


[[@Headword:Moab, Moabites]]Moab, Moabites
 
[[@VolumePage: 2,301]] MOAB, MOABITES
1. Fils de Lot par sa fille aînée. Comme son demi-frère Ammôn, Moab fut conçu après que Lot et ses filles eurent quitté Tsoar et se furent installés dans une grotte de la région montagneuse environnante. Moab devint l’ancêtre des Moabites. — Gn 19:30-38.
[[@VolumePage: 2,302]] 2. Le territoire qu’occupaient autrefois les Moabites était appelé “ Moab ” et “ campagne(s) de Moab ”. (Gn 36:35 ; Nb 21:20 ; Ru 1:2 ; 1Ch 1:46 ; 8:8 ; Ps 60:8.) Il avait été habité par les Émim, mais ceux-ci en furent apparemment expulsés par les Moabites (Dt 2:9-11 ; voir aussi les v. 2:18-22). Il semble que vers la fin des pérégrinations d’Israël dans le désert le territoire de Moab s’étendait du ouadi de Zéred, au S., à celui d’Arnôn, au N. (une distance de quelque 50 km), la mer Morte en constituant la frontière ouest et le désert d’Arabie le limitant d’une manière imprécise à l’E. (Nb 21:11-13 ; Dt 2:8, 9, 13, 18, 19.) Cette région, qui s’élève abruptement depuis la mer Morte, est essentiellement un plateau entaillé de gorges et a une altitude moyenne d’environ 900 m au-dessus de la Méditerranée. Dans les temps anciens, elle offrait des pâturages pour d’immenses troupeaux (2R 3:4) et il y poussait des vignes et des vergers (voir Is 16:6-10 ; Jr 48:32, 33). On y cultivait également des céréales. — Voir Dt 23:3, 4.
À une époque plus reculée, le pays de Moab s’étendait au N. de l’Arnôn et englobait “ les plaines désertiques de Moab, de l’autre côté du Jourdain de Jéricho ”. (Nb 22:1.) Mais quelque temps avant l’arrivée des Israélites, le roi amorite Sihôn annexa cette région, et l’Arnôn devint la frontière nord de Moab (Nb 21:26-30 ; Jg 11:15-18). Il vainquit aussi les Ammonites et les repoussa vers le N. et vers l’E. Le territoire pris à Moab et à Ammôn par les Amorites s’intercala entre les deux pays, si bien que Moab se retrouva limitrophe du territoire amorite au N. et du territoire édomite au S. (Jg 11:13, 21, 22 ; voir aussi Dt 2:8, 9, 13, 14, 18.) Dans sa plus grande étendue, le territoire de Moab embrassait environ 100 km du N. au S. et 40 km d’E. en O.
On continua à parler du territoire amorite comme du “ pays de Moab ” probablement parce qu’une partie de ce territoire avait appartenu à Moab (Dt 1:5). C’est dans cet ancien territoire moabite que les Israélites campèrent avant de traverser le Jourdain (Nb 31:12 ; 33:48-51). Un deuxième recensement des hommes robustes d’Israël depuis l’âge de 20 ans et au-dessus y eut lieu (Nb 26:2-4, 63). C’est également là que les Israélites reçurent de Dieu les commandements et les décisions judiciaires relatifs aux villes lévitiques, aux villes de refuge et à l’héritage (Nb 35:1–36:13). Moïse y prononça ses derniers discours et conclut avec Israël une alliance encourageant à la fidélité envers Jéhovah (Dt 1:1-5 ; 29:1). Enfin, Moïse monta sur le mont Nebo pour voir la Terre promise, puis mourut. Israël pleura la mort de Moïse pendant 30 jours dans les plaines désertiques de Moab. — Dt 32:49, 50 ; 34:1-6, 8.
Les relations de Moab avec Israël. Étant des descendants de Lot, neveu d’Abraham, les Moabites étaient apparentés aux Israélites. Comme l’indique l’inscription de la Stèle de Mésha, les langues des deux peuples étaient très proches. En outre, il semble qu’à l’instar des Israélites les Moabites pratiquaient la circoncision (Jr 9:25, 26). Malgré tout, à de rares exceptions près, telles que Ruth et Yithma, un homme fort du roi David (Ru 1:4, 16, 17 ; 1Ch 11:26, 46), les Moabites manifestèrent une inimitié profonde envers Israël.
Avant l’entrée d’Israël en Terre promise. Le chant de Moïse relatant la destruction de la puissance militaire égyptienne dans la mer Rouge annonçait que la nouvelle de cet événement ferait trembler les “ despotes de Moab ”. (Ex 15:14, 15.) Les Moabites prirent effectivement peur, témoin le fait qu’environ 40 ans plus tard leur roi refusa qu’Israël traverse paisiblement son royaume (Jg 11:17). Cependant, en raison d’un ordre formel de Dieu, les Israélites n’attaquèrent pas les Moabites, mais contournèrent leur territoire lorsqu’ils arrivèrent au ouadi de Zéred, sa frontière sud (Nb 21:11-13 ; Dt 2:8, 9 ; Jg 11:18). Bien que les Moabites aient vendu de la nourriture et de l’eau aux Israélites (Dt 2:26-29), “ ils ne sont pas venus à [leur] aide avec du pain et de l’eau ”. (Dt 23:3, 4.) Cela signifie sans doute que les Moabites ne les reçurent pas avec hospitalité et ne leur fournirent des provisions que par appât du gain.
Ensuite, après avoir traversé le ouadi d’Arnôn, Israël fut attaqué par les Amorites conduits par le roi Sihôn, qui s’était emparé du territoire de Moab situé au N. de l’Arnôn. Après que Dieu leur eut accordé la victoire sur ce chef ainsi que sur le roi Og de Bashân, les Israélites campèrent dans les plaines désertiques de Moab (Nb 21:13, 21:21–22:1 ; Dt 2:24–3:8). Devant l’immensité du camp israélite, les Moabites et leur roi, Balaq, ressentirent un effroi mêlé d’aversion. Balaq ne revendiquait pas l’ancien territoire moabite que les Israélites avaient pris aux Amorites, mais il craignait pour son royaume. Il tint donc conseil avec les anciens de Madiân, puis envoya des messagers (des anciens de Moab et de Madiân) soudoyer le prophète Balaam afin qu’il vienne maudire Israël (Nb 22:2-8 ; voir aussi Jg 11:25). De cette façon, Balaq ‘ combattit ’ contre les Israélites (Jos 24:9). Cependant, Jéhovah fit en sorte que Balaam bénisse Israël et même annonce qu’Israël prendrait le dessus sur Moab (Nb chap. 23, 24 ; Jos 24:10 ; Ne 13:1, 2 ; Mi 6:5). Par la suite, sur la suggestion de Balaam, des femmes moabites et madianites furent utilisées pour entraîner les hommes d’Israël à commettre l’immoralité et à se livrer au culte idolâtrique du Baal de Péor. De nombreux Israélites succombèrent à cette tentation, ce qui provoqua la colère de Jéhovah et la mort de 24 000 hommes (Nb 25:1-3, 6, 9 ; 31:9, 15, 16). Étant donné qu’ils n’étaient pas [[@VolumePage: 2,303]] venus en aide aux Israélites avec du pain et de l’eau et qu’ils avaient soudoyé Balaam afin qu’il maudisse Israël, les Moabites se virent interdire l’entrée dans la congrégation de Jéhovah, “ même à la dixième génération ”. — Dt 23:3, 4 ; voir [[AMMONITES >> Headword: AMMONITES ]] (Mariages avec les Israélites).
Au temps des juges. Pendant la période des juges, il semble que les Moabites aient agrandi leur territoire au N. de l’Arnôn et, sous le règne d’Églôn, leur roi, ils occupaient le territoire israélite situé à l’O. du Jourdain au moins jusqu’à “ la ville des palmiers ”, Jéricho (Jg 3:12, 13 ; voir aussi Dt 34:3). Israël demeura asservi à Moab pendant 18 ans jusqu’à ce qu’Éhoud, un Benjaminite qui était gaucher, tue le roi Églôn lors d’une audience privée. Éhoud conduisit ensuite les Israélites contre Moab : ils abattirent quelque 10 000 Moabites et soumirent cette nation. — Jg 3:14-30.
C’est à cette époque, alors qu’une famine sévissait en Juda, qu’Élimélek et sa femme Naomi émigrèrent dans le pays plus fertile de Moab avec leurs deux fils, Mahlôn et Kiliôn. Ces derniers s’y marièrent avec des Moabites, Ruth et Orpa. Après la mort des trois hommes en Moab, et comme les conditions s’étaient améliorées en Israël, Naomi retourna à Bethléhem en compagnie de Ruth. Là, Boaz, un parent d’Élimélek, épousa Ruth, qui avait abandonné le polythéisme des Moabites et embrassé le culte de Jéhovah. Ainsi Ruth, une Moabite, devint-​elle une ancêtre de David et, par conséquent, de Jésus Christ. — Ru 1:1-6, 15-17, 22 ; 4:13, 17.
Toujours à l’époque des juges, Israël se mit à vénérer les divinités des Moabites, y compris sans aucun doute leur dieu Kemosh (Jg 10:6 ; Nb 21:29 ; Jr 48:46). Pour avoir adopté le faux culte des peuples voisins, les Israélites perdirent la faveur de Jéhovah et furent opprimés par leurs ennemis (Jg 10:7-10). Encore aux jours de Samuel, l’infidèle Israël était harcelé par les Moabites. — 1S 12:9, 10.
Sous les règnes de Saül, de David et de Salomon. Les difficultés avec les Moabites persistèrent des années encore. Saül, le premier roi d’Israël, les combattit victorieusement (1S 14:47). De ce fait, les Moabites considéraient Saül comme un ennemi ; on comprend dès lors que le roi de Moab ait accepté que les parents de David, un homme mis hors la loi par Saül, habitent à Mitspé en Moab. — 1S 22:3, 4.
Plus tard, quand David fut roi à son tour, la guerre éclata de nouveau entre Israël et Moab. Les Moabites furent complètement assujettis et durent payer tribut à David. Il semble qu’à la fin du conflit les deux tiers des combattants moabites furent mis à mort. Apparemment, David les fit se coucher à terre en une ligne qu’il mesura afin de déterminer les deux tiers à mettre à mort et le tiers à garder en vie (2S 8:2, 11, 12 ; 1Ch 18:2, 11). Ce fut peut-être au cours de ce conflit que Benaïa le fils de Yehoïada “ abattit les deux fils d’Ariël de Moab ”. (2S 23:20 ; 1Ch 11:22.) La victoire décisive de David sur les Moabites accomplit les paroles prophétiques suivantes, prononcées plus de 400 ans auparavant par Balaam : “ Une étoile sortira de Jacob, un sceptre s’élèvera vraiment d’Israël. À coup sûr, il brisera les tempes de Moab et le crâne de tous les fils du tumulte de guerre. ” (Nb 24:17). Le psalmiste se référait apparemment aussi à cette victoire lorsqu’il dit que Dieu considérait Moab comme ‘ la cuvette où il se lave ’. — Ps 60:8 ; 108:9.
Pourtant, Salomon, fils de David, ne tint pas compte de la loi de Dieu et se maria avec des Moabites qui n’avaient pas embrassé le culte de Jéhovah. Afin de leur être agréable, Salomon bâtit un haut lieu pour leur dieu Kemosh. Ce haut lieu ne fut rendu impropre au culte qu’environ trois siècles plus tard, sous le règne de Yoshiya. — 1R 11:1, 7 ; 2R 23:13.
Jusqu’à l’exil de Juda. Quelque temps après qu’Israël se fut séparé de Juda, les Moabites semblent avoir repris le territoire situé au N. de l’Arnôn. Sur la stèle de basalte noir dite la Stèle de Mésha, le roi de Moab Mésha parle de la prise de la région de Médeba par le roi d’Israël Omri. Comme le plateau de Médeba se trouvait sur le territoire de Ruben (Jos 13:15, 16), cette région avait été apparemment prise à Israël par les Moabites, si bien qu’Omri dut ensuite la reconquérir.
Moab resta sans doute sous la domination d’Israël durant les règnes d’Omri et d’Ahab. Mais après la mort de ce dernier, le roi de Moab Mésha, qui “ payait au roi d’Israël cent mille agneaux et cent mille moutons mâles non tondus ”, se révolta (2R 1:1 ; 3:4, 5). La Stèle de Mésha rappelle cette révolte (PHOTO , vol. 1, p. 946). Si elles correspondent bien aux mêmes endroits dont parle la Bible, 11 des villes que le roi Mésha prétend avoir eues sous sa domination, avoir prises ou avoir (re)bâties se trouvaient précisément dans le territoire qu’Israël détenait au N. de l’Arnôn. Il s’agit des villes de Dibôn, Ataroth, Aroër, Qiriathaïm, Nebo, Baal-Méôn (Nb 32:34, 37, 38), Médeba, Bamoth-Baal, Yahats (Jos 13:9, 17-19) et Bétser. — Jos 20:8.
Contrairement à l’inscription de Mésha qui servait sa propagande, les Écritures rapportent que les Moabites subirent une défaite humiliante. Après s’être assuré le concours du roi Yehoshaphat de Juda et du roi d’Édom pour réprimer la révolte moabite, Yehoram (qui devint roi d’Israël environ deux ans après la mort d’Ahab) marcha contre Moab depuis le S., par le chemin du désert d’Édom. Mais il s’en fallut de peu que les armées alliées et leurs animaux ne meurent de soif. On [[@VolumePage: 2,304]] rechercha l’aide du prophète Élisha et, conformément à sa prophétie selon laquelle Jéhovah les aiderait à cause de Yehoshaphat, le ouadi se remplit d’eau. Le lendemain matin, le reflet du soleil sur cette eau lui donna l’aspect du sang aux yeux des Moabites. Déduisant à tort que les armées alliées s’étaient entretuées, ils pénétrèrent sans méfiance dans le camp d’Israël et furent aussitôt mis en fuite. Au fil de la bataille, des villes moabites furent détruites, de bonnes parcelles de terrain remplies de pierres, des arbres abattus et des sources bouchées. Quand le roi Mésha, enfermé dans la ville de Qir-Haréseth, vit qu’il allait perdre la bataille, il tenta vainement avec 700 hommes de faire une percée vers le roi d’Édom. Finalement, il prit son fils premier-né et l’offrit en holocauste sur la muraille. Pour cette raison ou pour une autre, “ il y eut une grande indignation contre Israël ” et le siège fut levé. — 2R 3:6-27.
Puisque cette défaite humiliante ne lui fut pas infligée sur un sol étranger, mais causa la dévastation du pays, Moab dut vraisemblablement mettre longtemps à se relever. Il paraît donc probable que c’est à une date antérieure du règne de Yehoshaphat que Moab s’allia aux armées d’Ammôn et de la région montagneuse de Séïr pour attaquer Juda. Grâce à l’intervention de Jéhovah, les trois armées se retournèrent l’une contre l’autre et se détruisirent mutuellement (2Ch 20:1, 22-24). Quelques biblistes pensent que Psaume 83:4-9 fait référence à cet événement. — Comparer 2Ch 20:14 avec Ps 83:sus.
Au cours des années suivantes, Moab et Israël continuèrent à éprouver de l’inimitié l’un envers l’autre. Après la mort du prophète Élisha, des bandes de maraudeurs moabites envahissaient régulièrement Israël (2R 13:20). Environ deux siècles plus tard, à l’époque de Yehoïaqim, des bandes moabites semblables contribuèrent à la ruine de Juda pendant les dernières années de son existence (2R 24:2). Lorsque Jérusalem fut détruite en 607 av. n. è., des Juifs cherchèrent refuge en Moab ; ils retournèrent en Juda quand Guedalia fut nommé gouverneur. — Jr 40:11, 12.
Après l’Exil. Après qu’un reste d’Israélites fut revenu de l’exil à Babylone en 537 av. n. è., certains se marièrent avec des Moabites. Mais ils les renvoyèrent avec leurs enfants sur le conseil d’Ezra (Ezr 9:1, 2 ; 10:10, 11, 44). Des années plus tard, Nehémia trouva la même situation ; bon nombre d’Israélites avaient épousé des Moabites. — Ne 13:1-3, 23.
Moab dans les prophéties. Moab est classé parmi les ennemis jurés du peuple de Jéhovah, ce qui correspond à son histoire longtemps marquée par son opposition à Israël (voir Is 11:14). Condamné pour avoir outragé Israël et s’être montré orgueilleux et fier, Moab dut finalement, comme Sodome, devenir une désolation (Tse 2:8-11 ; voir aussi Jr 48:29). Dès la fin du IX e siècle av. n. è., Amos écrivit que Moab subirait le malheur parce qu’il avait “ brûlé les os du roi d’Édom pour en faire de la chaux ”. (Am 2:1-3.) Certains en déduisent que 2 Rois 3:26, 27 signifie que le roi Mésha offrit non son propre fils, mais le premier-né du roi d’Édom ; néanmoins, cette déduction n’est pas plausible. Une tradition juive, cependant, relie bien l’événement mentionné par Amos avec la guerre menée contre Mésha et prétend que quelque temps après ce conflit les Moabites exhumèrent les os du roi d’Édom, puis les brûlèrent pour en faire de la chaux. Mais le récit biblique ne fournit aucune indication permettant de dater l’événement.
Au VIII e siècle av. n. è., alors que l’Assyrie dominait et apparemment vers l’époque de la mort du roi Ahaz, Isaïe (chap. 15, 16) énuméra les villes moabites l’une après l’autre en annonçant le malheur qui les attendait. Il conclut par ces mots : “ Et maintenant Jéhovah a parlé, en disant : ‘ Dans un délai de trois ans — selon les années d’un salarié —, oui la gloire de Moab sera, elle aussi, déshonorée par beaucoup de tumultes de toutes sortes, et ceux qui resteront seront en tout petit nombre, pas puissants. ’ ” — Is 16:14.
Les récits historiques ne permettent pas de situer exactement dans le temps la réalisation des prophéties d’Isaïe et d’Amos. Cependant, les faits confirment que Moab tomba sous le joug assyrien. Le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III cite Salamanu de Moab parmi ses tributaires. Sennakérib se targue d’avoir perçu tribut de Kamusunadbi le roi de Moab. Et les monarques assyriens Ésar-Haddôn et Assourbanipal parlent des rois moabites Muçuri et Kamashaltu comme de leurs vassaux (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 104, 119, 128, 132 ; Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 282, 287, 291, 294, 298). L’archéologie indique également que de nombreuses localités de Moab furent dépeuplées vers le VIII e siècle av. n. è.
La prophétie que Jérémie consigna au VII e siècle av. n. è. annonçait le temps où Jéhovah ferait rendre des comptes à Moab (Jr 9:25, 26) en se servant des Babyloniens conduits par le roi Neboukadnetsar (Jr 25:8, 9, 17-21 ; 27:1-7). Quantité de villes moabites devaient être réduites en désolation (Jr 48). Quand Jéhovah exécuta son jugement sur Juda par le moyen des Babyloniens, il semble que les Moabites dirent : “ Voyez ! La maison de Juda est comme toutes les autres nations. ” Pour n’avoir pas reconnu que le jugement était vraiment celui de Dieu et que les habitants de Juda étaient son peuple, les Moabites allaient connaître le désastre [[@VolumePage: 2,305]] et ainsi ‘ sauraient qui est Jéhovah ’. — Éz 25:8-11 ; voir aussi Éz 24:1, 2.
Selon l’historien juif Josèphe, dans la cinquième année qui suivit la désolation de Jérusalem, Neboukadnetsar revint faire la guerre à la Cœlésyrie, à Ammôn et à Moab, puis il attaqua l’Égypte (Antiquités judaïques, X, 181, 182 [[[IX >> Headword: [IX]] , 7]). Concernant la confirmation archéologique de la dévastation de Moab, The Interpreter’s Dictionary of the Bible déclare : “ Les fouilles archéologiques ont montré que Moab fut considérablement dépeuplé env. à partir du début du VI e siècle, et à de nombreux endroits env. à partir du VIII e siècle. À compter du VI e siècle, des nomades errèrent dans le pays jusqu’à ce que des facteurs politiques et économiques rendent de nouveau la vie sédentaire possible dans les derniers siècles av. J.-C. ” — Par G. Buttrick, 1962, vol. 3, p. 418 ; voir Éz 25:8-11.
Plus tard, en accomplissement de Jérémie 48:47, Cyrus, le conquérant de Babylone, autorisa probablement les exilés moabites à retourner dans leur pays.
On ne peut nier que les prophéties concernant Moab se réalisèrent avec exactitude. Il y a des siècles que les Moabites ont cessé d’exister en tant que peuple (Jr 48:42). De nos jours, il ne reste plus que des ruines sur les sites considérés comme ceux de villes moabites telles que Nebo, Heshbôn, Aroër, Beth-Gamoul et Baal-Méôn. De nombreux autres endroits sont aujourd’hui inconnus.
Seule la Bible explique la disparition des Moabites en tant que peuple. L’édition de 1959 de l’Encyclopædia Britannica (vol. 15, p. 629) disait : “ Israël est resté une grande puissance, tandis que Moab a disparu. Il est vrai que Moab était continuellement harcelé par des hordes qui venaient du désert ; les chaînes de forts et de châteaux maintenant en ruines que même les Romains furent obligés de construire soulignent combien le pays était exposé. Toutefois, c’est en Israël qu’il faut chercher l’explication, et particulièrement dans l’œuvre des prophètes. ”
Étant donné la disparition des Moabites en tant que peuple, on doit logiquement accorder un sens figuré à Daniel 11:41, qui inclut Moab parmi les nations du “ temps de la fin ”. (Dn 11:40.) Les Moabites désignent sans doute certains de ceux que “ le roi du Nord ” ne parvient pas à dominer.
Pour des renseignements sur la Stèle de Mésha, voir [[MÉSHA >> Headword: MÉSHA]] o 2.


[[@Headword:Moadia]]Moadia
 
[[@VolumePage: 2,305]] MOADIA
(peut-être : Temps fixé [Fête saisonnière, Réunion] de Yah).
Maison paternelle sacerdotale dont le chef fut Piltaï à l’époque de Yoïaqim (Ne 12:12, 17). Certains pensent que “ Moadia ” est une variante du nom “ Maadia ” et que ce Moadia est la même personne que le prêtre Maadia qui accompagna Zorobabel à Jérusalem après l’exil à Babylone. — Ne 12:1, 5.


[[@Headword:Modéré dans ses habitudes]]Modéré dans ses habitudes
 
[[@VolumePage: 2,305]] MODÉRÉ DANS SES HABITUDES
Voir [[SOBRE >> Headword: SOBRE]] , SOBRIÉTÉ .


[[@Headword:Modestie]]Modestie
 
[[@VolumePage: 2,305]] MODESTIE
Conscience que quelqu’un a de ses limites ; également, pudeur ou pureté. En Mika 6:8, le seul endroit où elle apparaît, la racine verbale hébraïque tsanaʽ, “ être modeste ”, donne à la traduction l’adverbe “ modestement ”. L’adjectif dérivé tsanouaʽ (modeste) figure en Proverbes 11:2, où il est mis en opposition avec la présomption. Même si, aujourd’hui, certains biblistes pensent que le sens de cette racine est “ être prudent, circonspect, judicieux ”, beaucoup lui donnent le sens d’“ être modeste ”. Par exemple, A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament (par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 857) dit que cette racine évoque quelqu’un qui est réservé, modeste, humble. “ Modestie ” est une traduction du grec aïdôs (1Tm 2:9). Aïdôs, utilisé dans un sens moral, emporte l’idée de déférence, de crainte et de respect pour les sentiments ou l’opinion des autres ou pour sa propre conscience et exprime donc la honte, la dignité, le sentiment de l’honneur, la sobriété et la modération (A Greek-​English Lexicon, par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968, p. 36). Comparant aïdôs au vocable grec plus courant traduit par “ honte ” (aïskhunê ; 1Co 1:27 ; Ph 3:19), le lexicographe R. C. Trench déclare que aïdôs est “ le terme plus noble, et désigne un meilleur mobile ; qu’il insinue une répugnance morale innée de faire quelque action déshonorable, tandis que dans [aïskhunê], cette répugnance n’existe guère ”. Il ajoute que “ l’[aïdôs] arrêtera toujours un homme de bien en face d’une action indigne de lui, tandis que l’[aïskhunê] arrêterait parfois un misérable ”. (Synonymes du Nouveau Testament, traduit par C. de Faye, Paris, 1869, p. 77, 78.) La conscience est donc particulièrement concernée dans la retenue que sous-entend le terme aïdôs.
Devant Dieu. Les Écritures donnent de nombreux conseils sur la modestie au sens de justesse dans l’appréciation de soi-​même. “ La sagesse est avec les modestes ”, dit le proverbe. En effet, quelqu’un de modeste évite le déshonneur qui accompagne la présomption ou la vantardise (Pr 11:2). Il suit la voie que Jéhovah approuve, faisant ainsi preuve de sagesse (Pr 3:5, 6 ; 8:13, 14). Jéhovah aime de telles personnes et leur accorde la sagesse. Une des conditions requises pour obtenir la faveur de Dieu est ‘ de marcher modestement avec lui ’. (Mi 6:8.) Cela suppose pour le modeste apprécier avec justesse sa position devant Dieu, reconnaissant que sa condition de pécheur est à l’opposé de la grandeur, de la pureté et de la sainteté de Jéhovah. Cela suppose également reconnaître sa [[@VolumePage: 2,306]] position de créature de Jéhovah, entièrement dépendante de lui et soumise à sa domination. Ève est au nombre des personnes qui ne reconnurent pas ce fait. Elle opta pour l’indépendance et l’autonomie totales. La modestie l’aurait aidée à chasser de son esprit la pensée de devenir “ comme Dieu, connaissant le bon et le mauvais ”. (Gn 3:4, 5.) L’apôtre Paul met en garde contre la suffisance et la présomption, disant : “ Menez à bien votre propre salut avec crainte et tremblement. ” — Ph 2:12.
En quoi se glorifier. La vantardise est le contraire de la modestie. Voici la règle : “ Qu’un étranger te loue, et non ta bouche, l’étranger, et non tes lèvres. ” (Pr 27:2). Jéhovah déclara lui-​même : “ Que le sage ne se vante pas de sa sagesse, et que l’homme fort ne se vante pas de sa force. Que le riche ne se vante pas de sa richesse. Mais que celui qui se vante se vante de ceci : d’être perspicace et de me connaître, de savoir que je suis Jéhovah, Celui qui exerce la bonté de cœur, le droit et la justice sur la terre ; car c’est à ces choses que je prends vraiment plaisir. ” — Jr 9:23, 24 ; voir aussi Pr 12:9 ; 16:18, 19.
L’estime de Dieu pour les modestes. L’apôtre Paul parla de l’estime de Dieu pour les modestes et cita en exemple sa propre attitude modeste dans la congrégation. Il écrivit aux chrétiens de Corinthe : “ Car vous voyez votre appel, frères : qu’il n’y a pas beaucoup de sages selon la chair qui ont été appelés, pas beaucoup de puissants, pas beaucoup de gens de haute naissance ; mais Dieu a choisi les choses sottes du monde pour faire honte aux sages ; et Dieu a choisi les choses faibles du monde pour faire honte aux fortes ; et Dieu a choisi les choses sans distinction du monde et celles qu’on méprise, celles qui ne sont pas, pour réduire à rien celles qui sont, afin que nulle chair ne se glorifie en présence de Dieu [...] comme c’est écrit : ‘ Celui qui se glorifie, qu’il se glorifie en Jéhovah. ’ Moi donc, quand je suis venu chez vous, frères, je ne suis pas venu avec outrance de langage ou de sagesse vous annoncer le saint secret de Dieu. Car j’ai décidé de ne rien savoir parmi vous sinon Jésus Christ, et lui attaché sur un poteau. Et je suis venu chez vous dans la faiblesse et dans la crainte, et en tremblant beaucoup ; et mon langage et ce que j’ai prêché n’ont pas consisté dans des paroles persuasives de sagesse, mais dans une démonstration d’esprit et de puissance, pour que votre foi soit, non pas dans la sagesse des hommes, mais dans la puissance de Dieu. ” — 1Co 1:26–2:5.
“ N’allez pas au-delà de ce qui est écrit. ” Plus loin dans sa lettre, Paul souligna la nécessité pour chacun d’être modeste, tout comme lui-​même avait manifesté cette qualité en ayant une appréciation raisonnable de lui-​même. Les Corinthiens étaient tombés dans le piège consistant à se glorifier dans certains hommes, tels qu’Apollos, et même en Paul. L’apôtre les reprit en leur disant qu’ils agissaient en hommes charnels et non spirituels et il écrivit : “ Or, frères, ces choses, je les ai présentées sous une autre forme, de manière à ce qu’elles s’appliquent à moi et à Apollos pour votre bien, pour que, dans notre cas, vous appreniez cette règle : ‘ N’allez pas au-delà de ce qui est écrit [c’est-à-dire : n’allez pas au-delà des limites que les Écritures fixent aux humains dans l’attitude qu’ils doivent avoir les uns envers les autres et envers eux-​mêmes] ’, afin que, individuellement, vous ne vous gonfliez pas d’orgueil en faveur de l’un contre l’autre. Car qui te rend différent d’un autre ? Oui, qu’as-​tu que tu n’aies reçu ? Si donc tu l’as vraiment reçu, pourquoi te glorifies-​tu comme si tu ne l’avais pas reçu ? ” En gardant cela présent à l’esprit, le chrétien évite de s’enorgueillir et de glorifier soit lui-​même, soit quelqu’un d’autre en raison des origines familiales, de la race, de la couleur ou de la nationalité, de la beauté physique, des capacités, de la connaissance, de l’esprit brillant, etc. — 1Co 4:6, 7.
L’exemple de Jésus Christ. Jésus Christ est le meilleur exemple de modestie qui soit. Il dit à ses disciples qu’il ne pouvait rien faire de sa propre initiative, mais seulement ce qu’il voyait faire au Père, et que son Père était plus grand que lui (Jn 5:19, 30 ; 14:28). Il refusa de porter des titres qui ne lui étaient pas dus. Quand un chef l’appela “ Bon Enseignant ”, il répondit : “ Pourquoi m’appelles-​tu bon ? Personne n’est bon, si ce n’est un seul : Dieu. ” (Lc 18:18, 19). Il expliqua également à ses disciples qu’en tant qu’esclaves de Jéhovah ils ne devaient pas se gonfler d’orgueil, soit au sujet d’actions accomplies au service de Dieu, soit à cause de leur valeur à ses yeux. Bien au contraire, après avoir fait toutes les choses qui leur avaient été assignées, ils devaient se dire : “ Nous sommes des esclaves bons à rien. Ce que nous avons fait, c’est ce que nous devions faire. ” — Lc 17:10.
De plus, lorsqu’il était un homme parfait sur la terre, le Seigneur Jésus Christ était supérieur à ses disciples imparfaits et disposait d’un grand pouvoir accordé par son Père. Pourtant, il tint compte des limites de ses disciples. Il les instruisit avec tact et utilisa avec eux des termes appropriés. Il ne plaça pas sur leurs épaules plus qu’ils ne pouvaient porter à l’époque. — Jn 16:12 ; voir aussi Mt 11:28-30 ; 26:40, 41.
En rapport avec la tenue vestimentaire et les biens. Paul donna au surveillant Timothée instruction de veiller à ce que les chrétiens aient une bonne conduite au sein de la congrégation ; il écrivit : “ Je veux que les femmes se parent dans une tenue bien arrangée, avec modestie et bon sens, non pas avec des façons de se tresser les [[@VolumePage: 2,307]] cheveux, et de l’or ou des perles ou des vêtements coûteux, mais comme il convient à des femmes qui déclarent révérer Dieu, c’est-à-dire grâce à des œuvres bonnes. ” (1Tm 2:9, 10). L’apôtre ne condamnait pas ici un aspect net, convenable et agréable, puisqu’il préconisait “ une tenue bien arrangée ”. Il montrait plutôt qu’il ne convenait pas de s’habiller d’une manière vaniteuse et voyante — qui attire l’attention sur soi-​même ou sur ses moyens d’existence. La modestie sous-entend aussi le respect des sentiments d’autrui, le respect de soi-​même et un sens de l’honneur. La tenue vestimentaire d’un chrétien ne doit pas choquer la décence et la sensibilité morale de la congrégation, ni offenser certains. Ces conseils sur la tenue permettaient de mieux comprendre la pensée de Jéhovah sur la bonne façon dont un chrétien doit considérer et utiliser les autres biens matériels qu’il peut avoir. — Voir [[HUMILITÉ >> Headword: HUMILITÉ]].


[[@Headword:Moelle]]Moelle
 
[[@VolumePage: 2,307]] MOELLE
Tissu vasculaire mou et gras qui remplit les cavités internes de la plupart des os. Il y a deux sortes de moelle : la moelle jaune et la moelle rouge. Chez l’adulte, les os longs et arrondis sont pleins de moelle jaune, ou inactive, qui se compose principalement de graisse, tandis que les os plats du crâne, des côtes, du sternum et du pelvis renferment de la moelle rouge, ou active. La moelle rouge joue un rôle important dans la fabrication du sang. Elle produit les globules rouges qui véhiculent l’oxygène, les importants agents coagulants appelés plaquettes et un grand pourcentage de globules blancs, lesquels ont pour fonction essentielle de combattre l’infection. En tant qu’organe présidant à la fabrication du sang, la moelle a une action directe sur la santé et sur la vigueur du sujet. C’est donc fort à propos que Job (21:24) évoque l’homme bien nourri et en bonne santé comme quelqu’un dont la moelle des os “ continue d’être humectée ”.
Il semble que la moelle osseuse animale constituait un aliment pour les Israélites (voir Mi 3:2, 3). Elle a une grande valeur nutritive, car elle est riche en protéines, en graisses et en fer. On comprend donc que le banquet de Jéhovah à l’intention de tous les peuples comporte des “ mets [symboliques] ruisselants d’huile, pleins de moelle ”. — Is 25:6.
En Hébreux 4:12, “ la parole de Dieu ” est comparée à une arme plus acérée qu’aucune épée à double tranchant qui peut pénétrer les pensées et les motivations de quelqu’un, le perçant en quelque sorte jusqu’à la moelle, la partie la plus profonde des os.


[[@Headword:Moineau]]Moineau
 
[[@VolumePage: 2,307]] MOINEAU
(gr. : strouthion).
Le mot grec strouthion est un diminutif qui désigne n’importe quel petit oiseau mais qu’on employait en particulier pour les moineaux. Une certaine variété de moineau domestique (Passer domesticus biblicus) est abondante en Israël. Petits, bruns et gris, les moineaux sont bruyants et grégaires, ils pépient et gazouillent, vont et viennent sans arrêt entre leur perchoir (un toit, un arbre ou un buisson) et le sol. Leur alimentation consiste principalement en graines, en insectes et en vers. Le moineau espagnol (Passer hispaniolensis) est également commun, particulièrement dans les régions du N. et du centre d’Israël.
Dans la Bible, les seules mentions directes de moineaux se trouvent dans une déclaration que Jésus fit lors de sa troisième tournée en Galilée et qu’il répéta sans doute environ une année plus tard au cours de son ministère en Judée. En faisant remarquer qu’‘ on vendait deux moineaux pour une pièce de monnaie de peu de valeur [littéralement : “ un assariôn ”, moins de 0,05 $] ’ ou, si on les achetait par cinq, “ pour deux pièces de monnaie de peu de valeur ”, Jésus disait que, même si ces petits oiseaux étaient jugés si négligeables, ‘ pourtant pas un d’entre eux ne tomberait à terre à l’insu du Père ’, ‘ pas un d’entre eux n’était oublié devant Dieu ’. Puis il encouragea ses disciples à ne pas avoir peur, en leur assurant qu’ils ‘ valaient plus que beaucoup de moineaux ’. — Mt 10:29-31 ; Lc 12:6, 7.
Aujourd’hui comme jadis, on vend des moineaux sur les marchés du Proche-Orient. Quand ces oiseaux étaient proposés comme nourriture, ils étaient plumés et rôtis sur de petites broches en bois (comme des chiche-kebabs). Selon une inscription ancienne, une loi tarifaire de l’empereur Dioclétien (301 de n. è.), de tous les oiseaux vendus pour la consommation le moineau était le moins cher. — Light From the Ancient East, par A. Deissmann, 1965, p. 273, 274.
Bien que dans certaines versions des Écritures hébraïques on trouve le mot “ moineau ” (Ps 84:3, Ca [v. 84:4] ; TOB [v. 84:4]), le mot hébreu qu’il traduit (tsippôr) est sans doute un terme générique désignant de petits oiseaux et pas spécialement le moineau.


[[@Headword:Mois]]Mois
 
[[@VolumePage: 2,307]] MOIS
Voir [[CALENDRIER >> Headword: CALENDRIER]].


[[@Headword:Moïse]]Moïse
 
[[@VolumePage: 2,307]] MOÏSE
(Tiré [c’est-à-dire sauvé de l’eau]).
“ Homme du vrai Dieu ”, conducteur de la nation d’Israël, médiateur de l’alliance de la Loi, prophète, juge, commandant, historien et écrivain (Ezr 3:2). Moïse naquit en Égypte en 1593 av. n. è. Fils d’Amram, il était petit-fils de Qehath et arrière-petit-fils de Lévi. Sa mère, Yokébed, était sœur de Qehath. Moïse avait trois ans de moins que son frère Aaron. Leur sœur Miriam était leur aînée de quelques années. — Ex 6:16, 18, 20 ; 2:7.
Première partie de sa vie : en Égypte. Moïse, un enfant “ divinement beau ”, échappa au [[@VolumePage: 2,308]] génocide de tous les nouveau-nés hébreux de sexe masculin, consécutif au décret de Pharaon. Sa mère le tint caché pendant trois mois, puis le plaça dans une arche de papyrus parmi les roseaux au bord du Nil, où la fille de Pharaon le trouva. Grâce à l’intervention habile de sa mère et de sa sœur, Moïse fut allaité et élevé par sa mère, employée par la fille de Pharaon, qui ensuite l’adopta. Étant membre de la maisonnée de Pharaon, Moïse fut “ instruit dans toute la sagesse des Égyptiens ”, devenant “ puissant dans ses paroles et dans ses actions ” — puissant certainement pour ce qui était de ses capacités tant intellectuelles que physiques. — Ex 2:1-10 ; Ac 7:20-22.
Malgré la position de faveur qu’occupait Moïse et les possibilités qui lui furent offertes en Égypte, son cœur était avec le peuple de Dieu réduit en esclavage. De fait, il espérait que Dieu l’utiliserait pour délivrer ce peuple. Dans sa 40e année, tandis qu’il observait les fardeaux que portaient ses frères, il vit un Égyptien frapper un Hébreu. En prenant la défense de son compagnon israélite, il tua l’Égyptien et l’enterra dans le sable. C’est alors qu’il prit la plus importante décision de sa vie : “ Par la foi, Moïse, devenu grand, a refusé d’être appelé fils de la fille de Pharaon, choisissant d’être maltraité avec le peuple de Dieu plutôt que d’avoir la jouissance temporaire du péché. ” Ainsi, Moïse renonça aux honneurs et à l’aisance matérielle dont il aurait pu jouir en tant que membre de la maisonnée du puissant Pharaon. — Hé 11:24, 25.
À vrai dire, Moïse pensait que le moment était venu où il allait pouvoir délivrer les Hébreux. Mais ces derniers n’apprécièrent pas ses efforts, et il dut s’enfuir d’Égypte quand Pharaon apprit le meurtre de l’Égyptien. — Ex 2:11-15 ; Ac 7:23-29.
Quarante années en Madiân. Le voyage fut long à travers le désert jusqu’en Madiân, où Moïse chercha refuge. Là, près d’un puits, son courage et son empressement à intervenir énergiquement pour aider ceux qui subissaient une injustice furent encore mis en évidence. Quand des bergers chassèrent les sept filles de Yithro et leur troupeau, Moïse vola au secours de ces femmes et abreuva leurs bêtes. Cela lui valut d’être invité chez Yithro, qui l’embaucha comme berger. Par la suite, il épousa une des filles de cet homme, Tsippora, dont il eut deux fils, Guershom et Éliézer. — Ex 2:16-22 ; 18:2-4.
Formation en vue d’un service futur. Bien que Dieu eût pour dessein de délivrer les Hébreux en se servant de Moïse, le moment qu’il avait choisi n’était pas encore arrivé ; Moïse non plus n’était pas encore apte à diriger le peuple de Dieu. Il dut passer par 40 autres années de formation. Avant d’être l’homme qui conviendrait pour conduire le peuple de Dieu, il dut cultiver à un degré plus élevé la patience, l’humilité, la douceur de caractère, la maîtrise de soi, et apprendre à s’en remettre à Jéhovah. Il devait être façonné et préparé à endurer le découragement, les déceptions et les épreuves qu’il rencontrerait, et apprendre à s’occuper avec bonté de cœur, calme et force de la multitude de difficultés que poserait une grande nation. Il avait une grande instruction et il est probable que sa formation lorsqu’il était membre de la maisonnée de Pharaon lui avait donné dignité, assurance et sang-froid, et avait renforcé son aptitude à organiser et à commander. Mais l’humble emploi de berger en Madiân lui fournit la formation adéquate pour cultiver de belles qualités qui seraient bien plus importantes encore en vue de la tâche qui l’attendait. De la même façon, David suivit une formation rigoureuse, même après avoir été oint par Samuel, et Jésus Christ fut mis à l’épreuve afin d’être rendu parfait dans le rôle de Roi et de Grand Prêtre pour l’éternité. “ Il [Christ] a appris l’obéissance de par les choses qu’il a subies ; et après avoir été rendu parfait, il est devenu cause de salut éternel pour tous ceux qui lui obéissent. ” — Hé 5:8, 9.
Établi comme libérateur. Vers la fin de son séjour de 40 ans en Madiân, Moïse gardait le troupeau de Yithro près du mont Horeb, quand il eut la stupéfaction de voir un buisson d’épines en flammes qui ne se consumait pas. Comme il s’approchait pour examiner ce grand phénomène, l’ange de Jéhovah lui parla du milieu des flammes. Il lui révéla que le moment était venu pour Dieu de délivrer Israël de l’esclavage et il le chargea d’aller en son nom-mémorial, Jéhovah (Ex 3:1-15). Dieu établit donc Moïse comme son prophète et son représentant, et Moïse pouvait maintenant être appelé de façon appropriée oint, ou messie, ou ‘ le Christ ’, comme en Hébreux 11:26. Par son ange, Jéhovah donna des pouvoirs à Moïse, qui put ainsi établir sa qualité d’envoyé de Dieu devant les anciens d’Israël. Il s’agissait de trois miracles devant servir de signes. C’est la première fois dans les Écritures qu’on voit un humain recevoir le pouvoir d’opérer des miracles. — Ex 4:1-9.
Moïse n’est pas écarté pour sa timidité. Cependant, Moïse fit preuve de timidité, affirmant qu’il n’avait pas la parole facile. Il avait changé ; il était très différent de celui qui, de sa propre initiative, s’était proposé comme libérateur d’Israël 40 ans auparavant. Il continua à protester devant Jéhovah et finit par lui demander de le dispenser de cette tâche. Dieu s’en irrita, mais ne rejeta pas Moïse, et plutôt lui désigna un porte-parole en la personne de son frère Aaron. De ce fait, étant le représentant de Dieu, Moïse devint en quelque sorte “ Dieu ” pour Aaron, qui lui-​même le représenta auprès [[@VolumePage: 2,309]] de ses interlocuteurs. Lors de la réunion que les deux hommes eurent ensuite avec les anciens d’Israël et lors de leurs rencontres avec Pharaon, apparemment Jéhovah donnait ses instructions et ses ordres à Moïse qui, à son tour, les répétait à Aaron, si bien que ce fut en réalité Aaron qui prit la parole devant Pharaon (le successeur de celui que Moïse avait dû fuir 40 ans auparavant) (Ex 2:23 ; 4:10-17). Plus tard, Jéhovah qualifia Aaron de “ prophète ” de Moïse, en ce sens qu’il devait être dirigé par Moïse, tout comme Moïse le prophète de Dieu était dirigé par Dieu. En outre, il fut dit à Moïse qu’il était fait “ Dieu pour Pharaon ”, c’est-à-dire que Jéhovah lui donnait puissance et pouvoir sur le roi d’Égypte, de sorte qu’il n’avait désormais plus aucune raison de le craindre. — Ex 7:1, 2.
Jéhovah reprit Moïse, mais ne le dispensa pas de sa mission, malgré la réticence de ce dernier à endosser la lourde charge de libérateur d’Israël. Quoiqu’âgé de 80 ans, ce n’est pas en raison de son grand âge que Moïse avait tergiversé. Quarante années plus tard, à l’âge de 120 ans, il était toujours vigoureux et alerte (Dt 34:7). Pendant son séjour de 40 ans en Madiân, il avait eu beaucoup de temps pour méditer et il s’était rendu compte de l’erreur qu’il avait commise en tentant de délivrer les Hébreux de sa propre initiative. Il était maintenant conscient de son insuffisance. D’autre part, après cette longue période d’isolement par rapport à toutes les affaires publiques, ce fut sûrement un véritable choc pour lui que de se voir soudain offrir un tel rôle.
La Bible déclare plus loin : “ L’homme Moïse était de beaucoup le plus humble de tous les hommes qui étaient sur la surface du sol. ” (Nb 12:3). Son humilité lui fit reconnaître qu’il n’était qu’un homme, avec des imperfections et des faiblesses. Il ne se mit pas en avant comme chef invincible d’Israël. Non qu’il eût peur de Pharaon, mais il avait une conscience aiguë de ses propres limites.
Devant le pharaon d’Égypte. Moïse et Aaron furent alors les principaux acteurs d’une ‘ bataille des dieux ’. Pharaon fit appel à la puissance de tous les dieux d’Égypte contre la puissance de Jéhovah, en la personne des prêtres-magiciens, dont les chefs s’appelaient apparemment Jannès et Jambrès (2Tm 3:8). Le premier miracle qu’Aaron accomplit devant Pharaon sous la direction de Moïse prouva la suprématie de Jéhovah sur les dieux d’Égypte, même si Pharaon s’obstina davantage encore (Ex 7:8-13). Ensuite, quand eut lieu la troisième plaie, même les prêtres furent obligés d’admettre : “ C’est le doigt de Dieu ! ” Et ils furent si durement frappés par la plaie des furoncles qu’ils furent même incapables de se présenter devant Pharaon pour s’opposer à Moïse durant la plaie. — Ex 8:16-19 ; 9:10-12.
Des plaies qui adoucirent et endurcirent. Moïse et Aaron furent utilisés pour annoncer chacune des dix plaies. Les plaies arrivèrent comme annoncé, prouvant que Moïse était le représentant de Jéhovah. Le nom de Jéhovah fut proclamé et on en parla beaucoup en Égypte, ce qui eut pour résultat à la fois un adoucissement et un endurcissement envers ce nom : les Israélites et certains Égyptiens s’adoucirent ; Pharaon, ses conseillers et ses partisans s’endurcirent (Ex 9:16 ; 11:10 ; 12:29-39). Bien loin de croire qu’ils avaient offensé leurs dieux, les Égyptiens surent que c’était Jéhovah qui jugeait leurs dieux. Après la neuvième plaie, Moïse aussi était devenu “ très grand au pays d’Égypte, aux yeux des serviteurs de Pharaon et aux yeux du peuple ”. — Ex 11:3.
Les hommes d’Israël changèrent également de façon sensible. Au début, ils avaient accepté Moïse comme l’envoyé de Jéhovah, mais, après que Pharaon avait imposé au peuple des conditions de travail plus pénibles, ils s’étaient plaints de Moïse à tel point que celui-ci, en proie au découragement, avait imploré Jéhovah (Ex 4:29-31 ; 5:19-23). À ce moment-​là, le Très-Haut l’avait fortifié en lui révélant qu’Il était sur le point d’accomplir ce qu’Abraham, Isaac et Jacob avaient attendu, c’est-à-dire révéler pleinement la signification de son nom Jéhovah en délivrant Israël et en en faisant une grande nation dans la terre de la promesse (Ex 6:1-8). Même alors, les hommes d’Israël n’avaient pas écouté Moïse. Mais après la neuvième plaie, ils se rallièrent unanimement à lui, coopérant si bien qu’après la dixième plaie Moïse put les organiser et les faire sortir de façon ordonnée, “ en formation de combat ”. — Ex 13:18.
Courage et foi furent nécessaires pour affronter Pharaon. Ce fut uniquement grâce à la force de Jéhovah et à l’opération de son esprit sur eux que Moïse et Aaron se montrèrent à la hauteur de ce qui leur était demandé. On imagine la cour de Pharaon, le roi de la puissance mondiale incontestée de l’époque. Dans une splendeur incomparable, l’orgueilleux Pharaon, censé lui-​même être un dieu, était entouré de ses conseillers, de ses chefs militaires, de ses gardes et de ses esclaves. Qui plus est, il y avait les chefs religieux, les prêtres-magiciens, principaux adversaires de Moïse. Excepté Pharaon, ces hommes étaient les plus puissants du royaume. Cette impressionnante assemblée s’était rangée autour de Pharaon pour l’appuyer dans le soutien des dieux d’Égypte. Or Moïse et Aaron ne vinrent pas une, mais plusieurs fois, devant Pharaon, le cœur de ce dernier s’endurcissant un peu plus chaque fois, car il était déterminé à garder sous sa domination les Hébreux, des esclaves de valeur. De fait, après l’annonce de la huitième plaie, Moïse et Aaron furent chassés de [[@VolumePage: 2,310]] devant Pharaon, et après la neuvième plaie on leur ordonna de ne pas chercher à revoir la face de Pharaon sous peine de mort. — Ex 10:11, 28.
Avec ces éléments à l’esprit, on comprend mieux que Moïse ait demandé plusieurs fois à Jéhovah assurance et force. Mais il faut remarquer qu’il n’omit jamais d’exécuter à la lettre ce que Jéhovah lui ordonna. Il n’atténua jamais le sens d’un seul mot de ce que Jéhovah lui demanda de dire à Pharaon, et sa façon de diriger fut telle qu’au moment de la dixième plaie “ tous les fils d’Israël firent [...] comme Jéhovah l’avait ordonné à Moïse et à Aaron. Ainsi firent-​ils, exactement ”. (Ex 12:50.) Moïse est présenté aux chrétiens comme un exemple d’homme ayant eu une foi hors du commun. L’apôtre Paul dit de lui : “ Par la foi, il a quitté l’Égypte, sans craindre la fureur du roi, car il est resté ferme comme s’il voyait Celui qui est invisible. ” — Hé 11:27.
Avant la dixième plaie, Moïse eut le privilège d’instituer la Pâque (Ex 12:1-16). Sur les bords de la mer Rouge, il dut encore essuyer les plaintes du peuple, qui semblait pris au piège et sur le point d’être exterminé. Mais Moïse fit montre d’une foi digne d’un véritable conducteur soumis à la main puissante de Jéhovah : il assura à Israël que Jéhovah allait détruire l’armée égyptienne qui le poursuivait. En cette circonstance critique, il implora vraisemblablement Jéhovah, car Dieu lui dit : “ Pourquoi cries-​tu sans cesse vers moi ? ” Puis Dieu lui ordonna de lever son bâton et de tendre sa main sur la mer pour la fendre (Ex 14:10-18). Des siècles plus tard, l’apôtre Paul parlera de la traversée de la mer Rouge par les Israélites en ces termes : ‘ Nos ancêtres ont tous été sous le nuage et tous ont traversé la mer et tous ont été baptisés dans Moïse par le moyen du nuage et de la mer. ’ (1Co 10:1, 2). C’est Jéhovah qui dirigea ce baptême. Pour échapper à leurs poursuivants aux intentions meurtrières, les ancêtres des Juifs durent s’unir avec Moïse, le reconnaissant comme leur chef, et se laissèrent conduire par lui à travers la mer. Ainsi, toute la congrégation d’Israël fut en quelque sorte immergée dans Moïse, son libérateur et conducteur.
Médiateur de l’alliance de la Loi. Au cours du troisième mois qui suivit l’Exode, Jéhovah démontra devant tout Israël l’étendue du pouvoir et des responsabilités qu’il avait octroyés à son serviteur Moïse, ainsi que l’intimité des relations qu’il entretenait avec lui. Devant tous les Israélites rassemblés au pied du mont Horeb, Jéhovah appela Moïse dans la montagne où il s’entretint avec lui par l’intermédiaire d’un ange. En une certaine occasion, Moïse eut le privilège de vivre l’événement probablement le plus impressionnant qu’un homme ait jamais vécu avant la venue de Jésus Christ. Alors que Moïse était seul sur les hauteurs, Jéhovah lui donna une vision de sa gloire, mettant sur Moïse sa “ paume ” en écran et lui permettant de voir son “ dos ”, de toute évidence la rémanence de cette manifestation de gloire. Puis il lui parla pour ainsi dire personnellement. — Ex 19:1-3 ; 33:18-23 ; 34:4-6.
Jéhovah dit à Moïse : “ Tu ne peux voir ma face, car nul homme ne peut me voir et pourtant demeurer en vie. ” (Ex 33:20). Des siècles plus tard l’apôtre Jean écrivit : “ Aucun homme n’a jamais vu Dieu. ” (Jn 1:18). Étienne, martyr chrétien, déclara aux Juifs : “ C’est lui [Moïse] qui s’est trouvé parmi la congrégation dans le désert avec l’ange qui lui parlait sur le mont Sinaï. ” (Ac 7:38). Il ressort donc que, sur la montagne, Jéhovah fut représenté par un ange. Malgré tout, la gloire de Jéhovah manifestée par ce représentant angélique fut telle qu’ensuite la peau du visage de Moïse jetait des rayons, et que les fils d’Israël ne supportaient pas de le regarder. — Ex 34:29-35 ; 2Co 3:7, 13.
Dieu constitua Moïse médiateur de l’alliance de la Loi avec Israël, position d’intimité avec Dieu à laquelle aucun homme n’a plus jamais accédé, sinon Jésus Christ, le Médiateur de la nouvelle alliance. Avec le sang d’animaux sacrifiés, Moïse aspergea le livre de l’alliance, qui représentait Jéhovah, une “ partie contractante ”, et aspergea aussi le peuple (sans aucun doute les anciens qui le représentaient), l’autre “ partie contractante ”. Il lut le livre de l’alliance au peuple, qui répondit : “ Tout ce qu’a dit Jéhovah, nous sommes prêts à le faire et à obéir. ” (Ex 24:3-8 ; Hé 9:19). En qualité de médiateur, Moïse eut le privilège de diriger la construction du tabernacle et la fabrication de ses ustensiles, selon le modèle que Dieu lui avait donné, puis d’installer la prêtrise en oignant et le tabernacle et Aaron le grand prêtre avec l’huile de composition spéciale. Ensuite il dirigea les premiers services officiels des prêtres nouvellement consacrés. — Ex chap. 25-29 ; Lv chap. 8, 9.
Le médiateur qui convenait. Moïse fit plusieurs fois l’ascension du mont Horeb. Par deux fois, il y resta 40 jours et 40 nuits (Ex 24:18 ; 34:28). La première fois, il revint avec deux tablettes de pierre “ écrites du doigt de Dieu ” portant “ les Dix Paroles ” ou Dix Commandements, les lois fondamentales de l’alliance de la Loi (Ex 31:18 ; Dt 4:13). En cette même circonstance, Moïse démontra qu’il était à la hauteur de son rôle de médiateur entre Jéhovah et Israël et de conducteur de cette grande nation qui comptait peut-être trois millions de personnes ou plus. Quand Moïse était dans la montagne, Jéhovah lui apprit que le peuple s’était tourné vers l’idolâtrie et lui dit : “ Maintenant donc, laisse-​moi faire : que ma colère s’enflamme contre eux et que je les extermine, et que je fasse de toi une grande nation. ” La réponse immédiate de [[@VolumePage: 2,311]] Moïse révéla que la sanctification du nom de Jéhovah était ce qui comptait avant tout à ses yeux et que, loin de rechercher sa propre gloire, il était plein d’abnégation. Il ne sollicita rien pour lui-​même, mais se soucia du nom de Jéhovah, que Celui-ci venait d’élever par le miracle de la mer Rouge, et s’inquiéta pour la promesse que Dieu avait faite à Abraham, à Isaac et à Jacob. Jéhovah accéda à la supplication de Moïse et épargna le peuple. Cela indique qu’aux yeux de Dieu Moïse remplissait de façon satisfaisante son rôle de médiateur et que lui-​même, Dieu, respectait la disposition par laquelle il avait établi Moïse à cette fonction. Aussi, Jéhovah “ regretta le mal qu’il avait parlé de faire à son peuple ” — autrement dit, à cause d’un changement de situation, il revint sur son intention de faire venir le mal sur le peuple. — Ex 32:7-14.
Le zèle pour le vrai culte avec lequel Moïse assumait son service pour Dieu fut manifeste quand il descendit de la montagne. Lorsqu’il vit des idolâtres qui se livraient à des orgies, il jeta à terre les tablettes, qui se brisèrent, puis lança un appel à quiconque était du côté de Jéhovah. Les membres de la tribu de Lévi se rallièrent à Moïse, et il leur ordonna de mettre à mort ceux qui s’adonnaient au faux culte. Cette intervention se solda par l’exécution d’environ 3 000 hommes. Ensuite, Moïse retourna vers Jéhovah, lui confessa le péché grave du peuple et l’implora en ces termes : “ Mais maintenant, si tu pardonnes leur péché..., sinon, efface-​moi, s’il te plaît, de ton livre que tu as écrit. ” Jéhovah ne s’irrita pas de la supplication de Moïse, qui agissait en médiateur, mais il répondit : “ Celui qui a péché contre moi, c’est lui que j’effacerai de mon livre. ” — Ex 32:19-33.
Partie contractante de l’alliance, Jéhovah se fit très souvent représenter dans ce rôle par Moïse, qui encouragea le véritable culte pur et exécuta le jugement sur ceux qui désobéissaient. Moïse s’interposa plus d’une fois entre la nation, ou certains de ses membres, et Jéhovah sur le point de les détruire. — Nb 12 ; 14:11-21 ; 16:20-22, 43-50 ; 21:7 ; Dt 9:18-20.
Abnégation, humilité. Les principales préoccupations de Moïse étaient le nom et le peuple de Jéhovah. Partant, il n’était pas du genre à rechercher la gloire ou une position en vue. Quand l’esprit de Jéhovah vint sur certains hommes du camp et qu’ils se mirent à se conduire en prophètes, Josué, l’assistant de Moïse, voulut les en empêcher, pensant sans doute qu’ils portaient atteinte à la gloire et à l’autorité de Moïse. Mais Moïse lui répondit : “ Es-​tu jaloux pour moi ? Non, je voudrais que tout le peuple de Jéhovah soit des prophètes, parce que Jéhovah mettrait son esprit sur eux. ” — Nb 11:24-29.
Bien qu’ayant été placé par Jéhovah à la tête de la grande nation d’Israël, Moïse acceptait volontiers les conseils d’autrui, surtout s’ils étaient utiles à la nation. Peu après la sortie des Israélites hors d’Égypte, Yithro, accompagné de la femme et des enfants de Moïse, lui rendit visite. Il remarqua à quel point Moïse se dépensait, s’épuisant à régler les problèmes de tous ceux qui venaient vers lui. Avec sagesse, il lui suggéra une méthode qui consistait à confier à d’autres des responsabilités plus ou moins importantes afin d’alléger son fardeau. Moïse écouta le conseil de Yithro, l’accepta et organisa le peuple en groupes de mille, de cent, de cinquante et de dix, sur chacun desquels il établit un chef et juge. Désormais, seules les affaires difficiles furent portées devant Moïse. Il faut également noter en quels termes il expliqua à Yithro quel serait son rôle : “ S’ils [les Israélites] ont une affaire, elle doit venir devant moi, et je dois juger entre les parties, et je dois faire connaître les décisions du vrai Dieu et ses lois. ” Par ces paroles, Moïse montra qu’il reconnaissait avoir le devoir de juger, non pas selon ses propres critères, mais selon les décisions de Jéhovah, et avoir en outre la responsabilité d’aider le peuple à connaître et à respecter les lois de Dieu. — Ex 18:5-7, 13-27.
Moïse souligna maintes fois que le véritable Conducteur était Jéhovah, et non lui-​même. Quand le peuple commença à se plaindre au sujet de la nourriture, il lui dit : “ Ce n’est pas contre nous [Moïse et Aaron] que sont vos murmures, mais contre Jéhovah. ” (Ex 16:3, 6-8). Craignant peut-être que la présence de la femme de Moïse n’éclipse sa position, Miriam, soutenue par Aaron, se mit à parler contre son frère et son autorité en des termes pleins de jalousie et d’irrespect. Le récit montre à quel point leurs propos étaient méprisables, car c’est à ce moment-​là qu’il précise : “ L’homme Moïse était de beaucoup le plus humble de tous les hommes qui étaient sur la surface du sol. ” Apparemment, il hésitait à faire valoir ses droits, supportant humblement les critiques. Mais Jéhovah s’irrita de ces attaques, qui constituaient en fait un affront à sa propre personne. Il prit l’affaire en main et châtia sévèrement Miriam. Par amour pour sa sœur, Moïse intercéda en sa faveur, en s’écriant : “ Ô Dieu, s’il te plaît ! Guéris-​la, s’il te plaît ! ” — Nb 12:1-15.
Obéissant, il s’en remettait à Jéhovah. Moïse s’en remettait à Jéhovah. Il est appelé le législateur d’Israël, et pourtant il reconnaissait ne pas être l’auteur des lois. Il n’agissait pas de façon arbitraire, en prenant des décisions fondées sur sa propre connaissance. Quand il s’occupait de questions judiciaires pour lesquelles il ne disposait d’aucun précédent ou ne savait pas exactement comment appliquer la loi, il exposait le problème à [[@VolumePage: 2,312]] Jéhovah afin que soit fixée la décision judiciaire (Lv 24:10-16, 23 ; Nb 15:32-36 ; 27:1-11). Il suivait scrupuleusement les instructions. Il surveilla de près la tâche complexe que constituèrent la construction du tabernacle et la fabrication de ses ustensiles et des vêtements sacerdotaux. Le récit dit : “ Et Moïse se mit à faire selon tout ce que Jéhovah lui avait ordonné. Ainsi fit-​il, exactement. ” (Ex 40:16 ; voir aussi Nb 17:11). Maintes fois, le récit souligne qu’il fut fait “ comme Jéhovah l’avait ordonné à Moïse ”. (Ex 39:1, 5, 21, 29, 31, 42 ; 40:19, 21, 23, 25, 27, 29.) Il est bon pour les chrétiens que Moïse ait agi ainsi, car l’apôtre Paul fait remarquer que ces choses constituaient “ une ombre ” et un exemple des choses célestes. — Hé 8:5.
Moïse trébuche. Moïse commit une grave erreur alors que les Israélites campaient à Qadesh, probablement au cours de la 40e année de leurs pérégrinations. L’examen de cet épisode met en évidence le fait que, si Moïse occupait une position hautement privilégiée, son rôle de médiateur et de conducteur de la nation était aussi vis-à-vis de Jéhovah une très lourde responsabilité. À cause d’un manque d’eau, le peuple commença à se quereller amèrement avec Moïse, lui reprochant de l’avoir fait sortir d’Égypte pour l’amener dans le désert aride. Moïse avait déjà beaucoup enduré, supportant la perversité et l’insoumission des Israélites, subissant les mêmes difficultés qu’eux et intercédant en leur faveur quand ils péchaient, mais cette fois il perdit momentanément son humilité et sa douceur de caractère. Exaspérés et aigris, Moïse et Aaron se placèrent devant le peuple comme Dieu l’avait ordonné. Cependant, au lieu d’attirer l’attention sur Jéhovah, Celui qui fournit toutes choses, ils rabrouèrent le peuple et dirigèrent l’attention sur eux-​mêmes. Moïse déclara : “ Entendez donc, rebelles ! Est-​ce de ce rocher que nous ferons sortir de l’eau pour vous ? ” Là-dessus, il frappa le rocher d’où Jéhovah fit jaillir de l’eau, en quantité suffisante pour la multitude et ses troupeaux. Mais Dieu était mécontent de la conduite de Moïse et d’Aaron. Ils avaient failli à leur responsabilité la plus importante, celle de magnifier le nom de Jéhovah. Ils avaient ‘ manqué à leur devoir ’ envers lui, et Moïse avait ‘ parlé légèrement de ses lèvres ’. Par la suite, Jéhovah décréta ceci : “ Parce que vous n’avez pas fait preuve de foi en moi pour me sanctifier sous les yeux des fils d’Israël, à cause de cela vous ne ferez pas entrer cette congrégation dans le pays que je leur donnerai à coup sûr. ” — Nb 20:1-13 ; Dt 32:50-52 ; Ps 106:32, 33.
Un écrivain. Moïse rédigea le Pentateuque, c’est-à-dire les cinq premiers livres de la Bible, à savoir la Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome. Les Juifs ont toujours reconnu qu’il était bien le rédacteur de ces écrits, qu’ils appellent Torah ou Loi. Jésus et les écrivains chrétiens parlent souvent de Moïse comme de celui qui donna la Loi. De l’avis général, il fut aussi le rédacteur du livre de Job, du Psaume 90 et peut-être du Psaume 91. — Mt 8:4 ; Lc 16:29 ; 24:27 ; Rm 10:5 ; 1Co 9:9 ; 2Co 3:15 ; Hé 10:28.
Sa mort et son enterrement. Aaron, frère de Moïse, mourut à l’âge de 123 ans, alors que les Israélites campaient au pied du mont Hor, à la frontière d’Édom, le cinquième mois de la 40e année de leur voyage. Moïse emmena Aaron dans la montagne, puis il le dépouilla de ses vêtements sacerdotaux et en revêtit son successeur, Éléazar, le plus âgé de ses fils encore en vie (Nb 20:22-29 ; 33:37-39). Environ six mois plus tard, Israël arriva dans les plaines de Moab. Là, dans une série de discours, Moïse expliqua la Loi devant la nation rassemblée, s’étendant sur les aménagements qui seraient nécessaires quand Israël abandonnerait la vie en camp nomade pour s’établir dans son propre pays. Le 12e mois de la 40e année (au printemps 1473 av. n. è.), il annonça au peuple que, conformément au choix de Jéhovah, Josué lui succéderait en tant que conducteur. Ensuite, Josué fut établi dans sa charge et exhorté à se montrer courageux (Dt 31:1-3, 23). Finalement, après avoir récité les paroles d’un chant et béni le peuple, Moïse gravit le mont Nebo comme Jéhovah le lui disait, d’abord pour avoir une vue panoramique de la Terre promise, ensuite pour mourir. — Dt 32:48-51 ; 34:1-6.
Moïse était âgé de 120 ans quand il mourut. La Bible témoigne en ces termes de sa force physique : “ Son œil ne s’était pas affaibli et sa puissance vitale ne s’était pas enfuie. ” Jéhovah l’enterra en un endroit qui n’a jamais été découvert (Dt 34:5-7). Il voulut vraisemblablement éviter que les Israélites ne tombent dans le piège du faux culte en faisant de la tombe de Moïse un sanctuaire. Apparemment, le Diable désira se servir du corps de Moïse dans un tel dessein, car le disciple chrétien Jude, demi-frère de Jésus Christ, explique : “ Quand Mikaël l’archange eut un différend avec le Diable et qu’il discutait au sujet du corps de Moïse, il n’osa pas porter contre lui un jugement en termes injurieux, mais il dit : ‘ Que Jéhovah te réprimande. ’ ” (Jude 9). Avant de pénétrer en Canaan sous la conduite de Josué, Israël observa un deuil de 30 jours pour Moïse. — Dt 34:8.
Un prophète que Jéhovah connaissait “ face à face ”. Quand Miriam et Aaron contestèrent l’autorité de Moïse, Jéhovah leur dit : “ S’il y avait parmi vous un prophète pour Jéhovah, c’est dans une vision que je me ferais connaître à lui. C’est dans un rêve que je lui parlerais. Il n’en est pas ainsi de mon serviteur Moïse. Il se voit confier toute ma maison. Je lui parle bouche à bouche, lui faisant ainsi voir, et non par énigmes. Et c’est l’apparition [[@VolumePage: 2,313]] de Jéhovah qu’il contemple. Pourquoi donc n’avez-​vous pas craint de parler contre mon serviteur, contre Moïse ? ” (Nb 12:6-8). La fin du livre du Deutéronome explique quel rang privilégié Jéhovah lui avait donné ; on y lit : “ Mais il ne s’est encore jamais levé en Israël de prophète comme Moïse, que Jéhovah connaissait face à face, ni quant à tous les signes et miracles que Jéhovah l’envoya faire au pays d’Égypte, à l’égard de Pharaon, de tous ses serviteurs et de tout son pays, ni quant à toute la main forte et à toute la grande et redoutable puissance que Moïse mit en œuvre sous les yeux de tout Israël. ” — Dt 34:10-12.
Selon les paroles de Jéhovah, comme on l’a mentionné précédemment, jamais Moïse ne vit littéralement Dieu en personne, mais il eut avec lui des relations plus directes, plus suivies et plus intimes que tout autre prophète avant Jésus Christ. En disant : “ Je lui parle bouche à bouche ”, Jéhovah indiqua qu’il recevait Moïse en audience particulière (par l’intermédiaire d’anges, qui ont accès à la présence même de Dieu ; Mt 18:10) (Nb 12:8). En tant que médiateur d’Israël, Moïse était pour ainsi dire continuellement en dialogue avec Dieu. Il pouvait à tout moment exposer des problèmes d’importance nationale et recevoir une réponse de Dieu. Jéhovah lui avait confié ‘ toute Sa maison ’, l’utilisant comme son représentant personnel pour organiser la nation (Nb 12:7 ; Hé 3:2, 5). Les prophètes postérieurs ne firent que continuer à bâtir sur le fondement qui avait été posé par l’intermédiaire de Moïse.
Jéhovah se manifesta à Moïse d’une manière tellement impressionnante que c’était comme si celui-ci l’avait vu de ses yeux, au lieu de n’avoir qu’une vision mentale ou qu’un rêve dans lequel il aurait entendu Dieu parler, moyen par lequel Jéhovah communiquait habituellement avec ses prophètes. Il eut des rapports si réels avec Moïse que le prophète réagit ensuite comme s’il avait vu “ Celui qui est invisible ”. (Hé 11:27.) L’impression faite sur Moïse fut sans doute semblable à l’effet de la transfiguration dont Pierre eut la vision des siècles plus tard. La vision était si réelle pour Pierre qu’il commença à participer à la scène, parlant sans se rendre compte de ce qu’il disait (Lc 9:28-36). Pareillement, l’apôtre Paul eut une vision si réelle qu’il dit ensuite de lui-​même : “ Était-​ce dans le corps ou en dehors du corps, je ne sais, Dieu le sait. ” — 2Co 12:1-4.
Il ne fait aucun doute que si Josué réussit, de façon aussi extraordinaire, à établir Israël en Terre promise, il le dut dans une certaine mesure aux qualités que lui inculquèrent la formation et l’exemple de Moïse. Josué fut le ministre de Moïse “ depuis son jeune âge ”. (Nb 11:28.) Il fut sans doute un commandant sous la direction de Moïse (Ex 17:9, 10) et, étant son serviteur, il vécut de nombreux événements à ses côtés. — Ex 24:13 ; 33:11 ; Dt 3:21.
Moïse préfigura Jésus Christ. Jésus Christ fit clairement savoir que Moïse avait écrit à son sujet, car un jour il adressa ces paroles à ses adversaires : “ Si vous croyiez Moïse, vous me croiriez, car celui-là a écrit à mon sujet. ” (Jn 5:46). Alors qu’il était avec ses disciples, “ commençant par Moïse et tous les Prophètes ”, Jésus “ leur interpréta dans toutes les Écritures les choses qui le concernaient ”. — Lc 24:27, 44 ; voir aussi Jn 1:45.
Parmi les choses que Moïse écrivit sur Christ Jésus figurent ces paroles de Jéhovah : “ C’est un prophète comme toi que je leur susciterai du milieu de leurs frères ; oui, je mettrai mes paroles dans sa bouche et il leur dira vraiment tout ce que je lui ordonnerai. ” (Dt 18:18, 19). Lorsqu’il cita cette prophétie, l’apôtre Pierre ne laissa planer aucun doute sur le fait qu’elle s’appliquait à Jésus Christ. — Ac 3:19-23.
À bien des égards, on peut trouver des points communs entre les deux grands prophètes que furent Moïse et Jésus Christ. Dans leur tendre enfance, ils échappèrent tous deux à un meurtre ordonné par le dirigeant de leurs époques respectives (Ex 1:22 ; 2:1-10 ; Mt 2:13-18). Moïse fut appelé d’Égypte avec le “ premier-né ” de Jéhovah, la nation d’Israël dont il était le conducteur. Jésus fut appelé d’Égypte en tant que Fils premier-né de Dieu (Ex 4:22, 23 ; Ho 11:1 ; Mt 2:15, 19-21). Ils jeûnèrent tous deux pendant 40 jours en des endroits désertiques (Ex 34:28 ; Mt 4:1, 2). L’un et l’autre vinrent au nom de Jéhovah ; le nom de Jésus signifie d’ailleurs “ Jéhovah est salut ”. (Ex 3:13-16 ; Mt 1:21, note ; Jn 5:43.) À l’instar de Moïse, Jésus ‘ proclama le nom de Jéhovah ’. (Dt 32:3 ; Jn 17:6, 26.) L’un et l’autre firent montre d’une humilité exceptionnelle (Nb 12:3 ; Mt 11:28-30). Tous deux purent établir de façon irréfutable qu’ils étaient envoyés par Dieu : ils accomplirent toutes sortes de miracles stupéfiants, Jésus l’emportant [[@VolumePage: 2,314]] sur Moïse en ressuscitant des morts. — Ex 14:21-31 ; Ps 78:12-54 ; Mt 11:5 ; Mc 5:38-43 ; Lc 7:11-15, 18-23.
Moïse fut le médiateur de l’alliance de la Loi entre Dieu et la nation d’Israël. Jésus fut le Médiateur de l’alliance nouvelle entre Dieu et la “ nation sainte ”, l’“ Israël [spirituel] de Dieu ”. (1P 2:9 ; Ga 6:16 ; Ex 19:3-9 ; Lc 22:20 ; Hé 8:6 ; 9:15.) L’un et l’autre remplirent les fonctions de juge, de législateur et de conducteur (ou guide) (Ex 18:13 ; 32:34 ; Dn 9:25 ; Ml 4:4 ; Mt 23:10 ; Jn 5:22, 23 ; 13:34 ; 15:10). Moïse se vit confier une gestion dans la ‘ maison de Dieu ’, c’est-à-dire la nation (ou congrégation) d’Israël, et il s’en acquitta fidèlement. Jésus, lui, se montra fidèle sur la maison de Dieu qu’en tant que Fils de Dieu il avait construite, autrement dit la nation (ou congrégation) que formait l’Israël spirituel (Nb 12:7 ; Hé 3:2-6). Même dans leur mort il y a un point commun, puisque Dieu fit disparaître le corps de chacun d’eux. — Dt 34:5, 6 ; Ac 2:31 ; Jude 9.
Vers la fin des 40 années du séjour de Moïse dans le désert, alors qu’il faisait paître le troupeau de son beau-père, l’ange de Dieu se manifesta miraculeusement à lui dans la flamme d’un buisson d’épines au pied du mont Horeb. C’est là que Jéhovah lui confia la mission de délivrer son peuple d’Égypte (Ex 3:1-15). Dieu fit donc de Moïse son prophète et son représentant, et Moïse put alors être appelé de façon appropriée oint, “ Christ ”. Pour accéder à cette position privilégiée, Moïse avait dû renoncer aux “ trésors de l’Égypte ”, se laisser ‘ maltraiter avec le peuple de Dieu ’ et subir ainsi l’opprobre. Mais pour Moïse cet “ opprobre du Christ ” constituait une richesse plus grande que toutes les richesses de l’Égypte. — Hé 11:24-26.
On retrouve tout cela dans le cas de Jésus Christ. D’après ce que l’ange avait annoncé lors de sa naissance à Bethléhem, il devait devenir “ un Sauveur, qui est Christ le Seigneur ”. Il devint Christ ou Oint après que le prophète Jean l’eut baptisé dans le Jourdain (Lc 2:10, 11 ; 3:21-23 ; 4:16-21). Il reconnut dès lors qu’il était “ le Christ ” ou Messie (Mt 16:16, 17 ; Mc 14:61, 62 ; Jn 4:25, 26). Comme Moïse, Jésus Christ garda aussi les yeux fixés sur le prix et méprisa la honte que les hommes amoncelaient sur lui (Ph 2:8, 9 ; Hé 12:2). C’est dans ce Grand Moïse que la congrégation chrétienne est baptisée, autrement dit en Jésus Christ, le Prophète, le Libérateur et le Conducteur prédit. — 1Co 10:1, 2.


[[@Headword:Moisson, moissonneur]]Moisson, moissonneur
 
[[@VolumePage: 2,314]] MOISSON, MOISSONNEUR
La moisson est la récolte des céréales ; c’est une des activités qui ne cesseront jamais “ tous les jours que durera la terre ”. (Gn 8:22.) Bien que la récolte exige évidemment un dur travail, l’époque où elle s’effectue s’accompagne de grandes réjouissances (Ps 126:5, 6 ; Is 9:3 ; 16:9, 10). Certains événements bibliques se déroulèrent au temps de la moisson. — Gn 30:14 ; Jos 3:15 ; Jg 15:1 ; Ru 1:22 ; 2:23 ; 1S 6:13 ; 2S 21:9 ; 23:13.
Dans les temps antiques, on récoltait les céréales en les coupant avec une faucille (Dt 16:9 ; Mc 4:29) ou parfois en les arrachant. Dans le deuxième cas, on recueillait la tige entière en la déracinant, ce qui était important dans les régions arides où la paille était peu abondante et où les céréales ne poussaient pas très haut.
La faucille antique était taillée dans du bois ou de l’os et on y insérait des morceaux de silex qui formaient son tranchant. Avec le temps se répandit l’usage de la lame de métal incurvée, qui est plus familière. Le moissonneur saisissait les tiges d’une main et les coupait de l’autre. Une fois moissonnées, les céréales étaient ramassées, liées en gerbes et mises en tas, peut-être sur l’aire de battage. — Gn 37:6, 7 ; Ru 3:6, 7.
Les sabbats et le Jubilé. La loi divine donnée à Israël comportait certaines exigences et dispositions en rapport avec la moisson. Aussi importante que fût la moisson, les Israélites n’étaient pas dispensés d’observer le sabbat, la Loi ne prévoyant aucune dérogation qui les aurait autorisés à moissonner ce jour-​là en cas de nécessité (Ex 34:21 ; voir aussi Ne 13:15). Étant donné qu’il ne fallait pas faire de semailles durant l’année sabbatique ni pendant l’année jubilaire, il est évident qu’il n’y avait pas de récoltes à rentrer, à l’exception de ce que produisaient les grains tombés lors de la précédente moisson. Mais cela non plus le propriétaire ne devait pas le moissonner, même si lui, ses esclaves et ses salariés, les immigrants et les résidents étrangers, ainsi que les animaux domestiques et les bêtes sauvages, pouvaient se nourrir du produit de la terre. — Ex 23:10, 11 ; Lv 25:3-7, 11, 12, 20-22.
Les prémices et les égards pour le pauvre. Les prémices de chaque moisson devaient être présentées à Jéhovah (Lv 23:10, 11 ; Dt 26:1-4). On ne devait pas cueillir pour un usage personnel les fruits d’un arbre avant sa cinquième année. — Lv 19:23-25.
S’il avait faim, un Israélite pouvait entrer dans le champ ou la vigne d’un autre et manger à satiété, mais il lui était interdit d’emporter quoi que ce soit dans un récipient ou de manier la faucille sur les céréales de son semblable. — Dt 23:24, 25 ; voir aussi Mt 12:1 ; Lc 6:1 ; voir [[GLANER >> Headword: GLANER]] , GRAPPILLER .
Les Israélites ne devaient pas moissonner entièrement les lisières de leurs champs ni ramasser les glanures, car les restes de leurs champs de céréales et de leurs vignes étaient destinés à l’affligé et au résident étranger. — Lv 19:9, 10 ; 23:22 ; Dt 24:19.
[[@VolumePage: 2,315]] Le temps. En Terre promise, dans l’Antiquité tout comme aujourd’hui, il pleuvait rarement à l’époque de la moisson ; de fait, quand Jéhovah fit pleuvoir et tonner en réponse à la prière de Samuel, cela montra aux Israélites qu’ils avaient commis un grand mal en demandant un roi humain (1S 12:17-19 ; voir aussi Pr 26:1). Cependant, le Jourdain débordait en raison des pluies tardives du début de printemps et de la fonte des neiges dans les montagnes du Liban. — Jos 3:15 ; 5:10, 11.
Il fait chaud à l’époque de la moisson, si bien qu’un nuage de rosée est des plus rafraîchissants (Is 18:4). Une boisson rafraîchie par la neige des montagnes est la bienvenue, et c’est sans doute cela, plutôt qu’une chute de neige, qu’évoque le parallélisme de Proverbes 25:13, car de la neige à l’époque de la moisson aurait été catastrophique.
Lin, orge, blé. Au voisinage de Jéricho, on commençait à moissonner le lin au 12e mois, Adar (février-​mars), ou au début de Nisan (mars-​avril), le premier mois de l’année religieuse des Hébreux. Les tiges de lin étaient arrachées à la main ou à la houe, puis étalées pour sécher. Il y avait des tiges de lin sur le toit de Rahab quand elle cacha les espions (Jos 2:6) aux premiers jours de Nisan. — Jos 2:16, 22, 23 ; 3:1, 2 ; 4:19.
Ensuite avait lieu la moisson des orges au mois de Nisan (mars-​avril). Les Israélites entrèrent en Terre promise à l’époque de la moisson des orges et commencèrent à manger le produit du pays le 15 Nisan (Jos 3:15 ; 5:10, 11). Tandis que la moisson des orges se poursuivait dans les collines de Palestine, celle des blés lui succédait dans les plaines (Ru 1:22 ; 2:23 ; 2S 21:9) à partir du mois de Ziv, ou Iyyar (avril-​mai).
Puis, au mois de Sivân (mai-​juin), la moisson des blés était en cours dans les hautes terres. Prenant les tiges d’une main, les moissonneurs les coupaient à l’aide d’une faucille. — Voir Dt 23:25 ; Is 17:5.
Raisins, dattes, figues, olives. Au mois de Tammouz (juin-​juillet) on avait les premiers raisins mûrs, et la vendange commençait au mois d’Ab (juillet-​août) ; à ce moment-​là, les olives également étaient mûres dans les bas-pays. Pendant le mois d’Éloul (août-​septembre), l’ensemble des vendanges était en cours, les dattes étaient mûres, les grenades mûrissaient et on cueillait les figues d’été (Nb 13:23). Les récoltes étaient généralement terminées au mois d’Éthanim, ou Tishri (septembre-​octobre), même si parfois on ramassait encore des olives dans le N. de la Galilée au mois de Boul, ou Heshvân (Marheshvân) (octobre-​novembre). On récoltait les olives en gaulant les branches avec un bâton. — Dt 24:20 ; voir [[CALENDRIER >> Headword: CALENDRIER]].
Les fêtes. Les trois fêtes principales d’Israël étaient directement rattachées à la moisson (Ex 23:14-17). La fête des Gâteaux sans levain, qui commençait le 15 Nisan, coïncidait avec la moisson des orges. Le 16 Nisan, “ le lendemain du sabbat ” (pas nécessairement un sabbat hebdomadaire, car le premier jour de la fête était appelé sabbat quel que fût le jour où il tombait), le grand prêtre devait balancer devant Jéhovah une gerbe des prémices de la moisson des orges. — Lv 23:6-11.
La fête des Semaines, ou Pentecôte, se célébrait le 50e jour à compter du 16 Nisan, au temps de la moisson des blés. À cette occasion, il fallait présenter à Jéhovah, en offrande balancée, deux pains levés faits avec les prémices du grain nouveau (Lv 23:15-17). Songeant sans doute aux sept semaines de moisson entre la fête des Gâteaux sans levain et la fête de la Pentecôte, Jérémie parle de Jéhovah comme de “ Celui qui nous garde les semaines prescrites de la moisson ” en veillant à ce que cette saison soit sèche, car la pluie nuisait à la récolte. — Jr 5:24 ; voir aussi Am 4:7.
La fête des Huttes, ou de la Récolte, qui commençait le 15e jour du septième mois (Éthanim, ou Tishri), clôturait joyeusement la partie la plus intense de l’année agricole, puisque les récoltes étaient généralement terminées à ce moment-​là. — Lv 23:33-36, 39-43 ; voir [[FÊTE >> Headword: FÊTE ]] et les différentes fêtes sous leur appellation.
Au sens figuré. Le retour des exilés et le rassemblement de personnes pour la vie sont comparés à une moisson (Ho 6:11 ; Mt 9:37, 38 ; Lc 10:2 ; Jn 4:35-38) ; il en est de même du rassemblement et de la destruction des méchants. — Jr 51:33 ; Ré 14:17-20.
Les Écritures parlent souvent de la moisson au sens figuré pour illustrer le résultat final, bon ou mauvais, des œuvres de quelqu’un. Le principe divin est le suivant : “ Ce qu’un homme sème, cela il le moissonnera aussi. ” Paul montra que, si celui qui sème pour la chair moissonne d’elle la corruption, en revanche “ celui qui sème pour l’esprit moissonnera de l’esprit la vie éternelle ”, et il donna aux chrétiens de Galatie l’assurance qu’ils moissonneraient s’ils ne se laissaient pas gagner par la fatigue (Ga 6:7-9 ; Pr 22:8 ; Ho 8:1, 7). Pour les encourager à la générosité chrétienne envers leurs compagnons indigents de Judée, Paul écrivit aux Corinthiens : “ Celui qui sème chichement moissonnera aussi chichement ; et celui qui sème largement moissonnera aussi largement. ” — 2Co 9:5-7.
Jésus Christ envoya ses disciples “ moissonner ”, voulant dire qu’ils devaient rassembler les humains bien disposés, en faire ses disciples (Jn 4:35-38). Selon les termes de son exemple du “ blé ” et de la “ mauvaise herbe ” symboliques, à “ l’achèvement du système de choses ” le Fils de l’homme envoie ses moissonneurs angéliques ‘ ramasser hors de son royaume toutes les choses qui font trébucher [[@VolumePage: 2,316]] et ceux qui commettent l’illégalité ’. Cette “ mauvaise herbe ” (“ les fils du méchant ”) est jetée dans un four de feu symbolique, tandis que le “ blé ” (“ les fils du royaume ”) est préservé et que ceux qui le composent “ resplendiront comme le soleil dans le royaume de leur Père ”. — Mt 13:24-30, 36-43.
La vision de Jean montre que c’est Jésus Christ glorifié et intronisé qui dirige cette moisson et cette œuvre de séparation, car la Révélation dépeint Christ sous les traits de quelqu’un de “ semblable à un fils d’homme, avec une couronne d’or sur sa tête et une faucille aiguisée dans sa main ”. En réponse à ce cri d’un ange : “ Mets ta faucille et moissonne, parce que l’heure est venue de moissonner, car la moisson de la terre est tout à fait mûre ”, Jean vit qu’il ‘ faisait passer sa faucille sur la terre, et que la terre était moissonnée ’. L’apôtre constata qu’ensuite “ la vigne de la terre ” était vendangée et jetée dans “ le grand pressoir de la fureur de Dieu ”. — Ré 14:14-20 ; voir aussi Ré 19:11-16 ; voir [[AGRICULTURE >> Headword: AGRICULTURE]].


[[@Headword:Molada]]Molada
 
[[@VolumePage: 2,316]] MOLADA
(d’une racine qui signifie “ accoucher, devenir père de, mettre au monde ”).
Une des villes du S. de Juda assignées à Siméon. Molada resta la propriété de cette tribu au moins jusqu’au règne de David (Jos 15:21, 26 ; 19:1, 2 ; 1Ch 4:24, 28, 31). Après l’Exil, les Judéens réoccupèrent l’endroit. — Ne 11:25, 26.
L’emplacement de Molada n’est pas identifié avec certitude.


[[@Headword:Molek]]Molek
 
[[@VolumePage: 2,316]] MOLEK
(d’une racine qui signifie “ régner ” ou “ roi ”, mais avec les voyelles de boshèth, “ honte ”, pour indiquer l’aversion).
Divinité associée en particulier aux Ammonites (1R 11:5, 7, 33) ; peut-être la même que Molok (Ac 7:43 ; voir aussi Am 5:26) et Milkom (1R 11:5, 33). En Jérémie 32:35, Molek est mentionné parallèlement à Baal, ce qui laisse supposer, sinon qu’ils ne font qu’un, du moins qu’il y a un lien entre les deux. De nombreuses autorités considèrent “ Molek ” comme un titre plutôt que comme le nom d’une divinité particulière ; par conséquent, on a émis l’idée que le nom “ Molek ” s’employait pour plusieurs dieux.
Il est généralement admis que le Malkam mentionné en 2 Samuel 12:30 et en 1 Chroniques 20:2 est une idole, l’image du dieu ammonite Milkom, ou Molek, même si le terme hébreu pourrait être traduit par “ leur roi ”. (Voir AC [2S 12:30] ; Sg ; TOB [2S 12:30].) Antérieurement dans le récit biblique, le roi des Ammonites est appelé par son nom, Hanoun (2S 10:1-4) ; il est donc logique d’en déduire que, s’il était question du roi plutôt que de l’idole, les Écritures auraient fait figurer le nom Hanoun plutôt que Malkam. En outre, on estime improbable qu’un roi ait porté une couronne pesant environ 34 kg. Pour la même raison, on a émis l’idée que David ne plaça la couronne de Malkam sur sa tête que quelques instants, peut-être pour marquer sa victoire sur ce faux dieu. Selon la leçon du Targoum, que nombre de traducteurs ont retenue, cette couronne n’était garnie que d’un seul joyau. Aussi certains pensent-​ils que ce fut ce joyau, et non la couronne elle-​même, qui passa sur la tête de David.
Sacrifices d’enfants à Molek. La loi que Dieu donna à Israël ordonnait de mettre à mort quiconque, même un résident étranger, sacrifierait sa descendance à Molek (Lv 20:2-5). Malgré tout, tant dans le royaume de Juda que dans celui des dix tribus, des Israélites apostats firent passer leurs enfants par le feu. — 2R 17:17, 18 ; Éz 23:4, 36-39.
Certains pensent que l’expression ‘ faire passer par le feu ’ à Molek désignait une purification rituelle par laquelle les enfants étaient voués ou dédiés à cette divinité ; d’autres croient qu’il s’agissait bel et bien d’un sacrifice. Il est indéniable que les Cananéens et des Israélites apostats sacrifièrent leurs enfants (Dt 12:31 ; Ps 106:37, 38). Le roi Ahaz de Juda “ se mit à brûler ses fils [sing. dans Sy] dans le feu ”. (2Ch 28:3.) Le texte parallèle, 2 Rois 16:3, déclare : “ Même son fils, il le fit passer par le feu. ” Cela indique qu’au moins dans certains cas ‘ faire passer par le feu ’ est synonyme de sacrifier. Cependant, le culte de Molek ne fut probablement pas toujours et partout le même. Par exemple, bien que le roi Salomon, influencé par ses femmes étrangères, ait bâti des hauts lieux pour Molek et d’autres dieux, il n’est pas fait mention de sacrifices d’enfants avant l’époque d’Ahaz (1R 11:7, 8). Si cette pratique odieuse avait été perpétrée auparavant, elle aurait sans aucun doute été condamnée en même temps que les autres formes d’idolâtrie qui existèrent sous les règnes des différents rois. C’est pourquoi des commentateurs sont d’avis que l’expression ‘ faire passer par le feu ’ signifiait primitivement opérer une purification rituelle et qu’elle en vint par la suite à désigner un sacrifice proprement dit.
L’expression “ qu’on fasse passer ” à Molek figurant dans la note sur Lévitique 18:21 signifie sans doute vouer ou dédier des enfants à ce faux dieu. Ce verset est traduit de différentes façons : “ Tu ne donneras point de tes enfants pour être consacrés à l’idole de Moloch. ” (AG). “ Tu ne donneras point de tes enfants pour les vouer à Moloch. ” (Li). “ Tu ne dois pas permettre qu’on voue à Molek l’un de tes descendants. ” (MN). “ Tu ne donneras point de tes enfants pour les faire passer par le feu à l’honneur de Moloc. ” — Od.
Ahaz et Manassé sont les seuls rois de Juda dont il est dit qu’ils firent passer leurs enfants par le feu. Mais avec l’élan que lui donnèrent ces deux rois, [[@VolumePage: 2,317]] apparemment cette coutume de sacrifier des enfants s’implanta chez les Israélites en général (2R 16:3 ; 21:6 ; Jr 7:31 ; 19:4, 5 ; 32:35 ; Éz 20:26). Certaines fois au moins, les enfants n’étaient pas brûlés vifs, mais tués auparavant. — Éz 16:20, 21.
Le roi Yoshiya souilla Topheth, le principal centre du culte de Molek en Juda, afin que personne ne fasse passer sa descendance par le feu (2R 23:10-13). Mais pour autant cette pratique ne disparut pas définitivement. Ézékiel, qui commença son service de prophète 16 ans après la mort de Yoshiya, signale qu’elle avait cours à son époque. — Éz 20:31.
On a émis l’hypothèse que le Molek à qui des enfants étaient sacrifiés avait la forme d’un homme, mais une tête de taureau. Son image aurait été chauffée au rouge et les enfants jetés dans ses bras tendus, si bien qu’ils tombaient dans le four de feu au-dessous. Cette conception repose essentiellement sur la description du Cronos ou Molok carthaginois que fit Diodore de Sicile, historien grec du I er siècle av. n. è. — Bibliothèque historique de Diodore de Sicile, traduit par F. Hoefer, Paris, 1846, XX, XIV.
En ce qui concerne l’astrologie pratiquée dans le cadre du culte de Molek, voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES]].


[[@Headword:Molid]]Molid
 
[[@VolumePage: 2,317]] MOLID
(d’une racine qui signifie “ accoucher, devenir père de, mettre au monde ”).
Homme de Juda et descendant de Hetsrôn par Yerahméel. Molid était le fils d’Abishour par sa femme Abihaïl. — 1Ch 2:4, 5, 9, 25-29.


[[@Headword:Molok]]Molok
 
[[@VolumePage: 2,317]] MOLOK
Voir [[MOLEK >> Headword: MOLEK]].


[[@Headword:Monde]]Monde
 
[[@VolumePage: 2,317]] MONDE
Terme usuel traduisant le grec kosmos partout où celui-ci apparaît dans les Écritures grecques chrétiennes, sauf en 1 Pierre 3:3, où il est rendu par “ parure ”. Le mot “ monde ” peut désigner 1) les hommes en général, quels que soient leur moralité ou leur mode de vie, 2) la société — c’est-à-dire les structures, le cadre, le domaine humains — au sein de laquelle quelqu’un naît et vit (et dans ce sens il est parfois très proche du grec aïôn, “ système de choses ”) ou 3) l’ensemble des humains en dehors des serviteurs de Jéhovah qui ont son approbation.
L’hébreu ʼèrèts et le grec gê (dont viennent les termes français “ géographie ” et “ géologie ”) signifient “ terre, pays, sol ” (Gn 6:4 ; Nb 1:1 ; Mt 2:6 ; 5:5 ; 10:29 ; 13:5 ; Lc 6:49 ; 13:7), bien qu’ils puissent dans certains cas désigner, dans un sens figuré, les gens, les habitants de la terre, comme en Psaume 66:4 et en Révélation 13:3. Tant ʽôlam (héb.) qu’aïôn (gr.) se rapportent fondamentalement à une période de longueur indéfinie (Gn 6:3 ; 17:13 ; Lc 1:70). Aïôn peut aussi désigner le “ système de choses ” propre à une période, à un âge ou à une époque (Ga 1:4). Ḥèlèdh (héb.) a un sens assez voisin et peut être rendu par des expressions telles que ‘ durée de vie ’ ou “ système de choses ”. (Jb 11:17 ; Ps 17:14.) Oïkouménê (gr.) désigne la “ terre habitée ” (Lc 21:26), et tévél (héb.) peut être traduit par “ sol productif ”. (2S 22:16.) Ḥèdhèl (héb.) ne figure qu’en Isaïe 38:11, et un certain nombre de versions le traduisent par “ monde ” dans l’expression “ habitants du monde ”. The Interpreter’s Dictionary of the Bible (par G. Buttrick, 1962, vol. 4, p. 874) propose la traduction “ habitants [du monde] de la cessation ”, tout en signalant que la plupart des biblistes privilégient la leçon de quelques manuscrits hébreux qui contiennent ḥèlèdh au lieu de ḥèdhèl. La Traduction du monde nouveau donne “ habitants [du pays] de la cessation ”. — Voir [[ÂGE  >> Headword: ÂGE ]] ; [[SYSTÈMES DE CHOSES  >> Headword: SYSTÈMES DE CHOSES ]] ; [[TERRE >> Headword: TERRE]].
“ Kosmos ” et ses divers sens. Le sens premier du grec kosmos est “ ordre ” ou “ bon ordre (dans la disposition des hommes ou des choses) ”. Et la notion de beauté étant rattachée à celle d’ordre et de symétrie, kosmos peut également exprimer cette idée, ce qui explique que les Grecs lui donnaient souvent le sens de “ parure ”, notamment en rapport avec les femmes. C’est dans ce sens-​là qu’il est employé en 1 Pierre 3:3. C’est de là aussi que vient le français “ cosmétique ”. Kosméô, le verbe apparenté, a le sens de ‘ mettre en ordre ’ en Matthieu 25:7, et ailleurs celui d’‘ orner, parer ’ (Mt 12:44 ; 23:29 ; Lc 11:25 ; 21:5 ; 1Tm 2:9 ; Tt 2:10 ; 1P 3:5 ; Ré 21:2, 19). Quant à l’adjectif kosmios, en 1 Timothée 2:9 et 3:2, il décrit ce qui est ‘ bien arrangé ’ ou “ ordonné ”.
C’est de toute évidence parce que l’univers reflète l’ordre que des philosophes grecs appliquèrent parfois kosmos à l’ensemble de la création visible. Mais ils n’étaient pas tous d’accord, les uns limitant l’emploi de ce terme aux corps célestes, les autres l’étendant à l’univers dans sa totalité. Kosmos sert à désigner la création matérielle tout entière dans plusieurs écrits apocryphes (voir Sagesse 9:9 ; 11:17), qui furent rédigés à l’époque où la philosophie grecque pénétrait de nombreuses manières le monde juif. Mais cette acception est presque, si ce n’est totalement, absente du texte inspiré des Écritures grecques chrétiennes. Quelques passages peuvent donner l’impression d’employer kosmos dans ce sens, comme celui qui rapporte le discours de Paul aux Athéniens à l’Aréopage. L’apôtre déclara : “ Le Dieu qui a fait le monde [forme de kosmos] et toutes les choses qui s’y trouvent, étant — comme l’est Celui-ci — Seigneur du ciel et de la terre, n’habite pas dans des temples faits à la main. ” (Ac 17:22-24). Étant donné que les Grecs employaient couramment kosmos pour désigner l’univers, il se peut que Paul l’ait utilisé dans ce sens. Néanmoins, même ici il est tout à fait [[@VolumePage: 2,318]] possible qu’il lui ait donné un des autres sens considérés dans la suite de cet article.
Associé à l’humanité. Après avoir exposé l’usage philosophique appliquant kosmos à l’univers, R. C. Trench, dans Synonymes du Nouveau Testament (traduit par C. de Faye, Paris, 1869, p. 240), déclare : “ De cette signification de κόσμος [kosmos], comme exprimant le monde matériel, [...] κόσμος en vint à exprimer la masse des hommes qui vivent dans le monde (Jean I , 29 ; IV , 42 ; 2 Cor. V , 19), et puis en particulier et au point de vue moral, ceux qui ne sont point de l’ἐκκλησία [ékklêsia ; église ou congrégation], ceux qui sont étrangers à la vie de Dieu (Jean I , 10 ; 1 Cor. I , 20, 21 ; Jacq. IV , 4 ; 1 Jean III , 13). ”
Dans le même registre, l’helléniste H. Cremer déclare dans Biblisch-theologisches Wörterbuch des neutestamentlichen Griechisch (1923, p. 621) : “ Étant donné que κ. [kosmos] est considéré comme le système de choses dont l’homme est le centre, l’attention est principalement attirée sur l’homme, et κόσμος [kosmos] désigne [...] les humains dans ce système de choses, les humains tels qu’ils se comportent à l’intérieur et au travers de celui-ci. Mt 18,:7. ”
Tous les humains. Le mot kosmos, “ monde ”, a donc un lien étroit avec l’humanité. Cela est vrai dans la littérature profane grecque, et c’est particulièrement le cas dans les Écritures. Ainsi, lorsque Jésus dit que l’homme qui marche le jour “ voit la lumière de ce monde [forme de kosmos] ” (Jn 11:9), on pourrait penser que le terme “ monde ” désigne simplement la planète Terre, dont la source de lumière, de “ jour ”, est le soleil. Mais, juste après, Jésus parle de l’homme qui marche la nuit et qui heurte quelque chose “ parce que la lumière n’est pas en lui ”. (Jn 11:10.) C’est avant tout aux humains que Dieu a donné le soleil et les autres corps célestes (voir Gn 1:14 ; Ps 8:3-8 ; Mt 5:45). Pareillement, prenant le terme lumière dans un sens spirituel, Jésus dit à ses disciples qu’ils seraient “ la lumière du monde ”. (Mt 5:14.) Il n’entendait certainement pas par là qu’ils éclaireraient la planète, car il explique ensuite qu’ils brilleraient “ devant les hommes ”, l’humanité (Mt 5:16 ; voir aussi Jn 3:19 ; 8:12 ; 9:5 ; 12:46 ; Ph 2:15). Par prêcher la bonne nouvelle “ dans le monde entier ” (Mt 26:13), il faut également comprendre la prêcher à l’ensemble de l’humanité, à tout le monde, comme on dit couramment en français. — Voir aussi Jn 8:26 ; 18:20 ; Rm 1:8 ; Col 1:5, 6.
Selon un de ses sens premiers, kosmos désigne donc tous les humains. C’est pourquoi les Écritures disent du kosmos, le monde, qu’il est coupable de péché (Jn 1:29 ; Rm 3:19 ; 5:12, 13) et qu’il a besoin d’un sauveur qui lui donne la vie (Jn 4:42 ; 6:33, 51 ; 12:47 ; 1Jn 4:14), expressions qui ne peuvent s’appliquer qu’aux humains, et non à la création inanimée ni aux animaux. C’est ce monde-​là que Dieu a tellement aimé qu’“ il a donné son Fils unique-engendré, afin que tout homme qui exerce la foi en lui ne soit pas détruit mais ait la vie éternelle ”. (Jn 3:16, 17 ; voir aussi 2Co 5:19 ; 1Tm 1:15 ; 1Jn 2:2.) Ce monde des hommes constitue le champ dans lequel Jésus Christ a semé la belle semence, “ les fils du royaume ”. — Mt 13:24, 37, 38.
Quand Paul dit que les “ qualités invisibles [de Dieu] se voient clairement depuis la création du monde, parce qu’elles sont perçues par les choses faites ”, il doit vouloir dire depuis la création des humains, car c’est à partir de ce moment seulement qu’il y eut sur la terre des intelligences capables de ‘ percevoir ’ ces qualités invisibles au travers de la création visible. — Rm 1:20.
Pareillement, en Jean 1:10, on lit au sujet de Jésus que “ le monde [kosmos] vint à l’existence par son intermédiaire ”. S’il est vrai que Jésus participa à la création de toutes choses, y compris des cieux et de la planète Terre avec tout ce qui s’y trouve, kosmos désigne ici en premier lieu les humains, à la création desquels Jésus prit également part (voir Jn 1:3 ; Col 1:15-17 ; Gn 1:26). D’ailleurs, le verset dit ensuite : “ Mais le monde [c’est-à-dire le monde des hommes] ne l’a pas connu. ”
“ La fondation du monde. ” Ce rapport clair entre kosmos et le monde des hommes aide également à comprendre le sens de l’expression “ fondation du monde ”, qu’on retrouve dans un certain nombre de passages. Ces passages mentionnent des choses qui se produisirent “ depuis la fondation du monde ”, par exemple ‘ l’effusion du sang des prophètes ’ à partir du temps d’Abel, un “ royaume préparé ” et ‘ l’inscription de noms sur le rouleau de vie ’. (Lc 11:50, 51 ; Mt 25:34 ; Ré 13:8 ; 17:8 ; voir aussi Mt 13:35 ; Hé 9:26.) Ces choses ayant trait à la vie et aux activités des humains, “ la fondation du monde ” doit se rapporter au commencement de l’humanité, non à celui de la création des choses inanimées ou des animaux. Hébreux 4:3 montre que les œuvres créées par Dieu sont non pas commencées, mais “ achevées depuis la fondation du monde ”. Comme Ève a été de toute évidence la dernière des œuvres terrestres de Jéhovah, la fondation du monde n’a pas pu précéder sa création.
Comme le montrent les articles [[ABEL >> Headword: ABEL ]] (N o 1) et [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION (La prédestination du Messie), le terme grec (katabolê) traduit par “ fondation ” peut se rapporter à la conception d’une semence humaine. Littéralement, katabolê désigne l’“ action de jeter en bas [de la semence] ”, et peut être rendu par “ concevoir ” en Hébreux 11:11 (Jé ; MN). Son emploi ici se rapporte clairement au fait qu’Abraham ‘ jeta en bas ’ de la semence humaine pour engendrer un fils et [[@VolumePage: 2,319]] que Sara fut fécondée quand elle reçut cette semence.
Par conséquent, par “ fondation du monde ”, il ne faut pas entendre le début de la création de l’univers matériel, pas plus que l’expression “ avant la fondation du monde ” (Jn 17:5, 24 ; Ép 1:4 ; 1P 1:20) ne fait remonter à une époque antérieure à la création de cet univers matériel. À l’évidence, ces expressions se rapportent plutôt à l’époque où la race humaine fut ‘ fondée ’ par l’intermédiaire du premier couple, Adam et Ève, lorsque, hors d’Éden, ils conçurent une semence en mesure de bénéficier des dispositions prises par Dieu en vue de la libération du péché héréditaire. — Gn 3:20-24 ; 4:1, 2.
“ En spectacle au monde entier, aux anges aussi bien qu’aux hommes. ” Certains ont compris qu’en 1 Corinthiens 4:9 le terme kosmos désignait à la fois les créatures spirituelles invisibles et les créatures humaines visibles. Aussi ont-​ils rendu ce verset comme suit : “ Nous sommes donnés en spectacle au monde entier, aux anges aussi bien qu’aux hommes. ” (BFC). Toutefois, il est également possible de traduire le texte grec par : “ aux anges et aux hommes ”, comme le font d’autres versions (Jé ; Md ; Os ; Pl ; Sg ; TOB). L.-Cl. Fillion traduit ainsi : “ Nous sommes donnés en spectacle au monde, et aux anges, et aux hommes. ” Précédemment, en 1 Corinthiens 1:20, 21, 27, 28 ; 2:12 ; 3:19, 22, le rédacteur utilise le mot kosmos pour parler du monde des hommes ; il ne l’emploie donc évidemment pas dans un autre sens aussitôt après, en 1 Corinthiens 4:9, 13. Par conséquent, si on retient la leçon “ aux anges aussi bien qu’aux hommes ”, cette expression est simplement une intensification, non pour étendre le sens du mot kosmos, mais pour élargir le spectacle au-delà du monde des hommes, de façon à englober les “ anges ” en plus des “ hommes ”. — Voir Da.
La société humaine et ses structures. Cela ne veut pas dire que kosmos perd entièrement son sens premier d’“ ordre ” ou de “ bon ordre ” pour n’être plus qu’un synonyme d’“ humanité ”. L’humanité elle-​même reflète un certain ordre puisqu’elle se compose de familles, de tribus, et qu’elle s’est constituée en nations et en groupes linguistiques (1Co 14:10 ; Ré 7:9 ; 14:6) avec leurs classes riches et pauvres, et d’autres regroupements (Jc 2:5, 6). À mesure que les humains se sont multipliés et que les années ont passé, sur la terre se sont mises en place des structures qui entourent les hommes et qui ont une incidence sur eux. Quand il cita le cas de l’homme qui ‘ gagne le monde entier, mais le paie de son âme ’, Jésus parlait sans doute de gagner tout ce que les structures humaines et la société humaine peuvent offrir (Mt 16:26 ; voir aussi 6:25-32). On retrouve le même sens dans les paroles de Paul au sujet de ceux “ qui usent du monde ” et de ‘ l’inquiétude ’ des personnes mariées pour les “ choses du monde ” (1Co 7:31-34), ou lorsque Jean parle des “ moyens d’existence de ce monde ”. — 1Jn 3:17 ; voir aussi 1Co 3:22.
Quand il désigne les structures, l’ordre ou la société propres à la vie humaine, kosmos a un sens proche de celui du grec aïôn. Dans certains cas, les deux termes sont presque interchangeables. Ainsi, il est dit de Démas qu’il a abandonné l’apôtre Paul parce qu’il a “ aimé le présent système de choses [aïôna] ” ; de son côté, l’apôtre Jean conseilla de ne pas ‘ aimer le monde [kosmon] ’, dont le mode de vie flatte la chair pécheresse (2Tm 4:10 ; 1Jn 2:15-17). Par ailleurs, celui qui est qualifié en Jean 12:31 de “ chef de ce monde [kosmou] ” est appelé en 2 Corinthiens 4:4 “ le dieu de ce système de choses [aïônos] ”.
À la fin de son Évangile, l’apôtre Jean déclare que, si tout ce que Jésus a fait était mis par écrit dans le détail, “ le monde [forme de kosmos] lui-​même [...] ne pourrait contenir les rouleaux écrits ”. (Jn 21:25.) Il n’emploie ni gê (la terre) ni oïkouménê (la terre habitée) et donc ne dit pas que la planète serait incapable de contenir les rouleaux ; il utilise kosmos, à l’évidence pour indiquer que la société humaine (avec la place qu’elle possédait à l’époque dans ses bibliothèques) n’était pas en mesure de recevoir les volumineux récits (sous la forme des livres utilisés alors) que cela aurait représenté. Voir aussi des textes comme Jean 7:4 ; 12:19 pour des emplois similaires de kosmos.
Venir “ dans le monde ”. ‘ Naître dans le monde ’ ne signifie pas simplement naître parmi les humains, mais aussi entrer dans les structures ou le cadre dans lesquels vivent les hommes (Jn 16:21 ; 1Tm 6:7). Cependant, venir ou entrer dans le monde ne se rapporte pas systématiquement au fait de naître au sein de la société humaine. Par exemple, Jésus pria Dieu en ces termes : “ Comme tu m’as envoyé dans le monde, moi aussi je les ai envoyés [ses disciples] dans le monde. ” (Jn 17:18). Les disciples qu’il a envoyés dans le monde étaient des adultes, pas des nouveau-nés. Jean déclara que des faux prophètes et des trompeurs “ sont sortis dans le monde ”. — 1Jn 4:1 ; 2Jn 7.
Il est clair que les nombreux textes selon lesquels Jésus ‘ est venu ou a été envoyé dans le monde ’ ne se réfèrent pas principalement, si ce n’est jamais, à sa naissance humaine, mais plus logiquement au fait qu’il est sorti parmi les humains, qu’il a publiquement accompli le ministère qui lui avait été confié à partir de son baptême et de son onction, qu’il a été un porteur de lumière pour le monde des hommes (voir Jn 1:9 ; 3:17, 19 ; 6:14 ; 9:39 ; 10:36 ; 11:27 ; 12:46 ; 1Jn 4:9). Sa naissance humaine n’était qu’un moyen, un passage obligé pour atteindre ce but (Jn 18:37). C’est ce que confirme la lettre aux Hébreux, où le rédacteur [[@VolumePage: 2,320]] présente Jésus en train de citer Psaume 40:6-8 “ quand il entre dans le monde ”, chose que Jésus ne fit évidemment pas lorsqu’il était un nouveau-né. — Hé 10:5-10.
Alors que son ministère public parmi les hommes touchait à sa fin, Jésus savait que “ l’heure était venue pour lui de quitter ce monde pour aller vers le Père ”. Il allait mourir en tant qu’homme et être ressuscité pour la vie dans le monde invisible d’où il était venu. — Jn 13:1 ; 16:28 ; 17:11 ; voir aussi Jn 8:23.
Les “ choses élémentaires du monde ”. En Galates 4:1-3, après avoir montré qu’un enfant est comparable à un esclave en ce sens qu’il est sous l’intendance d’autres personnes jusqu’à un certain âge, Paul dit : “ De même nous aussi, quand nous étions des tout-petits, nous restions asservis aux choses élémentaires [stoïkhéïa] du monde. ” Puis il explique que le Fils de Dieu est venu au “ terme du temps ” et a libéré de dessous la Loi ceux qui devenaient ses disciples pour qu’ils reçoivent l’adoption comme fils (Ga 4:4-7). Pareillement, en Colossiens 2:8, 9, 20, Paul prévient les chrétiens de Colosses du risque d’être entraînés “ au moyen de la philosophie et d’une vaine tromperie selon la tradition des hommes, selon les choses élémentaires [stoïkhéïa] du monde et non selon Christ ; parce que c’est en lui que toute la plénitude de la qualité divine habite corporellement ”, soulignant qu’ils sont “ morts ensemble avec Christ aux choses élémentaires du monde ”.
Au sujet du mot stoïkhéïa (pluriel de stoïkhéïon) employé par Paul, un commentaire (The Pulpit Commentary, Galates, p. 181) déclare : “ De son premier sens de ‘ poteaux alignés ’ [...], le terme [stoïkhéïa] en est venu à désigner les lettres de l’alphabet en ce qu’elles sont disposées en ligne, puis les principes de base du langage ; puis les principes de base de tous les objets de la nature, par exemple les quatre ‘ éléments ’ (voir 2 Pierre iii. 10, 12) ; enfin les ‘ rudiments ’ ou premiers ‘ éléments ’ de n’importe quelle branche du savoir. C’est dans ce dernier sens que le terme est utilisé en Héb. v. 12. ” (Par C. Spence, Londres, 1885). Le verbe apparenté stoïkhéô signifie ‘ marcher de manière ordonnée ’. — Ga 6:16.
Dans ses lettres aux Galates et aux Colossiens, Paul ne se référait évidemment pas aux éléments de base ou composants de la création matérielle, mais, comme le fait remarquer l’érudit allemand Heinrich Meyer, aux “ éléments de l’humanité non chrétienne ”, c’est-à-dire à ses principes fondamentaux ou premiers (Kritisch exegetisches Handbuch über den Brief an die Galater, 1870, p. 201). Selon les écrits de Paul, cela incluait les philosophies et les enseignements trompeurs qui ne reposent que sur des normes, des concepts, des raisonnements et une mythologie d’origine humaine, du genre de ceux dont les Grecs et d’autres peuples païens étaient friands (Col 2:8). Toutefois, il est clair que Paul comprenait aussi dans ce terme des choses de nature juive, pas seulement les enseignements non bibliques des Juifs qui encourageaient l’ascétisme ou “ un culte des anges ”, mais aussi l’enseignement selon lequel les chrétiens devaient s’astreindre à observer la Loi mosaïque. — Col 2:16-18 ; Ga 4:4, 5, 21.
Il est vrai que la Loi mosaïque était d’origine divine. Toutefois, elle était désormais accomplie en Christ Jésus, “ la réalité ” vers laquelle ses ombres dirigeaient l’attention, et elle était par conséquent périmée (Col 2:13-17). En outre, le tabernacle (comme plus tard le temple) était de construction humaine, et à ce titre “ ‘ [...] mondain ’ c’est-à-dire de ce monde ” (gr. : kosmikon ; Hé 9:1, Les épîtres et l’Apocalypse, par L. Bonnet, 1855, note), autrement dit du domaine humain et non céleste ou spirituel, et les exigences qui en découlaient étaient “ des exigences légales se rapportant à la chair et elles furent imposées jusqu’au temps fixé pour remettre les choses en ordre ”. Jésus Christ était à présent entré dans “ la tente plus grande et plus parfaite, non faite par des mains, c’est-à-dire qui n’est pas de cette création ”, dans le ciel même (Hé 9:8-14, 23, 24). Il avait personnellement dit à une Samaritaine que le temps venait où le temple de Jérusalem ne serait plus essentiel au vrai culte, mais que les vrais adorateurs ‘ adoreraient le Père avec l’esprit et la vérité ’. (Jn 4:21-24.) Ainsi, les choses qui n’étaient que des “ représentations typiques ” (Hé 9:23) du domaine humain figurant les choses plus grandes de nature céleste n’avaient plus de raison d’être à partir de la mort, de la résurrection et de l’ascension de Christ Jésus.
Les chrétiens de Galatie et de Colosses pouvaient donc adorer Dieu selon la voie supérieure qui avait Christ Jésus pour fondement. C’est lui — et non des humains avec leurs principes et leurs enseignements, ni même les “ exigences légales se rapportant à la chair ” qui se trouvaient dans l’alliance de la Loi — qu’il fallait reconnaître comme la norme établie, comme le moyen de mesurer la véracité de tout enseignement ou de tout mode de vie (Col 2:9). Les chrétiens ne devaient pas ressembler à des enfants en se plaçant de leur plein gré sous ce qui était comparé à un pédagogue, à un précepteur, à savoir la Loi mosaïque (Ga 3:23-26) ; ils devaient plutôt avoir avec Dieu des relations qui soient celles qu’un fils adulte entretient avec son père. La loi était élémentaire, ‘ l’a b c de la religion ’, comparée aux enseignements chrétiens (Kritisch exegetisches Handbuch über die Briefe Pauli an die Philipper, Kolosser und an Philemon, par H. Meyer, 1874, p. 311). Étant engendrés [suite page 337] [[@VolumePage: 2,337]] [suite de la page 320] pour la vie céleste, les chrétiens oints étaient pour ainsi dire morts et avaient été attachés sur un poteau pour ce qui est du kosmos, le domaine humain, dans lequel des prescriptions telles que la circoncision avaient été en vigueur ; ils étaient devenus “ une nouvelle création ”. (2Co 5:17 ; Col 2:11, 12, 20-23 ; voir aussi Ga 6:12-15 ; Jn 8:23.) Ils savaient que le Royaume de Jésus n’était pas d’origine humaine (Jn 18:36). Ils ne devaient en aucun cas retourner aux “ faibles et misérables choses élémentaires ” du domaine humain (Ga 4:9), ce qui serait revenu à se laisser égarer, à abandonner “ la richesse de la pleine certitude de leur intelligence ” ainsi que la “ connaissance exacte du saint secret de Dieu, c’est-à-dire Christ ”, en qui sont cachés “ tous les trésors de la sagesse et de la connaissance ”. — Col 2:1-4.
Le monde éloigné de Dieu. Kosmos est employé dans un sens qui n’existe que dans les Écritures : celui de monde des hommes en dehors des serviteurs de Dieu. Pierre écrit que Dieu a amené le déluge “ sur un monde d’impies ”, mais qu’il a sauvegardé Noé et sa famille : ainsi “ le monde d’alors a été détruit quand il a été submergé par l’eau ”. (2P 2:5 ; 3:6.) On notera une fois encore qu’il n’est pas question ici de détruire la planète ou les corps célestes de l’univers, mais seulement la société humaine, en l’occurrence la société humaine injuste. C’est ce “ monde ” que Noé condamna par sa fidélité. — Hé 11:7.
Le monde (la société humaine) injuste d’avant le déluge prit fin, mais pas l’humanité qui, elle, survécut à travers Noé et sa famille. Après le déluge, la majorité des humains s’écartèrent de nouveau de la justice et une autre société humaine méchante vit le jour. Mais, là encore, des hommes suivirent une voie différente et restèrent attachés à la justice. Plus tard, Dieu fit d’Israël son peuple choisi et entra dans une relation d’alliance avec lui. Les Israélites étant ainsi séparés du monde en général, Paul pouvait utiliser, en Romains 11:12-15, le terme kosmos, “ monde ”, pour parler des non-Israélites, des “ gens des nations ” ou “ gentils ”. (MN ; AC.) Dans ce passage, il montra qu’à cause de l’apostasie des Israélites Dieu abrogea la relation d’alliance qui l’unissait à eux et qu’il offrit aux Gentils de nouer cette même relation avec lui et de bénéficier de la richesse qui en découle, en étant réconciliés avec lui (voir Ép 2:11-13). Ainsi, après le déluge et avant l’ère chrétienne, le “ monde ” ou kosmos désignait de nouveau l’ensemble des humains autres que les serviteurs de Dieu ayant son approbation, et d’une manière spécifique les humains en dehors d’Israël durant la période où ce peuple était en relation d’alliance avec Jéhovah. — Voir Hé 11:38.
Pareillement, et très fréquemment, kosmos est employé pour parler de la société humaine non chrétienne, toutes races confondues. C’est ce monde-​là qui a haï Jésus et ses disciples parce qu’ils témoignaient de son injustice et qu’ils s’en tenaient séparés ; ce monde montrait par là qu’il haïssait Jéhovah Dieu lui-​même et il n’est pas parvenu à le connaître (Jn 7:7 ; 15:17-25 ; 16:19, 20 ; 17:14, 25 ; 1Jn 3:1, 13). Satan le Diable, l’Adversaire de Dieu, exerce sa domination sur ce monde, la société humaine injuste avec ses royaumes ; en réalité, il s’est fait “ le dieu ” de ce monde (Mt 4:8, 9 ; Jn 12:31 ; 14:30 ; 16:11 ; voir aussi 2Co 4:4). Dieu n’est pas l’auteur de ce monde injuste ; celui-ci doit son existence au principal Opposant de Jéhovah, au pouvoir duquel ‘ se trouve le monde entier ’. (1Jn 4:4, 5 ; 5:18, 19.) Satan et ses “ forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ” sont les “ maîtres mondiaux [ou : cosmocrates ; gr. : kosmokratoras] ” invisibles du monde éloigné de Dieu. — Ép 6:11, 12.
Ces versets ne parlent pas simplement de l’humanité, dont faisaient partie les disciples de Jésus, mais de toute la société humaine organisée qui existe en dehors de la véritable congrégation chrétienne. Autrement, les chrétiens ne pourraient cesser de ‘ faire partie du monde ’ à moins de mourir, de cesser de vivre physiquement (Jn 17:6 ; 15:19). Bien que vivant forcément au milieu du monde, de la société humaine composée notamment d’individus qui se livrent à la fornication, à l’idolâtrie, à l’extorsion et à des pratiques semblables (1Co 5:9-13), les chrétiens doivent se garder purs et sans tache du côté du monde corrompu et souillé, ne pas nouer des relations amicales avec lui de peur d’être condamnés avec lui (1Co 11:32 ; Jc 1:27 ; 4:4 ; 2P 1:4 ; 2:20 ; voir aussi 1P 4:3-6). Ils ne sauraient se laisser guider par la sagesse du monde, laquelle est sottise aux yeux de Dieu, ni ‘ respirer ’ “ l’esprit du monde ”, sa force d’impulsion égoïste et marquée par le péché (1Co 1:21 ; 2:12 ; 3:19 ; 2Co 1:12 ; Tt 2:12 ; voir aussi Jn 14:16, 17 ; Ép 2:1, 2 ; 1Jn 2:15-17 ; voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT ]] [L’inclination mentale]). C’est ainsi que grâce à leur foi ils ‘ vainquent le monde ’, la société humaine injuste, à l’exemple du Fils de Dieu (Jn 16:33 ; 1Jn 4:4 ; 5:4, 5). Cette société humaine injuste est appelée à passer, à être détruite par Dieu (1Jn 2:17), tout comme périt le monde impie d’avant le déluge. — 2P 3:6.
Le monde impie prend fin ; l’humanité subsiste. Ainsi, le kosmos pour lequel Jésus est mort désigne le monde des humains simplement considéré en tant que famille, l’ensemble des vies humaines (Jn 3:16, 17). Ce n’est pas pour le monde au sens de société humaine éloignée de Dieu, réellement ennemie de Dieu, que Jésus a prié, mais seulement pour les personnes qui en sont sorties et qui ont exercé la foi en lui (Jn 17:8, 9). De même qu’une “ chair ”, des humains, survécut à la [[@VolumePage: 2,338]] destruction de la société humaine (du monde) impie lors du déluge, de même Jésus annonça qu’une “ chair ” survivra à la grande tribulation qu’il compara précisément au déluge (Mt 24:21, 22, 36-39 ; voir aussi Ré 7:9-17). “ Le royaume du monde ” (à l’évidence l’humanité) est en fait appelé à devenir “ le royaume de notre Seigneur et de son Christ ”, et ceux qui régneront avec Christ dans son Royaume céleste doivent “ régner sur la terre ”, donc sur les humains qui se seront tenus à l’écart de la défunte société humaine impie dominée par Satan. — Ré 11:15 ; 5:9, 10.


[[@Headword:Monnaie]]Monnaie
 
[[@VolumePage: 2,338]] MONNAIE
Moyen d’échange. Dans l’Antiquité, le bétail faisait souvent l’objet de troc, qui est l’échange d’un bien contre un autre et de toute évidence la plus ancienne forme de transaction commerciale. On en a pour preuve le fait que le mot latin pecunia (argent) dérive de pecus, qui signifie “ bétail ”. Mais le bétail (Gn 47:17) et les produits alimentaires (1R 5:10, 11) n’étaient pas toujours des moyens d’échange commodes. On en vint donc à se servir de métaux, tels que l’or et l’argent. Déjà au temps d’Abraham, les métaux précieux tenaient lieu de monnaie, mais pas sous la forme de pièces frappées. Sans aucun doute pour des raisons pratiques, l’or et l’argent étaient façonnés en barres, en anneaux, en bracelets et en d’autres formes normalisées ayant un poids précis (voir Gn 24:22 ; Jos 7:21). Le terme hébreu courant rendu par “ monnaie ” ou “ argent ” désigne littéralement de l’“ argent-métal ”. (Gn 17:12, note ; voir [[ARGENT >> Headword: ARGENT]].) Les objets en métal étaient souvent pesés par les parties concernées au moment du paiement. — Gn 23:15, 16 ; Jr 32:10.
Comme les transactions commerciales exigeaient une pesée, les unités de poids étaient tout naturellement aussi des unités monétaires (voir [[POIDS ET MESURES >> Headword: POIDS ET MESURES]] ). Les Israélites avaient cinq divisions principales : le guéra, le demi-sicle (béqa), le sicle, la mine (mané) et le talent (Ex 25:39 ; 30:13 ; 38:25, 26 ; 1R 10:17 ; Éz 45:12 ; voir [[GUÉRA >> Headword: GUÉRA]] , I ; [[MINE  >> Headword: MINE ]] ; [[SICLE  >> Headword: SICLE ]] ; [[TALENT >> Headword: TALENT]] ). Ci-dessous sont présentées leurs équivalences et leurs valeurs comparatives modernes en or et en argent. (Le prix de l’or et de l’argent a varié ces dernières années. Dans le présent ouvrage, l’or est systématiquement évalué à 350 $ l’once Troy et l’argent à 6 $ l’once Troy ; on considère toutefois que la proportion antique entre l’or et l’argent était de 13 pour 1.)
Or Argent
1 guéra = 1⁄20 e sicle 6,42 $ 0,11 $
1 béqa = 10 guéras 64,23 1,10
1 sicle = 2 béqas 128,45 2,20
1 mine = 50 sicles 6 422,50 110,10
1 talent = 60 mines 385 350,00 6 606,00
La valeur de la ou des “ pièces d’argent ” (héb. : qesitah) mentionnées en Genèse 33:19, Josué 24:32 et Job 42:11 ne peut être estimée avec exactitude. De même, la valeur du pim est incertaine. Elle était peut-être de deux tiers de sicle. — 1S 13:21 ; voir [[PIM >> Headword: PIM]].
Les pièces dans les Écritures hébraïques. Beaucoup pensent que les premières pièces furent frappées vers 700 av. n. è. C’est donc peut-être après être revenus de l’exil à Babylone que les Israélites commencèrent à utiliser les pièces de monnaie dans leur pays. Les livres bibliques postexiliens font référence à la darique perse (1Ch 29:7 ; Ezr 8:27) et aux drachmes (héb. : darkemônim), qui correspondent généralement à la darique (Ezr 2:69 ; Ne 7:70-72). La darique perse en or pesait 8,4 g (0,27 oz Tr), si bien qu’on l’évalue actuellement à 94,50 $. — Voir [[DARIQUE  >> Headword: DARIQUE ]] ; [[DRACHME >> Headword: DRACHME]].
La monnaie à l’époque des Écritures chrétiennes. Le leptôn (monnaie juive), le quadrans (monnaie romaine), l’assariôn (monnaie romaine et provinciale), le denier (monnaie romaine), la drachme (monnaie grecque), le didrachme (monnaie grecque) et le statère (monnaie grecque ; considéré par beaucoup comme le tétradrachme d’Antioche ou de Tyr) sont les pièces mentionnées expressément dans les Écritures grecques chrétiennes (Mt 5:26 ; 10:29 ; 17:24, 27 ; 20:10 ; Mc 12:42 ; Lc 12:6, 59 ; 15:8 ; 21:2, Int ; voir [[DENIER  >> Headword: DENIER ]] ; [[STATÈRE >> Headword: STATÈRE]] ). Les valeurs monétaires plus grosses connues sous les noms de mines et de talents étaient des poids et non des pièces (Mt 18:24 ; Lc 19:13-25). Le tableau qui suit indique les équivalences entre les différentes unités monétaires et les convertit en valeurs modernes approximatives.
Valeur moderne
1 leptôn (cuivre = 1⁄2 quadrans 0,006 $
ou bronze)
1 quadrans (cuivre = 2 lepta 0,012
ou bronze)
1 as (assariôn) = 4 quadrans 0,046
(cuivre ou bronze)
1 denier (argent) = 16 as 0,74
1 drachme (argent) = 0,65
1 didrachme (argent) = 2 drachmes 1,31
1 tétradrachme* = 4 drachmes 2,62
1 mine (argent) = 100 drachmes 65,40
1 talent (argent) = 60 mines 3 924,00
1 talent (or) = 228 900,00
[Note]
Correspondrait au statère (argent)
Le pouvoir d’achat. Les valeurs modernes données aux monnaies anciennes ne donnent pas une idée exacte de ce qu’elles représentaient. Toutefois, la Bible fournit des indications relatives au [[@VolumePage: 2,339]] pouvoir d’achat, ce qui aide à appréhender les valeurs anciennes. Au temps du ministère de Jésus sur la terre, les ouvriers agricoles recevaient couramment un denier pour une journée de 12 heures de travail (Mt 20:2). On peut supposer que dans la période couverte par les Écritures hébraïques les salaires étaient à peu près les mêmes. Dans ce cas, un sicle d’argent équivalait au salaire de trois journées.
Le prix d’un esclave était de 30 sicles d’argent (peut-être le salaire de 90 journées) (Ex 21:32 ; voir aussi Lv 27:2-7). Hoshéa le prophète acheta une femme pour 15 pièces d’argent et un homer et demi (15 éphas) d’orge. Cette somme constituait probablement le plein tarif d’un esclave. S’il en est ainsi, un épha (22 l) d’orge valait alors un sicle. — Ho 3:2.
En période de pénurie, les prix montaient en flèche. En temps ordinaire, pour 80 pièces d’argent (le salaire d’env. 240 journées) on pouvait acheter huit homers (1 760 l) d’orge, mais en temps de siège, cette somme permettait seulement de se procurer une maigre tête d’âne, animal impropre à la consommation selon la Loi mosaïque. — 2R 6:25 ; voir aussi Ho 3:2.
Au I er siècle de n. è., deux moineaux coûtaient un assariôn (le salaire de 45 minutes de travail) et on avait cinq moineaux pour deux fois ce prix (Mt 10:29 ; Lc 12:6). La contribution donnée pour le temple par la veuve indigente que Jésus observait était encore plus modeste : simplement deux lepta (1 quadrans), soit 1/64 e du salaire d’une journée. Pourtant, Christ Jésus dit que son don était plus grand que les dons de ceux qui avaient donné beaucoup, car cette femme n’avait pas mis de son superflu, mais “ tout ce qu’elle possédait, tout ce qu’elle avait pour vivre ”. (Mc 12:42-44 ; Lc 21:2-4.) L’impôt annuel du temple payé par les Juifs était de deux drachmes ou d’un didrachme (environ le salaire de deux journées) (Mt 17:24). Comme une drachme représentait à peu près le salaire d’une journée, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’une femme balaie toute sa maison et cherche avec soin une drachme perdue. — Lc 15:8, 9.
Judas Iscariote livra Jésus pour 30 pièces d’argent, vraisemblablement le prix d’un esclave (Mt 26:14-16, 47-50). Ces pièces d’argent étaient sans doute des sicles ou d’autres pièces d’égale valeur. Mais le récit n’indique pas de quelles pièces il s’agissait ; il dit simplement qu’elles étaient en argent.
L’argent peut être à la fois utile et nuisible. L’argent protège contre la pauvreté et les ennuis qu’elle entraîne ; grâce à lui, on peut se procurer et le nécessaire et le superflu (voir Ec 7:12 ; 10:19). C’est pourquoi il y a un risque, celui de commencer à mettre sa confiance dans l’argent et à oublier le Créateur (voir Dt 8:10-14). “ L’amour de l’argent [littéralement : ‘ l’amour de l’argent-métal ’] est une racine de toutes sortes de choses mauvaises, et en aspirant à cet amour quelques-uns se sont égarés loin de la foi et se sont transpercés partout de bien des douleurs. ” (1Tm 6:10). Pour de l’argent, il en est qui ont fait dévier le droit, se sont prostitués, ont assassiné, ont livré des compagnons et ont falsifié la vérité. — Dt 16:19 ; 23:18 ; 27:25 ; Éz 22:12 ; Mt 26:14, 15 ; 28:11-15.
En revanche, le bon usage de l’argent est approuvé par Dieu (Lc 16:1-9). Il consiste par exemple à contribuer matériellement à l’expansion du culte pur et à aider ceux qui sont dans le besoin (voir 2Ch 24:4-14 ; Rm 12:13 ; 1Jn 3:17, 18 ; voir [[CONTRIBUTION  >> Headword: CONTRIBUTION ]] ; [[DONS DE MISÉRICORDE >> Headword: DONS DE MISÉRICORDE]] ). Si donc l’argent permet de faire beaucoup de bien, les choses les plus précieuses, à savoir la nourriture et la boisson spirituelles, oui la vie éternelle, s’obtiennent sans argent. — Is 55:1, 2 ; Ré 22:17.


[[@Headword:Monstre marin]]Monstre marin
 
[[@VolumePage: 2,339]] MONSTRE MARIN
Cette expression traduit généralement le mot hébreu tannin (tannim, “ monstre marin ” en Éz 29:3 ; 32:2). Ce mot est rendu par “ gros serpent ” quand le contexte n’a pas de rapport avec la mer ou l’eau (Jr 51:34) ou quand il est nettement question de serpents (Ex 7:9, 12 ; voir aussi Ex 4:2, 3). De toute évidence, tannin se rapporte à divers grands animaux marins (Gn 1:21 ; Ps 148:7), mais il est habituellement utilisé dans un sens figuré. Ainsi, l’expression suivante fait apparemment allusion à la destruction de Pharaon et de ses armées : “ Tu [Jéhovah] as brisé les têtes des monstres marins dans les eaux. ” (Ps 74:13). En Isaïe 51:9, “ monstre marin ” figure en parallèle avec Rahab (l’Égypte ; voir Is 30:7) et peut par conséquent désigner l’Égypte, à moins qu’il ne s’applique à Pharaon, comme en Ézékiel 29:3 et 32:2. Le fidèle Job demanda s’il était un “ monstre marin ” pour qu’il faille placer une garde au-dessus de lui. — Jb 7:12 ; voir [[LÉVIATHAN >> Headword: LÉVIATHAN]].


[[@Headword:Mont, montagne]]Mont, montagne
 
[[@VolumePage: 2,339]] MONT, MONTAGNE
Élévation de terrain nettement plus importante que les collines d’une région donnée. La différence entre les collines et les montagnes est relative. Dans une région de petites collines, on peut appeler montagne une hauteur qui dépasse du paysage d’alentour de seulement quelques dizaines de mètres, alors que dans une région plus accidentée on appellera également collines les sommets inférieurs, même s’ils sont beaucoup plus hauts qu’une montagne isolée comme le mont Tabor (562 m). — Jg 4:6.
Le vocable hébreu har désigne peut-être toute montagne isolée, par exemple les monts Sinaï, Guerizim, Ébal, Guilboa et Sion (Ex 19:11 ; Dt 11:29 ; 1S 31:8 ; Is 4:5). Il peut également s’employer pour des chaînes montagneuses comme [[@VolumePage: 2,340]] celle de l’Ararat (Gn 8:4) ainsi que pour des régions élevées entières, telles les régions montagneuses d’Éphraïm (Jos 17:15), de Naphtali (Jos 20:7), de Guiléad (Dt 3:12), et celles qu’occupaient jadis les Amorites et les Ammonites (Dt 1:7, 20 ; 2:37). Le terme araméen tour (Dn 2:35) désigne une montagne, comme le mot grec oros. — Voir les articles traitant de chaque montagne à son nom.
Les montagnes de Palestine. Dans l’ensemble, la Palestine est un pays plutôt montagneux, quoique possédant peu de sommets impressionnants. À l’O. du Jourdain se dressent dans le S. les montagnes de Juda, qui comprennent le mont Moria, le mont Sion et le mont des Oliviers (2Ch 3:1 ; Ps 48:2 ; Mc 13:3). La partie centrale de cette chaîne se prolonge en direction du N.-E. jusqu’au mont Guilboa (1S 31:1) en passant par les montagnes d’Éphraïm et de Samarie, avec les sommets historiques du Guerizim et de l’Ébal (Jos 19:50 ; Dt 11:29). Au N.-N.-O., la chaîne du mont Carmel avance dans la Méditerranée. — Jr 46:18.
La vallée de Yizréel (Esdrelon) sépare la première chaîne d’une deuxième plus au N., laquelle comprend le mont Tabor (Jg 4:6) et la chaîne côtière des montagnes du Liban. — Jg 3:3 ; 1R 5:6.
À l’E. de la Rift Valley, il y a les plateaux d’Édom et de Moab (2Ch 20:10) et de hautes falaises qui longent la côte est de la mer Morte, mais aussi le mont Nebo depuis lequel Moïse vit la Terre promise, ainsi que le plateau situé à l’E. de la vallée du Jourdain qui s’élève à environ 600 m en moyenne (Dt 3:10 ; 34:1-3 ; Jos 13:8, 9 ; 20:8). Cette région montagneuse continue vers le N. jusqu’à la chaîne de l’Anti-Liban, avec son majestueux mont Hermôn, le plus haut sommet de toute la Palestine. — Ct 4:8.
Utilité des montagnes. Les montagnes agissent sur le climat et les précipitations ; elles recueillent l’eau, la canalisent vers les rivières ou la retiennent dans des nappes souterraines qui alimentent, plus bas, les sources dans les vallées (Dt 8:7). Jadis, leurs versants étaient couverts d’arbres (2Ch 2:16, 18), de vignes et de diverses cultures (Ps 72:16 ; Pr 27:25 ; Is 7:23-25 ; Jr 31:5). Leurs hauteurs servirent d’aires de battage (Is 17:13). Les montagnes offraient une protection naturelle contre les armées d’envahisseurs (Ps 125:2) ; elles étaient des lieux de refuge et de dépôt en période de danger (Gn 19:17, 30 ; Jg 6:2 ; Mt 24:16 ; voir aussi Ré 6:15) et un abri pour les animaux sauvages (Ps 50:10, 11 ; 104:18 ; Is 18:6). Elles offraient des sites où bâtir des villes (Mt 5:14). On en extrayait d’utiles minerais (Dt 8:9) et de la pierre à bâtir de grand prix. — 1R 5:15-17.
Elles appartiennent à Jéhovah. Jéhovah Dieu étant Celui qui les forme, toutes les montagnes lui appartiennent (Ps 95:4 ; Am 4:13). Cependant, souvent l’expression “ montagne de Jéhovah ” ou ‘ de Dieu ’ désigne spécialement des montagnes où Jéhovah révéla sa présence. Ce fut le cas du mont Sinaï, ou Horeb (Ex 3:1 ; Nb 10:33), et de la montagne associée au sanctuaire de Jéhovah. — Ps 24:3.
Emploi figuré et prophétique. Le terme “ montagne ” désigne parfois le sol, la végétation et les arbres qui recouvrent une montagne (voir Ps 83:14). Le psalmiste dit de Jéhovah : “ Il touche les montagnes, et elles fument. ” (Ps 104:32 ; 144:5, 6). Il entendait sans doute par là que la foudre peut embraser les forêts des montagnes qui, de ce fait, se mettent à fumer. Quand la Bible évoque des montagnes qui ‘ fondent ’ ou ‘ ruissellent ’, il semble qu’elle décrive les effets d’un violent orage (Jg 5:5 ; Ps 97:5). De fortes pluies engendrent des ruisseaux et des torrents impétueux qui ravinent le sol, un peu comme s’ils le faisaient fondre. Pareillement, Jéhovah annonce que, lorsqu’il exprimera sa colère contre les nations, il y aura un carnage tel que le sang des tués fera fondre les montagnes, c’est-à-dire les ravinera (Is 34:1-3). Dire que les montagnes “ dégoutteront de vin doux ” signifie que les vignes poussant sur leurs flancs seront très productives. — Yl 3:18 ; Am 9:13.
Au mont Sinaï, la révélation de la présence de Jéhovah fut accompagnée de manifestations physiques, comme l’éclair, la fumée et le feu. En outre, la montagne tremblait (Ex 19:16-18 ; 20:18 ; Dt 9:15). Ces phénomènes physiques, et d’autres encore, sont sans doute à l’origine d’expressions figurées qu’on retrouve ailleurs dans les Écritures (voir Is 64:1-3). La phrase allégorique “ les montagnes bondirent comme des béliers ” évoque probablement le tremblement du mont Sinaï (Ps 114:4, 6). ‘ L’embrasement des fondations des montagnes ’ est peut-être une allusion à une activité volcanique (Dt 32:22), et l’expression “ les fondations des montagnes s’agitèrent ” fait référence à leur ébranlement, sans doute dû à un séisme. — Ps 18:7.
Elles représentent des gouvernements. Dans le symbolisme biblique, les montagnes représentent parfois des royaumes ou des gouvernements dans l’exercice de leur domination (Dn 2:35, 44, 45 ; voir aussi Is 41:15 ; Ré 17:9-11, 18). Babylone est qualifiée de “ montagne de ravage ” parce qu’elle ravagea un certain nombre de nations par ses conquêtes militaires (Jr 51:24, 25). Un psaume qui relate les actions divines contre les hommes de guerre décrit Jéhovah comme “ enveloppé de lumière, plus majestueux que les montagnes de proie ”. (Ps 76:4.) Il se peut que “ les montagnes de proie ” représentent des royaumes agressifs (voir Na 2:11-13). À propos de Jéhovah, David déclara : “ Tu as fait que ma montagne se dresse dans la force. ” Cela voulait probablement dire que Jéhovah avait élevé le royaume de David [[@VolumePage: 2,341]] et l’avait solidement établi (Ps 30:7 ; voir aussi 2S 5:12). Le fait que les montagnes représentent parfois des royaumes éclaire le lecteur sur le sens de Révélation 8:8, où il est question de “ quelque chose comme une grande montagne embrasée de feu ”. La ressemblance de ce “ quelque chose ” avec une montagne embrasée donne à penser qu’il est lié à une forme de domination de nature destructrice comme le feu.
D’après la prophétie de Daniel, une fois que le Royaume de Dieu aurait broyé les autres royaumes, il deviendrait une grande montagne et remplirait toute la terre (Dn 2:34, 35, 44, 45). En d’autres termes, il étendrait sa domination bénie à la terre entière. Le psalmiste écrivit : “ Que les montagnes portent la paix au peuple, les collines aussi, par la justice. ” (Ps 72:3). En harmonie avec ce psaume, les bénédictions mentionnées en rapport avec la montagne de Dieu, par exemple le banquet de Jéhovah pour tous les peuples, seraient ressenties sur la terre. — Is 25:6 ; voir aussi Is 11:9 ; 65:25.
Rapports avec le culte. À partir du moment où David eut apporté l’Arche sacrée dans la tente qu’il avait dressée sur le mont Sion, ce dernier devint une montagne sainte (2S 6:12, 17). Puisque l’Arche avait un rapport avec la présence de Jéhovah et que David avait manifestement agi sur ordre divin (Dt 12:5), on pouvait dire que Jéhovah avait choisi le mont Sion comme lieu d’habitation. Au sujet de ce choix, David écrivit : “ La région montagneuse de Bashân est une montagne de Dieu [c’est-à-dire : créée par Dieu] ; la région montagneuse de Bashân est une montagne de cimes. Pourquoi, ô montagnes de cimes, ne cessez-​vous de regarder avec envie la montagne que Dieu a désirée pour y habiter ? Oui, Jéhovah lui-​même y résidera pour toujours. [...] Jéhovah lui-​même est venu du Sinaï [où il révéla pour la première fois sa présence à toute la nation d’Israël] dans le lieu saint. ” (Ps 68:15-17). On peut identifier la région montagneuse de Bashân au mont Haurân (djebel ed-Drouz), et c’est peut-être cette chaîne de montagnes que désignent les expressions “ montagne de Dieu ” et “ montagne de cimes ”. Bien que le mont Haurân dépasse largement le mont Sion, Jéhovah choisit pour lieu d’habitation le moins imposant des deux sommets.
Une fois le temple construit sur le mont Moria, le terme “ Sion ” en vint à inclure par extension l’emplacement de cet édifice, et Sion resta donc la montagne sainte de Dieu (Is 8:18 ; 18:7 ; 24:23 ; Yl 3:17). Le temple de Jéhovah étant situé à Jérusalem, on parlait de la ville elle-​même aussi comme de sa “ montagne sainte ”. (Is 66:20 ; Dn 9:16, 20.) Peut-être parce qu’il faisait face aux montagnes de Jérusalem quand il priait, le psalmiste déclara : “ Je lèverai mes yeux vers les montagnes. D’où viendra-​t-​il, mon secours ? Mon secours vient de Jéhovah. ” — Ps 121:1, 2 ; voir aussi Ps 3:4 ; 1R 8:30, 44, 45 ; Dn 6:10.
Les prophéties d’Isaïe 2:2, 3 et de Mika 4:1, 2 annonçaient le temps où ‘ la montagne de la maison de Jéhovah s’établirait solidement au-dessus du sommet des montagnes ’ et ‘ s’élèverait au-dessus des collines ’, et où des gens de nombreuses nations afflueraient vers elle. Le fait que “ la montagne de la maison de Jéhovah ” devait être au-dessus des montagnes et des collines indiquait la position élevée qu’aurait le vrai culte, car jadis les montagnes et les collines servaient de lieux propices au culte idolâtrique et aux sanctuaires de faux dieux. — Dt 12:2 ; Jr 3:6 ; Éz 18:6, 11, 15 ; Ho 4:13.
Ces prophéties connurent un accomplissement typique entre 29 et 70 de n. è., durant la période finale des jours du système de choses juif, lorsque le culte de Jéhovah fut élevé à une hauteur supérieure à celle que les nations païennes donnaient à leurs faux dieux. Le Roi, Jésus Christ, fit “ la brèche ” en élevant le vrai culte, et il fut suivi, d’abord par un reste de la nation d’Israël, ensuite par des gens issus de toutes les nations (Is 2:2 ; Mi 2:13 ; Ac 10:34, 35). La prophétie a également un accomplissement antitypique, dans la période finale des jours du système de choses actuel, durant laquelle le culte de Jéhovah a été élevé jusqu’au ciel. Le Roi, Jésus Christ, a dirigé le reste de l’Israël spirituel vers le culte pur, et ce reste a été suivi par une grande foule de toutes nations. — Ré 7:9.
Des obstacles. Parfois les montagnes représentent des obstacles. Par exemple, les obstacles que rencontrèrent les Israélites en revenant de l’exil à Babylone et ceux qui entravèrent plus tard les travaux de reconstruction du temple furent comparés à des montagnes (Is 40:1-4 ; Ze 4:7). La foi peut déplacer des obstacles gros comme des montagnes et, si telle est la volonté de Dieu, même des montagnes proprement dites. — Mt 17:20 ; 21:21 ; Mc 11:23 ; 1Co 13:2.
Stabilité, permanence, hauteur. Stabilité et permanence sont, dit-​on, deux caractéristiques des montagnes (Is 54:10 ; Hab 3:6 ; voir aussi Ps 46:2). Aussi, lorsqu’il compara la justice de Jéhovah aux “ montagnes de Dieu ” (Ps 36:6), le psalmiste voulait sans doute souligner l’immutabilité de la justice de Jéhovah. À moins que, songeant à la hauteur des montagnes, il n’ait désiré montrer combien la justice divine surpasse celle de l’homme (voir Is 55:8, 9). Selon Révélation 16:20, “ on n’a pas trouvé de montagnes ” après que le septième bol de la fureur de Dieu fut versé. Cela semble signifier que même les choses aussi élevées que des montagnes n’échapperaient pas au déversement de la fureur de Dieu. — Voir Jr 4:23-26.
[[@VolumePage: 2,342]] Les montagnes se réjouissent et louent Jéhovah. Lorsque Jéhovah s’occupe favorablement de son peuple, le pays en ressent les bons effets. Les versants des montagnes sont alors cultivés et entretenus et ils n’ont plus l’air abandonnés, comme en deuil, en proie à la désolation ou frappés d’une plaie. De ce fait, figurément parlant, les montagnes “ poussent des cris de joie ”, et leur beauté et leur productivité louent Jéhovah. — Ps 98:8 ; 148:7-9 ; voir aussi Is 44:23 ; 49:13 ; 55:12, 13 ; Éz 36:1-12.


[[@Headword:Mont de la Suppression]]Mont de la Suppression
 
[[@VolumePage: 2,342]] MONT DE LA SUPPRESSION
Voir [[OLIVIERS >> Headword: OLIVIERS ]] (MONT DES ).


[[@Headword:Mont des Oliviers]]Mont des Oliviers
 
[[@VolumePage: 2,342]] MONT DES OLIVIERS
Voir [[OLIVIERS >> Headword: OLIVIERS ]] (MONT DES ).


[[@Headword:Montagne de réunion]]Montagne de réunion
 
[[@VolumePage: 2,342]] MONTAGNE DE RÉUNION
Expression contenue en Isaïe 14:13, texte dans lequel le roi de Babylone dit dans son cœur : “ Au-dessus des étoiles de Dieu j’élèverai mon trône, et je m’assiérai sur la montagne de réunion, dans les parties les plus reculées du nord. ”
Pour certains biblistes, cette “ montagne de réunion ” était une hauteur lointaine dans le N. que les Babyloniens considéraient comme le lieu d’habitation de leurs dieux. Toutefois, Isaïe 14:13 est davantage un reflet de l’ambition et de l’état d’esprit que manifesterait le roi de Babylone qu’une prophétie de paroles qu’il prononcerait réellement (voir Is 47:10). Ce verset fait partie d’une parole proverbiale que les Israélites rétablis devaient proférer contre le roi de Babylone (Is 14:1-4). Logiquement, donc, il faut rechercher ce qu’est “ la montagne de réunion ” à la lumière des Écritures, et non à partir de ce que pouvaient être les croyances païennes du roi de Babylone. Il ne serait assurément pas entré dans les intentions du roi de Babylone d’élever son trône au-dessus des étoiles d’un dieu qu’il adorait. Au reste, Isaïe 14:14 révèle clairement que l’allusion n’est pas faite à une divinité babylonienne, mais au Très-Haut. Il s’ensuit que “ la montagne de réunion ” a nécessairement un rapport avec le Dieu Très-Haut.
À l’époque d’Isaïe, Dieu ne rencontrait (par intermédiaire) son peuple que sur une seule montagne, le mont Sion (dont le nom en vint à désigner par extension l’emplacement du temple sur le mont Moria) (voir Is 8:18 ; 18:7 ; 24:23 ; Yl 3:17). Le mont Sion pouvait être appelé à juste titre “ la montagne de réunion ”, car, au sanctuaire qui s’y trouvait, tout Israélite mâle adulte devait paraître devant la face de Jéhovah trois fois l’an (Ex 23:17). Psaume 48:1, 2 corrobore cette explication en situant le mont Sion au N., ce qui correspond à la localisation de “ la montagne de réunion ” dans “ les parties les plus reculées du nord ”.


[[@Headword:Montées]]Montées
 
[[@VolumePage: 2,342]] MONTÉES
L’expression hébraïque Shir hammaʽalôth, qui constitue la suscription de 15 psaumes (Ps 120:sus ; 121:sus ; 122:sus ; 123:sus ; 124:sus ; 125:sus ; 126:sus ; 127:sus ; 128:sus ; 129:sus ; 130:sus ; 131:sus ; 132:sus ; 133:sus ; -134:sus), est traduite de différentes façons : “ Cantique des degrés ” (Da), “ Chant des degrés ” (MN, note sur Ps 120:sus), ‘ Cantique des [ou : “ pour les ”] montées ’. (Jé ; Os ; Pl.) Quatre de ces psaumes sont attribués à David et un à Salomon. La signification exacte de la suscription est controversée.
À une époque, la tradition juive (Mishna, Midot II, 5) affirmait que ces 15 chants étaient interprétés par les Lévites lorsque, au temple de Jérusalem, ils montaient les 15 marches menant de la Cour des femmes à la Cour d’Israël ; mais ce point de vue est aujourd’hui unanimement rejeté. Certains pensent que l’expression a trait à l’élévation du contenu de ces psaumes, bien qu’il y ait, semble-​t-​il, peu de raisons de les élever au-dessus des autres psaumes inspirés. La plupart des commentateurs croient que ce titre vient de l’utilisation que faisaient de ces psaumes les adorateurs israélites quand ils se rendaient, ou montaient, à la ville élevée qu’était Jérusalem, située en altitude dans les montagnes de Juda, afin d’assister, joyeux, aux trois grandes fêtes annuelles (Dt 12:5-7 ; 16:16 ; Ps 42:4 ; Is 30:29). Le mot maʽalah est employé de la même façon en Ezra 7:9 où il est question de la “ montée ” des Israélites depuis Babylone jusqu’à Jérusalem après l’Exil. Psaume 122:1-4 s’accorde avec cette explication ; en revanche, le contenu des autres psaumes de cette partie est de nature si variée que le doute subsiste sur la question.


[[@Headword:Monument]]Monument
 
[[@VolumePage: 2,342]] MONUMENT
Colonne, plaque, édifice ou autre ouvrage édifiés pour perpétuer le souvenir d’une personne ou d’un événement particulier. Certains ouvrages de ce genre sont mentionnés dans la Bible, mais tous ne sont pas qualifiés de monuments.
Jéhovah apparut à Jacob dans une vision nocturne où il confirma l’alliance abrahamique envers lui (1781 av. n. è.). En commémoration, Jacob prit la pierre qui lui avait servi d’oreiller, la dressa de façon à ce qu’elle ressemble à une colonne et l’oignit d’huile. Puis il appela le lieu Béthel (Gn 28:10-19). Quelque 20 ans plus tard, alors qu’ils concluaient entre eux une alliance de paix, Jacob et Labân dressèrent une colonne, également un tas de pierres, dans la région montagneuse de Guiléad, destinés à perpétuer le souvenir de leur accord (Gn 31:25, 44-52). Quand Jéhovah fit entrer les Israélites en Terre promise (1473 av. n. è.), deux monuments furent dressés à l’endroit où ils franchirent le Jourdain, un au milieu du fleuve, l’autre sur la rive ouest, à Guilgal. Ils devaient tenir lieu de signes commémoratifs de leur traversée miraculeuse et, quand leurs fils demanderaient ce que représentaient [[@VolumePage: 2,343]] ces monuments, les pères devraient raconter ce que Jéhovah avait fait en faveur de son peuple. — Jos 4:4-9, 20-24.
Après sa victoire sur les Amaléqites, le roi Saül ‘ s’érigea un monument [héb. : yadh] ’. (1S 15:12.) Le mot hébreu yadh, le plus souvent traduit par “ main ”, peut également signifier “ monument ”, car comme une main levée attire l’œil et dirige l’attention dans une direction donnée, ainsi un monument attire l’attention sur certaines choses.
Le Monument (héb. : yadh) d’Absalom était, comme tant d’autres, en forme de colonne. Absalom l’érigea dans la Basse Plaine du Roi non loin de Jérusalem, car, disait-​il : “ Je n’ai pas de fils pour conserver le souvenir de mon nom. ” (2S 18:18). Pourtant, à part ce que la Bible en dit, on ne sait rien aujourd’hui de ce monument ni de son emplacement. Il ne faut pas le confondre avec le prétendu tombeau de la vallée du Qidrôn que la tradition ecclésiastique attribue à Absalom, mais qui appartient à la période architecturale gréco-romaine. — Voir [[ABSALOM >> Headword: ABSALOM]].
À l’instar d’Absalom, les eunuques n’ont aucun espoir qu’une postérité perpétue leur nom. Mais s’ils sont fidèles à Jéhovah, et non comme le traître Absalom, Jéhovah promet de leur donner “ quelque chose de meilleur que des fils et des filles ”, c’est-à-dire qu’il ‘ leur donnera dans sa maison et dans ses murs un monument [héb. : yadh] et un nom. Il leur donnera un nom pour des temps indéfinis, qui ne sera pas retranché ’. — Is 56:4, 5 ; voir aussi Pr 22:1.
Des pierres tombales furent également dressées en souvenir, comme par exemple la pierre signalant “ la tombe de l’homme du vrai Dieu ” qui avait prédit l’action de Yoshiya contre l’autel à Béthel. — 2R 23:16-18 ; 1R 13:1, 2.


[[@Headword:Moquerie]]Moquerie
 
[[@VolumePage: 2,343]] MOQUERIE
Action de tourner en ridicule, d’exposer au mépris, à la risée ou aux railleries. Plusieurs mots hébreux et grecs expriment différents degrés de moquerie, le mot étant choisi suivant les circonstances. Par exemple, la Bible parle de personnes qui se moquent d’autres, ricanent à leur sujet, les raillent et rient d’elles.
En général, les moqueurs sont détestables pour autrui (Pr 24:9). S’ils n’acceptent pas le blâme, ils connaîtront le désastre (Pr 1:22-27). Et combien sont méprisables ceux qui se moquent des pauvres ou de leurs parents (Pr 17:5 ; 30:17) ! Les moqueurs refusent souvent d’écouter la réprimande (Pr 13:1) et n’aiment pas ceux qui les reprennent (Pr 9:7, 8 ; 15:12). Mais dans l’intérêt d’autrui il faut les discipliner (Pr 9:12 ; 19:25, 29 ; 21:11). Au lieu de continuer à fréquenter ces pervers, il vaut mieux les chasser ; ceux qui refusent de s’asseoir avec les moqueurs impies s’en trouvent bien plus heureux. — Ps 1:1 ; Pr 22:10.
Envers les serviteurs de Dieu. Les serviteurs fidèles de Jéhovah subissent des moqueries injustifiées et de toutes sortes. Job fut accusé faussement de se moquer des autres (Jb 11:3), alors qu’en réalité c’est lui qui essuya des moqueries et fut un objet de risée en raison de son intégrité (Jb 12:4 ; 17:2 ; 21:3). David fut moqué et raillé (Ps 22:7 ; 35:16). De même, Élisha (2R 2:23), Nehémia et ses compagnons (Ne 2:19 ; 4:1), ainsi que beaucoup d’autres “ ont reçu leur épreuve par des moqueries ”. (Hé 11:36.) Lorsque le roi Hizqiya de Juda envoya des coureurs dans toutes les villes d’Éphraïm et de Manassé, enjoignant à leurs habitants de venir célébrer la Pâque à Jérusalem, beaucoup se moquèrent des messagers (2Ch 30:1, 10). De fait, c’est ainsi que les apostats des deux maisons d’Israël traitèrent les prophètes et les messagers de Dieu jusqu’à ce que la fureur de Jéhovah les supprime tous. — 2Ch 36:15, 16.
Envers Jésus et ses disciples. Pendant le ministère terrestre de Jésus Christ, le Serviteur et le Prophète de Dieu, on ricana à son sujet, on se moqua de lui, on le traita avec insolence, allant jusqu’à cracher sur lui (Mc 5:40 ; Lc 16:14 ; 18:32). Lorsqu’ils se moquèrent de Jésus, les prêtres et les chefs juifs furent particulièrement haineux (Mt 27:41 ; Mc 15:29-31 ; Lc 23:11, 35). Les soldats romains agirent de même lorsqu’il leur fut livré. — Mt 27:27-31 ; Mc 15:20 ; Lc 22:63 ; 23:36.
Les disciples de Jésus Christ subirent eux aussi les moqueries des ignorants et des incroyants (Ac 2:13 ; 17:32). À propos des moqueries que les Juifs infligeaient à ses compagnons chrétiens, l’apôtre Paul évoqua la scène prophétique du passé dans laquelle Isaac (âgé d’environ cinq ans) fut raillé par son demi-frère Yishmaël (âgé de 19 ans) qui, par jalousie, ‘ plaisantait ’ (“ se moquait ”, Od) à son sujet (Gn 21:9). Paul en expliqua la signification prophétique en ces termes : “ Or nous, frères, nous sommes enfants de la promesse, tout comme Isaac. Mais de même qu’alors celui qui était né selon la chair persécutait celui qui était né selon l’esprit [Dieu étant intervenu pour que naisse Isaac], de même aussi maintenant. ” (Ga 4:28, 29). Plus tard, Paul écrivit : “ D’ailleurs, tous ceux qui veulent vivre dans l’attachement à Dieu par leur relation avec Christ Jésus seront eux aussi persécutés. ” — 2Tm 3:12.
Le bon point de vue pour endurer les moqueries. Jésus Christ savait depuis le début qu’il affronterait des moqueries et qu’elles se termineraient par sa mise à mort. Cependant, il n’ignorait pas que les outrages dont il était l’objet visaient en réalité Jéhovah, qu’il représentait, et cela le peinait d’autant plus, car il ‘ faisait toujours les choses qui [[@VolumePage: 2,344]] plaisent à son Père ’ (Jn 8:29) et il se souciait davantage de la sanctification de Son nom que de toute autre chose (Mt 6:9). En conséquence, “ quand on l’insultait, il ne rendait pas l’insulte. Quand il souffrait, il ne menaçait pas, mais il s’en remettait toujours à celui qui juge avec justice ”. L’apôtre Pierre, dans une lettre aux chrétiens, en particulier aux esclaves, souligne ce fait, les exhortant à ne pas laisser de tels traitements les inciter à la vengeance ; car, dit Pierre, Christ est leur exemple, ‘ un modèle pour qu’ils suivent fidèlement ses traces ’. — 1P 2:18-23 ; Rm 12:17-21.
À un certain moment de sa vie de prophète de Dieu, Jérémie déclara : “ Je suis devenu un objet de rire tout au long du jour ; tout le monde se moque de moi. ” À cause de l’opprobre et des railleries incessants, il connut un moment de faiblesse et envisagea d’arrêter son activité de prophète. Mais il savait que c’était à cause de “ la parole de Jéhovah ” que les moqueries pleuvaient ; or, la parole de Dieu était dans son cœur comme un feu brûlant qu’il ne parvenait pas à contenir. Jéhovah récompensa Jérémie de sa fidélité en étant avec lui “ comme un homme fort et terrifiant ”, et Jérémie fut fortifié pour continuer fidèlement. — Jr 20:7-11.
Job était un homme juste qui resta intègre en dépit de nombreuses moqueries. Mais il adopta petit à petit un mauvais point de vue et commit une erreur, pour laquelle il fut corrigé. Élihou dit de lui : “ Quel homme robuste est comme Job, qui boit la moquerie comme l’eau ? ” (Jb 34:7). Job finit par se soucier davantage de se justifier, lui, plutôt que de déclarer Dieu juste, et il eut tendance à grandir sa propre justice plus qu’à magnifier celle de Dieu (Jb 35:2 ; 36:24). Lorsque ses trois “ compagnons ” se moquèrent cruellement de lui, Job eut tendance à considérer que ces moqueries étaient dirigées contre lui plutôt que contre Dieu. En cela, il ressemblait à quelqu’un qui s’expose à la moquerie et à la risée et qui s’y complaît, l’acceptant comme s’il buvait de l’eau avec plaisir. Par la suite, Jéhovah expliqua à Job qu’en réalité (en dernière analyse) c’est contre Dieu que ces moqueurs avaient proféré des mensonges (Jb 42:7). De même, lorsque les Israélites réclamèrent un roi, Jéhovah expliqua au prophète Samuel : “ Ce n’est pas toi qu’ils ont rejeté, mais c’est moi qu’ils ont rejeté pour que je ne sois plus roi sur eux. ” (1S 8:7). Et Jésus dit à ses disciples : “ Vous serez les objets de la haine de toutes les nations [non pas à cause de vous, mais] à cause de mon nom. ” (Mt 24:9). En gardant ces choses présentes à l’esprit, le chrétien réussira à endurer les moqueries avec un bon état d’esprit, ce qui lui vaudra une récompense. — Lc 6:22, 23.
Des moqueries justifiables. La moquerie peut être méritée et tout à fait justifiable. Celui qui ne fait pas preuve de prévoyance ou qui fait fi des bons conseils risque de suivre une voie insensée qui fera de lui un objet de risée. Jésus donna l’exemple d’un tel homme, qui a commencé à bâtir une tour sans en avoir d’abord estimé le prix (Lc 14:28-30). Jéhovah mit Israël “ comme un opprobre pour [ses] voisins, comme une moquerie et une raillerie pour ceux qui [étaient] autour ” de ce peuple, et ce fut légitime compte tenu de sa rébellion et de sa désobéissance envers Lui-​même, attitudes qui allèrent jusqu’à jeter l’opprobre sur le nom divin parmi les nations (Ps 44:13 ; 79:4 ; 80:6 ; Éz 22:4, 5 ; 23:32 ; 36:4, 21, 22). Le prophète Éliya se moqua avec raison des prêtres de Baal, car ils avaient défié Jéhovah (1R 18:26, 27). Après que Sennakérib eut provoqué Jéhovah et parlé en mal de lui devant le roi Hizqiya et les habitants de Jérusalem, il y eut un retournement de situation ; cet orgueilleux roi d’Assyrie et son armée essuyèrent une défaite ignominieuse, subissant à leur tour risée, moquerie et opprobre (2R 19:20, 21 ; Is 37:21, 22). De la même façon, Moab devint un objet de risée (Jr 48:25-27, 39). Les nations de la terre se sont moquées de Dieu à l’extrême, mais Jéhovah rit d’elles et s’en moque lorsqu’elles s’opposent impudemment à sa souveraineté universelle, car elles récoltent les mauvais fruits de leur conduite. — Ps 2:2-4 ; 59:8 ; Pr 1:26 ; 3:34.
Les moqueurs dans “ les derniers jours ”. Parmi les signes qui marqueraient “ les derniers jours ”, il est question de “ moqueurs [ou : “ railleurs ”] avec leur moquerie, allant selon leurs propres désirs [“ propres désirs de choses impies ” ; Jude 17, 18] et disant : ‘ Où est sa présence promise ? Oui, depuis le jour où nos ancêtres se sont endormis dans la mort, toutes choses demeurent exactement comme depuis le commencement de la création. ’ ” (2P 3:3, 4). Manifestement, de tels individus ne tiennent pas compte du conseil d’Isaïe 28:21, 22, qui avertit du grave danger que court celui qui raille Jéhovah.
“ On ne se moque pas de Dieu. ” L’apôtre Paul met en garde contre le grave danger auquel s’expose celui qui tente de se moquer de Dieu, c’est-à-dire le danger qui guette celui qui s’imagine que les principes selon lesquels Dieu administre les choses peuvent être méprisés ou contournés sans dommage. Il écrit aux chrétiens de Galatie : “ Car si quelqu’un pense être quelque chose alors qu’il n’est rien, il abuse sa propre intelligence. [...] Ne vous égarez pas : on ne se moque pas de Dieu. Car ce qu’un homme sème, cela il le moissonnera aussi ; parce que celui qui sème pour sa chair moissonnera de sa chair la corruption, mais celui qui sème pour l’esprit moissonnera de l’esprit la vie éternelle. ” — Ga 6:3-8.
L’apôtre explique ici qu’un homme ne doit pas s’abuser en ayant une opinion erronée de sa propre [[@VolumePage: 2,345]] valeur, ce qui revient à méconnaître Dieu et sa Parole. Un tel homme doit purifier sa vie de façon à marcher par l’esprit comme le conseille la Parole. Celui qui n’agit pas ainsi, mais qui continue à semer pour des désirs charnels, ‘ accepte la faveur imméritée de Dieu pour en manquer le but ’, et il méprise les instructions divines (2Co 6:1). Il peut s’abuser au point de croire qu’il est en sécurité. Cependant, Dieu connaît son cœur et le jugera en conséquence.


[[@Headword:Mordekaï]]Mordekaï
 
[[@VolumePage: 2,345]] MORDEKAÏ
1. Un de ceux qui retournèrent à Jérusalem et en Juda en 537 av. n. è. après les 70 années d’exil à Babylone (Ezr 2:1, 2). Mordekaï était un Israélite en vue, un chef qui collabora avec Zorobabel. Il est mis en avant dans le premier enregistrement généalogique de la communauté rétablie en Juda. — Ne 7:5-7.
2. “ Fils de Yaïr le fils de Shiméï le fils de Qish, un Benjaminite ” (Est 2:5), cousin plus âgé et tuteur d’Esther (Est 2:7). Il n’est question de lui que dans le livre biblique d’Esther, livre où on découvre le rôle important qu’il joua dans les affaires de l’Empire perse au début du V e siècle av. n. è. Tout indique qu’il fut le rédacteur de ce livre.
Certains doutent de l’authenticité du livre d’Esther ou pensent que Mordekaï est un personnage fictif. En s’appuyant sur une mauvaise interprétation d’Esther 2:5, 6 (texte qui, d’après eux, indique que Mordekaï fut exilé à Babylone en même temps que le roi Yekonia), ils objectent que Mordekaï aurait dû être âgé d’au moins 120 ans et avoir une jolie cousine de 100 ans plus jeune que lui. Or, ce passage biblique n’a pas pour objet de retracer l’histoire de Mordekaï, mais plutôt d’indiquer son ascendance. Qish fut peut-être son arrière-grand-père ou même un ancêtre plus éloigné qui avait été “ emmené en exil ”. Selon un autre point de vue, en harmonie avec le texte biblique, on considérait que Mordekaï, quoique né en exil, avait été déporté en 617 av. n. è., puisqu’il était alors dans les reins de ses ancêtres et pas encore né. — Voir Hé 7:9, 10.
Serviteur fidèle du roi. D’après le récit, bien qu’exilé juif, Mordekaï était serviteur du roi. Il apprit que la reine Vashti avait été destituée par Assuérus, roi de Perse, et qu’on rassemblait de tout l’empire les vierges jeunes et belles pour choisir une nouvelle reine. Esther, cousine de Mordekaï, jeune fille “ belle de forme et belle d’apparence ”, fut introduite parmi les candidates à la royauté, mais son origine juive ne fut pas révélée (Est 2:7, 8). C’est elle qui fut choisie comme reine. Mordekaï, lui, assumait toujours ses fonctions, “ assis dans la porte du roi ”. Là, il apprit que deux fonctionnaires de la cour, Bigthân et Téresh, complotaient de porter la main sur le roi Assuérus. Il avertit celui-ci par l’intermédiaire d’Esther, et son acte de fidélité fut consigné dans “ le livre des affaires des jours ”. — Est 2:21-23.
Il refuse de s’incliner devant Hamân. Par la suite, Assuérus nomma Hamân l’Agaguite premier ministre et ordonna que, désormais, tous ceux qui étaient dans la porte du roi se prosternent devant cet homme en considération de son élévation. Mordekaï refusa fermement d’agir ainsi en expliquant qu’il était Juif (Est 3:1-4). La raison invoquée par Mordekaï prouve que son refus était lié à ses relations avec son Dieu, Jéhovah, à qui il était voué en tant que Juif. Il comprenait qu’en se prosternant devant Hamân il aurait fait plus que tomber à terre pour un personnage élevé, ce que des Israélites avaient fait jadis, simplement par égard pour la position supérieure d’un tel chef (2S 14:4 ; 18:28 ; 1R 1:16). Dans le cas de Hamân, Mordekaï avait de bonnes raisons de ne pas s’incliner. En effet, Hamân était probablement amaléqite ; or Jéhovah lui-​même avait dit qu’il serait en guerre avec Amaleq “ de génération en génération ”. (Ex 17:16 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].) Pour Mordekaï, c’était donc une question de fidélité envers Dieu et non une affaire politique.
Hamân fut exaspéré, surtout quand il apprit que Mordekaï était Juif. Sa haine était si grande que le plaisir de toute son autorité et de ses prérogatives était gâché tant que Mordekaï était assis dans la porte et refusait de s’incliner devant lui. Non content d’en vouloir seulement à cet homme, il arracha au roi un décret ordonnant la destruction de tout le peuple de Mordekaï dans le royaume de Perse. — Est 3:5-12.
Son rôle dans la délivrance d’Israël. Quand il eut connaissance de l’édit qui ordonnait la destruction de tous les Juifs de l’empire, Mordekaï exprima sa conviction qu’Esther avait accédé à la dignité royale précisément à ce moment-​là pour la délivrance des Juifs. Il lui montra la lourde responsabilité qui pesait sur elle et la chargea d’implorer la faveur et l’aide du roi. Bien que risquant sa vie, Esther accepta de le faire. — Est 4:7–5:2.
À point nommé pour Mordekaï et pour les Juifs (puisque l’affaire porta justement sur la fidélité de Mordekaï au roi), l’attention du roi Assuérus fut providentiellement attirée, au cours d’une nuit d’insomnie, sur le livre officiel des Annales de l’État. Il se rappela alors que Mordekaï n’avait pas été récompensé du service qu’il lui avait rendu en dévoilant le complot séditieux de Bigthân et de Téresh. Il voulut donc l’honorer de façon grandiose, au grand dam de Hamân, qui reçut l’ordre de préparer et de proclamer publiquement cet hommage. — Est 6:1-12.
Esther parvint à accuser Hamân d’avoir médit des Juifs et de les avoir calomniés de façon [[@VolumePage: 2,346]] éhontée, et ainsi de conspirer traîtreusement contre les intérêts mêmes du roi. Furieux, Assuérus le condamna à mort et Hamân fut pendu au poteau de 22 m qu’il avait dressé à l’intention de Mordekaï. — Est 7:1-10.
Désormais, Mordekaï remplaça Hamân au poste de premier ministre. Il reçut l’anneau sigillaire du roi permettant de sceller les documents officiels. De plus, Esther l’établit sur la maison de Hamân, maison qu’Assuérus lui avait donnée. Avec l’autorisation du roi, Mordekaï écrivit un contre-décret qui donnait aux Juifs le droit légal de se défendre. Ce fut pour ce peuple une lumière de délivrance et de joie. Dans l’Empire perse, de nombreuses personnes rallièrent les Juifs, et quand arriva le 13 Adar, jour où les décrets prenaient effet, les Juifs étaient prêts. Les fonctionnaires se rangèrent de leur côté en raison de la position élevée de Mordekaï. À Suse, le combat fut prolongé d’une journée. Dans tout l’empire, plus de 75 000 ennemis des Juifs furent détruits, y compris les dix fils de Hamân (Est 8:1–9:18). Puis, avec le consentement d’Esther, Mordekaï ordonna la célébration annuelle de la fête des 14e et 15e jours d’Adar, les “ jours de Pourim ”, qui seraient désormais marqués par des réjouissances, des banquets, des échanges de cadeaux et des dons aux pauvres. Les Juifs acceptèrent cette fête et l’imposèrent à leur descendance et à tous ceux qui se joindraient à eux. Mordekaï, second de l’empire, était tenu en haute estime par les Juifs, peuple voué à Dieu ; il continua de travailler à leur bien-être. — Est 9:19-22, 27-32 ; 10:2, 3.
Un homme de foi. Même si son nom n’y est pas mentionné, Mordekaï fut un homme de foi comme ceux dont parle l’apôtre Paul en Hébreux chapitre 11. Il fit preuve de courage, de détermination, d’intégrité et de fidélité envers Dieu et envers son peuple. Il suivit ce principe que Jésus énonça plus tard : “ Rendez donc les choses de César à César, mais les choses de Dieu à Dieu. ” (Mt 22:21). Esther et lui étaient de la tribu de Benjamin, au sujet de laquelle le patriarche Jacob avait prophétisé : “ Benjamin déchirera sans relâche, comme un loup. Le matin, il mangera l’animal capturé et, le soir, il partagera le butin. ” (Gn 49:27). Ces deux Benjaminites agirent au crépuscule de la nation d’Israël, qui n’avait plus de roi au pouvoir et qui était passée sous domination gentile. Mordekaï et Esther eurent peut-être le privilège d’éliminer le dernier des odieux Amaléqites. En s’intéressant au bien de ses compatriotes, Mordekaï montra qu’il espérait avec foi que d’entre les fils d’Israël naîtrait la Semence d’Abraham qui bénirait toutes les familles de la terre. — Gn 12:2 ; 22:18.
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[[@VolumePage: 2,346]] MORÉ
1. Au moins à l’époque d’Abraham, les grands arbres de Moré constituaient un point de repère bien connu près de Shekèm et, semble-​t-​il, le restèrent pendant des siècles (Gn 12:6 ; Dt 11:30 ; il y est peut-être également fait allusion en Gn 35:4 ; Jos 24:25, 26 ; Jg 9:6). Certains biblistes établissent un lien entre le “ grand arbre de Méonnim ” et les “ grands arbres de Moré ”. (Jg 9:37.) “ Moré ” était peut-être le nom du premier propriétaire du terrain proche de Shekèm où se trouvait un arbre particulièrement imposant ou un bouquet, ou bosquet, de grands arbres.
2. Nom d’une colline près de laquelle les Madianites furent vaincus par Guidéôn (Jg 7:1). De l’avis général, cette colline est la crête grise et dénudée de djebel Dahi (Guivʽat HaMore), à environ 8 km au N. du site supposé de la source de Harod.


[[@Headword:Morésheth]]Morésheth
 
[[@VolumePage: 2,346]] MORÉSHETH
(Possession), MORÉSHETH-GATH (Possession de Gath).
Apparemment, endroit où habitait le prophète Mika (Jr 26:18 ; Mi 1:1). Il est possible qu’il s’agisse de Tell el-Djoudeïdé (Tel Goded), à environ 35 km au S.-O. de Jérusalem et à environ 10 km au S.-E. de Gath. Le nom composé Morésheth-Gath (Mi 1:14) sous-entend que la ville était d’une manière ou d’une autre associée à Gath. Peut-être fut-​elle parfois sous la domination de cette ville philistine, puisque les Philistins contrôlaient d’autres lieux que leurs cinq villes principales (Gath étant une des cinq). — 1S 6:18 ; 27:5.
Certains voient en Mika 1:14 un jeu de mots sur le nom Morésheth (qui signifie “ Possession ”). Le terme hébreu traduit dans ce texte par “ cadeaux d’adieu ” désigne une personne ou une possession qui est temporairement ou définitivement abandonnée ou renvoyée. Par conséquent, Sion (Mi 1:13) perdrait cette ville, Morésheth constituant les “ cadeaux d’adieu ”.


[[@Headword:Moria]]Moria
 
[[@VolumePage: 2,346]] MORIA
Nom de la hauteur rocheuse sur laquelle Salomon bâtit un temple magnifique à Jéhovah. Auparavant, son père David avait acheté l’emplacement au Yebousite Arauna (Ornân), afin d’y ériger un autel, car tel avait été le moyen indiqué par Dieu pour mettre fin à un fléau dû au péché que David commit en faisant un recensement. — 2S 24:16-25 ; 1Ch 21:15-28 ; 2Ch 3:1 ; voir [[ARAUNA >> Headword: ARAUNA]].
La tradition juive antique fait un lien entre l’emplacement du temple et la montagne du “ pays de Moria ” où Abraham, sur l’ordre de Dieu, faillit offrir Isaac (Gn 22:2 ; voir Antiquités judaïques, VII, 329-334 [[[XIII >> Headword: [XIII]] , 4]). “ Le pays de Moria ” désignerait alors la région montagneuse autour de Jérusalem. Abraham était parti des environs de Béer-Shéba et avait fait route vers “ le pays de Moria ” ; et, le troisième jour, il avait aperçu de loin l’endroit indiqué par Dieu. — Gn 21:33, 34 ; 22:4, 19.
Certains ne sont pas d’accord pour identifier le mont Moria au mont du Temple à Jérusalem, à [[@VolumePage: 2,347]] cause de la distance qui le sépare de Béer-Shéba et parce qu’on ne le voit pas “ de loin ”. Mais c’était “ vers le pays de Moria ” qu’Abraham devait faire route. Le premier jour, Abraham se leva tôt, sella son âne, fendit le bois, le chargea sur l’animal, puis se mit en route (Gn 22:2, 3). Ce fut “ au troisième jour qu’Abraham leva les yeux et aperçut l’endroit [le pays de Moria] de loin ”. Le deuxième jour fut donc le seul où il voyagea toute la journée. En ce qui concerne la visibilité du mont Moria et la longueur du voyage, un ouvrage déclare : “ Cependant, la distance qui sépare le S. de la Philistie de Jérusalem est d’env. 80 km, distance qui put tout à fait demander 3 jours de voyage ; en outre, dans la Genèse, l’endroit en question n’est pas un ‘ mont Moria ’, mais une des montagnes d’un pays portant ce nom, et les collines sur lesquelles se dresse Jérusalem sont visibles de loin. Il n’y a donc pas à douter que le sacrifice d’Abraham ait eu lieu sur le site de la future Jérusalem, voire sur la colline du Temple. ” (The Illustrated Bible Dictionary, par J. Douglas, 1980, vol. 2, p. 1025). Par conséquent, il est concevable que le voyage de quelque 80 km à pied de Béer-Shéba au mont Moria ait pris plus de deux jours entiers.
Le mont Moria était sans doute suffisamment loin de la Salem de l’époque d’Abraham pour que l’événement n’ait pas lieu à la vue des habitants de la ville. Rien n’indique que ceux-ci virent la scène ou tentèrent de s’interposer. On peut en conclure que des siècles plus tard l’endroit était quelque peu isolé puisqu’à l’époque de David il y avait une aire de battage sur le mont Moria. En tout cas, il n’est question d’édifice d’aucune sorte sur le site. — 2Ch 3:1.
Aujourd’hui, le sanctuaire islamique connu sous le nom de Dôme du Rocher se situe au sommet du mont Moria. — Voir [[JÉRUSALEM >> Headword: JÉRUSALEM ]] (Les époques postérieures).
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Voir [[BRIDE >> Headword: BRIDE]] , MORS .
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[[@VolumePage: 2,347]] MORT
Cessation de toutes les fonctions vitales et, par conséquent, contraire de la vie (Dt 30:15, 19). Dans les langues originales de la Bible, les termes rendus par “ mort ” et “ mourir ” s’emploient indifféremment pour les humains, les animaux et les plantes (Ec 3:19 ; 9:5 ; Jn 12:24 ; Jude 12 ; Ré 16:3). Toutefois, dans le cas des humains et des animaux, la Bible souligne le rôle capital du sang dans l’entretien de la vie ; on y lit : “ L’âme de la chair est dans le sang. ” (Lv 17:11, 14 ; Gn 4:8-11 ; 9:3, 4). Tant des hommes que des animaux, il est dit qu’ils ‘ expirent ’, c’est-à-dire qu’ils ‘ expulsent ’ le souffle de vie (héb. : nishmath ḥayyim) (Gn 7:21, 22 ; voir aussi Gn 2:7). Les Écritures indiquent également que la mort des humains et des animaux est la conséquence de la perte de l’esprit (force agissante) de vie (héb. : rouaḥ ḥayyim). — Gn 6:17, note ; 7:15, 22 ; Ec 3:19 ; voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].
D’après la Bible, qu’est-​ce que la mort ?
Il est intéressant de noter que la Bible est en accord avec les faits scientifiques sur le processus qui conduit à la mort. Par exemple, chez les humains, lorsque le cœur s’arrête de battre, le sang cesse de véhiculer les éléments nutritifs et l’oxygène (obtenu grâce à la respiration) dans les milliards de cellules de l’organisme. Toutefois, voici ce que fait remarquer une encyclopédie (The World Book Encyclopedia, 1987, vol. 5, p. 52b) : “ On peut considérer qu’il y a mort clinique lorsque le cœur et les poumons cessent de fonctionner, mais la mort somatique n’est pas encore effective. Les cellules continuent de vivre plusieurs minutes. On peut réanimer la personne si le cœur et les poumons se remettent à fonctionner et donnent aux cellules l’oxygène dont elles ont besoin. Au bout de trois minutes environ, les cellules cérébrales, qui sont extrêmement sensibles à la privation d’oxygène, commencent à mourir. Bientôt, la mort devient irréversible. Peu à peu, les autres cellules de l’organisme meurent à leur tour. Les dernières à mourir sont les cellules des os, des cheveux et de la peau, qui peuvent continuer leur croissance pendant plusieurs heures. ” Ainsi donc, s’il est évident que la respiration et le sang jouent un rôle capital dans le maintien de la force vitale agissante (rouaḥ ḥayyim) à l’intérieur des cellules, il est également clair que ce n’est ni l’arrêt de la respiration seule ni celui du cœur seul qui provoquent la mort dont il est question dans les Écritures, mais plutôt la disparition de la force vitale ou esprit des cellules. — Ps 104:29 ; 146:4 ; Ec 8:8.
L’origine de la mort chez les humains. La première mention de la mort dans les Écritures apparaît en Genèse 2:16, 17, lorsque Dieu donne au premier homme l’ordre concernant le fait de manger de l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais, ordre dont la violation entraînerait la mort (voir MN, note). Cependant, le processus de la mort, naturel chez les animaux, était sans doute déjà à l’œuvre en eux, car, si la Bible explique comment la mort s’est introduite dans la famille humaine, elle ne le fait pas du tout pour les animaux (voir 2P 2:12). Adam, le fils humain de Dieu, comprit donc certainement la gravité de l’avertissement divin relatif à la peine de mort en cas de désobéissance. S’il désobéissait à son Créateur, il mourrait (Gn 3:19 ; Jc 1:14, 15). Par la suite, le péché d’Adam et sa conséquence, la mort, s’étendirent à tous les hommes. — Rm 5:12 ; 6:23.
[[@VolumePage: 2,348]] On prétend parfois que certains textes tendent à prouver que la mort physique était à terme la destinée naturelle des humains, comme c’est le cas des animaux ; on lit par exemple que la durée de vie de l’homme est de ‘ soixante-dix ou quatre-vingts ans ’ (Ps 90:10), et un apôtre déclare qu’“ il est réservé aux hommes de mourir une fois pour toutes, mais après cela un jugement ”. (Hé 9:27.) Néanmoins, tous ces textes furent écrits après l’apparition de la mort chez les hommes et s’appliquent à des humains imparfaits et pécheurs. La longévité extraordinaire des hommes qui vécurent avant le déluge doit au moins être considérée comme une indication des possibilités remarquables du corps humain, de loin supérieures à celles de n’importe quel animal même dans les conditions les plus idéales (Gn 5:1-31). Comme on l’a dit précédemment, la Bible fait sans ambiguïté le lien entre l’apparition de la mort dans la famille humaine et le péché d’Adam.
Ayant été éloignée de Dieu par le péché, l’humanité en général est, dit la Bible, dans “ l’esclavage de la corruption ”. (Rm 8:21.) Cet esclavage est dû à l’action du péché dans le corps des humains, qui produit son fruit corrupteur, et tous ceux qui désobéissent à Dieu sont sous la domination du péché comme esclaves “ du péché pour la mort ”. (Rm 6:12, 16, 19-21.) Il est dit de Satan qu’il a “ le moyen de causer la mort ”. (Hé 2:14, 15.) S’il est appelé “ homicide ” (Jn 8:44), ce n’est pas nécessairement parce qu’il tue directement, mais parce qu’il y parvient en trompant et en séduisant les humains de sorte qu’ils pèchent, en les incitant au mal qui les mène à la corruption et à la mort (2Co 11:3) ; il engendre également dans leur esprit et dans leur cœur des dispositions meurtrières (Jn 8:40-44, 59 ; 13:2 ; voir aussi Jc 3:14-16 ; 4:1, 2). La mort est par conséquent présentée non comme l’amie de l’homme, mais comme son ‘ ennemie ’. (1Co 15:26.) Comme on le lit, ce sont généralement ceux qui souffrent à un degré extrême ou insupportable qui désirent mourir. — Jb 3:21, 22 ; 7:15 ; Ré 9:6.
La condition des morts. La Bible explique que les morts “ ne savent rien ” et que la mort est un état d’inactivité totale (Ec 9:5, 10 ; Ps 146:4). Elle dit que ceux qui meurent vont dans “ la poussière de la mort ” (Ps 22:15), qu’ils deviennent “ sans force dans la mort ”. (Pr 2:18 ; Is 26:14.) Dans la mort il n’y a nulle mention de Dieu, et personne ne le célèbre (Ps 6:5 ; Is 38:18, 19). Tant dans les Écritures hébraïques que grecques, la mort est comparée au sommeil ; cette comparaison est appropriée non seulement parce que les morts sont inconscients, mais aussi parce qu’il y a l’espoir d’un réveil grâce à la résurrection (Ps 13:3 ; Jn 11:11-14). Il est question de Jésus ressuscité comme des “ prémices de ceux qui se sont endormis dans la mort ”. — 1Co 15:20, 21 ; voir [[HADÈS  >> Headword: HADÈS ]] ; [[SHÉOL >> Headword: SHÉOL]].
Tandis que les Égyptiens de l’Antiquité et d’autres païens, en particulier les philosophes grecs, croyaient fermement en l’immortalité de l’âme humaine, aussi bien les Écritures hébraïques que les Écritures grecques chrétiennes disent que l’âme (héb. : nèphèsh ; gr. : psukhê) meurt (Jg 16:30 ; Éz 18:4, 20 ; Ré 16:3), qu’elle a besoin d’être délivrée de la mort (Jos 2:13 ; Ps 33:19 ; 56:13 ; 116:8 ; Jc 5:20) ou, par exemple dans la prophétie messianique concernant Jésus Christ, qu’elle est ‘ répandue dans la mort ’. (Is 53:12 ; voir aussi Mt 26:38.) Le prophète Ézékiel condamne ceux qui sont complices pour “ faire mourir les âmes qui ne devraient pas mourir ” et “ conserver en vie les âmes qui ne devraient pas vivre ”. — Éz 13:19 ; voir [[ÂME >> Headword: ÂME]].
Ainsi, un ouvrage, commentant 1 Samuel 25:29, fait observer que “ l’idée selon laquelle l’homme est composé d’un corps et d’une âme qui se séparent à la mort n’est pas hébraïque, mais grecque ”. (The Interpreter’s Bible, par G. Buttrick, 1953, vol. II, p. 1015.) Pareillement, Edmond Jacob, théologien de l’Ancien Testament et professeur à l’université de Strasbourg, fait remarquer que, puisque dans les Écritures hébraïques la vie d’un humain est directement associée à l’âme (héb. : nèphèsh), “ il est naturel que la mort soit quelquefois représentée comme la disparition de cette nèphèsh (Gen. 35:18 ; I Rois 17:21 ; Jér. 15:9 ; Yona 4:3). Dire que la nèphèsh ‘ s’en va ’ doit être considéré comme une figure de rhétorique, car elle ne continue pas à exister indépendamment du corps, mais meurt avec lui (Nomb. 31:19 ; Jug. 16:30 ; Ézék. 13:19). Aucun texte biblique ne soutient l’affirmation selon laquelle l’‘ âme ’ se sépare du corps au moment de la mort ”. — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 802.
La rédemption de la condamnation à mort. Psaume 68:20 déclare : “ À Jéhovah le Souverain Seigneur appartiennent les issues de la mort. ” Parce qu’il a sacrifié sa vie humaine, Christ Jésus est devenu entre les mains de Dieu “ l’Agent principal ” de la vie et du salut (Ac 3:15 ; Hé 2:10), et grâce à lui l’abolition de la mort est certaine (2Tm 1:10). En souffrant la mort, Jésus ‘ a goûté la mort pour tout homme ’ et a fourni une “ rançon correspondante pour tous ”. (Hé 2:9 ; 1Tm 2:6.) Grâce à “ un seul acte de justification ” de la part de Jésus, l’annulation de la condamnation à mort que le péché entraîne devint désormais possible, si bien que des hommes de toutes sortes allaient pouvoir être ‘ déclarés justes pour la vie ’. (Rm 5:15, 16, 18, 19 ; Hé 9:27, 28 ; voir [[DÉCLARER JUSTE  >> Headword: DÉCLARER JUSTE ]] ; [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].) On pouvait donc dire des véritables disciples de Jésus qu’ils étaient en quelque sorte ‘ passés de la mort à la vie ’. (Jn 5:24.) Cependant, ceux qui désobéissent au Fils et n’exercent pas l’amour, ceux-là ‘ demeurent [[@VolumePage: 2,349]] dans la mort ’ et sous la condamnation divine (1Jn 3:14 ; Jn 3:36). Les humains qui désirent être libres de la condamnation et de “ la loi du péché et de la mort ” doivent se laisser guider par l’esprit de Dieu et en produire les fruits, car ‘ penser à la chair [pécheresse] signifie la mort ’. — Rm 8:1-6 ; Col 1:21-23.
Jésus compara son sacrifice, qui s’acheva avec sa mort et sa résurrection, à un baptême (Mc 10:38, 39 ; Lc 12:50 ; voir aussi Ép 4:9, 10). L’apôtre Paul montra que les disciples oints de Jésus passeraient par le même baptême dans la mort, avant de ressusciter et de recevoir la gloire céleste (Rm 6:3-5 ; Ph 3:10, 11). En exprimant son ardent désir de vivre au ciel, Paul montra que les chrétiens engendrés de l’esprit ne désiraient pas la mort elle-​même, ni être étendus “ nus ” dans la mort, mais “ revêtir ” un corps céleste afin de “ demeurer auprès du Seigneur ”. (2Co 5:1-8 ; voir aussi 2P 1:13-15.) En attendant, la mort “ est à l’œuvre ” en eux, tandis que, par leur ministère, ils apportent un message de vie à ceux qu’ils servent. — 2Co 4:10-14 ; Pr 18:21 ; voir [[BAPTÊME >> Headword: BAPTÊME ]] (Le baptême dans Christ Jésus, dans sa mort).
Ceux qui bénéficient de ce ministère sont notamment les personnes, formant une grande foule, qui ont la perspective de survivre à la grande tribulation et d’obtenir la vie éternelle sur une terre paradisiaque. Grâce à leur foi dans la valeur propitiatoire du sacrifice de Jésus, elles acquièrent, elles aussi, la réputation d’être pures devant Dieu. — 1Jn 2:2 ; Ré 7:9, 14.
Jésus dit qu’il a “ les clés de la mort et de l’hadès ” (Ré 1:18), et il les utilise pour libérer ceux qui sont retenus par la mort (Jn 5:28, 29 ; Ré 20:13). Le fait que Jéhovah Dieu libéra Jésus de l’hadès donne “ à tous les hommes une garantie ” relativement à Son futur jour de jugement ou de règlement de comptes, et offre l’assurance que ceux qui sont dans l’hadès ressusciteront (Ac 17:31 ; 1Co 15:20, 21). Selon les Écritures, ceux qui héritent du Royaume de Dieu avec l’immortalité triomphent de la mort par leur résurrection, et ainsi l’“ aiguillon ” de la mort est vaincu. — 1Co 15:50, 54-56 ; voir aussi Ho 13:14 ; Ré 20:6.
La destruction de la mort. La promesse prophétique contenue en Isaïe 25:8 stipule que Dieu “ engloutira la mort pour toujours ; oui, le Souverain Seigneur Jéhovah essuiera les larmes de dessus tous les visages ”. L’aiguillon qui produit la mort, c’est le péché (1Co 15:56) ; ainsi, la mort est à l’œuvre dans le corps de tous ceux en qui sont le péché et les imperfections qui en découlent (Rm 7:13, 23, 24). Par conséquent, l’abolition de la mort passe par l’abolition de ce qui la produit : le péché. Grâce à la suppression de la dernière trace de péché chez les humains obéissants, le pouvoir de la mort sera aboli et la mort elle-​même sera détruite ; cela doit s’accomplir durant le règne de Christ (1Co 15:24-26). De cette façon, la mort, infligée à la race humaine par la transgression d’Adam, “ ne sera plus ”. (Rm 5:12 ; Ré 21:3, 4.) Sa destruction est évoquée figurément par l’action de la jeter dans un “ lac de feu ”. — Ré 20:14 ; voir [[LAC DE FEU >> Headword: LAC DE FEU]].
La deuxième mort. Que représente “ le lac de feu ” dans lequel sont jetés la mort, l’hadès, “ la bête sauvage ” et “ le faux prophète ” symboliques, Satan, ses démons et tous ceux qui persistent à pratiquer la méchanceté sur la terre ? La Bible montre qu’il représente “ la deuxième mort ”. (Ré 20:10, 14, 15 ; 21:8 ; Mt 25:41.) Au départ, ce fut à cause de la transgression d’Adam que la mort fit son apparition et se transmit au genre humain ; “ la deuxième mort ” doit donc être différente de cette mort héréditaire. Il ressort clairement des textes précités qu’il n’y a pas de libération possible de “ la deuxième mort ”. La condition des individus qui sont dans “ la deuxième mort ” correspond à l’issue prédite pour certains dans des textes comme Hébreux 6:4-8 ; 10:26, 27 et Matthieu 12:32. D’un autre côté, ceux qui reçoivent “ la couronne de vie ” et qui ont part à “ la première résurrection ” sont hors d’atteinte par rapport à la deuxième mort qui ne peut leur faire de mal (Ré 2:10, 11). Ces humains appelés à régner avec Christ reçoivent l’immortalité et l’incorruptibilité, et donc ne sont plus sous le “ pouvoir ” de la deuxième mort. — 1Co 15:50-54 ; Ré 20:6 ; voir aussi Jn 8:51.
Au sens figuré. Les Écritures personnifient la mort en disant qu’elle domine comme “ roi ” sur l’humanité depuis l’époque d’Adam (Rm 5:14, note) parallèlement à la domination du “ roi ” qu’est le péché (Rm 6:12). Il est donc dit de ces deux “ rois ” qu’ils imposent leur “ loi ” à ceux qui sont soumis à leur domination (Rm 8:2). Avec la venue de Christ et le don de la rançon, la faveur imméritée commença à exercer un règne supérieur sur ceux qui acceptent ce don de Dieu, “ pour la vie éternelle ”. — Rm 5:15-17, 21.
Les hommes, méprisant les desseins de Dieu, ont beau essayer de faire un pacte ou une alliance avec la Mort, cela ne mènera à rien (Is 28:15, 18). Comparée à un cavalier qui suit la guerre et la famine, la mort est représentée en train de faire un grand nombre de victimes parmi les habitants de la terre. — Ré 6:8 ; voir aussi Jr 9:21, 22.
Il est dit des humains spirituellement malades ou dans la détresse qu’ils ‘ arrivent aux portes de la mort ’ (Ps 107:17-20 ; voir aussi Jb 38:17 ; Ps 9:13), et de ceux qui franchissent effectivement ces “ portes ” qu’ils entrent dans la “ maison de réunion [au sens figuré] de tous les vivants ” (Jb 30:23 ; voir aussi 2S 12:21-23), avec ses “ chambres intérieures ” (Pr 7:27) et une capacité d’accueil illimitée [[@VolumePage: 2,350]] (Hab 2:5). Ceux qui vont au shéol sont comme des brebis que la mort fait paître. — Ps 49:14.
“ Les douleurs de la mort. ” En Actes 2:24, l’apôtre Pierre expliqua que Jésus avait été ‘ délié des douleurs de la mort, parce qu’il n’était pas possible qu’il continue d’être retenu par elle ’. Le mot grec (ôdin) traduit ici par “ douleurs ” est utilisé ailleurs à propos des douleurs de l’accouchement (1Th 5:3), mais il peut aussi désigner le travail pénible, la douleur, le malheur ou les angoisses au sens large (Mt 24:8 ; voir note). D’autre part, les traducteurs de la Septante choisirent ce terme pour traduire le mot hébreu ḥèvèl dans des textes où il veut manifestement dire “ corde ”. (2S 22:6 ; Ps 18:4, 5.) Un mot hébreu de la même famille signifie “ douleurs de l’accouchement ” ; c’est pourquoi certains commentateurs et lexicographes ont émis l’idée que le mot grec (ôdin) employé par Luc en Actes 2:24 avait lui aussi ce double sens, tout au moins dans le grec hellénistique de l’époque apostolique. C’est la raison pour laquelle quelques versions rendent cette partie du verset par “ liens de la mort ”. (Md ; NC [espagnol] ; Od ; Sg.) Dans de nombreux textes, le danger de la mort est présenté comme un piège tendu à celui qu’elle menace (Pr 13:14 ; 14:27) avec des cordes qui l’encerclent afin de l’entraîner dans “ les angoisses du shéol ”. (Ps 116:3.) Bien que d’autres textes, déjà examinés, montrent que les morts ne sont pas conscients et que, de toute évidence, Jésus n’a pas connu de souffrances proprement dites une fois mort, la mort est néanmoins présentée comme une expérience amère et angoissante (1S 15:32 ; Ps 55:4 ; Ec 7:26), et ce, non seulement par la douleur qui la précède habituellement (Ps 73:4, 5), mais aussi par la perte de toute activité et de toute liberté due à son étreinte paralysante. C’est peut-être dans ce sens que la résurrection de Jésus le ‘ délia ’ des “ douleurs de la mort ”, le délivra de son étreinte angoissante.
Changement de condition (d’état) spirituelle. La mort est utilisée pour illustrer la condition de mort spirituelle du monde en général ; ainsi, Jésus parle des ‘ morts qui enterrent les morts ’, et l’apôtre Paul dit d’une femme qui recherche les plaisirs sensuels qu’elle “ est morte, quoique vivante ”. (Lc 9:60 ; 1Tm 5:6 ; Ép 2:1.) Puisque celui qui meurt physiquement se trouve quitte de toutes les dettes ou obligations qu’il avait jusque-​là (Rm 6:7), pour le chrétien être libéré du péché (Rm 6:2, 11) et de la condamnation de la Loi mosaïque (Rm 7:2-6) est également comparé à une mort ; il est ‘ mort ’ quant à son état précédent et à ses obligations antérieures. La personne qui meurt de cette façon, dans un sens figuré, est évidemment toujours physiquement vivante et elle est désormais libre de suivre Christ en tant qu’esclave de la justice. — Rm 6:18-20 ; Ga 5:1.
L’image de la mort pour parler d’un changement d’état ou de condition aide à comprendre des visions prophétiques comme celle qui est consignée dans le livre d’Ézékiel et dans laquelle les adorateurs de Dieu exilés à Babylone sont comparés à des ossements desséchés, à des personnes mortes et enterrées (Éz 37:1-12). Ces serviteurs allaient de nouveau ‘ prendre vie ’ et être réinstallés sur leur sol (Éz 37:13, 14). On trouve des exemples similaires en Révélation 11:3, 7-12 et en Luc 16:19-31.


[[@Headword:Mortier, I]]Mortier, I
 
[[@VolumePage: 2,350]] MORTIER, I
Récipient ayant l’intérieur en forme de bol dans lequel on broyait des céréales, des aromates, des olives ou d’autres substances à l’aide d’un pilon.
Des peintures de tombes égyptiennes représentent des mortiers de grande capacité. Ils étaient probablement en bois et les pilons en métal. Une de ces peintures montre deux hommes levant et frappant alternativement dans un même mortier des pilons métalliques (aux deux extrémités en forme de massue) qu’ils tenaient à deux mains par le milieu. Selon cette peinture, lorsque le contenu du mortier avait été suffisamment pilé, il était tamisé dans un autre récipient, et les morceaux trop gros étaient remis dans le mortier afin d’être pilés davantage.
Dans le désert, les Israélites préparaient la manne pour la consommer en la broyant dans des moulins à bras ou en la pilant dans un mortier (héb. : medhokhah). — Nb 11:7, 8.
On obtenait la meilleure huile d’olive en écrasant les olives dans un mortier avec un pilon. Cette méthode permettait d’extraire l’huile uniquement de la pulpe, alors qu’un pressoir broyait aussi les [[@VolumePage: 2,351]] noyaux. C’est de l’huile pure d’olives pilées qu’il fallait comme combustible pour le porte-lampes de la tente de réunion. On employait également de l’huile d’olives pilées pour l’“ holocauste constant ” et de toute évidence aussi pour l’huile d’onction sainte. On utilisait au sanctuaire de l’encens réduit en poudre. — Ex 27:20, 21 ; 29:40, 42 ; 30:23-25, 35, 36.
Les mortiers ayant l’intérieur creux, ils se prêtent dans la Bible à des comparaisons pour décrire certains lieux. Par exemple, selon Juges 15:18, 19, à Léhi Jéhovah procura de l’eau à Samson en fendant “ une cavité en forme de mortier ”. (Héb. : makhtésh.) De même, un certain quartier de Jérusalem, le “ Maktesh ” ou le “ Mortier ” (héb. : Makhtésh qui signifie “ mortier ”), reçut peut-être ce nom afin de désigner une cuvette ou une dépression dans cette partie de la ville. — Tse 1:11, note.
Le grain réduit en farine dans un mortier est très malmené. C’est pourquoi les Écritures utilisent ce procédé comme image, en ces termes : “ Même si tu pilais tout fin le sot dans un mortier [héb. : bammakhtésh], parmi des graines concassées, avec un pilon, sa sottise ne se retirerait pas de lui. ” — Pr 27:22.
[Illustration, page 350]
Mortier et pilon antiques.


[[@Headword:Mortier, II]]Mortier, II
 
[[@VolumePage: 2,351]] MORTIER, II
Mélange utilisé pour lier des briques et des pierres (dans un mur par exemple) ou comme revêtement d’un mur (Lv 14:42, 45 ; 1Ch 29:2 ; Is 54:11 ; Jr 43:9). Dans la Palestine antique, lorsqu’on bâtissait de belles demeures on employait un mélange de chaux, de sable et d’eau (appelé correctement “ mortier ”) qui résistait aux intempéries. Une autre sorte de mortier obtenue en mélangeant du sable, des cendres et de la chaux faisait office de plâtre. On ajoutait parfois de l’huile à la préparation, ou on badigeonnait le mur d’huile après l’avoir enduit, afin de rendre sa surface presque étanche. En Égypte (aujourd’hui encore), le mortier qui servait à enduire les murs se composait de deux volumes d’argile pour un volume de chaux, ainsi que d’un volume de paille et de cendres.
Au lieu du mortier traditionnel, les bâtisseurs de la tour de Babel prirent du bitume, qui “ leur servit de mortier ”. (Gn 11:3.) Les Babyloniens, par la suite, tiraient probablement leur bitume qui leur tenait lieu de mortier des sources souterraines proches de la ville de Hit, située non loin de Babylone, sur l’Euphrate. D’après Hérodote (I, 179), l’asphalte chaud (bitume) fit office de ciment, ou mortier, dans la construction des parements du fossé de Babylone et de la muraille de la ville.
Quand les Israélites étaient esclaves en Égypte, les Égyptiens “ leur rendaient la vie amère par un dur esclavage dans le mortier d’argile et les briques ”. (Ex 1:14.) Le mortier était mélangé, d’ordinaire par piétinement, jusqu’à avoir à peu près la consistance de la mélasse. Afin d’augmenter la cohésion du mélange, on ajoutait au mortier de la paille hachée. Plus tard, dans leur pays, les Israélites se servirent de mortier d’argile et de briques crues comme matériaux de base dans les régions où il y avait peu de pierre à bâtir de bonne qualité.
Les briques crues ne résistaient pas longtemps à l’humidité. Aussi, pour protéger un mur neuf ou pour conserver ou renforcer un mur endommagé, appliquait-​on quelquefois une couche de mortier ou de plâtre. Cependant, si on ne revêtait le mur que d’un badigeon ou d’un mortier de mauvaise qualité contenant peu ou pas de chaux, on ne pouvait s’attendre à ce qu’il résiste à de fortes tempêtes. — Voir Éz 13:11-16.


[[@Headword:Moséra, Moséroth]]Moséra, Moséroth
 
[[@VolumePage: 2,351]] MOSÉRA, MOSÉROTH
Lieu où les Israélites campaient lorsqu’Aaron mourut (Dt 10:6). Il se trouvait sans doute près du mont Hor (sur lequel Aaron mourut), mais son emplacement exact est inconnu (Nb 33:38). Le pluriel de Moséra, “ Moséroth ”, figure en Nombres 33:30, 31 et concerne apparemment un campement précédent des Israélites.


[[@Headword:Motsa]]Motsa
 
[[@VolumePage: 2,351]] MOTSA
(1, 2 : Héb. : Môtsaʼ, Une sortie.)
1. Descendant de Juda et fils de Caleb par sa concubine Épha. — 1Ch 2:46.
2. Benjaminite et descendant du roi Saül. Il était le fils de Zimri et le père de Binéa. — 1Ch 8:33-37 ; 9:42, 43.
3. (Héb. : Motsah, Vidée [Pressée].) Ville benjaminite (Jos 18:21, 26). On pense que le site antique se trouve à Qalounya (Mevasseret Ziyyôn) ou à proximité ; c’est un village à environ 7 km à l’O.-N.-O. du mont du Temple à Jérusalem. On a trouvé à Jéricho et à Tell en-Nasbé des anses de jarre estampillées portant le nom Motsa.


[[@Headword:Mouche]]Mouche
 
[[@VolumePage: 2,351]] MOUCHE
(héb. : zevouv, mouches).
Insecte diptère du genre Musca qui pond généralement dans les détritus ou les matières en décomposition. Les poils minuscules qui recouvrent le corps et les pattes de la mouche, ainsi que les coussinets de poils adhérant à chaque patte, sont porteurs de bactéries — une seule mouche domestique en véhicule des millions.
Le rassembleur écrivit : “ Des mouches mortes, voilà ce qui rend puante et qui fait jaillir l’huile du confectionneur d’onguents. ” La putréfaction de mouches mortes fait empester et fermenter l’huile, la rendant inutilisable, tout comme un peu de sottise nuit à la réputation de quelqu’un qui est connu pour sa sagesse et pour sa gloire. — Ec 10:1.
Isaïe dit que Jéhovah sifflerait les mouches qui étaient à l’extrémité des canaux du Nil d’Égypte et les abeilles du pays d’Assyrie afin qu’elles se [[@VolumePage: 2,352]] posent sur les ouadis abrupts, sur les fentes des rochers, sur les fourrés d’épines et sur tous les abreuvoirs de Juda. Il faut sans doute prendre ces paroles au sens figuré, les mouches représentant les armées d’Égypte et les abeilles les armées des Assyriens. — Is 7:18, 19.
Le nom du dieu que les Philistins vénéraient à Éqrôn, “ Baal-Zeboub ”, signifie “ Propriétaire des Mouches ”. C’est ce qui a donné naissance à l’idée que ses adorateurs l’estimaient capable de maîtriser ces insectes. Puisque Baal-Zeboub passait pour rendre des oracles, d’autres ont émis l’hypothèse que son nom indiquait qu’il donnait des oracles d’après le vol ou le bourdonnement d’une mouche. — 2R 1:2, 6 ; voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -ZEBOUB  ; [[TAON >> Headword: TAON]].


[[@Headword:Mouchettes]]Mouchettes
 
[[@VolumePage: 2,352]] MOUCHETTES
Le mot hébreu mezammèrèth, traduit diversement par “ couteaux ” (Jé) et “ mouchettes ” (MN), dérive d’une racine (zamar) ayant le sens de “ tailler ”. Certains pensent donc qu’il s’agissait d’ustensiles semblables à des ciseaux qui servaient à tailler les mèches des lampes. Cela dit, tout ce qu’on sait vraiment sur ces ustensiles, c’est qu’ils étaient en or ou en cuivre et qu’on les utilisait dans le cadre des services au temple. — 1R 7:50 ; 2R 12:13 ; 25:14 ; 2Ch 4:22 ; Jr 52:18.


[[@Headword:Mouette]]Mouette
 
[[@VolumePage: 2,352]] MOUETTE
(héb. : shaḥaph).
Un des oiseaux de proie ou nécrophages proscrits de l’alimentation par la loi que Dieu donna aux Israélites. — Lv 11:13, 16 ; Dt 14:12, 15.
Bien que par exemple la Bible de David Martin rende le nom hébreu de cet oiseau par “ coucou ”, on a habituellement abandonné cette traduction pour mouette (voir [[COUCOU >> Headword: COUCOU]] ). Certains lexicographes pensent que ce nom dérive d’une racine qui signifie “ être maigre, élancé ou mince ” ; il décrirait la forme svelte de la mouette et la relative minceur de son corps par rapport à ses longues ailes pointues. D’autres croient que le mot hébreu shaḥaph est une imitation du cri perçant de cet oiseau généralement bruyant. Les versions anciennes (LXX ; Vg) comprenaient également qu’il s’appliquait à la mouette de mer. Le terme hébreu shaḥaph peut être pris comme un terme générique désignant un oiseau marin à pattes palmées qui ressemble à la mouette. Ce groupe comprend les mouettes elles-​mêmes, les sternes, les becs-en-ciseaux et les skuas.
Les mouettes, de la famille des laridés, sont généralement des voiliers puissants qui, en plus d’être bons nageurs, se reposent et même dorment sur l’eau. Tour à tour la mouette bat des ailes, s’élève, tournoie et fond sur sa nourriture, qui peut se constituer de poissons, d’insectes et de presque toutes sortes de déchets (ce qui fait d’elle un éboueur précieux dans les ports). Les goélands, une variété de mouette, emportent dans les airs des moules ou d’autres mollusques qu’ils lâchent ensuite sur les rochers pour les ouvrir et en manger le contenu. Malgré son appétit vorace de charogne, la mouette est remarquablement propre dans ses mœurs.
On trouve en Palestine, le long des côtes de la Méditerranée et autour de la mer de Galilée, plusieurs variétés de mouettes, comprenant le goéland argenté (Larus argentatus) et différentes espèces de mouettes rieuses (Larus ridibundus). Ces oiseaux sont habituellement blancs, quoique le dos et le bord supérieur de leurs ailes puissent être gris perle. Leur bec est fort et légèrement recourbé. Ils vivent d’ordinaire en colonies, nichant au bord des falaises ou le long des rivages. Leur taille peut aller de celle du pigeon à quelque 76 cm de long, et leur envergure peut atteindre 1,50 m. Oiseau toujours actif et apparemment infatigable, la mouette est capable de continuer à voler même par vent violent. Ses plumes abondantes et superposées (on en a compté 6 544 sur une seule grande mouette) maintiennent son corps chaud et sec lorsqu’elle se repose longuement dans l’eau.
La sterne, de la famille des sternidés, est également abondante sur les côtes de Palestine. Son corps est plus fin que celui de la mouette ; elle n’est pas nécrophage, et a la queue fourchue et de longues ailes effilées plus étroites que celles de la mouette. La plupart des sternes sont blanches, quoiqu’elles aient généralement une calotte noire ou grise sur la tête. Se nourrissant principalement de petits poissons, la sterne voltige, puis se précipite dans l’eau, son long bec, droit et mince pointé vers le bas pour s’emparer de sa proie. La sterne est de tous les oiseaux migrateurs celui qui parcourt les plus longues distances, la sterne arctique (Sterna paradisaea) couvrant chaque année jusqu’à 35 400 km. Certaines sternes, cependant, préfèrent les eaux côtières des régions chaudes. Leur vol rapide et très gracieux leur a valu le nom d’hirondelles de mer.
Dans l’Égypte antique, la mouette était considérée comme un oiseau sacré, au même titre que le faucon et l’ibis.


[[@Headword:Mouflon]]Mouflon
 
[[@VolumePage: 2,352]] MOUFLON
Voir [[MOUTON >> Headword: MOUTON]] , BREBIS .


[[@Headword:Moulin]]Moulin
 
[[@VolumePage: 2,352]] MOULIN
Appareil simple, composé généralement de deux pierres circulaires (placées l’une sur l’autre) entre lesquelles on réduit en farine diverses graines comestibles battues. On pouvait piler le grain avec un pilon dans un mortier, l’écraser sur une dalle de pierre à l’aide d’une autre pierre ou le broyer avec un moulin à bras, la méthode employée dans la plupart des foyers palestiniens de l’Antiquité. Ces appareils étaient déjà employés au début des temps patriarcaux, puisque Sara, la [[@VolumePage: 2,353]] femme d’Abraham, fit des gâteaux ronds avec de la “ fleur de farine ”. (Gn 18:6.) Dans le désert, les Israélites broyaient la manne que Dieu leur fournissait ‘ dans des moulins à bras ou la pilaient dans un mortier ’. — Nb 11:7, 8 ; voir [[MORTIER >> Headword: MORTIER]] , I.
On faisait généralement le pain tous les jours et, en principe, chaque famille possédait son moulin à bras. La mouture du grain était d’ordinaire une activité quotidienne des femmes de la maisonnée (Mt 24:41 ; Jb 31:10 ; Ex 11:5 ; Is 47:1, 2). Elles se levaient tôt le matin pour préparer la farine nécessaire à la confection du pain de la journée. Dans la Bible, le bruit des moulins à bras symbolise des conditions normales, paisibles. Inversement, l’absence du “ bruit du moulin à bras ” était signe d’abandon et de désolation. — Jr 25:10, 11 ; Ré 18:21, 22 ; voir aussi Ec 12:3, 4.
Comme celui qui existe aujourd’hui au Proche-Orient, le moulin à bras courant des temps anciens consistait en deux pierres rondes, celle de dessus faite de façon à s’adapter à celle de dessous et à tourner sur elle (Dt 24:6 ; Jb 41:24). De nos jours, la lourde pierre de dessous (inférieure) est généralement en basalte et mesure souvent environ 46 cm de diamètre et 5 à 10 cm d’épaisseur. Une cheville fixée au centre de la pierre inférieure sert de pivot à la pierre supérieure. La surface broyeuse de la pierre de dessous immobile est convexe pour permettre l’écoulement du grain pulvérisé vers le périmètre du moulin. La surface intérieure concave de la meule supérieure (ou meule courante) s’adapte sur la meule inférieure. Une ouverture semblable à un entonnoir pratiquée au centre de la pierre supérieure reçoit la cheville et c’est également là que le grain est versé dans le moulin. Le bord extérieur de la pierre de dessus comporte un trou dans lequel on enfile un bâton qui sert de manche.
En général, deux femmes actionnaient ce genre de moulin à bras (Lc 17:35). Assises face à face, chacune saisissait d’une main le manche pour faire tourner la pierre supérieure. De sa main libre, une des femmes versait du grain en petites quantités dans le trou de remplissage de la meule de dessus, tandis que l’autre récoltait la farine au fur et à mesure qu’elle sortait du bord du moulin et tombait soit dans un plateau, soit sur un linge étalé sous le moulin.
Étant donné qu’on faisait généralement le pain tous les jours et qu’on moulait fréquemment du grain, la loi que Dieu donna à Israël interdisait miséricordieusement de saisir comme gage le moulin à bras d’une personne ou sa meule de dessus. Le pain quotidien d’une famille dépendait de son moulin à bras. Saisir le moulin, ou la meule de dessus, revenait donc à saisir “ une âme ”, ou “ ce qui fait vivre ”. — Dt 24:6, note.
Les Écritures mentionnent aussi de plus grands moulins. Jésus Christ parla d’“ une de ces meules de moulin que font tourner les ânes ” (Mt 18:6), qui ressemblaient peut-être à celle que Samson, aveugle, fut obligé de tourner pour les Philistins quand “ dans la maison d’arrêt il devint un homme qui moulait le grain ”. — Jg 16:21.
Lorsqu’Abimélek attaqua la ville de Thébets, “ une certaine femme lança sur [sa] tête [...] une meule de dessus et lui fracassa le crâne ”. (Jg 9:50, 53 ; 2S 11:21.) Dans la Révélation, la destruction soudaine et définitive de Babylone la Grande est comparée au lancement dans la mer d’“ une pierre semblable à une grande meule ”. — Ré 18:21.


[[@Headword:Mouppim]]Mouppim
 
[[@VolumePage: 2,353]] MOUPPIM
Un des “ fils ” de Benjamin (Gn 46:21) ; sans doute identique à Shephoupham (Nb 26:39), Shephouphân (1Ch 8:5) et Shouppim. — 1Ch 7:12.


[[@Headword:Moushi]]Moushi
 
[[@VolumePage: 2,353]] MOUSHI
Petit-fils de Lévi et fils de Merari (Ex 6:16, 19). Moushi devint père de trois fils et fonda une famille appelée les Moushites. — 1Ch 23:23 ; Nb 26:58.


[[@Headword:Moushites]]Moushites
 
[[@VolumePage: 2,353]] MOUSHITES
(peut-être : De Moïse).
Famille lévite descendant de Moushi le fils de Merari. — Nb 3:17, 20, 33 ; 26:58.


[[@Headword:Moustache]]Moustache
 
[[@VolumePage: 2,353]] MOUSTACHE
Voir [[BARBE >> Headword: BARBE]].


[[@Headword:Moustique]]Moustique
 
[[@VolumePage: 2,353]] MOUSTIQUE
(héb. : kén, pluriel : kinnim ; qèrèts ; gr. : kônôps).
Insecte diptère ayant une tête ronde et de longues pattes effilées à cinq articulations. Les femelles possèdent une trompe puissante qui leur permet de transpercer la peau des humains et des animaux afin de sucer leur sang. Lorsque le mot hébreu kinnim (ou kinnam) est utilisé en rapport avec la troisième plaie qui s’abattit sur l’Égypte (Ex 8:16-18 ; Ps 105:31), il est traduit diversement par “ moustiques ” (CT [8:12] ; Da ; Jé [8:12] ; MN) et “ poux ” (Ma ; Od ; SO [8:12]) ; on trouve aussi “ moucherons ” (AG ; Sa) et “ vermine ”. — Ca ; Pl (Ex 8:12).
En Isaïe 51:6, le mot hébreu kén est traduit par “ moustique ” (MN) et “ moustiques ”. (VB.) Kén est sans doute ici le singulier de kinnim (ou kinnam) et non un autre mot hébreu de la même forme signifiant “ de la bonne manière, de cette manière, ainsi ” ; le mot qui le précède dans le texte, kemô, veut dire par lui-​même “ comme ” ou “ de la même manière (que) ”.
Le mot hébreu qèrèts traduit par “ moustique ” (MN) n’apparaît sous la forme d’un substantif qu’en Jérémie 46:20, où il représente les Babyloniens sous Neboukadnetsar, l’ennemi au N. qui viendrait contre l’Égypte, la “ belle génisse ”.
La seule autre fois où il est question du moustique dans les Écritures, c’est lorsque Jésus [[@VolumePage: 2,354]] condamne les scribes et les Pharisiens parce qu’ils filtrent le moustique, mais avalent le chameau. Les chefs religieux juifs étaient rigoristes dans les petites choses, filtrant leur boisson afin de ne pas se souiller rituellement en avalant un moustique (Lv 11:21-24). En revanche, ils faisaient peu de cas des points les plus importants de la Loi, ce qui revenait à avaler un chameau, classé lui aussi parmi les animaux impurs du point de vue rituel. — Lv 11:4 ; Mt 23:23, 24.


[[@Headword:Moutarde]]Moutarde
 
[[@VolumePage: 2,354]] MOUTARDE
(gr. : sinapi).
Plante herbacée à croissance rapide. Jésus mentionna sa semence ou graine dans un exemple relatif au Royaume des cieux (Mt 13:31, 32 ; Mc 4:30-32 ; Lc 13:18, 19 ; voir [[EXEMPLES >> Headword: EXEMPLES]] , IMAGES ) et lorsqu’il montra que même un peu de foi peut accomplir beaucoup (Mt 17:20 ; Lc 17:6). Il existe plusieurs variétés de moutarde sauvage en Palestine, la moutarde noire (Brassica nigra) étant celle qu’on cultive couramment. Dans un sol riche, la graine peut devenir en quelques mois tel un arbre, une plante haute de 4,50 m, dont la tige centrale est grosse comme le bras d’un homme. Les fleurs de moutarde sont jaunes et les feuilles, au contour plutôt irrégulier, vert foncé. Les cosses qui se développent contiennent une rangée de graines, celles de la moutarde noire étant marron foncé. En automne, la tige et les branches durcissent et deviennent suffisamment rigides et fortes pour supporter des oiseaux comme les linottes et les pinsons, qui se nourrissent des graines.
Même si certains avancent que la graine de moutarde n’est pas “ la plus petite ” de toutes les semences, celle de l’orchidée l’étant encore plus, et qu’elle ne devient pas à proprement parler “ un arbre ”, il faut se rappeler que Jésus se mettait à la portée de ses auditeurs. Pour eux, en effet, la graine de moutarde était réellement une des plus petites qu’ils semaient et il est à noter que les Arabes donnent le nom d’“ arbres ” à des plantes plus petites que la moutarde. — Mt 13:31, 32.


[[@Headword:Mouth-Labben]]Mouth-Labben
 
[[@VolumePage: 2,354]] MOUTH-LABBEN
Expression qu’on trouve dans la suscription d’un des psaumes de David (Ps 9:sus), dont on dit traditionnellement qu’elle signifie “ sur la mort du fils ”. Certains commentateurs pensent qu’elle indiquait au directeur de la musique le nom ou peut-être les paroles d’ouverture d’un chant familier qui fournissait la mélodie à suivre pour chanter ce psaume. Un sens possible de ces paroles est donné par le Targoum, dans lequel la suscription du Psaume 9 se lit : “ Sur la mort de l’homme qui sortit d’entre les camps ”, ce qui fait allusion à un champion. Il est apparemment question ici de Goliath, le champion philistin que David vainquit lors de la bataille entre les camps israélite et philistin. — 1S 17:45-51.


[[@Headword:Mouton, brebis]]Mouton, brebis
 
[[@VolumePage: 2,354]] MOUTON, BREBIS
Un des principaux animaux de la vie pastorale (Gn 24:35 ; 26:14). Les moutons sont des ruminants. Dans la Palestine antique, la variété la plus commune était peut-être, comme aujourd’hui, le mouton à large queue, reconnaissable à son énorme queue adipeuse, pesant généralement 4,5 kg ou plus (voir Ex 29:22 ; Lv 3:9). Ces moutons étaient ordinairement blancs (Ct 6:6), mais parfois aussi brun foncé et bigarrés (Gn 30:32). Dans les sociétés pastorales, les hommes très riches, tels que Job, possédaient des milliers de moutons (Jb 1:3, 16 ; 42:12). Les Israélites gardaient probablement quelques agneaux en guise d’animaux familiers. — 2S 12:3 ; Jr 11:19.
Sans berger, moutons et brebis domestiques sont déroutés et craintifs. Ils se perdent, se dispersent et sont à la merci de leurs ennemis (Nb 27:16, 17 ; Jr 23:4 ; Éz 34:5, 6, 8 ; Mi 5:8). Ils se laissent mener facilement et suivent fidèlement leur berger. Ils peuvent apprendre à reconnaître sa voix et à n’obéir qu’à lui (Jn 10:2-5). À titre d’exemple, voici un extrait de Researches in Greece and the Levant, par J. Hartley (Londres, 1831, p. 321, 322) :
“ Mon attention ayant été attirée hier soir sur les paroles de Jean x. 3, [...] je demandai à mon serviteur s’il était courant en Grèce de donner des noms aux moutons. Il me répondit par l’affirmative et ajouta que les moutons obéissent au berger quand il les appelle par leur nom. Ce matin, il m’a été donné de vérifier l’exactitude de cette remarque. Passant à proximité d’un troupeau de moutons, je posai au berger la même question qu’à mon serviteur, et il me donna la même réponse. Je le priai alors d’appeler un de ses moutons. Il le fit, et instantanément le mouton quitta son pâturage et ses compagnons pour accourir vers la main du berger avec des manifestations de plaisir, et avec une promptitude à obéir que je n’avais encore jamais observée chez aucun autre animal. Il est également vrai des moutons de ce pays qu’ils ne suivront pas un inconnu, mais le fuiront [...]. Le berger me dit que bon nombre de ses moutons étaient toujours sauvages ; qu’ils n’avaient pas encore appris leur nom ; mais qu’ils finiraient tous par le connaître quand il le leur aurait appris. ” — Voir [[BERGER >> Headword: BERGER]].
Parmi les régions qui, autrefois, se prêtaient à l’élevage des moutons, on peut citer le Négueb (1S 15:7, 9), Harân (Gn 29:2-4), le pays de Madiân (Ex 2:16), la région montagneuse de Juda, où se trouvait la ville de Karmel (1S 25:2), le pays d’Outs (Jb 1:1, 3), ainsi que Bashân et Guiléad. — Dt 32:14 ; Mi 7:14.
Les moutons fournissaient aux Hébreux comme à d’autres peuples de nombreux produits. Avec les cornes de béliers on faisait des récipients et des cors (Jos 6:4-6, 8, 13 ; 1S 16:1). Les peaux de moutons [[@VolumePage: 2,355]] servaient parfois de vêtements (Hé 11:37), et des peaux de béliers teintes en rouge furent utilisées lors de la construction du tabernacle (Ex 26:14). La laine de mouton fournissait la fibre qui était probablement la plus souvent employée dans la confection de vêtements (Jb 31:20 ; Pr 27:26). Les moutons étaient l’objet d’un commerce important (Éz 27:21), et on payait même tribut en moutons (2R 3:4 ; 2Ch 17:11). On se nourrissait de leur chair et du lait des brebis (Dt 14:4 ; 32:14 ; 2S 17:29 ; Is 7:21, 22). Le mouton et l’agneau étaient régulièrement servis aux rois, aux gouverneurs, etc. — 1S 8:17 ; 1R 4:22, 23 ; Ne 5:18 ; Am 6:4.
La viande était bouillie ou rôtie. Pour la Pâque, on rôtissait tout entier un bélier ou un bouc âgé d’un an après l’avoir dépouillé et en avoir nettoyé les organes internes (Ex 12:5, 9). Pour préparer du mouton bouilli, on le dépouillait puis on le découpait. Parfois, on brisait les os pour recueillir la moelle. La chair avec les os étaient mis à bouillir dans un grand récipient (Éz 24:3-6, 10 ; Mi 3:1-3). Une fois la viande cuite, on la sortait de la marmite et le bouillon était servi séparément (voir Jg 6:19). Servir de l’agneau à un invité était un geste d’hospitalité. — 2S 12:4.
Le moment de la tonte des moutons était attendu avec impatience, car il ressemblait beaucoup à une époque de moisson. L’événement donnait lieu à des festins et à des réjouissances. — 1S 25:2, 11, 36 ; 2S 13:23, 24, 28.
La Loi mosaïque interdisait de manger la graisse des moutons (Lv 7:23-25) et de tuer l’animal avec son petit le même jour (Lv 22:28). La Loi contenait aussi des dispositions pour traiter les cas de moutons errants, perdus, estropiés ou volés (Ex 22:1, 4, 9-13 ; Dt 22:1, 2). En fonction de l’obéissance d’Israël aux lois divines, son petit bétail et son gros bétail seraient bénis ou maudits. — Dt 7:12, 13 ; 28:2, 4, 15, 18, 31, 51.
Dès les temps les plus reculés, on a offert des moutons en sacrifice (Gn 4:2, 4 ; 22:7, 8, 13 ; Jb 42:8). Sous la Loi, tous les agneaux mâles premiers-nés devaient être offerts en sacrifice, mais pas avant d’avoir au moins huit jours. Pour racheter un âne premier-né, il fallait offrir un mouton (Ex 34:19, 20 ; Lv 22:27). On présentait des béliers comme sacrifices de culpabilité (Lv 5:15, 16, 18 ; 6:6), comme holocaustes (Lv 9:3 ; 16:3 ; 23:12) et comme sacrifices de communion (Lv 9:4). Un bélier servit également de sacrifice d’installation pour la prêtrise aaronique (Ex 29:22 ; Lv 8:22-28). Chaque jour, deux béliers âgés d’un an constituaient l’holocauste constant (Ex 29:38-42). Au commencement de chaque mois et à l’occasion des fêtes annuelles, outre l’holocauste constant, on sacrifiait des béliers et des agneaux (Nb 28:11, 17-19, 26, 27 ; 29:1-38). Le bélier tenait une place si importante dans les sacrifices d’Israël que le prophète Samuel mit en parallèle la “ graisse des béliers ” et le “ sacrifice ”. (1S 15:22.) Toutefois, il arrivait qu’on offre des agnelles comme sacrifices de communion (Lv 3:6), comme sacrifices pour le péché (Lv 4:32 ; Nb 6:14) et comme sacrifices de culpabilité. — Lv 5:6.
Emploi prophétique et figuré. Dans les Écritures, les “ moutons ”, et en particulier les “ brebis ”, figurent souvent les serviteurs de Jéhovah sans défense, innocents et, parfois, maltraités (2S 24:17 ; Ps 44:11, 22 ; 95:7 ; 119:176 ; Mt 10:6, 16 ; Jn 21:16, 17 ; Rm 8:36). Sous la conduite de bergers ou de chefs infidèles, les Israélites, les brebis de Dieu, souffrirent beaucoup. Par l’intermédiaire de son prophète Ézékiel, Jéhovah brosse un tableau des plus pathétiques de leur état d’abandon : “ Vous ne faites pas paître le troupeau. Les brebis malades, vous ne les avez pas fortifiées ; celle qui était souffrante, vous ne l’avez pas guérie ; celle qui était brisée, vous ne l’avez pas bandée ; celle qui était dispersée, vous ne l’avez pas ramenée ; celle qui était perdue, vous ne l’avez pas cherchée ; mais c’est avec dureté que vous les avez tenues dans la soumission, oui avec tyrannie. Et finalement elles ont été dispersées par manque de berger, si bien qu’elles sont devenues une nourriture pour toutes les bêtes sauvages des champs. ” (Éz 34:3-5). À l’inverse, les brebis de Jésus, tant le “ petit troupeau ” que les “ autres brebis ”, qui suivent sa direction, sont bien soignées (Lc 12:32 ; Jn 10:4, 14, 16 ; Ré 7:16, 17). Jésus compara à des brebis ceux qui font du bien aux plus petits de ses frères, mais à des chèvres ceux qui refusent de le faire. — Mt 25:31-45.
Les “ béliers ” figurent parfois des personnes, notamment les chefs tyranniques d’une nation qui sont promis à la destruction (Jr 51:40 ; Éz 39:18). En Ézékiel 34:17-22, les béliers, les boucs et les brebis replètes représentent les chefs infidèles d’Israël qui s’appropriaient le meilleur et salissaient ce qui restait pour les brebis maigres et malades, c’est-à-dire les personnes qui étaient opprimées, exploitées et poussées.
Jésus Christ fut prophétiquement comparé à un mouton mené à l’abattage et à une brebis qui reste muette devant ses tondeurs (Is 53:7 ; Ac 8:32, 35 ; voir aussi 1P 2:23). En raison du rôle sacrificiel de Jésus, Jean le baptiseur l’identifia à “ l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde ”, et dans le livre de la Révélation le Fils de Dieu est appelé à plusieurs reprises “ l’Agneau ”. — Jn 1:29 ; Ré 5:6 ; 6:16 ; 7:14, 17 ; 14:1 ; 17:14 ; 19:7.
La Puissance mondiale médo-perse fut symbolisée par un bélier à deux cornes de hauteur inégale. La plus haute représentait sans doute la suprématie des rois perses (Dn 8:3-7, 20). En Révélation [[@VolumePage: 2,356]] 13:11, la bête sauvage qui sort de la terre est dépeinte avec deux cornes comme un agneau, ce qui donne à penser qu’elle veut se donner l’air inoffensive. Pareillement, Jésus parla des faux prophètes comme de loups en vêtements de brebis, donc dangereux quoique apparemment sans malice. — Mt 7:15.
C’est semble-​t-​il le tremblement du mont Sinaï lorsque Jéhovah donna la Loi à Israël (Ex 19:18) qu’évoque l’image des ‘ montagnes bondissant comme des béliers ’. — Ps 114:4-6 ; voir aussi Ps 29:5, 6 ; 68:8.
Le mouflon. Le mot hébreu teʼô est diversement traduit par “ antilope ” (BFC), “ bœuf sauvage ” (Da) et “ oryx ”. (Os.) Toutefois, l’ouvrage Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner (Leyde, 1958, p. 1016), donne “ mouflon ” comme traduction possible, et c’est ainsi qu’il est rendu en Deutéronome 14:5 et en Isaïe 51:20.
Le mouflon se distingue du mouton domestique par sa toison, qui est formée de poils rudes et non de laine. Le mouflon qui est aujourd’hui le plus proche, géographiquement parlant, de la Palestine est le mouflon d’Arménie (Ovis gmelini), qu’on rencontre dans les chaînes montagneuses d’Asie Mineure et de l’E. de l’Iran. Le mâle de cette variété mesure moins d’un mètre au garrot.


[[@Headword:Moyen duc]]Moyen duc
 
[[@VolumePage: 2,356]] MOYEN DUC
Voir [[HIBOU >> Headword: HIBOU]] , CHEVÊCHE , MOYEN DUC , GRAND DUC .


[[@Headword:Mulet]]Mulet
 
[[@VolumePage: 2,356]] MULET
(héb. : pèrèdh ; pirdah [mule]).
Progéniture hybride d’un âne et d’une jument. Le corps du mulet ressemble à celui du cheval, mais sa tête courte et trapue, ses longues oreilles, sa crinière courte, ses petits sabots et sa queue terminée par une touffe de longs crins sont des caractéristiques de l’âne. Le mulet (Equus asinus mulus) réunit certaines qualités de sa mère et de son père : de l’âne il a l’endurance, la robustesse et le pied sûr, et du cheval la force, la vigueur et le courage. Il est moins sujet aux maladies que le cheval, se montre plus patient lorsqu’il porte de lourdes charges et vit bien plus longtemps. Le bardot, progéniture d’un étalon et d’une ânesse, est plus petit que le mulet dont il n’a ni la force ni la beauté. À de rares exceptions près, le mulet et la mule sont stériles.
Les mulets figuraient parmi les cadeaux offerts à Salomon par des rois qui désiraient entendre sa sagesse (1R 10:24, 25 ; 2Ch 9:23, 24). D’autres mulets furent peut-être achetés à des marchands, des Phéniciens par exemple (Éz 27:8, 9, 14). Au temps de David, les mulets étaient montés par des personnages de haut rang. Ainsi, à l’occasion de son onction à Guihôn, on donna à Salomon la mule de David. — 2S 13:29 ; 18:9 ; 1R 1:33, 34, 38, 39.
Les mulets étaient des bêtes de somme prisées (2R 5:17 ; 1Ch 12:40). Par le moyen de son prophète Isaïe, Jéhovah annonça qu’un des moyens de transport qui amènerait son peuple dispersé à Jérusalem serait des mulets (Is 66:20). Aussi est-​il à noter que, conformément à la prophétie, ceux qui rentrèrent de l’exil à Babylone amenèrent avec eux 245 mulets, en plus d’autres bêtes de somme. — Ezr 2:66 ; Ne 7:68.
Il est conseillé aux humains de ne pas devenir des personnes sans intelligence, comme un cheval ou un mulet dont il faut dompter la fougue au moyen d’un mors ou d’un licou. — Ps 32:9.


[[@Headword:Mûrier noir]]Mûrier noir
 
[[@VolumePage: 2,356]] MÛRIER NOIR
(gr. : sukaminos).
Il n’est question qu’une fois de cet arbre, dans une déclaration que Jésus adressa aux apôtres au sujet de leur foi (Lc 17:5, 6). Le mot grec utilisé désignait souvent le mûrier, et le mûrier noir (Morus nigra) est couramment cultivé en Israël. C’est un arbre vigoureux qui peut atteindre 6 m de haut, avec de grandes feuilles en forme de cœur et des fruits rouge foncé ou noirs qui ressemblent à la mûre des haies.


[[@Headword:Murs, murailles]]Murs, murailles
 
[[@VolumePage: 2,356]] MURS, MURAILLES
Ouvrages de maçonnerie qui servent de barrières, marquent des frontières ou constituent des enclos. Depuis que l’homme bâtit des maisons et des villes, il bâtit des murs et des murailles de différents styles avec quantité de matériaux et dans toutes sortes de desseins. La taille et la solidité des ouvrages dépendent dans une large mesure de la façon dont les murs sont construits et des matériaux utilisés.
Les murs du palais de David étaient en pierres taillées (2S 5:11). De même, les murs extérieurs du temple de Salomon étaient, semble-​t-​il, en pierres de carrière, certaines parties de leurs surfaces intérieures étant recouvertes de planches de cèdre (1R 6:2, 7, 15). Ces panneaux de bois intérieurs étaient à leur tour décorés avec recherche de sculptures et de revêtements d’or (1R 6:29 ; 1Ch 29:4 ; 2Ch 3:4, 7). La surface intérieure des murs du palais de Belshatsar était plâtrée (Dn 5:5). Les murs des maisons de la plupart des gens étaient des constructions habituellement simples : briques séchées au soleil, pierres brutes ou structure de bois recouverte d’un matériau plâtré. Ils étaient quelquefois blanchis. — Ac 23:3.
Les murailles des villes. Dans les temps anciens, les hommes, mus par la crainte, érigeaient des murailles protectrices autour des grandes villes pour prévenir les invasions ennemies (1R 4:13 ; Is 25:12). En cas d’attaque, les habitants des petites ‘ localités qui en dépendaient ’ aux alentours (Nb 21:25) se réfugiaient eux aussi dans la ville murée. La Loi mosaïque faisait une distinction entre les villes murées et non murées quant aux droits des [[@VolumePage: 2,357]] propriétaires de maisons (Lv 25:29-31). Non seulement les murailles constituaient une barrière physique entre les habitations de la ville et l’ennemi, mais encore elles mettaient les défenseurs dans une position surélevée d’où ils pouvaient empêcher que les murailles soient sapées, qu’un tunnel y soit creusé ou qu’une brèche y soit faite avec des béliers (2S 11:20-24 ; 20:15 ; Ps 55:10 ; Ct 5:7 ; Is 62:6 ; Éz 4:1, 2 ; 26:9). Par mesure de protection, les assiégeants dressaient parfois des murs de siège derrière lesquels ils se retranchaient pour attaquer les murailles de la ville. — 2R 25:1 ; Jr 52:4 ; Éz 4:2, 3 ; 21:22 ; voir [[FORTIFICATIONS >> Headword: FORTIFICATIONS]].
Autres murs. On construisait souvent des murs de pierres pour enclore des vignes ou des champs et pour faire des corrals ou des enclos à moutons (Nb 22:23-25 ; Pr 24:30, 31 ; Is 5:5 ; Mi 2:12 ; Hab 3:17). Il y avait aussi des murs de soutènement le long de coteaux en terrasses (Jb 24:11). Ces murs, assez solides, étaient faits de pierres ramassées dans les champs et empilées, parfois maintenues par de l’argile ou du mortier.
Murs symboliques. Dans les Écritures, il est parfois question de murs au sens figuré pour imager la protection et la sécurité (1S 25:16 ; Pr 18:11 ; 25:28) ou symboliser la séparation (Gn 49:22 ; Éz 13:10). Dans ce dernier sens, Paul écrivit aux Éphésiens : “ Car il [Christ] est notre paix, lui qui des deux groupes en a fait un seul et a détruit le mur intermédiaire qui les séparait. ” (Ép 2:14). Paul connaissait bien le mur mitoyen qui se trouvait dans la cour du temple de Jérusalem et sur lequel était placardé un avis interdisant aux non-Juifs d’aller plus loin sous peine de mort. Cependant, quand Paul écrivit aux Éphésiens en 60 ou 61 de n. è., bien qu’il ait pu faire référence au mur dans un sens figuré, il ne voulait certainement pas dire que le mur proprement dit avait été supprimé, puisqu’il existait toujours. L’apôtre pensait plutôt à l’alliance de la Loi qui, pendant des siècles, avait fait office de mur séparant Juifs et Gentils. Grâce à la mort de Christ, près de 30 ans plus tôt, ce “ mur ” symbolique avait été aboli.
Jérémie apprit qu’il serait comme des murailles de cuivre fortifiées contre ceux qui s’opposaient à lui (Jr 1:18, 19 ; 15:20). Dans un autre exemple, le peuple de Dieu, quoique habitant comme dans une ville dépourvue de murailles et paraissant donc sans défense, jouit de la paix et de la sécurité en raison de l’aide invisible de Dieu (Éz 38:11). D’un autre point de vue encore, une ville serait puissante si elle avait Jéhovah pour “ muraille de feu ” (Ze 2:4, 5) ou si elle disposait de murailles de salut dressées par Jéhovah, au lieu de simples murailles de pierres et de briques (Is 26:1). “ La ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”, qui descend du ciel, a “ une grande et haute muraille ” de jaspe dont la hauteur est de 144 coudées (64 m) et elle repose sur 12 pierres de fondement, des pierres précieuses sur lesquelles sont gravés les noms des 12 apôtres. — Ré 21:2, 12, 14, 17-19.


[[@Headword:Musaraignes]]Musaraignes
 
[[@VolumePage: 2,357]] MUSARAIGNES
(héb. : ḥapharparôth).
Petits animaux ressemblant à la souris et couverts d’un pelage fin et ras. Le terme original dériverait d’une racine qui signifie “ creuser ” (Gn 26:15), si bien qu’un certain nombre de spécialistes estiment qu’il peut désigner n’importe quelle variété d’animal fouisseur, comme le rat, la souris, le rat-taupe, la gerboise, etc. Toutefois, selon L. Koehler et W. Baumgartner, ḥapharparôth désigne la “ musaraigne ”. — Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 322.
Ces créatures ont le museau pointu et allongé, de petits yeux et des oreilles arrondies à l’apparence un peu fripée. D’un appétit féroce, les musaraignes peuvent dévorer plus que leur poids de nourriture en une journée. Elles vivent principalement d’insectes et de vers, bien qu’elles mangent aussi de petits animaux de leur taille ou plus gros, tels que des souris. I. Aharoni pense que la variété de musaraigne mentionnée en Isaïe 2:20 est la Crocidura religiosa. — Osiris, Bruges, 1938, vol. 5, p. 463.


[[@Headword:Muselière]]Muselière
 
[[@VolumePage: 2,357]] MUSELIÈRE
Appareil servant à recouvrir le museau d’un animal pour l’empêcher de mordre ou de manger.
Jadis, en Palestine, il était fréquent d’utiliser des bovins quand il fallait battre une grande quantité de grain. On déliait d’abord les gerbes et on les étendait sur la surface tassée de l’aire de battage jusqu’à ce qu’il y en ait une couche épaisse. Après cela, un animal, ou plusieurs, piétinait le grain avec ses sabots, à moins que celui-ci ne soit battu au moyen d’un traîneau à battre ou d’un autre instrument que l’animal tirait sur les gerbes. La Loi mosaïque ordonnait : “ Tu ne dois pas museler le taureau pendant qu’il bat le grain. ” (Dt 25:4). Ainsi, l’animal n’était pas tenaillé par le désir de manger du grain alors qu’il dépensait son énergie à le battre. — Voir Pr 12:10.
On peut également appliquer le principe de Deutéronome 25:4 à des travailleurs humains. Paul dit à Timothée : “ Que les anciens qui président de belle façon soient jugés dignes d’un double honneur, surtout ceux qui travaillent dur dans la parole et dans l’enseignement. ” Puis, pour confirmer son conseil, l’apôtre cita la loi qui interdisait de museler un taureau quand il battait le grain (1Tm 5:17, 18). En outre, dans son raisonnement pour montrer aux Corinthiens que “ le Seigneur a prescrit à ceux qui proclament la bonne nouvelle de vivre par le moyen de la bonne nouvelle ”, il cita Deutéronome 25:4, puis écrivit : “ Est-​ce des taureaux que Dieu se soucie ? Ou est-​ce absolument à cause [[@VolumePage: 2,358]] de nous qu’il dit cela ? C’est bien à cause de nous que cela a été écrit, parce que l’homme qui laboure doit labourer avec espérance, et celui qui bat le grain doit le faire avec l’espérance d’avoir sa part. ” — 1Co 9:8-14.
Le psalmiste David employa le mot hébreu rendu par muselière au sens figuré (traduit dans ce contexte par bâillon) quand il déclara qu’il garderait sa bouche pour ne pas pécher. — Ps 39:1.


[[@Headword:Musique]]Musique
 
[[@VolumePage: 2,358]] MUSIQUE
Un des dons de Dieu par lequel l’homme peut louer et remercier son Créateur, mais aussi exprimer ses émotions, ses peines et ses joies. Si le chant jouait un rôle particulièrement grand dans le culte de Jéhovah Dieu, la musique instrumentale avait également une place de choix. Non seulement elle accompagnait les chanteurs, mais encore elle complétait leurs chants. Il n’est donc pas surprenant que du début à la fin de la Bible on trouve de très nombreuses références à la musique vocale et instrumentale, en rapport ou non avec le vrai culte. — Gn 4:21 ; 31:27 ; 1Ch 25:1 ; Ré 18:22.
Histoire. La première fois que la Bible parle de musique, c’est avant le déluge, à la septième génération après Adam ; elle déclare : “ [Youbal] fut l’ancêtre de tous ceux qui manient la harpe et le chalumeau. ” Il peut être question ici de l’invention des premiers instruments, voire de la création d’une sorte de profession musicale. — Gn 4:21.
Il semble que dans les temps patriarcaux cet art faisait partie intégrante de la vie, à en juger par le fait que Labân voulait fêter en musique le départ de Jacob et de ses filles (Gn 31:27). La délivrance opérée à la mer Rouge et les retours de bataille victorieux de Yiphtah, de David et de Saül furent célébrés par des chants accompagnés d’instruments. — Ex 15:20, 21 ; Jg 11:34 ; 1S 18:6, 7.
Des chanteurs et des musiciens étaient présents lors des deux voyages que nécessita le transport de l’Arche à Jérusalem (1Ch 13:8 ; 15:16). Dans les dernières années de la vie de David, par l’intermédiaire de ses prophètes Nathân et Gad, Jéhovah dirigea l’organisation des musiciens au sanctuaire. — 1Ch 23:1-5 ; 2Ch 29:25, 26.
L’organisation de la musique commencée par David fut menée à bien au temple de Salomon. On peut se faire une idée de la splendeur et de l’éclat de la musique jouée lors de l’inauguration de cet édifice quand on sait que les trompettistes étaient à eux seuls au nombre de 120 (2Ch 5:12, 13). Mais, comme la nation sombra dans l’infidélité envers Jéhovah, tous les aspects du vrai culte en souffrirent, y compris la musique. Cependant, quand les rois Hizqiya et Yoshiya instituèrent des réformes et lorsque les Juifs revinrent de l’exil à Babylone, des efforts furent faits afin de rétablir les dispositions voulues par Jéhovah dans le domaine de la musique (2Ch 29:25-28 ; 35:15 ; Ezr 3:10). Plus tard, quand Nehémia inaugura la muraille de Jérusalem, les chanteurs lévites, accompagnés de tous les instruments, contribuèrent beaucoup à la joie de l’événement (Ne 12:27-42). Après l’époque de Nehémia, les Écritures ne disent plus rien de la musique jouée au temple dans le cadre du culte ; d’autres documents toutefois, le Talmud par exemple, rapportent que l’on continua à en jouer au temple jusqu’à la destruction de Jérusalem en 70 de n. è.
Quelle était l’importance du groupe des musiciens au temple de Jérusalem ?
Parallèlement aux préparatifs pour le temple de Jéhovah, David mit 4 000 Lévites à part pour le service musical (1Ch 23:4, 5). Parmi eux, 288 étaient “ exercés au chant pour Jéhovah, tous gens experts ”. (1Ch 25:7.) L’ensemble de l’organisation fut dirigé par trois musiciens accomplis, Asaph, Hémân et Yedouthoun (apparemment aussi appelé Éthân). Comme chacun de ces trois hommes descendait d’un des trois fils de Lévi, respectivement de Guershom, de Qehath et de Merari, les trois grandes familles lévites étaient représentées dans l’organisation de la musique au temple (1Ch 6:16, 31-33, 39-44 ; 25:1-6). Le total des fils de ces trois hommes était de 24 ; tous faisaient partie des 288 musiciens capables déjà mentionnés. Chaque fils fut établi, par le sort, chef d’une division de musiciens. Chacun avait sous sa direction 11 autres “ experts ” choisis parmi ses fils et les autres Lévites. Ainsi, les 288 ([1 + 11] × 24 = 288) musiciens lévites experts étaient, comme les prêtres, répartis en 24 classes. Si les 3 712 autres, les ‘ élèves ’, étaient divisés de la même façon, chacune des 24 divisions comptait en moyenne 155 hommes supplémentaires ; dans ce cas, chaque expert avait avec lui environ 13 Lévites arrivés à différents stades de leur formation musicale (1Ch 25:1-31). Puisque les trompettistes étaient des prêtres, ils s’ajoutaient aux musiciens lévites. — 2Ch 5:12 ; voir aussi Nb 10:8.
La musique instrumentale. La Bible donne très peu de renseignements sur la forme ou la fabrication de la douzaine d’instruments différents qu’elle mentionne. Par conséquent, la plupart des spécialistes se réfèrent beaucoup à ce que les archéologues ont découvert sur les instruments utilisés par les nations contemporaines des environs. Mais ce n’est peut-être pas toujours fiable, car il semble que, par rapport à leurs voisins, les Israélites étaient d’excellents musiciens. De plus, certains ont fait le rapprochement entre différents [[@VolumePage: 2,359]] instruments de l’Écriture et des instruments utilisés aujourd’hui au Proche-Orient et qui sont supposés avoir une origine ancienne. Ce n’est également qu’une conjecture.
Les instruments de musique de la Bible peuvent être classés comme suit :
À cordes : harpe, luth, cithare.
À vent : cornemuse, flûte, cor, chalumeau, trompette, (peut-être) nehiloth.
À percussion : cymbales, sistre, tambourin.
Pour plus de renseignements, voir les articles consacrés à ces instruments.
Il n’y a aucune raison de croire que les instruments de musique des Israélites étaient de conception, de fabrication ou de sonorité rudimentaires. La Bible montre que les harpes et les instruments à cordes dont on se servait au temple étaient faits de bois d’algoummim importé, de la meilleure qualité ; les trompettes étaient en argent (1R 10:11, 12 ; Nb 10:2). Il est certain qu’on employait les artisans les plus habiles à la fabrication des instruments réservés au temple.
Tant les Écritures que des manuscrits non bibliques datant d’avant notre ère attestent la qualité des instruments et la compétence des musiciens israélites. Les Rouleaux de la mer Morte indiquent qu’un certain nombre de trompettes devaient exécuter “ comme d’une seule bouche ” divers signaux complexes. Pour ce faire, il ne fallait pas seulement des musiciens capables, mais aussi des instruments conçus de telle sorte qu’on puisse les accorder, les mettre tous dans le même ton. Le récit inspiré de l’inauguration du temple de Salomon montre qu’il n’y eut pas de dissonances dans la musique : “ Les [cent vingt] joueurs de trompette et les chanteurs furent comme un seul, faisant entendre un seul son. ” — 2Ch 5:12, 13.
La Bible ne parle expressément que de quatre instruments dans l’orchestre du temple : les trompettes, les harpes, les instruments à cordes (héb. : nevalim) et les cymbales. Cet orchestre peut paraître incomplet au vu des critères modernes. Cependant, le but ne fut jamais d’avoir un orchestre symphonique, mais seulement d’accompagner le chant au temple. Un tel ensemble servait parfaitement ce dessein. — 2Ch 29:25, 26 ; Ne 12:27, 41, 42.
Quant aux moments où on jouait des instruments sacrés, les Écritures énumèrent ce qui suit à propos des trompettes : “ Au jour de votre joie, à vos époques de fêtes et aux commencements de vos mois, vous devrez sonner des trompettes sur vos holocaustes et sur vos sacrifices de communion. ” (Nb 10:10). Une fois la musique organisée au temple, il est vraisemblable que le reste des instruments se joignaient aux trompettes à ces occasions et à d’autres occasions spéciales. Cette conclusion, ainsi que la procédure musicale suivie, semble indiquée par l’ordre des événements ayant eu lieu lorsque les services sacrés furent remis en place par le roi Hizqiya après qu’il eut purifié le temple : “ Au moment où commençait l’holocauste, le chant de Jéhovah commença, ainsi que les trompettes, sous la conduite des instruments de David le roi d’Israël. Et toute l’assemblée se prosternait, tandis que le chant retentissait et que sonnaient les trompettes — tout cela jusqu’à ce que l’holocauste soit achevé. ” (2Ch 29:27, 28). Puisque les trompettes étaient “ sous la conduite des instruments de David ”, il semble que les trompettistes jouaient en accompagnant les autres instruments plutôt qu’en les couvrant. L’ensemble des musiciens étaient “ à l’est de l’autel ”. — 2Ch 5:12.
Le chant. Les chanteurs du temple étaient des hommes, des Lévites. Les Écritures ne parlent nulle part de la présence de chanteuses au temple. Un targoum (sur Ec 2:8) montre clairement qu’il n’y en avait pas dans le chœur. Les femmes n’avaient pas le droit ne serait-​ce que d’entrer dans certaines parties du temple, ce qui laisse entendre qu’elles n’y exerçaient aucune fonction officielle. — 2Ch 5:12 ; Ne 10:39 ; 12:27-29.
Au temple, on accordait une place considérable au chant. On en a pour preuve les nombreux passages des Écritures où il est question des chanteurs, et le fait qu’ils étaient “ libérés de tout service ” commun aux autres Lévites, afin qu’ils se consacrent entièrement à leur tâche (1Ch 9:33). Ils demeurèrent un groupe spécial de Lévites, puisqu’ils furent énumérés séparément parmi ceux qui revinrent de Babylone (Ezr 2:40, 41). Même le roi de Perse Artaxerxès (Longue-Main) fut amené à agir en leur faveur : il les exempta, ainsi que d’autres groupes particuliers, ‘ d’impôt, de tribut et de droit de passage ’. (Ezr 7:24.) Plus tard, le roi ordonna qu’il y ait “ un salaire fixe pour les chanteurs, selon les besoins de chaque jour ”. Bien que cet ordre soit attribué à Artaxerxès, il est très probable que ce fut Ezra qui le donna, en vertu du pouvoir que lui avait conféré le souverain (Ne 11:23 ; Ezr 7:18-26). On comprend dès lors pourquoi la Bible parle des “ chanteurs, et [des] Lévites ”, faisant des chanteurs un groupe à part, alors qu’ils étaient tous Lévites. — Ne 7:1 ; 13:10.
En dehors du culte au temple, les Écritures parlent d’autres chanteurs, hommes et femmes. Citons les chanteurs et les chanteuses que Salomon entretenait à sa cour ainsi qu’environ 200 chanteurs et chanteuses qui, en plus des musiciens lévites, revinrent de Babylone (Ec 2:8 ; Ezr 2:65 ; Ne 7:67). Le rôle de ces chanteurs non lévites, nombreux en Israël, n’était pas simplement d’agrémenter différentes fêtes, mais aussi de psalmodier des chants funèbres en période de deuil (2S 19:35 ; 2Ch [[@VolumePage: 2,360]] 35:25 ; Jr 9:17, 20). La coutume qui voulait qu’on engage des musiciens professionnels dans des moments de joie ou de tristesse se perpétua jusqu’à l’époque où Jésus vint sur la terre. — Mt 11:16, 17.
Bien que les Écritures grecques chrétiennes ne lui accordent pas autant de place que les Écritures hébraïques, la musique n’y est pas laissée de côté ni oubliée. La musique instrumentale liée au vrai culte n’y est mentionnée qu’au sens figuré (Ré 14:2) ; cependant, il semble que les serviteurs de Dieu chantaient très fréquemment. Jésus et ses apôtres chantèrent des louanges après le Repas du Seigneur (Mc 14:26). Luc rapporte que Paul et Silas chantaient en prison, et Paul encouragea ses compagnons croyants à chanter des chants de louange à Jéhovah (Ac 16:25 ; Ép 5:18, 19 ; Col 3:16). Ce que dit Paul en 1 Corinthiens 14:15 laisse entendre que le chant était un aspect habituel du culte des chrétiens. Lorsqu’il rapporte sa vision inspirée, Jean parle de différentes créatures célestes qui chantaient pour Dieu et pour Christ. — Ré 5:8-10 ; 14:3 ; 15:2-4.
Nature de la musique dans la Bible. Les Israélites avaient un niveau de moralité élevé et une littérature de qualité, ce dont témoignent la poésie et la prose des Écritures hébraïques. Cela donne à penser que la musique jouée dans l’ancien Israël surpassait très probablement celle des peuples contemporains. Il est certain qu’elle était d’une inspiration autrement plus noble que celle des nations voisines. Il est intéressant de noter que, d’après un bas-relief assyrien, le roi Sennakérib réclama en guise de tribut au roi Hizqiya des chanteurs et des chanteuses. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 121.
Certains ont longtemps affirmé que la musique hébraïque était entièrement mélodique, sans harmonie. Néanmoins, rien que la place importante de la harpe et d’autres instruments à cordes en Israël contredit sérieusement cette assertion. Il est presque inconcevable qu’un musicien ait joué d’un instrument muni de plusieurs cordes sans remarquer que la combinaison de certaines sonorités était très agréable, ou qu’un enchaînement précis de notes, comme dans un arpège, produisait un son plaisant. Curt Sachs, spécialiste en histoire de la musique, écrit : “ Le préjugé profondément enraciné selon lequel l’harmonie et la polyphonie [combinaison de deux voix ou parties dans une composition, ou de davantage] sont la prérogative de l’Occident médiéval et moderne ne tient pas debout. ” Il montre ensuite que même dans les cultures primitives on trouve de nombreux exemples de musiques incluant des quintes, des quartes, des tierces ainsi que des octaves, et que parmi ces peuples, dont certaines tribus pygmées, s’était développé, à partir d’une antiphonie à chevauchements (chant alterné de deux groupes de chanteurs), un véritable chant en canon.
Se fondant sur les recherches menées dans le monde entier, Curt Sachs arrive à la conclusion que “ les chœurs et les orchestres attachés au Temple de Jérusalem témoignent sur le plan musical d’un haut niveau d’instruction, d’une grande habileté et d’une connaissance étendue ”. Il ajoute : “ Il est important de se rendre compte que la musique du Proche-Orient antique était tout à fait différente de ce qu’ont admis les historiens du XIX e siècle. [...] Quoique nous ne sachions pas quel son produisait la musique ancienne, nous avons des témoignages suffisants de sa puissance, de sa dignité et de sa maîtrise. ” — The Rise of Music in the Ancient World: East and West, 1943, p. 48, 101, 102.
Les Écritures amènent à une conclusion semblable. Par exemple, l’expression “ Au directeur ” (MN) apparaît plus de 30 fois dans les suscriptions des Psaumes (Ps 11:sus et autres). On trouve dans d’autres versions : “ chef de chœur ” (Sg ; TOB), “ chef des chantres ” (ZK), “ maître de chant ” (AC ; Jé ; Os) et “ chef de musique ”. (Da.) Le terme hébreu semble désigner quelqu’un qui, d’une manière ou d’une autre, dirigeait l’exécution du chant, en l’organisant, en faisant répéter les chanteurs lévites et en les formant, ou bien lors de la représentation officielle. Peut-être était-​il question du chef de chacune des 24 classes de musiciens du sanctuaire, à moins qu’il ne s’agisse d’un autre musicien accompli, puisque le récit dit qu’ils devaient “ faire fonction de directeurs ”. (1Ch 15:21 ; 25:1, 7-31.) Les suscriptions de quelque 20 autres psaumes sont encore plus précises à propos des “ directeurs ” : “ Au directeur, sur instruments à cordes ”, “ Au directeur, à l’octave inférieure ”, etc. (Ps 4:sus, 12:sus, et autres ; voir [[SHEMINITH >> Headword: SHEMINITH]].) De plus, les Écritures parlent des “ chefs des chanteurs ”, des “ experts ” et des ‘ élèves ’. Tout cela témoigne d’un haut niveau musical. — Ne 12:46 ; 1Ch 25:7, 8.
La plupart des chants de groupe en Israël étaient probablement antiphoniques, c’est-à-dire que deux demi-chœurs chantaient alternativement des vers parallèles, ou bien un soliste chantait et un chœur lui répondait. C’est apparemment ce que les Écritures entendent par ‘ répondre ’. (Ex 15:21 ; 1S 18:6, 7.) La façon même dont sont écrits certains psaumes, le Psaume 136 par exemple, indique qu’ils étaient chantés de cette manière. La description des deux grands chœurs d’actions de grâces, au temps de Nehémia, et de leur participation à l’inauguration de la muraille de Jérusalem implique qu’ils chantaient de cette façon. — Ne 12:31, 38, 40-42 ; voir [[CHANT >> Headword: CHANT]].
On peut considérer que la psalmodie est à mi-chemin entre le chant et la parole. L’accent y est [[@VolumePage: 2,361]] mis sur le rythme, tandis que le ton est plutôt monotone et répétitif. Alors que la psalmodie demeure assez en vogue dans certaines grandes religions du monde, dans la Bible son usage était limité aux chants funèbres. Ainsi, David chanta un chant funèbre sur la mort de son ami Yonathân et sur celle du roi Saül (2S 1:17 ; 2Ch 35:25 ; Éz 27:32 ; 32:16). La psalmodie n’est préférable à la mélodie de la musique ou à la modulation et à l’accentuation du simple discours que pour un chant funèbre ou une lamentation. — Voir [[CHANT FUNÈBRE >> Headword: CHANT FUNÈBRE]].


[[@Headword:Myre]]Myre
 
[[@VolumePage: 2,361]] MYRE
Ville importante de la province de Lycie. Située près de la côte sud-ouest de l’Asie Mineure, Myre occupait une colline au bord de l’Andracus, à quelque 3 km à l’intérieur des terres. Son site porte aujourd’hui le nom de Demre. L’ancien nom, Myre, englobait apparemment la ville et son excellent port.
Emmené prisonnier à Rome, l’apôtre Paul, parti de Césarée, arriva à Myre en passant par Sidon. Là, on le fit monter avec ses compagnons de voyage à bord d’un céréalier venant d’Alexandrie qui faisait route vers l’Italie (Ac 27:1-6, 38). Étant au plein N. d’Alexandrie, Myre se trouvait peut-être sur la route habituelle des bateaux qui partaient de cette ville d’Égypte. Ou bien, il se peut que des vents contraires (Ac 27:4, 7) aient obligé le navire d’Alexandrie à changer de route et à jeter l’ancre à Myre.
En Actes 21:1, certains textes anciens ajoutent “ et Myre ” après “ Patara ”. (Voir Jé, note ; Pl, note.) Cet ajout ne serait pas incompatible avec le reste du récit ; toutefois, on n’a pas suffisamment d’éléments pour déterminer si le nom Myre figurait vraiment dans le manuscrit original.


[[@Headword:Myrrhe]]Myrrhe
 
[[@VolumePage: 2,361]] MYRRHE
Gomme résine aromatique (Ct 1:13 ; 4:6, 14 ; 5:1, 13). On ignore d’où elle provenait exactement dans les temps anciens. Mais, de façon générale, la myrrhe est la résine obtenue à partir de divers arbrisseaux épineux ou d’arbustes du genre Commiphora, tels que Commiphora myrrha ou Commiphora abyssinica. Ces arbrisseaux se plaisent dans les terrains rocailleux, en particulier sur les collines calcaires. Leur bois et leur écorce dégagent une odeur forte. Bien que le tronc ou les grosses branches rigides des deux variétés exsudent naturellement de la résine, on peut en accélérer la production au moyen d’incisions. Au début, la résine est molle et poisseuse, mais après avoir goutté sur le sol elle durcit.
La myrrhe entrait dans la composition de l’huile d’onction sainte (Ex 30:23-25). Appréciée pour sa senteur, elle servait à parfumer les vêtements, les lits et d’autres choses (voir Ps 45:8 ; Pr 7:17 ; Ct 3:6, 7). Apparemment, la jeune Shoulammite du Chant de Salomon s’était enduit le corps de myrrhe liquide avant de se retirer pour la nuit (Ct 5:2, 5). Esther reçut un traitement de beauté spécial qui comprenait des massages à l’huile de myrrhe (Est 2:12). En outre, la myrrhe était une des substances employées dans la préparation des corps à leur enterrement (Jn 19:39, 40). On lui accordait assez de valeur, semble-​t-​il, pour l’offrir en présent à quelqu’un né roi des Juifs. — Mt 2:1, 2, 11.


[[@Headword:Myrte]]Myrte
 
[[@VolumePage: 2,361]] MYRTE
(héb. : hadhas).
Arbrisseau ou arbre commun en Israël et au Liban, le myrte (Myrtus communis) se plaît dans un sol pierreux. Il peut atteindre 9 m de haut, mais se présente généralement sous la forme d’un arbrisseau de 2 à 3 m. Arbrisseau à feuilles persistantes, il a une ramure très touffue, et des feuilles épaisses, brillantes et vert foncé ; il se couvre de grappes de fleurs blanches et odorantes qui donnent des baies d’un noir bleuâtre. Presque toute la plante recèle une essence à l’odeur épicée qui est employée en parfumerie. Les baies, quoiqu’aromatiques, sont comestibles. Aujourd’hui, on trouve le myrte surtout en haute Galilée et dans la vallée du Jourdain, mais il pousse aussi autour de Jérusalem, ce qui était sans doute le cas au temps où Zekaria reçut sa vision rapportée en Zekaria 1:8-11, 16.
Les Hébreux se servaient de branches odorantes de myrte ainsi que de branches d’autres arbres pour couvrir les huttes temporaires qu’ils utilisaient dehors pendant la fête des Huttes (Ne 8:14, 15). Les prophéties de rétablissement prédisaient que le beau myrte odorant s’élèverait à la place de l’ortie brûlante et pousserait même dans le désert. — Is 41:19 ; 55:13.
Le nom hébreu d’Esther, femme du roi de Perse Assuérus, était Hadassa, qui signifie “ Myrte ”. — Est 2:7.


[[@Headword:Mysie]]Mysie
 
[[@VolumePage: 2,361]] MYSIE
Région du N.-O. de l’Asie Mineure. Il semble que ses frontières aient changé, mais, en gros, la Mysie était bordée de l’O. au N. par la mer Égée, l’Hellespont (les Dardanelles) et la Propontide (mer de Marmara). La Bithynie était à l’E. et la Lydie au S. (Voir [[ASIE >> Headword: ASIE]].) Au cours de son deuxième voyage missionnaire, Paul, qui était accompagné de Silas et de Timothée, essaya d’aller en Bithynie, mais “ l’esprit de Jésus ne le leur permit pas. Ils passèrent donc à côté de la Mysie et descendirent à Troas ”. (Ac 15:40 ; 16:1-3, 7, 8.) Le port de Troas étant en Mysie, il faut sans doute comprendre que Paul et ses compagnons traversèrent cette région sans y effectuer leur activité missionnaire. Adramyttium (Ac 27:2), Assos (Ac 20:13, 14) et Pergame (Ré 1:11) étaient également des villes de Mysie. — Voir [[TROAS >> Headword: TROAS]].


[[@Headword:Mystère]]Mystère
 
[[@VolumePage: 2,361]] MYSTÈRE
Voir [[SAINT SECRET >> Headword: SAINT SECRET]].


[[@Headword:Naam]]Naam
 
[[@VolumePage: 2,362]] NAAM
(Charmant, Agréable).
Fils de Caleb le fils de Yephounné, de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 15.


[[@Headword:Naama]]Naama
 
[[@VolumePage: 2,362]] NAAMA
(Charmant, Agréable).
1. Descendante de Caïn ; sœur de Toubal-Caïn et fille de Lamek par Tsilla. — Gn 4:17-19, 22.
2. Femme ammonite de Salomon et mère de Rehabam. — 1R 14:21 ; 2Ch 12:13.
3. Ville judéenne située dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 41). Son emplacement exact est incertain.


[[@Headword:Naamân]]Naamân
 
[[@VolumePage: 2,362]] NAAMÂN
(d’une racine qui signifie “ être charmant, agréable ”).
1. Petit-fils de Benjamin par son premier-né Béla (1Ch 8:1-4, 7). Fondateur d’une famille, les Naamites, dans la tribu de Benjamin (Nb 26:40), Naamân est lui-​même cité en d’autres endroits comme un des “ fils ” de Benjamin. — Gn 46:21.
2. Chef de l’armée syrienne au X e siècle av. n. è. pendant les règnes de Yehoram d’Israël et de Ben-Hadad II de Syrie. C’est par Naamân, ‘ homme grand, vaillant, fort et estimé ’ que “ Jéhovah avait donné le salut à la Syrie ”. (2R 5:1.) La Bible ne précise ni comment ni pourquoi Naamân fut utilisé pour sauver la Syrie. Une hypothèse est que Naamân dirigea des forces syriennes qui résistèrent avec succès au roi d’Assyrie Salmanasar III, lequel tentait d’envahir la Syrie. Ayant gardé son indépendance, la Syrie formait un État tampon entre Israël et l’Assyrie ; aussi servit-​elle peut-être à ralentir l’expansion de l’Assyrie dans l’O. jusqu’au moment où Jéhovah permit que le royaume du Nord parte en exil.
Guéri de la lèpre. Naamân était lépreux, mais les lois syriennes n’exigeaient pas son isolement, contrairement aux lois sur la lèpre que Jéhovah avait données à Israël. Malgré tout, il fut heureux d’apprendre comment guérir de cette maladie répugnante. Il l’apprit par l’esclave israélite de sa femme ; elle parla d’un prophète de Samarie qui pouvait guérir la lèpre. Naamân se mit immédiatement en route pour ce pays, muni d’une lettre d’introduction de Ben-Hadad II. Cependant, après l’avoir reçu avec froideur et suspicion, Yehoram, roi d’Israël, l’envoya vers Élisha. Au lieu de recevoir personnellement Naamân, Élisha lui fit dire par son serviteur de se baigner sept fois dans le Jourdain. Blessé dans son amour-propre, et sans doute persuadé qu’on le renvoyait cavalièrement et inutilement d’un endroit à un autre, Naamân s’en alla furieux. Si ses serviteurs ne l’avaient pas raisonné en lui montrant que ces instructions étaient acceptables, il serait retourné dans son pays avec sa lèpre. Finalement, il se baigna sept fois dans le Jourdain et fut miraculeusement purifié. Naamân fut le seul lépreux guéri par l’intermédiaire d’Élisha. — 2R 5:1-14 ; Lc 4:27.
Il devient un adorateur de Jéhovah. Rempli de gratitude et d’humilité, le chef de l’armée syrienne parcourut peut-être 50 km pour retourner chez Élisha, afin de lui offrir un cadeau très généreux que le prophète refusa catégoriquement. Naamân demanda ensuite qu’on le laisse emporter un peu de terre d’Israël, “ la charge d’une paire de mulets ”, afin que sur du sol d’Israël il puisse offrir des sacrifices à Jéhovah, et il fit le vœu de n’adorer désormais aucun autre dieu. Naamân avait peut-être l’intention de présenter des sacrifices à Jéhovah sur un autel de terre. — 2R 5:15-17 ; voir aussi Ex 20:24, 25.
Naamân demanda ensuite que Jéhovah lui pardonne lorsque, dans l’exercice de ses fonctions, il se prosternerait devant le dieu Rimmôn avec le roi, qui était sans doute âgé et infirme et devait s’appuyer sur lui. Si tel était le cas, son geste de s’incliner ne serait que machinal, ayant le seul but de soutenir le roi par devoir et non dans un acte d’adoration personnel. Élisha crut en la sincérité de Naamân et lui répondit : “ Va en paix. ” — 2R 5:18, 19.
Une fois parti, Naamân fut rattrapé par Guéhazi, le serviteur cupide d’Élisha, qui lui fit croire que son maître avait changé d’avis et que finalement il acceptait des présents. Naamân lui offrit de bon cœur de l’argent et des vêtements. Néanmoins, Jéhovah punit Guéhazi en le frappant de la lèpre, lui et sa descendance pour des temps indéfinis, à cause de son avidité, de son mensonge, et parce que, exploitant d’une mauvaise façon sa qualité de serviteur d’Élisha, il avait essayé de tirer profit de l’action de l’esprit de Jéhovah. — 2R 5:20-27.


[[@Headword:Naamathite]]Naamathite
 
[[@VolumePage: 2,362]] NAAMATHITE
(De Naama).
Qualificatif appliqué à Tsophar, compagnon de Job (Jb 2:11 ; 11:1 ; 20:1 ; 42:9), et qui identifie sa famille ou son lieu d’habitation. On a présenté djebel-el-Naʽamé, dans le N.-O. de l’Arabie, comme étant peut-être l’endroit où vivait Tsophar.


[[@Headword:Naamites]]Naamites
 
[[@VolumePage: 2,362]] NAAMITES
(De Naamân).
Famille d’Israélites descendant de Naamân, petit-fils de Benjamin. — Nb 26:38, 40.


[[@Headword:Naara]]Naara
 
[[@VolumePage: 2,363]] NAARA
1. (Fille, Jeune femme.) Femme du judéen Ashhour ; il en eut quatre fils. — 1Ch 4:1, 5, 6.
2. (D’une racine qui signifie “ se débarrasser, se dépouiller ”.) Ville sur la frontière d’Éphraïm (Jos 16:5, 7) ; on pense qu’il s’agit de la même que Naarân (1Ch 7:28). En général, on considère que Naara correspond à la Noorath de l’Onomasticon d’Eusèbe (136, 24). Apparemment, Josèphe appelle ce lieu Néara. Il explique que la moitié de ses eaux furent déviées pour irriguer les palmiers plantés près du palais d’Archélaüs, à Jéricho (Antiquités judaïques, XVII, 340 [[[XIII >> Headword: [XIII]] , 1]). On a proposé d’identifier Naara à Tell el-Djisr, à 3 km au N.-O. de Jéricho.


[[@Headword:Naaraï]]Naaraï
 
[[@VolumePage: 2,363]] NAARAÏ
(peut-être une forme abrégée de Néaria, qui signifie “ Garçon [Jeune homme] de Yah ”).
Fils d’Ezbaï et homme fort des forces militaires de David (1Ch 11:26, 37). C’est peut-être le même que “ Paaraï l’Arbite ”, mentionné en 2 Samuel 23:35, dans ce qui semble être une liste parallèle.


[[@Headword:Naarân]]Naarân
 
[[@VolumePage: 2,363]] NAARÂN
(d’une racine qui signifie “ se débarrasser, se dépouiller ”).
Ville frontière éphraïmite (1Ch 7:20, 28), apparemment la même que Naara. — Jos 16:5, 7 ; voir [[NAARA >> Headword: NAARA]] o 2.


[[@Headword:Nabal]]Nabal
 
[[@VolumePage: 2,363]] NABAL
(Insensé, Stupide).
Riche Maonite éleveur de moutons qui faisait paître et tondait ses troupeaux à Karmel de Juda. Il était également connu comme Calébite, c’est-à-dire descendant de Caleb. Peu de personnages de la Bible sont dépeints d’une manière aussi méprisante que Nabal. “ [Il] était dur et mauvais quant à ses façons d’agir ” ; “ il a trop du vaurien [fils de bélial] pour qu’on puisse lui parler ” ; “ il [...] rend le mal pour le bien ” ; “ il y a chez lui de la folie ”. — 1S 25:2, 3, 17, 21, 25.
Les hommes de David avaient protégé de bandes de maraudeurs les troupeaux de Nabal, qui comptaient 3 000 moutons et 1 000 chèvres. David s’était montré ainsi bienveillant envers Nabal et ne s’était approprié aucun de ses biens. Plus tard, il le pria de fournir une aide matérielle pour lui et ses hommes à l’époque de la tonte des moutons, époque traditionnellement marquée par des festins et l’hospitalité. Mais Nabal ‘ se répandit en réprimandes ’ contre les messagers de David et les renvoya les mains vides. Les hommes de Nabal eux-​mêmes craignirent alors la réaction de David, mais ils n’osèrent pas en parler à leur maître. Toutefois, l’un d’eux s’en ouvrit à la femme de Nabal, Abigaïl. Celle-ci alla, avec de nombreux dons en nourriture et en boisson, à la rencontre de David qui venait chez Nabal avec l’intention de le supprimer. Elle persuada David de ne pas se rendre coupable de verser le sang de son mari. De retour chez elle, elle trouva ce dernier “ ivre autant qu’on peut l’être ” ; aussi attendit-​elle le lendemain matin pour lui raconter son entrevue avec David et lui montrer que tous avaient frôlé la mort à cause de lui. Sur ce, le “ cœur [de Nabal] mourut au-dedans de lui, et lui-​même devint comme une pierre ”, ce qui indique peut-être qu’une sorte de paralysie le saisit, ou que ses sentiments intimes eurent un choc (voir Dt 28:28 ; Ps 102:4 ; 143:4). Environ dix jours plus tard, Jéhovah fit mourir Nabal (1S 25:2-38). David prit alors pour femme la sage et courageuse Abigaïl. — 1S 25:39-42 ; 27:3 ; 30:5 ; 2S 2:2 ; 3:3.


[[@Headword:Nabonide]]Nabonide
 
[[@VolumePage: 2,363]] NABONIDE
(du babylonien, “ Nebo [un dieu babylonien] est élevé ”).
Dernier monarque suprême de l’Empire babylonien ; père de Belshatsar. D’après certains textes cunéiformes, il aurait régné environ 17 ans (556-539 av. n. è.). Il se consacra à la littérature, aux arts et à la religion.
Dans ses propres inscriptions, Nabonide se prétend de descendance noble. Une tablette trouvée près de la ville antique de Harân révèle que la mère ou la grand-mère de Nabonide était une adoratrice du dieu-lune Sîn (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 311, 312). Devenu roi, Nabonide manifesta une grande dévotion pour le culte du dieu-lune, aussi bien à Harân qu’à Our, où ce dieu occupait une position dominante. — Voir [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 324.
Des tablettes cunéiformes datant de la huitième année du règne de Neboukadnetsar (Nisan 617-Nisan 616 av. n. è.) présentent un certain Nabounaʼid comme celui “ qui est au-dessus de la ville ” et des historiens pensent qu’il s’agit du Nabonide qui devint roi par la suite. Toutefois, cela signifierait que Nabonide était très jeune lorsqu’il fut placé à ce poste administratif et qu’il était très âgé lors de la chute de Babylone, quelque 77 ans plus tard (539 av. n. è.).
Commentant les événements qui se déroulèrent dans la 20e année de Neboukadnetsar (Nisan 605-​Nisan 604 av. n. è.), l’historien grec Hérodote (I, 74) parle d’un traité négocié entre les Lydiens et les Mèdes par un certain “ Labynète de Babylone ” qui fut le médiateur (I, 74). On pense que Labynète est la façon dont Hérodote écrivait le nom de Nabonide. Par la suite, Hérodote (I, 188) mentionne Cyrus le Perse combattant contre le fils de Labynète et de Nitocris.
Dans un livre intitulé Nabonidus and Belshazzar (Yale Oriental Series, 1929, p. 63 ; voir aussi p. 17, 30), le professeur R. Dougherty émet l’hypothèse que Nitocris était la fille de Neboukadnetsar et que, par conséquent, Nabonide (Labynète) était le gendre de Neboukadnetsar. Par suite, le “ fils ” de Nitocris et de Nabonide (Labynète), cité par Hérodote, serait Belshatsar contre qui Cyrus combattit [[@VolumePage: 2,364]] effectivement. Bien que fondé essentiellement sur des raisonnements déductifs et inductifs, cet argument expliquerait pourquoi Nabonide accéda au trône babylonien. Il s’harmoniserait aussi avec l’affirmation biblique selon laquelle Neboukadnetsar était le “ père ” de Belshatsar, fils de Nabonide (Dn 5:11, 18, 22), puisque le terme “ père ” revêt parfois le sens de grand-père ou d’ancêtre. Selon cette hypothèse, Belshatsar serait un petit-fils de Neboukadnetsar. — Voir cependant [[BELSHATSAR >> Headword: BELSHATSAR]].
Nabonide monta sur le trône à la suite de l’assassinat de Labashi-Mardouk. Toutefois, dans une de ses inscriptions, Nabonide se qualifie de “ puissant représentant ” de Neboukadnetsar et de Nériglissar ; il affirmait donc avoir accédé au trône par des moyens légitimes et ne pas être un usurpateur.
Dans ses prières au dieu-lune, sur plusieurs prismes, Nabonide s’adjoint son fils premier-né, Belshatsar (Documents From Old Testament Times, par D. Thomas, 1962, p. 73 ; La Bible et les découvertes modernes en Palestine, en Égypte et en Assyrie, par F. Vigouroux, Paris, 1896, tome IV, p. 355). Une inscription rapporte que dans sa troisième année, avant d’entreprendre la campagne qui aboutit à la prise de Téma en Arabie, Nabonide nomma Belshatsar roi de Babylone. Le même texte indique que Nabonide offensa la population de son empire en se consacrant essentiellement au culte du dieu-lune et en ne se trouvant pas à Babylone pour célébrer la fête du Nouvel An. Le document connu sous le nom de Chronique de Nabonide révèle qu’aux 7e, 9e, 10e, et 11e années de son règne, Nabonide était dans la ville de Téma ; et à chaque fois, le texte déclare : ‘ Le roi n’alla pas à Babylone. Nabû n’alla pas à Babylone. Bēl ne sortit pas. La fête du Nouvel An ne fut pas célébrée. ’ (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 202, 203). Les archives des autres années sont incomplètes, car le texte est détérioré.
Au sujet de la ville-oasis de Téma, il est précisé ailleurs : “ Il mit en valeur la ville, il [y] bâtit [son palais (?)] ; comme le palais de Babylone il le (?) bâtit. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 149). Il semble que Nabonide établit sa résidence royale à Téma ; d’autres textes montrent que des caravanes de chameaux y acheminaient des provisions en provenance de Babylonie. Sans renoncer à son rang de roi de l’empire, Nabonide confia l’administration du gouvernement de Babylone à Belshatsar. Téma était au carrefour des voies suivies, dans l’Antiquité, par les caravanes qui transportaient de l’or et des épices à travers l’Arabie. Par conséquent, l’intérêt que lui accordait Nabonide s’explique peut-être par des raisons économiques, ou par des considérations de stratégie militaire. On a également émis l’hypothèse que Nabonide jugea préférable, du point de vue politique, d’administrer les affaires de Babylone par l’intermédiaire de son fils. D’autres facteurs, tels que le climat salutaire de l’endroit et la prépondérance du culte de la lune en Arabie, ont également été avancés pour expliquer la préférence que Nabonide donnait apparemment à Téma.
On ne dispose d’aucune information sur les activités de Nabonide entre sa 12e année et sa dernière année. Prévoyant l’agression des Mèdes et des Perses conduits par Cyrus le Grand, Nabonide s’était allié avec l’Empire lydien et l’Égypte. La Chronique de Nabonide rapporte que Nabonide était revenu à Babylone l’année où les Mèdes et les Perses lancèrent leur attaque. On célébrait la fête du Nouvel An et on avait apporté les différents dieux de Babylonie dans la ville. À propos de l’avance de Cyrus, la chronique déclare qu’après avoir remporté une victoire à Opis (Upû) il s’empara de Sippar (à quelque 60 km au N. de Babylone) et “ Nabonide s’enfuit ”. Puis le récit retrace la conquête de Babylone par les Mèdes et les Perses, et rapporte qu’à son retour dans la ville Nabonide fut fait prisonnier (Chroniques mésopotamiennes, p. 204). Les écrits de Bérose, prêtre babylonien du III e siècle av. n. è., racontent que Nabonide sortit combattre les forces de Cyrus, mais qu’il fut vaincu. Ils ajoutent que Nabonide trouva refuge à Borsippa (au S.-S.-O. de Babylone). Après la chute de Babylone, Nabonide se rendit à Cyrus et fut par la suite déporté en Carmanie (dans le S. de la Perse). Ce récit s’accorde avec le récit biblique de Daniel chapitre 5, qui [[@VolumePage: 2,365]] montre que Belshatsar était roi à Babylone au moment où la ville fut renversée.
Dans le chapitre 5 de Daniel, le nom de Nabonide n’est pas mentionné directement ; toutefois, il convient de noter que le prophète raconte seulement très peu d’événements préalables à la chute de Babylone et que l’effondrement de l’empire lui-​même est relaté en un minimum de mots. Cependant, Daniel 5:7, 16, 29 fait apparemment allusion à la souveraineté de Nabonide puisque Belshatsar propose à Daniel de devenir le troisième chef dans le royaume, ce qui sous-entend que Nabonide était le premier et Belshatsar le deuxième. Aussi le professeur Dougherty fait-​il cette remarque : “ On peut considérer que le cinquième chapitre de Daniel s’accorde avec les faits en ne laissant aucune place à Nabonide dans le récit, car il semble n’avoir eu aucune part aux événements qui eurent lieu lorsque Gobryas [chef de l’armée de Cyrus] entra dans la ville. ” — Nabonidus and Belshazzar, p. 195, 196 ; voir aussi p. 73, 170, 181 ; voir Dn 5:1, note.
Quel est le contenu de la Chronique de Nabonide ?
Connue aussi sous le nom de “ Chronique de Cyrus et de Nabonide ” et de “ Tablette des annales de Cyrus ”, c’est un fragment de tablette d’argile qui est aujourd’hui conservé au British Museum. Ce texte retrace essentiellement les principaux événements du règne de Nabonide, dernier monarque suprême de Babylone, et il comprend un récit lapidaire de la prise de Babylone par les troupes de Cyrus. Bien qu’il ait été sans aucun doute rédigé à Babylone en caractères cunéiformes babyloniens, les spécialistes qui ont analysé le style de l’écriture estiment qu’il date peut-être de la période des Séleucides (312-​65 av. n. è.), soit deux siècles ou davantage après l’époque de Nabonide. Il s’agirait très probablement d’une copie d’un document plus ancien. Le ton de la chronique est si flatteur pour Cyrus et si désobligeant envers Nabonide qu’on attribue l’œuvre à un scribe perse. Du reste, elle a été qualifiée de “ propagande perse ”. Même si c’est le cas, des historiens tiennent cependant les renseignements indirects qu’elle fournit pour dignes de foi.
Bien que très brève — la tablette mesure environ 14 cm en son point le plus large et à peu près autant en hauteur — la Chronique de Nabonide demeure le texte cunéiforme le plus complet qu’on possède sur la chute de Babylone. Dans la troisième des quatre colonnes, à partir de la ligne 5, on lit ce rapport intéressant : “ [La 17e (?) année] [...] Au mois de Tes̆rit, Cyrus ayant livré bataille à l’armée d’Akkad à Upû, sur la [rive] du Tigre, le peuple d’Akkad reflua. Il se livra au pillage et massacra la population. Le 14, Sippar fut prise sans combat. Nabonide s’enfuit. Le 16, Ugbaru, gouverneur du Gutium, et l’armée de Cyrus firent, sans combat, leur entrée dans Babylone. Plus tard, étant revenu, Nabonide fut pris dans Babylone. [...] Au mois d’[Arahsamnu], le 3e jour, Cyrus entra dans Babylone. On emplit devant lui les chalumeaux (à boire) (?). La paix régna dans la ville. ” — Chroniques mésopotamiennes, p. 203, 204.
Il convient de noter que l’expression “ 17e année ” ne figure pas sur la tablette, cette partie du texte étant endommagée. Les traducteurs ajoutent cette expression parce qu’ils pensent que la 17e année du règne de Nabonide fut la dernière. Ils supposent donc que la chute de Babylone eut lieu cette année-​là et que, si la tablette n’avait pas été abîmée, ces mots apparaîtraient dans la partie aujourd’hui détériorée. Même si le règne de Nabonide avait duré plus longtemps que ce qu’on croit généralement, cela ne remettrait pas en cause la date admise de 539 av. n. è. comme l’année de la chute de Babylone, car d’autres sources la confirment. Néanmoins, ce fait amoindrit dans une certaine mesure la valeur de la Chronique de Nabonide.
Si l’année n’est pas précisée, le mois et le jour de la prise de la ville figurent toutefois dans le texte qui subsiste. À partir de ces renseignements, les chronologistes calculent que le 16e jour de Tes̆rit (Tishri) correspond au 11 octobre du calendrier julien, et au 5 octobre du calendrier grégorien de l’année 539 av. n. è. Cette date étant acceptée et aucun fait ne la contredisant, elle sert de date pivot qui permet d’accorder l’histoire profane à l’histoire biblique. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]].
La chronique rapporte un fait intéressant à propos de la nuit où Babylone tomba : “ L’armée de Cyrus [fit], sans combat, [son] entrée dans Babylone. ” Cela signifie vraisemblablement qu’il n’y eut pas de conflit généralisé et corrobore la prophétie de Jérémie selon laquelle ‘ les hommes forts de Babylone cesseraient de combattre ’. — Jr 51:30.
Les claires allusions à Belshatsar faites dans la chronique sont également dignes d’intérêt. Bien que Belshatsar ne soit pas précisément nommé, à la lumière des dernières parties de la chronique (col. II, lignes 5, 10, 19, 23), selon l’analyse de Sidney Smith, la colonne 1, ligne 8, indiquerait que Nabonide confia la royauté à Belshatsar, l’établissant ainsi vice-roi (Babylonian Historical Texts: Relating to the Capture and Downfall of Babylon, Londres, 1924, p. 100). La chronique déclare à plusieurs reprises que le ‘ prince était en Akkad [Babylonie] ’ pendant que Nabonide était à Téma (en Arabie). Cependant, le fait que ni le nom de Belshatsar ni sa mort ne sont mentionnés dans la Chronique de Nabonide ne remet nullement en question l’exactitude du livre de Daniel, inspiré par [[@VolumePage: 2,366]] Dieu, où le nom de Belshatsar apparaît huit fois et où sa mort conclut le récit réaliste de la chute de Babylone fait au chapitre Dn 5. Bien au contraire, les experts en cunéiforme reconnaissent que la Chronique de Nabonide est extrêmement brève ; en outre, ils pensent, comme on l’a vu précédemment, qu’elle fut écrite pour déprécier Nabonide, non pour fournir un rapport historique détaillé. En vérité, R. Dougherty a raison d’affirmer dans son livre Nabonidus and Belshazzar (p. 200) : “ Le récit biblique peut être considéré comme excellent parce qu’ il emploie le nom de Belshatsar. ” — C’est nous qui soulignons.
Bien que la colonne 4 de la chronique soit sérieusement délabrée, les savants ont conclu de ce qu’il en reste qu’elle a pour sujet un siège postérieur de Babylone par quelque usurpateur. On pense que le premier siège de ce genre subi par Babylone après la conquête de Cyrus fut le soulèvement de Neboukadnetsar III, qui prétendait être un fils de Nabonide, Nidintou-Bel. Il fut vaincu à la fin de 522 av. n. è., année où Darius Ier accéda au trône.
[Illustration, page 364]
La Chronique de Nabonide, qui relate la chute de Babylone.


[[@Headword:Naboth]]Naboth
 
[[@VolumePage: 2,366]] NABOTH
Yizréélite, propriétaire d’une vigne, qui fut victime d’un complot malveillant ourdi par la reine Jézabel. La vigne de Naboth était visible du palais du roi Ahab, à Yizréel. Ahab voulait l’acheter ou l’échanger contre une vigne meilleure, mais Naboth déclina cette offre, car Jéhovah avait interdit de vendre à perpétuité un héritage familial (1R 21:1-4 ; Lv 25:23-28). Cependant, la reine Jézabel, femme d’Ahab, complota afin que deux faux témoins accusent Naboth d’avoir blasphémé Dieu et le roi, ce qui entraîna l’exécution de Naboth et de ses fils (2R 9:26) et permit à Ahab de prendre possession de la vigne. Éliya prédit qu’en raison de ce meurtre non seulement les chiens dévoreraient Jézabel, mais encore ils laperaient le sang d’Ahab à l’endroit même où ils avaient lapé celui de Naboth. En outre, la descendance d’Ahab serait retranchée (1R 21:5-23). Cette déclaration divine s’accomplit. — 1R 22:34, 38 ; 2R 9:21, 24-26, 35, 36 ; 10:1-11.


[[@Headword:Nadab]]Nadab
 
[[@VolumePage: 2,366]] NADAB
(Disposé, Noble, Généreux).
1. Fils premier-né d’Aaron et d’Élishéba (Ex 6:23 ; 1Ch 6:3). Nadab naquit en Égypte et effectua le grand Exode avec Israël. Nadab, son frère cadet Abihou et 70 autres Israélites, ainsi qu’Aaron et Moïse, furent invités à monter au Sinaï, où ils eurent une vision de Jéhovah (Ex 24:1, 9-11). Nadab et ses trois frères furent établis prêtres avec leur père (Ex 28:1 ; 40:12-16). Toutefois, le mois même, Nadab et Abihou outrepassèrent leurs fonctions en offrant un feu irrégulier. Il n’est pas précisé pourquoi le feu était irrégulier, mais la raison était probablement plus grave que le simple fait qu’ils se soient enivrés (comme le laisse entendre l’interdiction faite aux prêtres immédiatement après de boire du vin ou des boissons enivrantes quand ils étaient en service). Toutefois, leur état d’ébriété les incita peut-être à mal agir. Jéhovah les détruisit par le feu à cause de leur transgression, et leurs corps furent emportés hors du camp (Lv 10:1-11 ; Nb 26:60, 61). Nadab et Abihou moururent avant d’avoir engendré des fils, ce qui laissa à leurs frères Éléazar et Ithamar le soin de fonder les deux maisons sacerdotales. — Nb 3:2, 4 ; 1Ch 24:1, 2.
2. Descendant de Juda dans la lignée de Yerahméel ; fils de Shammaï et père de Séled et d’Appaïm. — 1Ch 2:3, 25, 26, 28, 30.
3. Fils de Yéiël de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:1, 29, 30 ; 9:35, 36.
4. Fils de Yarobam et deuxième roi d’Israël, le royaume du Nord formé des dix tribus. Durant son règne, à cheval sur deux ans, qui commença vers 976 av. n. è., Nadab perpétua le culte du veau institué par son père. Pendant qu’il assiégeait Guibbethôn, ancienne ville lévitique (Jos 21:20, 23) conquise par les Philistins, Nadab fut assassiné par Baasha, qui abattit ensuite tous les autres membres de la maison de Yarobam afin de s’assurer le trône. — 1R 14:20 ; 15:25-31.


[[@Headword:Nageur]]Nageur
 
[[@VolumePage: 2,366]] NAGEUR
Personne qui se déplace dans l’eau par des mouvements des bras et des jambes. Dans l’Antiquité, les gens savaient généralement nager (Éz 47:5 ; Ac 27:42, 43). Dans un texte égyptien très ancien, un père dit que ses enfants prenaient des cours de natation, et des reliefs assyriens représentent des guerriers en train de nager, en s’aidant souvent d’outres gonflées.
Les pêcheurs devaient impérativement savoir nager. En effet, lorsqu’ils se servaient d’une senne, ils devaient plonger dans l’eau de temps en temps pour replier par-dessous une partie du bord lesté du filet, de manière à former un fond. Le pêcheur Pierre, apparemment bon nageur (Jn 21:7, 8), commença à s’enfoncer et dut appeler Jésus Christ à l’aide quand il voulut marcher sur l’eau. Ce fut probablement parce que la mer était exceptionnellement turbulente et que lui-​même avait peur. — Mt 14:27-31.
Dans une prophétie contre Moab, Isaïe évoqua les mouvements du nageur en ces termes : “ La main de Jéhovah se posera sur cette montagne, et Moab sera bel et bien foulé en son lieu, comme lorsqu’on foule un tas de paille sur un emplacement à fumier. Oui, il tendra ses mains, au milieu de cela, comme un nageur les tend pour nager, et vraiment il abaissera son orgueil avec les mouvements rusés de ses mains. ” (Is 25:10, 11). Cette traduction, appuyée par celle de la Septante, laisse entendre que c’est Jéhovah qui tend les mains pour infliger des coups destructeurs à Moab. En revanche, une autre façon de traduire attribue le rôle [[@VolumePage: 2,367]] du nageur à Moab. Ce texte dit, par exemple dans la Bible de Crampon (1905) : “ La main de Jéhovah reposera sur cette montagne ; mais Moab sera foulé sur place, comme la paille dans la mare à fumier. Dans cette fange, il étendra ses mains comme le nageur les étend pour nager ; mais Jéhovah rabaissera son orgueil malgré tout l’effort de ses mains. ”


[[@Headword:Naggaï]]Naggaï
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAGGAÏ
Ancêtre de Jésus Christ, cité dans la généalogie établie par Luc. — Lc 3:23, 25.


[[@Headword:Nahalal]]Nahalal
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAHALAL
(Abreuvoir, Pâturage).
Ville du territoire de Zéboulôn qui fut donnée aux Lévites merarites (Jos 19:10, 14, 15 ; 21:34, 35). Elle était également appelée Nahalol. Au lieu d’obéir à l’ordre divin en chassant les Cananéens qui habitaient cette ville, les Zéboulonites les assujettirent au travail forcé (Jg 1:30 ; 2:2). L’emplacement de Nahalal est incertain.


[[@Headword:Nahaliël]]Nahaliël
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAHALIËL
(Torrent [Ouadi] de Dieu).
Endroit où les Israélites campèrent peu avant le combat qui les opposa au roi amorite Sihôn (Nb 21:19-24). Dans Onomasticon, Eusèbe le situe près de l’Arnôn. Nahaliël est donc habituellement associé à l’un de ces deux ouadis : le Wala (affluent de l’Arnôn) et le Zerqa Maʽîn, à environ 19 km au N. de l’Arnôn. L’emplacement de Nahaliël sur l’un ou l’autre de ces ouadis cadrerait avec les identifications proposées pour Mattana et Bamoth, les deux campements israélites entre lesquels Nahaliël était apparemment situé.


[[@Headword:Nahalol]]Nahalol
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAHALOL
(Abreuvoir, Pâturage).
Variante du nom de Nahalal, une ville de Zéboulôn. — Jg 1:30.


[[@Headword:Naham]]Naham
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAHAM
(Consolation).
Beau-frère de Hodia, descendant de Juda. — 1Ch 4:1, 19.


[[@Headword:Nahamani]]Nahamani
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAHAMANI
(d’une racine qui signifie “ consoler ”).
Un de ceux qui revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone. — Ne 7:6, 7.


[[@Headword:Naharaï]]Naharaï
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAHARAÏ
Béérothite (Bérothite), un des porteurs d’armes de Yoab. Naharaï figurait parmi les hommes forts des forces militaires de David. — 2S 23:24, 37 ; 1Ch 11:26, 39.


[[@Headword:Nahash]]Nahash
 
[[@VolumePage: 2,367]] NAHASH
(Serpent).
1. Roi des Ammonites à l’époque où Saül commença à régner. Nahash fit monter son armée contre Yabesh en Guiléad. Le récit rapporte : “ Et tous les hommes de Yabesh dirent à Nahash : ‘ Conclus avec nous une alliance pour que nous te servions. ’ Mais Nahash l’Ammonite leur dit : ‘ À cette condition je la conclurai avec vous, à la condition de vous crever à tous l’œil droit, et il me faudra mettre cela en opprobre sur tout Israël. ’ Et les anciens de Yabesh lui dirent : ‘ Accorde-​nous un délai de sept jours ; nous allons envoyer des messagers dans tout le territoire d’Israël et, s’il n’y a personne qui nous sauve, alors nous devrons sortir vers toi. ’ ” Les hommes d’Israël se rallièrent alors à Saül, allèrent à Yabesh et triomphèrent de Nahash. Il n’y eut que quelques survivants dans l’armée de Nahash. — 1S 11:1-11 ; 12:11, 12.
Dans un rouleau de la mer Morte, numéroté 4QSama et daté du I er siècle av. n. è., ces précisions sont insérées juste avant 1 Samuel 11:1 : “ [Na]hash, roi des fils d’Ammon, opprima douloureusement les fils de Gad et les fils de Ruben, et il arracha l’œil droit à t[ous] et répandit la ter[reur] dans Israël. Parmi les fils d’Israël, il n’en resta pas un au[-delà] du Jourdain qui n’eût l’œil droit [cre]vé par Naha[sh le roi] des fils d’Ammon, à part sept mille hommes qui [fuirent] les fils d’[A]mmon et entrèrent à Yabesh de Galaad. Près d’un mois plus tard... ” (L’aventure des manuscrits de la mer Morte, par H. Shanks, Paris, 1996, p. 206). Dans l’ensemble, Josèphe donne les mêmes renseignements. — Antiquités judaïques, VI, 68-70 [[(V >> Headword: (V]] , 1).
Josèphe affirme (Antiquités judaïques, VI, 79 [[[V >> Headword: [V]] , 3]) que ce Nahash fut tué au combat par l’armée de Saül. Si ce renseignement est exact, alors le Nahash qui témoigna de la bonté à David quelques années plus tard devait être un fils et successeur du Nahash vaincu par Saül. Dans ce cas, le nom Nahash était peut-être un titre attribué à une succession de personnes, tout comme “ Abimélek ”, “ Pharaon ” et “ Yabîn ”. Quand ce deuxième Nahash mourut, David envoya des ambassadeurs à Hanoun, son fils. Mais celui-ci se méprit sur les intentions pourtant honorables de David et humilia gravement ses représentants. Cela déclencha une série d’événements qui s’achevèrent par la défaite des Ammonites devant David. — 2S 10:1-5 ; 11:1 ; 12:26-31 ; 1Ch 19:1-5 ; 20:1-3.
2. Père d’Abigaïl la sœur ou demi-sœur de David, et peut-être aussi père de Tserouïa. Il fut grand-père d’Abishaï, de Yoab, d’Asahel et d’Amasa (2S 17:25 ; 1Ch 2:16, 17). Abigaïl est appelée “ la fille de Nahash ”, mais ni elle ni sa sœur ne sont appelées directement filles de Jessé, le père de David, bien qu’elles soient présentées comme les “ sœurs ” des fils de Jessé, dont David. Il y a donc plusieurs hypothèses sur sa filiation : 1) Nahash était une femme (ce nom pouvait être donné aussi bien à des garçons qu’à des filles), l’épouse de Jessé et la mère de toutes les personnes concernées. Mais cela semble peu probable, car les femmes n’étaient généralement citées dans les généalogies que pour des raisons particulières ; or, il semble qu’il n’y en ait pas ici. 2) Nahash était un autre nom de Jessé, comme le laisse entendre la tradition juive primitive. La Septante (Lagarde) met “ Jessé ” à la place de Nahash en 2 Samuel 17:25. 3) Nahash était un précédent mari de la [[@VolumePage: 2,368]] femme de Jessé (hypothèse qui paraît plus vraisemblable). Celle-ci lui aurait donné deux filles, Abigaïl et Tserouïa, avant d’épouser Jessé et de lui donner plusieurs fils. — Voir [[ABIGAÏL >> Headword: ABIGAÏL]] o 2.
3. Résident de la ville ammonite de Rabba. Son fils Shobi se montra bon envers David en lui envoyant des vivres et du matériel lorsque celui-ci s’enfuit à Mahanaïm à cause de la rébellion d’Absalom (2S 17:27-29). Nahash était peut-être un Israélite parti vivre à Rabba après la défaite infligée par Israël aux Ammonites du lieu. — 2S 12:26-31.


[[@Headword:Nahath]]Nahath
 
[[@VolumePage: 2,368]] NAHATH
(Repos, Calme).
1. Cheik d’Édom, fils de Réouël et petit-fils d’Ésaü et de sa femme Basmath, fille de Yishmaël. — Gn 36:2-4, 13, 17.
2. Lévite, descendant de Qehath, et ancêtre de Samuel (1Ch 6:16, 22-28). Apparemment, il est aussi appelé “ Tohou ” et “ Toah ”. — 1S 1:1 ; 1Ch 6:33-35.
3. Lévite nommé commissaire par le roi Hizqiya afin de seconder Konania et Shiméï dans la surveillance de ‘ la contribution, du dixième et des choses saintes ’ apportés au temple. — 2Ch 31:12, 13.


[[@Headword:Nahbi]]Nahbi
 
[[@VolumePage: 2,368]] NAHBI
Fils de Vophsi de la tribu de Naphtali. Il était un des 12 hommes que Moïse envoya espionner le pays de Canaan et fut de ceux qui firent un mauvais rapport à leur retour. — Nb 13:1-3, 14, 16, 31-33.


[[@Headword:Nahor]]Nahor
 
[[@VolumePage: 2,368]] NAHOR
1. Père de Térah et grand-père d’Abraham. Nahor était fils de Seroug et descendant de Sem. Il vécut 148 ans (de 2177 à 2029 av. n. è.). — Gn 11:22-26 ; 1Ch 1:24-27 ; Lc 3:34-36.
2. Fils de Térah ; petit-fils de Nahor (no 1) ; frère d’Abraham (Gn 11:26 ; Jos 24:2). Nahor épousa sa nièce Milka, sœur de Lot et fille de Harân, son autre frère. Elle lui donna 8 fils, et Réouma, sa concubine, lui en donna 4. Certains de ces 12 fils devinrent des chefs de tribu (Gn 11:27, 29 ; 22:20-24). Par son fils Bethouël, Nahor devint le grand-père de Labân et de Rébecca, et l’arrière-grand-père de Léa, de Rachel, de Jacob (Israël) et d’Ésaü. — Gn 24:15, 24, 47 ; 29:5, 16 ; 1Ch 1:34.
La Genèse n’inclut pas le nom de Nahor dans la liste de ceux qui quittèrent Our des Chaldéens avec Térah et Abraham (Gn 11:31). Cependant, il semble bien qu’il ait suivi plus tard. En effet, le serviteur d’Abraham, à la recherche d’une femme pour Isaac, se rendit à Harân, l’endroit où Térah s’établit et mourut, et où vivait Labân le petit-fils de Nahor à l’époque où Jacob vint vers lui (Gn 11:31, 32 ; 12:4 ; 27:43). Le serviteur d’Abraham se mit en route “ pour la ville de Nahor ”, c’est-à-dire soit Harân même, soit une localité des environs, peut-être la Nahour mentionnée à maintes reprises dans plusieurs tablettes de Mari qui datent du II e millénaire av. n. è. (Gn 24:10 ; 29:4 ; The Biblical Archaeologist, 1948, p. 16.) D’autre part, lorsque Jacob et Labân se séparèrent, Labân conjura “ le dieu d’Abraham et le dieu de Nahor ” de juger entre eux. — Gn 31:53 ; voir [[HARÂN >> Headword: HARÂN]] o 4.


[[@Headword:Nahoum]]Nahoum
 
[[@VolumePage: 2,368]] NAHOUM
(Consolateur [c’est-à-dire quelqu’un qui encourage]).
1. Prophète israélite du VII e siècle av. n. è. et rédacteur du livre qui porte son nom. Peut-être se trouvait-​il en Juda à l’époque où il consigna sa prophétie (Na 1:15). Comme il est appelé l’Elqoshite, on peut penser qu’il habitait Elqosh, probablement une ville ou un village de Juda. — Na 1:1 ; voir [[ELQOSHITE >> Headword: ELQOSHITE]].
2. Ancêtre postexilien de Jésus Christ par sa mère Marie. — Lc 3:25.


[[@Headword:Nahoum (Livre de)]]Nahoum (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,368]] NAHOUM (LIVRE DE)
Ce livre biblique, écrit par Nahoum l’Elqoshite, est une “ déclaration [prophétique] contre Ninive ”, capitale de l’Empire assyrien (Na 1:1). L’accomplissement historique de cette déclaration prophétique atteste l’authenticité du livre. La rédaction de celui-ci commença quelque temps après la défaite humiliante de la ville égyptienne de No-Amôn (Thèbes) au VII e siècle av. n. è. (3:8-10) et s’acheva avant la destruction prédite de Ninive, laquelle eut lieu en 632 av. n. è. — Voir [[ASSYRIE  >> Headword: ASSYRIE ]] ; [[NINIVE >> Headword: NINIVE]].
En harmonie avec les autres livres bibliques. Le livre de Nahoum concorde parfaitement avec le reste des Écritures en présentant Jéhovah comme “ un Dieu qui exige un attachement exclusif ”, “ lent à la colère et grand par la force ”, mais qui en aucun cas ne diffère la punition (Na 1:2, 3 ; voir aussi Ex 20:5 ; 34:6, 7 ; Jb 9:4 ; Ps 62:11). “ Jéhovah est bon, une forteresse au jour de la détresse. Et il connaît ceux qui cherchent refuge en lui. ” (Na 1:7 ; voir aussi Ps 25:8 ; 46:1 ; Is 25:4 ; Mt 19:17). Dieu manifesta ces qualités en libérant les Israélites de l’oppression assyrienne et en exécutant sa vengeance contre la ville meurtrière de Ninive, après l’avoir longtemps tolérée.
Les similitudes entre Nahoum chapitre 1 et Psaume 97 sont également intéressantes. De même, on peut dans une certaine mesure établir un parallèle entre les paroles d’Isaïe (10:24-27 ; 30:27-33) concernant le jugement de Jéhovah contre l’Assyrie et celles qui sont contenues en Nahoum chapitres 2 et 3. — Voir aussi Is 52:7 ; Na 1:15 ; Rm 10:15.
Contexte historique. Ahaz de Juda avait reçu l’assurance que la conspiration fomentée par Retsîn, roi de Syrie, et Péqah, roi d’Israël, pour tenter de le détrôner ne réussirait pas (Is 7:3-7), et pourtant il manqua de foi et de sagesse, et appela à l’aide Tiglath-Piléser III (Tilgath-Pilnéser). Finalement, [[@VolumePage: 2,369]] cette initiative ‘ le mit dans la détresse et ne le fortifia pas ’, car Juda tomba sous le joug pesant de l’Assyrie (2Ch 28:20, 21). Plus tard, Hizqiya, fils et successeur du roi Ahaz, se rebella contre la domination assyrienne (2R 18:7). Alors le monarque assyrien Sennakérib envahit Juda et s’empara de ses villes fortifiées l’une après l’autre, causant ainsi une grande désolation dans le pays (voir Is 7:20, 23-25 ; 8:6-8 ; 36:1, 2). Le roi de Juda suivant, Manassé, fut capturé par les chefs de l’armée assyrienne et emmené à Babylone (qui était alors sous la domination assyrienne). — 2Ch 33:11.
La prophétie de Nahoum annonçant la destruction imminente de Ninive fut une bonne nouvelle, puisque Juda subissait de longue date le joug pesant de l’Assyrie. Anticipant la chute de l’Assyrie, Nahoum écrivit : “ Voici sur les montagnes les pieds de quelqu’un qui apporte de bonnes nouvelles, de quelqu’un qui publie la paix. Ô Juda, célèbre tes fêtes. Acquitte-​toi de tes vœux, car il ne recommencera plus à passer par chez toi, le vaurien. À coup sûr, il sera tout entier retranché. ” (Na 1:15). Pour les Judéens, les intrusions assyriennes feraient désormais partie du passé ; plus rien ne les empêcherait d’assister aux fêtes ou de les célébrer. Ils seraient complètement affranchis de l’oppression assyrienne (voir Na 1:9). De plus, en apprenant la destruction de Ninive, tous les autres peuples ‘ battraient des mains ’, ils se réjouiraient de son malheur, car la méchanceté de cette ville leur avait valu bien des souffrances. — 3:19.
L’agressivité de l’armée assyrienne fit de Ninive une “ ville meurtrière ”. (Na 3:1.) Les Assyriens traitaient les prisonniers de guerre de façon cruelle et inhumaine. Ils les brûlaient ou les écorchaient vifs. Ils les rendaient aveugles ou leur coupaient le nez, les oreilles ou les doigts. Ils menaient souvent les prisonniers en les attachant par des cordes auxquelles étaient fixés des crochets qui leur transperçaient le nez ou les lèvres. En raison de ses meurtres, Ninive méritait vraiment d’être détruite.
[Encadré, page 369]
NAHOUM — POINTS PRINCIPAUX
Déclaration contre Ninive, capitale de l’Assyrie.
Écrite on ne sait exactement quand, avant la destruction de Ninive en 632 av. n. è.
Jéhovah exécute sa vengeance sur ses adversaires (1:1-6).
Jéhovah exige un attachement exclusif ; il est lent à la colère, mais il ne se retient pas de punir lorsque c’est mérité.
Personne ne peut tenir contre l’ardeur de sa colère ; devant lui les mers se dessèchent, les montagnes tremblent, les collines fondent, la terre se soulève.
L’exécution des méchants procure du soulagement à ceux qui espèrent en Jéhovah (1:7–3:19).
Jéhovah est une forteresse protectrice pour ceux qui comptent sur lui, mais il exterminera l’ennemi.
Une bonne nouvelle sera annoncée à Juda ; le “ vaurien ” sera retranché et la pratique du vrai culte ne sera plus entravée.
Jéhovah regroupera les siens, mais Ninive sera réduite en solitude ; ses chars flamberont.
La ville meurtrière sera pillée en punition de ses péchés ; rien ne pourra la sauver, ses guerriers sont devenus comme des femmes.
Le coup porté au roi d’Assyrie est devenu inguérissable.


[[@Headword:Nahshôn]]Nahshôn
 
[[@VolumePage: 2,369]] NAHSHÔN
(d’une racine qui signifie “ serpent ”).
Chef de la tribu de Juda dans le désert. Nahshôn était le fils d’Amminadab et faisait partie de la cinquième sur la liste des générations après Juda (1Ch 2:3-10). Sa sœur était mariée avec Aaron (Ex 6:23). Nahshôn est un des éléments de la lignée qui mena à David et à Jésus. Il devint père de Salmôn, qui épousa Rahab, et grand-père de Boaz, qui épousa Ruth. — 1Ch 2:11-15 ; Ru 4:20 ; Mt 1:4-6, 16 ; Lc 3:32.
En tant que chef de Juda, la tribu dirigeante d’Israël, Nahshôn aida Moïse à effectuer le premier enregistrement des combattants dans le désert. Lors de l’inauguration de l’autel, il présenta une contribution pour le service du tabernacle. Il dirigea les 74 600 hommes de l’armée de Juda qui ouvrait la marche à la nation d’Israël. — Nb 1:2-7 ; 2:3, 4 ; 7:2, 11-17 ; 10:14.


[[@Headword:Naïn]]Naïn
 
[[@VolumePage: 2,369]] NAÏN
Ville de Galilée où Jésus Christ ressuscita le fils unique d’une veuve (Lc 7:11-17). Naïn est identifiée au village de Neïn (Naʽim), sur le versant nord-ouest du djebel Dahi (Guivʽat HaMore ; la colline de Moré ?), à environ 10 km au S.-S.-E. de Nazareth. Ce village se situe dans le périmètre que Jérôme et Eusèbe indiquèrent pour la Naïn antique. Neïn, qui domine la plaine de Yizréel (Esdrelon), se trouve dans un cadre agréable. Les eaux d’une source arrosent de magnifiques plantations d’oliviers et de figuiers. Le village actuel est assez petit, mais, aux alentours, des ruines attestent qu’il était beaucoup plus grand aux premiers siècles de notre ère. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 738.
En 31 de n. è., au cours de sa première tournée de prédication en Galilée, Christ Jésus quitta les environs de Capernaüm et se rendit à Naïn (Lc 7:1-11). Une distance d’environ 35 km séparait ces deux localités. “ La porte ” de la ville n’était peut-être qu’un passage entre les maisons par lequel une route pénétrait dans Naïn, car rien n’indique qu’un mur ait jamais entouré la ville. Ce fut probablement à l’entrée est de Naïn que Jésus et ses [[@VolumePage: 2,370]] disciples rencontrèrent le cortège funèbre, lequel devait se diriger vers les tombes situées à flanc de coteau au S.-E. de l’actuelle Neïn. Ému de pitié pour la veuve désormais sans enfant, Jésus s’approcha de la civière et ressuscita son fils. La nouvelle de ce miracle se répandit dans toute la région et atteignit même la Judée. Plus tard, Jésus fit peut-être allusion à cet événement lorsque, répondant aux messagers que Jean le baptiseur lui avait envoyés depuis sa prison, il dit notamment : “ Les morts sont relevés. ” — Lc 7:11-22.


[[@Headword:Naïoth]]Naïoth
 
[[@VolumePage: 2,370]] NAÏOTH
Apparemment, lieu où résidaient certains prophètes au temps de Samuel (1S 19:18–20:1). Naïoth peut désigner un lieudit ou un quartier de la ville de Rama, dans la région vallonnée d’Éphraïm (voir [[RAMA >> Headword: RAMA]] o 5). S. Driver, spécialiste de la critique textuelle, corrobore cette hypothèse en ces termes : “ Il s’agit probablement du nom d’un lieudit à Rama, dont la signification est perdue. ” — Notes on the Hebrew Text and the Topography of the Books of Samuel, Oxford, 1966, p. 159.


[[@Headword:Naissance]]Naissance
 
[[@VolumePage: 2,370]] NAISSANCE
Le terme hébreu yaladh signifie “ donner naissance à, mettre au monde, accoucher, produire, devenir père de ”. (Gn 4:1, 2 ; 16:15 ; 30:39 ; 1Ch 1:10.) Il est apparenté à yèlèdh (“ enfant ” [Gn 21:8]), à môlèdhèth (naissance, lieu d’origine, parenté [Gn 31:13, note]) et à tôlédhôth (histoire, origines historiques, engendrements, généalogie [Gn 2:4, note ; Mt 1:1, note]). Bien qu’utilisé en premier lieu dans le sens de ressentir les douleurs de l’accouchement, le terme hébreu ḥil (ou ḥoul) signifie enfanter, accoucher en Job 39:1 et en Proverbes 25:23 (voir aussi Is 26:17, 18 ; voir DOULEURS [DE L’ACCOUCHEMENT ]). Le terme grec génnaô signifie “ devenir père de, devenir mère de, donner le jour, naître ”. (Mt 1:2 ; Lc 1:57 ; Jn 16:21 ; Mt 2:1.) Tiktô est traduit par “ mettre au monde ”. — Mt 1:21.
Il y a un “ temps pour la naissance ”, dit Salomon, et normalement, chez les humains, celle-ci a lieu 280 jours environ après la conception (Ec 3:2). Pour des parents, le jour de la naissance d’un enfant est habituellement un jour de grande joie ; en revanche, selon le sage roi Salomon, pour l’individu venu au monde, le jour de la mort vaut encore mieux que le jour de la naissance, à condition qu’il ait rempli sa vie de belles actions et se soit fait un beau nom auprès de Dieu. — Lc 1:57, 58 ; Ec 7:1.
Depuis les temps anciens, des accoucheuses aidaient les femmes en couches. Des sièges d’accouchement d’une sorte ou d’une autre étaient utilisés afin de faciliter le travail de la mère et d’aider l’accoucheuse à surveiller l’expulsion. Il s’agissait peut-être de deux pierres ou deux briques sur lesquelles la mère s’accroupissait pendant la parturition (Ex 1:16). Le mot hébreu traduit par “ siège d’accouchement ” en Exode (ʼovnayim) est apparenté à un terme hébreu qui signifie “ pierre ” ; on n’en trouve qu’une seule autre occurrence dans la Bible (Jr 18:3), où il est rendu par “ roues du potier ”. À ce sujet, The International Standard Bible Encyclopedia déclare : “ Dans les deux cas, le mot est utilisé au duel, ce qui indique très certainement que le tour du potier était composé de deux disques et laisse penser que le siège d’accouchement était également composé de deux pièces. ” (Vol. 1, 1979, p. 516). Des hiéroglyphes confirment l’utilisation de tels sièges d’accouchement en Égypte.
Les soins postnatals, le plus souvent administrés par l’accoucheuse, sont évoqués, quoiqu’au sens figuré, en Ézékiel 16:4. La femme coupait le cordon ombilical, lavait le bébé, le frottait avec du sel, puis le langeait. Le sel avait peut-être pour but de sécher et de raffermir la peau. L’enfant était enveloppé de langes de la tête aux pieds, comme le fut Jésus (Lc 2:7), ce qui lui donnait l’apparence d’une momie et maintenait son corps bien droit et au chaud. On dit que les langes enroulés sous le menton et autour du sommet de la tête habituaient peut-être l’enfant à respirer par le nez. Ce genre de soins donnés aux nouveau-nés remontent à la nuit des temps ; en effet, Job connaissait déjà les langes. — Jb 38:9.
Une fois que la mère et l’enfant avaient reçu ces premiers soins, on présentait le bébé au père ou bien on annonçait sa naissance, puis le père reconnaissait l’enfant (Jr 20:15). De même, lorsqu’une servante servait de mère de substitution pour sa maîtresse stérile et avait un enfant engendré par le mari de celle-ci, sa descendance était considérée comme celle de sa maîtresse (Gn 16:2). C’est apparemment ce que voulut dire Rachel quand elle demanda : ‘ Que Bilha, mon esclave, accouche sur mes genoux et que j’aie des enfants par elle. ’ (Gn 30:3). Cela ne signifiait pas que le bébé naîtrait littéralement sur les genoux de Rachel, mais qu’elle pourrait caresser l’enfant sur ses genoux comme s’il était vraiment le sien. — Voir aussi Gn 50:23.
Le père ou la mère de l’enfant lui donnait un nom, soit à la naissance, soit au moment de la circoncision, huit jours plus tard. Si leurs choix divergeaient, la décision finale revenait au père (Gn 16:15 ; 21:3 ; 29:32-35 ; 35:18 ; Lc 1:59-63 ; 2:21). Habituellement, c’est la mère qui allaitait son bébé (Gn 21:7 ; Ps 22:9 ; Is 49:15 ; 1Th 2:7), quoiqu’il semble que parfois d’autres femmes s’en chargeaient (Ex 2:7). En général, l’enfant n’était pas sevré avant l’âge de deux ou trois ans, voire davantage. Apparemment Isaac le fut à cinq ans ; l’événement fut célébré par un festin. — Gn 21:8 ; 1S 1:22, 23.
[[@VolumePage: 2,371]] Sous la Loi mosaïque, une femme qui accouchait d’un garçon était impure du point de vue rituel pendant 7 jours, auxquels s’ajoutaient 33 jours pour sa purification. Si l’enfant était une fille, la mère était considérée impure pendant 14 jours, plus 66 jours pour sa purification. Au terme de cette période de purification, elle devait faire offrir pour elle un holocauste et un sacrifice pour le péché : un jeune bélier ainsi qu’une tourterelle ou un jeune pigeon, ou bien deux tourterelles ou deux jeunes pigeons, selon la situation de son mari et elle (Lv 12:1-8 ; Lc 2:24). Si le fils était un premier-né, il devait être racheté au prix de cinq sicles d’argent (11 $). — Nb 18:15, 16 ; voir [[PREMIER >> Headword: PREMIER]] -NÉ .
À maintes reprises, les Écritures utilisent au sens figuré des termes relatifs à la naissance chez les êtres vivants (Ps 90:2 ; Pr 27:1 ; Is 66:8, 9 ; Jc 1:15). L’intensité des douleurs de l’accouchement symbolise fort bien les souffrances inévitables ayant une autre cause (Ps 48:6 ; Jr 13:21 ; Mi 4:9, 10 ; Ga 4:19 ; 1Th 5:3). Jésus dit, au sens spirituel, que quelqu’un doit ‘ naître d’eau et d’esprit ’ afin d’entrer dans le Royaume. Cela signifie qu’il doit être baptisé dans l’eau et engendré par l’esprit de Dieu ; il devient ainsi un fils de Dieu ayant la perspective de faire partie de son Royaume céleste (Jn 3:3-8 ; 2Co 5:17 ; 1P 1:3, 23). La Révélation parle en termes symboliques de la ‘ mise au monde d’un fils, un mâle ’, dans le ciel, après d’atroces douleurs. — Ré 12:1-5.


[[@Headword:Nakôn]]Nakôn
 
[[@VolumePage: 2,371]] NAKÔN
(peut-être : Établi solidement).
Selon 2 Samuel 6:6, nom de l’aire de battage où Ouzza mourut pour avoir saisi l’arche de l’alliance. Le récit parallèle de 1 Chroniques 13:9 contient “ Kidôn ”, ce qui indique probablement qu’un écrivain mentionna le nom du lieu et l’autre le nom du propriétaire, ou bien qu’un des noms est une variante de l’autre.


[[@Headword:Naomi]]Naomi
 
[[@VolumePage: 2,371]] NAOMI
(Mon charme).
Belle-mère de Ruth, laquelle fut une ancêtre de David et de Jésus Christ. — Mt 1:5.
Naomi était la femme d’Élimélek, un Éphrathite de Bethléhem en Juda, au temps des juges. Lorsque survint une dure famine, son mari, elle et leurs deux fils, Mahlôn et Kiliôn, partirent pour Moab. Dans ce pays, Élimélek mourut. Par la suite, Mahlôn et Kiliôn épousèrent des Moabites, Ruth et Orpa, mais ils moururent sans enfant une dizaine d’années plus tard. — Ru 1:1-5.
Après ces deuils, Naomi décida de revenir en Juda. Ses deux belles-filles veuves l’accompagnèrent une partie du chemin, mais Naomi leur conseilla de retourner dans leur pays et de s’y remarier, puisqu’elle-​même était “ devenue trop vieille pour appartenir à un mari ” et ne pouvait plus accoucher de fils qui les épouseraient. Orpa s’en alla, mais Ruth s’attacha à Naomi, par amour pour elle et pour son Dieu Jéhovah. — Ru 1:6-17.
Aux femmes qui l’accueillirent à son arrivée à Bethléhem, Naomi déclara : “ Ne m’appelez pas Naomi [Mon charme]. Appelez-​moi Mara [Amère], car le Tout-Puissant a rendu les choses très amères pour moi. ” (Ru 1:18-21). Comme on était au temps de la moisson des orges, Ruth s’en alla généreusement glaner pour Naomi et pour elle-​même, et elle tomba par hasard sur le champ de Boaz (Ru 2:1-18). Quand Naomi l’apprit, elle y vit la main de Jéhovah, car Boaz était un proche parent d’Élimélek et, partant, un de leurs racheteurs. Elle encouragea Ruth à porter ce fait à l’attention de Boaz (Ru 2:19–3:18). Ce dernier réagit sans tarder, et suivit la procédure légale habituelle pour racheter à Naomi le bien d’Élimélek. Ruth devint alors la femme de Boaz à la place de Naomi, en accord avec la loi du mariage léviratique. Ils eurent un fils auquel les voisines donnèrent le nom d’Obed, en disant : “ Un fils est né à Naomi. ” Obed devint ainsi l’héritier légal de la maison d’Élimélek de Juda. — Ru 4:1-22.


[[@Headword:Naphish]]Naphish
 
[[@VolumePage: 2,371]] NAPHISH
(peut-être d’une racine qui signifie “ âme ”).
Fils de Yishmaël, 11e sur la liste de ses 12 fils (Gn 25:13-16 ; 1Ch 1:29-31). Naphish était chef ; il dirigea une tribu yishmaélite qui prit son nom et résida probablement dans un territoire ayant une frontière commune avec l’E. ou le N.-E. de la Terre promise. Aux jours de Saül, les tribus israélites de Ruben, de Gad, et la demi-tribu de Manassé qui vivaient à l’E. du Jourdain remportèrent une victoire sur les Hagrites et leurs alliés, dont la tribu de Naphish. Ils prirent des captifs et du bétail en grande quantité (1Ch 5:10, 18-22). De l’avis de certains biblistes, les captifs de Naphish furent peut-être mis au travail comme esclaves nethinim au sanctuaire et, au retour de l’exil à Babylone, leurs descendants furent appelés fils de Nephoushesim, ou Nephousim. — Ne 7:46, 52 ; Ezr 2:43, 50.


[[@Headword:Naphtali]]Naphtali
 
[[@VolumePage: 2,371]] NAPHTALI
(Mes luttes).
1. Deuxième fils que Jacob eut avec Bilha, servante de Rachel, en Paddân-Aram (Gn 35:25, 26 ; Ex 1:1, 4 ; 1Ch 2:1, 2). Puisque Bilha s’était substituée à sa maîtresse Rachel, stérile, Naphtali fut considéré de la même manière que son frère germain plus âgé Dân, c’est-à-dire comme le propre enfant de Rachel. Même si Léa, sa sœur, avait déjà quatre fils (Gn 29:32-35), Rachel exulta d’avoir réussi, par sa servante interposée, à mettre au monde un deuxième garçon et s’exclama : “ J’ai lutté avec ma sœur des luttes acharnées. Je l’ai même emporté ! ” Le nom de ce fils, Naphtali (qui signifie “ Mes luttes ”), traduisait pertinemment les [[@VolumePage: 2,372]] sentiments qui animaient Rachel au moment de cette naissance. — Gn 30:2-8.
Plus tard, Naphtali devint lui-​même père de quatre fils, Yahtséel (Yahtsiël), Gouni, Yétser et Shillem (Shalloum) (Gn 46:24 ; 1Ch 7:13). Lorsque le patriarche Jacob, mourant, annonça à ses fils ce qui leur arriverait dans “ la période finale des jours ”, sa déclaration sur Naphtali, quoique des plus brèves, fut favorable. — Gn 49:1, 2, 21.
2. Tribu d’Israël portant le nom de Naphtali et qui se composait des quatre familles tribales issues de ses fils, Yahtséel, Gouni, Yétser et Shillem (Nb 26:48, 49). Un an environ après qu’Israël fut sorti d’Égypte, cette tribu comptait 53 400 hommes de guerre, depuis l’âge de 20 ans et au-dessus (Nb 1:42, 43). Dans le désert, la tribu de Naphtali, conduite par son chef Ahira, campait au N. du tabernacle, près des tribus d’Asher et de Dân. Avec celles-ci, elle composait la division de trois tribus du camp de Dân ; étant la dernière dans l’ordre de marche, elle occupait une position importante, celle d’arrière-garde. — Nb 1:15, 16 ; 2:25-31 ; 7:78 ; 10:25-28.
Lors d’un deuxième recensement, environ 40 ans après l’Exode, le nombre des hommes robustes de la tribu était tombé à 45 400 (Nb 26:50). La tribu avait perdu, entre autres, Nahbi, un des dix espions qui avaient tenu de mauvais propos sur la Terre promise à leur retour et avaient découragé les Israélites d’y entrer. — Nb 13:14, 16, 31-33 ; 14:35-37.
Après avoir enfin traversé le Jourdain et participé à la conquête de Jéricho et de Aï sous le commandement de Josué, Naphtali fut une des tribus qui, ‘ pour la malédiction, se tint ’ vis-à-vis du mont Ébal (Jos 6:24, 25 ; 8:28, 30-35 ; Dt 27:13). Quand arriva le moment de répartir le pays pour donner à chaque tribu son héritage, Pedahel, désigné par Dieu pour représenter la tribu de Naphtali, aida Josué et Éléazar le prêtre dans cette tâche. — Nb 34:16, 17, 28 ; Jos 19:51.
Son héritage territorial. Le territoire assigné à la tribu de Naphtali se situait dans le N. de la Terre promise (Dt 34:1, 2). Bordé à l’E. par la mer de Galilée et le Jourdain, il avait à l’O. un bout de frontière commune avec Asher. À l’O. et au S., il était limitrophe de la région attribuée à Zéboulôn et, au S., de celle attribuée à Issakar (voir Jos 19:32-34). Lorsque la Bible dit que la frontière de Naphtali touchait “ à Juda au Jourdain ” (Jos 19:34), cela ne signifie sans doute pas que son territoire se prolongeait jusqu’à celui de la tribu de Juda, lequel se situait largement plus au S. Ici, “ Juda ” désigne probablement la région occupée par la famille de Yaïr, à l’E. du Jourdain. Bien que considéré comme un Manassite à cause de ses origines maternelles (Nb 32:41 ; Jos 13:29, 30), Yaïr descendait de Juda par son père (1Ch 2:5, 21, 22). De ce fait, on pouvait à juste titre appeler Juda la région donnée à la famille de Yaïr en raison de son ascendance paternelle.
Le territoire de Naphtali comprenait 19 villes fortifiées et leurs agglomérations (Jos 19:35-39). L’une d’elles, Qédesh, fut donnée aux Lévites et déclarée sacrée en tant que ville de refuge (Jos 20:7, 9). Deux autres, Hammath (Hammoth-Dor ou Hammôn) et Qartân (Qiriathaïm), furent également réservées aux Lévites (Jos 19:35 ; 21:6, 32 ; 1Ch 6:62, 76). De Beth-Shémesh et de Beth-Anath, deux autres villes de Naphtali, les Cananéens ne furent pas chassés, mais ils furent astreints au travail forcé. — Jg 1:33.
Quoique montagneuse (Jos 20:7), la terre jadis occupée par la tribu de Naphtali est féconde. La plaine triangulaire (de Gennésareth) qui s’étend au N.-O. de la mer de Galilée et la région de Houlé sont particulièrement fertiles. La bénédiction de Moïse sur Naphtali contenait peut-être une allusion à l’héritage territorial de la tribu. Il dit : “ Naphtali est rassasié de l’approbation et plein de la bénédiction de Jéhovah. Prends possession de l’ouest et du sud. ” (Dt 33:23). “ Ouest ” peut se rendre encore par “ mer ” (Ch) ou “ lac ” (BFC, note), auquel cas il désignerait la mer de Galilée ; “ sud ” se rapporte peut-être à la partie la plus méridionale du territoire de Naphtali, au bord de cette mer. Il est possible enfin que ce texte, tout en contenant une allusion à la mer de Galilée, doive se lire ainsi : “ La mer et ses poissons sont sa possession. ” — MN, note.
De la période des juges à l’Exil. Sur son lit de mort, Jacob avait comparé prophétiquement Naphtali à “ une biche élancée ”. (Gn 49:21.) Peut-être était-​ce une allusion à la rapidité et à l’habileté au combat qui caractérisèrent cette tribu, ce que son histoire semble confirmer. Dix mille hommes de Naphtali et de Zéboulôn répondirent courageusement à l’appel de Baraq pour affronter une armée bien équipée commandée par Sisera ; la victoire leur fut octroyée. Baraq lui-​même était vraisemblablement de la tribu de Naphtali puisqu’il demeurait, semble-​t-​il, à Qédesh en Naphtali (Jg 4:6-15 ; 5:18). La tribu de Naphtali apporta également son soutien au juge Guidéôn dans sa lutte contre les Madianites. — Jg 6:34, 35 ; 7:23, 24.
Des années plus tard, 1 000 chefs et 37 000 hommes de guerre de la tribu de Naphtali vinrent à Hébrôn afin de faire David roi sur tout Israël. Des tribus aussi éloignées que celles d’Issakar, de Zéboulôn et de Naphtali apportèrent des vivres pour le festin préparé en la circonstance (1Ch 12:23, 34, 38-40). Il semble que sous le commandement du roi David la tribu de Naphtali ait notablement [[@VolumePage: 2,373]] contribué à soumettre les ennemis d’Israël. — Ps 68:sus, 1, 27.
Plusieurs décennies après la scission du royaume d’Israël, la tribu de Naphtali fut harcelée par le roi de Syrie Ben-Hadad Ier (1R 15:20 ; 2Ch 16:4). Quelque deux siècles plus tard, sous le règne de Péqah, le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III exila des habitants de Naphtali en Assyrie (2R 15:29). Près d’un siècle après le renversement du royaume du Nord, le roi de Juda Yoshiya détruisit courageusement tout ce qui se rapportait à l’idolâtrie, et ce faisant remonta vers le N. jusque dans les lieux dévastés de Naphtali, alors dominée par les Assyriens. — 2Ch 34:1-7.
La prophétie d’Isaïe. Isaïe 9:1 contient probablement une allusion à l’humiliation que les Assyriens infligèrent à Israël : “ L’obscurité ne sera pas comme lorsque le pays était dans l’angoisse, comme dans le temps passé, lorsqu’on traitait avec mépris le pays de Zéboulôn et le pays de Naphtali. ” Isaïe annonce ensuite qu’un jour on rendra honneur à ce qui aura été longtemps méprisé — “ le chemin près de la mer, dans la région du Jourdain, Galilée des nations ”. Il ajoute : “ Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une grande lumière. Quant à ceux qui habitaient dans le pays de l’ombre profonde, sur eux la lumière a brillé. ” (Is 9:1, 2). Matthieu (4:13-17) cita ces paroles en les appliquant à Christ Jésus, “ la lumière du monde ”, et à son ministère (Jn 8:12). Étant donné que Jésus fit de Capernaüm (dans le territoire de Naphtali) “ sa ville ” (Mt 4:13 ; 9:1), on pouvait considérer en un sens qu’il appartenait à cette tribu. Il serait donc raisonnable d’appliquer aussi à Jésus les paroles prophétiques de Jacob relatives à Naphtali : “ Il donne des paroles gracieuses. ” (Gn 49:21). Le Fils de Dieu prononça effectivement “ des paroles gracieuses ”, ce qui incita même les agents chargés de l’arrêter à s’écrier : “ Jamais un autre homme n’a parlé de cette façon. ” — Jn 7:46.
Dans des visions. Dans la vision d’Ézékiel, Naphtali reçut un territoire situé entre ceux d’Asher et de Manassé (Éz 48:3, 4) et son nom fut donné à une des portes de la ville “ Jéhovah lui-​même est là ”. (Éz 48:34, 35.) Également dans une vision, l’apôtre Jean entendit que 12 000 personnes de la tribu (spirituelle) de Naphtali avaient été scellées. — Ré 7:4, 6.


[[@Headword:Naphtouhim]]Naphtouhim
 
[[@VolumePage: 2,373]] NAPHTOUHIM
Nom cité parmi les descendants de Mitsraïm, fils de Cham (Gn 10:6, 13, 14 ; 1Ch 1:11, 12). Comme pour les autres noms de la liste, les biblistes pensent généralement que l’apparente forme plurielle indique une tribu ou un peuple. Supposant que le nom dérivait d’une indication géographique, les biblistes associent souvent Naphtouhim à une expression égyptienne signifiant “ ceux du Delta ” ; pour cette raison, les Naphtouhim sont inclus dans la population de Basse-Égypte (au N.). L’exactitude de ces hypothèses n’a pas encore été confirmée.


[[@Headword:Narcisse]]Narcisse
 
[[@VolumePage: 2,373]] NARCISSE
Chef d’une maisonnée de Rome. Lorsque Paul écrivit sa lettre aux Romains, il demanda que ses salutations soient transmises à “ ceux de la maisonnée de Narcisse qui sont dans le Seigneur ”. — Rm 16:11.


[[@Headword:Nard]]Nard
 
[[@VolumePage: 2,373]] NARD
(héb. : nérd ; gr. : nardos).
Petite plante aromatique (Nardostachys jatamansi) de l’Himalaya. De l’avis général, le parfum appelé aussi nard dont parlent les Écritures était extrait des tiges et des racines de cette plante (Ct 1:12 ; 4:13, 14 ; Mc 14:3). La plante se reconnaît à ses tiges noirâtres et velues, de 5 cm environ, qui se ramifient en touffes dès la base de la racine. Les feuilles ornent la partie supérieure de la plante, qui se termine par des bouquets de fleurs roses.
Dans l’Antiquité, un onguent précieux conservé dans un petit récipient d’albâtre constituait un bon placement (Jn 12:5). Aussi, pour préserver le parfum du nard, liquide odorant et subtil, de couleur tirant sur le rouge, on l’enfermait dans des récipients d’albâtre scellés. L’albâtre, pierre tendre et généralement de teinte blanche qui rappelait le marbre, reçut son nom d’Alabastron, ville d’Égypte où on fabriquait des vases de cette matière. La livre d’huile parfumée, le “ nard authentique ” contenu dans un flacon d’albâtre, que Marie, sœur de Lazare, versa sur la tête et les pieds de Jésus Christ ‘ en vue de son enterrement ’, avait une valeur de 300 deniers, somme qui correspondait à peu près à un an de salaire. En raison de son coût élevé, le nard était souvent frelaté, voire contrefait. Aussi est-​il intéressant de remarquer l’expression “ nard authentique ” employée par Marc et Jean (Mc 14:3-9 ; Jn 12:3-8 ; Mt 20:2). Le prix élevé de cette huile parfumée laisse penser qu’elle venait de l’Inde lointaine.


[[@Headword:Nathân]]Nathân
 
[[@VolumePage: 2,373]] NATHÂN
([Dieu] a donné).
1. Descendant de Juda. Fils d’Attaï et père de Zabad. Le grand-père de Nathân était un serviteur égyptien du nom de Yarha. — 1Ch 2:3, 34-36.
2. Prophète de Jéhovah durant le règne de David ; peut-être de la tribu de Lévi. Lorsque le roi révéla à Nathân son désir de bâtir un temple pour le culte de Jéhovah, le prophète lui répondit : “ Tout ce qui est dans ton cœur — va, fais-​le. ” (2S 7:1-3 ; 1Ch 17:1, 2). Or, cette nuit-​là, Nathân reçut de Jéhovah cette information : ce ne serait pas David qui bâtirait un temple, mais Jéhovah qui bâtirait à David une maison durable, et plus tard un descendant de David construirait la maison de Jéhovah. Ainsi, par l’intermédiaire de Nathân, Jéhovah annonça à David une alliance pour un royaume “ pour [[@VolumePage: 2,374]] des temps indéfinis ” dans sa lignée. — 2S 7:4-17 ; 1Ch 17:3-15.
Par la suite, Jéhovah envoya Nathân montrer à David la gravité du péché qu’il avait commis avec Bath-Shéba contre Ouriya le Hittite et l’informer du châtiment divin qu’il subirait. Nathân s’acquitta de cette mission avec tact, mais fermeté, en utilisant un exemple. Il amena ainsi habilement David à prononcer sans s’en rendre compte et sans préjugé son propre jugement sur un tel acte. Puis Nathân lui dit : “ Cet homme, c’est toi ! ” et il lui révéla la sentence de Jéhovah sur lui et sur sa maison. — 2S 12:1-18 ; voir aussi Ps 51:sus.
Plus tard, Bath-Shéba donna à David un deuxième fils, nommé Salomon. Jéhovah aima cet enfant ; aussi envoya-​t-​il son prophète Nathân qui, “ à cause de Jéhovah ”, l’appela du nom de Yedidia, qui signifie “ Bien-aimé de Yah ”. (2S 12:24, 25.) Vers la fin de la vie de David, quand Adoniya tenta de s’emparer du trône, Nathân intervint pour en informer le roi. Puis Nathân participa à l’onction de Salomon et à son intronisation. — 1R 1:5-40.
Il semble que Nathân et Gad conseillèrent David sur la façon harmonieuse de disposer les instruments de musique dans le sanctuaire (2Ch 29:25). Nathân et Gad furent apparemment les rédacteurs des derniers chapitres de Un Samuel et de la totalité de Deux Samuel (1Ch 29:29). “ Parmi les paroles de Nathân le prophète ” furent aussi relatées les “ affaires de Salomon ”. — 2Ch 9:29.
Ce même Nathân fut peut-être le père d’Azaria et de Zaboud, qui occupèrent tous deux des fonctions importantes durant le règne de Salomon. Azaria fut placé comme surveillant princier au-dessus des délégués, tandis que Zaboud, qui officiait en qualité de prêtre, était ami intime et conseiller du roi. — 1R 4:1, 5.
3. Père de Yigal et frère de Yoël, deux hommes forts des forces militaires de David. — 2S 23:8, 36 ; 1Ch 11:26, 38.
4. Fils de David et de Bath-Shéba, né à Jérusalem (2S 5:13, 14 ; 1Ch 3:5). Passant par Nathân et ses descendants, la lignée biologique menant au Messie va de David à Jésus sans doute par Marie, sa mère (Lc 3:23, 31). Concernant l’époque où ‘ ils regarderaient vers Celui qu’ils auraient transpercé ’, la prophétie de Zekaria dit que les habitants de tout le pays se lamenteraient et gémiraient amèrement, famille par famille, en particulier celles de David, de Lévi, les Shiméïtes, ainsi que “ la famille de la maison de Nathân ”. (Ze 12:10-14.) Si cette famille de la maison de Nathân était celle issue du fils de David, elle était alors une des familles de David. Par conséquent, des familles à l’intérieur de familles se lamenteraient.
5. Un des neuf chefs des exilés campés au bord de l’Ahava qu’Ezra envoya afin qu’ils trouvent des ministres pour les services de la maison de Dieu à Jérusalem. — Ezr 8:15-17.
6. Ancien exilé à Babylone et un des 13 fils de Binnouï qui renvoyèrent leurs femmes étrangères par obéissance aux instructions d’Ezra. — Ezr 10:10, 11, 38-42, 44.


[[@Headword:Nathanaël]]Nathanaël
 
[[@VolumePage: 2,374]] NATHANAËL
(de l’héb., “ Dieu a donné ”).
Probablement le nom de Barthélemy, et donc un des 12 apôtres de Jésus. Barthélemy, qui signifie “ Fils de Tolmaï ”, était un terme patronymique (c’est-à-dire un nom dérivé de celui du père). L’apôtre Jean utilise son prénom Nathanaël, tandis que Matthieu, Marc et Luc l’appellent Barthélemy, associant Philippe et Barthélemy de la même façon que Jean établit un lien entre Philippe et Nathanaël (Mt 10:3 ; Mc 3:18 ; Lc 6:14 ; Jn 1:45, 46). Il n’était pas rare qu’une personne porte plusieurs noms. Par exemple, “ Simon le fils de Jean ” était aussi nommé Céphas et Pierre (Jn 1:42). Rien d’exceptionnel, d’autre part, que Nathanaël soit appelé Barthélemy, ou “ Fils de Tolmaï ”, quand on sait qu’un certain homme était simplement nommé Bartimée, c’est-à-dire “ Fils de Timée ”. (Mc 10:46.) Les auteurs chrétiens des siècles suivants utilisèrent l’un pour l’autre les noms Nathanaël et Barthélemy.
Nathanaël était de Cana de Galilée (Jn 21:2). Il commença à suivre Jésus tout au début du ministère du Maître. Après avoir répondu à l’appel de Jésus à ‘ le suivre ’, Philippe alla immédiatement trouver son ami Nathanaël et l’engagea à ‘ venir ’ et à ‘ voir ’ le Messie. Nathanaël demanda : “ Peut-​il sortir quelque chose de bon de Nazareth ? ” mais il accepta ensuite l’invitation. En le voyant arriver, Jésus fit cette remarque : “ Voyez : un véritable Israélite, en qui il n’y a pas de tromperie. ” Il fallait que Nathanaël soit un homme exceptionnel pour que le Christ en parle ainsi. Parce que le Seigneur dit cela et ajouta qu’il l’avait vu sous un figuier avant que Philippe ne l’appelle, Nathanaël reconnut que Jésus était vraiment “ le Fils de Dieu, [...] Roi d’Israël ”. Jésus l’assura alors qu’il ‘ verrait de plus grandes choses que celles-ci ’. — Jn 1:43-51.
Étant un des 12, Nathanaël suivit Jésus tout au long de son ministère et reçut une formation en vue d’un service futur (Mt 11:1 ; 19:25-28 ; 20:17-19, 24-28 ; Mc 4:10 ; 11:11 ; Jn 6:48-67). Après la mort et la résurrection de Jésus, Nathanaël et plusieurs autres apôtres reprirent leurs activités de pêcheurs et, un matin, tandis qu’ils ramenaient leur bateau vers le rivage, Jésus les héla. Contrairement à Pierre, Nathanaël demeura sur le bateau jusqu’à ce qu’il eût touché la rive. Se joignant alors aux autres pour déjeuner, il suivit la conversation instructive que Jésus engagea avec Pierre (Jn 21:1-23). En outre, il était avec les autres apôtres lorsqu’ils [[@VolumePage: 2,375]] se réunissaient pour prier, ainsi que le jour de la Pentecôte. — Ac 1:13, 14 ; 2:42.


[[@Headword:Nathân-Mélek]]Nathân-Mélek
 
[[@VolumePage: 2,375]] NATHÂN-MÉLEK
(Le roi a Donné).
Fonctionnaire de cour en Juda dont la salle à manger était située dans les portiques du temple. Alors qu’il prenait des mesures contre le faux culte, le roi Yoshiya fit que les chevaux que les rois de Juda avaient donnés au soleil “ cessent d’entrer dans la maison de Jéhovah, près de la salle à manger de Nathân-Mélek ”. — 2R 23:11.


[[@Headword:Nations]]Nations
 
[[@VolumePage: 2,375]] NATIONS
Au sens large et général du terme, une nation est composée de personnes plus ou moins apparentées par le sang et qui ont une langue commune. Occupant d’ordinaire un territoire géographiquement bien défini, une telle communauté nationale est dirigée par une forme de gouvernement central. Selon le Theological Dictionary of the Old Testament, “ l’hébreu marque une tendance à utiliser goy pour désigner un peuple sous l’aspect de son affiliation politique et territoriale, terme qui se rapproche le plus de notre terme moderne de ‘ nation ’. Inversement, ʽam [peuple] met toujours l’accent sur la consanguinité comme fondement de l’unité dans un peuple ”. (Par G. Botterweck et H. Ringgren, vol. 2, 1975, p. 427.) Les termes grecs éthnos (nation) et laos (peuple) sont employés dans les mêmes sens. Dans les Écritures, les formes plurielles de gôy et d’éthnos désignent ordinairement les nations gentiles.
Origine. Le premier texte relatif à la formation de nations séparées est celui de la construction de la tour de Babel après le déluge. Les hommes qui participaient à ce projet s’unirent dans leur opposition au dessein de Dieu. Leur unité d’action fut facilitée surtout par le fait que “ toute la terre avait une seule langue et les mêmes mots ”. (Gn 11:1-4.) Jéhovah le remarqua et, confondant leur langage, il “ les dispersa donc de là sur toute la surface de la terre ”. — Gn 11:5-9 ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 329.
Les hommes étant désormais séparés les uns des autres par de véritables barrières qui les empêchaient de communiquer, chaque groupe linguistique développa sa propre culture, ses arts, ses coutumes, ses caractéristiques et sa religion ; chacun avait sa façon de faire (Lv 18:3). Ayant rompu avec Dieu, ces différents peuples inventèrent de nombreuses idoles qui représentaient leurs divinités mythiques. — Dt 12:30 ; 2R 17:29, 33.
Ces nations, formant trois grandes branches, étaient issues de la première et de la deuxième génération des descendants de Japhet, Cham et Sem, les fils de Noé. Ceux-ci furent d’ailleurs reconnus comme les ancêtres de ces nations qui portaient leurs noms. La liste de 70 noms qui figure en Genèse chapitre 10 pourrait donc être considérée comme la plus ancienne table généalogique de nations. Quatorze noms étaient d’origine japhétique, 30 d’origine chamitique et 26 d’origine sémitique (Gn 10:1-8, 13-32 ; 1Ch 1:4-25). Pour plus de renseignements au sujet de ces communautés nationales, voir [[TABLEAU >> Headword: TABLEAU]] , vol. 1, p. 329, ainsi que les articles traitant de chacun des 70 descendants de Noé.
Évidemment, il y eut beaucoup de changements avec le temps. Certaines nations furent absorbées par leurs voisines ou disparurent entièrement, à cause de leur vulnérabilité, ou par suite d’épidémies ou de guerres. D’autres encore naquirent au gré des migrations et de l’accroissement démographique. Parfois, l’esprit nationaliste devenait très puissant chez certains peuples ; conjugué avec des exploits militaires, il donna à certains hommes ambitieux assez de dynamisme pour bâtir des empires mondiaux aux dépens de nations plus faibles.
Un père de nations. Dieu demanda à Abram de quitter Our et de partir vers un pays qu’Il lui montrerait, car, dit-​Il : “ Je ferai de toi une grande nation. ” (Gn 12:1-4). Plus tard, Dieu élargit sa promesse en ces termes : “ Tu deviendras à coup sûr père d’une foule de nations. [...] Oui, je te rendrai très, très fécond et je te ferai devenir des nations, et des rois sortiront de toi. ” (Gn 17:1-6). Cette promesse se réalisa. Son fils Yishmaël devint père de “ douze chefs selon leurs clans ” (Gn 25:13-16 ; 17:20 ; 21:13, 18) et d’autres peuples furent issus d’Abraham par les six fils de Qetoura (Gn 25:1-4 ; 1Ch 1:28-33 ; Rm 4:16-18). Enfin, de son fils Isaac descendirent les Israélites et les Édomites (Gn 25:21-26). Dans un sens spirituel et plus large, Abraham devint “ père de beaucoup de nations ”, car des personnes d’un grand nombre de communautés nationales, dont les chrétiens de la congrégation de Rome, pouvaient, en raison de leur foi et de leur obéissance, appeler Abraham leur père, “ le père de tous ceux qui ont foi ”. — Rm 4:11, 16-18 ; voir [[ISRAËL >> Headword: ISRAËL]] o 2.
Comment Dieu considère les nations. En qualité de Créateur et de Souverain de l’univers, Dieu a le droit absolu de fixer les limites territoriales des nations (s’il le désire) ; c’est ce qu’il fit avec Ammôn, Édom et Israël (Dt 2:17-22 ; 32:8 ; 2Ch 20:6, 7 ; Ac 17:26). Le Très-Haut, Celui qui est élevé au-dessus de toute la terre, ne peut être comparé aux nations quant à la grandeur (Jr 10:6, 7). En fait, les nations ne sont à ses yeux qu’une goutte d’un seau (Is 40:15, 17). Par conséquent, lorsque les nations entrent en fureur et marmonnent contre Jéhovah, ce qu’elles firent en mettant Jésus à mort sur un poteau de supplice, Il se contente de rire d’elles et réduit à néant leur conseil présomptueux contre Lui. — Ps 2:1, 2, 4, 5 ; 33:10 ; 59:8 ; Dn 4:32b, 34, 35 ; Ac 4:24-28.
[[@VolumePage: 2,376]] Pourtant, malgré la grandeur et la puissance extrêmes de Jéhovah, personne ne peut l’accuser à bon droit de traiter injustement les communautés nationales. Qu’il agisse avec un seul individu ou avec une nation entière, Dieu ne fait pas de différence, il ne transige jamais avec ses principes justes (Jb 34:29). Si une nation se repent, comme ce fut le cas de Ninive, il la bénit (Yon 3:5-10) ; mais si elle se met à faire le mal, il la détruit même si elle était liée à lui par une alliance (Jr 18:7-10). Quand il y a litige, Jéhovah envoie ses prophètes avec un message d’avertissement (Jr 1:5, 10 ; Éz 2:3 ; 33:7). Dieu n’est partial envers personne, petit ou grand. — Dt 10:17 ; 2Ch 19:7 ; Ac 10:34, 35.
En conséquence, lorsque des nations entières refusent de reconnaître Jéhovah et de lui obéir, ou le chassent de leur esprit et de leur cœur, Jéhovah exécute son jugement sur elles (Ps 79:6 ; 110:6 ; 149:7-9). Il les voue à la destruction et les fait retourner au shéol (Ps 9:17 ; Is 34:1, 2 ; Jr 10:25). Dans un langage descriptif, Dieu dit que les nations méchantes seront livrées à son Fils, celui qui est appelé “ Fidèle et Véridique [...] La Parole de Dieu ”, afin qu’il les mette en pièces. — Ps 2:7-9 ; Ré 19:11-15 ; voir aussi Ré 12:5.
Une nouvelle nation : l’Israël spirituel. Pendant des siècles, Jéhovah Dieu ne traita qu’avec l’Israël selon la chair. À maintes reprises, pour inciter ce peuple à revenir de sa conduite rebelle, il envoya ses prophètes, puis finalement son propre Fils, Christ Jésus, mais la majorité des Israélites le rejetèrent. Aussi Jésus déclara-​t-​il aux prêtres en chef et aux Pharisiens incrédules : “ Le royaume de Dieu vous sera enlevé et sera donné à une nation qui en produira les fruits. ” — Mt 21:33-43.
L’apôtre Pierre montra clairement que la “ nation ” en question se composait de personnes qui avaient accepté Christ Jésus (1P 2:4-10). De fait, Pierre appliqua à ses compagnons chrétiens les paroles mêmes qui avaient été adressées à la nation d’Israël selon la chair : “ Vous êtes ‘ une race choisie, une prêtrise royale, une nation sainte, un peuple destiné à être une propriété particulière ’. ” (1P 2:9 ; voir aussi Ex 19:5, 6). Tous ces chrétiens reconnaissaient Dieu comme Chef et son Fils comme Seigneur et Christ (Ac 2:34, 35 ; 5:32). Ils possédaient le droit de cité dans les cieux (Ph 3:20) et étaient scellés de l’esprit saint, gage anticipé de leur héritage dans les cieux (2Co 1:22 ; 5:5 ; Ép 1:13, 14). Alors que l’Israël selon la chair avait été constitué en nation sous l’alliance de la Loi, la “ nation sainte ” composée des chrétiens engendrés de l’esprit le fut sous la nouvelle alliance (Ex 19:5 ; Hé 8:6-13). Pour toutes ces raisons, il était approprié de qualifier ces chrétiens de “ nation sainte ”.
Lorsque, le jour de la Pentecôte de l’an 33, Dieu répandit pour la première fois son esprit sur quelque 120 disciples de Jésus (tous des Juifs selon la chair), il devint évident qu’il traitait désormais avec une nouvelle nation, une nation spirituelle (Ac 1:4, 5, 15 ; 2:1-4 ; voir aussi Ép 1:13, 14). Plus tard, à partir de l’an 36, des Gentils incirconcis purent faire partie de cette nouvelle nation et reçurent eux aussi l’esprit de Dieu. — Ac 10:24-48 ; Ép 2:11-20.
Au sujet de la prédication de la bonne nouvelle à toutes les nations, voir [[BONNE NOUVELLE >> Headword: BONNE NOUVELLE]].
Gog et Magog. Le livre biblique de la Révélation (20:7, 8) déclare qu’après le Règne millénaire de Christ, Satan “ sortira pour égarer les nations aux quatre coins de la terre, Gog et Magog ”. Ces nations seront vraisemblablement le résultat de la rébellion contre le gouvernement de Christ. — Voir [[GOG >> Headword: GOG]] o 3.


[[@Headword:Nature]]Nature
 
[[@VolumePage: 2,376]] NATURE
Constitution fondamentale de quelque chose. Ce mot peut désigner ce que quelqu’un est de naissance, ainsi que ses qualités héréditaires et ses habitudes. L’adjectif “ naturel ” s’applique parfois aux besoins physiques de l’organisme. Les traducteurs rendent généralement les mots grecs phusis et phusikos (adjectif) respectivement par “ nature ” et “ naturel ”.
Hommes et animaux. La déclaration contenue en Jacques 3:7 montre que l’homme est d’une nature différente de celle des bêtes sauvages, et que même les bêtes sauvages ne sont pas toutes de la même nature : “ En effet, toute espèce [gr. : phusis, “ nature ”] de bêtes sauvages ainsi que d’oiseaux et de bêtes rampantes et d’animaux marins va être domptée et a été domptée par l’espèce humaine [phuséï têï anthrôpinêï, “ nature appartenant à l’homme ”]. ” La différence de “ nature ” témoigne de la variété de la création de Dieu et elle subsiste en raison de la loi divine qui veut que chaque créature se reproduise selon sa propre espèce. — Gn 1:20-28 ; voir aussi 1Co 15:39.
La nature divine. En outre, il existe une autre nature, appartenant aux créatures célestes de Dieu, les esprits. L’apôtre Pierre explique à ses compagnons chrétiens, les frères spirituels de Jésus Christ, qu’ils ont reçu ‘ les précieuses et très grandes promesses, afin que grâce à celles-ci ils puissent devenir participants à la nature [phuséôs] divine ’. (2P 1:4.) Dans sa première lettre, Pierre montre que cela consistera à avoir part à la gloire de Christ en tant qu’esprits : “ Dieu [...] nous a donné une nouvelle naissance [anagénnêsas hêmas, “ nous ayant engendrés de nouveau ”] pour une espérance vivante grâce à la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts, pour un héritage qui ne peut se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir. Il est tenu en réserve dans les cieux pour vous. ” (1P 1:3, 4). Pour avoir la “ nature divine ”, il faut subir un changement de nature en passant par la mort et la résurrection, comme Paul l’explique [[@VolumePage: 2,377]] clairement en 1 Corinthiens chapitre 15. Il montre que le chrétien doit mourir et être ressuscité dans un corps différent, un corps spirituel, ce qui nécessite un changement. — 1Co 15:36, 38, 44, 49, 51.
La nature inhérente. À propos de ses compatriotes juifs, l’apôtre Paul dit qu’ils sont “ Juifs par nature ”, c’est-à-dire qu’ils sont nés de parents juifs, de descendants d’Israël, ou Jacob. — Ga 2:15 ; voir aussi Rm 2:27.
Dans son exemple de l’olivier, il compare les Juifs selon la chair aux branches naturelles (kata phusin, “ selon nature ”) de l’olivier cultivé. Puis il déclare aux chrétiens d’origine gentile : “ Si toi en effet tu as été coupé de l’olivier qui est sauvage par nature et si tu as été greffé contre nature sur l’olivier cultivé, combien plutôt ceux-ci, les rameaux naturels, seront-​ils greffés sur leur propre olivier ! ” (Rm 11:21-24). L’olivier sauvage est stérile ou donne des fruits de piètre qualité, mais il est très courant dans les régions méditerranéennes de greffer des branches d’un olivier cultivé sur un olivier sauvage afin d’obtenir de beaux fruits. En revanche, si on greffe une branche d’olivier sauvage sur un olivier cultivé, la greffe ne produit que les fruits médiocres de l’arbre sauvage. Voilà pourquoi Paul qualifie cette dernière greffe de “ contre nature ”. Il souligne ainsi la puissance de Dieu et la faveur imméritée qu’il témoigne aux Gentils en les introduisant pour remplacer des “ branches naturelles ”. Depuis des siècles, Jéhovah ‘ cultivait ’ les Juifs, alors que les Gentils étaient “ sauvages ”, puisqu’ils ne possédaient pas la vraie religion et ne produisaient pas de fruits pour Dieu. Ce ne serait donc pas naturellement, mais seulement grâce à la puissance divine, qu’ils arriveraient à porter de beaux fruits. Par conséquent, seul Jéhovah était en mesure de faire réussir cette ‘ greffe ’.
En outre, lorsque Paul raisonna avec les Galates afin de les empêcher de devenir esclaves des enseignements du judaïsme, il déclara : “ Quand vous ne connaissiez pas Dieu, c’est alors que vous travailliez comme des esclaves pour ceux qui, par nature, ne sont pas des dieux. ” Du fait de leur origine et de ce qu’ils produisaient, ces faux dieux qu’ils avaient adorés n’étaient pas vraiment des dieux ; il leur était impossible d’accéder à ce rang. Non seulement ils n’étaient pas en droit d’être des dieux, mais encore leur nature (leur constitution) intrinsèque n’en avait pas les qualités. — Ga 4:8.
La conscience. Certains traits et certaines qualités sont inhérents aux humains et innés chez eux, puisqu’ils ont été inscrits en l’homme dès le commencement. L’apôtre Paul fit quelques remarques sur la conscience (ou du moins ce qu’il en reste) qui subsiste encore en l’homme déchu, même si dans bien des cas il est éloigné de Dieu et n’a pas sa loi. Elles expliquent pourquoi toutes les nations ont établi de nombreuses lois qui s’accordent avec la justice et l’équité, et pourquoi bien des gens suivent certains bons principes. Paul déclara : “ Car lorsque des gens des nations qui n’ont pas la loi font naturellement les choses de la loi, ces gens, bien que n’ayant pas la loi, sont une loi pour eux-​mêmes. Ce sont ceux-là mêmes qui montrent que le contenu de la loi est écrit dans leur cœur, tandis que leur conscience témoigne avec eux et que, entre leurs pensées, ils sont accusés ou même excusés. ” — Rm 2:14, 15.
Lorsqu’il aborda la question de l’autorité avec les chrétiens de la congrégation de Corinthe, Paul attira leur attention sur la loi selon laquelle la femme devait se couvrir la tête en signe de soumission quand elle priait ou prophétisait devant la congrégation. À titre d’exemple, il déclara : “ La nature elle-​même ne vous enseigne-​t-​elle pas que si un homme porte les cheveux longs, c’est un déshonneur pour lui ; mais si une femme porte les cheveux longs, c’est une gloire pour elle ? Parce que la chevelure lui a été donnée en guise de coiffure. ” — 1Co 11:14, 15.
En disant “ la nature elle-​même ”, Paul entendait apparemment plus que la “ coutume ”, qu’il mentionne au verset 11:16 en rapport avec l’emploi d’une coiffure par les femmes. Le point de vue des chrétiens de Corinthe sur ce qui était naturel était probablement influencé aussi par leurs caractères héréditaires. Chez les Européens (par exemple les Grecs), si on se laisse pousser les cheveux, ceux des femmes deviennent ordinairement beaucoup plus longs que ceux des hommes. Mais on ne peut en dire autant des cheveux raides des Orientaux et des Indiens, ou des cheveux crépus des Noirs et des Mélanésiens.
Outre qu’ils connaissaient leurs particularités héréditaires, les chrétiens de Corinthe savaient qu’en général les hommes se coupaient les cheveux relativement court. C’était également l’usage chez les Juifs ; c’est pourquoi les cheveux longs des naziréens les distinguaient, car on remarquait qu’ils ne suivaient pas la coutume (Nb 6:5). Par ailleurs, les Juives portaient habituellement les cheveux assez longs (Lc 7:38 ; Jn 11:2). Dans la ville grecque de Corinthe, on rasait la tête d’une femme ou on lui coupait les cheveux très court pour signaler qu’il s’agissait d’une esclave ou qu’elle subissait un déshonneur pour avoir été prise en flagrant délit de fornication ou d’adultère. — 1Co 11:6.
Aussi, en disant que “ la nature elle-​même ” les enseignait, Paul pensait apparemment à différents facteurs qui influenceraient leur façon de considérer ce qui était naturel.
Lorsqu’il écrivit : “ La nature elle-​même ne vous enseigne-​t-​elle pas... ? ” Paul ne personnifiait pas la [[@VolumePage: 2,378]] nature comme s’il s’agissait d’une divinité. En fait, Dieu a doté l’homme de la faculté de raisonner. En s’arrêtant et en réfléchissant sur la façon dont Dieu a fait les choses et sur les résultats que produisent leurs différentes utilisations, l’homme apprend beaucoup quant à ce qui convient ou pas. C’est en réalité Jéhovah qui enseigne, et l’homme correctement guidé par la Parole de Dieu peut avoir une vision juste des choses et percevoir le rapport entre elles. Cela lui donne un bon discernement de ce qui est naturel et de ce qui ne l’est pas. C’est ainsi qu’il a une conscience bien éduquée, plutôt qu’une conscience souillée ou qui approuve des pratiques contre nature. — Rm 1:26, 27 ; Tt 1:15 ; 1Co 8:7.
L’usage naturel du corps. Il ne convient pas que l’homme et la femme utilisent leur corps de quelque manière qui ne soit pas en harmonie avec les fonctions pour lesquelles Dieu l’a créé. À cet égard, tout ce qui n’est pas naturel est péché. Les Écritures expliquent ce qu’est l’impureté et quelle condamnation encourent ceux qui s’y livrent : “ Voilà pourquoi Dieu les a livrés à des désirs sexuels honteux, car leurs femelles ont changé l’usage naturel [phusikên] de leur corps en celui contre nature ; et pareillement les mâles aussi ont laissé l’usage naturel de la femelle et se sont enflammés dans leur passion les uns pour les autres, mâles avec mâles, faisant ce qui est obscène et recevant en eux-​mêmes le plein salaire que méritait leur égarement. ” De telles personnes s’abaissent au niveau de la bête (Rm 1:26, 27 ; 2P 2:12). Elles vont après les choses mauvaises de la chair parce que, comme les animaux, elles sont dépourvues de raison, n’ayant aucune spiritualité. — Jude 7, 10.
La naissance. Un autre mot grec est rendu par “ naturel ”. Il s’agit d’un dérivé du terme génésis, lequel signifie littéralement “ naissance ” ou “ origine ”. Jacques parle d’“ un homme qui regarde dans un miroir son visage naturel [littéralement : “ le visage de sa naissance ”] ”. (Jc 1:23.) Il dit aussi que “ la langue est un feu ” et qu’elle “ enflamme la roue de la vie [littéralement : “ la roue de la naissance ”] ”. (Jc 3:5, 6.) Il semble que Jacques fasse ici allusion à une roue, celle d’un char par exemple, qui prendrait feu par suite de l’échauffement de l’essieu. Pareillement, avec sa langue, quelqu’un peut embraser le cours de toute sa vie (qui a commencé à la naissance), la transformer en un cercle vicieux et même en arriver à sa propre destruction comme par le feu.


[[@Headword:Nature raisonnable]]Nature raisonnable
 
[[@VolumePage: 2,378]] NATURE RAISONNABLE
Voir [[RAISONNABLE >> Headword: RAISONNABLE ]] (NATURE ).


[[@Headword:Navire]]Navire
 
[[@VolumePage: 2,378]] NAVIRE
Bateau relativement important faisant la navigation maritime. La Bible ne parle qu’incidemment des navires, de la navigation et du gréement des navires, mais elle fournit quelques indications sur la navigation aux temps bibliques. On trouve d’autres renseignements sur les navires antiques dans les annales de diverses nations ou sur les représentations artistiques de navires marchands, de batailles navales, etc.
En Égypte. Des bottes de tiges de papyrus entrelacées et liées ensemble servaient à la construction de toute une variété d’embarcations : depuis la petite barque qui ne pouvait contenir qu’un ou quelques pêcheurs (ou chasseurs) et qui se manœuvrait rapidement sur le Nil à la pagaie, jusqu’au grand navire à voiles à la proue très recourbée et assez robuste pour affronter la haute mer. Les Éthiopiens et les Babyloniens utilisaient eux aussi des bateaux de jonc ; Babylone possédait également une importante flotte de navires à rames.
Un relief de Médinet Habou représente des navires égyptiens pourvus d’un mât portant une voile et un nid de pie. Ils étaient également propulsés par des avirons et avaient une large pagaie à l’arrière en guise de gouvernail. La proue avait la forme d’une tête de lionne tenant dans sa gueule le corps d’une personne de type asiatique.
De grands navires munis de voiles rectangulaires et probablement d’une quille centrale, mus par plus de 20 rames, faisaient de longs voyages en Méditerranée. La mise en garde que Jéhovah adressa aux Israélites qui se trouvaient alors dans les plaines de Moab indique que de tels navires sillonnaient les mers déjà à l’époque de Moïse. En effet, il les avertit qu’en cas de désobéissance ils seraient ‘ ramenés en Égypte sur des navires ’ pour être présentés au marché aux esclaves. — Dt 28:68.
En Phénicie. En comparant la ville de Tyr à un beau navire, le prophète Ézékiel (27:3-7) donna des détails qui s’inspiraient de toute évidence de la description d’un bateau phénicien. Ses bordages étaient de genévrier, bois très résistant, son mât unique en cèdre du Liban, et ses rames en “ gros arbres ” de Bashân, probablement des chênes. La proue, apparemment haute et recourbée, était en bois de cyprès incrusté d’ivoire. La voile était confectionnée en lin d’Égypte coloré, et la couverture du pont (peut-être une tente qui procurait de l’ombre), en laine teinte. Les joints du navire étaient calfatés (Éz 27:27). Les Phéniciens, qui étaient d’excellents navigateurs, se livraient à un commerce intense en Méditerranée ; ils allaient même jusqu’à Tarsis (probablement l’Espagne). Certains pensent qu’avec le temps l’expression “ navires de Tarsis ” en vint à désigner le genre de bateaux qu’utilisaient les Phéniciens dans leurs relations commerciales avec ce pays lointain, autrement dit des vaisseaux capables de résister à de [[@VolumePage: 2,379]] longues traversées en mer (1R 22:48 ; Ps 48:7 ; Is 2:16 ; Éz 27:25). Il est possible que Yona ait fui sur un bateau de ce genre. En effet, celui-ci était ponté et comprenait une cale assez spacieuse pour accueillir cargaison et passagers. — Yon 1:3, 5.
Une sculpture de Sennakérib représente un navire phénicien comprenant un pont à superstructure, deux rangs de rames pour chaque bord, une voile et, autour du pont supérieur, un panneau de protection où étaient accrochés des boucliers. La proue de ce navire de guerre était longue et pointue.
Les navires des Hébreux. On lit qu’après l’installation des Hébreux en Terre promise Dân demeura pendant un temps sur des navires (Jg 5:17), peut-être par allusion au fait que le territoire qui lui fut attribué donnait sur la côte philistine (Jos 19:40, 41, 46). Le territoire d’Asher longeait le littoral et englobait les villes de Tyr et de Sidon (bien que rien ne prouve que ces deux villes aient jamais été prises par Asher). Les tribus de Manassé, d’Éphraïm et de Juda avaient du territoire le long de la côte méditerranéenne, si bien qu’elles aussi étaient familiarisées avec les bateaux (Jos 15:1, 4 ; 16:8 ; 17:7, 10). Manassé, Issakar et Naphtali possédaient des terres sur les bords de la mer de Galilée ou à proximité.
Si les Israélites utilisèrent vraisemblablement très tôt des embarcations, Salomon fut probablement le premier chef d’Israël à accorder de l’importance à la navigation commerciale. Avec l’aide de Hiram, il construisit une flotte de navires de transport qui allaient d’Étsiôn-Guéber à Ophir (1R 9:26-28 ; 10:22 ; 2Ch 8:17, 18 ; 9:21). L’équipage de ces bateaux était formé d’Israélites collaborant avec des matelots expérimentés originaires de Tyr. Tous les trois ans, les navires arrivaient avec leur cargaison d’or, d’argent, d’ivoire, de singes et de paons. — 1R 9:27 ; 10:22.
Plus tard, le roi Yehoshaphat de Juda s’associa avec Ahazia, méchant roi d’Israël, pour construire à Étsiôn-Guéber des navires qu’ils enverraient chercher de l’or à Ophir. Mais Jéhovah l’avertit qu’il désapprouvait cette alliance et, en effet, les bateaux firent naufrage à Étsiôn-Guéber. Apparemment, Yehoshaphat repoussa la demande d’Ahazia de renouveler l’expérience. — 1R 22:48, 49 ; 2Ch 20:36, 37.
Au I er siècle de n. è. Au I er siècle, de nombreux navires marchands de différents types sillonnaient la Méditerranée. Certains n’étaient que des bateaux caboteurs, comme celui qui, venant d’Adramyttium, conduisit Paul prisonnier de Césarée à Myre (Ac 21:1-6 ; 27:2-5). En revanche, le navire marchand sur lequel Paul s’embarqua à Myre était un gros bateau qui emportait 276 personnes (équipage et passagers), et une cargaison de blé (Ac 27:37, 38). Josèphe rapporte avoir voyagé un jour sur un bateau qui comptait 600 personnes à son bord. — Vie de Josèphe, III, 15.
Avant cette dernière traversée, Paul, qui avait beaucoup voyagé par mer, avait connu trois naufrages (2Co 11:25). Le navire sur lequel il s’embarqua cette fois-​là était équipé d’une grand-voile et d’une misaine ; il était dirigé par deux larges rames fixées à la poupe. Ce genre de navire portait souvent une figure de proue qui représentait un dieu ou une déesse (le bateau que Paul prit ensuite portait les “ Fils de Zeus ” en figure de proue) (Ac 28:11). Il y avait, tiré derrière le bateau, un canot qui permettait d’aller à terre quand le bâtiment était ancré près d’une côte. En cas de tempête, on hissait le canot sur le navire pour éviter qu’il ne se remplisse d’eau ou ne se disloque. Au cours de ce voyage de Paul, la tempête fut si violente que les matelots ceinturèrent le bateau (ce qui consistait sans doute à passer des cordages ou des chaînes sous la coque d’un bord à l’autre du bateau pour le maintenir assemblé), firent descendre le gréement, jetèrent par-dessus bord la cargaison de blé, jetèrent l’équipement, et attachèrent les rames servant de gouvernail (pour qu’elles ne soient pas abîmées). — Ac 27:6-19, 40.
La mer de Galilée. Dans les Évangiles, il est souvent question de bateaux en mer de Galilée. Ils servaient essentiellement à la pêche au filet (Mt 4:18-22 ; Lc 5:2 ; Jn 21:2-6), mais la pêche à l’hameçon se pratiquait aussi (Mt 17:27). Jésus montait parfois dans une barque d’où il était commode de prêcher devant des foules rassemblées sur la berge (Mt 13:2 ; Lc 5:3). Ses apôtres et lui utilisèrent fréquemment le bateau comme moyen de transport (Mt 9:1 ; 15:39 ; Mc 5:21). Ce genre d’embarcation était actionné par des rames ou par une petite voile (Mc 6:48 ; Lc 8:22). La Bible ne décrit pas ces bateaux de pêche, mais certains d’entre eux étaient assez grands pour accueillir 13 personnes ou plus. — Mc 8:10 ; Jn 21:2, 3 ; voir [[MARIN  >> Headword: MARIN ]] ; [[NAVIRE À RAMES >> Headword: NAVIRE À RAMES]].
Les ancres. Pour autant qu’on sache, les premières ancres étaient en pierre et on les jetait de l’avant du navire. Plus tard, en Méditerranée, on employa des ancres en bois en forme de crochet, lestées de pierres ou de métal. Certaines avaient des bras en plomb. Une ancre découverte près de Cyrène pèse environ 545 kg. Finalement, on utilisa des ancres entièrement en métal ; certaines avaient une forme classique, d’autres avaient les pattes articulées. Les matelots du navire sur lequel Paul s’était embarqué lancèrent quatre ancres de la poupe (ce qu’on faisait parfois quand on résistait à un coup de vent) (Ac 27:29, 30, 40). Les marins se servaient aussi d’un plomb à sonder pour déterminer la profondeur de l’eau. — Ac 27:28.
[[@VolumePage: 2,380]] L’apôtre Paul employa le mot “ ancre ” au sens figuré quand, s’adressant à ses frères spirituels en Christ, il compara l’espérance placée devant eux à “ une ancre pour l’âme ”. — Hé 6:19 ; voir aussi Ép 4:13, 14 ; Jc 1:6-8.


[[@Headword:Navire à rames]]Navire à rames
 
[[@VolumePage: 2,380]] NAVIRE À RAMES
Navire long, étroit et de bas bord, actionné par un ou plusieurs rangs de rames et destiné essentiellement à la guerre.
Isaïe attribua aux habitants de Jérusalem ces paroles : “ Mais là le Majestueux, Jéhovah, sera pour nous un lieu de fleuves, de larges canaux. Aucune flotte de navires à rames n’y circulera, aucun navire majestueux n’y passera. Car Jéhovah est notre Juge, Jéhovah est notre Législateur, Jéhovah est notre Roi ; lui-​même nous sauvera. ” (Is 33:21, 22). Jérusalem n’avait pas de grands fleuves ni de larges canaux pour se prémunir contre les attaques. Cependant, tout comme les fleuves et les canaux protégeaient des villes telles que Babylone et No-Amôn (Na 3:8), de même Jéhovah protégerait Jérusalem. Ces “ fleuves ” du salut de Dieu auraient un tel pouvoir que de puissantes armées ennemies, symbolisées par une flotte de navires à rames hostiles ou par un navire majestueux, feraient naufrage dans ces “ eaux ” puissantes si elles montaient contre Jérusalem. Figurément parlant, Jéhovah, le Roi de Jérusalem, garantissait donc à la ville la sécurité et le salut sous sa protection.


[[@Headword:Nazaréen]]Nazaréen
 
[[@VolumePage: 2,380]] NAZARÉEN
(probablement de l’héb. nétsèr, “ rejeton ”).
Épithète donnée à Jésus et, plus tard, à ses disciples. Bien qu’ils se prononcent presque de la même façon, il ne faut pas confondre les noms Nazaréen et naziréen, car ils viennent de mots hébreux bien distincts qui diffèrent par leur sens. — Voir [[NAZIRÉEN >> Headword: NAZIRÉEN]].
Il n’était ni étrange ni inhabituel d’appeler Jésus le Nazaréen. En effet, depuis sa tendre enfance (moins de trois ans), Jésus, fils du charpentier de Nazareth, avait été élevé dans cette ville située à environ 100 km au N. de Jérusalem. À cette époque, il était courant de joindre au nom d’une personne celui de son lieu d’origine. — 2S 3:2, 3 ; 17:27 ; 23:25-37 ; Na 1:1 ; Ac 13:1 ; 21:29.
Un peu partout, des gens de toutes sortes parlèrent souvent de Jésus comme du Nazaréen (Mc 1:23, 24 ; 10:46, 47 ; 14:66-69 ; 16:5, 6 ; Lc 24:13-19 ; Jn 18:1-7). Jésus accepta ce nom et l’utilisa (Jn 18:5-8 ; Ac 22:6-8). Sur l’écriteau qu’il fit mettre sur le poteau de supplice, Pilate avait écrit en hébreu, en latin et en grec : “ Jésus le Nazaréen le Roi des Juifs. ” (Jn 19:19, 20). À partir de la Pentecôte de l’an 33, les apôtres ainsi que d’autres personnes parlèrent à maintes reprises de Jésus Christ comme du Nazaréen ou de celui qui était de Nazareth. — Ac 2:22 ; 3:6 ; 4:10 ; 6:14 ; 10:38 ; 26:9.
Un nom prophétisé. Matthieu fit remarquer que le nom “ Nazaréen ” avait été prédit prophétiquement et était un signe de plus qui permettait d’identifier Jésus Christ au Messie promis. Il signala ce fait à l’attention de ses lecteurs en rapportant qu’après la mort d’Hérode Joseph revint d’Égypte avec Marie et son enfant. Matthieu écrivit : “ De plus, ayant été divinement averti en rêve, il [Joseph] se retira dans le territoire de Galilée et vint habiter dans une ville appelée Nazareth, pour que s’accomplisse ce qui avait été dit par l’intermédiaire des prophètes : ‘ Il sera appelé Nazaréen. ’ ” — Mt 2:19-23.
Les Écritures hébraïques ne mentionnent pas Nazareth ; aussi certains supposent-​ils que Matthieu citait ici des livres prophétiques perdus ou des traditions orales. Cependant, cette expression qu’il utilisa, à savoir “ dit par l’intermédiaire des prophètes ”, les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes l’employèrent uniquement pour se référer au recueil canonique des Écritures hébraïques, le même que celui qu’on possède aujourd’hui. La solution au problème, apparemment, est d’assimiler le mot Nazaréen au terme nétsèr qui signifie, comme dit plus haut, rejeton.
En ayant cela présent à l’esprit, on comprend que Matthieu devait se référer à ce qu’Isaïe (11:1) avait dit à propos du Messie : “ Une jeune pousse sortira à coup sûr de la souche de Jessé ; et un rejeton (wenétsèr) issu de ses racines sera fécond. ” Pour parler du Messie, d’autres prophètes employèrent le mot hébreu tsèmaḥ, qui signifie aussi germe (synonyme de rejeton). Matthieu parla de “ prophètes ”, au pluriel, qui avaient annoncé ce “ Rejeton ” ou “ Germe ” attendu. Par exemple, Jérémie écrivit que le “ germe juste ” serait un descendant de David (Jr 23:5 ; 33:15). Zekaria parla d’un roi-prêtre “ dont le nom est Germe ”. Sa prophétie ne pouvait s’appliquer qu’à Jésus le Nazaréen, le grand Bâtisseur du temple spirituel. — Ze 3:8 ; 6:12, 13.


[[@Headword:Nazareth]]Nazareth
 
[[@VolumePage: 2,380]] NAZARETH
(probablement : Ville-Rejeton).
Ville de basse Galilée où Jésus passa, avec ses demi-frères et ses demi-sœurs, la plus grande partie de son existence terrestre (Lc 2:51, 52 ; Mt 13:54-56). Joseph et Marie habitaient tous deux à Nazareth lorsque l’ange Gabriel annonça la naissance prochaine de Jésus (Lc 1:26, 27 ; 2:4, 39). Quelques années plus tard, à leur retour d’Égypte, ils se fixèrent à nouveau dans cette ville. — Mt 2:19-23 ; Lc 2:39.
Situation géographique. La plupart des biblistes identifient Nazareth à En Nasira (Nazerat) en Galilée (PHOTOS , vol. 2, p. 539). Si cette hypothèse est exacte, Nazareth était donc située dans une région de montagnes basses, juste au N. de la vallée de Yizréel, à peu près à mi-chemin entre la [[@VolumePage: 2,381]] pointe sud de la mer de Galilée et la côte méditerranéenne. Il s’agissait d’une cuvette enclavée, dans laquelle s’élevaient des collines dont l’altitude variait entre 120 et 150 m. La région, assez peuplée, comptait un certain nombre de villes et de villages voisins de Nazareth. On estime, en outre, que Nazareth se trouvait à sept heures de marche de Ptolémaïs, sur la côte méditerranéenne, à cinq heures de Tibériade, sur la mer de Galilée, et à trois jours de Jérusalem.
Un jour, les habitants de Nazareth tentèrent de précipiter Jésus du “ sommet de la montagne sur laquelle leur ville avait été bâtie ”. (Lc 4:29.) Cela ne veut pas dire que Nazareth était bâtie tout au sommet ou sur l’arête d’une montagne, mais plutôt que cette montagne avait un sommet, d’où on voulut précipiter Jésus. Certains pensent qu’il s’agit d’un escarpement rocheux haut d’environ 12 m et situé au S.-O. de la ville.
Importance de Nazareth. Il est difficile d’évaluer avec certitude l’importance de Nazareth au I er siècle. Les commentateurs estiment pour la plupart qu’il s’agissait d’un village relativement retiré et insignifiant. Le principal texte biblique utilisé pour appuyer cette idée reproduit les propos de Nathanaël quand il apprit que Jésus était de Nazareth : “ Peut-​il sortir quelque chose de bon de Nazareth ? ” (Jn 1:46). Selon beaucoup, on doit déduire de ces paroles que Nazareth était méprisée, même par les Galiléens (Jn 21:2). Nazareth se trouvait près de voies commerciales de la région, mais pas directement sur leur trajectoire. Josèphe ne la mentionna pas, alors qu’il parla de Yaphia, à proximité, comme du plus grand village fortifié de toute la Galilée, d’où la déduction que Nazareth était éclipsée par sa voisine.
D’un autre côté, il se peut que Nathanaël se soit simplement étonné que Philippe présente comme le Messie promis un homme d’une ville proche, Nazareth en Galilée, alors que les Écritures avaient prédit que le Messie sortirait de Bethléhem en Juda (Mi 5:2). Josèphe ne mentionna que peu d’agglomérations de Galilée ; aussi l’absence de Nazareth dans ses écrits n’est-​elle peut-être pas très significative. On doit d’ailleurs remarquer que la Bible ne qualifie pas Nazareth de village, mais toujours de “ ville ”. (Lc 1:26 ; 2:4, 39.) En outre, à proximité se trouvait Sepphoris, importante ville fortifiée où siégeait un tribunal de district du Sanhédrin. En tout cas, quelles qu’aient été sa taille et son importance, Nazareth était bien située par rapport aux grandes voies commerciales et aux villes principales, et ses habitants devaient être au courant des activités sociales, religieuses et politiques de l’époque. — Voir Lc 4:23.
Attitude des Nazaréens. En grandissant, Jésus progressait “ en faveur auprès de Dieu et des hommes ”. (Lc 2:52.) Ses demi-frères, ses demi-sœurs et lui étaient connus des gens de Nazareth, et il avait l’“ habitude ” d’aller chaque semaine à la synagogue locale (Mt 13:55, 56 ; Lc 4:16). À l’âge de 30 ans environ, il quitta Nazareth et fut baptisé par Jean (Mc 1:9 ; Lc 3:23). Quelques mois plus tard, au début de son ministère en Galilée, il revint à Nazareth et, dans la synagogue, il lut à voix haute Isaïe 61:1, 2, qu’il s’appliqua à lui-​même. Or, ses auditeurs firent preuve de manque de foi et tentèrent de le tuer, “ mais il passa au milieu d’eux et poursuivit son chemin ”. Par la suite, il s’établit à Capernaüm. — Lc 4:16-30 ; Mt 4:13.
Plus d’un an après, Christ se rendit de nouveau à Nazareth (Mt 13:54-58 ; Mc 6:1-6). Certains ont cru que cette visite était la même que celle que mentionne Luc 4:16-30 ; cependant, l’ordre des événements en Matthieu, en Marc et en Luc montre le contraire, et aussi le fait que Jésus n’eut pas les mêmes activités ni les mêmes résultats. À cette époque-​là, sa renommée s’était probablement accrue, ce qui lui valut un accueil un peu plus amène. Beaucoup trébuchèrent parce qu’il n’était qu’un de leurs concitoyens, mais, cette fois, rien n’indique qu’ils aient cherché à le tuer. Il accomplit certaines œuvres de puissance, mais assez peu en raison de leur manque de foi (Mt 13:57, 58). Puis il les quitta et commença sa troisième tournée en Galilée. — Mc 6:6.


[[@Headword:Naziréen]]Naziréen
 
[[@VolumePage: 2,381]] NAZIRÉEN
(Celui qui est séparé, Celui qui est voué, Celui qui est mis à part).
On distinguait deux sortes de naziréens : ceux qui l’étaient devenus volontairement et ceux qui avaient été désignés par Dieu. Les prescriptions régissant la vie des naziréens volontaires sont consignées dans le chapitre 6 du livre des Nombres. Tant les hommes que les femmes pouvaient faire à Jéhovah le vœu particulier de vivre en naziréens pendant un temps. Toutefois, lorsqu’un homme apprenait que sa fille ou sa femme avait fait ce vœu, il pouvait l’annuler s’il ne l’approuvait pas. — Nb 30:1-8.
Ceux qui faisaient le vœu de naziréat devaient respecter trois restrictions principales : 1) ne pas consommer de boissons enivrantes ; ne manger aucun produit de la vigne, que ce soit du raisin vert, mûr ou sec, ni en boire le jus, qu’il soit au stade de moût, de vin ou de vinaigre ; 2) ne pas se couper les cheveux ; 3) ne pas toucher un corps mort, pas même celui d’un très proche parent : père, mère, frère ou sœur. — Nb 6:1-7.
Des vœux spéciaux. Celui qui faisait ce vœu spécial devait “ vivre en naziréen [c’est-à-dire en tant que personne vouée, mise à part] pour Jéhovah ”, et non pour recevoir les éloges d’hommes admiratifs devant une exhibition d’ascétisme fanatique. La Loi disait plutôt que ‘ tous les jours de son naziréat il était saint pour Jéhovah ’. — Nb 6:2, 8 ; voir aussi Gn 49:26, note.
[[@VolumePage: 2,382]] Les exigences imposées aux naziréens avaient donc une importance et une signification précises dans le culte de Jéhovah. Le naziréen était comme le grand prêtre qui, en raison de sa fonction sainte, ne devait pas toucher un corps mort, pas même celui d’un de ses plus proches parents. Du fait des lourdes responsabilités associées à leurs fonctions, le grand prêtre et les sous-prêtres n’avaient le droit de boire ni vin ni autre boisson enivrante quand ils accomplissaient leur service sacré devant Jéhovah. — Lv 10:8-11 ; 21:10, 11.
En outre, le naziréen (héb. : nazir) ‘ devait se montrer saint en laissant croître les mèches des cheveux de sa tête ’, signe distinctif qui permettait à tous de remarquer aussitôt son saint naziréat (Nb 6:5). Le même mot hébreu nazir était utilisé en rapport avec les vignes qui restaient “ non taillées ” pendant les années sabbatiques et jubilaires, années sacrées (Lv 25:5, 11). Il est également intéressant de noter que la plaque d’or placée sur le devant du turban du grand prêtre, et sur laquelle étaient gravés les mots : “ La sainteté appartient à Jéhovah ”, fut appelée “ le signe saint de consécration [héb. : nézèr, qui a la même racine que nazir] ”. (Ex 39:30, 31.) La coiffure officielle, ou diadème, que portaient les rois oints d’Israël était aussi appelée un nézèr (2S 1:10 ; 2R 11:12 ; voir [[CONSÉCRATION  >> Headword: CONSÉCRATION ]] ; [[COURONNE >> Headword: COURONNE]] ). L’apôtre dit que, dans la congrégation chrétienne, la chevelure longue est donnée à la femme en guise de coiffure, ce qui lui rappelle naturellement qu’elle a une position différente de celle de l’homme ; elle doit se souvenir de sa position de soumission dans l’ordre des choses voulu par Dieu. Par conséquent, des exigences de ce genre — ne pas se couper les cheveux (chose anormale pour un homme), s’abstenir totalement de vin et se garder de toute impureté et souillure — inculquaient au naziréen l’importance de l’abnégation et de la soumission complète à la volonté de Jéhovah. — 1Co 11:2-16 ; voir [[CHEVEUX >> Headword: CHEVEUX]] , POILS  ; [[COUVRIR LA TÊTE >> Headword: COUVRIR LA TÊTE ]] (SE ) ; [[NATURE >> Headword: NATURE]].
Obligations imposées au naziréen s’il se souillait. Un naziréen se rendait impur pendant sept jours s’il touchait un corps mort, même s’il touchait par inadvertance quelqu’un qui mourait accidentellement près de lui. Le septième jour, il devait se raser la tête et se purifier. Le lendemain, il lui fallait apporter au prêtre deux tourterelles (ou deux jeunes pigeons). L’une était utilisée comme sacrifice pour le péché et l’autre comme holocauste ; le naziréen était aussi tenu de présenter un jeune bélier en sacrifice de culpabilité. En outre, il devait alors recommencer entièrement son naziréat en respectant le nombre de jours dont il avait convenu au départ. — Nb 6:8-12.
Exigences pour la fin du naziréat. Quand la durée fixée du vœu était écoulée, le naziréen se présentait aux prêtres devant la tente de réunion, muni des animaux pour les sacrifices prescrits : un jeune bélier pour un holocauste, une agnelle pour un sacrifice pour le péché et un bélier pour un sacrifice de communion. Il devait aussi apporter une corbeille de gâteaux sans levain (azymes) et de galettes, le tout bien huilé, ainsi que l’offrande de grain et les libations qui convenaient. En plus de ces sacrifices nécessaires, le naziréen apportait d’autres offrandes au sanctuaire en fonction de ses moyens (Nb 6:13-17, 21). Il se faisait ensuite couper sa longue chevelure, laquelle était mise sur le feu qui brûlait sous le sacrifice de communion. Le prêtre qui officiait posait dans les mains du naziréen certains morceaux des sacrifices et les balançait comme offrande balancée devant Jéhovah. — Nb 6:18-20.
Il semble que par la suite les Juifs autorisèrent les riches à fournir, par charité, à des personnes aux moyens modestes désirant faire le vœu de naziréat les animaux nécessaires pour les sacrifices obligatoires.
Apparemment, c’est de cette coutume reconnue que l’apôtre Paul tira parti lorsqu’il arriva à Jérusalem à la fin de son troisième voyage. Afin de faire cesser les rumeurs mensongères selon lesquelles Paul enseignait “ à tous les Juifs parmi les nations [...] de ne pas marcher dans les coutumes solennelles ” de la nation juive, ses frères chrétiens lui conseillèrent ceci : “ Nous avons quatre hommes ayant sur eux un vœu. Emmène ces hommes, purifie-​toi rituellement avec eux et charge-​toi de leurs dépenses, pour qu’ils puissent se faire raser la tête. ” — Ac 21:20-26.
Pour ce qui est de la durée du naziréat, elle était définie par celui qui faisait le vœu. La tradition juive (non la Bible) affirmait que cette durée ne pouvait être inférieure à 30 jours, car on pensait qu’une durée plus courte aurait nui au caractère solennel du vœu en le rendant banal.
Les naziréens à vie. Ceux que Jéhovah faisait naziréens à vie, il les séparait pour accomplir un service particulier. Ils ne faisaient aucun vœu, et leur naziréat n’était pas limité à une certaine période (dont on calculait à nouveau les jours depuis le début si le vœu était rompu avant d’être accompli). C’est pourquoi les commandements de Jéhovah concernant ces naziréens-​là différaient quelque peu des ordonnances à l’intention des naziréens volontaires. Ainsi, Samson fut un naziréen à vie par décision divine, désigné comme tel avant même sa conception. Sa mère non plus n’eut pas le choix. Puisque son fils serait naziréen, elle reçut de la part de l’ange ordre de respecter des prescriptions particulières : ne boire ni vin ni boisson enivrante, et ne manger rien d’impur pendant sa grossesse. — Jg 13:2-14 ; 16:17.
[[@VolumePage: 2,383]] Pour ce qui est de Samson, la prescription suivante avait été donnée : “ Il ne faudra pas que le rasoir vienne sur sa tête. ” (Jg 13:5). En revanche, il ne lui était pas interdit de toucher des cadavres. Samson ne profana donc pas son naziréat quand il tua un lion ou quand il abattit 30 Philistins avant de les dépouiller de leurs vêtements. Un autre jour, il tua, avec l’assentiment de Dieu, mille hommes parmi ses ennemis “ avec une mâchoire d’âne — un tas, deux tas ”. — Jg 14:6, 19 ; 15:14-16.
Dans le cas de Samuel, ce fut Hanna, sa mère, qui fit un vœu, mettant à part pour le service de Jéhovah en tant que naziréen le fils qu’elle n’avait pas encore conçu. Elle dit à Dieu dans la prière : “ Si vraiment tu donnes à ton esclave un descendant mâle, oui je le donnerai à Jéhovah pour tous les jours de sa vie, [“ et il ne boira ni vin ni liqueur enivrante ” (1R 1:11, LXX)], et le rasoir ne viendra pas sur sa tête. ” (1S 1:9-11, 22, 28). Jean le baptiseur ne devait ‘ boire ni vin ni boisson forte ’. Peu d’autres détails relatifs à son naziréat sont révélés, si ce n’est qu’il fut lui aussi naziréen, établi par Dieu, dès le jour de sa naissance. — Lc 1:11-15 ; voir aussi Mt 3:4 ; 11:18.
Jean le baptiseur fut du nombre des naziréens que Jéhovah suscita lui-​même. Dieu dit d’ailleurs par la bouche de son prophète Amos : “ Je suscitais certains de vos fils comme prophètes et certains de vos jeunes gens comme naziréens. ” Toutefois, ceux-ci ne furent pas toujours acceptés ni respectés, et les Israélites rebelles essayèrent même parfois de briser leur intégrité envers Jéhovah (Am 2:11, 12). Lorsque la mesure des péchés d’Israël fut à son comble, Jéhovah rejeta la nation d’Israël en 607 av. n. è., et les naziréens infidèles qui se trouvaient dans Jérusalem ne furent pas épargnés. Jérémie relate comment ces naziréens autrefois sains et vigoureux devinrent noirs parce que leur peau s’était ratatinée sur leurs os à cause de la famine terrible. — Lm 4:7-9.


[[@Headword:Né de nouveau]]Né de nouveau
 
[[@VolumePage: 2,383]] NÉ DE NOUVEAU
Voir [[FILS DE >> Headword: FILS DE ]] DIEU (Les fils de Dieu chrétiens).


[[@Headword:Néa]]Néa
 
[[@VolumePage: 2,383]] NÉA
Ville mentionnée dans la description des frontières du territoire de Zéboulôn (Jos 19:10, 13, 14, 16). L’emplacement de Néa est incertain. Certains l’identifient à Tell el-Wawiyat, à 1,3 km au N.-N.-O. de Roummané et à environ 10 km au N. de Nazareth.


[[@Headword:Néapolis]]Néapolis
 
[[@VolumePage: 2,383]] NÉAPOLIS
(Ville Nouvelle).
Ville grecque située à l’extrémité nord de la mer Égée ; c’était le port de Philippes. On l’identifie généralement à l’actuelle Kavalla. Cette ville occupe un promontoire rocheux à l’extrémité du golfe de Kavalla. Son port se trouve sur le côté occidental, et Kavalla elle-​même est à quelque 16 km au S.-E. des ruines de Philippes. Des inscriptions latines indiquent qu’à l’époque romaine Néapolis était sous la dépendance de Philippes ; les vestiges d’un aqueduc à cet endroit semblent être de construction romaine. La via Egnatia, construite par les Romains, reliait Néapolis à Philippes et continuait à l’O. jusqu’à Durazzo (Durrës), sur la mer Adriatique.
C’est à Néapolis que, répondant à l’appel de ‘ passer en Macédoine ’, l’apôtre Paul entra en Europe pour la première fois. De là, il se rendit à Philippes, trajet qui lui prit peut-être trois ou quatre heures, puisqu’il traversa la chaîne montagneuse qui sépare les deux villes (Ac 16:9-11). Environ six ans plus tard, Paul repassa certainement par Néapolis. — Ac 20:6.


[[@Headword:Néaria]]Néaria
 
[[@VolumePage: 2,383]] NÉARIA
(Garçon [Jeune homme] de Yah).
1. Siméonite, fils de Yishi. À la tête d’une armée de 500 hommes, Néaria et ses trois frères vainquirent les Amaléqites au mont Séïr où ensuite ils se fixèrent. — 1Ch 4:42, 43.
2. Fils de Shemaïa, père d’Élioénaï, de Hizqia et d’Azriqam ; descendant de David. — 1Ch 3:1, 22, 23.


[[@Headword:Nébaï]]Nébaï
 
[[@VolumePage: 2,383]] NÉBAÏ
(peut-être d’une racine qui signifie “ s’accroître, porter du fruit ”).
Un des “ chefs du peuple ” dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” pris aux jours de Nehémia. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 19.


[[@Headword:Nebaïoth]]Nebaïoth
 
[[@VolumePage: 2,383]] NEBAÏOTH
Aîné des 12 fils de Yishmaël et ancêtre d’une des principales tribus arabes (Gn 25:13-16 ; 1Ch 1:29-31). Mahalath (ou peut-être Basmath), sœur de Nebaïoth, épousa leur cousin Ésaü (Gn 28:9 ; 36:2, 3). Les descendants de Nebaïoth ne sont pas assimilés à un lieu précis ; ils étaient probablement nomades, se déplaçant avec leurs troupeaux comme les Bédouins. Au temps d’Isaïe, “ les troupeaux de Qédar ” (Qédar était le frère de Nebaïoth) et “ les béliers de Nebaïoth ” furent associés dans une prophétie prédisant que ces animaux serviraient de sacrifices approuvés sur l’autel de Jéhovah. — Is 60:7.
Certains spécialistes proposent d’identifier les descendants de Nebaïoth aux Nabatéens d’une époque postérieure, mais les arguments venant appuyer cette hypothèse ne sont guère concluants.


[[@Headword:Neballat]]Neballat
 
[[@VolumePage: 2,383]] NEBALLAT
Localité occupée par des Benjaminites après l’exil à Babylone (Ne 11:31, 34). On identifie généralement Neballat à Beït Nebala (Horvat Nevallat). Située sur une petite colline à quelque 6 km à l’E.-N.-E. de la Lydda (Lod) moderne, Beït Nebala domine l’extrémité sud-est de la plaine du Sharôn.


[[@Headword:Nebat]]Nebat
 
[[@VolumePage: 2,383]] NEBAT
(Il a regardé).
Éphraïmite, père de Yarobam Ier le premier roi du royaume des dix tribus d’Israël. — 1R 11:26 ; 2R 14:23, 24.


[[@Headword:Nebo]]Nebo
 
[[@VolumePage: 2,384]] NEBO
1. Ville de Moab qui tomba sous la coupe du roi amorite Sihôn quelque temps avant l’entrée des Israélites en Terre promise (voir Nb 21:26 ; 32:3 ; Is 15:2). Après la victoire d’Israël sur Sihôn, les Rubénites rebâtirent Nebo (Nb 32:37, 38). Toutefois, vers la fin du X e siècle av. n. è., il semble que les Rubénites (1Ch 5:1, 8) perdirent la ville, car, sur la stèle qui porte son nom, le roi Mésha se vanta de l’avoir prise à Israël, à l’instigation de son dieu Kemosh et, plus tard, Isaïe (au VIII e siècle av. n. è.) et Jérémie (au VII e siècle av. n. è.) firent mention de Nebo dans des prophéties contre Moab. — Is 15:2 ; Jr 48:1, 22.
Nebo est communément identifiée à Khirbet Mekhayyet (Qaryat el Moukhaiyat), situé à quelque 8 km au S.-O. de Heshbôn. À cet endroit se trouvent les ruines d’une forteresse antique. On y a également découvert de nombreux fragments de poteries (qui dateraient de la période allant du XII e siècle au début du VI e siècle av. n. è.).
2. Ville dont certains représentants revinrent de l’exil à Babylone (Ezr 2:1, 29). Au temps d’Ezra, quelques “ fils [probablement : habitants] de Nebo ” renvoyèrent leurs femmes étrangères (Ezr 10:43, 44). Apparemment pour différencier cette ville de Nebo no 1, on l’appelle “ l’autre Nebo ”. (Ne 7:33.) On a proposé la Nouba moderne, située à environ 11 km au N.-O. de Hébrôn, comme lieu correspondant à cette Nebo.
3. Sans doute une des montagnes d’Abarim. C’est depuis le mont Nebo, ou depuis le sommet du Pisga (qui peut-être faisait partie du Nebo ou inversement), que Moïse embrassa du regard la Terre promise, puis mourut à cet endroit même (Dt 32:48-52 ; 34:1-4). Le mont Nebo est généralement identifié au djebel en-Neba (Har Nevo). Cette montagne s’élève à plus de 820 m au-dessus du niveau de la mer et se situe à environ 17 km à l’E. de l’embouchure du Jourdain dans la mer Morte. On pense que le Pisga pourrait être le Ras es-Siyagha, une éminence qui se trouve juste au N.-O. du djebel en-Neba et légèrement moins élevée. Par temps clair, le sommet du Ras es-Siyagha offre une vue magnifique des monts Hermôn, Tabor, Ébal et Guerizim, de la chaîne montagneuse du centre où se nichent Bethléhem et Hébrôn, ainsi que de la vallée du Jourdain et de la mer Morte.
4. Divinité dont l’humiliation lors de la chute de Babylone fut prédite par le prophète Isaïe (Is 46:1, 2). Nebo était adoré en Babylonie et en Assyrie. On l’identifiait à la planète Mercure et on le disait fils de Mardouk et de Sarpanitou, et époux de Tashmetoum. Pour ses adorateurs, Nebo était un dieu de la sagesse et du savoir, “ le dieu qui possède l’intelligence ”, “ celui qui entend de loin ”, “ celui qui enseigne ” et “ seigneur des styles à tablettes ”. — The Seven Great Monarchies of the Ancient Eastern World, par G. Rawlinson, 1885, vol. I, p. 91 ; Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 450.
La prééminence de cette divinité transparaît dans les propos de Nabonide, roi de Babylone, qui appelle Nebo ainsi : “ L’administrateur des régions supérieures et inférieures, qui allonge le cours de ma vie ” et celui “ qui allonge (la durée de) mon règne ”. Nabonide attribuait également à Nebo le mérite d’avoir placé dans ses mains “ le bon sceptre, le bâton légal, qui (seul) assure l’agrandissement du pays ”. (Ancient Near Eastern Texts, p. 310.) En outre, l’importance de Nebo dans la religion babylonienne est révélée par le fait qu’une forme de ce nom figure dans les noms de Neboukadnetsar, de Nabopolassar et de Nabonide, rois de Babylone ; également dans Nebouzaradân (2R 25:8), et peut-être dans Abed-Négo. — Dn 1:7.
Nebo est souvent associé à une ville antique, Borsippa (aujourd’hui Birs ou Birs-Nimroud), près de Babylone. Chaque printemps, le jour du Nouvel An, l’image de Nebo était emportée de Borsippa à Babylone en une procession sacrée. Puis, lorsque l’image était rapportée à son sanctuaire à Borsippa, l’image de Mardouk (appelé également par son titre Bel [Seigneur]) était portée à côté de celle de Nebo une partie du chemin. Il était donc approprié que la prophétie d’Isaïe parle en particulier de l’humiliation qui attendait Bel et Nebo lors de la chute de Babylone. — Is 46:1, 2.


[[@Headword:Neboukadnetsar, Neboukadretsar]]Neboukadnetsar, Neboukadretsar
 
[[@VolumePage: 2,384]] NEBOUKADNETSAR, NEBOUKADRETSAR
(de l’akkadien, “ Ô Nebo, protège l’héritier ! ”).
Deuxième souverain de l’Empire néo-babylonien ; fils de Nabopolassar et père d’Awil-Mardouk (Évil-Merodak) qui lui succéda sur le trône. Neboukadnetsar régna 43 ans (624-582 av. n. è.), cette période incluant les “ sept temps ” durant lesquels il se nourrit de végétation comme un taureau (Dn 4:31-33). Les historiens l’appellent Neboukadnetsar II, afin de le distinguer d’un autre monarque babylonien du même nom qui régna bien avant lui (du temps de la dynastie d’Isin).
Les renseignements historiques révélés par les inscriptions cunéiformes actuellement disponibles complètent quelque peu le récit biblique sur Neboukadnetsar. On y lit qu’en la 19e année de son règne Nabopolassar rassembla son armée ; c’est aussi ce que fit son fils Neboukadnetsar, qui était alors prince héritier. Apparemment, les deux armées opéraient indépendamment. Après le retour de Nabopolassar à Babylone, moins d’un mois plus tard, Neboukadnetsar combattit victorieusement en territoire montagneux, puis il revint à Babylone avec un butin considérable. Au cours de la 21e année du règne de Nabopolassar, Neboukadnetsar marcha sur Karkémish avec l’armée babylonienne [[@VolumePage: 2,385]] pour y combattre les Égyptiens. Il mena ses forces à la victoire. Ces événements se déroulèrent en la quatrième année de Yehoïaqim, roi de Juda (625 av. n. è.). — Jr 46:2.
Les inscriptions rapportent aussi qu’en apprenant la mort de son père Neboukadnetsar rentra à Babylone et monta sur le trône le premier jour d’Éloul (août-​septembre). Au cours de cette année-​là, celle de son avènement, il retourna au Hattu et “ au mois de [Shebat] [janvier-​février 624 av. n. è.], il emporta à Babylone le lourd tribut du [Hatti] ”. (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 199.) En 624 av. n. è., dans la première année officielle de sa royauté, Neboukadnetsar mena de nouveau ses forces dans le Hattu ; il s’empara de la ville philistine d’Ashqelôn et la saccagea (voir [[ASHQELÔN >> Headword: ASHQELÔN]] ). Durant les deuxième, troisième et quatrième années de son règne, il dirigea encore d’autres campagnes dans le Hattu. Ce fut sans doute durant la quatrième année qu’il assujettit Yehoïaqim, roi de Juda (2R 24:1). La même année, Neboukadnetsar conduisit ses troupes en Égypte. Les deux belligérants subirent de lourdes pertes au cours de l’affrontement qui s’ensuivit.
La conquête de Jérusalem. Par la suite, la rébellion du roi de Juda Yehoïaqim contre Neboukadnetsar incita apparemment les Babyloniens à assiéger Jérusalem. Il semble que Yehoïaqim mourut au cours de ce siège, et son fils Yehoïakîn monta sur le trône de Juda. Mais le règne du nouveau roi se termina trois mois et dix jours plus tard, lorsqu’il se rendit à Neboukadnetsar (au mois d’Adar [février-​mars] de la septième année de règne de Neboukadnetsar [laquelle s’acheva au mois de Nisan 617 av. n. è.], selon les chroniques babyloniennes). Une inscription cunéiforme (British Museum 21946) déclare : “ La 7e année, au mois de Kislev, le roi d’Akkad rassembla ses troupes, marcha sur le [Hatti] et établit ses quartiers face à la ville de [Juda]. Au mois d’Addar le 2e jour, il prit la ville et s’empara du roi [Yehoïakîn]. Il y installa un roi de son choix [Tsidqiya]. Il y prit un lourd tribut et rentra à Babylone. ” (Chroniques mésopotamiennes, p. 200 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 326). Neboukadnetsar emmena en exil à Babylone Yehoïakîn, mais aussi d’autres membres de la maisonnée royale, des fonctionnaires de cour, des artisans et des guerriers. Neboukadnetsar fit roi de Juda Mattania, oncle de Yehoïakîn, et il changea son nom en Tsidqiya. — 2R 24:11-17 ; 2Ch 36:5-10 ; voir [[CHRONOLOGIE  >> Headword: CHRONOLOGIE ]] ; [[YEHOÏAKÎN  >> Headword: YEHOÏAKÎN ]] ; [[YEHOÏAQIM >> Headword: YEHOÏAQIM]].
Quelque temps plus tard, Tsidqiya se rebella contre Neboukadnetsar en s’alliant à l’Égypte afin de recevoir sa protection militaire (Éz 17:15 ; voir aussi Jr 27:11-14). En conséquence, les Babyloniens revinrent à Jérusalem, et le 10 Tébeth (décembre-​janvier) de la neuvième année du règne de Tsidqiya, Neboukadnetsar assiégea la ville (2R 24:20 ; 25:1 ; 2Ch 36:13). Cependant, ayant appris que des forces militaires de Pharaon sortaient d’Égypte, les Babyloniens levèrent temporairement le siège (Jr 37:5). Par la suite, les troupes de Pharaon furent contraintes de retourner en Égypte et les Babyloniens remirent le siège devant Jérusalem (Jr 37:7-10). Finalement, en 607 av. n. è., le 9 Tammouz (juin-​juillet) de la 11e année du règne de Tsidqiya (la 19e année de Neboukadnetsar si on compte celle de son accession, ou sa 18e année de règne), une brèche fut ouverte dans la muraille de Jérusalem. Tsidqiya et ses hommes s’enfuirent, mais ils furent rattrapés dans les plaines désertiques de Jéricho. Neboukadnetsar s’étant replié à Ribla, “ au pays de Hamath ”, Tsidqiya fut amené devant lui. Neboukadnetsar fit tuer tous les fils de Tsidqiya, puis il le rendit aveugle et le lia pour l’emmener prisonnier à Babylone. Ce fut Nebouzaradân, le chef de la garde personnelle, qui s’occupa des détails secondaires de la conquête, notamment de la destruction par le feu du temple et des maisons de la ville, de l’enlèvement des ustensiles du temple et de la prise des captifs. Sur ceux qui ne furent pas faits captifs, Guedalia, délégué de Neboukadnetsar, fut établi gouverneur. — 2R 25:1-22 ; 2Ch 36:17-20 ; Jr 52:1-27, 29.
Le rêve de l’image immense. Selon le livre de Daniel, le moment où Neboukadnetsar vit en rêve une image à tête d’or fut durant la “ deuxième année ” de sa royauté (sans doute à dater de la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., donc en réalité au cours de sa 20e année de règne) (Dn 2:1). Contrairement aux prêtres-magiciens, aux évocateurs d’esprits et aux Chaldéens, Daniel, prophète juif, fut capable d’interpréter ce rêve. Cela incita Neboukadnetsar à reconnaître que le Dieu de Daniel était “ un Dieu des dieux, un Seigneur des rois et un Révélateur de secrets ”. Il établit alors Daniel “ chef sur tout le district administratif de Babylone et préfet en chef sur tous les sages de Babylone ”. D’autre part, il confia des postes administratifs aux trois compagnons de Daniel : Shadrak, Méshak et Abed-Négo. — Dn 2.
Exil postérieur d’autres Juifs. Environ trois ans plus tard, dans la 23e année du règne de Neboukadnetsar, d’autres Juifs furent emmenés en exil (Jr 52:30). Il s’agissait probablement de Juifs qui avaient fui dans des pays que les Babyloniens conquirent par la suite. Une déclaration de l’historien Josèphe appuie cette conclusion : “ La cinquième année qui suivit la dévastation de Jérusalem, c’est-à-dire la vingt-troisième année du règne de Nabuchodonosor, ce prince marche contre la Cœlésyrie, l’occupe et fait la guerre aussi aux Ammanites et aux Moabites. Puis, ayant réduit ces peuplades en son pouvoir, il envahit l’Égypte pour la réduire à merci. ” — Antiquités judaïques, X, 181, 182 [[(IX >> Headword: (IX]] , 7).
[[@VolumePage: 2,386]] Il s’empare de Tyr. Ce fut également quelque temps après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è. que Neboukadnetsar entreprit le siège de Tyr. Au cours de ce siège, les têtes de ses soldats furent “ rendues chauves ” par le frottement des casques, et leurs épaules furent “ dénudées ” tant ils portèrent de matériaux pour construire les ouvrages de siège. Comme Neboukadnetsar n’avait pas reçu de “ salaire ” pour lui avoir servi d’instrument dans l’exécution du jugement sur Tyr, Jéhovah promit de lui donner la fortune de l’Égypte (Éz 26:7-11 ; 29:17-20 ; voir [[TYR >> Headword: TYR]] ). Un texte babylonien fragmentaire, daté de la 37e année de Neboukadnetsar (588 av. n. è.), mentionne effectivement une campagne contre l’Égypte (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 308). Mais rien ne permet de déterminer si ce texte parle de sa première conquête ou d’une opération militaire postérieure.
Ses constructions. Parallèlement à ses nombreuses victoires militaires et aux dimensions immenses qu’il donna à l’Empire babylonien conformément aux prophéties (voir Jr 47-49), Neboukadnetsar construisit énormément. Pour satisfaire les désirs de sa femme mède, qui avait le mal du pays, il aurait construit les Jardins suspendus, considérés comme une des Sept Merveilles du monde antique. De nombreuses inscriptions cunéiformes de Neboukadnetsar encore existantes font mention de ces constructions, notamment des temples, des palais et des murailles qu’il érigea. Voici un extrait d’une de ces inscriptions :
“ Je suis Neboukadretsar, roi de Babylone, reconstructeur de l’Esagila et de l’Ezida, fils de Nabopolassar. Pour protéger l’Esagila, afin que nul ennemi puissant et nul destructeur ne s’emparent de Babylone et que la ligne de bataille ne puisse approcher l’Imgour-Bel, rempart de Babylone, [je fis] ce qu’aucun roi avant moi n’avait fait ; à l’endroit de l’enceinte de Babylone je fis une enceinte avec un solide rempart au côté est. Je creusai un fossé et atteignis le niveau de l’eau. Puis je vis que la muraille que mon père avait fait bâtir était trop petite. Je construisis avec du bitume et des briques une forte muraille qui, telle une montagne, ne pourrait être ébranlée, et je la reliai à la muraille de mon père ; je posai ses fondations sur le sein des enfers ; j’élevai son sommet comme une montagne. Le long de cette muraille, afin de la consolider, j’en bâtis une troisième ; comme base du rempart protecteur, je posai des fondations en briques et je le construisis sur le sein des enfers et posai ses fondations. Les fortifications de l’Esagila et de Babylone je consolidai, et j’établis le nom de mon règne à jamais. ” — Archaeology and the Bible, par G. Barton, 1949, p. 478, 479.
Ces paroles cadrent bien avec la déclaration prétentieuse que fit Neboukadnetsar juste avant de perdre la raison : “ N’est-​ce pas là Babylone la Grande que moi j’ai bâtie pour la maison royale par la force de ma puissance et pour la dignité de ma majesté ? ” (Dn 4:30). Cependant, lorsqu’il retrouva ses facultés mentales en accomplissement du rêve d’origine divine où il avait vu l’arbre abattu, Neboukadnetsar dut reconnaître que Jéhovah peut humilier ceux qui marchent avec orgueil. — Dn 4:37 ; voir [[FOLIE >> Headword: FOLIE]] , DÉMENCE .
Un homme très religieux. Tout indique que Neboukadnetsar était extrêmement religieux. Il bâtit et embellit les temples de nombreuses divinités babyloniennes. Il pratiquait surtout le culte de Mardouk, le principal dieu de Babylone, à qui il attribuait ses victoires militaires. Apparemment, il déposa dans le temple de Mardouk (Merodak) des trophées de guerre, notamment les récipients sacrés du temple de Jéhovah (Ezr 1:7 ; 5:14). Dans une inscription, Neboukadnetsar déclare : “ J’ai construit une maison pour ta gloire, ô sublime [[MERODAK >> Headword: MERODAK]]. [...] Qu’elle se remplisse des nombreux tributs des rois des nations et de tous les peuples ! ” — Records of the Past: Assyrian and Egyptian Monuments, Londres, 1875, vol. V, p. 135.
L’image d’or que Neboukadnetsar dressa dans la plaine de Doura était peut-être dédiée à Mardouk et destinée à favoriser l’unité religieuse de l’empire. Quand Shadrak, Méshak et Abed-Négo refusèrent d’adorer cette image, même après avoir eu une seconde chance de le faire, Neboukadnetsar fut rempli de fureur et ordonna qu’ils soient jetés dans un four de feu chauffé sept fois plus que d’habitude. Cependant, lorsque les trois Hébreux furent délivrés par l’ange de Jéhovah, force lui fut de reconnaître “ qu’il n’existe pas d’autre dieu qui soit capable de délivrer comme celui-là ”. — Dn 3.
De plus, il semble que Neboukadnetsar s’appuyait beaucoup sur la divination pour prévoir ses manœuvres militaires. Par exemple, la prophétie d’Ézékiel montre le roi de Babylone en train de recourir à la divination pour savoir s’il doit attaquer Rabba d’Ammôn ou bien Jérusalem. — Éz 21:18-23.


[[@Headword:Neboushazbân]]Neboushazbân
 
[[@VolumePage: 2,386]] NEBOUSHAZBÂN
(de l’akkadien, “ Ô Nebo, délivre-​moi ! ”).
Le Rabsaris, c’est-à-dire le fonctionnaire de cour en chef, dans les forces de Neboukadnetsar qui détruisirent Jérusalem en 607 av. n. è. Neboushazbân fut un des princes qui ordonnèrent la libération de Jérémie (Jr 39:13, 14). Soit Neboushazbân est appelé par son titre, soit il y avait un autre homme également appelé Rabsaris dans le groupe qui siégea dans la Porte du Milieu après l’ouverture d’une première brèche dans la muraille de Jérusalem par les Babyloniens. — Jr 39:2, 3.


[[@Headword:Nebouzaradân]]Nebouzaradân
 
[[@VolumePage: 2,387]] NEBOUZARADÂN
(du babylonien, “ Nebo a donné de la descendance ”).
Chef de la garde personnelle et personnage principal des armées de Neboukadnetsar lors de la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. Il ne semble pas que Nebouzaradân ait été présent pendant le premier siège de Jérusalem, ni pour la première brèche, car c’est environ un mois plus tard qu’il “ arriva à Jérusalem ”, après que le roi Tsidqiya eut été amené devant Neboukadnetsar et qu’on l’eut rendu aveugle. — 2R 25:2-8 ; Jr 39:2, 3 ; 52:6-12.
De l’extérieur de la ville, Nebouzaradân dirigea les opérations de destruction par les Babyloniens. Elles commencèrent “ le septième jour du mois ” (le cinquième mois, celui d’Ab) et consistèrent à piller les trésors du temple, à démolir les murailles, à régler le sort des captifs et à laisser une partie des petites gens demeurer sur place (2R 25:8-20 ; Jr 39:8-10 ; 43:5, 6 ; 52:12-26). Il semble que trois jours plus tard, le dixième jour du mois, Nebouzaradân “ entra dans Jérusalem ” et, après l’avoir inspectée, il mit le feu à la maison de Jéhovah et réduisit la ville en cendres (Jr 52:12, 13). Josèphe rapporta que le temple reconstruit par Hérode fut incendié lui aussi en 70 de n. è. exactement le même jour (le dixième jour du cinquième mois) que celui où avait été brûlé celui de Salomon. — Guerre des Juifs, VI, 250 [[(IV >> Headword: (IV]] , 5) ; VI, 268 [[(IV >> Headword: (IV]] , 8) ; voir [[AB >> Headword: AB]].
Sur l’ordre de Neboukadnetsar, Nebouzaradân libéra Jérémie et lui parla avec bienveillance, le laissant décider de ce qu’il allait faire ; il offrit de veiller sur lui et lui donna des vivres. Nebouzaradân agit également en tant que porte-parole du roi de Babylone en préposant Guedalia à la fonction de gouverneur sur la population qui restait dans le pays (2R 25:22 ; Jr 39:11-14 ; 40:1-7 ; 41:10). Environ cinq ans plus tard, en 602 av. n. è., Nebouzaradân emmena d’autres Juifs en exil, apparemment ceux qui avaient fui dans les territoires environnants. — Jr 52:30.


[[@Headword:Néco]]Néco
 
[[@VolumePage: 2,387]] NÉCO
Voir [[NÉKO >> Headword: NÉKO]].


[[@Headword:Nedabia]]Nedabia
 
[[@VolumePage: 2,387]] NEDABIA
(Yah est disposé [noble, généreux]).
Dernier fils nommé du roi Yekonia (Yehoïakîn), né pendant l’exil de Yekonia à Babylone (1Ch 3:17, 18 ; 2R 24:15 ; Jr 29:1, 2, 4, 6). Nedabia était un descendant de David, de la tribu de Juda, et un oncle de Zorobabel, qui fut gouverneur après l’Exil. — 1Ch 3:1, 17-19 ; Hag 1:1.


[[@Headword:Négliger]]Négliger
 
[[@VolumePage: 2,387]] NÉGLIGER
Ce terme signifie ne pas prêter attention à ; ne pas s’occuper de ; être insouciant dans la façon de traiter ou dans le soin apporté à (une personne ou une chose) ; manquer d’exécuter (un ordre, une tâche, etc.). Le mot peut dénoter la volonté ou le choix délibéré d’avoir un tel manquement, ou seulement l’oubli causé par l’indifférence ou l’insouciance.
Il y a plusieurs termes hébreux qui signifient “ négliger ”, et notamment le verbe paraʽ qui veut dire littéralement “ dénouer ”. (Nb 5:18.) Il a le sens de “ s’écheveler ” quand il s’agit d’apparence physique (Lv 10:6), de “ devenir sans frein ” quand il s’agit de conduite (Ex 32:25), de “ négliger ” et de “ fuir ” la discipline (Pr 13:18 ; 15:32 ; voir aussi Ex 5:4 où le terme est traduit par “ se détourner ”). Autre est le mot ʽazav, qui signifie littéralement “ abandonner, laisser ”. (Dt 29:25 ; 1R 12:8.) Ainsi, Nehémia encouragea les pratiquants du vrai culte à ne pas “ négliger ” la maison du vrai Dieu (Ne 10:39 ; voir aussi 13:11). Un autre terme hébreu se rapportant à la négligence signifie littéralement “ relâchement ”, dans le cas d’un arc détendu par exemple. — Jr 48:10 ; voir aussi Ps 78:57.
Le mot grec améléô (a, préfixe négatif ou privatif, et mélô, “ s’occuper de ”) contient davantage l’idée d’indifférence, d’insouciance, et pas autant la nuance d’oubli involontaire, d’omission de quelque chose. Après avoir exposé la punition sévère prescrite par la Loi mosaïque en cas de désobéissance, l’apôtre Paul déclare : “ Comment échapperons-​nous si nous avons négligé [gr. : amélêsantés, “ avons été indifférents (à) ”] un salut si grand, du fait qu’il a commencé à être dit par l’intermédiaire de notre Seigneur [...] tandis que Dieu y ajoutait son témoignage ? ” Paul montre ici qu’il ne s’agit pas d’un oubli, mais d’un manque d’intérêt, d’une “ dérive ” (v. Hé 2:1), d’une désobéissance à la parole de Dieu dite par son Fils unique-engendré. — Hé 2:1-4, Int.
Matthieu utilisa une forme de ce mot grec quand il relata l’exemple du festin de mariage énoncé par Jésus. Les invités du roi au festin de mariage de son fils n’étaient pas venus. Pourquoi ? Non par oubli, mais parce que, ‘ indifférents, ils s’en étaient allés, l’un à son champ, un autre à son commerce ’. À cause de ce manque d’intérêt, ils furent jugés indignes. — Mt 22:5, 8.
Timothée, jeune homme, avait reçu une lourde responsabilité : il était surveillant de la congrégation d’Éphèse. Paul lui fit cette exhortation : “ Ne néglige pas le [ou : ne sois pas insouciant du] don en toi qui t’a été donné par suite d’une prédiction et lorsque le collège des anciens a posé les mains sur toi. ” Timothée devait faire de vigoureux efforts pour ne pas être négligent. Il lui fallait s’absorber dans la lecture, l’enseignement correct, la conduite convenable, l’exhortation, en donnant l’exemple et en manifestant de l’intérêt par une attention constante. Sinon, il risquait de tout perdre par négligence, par manque d’intérêt véritable envers la faveur que Dieu lui accordait. — 1Tm 4:11-16, Int.
[[@VolumePage: 2,388]] Paul cita les paroles que Jéhovah avait prononcées au sujet d’Israël et de l’alliance de la Loi : “ Mon alliance qu’eux ont rompue, et pourtant moi j’étais leur propriétaire-époux. ” (Jr 31:32). Au lieu de “ étais leur propriétaire-époux ”, on lit dans la Septante : “ ne me suis plus occupé d’eux. ” C’est sans doute pour cette raison qu’en Hébreux 8:9 cette déclaration est reprise en ces termes : “ Parce qu’ils ne sont pas demeurés dans mon alliance, de sorte que j’ai cessé de me soucier [je me suis désintéressé] d’eux. ” Jéhovah n’avait certainement pas été négligent, c’est-à-dire indifférent ou insouciant ; au contraire, il s’était beaucoup intéressé au peuple de son alliance, jusqu’à ce que ce dernier méprise sa parole et se rebelle contre lui. Alors seulement, et pour cette raison, il ‘ a cessé de se soucier [gr. : êmélêsa] d’eux ’.


[[@Headword:Négueb]]Négueb
 
[[@VolumePage: 2,388]] NÉGUEB
(Sud).
On pense que le mot hébreu nèghèv vient d’une racine qui veut dire “ être desséché ” ; il désigne souvent la contrée semi-aride située au S. des montagnes de Juda. Nèghèv en vint aussi à signifier “ sud ” et fut employé pour parler du côté sud (Nb 35:5), d’une frontière méridionale (Jos 15:4) ou d’une porte sud (Éz 46:9). Dans certaines traductions, la distinction entre la situation géographique et le point cardinal n’a pas été faite, ce qui a été cause de confusion. Par exemple, en Genèse 13:1, la traduction de nèghèv par “ midi ” ou sud (Sa) donne à penser qu’Abraham se dirigea vers le S. à sa sortie d’Égypte, alors qu’en fait il prit la direction du N. pour se rendre à Béthel en traversant le Négueb. Toutefois, cette difficulté a été éliminée dans un grand nombre de traductions modernes. — MN ; Os ; Pl ; TOB.
Topographie. Le Négueb de l’Antiquité s’étendait vraisemblablement depuis le district de Béer-Shéba dans le N. jusqu’à Qadesh-Barnéa dans le S. (Gn 21:14 ; Nb 13:17, 22 ; 32:8.) Le prophète Isaïe parla de cette région comme d’un pays où les conditions étaient difficiles, un repaire de lions, de léopards et de serpents (Is 30:6). Dans la partie nord, on rencontre de temps à autre des sources, des puits et des étangs, et le tamaris est un des rares arbres qui s’y plaisent (Gn 21:33). Au S.-O. de Béer-Shéba se trouvent deux petites étendues de dunes de sable, et une troisième, relativement vaste. Le Négueb est en grande partie un plateau dont l’altitude varie entre 450 et 600 m au-dessus du niveau de la mer, avec des sommets atteignant 1 050 m. Au S. et à l’E. de Béer-Shéba se dressent des crêtes déchiquetées, la plupart orientées d’E. en O.
Histoire. Les citernes, les murs de terrasses et les ruines de nombreuses villes découverts dans le Négueb indiquent qu’autrefois la région faisait vivre une population considérable. C’est là que les patriarches Abraham et Isaac trouvèrent des pâturages pour leurs grands troupeaux (Gn 13:1, 2 ; 20:1 ; 24:62). Au temps d’Abraham, le roi élamite Kedorlaomer et ses trois alliés infligèrent une défaite aux habitants du Négueb. — Gn 14:1-7.
Des siècles plus tard, les espions israélites envoyés par Moïse pénétrèrent en Terre promise par le Négueb, habité alors par les Amaléqites (Nb 13:17, 22, 29). Sous la direction de Josué, les Israélites vainquirent tous les habitants du Négueb (Jos 10:40 ; 11:16), et des villes de cette région furent incluses dans le territoire de la tribu de Siméon (Jos 19:1-6). Les Qénites, des nomades, parents de Moïse par mariage, s’installèrent eux aussi dans le Négueb (Jg 1:16 ; voir aussi 1S 15:6, 7). Apparemment, les Israélites ne maintinrent pas leur domination sur la région. Au fil des années, il y eut souvent des heurts avec les Cananéens du Négueb, notamment avec les Amaléqites (Jg 1:9 ; 6:3 ; 1S 15:1-9 ; 30:1-20). C’est depuis la ville de Tsiqlag, [[@VolumePage: 2,389]] qui lui avait été donnée par le roi philistin Akish, que David fit des incursions chez les Gueshourites, les Guirzites et les Amaléqites du Négueb (1S 27:5-8). Il semble que ce ne fut pas avant le règne de David, après la défaite des Édomites, qu’Israël se rendit totalement maître du Négueb (2S 8:13, 14). Plus tard, c’est sans doute dans cette contrée que le roi de Juda Ouzziya bâtit des tours et creusa des citernes. — 2Ch 26:10.
Après la destruction de Jérusalem par les Babyloniens, Obadia prédit que les Israélites seraient rétablis dans leur pays, dont le Négueb. — Ob 19, 20.
[Illustration, page 388]
À une certaine époque, le Négueb (le S. de Juda), qui est en général une région aride, faisait vivre une importante population.


[[@Headword:Néhélam]]Néhélam
 
[[@VolumePage: 2,389]] NÉHÉLAM
(De Néhélam, ou peut-être : Le Rêveur).
Il est possible que ce soit la ville du faux prophète Shemaïa (Jr 29:24, 31, 32). Mais on ne connaît aucune localité de ce nom. Certains ont donc émis l’idée que “ de Néhélam ” pouvait être un patronyme et traduisent l’expression par “ le Néhélamite ” (ou “ le Nèhèlamite ”) (Md ; Os). D’autres pensent que Jérémie jouait peut-être sur le mot hébreu ḥalam, dont le sens est “ rêve ”. — Voir Jr 23:25.


[[@Headword:Nehémia]]Nehémia
 
[[@VolumePage: 2,389]] NEHÉMIA
(Yah console).
1. Peut-être un chef parmi ceux qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2 ; Ne 7:7.
2. Fils d’Azbouq et prince de la moitié du district de Beth-Tsour. Étant donné que la ville de Beth-Tsour était située dans la région montagneuse de Juda (Jos 15:21, 48, 58), Nehémia était peut-être judéen. En 455 av. n. è., il participa à la réparation de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:16.
3. Fils de Hakalia et frère de Hanani ; échanson du roi de Perse Artaxerxès (Longue-Main) et, plus tard, gouverneur des Juifs, rebâtisseur de la muraille de Jérusalem et rédacteur du livre biblique qui porte son nom. — Ne 1:1, 2, 11 ; 2:1 ; 5:14, 16.
En la 20e année du roi Artaxerxès, au mois de Kislev (novembre-​décembre), Nehémia, qui se trouvait à Suse le château, reçut la visite de son frère Hanani et d’autres hommes de Juda. Répondant à ses questions, ils lui parlèrent de la situation mauvaise dans laquelle se trouvaient les Juifs et lui apprirent que la muraille et les portes de Jérusalem étaient toujours en ruines. Nehémia en fut ému jusqu’aux larmes. Pendant des jours il mena deuil, jeûnant et priant sans relâche. Il confessa le péché d’Israël et, s’appuyant sur les paroles que Dieu avait adressées à Moïse (Dt 30:1-4), il supplia Jéhovah de ‘ faire de lui un objet de pitié ’ devant le roi Artaxerxès, afin que son projet de rebâtir la muraille de Jérusalem puisse aboutir. — Ne 1.
Plus tard, au mois de Nisan (mars-​avril), les prières de Nehémia furent exaucées. Le roi remarqua que Nehémia avait le visage triste et lui en demanda la raison. Nehémia lui révéla alors les conditions déplorables qui régnaient à Jérusalem. Comme son maître lui demandait ce qu’il cherchait à obtenir, Nehémia, priant Dieu aussitôt, sollicita du roi la permission de retourner à Jérusalem afin de la rebâtir. Sa requête fut exaucée. De plus, le roi lui remit des lettres l’autorisant à circuler librement dans les contrées placées sous la juridiction des gouverneurs à l’O. de l’Euphrate et lui allouant du bois de charpente pour les travaux. Accompagné de chefs des forces militaires et de cavaliers, Nehémia se mit en route pour Jérusalem. — Ne 2:1-9.
Reconstruction de la muraille de Jérusalem. Nehémia était à Jérusalem depuis trois jours quand il inspecta la ville pendant la nuit à l’insu de tous, à l’exception de quelques hommes qui étaient avec lui. Ceux-ci étaient à pied, mais Nehémia montait un animal domestique, probablement un cheval ou un âne. À un certain endroit, l’amoncellement de ruines était tel que le passage était obstrué ; Nehémia laissa donc sa monture et continua à pied. — Ne 2:11-16.
Une fois l’inspection terminée, Nehémia révéla son dessein aux Juifs, en leur faisant remarquer que la main de Jéhovah était sur cette entreprise. Encouragés par ses propos, ils répondirent : “ Levons-​nous, et nous devrons bâtir. ” En dépit des moqueries de Sânballat le Horonite, de Tobia l’Ammonite et de Guéshem l’Arabe, les travaux de réparation commencèrent vers le quatrième jour d’Ab (juillet-​août). — Ne 2:17-20 ; voir aussi Ne 6:15.
À mesure que le travail progressait, Sânballat et Tobia ne cessaient de se moquer des efforts des Juifs pour reconstruire la muraille de Jérusalem. Nehémia en fit l’objet d’une prière, si bien que “ le peuple avait le cœur à l’ouvrage ”. Quand la muraille fut à mi-hauteur, Sânballat, Tobia et les peuples voisins intensifièrent leur opposition au point de conspirer afin de combattre contre Jérusalem. Nehémia en fut informé à plusieurs reprises par les Juifs qui habitaient près de la ville. Une fois de plus, il s’appuya entièrement sur Jéhovah, en le priant. En vue de faire face à cette situation tendue, il arma les ouvriers, demanda à d’autres de monter la garde et conçut un moyen de donner l’alarme. Nehémia ne quittait même pas ses vêtements la nuit, sans doute pour être prêt à combattre au cas où la garde sonnerait l’alarme. — Ne 4.
Aussi critique que fût la situation, Nehémia n’était pas trop occupé au point de rester sourd à la clameur des Juifs. En les entendant se plaindre qu’on les opprimait en leur réclamant des intérêts, il tança les nobles et les chefs adjoints, organisa une grande assemblée, puis, après avoir dévoilé cette mauvaise action, il ordonna de redresser la situation. — Ne 5:1-13.
[[@VolumePage: 2,390]] C’est après cela que les ennemis tentèrent d’interrompre le travail de reconstruction. À quatre reprises ils essayèrent de détourner Nehémia de son projet, mais il leur dit qu’il n’avait pas le temps de faire autre chose que le grand travail qu’il accomplissait. Sur ce, Sânballat envoya une lettre ouverte renfermant de fausses accusations et proposant un rendez-vous pour en parler. Nehémia lui répondit : “ Il ne s’est pas produit de choses semblables à ce que tu dis, mais tu les inventes dans ton cœur. ” Recourant à une autre ruse, Tobia et Sânballat soudoyèrent un Juif pour effrayer Nehémia et le pousser à pécher en se cachant dans le temple. Mais Nehémia ne céda pas à la crainte, et les réparations furent achevées le 25e jour d’Éloul (août-​septembre), seulement 52 jours après le début des travaux. Néanmoins, Tobia continua à envoyer des lettres d’intimidation à Nehémia. — Ne 6.
La muraille achevée, Nehémia s’appliqua à organiser les serviteurs du temple. Puis il confia le commandement de la ville à deux hommes, dont l’un était Hanani, son frère. Il donna également des instructions relatives à l’ouverture et à la fermeture des portes de la ville, ainsi qu’aux postes de garde. — Ne 7:1-3.
L’enregistrement généalogique. À cette époque, la population de Jérusalem était assez réduite. C’est, semble-​t-​il, pour cette raison que Dieu mit au cœur de Nehémia de rassembler les nobles, les chefs adjoints et le peuple, afin qu’ils se fassent enregistrer généalogiquement, car les renseignements ainsi obtenus permirent peut-être de prendre des mesures en vue d’accroître la population de Jérusalem. Apparemment, c’est en s’occupant de l’enregistrement généalogique que Nehémia trouva le registre de ceux qui étaient revenus avec Zorobabel de l’exil à Babylone. — Ne 7:4-7.
L’observance de la Loi est rétablie. C’est probablement sur l’ordre de Nehémia qu’une assemblée fut tenue sur la place publique qui était non loin de la Porte des Eaux. C’est sans doute le prêtre Ezra qui mena la tâche d’enseigner la Loi, mais Nehémia y participa également (Ne 8:1-12). Puis on célébra pendant huit jours la fête des Huttes. Deux jours plus tard, les Israélites se réunirent de nouveau. À l’occasion de cette assemblée fut faite une confession générale du péché d’Israël. Ensuite, un contrat de confession fut rédigé. Ce contrat de confession, ou “ engagement ferme ”, fut authentifié par les princes, les Lévites et les prêtres. Nehémia, “ le Tirshatha [gouverneur] ”, fut le premier à l’authentifier de son sceau (Ne 8:13–10:1). Tout le peuple accepta de ne pas contracter de mariage avec des étrangers, d’observer les sabbats et de soutenir le service du temple. Puis une personne sur dix fut choisie par le sort pour venir habiter Jérusalem en permanence. — Ne 10:28–11:1.
C’est après cela que la muraille de Jérusalem fut inaugurée. En la circonstance, Nehémia constitua deux grands chœurs d’actions de grâces et des cortèges censés faire le tour de la muraille dans deux directions opposées. C’est ce qui fut fait, et tous se rejoignirent au temple pour offrir des sacrifices. De plus, on préposa des hommes afin de recueillir les contributions destinées aux prêtres et aux Lévites. — Ne 12:27-47.
Environ 12 ans plus tard, dans la 32e année d’Artaxerxès, Nehémia quitta Jérusalem. Quand il y revint, il trouva les Juifs dans une situation déplorable. Éliashib le grand prêtre avait fait une salle à manger dans la cour du temple à l’usage de Tobia, l’homme qui par le passé s’était farouchement opposé à l’œuvre de Nehémia. Nehémia intervint immédiatement. Il jeta tout le mobilier de Tobia hors de la salle à manger et donna ordre de la purifier.
En outre, Nehémia prit des mesures en vue d’assurer les contributions dues aux Lévites et il imposa la stricte observance du sabbat. Il disciplina aussi les Juifs qui avaient pris des femmes étrangères, et dont les fils n’étaient même pas capables de parler la langue juive : “ Alors je leur fis des reproches et j’appelai le mal sur eux ; je frappai quelques hommes parmi eux et je leur arrachai les cheveux, puis je les fis jurer par Dieu : ‘ Vous ne devez pas donner vos filles à leurs fils, et vous ne devez accepter aucune de leurs filles pour vos fils ou pour vous-​mêmes. ’ ”
Nehémia ‘ fit des reproches ’ à ces hommes sans doute en les reprenant et en les réprimandant au moyen de la Loi de Dieu, mettant à nu leur mauvaise action. Ces Juifs attiraient la défaveur de Dieu sur la nation rétablie, alors qu’il s’était montré bienveillant en les rapatriant de Babylone pour rétablir le vrai culte à Jérusalem. Nehémia ‘ appela le mal sur eux ’ en ce sens qu’il cita les jugements de la Loi de Dieu contre de tels transgresseurs. Il ne les ‘ frappa ’ sans doute pas personnellement, mais ordonna qu’on les flagelle en guise d’action judiciaire officielle. Il ‘ leur arracha [en partie] les cheveux ’, un geste d’indignation morale et d’ignominie devant le peuple (voir Ezr 9:3). Puis Nehémia chassa le petit-fils du grand prêtre Éliashib, qui était devenu le gendre de Sânballat le Horonite. — Ne 13:1-28.
Nehémia, un exemple remarquable. Nehémia est un exemple remarquable de fidélité et d’attachement à Jéhovah. Il se montra désintéressé en abandonnant l’éminente fonction d’échanson à la cour d’Artaxerxès pour entreprendre la reconstruction des murailles de Jérusalem. Comme les ennemis étaient nombreux, Nehémia s’exposa volontiers au danger dans l’intérêt de son peuple et du vrai culte. Non seulement il dirigea les travaux [[@VolumePage: 2,391]] de réparation de la muraille de Jérusalem, mais il y participa lui-​même activement. Il ne perdait pas de temps ; il était courageux et intrépide, s’appuyait totalement sur Jéhovah et réfléchissait avant d’agir. Zélé pour le vrai culte, Nehémia connaissait la Loi de Dieu et l’appliquait. Il se souciait de bâtir la foi de ses compagnons israélites. Il se révéla un homme animé d’une crainte appropriée de Jéhovah Dieu. Il fit appliquer la Loi divine avec zèle, mais il ne domina pas ses semblables pour un profit égoïste, et montra plutôt de la sollicitude envers les opprimés. Jamais il ne réclama le pain dû au gouverneur. Au contraire, il nourrit, à ses frais, un nombre considérable de personnes (Ne 5:14-19). Nehémia pouvait donc à juste titre prier en ces termes : “ Souviens-​toi de moi, ô mon Dieu, pour le bien. ” — Ne 13:31.


[[@Headword:Nehémia (Livre de)]]Nehémia (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,391]] NEHÉMIA (LIVRE DE)
Livre des Écritures hébraïques qui relate principalement les événements survenus peu avant et pendant le gouvernorat de Nehémia en Juda (Ne 5:14 ; 13:6, 7). Les paroles d’introduction de ce récit inspiré identifient l’écrivain à “ Nehémia le fils de Hakalia ” (Ne 1:1), et ce livre est en grande partie rédigé à la première personne.
Période couverte et date de rédaction. Le mois de Kislev (novembre-​décembre) d’une certaine 20e année est le point de départ de la narration historique (Ne 1:1). Comme cela ressort de Nehémia 2:1, il doit s’agir de la 20e année du règne d’Artaxerxès. De toute évidence, la 20e année dans ce cas-​là n’est pas comptée à partir de Nisan (mars-​avril), car le mois de Kislev de la 20e année ne pouvait pas précéder celui de Nisan (mentionné en Ne 2:1) de la même 20e année. Il se peut donc que Nehémia ait utilisé son propre calcul du temps, en comptant l’année lunaire à partir du mois de Tishri (septembre-​octobre), mois qui, pour les Juifs aujourd’hui, marque le commencement de leur année civile. Une autre éventualité est que le règne du roi ait été compté à partir de la date réelle de son accession au trône. Il pouvait en être ainsi même si les scribes babyloniens continuaient à compter les années de règne du roi de Perse d’après leur propre règle, à savoir de Nisan à Nisan, comme en témoignent leurs tablettes cunéiformes.
Des éléments historiques dignes de foi ainsi que la réalisation de la prophétie biblique désignent l’année 455 av. n. è. comme celle où tomba le mois de Nisan de la 20e année du règne d’Artaxerxès (voir [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES ]] [Les règnes de Xerxès et d’Artaxerxès]). Dans ce cas, le mois de Kislev précédant celui de Nisan de cette 20e année tomba en 456 av. n. è., et la 32e année du règne d’Artaxerxès (dernière date mentionnée en Nehémia [13:6]) couvrit une partie de l’année 443 av. n. è. Par conséquent, le livre de Nehémia embrasse une période qui débute en Kislev 456 av. n. è. et s’achève un certain temps après 443 av. n. è.
La 32e année du règne d’Artaxerxès, Nehémia quitta Jérusalem. À son retour, il découvrit que les Juifs ne subvenaient plus aux besoins des prêtres et des Lévites, que le sabbat était transgressé, que beaucoup de Juifs avaient épousé des étrangères et que les enfants issus de ces mariages mixtes n’étaient même pas capables de parler la langue des Juifs (Ne 13:10-27). Une situation aussi dégradée indique que l’absence de Nehémia dura longtemps. Mais il n’existe aucun moyen de déterminer avec exactitude à quel moment après 443 av. n. è. Nehémia acheva le livre qui porte son nom.
Harmonie avec les autres livres de la Bible. Le livre de Nehémia exalte Jéhovah Dieu. Il révèle qu’il est le Créateur (Ne 9:6 ; voir aussi Gn 1:1 ; Ps 146:6 ; Ré 4:11), qu’il est un Dieu qui exauce les prières sincères de ses serviteurs (Ne 1:11–2:8 ; 4:4, 5, 15, 16 ; 6:16 ; voir aussi Ps 86:6, 7) et qu’il est le Défenseur de son peuple (Ne 4:14, 20 ; voir aussi Ex 14:14, 25). Il est “ un Dieu de pardons, compatissant et miséricordieux, lent à la colère et abondant en bonté de cœur ” (Ne 9:17 ; voir aussi Nb 14:18) et ‘ le Dieu des cieux, le Dieu grand et redoutable, qui garde l’alliance et la bonté de cœur envers ceux qui l’aiment et qui gardent ses commandements ’. — Ne 1:5 ; voir aussi Dt 7:9, 10, 21.
On trouve beaucoup de références à la Loi dans le livre de Nehémia. Il y est notamment question des malheurs qui résultent de la désobéissance, et des bénédictions que procure le repentir (Lv 26:33 ; Dt 30:4 ; Ne 1:7-9), des prêts (Lv 25:35-38 ; Dt 15:7-11 ; Ne 5:2-11), des alliances matrimoniales avec des étrangers (Dt 7:3 ; Ne 10:30), des sabbats, de la remise de dettes (Ex 20:8 ; Lv 25:4 ; Dt 15:1, 2 ; Ne 10:31), du feu sur l’autel (Lv 6:13 ; Ne 10:34), de la fête des Huttes (Dt 31:10-13 ; Ne 8:14-18), de l’entrée des Moabites et des Ammonites dans la congrégation d’Israël (Dt 23:3-6 ; Ne 13:1-3), ainsi que des dîmes, des prémices et des contributions. — Ex 30:16 ; Nb 18:12-30 ; Ne 10:32-39.
En outre, ce livre contient des renseignements historiques que d’autres passages des Écritures hébraïques mentionnent également (Ne 9:7-35 ; 13:26 ; comparer Ne 13:17, 18 avec Jr 17:21-27). Les faits historiques de l’époque rapportés en Nehémia éclairent d’autres passages de la Bible. Les Psaumes 123 et 129 trouvent un parallèle historique dans les événements vécus par Nehémia et les autres Juifs en rapport avec la reconstruction de la muraille de Jérusalem (Ne 4:1-5, 9 ; 6:1-14). L’intervention de Jéhovah pour amener Artaxerxès à faire sa volonté en autorisant Nehémia à reconstruire la muraille est un exemple historique de [[@VolumePage: 2,392]] Proverbes 21:1, où il est dit : “ Le cœur d’un roi est comme des ruisseaux d’eau dans la main de Jéhovah. Il le dirige partout où il prend plaisir à le diriger. ” — Ne 2:4-8.
Les livres d’Ezra (2:1-67) et de Nehémia (7:6-69) dressent la liste des hommes issus des différentes familles ou maisons qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel. Les deux livres s’accordent sur un total de 42 360 Juifs de sexe masculin revenus d’exil, sans compter les esclaves et les chanteurs (Ezr 2:64 ; Ne 7:66). Il y a néanmoins des variantes entre les chiffres donnés par famille ou par maison, et, dans les deux listes, le total des chiffres par famille est nettement inférieur à 42 360. Nombre de biblistes attribuent ces variantes à des erreurs de scribes. Bien que ce soit là un facteur à ne pas écarter totalement, il existe d’autres explications possibles à ces variantes.
Ezra et Nehémia dressèrent peut-être leurs listes en puisant à des sources différentes. Par exemple, Ezra put utiliser un document donnant les noms de ceux qui s’étaient fait inscrire pour rentrer dans leur pays, alors que Nehémia copia peut-être la liste de ceux qui rentrèrent effectivement. Puisque certains prêtres étaient dans l’impossibilité d’établir leur généalogie (Ezr 2:61-63 ; Ne 7:63-65), il n’est pas déraisonnable d’en conclure que beaucoup d’autres Israélites rencontrèrent la même difficulté. En conséquence, les 42 360 hommes pourraient représenter le total obtenu en additionnant les chiffres relevés par famille, plus les nombreux autres Juifs qui furent incapables d’établir leur généalogie. Il est néanmoins possible que, plus tard, certains aient été en mesure de dresser leur généalogie exacte. Cela expliquerait comment, en dépit d’une différence de chiffres, on peut aboutir au même total.
[Encadré, page 392]
NEHÉMIA — POINTS PRINCIPAUX
Événements se rapportant à la reconstruction des murailles de Jérusalem et à l’élimination, ensuite, des pratiques mauvaises des Juifs.
Couvre une période qui débute plus de 80 ans après le retour des Juifs exilés à Babylone.
Les murailles de Jérusalem sont reconstruites en dépit de l’opposition.
À Suse, Nehémia apprend que la muraille de Jérusalem est en ruines ; il prie Jéhovah de lui accorder son soutien, puis demande au monarque perse Artaxerxès l’autorisation d’aller rebâtir la ville et la muraille ; Artaxerxès donne son consentement (1:1–2:9).
En arrivant à Jérusalem, Nehémia inspecte de nuit les murailles en ruines ; après quoi, il révèle aux Juifs son intention de rebâtir (2:11-18).
Sânballat, Tobia et Guéshem, tous des étrangers, s’opposent à la reconstruction ; ils essaient d’abord les moqueries, puis conspirent pour combattre contre Jérusalem ; Nehémia arme les ouvriers et ils poursuivent les travaux (2:19–4:23).
Les complots dirigés contre Nehémia échouent et la muraille est achevée en 52 jours (6:1-19).
La muraille est inaugurée ; lors de la cérémonie, deux chœurs d’actions de grâces et des cortèges vont à la rencontre les uns des autres sur la muraille, et se rejoignent au temple ; c’est une occasion de grandes réjouissances (12:27-43).
Réorganisation à Jérusalem.
La muraille achevée, Nehémia protège Jérusalem par des portes et assigne des tâches aux portiers, aux chanteurs et aux Lévites ; il confie à Hanani et à Hanania le commandement de la ville (7:1-3).
Nehémia entreprend le relevé généalogique de la population ; il trouve le livre de l’enregistrement généalogique de ceux qui sont revenus de Babylone avec Zorobabel ; les prêtres qui ne peuvent établir leur généalogie sont exclus “ jusqu’à ce que se soit levé le prêtre avec Ourim et Thoummim ”. (7:5-73.)
La population de Jérusalem n’est pas assez nombreuse ; aussi une personne sur dix est-​elle désignée par le sort pour y résider (7:4 ; 11:1, 2).
Efforts en vue d’améliorer la condition spirituelle des Juifs.
Les Juifs riches acceptent de restituer leurs biens à leurs frères pauvres à qui ils ont injustement prêté à intérêt (5:1-13).
Lors d’une assemblée publique, Ezra lit la Loi et des Lévites l’expliquent ; le peuple pleure, mais il est encouragé à se réjouir, car c’est un jour saint ; tous se réjouissent également parce qu’ils comprennent ce qui leur a été lu (8:1-12).
Le lendemain, la lecture de la Loi apprend aux Israélites qu’il faut célébrer la fête des Huttes ; ils obéissent en observant la fête dans une grande réjouissance (8:13-18).
Puis, au cours d’un rassemblement, les Israélites confessent leur péché à l’échelle nationale et font une rétrospective des manières d’agir de Jéhovah envers Israël ; ils font aussi serment de respecter la Loi, de ne pas épouser des étrangers et d’accepter leurs obligations concernant l’entretien du temple et de ses services (9:1–10:39).
Après l’inauguration de la muraille, la Loi est lue une nouvelle fois au peuple ; comprenant que les Ammonites et les Moabites ne doivent pas être acceptés dans la congrégation, les Israélites se mettent à séparer d’Israël “ tout le peuple mêlé ”. (13:1-3.)
Après une absence prolongée, Nehémia revient à Jérusalem et constate que la situation s’est détériorée ; il purifie les salles à manger, ordonne que la dîme soit versée pour l’entretien des Lévites et des chanteurs, il fait respecter le sabbat et reprend ceux qui ont épousé des étrangères (13:4-30).


[[@Headword:Nehiloth]]Nehiloth
 
[[@VolumePage: 2,393]] NEHILOTH
Translittération de neḥilôth, terme hébreu dont l’origine et le sens sont incertains et qu’on rencontre uniquement dans la suscription du Psaume 5. Nehiloth semble être une expression musicale et beaucoup pensent qu’elle désigne un instrument à vent, car ils l’associent à une racine hébraïque apparentée à ḥalil (flûte). Cependant, l’expression “ pour Nehiloth ” peut qualifier une mélodie. La Septante et la Vulgate la traduisent par “ [pour] celle qui hérite ”.


[[@Headword:Nehoum]]Nehoum
 
[[@VolumePage: 2,393]] NEHOUM
Apparemment, autre graphie de Rehoum, nom d’un des hommes qui revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone. — Ezr 2:2 ; Ne 7:7.


[[@Headword:Nehoushta]]Nehoushta
 
[[@VolumePage: 2,393]] NEHOUSHTA
Fille d’Elnathân de Jérusalem et femme du roi Yehoïaqim. Nehoushta fut emmenée à Babylone avec les premiers captifs en 617 av. n. è., après le règne de trois mois de son fils Yehoïakîn ; elle y demeura probablement le reste de sa vie. — 2R 24:6, 8, 12 ; Jr 29:2.


[[@Headword:Néïel]]Néïel
 
[[@VolumePage: 2,393]] NÉÏEL
Ville d’Asher (Jos 19:24, 27), identifiée à Khirbet Yaʽnîn (Horvat Yaʽanîn), à environ 15 km à l’E.-S.-E. d’Akko.


[[@Headword:Neige]]Neige
 
[[@VolumePage: 2,393]] NEIGE
Cristaux blancs d’eau congelée qui se forment dans l’atmosphère à partir de vapeur d’eau. En tombant, chaque cristal de neige purifie l’atmosphère et entraîne des composants d’éléments comme le soufre et l’azote ; il contribue ainsi à la fertilité et à l’humidification du sol (Is 55:10, 11). La neige donne une eau pure avec laquelle on peut se laver (Jb 9:30). Rare ou même inconnue dans certaines parties de Palestine, néanmoins elle tombe quelquefois en janvier et en février dans les régions de collines, comme à Jérusalem (voir 2S 23:20 ; 1Ch 11:22). Les sommets et les ravins de la chaîne du Liban sont enneigés une bonne partie de l’année ; quant à l’imposant mont Hermôn, il l’est presque en permanence (Jr 18:14). Psaume 68:14 parle de neige en Tsalmôn, qui fait partie du mont Haurân (djebel ed-Drouz), situé à l’E. du Jourdain.
Jéhovah, le Créateur de la neige, a pouvoir sur elle (Jb 37:6 ; Ps 147:16). Afin de servir son dessein, Dieu a fait des réserves de neige et de grêle “ pour le jour de combat et de guerre ”. — Jb 38:22, 23.
Emploi métaphorique. La neige est employée dans certaines comparaisons de la Bible pour évoquer la blancheur (Ex 4:6 ; Nb 12:10 ; 2R 5:27 ; Dn 7:9 ; Mt 28:3 ; Ré 1:14). Elle est parfois associée à la pureté (Is 1:18 ; Lm 4:7). Ainsi, David supplia Dieu de le purifier de son péché, de le laver pour qu’il devienne “ plus blanc que la neige ”. — Ps 51:7.
Job compara ses trois compagnons qui ne lui avaient apporté aucun réconfort véritable à un torrent d’hiver, grossi par la fonte des glaces et des neiges des montagnes, mais qui se tarit dans la chaleur de l’été (Jb 6:15-17). La Bible dit que le shéol emporte les pécheurs comme la sécheresse et la chaleur emportent les eaux de neige (Jb 24:19). Aussi anormale que de la neige en été qui abîmerait les récoltes, “ la gloire ne convient pas à un homme stupide ”. (Pr 26:1.) En revanche, un envoyé fidèle, quelqu’un qui remplit sa mission de manière à satisfaire ceux qui l’ont envoyé, est comparé à une boisson rafraîchie avec de la neige des montagnes et qui désaltère par une brûlante journée de moisson. — Pr 25:13.


[[@Headword:Néko]]Néko
 
[[@VolumePage: 2,393]] NÉKO
Pharaon d’Égypte contemporain du roi judéen Yoshiya. Selon l’historien grec Hérodote (II, 158, 159 ; IV, 42), Nécos (Néko) était le fils de Psammétique (Psammétik Ier) et il lui succéda sur le trône d’Égypte. Il commença la construction d’un canal reliant le Nil à la mer Rouge, mais n’acheva pas les travaux. Il envoya cependant une flotte phénicienne faire le tour de l’Afrique. Elle accomplit ce périple en trois ans.
Vers la fin de la 31e année du règne de Yoshiya (659-629 av. n. è.), Pharaon Néko se dirigeait vers l’Euphrate afin d’aider les Assyriens. À ce moment-​là, Yoshiya n’écouta pas “ les paroles de Néko qui venaient de la bouche de Dieu ” et il fut mortellement blessé tandis qu’il tentait de repousser les forces égyptiennes à Meguiddo. Environ trois mois plus tard, Pharaon Néko captura Yehoahaz, successeur de Yoshiya ; il fit vassal Éliaqim, alors âgé de 25 ans, et changea le nom de ce nouveau roi en celui de Yehoïaqim. Néko infligea également une lourde amende au royaume de Juda (2Ch 35:20–36:4 ; 2R 23:29-35). À Karkémish, trois ou quatre ans plus tard (625 av. n. è.), les armées de Néko furent vaincues par les Babyloniens commandés par Neboukadnetsar. — Jr 46:2.


[[@Headword:Nemouël]]Nemouël
 
[[@VolumePage: 2,393]] NEMOUËL
1. Premier sur la liste des cinq fils de Siméon et chef de la famille des Nemouélites (Nb 26:12-14 ; 1Ch 4:24). Il est appelé Yemouël dans la liste de ceux qui entrèrent en Égypte avec Jacob. — Gn 46:8, 10 ; Ex 6:15.
2. Fils d’Éliab et arrière-petit-fils de Ruben. Ses frères étaient Dathân et Abiram, deux rebelles que la terre engloutit. — Nb 26:5, 8, 9 ; Dt 11:6.


[[@Headword:Nemouélites]]Nemouélites
 
[[@VolumePage: 2,393]] NEMOUÉLITES
(De Nemouël).
Une famille de Siméon descendant de Nemouël. — Nb 26:12.


[[@Headword:Népheg]]Népheg
 
[[@VolumePage: 2,393]] NÉPHEG
1. Fils de Yitsehar et frère de Qorah et de Zikri. Appartenant à la tribu de Lévi, il était cousin de Moïse et d’Aaron. — Ex 6:16, 18, 20, 21.
2. Un des fils du roi David nés à Jérusalem. — 2S 5:13-15 ; 1Ch 3:5, 7 ; 14:3-6.


[[@Headword:Nephilim]]Nephilim
 
[[@VolumePage: 2,394]] NEPHILIM
(Tombeurs, Ceux qui font tomber [les autres]).
Ce nom est une transcription du mot hébreu nephilim, pluriel qui apparaît trois fois dans la Bible (Gn 6:4 ; Nb 13:33 [deux occurrences]). Il semble dériver de la forme causative du verbe hébreu naphal (tomber), qu’on rencontre par exemple en 2 Rois 3:19 ; 19:7.
Le récit biblique dans lequel Jéhovah s’irrite contre les hommes aux jours de Noé, avant le déluge, relate que “ les fils du vrai Dieu ” prirent pour eux des femmes parmi les séduisantes filles des hommes. Il mentionne ensuite la présence de “ Nephilim ” en ces termes : “ Les Nephilim étaient sur la terre en ces jours-​là, et aussi après cela, quand les fils du vrai Dieu continuèrent d’avoir des rapports avec les filles des hommes et qu’elles leur donnèrent des fils : ce sont les hommes forts [héb. : haggibborim] d’autrefois, les hommes de renom. ” — Gn 6:1-4.
Leur identité. Après avoir considéré le verset 6:4, les commentateurs de la Bible ont avancé plusieurs suppositions concernant l’identité de ces Nephilim. D’après certains, la racine de leur nom indique qu’ils étaient tombés des cieux, autrement dit qu’ils étaient des ‘ anges déchus ’ qui se seraient unis à des femmes pour engendrer “ les hommes forts [...], les hommes de renom ”. D’autres biblistes, s’arrêtant surtout sur l’expression “ et aussi après cela ” (v. 6:4), déclarent que les Nephilim n’étaient pas les ‘ anges déchus ’ ni les “ hommes forts ” puisqu’ils “ étaient sur la terre en ces jours-​là ”, avant que les fils de Dieu aient des relations avec des femmes. Ils affirment que les Nephilim n’étaient que des hommes méchants comme Caïn — des bandits, des brutes et des tyrans qui errèrent sur la terre jusqu’à ce que le déluge les détruise. D’autres enfin, se fondant sur le contexte du verset 6:4, arrivent à la conclusion que les Nephilim n’étaient pas eux-​mêmes des anges, mais les descendants hybrides d’anges matérialisés qui eurent des rapports avec les filles des hommes.
Identifiés aux “ gibborim ”. Certaines versions de la Bible placent le membre de phrase “ et aussi après cela ” vers le début du verset 6:4, identifiant ainsi les Nephilim aux “ hommes forts ”, les gibborim, dont parle la dernière partie du verset. On lit par exemple : “ En ce temps-​là (et même dans la suite), des géants [héb. : hannephilim] vivaient sur la terre, lorsque les fils de Dieu s’unissaient aux filles des hommes et qu’elles leur donnaient des enfants. Ce sont là les héros [héb. : haggibborim], si fameux, des temps anciens. ” — Gn 6:4, Md ; voir aussi Li ; Pl ; VB.
La Septante aussi laisse entendre que les “ Nephilim ” sont les “ hommes forts ” en utilisant le même mot, gigantés (géants), pour traduire les deux termes.
En reprenant le récit, on lit dans les versets 6:1 à 3 que “ les fils du vrai Dieu ” prirent des femmes et que Jéhovah déclara qu’il allait mettre un terme à sa patience envers les humains au bout de 120 ans. Le verset 6:4 parle ensuite des Nephilim qui étaient sur la terre “ en ces jours-​là ”, manifestement à l’époque où Jéhovah fit cette déclaration. Puis il montre que cette situation se prolongea “ après cela, quand les fils du vrai Dieu continuèrent d’avoir des rapports avec les filles des hommes ”, et il décrit avec plus de détails les conséquences de ces unions entre “ les fils du vrai Dieu ” et des femmes.
Qui étaient les ‘ fils de Dieu ’ qui engendrèrent les Nephilim ?
Qui étaient “ les fils du vrai Dieu ” en question ? Étaient-​ils, comme certains l’affirment, des hommes qui adoraient Jéhovah (par opposition avec les humains méchants en général) ? De toute évidence, la réponse est non. La Bible laisse entendre que les mariages qu’ils contractèrent avec les filles des hommes eurent pour conséquence l’accroissement de la méchanceté sur la terre. Seuls Noé et ses trois fils, ainsi que leurs femmes, trouvèrent faveur aux yeux de Dieu et furent préservés à travers le déluge. — Gn 6:9 ; 8:15, 16 ; 1P 3:20.
Par conséquent, si ces “ fils du vrai Dieu ” n’avaient été que des hommes, une question se pose : pourquoi leurs descendants étaient-​ils des “ hommes de renom ” plus que ceux des méchants ou du fidèle Noé ? On pourrait en outre se demander : pourquoi parle-​t-​on de leurs mariages avec les filles des hommes comme d’événements particuliers ? Cela faisait plus de 1 500 ans que les humains se mariaient et avaient des enfants.
Les fils de Dieu mentionnés en Genèse 6:2 devaient donc être des anges, des “ fils de Dieu ” du monde spirituel. Cette expression est d’ailleurs appliquée à des anges en Job 1:6 ; 38:7. Ce point de vue est corroboré par Pierre, qui parle des “ esprits en prison, qui, autrefois, avaient désobéi, quand la patience de Dieu attendait aux jours de Noé ”. (1P 3:19, 20.) En outre, Jude évoque “ les anges qui n’ont pas gardé leur position originelle, mais ont abandonné leur demeure naturelle ”. (Jude 6.) Les anges avaient le pouvoir de revêtir un corps charnel, et certains l’utilisèrent pour transmettre des messages de la part de Dieu (Gn 18:1, 2, 8, 20-22 ; 19:1-11 ; Jos 5:13-15). Mais le ciel est la demeure normale des créatures spirituelles et les anges y occupent des fonctions au service de Jéhovah (Dn 7:9, 10). Quitter cette demeure pour résider sur la terre et délaisser la tâche qui leur avait été assignée pour avoir des rapports charnels, c’était en [[@VolumePage: 2,395]] fait de la rébellion contre les lois de Dieu, de la perversion.
La Bible déclare que les anges désobéissants sont maintenant des “ esprits en prison ”, qu’ils ont été ‘ jetés dans le Tartare ’ et qu’ils sont “ réservés avec des liens éternels, sous l’obscurité profonde, pour le jugement du grand jour ”. Cela semble indiquer qu’ils sont soumis à de nombreuses restrictions et qu’ils ne peuvent plus se matérialiser comme ils le faisaient avant le déluge. — 1P 3:19 ; 2P 2:4 ; Jude 6.
L’accroissement de la méchanceté. “ Les hommes forts d’autrefois, les hommes de renom ” qui naquirent de ces mariages, n’étaient pas des hommes de renom aux yeux de Dieu, car, contrairement à Noé et à sa famille, ils ne survécurent pas au déluge. Ils étaient des “ Nephilim ”, des brutes, des tyrans, qui contribuèrent sans aucun doute à l’aggravation des conditions sur la terre. Leurs pères angéliques, s’ils connaissaient la constitution du corps humain et pouvaient se matérialiser, ne créaient toutefois pas la vie, mais vivaient dans ces corps charnels et, comme ils s’unissaient avec des femmes, ils engendraient des enfants. Ceux-ci, les “ hommes forts ”, étaient donc des individus hybrides illégitimes qui, quant à eux, n’eurent apparemment pas d’enfants.
Dans la mythologie. Il semble que le renom des Nephilim et l’effroi qu’ils suscitaient inspirèrent de nombreuses légendes chez les peuples païens qui se dispersèrent sur toute la terre après la confusion du langage à Babel. Les mythologies de l’Antiquité (celles des Grecs n’en étant qu’un exemple) rappellent de façon remarquable le contexte historique du récit de la Genèse, bien que celui-ci ait été grandement déformé et enjolivé. Ces mythologies parlent de dieux et de déesses qui s’unirent à des humains pour engendrer des héros surhumains et des demi-dieux effrayants dotés de caractéristiques divines et humaines. — Voir [[GRÈCE >> Headword: GRÈCE]] , [[GRECS >> Headword: GRECS ]] (La religion grecque).
Un rapport destiné à terrifier. Les dix espions qui ramenèrent aux Israélites campant dans le désert de fausses nouvelles sur le pays de Canaan déclarèrent : “ Tout le peuple que nous avons vu au milieu de lui, ce sont des hommes d’une taille extraordinaire. Nous y avons vu les Nephilim, les fils d’Anaq, qui sont d’entre les Nephilim ; si bien que nous sommes devenus à nos yeux comme des sauterelles, et tels sommes-​nous devenus à leurs yeux. ” Il y avait sûrement quelques hommes de très grande taille en Canaan, comme le montrent d’autres textes des Écritures. Cependant, excepté dans ces “ mauvais propos ” présentés en des termes soigneusement choisis pour semer la peur et la panique parmi les Israélites, ils ne sont jamais appelés Nephilim. — Nb 13:31-33 ; 14:36, 37.


[[@Headword:Nephoushesim, Nephousim]]Nephoushesim, Nephousim
 
[[@VolumePage: 2,395]] NEPHOUSHESIM, NEPHOUSIM
Chef d’une famille de Nethinim dont certains descendants revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ne 7:6, 7, 46, 52 ; Ezr 2:43, 50.) Il descendait peut-être de Yishmaël par la tribu de Naphish. — Gn 25:13-15 ; 1Ch 1:29-31 ; 5:19.


[[@Headword:Nephtali]]Nephtali
 
[[@VolumePage: 2,395]] NEPHTALI
Voir [[NAPHTALI >> Headword: NAPHTALI]].


[[@Headword:Nephtoah]]Nephtoah
 
[[@VolumePage: 2,395]] NEPHTOAH
Nom associé à une source située à la frontière entre Juda et Benjamin (Jos 15:1, 9 ; 18:11, 15). On identifie généralement cette source à celle de Lifta (ʽEn Neftoa), à l’E. de Qiriath-Yéarim, à environ 4 km à l’O.-N.-O. du mont du Temple à Jérusalem. Cette identification concorde avec Josué 15:9, mais Josué 18:15, 16 semble situer “ la source des eaux de Nephtoah ” à l’O. de Qiriath-Yéarim. Les traducteurs de la Bible ont résolu cette apparente contradiction de diverses façons. La Bible de Jérusalem suit la Septante et remplace “ vers l’ouest ” par “ vers Gasîn ”. La Traduction Œcuménique de la Bible met “ vers Iyyim ” au lieu de “ vers l’ouest ”. La version de L.-Cl. Fillion et la Bible de Chouraqui traduisent le mot hébreu yammah (vers l’ouest) selon son sens littéral, “ vers la mer ”, et la Bible du Rabbinat français met “ dans la direction de la mer ”, précisant en note : “ la mer Morte ”. C’est aussi ce que fait Ronald Knox, et il explique dans une note : “ On devrait dire vers l’ouest, vers la Méditerranée, mais il semble assez évident qu’à cet endroit la frontière de Benjamin tourne vers l’est ; et la mer est probablement la mer Morte, sa limite vers l’est. ” — Voir aussi Ce, note ; PC, note.


[[@Headword:Neqoda]]Neqoda
 
[[@VolumePage: 2,395]] NEQODA
(Moucheté).
1. Ancêtre d’un groupe de Nethinim qui revinrent de l’exil à Babylone en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 43, 48 ; Ne 7:46, 50.
2. Ancêtre d’un groupe d’hommes qui “ ne purent faire connaître la maison de leurs pères et leur origine ”. (Ezr 2:59, 60 ; Ne 7:61, 62.) Puisque les noms Delaïa et Tobia associés à Neqoda dans ces versets ne figurent dans aucune liste des exilés qui rentraient, on suppose que ce Neqoda est différent du no 1.


[[@Headword:Ner]]Ner
 
[[@VolumePage: 2,395]] NER
(Lampe).
Benjaminite, fils d’Abiël (Yéiël), père d’Abner et de Qish, et grand-père du roi Saül. — 1S 14:50, 51 ; 1Ch 8:33 ; 9:39 ; voir [[ABIËL >> Headword: ABIËL]] o 1.


[[@Headword:Nérée]]Nérée
 
[[@VolumePage: 2,395]] NÉRÉE
Chrétien qui, avec sa sœur, était concerné par les salutations que Paul adressa à la congrégation de Rome (Rm 16:15). Le nom Nérée figure aussi dans des inscriptions romaines citant quelques membres de la maisonnée de l’empereur, ainsi que dans une légende.


[[@Headword:Nergal]]Nergal
 
[[@VolumePage: 2,395]] NERGAL
Divinité babylonienne particulièrement adorée à Koutha, ville qui, d’après l’Histoire, lui était dédiée. Les habitants de Kouth (Koutha), [[@VolumePage: 2,396]] que le roi d’Assyrie installa dans le territoire de Samarie, continuèrent à vénérer ce dieu (2R 17:24, 30, 33). Certains spécialistes pensent qu’à l’origine Nergal était associé au feu ainsi qu’à la chaleur du soleil, et qu’on en vint à le considérer comme un dieu de la guerre et de la chasse et comme un porteur de peste. Les appellations données à Nergal dans les textes religieux indiquent qu’il était surtout tenu pour un destructeur. Il y est appelé “ le roi furieux ”, “ le violent ” et “ celui qui brûle ”. Il en vint aussi à être regardé comme le dieu du monde souterrain et l’époux d’Ereshkigal. L’emblème de Nergal était, pense-​t-​on, un lion ailé à tête d’homme.
Le nom de Nergal-Sharétser le Rabmag, un des princes du roi Neboukadnetsar, venait sans doute du nom de ce dieu. — Jr 39:3, 13.


[[@Headword:Nergal-Sharétser]]Nergal-Sharétser
 
[[@VolumePage: 2,396]] NERGAL-SHARÉTSER
(de l’akkadien, “ Que Nergal Protège le roi ”).
1. Prince babylonien de l’époque de Neboukadnetsar. — Jr 39:3.
2. Autre prince important dans l’armée de Neboukadnetsar au moment de la conquête de Jérusalem ; il se distingue du no 1 par le titre de Rabmag. C’est ce Rabmag qui contribua à la libération de Jérémie. — Jr 39:3, 13, 14.
En raison de la ressemblance frappante du nom de ce prince avec celui qui figure dans des inscriptions babyloniennes (Nergal-shar-usur), certains spécialistes sont d’avis qu’il s’agissait de Nériglissar (forme grecque), qu’on croit être le successeur du roi Évil-Merodak (Awil-Mardouk). — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 308.


[[@Headword:Néri]]Néri
 
[[@VolumePage: 2,396]] NÉRI
(de l’héb., forme abrégée de Néria).
Descendant du roi David par Nathân dans la lignée royale qui mène à Jésus. D’après Luc, Shéaltiel était le fils de Néri ; pourtant Matthieu dit que Yekonia était le père de Shéaltiel (Mt 1:12 ; Lc 3:27). Shéaltiel épousa peut-être la fille de Néri, devenant ainsi son gendre. Il n’était pas rare que les listes généalogiques hébraïques qualifient un gendre de fils. Les deux indications sont donc correctes.


[[@Headword:Néria]]Néria
 
[[@VolumePage: 2,396]] NÉRIA
(Ma lampe, c’est Jéhovah).
Fils de Mahséïa ; père de Barouk, le secrétaire de Jérémie, et de Seraïa, celui qui lut à Babylone l’accusation contre cette ville. — Jr 32:12 ; 36:4, 8, 14, 32 ; 43:3, 6 ; 45:1 ; 51:59-64.


[[@Headword:Néron]]Néron
 
[[@VolumePage: 2,396]] NÉRON
Voir [[CÉSAR >> Headword: CÉSAR]].


[[@Headword:Netaïm]]Netaïm
 
[[@VolumePage: 2,396]] NETAÏM
Lieu de Judée où habitaient des potiers qui étaient au service du roi (1Ch 4:21-23). L’emplacement de Netaïm est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Nethanel]]Nethanel
 
[[@VolumePage: 2,396]] NETHANEL
(Dieu a donné).
1. Chef de la tribu d’Issakar ; fils de Tsouar (Nb 1:8, 16). À ce titre, il présida le recensement d’Issakar dans le désert, présenta son offrande lors de l’inauguration de l’autel du tabernacle et conduisit une armée de 54 400 hommes. — Nb 2:5, 6 ; 7:11, 18-23 ; 10:15.
2. Quatrième fils nommé de Jessé et frère plus âgé du roi David. — 1Ch 2:13-15.
3. Lévite dont le fils Shemaïa fut secrétaire sous le règne de David. — 1Ch 24:6.
4. Prêtre qui joua de la trompette devant l’arche de l’alliance dans le cortège qui accompagna celle-ci à Jérusalem. — 1Ch 15:24.
5. Portier lévite préposé au temps de David au S. du sanctuaire où se trouvaient les magasins ; cinquième fils d’Obed-Édom. — 1Ch 26:4, 8, 15.
6. Prince que le roi Yehoshaphat envoya enseigner la loi de Jéhovah dans les villes de Juda. — 2Ch 17:7-9.
7. Chef lévite qui préleva des animaux pour qu’ils soient sacrifiés lors de la grande Pâque que célébra Yoshiya. — 2Ch 35:9, 18, 19.
8. Chef de la maison paternelle sacerdotale de Yedaïa aux jours de Yoïaqim, successeur de Yéshoua. — Ne 12:12, 21.
9. Prêtre parmi les fils de Pashhour qui avaient pris des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent sur l’injonction d’Ezra (Ezr 10:22, 24). Peut-être le même que le no 10.
10. Musicien dans un des cortèges qui célébrèrent la reconstruction de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia (Ne 12:31, 35, 36). Peut-être identique au no 9.


[[@Headword:Nethania]]Nethania
 
[[@VolumePage: 2,396]] NETHANIA
(Jéhovah a donné).
1. Troisième nommé des quatre fils d’Asaph choisis par David pour le service musical au sanctuaire. Nethania dirigeait la 5e des 24 divisions. — 1Ch 25:1, 2, 12.
2. Lévite du corps composé de prêtres, de Lévites et de princes que, dans la troisième année de son règne, le roi Yehoshaphat envoya enseigner la loi de Jéhovah dans les villes de Juda. — 2Ch 17:7-9.
3. Fils de Shélémia et père de Yehoudi, lequel lut le rouleau de Jérémie au roi Yehoïaqim en 625 av. n. è. — Jr 36:14, 21, 23.
4. Fils d’Élishama et père de Yishmaël l’assassin du gouverneur Guedalia. — 2R 25:23, 25 ; Jr 40:8, 14, 15 ; 41:1-18.


[[@Headword:Nethinim]]Nethinim
 
[[@VolumePage: 2,396]] NETHINIM
(Donnés).
Esclaves ou ministres non israélites du temple (1Ch 9:2 ; Ezr 8:17). Des représentants de 35 familles de Nethinim figuraient parmi ceux qui revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 43-54, 58 ; Ne 7:46-56, 60 ; Nehémia ne mentionne pas les fils d’Aqqoub, de Hagab et d’Asna, que cite Ezra. Ils sont peut-être compris sous d’autres noms [[@VolumePage: 2,397]] de famille.) Également, en 468 av. n. è., quelques Nethinim accompagnèrent Ezra de Babylone à Jérusalem (Ezr 7:1-7). Par la suite, certains Nethinim participèrent à la réparation de la muraille de Jérusalem (Ne 3:26). Ils s’engagèrent également avec les Israélites à ne pas s’allier par mariage à des étrangers. — Ne 10:28-30.
Probablement, bon nombre de Nethinim descendaient des Guibéonites que Josué avait constitués “ ramasseurs de bois et puiseurs d’eau pour l’assemblée et pour l’autel de Jéhovah ”. (Jos 9:23, 27.) Il semble que d’autres Nethinim furent issus de captifs que le roi David et ses princes avaient faits (Ezr 8:20 ; voir aussi Ps 68:18). Les Nethinim appartenant à la famille de Méounim étaient peut-être des descendants de captifs pris par le roi de Juda Ouzziya (2Ch 26:7 ; Ezr 2:50 ; Ne 7:52). Un autre groupe encore, “ les fils de Nephousim ” (Nephoushesim), descendait peut-être de Yishmaël par Naphish. — Gn 25:13-15 ; Ezr 2:50 ; Ne 7:52.
Dans la période postexilienne, les Nethinim habitaient en Ophel, apparemment près du secteur du temple, ainsi que dans d’autres villes (Ezr 2:70 ; Ne 3:26, 31 ; 7:73 ; 11:3, 21). En raison de leur travail au temple, le roi de Perse Artaxerxès les exempta de tout impôt, tribut ou droit de passage. — Ezr 7:24.


[[@Headword:Netopha]]Netopha
 
[[@VolumePage: 2,397]] NETOPHA
(d’une racine qui signifie “ dégoutter, tomber ”), NETOPHATHITES .
Petit village de Juda probablement situé à Khirbet Bedd Falouh, à quelque 4 km au S.-S.-E. de Bethléhem, et ses habitants. La Bible s’intéresse surtout aux habitants qui, au départ, étaient vraisemblablement apparentés à ceux qui s’installèrent à Bethléhem. — 1Ch 2:54.
Au nombre des Netophathites figuraient Maharaï et Héleb (Héled ; Heldaï), hommes forts de David, qui tous deux devinrent chefs de division de l’armée (2S 23:8, 28, 29 ; 1Ch 11:26, 30 ; 27:13, 15). Quelques Netophathites furent laissés en Juda après la déportation générale à Babylone, et ils soutinrent le gouverneur Guedalia (2R 25:23 ; Jr 40:8). Un certain nombre de Netophathites issus de ceux qui avaient été emmenés à Babylone revinrent avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 22 ; Ne 7:26.) Certains Lévites qui vivaient dans les agglomérations des Netophathites vinrent à Jérusalem à l’occasion de l’inauguration de la muraille rebâtie. — 1Ch 9:14, 16 ; Ne 12:27, 28.


[[@Headword:Netsiah]]Netsiah
 
[[@VolumePage: 2,397]] NETSIAH
(d’une racine qui signifie “ surveiller, exceller, durer ”).
Ancêtre d’un groupe de Nethinim qui revinrent avec Zorobabel après l’exil à Babylone, en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 54 ; Ne 7:46, 56.


[[@Headword:Netsib]]Netsib
 
[[@VolumePage: 2,397]] NETSIB
(d’une racine qui signifie “ établir, placer, ériger ”).
Site judéen dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 43). On l’identifie généralement à Khirbet Beït Nesib (Horvat Netsiv), à quelque 11 km au N.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Nez, narines]]Nez, narines
 
[[@VolumePage: 2,397]] NEZ, NARINES
Partie du visage qui permet le passage de l’air lors de la respiration et organe de l’odorat.
Quand Dieu créa Adam, il “ souffla dans ses narines le souffle [forme de neshamah] de vie, et l’homme devint une âme vivante ”. (Gn 2:7.) Ce “ souffle de vie ” non seulement remplit d’air les poumons, mais également transmit au corps la force vitale qu’entretient la respiration. Le souffle qui pénètre dans le corps par les narines est indispensable à la vie ; il entretient la force vitale. Au déluge, “ tout ce en quoi le souffle de la force de vie était en action dans les narines, c’est-à-dire tout ce qui était sur le sol ferme, tout mourut ”. — Gn 7:22.
Le mot hébreu qui signifie nez ou narines (ʼaph) est souvent utilisé à propos de tout le visage. Adam fut condamné à assurer sa subsistance en cultivant le sol ‘ à la sueur de son visage [littéralement : “ nez ” ou “ narines ”] ’. (Gn 3:19.) Lot se prosterna la face (le nez) contre terre devant les anges qui lui rendaient visite. — Gn 19:1.
Sensibilité de l’odorat et du goût. La région olfactive se situe dans la partie supérieure de la cavité nasale, où les extrémités des nerfs olfactifs ressemblent à des cheveux ; les fines terminaisons du nerf trijumeau se trouvent également dans cette région. Le sens de l’odorat est très développé chez les humains. Un article de Scientific American (février 1964, p. 42) a expliqué : “ L’odorat est manifestement un sens chimique, et sa sensibilité est proverbiale ; pour un chimiste, la faculté qu’a le nez de distinguer et d’identifier les substances est presque incroyable. Il a affaire à des composés complexes qu’un chimiste mettrait peut-être des mois à analyser en laboratoire ; le nez les identifie instantanément, même en quantité si infime (de l’ordre du dix millionième de gramme) que les instruments les plus sensibles d’un laboratoire moderne ne peuvent souvent pas les détecter, encore moins les analyser et les classer. ”
Le nez joue également un grand rôle dans la gustation. Il existe quatre saveurs primaires : le sucré, le salé, l’acide et l’amer. Les bourgeons du goût, qui se trouvent dans la bouche, les reconnaissent. Mais c’est en grande partie grâce à l’odorat qu’on apprécie la saveur des aliments. Par exemple, quelqu’un dont les narines sont bouchées a du mal à distinguer deux sortes d’aliments, car la plupart lui paraissent alors plus ou moins fades.
Beauté. Cet organe étant très apparent, un nez bien fait contribue beaucoup à la beauté du visage. Dans le Chant de Salomon (7:4), le nez de la Shoulammite est comparé à “ la tour du Liban ” ; [[@VolumePage: 2,398]] c’était peut-être une allusion à sa symétrie, laquelle rehaussait la dignité et la beauté du visage de la jeune fille. Comme les prêtres d’Israël le représentaient devant le peuple, Dieu exigeait qu’ils soient sans tache, notamment qu’ils n’aient pas le nez fendu ou mutilé. — Lv 21:18.
Emplois métaphorique et figuré. Le mot nez ou narines (ʼaph) désigne souvent au sens figuré la colère (à cause de la respiration violente ou du reniflement d’une personne en rage) (voir [[COLÈRE >> Headword: COLÈRE]] ). Il est également employé à propos des actions de Jéhovah motivées par sa colère (Ps 18:8, 15) ou lorsqu’il exerce sa puissante force agissante. — Ex 14:21 ; 15:8.
L’idolâtrie répugnante dans laquelle sombrèrent les Israélites provoqua la colère ardente de Jéhovah contre eux, qu’il exprima par l’intermédiaire du prophète Isaïe en ces termes : “ Ceux-là sont une fumée dans mes narines, un feu qui brûle tout au long du jour. ” — Is 65:5.
Proverbes 30:32, 33 déclare : “ Si tu as fait l’insensé en t’élevant, et si tu as fixé ta pensée sur cela, mets la main à la bouche. Car le battage du lait produit du beurre, la pression du nez produit du sang, et la pression de la colère produit la querelle. ” Cela souligne avec force le trouble que peut causer celui qui parle méchamment, qui nourrit de la colère ou qui la laisse exploser. Il y a ici un jeu de mots : “ colère ” est le duel du mot qui veut dire “ nez ”.


[[@Headword:Nibhaz]]Nibhaz
 
[[@VolumePage: 2,398]] NIBHAZ
Divinité adorée par les Avvites, que le roi d’Assyrie établit dans le territoire de la Samarie après la déportation des Israélites qui suivit la chute du royaume des dix tribus (2R 17:24-31). En dehors de la brève mention de Nibhaz dans les Écritures, on ne peut rien affirmer quant à la nature ou à la forme de ce dieu.


[[@Headword:Nibshân]]Nibshân
 
[[@VolumePage: 2,398]] NIBSHÂN
Ville du désert de Juda (Jos 15:20, 61, 62). On ne connaît pas l’emplacement exact de Nibshân. Cependant, on propose de l’identifier à Khirbet el-Maqari, situé sur une crête à quelque 16 km au S.-E. de Jérusalem.


[[@Headword:Nicanor]]Nicanor
 
[[@VolumePage: 2,398]] NICANOR
(probablement : Vainqueur).
Un des sept hommes “ pleins d’esprit et de sagesse ” agréés par les apôtres afin de s’occuper de la distribution quotidienne dans la congrégation primitive de Jérusalem. — Ac 6:1-6.


[[@Headword:Nicodème]]Nicodème
 
[[@VolumePage: 2,398]] NICODÈME
(Vainqueur du peuple).
Pharisien et enseignant d’Israël, chef des Juifs (c’est-à-dire membre du Sanhédrin), qui n’est mentionné que dans l’Évangile de Jean. Impressionné par les signes que Jésus opéra à Jérusalem à l’époque de la Pâque de l’an 30 de n. è., Nicodème lui rendit visite une nuit et confessa que Jésus devait venir de Dieu. (C’est probablement par peur des Juifs qu’il fit cette première visite dans l’obscurité.) C’est à Nicodème que Jésus parla de “ naître de nouveau ” pour voir le Royaume de Dieu, du fait qu’aucun homme n’était monté au ciel, de l’amour que Dieu avait manifesté en envoyant son Fils sur la terre et de l’importance d’exercer la foi. — Jn 2:23 ; 3:1-21.
Environ deux ans et demi plus tard, à la fête des Huttes, les Pharisiens envoyèrent des préposés se saisir de Jésus. Comme ils revinrent sans lui et qu’ils firent un rapport favorable sur son compte, les Pharisiens les rabaissèrent ; là-dessus, Nicodème prit la parole : “ Notre loi ne juge pas un homme sans l’avoir entendu d’abord et sans avoir appris ce qu’il fait, n’est-​ce pas ? ” Cette observation lui valut d’être tourné en dérision par les autres (Jn 7:45-52). Après la mort de Jésus, Nicodème vint avec Joseph d’Arimathée, un disciple craintif, apportant un lourd rouleau de myrrhe et d’aloès (env. 100 livres romaines [33 kg]), ce qui était une offrande de prix, pour la préparation du corps de Jésus en vue de son enterrement (Jn 19:38-40). Rien dans les Écritures ne confirme ni n’infirme les traditions selon lesquelles Nicodème devint disciple par la suite, fut chassé du Sanhédrin et de Jérusalem, mourut en martyr, etc.


[[@Headword:Nicolas]]Nicolas
 
[[@VolumePage: 2,398]] NICOLAS
(Vainqueur du peuple).
1. Un des sept hommes capables que la congrégation, après la Pentecôte 33 de n. è., recommanda aux apôtres de nommer à la distribution de la nourriture de façon à ce que les membres de la congrégation primitive de Jérusalem soient traités avec justice et équité. Sur les sept, Nicolas est le seul à être appelé “ un prosélyte d’Antioche ”, ce qui laisse entendre qu’il était peut-être l’unique non-Juif du groupe, les noms grecs des autres étant répandus même parmi les Juifs selon la chair. — Ac 6:1-6.
2. “ La secte de Nicolas ” (ou Nicolaïtes) est condamnée dans deux des sept lettres adressées aux congrégations dans les chapitres 2 et 3 de la Révélation. Parce qu’il haïssait “ les actions de la secte de Nicolas ”, que Christ Jésus hait également, “ l’ange ” de la congrégation d’Éphèse fut félicité (Ré 2:1, 6). Toutefois, dans la congrégation de Pergame, certains ‘ tenaient ferme l’enseignement de la secte de Nicolas ’ ; ils étaient exhortés à s’en détourner et à se repentir. — Ré 2:12, 15, 16.
À part ce qu’en dit la Révélation, on ignore tout de la secte de Nicolas, qu’il s’agisse de ses pratiques et de ses enseignements, qui sont condamnés, ou de son origine et de son développement. La conjonction “ ainsi ” qui suit immédiatement la mention du comportement immoral et idolâtrique adopté par les Israélites à cause de “ l’enseignement de Balaam ” (Ré 2:14, 15) indique peut-être une similitude, mais la Révélation fait une distinction [[@VolumePage: 2,399]] entre les deux. Il n’y a aucune raison d’associer cette secte à Nicolas le chrétien d’Antioche (no 1), comme l’ont fait certains auteurs de l’Église primitive, simplement parce qu’il est le seul à porter ce nom dans la Bible. On ne peut pas non plus affirmer que quelque secte apostate ait pris son nom pour donner du poids à son injustice. Nicolas était plus probablement un individu que la Bible n’identifie pas et à qui ce mouvement impie devait son nom.


[[@Headword:Nicopolis]]Nicopolis
 
[[@VolumePage: 2,399]] NICOPOLIS
(Ville de Victoire).
Ville où l’apôtre Paul décida de passer l’hiver au cours d’un de ses voyages et où il pria Tite de venir (Tt 3:12). D’après la note figurant à la fin de la lettre de Paul à Tite dans la version Ostervald, cette lettre aurait été écrite “ de Nicopolis, en Macédoine ” ; or, cette note n’apparaît pas dans les plus anciens manuscrits. Paul n’écrivit sans doute pas sa lettre de Nicopolis, car Tite 3:12 laisse entendre qu’il n’y était pas encore, mais qu’il avait seulement décidé d’y passer l’hiver.
Parmi les différentes villes de l’Antiquité qui portaient ce nom, Nicopolis d’Épire, située sur une péninsule du N.-O. de la Grèce, à environ 10 km au N. de Préveza, semble le mieux correspondre à la référence biblique. Nicopolis étant une ville importante, elle aurait été pour Paul un bon endroit où annoncer la bonne nouvelle ; en outre, elle était bien située, tant pour Paul (qui se trouvait apparemment en Macédoine) que pour Tite (qui était en Crète). Il se peut que Paul ait été arrêté à Nicopolis, puis emmené à Rome pour son dernier emprisonnement et son exécution.
Octavien (Auguste) fonda Nicopolis en mémoire de sa victoire navale (de 31 av. n. è.) sur Antoine et Cléopâtre à Actium, non loin de là. Les Jeux actiaques qu’il institua en l’honneur du dieu Apollon célébraient aussi cet événement. La ville occupait le site du campement romain et, à l’endroit où s’était trouvée sa tente, Octavien édifia un temple au dieu Neptune. Selon l’historien Josèphe, la plupart des édifices publics de la ville furent érigés grâce à l’intérêt et à l’aide financière d’Hérode le Grand. — Antiquités judaïques, XVI, 147 [[(V >> Headword: (V]] , 3).


[[@Headword:Nid]]Nid
 
[[@VolumePage: 2,399]] NID
Endroit qu’un oiseau ou un autre animal prépare pour élever ses petits ; également demeure, retraite ou logis douillet, confortable et intime. — Pr 27:8 ; Is 10:14 ; 16:2.
L’emplacement, la taille et la structure des nids des oiseaux sont très variables, mais chaque type convient mieux qu’aucun autre à l’usage particulier auquel il est destiné. Les nids des différentes espèces se trouvent à des endroits aussi divers que le sol ou le sable (les serpents auraient également des ‘ nids ’ sur le sol ou dans les rochers ; Is 34:15), des touffes d’herbe, des buissons, des rochers, des arbres, des troncs creux, des falaises en bord de mer, des montagnes, des fentes dans des habitations ; ils peuvent être au-dessus de l’eau entre des roseaux. Parmi les matériaux de construction utilisés figurent des brindilles, des feuilles, des algues, de la laine, du coton, du foin, de la paille, de la mousse, des poils d’animaux, des plumes, du duvet de plantes, du crin de cheval, des morceaux de tissus, etc. En général, les nids protègent des prédateurs, abritent contre les tempêtes et isolent de la chaleur et du froid.
Afin de lui faire prendre conscience de la sagesse du Créateur, Jéhovah attira l’attention de Job sur l’aigle qui “ bâtit son nid tout en haut, [...] réside sur un rocher et passe la nuit sur une dent de rocher et un lieu inaccessible ”. (Jb 39:27, 28.) Et pour illustrer le soin empreint d’amour que Dieu prenait d’Israël, Moïse parla de l’aigle qui “ excite son nid ”, faisant sans doute allusion à la manière dont l’aigle incite son oisillon à sortir du nid et le pousse parfois dans le vide pour lui apprendre à voler. Pareillement, Jéhovah fit sortir d’Égypte la nation d’Israël. Il prit tendrement soin de la jeune nation du début à la fin de ses pérégrinations dans le désert et durant son installation en Terre promise, à la manière de l’aigle qui veille sur ses petits et en prend soin pendant leurs leçons de vol. — Dt 32:11 ; voir [[AIGLE >> Headword: AIGLE]].
Une variété de colombe, le biset, construit aussi son nid haut dans les rochers. Les rochers très élevés à proximité de la mer Morte abondent en crevasses et en grottes où il peut nicher. C’est peut-être à ces nids retirés que Jérémie pensait lorsqu’il prononça le jugement suivant sur Moab, qui résidait dans cette région : “ Quittez les villes et résidez sur le rocher, habitants de Moab, et devenez comme la colombe qui fait son nid dans les régions de l’entrée du trou. ” — Jr 48:28 ; voir aussi la déclaration de Balaam en Nb 24:21.
L’épais feuillage des solides cèdres du Liban convenait tout à fait à la nidification d’autres oiseaux ; toute l’année, ils avaient largement de quoi s’y abriter et s’y cacher. Le psalmiste cita cet exemple parmi les merveilleuses dispositions que Dieu prend pour le bien de ses créatures. — Ps 104:16, 17.
Sous la Loi, il était interdit aux Israélites de retirer les œufs ou les petits d’un nid et de tuer la mère en même temps. Cela empêchait de supprimer cruellement toute la famille d’un coup. La mère devait être épargnée, afin qu’elle ait d’autres petits. — Dt 22:6, 7.
‘ Les oiseaux ont des abris. ’ Certaines traductions rendent le mot grec kataskênôsis par “ nid ” ; il désigne en réalité un ‘ lieu de repos ou abri ’ où les oiseaux passent la nuit, et non un nid où ils couvent des œufs et élèvent des petits. [[@VolumePage: 2,400]] Quand un certain scribe dit à Jésus : “ Enseignant, je te suivrai partout où tu iras ”, Jésus répondit : “ Les renards ont des tanières et les oiseaux du ciel ont des abris, mais le Fils de l’homme n’a pas où poser la tête. ” (Mt 8:19, 20 ; Lc 9:57, 58). Jésus faisait remarquer ici que, pour être son disciple, cet homme devait renoncer à l’idée d’avoir le confort et les commodités dont on jouit généralement, et mettre entièrement sa confiance en Jéhovah. C’est le principe qui ressort de la prière modèle qu’il enseigna à ses disciples : “ Donne-​nous aujourd’hui notre pain pour ce jour ”, et de sa déclaration : “ Ainsi donc, quiconque d’entre vous ne dit pas adieu à tous ses biens ne peut être mon disciple. ” — Mt 6:11 ; Lc 14:33.
Emploi figuré. Dans ses messages de condamnation contre Édom, Dieu compara le pays littéralement élevé de cette nation, dans les montagnes, ainsi que son arrogance et sa présomption, à l’endroit élevé où l’aigle fait son nid. — Jr 49:15-18 ; Ob 1-4 ; voir aussi la déclaration de Dieu contre Babylone en Hab 1:6 ; 2:6-11.
Dans sa prophétie contre Jérusalem, Jérémie fit allusion à la hauteur des arbres du Liban et à la valeur du bois de cèdre dont se servaient particulièrement les rois et les riches pour construire leurs maisons. Le palais du roi de Juda et les bâtiments officiels, à Jérusalem, étaient faits en grande partie de cèdre. Aussi Jérémie dit-​il à propos des habitants de Jérusalem qu’ils ‘ habitaient au Liban, qu’ils étaient nichés dans les cèdres ’. Mais ils allaient devoir descendre de cette position élevée. — Jr 22:6, 23.
Un ‘ compartiment ’. En Genèse 6:14, le mot hébreu qinnim (“ nids ”) est traduit par “ cellules ” (Os), “ cases ” (TOB) et “ compartiments ”. (MN.) Il s’agissait sans doute de compartiments relativement petits dans l’arche bâtie par Noé, qui, tels des nids d’oiseaux, servirent de protection et d’abri dans une période critique, alors que les hommes et les animaux étaient autrement réduits à l’impuissance.


[[@Headword:Niger]]Niger
 
[[@VolumePage: 2,400]] NIGER
(du lat., “ Foncé, Noir ”).
Surnom latin donné à Syméôn, un “ des prophètes et des enseignants ” de la congrégation d’Antioche, en Syrie. — Ac 13:1.


[[@Headword:Nil]]Nil
 
[[@VolumePage: 2,400]] NIL
Nom grec donné au fleuve dont le N. de la vallée constituait le pays de l’ancienne Égypte et faisait de ce pays essentiellement une oasis (CARTE , vol. 1, p. 531). Les Écritures hébraïques désignent régulièrement ce fleuve par le terme yeʼor (parfois yeʼôr). Le mot lui-​même signifie “ fleuve ” ou “ canal ” (comme en Daniel 12:5 et en Isaïe 33:21), ou bien “ galerie qui amène l’eau ” (un puits creusé, comme en Job 28:10). Une fois, yeʼor se rapporte au Tigre (le Hiddéqel de la Bible) de Mésopotamie (Dn 12:5-7 ; voir aussi 10:4). Toutes les autres fois, le contexte montre que ce mot s’applique au Nil ou, lorsqu’il est au pluriel, aux canaux du Nil (Ps 78:44 ; Is 7:18). Le nom égyptien (jrw) du fleuve, au moins à partir de ce qu’on appelle la XVIIIe dynastie, correspond étroitement à l’hébreu.
Le cours du Nil. Le Nil est généralement considéré comme le plus long fleuve de la terre. Sa longueur, 6 671 km, est mesurée à partir de ses [[@VolumePage: 2,401]] sources, qui prennent naissance dans la région des lacs au Rwanda et au Burundi actuels. Ces sources se déversent dans le lac Victoria d’où un fleuve se jette dans le lac Albert (lac Mobutu Sese Seko) ; plus au N., le cours d’eau est connu sous le nom de Nil Blanc. À Khartoum, le Nil Blanc est rejoint par le Nil Bleu, qui descend par une succession de cascades des montagnes du N. de l’Éthiopie. Au N. de Khartoum, le fleuve forme le Nil proprement dit et, en tant que tel, il ne reçoit les eaux que d’un seul tributaire de plus, l’Atbara ; le Nil et l’Atbara confluent à quelque 300 km au N.-E. de Khartoum. Le Nil se fraie ensuite un passage à travers le plateau désolé du N. du Soudan, franchissant six lits de granit dur séparés qui forment six cataractes entre Khartoum et Assouan (la Syène de la Bible), là où finissait la Nubie et où commençait l’Égypte antique. Finalement, après avoir perdu beaucoup de leur volume par l’évaporation due à l’ardeur du soleil et par les exigences de l’irrigation égyptienne, les eaux du Nil se déversent dans la Méditerranée à quelque 2 700 km au N. de Khartoum.
La vallée du Nil est assez étroite sur la majeure partie de son cours. Presque d’un bout à l’autre de la Nubie, le fleuve coule à travers une gorge bordée de chaque côté par le désert. Au N. d’Assouan, dans ce qui constituait la Haute-Égypte, la vallée s’élargit, mais ses falaises rocheuses de chaque côté ne sont jamais séparées de beaucoup plus de 20 km environ. Toutefois, lorsque le fleuve atteint la région juste au N. de la ville moderne du Caire, il se divise en deux branches principales appelées aujourd’hui branche de Rosette et branche de Damiette, d’après les noms des villes portuaires situées à leurs embouchures, sur la côte méditerranéenne. Ce partage des eaux du Nil est à l’origine de son Delta marécageux. Dans l’Antiquité, le fleuve avait d’autres branches : les historiens et les géographes grecs de la période classique en mentionnent de cinq à sept. Ces branches et certains des canaux se sont envasés depuis et sont de ce fait soit considérablement réduits, soit éliminés.
Importance de la crue annuelle. Une caractéristique unique de ce grand fleuve est la régularité de sa crue chaque année, qui inonde ses berges bordées de villages agricoles. Cette crue est due aux pluies d’hiver et de printemps (ainsi qu’à la fonte des neiges dans les montagnes) en Éthiopie, lesquelles transforment le Nil Bleu en un torrent qui se précipite vers sa jonction avec le Nil Blanc, charriant un précieux limon arraché aux hautes terres éthiopiennes. L’Atbara vient aussi grossir les eaux du Nil. Avant la construction du Haut-Barrage d’Assouan, cela provoquait la montée du niveau du fleuve en Égypte dès le mois de juin, le maximum étant atteint en septembre, et la décrue se produisait ensuite peu à peu. En baissant, les eaux laissaient un dépôt d’alluvions très fertiles sous la forme d’une mince couche de boue.
Dans ce pays où il ne pleut pour ainsi dire pas, l’agriculture dépendait entièrement des inondations annuelles des basses terres. Une crue insuffisante produisait les mêmes effets qu’une sécheresse, entraînant la famine ; en revanche, une crue excessive endommageait les ouvrages d’irrigation (ainsi que les habitations). Les nilomètres (des jauges servant à mesurer le niveau du Nil) découverts sur des sites antiques témoignent de l’intérêt que les Égyptiens attachaient à une inondation suffisante. Sans ces inondations, le désert [[@VolumePage: 2,402]] partout proche gagnerait du terrain des deux côtés jusqu’aux berges. Néanmoins, la crue et la décrue du Nil ont été, à quelques exceptions près, d’une régularité telle que l’Égypte a de tout temps été réputée pour ses récoltes abondantes et ses richesses agricoles.
Le fait que l’économie égyptienne dépendait totalement des eaux du Nil fut bien illustré par le rêve de Pharaon, dans lequel les sept vaches grasses montaient du Nil et paissaient dans l’herbe du fleuve, et les sept vaches maigres venaient elles aussi du fleuve. Ce rêve montrait avec réalisme qu’une production abondante pouvait être engloutie à la suite de mauvaises années dues à une inondation insuffisante. — Gn 41:17-21.
Le débordement des eaux du Nil sur ses berges fut utilisé pour dépeindre l’avance d’armées en marche (Jr 46:7, 8 ; 47:2, 3), et le prophète Amos parla de la crue et de la décrue des eaux du Nil en symbole de l’agitation qui allait secouer l’Israël infidèle (Am 8:8 ; 9:5). D’autres prophètes comparèrent à l’assèchement du Nil le désastre qui allait s’abattre sur l’Égypte à la suite du jugement de Dieu contre cette nation. Sans le Nil, non seulement l’agriculture et l’élevage étaient paralysés, mais encore l’industrie de la pêche et la production du lin subissaient des dommages. — Is 19:1, 5-10 ; Éz 29:9, 10 ; Ze 10:11.
Afin de retenir une partie des eaux de la crue pour irriguer plus tard en période de pousse, les Égyptiens construisaient des digues en terre avec lesquelles ils retenaient les eaux boueuses dans de grands bassins de rétention. Aussi, lorsque Jéhovah fit venir la première plaie sur l’Égypte en transformant ses eaux en sang, le Nil lui-​même, l’eau de ses canaux et des étangs couverts de roseaux, ainsi que les “ eaux dans leurs réservoirs ”, tous furent changés en sang. — Ex 7:14-25.
Autres caractéristiques. Outre qu’il fournissait l’eau nécessaire aux plantes et aux animaux domestiques, le Nil était la source d’eau potable des Égyptiens (Ex 7:18, 21, 24). En dehors de la phase initiale de l’inondation, l’eau était d’un goût très agréable. Au bord des canaux du Nil et des étangs couverts de roseaux poussaient en abondance les papyrus avec lesquels les Égyptiens fabriquaient leur support d’écriture et construisaient des bateaux (Is 18:2). Les rives et les étangs couverts de roseaux abritaient un grand nombre d’oiseaux sauvages qui se nourrissaient de grenouilles et d’autres petites créatures (Ex 8:5, 9-11). Des représentations égyptiennes montrent la chasse aux oiseaux à partir de petites embarcations. On se baignait aussi dans les eaux du Nil ; il est rapporté que la fille de Pharaon le faisait (Ex 2:5). Une représentation égyptienne montre une scène de baignade très semblable, celle d’une noble accompagnée de ses quatre servantes. Le Nil constituait en outre la principale grande voie de communication du pays. Les bateaux qui naviguaient vers le N. suivaient le courant, tandis que ceux qui allaient au S. (à contre-courant) étaient poussés par les vents dominants qui soufflaient de la Méditerranée, au N., vers l’intérieur des terres. Les navires de commerce phéniciens et crétois pouvaient remonter le courant jusqu’à Thèbes (la No-Amôn de la Bible ; Na 3:8) et au-delà.
Le Nil jouait un rôle majeur dans la défense égyptienne contre les invasions. Ses cataractes, au S., rendaient difficile l’attaque du pays depuis la Nubie-Éthiopie, tandis que les terres marécageuses de la région du Delta empêchaient la pénétration de grandes armées depuis le continent asiatique. Selon certains biblistes, lorsque le roi d’Assyrie Sennakérib se vanta de dessécher tous les canaux du Nil avec ses pieds, il exprimait sa confiance en sa capacité de venir à bout des fossés remplis d’eau qui entouraient les villes et les forteresses égyptiennes. — 2R 19:24.
Le calendrier saisonnier des Égyptiens était fondé sur les cycles du Nil et comportait trois saisons de quatre mois : Akhet, ou Inondation ; Peret, Émergence (sans doute des terres à mesure que les eaux regagnaient leur lit) ; et Chemou, Saison sèche (l’été). C’est après la période où le niveau des eaux avait été le plus élevé que s’effectuait la plus grande activité ; quand les eaux étaient basses, on programmait les constructions afin de fournir du travail.
Le symbole d’un “ grand monstre marin étendu au milieu des canaux [du] Nil ” appliqué à Pharaon dans le livre d’Ézékiel vient, pense-​t-​on, des crocodiles qui vivent dans le Nil depuis l’Antiquité (Éz 29:3-5). L’hippopotame, qu’on assimile généralement à l’animal appelé “ Behémoth ” en Job 40:15, y foisonnait également.
Les Égyptiens vouaient un culte au Nil, le considérant comme un dieu de la fertilité appelé Hapi. Ce dieu était représenté avec des traits essentiellement d’homme, mais avec une abondante poitrine féminine, portant une couronne de plantes aquatiques et une ceinture de pêcheur autour de sa taille épaisse. Des fêtes, accompagnées de sacrifices, étaient données chaque année en son honneur, au début de chaque période d’inondation. Certains biblistes sont d’avis que la sortie de Pharaon vers le Nil, mentionnée en Exode 7:15, a un rapport avec quelque acte de piété matinal, mais il faisait peut-être simplement une promenade matinale ou allait examiner le niveau du fleuve.
[Cartes, page 401]
(Voir la publication)
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Paysage typique au bord du Nil, en Égypte.


[[@Headword:Nimra]]Nimra
 
[[@VolumePage: 2,402]] NIMRA
(peut-être d’une racine qui signifie “ léopard ”).
Ville à l’E. du Jourdain bâtie ou rebâtie par les Gadites ; forme abrégée de Beth-Nimra. — Nb 32:3-5, 34, 36 ; voir [[BETH >> Headword: BETH]] -NIMRA .


[[@Headword:Nimrim]]Nimrim
 
[[@VolumePage: 2,403]] NIMRIM
(peut-être : Léopards).
Dans les prophéties énoncées à l’encontre de Moab, tant Isaïe que Jérémie mentionnent les “ eaux de Nimrim ”. (Is 15:5-9 ; Jr 48:34, 35.) Se fondant sur la fertilité de la région environnante, certains identifient les eaux de Nimrim au ouadi Nimrîn dont les eaux se déversent dans le Jourdain au N. de la mer Morte (voir [[BETH >> Headword: BETH]] -NIMRA ). Toutefois, l’ordre dans lequel les lieux sont cités dans les prophéties semble indiquer une localisation au S. de Moab. Aussi beaucoup identifient-​ils plutôt les eaux de Nimrim au ouadi en-Noumeïra, qui coule dans l’extrémité sud-est de la mer Morte, à environ 17 km à l’O.-S.-O. de Kérak. Les prophéties prédisent que ces eaux deviendront des “ désolations ”, soit dans un sens figuré à cause de la désolation du pays, soit peut-être en raison de l’endiguement de leurs cours d’eau par des forces ennemies.


[[@Headword:Nimrod]]Nimrod
 
[[@VolumePage: 2,403]] NIMROD
Fils de Koush (1Ch 1:10). Selon les écrits rabbiniques, le nom Nimrod vient du verbe hébreu maradh, qui signifie “ se rebeller ”. Aussi le Talmud babylonien (Erouvin 53a) dit-​il : “ Pourquoi, en ce cas, fut-​il appelé Nimrod ? Parce qu’il incita le monde entier à se rebeller (himrid) contre Sa souveraineté [celle de Dieu]. ” — Encyclopedia of Biblical Interpretation, par Menahem Kasher, vol. II, 1955, p. 79.
Nimrod fut le fondateur et le roi du premier empire venu à l’existence après le déluge. Il se distingua en qualité de puissant chasseur “ devant ” (dans un sens défavorable ; héb. : liphné ; “ contre ” ou “ en opposition avec ” ; voir Nb 16:2 ; 1Ch 14:8 ; 2Ch 14:10) ou “ en face de ” Jéhovah (Gn 10:9, note). Bien que dans ce cas certains spécialistes prêtent un sens favorable à la préposition hébraïque qui signifie “ en face de ”, les targoums juifs, les écrits de l’historien Josèphe ainsi que le contexte de Genèse chapitre 10 laissent entendre que Nimrod était un puissant chasseur qui provoquait Jéhovah.
À son commencement, le royaume de Nimrod comprenait les villes de Babel, Érek, Akkad et Kalné, toutes au pays de Shinéar (Gn 10:10). Par conséquent, ce fut probablement sous sa direction que débuta la construction de Babel et de sa tour. Cette déduction est également en accord avec l’opinion juive traditionnelle. Josèphe écrivit : “ [Nimrod] peu à peu transforme l’état de choses en une tyrannie. Il estimait que le seul moyen de détacher les hommes de la crainte de Dieu, c’était qu’ils s’en remissent toujours à sa propre puissance. Il promet de les défendre contre une seconde punition de Dieu qui veut inonder la terre : il construira une tour assez haute pour que les eaux ne puissent s’élever jusqu’à elle et il vengera même la mort de leurs pères. Le peuple était tout disposé à suivre les avis de [Nimrod], considérant l’obéissance à Dieu comme une servitude ; ils se mirent à édifier la tour [...] ; elle s’éleva plus vite qu’on eût supposé. ” — Antiquités judaïques, I, 114, 115 [[(IV >> Headword: (IV]] , 2, 3).
Il semble qu’après la construction de la tour de Babel Nimrod étendit sa domination au territoire de l’Assyrie, où il bâtit “ Ninive, Rehoboth-Ir, Kalah, et Résèn, entre Ninive et Kalah : c’est la grande ville ”. (Gn 10:11, 12 ; voir aussi Mi 5:6.) Puisque l’Assyrie tira sans doute son nom d’Ashour, fils de Sem, Nimrod, petit-fils de Cham, dut envahir le territoire sémite. Apparemment donc, Nimrod fut le premier à devenir un puissant ou héros, non seulement comme chasseur d’animaux, mais aussi comme guerrier, ou homme agressif (Gn 10:8). L’ouvrage Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong fait cette remarque : “ Son titre de puissant chasseur ne tenait pas seulement à la poursuite de gibier ; c’est ce qui ressort de son rapport étroit avec la construction de huit villes. [...] Ce que Nimrod fit en poursuivant le gibier en tant que chasseur n’était que le préliminaire de ce qu’il réalisa en tant que conquérant. En effet, la chasse et l’héroïsme étaient depuis très longtemps particulièrement et naturellement associés [...]. Les monuments assyriens représentent aussi de nombreux exploits de chasse, et le mot est souvent utilisé à propos de campagnes militaires. [...] La poursuite de gibier et le combat, qui dans le même pays furent si étroitement liés par la suite, pourraient donc presque être associés ou assimilés ici. Le sens serait alors que Nimrod fut le premier à fonder un royaume après le déluge, à unir les fragments d’un régime patriarcal éclaté, et à les consolider sous sa domination en tant que seul chef et maître ; et tout cela en provoquant Jéhovah, car c’était une violente intrusion de la puissance chamitique dans un territoire sémite. ” — 1894, vol. VII, p. 109.
À propos de la déification de Nimrod, voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES ]] (Les divinités babyloniennes).


[[@Headword:Nimshi]]Nimshi
 
[[@VolumePage: 2,403]] NIMSHI
Père de Yehoshaphat (pas le roi) et grand-père de Yéhou (1R 19:16 ; 2R 9:2, 14, 20 ; 2Ch 22:7). On a découvert ce nom inscrit sur un fragment de poterie antique mis au jour à Samarie.


[[@Headword:Ninive]]Ninive
 
[[@VolumePage: 2,403]] NINIVE
Ville d’Assyrie fondée par Nimrod, “ un puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ”. Avec Rehoboth-Ir, Kalah et Résèn, elle formait “ la grande ville ”. (Gn 10:9, 11, 12 ; Mi 5:6.) Beaucoup plus tard, elle devint la capitale de l’Empire assyrien. En tant que telle, Ninive fut une “ ville meurtrière ” (Na 3:1), car les Assyriens menèrent de nombreuses guerres de conquête, et ils tuaient par des méthodes brutales les guerriers qu’ils capturaient. Ces campagnes militaires contribuèrent sans aucun doute grandement à la richesse de la ville (Na 2:9). Il semble qu’Ishtar, [[@VolumePage: 2,404]] déesse de l’amour et de la guerre, était la divinité principale de Ninive.
Les fouilles archéologiques. Kouyoundjik et Nebi Younous (“ Prophète Yona ”), deux tells situés sur la rive est du Tigre en face de Mossoul, dans le N. de l’Iraq, marquent l’emplacement de ce qui fut jadis la grande ville de Ninive. Aujourd’hui, un village avec un cimetière et une mosquée occupe Nebi Younous. Aussi ce tell, qui recouvre un palais d’Ésar-Haddôn, a-​t-​il été peu fouillé. Par contre, des fouilles effectuées à Kouyoundjik ont mis au jour de nombreux vestiges qui attestent la gloire passée de Ninive. Parmi les découvertes figurent des milliers de tablettes cunéiformes qui appartenaient à la bibliothèque d’Assourbanipal ; on y trouve également les ruines du palais de Sennakérib et de celui d’Assourbanipal. Ces palais étaient des édifices impressionnants. Se fondant sur ses découvertes, Sir Austen Layard a écrit :
“ L’intérieur du palais assyrien devait être aussi magnifique qu’imposant. J’ai guidé le lecteur au milieu de ses ruines, et il peut juger de l’impression que ses salles étaient destinées à faire sur l’étranger qui, jadis, pénétrait pour la première fois dans la demeure des rois d’Assyrie. Il était introduit par le porche que gardaient les lions ou les taureaux colossaux d’albâtre blanc. Dans la première salle, il se retrouvait entouré de sculptures évoquant l’histoire de l’empire. Les batailles, les sièges, les triomphes, les exploits de chasse, les cérémonies religieuses étaient retracés sur les murs, sculptés dans l’albâtre et peints de couleurs fastueuses. Sous chaque représentation étaient gravées, en caractères remplis de cuivre luisant, des inscriptions décrivant la scène. Au-dessus des sculptures étaient peints d’autres événements : le roi, servi par ses eunuques et ses guerriers, recevant ses prisonniers, concluant des alliances avec d’autres monarques ou accomplissant quelque devoir sacré. Ces représentations étaient entourées de bordures de couleur, au dessin complexe et élégant. L’arbre emblématique, les taureaux ailés et les animaux monstrueux ressortaient parmi les ornements. Tout au fond de la salle se trouvait une représentation colossale du roi en adoration devant la divinité suprême, ou recevant la coupe sacrée de la main de son eunuque. Il était servi par des guerriers portant ses armes, et par les prêtres ou les divinités qui présidaient. Ses vêtements, et ceux de sa suite, étaient ornés de groupes de figures, d’animaux et de fleurs, tous peints de couleurs éclatantes.
“ L’étranger marchait sur des dalles d’albâtre, chacune portant une inscription qui rappelait les titres, la généalogie et les réalisations du grand roi. Plusieurs portes, formées par de gigantesques lions ou taureaux ailés, ou par les représentations de divinités protectrices, menaient à d’autres appartements, lesquels s’ouvraient sur d’autres salles plus éloignées. Dans chacune, il y avait de nouvelles sculptures. Les murs de certaines étaient ornés de processions de figures colossales : des hommes armés et des eunuques qui suivaient le roi, des guerriers chargés de butin, menant des prisonniers ou portant des présents et des offrandes aux dieux. Sur les murs d’autres pièces étaient représentés des prêtres avec des ailes, ou des divinités en train de présider, debout devant les arbres sacrés.
“ Les plafonds au-dessus de lui étaient divisés en compartiments carrés, dans lesquels étaient peintes des fleurs ou des représentations d’animaux. Certains étaient incrustés d’ivoire ; chaque compartiment était entouré de frises et de moulures élégantes. Les poutres ainsi que les côtés des chambres étaient peut-être recouverts d’une mince couche, voire plaqués, d’or et d’argent ; et les bois les plus rares, parmi lesquels ressortait le cèdre, servaient aux menuiseries. Des ouvertures carrées dans les plafonds des chambres laissaient passer la lumière du jour. ” — Nineveh and Its Remains, 1856, partie II, p. 207-209.
Aux jours de Yona. Au IX e siècle av. n. è., Yona, prophète de Jéhovah, annonça que le malheur était imminent pour Ninive en raison de la méchanceté de ses habitants. Cependant, Dieu épargna la ville, car ses habitants, y compris le roi, se repentirent (Yon 1:1, 2 ; 3:2, 5-10). À l’époque, Ninive était une grande ville, “ de trois jours de marche ”. (Yon 3:3.) Sa population comptait plus de 120 000 hommes (Yon 4:11). Les données de la Bible ne sont pas contredites par les témoignages de l’archéologie. André Parrot, conservateur en chef des musées nationaux français, a fait la remarque suivante :
“ De même qu’aujourd’hui Paris, à l’intérieur de son ancienne enceinte, diffère singulièrement de ce que l’on appelle parfois le ‘ grand Paris ’, terme qui englobe toute la banlieue et correspond à une superficie beaucoup plus considérable, n’est-​il pas possible d’envisager que par ‘ Ninive ’, des gens vivant loin de l’Assyrie entendaient ce que nous appelons maintenant le ‘ triangle assyrien ’ [...] et qui déroulait, de Khorsabad (au Nord), à Nimroud (au Sud), le chapelet presque ininterrompu de ses agglomérations et ce, sur une longueur de quelque quarante kilomètres ? [...]
“ Felix Jones estimait que la population de Ninive pouvait atteindre 174 000 personnes et tout récemment, dans ses fouilles de Nimroud, M. E. L. Mallowan a retrouvé une stèle d’Assurnazirpal racontant qu’il avait convié à un banquet le chiffre fabuleux de 69 574 invités. L’archéologue anglais, défalcation opérée des étrangers, considère que la population de Kalakh (Nimroud) devait se monter à [[@VolumePage: 2,405]] 65 000 habitants. Or la superficie de Ninive est double et l’on constate ainsi que le chiffre mentionné dans Jonas (IV, 11) trouve une indirecte mais précieuse confirmation. ” — Ninive et l’Ancien Testament, 1970, p. 63, 64 ; voir [[YONA  >> Headword: YONA ]] ; [[YONA >> Headword: YONA ]] (LIVRE DE ).
Sa destruction réalise des prophéties. S’ils se repentirent à la prédication de Yona (Mt 12:41 ; Lc 11:30, 32), les Ninivites rechutèrent et retombèrent dans leurs voies mauvaises. Quelques années après le meurtre du roi d’Assyrie Sennakérib à Ninive dans la maison de son dieu Nisrok (2R 19:36, 37 ; Is 37:37, 38), Nahoum (1:1 ; 2:8–3:19) et Tsephania (2:13-15) prédirent la destruction de cette ville méchante. Leurs prophéties se réalisèrent lorsque les armées coalisées de Nabopolassar le roi de Babylone et de Cyaxare le Mède mirent le siège devant Ninive et s’en emparèrent. La ville fut sans doute incendiée, car de nombreux reliefs assyriens sont endommagés ou tachés par le feu et la fumée. En rapport avec Ninive, une chronique babylonienne raconte : “ Ils prirent un imposant butin dans la ville et dans le temple et [réduisirent] la ville en un monceau de dé[combres.] ” (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 195 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 958). Aujourd’hui, Ninive est une solitude désolée, et au printemps des troupeaux paissent sur le tell de Kouyoundjik ou à proximité.
Date de la chute de Ninive. Bien que la date de la chute de Ninive soit effacée de la tablette cunéiforme qui relate cet événement, le contexte permet de déduire qu’il s’agit de la 14e année de Nabopolassar. Il est également possible de situer la destruction de Ninive dans la chronologie biblique. Selon une chronique babylonienne, les Égyptiens furent vaincus à Karkémish dans la 21e année du règne de Nabopolassar. Or la Bible montre que cette défaite eut lieu dans la quatrième année du règne de Yehoïaqim, soit en 625 av. n. è. (Jr 46:2.) La prise de Ninive (environ sept ans plus tôt) dans la 14e année du règne de Nabopolassar tomba donc en 632 av. n. è. — Voir [[ASSYRIE >> Headword: ASSYRIE ]] (La chute de l’empire).


[[@Headword:Nisan]]Nisan
 
[[@VolumePage: 2,405]] NISAN
Nom donné après l’Exil au premier mois lunaire du calendrier religieux juif, correspondant à mars-​avril (Ne 2:1 ; Est 3:7). Ce mois, d’abord appelé “ Abib ”, était à l’origine considéré comme le septième et c’est sans doute celui dont il est question en Genèse 8:4. À l’époque de l’Exode, Jéhovah décida qu’il serait “ le premier des mois de l’année ”. (Ex 12:2 ; 13:4 ; Nb 33:3.) Depuis lors, il existait une distinction entre le calendrier religieux institué par Jéhovah et le calendrier civil précédent. — Voir [[ABIB  >> Headword: ABIB ]] ; [[CALENDRIER >> Headword: CALENDRIER]].
Il faisait souvent assez frais durant ce mois printanier et, à Jérusalem, on allumait des feux la nuit afin de se réchauffer (Jn 18:18). Il est même tombé de la neige à Jérusalem aussi tard que le 6 avril, par exemple en 1949. Nisan survenait vers la fin de la saison des pluies et on comptait sur les pluies tardives ou printanières pour amener le grain à maturité avant la moisson (Dt 11:14 ; Ho 6:3 ; Jr 5:24). À cette époque de l’année, le Jourdain était habituellement en crue (Jos 3:15 ; 1Ch 12:15). La moisson des orges commençait le long des plaines côtières et, plus bas, dans la vallée subtropicale du Jourdain, les blés mûrissaient (Ru 1:22 ; 2:23). C’est à peu près à cette époque que, sur le toit de Rahab à Jéricho, le lin moissonné servit de cachette aux espions israélites. — Jos 2:6 ; 4:19.
Mise au point du calendrier lunaire. Dieu ordonnait aux Israélites d’offrir une gerbe des prémices de leur moisson le 16e jour de Nisan (Abib) et, le 50e jour qui suivait, de faire une deuxième offrande de grain. Ces offrandes correspondaient logiquement aux moissons des orges et des blés. Ce précepte rendit indispensable la mise au point du calendrier de mois lunaires utilisé par les Israélites. Il fallut compenser les 11 jours 1/4 de différence entre l’année solaire complète et l’année lunaire, plus courte. Autrement, en l’espace de trois ans, le mois de Nisan se serait trouvé quelque 33 jours plus tôt dans la saison, donc bien avant la moisson des orges. Le récit biblique ne précise pas par quelle méthode les Israélites réalisèrent au départ cette coordination, mais les faits montrent qu’un 13e mois était ajouté tous les deux ou trois ans afin de ramener les saisons à leur position correcte dans l’année du calendrier. On déterminait probablement cela par la seule observation, en considérant l’éloignement de la nouvelle lune par rapport à l’équinoxe vernal (de printemps), qui survient à peu près le 21 mars de chaque année. Si la nouvelle lune qui marquait normalement le début du mois de Nisan (Abib) était trop éloignée de l’équinoxe de printemps, on considérait ce mois comme un 13e mois, ou mois intercalaire, et Nisan commençait avec la nouvelle lune suivante. Ce n’est qu’au IV e siècle de n. è. que les Juifs adoptèrent un calendrier vraiment normalisé.
La première fête du mois de Nisan était la Pâque, célébrée à l’origine en Égypte ; elle avait lieu le 14e jour du mois et comprenait le sacrifice de l’agneau pascal (Ex 12:2-14 ; Lv 23:5 ; Dt 16:1). Le lendemain marquait le début de la fête des Gâteaux sans levain qui durait une semaine, du 15e au 21e jour du mois. Le 16 Nisan, on offrait les prémices de la moisson des orges. — Ex 12:15-20 ; 23:15 ; 34:18 ; Lv 23:6-11.
Institution du Repas du Seigneur. Plus de 15 siècles après l’Exode, le 14 Nisan de l’an 33 de n. è., Jésus se réunit avec ses 12 apôtres à Jérusalem pour célébrer la dernière Pâque valide ; puis, [[@VolumePage: 2,406]] après avoir renvoyé le traître Judas, il procéda à l’institution du mémorial de sa mort au moyen de la Cène, ou Repas du soir, du Seigneur (Mt 26:17-30 ; 1Co 11:23-25). Avant la fin du 14 Nisan, il mourut en tant qu’Agneau de Dieu. Le 16 Nisan, jour où le prêtre au temple balançait les prémices de la moisson des orges, Jésus, les prémices de la résurrection, fut relevé, ramené à la vie. — Lc 23:54–24:7 ; 1Co 15:20.
En obéissance à l’instruction du Christ, “ continuez à faire ceci en souvenir de moi ”, ses disciples continuent de regarder le 14 Nisan comme la date à laquelle ils doivent commémorer la mort du Christ. — Lc 22:19, 20 ; voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .


[[@Headword:Nisrok]]Nisrok
 
[[@VolumePage: 2,406]] NISROK
Divinité adorée par Sennakérib le roi d’Assyrie. Ce fut dans le temple de Nisrok qu’Adrammélek et Sharétser assassinèrent leur père Sennakérib (2R 19:36, 37 ; Is 37:38). Un certain nombre de spécialistes proposent d’assimiler Nisrok au dieu du feu Nouskou, qui, pensait-​on, aidait à vaincre les ennemis dans les guerres, et était le messager des dieux et un dispensateur de la justice. Toutefois, on ne peut aujourd’hui identifier de façon certaine Nisrok à une divinité assyrienne connue.


[[@Headword:Niveau]]Niveau
 
[[@VolumePage: 2,406]] NIVEAU
Instrument servant à établir un plan horizontal ou perpendiculaire par rapport au fil à plomb. Les charpentiers, les maçons et d’autres artisans de l’Antiquité se servaient du “ niveau ” (héb. : mishqèlèth ou mishqolèth) pour donner l’horizontale aux murs et aux divers ouvrages qu’ils construisaient, tandis que le fil à plomb permettait de vérifier la verticale. Les maçons égyptiens semblent avoir employé un niveau ayant la forme de la lettre “ A ” avec un fil à plomb court suspendu à la pointe. Quand le fil suspendu coïncidait avec une marque au centre de la barre transversale, cela indiquait, semble-​t-​il, que la surface sur laquelle il se trouvait était de niveau. Cependant, les Écritures ne décrivent pas de niveaux et ne mentionnent cet instrument qu’au sens figuré.
Un niveau permet de construire correctement un bâtiment, ou de vérifier s’il peut être conservé. Jéhovah prédit qu’il se servirait pour la Jérusalem rebelle du “ cordeau dont on s’est servi pour Samarie et aussi [du] niveau dont on s’est servi pour la maison d’Ahab ”. Dieu avait mesuré Samarie ainsi que la maison du roi Ahab et les avait trouvées moralement mauvaises ou tortueuses, ce qui leur valut la destruction. Il jugerait de même Jérusalem et ses chefs, mettrait à nu leur méchanceté et provoquerait la destruction de la ville. C’est ce qui se passa en 607 av. n. è. (2R 21:10-13 ; 10:11.) Par l’intermédiaire d’Isaïe, les différents vantards méchants et les chefs du peuple de Jérusalem furent informés du malheur qui allait s’abattre sur eux et de cette déclaration de Jéhovah : “ Je ferai du droit le cordeau et de la justice le niveau. ” Les normes de la vraie justice et du droit véritable révéleraient qui étaient les authentiques serviteurs de Dieu et ceux qui ne l’étaient pas, avec, pour conséquence, la préservation ou la destruction. — Is 28:14-19.


[[@Headword:No, No-Amôn]]No, No-Amôn
 
[[@VolumePage: 2,406]] NO, NO-AMÔN
(de l’égyptien, “ Ville d’Amôn [un dieu égyptien] ”).
Ville importante qui fut à une époque la capitale de l’Égypte et qui s’étendait sur les deux rives du Nil supérieur, à environ 530 km au S. du Caire. Les Grecs l’appelaient Thèbes, nom communément employé aujourd’hui.
Dans le passé, quelques spécialistes ont soutenu que l’hébreu “ No ” est une traduction incorrecte du nom égyptien (Jr 46:25). Toutefois, le professeur T. Lambdin fait la remarque suivante : “ De récentes recherches dans la phonologie égypto-copte indiquent que l’orthographe hébraïque peut tout à fait être correcte et correspondre à une prononciation égyptienne antérieure [...]. Les doutes des égyptologues au sujet de la prononciation consonantique précise du mot égyptien lui-​même augmentent la difficulté. ” — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 4, p. 615, 616.
Dans les anciens textes égyptiens, la ville est appelée “ la Ville d’Amôn ” parce qu’elle devint le centre le plus important du culte du dieu Amôn qui, de divinité mineure, fut élevé au rang de dieu principal de la nation, l’équivalent chez les Grecs de Zeus (Jupiter) (voir [[AMÔN >> Headword: AMÔN]] o 4). Les pharaons y construisirent des monuments et des temples gigantesques sur une vaste superficie de la rive est du Nil (à Karnak et à Louxor) et, sur la rive ouest, d’autres temples magnifiques et une immense nécropole. Le temple d’Amôn à Karnak est considéré comme le plus grand édifice à colonnes jamais construit, certaines d’entre ces colonnes imposantes ayant un diamètre de quelque 3,50 m.
Elle devient la capitale de l’Égypte. Surtout durant la période dite du “ Nouvel Empire (de la XVIIIe à la XXe dynastie) ”, Thèbes prit une grande importance en devenant la capitale du pays. La longue distance qui séparait la ville de la mer et du pont de terre menant à l’Asie lui assurait une bonne protection de ce côté. Le gouvernement de Basse-Égypte s’étant retrouvé très affaibli et discrédité après l’Exode des Israélites, il se peut que la royauté de Haute-Égypte ait profité de la situation pour prendre le dessus. Quoi qu’il en soit, les faits témoignent d’une réorganisation considérable à cette époque.
Le centre de la prêtrise. Même après que le pouvoir administratif eut été établi à d’autres endroits, No-Amôn (Thèbes) resta une ville riche et influente, le centre de la puissante prêtrise [[@VolumePage: 2,407]] d’Amôn, dont le prêtre en chef venait immédiatement après Pharaon lui-​même quant à la puissance et à la richesse. Toutefois, au VII e siècle av. n. è., sous le règne d’Ésar-Haddôn, l’Assyrie mena ses guerres jusqu’en Égypte. Assourbanipal, son fils et successeur, reprit cette conquête et atteignit Thèbes, qu’il saccagea complètement. C’est vraisemblablement à cette dévastation que le prophète Nahoum fit allusion lorsqu’il avertit Ninive, la capitale assyrienne, qu’elle connaîtrait une destruction d’une ampleur similaire (Na 3:7-10). Les défenses de No-Amôn, qui s’étendaient au-delà de la route menant de Palestine jusqu’au Nil, ne résistèrent pas, et les richesses qu’elle tirait de son commerce et de ses temples devinrent la proie des pilleurs assyriens.
Sa désolation. Pourtant, vers la fin du VII e siècle ou le début du VI e, No-Amôn avait repris une certaine importance. Jérémie et Ézékiel firent connaître le jugement de Jéhovah Dieu sur le dieu principal de l’Égypte, Amôn de No, sur Pharaon et sur tous les dieux égyptiens, jugement qui serait exécuté par le roi de Babylone Neboukadnetsar (Jr 46:25, 26 ; Éz 30:10, 14, 15). En 525 av. n. è., le dirigeant perse Cambyse assena un autre coup terrible à No-Amôn, après quoi la ville déclina peu à peu, jusqu’à ce que les Romains, conduits par Caius Cornelius Gallus, la détruisent complètement en raison de sa participation à une révolte contre l’autorité de Rome (30/29 av. n. è.). Aujourd’hui, seuls subsistent de petits villages autour des énormes ruines des temples des dieux impuissants de No.


[[@Headword:Noa]]Noa
 
[[@VolumePage: 2,407]] NOA
Une des cinq filles de Tselophehad, de la tribu de Manassé. Comme Tselophehad mourut sans fils, Jéhovah décréta que les filles recevraient la propriété tribale de leur père en héritage. Cela créa un précédent juridique. Par la suite, il fut également établi que des héritières devaient épouser des hommes de leur tribu afin de garder l’héritage, qui ainsi ne circulerait pas de tribu à tribu. — Nb 26:28-33 ; 27:1-11 ; 36:6-12 ; Jos 17:3, 4.


[[@Headword:Noadia]]Noadia
 
[[@VolumePage: 2,407]] NOADIA
(Yah est venu au rendez-vous, Yah a rencontré sur rendez-vous).
1. Fils de Binnouï ; Lévite qui, le quatrième jour suivant l’arrivée d’Ezra à Jérusalem, en 468 av. n. è., aida à inventorier l’argent, l’or et les ustensiles destinés au temple. — Ezr 8:32, 33.
2. Prophétesse qui, en 455 av. n. è., fut citée nommément parmi ceux qui essayaient d’arrêter la reconstruction des murailles de Jérusalem en faisant peur à Nehémia. — Ne 6:14.


[[@Headword:Nob]]Nob
 
[[@VolumePage: 2,407]] NOB
Ville sans doute sur le territoire de Benjamin et proche de Jérusalem. Bien que l’emplacement exact de Nob soit incertain, Nehémia 11:31, 32 et Isaïe 10:28-32 indiquent qu’elle se trouvait près d’Anathoth et peut-être à proximité d’une colline d’où on voyait Jérusalem. Certains proposent de l’identifier à un endroit sur le Ras el-Mesharif (mont Scopus), à environ 1,5 km au N.-E. du mont du Temple à Jérusalem. Nob aurait été en ce cas juste au N. du mont des Oliviers.
Quand David s’enfuyait de devant Saül, il se rendit auprès du grand prêtre Ahimélek qui était à Nob, “ la ville des prêtres ”, et celui-ci lui donna du pain de proposition pour nourrir ses hommes, ainsi que l’épée de Goliath qui était conservée là. Le tabernacle avait peut-être été déplacé à Nob quand Shilo avait subi le jugement défavorable de Dieu (voir 1S 14:3 ; Ps 78:60 ; Jr 7:12-14). Par la suite, Saül accusa Ahimélek d’être un conspirateur parce qu’il avait aidé David. Sur l’ordre de Saül, Doég l’Édomite mit à mort le grand prêtre et 84 autres prêtres. Doég tua ensuite les hommes, les femmes, les enfants et les animaux de Nob. Seul Abiathar, fils d’Ahimélek, s’échappa. — 1S 21:1-9 ; 22:6-23.
Nob est un des lieux mentionnés en rapport avec la marche des Assyriens sur Jérusalem (Is 10:24, 32). Des Benjaminites la repeuplèrent à leur retour de l’exil à Babylone. — Ne 11:31, 32.


[[@Headword:Nobah]]Nobah
 
[[@VolumePage: 2,407]] NOBAH
1. (D’une racine verbale qui signifie “ aboyer ”.) Israélite, probablement de la tribu de Manassé, qui prit Qenath et les localités qui en dépendaient. Par la suite, il donna son nom à la ville. — Nb 32:42.
2. Ville à l’E. du Jourdain, prise par Nobah (Nb 32:39, 42). Le nom Nobah ne s’imposa sans doute pas, car, plus tard, elle est appelée par son nom d’origine, Qenath (1Ch 2:23). Les ruines qui se trouvent à Kanaouat, à environ 90 km au S.-E. de Damas, sont généralement identifiées au site antique.
3. Endroit situé à l’E. du Jourdain, non loin de Yogbeha en Gad (Nb 32:34, 35 ; Jg 8:11). Sa localisation précise est inconnue aujourd’hui.


[[@Headword:Noble]]Noble
 
[[@VolumePage: 2,407]] NOBLE
Voir [[GUIDE >> Headword: GUIDE]] , CONDUCTEUR , NOBLE , PRINCE .


[[@Headword:Nodab]]Nodab
 
[[@VolumePage: 2,407]] NODAB
Un des groupes alliés sur lesquels, avec l’aide de Jéhovah, les tribus de Ruben et de Gad et la demi-tribu de Manassé remportèrent une victoire écrasante (1Ch 5:18-22). On ne sait rien de plus de cette tribu, sinon que son nom a peut-être été préservé dans celui du village de Noudebé, dans le désert à l’E. de la Palestine.


[[@Headword:Noé]]Noé
 
[[@VolumePage: 2,407]] NOÉ
(probablement : Repos, Consolation).
Fils de Lamek et dixième dans la lignée issue d’Adam par Seth ; il naquit en 2970 av. n. è., 126 ans après la mort d’Adam. Quand il appela son fils du nom de Noé, Lamek déclara : “ Celui-ci nous apportera une consolation dans notre travail et dans la douleur de [[@VolumePage: 2,408]] nos mains provenant du sol que Jéhovah a maudit. ” — Gn 5:28-31.
Intègre parmi ses contemporains. Le monde dans lequel vivait Noé s’était dégradé. Durant cette période, des anges qui avaient quitté leur position originelle et leur demeure naturelle s’étaient mariés avec des femmes et avaient engendré une descendance, des “ hommes de renom ”, qui attisait la violence qui remplissait la terre (Gn 6:1-4 ; Jude 6), jusqu’à ce que ‘ toute inclination des pensées du cœur de l’homme ne soit toujours que mauvaise ’ et que la terre devienne “ pervertie, car toute chair avait perverti sa voie sur la terre ”. (Gn 6:5, 11, 12.) Mais Noé ne se laissa pas corrompre ; aussi la Parole de Dieu dit-​elle à son sujet qu’il était “ un homme juste. Il se montrait intègre parmi ses contemporains. Noé marchait avec le vrai Dieu ”. (Gn 6:8, 9.) On pouvait qualifier Noé d’“ intègre ”, car, contrairement au monde impie d’alors, il se conformait tout à fait à ce que Dieu lui demandait. — Voir Gn 6:22 ; voir [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION]].
Jéhovah se propose de détruire le monde de l’époque. Jéhovah fixa une limite à l’existence de ce monde impie ; il dit : “ Mon esprit n’agira pas envers l’homme indéfiniment, puisqu’il est également chair. Aussi ses jours se monteront à cent vingt ans. ” (Gn 6:3). Il s’agissait d’un décret divin. Environ 20 ans après (2470 av. n. è.) naquit le premier fils de Noé (probablement Japhet), et le récit indique qu’un autre fils, Sem, naquit deux ans plus tard. Le moment de la naissance de Cham n’est pas précisé, mais ces trois fils étaient adultes et mariés lorsque Dieu donna à Noé des instructions pour construire une arche. Vraisemblablement, il ne restait donc plus que 40 ou 50 ans avant le déluge (Gn 6:13-18). Jéhovah ayant fait une alliance avec lui (Gn 6:18), Noé se mit à l’ouvrage, aidé de sa famille ; il devint constructeur et “ prédicateur de justice ”, avertissant la génération méchante de l’époque de sa destruction imminente. — 2P 2:5.
La préservation au travers du déluge. Les gens ne crurent pas que Dieu détruirait un monde méchant. Par conséquent, c’est en raison de sa foi solide que Noé obéit sans réserve et fit “ selon tout ce que Dieu lui avait ordonné. Ainsi fit-​il, exactement ”. (Gn 6:22.) C’est pour sa foi inébranlable en Jéhovah que le rédacteur chrétien de la lettre aux Hébreux le cita dans la “ si grande nuée de témoins ”. Il écrivit : “ Par la foi, Noé, après avoir été divinement averti de choses qu’on ne voyait pas encore, a montré une crainte de Dieu et a construit une arche pour sauver sa maisonnée ; et grâce à cette foi il a condamné le monde, et il est devenu héritier de la justice qui est selon la foi. ” — Hé 11:7 ; 12:1.
Sept jours avant que les eaux du déluge ne commencent à tomber, Jéhovah ordonna à Noé de rassembler les animaux dans l’arche. Le septième jour de cette semaine-​là, “ Noé entra [...] dans l’arche, et avec lui ses fils, sa femme et les femmes de ses fils, avant les eaux du déluge. [...] Après cela, Jéhovah ferma la porte derrière lui ”. Le jour même, “ le déluge est arrivé et les a tous détruits ”. — Gn 7:1-16 ; Lc 17:27.
Avec les occupants de l’arche fut assurée la continuité de la vie humaine et animale. Le vrai culte survécut également et, par l’intermédiaire de Noé et de sa famille, Dieu transmit l’histoire de la création, un moyen de compter le temps en remontant jusqu’à la création de l’homme, et la langue originelle (appelée plus tard hébreu). Noé rapporta avec précision dans un journal de bord les événements importants qui survinrent durant son séjour dans l’arche. — Gn 7:11, 12, 24 ; 8:2-6, 10, 12-14.
Bénédiction après le déluge et alliance de l’arc-en-ciel. Après environ une année dans l’arche, Noé et sa famille débarquèrent sur une terre fraîchement purifiée. L’arche s’était posée dans les montagnes de la chaîne de l’Ararat. Reconnaissant à Jéhovah pour sa faveur imméritée, sa miséricorde et sa protection, Noé bâtit un autel et sacrifia à Dieu “ quelques-unes de toutes les bêtes pures et de toutes les créatures volantes pures ”. Cela fut agréable à Jéhovah, qui révéla à Noé que plus jamais il ne maudirait la terre ni ne porterait de coup à toute chose comme il l’avait fait. Il y aurait toujours “ semailles et moisson, froid et chaud, été et hiver, jour et nuit ”. — Gn 8:18-22.
Jéhovah bénit les survivants du déluge et leur donna cet ordre : “ Soyez féconds, et devenez nombreux, et remplissez la terre. ” Puis il prit de nouveaux décrets pour leur bien : 1) avec bonté, il les autorisa à ajouter la chair des animaux à leur nourriture ; 2) toutefois, comme l’âme est dans le sang, le sang ne devait pas être consommé ; 3) il institua la peine de mort, appliquée par l’autorité dûment établie. Ces lois devaient obliger l’ensemble des humains puisque tous sont les enfants des trois fils de Noé. — Gn 1:28 ; 9:1-7 ; 10:32.
Après avoir formulé ces décrets, Jéhovah ajouta : “ Quant à moi, voici que j’établis mon alliance avec vous et avec votre descendance après vous, et avec toute âme vivante qui est avec vous, parmi les oiseaux, parmi les bêtes et parmi toutes les créatures vivantes de la terre avec vous [...]. Oui, j’établis vraiment mon alliance avec vous : toute chair ne sera plus retranchée par les eaux d’un déluge, et il n’y aura plus de déluge pour ravager la terre. ” L’arc-en-ciel demeure jusqu’à ce jour un “ signe ”, un rappel de cette alliance. — Gn 9:8-17 ; Is 54:9.
L’ivresse de Noé. Noé vécut 350 ans après le déluge. Avec franchise et honnêteté, le récit rapporte [[@VolumePage: 2,409]] ce qui suit : “ Or Noé commença par être cultivateur et entreprit de planter une vigne. Il se mit à boire du vin et s’enivra, et ainsi il se découvrit au milieu de sa tente. ” (Gn 9:20, 21). Ces paroles ne laissent pas entendre que Noé avait coutume de s’enivrer. La Bible signale cet incident pour expliquer dans quelles circonstances se produisit l’événement qui s’ensuivit et qui eut des répercussions considérables sur l’histoire du monde. Avant le déluge, Noé ne ‘ buvait ’ pas comme les gens méchants, qui allaient sans aucun doute jusqu’à se livrer à des orgies. Ces pratiques émoussaient leurs sens, et contribuèrent certainement à leur rejet de l’avertissement divin, de sorte qu’ils ne furent pas attentifs “ jusqu’à ce que le déluge vienne et les emporte tous ”. — Mt 24:38, 39 ; Lc 17:27.
Alors que Noé dormait dans sa tente, Cham, et peut-être son fils Canaan, lui manqua de respect d’une certaine manière. On lit dans le récit : “ Finalement Noé se réveilla de son vin et apprit ce que lui avait fait son plus jeune fils. ” On pense généralement qu’ici l’expression “ plus jeune fils ” de Noé désigne Cham. Toutefois, dans la Bible, l’expression s’applique parfois à un petit-fils, qui, dans ce cas, était Canaan. Quoi qu’il en soit, Cham, le père de Canaan, alla le dire à ses deux frères au lieu de couvrir lui-​même Noé comme ces derniers le firent. Quand il apprit ce qui s’était passé, Noé maudit Canaan et bénit Jéhovah, le Dieu de Sem. — Gn 9:20-27.
La rébellion de Nimrod. Noé fut le premier patriarche de la société postdiluvienne (Gn 10:1-32). Toutefois, de son vivant, la fausse religion réapparut parmi ceux dont le chef était Nimrod, comme le montre l’attitude rebelle de ces hommes qui voulurent bâtir ‘ une tour dont le sommet serait dans les cieux ’, de peur d’être dispersés “ sur toute la surface de la terre ”. Ils s’opposaient directement à l’ordre de Dieu de ‘ remplir la terre ’ et ils se rebellaient également contre Noé, qui était prophète de Dieu. Noé mourut environ deux ans avant la naissance d’Abraham. Il fut donc témoin du jugement de Jéhovah contre les bâtisseurs de la tour de Babel et de la dispersion de ces rebelles sur la surface de la terre. Comme Noé et Sem n’avaient pas participé à la construction de la tour, leur langage ne fut pas confondu ; ils continuèrent à parler la langue originelle de l’homme que Dieu avait donnée à Adam. — Gn 9:1, 28, 29 ; 11:1-9.
Un modèle prophétique. Les prophètes Isaïe, Ézékiel et Jésus Christ ainsi que les apôtres Pierre et Paul parlèrent tous du serviteur de Dieu que fut Noé. Jésus et Pierre montrèrent que les jours de Noé préfiguraient “ la présence du Fils de l’homme ” et un futur “ jour de jugement et de destruction des hommes impies ”. En épargnant Noé et sa famille quand il détruisit le monde méchant d’alors, Jéhovah ‘ donnait aux impies un exemple de choses à venir ’. — 2P 3:5-7 ; 2:5, 6 ; Is 54:9 ; Éz 14:14, 20 ; Mt 24:37-39 ; Hé 11:7 ; 1P 3:20, 21.


[[@Headword:Nogah]]Nogah
 
[[@VolumePage: 2,409]] NOGAH
(d’une racine qui signifie “ briller ”).
Fils du roi David, né à Jérusalem. — 1Ch 3:5-7 ; 14:3-6.


[[@Headword:Noha]]Noha
 
[[@VolumePage: 2,409]] NOHA
(d’une racine qui signifie “ se reposer, se poser ”).
Quatrième sur la liste des fils de Benjamin (1Ch 8:1, 2). Puisqu’il n’est pas nommé dans la liste qu’on trouve en Genèse chapitre 46, c’est probablement qu’il naquit après l’entrée de sa famille en Égypte. Certains pensent que Noha était un autre nom de Shephoupham ou qu’il était son descendant. — Nb 26:39.


[[@Headword:Noir]]Noir
 
[[@VolumePage: 2,409]] NOIR
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Nom]]Nom
 
[[@VolumePage: 2,409]] NOM
Mot ou groupe de mots désignant un individu, un lieu, un animal, une plante ou un objet. Par “ nom ”, on peut entendre la réputation de quelqu’un ou l’individu lui-​même.
“ Toute famille au ciel et sur la terre doit son nom ” à Jéhovah Dieu (Ép 3:14, 15). Il forma en effet le premier couple humain et permit à Adam et Ève d’avoir des enfants. On peut donc dire que toutes les lignées de la terre lui doivent leur nom. Il est également le Père de sa famille céleste. Et tout comme il appelle les étoiles sans nombre par leurs noms (Ps 147:4), il a sans aucun doute attribué un nom aux anges. — Jg 13:18.
Le cas de la manne, que Jéhovah fournit miraculeusement, est un exemple intéressant de la manière dont une chose tout à fait nouvelle recevait un nom. Lorsqu’ils virent cet aliment pour la première fois, les Israélites demandèrent : “ Qu’est-​ce ? ” (man houʼ ?) (Ex 16:15). C’est apparemment la raison pour laquelle ils l’appelèrent “ manne ”, mot qui signifie probablement “ Qu’est-​ce ? ” — Ex 16:31.
Les biblistes ne sont pas d’accord sur l’origine de certains noms, sur les racines qui les composent et sur leur sens. C’est pourquoi les significations proposées pour les noms bibliques diffèrent d’un ouvrage de référence à un autre. Dans le présent ouvrage, la première autorité consultée pour déterminer la signification des noms est la Bible elle-​même. On en a un exemple dans la signification du nom Babel. En Genèse 11:9, Moïse écrivit : “ C’est pourquoi on l’appela du nom de Babel, car c’est là que Jéhovah avait confondu le langage de toute la terre. ” Ici, Moïse fait un lien entre Babel et la racine verbale balal (confondre), indiquant ainsi que “ Babel ” signifie “ Confusion ”.
Les noms bibliques consistent en des éléments uniques, des groupes de mots ou des phrases ; ceux qui comptent plus d’une syllabe ont souvent des formes abrégées. Quand la Bible ne précise pas [[@VolumePage: 2,410]] l’origine d’un nom, on s’est efforcé de déterminer sa racine ou ses composants au moyen de dictionnaires modernes estimés. Le dictionnaire utilisé pour déterminer les racines des noms hébreux et araméens est le Lexicon in Veteris Testamenti Libros (par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958), dont une partie a été révisée. En ce qui concerne les noms grecs, c’est principalement la neuvième édition de A Greek-English Lexicon (par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968) qui a été consultée. On s’est ensuite servi des traductions données dans Les Saintes Écritures — Traduction du monde nouveau pour attribuer un sens à ces racines. Par exemple, le nom Elnathân est formé des racines ʼÉl (Dieu) et nathan (donner) ; il signifie donc “ Dieu a donné ”. — Voir Gn 28:4, où nathan est rendu par “ a donné ”.
Noms d’animaux et de plantes. Jéhovah Dieu accorda au premier homme Adam le privilège de nommer les créatures inférieures (Gn 2:19). Les noms qui furent donnés étaient sans doute descriptifs, comme le laisse supposer le nom hébreu de certains animaux ou même de certaines plantes. Le mot hébreu voulant dire “ âne ” (ḥamôr) dérive, semble-​t-​il, d’une racine qui signifie “ devenir rouge ”, par allusion à la couleur habituelle de cet animal. Le nom hébreu de la tourterelle (tôr ou tor) imite manifestement le cri plaintif de l’oiseau : “ tour-r-r tour-r-r. ” L’expression “ celui qui se réveille ” désigne l’amandier, probablement parce que cet arbre est un des premiers à fleurir.
Noms de lieux et caractéristiques topographiques. Des hommes donnèrent parfois leur nom, le nom d’un de leurs enfants ou celui d’un de leurs ancêtres à un lieu. Le meurtrier Caïn, par exemple, construisit une ville et lui attribua le nom de son fils Hénok (Gn 4:17). Nobah appela Qenath, la ville qu’il avait conquise, de son propre nom (Nb 32:42). Après avoir pris Léshem, les Danites l’appelèrent Dân, du nom de leur ancêtre. — Jos 19:47 ; voir aussi Dt 3:14.
Comme ce fut le cas d’autels (Ex 17:14-16), de puits (Gn 26:19-22) et de sources (Jg 15:19), des lieux reçurent souvent un nom d’après des événements qui s’y étaient produits. En voici quelques exemples : Babel (Gn 11:9), Jéhovah-Yiré (Gn 22:13, 14), Béer-Shéba (Gn 26:29-33), Béthel (Gn 28:10-19), Galéed (Gn 31:44-47), Soukkoth (Gn 33:17), Abel-Mitsraïm (Gn 50:11), Massa et Meriba (Ex 17:7), Tabéra (Nb 11:3), Qibroth-Hattaava (Nb 11:34), Horma (Nb 21:3), Guilgal (Jos 5:9), la Basse Plaine d’Akor (Jos 7:26) et Baal-Peratsim. — 2S 5:20.
Dans certains cas, des caractéristiques physiques furent à l’origine du nom de lieux, de montagnes et de fleuves. Les villes de Guéba et de Guibéa (c’est-à-dire “ Colline ”, dans les deux cas) devaient sans doute leur nom au fait qu’elles étaient bâties sur des collines. Il semble que le Liban (“ Blanc [Montagne Blanche] ”) tire son nom des nuances claires de ses escarpements et de ses cimes calcaires, à moins qu’il ne le doive à ses sommets qui sont enneigés la majeure partie de l’année. Suivant qu’elles étaient situées près d’un puits, d’une source ou d’un cours d’eau, les villes reçurent souvent des noms comportant le préfixe “ én ” ou “ en ” (source), “ béer ” (puits) et “ abel ” (cours d’eau).
D’autres noms de villes dérivaient de caractéristiques telles que leur étendue, leurs activités ou leur production : par exemple Bethléhem (qui signifie “ Maison du Pain ”), Bethsaïda (Maison du Chasseur [ou du Pêcheur]), Gath (Pressoir) et Bétser (Lieu Inaccessible).
Des lieux reçurent également des noms d’animaux et de plantes, souvent dans des appellations composées. Entre autres Ayyalôn (Lieu de la Biche, Lieu du Cerf), En-Guédi (Source du Chevreau), En-Églaïm (Source de Deux Veaux), Aqrabbim (Scorpions), Baal-Tamar (Propriétaire du Palmier) et En-Tappouah (Source du Pommier).
“ Beth ” (qui signifie “ maison ”), “ baal ” (propriétaire, maître) et “ qiriath ” (ville) formaient souvent la première partie de noms composés.
Noms de personnes. Dans les premiers temps de l’histoire biblique, les enfants recevaient un nom à leur naissance. Toutefois, par la suite, les garçons hébreux ne furent nommés qu’au moment de leur circoncision, le huitième jour (Lc 1:59 ; 2:21). C’était habituellement le père ou la mère qui donnait un nom à l’enfant (Gn 4:25 ; 5:29 ; 16:15 ; 19:37, 38 ; 29:32). Mais il y eut une exception notable à cette règle dans le cas du fils que Boaz eut de Ruth. Ce furent les voisines de Naomi, belle-mère de Ruth, qui appelèrent le garçon Obed (c’est-à-dire “ Serviteur, Quelqu’un qui sert ”) (Ru 4:13-17). Dans certains cas, des parents furent guidés par Dieu dans le choix du nom de leurs enfants. Parmi ceux qui reçurent leur nom de cette façon, il y eut Yishmaël (Dieu entend [écoute]) (Gn 16:11), Isaac (Rire) (Gn 17:19), Salomon (d’une racine qui signifie “ paix ”) (1Ch 22:9) et Jean (équivalent français de Yehohanân, qui signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”). — Lc 1:13.
Les noms attribués sous la direction divine avaient souvent une signification prophétique. Le nom du fils d’Isaïe Maher-Shalal-Hash-Baz (c’est-à-dire “ Dépêche-​toi, ô Butin ! Il s’est hâté au Pillage ” ou “ Se dépêchant vers le Butin, Il s’est hâté au Pillage ”) montrait que le roi d’Assyrie soumettrait Damas et Samarie (Is 8:3, 4). Le nom du fils d’Hoshéa, Yizréel (Dieu sèmera), mettait l’accent sur le fait qu’on demanderait des comptes à la maison de Yéhou (Ho 1:4). Les noms des deux autres enfants qu’eut la femme d’Hoshéa, Lo-Rouhama [[@VolumePage: 2,411]] ([Celle à qui l’on n’avait] pas fait Miséricorde) et Lo-Ammi (Pas mon Peuple), indiquaient que Jéhovah rejetterait Israël (Ho 1:6-10). Dans le cas du Fils de Dieu, le nom Jésus (Jéhovah est salut) annonçait prophétiquement le rôle qu’il jouerait en qualité de Sauveur, ou moyen de salut, désigné par Jéhovah. — Mt 1:21 ; Lc 2:30.
Le nom d’un enfant avait souvent un rapport avec les circonstances de sa naissance ou les sentiments qui animaient son père ou sa mère (Gn 29:32–30:13, 30:17-20, 22-24 ; 35:18 ; 41:51, 52 ; Ex 2:22 ; 1S 1:20 ; 4:20-22). Ève appela son premier-né Caïn (Chose produite), car, dit-​elle, “ j’ai produit un homme avec l’aide de Jéhovah ”. (Gn 4:1.) Au fils qui lui naquit après le meurtre d’Abel, Ève donna le nom de Seth (Assigné, Mis, Placé) parce qu’elle considérait qu’il remplaçait son frère (Gn 4:25). Isaac appela le plus jeune de ses jumeaux du nom de Jacob (Celui qui saisit le talon, Supplanteur) parce qu’en naissant le garçon tenait le talon d’Ésaü, son frère. — Gn 25:26 ; voir aussi le cas de Pérets en Gn 38:28, 29.
Parfois, c’était l’apparence du bébé à sa naissance qui lui valait son nom. Ainsi, le premier-né d’Isaac fut appelé Ésaü (Velu) parce qu’il vint au monde extraordinairement velu. — Gn 25:25.
Les noms d’enfants étaient souvent associés au mot El (qui signifie “ Dieu ”) ou à une abréviation du nom divin Jéhovah. Ils exprimaient parfois l’espoir des parents, leur gratitude d’avoir des descendants ou leurs remerciements à Dieu. Par exemple, Yéhdia (peut-être : Que Jéhovah se réjouisse), Elnathân (Dieu a donné), Yebérékia (Jéhovah bénit), Yonathân (Jéhovah a donné), Yehozabad (probablement : Jéhovah a fait cadeau), Eldad (peut-être : Dieu a aimé), Abdiël (Serviteur de Dieu), Daniel (Mon juge, c’est Dieu), Yehotsadaq (probablement : Jéhovah déclare juste) et Pelatia (Jéhovah a fait échapper).
Les mots “ ab ” (père), “ ah ” (frère), “ am ” (peuple), “ bath ” (fille) et “ ben ” (fils) constituaient une partie de noms composés comme Abida (Père [m’]a connu), Abiya (Mon père, c’est Jéhovah), Ahiézer (Mon frère est secours, une personne qui vient en aide), Ammihoud (Mon peuple est dignité), Amminadab (Mon peuple est disposé [noble, généreux]), Bath-Shéba (Fille d’Abondance, peut-être : Fille [née] le Septième [jour]) et Ben-Hanân (Fils de Celui qui témoigne de la faveur, Fils de Celui qui est compatissant). Les termes “ mélek ” (roi), “ adon ” (seigneur) et “ baal ” (propriétaire, maître) étaient eux aussi associés à d’autres mots pour former des noms composés comme Abimélek (Mon père est roi), Adoniya (Jéhovah est Seigneur) et Baal-Tamar (Propriétaire du Palmier).
Les noms d’animaux ou de plantes inspirèrent également des noms de personnes, tels Débora (Abeille), Dorcas ou Tabitha (Gazelle), Yona (Colombe), Rachel (Brebis), Shaphân (Daman) et Tamar (Palmier).
Ainsi que l’indique la répétition de certains noms dans les listes généalogiques, il était apparemment devenu courant de donner à un enfant le nom d’un parent (voir 1Ch 6:9-14, 34-36). Voilà pourquoi les parents et les connaissances d’Élisabeth élevèrent des objections lorsqu’elle voulut appeler son bébé Jean. — Lc 1:57-61 ; voir [[GÉNÉALOGIE >> Headword: GÉNÉALOGIE ]] (Répétition de noms).
Au I er siècle de n. è., il n’était pas rare que des Juifs, particulièrement ceux qui vivaient hors d’Israël ou dans les villes à populations juive et gentile mélangées, portent à la fois un nom hébreu ou araméen et un nom latin ou grec. C’est peut-être la raison pour laquelle Dorcas était appelée aussi Tabitha et l’apôtre Paul, Saul.
On considérait parfois le nom comme le reflet de la personnalité ou des particularités de celui qui le portait. Au sujet de son frère, Ésaü déclara : “ N’est-​ce pas pour cela qu’on l’appelle du nom de Jacob [Celui qui saisit le talon, Supplanteur], en ce qu’il devait me supplanter ces deux fois ? Mon droit d’aînesse, il l’a déjà pris, et voilà que maintenant il a pris ma bénédiction ! ” (Gn 27:36). À propos de son mari, Abigaïl fit cette remarque : “ Tel son nom, tel est-​il. Nabal [Insensé, Stupide] c’est son nom, et il y a chez lui de la folie. ” (1S 25:25). Estimant que son nom ne lui convenait plus après tous les malheurs qui l’avaient accablée, Naomi demanda : “ Ne m’appelez pas Naomi [Mon charme]. Appelez-​moi Mara [Amère], car le Tout-Puissant a rendu les choses très amères pour moi. ” — Ru 1:20.
Changements de noms ou nouveaux noms. Quelquefois, pour une raison précise, on changeait le nom d’une personne ou on lui donnait un nom supplémentaire. Alors qu’elle se mourait, Rachel appela son enfant nouveau-né Ben-Oni (Fils de mon Deuil), mais son mari Jacob lui choisit le nom de Benjamin (Fils de la droite) (Gn 35:16-18). Jéhovah changea le nom d’Abram (Père est élevé) en celui d’Abraham (Père d’une foule [multitude]), et le nom de Saraï (peut-être : Querelleuse) en celui de Sara (Princesse), ces deux nouveaux noms étant prophétiques (Gn 17:5, 6, 15, 16). Devant la persévérance avec laquelle Jacob lutta avec un ange, Dieu lui dit : “ On ne t’appellera plus du nom de Jacob, mais Israël [Celui qui lutte (Celui qui persévère) avec Dieu, ou : Dieu lutte], car tu as lutté avec Dieu et avec les hommes, si bien qu’à la fin tu l’as emporté. ” (Gn 32:28). Ce changement de nom était un gage de la bénédiction divine et il fut confirmé par la suite (Gn 35:10). Vraisemblablement, donc, lorsque les Écritures parlent en termes prophétiques d’un “ nom nouveau ”, il s’agit d’un nom [[@VolumePage: 2,412]] qui représenterait très bien celui qui le porte. — Is 62:2 ; 65:15 ; Ré 3:12.
Une personne élevée à une haute position gouvernementale ou à qui on octroyait un privilège spécial recevait parfois un nouveau nom. Puisque ce nom lui était donné par un supérieur, il pouvait aussi indiquer que le porteur du nom nouveau était soumis à celui qui le lui donnait. Lorsqu’il devint l’administrateur des vivres de l’Égypte, Joseph reçut le nom de Tsaphnath-Panéah (Gn 41:44, 45). Quand Pharaon Néko établit Éliaqim comme roi vassal en Juda, il changea son nom en celui de Yehoïaqim (2R 23:34). Neboukadnetsar agit de même lorsqu’il fit de Mattania son vassal : il changea son nom en celui de Tsidqiya (2R 24:17). Daniel et ses trois compagnons hébreux, Hanania, Mishaël et Azaria, se virent attribuer des noms babyloniens après avoir été choisis pour recevoir une formation spéciale à Babylone. — Dn 1:3-7.
Parfois, un événement dans la vie d’une personne pouvait également entraîner l’attribution d’un nouveau nom. Par exemple, Ésaü dut son nom d’Édom (qui signifie “ Rouge ”) au plat de lentilles, plat rouge pour lequel il vendit son droit d’aînesse. — Gn 25:30-34.
Noms d’anges. La Bible ne mentionne le nom que de deux anges, Gabriel (Personne robuste de Dieu) et Mikaël (Qui est comme Dieu ?). Peut-être pour éviter d’être l’objet d’une vénération ou d’honneurs excessifs, des anges cachèrent parfois leur identité à ceux à qui ils apparurent. — Gn 32:29 ; Jg 13:17, 18.
Qu’implique le fait de connaître le nom de Dieu ?
La création atteste l’existence de Dieu, mais ne révèle pas son nom (Ps 19:1 ; Rm 1:20). Connaître le nom divin implique beaucoup plus que de savoir quel est ce nom (2Ch 6:33). En fait, cela signifie connaître la Personne qu’est Dieu : ses desseins, ses actions et ses qualités, que révèle sa Parole (voir 1R 8:41-43 ; 9:3, 7 ; Ne 9:10). C’est ce que montre le cas de Moïse, un homme que Jéhovah ‘ connaissait de nom ’, autrement dit qu’il connaissait intimement (Ex 33:12). Moïse eut l’honneur de voir une manifestation de la gloire de Dieu et d’entendre ‘ proclamer le nom de Jéhovah ’. (Ex 34:5.) Par proclamation il ne s’agissait pas simplement de la répétition du nom “ Jéhovah ”, mais de l’énoncé des attributs et des actions de Dieu. “ Jéhovah, Jéhovah, Dieu miséricordieux et compatissant, lent à la colère et abondant en bonté de cœur et en vérité, conservant la bonté de cœur à des milliers, pardonnant la faute et la transgression et le péché, mais en aucun cas il n’accordera l’exemption de punition, faisant venir la punition pour la faute des pères sur les fils et sur les petits-fils, sur la troisième génération et sur la quatrième génération. ” (Ex 34:6, 7). De même, le chant de Moïse, qui contient ces paroles : “ Car je proclamerai le nom de Jéhovah ”, parle des relations que Dieu entretenait avec Israël et décrit sa personnalité. — Dt 32:3-44.
Sur terre, Jésus Christ ‘ manifesta le nom de son Père ’ à ses disciples (Jn 17:6, 26). Certes, les disciples connaissaient déjà ce nom et étaient familiarisés avec les actions de Dieu consignées dans les Écritures hébraïques, mais ils parvinrent à une connaissance bien meilleure et bien plus extraordinaire de Jéhovah grâce à Celui “ qui est dans le sein du Père ”. (Jn 1:18.) En faisant les œuvres de son Père et en ne parlant pas de son propre fonds, mais en disant les paroles de son Père, Christ Jésus le représenta parfaitement (Jn 10:37, 38 ; 12:50 ; 14:10, 11, 24). C’est pourquoi il put déclarer : “ Qui m’a vu a vu le Père aussi. ” — Jn 14:9.
Cela démontre que les seuls à connaître vraiment le nom de Dieu sont ses serviteurs obéissants (voir 1Jn 4:8 ; 5:2, 3). C’est à ceux-là que s’applique la promesse de Jéhovah rapportée en Psaume 91:14 : “ Je vais le protéger parce qu’il a appris à connaître mon nom. ” Le nom par lui-​même ne renferme pas de pouvoirs magiques, mais Celui qu’il désigne peut offrir une protection à ceux qui lui sont attachés. En somme, le nom représente Dieu lui-​même. Voilà pourquoi le livre des Proverbes déclare : “ Le nom de Jéhovah est une tour forte. Le juste y court et se trouve protégé. ” (Pr 18:10). C’est ce que fait quiconque jette son fardeau sur Jéhovah (Ps 55:22). Pareillement, aimer son nom (Ps 5:11), chanter des louanges à ce nom (Ps 7:17), l’invoquer (Gn 12:8), lui rendre grâces (1Ch 16:35), jurer par ce nom (Dt 6:13), s’en souvenir (Ps 119:55), le craindre (Ps 61:5), le rechercher (Ps 83:16), lui faire confiance (Ps 33:21), l’exalter (Ps 34:3) et espérer en lui (Ps 52:9), c’est faire tout cela par rapport à Jéhovah lui-​même. Parler en termes injurieux du nom divin revient à blasphémer contre Dieu. — Lv 24:11, 15, 16.
Jéhovah est jaloux pour son nom ; il ne tolère ni rivalité ni infidélité en matière de culte (Ex 34:14 ; Éz 5:13). Il ordonna aux Israélites de ne pas même mentionner le nom d’autres dieux (Ex 23:13). Mais puisque le nom de plusieurs faux dieux apparaît dans la Bible, l’interdiction portait certainement sur l’utilisation du nom de ces faux dieux dans le cadre d’un culte.
Israël était le peuple qui portait le nom de Dieu, et en ne se conformant pas à Ses commandements justes ce peuple profana ou souilla le nom de Dieu (Éz 43:8 ; Am 2:7). Comme l’infidélité des Israélites leur valut d’être punis par Dieu, cela donna aux autres nations l’occasion de parler sans respect du [[@VolumePage: 2,413]] nom divin (voir Ps 74:10, 18 ; Is 52:5). Ne reconnaissant pas que le châtiment venait de Jéhovah, ces nations attribuaient à tort les malheurs qui frappaient Israël au fait que Jéhovah était incapable de protéger son peuple. C’est pour laver son nom d’un tel opprobre que Jéhovah agit et ramena un reste d’Israël dans son pays. — Éz 36:22-24.
En se manifestant de diverses façons, Jéhovah fit en sorte qu’on se souvienne de son nom. Des autels furent dressés aux endroits où ces événements eurent lieu. — Ex 20:24 ; voir aussi 2S 24:16-18 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH]].
Le nom du Fils de Dieu. Parce que Jésus Christ resta fidèle jusqu’à la mort, son Père le récompensa en lui accordant une position supérieure et “ le nom qui est au-dessus de tout autre nom ”. (Ph 2:5-11.) Tous ceux qui désirent hériter de la vie doivent reconnaître ce que ce nom représente (Ac 4:12), et notamment la position que Jésus occupe en tant que Juge (Jn 5:22), Roi (Ré 19:16), Grand Prêtre (Hé 6:20), Rédempteur (Mt 20:28) et Agent principal du salut. — Hé 2:10 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST .
“ Roi des rois ” et “ Seigneur des seigneurs ”, Christ Jésus doit aussi prendre la tête des armées célestes pour faire la guerre avec justice. Chargé d’exécuter la vengeance divine, il doit avoir une puissance et des qualités que ses ennemis ne lui connaissent pas du tout. Dès lors, on comprend pourquoi “ il a un nom écrit que personne ne connaît, sauf lui ”. — Ré 19:11-16.
Diverses utilisations du mot “ nom ”. Un nom particulier pouvait être “ invoqué ” sur une personne, une ville ou un édifice. Lorsque Jacob adopta les fils de Joseph comme les siens propres, il déclara : “ Que mon nom soit invoqué sur eux ainsi que le nom de mes pères, Abraham et Isaac. ” (Gn 48:16 ; voir aussi Is 4:1 ; 44:5). Le nom de Jéhovah était invoqué sur les Israélites, ce qui indiquait qu’ils étaient son peuple (Dt 28:10 ; 2Ch 7:14 ; Is 43:7 ; 63:19 ; Dn 9:19). Jéhovah mit aussi son nom sur Jérusalem et sur le temple, montrant qu’il les acceptait comme le centre de son culte (2R 21:4, 7). Yoab préféra ne pas parachever la prise de la ville de Rabba afin que son nom ne soit pas invoqué sur elle, autrement dit que le mérite de cette action ne lui soit pas attribué. — 2S 12:28.
Le nom de celui qui mourait sans avoir engendré de descendant mâle était en quelque sorte “ retranché ”. (Nb 27:4 ; 2S 18:18.) La disposition du mariage léviratique prévue par la Loi mosaïque avait donc pour but de perpétuer le nom du défunt (Dt 25:5, 6). En revanche, la destruction d’une nation, d’un peuple ou d’une famille entraînait l’effacement de son nom. — Dt 7:24 ; 9:14 ; Jos 7:9 ; 1S 24:21 ; Ps 9:5.
Parler ou agir ‘ au nom de ’ quelqu’un, c’est être son représentant (Ex 5:23 ; Dt 10:8 ; 18:5, 7, 19-22 ; 1S 17:45 ; Est 3:12 ; 8:8, 10). Pareillement, recevoir une personne au nom de quelqu’un, c’est reconnaître ce quelqu’un. Par conséquent, ‘ recevoir un prophète en nom de prophète ’ signifie le recevoir parce qu’il est tel (Mt 10:41, BA, note). Enfin, baptiser “ au nom du Père et du Fils et de l’esprit saint ” suppose qu’on reconnaît le Père, le Fils et l’esprit saint. — Mt 28:19.
Réputation et renommée. Dans les Écritures, le mot “ nom ” emporte souvent l’idée de renommée ou de réputation (1Ch 14:17, note). Amener un mauvais renom sur quelqu’un, c’était porter contre lui une fausse accusation, salir sa réputation (Dt 22:19). L’homme dont le ‘ nom était rejeté comme mauvais ’ était perdu de sa bonne réputation (Lc 6:22). C’est pour se faire “ un nom célèbre ” par provocation envers Jéhovah qu’après le déluge les hommes entreprirent de bâtir une tour et une ville (Gn 11:3, 4). En revanche, Jéhovah promit à Abram de rendre grand son nom s’il quittait son pays et sa parenté et allait dans un autre pays (Gn 12:1, 2). Cette promesse se réalisa puisqu’à ce jour peu d’hommes du passé ont un nom aussi grand que celui d’Abraham, surtout pour avoir exercé une foi remarquable. D’ailleurs, aujourd’hui encore des millions d’individus se prétendent héritiers de la bénédiction abrahamique en vertu de leur origine. De même, Jéhovah rendit grand le nom de David en bénissant ce dernier et en lui accordant des victoires sur les ennemis d’Israël. — 1S 18:30 ; 2S 7:9.
À sa naissance, un individu n’a pas de réputation et son nom n’est guère plus qu’une étiquette. C’est pourquoi on lit en Ecclésiaste 7:1 : “ Un nom vaut mieux qu’une bonne huile, et le jour de la mort que le jour de sa naissance. ” Ce n’est pas à la naissance, mais dans le cours de sa vie, que le “ nom ” d’une personne revêt une signification réelle en ce sens qu’il l’identifie soit à quelqu’un qui pratique la justice, soit à quelqu’un qui pratique la méchanceté (Pr 22:1). Jésus étant resté fidèle jusqu’à la mort, son nom est devenu le seul nom “ donné parmi les hommes par lequel nous devons être sauvés ” ; en outre, Jésus a “ hérité d’un nom plus excellent ” que celui des anges (Ac 4:12 ; Hé 1:3, 4). En revanche, Salomon, à qui on avait souhaité que son nom ait “ plus de splendeur ” que le nom de David, mourut avec la réputation d’être un renégat à l’égard du vrai culte (1R 1:47 ; 11:6, 9-11). “ Le nom des méchants pourrira ” ou deviendra une puanteur détestable (Pr 10:7). C’est la raison pour laquelle un beau nom “ est préférable à d’abondantes richesses ”. — Pr 22:1.
Les noms inscrits dans “ le livre de vie ”. Jéhovah Dieu inscrit, figurément parlant, des noms dans le livre de vie depuis la “ fondation du monde ”. (Ré 17:8.) Puisque, d’après Christ [[@VolumePage: 2,414]] Jésus, Abel vivait à “ la fondation du monde ”, cette expression doit se rapporter au monde des humains rachetables qui vint à l’existence lorsque des enfants naquirent à Adam et Ève (Lc 11:48-51). Par conséquent, le nom d’Abel fut vraisemblablement le premier à être inscrit dans ce rouleau symbolique.
Toutefois, les noms qui figurent dans le rouleau de vie ne sont pas ceux de personnes qui ont été prédestinées à recevoir l’approbation de Dieu et la vie. En effet, les Écritures révèlent qu’un nom peut être ‘ effacé ’ du “ livre de vie ”. Il semble donc que le nom d’une personne n’y est inscrit qu’à partir du moment où elle commence à servir Jéhovah et qu’il n’y reste que si elle demeure fidèle. — Ré 3:5 ; 17:8 ; voir aussi Ex 32:32, 33 ; Lc 10:20 ; Ph 4:3 ; voir [[VIE >> Headword: VIE]].
Les noms inscrits dans le rouleau de l’Agneau. De la même façon, les noms des adorateurs de la bête sauvage symbolique ne sont pas inscrits dans le rouleau de l’Agneau (Ré 13:8). Cette bête sauvage a reçu son pouvoir, sa puissance et son trône du dragon, Satan le Diable. Il s’ensuit que les adorateurs de la bête sauvage font partie de la ‘ semence du serpent ’. (Ré 13:2 ; voir aussi Jn 8:44 ; Ré 12:9.) Avant même que des enfants soient nés à Adam et Ève, Jéhovah Dieu avait annoncé qu’il y aurait une inimitié entre la ‘ semence de la femme ’ et la ‘ semence du serpent ’. (Gn 3:15.) Dès la fondation du monde, donc, il a été décidé qu’aucun adorateur de la bête sauvage n’aurait son nom inscrit dans le rouleau de l’Agneau. Les seuls à jouir de ce privilège seraient ceux que Dieu considérerait comme sacrés. — Ré 21:27.
Puisque ce rouleau appartient à l’Agneau, il est logique que les noms qu’il renferme soient ceux des personnes que Dieu lui a données (Ré 13:8 ; Jn 17:9, 24). On notera en passant que lorsque le livre de la Révélation reparle de l’Agneau un peu plus loin, il le présente debout sur le mont Sion avec 144 000 personnes qui ont été achetées d’entre les humains. — Ré 14:1-5.


[[@Headword:Nombre, chiffre]]Nombre, chiffre
 
[[@VolumePage: 2,414]] NOMBRE, CHIFFRE
En hébreu ancien, les nombres s’écrivaient en toutes lettres. Quelque temps après avoir été exilés à Babylone, les Juifs adoptèrent dans une certaine mesure l’habitude d’utiliser des lettres de leur alphabet pour représenter les nombres. Toutefois, cet usage n’apparaît pas même dans les manuscrits de la Bible en hébreu postérieurs à l’Exil. Un des plus anciens spécimens d’écriture hébraïque existants est l’inscription trouvée dans le tunnel adducteur de Siloam (qui date probablement du règne de Hizqiya [745-​717 av. n. è.]), inscription dans laquelle les mesures sont écrites en toutes lettres. L’écriture des nombres en toutes lettres contribue à l’exactitude et à la fiabilité des manuscrits des Écritures hébraïques, qui ont été recopiés de nombreuses fois, car en général on risque davantage de faire erreur sur un nombre que sur un mot.
En hébreu, les nombres au-dessus de dix sont des combinaisons de plusieurs mots, par exemple 12 (deux et dix) (Gn 14:4), sauf que 20 est le pluriel de dix, 30 est un mot pluriel dérivé de trois, 40 un mot pluriel dérivé de quatre, etc. Cent est un mot à part et 200 le duel de celui-ci. Les autres “ cents ”, tels que 300, sont composés de deux mots. Le nombre le plus élevé exprimé par un seul mot hébreu est 20 000, duel de 10 000 (une myriade). Au-dessus, les nombres sont une combinaison de plusieurs mots. Par exemple, en 1 Chroniques 5:18, le nombre 44 760 s’écrit littéralement : quarante et quatre mille et sept de cents et soixante. Un million s’écrit mille milliers (2Ch 14:9). La famille de Rébecca la bénit par ces mots : “ Ô toi, notre sœur, puisses-​tu devenir des milliers de fois dix mille [littéralement : “ des milliers de myriades ”]. ” (La semence de Rébecca se compta effectivement par millions.) (Gn 24:55, 60). Dans la vision de Daniel, Jéhovah apparaît avec “ dix mille fois dix mille [littéralement : “ une myriade de myriades ”] ” qui se tiennent devant lui. — Dn 7:10.
Parfois, les nombres sont approximatifs, arrondis, comme en Psaume 90:10, où il est question de la limite d’âge de l’homme, et peut-être aussi en 1 Rois 19:18 (7 000 hommes qui n’avaient pas plié le genou devant Baal) et en 2 Chroniques 14:9 (le million d’Éthiopiens vaincus par Asa).
Dans les Écritures grecques chrétiennes, les nombres sont généralement exprimés en mots. Le nombre de la “ bête sauvage ” est en toutes lettres dans le Sinaiticus et l’Alexandrinus. — Ré 13:18.
L’usage qu’en fait la Bible n’est pas de la numérologie. Puisque la Bible est un livre à la fois historique et prophétique, les nombres qu’elle donne peuvent être soit littéraux, soit symboliques. Le contexte indique habituellement en quel sens ils sont utilisés. La Bible mentionne souvent certains nombres dans un sens métaphorique, figuré ou symbolique. Dans ces cas-​là, il est essentiel de connaître leur signification pour comprendre le texte. Toutefois, il ne faut pas confondre l’usage qu’en fait la Bible avec la numérologie, qui attache une signification mystique aux chiffres, à leurs combinaisons et à leurs sommes numériques. La numérologie, qui tire apparemment son origine de la Babylone antique, est condamnée par Dieu, au même titre que les autres formes de divination. — Dt 18:10-12.
On examinera ici quelques emplois au figuré de certains nombres qui tiennent une grande place dans la Bible.
[[@VolumePage: 2,415]] Un. Quand il est employé figurément, ce chiffre emporte l’idée d’unicité ou d’unité de but et d’action. Moïse déclara : “ Jéhovah notre Dieu est un seul Jéhovah. ” (Dt 6:4). Lui seul est Souverain. Il est unique. Il ne partage sa gloire avec personne, à la différence des dieux trinitaires païens (Ac 4:24 ; Ré 6:10 ; Is 42:8). Il y a unité de but et d’action entre Jéhovah et Jésus Christ (Jn 10:30), et il devait y avoir une totale unité des disciples de Christ avec Dieu, avec son Fils et les uns avec les autres (Jn 17:21 ; Ga 3:28). Cette unité est illustrée par le mariage. — Gn 2:24 ; Mt 19:6 ; Ép 5:28-32.
Deux. Le deux apparaît souvent dans un contexte juridique. Les déclarations concordantes de deux témoins donnent du poids à leur témoignage. Il fallait deux témoins, ou même trois, pour porter une affaire devant les juges. La congrégation chrétienne applique également ce principe (Dt 17:6 ; 19:15 ; Mt 18:16 ; 2Co 13:1 ; 1Tm 5:19 ; Hé 10:28). Dieu le suivit lorsqu’il présenta son Fils au peuple comme le Sauveur de l’humanité. En effet, Jésus dit : “ Dans votre propre Loi il est écrit : ‘ Le témoignage de deux hommes est vrai. ’ C’est moi qui témoigne à mon propre sujet, et le Père qui m’a envoyé témoigne à mon sujet. ” — Jn 8:17, 18.
Faire quelque chose une seconde fois, par exemple la répétition d’une déclaration ou d’une vision, même sous une forme seulement parallèle, en établissait solidement la véracité et la certitude. (Ce fut le cas du rêve de Pharaon relatif aux vaches et aux épis de céréales [Gn 41:32].) La poésie hébraïque de la Bible est riche en parallélisme de pensée, qui ancre plus solidement dans l’esprit les vérités énoncées tout en en clarifiant le sens par la variété dans l’expression. — Voir Ps 2, 44, et d’autres.
Dans la prophétie de Daniel, le fait qu’une bête avait “ deux cornes ” symbolisait le dualisme de la domination médo-perse. — Dn 8:20, 21 ; voir aussi Ré 13:11.
Trois. Si les déclarations de deux personnes à propos d’une même affaire suffisaient pour intenter une action judiciaire, l’attestation de trois renforçait encore le témoignage. Le nombre trois est donc employé dans certains cas pour marquer l’intensité, l’accentuation ou une force accrue. “ Un cordon triple ne se rompt pas vite. ” (Ec 4:12). Jésus accentua sa question en la posant trois fois à Pierre après que celui-ci l’eut renié trois fois (Mt 26:34, 75 ; Jn 21:15-17). Pierre eut à trois reprises — ce qui fut marquant — la vision lui demandant de manger toutes sortes d’animaux, y compris ceux que la Loi déclarait impurs. Cela l’aida sans doute à comprendre, lorsque Corneille et sa maisonnée acceptèrent la bonne nouvelle, que Dieu s’occupait désormais des gens des nations incirconcis, qui étaient impurs aux yeux des Juifs. — Ac 10:1-16 ; 28-35, 47, 48.
La déclaration des créatures célestes : “ Saint, saint, saint est Jéhovah ” souligne l’intensité de la sainteté et de la pureté de Jéhovah (Is 6:3 ; Ré 4:8). Avant d’enlever du trône le dernier roi terrestre de la lignée de David, Jéhovah déclara : “ J’en ferai une ruine, une ruine, une ruine. Quant à cela aussi, oui ce ne sera à personne jusqu’à ce que vienne celui qui a le droit légal, et vraiment je le lui donnerai. ” Il montrait ici avec insistance qu’aucun roi de la lignée davidique ne s’assiérait en son nom sur le trône à Jérusalem — celui-ci serait absolument vacant — jusqu’à ce que vienne le moment fixé par Dieu d’investir son Messie du pouvoir royal (Éz 21:27). L’intensité des malheurs à venir sur les habitants de la terre est annoncée par la triple déclaration : “ Malheur. ” — Ré 8:13.
Quatre. Le chiffre quatre exprime parfois l’universalité ou la symétrie et la forme du carré. Il apparaît trois fois en Révélation 7:1. Ce passage montre “ quatre anges ” (tous les anges responsables des “ quatre vents ”, prêts pour une destruction totale) debout “ aux quatre coins ” de la terre (ce qui leur permet de relâcher les vents obliquement ou diagonalement pour n’épargner aucun quart du globe) (voir Dn 8:8 ; Is 11:12 ; Jr 49:36 ; Ze 2:6 ; Mt 24:31). La Nouvelle Jérusalem est “ carrée ” ; ses quatre côtés sont égaux. En réalité, elle est même de forme cubique (Ré 21:16). On trouve le nombre quatre dans d’autres expressions figurées en Zekaria 1:18-21 et 6:1-3, et en Révélation 9:14, 15.
Six. Ce nombre représente quelquefois l’imperfection. Six cent soixante-six, le nombre de “ la bête sauvage ”, est appelé “ un nombre d’homme ” pour indiquer qu’il concerne l’homme déchu et imparfait. Il semble donc symboliser l’imperfection de ce que représente “ la bête sauvage ”. Ici, le chiffre six est accentué au troisième degré (il apparaît dans les unités, les dizaines et les centaines) afin de souligner l’imperfection et l’insuffisance de ce que la bête représente. — Ré 13:18.
Sept. Les Écritures utilisent souvent le chiffre sept pour évoquer l’état de ce qui est complet, parfois pour montrer qu’une œuvre est menée à terme ou évoquer le cycle complet de choses établies ou permises par Dieu. En achevant son œuvre concernant la terre en six jours de création et en se reposant le septième jour, Jéhovah établit le modèle pour l’ensemble des dispositions relatives au sabbat, depuis la semaine de sept jours jusqu’à l’année jubilaire, qui marquait la conclusion d’un cycle de sept fois sept ans (Ex 20:10 ; Lv 25:2, 6, 8). La fête des Pains sans levain (azymes) et la fête des Huttes duraient chacune sept jours (Ex 34:18 ; Lv 23:34). Le chiffre sept figure souvent dans les lois lévitiques relatives aux offrandes (Lv 4:6 ; 16:14, 19 ; Nb 28:11) et aux purifications. — Lv 14:7, 8, 16, 27, 51 ; 2R 5:10.
[[@VolumePage: 2,416]] Dans la Révélation, les “ sept congrégations ” et leurs caractéristiques donnent une image complète de toutes les congrégations de Dieu sur la terre. — Ré 1:20–3:22.
Les “ sept têtes ” de la “ bête sauvage ” (Ré 13:1) indiquent que celle-ci ne serait autorisée à se développer que jusqu’à une limite bien précise. Il est vrai que la “ bête sauvage de couleur écarlate ” est appelée un “ huitième ” roi ; toutefois, elle procède des sept et n’existe pas indépendamment de la bête sauvage à sept têtes (Ré 17:3, 9-11), de la même façon que l’“ image ” de la “ bête sauvage ”. (Ré 13:14.) Pareillement, la “ bête sauvage ” à deux cornes existe en réalité en même temps que la première “ bête sauvage ” dont elle essaie d’apposer la “ marque ” sur chaque humain. — Ré 13:11, 16, 17.
Jéhovah fut patient avec les Israélites, mais il les avertit que s’ils le méprisaient malgré sa discipline il les châtierait “ sept fois ”, c’est-à-dire complètement, pour leurs péchés. — Lv 26:18, 21, 28.
Dans les parties historiques des Écritures, on trouve souvent le chiffre sept pour évoquer l’état de ce qui est complet ou le fait de mener une action à terme. Les Israélites démontrèrent une foi et une obéissance entières quand ils marchèrent pendant sept jours autour de Jéricho et en firent sept fois le tour le septième jour, après quoi les murailles s’écroulèrent (Jos 6:2-4, 15). Sur le mont Carmel, Éliya montra qu’il croyait totalement à l’efficacité des prières qu’il adressait à Dieu lorsqu’il demanda à sept reprises à son serviteur de monter regarder le ciel avant qu’un nuage de pluie n’apparaisse (1R 18:42-44). Il fallut que Naamân, le lépreux, se baigne sept fois dans le Jourdain. Ce puissant général syrien dut faire preuve d’une très grande humilité pour se conformer à ces instructions du prophète Élisha, mais il obéit et Jéhovah le purifia (2R 5:10, 12). La pureté, la perfection et l’excellence des paroles de Jéhovah sont comparées, avec la force et l’intensité de la poésie, à l’argent qui est affiné dans un four de fusion et sept fois épuré (Ps 12:6). La miséricorde de Jéhovah est exaltée par ces paroles : “ Le juste peut tomber sept fois, mais, à coup sûr, il se relèvera ; les méchants, par contre, trébucheront à cause du malheur. ” (Pr 24:16). Le psalmiste reconnaît que Dieu est digne de recevoir toutes les louanges, lorsqu’il déclare : “ Sept fois par jour je t’ai loué. ” — Ps 119:164.
Dans le livre de la Révélation, le chiffre sept est employé de nombreuses fois comme symbole en rapport avec les choses de Dieu et de sa congrégation, ainsi qu’avec les choses de l’adversaire de Dieu, Satan le Diable, dans la guerre totale qui l’oppose à Dieu et à son peuple. — Ré 1:4, 12, 16 ; 5:1, 6 ; 8:2 ; 10:3 ; 12:3 ; 13:1 ; 15:1, 7 ; 17:3, 10 ; et d’autres textes.
Les multiples de sept servent eux aussi à rendre l’idée de ce qui est complet. Le nombre soixante-dix (dix fois sept) est utilisé au sens prophétique dans les “ soixante-dix semaines ” de la prophétie de Daniel relative à la venue du Messie (Dn 9:24-27 ; voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES ). Pour avoir désobéi à Dieu, Jérusalem et Juda restèrent désolés pendant soixante-dix ans, “ jusqu’à ce que le pays se soit acquitté [complètement] de ses sabbats ”. — 2Ch 36:21 ; Jr 25:11 ; 29:10 ; Dn 9:2 ; Ze 1:12 ; 7:5.
Soixante-dix-sept, sept répété deux fois, voulait dire “ indéfiniment ” ou “ sans limites ”. Conformément au conseil de Jésus, c’est ainsi que les chrétiens doivent pardonner à leurs frères (Mt 18:21, 22). Puisque Dieu avait décrété que quiconque tuerait le meurtrier Caïn devrait “ subir la vengeance sept fois ”, Lamek, qui avait apparemment tué un homme en réaction d’autodéfense, déclara : “ Si Caïn doit être vengé sept fois, alors Lamek soixante-dix fois et sept. ” — Gn 4:15, 23, 24.
Huit. Le chiffre huit servait lui aussi à ajouter l’idée d’accentuation à celle qui exprime l’état de ce qui est complet (un de plus que sept, le chiffre qui marque généralement l’état de ce qui est complet). Il représente donc parfois l’abondance. Jéhovah assura à son peuple qu’il le délivrerait de la menace de l’Assyrie en déclarant qu’il serait suscité contre l’Assyrien “ sept bergers, oui, [pas seulement sept, mais] huit ducs d’entre les humains ”. (Mi 5:5.) Pour clore de façon appropriée la fête des Huttes, dernière fête de l’année religieuse, le huitième jour devait être un jour de saint rassemblement, d’assemblée solennelle, un jour de repos complet. — Lv 23:36, 39 ; Nb 29:35.
Dix. Le nombre dix évoque la totalité, l’intégralité, l’ensemble, la somme de tout ce qui compose quelque chose. On peut noter également que, lorsque sept et dix sont mentionnés ensemble, sept représente ce qui est élevé ou supérieur et dix quelque chose de nature inférieure ou subordonnée.
Les dix plaies qui s’abattirent sur l’Égypte exprimaient pleinement le jugement de Dieu sur ce pays ; elles suffirent à humilier complètement les faux dieux égyptiens et à briser la domination de l’Égypte sur Israël, le peuple de Dieu. Les “ Dix Paroles ” constituaient les règles fondamentales de l’alliance de la Loi. Les quelque 600 autres lois ne faisaient que les développer, les éclairer ou en expliquer la mise en pratique (Ex 20:3-17 ; 34:28). Jésus utilisa le nombre dix dans plusieurs de ses exemples pour évoquer l’intégralité d’une chose ou un nombre complet de choses. — Mt 25:1 ; Lc 15:8 ; 19:13, 16, 17.
Une des bêtes de la vision de Daniel et d’autres décrites en Révélation avaient dix cornes. Celles-ci représentaient vraisemblablement toutes les puissances, [[@VolumePage: 2,417]] ou “ rois ”, de la terre qui constituent un ensemble comparable à une bête (Dn 7:7, 20, 24 ; Ré 12:3 ; 13:1 ; 17:3, 7, 12). Le caractère complet de l’épreuve ou de la durée de l’épreuve que Dieu fixe pour ses serviteurs ou permet qu’ils subissent est souligné en Révélation 2:10 en ces termes : “ N’aie pas peur des choses que tu es sur le point de subir. Écoute ! Le Diable continuera de jeter quelques-uns d’entre vous en prison pour que vous soyez pleinement mis à l’épreuve, et pour que vous ayez une tribulation pendant dix jours. ”
Douze. Le patriarche Jacob eut 12 fils qui devinrent les fondements des 12 tribus d’Israël. Dieu fit de leurs descendants sa nation qu’il organisa dans le cadre de l’alliance de la Loi. Douze semble donc représenter une nation constituée par Dieu, complète et équilibrée (Gn 35:22 ; 49:28). Jéhovah choisit 12 apôtres, qui forment les fondements secondaires de la Nouvelle Jérusalem, bâtie sur Jésus Christ (Mt 10:2-4 ; Ré 21:14). Les ‘ fils de l’Israël [spirituel] ’ sont répartis en 12 tribus, chacune composée de 12 000 membres. — Ré 7:4-8.
Parfois, les multiples de 12 ont eux aussi une signification. Ainsi, David établit 24 divisions de prêtres pour servir à tour de rôle dans le temple que Salomon devait bâtir par la suite (1Ch 24:1-18). Ce détail aide à définir ce que représentent les “ vingt-quatre anciens ” qui sont assis autour du trône de Dieu, en vêtements de dessus blancs et avec des couronnes sur la tête (Ré 4:4). Les disciples de Jésus Christ, ses frères spirituels, reçurent la promesse qu’ils seraient rois et prêtres avec lui dans les cieux. Puisque ces anciens ne peuvent être uniquement les apôtres, dont le nombre n’était que de 12, ils doivent vraisemblablement symboliser le groupe entier de la “ prêtrise royale ”, les 144 000 (représentés dans les 24 divisions de prêtres servant au temple) dans leur position céleste, en tant que rois couronnés et prêtres. — 1P 2:9 ; Ré 7:4-8 ; 20:6.
Quarante. Dans certains cas, des périodes de jugement ou de châtiment semblent associées au nombre 40 (Gn 7:4 ; Éz 29:11, 12). Ninive eut 40 jours pour se repentir (Yon 3:4). Un autre emploi du nombre 40 souligne la ressemblance entre la vie de Jésus et celle de Moïse, qui fut un type de Christ. Ces deux hommes, en effet, jeûnèrent pendant 40 jours. — Ex 24:18 ; 34:28 ; Dt 9:9, 11 ; Mt 4:1, 2.


[[@Headword:Nombres (Livre des)]]Nombres (Livre des)
 
[[@VolumePage: 2,417]] NOMBRES (LIVRE DES)
Quatrième livre du Pentateuque. Son nom français est tiré des deux dénombrements des fils d’Israël qui y sont mentionnés. Ce livre relate les événements qui se déroulèrent dans la région du mont Sinaï, dans le désert au cours des pérégrinations d’Israël, et dans les plaines de Moab. Le récit couvre essentiellement une période de 38 ans et 9 mois, de 1512 à 1473 av. n. è. (Nb 1:1 ; Dt 1:3, 4.) Bien qu’ils se soient produits avant les faits rapportés dans le contexte, les événements relatés en Nombres 7:1-88 et 9:1-15 situent le récit et constituent donc une partie importante de ce livre.
Écrivain. Depuis longtemps, on attribue à Moïse la rédaction du livre des Nombres. De nombreuses indications contenues dans le livre même confirment cette opinion. Il n’y est question que de la vie des Israélites en Égypte et ensuite dans le désert. L’écrivain situe la construction de Hébrôn par rapport à celle de la ville égyptienne de Tsoân (Nb 13:22). On peut raisonnablement penser que l’âge de Tsoân était bien connu d’un homme comme Moïse, qui avait été “ instruit dans toute la sagesse des Égyptiens ”. — Ac 7:22.
Certains commandements rapportés dans le livre des Nombres ne s’appliquent qu’à une nation se déplaçant constamment. Par exemple, la position prescrite des tribus dans le camp (Nb 1:52, 53), l’ordre de marche (2:9, 16, 17, 24, 31) ainsi que les signaux de trompettes pour convoquer l’assemblée et lever le camp (10:2-6). De même, la loi relative à la quarantaine est formulée de manière adaptée à la vie d’un camp (5:2-4). L’énoncé d’autres commandements indique qu’ils n’entreraient en vigueur qu’après l’établissement des Israélites en Terre promise. Citons : l’emploi de trompettes pour faire entendre les sonneries de guerre (10:9), la mise à part de 48 villes à l’intention des Lévites (35:2-8), les mesures à prendre contre l’idolâtrie et les habitants de Canaan (33:50-56), le choix de six villes de refuge, la procédure à suivre dans le cas de personnes qui se déclareraient homicides involontaires (35:9-33) et les lois relatives à l’héritage et au mariage des héritières. — 27:8-11 ; 36:5-9.
En outre, on lit que c’est Moïse qui prenait note des étapes des Israélites (Nb 33:2), et la conclusion du livre des Nombres le désigne aussi comme le rédacteur du récit. — 36:13.
Authenticité. L’authenticité du livre est établie de façon incontestable. Sa franchise est remarquable. Mauvaise conduite et défaites ne sont pas dissimulées (Nb 11:1-5, 10, 32-35 ; 14:2, 11, 45). Il révèle même les transgressions de Moïse en personne, de son frère Aaron, de sa sœur Miriam et de ses neveux Nadab et Abihou (3:3, 4 ; 12:1-15 ; 20:2-13). À maintes reprises, des événements relatés dans ce livre sont rappelés dans les Psaumes (78:14-41 ; 95:7-11 ; 105:40, 41 ; 106:13-33 ; 135:10, 11 ; 136:16-20). En se référant à des événements importants ou à des détails rapportés dans les Nombres, Josué (4:12 ; 14:2), Jérémie (2R 18:4), Nehémia (9:19-22), David (Ps 95:7-11), Isaïe (48:21), Ézékiel (20:13-24), Hoshéa (9:10), Amos (5:25), Mika (6:5), le martyr chrétien Étienne (Ac 7:36), les apôtres Paul (1Co 10:1-11) et Pierre (2P [[@VolumePage: 2,418]] 2:15, 16), le disciple Jude (v. 11) et le Fils de Dieu (Jn 3:14 ; Ré 2:14) montrèrent qu’ils acceptaient ce récit comme une partie de la Parole inspirée de Dieu. On peut ajouter la prophétie de Balaam relative à l’étoile qui sortirait de Jacob, prophétie qui connut un premier accomplissement lorsque David devint roi, puis asservit les Moabites et les Édomites. — Nb 24:15-19 ; 2S 8:2, 13, 14.
Valeur. Le livre des Nombres illustre avec force l’importance d’obéir à Jéhovah, de le respecter lui ainsi que ses serviteurs, d’exercer la foi et de se garder des impies (Nb 13:25–14:38 ; 22:7, 8, 22 ; 26:9, 10 ; Hé 3:7–4:11 ; 2P 2:12-16 ; Jude 11 ; Ré 2:14), de ne pas mettre perfidement Jéhovah à l’épreuve (Nb 21:5, 6 ; 1Co 10:9), de ne pas murmurer (Nb 14:2, 36, 37 ; 16:1-3, 41 ; 17:5, 10 ; 1Co 10:10, 11) et de ne pas pratiquer l’immoralité sexuelle (Nb 25:1-9 ; 31:16 ; 1Co 10:6, 8). Les manières d’agir de Jéhovah à l’égard des Israélites prouvent l’étendue de sa puissance, de sa miséricorde et de sa bonté de cœur, ainsi que sa lenteur à la colère, bien qu’il ne dispense pas de la punition lorsqu’elle est méritée (Nb 14:17-20). De plus, la position et le ministère de Moïse (Nb 12:7 ; Hé 3:2-6), [[@VolumePage: 2,419]] l’approvisionnement miraculeux en eau à partir d’un rocher (Nb 20:7-11 ; 1Co 10:4), l’élévation du serpent de cuivre (Nb 21:8, 9 ; Jn 3:14, 15) et l’eau de purification (Nb 19:2-22 ; Hé 9:13, 14) fournirent des images prophétiques qui s’accomplirent en Christ Jésus.
Le récit donne sur le contexte des renseignements qui éclairent d’autres passages des Écritures. Il montre sur quelle base le roi de Juda Hizqiya put organiser la Pâque le 14 Ziv (Iyyar) au lieu du 14 Nisan (Abib) (Nb 9:10, 11 ; 2Ch 30:15). Les prescriptions détaillées relatives au naziréat (Nb 6:2-21) expliquent pourquoi Samson et Samuel ne devaient pas se faire couper les cheveux (Jg 13:4, 5 ; 1S 1:11) et pourquoi Jean le baptiseur ne devait pas boire de boissons enivrantes (Lc 1:15). Pour des exemples supplémentaires, comparer Nombres 2:18-23 et Psaume 80:2 ; Nombres 15:38 et Matthieu 23:5 ; Nombres 17:8-10 et Hébreux 9:4 ; Nombres 18:26 et Hébreux 7:5-9 ; Nombres 18:31 et 1 Corinthiens 9:13, 14 ; Nombres 28:9, 10 et Matthieu 12:5.
[Encadré, page 418]
NOMBRES — POINTS PRINCIPAUX
Récit historique qui montre l’importance d’obéir à Jéhovah en toutes circonstances et de respecter ses représentants.
Il relate les événements qui se produisirent durant la plus grande partie de la période où Israël était dans le désert, sur le chemin de la Terre promise.
Les tribus d’Israël sont enregistrées et organisées.
Environ un an après l’Exode, tous les Israélites mâles de 20 ans et plus sont enregistrés, à l’exception des Lévites (1:1-49).
Chaque division de trois tribus se voit attribuer une place dans le camp et une position dans l’ordre de marche (2:1-34).
Les Lévites sont mis à part pour aider les prêtres ; tous les Lévites de plus d’un mois sont enregistrés ; ils sont pris par Jéhovah en échange des premiers-nés des autres tribus (3:1-51).
Les descendants mâles de Qehath, Guershôn et Merari, les trois fils de Lévi, de 30 à 50 ans sont dénombrés et reçoivent des attributions de service (4:1-49).
Les Israélites sont de nouveau recensés peu avant leur entrée en Terre promise (26:1-65).
Les Israélites reçoivent les commandements divins relatifs au culte et aux relations les uns avec les autres.
Les exigences relatives aux naziréens sont exposées (6:1-21).
La Pâque est célébrée ; des dispositions sont prises permettant à quiconque est impur ou en voyage au loin de l’observer un mois après le 14 Nisan (9:1-14).
Diverses prescriptions sont données en rapport avec les devoirs et les privilèges des prêtres et des Lévites, y compris la préparation de l’eau de purification et ses utilisations (18:1–19:22).
Sont énumérés les sacrifices qui doivent être offerts chaque jour, chaque sabbat, au début de chaque mois, pendant les fêtes et durant le septième mois (28:1–29:40).
Les ordres de Jéhovah régissant les vœux sont répertoriés (30:1-16).
Les coupables doivent se confesser et donner la compensation à qui ils ont fait du tort (5:5-8).
Une procédure est mise en place pour traiter les cas où une femme est soupçonnée d’avoir commis l’adultère en secret (5:11-31).
Des dispositions sont prises pour qu’existent six villes de refuge (35:9-34).
Les Israélites ne sont pas reconnaissants des dispositions prises par Jéhovah et désobéissent à ses ordres.
Le peuple se plaint de manger de la manne et désire de la viande ; quand Jéhovah lui donne des cailles, beaucoup font preuve d’une avidité extrême et sont punis de mort (11:4-34).
Les Israélites se fient aux mauvais propos des dix espions qui ont peur, et ils veulent retourner en Égypte ; Moïse doit intercéder en leur faveur (13:1–14:19).
Quand cette génération rebelle est condamnée à errer et à mourir dans le désert, le peuple tente d’entrer en Terre promise sans la bénédiction de Jéhovah et subit une défaite (14:26-45).
Les Israélites manquent de respect envers les représentants visibles de Jéhovah.
Miriam et Aaron parlent contre Moïse ; Jéhovah frappe Miriam de la lèpre (12:1-15).
Qorah, Dathân, Abiram, Ôn et 250 chefs se rangent contre Moïse et Aaron ; Jéhovah exécute les rebelles, ce qui suscite d’autres murmures ; 14 700 autres Israélites meurent (16:1-50).
À Qadesh, les Israélites se plaignent amèrement du manque d’eau auprès de Moïse et Aaron ; lorsque Jéhovah fournit miraculeusement l’eau, Moïse et Aaron omettent de sanctifier son nom, ce qui leur fait perdre le privilège d’entrer en Terre promise (20:1-13).
Les Israélites s’épuisent et parlent contre Jéhovah et contre Moïse ; ils sont frappés de la plaie des serpents et beaucoup meurent ; Moïse intercède pour eux, et quiconque est mordu peut être sauvé en regardant un serpent de cuivre (21:4-9).
Jéhovah bénit Israël, mais exige d’être l’objet d’un attachement exclusif au moment où la nation se prépare à entrer en Canaan.
Jéhovah donne à Israël la victoire sur le roi d’Arad (21:1-3).
Israël bat Sihôn et Og et prend possession de leur pays (21:21-35).
Balaq soudoie Balaam afin qu’il maudisse les Israélites ; Jéhovah oblige celui-ci à plutôt bénir Israël (22:2–24:25).
Par la ruse, les femmes moabites amènent les Israélites à commettre l’idolâtrie et la fornication ; 24 000 sont tués pour être ainsi tombés dans l’apostasie ; Jéhovah se laisse fléchir lorsque Phinéas montre par son intervention qu’il ne tolère aucune rivalité avec Lui (25:1-18).


[[@Headword:Noph]]Noph
 
[[@VolumePage: 2,419]] NOPH
Dans les Écritures hébraïques, nom courant de Memphis, ville importante de l’Égypte antique. — Is 19:13 ; Jr 2:16 ; 44:1 ; 46:14, 19 ; Éz 30:13, 16 ; voir [[MEMPHIS >> Headword: MEMPHIS]].


[[@Headword:Nophah]]Nophah
 
[[@VolumePage: 2,419]] NOPHAH
Selon le texte massorétique, apparemment un endroit en Moab (Nb 21:29, 30). Ce lieu est inconnu aujourd’hui.


[[@Headword:Nord]]Nord
 
[[@VolumePage: 2,419]] NORD
En plus du terme courant tsaphôn, on désignait le N. par une direction, la “ gauche ”, car on s’orientait en regardant vers le soleil levant, à l’E. (Gn 14:15, note.) Dans les Écritures, le terme “ nord ” peut représenter une partie de la terre (Ps 107:3 ; Is 43:6 ; Lc 13:29), la direction du N. (Ex 26:20 ; 1R 7:25 ; Ré 21:13), le ciel du N. (Jb 26:7) et divers pays ou royaumes (dont l’Assyrie [Tse 2:13] et Babylone [Jr 46:10]) qui se situaient quelque peu au N. et à l’E. du territoire habité par les Israélites. Bien qu’en réalité Babylone, sur l’Euphrate, fût à l’E. de Tyr, Ézékiel 26:7 dit du roi de Babylone qu’il viendrait du N. contre cette ville. De même, quand la Bible annonça le malheur que les Babyloniens allaient faire subir à Juda et à Jérusalem, elle déclara qu’il viendrait “ du nord ”. (Jr 1:14, 15.) La raison en est, semble-​t-​il, que lorsqu’elles se dirigeaient vers l’O. les armées babyloniennes prenaient une route du N., s’évitant ainsi de traverser le désert. Les annales de cette nation indiquent que c’était effectivement leur habitude.
Puisque divers pays et royaumes sont localisés au N., le contexte et des versets parallèles sont souvent utiles pour déterminer ce qu’il faut entendre par “ nord ” ou “ pays du nord ”. Par exemple, Isaïe 21:2, 9 et Daniel 5:28 montrent que les Mèdes, les Perses et les Élamites faisaient partie des nations “ du pays du nord ” mentionnées en Jérémie 50:9. Apparemment, les nations qui attaquèrent Babylone étaient considérées comme une armée unie, un ennemi commun de Babylone, “ une congrégation ”. Nombre de ces nations se trouvaient très au N. de Babylone (Jr 51:27, 28) et une grande partie de la Médie au moins s’étendait au N.-E. de cette ville. En outre, l’attaque vint de toute évidence du N., car Cyrus interrompit le cours du fleuve au N. de la ville.
“ Le roi du Nord. ” On peut également déterminer le sens du mot “ nord ” dans certains textes en se fondant sur des faits historiques. “ Le roi du Nord ” mentionné en Daniel chapitre 11 en est un exemple. L’Histoire indique que le “ roi fort ” de Daniel 11:3 était Alexandre le Grand. Après sa mort, son empire fut finalement divisé entre ses quatre généraux. L’un d’eux, Séleucus Nicator, prit la Mésopotamie et la Syrie, ce qui fit de lui le souverain du territoire situé au N. de la Palestine. Un autre général, Ptolémée Lagus, devint maître de l’Égypte, au S.-O. de la Palestine. C’est donc avec Séleucus Nicator et Ptolémée Lagus que commença le long conflit entre “ le roi du Nord ” et “ le roi du Sud ”. Toutefois, la prophétie relative au “ roi du Nord ” dure depuis l’époque de Séleucus Nicator jusqu’au “ temps de la fin ”. (Dn 11:40.) Logiquement, donc, l’identité nationale et politique du “ roi du Nord ” changerait au cours de l’Histoire. Cependant, il serait quand même possible de l’identifier grâce à ce que, d’après la prophétie, “ le roi du Nord ” ferait. — Voir le livre “ Que ta volonté soit faite sur la terre ”, 1965, p. 219-305.
La demeure de Jéhovah. Les Écritures parlent également du “ nord ” à propos du lieu où Jéhovah habitait, d’une manière représentative, avec les Israélites. — Ps 48:1, 2 ; Is 14:13, 14 ; voir [[MONTAGNE DE RÉUNION >> Headword: MONTAGNE DE RÉUNION]].


[[@Headword:Noun, I]]Noun, I
 
[[@VolumePage: 2,419]] NOUN, I
Père de Josué le successeur de Moïse ; fils d’Élishama de la tribu d’Éphraïm. — Ex 33:11 ; Jos 1:1 ; 1Ch 7:20, 26, 27.


[[@Headword:Noun, II]]Noun, II
 
[[@VolumePage: 2,419]] NOUN, II
(נ ; finale : ן).
Quatorzième lettre de l’alphabet hébreu. C’est une des cinq lettres hébraïques à avoir une forme différente quand elle est la finale d’un mot. Dans l’hébreu, elle est la première lettre de chacun des huit versets de Psaume 119:105-112. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.


[[@Headword:Nourrice, nourricier]]Nourrice, nourricier
 
[[@VolumePage: 2,419]] NOURRICE, NOURRICIER
Dans l’Antiquité, il y avait deux sortes de nourrices. La “ nourrice ” proprement dite (héb. : ménèqèth ; Gn 24:59 ; 35:8 ; Ex 2:7 ; 2R 11:2 ; 2Ch 22:11 ; Is 49:23) allaitait un petit enfant à la place de sa mère. Débora fut ainsi la nourrice de Rébecca, mais devint plus tard sa servante ou tutrice, et demeura au service de la famille même après la mort de sa maîtresse (Gn 24:59, 67 ; 35:8). L’autre genre de [[@VolumePage: 2,420]] nourrice pouvait être un homme (héb. : ʼomén ; Nb 11:12 ; Is 49:23 [‘ tuteur ’]) ou une femme (héb. : ʼomènèth ; 2S 4:4). C’était une personne, de l’un ou l’autre sexe, qui prenait soin d’enfants, de malades ou de personnes âgées. Naomi, dans sa vieillesse, fut la nourrice, ou tutrice, de son petit-fils Obed, et Abishag, une jolie vierge, eut le même rôle auprès du roi David. — Ru 4:13, 16, 17 ; 1R 1:1-4.
En 1 Thessaloniciens 2:7, Paul compare lui-​même et ses compagnons à ‘ une mère qui nourrit ses enfants ’ (gr. : trophos), soulignant ainsi la douceur dont ils faisaient preuve envers les croyants macédoniens.


[[@Headword:Nourriture]]Nourriture
 
[[@VolumePage: 2,420]] NOURRITURE
En hébreu et en grec, les termes rendus par “ nourriture ” ont diverses significations littérales, par exemple “ ce qui se mange ”, “ pain ” et “ viande ou chair ”.
Après avoir créé Adam et Ève, Dieu dit : “ Voici que je vous ai donné toute végétation portant semence, qui est à la surface de toute la terre, et tout arbre dans lequel il y a du fruit d’arbre portant semence. Que cela vous serve de nourriture. ” Il ajouta qu’à toute la création animale il avait donné “ toute végétation verte pour nourriture ”. Il dit aussi à Adam : “ De tout arbre du jardin tu peux manger à satiété ”, ajoutant l’interdiction d’un seul arbre, l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais. — Gn 1:29, 30 ; 2:16, 17.
De cette époque jusqu’au déluge, rien dans la Bible n’indique que l’homme ait ajouté la chair des animaux à son alimentation. Il est vrai qu’une distinction était faite entre animaux purs et impurs, mais elle concernait vraisemblablement les animaux offerts en sacrifice. — Gn 7:2.
Quand Jéhovah ordonna à Noé de faire entrer les animaux dans l’arche, il lui dit : “ Quant à toi, procure-​toi toute sorte de nourriture qui se mange ; tu dois l’amasser près de toi, et cela devra servir de nourriture pour toi et pour eux. ” Là encore, il semble être question de nourriture tirée du règne végétal à l’intention des humains et des animaux emmenés dans l’arche (Gn 6:21). Après le déluge, Jéhovah autorisa l’homme à inclure la viande dans son alimentation, en ces termes : “ Tout animal qui se meut et qui est vivant pourra vous servir de nourriture. Comme pour la végétation verte, oui je vous donne tout cela. Seulement la chair avec son âme — son sang — vous ne devez pas la manger. ” — Gn 9:3, 4.
Céréales. Les céréales constituaient la base de l’alimentation des habitants des pays bibliques ; cela ressort du fait que, tant en hébreu qu’en grec, l’expression “ prendre un repas ” signifie littéralement “ manger le pain ”. (Gn 43:31, 32.) L’orge et le blé étaient les céréales principales ; il est également question du millet et de l’épeautre, une variété de blé (Jg 7:13 ; Is 28:25 ; Éz 4:9 ; Jn 6:9, 13). En plus d’en faire du pain, on préparait avec la farine ordinaire une sorte de bouillie. On consommait souvent les grains rôtis, soit en maintenant une botte d’épis au-dessus d’un feu, soit en les faisant griller dans une poêle (Ru 2:14 ; 2S 17:28). Le pain était habituellement fait avec du grain broyé grossièrement. Toutefois, certains pains et gâteaux étaient fabriqués avec une farine plus fine (Gn 18:6 ; Ex 29:2). Une méthode de cuisson consistait à étaler la pâte sur des pierres chaudes, ou sur la surface plane de pierres sur lesquelles on avait allumé un feu. On ajoutait souvent du ferment ou du levain ; cependant, certains pains étaient cuits sans levain (Lv 7:13 ; 1R 19:6). On employait aussi des fours, dans lesquels on étalait les morceaux de pâte sur une pierre. Les gâteaux étaient parfois préparés dans la poêle ou dans une marmite contenant un bain de friture. Le corps gras utilisé était de l’huile, probablement de l’huile d’olive. — Lv 2:4, 5, 7 ; 1Ch 9:31 ; voir [[BOULANGER >> Headword: BOULANGER]].
Légumes. Les fèves et les lentilles entraient aussi dans l’alimentation ; on en faisait des plats semblables au plat de lentilles préparé par Jacob, et contre lequel Ésaü vendit son droit d’aînesse (Gn 25:34). On y ajoutait parfois de la viande ou de l’huile. On fabriquait de la farine avec des fèves ou avec un mélange de céréales, de fèves et de lentilles (Éz 4:9). Les concombres, d’une variété plus savoureuse que celle des pays occidentaux, constituaient une nourriture rafraîchissante. Ils remplaçaient l’eau lorsqu’elle était rare ou mauvaise. On les mangeait crus, avec ou sans sel, et parfois farcis et cuits. Les Israélites eurent la nostalgie des concombres, des pastèques, des poireaux, des oignons et de l’ail qu’ils mangeaient en Égypte (Nb 11:4, 5). Ces denrées étaient produites aussi en Palestine.
Job mentionne la “ guimauve ”, dont il dit que le jus est fade (Jb 6:6). Il déclare également que ceux qui sont sans ressources mangent l’herbe salée et les racines de genêts. — Jb 30:4.
D’après la Mishna (Pessahim II, 6), les herbes amères consommées à la Pâque étaient l’endive et le raifort. — Ex 12:8.
Fruits frais, secs et à écale. L’olive était une denrée précieuse en Palestine. Il faut au moins dix ans pour que l’olivier donne de bonnes récoltes, mais sa grande longévité le rend très productif. Comme aujourd’hui, on mangeait peut-être ses fruits après les avoir fait tremper dans de la saumure. Les olives fournissaient également l’huile avec laquelle on préparait des plats et des gâteaux huilés. La Bible mentionne des “ mets ruisselants d’huile ”. — Is 25:6.
Les figues étaient une autre denrée importante (Dt 8:8). On consommait souvent les figues précoces dès qu’on les apercevait sur un arbre (Is [[@VolumePage: 2,421]] 28:4). Les figues tardives étaient séchées au soleil et bien serrées dans des moules afin d’en former des gâteaux (1S 25:18 ; 1Ch 12:40). Appliquées en cataplasme, elles avaient des vertus curatives (Is 38:21). En plus du figuier commun, un arbre appelé sycomore (figuier-mûrier) produisait aussi des figues comestibles (1Ch 27:28 ; Am 7:14). On trouvait d’autres fruits, telles les dattes, les grenades et les pommes. — Ct 5:11 ; Yl 1:12 ; Hag 2:19 ; voir [[POMME >> Headword: POMME]].
Parmi les fruits à écale consommés en Palestine, la Bible mentionne les amandes et les pistaches. — Gn 43:11 ; Jr 1:11.
Le raisin est un des aliments les plus abondants en Palestine. Lorsque les Israélites explorèrent le pays de Canaan, ils en rapportèrent une grosse grappe, portée au moyen d’une barre entre deux hommes (Nb 13:23). On mangeait le raisin frais, mais également sec (Nb 6:3) et bien serré en gâteaux (1S 25:18 ; 1Ch 12:40). Comme aujourd’hui, les feuilles jeunes de la vigne servaient de légume vert ; les feuilles plus vieilles étaient données aux moutons et aux chèvres.
Les gousses du caroubier étaient ordinairement réservées aux animaux, mais les humains en consommaient en période de restriction. Le fils prodigue affamé de l’exemple de Jésus exprima le désir d’en manger. — Lc 15:16 ; voir [[CAROUBIER >> Headword: CAROUBIER ]] (GOUSSE DU ).
Aromates et miel. La menthe, l’aneth, le cumin, la rue et les feuilles de moutarde étaient les aromates les plus utilisés comme condiments (Mt 23:23 ; 13:31 ; Lc 11:42). Le sel, qui était le principal assaisonnement, avait en plus des propriétés conservatrices. “ Une alliance de sel ” était donc une alliance sûre, à ne pas violer (Nb 18:19 ; 2Ch 13:5). En outre, la Mishna (Chabbat VI, 5) fait mention du poivre. La câpre servait à stimuler l’appétit. — Ec 12:5.
Le miel était considéré comme une nourriture de choix qui faisait briller les yeux d’énergie (1S 14:27-29 ; Ps 19:10 ; Pr 16:24). La manne avait le goût des gâteaux plats au miel (Ex 16:31). Jean le baptiseur se nourrissait de miel et de sauterelles. — Mt 3:4.
La viande dans l’alimentation. Après le déluge, Dieu dit à Noé qu’en plus de la végétation il pouvait se nourrir de tout animal qui se mouvait et qui était vivant (Gn 9:3, 4). Cependant, sous la Loi, la consommation des Israélites fut limitée aux animaux dits purs. Lévitique chapitre 11 et Deutéronome chapitre 14 en établissent la liste. Les gens modestes ne mangeaient pas régulièrement de la viande. Toutefois, de temps à autre, une chèvre ou un agneau étaient tués pour un sacrifice de communion ou en l’honneur d’un invité (Lv 3:6, 7, 12 ; 2S 12:4 ; Lc 15:29, 30). Les plus favorisés tuaient un bovin (Gn 18:7 ; Pr 15:17 ; Lc 15:23). On mangeait du gibier, que ce soit cerf, gazelle, chevreuil, chèvre sauvage, antilope, taureau sauvage ou chamois, dont on faisait rôtir ou bouillir la viande (Gn 25:28 ; Dt 12:15 ; 14:4, 5). Il était strictement interdit de consommer du sang ainsi que de la graisse. — Lv 7:25-27.
On mangeait aussi de la volaille. Les Israélites reçurent miraculeusement des cailles dans le désert (Nb 11:31-33). Les pigeons, les tourterelles, les perdrix et les moineaux étaient au nombre des oiseaux purs (1S 26:20 ; Mt 10:29). En outre, les œufs entraient dans l’alimentation. — Is 10:14 ; Lc 11:11, 12.
Parmi les insectes comestibles figurait la sauterelle, qui, avec le miel, constituait le menu de Jean le baptiseur. Aujourd’hui, certains Arabes mangent des sauterelles. Après leur avoir ôté la tête, les pattes et les ailes, ils les roulent dans de la farine grossière et les font frire dans de l’huile ou du beurre.
La Méditerranée ainsi que la mer de Galilée fournissaient du poisson. Plusieurs apôtres de Jésus Christ étaient pêcheurs, et au moins en une occasion, après sa résurrection, celui-ci leur prépara du poisson sur un feu de charbon de bois (Jn 21:9). Le poisson était aussi séché, ce qui en faisait une denrée pratique pour les voyageurs. Le poisson avec lequel Jésus nourrit miraculeusement des foules à deux reprises était probablement du poisson séché (Mt 15:34 ; Mc 6:38). Une des portes de Jérusalem était appelée la Porte des Poissons, ce qui indique probablement qu’un marché aux poissons se tenait là ou à proximité (Ne 3:3). Aux jours de Nehémia, les Tyriens faisaient le commerce du poisson à Jérusalem. — Ne 13:16.
Produits laitiers et boissons. Le lait et les produits laitiers, qu’ils soient de vache, de chèvre ou de brebis, occupaient également une grande place dans la nourriture (1S 17:18). On conservait habituellement le lait dans des outres (Jg 4:19). Il caillait rapidement. Le terme hébreu ḥèmʼah, traduit par “ beurre ”, peut aussi désigner du “ caillé ”. Le fromage était également un produit courant. De fait, la vallée du Tyropœôn (des fromagers) longeait le côté ouest de la toute première ville de Jérusalem. — Jg 5:25 ; 2S 17:29 ; Jb 10:10 ; voir [[FROMAGE >> Headword: FROMAGE]].
Le raisin servait essentiellement à la fabrication du vin, qui était parfois aromatisé et mélangé (Pr 9:2, 5 ; Ct 8:2 ; Is 5:22). Les vendanges avaient lieu en automne. Sous un climat chaud, le jus ne tardait pas à fermenter. Lors de la fête de la Pâque, qui avait lieu plusieurs mois après les vendanges, les familles avaient pris pour habitude de boire plusieurs coupes de vin qui, à ce moment-​là, était fermenté. Par conséquent, lors de la célébration de la [[@VolumePage: 2,422]] Pâque en l’an 33 de n. è., c’est du véritable vin rouge que Jésus but et qu’il offrit à ses disciples lorsqu’il institua le Repas du Seigneur (Mc 14:23-25). C’est aussi du vin fermenté que Jésus produisit lors d’un festin de mariage (Jn 2:9, 10). Le vin servait aussi à des fins thérapeutiques (1Tm 5:23). De plus, on utilisait du vinaigre de vin, pur ou mélangé à des aromates ou à des jus de fruits (Nb 6:3 ; Ru 2:14). Une autre boisson était la bière de blé, et une boisson rafraîchissante était préparée à partir du jus de grenade. — Ct 8:2 ; Is 1:22 ; Ho 4:18.
La manne. La manne constitua la base de l’alimentation des Israélites dans le désert. D’après la description de Nombres 11:7, 8, elle ressemblait à de la graine de coriandre et avait l’aspect du bdellium. On la broyait dans des moulins à bras ou on la pilait dans un mortier, et on la mettait à bouillir ou on en faisait des gâteaux qui avaient le goût d’un gâteau sucré à l’huile. Elle est appelée “ le pain des puissants ”. — Ps 78:24, 25 ; voir [[MANNE >> Headword: MANNE]].
Manger ensemble. Aux temps bibliques, si des gens partageaient un repas, c’était qu’un lien de fraternité les unissait (Gn 31:54 ; 2S 9:7, 10, 11, 13 ; voir [[REPAS >> Headword: REPAS]] ). Refuser de manger avec quelqu’un était signe de colère ou d’un autre sentiment de rejet (1S 20:34 ; Ac 11:2, 3 ; Ga 2:11, 12). Souvent des cadeaux consistant en nourriture étaient offerts, pour obtenir ou s’assurer la bienveillance d’autrui, car on considérait que celui qui acceptait un cadeau était tenu de se montrer pacifique. — Gn 33:8-16 ; 1S 9:6-8 ; 25:18, 19 ; 1R 14:1-3.
Le point de vue chrétien. Les chrétiens ne sont pas soumis aux restrictions de la Loi relatives aux aliments purs et impurs. Ils sont dans l’obligation de s’abstenir du sang et de ce qui est étouffé, c’est-à-dire de ce dont le sang n’a pas été convenablement vidé (Ac 15:19, 20, 28, 29). Mais, en dehors de cette injonction biblique, ils ne doivent pas se lancer dans des controverses pour ce qui est de savoir si on peut ou non consommer tel ou tel aliment, ni essayer d’imposer leur conscience à celle d’autrui dans ce domaine. Ils sont toutefois mis en garde contre la consommation d’aliments offerts aux idoles et contre le risque de faire trébucher autrui en insistant sur leur liberté chrétienne dans ce domaine (1Co 8 ; 10:23-33). Les chrétiens ne devraient pas accorder à la nourriture et à sa préparation plus d’importance qu’au Royaume et à ses intérêts spirituels. — Rm 14:17 ; Hé 13:9.
La nourriture spirituelle. Jésus prenait plaisir à faire la volonté de son Père et en parla comme d’une nourriture pour lui (Jn 4:32, 34). Il prédit qu’il établirait “ l’esclave fidèle et avisé ” afin qu’il donne la nourriture (spirituelle) en temps voulu à ses disciples (Mt 24:44-47 ; voir [[ESCLAVE FIDÈLE ET AVISÉ >> Headword: ESCLAVE FIDÈLE ET AVISÉ]] ). Tout comme Moïse avait dit aux Israélites : “ L’homme ne vit pas de pain seul, mais [...] l’homme vit de toute déclaration de la bouche de Jéhovah ” (Dt 8:3), Jésus encouragea ses disciples à rechercher, non la nourriture physique, mais la nourriture qui demeure pour la vie éternelle (Jn 6:26, 27 ; voir aussi Hab 3:17, 18). Il recommanda de ne pas s’inquiéter de la nourriture et de la boisson, car “ l’âme vaut plus que la nourriture ”. — Mt 6:25 ; Lc 12:22, 23.
L’apôtre Paul compara les choses élémentaires des doctrines du christianisme à du “ lait ” et la connaissance plus profonde à de la “ nourriture solide ”. (Hé 5:12-14 ; 6:1, 2 ; 1Co 3:1-3.) Pierre aussi parla de grandir sur le plan spirituel en se nourrissant du “ lait non frelaté de la parole ”. (1P 2:2.) Jésus se qualifia de “ pain de vie ”, supérieur à la manne fournie dans le désert, et il souligna que sa réserve était telle que quiconque en mangerait n’aurait plus jamais faim (Jn 6:32-35). Il choqua certains de ses disciples manquant de spiritualité quand il compara sa chair et son sang à de la nourriture et à de la boisson (dont ils pouvaient “ se nourrir ” en ayant foi dans son sacrifice rédempteur) pour la vie éternelle. — Jn 6:54-60.
Jéhovah promet un temps où il accordera sur toute la terre une abondance de nourriture spirituelle et physique à son peuple fidèle, qui ne sera plus menacé par la famine. — Ps 72:16 ; 85:12 ; Is 25:6 ; voir [[CUISINE >> Headword: CUISINE]] , USTENSILES DE CUISINE  ; [[FAMINE  >> Headword: FAMINE ]] ; et les aliments à leur article respectif.


[[@Headword:Nouvelle alliance]]Nouvelle alliance
 
[[@VolumePage: 2,422]] NOUVELLE ALLIANCE
Voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]].


[[@Headword:Nouvelle Jérusalem]]Nouvelle Jérusalem
 
[[@VolumePage: 2,422]] NOUVELLE JÉRUSALEM
Expression qui apparaît deux fois, et ce uniquement dans le livre très symbolique de la Révélation (Ré 3:12 ; 21:2). Vers la fin de cette série de visions et après avoir vu la destruction de Babylone la Grande, l’apôtre Jean déclare : “ J’ai vu aussi la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem, qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu, et préparée comme une épouse parée pour son mari. ” — Ré 21:2.
L’épouse de l’Agneau. À la lumière d’autres versets, on peut identifier avec certitude la Nouvelle Jérusalem. Elle est “ comme une épouse ”. Jean écrit plus loin : “ L’un des sept anges [...] a parlé avec moi et il a dit : ‘ Viens ici, je te montrerai l’épouse, la femme de l’Agneau. ’ Et il m’a transporté, dans la puissance de l’esprit, vers une grande et haute montagne, et il m’a montré la ville sainte, Jérusalem, qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu, et qui avait la gloire de Dieu. Son éclat était semblable à une pierre très précieuse, comme une pierre de jaspe qui brille comme du cristal. ” — Ré 21:9-11.
De qui la Nouvelle Jérusalem est-​elle l’épouse ? De l’Agneau de Dieu, Jésus Christ, qui versa son sang en sacrifice pour l’humanité (Jn 1:29 ; Ré 5:6, 12 ; 7:14 ; 12:11 ; 21:14). Quelle est son identité ? [[@VolumePage: 2,423]] Elle se compose des membres de la congrégation chrétienne glorifiée. L’apôtre Paul compara la congrégation sur la terre à “ une vierge pure ” devant être présentée au Christ (2Co 11:2) et, dans un autre passage, à une femme ayant Christ pour Mari et Chef. — Ép 5:23-25, 32.
D’autre part, lorsqu’il s’adresse à la congrégation en Révélation 3:12, Christ lui-​même promet ceci au vainqueur fidèle : “ J’écrirai sur [toi] le nom de mon Dieu et le nom de la ville de mon Dieu, la nouvelle Jérusalem qui descend du ciel d’auprès de mon Dieu, ainsi que mon nom nouveau. ” Une femme prend le nom de son mari. Par conséquent, ceux qu’on voit debout avec l’Agneau sur le mont Sion, qui sont 144 000 et qui ont le nom de l’Agneau et celui de son Père écrits sur leurs fronts, sont de toute évidence le même groupe de personnes, l’épouse. — Ré 14:1.
Pourquoi la “ Nouvelle Jérusalem ” ne pouvait-​elle pas être une ville du Proche-Orient ?
La Nouvelle Jérusalem est céleste, et non terrestre, car elle descend “ du ciel d’auprès de Dieu ”. (Ré 21:10.) Cette ville n’est donc pas bâtie par les hommes et ne consiste pas en rues et en bâtiments construits au Proche-Orient sur l’emplacement de la ville antique de Jérusalem, qui fut détruite en 70 de n. è. Aux membres de la classe de l’épouse qui sont sur la terre, il est dit que leur “ droit de cité se trouve dans les cieux ” et qu’ils ont l’espérance de recevoir “ un héritage qui ne peut se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir ”. “ Il est tenu en réserve dans les cieux pour vous ”, déclare l’apôtre Pierre. — Ph 3:20 ; 1P 1:4.
En 537 av. n. è., Jéhovah créa “ de nouveaux cieux et une nouvelle terre ” quand le reste des Juifs fut rétabli à Jérusalem après l’exil à Babylone (Is 65:17). Manifestement, le gouvernorat que Zorobabel (descendant de David), aidé du grand prêtre Yoshoua, exerçait à Jérusalem constituait les “ nouveaux cieux ” de l’époque (Hag 1:1, 14 ; voir [[CIEL >> Headword: CIEL ]] [De nouveaux cieux et une nouvelle terre]). La Nouvelle Jérusalem, avec Christ siégeant sur son trône dans cette ville symbolique, constitue les “ nouveaux cieux ” qui dirigent la “ nouvelle terre ”, la société humaine sur la terre.
Que la Nouvelle Jérusalem est bien une ville céleste, c’est ce que montre encore la vision que Jean en eut. Seule une ville symbolique pourrait avoir les dimensions et la splendeur de la Nouvelle Jérusalem. Sa base carrée avait quelque 555 km de côté, soit un périmètre d’environ 2 220 km, c’est-à-dire 12 000 stades. De forme cubique, elle était aussi haute que longue et large. Aucune ville bâtie par l’homme ne pourrait se dresser jusqu’à une telle hauteur dans l’espace. Elle était entourée d’une muraille de 144 coudées (64 m) de haut. Cette muraille, construite en jaspe, reposait sur 12 pierres de fondement, pierres précieuses d’une grande beauté — jaspe, saphir, calcédoine, émeraude, sardonyx, sardoine, chrysolithe, béryl, topaze, chrysoprase, hyacinthe et améthyste. Sur ces 12 pierres de fondement étaient gravés les noms des 12 apôtres de l’Agneau. À l’intérieur de ces splendides murailles, la ville elle-​même n’était pas moins glorieuse, car, selon sa description, elle était d’“ or pur semblable à du verre limpide ” et elle avait une grande rue d’“ or pur, comme du verre transparent ”. — Ré 21:12-21.
Une domination pure et bénéfique. On franchissait les magnifiques murailles de la Nouvelle Jérusalem par 12 portes, trois par côté, faites chacune d’une énorme perle. Même si ces portes n’étaient jamais fermées, ‘ tout ce qui n’était pas sacré et quiconque pratiquait chose immonde et mensonge n’y entraient d’aucune façon ; entraient seulement ceux qui étaient écrits dans le rouleau de vie de l’Agneau ’. Dans cette ville assurément sainte et sacrée, il n’y avait pas de temple visible pour le culte, parce que “ Jéhovah Dieu le Tout-Puissant est son temple, ainsi que l’Agneau ”. Et la ville n’avait “ pas besoin du soleil ni de la lune pour l’éclairer, car la gloire de Dieu l’illuminait, et sa lampe c’était l’Agneau ”. La domination qu’elle exercera sur les nations leur sera salutaire, puisqu’elles “ marcheront par le moyen de sa lumière ”. — Ré 21:22-27.


[[@Headword:Noyers]]Noyers
 
[[@VolumePage: 2,423]] NOYERS
(héb. : ʼèghôz).
La Shoulammite du Chant de Salomon (6:11) dit être descendue “ au jardin des noyers ”. Le terme hébreu employé ici désigne peut-être le noyer commun (Juglans regia). Cet arbre est originaire du S.-E. de l’Europe et d’Asie occidentale ; il est aujourd’hui cultivé en Galilée et sur les pentes du Liban et du mont Hermôn. L’historien juif Josèphe rapporte qu’il poussait en abondance près de la mer de Galilée au I er siècle de n. è. (Guerre des Juifs, III, 516, 517 [[[X >> Headword: [X]] , 8].) Le noyer est un bel arbre qui atteint quelque 10 m de haut et dont les feuilles odorantes offrent une ombre épaisse. Le bois, au grain fin, est prisé par les ébénistes en raison de sa beauté. Le fruit du noyer est entouré d’une écale qui contient de l’acide tannique et qui, bouillie, produit une teinture brun soutenu. L’amande est très appréciée en raison de son goût prononcé, et on la presse pour fabriquer une huile dont la qualité égale presque celle de l’huile d’olive.


[[@Headword:Nuage]]Nuage
 
[[@VolumePage: 2,423]] NUAGE
Amas visible de particules, habituellement d’eau ou de glace, en suspension haut dans l’air. Le principal mot hébreu correspondant à “ nuage ” est ʽanan ; la plupart des fois où il est [[@VolumePage: 2,424]] employé, il désigne la colonne de “ nuage ” qui conduisait les Israélites dans le désert (Ex 13:21). Une “ couche de poussière ”, des “ nuages ”, et les “ cieux nuageux ” traduisent des formes de l’hébreu shaḥaq, d’une racine qui veut dire “ broyer tout fin, user ”. (Is 40:15 ; Ps 36:5 ; Jr 51:9 ; Ps 89:37 ; Ps 18:42 ; Jb 14:19.) Les mots grecs qui désignent un “ nuage ” (ou une “ nuée ”) sont néphos et néphélê, tandis que gnophos s’applique à un “ sombre nuage ”. — Hé 12:1 ; Mt 17:5 ; Hé 12:18.
En Israël, le ciel est généralement clair de la mi-juin à la mi-septembre, sauf quand le vent d’E. chaud venant du désert soulève des nuages de poussière, surtout vers la fin de la saison sèche. En août notamment paraissent aussi quelques cirrostratus qui viennent de l’O. Bien qu’ils n’apportent pas de pluie, ces nuages sont appréciés, car ils donnent un peu d’ombre et donc tempèrent légèrement la chaleur (Is 25:5 ; voir aussi Jb 7:2). En septembre ou en octobre, des nuages commencent à apparaître plus fréquemment à l’O., formés au-dessus de la Méditerranée, mais il faut souvent attendre la mi-octobre pour que la saison des pluies débute réellement. Durant l’été, toutefois, il y a dans certaines régions du pays un nuage de brume matinale qui se dissipe rapidement avec la montée du soleil. — Ho 6:4.
Pendant la saison des pluies, une tempête peut se déchaîner très vite, à partir d’un tout petit nuage à l’O. (1R 18:44, 45.) Un nuage qui se levait à l’O. donnait de l’espoir au cultivateur (Lc 12:54). En revanche, quelqu’un qui hésitait à moissonner parce qu’il regardait les nuages incertains était perdant. De cette constatation a été tirée une leçon pour les serviteurs de Dieu : il leur faut poursuivre leur tâche quelles que soient les conditions. — Ec 11:4.
La sagesse et la puissance de Jéhovah Dieu le Créateur transparaissent dans la maîtrise qu’il exerce sur les nuages. Il les compare à des “ jarres ” qui se renversent et qui répandent leur contenu sur la terre. Il dit : “ Qui peut avec sagesse dénombrer exactement les nuages, ou les jarres du ciel — qui peut les renverser ? ” (Jb 38:37). Il décrit comme suit le processus de l’évaporation et de la condensation : “ Il attire les gouttes d’eau ; elles filtrent en pluie pour sa brume, de sorte que les nuages ruissellent, ils tombent en gouttes sur les humains, abondamment. Vraiment, qui peut comprendre les couches de nuages, le fracas provenant de sa hutte ? ” — Jb 36:27-29.
Emploi métaphorique. Jéhovah, que nul homme ne peut voir et demeurer en vie, symbolise sa présence par un nuage. Au mont Sinaï, quand Israël était sur le point de recevoir la Loi, un sombre nuage couvrit la montagne ; de ce nuage sortaient des éclairs et des tonnerres, une sonnerie de trompette et une voix forte (Ex 19:16-19 ; 24:15 ; Hé 12:18, 19). Jéhovah expliqua à Moïse que, s’il apparaissait de cette manière, c’était pour lui parler et pour qu’en entendant cela les Israélites aient foi en Moïse, son représentant. — Ex 19:9.
Jéhovah envoya dans un nuage un ange, “ son messager personnel ”, pour conduire Israël hors d’Égypte et à travers le désert (Is 63:9). Par l’intermédiaire de l’ange, Jéhovah regarda depuis le nuage pour jeter la confusion dans le camp des Égyptiens (Ex 13:21, 22 ; 14:19, 24, 25). Jéhovah se servit aussi du nuage pour baptiser les Israélites en tant que nation dans Moïse, les eaux se trouvant sur leurs côtés et le nuage au-dessus et derrière. Ils furent ainsi “ baptisés dans Moïse par le moyen du nuage et de la mer ”. — 1Co 10:2 ; voir aussi Nb 14:14.
Quand le tabernacle fut dressé dans le désert, le nuage résida au-dessus de lui et “ la gloire de Jéhovah remplit le tabernacle ”, de sorte que Moïse ne put y entrer (Ex 40:34, 35 ; voir aussi 1R 8:10-12 ; Ré 15:8). Après cela, le nuage demeura au-dessus du Très-Saint, dans lequel se trouvait l’arche de l’alliance, et il devenait une colonne de feu la nuit. Ce nuage était sans aucun doute visible de n’importe quel endroit du camp, dont il marquait le centre. Lorsqu’il s’élevait, les Israélites se préparaient à lever le camp. Quand il se déplaçait, ils le suivaient jusqu’au campement suivant, dont l’emplacement précis, néanmoins, était peut-être choisi avec l’aide de Hobab, qui connaissait bien le pays, y compris les points d’eau et d’autres caractéristiques nécessaires à un camp aux proportions aussi énormes. — Ex 40:34-38 ; Nb 10:29-32.
À l’intérieur du Très-Saint, au-dessus de l’arche de l’alliance, il y avait un nuage très brillant, la seule lumière à éclairer ce compartiment (Lv 16:2). En hébreu postbiblique, on l’appela la Shekina. Le jour des Propitiations, lorsqu’il entrait dans le Très-Saint avec le sang des animaux, le grand prêtre se tenait symboliquement en présence de Jéhovah. Le reste du temps, quand, sans entrer dans le Très-Saint, il se plaçait devant le rideau pour interroger Jéhovah sur une affaire importante, on considérait qu’il se tenait devant Dieu. — Nb 27:21.
Une seule fois la propre voix de Jéhovah se fit entendre depuis un nuage lumineux et fit savoir que Dieu agréait son Fils unique-engendré. Il s’agit du nuage brillant qui couvrit de son ombre Jésus et ses trois apôtres Pierre, Jacques et Jean sur la montagne de la transfiguration. — Mt 17:5.
D’après le récit, quand Jésus monta au ciel, “ un nuage le déroba à leur vue ”. (Ac 1:9.) Les disciples ne virent pas Jésus s’en aller juché sur un nuage ; c’est plutôt le nuage qui obscurcit ce qu’ils voyaient de lui. Voilà qui permet de comprendre les précisions de Jésus concernant sa présence : [[@VolumePage: 2,425]] “ Ils verront le Fils de l’homme venir dans un nuage avec puissance et grande gloire ” ainsi que cette déclaration de la Révélation : “ Il vient avec les nuages, et tout œil le verra. ” (Lc 21:27 ; Mt 24:30 ; Ré 1:7). Dans des cas antérieurs, les nuages représentaient une présence invisible ; mais les observateurs pouvaient ‘ voir ’ la signification avec leurs ‘ yeux ’ spirituels. Dans ce cas précis, les phénomènes physiques, visibles, amèneraient celui qui regarderait à ‘ voir ’, ou à comprendre, que Christ est invisiblement présent. — Voir aussi Mt 24 ; Mc 13 ; Ré 14:14.
Lorsque Jésus vint sur la terre, alors que tout l’identifiait au Messie, les Juifs refusèrent égoïstement de le reconnaître : ils lui demandèrent de prouver sa qualité de Messie en accomplissant littéralement la vision de Daniel 7:13, 14, où on voit le Fils de l’homme venir avec les nuages des cieux devant l’Ancien des jours, Jéhovah Dieu, afin de recevoir son royaume. Ils confondirent sa présence, alors qu’il serait investi du pouvoir royal, avec sa première venue. Il leur dit qu’aucun signe de ce genre ne leur serait donné. — Lc 11:29.
La faveur. Le mot “ nuage ” a une connotation favorable lorsqu’il concerne ceux qui plaisent à Dieu. Proverbes 16:15 déclare que la bienveillance du roi est “ comme un nuage de pluie printanière ”. Le nuage qui a pour effet de couvrir ou de dissimuler à la vue est une bonne image de l’action de Jéhovah à l’égard des péchés de son peuple, car il efface les transgressions “ comme avec un nuage ”. (Is 44:22.) À l’inverse, Dieu barre tout accès aux rebelles, comme avec une masse nuageuse, afin que leur prière ne passe pas. — Lm 3:44.
Ce qui est passager, peu sûr. L’image des nuages brumeux du matin qui se dissipent rapidement figure la bonté de cœur inconstante et éphémère d’Éphraïm et de Juda à l’égard de Dieu, ainsi que la brève existence que connaîtrait Éphraïm pour avoir embrassé le faux culte. — Ho 6:4 ; 13:3.
L’homme qui se glorifie de dons qu’il ne fait jamais est aussi décevant qu’un nuage sans pluie (Pr 25:14). Ceux qui se réclament du christianisme, mais qui pratiquent l’immoralité, se livrant à la corruption et contaminant la congrégation, sont comparés dans leur abandon avide aux désirs charnels à des nuages sans eau poussés par les vents. — Jude 12 ; voir [[BRUME >> Headword: BRUME]].


[[@Headword:Nuit]]Nuit
 
[[@VolumePage: 2,425]] NUIT
Jéhovah Dieu appela “ Nuit ” la période de ténèbres qui va du coucher du soleil à son lever (Gn 1:5, 14). Entre le coucher du soleil et l’obscurité réelle, il y a une courte période de crépuscule durant laquelle les étoiles commencent à apparaître. Les Hébreux appelaient cet intervalle nèshèph. C’est sans doute ce moment que désigne l’expression “ entre les deux soirs ” en Exode 12:6 (Pr 7:9). Pareillement, à la fin des ténèbres de la nuit, il y a le matin une période de crépuscule qui précède l’aurore ; cette période était désignée par le même mot hébreu. Ainsi, le rédacteur de Psaume 119:147 déclare : “ Je me suis levé de bonne heure, au crépuscule du matin. ”
Division chez les Hébreux. Les Hébreux divisaient la nuit en veilles. “ Quand je me souviens de toi sur ma couche, durant les veilles de la nuit je médite sur toi. ” (Ps 63:6). Puisque Juges 7:19 parle d’une “ veille du milieu de la nuit ”, il devait y avoir trois veilles dans les temps anciens. Il semble que chacune couvrait un tiers du temps qui s’écoulait depuis le coucher jusqu’au lever du soleil, soit environ quatre heures pour une veille, en fonction de l’époque de l’année. Par conséquent, la première veille allait approximativement de 18 heures à 22 heures. La “ veille du milieu de la nuit ” commençait vers 22 heures et s’achevait aux alentours de 2 heures du matin. C’est pendant cette tranche stratégique que Guidéôn attaqua par surprise le camp des Madianites. La troisième veille, appelée “ la veille du matin ”, débutait vers 2 heures et durait jusqu’au lever du soleil. C’est au cours d’une veille du matin que Jéhovah commença à créer de graves ennuis aux armées égyptiennes qui tentaient de traverser la mer Rouge à la poursuite des Israélites. — Ex 14:24-28 ; voir aussi 1S 11:11.
Division chez les Romains. Au plus tard sous la domination romaine, les Juifs adoptèrent les quatre veilles nocturnes en usage chez les Grecs et les Romains. C’est manifestement de ces quatre divisions que Jésus parlait lorsqu’il déclara : “ Veillez donc, car vous ne savez pas quand le maître de la maison vient : ou tard dans la journée, ou à minuit, ou au chant du coq, ou tôt le matin. ” (Mc 13:35). La veille qui était “ tard dans la journée ” allait du coucher du soleil à 21 heures environ. La deuxième veille, appelée “ minuit ”, commençait vers 21 heures et finissait à minuit (Lc 12:38). Le “ chant du coq ” correspondait à la période comprise entre minuit et 3 heures du matin environ. C’est probablement pendant cette période que les chants de coq mentionnés en Marc 14:30 se firent entendre (voir [[CHANT DU COQ >> Headword: CHANT DU COQ]] ). Enfin, de 3 heures du matin au lever du soleil, c’était la quatrième veille, “ tôt le matin ”. — Mt 14:25 ; Mc 6:48.
Une fois, il est question d’une heure précise sur les 12 qui divisaient la nuit. En Actes 23:23, on lit qu’à la “ troisième heure ”, c’est-à-dire vers 21 heures, le commandant ordonna à ses troupes d’emmener Paul de Jérusalem à Césarée.
Alors que pour les Juifs un nouveau jour commençait au coucher du soleil, selon la coutume romaine la fin et le début du jour avaient lieu à minuit. Cela évitait les problèmes causés par l’allongement ou le raccourcissement des heures diurnes selon les saisons (problèmes inévitables [[@VolumePage: 2,426]] lorsqu’on comptait le jour à partir du coucher du soleil) et permettait de diviser le jour en deux périodes égales de 12 heures toute l’année. C’est ce système qu’ont adopté aujourd’hui la plupart des nations.
Au sens figuré. Le mot “ nuit ” a parfois un sens figuré ou symbolique dans la Bible. En Jean 9:4, Jésus déclara : “ La nuit vient où personne ne peut travailler. ” Il pensait ici au moment où il serait jugé, attaché sur un poteau, et mourrait, moment où il serait dans l’impossibilité d’accomplir les œuvres de son père. — Voir Ec 9:10 ; Jb 10:21, 22.
En Romains 13:11, 12, “ la nuit ” désigne manifestement une période de ténèbres causée par l’Adversaire de Dieu, à laquelle Christ Jésus et son règne mettront fin (voir Ép 6:12, 13 ; Col 1:13, 14). En 1 Thessaloniciens 5:1-11, les serviteurs de Dieu qui sont éclairés par sa vérité sont mis en contraste avec les gens du monde qui n’ont pas cette lumière. Le mode de vie des premiers prouve qu’ils sont “ fils de la lumière et fils du jour ”. Ils n’appartiennent “ ni à la nuit ni aux ténèbres ”. (Voir aussi Jn 8:12 ; 12:36, 46 ; 1P 2:9 ; 2Co 6:14.) On trouve un emploi similaire du mot “ nuit ” en Mika 3:6, où le prophète déclare à ceux qui rejettent la véritable direction divine : “ C’est pourquoi vous aurez la nuit, si bien qu’il n’y aura pas de vision ; et vous aurez les ténèbres, pour ne pas pratiquer la divination. Oui, le soleil se couchera sur les prophètes, le jour s’assombrira sur eux. ” — Voir aussi Jn 3:19-21.
La nuit représente aussi, généralement, un temps d’adversité. Effectivement, l’obscurité de la nuit est le moment où les bêtes sauvages rôdent, où les armées attaquent par surprise, où les voleurs s’introduisent et où d’autres actes mauvais sont commis (Ps 91:5, 6 ; 104:20, 21 ; Is 21:4, 8, 9 ; Dn 5:25-31 ; Ob 5). C’est dans ces divers sens figurés qu’il faut comprendre les textes de Révélation 21:2, 25 et 22:5, qui affirment que dans la “ Nouvelle Jérusalem ” “ il n’y aura plus de nuit ”.


[[@Headword:Nuque]]Nuque
 
[[@VolumePage: 2,426]] NUQUE
Voir [[COU >> Headword: COU]].


[[@Headword:Nympha]]Nympha
 
[[@VolumePage: 2,426]] NYMPHA
(Épouse).
Chrétienne qui vivait à Laodicée ou à Colosses, ou à proximité, chez qui une congrégation se réunissait et à qui Paul envoya ses salutations. — Col 4:15.


[[@Headword:Obadia]]Obadia
 
[[@VolumePage: 2,426]] OBADIA
(Serviteur de Jéhovah).
1. Chef de famille dans la tribu d’Issakar ; fils de Yizrahia et descendant de Tola. — 1Ch 7:1-3.
2. Zéboulonite dont le fils était prince de sa tribu sous le règne de David. — 1Ch 27:19, 22.
3. Guerrier gadite, homme fort, qui traversa le Jourdain en crue et soutint David lorsque ce dernier menait une vie de fugitif pour échapper à la colère de Saül. — 1Ch 12:8, 9, 14, 15.
4. Intendant de la maisonnée du roi Ahab. Même si Ahab et Jézabel pratiquaient la méchanceté, Obadia quant à lui craignait beaucoup Jéhovah : il cacha 100 prophètes de Jéhovah, “ cinquante à la fois dans une grotte ”, quand Jézabel ordonna de les tuer tous. Durant la sécheresse que Dieu fit venir et qu’Éliya avait prédite, Ahab, le maître d’Obadia, partagea un certain territoire avec lui, et chacun partit à la recherche d’herbe pour nourrir le bétail. C’est alors qu’Éliya rencontra Obadia. Éliya ne s’était pas montré à Ahab pendant les quelque trois années qu’avait duré la sécheresse. Aussi, quand Obadia reçut l’ordre d’informer Ahab qu’Éliya était revenu, l’intendant eut très peur et il hésita à le faire jusqu’à ce que le prophète l’ait assuré qu’il ne partirait pas ; en effet, le roi aurait certainement tué son serviteur si son rapport s’était révélé faux. — 1R 18:1-16.
5. Prince envoyé par Yehoshaphat enseigner la loi de Jéhovah dans les villes de Juda. — 2Ch 17:7, 9.
6. Descendant éloigné de Saül et de Yonathân, dans la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:33-38 ; 9:44.
7. Lévite merarite, un des surveillants des réparations que le roi Yoshiya ordonna d’effectuer au temple. — 2Ch 34:8, 12.
8. Prophète de Jéhovah et rédacteur du quatrième de ce qu’on appelle les petits livres prophétiques (Ob 1). On ne sait rien sur ce prophète qui vécut au VII e siècle av. n. è. — Voir [[OBADIA >> Headword: OBADIA ]] (LIVRE D’ ).
9. Lévite qui revint de Babylone et vécut à Jérusalem (1Ch 9:2, 3, 14, 16). Il est sans doute appelé Abda en Nehémia 11:17. Peut-être le même que le no 13.
10. Descendant de David qui vécut après l’Exil. — 1Ch 3:5, 9, 10, 19, 21.
11. Chef de la maison paternelle de Yoab qui ramena 218 mâles de cette famille à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. ; fils de Yehiël. — Ezr 8:1, 9.
[[@VolumePage: 2,427]] 12. Un des prêtres (ou son descendant) qui souscrivirent à l’alliance de fidélité faite sous le gouvernorat de Nehémia par les exilés revenus. — Ne 9:38 ; 10:1, 5, 8.
13. Portier lévite aux jours de Nehémia et d’Ezra (Ne 12:25, 26). Peut-être le même que le no 9.


[[@Headword:Obadia (Livre d’)]]Obadia (Livre d’)
 
[[@VolumePage: 2,427]] OBADIA (LIVRE D’)
Livre prophétique le plus court des Écritures hébraïques. Rédigé par Obadia (dont on ignore tout, sauf le nom), ce livre contient la proclamation du jugement de Jéhovah contre Édom, expose les raisons de cette condamnation et annonce un rétablissement pour “ la maison de Jacob ”. L’extinction des Édomites en tant que peuple et le rétablissement des Israélites dans leur pays attestent que la prophétie d’Obadia s’accomplit à la lettre. — Ob 17, 18 ; voir ÉDOM , [[ÉDOMITES >> Headword: ÉDOMITES]] .
Cette prophétie fut prononcée en raison du traitement ‘ non fraternel ’ qu’avaient infligé les Édomites aux “ fils de Juda ” subissant une défaite. Les Édomites étaient apparentés aux Israélites par leur ancêtre Ésaü. Pourtant, ils se réjouirent du malheur de Juda, participèrent au pillage des Juifs, les empêchèrent de fuir de leur pays et allèrent jusqu’à les livrer à leurs ennemis (Ob 12-14). Si on compare la prophétie d’Obadia avec les paroles de Jérémie (25:15-17, 21, 27-29 ; 49:7-22) et celles d’Ézékiel (25:12-14 ; 35:1-15), il est évident que ces événements se déroulèrent lors de la destruction de Jérusalem par les armées babyloniennes, ce qui situerait la rédaction de ce livre vers l’an 607 av. n. è.
Comme nombre des choses prophétisées par Obadia étaient également prédites dans le livre de Jérémie, l’accomplissement de la parole de Jéhovah relative à Édom était doublement certain. — Voir Gn 41:32.
[Encadré, page 427]
OBADIA — POINTS PRINCIPAUX
Jugement de Jéhovah contre Édom et promesse de rétablissement pour le peuple de Jéhovah.
Rédigé vers 607 av. n. è., l’année où les Babyloniens dévastèrent Jérusalem.
Édom prend part à la violence faite aux descendants de Jacob.
Lorsque Jérusalem a été conquise et ses habitants emmenés en captivité, Édom s’est tenue à l’écart (v. 10, 11).
Elle n’aurait pas dû se réjouir méchamment du malheur de Juda, participer au pillage du peuple de Dieu et livrer ses survivants à l’ennemi (v. 12-14).
Le malheur viendra sur Édom.
Jéhovah invite les nations à se lever contre elle au combat (v. 1).
Malgré sa position apparemment sûre, on fera descendre Édom (v. 2-4).
Des voleurs ou des vendangeurs n’emporteraient que ce qu’ils voudraient et laisseraient quelque chose derrière eux ; lors de sa chute, Édom sera entièrement pillée ; elle sera trompée par ceux avec qui elle est entrée en alliance, et ses sages et ses hommes forts seront détruits (v. 5-9).
La maison d’Ésaü subira le même traitement que celui qu’elle a infligé à Juda ; la maison d’Ésaü cessera d’exister (v. 15, 18).
La maison de Jacob sera rétablie.
Sion deviendra sainte ; la maison de Jacob sera le feu qui consumera la maison d’Ésaü comme du chaume (v. 17, 18).
Le peuple rétabli de Jéhovah prendra possession des ‘ choses qu’il doit posséder ’, y compris de “ la région montagneuse d’Ésaü ”. (v. 19, 20.)
La royauté appartiendra à Jéhovah (v. 21).


[[@Headword:Obal]]Obal
 
[[@VolumePage: 2,427]] OBAL
Huitième sur la liste des 13 fils de Yoqtân, qui fondèrent chacun une des 70 familles postdiluviennes ; descendant de Sem. On ne sait pas avec certitude où la tribu d’Obal s’installa, mais on retrouve des noms semblables au Yémen, dans le S.-O. de l’Arabie. — Gn 10:21, 25-30 ; 1Ch 1:20, 22.


[[@Headword:Obed]]Obed
 
[[@VolumePage: 2,427]] OBED
(Serviteur, Quelqu’un qui sert).
1. Descendant de Juda ; père de Yéhou et fils d’Éphlal de la famille de Yerahméel. — 1Ch 2:3, 25, 37, 38.
2. Père de Jessé le père du roi David. Obed était le fils de Boaz par sa femme Ruth et fut un ancêtre de Jésus Christ. — Ru 4:13-17, 21, 22 ; 1Ch 2:12 ; Mt 1:5 ; Lc 3:32.
3. Un des hommes forts des forces militaires de David. — 1Ch 11:26, 47.
4. Lévite de la famille de Qorah ; petit-fils d’Obed-Édom et fils de Shemaïa. Il était portier “ dans la maison de Jéhovah ”. — 1Ch 26:1, 4, 7, 12.
5. Père d’un certain Azaria, un des “ chefs de centaines ” qui aidèrent le grand prêtre Yehoïada à renverser la reine Athalie afin que Yehoash soit installé roi. — 2Ch 23:1, 12-15, 20 ; 24:1.


[[@Headword:Obed-Édom]]Obed-Édom
 
[[@VolumePage: 2,427]] OBED-ÉDOM
(Serviteur d’Édom).
1. Guittite chez qui l’arche de l’alliance resta trois mois après qu’elle faillit être renversée et que cela eut entraîné la mort d’Ouzza. Pendant la durée du séjour de l’Arche en ce lieu, Jéhovah bénit Obed-Édom et sa maisonnée. Quand David l’apprit, [[@VolumePage: 2,428]] il y vit un signe que Jéhovah était favorable au transport du coffre sacré à Jérusalem. — 2S 6:10-12 ; 1Ch 13:13, 14 ; 15:25.
Obed-Édom était un “ Guittite ”. En général, ce terme désignait un Philistin de Gath, mais il pouvait aussi s’appliquer à une personne originaire de Gath-Rimmôn, ville lévitique sur le territoire de Dân attribuée aux Qehathites (Jos 21:20, 23, 24). Pour qu’on lui confie la garde de l’Arche, Obed-Édom était forcément un Lévite ; il devait donc être un Guittite de Gath-Rimmôn, et non un Guittite philistin de Gath.
On trouve plusieurs fois le nom d’Obed-Édom parmi les Lévites musiciens et portiers de la période davidique. Au moins deux hommes portaient ce nom (1Ch 15:21, 24 ; 16:38) ; cela dit, toutefois, il est impossible de déterminer si les autres textes désignent l’un ou l’autre, ou encore d’autres personnes contemporaines. Par conséquent, Obed-Édom le Guittite était peut-être le même que le no 2 ou le no 3.
2. Musicien et portier dans le cortège qui apporta l’Arche à Jérusalem (1Ch 15:18, 21). Il s’agissait vraisemblablement du musicien qui continua de servir devant la tente de l’Arche à Jérusalem (1Ch 16:4, 5, 37, 38a). Peut-être le même que le no 1.
3. Portier dans le même cortège (1Ch 15:24). Sans doute était-​il également “ le fils de Yedouthoun ”. (1Ch 16:38b.) Peut-être le même que le no 1 ou le no 4.
4. Qorahite de la division permanente des portiers qui, avec 62 membres de sa famille, était préposé à la garde du côté sud du sanctuaire à Jérusalem. — 1Ch 26:1, 4-8, 13, 15 ; voir no 3.
5. Gardien de l’or, de l’argent et des autres objets dans la maison de Jéhovah sous le règne du roi Amatsia. Quand Yehoash d’Israël envahit Jérusalem entre 858 et 844 av. n. è., ces biens, et peut-être Obed-Édom lui-​même, furent tous déplacés à Samarie. — 2Ch 25:23, 24.


[[@Headword:Obéissance]]Obéissance
 
[[@VolumePage: 2,428]] OBÉISSANCE
Fait de se soumettre à une autorité, d’exécuter ce qui est ordonné, de se conformer à ce qui est exigé, ou de s’abstenir de ce qui est défendu.
Dans les Écritures hébraïques, l’idée d’obéissance est exprimée par shamaʽ, qui signifie, fondamentalement, “ entendre ou écouter ”. Shamaʽ désigne donc parfois le simple fait d’entendre, de prendre connaissance de quelque chose par le sens de l’ouïe (Gn 3:10 ; 21:26 ; 34:5). Toutefois, quand ce qui est dit exprime une volonté, un désir, une directive ou un ordre, ce terme hébreu prend la signification de prêter attention à ou d’obéir à celui qui parle. Adam ‘ écouta ’ la voix de sa femme, autrement dit il accéda à son désir de le voir manger comme elle le fruit défendu (Gn 3:17 ; voir aussi 21:12). Joseph refusa ‘ d’écouter ’ les avances de la femme de Potiphar (Gn 39:10). Le roi Saül craignit le peuple ‘ si bien qu’il obéit à [écouta] sa voix ’, ce qui le fit transgresser l’ordre de Dieu (1S 15:24). Si Jéhovah fit à Abraham une promesse au sujet d’une semence, c’était parce qu’il avait “ écouté ” (ou obéi à) sa voix, en observant ses ordres. — Gn 22:18 ; 26:4, 5 ; voir aussi Hé 11:8 ; voir [[OREILLE >> Headword: OREILLE]].
Ce même terme hébreu est utilisé pour dire que Dieu ‘ entend ’ ou ‘ écoute ’ les hommes. Ici, la notion française d’“ obéissance ” ne convient pas, puisque les humains ne peuvent donner des ordres à Dieu, mais seulement le solliciter ou le supplier. Par conséquent, lorsque Dieu déclara à Abraham : “ Au sujet de Yishmaël, je t’ai entendu ”, il lui expliquait qu’il avait accordé de la considération à sa requête, qu’il l’exaucerait (Gn 17:20). De manière similaire, Dieu ‘ entendit ’ les appels, ou répondit aux appels, de personnes en difficulté ou affligées, en exauçant leurs requêtes quand il jugeait bon de leur témoigner de la miséricorde. — Gn 16:11 ; 29:33 ; 21:17 ; Ex 3:7-9 ; voir aussi Dt 1:45.
Équivalent de shamaʽ, un verbe grec exprimant l’idée d’obéir (hupakouô ; forme substantive : hupakoê) signifie littéralement “ écouter sous ”, c’est-à-dire écouter docilement ou répondre (à une sollicitation) (comme en Ac 12:13). Péïthô, qui veut dire “ persuader ” (Mt 27:20), est un autre terme comportant l’idée d’obéissance. Aux voix passive et moyenne, il ne signifie pas seulement se laisser persuader (Lc 16:31), avoir confiance en (Mt 27:43), croire (Ac 17:4), mais aussi écouter (Ac 5:40) et obéir (Ac 5:36, 37). De ce terme dérivent la forme négative apéïthéô (qui signifie ne pas croire [Ac 14:2 ; 19:9] ou désobéir [Jn 3:36]), ainsi que d’autres termes semblables.
Il ressort de ce qui précède que l’obéissance, telle que l’expriment les langues originales des Écritures, implique en premier lieu d’entendre, c’est-à-dire de recevoir des renseignements ou une connaissance (voir Lc 12:47, 48 ; 1Tm 1:13), et en second lieu de se soumettre à la volonté ou au désir de celui qui parle ou exprime autrement cette volonté ou ce désir. La soumission, quant à elle, suppose que celui qui écoute, d’une part, reconnaît à celui qui s’exprime l’autorité ou le droit de demander ou d’exiger la réaction indiquée et, d’autre part, a le désir ou l’intention de se conformer à la volonté de l’autre. Comme l’indiquent les mots grecs péïthô et apéïthéô, la croyance et la confiance entrent aussi en ligne de compte.
L’obéissance à Dieu est indispensable pour avoir la vie. C’est à Dieu que doit aller en premier l’obéissance de toutes ses créatures. Elles lui doivent, et c’est légitime, une obéissance absolue, [[@VolumePage: 2,429]] car il est leur Auteur, la Source dont la vie provient et dépend (Ps 95:6-8). Parce qu’il est le Dieu Tout-Puissant et infiniment sage, ce qu’il dit réclame le plus grand respect et la plus grande attention. Un père humain s’attend à juste titre à ce que ses enfants fassent ce qu’il leur dit, et si l’un d’eux tarde à réagir, le père dira peut-être, en élevant le ton : “ Tu entends ? ” Combien plus le Père céleste est-​il en droit d’exiger qu’on écoute avec attention ce qu’il dit et qu’on agisse en retour. — Voir Dt 21:18-21 ; Pr 4:1 ; Is 64:8 ; 1P 1:14.
Rien ne peut remplacer l’obéissance ; sans elle, il est impossible d’obtenir la faveur divine. Samuel dit au roi Saül : “ Jéhovah a-​t-​il autant de plaisir dans les holocaustes et les sacrifices que dans l’obéissance [forme de shamaʽ] à la voix de Jéhovah ? Écoute ! Obéir [littéralement : “ écouter ”] vaut mieux qu’un sacrifice, être attentif vaut mieux que la graisse des béliers. ” (1S 15:22). Ne pas obéir, c’est rejeter la parole de Jéhovah, c’est montrer qu’en réalité on ne croit pas, qu’on n’a pas confiance ou foi en cette parole et en sa Source. Celui qui n’obéit pas n’est donc en rien différent de celui qui pratique la divination ou se sert d’idoles (1S 15:23 ; voir aussi Rm 6:16). L’acquiescement verbal n’est d’aucune valeur s’il n’est pas suivi de l’action demandée ; s’abstenir d’agir trahit un manque de foi ou de respect envers celui qui donne les instructions (Mt 21:28-32). Ceux qui se contentent d’entendre la vérité divine et de l’approuver intellectuellement sans faire ce qu’elle requiert se trompent eux-​mêmes par de faux raisonnements et ne reçoivent pas de bénédiction (Jc 1:22-25). Le Fils de Dieu précisa que même les individus qui feraient des choses semblables à celles qui leur seraient demandées, mais manifestement de la mauvaise façon ou avec de mauvais mobiles, n’entreraient en aucun cas dans le Royaume, mais seraient totalement rejetés. — Mt 7:15-23.
Combattre la désobéissance due au péché héréditaire. Dès le début, Dieu fit savoir à l’homme que l’obéissance est une question fondamentale, une question de vie ou de mort (Gn 2:16, 17). La même règle s’applique aux fils de Dieu du monde spirituel (1P 3:19, 20 ; Jude 6 ; Mt 25:41). La désobéissance délibérée de l’homme parfait Adam, qui était le chef d’Ève, qui avait autorité sur elle, et qui était le père ou l’origine de la vie de la famille humaine, cette désobéissance attira sur tous ses descendants le péché et la mort (Rm 5:12, 19). Les hommes sont donc, par nature, des “ fils de la désobéissance ” et des “ enfants de la colère ”, qui méritent la défaveur de Dieu parce qu’ils enfreignent ses préceptes justes. Ceux qui ne résistent pas à cette inclination inhérente à la désobéissance vont à une destruction définitive. — Ép 2:2, 3 ; 5:6-11 ; voir aussi Ga 6:7-9.
Avec miséricorde, Jéhovah Dieu a donné le moyen de combattre le péché qui est dans la chair et d’obtenir le pardon pour les transgressions qui sont la conséquence de l’imperfection et non d’une désobéissance délibérée. Par son esprit saint, Dieu fournit la force poussant à la justice qui rend les hommes pécheurs capables de produire de bons fruits (Ga 5:16-24 ; Tt 3:3-7). Le pardon des péchés s’obtient par la foi dans le sacrifice rédempteur de Christ, et cette foi en elle-​même dissuade l’homme de mal agir et l’incite à obéir (1P 1:2). C’est pourquoi Paul parle de “ l’obéissance [le fait d’écouter docilement] de la foi ”. (Rm 16:26 ; 1:16 ; voir aussi Ac 6:7.) En Romains 10:16-21, il montre que le fait d’entendre associé à la foi produit l’obéissance et que la désobéissance (le fait de ne pas croire [de apéïthéô]) des Israélites était due au manque de foi (voir Hé 3:18, 19). Comme la vraie foi est “ l’attente assurée de choses qu’on espère ” et “ la démonstration évidente de réalités que pourtant on ne voit pas ”, et comme elle suppose la conviction que Dieu est, “ et qu’il devient celui qui récompense ceux qui le cherchent réellement ”, quiconque a foi est poussé à obéir, à attendre avec confiance et assurance les bénédictions que procurera l’obéissance. — Hé 11:1, 6.
Conformément à ce qui précède, quand Dieu communique avec les humains, cela ne se résume pas à une série d’ordres laconiques comme en donnerait froidement un dictateur. Dieu ne souhaite pas le genre d’obéissance qu’on obtient d’un animal au moyen d’un mors (voir Jc 3:3 ; Ps 32:8, 9). Il ne s’agit pas d’une obéissance détachée ou résignée, comme lorsque des démons obéirent à Christ et à ses disciples (Mc 1:27 ; Lc 10:17, 20), mais d’une obéissance motivée par la reconnaissance du cœur (Ps 112:1 ; 119:11, 112 ; Rm 6:17-19). C’est pourquoi, lorsque Jéhovah exprime sa volonté et son dessein, il y ajoute des renseignements utiles faisant appel au sens du droit et de la justice, à l’amour et à la bonté, à l’intelligence, à la raison, et à la sagesse (Dt 10:12, 13 ; Lc 1:17 ; Rm 12:1, 2). Ceux qui ont la bonne attitude de cœur obéissent par amour (1Jn 5:2, 3 ; 2Jn 6). Par ailleurs, la véracité et le bien-fondé du message exprimé par l’intermédiaire des serviteurs de Dieu persuadent ceux qui entendent d’obéir, et c’est pourquoi l’apôtre Pierre parle de l’“ obéissance à la vérité ” dont il “ est résulté une affection fraternelle sans hypocrisie ”. — 1P 1:22 ; voir aussi Rm 2:8, 9 ; Ga 5:7, 8.
Jéhovah manifesta une grande patience à l’égard des Israélites ; il dit qu’il ‘ se levait chaque jour de bonne heure ’ et qu’il leur envoyait ses prophètes afin de les exhorter et de les avertir, ‘ étendant tout au long du jour ses mains vers un peuple qui est désobéissant et qui réplique ’. Mais ils continuèrent à durcir leur cœur comme une [[@VolumePage: 2,430]] meule d’émeri, refusant obstinément la discipline (Jr 7:23-28 ; 11:7, 8 ; Ze 7:12 ; Rm 10:21). Même après la venue du Messie, ils s’efforcèrent d’établir la justice à leur manière, au moyen des œuvres de la Loi. Parce qu’ils manquèrent de foi et n’obéirent pas aux instructions que Dieu transmit par son Fils, la majorité d’entre eux se virent refuser l’entrée dans le Royaume, ce qui allait permettre à de nombreux non-Juifs de devenir membres de la nation choisie, l’Israël spirituel. — Rm 10:1-4 ; 11:13-23, 30-32.
Une crainte salutaire de Dieu est un autre facteur important en ce qui concerne l’obéissance. En effet, celui qui craint Dieu reconnaît sa toute-puissance et sait qu’on ne peut pas se jouer ni se moquer de Dieu parce qu’il rend à chacun selon ses actes (voir Ph 2:12, 13 ; Ga 6:7, 8 ; Hé 5:7). La désobéissance volontaire ou le mépris de la volonté révélée de Dieu entraîne “ une certaine attente terrible du jugement ”. — Hé 10:26-31.
Les Écritures présentent de nombreux exemples encourageants d’obéissance fidèle en toutes sortes de circonstances et face à tous genres d’opposition. L’exemple suprême est celui du propre Fils de Dieu, qui “ s’est humilié lui-​même et est devenu obéissant jusqu’à la mort, oui la mort sur un poteau de supplice ”. (Ph 2:8 ; Hé 5:8.) Par sa conduite obéissante, il fut justifié, reconnu juste en vertu de son propre mérite, et il put ainsi donner un sacrifice parfait qui rachèterait les humains du péché et de la mort. — Rm 5:18-21.
L’obéissance à d’autres autorités. En raison de la position que le Fils occupe en sa qualité de Roi établi par Dieu, toutes les autres créatures lui doivent l’obéissance (Dn 7:13, 14). Il est “ Shilo ” de la tribu de Juda, celui ‘ à qui appartient l’obéissance des peuples ’ (Gn 49:10), le prophète comme Moïse que toute âme doit écouter si elle ne veut pas être détruite (Ac 3:22, 23), un “ guide et commandant pour les communautés nationales ” (Is 55:3, 4), placé “ bien au-dessus de tout gouvernement, et pouvoir, et puissance, et seigneurie ” (Ép 1:20, 21), devant qui ‘ tout genou doit plier ’ en reconnaissance de l’autorité que Dieu lui a conférée (Ph 2:9-11). Il est le Grand Prêtre dont les instructions mènent à la guérison et à la vie éternelle ceux qui l’écoutent docilement (Hé 5:9, 10 ; Jn 3:36). Parce qu’il était le principal Porte-parole de Dieu, Jésus fut en droit d’affirmer que l’obéissance à ses déclarations constituait le seul fondement solide sur lequel les humains pouvaient bâtir leur espérance (Mt 7:24-27). L’obéissance de ses disciples est la preuve et la conséquence de l’amour qu’ils lui portent (Jn 14:23, 24 ; 15:10). Parce que Dieu a fait de son Fils le personnage central de l’accomplissement de tous ses desseins (Rm 16:25-27), on n’a la vie que si on obéit à “ la bonne nouvelle concernant notre Seigneur Jésus ”, et c’est une obéissance qui implique qu’on fasse la déclaration publique de sa foi en lui. — 2Th 1:8 ; Rm 10:8-10, 16 ; 1P 4:17.
En tant que chef de la congrégation chrétienne, Christ Jésus délègue une certaine autorité à d’autres personnes, ce qu’il fit dans le cas des apôtres (2Co 10:8). Ces personnes transmettant les instructions du Chef de la congrégation, il est bien et nécessaire de leur obéir (2Co 10:2-6 ; Ph 2:12 ; 2Th 3:4, 9-15), car ces bergers spirituels ‘ veillent constamment sur nos âmes, en hommes qui rendront compte ’. (Hé 13:17 ; 1P 5:2-6 ; voir aussi 1R 3:9.) Les hommes qui ont cette responsabilité se réjouissent de voir les chrétiens réagir favorablement et obéir volontairement, comme le firent ceux de Rome et de Philippes, ou encore Philémon, à qui Paul put dire : “ Je t’écris, sachant que tu feras même davantage que les choses que je dis. ” — Rm 16:19 ; Ph 2:12, 17 ; Phm 21.
L’obéissance aux parents et au mari. Les parents tiennent de Dieu le droit naturel d’être obéis de leurs enfants (Pr 23:22). C’est sans aucun doute en partie parce que Jacob obéissait à ses parents que Jéhovah ‘ aimait Jacob, mais haïssait Ésaü ’. (Ml 1:2, 3 ; Gn 28:7.) Lorsqu’il était enfant, Jésus se montra soumis à ses parents terrestres (Lc 2:51). L’apôtre Paul enjoint aux enfants d’‘ obéir en tout à leurs parents ’. Il faut se souvenir que sa lettre s’adressait à des chrétiens ; c’est pourquoi l’expression “ tout ” ne sous-entend pas une obéissance à des ordres qui deviendrait désobéissance à la parole du Père céleste, Jéhovah Dieu, car cela ne pourrait pas être “ agréable ” au Seigneur (Col 3:20 ; Ép 6:1). Les Écritures ne prennent pas à la légère la désobéissance aux parents ; et sous la Loi, le fils qui s’obstinait à désobéir devait être mis à mort. — Dt 21:18-21 ; Pr 30:17 ; Rm 1:30, 32 ; 2Tm 3:2.
L’autorité de l’homme implique aussi que les femmes obéissent à leur mari “ en tout ”, Sara étant posée en exemple à suivre (Ép 5:21-33 ; 1P 3:1-6). Là encore, il reste établi que l’autorité du mari n’est pas suprême, mais vient après celle de Dieu et de Christ. — 1Co 11:3.
L’obéissance aux maîtres et aux gouvernements. Dans le même ordre d’idées, les esclaves furent exhortés à obéir à leurs maîtres “ en tout ”, servant non parce qu’on les voyait, mais comme des esclaves de Christ, avec crainte de Jéhovah (Col 3:22-25 ; Ép 6:5-8). Ces esclaves qui devaient endurer des souffrances pouvaient prendre pour exemple Christ Jésus, tout comme les chrétiennes mariées dans des circonstances semblables (1P 2:18-25 ; 3:1). L’autorité de leurs maîtres n’était pas absolue, mais relative ; par conséquent, les esclaves chrétiens obéissaient en “ tout ” ce qui n’était pas contraire à la volonté et aux ordres de Dieu.
[[@VolumePage: 2,431]] Pour finir, l’obéissance est due aux gouvernements, aux autorités et aux chefs terrestres (Tt 3:1), parce que Dieu leur a permis de fonctionner et même de rendre certains services à ses adorateurs. Les chrétiens sont donc tenus de ‘ rendre les choses de César à César ’. (Mc 12:14-17.) La raison impérieuse qui pousse les chrétiens à obéir aux lois de César et à payer les impôts n’est pas en premier lieu la crainte légitime de “ l’épée ” de César, la punition, mais c’est la conscience chrétienne (Rm 13:1-7). Parce que la conscience est le facteur décisif, la soumission des chrétiens aux gouvernements humains se limite à l’évidence aux choses qui ne sont pas en désaccord avec la loi de Dieu. Pour cette raison, à des dirigeants qui leur ordonnaient d’arrêter leur prédication, mission confiée par Dieu, les apôtres répondirent avec fermeté : “ Nous devons obéir à Dieu, en sa qualité de chef, plutôt qu’aux hommes. ” — Ac 5:27-29, 32 ; 4:18-20.


[[@Headword:Obil]]Obil
 
[[@VolumePage: 2,431]] OBIL
Yishmaélite qui s’occupait des chameaux de David. — 1Ch 27:30.


[[@Headword:Oboth]]Oboth
 
[[@VolumePage: 2,431]] OBOTH
Campement israélite entre Pounôn et Iyyé-Abarim. Son emplacement est aujourd’hui inconnu. — Nb 21:10, 11 ; 33:43, 44.


[[@Headword:Obstination]]Obstination
 
[[@VolumePage: 2,431]] OBSTINATION
Le sens fondamental des différents termes des langues originales qui contiennent l’idée d’obstination est celui de dureté ou de force, mais surtout en mauvaise part. Ils impliquent souvent un refus délibéré de se soumettre à la volonté ou aux commandements de Dieu (Ps 78:8 ; 81:12 ; Is 1:23 ; 65:2 ; Jr 3:17 ; 5:23 ; 7:23-26 ; 11:8 ; 18:12 ; Ho 4:16 ; Ac 7:51). Les Écritures soulignent à de nombreuses reprises que le désastre attend ceux qui persistent dans une attitude obstinée (Dt 29:19, 20 ; Ne 9:29, 30 ; Pr 28:14 ; Is 30:1 ; Jr 6:28-30 ; 9:13-16 ; 13:10 ; 16:12, 13 ; Dn 5:20 ; Ho 9:15 ; Ze 7:12 ; Rm 2:5). Par exemple, la loi que Dieu donna à Israël ordonnait qu’un fils obstiné et rebelle soit lapidé. — Dt 21:18, 20.
Dans ses relations avec l’humanité, Jéhovah Dieu a eu la patience de permettre à des individus et à des nations de continuer à exister alors qu’ils méritaient la mort (Gn 15:16 ; 2P 3:9). Certains réagirent de la bonne manière en faisant le nécessaire pour bénéficier de sa miséricorde (Jos 2:8-14 ; 6:22, 23 ; 9:3-15), tandis que d’autres s’endurcirent davantage encore dans leur opposition à Jéhovah et à son peuple (Dt 2:30-33 ; Jos 11:19, 20). Puisque Jéhovah n’empêche pas les individus de s’obstiner dans leur conduite, il est dit de lui qu’il ‘ les laisse s’obstiner ’ ou qu’il ‘ endurcit leur cœur ’. Quand finalement il exécute la vengeance sur les obstinés, cela a comme conséquences de manifester son grand pouvoir et de faire proclamer son nom. — Voir Ex 4:21 ; Jn 12:40 ; Rm 9:14-18.
On en tient un exemple notoire dans ce que Dieu fit à l’égard du pharaon qui refusa de laisser les Israélites quitter l’Égypte. Jéhovah fit venir dix plaies dévastatrices sur le pays d’Égypte. Chaque fois que Pharaon endurcissait son cœur après qu’une plaie avait pris fin, Jéhovah se servait de l’occasion pour manifester davantage encore sa grande puissance par d’autres miracles (Ex 7:3-5, 7:14–11:10). C’est pourquoi certains Égyptiens en vinrent à comprendre que Jéhovah est un Dieu à qui il faut obéir. Par exemple, lorsque la septième plaie fut annoncée, même des serviteurs de Pharaon veillèrent à ce que leurs serviteurs personnels et leur bétail soient mis à couvert avant le début de la pluie de grêle destructrice (Ex 9:20, 21). Finalement, quand, après avoir laissé partir les Israélites, Pharaon s’obstina de nouveau en son cœur et rassembla son armée pour exercer sa vengeance sur eux (Ex 14:8, 9 ; 15:9), Jéhovah le détruisit avec son armée dans la mer Rouge (Ex 14:27, 28 ; Ps 136:15). À la suite de cela, le nom de Dieu fut pendant de nombreuses années proclamé parmi les nations quand celles-ci parlaient de ce que Jéhovah avait fait aux Égyptiens à cause de leur obstination. — Ex 18:10, 11 ; Jos 2:10, 11 ; 9:9 ; 1S 6:6.
Jéhovah prévient bien à l’avance du jugement qu’il fera venir sur les obstinés ; c’est pourquoi l’exécution de ce jugement ne peut être attribuée à d’autres causes ou à une autre source. S’adressant aux Israélites obstinés, Jéhovah déclara par l’intermédiaire du prophète Isaïe : “ Parce que je savais que tu es dur, que ton cou est un tendon de fer et que ton front est de cuivre, je te révélais donc les choses dès cette époque-​là. Avant que cela n’arrive, je te les ai fait entendre, pour que tu ne dises pas : ‘ Mon idole les a faites, mon image sculptée et mon image en métal fondu les ont ordonnées. ’ ” — Is 48:4, 5 ; voir aussi Jr 44:16-23.


[[@Headword:Oded]]Oded
 
[[@VolumePage: 2,431]] ODED
([Dieu] est venu en aide).
1. Père du prophète Azaria (2Ch 15:1). En 2 Chroniques 15:8, Oded est lui-​même appelé prophète : “ Dès qu’Asa entendit ces paroles et la prophétie d’Oded le prophète. ” Certains biblistes sont d’avis de supprimer les mots “ d’Oded le prophète ”, selon eux une erreur de copiste, mais cela n’expliquerait pas pourquoi l’écrivain dit qu’Asa entendit “ ces paroles et la prophétie ”. D’autres suggèrent un ajout qui donnerait : “ Asa entendit ces paroles et la prophétie d’Azaria le fils d’Oded ”, pour s’aligner sur la Septante (Codex Alexandrinus), la Peshitta et la Vulgate (recension de Clément) ; mais cela ne résout toujours pas la difficulté mentionnée précédemment. La troisième solution est d’accepter le texte massorétique tel quel, et d’en conclure qu’Oded lui-​même prononça une prophétie qui n’a pas été préservée dans le récit. Asa tint compte des [[@VolumePage: 2,432]] paroles d’Azaria (2Ch 15:2-7) et de celles d’Oded le père d’Azaria.
2. Prophète de Samarie durant les règnes, en partie contemporains, de Péqah d’Israël et d’Ahaz de Juda (761-env. 759 av. n. è.). Après qu’Israël et la Syrie eurent infligé une extraordinaire défaite à Juda, 200 000 captifs du royaume du Sud furent emmenés en direction de Samarie. Toutefois, Oded arrêta au passage les vainqueurs et les avertit qu’ils encourraient la colère de Dieu s’ils réduisaient leurs frères en esclavage. ‘ Après tout, expliqua-​t-​il, c’est uniquement en raison de la méchanceté de Juda que Jéhovah vous a permis de les battre. Maintenant, ne les mettez pas en servitude et n’attirez pas sur vous la fureur de Jéhovah ; rendez les captifs ! ’ Quatre chefs éphraïmites soutinrent Oded, et les captifs furent soignés et ramenés dans leur pays. — 2Ch 28:5-15.


[[@Headword:Œil]]Œil
 
[[@VolumePage: 2,432]] ŒIL
Organe de la vue, “ instrument d’optique ” extrêmement efficace, à mise au point automatique, qui transmet des impulsions au cerveau, où les images se formant sur la rétine de l’œil sont interprétées en sensations visuelles. L’hébreu ʽayin et le grec ophthalmos sont tous deux employés au sens littéral comme au figuré. Le terme hébreu est aussi employé au sens de “ source ”. (Gn 24:13 ; Ex 15:27.) La présence de deux yeux, comme c’est le cas chez l’homme, permet la vision stéréoscopique. La perte de la vue est un immense handicap, car la vue est probablement le sens qui transmet le plus d’informations à la pensée.
L’œil est une des plus belles parties du corps (Ct 1:15 ; 4:9 ; 7:4). Une maladie à un œil est si enlaidissante et si préjudiciable que, sous l’alliance de la Loi, un homme ne pouvait pas servir comme prêtre s’il était aveugle ou malade d’un ou des deux yeux (Lv 21:18, 20). En Israël, sous la Loi, l’homme qui endommageait l’œil de son esclave devait le laisser aller libre (Ex 21:26). Pour humilier l’ennemi et briser sa puissance, certaines nations de l’Antiquité avaient la cruelle habitude d’aveugler des prisonniers de haut rang. — Jg 16:21 ; 1S 11:2 ; 2R 25:7.
La structure de l’œil signe le génie de conception de son Créateur, et les scientifiques sont encore loin de comprendre le processus par lequel le cerveau interprète les informations que l’œil lui transmet. Tout cela atteste l’intelligence de son Auteur. Jéhovah Dieu se présente lui-​même comme le Créateur de l’œil : “ Celui qui forme l’œil, est-​ce qu’il ne peut pas regarder ? ” — Ps 94:9 ; Pr 20:12.
Les yeux de Jéhovah. Dieu aide les humains à comprendre et à apprécier certains aspects de sa personne en les comparant à des choses qu’ils voient et qu’ils connaissent bien. Il dit ainsi figurément parlant que ses “ yeux ” sont sur ses serviteurs, sans doute pour indiquer qu’il veille sur eux et qu’il s’occupe d’eux avec amour. L’apôtre Pierre écrit : “ Les yeux de Jéhovah sont sur les justes. ” (1P 3:12). Dieu insiste sur l’idée qu’il est attentif et sensible au bien-être de ses serviteurs en parlant d’eux comme de la “ pupille ” de son œil, métaphore laissant entendre qu’il leur attache une grande valeur et qu’il est prompt à agir en leur faveur quand l’ennemi les touche. — Dt 32:10 ; Ps 17:8.
Montrant que Dieu observe les actions de tous les hommes, Jérémie écrivit que ses “ yeux sont ouverts sur toutes les voies des fils des hommes, pour rendre à chacun selon ses voies ”. (Jr 32:19.) À propos de l’omniscience de Jéhovah et de son intention d’exercer la justice envers tous, l’apôtre Paul écrivit : “ Il n’y a pas de création qui ne soit manifeste aux regards de Dieu, mais toutes choses sont nues et mises à découvert aux yeux de celui à qui nous devons rendre compte. ” (Hé 4:13 ; 2Ch 16:9 ; Ps 66:7 ; Pr 15:3). Concernant l’attention avec laquelle Dieu examine les hommes, le psalmiste dit : “ Ses yeux regardent, ses yeux rayonnants examinent les fils des hommes. ” — Ps 11:4.
La capacité qu’a Jéhovah de connaître les caractéristiques et les tendances d’un individu, ou sa constitution génétique alors qu’il se forme dans le ventre de sa mère, comme dans le cas de Jacob et d’Ésaü (Gn 25:21-23 ; Rm 9:10-13), est indiquée par ces paroles du psalmiste David : “ Tes yeux ont vu mon embryon, et dans ton livre étaient inscrites toutes ses parties, pour ce qui est des jours où elles furent formées et où il n’y avait pas encore une seule d’entre elles. ” — Ps 139:15, 16.
Emploi métaphorique. L’œil humain est un important moyen de transmission vers la pensée, qui influence profondément les sentiments et les actions de l’individu. Satan tenta Ève en lui faisant désirer quelque chose qu’elle voyait de ses yeux (Gn 3:6). Il espéra faire pécher Jésus en l’incitant à s’approprier mal à propos des choses qu’il voyait de ses yeux (Lc 4:5-7). L’apôtre Jean explique quant à lui que “ le désir des yeux ” est une des choses venant de ce monde, lequel est en train de passer (1Jn 2:16, 17). Parce qu’un grand nombre d’émotions s’expriment également par le regard, les Écritures utilisent les tournures suivantes : “ des yeux hautains ” (Pr 6:17) ; les “ yeux brillants ” (de la femme séductrice et mauvaise — Pr 6:25) ; “ les yeux pleins d’adultère ” (2P 2:14) ; “ l’œil sans générosité ” (Pr 23:6) ; “ l’œil envieux ” (Pr 28:22) ; ‘ l’œil qui est méchant ’ (‘ œil mauvais ’, Pl). Cette dernière expression ne désigne pas une faculté magique de l’œil, mais un œil animé de mauvaises intentions, le contraire de “ l’œil bon ”. — Mt 20:15 ; Pr 22:9.
Les expressions du regard sont très révélatrices des sentiments d’une personne. Les yeux peuvent refléter la pitié ou l’absence de pitié (Dt 19:13) ; [[@VolumePage: 2,433]] on ‘ cligne ’ de l’œil pour se moquer ou quand on trame quelque hypocrisie (Ps 35:19 ; Pr 6:13 ; 16:30). Il est dit de quelqu’un qui ne veut pas remarquer son semblable ou qui ne souhaite pas faire un geste pour lui qu’il ferme ou qu’il se cache les yeux (Mt 13:15 ; Pr 28:27). Le stupide, lit-​on, a les yeux “ à l’extrémité de la terre ”, qui errent çà et là sans se fixer sur quelque chose, car ses pensées sont partout sauf là où elles devraient être (Pr 17:24). Même la santé, la vigueur et la satisfaction d’une personne se reflètent dans l’aspect que prennent ses yeux (1S 14:27-29 ; Dt 34:7 ; Jb 17:7 ; Ps 6:7 ; 88:9). S’adressant à Jéhovah, le roi Yehoshaphat dit : “ Nos yeux sont tournés vers toi. ” — 2Ch 20:12.
Dans certains contextes, les “ yeux ” désignent le jugement d’une personne (Gn 19:14 ; Pr 12:15 ; Mt 21:42), sa présence (Gn 23:11), sa connaissance d’un fait (Nb 15:24), son attention (Gn 44:21 ; Lc 4:20) ou sa compassion (Pr 28:27). Le mot hébreu ʽayin (œil) peut aussi désigner l’apparence de quelque chose, comme la “ surface visible ” de la terre (Ex 10:5, note), l’“ aspect ” de la manne ou de l’électrum (Nb 11:7, note ; Éz 1:4), le ‘ pétillement ’ du vin (Pr 23:31), le “ scintillement ” de la glace (Éz 1:22) et l’“ aspect ” du cuivre (Dn 10:6). — Voir aussi Ze 5:6, note.
Voir Dieu ; voir Jésus. Les créatures spirituelles, les anges, peuvent contempler l’éclat de Jéhovah (Mt 18:10 ; Lc 1:19), spectacle qu’aucun œil humain ne saurait supporter, puisque Jéhovah lui-​même dit à Moïse : “ Nul homme ne peut me voir et pourtant demeurer en vie. ” (Ex 33:20). Jean écrivit : “ Aucun homme n’a jamais vu Dieu. ” (Jn 1:18). C’est pourquoi, lorsque Jésus dit au disciple Philippe : “ Qui m’a vu a vu le Père aussi ” (Jn 14:9), et quand l’apôtre Jean déclara : “ Celui qui fait le mal n’a pas vu Dieu ” (3Jn 11), ils ne parlaient manifestement pas de voir Dieu de manière littérale, mais de le voir avec ce que l’apôtre Paul appelle ‘ les yeux du cœur ’. (Ép 1:18.) Ceux qui voient avec les yeux de leur cœur sont ceux qui sont vraiment parvenus à connaître Dieu, qui sont sensibles à ses qualités, et c’est pourquoi Jean put dire : “ Celui qui n’aime pas n’a pas appris à connaître Dieu, parce que Dieu est amour. ” — 1Jn 4:8.
De même, puisque Jésus affirma que ‘ le monde ne l’apercevrait plus ’ (Jn 14:19), la déclaration de Révélation 1:7, “ tout œil le verra [Jésus Christ] ”, ne doit pas concerner les yeux au sens littéral, mais plutôt l’effet que produiront dans la pensée d’observateurs humains les signes qu’ils verront bel et bien de leurs yeux lorsque Jésus sortira pour détruire ses ennemis. La Bible indique toutefois clairement que ceux que Dieu appelle pour la vie céleste avec Christ verront Dieu littéralement, ce qui exige qu’ils soient ressuscités avec un corps spirituel céleste. — 1P 1:4 ; 1Co 15:50-54 ; voir aussi 1P 3:18.
La vue spirituelle. L’œil spirituel comme l’œil physique sont des dons de Dieu (Pr 20:12). Dieu promet de guérir les yeux spirituels, tout comme les yeux physiques, et de supprimer toute raison de pleurer (Is 35:5 ; Ré 21:4). Il est impossible de comprendre les desseins de Dieu sans le don de la vue spirituelle. À l’inverse, Jéhovah cache sa vérité aux yeux des obstinés et des rebelles, en faisant “ que leurs yeux s’obscurcissent ”. (Rm 11:8-10 ; Lc 19:42.) “ Ils ont des yeux [au sens littéral], mais ils ne voient pas [au sens spirituel]. ” — Jr 5:21 ; Is 59:10.
Jésus fit également remarquer que la vue spirituelle doit être conservée perçante et nette. Il déclara : “ La lampe du corps, c’est l’œil. Si donc ton œil est simple [sincère, sans détour, bien réglé, généreux], tout ton corps sera lumineux ; mais si ton œil est méchant, tout ton corps sera ténébreux. Si donc la lumière qui est en toi est ténèbres, combien sont grandes ces ténèbres ! ” (Mt 6:22, 23). Jésus conseille aussi au chrétien de ne pas avoir la présomption de proposer de retirer une “ paille ” insignifiante de l’œil de son frère, pour l’aider à exprimer des jugements plus convenables, quand il est lui-​même incapable de juger correctement des choses en raison d’une “ poutre ” qui le handicape. — Mt 7:3-5.
L’apôtre Jean vit en même temps que le trône de Dieu quatre créatures vivantes pleines d’yeux devant et derrière (Ré 4:6, 8). Des créatures ainsi dotées pouvaient être continuellement vigilantes, capables de voir toutes choses. Elles étaient parfaitement au courant de ce qui se passait sur la terre, tenaient compte de Dieu en toutes choses et observaient toutes ses indications quant aux tâches à effectuer (voir Ps 123:2 ; aussi Éz 1:18 ; 10:12). Jéhovah conseille à ses serviteurs de ne pas laisser ses propos ‘ s’éloigner de leurs yeux ’. — Pr 4:20, 21 ; Lc 10:23 ; voir [[CÉCITÉ >> Headword: CÉCITÉ]].


[[@Headword:Œuvre]]Œuvre
 
[[@VolumePage: 2,433]] ŒUVRE
Voir [[TRAVAIL >> Headword: TRAVAIL]] , ŒUVRE .


[[@Headword:Œuvres de puissance]]Œuvres de puissance
 
[[@VolumePage: 2,433]] ŒUVRES DE PUISSANCE
Voir [[FORCE >> Headword: FORCE]] , PUISSANCE , ŒUVRES DE PUISSANCE .


[[@Headword:Officier]]Officier
 
[[@VolumePage: 2,433]] OFFICIER
Ce mot traduit les termes grecs hékatontarkhês (ou hékatontarkhos) et kénturiôn, et désigne un centurion, officier commandant cent soldats. Une légion romaine, quelle que fût sa taille, était toujours divisée en 60 centuries ayant chacune à sa tête un centurion. Si une légion comptait moins de 6 000 hommes, un centurion en commandait toujours le soixantième, même si cela représentait moins de 100 soldats. C’étaient les tribuns qui proposaient ces officiers et les hautes autorités gouvernementales qui les agréaient. Le [[@VolumePage: 2,434]] grade de centurion était le degré le plus élevé que pouvait atteindre le simple soldat, bien qu’il y eût encore des possibilités d’avancement dans les rangs des centurions.
Les centurions occupaient des postes clés et assumaient une fonction primordiale dans la légion. Bien que placé sous l’autorité des tribuns et tenu d’exécuter leurs ordres, l’officier était le chef effectif et direct des soldats. Il les entraînait, travaillait avec eux, inspectait armes, équipement et nourriture, et surveillait leur conduite. Responsable de la discipline, c’est sous sa direction qu’avaient lieu le supplice du fouet ou l’exécution capitale, et c’est lui qui autorisait le châtiment de ses soldats. Dans une large mesure, la promptitude et l’efficacité de l’armée romaine dépendaient plus des centurions que de quiconque ; ils étaient en règle générale les hommes les plus expérimentés et les plus précieux de cette armée. — Voir [[ARMÉE >> Headword: ARMÉE]].
Il est plusieurs fois question d’officiers dans les récits des Écritures grecques chrétiennes. L’officier de Capernaüm qui demanda à Jésus d’exercer le pouvoir de guérison en faveur de son esclave fut félicité par le Maître pour sa foi exemplaire (Mt 8:5-13). Tout indique que cet officier était un Gentil ; cette déclaration des Juifs : “ Il aime notre nation et c’est lui qui nous a bâti la synagogue ”, cet aveu du centurion : “ Je ne suis pas digne de te faire entrer sous mon toit ”, et ce commentaire de Jésus : “ Pas même en Israël je n’ai trouvé une si grande foi. ” S’il s’agissait d’un Romain, le fait fut d’autant plus remarquable, car les Romains n’avaient pas la réputation de se montrer compatissants envers les esclaves. — Lc 7:1-9.
Un officier commandait les quatre soldats qui mirent Jésus à mort (Jn 19:23). Ce centurion avait sans doute assisté à la discussion, devant Pilate, concernant la qualité de Fils de Dieu (Jn 19:7). Ayant été témoin du procès de Jésus, des autres événements qui eurent lieu quand on l’attacha sur un poteau ainsi que des phénomènes miraculeux qui se produisirent à sa mort, “ l’officier se mit à glorifier Dieu ”, disant : “ Réellement, cet homme était juste ” et : “ Vraiment, celui-ci était le Fils de Dieu. ” (Lc 23:47 ; Mt 27:54). C’est sans aucun doute à lui que Pilate demanda si Jésus était mort avant de donner son corps pour qu’il soit inhumé. — Mc 15:44, 45.
Corneille, centurion de la troupe italienne en garnison à Césarée, fut le premier Gentil incirconcis à devenir chrétien (Ac 10:1-48). Le fait qu’il avait sa propre maison et des soldats à son service indique que les officiers de ce grade étaient autorisés à vivre ailleurs qu’avec les troupes ordinaires. — Voir [[CORNEILLE >> Headword: CORNEILLE]].
Aux alentours de 56 de n. è., des officiers en garnison dans la Tour Antonia ainsi que leurs soldats et le commandant descendirent précipitamment dans le temple qui était juste à côté de la forteresse et arrachèrent Paul à une foule en colère (Ac 21:32). Plus tard, Paul échappa au supplice du fouet que le commandant avait ordonné en révélant à l’officier présent qu’il était citoyen romain (Ac 22:25, 26). Apprenant que les Juifs complotaient de le tuer, Paul demanda à un officier de conduire son neveu au commandant pour l’en informer. Deux officiers reçurent ensuite l’ordre de préparer une troupe de 470 hommes, soldats, cavaliers et lanciers, pour faire sortir Paul de Jérusalem en toute sécurité. — Ac 23:17, 23.
Julius, officier de la troupe d’Auguste (voir [[AUGUSTE >> Headword: AUGUSTE ]] [TROUPE D’ ]), fut chargé de conduire Paul de Césarée à Rome. Il traita Paul avec bonté, même si au début il ne voulut pas écouter les conseils de l’apôtre. Toutefois, par la suite, ce centurion apprit à faire cas de l’opinion de Paul et il contribua à sauver la vie de l’apôtre. — Ac 27:1, 6, 11, 31, 43.


[[@Headword:Officier de police]]Officier de police
 
[[@VolumePage: 2,434]] OFFICIER DE POLICE
Serviteur chargé d’escorter un magistrat romain en public et d’exécuter ses ordres. Le terme grec rhabdoukhos signifie littéralement “ qui porte un bâton ”. (Ac 16:35, 38 ; voir Int.) Le terme romain était lictor ; dans une colonie romaine, le licteur portait les faisceaux qui indiquaient sa fonction et qui symbolisaient l’autorité du magistrat qu’il servait. Les faisceaux consistaient en un assemblage de verges d’orme ou de bouleau liées autour du manche d’une hache dont la lame sortait sur le côté.
Certains des devoirs qui incombaient aux officiers de police romains étaient de nature policière ; ces hommes étaient néanmoins différents des policiers actuels en ce qu’ils étaient liés strictement au magistrat, chargés d’être attachés à son service. Ils n’étaient pas soumis aux appels directs des gens, mais uniquement aux ordres de leur magistrat.
Quand le magistrat se présentait en public, ses officiers de police annonçaient son arrivée, lui ouvraient un passage dans la foule et veillaient à ce qu’il reçoive le respect dû à son rang. Ils montaient la garde devant sa maison. Ils portaient les messages du magistrat, assignaient les délinquants à comparaître devant lui, saisissaient les transgresseurs de la loi et parfois les fouettaient.
En théorie, les officiers de police romains étaient nommés pour un an, mais dans la réalité ils servaient souvent plus longtemps. En majorité, c’étaient des affranchis. Ils étaient exemptés du service militaire et percevaient un salaire.
Philippes étant une colonie romaine, elle était administrée par des magistrats civils impériaux ; ce sont eux qui donnèrent l’ordre de battre de verges Paul et Silas. Le lendemain, ces magistrats civils [[@VolumePage: 2,435]] envoyèrent les officiers de police libérer Paul et Silas. Mais Paul refusa d’être libéré par les officiers de police et exigea que leurs supérieurs, les magistrats civils, reconnaissent leur bévue. — Ac 16:19-40 ; voir [[MAGISTRAT >> Headword: MAGISTRAT]].


[[@Headword:Offrande balancée]]Offrande balancée
 
[[@VolumePage: 2,435]] OFFRANDE BALANCÉE
Voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .


[[@Headword:Offrande de grain]]Offrande de grain
 
[[@VolumePage: 2,435]] OFFRANDE DE GRAIN
Voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .


[[@Headword:Offrandes]]Offrandes
 
[[@VolumePage: 2,435]] OFFRANDES
Voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .


[[@Headword:Og]]Og
 
[[@VolumePage: 2,435]] OG
Puissant roi amorite de Bashân (1R 4:19) que les Israélites vainquirent avant d’entrer en Terre promise. Og était un des Rephaïm géants. Son immense cercueil de fer (peut-être un sarcophage de basalte noir) mesurait 4 m sur 1,80 m (Dt 3:11, note). Sihôn et lui dirigeaient les Amorites à l’E. du Jourdain (Dt 3:13 ; 4:46, 47). Le domaine d’Og s’étendait du mont Hermôn au Yabboq, territoire à l’E. du Jourdain qui comptait 60 villes fortifiées et de nombreuses localités de la campagne (Dt 3:3-5, 8-10 ; Jos 12:4, 5 ; voir aussi Nb 21:23, 24). Ses deux villes principales étaient Édrèï et Ashtaroth. — Dt 1:4 ; Jos 13:12.
Israël vainquit Og vers la fin de ses 40 ans de pérégrinations, juste avant de camper dans les plaines de Moab. Après qu’ils eurent battu Sihôn, les Israélites rencontrèrent l’armée d’Og à Édrèï ; Dieu leur donnant une victoire écrasante, ils abattirent Og et toute son armée, et prirent possession de ses villes et de ses cités (Nb 21:33–22:1 ; Dt 3:1-13). Le territoire d’Og fut inclus dans l’héritage de Manassé (Nb 32:33 ; Dt 3:13 ; Jos 13:29-31). Cette victoire effraya les habitants de Canaan et fut une des raisons pour lesquelles Rahab et les Guibéonites recherchèrent la paix avec Israël, afin de ne pas être eux aussi exterminés (Jos 2:10, 11 ; 9:9, 10). Cette victoire encouragea grandement Israël, qui se la rappelait encore bien des siècles plus tard. — Dt 31:4 ; Ne 9:22 ; Ps 135:10-12 ; 136:17-22.


[[@Headword:Ohad]]Ohad
 
[[@VolumePage: 2,435]] OHAD
Troisième sur la liste des fils de Siméon (Gn 46:10 ; Ex 6:15). Il n’est pas nommé en tant qu’ancêtre d’une famille dans la liste de l’enregistrement qui fut réalisé plus tard. — Nb 26:12-14.


[[@Headword:Ohel]]Ohel
 
[[@VolumePage: 2,435]] OHEL
(Tente).
Fils du gouverneur Zorobabel et descendant de David. — 1Ch 3:19, 20.


[[@Headword:Ohola]]Ohola
 
[[@VolumePage: 2,435]] OHOLA
(Sa tente [pour le culte]).
Ézékiel chapitre 23 dépeint Samarie (qui représente Israël, le royaume des dix tribus) sous les traits de la prostituée Ohola, la sœur aînée d’Oholiba, qui représente Jérusalem (le royaume de Juda). Le fait que le royaume des dix tribus établit ses propres centres de culte est peut-être sous-entendu par le nom Ohola, “ Sa tente [de culte] ”. Ohola commença à se prostituer au sens spirituel en Égypte et continua en Terre promise. Plus tard, elle se prostitua en recherchant la faveur des Assyriens et s’adonna à des pratiques idolâtriques dégradantes, notamment les sacrifices d’enfants. Comme elle lui était infidèle, Jéhovah livra Ohola (le royaume du Nord) aux mains des Assyriens, ses amants.


[[@Headword:Oholiab]]Oholiab
 
[[@VolumePage: 2,435]] OHOLIAB
(Tente de père, peut-être : Père est ma tente [c’est-à-dire ma protection]).
Principal assistant de Betsalel dans la construction du tabernacle ; de la tribu de Dân, fils d’Ahisamak. Oholiab était “ artisan, brodeur et tisseur dans le fil bleu, dans la laine teinte en pourpre rougeâtre, ainsi que dans le tissu teint en écarlate de cochenille et dans le fin lin ”. — Ex 31:6 ; 35:34 ; 36:1, 2 ; 38:23.


[[@Headword:Oholiba]]Oholiba
 
[[@VolumePage: 2,435]] OHOLIBA
(Ma tente [pour le culte] est en elle).
En Ézékiel chapitre 23, l’infidélité de Jérusalem à l’égard de Jéhovah est représentée dans l’allégorie de la prostituée Oholiba. La signification du nom Oholiba semble se rapporter au fait que la tente, ou le sanctuaire, de Jéhovah était dans son territoire (voir [[OHOLA >> Headword: OHOLA]] ). Toutefois, au lieu d’en être reconnaissante et de prendre à cœur la punition infligée à sa sœur Ohola (Samarie) en raison de son infidélité, non seulement Oholiba continua à accumuler les infidélités qu’elle avait commencées en Égypte, mais encore elle se conduisit plus mal que sa sœur. Elle pratiqua l’idolâtrie sur une grande échelle et eut des relations politiques avec les Assyriens et les Babyloniens. Aussi fut-​il prédit que ses anciens amants, les Babyloniens, monteraient contre elle et qu’ils en feraient “ un objet d’épouvante ”.


[[@Headword:Oholibama]]Oholibama
 
[[@VolumePage: 2,435]] OHOLIBAMA
(Tente du haut lieu).
1. Femme cananéenne d’Ésaü. Elle lui donna trois fils, Yéoush, Yalam et Qorah ; tous trois devinrent des cheiks d’Édom. Oholibama était une fille de Ana et une petite-fille de Tsibéôn le Hivite. — Gn 36:2, 5-8, 14, 18, 25 ; voir [[ANA >> Headword: ANA]].
2. Nom donné à un cheik édomite ; certains biblistes pensent que les noms énumérés dans le passage concerné sont des noms de lieux, donc qu’on devrait lire “ le cheik d’Oholibama ”, etc. — Gn 36:40, 41 ; 1Ch 1:51, 52.


[[@Headword:Oignon]]Oignon
 
[[@VolumePage: 2,435]] OIGNON
(héb. : batsal).
Plante bisannuelle bulbeuse à forte saveur et à fines feuilles tubulaires. L’oignon (Allium cepa) est un des aliments que regrettèrent la foule mêlée et les Israélites dans le désert, après leur libération d’Égypte (Nb 11:4, 5). Dans ce pays où Israël avait été captif, on cultivait beaucoup l’oignon. L’historien grec Hérodote (II, 125) parle même d’une inscription qui mentionnait les oignons parmi les aliments donnés aux constructeurs d’une certaine pyramide égyptienne. En Égypte, les oignons, habituellement liés en botte, étaient offerts aux divinités, mais les [[@VolumePage: 2,436]] prêtres n’étaient pas autorisés à en manger. On dit des oignons d’Égypte qu’ils sont doux, donc plus digestes que d’autres variétés, et davantage sucrés que piquants ou âcres.


[[@Headword:Oint, onction]]Oint, onction
 
[[@VolumePage: 2,436]] OINT, ONCTION
La Bible emploie souvent l’hébreu soukh et le grec aléïphô pour désigner le geste ordinaire d’enduire d’huile ou de frotter avec de l’huile (Dn 10:3 ; Ru 3:3 ; Jn 11:2). Mais pour une onction spéciale avec de l’huile, elle emploie généralement le mot hébreu mashaḥ, dont vient le mot mashiaḥ (Messie), et le mot grec khriô, dont vient khristos (Christ) (Ex 30:30 ; Lv 4:5, note ; Lc 4:18 ; Ac 4:26). Cette distinction est respectée presque systématiquement tant dans l’hébreu que dans le grec. Certaines versions de la Bible ne respectent pas cette subtile distinction, mais traduisent tous ces mots par le seul terme “ oindre ”.
Frotter ou enduire avec de l’huile. Dans les pays du Proche-Orient, il était de pratique courante de s’appliquer de l’huile sur le corps, et entre autres choses, cela contribuait à protéger les parties exposées à l’intense rayonnement solaire. L’huile était excellente également pour la souplesse de la peau. On utilisait généralement de l’huile d’olive, souvent additionnée de parfum. L’habitude était de s’huiler la peau après la toilette (Ru 3:3 ; 2S 12:20). Esther fut soumise à une série de traitements par massage, six mois avec de l’huile de myrrhe et six mois avec de l’huile de baumier, avant d’être présentée au roi Assuérus (Est 2:12). On frottait également avec de l’huile le corps mort d’une personne qui allait être enterrée. — Mc 14:8 ; Lc 23:56.
Lorsque Jésus envoya les 12 apôtres deux par deux, ils enduisirent d’huile nombre de ceux qu’ils guérirent. La guérison de la maladie n’était pas due à l’huile elle-​même, mais à l’opération miraculeuse de l’esprit saint de Dieu. L’huile, qui avait, il est vrai, certaines vertus curatives ou réconfortantes, symbolisait la guérison et le réconfort éprouvé. — Mc 6:13 ; Lc 9:1 ; comparer avec Lc 10:34.
Enduire la tête d’huile était un signe de faveur (Ps 23:5). Les chefs d’Éphraïm traitèrent avec considération les soldats judéens qu’ils avaient capturés en les enduisant d’huile et en les ramenant à Jéricho, selon la recommandation du prophète Oded (2Ch 28:15). Jéhovah menaça de causer une pénurie d’huile corporelle en signe de désapprobation (Dt 28:40). S’abstenir de se frotter le corps avec de l’huile était considéré comme un signe de deuil (2S 14:2 ; Dn 10:2, 3). Enduire d’huile la tête d’un invité était tenu pour un geste d’hospitalité et de politesse, ce qu’indiquent les paroles de Jésus à propos d’une certaine femme qui lui enduisit les pieds d’huile parfumée. — Lc 7:38, 46.
Jésus recommanda à ses disciples de s’enduire la tête d’huile et de se laver le visage quand ils jeûnaient, afin d’avoir une apparence normale et de ne pas faire étalage de dévotion ou de mortification comme le faisaient les chefs religieux juifs hypocrites qui cherchaient à faire impression. — Mt 6:16, 17.
Jacques parle d’une ‘ friction d’huile ’ (au sens spirituel) au nom de Jéhovah, en faveur de ceux qui sont spirituellement malades, et dit que c’est la procédure qui s’impose lorsque quelqu’un a besoin d’une aide spirituelle. Jacques parle bien de maladie spirituelle, ce qu’indiquent les expressions suivantes : “ Qu’il appelle à lui les anciens de la congrégation ”, et non des médecins, et : “ S’il a commis des péchés, il lui sera pardonné. ” (Jc 5:13-16). Jésus fait de ce geste une application au plan spirituel quand il conseille à la congrégation de Laodicée de ‘ lui acheter un collyre pour se frotter les yeux, afin qu’elle puisse voir ’. — Ré 3:18.
L’onction. Lorsqu’une personne était ointe d’huile, l’huile était versée sur sa tête et on la laissait couler sur sa barbe et jusqu’au col de ses vêtements (Ps 133:2). Dans les époques de l’histoire biblique, tant les Hébreux que certains non-Hébreux oignaient cérémoniellement leurs chefs d’État. Cela constituait la confirmation de leur nomination officielle à la fonction (Jg 9:8, 15 ; 1S 9:16 ; 2S 19:10). Samuel donna l’onction royale à Saül après que Dieu eut signifié qu’il avait choisi Saül (1S 10:1). David fut oint comme roi en trois occasions différentes : une fois par Samuel, plus tard par les hommes de Juda, et finalement par toutes les tribus (1S 16:13 ; 2S 2:4 ; 5:3). Aaron fut oint après sa nomination à la fonction de grand prêtre (Lv 8:12). Ensuite, il fut fait aspersion d’une partie de l’huile d’onction et du sang des sacrifices sur les vêtements d’Aaron et de ses fils, mais Aaron fut le seul à avoir de l’huile versée sur la tête. — Lv 8:30.
On oignait aussi des choses vouées pour être sacrées. Jacob prit la pierre sur laquelle sa tête avait reposé quand il avait eu un rêve inspiré, la dressa en colonne et l’oignit, ce qui signalait le caractère sacré de l’endroit ; en outre, il appela ce lieu Béthel, ce qui signifie “ Maison de Dieu ”. (Gn 28:18, 19.) Peu de temps après, Jéhovah parla du fait que la pierre avait été ointe (Gn 31:13). Dans le désert du Sinaï, sur l’ordre de Jéhovah, Moïse oignit le tabernacle et son mobilier, indiquant que c’étaient des choses saintes, vouées. — Ex 30:26-28.
Il y avait des cas où une personne était considérée comme ointe parce qu’elle avait été établie par Dieu, même si aucune huile n’avait été mise sur sa tête. Ce principe fut démontré lorsque Jéhovah demanda à Éliya d’oindre Hazaël comme roi sur la Syrie, Yéhou comme roi sur Israël, et Élisha comme prophète à la place de lui-​même (1R 19:15, 16). Le récit des Écritures montre ensuite qu’un [[@VolumePage: 2,437]] des fils des prophètes associés à Élisha oignit Yéhou de manière bien réelle avec de l’huile, pour qu’il soit roi sur Israël (2R 9:1-6). Mais nulle part il n’est dit que quelqu’un ait oint d’huile Hazaël ou Élisha. Moïse fut appelé un Christ, ou Oint, alors qu’il ne fut pas oint d’huile, parce qu’il fut établi par Jéhovah pour être son prophète et son représentant, le conducteur et le libérateur d’Israël (Hé 11:24-26). Un autre cas marquant est celui du roi de Perse Cyrus, à propos de qui Isaïe avait prédit que Jéhovah se servirait de lui comme de son oint (Is 45:1). Cyrus ne fut pas réellement oint d’huile par un représentant de Jéhovah, mais parce qu’il fut établi par Jéhovah pour effectuer une certaine tâche, il pouvait être qualifié d’oint.
Dans la Loi qu’il donna à Moïse, Jéhovah prescrivit la formule de l’huile d’onction. Elle était d’une composition spéciale, comprenant les meilleurs ingrédients : myrrhe, cinnamome odorant, roseau odorant, casse et huile d’olive (Ex 30:22-25). Préparer ce mélange et l’utiliser pour un quelconque usage ordinaire ou interdit était un crime capital (Ex 30:31-33). Symboliquement, cela démontrait l’importance et le caractère sacré d’une nomination à une fonction qui avait été confirmée par l’onction avec l’huile sacrée.
Réalisant de nombreuses prophéties des Écritures hébraïques, Jésus de Nazareth se révéla être l’Oint de Jéhovah et put à bon droit être appelé Messie, ou Christ, deux titres qui renferment cette idée (Mt 1:16 ; Hé 1:8, 9). Au lieu d’être oint littéralement avec de l’huile, il fut oint de l’esprit de Jéhovah (Mt 3:16). C’est ainsi que Jéhovah l’établit Roi, Prophète et Grand Prêtre, et c’est pourquoi il fut appelé l’Oint de Jéhovah (Ps 2:2 ; Ac 3:20-26 ; 4:26, 27 ; Hé 5:5, 6). À Nazareth, la ville où il avait été élevé, Jésus fit état de cette onction quand il s’appliqua la prophétie d’Isaïe 61:1, où figure cette phrase : “ Jéhovah m’a oint. ” (Lc 4:18). Dans les Écritures, Jésus Christ est le seul à posséder une onction conférant les trois fonctions : prophète, grand prêtre et roi. Jésus fut oint avec “ l’huile d’allégresse plus que [ses] associés ”. (Les autres rois de la lignée de David.) C’est parce qu’il reçut l’onction directement de Jéhovah, non avec de l’huile, mais avec de l’esprit saint, non pour une royauté terrestre, mais pour une royauté céleste couplée à la fonction de Grand Prêtre céleste. — Hé 1:9 ; Ps 45:7.
Comme Jésus, ses disciples qui ont été engendrés de l’esprit et oints avec de l’esprit saint peuvent être qualifiés d’oints (2Co 1:21). De même qu’Aaron fut personnellement oint comme chef de la prêtrise, mais qu’il ne fut pas versé d’huile sur la tête de ses fils de manière individuelle, de même Jésus fut oint personnellement par Jéhovah, et ses frères spirituels, sa congrégation, reçurent l’onction de manière collective par l’intermédiaire de Jésus Christ (Ac 2:1-4, 32, 33). Ils reçurent de cette façon une nomination divine pour être rois et prêtres avec Jésus Christ dans les cieux (2Co 5:5 ; Ép 1:13, 14 ; 1P 1:3, 4 ; Ré 20:6). L’apôtre Jean indiqua que l’onction par l’esprit saint que les chrétiens reçoivent les enseigne (1Jn 2:27). Elle les mandate et les qualifie en vue du ministère chrétien de la nouvelle alliance. — 2Co 3:5, 6.
Jéhovah porte beaucoup d’amour et d’attention à ses oints et veille attentivement sur eux (1Ch 16:22 ; Ps 2:2, 5 ; 20:6 ; 105:15 ; Lc 18:7). David reconnut que c’était Dieu qui choisissait et qui établissait ses oints et que c’était Dieu qui les jugerait. Lever la main pour faire du tort aux oints de Jéhovah ou à quelqu’un qu’il établit provoque le courroux de Jéhovah. — 1S 24:6 ; 26:11, 23 ; voir [[CHRIST  >> Headword: CHRIST ]] ; [[INSTALLATION  >> Headword: INSTALLATION ]] ; [[MESSIE  >> Headword: MESSIE ]] ; [[ROI >> Headword: ROI ]] (Des représentants établis par Dieu).


[[@Headword:Oiseaux]]Oiseaux
 
[[@VolumePage: 2,437]] OISEAUX
Les oiseaux sont des vertébrés à sang chaud, au corps recouvert de plumes, et sont ovipares, c’est-à-dire qu’ils pondent des œufs. La Bible fait près de 300 fois référence aux oiseaux, dont une trentaine de variétés sont spécifiquement nommées. Il est question de leur vol, souvent quand il s’agit d’échapper à leurs ennemis (Ps 11:1 ; Pr 26:2 ; 27:8 ; Is 31:5 ; Ho 9:11) ; du fait qu’ils s’abritent dans les arbres (Ps 104:12 ; Mt 13:32) ; de leurs nids (Ps 84:3 ; Éz 31:6) ; des utilisations qu’on en faisait, en particulier pigeons et tourterelles, pour les sacrifices (Lv 1:14 ; 14:4-7, 49-53) et comme nourriture (Ne 5:18), leurs œufs y compris (Is 10:14 ; Lc 11:11, 12) ; enfin, de ce que Dieu leur fournissait et de ce qu’il faisait pour eux. — Mt 6:26 ; 10:29 ; voir aussi Dt 22:6, 7.
Les oiseaux furent parmi les premières âmes vivantes sur la terre ; ils vinrent à l’existence le cinquième “ jour ” de création, en même temps que les créatures marines (Gn 1:20-23). Parmi les termes génériques employés dans la Bible pour désigner les oiseaux, le plus fréquent en hébreu est ʽôph, dérivé du verbe “ voler ”, qui s’emploie pour toutes les créatures ailées ou volantes (Gn 1:20-22). G. Driver écrit que ʽôph “ semble représenter le battement rythmé des ailes dans l’air et le déplacement qu’il produit ”. (Palestine Exploration Quarterly, Londres, 1955, p. 5.) Non seulement le terme incluait tous les oiseaux (Gn 9:10 ; Lv 1:14 ; 7:26), par exemple les cailles (Ps 78:27 ; comparer avec Ex 16:13) et aussi les charognards (1S 17:44, 46 ; 2S 21:10), mais il pouvait tout autant s’appliquer aux insectes ailés, qui font partie des créatures ‘ pullulantes ’ [héb. : shèrèts] ailées (Lv 11:13, 20-23 ; Dt 14:19 ; voir [[PULLULANTE >> Headword: PULLULANTE ]] [CRÉATURE ]). L’hébreu tsippôr, qui se retrouve aussi dans un grand nombre de textes, est un autre terme générique qui s’applique aux oiseaux en général (Gn 7:14). Un [[@VolumePage: 2,438]] troisième terme hébreu, ʽayit, s’applique uniquement aux oiseaux de proie.
On rencontre dans les Écritures grecques les termes suivants : ornéon, qui signifie simplement “ oiseau ” (Ré 18:2) ; pétéïnon et ptênos, qui signifient littéralement “ volatile ”. (Rm 1:23 ; 1Co 15:39 ; voir Int.) En Actes 17:18, des philosophes athéniens traitèrent l’apôtre Paul de “ bavard ”. Le mot grec utilisé ici (spérmologos) s’appliquait à un oiseau qui picore des semences, mais il s’employait au sens figuré pour désigner une personne qui s’approprie des restes en mendiant ou en volant, ou, comme dans le cas cité plus haut, quelqu’un qui répète des bribes de connaissance, c’est-à-dire un babillard oisif.
Une étude détaillée des oiseaux appuie de manière convaincante l’enseignement biblique selon lequel ils sont de création divine. Les oiseaux et les reptiles sont ovipares, mais les reptiles sont des animaux à sang froid, souvent assez indolents, alors que les oiseaux sont des animaux à sang chaud et sont parmi les plus actives de toutes les créatures de la terre ; ils ont aussi des pulsations cardiaques étonnamment rapides. Les conceptions évolutionnistes qui prétendent que les écailles et les nageoires des reptiles se sont développées pour donner les ailes garnies de plumes sont aussi fantasques que dépourvues de fondement. Les fossiles des oiseaux que les savants appellent Archaeopteryx (ou aile ancienne) et Archaeornis (ou oiseau ancien) présentent, certes, des dents et une longue queue vertébrée, mais montrent aussi qu’ils étaient entièrement pourvus de plumes, avaient des pattes permettant de se percher et des ailes entièrement formées. Il n’existe aucun spécimen intermédiaire, présentant des écailles se transformant en plumes ou des pattes avant devenant des ailes, qui vienne fournir un semblant de crédit à la théorie de l’évolution. Selon l’expression de l’apôtre Paul, les oiseaux sont d’une “ chair ” distincte de celle des autres créatures terrestres. — 1Co 15:39.
Le psalmiste invita les “ oiseaux ailés ” à louer Jéhovah (Ps 148:1, 10), et c’est ce que font les oiseaux par leur structure même et par leur conception complexe. Un oiseau peut avoir de 1 000 à plus de 20 000 plumes. Chaque plume est pour sa part constituée d’un tuyau d’où partent des centaines de barbes qui forment un maillage interne, chaque barbe étant garnie de plusieurs centaines de barbules et chaque barbule étant munie de centaines de barbicelles et de crochets. On estime donc qu’une plume de pigeon de 15 cm de long contient plusieurs centaines de milliers de barbules et littéralement des millions de barbicelles. Les principes aérodynamiques qui entrent dans l’agencement des ailes et du corps de l’oiseau surpassent en complexité et en efficacité ceux des avions actuels. Les os creux des oiseaux contribuent à leur légèreté, au point que le squelette d’une frégate d’une envergure de 2 m ne pèse parfois que 110 g. Chez les grands oiseaux planeurs, certains os de l’aile comportent même dans leurs parties creuses des renforts en forme d’armature comparables aux entretoises des ailes d’un avion.
Au moment du déluge, Noé fit entrer dans l’arche des couples d’oiseaux, “ selon leurs espèces ”, pour les préserver (Gn 6:7, 20 ; 7:3, 23). Il n’est pas possible de savoir avec certitude combien d’“ espèces ” différentes d’oiseaux existaient alors, car certains types d’oiseaux ont disparu, même à des époques récentes. Toutefois, on notera avec intérêt que l’inventaire des oiseaux selon la classification scientifique actuelle que fournit la New Encyclopædia Britannica (1985, vol. 15, p. 14-106) donne un total de seulement 221 “ familles ” d’oiseaux, dont certaines qui sont maintenant éteintes ou qui ne sont connues que par des fossiles. Il existe bien entendu des milliers de variétés à l’intérieur de ces “ familles ”. — Voir [[ARCHE >> Headword: ARCHE]] o 1.
Après le déluge, Noé offrit en sacrifice des “ créatures volantes pures ” ainsi que d’autres animaux (Gn 8:18-20). À partir de ce moment-​là, Dieu permit que l’homme ajoute les oiseaux à son alimentation, à condition que le sang ne soit pas mangé (Gn 9:1-4 ; voir aussi Lv 7:26 ; 17:13). Si certains oiseaux furent à l’époque appelés ‘ purs ’, ce fut donc sans doute parce que Dieu avait indiqué de quelque manière qu’ils étaient agréés pour les sacrifices ; selon le récit biblique, du point de vue alimentaire, aucun oiseau ne fut qualifié d’“ impur ” avant l’introduction de la Loi mosaïque (Lv 11:13-19, 46, 47 ; 20:25 ; Dt 14:11-20). La Bible ne précise pas selon quels facteurs certains oiseaux étaient déclarés “ impurs ” du point de vue religieux. Par exemple, alors que la plupart d’entre eux étaient des oiseaux de proie ou des nécrophages, tous ne l’étaient pas (voir [[HUPPE >> Headword: HUPPE]] ). Cette interdiction fut levée après l’établissement de la nouvelle alliance, comme Dieu le fit comprendre à Pierre par une vision. — Ac 10:9-15.
Dans certains cas, l’identification des oiseaux désignés nommément présente une difficulté extrême. En général, les lexicographes sont guidés par le sens premier du nom, qui est habituellement descriptif, par les indications que donne le contexte quant aux mœurs de l’oiseau et à son habitat, ainsi que par l’observation des oiseaux qui sont connus pour peupler les pays bibliques. Très souvent, il semble que les noms sont onomatopéiques, c’est-à-dire qu’ils imitent le son qu’émet l’oiseau.
La topographie très diverse de la Palestine, qui présente de froids sommets de montagnes ou d’étouffantes et profondes vallées, des déserts arides ou des plaines maritimes, tout cela près de [[@VolumePage: 2,439]] l’angle sud-est de la Méditerranée, en fait un endroit idéal pour concentrer une grande variété de sortes d’oiseaux. Le mont Hermôn, au N., est recouvert de neige une grande partie de l’année, tandis que la région qui se trouve à environ 200 km au S., le long de la basse vallée du Jourdain et près de la mer Morte, est chaude et de type tropical. Chacune de ces zones abrite des oiseaux propres à son environnement, soit alpin, soit tropical, tout comme les zones tempérées et les régions désertiques (Ps 102:6 ; 104:16, 17). De plus, la Palestine se trouve sur une des principales routes migratoires empruntées chaque année par des oiseaux (cigognes, tourterelles, cailles, martinets, hirondelles, bulbuls, coucous, etc.) remontant d’Afrique vers le N. au printemps et descendant d’Europe et d’Asie vers le S. en automne (Ct 2:11, 12 ; Jr 8:7). On estime ainsi qu’au cours d’une année on peut observer environ 470 variétés d’oiseaux en Palestine. Compte tenu de la détérioration des forêts et de la végétation en Palestine au fil des siècles, il est probable qu’aux temps bibliques le peuplement avien était encore plus important.
Particulièrement remarquable est le grand nombre d’oiseaux de proie (héb. : ʽayit) rencontrés en Palestine, entre autres les aigles, les éperviers, les faucons, les milans et les vautours. Du temps d’Abraham, des oiseaux de proie essayèrent de descendre sur divers animaux et oiseaux qu’il avait sacrifiés, ce qui l’obligea à les chasser jusqu’à ce que le soleil soit sur le point de se coucher (Gn 15:9-12 ; voir aussi 2S 21:10). Dans leur quête de nourriture, ces oiseaux dépendent plus de leur puissante vue télescopique que de leur odorat, qui est relativement faible.
L’image bien connue d’un attroupement d’oiseaux nécrophages autour d’un cadavre était souvent employée pour adresser une menace à un ennemi (1S 17:44, 46), et fut à maintes reprises introduite dans des avertissements prophétiques divinement inspirés adressés à la nation d’Israël et à ses dirigeants (Dt 28:26 ; 1R 14:11 ; 21:24 ; Jr 7:33 ; 15:3) ou à des nations étrangères (Is 18:1, 6 ; Éz 29:5 ; 32:4). Ainsi, celui dont Jéhovah se servait pour exécuter un jugement était représenté symboliquement par “ un oiseau de proie ”. (Is 46:11.) La désolation d’une ville, ou d’un pays, était évoquée par la précision qu’elle deviendrait le lieu de résidence de certains oiseaux de nature solitaire (Is 13:19-21 ; voir aussi Ré 18:2) ou par la disparition de toute vie avienne (Jr 4:25-27 ; 9:10 ; 12:4 ; Ho 4:3 ; Tse 1:3). La proclamation appelant tous les oiseaux à se rassembler pour faire bonne chère des cadavres de Gog de Magog et de ses hordes (Éz 39:1-4, 17-21) offre un parallèle avec celle consignée en Révélation, où les corps des dirigeants nationaux et de leurs armées deviennent une nourriture pour “ tous les oiseaux qui volent au milieu du ciel ” à la suite de l’exécution menée par Christ Jésus en qualité de Roi. — Ré 19:11-21 ; opposer aux paroles réconfortantes de Dieu à son peuple en Ho 2:18-20.
Le culte d’oiseaux censés représenter le vrai Dieu fut défendu à la nation d’Israël (Dt 4:15-17), mais il était très courant parmi les nations païennes, particulièrement en Égypte (Rm 1:23). Des centaines d’oiseaux momifiés ont été trouvés dans des tombes égyptiennes, principalement des faucons, des vautours et des ibis, que les Égyptiens tenaient pour sacrés. Les hiéroglyphes égyptiens comportent quelque 22 signes différents représentant des oiseaux.


[[@Headword:Oiseleur]]Oiseleur
 
[[@VolumePage: 2,439]] OISELEUR
Personne qui capture des oiseaux (Pr 6:5 ; Ps 124:7). Il semble que chez les Hébreux on capturait les oiseaux principalement au moyen de pièges ou de filets, mais il est tout à fait possible qu’il y ait eu d’autres moyens, tels l’arc et la flèche ainsi que la fronde.
Après le déluge, les oiseaux, convenablement saignés, furent mis à la disposition de l’homme comme nourriture (Gn 9:2-4). Si la Loi mosaïque proscrivit par la suite la consommation de certains oiseaux, un grand nombre étaient considérés comme ‘ purs ’, donc consommables (Dt 14:11-20). Le sang des oiseaux pris à la chasse devait être ‘ versé et couvert de poussière ’. (Lv 17:13, 14.) En plus de servir de nourriture (Ne 5:18 ; 1R 4:22, 23), certains oiseaux pris, particulièrement les jeunes pigeons et les tourterelles, pouvaient être offerts en sacrifice (Lv 1:14), et les oiseleurs fournissaient probablement une partie des colombes qui se vendaient au temple de Jérusalem à l’époque où Jésus était sur la terre (Jn 2:14, 16). Des oiseaux au beau plumage ou au chant attrayant étaient vraisemblablement vendus comme animaux de compagnie. — Voir Jb 41:5 ; 1R 10:22.
Pièges. Parmi les termes hébreux qui désignent des pièges, deux (môqésh et paḥ), pense-​t-​on, se rapportent principalement à ceux qu’utilisaient les oiseleurs. On a émis l’idée que le môqésh (“ piège ” ; Am 3:5) est un piège qui était déclenché par l’oiseleur (ou un groupe d’oiseleurs), tandis que le paḥ (Jb 22:10 ; Ps 91:3) correspond à un piège qui se refermait automatiquement dès que l’oiseau y pénétrait. L’oiseau était attiré dans le piège au moyen d’un appât ou d’un leurre (Pr 7:23). Le mot hébreu rendu par “ oiseleur ” (yaqoush ou yaqôsh) vient de la racine verbale yaqosh, qui signifie “ tendre un piège ”. — Jr 50:24.
L’oiseleur de l’Antiquité devait étudier le comportement et les particularités de chaque espèce d’oiseau, et dissimuler et camoufler ingénieusement ses pièges (voir Jb 18:10 ; Ps 64:5, 6 ; 140:5). Leurs yeux étant placés sur les côtés de la tête, la plupart des oiseaux ont un champ de vision plus [[@VolumePage: 2,440]] large que les humains. De plus, certains oiseaux peuvent discerner des objets à une distance telle que l’homme aurait besoin de jumelles pour les voir. Si on ajoute à cela la prudence naturelle des oiseaux, on ne peut que constater la vérité du proverbe suivant : “ C’est pour rien qu’on tend le filet sous les yeux de tout ce qui possède des ailes. ” — Pr 1:17.
L’homme, incapable de prévoir l’avenir et limité dans son aptitude à affronter le malheur, est comparé aux “ oiseaux qui sont pris au piège [héb. : bappaḥ], [...] attrapés en un temps funeste, quand il tombe sur eux tout à coup ”. (Ec 9:12.) Les justes rencontrent des pièges sournois, dissimulés, des leurres attirants et des appâts placés sur leur chemin afin de les attirer dans le domaine des méchants, qui cherchent à les conduire à la ruine morale et spirituelle (Ps 119:110 ; 142:3 ; Ho 9:8). Les fausses prophétesses sont condamnées, car elles font “ la chasse aux âmes comme si c’étaient des créatures volantes ”. (Éz 13:17-23.) Toutefois, Jéhovah étant avec ses fidèles serviteurs, leur “ âme est comme un oiseau qui a échappé au piège des chasseurs. Le piège est brisé, et [eux, ils se sont] échappés ”. (Ps 124:1, 7, 8.) Le psalmiste fit cette prière : “ Garde-​moi des griffes du piège [phaḥ] qu’ils m’ont tendu et des pièges [oumoqeshôth, féminin pluriel de môqésh] de ceux qui pratiquent ce qui est malfaisant. Les méchants tomberont dans leurs propres filets, tous ensemble, tandis que moi je passerai outre. ” — Ps 141:9, 10.


[[@Headword:Okrân]]Okrân
 
[[@VolumePage: 2,440]] OKRÂN
(d’une racine qui signifie “ attirer l’ostracisme [le malheur] ”).
Ashérite dont le fils, Paguiël, fut nommé chef de la tribu d’Asher après l’Exode. — Nb 1:13, 16 ; 2:27 ; 7:72, 77 ; 10:26.


[[@Headword:Oliban]]Oliban
 
[[@VolumePage: 2,440]] OLIBAN
Produit d’arbres et d’arbrisseaux à encens de certaines espèces appartenant au genre Boswellia, de la famille du térébinthe ainsi que des arbres producteurs de baume et de myrrhe. Ces arbres proviennent de différentes parties d’Afrique et d’Asie. Le terme hébreu rendu par oliban (levônah ou levonah) vient d’une racine qui signifie “ être blanc ”, en raison sans doute de sa couleur laiteuse. Le grec libanos dérive de l’hébreu. L’oliban est également appelé “ encens ” en français. — Voir [[ENCENS >> Headword: ENCENS]].
Le Chant de Salomon parle de “ la colline de l’oliban ”, apparemment dans un sens figuré, mais cela indique peut-être qu’on cultivait des arbres à encens dans les parcs royaux de Salomon (Ct 4:6, 12-16 ; Ec 2:5). L’oliban était un des principaux produits que transportaient les caravanes de marchands orientaux qui remontaient les routes des épices depuis le S. de l’Arabie jusqu’à Gaza, près de la Méditerranée, et jusqu’à Damas. Les références bibliques indiquent que c’est ainsi qu’il était importé de Sheba en Palestine. — Is 60:6 ; Jr 6:20.
On obtient l’oliban en faisant des incisions successives dans l’écorce de l’arbre ou en enlevant l’écorce par intervalles : l’arbre exsude alors un liquide blanc (tacheté de jaune ou de rouge après plusieurs incisions) qui forme des larmes de 2,5 cm de long environ. L’oliban collecté se présente sous la forme de petites boules, ou perles, de gomme-résine odorante, qui ont un goût amer et qui répandent une odeur aromatique en brûlant. — Ct 3:6.
Outre dans le Chant de Salomon, il est régulièrement question de l’oliban dans les Écritures hébraïques en rapport avec le culte (voir 2Co 2:14-16). L’oliban entrait dans la composition de l’encens sacré utilisé au sanctuaire (Ex 30:34-38) et on en mettait sur les offrandes de grain (Lv 2:1, 2, 15, 16 ; 6:15 ; Jr 17:26 ; 41:4, 5) ainsi que sur chaque pile des pains de proposition du sanctuaire (Lv 24:7). Toutefois, il ne devait pas être inclus dans les offrandes pour le péché (Lv 5:11) ni dans l’“ offrande de grain de jalousie ” (Nb 5:15), sans aucun doute parce que ces offrandes concernaient des péchés ou des fautes et n’étaient donc pas faites à Jéhovah en sacrifice de louange ou d’action de grâces.
Il est dit qu’après le retour de l’exil à Babylone l’oliban était entreposé dans les bâtiments du temple rebâti (1Ch 9:29 ; Ne 13:5, 9). Les astrologues orientaux qui rendirent visite à Jésus enfant apportèrent de l’oliban (Mt 2:11). Ce produit figure également parmi les marchandises vendues à Babylone la Grande avant sa destruction (Ré 18:8-13). En Révélation 8:3, 5, le terme grec qui désigne le récipient à encens céleste est libanôtos, qui vient du mot hébreu traduit par “ oliban ”.
Le prophète Isaïe montre que Jéhovah désapprouve les cadeaux et l’utilisation de l’oliban et s’en irrite lorsqu’ils sont offerts par ceux qui rejettent sa Parole. — Is 66:3.


[[@Headword:Olivier]]Olivier
 
[[@VolumePage: 2,440]] OLIVIER
(héb. : zayith ; gr. : élaïa).
L’olivier était sans conteste une des plantes les plus précieuses des temps bibliques, d’une importance comparable à celle de la vigne et du figuier (Jg 9:8-13 ; 2R 5:26 ; Hab 3:17 ; Jc 3:12). Il apparaît très tôt dans le récit biblique ; après le déluge, c’est une feuille d’olivier rapportée par une colombe qui indiqua à Noé que les eaux avaient baissé. — Gn 8:11.
L’olivier (Olea europaea) abonde sur les pentes des montagnes de Galilée et de Samarie, sur les hautes terres du centre ainsi que dans tout le bassin méditerranéen (Dt 28:40 ; Jg 15:5). Il s’épanouit sur les sols rocailleux et calcaires, trop arides pour quantité d’autres plantes, et il peut supporter de fréquentes sécheresses. Lors de l’Exode, la promesse [[@VolumePage: 2,441]] fut faite aux Israélites que le pays où ils allaient entrer était “ un pays d’olives riches en huile et un pays de miel ”, rempli de ‘ vignes et d’oliviers qu’ils n’avaient pas plantés ’. (Dt 6:11 ; 8:8 ; Jos 24:13.) Puisque l’olivier est un arbre à croissance lente qui met parfois dix ans ou plus pour commencer à produire de bonnes récoltes, le fait que ces arbres poussaient déjà représentait un avantage certain pour les Israélites. Cet arbre a une longévité exceptionnelle ; il donne du fruit pendant des siècles, et on suppose que certains oliviers de Palestine ont plus de 1 000 ans.
Les oliviers offrent une vue agréable dans toute la Palestine ; ils poussent souvent sur les terrasses rocheuses à flanc de colline ou bien tapissent le fond des vallées. L’arbre peut dépasser 6 m de haut. Le tronc noueux à l’écorce cendrée se ramifie beaucoup, en branches porteuses d’un épais feuillage constitué de minces feuilles gris-vert. Contrairement à ce que pensent beaucoup de personnes, l’olivier est un arbre à feuilles persistantes. Il fleurit généralement vers mai, se couvrant de milliers de fleurs jaune pâle. La Bible mentionne la facilité avec laquelle ces fleurs s’envolent (Jb 15:33). Avant la maturité, les olives sont vertes, mais la couleur des fruits mûrs va du violet foncé au noir. La récolte a lieu en automne (octobre-​novembre) et on emploie encore souvent la méthode ancienne du gaulage (Dt 24:20 ; Is 24:13). Dans les temps bibliques, on grappillait les fruits restés sur l’arbre (Is 17:6). Par nature, l’olivier produit en alternance, c’est-à-dire qu’une bonne récolte est suivie par une moins bonne l’année suivante. Le fruit frais contient une substance amère qu’on élimine en faisant mariner l’olive dans de la saumure ; ensuite, les olives se mangent crues ou conservées dans du vinaigre. Leur principale valeur, toutefois, vient de leur huile, qui constitue au moins 30 ; du poids du fruit frais. Un bon arbre, produisant de 40 à 60 l d’huile par an, fournissait ainsi la quantité de matière grasse nécessaire à l’alimentation d’une famille de cinq ou six personnes. Le bois de l’olivier est très dur et doit sécher pendant des années avant d’avoir de la valeur en ébénisterie.
Non seulement l’olivier vit des siècles, mais, une fois coupé, de ses racines poussent jusqu’à six rejets qui forment de nouveaux troncs ; les vieux arbres eux aussi se perpétuent fréquemment de cette façon. On plante souvent de nouveaux arbres au moyen de plants issus de boutures coupées sur un arbre adulte. Le psalmiste emploie donc une image tout à fait appropriée quand il compare les fils d’un homme béni à ‘ des plants d’olivier autour de sa table ’. — Ps 128:3.
La greffe. On greffait souvent sur les oliviers sauvages qui poussaient sur les coteaux des rejetons pris sur les arbres cultivés et productifs, afin qu’ils donnent de bons fruits. C’était donc agir plutôt à l’inverse de la méthode habituelle que de greffer une pousse sauvage sur un arbre cultivé, puisque la pousse sauvage continuait à porter ses propres fruits. Ce fait souligne la force de l’exemple de Paul en Romains 11:17-24, dans lequel il compara les chrétiens d’origine gentile devenus membres de “ la semence d’Abraham ” aux branches d’un olivier sauvage greffées sur un arbre cultivé à la place des branches stériles auparavant arrachées. Ces dernières branches représentaient les Juifs selon la chair qui avaient été rejetés et enlevés de l’arbre symbolique à cause de leur manque de foi (Ga 3:28, 29). Cet acte “ contre nature ” met en valeur la faveur imméritée de Dieu à l’égard de ces croyants d’origine gentile et fait ressortir les bienfaits qu’ils obtiennent en tant que branches d’“ un olivier sauvage ”, en recevant de la “ graisse ” des racines de l’olivier cultivé ; cet acte, donc, [[@VolumePage: 2,442]] enlève à ces chrétiens d’origine gentile toute raison de se glorifier. — Voir Mt 3:10 ; Jn 15:1-10 ; voir [[GREFFE >> Headword: GREFFE]].
Oliveraies et pressoirs. Les conditions le permettant, presque chaque village de Palestine avait son oliveraie. La perte d’une oliveraie, par exemple quand elle était ravagée par son principal ennemi, la chenille, était un grand malheur (Am 4:9). Le roi David possédait de précieuses oliveraies dans la Shéphéla (1Ch 27:28). La crête située à l’E. de Jérusalem, à la distance d’environ “ un parcours de jour de sabbat ”, était réputée pour ses oliviers aux jours du roi David et, à l’époque de Zekaria, on l’appelait déjà “ la montagne des oliviers ”. (2S 15:30 ; Ze 14:4 ; Lc 19:29 ; 22:39 ; Ac 1:12.) Le grand nombre d’anciens pressoirs à olives en pierre découverts dans toute la Palestine atteste que cet arbre était cultivé de manière intensive. Les “ jardins ” de l’époque étaient fréquemment des sortes de vergers où se trouvait souvent un pressoir à olives. Ainsi, le jardin appelé Gethsémané, dans lequel Jésus se retira après son dernier repas avec ses disciples, tire son nom d’un terme araméen, gath shemané, qui signifie “ pressoir à huile ”. Les olives étaient aussi parfois foulées aux pieds. — Mi 6:15.
Emploi figuré. Dans la Bible, l’olivier symbolise la fertilité, la beauté et la dignité (Ps 52:8 ; Jr 11:16 ; Ho 14:6). Lors de la fête des Huttes, on se servait entre autres de branches d’oliviers (Ne 8:15 ; Lv 23:40). En Zekaria 4:3, 11-14 et en Révélation 11:3, 4, les oliviers symbolisent les oints et témoins de Dieu.
[Illustration, page 441]
L’olivier abonde sur les sols rocailleux, trop arides pour quantité d’autres plantes.


[[@Headword:Oliviers (Mont des)]]Oliviers (Mont des)
 
[[@VolumePage: 2,442]] OLIVIERS (MONT DES)
Chaîne de collines calcaires arrondies, située à l’E. de Jérusalem, à la distance “ d’un parcours de jour de sabbat ”, et séparée de la ville par la vallée du Qidrôn (Éz 11:23 ; Ze 14:4 ; Ac 1:12). Cette chaîne comprend trois sommets principaux. Le mont Scopus, le plus haut et le plus au N., s’élève à quelque 820 m et dépasse donc l’altitude moyenne de Jérusalem. Celui qui est appelé le mont de l’Offense ou Mont de la Suppression, le plus au S. des sommets, atteint environ 740 m. Le sommet du centre, en face du mont du Temple, culmine à 812 m et correspond à celui que la Bible appelle généralement le mont des Oliviers. Autrefois, cette crête était couverte de palmiers, de myrtes, d’arbres à huile et surtout d’oliviers (Ne 8:15). C’est de ces oliviers que cette chaîne reçut son nom. Toutefois, durant le siège de Jérusalem par les Romains en 70 de n. è., le mont des Oliviers fut dépouillé de ses arbres. — Guerre des Juifs, V, 523 [[(XII >> Headword: (XII]] , 4).
Des événements importants de l’histoire biblique sont associés au mont des Oliviers. Le roi David, pieds nus et en pleurs, gravit le mont des Oliviers lorsqu’il s’enfuit de devant Absalom, son fils rebelle (2S 15:14, 30, 32). Le roi Salomon y bâtit des hauts lieux pour l’idolâtrie, “ à droite [au S.] du Mont de la Suppression ”, mais, par la suite, le roi Yoshiya les rendit impropres au culte (1R 11:7 ; 2R 23:13, note). Au I er siècle de n. è., Jésus Christ et ses disciples se retrouvèrent souvent au jardin de Gethsémané, situé sur le mont des Oliviers ou à proximité (Mt 26:30, 36 ; Jn 18:1, 2). Quand ils étaient à Jérusalem, Jésus et ses disciples passaient habituellement la nuit à Béthanie, sur le versant est du mont des Oliviers, sans aucun doute chez Marthe, Marie et Lazare (Mt 21:17 ; Mc 11:11 ; Lc 21:37 ; Jn 11:1). C’est apparemment de Bethphagé, près de Béthanie, que Jésus, monté sur l’ânon d’une ânesse, commença la marche triomphale qui le mena à Jérusalem en passant par le mont des Oliviers (Mt 21:1, 2 ; Mc 11:1 ; Lc 19:29). C’est aussi sur le mont des Oliviers qu’il expliqua à ses disciples en quoi consisterait ‘ le signe de sa présence ’. (Mt 24:3 ; Mc 13:3.) Enfin, c’est de là que Jésus monta au ciel après sa résurrection. — Ac 1:9-12.
[Carte, page 442]
(Voir la publication)
MONT DES OLIVIERS
Les chiffres indiquent les altitudes en mètres.
Mont Scopus 820
Mont des Oliviers 812
Ouadi de Qidrôn
Temple 740
Mont de l’Offense 740


[[@Headword:Olympas]]Olympas
 
[[@VolumePage: 2,443]] OLYMPAS
Chrétien de Rome à qui Paul adressa ses salutations. — Rm 16:15.


[[@Headword:Omar]]Omar
 
[[@VolumePage: 2,443]] OMAR
(d’une racine qui signifie “ dire ”).
Deuxième sur la liste des fils d’Éliphaz le premier-né d’Ésaü ; cheik d’Édom. — Gn 36:10, 11, 15 ; 1Ch 1:36.


[[@Headword:Ombre]]Ombre
 
[[@VolumePage: 2,443]] OMBRE
Zone sombre que produit un rocher (Is 32:2), un nuage (Is 25:5), une hutte (Is 4:6), un arbre (Ct 2:3 ; Éz 17:23 ; Ho 4:13) ou une autre plante (Yon 4:5, 6). L’ombre peut protéger agréablement de l’ardeur du soleil. C’est pourquoi on dit, figurément parlant, venir à ou sous l’“ ombre ” de ce qui sert ou est recherché pour servir de protection, de couverture, de sécurité ou de refuge. Ainsi, au sujet des étrangers qu’il avait pris chez lui, Lot déclara aux hommes de Sodome : “ Seulement, ne faites rien à ces hommes, car c’est pour cela qu’ils sont venus à l’ombre de mon toit. ” (Gn 19:8). Et par l’intermédiaire de son prophète Isaïe, Jéhovah prononça une malédiction sur ceux qui cherchaient refuge dans “ l’ombre de l’Égypte ”, c’est-à-dire qui recherchaient la protection de cette nation (Is 30:1-3 ; voir aussi Lm 4:20 ; Éz 31:6, 12, 17). On lit particulièrement à propos de Jéhovah qu’il offre une ombre protectrice à son peuple (Ps 91:1 ; 121:5 ; Is 25:4) ou qu’il lui offre une protection comparable à une ombre sous sa “ main ” ou ses “ ailes ”. (Ps 17:8 ; 36:7 ; 57:1 ; 63:7 ; Is 49:2 ; 51:16.) Dans un autre registre, “ l’ombre profonde ” est associée à l’obscurité, au danger, voire à la tombe, le “ pays des ténèbres ”. — Jb 10:21, 22 ; 24:17 ; 38:17 ; Ps 23:4.
La façon dont une ombre change de dimension et finit par disparaître en fonction du mouvement du soleil est une image de la vie éphémère de l’homme (1Ch 29:15 ; Jb 8:9 ; 14:1, 2 ; Ps 102:11 ; 144:4 ; Ec 6:12 ; 8:13). Quand les jours d’un homme sont “ comme une ombre qui a décliné ”, c’est que sa mort est proche (Ps 102:11 ; 109:23). À la différence des ombres formées par le soleil qui changent constamment de dimension et de direction à mesure que la terre tourne, Jéhovah, lui, est immuable. C’est ce qu’écrivit le disciple Jacques : “ Chez lui il n’y a pas de variation de la rotation de l’ombre. ” — Jc 1:17.
L’ombre, ou image sombre, que projette un objet sur une surface est sans substance ; ce n’est pas la chose elle-​même. Toutefois, elle donne une idée de la forme générale ou du contour de la réalité dont elle est la projection. À ce propos, Paul expliqua que la Loi, dont ses fêtes, son tabernacle et ses sacrifices, possédait une ombre qui représentait des choses plus grandes à venir. Il écrivit : “ La réalité relève du Christ. ” — Col 2:16, 17 ; Hé 8:5 ; 9:23-28 ; 10:1.
Au sujet du recul miraculeux de l’ombre dont parlent 2 Rois 20:9-11 et Isaïe 38:8, voir [[SOLEIL >> Headword: SOLEIL]].


[[@Headword:Oméga]]Oméga
 
[[@VolumePage: 2,443]] OMÉGA
Voir [[ALPHA ET >> Headword: ALPHA ET ]] OMÉGA .


[[@Headword:Omer]]Omer
 
[[@VolumePage: 2,443]] OMER
Mesure de capacité pour les solides égale à un dixième d’épha (Ex 16:16, 18, 22, 32, 33, 36). À partir des découvertes archéologiques relatives à la capacité du bath, mesure pour les liquides qui correspond à l’épha, on évalue la capacité de celui-ci à 22 l (voir Éz 45:10, 11). L’omer équivalait donc à 2,2 l.
Une comparaison entre le texte hébreu d’Exode 29:40 et celui de Nombres 28:5 révèle qu’un “ dixième ” signifie un dixième d’épha, ou un omer. Voilà qui permet de traduire l’hébreu “ dixième ” par “ un dixième d’épha ”. — Nb 15:4 ; voir note dans Os ; Pl ; Sg.


[[@Headword:Omri]]Omri
 
[[@VolumePage: 2,443]] OMRI
1. Cinquième sur la liste des neuf fils ou descendants de Béker, fils de Benjamin. — 1Ch 7:6, 8.
2. Prince de la tribu d’Issakar sous le règne de David ; fils de Mikaël. — 1Ch 27:18, 22.
3. Sixième roi d’Israël, le royaume du Nord (des dix tribus). Aucun renseignement n’est fourni sur l’ascendance d’Omri, pas même le nom de son père ou de sa tribu. Omri fonda la troisième dynastie d’Israël (qui fit suite à celles de Yarobam et de Baasha). Son fils Ahab et ses petits-fils Ahazia et Yehoram lui succédèrent, de sorte qu’à eux quatre ils totalisèrent quelque 46 ans de règne (vers 951-905 av. n. è.). Sa petite-fille, Athalie, régna six ans sur le trône de Juda (2R 8:26 ; 11:1-3 ; 2Ch 22:2). Yéhou, qui extermina la maison d’Ahab et qui établit la dynastie suivante d’Israël, est appelé “ fils [c’est-à-dire : successeur] de Humrî (Omri) ” sur l’Obélisque noir de Salmanasar III (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 88). Pour tout dire, les Assyriens continuèrent à appeler Israël “ le pays d’Omri ” et ses rois “ la maison d’Omri ” longtemps après que ses descendants eurent cessé de régner, preuve de sa puissance.
Omri n’accéda pas au trône par héritage, mais par l’épée. Il était chef de l’armée d’Israël sous le roi Éla (et l’avait peut-être été sous son prédécesseur, Baasha) quand Zimri, chef de la moitié des chars, renversa Éla, s’appropria la royauté et extermina la maison ainsi que les amis de Baasha. Dès que la nouvelle parvint à l’armée d’Israël, qui campait contre les Philistins à Guibbethôn, “ tout Israël ” (sans aucun doute les chefs de tribu qui étaient “ dans le camp ”) fit d’Omri son roi. Immédiatement, ils partirent de Guibbethôn et prirent d’assaut Tirtsa, la capitale de Zimri. Quand il vit que sa cause était perdue, Zimri brûla sur lui la maison du roi, achevant ainsi tragiquement son règne de sept jours. — 1R 16:8-20.
Mais Omri rencontra un nouveau rival : Tibni le fils de Guinath. Le peuple resta divisé pendant [[@VolumePage: 2,444]] environ quatre ans, durant lesquels la guerre civile dut faire rage, jusqu’à ce que les partisans d’Omri l’emportent sur ceux de Tibni, assurant la domination incontestée à Omri. Zimri était mort dans la 27e année du roi Asa de Juda (vers 951 av. n. è.) (1R 16:15-18). Finalement, dans la 31e année d’Asa (vers 947 av. n. è.), Tibni mourut d’une façon qui n’est pas précisée. Omri put ainsi régner seul pendant environ huit ans. — 1R 16:21-23, 29 ; voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]].
On attribue au roi Omri la “ puissance ”. (1R 16:27.) Selon les lignes 4 à 8 de la Stèle de Mésha, Omri soumit Moab et cette domination s’exerça encore sous Ahab (2R 3:4). Vers le milieu de son règne, Omri choisit de faire sa capitale ailleurs qu’à Tirtsa, décision sage compte tenu de la facilité avec laquelle il avait pris cette ville. Il acheta la montagne que possédait Shémer, propice à des fortifications, et il y bâtit une nouvelle ville, Samarie, qui était en mesure de soutenir de longs sièges (1R 16:23, 24). Des inscriptions cunéiformes affirment également qu’Omri en fut le fondateur, et c’est là qu’il fut enterré (1R 16:28). Au cours de son règne, Omri connut différents revers : il dut, par exemple, livrer des villes au roi de Syrie (1R 20:34) et il fut le premier roi d’Israël contraint de payer tribut à l’Assyrie.
Dans le domaine religieux, Omri suivit la tendance décadente du royaume du Nord ; il perpétua l’idolâtrie instituée par Yarobam ; en effet, il “ faisait ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah ; il agit plus mal que tous ceux qui avaient été avant lui ”. (1R 16:25, 26.) Quelque deux siècles plus tard, par l’intermédiaire de Mika, Jéhovah condamna la nation d’Israël parce qu’elle observait “ les ordonnances d’Omri ”. — Mi 6:16.
4. Judaïte dont un descendant habita à Jérusalem après l’exil à Babylone. — 1Ch 9:3, 4.


[[@Headword:Ôn]]Ôn
 
[[@VolumePage: 2,444]] ÔN
Nom d’une personne et d’un lieu.
1. (Puissance procréatrice, Énergie vive.) Fils de Péleth ; un des principaux hommes de la tribu de Ruben (Nb 16:1). Il était au nombre de ceux qui protestèrent contre Moïse et Aaron, mais il n’est pas nommé parmi les rebelles qui s’adressèrent ensuite plusieurs fois à Moïse ni quand ils furent punis par Jéhovah qui les détruisit (Nb 16:2, 3, 12-14, 23-35). Peut-être est-​ce parce qu’il joua un rôle très secondaire dans la rébellion, ou même parce qu’il se rétracta après la première réprimande de Moïse à l’adresse des conspirateurs.
2. Ville d’Égypte antique et célèbre, située à une courte distance au N.-E. du Caire, sur la rive est du Nil et près de l’endroit où ses eaux se séparent pour commencer à former le Delta. Son nom était écrit Iounou dans les annales égyptiennes et Ana ou Unu dans les textes assyro-babyloniens. On pense que le nom égyptien signifie “ Ville de la Colonne ”, peut-être en raison des obélisques (hautes colonnes effilées à la pointe en forme de pyramide) qui faisaient sa renommée ; à moins qu’il n’ait un rapport avec la pierre sacrée (appelée le Benben) utilisée dans le culte du dieu-soleil Râ (Rê). Les Grecs appelaient la ville Héliopolis, c’est-à-dire “ Ville du Soleil ”, parce qu’elle était le principal centre du culte du soleil en Égypte.
La première fois que Ôn est mentionnée dans le récit biblique, c’est en tant que ville du prêtre Potiphéra, dont la fille, Asnath, fut donnée pour femme à Joseph (Gn 41:45, 50). Le nom même de Potiphéra inclut celui de Râ, le dieu-soleil.
Avec le temps, la prêtrise d’Ôn devint très riche, rivalisant à cet égard avec celle de Memphis et n’étant surpassée que par celle de Thèbes (la No-Amôn de la Bible). Rattachée à son temple dédié au soleil, une école formait les prêtres et enseignait la médecine. Les philosophes et les savants grecs venaient y apprendre la théologie sacerdotale, et Ôn acquit la réputation de centre de la sagesse égyptienne.
Sous l’inspiration divine, le prophète Jérémie prédit que le roi Neboukadnetsar envahirait l’Égypte et ‘ briserait les colonnes de Beth-Shémesh, qui est au pays d’Égypte ’. (Jr 43:10-13.) Beth-Shémesh correspond à peu près au nom grec Héliopolis et signifie “ Maison du Soleil ”. Il est donc probablement question ici de la ville d’Ôn, “ les colonnes ” qui devaient être brisées pouvant désigner les nombreux obélisques qui entouraient le temple du soleil.
La prophétie d’Ézékiel contient un avertissement similaire (Éz 30:10, 17). Dans ce passage, les points-voyelles du nom hébreu sont différents de ceux de la Genèse, si bien qu’il s’écrit littéralement “ Aven ” (héb. : ʼawèn). Certains biblistes pensent que l’écrivain voulut faire un jeu de mots, car Aven signifie “ Méfait, Quelque Chose de Malfaisant ” et Ôn était un centre de l’idolâtrie.
Il en va peut-être de même en Isaïe 19:18. Dans le texte massorétique, une des “ cinq villes au pays d’Égypte qui parleront la langue de Canaan et prêteront serment à Jéhovah ” est appelée “ la Ville de la Démolition [héb. : ʽIr haHèrès] ”. Le Rouleau d’Isaïe de la mer Morte l’orthographie ʽIr haḤèrès, ce qui signifie “ Ville du Soleil ” et par conséquent désigne Ôn (Héliopolis). Là encore, il s’agit peut-être d’un jeu de mots volontaire substituant Hèrès (démolition) à Ḥèrès (autre mot hébreu signifiant “ soleil ”, moins courant que shèmèsh), étant donné que Jéhovah avait l’intention de détruire la ville idolâtrique d’Ôn. Les targoums paraphrasent ainsi cette partie du verset : Is 19:18 “ (Ville de) la Maison du Soleil, qui doit être détruite. ”
En plus de l’invasion destructrice de Neboukadnetsar qui avait été prédite, Ôn (Héliopolis) essuya [[@VolumePage: 2,445]] sans doute un autre coup lorsque Cambyse II conquit l’Égypte (d’après Strabon, géographe grec qui vécut vers le début de notre ère) (Géographie, XVII, I, 27, traduit par A. Tardieu, Paris, 1880). À l’époque de Strabon, Héliopolis avait perdu sa prééminence et était en partie abandonnée. Aujourd’hui, le village appelé Al-Matariyé occupe une partie du site antique, et il ne subsiste de sa splendeur passée qu’un obélisque de granit rouge datant du règne de Sésostris Ier. D’autres obélisques provenant d’Héliopolis se trouvent maintenant à New York, à Londres et à Rome.


[[@Headword:Onam]]Onam
 
[[@VolumePage: 2,445]] ONAM
(d’une racine qui signifie “ puissance procréatrice, énergie vive ”).
1. Dernier sur la liste des cinq fils du cheik horite Shobal et petit-fils de Séïr, l’ancêtre des Horites. — Gn 36:20, 21, 23 ; 1Ch 1:40.
2. Fils de Yerahméel et maillon dans la généalogie yerahmeélite de la tribu de Juda ; sa mère s’appelait Atara. — 1Ch 2:26, 28.


[[@Headword:Onân]]Onân
 
[[@VolumePage: 2,445]] ONÂN
(d’une racine qui signifie “ puissance procréatrice, énergie vive ”).
Fils de Juda, son deuxième par la fille cananéenne de Shoua (Gn 38:2-4 ; 1Ch 2:3). Jéhovah fit mourir Er, frère aîné d’Onân, parce qu’il pratiquait le mal. Comme Er était mort sans enfant, Juda demanda à Onân de consommer le mariage léviratique avec Tamar, sa veuve. Si un fils naissait, il ne deviendrait pas l’ancêtre de la famille d’Onân, mais il serait l’héritier d’Er et, en tant que tel, l’héritage de premier-né lui appartiendrait ; par contre, s’il n’y avait pas d’héritier, c’est à Onân que reviendrait l’héritage. Lorsqu’Onân avait des rapports avec Tamar, il “ laissait le sperme se perdre à terre ” plutôt que de le lui donner. Il ne s’agissait pas de masturbation de sa part, car le récit déclare que c’était “ quand il lui arrivait d’avoir des rapports avec la femme de son frère ” qu’il répandait à terre son sperme. Apparemment, Onân pratiquait le coït interrompu, en évitant à dessein d’éjaculer dans l’appareil génital de Tamar. Onân, lui aussi sans enfant, fut mis à mort par Jéhovah, non pour s’être masturbé, mais parce qu’il avait désobéi à son père, fait preuve d’avidité et péché contre les dispositions divines relatives au mariage. — Gn 38:6-10 ; 46:12 ; Nb 26:19.


[[@Headword:Oncle]]Oncle
 
[[@VolumePage: 2,445]] ONCLE
Le terme hébreu dôdh, parfois traduit par “ oncle ” ou “ frère du père ” (Lv 10:4 ; 20:20 ; 25:49 ; Nb 36:11 ; 1S 10:14-16 ; 14:50 ; Est 2:7, 15 ; Jr 32:7-9, 12 ; Am 6:10), a un sens beaucoup plus large que le mot français “ oncle ”. Il peut désigner non seulement un parent, en général le frère du père, mais également (au singulier ou au pluriel) l’“ amour ” (Pr 7:18), des marques de tendresse ou d’amour (Ct 1:2, 4 ; Éz 16:8 ; 23:17) et un être cher ou un bien-aimé (Ct 1:14, 16 ; Is 5:1). Cependant, le contexte ou des textes parallèles indiquent souvent le lien de parenté exprimé par le mot hébreu dôdh. Par exemple, dôdh est employé pour définir le lien de parenté entre le roi Yehoïakîn et le roi Tsidqiya. Puisque Tsidqiya était le frère de Yehoïaqim, le père de Yehoïakîn, manifestement le mot dôdh désigne dans ce cas un oncle, c’est-à-dire un frère du père (2R 24:6, 15, 17 ; 1Ch 3:15). Ce terme évoque un autre lien familial en 1 Chroniques 27:32, où Yonathân, un conseiller, est présenté comme le dôdh de David. Or, les textes de 2 Samuel 21:21 et de 1 Chroniques 20:7 montrent que Yonathân était le fils de Shiméï le frère de David. Par conséquent, le dôdh de David était son neveu et non son oncle.
La forme féminine de dôdh se rapporte à une tante (Ex 6:20 ; Lv 18:14 ; 20:20). Un oncle maternel est désigné en hébreu par l’expression ‘ frère de la mère ’. — Gn 29:10.
“ Le fils de la sœur de Paul ” révéla à Paul, puis au commandant romain de Jérusalem, le complot qui avait été tramé pour tuer son oncle. — Ac 23:16-22.


[[@Headword:Onésime]]Onésime
 
[[@VolumePage: 2,445]] ONÉSIME
(Profitable).
Esclave fugitif que Paul aida à devenir chrétien. Onésime était un serviteur de Philémon, un chrétien de Colosses, mais s’était enfui de cette ville pour se rendre à Rome. Peut-être même avait-​il volé son maître afin de faire ce voyage (Col 4:9 ; Phm 18). Il est très possible qu’Onésime ait rencontré Paul grâce à Philémon, ou tout au moins qu’il l’ait entendu parler de lui ; car, bien qu’il ne soit pas spécifié que Paul soit allé à Colosses dans le cadre de ses voyages missionnaires, celui-ci voyagea dans la région et connaissait Philémon (Ac 18:22, 23 ; Phm 5, 19, 22). En tout cas, dans des circonstances qui ne sont pas précisées, Onésime avait rencontré Paul à Rome et n’avait pas tardé à devenir chrétien (Phm 10). La situation était bien différente : autrefois esclave inutile au service de Philémon, Onésime était maintenant un ministre très utile à Paul, un “ frère fidèle et bien-aimé ” que l’apôtre appelle “ mes propres tendres affections ”. — Col 4:9 ; Phm 11, 12.
Malgré tout, Onésime était toujours un esclave fugitif, et l’ordre social de l’époque obligeait Paul à le renvoyer à son propriétaire, quoiqu’à regret, car il était devenu un excellent compagnon. Toutefois, l’apôtre ne pouvait en aucune façon forcer Onésime à repartir chez son maître ; ce retour dépendait donc du bon vouloir d’Onésime et en résulta. Quand il renvoya Onésime, Paul prit des dispositions pour que Tychique l’accompagne et que les deux hommes transmettent une lettre et un rapport à Colosses (Col 4:7-9). Paul donna aussi à Onésime sa lettre à Philémon, bien qu’il espérât être relâché et avoir le plaisir de le revoir personnellement, car son emprisonnement touchait à sa fin [[@VolumePage: 2,446]] (Phm 22). Cette lettre était ce qu’on pourrait appeler une lettre de réintroduction et de recommandation pour Onésime, dans laquelle Paul assurait Philémon qu’Onésime était devenu un excellent ministre chrétien et avait revêtu une nouvelle personnalité. Paul plaidait aussi afin que leurs retrouvailles soient davantage celles de deux chrétiens que celles d’un esclave et de son maître. Il demandait à Philémon de mettre sur son propre compte toute dette qu’Onésime pouvait avoir envers lui (Phm 12-22). Soit dit en passant, dans la lettre aux Colossiens qu’Onésime et Tychique apportaient, Paul traitait des principes chrétiens qui régissent les rapports entre esclave et maître. — Col 3:22–4:1.


[[@Headword:Onésiphore]]Onésiphore
 
[[@VolumePage: 2,446]] ONÉSIPHORE
(Qui procure un profit).
Chrétien dont Paul fit mention dans sa deuxième lettre à Timothée (2Tm 4:19). À la différence d’autres chrétiens du district d’Asie qui s’étaient détournés de Paul, Onésiphore soutint toujours fidèlement l’apôtre. En outre, lorsqu’il se trouva à Rome, il chercha Paul avec soin, malgré les risques encourus. Loin d’avoir honte des liens de l’apôtre qui se trouvait en prison, il lui rendit de nombreux services, tout comme il l’avait fait à Éphèse. Paul lui fut profondément reconnaissant de sa fidélité et pria pour qu’Onésiphore et sa maisonnée bénéficient de la miséricorde de Jéhovah. — 2Tm 1:15-18.
Le fait que Paul envoya ses salutations à la maisonnée d’Onésiphore plutôt qu’à Onésiphore lui-​même (2Tm 4:19) ne signifie pas nécessairement que ce dernier était décédé, bien que cela soit possible. Peut-être était-​il simplement éloigné de sa famille à ce moment-​là, à moins qu’il ne fût inclus dans les salutations collectives adressées à sa maisonnée de croyants.


[[@Headword:Ongle odorant]]Ongle odorant
 
[[@VolumePage: 2,446]] ONGLE ODORANT
Un des ingrédients de l’encens dont l’usage était réservé au sanctuaire (Ex 30:34-37). Certains pensent que l’ongle odorant était tiré des opercules de certains mollusques. Toutefois, cet ingrédient étant réservé à un usage sacré, d’autres considèrent qu’il s’agissait d’une substance végétale et non d’une matière extraite d’un animal impur.


[[@Headword:Onguents et parfums]]Onguents et parfums
 
[[@VolumePage: 2,446]] ONGUENTS ET PARFUMS
Les mots hébreux relatifs aux onguents peuvent désigner non seulement des préparations pâteuses qui fondent lorsqu’on les applique sur la peau, mais aussi des émulsions huileuses qui restent liquides à des températures normales. — Ex 30:25 ; Ps 133:2.
Dans le passé de même qu’aujourd’hui, on employait les onguents surtout comme produits de beauté et comme préparations médicinales, leurs qualités étant principalement dues à l’huile qu’ils contenaient. La propriété des graisses et des huiles d’absorber et de retenir les odeurs permettait aux fabricants d’onguents de produire des préparations parfumées très prisées pour leur senteur (Ct 1:3). Grâce à leur huile aux vertus nettoyantes et adoucissantes, ainsi qu’au parfum des additifs, les onguents étaient très utiles pour protéger la peau des irritations et servaient de “ déodorant ” corporel dans les pays chauds où l’eau était souvent très rare. C’était assurément un geste d’hospitalité que d’offrir une telle préparation à ses invités à leur arrivée ; c’est ce que montrent les paroles que Jésus prononça lorsqu’on enduisit ses pieds d’huile parfumée. — Lc 7:37-46.
Certains onguents parfumés de fabrication spéciale, utilisés pour préparer les morts avant l’enterrement, servaient certainement avant tout de désinfectant et de déodorant (2Ch 16:14 ; Lc 23:56). Jésus pensait à cette coutume quand, chez Simon le lépreux, il expliqua que son onction d’huile parfumée très coûteuse, dont l’odeur avait rempli toute la maison, avait été faite figurément ‘ afin de le préparer pour son enterrement ’. (Mt 26:6-12 ; Jn 12:3.) On conservait généralement les parfums précieux, tels que le nard utilisé en cette occasion, dans de beaux vases ou flacons d’albâtre scellés. — Mc 14:3 ; voir [[ALBÂTRE >> Headword: ALBÂTRE]].
Huile d’onction sainte et encens. Le premier onguent mentionné dans la Bible est l’huile d’onction sainte utilisée pour sanctifier les objets du tabernacle voués à Dieu et sa prêtrise (Ex 30:25-30). Il était interdit d’en faire un usage personnel, sous peine de mort. Cette loi montre le caractère sacré conféré au tabernacle et à son personnel. — Ex 30:31-33.
Jéhovah donna à Moïse la composition de l’huile d’onction sainte. Seuls les “ parfums les meilleurs ” devaient être employés ; myrrhe, cinnamome odorant, roseau odorant, casse et l’huile d’olive la plus pure, et chacun dans des proportions précises (Ex 30:22-24). Pareillement, Jéhovah prescrivit la composition de l’encens sacré. Il ne s’agissait pas simplement d’une substance qui se consumait et faisait de la fumée ; c’était un encens parfumé particulier (Ex 30:7 ; 40:27 ; Lv 16:12 ; 2Ch 2:4 ; 13:10, 11). Sa fabrication exigeait en quantités précises des gouttes de stacté, de l’ongle odorant, du galbanum parfumé et de l’oliban pur. Dieu dit aussi que c’était “ un mélange d’aromates, œuvre de confectionneur d’onguents, salé, pur, chose sainte ”. Une partie de l’encens était réduite en poudre fine et probablement tamisée pour obtenir un produit uniforme qui convienne à son usage particulier. Son utilisation à des fins personnelles constituait un crime capital. — Ex 30:34-38.
L’huile de baumier odoriférante était utilisée dans la fabrication de l’huile d’onction et de l’encens sacré (Ex 25:6 ; 35:8, 28). Il est vraisemblable [[@VolumePage: 2,447]] que les substances parfumées employées pour confectionner l’onguent sacré étaient réduites en poudre puis cuites dans l’huile (voir Jb 41:31). Ensuite, on laissait reposer avant de retirer l’huile et de la filtrer.
La fabrication de l’huile d’onction et de l’encens parfumé ne laissait pas de place aux essais et à l’erreur, car au début Jéhovah avait dit : “ Dans le cœur de tout sage de cœur, j’ai mis de la sagesse, pour qu’ils fassent réellement [...] l’huile d’onction et l’encens parfumé pour le sanctuaire. ” (Ex 31:6-11 ; 35:10-15 ; 37:29 ; 39:33, 38). Certains prêtres furent alors chargés d’être les confectionneurs d’onguents, d’en mélanger les ingrédients et également d’en surveiller les réserves (1Ch 9:30 ; Nb 4:16). Cependant, lorsqu’Israël s’écarta du culte pur, Jéhovah cessa de prendre plaisir à la confection ou à l’emploi de ces onguents et encens spéciaux. — Is 1:13.
La valeur économique des onguents et des parfums. Les onguents, les parfums et l’encens ne se limitaient pas aux produits sacrés utilisés dans le sanctuaire. Aux jours de Salomon, les membres de la famille royale et ceux qui en avaient les moyens disposaient de “ toutes sortes de parfums ” et de poudres odoriférantes pour parfumer maisons, vêtements, lits ou eux-​mêmes (Est 2:12 ; Ps 45:8 ; Pr 7:17 ; Ct 3:6, 7 ; 4:10). Les prêtres lévitiques n’avaient pas l’exclusivité de la préparation de ces produits. Même les femmes étaient parfois d’habiles confectionneuses d’onguents et, aux jours de Nehémia, il existait une corporation à laquelle appartenaient des confectionneurs d’onguents. — 1S 8:13 ; Ne 3:8.
Dans le monde antique, le grand intérêt manifesté pour les produits parfumés donna naissance à un commerce, non seulement de ces articles, mais aussi des matières premières qui entraient dans leur composition. Outre la myrrhe, surtout pour les onguents, et l’oliban pour l’encens, d’autres ingrédients, notamment le nard, le safran, la canne, le cinnamome, l’aloès, la casse et divers aromates, gommes et plantes aromatiques, étaient souvent importés de très loin avant d’arriver jusqu’aux marmites et aux parfumeries des confectionneurs d’onguents. — Ct 4:14 ; Ré 18:11, 13.


[[@Headword:Ono]]Ono
 
[[@VolumePage: 2,447]] ONO
Ville bâtie, semble-​t-​il, par le Benjaminite Shémed, ‘ fils ’ d’Elpaal (1Ch 8:1, 12). Après l’exil à Babylone, les Benjaminites occupèrent de nouveau Ono (Ezr 2:1, 33 ; Ne 7:6, 37 ; 11:31, 35). On identifie l’ancien site à Kafr ʽAna (Ono), à environ 11 km à l’E.-S.-E. de Joppé. Cet endroit se trouve à quelques kilomètres seulement de l’emplacement supposé des anciennes villes de Lod et de Hadid. “ La vallée-plaine d’Ono ” (Ne 6:2) désigne peut-être la vaste vallée où se trouve Kafr ʽAna. On associe également cette “ vallée-plaine ” à “ la vallée des artisans [gé haḥarashim] ”. (Ne 11:35.) Mais de l’avis de certains biblistes, l’hébreu gé haḥarashim désigne une autre localité et ils le transcrivent comme un nom propre, “ Gué-ha-Ḥarâchim ” (“ Gué-Harashim ”) ou “ le val de H̱arashîm ”. — Ce ; Ch ; voir aussi 1Ch 4:14.


[[@Headword:Onyx]]Onyx
 
[[@VolumePage: 2,447]] ONYX
Pierre semi-précieuse, variété dure d’agate ; le terme s’applique aussi à une forme de calcédoine rubanée. L’onyx présente des couches blanches en alternance avec des couches noires, brunes, rouges, grises ou vertes. La teinte pâle produite par les couches rouges transparaissant dans les couches blanches translucides de cette pierre évoquait sans doute l’ongle pour les Grecs, mot qui en grec se dit onux. L’onyx est prisé pour les ornements, les bagues et les colliers depuis les temps anciens. Ses couches multicolores en faisaient un matériau particulièrement recherché pour la fabrication de camées.
Au début des temps bibliques, “ le pays de Havila ” était un important fournisseur d’onyx (Gn 2:11, 12). Des pierres d’onyx figuraient parmi les choses précieuses offertes pour la fabrication des objets associés au tabernacle d’Israël (Ex 25:1-3, 7). On grava “ les noms des fils d’Israël [...] dans l’ordre de leurs naissances ” sur deux pierres d’onyx (six noms sur chaque pierre) qui furent placées sur les épaulières de l’éphod du grand prêtre, “ comme pierres de mémorial pour les fils d’Israël ”. Une autre pierre d’onyx fut gravée du nom d’une des 12 tribus d’Israël et enchâssée au milieu du quatrième rang de pierres qui ornaient “ le pectoral du jugement ” du grand prêtre. — Ex 28:9-12, 15-21 ; 35:5, 9, 27 ; 39:6-14.
Plus tard, David prépara personnellement de nombreuses choses de valeur, dont des pierres d’onyx, en vue de la construction du temple à Jérusalem (1Ch 29:2). L’onyx comptait aussi parmi les pierres précieuses qui, dans le chant funèbre écrit par Ézékiel, “ recouvraient ” figurément “ le roi de Tyr ”. (Éz 28:12, 13.) Reconnaissant la valeur de la sagesse, Job déclara qu’avec “ l’onyx rare ” et d’autres choses précieuses on ne pouvait acheter la sagesse divine, qui est inestimable. — Jb 28:12, 16.


[[@Headword:Ophel]]Ophel
 
[[@VolumePage: 2,447]] OPHEL
(Hauteur [c’est-à-dire excroissance, protubérance, éminence]).
Le mot hébreu ʽOphèl a deux usages. Le plus communément, c’est un terme topographique qui désigne une colline proéminente ou un promontoire. Une forme de ce mot s’applique également aux excroissances ou renflements des veines appelés hémorroïdes. — Dt 28:27 ; 1S 5:6, 9, 12 ; 6:4, 5.
À Jérusalem ou à proximité, il existait une certaine colline ou éminence qu’on appelait haʽOphèl, c’est-à-dire Ophel. D’après les indications des [[@VolumePage: 2,448]] Écritures ainsi que les commentaires de Josèphe, Ophel se trouvait à l’angle sud-est de Moria (2Ch 27:3 ; 33:14 ; Ne 3:26, 27 ; 11:21). Au I er siècle de n. è., Josèphe situait Ophel à l’endroit où le mur oriental “ rejoignait le portique oriental du Temple ”. (Guerre des Juifs, V, 145 [[[IV >> Headword: [IV]] , 2].) Ophel était sans doute la saillie de terrain qui s’étendait vers l’E. à partir de l’angle sud-est de la colline du temple de Jérusalem.
Ophel offrait une solide position défensive grâce à sa muraille et à sa situation élevée au-dessus de la vallée du Qidrôn. Pourtant, Isaïe prophétisa que “ l’Ophel ”, de Jérusalem apparemment, deviendrait ‘ un champ dénudé ’. — Is 32:14 ; voir aussi la mention de la tour et de la “ hauteur ” (ʽOphèl) en Mi 4:8.
Des biblistes pensent que le terme ʽOphèl en 2 Rois 5:24 désigne une colline proéminente ou un endroit fortifié aux alentours de Samarie, où Guéhazi, le serviteur d’Élisha, emporta les richesses qu’il obtint de Naamân. Cela montre que ce mot désignait d’autres hauteurs que celle située à Jérusalem.


[[@Headword:Ophir]]Ophir
 
[[@VolumePage: 2,448]] OPHIR
1. Descendant de Sem par Arpakshad, Shélah, Éber et Yoqtân ; le 11e des 13 fils de Yoqtân (Gn 10:22-29 ; 1Ch 1:17-23). Ophir naquit probablement environ 200 ans avant Abraham, qui était un descendant de son oncle paternel Péleg (Gn 10:25 ; 11:18-26). De même que ses frères, il semble qu’Ophir fut chef d’une des tribus sémites comptées parmi les descendants de Noé “ selon leurs familles, selon leurs langues, dans leurs pays, selon leurs nations ”. (Gn 10:31, 32.) Voir au no 2 les emplacements possibles du pays d’Ophir où cette tribu finit par s’installer.
2. Lieu renommé pour la grande quantité d’or très pur qu’on y trouvait. Déjà au temps de Job (vers 1600 av. n. è.), on associait le “ minerai précieux [...] dans la poussière ” et “ l’or pur ” à “ l’or d’Ophir ”. (Jb 22:24 ; 28:15, 16.) Psaume 45:9 décrit l’épouse royale parée de précieux or d’Ophir. Et dans la déclaration contre Babylone contenue en Isaïe 13:11, 12, la rareté relative de l’or d’Ophir sert à illustrer le faible nombre d’hommes tyranniques à Babylone après sa chute.
David fit don de 3 000 talents d’or d’Ophir pour la construction du temple, or estimé à 1 156 050 000 $ (1Ch 29:1, 2, 4). Plus tard, la flotte commerciale de Salomon le fils de David rapportait régulièrement d’Ophir 420 talents d’or (1R 9:26-28). Le récit parallèle, en 2 Chroniques 8:18, mentionne 450 talents. Selon certains biblistes, cette différence remonterait à l’époque où les lettres de l’alphabet tenaient lieu de chiffres ; un copiste de l’Antiquité put confondre la lettre numérale hébraïque noun (נ) qui représentait 50, et la lettre kaph (כ) qui correspondait à 20, ou vice versa. Toutefois, tout porte à croire que, dans les Écritures hébraïques, les nombres étaient toujours écrits en toutes lettres et non représentés chacun par des lettres. Une explication plus probable est donc que les deux chiffres sont exacts, et que le montant brut apporté était de 450 talents, dont 420 étaient un profit net.
En 1946, une poterie mise au jour au N.-E. de Tel-Aviv-Jaffa a confirmé les récits bibliques relatifs aux importations d’or d’Ophir. Elle portait l’inscription suivante : “ Or d’Ophir pour bēt ḥōrōn [...] s[icles] 30. ” — Supplément au dictionnaire de la Bible, Paris, 1960, tome sixième, col. 750 ; Journal of Near Eastern Studies, 1951, vol. X, p. 265, 266.
Le pays d’Ophir fournissait non seulement une grande quantité d’or, mais encore les “ algoummim ” et les pierres précieuses que Salomon importait (1R 10:11 ; 2Ch 9:10). Cependant, l’expédition que le roi Yehoshaphat tenta dans ce pays, un siècle après, se termina par un désastre, car ses “ navires de Tarsis ” firent naufrage à Étsiôn-Guéber, à la pointe du golfe d’Aqaba. — 1R 22:48 ; voir [[TARSIS >> Headword: TARSIS]] o 4.
Localisation. Il est impossible aujourd’hui de localiser Ophir avec certitude. Des diverses hypothèses émises, trois sont particulièrement retenues : l’Inde, l’Arabie et le N.-E. de l’Afrique, ces trois régions étant à la portée d’une flotte appareillant depuis Étsiôn-Guéber, à la pointe du bras oriental de la mer Rouge. En ce qui concerne l’Inde, on y trouvait toutes les marchandises que ramenaient les bateaux de Salomon et de Hiram. On pourrait réunir Josèphe, Jérôme et la Septante pour étayer l’avis selon lequel Ophir se trouvait en Inde. D’un autre côté, ceux qui situent Ophir dans le N.-E. de l’Afrique, vers la Somalie, à l’extrémité méridionale de la mer Rouge, font remarquer que cet endroit aurait été bien plus proche que l’Inde pour se fournir en toutes les marchandises importées.
Toutefois, l’opinion semble corroborer l’idée qu’Ophir était une région dans le S.-O. de l’Arabie, vers le Yémen. À l’appui de ce point de vue, on avance que les descendants d’Ophir le fils de Yoqtân s’établirent dans la péninsule Arabique avec des tribus sœurs comme celles composées des descendants de Sheba et de Havila (Gn 10:28, 29). Le récit de la visite de la reine de Sheba (probablement depuis l’Arabie méridionale) est placé entre deux mentions du commerce de Salomon avec Ophir. — 1R 9:26–10:11.


[[@Headword:Ophni]]Ophni
 
[[@VolumePage: 2,448]] OPHNI
Ville de Benjamin (Jos 18:21, 24) habituellement associée à la Gophna mentionnée par Josèphe (Guerre des Juifs, III, 54 [[[III >> Headword: [III]] , 5]) et considérée [[@VolumePage: 2,449]] comme la moderne Djifna. Cet endroit se trouve à environ 5 km au N.-N.-O. de Béthel, donc apparemment au N. du territoire benjaminite (Jos 18:11-13). Cette identification ne peut être exacte que si on présume qu’Ophni était une ville-enclave benjaminite en Éphraïm ou bien que la frontière de Benjamin se prolongeait vers le N., près de Béthel, et englobait cet emplacement proposé d’Ophni.


[[@Headword:Ophra]]Ophra
 
[[@VolumePage: 2,449]] OPHRA
1. (Faon [des cerfs].) Descendant de Juda par Méonothaï. — 1Ch 4:1, 14.
(2, 3 : Peut-être : Lieu de la Poussière.)
2. Ville de Benjamin (Jos 18:21, 23). Le récit des batailles entre Israël et les Philistins sous le règne de Saül permet, par déduction, de situer approximativement Ophra. Des bandes de pillards philistins sortaient de leur camp, à Mikmash, dans trois directions. Un groupe se dirigeait sur la route d’Ophra, un autre allait vers l’O., sur la route de Beth-Horôn, et un autre encore avançait vers l’E., sur “ la route de la frontière qui regarde vers la vallée de Tseboïm ”. Puisqu’au moins une partie de l’armée israélite campait à Guéba, au S. de Mikmash, la bande de Philistins qui prenait la route d’Ophra se dirigeait sans doute vers le N., ce qui situerait cette ville au N. de Mikmash. — 1S 13:16-18.
Les biblistes identifient souvent Ophra à la ville appelée Éphraïm (2S 13:23 ; Jn 11:54) et Éphraïn (2Ch 13:19), laquelle correspondrait à et-Taiyibé (à env. 6 km à l’E.-N.-E. de Béthel).
3. Lieu de résidence de Guidéôn, là où l’ange de Jéhovah le chargea de délivrer Israël de la paume de Madiân (Jg 6:11-32). Après sa victoire sur les forces ennemies, Guidéôn fit un éphod avec une part de butin offerte et l’exposa à Ophra. Par la suite, cet éphod devint un objet de vénération idolâtrique (Jg 8:24-27). Après la mort de Guidéôn et son enterrement à Ophra, son fils Abimélek, qui était ambitieux, “ tua ses frères, [...] soixante-dix hommes, sur une même pierre ; mais il resta Yotham le plus jeune fils ”. (Jg 8:32 ; 9:5.) Outre Abimélek, Guidéôn avait eu 70 fils (Jg 8:30, 31). Puisque Yotham échappa au massacre, Abimélek n’en tua sans doute que 69 à Ophra. Apparemment, les paroles que Yotham prononça par la suite au sujet de cet événement montraient simplement qu’Abimélek avait eu l’intention de tuer les 70 fils (Jg 9:18). Cependant, comme un commentaire juif le fait remarquer fort justement, “ il n’est pas inexact de parler en chiffre rond de ‘ soixante-dix ’ tués ”. — Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1950, Josué et Juges, p. 234.
Il semble que cette Ophra se trouvait à l’O. du Jourdain. Certains l’identifient à el-ʽAffoulé (ʽAfoula), à environ 45 km au N. de Shekèm.


[[@Headword:Opprobre, outrage]]Opprobre, outrage
 
[[@VolumePage: 2,449]] OPPROBRE, OUTRAGE
“ Opprobre ” est synonyme de honte, d’ignominie, de flétrissure ; c’est un grand déshonneur provenant de la manière dont on est traité. “ Outrage ” est synonyme d’offense ou d’injure extrêmement grave. Ces termes traduisent généralement le substantif grec onéïdismos (et onéïdos) ainsi que le nom hébreu ḥèrpah. — Voir Gn 30:23 ; Ps 69:9 ; Lc 1:25 ; Rm 15:3.
Les sujets d’opprobre peuvent bien sûr varier selon les circonstances. Sous l’alliance de la Loi, ne pas être circoncis était une cause d’opprobre pour un Israélite mâle (voir Jg 14:3). C’est pourquoi, quand tous les mâles nés durant les pérégrinations dans le désert furent finalement circoncis juste après la traversée du Jourdain, Jéhovah déclara : “ Aujourd’hui j’ai roulé de dessus vous l’opprobre d’Égypte. ” (Jos 5:2-9). Puisque tout porte à croire que les Égyptiens pratiquaient la circoncision, cela signifiait peut-être que, désormais, les Égyptiens n’auraient aucune raison de blâmer Israël à cause de l’incirconcision d’un si grand nombre de ses mâles (Jr 9:25, 26 ; voir [[CIRCONCISION >> Headword: CIRCONCISION]] ). La circoncision était en outre un “ signe de l’alliance ” entre Jéhovah et la semence d’Abraham (Gn 17:9-11). Une fois circoncise la nouvelle génération qui avait grandi dans le désert (l’ancienne génération y ayant péri), la circoncision pouvait indiquer maintenant une réaffirmation des relations d’alliance des Israélites avec Dieu. Les 40 ans de pérégrination étant terminés, Dieu leur témoignait aussi sa faveur ; il les avait fait entrer en Terre promise et allait les aider à la conquérir. Par conséquent, si dans le passé les Égyptiens les avaient provoqués, ou outragés, en pensant au vu des apparences que Jéhovah était incapable d’emmener les Israélites dans un pays à eux, ils devaient maintenant reconnaître leur erreur. Sous la nouvelle alliance, l’incirconcision n’était pas un sujet d’opprobre pour les chrétiens, d’origine juive comme gentile. — Rm 2:25-29 ; 3:28-30 ; 4:9-12 ; 1Co 7:18, 19.
Les femmes israélites considéraient comme un opprobre le célibat, le veuvage (Is 4:1 ; 54:4) ou la stérilité (Gn 30:23 ; Lc 1:25). La promesse de Dieu relative à la semence d’Abraham qui deviendrait comme “ les grains de sable qui sont sur le bord de la mer ” a sans doute nourri ce sentiment (Gn 22:15-18 ; voir aussi 24:59, 60). En revanche, l’apôtre Paul fit l’éloge du célibat, tant pour les hommes que pour les femmes, lorsque c’était avec l’intention de servir Dieu sans distraction. Au sujet de la veuve, il ajouta : “ Elle est plus heureuse, à mon avis, si elle demeure comme elle est. ” — 1Co 7:25-28, 32-40 ; voir aussi Mt 19:10-12.
Toutefois, certaines fautes, comme l’idolâtrie, l’adultère, le vol et d’autres formes d’immoralité restèrent toujours des causes d’opprobre, de même [[@VolumePage: 2,450]] que toute infidélité envers Dieu. — 2S 13:13 ; Pr 6:32, 33 ; Rm 1:18-32 ; 2:17-24.
Ceux qui recherchent l’approbation de Dieu ne peuvent diffamer leur prochain. À propos de celui qui désire être l’hôte de la tente de Dieu, le psalmiste déclara : “ À son compagnon il n’a fait aucun mal, et il n’a pas proféré d’outrage contre son intime ”, autrement dit il n’a pas répandu de propos diffamatoires au sujet de son intime (Ps 15:1, 3). Quiconque spolie le petit ou se moque de lui outrage Dieu en réalité (Pr 14:31 ; 17:5), tout comme ceux qui jettent l’opprobre sur ses serviteurs (Ps 74:18-23). En fin de compte, c’est le malheur que récolteront les auteurs de tels outrages. — Tse 2:8-10.
Jéhovah efface l’opprobre de son peuple. Quand les Israélites pratiquaient le faux culte ou l’injustice, ils outrageaient Jéhovah Dieu, car ils donnaient l’impression que le culte de Jéhovah n’était pas meilleur que celui des nations d’alentour (Is 65:7). À cause de leur infidélité, Dieu permit que le malheur fonde sur eux et qu’ils deviennent un objet d’opprobre parmi les nations (Éz 5:14, 15). Faute de comprendre qu’il s’agissait d’un jugement de Dieu, les autres nations attribuèrent les malheurs des Israélites à l’incapacité de Jéhovah de les sauver, ce qui constituait un outrage supplémentaire à son égard. Par conséquent, lorsque Jéhovah rapatria les Israélites qui s’étaient repentis, il lava son nom de cet opprobre. — Éz 36:15, 20, 21, 30-36.
Chaque fois que les circonstances donnent l’impression que Dieu a abandonné son peuple, les autres nations en concluent qu’il ne protège pas ni ne bénit ses serviteurs, et elles l’accablent d’outrages (Ps 31:9-11 ; 42:10 ; 74:10, 11 ; 79:4, 5 ; 102:8, 9 ; Yl 2:17-19). Mais, en temps voulu, Jéhovah intervient par des actes salvateurs et réduit ainsi au silence ceux qui l’outragent. — Ne 1:3 ; 2:17 ; 4:4 ; 6:16.
Porter l’opprobre à cause de Christ. En outre, dans l’accomplissement de leur mission, les serviteurs de Jéhovah ont été outragés par ceux vers qui ils étaient envoyés. Ce fut le cas de Jérémie (Jr 6:10 ; 15:15-18 ; 20:8), de Christ Jésus (Mt 27:44 ; Mc 15:32 ; Rm 15:3) et de ses disciples (Hé 10:33). Celui qui est outragé à cause de Christ a de quoi se réjouir, car sa fidélité sous les outrages lui vaudra une grande récompense dans les cieux (Mt 5:11 ; Lc 6:22, 23) et prouve qu’il a l’esprit de Dieu (1P 4:14). On ne devrait donc pas craindre les outrages. À ceux qui connaissaient la justice, Jéhovah déclara : “ Ne craignez pas l’opprobre des mortels, et ne soyez pas terrifiés à cause de leurs paroles injurieuses. ” — Is 51:7.
Tout en sachant qu’il devrait subir de terribles outrages, Jésus accepta d’accomplir la volonté de son Père, au point d’endurer une mort honteuse sur un poteau de supplice (Is 53:3-7 ; Jn 10:17, 18 ; Hé 12:2 ; 13:12, 13). Afin de faire du bien aux autres, Jésus ne chercha pas à se plaire à lui-​même, mais se laissa couvrir d’opprobre par des gens qui outrageaient Jéhovah Dieu en paroles et en actions. L’apôtre Paul prit cet exemple pour montrer l’attitude qu’il convient d’adopter à l’égard de ceux qui sont spirituellement faibles : “ Mais nous les forts, nous devons porter les faiblesses de ceux qui ne sont pas forts, et non nous plaire à nous-​mêmes. Que chacun de nous plaise à son prochain dans ce qui est bon pour le bâtir. Car même le Christ ne s’est pas plu à lui-​même ; mais comme c’est écrit : ‘ Les outrages de ceux qui t’outrageaient sont tombés sur moi. ’ ” (Rm 15:1-3). Dans le chapitre précédent (Rm 14), Paul avait traité des faiblesses de quelques chrétiens qui avaient des scrupules de conscience au sujet de certains aliments ou de l’observance d’un jour particulier ; il avait montré qu’il fallait éviter d’être pour eux un obstacle pouvant les faire trébucher et qu’il fallait les bâtir. Pour ceux qui avaient un bon discernement ainsi qu’une foi et une conscience fortes, cela signifiait probablement se restreindre dans l’exercice de leurs droits, ce qui pouvait leur causer un certain désagrément. Néanmoins, à l’exemple de Christ, il leur fallait “ porter ” (le verbe ici peut avoir le sens de “ supporter ou endurer ” [voir Ga 6:2 ; Ré 2:2]) les fardeaux que pouvaient leur valoir ces faiblesses (voir Mt 17:17-20 ; également la déclaration de Moïse en Nb 11:10-15). Ces chrétiens forts ne devaient pas non plus aller simplement de l’avant à la poursuite de la faveur, des bénédictions et des récompenses de Dieu, tout en écartant, comme s’ils les encombraient, ceux qui étaient faibles spirituellement ou en permettant à l’Adversaire de les retrancher, faute de leur avoir donné considération et aide. — Voir 1Co 9:19-23 ; 10:23-33.
Il faut se garder d’être une cause d’opprobre par sa mauvaise conduite. S’il s’attend à être outragé à cause de la justice, un chrétien ne devrait jamais ‘ souffrir comme meurtrier, ou voleur, ou malfaiteur, ou comme quelqu’un qui se mêle des affaires d’autrui ’. (1P 4:15, 16.) Entre autres qualités requises, un surveillant dans la congrégation chrétienne doit ‘ recevoir un beau témoignage de gens du dehors, afin qu’il ne tombe pas dans l’opprobre ’. Il évitera ainsi d’attirer le déshonneur sur la fonction de surveillant et qu’on parle en mal des vrais chrétiens, à cause de la conduite d’un des membres importants de la congrégation. — 1Tm 3:7.


[[@Headword:Or]]Or
 
[[@VolumePage: 2,450]] OR
Métal mentionné le premier et le plus souvent dans la Bible (Gn 2:11). Dès le commencement, il a été un métal noble très apprécié pour son poids, sa rareté, son lustre inaltérable, sa beauté chatoyante, sa ductilité et sa malléabilité. Plusieurs [[@VolumePage: 2,451]] termes hébreux désignent l’or : ce sont notamment zahav (Ex 25:11), ḥarouts (Ze 9:3), kèthèm (Ps 45:9), paz (“ or affiné ” ; Ps 19:10), seghôr (“ or pur ” ; Jb 28:15) et ʼôphir (“ or d’Ophir ” ; Jb 22:24). Dans les Écritures grecques chrétiennes, les termes khrusos et khrusion sont employés en rapport avec des pièces de monnaie, des ornements et le métal en général ; ils sont aussi utilisés dans un sens métaphorique. — Mt 10:9 ; 1P 3:3 ; Mt 2:11 ; 1Co 3:12.
En raison de sa rareté, qui lui donnait une valeur monétaire, l’or constituait un moyen d’échange dans le commerce et un signe de richesse et d’importance (Gn 13:2 ; 1Ch 21:25 ; Est 8:15). Toutefois, la frappe de pièces en or est une invention tardive. La couleur de l’or, son lustre et sa résistance à l’oxydation, au ternissement, en font un métal particulièrement précieux en bijouterie et pour toutes sortes d’ornements. — Gn 24:22 ; 41:42 ; Jg 8:24-26 ; Ps 45:9, 13.
Quand on le trouve pur, à l’état natif, dans les dépôts de graviers ou dans le lit des rivières, on le sépare et on le récupère facilement grâce à son poids important. Le livre de Job parle de l’extraction et de l’affinage de l’or. — Jb 28:1, 2, 6.
Utilisé au tabernacle et au temple. La malléabilité de l’or permet de le marteler en une infinité de formes. Lors de la construction du tabernacle, on battit de l’or en plaques pour faire du placage et en feuilles minces qu’on découpa en fils pour tisser certains vêtements du grand prêtre (Ex 25:31 ; 30:1-3 ; 37:1, 2 ; 39:2, 3). On l’employa de la même manière dans le temple construit par Salomon (1R 6:21-35 ; 10:18 ; 2Ch 3:5-9). En alliant l’or à un autre métal pour le rendre plus dur, on étend ses utilisations. Ce procédé était aussi employé dans l’ancien Israël. — 1R 10:16 ; voir [[ÉLECTRUM >> Headword: ÉLECTRUM]].
Lors de la construction du tabernacle, on utilisa une grande quantité d’or dont la valeur est estimée à environ 11 269 000 $ (Ex 25:10-40 ; 38:24). Toutefois, ce tabernacle dans le désert n’était qu’un modèle réduit du glorieux temple de Salomon si on compare la quantité d’or qui fut consacrée à ce dernier. David avait mis de côté pas moins de 100 000 talents d’or pour ce temple, estimés aujourd’hui à plus de 38 535 000 000 $ (1Ch 22:14). Les porte-lampes et les ustensiles du temple — fourchettes, bols, cruches, bassins, coupes, etc. — étaient en or et en argent ; certains ustensiles étaient en cuivre ; les chérubins dans le Très-Saint, l’autel de l’encens et même tout l’intérieur de la maison étaient recouverts d’or. — 1R 6:20-22 ; 7:48-50 ; 1Ch 28:14-18 ; 2Ch 3:1-13.
Les revenus de Salomon. De grandes quantités d’or, versées dans le trésor de Salomon, provenaient du roi de Tyr (120 talents) et de la reine de Sheba (120 talents), de tributs et d’impôts annuels, ainsi que de sa flotte marchande. Le récit rapporte : “ Le poids de l’or qui arrivait à Salomon en une année se montait à six cent soixante-six talents d’or [env. 256 643 000 $]. ” Sans compter les revenus que lui procuraient les commerçants, les gouverneurs, etc. — 1R 9:14, 27, 28 ; 10:10, 14, 15.
Une partie de l’or fin que Salomon se procurait venait d’Ophir. On a découvert un fragment de poterie, qui daterait du VIII e siècle av. n. è., portant cette inscription : “ Or d’Ophir pour Beth-Horôn, 30 sicles. ” — 1R 9:28 ; 10:11 ; Jb 28:16 ; voir [[OPHIR >> Headword: OPHIR]].
L’or des villes conquises. Dieu ordonna à Israël de brûler au feu les images taillées des idoles des nations. “ Tu ne devras pas désirer l’argent et l’or qui sont sur elles ; tu ne devras absolument pas prendre cela pour toi, de peur que tu ne sois pris au piège par cela ; car c’est une chose détestable pour Jéhovah ton Dieu. Et tu ne dois pas introduire une chose détestable dans ta maison et devenir bel et bien une chose vouée à la destruction comme elle. Tu l’auras en parfait dégoût et tu la détesteras vraiment, car c’est une chose vouée à la destruction. ” (Dt 7:25, 26). Par conséquent, on brûlait les idoles et leurs accessoires, et l’or et l’argent qui les revêtaient étaient parfois réduits en poudre. — Ex 32:20 ; 2R 23:4.
On pouvait prendre les autres objets d’or et d’argent dans les villes conquises, après les avoir traités au feu pour les purifier (Nb 31:22, 23). Jéricho fit exception, car elle était les prémices de la conquête de Canaan. Son or et son argent (sauf ceux des idoles) durent être remis aux prêtres pour servir exclusivement au sanctuaire. — Jos 6:17-19, 24.
La sagesse et la foi valent mieux que l’or. Même s’il a une grande valeur, l’or pas plus que les autres richesses ne peut donner la vie à ses possesseurs (Ps 49:6-8 ; Mt 16:26), et aucune quantité d’or ne peut acheter la vraie sagesse qui vient de Jéhovah (Jb 28:12, 15-17, 28). Ses lois, ses commandements et sa discipline sont bien plus désirables que beaucoup d’or affiné (Ps 19:7-10 ; 119:72, 127 ; Pr 8:10). L’or ne pourra délivrer personne au jour de la colère de Jéhovah. — Tse 1:18.
Les hommes qui vivent dans une société matérialiste se moquent de la foi en Dieu et disent qu’elle n’a pas de valeur pratique. Pourtant, l’apôtre Pierre attire l’attention sur la durabilité sans pareille et sur la valeur permanente de la foi. Il déclare que la valeur éprouvée de la foi est de bien plus grande valeur que l’or, qui supporte le feu, mais qui peut s’user et être détruit par d’autres moyens. Les chrétiens doivent endurer diverses épreuves, parfois attristantes, mais cela sert à révéler la valeur de leur foi (1P 1:6, 7). La foi authentique peut résister à n’importe quelle épreuve.
[[@VolumePage: 2,452]] Usage symbolique. Job parla de l’or comme d’un symbole du matérialisme, une des choses qu’il savait devoir éviter pour plaire à Jéhovah (Jb 31:24, 25). Par contre, la beauté, la valeur et la pureté de l’or fin en font un symbole approprié pour décrire la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem, et sa grande artère. — Ré 21:18, 21.
L’image du rêve de Neboukadnetsar avait la tête en or et le reste du corps en matériaux moins précieux. Daniel expliqua que les différentes parties de l’image représentaient des puissances mondiales et que la tête d’or était Neboukadnetsar, c’est-à-dire la dynastie impériale des rois de Babylone, avec en tête Neboukadnetsar (Dn 2:31-33, 37-40). De même, Babylone est comparée à “ une coupe d’or dans la main de Jéhovah ”, car il s’en servit pour exécuter ses jugements sur les nations. — Jr 51:7.
Dans le tabernacle construit par Moïse, l’or fut utilisé dans les parties fermées : le Lieu Saint, où les prêtres entraient pour accomplir leurs devoirs, et le Très-Saint où seul le grand prêtre pénétrait. Étant donné que le Très-Saint, où se trouvait l’arche de l’alliance en or, représentait le ciel, la demeure de Dieu, et que seuls les prêtres, non les Israélites en général, pouvaient entrer dans le Lieu Saint, logiquement ces choses devaient représenter des choses relatives aux cieux de Dieu et à sa “ prêtrise royale ”, c’est-à-dire ceux qui ont l’appel céleste, ainsi qu’à leur activité et à leurs devoirs envers Dieu (1P 2:9 ; Hé 9:1-5, 9, 11, 12, 23-25 ; 3:1). Ainsi, d’une manière symbolique, cette prêtrise se distingue des humains qu’elle sert sur la terre.
Lorsqu’il encourage le jeune homme à servir son Créateur pendant qu’il a encore force et vigueur, le sage rédacteur de l’Ecclésiaste lui dit de le faire avant “ que s’écrase le bol d’or ”. Il parle apparemment du crâne, semblable à un bol, qui contient le cerveau, dont l’écrasement priverait son possesseur de la vie. — Ec 12:6, 7.


[[@Headword:Ordonnance]]Ordonnance
 
[[@VolumePage: 2,452]] ORDONNANCE
Règle ou loi dûment établie et enregistrée, divine ou humaine (Gn 26:5 ; Ps 89:30-32 ; Dn 6:15). La Bible révèle que Jéhovah Dieu est le Législateur suprême. — Is 33:22 ; voir [[LÉGISLATEUR  >> Headword: LÉGISLATEUR ]] ; [[LOI >> Headword: LOI]].


[[@Headword:Oreb]]Oreb
 
[[@VolumePage: 2,452]] OREB
(Corbeau).
1. Prince de Madiân. Oreb et Zéeb étaient dans l’armée madianite des rois Zébah et Tsalmounna que Guidéôn et ses 300 soldats mirent en fuite. Les deux princes furent capturés et tués par les hommes d’Éphraïm, et leurs têtes furent apportées à Guidéôn. — Jg 7:24, 25 ; 8:3-5 ; Ps 83:11.
2. Rocher où fut exécuté le prince madianite Oreb et qui en vint à porter son nom. Son emplacement est inconnu. — Jg 7:25 ; Is 10:26.


[[@Headword:Oreille]]Oreille
 
[[@VolumePage: 2,452]] OREILLE
Organe de l’ouïe, conçu et créé par Jéhovah Dieu (Ps 94:9 ; Pr 20:12). L’oreille se compose de trois parties : l’oreille externe, l’oreille moyenne et l’oreille interne. L’oreille moyenne est une petite cavité ; elle commence avec le tympan et va jusqu’au labyrinthe de canaux qui constitue l’oreille interne. Outre sa fonction dans la perception des sons, l’oreille interne contient des organes qui jouent un rôle dans l’équilibre et le mouvement. Deux oreilles aident beaucoup à discerner l’origine et la direction des sons.
L’oreille humaine détecte les sons compris entre 20 et 20 000 cycles par seconde environ. Les oreilles de nombreux animaux sont sensibles à des fréquences encore plus élevées que l’oreille humaine ne peut entendre. L’étendue du volume sonore que perçoit l’oreille humaine est remarquable. Le son le plus fort qu’elle peut tolérer sans danger est deux mille milliards de fois plus puissant que le bruit le plus faible qu’elle est capable de capter. L’oreille humaine a le maximum de sensibilité qu’il est utile de posséder, car avec une ouïe plus fine elle réagirait aux mouvements moléculaires incessants des particules de l’air.
Puisque le Créateur de l’oreille peut entendre, la Bible dit, symboliquement, qu’il possède des oreilles (Nb 11:18 ; Ps 116:1, 2). Par ce symbolisme, Jéhovah se dépeint avec des oreilles ouvertes aux prières, aux requêtes et aux cris des justes (Ps 10:17 ; 18:6 ; 34:15 ; 130:2 ; Is 59:1 ; 1P 3:12). S’il entend les murmures de ceux qui se plaignent et les paroles méchantes de ses ennemis (Nb 11:1 ; 2R 19:28), il refuse d’écouter leurs appels au secours quand vient sur eux l’exécution du jugement (Éz 8:18). Même si les idoles ont des oreilles sculptées ou gravées, elles ne peuvent évidemment pas entendre et sont incapables de recevoir les prières de leurs adorateurs et d’y répondre. — Ps 115:6.
Emploi figuré. La Bible utilise, avec beaucoup de force, le mot “ oreille ” au sens figuré pour désigner tout ce qu’implique écouter. Ce terme est employé en rapport avec la faculté d’entendre, puis d’apprécier la véracité et la valeur de ce qui a été dit (Jb 12:11 ; 34:3). La façon dont les expressions ‘ prêter l’oreille ’ et ‘ incliner l’oreille ’ sont employées indique qu’elles signifient faire attention à ce qu’on entend en vue d’agir en conséquence (Ps 78:1 ; 86:6 ; Is 51:4). Celui à qui on “ a ouvert l’oreille ” a reçu l’intelligence d’une chose ou des éclaircissements sur une question (Is 50:5). L’expression ‘ découvrir l’oreille ’ vient peut-être de ce que, dans les pays orientaux, on enlevait partiellement sa coiffure afin d’entendre plus clairement. Cette expression, ainsi que ‘ révéler à l’oreille ’, signifie donner des renseignements en privé, ou dévoiler un secret ou quelque chose qui était ignoré. — 1S 9:15 ; 20:2, 12, 13 ; 2S 7:27.
[[@VolumePage: 2,453]] L’‘ oreille éveillée ’ est celle qui a été rendue attentive (Is 50:4). Une telle oreille peut appartenir à quelqu’un qui comptait auparavant parmi les “ sourds [spirituellement], bien qu’ils aient des oreilles ”. (Is 43:8.) La Bible montre que le juste écoute Dieu, mais qu’il ferme l’oreille à la méchanceté (Is 33:15). Pareillement, le verbe grec pour “ écouter ” peut avoir le sens de ‘ prêter attention à, comprendre et agir en conséquence ’, par exemple dans ces déclarations de Jésus : “ Mes brebis écoutent ma voix ” et : “ En aucun cas elles ne suivront un étranger, mais elles le fuiront, parce qu’elles ne connaissent pas la voix des étrangers. ” — Jn 10:27, 5.
Par ailleurs, il est dit que les oreilles des rebelles sont ‘ appesanties ’ (Os) ou ‘ endurcies ’, et qu’ils “ ont entendu avec indifférence ”. (Is 6:10 ; Mt 13:15 ; Ac 28:27.) Les méchants sont comparés au cobra qui se bouche les oreilles, refusant d’écouter la voix du charmeur. — Ps 58:4.
Par l’intermédiaire de ses serviteurs, Jéhovah déclara au sujet des Israélites entêtés et désobéissants qu’ils avaient des ‘ oreilles incirconcises ’. (Jr 6:10 ; Ac 7:51.) C’était comme si elles étaient bouchées par quelque chose qui les empêchait d’entendre. Jéhovah ne les avait pas ouvertes, car il donne des oreilles pour comprendre et pour obéir à ceux qui le recherchent, mais il permet que l’ouïe spirituelle de ceux qui désobéissent s’émousse (Dt 29:4 ; Rm 11:8). L’apôtre Paul prédit une époque où certains, qui se prétendraient chrétiens, se détourneraient de la vraie foi. Refusant d’entendre la vérité de la Parole de Dieu, ils préféreraient se faire “ agréablement caresser ” les oreilles par des choses qui leur plairaient, et donc écouteraient de faux enseignants (2Tm 4:3, 4 ; 1Tm 4:1). D’autre part, quelqu’un peut avoir les oreilles qui ‘ tintent ’ en entendant des nouvelles alarmantes, en particulier l’annonce d’un malheur. — 1S 3:11 ; 2R 21:12 ; Jr 19:3.
Lorsque Saul de Tarse fut aveuglé par une lumière surnaturelle, les hommes qui l’accompagnaient entendirent-​ils la voix que Saul entendit ?
Le récit de la conversion de Saul de Tarse, et ce qu’il en dit lui-​même plus tard, illustre la différence entre entendre un son et comprendre ce qu’on entend (Ac 9:3-8 ; 22:6-11). On lit en Actes 9:7 que les hommes qui accompagnaient Saul entendirent “ la voix ” (Md) ou “ le son d’une voix ”. (MN.) Pourtant, selon Actes 22:9, Paul (Saul) dit que ceux qui étaient avec lui n’entendirent pas la voix. Une bonne compréhension des deux versets élimine toute contradiction. Le mot grec traduit par “ voix ” (phônê) en Actes 9:7 étant au génitif (phônês), il a, dans ce verset, le sens d’entendre ‘ d’une voix ’, c’est-à-dire d’entendre le son mais sans comprendre. En Actes 22:9, phônê est à l’accusatif (phônên) : les hommes “ n’ont pas entendu la voix ” ; ils ont entendu le son d’une voix, mais n’ont pas saisi les mots, le sens ; contrairement à Saul, ils n’ont pas compris ce que Jésus lui disait (Ac 9:4). Cette connaissance de l’emploi par la Bible de l’idée d’“ entendre ” dans les deux sens permet d’éclaircir ce qui autrement semblerait contradictoire.
Lors de l’installation de la prêtrise en Israël, Moïse reçut l’ordre de prendre du sang du bélier de l’installation et d’en mettre sur le lobe de l’oreille droite d’Aaron et de chacun de ses fils, ainsi que sur leur main droite et leur pied droit, pour montrer que les paroles qu’ils écouteraient, le travail qu’ils feraient et la façon dont ils marcheraient devaient être directement influencés par ce qui se déroulait alors (Lv 8:22-24). De même, dans le cas d’un lépreux qui se purifiait, la Loi prévoyait que le prêtre lui mette sur le lobe de l’oreille droite un peu du sang du bélier présenté en sacrifice de culpabilité, ainsi qu’un peu de l’huile offerte (Lv 14:14, 17, 25, 28). Des dispositions similaires étaient prises lorsqu’un homme désirait rester l’esclave de son maître pour des temps indéfinis. Dans ce cas, l’esclave était amené près du montant de la porte et son maître lui perçait l’oreille avec un poinçon. Cette marque bien visible faite à l’organe de l’ouïe montrait sans doute que l’esclave désirait continuer de prêter attention à son maître avec obéissance. — Ex 21:5, 6.
Au sujet de la nécessité impérative pour l’homme d’écouter Dieu, c’est-à-dire de prêter bien attention et d’obéir à ses paroles comme y engage la Bible, et non de le voir comme l’exigent certains, R. Dentan déclare : “ Dans la Bible, le mot clé qui désigne l’attitude de l’homme vis-à-vis de Dieu est ‘ écouter ’ et non ‘ voir ’. [...] Dans les religions à mystères, la plus grande expérience religieuse consistait à ‘ voir ’ le dieu ; mais, dans la Bible, où l’attitude religieuse de base consiste à obéir à la parole divine, l’accent est mis sur ‘ écouter ’ la voix de Dieu. La formule la plus importante de la religion d’Israël commence par ces mots caractéristiques : ‘ Écoute, ô Israël. ’ ‘ Celui qui est de Dieu ’ n’est pas le mystique qui a eu une vision, mais celui qui ‘ écoute les paroles de Dieu ’. (Jean 8:47.) ” — The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 1 ; voir [[SURDITÉ >> Headword: SURDITÉ]].


[[@Headword:Orèn]]Orèn
 
[[@VolumePage: 2,453]] ORÈN
Fils de Yerahméel de la tribu de Juda. — 1Ch 2:25.


[[@Headword:Orfraie]]Orfraie
 
[[@VolumePage: 2,453]] ORFRAIE
Voir [[BALBUZARD >> Headword: BALBUZARD]].


[[@Headword:Orge]]Orge
 
[[@VolumePage: 2,454]] ORGE
(héb. : seʽorah ; gr. : krithê).
Importante céréale du genre Hordeum, cultivée dans de nombreux endroits depuis les temps anciens jusqu’à nos jours. C’était un des produits de valeur qui attendaient les Israélites en Terre promise, région qui est encore aujourd’hui “ un pays de blé, d’orge ”. — Dt 8:8.
Le nom hébreu de l’orge (seʽorah) est apparenté au mot qui signifie “ poil ”. (séʽar.) Ce terme décrit bien les longues pointes effilées qui forment les barbes caractéristiques de l’épi d’orge. Cette plante très robuste supporte mieux la sécheresse et s’adapte à une plus grande variété de climats que n’importe quelle autre céréale. À maturité, l’orge mesure environ 1 m de haut. Ses feuilles sont un peu plus larges que celles du blé.
La moisson des orges tient une place importante dans les événements marquants relatés dans le livre de Ruth. En Israël, on semait l’orge pendant le mois de Boul (octobre-​novembre), après la chute des premières pluies, lorsque le sol pouvait être labouré (Is 28:24, 25). L’orge mûrit avant le blé (Ex 9:31, 32). On commençait à la moissonner au début du printemps, durant le mois de Nisan (mars-​avril), d’abord dans la chaude vallée du Jourdain, puis dans les régions plus élevées et plus tempérées, et enfin, au cours du mois de Ziv (avril-​mai), sur le haut plateau à l’E. du Jourdain. La récolte des orges marquait donc une période précise de l’année (Ru 1:22 ; 2S 21:9), dont le début correspondait à l’époque de la Pâque, puisque la gerbe que le prêtre balançait le 16 Nisan venait des prémices de l’orge. — Lv 23:10, 11.
La valeur de l’orge était considérée comme inférieure à celle du blé ; elle ne vaut qu’un tiers de celle du blé dans la vision de Jean en Révélation 6:6. L’orge était suffisamment commune et abondante pour servir de fourrage aux chevaux de Salomon (1R 4:28), et on l’utilise encore de la même façon aujourd’hui. On faisait du pain, souvent en forme de gâteaux ronds, avec de la farine d’orge (2R 4:42 ; Éz 4:12 ; Jn 6:9, 13) qu’on mélangeait parfois à d’autres céréales. — Éz 4:9.
Même si l’orge était plus fréquemment consommée par les pauvres, en raison de son coût peu élevé, rien n’indique qu’elle était méprisée parmi les Israélites, même par ceux qui avaient les moyens d’acheter du blé. Ainsi, l’orge faisait partie des provisions qu’il convenait d’offrir au roi David et à ses compagnons lorsqu’ils arrivèrent à Guiléad, pendant la révolte d’Absalom (2S 17:27-29). Salomon donna 20 000 kors (4 400 000 l) d’orge, ainsi qu’une quantité équivalente de blé, et beaucoup d’huile et de vin à Hiram, roi de Tyr, pour ses serviteurs qui préparaient les matériaux du temple (2Ch 2:10, 15). Le tribut que Yotham, roi de Juda, exigea du roi Ammôn comprenait 10 000 kors (2 200 000 l) d’orge (2Ch 27:5). Les hommes qui tentèrent d’échapper à la mort aux mains de l’assassin Yishmaël, après la chute de Jérusalem, lui dirent qu’ils avaient “ des trésors cachés dans la campagne, du blé, de l’orge, de l’huile et du miel ”. — Jr 41:8.
Néanmoins, l’orge était un aliment commun et modeste. Selon certains commentateurs, cette caractéristique est représentée par le “ gâteau rond de pain d’orge ” qu’un Madianite vit en rêve et qui symbolisait la modeste armée de Guidéôn. — Jg 7:13, 14.
Hoshéa donna 15 pièces d’argent (33 $, s’il s’agissait de sicles) et un homer et demi (330 l) d’orge pour racheter comme épouse Gomer, la femme adultère (Ho 1:3 ; 3:1, 2). Selon certains commentateurs, ce prix correspondrait à celui d’un esclave, 30 sicles d’argent (66 $) (Ex 21:32). L’‘ offrande de jalousie ’ exigée par la Loi lorsqu’un mari soupçonnait sa femme d’infidélité conjugale était d’un dixième d’épha (2,2 l) de farine d’orge (Nb 5:14, 15). L’orge servait aussi de mesure. Le moyen légal d’estimer la valeur d’un champ consistait à se fier à la quantité d’orge nécessaire pour l’ensemencer. — Lv 27:16.


[[@Headword:Orgie]]Orgie
 
[[@VolumePage: 2,454]] ORGIE
Le mot grec kômos, traduit par “ orgie ”, figure trois fois dans les Écritures grecques chrétiennes et toujours dans un sens péjoratif ou défavorable. L’ouvrage A Greek-​English Lexicon of the New Testament (1889, p. 367), par Joseph Thayer, fait remarquer que dans les écrits grecs de l’Antiquité ce mot s’employait pour “ une procession nocturne tapageuse de joyeux lurons à moitié ivres qui, après le dîner, défilaient dans les rues avec torches et musique en l’honneur de Bacchus ou d’une autre divinité [ou d’un athlète victorieux lors des jeux], et qui chantaient en s’accompagnant de musique devant les maisons de leurs amis ou amies ”. Une telle conduite licencieuse et débridée, accompagnée de défilés dans les rues assimilables aujourd’hui aux réjouissances qui marquent le carnaval dans certains pays, était courante dans les villes grecques du temps des apôtres. Il était donc approprié et utile de mettre en garde les vrais adorateurs contre cette coutume.
Les orgies ne conviennent absolument pas aux chrétiens ; elles sont condamnées par la Parole de Dieu. Parmi les chrétiens qui résidaient dans des provinces d’Asie Mineure influencées par la Grèce et à qui Pierre adressa une lettre (1P 1:1), certains allaient auparavant “ dans les dérèglements, passions, excès de vin, orgies, beuveries et idolâtries criminelles ”. Mais lorsqu’ils étaient devenus chrétiens, ils avaient cessé de pratiquer ces choses (1P 4:3, 4). Caractérisées par des plaisirs scandaleusement sensuels et dissolus, les orgies étaient des “ œuvres des ténèbres ” dans lesquelles les chrétiens ne voulaient pas marcher. — Rm 13:12-14.
[[@VolumePage: 2,455]] La Bible n’interdit pas la joie et les divertissements. L’homme est invité à se réjouir en son Créateur, le mari à se réjouir avec sa femme, l’ouvrier de l’œuvre de ses mains et le cultivateur du fruit de son labeur (Ps 32:11 ; Pr 5:18 ; Ec 3:22 ; Dt 26:10, 11). La nourriture et les boissons peuvent accompagner les réjouissances et y contribuer (Ec 9:7 ; Ps 104:15), mais à condition d’en user avec modération (Pr 23:20 ; 1Tm 3:2, 11 ; 1Co 10:31). Une partie de plaisir poussée jusqu’à l’ivresse et accompagnée de débauche et de scènes sensuelles n’est rien d’autre qu’une orgie. Paul inclut les orgies dans “ les œuvres de la chair ” et prévient ceux qui pratiquent de telles choses qu’ils “ n’hériteront pas du royaume de Dieu ”. — Ga 5:19-21.


[[@Headword:Orgueil]]Orgueil
 
[[@VolumePage: 2,455]] ORGUEIL
Amour-propre démesuré ; sentiment exagéré de supériorité quant à ses talents, sa beauté, sa richesse, son rang, etc. ; façon méprisante de traiter autrui ; comportement insolent ou arrogant ; attitude hautaine. L’orgueil est le contraire de l’humilité. Les mots hébreux et grecs traduits par “ orgueilleux ” et “ orgueil ” ont le sens premier de se faire paraître “ haut ”, “ élevé ”, “ éminent ”. L’homme orgueilleux ou arrogant se croit supérieur aux autres. Aussi réclame-​t-​il généralement de leur part une attention ou un honneur indus et les traite-​t-​il avec irrespect et insolence. Plus rarement, l’orgueil peut aussi avoir un sens favorable lorsqu’il exprime la satisfaction ou la fierté que procurent une action ou la possession d’une certaine chose. La vanité, l’arrogance et la suffisance sont quelques synonymes de l’orgueil.
Le verbe hébreu gaʼah, qui signifie littéralement “ croître, devenir haut ”, est la racine de plusieurs mots qui expriment l’idée d’orgueil. Ces formes dérivées sont rendues par “ orgueil ”, “ arrogance ” et, dans un sens favorable ou défavorable, par “ grandeur ” et ‘ supériorité ’. — Jb 8:11 ; Éz 47:5 ; Is 9:9 ; Pr 8:13 ; Ps 68:34 ; Am 8:7.
Le mot grec kaukhaomaï, qui signifie “ se glorifier, se montrer fier ”, peut lui aussi être pris en bonne ou en mauvaise part, selon le contexte. — 1Co 1:29 ; Rm 2:17 ; 5:2.
Une condition de cœur. L’orgueil est un défaut ou un trait de caractère beaucoup plus profond qu’une simple pensée. Jésus Christ mit l’orgueil sur le même plan que le meurtre, le vol, le blasphème et d’autres mauvaises actions, qui, ajouta-​t-​il, sortent “ de l’intérieur, du cœur des hommes ”. (Mc 7:21, 22.) Marie, la mère terrestre de Jésus, déclara à propos de Jéhovah : “ Il a dispersé ceux qui sont orgueilleux dans l’intention de leur cœur. ” (Lc 1:51). Quant à David, dans une supplication à Jéhovah, il dit : “ Mon cœur n’a pas été orgueilleux. ” — Ps 131:1 ; Is 9:9 ; Dn 5:20.
Même quelqu’un qui sert Dieu avec un cœur humble peut devenir orgueilleux lorsqu’il acquiert la richesse ou le pouvoir, en raison de sa beauté, de sa réussite, de sa sagesse, ou encore parce que les autres l’adulent. Ce fut le cas du roi Ouzziya de Juda. Il régna correctement et fut béni par Jéhovah pendant de nombreuses années (2Ch 26:3-5). Toutefois, le récit biblique déclare : “ Mais dès qu’il fut devenu fort, son cœur s’enorgueillit, oui jusqu’à causer la ruine, de sorte qu’il se montra infidèle envers Jéhovah son Dieu et entra dans le temple de Jéhovah pour brûler de l’encens sur l’autel de l’encens. ” (2Ch 26:16). Ouzziya s’éleva au point d’accomplir des tâches réservées aux prêtres, privilèges que Jéhovah avait expressément interdits aux rois d’Israël, afin de séparer la royauté de la prêtrise.
À un moment, le bon roi Hizqiya devint orgueilleux pendant une brève période, et l’orgueil de son cœur influença sans doute ses sujets. Il avait été élevé au pouvoir grâce à la bénédiction de Jéhovah, mais il ne manifesta aucune gratitude et ne reconnut pas que tout le mérite aurait dû revenir à Dieu. Le chroniste écrit à son sujet : “ Mais selon le bienfait dont il avait été l’objet, Hizqiya ne paya pas de retour, car son cœur s’enorgueillit et il y eut de l’indignation contre lui et contre Juda et Jérusalem. ” Heureusement, il corrigea cette attitude dangereuse. Le récit poursuit : “ Cependant Hizqiya s’humilia de l’orgueil de son cœur, lui et les habitants de Jérusalem, et l’indignation de Jéhovah ne vint pas sur eux aux jours de Hizqiya. ” — 2Ch 32:25, 26 ; voir aussi Is 3:16-24 ; Éz 28:2, 5, 17.
L’orgueil est trompeur et destructeur. Une personne peut refuser de reconnaître qu’elle est orgueilleuse et attribuer d’autres motivations à ses actes pour ne pas voir la réalité de son orgueil. Chacun devrait s’examiner attentivement, ainsi que ses mobiles, afin de déterminer s’il a ce défaut. L’apôtre Paul montre qu’il est nécessaire d’avoir de bons mobiles et de se connaître sous ce rapport lorsqu’il déclare : “ Si je donne tous mes biens pour nourrir les autres, et si je livre mon corps pour me glorifier [kaukhêsômaï], mais que je n’aie pas l’amour, cela ne me sert à rien. ” — 1Co 13:3.
Il faut donc extirper l’orgueil de sa personnalité pour son bien. Plus important, il faut le faire si on désire plaire à Dieu. On doit même en venir à haïr l’orgueil, car la Parole de Dieu dit : “ La crainte de Jéhovah signifie la haine du mal. Arrogance et orgueil, voie mauvaise et bouche perverse, je les hais vraiment. ” — Pr 8:13.
Celui qui ne se débarrasse pas de son orgueil en souffrira. “ Avant l’écroulement, il y a l’orgueil, et avant le faux pas, l’esprit hautain ” (Pr 16:18), et “ la maison des orgueilleux, Jéhovah la démolira ”. (Pr 15:25.) Nombreuses sont les personnes, les dynasties et les nations orgueilleuses qui [[@VolumePage: 2,456]] connurent l’écroulement. — Lv 26:18, 19 ; 2Ch 26:16 ; Is 13:19 ; Jr 13:9 ; Éz 30:6, 18 ; 32:12 ; Dn 5:22, 23, 30.
L’orgueil est trompeur. L’apôtre Paul donne ce conseil : “ Car si quelqu’un pense être quelque chose alors qu’il n’est rien, il abuse sa propre intelligence. ” (Ga 6:3). L’orgueilleux semble choisir la voie qui lui sera la plus bénéfique, la plus profitable, mais il ne tient pas compte de Dieu (voir Jr 49:16 ; Ré 3:17). La Bible déclare : “ Mieux vaut être humble d’esprit avec les humbles que de partager le butin avec les orgueilleux. ” — Pr 16:19.
La vantardise. Le verbe grec kaukhaomaï (se vanter, se glorifier) évoque souvent l’idée d’orgueil égoïste. La Bible montre que nul homme n’a la moindre raison de se glorifier en lui-​même ou en ce qu’il a accompli. Dans la congrégation chrétienne de Corinthe, certains étaient gonflés d’orgueil, fiers d’eux-​mêmes ou d’autres hommes, ce qui causait des divisions dans la congrégation. En se tournant vers des hommes plutôt que vers Christ, ils avaient des pensées charnelles (1Co 1:10-13 ; 3:3, 4). Ces gens ne s’intéressaient pas au bien-être spirituel de la congrégation, mais ils voulaient se glorifier des apparences, sans vraiment chercher à aider leurs compagnons chrétiens à cultiver un cœur bon devant Dieu (2Co 5:12). C’est pourquoi l’apôtre Paul reprit sévèrement la congrégation en lui montrant qu’aucun de ses membres n’avait de raison de se glorifier en qui que ce soit, si ce n’était en Jéhovah Dieu et en ce qu’il avait fait en leur faveur (1Co 1:28, 29 ; 4:6, 7). La règle était celle-ci : “ Celui qui se glorifie, qu’il se glorifie en Jéhovah. ” — 1Co 1:31 ; 2Co 10:17.
Jacques, demi-frère de Jésus, alla plus loin encore dans la condamnation de ceux qui se vantaient de certains projets propres au monde, qu’ils avaient l’intention de réaliser ; il leur dit : “ Vous tirez fierté de vos vantardises arrogantes. Toute fierté de ce genre est mauvaise. ” — Jc 4:13-16 ; voir aussi Pr 27:1.
Dieu s’oppose à l’orgueil. Non seulement les orgueilleux déplaisent aux hommes droits, mais, ce qui est plus grave, ils sont aussi en opposition avec Jéhovah Dieu (Jc 4:6 ; 1P 5:5). L’orgueil est sottise et péché (Pr 14:3 ; 21:4), et Jéhovah lui-​même se dresse contre les orgueilleux pour les abaisser (2S 22:28 ; Jb 10:16 ; 40:11 ; Ps 18:27 ; 31:18, 23 ; Is 2:11, 17). Celui qui ne renonce pas à l’orgueil s’attirera à coup sûr la destruction. Dans l’Antiquité, la nation de Moab, qui s’éleva contre Dieu et contre son peuple, fut réduite à rien (Is 16:6 ; 25:10, 11 ; Jr 48:29). Même le royaume des dix tribus d’Israël ne fut pas épargné quand le cœur de ses habitants devint orgueilleux et insolent. — Is 9:8-12.
Il faut se garder de l’orgueil. On doit donc veiller attentivement à rejeter tout orgueil de son cœur. On doit particulièrement être sur ses gardes lorsqu’on réussit une entreprise ou lorsqu’on se voit accorder une fonction plus importante ou davantage de responsabilités. Celui qui laisse l’orgueil grandir risque d’être dominé par ce défaut et d’être classé par Jéhovah parmi ceux qu’il livre à une mentalité désapprouvée et qui méritent la mort (Rm 1:28, 30, 32). Cette mise en garde est particulièrement appropriée dans “ les derniers jours ” durant lesquels, selon l’avertissement de l’apôtre, il y aurait des temps critiques dont une des caractéristiques serait l’orgueil. — 2Tm 3:1, 2.
De plus, quiconque désire obtenir la faveur de Dieu ne devrait pas user de flatterie, qui tend à nourrir l’orgueil chez autrui. Le proverbe déclare : “ Un homme robuste qui flatte son compagnon tend un filet pour ses pas. ” (Pr 29:5). Non seulement le flatteur cause la ruine de son compagnon (“ une bouche flatteuse provoque un renversement ” ; Pr 26:28), mais lui-​même est désapprouvé par Dieu. L’apôtre Paul se garda soigneusement de la flatterie et de l’orgueil. — 1Th 2:5, 6.
Une connotation positive. Le mot hébreu gaʼah, le mot grec kaukhaomaï et les formes qui leur sont apparentées sont également employés dans un sens favorable à propos de la fierté ou de la satisfaction que procure une action ou la possession d’une certaine chose. Le psalmiste appela Israël “ l’orgueil de Jacob qu’il [Jéhovah] a aimé ”. (Ps 47:4.) Dans une prophétie de rétablissement, Isaïe déclara que le fruit du pays serait ‘ quelque chose dont on pourrait être fier ’. (Is 4:2.) Les chrétiens de Thessalonique ayant fait preuve de foi, d’amour et d’endurance, l’apôtre leur écrivit : “ Nous-​mêmes nous sommes fiers de vous parmi les congrégations de Dieu. ” (2Th 1:3, 4). Les chrétiens sont fiers d’avoir Jéhovah pour Dieu, de le connaître et de ce qu’il les a reconnus. Ils suivent ce principe : “ Que celui qui se vante se vante de ceci : d’être perspicace et de me connaître, de savoir que je suis Jéhovah, Celui qui exerce la bonté de cœur, le droit et la justice sur la terre. ” — Jr 9:24 ; voir aussi Lc 10:20.


[[@Headword:Orient]]Orient
 
[[@VolumePage: 2,456]] ORIENT
Voir [[EST >> Headword: EST]] , [[ORIENT >> Headword: ORIENT]].


[[@Headword:Orientaux]]Orientaux
 
[[@VolumePage: 2,456]] ORIENTAUX
Population des pays que les écrivains hébreux considéraient comme “ l’Orient ”. Cette région s’étendait au-delà de la frontière d’Israël non seulement à l’E., mais aussi très au N.-E. et au S.-E. jusqu’en Arabie (Gn 25:6 ; Jr 49:28). Ainsi, quand Jacob se rendit dans la maisonnée de Labân, à Harân, il fit route “ vers le pays des Orientaux ”, au N.-E. de Canaan. — Gn 29:1.
Job est appelé “ le plus grand de tous les Orientaux [littéralement : “ fils de l’Orient ”] ”. (Jb 1:3, [[@VolumePage: 2,457]] note.) Les armées qui opprimaient Israël avant que Guidéôn ne se lève et ne les écrase comprenaient des Amaléqites et des Madianites en plus des “ Orientaux ” dont l’identité n’est pas spécifiée (Jg 6:3, 33 ; 7:12 ; 8:10). Les Orientaux étaient célèbres pour leur sagesse, mais Salomon les surpassa dans ce domaine (1R 4:30). Les prétendus sages, ou mages, qui rendirent visite au petit enfant Jésus étaient des “ astrologues venus de l’Est ”. — Mt 2:1, 2, 11.


[[@Headword:Ornân]]Ornân
 
[[@VolumePage: 2,457]] ORNÂN
Yebousite à qui David acheta l’aire de battage qui devint plus tard l’emplacement du temple (1Ch 21:18-28 ; 2Ch 3:1). Ornân est également appelé Arauna. — Voir [[ARAUNA >> Headword: ARAUNA]].


[[@Headword:Ornements]]Ornements
 
[[@VolumePage: 2,457]] ORNEMENTS
Ce qui sert à décorer, à agrémenter, à embellir, à ajouter de l’éclat et à rendre agréables et séduisants une personne ou ce qu’elle représente ; autrement dit, sans être toujours essentiel en soi, l’ornement est censé rehausser l’aspect de quelque chose ou de quelqu’un. Si on peut en faire bon usage, la parure peut aussi être utilisée à des fins trompeuses. Les ornements étaient surtout employés par les femmes, mais aussi par les hommes ; on ornait les édifices ; parfois on mettait des ornements aux animaux. Le mot hébreu traduit par “ ornement ” est hadharah, qui vient sans doute de la racine hadhar, signifiant “ honorer ”. (1Ch 16:29 ; Lm 5:12.) En 1 Pierre 3:3, on a traduit par “ parure ” le grec kosmos, rendu ailleurs par “ monde ”. Le verbe qui lui est apparenté, kosméô, est traduit par “ parer ”. — Tt 2:10.
Les renseignements donnés par la Bible et les découvertes archéologiques révèlent non seulement que le souci de l’ornementation remonte aux temps les plus reculés, mais encore que les hommes ont toujours été très habiles dans la fabrication d’objets d’une grande qualité artistique. Des artisans faisaient des ouvrages très décoratifs en tissage, en broderie, en sculpture sur bois et sur ivoire, et en travail des métaux. Les vestiges des palais découverts en Assyrie, en Babylonie, en Perse et dans la ville de Mari portent tous l’empreinte de décorations somptueuses, d’immenses fresques sur les murs intérieurs, et des bas-reliefs finement sculptés, représentant des scènes de guerre et de chasse ou de la vie à la cour, sur les murs intérieurs et extérieurs. Les portes des palais étaient souvent gardées par d’énormes sculptures représentant des bêtes puissantes. Des reliefs montrent que les rois et leur entourage portaient des vêtements délicatement brodés. Même les harnais des chevaux étaient richement ornés avec des glands et des ciselures (voir les colliers que portaient les chameaux des Madianites ; Jg 8:21, 26). Les peintures décorant les tombeaux sont les principales sources de renseignements concernant l’Égypte, bien que des trônes, des chars royaux et d’autres objets aient subsisté.
Les Écritures ne condamnent pas les ornements physiques, s’ils sont convenables, et elles recommandent au plus haut point la parure spirituelle. Jéhovah lui-​même est décrit revêtu de lumière et entouré de beauté (Ps 104:1, 2 ; Éz 1:1, 4-28 ; Ré 4:2, 3). Il a abondamment orné sa création de couleurs, de diversité, et de magnificence. — Lc 12:27, 28 ; Ps 139:14 ; 1Co 15:41.
Les ornements aux temps bibliques. Les bijoux sont mentionnés très tôt dans la Bible : le serviteur d’Abraham offrit à Rébecca un anneau d’or pour le nez et des bracelets (Gn 24:22, 30, 47, 53). Lorsqu’il devint premier ministre de Pharaon, Joseph reçut un collier d’or et l’anneau sigillaire du monarque (Gn 41:41-43). De tels anneaux sigillaires, ou anneaux à cachet, étaient répandus dans tous les pays bibliques. On les portait souvent suspendus à un cordon passé autour du cou (voir Gn 38:18). Un anneau de ce genre servait à apposer sur des documents la signature, le sceau officiel de quelqu’un et, donc, si une autre personne était autorisée à le porter, elle était reconnue comme un représentant authentique et officiel du propriétaire de l’objet.
Lors de l’Exode, les Israélites obtinrent des Égyptiens de nombreux objets d’argent et d’or, et c’est sans doute cela qui fournit une grande partie des broches, des boucles d’oreilles, des anneaux et autres articles que les Israélites offrirent pour la préparation du tabernacle, ainsi que, précédemment, les boucles d’oreilles en or pour la fabrication injuste du veau d’or (Ex 12:35, 36 ; 32:1-4 ; 35:20-24). Des artisans, qualifiés dans le travail du bois, des métaux précieux et des pierres, ainsi que dans le tissage et la broderie, firent un énorme travail pour la fabrication du tabernacle et de son équipement (Ex 35:25-35). Le temple construit plus tard par Salomon fut décoré avec plus de magnificence encore. Les lambris de cèdre, ainsi que les portes en bois d’arbre à huile et de genévrier, portaient des sculptures d’ornements en forme de courges, de guirlandes de fleurs, de chérubins, de figures de palmiers, et étaient recouverts d’or. Quant aux deux colonnes de cuivre, devant l’édifice, leurs chapiteaux étaient ornés d’ouvrages en filet, d’ouvrages en façon de chaînes, de grenades et d’ouvrages de lis (1R 6:18, 29, 35 ; 7:15-22). Salomon manifesta un grand intérêt pour la beauté artistique. Son grand trône d’ivoire, unique dans le monde antique, était recouvert d’or ; deux représentations de lions se tenaient à côté des accoudoirs, et 12 autres sur les six marches devant le trône. — 1R 10:16-21.
Le temple à Jérusalem et les bâtiments officiels de Salomon étaient magnifiquement décorés et [[@VolumePage: 2,458]] firent les délices de la reine de Sheba (1R chap. 6, 7, 10). Le temple rebâti par Hérode était un édifice somptueux, orné de pierres fines et de choses vouées. Néanmoins, Jésus montra que ces ornements matériels ne seraient d’aucun secours lorsque le jugement de Dieu viendrait sur Jérusalem en raison de son infidélité. — Lc 21:5, 6.
Dans les temps bibliques, les jeunes époux se paraient pour leur festin de mariage. La mariée se préparait, revêtait ses vêtements les plus seyants et ses plus beaux ornements afin de se présenter devant son époux. — Ps 45:13, 14 ; Is 61:10.
Toutefois, la Bible accorde plus d’importance à la beauté spirituelle. Ainsi, la discipline des parents est “ une guirlande de charme ” pour la tête, “ et un collier magnifique ” pour la gorge, “ une couronne de beauté ” ; “ les lèvres de la connaissance sont des vases précieux ” supérieurs au plus beau vase d’or d’un artisan ; “ comme des pommes d’or dans des ciselures d’argent, ainsi est une parole dite en son temps ”, et “ une boucle d’oreille en or et un ornement en or spécial, tel est, pour l’oreille qui entend, quelqu’un qui reprend avec sagesse ”. (Pr 1:9 ; 4:9 ; 20:15 ; 25:11, 12.) Une femme belle, mais dépourvue de bon sens, est comparée à “ un anneau d’or pour le nez, qu’on a mis au groin d’un porc ”. — Pr 11:22.
D’après le livre des Proverbes, si un grand nombre de personnes choisissent de vivre sous la domination d’un roi et qu’elles s’en réjouissent, c’est pour lui un signe de réussite, un ornement qui le recommande en tant que souverain et ajoute de l’éclat à sa royauté (Pr 14:28). Par le moyen de son Royaume messianique, Jéhovah s’avère être un tel souverain. — Ps 22:27-31 ; Ph 2:10, 11.
Conseils chrétiens sur la parure personnelle. Concernant les ornements, la modération est encouragée, particulièrement dans les Écritures grecques chrétiennes. Jésus et ses apôtres déconseillèrent constamment aux chrétiens de mettre leur confiance dans les choses matérielles et de se montrer sous un faux jour par le moyen d’ornements. L’apôtre Paul dit que les chrétiennes devraient ‘ se parer dans une tenue bien arrangée, avec modestie et bon sens, non pas avec des façons de se tresser les cheveux, et de l’or ou des perles ou des vêtements coûteux, mais comme il convient à des femmes qui déclarent révérer Dieu, c’est-à-dire grâce à des œuvres bonnes ’. (1Tm 2:9, 10.) À l’époque des apôtres, le monde était imprégné de culture grecque, et les femmes avaient coutume de porter des coiffures très recherchées, ainsi que toutes sortes d’ornements. C’est donc fort à propos que Pierre conseilla aux femmes de la congrégation chrétienne de ne pas attacher de l’importance à ce qui est “ extérieur et qui consiste à se tresser les cheveux et à mettre des ornements en or ou bien à porter des vêtements de dessus ”, mais de veiller plutôt à ce que leur parure soit, à l’instar des femmes fidèles d’autrefois, “ la personne cachée du cœur dans la parure incorruptible de l’esprit doux et paisible, qui est d’une grande valeur aux yeux de Dieu ”. Il cita en exemple des femmes comme Sara qui se paraient ainsi, en “ se soumettant à leurs propres maris ”. Donc, si elles sont suivies, les Écritures guident efficacement la façon de considérer les ornements et les bijoux et d’en faire un usage raisonnable. — 1P 3:1-6.
L’apôtre Paul explique que le chrétien peut parer les enseignements de Dieu et les rendre plus attrayants pour les autres par de belles œuvres : intégrité dans l’enseignement, dignité, parole saine et conduite droite dans tous les domaines de sa vie. — Tt 2:10.
Les ornements dans les prophéties. Parce qu’il avait accordé sa bénédiction à Jérusalem, la capitale de Juda, Jéhovah la compara à une femme revêtue par lui de vêtements coûteux et richement parée d’ornements et de bijoux. Mais parce qu’elle perdit sa spiritualité et qu’elle pratiqua la fornication spirituelle avec les nations, se servant de sa beauté et de ses ornements pour être infidèle et se prostituer, elle fut dépouillée de sa parure et laissée nue (Éz 16:2, 10-39). Elle fut dépouillée du point de vue spirituel, mais aussi matériel, car ses conquérants avides emportèrent toutes les richesses de la ville, dont les anneaux de chevilles, les bandeaux, les ornements en forme de lune, les pendants d’oreilles, les bracelets, les voiles, les coiffures, les chaînettes des pieds, les ceintures, les “ maisons de l’âme ” (probablement des récipients contenant du parfum), les coquillages bruissants qui servent d’ornements (des amulettes), les bagues et les anneaux de nez que portaient “ les filles de Sion ”. (Is 3:16-26.) Ce devait être un temps de deuil, car en pareille circonstance on ôtait généralement ses ornements (Ex 33:4-6). Hoshéa, prophète de Jéhovah, condamna la nation d’Israël parce qu’elle s’était parée dans une mauvaise intention, celle d’attirer des amants passionnés et de se tourner vers le faux culte. — Ho 2:13.
Toutefois, par l’intermédiaire de ses prophètes, Jéhovah prédit le rétablissement de la nation d’Israël lorsqu’elle reviendrait de sa captivité à Babylone et qu’elle se parerait de nouveau pour exprimer sa joie et son exultation (Is 52:1 ; Jr 31:4). Quand Jéhovah rachèterait Sion de sa captivité à Babylone, il la rebâtirait, figurément parlant, avec des fondations en saphirs, des créneaux en rubis et des portes en pierres d’un rouge ardent, en raison de la paix et de la justice qu’il y apporterait (Is 54:7, 8, 11-14). Il est dit aussi qu’elle serait parée de vêtements et d’ornements comme une épouse (Is 49:14-18 ; voir aussi 61:10). Cette image rappelle [[@VolumePage: 2,459]] un peu la description de la Nouvelle Jérusalem, dont les portes sont des perles et les fondations des pierres précieuses, et qui se prépare “ comme une épouse parée pour son mari ”. (Ré 21:2, 9-21.) Il s’agit là de la congrégation chrétienne, l’épouse de Christ, qui se présente finalement dans toute sa beauté devant son mari Jésus Christ. Là encore, il est évident que les ornements ont un rapport avec les qualités spirituelles et avec les bénédictions qui découlent de l’approbation et de la faveur divines.
La beauté de la Nouvelle Jérusalem est radicalement différente de celle de Babylone la Grande. En effet, cette femme symbolique qui commet la fornication avec les rois de la terre se pare de vêtements et d’ornements royaux et vit dans un luxe insolent, salaire de sa prostitution, mais elle va être dépouillée de ses beaux atours, dénudée et détruite. Sa beauté est trompeuse et elle ‘ se glorifie ’ ; aussi ses ornements ne représentent-​ils pas la bénédiction et la faveur divines, mais plutôt ses propres prétentions ainsi que la puissance et les richesses qu’elle retire de sa prostitution. — Ré 17:3-5, 16 ; 18:7-20.
Voir [[ANNEAU  >> Headword: ANNEAU ]] ; [[ANNEAU DE NEZ  >> Headword: ANNEAU DE NEZ ]] ; [[BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES  >> Headword: BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES ]] ; [[BOUCLE D’OREILLE  >> Headword: BOUCLE D’OREILLE ]] ; [[BRACELET  >> Headword: BRACELET ]] ; [[BRACELET DE CHEVILLE  >> Headword: BRACELET DE CHEVILLE ]] ; [[BROCHE  >> Headword: BROCHE ]] ; [[COLLIER  >> Headword: COLLIER ]] ; [[COSMÉTIQUES  >> Headword: COSMÉTIQUES ]] ; [[PERLE  >> Headword: PERLE ]] ; [[VÊTEMENT >> Headword: VÊTEMENT]].


[[@Headword:Orpa]]Orpa
 
[[@VolumePage: 2,459]] ORPA
Moabite, femme de Kiliôn et, comme Ruth, belle-fille de Naomi (comparer Ru 1:3-5 avec 4:10). Après la mort de leurs maris, Naomi, Orpa et Ruth, qui n’avaient pas d’enfant, entreprirent le voyage de Moab à Bethléhem. En cours de route, Naomi supplia ses belles-filles de retourner chez leur mère et de se remarier en Moab. Mais elles ne cessaient de lui dire : “ Non, mais nous retournerons avec toi vers ton peuple. ” Orpa s’était montrée bonne envers sa belle-mère, pour laquelle elle avait manifestement une profonde affection (Ru 1:8-10). C’est peut-être aussi parce qu’elle s’était plu au sein d’une famille israélite qu’elle désirait rester avec Naomi. Toutefois, celle-ci montrait maintenant à ces deux Moabites que, si elles la suivaient en Juda, elles resteraient très probablement veuves pour le reste de leur vie. En effet, elle-​même, Naomi, ne pouvait guère espérer se remarier et avoir des fils, et même dans ce cas Orpa et Ruth, elle en était sûre, ne voudraient pas attendre que ces fils aient atteint l’âge adulte et s’unissent à elles par un mariage léviratique. Devant une telle perspective, l’affection et la reconnaissance qu’Orpa éprouvait à l’égard de Naomi ne suffirent pas pour la décider à rester avec elle. Aussi, après avoir versé bien des larmes, elle dit adieu à Naomi et à Ruth et retourna “ vers son peuple et vers ses dieux ”. — Ru 1:3-15.


[[@Headword:Orphelin de père]]Orphelin de père
 
[[@VolumePage: 2,459]] ORPHELIN DE PÈRE
Sans homme à la maison pour subvenir à leurs besoins et défendre leurs intérêts, l’orphelin de père et la veuve étaient plus que d’autres exposés à l’oppression ou aux difficultés. Aussi la Loi prévoyait-​elle leur protection, non seulement en garantissant la justice à l’orphelin de père, à la veuve et au résident étranger, mais aussi en leur assurant des moyens de subsistance (Ex 22:22-24 ; Dt 24:17). Les glanures laissées dans les champs et tout ce qui restait sur les oliviers et les vignes étaient à la disposition de ces pauvres (Dt 24:19-21). Ces derniers étaient tout spécialement invités à participer à la fête de la Récolte (ou des Huttes), fête annuelle marquée par l’abondance, durant laquelle ils pouvaient profiter des festins qui accompagnaient cette célébration (Dt 16:9-14). Tous les trois ans, les Israélites déposaient à l’intérieur des portes de leurs propres villes la dîme spéciale qu’en temps normal ils allaient manger à Jérusalem. L’orphelin de père avait droit à une portion de cette dîme. — Dt 14:28, 29 ; 26:12, 13.
Est-​il important de témoigner de la sollicitude aux orphelins chez les serviteurs de Dieu ?
Étant donné qu’il était facile de ne pas se soucier de cette catégorie d’individus affligés et sans défense, Jéhovah employa l’expression “ l’orphelin de père ” lorsqu’il expliqua quels indices révélaient la justice ou l’injustice d’Israël. Quand la nation était en bonne santé spirituelle, l’orphelin de père était bien traité, mais lorsqu’on faisait dévier la justice dans le pays, il était immanquablement négligé, et c’était symptomatique de la déchéance de la nation (Ps 82:3 ; 94:6 ; Is 1:17, 23 ; Jr 7:5-7 ; 22:3 ; Éz 22:7 ; Ze 7:9-11 ; Ml 3:5). Jéhovah maudissait ceux qui opprimaient l’orphelin de père (Dt 27:19 ; Is 10:1, 2). Il se présente lui-​même comme le Rédempteur (Pr 23:10, 11) et le Père (Ps 68:5) des orphelins. Il est Celui qui exécute le jugement en leur faveur (Dt 10:17, 18), leur fait miséricorde (Ho 14:3), leur vient en aide (Ps 10:14 ; 146:9) et les garde en vie. — Jr 49:11.
Une des marques distinctives des vrais chrétiens est la sollicitude dont ils font preuve à l’égard de ceux que la mort prive d’un mari ou d’un père. Le disciple Jacques écrit aux chrétiens : “ Le culte qui est pur et sans souillure du point de vue de notre Dieu et Père, le voici : prendre soin des orphelins et des veuves dans leur tribulation, et se garder sans tache du côté du monde. ” — Jc 1:27.
Le mot grec signifiant orphelin (orphanos) qui est employé au sens figuré en Jean 14:18 (au pluriel) est traduit par “ orphelins ” (Ce ; Os ; Pl ; Sg) ou [[@VolumePage: 2,460]] bien par “ seuls ” (BFC ; MN) ou “ seuls comme des orphelins ”. (S.)


[[@Headword:Orteil]]Orteil
 
[[@VolumePage: 2,460]] ORTEIL
Une des extrémités du pied humain. Dans la Bible, les mots hébreu et araméen qui désignent le doigt s’emploient parfois pour l’orteil (2S 21:20 ; 1Ch 20:6 ; Dn 2:41, 42). À d’autres endroits, c’est le mot hébreu signifiant “ pouce ” qui désigne le “ gros orteil ”. — Ex 29:20 ; Lv 8:23, 24 ; 14:14, 17, 25, 28.
Comme les orteils jouent un rôle important dans l’équilibre et la direction du corps durant la marche, les Écritures en font mention aussi bien au sens littéral que figuré. Parfois, pour rendre inaptes au combat les ennemis faits captifs, on leur coupait les pouces et les gros orteils. — Jg 1:6, 7.
Quand il installa la prêtrise en Israël, Moïse prit une partie du sang du bélier d’installation et en mit sur l’oreille droite, le pouce droit et le gros orteil droit d’Aaron et de ses fils (Lv 8:23, 24). Le sang du sacrifice sur le doigt principal de leur pied droit signifiait qu’ils devaient bien diriger leurs pas et marcher sans dévier, avec le meilleur de leurs capacités, dans l’accomplissement de leurs responsabilités sacerdotales en rapport avec les sacrifices. Jésus Christ, le Grand Prêtre souverain, accomplit ce type prophétique quand il était sur la terre (Mt 16:21-23) ; ses sous-prêtres, ses frères engendrés de l’esprit, doivent suivre fidèlement ses traces. — Hé 7:26 ; 1P 2:5, 8 ; Ré 20:6.


[[@Headword:Ortie]]Ortie
 
[[@VolumePage: 2,460]] ORTIE
Plante dont les feuilles dentées sont habituellement couvertes d’une multitude de poils piquants qui renferment un liquide irritant. Quand on les touche, les pointes des poils se brisent ; ces arêtes vives pénètrent dans la peau et introduisent le liquide dans la plaie. On connaît l’existence d’au moins quatre variétés d’orties en Palestine, dont la plus courante est l’ortie romaine (Urtica pilulifera), qui peut atteindre 1,80 m de haut et qu’on trouve particulièrement dans les ruines.
Les termes hébreux ḥaroul (Pr 24:31 ; Tse 2:9) et qimmôsh (Is 34:13 ; Ho 9:6) s’emploient pour des plantes qui envahissent les champs en friche ou les ruines. En Job 30:7, le mot ḥaroul évoque des plantes de haute taille. Un autre mot hébreu, sirpadh (“ épine ”, Syn ; “ ortie ”, Jé ; Os ; “ ortie brûlante ”, MN), est mis en contraste avec le myrte. — Is 55:13.
En Proverbes 24:31, une forme du mot qimmôsh (“ ronces ”, Syn ; “ épines ”, TOB ; “ mauvaises herbes ”, MN) est parfois citée parallèlement à ḥaroul. Aussi certains biblistes pensent-​ils que qimmôsh désigne les mauvaises herbes en général ; d’autres supposent que ḥaroul est un terme générique qui s’emploie pour les broussailles. Certains ont contesté la traduction de ḥaroul par “ orties ” en Job 30:7 en disant qu’il ne viendrait pas à l’esprit de quelqu’un de chercher refuge sous des orties. Toutefois, dans une région aride, il est plausible que des gens profitent de l’ombre de hautes orties ou que, poussés par la faim, ils ramassent ces plantes pour les manger. Cette traduction est donc correcte.


[[@Headword:Os, ossement(s)]]Os, ossement(s)
 
[[@VolumePage: 2,460]] OS, OSSEMENT(S)
Composés de tissus vivants, les os constituent la charpente solide du corps des vertébrés. D’une construction si complexe que les savants ne peuvent pas la comprendre complètement, l’homme est ‘ tissé ’ autour d’un squelette de plus de 200 os reliés entre eux par des tendons (Jb 10:11 ; Ec 11:5). À poids égal, l’os est plus solide que l’acier, et sa structure est comparable à celle du béton armé. De fait, au sujet de “ Behémoth ”, Jéhovah dit : “ Ses os sont des tubes de cuivre, ses os solides sont comme des barres en fer forgé. ” (Jb 40:15, 18). Cette description convient tout à fait à l’hippopotame dont les os des pattes courtes et puissantes et des cuisses trapues supportent un poids énorme (entre 2,3 et 3,6 t).
En hébreu, le mot courant qui signifie “ os ” est ʽètsèm (Gn 2:23) ; un synonyme est gèrèm (Pr 25:15). Le terme grec est ostéon. — Jn 19:36.
Ève, la première femme, fut formée à partir d’une côte prise à Adam. C’était approprié étant donné que les os, qui constituent le support du corps, sont entièrement faits de cellules vivantes et produisent des cellules sanguines. Adam pouvait vraiment dire au sujet d’Ève : “ Celle-ci est enfin l’os de mes os et la chair de ma chair. ” Elle était la plus proche parente d’Adam (Gn 2:22, 23). Une expression similaire est employée à plusieurs reprises dans les Écritures pour indiquer une étroite parenté. — Gn 29:14 ; Jg 9:2 ; 2S 5:1 ; 19:12 ; 1Ch 11:1.
Des témoignages qui fortifient la foi. Joseph savait qu’un certain temps passerait avant que Dieu fasse sortir Israël d’Égypte afin de l’établir en Canaan. Par la foi, en témoignage pour Israël, il demanda que ses ossements soient emportés lorsqu’Israël s’en irait (Gn 50:25 ; Hé 11:22). Les Israélites n’oublièrent pas sa requête, et Moïse s’y conforma quand il conduisit le peuple hors d’Égypte (Ex 13:19). Finalement, on enterra les ossements de Joseph à Shekèm, dans la parcelle que Jacob avait acquise. — Jos 24:32.
Un miracle fut opéré par le moyen d’Élisha (après sa mort) lorsque le cadavre d’un homme, jeté dans la tombe du prophète, reprit vie instantanément au contact de ses ossements. C’était la preuve qu’Élisha avait accompli ses miracles non par sa propre puissance, mais par celle de Dieu, et c’était également un témoignage puissant, un sceau de Dieu, que cet homme était un authentique et fidèle prophète. — 2R 13:20, 21.
[[@VolumePage: 2,461]] Quand Jésus apparut à quelques-uns de ses disciples après sa résurrection, ils crurent voir un esprit. Pour les rassurer, Jésus leur dit : “ Palpez-​moi et voyez, parce qu’un esprit n’a ni chair ni os, comme vous constatez que j’en ai. ” (Lc 24:39). Comme il n’a pas dit qu’il était fait de chair et de sang, certains aujourd’hui en ont conclu qu’il avait un corps “ spiritualisé ” de chair et d’os dépourvu de sang. Cette déduction est sans fondement. En effet, alors que ses disciples pouvaient voir qu’il avait des os et de la chair, Jésus n’avait aucune raison d’attirer leur attention sur son sang puisqu’il ne saignait pas. Jésus apporta ainsi, par la bouche des 11 apôtres et d’autres disciples réunis en cette occasion, une preuve qu’il était bel et bien ressuscité et que ceux-ci n’étaient pas victimes d’hallucinations lorsqu’ils annoncèrent sa résurrection.
Impureté. Sous la loi donnée par l’intermédiaire de Moïse, une personne était, du point de vue religieux, impure pendant sept jours si elle touchait un cadavre, un ossement d’homme ou une tombe (Nb 19:16). Le roi Yoshiya combattit le faux culte en remplissant d’ossements humains l’emplacement des poteaux sacrés voués au culte païen et en brûlant les ossements des tombes sur les autels, afin de les souiller et de les rendre inutilisables. — 2R 23:14, 16, 19 ; 2Ch 34:5.
Emploi figuré. Quand elle parle des os, la Bible souligne leur importance capitale pour la santé physique et, au figuré, pour la santé spirituelle d’un individu. Les os constituent la charpente interne qui soutient le corps, aussi en est-​il question métaphoriquement dans la Bible à propos de la personne elle-​même, surtout de la personne agitée d’émotions ou de sentiments profonds. Ainsi, il est dit que les os d’un homme effrayé sont ‘ remplis d’effroi ’. (Jb 4:14.) Les os peuvent trembler à cause d’un abattement extrême ou être “ brûlants de sécheresse ” en raison d’une maladie (Jr 23:9 ; Jb 30:30). La crainte de Jéhovah est ‘ rafraîchissement pour les os ’. (Pr 3:8.) Une bonne nouvelle “ engraisse les os ” ou les remplit de moelle, c’est-à-dire revigore tout l’organisme (Pr 15:30). “ Des paroles agréables sont [...] guérison pour les os. ” (Pr 16:24). En revanche, les idées noires peuvent avoir un effet nocif sur le corps. “ Un esprit qui est abattu dessèche les os. ” (Pr 17:22). La femme qui agit honteusement est pour son mari “ comme une pourriture dans ses os ”. (Pr 12:4.) La jalousie entretenue peut également détruire quelqu’un physiquement et spirituellement ; c’est pourquoi elle est “ une pourriture pour les os ”. — Pr 14:30.
En raison de la robustesse des os, Proverbes 25:15 dit au sujet du pouvoir de la patience et des paroles aimables face à une forte opposition : “ Par la patience on persuade un commandant, et la langue douce peut briser un os. ”
Emploi prophétique. Lors de l’institution de la Pâque, Jéhovah ordonna aux Israélites de rôtir l’agneau (ou le chevreau) entier, et il ajouta : “ Vous n’en briserez pas un os. ” (Ex 12:46). Cela se réalisa en Jésus Christ, “ l’Agneau de Dieu ”, qui fut le sacrifice pascal antitypique (Jn 1:29 ; 1Co 5:7). Jésus mourut sur un poteau de supplice. Les soldats vinrent briser les jambes de ceux qui avaient été attachés sur un poteau ce jour-​là, comme c’était la coutume, afin de hâter leur mort. C’est ce qu’ils firent aux deux malfaiteurs. Toutefois, quand ils virent que Jésus était déjà mort, ils ne lui brisèrent pas les jambes, mais l’un d’eux lui ouvrit le côté avec une lance. — Jn 19:31-36 ; Ps 34:20.
À Babylone, Jéhovah donna à Ézékiel une vision dans laquelle il compara Israël à des ossements desséchés répandus dans une vallée-plaine. Dans cette vision, lorsqu’Ézékiel prophétisa sur ces ossements, ceux-ci se rassemblèrent miraculeusement et se recouvrirent de chair. Puis il prophétisa au vent qui fit venir le souffle dans ces corps, de sorte qu’ils se levèrent comme une grande armée. Jéhovah expliqua que cette vision s’appliquait au peuple d’Israël dont l’espérance avait péri quand il avait été englouti par la déportation à Babylone (Éz 37:1-11). De même, Jérémie compara le roi d’Assyrie, qui emmena en exil le royaume des dix tribus, et Neboukadnetsar, roi de Babylone qui déporta Juda, à des lions qui avaient dévoré le peuple de Dieu et avaient rongé ses os (Jr 50:17). Dieu avait permis cela parce qu’Israël avait apostasié. Mais Jéhovah se souviendrait de ses serviteurs, il mettrait son esprit en eux pour les faire revivre et leur redonner de la vigueur ainsi que pour les réinstaller en Terre promise. — Éz 37:12-14.
Après que Gog et la horde de ses partisans seront montés à l’attaque du peuple de Jéhovah et que Jéhovah les aura détruits, des hommes seront employés en permanence pendant “ sept mois ” pour mettre des points de repère sur l’emplacement des os de la foule de Gog et les enterrer, afin de purifier la surface de la terre de toute impureté et de toute souillure. — Éz 39:14-16.
Parlant figurément des abondantes bénédictions qu’il accordera à ses serviteurs lorsqu’il aura supprimé la mort, Jéhovah déclare qu’il fera pour eux un banquet “ de mets ruisselants d’huile, pleins de moelle ”. — Is 25:6.


[[@Headword:Osée]]Osée
 
[[@VolumePage: 2,461]] OSÉE
Voir [[HOSHÉA >> Headword: HOSHÉA]].


[[@Headword:Oseille]]Oseille
 
[[@VolumePage: 2,461]] OSEILLE
Plante de la famille du sarrasin dont le goût acide est dû à la présence d’acide oxalique dans les feuilles et les tiges juteuses. Les feuilles radicales de la petite oseille (Rumex acetosella) poussent en rosette. De forme oblongue, elles sont hastées à la base et mesurent environ 10 cm de longueur. La tige florale peut atteindre une [[@VolumePage: 2,462]] hauteur d’environ 60 cm, ou plus. Dans l’Antiquité, les Israélites ajoutaient de l’oseille au fourrage dont ils nourrissaient leurs bovins et leurs ânes. — Is 30:24.


[[@Headword:Othni]]Othni
 
[[@VolumePage: 2,462]] OTHNI
(forme abrégée d’Othniel).
Fils de Shemaïa et petit-fils du Qorahite Obed-Édom. Lévite, il fut nommé portier devant le sanctuaire. Othni et ses frères furent “ des chefs de la maison de leur père, [...] des hommes forts et capables ”. — 1Ch 26:1, 4, 6-8, 15.


[[@Headword:Othniel]]Othniel
 
[[@VolumePage: 2,462]] OTHNIEL
Premier juge nommé d’Israël après Josué. Othniel était “ le fils de Qenaz le frère cadet de Caleb ”. (Jg 1:13 ; 3:9 ; Jos 15:17.) La structure grammaticale de cette phrase permet d’appliquer l’expression “ le frère cadet de Caleb ” à Othniel autant qu’à Qenaz. Toutefois, pour concorder avec d’autres textes bibliques, il faut conclure qu’Othniel était le neveu de Caleb et le fils de Qenaz, lui-​même frère de Caleb. C’est pourquoi on lit dans certaines traductions : “ Othniel, fils de Qenaz, le frère cadet de Caleb. ” (Jé ; TOB ; voir aussi Sg ; ZK). En outre, Caleb était “ fils de Yephounné ” ; il ne pouvait donc être fils de Qenaz comme Othniel. — Nb 32:12 ; 1Ch 4:15.
Othniel épousa Aksa, fille de Caleb, après avoir conquis la forteresse cananéenne de Debir. En effet, Caleb, père d’Aksa, l’avait promise à quiconque s’emparerait de cette ville (Jos 15:16-19 ; Jg 1:11-15). Othniel eut un fils appelé Hathath et fonda une famille durable dans la tribu de Juda. Des années plus tard, au cours du règne de David, on choisit un descendant de cette famille pour diriger un groupe de service de 24 000 hommes. — 1Ch 4:13 ; 27:1, 15.
La première fois que les Israélites furent opprimés par des rois étrangers à cause de leur désobéissance, cette domination dura huit ans. Quand ils “ appelèrent alors Jéhovah à l’aide ”, celui-ci suscita Othniel pour les délivrer. Comme l’esprit de Jéhovah était sur lui, Othniel vainquit Koushân-Rishathaïm, “ le roi de Syrie ”, après quoi il dirigea l’ensemble de la nation et rendit la justice parmi ses frères. — Jg 3:8-11.


[[@Headword:Otsem]]Otsem
 
[[@VolumePage: 2,462]] OTSEM
1. Quatrième sur la liste des fils de Yerahméel, dans la tribu de Juda. — 1Ch 2:25.
2. Sixième fils nommé de Jessé et frère plus âgé de David ; tribu de Juda. — 1Ch 2:13, 15.


[[@Headword:Ouadi]]Ouadi
 
[[@VolumePage: 2,462]] OUADI
Le mot hébreu naḥal peut désigner soit la vallée que traverse un cours d’eau (Gn 26:19 ; 2R 3:16 ; Jb 30:6 ; Ct 6:11), soit le cours d’eau lui-​même (1R 17:4 ; Ps 110:7). À propos du mot naḥal, F.-M. Abel, dans Géographie de la Palestine (Paris, 1967, tome I, p. 467), fait ce commentaire : “ C’est-à-dire ‘ courant hivernal ’ pouvant grossir subitement et déborder à la suite de pluies abondantes. ” F. Vigouroux (Dictionnaire de la Bible, Paris, 1912, tome 2, vol. 2, col. 2289 ; tome 4, vol. 2, col. 1988) parle de “ ‘ torrent ’ ou rivière temporaire, en hébreu naḥal ”, et explique que le mot arabe wadi (d’où vient le français “ ouadi ”) “ désigne en même temps la vallée et le cours d’eau qui la traverse ”. — Gn 32:23, note.
La Terre promise est décrite comme “ un pays de ouadis d’eau, de sources et d’abîmes d’eau qui sortent dans la vallée-plaine et dans la région montagneuse ”. (Dt 8:7.) Certains cours d’eau sont alimentés par des sources et sont donc permanents ; d’autres sont des torrents durant la saison des pluies, mais se tarissent complètement pendant la saison sèche (1R 17:7 ; 18:5). Le fidèle Job compara les agissements traîtres de ses frères envers lui à un torrent d’hiver qui se tarit en été. — Jb 6:15.
Parmi les ouadis mentionnés dans la Bible, on citera ceux de la Araba (Am 6:14), d’Arnôn (Dt 2:36), de Besor (1S 30:9), d’Égypte (Jos 15:4), d’Eshkol (Nb 13:23), de Guérar (Gn 26:17), de Kerith (1R 17:3), de Qana (Jos 16:8), de Qidrôn (2S 15:23), de Qishôn (Jg 4:7), de Soreq (Jg 16:4), de Yabboq (Dt 2:37) et de Zéred (Dt 2:13 ; voir les différents ouadis sous leurs noms respectifs). Ne sont pas mentionnés deux ouadis qui sont des affluents principaux du Jourdain : le Yarmouk et le Farʽa.
[[@VolumePage: 2,463]] [Carte, page 463]
(Voir la publication)
PRINCIPAUX OUADIS
Grande Mer
Ouadi de Qishôn
Ouadi de Qana
Ouadi de Soreq
Ouadi de Guérar
Ouadi de Besor
Jourdain
Ouadi de Yarmouk
Ouadi Farʽa
Ouadi de Yabboq
Mer Salée
Ouadi d’Arnôn
Ouadi de Zéred


[[@Headword:Ouël]]Ouël
 
[[@VolumePage: 2,462]] OUËL
Un des fils de Bani qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils sur le conseil d’Ezra. — Ezr 10:10, 11, 34, 44.


[[@Headword:Ouest]]Ouest
 
[[@VolumePage: 2,462]] OUEST
Les Hébreux se tournaient vers l’E. pour s’orienter, de sorte que l’O. se trouvait derrière eux. Il se peut donc que le mot hébreu ʼaḥôr, qui signifie “ derrière ”, sous-entende l’O. — Is 9:12.
Dans la plupart des cas, l’“ ouest ” est désigné par le mot hébreu yam (qui signifie “ mer ”, comme en Jos 1:4), sans doute parce que la Méditerranée, ou Grande Mer, se trouvait dans cette direction par rapport à la Terre promise (Gn 28:14 ; Ex 10:19 ; 38:12 ; Nb 34:6 ; Ze 14:4). C’est le contexte qui permet de déterminer si “ yam ” signifie “ mer ” ou évoque l’O. — Jos 15:8-12 ; 2Ch 4:2-4, 15.
Un autre terme hébreu (maʽarav) peut indiquer soit le couchant (Is 43:5 ; 59:19), soit l’O. (1Ch 26:30 ; 2Ch 32:30.) Il est employé pour exprimer l’idée d’une distance considérable dans cette déclaration assurant les humains imparfaits de la miséricorde de Jéhovah : “ Autant le levant est loin du couchant, autant il a éloigné de nous nos transgressions. ” — Ps 103:12.
En Matthieu 8:11, Jésus dit que beaucoup viendront “ de l’est et de l’ouest ” pour s’étendre à table avec Abraham, Isaac et Jacob dans le Royaume. [[@VolumePage: 2,463]] Le texte grec dit littéralement “ des levers et des couchers ” et dans cette expression le terme grec dusmê se rapporte à la direction du couchant, c’est-à-dire l’O. (Int.) Dusmê est employé ailleurs encore pour désigner l’O. — Mt 24:27 ; Lc 12:54 ; 13:29 ; Ré 21:13.


[[@Headword:Oukal]]Oukal
 
[[@VolumePage: 2,463]] OUKAL
Un de ceux à qui Agour adressa les paroles contenues en Proverbes chapitre 30. Oukal était peut-être un fils ou un disciple d’Agour, mais on ne sait rien de précis à son sujet. — Pr 30:1.


[[@Headword:Oulaï]]Oulaï
 
[[@VolumePage: 2,463]] OULAÏ
“ Cours d’eau ” passant dans Suse ou aux abords de cette ville, en Élam. Près de l’Oulaï, Daniel reçut la vision du bélier et du bouc. On ignore si le prophète alla vraiment de Babylone à cet endroit ou s’il y fut transporté au moyen d’une vision (Dn 8:1-3, 6, 16). Les hypothèses relatives à l’Oulaï varient beaucoup, et il est difficile de l’identifier parce que le cours des rivières de la région semble avoir quelque peu changé au fil des siècles. Une des idées avancées est que l’Oulaï est la Karkheh. Selon un autre point de vue, c’était un canal artificiel au N. ou au N.-E. de Suse, qui reliait la Karkheh à une autre rivière.


[[@Headword:Oulam]]Oulam
 
[[@VolumePage: 2,463]] OULAM
1. Père de Bedân ; de la tribu de Manassé. — 1Ch 7:14, 16, 17.
2. Lointain descendant de Saül, de la tribu de Benjamin, dont les fils étaient des archers remarquables. Les descendants d’Oulam, ‘ fils et petits-fils ’, étaient quelque 150 aux jours du chroniste. — 1Ch 8:33, 39, 40.


[[@Headword:Oulla]]Oulla
 
[[@VolumePage: 2,463]] OULLA
Ashérite dont les trois fils étaient chefs de famille dans leur tribu et de vaillants guerriers. — 1Ch 7:39, 40.


[[@Headword:Oumma]]Oumma
 
[[@VolumePage: 2,463]] OUMMA
Ville sur la frontière du territoire d’Asher dont la localisation est inconnue (Jos 19:29-31). Certains biblistes pensent que le terme “ Oumma ” résulta d’une altération textuelle d’“ Akko ” (ce dernier nom apparaît dans certains manuscrits de la Septante et dans la liste de Jg 1:31), mais ce n’est pas certain.


[[@Headword:Ounni]]Ounni
 
[[@VolumePage: 2,463]] OUNNI
1. Musicien lévite qui joua d’un instrument à cordes dans le cortège qui fit monter l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:3, 16, 18, 20.
2. Lévite qui vécut après l’Exil, affecté au service de garde sous le grand prêtre Yéshoua. — Ne 12:1, 9.


[[@Headword:Ouphaz]]Ouphaz
 
[[@VolumePage: 2,464]] OUPHAZ
Lieu aujourd’hui non identifié où on trouvait de l’or dans l’Antiquité. — Jr 10:9 ; Dn 10:5.


[[@Headword:Our]]Our
 
[[@VolumePage: 2,464]] OUR
1. (Lumière.) ‘ Père ’ d’Éliphal, un des hommes forts des forces militaires de David (1Ch 11:26, 35). Our semble être le même personnage qu’Ahasbaï. — 2S 23:34.
2. “ Our des Chaldéens ”, ville de Mésopotamie où naquirent Harân, frère d’Abram (Abraham), et probablement Abraham lui-​même (Gn 11:28 ; Ac 7:2, 4). Jéhovah apparut à Abraham et lui prescrivit de quitter Our. Attribuant la responsabilité du départ à Térah puisqu’il était le chef de famille, la Bible dit que Térah prit son fils Abraham, sa belle-fille Sara et son petit-fils Lot, et qu’ils s’en allèrent d’Our à Harân. — Gn 11:31 ; 12:1 ; Ne 9:7.
Habituellement, on identifie Our à Mouqaiyir, qui se trouve à l’O. du lit actuel de l’Euphrate et à quelque 240 km au S.-E. de Babylone. À cet endroit, les ruines couvrent une superficie d’environ 910 m sur 730. Sur le site de ce qui fut autrefois un centre du culte du dieu-lune Nanna (ou Sîn), les vestiges les plus remarquables sont ceux d’un temple en forme de tour ou ziggourat de quelque 61 m de long, 46 m de large et 21 m de haut. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 322.
Bien qu’aujourd’hui l’Euphrate coule à 16 km environ à l’E. de l’emplacement d’Our, les faits indiquent que dans l’Antiquité il passait juste à l’O. de la ville. Henri Gaubert, historien et géographe, a déclaré dans son livre Abraham l’ami de Dieu : “ Au temps d’Abram, les trois grands fleuves (Choapsès, Tigre, Euphrate) se jetaient dans les eaux du golfe Persique par trois embouchures séparées. Il convient de préciser ici l’emplacement de la ville d’Ur [Our] [...], sur la rive gauche [rive est] de l’Euphrate. Le clan hébreu d’Abram, originaire de la cité-État d’Ur, pouvait, en conséquence, être parfaitement désigné sous la périphrase : ‘ les gens d’au-delà du Fleuve ’. ” — 1964, p. 21.
En outre, une édition révisée et mise à jour du livre Excavations at Ur, de Sir Leonard Woolley, montre que l’Euphrate était manifestement à l’O. d’Our. Il déclare à propos des défenses de la ville : “ Ces fortifications imposantes étaient encore renforcées par le fait que l’Euphrate (ce qu’on voit à la ligne affaissée de son ancien lit) baignait le pied du rempart occidental, tandis qu’à cinquante mètres du pied du rempart oriental on avait creusé un large canal qui partait du fleuve immédiatement au-dessus de l’extrémité nord de la ville, si bien que sur trois côtés Our était entourée d’un fossé. ” (Ur ‘ of the Chaldees ’, par P. Moorey, 1982, p. 138). Il est donc approprié de dire que Jéhovah prit Abraham “ de l’autre côté du Fleuve ”, c’est-à-dire l’Euphrate. — Jos 24:3.
Dans les tombes royales d’Our, les fouilleurs ont découvert de nombreux objets en or, en argent, en lapis-lazuli et en d’autres matériaux précieux, ainsi que des indices que les anciens rois et reines sumériens de la ville étaient enterrés avec leur suite de serviteurs et de servantes.
D’après les ruines, exhumées à Our, de ce qui semble avoir été des maisons particulières (datant, selon certains, de la période située entre le XX e et le XVI e siècle av. n. è.), il apparaît que les habitations étaient construites en briques, plâtrées et chaulées, et elles comportaient 13 ou 14 pièces disposées autour d’une cour pavée. Certaines des tablettes d’argile qui ont été découvertes sur le site étaient employées pour enseigner l’écriture cunéiforme. D’autres tablettes indiquent que les élèves se servaient de tables de multiplication et de division, et qu’ils extrayaient les racines carrées et cubiques. Beaucoup de tablettes sont des documents commerciaux.
Les fouilles entreprises à Our montrent clairement qu’en quittant la ville Abraham fit des sacrifices matériels considérables. Mais, dans la foi, le patriarche “ attendait la ville ayant des fondements véritables, ville dont Dieu est le bâtisseur et l’auteur ”. — Hé 11:8-10.


[[@Headword:Ouri]]Ouri
 
[[@VolumePage: 2,464]] OURI
(d’une racine qui signifie “ lumière ”).
1. Descendant de Juda par Pérets, Hetsrôn, Caleb et Hour. Betsalel, le fils d’Ouri, était un artisan renommé du tabernacle. — Ex 31:2 ; 35:30 ; 38:22 ; 1Ch 2:4, 5, 9, 18-20 ; 2Ch 1:5.
2. Père de Guéber, qui était un des délégués au ravitaillement de Salomon. — 1R 4:7, 19.
3. Un des trois portiers lévites qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils sur le conseil d’Ezra. — Ezr 10:10, 11, 24, 44.


[[@Headword:Ouriël]]Ouriël
 
[[@VolumePage: 2,464]] OURIËL
(Dieu est lumière).
1. Lévite descendant de Qehath ; fils de Tahath. — 1Ch 6:22, 24.
2. Chef des Qehathites à l’époque où David fit transporter l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:5, 11, 12, 15.
3. Père de Mikaïa (Maaka) la femme du roi Rehabam et la mère d’Abiya (2Ch 13:1, 2 ; 11:21). Maaka était la petite-fille d’Absalom. Puisque les trois fils d’Absalom moururent apparemment jeunes et sans enfant (2S 14:27 ; 18:18), Mikaïa devait être l’enfant de Tamar, la fille d’Absalom, et d’Ouriël, pas le fils d’Absalom, mais son gendre.


[[@Headword:Ourim et Thoummim]]Ourim et Thoummim
 
[[@VolumePage: 2,464]] OURIM ET THOUMMIM
Objets utilisés pour connaître la volonté divine quand des questions d’importance nationale demandaient une réponse de Jéhovah.
Comme le relate Lévitique 8:8, après avoir placé le pectoral sur Aaron, Moïse mit dedans l’Ourim et [[@VolumePage: 2,465]] le Thoummim. Il est vrai que la préposition hébraïque traduite ici par “ dans ” peut être rendue par “ sur ”, mais le même mot est utilisé en Exode 25:16 quand il est question de placer les deux tablettes de pierre dans l’arche de l’alliance (Ex 31:18). Certains ont émis l’idée que l’Ourim et le Thoummim étaient les 12 pierres fixées sur le pectoral. Mais ce n’était pas le cas puisque, lors de la cérémonie d’inauguration de la prêtrise, le pectoral complet, avec les 12 pierres cousues dessus, fut mis sur Aaron, et après on mit dedans l’Ourim et le Thoummim. De plus, un examen d’Exode 28:9, 12, 30 réfute la théorie selon laquelle il s’agissait des deux pierres d’onyx fixées sur les épaulières de l’éphod du grand prêtre (Ex 28:9-14). C’étaient certainement des objets différents.
Leur usage. On remarque que l’Ourim et le Thoummim devaient être sur le cœur d’Aaron quand il entrait “ devant Jéhovah ”, sans aucun doute lorsqu’il se tenait dans le Saint, devant le rideau du Très-Saint, pour interroger Jéhovah. Le fait que ces objets étaient placés “ sur le cœur d’Aaron ” semblerait indiquer qu’ils se trouvaient dans la poche que formait la pliure du pectoral. L’Ourim et le Thoummim étaient pour les “ jugements des fils d’Israël ” et servaient quand une question importante pour les chefs de la nation, donc pour la nation elle-​même, exigeait une réponse de la part de Dieu. Jéhovah, le Législateur d’Israël, répondait au grand prêtre et lui indiquait quelle ligne de conduite il fallait adopter. — Ex 28:30.
David demanda à Abiathar d’utiliser l’Ourim et le Thoummim lorsque ce dernier vint auprès de lui avec l’éphod, après avoir échappé au massacre des prêtres de Nob, au cours duquel son père était mort. Apparemment, il s’agissait de l’éphod du grand prêtre. — 1S 22:19, 20 ; 23:6-15.
Peut-être des sorts. D’après les cas relatés dans les Écritures où on consultait Jéhovah au moyen de l’Ourim et du Thoummim, il apparaît que les questions étaient formulées de telle façon que la réponse soit “ oui ” ou “ non ”, ou tout au moins soit très brève et directe. Dans un seul cas (1S 28:6), il n’est fait mention que de l’Ourim, mais sans doute le Thoummim est-​il sous-entendu.
Un certain nombre de commentateurs de la Bible pensent que l’Ourim et le Thoummim étaient des sorts. Dans un intertitre avant Exode 28:30, Votre Bible les appelle “ les sorts sacrés ”. Certains supposent qu’ils consistaient en trois pièces : sur l’une était inscrit “ oui ”, sur une autre “ non ”, et la troisième était blanche. En les tirant, on obtenait la réponse à la question posée, sauf quand la pièce blanche sortait, cas où il n’y avait alors pas de réponse. D’autres sont d’avis qu’il s’agissait peut-être de deux pierres plates, blanches d’un côté et noires de l’autre. Quand on les jetait, si les deux côtés blancs se retrouvaient au-dessus, cela signifiait “ oui ”, et si c’étaient les deux noirs, “ non ”. Si on obtenait un blanc et un noir, cela voulait dire qu’il n’y avait pas de réponse. Une fois où Saül avait demandé par l’intermédiaire du prêtre s’il devait ou non réattaquer les Philistins, il n’obtint pas de réponse. Croyant qu’un de ses hommes avait péché, il demanda : “ Ô Dieu d’Israël, donne Thoummim ! ” Saül et Yonathân furent pris parmi ceux qui étaient présents ; après quoi, les sorts furent jetés pour décider entre les deux. Dans ce récit, la demande “ Donne Thoummim ” semble ne pas être liée au jet des sorts, mais elle peut indiquer qu’il y avait un rapport entre les deux. — 1S 14:36-42.
Trait d’union entre la royauté et la prêtrise. Il est question de la prêtrise aaronique en Deutéronome 33:8-10, où on lit : “ Ton Thoummim et ton Ourim appartiennent à l’homme qui t’est fidèle. ” Dire qu’ils appartiennent à “ l’homme qui t’est fidèle [à Jéhovah] ” est peut-être une allusion à la fidélité de la tribu de Lévi (d’où venait la prêtrise aaronique), démontrée lors de l’épisode du veau d’or. — Ex 32:25-29.
Jéhovah eut la sagesse de prévoir l’Ourim et le Thoummim et de les placer dans les mains du grand prêtre. De cette façon, le roi dépendait dans une large mesure de la prêtrise, ce qui évitait la concentration de trop de pouvoir entre ses mains et rendait nécessaire la coopération entre la royauté et la prêtrise (Nb 27:18-21). Jéhovah faisait connaître sa volonté à Israël par sa Parole écrite, ainsi que par des prophètes et par des rêves. Mais il semble qu’il se servait de prophètes et de rêves dans des circonstances spéciales, alors que le grand prêtre avec l’Ourim et le Thoummim était toujours présent parmi le peuple.
Leur utilisation cessa en 607 av. n. è. Selon la tradition juive, l’utilisation de l’Ourim et du Thoummim cessa quand Jérusalem fut désolée et son temple détruit en 607 av. n. è. par les armées babyloniennes sous Neboukadnetsar (Talmud babylonien, Sota 48b). Cette opinion s’accorde avec ce qu’on lit à propos de ces objets dans les livres d’Ezra et de Nehémia. D’après ces livres, certains hommes, qui prétendaient être de descendance sacerdotale, ne trouvèrent pas leurs noms dans le registre public. On leur dit donc qu’ils ne pouvaient manger des choses très saintes données à la prêtrise jusqu’à ce que se soit levé un prêtre avec Ourim et Thoummim. Rien n’indique toutefois qu’on les ait utilisés à l’époque, et après cela la Bible ne mentionne plus ces objets sacrés. — Ezr 2:61-63 ; Ne 7:63-65.
Un grand prêtre plus excellent consulte Jéhovah. Dans sa lettre aux Hébreux, Paul [[@VolumePage: 2,466]] présente Jésus Christ comme le grand Roi-Prêtre à la manière de Melkisédec (Hé 6:19, 20 ; 7:1-3). En lui sont réunies la royauté et la prêtrise. Son sacerdoce fut préfiguré par celui du grand prêtre de l’Israël antique (Hé 8:3-5 ; 9:6-12). Tout le jugement de l’humanité lui est confié en qualité de Grand Prêtre (Jn 5:22). Néanmoins, quand il était sur la terre, Jésus déclara : “ Les choses que je vous dis, je ne les dis pas en tirant ce que j’annonce de mon propre fonds ; mais le Père qui demeure en union avec moi fait ses œuvres ” (Jn 14:10), et : “ Je ne fais rien de ma propre initiative ; mais [...] comme le Père m’a enseigné, moi je dis ces choses. ” (Jn 8:28). Il dit aussi : “ S’il m’arrive de juger, mon jugement est véridique, parce que je ne suis pas seul, mais le Père qui m’a envoyé est avec moi. ” (Jn 8:16). Nul doute que dans sa position céleste élevée, rendu parfait en tant que Grand Prêtre pour toujours, Jésus demeure soumis à son Père et cherche sa direction dans le jugement. — Hé 7:28 ; voir aussi 1Co 11:3 ; 15:27, 28.


[[@Headword:Ouriya]]Ouriya
 
[[@VolumePage: 2,466]] OURIYA
(Ma lumière, c’est Jéhovah).
1. Hittite, mari de Bath-Shéba. Ouriya était un des guerriers étrangers de David (2S 23:39 ; 1Ch 11:41). Ses propos, sa conduite, son mariage avec une Juive et le fait qu’il résidait à Jérusalem près du palais du roi donnent à penser qu’il était un prosélyte circoncis ayant adopté le culte de Jéhovah Dieu. — 2S 11:3, 6-11.
Pendant qu’Ouriya participait au combat contre Ammôn à Rabba, David commit l’adultère avec Bath-Shéba, sa femme, ce qu’il ne sut jamais. Après cela, David fit appeler Ouriya à Jérusalem et lui demanda des nouvelles de la guerre, puis lui dit d’aller chez lui pour que l’enfant que portait sa femme paraisse être de lui. Mais Ouriya refusa de se rendre chez lui parce que l’armée était en campagne (Dt 23:9-11 ; voir aussi 1S 21:5). Même après que David l’eut enivré, Ouriya refusa de dormir chez lui (2S 11:1-13). David commit alors un double crime contre Ouriya, car il le renvoya à la guerre et ordonna à Yoab de faire en sorte qu’il soit tué dans la bataille. — 2S 11:14-26.
2. Prêtre sous le règne du roi Ahaz de Juda (761-746 av. n. è.). Lorsqu’Ahaz alla à Damas présenter un tribut à Tiglath-Piléser III, il envoya à Ouriya le modèle et le plan du grand autel qu’il y vit et lui dit d’en construire un semblable ; il lui ordonna par la suite d’utiliser cet autel à la place de celui de Jéhovah. Ouriya obéit (2R 16:8-16). Ouriya fut aussi témoin lorsqu’Isaïe écrivit le nom de son fils, Maher-Shalal-Hash-Baz, sur une tablette (Is 8:1, 2). Bien que ce ne soit pas précisé, il était vraisemblablement grand prêtre, compte tenu de son importance et de l’absence de toute autre personne portant ce titre à l’époque.
3. Prophète de Jéhovah, fils de Shemaïa de Qiriath-Yéarim. À l’instar de Jérémie, Ouriya, sous le règne de Yehoïaqim, prophétisa contre Juda et Jérusalem. Quand Ouriya apprit que Yehoïaqim voulait sa mort, il s’enfuit en Égypte. Cependant, il fut ramené, tué, et son corps fut jeté dans un cimetière commun. — Jr 26:20-23.
4. Probablement un prêtre, qui se tenait à la droite d’Ezra lorsque celui-ci lut des extraits de la Loi aux exilés rapatriés réunis à la Porte des Eaux à Jérusalem. — Ne 8:1-4.
5. Fils de Haqqots ; prêtre dont le fils, Merémoth, fut un des prêtres à qui Ezra confia l’or, l’argent et les récipients du temple apportés à Jérusalem. Par la suite, Merémoth, le fils d’Ouriya, participa à la réparation de la muraille de Jérusalem. — Ezr 8:33 ; Ne 3:4, 21.


[[@Headword:Ours]]Ours
 
[[@VolumePage: 2,466]] OURS
(héb. : dov ou dôv ; gr. : arkos).
L’ours brun de Syrie (Ursus arctos syriacus) est l’animal qu’on rencontrait autrefois en Palestine ; il en vit toujours dans le N. de la Syrie, le N.-O. de l’Iran et le S. de la Turquie. Le plus souvent brun clair, cet ours pèse en moyenne 140 kg. Malgré son aspect lourdaud, l’ours peut se déplacer avec une grande rapidité, même sur des terrains accidentés ; certaines espèces atteignent presque 50 km à l’heure sur une courte distance. Les ours sont également bons nageurs et, pour la plupart, grimpeurs.
L’idée selon laquelle les ours étouffent leurs victimes n’est pas confirmée par les faits. Quand il se bat, l’ours frappe de ses énormes pattes, et ses bras lourds et puissants enfoncent profondément dans le corps de son adversaire ses griffes non rétractiles. Il peut tuer d’un seul coup de patte un animal comme le cerf. C’est donc à juste titre que les Écritures mettent en parallèle le danger que représente l’ours avec celui que représente le lion (Am 5:19 ; Lm 3:10). De fait, les naturalistes estiment que l’ours est encore plus dangereux que les grands félins. Toutefois, comme les autres animaux, habituellement l’ours ne s’en prend pas à l’homme, mais le fuit, bien qu’il lui arrive d’attaquer si on le provoque ou qu’on le surprenne.
Les Écritures mentionnent à plusieurs reprises la férocité de l’ourse qui a perdu ses petits (2S 17:8 ; Pr 17:12 ; Ho 13:8). En une certaine occasion, des ourses servirent à exécuter le jugement de Dieu contre de jeunes délinquants qui se moquaient du prophète Élisha. — 2R 2:24.
L’alimentation des ours est variée ; elle comprend des feuilles et des racines, des fruits, des baies, des fruits à écale, des œufs, des insectes, des poissons, des rongeurs et d’autres choses du même genre, et ils sont particulièrement friands de miel. À quelques exceptions près, les ours semblent préférer [[@VolumePage: 2,467]] un régime végétarien. Toutefois, dans l’ancien Israël, quand les fruits et autres produits non carnés dont se nourrissent les ours étaient rares, les gardiens de moutons et de chèvres devaient se prémunir contre les ravages que les ours pouvaient causer. Dans sa jeunesse, David dut protéger le troupeau de son père contre un ours. — 1S 17:34-37.
On sait que les ours affamés qui flairent une proie émettent un grognement d’impatience. C’est pourquoi le prophète Isaïe dit au sujet des Israélites qu’ils ‘ grognaient comme des ours ’ dans l’attente du droit et du salut, attente déçue à maintes reprises (Is 59:11). Un ours qui fonce est aussi très justement comparé à un chef méchant qui harcèle et opprime ses sujets d’humble condition. — Pr 28:15.
Dans la vision qu’eut Daniel de bêtes terribles symbolisant les puissances mondiales de la terre, l’ours représentait la Puissance mondiale médo-perse et son désir avide de conquêtes territoriales et de pillage (Dn 7:5, 17). Tout aussi vorace, la bête sauvage montée de la mer, qui avait sept têtes et dix cornes, avait, dans la vision de Jean, des pieds “ comme ceux d’un ours ”. (Ré 13:2.) La paix qui régnera au sein du peuple de Jéhovah de nouveau rassemblé sous la domination du Messie est illustrée par la prophétie de l’ours paissant avec la vache. — Is 11:7.


[[@Headword:Outhaï]]Outhaï
 
[[@VolumePage: 2,467]] OUTHAÏ
1. Habitant de Jérusalem après l’Exil ; descendant de Juda par Pérets. — 1Ch 9:3, 4.
2. Chef d’une maison paternelle d’entre les fils de Bigvaï qui vint à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 14.


[[@Headword:Outrage]]Outrage
 
[[@VolumePage: 2,467]] OUTRAGE
Voir [[OPPROBRE >> Headword: OPPROBRE]] , OUTRAGE .


[[@Headword:Outres]]Outres
 
[[@VolumePage: 2,467]] OUTRES
Récipients en forme de sacs de peau servant à contenir des produits tels que l’eau, l’huile, le lait, le vin, le beurre et le fromage.
Pour confectionner une outre, la méthode courante consistait à tuer un animal, à couper la tête et les pieds, puis à le détacher soigneusement de la dépouille selon une technique évitant d’ouvrir le ventre. La peau subissait alors un tannage, après quoi on cousait toutes les ouvertures, à l’exception d’une seule. Le cou ou, parfois, une patte n’étaient pas cousus, et ils faisaient office de goulot qu’on fermait à l’aide d’un bouchon ou d’une cordelette. Des dépouilles de mouton, de chèvre et quelquefois de bovin étaient employées à cet usage, et dans certains cas on laissait le poil sur les peaux destinées à contenir du lait, du beurre, du fromage ou de l’eau. En revanche, un tannage plus poussé s’imposait si l’outre devait servir pour le vin ou pour l’huile. Même à des époques plus récentes, on continuait au Proche-Orient à fabriquer de nombreuses outres selon le même procédé. Les outres en peau non tannée donnent un goût désagréable à l’eau qu’elles contiennent.
Lorsqu’il renvoya Agar, Abraham lui donna une “ outre [héb. : ḥémèth] ”. (Gn 21:14, 15, 19.) Les Guibéonites dirent à Josué : “ Voici les outres [héb. : noʼdhôth] à vin que nous avions remplies neuves, et, voyez, elles ont crevé. ” (Jos 9:13). Cela pouvait effectivement se produire en raison de la fermentation du vin. Élihou s’exclama : “ Voyez ! Mon ventre est comme du vin qui n’a pas d’issue ; comme des outres [héb. : ʼovôth] neuves, il veut éclater. ” (Jb 32:19). Cependant, généralement une outre neuve résistait à la pression intérieure due à la fermentation. Mais une vieille outre finissait par durcir et par perdre son élasticité, et risquait donc d’éclater.
La fermentation du vin nouveau en particulier produisant du gaz carbonique qui exerce une pression sur l’outre, c’est fort à propos que Jésus Christ déclara : “ On ne met pas non plus du vin nouveau dans de vieilles outres [gr. : askos ; “ sacs de peau ”, Int] ; mais si on le fait, alors les outres éclatent, et le vin se répand et les outres sont perdues. Mais on met le vin nouveau dans des outres neuves, et l’un et l’autre se conservent. ” (Mt 9:17 ; Mc 2:22 ; Lc 5:37, 38). Jésus donna cet exemple lorsqu’il expliqua pourquoi ses disciples ne se conformaient pas à toutes les vieilles coutumes et pratiques des Pharisiens. Jésus entendait sans doute par là que la vérité du christianisme était trop puissante et trop active pour s’insérer dans le vieux système religieux du judaïsme qui manquait de vitalité et de souplesse et qui allait bientôt disparaître. — Mt 9:14-16.
Pourchassé par ses ennemis alors qu’il fuyait, David parla lui aussi de l’outre au sens figuré : “ Mets mes larmes dans ton outre. ” (Ps 56:8). Il demandait ainsi à Dieu, en qui il plaçait sa confiance, de récupérer en quelque sorte ses larmes comme dans une outre afin de s’en souvenir.
Il est possible que des outres contenant du vin aient parfois été suspendues dans des endroits où elles pouvaient être fumées pour les protéger des insectes ou pour conférer rapidement certaines propriétés recherchées au vin. Il se pourrait par ailleurs que les outres non utilisées aient parfois été accrochées dans une pièce sans cheminée, où elles se noircissaient au contact de la fumée quand on y faisait du feu. Ces outres risquaient de perdre rapidement leur élasticité et de se racornir. C’est peut-être à cela que pensait le psalmiste qui, alors en butte aux épreuves, dit : “ Je suis devenu comme une outre dans la fumée. ” — Ps 119:83 ; voir [[POTIER  >> Headword: POTIER ]] ; [[RÉCIPIENTS >> Headword: RÉCIPIENTS]].


[[@Headword:Outs]]Outs
 
[[@VolumePage: 2,468]] OUTS
1. Fils d’Aram et arrière-petit-fils de Noé par Sem. — Gn 10:22, 23 ; 1Ch 1:17.
2. Fils premier-né de Nahor et de Milka ; neveu d’Abraham. — Gn 22:20, 21.
3. Fils de Dishân et descendant de Séïr le Horite. — Gn 36:20, 21, 28.
4. Pays où vivait Job (Jb 1:1) et où s’était établi Outs, sans qu’il soit possible d’affirmer avec certitude si cet Outs était le fils d’Aram ou le fils de Nahor (Gn 10:22, 23 ; 22:20, 21). Son emplacement exact est inconnu. Outs était, semble-​t-​il, proche d’Édom, ce qui permit plus tard une extension du territoire d’Édom qui empiéta sur Outs, ou bien permit qu’à une époque postérieure certains Édomites viennent habiter “ au pays d’Outs ”, ce qu’indique Lamentations 4:21. Jérémie fut chargé de donner la coupe de la fureur de Dieu à “ tous les rois du pays d’Outs ”, et le contexte immédiat comporte des références à la Philistie, à Édom, à Moab et à Ammôn (Jr 25:15, 17, 20, 21). Le pays où vivait Job était exposé aux attaques des Sabéens (venant du S.) et des Chaldéens (venant de l’E.) (Jb 1:15, 17). L’ensemble de ces facteurs paraît désigner un endroit à l’E. de la Terre promise et proche d’Édom, quelque part dans le N. de l’Arabie.


[[@Headword:Ouvrier en métaux]]Ouvrier en métaux
 
[[@VolumePage: 2,468]] OUVRIER EN MÉTAUX
Celui qui fond, frappe, sculpte, grave ou travaille les métaux d’autres façons encore (Is 41:7). Le premier homme de l’Histoire écrite qui “ forgeait toutes sortes d’outils de cuivre et de fer ” fut Toubal-Caïn (Gn 4:22). Les ouvriers en métaux de l’Antiquité fabriquaient des outils, des objets pour la maison, des armes, des armures, des instruments de musique, des ornements et des figurines. En plus de façonner des objets nouveaux, ils faisaient de la réparation (2Ch 24:12). Beaucoup étaient spécialisés dans le travail de métaux comme l’or (Ne 3:8, 31, 32), l’argent (Jg 17:4 ; Ac 19:24) ou le cuivre (2Tm 4:14). Parfois, ils formaient une sorte d’association ou de corporation (Ne 3:31 ; Ac 19:24-28). Leur métier exigeait de l’habileté dans la conception artistique.
On suppose que les Israélites connaissaient le travail des métaux avant leur entrée en Égypte, ou peut-être l’apprirent-​ils dans ce pays. À l’époque de l’Exode, ils étaient capables de façonner un veau de métal fondu et un serpent de cuivre (Ex 32:4 ; Nb 21:9). Cependant, plus impressionnante encore fut la fabrication de divers objets métalliques destinés au service du tabernacle. Betsalel et ses collaborateurs furent aidés par l’esprit de Jéhovah dans le travail des métaux. — Ex 31:2, 3 ; 35:30-35.
Plus tard, alors que les Israélites étaient opprimés par les Philistins, il ne leur était pas permis d’avoir leurs propres ouvriers en métaux. Cette mesure les empêchait de fabriquer des armes (1S 13:19-22). C’est sans aucun doute dans le même but que Neboukadnetsar emmena captifs les ouvriers en métaux et les autres artisans la première fois qu’il attaqua Jérusalem. — 2R 24:14, 16 ; Jr 24:1 ; 29:1, 2.


[[@Headword:Ouzaï]]Ouzaï
 
[[@VolumePage: 2,468]] OUZAÏ
(forme abrégée d’Azania).
Homme dont le fils, Palal, aida Nehémia à rebâtir la muraille de Jérusalem. — Ne 3:25.


[[@Headword:Ouzal]]Ouzal
 
[[@VolumePage: 2,468]] OUZAL
1. Sixième nommé des 13 fils de Yoqtân ; également la tribu issue de lui (Gn 10:26-29 ; 1Ch 1:21). Selon la tradition arabe, dans l’Antiquité, Sanaa (capitale de la République du Yémen) était appelée ʼAzal et avait un lien avec Ouzal.
2. Lieu cité en Ézékiel 27:19 en rapport avec les commerçants de Tyr. On propose de l’identifier à la région d’Izalla, dans le N.-E. de la Syrie, près du cours supérieur du Tigre.


[[@Headword:Ouzza]]Ouzza
 
[[@VolumePage: 2,468]] OUZZA
(peut-être une forme abrégée d’Ouzziya, qui signifie “ Ma force, c’est Jéhovah ”).
1. Lévite merarite. — 1Ch 6:29.
2. Benjaminite. — 1Ch 8:1, 7.
3. Fils d’Abinadab, sans aucun doute un Lévite. Ouzza et son frère Ahio conduisaient le chariot sur lequel se trouvait l’arche de l’alliance quand David voulut la faire transporter de leur maison à Jérusalem. Les taureaux qui tiraient le chariot faillirent faire tomber l’Arche : aussitôt Ouzza tendit la main et la saisit pour la remettre d’aplomb, mais alors Jéhovah le fit mourir sur-le-champ. David appela l’endroit Pérets-Ouzza, parce que Jéhovah avait fait brèche par “ rupture contre Ouzza ”. — 2S 6:3-8 ; 1Ch 13:7-11.
Ouzza avait probablement eu de bonnes intentions, voulant empêcher l’Arche de tomber, et pourtant son geste fut jugé “ acte d’irrévérence ”. (2S 6:7.) En effet, il avait désobéi délibérément. Jéhovah avait ordonné qu’en aucun cas des personnes non autorisées ne devaient toucher l’Arche, et cet avertissement connu de tous stipulait que les transgresseurs seraient punis de mort (Nb 4:15, 19, 20). Si des hommes habilités pour cela, les Lévites qehathites, avaient porté l’Arche au moyen de ses barres sur leurs épaules, comme Dieu l’avait prescrit, rien n’aurait attiré la colère de Dieu. — Ex 25:13, 14 ; Nb 7:9.
4. Nom associé à un jardin. Manassé et Amôn, rois de Juda, furent enterrés dans le jardin d’Ouzza plutôt que dans les tombes royales habituelles (2R 21:18, 23, 26). Ni Ouzza ni le jardin ne sont connus autrement. Étant donné que des personnes y étaient enterrées, ce lieu ne pouvait pas se trouver dans le temple, et comme le palais du roi était contigu au temple, la “ maison ” de Manassé dans le jardin d’Ouzza était peut-être une résidence d’été.
[[@VolumePage: 2,469]] 5. Chef d’une famille de Nethinim, dont certains retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 49 ; Ne 7:51.


[[@Headword:Ouzzèn-Shééra]]Ouzzèn-Shééra
 
[[@VolumePage: 2,469]] OUZZÈN-SHÉÉRA
(peut-être : Oreille de Shééra).
Ville bâtie par Shééra, une Éphraïmite. Il n’est pas dit en quel sens elle la ‘ bâtit ’ ; peut-être était-​ce dans le sens qu’elle contribua de quelque façon marquante au développement et à l’extension de la ville, ainsi que d’autres endroits cités (1Ch 7:22-24). On ne connaît pas précisément l’emplacement d’Ouzzèn-Shééra. Toutefois, des géographes l’identifient à Beït Sira, à environ 4 km à l’O. de l’emplacement proposé de Beth-Horôn-le-Bas et à environ 21 km au N.-O. de Jérusalem.


[[@Headword:Ouzzi]]Ouzzi
 
[[@VolumePage: 2,469]] OUZZI
(forme abrégée d’Ouzziya).
1. Fils ou descendant de Tola, dans la tribu d’Issakar. Ouzzi et plusieurs de ses descendants devinrent chefs de maisons ancestrales. — 1Ch 7:1-3.
2. Descendant de Benjamin par Béla. Ouzzi était chef de famille dans sa tribu. — 1Ch 7:6, 7.
3. Descendant d’Aaron par Éléazar dans la succession des grands prêtres ; peut-être arrière-petit-fils de Phinéas ; ancêtre d’Ezra, rédacteur d’un livre de la Bible. — 1Ch 6:3-6, 51 ; Ezr 7:1-5.
4. Benjaminite dont un fils ou un descendant vécut à Jérusalem après l’Exil. — 1Ch 9:3, 7-9.
5. Surveillant des Lévites à Jérusalem quelque temps après l’Exil ; descendant d’Asaph. — Ne 11:22.
6. Chef de la maison paternelle de Yedaïa, maison sacerdotale, à l’époque de Yoïaqim, successeur du grand prêtre Yéshoua (Ne 12:1, 12, 19). Peut-être identique au no 7.
7. Prêtre posté au temple avec Nehémia lors de l’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem (Ne 12:27, 40-42). Peut-être le même personnage que le no 6.


[[@Headword:Ouzzia]]Ouzzia
 
[[@VolumePage: 2,469]] OUZZIA
(forme abrégée d’Ouzziya).
Homme fort des forces de David. Ouzzia était Ashterathite, c’est-à-dire probablement de la ville d’Ashtaroth à l’E. du Jourdain. — 1Ch 11:26, 44 ; Jos 9:10.


[[@Headword:Ouzziël]]Ouzziël
 
[[@VolumePage: 2,469]] OUZZIËL
(Dieu est force).
1. Dernier nommé des quatre fils de Qehath ; petit-fils de Lévi ; oncle de Moïse et d’Aaron. Les trois fils d’Ouzziël, Mishaël, Eltsaphân (Élitsaphân) et Sithri, devinrent chefs de familles dans la tribu de Lévi. — Ex 6:16, 18, 20, 22 ; Lv 10:4 ; Nb 3:19, 30 ; 1Ch 6:2, 18 ; 23:12 ; voir [[OUZZIÉLITES >> Headword: OUZZIÉLITES]].
2. Chef de famille dans la tribu de Benjamin ; fils ou descendant de Béla. — 1Ch 7:6, 7.
3. Musicien lévite de la famille de Hémân, nommé par David chef de la 11e division de service de musiciens ; aussi appelé Azarel. — 1Ch 25:4, 18.
4. Lévite descendant de Yedouthoun qui aida à faire disparaître des objets impurs enlevés du temple au début du règne de Hizqiya. — 2Ch 29:12, 14, 16.
5. Un des quatre fils siméonites de Yishi qui conduisirent 500 hommes au mont Séïr afin d’effacer le reste des Amaléqites et de vivre à cet endroit ; contemporain de Hizqiya. — 1Ch 4:41-43.
6. Orfèvre qui participa à la réparation de la muraille de Jérusalem sous la direction de Nehémia ; fils de Harhaïa. — Ne 3:8.


[[@Headword:Ouzziélites]]Ouzziélites
 
[[@VolumePage: 2,469]] OUZZIÉLITES
(D’Ouzziël).
Descendants lévites d’Ouzziël le quatrième fils de Qehath (Nb 3:19, 27). Ils campaient au S. du tabernacle, et un des Ouzziélites, Eltsaphân (Élitsaphân), était chef de tous les Qehathites (Nb 3:29, 30). Cent douze Ouzziélites dirigés par Amminadab accompagnèrent l’arche de l’alliance quand David la fit transporter à Jérusalem (1Ch 15:3, 4, 10). Les Ouzziélites furent ensuite employés dans le service du temple que David organisa. — 1Ch 23:6, 20 ; 24:24 ; 26:23, 24.


[[@Headword:Ouzziya]]Ouzziya
 
[[@VolumePage: 2,469]] OUZZIYA
(Ma force, c’est Jéhovah).
1. Lévite qehathite ; “ fils ” d’Ouriël. — 1Ch 6:22-24.
2. Homme dont le fils Yonathân était fonctionnaire du roi David. — 1Ch 27:25.
3. Roi de Juda, également appelé Azaria ; fils d’Amatsia par sa femme Yekolia. On attribue à Ouzziya un règne de 52 ans (829-778 av. n. è.). Durant cette période, Yarobam (II), Zekaria, Shalloum, Menahem, Peqahia et Péqah régnèrent successivement sur le royaume du Nord (2R 15:1, 2, 8, 10, 13, 14, 17, 23, 25, 27 ; 2Ch 26:3). Les prophètes Isaïe (1:1 ; 6:1), Hoshéa (1:1), Amos (1:1), et peut-être Yoël, étaient contemporains d’Ouzziya. Un tremblement de terre d’une force exceptionnelle se produisit sous son règne. — Ze 14:5.
Après la mort de son père, Ouzziya, âgé de 16 ans, fut fait roi par le peuple de Juda (2R 14:21 ; 2Ch 26:1). Toutefois, selon 2 Rois 15:1, Ouzziya devint roi dans la 27e année de Yarobam (II), le roi d’Israël. Puisque cela situe le commencement de son règne environ 12 ans après la mort de son père, c’est qu’il “ devint roi ” en un sens particulier. Il se peut que, dans la 27e année de Yarobam, le royaume judéen des deux tribus se soit affranchi de la domination du royaume du Nord, laquelle avait peut-être commencé avec la victoire de Yehoash, roi d’Israël, sur Amatsia, le père d’Ouzziya (2Ch 25:22-24). Il est donc possible qu’Ouzziya soit devenu roi une deuxième fois en ce sens qu’il se libéra de la domination de Yarobam (II), roi d’Israël.
Ouzziya fit “ ce qui est droit aux yeux de Jéhovah ”, et cela dans une large mesure parce qu’il suivit les bons conseils d’un certain Zekaria (à ne pas [[@VolumePage: 2,470]] confondre avec le prophète du même nom qui vécut plus tard). Cependant, ses sujets continuèrent à offrir des sacrifices indignes sur les hauts lieux. — 2R 15:3, 4 ; 2Ch 26:4, 5.
Ouzziya se rendit célèbre par les succès militaires qu’il remporta avec l’aide de Jéhovah. Il rendit Élath (Éloth) au royaume de Juda et rebâtit cette ville située à l’extrémité du golfe d’Aqaba. Il combattit victorieusement les Philistins, faisant une brèche dans les murailles de Gath, de Yabné et d’Ashdod, après quoi il bâtit des villes dans le territoire d’Ashdod. Il remporta des victoires sur les Arabes et les Méounim, et obligea les Ammonites à payer tribut à Juda. Son armée puissante et bien équipée finit par compter 307 500 hommes sous la direction de 2 600 chefs de maisons paternelles. Ouzziya renforça les fortifications de Jérusalem et y construisit des machines de guerre. — 2R 14:22 ; 2Ch 26:2, 6-9, 11-15.
Ce roi manifesta également un grand intérêt pour l’agriculture et l’élevage du bétail. Il creusa de nombreuses citernes pour que le bétail dispose d’abondantes réserves d’eau, et il érigea des tours dans le désert, vraisemblablement pour protéger des maraudeurs le gros et le petit bétail qui pâturait. L’agriculture et la viticulture se faisaient sous sa direction dans les montagnes et au Carmel. — 2Ch 26:10.
Les succès remarquables d’Ouzziya l’enorgueillirent au point qu’il pénétra dans le Saint du temple pour brûler de l’encens. Le grand prêtre Azaria accompagné de 80 sous-prêtres suivirent immédiatement le roi dans le temple, le blâmèrent pour cette action illicite et lui ordonnèrent de quitter le sanctuaire. Il avait dans sa main l’encensoir pour brûler de l’encens et déversait sa fureur sur les prêtres, quand il fut frappé miraculeusement de la lèpre sur le front. Aussitôt, les prêtres, dans l’agitation, le firent sortir du temple. Lépreux impur, Ouzziya fut exclu de toute forme de culte au sanctuaire et n’eut plus le droit d’exercer ses devoirs royaux. Il vécut donc dans une certaine maison jusqu’au jour de sa mort, tandis que son fils Yotham administrait les affaires de l’État. — 2Ch 26:16-21.
Au sujet de sa mort et de son enterrement, 2 Chroniques 26:23 déclare : “ Finalement Ouzziya se coucha avec ses ancêtres ; on l’enterra alors avec ses ancêtres, mais dans le champ de sépulture qui appartenait aux rois, car on disait : ‘ C’est un lépreux. ’ ” Cela signifie peut-être qu’à cause de sa lèpre Ouzziya fut enterré dans le sol d’un champ attenant au cimetière royal au lieu d’être déposé dans une tombe creusée dans le roc.
On a trouvé à Jérusalem une plaque de calcaire qui doit dater du I er siècle de n. è. et qui porte l’inscription suivante : “ Ici furent apportés les ossements d’Ouzziya, roi de Juda. Ne pas ouvrir ! ” — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 960.
4. Prêtre lévite d’entre “ les fils de Harim ” (1Ch 24:8 ; Ezr 2:36, 39) qui fut du nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères sur l’exhortation d’Ezra. — Ezr 10:10, 11, 21, 44.
5. Descendant de Juda par Pérets dont le “ fils ”, Athaïa, figure dans la liste des habitants de Jérusalem du temps de Nehémia. — Ne 11:4.


[[@Headword:Ozias]]Ozias
 
[[@VolumePage: 2,470]] OZIAS
Voir [[OUZZIYA >> Headword: OUZZIYA]].


[[@Headword:Ozni]]Ozni
 
[[@VolumePage: 2,470]] OZNI
(peut-être une forme abrégée d’Azania).
Fils de Gad et ancêtre de la famille tribale des Oznites dénombrée dans le deuxième enregistrement d’Israël qui eut lieu dans le désert (Nb 26:15, 16). Ozni est appelé Etsbôn dans la première liste des fils de Gad, dont les noms de certains sont écrits un peu différemment dans les Nombres. — Gn 46:16.


[[@Headword:Oznites]]Oznites
 
[[@VolumePage: 2,470]] OZNITES
(D’Ozni).
Famille de la tribu de Gad fondée par Ozni. — Nb 26:15, 16.


[[@Headword:Paaraï]]Paaraï
 
[[@VolumePage: 2,470]] PAARAÏ
(peut-être d’une racine qui signifie “ ouvrir grand ”).
Arbite, un des hommes forts des forces militaires de David (2S 23:8, 35). Il est peut-être le même personnage que le Naaraï mentionné en 1 Chroniques 11:37, dans ce qui semble être une liste parallèle.


[[@Headword:Pacage]]Pacage
 
[[@VolumePage: 2,470]] PACAGE
Voir [[PÂTURE >> Headword: PÂTURE ]] (TERRAINS DE ).


[[@Headword:Paddân]]Paddân
 
[[@VolumePage: 2,470]] PADDÂN
(peut-être : Plaine).
Forme abrégée de “ Paddân-Aram ” (Gn 35:9 ; 48:7) ; apparemment le même lieu que les “ campagnes de Syrie [Aram] ”. (Gn 28:6, 7 ; Ho 12:12.) Paddân était la région autour de la ville de Harân dans le N. de la Mésopotamie (Gn 28:7, 10 ; 29:4). Bien que certains considèrent Paddân et Aram-Naharaïm comme identiques, il semble plus probable que Paddân était une partie d’Aram-Naharaïm (Gn 24:10, note ; 25:20, note). C’est ce qu’on peut déduire en considérant qu’Aram-Naharaïm englobait un territoire montagneux, ce qui ne pouvait être le cas de Paddân si son nom signifie effectivement “ Plaine ”. — Nb 23:7, note ; Dt 23:4, note.
[[@VolumePage: 2,471]] Le patriarche Abraham résida temporairement à Harân en Paddân (Gn 12:4 ; 28:7, 10). Par la suite, son fils Isaac puis son petit-fils Jacob trouvèrent leur femme parmi les descendants des membres de sa famille qui y vivaient (Gn 22:20-23 ; 25:20 ; 28:6). Jacob passa 20 ans en Paddân au service de son beau-père Labân (Gn 31:17, 18, 36, 41). Pendant son séjour, il devint père de Dina et de 11 fils (Gn 29:20–30:24). Son 12e fils, Benjamin, naquit en Canaan. — Gn 35:16-18, 22-26 ; 46:15 ; 48:7.


[[@Headword:Paddân-Aram]]Paddân-Aram
 
[[@VolumePage: 2,471]] PADDÂN-ARAM
Voir [[PADDÂN >> Headword: PADDÂN]].


[[@Headword:Padôn]]Padôn
 
[[@VolumePage: 2,471]] PADÔN
(d’une racine qui signifie “ racheter ”).
Chef et père d’une famille de Nethinim. “ Les fils de Padôn ” revinrent avec Zorobabel de l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 2, 43, 44 ; Ne 7:46, 47.


[[@Headword:Paguiël]]Paguiël
 
[[@VolumePage: 2,471]] PAGUIËL
(Rencontre avec Dieu).
Chef de la tribu d’Asher dans le désert ; fils d’Okrân (Nb 1:13, 16). Il aida Moïse à faire le premier recensement d’Israël, présenta son offrande lors de l’inauguration de l’autel du tabernacle et prit le commandement de l’armée de sa tribu. — Nb 1:4, 5, 13, 17-19 ; 2:27, 28 ; 7:11, 72-77 ; 10:26.


[[@Headword:Pahath-Moab]]Pahath-Moab
 
[[@VolumePage: 2,471]] PAHATH-MOAB
(Gouverneur de Moab).
Ancêtre d’une famille en Israël. Si, comme son nom peut le donner à penser, il était un fonctionnaire établi sur Moab, c’était probablement à l’époque où Moab était sous la domination de Juda. Toutefois, on ne peut être sûr qu’il occupait une telle position, car le récit des Écritures ne dit rien de lui.
Les descendants de Pahath-Moab mentionnés en Ezra et en Nehémia vécurent tous après l’Exil. Certains constituaient la deuxième famille, quant au nombre, qui revint avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 6 ; Ne 7:11.) En 468 av. n. è., à l’époque du retour d’Ezra (accompagné d’autres descendants de Pahath-Moab), certains hommes du premier groupe (ou leurs descendants) avaient pris des femmes étrangères, mais ils les renvoyèrent conformément à l’exhortation d’Ezra (Ezr 8:1, 4 ; 10:30, 44). Un autre membre de cette famille, Hashoub, aida Nehémia à réparer la muraille de Jérusalem ; et un descendant ou un représentant de ce groupe authentifia également de son sceau l’engagement de fidélité proposé peu de temps après. — Ne 3:11 ; 9:38 ; 10:1, 14.


[[@Headword:Paille]]Paille
 
[[@VolumePage: 2,471]] PAILLE
Tiges séchées de céréales comme le blé et l’orge ; dans la Bible, particulièrement ce qui reste après le battage. Jadis, la paille, seule ou mélangée à un autre fourrage, était donnée en nourriture aux animaux domestiques (Gn 24:25, 32 ; Jg 19:19 ; 1R 4:28 ; Is 11:7 ; 65:25). La paille servait aussi à la fabrication des briques (Ex 5:7-18 ; voir [[BRIQUE >> Headword: BRIQUE]] ). Elle apparaît dans un contexte imagé à propos de la destruction des méchants (Jb 21:18) ainsi que de la soumission et de l’humiliation de Moab (Is 25:10-12). Il est dit du puissant Léviathan qu’il considère le fer comme de la simple paille. — Jb 41:1, 27.


[[@Headword:Pain]]Pain
 
[[@VolumePage: 2,471]] PAIN
Aliment cuit au four, parfois levé, dont la farine est le principal ingrédient. Le pain (héb. : lèḥèm ; gr. : artos) était un aliment de base chez les Juifs comme chez d’autres peuples de l’Antiquité. L’art de fabriquer le pain était bien connu chez les Israélites, les Égyptiens, les Grecs, les Romains et les gens d’autres nations. De nos jours encore, le pain constitue la nourriture principale des habitants de certaines régions du Proche-Orient, les autres aliments n’ayant qu’une importance secondaire. La Bible semble parfois désigner par le mot “ pain ” la nourriture en général, comme en Genèse 3:19 et dans la prière modèle, qui inclut cette requête : “ Donne-​nous aujourd’hui notre pain pour ce jour. ” — Mt 6:11 ; voir aussi Ec 10:19, note.
Généralement, les Hébreux faisaient leur pain avec de la farine de blé ou d’orge (comparer Ex 34:22 avec Lv 23:17). Le blé coûtait plus cher, aussi certains devaient-​ils souvent se contenter du pain d’orge. Il est question du pain d’orge en Juges 7:13, en 2 Rois 4:42 et en Jean 6:9, 13. Certaines farines, faites dans un mortier à l’aide d’un pilon, étaient assez grossières, mais on faisait aussi usage de “ fleur de farine ”. (Gn 18:6 ; Lv 2:1 ; 1R 4:22.) La manne que Jéhovah Dieu fournit aux Israélites durant leur périple dans le désert était broyée dans des moulins à bras ou pilée dans un mortier. — Nb 11:8.
D’ordinaire, on moulait le grain et on cuisait le pain chaque jour. Ce pain était souvent azyme (héb. : matstsah). On mélangeait simplement l’eau et la farine, sans ajouter de levain avant de pétrir la pâte. Pour faire du pain levé, on prenait habituellement comme levain un morceau de pâte conservé lors de la panification précédente, qu’on émiettait dans l’eau avant d’y ajouter la farine. On pétrissait ce mélange et on le laissait reposer jusqu’à ce qu’il lève. — Ga 5:9 ; voir [[GÂTEAU  >> Headword: GÂTEAU ]] ; [[LEVAIN >> Headword: LEVAIN]].
Le pain était souvent de forme ronde (Jg 7:13 ; 1S 10:3 ; Jr 37:21). D’ailleurs, le terme hébreu kikkar (“ miche ”) désigne littéralement “ quelque chose de rond ”. (1S 2:36.) Bien sûr, il existait d’autres formes. Un papyrus égyptien mentionne plus de 30 formes de pain.
Parmi les spécimens anciens découverts dans les pays bibliques, on a trouvé des gâteaux fins et ronds, ovales, triangulaires, en couronne ou épais et longs (voir [[GÂTEAU >> Headword: GÂTEAU]] ). Toutefois, les pains épais, comme ceux qu’on trouve dans les pays occidentaux, n’étaient apparemment pas très répandus au Proche-Orient dans l’Antiquité. Aujourd’hui encore, en Orient, le pain est cuit en forme de galette, ordinairement de 1 à 2,5 cm d’épaisseur, et d’environ 20 cm de diamètre.
[[@VolumePage: 2,472]] Les Israélites présentaient en offrande à Jéhovah des choses cuites au four (Lv 2:4-13). Il n’était pas permis d’utiliser le levain dans les sacrifices par le feu offerts à Jéhovah, alors que certaines offrandes qui n’étaient pas brûlées sur l’autel pouvaient en contenir (Lv 7:13 ; 23:17). Il était interdit d’utiliser du pain levé pendant la Pâque et la fête des Gâteaux sans levain qui lui faisait suite. — Ex 12:8, 15, 18 ; voir [[PAIN DE PROPOSITION >> Headword: PAIN DE PROPOSITION]].
Il est maintes fois question de pain dans les Écritures, ce qui montre son importance dans le régime alimentaire quotidien aux temps bibliques. Par exemple, avant de bénir Abraham, Melkisédec apporta “ du pain et du vin ”. (Gn 14:18.) Lorsqu’Abraham renvoya Agar et Yishmaël, “ il prit du pain et une outre à eau et donna cela à Agar ”. (Gn 21:14.) À Jérémie emprisonné, on donnait comme ration quotidienne “ une miche de pain ”. (Jr 37:21.) Jésus Christ multiplia miraculeusement du pain à deux reprises afin de nourrir de grandes foules (Mt 14:14-21 ; 15:32-37). Il enseigna à ses disciples à prier au sujet du “ pain pour le jour selon les besoins du jour ”. (Lc 11:3.) Également, le psalmiste présenta à juste titre Jéhovah Dieu comme Celui qui donne “ le pain qui réconforte le cœur du mortel ”. — Ps 104:15.
Emploi figuré. Le terme “ pain ”, tel qu’il est employé dans la Bible, a plusieurs sens figurés. Par exemple, Josué et Caleb dirent aux Israélites rassemblés que les habitants de Canaan étaient ‘ du pain pour eux ’, ce qui signifiait apparemment qu’ils pourraient aisément les vaincre et que cette victoire soutiendrait et affermirait Israël (Nb 14:9). Psaume 80:5, qui dit à propos de Jéhovah, le Berger d’Israël : “ Tu leur as fait manger le pain de larmes ”, semble exprimer le profond chagrin que suscite la défaveur divine. Il est également dit de Jéhovah qu’il donne à son peuple “ du pain sous forme de la détresse et de l’eau sous forme de l’oppression ”, sans doute une allusion à la situation que le peuple connaîtrait pendant le siège et qui lui serait aussi commune que le pain et l’eau. — Is 30:20.
À propos de ceux qui sont si méchants qu’ils “ ne dorment pas s’ils ne font le mal ”, le livre des Proverbes déclare : “ Ils se sont nourris du pain de la méchanceté. ” (Pr 4:14-17). Effectivement, ils semblent puiser leurs forces dans des actes de méchanceté. Au sujet de l’homme qui acquiert les biens matériels vitaux par la fraude ou par la tromperie Proverbes 20:17 dit : “ Le pain acquis par le mensonge est agréable à l’homme, mais ensuite sa bouche sera remplie de gravier. ” En revanche, il est écrit à propos de la femme capable et travailleuse : “ Elle ne mange pas le pain de la paresse. ” — Pr 31:27.
La Bible emploie aussi le mot “ pain ” figurément dans un sens favorable. Isaïe 55:2 montre que les dons spirituels de Jéhovah sont de loin plus importants que les choses matérielles, en disant : “ Pourquoi continuez-​vous à dépenser de l’argent pour ce qui n’est pas du pain, et pourquoi votre labeur est-​il pour ce qui ne procure pas la satiété ? Écoutez-​moi attentivement, et mangez ce qui est bon, et que votre âme se délecte de graisse. ”
Quand il institua le nouveau repas qui commémorerait sa mort (le 14 Nisan 33 de n. è.), “ Jésus prit un pain et, après avoir dit une bénédiction, il le rompit et, le donnant aux disciples, il dit : ‘ Prenez, mangez. Ceci représente mon corps. ’ ” (Mt 26:26). Le pain représentait le corps de chair de Jésus ‘ qui devait être donné pour eux ’. — Lc 22:19 ; 1Co 11:23, 24.
Puisque les pains étaient relativement minces et, lorsqu’ils étaient exempts de levain, friables, on les rompait plutôt qu’on ne les coupait. Il ne faut donc rien voir de particulier dans le fait que Jésus “ rompit ” le pain dont il se servit pour instituer le Repas du Seigneur (Mt 26:26). C’était la façon habituelle de partager le pain. — Mt 14:19 ; 15:36 ; Mc 6:41 ; 8:6 ; Lc 9:16 ; Ac 2:42, 46, Int.
Environ un an plus tôt, Jésus Christ avait mis en opposition “ le pain qui descend du ciel ” et la manne que les Israélites mangeaient dans le désert. Il avait dit clairement : “ Je suis le pain de vie. ” Il montra qu’il était “ le pain vivant qui est descendu du ciel ”, et ajouta : “ Si quelqu’un mange de ce pain, il vivra pour toujours ; et, vraiment, le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde. ” (Jn 6:48-51). On ‘ mangerait ’ ce pain figurément parlant, en exerçant la foi dans la valeur du sacrifice humain parfait de Jésus (Jn 6:40). Jésus présenta la valeur de son sacrifice rédempteur à son Père Jéhovah Dieu lors de son ascension. Grâce à cette valeur, Christ peut donner la vie à tous les humains obéissants. Comme cela avait été prédit sous l’inspiration divine, Jésus naquit à Bethléhem, nom qui signifie “ Maison du Pain ” (Mi 5:2 ; Lc 2:11), et, par son intermédiaire, le “ pain ” qui donne la vie est donné pour tous les humains qui exercent la foi. — Jn 6:31-35.


[[@Headword:Pain de proposition]]Pain de proposition
 
[[@VolumePage: 2,472]] PAIN DE PROPOSITION
Douze gâteaux de pain qu’on plaçait sur une table dans le Saint du tabernacle ou du temple et qu’on remplaçait par des frais chaque sabbat (Ex 35:13 ; 39:36 ; 1R 7:48 ; 2Ch 13:11 ; Ne 10:32, 33). En hébreu, le pain de proposition est appelé littéralement le “ pain de la face ”. Le mot rendu par “ face ” se rapporte parfois à la “ présence ” (2R 13:23) ; le pain de proposition était donc devant la face de Jéhovah, en offrande constante devant lui (Ex 25:30, note). Le pain de proposition est également qualifié de ‘ pain disposé en piles ’ (2Ch 2:4), de “ pains de présentation ” (Mc 2:26), ou il est simplement appelé ‘ les pains ’. — Hé 9:2.
[[@VolumePage: 2,473]] Les Qehathites avaient la responsabilité de cuire le pain de proposition “ sabbat après sabbat ” et de le transporter quand on déplaçait le tabernacle (Nb 4:7 ; 1Ch 9:32). Il fallait deux omers (0,2 épha, soit 4,4 l) de fleur de farine pour faire chacun de ces 12 gâteaux en forme de couronne qui, selon Josèphe, ne contenaient pas de levain (Antiquités judaïques, III, 142 [[[VI >> Headword: [VI]] , 6]). Le jour du sabbat, on enlevait les vieux pains de la table des pains de proposition située du côté nord du Saint (Ex 26:35) et on les remplaçait par 12 pains frais. Les gâteaux étaient entassés en deux piles de six pains. On mettait de l’oliban pur sur chaque tas. D’après la tradition juive, l’oliban était mis dans des récipients en or, et non directement sur les gâteaux. Certains disent que, lorsqu’on enlevait le pain de proposition le jour du sabbat, on brûlait l’oliban sur l’autel. — Lv 24:5-8.
Les vieux pains étaient quelque chose de très saint puisqu’ils avaient séjourné dans le Saint, devant Jéhovah, pendant une semaine ; ils devaient être mangés par les prêtres aaroniques dans un lieu saint, sans doute quelque part dans le sanctuaire (Lv 24:9). L’histoire biblique ne rapporte qu’un seul cas où d’autres que des descendants d’Aaron consommèrent des vieux pains. Quand David s’enfuyait de devant Saül, il demanda du pain pour lui et pour ses hommes au grand prêtre Ahimélek. Comme celui-ci n’avait pas de “ pain ordinaire ”, il donna à David les pains de proposition qui avaient été remplacés. Toutefois, le grand prêtre, qui croyait que David était en mission pour le roi, n’y consentit qu’après s’être assuré que David et ses hommes étaient purs du point de vue rituel (1S 21:1-6). Jésus Christ se référa à cet incident lorsque les Pharisiens critiquèrent ses disciples parce qu’ils arrachaient des épis de céréales le sabbat. — Mt 12:3-7 ; Lc 6:1-4.


[[@Headword:Pains de présentation]]Pains de présentation
 
[[@VolumePage: 2,473]] PAINS DE PRÉSENTATION
Voir [[PAIN DE PROPOSITION >> Headword: PAIN DE PROPOSITION]].


[[@Headword:Paix]]Paix
 
[[@VolumePage: 2,473]] PAIX
Shalôm, le mot hébreu rendu par “ paix ”, désigne l’absence de guerre ou de troubles (Jg 4:17 ; 1S 7:14 ; 1R 4:24 ; 2Ch 15:5 ; Jb 21:9 ; Ec 3:8) ; il peut évoquer la bonne santé, le fait d’être sain et sauf (Gn 37:14, note), le bien-être (Gn 41:16), l’amitié (Ps 41:9) et l’intégralité ou la totalité (Jr 13:19). Le mot grec correspondant à paix (éïrênê) prit les mêmes connotations larges que le mot hébreu shalôm et peut, en plus de l’absence de conflit, emporter l’idée de bien-être, de salut et de concorde. On le retrouve dans la formule d’adieu “ va en paix ” qui correspond à peu près à l’expression “ que tout aille bien pour toi ”. — Mc 5:34 ; Lc 7:50 ; 8:48 ; Jc 2:16 ; voir aussi 1S 1:17 ; 20:42 ; 25:35 ; 29:7 ; 2S 15:9 ; 2R 5:19.
Puisque le mot “ paix ” n’est pas toujours l’équivalent exact des termes des langues originales, il faut tenir compte du contexte pour déterminer quelle pensée est exprimée. Ainsi, être “ renvoyé en paix ” pouvait signifier être renvoyé amicalement, sans crainte que celui qui donnait l’autorisation de partir ne s’interpose (Gn 26:29 ; 44:17 ; Ex 4:18). ‘ Revenir en paix ’, d’une bataille par exemple, voulait dire revenir indemne ou victorieux (Gn 28:21 ; Jos 10:21 ; Jg 8:9 ; 11:31 ; 2Ch 18:26, 27 ; 19:1). ‘ Questionner sur la paix ’ d’une personne signifiait lui demander comment elle allait (Gn 29:6, note ; 43:27, note). Par ‘ travailler à la paix ’ de quelqu’un, on entendait agir pour son bien-être (Dt 23:6). Mourir en paix pouvait signifier connaître une mort douce après avoir eu une vie bien remplie ou après avoir vu la réalisation d’une espérance chère (voir Gn 15:15 ; Lc 2:29 ; 1R 2:6). La prophétie selon laquelle Yoshiya ‘ serait réuni à son cimetière dans la paix ’ indiquait qu’il mourrait avant que le malheur prédit ne frappe Jérusalem (2R 22:20 ; 2Ch 34:28 ; voir aussi 2R 20:19). Isaïe 57:1, 2 déclare qu’à sa mort le juste entre dans la paix, échappant ainsi au malheur.
Obtention de la paix. Jéhovah est le Dieu de paix (1Co 14:33 ; 2Co 13:11 ; 1Th 5:23 ; Hé 13:20) et la Source de la paix (Nb 6:26 ; 1Ch 22:9 ; Ps 4:8 ; 29:11 ; 147:14 ; Is 45:7 ; Rm 15:33 ; 16:20), qui est un fruit de son esprit (Ga 5:22). C’est pourquoi seuls ceux qui sont en paix avec Dieu peuvent obtenir la paix véritable. Les transgressions graves tendent les relations entre Dieu et la personne qui en est perturbée. Le psalmiste déclara : “ Il n’y a pas de paix dans mes os à cause de mon péché. ” (Ps 38:3). Les humains qui désirent chercher et poursuivre la paix doivent donc ‘ se détourner de ce qui est mauvais et faire ce qui est bon ’. (Ps 34:14.) Sans justice, il ne peut y avoir de paix (Ps 72:3 ; 85:10 ; Is 32:17). C’est la raison pour laquelle les méchants ne peuvent avoir de paix (Is 48:22 ; 57:21 ; voir aussi Is 59:2-8). En revanche, la paix appartient à ceux qui sont entièrement attachés à Jéhovah, qui aiment sa loi (Ps 119:165) et qui observent ses commandements. — Is 48:18.
Quand Christ Jésus était sur la terre, pas plus les Juifs de naissance que les non-Juifs n’étaient en paix avec Jéhovah Dieu. Ayant transgressé les prescriptions divines, les Juifs étaient tombés sous la malédiction de la Loi (Ga 3:12, 13). Quant aux non-Juifs, qui n’étaient pas en alliance avec Jéhovah, ils ‘ n’avaient pas d’espérance et étaient sans Dieu dans le monde ’. (Ép 2:12.) Toutefois, par le moyen de Christ Jésus ces deux catégories de personnes eurent la possibilité de nouer des relations de paix avec Dieu. C’est ce qu’annonçait la déclaration que les anges firent à des bergers à la naissance de Jésus : “ Sur terre paix parmi les hommes de bienveillance ! ” — Lc 2:14.
Le message pacifique que Jésus et ses disciples proclamèrent attira les ‘ amis de la paix ’, [[@VolumePage: 2,474]] c’est-à-dire ceux qui désiraient se réconcilier avec Dieu (Mt 10:13 ; Lc 10:5, 6 ; Ac 10:36). Du même coup, ce message causa des divisions dans les maisonnées, car certains l’acceptèrent alors que d’autres le rejetèrent (Mt 10:34 ; Lc 12:51). La majorité des Juifs le rejetèrent et de ce fait ne discernèrent pas “ les choses qui concernent la paix ”, lesquelles incluaient sans doute le repentir et l’acceptation de Jésus comme le Messie (voir Lc 1:79 ; 3:3-6 ; Jn 1:29-34). La destruction de Jérusalem par les armées romaines en 70 de n. è. fut la conséquence de ce manque de discernement. — Lc 19:42-44.
Toutefois, même les Juifs qui acceptèrent “ la bonne nouvelle de la paix ” étaient des pécheurs et il fallait que propitiation soit faite pour leurs transgressions afin qu’ils jouissent de la paix avec Jéhovah Dieu. La mort de Jésus en sacrifice rédempteur combla ce besoin. Il avait été prédit en effet : “ Le châtiment qui devait servir à notre paix était sur lui, et à cause de ses blessures il y a eu guérison pour nous. ” (Is 53:5). La mort sacrificielle de Jésus sur le poteau de supplice permit également d’annuler la Loi mosaïque qui séparait les Juifs des non-Juifs. En devenant chrétiennes, les deux catégories de personnes pouvaient donc être en paix avec Dieu et entre elles. L’apôtre Paul écrivit : “ [Jésus] est notre paix, lui qui des deux groupes en a fait un seul et a détruit le mur intermédiaire qui les séparait. Par le moyen de sa chair il a aboli l’inimitié, la Loi des commandements consistant en décrets, pour qu’il puisse créer, en union avec lui, les deux peuples en un seul homme nouveau et faire la paix ; et pour qu’il puisse réconcilier pleinement les deux peuples en un seul corps pour Dieu, grâce au poteau de supplice, parce qu’il avait tué l’inimitié par le moyen de sa personne. Et il est venu et a annoncé la bonne nouvelle de la paix à vous, ceux qui étaient loin, et la paix à ceux qui étaient proches, parce que c’est grâce à lui que nous, les deux peuples, nous avons accès auprès du Père par un seul esprit. ” — Ép 2:14-18 ; voir aussi Rm 2:10, 11 ; Col 1:20-23.
“ La paix de Dieu ”, c’est-à-dire le calme et la tranquillité qui résultent des relations précieuses que le chrétien entretient avec Jéhovah Dieu, protège son cœur et ses facultés mentales de l’inquiétude au sujet de ses besoins. Il a l’assurance que Jéhovah pourvoit aux besoins de ses serviteurs et qu’il répond à leurs prières, ce qui apaise son cœur et son esprit (Ph 4:6, 7). De même, la paix que Jésus Christ donna à ses disciples, paix fondée sur la foi qu’ils exerçaient en lui, le Fils de Dieu, calma leurs cœurs et leurs esprits. Bien que Jésus leur ait expliqué que le moment approchait où il ne serait plus avec eux en personne, ils n’avaient aucune raison de s’inquiéter ou de céder à la peur. Il ne les laisserait pas sans aide, mais il leur promit de leur envoyer l’esprit saint. — Jn 14:26, 27 ; 16:33 ; voir aussi Col 3:15.
La paix dont les chrétiens jouissaient ne devait pas être considérée comme facile. Ils devaient ‘ être en paix ’ ; c’est-à-dire qu’ils devaient être des faiseurs de paix, fournir des efforts pour établir et maintenir la paix (1Th 5:13). En vue de préserver la paix entre eux, ils devaient veiller à ne pas faire trébucher les autres croyants (Rm 14:13-23). Dans le Sermon sur la montagne, Jésus déclara : “ Heureux les pacifiques [littéralement : “ faiseurs de paix ”], puisqu’ils seront appelés ‘ fils de Dieu ’. ” (Mt 5:9, note ; voir aussi Jc 3:18). Il était conseillé aux chrétiens de poursuivre la paix et de faire tout leur possible pour être trouvés en paix avec Dieu (2Tm 2:22 ; Hé 12:14 ; 1P 3:11 ; 2P 3:14). Ils devaient donc lutter contre les désirs de la chair, car ceux-ci engendrent l’inimitié avec Dieu (Rm 8:6-8). Le fait qu’il fallait garder des relations paisibles avec Dieu pour avoir son approbation donne beaucoup de valeur à cette expression souvent reprise dans les prières : ‘ À vous paix. ’ — Rm 1:7 ; 1Co 1:3 ; 2Co 1:2 ; Ga 1:3 ; 6:16 ; Ép 1:2 ; 6:23 ; Ph 1:2.
Les chrétiens désiraient également que d’autres personnes jouissent de la paix. C’est pourquoi, “ chaussés de l’équipement de la bonne nouvelle de la paix ”, ils menaient leur guerre spirituelle (Ép 6:15). Même au sein de la congrégation, ils luttaient pour renverser des raisonnements qui n’étaient pas en accord avec la connaissance de Dieu, afin qu’ils ne nuisent pas à leurs relations avec Dieu (2Co 10:4, 5). Toutefois, ils ne se livraient pas à des luttes ou à des querelles verbales, même lorsqu’ils corrigeaient ceux qui avaient dévié de la vérité. Parlant de la façon de traiter ceux qui avaient quitté le droit chemin, l’apôtre Paul donna le conseil suivant à Timothée : “ Un esclave du Seigneur n’a pas à se battre ; il faut au contraire qu’il soit doux envers tous, capable d’enseigner, se contenant sous le mal, instruisant avec douceur ceux qui ne sont pas disposés favorablement ; car il se peut que Dieu leur donne la repentance qui mène à une connaissance exacte de la vérité, et qu’ils reviennent à la raison, hors du piège du Diable, puisqu’ils ont été pris vivants par lui pour la volonté de celui-là. ” — 2Tm 2:24-26.
Un règne de paix. Étant celui qui aurait ‘ la domination princière sur son épaule ’, le Fils de Dieu est appelé le “ Prince de paix ”. (Is 9:6, 7.) On notera dès lors avec intérêt que, durant son ministère sur la terre, Jésus Christ montra que ses serviteurs ne devaient pas s’armer en vue d’une guerre proprement dite. En effet, il déclara à Pierre : “ Remets ton épée à sa place, car tous ceux qui prennent l’épée périront par l’épée. ” (Mt 26:52). Figurément parlant, ceux qui devinrent chrétiens ‘ forgèrent leurs épées en socs et leurs lances en cisailles ’. [[@VolumePage: 2,475]] Ils n’apprirent plus la guerre (Is 2:4). Ce constat ainsi que les actions passées de Dieu, particulièrement en rapport avec Israël pendant le règne de Salomon, indiquent que la paix prévaudra sous le règne de Jésus. La Bible rapporte au sujet du règne de Salomon : “ Il avait la paix dans toutes les régions qui étaient à lui, tout autour. Juda et Israël habitèrent en sécurité, chacun sous sa vigne et sous son figuier, depuis Dân jusqu’à Béer-Shéba, durant tous les jours de Salomon. ” (1R 4:24, 25 ; 1Ch 22:9). Comme le montrent d’autres passages (voir Ps 72:7, 8 ; Mi 4:4 ; Ze 9:9, 10 ; Mt 21:4, 5), ce règne fut une image des conditions qui existeraient sous la domination de Christ Jésus, Celui qui est plus grand que Salomon, dont le nom vient d’une racine qui signifie “ paix ”. — Mt 12:42.
La paix entre l’homme et les animaux. Jéhovah Dieu fit cette promesse aux Israélites, à condition qu’ils soient obéissants : “ Je mettrai la paix dans le pays et vous vous coucherez sans que personne vous fasse trembler ; et je ferai réellement disparaître du pays la bête sauvage néfaste. ” (Lv 26:6). Cela signifiait que les animaux sauvages resteraient dans les limites de leur habitat et ne causeraient aucun dommage aux Israélites ni à leurs animaux domestiques. En revanche, si les Israélites se montraient désobéissants, Jéhovah permettrait que leur pays soit envahi et dévasté par des armées étrangères. Comme cela entraînerait une réduction de la population, les animaux sauvages se multiplieraient, pénétreraient dans des régions précédemment habitées et feraient du mal aux survivants et à leurs animaux domestiques. — Voir Ex 23:29 ; Lv 26:22 ; 2R 17:5, 6, 24-26.
La paix avec les animaux sauvages promise aux Israélites était différente de celle que connurent le premier homme et la première femme dans le jardin d’Éden, car Adam et Ève avaient reçu pleine domination sur la création animale (Gn 1:28). En revanche, dans les prophéties, pareille domination n’est attribuée qu’à Christ Jésus (Ps 8:4-8 ; Hé 2:5-9). C’est donc sous le règne de Jésus Christ, la ‘ jeune pousse de la souche de Jessé ’, celui que Dieu appelle “ mon serviteur David ”, qu’il y aura de nouveau la paix entre les hommes et les animaux (Is 11:1, 6-9 ; 65:25 ; Éz 34:23-25). Ces derniers textes donnés en référence ont une application figurée, puisqu’il est évident que la paix en question entre des animaux comme le loup et l’agneau ne se vit pas littéralement dans l’ancien Israël. La prédiction était donc que des personnes aux inclinations nuisibles, bestiales, cesseraient d’être malveillantes et vivraient en paix avec leurs semblables plus dociles. Toutefois, puisqu’il est prophétiquement question des animaux au sens figuré pour évoquer la paix qui régnera parmi le peuple de Dieu, cela laisse entendre qu’il y aura aussi la paix entre les animaux au sens littéral sous la domination de Christ Jésus, comme c’était manifestement le cas en Éden.


[[@Headword:Palais, I]]Palais, I
 
[[@VolumePage: 2,475]] PALAIS, I
Résidence royale d’un souverain ; parfois, demeure vaste et imposante d’un prince ou d’un homme riche et puissant (Dn 4:4 ; Lc 11:21 ; voir [[PALAIS DU GOUVERNEUR >> Headword: PALAIS DU GOUVERNEUR]] ). Un mot hébreu signifiant “ palais ”, hékhal, s’employait souvent pour le temple en tant que lieu de résidence du Souverain Seigneur Jéhovah (1S 1:9 ; 1R 6:3 ; Ezr 5:14 ; Dn 5:3). Les palais de l’Antiquité étaient fréquemment des forteresses semblables à des châteaux pourvues de créneaux et de portes énormes (Ne 1:1 ; Est 1:2). Les cours spacieuses et les jardins privés somptueux qui ornaient habituellement l’enceinte du palais lui donnaient une splendeur majestueuse. — Est 1:5.
La Bible mentionne les palais d’Assyrie (Na 1:1 ; 2:6), de Babylone (2R 20:18 ; 2Ch 36:7 ; Is 39:7 ; Dn 1:4 ; 5:5) et de Perse (Ezr 4:14 ; Est 7:7, 8). Ceux de Babylone étaient appelés des “ palais de délices ”. (Is 13:22.) Le palais construit par Salomon était un des plus magnifiques du monde antique, comme en témoigne l’impression qu’il fit sur la reine de Sheba. — 1R 10:4, 5.
Le palais de Salomon, érigé sur le mont Moria, au S. du temple, n’était qu’une partie d’un ensemble d’édifices officiels du lieu, ensemble dont toute la construction demanda 13 ans. Ce complexe royal comprenait la Maison de la Forêt du Liban, le Porche des Colonnes et le Porche du Trône. Outre le palais du roi, il y avait une maison réservée à la fille de Pharaon, une des nombreuses femmes de Salomon. — 1R 7:1-8.
La description du palais de Salomon est très sommaire comparativement aux détails fournis sur le temple-palais. Toutefois, la dimension de ses pierres de fondement révèle que le palais devait être un édifice impressionnant. Ces pierres étaient longues de huit coudées (3,60 m) et de dix coudées (4,50 m) ; comme leur largeur et leur épaisseur étaient certainement proportionnelles, elles devaient peser plusieurs tonnes. Les murs étaient en pierres coûteuses, soigneusement sciées à des mesures précises, tant sur les surfaces intérieures qu’extérieures. — 1R 7:9-11 ; voir aussi Ps 144:12.
Le psalmiste, au Psaume 45, pensait peut-être à la décoration et au mobilier du palais de Salomon lorsqu’il parla du “ magnifique palais d’ivoire ”. L’apôtre Paul applique les paroles de ce psaume à Jésus Christ, le Roi céleste. — Ps 45:8, 15 ; comparer Ps 45:6, 7 avec Hé 1:8, 9 ; Lc 4:18, 21.


[[@Headword:Palais, II]]Palais, II
 
[[@VolumePage: 2,475]] PALAIS, II
Voir [[BOUCHE >> Headword: BOUCHE]].


[[@Headword:Palais du gouverneur]]Palais du gouverneur
 
[[@VolumePage: 2,475]] PALAIS DU GOUVERNEUR
Le mot grec praïtôrion (du lat., praetorium) désigne la résidence officielle des gouverneurs romains. C’est dans le palais du gouverneur, à Jérusalem, que [[@VolumePage: 2,476]] Ponce Pilate interrogea Christ Jésus, et dans sa cour que les soldats romains se moquèrent de lui (Mc 15:16 ; Jn 18:28, 33 ; 19:9). Alors que certains identifient le palais du gouverneur à la Tour Antonia, d’autres pensent qu’il s’agissait probablement du palais construit par Hérode le Grand. On avance les arguments suivants en faveur de cette dernière thèse : 1) D’après Philon, philosophe juif du I er siècle (Legatio ad Caium, 306, traduction par A. Pelletier, Paris, 1972), le palais d’Hérode était appelé “ la résidence des gouverneurs ”, et c’est là que le gouverneur Pilate suspendit des boucliers en l’honneur de Tibère César. 2) L’historien juif Josèphe rapporte que le procurateur Gessius Florus prit son quartier à cet endroit (Guerre des Juifs, II, 301 [[[XIV >> Headword: [XIV]] , 8]). 3) Le palais d’Hérode à Césarée y servait de palais du gouverneur. — Ac 23:33-35.
À Jérusalem, le palais d’Hérode se situait dans l’angle nord-ouest de la ville haute, c’est-à-dire de la partie sud de la ville. D’après la description de Josèphe, il était entouré d’un mur de 30 coudées (13 m) de haut, jalonné de tours à intervalles égaux. Dans les murs se trouvaient des portiques, des cours et des bosquets d’arbres. Les pièces étaient luxueusement meublées avec des objets d’or, d’argent et de marbre. Il y avait des chambres à coucher pour une centaine d’hôtes. — Antiquités judaïques, XV, 318 [[(IX >> Headword: (IX]] , 3) ; Guerre des Juifs, V, 173-182 [[(IV >> Headword: (IV]] , 4).


[[@Headword:Palal]]Palal
 
[[@VolumePage: 2,476]] PALAL
(forme abrégée de Pelalia, qui signifie “ Yah arbitre ”).
Réparateur d’une section de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia ; fils d’Ouzaï. — Ne 3:25.


[[@Headword:Palestine]]Palestine
 
[[@VolumePage: 2,476]] PALESTINE
Pays situé à l’extrémité orientale de la Méditerranée, occupé jadis par la nation d’Israël. Ce nom est dérivé du latin Palaestina et du grec Palaïstinê, ce dernier mot venant lui-​même de l’hébreu Pelèshèth. Dans les Écritures hébraïques, Pelèshèth (traduit par “ Philistie ”) s’emploie uniquement pour le territoire côtier limité qu’occupaient les Philistins (Ex 15:14 ; Ps 60:8 ; 83:7 ; 87:4 ; 108:9 ; Is 14:29, 31 ; Yl 3:4). Toutefois, Hérodote, au V e siècle av. n. è., et d’autres auteurs postérieurs (Philon, Ovide, Pline, Josèphe, Jérôme) utilisèrent ces termes grec et latin pour désigner tout le territoire connu jusque-​là sous les noms de “ pays de Canaan ” ou “ pays d’Israël ”. (Nb 34:2 ; 1S 13:19.) Ce pays ayant été promis par Jéhovah à Abraham et à ses descendants (Gn 15:18 ; Dt 9:27, 28), c’est fort justement qu’il fut également appelé la Terre promise ou la Terre de la promesse (Hé 11:9). À partir du Moyen Âge, on l’a souvent appelé la Terre sainte.
En un sens, la Palestine sert de trait d’union entre trois continents : l’Europe, l’Asie et l’Afrique. Elle était donc placée au centre d’un cercle au pourtour duquel se tenaient les puissances mondiales que furent l’Égypte, l’Assyrie, la Babylonie, la Perse, la Grèce et Rome (Éz 5:5). Bornée par de grands déserts à l’E. et au S., ainsi que par la Grande Mer, la Méditerranée, à l’O., la Palestine était aussi un pont entre le Nil et l’Euphrate, notamment pour les caravanes qui sillonnaient les routes commerciales du monde. Située dans la région appelée depuis le Croissant fertile, la Palestine présentait un intérêt particulier, car ses ressources naturelles et ses caractéristiques uniques en faisaient un endroit magnifique.
Le terme “ Palestine ” tel qu’on l’utilise aujourd’hui désigne globalement une région. Il ne sous-entend plus des frontières précises, mais on les imagine ainsi : en traçant, au S., une ligne entre la pointe sud de la mer Morte et l’angle sud-est de la Méditerranée et, au N., une autre ligne entre le versant sud du mont Hermôn et un point situé près de la ville de Tyr. Entre les deux, du N. au S., “ depuis Dân jusqu’à Béer-Shéba ” (1S 3:20 ; 2S 3:10), il y avait environ 240 km de long. La Palestine s’étendait depuis la Méditerranée à l’O. jusqu’au désert d’Arabie à l’E. Cela représentait environ 25 500 km2 pour l’ensemble du pays, superficie inférieure à celle de la Belgique.
Les caractéristiques géographiques (CARTE , vol. 1, p. 333). Pour faire un examen détaillé de sa géographie, il est utile de diviser le territoire de la Palestine en quatre régions à peu près parallèles, dans le sens longitudinal.
La première région consistait en une étroite plaine fertile le long de la côte, côte qui n’offrait que très peu de ports naturels. Cette plaine côtière était coupée en deux par le promontoire formé par l’imposante chaîne du Carmel qui s’avance presque jusqu’à la mer. La partie nord était connue sous le nom de plaine d’Asher ou Phénicie. La partie méridionale longeait une ligne de dunes en bordure de mer et comprenait les plaines du Sharôn et de la Philistie, cette dernière s’élargissant dans le S.
La deuxième région géographique, attenante aux plaines maritimes, englobait les principales chaînes de montagnes dont l’axe nord-​sud constituait l’épine dorsale du pays. Elle comprenait, au N., les montagnes de Naphtali, appelées également les collines de Galilée. Ces montagnes étaient le prolongement des monts du Liban, réputés pour leurs forêts de cèdres et leur sommet, le mont Hermôn, qui culminait à 2 814 m. L’altitude des montagnes du N. de la Palestine variait entre 1 208 m au Har Merôn, en haute Galilée, et 562 m au mont Tabor, qui devint célèbre aux jours de Baraq (Jg 4:12). Au S. du mont Tabor, une plaine centrale relativement large coupait le pays transversalement d’O. en E. et séparait les massifs du N. de ceux du S. Théâtre de nombreuses batailles décisives, cette vallée avait deux parties : à l’E., “ la basse plaine de [[@VolumePage: 2,477]] Yizréel ” et, à l’O., “ la vallée-plaine de Meguiddo ”. — Jos 17:16 ; 2Ch 35:22.
La vallée de Meguiddo, arrosée par le Qishôn, était bordée à l’O. et au N. par la chaîne du Carmel, elle-​même orientée vers le S.-E. depuis la côte jusqu’aux montagnes d’Éphraïm (ou de Samarie), où se trouvaient deux sommets historiques, les monts Guerizim et Ébal, ce dernier s’élevant à plus de 900 m (Dt 11:29). Le prolongement sud de ces montagnes était connu sous le nom de “ région montagneuse de Juda ”, car si ses sommets variaient entre 600 et plus de 1 000 m, elle était constituée principalement de plateaux et de tertres arrondis aux pentes douces (2Ch 27:4 ; Lc 1:39). C’est dans cette région que se trouvaient des villes comme Jérusalem, Bethléhem et Hébrôn.
Dans leur partie sud, les montagnes judéennes se fondaient graduellement dans le Négueb. Ce nom viendrait, pense-​t-​on, d’une racine qui signifie “ être desséché ”. Le Négueb s’étendait jusqu’au ouadi d’Égypte et constituait la partie méridionale de la Palestine. Sur la lisière nord du Négueb se trouvait la ville-oasis de Béer-Shéba, et à l’extrémité sud Qadesh-Barnéa. — Gn 12:9 ; 20:1 ; 22:19.
Quand on venait de l’O. vers les montagnes de Juda, on traversait une région de collines appelée la Shéphéla, striée de petites vallées orientées d’O. en E., et menant des plaines côtières aux régions en altitude (Jos 9:1). Ces collines se prêtaient pour la plupart au pâturage du petit et du gros bétail, car les sources dans les vallées fournissaient l’eau nécessaire.
La troisième division géographique de la Palestine était la grande Rift Valley, parfois appelée la Araba (Dt 11:30), qui divise le pays sur toute sa longueur. Cette profonde crevasse, qui prenait naissance en Syrie, au N., se prolongeait vers le S. jusqu’au golfe d’Aqaba, sur la mer Rouge. Cette dépression centrale du pays était d’autant plus spectaculaire qu’elle était encadrée de montagnes et de falaises parallèles.
Si on suit du N. au S. cette dépression encaissée, on descend brusquement des contreforts du mont Hermôn au bassin de Houlé, où les sources du Jourdain formaient autrefois un petit lac. De là, sur quelque 16 km, le Jourdain a un cours rapide suivant un dénivelé de plus de 270 m vers la mer de Galilée, laquelle est à environ 210 m au-dessous du niveau de la mer. De la Galilée à la mer Morte, cette grande dépression de la croûte terrestre constitue la vallée du Jourdain proprement dite, vallée que les Arabes appellent le Ghor, “ dépression ”. C’est une “ gorge ” large par endroits de 19 km. Le Jourdain lui-​même a creusé son lit à près de 45 m plus bas que le fond de cette vallée et, tandis qu’il serpente lentement en direction de la mer Morte, il perd encore environ 180 m d’altitude (PHOTO , vol. 1, p. 334). La surface de la mer Morte se trouve donc à près de 400 m au-dessous du niveau de la Méditerranée, ce qui en fait le point le plus bas de la surface terrestre.
La partie de la Rift Valley qui se prolonge au S. de la mer Morte sur encore 160 km jusqu’au golfe d’Aqaba était plus communément connue comme la Araba proprement dite (Dt 2:8). À mi-chemin, la Araba atteint son point le plus élevé, environ 200 m au-dessus du niveau de la mer.
La quatrième région géographique de la Palestine consistait en collines et en plateaux à l’E. du grand fossé du Jourdain (Dt 2:36, 37 ; 3:8-10). Dans le N., ces terres arables s’étendaient à l’E. de la mer de Galilée sur peut-être 100 km, mais dans le S. elles n’avaient guère que 40 km de large avant de se transformer en steppes arides qui finissaient [[@VolumePage: 2,478]] par se perdre dans le désert d’Arabie. La partie nord, la plus large, de cette région orientale onduleuse, au-dessus de Ramoth-Guiléad, était appelée le pays de Bashân, d’une altitude moyenne de 600 m environ. Au S. de Bashân, le relief en dôme de la région de Guiléad atteignait plus de 1 000 m. Le S. de Guiléad était limitrophe du plateau situé au N. du ouadi d’Arnôn, secteur dans lequel s’élevait, à plus de 820 m, le mont Nebo. Ce territoire, qui fut la possession des Ammonites à une certaine époque, était lui-​même limité au S. du ouadi d’Arnôn par le pays de Moab. — Jos 13:24, 25 ; Jg 11:12-28.
Les noms géographiques. Les noms hébreux anciens de bon nombre de villes, de montagnes et de vallées se sont perdus, notamment parce que les Arabes occupèrent presque constamment la Palestine à partir de 638 de n. è. Toutefois, comme l’arabe est la langue vivante la plus proche de l’hébreu, il est parfois possible d’identifier avec une grande précision certains lieux antiques où se déroulèrent des événements notables.
Sur cette page figure une liste de termes géographiques courants en arabe et en hébreu qui permettent de faire le rapprochement entre certains lieux actuels et des lieux bibliques.
Les conditions climatiques. Le climat de la Palestine est aussi diversifié que sa topographie. Sur une distance de quelque 160 km, de la mer Morte au mont Hermôn, les deux extrêmes du relief engendrent des conditions climatiques équivalentes à celles qui, ailleurs, s’étalent sur des milliers de kilomètres de latitude entre les tropiques et l’Arctique. Ainsi, le mont Hermôn est d’ordinaire couronné de neige une grande partie de l’année, tandis que le long de la mer Morte le thermomètre monte parfois jusqu’à 50 °C. Les brises qui viennent de la Méditerranée tempèrent le climat des massifs à l’intérieur des terres ; aussi fait-​il rarement plus de 32 °C à Jérusalem, mais il n’y gèle qu’exceptionnellement. En janvier, la température moyenne est de l’ordre de 10 °C. La neige n’est pas courante dans cette partie de la Palestine. — Voir 2S 23:20.
Dans ce pays de contrastes, la pluviosité elle aussi varie énormément. Le long de la côte, les précipitations annuelles sont d’environ 380 mm, mais les régions élevées, comme le mont Carmel, les montagnes centrales et les hautes terres à l’E. du Jourdain, reçoivent jusqu’à deux fois plus de pluie. D’autre part, des conditions désertiques prédominent dans le Négueb, le bassin inférieur du Jourdain et la région de la mer Morte, où les précipitations sont de 50 à 100 mm par an. La plus grande partie de la pluie tombe pendant les mois d’hiver (décembre, janvier et février), tandis qu’en été (de juin à octobre) il ne tombe que 6 à 7 ; du total des précipitations. La légère pluie “ précoce ” ou pluie d’automne qui tombe en octobre et en novembre permet le labour du sol (durci par la chaleur de l’été), préparation aux semailles des céréales d’hiver. La pluie “ tardive ” ou pluie de printemps vient en mars et en avril. — Dt 11:14 ; Yl 2:23 ; Ze 10:1 ; Jc 5:7.
Un atout majeur de la Palestine est son abondante rosée, surtout pendant la sécheresse des mois d’été, car sans elle une grande partie des vignobles et des pâturages souffriraient beaucoup (Hag 1:10 ; Ze 8:12). Ce sont essentiellement les brises humides soufflant depuis la Méditerranée ou [[@VolumePage: 2,479]] le mont Hermôn qui produisent la rosée en Palestine (Ps 133:3). Par endroits, la rosée nocturne est si forte que la végétation récupère assez d’humidité pour compenser les pertes qu’elle subit pendant la chaleur du jour (voir Jb 29:19). La rosée joue un rôle particulièrement important dans le Négueb et sur les hautes terres de Guiléad, où les chutes de pluie sont minimes. — Voir [[ROSÉE >> Headword: ROSÉE]].
Les plantes et les animaux. L’extraordinaire variété d’arbres, d’arbrisseaux et de plantes rencontrés dans cette petite partie de la terre fait l’étonnement des botanistes. L’un d’eux estime qu’environ 2 600 variétés de plantes poussent en Palestine. La diversité d’altitudes, de climats et de sols permet d’expliquer cette variété de la flore. En effet, certaines plantes s’épanouissent sur les hauteurs glaciales, d’autres dans le désert torride, d’autres encore dans la plaine alluviale ou sur les plateaux rocheux, et chacune fleurit et porte semence en son temps. À des distances relativement rapprochées, on trouve des palmiers de climats chauds et des chênes ou des pins de climats froids, des saules le long des cours d’eau et des tamaris dans le désert. Le pays est également réputé pour ses vignobles, ses oliveraies, ses figueraies et ses champs de blé, d’orge et de millet. On y cultive aussi des pois, des haricots et des fèves, des lentilles, des aubergines, des oignons et des concombres, ainsi que du coton et du lin. Les touristes qui visitent la Palestine sont souvent déçus, sauf s’ils viennent au printemps lorsque la campagne offre le spectacle de ses fleurs épanouies. La majeure partie de l’année, les coteaux rocailleux sont nus et désolés. Toutefois, il fut un temps où certaines régions du pays étaient plus boisées qu’aujourd’hui, luxuriantes comme “ le jardin de Jéhovah ”, véritable jardin botanique “ ruisselant de lait et de miel ”, hospitalier et accueillant. — Gn 13:10 ; Ex 3:8 ; Nb 13:23, 24 ; Dt 8:7-9.
Autrefois bien plus que de nos jours, les mammifères, les oiseaux et les poissons abondaient dans l’immense jardin qu’était alors la Palestine. Le lion, l’ours, le taureau sauvage et l’hippopotame en ont disparu, mais on y trouve une autre faune, notamment des loups, des sangliers, des chats sauvages, des chacals, des lièvres et des renards. Les animaux domestiques tels que les moutons, les chèvres, les vaches, les chevaux, les ânes et les chameaux sont répandus. On estime qu’il y a aujourd’hui en Israël 85 espèces de mammifères, 350 espèces d’oiseaux et 75 espèces de reptiles.
Les ressources du sol. La Palestine n’était pas seulement un pays bien arrosé, capable de produire de la nourriture en abondance ; ses montagnes recelaient également d’utiles minerais de fer et de cuivre (Dt 8:9). Le pays devait importer l’or, l’argent, l’étain et le plomb, mais il possédait de grands gisements de sel et, dans la vallée du Jourdain, des couches d’argile, qui était utilisée dans la fabrication de briques et de poteries ainsi qu’en fonderie (1R 7:46). Il y avait également des carrières de roches calcaires d’excellente qualité, qui servaient à l’industrie du bâtiment, et on trouvait des affleurements de basalte, roche noirâtre appréciée pour sa dureté et pour la finesse de sa texture.
[Tableau, page 478]
TERMES GÉOGRAPHIQUES
Arabe Hébreu Français
ʽaïn ʽen source,
[pl. : ʽenot] fontaine
beït bet maison
biqʽah biqʽa(t) vallée-plaine
[pl. : beqaʽ]
bir beʼer puits
birkeh(et) berékha(t) piscine
bourdj tour
darb route, voie
debbeh(et) dune
deïr couvent,
monastère
djebel har montagne
ʽémèq basse plaine
gay, gué vallée
ghor dépression
guivʽa(t) colline
[pl. : guivʽot]
kafr kefar village
khirbeh(et) horva(t) ruine
maʽalé montée
madjdel migdal tour
mayan source
mifraz baie, golfe
moughar meʽarah(t) grotte
nahr rivière
naqb sentier de
montagne
nebi prophète
qalʽah(at) forteresse
qarn qèrèn cime
(lit. : “ corne ”)
qarya(t) qirya(t) ville
qasr château, palais
rameh rama(t) plateau
ras rosh sommet de
montagne ; cap
roudjm rogem tas de pierres
shatt rive ou rivage ;
rivière, fleuve
talʽah(at) hauteur
tell tel tertre
[pl. : touloul]
wadi nahal ouadi
yam mer
[Schéma, page 477]
(Voir la publication)
COUPE TRANSVERSALE de la PALESTINE
Niveau de la mer
Grande Mer
Plaine côtière
Shéphéla
Mts de Juda
Mts de Samarie
Mts du Liban
Vallée du Jourdain
Plateau
Mt Hermôn
Niveau mer
Niveau mer Salée
Mer Salée


[[@Headword:Pallou]]Pallou
 
[[@VolumePage: 2,479]] PALLOU
(forme abrégée de Pelaïa, qui signifie “ Yah a agi de façon prodigieuse ”).
Deuxième fils nommé de Ruben, premier-né de Jacob (Gn 46:9 ; 1Ch 5:3). Pallou fonda la famille des Pallouites dans la tribu de Ruben (Ex 6:14 ; Nb 26:5). Il s’agit peut-être du même fils de Ruben que celui qui est appelé Péleth en Nombres 16:1.


[[@Headword:Pallouites]]Pallouites
 
[[@VolumePage: 2,479]] PALLOUITES
(De Pallou).
Famille rubénite issue de Pallou. — Nb 26:5.


[[@Headword:Palme]]Palme
 
[[@VolumePage: 2,479]] PALME
Mesure de longueur qui correspond approximativement à la largeur de la main à la base des doigts. On évalue le palme à 7,4 cm ; quatre doigts équivalaient à un palme et six palmes à une coudée (Ex 25:25 ; 37:12 ; 1R 7:26 ; 2Ch 4:5 ; Éz 40:5, 43 ; 43:13). En Psaume 39:5, David déclara : “ Mes jours, tu les as faits peu nombreux ” ; on lit toutefois dans le texte massorétique : “ De quelques palmes [de longueur]. ” (MN, note). Christ Jésus employa de façon semblable le terme “ coudée ” : “ Qui d’entre vous, en s’inquiétant, peut ajouter une seule coudée à la durée de sa vie ? ” — Mt 6:27.


[[@Headword:Palmier]]Palmier
 
[[@VolumePage: 2,479]] PALMIER
(héb. : tamar, tomèr [Jg 4:5] ; gr. : phoïnix).
Bien qu’on ne le trouve aujourd’hui qu’à certains endroits de Palestine, le palmier dattier (Phoenix dactylifera) y était abondant autrefois. Il était apparemment aussi caractéristique de cette région qu’il l’était et l’est toujours de la vallée du Nil, en Égypte. Après la deuxième destruction de Jérusalem, l’empereur romain Vespasien fit frapper de nombreuses pièces qui représentaient une femme en pleurs assise sous un palmier et qui portaient l’inscription “ Judaea Capta ”. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 751.
Comme on associe les palmiers aux oasis, des voyageurs dans le désert sont toujours heureux d’en voir. C’est ainsi qu’apparurent aux Israélites en marche les 70 palmiers qui poussaient à côté des 12 sources d’eau à Élim, leur deuxième halte après la traversée de la mer Rouge (Ex 15:27 ; Nb 33:9). La longue racine pivotante du palmier lui permet d’atteindre des sources auxquelles beaucoup de plantes n’ont pas accès, donc de croître dans des conditions désertiques.
Dans les temps bibliques, les palmiers prospéraient le long de la mer de Galilée (Guerre des [[@VolumePage: 2,480]] Juifs, III, 516, 517 [[[X >> Headword: [X]] , 8]) et le long de la chaude vallée encaissée du Jourdain ; ils étaient particulièrement abondants autour d’En-Guédi (Antiquités judaïques, IX, 7 [[[I >> Headword: [I]] , 2]) et de Jéricho, qu’on appelait “ la ville des palmiers ”. (Dt 34:3 ; Jg 1:16 ; 3:13 ; 2Ch 28:15.) Ils croissaient également en altitude, comme “ le palmier de Débora ” dans la région montagneuse d’Éphraïm (Jg 4:5). Il y en avait manifestement autour de Jérusalem, puisqu’on utilisait leurs feuilles à la fête des Huttes (Lv 23:40 ; Ne 8:15) et qu’on en prit pour saluer l’entrée de Jésus dans la ville (Jn 12:12, 13). Le palmier donna son nom à Tamar, une des villes de Salomon (1R 9:17, 18). De même, la région de Tyr et de Sidon reçut plus tard le nom de Phénicie (probablement d’une racine qui signifie “ palmier ”), du grec phoïnix (Ac 11:19 ; 15:3), ce qui fut peut-être aussi le cas de la ville de Phénix, sur l’île de Crète. — Ac 27:12.
Le palmier, grand et majestueux, au tronc droit et uniforme qui atteint 30 m et qui est surmonté d’un bouquet de longues feuilles pennées, a une silhouette gracieuse d’une rare beauté. Les jeunes filles devaient aimer être appelées Tamar, comme la belle-fille de Juda (Gn 38:6), la sœur d’Absalom (2S 13:1) ainsi que la fille d’Absalom, dont il est dit qu’elle était “ une femme très belle d’apparence ”. (2S 14:27.) La taille de la jeune Shoulammite fut comparée à celle d’un palmier et ses seins à des grappes de dattes (Ct 7:7, 8). La disposition en spirale des fibres du bois de cet arbre lui donne également une souplesse et une force exceptionnelles.
Le palmier devient pleinement fructifère au bout de 10 ou 15 ans et continue de l’être pendant presque un siècle. Après quoi, il décline progressivement et meurt vers la fin de son deuxième siècle d’existence. La production annuelle de dattes pousse dans d’énormes grappes pendantes, qu’on récolte en août-​septembre. Les Arabes disent que le palmier offre autant d’usages qu’il y a de jours dans l’année. Non seulement ses fruits peuvent être utilisés de multiples façons, mais encore ses feuilles servent à garnir des toits et des côtés de maisons, à fabriquer des clôtures, des nattes, des paniers et même des récipients. Avec ses fibres, on fait des cordes et des cordages de bateaux. Les noyaux de dattes, ou amandes, sont moulus et nourrissent les chameaux. Le palmier fournit aussi de la cire, du sucre, de l’huile, du tanin et de la résine. Une fois distillée, sa sève produit une boisson forte appelée arak.
Des sculptures gravées de palmier, ce bel arbre productif à la ligne élancée, constituaient une décoration appropriée pour les murs intérieurs et les portes du temple de Salomon (1R 6:29, 32, 35 ; 2Ch 3:5), ainsi que pour les côtés des chariots qu’on utilisait dans le cadre du service au temple (1R 7:36, 37). Dans le temple qu’Ézékiel vit en vision, des palmiers ornaient les piliers latéraux des portes, ainsi que les murs intérieurs et les portes du temple (Éz 40:16-37 ; 41:15-26). Étant grand et droit autant que fructifère, le palmier symbolisait également fort bien le “ juste ” qui est ‘ planté dans la maison de Jéhovah ’. — Ps 92:12, 13.
Les feuilles de palmiers qu’agitait la foule qui acclama Jésus “ roi d’Israël ” (Jn 12:12, 13) symbolisaient sans doute les louanges qu’elle lui adressait et sa soumission à sa position de roi. La “ grande foule ” de Révélation 7:9, 10, qui est décrite elle aussi avec des palmes dans les mains, attribue son salut à Dieu et à l’Agneau.


[[@Headword:Palti]]Palti
 
[[@VolumePage: 2,480]] PALTI
(forme abrégée de Paltiël).
1. Chef benjaminite, un des 12 espions choisis pour explorer le pays de Canaan, en 1512 av. n. è. Il était un fils de Raphou. — Nb 13:2, 3, 9, 27-33.
2. Voir [[PALTIËL >> Headword: PALTIËL]] o 2.


[[@Headword:Paltiël]]Paltiël
 
[[@VolumePage: 2,480]] PALTIËL
(Dieu est Celui qui me fait échapper).
1. Représentant d’Issakar à l’époque où les tribus répartirent la Terre promise en parts d’héritage ; fils d’Azzân. — Nb 34:17, 18, 26.
2. Fils de Laïsh, de Gallim. Après avoir déclaré David hors la loi, Saül prit Mikal, sa fille, femme de David, et la donna en mariage à Palti (Paltiël) (1S 25:44). Devenu roi, David demanda à Abner et à Ish-Bosheth que Mikal lui soit rendue. Paltiël en fut grandement peiné, et il la suivit en pleurant, jusqu’à ce qu’Abner lui ordonne de rentrer chez lui. — 2S 3:13-16.


[[@Headword:Paltite]]Paltite
 
[[@VolumePage: 2,480]] PALTITE
(De Beth-Pélet, ou : De la maison de Pélet).
Terme employé à propos de Hélets, un des hommes forts de David. De l’avis général, il désigne une personne originaire de Beth-Pélet (2S 23:8, 26). Dans les listes correspondantes consignées en 1 Chroniques 11:27 ; 27:10, Hélets est appelé “ le Pelonite ”. — Voir [[PELONITE >> Headword: PELONITE]].


[[@Headword:Pamphylie]]Pamphylie
 
[[@VolumePage: 2,480]] PAMPHYLIE
Province romaine peu étendue sur la côte sud de l’Asie Mineure, où Paul se rendit au cours de son premier voyage missionnaire. Bien que ses frontières aient peut-être varié au fil des années, il est communément admis que la Pamphylie occupait une bande de terre côtière d’environ 120 km de long sur 50 km de large. Elle était limitée à l’O. par la province de Lycie, au N. par la province romaine de Galatie et à l’E. par le royaume d’Antiochus. Le climat de la Pamphylie, chaud et tropical sur la côte, se tempérait au fur et à mesure qu’on gagnait les hauteurs des montagnes du Taurus.
On pense que les habitants de cette province étaient le fruit d’unions entre les Grecs et une tribu indigène ; certains avancent même que Pamphylie signifie “ de tribus ou de races mêlées ”. (A Greek-​English [[@VolumePage: 2,481]] Lexicon, par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, 1968, p. 1295.) Il y avait sans doute des Juifs ou des prosélytes dans cette région, car, à la Pentecôte 33 de n. è., des personnes de Pamphylie se trouvaient à Jérusalem et furent stupéfaites d’entendre les disciples parler en leur “ propre langue ”. — Ac 2:6, 10.
Un certain nombre de villes importantes se trouvaient sur la côte, ou à proximité, telles la ville portuaire d’Attalia, Pergé sur le Cestrus (Aksou), et Side, où des pirates de la côte vendaient leur butin et où se tenait un marché aux esclaves. De Paphos, sur l’île de Chypre, Paul, Barnabas et Jean Marc traversèrent la mer en direction du N.-O. “ et arrivèrent à Pergé en Pamphylie ”. On ne sait pas exactement s’ils mouillèrent à Attalia puis parcoururent par voie de terre les quelques kilomètres qui les séparaient de Pergé, ou s’ils abordèrent directement à Pergé ; on rapporte que dans l’Antiquité le Cestrus était navigable au moins jusqu’à Pergé. Là, Jean Marc quitta ses compagnons et retourna à Jérusalem, mais Paul et Barnabas poursuivirent vers le N., à travers les montagnes, jusqu’à Antioche de Pisidie (dans la province de Galatie) (Ac 13:13, 14 ; 15:38 ; 27:5). Cette route était tristement célèbre pour ses brigands (voir 2Co 11:26). À leur retour, les deux chrétiens traversèrent la Pamphylie jusqu’à Pergé et y prêchèrent. Ensuite, ils se rendirent au port d’Attalia et partirent en bateau pour Antioche, en Syrie. — Ac 14:24-26.
Au fil des années, la Pamphylie fut dominée par la Lydie, la Perse, la Macédoine et Rome. Sous la domination romaine, elle fut réunie, à différentes périodes, en une seule province à la Cilicie (à l’E.), puis à la Galatie et enfin à la Lycie. — Ac 13:13 ; 16:6 ; 27:5.


[[@Headword:Panetier]]Panetier
 
[[@VolumePage: 2,481]] PANETIER
Voir [[BOULANGER >> Headword: BOULANGER]].


[[@Headword:Panier]]Panier
 
[[@VolumePage: 2,481]] PANIER
Voir [[CORBEILLE >> Headword: CORBEILLE]] , PANIER .


[[@Headword:Paon]]Paon
 
[[@VolumePage: 2,481]] PAON
(héb. : toukkiyim [pluriel]).
Grand oiseau mâle au plumage chatoyant de la famille des faisans, dont la taille est à peu près celle du dindon. Le paon (Pavo muticus et Pavo cristatus) se caractérise par une magnifique traîne de plumes vert et or, iridescentes, ocellées de bleu. Le paon peut à volonté faire la roue, c’est-à-dire déployer sa queue en un éventail impressionnant qui touche le sol de chaque côté. Lorsqu’il agite sa queue épanouie, les plumes émettent un bruissement et scintillent de toutes leurs teintes iridescentes. Son cou et sa gorge sont également d’une belle couleur bleu-vert aux reflets métalliques. Sa beauté majestueuse en faisait un oiseau très prisé dès l’Antiquité.
À l’époque de Salomon, la flotte royale des navires de Tarsis faisait tous les trois ans un voyage dont elle rapportait “ de l’or et de l’argent, de l’ivoire, des singes et des paons ”. (1R 10:22.) Certains des bateaux de Salomon se rendaient à Ophir (sans doute par la mer Rouge ; 1R 9:26-28), mais 2 Chroniques 9:21 parle de navires qui “ allaient à Tarsis ” (en Espagne probablement) en rapport avec le transport des marchandises mentionnées plus haut, dont des paons. On ne sait donc pas avec certitude de quelle région les paons étaient importés. On dit que ces oiseaux magnifiques sont originaires de l’Asie du S.-E. Ils sont aussi très nombreux en Inde et à Sri Lanka. D’ailleurs, certains pensent que leur nom hébreu (toukkiyim) est à rapprocher de tokéï, leur nom en tamoul ancien. La flotte de Salomon se procurait peut-être des paons sur ses itinéraires habituels, dans quelque comptoir qui était en relation avec l’Inde. La déclaration suivante parue dans The Animal Kingdom, de Frederick Drimmer, est également intéressante : “ Pendant des siècles, les hommes de science supposèrent qu’il n’y avait pas de paons en Afrique, leur habitat connu étant les Indes orientales et l’Asie du S.-E. Les certitudes des naturalistes ont été ébranlées en 1936 quand on a découvert au Congo belge le paon du Congo [Afropavo congensis]. ” — 1954, vol. II, p. 988.
Certains préfèrent relier le terme hébreu toukkiyim au mot égyptien ky, qui désigne une sorte de singe.


[[@Headword:Paou]]Paou
 
[[@VolumePage: 2,481]] PAOU
Ville d’Édom, où un certain roi Hadar (Hadad) avait apparemment sa résidence royale (Gn 36:31, 39 ; 1Ch 1:43, 50). L’emplacement de Paou est inconnu.


[[@Headword:Paphos]]Paphos
 
[[@VolumePage: 2,481]] PAPHOS
Ville située sur la côte occidentale de l’île de Chypre. Après avoir traversé l’île avec Barnabas et Jean Marc, Paul arriva à Paphos où il rencontra le sorcier Bar-Jésus (Élymas). Comme il s’opposait à ce qu’ils prêchent au proconsul Sergius Paulus, au moyen d’un miracle Paul rendit Bar-Jésus temporairement aveugle. Ayant été témoin de cette action, Sergius Paulus se convertit au christianisme. — Ac 13:6-13.
Deux villes cypriotes reçurent le nom de Paphos : “ la vieille Paphos ” et “ la nouvelle Paphos ”. La nouvelle Paphos, dont il est question dans le récit des Actes, était la capitale de la province sénatoriale de Chypre au moment où Paul vint dans l’île au cours de son premier voyage missionnaire. On pense que les ruines découvertes dans l’antique port de Baffo, à environ 1,5 km au S. de l’actuelle Ktima, sont celles de cette Paphos. C’est sans doute à partir de ce port naturel, qui servait de base navale à l’époque des Grecs et des Romains, que Paul et ses compagnons firent voile en direction du N.-N.-O., vers Pergé en Asie Mineure. Il reste encore à Baffo des digues de l’ancien port, ainsi que des vestiges de différents bâtiments publics et privés, et une muraille de la ville.
[[@VolumePage: 2,482]] Barnabas et Marc revinrent sans doute dans cette ville vers l’an 49 de n. è. — Ac 15:36-39.


[[@Headword:Papier]]Papier
 
[[@VolumePage: 2,482]] PAPIER
Aux temps bibliques, le papier était un support d’écriture mince, des feuilles faites de lamelles de papyrus. — Voir [[PAPYRUS >> Headword: PAPYRUS]].
On pense que les Égyptiens furent les premiers à fabriquer du papier de papyrus pour écrire. Ils utilisaient les papyrus qui poussaient sur les rives du Nil. Selon certains archéologues, la fabrication de ce papier remonterait aussi loin qu’à l’époque d’Abraham.
Les premiers chrétiens employaient le papier de papyrus pour les lettres, les rouleaux et les codices. Ce matériau joua également un rôle important dans la production des manuscrits de la Bible jusqu’à ce qu’il soit remplacé par le vélin (peau de bête à grain fin), au IV e siècle de n. è. En 2 Jean 12, l’apôtre écrivit qu’il aurait préféré transmettre son message “ face à face ” plutôt qu’avec “ du papier et de l’encre ”. Dans ce verset, le mot “ papier ” traduit le mot grec khartês qui désigne, dit-​on, une feuille de papier de papyrus.


[[@Headword:Papyrus]]Papyrus
 
[[@VolumePage: 2,482]] PAPYRUS
(héb. : gomèʼ).
Grande plante aquatique de la même famille que les carex. Le papyrus, qui pousse dans des eaux peu profondes, a une tige effilée de section triangulaire qui peut atteindre de 2 à 6 m de haut et se termine en touffe ou plumeau de fines panicules semblables à de l’herbe (PHOTO , vol. 1, p. 544). Le papyrus servait à fabriquer différents objets, notamment un support d’écriture.
Le papyrus (Cyperus papyrus) pousse en eau stagnante et peu profonde, dans les marais et sur les bords des fleuves à cours lent, comme le bas Nil où il abondait autrefois, mais où, aujourd’hui, il a presque disparu. Bildad demanda à Job : “ Le papyrus croîtra-​t-​il sans marais ? ” — Jb 8:11 ; Is 35:7.
La tige de papyrus est flottable ; pour empêcher la mort de Moïse, nouveau-né, sa mère le plaça dans “ une arche de papyrus ” enduite de bitume et de poix et le laissa dériver sur le Nil (Ex 2:3). Avec le papyrus, on fabriquait aussi de grandes embarcations pour parcourir de longues distances (Is 18:2). Il pouvait s’agir de barques faites de bottes de tiges de papyrus liées ensemble. Étroites aux extrémités, elles étaient assez larges au centre pour que plusieurs passagers puissent s’y tenir debout. En 1970, Thor Heyerdahl et un groupe d’associés ont parcouru des milliers de kilomètres à travers l’Atlantique sur un radeau de ce type.
Utilisé comme support d’écriture. Pour fabriquer le papier de papyrus, les Égyptiens suivaient un procédé relativement simple. Lorsqu’ils ramassaient les tiges, ils choisissaient de préférence la partie qui était immergée, car, étant épaisse et pleine de moelle, elle fournissait la matière première la plus large et la plus blanche. En dépouillant la tige de son écorce, on extrayait le cœur médullaire et on le coupait en tronçons d’une longueur appropriée, entre 40 et 45 cm, qu’on fendait ensuite en lamelles larges, mais très minces. On étalait alors les lamelles dans le sens vertical sur une surface plane en les faisant chevaucher légèrement. On les recouvrait d’un deuxième lit de lamelles posées, celles-là, horizontalement. À l’aide de maillets, on battait ensuite les deux couches jusqu’à ce qu’elles adhèrent bien l’une à l’autre et forment une feuille bien homogène. On mettait les feuilles à sécher au soleil, puis on les découpait aux dimensions voulues. On les polissait enfin avec de la pierre ponce, des coquillages ou de l’ivoire. Ce procédé permettait d’obtenir un support d’écriture relativement durable, souple, presque blanc et disponible en de nombreux formats et en différentes qualités. On écrivait habituellement du côté où les lamelles étaient horizontales, mais parfois on se servait aussi du verso pour terminer un texte. Les raccords des lamelles guidaient la main de celui qui écrivait en se servant d’un calame et d’une encre faite de gomme, de suie et d’eau.
Ces feuilles de papyrus pouvaient être collées sur les bords et assemblées en rouleau, qui comptait normalement environ 20 feuilles. On pouvait aussi les plier en cahiers et en faire un codex, sorte de livre qui se répandit chez les premiers chrétiens. Un rouleau moyen mesurait entre 4 et 6 m de long, mais on a trouvé un rouleau bien conservé mesurant 40,50 m. Le mot grec biblos désignait à l’origine la moelle tendre du papyrus, mais par la suite on l’employa pour parler d’un livre (Mt 1:1 ; Mc 12:26). Le diminutif biblion donne au pluriel biblia, qui signifie littéralement “ petits livres ” et d’où est dérivé le mot “ Bible ”. (2Tm 4:13, Int.) Une ville phénicienne fut appelée Byblos parce qu’elle était devenue un important centre de l’industrie du papyrus.
Les rouleaux de papyrus furent très utilisés jusqu’au début du II e siècle de n. è., époque où le codex de papyrus commença à les supplanter. Au IV e siècle, le papyrus déclina et fut largement remplacé par le vélin, matière plus résistante.
Le principal inconvénient du papier de papyrus, c’est qu’il n’était pas très durable. Dans un environnement humide, il se détériorait et, dans une atmosphère aride, il devenait très cassant. Jusqu’au XVIII e siècle de n. è., on pensait que tous les manuscrits sur papyrus antiques avaient disparu. Cependant, à la fin du XIX e siècle, de nombreux papyrus bibliques de valeur ont été mis au jour. Les découvertes ont eu lieu surtout en Égypte et aux alentours de la mer Morte, régions qui offrent le climat sec idéal à la préservation des papyrus. Certains [[@VolumePage: 2,483]] de ces papyrus contenant des textes des Écritures remontent au II e ou au I er siècle av. n. è.
Beaucoup de ces manuscrits découverts sont appelés “ papyrus ”, comme le Papyrus Nash qui date du II e ou du I er siècle av. n. è., le Papyrus Rylands III. 458 [[(II >> Headword: (II]] e siècle av. n. è.) et le Papyrus Chester Beatty I [[(III >> Headword: (III]] e siècle de n. è.).


[[@Headword:Pâque]]Pâque
 
[[@VolumePage: 2,483]] PÂQUE
La Pâque (héb. : pèsaḥ ; gr. : paskha) fut instituée le soir qui précéda l’Exode. La première Pâque fut observée à l’époque de la pleine lune, le 14e jour d’Abib (plus tard appelé Nisan) en 1513 av. n. è. À partir de ce moment-​là, elle devait être célébrée tous les ans (Ex 12:17-20, 24-27). Abib (Nisan) correspond à mars-​avril selon le calendrier grégorien. La Pâque était suivie de sept jours de fête, celle des Gâteaux sans levain, du 15 au 21 Nisan. La Pâque commémorait la délivrance des Israélites d’Égypte et le ‘ passage par-dessus ’ leurs premiers-nés quand Jéhovah fit mourir les premiers-nés d’Égypte. Fête saisonnière, elle correspondait au commencement de la moisson des orges. — Ex 12:14, 24-47 ; Lv 23:10.
La Pâque était un mémorial ; aussi les Écritures ordonnaient-​elles : “ Et il devra arriver ceci : quand vos fils vous diront : ‘ Que signifie pour vous ce service ? ’ alors il faudra que vous disiez : ‘ C’est le sacrifice de la Pâque pour Jéhovah, qui a passé par-dessus les maisons des fils d’Israël en Égypte, quand il a frappé les Égyptiens, mais qu’il a délivré nos maisons. ’ ” — Ex 12:26, 27.
Puisque chez les Juifs le jour commençait après le coucher du soleil et finissait au coucher du soleil le lendemain, le 14 Nisan commençait après le coucher du soleil. La Pâque était donc observée dans la soirée qui suivait la fin du 13 Nisan. La Bible établit clairement que Christ est le sacrifice de la Pâque (1Co 5:7) et qu’il célébra le repas pascal le soir qui précéda sa mise à mort. La date de sa mort fut donc le 14 Nisan et non le 15, afin que soit accompli avec exactitude ce détail temporel du modèle typique (l’ombre) donné dans la Loi. — Hé 10:1.
Les lois relatives à l’observance de la Pâque. Chaque maisonnée devait choisir un bélier ou un bouc, sans défaut et âgé d’un an. On le gardait dans la maison à partir du 10e jour du mois d’Abib. Puis, le 14e, on le tuait et on appliquait son sang avec un bouquet d’hysope sur les montants et sur le haut de la porte de la demeure où la bête allait être mangée (pas sur le seuil, car le sang aurait été piétiné).
L’agneau (ou le chevreau) était tué et écorché, l’intérieur était nettoyé puis remis en place ; on le faisait ensuite rôtir à point tout entier, sans en briser les os (2Ch 35:11 ; Nb 9:12). Si la maisonnée n’était pas assez nombreuse pour consommer l’animal entier, elle devait le partager avec une maisonnée voisine afin qu’il soit mangé cette nuit-​là. Tout ce qui restait devait être brûlé avant le matin (Ex 12:10 ; 34:25). On mangeait la viande avec des gâteaux sans levain, “ le pain d’affliction ”, et des herbes amères, car la vie des Israélites avait été amère pendant l’esclavage. — Ex 1:14 ; 12:1-11, 29, 34 ; Dt 16:3.
Que signifie l’expression “ entre les deux soirs ” ?
Les Israélites comptaient le jour du coucher du soleil au coucher du soleil suivant. Le jour de la Pâque commençait donc au coucher du soleil à la fin du 13e jour d’Abib (Nisan). L’animal devait être tué “ entre les deux soirs ”. (Ex 12:6.) Les opinions divergent quant au moment exact désigné ici. D’après certains biblistes, et aussi d’après les Juifs caraïtes et les Samaritains, il s’agit de la période située entre le coucher du soleil et la fin du crépuscule. En revanche, les Pharisiens et les rabbinistes pensaient que le premier soir correspondait au moment où le soleil commençait à décliner et que le deuxième soir était le coucher du soleil proprement dit. Du fait de ce deuxième avis, les rabbins soutiennent que l’animal était tué non pas au début, mais à la fin du 14e jour, et que le repas pascal était donc en réalité consommé le 15 Nisan.
À ce propos, les professeurs C. Keil et F. Delitzsch déclarent : “ Différents points de vue ont eu cours très tôt chez les Juifs quant au moment exact qui était sous-entendu. Aben Ezra est d’accord avec les Caraïtes et les Samaritains pour désigner le moment où le soleil disparaît à l’horizon comme étant le premier soir, et le moment où l’obscurité totale est installée comme étant le deuxième soir ; dans ce cas-​là, ‘ entre les deux soirs ’ se situe entre 18 heures et 19 h 20 [...]. Selon l’avis rabbinique, le moment où le soleil commençait à décliner, c’est-à-dire entre 15 heures et 17 heures, correspondait au premier soir, et le coucher du soleil au deuxième ; ‘ entre les deux soirs ’ signifiait donc entre 15 heures et 18 heures. Les commentateurs modernes ont fort justement opté en faveur du point de vue d’Aben Ezra et de la coutume suivie par les Caraïtes et les Samaritains. ” — Commentary on the Old Testament, 1973, vol. I, The Second Book of Moses, p. 12 ; voir [[JOUR >> Headword: JOUR]].
À la lumière de ce qui précède et en particulier de textes tels qu’Exode 12:17, 18, Lévitique 23:5-7 et Deutéronome 16:6, 7, tout semble indiquer que l’expression “ entre les deux soirs ” désigne la période comprise entre le coucher du soleil et l’obscurité. Ce qui signifierait que le repas pascal était mangé bien après le coucher du soleil le 14 Nisan, [[@VolumePage: 2,484]] car il fallait un temps considérable pour tuer l’animal, l’écorcher et le faire rôtir entièrement. Deutéronome 16:6 ordonne : “ Tu sacrifieras la Pâque, le soir, dès que se couchera le soleil. ” Jésus et ses apôtres célébrèrent le repas pascal “ après que le soir fut venu ”. (Mc 14:17 ; Mt 26:20.) Judas sortit immédiatement après la célébration de la Pâque : “ il faisait nuit ”. (Jn 13:30.) Pendant que Jésus et ses 12 apôtres célébraient la Pâque, ils parlèrent sans doute beaucoup ; d’autre part, Jésus lava les pieds des apôtres, ce qui demanda aussi un certain temps (Jn 13:2-5). Par conséquent, l’institution du Repas du Seigneur eut lieu certainement assez tard dans la soirée. — Voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .
Lors de la Pâque en Égypte, le chef de famille dans chaque foyer eut la responsabilité d’abattre l’agneau (ou le chevreau) et tous devaient rester à l’intérieur de la maison pour que l’ange ne les mette pas à mort. Les participants mangeaient debout, les hanches ceintes, un bâton à la main et les sandales aux pieds, prêts pour un long voyage sur un chemin inégal (alors que, souvent, ils vaquaient à leur travail quotidien pieds nus). À minuit, l’ange mit à mort tous les premiers-nés des Égyptiens, mais il passa par-dessus les maisons sur lesquelles du sang avait été aspergé (Ex 12:11, 23). Toutes les maisonnées des Égyptiens qui comptaient un premier-né furent touchées, depuis la maison de Pharaon jusqu’au premier-né du prisonnier. L’ange ne tuait pas le chef de famille (même s’il était lui-​même un premier-né), mais tout premier-né de sa maisonnée inférieur au chef, ainsi que le premier-né mâle des animaux. — Ex 12:29, 30 ; voir [[PREMIER >> Headword: PREMIER]] -NÉ .
Les dix plaies qui s’abattirent sur l’Égypte exprimèrent toutes un jugement contre les dieux d’Égypte, en particulier la dixième, la mort des premiers-nés (Ex 12:12). Le bélier étant consacré au dieu Râ, l’application du sang de l’agneau pascal sur les portes fut un blasphème aux yeux des Égyptiens. Le taureau étant lui aussi sacré, la mise à mort des taureaux premiers-nés porta un coup au dieu Osiris. Pharaon lui-​même était vénéré comme un fils de Râ. La mort du premier-né de Pharaon montra donc l’impuissance de Râ et celle de Pharaon.
Dans le désert et en Terre promise. Il n’est fait mention que d’une seule célébration de la Pâque dans le désert (Nb 9:1-14). L’observance de la Pâque pendant les pérégrinations d’Israël dans le désert fut probablement limitée, pour deux raisons : 1) À l’origine, Jéhovah avait ordonné aux Israélites d’observer la Pâque lorsqu’ils arriveraient en Terre promise (Ex 12:25 ; 13:5) ; 2) ceux qui étaient nés dans le désert n’avaient pas été circoncis (Jos 5:5), alors que tout mâle participant à la Pâque devait l’être. — Ex 12:45-49.
Récits de célébrations de la Pâque. Les Écritures hébraïques racontent directement plusieurs célébrations de la Pâque : 1) en Égypte (Ex 12) ; 2) dans le désert au Sinaï, le 14 Nisan 1512 av. n. è. (Nb 9) ; 3) quand les Israélites arrivèrent en Terre promise, à Guilgal et après la circoncision des mâles, en 1473 av. n. è. (Jos 5) ; 4) à l’époque où Hizqiya rétablit le vrai culte (2Ch 30) ; 5) la Pâque de Yoshiya (2Ch 35) ; et 6) celle qu’Israël célébra au retour de l’exil à Babylone (Ezr 6). (Il est également fait mention de Pâques célébrées aux jours de Samuel et du temps des rois, en 2Ch 35:18.) Une fois que les Israélites furent installés dans le pays, la fête de la Pâque fut célébrée ‘ dans le lieu que Jéhovah choisissait pour y faire résider son nom ’ et non plus dans chaque maison ni dans chaque ville. Avec le temps, le lieu choisi finit par être Jérusalem. — Dt 16:1-8.
Ajouts. Après l’installation d’Israël en Terre promise, on fit des changements et des ajouts à l’observance de la Pâque. Les Israélites ne célébraient plus la fête debout ni en tenue de voyage, puisqu’ils habitaient désormais le pays que Dieu leur avait donné. Au I er siècle de n. è., ils avaient coutume de manger le repas pascal étendus sur le côté gauche, la tête appuyée sur la main gauche. Cela explique qu’un des disciples ait pu être “ étendu devant le sein de Jésus ”. (Jn 13:23.) Lors de la Pâque en Égypte, on ne servit pas de vin, et Jéhovah n’avait donné aucun commandement concernant l’utilisation de vin pendant la fête. Cet usage fut introduit plus tard. Jésus ne condamna pas la consommation de vin avec le repas pascal ; il en but avec ses apôtres et, quand il inaugura ensuite le Repas du Seigneur, le Mémorial, il leur offrit à boire une coupe de vin. — Lc 22:15-18, 20.
D’après la tradition juive, on utilisait du vin rouge et quatre coupes étaient passées, bien que leur nombre ne fût pas limité à quatre. Pendant le repas, on chantait les Psaumes 113 à 118, concluant avec ce dernier. Jésus et ses apôtres chantèrent probablement un de ces Psaumes pour terminer le Repas du Seigneur. — Mt 26:30.
Les coutumes au moment de la Pâque. Lorsque la Pâque arrivait, on faisait de grands préparatifs à Jérusalem. La Loi exigeait en effet que tous les Israélites mâles et tous les résidents étrangers circoncis observent la Pâque (Nb 9:9-14). Cela signifiait qu’un grand nombre de gens se mettaient en route pour Jérusalem de façon à arriver quelques jours à l’avance. Ils venaient avant la Pâque afin de se purifier rituellement (Jn 11:55). On raconte que des hommes étaient envoyés environ un mois à l’avance pour préparer les ponts et mettre en état les routes, à l’intention des pèlerins. Puisque le contact d’un cadavre rendait une personne [[@VolumePage: 2,485]] impure, on prenait des précautions particulières pour protéger les voyageurs. Comme on avait l’habitude d’enterrer en pleine campagne les individus qui y mouraient, on blanchissait les tombes un mois avant la Pâque afin qu’elles soient bien visibles (The Temple, par A. Edersheim, 1874, p. 184, 185). Voilà qui aide à comprendre les paroles que Jésus adressa aux scribes et aux Pharisiens quand il leur dit qu’ils ressemblaient à des “ tombes blanchies ”. — Mt 23:27.
Les habitants de Jérusalem hébergeaient ceux qui venaient pour la Pâque. Dans une maison orientale, on pouvait dormir dans toutes les pièces, et il était possible de loger plusieurs personnes dans la même chambre. Le toit en terrasse était parfois utilisé aussi. D’autre part, beaucoup pouvaient être logés en dehors des murs de la ville, notamment à Bethphagé et à Béthanie, deux villages situés sur les pentes du mont des Oliviers. — Mc 11:1 ; 14:3.
Questions relatives à l’ordre des événements. Ce fut une question de souillure qui suscita ces propos : “ Mais eux-​mêmes n’entrèrent pas dans le palais du gouverneur, pour ne pas se souiller et pouvoir manger la Pâque. ” (Jn 18:28). Ces Juifs considéraient que c’était se souiller que d’entrer dans la maison d’un Gentil (Ac 10:28). Or, cela se passait au “ point du jour ”, donc après qu’ils eurent pris le repas pascal. Il convient de noter qu’à cette époque-​là on disait parfois “ la Pâque ” en parlant de la période de fête tout entière, c’est-à-dire le jour de la Pâque plus la fête des Gâteaux sans levain qui suivait. À la lumière de ce fait, Alfred Edersheim fournit l’explication suivante : une offrande de paix, volontaire, était faite le jour de la Pâque et une autre, obligatoire, le lendemain, 15 Nisan, le premier jour de la fête des Gâteaux sans levain. C’est cette deuxième offrande que les Juifs craignaient de ne pas pouvoir manger s’ils contractaient une souillure dans la salle d’audience de Pilate. — The Temple, p. 186, 187.
“ Le premier jour des Gâteaux sans levain. ” Une question se pose également à la lecture de Matthieu 26:17 : “ Le premier jour des Gâteaux sans levain, les disciples s’avancèrent vers Jésus, en disant : ‘ Où veux-​tu que nous fassions les préparatifs pour que tu manges la Pâque ? ’ ”
L’expression “ le premier jour ” pourrait être rendue par “ le jour avant ”. À propos de l’utilisation du mot grec traduit ici par “ premier ”, une note de la Traduction du monde nouveau dit : “ Ou : ‘ Le jour avant les ’. Cette traduction du mot gr. πρῶτος (prôtos) suivi d’un mot au génitif s’accorde avec le sens et la traduction d’une construction identique en Jn 1:15, 30 : ‘ il existait avant [prôtos] moi ’. ” D’après l’ouvrage A Greek-​English Lexicon, “ [prôtos] est [parfois] employé là où l’on s’attendrait à trouver [protéros (‘ précédent, antérieur ’)] ”. (Par H. Liddell, R. Scott, H. Jones, Oxford, 1968, p. 1535.) À cette époque-​là, le jour de la Pâque était généralement considéré comme le premier jour de la fête des Gâteaux sans levain. Ainsi, le terme grec original, accordé avec la coutume juive, permet de conclure que la question dut être posée à Jésus la veille de la Pâque.
“ La Préparation. ” En Jean 19:14, relatant la dernière partie du procès de Jésus devant Pilate, l’apôtre Jean dit : “ Or c’était la préparation de la Pâque ; c’était environ la sixième heure [de la journée, soit entre 11 heures et midi]. ” Cela se passa bien sûr après le moment du repas pascal, qui avait été pris le soir précédent. On trouve des expressions identiques aux versets 19:31 et 42. Le mot grec paraskeuê est traduit ici par “ préparation ”. Ce mot semble désigner, non la veille du 14 Nisan, mais la veille du sabbat hebdomadaire qui, en l’occurrence, allait être “ un grand ” sabbat ; en effet, en plus d’être un sabbat hebdomadaire, ce jour serait sabbat aussi parce qu’il s’agissait du 15 Nisan, le premier jour de la fête des Gâteaux sans levain au sens strict. Cela se comprend, puisque, comme on l’a déjà dit, “ Pâque ” servait parfois à désigner toute la fête. — Jn 19:31 ; voir [[PRÉPARATION >> Headword: PRÉPARATION]].
Signification prophétique. Alors qu’il encourageait les chrétiens à mener une vie pure, l’apôtre Paul attribua à la Pâque une signification d’image. Il dit : “ En effet Christ notre Pâque a été sacrifié. ” (1Co 5:7). Il compara donc Jésus à l’agneau pascal. Jean le baptiseur avait désigné Jésus ainsi : “ Voyez : l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde ! ” (Jn 1:29). En disant cela Jean pensait peut-être à l’agneau pascal, ou bien au mouton qu’Abraham avait offert à la place de son fils Isaac, ou encore à l’agneau offert chaque matin et chaque soir sur l’autel de Dieu à Jérusalem. — Gn 22:13 ; Ex 29:38-42.
Jésus accomplit certains aspects de la célébration de la Pâque, notamment le fait que le sang sur les maisons en Égypte délivra les premiers-nés de la mort par l’ange destructeur. Paul parle des chrétiens oints comme de la congrégation des premiers-nés (Hé 12:23), et de Christ comme de celui qui les délivra grâce à son sang (1Th 1:10 ; Ép 1:7). Aucun os de l’agneau pascal ne devait être brisé. Il avait été prophétisé qu’aucun des os de Jésus ne serait brisé, et cela fut accompli à sa mort (Ps 34:20 ; Jn 19:36). Ainsi, la Pâque que les Juifs célébrèrent pendant des siècles fut une des choses dans lesquelles la Loi fournit une ombre des choses à venir et mena à Jésus Christ, “ l’Agneau de Dieu ”. — Hé 10:1 ; Jn 1:29.


[[@Headword:Para]]Para
 
[[@VolumePage: 2,485]] PARA
Ville de Benjamin (Jos 18:21, 23). On identifie généralement Para à Khirbet el-Fara (Horvat ʽEn Para), à environ 9 km au N.-E. de [[@VolumePage: 2,486]] Jérusalem. Une source appelée ʽAïn Fara (ʽEn Perat), à proximité, fournit de l’eau à la vieille ville de Jérusalem.


[[@Headword:Paradis]]Paradis
 
[[@VolumePage: 2,486]] PARADIS
Parc magnifique, ou jardin planté d’arbres. Le terme grec paradéïsos apparaît trois fois dans les Écritures grecques chrétiennes (Lc 23:43 ; 2Co 12:4 ; Ré 2:7). Déjà à l’époque de Xénophon (vers 431-​352 av. n. è.), les auteurs grecs utilisaient ce mot, dont Pollux disait qu’il était d’origine perse (pairidaēza) (Cyropédie, I, [3], 14 ; Anabase, I, ii, 7 ; Onomasticon, IX, 13). Selon certains lexicographes, le terme hébreu pardés (qui signifie fondamentalement “ parc ”) aurait la même origine. Mais il ne s’agit là que de conjectures, puisque Salomon utilisa (au XI e siècle av. n. è.) le mot pardés dans ses écrits, alors que les textes perses existants ne remontent qu’au VI e siècle av. n. è. environ (Ec 2:5 ; Ct 4:13). On trouve enfin le mot pardés en Nehémia 2:8, où il désigne un parc boisé qui appartenait au roi de Perse Artaxerxès Longue-Main, au V e siècle av. n. è. — Voir [[PARC >> Headword: PARC]].
Toutefois, les trois termes (hébreu pardés, perse pairidaēza et grec paradéïsos) évoquent tous l’idée fondamentale d’un parc magnifique ou d’un jardin planté d’arbres. Le premier parc de ce type fut celui que le Créateur de l’homme, Jéhovah Dieu, aménagea en Éden (Gn 2:8, 9, 15). Il est appelé un gan (jardin) en hébreu, mais sa taille et sa végétation étaient manifestement celles d’un parc. La Septante utilise fort à propos le terme grec paradéïsos pour parler de ce jardin (voir [[ÉDEN >> Headword: ÉDEN]] o 1 ; [[JARDIN >> Headword: JARDIN ]] [Le jardin d’Éden]). À cause du péché, Adam perdit le droit de vivre dans ce paradis et la possibilité d’obtenir le droit à la vie éternelle, droit qui était représenté par le fruit d’un arbre désigné par Dieu, au centre du jardin. Le jardin d’Éden était peut-être enclos d’une façon ou d’une autre, puisqu’il fallut placer des anges comme gardes seulement sur le côté est afin d’empêcher les humains d’y entrer. — Gn 3:22-24.
Qu’est-​ce que le paradis que Jésus promit au malfaiteur qui mourut à ses côtés ?
D’après le récit de Luc, un malfaiteur qui allait être exécuté aux côtés de Jésus prit verbalement sa défense et lui demanda de se souvenir de lui quand ‘ il viendrait dans son royaume ’. Jésus lui répondit : “ Vraiment, je te le dis aujourd’hui : Tu seras avec moi dans le Paradis. ” (Lc 23:39-43). La ponctuation qui apparaît dans la traduction de cette phrase dépend forcément, bien entendu, de la façon dont le traducteur comprend les paroles de Jésus, puisqu’aucune ponctuation ne fut utilisée dans le texte grec original. La ponctuation moderne ne devint d’usage que vers le IX e siècle de n. è. Bien que de nombreuses versions mettent une virgule avant le mot “ aujourd’hui ”, donnant ainsi l’impression que le malfaiteur entra dans le Paradis le jour même, rien dans le reste des Écritures ne permet de soutenir cette idée. Jésus lui-​même mourut et resta dans la tombe jusqu’au troisième jour, puis il fut ressuscité, “ les prémices ” de la résurrection (Ac 10:40 ; 1Co 15:20 ; Col 1:18). Il monta au ciel 40 jours plus tard. — Jn 20:17 ; Ac 1:1-3, 9.
Tout porte à croire qu’en disant “ aujourd’hui ” Jésus ne voulut pas indiquer quand le malfaiteur serait dans le Paradis, mais plutôt attirer l’attention sur le moment auquel la promesse était faite et durant lequel le malfaiteur avait manifesté une certaine foi en lui. C’était le jour où Jésus venait d’être rejeté et condamné par les plus éminents chefs religieux de son peuple, puis condamné à mort par les autorités romaines. Il était devenu un objet de mépris et de risée. Le malfaiteur qui se trouvait à côté de lui avait donc manifesté une qualité remarquable et une disposition de cœur louable en ne faisant pas comme la foule, mais en parlant au contraire en faveur de Jésus et en exprimant qu’il croyait en sa future royauté. Reconnaissant qu’en effet la phrase souligne le moment où la promesse est faite et non l’époque de son accomplissement, d’autres versions, telles que celles de J. Rotherham et de G. Lamsa en anglais, celles de L. Reinhardt et de W. Michaelis en allemand, ainsi que la version syriaque Cureton du V e siècle de n. è., rendent ce texte sous une forme semblable à la leçon de la Traduction du monde nouveau citée plus haut.
Quant à l’identification du Paradis dont Jésus parla, il est clair qu’il n’est pas synonyme du Royaume céleste de Christ. Quelques heures plus tôt ce même jour, Jésus avait offert à ses disciples fidèles la perspective d’entrer dans son Royaume céleste, mais cela parce qu’ils ‘ étaient demeurés constamment avec lui dans ses épreuves ’, chose que le malfaiteur n’avait pas faite puisqu’il mourait sur un poteau aux côtés de Jésus uniquement à cause de ses crimes (Lc 22:28-30 ; 23:40, 41). De toute évidence, le malfaiteur n’était pas ‘ né de nouveau ’, d’eau et d’esprit, ce qui, comme Jésus l’avait montré, était une condition à remplir pour entrer dans le Royaume des cieux (Jn 3:3-6). Le malfaiteur ne faisait pas non plus partie des ‘ vainqueurs ’ dont Christ Jésus glorifié dit qu’ils seraient avec lui sur son trône céleste, ayant part à “ la première résurrection ”. — Ré 3:11, 12, 21 ; 12:10, 11 ; 14:1-4 ; 20:4-6.
D’après certains ouvrages de référence, Jésus parlait d’un lieu paradisiaque dans l’hadès (ou shéol), un lieu censé être un compartiment (ou une section) de l’hadès réservé à ceux qui sont approuvés [[@VolumePage: 2,487]] par Dieu. Ces ouvrages affirment que les rabbins juifs de cette époque enseignaient l’existence d’un tel paradis pour les morts qui attendaient la résurrection. Au sujet de l’enseignement des rabbins, A Dictionary of the Bible, par James Hastings, déclare : “ La théologie rabbinique, telle qu’elle nous est parvenue, présente un extraordinaire amalgame d’idées sur ces questions. Dans de nombreux cas, il est difficile de leur attribuer une date. [...] Si on considère ces écrits tels quels, il semble que, selon certains rabbins, le Paradis se trouvait sur la terre elle-​même, selon d’autres il faisait partie du shéol, selon d’autres enfin il n’était ni sur la terre, ni sous la terre, mais au ciel. [...] Cependant, au moins certains de ces enseignements suscitent des doutes. On retrouve bien sûr ces différents concepts dans le judaïsme postérieur. Ils apparaissent de façon plus précise et plus détaillée dans le judaïsme kabbaliste du Moyen Âge. [...] Mais on ne peut définir avec certitude à quand remontent ces concepts. La théologie juive ancienne tout au moins [...] semble laisser peu ou pas de place à la notion d’un paradis intermédiaire. Elle parle d’un Géhinnom pour les méchants et d’un Gan Éden, ou jardin d’Éden, pour les justes. On peut douter qu’elle aille au-delà de ces concepts et affirme l’existence d’un paradis dans le shéol. ” — 1905, vol. III, p. 669, 670.
Même si les théologiens juifs enseignaient vraiment pareille chose, il serait tout à fait déraisonnable de croire que Jésus ait propagé un tel concept, puisqu’il condamnait les traditions religieuses non bibliques des chefs religieux juifs (Mt 15:3-9). Le paradis bien connu du malfaiteur juif à qui Jésus parlait était probablement le Paradis terrestre évoqué dans le premier livre des Écritures hébraïques, le Paradis d’Éden. Cela étant, la promesse que Jésus fit au malfaiteur annonçait logiquement le rétablissement de ces conditions paradisiaques sur la terre et donnait à cet injuste l’espérance certaine d’être ressuscité et d’avoir une chance de vivre dans ce Paradis rétabli. — Voir Ac 24:15 ; Ré 20:12, 13 ; 21:1-5 ; Mt 6:10.
Un paradis spirituel. Beaucoup de livres prophétiques de la Bible mentionnent les promesses divines concernant le rétablissement d’Israël dans sa patrie désolée après son retour d’exil. Dieu veillerait à ce que cette terre abandonnée soit labourée et ensemencée, qu’elle produise abondamment et qu’elle soit peuplée d’humains et d’animaux ; les villes seraient rebâties et habitées, et on dirait : “ Ce pays-​là qui était désolé est devenu comme le jardin d’Éden. ” (Éz 36:6-11, 29, 30, 33-35 ; voir aussi Is 51:3 ; Jr 31:10-12 ; Éz 34:25-27). Toutefois, ces prophéties montrent également que ces conditions paradisiaques s’appliquaient aux individus eux-​mêmes qui, en raison de leur fidélité à Dieu, pourraient désormais “ germer ” et s’épanouir comme des “ arbres de justice ”, c’est-à-dire jouir d’une merveilleuse prospérité spirituelle comme “ un jardin bien arrosé ”, et seraient inondés de bénédictions de Dieu parce qu’ils auraient sa faveur (Is 58:11 ; 61:3, 11 ; Jr 31:12 ; 32:41 ; voir aussi Ps 1:3 ; 72:3, 6-8, 16 ; 85:10-13 ; Is 44:3, 4). Le peuple d’Israël était depuis longtemps la vigne de Dieu, sa plantation ; mais à cause de sa méchanceté et de son abandon du vrai culte, sa campagne spirituelle s’était ‘ flétrie ’, figurément parlant, avant même que ne survienne la désolation littérale de son pays. — Voir Ex 15:17 ; Is 5:1-8 ; Jr 2:21.
Néanmoins, il est évident que certains aspects des prophéties de rétablissement énoncées par les prophètes hébreux auront également un accomplissement matériel dans le Paradis terrestre. Ainsi, en Isaïe 35:1-7, il est question de la guérison des aveugles et des boiteux ; or ces prophéties ne se réalisèrent pas au sens littéral après le rétablissement des Israélites, libérés de la Babylone antique, ni dans le paradis spirituel des chrétiens. Il serait illogique que Dieu inspire des prophéties comme celles d’Isaïe 11:6-9, d’Ézékiel 34:25 et d’Hoshéa 2:18 pour qu’elles aient seulement une signification figurée ou spirituelle, sans que les serviteurs de Dieu en connaissent un accomplissement littéral. Il se peut aussi que le paradis mentionné par Paul en 2 Corinthiens 12:4 se rapporte, comme ces prophéties hébraïques, au paradis à venir, à la fois physique et spirituel. Le paradis mentionné par Paul peut également être une vision du “ paradis de Dieu ”, la condition privilégiée au ciel. — Ré 2:7.
[[@VolumePage: 2,488]] Ils mangeront dans “ le paradis de Dieu ”. Révélation 2:7 parle d’un “ arbre de vie ” dans “ le paradis de Dieu ” et précise que le privilège d’en manger est réservé “ au vainqueur ”. Puisque les autres promesses faites dans cette partie de la Révélation à ceux qui vaincront ont clairement trait à l’héritage céleste qu’ils acquerront (Ré 2:26-28 ; 3:12, 21), il semble évident que ce “ paradis de Dieu ” est, dans ce cas-​là, un paradis céleste. Le mot “ arbre ” traduit dans ce verset le terme grec xulon, dont le sens littéral est “ bois ” et qui pourrait donc signifier des arbres, un verger. Dans le paradis d’Éden, sur terre, manger de l’arbre de vie aurait été synonyme de vie éternelle pour l’homme (Gn 3:22-24). Même les fruits des autres arbres du jardin auraient pu entretenir la vie de l’homme, tant qu’il serait resté obéissant. Ainsi, quand il est question de manger de “ l’arbre [ou : des arbres] de vie ” dans “ le paradis de Dieu ”, cela se rapporte sans doute au don divin d’une vie impérissable accordé aux vainqueurs chrétiens, puisque d’autres textes montrent que ceux-ci reçoivent en récompense l’immortalité et l’incorruptibilité avec leur Chef et Seigneur céleste, Christ Jésus. — 1Co 15:50-54 ; 1P 1:3, 4.


[[@Headword:Paralysie]]Paralysie
 
[[@VolumePage: 2,488]] PARALYSIE
Diminution ou perte totale de la force musculaire ou de la sensibilité d’une ou de plusieurs parties du corps. La paralysie peut provenir d’une lésion ou d’un dysfonctionnement du système nerveux, ou encore d’une atrophie musculaire. Soit l’affection entrave la transmission de l’influx nerveux, soit elle empêche les muscles de réagir à celui-ci. La paralysie porte de nombreux noms et revêt différentes formes, dont certaines peuvent être mortelles. Ses principales causes sont la maladie (par exemple pour la paralysie diphtérique), les lésions du cerveau ou de la moelle épinière, ou encore la pression exercée par une tumeur.
Entre autres malades, Jésus Christ guérit miraculeusement des personnes paralysées (Mt 4:24). Ainsi, on lui amena un paralysé, qu’il guérit après avoir pardonné ses péchés. Puis, sur l’ordre de Christ, cet ancien paralytique prit sa couchette et rentra chez lui (Mt 9:2-8 ; Mc 2:3-12 ; Lc 5:18-26). Une autre fois, Jésus guérit à distance le serviteur d’un officier qui était couché, atteint de paralysie et sur le point de mourir (Mt 8:5-13 ; Lc 7:1-10). Cet esclave était “ terriblement tourmenté ”, c’est-à-dire terriblement affligé (Mt 8:6), ce qui signifie peut-être, mais pas nécessairement, qu’il ressentait une douleur intense. Bien que la paralysie ne soit d’ordinaire pas douloureuse, il y a des exceptions. La paralysie agitante ou maladie de Parkinson peut causer des douleurs semblables à des crampes dans la colonne vertébrale et aux extrémités. La paraplégie douloureuse, forme de paralysie associée à certains cas de cancer de la moelle épinière, provoque des souffrances atroces. On appelle “ paralytiques ” les personnes atteintes de paralysie.
À Samarie, l’évangélisateur Philippe prêcha et opéra des signes, guérissant beaucoup de personnes paralysées (Ac 8:5-8). À Lydda, s’adressant à un homme paralysé nommé Énée, “ qui était couché à plat sur sa couchette depuis huit ans ”, l’apôtre Pierre déclara : “ Énée, Jésus Christ te guérit. Lève-​toi et fais ton lit. ” Sur quoi l’homme “ se leva aussitôt ”. — Ac 9:32-35.


[[@Headword:Parân]]Parân
 
[[@VolumePage: 2,488]] PARÂN
Majeure partie de la vaste région désertique dans laquelle la nation d’Israël erra pendant quelque 38 ans avant d’entrer en Terre promise (Nb 10:11, 12 ; Dt 2:14). Parân, qui n’avait pas de frontières bien définies, occupait le centre et le N.-E. de la péninsule du Sinaï. Ce désert était bordé à l’E. par la partie de la Rift Valley qu’on appelait la Araba et par le golfe d’Aqaba, au S. par le désert du Sinaï, au S.-O. par le désert de Sîn, au N.-O. et au N. par les déserts d’Étham et de Shour. Au N.-E., vers la mer Morte, Parân se fondait avec le désert de Tsîn ; peut-être l’englobait-​il et atteignait-​il même Béer-Shéba, près des montagnes de Juda. — 1S 25:1, 2.
Le désert de Parân était principalement une région de montagnes calcaires accidentées et de plateaux par endroits, l’altitude variant, au centre, entre 600 et 750 m (Dt 33:2 ; voir aussi Hab 3:3). Il faisait partie de “ ce grand et redoutable désert ” dont parle Deutéronome 1:1, 19 ; 8:15. Sauf durant les brèves saisons des pluies, le sol caillouteux de cette région hostile est dépourvu de verdure ; les sources sont rares et espacées. Cette description confirme à quel point la nation d’Israël, qui comptait peut-être 3 000 000 de personnes, dépendait de Jéhovah qui lui fournit miraculeusement de la nourriture et de l’eau pendant les nombreuses années où elle erra dans le désert. — Ex 16:1, 4, 12-15, 35 ; Dt 2:7 ; 8:15, 16.
Il semble que le désert de Parân soit mentionné pour la première fois aux jours de Lot, lorsque Kedorlaomer et ses alliés vainquirent un certain nombre de villes aux alentours de la mer Morte et d’Édom, jusqu’à El-Parân, au S. (Gn 14:4-6.) Plus tard, renvoyé par son père Abraham, Yishmaël s’établit dans le désert de Parân, où il se livra principalement à la chasse. — Gn 21:20, 21.
Toutefois, il est question de Parân surtout à l’occasion des pérégrinations des Israélites. Après avoir quitté le mont Sinaï, Israël campa à Tabéra et à Qibroth-Hattaava, puis à Hatséroth, en bordure sud de Parân, avant de monter vers le N. en direction de Qadesh-Barnéa (Nb 10:12, 33 ; 11:3, 34, 35 ; 12:16). Peu après l’entrée des Israélites en Parân, on envoya 12 espions explorer Canaan (Nb 13:3, [[@VolumePage: 2,489]] 26). Quand, à leur retour, la majorité des espions tinrent de mauvais propos sur ce qu’ils avaient vu, Jéhovah décréta que la nation resterait dans le désert plus longtemps que prévu, jusqu’à la mort de tous les enregistrés qui avaient murmuré contre lui (Nb 13:31-33 ; 14:20-34). Durant les 40 ans en question, c’est en Parân que se situèrent la grande majorité des lieux de campement d’Israël entre l’Égypte et la Terre promise. — Nb 33:1-49.
Selon la Septante, David se rendit dans le désert de Maôn après la mort et l’enterrement de Samuel. Cependant, le texte massorétique, la Peshitta et la Vulgate disent qu’il alla dans le désert de Parân (1S 25:1). Lorsque David devint roi et combattit Édom, Hadad, jeune prince édomite, s’enfuit en Égypte avec quelques serviteurs de son père. En chemin, alors qu’ils traversaient Parân, des hommes de cette région se joignirent à eux. — 1R 11:15-18.


[[@Headword:Parc]]Parc
 
[[@VolumePage: 2,489]] PARC
Certains pensent que le mot pardés, qui ne se trouve que trois fois dans les Écritures hébraïques, vient du terme perse pairidaēza (voir toutefois [[PARADIS >> Headword: PARADIS]] ). Selon la Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (1894, vol. VII, p. 652), Xénophon utilisa le mot perse pour désigner “ un terrain étendu, entouré d’une solide clôture ou d’un mur, dans lequel il y avait en abondance arbres, arbustes, plantes d’ornement et de jardin, et où des animaux de choix étaient gardés plus ou moins en liberté selon qu’ils étaient féroces ou inoffensifs ”. Les traducteurs de la Septante employèrent la forme grecque de ce mot (paradéïsos) partout où ils rencontrèrent “ jardin d’Éden ”.
Parmi les grands travaux que réalisa Salomon figuraient “ des jardins et des parcs [“ vergers ”, Jé ; héb. : phardésim] ”, dans lesquels il planta des arbres fruitiers de toutes sortes (Ec 2:5). Il emploie ce mot dans son “ chant par excellence ”, lorsqu’il fait dire au berger amoureux que la peau de la jeune fille shoulammite est “ un paradis de grenades, avec les fruits de choix ”. (Ct 1:1 ; 4:12, 13.) Nehémia 2:7, 8 montre qu’après l’Exil le roi de Perse avait nommé Asaph “ gardien du parc qui appartient au roi ” et qu’il fallut demander une autorisation pour y abattre les arbres nécessaires aux travaux de reconstruction de Jérusalem. — Voir [[FORÊT  >> Headword: FORÊT ]] ; [[JARDIN >> Headword: JARDIN]].


[[@Headword:Parchemin]]Parchemin
 
[[@VolumePage: 2,489]] PARCHEMIN
Peau de mouton, de chèvre ou de veau préparée pour servir de support d’écriture. Les peuples de l’Antiquité utilisèrent longtemps le cuir à cet effet ; ainsi, le Rouleau d’Isaïe de la mer Morte, copié vers la fin du II e siècle av. n. è., est en cuir. Le papyrus d’Égypte était un matériau plus couramment utilisé pour écrire, mais, selon Pline, lorsque le souverain d’Égypte en interdit l’exportation vers 190 av. n. è., on inventa l’usage du parchemin à Pergame (le mot “ parchemin ” vient du lat. pergamena). Peut-être faut-​il seulement comprendre qu’on y popularisa une méthode de traitement des peaux déjà existante qui permettait l’écriture sur les deux faces. Les rouleaux de parchemin étaient beaucoup plus durables que les rouleaux de papyrus, qui étaient moins coûteux.
En 2 Timothée 4:13, l’apôtre Paul demanda à Timothée d’apporter “ les rouleaux, surtout les parchemins ”. Il ne précisa pas le contenu de ces documents qu’il réclamait ; il est toutefois fort possible qu’il ait demandé des portions des Écritures hébraïques afin de les étudier pendant son incarcération à Rome. L’expression “ surtout les parchemins ” indique peut-être qu’il y avait et des rouleaux de papyrus et des rouleaux de parchemin.
Dans l’Antiquité, les Romains utilisaient souvent des tablettes de bois enduites de cire pour les écrits à caractère temporaire. Par la suite, ces tablettes furent remplacées par des feuilles de cuir, ou de parchemin. Le mot latin membranae (peaux) désignait ce genre de cahier de notes en parchemin. Dans le texte cité précédemment, Paul emploie l’équivalent grec de ce mot lorsqu’il demande “ les rouleaux, surtout les parchemins [mémbranas] ”. Par conséquent, certains commentateurs pensent qu’il demandait des rouleaux des Écritures hébraïques avec, en plus, quelque chose comme des notes ou des lettres. La Bible de Sacy traduit donc cette expression par “ les livres, et surtout les papiers ”, et La Bible du Centenaire précise en note à ce verset : 2Tm 4:13 “ Quelques-uns estiment que ces parchemins étaient des chemises dans lesquelles étaient classées les notes de Paul. ” Cependant, on ne peut vérifier si “ les parchemins ” se présentaient sous forme de cahiers, c’est-à-dire de feuillets, ou si c’étaient des rouleaux de parchemin. — La Bible de Crampon (1904), note.
Le vélin. Les parchemins étaient habituellement faits avec de la peau de mouton, de chèvre ou de veau. Aux III e et IV e siècles de n. è. apparut une distinction entre les niveaux de qualité du produit, les peaux grossières conservant l’appellation de parchemin et les plus fines étant appelées vélin. Le vélin était fabriqué avec la peau délicate du veau (d’où vélin) ou du chevreau, ou bien avec celle de veaux ou d’agneaux mort-nés. Ces peaux étaient lavées, dépilées, puis tendues sur un cadre et de nouveau lavées et dépilées afin d’enlever les aspérités. Ensuite, elles étaient saupoudrées de chaux et frottées à la pierre ponce. On obtenait ainsi un matériau mince, lisse et presque blanc. Ce matériau fut largement utilisé pour des livres importants, jusqu’à l’invention de l’imprimerie, pour laquelle le papier était plus adapté et moins coûteux. D’importants manuscrits de la Bible tels que le Sinaiticus et le Vaticanus 1209 [[(IV >> Headword: (IV]] e siècle), ainsi que les manuscrits alexandrins du V e siècle, furent copiés sur du vélin.


[[@Headword:Parcours de jour de sabbat, jour de route]]Parcours de jour de sabbat, jour de route
 
[[@VolumePage: 2,490]] PARCOURS DE JOUR DE SABBAT, JOUR DE ROUTE
Le mot “ route ” (au sens de “ marche, distance ”) est souvent utilisé dans la Bible à propos d’une distance globale parcourue (Gn 31:23 ; Ex 3:18 ; Nb 10:33 ; 33:8). La distance qu’un voyageur parcourait en une journée dépendait de son moyen de transport, des conditions et du terrain. En moyenne, un jour de route par voie terrestre représentait peut-être 32 km ou plus, mais “ un parcours de jour de sabbat ” était bien moindre (Mt 24:20). Actes 1:12 indique qu’un “ parcours de jour de sabbat ” séparait Jérusalem du mont des Oliviers. Probablement parce qu’il calcula cette distance à partir de deux endroits différents, Josèphe l’évalue une fois à cinq stades (925 m) et une autre fois à six stades (1 110 m). Se fondant sur Josué 3:4, des sources rabbiniques indiquent qu’un “ parcours de jour de sabbat ” équivaut à 2 000 coudées (890 m).


[[@Headword:Pardon]]Pardon
 
[[@VolumePage: 2,490]] PARDON
Action de pardonner à un offenseur, de ne plus garder de ressentiment envers lui à cause de son offense et de renoncer à tout dédommagement.
Le mot hébreu nasaʼ, quelquefois rendu par “ pardonner ”, est également utilisé dans les Écritures au sens de “ lever ”, “ installer (au sens de “ mettre sur, charger ”) ”, “ soulever ” (Gn 45:19 ; Ex 6:8 ; 2R 2:16), “ prendre ” (Gn 27:3), “ enlever ”. (Nb 16:15.) Toutefois, un sens fondamental de ce mot est “ porter, transporter ”. (Gn 47:30 ; 1R 2:26 ; Éz 44:12, 13.) Une allusion à ce sens demeure dans les cas où, tout à fait correctement, nasaʼ est traduit par “ pardonner ”. Les Écritures disent que le bouc pour Azazel emportait le péché, et il était prédit que le Messie porterait la faute du peuple (Lv 16:8, 10, 22 ; Is 53:12). C’est parce que ce dernier porte la faute des autres que le pardon est rendu possible pour eux. — Voir [[AZAZEL >> Headword: AZAZEL]].
Tandis que le mot nasaʼ peut s’employer pour le pardon accordé par Dieu ou par des humains (Gn 18:24, 26 ; 50:17), salaḥ (pardonner) se dit exclusivement du pardon de Dieu, de l’action grâce à laquelle un pécheur retrouve la faveur divine en réponse à sa demande sincère de pardon ou à la prière d’intercession de quelqu’un d’autre. — Nb 14:19, 20 ; 1R 8:30.
Là où l’hébreu nasaʼ a la connotation de pardon, la Septante emploie parfois le terme grec aphiêmi. Fondamentalement, aphiêmi veut dire “ laisser aller ”. Ce terme peut signifier “ pardonner ”. En Romains 4:7, l’apôtre Paul cita Psaume 32:1 (31:1, LXX), où il est dit que Jéhovah pardonne “ la révolte ”, et il employa une forme du mot aphiêmi, comme la Septante en traduisant l’hébreu nasaʼ. Le même terme figure ailleurs dans les Écritures grecques chrétiennes et il s’emploie pour le pardon des péchés par Dieu et par l’homme, notamment la remise de dettes. — Mt 6:12, 14, 15 ; 18:32, 35.
Jéhovah est remarquablement un Dieu qui fait grâce à ceux qui recherchent son pardon. Mais il ne se retient pas de punir les personnes qui s’opposent délibérément à lui et à ses voies justes. — Ex 34:6, 7.
D’après la loi que Dieu avait donnée à la nation d’Israël, celui qui avait péché contre Dieu ou contre son prochain devait d’abord, pour obtenir le pardon, réparer le mal de la manière prescrite par la Loi, puis, dans la plupart des cas, présenter une offrande sanglante à Jéhovah (Lv 5:5–6:7). D’où le principe énoncé par Paul : “ Oui, presque toutes choses sont purifiées avec du sang — selon la Loi —, et il n’y a pas de pardon sans que du sang soit répandu. ” (Hé 9:22). Cependant, le sang des sacrifices d’animaux ne pouvait pas réellement enlever les péchés ni donner une conscience parfaitement pure (Hé 10:1-4 ; 9:9, 13, 14). En revanche, la nouvelle alliance prédite rendit possible le véritable pardon, grâce au sacrifice rédempteur de Jésus Christ (Jr 31:33, 34 ; Mt 26:28 ; 1Co 11:25 ; Ép 1:7). Même lorsqu’il était sur la terre, Jésus démontra en guérissant un paralytique qu’il avait le pouvoir de pardonner les péchés. — Mt 9:2-7.
Jéhovah pardonne “ largement ”, comme le montrent des exemples donnés par Jésus : celui du fils prodigue et celui du roi qui remit à un esclave une dette de 10 000 talents (60 000 000 de deniers, soit env. 40 000 000 $), lequel esclave refusa ensuite de remettre à un coesclave une dette de seulement 100 deniers (env. 70 $) (Is 55:7 ; Lc 15:11-32 ; Mt 18:23-35). Toutefois, ce n’est pas par sentimentalité que Jéhovah pardonne, car il ne laisse pas impunies des actions scandaleuses (Ps 99:8). Josué prévint les Israélites que Jéhovah ne leur pardonnerait pas l’apostasie. — Jos 24:19, 20 ; voir aussi Is 2:6-9.
Dieu exige une certaine marche à suivre pour rechercher et obtenir son pardon. Le pécheur doit reconnaître son péché, admettre qu’il s’agit d’une offense faite à Dieu, le confesser sans réserve, être attristé du fond du cœur du mal commis et être déterminé à abandonner la façon d’agir ou la pratique en question (Ps 32:5 ; 51:4 ; 1Jn 1:8, 9 ; 2Co 7:8-11). Il doit faire ce qui est en son pouvoir pour réparer le mal ou le tort qu’il a causés (Mt 5:23, 24). Puis il doit, dans la prière, demander pardon à Dieu en vertu du sacrifice rédempteur de Christ. — Ép 1:7 ; voir [[REPENTANCE >> Headword: REPENTANCE]].
D’autre part, le christianisme requiert qu’un chrétien pardonne aux autres leurs offenses, quel qu’en soit le nombre (Lc 17:3, 4 ; Ép 4:32 ; Col 3:13). Dieu n’accorde pas son pardon à ceux qui ne veulent pas pardonner aux autres (Mt 6:14, 15). Cependant, même lorsqu’une action grave conduit [[@VolumePage: 2,491]] à l’expulsion du “ méchant ” de la congrégation chrétienne, celui-ci peut, en temps voulu, être pardonné s’il prouve qu’il est réellement repentant. À ce moment-​là, tous les membres de la congrégation peuvent confirmer leur amour pour lui (1Co 5:13 ; 2Co 2:6-11). En revanche, il n’est pas demandé aux chrétiens de pardonner à ceux qui pratiquent le péché volontairement, par méchanceté, sans se repentir. De telles personnes se font ennemies de Dieu. — Hé 10:26-31 ; Ps 139:21, 22.
Il est convenable de demander le pardon de Jéhovah en faveur d’autres personnes, voire de toute une congrégation. C’est ce que fit Moïse en faveur de la nation d’Israël lorsqu’il confessa son péché collectif et demanda pardon à Jéhovah, qui exauça sa prière (Nb 14:19, 20). De même, lors de l’inauguration du temple, Salomon pria Jéhovah de bien vouloir pardonner à son peuple si, après avoir péché, il revenait de sa mauvaise voie (1R 8:30, 33-40, 46-52). Ezra fut le porte-parole des Juifs rapatriés pour confesser publiquement leurs péchés. Sa prière et son exhortation sincères poussèrent le peuple à prendre des mesures en vue d’obtenir le pardon de Jéhovah (Ezr 9:13–10:4, 10:10-19, 44). Jacques encouragea celui qui est spirituellement malade à appeler les anciens de la congrégation afin qu’ils prient sur lui, ajoutant que, “ s’il a commis des péchés, il lui sera pardonné ”. (Jc 5:14-16.) Néanmoins, il existe “ un péché qui fait encourir la mort ” : c’est le péché contre l’esprit saint, la pratique délibérée du péché pour laquelle il n’y a pas de pardon. Le chrétien ne doit pas prier pour ceux qui pèchent ainsi. — 1Jn 5:16 ; Mt 12:31 ; Hé 10:26, 27 ; voir [[ESPRIT  >> Headword: ESPRIT ]] ; [[PÉCHÉ >> Headword: PÉCHÉ]].


[[@Headword:Parent, parenté]]Parent, parenté
 
[[@VolumePage: 2,491]] PARENT, PARENTÉ
Un parent est une personne avec laquelle on a un lien de parenté, soit par des ancêtres communs, soit par un mariage. On trouve plusieurs mots dans les langues bibliques originales ayant les sens et les emplois suivants :
Goʼél (de l’héb. gaʼal, qui signifie “ racheter ”) se rapporte au parent masculin le plus proche possédant le droit d’être racheteur ou vengeur du sang. Les meurtriers volontaires devaient être mis à mort par “ le vengeur du sang ”. (Nb 35:16-19.) Le lien de parenté qui unissait Boaz à Naomi et Ruth était celui de “ racheteur ”. (Ru 2:20 ; 3:9, 12, 13 ; 4:1, 3, 6, 8, 14.) Jéhovah lui-​même, le Père et Auteur de la vie par excellence, est à la fois le Vengeur et le Racheteur de ses serviteurs. — Ps 78:35 ; Is 41:14 ; 43:14 ; 44:6, 24 ; 48:17 ; 54:5 ; 63:16 ; Jr 50:34.
Sheʼér (héb., qui signifie “ organisme ”) a trait à un parent selon la chair, un parent par le sang. Les lois de Dieu interdisaient d’avoir des relations sexuelles avec une proche “ parente par le sang ”, telle qu’une tante (Lv 18:6-13 ; 20:19). Tout frère, oncle, cousin ou autre “ parent par le sang ” d’un Israélite qui s’endettait envers un étranger pouvait le racheter (Lv 25:47-49). Si quelqu’un mourait sans avoir de fils, de filles, de frères ni d’oncles, son plus proche “ parent par le sang ” recevait l’héritage. — Nb 27:10, 11.
Qarôv (héb., qui signifie “ proche ”) désigne non seulement un membre de la famille proche, mais aussi un intime. Si un frère devenait pauvre au point de devoir vendre ses biens, un “ proche parent ” devait les racheter pour lui (Lv 25:25). Job s’attrista de ce que ses “ intimes ” l’avaient quitté, et David se lamenta de ce que ses “ intimes ” se tenaient aussi à distance. — Jb 19:14 ; Ps 38:11.
Des termes apparentés à yadhaʽ (héb., qui signifie “ savoir ”, “ connaître ”) pouvaient avoir le sens de parent ou simplement de connaissance. Naomi avait “ un parent du côté de son mari ” appelé Boaz. Yéhou exécuta tous les membres de la maison d’Ahab, y compris ses “ connaissances ”. — Ru 2:1 ; 2R 10:11.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, suggénês désigne un parent par le sang, mais ce terme n’est jamais employé quand il est question du lien entre parents et enfants. Conformément à cette règle, il est à noter que Jésus dit à ses disciples : “ Vous serez livrés même par père et mère, frères, parents [suggénôn] et amis. ” (Lc 21:16). Ne trouvant pas Jésus, qui avait 12 ans, son père et sa mère se mirent à sa recherche parmi “ les parents ”. (Lc 2:44.) Quand tu offres un festin, conseilla Jésus, n’invite pas “ les membres de ta parenté ” qui pourraient te payer de retour, mais les pauvres (Lc 14:12-14). Quand Pierre porta la bonne nouvelle du salut à Corneille, “ les membres de sa parenté ” étaient aussi présents (Ac 10:24). Dans sa lettre aux Romains, Paul parla des Israélites collectivement ainsi que d’un certain nombre de personnes comme de ses “ parents ”. — Rm 9:3 ; 16:7, 11, 21.


[[@Headword:Paresse]]Paresse
 
[[@VolumePage: 2,491]] PARESSE
Manque de goût ou répugnance pour l’effort ou le travail ; oisiveté ; indolence ; fainéantise ; apathie. Le verbe hébreu ʽatsal signifie “ être paresseux ”. (Jg 18:9.) L’adjectif hébreu apparenté à ce verbe est traduit par “ paresseux ”. (Pr 6:6.) Le mot grec oknêros veut dire “ paresseux, fainéant ”. (Mt 25:26 ; Rm 12:11, Int.) Un autre terme, nôthros, est traduit par “ nonchalant, paresseux, indolent ”. — Hé 5:11 ; 6:12 ; Ch ; MN [6:12] ; Os.
Jéhovah et son Fils, les deux plus grands Travailleurs, détestent la paresse. Jésus déclara : “ Mon Père n’a cessé de travailler jusqu’à maintenant, et moi je ne cesse de travailler. ” (Jn 5:17). D’un bout à l’autre, la Parole de Dieu met en garde le paresseux et condamne la paresse.
Le raisonnement du paresseux. On trouve un portrait du paresseux dans le livre des [[@VolumePage: 2,492]] Proverbes. Tout d’abord, il s’invente mentalement des obstacles pour se justifier de ne rien entreprendre. “ Le chemin du paresseux est comme une haie de ronces. ” (Pr 15:19). La tâche qu’il doit accomplir lui semble être une route pleine de ronces, où il est très difficile de passer. Puis il trouve des excuses ridicules à sa fainéantise, en disant : “ Il y a un lion dehors ! Au milieu des places publiques je serai assassiné ! ”, comme si le travail à effectuer comportait un danger, en fait inexistant (Pr 22:13). La paresse va souvent de pair avec la lâcheté, qui consiste à reculer par peur (Mt 25:26, note ; 2Tm 1:7). Même conseillé et stimulé par les autres, le paresseux se tourne sur son lit ‘ comme une porte sur son pivot ’, comme quelqu’un qui ne peut pas se lever. Il est même trop paresseux pour se nourrir. Il “ a enfoui sa main dans le bol de banquet ; il est devenu trop las pour la ramener à sa bouche ”. (Pr 26:14, 15 ; 19:24.) Mais il se trompe lui-​même de sorte que, dans son cœur, il croit avoir raison.
Un tel individu se fait des idées spécieuses et fantaisistes. Il s’imagine peut-être que le travail est mauvais pour sa santé ou qu’il est trop fatigué. Ou bien il a le sentiment qu’il est en droit de se faire entretenir par la société. Ou bien il remet son travail au lendemain (Pr 20:4). Dès qu’il a effectué quelque petite tâche, il croit qu’il a fait sa part, comme tout le monde. Tous les hommes diligents pourraient réfuter avec bon sens n’importe lequel de ses arguments, mais lui est “ plus sage à ses yeux ” et pense que ce sont eux qui sont sots de se donner du mal à essayer de l’encourager à faire comme eux. — Pr 26:13-16.
Le paresseux n’est pas quelqu’un qui ‘ sait se suffire à lui-​même ’, se contenter ‘ de la nourriture et du vêtement ’. (1Tm 6:6-8.) Au contraire, il convoite des choses, habituellement bien plus que la nourriture et le vêtement. “ Le paresseux se montre rempli de convoitise, mais son âme n’a rien. ” (Pr 13:4). Il n’a ni considération ni respect pour son prochain, mais voudrait que quelqu’un d’autre fasse son travail, et même que quelqu’un lui procure les choses qu’il désire. — Pr 20:4.
Les conséquences de la paresse. Le paresseux envisage peut-être de se mettre au travail un jour, mais les conséquences de sa paresse l’atteignent soudain et il est trop tard, car, lui est-​il dit, “ encore un peu de sommeil, encore un peu d’assoupissement, encore un peu croiser les mains en se couchant, et ta pauvreté viendra à coup sûr comme un rôdeur, et ton indigence comme un homme armé ”. — Pr 6:9-11.
Qu’elle soit à prendre au sens littéral ou au sens figuré, la description de la situation du paresseux est exacte : “ Je suis passé près du champ du paresseux et près de la vigne de l’homme manquant de cœur. Et, voyez, tout était monté en mauvaises herbes. Les orties en couvraient la surface, et son mur de pierres avait été démoli. ” “ Par suite d’une grande paresse, la charpente s’affaisse, et parce qu’on baisse les mains, la maison fait eau. ” — Pr 24:30, 31 ; Ec 10:18.
Quiconque engage le paresseux ou se fait représenter par lui sera forcément déçu, éprouvera du dépit et subira une perte ; en effet, “ comme le vinaigre pour les dents et comme la fumée pour les yeux, ainsi est le paresseux pour ceux qui l’envoient ”. — Pr 10:26.
Un jour ou l’autre, la paresse du fainéant aura de funestes conséquences pour lui, car “ la convoitise du paresseux le fera mourir ”. Sa convoitise porte sur des choses qu’il ne mérite pas ou qui sont mauvaises. En essayant de les obtenir, il risque d’aller à sa perte. De toute façon, sa convoitise associée à la paresse le détourne de Dieu, la Source de la vie. — Pr 21:25.
Le chrétien qui est paresseux ne cultive pas le fruit de l’esprit, lequel revivifie et pousse à l’action (Ac 18:25), mais en réalité il s’attire des ennuis. Il satisfait les désirs de la chair. Il risque sous peu de ‘ marcher d’une manière désordonnée, de ne pas travailler du tout, mais de se mêler de ce qui ne le regarde pas ’. — 2Th 3:11.
Comment elle est considérée dans la congrégation chrétienne. Dans la congrégation chrétienne primitive, des dispositions furent prises pour fournir une aide matérielle aux indigents, aux veuves en particulier. Il semble que certaines jeunes veuves se soient montrées désireuses de profiter de leur liberté (d’être sans mari) pour participer avec zèle au ministère chrétien (voir 1Co 7:34). De toute évidence, certaines recevaient une aide matérielle. Mais, au lieu de profiter d’une bonne façon de la liberté et du temps que cela leur laissait, elles devinrent oisives, désœuvrées et se mirent à courir les maisons. Elles commencèrent à bavarder et à se mêler des affaires des autres, parlant de choses dont elles ne devaient pas parler. C’est la raison pour laquelle l’apôtre Paul donna comme instruction à Timothée, un surveillant, de ne pas inscrire de telles personnes sur la liste des chrétiens à aider, mais de leur dire de se marier afin d’employer leur énergie et leurs capacités à élever des enfants et à diriger une maisonnée. — 1Tm 5:9-16.
En ce qui concerne l’aide matérielle au sein de la congrégation chrétienne, la règle biblique est la suivante : “ Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus. ” (2Th 3:10). Le chef de famille doit subvenir aux besoins de sa maisonnée et la femme ne doit pas manger “ le pain de la paresse ”. — Pr 31:27 ; 1Tm 5:8.
Pas de paresse dans l’étude et le ministère. La Bible réprouve la paresse à étudier et à acquérir [[@VolumePage: 2,493]] une intelligence plus profonde des desseins de Dieu, ainsi qu’à participer au ministère chrétien. L’apôtre Paul reprit certains chrétiens hébreux qui ne progressaient pas. Il leur fit cette remarque : “ Vous êtes devenus durs [paresseux] d’oreille. En effet, alors que vous devriez être des enseignants, compte tenu du temps, vous avez de nouveau besoin que quelqu’un vous enseigne depuis le commencement les choses élémentaires des déclarations sacrées de Dieu ; et vous en êtes arrivés au point d’avoir besoin de lait, non de nourriture solide. ” (Hé 5:11, 12). Il les exhorta encore ainsi : “ Vaquez à vos occupations sans flâner [être fainéant]. Soyez brûlants de l’esprit. ” — Rm 12:11.
Jésus prédit qu’il y aurait une catégorie d’individus qui prétendraient être ses serviteurs, mais qui deviendraient paresseux et méchants, qui ne travailleraient pas à faire fructifier les intérêts terrestres du Maître. À son retour, le Maître leur retirerait les intérêts qu’il leur aurait confiés et les ferait jeter tel un “ esclave bon à rien dans les ténèbres du dehors ”. — Mt 25:18, 24-30.


[[@Headword:Parfum]]Parfum
 
[[@VolumePage: 2,493]] PARFUM
Voir [[ONGUENTS ET PARFUMS >> Headword: ONGUENTS ET PARFUMS]].


[[@Headword:Parler en mal]]Parler en mal
 
[[@VolumePage: 2,493]] PARLER EN MAL
Voir [[INJURE >> Headword: INJURE]] , PARLER EN MAL .


[[@Headword:Parmashta]]Parmashta
 
[[@VolumePage: 2,493]] PARMASHTA
(du perse, peut-être “ Le tout premier ”).
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:9 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Parménas]]Parménas
 
[[@VolumePage: 2,493]] PARMÉNAS
Un des sept hommes recommandés aux apôtres et préposés par eux à la tâche de la distribution quotidienne équitable de vivres dans la congrégation de Jérusalem après la Pentecôte 33 de n. è. — Ac 6:1-6.


[[@Headword:Parnak]]Parnak
 
[[@VolumePage: 2,493]] PARNAK
Zéboulonite dont le fils, Élitsaphân, représenta sa tribu lors du partage de la Terre promise. — Nb 34:17, 18, 25.


[[@Headword:Parole (La)]]Parole (La)
 
[[@VolumePage: 2,493]] PAROLE (LA)
Dans les Écritures, le terme “ parole ” traduit le plus fréquemment l’hébreu davar et le grec logos. Dans la majorité des cas, ces vocables désignent une pensée, une déclaration ou un énoncé complets plutôt qu’un terme isolé ou une seule unité de langage. (Le français “ mot ” correspond au grec rhêma [Mt 27:14], encore que celui-ci puisse également signifier parole, ou chose dite.) Tout message provenant du Créateur, exprimé par exemple par l’intermédiaire d’un prophète, est “ la parole de Dieu ”. Dans quelques passages, Logos (qui signifie “ Parole ”) est un titre attribué à Jésus Christ.
La parole de Dieu. Avec quelques variantes mineures, l’expression “ la parole de Jéhovah ” revient des centaines de fois dans les Écritures. Les cieux furent créés “ par la parole de Jéhovah ”. Dieu prononçait la parole et elle s’accomplissait. “ Dieu dit alors : ‘ Que la lumière paraisse. ’ Alors la lumière parut. ” (Ps 33:6 ; Gn 1:3). Il ne faudrait pas en déduire que Jéhovah ne fournit aucun travail personnel (Jn 5:17). Cependant, il dispose de myriades d’anges qui répondent à sa parole et exécutent sa volonté. — Ps 103:20.
La création, animée et inanimée, est soumise à la parole de Dieu, et il peut s’en servir pour accomplir ses desseins (Ps 103:20 ; 148:8). Sa parole est digne de foi ; quand Dieu promet quelque chose, il s’en souvient, et le fait (Dt 9:5 ; Ps 105:42-45). Comme il le déclara lui-​même, sa parole “ durera pour des temps indéfinis ” ; elle ne reviendra jamais à lui sans avoir atteint son objectif. — Is 40:8 ; 55:10, 11 ; 1P 1:25.
Jéhovah est un Dieu qui communique, en ce sens qu’il révèle sa volonté et ses desseins à ses créatures, et cela de bien des manières. Les paroles de Jéhovah furent transmises, sans aucun doute par l’intermédiaire d’un ange, à des hommes comme Adam, Noé et Abraham (Gn 3:9-19 ; 6:13 ; 12:1). Il se servit parfois de saints hommes, tels Moïse et Aaron, pour faire connaître ses desseins (Ex 5:1). “ Toutes les paroles ” que Moïse ordonna aux Israélites désignaient en réalité la parole de Dieu à leur adresse (Dt 12:32). Dieu s’exprima aussi par la bouche de prophètes, comme Élisha et Jérémie, et de prophétesses, comme Débora. — 2R 7:1 ; Jr 2:1, 2 ; Jg 4:4-7.
À partir de l’époque de Moïse, de nombreux commandements divins furent couchés par écrit. Le Décalogue, communément appelé les Dix Commandements et désigné dans les Écritures hébraïques par l’expression “ les Dix Paroles ”, fut d’abord énoncé oralement, et plus tard ‘ écrit du doigt de Dieu ’ sur des tablettes de pierre (Ex 31:18 ; 34:28 ; Dt 4:13). Ces commandements furent appelés les “ Paroles ” en Deutéronome 5:22. — Voir [[DIX >> Headword: DIX ]] PAROLES .
Sous l’inspiration divine, Josué ajouta des “ paroles dans le livre de la loi de Dieu ”, et d’autres fidèles rédacteurs de la Bible en firent autant (Jos 24:26 ; Jr 36:32). Finalement, tous ces écrits furent rassemblés et constituèrent ce qu’on appelle les Saintes Écritures ou la Sainte Bible. “ Toute Écriture [...] inspirée de Dieu ” comprend donc, aujourd’hui, tous les livres bibliques canoniques (2Tm 3:16 ; 2P 1:20, 21). Dans les Écritures grecques chrétiennes, la parole inspirée de Dieu est souvent appelée simplement “ la parole ”. — Jc 1:22 ; 1P 2:2.
De nombreux synonymes désignent la parole de Dieu. Par exemple, au Psaume 119, où il est question plus de 20 fois de la ou des “ parole(s) ” de Jéhovah, les parallélismes poétiques lui font correspondre des termes tels que loi, rappels, ordres, prescriptions, commandements, décisions judiciaires et ordonnances. Cela aussi montre que [[@VolumePage: 2,494]] l’expression “ parole ” signifie une pensée ou un message complets.
Les multiples manières dont la parole de Dieu est désignée en indiquent l’étendue et le sens. Elle est “ la ‘ parole ’ [ou : ‘ déclaration ’ (rhêma)] de la foi ” (Rm 10:8, Int), “ la parole [ou : message (forme de logos)] de justice ” (Hé 5:13) et “ la parole de la réconciliation ”. (2Co 5:19.) La parole ou message de Dieu est comparable à une “ semence ” qui, plantée dans une bonne terre, porte beaucoup de fruit (Lc 8:11-15) ; on lit aussi que ses déclarations ‘ courent avec rapidité ’. — Ps 147:15.
Prédicateurs et enseignants de la parole. Le Seigneur Jésus Christ fut le plus grand interprète et défenseur de la parole de vérité inspirée de Jéhovah. Les foules furent frappées par ses méthodes d’enseignement (Mt 7:28, 29 ; Jn 7:46) ; pourtant il ne s’en attribuait pas le mérite, disant : “ La parole que vous entendez n’est pas de moi, mais du Père qui m’a envoyé. ” (Jn 14:24 ; 17:14 ; Lc 5:1). Les disciples fidèles de Christ furent ceux qui demeurèrent dans sa parole, ce qui en retour les affranchit de l’ignorance, de la superstition et de la crainte, mais aussi de l’esclavage du péché et de la mort (Jn 8:31, 32). Jésus dut souvent entrer en conflit avec les Pharisiens, dont les traditions et les enseignements annulaient “ la parole [ou : déclaration] de Dieu ”. — Mt 15:6 ; Mc 7:13.
Il ne suffit pas d’entendre la parole de Dieu prêchée par quelqu’un. Il est également important de tenir compte de ce message et d’y obéir (Lc 8:21 ; 11:28 ; Jc 1:22, 23). Une fois bien formés en vue du ministère, les apôtres et les disciples obéirent à la parole et entreprirent eux-​mêmes de prêcher et d’enseigner (Ac 4:31 ; 8:4, 14 ; 13:7, 44 ; 15:36 ; 18:11 ; 19:10). Par voie de conséquence, “ la parole de Dieu continuait [...] à croître, et le nombre des disciples se multipliait ”. — Ac 6:7 ; 11:1 ; 12:24 ; 13:5, 49 ; 19:20.
Contrairement aux faux bergers, les apôtres et leurs compagnons n’étaient pas des colporteurs des Écritures. Ils prêchaient le message de Dieu tel quel, sans le falsifier (2Co 2:17 ; 4:2). L’apôtre Paul dit à Timothée : “ Fais tout ton possible pour te présenter à Dieu comme un homme approuvé, un ouvrier qui n’a à rougir de rien, qui expose correctement la parole de la vérité. ” Il lui adressa par ailleurs l’ordre suivant : “ Prêche la parole, fais-​le avec insistance en époque favorable, en époque difficile. ” (2Tm 2:15 ; 4:2). Paul conseilla aussi aux chrétiennes mariées de veiller sur leur conduite “ afin qu’on ne parle pas en mal de la parole de Dieu ”. — Tt 2:5.
Depuis que le Diable a contredit Dieu dans le jardin d’Éden, la parole de Dieu a de nombreux adversaires sataniques. Bien des personnes qui ont défendu la parole de Dieu ont pour cela perdu la vie, comme l’attestent les prophéties bibliques et l’Histoire (Ré 6:9). Les faits démontrent également que la persécution n’a pas arrêté la proclamation de la parole de Dieu. — Ph 1:12-14, 18 ; 2Tm 2:9.
La puissance de la parole et de l’esprit de Dieu. La parole de Dieu exerce une puissance considérable sur ceux qui l’entendent. Elle signifie la vie. Dans le désert, Dieu montra à Israël “ que l’homme ne vit pas de pain seul, mais que l’homme vit de toute déclaration de la bouche de Jéhovah ”. (Dt 8:3 ; Mt 4:4.) Elle est “ la parole de vie ”. (Ph 2:16.) Jésus énonça les paroles de Dieu et déclara : “ Les paroles [rhêmata] que je vous ai dites sont esprit et sont vie. ” — Jn 6:63.
L’apôtre Paul écrivit : “ La parole [ou : message (logos)] de Dieu est vivante et puissante ; elle est plus acérée qu’aucune épée à double tranchant et elle pénètre jusqu’à la division de l’âme et de l’esprit, des jointures et de leur moelle, et elle est à même de discerner les pensées et les intentions du cœur. ” (Hé 4:12). Elle atteint le cœur de l’individu et révèle s’il vit réellement en accord avec les principes droits. — 1Co 14:23-25.
La parole de Dieu est la vérité et peut sanctifier quelqu’un pour que Dieu l’utilise (Jn 17:17). Elle a le pouvoir de rendre sage et heureux ; elle peut accomplir toute action que Dieu prévoit pour elle (Ps 19:7-9 ; Is 55:10, 11). Elle peut équiper parfaitement l’homme pour toute œuvre bonne et le rendre capable de vaincre le méchant. — 2Tm 3:16, 17 ; voir aussi 1Jn 2:14.
Concernant la prédication de Jésus il est écrit : “ Dieu l’a oint d’esprit saint et de puissance, et il a traversé le pays en faisant le bien et en guérissant tous ceux qui étaient opprimés par le Diable ; parce que Dieu était avec lui. ” (Ac 10:38). L’apôtre Paul fit des conversions, même parmi les païens, non par “ des paroles persuasives de sagesse ”, mais par “ une démonstration d’esprit et de puissance ”. (1Co 2:4.) Les paroles qu’il prononça sous l’influence de l’esprit saint de Dieu, et qui s’appuyaient sur les Écritures, la Parole de Dieu, opérèrent avec puissance pour provoquer ces conversions. Il écrivit à la congrégation de Thessalonique : “ La bonne nouvelle que nous prêchons ne s’est pas présentée chez vous en parole seulement, mais aussi avec puissance, avec esprit saint et ferme conviction. ” — 1Th 1:5.
Jean le baptiseur vint “ avec l’esprit et la puissance d’Éliya ”. Il avait “ l’esprit ” d’Éliya, son dynamisme et sa force. L’esprit de Jéhovah dirigea également Jean, de sorte qu’il énonça les paroles de Dieu, paroles qui exercèrent une puissante influence ; il réussit particulièrement bien à “ ramener le cœur des pères vers les enfants et les désobéissants à la sagesse pratique des justes, pour apprêter à Jéhovah un peuple préparé ”. — Lc 1:17.
[[@VolumePage: 2,495]] Il ne faut par conséquent pas sous-estimer le message de la bonne nouvelle que contient la Bible, la Parole de Dieu. Ces paroles sont plus puissantes que n’importe quelles paroles conçues ou exprimées par des humains. Les Béréens de l’Antiquité furent félicités parce qu’ils ‘ examinaient soigneusement les Écritures ’ pour voir si ce qu’un apôtre leur enseignait était exact (Ac 17:11). Les ministres de Dieu, qui disent la puissante parole de Dieu, sont stimulés et soutenus par “ la puissance de l’esprit saint ”. — Rm 15:13, 19.
“ La Parole ” comme titre. Dans les Écritures grecques chrétiennes, l’expression “ la Parole ” (gr. : ho Logos) est aussi employée comme un titre (Jn 1:1, 14 ; Ré 19:13). L’apôtre Jean identifia le porteur de ce titre, à savoir Jésus, qui est ainsi désigné non seulement durant son ministère sur la terre en tant qu’homme parfait, mais aussi dans sa vie préhumaine en tant qu’esprit et après avoir été élevé au ciel.
“ La Parole était un dieu. ” Évoquant l’existence préhumaine du Fils, Jean déclare : “ Au commencement la Parole était, et la Parole était avec Dieu, et la Parole était un dieu. ” (Jn 1:1, MN). La Traduction Œcuménique de la Bible rend ce texte ainsi : “ Au commencement était le Verbe [la Parole, Sg], et le Verbe était tourné vers Dieu, et le Verbe était Dieu. ” Selon cet énoncé, le Verbe [la Parole] serait le Dieu Tout-Puissant, tandis que la leçon précédente, celle de la Traduction du monde nouveau, indique que la Parole n’était pas le Dieu, le Dieu Tout-Puissant, mais qu’elle était un puissant, un dieu. (Les juges de l’Israël antique, qui avaient un grand pouvoir au sein de la nation, furent eux aussi qualifiés de “ dieux ”. [Ps 82:6 ; Jn 10:34, 35.]) En fait, dans le texte grec, l’article défini ho, “ le ”, figure devant le premier “ Dieu ”, mais il n’y a pas d’article devant le deuxième.
D’autres traductions guident le lecteur dans la compréhension de ce passage. Par exemple, dans l’Emphatic Diaglott, version anglaise interlinéaire du texte grec, la traduction mot à mot donne : “ En un commencement était la Parole, et la Parole était avec le Dieu, et un dieu était la Parole. ” Dans le texte anglais en regard, le nom Dieu est imprimé en grande et petites capitales quand il correspond à le Dieu, et en minuscules (sauf l’initiale) pour la seconde occurrence de “ Dieu ” dans la phrase : “ Au Commencement était le [[LOGOS >> Headword: LOGOS]] , et le [[LOGOS >> Headword: LOGOS ]] était avec [[DIEU >> Headword: DIEU]] , et le [[LOGOS >> Headword: LOGOS ]] était Dieu. ”
Ces choix de traduction appuient bien le fait que, étant le Fils de Dieu et ayant collaboré avec lui à la création de toutes les autres choses (Col 1:15-20), Jésus est effectivement un “ dieu ”, un puissant, et possède l’attribut de la puissance sans pour autant être le Dieu Tout-Puissant. D’autres versions reflètent cette idée. La Bible du Centenaire traduit par : “ Le Verbe était un être divin. ” Dans La Sainte Bible (1908), H. Oltramare met : “ La Parole était d’essence divine. ” En langue anglaise, la New English Bible contient : “ Et ce que Dieu était, la Parole l’était aussi. ” Même constatation parmi les versions allemandes. Celle de R. Böhmer : “ Elle [la Parole] était étroitement liée à Dieu, oui, elle-​même d’essence divine. ” Celle de C. Stage : “ La Parole était elle-​même d’essence divine. ” Celle de H. Menge : “ Et Dieu (= d’essence divine) la Parole était. ” Et celle de L. Thimme : “ Et la Parole était Dieu quant à la nature. ” Toutes ces traductions mettent en avant la nature de la Parole, et non son identité avec son Père, le Dieu Tout-Puissant. Étant le Fils de Jéhovah Dieu, il possède nécessairement la qualité divine, puisque divin signifie “ de condition divine ”. — Col 2:9 ; voir aussi 2P 1:4, où la “ nature divine ” est promise aux cohéritiers de Christ.
On lit dans The Four Gospels — A New Translation, par le professeur Charles Cutler Torrey (2e éd., 1947) : “ Au commencement était la Parole, et la Parole était avec Dieu, et la Parole était dieu. Quand il était au commencement avec Dieu, toutes choses furent créées par son intermédiaire ; sans lui aucune chose créée ne vint à l’existence. ” (Jn 1:1-3). On notera que le mot qui qualifie la Parole est orthographié sans majuscule, à savoir “ dieu ”.
La Parole, ou Logos, fut la seule création directe de Dieu, le fils unique-engendré de Dieu, et sans doute le proche collaborateur à qui Dieu s’adressait quand il dit : “ Faisons l’homme à notre image, selon notre ressemblance. ” (Gn 1:26). C’est pourquoi Jean ajoute : “ Celui-ci était au commencement avec Dieu. Toutes choses vinrent à l’existence par son intermédiaire, et en dehors de lui pas même une chose ne vint à l’existence. ” — Jn 1:2, 3.
D’autres versets montrent clairement que la Parole était l’instrument divin par lequel toutes les autres choses vinrent à l’existence. Il y a “ un seul Dieu le Père, de qui toutes choses sont [...] ; et il y a un seul Seigneur, Jésus Christ, par l’intermédiaire de qui toutes choses sont ”. (1Co 8:6.) La Parole, le Fils de Dieu, fut “ le commencement de la création de Dieu ”, aussi appelé “ le premier-né de toute création ; parce que par son moyen toutes les autres choses ont été créées dans les cieux et sur la terre ”. — Ré 3:14 ; Col 1:15, 16.
Son ministère terrestre et sa glorification céleste. Au moment fixé, un changement se produisit. Jean explique : “ Ainsi la Parole devint chair et résida parmi nous [étant le Seigneur Jésus Christ], et nous avons contemplé sa gloire, une gloire comme celle d’un fils unique-engendré et qui vient d’un père. ” (Jn 1:14). En devenant chair, la Parole devint visible, audible et tangible à des témoins oculaires sur la terre. C’est ainsi que des [[@VolumePage: 2,496]] hommes de chair purent être au contact direct et en compagnie de “ la parole de vie ”, qui, selon Jean, “ était dès le commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons regardé avec attention et que nos mains ont palpé ”. — 1Jn 1:1-3.
Glorifié, le Seigneur Jésus Christ continue de porter le titre de “ La Parole ”, comme l’indique Révélation 19:11-16, où, dans une vision du ciel, Jean raconte avoir vu un cheval blanc dont le cavalier était appelé “ Fidèle et Véridique ”, “ La Parole de Dieu ”, et avait ‘ sur son vêtement de dessus, oui sur sa cuisse, un nom écrit : Roi des rois et Seigneur des seigneurs ’.
Pourquoi le Fils de Dieu est-​il appelé “ la Parole ” ? Un titre décrit souvent la fonction ou les attributions de celui qui le porte. Ainsi en était-​il du titre Kal-Hatzé, qui signifie “ la voix ou la parole du roi ”, conféré jadis à un fonctionnaire abyssinien. À la suite des voyages qu’il fit de 1768 à 1773, James Bruce expliquait comme suit les attributions du Kal-Hatzé : ce fonctionnaire se tenait près d’une fenêtre masquée par un rideau, à travers lequel le roi lui parlait sans être vu. Il répétait alors le message à la personne ou au groupe concernés. C’est ainsi que le Kal-Hatzé était la parole ou la voix du roi d’Abyssinie. — Travels to Discover the Source of the Nile, Londres, 1790, vol. III, p. 265 ; vol. IV, p. 76.
On peut aussi se rappeler que Dieu fit d’Aaron la parole, ou la “ bouche ”, de Moïse, disant : “ Il faudra qu’il parle pour toi au peuple ; et voici ce qui devra arriver : il te servira de bouche, et toi tu lui serviras de Dieu. ” — Ex 4:16.
C’est sans aucun doute d’une manière analogue que le Fils premier-né de Dieu servit de Bouche, de Porte-Parole, à son Père, le Grand Roi d’éternité. Il était la Parole par laquelle Dieu transmettait des renseignements et des instructions à ses autres fils, esprits et humains. Il est raisonnable de penser qu’avant la venue de Jésus sur la terre Dieu eut de nombreuses fois recours à la Parole comme porte-parole angélique pour communiquer avec les humains (Gn 16:7-11 ; 22:11 ; 31:11 ; Ex 3:2-5 ; Jg 2:1-4 ; 6:11, 12 ; 13:3). Étant donné que l’ange qui guida les Israélites à travers le désert avait ‘ en lui le nom de Jéhovah ’, il s’agissait peut-être du Fils de Dieu, la Parole. — Ex 23:20-23 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Son existence préhumaine).
Jésus continua à servir de Porte-Parole, ou Parole, à son Père au cours de son ministère terrestre ; témoin cette remarque qu’il fit à ses auditeurs : “ Je n’ai pas parlé de mon propre mouvement, mais le Père qui m’a envoyé m’a donné un commandement quant à ce que je devais dire et à ce que je devais prononcer. [...] Les choses donc que moi je dis, comme le Père me les a dites, ainsi je les dis. ” — Jn 12:49, 50 ; 14:10 ; 7:16, 17.


[[@Headword:Parole proverbiale]]Parole proverbiale
 
[[@VolumePage: 2,496]] PAROLE PROVERBIALE
Le terme hébreu traduit par “ parole proverbiale ” (mashal) dérive, de l’avis général, d’une racine qui signifie “ être comme ” ou “ être comparable ” (Ps 49:12) et, effectivement, beaucoup de paroles proverbiales recourent à des similitudes ou à des comparaisons. Certains biblistes rattachent l’expression “ parole proverbiale ” au verbe hébreu qui signifie “ dominer ” ; on pourrait donc l’interpréter parfois comme la déclaration d’un chef, une expression chargée de force ou qui indique la supériorité intellectuelle. Cette façon de voir est en harmonie avec le fait que le roi Salomon, connu pour sa sagesse, put prononcer 3 000 proverbes et consigna bon nombre de ces paroles proverbiales. — 1R 4:32.
Chez les Israélites avaient cours des expressions populaires ou fréquemment employées qui étaient pleines de signification en raison de leur contexte. En général, ces paroles proverbiales étaient concises (1S 10:12). Cependant, toutes n’exprimaient pas un bon point de vue, et il y en eut que Jéhovah désapprouva nettement. — Éz 12:22, 23 ; 18:2, 3.
Des paroles proverbiales devinrent des expressions courantes de moquerie ou de mépris à l’adresse de certains (Hab 2:6). En pareil cas, même l’objet du dédain, qu’il s’agisse d’une personne ou d’une chose, était qualifié de “ parole proverbiale ”. Ainsi, les Israélites furent avertis que, s’ils n’écoutaient pas Jéhovah et n’obéissaient pas à ses commandements, eux et leur temple deviendraient une parole proverbiale parmi les nations (Dt 28:15, 37 ; 1R 9:7 ; 2Ch 7:20). L’attitude qu’on adoptait envers une nation devenue une parole proverbiale ressort bien, dans la Bible, des expressions du contexte : elles montrent qu’Israël deviendrait un opprobre, un objet de moquerie, de raillerie, et d’humiliation (Ps 44:13-15 ; Jr 24:9). Ceux qui devenaient des paroles proverbiales devenaient du même coup le thème des chansons des buveurs de boisson enivrante, des gens à qui les autres crachaient au visage (Ps 69:11, 12 ; Jb 17:6). Indéniablement, celui qui devenait une parole proverbiale tombait très bas.
Toutes les paroles proverbiales n’étaient pas exprimées en une ou deux phrases courtes et vigoureuses. En Isaïe chapitre 14, on en trouve une plus longue ; elle dépeint de façon vivante, au moyen de comparaisons pertinentes, les conséquences désastreuses de l’orgueil du roi de Babylone. Avec un sarcasme mordant, elle couvre de ridicule celui qui se prenait pour le “ brillant, fils de l’aurore ”.
Quand la similitude ou la comparaison contenue dans une parole proverbiale était au premier abord plutôt obscure ou difficile à comprendre, on pouvait [[@VolumePage: 2,497]] l’appeler aussi énigme (Ps 78:2). C’est le cas de la parole proverbiale qu’Ézékiel, inspiré par Dieu, prononça à l’intention d’Israël ; le prophète y comparait les agissements de la nation vis-à-vis de Babylone et de l’Égypte à une vigne plantée par un aigle et qui, plus tard, s’étendit avec avidité vers un autre aigle. — Éz 17:2-18.
Certaines paroles proverbiales, comme celles de Job, étaient présentées en style poétique (Jb 27:1 ; 29:1). Les idées que Job exprima sous l’inspiration de Dieu ne furent pas écrites dans le style concis caractéristique de la plupart des proverbes, mais développées sous la forme de poèmes riches d’enseignement, remplis de propos figurés.
Dieu poussa également Balaam à proférer une série de paroles proverbiales, énoncées elles aussi dans une forme poétique (Nb 23:7, 18 ; 24:3, 15, 20, 21, 23). Loin d’exprimer le moindre dédain à l’égard des Israélites dans ces paroles proverbiales, Balaam ‘ les bénit pleinement ’, mais prophétisa le malheur pour d’autres peuples (Nb 23:11). Les paroles de Balaam sont qualifiées de proverbiales ici, non qu’elles soient devenues populaires ni qu’elles aient été des expressions concises de sagesse, mais à cause de leur puissance, de leur signification profonde et en raison de la variété des similitudes ou des comparaisons qu’offrent certaines d’entre elles.


[[@Headword:Parosh]]Parosh
 
[[@VolumePage: 2,497]] PAROSH
(Puce).
Ancêtre d’une famille en Israël. En 537 av. n. è., 2 172 de ses descendants retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel (Ezr 2:1-3 ; Ne 7:8). En 468 av. n. è., à l’époque où Ezra arriva avec 150 “ fils de Parosh ” dirigés par Zekaria, certains membres de leur famille qui étaient déjà à Jérusalem avaient pris des femmes étrangères, qu’ils renvoyèrent par la suite (Ezr 8:1, 3 ; 10:25, 44). Pedaïa, un membre de la famille, répara une section de la muraille de Jérusalem (Ne 3:25). Le chef de la famille de Parosh authentifia l’alliance contractée plus tard pour garder la Loi de Jéhovah. — Ne 9:38 ; 10:1, 14.


[[@Headword:Parouah]]Parouah
 
[[@VolumePage: 2,497]] PAROUAH
Père du Yehoshaphat qui fut délégué au ravitaillement de Salomon sur le territoire d’Issakar. — 1R 4:7, 17.


[[@Headword:Parshândatha]]Parshândatha
 
[[@VolumePage: 2,497]] PARSHÂNDATHA
(du perse, peut-être “ L’enquêteur ”).
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:7 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Parsîn]]Parsîn
 
[[@VolumePage: 2,497]] PARSÎN
Un des mots écrits mystérieusement sur le mur du palais de Belshatsar, mots que Daniel lut et interpréta (Dn 5:25). “ Parsîn ” est le pluriel de “ Pérès ”, qui signifie “ un demi-sicle ”, une partie de sicle. Lorsqu’il donna l’interprétation, Daniel n’employa pas le pluriel, “ Parsîn ”, mais le singulier (Pérès) (Dn 5:28). Peut-être était-​ce parce que seul Belshatsar était présent pour entendre l’explication du message prophétique, qui s’appliquait cependant aux deux souverains de l’Empire babylonien, Belshatsar et Nabonide. — Voir [[PÉRÈS >> Headword: PÉRÈS]].


[[@Headword:Parthes]]Parthes
 
[[@VolumePage: 2,497]] PARTHES
(De Parthie).
Les Juifs et les prosélytes de Parthie viennent en tête sur la liste des visiteurs qui assistèrent à la fête de la Pentecôte 33 de n. è., à Jérusalem. L’esprit saint que Dieu répandit sur le groupe d’environ 120 disciples chrétiens leur permit de proclamer la bonne nouvelle dans la langue ou le dialecte de ces Parthes. Certains d’entre eux acceptèrent indéniablement le message, devinrent chrétiens et répandirent probablement la bonne nouvelle parmi leur peuple lorsqu’ils furent de retour en Parthie (Ac 1:15 ; 2:1, 4-12, 37-47). Les Juifs selon la chair venus de Parthie étaient de la Diaspora ; les “ prosélytes ” (Ac 2:10) étaient des non-Juifs qui s’étaient convertis au judaïsme.
L’Empire parthe prit naissance au S.-E. de la mer Caspienne, mais finit par s’étendre de l’Euphrate jusqu’en Inde. Les Parthes furent assujettis aux Perses à partir du règne de Cyrus. Tombés ensuite sous domination grecque, ils se rebellèrent contre les successeurs d’Alexandre le Grand et parvinrent à garder leur indépendance pendant plusieurs siècles, même par rapport à Rome. Ils furent maîtres de la Judée pendant plusieurs années avant de la perdre au profit des Romains. Les Parthes formaient toujours une nation indépendante au I er siècle et, même s’ils pratiquaient la religion perse, la plus répandue, ils toléraient le judaïsme et d’autres cultes.


[[@Headword:Pasak]]Pasak
 
[[@VolumePage: 2,497]] PASAK
Chef de famille dans la tribu d’Asher ; fils de Yaphlet. — 1Ch 7:30, 33, 40.


[[@Headword:Pas-Dammim]]Pas-Dammim
 
[[@VolumePage: 2,497]] PAS-DAMMIM
Sans doute un autre nom d’Éphès-Dammim, endroit entre Soko et Azéqa. — 1S 17:1 ; 1Ch 11:13.


[[@Headword:Paséah]]Paséah
 
[[@VolumePage: 2,497]] PASÉAH
(Boiteux).
1. Descendant de Juda dans la lignée de “ Keloub le frère de Shouha ”. — 1Ch 4:1, 11, 12.
2. Ancêtre d’une famille de Nethinim, dont quelques membres revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 49 ; Ne 7:51.
3. Père du Yoïada qui aida à réparer la Porte de la Vieille Ville dans la muraille de Jérusalem (455 av. n. è.). — Ne 3:6.


[[@Headword:Pashhour]]Pashhour
 
[[@VolumePage: 2,497]] PASHHOUR
1. Père du Guedalia qui était un des princes de Juda responsables d’avoir fait jeter Jérémie dans une citerne. — Jr 38:1, 4, 6.
2. Prince de la délégation que le roi Tsidqiya envoya interroger Jérémie au sujet de l’avenir de Jérusalem (Jr 21:1, 2). Pashhour demanda aussi au roi que Jérémie soit mis à mort (Jr 38:1, 4, 6). Dans [[@VolumePage: 2,498]] ces deux passages, Pashhour est appelé “ le fils de Malkiya ”. La généalogie de la famille des prêtres qui revinrent de l’exil à Babylone contient un chaînon similaire : “ Pashhour le fils de Malkiya. ” (1Ch 9:12 ; Ne 11:12). Si le prince Pashhour était effectivement prêtre, c’est peut-être de lui que “ les fils de Pashhour ” (no 4) tiennent leur nom.
3. Prêtre, “ le fils [ou : le descendant] d’Immer, [...] le commissaire en chef dans la maison de Jéhovah ”. N’étant pas d’accord avec les prophéties de Jérémie, Pashhour le frappa et le mit aux ceps, dont il le libéra le lendemain. En conséquence, Jéhovah prédit par l’intermédiaire de Jérémie que Pashhour serait exilé et mourrait à Babylone et, dans cette optique, changea son nom en celui de “ Frayeur de toutes parts ” (héb. : Maghôr missaviv) (Jr 20:1-6), expression qui revient plusieurs fois dans le livre de Jérémie. — Jr 6:25 ; 20:3, 10 ; 46:5 ; 49:29.
4. “ Les fils de Pashhour ” constituaient une maison paternelle de prêtres, dont 1 247 revinrent d’exil avec le prêtre Yéshoua en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 36, 38 ; Ne 7:41.) Six d’entre eux épousèrent des étrangères, mais les renvoyèrent après l’arrivée d’Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 10:22, 44 ; voir no 2.
5. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre qui, au temps du gouverneur Nehémia, soutint l’alliance engageant à ne pas prendre de femmes étrangères. — Ne 9:38 ; 10:1, 3, 8.


[[@Headword:Pastèque]]Pastèque
 
[[@VolumePage: 2,498]] PASTÈQUE
(héb. : ʼavattiaḥ).
Gros fruit oblong ou arrondi ayant une écorce dure, de nombreuses graines et une chair sucrée composée en grande partie d’eau. C’est un des aliments que la foule mêlée et les Israélites regrettèrent lorsqu’ils étaient dans le désert après avoir quitté l’Égypte (Nb 11:4, 5). Les pastèques (Citrullus vulgaris) sont cultivées depuis longtemps en Égypte et dans d’autres régions du Proche-Orient.


[[@Headword:Patara]]Patara
 
[[@VolumePage: 2,498]] PATARA
Port de Lycie où l’apôtre Paul et ses compagnons changèrent de bateau pour en prendre un qui partait en Phénicie, probablement en 56 de n. è. (Ac 21:1, 2.) On identifie aujourd’hui Patara à des ruines antiques dans le village de Djelemish, sur la côte montagneuse du S.-O. de l’Asie Mineure, à environ 10 km à l’E. de l’embouchure du Xanthe (Koca). Des navires en provenance d’Italie, d’Égypte, de Syrie et d’ailleurs y faisaient escale, et c’était le port principal des villes situées dans la vallée du Xanthe.
En Actes 21:1, certains manuscrits anciens ajoutent “ et à Myre ” après Patara. Si cette addition est correcte, c’est que le bateau sur lequel Paul voyageait depuis Milet soit passa devant Patara, soit y relâcha, et qu’en réalité le changement de bateau eut lieu à Myre, non à Patara.


[[@Headword:Pâte aigrie]]Pâte aigrie
 
[[@VolumePage: 2,498]] PÂTE AIGRIE
Morceau de pâte qu’on laisse de côté pendant au moins un jour pour qu’elle s’aigrisse ou fermente. Le terme hébreu seʼor désigne ce genre de pâte aigrie et signifie “ masse fermentée ou levée ”. La pâte aigrie fait lever rapidement les préparations fraîches auxquelles on la mélange.
Pour confectionner leur pain levé, les Israélites se servaient d’un morceau de pâte aigrie prélevé d’une fournée précédente. En général, ils délayaient ce morceau avec de l’eau dans le pétrin avant d’y ajouter la farine, ou bien ils l’incorporaient à la farine puis pétrissaient le tout. Cette dernière méthode semble celle à laquelle Jésus Christ fit allusion quand il dit : “ Le royaume des cieux est semblable à du levain qu’une femme a pris et caché dans trois grandes mesures de farine, jusqu’à ce que toute la masse ait fermenté. ” (Mt 13:33 ; Lc 13:20, 21). Bien qu’on n’en ait pas de témoignage direct, on a avancé que les Juifs utilisaient aussi de la lie de vin en guise de levure.
Les offrandes de grain faites par le feu que les Israélites présentaient à Jéhovah ne devaient pas contenir de pâte aigrie (Lv 2:11). De plus, au cours de la fête des Pains sans levain (azymes), qui durait sept jours, il leur était formellement interdit d’avoir de la pâte aigrie (apparemment ici symbole de corruption et de péché) dans leurs maisons ou à l’intérieur des frontières de leur territoire (Ex 12:15 ; 13:7 ; Dt 16:4). Quiconque mangeait un aliment levé durant cette période devait être ‘ retranché de l’assemblée d’Israël ’. — Ex 12:19.
Dans l’Égypte antique, il était également habituel, quand on confectionnait du pain, de mettre de côté un peu de pâte pour faire lever ensuite de la pâte fraîche. Aujourd’hui encore, une fois la pâte pétrie, certains habitants de Chypre, par exemple, en gardent un morceau dans un endroit chaud. Au bout de 36 à 48 heures, on peut avec celui-ci faire fermenter toute une masse de pâte nouvelle.
Paul pensait peut-être à la pâte aigrie quand il exhorta les Corinthiens en ces termes : “ Enlevez le vieux levain [gr. : zumên], pour que vous soyez une masse nouvelle, dans la mesure où vous êtes exempts de ferment. ” — 1Co 5:7 ; voir [[LEVAIN >> Headword: LEVAIN]].


[[@Headword:Pathros]]Pathros
 
[[@VolumePage: 2,498]] PATHROS
Pathros est régulièrement associé à l’Égypte (héb. : Mitsrayim) (Éz 30:13, 14). La plupart des spécialistes font le rapprochement entre le nom Pathros et une expression égyptienne qui veut dire “ Terre du Sud ” et qui désigne sans doute la Haute-Égypte. L’appellation Haute-Égypte s’applique généralement à la région de la vallée du Nil qui s’étend, en remontant le fleuve en direction du S., depuis un point un peu au S. de Memphis jusqu’à la première cataracte, à Syène (aujourd’hui Assouan). Le texte d’Isaïe 11:11, selon lequel les [[@VolumePage: 2,499]] exilés israélites reviendraient ‘ d’Égypte [Mitsraïm], de Pathros et de Koush ’, semble confirmer que Pathros se situait quelque part en Haute-Égypte et était frontalier au S. avec Koush (l’Éthiopie). Une inscription assyrienne du roi Ésar-Haddôn établit un lien semblable en parlant de “ l’Égypte (Mousour), Patourisi et la Nubie [Kousou ou Koush] ”. — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 290.
Ézékiel 29:14 appelle Pathros le “ pays de leur origine [celle des Égyptiens] ”. L’opinion égyptienne traditionnelle, telle que la rapporte Hérodote (II, 4, 15, 99), semble corroborer cette déclaration, car elle situe en Haute-Égypte, dans la région de Thèbes en particulier, le siège du premier royaume égyptien sous un roi qu’Hérodote appelle Mîn (ou Ménès), nom qu’on ne trouve pas dans les annales égyptiennes. Diodore de Sicile [[(I >> Headword: (I]] er siècle av. n. è.) fait état d’une opinion similaire (Diodore de Sicile, I, XLV, 1). La tradition égyptienne présentée par ces historiens grecs est peut-être un faible écho de la vérité historique énoncée dans la Bible à propos de Mitsraïm (dont le nom en vint à désigner l’Égypte) et de ses descendants, y compris Pathrousim. — Gn 10:13, 14.
Après que Neboukadnetsar eut dévasté Juda, un reste des Juifs s’enfuirent en Égypte. Parmi les endroits où ils habitèrent sont énumérés Migdol, Tahpanhès, Noph (villes de Basse-Égypte) et le “ pays de Pathros ”. (Jr 44:1.) Ils s’y livrèrent à l’idolâtrie, ce qui leur valut d’être condamnés par Jéhovah qui les avertit que Neboukadnetsar allait conquérir l’Égypte (Jr 44:15, 26-30). Des papyrus du V e siècle av. n. è. indiquent qu’une colonie juive vivait dans l’extrême S. de l’Égypte antique, à Éléphantine, près de Syène.


[[@Headword:Pathrousim]]Pathrousim
 
[[@VolumePage: 2,499]] PATHROUSIM
(De Pathros).
Cinquième sur la liste des descendants de Mitsraïm le fils de Cham (Gn 10:6, 13, 14 ; 1Ch 1:11, 12). Ce nom est apparemment le pluriel de Pathros (Éz 29:14). Cela indiquerait que la tribu de Pathrousim s’installa ou devint prédominante en Haute-Égypte.


[[@Headword:Patience]]Patience
 
[[@VolumePage: 2,499]] PATIENCE
Vertu qui consiste à endurer le tort ou l’irritation, à refuser d’abandonner l’espoir d’une amélioration des relations perturbées. La patience a donc un but : elle recherche surtout le bien de celui qui est à l’origine de la situation désagréable. Toutefois, elle n’excuse pas le mal. Quand son but est atteint, ou qu’il n’y a pas de raison de supporter plus longtemps la situation, la patience a une fin, soit pour le bien de ceux qui ont provoqué l’irritation, soit par une action à l’encontre des méchants. Dans tous les cas, celui qui exerce la patience ne subit aucun tort en son esprit.
L’expression hébraïque traduite par “ lent à la colère ” (“ patient ” dans certaines traductions) signifie littéralement “ longueur de narines [où s’enflamme la colère] ”. (Ex 34:6 ; Nb 14:18 ; voir [[COLÈRE >> Headword: COLÈRE]].) Le mot grec makrothumia (patience) veut dire littéralement “ longueur d’esprit ”. (Rm 2:4, Int.) Les termes tant hébreu que grec emportent l’idée de patience et de lenteur à la colère. Si le mot français “ patience ” désigne la ‘ vertu qui consiste à supporter, à persévérer, à ne pas se laisser abattre, à savoir attendre en gardant son calme et son sang-froid ’, au sens biblique la patience signifie plus que supporter la douleur ou les désagréments. Elle emporte l’idée de se retenir, de se dominer.
Les Écritures révèlent le prix que Dieu attache à la patience, et montrent qu’il est sot et néfaste de ne pas garder sa “ longueur d’esprit ”. L’homme patient paraît peut-être faible, mais en fait il use de discernement. “ Qui est lent à la colère a abondance de discernement, mais un homme impatient exalte la sottise. ” (Pr 14:29). La patience est préférable à la force physique et elle donne de meilleurs résultats. “ Qui est lent à la colère vaut mieux qu’un homme fort, et qui maîtrise son esprit vaut mieux que celui qui s’empare d’une ville. ” — Pr 16:32.
L’homme qui n’est pas ‘ long d’esprit ’, mais qui explose sans retenue, est susceptible d’être envahi par toutes sortes de pensées et d’actions indignes. En effet, “ comme une ville forcée, sans muraille, ainsi est l’homme qui ne contient pas son esprit ”. (Pr 25:28.) “ Un homme stupide laisse sortir tout son esprit, mais qui est sage le maintient dans le calme jusqu’au bout. ” (Pr 29:11). Pour ces raisons, l’homme sage conseille de ne pas être ‘ court d’esprit ’ ; il dit : “ Ne te hâte pas dans ton esprit de t’offenser ; s’offenser, en effet, c’est ce qui repose dans le sein des stupides. ” — Ec 7:9.
La patience de Jéhovah. Quand Jéhovah emmena Moïse sur le mont Horeb et lui montra un peu de sa gloire, il déclara devant lui : “ Jéhovah, Jéhovah, Dieu miséricordieux et compatissant, lent à la colère et abondant en bonté de cœur et en vérité, conservant la bonté de cœur à des milliers, pardonnant la faute et la transgression et le péché, mais en aucun cas il n’accordera l’exemption de punition. ” (Ex 34:5-7). Cette vérité sur la lenteur de Jéhovah à se mettre en colère fut répétée par Moïse, David, Nahoum et d’autres. — Nb 14:18 ; Ne 9:17 ; Ps 86:15 ; 103:8 ; Yl 2:13 ; Yon 4:2 ; Na 1:3.
La patience est une qualité de Jéhovah, mais il l’exerce toujours en harmonie avec ses attributs fondamentaux que sont l’amour, la justice, la sagesse et la puissance (1Jn 4:8 ; Dt 32:4 ; Pr 2:6 ; Ps 62:11 ; Is 40:26, 29). La justice est due, en premier lieu, au nom de Dieu. Ce nom doit être élevé au-dessus de tous les autres dans l’univers ; et cela est indispensable au bonheur de toutes les créatures de Dieu. Si Dieu se montre patient, c’est, entre [[@VolumePage: 2,500]] autres raisons fondamentales, pour magnifier son nom. L’apôtre Paul explique en effet : “ Si donc Dieu, bien que voulant montrer sa colère et faire connaître sa puissance, a supporté avec beaucoup de patience des vases de colère devenus dignes de destruction, afin de faire connaître la richesse de sa gloire à des vases de miséricorde qu’il a préparés d’avance pour la gloire, à savoir nous, qu’il a appelés non seulement d’entre les Juifs, mais aussi d’entre les nations, qu’a-​t-​on à redire ? ” (Rm 9:22-24). En exerçant la patience, Dieu tire d’entre les humains un peuple pour son nom, peuple par le moyen duquel il se grandit sur toute la terre. — Ac 15:14 ; 1Co 3:9, 16, 17 ; 2Co 6:16.
Jéhovah montra sa patience dès le début de l’histoire de l’homme. En se rebellant, le premier couple humain avait violé la loi de Dieu. Cependant, au lieu de les exécuter sur-le-champ, ce qu’il aurait pu faire en toute justice, dans son amour Dieu fit preuve de patience. Il agit ainsi en faveur des futurs descendants de ce couple, descendants pour qui tout dépendrait de sa patience (sa patience signifie le salut pour beaucoup [2P 3:15]). Plus important encore, Dieu avait également en vue de magnifier sa gloire par le moyen de la Semence de la promesse (Gn 3:15 ; Jn 3:16 ; Ga 3:16). Et Dieu se montra patient pas seulement à cette époque-​là, mais il savait qu’il allait devoir supporter les humains imparfaits pendant plusieurs milliers d’années et retarder la punition d’un monde qui serait en inimitié avec lui (Jc 4:4). Certains ont mal compris et mal utilisé la patience de Dieu à leur égard ; ils en ont manqué le but en l’assimilant à de la lenteur plutôt qu’à de la patience pleine d’amour. — Rm 2:4 ; 2P 3:9.
Nulle part la patience de Dieu n’est plus manifeste que dans ses manières d’agir envers l’Israël antique (Rm 10:21). Maintes et maintes fois il accueillit de nouveau cette nation après qu’elle eut apostasié, eut été punie et se fut repentie. Les Israélites tuèrent ses prophètes et finalement son propre Fils. Ils s’opposèrent à la prédication de la bonne nouvelle effectuée par Jésus et ses apôtres. Mais la patience de Dieu ne fut pas vaine. Un reste d’Israélites se montra fidèle (Is 6:8-13 ; Rm 9:27-29 ; 11:5). Dieu inspira quelques-uns de ces Israélites fidèles pour qu’ils écrivent sa Parole (Rm 3:1, 2). La Loi qu’il donna montrait que tous les humains sont pécheurs et ont besoin d’un rédempteur ; elle annonçait celui qui donnerait sa vie en rançon et qui serait élevé à la haute fonction de Roi (Ga 3:19, 24). Des modèles du Royaume et de la prêtrise de Christ furent fournis (Col 2:16, 17 ; Hé 10:1), ainsi que des exemples à suivre ou à ne pas suivre (1Co 10:11 ; Hé 6:12 ; Jc 5:10). Tout cela est indispensable aux humains s’ils veulent obtenir la vie éternelle. — Rm 15:4 ; 2Tm 3:16, 17.
La patience de Jéhovah a des limites. Cependant, Dieu n’est patient que dans la mesure où c’est compatible avec la justice, la droiture et la sagesse. S’il se montre patient quand une situation mauvaise ou irritante se présente, c’est manifestement pour donner à ceux qui sont concernés la possibilité de changer, de s’amender. Mais quand les choses en arrivent à un point où il apparaît qu’un tel changement ne peut être espéré, l’exercice prolongé de la patience est une violation de la justice et de la droiture. Dieu intervient donc avec sagesse pour régler la situation. Sa patience a une fin.
Les manières d’agir de Jéhovah avec les hommes d’avant le déluge offrent un bel exemple montrant que Dieu exerce la patience mais que celle-ci a des limites. La situation était déplorable ; aussi Dieu dit-​il : “ Mon esprit n’agira pas envers l’homme indéfiniment, puisqu’il est également chair. Aussi ses jours se monteront à cent vingt ans. ” (Gn 6:3). Plus tard, à propos des Israélites qui abusaient de la patience de Jéhovah, Isaïe déclara : “ Mais eux se sont rebellés, ils ont peiné son esprit saint. Alors il s’est changé pour eux en ennemi ; lui-​même a fait la guerre contre eux. ” — Is 63:10 ; voir aussi Ac 7:51.
C’est pourquoi les chrétiens sont invités à “ ne pas accepter la faveur imméritée de Dieu pour en manquer le but ”. (2Co 6:1.) Il leur est conseillé ‘ de ne pas attrister l’esprit saint de Dieu ’. (Ép 4:30.) Et encore : “ N’éteignez pas le feu de l’esprit. ” (1Th 5:19). Sans quoi les chrétiens risquent d’aller jusqu’à pécher et blasphémer contre l’esprit de Dieu, ou de l’outrager effectivement, cas où il ne peut plus y avoir de repentance ou de pardon, mais seulement la destruction. — Mt 12:31, 32 ; Hé 6:4-6 ; 10:26-31.
Jésus Christ. Jésus Christ fut parmi les humains le modèle de patience par excellence. Le prophète Isaïe écrivit à son sujet : “ Il était serré de près, et il se laissait affliger ; pourtant il n’ouvrait pas la bouche. Il était mené comme un mouton à l’abattage ; et comme une brebis qui devant ses tondeurs est devenue muette, lui non plus n’ouvrait pas la bouche. ” (Is 53:7). Il supporta les faiblesses de ses apôtres ainsi que les insultes et les brutalités que lui infligèrent des ennemis amers et malfaisants. Pourtant, il ne rendit pas la pareille, ni en paroles ni en actes (Rm 15:3). Quand l’apôtre Pierre agit inconsidérément en coupant l’oreille de Malchus, Jésus le reprit en ces termes : “ Remets ton épée à sa place [...]. Penses-​tu que je ne puisse pas faire appel à mon Père pour qu’il me fournisse à l’instant plus de douze légions d’anges ? Dans ce cas, comment s’accompliraient les Écritures : que cela doit se passer ainsi ? ” — Mt 26:51-54 ; Jn 18:10, 11.
[[@VolumePage: 2,501]] Pourquoi est-​il important que les chrétiens cultivent la patience ?
Ce qui précède atteste que la patience vient de Jéhovah Dieu. C’est un fruit de son esprit (Ga 5:22). L’homme, qui a été fait à l’image et à la ressemblance de son Créateur, possède cette qualité dans une certaine mesure et il peut la développer en se conformant à la Parole de Dieu et à la direction de son esprit saint (Gn 1:26, 27). Il est donc demandé aux chrétiens de cultiver et de manifester cette qualité (Col 3:12). Elle constitue une marque distinctive des ministres de Dieu (2Co 6:4-6). L’apôtre Paul écrit : “ Soyez patients envers tous. ” (1Th 5:14). Il montre qu’il est indispensable d’exercer cette qualité afin de plaire à Dieu. Cependant, la patience n’est pas authentique si elle s’accompagne de grognements et de plaintes. Selon Paul, ce qui est louable, c’est d’être ‘ patient avec joie ’. — Col 1:9-12.
Outre la joie qu’on se procure à pratiquer la patience, on en retire de grands bienfaits. Jéhovah a la satisfaction de voir son nom glorifié. La contestation portant sur la justice et le bon droit de Dieu dans l’exercice de sa souveraineté se révèle non fondée, et Jéhovah est justifié (Gn 3:1-5 ; Jb 1:7-11 ; 2:3-5). Que serait-​il arrivé s’il avait mis à mort Adam, Ève et Satan lors de leur rébellion ? Certains auraient pu en conclure que Satan avait un tant soit peu raison. Mais, par sa patience, Jéhovah donna aux hommes l’occasion de démontrer dans l’épreuve qu’ils préfèrent sa souveraineté et qu’ils désirent le servir en raison de ses qualités ; il leur permit de démontrer qu’ils préfèrent sa souveraineté à l’indépendance totale, sachant qu’elle est de loin supérieure. — Ps 84:10.
Ayant obéi à Dieu avec patience, Jésus Christ reçut une merveilleuse récompense : son Père l’éleva à la position supérieure de Roi et lui donna “ le nom qui est au-dessus de tout autre nom ”. (Ph 2:5-11.) De plus, il reçoit une “ épouse ” constituée de ses frères spirituels, la Nouvelle Jérusalem, qui est représentée comme une ville dont les pierres de fondement portent les noms des 12 apôtres de l’Agneau. — 2Co 11:2 ; Ré 21:2, 9, 10, 14.
De même, la récompense est grande pour tous ceux qui cultivent la patience, et ce toujours en harmonie avec le dessein divin (Hé 6:11-15). Ils ont la satisfaction d’imiter une qualité de Dieu, de faire sa volonté et d’avoir son approbation. En outre, leur patience sera bénéfique en ce qu’elle aidera d’autres personnes à connaître Dieu et à obtenir la vie éternelle. — 1Tm 4:16.


[[@Headword:Patmos]]Patmos
 
[[@VolumePage: 2,501]] PATMOS
Île où l’apôtre Jean fut exilé ‘ parce qu’il parlait de Dieu et rendait témoignage à Jésus ’. (Ré 1:9.) C’est là qu’il reçut la Révélation. Selon la tradition, Jean avait été condamné par Domitien à résider sur l’île de Patmos et fut libéré après la mort de ce souverain (96 de n. è.). — The Ante-Nicene Fathers, vol. VIII, p. 562, “ Acts of the Holy Apostle and Evangelist John the Theologian ”.
Située dans la mer Icarienne (partie de la mer Égée), à environ 55 km à l’O. de l’Asie Mineure, Patmos se trouvait à quelque 60 km à l’O.-S.-O. de Milet et à moins de 240 km de chacune des sept congrégations auxquelles sont adressés nommément des messages dans les chapitres 2 et 3 de la Révélation. Cette petite île volcanique aux côtes très découpées est plutôt dénudée et rocheuse. Aujourd’hui, toutefois, on y produit du blé, des olives et du raisin. C’est apparemment en raison de son isolement que Patmos, comme d’autres îles de la mer Égée, servit d’île pénitentiaire.


[[@Headword:Patrobas]]Patrobas
 
[[@VolumePage: 2,501]] PATROBAS
Chrétien de la congrégation de Rome que Paul salue dans sa lettre. — Rm 16:14.


[[@Headword:Patte]]Patte
 
[[@VolumePage: 2,501]] PATTE
Voir [[JAMBE >> Headword: JAMBE]].


[[@Headword:Pâture (Terrains de)]]Pâture (Terrains de)
 
[[@VolumePage: 2,501]] PÂTURE (TERRAINS DE)
Terres réservées à l’agriculture, surtout celles employées à faire brouter des animaux, autour de chacune des 48 villes lévitiques disséminées en Israël. Ces terres ne devaient jamais être vendues, alors que les maisons dans ces villes pouvaient l’être, dans les conditions des prescriptions relatives au Jubilé. — Nb 35:2-5 ; Lv 25:32-34 ; Jos 21:41, 42.
Les terrains de pâture devaient s’étendre “ à partir du mur de la ville vers l’extérieur, sur mille coudées [445 m] tout autour ”. Toutefois, le verset suivant ajoute : “ Vous devrez mesurer, à l’extérieur de la ville, du côté est deux mille coudées ” et ainsi de suite dans les trois autres directions (Nb 35:4, 5). On a émis de nombreuses hypothèses dans le but de concilier ces deux chiffres. Certains font remarquer que la Septante met “ deux mille ” au lieu de “ mille ” dans la première phrase. Cependant, le texte hébreu ainsi que la Vulgate et la Peshitta contiennent “ mille ”. Des commentateurs juifs ont avancé que les mille premières coudées (Nb 35:4) comportaient des oliveraies et des étables, tandis que la deuxième surface (Nb 35:5) consistait en terrains de pâture proprement dits ainsi qu’en champs et en vignes, ce qui donnait un total de 3 000 coudées de chaque côté.
Toutefois, puisque cette explication est une lecture entre les lignes, une autre semble plus probable. Certains commentateurs pensent que les mesures sont à comprendre ainsi : on calculait la zone de pâture en comptant 1 000 coudées à partir de chacun des quatre côtés de la ville, est, ouest, nord et sud. Quant aux 2 000 coudées de chaque côté, à leur avis l’expression “ à l’extérieur de la ville ” indique que ces 2 000 coudées n’étaient pas comptées à [[@VolumePage: 2,502]] partir des murs de la ville, mais étaient la mesure de chacun des quatre côtés du périmètre de la zone de pâture. Dans ce cas, l’espace occupé par ‘ la ville au milieu ’ n’était pas inclus dans les 2 000 coudées. Comme le montre le schéma ci-dessous, cette explication permettrait de concilier les deux mesures.
Dans la vision du temple que reçut Ézékiel, le sanctuaire devait avoir 50 coudées “ de terrain de pâture sur chaque côté ”. (Éz 45:2.) La ville appelée “ Jéhovah lui-​même est là ” que le prophète vit en vision avait des terrains de pâture de 250 coudées de chaque côté (Éz 48:16, 17, 35). Il est question de terrains de pâture en 1 Chroniques 5:16 en rapport avec le “ Sharôn ” qui, selon certains, était une région ou une ville à l’E. du Jourdain. Le mot hébreu traduit par “ terrain de pâture ” dans les exemples ci-dessus figure également en Ézékiel 27:28, où il est employé en rapport avec Tyr, ville située sur la côte et sur une île. Dans cette occurrence, le mot a été rendu par “ rivages ” (Jé ; TOB), “ campagne ” (MN) et “ terroirs ” (Ch) ; par conséquent, la prophétie indique peut-être que ceux qui étaient le long de la côte près de Tyr se lamenteraient lors de sa chute.
Les troupeaux tenaient une place importante dans la vie de beaucoup d’Israélites, qui avaient donc besoin de terrains de pâture où faire paître moutons et chèvres (2S 7:8 ; 1Ch 4:39-41). L’insuffisance de pâturages pour le bétail engendrait des difficultés (Gn 47:3, 4). En revanche, leur grand nombre contribuait à une époque d’abondance et de paix (Is 30:23 ; Ps 65:12, 13 ; 23:2). Par extension, des terrains de pâture abandonnés étaient le signe d’une désolation complète (Is 27:10), tandis que leur réutilisation évoquait le retour à la paix et à la faveur (Is 65:10 ; Jr 23:3 ; 33:12 ; 50:19 ; Mi 2:12). Tout comme le berger attentionné conduisait ses brebis dans des terrains de pâture où elles trouvaient sécurité et abondance, de même Jéhovah guide son peuple et en prend soin. — Ps 79:13 ; 95:7 ; 100:3 ; Éz 34:31.
[Schéma, page 502]
(Voir la publication)
2 800 coudées − 800 coudées [taille de la ville] = 2 000 coudées
1 000 coudées
800 coudées
VILLE
800 coudées
1 000 coudées


[[@Headword:Paul]]Paul
 
[[@VolumePage: 2,502]] PAUL
(Petit).
Israélite de la tribu de Benjamin et apôtre de Jésus Christ (Ép 1:1 ; Ph 3:5). Il se peut qu’il ait porté le nom hébreu de Saul et le nom romain de Paul depuis son enfance (Ac 9:17 ; 2P 3:15), mais qu’il ait choisi de se faire appeler par son nom romain eu égard à la mission qu’il avait reçue d’annoncer la bonne nouvelle aux non-Juifs. — Ac 9:15 ; Ga 2:7, 8.
Paul naquit à Tarse, importante ville de Cilicie (Ac 21:39 ; 22:3). Ses parents étaient hébreux et adhéraient vraisemblablement à la branche pharisienne du judaïsme (Ac 23:6 ; Ph 3:5). Il était citoyen romain de naissance (Ac 22:28), son père ayant peut-être reçu cette citoyenneté pour des services rendus. C’est probablement de son père que Paul apprit le métier de fabricant de tentes (Ac 18:3). Toutefois, le fait qu’il fut instruit à Jérusalem par Gamaliel, Pharisien érudit, donne à penser qu’il était d’une famille de haut rang (Ac 22:3 ; 5:34). Pour ce qui est des langues, Paul était versé au moins dans le grec et l’hébreu (Ac 21:37-40). À l’époque où il effectuait ses voyages missionnaires, il n’était pas marié (1Co 7:8). Durant cette même période, sinon déjà auparavant, il avait une sœur et un neveu qui résidaient à Jérusalem. — Ac 23:16-22.
L’apôtre Paul eut le privilège d’écrire plus de livres (de lettres) des Écritures grecques chrétiennes que n’importe qui d’autre. Il reçut des visions surnaturelles (2Co 12:1-5) et, grâce à l’esprit saint, il fut capable de parler en de nombreuses langues étrangères. — 1Co 14:18.
Persécution, conversion, début de son ministère. La première fois qu’il est question de Saul ou Paul dans le récit biblique, il s’agit du “ jeune homme ” aux pieds duquel les faux témoins qui lapidèrent Étienne, disciple du Christ, déposèrent leurs vêtements de dessus (Ac 6:13 ; 7:58). Paul approuvait ce meurtre et, parce que son zèle pour la tradition était mal orienté, il entreprit une campagne de persécution violente contre les disciples de Christ. Quand ils devaient être exécutés, il votait contre eux. Lorsqu’ils étaient jugés dans les synagogues, Paul essayait de les forcer à abjurer. Il étendit sa persécution à d’autres villes que Jérusalem ; il alla même jusqu’à se procurer une autorisation écrite du grand prêtre pour rechercher les disciples de Christ jusque dans le N. à Damas, en Syrie, et les amener liés à Jérusalem, probablement [[@VolumePage: 2,503]] pour les faire juger par le Sanhédrin. — Ac 8:1, 3 ; 9:1, 2 ; 26:10, 11 ; Ga 1:13, 14.
Comme Paul approchait de Damas, Christ Jésus se révéla à lui dans une lumière brillante et lui donna mission d’être serviteur et témoin des choses qu’il avait vues et de celles qu’il verrait encore. Les hommes qui étaient avec Paul tombèrent eux aussi à terre à cause de cette manifestation et entendirent le son de quelqu’un qui parlait, mais seul Paul comprit les paroles et resta aveugle, de sorte qu’il dut être conduit par la main jusqu’à Damas (Ac 9:3-8 ; 22:6-11 ; 26:12-18). Pendant trois jours, il ne mangea ni ne but. Puis, comme il priait dans la maison d’un certain Judas, à Damas, Paul vit dans une vision un disciple du Christ nommé Ananias entrer et lui rendre la vue. Quand cette vision devint réalité, Paul fut baptisé, reçut de l’esprit saint, prit de la nourriture et retrouva ses forces. — Ac 9:9-19.
Le récit d’Actes 9:20-25 rapporte que Paul passa quelque temps avec les disciples de Damas et se mit “ aussitôt ” à prêcher dans les synagogues de la ville. Ce récit décrit son activité de prédication jusqu’au moment où il dut quitter Damas à cause d’un complot contre sa vie. D’autre part, dans sa lettre aux Galates, Paul déclare être allé en Arabie après sa conversion, puis être retourné à Damas (Ga 1:15-17). Il est impossible de situer précisément ce voyage en Arabie dans l’ordre des événements.
Paul se rendit peut-être en Arabie dès après sa conversion afin de méditer sur la volonté de Dieu le concernant. Dans ce cas, l’emploi du mot “ aussitôt ” par Luc signifie qu’aussitôt après être revenu à Damas et y avoir retrouvé les disciples de cette ville Paul se mit à prêcher. Toutefois, en Galates 1:17, Paul souligne de toute évidence qu’il ne monta pas tout de suite à Jérusalem et que le seul endroit en dehors de Damas où il se rendit à ses débuts fut l’Arabie. Ce voyage en Arabie n’eut donc pas nécessairement lieu aussitôt après sa conversion. Il se peut que Paul ait d’abord passé quelques jours à Damas et n’ait pas tardé à désavouer publiquement son opposition antérieure en exprimant sa foi en Christ dans les synagogues. Ensuite, il effectua peut-être son voyage en Arabie (on ignore dans quel but) et, à son retour, reprit sa prédication à Damas, avec toujours plus de force, au point que ses adversaires cherchèrent à le mettre à mort. Les deux récits sont complémentaires plutôt que contradictoires, la seule question portant sur l’ordre précis des événements, renseignement qui n’est simplement pas fourni.
À son arrivée à Jérusalem (peut-être en 36 de n. è. ; il est possible que les trois ans mentionnés en Galates 1:18 aient été trois années non révolues), Paul s’aperçut que les frères ne croyaient pas qu’il soit un disciple. Toutefois, “ Barnabas lui vint en aide et le conduisit aux apôtres ”, sans doute Pierre et “ Jacques le frère du Seigneur ”. (Jacques n’était pas un des 12, mais on pouvait l’appeler apôtre parce qu’il l’était pour la congrégation de Jérusalem.) Paul resta 15 jours avec Céphas (Pierre). Pendant son séjour à Jérusalem, il parla hardiment au nom de Jésus. Quand les frères apprirent que les Juifs parlant grec cherchaient pour cette raison à le tuer, “ ils le firent descendre à Césarée et le firent partir pour Tarse ”. — Ac 9:26-30 ; Ga 1:18-21.
Il apparaît que Paul (vers 41 de n. è.) eut le privilège de recevoir une vision surnaturelle si réaliste qu’il ne savait pas si c’était dans le corps ou hors du corps qu’il avait été emporté au “ troisième ciel ”. Le “ troisième ciel ” semble désigner la forme la plus élevée de domination : celle du Royaume messianique. — 2Co 12:1-4.
Plus tard, Barnabas alla chercher Saul à Tarse pour qu’il apporte son aide à Antioche dans l’œuvre parmi les gens de langue grecque. Vers 46, après un an d’activité à Antioche, Paul et Barnabas furent envoyés par la congrégation à Jérusalem avec des secours à l’intention des frères qui y vivaient (Ac 11:22-30). Accompagnés de Jean Marc, ils rentrèrent ensuite à Antioche (Ac 12:25). Là, l’esprit saint fit mettre à part Paul et Barnabas pour une œuvre spéciale. — Ac 13:1, 2.
Premier voyage missionnaire (CARTE , vol. 2, p. 747). Conformément à la direction de l’esprit, Paul entreprit son premier voyage missionnaire (vers 47-48 de n. è.) en compagnie de Barnabas et avec Jean Marc comme auxiliaire. Ils embarquèrent à Séleucie, le port maritime d’Antioche, et partirent pour Chypre. Dans les synagogues de Salamine, sur la côte est de Chypre, ils commencèrent “ à annoncer la parole de Dieu ”. Après avoir traversé l’île, ils arrivèrent à Paphos, sur la côte ouest, où ils donnèrent le témoignage au proconsul Sergius Paulus. Comme le sorcier Élymas cherchait à s’y opposer, Paul fit que cet homme soit affligé temporairement de cécité. Frappé de ce qui était arrivé, Sergius Paulus devint croyant. — Ac 13:4-12.
De Paphos, Paul et ses compagnons firent voile pour l’Asie Mineure. À leur arrivée à Pergé, dans la province romaine de Pamphylie, Jean Marc quitta Paul et Barnabas pour retourner à Jérusalem, mais ceux-ci poursuivirent leur route en direction du N., jusqu’à Antioche de Pisidie. Ils suscitèrent beaucoup d’intérêt dans cette ville, mais en furent finalement chassés à l’instigation des Juifs (Ac 13:13-50). Aucunement ébranlés, ils firent route vers le S.-E. jusqu’à Iconium où, là aussi, les Juifs excitèrent les foules contre eux. Ayant appris qu’on projetait de les lapider, les deux missionnaires s’enfuirent à Lystres, dans la région de la Lycaonie. [[@VolumePage: 2,504]] Quand Paul guérit un boiteux de naissance, les habitants de Lystres prirent les deux chrétiens pour des dieux incarnés. Mais, après, des Juifs d’Iconium et d’Antioche de Pisidie soulevèrent les foules contre Paul, de sorte qu’elles le lapidèrent et traînèrent son corps hors de la ville, le croyant mort. Cependant, quand ses compagnons chrétiens l’entourèrent, Paul se leva et entra dans Lystres. Le lendemain, Barnabas et lui partirent pour Derbé. Après y avoir fait de nombreux disciples, les deux hommes retournèrent à Lystres, à Iconium et à Antioche (de Pisidie), fortifiant et encourageant les frères, et établissant des anciens dans les congrégations fondées dans ces villes. Ils prêchèrent ensuite à Pergé avant d’embarquer au port d’Attalia à destination d’Antioche de Syrie. — Ac 13:51–14:28.
La question de la circoncision. Certains hommes de Judée vinrent à Antioche (aux environs de 49 de n. è.) et déclarèrent que pour être sauvés les non-Juifs devaient se faire circoncire conformément à la Loi mosaïque. Paul et Barnabas n’étaient pas de cet avis. Toutefois, malgré sa qualité d’apôtre, Paul ne prit pas sur lui de régler l’affaire par sa propre autorité, mais, accompagné de Barnabas, de Tite et d’autres, il se rendit à Jérusalem pour soumettre la question aux apôtres et aux anciens de la congrégation de cette ville. La décision prise alors fut que les croyants d’origine gentile n’étaient pas obligés de se faire circoncire, mais qu’ils devaient se garder de l’idolâtrie, de manger et de boire du sang, et de l’immoralité sexuelle. Outre qu’ils écrivirent une lettre dans laquelle ils exposèrent leur décision, les frères de la congrégation de Jérusalem déléguèrent des représentants, Judas et Silas, pour éclaircir l’affaire à Antioche. Après une discussion avec Pierre (Céphas), Jean et le disciple Jacques, il fut également décidé que Paul et Barnabas continueraient à prêcher aux Gentils incirconcis. — Ac 15:1-29 ; Ga 2:1-10.
Quelque temps plus tard, Pierre lui-​même vint à Antioche de Syrie et fréquenta les chrétiens d’origine gentile. Mais, quand arrivèrent certains Juifs de Jérusalem, Pierre, cédant de toute évidence à la crainte des hommes, se retira d’auprès des non-Juifs, ce qui était en contradiction avec les directives de l’esprit saint selon lesquelles les distinctions charnelles ne comptaient pas pour Dieu. Même Barnabas se laissa égarer. S’en apercevant, Paul eut le courage de reprendre Pierre publiquement, car sa conduite nuisait aux progrès du christianisme. — Ga 2:11-14.
Deuxième voyage missionnaire (CARTE , vol. 2, p. 747). Par la suite, Paul et Barnabas envisagèrent de visiter les frères des villes où ils avaient prêché au cours de leur premier voyage missionnaire. S’étant disputés au sujet de Jean Marc, l’un voulant l’emmener, l’autre non, étant donné qu’il les avait quittés la première fois, Paul et Barnabas se séparèrent. Paul choisit alors Silas (Silvain), et traversa la Syrie puis entra en Asie Mineure (vers 49-52 de n. è.). Sans doute à Lystres, l’apôtre prit des dispositions pour que le jeune Timothée l’accompagne et il le circoncit (Ac 15:36–16:3). La circoncision n’était pas une obligation chrétienne, mais si Timothée, à moitié Juif, était resté incirconcis, cela aurait certainement indisposé les Juifs contre la prédication de Paul. En supprimant cet obstacle éventuel, Paul agit par conséquent en harmonie avec ce qu’il écrivit plus tard aux Corinthiens : “ Pour les Juifs [...], je suis devenu comme un Juif. ” — 1Co 9:20.
Une nuit, à Troas sur la mer Égée, Paul eut la vision d’un Macédonien qui le suppliait ainsi : “ Passe en Macédoine et aide-​nous. ” Ayant conclu que c’était la volonté de Dieu, Paul et ses compagnons missionnaires, auxquels s’était joint le médecin Luc, firent voile pour la Macédoine, en Europe. À Philippes, la ville principale de Macédoine, Lydie et les membres de sa maisonnée devinrent croyants. Pour avoir fait perdre à une fille ses pouvoirs de prédiction en expulsant d’elle un démon, Paul fut jeté en prison avec Silas. Toutefois, un tremblement de terre les libéra, à la suite de quoi le geôlier et sa maisonnée devinrent chrétiens. Sur les instances de Paul, qui faisait valoir sa citoyenneté romaine, les magistrats civils vinrent personnellement le faire sortir de prison ainsi que Silas. Après avoir encouragé les frères, l’apôtre et ses compagnons se rendirent à Thessalonique en passant par Amphipolis et Apollonie. Une congrégation de croyants s’y forma. Néanmoins, des Juifs jaloux soulevèrent la foule contre Paul. Aussi les frères envoyèrent-​ils l’apôtre et Silas à Bérée. Là encore, beaucoup devinrent croyants, mais des troubles causés par des Juifs de Thessalonique obligèrent Paul à partir. — Ac 16:8–17:14.
Les frères conduisirent l’apôtre à Athènes. À la suite de sa prédication sur la place du marché, il fut mené à l’Aréopage. La défense qu’il présenta incita Dionysius, un des juges du tribunal qui se réunissait en ce lieu, et d’autres à embrasser le christianisme (Ac 17:15-34). Paul se rendit ensuite à Corinthe où il demeura chez Aquila et Priscille, un couple juif avec lequel il travailla à temps partiel à la fabrication de tentes. C’est apparemment de Corinthe que Paul écrivit ses deux lettres aux Thessaloniciens. L’apôtre enseignait à Corinthe depuis un an et demi et y avait établi une congrégation quand les Juifs l’accusèrent devant Gallion, mais Gallion leur opposa une fin de non-recevoir (Ac 18:1-17). Quelque temps plus tard, Paul partit pour Césarée, faisant escale à Éphèse où il prêcha. De Césarée, l’apôtre “ monta saluer la congrégation ”, [[@VolumePage: 2,505]] celle de Jérusalem sans aucun doute, puis il se rendit à Antioche de Syrie (Ac 18:18-22). C’est peut-être plus tôt, de Corinthe, ou de là, d’Antioche de Syrie, qu’il écrivit sa lettre aux Galates.
Troisième voyage missionnaire (CARTE , vol. 2, p. 747). Au cours de son troisième voyage missionnaire (vers 52-56 de n. è.), Paul revint à Éphèse où il se dépensa pendant près de trois ans. C’est de cette ville qu’il écrivit sa première lettre aux Corinthiens et, semble-​t-​il, qu’il leur envoya Tite pour les aider. Après l’émeute que l’orfèvre Démétrius suscita contre lui, Paul quitta Éphèse et fit route vers la Macédoine. Là, les nouvelles qu’il reçut de Corinthe par l’intermédiaire de Tite l’amenèrent à écrire sa deuxième lettre aux Corinthiens. C’est avant de quitter l’Europe, avec une contribution des frères de Macédoine et d’Achaïe pour les chrétiens indigents de Jérusalem, et très probablement alors qu’il se trouvait à Corinthe, que Paul écrivit sa lettre aux Romains. — Ac 19:1–20:4 ; Rm 15:25, 26 ; 2Co 2:12, 13 ; 7:5-7.
En route pour Jérusalem, Paul prononça un discours à Troas et rendit la vie à Eutyche qui s’était tué accidentellement. Il s’arrêta également à Milet où il rencontra les surveillants de la congrégation d’Éphèse ; il leur rappela le ministère qu’il avait accompli dans le district d’Asie et les encouragea à l’imiter. — Ac 20:6-38.
Arrestation. Tandis que Paul poursuivait son voyage, de lieu en lieu des prophètes chrétiens prédisaient que les liens l’attendaient à Jérusalem (Ac 21:4-14 ; voir aussi Ac 20:22, 23). Leurs prophéties s’accomplirent. Alors que Paul se trouvait au temple pour se purifier rituellement, des Juifs d’Asie levèrent une émeute contre lui, mais des soldats romains le sauvèrent (Ac 21:26-33). Comme il montait les marches qui menaient au quartier, l’apôtre obtint la permission de s’adresser aux Juifs. Dès qu’il mentionna sa mission de prêcher aux Gentils, la violence éclata de nouveau (Ac 21:34–22:22). Dans le quartier, on étendit Paul pour le flageller, afin de déterminer la nature de sa culpabilité. L’apôtre y échappa en signalant qu’il avait la citoyenneté romaine. Le lendemain, le cas de Paul fut porté devant le Sanhédrin. Se rendant apparemment compte qu’il ne serait pas écouté équitablement, Paul chercha à créer la division entre les Pharisiens et les Sadducéens en faisant de la résurrection un objet de litige dans son procès. Comme il croyait à la résurrection et qu’il était “ fils de Pharisiens ”, Paul fit savoir qu’il était Pharisien et parvint ainsi à monter les Sadducéens, qui ne croyaient pas à la résurrection, contre les Pharisiens et vice versa. — Ac 22:23–23:10.
Un complot tramé contre le prisonnier Paul obligea à le transférer de Jérusalem à Césarée. Quelques jours plus tard, le grand prêtre Ananias, des anciens des Juifs et l’orateur Tertullus se rendirent à Césarée pour exposer leurs griefs contre Paul devant le gouverneur Félix. Ils prétendirent qu’il suscitait des séditions et qu’il avait essayé de profaner le temple. L’apôtre montra qu’il n’y avait aucune preuve à l’appui des accusations portées contre lui. Mais Félix, espérant un pot-de-vin, le garda en détention pendant deux ans. Quand Festus remplaça Félix, les Juifs renouvelèrent leurs accusations. L’affaire fut entendue de nouveau à Césarée et Paul en appela à César pour éviter que son procès ne soit transféré à Jérusalem. Par la suite, après avoir présenté sa défense devant le roi Hérode Agrippa II, Paul et quelques autres prisonniers furent envoyés à Rome, vers 58 de n. è. — Ac 23:12–27:1.
Premier et deuxième emprisonnement à Rome. Durant le voyage, Paul et ceux qui étaient avec lui firent naufrage sur l’île de Malte. Après y avoir hiverné, ils arrivèrent finalement à Rome (CARTE , vol. 2, p. 750). Paul fut autorisé à demeurer dans sa propre maison, qu’il louait, mais sous la garde d’un soldat. Peu après son arrivée, il ménagea une rencontre avec les principaux personnages d’entre les Juifs. Toutefois, seulement quelques-uns crurent. Pendant deux ans, d’environ 59 à 61 de n. è., l’apôtre ne cessa de prêcher à tous ceux qui venaient le voir (Ac 27:2–28:31). Durant cette période également, il écrivit ses lettres aux Éphésiens (4:1 ; 6:20), aux Philippiens (1:7, 12-14), aux Colossiens (4:18), à Philémon (v. 9) et sans doute aussi aux Hébreux (ILLUSTRATION , vol. 2, p. 750). Il semble que César Néron le déclara innocent et le libéra. De toute évidence, Paul reprit son activité missionnaire, en collaboration avec Timothée et Tite. Ayant laissé Timothée à Éphèse et Tite en Crète, Paul leur adressa des lettres, probablement depuis la Macédoine, en rapport avec leurs devoirs (1Tm 1:3 ; Tt 1:5). On ignore si l’apôtre étendit son activité jusqu’en Espagne avant son dernier emprisonnement à Rome (Rm 15:24). C’est durant cet emprisonnement-​là (vers 65 de n. è.) qu’il écrivit sa deuxième lettre à Timothée, dans laquelle il laissa entendre que sa mort était imminente (2Tm 4:6-8). Il est probable que Paul souffrit le martyre peu après, sur l’ordre de Néron.
Un exemple digne d’être suivi. Compte tenu de la fidélité avec laquelle il suivit l’exemple de Christ, l’apôtre Paul put dire : “ Devenez mes imitateurs. ” (1Co 4:16 ; 11:1 ; Ph 3:17). Il veillait à suivre la direction de l’esprit de Dieu (Ac 13:2-5 ; 16:9, 10). Il n’était pas un colporteur de la Parole de Dieu, mais il parlait avec sincérité (2Co 2:17). Bien qu’il eût de l’instruction, il n’essayait pas d’impressionner les autres par ses paroles (1Co 2:1-5) ni ne cherchait à plaire à des hommes (Ga 1:10). Plutôt que de tenir à faire ce qu’il avait le droit de faire, il s’adaptait aux gens à qui il prêchait, en ayant soin [[@VolumePage: 2,506]] de ne pas faire trébucher autrui. — 1Co 9:19-26 ; 2Co 6:3.
Durant tout son ministère, Paul se dépensa avec zèle ; il parcourut des milliers de kilomètres par mer et sur terre, et il forma de nombreuses congrégations en Europe et en Asie Mineure. Il n’avait donc pas besoin de lettres de recommandation écrites avec de l’encre, mais pouvait produire des lettres vivantes, des personnes devenues croyantes grâce à ses efforts (2Co 3:1-3). Pourtant, il admettait humblement qu’il était un esclave (Ph 1:1), qu’il avait l’obligation d’annoncer la bonne nouvelle (1Co 9:16). Il ne s’attribuait aucun mérite, mais rendait tout l’honneur à Dieu, Celui qui fait croître (1Co 3:5-9) et Celui qui l’avait qualifié pour le ministère (2Co 3:5, 6). L’apôtre accordait beaucoup d’importance à son ministère, il le glorifiait et reconnaissait que son privilège était une expression de la miséricorde de Dieu et de son Fils (Rm 11:13 ; 2Co 4:1 ; 1Tm 1:12, 13). Il écrivit à Timothée : “ Voilà pourquoi il m’a été fait miséricorde : pour que par moi, le cas principal, Christ Jésus puisse montrer toute sa patience, faisant de moi l’exemple-type de ceux qui vont mettre leur foi en lui pour la vie éternelle. ” — 1Tm 1:16.
Étant donné qu’il avait persécuté les chrétiens, Paul ne se considérait pas digne d’être appelé apôtre ; il reconnaissait qu’il ne l’était que par la faveur imméritée de Dieu. Soucieux que celle-ci ne lui ait pas été accordée en vain, Paul peina bien plus que les autres apôtres, tout en étant conscient que c’était seulement par cette faveur imméritée de Dieu qu’il était capable d’accomplir son ministère (1Co 15:9, 10). “ Pour toutes choses, dit-​il, j’ai cette force grâce à celui qui me donne de la puissance. ” (Ph 4:13). Il endura bien des épreuves, mais ne se plaignit pas. Comparant ce qu’il avait vécu à la vie des autres, il écrivit (vers 55) : “ Dans les labeurs bien plus, dans les prisons bien plus, sous les coups à l’excès, voyant souvent la mort de près. Cinq fois j’ai reçu des Juifs quarante coups moins un, trois fois j’ai été battu de verges, une fois j’ai été lapidé, trois fois j’ai fait naufrage, j’ai passé une nuit et un jour dans l’abîme ; voyages souvent, dangers des fleuves, dangers des brigands, dangers venant des gens de ma propre race, dangers des nations, dangers dans la ville, dangers dans le désert, dangers en mer, dangers parmi les faux frères, labeur et peine, nuits sans sommeil souvent, faim et soif, abstinence de nourriture bien des fois, froid et nudité. Outre ces choses extérieures, il y a ce qui m’assaille de jour en jour, l’inquiétude pour toutes les congrégations. ” (2Co 11:23-28 ; 6:4-10 ; 7:5). En plus de toutes ces choses et d’autres les années suivantes, Paul devait supporter “ une épine dans la chair ” (2Co 12:7), peut-être une maladie des yeux ou d’une autre nature. — Voir Ac 23:1-5 ; Ga 4:15 ; 6:11.
Étant imparfait, Paul connaissait un conflit perpétuel entre son intelligence et sa chair pécheresse (Rm 7:21-24). Mais il ne renonça pas. Il déclara : “ Mon corps, je le bourre de coups et l’emmène comme un esclave, de peur qu’après avoir prêché aux autres, je ne me trouve moi-​même désapprouvé d’une manière ou d’une autre. ” (1Co 9:27). Il ne perdait jamais de vue le prix glorieux de la vie éternelle dans les cieux. Il considérait que toutes les souffrances n’étaient rien en comparaison de la gloire qu’il recevrait en récompense de sa fidélité (Rm 8:18 ; Ph 3:6-14). C’est pourquoi, sans doute peu avant sa mort, Paul put écrire : “ J’ai combattu le beau combat, j’ai achevé la course, j’ai observé la foi. Désormais m’est réservée la couronne de justice. ” — 2Tm 4:7, 8.
En qualité d’apôtre inspiré de Dieu, Paul avait pouvoir de commander et de donner des ordres, ce qu’il fit (1Co 14:37 ; 16:1 ; Col 4:10 ; 1Th 4:2, 11 ; voir aussi 1Tm 4:11), mais il préférait faire réagir les frères en raison de l’amour, les suppliant par “ les compassions de Dieu ” et par “ la douceur et la bonté du Christ ”. (Rm 12:1 ; 2Co 6:11-13 ; 8:8 ; 10:1 ; Phm 8, 9.) Il était doux avec eux et leur témoignait une tendre affection ; il les exhortait et les consolait comme un père (1Th 2:7, 8, 11, 12). Bien qu’il eût le droit de recevoir une aide matérielle de la part des frères, il préféra travailler de ses mains afin de ne pas être un fardeau coûteux (Ac 20:33-35 ; 1Co 9:18 ; 1Th 2:6, 9). Aussi s’était-​il noué un étroit lien d’affection fraternelle entre Paul et ceux qu’il servait. Les surveillants de la congrégation d’Éphèse furent très peinés et pleurèrent quand ils apprirent qu’ils ne verraient peut-être plus son visage (Ac 20:37, 38). Paul se souciait beaucoup de la santé spirituelle de ses frères chrétiens et il désirait faire son possible pour les aider à s’assurer leur appel céleste (Rm 1:11 ; 15:15, 16 ; Col 2:1, 2). Il se souvenait constamment d’eux dans ses prières (Rm 1:8, 9 ; 2Co 13:7 ; Ép 3:14-19 ; Ph 1:3-5, 9-11 ; Col 1:3, 9-12 ; 1Th 1:2, 3 ; 2Th 1:3) et il leur demandait de prier eux aussi pour lui (Rm 15:30-32 ; 2Co 1:11). Il retirait un encouragement de la foi de ses frères chrétiens (Rm 1:12). D’un autre côté, Paul était ferme pour ce qui était juste et il n’hésita pas à corriger même un autre apôtre quand cela fut nécessaire au progrès de la bonne nouvelle. — 1Co 5:1-13 ; Ga 2:11-14.
Paul était-​il un des 12 apôtres ?
Paul était profondément convaincu d’avoir la qualité d’apôtre et avait des preuves qui l’attestaient, mais il ne se compta jamais lui-​même parmi “ les douze ”. Avant la Pentecôte, Pierre l’y ayant exhortée en se fondant sur les Écritures, l’assemblée chrétienne avait cherché un remplaçant [[@VolumePage: 2,507]] de l’infidèle Judas Iscariote. Deux disciples furent retenus comme éventuels apôtres, peut-être par un vote des membres masculins de l’assemblée (Pierre s’était adressé aux “ hommes, frères ” ; Ac 1:16). Ensuite, ces derniers prièrent Jéhovah Dieu (comparer Ac 1:24 avec 1S 16:7 ; Ac 15:7, 8), lui demandant de désigner, Lui, lequel des deux il avait choisi pour remplacer l’apôtre infidèle. Après avoir prié, ils jetèrent les sorts et “ le sort tomba sur Matthias ”. — Ac 1:15-26 ; voir aussi Pr 16:33.
Rien ne permet de douter que Matthias fut bien choisi par Dieu. Il est vrai qu’une fois converti Paul occupa une place très en vue et peina bien plus que tous les autres apôtres (1Co 15:9, 10). Néanmoins, rien ne montre que Paul fut personnellement prédestiné à un apostolat de sorte que Dieu se soit, en somme, retenu de répondre à la prière de l’assemblée chrétienne, ait gardé la place laissée vacante par Judas jusqu’à la conversion de Paul et ait ainsi fait de la nomination de Matthias une action purement arbitraire de l’assemblée chrétienne. Au contraire, tout porte à croire que Matthias fut le remplaçant établi par Dieu.
À la Pentecôte, l’effusion de l’esprit saint conféra aux apôtres des pouvoirs exceptionnels ; ils sont les seuls dont on lit qu’ils pouvaient poser les mains sur les nouveaux baptisés et leur communiquer des dons miraculeux de l’esprit (voir [[APÔTRE >> Headword: APÔTRE ]] [Pouvoirs miraculeux]). Si Matthias n’avait pas réellement été choisi par Dieu, il n’aurait pas eu ces pouvoirs et cela serait apparu à tous. Le récit montre que tel ne fut pas le cas. Luc, le rédacteur des Actes, fut un compagnon de voyage et un associé de Paul dans certaines missions, et donc, sans aucun doute, le livre des Actes reflète la façon de voir de Paul et cadre avec. Or, ce livre dit que “ les douze ” nommèrent les sept hommes qui devaient s’occuper du problème relatif à la distribution de nourriture. Cela eut lieu après la Pentecôte 33 de n. è., mais avant la conversion de Paul. Matthias est donc compté parmi “ les douze ” dans ce passage et il posa les mains avec les autres apôtres sur les sept hommes désignés. — Ac 6:1-6.
Le nom de qui apparaît alors parmi ceux qui figurent sur les “ douze pierres de fondement ” de la Nouvelle Jérusalem dans la vision de Jean : celui de Matthias ou celui de Paul (Ré 21:2, 14) ? Un certain raisonnement ferait répondre plus probablement Paul. Il apporta tellement à la congrégation chrétienne par son ministère et particulièrement en écrivant une grande partie des Écritures grecques chrétiennes (14 lettres lui sont attribuées). Sous ces rapports, Paul ‘ éclipsa ’ Matthias, dont il n’est plus directement question après Actes chapitre 1.
Mais un bref examen établit que Paul ‘ éclipsa ’ aussi nombre des 12 premiers apôtres, dont certains sont même rarement nommés en dehors des listes d’apôtres. Au moment où Paul se convertit, la congrégation chrétienne, l’Israël spirituel, était établie, fondée, et croissait depuis peut-être un an, voire davantage. En outre, la première lettre canonique de Paul ne fut sans doute pas écrite avant environ 50 de n. è. (voir [[THESSALONICIENS >> Headword: THESSALONICIENS ]] [LETTRES AUX ]), soit bien 17 ans après la fondation de la nouvelle nation qu’est l’Israël spirituel à la Pentecôte 33. Ces faits, ajoutés aux arguments présentés précédemment dans cet article, répondent donc à la question. Il semble par conséquent logique que le premier choisi par Dieu, à savoir Matthias, pour remplacer Judas parmi les “ douze apôtres de l’Agneau ”, demeura ferme et ne fut pas lésé par l’apostolat postérieur de Paul.
Quel était donc le but de l’apostolat de Paul ? Jésus lui-​même déclara qu’il avait un but particulier, non le remplacement de Judas, mais que Paul serve en tant qu’‘ apôtre [ou : envoyé] des nations ’ (Ac 9:4-6, 15), et Paul reconnut que tel était le but de son apostolat (Ga 1:15, 16 ; 2:7, 8 ; Rm 1:5 ; 1Tm 2:7). Cela étant, son apostolat n’était pas nécessaire pour servir de fondement lorsque l’Israël spirituel fut établi à la Pentecôte 33 de n. è.


[[@Headword:Paulus]]Paulus
 
[[@VolumePage: 2,507]] PAULUS
(du lat., “ Petit ”).
Proconsul de Chypre au moment où Paul s’y rendit lors de son premier voyage missionnaire, vers 47 de n. è. Luc a raison de le qualifier de proconsul, puisque l’administration de Chypre dépendait à l’époque du sénat romain et non de l’empereur (Ac 13:7, 12). Chypre avait été une province impériale, mais Auguste l’avait placée sous le contrôle du sénat en 22 av. n. è. — Voir [[PROCONSUL >> Headword: PROCONSUL]].
On a découvert à Soli, sur la côte nord de l’île de Chypre, une inscription qui contient les mots “ sous le proconsulat de Paulus ”. On a trouvé le nom Lucius Sergius Paullus dans le monde romain ; c’était celui d’un curateur du Tibre sous Claude César. Néanmoins, on ne peut pas avec certitude identifier ces personnes au Sergius Paulus mentionné dans la Bible. — The Annual of the British School at Athens, Londres, 1947, p. 201-206.
Sergius Paulus résidait à Paphos, sur la côte ouest de l’île. C’était “ un homme intelligent ”, et comme il cherchait réellement à entendre la parole de Dieu, il convoqua Barnabas et Paul. Alors qu’ils lui parlaient, Élymas (Bar-Jésus), un sorcier juif, “ s’opposait à eux, cherchant à détourner de la foi le proconsul ”. Mais Paul, rempli d’esprit saint, dit à ce sorcier qui s’opposait à la bonne nouvelle qu’il serait atteint temporairement de cécité. Il le fut. Au vu de cette œuvre de puissance accomplie par l’esprit de Dieu, le proconsul devint croyant, car “ il était frappé de l’enseignement de Jéhovah ”. — Ac 13:6-12.
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Qui manque de biens matériels ou des choses nécessaires à la vie ; parfois, de qualité [[@VolumePage: 2,508]] inférieure ; également, pitoyable en raison d’une déficience spirituelle.
Le problème de la pauvreté n’est pas nouveau. Tout au long des siècles, les indigents ont été généralement plus nombreux que les nantis. Un jour où il accepta un geste de générosité, Jésus reconnut une dure réalité : la pauvreté persisterait chez les humains imparfaits ; il déclara à ses disciples : “ Toujours, en effet, vous avez les pauvres avec vous, et quand vous voulez, vous pouvez toujours leur faire du bien, mais moi, vous ne m’avez pas toujours. ” (Mc 14:7). La Bible présente un point de vue raisonnable sur ce problème ; elle exprime de la compassion pour ceux qui souffrent dans une situation oppressante, mais reprend aussi ceux qui, en quelque sorte, ‘ mangent leur propre chair ’ à cause de leur indolence (Ec 4:1, 5 ; Pr 6:6-11). Elle souligne la supériorité de la prospérité spirituelle sur la prospérité matérielle (1Tm 6:17-19) ; aussi l’apôtre Paul écrivit-​il : “ Car nous n’avons rien apporté dans le monde, et nous ne pouvons non plus rien en emporter. Ainsi, ayant nourriture et vêtement, nous nous contenterons de ces choses. ” (1Tm 6:7, 8). Cependant, les Écritures ne présentent pas la pauvreté matérielle comme une vertu en soi, et elles mettent en garde contre la tentation de voler, que l’extrême pauvreté peut susciter. — Pr 6:30, 31 ; 30:8, 9 ; opposer à Ép 4:28.
Les pauvres en Israël. Il n’était pas dans l’intention de Jéhovah qu’un quelconque Israélite souffre de la pauvreté. La nation reçut un pays en héritage (Nb 34:2-12). À l’exception des Lévites, qui percevaient le dixième du produit de la terre pour leur service au sanctuaire, chaque famille israélite eut sa part de cet héritage et avait donc un moyen de subsistance (Nb 18:20, 21). Les droits de propriété étaient solidement établis. Les lois relatives à l’héritage garantissaient que les terres demeureraient la possession de la famille ou de la tribu à qui elles appartenaient (Nb 27:7-11 ; 36:6-9 ; Dt 21:15-17 ; voir [[HÉRITAGE >> Headword: HÉRITAGE]] ). Elles ne pouvaient pas être vendues à perpétuité (Lv 25:23). L’année du Jubilé, toutes les terres héréditaires qui avaient été vendues étaient rendues à leurs propriétaires légitimes (Lv 25:13). Ainsi, même si un homme dilapidait ses biens, sa postérité ne perdait pas l’héritage pour toujours.
En adhérant fidèlement à la loi de Dieu, les Israélites se seraient dans une large mesure préservés de la pauvreté (Dt 15:4, 5). Toutefois, s’ils désobéissaient, ils n’auraient pas la bénédiction de Jéhovah et connaîtraient alors l’appauvrissement à cause de malheurs tels que l’invasion d’armées ennemies ou la sécheresse terrible (Dt 28:22-25 ; voir aussi Jg 6:1-6 ; 1R 17:1 ; 18:17, 18 ; Jc 5:17, 18). Parce qu’ils étaient paresseux (Pr 6:10, 11 ; 10:4 ; 19:15 ; 20:13 ; 24:30-34), ivrognes, gloutons (Pr 23:21) ou avides de plaisirs (Pr 21:17), certains faisaient venir la pauvreté sur eux et sur leur famille. En outre, des situations imprévues pouvaient se présenter et plonger des personnes dans la pauvreté. Parfois, c’était la mort qui laissait des orphelins et des veuves, ou encore un accident ou une maladie qui empêchaient temporairement ou définitivement quelqu’un d’accomplir un travail indispensable. C’est pourquoi Jéhovah put dire à Israël : “ Le pauvre ne disparaîtra jamais du milieu du pays. ” — Dt 15:11.
La Loi, toutefois, aidait considérablement les pauvres à faire face à leur infortune. À l’époque de la récolte, ils avaient le droit de glaner dans les champs, les vergers et les vignes ; ils n’avaient donc pas à mendier leur pain ou n’en étaient pas réduits à voler (Lv 19:9, 10 ; 23:22 ; Dt 24:19-21). L’Israélite dans le besoin pouvait emprunter de l’argent sans avoir à payer un intérêt, et il fallait se montrer généreux envers lui (Ex 22:25 ; Lv 25:35-37 ; Dt 15:7-10 ; voir [[DETTE >> Headword: DETTE]] , DÉBITEUR ). S’il voulait se constituer des ressources pécuniaires, il pouvait pour un temps vendre ses terres ou se vendre lui-​même en esclavage (Lv 25:25-28, 39-54). Afin de ne pas accabler les pauvres, la Loi leur permettait de faire des offrandes de moindre valeur au sanctuaire. — Lv 12:8 ; 14:21, 22 ; 27:8.
Selon la loi de Dieu, la justice devait être appliquée de la même manière pour le riche et pour le pauvre, sans favoriser l’un ou l’autre du fait de sa condition (Ex 23:3, 6 ; Lv 19:15). Cependant, quand la nation d’Israël tomba dans l’infidélité, les pauvres furent très opprimés. — Is 10:1, 2 ; Jr 2:34.
Au I er siècle de n. è. Il semble que la pauvreté était très répandue parmi les Juifs au I er siècle de n. è. La domination étrangère qui s’exerça à partir de l’exil à Babylone avait sans aucun doute contrarié l’application de la Loi mosaïque, qui protégeait les possessions héréditaires (voir Ne 9:36, 37). Les chefs religieux, particulièrement les Pharisiens, se préoccupaient davantage de la tradition que d’inculquer aux Israélites le véritable amour du prochain et une considération légitime pour leurs parents âgés dans le besoin (Mt 15:5, 6 ; 23:23 ; voir aussi Lc 10:29-32). Les Pharisiens, qui aimaient l’argent, ne s’intéressaient guère aux pauvres. — Lc 16:14.
Christ Jésus, quant à lui, ‘ avait pitié des foules, parce qu’elles étaient dépouillées et éparpillées comme des brebis sans berger ’. (Mt 9:36.) Sa prédication de la bonne nouvelle aux pauvres et aux opprimés contrastait tellement avec la manière d’agir des chefs religieux du judaïsme qu’elle constitua une des preuves qu’il était bien le Messie (Mt 11:5 ; Lc 4:18 ; 7:22). Elle offrit également à ceux qui réagirent favorablement le glorieux privilège d’hériter du Royaume céleste. — Mt 5:3 ; Lc 6:20.
[[@VolumePage: 2,509]] Étant en relation d’alliance avec Dieu, les Juifs avaient l’obligation d’aider leurs frères israélites dans le besoin (Pr 14:21 ; 28:27 ; Is 58:6, 7 ; Éz 18:7-9). Conscient de cela, lorsqu’il accepta Jésus comme le Messie, Zachée s’exclama : “ Vois ! La moitié de mes biens, Seigneur, je la donne aux pauvres. ” (Lc 19:8). C’est pour la même raison que Christ Jésus pouvait dire : “ Quand tu offres un festin, invite des pauvres, des estropiés, des boiteux, des aveugles ; et tu seras heureux, parce qu’ils n’ont pas de quoi te rendre. ” (Lc 14:13, 14). Une autre fois, il donna le conseil suivant à un jeune chef riche : “ Vends tout ce que tu as, et distribue-​le à des pauvres, et tu auras un trésor dans les cieux ; puis viens, suis-​moi. ” (Lc 18:22). N’étant pas disposé à se séparer de ses biens pour aider les autres, cet homme révélait qu’il ne se souciait pas sincèrement des opprimés et qu’il n’avait donc pas les qualités requises pour être un disciple de Jésus. — Lc 18:23.
Les encouragements de Jésus à aider les pauvres étaient en harmonie avec ce qu’il avait fait lui-​même. Fils de Dieu dans les cieux, il avait possédé toutes choses. Pourtant, ‘ bien qu’étant riche, il était devenu pauvre ’. Venu en tant qu’homme pauvre sur la terre, il put racheter la race humaine et rendre accessible la plus grande des richesses : la perspective pour ses disciples de devenir fils de Dieu (2Co 8:9). De surcroît, d’autres grandes richesses spirituelles leur furent offertes. — Voir 2Co 6:10 ; Ré 2:9 ; 3:17, 18.
En outre, quand il était sur la terre, Jésus s’intéressa personnellement à ceux qui étaient pauvres matériellement. Ses apôtres et lui avaient un fonds commun dans lequel ils puisaient pour faire des dons aux Israélites indigents (Mt 26:9-11 ; Mc 14:5-7 ; Jn 12:5-8 ; 13:29). Dans les années qui suivirent, les chrétiens firent preuve de la même sollicitude en procurant un secours matériel à leurs frères pauvres (Rm 15:26 ; Ga 2:10). Certains, toutefois, oublièrent leur responsabilité à cet égard, ce qui obligea le disciple Jacques à les réprimander, car ils faisaient preuve de favoritisme envers les riches et méprisaient les pauvres. — Jc 2:2-9.
Évidemment, seuls ceux qui le méritaient recevaient une aide matérielle. En aucune façon la paresse n’était encouragée. L’apôtre Paul écrivit aux Thessaloniciens : “ Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus ! ” — 2Th 3:10 ; voir [[DONS DE MISÉRICORDE  >> Headword: DONS DE MISÉRICORDE ]] ; [[MENDIANT >> Headword: MENDIANT]] , MENDICITÉ .


[[@Headword:Péʼ]]Péʼ
 
[[@VolumePage: 2,509]] PÉʼ
(פ ; finale : ף).
Dix-septième lettre de l’alphabet hébreu. Elle est une des cinq lettres hébraïques dont la forme diffère quand elle est la finale d’un mot. Le nom donné à cette lettre signifie “ bouche ”.
Le son hébreu correspond au français “ p ” quand la lettre porte un point (dagesh doux) à l’intérieur ; mais sans point on la prononce “ ph ”, comme dans “ philosophie ”. Cette lettre est la première des huit versets du texte hébreu de Psaume 119:129-136. — Voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II.


[[@Headword:Peau]]Peau
 
[[@VolumePage: 2,509]] PEAU
Enveloppe extérieure du corps d’un humain ou d’un animal. La peau est considérée comme un organe du corps et elle remplit effectivement de nombreuses fonctions pour le bien-être de l’organisme, telles que la protection, la régulation de la température du corps et l’élimination de certains déchets.
La Bible mentionne des affections cutanées (Lv 13:1-46 ; 21:20 ; Dt 28:27) et certaines détériorations de la peau dues à la maladie ou à la faim. — Jb 7:5 ; 30:30 ; Lm 4:8 ; 5:10.
Selon la Loi, la peau des animaux tués dans le cadre de certains sacrifices pour le péché était brûlée en dehors du camp d’Israël, ou à l’extérieur de la porte de Jérusalem (Ex 29:14 ; Lv 4:11, 12 ; 8:17 ; 9:11 ; 16:27 ; Hé 13:11). Le prêtre recevait la peau de l’animal qu’un Israélite présentait pour être offert en holocauste. — Lv 7:8.
Jéhovah procura des vêtements de peau à Adam et Ève pour couvrir leur nudité après qu’ils eurent péché (Gn 3:21). Certains utilisaient des peaux brutes comme vêtements, notamment des prophètes (2R 1:8 ; Mt 3:4), dont de faux prophètes (Ze 13:4). Les peaux d’animaux servaient également à fabriquer des sandales (Éz 16:3, 10), des sacs (1S 17:40) et des outres à eau, à lait et à vin (Gn 21:14 ; Jos 9:13 ; Jg 4:19 ; Mt 9:17), des tambours, et peut-être aussi la base de résonance du névèl (ou nèvèl) ou “ instrument à cordes ”. (Is 5:12.) Les couvertures du tabernacle étaient en peau. — Ex 25:2, 5 ; 26:14 ; 35:7, 23 ; 36:19.
On utilisait aussi des peaux de mouton, de chèvre ou de veau comme support d’écriture. — Voir [[PARCHEMIN >> Headword: PARCHEMIN]].
Emploi figuré. Satan dit à Jéhovah au sujet de Job : “ Peau pour peau, et tout ce qu’un homme a, il le donnera pour son âme. ” (Jb 2:4). Le Diable mettait ainsi en doute l’intégrité de l’homme ; il affirmait que Job maudirait Dieu si on touchait à son bien-être physique.
Job lui-​même déclara : “ Je m’échappe avec la peau de mes dents. ” (Jb 19:20). D’autres traductions de ce verset sont proposées, mais elles exigent de modifier le texte hébreu. Il ne semble pas indispensable d’essayer d’expliquer la déclaration de Job à la lumière des découvertes faites récemment par les scientifiques à l’aide du microscope. Apparemment, Job disait simplement qu’il s’était échappé avec rien ou presque rien. Il s’était échappé avec la peau de ses dents, c’est-à-dire avec la “ peau ” de ce qui visiblement est dépourvu de peau.


[[@Headword:Peau de phoque]]Peau de phoque
 
[[@VolumePage: 2,510]] PEAU DE PHOQUE
On n’est pas certain de la nature de la peau que désigne le mot hébreu taḥash ; ce mot est employé dans la description de la couverture extérieure du tabernacle et d’une enveloppe qu’on mettait sur le mobilier et sur les ustensiles du sanctuaire lors des déplacements. Taḥash ou teḥashim (pluriel) sont généralement accompagnés des mots ʽôr ou ʽôrôth (peau, peaux) (Ex 25:5 ; 26:14 ; 35:7, 23 ; 36:19 ; 39:34 ; Nb 4:6-14, 25 ; Éz 16:10). Il semble que, pour les traducteurs de la Septante, taḥash ne se rapportait pas à un animal, mais à la couleur bleue (voir Nb 4:14, note). Toutefois, l’opinion quasi unanime des commentateurs juifs est que ce terme hébreu désigne un animal. Cette opinion était également partagée par W. Gesenius, lexicographe de l’hébreu, selon lequel la leçon de la Septante était purement conjecturale, car elle ne s’appuyait ni sur l’étymologie ni sur les langues apparentées. Pour lui, taḥash s’appliquait soit au phoque, soit au blaireau ; il fondait ses conclusions sur le contexte, sur l’autorité des talmudistes, sur la comparaison du mot hébreu avec des mots similaires dans d’autres langues et sur l’étymologie hébraïque.
Les traducteurs de la Bible rendent diversement ʽôr (ʽôrôth) taḥash (teḥashim) par ‘ peau(x) de dugon(g)s ’ (Ch ; Fi [notes]), “ peau(x) de dauphins ” (Os ; PC [aussi en note : dugongs, phoques, marsouins] ; Sg ; TOB), “ peau(x) de taissons ” (Da ; Ma), peaux ou cuirs “ de veaux marins ” (AC), “ des cuirs ” (Md), “ du cuir fin ” (Jé), et “ du cuir de taḥash ”. (MN, Ex 25:5, note, mais “ des peaux de phoques ” dans le texte.) Il est des biblistes qui considèrent que ni “ peaux de phoques ”, ni “ peaux de blaireaux ”, ni “ peaux de dauphins ” ne sont des traductions correctes, étant donné que les blaireaux, les phoques, les marsouins ou les dauphins, les dugongs et autres créatures semblables étaient de toute évidence impurs pour l’alimentation (Lv 11:12, 27). Il leur est par conséquent difficile d’imaginer que la peau d’un animal ‘ impur ’ ait été utilisée pour quelque chose d’aussi sacré que la construction du tabernacle et pour couvrir le mobilier et les ustensiles du sanctuaire. Les tenants de cette opinion avancent que taḥash désigne peut-être la peau d’un animal pur, par exemple une sorte d’antilope, de mouton ou de chèvre.
Utilisable, bien que le phoque soit classé impur. Le fait que les phoques étaient de toute évidence impurs pour la nourriture n’interdisait pas nécessairement l’usage de leur peau comme couverture pour le tabernacle. Ainsi, alors que le lion et l’aigle étaient ‘ impurs ’ (Lv 11:13, 27), les chérubins célestes qu’Ézékiel vit en vision avaient quatre faces, dont une de lion et une d’aigle (Éz 1:5, 10 ; 10:14). De même, des lions figuraient parmi les motifs qui décoraient les chariots de cuivre que Salomon fit pour être utilisés au temple, et cela sans aucun doute conformément aux plans que David avait reçus sous l’inspiration divine (1R 7:27-29 ; 1Ch 28:11-19). Des animaux ‘ impurs ’, tels que les ânes, servaient de montures aux Israélites ; il fut même prédit que le Messie entrerait dans Jérusalem à dos d’âne (Ze 9:9 ; Mt 21:4, 5). Bien que Jean le baptiseur ait reçu une mission des plus sacrées, celle de ‘ marcher devant Jéhovah, en avant de lui, pour préparer ses voies ’, il portait un vêtement fait avec le poil d’un animal “ impur ”. (Lc 1:76 ; Mt 3:4 ; Lv 11:4.) Tout cela tend à indiquer que la distinction entre pur et impur était simplement d’ordre alimentaire, quoiqu’elle ait parfois concerné les sacrifices ; elle n’exigeait pas des Israélites qu’ils aient les animaux ‘ impurs ’ en aversion à tous égards (Lv 11:46, 47). D’ailleurs, comme les animaux ‘ purs ’, les animaux ‘ impurs ’ furent créés par Dieu ; ils étaient donc bons et n’avaient rien de répugnant en eux-​mêmes. — Gn 1:21, 25.
Comment les Israélites purent s’en procurer. Si le taḥash de la Bible désigne bien une espèce de phoque, on peut se demander comment les Israélites purent se procurer des peaux de phoques. Bien qu’on associe généralement les phoques à l’Arctique et à l’Antarctique, il faut savoir que certaines espèces préfèrent des climats plus tempérés. Aujourd’hui encore, quelques phoques moines peuplent certaines parties de la Méditerranée ainsi que d’autres mers chaudes. Au cours des siècles, l’homme a considérablement réduit le nombre des phoques ; il se peut donc que dans les temps bibliques ces animaux aient abondé en Méditerranée et dans la mer Rouge. Encore en 1832, une édition du Dictionnaire de la Bible d’Augustin Calmet (p. 139) faisait cette remarque : “ On trouve des phoques sur un grand nombre des petites îles de la mer Rouge, autour de la péninsule du Sinaï. ” — Voir aussi The Tabernacle’s Typical Teaching, A. Pollock, Londres, p. 47.
Les Égyptiens de l’Antiquité faisaient du commerce sur la mer Rouge et recevaient évidemment des produits provenant de nombreuses régions de la Méditerranée. Il leur était donc possible de se procurer des peaux de phoques. Par conséquent, lorsque les Israélites quittèrent l’Égypte, il se peut qu’ils aient emporté les peaux de phoques qu’ils possédaient déjà, ainsi que d’autres qu’ils reçurent quand les Égyptiens leur remirent de nombreuses choses de valeur. — Ex 12:35, 36.


[[@Headword:Pécah]]Pécah
 
[[@VolumePage: 2,510]] PÉCAH
Voir [[PÉQAH >> Headword: PÉQAH]].


[[@Headword:Pécaïah]]Pécaïah
 
[[@VolumePage: 2,510]] PÉCAÏAH
Voir [[PEQAHIA >> Headword: PEQAHIA]].


[[@Headword:Pêche]]Pêche
 
[[@VolumePage: 2,510]] PÊCHE
Voir [[CHASSE ET PÊCHE >> Headword: CHASSE ET PÊCHE]].


[[@Headword:Péché]]Péché
 
[[@VolumePage: 2,510]] PÉCHÉ
Tout ce qui n’est pas en harmonie avec, et, partant, tout ce qui est en opposition avec [[@VolumePage: 2,511]] la personnalité, les normes, les manières d’agir et la volonté de Dieu ; tout ce qui nuit aux relations de l’individu avec Dieu. Un péché peut consister en paroles (Jb 2:10 ; Ps 39:1), en actes (lorsqu’on agit mal [Lv 20:20 ; 2Co 12:21] ou qu’on néglige de faire ce qui doit être fait [Nb 9:13 ; Jc 4:17]), ou encore en une attitude d’esprit ou de cœur (Pr 21:4 ; voir aussi Rm 3:9-18 ; 2P 2:12-15). Le manque de foi en Dieu est un péché de première gravité, puisqu’il est un signe de méfiance à son égard ou de manque de confiance en sa capacité d’accomplir ce qu’il a décidé de faire (Hé 3:12, 13, 18, 19). Un examen de l’emploi des termes dans les langues originales et d’exemples qui y sont associés en fournira une illustration.
Le terme hébreu courant traduit par péché est ḥattaʼth ; en grec, le mot usuel est hamartia. Dans les deux langues, les formes verbales (héb. : ḥataʼ ; gr. : hamartanô) signifient “ manquer ”, dans le sens de manquer ou de ne pas atteindre ou trouver un objectif, un chemin, une cible (un but) ou le bon endroit. En Juges 20:16, le verbe ḥataʼ est utilisé, dans un tour négatif, à propos des Benjaminites qui ‘ lançaient à la fronde des pierres à un cheveu près et ne manquaient pas ’. Les auteurs grecs utilisaient souvent hamartanô quand ils parlaient d’un lancier qui manque sa cible. Ces deux mots étaient employés dans le sens de manquer ou de ne pas atteindre, non seulement un objet ou un objectif matériel (Jb 5:24), mais aussi un but ou un objectif aux sens moral ou intellectuel. Proverbes 8:35, 36 dit que celui qui trouve la sagesse divine trouve la vie, mais que ‘ celui qui manque [de l’héb. : ḥataʼ] la sagesse fait violence à son âme ’, ce qui conduit à la mort. Dans les Écritures, les termes tant hébreu que grec font essentiellement référence au péché commis par des créatures intelligentes de Dieu, qui manquent le but à l’égard de leur Créateur.
La place de l’homme dans le dessein de Dieu. L’homme fut créé à “ l’image de Dieu ”. (Gn 1:26, 27.) Lui, comme toutes les autres choses créées, vint à l’existence et fut créé à cause de la volonté de Dieu (Ré 4:11). Le fait que Dieu lui assigna une tâche montrait que l’homme devait servir le dessein divin sur la terre (Gn 1:28 ; 2:8, 15). Selon l’apôtre divinement inspiré, l’homme fut créé pour être à la fois “ l’image et la gloire de Dieu ” (1Co 11:7), donc pour refléter les qualités de son Créateur en se conduisant de manière à refléter la gloire de Dieu. Fils terrestre de Dieu, l’homme devait ressembler à, ou être comme, son Père céleste. Tout autre comportement contredirait la paternité divine et jetterait l’opprobre sur elle. — Voir Ml 1:6.
Jésus établit ce point lorsqu’il encouragea ses disciples à manifester la bonté et l’amour d’une façon qui aille au-delà de ce que font les “ pécheurs ”, des personnes connues pour pratiquer des péchés. Il déclara que ce n’est qu’à la condition de suivre l’exemple de miséricorde et d’amour donné par Dieu que ses disciples pourraient ‘ se montrer fils de leur Père qui est dans les cieux ’. (Mt 5:43-48 ; Lc 6:32-36.) Paul fait un rapprochement entre la gloire de Dieu et la question du péché humain en disant que “ tous [...] ont péché et n’atteignent pas à la gloire de Dieu ”. (Rm 3:23 ; voir aussi Rm 1:21-23 ; Ho 4:7.) En 2 Corinthiens 3:16-18 ; 4:1-6, l’apôtre montre que ceux qui se détournent du péché et se tournent vers Jéhovah ‘ le visage dévoilé reflètent comme des miroirs la gloire de Jéhovah et sont transformés en la même image, de gloire en gloire ’, parce que la glorieuse bonne nouvelle concernant le Christ, qui est l’image de Dieu, brille par leur intermédiaire (voir aussi 1Co 10:31). L’apôtre Pierre cite les Écritures hébraïques en énonçant la volonté formelle de Dieu à l’égard de ses serviteurs terrestres : “ En accord avec le Saint qui vous a appelés, vous aussi devenez saints dans toute votre conduite, parce qu’il est écrit : ‘ Vous devez être saints, car je suis saint. ’ ” — 1P 1:15, 16 ; Lv 19:2 ; Dt 18:13.
Le péché abîme par conséquent le reflet que donne l’homme de la ressemblance et de la gloire de Dieu ; il prive l’homme de la sainteté, c’est-à-dire le rend souillé, impur, terni aux sens spirituel et moral. — Voir Is 6:5-7 ; Ps 51:1, 2 ; Éz 37:23 ; voir [[SAINTETÉ >> Headword: SAINTETÉ]].
Tous ces textes mettent donc l’accent sur le dessein originel de Dieu, qui était que l’homme soit en harmonie avec la personnalité de Dieu, semblable à son Créateur, de la même façon qu’un père humain qui aime son fils désire qu’il soit comme lui pour ce qui est de sa conception de la vie, de ses normes de comportement et de ses qualités de cœur (voir Pr 3:11, 12 ; 23:15, 16, 26 ; Ép 5:1 ; Hé 12:4-6, 9-11). Cela implique nécessairement l’obéissance de l’homme et sa soumission à la volonté divine, que cette volonté soit exprimée ou non sous forme d’un commandement formel. Le péché sous-entend donc dans tous ces aspects un échec moral, le fait de manquer le but.
L’apparition du péché. Avant de faire son apparition sur la terre, le péché apparut d’abord dans le monde des esprits. Depuis des temps indéterminés, tout dans l’univers était parfaitement en harmonie avec Dieu. Cette harmonie fut rompue par une créature spirituelle appelée simplement l’Opposant, l’Adversaire (héb. : Satan ; gr. : Satanas ; Jb 1:6 ; Rm 16:20), le principal Faux Accusateur ou Calomniateur (gr. : Diabolos) de Dieu (Hé 2:14 ; Ré 12:9). C’est pourquoi l’apôtre Jean déclare : “ Celui qui pratique le péché vient du Diable, parce que le Diable pèche dès le commencement. ” — 1Jn 3:8.
[[@VolumePage: 2,512]] Par “ le commencement ”, Jean désigne manifestement le commencement de l’activité d’opposant de Satan, de même qu’en 1 Jean 2:7 ; 3:11 le “ commencement ” renvoie au début de l’activité des chrétiens en tant que disciples. Les paroles de Jean montrent que, après avoir fait apparaître le péché, Satan continua de pécher. Ainsi, toute personne qui “ fait du péché une pratique ou une habitude ” se révèle être un ‘ enfant ’ de l’Adversaire, un descendant spirituel qui reflète les traits de caractère de son “ père ”. — The Expositor’s Greek Testament, par W. Nicoll, 1967, vol. V, p. 185 ; Jn 8:44 ; 1Jn 3:10-12.
Puisque l’action de cultiver un mauvais désir au point qu’il devienne fécond précède la ‘ naissance du péché ’ (Jc 1:14, 15), la créature spirituelle qui devint un opposant avait déjà commencé à dévier de la justice, s’était détachée de Dieu, avant de manifester le péché par des actes.
Rébellion en Éden. La volonté de Dieu énoncée à Adam et à sa femme était essentiellement constructive ; elle indiquait les choses qu’ils devaient faire (Gn 1:26-29 ; 2:15). Une seule restriction fut imposée à Adam, l’interdiction de manger du (ou même de toucher au) fruit de l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais (Gn 2:16, 17 ; 3:2, 3). L’épreuve à laquelle Dieu soumit l’homme pour juger de son obéissance et de son attachement est remarquable parce qu’elle témoigne du respect pour la dignité de l’individu. Par cette épreuve, Dieu n’attribua rien de mauvais à Adam ; il ne s’agissait pas de l’éprouver en lui interdisant, par exemple, la bestialité ou le meurtre, ou quelque action vile ou dégradante semblable, comme si Dieu avait soupçonné chez Adam d’éventuelles inclinations méprisables. Manger était une chose normale, convenable, et Dieu avait dit à Adam de “ manger à satiété ” de ce qu’il lui avait donné (Gn 2:16). Mais Dieu soumettait à présent Adam à l’épreuve en lui interdisant de manger du fruit de cet arbre en particulier ; Dieu faisait donc de la consommation de ce fruit le symbole de l’acquisition d’une connaissance qui permettrait à celui qui en mangerait de décider lui-​même de ce qui est “ bon ” ou “ mauvais ” pour l’homme. Ainsi, Dieu n’imposa pas à Adam une épreuve pénible ni ne lui attribua quelque penchant qui aurait rabaissé sa dignité de fils humain de Dieu.
La femme fut le premier pécheur humain. L’adversaire de Dieu, qui se servit d’un serpent comme moyen de communication (voir [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION ]] [Le premier pécheur et le roi de Tyr]), ne la tenta pas par une incitation à l’immoralité de nature sensuelle. Il donna plutôt à sa tentation la forme d’une incitation à désirer une prétendue élévation ou liberté intellectuelle. Après avoir obtenu tout d’abord d’Ève qu’elle redise la loi de Dieu, dont elle avait sans doute eu connaissance par son mari, le Tentateur contesta la véracité et la bonté de Dieu. Il affirma que celui qui mangerait du fruit de l’arbre frappé d’interdit ne mourrait pas, mais serait éclairé et aurait, comme Dieu, la capacité de déterminer lui-​même si une chose est bonne ou mauvaise. Cette déclaration révèle que le cœur du Tentateur était à ce moment-​là déjà très éloigné du Créateur, car ses paroles constituaient un désaccord ouvert avec Dieu et une calomnie voilée. Il n’accusa pas Dieu d’avoir commis une faute par inadvertance, mais d’avoir délibérément présenté les choses sous un faux jour, disant : “ Car Dieu sait... ” La gravité du péché, la nature détestable de cet abandon, transparaissent dans les moyens auxquels ce fils spirituel recourut pour parvenir à ses fins : il agit en menteur sournois et en meurtrier poussé par l’ambition, car il connaissait très bien les conséquences fatales de l’action qu’il encourageait son interlocutrice humaine à faire. — Gn 3:1-5 ; Jn 8:44.
Comme le révèle le récit, la femme commença à être travaillée par un désir mauvais. Au lieu de réagir par une réprobation vive et une juste indignation lorsque la justice de la loi divine fut mise en doute, elle finit par voir en cet arbre quelque chose de désirable. Elle convoita ce qui appartenait de droit à Jéhovah Dieu, son Souverain : la faculté et la prérogative de déterminer ce qui est bon ou mauvais pour ses créatures. Elle commençait donc à se conformer aux voies, aux normes et à la volonté de l’adversaire, qui avait contredit son Créateur et son mari, le chef que Dieu lui avait assigné (1Co 11:3). Ajoutant foi aux paroles du Tentateur, elle se laissa séduire, mangea du fruit, dévoilant ainsi le péché qui avait pris naissance dans son cœur et dans sa pensée. — Gn 3:6 ; 2Co 11:3 ; voir aussi Jc 1:14, 15 ; Mt 5:27, 28.
Plus tard, Adam prit du fruit quand sa femme lui en proposa. L’apôtre Paul montre que le péché de l’homme était différent de celui de sa femme, car Adam ne fut pas trompé par les arguments du Tentateur, et ne fut pas persuadé par l’affirmation qu’il pouvait manger du fruit de l’arbre en toute impunité (1Tm 2:14). Adam mangea donc très certainement en raison du désir qu’il éprouvait pour sa femme, et il ‘ écouta sa voix ’ plutôt que celle de son Dieu (Gn 3:6, 17). Il se conforma aux voies et à la volonté de sa femme et, à travers elle, à celles de l’Adversaire de Dieu. Par conséquent, il ‘ manqua le but ’, il ne sut pas agir à l’image et à la ressemblance de Dieu, il ne refléta pas la gloire de Dieu et, de fait, il fit injure à son Père céleste.
Les effets du péché. Le péché rompit l’harmonie qui existait entre l’homme et son Créateur. Il porta par conséquent atteinte non seulement aux relations de l’homme avec Dieu, mais aussi à ses [[@VolumePage: 2,513]] relations avec le reste de la création de Dieu, ce qui impliquait des effets désastreux pour l’homme lui-​même, sur ses pensées, son cœur et son corps. Le péché eut des conséquences très néfastes pour le genre humain.
La conduite d’Adam et Ève fut le signe immédiat de cette rupture. Le fait qu’ils couvrirent certaines parties du corps que leur avait façonné Dieu et qu’ils essayèrent de se dérober à son regard révélait clairement que leurs pensées et leur cœur étaient désormais éloignés de Dieu (Gn 3:7, 8). Le péché engendra donc chez eux la culpabilité, l’inquiétude, l’insécurité et la honte. Cela illustre la pensée de l’apôtre en Romains 2:15, selon laquelle la loi de Dieu était ‘ écrite dans le cœur de l’homme ’ ; la violation de cette loi avait donc produit un bouleversement intérieur chez l’homme, sa conscience l’accusant d’avoir mal agi. L’homme était en quelque sorte doté d’un détecteur de mensonge interne qui l’empêchait de cacher son état de pécheur à son Créateur ; quant à Dieu, devant l’excuse que l’homme fournit pour expliquer son changement d’attitude envers son Père céleste, il demanda aussitôt : “ As-​tu mangé de l’arbre dont je t’avais ordonné de ne pas manger ? ” — Gn 3:9-11.
Pour être fidèle à lui-​même, et pour le bien du reste de sa famille universelle, Jéhovah Dieu ne pouvait pas admettre ces péchés, que ce soit de la part de ses créatures humaines ou de son fils spirituel devenu rebelle. Pour préserver sa sainteté, il leur infligea à tous, en toute justice, la sentence de mort. Puis le couple humain fut chassé du jardin de Dieu en Éden, ce qui lui interdisait l’accès à cet autre arbre que Dieu avait appelé “ l’arbre de vie ”. — Gn 3:14-24.
Les conséquences sur l’humanité en général. Romains 5:12 déclare que “ par un seul homme le péché est entré dans le monde et par le péché la mort, et qu’ainsi la mort s’est étendue à tous les hommes parce que tous avaient péché ”. (Voir aussi 1Jn 1:8-10.) Au dire de certains, cela signifiait que tous les futurs descendants d’Adam avaient participé à son acte initial de péché parce qu’en sa qualité de chef de famille il les représentait et les rendait, en quelque sorte, participants de son péché avec lui. Toutefois, l’apôtre parle de la mort comme s’étant “ étendue ” à tous les hommes, ce qui implique un effet progressif et non simultané sur les descendants d’Adam.
L’apôtre Paul poursuit par ailleurs en disant que “ la mort a régné depuis Adam jusqu’à Moïse, même sur ceux qui n’avaient pas péché selon la ressemblance de la transgression d’Adam ”. (Rm 5:14.) C’est à juste titre que le péché d’Adam est appelé “ transgression ”, car Adam viola une loi bien définie, un ordre formel de Dieu. De plus, Adam pécha de son plein gré, alors qu’il était homme parfait, en pleine possession de ses moyens. Ses descendants n’ont évidemment jamais connu cet état de perfection. Ainsi, tout cela infirme la thèse voulant que ‘ quand Adam pécha, tous ses descendants, bien qu’ils ne fussent pas encore nés, péchèrent avec lui ’. Pour que tous les descendants d’Adam puissent être tenus pour responsables comme participants au péché personnel d’Adam, il aurait fallu qu’ils aient exprimé d’une façon ou d’une autre leur volonté d’avoir Adam pour chef de famille. Or, aucun d’eux n’a en réalité demandé à naître d’Adam, leur naissance dans la descendance d’Adam n’étant due qu’à la volonté charnelle de leurs parents. — Jn 1:13.
Cela tend à attester que le péché fut transmis d’Adam aux générations successives du fait de la loi reconnue de l’hérédité. C’est sans doute à cela que fait allusion le psalmiste lorsqu’il dit : “ Dans la faute j’ai été mis au monde dans les douleurs, et dans le péché ma mère m’a conçu. ” (Ps 51:5). Le péché, ainsi que ses conséquences, entra et s’étendit à toute la race humaine, non pas simplement parce qu’Adam était le chef de famille de cette race, mais parce que lui, et non Ève, fut son progéniteur, ou source de vie humaine. De lui, ainsi que d’Ève, ses descendants allaient hériter inévitablement non seulement les caractéristiques physiques, mais aussi les traits de personnalité, dont l’inclination au péché. — Voir 1Co 15:22, 48, 49.
Paul étaye cette même conclusion quand il dit : “ De même que par la désobéissance de ce seul homme [Adam] beaucoup ont été constitués pécheurs, de même aussi par l’obéissance de cette seule personne [Christ Jésus] beaucoup seront constitués justes. ” (Rm 5:19). Ceux qui devaient être “ constitués justes ” par l’obéissance de Christ ne le furent pas tous immédiatement au moment où Christ présenta son sacrifice rédempteur à Dieu, mais ils ont progressivement part aux bienfaits de son sacrifice à mesure qu’ils exercent la foi dans cette disposition et qu’ils se réconcilient avec Dieu (Jn 3:36 ; Ac 3:19). De même, à mesure que leurs générations se succédaient, les descendants d’Adam furent constitués pécheurs dès qu’ils furent conçus par leurs parents, eux-​mêmes pécheurs de naissance, dans la lignée d’Adam.
Le pouvoir du péché, le salaire du péché. “ Le salaire que paie le péché, c’est la mort ” (Rm 6:23) ; étant nés dans la lignée d’Adam, les hommes se trouvent tous sous “ la loi du péché et de la mort ”. (Rm 8:2 ; 1Co 15:21, 22.) Le péché, ainsi que la mort, a “ régné ” sur les humains, les tenant en esclavage, et c’est par Adam que les humains ont été vendus dans cet esclavage (Rm 5:17, 21 ; 6:6, 17 ; 7:14 ; Jn 8:34). Ces déclarations montrent que le péché n’est pas simplement assimilé au fait de [[@VolumePage: 2,514]] commettre ou d’omettre certains actes, mais qu’il est aussi tenu pour une loi, un principe directeur ou une force qui agit dans les hommes, à savoir l’inclination innée à mal agir, inclination héritée d’Adam. L’héritage adamique des humains a donc produit chez eux ‘ la faiblesse de la chair ’, l’imperfection (Rm 6:19). La “ loi ” du péché agit continuellement dans leurs membres charnels et essaie en quelque sorte de régir leur conduite, de les assujettir, privés de l’harmonie avec Dieu. — Rm 7:15, 17, 18, 20-23 ; Ép 2:1-3.
‘ Régnant ’ à la manière d’un roi, le péché donne des ‘ ordres ’, et cela de diverses façons, à diverses personnes et à divers moments. Par exemple, remarquant la colère que Caïn, premier fils d’Adam, nourrissait contre son frère Abel, Dieu avertit Caïn qu’il devait se mettre à bien agir, car, dit-​il : “ Il y a le péché tapi à l’entrée, et vers toi est son désir ; et toi, te rendras-​tu maître de lui ? ” Caïn laissa néanmoins le péché, l’envie et la haine se rendre maîtres de lui, ce qui le poussa au meurtre. — Gn 4:3-8 ; voir aussi 1S 15:23.
La maladie, la douleur et le vieillissement. Puisque chez les humains la mort est généralement liée à la maladie ou au vieillissement, il s’ensuit que ces phénomènes sont concomitants du péché. Sous l’alliance de la Loi mosaïque conclue avec Israël, les lois régissant les sacrifices pour le péché prévoyaient une propitiation pour ceux qui avaient été atteints de la plaie de la lèpre (Lv 14:2, 19). Celui qui touchait un cadavre humain, ou pénétrait seulement dans une tente où quelqu’un était mort, devenait impur et devait se soumettre à une purification rituelle (Nb 19:11-19 ; voir aussi Nb 31:19, 20). Jésus aussi associa la maladie au péché (Mt 9:2-7 ; Jn 5:5-15), mais il montra qu’un certain mal n’est pas forcément la conséquence d’un péché en particulier (Jn 9:2, 3). D’autres textes soulignent les effets bénéfiques de la justice (une conduite contraire au péché) sur la santé (Pr 3:7, 8 ; 4:20-22 ; 14:30). Sous la domination de Christ, l’élimination de la mort, qui règne avec le péché (Rm 5:21), s’accompagnera de la fin de la douleur. — 1Co 15:25, 26 ; Ré 21:4.
Le péché et la Loi. L’apôtre Jean écrit que “ tout homme qui pratique le péché pratique aussi l’illégalité, et ainsi le péché est l’illégalité ” (1Jn 3:4) ; il ajoute que “ toute injustice est péché ”. (1Jn 5:17.) En revanche, l’apôtre Paul parle de “ ceux qui ont péché sans la loi ”. Il dit encore : “ Jusqu’à la Loi [donnée par l’intermédiaire de Moïse] le péché était dans le monde, mais le péché n’est porté au compte de personne quand il n’y a pas de loi. Toutefois la mort a régné depuis Adam jusqu’à Moïse, même sur ceux qui n’avaient pas péché selon la ressemblance de la transgression d’Adam. ” (Rm 2:12 ; 5:13, 14). Les paroles de Paul doivent être prises dans leur contexte ; les déclarations qu’il fait auparavant dans cette même lettre aux Romains montrent qu’il comparait ceux qui étaient sous l’alliance de la Loi et ceux qui ne l’étaient pas et n’étaient donc pas soumis à son code de lois, tout en démontrant que les membres des deux classes étaient pécheurs. — Rm 3:9.
Au cours des quelque 2 500 ans qui s’écoulèrent entre la déviation d’Adam et le moment où fut donnée l’alliance de la Loi en 1513 av. n. è., Dieu n’avait pas donné à l’humanité un code complet ou une loi énoncée systématiquement qui définisse précisément le péché dans ses moindres manifestations et formes. Il promulgua bien certains décrets, comme ceux transmis à Noé après le déluge universel (Gn 9:1-7), ou l’alliance de la circoncision qu’il donna à Abraham et à sa maisonnée, y compris à ses esclaves étrangers (Gn 17:9-14). Mais, à propos d’Israël, le psalmiste put affirmer que Dieu “ révèle sa parole à Jacob, ses prescriptions et ses décisions judiciaires à Israël. Il n’a fait ainsi pour aucune autre nation ; quant à ses décisions judiciaires, elles ne les ont pas connues ”. (Ps 147:19, 20 ; voir aussi Ex 19:5, 6 ; Dt 4:8 ; 7:6, 11.) On pouvait dire de l’alliance de la Loi donnée à Israël que “ l’homme qui aura pratiqué la justice de la Loi vivra par elle ”, car un homme ne pouvait observer cette loi et lui obéir parfaitement qu’à la condition d’être exempt de péché, comme ce fut le cas de Christ Jésus (Rm 10:5 ; Mt 5:17 ; Jn 8:46 ; Hé 4:15 ; 7:26 ; 1P 2:22). Cela ne fut vrai pour aucune autre loi donnée depuis Adam jusqu’au moment où fut donnée l’alliance de la Loi.
‘ Ils font naturellement les choses de la loi. ’ Cela ne veut pas dire qu’en l’absence d’un code de lois détaillé permettant de jauger leur conduite les hommes qui vécurent depuis Adam jusqu’à Moïse furent exempts de péché. En Romains 2:14, 15, Paul déclare : “ Car lorsque des gens des nations qui n’ont pas la loi font naturellement les choses de la loi, ces gens, bien que n’ayant pas la loi, sont une loi pour eux-​mêmes. Ce sont ceux-là mêmes qui montrent que le contenu de la loi est écrit dans leur cœur, tandis que leur conscience témoigne avec eux et que, entre leurs pensées, ils sont accusés ou même excusés. ” Ayant été créé à l’origine à l’image et à la ressemblance de Dieu, l’homme a une nature morale, qui génère une faculté : la conscience. Même imparfaits, les humains pécheurs gardent une certaine mesure de cette conscience, comme l’indiquent les paroles de Paul (voir [[CONSCIENCE >> Headword: CONSCIENCE]] ). Puisqu’une loi est fondamentalement une ‘ règle de conduite ’, cette nature morale agit dans leur cœur comme une loi. Cependant, ils ont hérité d’une autre loi, qui s’oppose à la loi de leur nature morale : la “ loi du péché ”, qui lutte contre les tendances justes et rend esclaves ceux [[@VolumePage: 2,515]] qui ne résistent pas à son emprise. — Rm 6:12 ; 7:22, 23.
Même dans le cas de Caïn, on discerne cette nature morale et la conscience qui lui est associée. Bien que Dieu n’eût donné aucune loi au sujet de l’homicide, par la façon évasive dont il répondit aux questions de Dieu Caïn montra que sa conscience le condamnait pour le meurtre d’Abel (Gn 4:8, 9). Joseph l’Hébreu laissa voir ‘ la loi de Dieu dans son cœur ’ quand il répondit à la femme de Potiphar qui essayait de le séduire : “ Comment donc pourrais-​je commettre ce grand mal et pécher vraiment contre Dieu ? ” Quoique Dieu n’ait pas expressément condamné l’adultère, Joseph savait que c’était une chose mauvaise qui allait à l’encontre de la volonté de Dieu à l’égard des humains, telle qu’il l’avait exprimée en Éden. — Gn 39:7-9 ; voir aussi Gn 2:24.
Ainsi, pendant toute la période des patriarches depuis Abraham jusqu’aux 12 fils de Jacob, les Écritures présentent des hommes de nombreuses races et nations qui parlèrent de “ péché ” (ḥattaʼth), soit des péchés contre un employeur (Gn 31:36), soit contre le souverain dont on est le sujet (Gn 40:1 ; 41:9), soit contre un membre de sa famille (Gn 42:22 ; 43:9 ; 50:17), ou simplement contre un autre humain (Gn 20:9). Dans tous les cas, celui qui utilisait ce terme reconnaissait par là qu’il avait une certaine relation avec la personne contre laquelle le péché avait été ou aurait pu être commis, et admettait qu’il avait la responsabilité de respecter les intérêts, ou encore la volonté et l’autorité de cette personne, — dans le cas d’un souverain par exemple — et de ne pas agir à leur encontre. Il révélait ainsi qu’il possédait une nature morale. Toutefois, le temps passant, l’emprise du péché sur ceux qui ne servaient pas Dieu devint plus puissante, de sorte que Paul put dire que les gens des nations étaient “ mentalement dans les ténèbres, et éloignés de la vie qui relève de Dieu, [...] ayant perdu tout sens moral ”. — Ép 4:17-19.
En quel sens la Loi a-​t-​elle fait ‘ abonder ’ le péché ? Si la mesure de conscience que possède l’homme lui donnait un certain sens naturel du bien et du mal, Dieu, en concluant avec Israël l’alliance de la Loi, identifia clairement le péché sous ses multiples facettes. De ce fait, si un quelconque des descendants des amis de Dieu qu’avaient été Abraham, Isaac et Jacob se clamait innocent, sans péché, sa bouche se trouvait “ fermée et [...] le monde entier [devenait] passible d’une peine devant Dieu ”. Il en était ainsi parce que la chair imparfaite que les Israélites avaient héritée d’Adam faisait qu’il leur était impossible d’être déclarés justes devant Dieu par les œuvres de la Loi, “ car par la loi vient la connaissance exacte du péché ”. (Rm 3:19, 20 ; Ga 2:16.) La Loi détaillait clairement toute l’étendue et toute la portée du péché, si bien qu’elle faisait en quelque sorte ‘ abonder ’ la faute et le péché, puisqu’un grand nombre d’actes et même d’états d’esprit étaient désormais signalés comme étant des péchés (Rm 5:20 ; 7:7, 8 ; Ga 3:19 ; voir aussi Ps 40:12). Les sacrifices de la Loi servaient à rappeler continuellement aux individus sous la Loi leur état de pécheurs (Hé 10:1-4, 11). Par ces moyens, la Loi jouait le rôle d’un précepteur pour les mener à Christ, afin qu’ils soient “ déclarés justes en raison de la foi ”. — Ga 3:22-25.
En quel sens le péché put-​il ‘ trouver une occasion ’ grâce au commandement de Dieu à Israël ?
Faisant ressortir que la Loi mosaïque n’est pas le moyen par lequel les humains peuvent parvenir à une condition de justes devant Jéhovah Dieu, l’apôtre Paul écrivit : “ Lorsque nous vivions selon la chair, les passions pécheresses excitées par la Loi étaient à l’œuvre dans nos membres, afin que nous produisions du fruit pour la mort. [...] Que dirons-​nous donc ? La Loi est-​elle péché ? Que cela n’arrive jamais ! En effet, je n’aurais pas appris à connaître le péché s’il n’y avait pas eu la Loi ; et, par exemple, je n’aurais pas connu la convoitise si la Loi n’avait pas dit : ‘ Tu ne dois pas convoiter. ’ Mais le péché, trouvant une occasion grâce au commandement, a produit en moi toutes sortes de convoitises, car en dehors de la loi le péché était mort. ” — Rm 7:5-8.
Sans la Loi, l’apôtre Paul n’aurait pas connu ni discerné toute l’étendue et toute la portée du péché, par exemple que la convoitise est péché. Comme le fait remarquer l’apôtre, la Loi a ‘ excité ’ les passions pécheresses, et le commandement interdisant la convoitise fournissait une “ occasion ” pour le péché. Cela doit être compris à la lumière de cette autre pensée de Paul : “ En dehors de la loi le péché était mort. ” Aussi longtemps que le péché n’avait pas été défini précisément, une personne ne pouvait pas être accusée de commettre des péchés qui n’étaient pas légalement signalés comme tels. Avant que vienne la Loi, Paul et ceux de sa nation vivaient sans être sous le coup d’une condamnation pour des péchés qui n’étaient pas spécifiés. Toutefois, avec l’introduction de la Loi, Paul et ses compatriotes furent désignés comme étant des pécheurs sous le coup d’une condamnation à mort. La Loi les rendait davantage conscients de leur état de pécheurs. Cela ne veut pas dire que la Loi mosaïque les poussait au péché, mais qu’elle les dénonçait comme étant pécheurs. C’est ainsi que le péché trouva une occasion grâce à la Loi et produisit le péché en Paul et en son [[@VolumePage: 2,516]] peuple. La Loi fournit matière à condamner davantage d’individus comme pécheurs et sur des chefs d’accusation bien plus nombreux.
À la question “ La Loi est-​elle péché ? ” la réponse est catégorique : ‘ Non ! ’ (Rm 7:7). La Loi ne ‘ manqua pas la cible ’ en n’atteignant pas l’objectif dans lequel Dieu l’avait donnée, mais au contraire elle ‘ fit mouche ’ non seulement en étant bonne et utile dans son rôle de guide protecteur, mais aussi en établissant légalement que tous les humains, les Israélites ne faisant pas exception, étaient pécheurs et avaient besoin de la rédemption prévue par Dieu. Elle dirigeait également l’attention des Israélites vers Christ, le Rédempteur dont ils avaient besoin.
Fautes et transgressions. Les Écritures établissent souvent un lien entre la “ faute ” (héb. : ʽawon ; gr. : paraptôma), la “ transgression ” (héb. : pèshaʽ ; gr. : parabasis) ou d’autres termes semblables, et le “ péché ”. (Héb. : ḥattaʼth ; gr. : hamartia.) Tous ces termes apparentés présentent des aspects spécifiques du péché, des formes particulières qu’il prend.
Fautes, erreurs et sottise. Ainsi, le terme ʽawon a fondamentalement trait au fait de commettre une faute, d’agir mal ou de manière tortueuse. Ce terme hébreu désigne une faute ou un méfait au plan moral, une déformation de ce qui est droit (Jb 10:6, 14, 15). Ceux qui ne se soumettent pas à la volonté de Dieu ne sont manifestement pas guidés par sa sagesse et sa justice parfaites, et ils sont donc sujets à des fautes (voir Is 59:1-3 ; Jr 14:10 ; Ph 2:15). C’est sans aucun doute parce qu’en raison du péché l’homme manque d’équilibre et fait dévier ce qui est droit (Jb 33:27 ; Hab 1:4) que ʽawon est le terme hébreu le plus souvent associé ou mis en parallèle avec ḥattaʼth (“ péché ”, “ action de manquer le but [la cible] ”) (Ex 34:9 ; Dt 19:15 ; Ne 4:5 ; Ps 32:5 ; 85:2 ; Is 27:9). Ce déséquilibre engendre la confusion et le trouble chez l’homme et des difficultés dans ses relations avec Dieu et le reste de la création divine.
La “ faute ” (ʽawon) peut être intentionnelle ou involontaire ; elle peut être une déviation consciente de ce qui est droit ou un acte inconscient, une “ erreur ” (sheghaghah) qui rend néanmoins la personne responsable d’une faute et donc coupable devant Dieu (Lv 4:13-35 ; 5:1-6, 14-19 ; Nb 15:22-29 ; Ps 19:12, 13). Si donc la faute est volontaire, elle a bien sûr des conséquences beaucoup plus graves que si elle est faite par erreur (Nb 15:30, 31 ; voir aussi Lm 4:6, 13, 22). La faute s’oppose à la vérité, et ceux qui pèchent de plein gré dénaturent la vérité, façon d’agir qui ne fait qu’engendrer des péchés plus graves (voir Is 5:18-23). L’apôtre Paul parle du “ pouvoir trompeur du péché ” qui endurcit le cœur des humains (Hé 3:13-15 ; voir aussi Ex 9:27, 34, 35). Citant Jérémie 31:34, où l’original hébreu parlait de la “ faute ” et du “ péché ” d’Israël, il employa hamartia (péché) et adikia (action injuste) en Hébreux 8:12, et hamartia et anomia (illégalité) en Hébreux 10:17.
Proverbes 24:9 déclare que “ la conduite déréglée de la sottise est péché ”, et les termes hébreux qui expriment l’idée de sottise sont souvent utilisés en rapport avec l’action de pécher, le pécheur repentant reconnaissant parfois : “ J’ai agi sottement. ” (1S 26:21 ; 2S 24:10, 17). Si Dieu ne le discipline pas, le pécheur s’empêtre dans ses fautes et s’égare sottement. — Pr 5:22, 23 ; voir aussi Pr 19:3.
Le grec paraptôma signifie littéralement “ chute à côté ”, c’est-à-dire un faux pas (Rm 11:11, 12) ou une bévue, une ‘ faute ’. (Ép 1:7 ; Col 2:13.) Le péché que commit Adam en mangeant du fruit défendu fut une “ transgression ”, puisqu’Adam viola la loi de Dieu ; ce fut une “ faute ” en ce sens qu’il tomba ou fit un faux pas au lieu de se tenir debout et de marcher droit en harmonie avec les exigences justes de Dieu et de soutenir Son autorité. Les nombreuses ordonnances et exigences de l’alliance de la Loi ouvrirent en quelque sorte la voie à de nombreuses fautes de ce genre en raison de l’imperfection de ceux qui y étaient soumis (Rm 5:20) ; collectivement, la nation d’Israël tomba pour ce qui est de garder cette alliance (Rm 11:11, 12). Puisque toutes les ordonnances diverses de la Loi faisaient partie d’une seule et même alliance, celui qui faisait “ un faux pas ” sur un seul point devenait par conséquent coupable ou devenait un “ transgresseur ” de l’alliance dans son ensemble et, partant, de toutes ses ordonnances. — Jc 2:10, 11.
La transgression, une “ violation ”. Le péché peut prendre la forme d’une “ transgression ”. Le terme grec parabasis (transgression) signifie fondamentalement “ violer ”, c’est-à-dire dépasser certaines limites ou bornes, notamment en enfreignant une loi. Matthieu utilise la forme verbale (parabaïnô) en transcrivant la question des Pharisiens et des scribes selon laquelle les disciples de Jésus ‘ violaient la tradition des hommes d’autrefois ’, et la contre-question de Jésus sur le fait que ces adversaires ‘ violaient le commandement de Dieu à cause de leur tradition ’, par laquelle ils annulaient la parole de Dieu (Mt 15:1-6). Ce terme peut aussi désigner l’“ action de s’écarter ”, comme lorsque Judas ‘ dévia ’ de son ministère et de son apostolat (Ac 1:25). Dans certains textes grecs, le même verbe est employé en parlant de quelqu’un qui “ ne demeure pas dans l’enseignement du Christ, mais va au-delà ”. — 2Jn 9, BFC.
De même, les Écritures hébraïques disent de personnes qui ont péché qu’elles ont ‘ violé ’, ‘ transgressé ’, ‘ tourné ’, ‘ enfreint ’ (héb. : ʽavar) [[@VolumePage: 2,517]] l’alliance de Dieu ou des ordres précis. — Nb 14:41 ; Dt 17:2, 3 ; Jos 7:11, 15 ; 1S 15:24 ; Is 24:5 ; Jr 34:18.
L’apôtre Paul montre le rapport étroit entre parabasis et la violation d’une loi établie quand il dit que “ là où il n’y a pas de loi, il n’y a pas non plus de transgression ”. (Rm 4:15.) Ainsi, en l’absence de loi le pécheur ne serait pas qualifié de “ transgresseur ”. Conformément à cette idée, Paul et les autres écrivains chrétiens utilisent toujours parabasis (et parabatês, “ transgresseur ”) dans un contexte relatif à une loi (voir Rm 2:23-27 ; Ga 2:16, 18 ; 3:19 ; Jc 2:9, 11). Ayant reçu un ordre formel de Dieu, Adam était coupable de “ transgression ” d’une loi explicite. Sa femme, bien qu’elle fût trompée, était également coupable d’avoir transgressé cette loi (1Tm 2:14). L’alliance de la Loi, énoncée à Moïse par des anges, fut ajoutée à l’alliance abrahamique “ pour rendre les transgressions manifestes ”, pour que ‘ toutes choses ensemble soient enfermées sous le péché ’, déclarant légalement coupables de péché tous les descendants d’Adam, les Israélites y compris, et démontrant qu’ils avaient tous absolument besoin du pardon et du salut par la foi en Christ Jésus (Ga 3:19-22). Par conséquent, si Paul s’était replacé sous la Loi mosaïque, il se serait à nouveau fait “ transgresseur ” de cette Loi, sujet à la condamnation venant de cette Loi, et il aurait ainsi poussé de côté la faveur imméritée de Dieu qui libérait de cette condamnation. — Ga 2:18-21 ; voir aussi Ga 3:1-4, 10.
Le mot hébreu pèshaʽ emporte l’idée de transgression (Ps 51:3 ; Is 43:25-27 ; Jr 33:8) ainsi que celle de “ révolte ”, qui consiste à se détourner de, à rejeter, la loi ou l’autorité de quelqu’un (1S 24:11 ; Jb 13:23, 24 ; 34:37 ; Is 59:12, 13). Une transgression volontaire équivaut donc à une rébellion contre la domination et l’autorité paternelles de Dieu. Elle oppose à la volonté du Créateur celle de la créature qui se révolte donc contre la souveraineté de Dieu, contre Son autorité suprême.
“ Pécheurs. ” Puisqu’“ il n’y a pas d’homme qui ne pèche ” (2Ch 6:36), tous les descendants d’Adam peuvent à juste titre être qualifiés de “ pécheurs ” par nature. Mais, dans les Écritures, le terme “ pécheurs ” a ordinairement un sens plus spécifique et s’emploie pour ceux qui pratiquent le péché ou qui ont la réputation de pécher. Leurs péchés sont de notoriété publique (Lc 7:37-39). Les Amaléqites, que Jéhovah ordonna à Saül de détruire, sont appelés “ pécheurs ” (1S 15:18) ; après avoir prié Dieu de ne pas enlever son âme “ avec les pécheurs ”, le psalmiste les identifie ensuite à des “ hommes de sang, dans les mains desquels il y a une conduite déréglée, et dont la droite est pleine de pots-de-vin ”. (Ps 26:9, 10 ; voir aussi Pr 1:10-19.) Les chefs religieux condamnèrent Jésus parce qu’il fréquentait “ des collecteurs d’impôts et des pécheurs ”, les collecteurs d’impôts ayant dans l’ensemble mauvaise réputation auprès des Juifs (Mt 9:10, 11). Jésus déclara que ces hommes-​là, tout comme les prostituées, devançaient les chefs religieux juifs pour ce qui était d’entrer dans le Royaume (Mt 21:31, 32). Zachée, collecteur d’impôts que beaucoup qualifiaient de “ pécheur ”, reconnut qu’il avait illégalement extorqué de l’argent. — Lc 19:7, 8.
Ainsi donc, en disant qu’il y aurait “ plus de joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se repent que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n’ont pas besoin de repentance ”, Jésus utilisait sans doute ces termes dans un sens relatif (voir [[JUSTICE >> Headword: JUSTICE]] o 1 [La bonté et la justice]), car tous les hommes sont par nature pécheurs et aucun n’est juste au sens absolu. — Lc 15:7, 10 ; voir aussi Lc 5:32 ; 13:2 ; DÉCLARER JUSTE .
Gravité relative des mauvaises actions. Bien que le péché soit toujours le péché et qu’il fasse dans tous les cas encourir à son auteur le “ salaire ” du péché, c’est-à-dire la mort, les Écritures montrent que Dieu n’attribue pas à toutes les mauvaises actions des humains le même degré de gravité. Ainsi, les hommes de Sodome étaient “ grands pécheurs contre Jéhovah ”, et leur péché était “ très lourd ”. (Gn 13:13 ; 18:20 ; voir aussi 2Tm 3:6, 7.) Quand les Israélites firent un veau d’or, ce fut aussi appelé “ un grand péché ” (Ex 32:30, 31) et, de même, en instituant le culte du veau, Yarobam conduisit le royaume du Nord à “ pécher par un grand péché ”. (2R 17:16, 21.) Le péché de Juda devint “ comme celui de Sodome ”, de sorte que le royaume de Juda devint odieux aux yeux de Jéhovah (Is 1:4, 10 ; 3:9 ; Lm 1:8 ; 4:6). La prière même de celui qui méprise ainsi la volonté de Dieu peut devenir un péché (Ps 109:7, 8, 14). Le péché étant un affront à sa personne même, Dieu n’y reste pas indifférent ; plus le péché est grave, plus son indignation et sa colère grandissent à juste titre (Rm 1:18 ; Dt 29:22-28 ; Jb 42:7 ; Ps 21:8, 9). Toutefois, sa colère n’est pas due au seul fait que sa personne est concernée, mais elle est aussi excitée à la vue du mal et de l’injustice infligés aux humains et en particulier à ses serviteurs fidèles. — Is 10:1-4 ; Ml 2:13-16 ; 2Th 1:6-10.
La faiblesse et l’ignorance humaines. Jéhovah tient compte de la faiblesse des hommes imparfaits, descendants d’Adam, de sorte que ceux qui le cherchent avec sincérité peuvent dire : “ Il n’a pas agi avec nous selon nos péchés ; et il n’a pas fait venir sur nous ce que nous méritons. ” Les Écritures soulignent la miséricorde et la bonté de cœur extraordinaires que Dieu manifeste dans ses relations patientes avec des hommes faits de chair (Ps 103:2, 3, 10-18). Il prend aussi en compte le fait [[@VolumePage: 2,518]] que l’ignorance contribue aux péchés (1Tm 1:13 ; voir aussi Lc 12:47, 48), dans la mesure où cette ignorance est involontaire. Ceux qui rejettent délibérément la connaissance et la sagesse que Dieu offre et ‘ prennent plaisir à l’injustice ’ ne sont pas excusés (2Th 2:9-12 ; Pr 1:22-33 ; Ho 4:6-8). Certains s’égarent temporairement loin de la vérité, mais, s’ils sont aidés, ils reviennent (Jc 5:19, 20), tandis que d’autres ‘ ferment les yeux à la lumière et oublient qu’ils ont été autrefois purifiés de leurs péchés ’. — 2P 1:9.
Qu’est-​ce que le péché impardonnable ?
La connaissance entraîne une responsabilité plus grande. Le péché du gouverneur Pilate ne fut pas aussi grand que celui des chefs religieux juifs qui lui remirent Jésus, ou que celui de Judas qui livra son Seigneur (Jn 19:11 ; 17:12). Jésus dit aux Pharisiens de son époque que s’ils avaient été aveugles, ils n’auraient pas eu de péché, ce qui signifiait sans doute que Dieu aurait pu pardonner leurs péchés en raison de leur ignorance ; toutefois, comme ils niaient être dans l’ignorance, ‘ leur péché demeurait ’. (Jn 9:39-41.) Jésus déclara qu’ils n’avaient “ pas d’excuse pour leur péché ”, car ils étaient témoins des paroles et des œuvres puissantes dont il était l’auteur grâce à l’esprit de Dieu qui était sur lui (Jn 15:22-24 ; Lc 4:18). Ceux qui, soit en paroles, soit en actions, blasphémaient volontairement et sciemment contre l’esprit de Dieu ainsi manifesté étaient ‘ coupables d’un péché éternel ’, sans pardon possible (Mt 12:31, 32 ; Mc 3:28-30 ; voir aussi Jn 15:26 ; 16:7, 8). Cela pouvait être le cas de certains qui devinrent chrétiens, mais qui se détournèrent ensuite délibérément du culte pur de Dieu. On lit en Hébreux 10:26, 27 : “ Si nous pratiquons le péché volontairement après avoir reçu la connaissance exacte de la vérité, il ne reste plus pour les péchés aucun sacrifice, mais il y a une certaine attente terrible du jugement et il y a une jalousie ardente qui va consumer ceux qui s’opposent. ”
En 1 Jean 5:16, 17, lorsque Jean parle d’un “ péché qui fait encourir la mort ” et l’oppose à un péché qui ne fait pas encourir la mort, il évoque sans doute un péché volontaire et conscient (voir Nb 15:30). Quand tout tend à prouver que quelqu’un s’est rendu coupable d’un tel péché volontaire et conscient, le chrétien ne voudra pas prier pour celui qui a commis cette offense. C’est bien sûr Dieu qui en dernier ressort peut juger de l’attitude de cœur du pécheur. — Voir Jr 7:16 ; Mt 5:44 ; Ac 7:60.
Distinction entre péché isolé et pratique du péché. En comparant 1 Jean 2:1 avec 3:4-8 dans la Traduction du monde nouveau, on constate que Jean fait aussi une distinction entre un péché isolé et la pratique du péché. Quant à l’exactitude de la traduction “ tout homme qui pratique le péché [poïôn tên hamartian] ” (1Jn 3:4), A. Robertson écrit dans Word Pictures in the New Testament (1933, vol. VI, p. 221) : “ Le participe présent actif (poïôn) signifie l’habitude de commettre des péchés. ” Pour ce qui est de 1 Jean 3:6, où dans le texte grec figure l’expression oukh hamartanéï, ce même bibliste explique (p. 222) : “ Présent linéaire [...] indicatif actif de hamartanô : ‘ ne continue pas de pécher. ’ ” Ainsi, un chrétien fidèle peut, à un moment donné, commettre un écart de conduite ou tomber dans le péché par faiblesse ou par égarement, mais il “ ne pratique pas le péché ”, il ne continue pas de marcher dans le péché. — 1Jn 3:9, 10 ; voir aussi 1Co 15:33, 34 ; 1Tm 5:20.
Participation aux péchés des autres. Une personne peut devenir coupable de péché devant Dieu en fréquentant volontairement des malfaiteurs, en approuvant leurs mauvaises actions ou en taisant leur conduite pour que les anciens n’en aient pas connaissance et n’agissent en conséquence (voir Ps 50:18, 21 ; 1Tm 5:22). Ceux qui restent dans la ville symbolique de “ Babylone la Grande ” reçoivent donc aussi leur “ part de ses plaies ”. (Ré 18:2, 4-8.) Quand un chrétien fréquente un individu qui abandonne l’enseignement du Christ, ou même lui adresse “ une salutation ”, il “ participe à ses œuvres mauvaises ”. — 2Jn 9-11 ; voir aussi Tt 3:10, 11.
Paul recommanda à Timothée de ne pas ‘ participer aux péchés des autres ’. (1Tm 5:22.) Quand, juste avant, il parlait de ‘ ne poser hâtivement les mains sur aucun homme ’, il faisait manifestement allusion à l’autorité qu’avait reçue Timothée pour nommer des surveillants dans les congrégations. Timothée ne devait pas nommer un homme récemment converti, car cet homme risquait de se gonfler d’orgueil ; s’il ne respectait pas ce conseil, il porterait logiquement une part de responsabilité dans les erreurs que risquait de commettre un tel homme. — 1Tm 3:6.
Selon les principes énoncés ci-dessus, une nation tout entière pouvait devenir coupable de péché devant Dieu. — Pr 14:34.
Les péchés contre les hommes, contre Dieu et contre Christ. Comme évoqué précédemment, les Écritures hébraïques rapportent des cas de péché commis par des hommes de diverses nations durant la période patriarcale. Cela concernait essentiellement des péchés contre d’autres humains.
Dieu seul étant la norme en matière de justice et de bonté, pécher contre un humain ne veut pas dire qu’on n’a pas su se conformer à ‘ l’image et à la [[@VolumePage: 2,519]] ressemblance ’ de cette personne, mais qu’on n’a pas respecté ses intérêts légitimes et normaux ni n’en a tenu compte, commettant donc une offense contre elle en lui causant injustement du tort (Jg 11:12, 13, 27 ; 1S 19:4, 5 ; 20:1 ; 26:21 ; Jr 37:18 ; 2Co 11:7). Jésus énonça les principes directeurs que doit suivre la personne qui est victime de péchés graves (Mt 18:15-17). Même si un chrétien péchait contre son frère 77 fois ou 7 fois en un seul jour, il fallait lui pardonner si, après avoir été réprimandé, il faisait montre de repentir (Mt 18:21, 22 ; Lc 17:3, 4 ; voir aussi 1P 4:8). Pierre parle de domestiques frappés pour avoir commis des péchés contre leurs propriétaires (1P 2:18-20). On peut pécher contre une autorité établie en ne lui manifestant pas le respect qui lui est dû. Paul se déclara innocent de tout péché ‘ contre la Loi des Juifs, ou contre le temple, ou contre César ’. — Ac 25:8.
Néanmoins, les péchés contre les humains sont aussi des péchés contre le Créateur, à qui les hommes doivent rendre compte (Rm 14:10, 12 ; Ép 6:5-9 ; Hé 13:17). Dieu, qui retint Abimélek d’avoir des relations avec Sara, dit à ce roi philistin : “ C’est moi également qui te retenais de pécher contre moi. ” (Gn 20:1-7). De même, Joseph comprenait que l’adultère était un péché contre le Créateur de l’homme et de la femme, l’auteur des liens du mariage (Gn 39:7-9), ce que comprenait aussi le roi David (2S 12:13 ; Ps 51:4). Des péchés tels que le vol, la fraude ou le détournement des biens d’autrui sont considérés dans la Loi comme des ‘ infidélités envers Jéhovah ’. (Lv 6:2-4 ; Nb 5:6-8.) Ceux qui endurcissaient leur cœur et fermaient leur main devant leurs frères pauvres, ou qui retenaient le salaire de leurs ouvriers, s’attiraient la désapprobation divine (Dt 15:7-10 ; 24:14, 15 ; voir aussi Pr 14:31 ; Am 5:12). Samuel déclara qu’il était impensable pour lui “ de pécher contre Jéhovah en cessant de prier ” en faveur de ses frères israélites sur leur demande. — 1S 12:19-23.
De manière similaire, Jacques 2:1-9 condamne comme étant un péché le favoritisme ou les distinctions de classe parmi les chrétiens. Paul dit que ceux qui ne tiennent pas compte de la conscience faible de leurs frères et les font par cela trébucher ‘ pèchent contre Christ ’, le Fils de Dieu qui donna son sang pour ses disciples. — 1Co 8:10-13.
Ainsi, bien que tous les péchés soient en réalité des péchés contre Dieu, Jéhovah considère que certains péchés portent atteinte plus directement à sa personne même, comme l’idolâtrie (Ex 20:2-5 ; 2R 22:17), le manque de foi (Rm 14:22, 23 ; Hé 10:37, 38 ; 12:1), le mépris des choses sacrées (Nb 18:22, 23), et toutes les formes de faux culte (Ho 8:11-14). C’est sans aucun doute pour cette raison que le grand prêtre Éli dit à ses fils qui méprisaient le tabernacle et le service de Dieu : “ Si un homme pèche contre un homme, Dieu arbitrera pour lui [voir aussi 1R 8:31, 32] ; mais si c’est contre Jéhovah que pèche un homme, qui priera pour lui ? ” — 1S 2:22-25 ; voir aussi v. 2:12-17.
Le péché contre son propre corps. Mettant en garde les chrétiens contre la fornication [relations sexuelles en dehors d’un mariage conforme aux Écritures], Paul déclare : “ Tout autre péché que peut commettre un homme est extérieur à son corps, mais celui qui pratique la fornication pèche contre son propre corps. ” (1Co 6:18 ; voir [[FORNICATION >> Headword: FORNICATION]] ). Le contexte montre que Paul venait d’insister sur l’idée que les chrétiens doivent être unis à leur Seigneur et Chef, Christ Jésus (1Co 6:13-15). Causant un tort et commettant un péché, le fornicateur devient une seule chair avec une autre personne, souvent une prostituée (1Co 6:16-18). Puisqu’aucun autre péché ne peut ainsi séparer le corps du chrétien de l’union avec Christ et le faire ‘ un ’ avec quelqu’un d’autre, c’est sans doute pour cette raison que tous les autres péchés sont considérés comme ‘ extérieurs au corps ’. La fornication peut aussi entraîner des conséquences irréparables pour l’organisme du fornicateur.
Péchés commis par des anges. Étant donné que les fils de Dieu, des esprits, doivent eux aussi refléter la gloire de Dieu et le louer, accomplissant sa volonté (Ps 148:1, 2 ; 103:20, 21), ils peuvent pécher dans le même sens fondamental que les humains. Selon 2 Pierre 2:4, des fils de Dieu du monde spirituel ont effectivement péché et ont été “ livrés à des fosses d’obscurité profonde pour être réservés en vue du jugement ”. En 1 Pierre 3:19, 20, l’apôtre fait sans doute allusion à la même situation lorsqu’il parle des “ esprits en prison, qui, autrefois, avaient désobéi, quand la patience de Dieu attendait aux jours de Noé ”. Et Jude 6 indique que si ces créatures spirituelles péchèrent ou ‘ manquèrent le but ’ c’est parce qu’elles “ n’ont pas gardé leur position originelle, mais ont abandonné leur demeure naturelle ”, cette demeure naturelle désignant logiquement les cieux, en la présence de Dieu.
Puisqu’il n’est pas prévu que le sacrifice de Jésus Christ couvre les péchés de créatures spirituelles, rien ne permet de penser que les péchés de ces anges désobéissants étaient pardonnables (Hé 2:14-17). À l’instar d’Adam, ils étaient des créatures parfaites sans faiblesse innée entrant en ligne de compte comme circonstance atténuante dans le jugement de leurs mauvaises actions.
La rémission des péchés. Comme le montre l’article [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE ]] (“ Compté ” comme juste — en quel sens ?), Jéhovah Dieu ‘ crédite ’ en quelque sorte la justice au compte de ceux qui vivent selon la foi. Ce faisant, Dieu ‘ couvre ’ également, ou ‘ efface ’, les péchés qui autrement seraient portés au [[@VolumePage: 2,520]] compte de ces fidèles (voir Ps 32:1, 2 ; Is 44:22 ; Ac 3:19). Ainsi, Jésus compara les “ fautes ” et les “ péchés ” à des ‘ dettes ’. (Voir Mt 6:14 ; 18:21-35 ; Lc 11:4.) Même si leurs péchés étaient comme l’écarlate, Jéhovah ‘ lave ’ la tache qui les prive de leur sainteté (Is 1:18 ; Ac 22:16). Le moyen par lequel Dieu peut ainsi exprimer sa tendre miséricorde et sa bonté de cœur tout en préservant son équité et sa justice parfaites est examiné dans les articles [[RANÇON  >> Headword: RANÇON ]] ; [[RÉCONCILIATION  >> Headword: RÉCONCILIATION ]] ; [[REPENTANCE  >> Headword: REPENTANCE ]] ; et articles en renvoi.
Comment ne pas pécher. L’amour pour Dieu et pour le prochain est un des principaux moyens de ne pas pécher — le péché étant une illégalité —, car l’amour est une qualité marquante de Dieu ; Dieu fit de l’amour le fondement de la Loi qu’il donna à Israël (Mt 22:37-40 ; Rm 13:8-11). De cette façon, les chrétiens, au lieu d’être éloignés de Dieu, peuvent être joyeusement unis à lui ainsi qu’à son Fils (1Jn 1:3 ; 3:1-11, 24 ; 4:16). Ils se laissent volontiers guider par l’esprit saint de Dieu et peuvent vivre “ quant à l’esprit du point de vue de Dieu ”, en cessant de pécher (1P 4:1-6) et en produisant les fruits de justice de l’esprit de Dieu plutôt que les fruits mauvais de la chair pécheresse (Ga 5:16-26). Ils peuvent ainsi être libérés de l’emprise du péché. — Rm 6:12-22.
Quiconque est convaincu que Dieu récompense vraiment la justice (Hé 11:1, 6) est capable de résister à la tentation de jouir temporairement du péché (Hé 11:24-26). Parce qu’“ on ne se moque pas de Dieu ”, cette personne sait qu’on ne peut échapper à cette règle selon laquelle “ ce qu’un homme sème, cela il le moissonnera aussi ” ; elle est donc protégée contre la tromperie du péché (Ga 6:7, 8). Elle comprend que les péchés ne peuvent rester à jamais cachés (1Tm 5:24) et que “ quoiqu’un pécheur fasse le mal cent fois et continue longtemps d’agir à sa guise, [...] cela tournera bien pour ceux qui craignent le vrai Dieu ”, mais pas pour le méchant qui ne craint pas Dieu (Ec 8:11-13 ; voir aussi Nb 32:23 ; Pr 23:17, 18). Quelles que soient les richesses matérielles que les méchants obtiennent, elles ne leur permettent pas d’acheter la protection divine (Tse 1:17, 18), et d’ailleurs la fortune du pécheur deviendra finalement “ une chose qui est conservée avec soin pour le juste ”. (Pr 13:21, 22 ; Ec 2:26.) Ceux qui poursuivent la justice par la foi peuvent éviter de porter la “ charge pesante ” qui résulte du péché : la perte de la paix de l’esprit et du cœur ainsi que la faiblesse due à la maladie spirituelle. — Ps 38:3-6, 18 ; 41:4.
La connaissance de la parole de Dieu est le fondement d’une telle foi et le moyen de l’affermir (Ps 119:11 ; voir aussi Ps 106:7). Celui qui agit hâtivement sans chercher d’abord à connaître le chemin à suivre “ manque le but ” ; il pèche (Pr 19:2, note). Sachant qu’“ un seul pécheur peut détruire beaucoup de bien ”, le juste s’efforce d’agir selon la vraie sagesse (voir Ec 9:18 ; 10:1-4). Il est sage d’éviter de fréquenter ceux qui pratiquent un faux culte ou ont des inclinations immorales, car ils attirent dans le piège du péché et ruinent les habitudes utiles. — Ex 23:33 ; Ne 13:25, 26 ; Ps 26:9-11 ; Pr 1:10-19 ; Ec 7:26 ; 1Co 15:33, 34.
Il y a bien sûr de nombreuses choses qu’on peut faire ou ne pas faire, ou qu’on peut faire d’une façon ou d’une autre, sans pour autant être taxé de péché (voir 1Co 7:27, 28). Dieu n’a pas enfermé l’homme dans une multitude d’instructions régissant par le menu la façon dont les choses devaient être faites. Il est clair que l’homme devait utiliser son intelligence et qu’il disposait aussi d’une grande latitude pour exprimer sa personnalité propre et ses préférences. L’alliance de la Loi contenait beaucoup d’ordonnances ; mais elle ne privait pas pour autant les hommes de leur liberté d’expression. Le christianisme, qui souligne avec force le principe directeur de l’amour de Dieu et du prochain, laisse également aux hommes la liberté la plus large possible que puissent souhaiter des personnes dont le cœur incline vers la justice. — Voir Mt 22:37-40 ; Rm 8:21 ; voir aussi [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] (Un Dieu qui a des normes morales) ; [[LIBERTÉ >> Headword: LIBERTÉ]].


[[@Headword:Pécod]]Pécod
 
[[@VolumePage: 2,520]] PÉCOD
Voir [[PEQOD >> Headword: PEQOD]].


[[@Headword:Pectoral]]Pectoral
 
[[@VolumePage: 2,520]] PECTORAL
Ornement sacré brodé, en forme de poche, que le grand prêtre d’Israël portait sur son cœur chaque fois qu’il entrait dans le Saint. Le pectoral (ḥoshèn) devait servir de “ mémorial ” et était appelé “ pectoral du jugement ” apparemment parce qu’il contenait l’Ourim et le Thoummim, au moyen desquels étaient révélés les jugements de Jéhovah. — Ex 28:15, 29, 30.
Comme l’éphod, le pectoral fut réalisé dans les matériaux les plus précieux : or, fil bleu, laine teinte en pourpre rougeâtre, tissu teint en écarlate de cochenille et fin lin retors (Ex 28:15). Des étoffes de ces mêmes matières servirent à confectionner les dix toiles brodées de chérubins, le rideau qui séparait le Saint du Très-Saint et le voile pour l’entrée de la tente, les matériaux nécessaires ayant été offerts volontairement par les Israélites et ouvragés soit directement par Betsalel et Oholiab, soit sous leur direction. — Ex 26:1, 31, 36 ; 31:2-6 ; 35:21-29.
L’étoffe constituant le pectoral mesurait sans doute une coudée de long et un empan de large, de sorte que pliée en deux elle donnait un carré et formait une poche dans laquelle étaient probablement mis l’Ourim et le Thoummim. Le devant du pectoral était orné de 12 pierres précieuses enchâssées dans des alvéoles d’or et disposées en quatre rangées de trois. Sur chaque pierre était gravé le [[@VolumePage: 2,521]] nom d’une des tribus d’Israël (Ex 28:15-21, 28 ; 39:8-14 ; Lv 8:8). Dans chaque rangée, les pierres étaient peut-être disposées suivant l’ordre où elles sont énumérées, en allant de droite à gauche (comme se lit l’hébreu). On ne peut affirmer avec certitude à quelle tribu correspondait telle ou telle pierre précieuse. — Voir les articles concernant les diverses pierres précieuses.
Le pectoral était solidement relié à l’éphod de la manière suivante : deux chaînes tressées en or pur étaient attachées à deux anneaux d’or placés aux coins supérieurs du pectoral. Ces chaînes étaient d’autre part reliées aux deux montures d’or sur le dessus des épaulières de l’éphod. Deux autres anneaux d’or étaient fixés aux angles opposés, au bas du pectoral, sur sa face interne qui touchait l’éphod. Ces anneaux étaient reliés au moyen d’un cordon bleu aux deux anneaux d’or situés au bas des épaulières de l’éphod, juste au-dessus de sa ceinture. — Ex 28:22-28 ; 39:15-21.


[[@Headword:Pedahel]]Pedahel
 
[[@VolumePage: 2,521]] PEDAHEL
(Dieu a racheté).
Chef de Naphtali, que Jéhovah désigna pour aider au partage de la Terre promise entre les tribus ; fils d’Ammihoud. — Nb 34:16, 17, 28.


[[@Headword:Pedahtsour]]Pedahtsour
 
[[@VolumePage: 2,521]] PEDAHTSOUR
(Le rocher a racheté).
Homme de la tribu de Manassé dont le fils Gamaliel fut nommé chef de la tribu après l’Exode. — Nb 1:10, 16 ; 2:20 ; 7:54, 59 ; 10:23.


[[@Headword:Pedaïa]]Pedaïa
 
[[@VolumePage: 2,521]] PEDAÏA
(Jéhovah a racheté).
1. Père de Yoël ; sous le règne de David, il était prince de la moitié de la tribu de Manassé qui habitait à l’O. du Jourdain. — 1Ch 27:20, 22.
2. Père de Zebida la mère de Yehoïaqim ; Pedaïa vivait à Rouma. — 2R 23:36.
3. Troisième fils nommé du roi Yehoïakîn (Yekonia), né pendant l’exil à Babylone. Pedaïa fut le père de Zorobabel, gouverneur après l’Exil, et fut par conséquent un maillon important de la lignée qui mena à Jésus (1Ch 3:17-19). En raison de circonstances qui ne sont pas précisées, Zorobabel est également appelé le fils de Shéaltiel le frère de Pedaïa. Peut-être Shéaltiel adopta-​t-​il Zorobabel si Pedaïa mourut alors que le garçon était jeune ; ou, si Shéaltiel mourut avant d’avoir engendré un fils, peut-être Pedaïa consomma-​t-​il un mariage léviratique et devint-​il le père de Zorobabel au nom de son frère Shéaltiel. — Ezr 5:2 ; Mt 1:12.
4. Benjaminite dont un descendant vécut à Jérusalem après l’exil à Babylone. — Ne 11:4, 7.
5. Descendant de Parosh qui aida Nehémia à réparer la muraille de Jérusalem. — Ne 3:25.
6. Israélite d’après l’Exil qui était probablement prêtre et qui se tint à la gauche d’Ezra pendant la lecture de la Loi de Jéhovah au peuple rassemblé. — Ne 8:1, 4.
7. Lévite fidèle que Nehémia, lors de sa deuxième venue à Jérusalem, chargea, avec Shélémia le prêtre et Tsadoq le copiste, de garder la dîme apportée par les Juifs. — Ne 13:6, 7, 12, 13.


[[@Headword:Pelaïa]]Pelaïa
 
[[@VolumePage: 2,521]] PELAÏA
(Yah a agi de façon prodigieuse).
1. Lévite qui aida Ezra à lire et à expliquer la Loi aux Israélites rassemblés sur la place publique de Jérusalem. Il est probablement le Lévite (à moins qu’il ne soit question du représentant d’une famille qui portait ce nom) qui authentifia l’alliance de fidélité proposée peu après. — Ne 8:1, 5-8 ; 9:38 ; 10:1, 9, 10.
2. Membre de la dernière génération des descendants de David mentionnée dans les Écritures hébraïques. — 1Ch 3:1, 5, 10, 24.


[[@Headword:Pelalia]]Pelalia
 
[[@VolumePage: 2,521]] PELALIA
(Yah arbitre).
Prêtre dont un descendant, Adaïa, fut parmi ceux qui servirent au sanctuaire après le retour de l’exil à Babylone. — Ne 11:10, 12.


[[@Headword:Pelatia]]Pelatia
 
[[@VolumePage: 2,521]] PELATIA
(Jéhovah a fait échapper).
1. Un des quatre chefs siméonites qui menèrent 500 hommes contre le mont Séïr et qui abattirent le reste des Amaléqites, probablement sous le règne de Hizqiya. — 1Ch 4:41-43.
2. Fils de Benaïa ; prince d’Israël qu’Ézékiel vit en vision. Pelatia, avec Yaazania, ‘ méditait le méfait et conseillait de mauvais conseils ’ contre Jérusalem. Sous inspiration, Ézékiel énonça une prophétie contre le peuple d’Israël, après quoi Pelatia mourut. — Éz 11:1-13.
3. Descendant éloigné de David et petit-fils de Zorobabel (1Ch 3:19-21). Peut-être le même que le no 4.
4. Chef de famille représenté parmi ceux qui signèrent l’alliance promettant de ne pas prendre de femmes étrangères. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 22 ; voir le no 3.


[[@Headword:Péleg]]Péleg
 
[[@VolumePage: 2,521]] PÉLEG
(Division).
Fils d’Éber et père de Réou dans la lignée allant de Sem à Abraham ; il fut donc un des ancêtres les plus anciens de Jésus. Péleg vécut 239 ans (2269-​2030 av. n. è.) et fonda une des 70 familles postdiluviennes. — Gn 11:16-19 ; 1Ch 1:24-27 ; Lc 3:35.
Péleg reçut ce nom, car “ en ses jours la terre fut divisée ”. (Gn 10:25 ; 1Ch 1:19.) Le texte de ces passages ne dit pas que cette division importante se produisit à la naissance de Péleg, cent ans après le déluge, mais dit simplement “ en ses jours ”. Si Péleg fut nommé ainsi à sa naissance, ce choix était peut-être prophétique de la dispersion consécutive à la confusion du langage qui eut lieu à la tour de Babel. — Gn 11:1-9 ; comparer avec le nom Noé (probablement “ Repos, Consolation ”), qui s’avéra également être prophétique, selon Gn 5:29.


[[@Headword:Pélet]]Pélet
 
[[@VolumePage: 2,522]] PÉLET
(Qui fait échapper).
1. Fils de Yahdaï cité dans la branche calébite de la généalogie de Juda. — 1Ch 2:47.
2. Un des Benjaminites ambidextres, des hommes forts, qui rejoignirent David à Tsiqlag ; fils d’Azmaveth. — 1Ch 12:1-3.


[[@Headword:Péleth]]Péleth
 
[[@VolumePage: 2,522]] PÉLETH
1. Rubénite dont le fils, Ôn, se joignit à Dathân, Abiram et Qorah dans leur rébellion. — Nb 16:1.
2. Descendant de Juda par Yerahméel. — 1Ch 2:33.


[[@Headword:Peléthites]]Peléthites
 
[[@VolumePage: 2,522]] PELÉTHITES
Combattants fidèles du roi David ; toujours mentionnés avec les Keréthites. Quand David s’enfuit de Jérusalem à cause de la rébellion d’Absalom (que soutint une grande partie de l’armée), les Peléthites traversèrent le Qidrôn avec lui (2S 15:18, 23). Ils aidèrent également à réprimer la rébellion de Shéba (2S 20:7) et par la suite soutinrent le choix de David qui avait voulu Salomon pour successeur, au lieu de se ranger du côté d’Adoniya comme Yoab (1R 1:38, 44). Les Keréthites et les Peléthites ne faisaient pas partie de l’armée régulière, mais constituaient une division à part au service du roi David ; Yoab est en effet qualifié de chef de l’armée, mais Benaïa, de son côté, était au-dessus des Keréthites et des Peléthites (2S 8:18 ; 20:23 ; 1Ch 18:17). Étant donné que les Peléthites ne sont mentionnés ni avant ni après le règne de David, on peut en conclure qu’ils étaient ses serviteurs personnels et non un groupe permanent au service de la royauté. — Comparer 2S 8:18 avec 23:22, 23.
Les Peléthites n’étant nulle part identifiés expressément, de nombreuses hypothèses ont vu le jour, parmi lesquelles se dégagent deux principales écoles de pensée : 1) La grande similitude en hébreu entre les deux noms Peléthites et Philistins (si on ajoute une seule lettre à פלתי [Peléthite], on obtient פלשתי [Philistin]) amène à dire qu’ils avaient la même origine, voire que les Peléthites étaient une branche philistine. Certains objectent à cette hypothèse que des Philistins ne pouvaient pas composer la garde personnelle de David, mais cette possibilité n’est pas à exclure entièrement. 2) D’un autre côté, les noms Keréthites et Peléthites désignaient peut-être une fonction ou des distinctions dans le service accompli par la garde personnelle de David, les Keréthites étant exécuteurs et les Peléthites coureurs. Il est question d’une telle division de coureurs sous les règnes de Saül et de rois postérieurs (1S 22:17 ; 2R 11:4 ; 2Ch 30:6). Néanmoins, cette deuxième opinion recueille moins de suffrages que la première.


[[@Headword:Pélican]]Pélican
 
[[@VolumePage: 2,522]] PÉLICAN
(héb. : qaʼath).
Les traducteurs de la Septante et de la Vulgate ont rendu le mot hébreu qaʼath par “ pélican ”. Il figure sur la liste des oiseaux considérés comme ‘ impurs ’ par la Loi mosaïque. — Lv 11:13, 18 ; Dt 14:11, 12, 17.
Le pélican est un des plus grands voiliers : il atteint une longueur de plus de 1,50 m et son envergure majestueuse peut dépasser 2,50 m. Son bec jaunâtre est long et crochu, et comporte au-dessous une grande poche extensible qu’on remarque à peine lorsqu’elle est vide. S’il est gauche au sol, le pélican a en revanche un vol puissant et gracieux, et on sait qu’il niche jusqu’à 100 km de ses territoires de pêche. C’est un excellent pêcheur ; ses pattes palmées lui permettent de se déplacer rapidement dans l’eau.
Souvent, quand le pélican est rassasié, il vole vers un lieu isolé où il prend une attitude mélancolique, la tête enfoncée dans les épaules. Il garde une immobilité telle que, de loin, on pourrait le confondre avec une pierre blanche. Il reste ainsi des heures entières, ce qui illustre bien l’inactivité mélancolique qu’évoque le psalmiste lorsqu’il décrit l’intensité de sa douleur en ces termes : “ Je ressemble au pélican du désert. ” (Ps 102:6). Ici, le terme “ désert ” ne désigne pas obligatoirement un désert proprement dit, mais simplement un endroit éloigné des habitations, peut-être un marais. D’ailleurs, à certaines saisons, la région marécageuse située dans le N. de la vallée du Jourdain accueille aujourd’hui encore des pélicans. On trouve trois variétés de pélicans en Israël. La plus répandue est le pélican blanc (Pelecanus onocrotalus) ; le pélican frisé (Pelecanus crispus) et le pélican à dos rosé (Pelecanus rufescens) se rencontrent moins souvent.
Le pélican montre une préférence marquée pour les lieux incultes où il ne risque pas d’être dérangé par l’homme. C’est là qu’il construit son nid, voit éclore ses petits et se retire après la pêche. À cause de son goût pour les endroits solitaires et désolés, la Bible utilise cet oiseau comme symbole de désolation complète. Pour figurer la désolation qui allait s’abattre sur Édom, Isaïe prédit que le pélican prendrait possession de ce pays (Is 34:11). Tsephania prophétisa que les pélicans résideraient parmi les chapiteaux de Ninive, indiquant par là une ruine totale et l’absence de toute vie humaine. — Tse 2:13, 14.


[[@Headword:Pelle]]Pelle
 
[[@VolumePage: 2,522]] PELLE
Outil de ramassage à long manche. On se servait de pelles en cuivre au tabernacle pour enlever les cendres de l’autel de l’holocauste (Ex 27:1-3 ; 38:3 ; Nb 4:14). C’est au même usage qu’étaient destinées les pelles en cuivre que Hiram, ouvrier hébro-phénicien, fabriqua pour le temple bâti par Salomon (1R 7:13, 14, 40, 45). Celles-ci étaient au nombre des ustensiles du temple que les Babyloniens emportèrent en 607 av. n. è. — 2R 25:8, 14 ; Jr 52:18.
[[@VolumePage: 2,523]] Des pelles, peut-être en bois, servaient à vanner le grain (Is 30:24). On utilisait la large pelle à vanner sur l’aire de battage pour soulever le grain battu et le jeter en l’air face au vent qui emportait les déchets, tels que la bale, et laissait le grain retomber sur le sol. Jean le baptiseur décrivit prophétiquement le Messie ayant, figurément parlant, une pelle à vanner dans la main, avec laquelle il séparerait le “ blé ” symbolique de la “ bale ”. — Mt 3:1, 12 ; voir [[VANNAGE >> Headword: VANNAGE]].


[[@Headword:Pelonite]]Pelonite
 
[[@VolumePage: 2,523]] PELONITE
Terme employé à propos de deux des principaux guerriers de David, Hélets et Ahiya (1Ch 11:26, 27, 36 ; 27:10). Hélets est appelé “ le Paltite ” dans l’énumération parallèle faite en 2 Samuel 23:26, leçon que des lexicographes jugent préférable. Le nom d’Ahiya (1Ch 11:36) ne figure pas, du moins sous cette forme, dans la liste correspondante contenue en 2 Samuel 23:24-39.


[[@Headword:Pendaison]]Pendaison
 
[[@VolumePage: 2,523]] PENDAISON
Sous la loi que Jéhovah donna à Israël, certains criminels pouvaient être pendus à un poteau après leur mise à mort, comme ‘ maudits de Dieu ’ ; cette exposition publique devait servir d’avertissement. Toutefois, le corps devait être dépendu avant la tombée de la nuit et enterré ; le laisser toute la nuit sur le poteau souillait le sol que Dieu avait donné aux Israélites (Dt 21:22, 23). Israël suivit cette règle même quand la personne exécutée n’était pas israélite. — Jos 8:29 ; 10:26, 27.
Les deux fils et les cinq petits-fils de Saül que David remit aux Guibéonites pour qu’ils les exécutent ne furent pas enterrés avant la tombée de la nuit. Ils restèrent exposés à la vue depuis le début de la moisson des orges (mars-​avril) jusqu’à la venue de la pluie, sans doute à la fin de la saison des moissons. Si les Guibéonites furent autorisés à suivre une procédure différente dans ce cas, c’est sans doute parce que le roi Saül avait commis un péché d’ampleur nationale lorsqu’il avait mis à mort des Guibéonites, en violation de l’alliance conclue avec eux par Josué des siècles auparavant (Jos 9:15). Pour signifier sa colère, Dieu avait provoqué une famine de trois ans dans le pays. C’est pourquoi les corps des pendus restèrent exposés jusqu’à ce que Jéhovah indique que sa colère s’était apaisée en mettant fin à la période de sécheresse par une pluie torrentielle. Alors David fit enterrer les ossements de ces hommes, après quoi “ Dieu se laissa implorer pour le pays ”. — 2S 21:1-14.
Le livre d’Esther rapporte la pendaison de plusieurs personnes. Le même mot hébreu (talah, qui signifie “ pendre, suspendre ”) est employé dans tous les cas. Il est spécifié que les dix fils de Hamân furent tués par les Juifs, puis pendus le lendemain (Est 9:7-10, 13, 14). Les autres pendus furent sans doute traités de la même manière : leurs corps furent exposés au public parce que leurs crimes constituaient des offenses contre le roi (Est 2:21-23 ; 7:9, 10). Le même mot hébreu est utilisé à propos de la pendaison du panetier en chef de Pharaon. — Gn 40:22 ; 41:13.
Les nations qui entouraient Israël étaient généralement plus cruelles que les Israélites dans leurs façons de punir et de couvrir d’opprobre ceux qui étaient exécutés. Quand les armées de Babylone prirent Jérusalem, elles infligèrent de cruels sévices aux nobles ; par exemple, elles pendirent certains princes “ par leur main ”. — Lm 5:12.
Jésus Christ fut pendu vivant, cloué à un poteau, sur l’ordre du gouvernement romain en Palestine (Jn 20:25, 27). L’apôtre Paul explique que la manière dont Jésus mourut était très importante pour les Juifs, car “ Christ, par rachat, nous a libérés de la malédiction de la Loi en devenant malédiction à notre place, parce qu’il est écrit : ‘ Maudit est tout homme pendu à un poteau. ’ ” — Ga 3:13 ; voir [[POTEAU >> Headword: POTEAU ]] (ÊTRE ATTACHÉ SUR UN ).
Dans les deux cas de suicide que la Bible relate, il y eut strangulation par pendaison. Ahithophel, le conseiller de David qui le trahit, s’étrangla (“ se pendit ”, LXX) (2S 17:23). L’acte d’Ahithophel préfigurait celui d’un apôtre de Jésus qui se révéla être un traître, Judas Iscariote (Ps 41:9 ; Jn 13:18). Judas se pendit également (Mt 27:5). Apparemment, la corde, ou la branche de l’arbre à laquelle Judas se pendit, céda, “ et tombant la tête la première, il s’est ouvert bruyamment par le milieu et tous ses intestins se sont répandus ”. — Ac 1:18.


[[@Headword:Pendant d’oreille]]Pendant d’oreille
 
[[@VolumePage: 2,523]] PENDANT D’OREILLE
Voir [[BOUCLE D’OREILLE >> Headword: BOUCLE D’OREILLE]].


[[@Headword:Peniël]]Peniël
 
[[@VolumePage: 2,523]] PENIËL
Lieu proche du gué du Yabboq où Jacob lutta avec un ange ; il appela donc ce lieu Peniël, car là il ‘ avait vu Dieu face à face ’. (Gn 32:22-31.) Même lieu que Penouël. — Voir [[PENOUËL >> Headword: PENOUËL]] o 3.


[[@Headword:Peninna]]Peninna
 
[[@VolumePage: 2,523]] PENINNA
(Corail).
Une des femmes d’Elqana. Peninna donna naissance à de nombreux enfants, à l’inverse de Hanna, l’autre femme d’Elqana. Néanmoins, Peninna était moins aimée que Hanna, si bien qu’elle se moquait de la stérilité de cette dernière, surtout au moment où, chaque année, la famille se rendait au tabernacle. — 1S 1:1-8.


[[@Headword:Penouël]]Penouël
 
[[@VolumePage: 2,523]] PENOUËL
(Face de Dieu).
1. “ Père de Guedor ” dans la tribu de Juda (1Ch 4:1, 4). Puisque Guedor semble être le nom d’une ville en Juda, Penouël fut peut-être son fondateur ou l’ancêtre de ses habitants.
2. Chef de famille dans la tribu de Benjamin qui vivait à Jérusalem ; fils de Shashaq. — 1Ch 8:1, 25, 28.
3. Ville au S. du Yabboq. Au temps des juges, Guidéôn demanda à manger aux hommes de [[@VolumePage: 2,524]] Penouël afin que son armée puisse continuer de poursuivre les rois de Madiân, mais les Penouélites lui opposèrent un refus, si bien que Guidéôn détruisit ensuite leur tour et tua tous leurs hommes (Jg 8:4-9, 17). Il n’est plus rien dit au sujet de Penouël jusqu’à ce que le roi Yarobam Ier la ‘ bâtisse ’ de nouveau, ou du moins la fortifie. — 1R 12:25.
On identifie généralement Penouël à Touloul edh-Dhahab esh-Sherqiyé, à quelque 6 km à l’E. de Soukkoth et près du Yabboq, à environ 14 km au N.-E. de sa confluence avec le Jourdain. Tout indique qu’elle était puissamment fortifiée et située à une position stratégique, de façon à contrôler l’entrée de la gorge du Yabboq qui descendait au Jourdain en direction de l’O. — Voir [[PENIËL >> Headword: PENIËL]].


[[@Headword:Pensée]]Pensée
 
[[@VolumePage: 2,524]] PENSÉE
Faculté qui permet de rassembler des informations, de raisonner et de tirer des conclusions. Le mot “ pensée ” traduit plusieurs mots grecs apparentés qui expriment diverses fonctions de la pensée, comme la faculté de réflexion, la capacité intellectuelle, la perception mentale, l’intelligence, la raison, l’intention, le souvenir, l’état d’esprit, l’opinion, l’inclination mentale, l’attitude mentale ou les facultés mentales. Là où diverses versions emploient le mot “ pensée ”, d’autres traductions utilisent les termes précis et évocateurs donnés plus haut. Dans le texte hébreu, les mots rendus par “ se rappeler ” et “ réfléchir ” pourraient à certains endroits être traduits par des expressions comme “ penser à ” et “ avoir à la pensée ”. Dans les Écritures hébraïques, certaines versions rendent par “ pensée ” (ou une expression évoquant la pensée) des mots hébreux qui, au sens littéral et au sens propre, signifient “ cœur ”, “ âme ” ou “ esprit ”. — Voir Dt 4:39, Sa ; 2R 9:15, Da ; Éz 20:32, DG ; voir [[CŒUR >> Headword: CŒUR]].
‘ Renouvelés dans la force qui anime votre pensée. ’ La pensée de l’homme imparfait est naturellement encline aux mauvais raisonnements. C’est pourquoi la Bible en parle comme d’une “ mentalité charnelle ”. (Col 2:18.) Il est rappelé aux chrétiens qu’ils étaient autrefois ennemis de Dieu, parce que leur pensée était tournée vers les œuvres qui étaient mauvaises. — Col 1:21.
La pensée de l’homme “ physique ” (ou : “ animal ”), par opposition à l’homme “ spirituel ”, est orientée vers les choses matérielles. La force qui anime sa pensée, ou intelligence, s’est formée en lui en partie par l’hérédité et en partie par ce qu’il a appris et vécu. Lorsqu’il est face à une situation, cette force pousse ou oriente sa pensée vers une direction matérialiste, charnelle. Par conséquent, les chrétiens reçoivent le commandement suivant : “ Vous devez être renouvelés dans la force [l’esprit] qui anime votre intelligence [ou : pensée]. ” (Ép 4:23, note). Grâce à l’étude de la Parole véridique de Dieu et à l’opération de l’esprit saint, ils peuvent transformer cette force agissante de telle sorte qu’elle oriente leur attitude mentale dominante dans une bonne direction. Alors, quand une situation se présente, cette force incline leur pensée vers une décision spirituelle, une bonne décision (1Co 2:13-15). De telles personnes finissent par avoir “ la pensée de Christ ”, qui était en toute circonstance animée par la bonne force, son inclination mentale étant toujours spirituelle. — 1Co 2:16 ; Rm 15:5.
La connaissance et les facultés intellectuelles ne sauraient, à elles seules, attirer à quelqu’un la faveur divine, ni renouveler son intelligence dans le sens de la volonté de Dieu (Rm 12:2). Voici ce que dit Jéhovah : “ Je ferai périr la sagesse des sages, et l’intelligence des intellectuels, je la pousserai de côté. ” (1Co 1:19). Il faut l’aide de l’esprit de Dieu pour obtenir l’intelligence véritable (Pr 4:5-7 ; 1Co 2:11), la vraie sagesse et le vrai bon sens. — Ép 1:8, 9.
La ‘ loi de l’intelligence ’. Ce qui dirige l’opération de la pensée, ou intelligence, renouvelée, l’apôtre Paul l’appelle loi de l’intelligence. Cette loi dirige l’intelligence nouvelle selon “ la loi de Dieu ”, et l’intelligence nouvelle prend plaisir à cette loi. Néanmoins, le chrétien connaît une lutte intérieure constante, car “ la loi du péché ” à l’œuvre dans sa chair déchue combat la ‘ loi de l’intelligence ’. Peut-​il cependant remporter la victoire ? Oui, et “ grâces soient rendues à Dieu par Jésus Christ notre Seigneur ” ! En vertu du sacrifice rédempteur de Christ, la faveur imméritée de Dieu offre le pardon des péchés de la chair et, en plus, l’aide de l’esprit saint. Le chrétien se trouve donc dans une situation différente de celle du non-chrétien, ce que Paul résume en ces termes : “ Ainsi donc, par mon intelligence, moi je suis esclave de la loi de Dieu, mais, par ma chair, je suis esclave de la loi du péché. ” — Rm 7:21-25 ; Ga 5:16, 17.
Comment l’intelligence (ou pensée) remporte-​t-​elle la lutte ? L’apôtre éclaire ce point en disant plus loin : “ Ceux qui vivent selon la chair pensent aux choses de la chair, mais ceux qui vivent selon l’esprit, aux choses de l’esprit. Penser à la chair, en effet, signifie la mort, mais penser à l’esprit signifie vie et paix ; parce que penser à la chair signifie inimitié contre Dieu, car elle [la chair déchue, imparfaite] n’est pas soumise à la loi de Dieu, et même, elle ne peut pas l’être. [...] Si donc l’esprit de celui qui a relevé Jésus d’entre les morts habite en vous, celui qui a relevé Christ Jésus d’entre les morts rendra aussi la vie à vos corps mortels grâce à son esprit qui réside en vous. ” — Rm 8:5-11.
L’“ intention ” de l’esprit. En Romains 8:26, 27, Paul explique que les serviteurs de Dieu ne savent pas toujours exactement quoi demander comme ils en ont besoin quand ils prient. Cependant, [[@VolumePage: 2,525]] Dieu sait qu’ils désirent que sa volonté soit faite. Il sait aussi de quoi ses serviteurs ont besoin. Par le passé, Dieu a fait consigner dans sa Parole de nombreuses prières inspirées, qui expriment sa volonté ou sa pensée à leur égard. Il agrée donc ces prières inspirées comme étant ce que son peuple aimerait dire et ce pour quoi il aimerait prier, et en conséquence il les exauce. Dieu connaît les cœurs sincères et il connaît aussi la “ pensée ” des choses qu’il a fait dire à son esprit par l’intermédiaire des rédacteurs de la Bible. Il sait “ quelle est l’intention [la pensée] de l’esprit ” lorsque celui-ci “ sollicite ”, ou intercède, pour eux.
Aimer de toute sa pensée. Jéhovah prédit jadis qu’il contracterait une alliance nouvelle sous laquelle l’esprit saint écrirait ses lois dans la pensée et dans le cœur de ses serviteurs (Hé 8:10 ; 10:16). C’est ainsi qu’ils sont en mesure d’observer les commandements auxquels toute la Loi et les Prophètes étaient suspendus, à savoir : ‘ aimer Jéhovah ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta pensée, et ton prochain comme toi-​même. ’ (Mt 22:37-40 ; Lc 10:27, 28). On doit donc aimer Dieu de tout son cœur (les désirs, les sentiments et les émotions de la personne intérieure), de toute son âme (sa vie et tout son être) et de toute sa pensée (ses facultés intellectuelles). Par cette dernière expression, il faut entendre que les serviteurs de Dieu doivent aimer non seulement avec des sentiments, des émotions et avec force, mais ils doivent aussi exercer vigoureusement leurs facultés afin d’apprendre à connaître Dieu et Christ (Jn 17:3), de comprendre ou de saisir (Mc 12:33 ; Ép 3:18), de servir Dieu et ses desseins, et de participer à la diffusion de la bonne nouvelle. Les Écritures leur conseillent de ‘ penser toujours aux choses d’en haut ’ (Col 3:2), de ‘ mobiliser leurs facultés pour l’action ’ et ‘ de rester dans leur bon sens, complètement ’. (1P 1:13.) L’apôtre Pierre jugea important de ‘ stimuler leur claire faculté de réflexion ’ afin qu’ils se souviennent de ce qu’ils avaient appris (2P 3:1, 2). Ils devaient ‘ garder constamment à l’esprit la présence du jour de Jéhovah ’. — 2P 3:11, 12.
Lorsqu’il parla des dons miraculeux de l’esprit qui s’exerçaient dans la congrégation chrétienne primitive, l’apôtre Paul souligna la nécessité d’utiliser sa pensée, son intelligence. Comme il l’expliqua, s’il priait dans une langue qu’il était incapable de traduire, son intelligence serait stérile. Ou encore, s’il chantait des louanges de la même manière, en quoi cela aiderait-​il l’auditeur qui ne comprenait pas la langue ? Par conséquent, il préférait dire cinq paroles avec son intelligence afin d’instruire les autres, plutôt que dix mille dans une langue. Il conclut en exhortant ses frères à devenir des adultes quant aux facultés de compréhension. — 1Co 14:13-20.
Les serviteurs de Jéhovah doivent être “ bien unis dans la même pensée et dans la même opinion ”. (1Co 1:10 ; Ph 2:2 ; 1P 3:8.) Cela signifie, bien sûr, qu’ils doivent être unis en ce qui concerne les intérêts du culte pur — les choses importantes —, non dans les goûts personnels ou dans des questions secondaires qui se régleront lorsqu’ils atteindront la maturité (Rm 14:2-6, 17). Ils doivent “ avoir même pensée dans le Seigneur ” (Ph 4:2) au lieu de se quereller. — Voir aussi 2Co 13:11.
Les chrétiens doivent s’efforcer de mieux connaître Dieu, dans la mesure où il révèle sa pensée sur certains sujets (Rm 11:33, 34 ; 16:25, 26). Ils doivent aussi avoir l’attitude mentale de Jésus Christ, une attitude d’obéissance et d’humilité ; ce faisant, ils auront “ la pensée de Christ ”. (1Co 2:15, 16.) Pierre donne le conseil suivant : “ Puisque Christ a souffert dans la chair, vous aussi armez-​vous du même état d’esprit. ” — 1P 4:1.
La pensée (l’intelligence) émoussée ou corrompue. Les Israélites, au mont Sinaï, parce qu’ils n’avaient pas tourné complètement leur cœur vers Jéhovah, avaient les facultés mentales émoussées, comme ceux qui restèrent sous la Loi après que Dieu l’eut abolie par le moyen de Jésus (2Co 3:13, 14). Ces derniers ne virent pas que Jésus était l’homme vers lequel la Loi les dirigeait (Col 2:17). Quant à ceux qui n’ont pas jugé bon de posséder Dieu dans la connaissance exacte, mais qui ont adoré des créatures, “ Dieu les a livrés à une mentalité désapprouvée ” ; ils sont mentalement dans les ténèbres et pratiquent toutes sortes de choses inutiles et inconvenantes (Rm 1:28 ; Ép 4:17, 18). Dès l’époque de Moïse, des hommes à l’intelligence corrompue firent opposition à la vérité ; plus tard, d’autres combattirent le véritable christianisme, certains prétendant même être chrétiens tout en essayant de diviser et de démolir les congrégations (2Tm 3:8 ; Ph 3:18, 19 ; 1Tm 6:4, 5). Puisque leur intelligence et leur conscience sont souillées, rien n’est pur pour eux ; c’est pourquoi ils s’évertuent, par des paroles vaines, à abuser l’intelligence des vrais chrétiens et à les asservir à des idées d’hommes (Tt 1:10-16). Il est donc essentiel que tous les chrétiens, et plus particulièrement ceux qui assument des responsabilités, soient sains d’esprit. — Rm 12:3 ; 1Tm 3:2 ; Tt 2:6 ; 1P 4:7.
C’est “ le dieu de ce système de choses ”, le Diable, qui a aveuglé l’intelligence des incrédules pour qu’ils ne voient pas la lumière de la bonne nouvelle concernant le Christ (2Co 4:4). Par conséquent, le danger est réel : cet ennemi juré de Dieu risque de séduire les chrétiens par sa ruse, de corrompre leur intelligence loin “ de la sincérité et de la pureté qui sont dues au Christ ”. (2Co 11:3.) C’est pourquoi ils doivent avoir même pensée, être raisonnables et persévérer dans la prière, afin que la paix de Dieu, [[@VolumePage: 2,526]] qui “ surpasse toute pensée ”, garde leurs facultés mentales par le moyen de Christ Jésus. — Ph 4:2, 5-7.
Guérir et ouvrir l’intelligence. Jésus redonna la santé mentale à un possédé, démontrant par là son pouvoir de rendre sains d’esprit même ceux que les démons ont rendus fous. — Mc 5:15 ; Lc 8:35.
Il peut aussi ouvrir l’intelligence de ceux qui ont foi de sorte qu’ils saisissent le sens des Écritures (Lc 24:45). Les timides et ceux qui ont un complexe d’infériorité intellectuelle puiseront du réconfort dans ces paroles de l’apôtre Jean : “ Nous savons que le Fils de Dieu est venu et qu’il nous a donné l’intelligence pour que nous parvenions à connaître le véritable [Jéhovah Dieu]. ” — 1Jn 5:20.
L’apôtre Paul expliqua aux chrétiens de Corinthe qu’il était sain d’esprit même s’il leur paraissait avoir “ perdu la raison ” lorsqu’il se glorifiait de ses pouvoirs en tant qu’apôtre, chose qu’un chrétien ne faisait pas normalement. Toutefois, comme il le dit lui-​même, il fut obligé de leur parler ainsi pour les ramener à Dieu, pour empêcher qu’ils ne soient emportés. En effet, ils s’étaient tournés vers de faux apôtres qui leur faisaient prendre la mauvaise direction. — 2Co 5:13 ; 11:16-21 ; 12:11, 12, 19-21 ; 13:10 ; voir [[INTELLIGENCE >> Headword: INTELLIGENCE]].


[[@Headword:Pentateuque]]Pentateuque
 
[[@VolumePage: 2,526]] PENTATEUQUE
Mot grec francisé (qui signifie “ cinq rouleaux ” ou “ volume quintuple ”) désignant les cinq premiers livres de la Bible : Genèse, Exode, Lévitique, Nombres et Deutéronome.
Contenu. Le Pentateuque est une section très importante de la Parole écrite de Dieu, car il constitue un fondement solide sur lequel repose fermement une grande partie de ce qui suit. Le premier livre, la Genèse, contient le récit inspiré de la création et retrace l’histoire de l’homme depuis l’Éden, en passant par le plus gros de l’époque patriarcale, jusqu’à la mort de Joseph (du “ commencement ” à 1657 av. n. è.). Le deuxième livre, l’Exode, débute avec la mort de Joseph et raconte la naissance de Moïse en temps d’esclavage, la délivrance de l’asservissement en Égypte du peuple de Dieu et l’inauguration de l’alliance de la Loi au Sinaï ; il offre des détails pour la construction du centre du culte, le tabernacle dans le désert (événements historiques allant de 1657 à 1512 av. n. è.). Le Lévitique, le troisième livre, qui ne couvre qu’un mois environ (1512 av. n. è.), donne de précieux renseignements sur la prêtrise lévitique, son ordination et ses devoirs, ainsi que sur les lois et les prescriptions qui régissaient le soutien obligatoire du culte de Jéhovah par la congrégation. Le quatrième livre, les Nombres, comme son nom le laisse entendre, fait état des recensements effectués vers le début et vers la fin des pérégrinations dans le désert. Il donne également de nombreux détails sur les 40 ans d’errance (jusqu’en 1473 av. n. è.) et renferme de nombreuses lois entrant dans le cadre de l’alliance nationale. Le dernier livre, le Deutéronome, couvre environ deux mois (1473 av. n. è.) ; il explique des parties de l’alliance de la Loi et fournit de multiples ordonnances nécessaires à la nouvelle génération d’Israélites qui se tenaient dans les plaines de Moab, prêts à envahir et à occuper la Terre promise. Les derniers chapitres racontent comment Josué fut établi guide et la mort de Moïse.
Écrivain. Aucun texte ne spécifie que Moïse écrivit le Pentateuque dans son entier, mais toute cette œuvre est émaillée de déclarations explicites allant dans ce sens (Ex 17:14 ; 24:4 ; 34:27 ; Nb 33:2 ; Dt 31:9, 19, 22, 24-26). On trouve également de nombreux passages renfermant des paroles directement attribuées à Moïse, depuis sa première conversation consignée (Ex 2:13, 14) jusqu’à sa dernière bénédiction du peuple (Dt 33:1-29) en passant par quelques-uns de ses longs discours (Dt 1:1 ; 5:1 ; 27:1 ; 29:2 ; 31:1) et des chants remarquables (Ex 15:1-19 ; Dt 31:30–32:43). Les versets d’introduction de 20 chapitres sur les 27 que compte le Lévitique disent que les paroles qui suivent sont celles que Jéhovah adressa à Moïse pour qu’il les transmette au peuple. Il y a plus de 50 cas semblables dans le livre des Nombres. Ainsi, des éléments internes attestent qu’à l’exception des versets de conclusion du Deutéronome le Pentateuque fut bien rédigé par Moïse.
De nombreux autres passages de la Bible témoignent du fait que Moïse écrivit le Pentateuque (Jos 1:7 ; Jg 3:4 ; 2R 18:6 ; Ml 4:4). Des hommes comme David (1R 2:1-3), Daniel (9:11), Ezra (6:18), Nehémia (8:1), Jésus (Mc 12:26 ; Lc 16:29 ; Jn 7:19), Luc (24:27) et Jean (1:17) se référèrent au Pentateuque en disant qu’il était de Moïse. Encore plus directement, Jésus affirma que Moïse l’écrivit (Mc 10:3-5 ; Jn 5:46, 47), ce que reconnurent aussi les Sadducéens. — Mc 12:18, 19.


[[@Headword:Pentecôte]]Pentecôte
 
[[@VolumePage: 2,526]] PENTECÔTE
Nom employé dans les Écritures grecques chrétiennes à propos de la fête de la Moisson (Ex 23:16) ou fête des Semaines (Ex 34:22), également appelée “ le jour des premiers fruits mûrs ”. (Nb 28:26.) On trouve les instructions relatives à cette fête en Lévitique 23:15-21 ; Nombres 28:26-31 ; Deutéronome 16:9-12. Elle devait avoir lieu le 50e jour (Pentecôte signifie “ Cinquantième [jour] ”) à compter du 16 Nisan, jour où on offrait la gerbe d’orge (Lv 23:15, 16). Dans le calendrier juif, elle tombe le 6 Sivân. La fête se déroulait après la moisson des orges et après le début de celle des blés, qui mûrissaient plus tard. — Ex 9:31, 32.
Les Israélites n’étaient pas autorisés à commencer la moisson avant que les prémices de l’orge [[@VolumePage: 2,527]] aient été présentées à Jéhovah le 16 Nisan. En conséquence, Deutéronome 16:9, 10 ordonne ce qui suit : “ C’est à partir du moment où l’on met pour la première fois la faucille dans les céréales sur pied que tu commenceras à compter sept semaines. Puis tu devras célébrer la fête des Semaines pour Jéhovah ton Dieu. ” Tous les hommes étaient tenus d’y assister. Il est également écrit en rapport avec cette fête : “ Tu devras te réjouir devant Jéhovah ton Dieu, toi, ton fils et ta fille, ton esclave mâle et ton esclave femelle, ainsi que le Lévite qui est dans tes portes, le résident étranger, l’orphelin de père et la veuve, qui sont au milieu de toi, dans le lieu que Jéhovah ton Dieu choisira pour y faire résider son nom. ” (Dt 16:11). Si la Pâque était observée en famille, en revanche la fête de la Moisson, ou de la Pentecôte, exigeait une générosité et une hospitalité plus larges ; elle ressemblait à cet égard à la fête des Huttes.
Les prémices de la moisson des blés ne devaient pas être offertes sous la même forme que celles des orges. Avec deux dixièmes d’épha de fleur de farine de blé (4,4 l) et du levain, il fallait cuire deux pains. Il fallait les apporter ‘ de son lieu d’habitation ’, ce qui signifiait que ce devaient être des pains comparables à ceux qu’on cuisait pour la consommation quotidienne de la maisonnée et non des pains spécialement à usage sacré (Lv 23:17). Avec les pains, on offrait des holocaustes, un sacrifice pour le péché, et deux agneaux mâles en sacrifice de communion. Le prêtre balançait les pains et les agneaux devant Jéhovah en plaçant ses mains sous les pains et sous les morceaux d’agneau, puis en les balançant d’avant en arrière, ce qui signifiait qu’ils étaient présentés devant Jéhovah. Après avoir été offerts, les pains et les agneaux appartenaient au prêtre qui les mangeait comme un sacrifice de communion. — Lv 23:18-20.
En Nombres 28:27-30, la description des autres sacrifices (en dehors du sacrifice de communion) est légèrement différente de celle de Lévitique 23:18, 19. Au lieu de sept agneaux, d’un jeune taureau, de deux béliers et d’un chevreau, le livre des Nombres parle de sept agneaux, de deux jeunes taureaux, d’un bélier et d’un chevreau. Des commentateurs juifs disent que le passage de Lévitique concerne le sacrifice qui accompagnait les pains balancés et que celui des Nombres s’applique au sacrifice particulier à la fête, de sorte qu’on offrait les deux. À l’appui de cette thèse, dans sa description des sacrifices du jour de la Pentecôte, Josèphe mentionne d’abord les deux agneaux du sacrifice de communion, puis groupe les offrandes restantes en énumérant trois veaux, deux béliers (trois en réalité : sans doute une erreur de transcription), 14 agneaux et deux boucs (Antiquités judaïques, III, 253 [[[X >> Headword: [X]] , 6]). C’était un jour de sainte assemblée, un sabbat. — Lv 23:21 ; Nb 28:26.
La fête de la Pentecôte tombait à la fin de la moisson des orges ; c’était une époque de réjouissance, comme en témoigne le sacrifice de communion que présentait la congrégation et qui était donné au prêtre. Ce sacrifice indiquait également que les relations entre le peuple et Jéhovah étaient paisibles. Dans le même temps, le sacrifice pour le péché rappelait aux Israélites leurs péchés et constituait une demande faite à Dieu pour obtenir pardon et purification. L’holocauste plus important en nombre était une expression tangible de leur gratitude pour la générosité de Jéhovah ainsi qu’un symbole de leur désir sincère de respecter l’alliance qui les liait à lui.
Non seulement il était particulièrement approprié que les Israélites rendent grâces à Jéhovah ce jour-​là, mais ils ne devaient pas non plus oublier leurs frères pauvres. Après avoir donné ses instructions concernant la fête, Jéhovah ordonna : “ Quand vous moissonnerez la moisson de votre pays, tu ne devras pas faire complètement la lisière de ton champ lorsque tu moissonneras, et tu ne devras pas ramasser la glanure de ta moisson. Tu les laisseras pour l’affligé et pour le résident étranger. Je suis Jéhovah votre Dieu. ” (Lv 23:22). Ainsi, les pauvres avaient de bonnes raisons de remercier le Seigneur et de célébrer joyeusement la fête avec tous les autres. Au cours de cette fête, de nombreux Juifs offraient aussi personnellement des prémices de la moisson.
Selon des sources rabbiniques, après l’Exil les participants à la fête prirent coutume de monter à Jérusalem la veille et d’y préparer tout ce qui était nécessaire à son observance. Le soir, des sonneries de trompette annonçaient que le jour de la fête approchait (Nb 10:10). On nettoyait l’autel de l’holocauste et on ouvrait les portes du temple aussitôt après minuit à l’intention des prêtres, et ainsi le peuple qui amenait les sacrifices pour les holocaustes et pour les sacrifices d’action de grâces dans la cour pouvait les faire examiner par les prêtres. Alfred Edersheim explique : “ Avant le sacrifice du matin, tous les holocaustes et les offrandes de paix que le peuple comptait apporter à la fête devaient être examinés par la prêtrise qui officiait. Vu leur nombre, ce devait être un moment d’activité intense, jusqu’à ce que l’annonce selon laquelle la lueur du matin atteignait Hébrôn mette un terme à tous ces préparatifs, en donnant le signal du sacrifice du matin habituel. ” — The Temple, 1874, p. 228.
Après le sacrifice quotidien et ordinaire du matin, on apportait les sacrifices propres à la fête décrits en Nombres 28:26-30. Ensuite venait l’offrande particulière à la Pentecôte, c’est-à-dire les pains balancés avec les sacrifices qui les accompagnaient (Lv 23:18-20). Une fois les pains balancés, [[@VolumePage: 2,528]] le grand prêtre prenait l’un d’eux et le deuxième était partagé entre tous les prêtres qui officiaient.
Signification symbolique de la fête. En 33 de n. è., c’est le jour de la Pentecôte que Jésus Christ répandit l’esprit saint sur le groupe d’environ 120 disciples réunis dans la chambre haute à Jérusalem (Ac 1:13-15). Il avait été ressuscité le 16 Nisan, jour où le grand prêtre offrait la gerbe d’orge. Il était, au sens figuré, sans levain, lequel représente le péché (Hé 7:26). À la Pentecôte, en tant que Grand Prêtre souverain, il put présenter à son Père Jéhovah des fils spirituels supplémentaires, ses disciples, qui étaient pris d’entre les humains pécheurs et qui acceptaient son sacrifice. Dieu montra qu’il agréait le sacrifice humain de Jésus et la présentation des disciples de Jésus (bien que nés dans le péché) pour qu’ils deviennent Ses fils spirituels en répandant Son esprit sur eux. Le fait qu’à la Pentecôte on présentait à Jéhovah deux pains, confectionnés avec du grain qui venait de mûrir, indique que l’accomplissement ne concernerait pas qu’une seule personne. Peut-être faut-​il y voir aussi que ceux qui deviendraient des disciples de Jésus Christ engendrés de l’esprit seraient pris de deux groupes d’humains sur la terre : d’abord d’entre les Juifs selon la chair, qui étaient circoncis, puis, plus tard, d’entre toutes les autres nations du monde, les Gentils. — Voir Ép 2:13-18.
Selon la tradition juive, le jour de la Pentecôte correspondrait à celui où la Loi fut donnée au Sinaï et où Israël devint un peuple à part. C’est au début du troisième mois (Sivân) que les Israélites s’assemblèrent au Sinaï et reçurent la Loi (Ex 19:1). De même que Moïse fut utilisé comme médiateur pour faire entrer Israël dans l’alliance de la Loi, de même Jésus Christ, Médiateur de l’Israël spirituel, fit entrer cette nouvelle nation dans la nouvelle alliance. L’apôtre Paul tire une comparaison de ces deux événements en disant que les chrétiens sont réunis à une bien plus grande assemblée, sur ‘ un mont Sion et dans une ville du Dieu vivant, la Jérusalem céleste ’, dans le cadre de l’alliance nouvelle. — Hé 12:18-24 ; voir aussi Ré 14:1-5.
Le soir de sa dernière Pâque, Jésus avait annoncé à ses disciples qu’il y aurait une nouvelle alliance et, juste avant son ascension, il leur avait ordonné d’attendre à Jérusalem l’esprit saint promis. Et voilà que, comme l’expliqua l’apôtre Pierre, ‘ parce qu’il avait été élevé à la droite de Dieu et avait reçu du Père l’esprit saint promis, il répandait ceci qu’ils voyaient et entendaient ’. (Lc 22:20 ; Ac 2:33.) La présence de l’esprit de Dieu était manifeste en ce que les quelque 120 disciples parlaient miraculeusement en différentes langues. Par ce moyen, les foules de Juifs et de prosélytes qui étaient venues des quatre coins de l’Empire romain eurent la possibilité d’entendre et de comprendre les “ choses magnifiques de Dieu ”. (Ac 2:7-11.) Pour la première fois, par le moyen de Pierre, le baptême au nom du Père, du Fils et de l’esprit saint fut prêché, ainsi que Jésus l’avait ordonné selon Matthieu 28:19 (Ac 2:21, 36, 38, 39). Étant allé dans les cieux avec la valeur de son sacrifice, Jésus put faire entrer ses disciples dans la nouvelle alliance. — Hé 9:15-26.
Ces disciples, avec les 3 000 qui s’ajoutèrent le jour même (Ac 2:41) et d’autres plus tard, n’étaient pas les toutes premières prémices pour Dieu, puisque c’était Jésus Christ lui-​même, ressuscité le 16 Nisan de l’an 33 de n. è. (1Co 15:23), le jour où on balançait les gerbes d’orge. Les disciples étaient plutôt comparables aux prémices du blé, une deuxième récolte, étant “ une sorte de prémices ” pour Dieu (Jc 1:18). Ils devinrent alors la nouvelle nation de Dieu, “ une race choisie, une prêtrise royale, une nation sainte, un peuple destiné à être une propriété particulière ”. — 1P 2:9.


[[@Headword:Péor]]Péor
 
[[@VolumePage: 2,528]] PÉOR
Dans le récit rapportant comment le roi Balaq essaya d’amener le prophète Balaam à maudire Israël, il est dit que le troisième endroit stratégique où Balaam fut conduit était le “ sommet du Péor, qui regarde en direction de Yeshimôn ”. (Nb 23:28.) De là, Balaam voyait les tentes d’Israël éparpillées dans les plaines de Moab en contrebas. — Nb 22:1 ; 24:2.
Certains considèrent que Péor est la forme abrégée du nom Beth-Péor (Dt 4:46). Cependant, Beth-Péor était sans doute une ville, incluse en tant que telle dans le territoire assigné à Ruben (Jos 13:15, 16, 20). En conséquence, d’autres considèrent que Péor est une montagne et présument que la ville de Beth-Péor s’appelait ainsi parce qu’elle se situait sur un de ses versants. Péor et Beth-Péor semblent avoir un lien avec le culte païen du “ Baal de Péor ” (Nb 25:1-3, 18 ; 31:16 ; Jos 22:17) et il est possible que la hauteur du Péor ait été un centre de ce culte immoral. — Voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] o 4 ; [[BAAL DE >> Headword: BAAL DE ]] PÉOR .
Balaam fut d’abord conduit à Bamoth-Baal, puis “ au sommet du Pisga ” et enfin “ au sommet du Péor ”. (Nb 22:41 ; 23:14, 28.) Le déplacement s’étant effectué du S. au N., cela semble indiquer que le Péor se trouvait au N. du Pisga et du mont Nebo. D’après le témoignage d’Eusèbe et de Jérôme, des III e et IV e siècles de n. è., on pense que le Péor était une des montagnes qui bordent le ouadi Housbân. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -PÉOR .


[[@Headword:Péoulletaï]]Péoulletaï
 
[[@VolumePage: 2,528]] PÉOULLETAÏ
(d’une racine qui signifie “ salaire ”).
Huitième fils d’Obed-Édom, cité dans une liste de portiers. — 1Ch 26:1, 4, 5, 15.


[[@Headword:Péqah]]Péqah
 
[[@VolumePage: 2,528]] PÉQAH
(d’une racine qui signifie “ ouvrir ”).
Roi d’Israël pendant 20 ans à partir d’environ 778 av. n. è. ; contemporain des rois [suite page 545] [[@VolumePage: 2,545]] [suite de la page 528] de Juda Azaria (Ouzziya), Yotham et Ahaz. Auparavant, Péqah avait été aide de camp de Peqahia, roi d’Israël. Mais en la 52e année du règne d’Ouzziya, Péqah le fils de Remalia, soutenu par 50 hommes de Guiléad, assassina Peqahia et s’empara de la royauté sur Israël à Samarie (2R 15:25, 27). Pendant le règne de Péqah, le culte idolâtrique du veau se perpétua (2R 15:28). Ce roi conclut également une alliance avec Retsîn, le roi de Syrie. Vers la fin du règne de Yotham, roi de Juda (qui débuta dans la deuxième année de celui de Péqah), Péqah et Retsîn causèrent des ennuis à Juda. — 2R 15:32, 37, 38.
Après qu’Ahaz, fils de Yotham, eut commencé de régner dans la 17e année de Péqah, Retsîn et Péqah envahirent Juda dans l’intention de le détrôner et d’installer à sa place un certain fils de Tabéel. Ils ne réussirent pas à prendre Jérusalem (2R 16:1, 5 ; Is 7:1-7), mais Juda subit de lourdes pertes. En un seul jour, Péqah tua 120 000 hommes vaillants de Juda. L’armée israélite fit également captifs 200 000 Judéens. Cependant, sur le conseil du prophète Oded appuyé par un certain nombre d’hommes importants d’Éphraïm, ces prisonniers furent renvoyés en Juda. — 2Ch 28:6, 8-15.
Bien qu’il ait reçu l’assurance par l’intermédiaire du prophète Isaïe que la coalition syro-israélite ne réussirait pas à le détrôner (Is 7:6, 7), Ahaz, qui manquait de foi, soudoya le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III pour qu’il vienne à son secours. Alors le roi assyrien s’empara de Damas et mit à mort Retsîn (2R 16:7-9). À la même époque, semble-​t-​il, Tiglath-Piléser prit les régions de Guiléad, de Galilée et de Naphtali ainsi qu’un certain nombre de villes du N. d’Israël (2R 15:29). Par la suite, Hoshéa le fils d’Éla tua Péqah et devint le roi d’Israël suivant. — 2R 15:30.
Dans un texte historique fragmentaire, Tiglath-Piléser III raconte sa campagne contre Israël : “ J’emmenai [en] Assyrie l’ensemble (?) de (?) ses gens [...]. Ils renversèrent Paqaha (Péqah) leur roi et j’installai Aʼusiʼ (Osée) [Hoshéa] [à la royauté] sur eux. ” — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 102.


[[@Headword:Peqahia]]Peqahia
 
[[@VolumePage: 2,545]] PEQAHIA
(Yah a ouvert).
Roi d’Israël à Samarie, fils et successeur de Menahem. Son court règne de deux ans (vers 780-779 av. n. è.) fut marqué par le culte idolâtrique du veau semblable à celui inauguré par Yarobam et autorisé par Menahem. L’aide de camp de Peqahia, Péqah, conspira contre lui, le tua et devint roi à sa place. — 2R 15:22-26.


[[@Headword:Peqod]]Peqod
 
[[@VolumePage: 2,545]] PEQOD
Apparemment, nom d’une région dans les environs de Babylone. Les hommes de Peqod devaient faire partie des forces militaires qui exécuteraient le jugement de Jéhovah sur la Jérusalem infidèle (Éz 23:4, 22-26). Plus tard, Peqod devait à son tour être vouée à la destruction. — Jr 50:21.
On identifie généralement Peqod à la Pouqoudou des inscriptions assyriennes. L’inscription de Tiglath-Piléser III découverte à Nimroud signale que Peqod fut rattachée à l’Empire assyrien et qu’elle se situait à proximité de l’Élam (Records of the Past : Ancient Monuments of Egypt and Western Asia, par A. Sayce, Londres, 1891, vol. V, p. 120, 121). En conséquence, si Peqod et Pouqoudou ne font qu’un, Peqod se trouvait à l’E. du Tigre et au N. du confluent de ce fleuve et de la Karkheh.
On a émis l’idée qu’en Jérémie 50:21 le terme “ Peqod ” (comme Merathaïm) serait un nom poétique de Babylone. Il est intéressant de noter qu’une inscription de l’époque de Neboukadnetsar dit que Pouqoudou était sous domination babylonienne. Aussi, quand Babylone tomba devant les Mèdes et les Perses, Peqod fut certainement concernée également.


[[@Headword:Peratsim (Mont)]]Peratsim (Mont)
 
[[@VolumePage: 2,545]] PERATSIM (MONT)
(Brèches).
Mont apparemment appelé ailleurs Baal-Peratsim. — Is 28:21 ; voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -PERATSIM .


[[@Headword:Perdrix]]Perdrix
 
[[@VolumePage: 2,545]] PERDRIX
(héb. : qoréʼ).
Oiseau galliforme (gallinacé) au corps trapu, plus petit que le faisan, capable de courir et de s’esquiver avec une grande rapidité, qui vole rarement et qui se fatigue vite quand il le fait. On trouve en Palestine deux sortes de perdrix : la perdrix des sables (Ammoperdix heyi) et la perdrix bartavelle, ou choukar (Alectoris graeca). La perdrix des sables se rencontre dans les régions désertiques et sur les pentes rocheuses, tandis que la bartavelle vit principalement dans les collines couvertes de végétation éparse.
Le nom hébreu de cet oiseau signifie “ celui qui appelle ”. Bien que la perdrix ait un cri d’appel retentissant, certains pensent que son nom hébreu veut évoquer le criaillement que fait l’oiseau quand il est débusqué.
Ayant une chair fine, la perdrix est chassée depuis l’Antiquité ; souvent, les chasseurs lancent des bâtons pour la faire tomber quand ils l’ont levée de son abri. La perdrix cherche à se sauver en courant, en se faufilant derrière des rochers ou d’autres reliefs du terrain, ou en cherchant refuge dans des fissures de rochers ou des caches similaires. Aussi, lorsqu’il allait de cachette en cachette pour échapper à la poursuite implacable du roi Saül, David se compara avec justesse à “ une perdrix sur les montagnes ”. — 1S 26:20 ; voir aussi Lm 3:52.
Le texte de Jérémie 17:11, où l’homme qui amasse des richesses injustement est comparé à “ la perdrix qui a réuni [ou peut-être : fait éclore] ce qu’elle n’a pas pondu ”, a fait l’objet de nombreux [[@VolumePage: 2,546]] commentaires. Alors que certains auteurs anciens disaient que la perdrix prend des œufs dans d’autres nids et les couve, les naturalistes actuels déclarent qu’on n’observe cette pratique chez aucun oiseau classé parmi les perdrix. Toutefois, le dictionnaire de L. Koehler et W. Baumgartner (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 851) signale que le zoologiste juif Israel Aharoni (1882-​1946), auteur d’ouvrages sur la vie animale en Palestine, trouva “ 2 pontes de 11 œufs chacune de 2 femelles [perdrix] différentes dans le même nid ”. À ce sujet, l’Encyclopaedia Judaica (1973, vol. 13, col. 156) déclare : “ Parfois, deux femelles pondent des œufs dans le même nid, auquel cas l’une prend le dessus et chasse l’autre ; cependant, son petit corps est incapable de garder au chaud un si grand nombre d’œufs, si bien que les embryons finissent par mourir. C’est à cela que le proverbe [en Jérémie 17:11] faisait allusion en parlant de quelqu’un qui vole les biens d’un autre et qui n’en retire en fin de compte aucun bienfait. ”
Dans la King James Version, Jérémie 17:11 se lit ainsi : “ Comme la perdrix s’assied sur des œufs, et ne les fait pas éclore, de même celui qui acquiert des richesses, et non avec droit, les quittera au milieu de ses jours, et à sa fin sera un sot. ” Soutenant cette autre interprétation, John Sawyer explique que “ l’idée maîtresse est la vulnérabilité proverbiale du nid de la perdrix, exposé aux prédateurs de toutes sortes, mise en comparaison avec la vulnérabilité du sot qui met sa confiance dans le gain injuste ”. Il dit ensuite que la force du proverbe en Jérémie 17:11 “ tient, non à la traîtrise de la perdrix qui couve, mais à sa vulnérabilité, mise en comparaison avec le faux sentiment de sécurité du sot qui pense qu’il peut faire des acquisitions criminelles et s’en tirer à bon compte [...] inconscient des dangers qui le guettent et sans défense quand le malheur frappe ”. — Vetus Testamentum, Leyde, 1978, p. 324, 328, 329.


[[@Headword:Père]]Père
 
[[@VolumePage: 2,546]] PÈRE
Le mot hébreu ʼav, traduit par “ père ”, est un terme imitatif qui provient des premiers sons très simples que prononce un petit enfant. L’hébreu ʼav et le grec patêr sont tous deux employés dans divers sens ; ils désignent celui qui engendre quelqu’un (Pr 23:22 ; Ze 13:3 ; Lc 1:67), le chef d’une maisonnée ou d’une famille ancestrale (Gn 24:40 ; Ex 6:14), un ancêtre (Gn 28:13 ; Jn 8:53), l’ancêtre d’une nation (Mt 3:9), l’ancêtre d’une catégorie de personnes ou d’une profession (Gn 4:20, 21), un protecteur (Jb 29:16 ; Ps 68:5), l’origine de quelque chose (Jb 38:28) et, enfin, ce sont des termes de respect. — 2R 5:13 ; Ac 7:2.
Étant le Créateur, Jéhovah Dieu est appelé Père (Is 64:8 ; voir aussi Ac 17:28, 29). Il est aussi le Père des chrétiens engendrés de l’esprit, le terme araméen ʼAbbaʼ étant une expression de respect et de relations filiales étroites (Rm 8:15 ; voir [[ABBA >> Headword: ABBA]] ). Tous ceux qui font montre de foi dans l’espoir de vivre éternellement peuvent s’adresser à Dieu comme à leur Père (Mt 6:9). Jésus Christ, le Messie, fut prophétiquement appelé Père éternel, car il est l’Agent principal de la vie utilisé par Dieu (Is 9:6). De même, quiconque a des imitateurs ou des disciples, c’est-à-dire des personnes qui reflètent ses qualités, est considéré comme un père par rapport à eux (Mt 5:44, 45 ; Rm 4:11, 12). C’est en ce sens que le Diable est qualifié de père. — Jn 8:44 ; voir aussi Gn 3:15.
Jésus interdit d’appliquer à des humains le mot “ père ” en tant que titre formaliste ou religieux (Mt 23:9). Étant donné que Paul avait apporté la bonne nouvelle à certains chrétiens et qu’il les avait nourris spirituellement, il était vis-à-vis d’eux comme un père ; mais dans aucun verset où il est appelé “ père ” ce mot ne constitue un titre religieux (1Co 4:14, 15). Paul se compara et à un père et à une mère dans ses relations avec les chrétiens de Thessalonique (1Th 2:7, 11). En Luc 16:24, 30, quand il est parlé de “ père Abraham ”, c’est à prendre avant tout au sens d’ancêtre selon la chair.
Autorité et responsabilités du père. Dans la Bible, le père était le chef de la maisonnée, le gardien, le protecteur, celui qui prenait les décisions finales, le juge du groupe familial (1Co 11:3 ; Gn 31:32). Du temps des patriarches et en Israël avant que ne soit choisie la prêtrise lévitique, le père dirigeait le culte : il représentait sa famille, faisant fonction de prêtre (Gn 12:8 ; Jb 1:5 ; Ex 19:22). Le père exerçait l’autorité sur sa maisonnée jusqu’à sa mort. Quand un fils se mariait et fondait une maisonnée indépendante, il en devenait le chef, mais il témoignait toujours à son père le respect qui lui était dû. Quand une fille se mariait, elle passait sous l’autorité de son mari (Nb 30:3-8). Aux temps bibliques, d’ordinaire c’était le père qui arrangeait le mariage de ses enfants. S’il avait de graves difficultés financières, il pouvait vendre sa fille comme esclave, avec certaines restrictions qui assuraient sa protection. — Ex 21:7.
Le père s’intéresse aux membres de sa famille. En tant que représentant de Dieu, le père a la responsabilité de veiller à ce que les principes divins soient enseignés à sa maisonnée (Gn 18:19 ; Ép 6:4 ; Dt 6:6, 7). L’enseignement du père et ses devoirs en matière de discipline comprennent aussi des instructions et des ordres personnels, que la mère aide à faire appliquer (Pr 1:8 ; 6:20). Le père qui craint Dieu a un profond amour pour ses enfants ; il les exhorte et les console avec une grande tendresse (1Th 2:11 ; Ho 11:3). Il les discipline, les corrige et les reprend afin qu’ils marchent dans le droit chemin (Hé 12:9 ; Pr 3:12). Il prend plaisir en ses fils, et il se réjouit surtout lorsqu’ils font preuve de sagesse (Pr 10:1). En revanche, il éprouve un [[@VolumePage: 2,547]] chagrin et un dépit très vifs quand ses enfants se montrent stupides (Pr 17:21, 25). Un père doit être compatissant et miséricordieux (Ml 3:17 ; Ps 103:13). Il doit tenir compte des besoins et des requêtes de ses enfants (Mt 7:9-11). Les nombreux exemples de l’amour et de la sollicitude de Dieu envers son peuple constituent un modèle pour les pères humains.
Emploi du nom du père dans les généalogies. Habituellement, on remontait l’ascendance d’un homme par son père, et non par sa mère. C’est pourquoi, même s’il y a, semble-​t-​il, de bonnes raisons de penser que Luc (faisant exception à la règle générale) présente la généalogie de Jésus en passant par sa mère, il ne mentionne pas celle-ci. Apparemment, il qualifie son mari, Joseph, de fils de Héli, alors que Héli était manifestement le père de Marie. Cela n’était pas du tout abusif, puisque Joseph était le gendre de Héli. — Voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST .
Les noms de famille n’existant pas, on distinguait d’ordinaire un homme en l’appelant le fils de “ Untel ”. Isaac, par exemple, était appelé “ le fils d’Abraham ”. (Gn 25:19.) De nombreux noms hébreux incluaient l’hébreu bén ou l’araméen bar, “ fils ”, suivi du nom du père en guise de nom de famille, tels “ Ben-Hour ” (1R 4:8, Os ; “ le fils de Hour ”, MN) et “ Shimʽôn bar Iona ”, c’est-à-dire “ Simon fils de Yona ”. — Mt 16:17, Ch ; MN.


[[@Headword:Pérès]]Pérès
 
[[@VolumePage: 2,547]] PÉRÈS
Daniel employa ce mot araméen quand il interpréta l’écriture sur le mur : “ MENÉ, MENÉ, TEQEL et PARSÎN. ” (Dn 5:25, 28). Judah Slotki explique que cette écriture signifie “ un mané, un mané, un sicle et des demi-sicles ”. (Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1951 ; voir aussi Peake’s Commentary on the Bible, par M. Black et H. Rowley, Londres, 1964, p. 596.) Étant le singulier de “ Parsîn ”, “ Pérès ” signifierait “ un demi-sicle ”.
Dans l’interprétation de “ Pérès ”, le prophète employa deux autres mots araméens écrits avec les trois mêmes consonnes, mais vocalisés différemment. “ PÉRÈS [Perés] : ton royaume a été divisé [perisath] et donné aux Mèdes et aux Perses [ouPharas]. ” Ainsi, l’explication divinement inspirée comprenait un double jeu de mots sur “ Pérès ” et sur la racine qui signifie “ diviser ”. Les événements qui suivirent, cette nuit-​là, prouvèrent l’exactitude de l’interprétation. — Voir [[PARSÎN >> Headword: PARSÎN]].


[[@Headword:Péresh]]Péresh
 
[[@VolumePage: 2,547]] PÉRESH
Fils de Makir et de Maaka dans la tribu de Manassé. — 1Ch 7:14, 16.


[[@Headword:Pérets]]Pérets
 
[[@VolumePage: 2,547]] PÉRETS
(Rupture, Rupture du périnée).
Un des fils jumeaux de Juda par Tamar, sa belle-fille. À la naissance, Zérah, frère de Pérets, commença à se montrer le premier, mais il se retira, de sorte que Pérets sortit avant lui. Cela occasionna une déchirure périnéale à Tamar (Gn 38:24-30). Pérets garda la priorité sur son frère ; son nom figure toujours en premier dans les listes et sa maison devint plus connue que celle de Zérah (Ru 4:12). Avec ses deux fils, Hetsrôn et Hamoul, Pérets est cité parmi les descendants de Jacob qui entrèrent en Égypte. Là, tous trois devinrent chefs de familles distinctes en Juda (Gn 46:8, 12). Excepté ces faits, la Bible ne fournit aucun renseignement personnel sur Pérets.
Les références à Pérets sont principalement d’ordre généalogique, la majorité des généalogies de Juda passant par lui (1Ch 2:4, 5, 9-55 ; 4:1-20). Les familles de Pérets et de ses deux fils composaient une grande partie de la tribu de Juda au moment du deuxième enregistrement qui eut lieu dans le désert (Nb 26:20-22). Certains descendants de Pérets appartenaient à la première division de la milice de David organisée par mois (1Ch 27:3). De nombreux fils de Pérets revinrent de l’exil à Babylone et 468 d’entre eux habitèrent à Jérusalem (1Ch 9:3, 4 ; Ne 11:4, 6). Une lignée généalogique directe alla de Pérets à David en passant par Boaz et aboutit à Jésus le Messie. — Ru 4:18-22 ; 1Ch 2:4-15 ; Mt 1:3 ; Lc 3:33.


[[@Headword:Pérets-Ouzza]]Pérets-Ouzza
 
[[@VolumePage: 2,547]] PÉRETS-OUZZA
(Rupture contre Ouzza).
Nom donné à l’aire de battage de Nakôn (Kidôn) après que Jéhovah eut abattu Ouzza pour avoir irrévérencieusement saisi l’Arche, lorsqu’on tenta de la transférer de Qiriath-Yéarim à la Cité de David (2S 6:4-10 ; 1Ch 13:6-11). La localisation exacte de Pérets-Ouzza est inconnue.


[[@Headword:Perfection]]Perfection
 
[[@VolumePage: 2,547]] PERFECTION
L’idée de perfection est exprimée au moyen de termes hébreux dérivés de verbes comme kalal (rendre parfait [voir Éz 27:4]), shalam (être terminé [voir Is 60:20]) et tamam (s’achever ou être achevé [voir Ps 102:27 ; Is 18:5]). Les Écritures grecques chrétiennes font le même emploi des mots téléïos (adjectif), téléïôtês (nom) et téléïoô (verbe) : ils emportent l’idée d’amener à la perfection ou au plein développement (Lc 8:14 ; 2Co 12:9 ; Jc 1:4), ou d’être grandi pleinement, d’être adulte ou mûr (1Co 14:20 ; Hé 5:14), d’avoir atteint la fin, le but ou l’objectif escompté ou fixé. — Jn 19:28 ; Ph 3:12.
Importance du bon point de vue. Pour bien comprendre la Bible, il ne faut pas commettre l’erreur courante de penser que tout ce qui est appelé “ parfait ” l’est au sens absolu, c’est-à-dire à un degré infini, sans limite. La perfection dans ce sens absolu ne s’applique qu’au Créateur, Jéhovah Dieu. C’est pourquoi Jésus put dire en parlant de son Père : “ Personne n’est bon, si ce n’est un seul : Dieu. ” (Mc 10:18). Jéhovah est incomparable dans son excellence ; il est digne de toute louange, est au-dessus de tout par ses qualités et par ses pouvoirs merveilleux, de sorte que “ son nom seul est à [[@VolumePage: 2,548]] une hauteur inaccessible ”. (Ps 148:1-13 ; Jb 36:3, 4, 26 ; 37:16, 23, 24 ; Ps 145:2-10, 21.) Moïse exalta la perfection de Dieu en ces termes : “ Car je proclamerai le nom de Jéhovah. Attribuez la grandeur à notre Dieu ! Le Rocher, parfaite est son action, car toutes ses voies sont justice. Dieu de fidélité, chez qui il n’y a pas d’injustice ; il est juste et droit. ” (Dt 32:3, 4). Toutes les voies de Dieu, ses paroles et sa loi sont parfaites, affinées, pures et sans défaut (Ps 18:30 ; 19:7 ; Jc 1:17, 25). Il n’y a jamais aucune objection, aucune critique, aucun reproche qui soient justifiés concernant Dieu ou ses actions ; au contraire, la louange lui est toujours due. — Jb 36:22-24.
Toute autre perfection est relative. En conséquence, la perfection de n’importe quelle autre personne ou chose est relative et non absolue (voir Ps 119:96). Autrement dit, une chose est “ parfaite ” par rapport au but, ou à la fin, qu’a fixé celui qui a conçu ou produit cette chose, par rapport à l’usage que doit en faire son destinataire ou son utilisateur. Le sens même du mot perfection implique que quelqu’un détermine quand “ la fin ”, ou “ l’achèvement ”, a été atteinte, quelles sont les normes d’excellence, quelles exigences doivent être satisfaites et quels détails sont essentiels. En définitive, c’est Dieu le Créateur qui est le Juge final en matière de perfection, c’est lui qui définit les normes à respecter en accord avec ses desseins et ses intérêts qui sont justes. — Rm 12:2 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] (Un Dieu qui a des normes morales).
À titre d’exemple, la planète Terre fut une des créations de Dieu ; à la fin des six ‘ jours ’ de travail de création qu’il lui consacra, Dieu déclara que le résultat était “ très bon ”. (Gn 1:31.) La terre répondait à ses normes suprêmes d’excellence ; elle était donc parfaite. Pourtant, il chargea ensuite l’homme de ‘ la soumettre ’, ce qui signifiait sans doute qu’il devait la cultiver et faire de toute la planète, et pas seulement de l’Éden, un jardin de Dieu. — Gn 1:28 ; 2:8.
La tente, ou tabernacle, qui fut construite dans le désert sur l’ordre de Dieu et selon ses indications servit de type, c’est-à-dire de modèle prophétique sur une petite échelle, d’une “ tente plus grande et plus parfaite ”, dont le Très-Saint est le lieu de résidence céleste de Jéhovah dans lequel Christ Jésus entra en tant que Grand Prêtre (Hé 9:11-14, 23, 24). La tente terrestre était parfaite en ce qu’elle satisfaisait aux exigences divines et atteignait le but qu’on attendait d’elle. Mais lorsque le dessein de Dieu la concernant fut accompli, cette tente cessa d’être utilisée et d’exister. La perfection de ce qu’elle représentait était d’un degré bien plus élevé.
La ville de Jérusalem avec sa colline de Sion était appelée “ la perfection de la beauté ”. (Lm 2:15 ; Ps 50:2.) Cela ne veut pas dire que dans le moindre détail son aspect était suprêmement attrayant ; l’expression se rapporte plutôt à l’usage que Dieu faisait d’elle : la ville était rendue belle par la splendeur que Jéhovah lui avait conférée en la choisissant pour capitale de ses rois oints et pour emplacement de son temple (Éz 16:14). Tyr, riche ville commerciale, est comparée à un navire dont les constructeurs, ceux qui travaillaient pour les intérêts matériels de la ville, avaient ‘ rendu la beauté parfaite ’ en la remplissant de produits de luxe provenant de nombreux pays. — Éz 27:3-25.
Ainsi, dans chaque cas il faut examiner le contexte pour déterminer dans quel sens ou sous quel rapport s’entend la perfection.
La perfection de la Loi mosaïque. La Loi qui fut donnée à Israël par l’intermédiaire de Moïse prévoyait entre autres l’établissement d’une prêtrise et le sacrifice de divers animaux. Tout cela venait de Dieu et était donc parfait ; pourtant, comme le montre l’apôtre divinement inspiré, ni la Loi, ni la prêtrise, ni les sacrifices ne procurèrent la perfection à ceux qui étaient sous la Loi (Hé 7:11, 19 ; 10:1). Au lieu de libérer du péché et de la mort, la Loi rendit en fait le péché plus visible (Rm 3:20 ; 7:7-13). Mais toutes ces dispositions divines servirent quand même le but que Dieu leur avait fixé ; la Loi joua le rôle de “ précepteur ” pour mener les hommes à Christ et fut une parfaite “ ombre des bonnes choses à venir ”. (Ga 3:19-25 ; Hé 10:1.) Par conséquent, quand il parle d’“ une impuissance du côté de la Loi, pendant qu’elle était faible du fait de la chair ” (Rm 8:3), Paul pense manifestement au fait que le grand prêtre juif selon la chair (qui était nommé par la Loi pour procéder aux sacrifices et qui entrait dans le Très-Saint le jour des Propitiations avec le sang sacrificiel) était incapable de “ sauver complètement ” ceux qu’il servait, comme l’explique Hébreux 7:11, 18-28. Les sacrifices offerts par l’intermédiaire des prêtres aaroniques avaient beau permettre aux Israélites de conserver une bonne réputation devant Dieu, ils ne les affranchissaient pas complètement ou parfaitement de la conscience d’être pécheurs. C’est de cela que l’apôtre parle quand il dit que les sacrifices propitiatoires ne pouvaient pas ‘ rendre parfaits ceux qui s’approchaient ’, c’est-à-dire quant à leur conscience (Hé 10:1-4 ; voir aussi Hé 9:9). Le grand prêtre était incapable de fournir le prix de rachat nécessaire à une véritable rédemption du péché. Seuls la prêtrise durable de Christ et son sacrifice efficace apportent cela. — Hé 9:14 ; 10:12-22.
La Loi était “ sainte ”, ‘ bonne ’, “ excellente ” (Rm 7:12, 16), et quiconque aurait pu se conformer complètement à cette Loi parfaite se serait révélé un humain parfait, digne de la vie (Lv 18:5 ; Rm 10:5 ; Ga 3:12). C’est pour cette raison même qu’au [[@VolumePage: 2,549]] lieu de procurer la vie la Loi apportait la condamnation, non parce qu’elle n’était pas bonne, mais à cause de la nature imparfaite et pécheresse des hommes qui étaient sous cette Loi (Rm 7:13-16 ; Ga 3:10-12, 19-22). Parfaite, la Loi rendait leur imperfection et leur condition de pécheurs particulièrement visibles (Rm 3:19, 20 ; Ga 3:19, 22). La Loi, à cet égard, servit aussi à identifier Jésus au Messie, car lui seul fut capable de la suivre dans tous ses aspects, se révélant ainsi un homme parfait. — Jn 8:46 ; 2Co 5:21 ; Hé 7:26.
La perfection de la Bible. Les Saintes Écritures constituent de la part de Dieu un message parfait, affiné, pur et vrai (Ps 12:6 ; 119:140, 160 ; Pr 30:5 ; Jn 17:17). Bien que des milliers d’années de copiage aient indéniablement introduit quelques variantes par rapport aux écrits originaux, ces variantes, de l’aveu général, sont très minimes, de sorte que, même si les copies et les traductions actuelles ne sont pas absolument sans défaut, le message divin qu’elles transmettent l’est.
Certains constatent peut-être que la Bible est un livre plus difficile à lire que beaucoup d’autres, un livre qui réclame davantage d’efforts et de concentration ; peut-être s’y trouve-​t-​il beaucoup de choses qu’ils ne comprennent pas. Des personnes critiques soutiennent peut-être que, pour être parfaite, la Bible ne devrait contenir aucune différence, même superficielle, ni rien qui, d’après leurs critères, ait l’air d’être des inconséquences. Néanmoins, aucune de ces remarques ne diminue en quoi que ce soit la perfection des Saintes Écritures. En effet, le véritable indicateur de la perfection de la Bible, c’est qu’elle correspond aux normes d’excellence établies par Jéhovah Dieu, qu’elle atteint la fin ou le but que Lui, son Auteur véridique, a fixé pour elle, et qu’elle ne contient aucun mensonge, étant la Parole révélée du Dieu de vérité. L’apôtre Paul souligne la perfection des “ écrits sacrés ” en disant : “ Toute Écriture est inspirée de Dieu et utile pour enseigner, pour reprendre, pour remettre les choses en ordre, pour discipliner dans la justice, pour que l’homme de Dieu soit pleinement qualifié, parfaitement équipé pour toute œuvre bonne. ” (2Tm 3:15-17). Ce que les Écritures hébraïques apportèrent à la nation d’Israël quand elle les observa, ce que l’ensemble des Écritures apporta à la congrégation chrétienne au I er siècle et ce que la Bible peut apporter aux gens aujourd’hui, tout cela offre la preuve convaincante de ses qualités qui en font l’instrument idéal dont Dieu se sert pour accomplir son dessein. — Voir 1Co 1:18.
L’ensemble des Écritures, y compris les enseignements du Fils de Dieu, indique que l’acquisition de l’intelligence des desseins de Dieu, l’accomplissement de sa volonté et l’obtention du salut en vue de la vie dépendent avant tout du cœur de chacun (1S 16:7 ; 1Ch 28:9 ; Pr 4:23 ; 21:2 ; Mt 15:8 ; Lc 8:5-15 ; Rm 10:10). La Bible est unique en ce qu’elle peut “ discerner les pensées et les intentions du cœur ”, donc révéler ce qu’une personne est vraiment (Hé 4:12, 13). Il est clair, dans les Écritures, que Dieu n’a pas rendu la connaissance de sa personne accessible sans effort (voir Pr 2:1-14 ; 8:32-36 ; Is 55:6-11 ; Mt 7:7, 8). Il est également manifeste que Dieu fait en sorte que ses desseins soient révélés aux humbles et cachés aux orgueilleux, car ‘ il a trouvé bon d’agir ainsi ’. (Mt 11:25-27 ; 13:10-15 ; 1Co 2:6-16 ; Jc 4:6.) Si donc des personnes dont le cœur n’est pas sensible au message de la Bible découvrent dans celle-ci des choses qui, à leur avis, justifient qu’elles rejettent son message, ses réprimandes et sa discipline, ce n’est nullement l’indice d’une imperfection de la part de la Bible. C’est au contraire une confirmation des arguments bibliques qui viennent d’être exposés et, partant, une démonstration que la Bible est parfaite du point de vue de son Auteur, dont seule l’opinion est décisive (Is 29:13, 14 ; Jn 9:39 ; Ac 28:23-27 ; Rm 1:28). Le temps et les épreuves ont prouvé que les choses relatives à la Parole et aux voies de Dieu, estimées ‘ sottes ’ ou ‘ faibles ’ par les sages selon le monde, sont d’une sagesse et d’une force supérieures en comparaison avec les théories, les philosophies et les raisonnements des détracteurs humains. — 1Co 1:22-25 ; 1P 1:24, 25.
La foi demeure une exigence primordiale pour comprendre la Parole parfaite de Dieu. Quelqu’un pourrait penser que certains détails, certaines explications devraient figurer dans la Bible (pourquoi, dans tel cas, Dieu donna ou ne donna pas son approbation, ou pourquoi il agit de telle façon) ; il pourrait aussi se dire que d’autres détails fournis dans la Bible sont superflus. Mais cette personne devrait se rendre compte que si la Bible répondait à des normes ou à des critères humains, comme les siens, cela ne prouverait pas qu’elle est parfaite du point de vue de Dieu. Jéhovah atteste qu’un tel raisonnement est erroné quand il affirme la supériorité de ses pensées et de ses voies vis-à-vis de celles des humains, et donne l’assurance que sa parole “ à coup sûr [...] aura du succès ” dans l’accomplissement de son dessein (Is 55:8-11 ; Ps 119:89). Voilà ce que signifie la perfection, conformément aux définitions données au début de cet article.
Perfection et libre arbitre. Les renseignements qui précèdent aident à comprendre que des créatures parfaites de Dieu aient pu devenir désobéissantes. Penser que la désobéissance est incompatible avec la perfection, c’est méconnaître le sens de ce terme et y substituer une conception personnelle qui va à l’encontre des faits. Les créatures intelligentes de Dieu sont dotées de la liberté morale d’agir, du privilège et de la responsabilité de [[@VolumePage: 2,550]] décider par elles-​mêmes de la conduite à tenir (Dt 30:19, 20 ; Jos 24:15). Il est évident qu’il en allait ainsi du premier couple humain, de sorte que leur attachement à Dieu pouvait être mis à l’épreuve (Gn 2:15-17 ; 3:2, 3). Jéhovah étant leur Auteur, il savait ce qu’il voulait d’eux ; les Écritures montrent clairement qu’il ne voulait pas une obéissance automatique, presque mécanique, mais un culte et un service qui venaient de cœurs et d’esprits motivés par un amour sincère (voir Dt 30:15, 16 ; 1Ch 28:9 ; 29:17 ; Jn 4:23, 24). S’il avait manqué à Adam et à sa femme la capacité de faire un choix en la matière, ils n’auraient pas répondu aux exigences de Dieu ; ils n’auraient pas été complets, parfaits, selon ses normes.
Il ne faut pas oublier que la perfection, en ce qui concerne les humains, est relative, limitée à la sphère humaine. Bien que créé parfait, Adam ne pouvait pas outrepasser les limites que son Créateur lui avait fixées ; il ne pouvait pas manger de la terre, des cailloux ou du bois sans en subir les conséquences ; s’il avait essayé d’inspirer de l’eau plutôt que de l’air, il se serait noyé. De même, s’il nourrissait son esprit et son cœur de pensées mauvaises, il se mettrait à entretenir de mauvais désirs qui le conduiraient finalement au péché et à la mort. — Jc 1:14, 15 ; voir aussi Gn 1:29 ; Mt 4:4.
On se rend facilement compte que la volonté et les choix d’une créature sont déterminants. Si on soutient qu’un homme parfait ne peut pas adopter une conduite mauvaise face à une question d’ordre moral, ne faut-​il pas logiquement affirmer aussi qu’une créature imparfaite ne peut pas avoir une bonne conduite face à une même question morale ? Pourtant, il y a bel et bien des créatures imparfaites qui adoptent une conduite droite sur des questions morales qui touchent à l’obéissance envers Dieu, qui préfèrent même subir des persécutions plutôt que de dévier de la droiture, alors que d’autres font délibérément ce qu’elles savent être mauvais. Toutes les mauvaises actions ne peuvent donc pas être excusées sous prétexte que les humains sont imparfaits. La volonté et les choix de l’individu sont des facteurs décisifs. Parallèlement, ce n’était pas la perfection humaine à elle seule qui garantissait que le premier homme agirait bien, mais plutôt l’usage de son libre arbitre et de sa liberté de choix, motivé par l’amour pour son Dieu et pour ce qui était juste. — Pr 4:23.
Le premier pécheur et le roi de Tyr. Le péché et l’imperfection des humains furent évidemment précédés par le péché et l’imperfection dans le monde des esprits, comme l’indiquent les paroles de Jésus en Jean 8:44 et le récit du chapitre 3 de la Genèse. Le chant funèbre rapporté en Ézékiel 28:12-19, bien qu’adressé au “ roi de Tyr ”, un humain, donne sans doute un équivalent de la conduite adoptée par le fils de Dieu, un esprit, qui fut le premier à pécher. L’orgueil du “ roi de Tyr ”, le fait qu’il se proclama ‘ dieu ’, qu’il soit qualifié de “ chérubin ” et la mention de l’“ Éden, le jardin de Dieu ”, concordent indéniablement avec les renseignements bibliques relatifs à Satan le Diable, qui se gonfla d’orgueil, qui est associé au serpent en Éden et qui est appelé “ le dieu de ce système de choses ”. — 1Tm 3:6 ; Gn 3:1-5, 14, 15 ; Ré 12:9 ; 2Co 4:4.
Le roi anonyme de Tyr, habitant la ville qui se prétendait “ parfaite en beauté ”, était lui-​même “ plein de sagesse et parfait [adjectif apparenté à l’héb. kalal] en beauté ” et “ intègre [héb. : tamim] ” dans ses voies depuis sa création jusqu’à ce que l’injustice ait été trouvée en lui (Éz 27:3 ; 28:12, 15). La première application, directe, du chant funèbre contenu en Ézékiel concerne peut-être la lignée des souverains de Tyr plutôt qu’un roi particulier (comparer avec la prophétie énoncée contre le “ roi de Babylone ” anonyme en Is 14:4-20). Dans ce cas, il est peut-être question de l’amitié et de la coopération dont firent preuve au début les souverains tyriens, pendant les règnes de David et de Salomon, quand Tyr participa même à la construction du temple de Jéhovah sur le mont Moria. Au départ, donc, l’attitude officielle des Tyriens envers Israël, le peuple de Jéhovah, était irréprochable (1R 5:1-18 ; 9:10, 11, 14 ; 2Ch 2:3-16). Mais les rois qui vinrent ensuite abandonnèrent cette conduite “ intègre ”, si bien que Tyr s’attira la condamnation des prophètes de Dieu Yoël et Amos, ainsi que d’Ézékiel (Yl 3:4-8 ; Am 1:9, 10). En dehors de la similitude qu’elle établit entre la conduite du “ roi de Tyr ” et celle du principal Adversaire de Dieu, la prophétie illustre de nouveau que les mots “ perfection ” et “ intégrité ” peuvent être employés dans des sens limités.
Comment des serviteurs imparfaits de Dieu pouvaient-​ils être qualifiés d’“ intègres ” ?
Le juste Noé se montra “ intègre parmi ses contemporains ”. (Gn 6:9.) Job était “ intègre et droit ”. (Jb 1:8.) Des expressions semblables sont appliquées à d’autres serviteurs de Dieu. Étant donné que tous ces hommes descendaient du pécheur Adam, et donc étaient pécheurs, ils étaient bien sûr ‘ intègres ’ et ‘ irréprochables ’ en ce sens qu’ils répondaient tout à fait aux exigences de Dieu à leur égard, lesquelles tenaient compte de leur imperfection et de leurs capacités amoindries (voir Mi 6:8). De même qu’un potier ne s’attendrait pas à façonner un vase d’aussi bonne qualité avec une argile ordinaire qu’avec une argile affinée spéciale, de même les exigences de Jéhovah prennent en considération la faiblesse des humains imparfaits [[@VolumePage: 2,551]] (Ps 103:10-14 ; Is 64:8). Bien qu’ils aient commis des fautes et des erreurs à cause de leur imperfection, ces hommes fidèles firent montre d’“ un cœur complet [héb. : shalém] ” à l’égard de Jéhovah (1R 11:4 ; 15:14 ; 2R 20:3 ; 2Ch 16:9). Ainsi, dans les limites qu’il leur était possible d’atteindre, leur attachement était complet, sain, et satisfaisait aux exigences divines dans leur cas. Puisque leur culte plaisait à Dieu, le Juge, aucun humain ni aucune créature spirituelle n’avait le droit de critiquer le service qu’ils lui offraient. — Voir Lc 1:6 ; Hé 11:4-16 ; Rm 14:4 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] (Pourquoi il peut traiter avec des humains imparfaits).
Les Écritures grecques chrétiennes reconnaissent l’imperfection inhérente aux humains issus d’Adam. Jacques 3:2 explique que celui qui pourrait tenir sa langue en bride et ne pas trébucher en parole serait “ un homme parfait, capable de tenir [...] tout son corps en bride ” ; mais, en cela, “ tous, nous trébuchons souvent ”. (Voir aussi Jc 3:8.) Cependant, les Écritures indiquent que certaines perfections relatives sont à la portée des humains pécheurs. Jésus déclara à ses disciples : “ Vous devez donc être parfaits, comme votre Père céleste est parfait. ” (Mt 5:48). Il parlait ici de l’amour et de la générosité. Il montra que l’amour consistant simplement à ‘ aimer ceux qui nous aiment ’ était incomplet, défectueux ; ses disciples devaient donc parfaire leur amour, le porter à son plus haut degré, en aimant aussi leurs ennemis, suivant ainsi l’exemple de Dieu (Mt 5:43-47). De même, au jeune homme qui lui demanda comment obtenir la vie éternelle, Jésus expliqua que, même s’il obéissait déjà aux commandements de la Loi, certaines choses essentielles manquaient encore à son culte. S’il ‘ voulait être parfait ’, il devait porter son culte à son plein développement (voir Lc 8:14 ; Is 18:5) en comblant ces lacunes. — Mt 19:21 ; voir aussi Rm 12:2.
L’apôtre Jean montre que l’amour de Dieu est rendu parfait en ceux qui demeurent en union avec Lui, c’est-à-dire les chrétiens qui observent la parole de son Fils et qui s’aiment les uns les autres (1Jn 2:5 ; 4:11-18). Un tel amour parfait bannit la crainte et donne “ de la franchise ”. Le contexte de cette expression indique que Jean parle de “ la franchise envers Dieu ”, notamment dans la prière (1Jn 3:19-22 ; voir aussi Hé 4:16 ; 10:19-22). Celui en qui l’amour de Dieu trouve sa pleine expression peut s’avancer vers son Père céleste en toute confiance ; il ne se sent pas condamné dans son cœur comme s’il était hypocrite ou désapprouvé. Il sait qu’il observe les commandements de Dieu et qu’il fait ce qui plaît à son Père ; il est donc franc quand il s’adresse à Jéhovah et lui présente des requêtes. Il n’a pas l’impression que Dieu impose des restrictions quant à ce qu’il a le privilège de dire ou de demander (voir Nb 12:10-15 ; Jb 40:1-5 ; Lm 3:40-44 ; 1P 3:7). Aucune crainte morbide ne le retient ; il n’arrive pas au “ jour du jugement ” avec le sentiment d’avoir quelque faute à se reprocher ou avec le désir de cacher certaines choses (voir Hé 10:27, 31). De même qu’un enfant n’a pas peur de demander quoi que ce soit à ses parents qui l’aiment, de même le chrétien en qui l’amour est pleinement développé est sûr de ceci : “ Quoi que ce soit que nous demandions selon sa volonté, il nous entend. De plus, si nous savons qu’il nous entend concernant tout ce que nous demandons, nous savons que nous allons avoir les choses demandées puisque nous les lui avons demandées. ” — 1Jn 5:14, 15.
Ainsi, cet “ amour parfait ” ne bannit pas n’importe quelle crainte. Il n’élimine pas la crainte révérencielle et filiale envers Dieu, celle qui naît d’un profond respect pour sa position, pour sa puissance et pour sa justice (Ps 111:9, 10 ; Hé 11:7). Il ne fait pas non plus disparaître la crainte normale qui incite quelqu’un à éviter un danger ou à protéger sa vie quand cela est possible, ni la crainte provoquée par une alerte soudaine. — Voir 1S 21:10-15 ; 2Co 11:32, 33 ; Jb 37:1-5 ; Hab 3:16, 18.
En outre, les vrais chrétiens connaissent l’unité totale grâce au ‘ lien parfait ’ qu’est l’amour, qui les rend “ parfaits dans l’unité ”. (Col 3:14 ; Jn 17:23.) Bien sûr, la perfection de cette unité est aussi relative et ne signifie pas que toutes les différences de personnalité, telles que les capacités de chacun, ses habitudes et sa conscience, soient éliminées. Toutefois, lorsqu’on en atteint la plénitude, elle conduit à l’unité d’action, de croyance et d’enseignement. — Rm 15:5, 6 ; 1Co 1:10 ; Ép 4:3 ; Ph 1:27.
La perfection de Christ Jésus. En tant qu’humain, Jésus naquit parfait, saint, sans péché (Lc 1:30-35 ; Hé 7:26). Il va de soi que sa perfection physique n’était pas infinie, mais circonscrite à la sphère humaine ; il connut les limites humaines ; il ressentait la fatigue, la soif, la faim ; il était mortel (Mc 4:36-39 ; Jn 4:6, 7 ; Mt 4:2 ; Mc 15:37, 44, 45). Le dessein de Jéhovah Dieu était de faire de son Fils son Grand Prêtre en faveur de l’humanité. Bien qu’étant un homme parfait, Jésus dut être ‘ rendu parfait ’ (gr. : téléïoô) pour cette fonction, pour remplir entièrement les conditions requises par son Père, pour être mené à la fin ou à l’objectif escomptés. Les conditions requises étaient qu’il devienne, “ à tous égards, semblable à ses ‘ frères ’ ”, qu’il endure des souffrances, qu’il apprenne l’obéissance dans les épreuves, comme le feraient ses “ frères ”, ceux qui suivraient ses traces. Il serait alors capable de “ compatir à nos faiblesses ”, comme “ quelqu’un qui, à tous égards, a été mis à l’épreuve comme nous, mais sans péché ”. (Hé 2:10-18 ; 4:15, 16 ; 5:7-10.) De plus, après sa mort [[@VolumePage: 2,552]] en sacrifice parfait et sa résurrection, il lui faudrait recevoir la vie immortelle en tant qu’esprit dans les cieux, étant ainsi “ rendu parfait pour toujours ” dans son rôle de prêtre (Hé 7:15–8:4 ; 9:11-14, 24). De la même façon, tous ceux qui serviront avec Christ comme sous-prêtres seront ‘ rendus parfaits ’, c’est-à-dire menés vers le but céleste qu’ils poursuivent et auquel ils sont appelés. — Ph 3:8-14 ; Hé 12:22, 23 ; Ré 20:6.
‘ Celui qui porte notre foi à la perfection. ’ Jésus est dénommé “ l’Agent principal [le Conducteur principal] de notre foi et Celui qui la porte à la perfection ”. (Hé 12:2.) Certes, bien avant la venue de Jésus Christ, la foi d’Abraham avait été “ rendue parfaite ” par ses œuvres de foi et d’obéissance, de sorte qu’il avait obtenu l’approbation de Dieu et qu’il était entré avec Dieu dans une alliance par serment (Jc 2:21-23 ; Gn 22:15-18). Mais la foi de tous ces hommes fidèles qui vécurent avant le ministère terrestre de Jésus était incomplète ou imparfaite en ce sens qu’ils ne comprenaient pas les prophéties, non encore accomplies à l’époque, qui le concernaient en tant que Semence et Messie de Dieu (1P 1:10-12). Avec la naissance de Jésus, son ministère, sa mort et sa résurrection pour la vie céleste, ces prophéties s’accomplirent, si bien que la foi au sujet de Christ reçut un fondement plus solide, renforcé par des faits historiques. La foi, ainsi rendue parfaite, est donc “ arrivée ” par Christ Jésus (Ga 3:24, 25), qui se révéla par ce moyen “ le chef ” (Jé), “ l’initiateur ” (TOB) ou l’Agent principal de notre foi. De sa position céleste, il continua de porter la foi de ses disciples à la perfection, en répandant sur eux de l’esprit saint à la Pentecôte et en leur transmettant des révélations qui, progressivement, nourrirent et firent croître leur foi. — Ac 2:32, 33 ; Hé 2:4 ; Ré 1:1, 2 ; 22:16 ; Rm 10:17.
“ Pas rendus parfaits en dehors de nous. ” Après avoir passé en revue les hommes fidèles des temps préchrétiens depuis Abel, l’apôtre dit qu’aucun de ces hommes n’obtint “ l’accomplissement de la promesse, car Dieu prévoyait pour nous quelque chose de meilleur, afin qu’ils ne soient pas rendus parfaits en dehors de nous ”. (Hé 11:39, 40.) “ Nous ”, ici, désigne manifestement les chrétiens oints (Hé 1:2 ; 2:1-4), les “ participants de l’appel céleste ” (Hé 3:1) pour lesquels Christ ‘ a inauguré un chemin nouveau et vivant ’ qui donne accès au lieu saint, la présence de Dieu dans les cieux (Hé 10:19, 20). Cet appel céleste implique qu’ils soient prêtres de Dieu et de Christ dans les cieux pendant le Règne millénaire de celui-ci. “ Le pouvoir de juger ” leur est aussi accordé (Ré 20:4-6). Logiquement, donc, la vie céleste et les privilèges que reçoivent les appelés constituent le “ quelque chose de meilleur ” que Dieu prévoyait pour ces chrétiens oints (Hé 11:40). Toutefois, leur révélation, c’est-à-dire leur entrée en action depuis le ciel avec Christ pour détruire le système méchant, doit déboucher sur la libération de l’esclavage de la corruption pour ceux qui, dans la création, aspirent à “ la liberté glorieuse des enfants de Dieu ”. (Rm 8:19-22.) Hébreux 11:35 montre que les hommes fidèles des temps préchrétiens restèrent intègres dans les souffrances “ afin de parvenir à une meilleure résurrection ”, meilleure évidemment que celle des “ morts ” dont il est question au début du verset et qui finirent par mourir de nouveau (voir 1R 17:17-23 ; 2R 4:17-20, 32-37). Ainsi, pour ces fidèles des temps préchrétiens, être “ rendus parfaits ” doit avoir trait à leur résurrection ou retour à la vie pour ensuite être ‘ libérés de l’esclavage de la corruption ’ grâce aux services de la prêtrise de Christ Jésus et de ses sous-prêtres au cours du Règne millénaire.
Les humains retrouvent la perfection sur la terre. “ Que ta volonté se fasse, comme dans le ciel, aussi sur la terre ! ” D’après cette prière, la planète doit connaître toute la force et les effets de l’exécution des desseins de Dieu (Mt 6:10). Le système méchant dirigé par Satan sera détruit. Tous les défauts et toutes les tares seront ôtés chez les survivants qui continueront avec obéissance de faire preuve de foi, de sorte que ce qui subsistera répondra aux normes divines d’excellence, de perfection et de santé. Il ressort clairement de Révélation 5:9, 10 que cela inclura la perfection des conditions terrestres et des créatures humaines. Ce passage déclare que des humains ‘ achetés pour Dieu ’ (voir aussi Ré 14:1, 3) deviennent “ un royaume et des prêtres pour notre Dieu, et ils doivent régner sur la terre ”. Sous l’alliance de la Loi, les prêtres avaient le devoir non seulement de représenter les individus devant Dieu pour ce qui était d’offrir les sacrifices, mais aussi de protéger la santé physique de la nation : ils officiaient pour la purification de ceux qui étaient souillés et, en cas de lèpre, déterminaient si la guérison avait eu lieu (Lv 13-15). Plus encore, les prêtres avaient la responsabilité de contribuer à l’élévation mentale et spirituelle du peuple, ainsi qu’à sa santé (Dt 17:8-13 ; Ml 2:7). Puisque la Loi possédait “ une ombre des bonnes choses à venir ”, il faut s’attendre à ce que la prêtrise céleste en fonction sous la direction de Christ Jésus au cours de son Règne millénaire (Ré 20:4-6) accomplisse une œuvre comparable. — Hé 10:1.
La description prophétique faite en Révélation 21:1-5 donne l’assurance que l’humanité rachetée vivra la disparition des larmes, des deuils, des cris, des douleurs et de la mort. Par Adam, le péché, avec ses conséquences, souffrance et mort, apparurent dans le genre humain (Rm 5:12), et cela fait assurément partie des “ choses anciennes ” qui doivent disparaître. La mort est le salaire du péché, et “ comme dernier ennemi, la [[@VolumePage: 2,553]] mort sera réduite à rien ” grâce au Règne de Christ (Rm 6:23 ; 1Co 15:25, 26, 56). Pour l’humanité obéissante, cela signifie un retour à la perfection dont jouissait l’homme au début de son histoire, en Éden. Ainsi, les humains pourront bénéficier de la perfection non seulement sous le rapport de la foi et de l’amour, mais aussi en ce qui concerne l’affranchissement du péché ; ils satisferont pleinement et irréprochablement aux normes justes de Dieu les concernant. La prophétie de Révélation 21:1-5 a également trait au Règne millénaire de Christ, puisque la “ Nouvelle Jérusalem ”, dont la ‘ descente du ciel ’ est liée à la suppression des maux de l’humanité, est présentée comme “ l’épouse ” de Christ, sa congrégation glorifiée, c’est-à-dire ceux qui composent la prêtrise royale du Règne millénaire de Christ. — Ré 21:9, 10 ; Ép 5:25-32 ; 1P 2:9 ; Ré 20:4-6.
La perfection des hommes sera relative, limitée à la sphère humaine. Néanmoins, elle offrira assurément à ceux qui l’obtiendront la possibilité de jouir de la vie sur la terre au plus haut degré possible. “ De la joie à satiété est près de [la] face [de Jéhovah] ”, et dire que ‘ la tente de Dieu sera avec les humains ’ suppose des humains obéissants vers qui Jéhovah tournera sa face avec approbation (Ps 16:11 ; Ré 21:3 ; voir aussi Ps 15:1-3 ; 27:4, 5 ; 61:4 ; Is 66:23). Cependant, la perfection ne signifie pas la fin de la variété, comme certains le prétendent souvent. Le règne animal, qui est le résultat de l’‘ action parfaite ’ de Jéhovah (Gn 1:20-24 ; Dt 32:4), est extrêmement varié. De même, la perfection de la Terre n’est pas incompatible avec la variété, les changements ou les contrastes ; cette perfection autorise le simple et le complexe, le quelconque et le fantaisiste, l’aigre et le doux, le dur et le mou, les prairies et les forêts, les montagnes et les vallées. La perfection de la Terre, c’est la fraîcheur vivifiante du printemps naissant, la chaleur de l’été sous un ciel d’azur, le charme des couleurs de l’automne et la beauté immaculée de la neige qui vient de tomber (Gn 8:22). Les humains parfaits ne seront donc pas des créatures stéréotypées aux personnalités, aux talents et aux capacités identiques. Comme les définitions en début d’article l’ont montré, la perfection ne signifie pas forcément l’uniformité.


[[@Headword:Pergame]]Pergame
 
[[@VolumePage: 2,553]] PERGAME
(Citadelle, Acropole).
Ville de Mysie dans le N.-O. de la Turquie d’Asie (Asie Mineure) où était située une des sept congrégations auxquelles l’apôtre Jean écrivit les lettres qui sont consignées dans la Révélation (Ré 1:11 ; 2:12-17). Pergame se trouvait à environ 80 km au N. de Smyrne (aujourd’hui Izmir) et à quelque 25 km de la côte de la mer Égée. Près du lieu de la Pergame antique s’élève à présent Bergama. Pergame était à l’origine une forteresse sur une colline escarpée et isolée entre deux cours d’eau. Avec le temps, la ville s’étendit dans la vallée, et la colline devint l’acropole.
Histoire. On ne connaît pas avec certitude l’origine des habitants de Pergame, mais certains faits font pencher pour l’Achaïe, en Grèce. En 420 av. n. è., la ville frappait des pièces de monnaie et, au siècle suivant, Xénophon en fit mention. Après la mort d’Alexandre le Grand, elle fit partie du territoire de Lysimaque. Philétère, lieutenant de Lysimaque, devint chef de la ville et du territoire avoisinant ; ce fut le début du règne des Attalides, sous lesquels Pergame devint une ville riche et importante. Le roi Attale Ier (241-197 av. n. è.) se rangea aux côtés des Romains contre les Macédoniens. Son successeur, Eumène II, constitua une immense bibliothèque qui rivalisait avec la célèbre bibliothèque d’Alexandrie. À cette époque, suppose-​t-​on, le parchemin à écrire (pergamena charta) fut inventé dans la ville. En outre, vers cette période le royaume de Pergame dominait la plus grande partie de l’Asie Mineure. En 133 av. n. è., sur son lit de mort, Attale III légua Pergame à Rome, qui devint après cela la capitale de la province romaine d’Asie (voir [[ASIE >> Headword: ASIE]] ). Même quand elle cessa d’être la capitale, Pergame garda une grande importance en qualité de centre administratif officiel.
La religion de Pergame. La religion païenne était prépondérante à Pergame. Il semble que des mages (astrologues) chaldéens se soient enfuis de Babylone à Pergame et y aient établi leur académie. Eumène II bâtit un autel monumental en marbre au dieu Zeus pour commémorer sa victoire sur les Gaulois. Les vestiges de cet autel ont été exhumés et montrent qu’il était orné d’un relief imposant représentant des dieux en train de combattre des géants (PHOTO , vol. 2, p. 945). Les malades de toute l’Asie affluaient à Pergame, car il s’y trouvait un temple d’Asclépios, le dieu des guérisons et de la médecine.
Un aspect à remarquer particulièrement dans la religion pratiquée à Pergame était le culte rendu aux chefs politiques. La ville construisit un temple somptueux consacré au culte de César Auguste. Elle fut ainsi la première ville à posséder un temple dédié au culte de l’empereur. Aux jours des empereurs Trajan et Sévère, deux autres temples de ce genre furent bâtis dans la ville, si bien qu’une encyclopédie qualifie Pergame de “ centre principal du culte de l’empereur aux débuts de l’empire ”. (Encyclopædia Britannica, 1959, vol. 17, p. 507.) Ce culte de l’empereur romain servait sans aucun doute des fins politiques : il permettait d’unir tous les pays conquis de l’empire sous l’autorité d’un dieu commun ; chacun pouvait adorer ses dieux locaux ou nationaux, mais tous devaient aussi adorer l’empereur.
[[@VolumePage: 2,554]] “ Là où est le trône de Satan. ” Dans la lettre qu’il écrivit à la congrégation de Pergame, l’apôtre Jean déclara que cette ville se trouvait “ là où habite Satan ” et que les chrétiens vivaient donc “ là où est le trône de Satan ”. (Ré 2:13.) “ On rattache l’expression à l’ensemble des cultes païens, [...] mais c’est probablement au culte de l’empereur qu’il est surtout fait allusion. C’est là qu’on fit du culte de l’empereur divin la pierre de touche de la loyauté civique sous Domitien. ” (New Bible Dictionary, par J. Douglas, 1985, p. 912). Puisque le martyre d’Antipas est mentionné dans le verset même qui parle du “ trône de Satan ”, il est possible qu’il ait été tué pour avoir refusé d’adorer César.
Un autre facteur qui expliquerait l’expression “ là où est le trône de Satan ” est le culte important rendu à Zeus, ou Jupiter, le dieu principal parmi tous les dieux et déesses du paganisme. La légende racontait que, depuis la colline où était bâtie Pergame, certains dieux avaient été témoins de la naissance de Zeus, et l’autel monumental élevé plus tard sur l’acropole est considéré comme une des merveilles de l’époque. Les adorateurs de Zeus pouvaient avoir d’autres dieux, mais ils devaient les tenir pour inférieurs à lui. Quant aux chrétiens de Pergame, ils furent félicités parce qu’ils tenaient ferme leur attachement exclusif au vrai Dieu, Jéhovah, et qu’ils ne reniaient pas la foi alors qu’ils habitaient ‘ là où était le trône de Satan ’.
“ L’enseignement de Balaam. ” Cependant, la congrégation subissait l’influence pernicieuse de ceux qui ‘ tenaient ferme l’enseignement de Balaam ’. (Ré 2:14.) Ces mots font penser au prophète mésopotamien Balaam qui, après avoir vainement essayé de maudire Israël, suggéra de se servir de païennes pour amener les hommes d’Israël à pratiquer le culte lubrique de faux dieux. En conséquence de l’immoralité sexuelle et de l’idolâtrie qui s’ensuivirent, 24 000 Israélites moururent (Nb 25:1-18 ; 1Co 10:8 ; voir [[BALAAM >> Headword: BALAAM]] ). Sans doute y avait-​il des membres de la congrégation de Pergame, ceux qui ‘ tenaient ferme l’enseignement de Balaam ’, qui excusaient la fornication (Jude 4, 11 ; 2P 2:14, 15). Pergame était célèbre pour son temple ouvragé d’Aphrodite (Vénus), déesse de l’amour sexuel, et les pratiques religieuses sensuelles étaient courantes.
Certains membres de la congrégation étaient également influencés par l’enseignement de “ la secte de Nicolas ”, et ils furent exhortés à s’en repentir. — Ré 2:15, 16.


[[@Headword:Pergé]]Pergé
 
[[@VolumePage: 2,554]] PERGÉ
Ville importante de la province romaine de Pamphylie. On pense que les ruines de l’ancienne Pergé sont situées près de l’actuel village de Mourtana, à environ 13 km de la côte sud de l’Asie Mineure et à quelque 8 km à l’O. du Cestrus (Aksou). Apparemment, selon le géographe grec Strabon, ce fleuve était jadis navigable vers le N. jusqu’à Pergé (Géographie, XIV, IV, 2, traduit par A. Tardieu, Paris, 1880). Cependant, il semble que la ville voisine, Attalia, sur la côte de la Pamphylie, était le port de Pergé, et qu’avec le temps elle supplanta même Pergé. — Voir Ac 14:24-26.
C’est à Pergé que Paul et ses compagnons arrivèrent au début du premier voyage missionnaire de l’apôtre (Ac 13:13). Vers la fin de ce voyage, ils ‘ dirent la parole dans Pergé ’, mais on ignore si quelqu’un parmi la population accepta le christianisme. — Ac 14:24, 25.


[[@Headword:Perida]]Perida
 
[[@VolumePage: 2,554]] PERIDA
(Séparé).
Ancêtre d’une famille de serviteurs de Salomon, dont certains retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel (Ne 7:6, 7, 57). Ce nom est orthographié Perouda en Ezra 2:55.


[[@Headword:Perizzites]]Perizzites
 
[[@VolumePage: 2,554]] PERIZZITES
Une des tribus qui habitaient le pays de Canaan avant que les Israélites ne l’occupent (Gn 13:3-7 ; 34:30 ; Ex 3:8, 17). Ils ne sont pas mentionnés dans la liste des 70 familles d’après le déluge, liste qui cite “ les familles du Cananéen ”. (Gn 10:15-18.) Leur ascendance est inconnue.
Les Perizzites étaient une des tribus dont Dieu promit le pays à la semence d’Abraham (Gn 15:18-21 ; Ne 9:7, 8). À l’époque où les Israélites conquirent la Terre promise, les Perizzites vivaient dans la région montagneuse de Canaan (Jos 11:3). Quand la tribu de Juda partit dans le territoire qui lui était assigné, elle battit les Perizzites et les Cananéens à Bézeq, qui se trouvait apparemment à l’O. de Jérusalem (Jg 1:4, 5 ; Jos 24:11). Après le partage du pays de Canaan entre les Israélites, quelques Perizzites demeurèrent sur le territoire d’Éphraïm et de Manassé. — Jos 17:15-18.
Les Perizzites étaient une des sept nations populeuses et fortes qu’à plusieurs reprises Jéhovah ordonna à Israël d’exterminer en entrant en Terre promise. Il ne fallait conclure aucune alliance ni s’allier par mariage avec eux, ni leur témoigner de faveur (Ex 23:23, 24 ; 33:2 ; 34:11-13 ; Dt 7:1-3 ; Jos 3:10). Pourtant, les Israélites ne les exterminèrent pas et, comme prédit, les Perizzites devinrent un piège pour Israël. — Dt 7:4 ; 20:17, 18 ; Jg 3:5, 6.
À l’époque de Salomon, il restait des Perizzites qui furent requis pour le travail forcé (1R 9:20, 21 ; 2Ch 8:7, 8). Ezra constata que les Juifs qui étaient revenus de l’exil à Babylone s’étaient alliés par mariage avec eux. Sur son conseil, toutefois, ils renvoyèrent ces femmes étrangères (Ezr 9:1, 2 ; 10:11, 12, 44). Les Perizzites ne sont pas mentionnés dans la suite de l’histoire biblique.


[[@Headword:Perle]]Perle
 
[[@VolumePage: 2,554]] PERLE
1. Concrétion lisse, relativement dure, sphérique, généralement blanche, brillant d’un doux [[@VolumePage: 2,555]] éclat irisé, utilisée depuis l’Antiquité comme parure (1Tm 2:9 ; Ré 17:4 ; 18:11, 12, 15, 16 ; 21:2, 21). Il s’agit de carbonate de calcium durci qui se forme à l’intérieur des huîtres et de certains autres mollusques. Quand une particule étrangère (un grain de sable ou un petit parasite par exemple) pénètre entre le corps et la coquille du mollusque, l’animal sécrète une substance calcaire appelée nacre, qui enrobe la particule gênante et qui durcit. Cette substance semblable à de la coquille se dépose en couches successives autour du corps étranger qui fait office de noyau. Si, en raison des contractions du manteau qui borde la coquille, ce noyau ne se soude pas à elle, au bout de plusieurs années il va se former une jolie perle.
Les perles qui ont la qualité de gemmes sont tirées de l’huître perlière, qu’on trouve dans la plupart des eaux tropicales, notamment celles des environs de Bahreïn dans le golfe Persique, et de la mer Rouge.
Emploi métaphorique. La Bible fait parfois allusion au grand prix des perles dans des métaphores. À propos de la valeur supérieure de la vraie sagesse, Job déclara : “ Un plein sac de sagesse vaut mieux qu’un plein sac de perles. ” (Jb 28:18). Dans le Sermon sur la montagne, Jésus Christ conseilla ceci : “ Ne donnez pas ce qui est saint aux chiens, et ne jetez pas vos perles devant les porcs, de peur qu’ils ne les piétinent avec leurs pieds et que, se retournant, ils ne vous déchirent. ” (Mt 7:6). Jésus voulait manifestement dire que si une personne se montre semblable à un chien ou à un porc, en n’appréciant pas les choses spirituelles, on ne devrait pas essayer davantage de lui faire connaître ces pensées et ces enseignements spirituels. Cette personne corrompue ne ferait que piétiner les choses spirituelles précieuses et malmener, voire blesser, celui qui s’efforcerait de l’en faire profiter. Jésus illustra également le caractère précieux du Royaume des cieux en parlant d’“ une perle ” de si grande valeur qu’un marchand itinérant à la recherche de belles perles “ s’est empressé de vendre tout ce qu’il avait et l’a achetée ”. (Mt 13:45, 46.) De cette façon, Jésus montrait que quiconque comprendrait à quel point il vaut la peine d’accéder au Royaume des cieux serait prêt à renoncer à tout pour y parvenir. — Voir Mt 11:12 ; Lc 13:23-25 ; Ph 3:8-11.
2. Petits ornements perforés fabriqués avec des matériaux comme du verre, des gemmes, de l’or et de l’argent. Ils étaient d’habitude portés en colliers ; on en a trouvé sur des momies égyptiennes, dans des tombes grecques et romaines, et dans les ruines d’un temple assyrien, ainsi qu’à Meguiddo, à Ashdod et à Beth-Shémesh.
Il est dit à propos de la belle Shoulammite du Chant de Salomon : “ Tes joues sont jolies entre les tresses de cheveux, ton cou dans une rangée de perles. ” (Ct 1:10). Il est donc clair que les rangées de perles comptaient parmi les accessoires dont se paraient les Hébreues de l’Antiquité. — Voir [[ORNEMENTS >> Headword: ORNEMENTS]].


[[@Headword:Perouda]]Perouda
 
[[@VolumePage: 2,555]] PEROUDA
(d’une racine qui signifie “ séparer ”).
Ancêtre d’une famille de serviteurs de Salomon ; également appelé Perida. — Ezr 2:55 ; Ne 7:57.


[[@Headword:Perse, Perses]]Perse, Perses
 
[[@VolumePage: 2,555]] PERSE, PERSES
Pays et peuple régulièrement mentionnés avec les Mèdes, tant dans la Bible que dans l’histoire profane. Les Mèdes et les Perses étaient sans doute des peuples apparentés d’entre les anciennes tribus aryennes (indo-iraniennes), ce qui voudrait dire que les Perses descendaient de Japhet, peut-être par Madaï, l’ancêtre commun des Mèdes (Gn 10:2). Dans une inscription, Darius le Grand se qualifie de “ Perse, fils de Perse, Aryen, de semence aryenne ”. — History of the Persian Empire, par A. Olmstead, 1948, p. 123.
Des inscriptions assyriennes relatives à l’époque de Salmanasar III (sans doute contemporain de Yéhou d’Israël) rapportent une invasion de la Médie et la perception d’un tribut de la part des rois de “ Parsoua ”, une région apparemment située à l’O. du lac d’Ourmia et frontalière avec l’Assyrie. De nombreux érudits considèrent “ Parsoua ” comme le nom donné à l’époque au pays des Perses, bien que d’autres l’associent aux Parthes. Quoi qu’il en soit, dans les inscriptions postérieures les Perses sont situés bien plus au S., installés en “ Parsa ” au S.-E. de l’Élam, dans ce qui est aujourd’hui la province du Fars en Iran. Anshan, un district, ou une ville, voisin de l’Élam et qui en faisait jadis partie, fut également occupé par les Perses.
Ainsi, au début de leur histoire, les Perses n’habitaient, semble-​t-​il, que la partie sud-ouest du vaste plateau iranien, leurs frontières étant l’Élam et la Médie au N.-O., la Parthie au N., la Carmanie à l’E. et le golfe Persique au S. et au S.-O. À l’exception des régions côtières du golfe Persique, chaudes et humides, le pays comprenait essentiellement la partie sud de la chaîne accidentée des monts Zagros, entrecoupée de longues vallées très fertiles aux pentes boisées. Le climat des vallées est tempéré, mais dans les terres arides et balayées par le vent des plateaux plus élevés, il fait un froid rigoureux les mois d’hiver. Comme les Mèdes, il semble que les Perses élevaient beaucoup de bétail et pratiquaient l’agriculture selon leurs besoins ; le roi de Perse Darius le Grand décrit avec fierté sa terre d’origine comme étant “ belle et riche en chevaux et en hommes ”. — Encyclopædia Britannica, 1959, vol. 17, p. 603.
[[@VolumePage: 2,556]] Alors qu’ils menaient au départ une vie assez austère, souvent nomade, les Perses témoignèrent d’un goût prononcé pour le luxe et pour un cadre raffiné sous l’empire (voir Est 1:3-7 ; également les vêtements donnés à Mordekaï, 8:15). Les sculptures, à Persépolis, représentent les Perses vêtus de robes flottantes tombant aux chevilles, portant une ceinture à la poitrine et des chaussures lacées bas. Les Mèdes, en revanche, portent un manteau serré, à manches longues, qui s’arrête près du genou (PHOTO , vol. 2, p. 328). Tant les Mèdes que les Perses portaient apparemment des pantalons ; les soldats perses sont figurés avec des pantalons et des tuniques à manches par-dessus leur armure à écailles de fer. C’étaient des cavaliers hors pair, et la cavalerie jouait un rôle important dans leur stratégie.
La langue perse est classée dans la famille indo-européenne et présente des liens avec le sanskrit indien. À un moment de leur histoire, les Perses se mirent à employer l’écriture cunéiforme, avec toutefois un nombre considérablement réduit de signes en comparaison des centaines utilisés dans l’écriture cunéiforme babylonienne et assyrienne. Bien qu’on trouve à l’époque de l’Empire perse quelques inscriptions en vieux perse accompagnées de traductions en akkadien et en une langue généralement appelée “ élamite ” ou “ susien ”, les documents officiels qui servaient à l’administration des territoires impériaux étaient rédigés principalement en araméen, la langue internationale. — Ezr 4:7.
Développement de l’Empire médo-perse (CARTE , vol. 2, p. 327). À l’instar des Mèdes, les Perses semblent avoir été gouvernés par plusieurs familles nobles. L’une d’elles produisit la dynastie des rois achéménides, lignée royale de laquelle sortit le fondateur de l’Empire perse, Cyrus le Grand. Cyrus, qui, d’après Hérodote et Xénophon, était né d’un père perse et d’une mère mède, unit les Perses sous son autorité (Hérodote, I, 107, 108 ; Cyropédie, I, [2], 1). Jusqu’alors, les Mèdes avaient eu la suprématie sur les Perses, mais Cyrus remporta une victoire rapide sur le roi mède Astyage et s’empara de sa capitale, Ecbatane (550 av. n. è.) (voir Dn 8:3, 20). L’Empire mède passa ainsi sous la domination des Perses.
Bien que les Mèdes soient restés soumis aux Perses pendant tout le temps que dura ensuite la dynastie achéménide, on ne peut mettre en doute la dualité de l’empire ainsi formé. Le livre History of the Persian Empire (p. 37) déclare : “ Les relations étroites entre les Perses et les Mèdes n’ont jamais été oubliées. Bien qu’elle ait été pillée, Ecbatane resta une des résidences favorites des rois. Les Mèdes recevaient les mêmes honneurs que les Perses ; ils occupaient de hautes fonctions et étaient choisis pour commander les armées perses. Les étrangers parlaient régulièrement des Mèdes et des Perses ; lorsqu’ils n’utilisaient qu’un seul terme, c’était ‘ les Mèdes ’. ”
Sous Cyrus, l’Empire médo-perse s’étendit encore plus à l’O., jusqu’à la mer Égée, à la suite de la victoire des Perses sur le roi Crésus de Lydie et de l’annexion de certaines villes grecques côtières. Néanmoins, la plus grande conquête de Cyrus eut lieu en 539 av. n. è. quand, à la tête de forces alliées composées de Mèdes, de Perses et d’Élamites, il s’empara de la puissante Babylone, accomplissant ainsi les prophéties bibliques (Is 21:2, 9 ; 44:26–45:7 ; Dn 5:28). La chute de Babylone mit fin à une longue période de suprématie sémite, remplacée désormais par la première puissance mondiale dominante d’origine aryenne (japhétique). Cet événement fit également passer le pays de Juda (ainsi que la Syrie et la Phénicie) dans le territoire médo-perse. Par décret de Cyrus en 537 av. n. è., les Juifs exilés furent autorisés à rentrer dans leur patrie qui était restée désolée pendant exactement 70 ans. — 2Ch 36:20-23 ; voir [[CYRUS >> Headword: CYRUS]].
Les capitales perses. Dans le fil de la dualité de l’empire, un Mède du nom de Darius devint le [[@VolumePage: 2,557]] dirigeant du royaume chaldéen vaincu, tout en n’étant probablement pas indépendant de la suzeraineté de Cyrus (Dn 5:31 ; 9:1 ; voir [[DARIUS >> Headword: DARIUS]] o 1). Babylone demeura une cité royale pour l’Empire médo-perse, ainsi qu’un centre religieux et commercial. Toutefois, les empereurs perses n’étaient pas, semble-​t-​il, disposés à endurer la chaleur généralement torride des étés babyloniens ; la ville était donc rarement autre chose que leur résidence d’hiver. Des témoignages archéologiques indiquent qu’après la conquête de Babylone Cyrus retourna rapidement à Ecbatane (aujourd’hui Hamadân), ville située à plus de 1 900 m au-dessus du niveau de la mer, au pied du mont Elvend. La neige abondante et le froid vif de l’hiver y sont compensés par des étés agréables. C’est à Ecbatane qu’on trouva, des années après son émission, le mémorandum de Cyrus concernant la reconstruction du temple de Jérusalem (Ezr 6:2-5). L’ancienne capitale perse était Pasargades, à environ 650 km au S.-E. d’Ecbatane, mais à peu près à la même altitude. Près de Pasargades, les empereurs perses Darius, Xerxès et Artaxerxès Longue-Main construisirent plus tard la cité royale de Persépolis qu’ils équipèrent d’un important réseau de tunnels souterrains, sans doute pour l’approvisionnement en eau. Suse était une autre capitale ; elle se trouvait près du Choaspès (Karkheh), dans l’ancien Élam, et occupait une position centrale stratégique entre Babylone, Ecbatane et Persépolis. Darius le Grand y construisit un magnifique palais qui servait généralement de résidence d’hiver, car, comme à Babylone, l’été y était extrêmement chaud. Toutefois, avec le temps, Suse devint de plus en plus le véritable centre administratif de l’empire. — Voir [[SUSE >> Headword: SUSE]].
La religion et la loi. S’ils pouvaient être aussi cruels que les rois sémites d’Assyrie et de Babylonie, les souverains perses semblent s’être efforcés, du moins au début, de faire preuve d’une certaine justice et d’un certain respect de la loi dans leurs rapports avec les peuples vaincus. Leur religion comportait apparemment des concepts de morale. Après Ahoura Mazda, leur dieu principal, venait Mithra, divinité importante qui se fit connaître non seulement comme dieu de la guerre, mais aussi comme dieu des contrats, comme celui dont les yeux et les oreilles étaient constamment aux aguets afin d’espionner quiconque violait un accord (voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES]] ). L’historien grec Hérodote (I, 136, 138) écrivit à propos des Perses : “ Ils enseignent à leurs enfants, à partir de l’âge de cinq ans jusqu’à l’âge de vingt, trois choses seulement : monter à cheval, tirer de l’arc, dire la vérité. [...] Ce qu’il y a de plus honteux à leur avis, c’est de mentir. ” Certes, l’histoire des souverains perses montre qu’ils n’étaient pas au-dessus de toute duplicité ni de toute intrigue ; toutefois, le fait qu’ils insistent autant sur le caractère inviolable de “ la loi des Mèdes et des Perses ” indique peut-être qu’ils étaient fondamentalement attachés à un certain credo tribal selon lequel il fallait ‘ tenir parole ’. (Dn 6:8, 15 ; Est 1:19 ; 8:8.) Ainsi, lorsqu’on trouva le décret de Cyrus quelque 18 ans après son émission, le roi Darius reconnut la légalité de la position des Juifs à propos de la construction du temple et ordonna qu’on coopère pleinement avec eux. — Ezr 6:1-12.
Les faits montrent que l’Empire perse avait une administration très efficace. Outre le conseil privé du roi composé de “ sept princes de Perse et de Médie ” (Est 1:14 ; Ezr 7:14), des satrapes étaient nommés à la tête des principales régions ou des pays comme la Médie, l’Élam, la Parthie, la Babylonie, l’Assyrie, l’Arabie, l’Arménie, la Cappadoce, la Lydie, l’Ionie, et, au fur et à mesure de l’expansion de l’empire, l’Égypte, l’Éthiopie et la Libye. Ces satrapes jouissaient d’une certaine autonomie dans le gouvernement de leur satrapie ; ils administraient par exemple les affaires judiciaires et financières sur leur territoire (voir [[SATRAPE >> Headword: SATRAPE]] ). Dans chaque satrapie, des gouverneurs subordonnés s’occupaient de districts administratifs (on en dénombrait 127 aux jours du roi Assuérus), et dans les districts administratifs il y avait des princes sur les peuples qui en composaient la population (Ezr 8:36 ; Est 3:12 ; 8:9). La capitale impériale présentait l’inconvénient d’être un peu décentrée par rapport au vaste domaine de l’empire ; c’est probablement pour pallier cet inconvénient qu’un système de communication rapide fut mis au point au moyen d’un service de poste royal assuré par des courriers à cheval, ce qui reliait le trône à tous les districts administratifs (Est 8:10, 14). On entretenait de grandes routes royales ; l’une d’elles allait de Suse jusqu’à Sardes, en Asie Mineure.
De la mort de Cyrus à la mort de Darius. Le règne de Cyrus le Grand prit fin en 530 av. n. è. lorsqu’il mourut au cours d’une campagne militaire. Son fils Cambyse lui succéda et réussit à conquérir l’Égypte. Bien qu’il ne soit pas appelé Cambyse dans la Bible, il est sans doute l’“ Assuérus ” à qui les adversaires de la construction du temple envoyèrent de fausses accusations contre les Juifs, comme le relate Ezra 4:6.
Les circonstances qui entourèrent la fin du règne de Cambyse sont obscures. D’après un récit, consigné par Darius le Grand dans son Inscription de Béhistoun, puis repris par Hérodote et d’autres avec certaines variantes, Cambyse aurait fait mettre à mort secrètement son frère Bardiya (appelé Smerdis par Hérodote). Ensuite, en l’absence de Cambyse parti en Égypte, un mage nommé Gaumata (également appelé Smerdis par Hérodote) se serait fait passer pour Bardiya (Smerdis), aurait usurpé le trône et serait parvenu [[@VolumePage: 2,558]] à se faire reconnaître comme roi. À son retour d’Égypte, Cambyse serait mort, si bien que l’usurpateur se serait assuré du trône (Hérodote, III, 61-67). D’autres historiens préfèrent l’autre version, selon laquelle Bardiya n’aurait pas été tué ; en conséquence, ce serait lui, et non un imposteur, qui aurait usurpé le trône en l’absence de Cambyse.
Quoi qu’il en soit, le règne de Cambyse prit fin en 522 av. n. è. et le règne de son successeur dura sept mois, prenant également fin en 522 avec l’assassinat de l’usurpateur (soit Bardiya, soit Gaumata, le faux Smerdis). Mais il semble que pendant ce bref règne une deuxième accusation contre les Juifs ait été portée devant le trône perse ; le roi du moment est appelé dans la Bible “ Artaxerxès ” (peut-être un nom de trône ou un titre). Cette fois, les accusations atteignirent leur but puisque le roi interdit de poursuivre la construction du temple (Ezr 4:7-23). Les travaux furent donc arrêtés “ jusqu’à la deuxième année du règne de Darius le roi de Perse ”. — Ezr 4:24.
C’est sans doute Darius Ier (appelé Darius Hystaspe ou Darius le Grand) qui combina l’assassinat de celui qui occupait le trône de Perse et qui s’appropria ce dernier. Sous son règne, la construction du temple de Jérusalem reprit avec son approbation, et le temple fut achevé durant la sixième année de son règne (au début de 515 av. n. è.) (Ezr 6:1-15). Le règne de Darius fut marqué par l’expansion de l’empire. Il étendit le territoire perse à l’E. jusqu’en Inde et à l’O. jusqu’en Thrace et en Macédoine.
À cette époque au moins, les souverains perses avaient accompli les symbolismes prophétiques de Daniel 7:5 et 8:4 où, sous les traits d’un ours ainsi que d’un bélier, l’Empire médo-perse est représenté en train de s’emparer de territoires dans trois directions principales : vers le N., l’O. et le S. Néanmoins, au cours d’une campagne contre la Grèce, les forces de Darius subirent une défaite à Marathon en 490 av. n. è. Darius mourut en 486. — Voir [[DARIUS >> Headword: DARIUS]] o 2.
Les règnes de Xerxès et d’Artaxerxès. Xerxès, le fils de Darius, est sans doute le roi que le livre d’Esther appelle Assuérus. Ses actions correspondent également à la description du quatrième roi de Perse, qui ‘ soulèverait tout contre le royaume de Grèce ’. (Dn 11:2.) Résolu à venger la défaite perse de Marathon, Xerxès envoya des armées considérables contre la Grèce continentale en 480 av. n. è. Après une victoire chèrement obtenue aux Thermopyles et la destruction d’Athènes, ses armées furent vaincues à Salamine, et plus tard à Platées, si bien que Xerxès retourna en Perse.
Le règne de Xerxès fut marqué par certaines réformes administratives et par l’achèvement de nombreuses constructions que son père avait commencées à Persépolis (voir Est 10:1, 2). Les récits grecs de la fin du règne de Xerxès font état de difficultés conjugales, de désordres dans son harem et d’un supposé ascendant sur Xerxès de certains de ses courtisans. Ces récits correspondent peut-être, quoique d’une façon très confuse et déformée, à certaines grandes lignes du livre d’Esther, notamment à la destitution de la reine Vashti et à son remplacement par Esther, ainsi qu’à l’ascension de Mordekaï à une position de grande autorité dans le royaume (Est 2:17 ; 10:3). Si on en croit l’histoire profane, Xerxès fut assassiné par un de ses courtisans.
Artaxerxès Longue-Main, le successeur de Xerxès, est à mentionner pour avoir autorisé Ezra à retourner à Jérusalem avec une contribution importante pour le temple. Cela se passa dans la septième année d’Artaxerxès (468 av. n. è.) (Ezr 7:1-26 ; 8:24-36). Durant la 20e année d’Artaxerxès (455), Nehémia fut autorisé à aller rebâtir Jérusalem (Ne 1:3 ; 2:1, 5-8). Plus tard, Nehémia retourna quelque temps à la cour du roi Artaxerxès, dans la 32e année de son règne (443). — Ne 13:6.
Les écrits historiques ne s’accordent pas en ce qui concerne les règnes de Xerxès et d’Artaxerxès. Les ouvrages de référence situent l’année d’accession d’Artaxerxès en 465 av. n. è. Certains documents attribuent à son père, Xerxès, un règne qui se poursuivit dans la 21e année. On compte habituellement la domination de Xerxès à partir de 486 av. n. è., date de la mort de Darius, son père. On considère que sa première année de règne fut 485, et on affirme souvent que sa 21e année ainsi que l’année d’accession d’Artaxerxès fut 465. Quant à Artaxerxès, les spécialistes disent habituellement que sa dernière année de règne commença en 424. Certains documents la présentent comme la 41e année du règne d’Artaxerxès. Si ces renseignements sont exacts, cela veut dire que son année d’accession fut 465 et que sa première année de règne commença en 464.
Cependant, il y a de solides raisons de dater la dernière année de Xerxès et l’année d’accession d’Artaxerxès en 475 av. n. è. Ces raisons proviennent de trois sources : grecques, perses et babyloniennes.
Témoignages des sources grecques. Un événement de l’histoire grecque permet de déterminer quand Artaxerxès commença à régner. Thémistocle, homme d’État et héros militaire grec, tomba en disgrâce aux yeux de ses compatriotes et trouva refuge en Perse. D’après l’historien grec Thucydide (I, CXXXVII, 3), renommé pour son exactitude, à ce moment-​là Thémistocle “ adressa une lettre au roi Artaxerxès, fils de Xerxès, qui régnait depuis peu ”. Dans Vies de Plutarque (Thémistocle, 27, 1), on lit : “ Thucydide et Charon de [[@VolumePage: 2,559]] Lampsaque disent que Xerxès alors était mort et que ce fut son fils que Thémistocle alla trouver. ” Charon était un sujet perse qui vécut le changement de règne de Xerxès à Artaxerxès. D’après les témoignages de Thucydide et de Charon de Lampsaque, on constate que, quand Thémistocle arriva en Perse, Artaxerxès venait de commencer à régner.
On peut établir le moment où Artaxerxès commença à régner en remontant le temps à partir de la mort de Thémistocle. Tous les ouvrages de référence ne s’accordent pas sur la date de sa mort. Toutefois, l’historien Diodore de Sicile (Bibliothèque historique de Diodore de Sicile, traduit par F. Hoefer, Paris, 1846, XI, LIV ; XI, LVIII) fait état de sa mort dans le récit d’événements qui survinrent, “ Praxierge étant archonte d’Athènes ”. Praxierge fut archonte à Athènes en 471/470 av. n. è. (Greek and Roman Chronology, par Alan Samuel, Munich, 1972, p. 206.) D’après Thucydide, après son arrivée en Perse Thémistocle étudia la langue pendant un an pour préparer son entretien avec Artaxerxès. Ensuite, le roi lui permit de s’établir en Perse avec de nombreux honneurs. Si Thémistocle mourut en 471/470, il ne dut pas s’installer en Perse après 472 et il dut arriver un an plus tôt, en 473. À ce moment-​là, Artaxerxès “ régnait depuis peu ”.
À propos de l’époque où Xerxès mourut et où Artaxerxès monta sur le trône, M. de Koutorga a écrit : “ Nous avons vu que, d’après la chronologie de Thucydide, Xerxès mourut vers la fin de l’année 475 avant Jésus-Christ, et que, selon le même historien, Thémistocle est arrivé dans l’Asie Mineure peu de temps après l’avènement au trône d’Artaxerce Longue-main. ” — Mémoires présentés par divers savants à l’Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres de l’Institut de France, Ire série, t. VI, IIe partie, Paris, 1864, p. 147.
Appuyant encore cette idée, E. Levesque a fait remarquer ce qui suit : “ Il faut donc, conformément à la Chronique alexandrine, placer la mort de Xerxès en 475 après onze ans de règne. L’historien Justin, III, 1, vient confirmer cette chronique et les affirmations de Thucydide. D’après lui, à l’époque du meurtre de Xerxès, Artaxerxès, son fils, n’était qu’un enfant, puer [un garçon] ; ce qui est vrai si Xerxès est mort en 475 : Artaxerxès avait alors 16 ans, tandis qu’en 465 il aurait eu vingt-six ans, ce qui ne justifie plus l’expression de Justin. D’après cette chronologie, Artaxerxès ayant commencé à régner en 475, la 20e année de son règne se trouve être 455 et non pas 445 comme on le dit assez communément. ” — Revue apologétique, Paris, vol. 68, 1939, p. 94.
Si Darius mourut en 486 av. n. è. et Xerxès en 475, comment expliquer que des documents anciens attribuent à Xerxès un règne de 21 ans ? Il est bien connu qu’un roi et son fils peuvent exercer ensemble une double royauté, ou cosouveraineté. Si ce fut le cas de Darius et de Xerxès, les historiens pouvaient compter les années du règne de Xerxès soit à partir du début d’un règne simultané avec son père, soit à partir de la mort de son père. Si Xerxès régna 10 ans avec son père et 11 ans seul, certaines sources pouvaient lui attribuer 21 ans de règne, et d’autres 11 ans.
Il existe de bonnes raisons de penser que Xerxès et son père Darius régnèrent simultanément. L’historien grec Hérodote (VII, 3) déclare : “ Darius, ayant reconnu que ce qu’il [Xerxès] disait [à propos de la royauté] était juste, le désigna pour être roi. À ce qu’il me semble, même sans ce conseil, Xerxès aurait régné. ” Cela indique que Xerxès fut établi roi au cours du règne de son père Darius.
Témoignages des sources perses. Un règne simultané de Xerxès avec Darius est particulièrement évident sur les bas-reliefs perses mis au jour. On a découvert à Persépolis plusieurs bas-reliefs qui représentent Xerxès debout derrière le trône de son père, habillé de la même façon que lui et ayant la tête au même niveau. C’est inhabituel, car d’ordinaire la tête du roi dépassait toutes les autres. Dans A New Inscription of Xerxes From Persepolis (par Ernst Herzfeld, 1932), on lit que les inscriptions comme les édifices trouvés à Persépolis donnent à penser à une cosouveraineté de Xerxès avec son père Darius. E. Herzfeld a écrit à la page 8 de son livre : “ La teneur particulière des inscriptions de Xerxès à Persépolis, dont la plupart ne font pas de distinction entre ses activités et celles de son père, et le lien, tout aussi particulier, entre leurs édifices, qu’il est impossible d’attribuer soit à Darius, soit à Xerxès personnellement, ont toujours donné à penser à une sorte de vice-royauté de Xerxès. En outre, deux sculptures de Persépolis illustrent cette relation. ” En rapport avec une de ces sculptures, E. Herzfeld a fait cette remarque : “ Darius est représenté, revêtu de tous les attributs royaux, intronisé sur une haute estrade-divan soutenue par des représentants des différentes nations de son empire. Derrière lui sur le relief, c’est-à-dire en réalité à sa droite, se tient Xerxès avec les mêmes attributs royaux, la main gauche posée sur le haut dossier du trône. Ce geste évoque clairement davantage qu’une simple succession ; il implique une cosouveraineté. ”
Quant à dater les reliefs qui représentent ainsi Darius et Xerxès, Ann Farkas déclare dans Achaemenid Sculpture (Istanbul, 1974, p. 53) que “ les reliefs furent peut-être installés dans le Trésor au cours de la construction de la première addition, 494/493-492/491 av. J.-C. ; cela aurait été le moment le plus opportun pour déplacer des blocs [[@VolumePage: 2,560]] de pierre aussi peu maniables. Mais quelle que soit la date où on les installa dans le Trésor, ces sculptures furent peut-être gravées dans les années 490 ”.
Témoignages des sources babyloniennes. On a trouvé à Babylone des témoignages indiquant que Xerxès commença à régner avec son père dans les années 490 av. n. è. Des fouilles entreprises dans cette ville ont mis au jour un palais destiné à Xerxès et achevé en 496. À ce sujet, A. Olmstead a écrit dans History of the Persian Empire (p. 215) : “ Le 23 octobre 498, nous apprenons que la maison du fils du roi [c’est-à-dire du fils de Darius, Xerxès] était en construction à Babylone ; nul doute qu’il s’agit du palais de Darius dans la partie centrale que nous avons déjà décrite. Deux ans plus tard [en 496], dans un document d’affaires provenant de Borsippa, à proximité, il est dit que le ‘ nouveau palais ’ était déjà terminé. ”
Deux tablettes d’argile hors du commun apportent peut-être un témoignage supplémentaire à la cosouveraineté de Xerxès avec Darius. L’une est un texte commercial concernant la location d’un bâtiment l’année d’accession de Xerxès. Cette tablette est datée du premier mois de l’année, Nisan (A Catalogue of the Late Babylonian Tablets in the Bodleian Library, Oxford, par R. Thompson, Londres, 1927, p. 13, tablette désignée par A. 124). Une autre tablette porte la date “ mois d’Ab(?), année d’accession de Xerxès ”. Détail à remarquer, cette dernière tablette n’attribue pas à Xerxès le titre de “ roi de Babylone, roi des pays ”, qui était courant à l’époque. — Neubabylonische Rechts- und Verwaltungsurkunden übersetzt und erläutert, par M. San Nicolò et A. Ungnad, Leipzig, 1934, vol. I, partie 4, p. 544, tablette no 634, désignée par VAT 4397.
Ces deux tablettes sont étonnantes. Habituellement, l’année d’accession d’un roi commence après la mort de son prédécesseur. Cependant, il y a lieu de croire que le prédécesseur de Xerxès (Darius) vécut jusqu’au septième mois de sa dernière année, alors que ces deux documents remontant à l’année d’accession de Xerxès portent des dates antérieures au septième mois (l’une parle du premier mois, l’autre du cinquième). Par conséquent, ces documents n’ont pas trait à une période d’accession de Xerxès qui suivit la mort de son père, mais désignent une année d’accession durant son règne simultané avec Darius. Si cette année d’accession fut 496 av. n. è., année où fut terminé le palais destiné à Xerxès à Babylone, sa première année de vice-royauté débuta en Nisan suivant, en 495, et sa 21e et dernière année commença en 475. Dans ce cas, le règne de Xerxès inclut 10 ans de domination avec Darius (de 496 à 486) et 11 ans de règne seul (de 486 à 475).
Par ailleurs, les historiens admettent à l’unanimité que la première année de règne de Darius II commença au printemps 423 av. n. è. Une tablette babylonienne indique que durant son année d’accession Darius II était déjà sur le trône le 4e jour du 11e mois, c’est-à-dire le 13 février 423 (Babylonian Chronology, 626 B.C.–A.D. 75, par R. Parker et W. Dubberstein, 1971, p. 18). Cependant, deux tablettes montrent qu’Artaxerxès continua à régner après le 11e mois, le 4e jour, de sa 41e année. L’une est datée du 11e mois, 17e jour, de sa 41e année (p. 18). L’autre est datée du 12e mois de sa 41e année (Old Testament and Semitic Studies, par Harper, Brown et Moore, 1908, vol. 1, p. 304, tablette no 12, désignée par CBM 5505). En conséquence, Artaxerxès n’eut pas de successeur dans sa 41e année de règne, mais régna l’année entière. Cela indique qu’Artaxerxès dut régner plus de 41 ans et donc qu’on ne doit pas calculer que sa première année de règne débuta en 464 av. n. è.
On trouve un témoignage qu’Artaxerxès Longue-Main régna au-delà de sa 41e année dans un document commercial provenant de Borsippa, qui est daté de la 50e année d’Artaxerxès (Catalogue of the Babylonian Tablets in the British Museum, vol. VII : tablettes de Sippar 2, par E. Leichty et A. Grayson, 1987, p. 153 ; tablette désignée par B. M. 65494). Une des tablettes faisant le lien entre la fin du règne d’Artaxerxès et le début du règne de Darius II porte la date suivante : “ 51e année, année d’accession, 12e mois, jour 20, Darius, roi des pays. ” (The Babylonian Expedition of the University of Pennsylvania, Series A: Cuneiform Texts, vol. VIII, Part I, par Albert Clay, 1908, p. 34, 83, et planche 57, tablette no 127, désignée par CBM 12803). Puisque la première année de règne de Darius II fut 423 av. n. è., la 51e année d’Artaxerxès fut 424 et sa première année de règne 474.
Par conséquent, les témoignages des sources grecques, perses et babyloniennes indiquent que l’année d’accession d’Artaxerxès fut 475 av. n. è. et que sa première année de règne fut 474. Cela situe la 20e année d’Artaxerxès, à partir de laquelle courent les 70 semaines de Daniel 9:24, en 455. Si, en s’appuyant sur Daniel 9:25, on décompte 69 semaines d’années (483 ans) de 455, on arrive à une année importante pour l’arrivée de Messie le Guide.
De 455 av. n. è. à 1 de n. è. on a 455 années entières. En ajoutant les 28 années restantes (pour faire 483 ans), on arrive à 29 de n. è., l’année exacte où Jésus de Nazareth fut baptisé dans l’eau, oint d’esprit saint et où il commença son ministère public en qualité de Messie, ou Christ. — Lc 3:1, 2, 21, 22.
Jusqu’à la chute et la division de l’empire. À propos des successeurs d’Artaxerxès Longue-Main [[@VolumePage: 2,561]] sur le trône de Perse, Diodore de Sicile donne le renseignement suivant : “ En Asie, le roi Xerxès mourut après avoir gouverné un an ou, selon quelques auteurs, deux mois. Lui succéda sur le trône son frère Sogdianos qui gouverna sept mois. Darius le tua et régna dix-neuf ans. ” (Diodore de Sicile, XII, LXXI, 1). Le véritable nom de ce Darius (appelé Darius II) était Ochus, mais il adopta le nom de Darius quand il devint roi. Il semble qu’il soit le “ Darius ” dont parle Nehémia 12:22.
Après Darius II vint Artaxerxès II (appelé Mnémon) ; ce fut au cours de son règne que l’Égypte se révolta et que les relations avec la Grèce se détériorèrent. Son règne (daté de 404 à 359 av. n. è.) fut suivi par celui de son fils Artaxerxès III (également appelé Ochus), à qui on attribue un règne d’environ 21 ans (358-​338) et qui a la réputation d’avoir été le plus sanguinaire de tous les souverains perses. Son haut fait principal fut la reconquête de l’Égypte. L’histoire profane parle ensuite du règne d’Arsès qui dura deux ans et du règne de Darius III (Codoman) qui dura cinq ans, au cours duquel Philippe de Macédoine fut assassiné (336) et son fils Alexandre lui succéda. En 334, Alexandre commença à attaquer l’Empire perse ; il vainquit les forces perses d’abord au Granique, à l’extrémité nord-ouest de l’Asie Mineure, puis à Issus, à l’extrémité opposée de l’Asie Mineure (333). Finalement, après la prise de la Phénicie et de l’Égypte par les Grecs, le dernier bastion perse, Gaugamèles, tomba en 331, et ce fut la fin de l’Empire perse.
Après la mort d’Alexandre et le partage de son empire qui s’ensuivit, Séleucus Nicator obtint la domination de la majeure partie des territoires asiatiques, avec la Perse au centre. Ce fut le début de la dynastie des rois séleucides qui dura jusqu’en 64 av. n. è. Il semble que ce soit avec Séleucus Nicator que la figure prophétique du “ roi du Nord ” de la prophétie de Daniel commença à se manifester, en opposition avec la lignée royale ptolémaïque en Égypte, lignée qui apparemment tint au départ le rôle du “ roi du Sud ” symbolique. — Dn 11:4-6.
À cause des incursions des Parthes qui conquirent le territoire de la Perse proprement dite au cours des III e et II e siècles av. n. è., les rois séleucides furent confinés dans la partie occidentale de leur domaine. Ils furent battus par les Sassanides au III e siècle de n. è. et le règne des Sassanides se poursuivit jusqu’à la conquête arabe au VII e siècle.
La prophétie d’Ézékiel (27:10) fait mention de Perses parmi les hommes de guerre qui servaient dans les forces militaires de la riche ville de Tyr et qui contribuaient à sa splendeur. La Perse est également citée parmi les nations qui composent les hordes dirigées par le “ Gog du pays de Magog ” symbolique contre le peuple de l’alliance de Jéhovah. — Éz 38:2, 4, 5, 8, 9.
[Illustration, page 556]
Taureaux à tête humaine près de l’entrée de Persépolis.
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Harcèlement ou traitement cruel infligé délibérément à quelqu’un à cause de son rang social, de son origine raciale ou de sa foi et de ses croyances ; dans ce dernier cas, la persécution a pour but d’étouffer ces croyances et d’empêcher qu’elles ne se répandent parmi de nouveaux convertis. Le verbe hébreu radhaph et le grec diôkô, qui signifient “ persécuter ”, peuvent aussi être rendus par “ poursuivre, courir après ”. — Ex 15:9 ; Dt 1:44 ; Rm 14:19 ; Lc 17:23.
La persécution revêt diverses formes. Elle peut se limiter à des injures, à des moqueries ou à des insultes (2Ch 36:16 ; Ac 19:9) ; elle peut aussi comprendre des pressions économiques (Ré 13:16, 17), des blessures corporelles (Mt 27:29, 30 ; Ac 5:40), l’emprisonnement (Lc 21:12 ; Ac 16:22-24), la haine et même la mort (Mt 24:9 ; Ac 12:2). Elle peut être suscitée par des autorités religieuses (Mc 3:6 ; Ac 24:1, 27), ou menée par des personnes non informées (Gn 21:8, 9 ; Ga 4:29), ignorantes (1Tm 1:13) ou par des foules dépourvues de raison et fanatiques (Lc 4:28, 29 ; Ac 14:19 ; 17:5). Mais souvent, ces personnes ne sont que les instruments d’instigateurs plus puissants et sinistres : les forces spirituelles méchantes invisibles. — Ép 6:11, 12.
Dans la première prophétie, en Genèse 3:14, 15, Jéhovah Dieu prédit une inimitié entre le “ serpent ” et la “ femme ”, et entre leurs ‘ semences ’ respectives. L’ensemble de la Bible témoigne de l’accomplissement de cette prophétie. Jésus identifia clairement le serpent à Satan le Diable et dit en même temps à ses persécuteurs qu’ils venaient ‘ de leur père le Diable ’, donc qu’ils étaient de sa “ semence ”. (Jn 8:37-59.) Le livre de la Révélation montre que cette persécution continue jusqu’au moment où Christ prend le pouvoir royal et même après, pendant un certain temps, puisque, lorsque Satan et ses anges sont jetés sur la terre, le dragon ‘ persécute la femme, faisant la guerre au reste de sa semence, ceux qui obéissent à Dieu et rendent témoignage à Jésus ’. (Ré 12:7-17.) Un des principaux instruments que Satan utilisa tout au long de l’Histoire est la “ bête sauvage ”, une figure dont le symbolisme est expliqué dans l’article [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES ]] (Ré 13:1, 7) ; un autre est “ Babylone la Grande ”, dont traite l’article sous ce titre (Ré 17:5, 6). À toutes les périodes bibliques, on retrouve l’inimitié de Satan envers ceux qui désirent faire la volonté de Dieu avec justice et son recours aux instruments mentionnés ci-dessus ; c’est ce que montre l’historique qui suit.
Histoire. Selon Jésus, l’histoire de la persécution religieuse commence très tôt, puisqu’elle remonte à Caïn, fils d’Adam (Gn 4:3-8 ; Mt 23:34, 35). Caïn tua son frère Abel parce qu’il était poussé par le “ méchant ”, Satan le Diable (1Jn 3:12). La [[@VolumePage: 2,562]] question concernée dans la mort d’Abel tournait autour du culte fidèle dû à Jéhovah (Hé 11:4). Par la suite, Job, homme de Dieu dont le nom signifie “ Objet d’hostilité ”, devint la cible d’une persécution méchante à l’instigation de Satan. La femme de Job et trois de ses amis ne furent, sciemment ou non, que des instruments dirigés par le principal ennemi de Dieu et de l’homme. — Jb 1:8–2:9 ; 19:22, 28.
De temps en temps, des chefs de Juda et d’Israël infligèrent de grandes souffrances aux représentants spéciaux de Dieu. Le roi Saül, par exemple, fit de David (‘ un homme selon le cœur de Dieu ’ ; Ac 13:22) l’objet principal de sa haine (1S 20:31-33 ; 23:15, 26 ; Ps 142:6). Sous le règne d’Ahab et de Jézabel, beaucoup de prophètes de Jéhovah durent se cacher et vivre en fugitifs ou furent tués (1R 18:13, 14 ; 19:10). Le roi Manassé versa le sang innocent “ en très grande quantité ”. (2R 21:16.) Le roi Yehoïaqim mit à mort Ouriya, “ un homme qui prophétisait au nom de Jéhovah ”. (Jr 26:20-23.) Jérémie endura de nombreuses persécutions de la part de fonctionnaires du gouvernement (Jr 15:15 ; 17:18 ; 20:11 ; 37:15, 16 ; 38:4-6). En raison de l’infidélité de son peuple Israël, Jéhovah permit parfois à d’autres nations de le persécuter et même de l’emmener en exil. — Dt 30:7 ; Lm 1:3.
Il existe d’autres cas où une violente persécution, rendue légale par décret gouvernemental, se déchaîna contre ceux qui restaient fidèles à Jéhovah. C’est ce qui arriva par exemple aux trois Hébreux, qui furent jetés dans le four de feu, et à Daniel, qui fut jeté aux lions (Dn 3:13-20 ; 6:4-17). Au cours du règne d’Assuérus, roi de Perse, sur les instances de Hamân l’Agaguite, un homme méchant, une vague d’attaques et de persécutions déferla sur les Juifs en général, et sur Mordekaï en particulier. — Est 3:1-12 ; 5:14.
Il arrive également qu’on soit persécuté par d’anciens compagnons (1P 4:4) ou des amis et des voisins de sa propre ville (Jr 1:1 ; 11:21). Jésus déclara que ceux qui croiraient en lui seraient parfois farouchement persécutés par les membres de leur famille proche, de leur propre maisonnée. — Mt 10:21, 35, 36.
Toutefois, les principaux instigateurs humains de la persécution religieuse sont depuis longtemps les défenseurs de la fausse religion. Ce fut vrai dans le cas de Jérémie (Jr 26:11). C’est aussi ce que vécut l’apôtre Paul (Ac 13:6-8 ; 19:23-29). Dans le cas de Jésus, on lit que “ les prêtres en chef et les Pharisiens réunirent le Sanhédrin et [...] Caïphe, qui était grand prêtre cette année-​là, leur dit : ‘ [...] Vous ne réfléchissez pas qu’il est de votre intérêt qu’un seul homme meure pour le peuple et non que la nation entière soit détruite. ’ [...] Dès ce jour-​là donc, ils tinrent conseil pour le tuer [Jésus] ”. (Jn 11:47-53.) Avant de mourir finalement sur le poteau de supplice, Jésus endura d’autres persécutions cruelles de la part d’impies qui soutenaient les chefs religieux résolus à se débarrasser de lui. — Mt 26:67 ; 27:1, 2, 26-31, 38-44.
La persécution des chrétiens. La mort de Jésus ne mit pas fin à la persécution des serviteurs fidèles de Jéhovah. Ce grand Prophète l’avait prédit quand, trois jours avant d’être attaché sur un poteau, il avait annoncé à la Jérusalem infidèle : “ Moi j’envoie vers vous des prophètes, et des sages, et des instructeurs publics. Il y en aura que vous tuerez et attacherez sur des poteaux, et il y en aura que vous fouetterez dans vos synagogues et persécuterez de ville en ville ; afin que vienne sur vous tout le sang juste répandu sur la terre, depuis le sang du juste Abel jusqu’au sang de Zekaria fils de Barakia, que vous avez assassiné entre le sanctuaire et l’autel. ” — Mt 23:34, 35.
En privé, Jésus avait également averti ses disciples à maintes reprises, par ces mots : “ Vous serez les objets de la haine de tous à cause de mon nom [...]. Quand on vous persécutera dans une ville, fuyez dans une autre. ” “ Un esclave n’est pas plus grand que son maître. S’ils m’ont persécuté, ils vous persécuteront aussi. ” “ On vous expulsera de la synagogue. Oui, l’heure vient où tout homme qui vous tuera pensera avoir offert un service sacré à Dieu. ” — Mt 10:22, 23 ; Jn 15:20 ; 16:2.
Peu après la Pentecôte 33 de n. è., les disciples furent arrêtés, menacés et battus (Ac 4:1-3, 21 ; 5:17, 18). Puis Étienne fut saisi et lapidé, mais il eut le temps de témoigner contre ses persécuteurs en ces termes : “ Lequel des prophètes vos ancêtres n’ont-​ils pas persécuté ? Oui, ils ont tué ceux qui annonçaient d’avance les choses concernant la venue du Juste, dont vous vous êtes faits maintenant traîtres et meurtriers. ” (Ac 7:52-60 ; voir aussi Hé 11:36, 37). Le meurtre d’Étienne fut suivi d’une persécution intense et acharnée, dirigée en partie par Saul de Tarse, ce qui eut pour effet de disperser la congrégation de Jérusalem, mais de répandre la prédication de la bonne nouvelle (Ac 8:1-4 ; 9:1, 2). Plus tard, Hérode Agrippa Ier fit mourir par l’épée Jacques le frère de Jean, et il aurait probablement réservé le même sort à Pierre si l’ange de Jéhovah n’avait pas sauvé miraculeusement celui-ci au milieu de la nuit. — Ac 12:1-11.
Converti au christianisme, Saul le persécuteur devint Paul le persécuté, et cela par la faveur imméritée de Jéhovah, pour reprendre ses termes. Il se convertit lorsqu’il comprit enfin qu’il combattait contre le Seigneur lui-​même (Ac 9:4, 5 ; 22:4, 7, 8 ; 26:11, 14, 15 ; 1Co 15:9 ; Ga 1:13, 23 ; Ph 3:6). Le récit de son ministère et de ses voyages rapporte comment, par la suite, il endura à son tour de nombreuses persécutions de la part des ennemis [[@VolumePage: 2,563]] du christianisme. — Ac 13:50 ; 2Co 6:3-5 ; 11:23-25 ; Ga 5:11 ; 2Tm 3:10, 11.
Quant à la persécution que les autorités de l’Empire romain firent subir aux chrétiens à partir de l’époque de Néron, elle est attestée par l’histoire profane (voir [[CHRÉTIEN >> Headword: CHRÉTIEN]] ). Les accusations variaient, mais l’objectif semblait toujours être le même : la suppression du christianisme.
La bonne attitude face à la persécution. Le chrétien qui garde les commandements de Dieu ne peut échapper à la persécution, car “ tous ceux qui veulent vivre dans l’attachement à Dieu par leur relation avec Christ Jésus seront eux aussi persécutés ”. (2Tm 3:12.) Néanmoins, les vrais chrétiens sont capables d’endurer toutes sortes de persécutions cruelles tout en gardant un état d’esprit joyeux, exempt de malveillance et de haine envers leurs persécuteurs. Cela leur est possible parce qu’ils comprennent les questions impliquées : l’origine de la persécution et les raisons pour lesquelles elle est permise. Au lieu d’être déconcertés et inquiétés par de telles situations, ils se réjouissent de participer avec Christ à la mise à l’épreuve de leur fidélité dans la persécution. — 1P 4:12-14.
Cependant, le chrétien doit s’assurer qu’il souffre bien pour une cause juste. D’après le récit et le modèle de la Bible, un chrétien ne devrait pas être persécuté parce qu’il se mêle de politique, parce qu’il trame des conspirations ou parce qu’il se livre à une quelconque activité criminelle. L’apôtre accentua particulièrement cette pensée par cette exhortation : “ Ayez une belle conduite parmi les nations, pour que, là où elles parlent contre vous comme malfaiteurs, elles puissent, par suite de vos belles œuvres dont elles sont témoins oculaires, glorifier Dieu au jour de son inspection. ” (1P 2:11, 12). Ensuite, il donna divers conseils concernant la soumission aux fonctionnaires gouvernementaux, aux propriétaires d’esclaves, aux maris et ajouta que Christ Jésus est le modèle à suivre (1P 2:13-25 ; 3:1-6). Un chrétien peut être heureux de souffrir à cause de la justice (1P 3:13, 14), mais il ne doit jamais souffrir “ comme meurtrier, ou voleur, ou malfaiteur, ou comme quelqu’un qui se mêle des affaires d’autrui ”. — 1P 4:15, 16.
Les chrétiens connaissent également le prix qui attend ceux qui endurent. Jésus déclara à propos de cette récompense : “ Heureux ceux qui ont été persécutés à cause de la justice, puisque le royaume des cieux leur appartient. ” (Mt 5:10). Les chrétiens sont fortifiés parce qu’ils connaissent l’espérance de la résurrection et connaissent aussi Celui qui est à l’origine de cette disposition. Cela les aide à rester fidèles à Dieu même si des persécuteurs violents les menacent de mort. Grâce à leur foi en ce que la mort de Jésus a permis, ils sont libérés de la peur d’une telle mort violente (Hé 2:14, 15). L’attitude mentale du chrétien est importante s’il veut demeurer fidèle sous la pression de l’opposition. “ Gardez en vous cette attitude mentale qui était aussi en Christ Jésus, lequel [...] est devenu obéissant jusqu’à la mort, oui la mort sur un poteau de supplice. ” (Ph 2:5-8). “ Pour la joie qui était placée devant lui, [Jésus] a enduré un poteau de supplice, méprisant la honte. ” — Hé 12:2 ; voir aussi 2Co 12:10 ; 2Th 1:4 ; 1P 2:21-23.
L’attitude du chrétien envers les persécuteurs eux-​mêmes est également importante. Celui qui aime ses ennemis et bénit ses opposants parvient à endurer (Mt 5:44 ; Rm 12:14 ; 1Co 4:12, 13). Le chrétien n’ignore pas non plus la promesse selon laquelle quiconque a quitté sa maison ou les membres de sa famille à cause du Royaume des cieux recevra cent fois plus, mais “ avec des persécutions ”. (Mc 10:29, 30.) Il est vrai que ceux qui entendent la bonne nouvelle du Royaume ne résisteront pas tous au feu de la persécution, et que certains essaieront peut-être de se dérober aux problèmes pour ne pas avoir d’ennuis (Mt 13:21 ; Ga 6:12). Mais il est préférable de compter sur la force de Jéhovah, de le prier, comme le fit David, pour être délivré des persécuteurs, sachant que Dieu n’abandonnera pas ses serviteurs. Il sera alors possible de dire avec l’apôtre : “ Nous remportons une victoire complète grâce à celui qui nous a aimés. ” — Ps 7:1 ; 2Co 4:9, 10 ; Rm 8:35-37.


[[@Headword:Persis]]Persis
 
[[@VolumePage: 2,563]] PERSIS
(Femme perse).
Chrétienne de Rome que Paul qualifie de bien-aimée et qu’il salue et félicite pour ses nombreuses œuvres chrétiennes. — Rm 16:12.


[[@Headword:Perspicacité]]Perspicacité
 
[[@VolumePage: 2,563]] PERSPICACITÉ
Par essence, la perspicacité est la faculté de discerner le fond d’une situation. Être perspicace, c’est être prudent, avisé. Selon le Dictionnaire hébreu-​français de N. Sander et I. Trenel (Genève, 1991, réimpression de 1859, p. 712, 713), le verbe hébreu sakhal signifie “ regarder attentivement [...] ; [...] être, devenir intelligent, sage ; agir prudemment, sagement ”. C’est ainsi qu’il est rendu par ‘ être perspicace ’ (Ps 14:2), ‘ se montrer avisé ’ (Pr 10:19), ‘ agir prudemment ’ (1S 18:5), ‘ avoir du succès ’ (Pr 17:8), ‘ rendre perspicace ’ (Pr 16:23). Le nom sékhèl ou sèkhèl est traduit par “ perspicacité ” (Ps 111:10) et par “ prudence ”. — 1S 25:3.
La perspicacité est étroitement liée à l’intelligence, mais il existe une légère nuance entre les deux termes. On lit dans le Theological Wordbook of the Old Testament : “ Alors que bin [intelligence] signifie ‘ action de distinguer entre ’, [sakhal] évoque une connaissance éclairée du pourquoi. Le cheminement de la réflexion s’effectue par une structure complexe de pensées qui amènent à agir [[@VolumePage: 2,564]] sagement et à manifester du bon sens, du sens pratique. C’est également un facteur de meilleure réussite. ” — Par R. Harris, 1980, vol. 2, p. 877 ; voir [[INTELLIGENCE >> Headword: INTELLIGENCE]].
Dans les Écritures grecques, le verbe suniêmi est traduit par ‘ être perspicace ’ en Romains 3:11, où l’apôtre Paul cite Psaume 14:2. Suniêmi est aussi rendu par ‘ saisir le sens ’ (Mt 13:13-15) ou ‘ comprendre ’. — Mt 16:12 ; Ac 28:26 ; Ép 5:17.
Jéhovah Dieu donne la perspicacité à ses serviteurs en leur offrant des conseils qu’ils peuvent suivre pour diriger leurs pas et régir leurs actions (Ps 32:8 ; voir aussi Dn 9:22). Il donne cette direction sage au moyen de sa Parole. Néanmoins, pour devenir perspicace, il faut faire plus que lire la Bible. Il faut en reconnaître la valeur de façon à y trouver les motivations pour faire tout ce que Dieu demande (Jos 1:7, 8 ; 1R 2:3). L’aide de l’esprit de Dieu est nécessaire également (Ne 9:20 ; voir aussi 1Ch 28:12, 19). Une fois acquise, la perspicacité doit être préservée. On peut la perdre en se détournant des voies de Dieu. — Ps 36:1-3 ; Pr 21:16.
La perspicacité se manifeste de différentes manières et vaut des bienfaits tant au perspicace qu’à d’autres. Le psalmiste déclare heureux celui qui “ s’intéresse au [se montre perspicace vis-à-vis du] petit ”. (Ps 41:1.) Une femme “ avisée ” (qui se montre perspicace) est, dit le proverbe, une bénédiction de Jéhovah (Pr 19:14). Le perspicace, qui voit ce qui échappe à la plupart des gens, arrive à surveiller sa bouche (Pr 10:19 ; 16:23) et à savoir quand garder le silence (Am 5:13). Il ne se met pas en colère et sait passer sur la transgression (Pr 19:11). Le perspicace accepte la correction (Ps 2:10). Selon Proverbes 21:11, quand un sage devient perspicace, c’est-à-dire quand, ayant analysé avec soin les éléments dont il dispose, il se fait une idée bien claire d’un sujet ou d’une situation, alors il “ acquiert de la connaissance ”, autrement dit il sait ce qu’il faut faire dans la situation dite, quelles conclusions tirer, quels conseils donner.


[[@Headword:Peste]]Peste
 
[[@VolumePage: 2,564]] PESTE
Au sens ancien, toute maladie infectieuse de contagion rapide, capable d’atteindre des proportions épidémiques et de semer la mort. Le mot hébreu rendu par peste (dèvèr) vient d’une racine qui signifie “ détruire ”. (2Ch 22:10.) Dans de nombreux passages, la peste est liée à l’exécution de jugements divins, relativement soit au peuple qui porte le nom de Dieu, soit à ses adversaires. — Ex 9:15 ; Nb 14:12 ; Éz 38:2, 14-16, 22, 23 ; Am 4:10 ; voir [[PLAIE >> Headword: PLAIE]].
Conséquence de l’abandon de la Loi de Jéhovah. Dieu avait averti les Israélites que, s’ils ne gardaient pas son alliance avec eux, il ‘ enverrait la peste au milieu d’eux ’. (Lv 26:14-16, 23-25 ; Dt 28:15, 21, 22.) Dans toutes les Écritures, la santé, physique ou spirituelle, est associée à la bénédiction de Dieu (Dt 7:12, 15 ; Ps 103:1-3 ; Pr 3:1, 2, 7, 8 ; 4:21, 22 ; Ré 21:1-4) et, à l’inverse, la maladie est associée au péché et à l’imperfection (Ex 15:26 ; Dt 28:58-61 ; Is 53:4, 5 ; Mt 9:2-6, 12 ; Jn 5:14). Par conséquent, s’il est vrai que dans certains cas Jéhovah Dieu frappa des humains de maladie directement et instantanément, par exemple quand il rendit lépreux Miriam, Ouzziya et Guéhazi (Nb 12:10 ; 2Ch 26:16-21 ; 2R 5:25-27), il apparaît que dans la plupart des cas les maladies et les pestes qui affligèrent des individus ou des nations furent la conséquence naturelle et inéluctable de péchés commis. Ces humains ne firent que moissonner ce qu’ils avaient semé ; leur corps de chair subit les effets de leur mauvaise conduite (Ga 6:7, 8). Au sujet de ceux qui s’adonnèrent à l’immoralité sexuelle la plus obscène, l’apôtre dit que Dieu “ les a livrés [...] à l’impureté, pour que leurs corps soient déshonorés chez eux, [...] recevant en eux-​mêmes le plein salaire que méritait leur égarement ”. — Rm 1:24-27.
Israël et la peste. Par conséquent, dans son avertissement aux Israélites, Dieu détailla en quelque sorte les nombreux maux que leur désobéissance à sa volonté attirerait inévitablement sur eux. La Loi qu’il leur donna avait un effet préventif et constituait une protection contre la maladie, car le niveau de moralité et d’hygiène qu’elle exigeait était très élevé (voir [[MALADIES ET TRAITEMENT >> Headword: MALADIES ET TRAITEMENT ]] [Exactitude des concepts bibliques]), et aussi parce qu’elle avait d’heureux effets sur leur état mental et affectif (Ps 19:7-11 ; 119:102, 103, 111, 112, 165). En Lévitique 26:14-16, il n’est pas question d’une infraction occasionnelle à la Loi, mais de l’abandon et du rejet complets des normes de Dieu, ce qui, sûrement, rendrait la nation vulnérable à toutes sortes de maladies et de contagions. L’Histoire, ancienne et contemporaine, atteste la véracité de cette affirmation.
La nation d’Israël sombra dans une apostasie éhontée, et comme le montre la prophétie d’Ézékiel, les Israélites disaient d’eux-​mêmes qu’ils ‘ pourrissaient ’ à cause de leurs révoltes et de leurs péchés (Éz 33:10, 11 ; voir aussi Éz 24:23). Comme cela avait été prédit, la nation connut ‘ l’épée et la famine et la peste ’, et ces malheurs atteignirent leur comble au moment de l’invasion babylonienne (Jr 32:24). L’association fréquemment faite de la peste avec l’épée et la famine (Jr 21:9 ; 27:13 ; Éz 7:15) correspond à la réalité. D’ordinaire, une peste se déclare pendant ou après une guerre et les pénuries alimentaires qu’elle entraîne. Lorsque des armées ennemies envahissent un pays, les activités agricoles se réduisent et souvent les récoltes sont confisquées ou brûlées. Les villes assiégées n’ont plus accès aux ressources extérieures, et la [[@VolumePage: 2,565]] famine s’étend à tout le petit peuple forcé de subir la surpopulation et l’insalubrité. Dans de telles circonstances, la résistance aux maladies faiblit et la voie est ouverte à l’attaque meurtrière d’une peste.
À “ l’achèvement du système de choses ”. Lorsqu’il prédit la destruction de Jérusalem et “ l’achèvement du système de choses ”, Jésus révéla que les pestes seraient une caractéristique importante de la génération au cours de laquelle la “ grande tribulation ” surviendrait (Mt 24:3, 21 ; Lc 21:10, 11, 31, 32). Écrit après la destruction de Jérusalem (qui s’accompagna d’une dure famine et de graves maladies), Révélation 6:1-8 parlait d’un temps futur marqué par l’épée, la famine et la “ plaie meurtrière ”. Ces calamités feraient suite à l’apparition du cavalier couronné, monté sur un cheval blanc, qui sortirait en vainqueur, image en tous points comparable à celle de Révélation 19:11-16, qui s’applique sans équivoque au Roi Christ Jésus.
La protection de Jéhovah. Dans sa prière, le roi Salomon demanda que les serviteurs de Jéhovah, s’ils étaient menacés de peste, puissent L’appeler au secours, en étendant leurs paumes vers le temple, et soient écoutés favorablement (1R 8:37-40 ; 2Ch 6:28-31). Le Psaume 91 exprime de manière consolante que Jéhovah est capable de protéger ses serviteurs fidèles aussi contre le mal spirituel, notamment celui de la “ peste [morale et spirituelle] qui marche dans l’obscurité ”.


[[@Headword:Pethahia]]Pethahia
 
[[@VolumePage: 2,565]] PETHAHIA
(Yah a ouvert [la matrice]).
1. Maison paternelle choisie pour la 19e des 24 divisions sacerdotales organisées par David et qui officiaient à tour de rôle. — 1Ch 24:5-7, 16.
2. Un des Lévites qu’Ezra encouragea à renvoyer leurs femmes étrangères (Ezr 10:23, 44). Peut-être le même que le no 3.
3. Un des Lévites qui participèrent à la proposition d’“ engagement ferme ” faite aux rapatriés d’exil, engagement dans lequel ils racontèrent l’histoire des relations de Dieu avec leur nation, confessèrent leur péché et convinrent de relancer le vrai culte (Ne 9:5-38). Peut-être le même que le no 2.
4. Après l’Exil, intermédiaire entre les rapatriés et le roi de Perse ; fils de Meshézabel et descendant de Zérah dans la tribu de Juda. — Ne 11:24.


[[@Headword:Pethor]]Pethor
 
[[@VolumePage: 2,565]] PETHOR
Lieu où habitait Balaam, le prophète qui essaya de maudire Israël. Pethor se situait “ sur le Fleuve ”, probablement l’Euphrate, en “ Aram-Naharaïm ” (texte massorétique), c’est-à-dire en “ Mésopotamie ”. (LXX) (Nb 22:5 ; 23:7 ; Dt 23:4, note.) On l’identifie généralement avec la “ Pitrou ” des inscriptions assyriennes. Pitrou se trouvait sur le Sadjour, un affluent occidental de l’Euphrate au S. de Karkémish. Toutefois, cette localité sur le Sadjour ne peut correspondre aux indications de la Bible que si la région appelée “ Aram-Naharaïm ” ou “ Mésopotamie ” s’étendait à l’O. de l’Euphrate dans ce secteur.


[[@Headword:Pethouël]]Pethouël
 
[[@VolumePage: 2,565]] PETHOUËL
Père du prophète Yoël. Yl 1:1.


[[@Headword:Pétrin]]Pétrin
 
[[@VolumePage: 2,565]] PÉTRIN
Récipient, généralement portatif, en forme de grand bol. D’ordinaire, il était en bois, mais parfois en terre cuite ou en bronze. On y mélangeait la farine et l’eau qu’on travaillait pour obtenir une pâte. Pour confectionner du pain levé, en général on incorporait à la masse afin de la faire fermenter un morceau de pâte aigrie prélevé avant cuisson sur une fournée précédente. On laissait lever la masse de pâte dans le pétrin même avant de la faire cuire (Gn 18:6 ; 1S 28:24). La méthode habituelle consistait à pétrir la pâte avec les mains, mais les Égyptiens le faisaient aussi parfois avec les pieds, lorsqu’ils pétrissaient la pâte dans de grands pétrins. — Ho 7:4.
La taille du bol était très variable. Toutefois, un pétrin de terre souvent utilisé était un bol d’environ 25 cm de diamètre et 8 cm de profondeur.
Le pain occupait une place importante dans l’alimentation des Hébreux et on en faisait régulièrement. De ce fait, le pétrin était un objet indispensable chez les Israélites comme chez d’autres peuples de l’Antiquité. À l’époque de Moïse, lors du deuxième coup que Jéhovah porta à l’Égypte, les grenouilles qui envahirent le pays pénétrèrent dans les maisons et on en trouva même dans les pétrins (Ex 8:3). Plus tard, quand ils quittèrent l’Égypte à la hâte, les Israélites ‘ portèrent leur pâte avant qu’elle soit levée, leurs pétrins enveloppés dans leurs manteaux sur leur épaule ’. (Ex 12:33, 34.) Étant donné que cet ustensile était important dans le foyer puisqu’il servait à la confection du ‘ pain quotidien ’, la bénédiction de Jéhovah sur le pétrin était sans doute la garantie qu’il y aurait suffisamment à manger dans la maison, et sa malédiction était synonyme de faim. — Dt 28:1, 2, 5, 15, 17.


[[@Headword:Peuple du pays (de la terre)]]Peuple du pays (de la terre)
 
[[@VolumePage: 2,565]] PEUPLE DU PAYS (DE LA TERRE)
Cette expression (héb. : ʽam haʼarèts, ainsi que ses formes plurielles) apparaît 75 fois dans le texte hébreu. Aux jours de Jésus, les chefs religieux l’utilisaient avec une connotation de mépris, mais à l’origine elle n’était pas péjorative.
Le dictionnaire d’hébreu et d’araméen de L. Koehler et W. Baumgartner explique que cette expression hébraïque désigne “ les citoyens en possession de tous leurs droits ”. (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 711.) The Interpreter’s Dictionary of the Bible déclare que ce mot [[@VolumePage: 2,566]] “ au sens strict englobe seulement l’ensemble des habitants masculins en âge de raison, les hommes mariés qui vivent sur leur terre et ont pleins droits et devoirs, dont le devoir de servir dans l’armée et de participer aux procédures judiciaires ainsi que [...] aux fêtes ”. (Par G. Buttrick, 1962, vol. 1, p. 106) (voir Lv 20:2-5 ; 2R 15:5 ; 16:15 ; Éz 45:16, 22 ; 46:3, 9.) Par conséquent, à l’origine c’était une expression de respect. Elle ne s’appliquait pas seulement à une classe inférieure ou aux plus pauvres de la population.
Dans ses démarches visant à acquérir les droits de propriété de la grotte de Makpéla, Abraham traita avec le “ peuple du pays ”, les Hittites (Gn 23:7, 13, TOB). Dans ces versets, la Traduction du monde nouveau rend le terme hébreu ʽam haʼarèts par “ indigènes ”. Lors d’une entrevue avec Moïse et Aaron, Pharaon parla des Israélites qui demeuraient en Goshèn comme du “ peuple du pays ”. (Ex 5:5.) L’expression au singulier fut utilisée pour englober tous les habitants de Canaan (Nb 14:9) et, avec le pluriel de ʽam (ʽammé, peuples), pour parler d’eux en tant que tribus ou peuples distincts à l’intérieur de ce pays (Ne 9:24, 30). Elle est employée d’une manière semblable pour parler des peuples soumis au sein de l’Empire perse du temps de la reine Esther (Est 8:17). Sennakérib utilisa la forme doublement plurielle (ʽammé haʼaratsôth, “ peuples des pays ”) à propos des nombreux peuples ou nations vaincus par les armées assyriennes. — 2Ch 32:13.
Dans la nation d’Israël, l’expression ʽam haʼarèts servait souvent à faire la distinction entre la population en général et les fonctionnaires du gouvernement ou les prêtres en service (2R 11:14, 18-20 ; Jr 1:18 ; 34:19 ; 37:2 ; 44:21 ; Éz 7:27 ; Dn 9:6 ; Ze 7:5). Toutefois, il est évident qu’elle incluait non seulement les classes ouvrières pauvres, mais aussi des gens fortunés puisqu’Ézékiel, après avoir décrié les injustices commises par des prophètes, des princes et des prêtres avides, invective contre “ le peuple du pays ” pour ‘ avoir réalisé un plan de spoliation et arraché des choses de force par le vol, avoir maltraité l’affligé et le pauvre et spolié le résident étranger contrairement à tout droit ’. (Éz 22:25-29.) Pour payer les lourdes taxes infligées par Pharaon Néko, le roi Yehoïaqim “ exigea du peuple du pays l’argent et l’or ” au moyen d’un impôt. Par conséquent, le ʽam haʼarèts qui abattit tous les conspirateurs opposés au roi Amôn et qui fit roi Yoshiya, ou celui qui plus tard fit roi Yehoahaz, n’étaient pas ce qu’on appellerait la ‘ populace ’. (2R 23:30, 35 ; 21:24.) Quand Neboukadnetsar conquit Juda, 60 hommes du “ peuple du pays ” furent ajoutés aux hauts fonctionnaires de cour qu’on emmena à Ribla pour être exécutés ; ces 60 hommes étaient donc sûrement parmi les citoyens les plus en vue ou les plus influents (2R 25:19-21). Bien sûr, l’expression ʽam haʼarèts englobait aussi les citoyens pauvres, les petites gens, et le roi de Babylone en choisit un certain nombre pour rester en Juda, comme il l’avait fait précédemment à Jérusalem. — 2R 24:14 ; 25:12 ; Jr 40:7 ; 52:15, 16.
Après l’Exil, Ezra et Nehémia condamnèrent la pratique mauvaise des rapatriés qui se mêlaient avec “ les peuples du (des) pays ”, épousant leurs femmes, les laissant faire du commerce dans la ville le jour du sabbat et apprenant leurs pratiques détestables (Ezr 9:11 ; 10:2, 11 ; Ne 10:28, 31). Ici, l’expression désignait les peuples voisins non israélites dont Ezra 9:1, 2 donne la liste ; la raison pour laquelle il fallait se séparer d’eux ne tenait pas à une quelconque infériorité sociale ou économique de leur part, mais à la loi de Dieu qui exigeait la pureté du culte. — Ne 10:28-30.
Terme de mépris. Avec le temps, toutefois, les chefs religieux de Juda commencèrent à utiliser ce terme pour parler des personnes, juives ou non, qui n’avaient pas de connaissance de la Loi, et plus particulièrement de celles qui étaient ignorantes ou qui n’observaient pas au détail près la kyrielle de traditions rabbiniques qui avaient fait leur apparition (Mt 15:1, 2). Le terme s’était chargé du mépris qui ressort par exemple de ces propos des Pharisiens en Jean 7:49 : “ Cette foule qui ne connaît pas la Loi, ce sont des maudits. ” Un certain rabbin Josua a dit qu’un ʽam haʼarèts est “ quelqu’un qui ne porte pas de tephillin [phylactères] ”. Voici d’autres déclarations de rabbins au sujet de ces gens qui n’observaient par les traditions juives : “ Si quelqu’un n’a pas servi les disciples du sage, il est un ʽam ha-arèz, même s’il a appris l’Écriture et la Mishna. ” (Talmud de Babylone, Berakhot 47b). “ L’ignorant [ʽam haʼarèts] n’est pas pieux. ” (Talmud de Babylone, Avot 2:5). “ Les illettrés ne seront pas ressuscités. ” (Talmud de Babylone, Ketoubot 111b) (voir Mt 9:11 ; Lc 15:2 ; 18:11). En revanche, Jésus déclara qu’il était “ venu appeler [...] des pécheurs ”, et il témoigna de l’affection aux personnes qui étaient “ dépouillées et éparpillées comme des brebis sans berger ”. — Mt 9:13, 36.
En définitive, le sens de ʽam haʼarèts a changé : de respectueux au début, il est devenu un mot d’opprobre religieux, tout comme a évolué le terme latin paganus d’où vient le mot français “ païen ”. En effet, à l’origine, “ païen ” signifiait simplement habitant d’un village rural ; mais, étant donné que les gens de la campagne, les paysans, étaient souvent les derniers à se convertir, le mot en vint à évoquer dans la bouche des citadins tous ceux qui n’adoptaient pas les croyances chrétiennes qu’eux-​mêmes professaient.


[[@Headword:Peuple mêlé]]Peuple mêlé
 
[[@VolumePage: 2,567]] PEUPLE MÊLÉ
Groupe d’étrangers qui partirent d’Égypte avec la nation d’Israël (Ex 12:37, 38, note ; voir aussi Ex 12:43-49). Certains d’entre eux étaient peut-être des Égyptiens ou d’autres étrangers qui avaient choisi de suivre le vrai Dieu et la nation d’Israël après avoir été témoins de plusieurs des coups que Jéhovah avait portés à l’Égypte. D’autres étaient probablement des Égyptiens et des Égyptiennes qui avaient épousé des Israélites, ainsi que les enfants nés de ces unions. Par exemple, l’Israélite Shelomith de la tribu de Dân avait un mari égyptien et au moins un fils de lui. — Lv 24:10, 11.
Ces mêmes personnes sont aussi appelées “ la foule mêlée [c’est-à-dire : “ l’amas (de gens), le ramassis (de gens) ”] ” en Nombres 11:4. Le mécontentement commença à les gagner sans doute à cause de leur origine non israélite et à cause des rigueurs de leur traversée du désert, et ils commencèrent à protester. Le désir égoïste qu’ils exprimaient gagna les Israélites, qui eux aussi se mirent à pleurer et à dire : “ Comme nous nous souvenons du poisson que nous mangions pour rien en Égypte, et des concombres, et des pastèques, et des poireaux, et des oignons, et de l’ail ! Mais maintenant notre âme est desséchée. Nos yeux ne sont sur rien, à l’exception de cette manne. ” — Nb 11:4-6.
En Nehémia 13:3 et en Jérémie 25:20, l’expression “ peuple mêlé ” désigne des non-Israélites. En Nehémia, elle se rapporte à des Moabites et à des Ammonites, des étrangers (Ne 13:1). Il se peut que l’expression inclue également les fils de ces étrangers (à moitié Israélites), ce que laisse supposer le fait que précédemment les Israélites avaient renvoyé leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:44.


[[@Headword:Peupliers]]Peupliers
 
[[@VolumePage: 2,567]] PEUPLIERS
(héb. : ʽaravim [pluriel]).
Le nom hébreu de cet arbre correspond à l’arabe gharab, toujours utilisé pour désigner le peuplier de l’Euphrate. Par conséquent, quoique le peuplier et le saule soient de la même famille, et tous les deux répandus au Proche-Orient, aujourd’hui les lexicographes ayant à traduire ce terme optent pour le peuplier (Populus euphratica). — Voir Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 733 ; A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 788 ; The New Westminster Dictionary of the Bible, par H. Gehman, 1970, p. 998.
Le peuplier est très courant sur les rives de l’Euphrate (alors que le saule y est rare, par comparaison). Cela correspond donc bien à Psaume 137:1, 2, où il est question de Juifs exilés, en pleurs, qui suspendirent leurs harpes aux peupliers. Les petites feuilles cordiformes et raides du peuplier de l’Euphrate (aussi appelé tremble) pendent obliquement à la tige principale par des pétioles aplatis, si bien qu’au moindre souffle elles s’agitent d’avant en arrière, et leur frissonnement pourrait rappeler celui de personnes pleurant de chagrin.
Des peupliers de l’Euphrate poussent aussi le long des fleuves et des rivières de Syrie et de Palestine, et particulièrement dans le bassin du Jourdain. Dans cette vallée, ils forment avec les tamaris des halliers denses, alors qu’ailleurs ils atteignent parfois des hauteurs variant entre 9 et 14 m. Tous les textes bibliques qui en parlent associent ces peupliers à des cours d’eau ou à des ‘ ouadis ’. Lors de la fête des Huttes, on utilisait entre autres branches d’arbres des rameaux de peupliers (Lv 23:40). Les peupliers offraient un abri au puissant “ Behémoth ” (l’hippopotame) le long des fleuves (Jb 40:15, 22). Isaïe (44:3, 4) prend l’exemple de la facilité qu’ont ces arbres à s’implanter autour des endroits bien arrosés pour imager la croissance et la prospérité rapides que produisent la bénédiction et l’esprit de Jéhovah.


[[@Headword:Peupliers (Ouadi des)]]Peupliers (Ouadi des)
 
[[@VolumePage: 2,567]] PEUPLIERS (OUADI DES)
En Isaïe 15:7, le prophète raconte que les Moabites s’enfuirent avec leurs biens par le “ ouadi des peupliers ”. S’ils s’enfuirent vers le S., comme le laissent penser les apparences, ce ouadi était vraisemblablement “ le ouadi de Zéred ” (Nb 21:12 ; Dt 2:13), qui servait de frontière entre Moab et Édom au S. Le ouadi de Zéred est, de l’avis général, identifié au ouadi el-Hasaʼ, qui se jette dans l’extrémité sud de la mer Morte. Dans son cours inférieur, il traverse une petite plaine qui est quelque peu marécageuse par endroits ; il semble donc tout désigné pour avoir arrosé des peupliers. — Voir [[ZÉRED >> Headword: ZÉRED ]] (OUADI DE ).


[[@Headword:Peur]]Peur
 
[[@VolumePage: 2,567]] PEUR
Voir [[CRAINTE >> Headword: CRAINTE]].


[[@Headword:Phanouël]]Phanouël
 
[[@VolumePage: 2,567]] PHANOUËL
(de l’héb. “ Penouël ”, “ Face de Dieu ”).
Descendant d’Asher, dont la fille Anne était prophétesse au temple de Jérusalem à l’époque où Joseph et Marie y amenèrent Jésus. — Lc 2:36.


[[@Headword:Pharaon]]Pharaon
 
[[@VolumePage: 2,567]] PHARAON
Titre qu’on donnait aux rois d’Égypte. Il est dérivé d’un mot égyptien qui signifie “ grande maison ”. Dans les plus anciens documents d’Égypte, ce terme désignait apparemment le palais royal, et avec le temps il finit par s’appliquer au chef du gouvernement, le roi. Les spécialistes pensent que ce deuxième sens apparut vers le milieu du II e millénaire av. n. è. En ce cas, cela signifierait que Moïse employa ce mot dans le sens qu’il avait à son époque (1593-​1473 av. n. è.) lorsqu’il rédigea le récit du séjour d’Abraham en Égypte (Gn 12:14-20). D’un autre côté, il est tout à fait possible que le titre eût déjà ce sens au temps d’Abraham (2018-​1843 av. n. è.), sinon dans les [[@VolumePage: 2,568]] documents officiels, du moins dans l’usage courant. Le premier document où le titre Pharaon est juxtaposé au nom propre du roi date du règne de Shishaq, qui fut contemporain de Salomon et de Rehabam. Dans la Bible, on trouve la même juxtaposition du titre et du nom dans les cas de Pharaon Néko (2R 23:29) et de Pharaon Hophra (Jr 44:30), de la fin du VII e siècle et du début du VI e siècle av. n. è. À cette époque, les documents égyptiens inséraient aussi le titre dans les cartouches réservés spécialement à l’inscription du nom royal.
La Bible cite le nom des pharaons Shishaq, So, Tirhaqa, Néko et Hophra. (Chacun fait l’objet d’un article séparé dans le présent ouvrage.) On ne sait pas si Zérah l’Éthiopien régna ou non sur l’Égypte. D’autres pharaons ne sont pas nommés. Mais la chronologie égyptienne est si confuse (voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] [La chronologie égyptienne] ; [[ÉGYPTE >> Headword: ÉGYPTE]] , [[ÉGYPTIEN >> Headword: ÉGYPTIEN ]] [Histoire]) qu’il n’est pas possible de retrouver avec certitude à quels pharaons de l’Histoire profane ils correspondent. Au nombre de ces pharaons anonymes figurent : celui qui voulut prendre Sara la femme d’Abraham (Gn 12:15-20) ; celui qui fit monter Joseph au pouvoir (Gn 41:39-46) ; celui (ou ceux) de la période où les Israélites furent opprimés avant que Moïse ne revienne de Madiân (Ex chap. 1, 2) ; celui qui régnait durant les dix plaies et au moment de l’Exode (Ex 5-14) ; le père de Bithia, femme de Méred de la tribu de Juda (1Ch 4:18) ; le pharaon qui offrit l’asile à Hadad d’Édom au temps de David (1R 11:18-22) ; le père de la femme égyptienne de Salomon (1R 3:1) ; et le pharaon qui abattit Gaza aux jours de Jérémie le prophète. — Jr 47:1.
Les Égyptiens considéraient le pharaon régnant, non pas simplement comme un représentant des dieux, mais comme un dieu, le fils du dieu-soleil Râ. Ils pensaient qu’il était l’incarnation du dieu à tête de faucon Horus, successeur d’Osiris. Au nombre des titres pompeux qui lui étaient conférés figuraient “ le soleil des deux mondes ”, “ Seigneur de la Couronne ”, “ le dieu fort ”, “ descendant de Râ ”, “ l’éternel ”, et beaucoup, beaucoup d’autres (History of Ancient Egypt, par G. Rawlinson, 1880, vol. I, p. 373, 374 ; History of the World, par J. Ridpath, 1901, vol. I, p. 72). Sur le devant de sa couronne était fixée une représentation de l’uræus (le cobra) sacré, qui était censé cracher le feu et la destruction sur les ennemis du souverain. L’image du pharaon était souvent mise dans les temples parmi celles des autres dieux. Il existe même des représentations égyptiennes du pharaon régnant en train d’adorer sa propre image. Puisqu’il était dieu, la parole du pharaon faisait loi ; il régnait par décret et non selon un code de lois. Toutefois, l’Histoire montre que son prétendu pouvoir absolu était considérablement restreint par d’autres forces à l’intérieur de l’empire, notamment la prêtrise, la noblesse et l’armée. Ces précisions aident à saisir toute la difficulté de la mission de Moïse, qui consistait à paraître devant Pharaon et à lui exposer les demandes et les avertissements de Jéhovah. — Voir Ex 5:1, 2 ; 10:27, 28.
Rien n’indique que la fille de Pharaon donnée en mariage à Salomon renonça à son faux culte (1R 3:1 ; 11:1-6). Pour les rois de l’Antiquité (comme pour certains aujourd’hui), ce genre de mariages était souvent un moyen de consolider leurs relations avec d’autres royaumes. Le récit ne précise pas si l’alliance fut proposée par Salomon ou par Pharaon (voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]] ). Le fait que Salomon compare la Shoulammite à une jument aux chars de Pharaon montre la renommée des chars d’Égypte en ce temps-​là. — Ct 1:9 ; voir aussi 1R 10:29.
La prophétie d’Isaïe, écrite au VIII e siècle av. n. è., parle de la confusion et du désarroi qui existaient ou allaient exister en Égypte et parmi les conseillers de Pharaon (Is 19:11-17). L’Histoire révèle qu’à partir de l’époque d’Isaïe jusqu’au siècle suivant l’Égypte connut des luttes intestines et des crises. La nation infidèle de Juda rechercha parfois l’aide militaire de l’Égypte alors que Jéhovah le lui avait interdit, mais les pharaons vantards se révélèrent être comme un ‘ roseau écrasé ’ qui n’apportait pas d’appui solide. — Is 30:2-5 ; 31:1-3 ; Éz 29:2-9 ; voir aussi Is 36:4, 6.


[[@Headword:Pharisiens]]Pharisiens
 
[[@VolumePage: 2,568]] PHARISIENS
Secte importante du judaïsme au I er siècle de n. è. Selon certains spécialistes, leur nom signifie littéralement “ Séparés, Séparatistes ”, peut-être parce qu’ils évitaient toute impureté rituelle ou se tenaient à part des Gentils. On ignore quand exactement apparurent les Pharisiens. Les écrits de l’historien juif Josèphe indiquent qu’à l’époque de Jean Hyrcan Ier (deuxième moitié du II e siècle av. n. è.) les Pharisiens formaient déjà un groupe influent. Josèphe écrivit : “ Ces hommes ont une telle influence sur le peuple, que même s’ils parlent contre le roi ou le grand-prêtre, ils trouvent aussitôt créance. ” — Antiquités judaïques, XIII, 288 [[(X >> Headword: (X]] , 5).
Josèphe fournit également des détails sur les croyances des Pharisiens. Il écrivit : “ Ils croient à l’immortalité de l’âme et à des récompenses et des peines décernées sous terre à ceux qui, pendant leur vie, ont pratiqué la vertu ou le vice, ces derniers étant voués à une prison éternelle pendant que les premiers ont la faculté de ressusciter. ” (Antiquités judaïques, XVIII, 14 [[[I >> Headword: [I]] , 3]). Ils pensent “ que toute âme est impérissable, que celles des bons seules passent dans un autre corps, que celles des mauvais subissent un châtiment éternel ”. À propos de leur conception du destin ou providence, Josèphe expliqua : “ [Ils] rattachent tout au destin et à Dieu. Ils pensent que la faculté d’agir bien ou mal dépend pour la plus grande part de l’homme [[@VolumePage: 2,569]] lui-​même, mais qu’il faut que le destin coopère pour chaque acte particulier. ” — Guerre des Juifs, II, 162, 163 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 14).
Les Écritures grecques chrétiennes révèlent que les Pharisiens jeûnaient deux fois par semaine, payaient scrupuleusement la dîme (Mt 9:14 ; Mc 2:18 ; Lc 5:33 ; 11:42 ; 18:11, 12) et n’étaient pas d’accord avec les Sadducéens qui disaient qu’“ il n’y a ni résurrection, ni ange, ni esprit ”. (Ac 23:8.) Ils s’enorgueillissaient d’être justes (en réalité, ils s’estimaient justes) et méprisaient le peuple (Lc 18:11, 12 ; Jn 7:47-49). Voulant impressionner les autres par leur justice, les Pharisiens élargissaient les boîtes renfermant des passages de l’Écriture qu’ils portaient comme des moyens de protection, et ils agrandissaient les franges de leurs vêtements (Mt 23:5). Ils aimaient l’argent (Lc 16:14) et souhaitaient être en vue et recevoir des titres flatteurs (Mt 23:6, 7 ; Lc 11:43). Ils étaient si partiaux dans leur application de la Loi qu’ils la rendaient pesante pour le peuple, car ils exigeaient qu’elle soit observée selon leurs conceptions et leurs traditions (Mt 23:4). Ils perdaient complètement de vue les points importants, à savoir la justice, la miséricorde, la fidélité et l’amour de Dieu (Mt 23:23 ; Lc 11:41-44). Les Pharisiens se donnaient beaucoup de mal pour faire des prosélytes. — Mt 23:15.
Leurs principaux sujets de discorde avec Christ Jésus portèrent sur l’observance du sabbat (Mt 12:1, 2 ; Mc 2:23, 24 ; Lc 6:1, 2), l’attachement à la tradition (Mt 15:1, 2 ; Mc 7:1-5) et la fréquentation des pécheurs et des collecteurs d’impôts (Mt 9:11 ; Mc 2:16 ; Lc 5:30). Apparemment, les Pharisiens pensaient qu’on se souillait si on côtoyait des gens qui n’observaient pas la Loi selon la vision qu’eux-​mêmes en avaient (Lc 7:36-39). De ce fait, quand Christ Jésus rencontrait et même mangeait avec des pécheurs et des collecteurs d’impôts, ils y trouvaient à redire (Lc 15:1, 2). Ils reprochèrent à Jésus et à ses disciples de ne pas pratiquer le lavement des mains traditionnel (Mt 15:1, 2 ; Mc 7:1-5 ; Lc 11:37, 38). Mais Jésus dévoila leur raisonnement mauvais et leur montra qu’ils violaient la loi de Dieu à cause de leur attachement aux traditions des hommes (Mt 15:3-11 ; Mc 7:6-15 ; Lc 11:39-44). Au lieu de se réjouir et de glorifier Dieu devant les guérisons miraculeuses que Christ Jésus opérait le sabbat, les Pharisiens se remplissaient de fureur parce qu’à leurs yeux c’était une violation de la loi sur le sabbat ; c’est pourquoi ils complotèrent de tuer Jésus (Mt 12:9-14 ; Mc 3:1-6 ; Lc 6:7-11 ; 14:1-6). À un aveugle que Jésus avait guéri un sabbat, ils dirent à son sujet : “ Ce n’est pas un homme qui vient de Dieu, parce qu’il n’observe pas le sabbat. ” — Jn 9:16.
L’état d’esprit que les Pharisiens manifestèrent révéla qu’intérieurement ils n’étaient ni justes ni purs (Mt 5:20 ; 23:26). Comme le reste des Juifs, ils avaient besoin de se repentir (voir Mt 3:7, 8 ; Lc 7:30). Mais la majorité d’entre eux préférèrent rester spirituellement aveugles (Jn 9:40) et intensifièrent leur opposition au Fils de Dieu (Mt 21:45, 46 ; Jn 7:32 ; 11:43-53, 57). Certains Pharisiens accusèrent Jésus d’expulser les démons par le moyen du chef des démons (Mt 9:34 ; 12:24) et d’être un faux témoin (Jn 8:13). D’autres essayèrent d’intimider le Fils de Dieu (Lc 13:31), lui demandèrent de leur montrer un signe (Mt 12:38 ; 16:1 ; Mc 8:11), s’efforcèrent de le prendre au piège dans ses paroles (Mt 22:15 ; Mc 12:13 ; Lc 11:53, 54) et, à défaut, de le mettre à l’épreuve en l’interrogeant (Mt 19:3 ; 22:34-36 ; Mc 10:2 ; Lc 17:20). Finalement, Jésus les réduisit au silence en leur demandant comment il était possible que le seigneur de David soit aussi son fils (Mt 22:41-46). Plus tard, des Pharisiens étaient dans la foule qui se saisit de Jésus au jardin de Gethsémané (Jn 18:3-5, 12, 13), et des Pharisiens furent aussi de ceux qui demandèrent à Pilate qu’on s’assure de la tombe de Jésus pour que son corps ne soit pas dérobé. — Mt 27:62-​64.
Au cours du ministère terrestre de Christ Jésus, l’influence des Pharisiens était si grande que des personnes en vue craignirent de le confesser ouvertement (Jn 12:42, 43). Nicodème, lui-​même Pharisien, était manifestement du nombre de ces craintifs (Jn 3:1, 2 ; 7:47-52 ; 19:39). Il y eut aussi des Pharisiens qui ne s’opposèrent pas farouchement à Jésus ou qui devinrent chrétiens par la suite. Par exemple, le Pharisien Gamaliel conseilla de ne pas entraver l’œuvre des chrétiens (Ac 5:34-39), et le Pharisien Saul (Paul) de Tarse devint apôtre de Jésus Christ. — Ac 26:5 ; Ph 3:5.


[[@Headword:Pharpar]]Pharpar
 
[[@VolumePage: 2,569]] PHARPAR
Un des deux “ fleuves de Damas ” que Naamân considérait comme supérieurs à “ toutes les eaux d’Israël ”. (2R 5:12.) Naamân cita le Pharpar en second peut-être parce que c’était le plus petit des deux. D’ordinaire, on fait correspondre à ce fleuve le Nahr el-ʼAʽwadj. Mis à part le Nahr Barada (qu’on identifie à l’Abana), c’est le seul cours d’eau indépendant dans la région de Damas. Toutefois, le volume d’eau du ʼAʽwadj est quatre fois moins important que celui du Barada. Les petits cours d’eau qui s’unissent pour former le ʼAʽwadj prennent leur source sur les flancs orientaux du mont Hermôn et confluent à environ 30 km au S.-O. de Damas. À partir de là, le fleuve serpente à travers un profond canal rocailleux pour finalement se perdre dans un marécage au S.-E. de Damas. Sources comprises, ce fleuve s’étire sur une distance à vol d’oiseau d’environ 64 km.
L’argument majeur contre l’assimilation du Pharpar au ʼAʽwadj est que ce dernier n’est pas à proprement parler un ‘ fleuve de Damas ’, car il coule à environ 15 km, sinon plus, au S. de cette [[@VolumePage: 2,570]] ville. C’est pour cela que certains préfèrent identifier le Pharpar au Nahr Taoura, un bras du Nahr Barada. Cependant, quand Naamân parla de Damas, il se peut qu’il ait pensé à la plaine de Damas que traverse le Nahr el-ʼAʽwadj.


[[@Headword:Phénicie]]Phénicie
 
[[@VolumePage: 2,570]] PHÉNICIE
(probablement d’une racine qui signifie “ palmier ”).
Bande de terre qui longe le rivage oriental de la Méditerranée entre la Syrie et Israël, bornée à l’E. par les monts du Liban. Elle correspondait grosso modo au Liban d’aujourd’hui. Pendant de nombreuses années, Sidon fut la ville principale de la Phénicie antique, mais elle fut ensuite éclipsée par Tyr, qui fut fondée par une colonie partie de Sidon. — Voir [[SIDON >> Headword: SIDON]] , [[SIDONIENS  >> Headword: SIDONIENS ]] ; [[TYR >> Headword: TYR]].
Particularités géographiques. Ce pays long et étroit se composait de plaines côtières qu’entrecoupaient par endroits les contreforts des montagnes qui descendaient jusqu’à la mer. Ces plaines étaient bien arrosées par de nombreux cours d’eau nés dans la chaîne montagneuse qui constituait la frontière naturelle de l’E. du pays. Il y avait là plusieurs sommets dépassant 3 000 m, le plus haut atteignant plus de 3 350 m ; ces sommets restaient enneigés une bonne partie de l’année. À une époque, le pays était presque entièrement couvert de forêts et de vergers immenses comptant diverses essences : cèdres et pins, mais aussi chênes, hêtres, mûriers, figuiers, oliviers et palmiers dattiers.
Origine et nom. L’histoire des Phéniciens commence après le déluge avec le petit-fils de Noé Canaan, fils de Cham. Canaan devint l’ancêtre de 11 tribus dont une, celle des Sidoniens, descendait de son premier-né, Sidon (Gn 10:15-18 ; 1Ch 1:13-16). Les Sidoniens étaient donc des Cananéens (Jos 13:4-6 ; Jg 10:12). Eux-​mêmes, et d’autres aussi, nommaient leur pays Canaan. Sur une pièce de monnaie de l’époque d’Antiochus Épiphane, la ville syro-phénicienne de Laodicée est appelée “ mère (métropole) de Canaan ”.
Cependant, par la suite, les Grecs préférèrent appeler ces Sidoniens cananéens d’un autre nom encore, celui de Phéniciens. C’est pourquoi les noms Cananéens, Sidoniens et Phéniciens furent parfois utilisés indifféremment pour désigner le même peuple. Dans la prophétie d’Isaïe, par exemple, la Phénicie est appelée “ Canaan ”. — Is 23:11 ; Os ; Pl ; Sg ; MN, note.
Un pays de commerçants marins. Les Phéniciens étaient au nombre des grands peuples marins du monde antique. Leurs navires tenaient bien la mer pour leur dimension. C’étaient des bateaux à la proue et à la poupe relevées, aux flancs larges, qui naviguaient aussi bien à la voile qu’à la rame (Éz 27:3-7). Les navires phéniciens assuraient la plus grande partie du commerce méditerranéen. Au XI e siècle av. n. è., Salomon engagea des “ serviteurs [phéniciens] de Hiram ” pour accompagner ses bateaux jusqu’à Tarsis (Espagne) (2Ch 9:21). Des matelots phéniciens furent également employés à bord de la flotte que Salomon envoyait d’Étsiôn-Guéber à Ophir (1R 9:26-28 ; 10:11). Au VII e siècle av. n. è., des navires phéniciens allaient toujours à Tarsis et rapportaient de l’argent, du fer, de l’étain et du plomb. — Éz 27:12.
Arts et artisanat. Les ouvriers en métaux phéniciens étaient habiles à fondre, à marteler et à graver des objets d’or et d’argent. D’autres artisans étaient spécialisés dans la sculpture sur bois et sur ivoire, la verrerie, le tissage de la laine et du lin ainsi que la teinture des étoffes. La Phénicie était particulièrement réputée pour son industrie de la pourpre. Les robes de pourpre royale, ou tyrienne, se vendaient extrêmement cher, car, pour teindre quelques mètres de tissu, il fallait plusieurs milliers de murex (des coquillages), chacun fournissant à peine une goutte de colorant. La nuance de la couleur variait selon l’endroit des rivages de la Méditerranée où on pêchait les coquillages. Ce facteur, ajouté aux talents particuliers des maîtres teinturiers phéniciens, qui employaient souvent un procédé de double ou de triple teinture, fit apparaître une grande variété de tissus coûteux, recherchés par les personnes de haut rang et les nobles. — Éz 27:2, 7, 24.
À l’époque de David et de Salomon, les Phéniciens avaient une renommée de tailleurs de pierre à bâtir et de bûcherons experts à abattre les arbres imposants de leurs forêts. — 2S 5:11 ; 1R 5:1, 6-10, 18 ; 9:11 ; 1Ch 14:1.
Religion. Étant cananéens, les Phéniciens pratiquaient une religion abjecte axée sur Baal, dieu de la fertilité, et qui comprenait la sodomie, la bestialité, la prostitution rituelle ainsi que d’odieux sacrifices d’enfants (voir PHOTO vol. 1, p. 739 ; [[CANAAN >> Headword: CANAAN]] , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 2 [La conquête de Canaan par Israël]). La ville phénicienne de Baalbek (à env. 65 km au N.-E. de Beyrouth) devint un des grands centres du culte polythéiste dans le monde antique ; à l’époque romaine, on y érigea de vastes temples dédiés à divers dieux et déesses, temples dont des ruines sont encore visibles aujourd’hui.
Au printemps 31 de n. è., certains habitants de la Phénicie manifestèrent leur foi en allant jusqu’en Galilée écouter Jésus et se faire guérir de leurs maladies (Mc 3:7-10 ; Lc 6:17). Environ un an plus tard, Jésus se rendit dans les plaines côtières de Phénicie, où il fut tellement impressionné par la foi d’une Syro-Phénicienne qui y résidait qu’il guérit miraculeusement sa fille possédée d’un démon. — Mt 15:21-28 ; Mc 7:24-31.
Quand, après le martyre d’Étienne, la persécution éclata en Judée, des chrétiens s’enfuirent en [[@VolumePage: 2,571]] Phénicie. Pendant quelque temps, ils y proclamèrent la bonne nouvelle aux Juifs seulement. Mais après la conversion de Corneille, des congrégations composées de Juifs et de non-Juifs naquirent le long de la côte phénicienne ainsi que dans d’autres parties de l’Empire romain. L’apôtre Paul rendit visite à certaines de ces congrégations de Phénicie au cours de ses voyages ; sa dernière visite aux croyants de la région à être rapportée fut à Sidon, vers 58 de n. è., alors que, prisonnier, il était en route pour Rome. — Ac 11:19 ; 15:3 ; 21:1-7 ; 27:1-3.


[[@Headword:Phénix]]Phénix
 
[[@VolumePage: 2,571]] PHÉNIX
(d’une racine qui signifie “ palmier ”).
“ Port de Crète. ” (Ac 27:12). Quittant Beaux-Ports, le bateau céréalier qui emmenait Paul, prisonnier, à Rome essaya de gagner Phénix pour y faire relâche pendant l’hiver. Pris dans une tempête, il fit naufrage sur l’île de Malte. — Ac 27:13–28:1.
Où situer Phénix ? Le récit des Actes indique seulement qu’il se trouvait à l’O. de Beaux-Ports, sur la côte sud de la Crète, et qu’il offrait un hivernage sûr. On a donc proposé deux endroits. L’un est Loutro, sur le versant est d’un cap, à environ 65 km à l’O. de Beaux-Ports ; l’autre est Phineka, sur l’autre versant du même cap. Le texte grec littéral décrit le port de Phénix comme “ regardant sur [kata] le vent du sud-ouest et sur [kata] le vent du nord-ouest ”. Pour les spécialistes qui choisissent Loutro, cela signifie que le port regardait “ le long de ” ou “ vers ” (kata) la direction dans laquelle soufflent les vents de S.-O. et de N.-O. (Ac 27:12, note.) Selon cette explication, le port s’ouvrait, pense-​t-​on, ‘ vers le nord-est et le sud-est ’ (Da ; MN), description qui cadrerait avec la grande entrée en demi-cercle du port de Loutro. Quant à Phineka, du fait de sa configuration, il ne sert pas de port aujourd’hui, mais peut-être des bouleversements géologiques dans le secteur en ont-​ils modifié les contours. Cependant, il a bien deux anses, qui font face l’une au S.-O. et l’autre au N.-O. Ainsi, ceux qui penchent pour Phineka comprennent, par le terme “ regardant sur ”, que le port faisait face à la direction d’où viennent les vents plutôt qu’à celle dans laquelle ils soufflent.


[[@Headword:Phikol]]Phikol
 
[[@VolumePage: 2,571]] PHIKOL
Chef d’armée du roi philistin Abimélek. Phikol était aux côtés d’Abimélek lorsque celui-ci conclut des alliances avec Abraham, puis avec Isaac (Gn 21:22, 32 ; 26:26, 31). Étant donné que plus de 75 ans séparèrent ces deux rencontres, “ Phikol ” était probablement un titre ou un nom donné à quiconque occupait la fonction de chef d’armée, plutôt que le nom d’un seul homme qui aurait gardé ce poste si longtemps. Pour des raisons similaires, le nom de son roi était peut-être aussi un titre.


[[@Headword:Philadelphie]]Philadelphie
 
[[@VolumePage: 2,571]] PHILADELPHIE
(Affection Fraternelle).
Ville de l’O. de l’Asie Mineure, qui comptait une congrégation chrétienne à laquelle fut écrite une des sept lettres contenues dans la Révélation (Ré 1:11 ; 3:7-13). La ville lydienne de Philadelphie se situait sur un plateau vallonné au S. du Cogamis, à environ 45 km au S.-E. de Sardes et 80 km au N.-O. de Laodicée. Elle fut construite au II e siècle av. n. è. par Eumène II, roi de Pergame, ou par son frère Attale II (Philadelphe), dont elle reçut le nom. Philadelphie se trouvait à l’entrée d’une large vallée qui se prolongeait au-delà de Sardes jusqu’à Smyrne (aujourd’hui Izmir) sur la côte. Des routes reliaient Philadelphie à la côte, à Pergame au N. et à Laodicée au S.-E. La ville tenait lieu de porte donnant accès au cœur de la Phrygie.
Philadelphie était le centre prospère d’un secteur vinicole, et sa divinité principale était Dionysos le dieu du vin. La région était sujette à des séismes répétés, dont un détruisit Philadelphie en 17 de n. è. Grâce à une aide financière de Rome, la ville fut rebâtie et prit le nom de Néo-Césarée (Nouvelle Césarée) et, plus tard, de Flavia. Aujourd’hui, sur son emplacement s’élève Alashehir. La ville antique fut un centre d’où l’hellénisme rayonna en Asie Mineure.
De toute évidence, il y avait des Juifs à Philadelphie, puisque Révélation 3:9 mentionne “ ceux de la synagogue de Satan qui disent qu’ils sont Juifs ”. Peut-être ces derniers s’opposaient-​ils aux chrétiens fidèles de la ville, essayant de ramener au judaïsme des chrétiens juifs de naissance ou de les persuader de conserver ou de réadopter certaines pratiques de la Loi mosaïque. Leurs efforts furent vains. Jésus félicita ces chrétiens pour leur endurance. Il les encouragea à ‘ continuer à tenir ferme ’. — Ré 3:9-11.
Pour la Philadelphie de la Décapole, voir [[RABBA >> Headword: RABBA]] o 1.


[[@Headword:Philémon]]Philémon
 
[[@VolumePage: 2,571]] PHILÉMON
(Qui aime).
Chrétien propriétaire d’esclaves qui appartenait à la congrégation de Colosses. Sa maison dans cette ville du S.-O. de l’Asie Mineure servait de lieu de réunion à la congrégation. Philémon se montra un réconfort pour ses frères chrétiens et un exemple de foi et d’amour. L’apôtre Paul le considérait comme un compagnon de travail bien-aimé (Phm 1, 2, 5-7 ; comparer Col 4:9 avec Phm 10-12). Que Paul ait désiré loger chez lui est un compliment à l’hospitalité de Philémon. — Phm 22 ; voir aussi Ac 16:14, 15.
Apphia et Archippe étaient apparemment des membres de la maisonnée de Philémon, puisque la lettre personnelle de Paul à Philémon s’adresse aussi à eux. Peut-être Apphia était-​elle la femme de Philémon et Archippe son fils. — Phm 2.
Il semble que Philémon devint chrétien grâce aux efforts de Paul (Phm 19). Toutefois, comme [[@VolumePage: 2,572]] l’apôtre n’avait pas prêché à Colosses (Col 2:1), il se peut que Philémon ait connu le christianisme à la suite de l’activité que Paul déploya à Éphèse pendant deux ans, époque où “ tous ceux qui habitaient dans le district d’Asie [dont Colosses] entendirent la parole du Seigneur ”. — Ac 19:10.
Quelque temps avant de recevoir la lettre de Paul, Philémon avait été abandonné par son esclave Onésime. En s’enfuyant, celui-ci avait peut-être même volé de l’argent à son maître pour payer son voyage jusqu’à Rome, où plus tard il rencontra Paul et devint chrétien. — Phm 10, 11, 18, 19 ; voir [[ESCLAVE >> Headword: ESCLAVE]].


[[@Headword:Philémon (Lettre à)]]Philémon (Lettre à)
 
[[@VolumePage: 2,572]] PHILÉMON (LETTRE À)
Lettre de l’apôtre Paul, écrite de sa propre main et adressée principalement à Philémon (Phm 1, 2, 19). Paul dut la rédiger quelque temps après le début de son premier emprisonnement à Rome (probablement vers 60-​61 de n. è.), car il caressait l’espoir d’être “ relâché ”. — Phm 22 ; voir [[ONÉSIME  >> Headword: ONÉSIME ]] ; [[PHILÉMON >> Headword: PHILÉMON]].
Le but de l’apôtre quand il écrivit cette lettre était d’encourager Philémon à reprendre chez lui aimablement son esclave fugitif Onésime. Au lieu de faire valoir son autorité d’apôtre pour ordonner à Philémon d’agir ainsi, Paul le lui demanda en raison de l’amour et de leur amitié (Phm 8, 9, 17). Connaissant la foi et l’amour de Philémon, Paul était persuadé qu’il réserverait à son esclave, autrefois inutile mais maintenant chrétien, le même accueil qu’il lui aurait fait à lui-​même (v. 10, 11, 21). C’est particulièrement remarquable, car Philémon était légalement en droit d’infliger une punition sévère à Onésime.
Outre qu’elle offre un exemple concret de la beauté des qualités chrétiennes que sont la bonté, le pardon et la miséricorde, cette lettre contient des renseignements sur les premiers chrétiens. Ils s’assemblaient dans des maisons particulières, ils s’appelaient les uns les autres “ frère ” et “ sœur ” (Phm 1, 2, 20), ils priaient les uns pour les autres (v. 4, 22) et ils étaient encouragés par la foi et par l’amour des autres croyants. — V. 4-7.
[Encadré, page 572]
PHILÉMON — POINTS PRINCIPAUX
Lettre encourageant à témoigner amour et miséricorde à un esclave fugitif qui est devenu chrétien.
Écrite vers 60-​61 de n. è. alors que Paul était prisonnier à Rome.
Félicitations à Philémon pour son amour et sa foi (v. 1-7).
Paul s’adresse à Philémon en l’appelant bien-aimé et compagnon de travail.
Les nouvelles que Paul a reçues concernant l’amour et la foi de Philémon le poussent à remercier Dieu et lui procurent beaucoup de joie et de consolation.
Paul renvoie Onésime en le déclarant “ mieux qu’un esclave ”. (V. 8-25.)
Paul emprisonné plaide, en raison de l’amour, en faveur de l’esclave fugitif Onésime, qui est devenu chrétien à son contact.
Étant donné qu’Onésime est utile à son service, Paul aimerait le garder ; toutefois, il le renvoie, car il ne veut rien faire sans l’assentiment de Philémon.
Paul exhorte Philémon à recevoir Onésime comme un frère, comme si c’était l’apôtre lui-​même ; il se dit convaincu que Philémon fera même davantage que ce qui lui est demandé.


[[@Headword:Philète]]Philète
 
[[@VolumePage: 2,572]] PHILÈTE
(Bien-aimé, Digne d’amour).
Apostat du christianisme au I er siècle, que Paul mentionne avec Hyménée ; Paul dit que Philète et Hyménée enseignent des choses fausses au sujet de la résurrection et qu’ils bouleversent la foi. — 2Tm 2:17, 18.


[[@Headword:Philippe]]Philippe
 
[[@VolumePage: 2,572]] PHILIPPE
(Qui aime les chevaux).
1. Un des premiers disciples parmi les 12 apôtres de Jésus Christ. Dans les Évangiles de Matthieu, de Marc et de Luc, Philippe est mentionné par son nom uniquement dans les listes des apôtres (Mt 10:3 ; Mc 3:18 ; Lc 6:14). Seul le récit de Jean donne quelques détails à son sujet.
Philippe était de la même ville que Pierre et André, c’est-à-dire de Bethsaïda, sur le littoral nord de la mer de Galilée. Dès qu’il eut entendu l’invitation de Jésus, à savoir : “ Suis-​moi ”, Philippe fit comme André la veille. André était allé chercher son frère Simon (Pierre) et l’avait amené à Jésus ; Philippe fit de même avec Nathanaël (Barthélemy), lui disant : “ Nous avons trouvé celui dont Moïse, dans la Loi, et les Prophètes ont écrit : c’est Jésus, le fils de Joseph, de Nazareth. [...] Viens et vois. ” (Jn 1:40, 41, 43-49). On lit que ‘ Jésus trouva Philippe ’ ; peut-être est-​ce l’indice qu’ils se connaissaient déjà, ce que semblent montrer aussi les paroles de Philippe à Nathanaël, puisqu’il lui précisa le nom, la famille et le lieu d’habitation de Jésus. Il n’est pas dit si d’autres liens que l’amitié unissaient Philippe et Nathanaël (Barthélemy), mais dans les listes bibliques, excepté en Actes 1:13, ils sont toujours mis ensemble.
Lors de l’entrée triomphale de Jésus à Jérusalem, cinq jours avant la Pâque 33 de n. è. (Mc 11:7-11), quelques Grecs voulurent voir Jésus. Ils demandèrent à Philippe de les présenter. Il est possible qu’ils aient été attirés vers cet apôtre à cause de son nom grec, à moins, tout simplement, qu’il n’ait été le seul disponible à ce moment-​là. Quoi qu’il en soit, Philippe ne se sentit manifestement pas habilité à accéder à la requête de ces Grecs (peut-être des prosélytes). Il consulta d’abord André, avec lequel il est mentionné ailleurs (Jn 6:7, 8) et qui avait peut-être des relations plus intimes avec Jésus [[@VolumePage: 2,573]] (voir Mc 13:3). Ensemble, ils présentèrent la demande, mais pas les demandeurs, à Jésus pour qu’il y réfléchisse (Jn 12:20-22). Cette circonspection, cette sorte de prudence, transparaît dans la réponse que Philippe fit à la question de Jésus concernant le moyen de nourrir la multitude, ou encore dans sa requête (après les questions plutôt brusques de Pierre et de Thomas) : “ Montre-​nous le Père, et cela nous suffit. ” (Jn 6:5-7 ; 13:36, 37 ; 14:5-9). Son tact contraste avec le franc-parler et la brusquerie de Pierre ; ainsi, les brefs épisodes où apparaît Philippe offrent un aperçu de la variété des personnalités des hommes choisis comme apôtres de Jésus.
Étant donné qu’il était proche de Nathanaël (Barthélemy) et des fils de Zébédée, il est possible que Philippe ait été un des deux disciples non identifiés qui se trouvaient sur le rivage de la mer de Galilée quand apparut Jésus ressuscité. — Jn 21:2.
2. Évangélisateur et missionnaire du I er siècle. Philippe fut, avec Étienne, un des sept ‘ hommes qui avaient un bon témoignage, pleins d’esprit et de sagesse ’, qui furent choisis pour effectuer de façon impartiale la distribution quotidienne de nourriture aux veuves chrétiennes parlant grec et hébreu à Jérusalem (Ac 6:1-6). Le récit de l’activité de Philippe (et aussi de celle d’Étienne) après ce service spécial confirme les grandes qualités spirituelles des hommes choisis pour former ce groupe de gestion. En effet, Philippe accomplit une œuvre semblable à celle que l’apôtre Paul accomplit plus tard, quoique dans un rayon moins étendu.
Quand la persécution dispersa tous les chrétiens sauf les apôtres, qui restèrent à Jérusalem, Philippe s’en alla à Samarie ; il y annonça la bonne nouvelle du Royaume et, grâce au pouvoir miraculeux de l’esprit saint, chassa des démons et guérit les paralysés et les boiteux. Transportées de joie, des multitudes acceptèrent le message et se firent baptiser, notamment un certain Simon qui jusque-​là avait exercé les arts magiques (Ac 8:4-13). C’est pourquoi, quand les apôtres “ apprirent que la Samarie avait accepté la parole de Dieu, ils leur envoyèrent Pierre et Jean ”, afin que ces croyants baptisés reçoivent le don gratuit de l’esprit saint. — Ac 8:14-17.
Ensuite, Philippe fut emmené par l’esprit de Jéhovah à la rencontre de l’eunuque éthiopien sur la route de Gaza et là, en peu de temps, cet “ homme au pouvoir sous Candace, reine des Éthiopiens ”, eut foi en Jésus et demanda à Philippe de le baptiser (Ac 8:26-38). De là, Philippe se rendit à Ashdod, puis à Césarée, ‘ annonçant la bonne nouvelle à toutes les villes ’ sur son chemin (Ac 8:39, 40). Ces récits succincts illustrent ce qu’est l’œuvre d’un “ évangélisateur ”. — Ac 21:8.
C’est à Césarée, carrefour international, qu’on retrouve Philippe quelque 20 ans plus tard, toujours actif dans le ministère, toujours connu pour avoir été “ l’un des sept hommes ” choisis par les apôtres. Luc raconte que lorsque Paul et lui-​même restèrent chez Philippe un certain temps, vers l’an 56 de n. è., “ cet homme [Philippe] avait quatre filles, des vierges, qui prophétisaient ”. (Ac 21:8-10.) Si ces quatre filles étaient suffisamment âgées pour prophétiser, cela signifie peut-être que Philippe était déjà marié à l’époque de son activité antérieure.
3. Mari d’Hérodiade et père de Salomé. Il vivait à Rome quand sa femme, adultère, le quitta pour épouser Hérode Antipas (demi-frère de Philippe) (Mt 14:3, 4 ; Mc 6:17, 18 ; Lc 3:19, 20). Il était un fils d’Hérode le Grand par sa troisième femme, Mariamne II la fille du grand prêtre Simon. Il était donc mi-Juif et mi-Iduméen. — Voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 5.
4. Chef de district d’Iturée et de Trachonitide à l’époque où Jean le baptiseur commença son ministère, dans “ la quinzième année du règne de Tibère César ”, en 29 de n. è. (Lc 3:1-3.) Philippe était un fils d’Hérode le Grand par Cléopâtre de Jérusalem ; il était donc demi-frère d’Hérode Antipas, d’Archélaüs et de Philippe no 3. — Voir [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 6.


[[@Headword:Philippes]]Philippes
 
[[@VolumePage: 2,573]] PHILIPPES
À l’époque du deuxième voyage missionnaire de l’apôtre Paul, cette ville était “ la ville principale [ou : première] du district de Macédoine ”, quoiqu’elle n’en fût pas, apparemment, la capitale. Elle se situait dans la partie orientale du district, à l’extrémité nord de la mer Égée, non loin du district de Thrace. Arrivant de Troas par bateau, Paul débarqua à Néapolis, la ville portuaire de Philippes, puis se dirigea vers le N.-O., suivant sur environ 15 km la via Egnatia. Cette voie était la grande route commerciale et militaire qui reliait l’Asie à Rome en franchissant un col à quelque 500 m au-dessus du niveau de la mer pour redescendre dans la plaine philippienne. — Ac 16:11, 12.
La ville se dressait sur une colline qui dominait la plaine, à proximité du Gangitès. Au S. s’étendait un immense marécage. L’acropole de Philippes était sur une vaste formation rocheuse dans la partie nord-est de la ville. Des fouilles entreprises dans les ruines indiquent que la via Egnatia traversait la ville par son milieu et qu’au bord de cette route se trouvait un forum assez grand. Amphipolis, où Paul se rendit après avoir quitté Philippes, était apparemment la capitale du district ; elle se trouvait à environ 50 km au S.-O. de Philippes. D’Amphipolis, Paul poussa vers le S., sur quelque 50 km, jusqu’à Apollonie, et de là jusqu’à Thessalonique, quelque 60 km à l’O., où il resta à peu près trois semaines avant de prendre la direction du S.-O., par Bérée, et de s’embarquer pour Athènes.
[[@VolumePage: 2,574]] Histoire. À l’origine, Philippes était appelée Crénides (Krénidès). Philippe II de Macédoine (père d’Alexandre le Grand) prit la ville aux Thraces vers le milieu du IV e siècle av. n. è. et lui donna son nom. Il y avait dans le secteur des mines d’or productives, et on frappa des pièces d’or au nom de Philippe. Vers 168 av. n. è., le consul romain Paul Émile le Macédonique écrasa Persée, le dernier des rois macédoniens, et prit Philippes avec le territoire environnant. En 146 av. n. è., toute la Macédoine fut constituée en une seule province romaine. En 42 av. n. è., c’est dans la plaine de Philippes qu’Octavien et Marc Antoine vainquirent les armées de Brutus et de Cassius, les assassins de Jules César. Après cela, en souvenir de sa grande victoire, Octavien fit de Philippes une “ colonie ” romaine (Ac 16:12). Quelques années plus tard, quand le sénat romain l’eut proclamé César Auguste, il appela la ville Colonia Augusta Julia Philippensis.
Étant qualifiée de colonie romaine, la ville était exonérée d’impôts et jouissait d’autres privilèges ; par exemple, ses habitants bénéficiaient peut-être d’une forme secondaire de citoyenneté romaine. De ce fait, les Philippiens étaient particulièrement attachés à Rome. Peut-être est-​ce la raison pour laquelle, quand l’apôtre Paul exorcisa un démon de divination d’une fille, les maîtres de cette dernière, accusant Paul et Silas, firent valoir cet argument devant les magistrats : “ Nous sommes Romains. ” (Ac 16:16-24). De même, plus tard, les chrétiens de Philippes comprirent très bien quand Paul, dans sa lettre, les exhorta à ‘ se conduire en citoyens ’ dignes de la bonne nouvelle du Christ et leur rappela que ‘ leur droit de cité se trouvait dans les cieux ’ ; en effet, le droit de cité romaine, terrestre lui, était très prisé à Philippes, et c’était même quelque chose dont on se vantait. — Ph 1:27, Int ; 3:20.
La visite de Paul. Philippes eut l’honneur d’être la première ville d’Europe à entendre Paul prêcher la bonne nouvelle, et ce vers 50 de n. è., lors de son deuxième voyage missionnaire. Il s’y rendit par obéissance à une vision nocturne qu’il avait eue à Troas, en Asie Mineure, dans laquelle un Macédonien l’avait supplié ainsi : “ Passe en Macédoine et aide-​nous. ” (Ac 16:8-10). Paul et ses compagnons, dont sans doute leur chroniqueur Luc, restèrent plusieurs jours à Philippes ; le sabbat, ils ‘ sortirent hors de la porte, près d’une rivière ’, où, raconte Luc, “ nous pensions qu’il y avait un lieu de prière ”. Certains pensent qu’il n’y avait pas de synagogue à Philippes, parce que c’était une ville militaire, et qu’il était peut-être interdit aux Juifs de se rassembler à l’intérieur de la cité pour adorer. Toujours est-​il que Paul parla aux femmes réunies à cet endroit dont une, du nom de Lydie, était une adoratrice de Dieu ; or Jéhovah “ a ouvert son cœur tout grand pour qu’elle soit attentive aux choses que disait Paul ”. Elle fut baptisée, ainsi que sa maisonnée ; sa reconnaissance et son hospitalité étaient si grandes qu’elle ‘ obligea Paul et ses compagnons à accepter ’ de loger chez elle. — Ac 16:11-15.
Cependant, après avoir répondu à l’appel à venir en Macédoine, Paul connut la persécution dans cette toute première ville, mais, cette fois, pas à l’instigation des Juifs comme en Galatie. Les magistrats de la ville intervinrent sur les fausses accusations portées par les propriétaires d’une fille démonisée. Ceux-ci avaient perdu leur revenu parce que leur servante ne pouvait plus pratiquer la prédiction, ce qui leur avait assuré un bon gain. Paul et Silas furent battus de verges, puis on les jeta en prison, et on leur fixa les pieds dans les ceps. — Ac 16:16-24.
Toutefois, au milieu de la nuit, alors qu’ils priaient et louaient Dieu par des chants et que les autres prisonniers les entendaient, un miracle se produisit. Un tremblement de terre brisa les liens des prisonniers et ouvrit les portes. Le geôlier, sachant qu’il risquait la peine de mort si les détenus confiés à sa garde s’échappaient, s’apprêtait à se suicider quand Paul cria : “ Ne te fais pas de mal, car nous sommes tous ici. ” Après quoi, le geôlier et sa maisonnée écoutèrent Paul et Silas, soignèrent leurs blessures et, devenus croyants, se firent baptiser. — Ac 16:25-34 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 749.
Le lendemain matin, ayant peut-être entendu parler du miracle, les magistrats civils ordonnèrent au geôlier de relâcher Paul. Mais Paul se préoccupait moins d’être relâché sur-le-champ que de défendre et de faire reconnaître en justice la bonne nouvelle. Il n’allait pas consentir à être libéré secrètement, “ par la petite porte ” en quelque sorte, pour que les magistrats sauvent la face. Il fit remarquer qu’il était citoyen romain et que Silas et lui avaient été battus en public sans condamnation préalable. Eh bien, non ! Il fallait que les magistrats reconnaissent franchement que c’étaient eux, et non les chrétiens, qui avaient enfreint la loi. En apprenant que Paul et Silas étaient Romains, les magistrats furent saisis de peur ; ils vinrent donc en personne “ les supplier ”, les firent sortir et les prièrent de quitter la ville. — Ac 16:35-40.
Néanmoins, Paul avait fondé une excellente congrégation à Philippes, congrégation qui fut toujours chère à son cœur. Les Philippiens manifestaient leur amour pour Paul en s’inquiétant de lui et en lui faisant des dons, même quand il était ailleurs (Ph 4:16). Paul revint à Philippes au cours de son troisième voyage missionnaire, et peut-être une troisième fois après son premier emprisonnement à Rome. — Ac 20:1, 2, 6 ; Ph 1:19 ; 2:24.


[[@Headword:Philippiens (Lettre aux)]]Philippiens (Lettre aux)
 
[[@VolumePage: 2,575]] PHILIPPIENS (LETTRE AUX)
Livre des Écritures grecques chrétiennes écrit par l’apôtre Paul à la congrégation de la ville de Philippes, dans la province de Macédoine. Il avait fondé cette congrégation vers 50 de n. è., au cours de son deuxième voyage missionnaire.
Date et lieu de rédaction. Le contenu de la lettre indique que Paul l’écrivit pendant son premier emprisonnement à Rome. Il y dit que “ toute la Garde prétorienne ” savait pourquoi il était dans les liens, et il envoyait les salutations de “ ceux de la maisonnée de César ”. (Ph 1:13 ; 4:22.) De l’avis général, le premier emprisonnement de Paul à Rome eut lieu vers 59-​61 de n. è. Entre son arrivée à Rome et sa décision d’écrire aux Philippiens, il s’était passé plusieurs choses. Épaphrodite était venu de Philippes, avait apporté son aide à Paul, puis était tombé gravement malade. Les Philippiens, éloignés de quelque 1 000 km, avaient appris sa maladie. Épaphrodite était maintenant rétabli, et Paul le renvoyait porteur de cette lettre. Elle fut donc écrite vers 60 ou 61 de n. è.
Contexte et motifs de la lettre. La congrégation de Philippes avait témoigné beaucoup d’amour et d’égards à Paul. Peu après son passage à Philippes, elle lui avait envoyé de généreux dons matériels pendant son séjour de plusieurs semaines à Thessalonique, non loin de Philippes (Ph 4:15, 16). Plus tard, quand les frères de Jérusalem avaient connu une période de persécution virulente et avaient eu besoin d’une aide matérielle, les chrétiens de Philippes, quoique très pauvres eux aussi et grandement éprouvés, dans les afflictions, avaient néanmoins tenu à donner pour eux, même au-delà de leurs possibilités. Paul avait été si touché par leur excellent état d’esprit qu’il les cita en exemple aux autres congrégations (2Co 8:1-6). Comme ils étaient également très actifs et très occupés à prêcher la bonne nouvelle, apparemment pendant un temps ils avaient un peu perdu contact avec Paul. Mais alors qu’il se trouvait dans le besoin en prison, non seulement ils lui firent parvenir des dons matériels au point que Paul se retrouva dans l’abondance, mais ils lui dépêchèrent aussi un envoyé personnel, Épaphrodite, un homme qui leur était précieux. Ce frère zélé prêta courageusement assistance à Paul, même au péril de sa vie. C’est pourquoi Paul en fit l’éloge à la congrégation. — Ph 2:25-30 ; 4:18.
Paul exprima la certitude qu’en harmonie avec les prières des Philippiens il serait relâché et pourrait revenir les voir (Ph 1:19 ; 2:24). Il savait qu’en ce qui le concernait continuer à vivre signifiait leur être utile ; il n’empêche qu’il attendait avec impatience le moment où Christ l’accueillerait chez lui (Ph 1:21-25 ; voir aussi Jn 14:3). Paul espérait leur envoyer entre-temps Timothée, qui, plus que tous les autres dont il disposait, prendrait réellement leurs intérêts à cœur. — Ph 2:19-23.
[[@VolumePage: 2,576]] Cette lettre respire l’amour. Paul n’était jamais chiche de félicitations quand elles étaient méritées, pas plus qu’il ne retenait ses blâmes s’ils étaient nécessaires ; toutefois, en l’occurrence, c’étaient des encouragements qu’il fallait. La congrégation avait des adversaires, ‘ qui pratiquaient le mal ’, qui voulaient se glorifier en leurs ascendances selon la chair et en la circoncision de la chair ; mais apparemment les frères n’étaient pas gravement influencés ou troublés (Ph 3:2). Paul n’eut donc pas à présenter des arguments et des blâmes énergiques, comme il le fit, par exemple, dans ses lettres aux congrégations de Galatie et de Corinthe. La seule trace de correction fut son exhortation à l’unité visant Évodie et Syntyche. Dans toute sa lettre, il encouragea les Philippiens à persévérer dans leur excellente conduite, en recherchant un plus grand discernement, en tenant fermement la Parole de vie, en fortifiant leur foi et en plaçant leur espérance dans le prix promis.
On trouve dans cette lettre nombre d’excellents principes qui constituent une direction et un encouragement pour tous les chrétiens. En voici quelques-uns :
Chapitre
et verset Principe
1:9, 10 Vérifiez les choses les plus importantes afin de ne
pas faire trébucher les autres sur quoi que ce
soit.
1:15-18 Nous pouvons nous réjouir même quand les ennemis
de la vérité en parlent avec un esprit de dispute,
car cela sert de toute façon à annoncer la vérité.
1:19 Les prières des serviteurs de Dieu sont suivies
d’effets.
1:27, 28 L’unité et le courage des chrétiens en présence de
leurs adversaires sont de la part de Dieu la preuve
qu’il délivrera ses serviteurs et détruira ses
ennemis.
2:5-11 L’humilité apporte l’élévation par Dieu.
2:27 Dieu peut être remercié pour sa miséricorde quand
un de ses serviteurs fidèles se remet d’une maladie.
3:16 Dans la mesure où un chrétien a fait des progrès,
s’il veut recevoir le prix il doit continuer à
marcher de manière ordonnée dans la même direction.
3:20 Les chrétiens devraient compter sur les cieux, où
se trouve leur droit de cité, et non sur leurs
ascendances terrestres.
4:6, 7 Ne vous inquiétez pas ; en toute situation soumettez
vos requêtes à Dieu, et il vous donnera la paix
qui gardera vos cœurs et vos facultés mentales.
4:8 Considérez à tous moments les choses droites et
dignes de louanges.
[Encadré, page 575]
PHILIPPIENS — POINTS PRINCIPAUX
Lettre qui reflète l’amour particulier qui liait Paul aux chrétiens de Philippes.
Écrite par Paul vers 60-​61 de n. è. alors qu’il était en prison à Rome.
L’amour de Paul envers les frères et sa reconnaissance pour leur générosité.
Paul remercie Dieu de ce que les Philippiens contribuent à faire progresser la bonne nouvelle. Mû par une profonde affection pour eux, il demande dans ses prières que leur amour grandisse et qu’ils vérifient les choses les plus importantes (1:3-11).
Paul se préoccupe du bien-être des Philippiens ; il espère leur envoyer Timothée, qu’il recommande vivement ; il a la certitude que bientôt il viendra aussi les voir en personne (2:19-24).
Pour rassurer les Philippiens au sujet d’Épaphrodite, dont ils ont appris la grave maladie, Paul leur envoie ce serviteur fidèle qu’ils avaient délégué à son service (2:25-30).
Quoiqu’il se suffise à lui-​même en toute situation grâce à la force qui lui est donnée d’en haut, Paul félicite chaleureusement les Philippiens pour leur générosité (4:10-19).
Les effets de l’emprisonnement de Paul.
L’emprisonnement de Paul a favorisé les progrès de la bonne nouvelle ; sa situation est bien connue parmi la Garde prétorienne, et la plupart des frères se montrent plus courageux à dire sans crainte la parole de Dieu (1:12-14).
Certains prêchent pour un bon motif, d’autres pour un mauvais — d’une manière comme de l’autre, Christ est annoncé ; que Paul vive ou meure, il magnifiera Christ ; mais il a le sentiment qu’il vivra afin de servir les Philippiens (1:15-26).
Conseils constructifs sur l’état d’esprit et la conduite.
Conduisez-​vous d’une manière digne de la bonne nouvelle, sans vous laisser effrayer par les ennemis ; les adversaires seront détruits, alors que les croyants obtiendront le salut (1:27-30).
Ayez la même attitude mentale que Christ en étant humbles et en ne recherchant pas votre intérêt (2:1-11).
En enfants irréprochables, brillez comme des foyers de lumière au milieu d’une génération pervertie, “ tenant fermement la parole de vie ”. (2:12-16.)
Méfiez-​vous de ceux qui prônent la circoncision ; le chrétien place sa confiance en Christ, pas dans la circoncision de la chair (3:1-3).
En ce qui concerne les références dans la chair, Paul est très bien placé ; pourtant, il considère tout cela comme des déchets à cause de “ la valeur éminente de la connaissance de Christ ” ; il poursuit sa course vers le prix et presse les autres de faire de même (3:4-21).
Continuez de vous réjouir dans le Seigneur ; ayez une nature raisonnable et confiez vos inquiétudes à Dieu dans la prière ; emplissez votre esprit de pensées saines (4:4-9).


[[@Headword:Philistie, Philistins]]Philistie, Philistins
 
[[@VolumePage: 2,576]] PHILISTIE, PHILISTINS
Couvrant une région comprise entre un point proche de Joppé au N. et Gaza au S., la Philistie s’étendait sur environ 80 km le long de la Méditerranée (Ex 23:31) et s’enfonçait sur quelque 24 km dans les terres. L’expression “ la mer des Philistins ” désigne sans doute la partie de la Méditerranée qui baignait la côte de Philistie. Les dunes de sable, le long de la côte, pénètrent dans les terres sur une distance considérable, parfois jusqu’à 6 km. Cela mis à part, la région est fertile et propice aux céréales, aux oliviers et aux arbres fruitiers.
Pendant une grande partie de la période couverte par les Écritures hébraïques, les Philistins occupèrent la plaine côtière et furent au nombre des ennemis jurés d’Israël (Is 9:12 ; 11:14). Incirconcis (2S 1:20) et polythéistes (Jg 16:23 ; 2R 1:2 ; voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -ZEBOUB  ; [[DAGÔN >> Headword: DAGÔN]] ), les Philistins consultaient superstitieusement leurs prêtres et leurs devins avant de prendre des décisions (1S 6:2 ; voir aussi Is 2:6). Leurs guerriers emportaient des idoles de leurs dieux sur les champs de bataille (2S 5:21). Dans leur pays, appelé Philistie (Ex 15:14 ; Ps 60:8 ; 87:4 ; 108:9 ; Is 14:29, 31), se trouvaient les villes de Gaza, Ashqelôn, Ashdod, Éqrôn et Gath. Pendant des siècles, chacune d’elles fut gouvernée par un seigneur de l’Axe. — Jos 13:3 ; 1S 29:7 ; voir [[SEIGNEURS DE L’ >> Headword: SEIGNEURS DE L’]] AXE .
Histoire. C’est de l’île de Crète (d’ordinaire assimilée à Kaphtor) que les Philistins émigrèrent vers le littoral de Canaan, mais cela ne veut pas nécessairement dire qu’ils en étaient originaires (Jr 47:4 ; Am 9:7 ; voir [[CRÈTE >> Headword: CRÈTE]] , [[CRÉTOIS  >> Headword: CRÉTOIS ]] ; [[KAPHTOR >> Headword: KAPHTOR]] , [[KAPHTORIM >> Headword: KAPHTORIM]] ). On ne sait pas exactement quand commença cette émigration. Toutefois, déjà à l’époque d’Abraham et de son fils Isaac, des Philistins résidaient à Guérar, dans le S. de Canaan. Ils avaient un roi, Abimélek, et une armée commandée par un certain Phikol. — Gn 20:1, 2 ; 21:32-34 ; 26:1-18 ; voir [[ABIMÉLEK >> Headword: ABIMÉLEK]] os 1 et 2.
Certains contestent la Genèse, selon laquelle des Philistins résidaient en Canaan, arguant que les Philistins ne s’y installèrent pas avant le XII e siècle av. n. è. Cependant, leur objection n’est pas solidement fondée. Voici la remarque d’un dictionnaire (New Bible Dictionary, par J. Douglas, 1985, p. 933) : “ Étant donné qu’on ne trouve pas avant le XII e siècle av. J.-C. le nom des Philistins dans les inscriptions extrabibliques et que les vestiges archéologiques qui correspondent à eux n’apparaissent pas avant cette époque, de nombreux commentateurs taxent d’anachroniques les mentions d’eux dans la période patriarcale. ” Mais ce dictionnaire, en montrant pourquoi cet avis ne tient pas, signale la trace d’un commerce égéen de grande ampleur remontant environ au XX e siècle av. n. è. Comme il le précise, qu’un certain groupe [[@VolumePage: 2,577]] ne soit pas suffisamment important pour figurer dans les inscriptions des autres nations n’est pas la preuve que ce groupe n’existait pas. Voici la conclusion qu’il tire : “ Il n’y a aucune raison pour que de petits groupes de Philistins n’aient pas été parmi les premiers commerçants égéens, tout en n’étant pas assez importants pour être remarqués par les États plus grands. ”
Quand les Israélites quittèrent l’Égypte en 1513 av. n. è., Jéhovah préféra ne pas les conduire par le chemin de la Philistie (itinéraire le plus direct entre l’Égypte et la Terre promise) de crainte qu’ils ne se découragent de devoir se battre aussitôt et ne décident de retourner en Égypte (Ex 13:17). Les Philistins, certes habitués à voir des voyageurs de tous les pays transiter par le leur, n’auraient probablement pas trouvé normale l’arrivée de millions d’Israélites. Les Philistins étaient alors un peuple sédentarisé ; en revanche, la région du Sinaï vers laquelle Jéhovah dirigea les Israélites était en grande partie peuplée de tribus nomades et comptait de nombreux secteurs inoccupés dans lesquels Israël pourrait pénétrer sans provoquer immédiatement un conflit.
À l’époque où Josué, avancé en âge, répartit les terres situées à l’O. du Jourdain, les territoires des Philistins n’avaient pas encore été conquis (Jos 13:2, 3). Plus tard, cependant, les hommes de Juda prirent trois des principales villes philistines : Gaza, Ashqelôn et Éqrôn. Ce ne fut toutefois qu’une victoire partielle puisque Juda “ ne put déposséder les habitants de la basse plaine, parce qu’ils avaient des chars armés de faux ”. — Jg 1:18, 19.
À l’époque des juges. Ensuite, pendant des années, la présence des Philistins et d’autres peuples en Canaan servit à éprouver l’obéissance des Israélites à Jéhovah (Jg 3:3, 4). Maintes fois, ceux-ci succombèrent à l’épreuve en adoptant le faux culte. En conséquence, Jéhovah les abandonnait à leurs ennemis, dont les Philistins (Jg 10:6-8). Mais quand les Israélites criaient au secours vers lui, Jéhovah, miséricordieusement, suscitait des juges pour les délivrer (Jg 2:18). L’un d’eux, Shamgar, abattit 600 Philistins à l’aide d’un simple aiguillon à bovins (Jg 3:31). Des années plus tard, comme cela avait été prédit avant sa naissance, Samson entreprit “ de sauver Israël de la main des Philistins ”. (Jg 13:1-5.) L’étendue du pouvoir qu’avaient les Philistins au début de la judicature de Samson transparaît dans le fait qu’un jour, pour s’éviter des ennuis, les hommes de Juda allèrent jusqu’à le leur livrer. — Jg 15:9-14.
Le prophète Samuel fut témoin de l’oppression venant des Philistins et participa également à leur défaite. Alors qu’il servait au tabernacle à Shilo dans les derniers temps de la judicature du grand prêtre Éli, les Philistins abattirent environ 4 000 Israélites dans la région d’Apheq et d’Ében-Ézer. Sur ce, les Israélites firent apporter l’Arche sacrée sur le champ de bataille, pensant que cela leur donnerait la victoire. Les Philistins redoublèrent d’efforts. Trente mille Israélites furent tués, et l’Arche fut prise (1S 4:1-11). Les Philistins emmenèrent l’Arche dans le temple de leur dieu Dagôn à Ashdod. Par deux fois, la statue du dieu tomba sur sa face. La deuxième fois, l’idole se brisa (1S 5:1-5). Alors l’Arche passa d’une ville philistine à l’autre. Où qu’elle aille, elle semait la panique et la maladie (1S 5:6-12). Finalement, sept mois après l’avoir prise, les Philistins la rendirent à Israël. — 1S 6:1-21.
Quelque 20 ans plus tard (1S 7:2), les Philistins marchèrent contre les Israélites qui, sur l’instruction de Samuel, étaient assemblés à Mitspa pour le culte. Cette fois, Jéhovah jeta la confusion chez les Philistins et permit à son peuple de les soumettre. Plus tard “ revinrent à Israël les villes que les Philistins avaient prises à Israël, depuis Éqrôn jusqu’à Gath ”. — 1S 7:5-14.
Le règne de Saül jusqu’à l’assujettissement par David. Cependant, ce ne fut pas la fin des démêlés d’Israël avec les Philistins (1S 9:16 ; 14:47). Apparemment avant le règne de Saül, ceux-ci avaient installé des garnisons en territoire israélite (voir 1S 10:5 ; 13:1-3). Ils étaient assez puissants pour interdire aux Israélites d’avoir leurs propres forgerons, ce qui les maintenait désarmés et les obligeait aussi à aller chez eux quand ils voulaient faire aiguiser leurs outils agricoles (1S 13:19-22). La situation était si grave que même des Hébreux firent cause commune avec les Philistins contre leurs frères israélites (1S 14:21). Néanmoins, avec l’aide de Jéhovah, Israël abattit les Philistins depuis Mikmash jusqu’à Ayyalôn lors de la première grande campagne de Saül contre eux. — 1S 13:1–14:31 ; voir [[MIKMAS(H) >> Headword: MIKMAS(H)]].
Plus tard, s’étant remis de leur défaite, les Philistins rassemblèrent leurs armées pour combattre Israël. Les deux armées prirent position de chaque côté de la basse plaine d’Éla, en Juda. Matin et soir pendant 40 jours, Goliath, un guerrier, sortit du camp des Philistins en défiant Israël de lui envoyer un homme en combat singulier (1S 17:1-10, 16). David, un berger, releva le défi. Il frappa Goliath d’une pierre de sa fronde, celui-ci tomba à terre et David utilisa l’épée du géant lui-​même pour le mettre à mort (1S 17:48-51). Après quoi les Israélites poursuivirent les Philistins en fuite et les abattirent jusqu’aux villes de Gath et d’Éqrôn. — 1S 17:52, 53.
Par la suite, David continua de remporter des batailles contre les Philistins. Quand il revenait du combat, les femmes célébraient sa victoire en disant : “ Saül a abattu ses milliers et David ses [[@VolumePage: 2,578]] dizaines de milliers. ” (1S 18:5-7 ; voir aussi 1S 18:25-27, 30 ; 19:8). Cela rendit Saül jaloux de David, au point que ce dernier dut fuir pour sauver sa vie. Il se réfugia dans la ville philistine de Gath (1S 18:8, 9 ; 20:33 ; 21:10), où il semble que les serviteurs du roi Akish cherchèrent à le tuer. Mais, en déguisant sa raison, il réussit à quitter la ville sain et sauf (1S 21:10-15). Quelque temps plus tard, pourtant toujours poursuivi par Saül, David sauva la ville judéenne de Qéïla de pillards philistins (1S 23:1-12). Plus tard encore, une incursion philistine en territoire israélite obligea Saül à abandonner temporairement la poursuite de David. — 1S 23:27, 28 ; 24:1, 2.
Comme il était en permanence pourchassé par Saül, David décida de nouveau de se réfugier en territoire philistin. Bien accueilli par le roi Akish de Gath, il reçut la ville de Tsiqlag (1S 27:1-6). Un an ou deux plus tard, alors que les Philistins s’apprêtaient à combattre l’armée de Saül, le roi Akish, croyant que David s’était rendu “ puant parmi son peuple Israël ”, l’invita à venir. Mais les autres seigneurs de l’Axe des Philistins n’avaient pas confiance en David et, sur leurs instances, David et ses hommes retournèrent en Philistie. Dans le conflit qui s’ensuivit avec Israël, les Philistins remportèrent une victoire décisive, et Saül et trois de ses fils trouvèrent la mort. — 1S 27:12 ; 28:1-5 ; 29:1-11 ; 31:1-13 ; 1Ch 10:1-10, 13 ; 12:19.
Quand finalement David fut oint comme roi sur tout Israël, les Philistins envahirent la basse plaine de Rephaïm (au S.-O. de Jérusalem), mais ils subirent une défaite humiliante (2S 5:17-21 ; 1Ch 14:8-12). Une offensive ultérieure des Philistins se termina également par la victoire d’Israël (2S 5:22-25 ; 1Ch 14:13-16). Durant son règne, David livra de nombreuses autres batailles contre les Philistins et réussit à les soumettre. Pourtant, un jour, il faillit perdre la vie. — 2S 8:1 ; 21:15-22 ; 1Ch 18:1 ; 20:4-8.
À partir du règne de Salomon. Après cela, pendant des années il n’est plus question de guerres avec les Philistins. Salomon, fils de David, eut un règne pacifique (1037-​998 av. n. è.), et son royaume s’étendait jusqu’à la ville philistine de Gaza. — 1R 4:21-25 ; 2Ch 9:26.
Environ 20 ans après la formation du royaume des dix tribus, les Philistins occupèrent Guibbethôn, une ville de Dân. Alors qu’il essayait de prendre la ville, Nadab, le roi d’Israël, fut tué par Baasha, qui commença à régner (Jos 19:40, 44 ; 1R 15:27, 28). Guibbethôn était toujours sous domination philistine quelque 24 ans plus tard quand Omri, chef de l’armée d’Israël, campa contre elle. — 1R 16:15-17.
Pendant le règne de Yehoshaphat (936-env. 911 av. n. è.), les Philistins lui étaient manifestement soumis, puisqu’ils apportaient des cadeaux et un tribut (2Ch 17:11). Par contre, durant le règne de son fils Yehoram, les Philistins et les Arabes envahirent Juda et emportèrent un butin considérable de Jérusalem. De plus, ils capturèrent toutes les femmes et tous les fils de Yehoram, sauf le plus jeune, Yehoahaz (2Ch 21:16, 17). Des dizaines d’années plus tard, le roi Ouzziya de Juda gagna une guerre contre les Philistins et prit Gath, Yabné et Ashdod. Il bâtit même des villes en territoire philistin (2Ch 26:6-8). Cependant, le règne d’Ahaz, petit-fils d’Ouzziya, vit les Philistins s’emparer d’un certain nombre de villes israélites sur tout le chemin depuis le Négueb jusqu’à la frontière nord du royaume de Juda, et s’y installer (2Ch 28:18). Accomplissant une prophétie énoncée par Isaïe (14:28, 29), Hizqiya le fils d’Ahaz abattit les Philistins jusqu’à Gaza. — 2R 18:8.
Dans les prophéties. La prophétie de Yoël annonçait que, parce qu’ils avaient vendu “ les fils de Juda ” et “ les fils de Jérusalem ” “ aux fils des Grecs ”, les Philistins subiraient un traitement semblable (Yl 3:4-8). Puisque les paroles du prophète Yoël furent apparemment consignées au IX e siècle av. n. è., les défaites qu’Ouzziya (2Ch 26:6-8) et Hizqiya (2R 18:8) infligèrent aux Philistins entraient peut-être dans l’accomplissement de cette prophétie.
Il semble toutefois qu’un plus grand accomplissement eut lieu après le retour des Israélites de leur exil à Babylone. Un commentateur, C. Keil, fait cette remarque : “ Alexandre le Grand et ses successeurs mirent de nombreux prisonniers de guerre juifs en liberté sur leurs terres (voir la promesse du roi Démétrius à Jonathas : ‘ Je remets en liberté tous les Juifs prisonniers et esclaves sur notre territoire ’, Josèphe, Ant., XIII, II , 3), et des parcelles des terres philistines et phéniciennes furent pendant un temps sous domination juive. ” (Commentary on the Old Testament, 1973, vol. X, Joel, p. 224) (voir Ob 19, 20). On note également qu’Alexandre le Grand s’empara de la ville philistine de Gaza. Nombre de ses habitants furent tués et les survivants furent vendus en esclavage. Plusieurs autres prophéties annoncèrent également l’exécution de la vengeance de Jéhovah sur les Philistins. — Is 14:31 ; Jr 25:9, 20 ; 47:1-7 ; Éz 25:15, 16 ; Am 1:6-8 ; Tse 2:5 ; Ze 9:5-7 ; pour des détails, voir [[ASHDOD  >> Headword: ASHDOD ]] ; [[ASHQELÔN  >> Headword: ASHQELÔN ]] ; [[ÉQRÔN  >> Headword: ÉQRÔN ]] ; [[GATH  >> Headword: GATH ]] ; [[GAZA >> Headword: GAZA]] o 1.
En Ézékiel 16:27, il est dit des “ filles des Philistins ” qu’elles sont humiliées à cause de la conduite déréglée de Jérusalem (Éz 16:2). La raison semble en être que l’infidélité de Jérusalem envers son Dieu Jéhovah était sans équivalent, car les Philistins et d’autres peuples restaient, eux, fermement attachés au culte de leurs faux dieux. — Voir aussi Jr 2:10, 11.
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[[@VolumePage: 2,579]] PHILOLOGUE
(Qui aime les mots [apprendre]).
Chrétien que Paul salue dans sa lettre aux Romains (Rm 16:15). On retrouve ce nom dans des inscriptions relatives à la maisonnée de César.


[[@Headword:Philosophie]]Philosophie
 
[[@VolumePage: 2,579]] PHILOSOPHIE
Le mot grec philosophia signifie littéralement “ amour de la sagesse ”. Dans l’usage moderne, ce terme se rapporte aux efforts de l’homme visant à saisir et à interpréter, par la raison et la spéculation, l’ensemble de l’expérience humaine, notamment les causes premières et les principes de la réalité.
Les mots grecs auxquels correspondent “ philosophie ” et “ philosophe ” n’apparaissent chacun qu’une fois dans les Écritures grecques chrétiennes (Col 2:8 ; Ac 17:18). Apparemment, quand Paul écrivit à la congrégation de Colosses en Asie Mineure, certains de ses membres risquaient de subir l’influence “ de la philosophie et d’une vaine tromperie selon la tradition des hommes ”. Les philosophies grecques étaient à ce moment-​là très en vogue. Toutefois, le contexte de Colossiens 2:8 montre que Paul s’inquiétait surtout à cause de judaïsants, qui essayaient de faire revenir les chrétiens à l’observance de la Loi mosaïque, avec la circoncision obligatoire, les jours de fêtes et l’abstinence de certains aliments (Col 2:11, 16, 17). Paul n’était pas opposé à la connaissance, puisqu’il priait pour que les chrétiens en soient remplis. Mais, ainsi qu’il l’expliqua, si on veut acquérir la vraie sagesse et la connaissance exacte, il faut prendre en considération le rôle de Jésus Christ dans le déroulement du dessein de Dieu (Col 1:9, 10 ; 2:2, 3). Les Colossiens devaient être sur leurs gardes pour que personne, par des raisonnements persuasifs, ne les entraîne comme sa proie au moyen d’une façon de penser ou d’un point de vue humains. Ce genre de philosophie ferait partie des “ choses élémentaires [stoïkhéïa] du monde ”, c’est-à-dire des principes (des éléments fondamentaux) et des facteurs motivants du monde, et ne serait ‘ pas selon Christ ’. — Col 2:4, 8.
Quand il était à Athènes, Paul rencontra les “ philosophes épicuriens et stoïciens ”. (Ac 17:18.) Ils le traitèrent de “ bavard ”, employant le terme grec spérmologos, lequel s’emploie, littéralement, pour un oiseau qui picore des semences. Ce mot a aussi le sens de ‘ quelqu’un qui picore des bribes de connaissance et les répète sans ordre ni méthode ’. Les philosophes en question dédaignèrent Paul et son message. L’épicurisme, fondamentalement, était la morale selon laquelle le souverain bien de l’homme résidait dans le plaisir, en particulier le plaisir intellectuel (1Co 15:32) ; il expliquait qu’il existait des dieux, qui, cependant, ne ressentaient pas les choses comme les humains et ne se souciaient pas d’eux. Quant à la philosophie des stoïciens, elle était axée sur la fatalité, le destin de la nature ; il fallait cultiver la vertu à un très haut degré, mais tendre vers l’impassibilité devant la douleur ou le plaisir. Ni les épicuriens ni les stoïciens ne croyaient en la résurrection. Dans son discours devant les tenants de ces philosophies, Paul souligna que tout être humain pouvait nouer des relations avec le Créateur, mais devait lui rendre des comptes, et il enchaîna aussitôt sur la résurrection de Christ et la “ garantie ” qu’elle offrait aux hommes. Aux yeux des Grecs qui réclamaient la “ sagesse ”, le message relatif à Christ était “ sottise ” (1Co 1:22, 23), et quand Paul aborda le sujet de la résurrection, nombre de ses auditeurs commencèrent à se moquer, mais quelques-uns devinrent croyants. — Ac 17:22-33.
Dans ses lettres inspirées de Dieu, Paul martela l’idée que la sagesse du monde, appelée faussement la connaissance, est sottise pour Dieu et que le chrétien doit s’en garder. — 1Co 1:18-31 ; 2:6-8, 13 ; 3:18-20 ; 1Tm 6:20.


[[@Headword:Phinéas]]Phinéas
 
[[@VolumePage: 2,579]] PHINÉAS
1. Fils d’Éléazar et petit-fils d’Aaron. Sa mère était une fille de Poutiël, et il eut un fils nommé Abishoua (Ex 6:25 ; 1Ch 6:4). Après que 24 000 Israélites eurent trouvé la mort dans les plaines de Moab pour avoir commis la fornication et s’être attachés au Baal de Péor, ce fut l’intervention rapide de Phinéas, alors jeune, qui arrêta le fléau de Jéhovah. Quand il vit Zimri amener la Madianite Kozbi dans sa tente, il les transperça tous les deux avec une lance, “ la femme par ses parties génitales ”. Son zèle à ‘ ne tolérer aucune rivalité ’ avec Jéhovah “ lui fut compté comme justice ”, et Dieu conclut une alliance afin que la prêtrise reste dans sa lignée “ pour des temps indéfinis ”. — Nb 25:1-3, 6-15 ; Ps 106:30, 31.
Au cours de sa vie, Phinéas remplit plusieurs fonctions. Il fut le représentant de la prêtrise dans l’armée qui exécuta la vengeance de Jéhovah sur Madiân (Nb 31:3, 6). Quand on crut que trois tribus abandonnaient le culte de Jéhovah, il dirigea un groupe d’enquêteurs (Jos 22:9-33). Il fut le chef des portiers du tabernacle (1Ch 9:20). Après l’enterrement de son père dans la Colline de Phinéas, il servit à la fonction de grand prêtre (Jos 24:33 ; Jg 20:27, 28). Son nom figure en bonne place dans plusieurs généalogies d’après l’Exil. — 1Ch 6:4, 50 ; Ezr 7:5 ; 8:2.
2. Le plus jeune des deux fils du prêtre Éli, des “ vauriens ”. (1S 1:3 ; 2:12.) Alors qu’ils étaient prêtres, son frère Hophni et lui avaient des liaisons avec des femmes au sanctuaire et “ traitaient sans respect l’offrande de Jéhovah ”. (1S 2:13-17, 22.) Réprimandés mollement par leur père, ils n’écoutèrent pas. En raison de leur méchanceté, Dieu arrêta un jugement contre eux. Ce jugement fut exécuté lorsqu’ils furent tués tous les deux le même [[@VolumePage: 2,580]] jour au cours d’une bataille contre les Philistins (1S 2:23-25, 34 ; 3:13 ; 4:11). Quand on lui annonça la prise de l’Arche, la mort de son beau-père et celle de son mari, c’en fut trop pour la femme de Phinéas. Violemment choquée, elle mourut en donnant naissance à Ikabod. — 1S 4:17-21.
3. Lévite, dont le fils Éléazar aida à inventorier les trésors du temple au temps d’Ezra, en 468 av. n. è. — Ezr 8:33, 34.


[[@Headword:Phlégôn]]Phlégôn
 
[[@VolumePage: 2,580]] PHLÉGÔN
(Qui brûle).
Un des chrétiens de Rome que Paul salue dans sa lettre. — Rm 16:14.


[[@Headword:Phœbé]]Phœbé
 
[[@VolumePage: 2,580]] PHŒBÉ
(Pure, Lumineuse, Radieuse).
Chrétienne de la congrégation de Cenchrées au I er siècle. Paul, dans sa lettre aux chrétiens de Rome, leur “ recommande ” cette sœur et leur demande de lui apporter toute l’aide dont elle peut avoir besoin, car, dit-​il, elle “ s’est faite le défenseur de beaucoup, oui, de moi-​même ”. (Rm 16:1, 2.) Peut-être Phœbé apporta-​t-​elle la lettre de Paul à Rome ou en accompagna-​t-​elle le porteur.
Paul qualifie Phœbé de “ ministre de la congrégation qui est à Cenchrées ”. D’où cette question : en quel sens le terme diakonos (ministre) est-​il utilisé ici ? Certains traducteurs lui voient un sens officiel et donc le rendent par “ diaconesse ”. (Jé ; Sg.) Cependant, les Écritures ne prévoient pas d’assistantes ministérielles. La Bible de la Pléiade entend le terme au sens général et le traduit par “ servante ”. Toutefois, dans ce verset Paul songeait sans doute à quelque chose qui avait trait à la diffusion de la bonne nouvelle, au ministère chrétien, et il parlait de Phœbé comme d’une femme ministre qui faisait partie de la congrégation de Cenchrées. — Voir Ac 2:17, 18.
Phœbé se fit “ le défenseur de beaucoup ”. Le mot féminin (prostatis) traduit par “ défenseur ” a fondamentalement le sens de “ protectrice ” ou femme “ secourable ”, si bien qu’il ne sous-entend pas seulement de la cordialité, mais aussi le fait de venir en aide à ceux qui sont dans le besoin. Ce terme se traduit également par “ bienfaitrice ”. Phœbé était libre de se déplacer et de rendre de grands services dans la congrégation : peut-être faut-​il en déduire qu’elle était veuve et avait une certaine aisance matérielle. Peut-être était-​elle en mesure d’user d’influence dans la société en faveur des chrétiens accusés à tort ; c’est de cette façon qu’elle les aurait défendus. Ou bien elle leur offrit un refuge en période de danger, se faisant leur protectrice. Le récit ne donne pas de précisions.


[[@Headword:Phrygie]]Phrygie
 
[[@VolumePage: 2,580]] PHRYGIE
Pays ou région du centre de l’Asie Mineure. Les frontières géographiques de la Phrygie varièrent considérablement au fil des années ; il est donc difficile de définir quel secteur elle englobait, à moins de préciser à quelle période. Au I er siècle, la “ Phrygie ” était une région intérieure des provinces romaines de Galatie et d’Asie, formée par le plateau au N. de la chaîne du Taurus, depuis le Halys à l’E. jusqu’aux cours supérieurs de l’Hermus et du Méandre à l’O. L’apôtre Paul passa dans certains endroits de la Phrygie à l’occasion d’au moins deux de ses voyages. — Ac 16:6 ; 18:23 ; 19:1.
Une opinion répandue est que les Phrygiens émigrèrent de Thrace vers la fin du II e millénaire av. n. è., puis se rendirent maîtres de la majeure partie du centre et de l’O. de l’Asie Mineure au N. des montagnes du Taurus, depuis le Halys jusqu’à la mer Égée. Des vestiges archéologiques désignent Gordion comme leur capitale et le roi Midas comme un de leurs souverains célèbres. Une particularité de la religion des habitants de la Phrygie antique était le culte d’une déesse-mère (Cybèle Rhéa).
La partie occidentale de la Phrygie fut envahie par les rois attalides de Pergame. Le royaume devint la province romaine d’Asie, mais sa partie sud-est est souvent appelée Phrygie asiatique (voir [[ASIE >> Headword: ASIE]] ). Le roi de Galatie domina sur la partie la plus orientale de la Phrygie, qui finalement fut englobée dans la province romaine de Galatie. Cette partie orientale est parfois appelée Phrygie galate ; elle se situait au N. de la Pisidie et au N.-O. de la Lycaonie. Suivant le point de vue de l’écrivain et l’époque concernée, Antioche et Iconium sont qualifiées de villes phrygiennes, mais souvent Antioche est rattachée à la Pisidie, et Iconium à la Lycaonie. — Ac 13:14 ; voir [[ANTIOCHE >> Headword: ANTIOCHE]] o 2 ; [[ICONIUM >> Headword: ICONIUM]].
La population de la Phrygie comptait de nombreux Juifs, car les monarques séleucides de Syrie en avaient encouragé la présence. Selon Josèphe, Antiochus III (223-187 av. n. è.) transféra “ de Mésopotamie et de Babylone [...] deux mille familles juives avec leur équipement ” en Lydie et en Phrygie, comme éléments stabilisateurs parmi une population séditieuse (Antiquités judaïques, XII, 149 [[[III >> Headword: [III]] , 4]). Par la suite, sous l’occupation des Romains, les Juifs étaient apparemment toujours nombreux en Asie Mineure. À la Pentecôte 33 de n. è., il y avait à Jérusalem des Juifs qui venaient “ du district d’Asie, de Phrygie et de Pamphylie ”. — Ac 2:9, 10.
Pendant le deuxième voyage missionnaire de Paul, l’apôtre et ses compagnons, se dirigeant vers le N.-O. par la Cilicie et la Lycaonie, “ traversèrent [...] la Phrygie et le pays de Galatie, parce qu’il leur était interdit par l’esprit saint de dire la parole dans le district d’Asie ”. (Ac 15:41 ; 16:1-6.) Ils avaient donc pénétré dans la partie orientale de l’ancienne Phrygie (partie devenue la Phrygie galate au temps de Paul), mais au lieu de poursuivre vers l’O. par la province d’Asie (qui comprenait la Phrygie asiatique), ils bifurquèrent vers le N., en direction de la [[@VolumePage: 2,581]] province de Bithynie, et ensuite vers l’O. en direction de Troas.
Le troisième voyage de Paul le fit passer par la Phrygie galate et la Phrygie asiatique. Il quitta Antioche de Pisidie et “ alla de lieu en lieu à travers le pays de Galatie et la Phrygie ”. (Ac 18:23.) Le récit dit également qu’il “ traversa l’intérieur du pays et descendit à Éphèse ” sur la côte égéenne (Ac 19:1). Il semble qu’il n’emprunta pas la route principale menant à Éphèse, qui descend par la vallée du Lycus et par les villes phrygiennes de Laodicée, de Colosses et de Hiérapolis (Col 2:1 ; 4:13), mais un chemin plus direct un peu plus au N. — Voir [[COLOSSES >> Headword: COLOSSES]].


[[@Headword:Phygèle]]Phygèle
 
[[@VolumePage: 2,581]] PHYGÈLE
Quelqu’un du district d’Asie qui ‘ se détourna de ’ Paul. — 2Tm 1:15 ; voir [[ASIE >> Headword: ASIE]].


[[@Headword:Phylactère]]Phylactère
 
[[@VolumePage: 2,581]] PHYLACTÈRE
Voir [[BOÎTE RENFERMANT DES PASSAGES DE L’ >> Headword: BOÎTE RENFERMANT DES PASSAGES DE L’]] ÉCRITURE .


[[@Headword:Pibéseth]]Pibéseth
 
[[@VolumePage: 2,581]] PIBÉSETH
(de l’égyptien, “ Maison de [la déesse] Bastet ”).
Ville mentionnée avec Ôn (Héliopolis) en Ézékiel 30:17 dans une prophétie dirigée contre l’Égypte. La façon dont la Septante traduit le texte identifie Pibéseth à Boubastis, ville antique du Delta, dont on trouve les vestiges à Tell Basta, à environ 70 km au N.-N.-E. du Caire, près de la ville moderne de Zagazig. Le nom de la ville antique sur les inscriptions égyptiennes présente une similitude flagrante avec le nom hébreu Pibéseth.
Pibéseth, ou Boubastis, était le siège du culte de la déesse Bastet, ou Bast, déesse féline souvent représentée avec une tête de chat. La présence d’un grand cimetière pour chats près de la ville témoigne de l’importance de son culte à cet endroit. Une fête annuelle en l’honneur de Bastet attirait des milliers d’adeptes de toutes les parties du pays.
Pibéseth était la capitale du 18e nome (district) de Basse-Égypte, mais elle atteignit son apogée politique avec la dynastie des souverains libyens qui régnèrent sur l’Égypte et dont le premier fut Pharaon Shishaq, contemporain de Salomon et de Rehabam (1R 11:40 ; 14:25, 26). Pibéseth fut une ville royale de Shishaq. La prophétie d’Ézékiel a trait à la conquête de l’Égypte par les Babyloniens, lors de laquelle Pibéseth serait renversée. Plus tard, les Perses détruisirent la ville, dont il ne reste aujourd’hui que des ruines.


[[@Headword:Pied]]Pied
 
[[@VolumePage: 2,581]] PIED
L’hébreu règhèl et le grec pous désignent fondamentalement la partie inférieure de la jambe, la partie du corps sur laquelle l’homme ou l’animal se tient debout. Les deux termes sont employés aux sens propre et figuré.
Dans l’Antiquité, comme aujourd’hui encore dans de nombreux endroits du monde, les gens se déplaçaient essentiellement à pied. Certains parmi le petit peuple allaient pieds nus, mais il était courant de porter des sandales, lesquelles n’étaient guère plus que des semelles (voir [[SANDALE >> Headword: SANDALE]] ). Quand on entrait dans une maison, on retirait ses sandales. Une marque d’hospitalité élémentaire, presque obligatoire, consistait à laver les pieds d’un invité. Ce service était effectué soit par le maître de maison, soit par un serviteur, sinon, tout au moins, de l’eau était fournie à cet effet. — Gn 18:4 ; 24:32 ; 1S 25:41 ; Lc 7:37, 38, 44.
Étant donné qu’on enlevait ses sandales quand on se tenait sur un sol sacré ou saint, les prêtres dans l’exercice de leur fonction au tabernacle ou au temple servaient sans aucun doute pieds nus (Ex 3:5 ; Jos 5:15). Dans les instructions concernant la confection de la tenue des prêtres, il ne fut pas mentionné de sandales. — Ex chap. 28 ; voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].
Christ lave les pieds de ses disciples. Lorsqu’il leur lava les pieds, lui, leur Maître, Jésus Christ donna à ses disciples une leçon d’humilité et de dévouement à l’égard les uns des autres (Jn 13:5-14 ; voir aussi 1Tm 5:9, 10). Ce jour-​là, il dit : “ Celui qui s’est baigné n’a besoin que de se faire laver les pieds, mais il est entièrement pur. ” Il songeait sans aucun doute au fait qu’il suffisait de marcher, ne serait-​ce qu’un peu, pour avoir les pieds poussiéreux, ce qui obligeait à se les laver fréquemment, même si on s’était baigné auparavant. Aux jours du ministère de Jésus sur la terre, les prêtres et les Lévites en service de garde au temple, après s’être plongés dans l’eau tôt le matin, n’avaient pas besoin de se relaver dans la journée, sauf les mains et les pieds (voir aussi Ex 30:19-21). Apparemment, en disant : “ Vous, vous êtes purs, mais pas tous [allusion à Judas] ”, Jésus donna à ses actions à ce moment précis une signification spirituelle supplémentaire (Jn 13:10, 11). Selon Éphésiens 5:25, 26, Jésus purifia la congrégation chrétienne avec “ le bain d’eau par le moyen de la parole ” de vérité. Logiquement, les disciples fidèles de Jésus devaient comme lui se préoccuper humblement non seulement des besoins physiques de leurs frères, mais aussi et surtout de leurs besoins spirituels. Ainsi, les chrétiens s’aideraient mutuellement à rester purs vis-à-vis des tentations et des pièges susceptibles de les contaminer quotidiennement, puisqu’ils marchaient dans le monde. — Hé 10:22 ; Ga 6:1 ; Hé 12:13 ; voir [[LAVEMENT DES PIEDS >> Headword: LAVEMENT DES PIEDS]].
“ Marcher. ” Le mot “ pied ”, au singulier ou au pluriel, est fréquemment employé pour évoquer, soit les inclinations d’une personne, soit la conduite, bonne ou mauvaise, qu’elle adopte (Ps 119:59, 101 ; Pr 1:16 ; 4:26 ; 5:5 ; 19:2 ; Rm 3:15). Le verbe “ marcher ” est utilisé dans le même sens ; par exemple, la phrase “ Noé marchait avec le vrai Dieu ” signifie qu’il suivait une ligne de conduite correspondant à la volonté et aux commandements [[@VolumePage: 2,582]] de Dieu (Gn 6:9 ; voir aussi Ép 2:1, 2). Figurément parlant, Dieu dirige les pieds de ses serviteurs fidèles dans le bon chemin, en leur montrant quelle voie emprunter pour ne pas trébucher et faire une chute spirituelle ni tomber dans le piège du mal, et parfois même en empêchant leurs ennemis de les capturer (1S 2:9 ; Ps 25:15 ; 119:105 ; 121:3 ; Lc 1:78, 79). En revanche, il fera perdre l’équilibre aux méchants et les fera tomber, vaincus (Dt 32:35 ; Ps 9:15). Jéhovah déconseille de fréquenter de mauvais personnages ou d’emprunter une mauvaise voie (Pr 1:10, 15 ; 4:27). Il conseille de ‘ garder ses pieds ’ quand on va à la maison de Dieu, et de s’approcher avec un cœur sincère pour entendre et pour apprendre. — Ec 5:1.
Autres emplois figurés. On trouve avec le mot “ pied ” d’autres expressions figurées : ‘ un lieu de repos pour la plante du pied ’ était un lieu de résidence ou une propriété (Gn 8:9 ; Dt 28:65) ; “ la largeur d’un pied ” représentait la plus petite parcelle de terrain que quelqu’un pouvait posséder (Ac 7:5 ; Dt 2:5 ; voir aussi Jos 1:3) ; ‘ lever le pied ’ signifiait entreprendre ou commencer quelque chose (Gn 41:44) ; ‘ faire que son pied soit rare dans la maison de son semblable ’ voulait dire ne pas abuser de son hospitalité (Pr 25:17) ; ‘ circuler pieds nus ’ était un signe d’humiliation et de deuil (les captifs étaient souvent emmenés pieds nus) (Is 20:2) ; ‘ déposer quelque chose aux pieds de ’ quelqu’un, c’était le lui donner ou le lui offrir (Ac 5:1, 2) ; ‘ tomber aux pieds ’ de quelqu’un, c’était lui rendre hommage (Mc 5:22) ; ‘ mettre sous les pieds ’, c’était assujettir, soumettre (1Co 15:27 ; Hé 2:8) ; ‘ meurtrir sous ses pieds ’ ou ‘ fouler aux pieds ’, c’était vaincre (Ml 4:3 ; Rm 16:20) ; ‘ mettre le pied sur la nuque d’un ennemi ’ symbolisait le fait de le soumettre ou de le vaincre (Jos 10:24) ; ‘ baigner son pied dans le sang ’, c’était exécuter des ennemis (Ps 68:22, 23) ; ‘ se couvrir les pieds ’, c’était satisfaire un besoin naturel (Jg 3:24 et 1S 24:3, notes). Une prophétie au sujet de la tribu d’Asher contenait l’expression ‘ tremper son pied dans l’huile ’, qui signifiait qu’Asher aurait une part grasse, c’est-à-dire abondante, parmi les autres tribus d’Israël (Dt 33:24). Ruth se coucha aux pieds de Boaz après les avoir découverts, et par ce geste elle lui enjoignait de suivre la procédure légale concernant le mariage léviratique. — Ru 3:4, 7, 8.
Des pieds “ jolis ”. Jéhovah fait particulièrement attention aux pieds de ceux qui proclament la bonne nouvelle du Royaume, et il les qualifie de “ jolis ”. (Is 52:7 ; Rm 10:15.) Le chrétien doit avoir les pieds chaussés de “ l’équipement de la bonne nouvelle de la paix ”, afin de porter correctement cette bonne nouvelle (Ép 6:15). Jésus dit à ses disciples que, si les habitants d’une maison ou d’une ville refusaient de les recevoir ou d’écouter leurs paroles, ils devaient secouer la poussière de leurs pieds ; par ce geste, ils abandonnaient la maison ou la ville réfractaire aux conséquences qu’elle s’attirerait inéluctablement de la part d’une source supérieure, du ciel. — Mt 10:14.
‘ Coupe-​toi le pied. ’ Jésus conseilla de ‘ se couper le pied ’, au sens non littéral, mais figuré, en ces termes : “ Si donc ta main ou ton pied te fait trébucher, coupe-​le et jette-​le loin de toi. ” Il voulait dire qu’au lieu de laisser un membre de son corps, comme une main ou un pied, l’amener à commettre un péché impardonnable, le disciple devait le faire mourir de façon aussi radicale que s’il s’en amputait. — Mt 18:8 ; Mc 9:45 ; voir aussi Col 3:5.
Dans le “ corps ” chrétien. Comparant la congrégation chrétienne à un corps humain, l’apôtre Paul illustre l’interdépendance de ses membres en expliquant : “ Si le pied disait : ‘ Parce que je ne suis pas une main, je ne fais pas partie du corps ’, ce n’est pas pour autant qu’il ne ferait pas partie du corps. ” — 1Co 12:15.
Le marchepied de Dieu. Jéhovah parle de lui-​même, dans sa position de Souverain, comme d’un personnage assis sur un trône céleste avec la terre pour marchepied (Is 66:1). Il dit à Sion qu’il embellira le lieu de Son sanctuaire, et il ajoute : “ Je glorifierai le lieu de mes pieds. ” — Is 60:13, 14 ; voir [[ORTEIL  >> Headword: ORTEIL ]] ; [[TALON >> Headword: TALON]].


[[@Headword:Piège]]Piège
 
[[@VolumePage: 2,582]] PIÈGE
Moyen ou dispositif destiné à prendre un animal. Le mécanisme d’un piège comporte habituellement un lacet ou un ressort ; déclenché, il saisit, emprisonne ou tue l’animal. En règle générale, le piège est caché, camouflé ou déguisé de façon à tromper la victime ; souvent il comporte un appât. Plusieurs mots hébreux sont rendus par “ piège ” et ‘ filet ’. (Ps 141:9, 10.) Bien que la Bible ne décrive pas en détail les pièges à animaux utilisés dans l’Antiquité, des passages comme Job 18:8-10, Psaumes 10:9 ; 140:5 et Jérémie 18:22 donnent une idée approximative de la manière dont certains étaient employés. Pour de plus amples renseignements concernant leur fabrication et leur emploi, voir [[CHASSE ET PÊCHE  >> Headword: CHASSE ET PÊCHE ]] ; [[OISELEUR >> Headword: OISELEUR]].
Aux sens figuré et métaphorique. Servant à capturer, à blesser ou à tuer les animaux qu’ils prennent, les pièges peuvent figurer ce qui entraîne la perte de la liberté, le malheur, la ruine ou la mort. Ainsi, lorsque Moïse eut annoncé qu’une terrible plaie de sauterelles allait s’abattre sur l’Égypte, les serviteurs de Pharaon demandèrent : “ Jusqu’à quand cet homme sera-​t-​il comme un piège pour nous ? ” (Ex 10:7). Les plaies précédentes étaient toutes survenues après une annonce de Moïse ; il s’était donc révélé être comme un piège, autrement dit une cause de malheur ou de ruine [[@VolumePage: 2,583]] pour les Égyptiens. Soucieux de ne pas voir les Israélites tomber dans le piège de l’idolâtrie, Jéhovah leur recommanda maintes fois de ne pas permettre aux Cananéens de rester en Terre promise (Ex 23:32, 33 ; 34:12 ; Dt 7:16, 25 ; Jos 23:13). L’idolâtrie fut pour les Israélites un piège, une cause insidieuse de malheur, en ce sens qu’elle leur fit perdre la faveur et la protection de Jéhovah et leur valut de subir l’oppression et la détention aux mains de leurs ennemis. Elle était également trompeuse, car elle faisait miroiter des bienfaits et des plaisirs (Jg 2:2, 3, 11-16 ; 8:27). De façon similaire, le roi Saül se servit de sa fille Mikal dans un mauvais dessein, se disant : “ Je vais la lui donner [à David] afin qu’elle devienne un piège pour lui. ” (1S 18:21). Il espérait secrètement que David mourrait en accomplissant l’exploit périlleux exigé : ramener au roi, en guise de “ somme d’argent nuptiale ”, cent prépuces de Philistins. — 1S 18:25.
Une autre caractéristique des pièges exploitée dans le langage figuré est la rapidité avec laquelle ils se déclenchent, se refermant sans prévenir. Par exemple, la chute de Babylone devant les Mèdes et les Perses arriva d’une manière si soudaine et si inattendue que c’était comme si Jéhovah avait tendu un piège à cette ville. — Jr 50:24 ; voir aussi Lc 21:34, 35.
Il faut bien réfléchir et se montrer prudent quand on prononce un vœu ou qu’on promet de faire quelque chose, afin de ne pas se retrouver pris au piège d’une situation dont il serait peut-être difficile, voire impossible, de sortir (Pr 6:1-3 ; 20:25). À force de fréquenter quelqu’un qui est sujet aux accès de colère, on risque de devenir comme lui. C’est un piège, car on finit par en arriver mêlé à des querelles, à des complications désastreuses ou au péché (Pr 22:24, 25 ; voir aussi 1Co 15:33). En revanche, le sage qui craint Dieu et qui s’efforce de garder Sa voie parvient à ne pas céder à la tentation de commettre le mal (celui d’aller voir des prostituées par exemple), ce qui pourrait devenir un piège mortel. — Pr 13:14 ; 14:27 ; voir aussi Pr 5:3-8 ; 7:21-23.
Au I er siècle de n. è., certains chrétiens, attirés par les richesses, tombèrent dans un piège qui les mena à la ruine spirituelle (1Tm 6:9, 10). D’autres, lit-​on, étaient tombés dans le “ piège du Diable ”. Cela signifie sans doute qu’ils s’étaient égarés et s’étaient écartés de la vérité, devenant la proie de l’Adversaire. Timothée fut encouragé à instruire de telles personnes avec douceur, afin qu’elles reviennent à la raison et se repentent, se dégageant ainsi du piège du Diable. — 2Tm 2:23-26 ; voir aussi 1Tm 1:3, 4 ; Tt 3:9.
Il est courant que les gens malintentionnés essaient de prendre au piège des innocents, mais Jéhovah est capable d’inverser les choses et de faire “ pleuvoir sur les méchants des pièges, du feu et du soufre ”. (Ps 11:6.) Il peut les piéger, les priver de tout moyen d’échapper, et ensuite exécuter son jugement sur eux. — Voir 1Th 5:1-3.


[[@Headword:Pierre, I]]Pierre, I
 
[[@VolumePage: 2,583]] PIERRE, I
(Morceau de roche).
Cet apôtre de Jésus Christ est désigné dans les Écritures par cinq noms différents : l’hébreu “ Syméôn ”, le grec “ Simon ” (d’une racine héb. signifiant “ entendre, écouter ”), “ Pierre ” (nom gr. qu’il est le seul à porter dans les Écritures) et son équivalent sémitique “ Céphas ” (peut-être apparenté à l’héb. képhim [rochers] qu’on trouve en Jb 30:6 ; Jr 4:29) et, enfin, le nom composé “ Simon Pierre ”. — Ac 15:14 ; Mt 10:2 ; 16:16 ; Jn 1:42.
Pierre était le fils de Jean ou Yona (Mt 16:17 ; Jn 1:42). On le découvre d’abord demeurant à Bethsaïda (Jn 1:44), mais plus tard à Capernaüm (Lc 4:31, 38), ces deux villes étant situées sur la rive nord de la mer de Galilée. Pierre et son frère André travaillaient dans le secteur de la pêche, apparemment en collaboration avec Jacques et Jean, les fils de Zébédée, “ qui étaient les associés de Simon ”. (Lc 5:7, 10 ; Mt 4:18-22 ; Mc 1:16-21.) Pierre n’était donc pas un pêcheur indépendant, mais il travaillait dans une entreprise de quelque importance. Bien que les chefs juifs aient considéré Pierre et Jean comme “ des hommes sans instruction et des gens ordinaires ”, cela ne veut pas dire qu’ils étaient analphabètes ou ignorants. La Bible Pirot-Clamer déclare en note que pour un Juif le mot agrammatos qui est appliqué aux apôtres signifiait qu’ils “ étaient étrangers au savoir officiel, à l’enseignement rabbinique ”. — Voir Jn 7:14, 15 ; Ac 4:13.
Il apparaît que Pierre était marié, et que, sinon au début, du moins plus tard, sa femme l’accompagna dans ses missions (ou dans certaines d’entre elles) tout comme les femmes d’autres apôtres (1Co 9:5). Sa belle-mère vivait chez lui, dans une maison qu’il occupait avec son frère André. — Mc 1:29-31.
Le ministère avec Jésus. Pierre fut un des premiers disciples de Jésus. C’est son frère André, lui-​même disciple de Jean le baptiseur, qui le conduisit vers Christ (Jn 1:35-42). C’est à ce moment-​là que Jésus lui donna le nom de Céphas (Pierre) (Jn 1:42 ; Mc 3:16), nom probablement prophétique. Jésus, qui avait pu discerner que Nathanaël était un homme ‘ en qui il n’y avait pas de tromperie ’, avait aussi pu discerner le tempérament de Pierre. L’apôtre révéla assurément des qualités solides comme le roc, surtout après la mort et la résurrection de Jésus, car, par son influence, il fortifia ses frères chrétiens. — Jn 1:47, 48 ; 2:25 ; Lc 22:32.
[[@VolumePage: 2,584]] Quelque temps plus tard, en Galilée, Jésus invita Pierre, son frère André et leurs associés Jacques et Jean à venir et à être “ pêcheurs d’hommes ”. (Jn 1:35-42 ; Mt 4:18-22 ; Mc 1:16-18.) Jésus avait choisi le bateau de Pierre pour s’adresser à la foule qui se trouvait sur le rivage. Après cela, il produisit une pêche miraculeuse, qui incita Pierre, d’abord sceptique, à tomber rempli de crainte devant Jésus. Ses trois associés et lui abandonnèrent sans hésiter leur entreprise pour suivre Jésus (Lc 5:1-11). Disciple depuis environ un an, Pierre fut l’un des 12 que Jésus choisit pour faire d’eux des “ apôtres ”, c’est-à-dire des ‘ envoyés ’. — Mc 3:13-19.
À plusieurs reprises, Jésus isola, parmi les apôtres, Pierre, Jacques et Jean pour qu’ils l’accompagnent lors d’événements spéciaux, comme la scène de la transfiguration (Mt 17:1, 2 ; Mc 9:2 ; Lc 9:28, 29), la résurrection de la fille de Jaïrus (Mc 5:22-24, 35-42) et l’épreuve personnelle qu’il endura au jardin de Gethsémané (Mt 26:36-46 ; Mc 14:32-42). Ce furent ces trois apôtres, plus André, qui questionnèrent Jésus en particulier sur la destruction de Jérusalem, sur sa future présence et sur l’achèvement du système de choses (Mc 13:1-3 ; Mt 24:3). Bien que le nom de Pierre soit associé à celui d’André dans les listes des apôtres, le récit biblique présente celui-ci plus fréquemment en compagnie de Jean, aussi bien avant qu’après la mort et la résurrection de Jésus (Lc 22:8 ; Jn 13:24 ; 20:2 ; 21:7 ; Ac 3:1 ; 8:14 ; voir aussi Ac 1:13 ; Ga 2:9). Le récit ne précise pas si c’était en raison de l’amitié et de l’affinité naturelles qui les unissaient, ou si c’était parce que Jésus les envoyait ensemble. — Voir Mc 6:7.
Les Évangiles rapportent davantage de déclarations de Pierre que des 11 autres apôtres. C’était manifestement un homme dynamique, ni timide ni indécis, ce qui l’amenait sans aucun doute à prendre la parole en premier ou à s’exprimer là où les autres restaient muets. Il posa des questions qui amenèrent Jésus à clarifier et à développer certains de ses exemples (Mt 15:15 ; 18:21 ; 19:27-29 ; Lc 12:41 ; Jn 13:36-38 ; voir aussi Mc 11:21-25). Il parlait parfois impulsivement, et même impétueusement. C’est lui qui éprouva le besoin de dire quelque chose en contemplant la vision de la transfiguration (Mc 9:1-6 ; Lc 9:33). Quand, quelque peu troublé, il fit remarquer que c’était heureux qu’ils soient là et proposa de dresser trois tentes, apparemment il proposait que la vision (dans laquelle, à ce moment précis, Moïse et Éliya se séparaient de Jésus) ne s’interrompe pas, mais se prolonge. La nuit de la dernière Pâque, Pierre, dans un premier temps, refusa catégoriquement que Jésus lui lave les pieds, mais après que le Christ l’eut repris il lui demanda de lui laver également la tête et les mains (Jn 13:5-10). Toutefois, on constate qu’au fond les interventions de Pierre procédaient d’un esprit vif et attentif, doublé d’une grande sensibilité. Le fait qu’elles sont citées dans la Bible prouve leur utilité, même si elles révèlent parfois chez leur auteur certaines faiblesses humaines.
Ainsi, quand beaucoup de disciples trébuchèrent sur l’enseignement de Jésus et l’abandonnèrent, Pierre parla pour tous les apôtres en affirmant leur détermination de rester avec leur Seigneur, Celui qui avait “ des paroles de vie éternelle [...], le Saint de Dieu ”. (Jn 6:66-69.) Après que les apôtres eurent répondu de façon générale à Jésus (qui leur avait demandé ce qu’on disait sur son identité), c’est encore Pierre qui exprima cette ferme conviction : “ Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant ”, sur quoi Jésus le déclara béni, autrement dit “ heureux ”. — Mt 16:13-17.
C’est Pierre qui fut le plus souvent corrigé, repris ou réprimandé, parce qu’il était le premier à parler. Bien que poussé par la compassion, il eut la présomption de prendre Jésus à part et de le réprimander bel et bien pour avoir prédit ses souffrances et sa mort en tant que Messie. Jésus tourna le dos à Pierre et le traita d’opposant (ou de Satan), car il opposait des raisonnements humains aux pensées de Dieu contenues dans ses prophéties (Mt 16:21-23). On remarque, toutefois, qu’en faisant cela Jésus ‘ regarda les autres disciples ’, probablement pour montrer qu’il savait que Pierre exprimait tout haut ce que les autres pensaient aussi (Mc 8:32, 33). Quand Pierre se permit de parler pour Jésus au sujet du paiement d’un certain impôt, celui-ci l’aida gentiment à comprendre la nécessité de réfléchir davantage avant de parler (Mt 17:24-27). Pierre se révéla présomptueux et trahit un certain sentiment de supériorité par rapport aux 11 autres lorsqu’il déclara que, même si eux trébuchaient au sujet de Jésus, lui ne le ferait jamais et qu’il était prêt à aller en prison, voire à mourir, avec Jésus. Il est vrai que tous les autres lui firent écho, mais Pierre avait été le premier à faire cette déclaration et il la réitéra “ de plus belle ”. Alors Jésus annonça que Pierre le renierait par trois fois. — Mt 26:31-35 ; Mc 14:30, 31 ; Lc 22:33, 34.
Pierre ne se contentait pas de parler ; c’était aussi un homme d’action qui fit preuve d’esprit d’initiative, de courage, ainsi que d’un puissant attachement à son Seigneur. Quand, avant l’aube, Jésus se rendit dans un endroit isolé pour prier, Simon ne tarda pas à prendre la tête d’un groupe pour ‘ partir à sa poursuite ’. (Mc 1:35-37.) C’est encore Pierre qui demanda à Jésus de lui ordonner de venir à sa rencontre sur les eaux agitées par la tempête et qui y marcha effectivement sur une certaine distance avant de se laisser envahir par le doute et de commencer à couler. — Mt 14:25-32.
[[@VolumePage: 2,585]] Dans le jardin de Gethsémané, la dernière nuit de la vie terrestre de Jésus, Pierre eut avec Jacques et Jean le privilège d’accompagner Jésus jusqu’à l’endroit où celui-ci se mit à prier avec ferveur. Comme les autres apôtres, Pierre s’assoupit, sous l’effet de la fatigue et du chagrin. Sans doute parce que cet apôtre avait clamé si haut et si fort sa détermination de demeurer avec lui, c’est à Pierre surtout que Jésus s’adressa quand il déclara : “ Ainsi, vous n’avez pas pu veiller une heure avec moi ? ” (Mt 26:36-45 ; Lc 22:39-46). Pierre omit de ‘ prier sans cesse ’ et il en subit les conséquences.
Quand les disciples virent que la foule était sur le point de se saisir de Jésus, ils lui demandèrent s’ils devaient combattre ; mais Pierre, sans attendre de réponse, passa à l’action, coupant l’oreille d’un homme d’un coup d’épée (et encore, probablement avait-​il eu l’intention de faire plus de mal), ce qui lui valut d’être repris par Jésus (Mt 26:51, 52 ; Lc 22:49-51 ; Jn 18:10, 11). Comme les autres disciples, Pierre abandonna Jésus ; toutefois, il suivit ensuite la foule qui l’avait arrêté, “ à bonne distance ”, apparemment déchiré entre la peur de perdre sa propre vie et une vive inquiétude concernant le sort de Jésus. — Mt 26:57, 58.
Grâce à un autre disciple, qui l’avait sans doute suivi ou accompagné jusqu’à la demeure du grand prêtre, Pierre pénétra dans la cour (Jn 18:15, 16). Il ne resta pas silencieux et discret dans un coin sombre, mais s’avança près du feu pour se réchauffer. À la lumière du feu, les autres reconnurent en lui un des compagnons de Jésus, et son accent galiléen renforça leurs soupçons. Quand ils l’accusèrent, par trois fois Pierre nia même connaître Jésus, allant jusqu’aux imprécations dans la véhémence de ses dénégations. Quelque part dans la ville, un coq chanta pour la deuxième fois, et Jésus “ se tourna et regarda Pierre ”. Alors, Pierre sortit, s’effondra et pleura amèrement (Mt 26:69-75 ; Mc 14:66-72 ; Lc 22:54-62 ; Jn 18:17, 18 ; voir [[CHANT DU COQ  >> Headword: CHANT DU COQ ]] ; [[SERMENT >> Headword: SERMENT]] ). Toutefois, les supplications que Jésus avait faites auparavant en faveur de Pierre furent exaucées, et la foi de celui-ci ne défaillit pas complètement. — Lc 22:31, 32.
Après la mort et la résurrection de Jésus, un ange dit aux femmes venues à la tombe de transmettre un message “ à ses disciples et à Pierre ”. (Mc 16:1-7 ; Mt 28:1-10.) Marie la Magdalène apporta la nouvelle à Pierre et à Jean, qui se mirent à courir à la tombe. Jean arriva avant Pierre, mais il s’arrêta devant la tombe et ne fit que regarder à l’intérieur, tandis que Pierre y entra carrément, et alors Jean le suivit (Jn 20:1-8). Avant d’apparaître à l’ensemble de ses disciples, Jésus se montra à Pierre. Cette apparition, plus le fait que l’ange avait cité Pierre nommément, durent donner à l’apôtre repentant l’assurance que son triple reniement n’avait pas rompu définitivement ses liens avec le Seigneur. — Lc 24:34 ; 1Co 15:5.
Avant que Jésus se manifeste aux disciples à la mer de Galilée (de Tibériade), le dynamique Pierre avait annoncé qu’il s’en allait pêcher, et les autres s’étaient joints à lui. Plus tard, quand Jean reconnut Jésus sur la plage, Pierre se jeta impulsivement à l’eau pour rejoindre la rive, laissant aux autres le soin de ramener le bateau, et lorsque Jésus demanda ensuite du poisson, Pierre réagit aussitôt, et tira le filet sur le rivage (Jn 21:1-13). Ce fut en cette occasion que Jésus interrogea par trois fois Pierre (qui avait renié à trois reprises son Seigneur) sur son amour pour lui et le chargea de ‘ faire paître ses brebis ’. En outre, Jésus lui prédit de quelle façon il mourrait, sur quoi Pierre, apercevant l’apôtre Jean, demanda : “ Seigneur, que fera cet homme ? ” Une fois de plus, Jésus corrigea le point de vue de Pierre, mettant l’accent sur la nécessité de ‘ le suivre ’ sans se préoccuper de ce que les autres pouvaient faire. — Jn 21:15-22.
Son ministère plus tard. Étant “ revenu ” après avoir cédé à la crainte, dans une large mesure à cause d’un excès de confiance en lui (voir Pr 29:25), Pierre devait maintenant ‘ fortifier ses frères ’ en accomplissement de l’exhortation de Christ (Lc 22:32) et faire œuvre de berger parmi ses brebis (Jn 21:15-17). Conformément à cela, on voit Pierre prendre une part très importante à l’activité des disciples après l’ascension de Jésus. Avant la Pentecôte 33 de n. è., Pierre souleva la question du remplacement de l’infidèle Judas, présentant des arguments bibliques en faveur d’une telle action. L’assemblée approuva sa proposition (Ac 1:15-26). À la Pentecôte, sous la direction de l’esprit saint, Pierre servit encore une fois de porte-parole aux apôtres et utilisa la première des “ clés ” que Jésus lui avait données, ouvrant ainsi la voie qui permettait aux Juifs de devenir membres du Royaume. — Ac 2:1-41 ; voir [[CLÉ >> Headword: CLÉ]].
Son rôle prépondérant dans la congrégation chrétienne primitive ne s’acheva pas à la Pentecôte. Après ce jour, des 12 apôtres seuls Jean et lui sont cités nommément dans le livre des Actes, à l’exception du passage où il est brièvement fait mention de l’exécution de “ Jacques le frère de Jean ”, l’autre membre du trio d’apôtres qui avaient fréquenté le plus intimement Jésus (Ac 12:2). Il semble que Pierre se distingua particulièrement par les miracles qu’il accomplit (Ac 3:1-26 ; 5:12-16 ; voir aussi Ga 2:8). Soutenu par l’esprit saint, il s’adressa hardiment aux chefs juifs qui l’avaient fait arrêter ainsi que Jean (Ac 4:1-21). Une autre fois, agissant en porte-parole de tous les apôtres devant le Sanhédrin, il exprima fermement leur détermination d’“ obéir à Dieu, en sa qualité de [[@VolumePage: 2,586]] chef ”, plutôt qu’à des hommes qui s’opposaient à la volonté divine (Ac 5:17-31). Pierre dut être particulièrement heureux de pouvoir démontrer son changement de comportement par rapport à la nuit où il avait renié Jésus et d’être capable également d’endurer la flagellation que lui infligèrent les chefs (Ac 5:40-42). Avant cette deuxième arrestation, sous l’inspiration divine Pierre avait démasqué l’hypocrisie d’Ananias et de Sapphira et prononcé le jugement de Dieu sur eux. — Ac 5:1-11.
Peu de temps après le martyre d’Étienne, lorsque Philippe (l’évangélisateur) eut aidé et baptisé un certain nombre de croyants à Samarie, Pierre et Jean s’y rendirent pour permettre à ces croyants de recevoir l’esprit saint. Là, Pierre utilisa la deuxième ‘ clé du royaume ’. Puis, alors qu’ils retournaient à Jérusalem, les deux apôtres ‘ annoncèrent la bonne nouvelle ’ à de nombreux villages samaritains (Ac 8:5-25). Pierre effectua sans doute une autre mission au cours de laquelle, à Lydda, il guérit Énée, un homme qui était paralysé depuis huit ans et, à Joppé, il ressuscita Dorcas (Ac 9:32-43). Pierre fut conduit à utiliser la troisième ‘ clé du royaume ’, ce qui l’amena à quitter Joppé pour se rendre à Césarée où il prêcha à Corneille, à sa famille et à ses amis, de sorte qu’ils devinrent les premiers croyants incirconcis d’origine gentile à recevoir l’esprit saint en qualité d’héritiers du Royaume. De retour à Jérusalem, Pierre dut faire face à certains qui désapprouvaient cette action, mais qui “ acquiescèrent ” quand il leur eut démontré qu’il avait agi sur les instructions du ciel. — Ac 10:1–11:18 ; voir aussi Mt 16:19.
C’est probablement vers cette année-​là (36 de n. è.) que Paul se rendit pour la première fois à Jérusalem en qualité de converti au christianisme et d’apôtre. Il alla “ rendre visite à Céphas [Pierre] ”, avec lequel il passa 15 jours, et vit également Jacques (demi-frère de Jésus), mais aucun des autres apôtres d’origine. — Ga 1:18, 19 ; voir [[APÔTRE >> Headword: APÔTRE ]] (Apôtres de congrégations).
D’après les renseignements dont on dispose, c’est en 44 de n. è. qu’Hérode Agrippa Ier exécuta l’apôtre Jacques. Quand il vit que cela plaisait aux chefs juifs, il fit aussi arrêter Pierre (Ac 12:1-4). La congrégation ne cessa de ‘ prier intensément ’ pour Pierre, et l’ange de Jéhovah le délivra de sa prison (et d’une mort probable). Pierre raconta sa délivrance miraculeuse aux chrétiens qui se trouvaient dans la maison de Jean Marc et, après leur avoir demandé d’annoncer cela à “ Jacques et aux frères ”, il “ s’en alla dans un autre lieu ”. — Ac 12:5-17 ; voir aussi Jn 7:1 ; 11:53, 54.
On retrouve Pierre dans le récit des Actes, à Jérusalem, lorsque “ les apôtres et les anciens ” s’assemblèrent pour examiner la question de la circoncision des Gentils convertis, probablement en 49 de n. è. Après un bon moment de discussion, Pierre se leva et récapitula comment Dieu avait agi à l’égard des croyants d’origine gentile. Le fait que “ toute la multitude se tut ” est révélateur de la puissance de son argumentation et, peut-être aussi, du respect qu’il inspirait. Tout comme Paul et Barnabas, qui témoignèrent après lui, Pierre s’était en quelque sorte tenu à la barre des témoins devant l’assemblée (Ac 15:1-29). C’est sans doute à propos de cet événement que Paul appela Pierre ainsi que Jacques et Jean des “ hommes marquants ”, “ ceux qui paraissaient être des colonnes ” dans la congrégation. — Ga 2:1, 2, 6-9.
Il ressort clairement de l’ensemble du récit que Pierre, quoique certainement très en vue et respecté, n’exerça pas la primauté sur les apôtres en vertu de quelque rang ou fonction officiels. En effet, le récit biblique rapporte que, lorsque l’activité de Philippe en Samarie porta du fruit, les apôtres, agissant apparemment en tant que collège, “ envoyèrent Pierre et Jean ” en mission en Samarie (Ac 8:14). Pierre ne resta d’ailleurs pas constamment à Jérusalem comme si sa présence était essentielle à la bonne direction de la congrégation chrétienne (Ac 8:25 ; 9:32 ; 12:17 ; voir aussi [[ANCIEN >> Headword: ANCIEN]] , HOMME D’ÂGE MÛR  ; [[SURVEILLANT >> Headword: SURVEILLANT]] ). Il eut une activité à Antioche en Syrie à une époque où Paul s’y trouvait également, et un jour Paul se vit contraint de reprendre Pierre (Céphas) “ en face, [...] devant tous ” parce que celui-ci avait honte de manger et de fréquenter les chrétiens d’origine gentile à cause de la présence de certains chrétiens d’origine juive venus de Jérusalem de la part de Jacques. — Ga 2:11-14.
On trouvera de plus amples renseignements à propos de la position de Pierre dans la congrégation chrétienne à l’article [[ROC >> Headword: ROC]] , ROCHER . L’idée selon laquelle Pierre aurait été à Rome et y aurait dirigé la congrégation n’est fondée que sur une tradition douteuse et ne concorde pas bien avec les indications bibliques. Sur cette question, ainsi que sur le séjour de Pierre à Babylone et l’affirmation que ce fut le lieu où il rédigea ses deux lettres, voir [[PIERRE >> Headword: PIERRE ]] (LETTRES DE ).


[[@Headword:Pierre, II]]Pierre, II
 
[[@VolumePage: 2,586]] PIERRE, II
Matériau largement utilisé en construction. Sa nature durable est très précieuse aux archéologues, car elle renseigne sur le passé. Les Égyptiens, les Assyriens et d’autres peuples bâtirent des temples, des palais, des monuments et d’autres édifices en pierre. Bon nombre de ces ouvrages portent des représentations figurées ou des inscriptions retraçant des événements, décrivant des victoires et détaillant des coutumes, ce qui éclaire l’histoire et la vie quotidienne de ces peuples. Les Hébreux employaient beaucoup la pierre pour construire des maisons (Lv 14:40, 41), des [[@VolumePage: 2,587]] murs et des murailles (Ne 4:3 ; Pr 24:31), des autels (Ex 20:25) ; pour fabriquer des meules (Jg 9:53), des récipients à eau (Jn 2:6), des poids (Pr 16:11) ; pour fermer des puits, des grottes et des tombes (Gn 29:8 ; Jos 10:18 ; Jn 11:38) ; et pour bien d’autres choses encore. À la différence des nations païennes, les Hébreux n’érigèrent pas de monuments ornés de bas-reliefs ; par conséquent, on sait peu de chose sur leur physionomie, sur le style précis de leurs vêtements, etc. Toutefois, la Bible fournit davantage de renseignements sur l’histoire des Israélites, sur leur façon de vivre et sur leur personnalité que ne le font les vestiges en pierre de toute autre nation.
Le métier de tailleur de pierre était très développé (2S 5:11 ; 1R 5:18). Les pierres utilisées pour le temple de Salomon à Jérusalem furent taillées à la carrière de manière à s’emboîter telles quelles sur le lieu de construction du temple sans autre façonnage. — 1R 6:7 ; voir [[TAILLEUR DE PIERRE >> Headword: TAILLEUR DE PIERRE]].
Au sens figuré. Les chrétiens oints sur la terre sont comparés à un temple dont Jésus Christ est la “ pierre angulaire de fondement ”. (Voir [[PIERRE ANGULAIRE >> Headword: PIERRE ANGULAIRE]].) C’est sur cette “ pierre angulaire de fondement ” que les disciples de Christ, engendrés de l’esprit, ‘ comme des pierres vivantes, sont en train d’être bâtis en maison spirituelle ’. Les chefs religieux juifs, les “ bâtisseurs ” de la nation, rejetèrent Jésus en tant que “ principale pierre angulaire ” ; ils trébuchèrent sur cette pierre parce qu’ils désobéissaient à la Parole de Dieu. — Ép 2:19-22 ; 1P 2:4-8 ; Mt 21:42 ; Mc 12:10 ; Lc 20:17 ; Rm 9:32, 33.
Le Royaume de Dieu est comparé à une pierre “ détachée, non par des mains ”, une pierre qui broiera les royaumes symbolisés par les différentes parties de l’image et y mettra fin. Quant à ce Royaume, il subsistera “ pour des temps indéfinis ”. — Dn 2:34, 44, 45.
En Révélation 2:17, Christ Jésus glorifié fait cette promesse concernant le chrétien vainqueur : “ Je lui donnerai un caillou blanc [“ une pierre ”, AC], et sur ce caillou un nom nouveau écrit que personne ne connaît, sauf celui qui le reçoit. ” Ici le mot “ caillou ” traduit le grec psêphon. L’apôtre Paul emploie ce terme à propos de la persécution qu’il infligeait jadis aux chrétiens : “ J’apportais contre eux mon suffrage [psêphon ; littéralement : “ caillou (servant à voter) ”]. ” (Ac 26:10). Les cailloux étaient utilisés dans les tribunaux pour rendre un jugement, ou pour formuler un verdict d’acquittement ou de culpabilité. Les cailloux blancs servaient à déclarer innocent et à demander l’acquittement, les noirs à déclarer coupable et à condamner. Le fait que Jésus donne un caillou blanc au vainqueur signifie donc apparemment qu’il le juge innocent et pur, qu’il l’agrée en tant que disciple.
Voir [[BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES  >> Headword: BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES ]] ; [[ROC >> Headword: ROC]] , ROCHER .


[[@Headword:Pierre (Lettres de)]]Pierre (Lettres de)
 
[[@VolumePage: 2,587]] PIERRE (LETTRES DE)
Deux lettres divinement inspirées des Écritures grecques chrétiennes, écrites par l’apôtre Pierre qui se présente lui-​même comme leur rédacteur dans les paroles d’introduction de chacune (1P 1:1 ; 2P 1:1 ; voir aussi 2P 3:1). D’autres indices internes désignent indubitablement Pierre comme leur rédacteur. Il déclare avoir été témoin oculaire de la transfiguration de Jésus Christ, privilège qui ne fut accordé qu’à Pierre, à Jacques et à Jean (2P 1:16-18 ; Mt 17:1-9). En outre, comme cela ressort de Jean 21:18, 19, seul Pierre pouvait dire : “ Le moment de déposer mon tabernacle est proche, comme aussi notre Seigneur Jésus Christ me l’a indiqué. ” (2P 1:14). On peut attribuer la différence de style entre les deux lettres au fait que Pierre utilisa Silvain (Silas) pour écrire la première, ce qu’il ne fit apparemment pas pour la deuxième (1P 5:12). Ces deux lettres, générales, étaient sans doute destinées aux chrétiens d’origine aussi bien juive que non juive. La première lettre s’adressait précisément à ceux qui résidaient dans le Pont, la Galatie, la Cappadoce, l’Asie et la Bithynie, des régions d’Asie Mineure. — 1P 1:1 ; 2:10 ; 2P 1:1 ; 3:1 ; voir aussi Ac 2:5, 9, 10.
Les lettres de Pierre sont en parfaite harmonie avec les autres livres de la Bible, car elles préconisent une bonne conduite et soulignent les bienfaits qui en découlent et, d’autre part, elles citent ces livres en tant que la Parole de Dieu faisant autorité. On y trouve des citations de la Genèse (18:12 ; 1P 3:6), de l’Exode (19:5, 6 ; 1P 2:9), du Lévitique (11:44 ; 1P 1:16), des Psaumes (34:12-16 ; 118:22 ; 1P 3:10-12 ; 2:7), des Proverbes (11:31 [LXX] ; 26:11 ; 1P 4:18 ; 2P 2:22) et d’Isaïe (8:14 ; 28:16 ; 40:6-8 ; 53:5 ; 1P 2:8 ; 2:6 ; 1:24, 25 ; 2:24). Ces lettres montrent que les prophéties de l’Écriture proviennent de l’esprit de Dieu (2P 1:20, 21 ; voir aussi 2Tm 3:16) et elles réitèrent la promesse divine relative à de nouveaux cieux et à une nouvelle terre (2P 3:13 ; Is 65:17 ; 66:22 ; Ré 21:1). Les analogies entre 2 Pierre (2:4-18 ; 3:3) et Jude (5-13, 17, 18) montrent à l’évidence que le disciple Jude tenait pour inspirée de Dieu la deuxième lettre de Pierre. On note aussi avec intérêt que Pierre range les lettres de l’apôtre Paul avec “ le reste des Écritures ”. — 2P 3:15, 16.
Date de rédaction. D’après le ton de ces lettres, il semble qu’elles furent écrites avant la persécution que Néron déclencha en 64 de n. è. La présence de Marc auprès de Pierre tendrait à situer entre 62 et 64 la rédaction de la première lettre (1P 5:13). Plus tôt, Marc était à Rome, durant le premier emprisonnement de Paul dans cette ville (vers 59-​61) ; plus tard, lorsque Paul fut incarcéré à Rome une deuxième fois (vers 65), il demanda que Timothée et Marc le rejoignent (Col 4:10 ; 2Tm [[@VolumePage: 2,588]] 4:11). Pierre écrivit probablement sa deuxième lettre peu après la première, soit vers 64 de n. è.
Rédigées à Babylone. D’après ses propres dires, Pierre était à Babylone quand il composa sa première lettre (1P 5:13). C’est peut-être aussi de là qu’il écrivit la deuxième. Les indices dont on dispose montrent clairement que “ Babylone ” désigne ici la ville située sur l’Euphrate, et non Rome comme certains le prétendent. Étant donné qu’il s’était vu confier ‘ la bonne nouvelle pour les circoncis ’, on pouvait s’attendre à ce que Pierre serve dans un centre du judaïsme comme Babylone (Ga 2:7-9). Il y avait une population juive importante dans la ville antique de Babylone et les environs. À propos de la compilation du Talmud de Babylone, le Dictionnaire encyclopédique de la Bible (par A. Westphal, Valence-sur-Rhône, 1973, tome second, p. 715) parle d’“ académies juives ” “ en Babylonie ” qui fonctionnaient au début de notre ère. Puisque Pierre adressa cette lettre “ aux résidents temporaires dispersés dans le Pont, la Galatie, la Cappadoce, l’Asie et la Bithynie [régions mentionnées au sens littéral] ” (1P 1:1), il s’ensuit logiquement que le lieu d’origine de la lettre, “ Babylone ”, est à prendre lui aussi au sens littéral. La Bible n’indique nulle part que le mot Babylone ait désigné Rome et elle ne dit pas non plus que Pierre s’y soit jamais rendu.
Le premier à prétendre que Pierre subit le martyre à Rome fut Denys, évêque de Corinthe dans la deuxième moitié du II e siècle. Auparavant, Clément de Rome mentionna ensemble Paul et Pierre, mais en soulignant que Paul s’était distingué pour avoir prêché “ au levant et au couchant ” (en Orient et en Occident), ce qui laisse supposer que Pierre ne se rendit jamais en Occident. Puisqu’apparemment la persécution cruelle des chrétiens par le gouvernement romain (sous Néron) n’avait pas encore commencé, il n’y avait aucune raison que Pierre cache l’identité de Rome en la désignant par un autre nom. Lorsque Paul écrivit aux Romains, saluant par leur nom de nombreux chrétiens de Rome, il ne mentionna pas Pierre. Il n’aurait certainement pas omis l’apôtre si celui-ci avait été un surveillant éminent de cette ville. Pierre ne figure pas non [[@VolumePage: 2,589]] plus parmi ceux qui joignent leurs salutations à celles de Paul dans les lettres que celui-ci écrivit de Rome (Éphésiens, Philippiens, Colossiens, 2 Timothée, Philémon, Hébreux).
Un Pierre. Les chrétiens à qui l’apôtre Pierre adressa sa première lettre étaient durement éprouvés (1P 1:6). En outre, “ la fin de toutes choses ” s’était approchée, sans doute la fin du système de choses juif prédite par Jésus (voir Mc 13:1-4 ; 1Th 2:14-16 ; Hé 9:26). C’était donc le moment pour eux d’être “ vigilants en vue des prières ”. (1P 4:7 ; voir aussi Mt 26:40-45.) Ils avaient également besoin d’encouragement pour endurer fidèlement les épreuves, encouragement que l’apôtre leur prodigua.
À plusieurs reprises, Pierre rappela à ses compagnons chrétiens les bénédictions qui leur avaient été accordées. Grâce à la miséricorde de Dieu, ils avaient reçu une nouvelle naissance pour une espérance vivante, ce qui leur donnait une raison de se réjouir (1P 1:3-9). Ils avaient été achetés avec le sang précieux de Christ (1P 1:18, 19). Grâce au baptême, ils avaient acquis une bonne conscience et la conserveraient en vivant en harmonie avec ce que symbolisait leur baptême d’eau (1P 3:21–4:6). Comme des pierres vivantes, ils étaient en train d’être bâtis sur Christ Jésus pour devenir une maison spirituelle ou un temple spirituel. Ils étaient “ une race choisie, une prêtrise royale, une nation sainte, un peuple destiné à être une propriété particulière ”. — 1P 2:4-10.
Pierre montra qu’en raison de ce que Dieu et son Fils avaient fait en leur faveur les chrétiens avaient des raisons d’endurer des souffrances et d’avoir toujours une belle conduite. Ils devaient s’attendre à souffrir, car “ Christ lui-​même est mort une fois pour toutes en ce qui concerne les péchés, un juste pour des injustes ”. (1P 3:17, 18.) La participation aux souffrances de Christ était déjà en soi une raison de se réjouir, puisque cela leur vaudrait d’être transportés de joie lors de la révélation de sa gloire. Être outragé pour le nom de Christ constituait une preuve qu’on avait l’esprit de Dieu (1P 4:12-14). Les épreuves mêmes produisaient une foi dont la valeur était éprouvée, ce qui était nécessaire au salut (1P 1:6-9). De plus, en endurant fidèlement, les chrétiens continueraient de ressentir l’aide de Dieu. Il les rendrait fermes et forts. — 1P 5:6-10.
Toutefois, comme le souligna Pierre, les chrétiens ne devaient jamais souffrir comme transgresseurs (1P 4:15-19). Leur conduite devait être exemplaire, ce qui servirait à faire taire ceux qui, dans leur ignorance, parlaient d’eux en mal (1P 2:12, 15, 16). Cela concernait tous les aspects de la vie du chrétien, ses relations avec les autorités gouvernementales, avec ses maîtres, avec les membres de sa famille et avec ses frères chrétiens (1P 2:13–3:9). Il leur fallait donc bien utiliser les organes de la parole, avoir une bonne conscience (1P 3:10-22) et se garder des pratiques avilissantes des nations (1P 4:1-3). À l’intérieur de la congrégation, les anciens, qui servaient comme bergers, ne [[@VolumePage: 2,590]] devaient pas commander en maîtres les brebis, mais assumer leur tâche de bon gré et avec ardeur. Les jeunes gens devaient être soumis aux hommes d’âge mûr (1P 5:1-5). Tous les chrétiens étaient tenus d’être hospitaliers, de se bâtir mutuellement, d’avoir un amour intense les uns pour les autres et de se ceindre d’humilité. — 1P 4:7-11 ; 5:5.
Deux Pierre. Le but de la deuxième lettre de Pierre était d’aider les chrétiens à s’assurer leur appel et leur choix et à ne pas se laisser entraîner par de faux enseignants et des hommes impies, à l’intérieur même de la congrégation (2P 1:10, 11 ; 3:14-18). Les chrétiens sont exhortés à posséder la foi, la vertu, la connaissance, la maîtrise de soi, l’endurance, l’attachement à Dieu, l’affection fraternelle et l’amour (2P 1:5-11), et sont incités à prêter attention à la “ parole prophétique ” divinement inspirée (2P 1:16-21). Des exemples du passé révélant comment Jéhovah exécuta ses jugements sur des impies sont cités pour montrer que ceux qui abandonnent le chemin de la justice n’échapperont pas à la colère de Dieu (2P 2:1-22). Malgré ce que peuvent dire les moqueurs dans “ les derniers jours ”, la venue du jour de Jéhovah, jour d’exécution des impies, est tout aussi certaine que ce qui arriva au monde aux jours de Noé. De plus, la promesse de Dieu relative à de nouveaux cieux et à une nouvelle terre est sûre et devrait inciter à faire des efforts diligents pour être trouvé sans défaut au regard de Dieu. — 2P 3:1-18.
[Encadré, page 588]
UN PIERRE — POINTS PRINCIPAUX
Lettre encourageant les chrétiens à être vigilants et à endurer fidèlement malgré les épreuves.
Écrite à Babylone par l’apôtre Pierre, qui prit Silvain comme secrétaire, vers 62-​64 de n. è.
Les chrétiens doivent agir d’une manière digne de leur merveilleuse espérance.
“ Ceux qui ont été choisis ” reçoivent une espérance vivante, un héritage qui ne peut se corrompre, dans le ciel (1P 1:1-5).
Ils ont foi en Jésus Christ pour le salut de leurs âmes — chose à laquelle les prophètes d’autrefois, et même les anges, s’intéressaient intensément (1:8-12).
Par conséquent, les chrétiens doivent mobiliser leurs facultés pour l’action, renoncer à leurs désirs d’autrefois, être saints, se conduire avec crainte de Dieu et manifester l’amour fraternel (1:13-25).
Ils doivent avoir un ardent désir pour le ‘ lait de la parole ’ afin de grandir pour le salut (2:1-3).
Ils sont une maison spirituelle, une sainte prêtrise, bâtie sur Christ comme fondement ; par conséquent, ils doivent offrir des sacrifices spirituels agréés de Dieu (2:4-8).
Formant un peuple destiné à être une propriété particulière, ils annoncent les vertus de leur Dieu et se conduisent d’une manière qui l’honore (2:9-12).
Les relations avec les autres humains doivent être fondées sur les principes divins.
Les chrétiens doivent être soumis aux dirigeants humains, aimer leurs frères, craindre Dieu (2:13-17).
Les domestiques doivent être soumis à leurs maîtres, même quand ceux-ci ne sont pas raisonnables ; Jésus donna un bel exemple en endurant le mal avec patience (2:18-25).
Les femmes doivent être soumises à leur mari ; si le mari est non croyant, la belle conduite de sa femme arrivera peut-être à le gagner (3:1-6).
Les maris doivent assigner de l’honneur à leur femme “ comme à un vase plus faible ”. (3:7.)
Tous les chrétiens doivent manifester de la sympathie envers leurs semblables, ne pas rendre le mal pour le mal, mais poursuivre la paix (3:8-12).
La fin de toutes choses s’étant approchée, les chrétiens doivent être sains d’esprit et vigilants en vue des prières, avoir un amour intense les uns pour les autres et utiliser leurs dons pour honorer Dieu (4:7-11).
Les hommes d’âge mûr doivent mettre de l’ardeur à faire paître le troupeau de Dieu ; les jeunes gens sont tenus de rester soumis aux anciens ; tous doivent faire preuve d’humilité (5:1-5).
L’endurance et la fidélité dans la souffrance procurent des bénédictions.
Les chrétiens peuvent se réjouir même lorsqu’ils subissent des épreuves pénibles, puisque la valeur de leur foi sera rendue manifeste (1:6, 7).
Ils ne devraient pas souffrir pour avoir commis une mauvaise action ; s’ils souffrent à cause de la justice, ils doivent glorifier Dieu, sans éprouver de honte ; c’est un temps de jugement (3:13-17 ; 4:15-19).
Christ souffrit et mourut dans la chair pour nous conduire à Dieu ; en conséquence, nous ne vivons plus selon les désirs de la chair, même si des individus charnels parlent de nous en mal parce que nous sommes différents (3:18–4:6).
Si un chrétien endure fidèlement des épreuves, il participera à de grandes réjouissances lors de la révélation de Jésus ; en outre, il a l’assurance d’avoir dès maintenant l’esprit de Dieu (4:12-14).
Que chacun s’humilie sous la main de Dieu et rejette sur Lui toute son inquiétude ; que chacun s’oppose à Satan, avec l’assurance que Dieu lui-​même rendra forts Ses serviteurs (5:6-10).
[Encadré, page 589]
DEUX PIERRE — POINTS PRINCIPAUX
Lettre encourageant les chrétiens à lutter et à s’attacher à la parole prophétique ; elle contient des avertissements énergiques contre l’apostasie.
Écrite peut-être depuis Babylone vers 64 de n. è.
Les chrétiens doivent lutter et faire confiance à la parole prophétique.
Dieu donne volontiers toutes les choses qui concernent la vie et l’attachement à Dieu ; en retour, les chrétiens doivent lutter pour cultiver la foi, la vertu, la connaissance, la maîtrise de soi, l’endurance, l’attachement à Dieu, l’affection fraternelle et l’amour — qualités qui les rendront actifs et productifs (2P 1:1-15).
Les chrétiens doivent prêter attention à la parole prophétique divinement inspirée ; lorsque Pierre vit Jésus transfiguré et qu’il entendit Dieu parler dans la montagne, la parole prophétique fut rendue plus certaine (1:16-21).
Il faut se garder des faux enseignants et d’autres gens corrompus ; le jour de Jéhovah approche.
De faux enseignants s’infiltreront dans la congrégation, introduisant des sectes destructrices (2:1-3).
Jéhovah jugera à coup sûr ces apostats, de même qu’il jugea les anges désobéissants, le monde impie aux jours de Noé, et les villes de Sodome et Gomorrhe (2:4-10).
Ces faux enseignants méprisent l’autorité, souillent la réputation des chrétiens par leurs excès et leur immoralité ; ils séduisent les faibles et promettent la liberté alors qu’eux-​mêmes sont esclaves de la corruption (2:10-19).
Leur situation est pire maintenant qu’à l’époque où ils ne connaissaient pas Jésus Christ (2:20-22).
Attention aux moqueurs qui, dans les derniers jours, railleront le message relatif à la présence promise de Jésus ; ils oublient que le Dieu qui a l’intention de détruire ce système de choses a déjà détruit le monde avant le déluge (3:1-7).
Il ne faut pas confondre la patience de Dieu et la lenteur — Dieu est patient parce qu’il veut que les hommes se repentent ; toutefois, ce système de choses sera bel et bien détruit au jour de Jéhovah, et il sera bel et bien remplacé par de nouveaux cieux et une nouvelle terre justes (3:8-13).
Les chrétiens doivent faire tout leur possible pour être “ sans tache et sans défaut et dans la paix ” ; ainsi, ils ne seront pas égarés par de faux enseignants, mais ils croîtront dans la faveur imméritée et la connaissance de Christ (3:14-18).


[[@Headword:Pierre à chaux]]Pierre à chaux
 
[[@VolumePage: 2,590]] PIERRE À CHAUX
On trouve en différents endroits de Palestine des affleurements de cette roche sédimentaire très tendre et friable, qui contient un taux élevé de carbonate de calcium. Cette pierre de construction a si peu de valeur et s’effrite ou se pulvérise si facilement que le prophète Isaïe l’évoqua dans une comparaison frappante montrant ce qu’il fallait faire, pour obtenir le pardon, des autels dédiés aux idoles en Israël (Is 27:9). On rencontre l’équivalent araméen du terme hébreu gir (chaux) en Daniel 5:5, et il est traduit par “ plâtre ”. — Voir [[CHAUX  >> Headword: CHAUX ]] ; [[PLÂTRE >> Headword: PLÂTRE]].


[[@Headword:Pierre angulaire]]Pierre angulaire
 
[[@VolumePage: 2,590]] PIERRE ANGULAIRE
Pierre placée à l’angle d’un bâtiment, à l’intersection de deux murs qu’elle sert à réunir et à fixer solidement l’un à l’autre, d’où sa grande importance. Taillées d’habitude en blocs rectangulaires, les pierres angulaires sont posées alternativement en longueur et en largeur depuis les fondations jusqu’au sommet, ou jusqu’au toit, d’un édifice. Ainsi, les pierres formant un angle de mur présentent une alternance de chants et de bouts.
La principale pierre angulaire était la pierre angulaire de fondement. En général, celle qu’on choisissait pour les bâtiments publics ou pour les murailles d’une ville était particulièrement solide. La pierre angulaire de fondement servait de repère pour la mise en place des autres pierres qui étaient alignées au moyen d’un fil à plomb tombant jusqu’à elle. Pour qu’un bâtiment soit bien construit, toutes les autres pierres devaient être alignées par rapport à la pierre angulaire de fondement, qui était parfois de grande taille. La pierre angulaire de fondement assurait également la cohésion des différentes parties d’une construction.
Une autre pierre angulaire importante était “ la tête de l’angle ”. (Ps 118:22.) Cette expression désignait apparemment la plus haute pierre d’un édifice, celle qui le couronnait. À la jonction de deux murs, cette pierre les maintenait assemblés au sommet et empêchait ainsi que l’édifice se disjoigne et s’écroule.
La pose des fondations du temple aux jours de Zorobabel fut marquée par la joie et par des louanges à Jéhovah (Ezr 3:10, 11). En outre, il était prédit que, lorsque Zorobabel ferait “ sortir la maîtresse pierre ”, il y aurait des cris à son adresse : “ Qu’elle est charmante ! Qu’elle est charmante ! ” (Ze 4:6, 7). En revanche, le chagrin et la dévastation attendaient Babylone, car Jéhovah prédit : “ L’on ne prendra pas de toi une pierre pour un angle, ni une pierre pour des fondations, car tu deviendras des solitudes désolées pour des temps indéfinis. ” — Jr 51:26.
Aux sens figuré et symbolique. Au sujet de la fondation de la terre, Dieu demanda à Job : “ Qui posa sa pierre angulaire ? ” La terre, sur laquelle l’homme réside et construit de nombreux bâtiments, était ainsi comparée à un gigantesque édifice, un bâtiment ayant une pierre angulaire. La pose de celle-ci, qui ne pouvait être attribuée à l’homme puisque le genre humain n’avait pas encore été créé, incita les “ fils [célestes] de Dieu ” à pousser des acclamations. — Jb 38:4-7.
Certaines versions utilisent l’expression “ pierre(s) angulaire(s) ” pour traduire un mot hébreu (pinnah) qui contient l’idée fondamentale d’“ angle ”, mais qui est employé aussi métaphoriquement à propos d’un chef, ‘ angle ’ de défense ou de soutien, et par conséquent personnage essentiel. Ainsi, en Isaïe 19:13 certaines versions rendent ce terme par “ pierre angulaire ” (CT ; Syn ; TOB), d’autres par “ chefs ” (Md) ou “ personnages éminents ” (Pl), ce qui est fondamentalement en harmonie avec la Traduction du monde nouveau, qui le traduit par “ personnages essentiels ”. (Voir aussi Jg 20:2 ; 1S 14:38 ; Ze 10:4, où le terme hébreu signifie littéralement “ la [les] tour[s] d’angle ”, image désignant des hommes importants ou indispensables, des chefs.) Une telle application du terme “ angle ” à un personnage essentiel semble révélatrice au vu de l’application symbolique de l’expression “ pierre angulaire ” dans les prophéties messianiques.
[[@VolumePage: 2,591]] Dans les Écritures, Jésus Christ est appelé “ la pierre angulaire de fondement ” de la congrégation chrétienne, elle-​même comparée à une maison spirituelle. Par l’intermédiaire d’Isaïe, Jéhovah prédit qu’Il poserait comme fondement en Sion “ une pierre, une pierre éprouvée, l’angle précieux d’un fondement sûr ”. (Is 28:16.) Pierre cita, et appliqua à Jésus Christ, cette prophétie relative à la “ pierre angulaire de fondement ” sur laquelle un à un les chrétiens oints sont bâtis comme des “ pierres vivantes ” pour constituer une maison spirituelle ou un temple spirituel pour Jéhovah (1P 2:4-6). Pareillement, Paul montra que les membres de la congrégation chrétienne avaient été bâtis “ sur le fondement des apôtres et des prophètes, tandis que Christ Jésus lui-​même est la pierre angulaire de fondement ”, et qu’en union avec lui toute la construction harmonieusement assemblée “ grandit pour être un temple saint pour Jéhovah ”, pour former un lieu où il habite par l’esprit. — Ép 2:19-22.
Psaume 118:22 révèle que la pierre rejetée par les bâtisseurs deviendrait “ la tête de l’angle ”. (Héb. : roʼsh pinnah.) Jésus cita cette prophétie et se l’appliqua, s’appelant “ la principale pierre angulaire ” (gr. : képhalê gônias, tête de l’angle) (Mt 21:42 ; Mc 12:10, 11 ; Lc 20:17). La pierre la plus élevée d’un édifice est bien en vue, tout comme l’est Jésus Christ, la pierre de couronnement de la congrégation chrétienne composée des oints, laquelle est comparée à un temple spirituel. Pierre appliqua lui aussi Psaume 118:22 à Christ, montrant qu’il était “ la pierre ” rejetée par les hommes, mais choisie par Dieu pour devenir “ la tête de l’angle ”. — Ac 4:8-12 ; voir aussi 1P 2:4-7.


[[@Headword:Pierre calcaire]]Pierre calcaire
 
[[@VolumePage: 2,591]] PIERRE CALCAIRE
Voir [[PIERRE À CHAUX >> Headword: PIERRE À CHAUX]].


[[@Headword:Pierre de l’angle]]Pierre de l’angle
 
[[@VolumePage: 2,591]] PIERRE DE L’ANGLE
Voir [[PIERRE ANGULAIRE >> Headword: PIERRE ANGULAIRE]].


[[@Headword:Piété]]Piété
 
[[@VolumePage: 2,591]] PIÉTÉ
Voir [[ATTACHEMENT À >> Headword: ATTACHEMENT À ]] DIEU .


[[@Headword:Pigeon]]Pigeon
 
[[@VolumePage: 2,591]] PIGEON
(héb. : yônah, gôzal [pigeonneau ou oisillon] ; gr. : péristéra).
Comme on l’a noté dans l’article [[COLOMBE >> Headword: COLOMBE]] , le même terme hébreu (yônah) désigne autant la colombe que le pigeon. De même en français, la distinction entre les deux oiseaux n’est pas nettement définie, bien que le terme pigeon soit ordinairement appliqué aux variétés plus grandes, surtout aux variétés domestiques et non migratrices. Comme la colombe, le pigeon a un corps assez dodu et des pattes courtes, ainsi qu’un plumage lisse et dense. Les variétés de pigeons les plus communes en Palestine sont le biset (Columba livia), le ramier (Columba palumbus) et le colombin (Columba oenas). Les ramiers fréquentent surtout les forêts de Guiléad et du Carmel. Les colombins vivent aux alentours de Jéricho et du côté est du Jourdain principalement, tandis que les bisets prolifèrent sur les côtes, le long des gorges de la vallée du Jourdain et dans les hautes terres à l’O.
En règle générale, les traductions de la Bible rendent le mot hébreu yônah par “ pigeon ” uniquement dans les passages où il est question de sacrifices, passages dans lesquels, également, apparaissent systématiquement des “ tourterelles ”. (Héb. : torim.) L’expression “ jeune(s) pigeon(s) ” (MN ; Da ; Sg) en hébreu signifie littéralement “ fils de (ou du) pigeon ”. Avec les tourterelles, les pigeons étaient agréés pour un usage sacrificiel en holocauste (Lv 1:14). Ceux qui n’avaient pas les moyens de se procurer une agnelle ou une chevrette comme sacrifice de culpabilité pouvaient présenter une paire de pigeons (Lv 5:5-7). Un pigeon (ou bien une tourterelle) devait accompagner, comme sacrifice pour le péché, l’offrande d’un jeune bélier lors des rites de purification d’une femme qui avait enfanté. Si elle n’avait pas les moyens de présenter un bélier, “ deux jeunes pigeons ” étaient agréés (Lv 12:6-8) (comme ce fut le cas lors de la purification de Marie après la naissance de Jésus ; Lc 2:22-24). Une personne qui avait guéri d’un écoulement devait inclure une paire de pigeons ou de tourterelles dans ses offrandes de purification (Lv 15:13, 14, 28, 29). Les pigeons étaient également agréés pour la purification d’un naziréen qui s’était souillé. — Nb 6:10.
De nombreuses familles juives possédaient sans aucun doute des pigeons. Cependant, la proposition “ si maintenant il n’a pas les moyens de se procurer deux tourterelles ou deux jeunes pigeons ” indique de toute évidence que souvent on achetait ces oiseaux pour les offrir en sacrifice. — Lv 5:11.
Dans le récit où Abraham offre un sacrifice, lorsque “ Jéhovah conclut avec Abram une alliance ”, on pense que le terme hébreu gôzal désigne “ un jeune pigeon ” (Gn 15:9, 18), car le pigeon et la tourterelle sont toujours associés dans les sacrifices que prescrivit la Loi donnée plus tard à Israël. Le même mot hébreu est traduit par ‘ oisillon ’ en Deutéronome 32:11. Il y avait très certainement un pigeon dans le sacrifice qu’avait offert Noé jadis, puisque ce sacrifice comprenait “ quelques-unes [...] de toutes les créatures volantes pures ”. — Gn 8:20.
Le fait que la Loi laissait le choix entre des jeunes pigeons et des tourterelles facilitait les choses aux Juifs. En effet, la plupart des tourterelles émigraient du pays d’Israël pendant les mois d’hiver, tandis qu’on pouvait se procurer des pigeons, oiseaux non migrateurs, toute l’année.
Le pigeon est un voilier robuste et rapide, qui peut voler à plus de 80 km/h. Étant doté d’un instinct qui le pousse à regagner son pigeonnier, le pigeon fut, dès l’Antiquité, utilisé pour transmettre des messages. Contrairement aux navigateurs humains qui doivent utiliser des chronomètres et des [[@VolumePage: 2,592]] sextants pour déterminer leur position, les pigeons voyageurs savent presque instantanément quelle direction prendre, étant guidés par le champ magnétique terrestre et par la position du soleil, et cela même s’ils sont lâchés en territoire inconnu, à des centaines de kilomètres de leur lieu d’attache. D’une façon automatique, ils tiennent compte du mouvement du soleil dans le ciel pour rectifier leur angle de vol.
Aussi communs que les poulets en de nombreux endroits de la terre, les pigeons diffèrent des volailles non seulement par leur capacité de vol, mais également par leur morphologie, et parce qu’ils sont monogames. À la différence du coq, le fidèle pigeon aide la femelle à construire le nid et à couver les œufs. Les pigeons se distinguent aussi des autres oiseaux par leur manière particulière de nourrir leurs petits avec du “ lait de pigeon ”, substance qui rappelle le fromage produite dans le jabot des deux parents. Dans de nombreux pays, les pigeonneaux servent couramment d’aliment.


[[@Headword:Pihahiroth]]Pihahiroth
 
[[@VolumePage: 2,592]] PIHAHIROTH
Dernier endroit où campèrent les Israélites avant de traverser la mer Rouge (Nb 33:7, 8). Après qu’ils eurent campé à “ Étham, en bordure du désert ” (Ex 13:20), Moïse reçut des instructions de Jéhovah Dieu, qui lui dit de ‘ rebrousser chemin et de camper devant Pihahiroth, entre Migdol et la mer, en vue de Baal-Tsephôn ’. (Ex 14:1, 2.) Si on connaissait aujourd’hui les emplacements de Migdol et de Baal-Tsephôn, il ne serait pas difficile de situer Pihahiroth. Mais ce n’est pas le cas, et les tentatives faites pour associer ces noms de lieux ainsi que celui de Pihahiroth à certaines localités le long de la frontière orientale de l’Égypte ne sont pas concordantes, donc pas du tout concluantes. Pour cette raison, le plus sûr moyen de se faire une idée de l’emplacement de Pihahiroth est de considérer certains autres impératifs géographiques contenus dans le récit lui-​même.
Pihahiroth était près de la mer Rouge, à un endroit où la seule façon d’échapper aux forces égyptiennes en marche consistait à traverser la mer. À cet endroit, la mer devait être suffisamment profonde pour que les eaux puissent se ‘ fendre ’ et laisser un passage “ au milieu de la mer ” en formant une “ muraille ” de chaque côté (Ex 14:16, 21, 22). Aucun lieu au N. du golfe de Suez n’offre exactement ces particularités. Il est vrai que de nombreux biblistes modernes penchent pour l’hypothèse d’une traversée dans la région peu profonde des lacs Amers qui commence à environ 25 km au N. de Suez. Toutefois, cet avis implique soit le refus d’appeler miracle cette traversée (en prétendant qu’il n’y eut qu’un marécage à franchir), soit l’idée qu’à son extrémité nord la mer Rouge se jetait autrefois dans la région des lacs Amers et que les eaux y étaient alors beaucoup plus profondes, ce qui se heurte aux faits archéologiques selon lesquels le niveau de l’eau a très peu changé depuis l’Antiquité.
Pour cette raison, le lieu proposé par les biblistes du siècle passé est toujours celui qui paraît correspondre le mieux au récit biblique. Pihahiroth est sans doute situé sur l’étroite plaine qui longe le contrefort sud-est du djebel ʽAtaqa à environ 20 km au S.-O. de Suez. On suppose que la traversée commença au promontoire appelé Ras ʽAtaqa et continua à travers le lit de la mer jusqu’aux environs de l’oasis ʽAyoun Mousaʼ sur la rive opposée. À cet endroit, le lit de la mer descend progressivement à partir des deux rives, à cause des hauts-fonds qui s’avancent sur plus de 3 km de chaque côté. Vers le milieu de ce trajet, la profondeur maximale de l’eau est d’environ 15 m. La distance d’un rivage à l’autre est d’à peu près 10 km ; l’espace était donc amplement suffisant pour que les Israélites, peut-être au nombre de trois millions, puissent traverser le lit de la mer, et que, dans le même temps, l’armée de Pharaon s’engage dans le passage miraculeusement ouvert avec l’espoir de rattraper la foule des Israélites. — Voir [[EXODE >> Headword: EXODE]] (L’itinéraire de l’Exode).
Cette hypothèse coïncide grosso modo avec la tradition transmise par Josèphe, historien juif du I er siècle. Il disait qu’avant que les Israélites ne traversent ils étaient “ prisonniers entre des escarpements inaccessibles et la mer ”. (Antiquités judaïques, II, 324 [[[XV >> Headword: [XV]] , 3].) Que la nation israélite ait ‘ rebroussé chemin ’ depuis Étham jusqu’au lieu décrit plus haut s’harmoniserait bien également avec la prédiction de Jéhovah selon laquelle Pharaon dirait au sujet des Israélites : “ Ils errent en pleine confusion dans le pays. Le désert s’est refermé sur eux. ” (Ex 14:3). On ne pourrait guère parler ainsi de lieux situés au N. de Suez. De plus, la situation de Pihahiroth à proximité du djebel ʽAtaqa permit aux armées de Pharaon d’avancer rapidement à la poursuite des Israélites fugitifs par la route régulièrement fréquentée qui allait de Memphis (la capitale probable de l’Égypte à cette époque) à la péninsule du Sinaï. — Ex 14:4-9.
Bien que satisfaisant aux conditions géographiques, cette localisation de Pihahiroth doit être considérée comme hypothétique, sujette à une éventuelle confirmation ultérieure.


[[@Headword:Pilate]]Pilate
 
[[@VolumePage: 2,592]] PILATE
Gouverneur romain de la Judée pendant le ministère terrestre de Jésus (Lc 3:1). Après qu’Archélaüs, fils d’Hérode le Grand, fut destitué du rang d’ethnarque de Judée, l’empereur nomma des gouverneurs provinciaux pour administrer la province, et Pilate fut sans doute le cinquième d’entre eux. Nommé par Tibère en 26 de n. è., il exerça cette fonction pendant dix ans.
[[@VolumePage: 2,593]] On connaît peu de chose sur l’histoire personnelle de Ponce Pilate. L’unique période de sa vie dont parle l’Histoire est celle où il fut gouverneur de Judée. La seule inscription connue qui porte son nom a été découverte en 1961 à Césarée. Elle mentionne aussi le “ Tiberieum ”, un édifice que Pilate dédia à Tibère.
En tant que représentant de l’empereur, le gouverneur exerçait un pouvoir absolu sur la province. Il pouvait imposer la peine de mort et, d’après ceux qui sont d’avis que le Sanhédrin pouvait prononcer la peine capitale, ce tribunal juif devait obtenir la ratification du gouverneur pour que la sentence soit valable (voir Mt 26:65, 66 ; Jn 18:31). Comme la résidence officielle du chef romain était à Césarée (voir Ac 23:23, 24), le gros des troupes romaines y stationnait, et il y avait une garnison plus petite à Jérusalem. Habituellement, toutefois, le gouverneur résidait à Jérusalem à l’époque des fêtes (celle de la Pâque par exemple) et amenait avec lui des renforts. La femme de Pilate était avec lui en Judée (Mt 27:19), ce qui était possible parce que, quelque temps auparavant, Rome avait modifié sa politique gouvernementale envers les gouverneurs en fonction dans des territoires dangereux.
La période d’exercice de Pilate ne fut pas paisible. Selon l’historien juif Josèphe, les relations de Pilate avec ses sujets juifs commencèrent mal. Il fit entrer de nuit dans Jérusalem des soldats romains portant des étendards à l’effigie de l’empereur, ce qui provoqua un grand ressentiment ; une délégation de Juifs se rendit à Césarée pour protester contre la présence de ces étendards et demander qu’on les enlève. Après cinq jours de discussion, Pilate tenta d’effrayer les protestataires en les menaçant de les faire exécuter par ses soldats, mais devant leur détermination à ne pas céder il accéda à leur requête. — Antiquités judaïques, XVIII, 55-59 [[(III >> Headword: (III]] , 1).
Philon, auteur juif du I er siècle de n. è., qui vivait à Alexandrie, en Égypte, parle d’un acte assez semblable de Pilate qui suscita des protestations. Cette fois, il concernait des boucliers en or portant les noms de Pilate et de Tibère, que Pilate fit placer dans ses quartiers, à Jérusalem. Les Juifs firent appel à l’empereur, à Rome, et Pilate reçut l’ordre de transférer les boucliers à Césarée. — Legatio ad Caium, 299-305, traduction par A. Pelletier, Paris, 1972.
Josèphe mentionne encore d’autres troubles. Pour construire un aqueduc qui devait amener de l’eau à Jérusalem depuis un point distant d’environ 40 km, Pilate employa de l’argent tiré du trésor du temple. Quand il se rendit dans la ville, de grandes foules clamèrent leur indignation. Pilate envoya des soldats déguisés se mêler à la multitude et l’attaquer sur un signal ; ils firent des blessés et des morts parmi les Juifs (Antiquités judaïques, XVIII, 60-62 [[[III >> Headword: [III]] , 2] ; Guerre des Juifs, II, 175-​177 [[[IX >> Headword: [IX]] , 4]). Apparemment, la construction fut achevée. Beaucoup pensent que c’est de ce dernier conflit qu’il est question en Luc 13:1, où il est dit que Pilate ‘ avait mêlé le sang des Galiléens à celui de leurs sacrifices ’. Ces paroles semblent indiquer que les Galiléens en question furent tués dans le temple. Il n’y a aucun moyen de déterminer si cet incident correspond à celui décrit par Josèphe ou s’il s’agit d’un autre. Cependant, puisque les Galiléens étaient sujets d’Hérode Antipas, le chef de district de Galilée, peut-être cette tuerie contribua-​t-​elle pour le moins à l’inimitié qui opposa Pilate et Hérode jusqu’au moment du procès de Jésus. — Lc 23:6-12.
Le procès de Jésus. Le 14 Nisan 33 de n. è., à l’aube, Jésus fut conduit chez Pilate par les chefs juifs. Comme ceux-ci ne voulaient pas entrer dans le lieu où se trouvait le dirigeant gentil, Pilate sortit vers eux et leur demanda quelle était l’accusation portée contre Jésus. Ils l’accusèrent d’être subversif, de recommander de ne pas payer les impôts et de se dire roi, autrement dit de se poser en rival de César. Pilate leur proposa d’emmener Jésus et de le juger eux-​mêmes, mais les accusateurs rétorquèrent qu’il ne leur était pas permis d’exécuter [[@VolumePage: 2,594]] quelqu’un. Pilate fit alors entrer Jésus dans le palais et l’interrogea au sujet des accusations (ILLUSTRATION , vol. 2, p. 741). Revenant vers les plaignants, il leur dit qu’il ne trouvait en l’accusé aucun motif de condamnation. Les Juifs renouvelèrent leurs plaintes, et en apprenant que Jésus était de Galilée, Pilate l’envoya à Hérode Antipas. Hérode, mécontent de ce que Jésus refusait d’opérer un signe quelconque, lui fit subir de mauvais traitements et des moqueries, puis le renvoya à Pilate.
Pilate convoqua de nouveau les chefs juifs et le peuple, et il s’efforça encore d’éviter la condamnation à mort d’un innocent ; il proposa à la foule de relâcher Jésus selon la coutume qui consistait à libérer un prisonnier à chaque Pâque. Mais la foule, excitée par les chefs religieux, demanda à grands cris la libération de Barabbas, un voleur, un meurtrier et un séditieux. Les tentatives répétées de Pilate pour libérer l’accusé ne firent qu’intensifier les hurlements exigeant qu’on attache Jésus sur un poteau. Craignant une émeute et cherchant à apaiser la foule, Pilate accéda à ses désirs et se lava les mains avec de l’eau comme pour les purifier du sang. Peu de temps auparavant, sa femme lui avait fait part du rêve inquiétant qu’elle avait eu concernant “ ce juste ”. — Mt 27:19.
Pilate fit alors flageller Jésus, puis les soldats lui mirent sur la tête une couronne d’épines et le revêtirent de vêtements royaux. De nouveau Pilate parut devant la foule ; il répéta qu’il ne trouvait aucune culpabilité en Jésus et le fit venir devant eux avec ses vêtements et sa couronne d’épines. Quand il lança à la foule : “ Regardez ! L’homme ! ” les chefs du peuple redemandèrent qu’il soit attaché sur un poteau, et là, pour la première fois, ils révélèrent leur accusation de blasphème. Lorsque Pilate les entendit dire que Jésus s’était fait fils de Dieu, ses craintes augmentèrent et il emmena Jésus à l’intérieur pour l’interroger davantage. Ses derniers efforts pour relâcher Jésus se heurtèrent à l’avertissement, de la part des adversaires juifs, qu’il risquait d’être accusé de s’opposer à César. En entendant cette menace, Pilate amena Jésus et s’assit cette fois au tribunal. L’exclamation de Pilate : “ Voyez ! Votre roi ! ” ne fit que raviver les clameurs de la foule, qui voulait que Jésus soit attaché sur un poteau, et provoqua cette déclaration : “ Nous n’avons de roi que César. ” Pilate livra donc Jésus aux Juifs pour qu’ils l’attachent sur un poteau. — Mt 27:1-31 ; Mc 15:1-15 ; Lc 23:1-25 ; Jn 18:28-40 ; 19:1-16.
Les auteurs juifs, tels que Philon, dépeignent Pilate comme un homme inflexible et acariâtre (Legatio ad Caium, 301). Cela dit, il se peut que les actions des Juifs eux-​mêmes aient été en grande partie la cause des mesures sévères prises par le gouverneur à leur encontre. En tout cas, les récits des Évangiles donnent une idée assez exacte du tempérament de cet homme. Sa façon d’aborder les choses était typique d’un dirigeant romain, ses paroles étaient laconiques et directes. Il avait les dehors sceptiques du cynique, par exemple quand il dit : “ Qu’est-​ce que la vérité ? ”, mais il eut peur, vraisemblablement une peur superstitieuse, en entendant qu’il avait affaire à quelqu’un qui affirmait être le fils de Dieu. Manifestement, il n’était pas du genre condescendant, mais il fit preuve du manque d’intégrité d’un politicien. Il se souciait avant tout de sa position, de ce que ses supérieurs diraient s’ils apprenaient que sa province connaissait de nouveau des troubles ; il craignait de paraître trop clément envers ceux qui étaient accusés de sédition. Pilate se rendit compte que Jésus était innocent et que ses accusateurs étaient motivés par la jalousie. Cependant, il céda à la foule et lui abandonna une victime innocente pour qu’elle soit tuée, plutôt que de risquer de nuire à sa carrière politique.
Puisqu’il faisait partie des “ autorités supérieures ”, Pilate exerçait son pouvoir par la permission de Dieu (Rm 13:1). Il portait la responsabilité de sa décision ; l’eau ne pouvait l’en laver. Le rêve de sa femme était selon toute apparence d’origine divine, de même que le tremblement de terre, les ténèbres inhabituelles et le déchirement du rideau qui eurent lieu ce jour-​là (Mt 27:19, 45, 51-54 ; Lc 23:44, 45). Le rêve de sa femme aurait dû l’avertir qu’il ne s’agissait pas d’un procès ordinaire ni d’un accusé ordinaire. Cependant, comme Jésus le dit, l’homme qui l’avait livré à Pilate ‘ avait un plus grand péché ’. (Jn 19:10, 11.) Judas, qui livra Jésus, fut appelé “ le fils de destruction ”. (Jn 17:12.) À propos des Pharisiens qui étaient coupables de complicité dans le complot contre Jésus, on lit qu’ils étaient ‘ exposés à aller dans la géhenne ’. (Mt 23:15, 33 ; voir aussi Jn 8:37-44.) Et en particulier le grand prêtre, qui était à la tête du Sanhédrin, portait devant Dieu la responsabilité d’avoir livré Son Fils à un dirigeant gentil afin que ce dernier le condamne à mort (Mt 26:63-66). La culpabilité de Pilate n’égalait pas la leur ; il n’empêche que son acte était extrêmement répréhensible.
Pilate éprouvait certainement du dégoût envers les instigateurs du crime, témoin le panonceau qu’il fit mettre au-dessus de Jésus sur le poteau de supplice, où il était écrit : “ Le Roi des Juifs ” ; témoin aussi son refus catégorique de le modifier, lorsqu’il dit : “ Ce que j’ai écrit, je l’ai écrit. ” (Jn 19:19-22). Quand Joseph d’Arimathée demanda le cadavre, Pilate accéda à sa requête après avoir d’abord fait preuve de la conscience qui caractérisait un fonctionnaire romain en s’assurant que Jésus était mort (Mc 15:43-45). Les prêtres en chef et les Pharisiens exprimèrent leur crainte qu’on ne dérobe le corps, mais ils reçurent cette réponse brusque : “ Vous avez une garde. Allez, assurez-​vous [[@VolumePage: 2,595]] de la tombe comme vous l’entendez. ” — Mt 27:62-65.
Révocation et mort. Josèphe relate que plus tard Pilate fut révoqué à la suite de plaintes que les Samaritains adressèrent à son supérieur immédiat, Vitellius, gouverneur de Syrie. Ils s’étaient plaints de ce que Pilate avait massacré un certain nombre de Samaritains qui, induits en erreur par un imposteur, s’étaient assemblés au mont Guerizim dans l’espoir de découvrir des trésors sacrés prétendument cachés là par Moïse. Vitellius ordonna à Pilate de se rendre à Rome pour comparaître devant Tibère et mit Marcellus à sa place. Tibère mourut en 37 de n. è. alors que Pilate était encore en route pour Rome (Antiquités judaïques, XVIII, 85-87 [[[IV >> Headword: [IV]] , 1] ; XVIII, 88, 89 [[[IV >> Headword: [IV]] , 2]). L’Histoire ne donne aucun renseignement digne de foi concernant l’issue de son jugement. D’après Eusèbe, historien de la fin du III e siècle et du début du IV e, Pilate fut contraint à se suicider sous le règne de Gaius (Caligula), successeur de Tibère. — Histoire ecclésiastique, traduction par G. Bardy, Paris, 1978, II, VII .
[Illustration, page 593]
Inscription découverte à Césarée en 1961 et qui porte le nom de Ponce Pilate.


[[@Headword:Pildash]]Pildash
 
[[@VolumePage: 2,595]] PILDASH
Sixième nommé des huit fils que Nahor, frère d’Abraham, eut par sa femme Milka. — Gn 22:21-23 ; 11:29.


[[@Headword:Pilha]]Pilha
 
[[@VolumePage: 2,595]] PILHA
(Meule).
Chef de famille en Israël ou représentant d’une famille portant ce nom, qui authentifia l’“ engagement ferme ” contracté après l’Exil. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 24.


[[@Headword:Pilori]]Pilori
 
[[@VolumePage: 2,595]] PILORI
Instrument servant à maintenir le cou et les bras, utilisé pour châtier des coupables en les exposant à la risée publique. En Jérémie 29:26, “ pilori ” traduit le mot hébreu tsinoq.
En exil à Babylone, le faux prophète Shemaïa écrivit aux prêtres, à Jérusalem, les pressant de réprimander Jérémie et de le mettre au pilori.


[[@Headword:Piltaï]]Piltaï
 
[[@VolumePage: 2,595]] PILTAÏ
(forme abrégée de Pelatia, qui signifie “ Jéhovah a fait échapper ”).
Chef, après l’Exil, de la maison paternelle et sacerdotale de Moadia, aux jours de Yoïaqim le successeur de Yéshoua. — Ne 12:12, 17.


[[@Headword:Pim]]Pim
 
[[@VolumePage: 2,595]] PIM
Prix que les Philistins faisaient payer aux Israélites pour aiguiser divers instruments de métal (1S 13:20, 21). Le pim était apparemment un poids. Plusieurs poids en pierre découverts lors de fouilles en Palestine portent les consonnes de “ pim ” en caractères hébreux anciens ; ils varient de 7,18 à 8,13 g (0,231 à 0,261 oz Tr). Sur cette base, le pim équivaudrait approximativement aux deux tiers d’un sicle.


[[@Headword:Pincettes]]Pincettes
 
[[@VolumePage: 2,595]] PINCETTES
Ustensiles en or utilisés pour les lampes qui étaient sur les branches du porte-lampes dans le tabernacle, puis des porte-lampes au temple d’Israël (Ex 25:37, 38 ; 37:23 ; Nb 4:9 ; 1R 7:48, 49 ; 2Ch 4:19-21). Les pincettes sont désignées par le terme hébreu mèlqaḥayim (qui est un duel), dérivé d’une racine qui signifie “ prendre ”. L’emploi du duel évoque un outil comportant peut-être deux parties. Ainsi, en Isaïe 6:6, mèlqaḥayim désigne les “ pinces ” avec lesquelles un séraphin retira une braise de l’autel.
Il y a une différence entre les “ pincettes ” et les “ mouchettes ” des porte-lampes en usage au temple (1R 7:49, 50 ; 2Ch 4:21, 22). Bien que les pincettes ne soient pas décrites dans les Écritures, c’étaient peut-être des pinces avec lesquelles on prenait les mèches consumées des lampes, tandis que les mouchettes ressemblaient peut-être à des ciseaux avec lesquels on coupait la partie brûlée des mèches. Au tabernacle, ces bouts de mèches, qu’on prenait avec les pincettes, étaient mis dans des récipients à feu, apparemment prévus pour les garder jusqu’à ce qu’on s’en débarrasse. — Ex 37:23.


[[@Headword:Pinôn]]Pinôn
 
[[@VolumePage: 2,595]] PINÔN
Un des cheiks d’Ésaü (Édom) (Gn 36:40-43 ; 1Ch 1:51, 52). Certains pensent que les noms dans ces textes correspondent à des listes de lieux ou d’agglomérations, plutôt qu’à des listes de personnes, ou que ces noms en vinrent à désigner les régions ou les villes particulières commandées par les cheiks. — Voir [[TIMNA >> Headword: TIMNA]] o 3.


[[@Headword:Piram]]Piram
 
[[@VolumePage: 2,595]] PIRAM
(Zèbre).
Roi amorite de Yarmouth à l’époque où Israël entra en Terre promise. Piram s’allia à quatre autres rois amorites dans une conspiration visant les Guibéonites, qui avaient conclu la paix avec Josué. Durant la bataille qui s’ensuivit, Piram et les autres rois se réfugièrent à Maqqéda, dans une grotte que les Israélites obturèrent jusqu’à la fin du combat. Après quoi, Piram et les autres rois furent mis à mort, pendus à des poteaux jusqu’au soir et ensevelis dans la même grotte. — Jos 10:1-27.


[[@Headword:Pirathôn, Pirathonite]]Pirathôn, Pirathonite
 
[[@VolumePage: 2,595]] PIRATHÔN, PIRATHONITE
(De Pirathôn).
Pirathôn était une ville d’Éphraïm “ dans la montagne de l’Amaléqite ”. De toute évidence, un habitant de Pirathôn était appelé “ Pirathonite ”, comme Hillel et, plus tard, Benaïa, un des hommes forts de David. Le juge Abdôn, fils de Hillel, fut enterré à cet endroit (Jg 12:13, 15 ; 2S 23:8, 30 ; 1Ch 11:31 ; 27:14). On a proposé de l’identifier à Farʽata, à environ 10 km à l’O. du site supposé de Shekèm.


[[@Headword:Piscine]]Piscine
 
[[@VolumePage: 2,595]] PISCINE
Grand réservoir à ciel ouvert servant à recueillir et à conserver de l’eau. Les piscines artificielles étaient creusées dans le sol ou taillées dans le roc. Elles étaient parfois situées à l’intérieur des villes et reliées à des sources par des conduites. Cela garantissait aux habitants une réserve d’eau, même en temps de siège. Certaines de ces piscines [[@VolumePage: 2,596]] étaient des cavités naturelles (par exemple des grottes) agrandies ou aménagées.
Parmi les différentes piscines mentionnées dans les Écritures, on peut citer celles de Guibéôn (2S 2:13 ; voir GUIBÉÔN , [[GUIBÉONITES >> Headword: GUIBÉONITES]] ), de Hébrôn (2S 4:12), de Heshbôn (Ct 7:4 ; voir [[BATH >> Headword: BATH]] -RABBIM ), de Samarie (1R 22:38) et de Jérusalem. On a avancé que les piscines faites par le rassembleur (le roi Salomon) à des fins d’irrigation étaient peut-être les réservoirs qui ont été découverts au S. de Bethléhem (Ec 2:6). L’eau des sources voisines était stockée dans ces réservoirs.
Les piscines de Jérusalem. On pense que l’emplacement de l’ancienne piscine de Siloam (Jn 9:7) était à peu près celui de l’actuelle Birket Silwan, immédiatement au S.-O. de la Cité de David. C’est probablement aussi le site approximatif de la piscine du roi Hizqiya attenante au canal qu’il construisit pour amener les eaux de la source de Guihôn à Jérusalem. — 2R 20:20 ; 2Ch 32:30.
Lorsqu’elle parle de l’“ ancienne piscine ” (Is 22:11), de la “ piscine supérieure ” (2R 18:17 ; Is 7:3 ; 36:2) et de la “ piscine inférieure ” (Is 22:9), la Bible ne donne aucune indication sur leur situation exacte par rapport à la ville de Jérusalem. De l’avis général des biblistes, la “ piscine inférieure ” (peut-être identique à “ la Piscine du Canal ” mentionnée en Ne 3:15) correspond à Birket el-Hamra, à l’extrémité sud de la vallée de Tyropœôn. En revanche, les points de vue divergent grandement quant à l’emplacement de la “ piscine supérieure ”. — Voir [[PISCINE DU >> Headword: PISCINE DU ]] CANAL .
“ La Piscine du Roi ” se trouvait sans doute entre la Porte des Tas de Cendres et la Porte de la Source (Ne 2:13-15). Il s’agit peut-être de la même piscine que celle qui est mentionnée en Nehémia 3:16.
En ce qui concerne la piscine de Bethzatha, voir [[BETHZATHA >> Headword: BETHZATHA]].
Étangs couverts de roseaux. Alors que le terme hébreu berékhah signifie “ piscine ” (par exemple piscine artificielle), le mot ʼagham veut dire “ étang couvert de roseaux ” ; il désignait probablement une étendue d’eau naturelle accumulée dans un creux (Ex 7:19 ; 8:5 ; Ps 107:35 ; 114:8 ; Is 35:7 ; 41:18). La prophétie selon laquelle Dieu ferait de Babylone “ des étangs d’eau couverts de roseaux ” montrait en termes imagés à quel point elle serait désolée. — Is 14:23.


[[@Headword:Piscine du Canal]]Piscine du Canal
 
[[@VolumePage: 2,596]] PISCINE DU CANAL
Piscine ou réservoir d’eau apparemment au S. de la Cité de David, où la vallée de Hinnom et la vallée centrale (Tyropœôn) se rejoignent (Ne 3:15). Il semble qu’on la nommait également “ la piscine inférieure ”. — Is 22:9.
En Nehémia 3:15, le texte massorétique l’appelle “ la Piscine de Shélah ”. Certains biblistes pensent que “ Shélah ” devrait être corrigé en “ Shiloah ”, qui signifie “ Envoyeur ”, et qui s’applique à un canal, ou canalisation, qui amène l’eau dans une piscine (Is 8:6). Aussi, tandis que des traductions de la Bible mettent “ Shélah ” sans le traduire, la Traduction du monde nouveau le rend par “ la Piscine du Canal ”.
On a découvert les vestiges d’un canal orienté vers le S. à partir de la source de Guihôn en longeant le Qidrôn et qui débouchait dans un réservoir ancien qu’on appelle aujourd’hui Birket el-Hamra. Des parties du canal étaient recouvertes de dalles de pierre, mais il devait y avoir des ouvertures qui permettaient de puiser de l’eau pour irriguer des endroits de la vallée. Il est peut-être fait allusion à la pente légère de ce canal dans l’expression “ les eaux de Shiloah, qui vont doucement ”. (Is 8:6.) L’emplacement de Birket el-Hamra correspond au lieu où Nehémia situa la Piscine du Canal, près du Jardin du Roi et de l’Escalier qui descendait à l’extrémité sud de la Cité de David.


[[@Headword:Pisga]]Pisga
 
[[@VolumePage: 2,596]] PISGA
Lieu élevé dans la partie nord de la chaîne montagneuse d’Abarim, juste à l’E. de la mer Morte. Son emplacement exact est inconnu. Les renseignements que donne la Bible ne sont pas incompatibles avec l’identification qu’on propose, Ras es-Siyagha, promontoire situé à quelque 16 km à l’E. de l’endroit où le Jourdain se jette dans la mer Morte. Le Ras es-Siyagha est un peu au N.-O. du djebel en-Neba, sommet connu selon la tradition sous le nom de mont Nebo (Har Nevo).
Les caractéristiques physiques de ces deux sommets concordent avec la brève description qu’en fait la Bible. Le Ras es-Siyagha mesure environ 100 m de moins que le djebel en-Neba et en est séparé par une petite dépression ou col. Bien qu’il soit plus bas que le sommet voisin, le Ras es-Siyagha est plus proche de Jéricho et offre une vue dégagée de la mer Morte, quelque 1 000 m plus bas, ainsi qu’une magnifique vue sur la vallée du Jourdain, sur la chaîne centrale où se dressent Hébrôn, Bethléhem et Jérusalem, et sur le mont Hermôn à plus de 160 km au N.
Ce lieu est mentionné pour la première fois en rapport avec les lieux où campèrent les Israélites lorsqu’ils étaient en marche vers la Terre promise (Nb 21:20). Il était situé dans la partie sud du territoire conquis sur les Amorites après que leur roi, Sihôn, eut refusé de laisser les Israélites traverser son pays (Dt 4:46, 49 ; Jos 12:1-3). Plus tard, Balaq, roi de Moab, emmena Balaam “ au champ de Tsophim, au sommet du Pisga ”, dans une vaine tentative pour lui faire maudire Israël. — Nb 23:14.
Cependant, on se souvient du Pisga surtout comme de l’endroit d’où Moïse contempla la Terre promise peu avant de mourir (Dt 3:27 ; 34:1-3). Le Pisga fut inclus dans le territoire de la tribu de Ruben. — Dt 3:16, 17 ; Jos 13:15, 20.
[[@VolumePage: 2,597]] Chaque fois que le nom Pisga figure dans la Bible, il est associé à des expressions telles que “ le sommet du ” ou “ les pentes du ”. C’est pourquoi on l’appelle souvent le mont Pisga, bien que les Écritures ne le qualifient pas ainsi.


[[@Headword:Pishôn]]Pishôn
 
[[@VolumePage: 2,597]] PISHÔN
(peut-être : Plus Dispersé).
Un des quatre bras du “ fleuve qui sortait d’Éden ”. Ce bras-​là encerclait ensuite tout le pays de Havila, producteur, lit-​on, d’or, de bdellium et de pierre d’onyx (Gn 2:10-12). L’identification du Pishôn est l’objet de conjectures ; les hypothèses vont de certains fleuves d’Arménie jusqu’au Gange, en Inde.
Dans l’article [[ÉDEN >> Headword: ÉDEN]] o 1 est exposée la possibilité que le déluge universel ait effacé les indices qui auraient permis d’identifier de façon certaine le Pishôn et le Guihôn aujourd’hui. Bien sûr, il reste possible qu’aux jours de Moïse, au moment où la Genèse fut rédigée, ces fleuves existaient toujours et étaient connus. Quand il parla du “ pays de Havila ”, il ne faut vraisemblablement pas comprendre qu’une région s’appelait ainsi avant le déluge, tout comme lorsqu’il mentionna le “ pays de Koush ”. (Gn 2:13.) Il faut sans doute plutôt penser que, lorsque Moïse mentionna ces pays, il parlait d’endroits appelés ainsi après le déluge, et que ses indications étaient des repères géographiques connus de son temps. Quels que soient les changements provoqués par le déluge, il faut aussi prendre en compte la possibilité qu’ont les tremblements de terre de modifier le cours des fleuves ou d’en supprimer des parties. Il put s’en produire après le déluge ; l’Arménie, site probable de l’Éden, est une zone sismique. — Voir [[HAVILA >> Headword: HAVILA]] o 1.


[[@Headword:Pisidie]]Pisidie
 
[[@VolumePage: 2,597]] PISIDIE
Région intérieure et montagneuse du S. de l’Asie Mineure. Englobant la partie occidentale de la chaîne du Taurus, elle se situait au N. de la Pamphylie et au S. de la Phrygie galate ; elle était bordée par la Carie et la Lycie à l’O. et par la Lycaonie à l’E. On pense que la région s’étendait sur environ 190 km d’E. en O. et faisait à peu près 80 km de large. Elle comptait de nombreuses crêtes élevées, entrecoupées de vallées et de torrents, ainsi que des forêts et des pâturages.
Les habitants de Pisidie étaient farouches et belliqueux, se constituant en bandes tribales de brigands. Ces montagnards étaient difficiles à maîtriser et lents à se laisser influencer par la culture hellénique ou romaine. Les Romains chargèrent Amyntas, roi de Galatie, de les soumettre, mais il mourut avant d’y parvenir. En 25 av. n. è., la Pisidie devint une partie de la province romaine de Galatie et en 6 av. n. è. des garnisons furent installées dans les colonies de la région pour surveiller la population. Ces colonies étaient dirigées depuis Antioche, ville proche de la frontière entre la Pisidie et la Phrygie (voir [[ANTIOCHE >> Headword: ANTIOCHE]] o 2). En 74 de n. è., la partie sud de la Pisidie fut regroupée avec la Pamphylie et la Lycie pour former une province romaine. La partie nord demeura un secteur de la province de Galatie jusqu’à ce que, après l’époque des apôtres, elle soit constituée en une nouvelle province portant le nom de Pisidie.
L’apôtre Paul passa par la Pisidie au cours de son premier voyage missionnaire ; il alla de la côte de la Pamphylie jusqu’à Antioche de Pisidie en traversant les montagnes (Ac 13:13, 14). Pendant son voyage de retour, il passa également par la Pisidie (Ac 14:21, 24). La présence de bandits dans la région et les torrents impétueux pourraient bien être ce qui fit dire à Paul qu’il avait été exposé aux “ dangers des fleuves, [et aux] dangers des brigands ”. — 2Co 11:26.


[[@Headword:Pispa]]Pispa
 
[[@VolumePage: 2,597]] PISPA
Chef ashérite ; fils de Yéther. — 1Ch 7:38, 40.


[[@Headword:Pistache]]Pistache
 
[[@VolumePage: 2,597]] PISTACHE
(héb. : botnah).
Fruit du Pistacia vera. Cet arbre à feuilles caduques prospère dans les régions sèches et dépasse rarement 9 m de haut. Les fruits mesurent de 1,5 à 2 cm de long et poussent en grandes grappes. La coque de la pistache mûre, mince, mais dure, de couleur claire, est recouverte d’une enveloppe légèrement ridée. Chaque noix contient une graine jaune-vert entourée d’une pellicule mince et rougeâtre. Cette graine a une saveur douce et sucrée ; on la mange crue ou grillée. Parfois, les graines sont pressées pour leur huile, ou, pilées, sont employées en confiserie.
Les pistaches comptaient parmi “ les plus beaux produits du pays ” de Canaan que les fils de Jacob emportèrent en cadeau à un homme qui gouvernait l’Égypte (Gn 43:11). Aujourd’hui encore, des régions du Proche-Orient exportent de grandes quantités de pistaches.
Betonim, ville à l’E. du Jourdain, dans le territoire de Gad, semble tirer son nom des pistaches. — Jos 13:24, 26.


[[@Headword:Pithom]]Pithom
 
[[@VolumePage: 2,597]] PITHOM
(de l’égyptien, “ Maison [Temple] d’Atoum ”).
Une des deux villes-entrepôts bâties par les Israélites en esclavage en Égypte ; l’autre était Raamsès (Ex 1:11). On ne l’a pas identifiée avec certitude. Les conclusions des archéologues ont, semble-​t-​il, été influencées par l’idée reçue selon laquelle le pharaon qui opprima les Israélites était Ramsès II, idée dénuée de fondement solide. — Voir [[RAAMSÈS >> Headword: RAAMSÈS]] , [[RAMSÈS >> Headword: RAMSÈS]].


[[@Headword:Pithôn]]Pithôn
 
[[@VolumePage: 2,597]] PITHÔN
Descendant du roi Saül par Yonathân et Merib-Baal (Mephibosheth). — 1Ch 8:33-35 ; 9:39-41.


[[@Headword:Pitié, compassion]]Pitié, compassion
 
[[@VolumePage: 2,597]] PITIÉ, COMPASSION
Sentiments qui portent à être sensible aux souffrances, aux besoins ou aux malheurs de quelqu’un ou de quoi que ce soit qui serait traité avec dureté ; ces sentiments [[@VolumePage: 2,598]] incitent à vouloir soulager celui qui souffre. Le nom pluriel raḥamim signifie “ pitié ”, “ miséricordes ” ou “ sentiments intimes ”. (Gn 43:14, 30 ; 1Ch 21:13 ; Ps 40:11 ; voir [[MISÉRICORDE >> Headword: MISÉRICORDE]].) Parmi les autres termes hébreux exprimant la notion de pitié, de compassion, figure le verbe ḥamal, qui signifie “ avoir pitié, épargner ”. (Ex 2:6 ; Ml 3:17 ; Jr 50:14.) En grec, le verbe splagkhnizomaï signifie “ être pris de pitié ou avoir pitié ”. Ce verbe dérive de splagkhna, qui signifie littéralement “ intestins ”. (Ac 1:18.) Comme les fortes émotions peuvent agir sur la région abdominale du corps, le terme grec splagkhna s’emploie souvent dans le sens de “ tendres affections ” ou de “ tendres compassions ”. (1Jn 3:17 ; voir [[AFFECTION >> Headword: AFFECTION]].) De même, le verbe grec oïktéïrô signifie “ témoigner de la compassion ”, tandis que le nom oïktirmos marque un profond sentiment de compassion ou de tendre miséricorde. — Rm 9:15 ; 12:1 ; 2Co 1:3 ; Ph 2:1 ; Col 3:12 ; Hé 10:28.
Le plus remarquable modèle de pitié, de compassion, est Jéhovah lui-​même. On en a la démonstration dans ses rapports avec les Israélites. Non seulement il fut profondément peiné pour eux durant leurs détresses en Égypte, mais il les délivra finalement de la main de leurs oppresseurs et prit soin d’eux avec amour dans le désert (Is 63:7-9). Après qu’ils se furent installés en Terre promise, même s’ils se montrèrent souvent infidèles il les libéra maintes et maintes fois de la main de leurs ennemis, en réponse à leurs appels au secours. — Jg 2:11-19.
Mais les Israélites finirent par aller au-delà de toute possibilité de repentir. Ils pratiquèrent l’idolâtrie sur une grande échelle, amenèrent des idoles jusque dans le sanctuaire de Jéhovah et le souillèrent. Ils ne cessaient de se moquer des prophètes et de mépriser la parole de Jéhovah. Le Très-Haut ne pouvait plus éprouver de compassion pour eux. Il les abandonna aux mains du roi Neboukadnetsar, accomplissant le jugement annoncé par les prophètes. — 2Ch 36:15-17 ; Jr 13:14 ; 21:7 ; Éz 5:11 ; 8:17, 18.
En donnant l’exemple dans ce domaine, en ayant pitié ou compassion de ceux qui sont dans la détresse, Jéhovah Dieu incitait l’homme à agir de même, par amour. C’est pourquoi le roi Salomon pouvait à juste titre demander à Jéhovah de faire des Israélites des objets de pitié devant leurs geôliers s’ils se trouvaient emmenés en captivité en raison de leur infidélité (1R 8:50). Quelle réponse cette prière reçut-​elle ? Voici ce qu’écrivit le psalmiste, sous l’inspiration divine : “ Il leur accordait d’être des objets de pitié devant tous ceux qui les tenaient captifs. ” (Ps 106:46). Ainsi, au bout d’un certain temps, Jéhovah ramena un reste d’Israélites repentants dans leur pays (Jr 33:26 ; Ezr 1:1-4). Et conformément à la volonté de Jéhovah, le roi Artaxerxès accorda à Nehémia la permission de rebâtir la ville de Jérusalem. — Ne 1:11–2:6.
Jésus Christ refléta parfaitement la personnalité de son Père : il manifesta de la pitié, de la compassion. Il “ eut pitié ” des foules, même quand elles l’empêchaient d’être seul, “ parce qu’elles étaient dépouillées et éparpillées comme des brebis sans berger ”. (Mt 9:36 ; Mc 6:34.) Jésus était pris de pitié ou de compassion à la vue de personnes endeuillées, lépreuses ou aveugles, et il faisait des miracles pour les soulager (Mt 14:14 ; 20:30-34 ; Mc 1:40, 41 ; Lc 7:12, 13). C’est également par compassion pour les gens qui étaient avec lui depuis trois jours sans rien à manger que le Fils de Dieu leur fournit miraculeusement de la nourriture. — Mt 15:32-38 ; Mc 8:2-9.
Les disciples de Jésus Christ peuvent suivre son exemple et celui de son Père en apportant volontiers et avec joie de l’aide à ceux qui sont dans la détresse, et en faisant bon accueil à ceux qui se repentent sincèrement de leur péché et qui reviennent de tout cœur à Jéhovah (Mt 18:21-35 ; Lc 10:30-37 ; 15:11-32). S’ils agissent ainsi, ils peuvent être sûrs que le Tout-Puissant leur fera toujours miséricorde. — Mt 5:7.
Circonstances où il ne convient pas d’avoir pitié ou compassion. Tous ceux qui sont vraiment parvenus à connaître Jéhovah s’efforcent, à son exemple, de témoigner de la compassion (Ép 4:32–5:1). Mais dans certaines circonstances, il ne convient pas d’avoir pitié ou compassion. Quand des personnes persistent dans le péché et s’opposent délibérément aux voies justes de Jéhovah, il ne faut pas, par compassion, les protéger de la peine que mérite leur conduite. — Dt 13:6-11 ; Hé 10:28.
Lorsque, cédant aux pressions, on témoigne de la compassion alors que telle n’est pas la volonté divine, les conséquences peuvent être graves. C’est la leçon de ce qui arriva au roi Saül. Le moment était venu d’exécuter le jugement divin contre les Amaléqites, le premier peuple à avoir attaqué sans raison les Israélites après leur sortie d’Égypte. Saül avait reçu l’ordre de ne pas avoir pitié d’eux. Mais, cédant aux pressions de ses sujets, il n’exécuta pas complètement le commandement de Jéhovah. Par conséquent, Jéhovah le rejeta pour qu’il ne soit plus roi (1S 15:2-24). En s’imprégnant de la justice des voies de Jéhovah et en cherchant avant tout à lui être fidèle, on évitera de s’égarer comme Saül et de perdre l’approbation divine.


[[@Headword:Place du marché]]Place du marché
 
[[@VolumePage: 2,598]] PLACE DU MARCHÉ
Espace découvert servant de centre où on vendait et achetait et où on tenait des réunions publiques dans les villes, grandes et petites, du Proche-Orient antique et du monde romain. Dans les villes grecques et romaines, des statues et des bâtiments publics, dont des [[@VolumePage: 2,599]] édifices religieux, entouraient cet espace découvert. Il semble que certaines affaires judiciaires étaient traitées sur les places de marché (voir Ac 16:19-21). De plus, on pouvait y apprendre les nouvelles de l’endroit et d’ailleurs, puisque c’est là que les gens se réunissaient et parlaient de ce qui faisait l’actualité. — Voir Ac 17:17-21.
En Palestine, des enfants jouaient parfois sur les places de marché (Mt 11:16 ; Lc 7:32). Les hommes sans travail et ceux qui voulaient louer leurs services pour la journée pouvaient y venir (voir Mt 20:3, 4). Les scribes et les Pharisiens, qui étaient orgueilleux, désiraient se faire remarquer par les foules qui s’y trouvaient et être salués selon leur rang prétendument élevé (Mt 23:2, 6, 7 ; Mc 12:38 ; Lc 11:43 ; 20:46). Après être rentrés du marché, les Pharisiens et d’autres Juifs attachés à la tradition se purifiaient par des aspersions avant de manger quoi que ce soit. — Mc 7:3, 4.
Quand il était sur la terre, Christ Jésus guérit des gens sur les places de marché (Mc 6:56). Quant à l’apôtre Paul, à Athènes, il raisonnait quotidiennement “ sur la place du marché, avec ceux qui se trouvaient là ”. — Ac 17:16, 17 ; voir [[APPIUS >> Headword: APPIUS ]] (PLACE DU MARCHÉ D’ ).


[[@Headword:Plaie]]Plaie
 
[[@VolumePage: 2,599]] PLAIE
Les mots hébreux rendus par “ plaie ” ou “ fléau ” signifient littéralement “ atteinte ”, “ frappement ”, “ coup ”, “ défaite ” et “ mort ”. On appelait fléau une plaie, une maladie ou un malheur que Jéhovah envoyait, ou un coup qu’il infligeait, comme punition (Nb 25:8, 9 ; Ps 106:29, 30) contre les murmures rebelles (Nb 16:41-50), le refus d’accomplir sa volonté (Ze 14:12, 15, 18), l’usage profane d’une chose sacrée (1S 5:1–6:4), une atteinte portée à ses oints (Gn 12:17 ; Ps 105:15) et l’infidélité ou la violation de sa loi (Lv 26:21 ; Nb 14:36, 37 ; 31:16 ; Dt 28:59-61 ; 1Ch 21:17, 22 ; 2Ch 21:12-15). De tels coups pouvaient être infligés par le moyen d’anges ou d’humains (2S 24:17 ; Jr 19:1-8 ; 25:8, 9 ; 49:17 ; 50:13, 14). Pour que cessent les plaies envoyées par Dieu, il fallait que ses serviteurs lui adressent des prières d’intercession ou que les pécheurs repentants le prient sincèrement. — Gn 20:17, 18 ; 1R 8:37, 38 ; 2Ch 6:28, 29.
Une plaie pouvait aussi être la conséquence naturelle du péché de quelqu’un (Pr 6:32, 33). Ce pouvait être un mal physique, comme “ la plaie de la lèpre ” (Lv 13:2), ou une adversité liée au moment et aux circonstances. — Ps 38:11 ; 73:5, 14.
Les plaies que Jéhovah fit subir à l’Égypte au temps de Moïse étaient des manifestations de sa grande puissance et elles eurent pour résultat la proclamation de son nom parmi les nations (Ex 9:14, 16). Des générations plus tard, d’autres peuples parlaient encore de leurs effets (Jos 2:9-11 ; 9:9 ; 1S 4:8 ; 6:6). En outre, ces plaies prouvèrent que les dieux d’Égypte n’avaient aucun pouvoir. — Ex 12:12 ; Nb 33:4 ; voir [[DIEUX ET DÉESSES >> Headword: DIEUX ET DÉESSES ]] (Les dix plaies) ; [[MOÏSE >> Headword: MOÏSE ]] (Devant le pharaon d’Égypte).
Les plaies (gr. : plêgaï, littéralement : “ coups ”) mentionnées dans le livre de la Révélation sont manifestement des expressions de la colère de Dieu et indiquent symboliquement le résultat ou les conséquences de ses décisions judiciaires. — Ré 9:18, 20 ; 11:6 ; 15:1, 6, 8 ; 16:9, 21 ; 18:4, 8 ; 21:9 ; 22:18.


[[@Headword:Plaine]]Plaine
 
[[@VolumePage: 2,599]] PLAINE
Terrain relativement plat, par contraste avec une région vallonnée ou montagneuse. Les Écritures hébraïques emploient assez explicitement des mots différents pour identifier ou décrire divers types de terrain.
Le terme hébreu ʽaravah est à la fois le nom d’une région précise et un terme décrivant un certain type de terrain (voir [[ARABA >> Headword: ARABA]] ). Sans article défini, ʽaravah désigne une plaine désertique, une steppe, comme celles de Moab et de Jéricho (Nb 22:1 ; 35:1 ; Jos 5:10 ; 13:32 ; Jr 52:8). Bien que des fleuves puissent fournir de l’eau à la région, ʽaravah souligne généralement le caractère aride de la plaine. Ce serait donc un changement radical que la plaine du Sharôn, fertile et arrosée, devienne comme la plaine désertique (Is 33:9) ou que des torrents jaillissent dans la plaine désertique. — Is 35:1, 6 ; 51:3.
Le mot biqʽah désignait une vaste plaine entourée de montagnes. Il vient d’un verbe qui signifie “ fendre ” et peut être rendu correctement par “ vallée-plaine ”. Aujourd’hui encore, la grande vallée-plaine entre la chaîne de l’Anti-Liban et les montagnes du Liban est appelée la Beqaʽ (Jos 11:17). Dans les Écritures, biqʽah, ou “ vallée-plaine ”, est souvent mis en opposition avec les montagnes ou les collines (Dt 8:7 ; 11:11 ; Ps 104:8 ; Is 41:18), ou avec un sol accidenté ou raboteux (Is 40:4). Le mot araméen apparenté qu’on rencontre en Daniel 3:1 est souvent traduit simplement par “ plaine ” ; il se rapporte à l’endroit où Neboukadnetsar érigea l’image d’or.
Une plaine basse et longue, ou vallée, était désignée en hébreu par le mot ʽémèq. Ce mot désigne “ une étendue longue et large entre deux rangées parallèles de collines, moins grande que celle évoquée par le mot précédent [biqʽah], [...] [ʽémèq] emportant l’idée de faible altitude et de largeur plutôt que d’encaissement ou d’enclavement ”. (Cyclopædia, par J. M’Clintock et J. Strong, 1881, vol. X, p. 703.) Le mot hébreu est appliqué à beaucoup de lieux différents, comme la “ basse plaine d’Akor ”, “ la basse plaine d’Ayyalôn ” et “ la basse plaine de Rephaïm ”. — Jos 7:24 ; 10:12 ; 1Ch 11:15.


[[@Headword:Plante vénéneuse]]Plante vénéneuse
 
[[@VolumePage: 2,599]] PLANTE VÉNÉNEUSE
Bien que certains soient d’avis de faire correspondre le mot hébreu [[@VolumePage: 2,600]] roʼsh (ou rôsh) à la ciguë, à la coloquinte ou au pavot, il n’est pas possible d’identifier cette plante avec certitude. Le terme hébreu désigne parfois 1) une plante amère et vénéneuse (Lm 3:5, 19), 2) du poison ou “ venin ” (Dt 32:33 ; Jb 20:16) et 3) quand il concerne l’eau, une eau empoisonnée (Jr 8:14 ; 9:15 ; 23:15). Il est employé au sens figuré en rapport avec la perversion de la justice (Ho 10:4 ; Am 6:12) et en rapport avec ceux qui apostasient. — Dt 29:18 ; voir aussi Ac 8:23 ; Hé 12:15.
Il était prédit au sujet du Messie qu’on lui donnerait “ une plante vénéneuse ” pour nourriture (Ps 69:21). Cela se réalisa avant qu’il ne soit attaché sur un poteau, quand on lui offrit du vin mêlé de fiel. Mais après l’avoir goûté, Jésus refusa ce narcotique qui était probablement destiné à alléger ses souffrances. En rapportant l’accomplissement de la prophétie, Matthieu (27:34) employa le mot grec kholê (fiel), qu’on trouve aussi en Psaume 69:21 dans la Septante. Toutefois, le récit de l’Évangile selon Marc parle de myrrhe (Mc 15:23), ce qui a suscité l’idée qu’en l’occurrence la “ plante vénéneuse ” ou le “ fiel ” était de la “ myrrhe ”. Autre hypothèse : le breuvage additionné de drogue contenait et du fiel et de la myrrhe.


[[@Headword:Platane]]Platane
 
[[@VolumePage: 2,600]] PLATANE
(héb. : ʽèrmôn).
Arbre à l’apparence imposante, atteignant une hauteur de 20 m environ ; ses branches s’étendent amplement et ses larges feuilles vert foncé découpées comme celles de la vigne offrent une ombre magnifique. La circonférence du tronc est souvent de 3 ou 4 m. Le platane (Platanus orientalis) perd chaque année son écorce extérieure par bandes ou par plaques, laissant voir l’écorce intérieure lisse et blanchâtre.
En hébreu, le nom de cet arbre vient peut-être du verbe ʽarah, qui signifie “ dénuder, mettre à découvert ”. (Tse 2:14 ; Is 22:6.) En Genèse 30:37, 38, on lit que Jacob plaça des bâtons provenant de cet arbre et d’autres devant les troupeaux de Labân à Harân en Syrie. Les bâtons étaient pelés, ce qui ‘ mettait à nu ’ ou découvrait “ par endroits le blanc ”.
Bien que ne l’égalant pas, cet arbre était digne d’être comparé au majestueux cèdre du Liban qu’Ézékiel prit comme image de Pharaon et de sa foule. — Éz 31:8.
On trouve des platanes le long des fleuves et des ruisseaux dans toute la Syrie, dans la région de l’Assyrie antique et, en quantité moindre, en Palestine et au Liban.


[[@Headword:Plateau]]Plateau
 
[[@VolumePage: 2,600]] PLATEAU
Le mot hébreu mishôr, rendu par “ plateau ”, vient d’une racine qui signifie “ être droit ”. Ce mot hébreu peut se rapporter à un “ plat pays ” par contraste avec une région montagneuse ou vallonnée (1R 20:23, 25 ; Is 40:4 ; 42:16 ; Ze 4:7), et peut avoir le sens de “ droiture ” (Ps 27:11 ; 45:6 ; 67:4 ; 143:10 ; Is 11:4) ou désigner une situation dépourvue d’obstacles (Ps 26:12). Dans certains cas, mishôr désigne le plateau situé à l’E. de la mer Morte, entre Heshbôn au N. et le ouadi d’Arnôn au S. — Dt 3:10 ; Jos 13:9, 15-17 ; 20:8.


[[@Headword:Plâtre]]Plâtre
 
[[@VolumePage: 2,600]] PLÂTRE
Enduit pour les murs et les cloisons, qui était généralement fait d’argile mélangée à de la paille. Parfois, le mélange comprenait de la chaux, des cendres, des fragments de poteries pulvérisés, des coquillages ou de la roche calcaire broyés. — Lv 14:42 ; Éz 13:10-16 ; Dn 5:5 ; voir [[MORTIER >> Headword: MORTIER]] , II.


[[@Headword:Pleurs]]Pleurs
 
[[@VolumePage: 2,600]] PLEURS
Épanchement de larmes, exprimant des sentiments vifs (le chagrin par exemple). Tant les hommes que les femmes du passé pleurèrent, même des guerriers forts comme David, sans considérer cela comme un signe de faiblesse (Gn 42:24 ; 43:30 ; 45:2, 3, 14, 15 ; 46:29 ; Ru 1:9, 14 ; 2S 13:36 ; Jb 30:25 ; Ps 6:6-8). La mort d’un être cher ou d’un ami était une des principales causes de pleurs (2S 18:33–19:4 ; Lc 7:11-15 ; 8:49-56 ; Jn 20:11-15). Et la mort de personnes respectées et aimées pouvait donner lieu à un deuil national (2S 3:31-34), de longues périodes étant parfois consacrées à une telle manifestation de chagrin (Gn 50:1-3, 10, 11 ; Nb 20:29 ; Dt 34:8). D’autres circonstances occasionnaient des pleurs, comme une défaite militaire (Dt 1:44, 45 ; Jr 31:15 ; Lm 1:16), la captivité (Ps 137:1), l’oppression (Ec 4:1), un grand malheur (Est 3:13, 14 ; 4:1-4) et le remords en raison d’un péché (Ezr 10:1-4 ; Jr 3:21, 22 ; 31:9 ; Yl 2:12 ; Lc 22:54-62 ; Jc 4:8, 9 ; voir [[DEUIL >> Headword: DEUIL]] ). Les pleurs durant les cérémonies religieuses faisaient partie du culte rendu au dieu babylonien Tammouz. — Éz 8:14.
Une perte personnelle ou une douleur faisaient pleurer, mais aussi un profond souci ou un vif intérêt pour d’autres. Ainsi, l’apôtre Paul parla d’avertir et de corriger avec larmes des compagnons croyants (Ac 20:31 ; 2Co 2:4). En pleurant, il mentionna ceux qui ‘ marchaient en ennemis du poteau de supplice du Christ ’. (Ph 3:18, 19.) Et en raison de l’étroit lien d’amour qui unissait Paul aux surveillants de la congrégation d’Éphèse, tous pleurèrent en apprenant qu’ils ne reverraient peut-être plus le visage de l’apôtre. — Ac 20:36-38.
Des adorateurs de Jéhovah pleurèrent parfois tout en priant, comme Hanna, Hizqiya et Nehémia (1S 1:9-11 ; 2R 20:1-5 ; Ne 1:2-4 ; Ps 39:12). Quand il était sur la terre, même Jésus Christ supplia son Père et lui adressa des requêtes “ avec des cris puissants et des larmes ”. — Hé 5:7.


[[@Headword:Plomb]]Plomb
 
[[@VolumePage: 2,600]] PLOMB
Un des éléments métalliques les plus lourds, dont la densité est de 11,34. Ce métal gris terne était utile pour lester les lignes et les filets de pêche et pour faire de lourds couvercles, [[@VolumePage: 2,601]] grands ou petits. En termes poétiques, Moïse déclara dans son chant de triomphe que les Égyptiens s’étaient “ enfoncés comme du plomb [héb. : ʽophèrèth] ” dans la mer Rouge (Ex 15:10). Le verbe grec traduit par ‘ jeter la sonde ’ en Actes 27:28 (bolizô) signifie littéralement “ jeter le plomb ”. Le mot hébreu traduit par “ fil à plomb ” en Amos 7:7, 8 (ʼanakh) peut signifier “ plomb ” ou “ étain ”. Pour rendre plus durables et plus lisibles des gravures sur pierre, on y versait parfois du plomb liquide, procédé qui remonte au moins aux jours de Job (Jb 19:23, 24). Il est question de “ soudure ” (héb. : dèvèq) en Isaïe 41:7 au sujet de la fabrication d’idoles, mais on ignore si elle était faite au plomb et à l’étain, comme aujourd’hui.
Le plus souvent, le plomb provenait de la galène, minerai de plomb sulfuré. Elle était extraite dans la Araba, entre l’extrémité sud de la mer Morte et le golfe d’Aqaba. Tarsis (l’Espagne) était un autre lieu d’approvisionnement (Éz 27:12). Il fallait faire fondre le minerai de plomb dans un four, de la même manière que le minerai d’autres métaux (Jr 6:29 ; Éz 22:18-20 ; voir aussi Nb 31:22, 23). La première étape de l’affinage transformait le sulfure de plomb en oxyde de plomb, lequel servait parfois à glacer des poteries, comme en témoignent les ruines d’Égypte et de Ninive. — Voir [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR .


[[@Headword:Pluie]]Pluie
 
[[@VolumePage: 2,601]] PLUIE
Phase importante du cycle au cours duquel l’eau s’évapore des terres et des eaux du globe, monte dans l’atmosphère, puis se condense et retombe sur le sol, fournissant l’humidité nécessaire à la vie végétale et animale. La Bible parle de la pluie en rapport avec ce cycle fiable et conçu avec sagesse. — Jb 36:27, 28 ; Ec 1:7 ; Is 55:10.
Outre les mots courants qui désignent la pluie, un certain nombre de termes hébreux et grecs se rapportant à la pluie ont les sens variés de “ pluie torrentielle ” (1R 18:41 ; Éz 1:28), “ pluie persistante ” (Pr 27:15), “ pluie d’automne ou pluie précoce ” et “ pluie de printemps ou pluie tardive ” (Dt 11:14 ; Jc 5:7), “ pluie douce ” (Dt 32:2), “ tempête de pluie ” (Is 4:6) et “ grosses averses ”. — Ps 65:10.
Au début de l’histoire de l’aménagement de la terre, “ Dieu n’avait pas fait pleuvoir sur la terre ”, mais “ une brume montait de la terre et elle arrosait toute la surface du sol ”. L’époque dont il est question se situe sans doute au début du troisième “ jour ” de création, avant que la végétation n’apparaisse (Gn 2:5, 6 ; 1:9-13 ; voir [[BRUME >> Headword: BRUME]] ). La première fois qu’il est fait mention explicitement de chute de pluie dans la Bible, c’est dans le récit du déluge. Alors “ les écluses des cieux s’ouvrirent ”, et “ la pluie torrentielle se déversa sur la terre pendant quarante jours et quarante nuits ”. — Gn 7:11, 12 ; 8:2.
Formation. Parmi les questions que Jéhovah posa à Job pour souligner les limites de la compréhension que les hommes ont des forces et des lois de la création et de la terre, il y avait celle-ci : “ Existe-​t-​il un père pour la pluie ? ” (Jb 38:28). Bien que les météorologues aient étudié de manière approfondie la formation de la pluie, ce qui en est résulté, selon The World Book Encyclopedia, ce sont des “ théories ”. (1987, vol. 16, p. 123, 124.) Quand de l’air chaud contenant de la vapeur d’eau s’élève et se refroidit, l’humidité se condense en de minuscules gouttes d’eau. Une théorie affirme qu’en tombant au travers d’un nuage, les gouttelettes les plus grosses entrent en collision avec des gouttelettes plus petites et fusionnent avec elles, jusqu’à ce qu’elles deviennent trop lourdes pour que l’air les porte. Selon une autre théorie, il se forme des cristaux de glace au sommet des nuages, où la température est en dessous du point de congélation, cristaux qui se transforment en pluie quand ils tombent dans de l’air plus chaud.
Jéhovah en est la Source. Jéhovah n’était pas un simple “ dieu de la pluie ” pour Israël. Il n’était pas comme Baal, dont les Cananéens pensaient qu’il apportait la saison des pluies quand il s’éveillait à la vie. Les Israélites fidèles reconnaissaient que Jéhovah, non Baal, pouvait retenir la précieuse pluie. Cela fut clairement démontré quand Jéhovah provoqua une sécheresse en Israël aux jours du prophète Éliya, alors que le culte de Baal était à son apogée. — 1R 17:1, 7 ; Jc 5:17, 18.
C’est Jéhovah qui prépara la pluie pour la terre (Ps 147:8 ; Is 30:23). Il “ a divisé un canal pour l’inondation ”, peut-être en ce sens qu’il se sert des nuages pour canaliser la pluie, qui tombe sur certaines parties du globe (Jb 38:25-27 ; voir aussi Ps 135:7 ; Jr 10:13). Son pouvoir de maîtriser la pluie en harmonie avec son dessein est une des choses qui distinguaient Jéhovah des dieux sans vie qu’adoraient les nations voisines d’Israël (Jr 14:22). En Terre promise, les Israélites purent mieux encore s’en rendre compte que lorsqu’ils étaient en Égypte, où la pluie était très rare. — Dt 11:10, 11.
Quand ils prêchèrent aux Grecs de Lystres, Paul et Barnabas expliquèrent que les pluies étaient un témoignage concernant “ le Dieu vivant ” et une expression de sa bonté (Ac 14:14-17). Les bienfaits qu’apporte la pluie ne sont pas ressentis seulement par les bons et les justes, mais par tous ; aussi, fit remarquer Jésus, l’amour de Dieu à cet égard devrait servir de modèle aux humains. — Mt 5:43-48.
Les pluies en Terre promise. Une particularité du climat de la Terre promise est la variété de sa pluviosité. La proximité de la mer et l’altitude sont deux facteurs majeurs qui déterminent l’abondance des précipitations. Les plaines qui longent la Méditerranée sont abondamment arrosées [[@VolumePage: 2,602]] pendant la saison des pluies, la quantité de pluie diminuant en allant du N. au S. Les pluies ont tendance à être plus importantes dans les collines et les montagnes, parce que l’humidité emportée vers l’E. depuis la mer s’y condense plus fortement. La vallée du Jourdain est à l’abri de la pluie, car l’air passé au-dessus des montagnes a entre-temps perdu beaucoup de son humidité, et il est réchauffé à mesure qu’il avance dans la vallée. Toutefois, quand cet air atteint le plateau élevé situé à l’E. du Jourdain, il se reforme des nuages, qui donnent un peu de pluie. Cela rend une bande de terre à l’E. du Jourdain propice au pâturage et à un peu d’agriculture. Plus à l’E., c’est le désert, où la pluie est trop faible et irrégulière pour permettre la culture ou l’élevage.
Saisons. Les deux principales saisons en Terre promise, l’été et l’hiver, peuvent assez exactement être considérées comme la saison sèche et la saison des pluies (voir Ps 32:4 ; Ct 2:11, note). Il pleut très peu de la mi-avril à la mi-octobre. C’est dans cette période de pluie rare que se situent les moissons. Proverbes 26:1 montre qu’il n’était pas normal qu’il pleuve à l’époque de la moisson (voir aussi 1S 12:17-19). Pendant la saison humide, les pluies ne sont pas continues ; elles alternent avec des jours sans nuages. Comme c’est aussi la saison froide, lorsqu’on prend la pluie on est vite grelottant (Ezr 10:9, 13). Aussi un abri confortable est-​il des plus appréciés. — Is 4:6 ; 25:4 ; 32:2 ; Jb 24:8.
Pluie d’automne et pluie de printemps. La Bible mentionne “ la pluie d’automne [première ou précoce], et la pluie de printemps [dernière ou tardive] ”, bénédiction que Dieu avait promise aux Israélites fidèles (Dt 11:14, note ; Jr 5:24 ; Yl 2:23, 24). Le cultivateur attendait patiemment les pluies de ces périodes entre l’été et l’hiver (Jc 5:7 ; voir aussi Jb 29:23). On attendait avec impatience la pluie précoce, ou pluie d’automne (commençant vers la mi-octobre), pour être soulagé de la chaleur et de la sécheresse de l’été. La pluie était essentielle avant de commencer à planter, car elle amollissait le sol, ce qui permettait au cultivateur de labourer sa terre. De même, la pluie tardive, ou de printemps (vers la mi-avril), était nécessaire pour arroser les cultures afin qu’elles parviennent à maturité, surtout les céréales. — Ze 10:1 ; Am 4:7 ; Ct 2:11-13.
Usage figuré. Quand Dieu bénissait les Israélites par des pluies en temps opportun, l’abondance en découlait. C’est pourquoi Hoshéa put promettre que Jéhovah viendrait “ comme une pluie torrentielle, comme une pluie printanière qui abreuve la terre ”, en faveur de ceux qui voulaient le connaître (Ho 6:3). Les enseignements de Dieu ‘ ruisselleraient comme la pluie ’ et ses paroles couleraient “ comme des pluies douces sur l’herbe et comme de grosses averses sur la végétation ”. (Dt 32:2.) Il leur serait possible de pénétrer lentement, mais en quantité suffisante, pour revigorer tout à fait, comme des averses sur la végétation. De même, le reste de Jacob de nouveau assemblé fut comparé à “ de grosses averses sur la végétation ”, ce qui faisait penser à une source de réconfort et d’abondance. — Mi 5:7.
Le règne du roi établi par Dieu, décrit au Psaume 72, serait marqué par la prospérité et la bénédiction. Aussi est-​il dit au sujet de ce roi qu’il descendrait “ comme la pluie sur l’herbe fauchée, comme de grosses averses qui arrosent la terre ” et qui renouvellent la végétation (Ps 72:1, 6 ; voir aussi 2S 23:3, 4). La bienveillance d’un roi était comparée à “ un nuage de pluie printanière ”, car elle était le présage de conditions agréables, tout comme des nuages chargés de pluie fournissaient l’eau nécessaire à la maturation des récoltes. — Pr 16:15.
Néanmoins, la pluie ne fait pas toujours pousser une végétation qui soit un bienfait pour le cultivateur ; la terre arrosée peut produire des épines et des chardons. Paul prit cet exemple : il compara le sol arrosé par la pluie aux chrétiens qui ont “ goûté le don gratuit céleste, qui sont devenus participants de l’esprit saint ”. S’ils ne produisent pas les fruits de l’esprit, mais abandonnent la vérité, ils méritent d’être brûlés, comme un champ qui ne donnerait que des épines. — Hé 6:4-8.
Dans la vision que Jean eut dans la Révélation, il vit “ deux témoins ” qui avaient “ le pouvoir de fermer le ciel pour qu’il ne tombe pas de pluie durant les jours de leur prophétie ”. (Ré 11:3-6.) Ces “ témoins ”, qui représentaient Dieu en qualité de ‘ prophètes ’, ou porte-parole, ne prononceraient pas la faveur ou la bénédiction de Dieu sur les plans et les œuvres des hommes méchants sur la terre. Comme Éliya, qui annonça une sécheresse de trois ans et demi sur Israël parce que ses habitants pratiquaient le culte de Baal encouragé par le roi Ahab et sa femme Jézabel, ces “ deux témoins ” ‘ fermeraient le ciel ’ symboliquement, afin qu’aucune “ pluie ” revigorante venant de Dieu ne fasse prospérer ces efforts humains. — 1R 17:1–18:45 ; Lc 4:25, 26 ; Jc 5:17, 18.


[[@Headword:Plume]]Plume
 
[[@VolumePage: 2,602]] PLUME
Instrument pour écrire avec de l’encre ou un liquide similaire. Quand ils écrivaient sur de l’argile, de la cire ou un métal mou, les hommes de l’Antiquité utilisaient un stylet (voir [[STYLET >> Headword: STYLET]] ), mais ils écrivaient aussi sur du parchemin ou sur du papyrus avec une plume et de l’encre (3Jn 13 ; 2Jn 12). Le mot grec traduit par “ plume ” (kalamos) désigne un roseau ou jonc et peut être rendu littéralement par “ roseau pour écrire ” ou “ calame ”. Chez les Égyptiens de l’Antiquité, le calame comportait une tête plate en forme de ciseau qu’on coupait ou [[@VolumePage: 2,603]] tranchait afin de s’en servir comme d’un pinceau. On séchait et durcissait peut-être les roseaux en les laissant plusieurs mois sous des tas d’excréments, comme cela se fait encore aujourd’hui. Les Grecs et les Romains utilisaient un calame qu’ils taillaient en pointe et incisaient de la même manière que l’ont été plus tard les plumes d’oiseaux, et ainsi que le sont encore aujourd’hui les plumes de métal.


[[@Headword:Poids et mesures]]Poids et mesures
 
[[@VolumePage: 2,603]] POIDS ET MESURES
C’est en s’appuyant sur les éléments archéologiques, sur la Bible elle-​même et sur d’autres écrits anciens, qu’on attribue des valeurs approximatives aux divers poids et mesures utilisés par les Hébreux.
Mesures de longueur. Les mesures de longueur qu’employaient les Hébreux avaient manifestement pour référence le corps humain. Puisqu’on peut déterminer le rapport entre la longueur ou la largeur de deux parties du corps, il est possible d’établir la relation existant entre deux mesures de longueur différentes ; les témoignages archéologiques permettant par ailleurs de penser qu’une coudée équivalait à environ 44,5 cm, il est possible de convertir de façon approximative en valeurs modernes les mesures de longueur mentionnées dans la Bible (voir [[COUDÉE >> Headword: COUDÉE]] ). Le tableau ci-dessous présente la correspondance entre les différentes mesures de longueur hébraïques ainsi que leurs équivalents modernes approximatifs.
Mesures de longueur
Équivalents modernes
1 doigt = 1⁄4 de palme 1,85 cm
1 palme = 4 doigts 7,4 cm
1 empan = 3 palmes 22,2 cm
1 coudée = 2 empans 44,5 cm
1 grande coudée* = 7 palmes 51,8 cm
1 coudée courte 38 cm
1 roseau = 6 coudées 2,67 m
1 grand roseau = 6 grandes coudées 3,11 m
[Note]
Correspond peut-être à l’“ ancienne ” coudée de 2Ch 3:3.
On ne sait pas très bien quelle mesure est désignée par le terme hébreu gomèdh, qui ne se rencontre qu’en Juges 3:16 à propos de la longueur de l’épée d’Éhoud. Dans de nombreuses traductions, ce mot est rendu par “ coudée ”. (AC ; Li ; MN ; Sg ; Syn.) Certains biblistes pensent que gomèdh désigne une coudée courte qui correspondrait grosso modo à la distance allant du coude à la première articulation des doigts, le poing étant serré. Cela donnerait environ 38 cm.
Les Écritures mentionnent d’autres mesures de longueur : la brasse (1,80 m), le stade (185 m) et le mille, probablement le mille romain (1 479,50 m). Le mot “ route ” (au sens de “ marche ; voyage ”) est souvent utilisé à propos d’une distance globale parcourue (Gn 31:23 ; Ex 3:18 ; Nb 10:33 ; 33:8). Un jour de route correspondait peut-être à 32 km ou plus, tandis qu’un “ parcours ” de jour de sabbat équivalait apparemment à 1 km environ. — Mt 24:20 ; Ac 1:12 ; voir [[BRASSE  >> Headword: BRASSE ]] ; [[MILLE  >> Headword: MILLE ]] ; [[PARCOURS DE JOUR DE SABBAT >> Headword: PARCOURS DE JOUR DE SABBAT]] , JOUR DE ROUTE  ; [[STADE >> Headword: STADE]].
Mesures de capacité. En s’appuyant sur des fragments de récipients portant l’inscription “ bath ” en caractères hébreux anciens, on a estimé la capacité d’un bath à environ 22 l. Dans les tableaux qui suivent, les mesures pour les liquides et pour les solides sont chiffrées par rapport au bath. Si elle n’est pas précisée dans la Bible, la correspondance entre deux mesures a été déterminée d’après d’autres récits anciens. — Voir [[BATH  >> Headword: BATH ]] ; [[HÎN  >> Headword: HÎN ]] ; [[HOMER  >> Headword: HOMER ]] ; [[KOR  >> Headword: KOR ]] ; [[LOG  >> Headword: LOG ]] ; [[OMER  >> Headword: OMER ]] ; [[QAB  >> Headword: QAB ]] ; [[SÉA >> Headword: SÉA]].
Mesures pour les solides
Équivalents modernes
1 qab = 4 logs 1,22 l
1 omer = 1 4⁄5 e de qab 2,2 l
1 séa = 3 1⁄3 d’omers 7,33 l
1 épha = 3 séas 22 l
1 homer = 10 éphas 220 l
Mesures pour les liquides
Équivalents modernes
1 log = 1⁄4 de qab 0,31 l
1 qab = 4 logs 1,22 l
1 hîn = 3 qabs 3,67 l
1 bath = 6 hîns 22 l
1 kor = 10 baths 220 l
Autres mesures de capacité pour les solides et les liquides. Le mot hébreu ʽissarôn, qui signifie “ dixième ”, désigne souvent le dixième d’un épha (Ex 29:40 ; Lv 14:10 ; 23:13, 17 ; Nb 15:4). D’après le Targoum Jonathan, les “ six mesures d’orge ” (littéralement : “ six d’orge ”) mentionnées en Ruth 3:15 sont six séas. Sur la foi de la Mishna et de la Vulgate, le terme hébreu léthèkh désignerait un demi-homer (Ho 3:2, Da, note ; MN ; Baba metzia VI, 5, note). Les termes grecs métrêtês (qui figure au pluriel en Jn 2:6 et qui est rendu par “ mesures ”) et batos (au pluriel en Lc 16:6) équivalent, selon certains, au bath hébreu. On admet généralement que la khoïnix (litre) grecque est une mesure légèrement supérieure à un litre. — Ré 6:5, 6.
Poids. Les témoignages archéologiques laissent penser qu’un sicle pesait à peu près 11,4 g (0,367 oz Tr). En partant de cette base, le tableau qui suit établit la correspondance entre les différents poids [[@VolumePage: 2,604]] hébreux ainsi que leurs équivalents modernes approximatifs.
Poids
Équivalents modernes
1 guéra = 1⁄20 e de sicle 0,57 g (0,01835 oz Tr)
1 béqa
(demi-sicle) = 10 guéras 5,7 g (0,1835 oz Tr)
1 sicle = 2 béqas 11,4 g (0,367 oz Tr)
1 mine
(mané) = 50 sicles 570 g (18,35 oz Tr)
1 talent = 60 mines 34,2 kg (1 101 oz Tr)
On considère généralement que le mot grec litra équivalait à la livre romaine (327 g). La mine dont il est question dans les Écritures grecques chrétiennes est estimée à 100 drachmes (voir [[DRACHME >> Headword: DRACHME]] ). Cela voudrait dire que la mine grecque pesait 340 g (10,9 oz Tr) et le talent grec 20,4 kg (654 oz Tr). — Voir [[MINE  >> Headword: MINE ]] ; [[MONNAIE  >> Headword: MONNAIE ]] ; [[SICLE  >> Headword: SICLE ]] ; [[TALENT >> Headword: TALENT]].
Superficie. Les Hébreux indiquaient la superficie d’un terrain soit par la quantité de grain nécessaire pour l’ensemencer (Lv 27:16 ; 1R 18:32), soit par ce qu’un attelage de deux taureaux pouvait labourer en un jour. — 1S 14:14, note.
[Illustration, page 604]
Assortiment de poids hébreux à inscriptions.


[[@Headword:Poignard]]Poignard
 
[[@VolumePage: 2,604]] POIGNARD
Voir [[ARMES >> Headword: ARMES]] , ARMURE .


[[@Headword:Poignée de main]]Poignée de main
 
[[@VolumePage: 2,604]] POIGNÉE DE MAIN
Voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Poils]]Poils
 
[[@VolumePage: 2,604]] POILS
Voir [[CHEVEUX >> Headword: CHEVEUX]] , POILS .


[[@Headword:Poireau]]Poireau
 
[[@VolumePage: 2,604]] POIREAU
(héb. : ḥatsir).
Un des aliments dont la foule mêlée et les Israélites eurent la nostalgie dans le désert (Nb 11:4, 5). Le mot hébreu ḥatsir, rendu par “ poireaux ” dans ce texte, vient peut-être du même radical que le mot hébreu identique traduit par “ herbe verte ”. (Is 40:7, 8.) Cet aliment est cité avec les oignons et l’ail, des plantes comestibles spécifiques très semblables au poireau, ce qui donne à penser qu’il est question d’un légume précis plutôt que d’herbe en général. De plus, depuis les temps anciens les poireaux sont très appréciés en Égypte et on en mange encore couramment dans ce pays, ainsi qu’en Palestine.
Le poireau (Allium porrum) ressemble beaucoup à l’oignon, mais s’en distingue par son goût plus doux, sa forme longue et cylindrique, et ses feuilles vertes juteuses semblables à de l’herbe, qui mesurent environ 2,5 cm de large. La tige florale, qui se termine par une grosse inflorescence en boule compacte, peut atteindre une hauteur d’environ 60 cm. Les bulbes et les feuilles de cette plante bisannuelle sont servis en légume et tiennent lieu de condiment ; on peut aussi les manger crus.


[[@Headword:Poison]]Poison
 
[[@VolumePage: 2,604]] POISON
Voir [[VENIN >> Headword: VENIN]].


[[@Headword:Poissons]]Poissons
 
[[@VolumePage: 2,604]] POISSONS
Dieu fit venir à l’existence les poissons et d’autres animaux aquatiques durant le cinquième jour de création (Gn 1:20-23). Bien qu’il ne fût autorisé à manger du poisson qu’après le déluge, dès le commencement l’homme devait tenir ces créatures dans la soumission (Gn 1:28 ; 9:2, 3). Mais au lieu d’exercer leur domination sur les animaux de la bonne façon, certains hommes devinrent “ sots ” dans leurs raisonnements et se mirent à vénérer la création (Rm 1:20-23). Par exemple, le dieu babylonien Ea, un dieu des eaux, était représenté sous la forme d’un homme revêtu en partie d’un corps de poisson ; Atargatis, chez les Syriens, était une déesse-poisson ; et en Égypte certaines espèces de poissons étaient tenues pour sacrées et même momifiées. Un tel culte des poissons était bien sûr interdit dans la loi que Dieu donna à Israël. — Dt 4:15-18.
C’est fort à propos que Jésus Christ, “ le Fils de l’homme ” (Mt 17:22), qui devait tenir dans la soumission même les poissons, démontra à deux reprises son pouvoir en remplissant les filets de ses apôtres de prises miraculeuses (Ps 8:4-8 ; Hé 2:5-9 ; Lc 5:4-7 ; Jn 21:6). Quand on lui demanda de payer l’impôt du temple, Jésus exerça encore son pouvoir en donnant cette instruction à Pierre : “ Va à la mer, jette l’hameçon, et saisis le premier poisson qui montera et, quand tu lui ouvriras la bouche, tu trouveras un statère. Prends-​le et donne-​le-​leur pour moi et pour toi. ” — Mt 17:24-27.
Le poisson dans l’alimentation. Le poisson, aliment très nutritif et facile à digérer, était sans doute un élément important de l’alimentation des Égyptiens et des Hébreux en esclavage, car, dans le désert, la foule mêlée et les fils d’Israël eurent la nostalgie du poisson qu’ils mangeaient en Égypte (Nb 11:5). L’économie égyptienne souffrit donc beaucoup quand les poissons du Nil moururent [[@VolumePage: 2,605]] après que Jéhovah eut changé les eaux d’Égypte en sang. — Ex 7:20, 21.
Une fois les Israélites installés en Terre promise, le poisson demeura pour eux un aliment important. Une des portes de Jérusalem fut appelée la “ Porte des Poissons ”, ce qui laisse penser qu’un marché aux poissons se tenait là ou à proximité (2Ch 33:14). Plus tard, comme le rapporta Nehémia, les Tyriens vendaient du poisson à Jérusalem même le sabbat. — Ne 13:16.
Communément grillé, ou salé et séché, le poisson était souvent mangé avec du pain. Il est probable que le poisson dont Jésus nourrit miraculeusement 5 000 hommes et plus tard 4 000, sans compter les femmes et les enfants, était séché et salé (Mt 14:17-21 ; 15:34-38). Après sa résurrection, Jésus mangea du poisson grillé pour prouver à ses apôtres qu’ils ne voyaient pas un esprit, et en une autre circonstance il prépara un petit-déjeuner composé de pain et de poisson cuit sur un feu de charbon de bois. — Lc 24:36-43 ; Jn 21:9-12.
Les poissons d’Israël. Sauf dans la mer Morte, les poissons abondent dans les eaux intérieures de Palestine. Parmi les variétés qu’on y rencontre figurent la brème, la carpe, la perche et des poissons étonnants, tel le Chromis simonis. Le mâle du Chromis simonis prend les œufs, au nombre d’environ 200, dans sa gueule et les alevins y demeurent plusieurs semaines après l’éclosion.
Certaines sortes de poissons vivent même dans les sources salées près de la mer Morte, mais ils meurent rapidement si on les place dans de l’eau provenant de la mer elle-​même. On attribue cela à la présence d’un fort pourcentage de chlorure de magnésium dans la mer Morte. Le courant rapide du Jourdain, en particulier durant les crues, emporte de nombreux poissons dans la mer Morte, où, étourdis, ils servent de nourriture aux oiseaux de proie, à moins que leurs corps morts ne soient rejetés sur le rivage et mangés par des oiseaux charognards. Voilà qui contraste vivement avec la vision qu’eut le prophète Ézékiel d’un cours d’eau qui sortait du temple de Jéhovah et qui guérissait les eaux de la mer Morte, donnant naissance à une industrie de pêche florissante. — Éz 47:1, 8-10.
Purs et impurs. La sagesse du roi Salomon englobait le domaine des sciences naturelles, y compris une certaine connaissance des poissons (1R 4:33), mais les Écritures ne nomment aucune espèce en particulier. Toutefois, la Loi faisait une distinction entre animaux aquatiques purs et impurs. Seuls ceux qui avaient des nageoires et des écailles étaient purs sur le plan rituel et consommables ; étaient donc écartées les créatures telles que les poissons-chats, les anguilles, les lamproies, les raies, les requins et les crustacés, dont beaucoup vivent d’eaux usées et de matières en décomposition et sont souvent contaminés par les bactéries qui sont à l’origine des fièvres typhoïde et paratyphoïde (Lv 11:9-12). Les pêcheurs israélites devaient donc séparer les bons poissons de ceux qui étaient impropres à la consommation, un point que Jésus souligna dans l’exemple de la senne. — Mt 13:47, 48.
Le poisson qui avala Yona. Bien que le Fils de Dieu lui-​même ait attesté la véracité du récit de Yona, avalé par un “ énorme poisson ”, cet incident est souvent cité dans le but de discréditer la fiabilité des Écritures (Mt 12:40). Évidemment, il ne faut pas oublier que la Bible dit simplement que “ Jéhovah préposa un grand poisson pour avaler Yona ”, la sorte de poisson n’étant pas précisée (Yon 1:17). Il existe indéniablement des créatures marines capables d’avaler un homme, le requin blanc et le cachalot par exemple. — Voir Mammals of the World, par E. Walker, R. Nowak et J. Paradiso, 1983, vol. II, p. 901 ; Australian Zoological Handbook, The Fishes of Australia, par G. Whitley, Sydney, 1940, Part 1 — The Sharks, p. 125.
Emploi figuré. Dans les Écritures, les hommes sont parfois comparés aux poissons. Le rassembleur compara les hommes à des poissons en ce sens qu’ils “ sont attrapés en un temps funeste ” comme des poissons dans un filet (Ec 9:12). Jésus Christ fit de ses disciples des pêcheurs d’hommes, et il compara les personnes justes à de beaux poissons et les méchants à des poissons qui ne conviennent pas et qui sont rejetés. — Mc 1:17 ; Mt 13:47-50 ; voir [[CHASSE ET PÊCHE >> Headword: CHASSE ET PÊCHE]].


[[@Headword:Poitrine, sein]]Poitrine, sein
 
[[@VolumePage: 2,605]] POITRINE, SEIN
Les seins sont des glandes mammaires ; on les appelle aussi poitrine, mais souvent ce dernier terme est simplement utilisé en rapport avec la partie antérieure du corps (d’un homme ou d’une femme) entre le cou et l’abdomen. Shadh et shodh sont deux mots hébreux qui désignent la poitrine ou les seins (Ct 8:1 ; Jb 24:9). Les mots grecs voulant dire seins ou poitrine sont mastos (Lc 11:27) et stêthos (Ré 15:6). Les Écritures parlent de la poitrine ou des seins pour évoquer des liens étroits, l’intimité et la faveur (Ct 1:13 ; Jn 13:25 ; 21:20) ; la maturité (Ct 8:8, 10 ; Éz 16:7) ; la beauté (Ct 4:5 ; 7:3, 7, 8) ; les relations sexuelles (“ entre ses seins ” [Ho 2:2], “ leurs seins ont été pressés ”, ‘ seins étreints ’ [Éz 23:3, 21]) ; la fécondité (Gn 49:25 ; Ho 9:14) ; l’exultation et la prospérité (Is 60:16 ; 66:11). ‘ Se frapper la poitrine ’ ou ‘ s’arracher les seins ’ témoignait d’une humiliation, d’une détresse et d’un chagrin extrêmes. — Is 32:12 ; Éz 23:34 ; Lc 18:13 ; 23:48.
En entendant parler Jésus, une femme s’exclama : “ Heureuse est la matrice qui t’a porté, et les seins que tu as tétés ! ” Comme le désir de toute femme était d’avoir un bon fils et que les Juives aspiraient au privilège d’être mère d’un [[@VolumePage: 2,606]] prophète et particulièrement du Messie, on comprend que cette Juive ait fait une telle remarque. Mais la réponse de Jésus — “ Non, mais plutôt : Heureux ceux qui entendent la parole de Dieu et la gardent ! ” — démontra qu’être proche de Jésus par la chair n’était pas ce qui comptait ; l’important était la spiritualité. Ce principe écarte toute vénération de Marie en tant que mère du Seigneur. — Lc 11:27, 28.
En raison de l’imminence de la destruction de Jérusalem, qui s’accompagnerait du massacre effroyable de ses habitants, Jésus dit : “ Voyez, des jours viennent où l’on dira : ‘ Heureuses les stériles, et les matrices qui n’ont pas mis au monde, et les seins qui n’ont pas allaité ! ’ ” — Lc 23:29 ; voir aussi Jr 16:1-4.
En utilisant un autre terme, les Écritures hébraïques établissent une distinction entre la poitrine des humains et celle des animaux, poitrines qui sont anatomiquement différentes. Lors des sacrifices de communion des Israélites, la poitrine (héb. : ḥazèh) d’un animal sacrifié était la portion qui revenait au prêtre pour sa nourriture. — Lv 7:29-35 ; 10:14, 15.
Le sein. Ce mot au singulier est employé d’une manière très semblable au terme poitrine, bien qu’il se rapporte souvent au pli supérieur du vêtement plutôt qu’à la poitrine proprement dite. Le sein était désigné en hébreu par ḥéq (1R 1:2), ḥotsèn (Ne 5:13) et dadh, forme duelle (Éz 23:3) ; en grec par kolpos (Jn 13:23). On serrait contre son sein (héb. : ḥéq) un être tendrement aimé, comme le fit Naomi avec Obed, l’enfant de Ruth, lorsqu’elle le reconnut en tant qu’héritier légal d’Élimélek, son défunt mari (Ru 4:16). Il était de coutume de s’étendre pour les repas, et quelqu’un qui se trouvait devant le sein de quelqu’un d’autre avait une place d’intimité avec lui, généralement la place de faveur (Jn 13:23). Jésus fit référence à cette coutume très connue quand, dans un exemple, il dit que Lazare était dans “ le sein d’Abraham ”, signe de faveur auprès de Dieu (Lc 16:22, 23). L’apôtre Jean déclara que Jésus était “ dans le sein du Père ”, étant l’intime de Jéhovah, celui qui pouvait expliquer Dieu d’une façon plus complète et plus précise que quiconque. — Jn 1:18 ; voir [[SEIN >> Headword: SEIN ]] (DANS LE ).
Dans les temps bibliques, le vêtement porté par les Israélites était très ample au niveau de la poitrine, de sorte que dans ses plis on pouvait mettre les mains, de l’argent ou d’autres choses et même porter un nourrisson ou un jeune agneau (Ex 4:6, 7 ; Nb 11:12 ; 2S 12:3). Jéhovah dit qu’il portera ses agneaux sur son sein, illustrant par là les soins empreints de tendresse et d’amour qu’il leur prodigue (Is 40:11). L’expression “ la femme qui repose sur ton sein ”, qu’on trouve dans certaines traductions (Md ; Sg ; voir aussi Pl), prend un sens plus clair quand elle est rendue par ‘ la femme de ton cœur ’ (Da), ou “ ta femme que tu chéris ”. (MN) (Dt 13:6 [7] ; 28:54.) Parfois, c’est des relations sexuelles qu’il s’agit. — Gn 16:5 ; 2S 12:8.
‘ Verser la rétribution dans leur sein ’ ou ‘ mesurer leur salaire dans leur sein ’ sont des expressions compréhensibles quand on sait que les poches des vêtements n’étaient pas dans leur partie basse, comme c’est le cas aujourd’hui (Is 65:6, 7 ; Ps 79:12 ; Jr 32:18). De même, les expressions ‘ porter en son sein les outrages ’, “ amasser du feu dans son sein ”, ‘ prendre un pot-de-vin tiré du sein ’ et “ un pot-de-vin dans le sein ” font référence à l’utilisation des plis supérieurs du vêtement. — Ps 89:50 ; Pr 6:27 ; 17:23 ; 21:14.


[[@Headword:Poix]]Poix
 
[[@VolumePage: 2,606]] POIX
Forme liquide et visqueuse du bitume, un hydrocarbure de couleur foncée, comparable à ce qu’on appelle généralement le goudron (voir [[BITUME >> Headword: BITUME]] ). C’est la traduction du mot hébreu zèphèth.
La poix minérale est très inflammable et, à moins de disposer de suffisamment d’air, produit de grandes quantités de fumée en brûlant. Les torrents d’Édom remplis de poix et sa terre changée en “ poix embrasée ” avec de la fumée montant pour des temps indéfinis figureraient bien une destruction dévastatrice (Is 34:9, 10). Cette description aide aussi à identifier la substance, car Édom était près de la mer Morte, et il arrive encore de nos jours que du bitume, provenant sans doute de gisements maintenant recouverts par la mer, soit rejeté sur son rivage.
Selon Exode 2:3, l’arche de papyrus dans laquelle Moïse fut caché était enduite “ de bitume et de poix ”. Rachi, un commentateur juif, émit l’idée qu’il y avait du bitume à l’intérieur et de la poix à l’extérieur. À moins qu’il ne soit question d’un mélange, dans deux consistances, de la même substance de base. Par exemple, dans The Land and the Book, W. Thomson avance qu’Exode 2:3 “ révèle la méthode par laquelle ils préparaient le bitume. Le minéral, tel qu’on le trouve dans ce pays, fond facilement de lui-​même ; mais ensuite, quand il est froid, il est aussi cassant que le verre. Il faut le mélanger à du goudron quand on le fait fondre, et il forme ainsi une pâte dure, vitreuse, parfaitement imperméable ”. (Par J. Grande, 1910, p. 200.) La Septante emploie uniquement le mot grec asphaltopissa, un mélange d’asphalte et de poix. Dans certaines régions du Proche-Orient, on enduit encore de poix minérale des embarcations.


[[@Headword:Pokéreth-Hatsebaïm]]Pokéreth-Hatsebaïm
 
[[@VolumePage: 2,606]] POKÉRETH-HATSEBAÏM
Chef d’une famille dont des descendants furent parmi “ les fils des serviteurs de Salomon ” qui revinrent d’exil sous la direction de Zorobabel. — Ezr 2:1, 2, 55, 57 ; Ne 7:59.


[[@Headword:Polygamie]]Polygamie
 
[[@VolumePage: 2,607]] POLYGAMIE
Voir [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE]].


[[@Headword:Pomme]]Pomme
 
[[@VolumePage: 2,607]] POMME
(héb. : tappouaḥ).
Il y a beaucoup de conjectures au sujet de l’arbre et du fruit que désigne l’hébreu tappouaḥ. Le mot lui-​même évoque quelque chose qui se distingue par son parfum ou sa senteur. Il vient de la racine naphaḥ, qui signifie “ souffler, haleter ”. (Gn 2:7 ; Jb 31:39 ; Jr 15:9.) M. Fisher a écrit à ce sujet : “ Le rapport [avec naphaḥ] semble tout d’abord forcé sur le plan sémantique, mais les idées de ‘ respirer ’ et d’‘ exhaler une odeur ’ sont liées. Le mot dérivé pouah signifie aussi bien ‘ souffler ’ (à propos du vent) qu’‘ exhaler une odeur agréable, être odorant ’. ” — Theological Wordbook of the Old Testament, par R. Harris, 1980, vol. 2, p. 586.
On a proposé plusieurs fruits à la place de la pomme : l’orange, le cédrat, le coing et l’abricot, entre autres. La principale objection soulevée quant à la pomme tient au fait que le climat chaud et sec de la plus grande partie de la Palestine n’est pas favorable à sa culture. Toutefois, le mot arabe touffah, qui lui est apparenté, signifie fondamentalement “ pomme ” et il est à noter que les noms de lieux hébreux Tappouah et Beth-Tappouah (probablement donnés parce que ce fruit était répandu dans leurs environs) sont préservés dans leurs équivalents arabes par l’emploi de ce nom (Jos 12:17 ; 15:34, 53 ; 16:8 ; 17:8). Ces lieux n’étaient pas dans les bas-pays, mais dans la région de collines où le climat est généralement assez tempéré. En outre, on ne peut exclure complètement la possibilité de variations climatiques dans le passé. Des pommiers poussent bel et bien en Israël aujourd’hui, ce qui semble correspondre de façon satisfaisante à la description biblique. William Thomson, qui passa de nombreuses années en Syrie et en Palestine au siècle dernier, rapporta même avoir trouvé des vergers de pommiers dans la région d’Ashqelôn, dans les plaines de Philistie. — The Land and the Book, par J. Grande, 1910, p. 545, 546.
Le pommier (Pyrus malus) est mentionné principalement dans le Chant de Salomon, où les témoignages d’amour du berger compagnon de la Shoulammite sont comparés à l’ombre agréable du pommier et à la douceur de son fruit (Ct 2:3, 5). Le roi compare l’haleine de la Shoulammite à la senteur des pommes (Ct 7:8 ; voir aussi Ct 8:5). Dans les Proverbes (25:11), des paroles appropriées et opportunes sont comparées à “ des pommes d’or dans des ciselures d’argent ”. La seule autre allusion aux pommes se trouve en Yoël 1:12. La tradition populaire, selon laquelle la pomme était le fruit défendu en Éden, est absolument dépourvue de fondement biblique.


[[@Headword:Ponce]]Ponce
 
[[@VolumePage: 2,607]] PONCE
Voir [[PILATE >> Headword: PILATE]].


[[@Headword:Pont]]Pont
 
[[@VolumePage: 2,607]] PONT
(Mer).
District du N. de l’Asie Mineure, le long du Pont-Euxin (mer Noire). Vraisemblablement, dans les temps préchrétiens, ce nom s’employait pour la partie du N. de l’Asie Mineure qui bordait le Pont-Euxin, comme on appelait parfois cette mer. Depuis le cours inférieur du Halys, sa limite ouest (près de la Bithynie), le territoire du Pont suivait la côte vers l’E., jusqu’à l’extrémité sud-est de la mer. Le long du littoral fertile, le climat est chaud en été et doux en hiver. L’intérieur forme l’angle nord-est du plateau central, entrecoupé de nombreuses vallées fluviales dans lesquelles on cultivait des céréales. Les versants des montagnes étaient couverts de forêts dont le bois servait à la construction navale. Sur la côte, l’influence des colonies grecques se faisait sentir, mais les habitants de l’intérieur entretenaient d’étroites relations avec l’Arménie, à l’E.
Après avoir été sous influence perse pendant un temps, le Pont fut constitué en royaume indépendant au IV e siècle av. n. è. Plusieurs rois du nom de Mithridate se succédèrent et des relations étroites furent entretenues avec Rome. Toutefois, Mithridate VI Eupator défia la Puissance romaine et agrandit beaucoup son royaume. Après une série de guerres, il tomba, vers 66 av. n. è., devant les Romains dirigés par Pompée. Une grande partie du Pont fut alors réunie à la Bithynie, à l’O., devenant une seule province appelée Pont-et-Bithynie. Mais la partie est fut rattachée à la province de Galatie (Pont galate). Plus tard, un morceau de cette partie orientale fut donné à Polémon (vers 36 av. n. è.), qui le rattacha à son royaume (CARTE , vol. 1, p. 195). Par conséquent, au I er siècle de n. è., le terme “ Pont ” désignait soit toute la région le long de la côte, soit la partie incluse dans la province de Pont-et-Bithynie, ou encore la partie orientale qui était devenue galate et polémoniaque.
Philon, écrivain juif du I er siècle, déclara que des Juifs s’étaient établis partout dans le Pont. Des Juifs venus du Pont étaient présents à Jérusalem à la Pentecôte 33 de n. è. (Ac 2:9.) Il se peut que, parmi ces Juifs du Pont qui entendirent le discours de Pierre, quelques-uns soient devenus chrétiens et soient retournés dans leur région. Environ 30 ans plus tard, Pierre adressa sa première lettre canonique (vers 62-​64) aux “ résidents temporaires dispersés dans le Pont ” et dans d’autres régions d’Asie Mineure (1P 1:1). Puisqu’il parla d’“ anciens ” chargés de faire paître le troupeau, c’est qu’il y avait probablement des congrégations chrétiennes dans le Pont (1P 5:1, 2). Le Juif nommé Aquila, qui était originaire du Pont, se rendit à Rome, puis à Corinthe, où il rencontra l’apôtre Paul. — Ac 18:1, 2.


[[@Headword:Poratha]]Poratha
 
[[@VolumePage: 2,607]] PORATHA
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:8, 10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Porc]]Porc
 
[[@VolumePage: 2,608]] PORC
(gr. : khoïros ; hus [truie] ; héb. : ḥazir [porc, sanglier]).
Nom générique du porc commun (Sus domestica) ; mammifère de taille moyenne, aux sabots fendus, aux pattes courtes, qui a une peau épaisse et un corps trapu ordinairement recouvert de soies dures. Il a le groin aplati, le cou et la queue courts. Comme il ne rumine pas, la Loi mosaïque le déclarait impropre à la nourriture ou aux sacrifices. — Lv 11:7 ; Dt 14:8.
L’interdit de Jéhovah concernant la consommation du porc n’était pas nécessairement fondé sur des considérations sanitaires, mais il y avait et il y a toujours des risques à se nourrir de cette viande. Les porcs mangeant n’importe quoi, charognes et déchets y compris, ils sont sujets à être infestés de parasites divers, notamment des vecteurs de maladies telles que la trichinose et l’ascaridiose.
Apparemment les Israélites dans leur ensemble considéraient les porcs comme des animaux particulièrement répugnants. Aussi le summum du culte immonde est-​il évoqué en ces termes : “ Celui qui offre un don — du sang de porc ! ” (Is 66:3). Aux yeux des Israélites, peu de choses auraient été plus déplacées qu’un anneau d’or pour le nez passé au groin d’un porc. Or, c’est à cela que Proverbes 11:22 compare une femme belle d’apparence mais dépourvue de bon sens.
Même si des Israélites apostats mangeaient du porc (Is 65:4 ; 66:17), les livres apocryphes de 1 Maccabées (1:62, 63, Jé) et de 2 Maccabées (6:18, 19 ; 7:1, 2, Jé) indiquent qu’à l’époque où le roi de Syrie Antiochus IV Épiphane domina la Palestine et mena une campagne malfaisante de suppression du culte de Jéhovah, beaucoup de Juifs refusèrent de manger de la viande de porc, préférant mourir pour avoir transgressé le décret du roi plutôt que de violer la loi de Dieu.
Quelques autres nations ne consommaient pas de porc non plus ; en revanche, les Grecs le considéraient comme un mets délicat. Par conséquent, probablement à cause de l’influence hellénique, à l’époque du ministère terrestre de Jésus on trouvait, semble-​t-​il, de nombreux porcs en Palestine, surtout dans la région de la Décapole. Dans le pays des Gadaréniens, il y avait au moins un troupeau d’environ 2 000 têtes. Quand Jésus permit aux démons qu’il avait expulsés d’entrer dans cet immense troupeau, toutes les bêtes se précipitèrent du haut d’un escarpement et se noyèrent dans la mer. — Mt 8:28-32 ; Mc 5:11-13.
Les démons expulsés qui entrèrent dans des porcs. On ne peut pas reprocher à Jésus d’avoir autorisé les démons à entrer dans les porcs, d’autant que certains facteurs non expliqués peuvent très bien être entrés en ligne de compte. Par exemple, si les propriétaires des porcs étaient Juifs, ils étaient coupables de bafouer la Loi. Bien sûr, il n’était pas obligé que Jésus use de prescience pour savoir ce que les démons feraient après être entrés dans ces animaux impurs. Et les démons souhaitaient peut-être prendre possession des porcs pour en retirer quelque plaisir sadique contre nature. Un autre argument valable est qu’un homme vaut plus qu’un troupeau de porcs (Mt 12:12). En outre, tous les animaux appartiennent en réalité à Jéhovah, puisqu’il en est le Créateur ; aussi, en tant que représentant de Dieu, Jésus avait-​il parfaitement le droit de permettre aux démons de prendre possession du troupeau de porcs (Ps 50:10 ; Jn 7:29). Le fait que les démons entrèrent dans les porcs montra avec beaucoup de force qu’ils avaient été expulsés des hommes ; également, ceux qui observaient la scène constatèrent très clairement quel mal les démons causaient aux créatures de chair dont ils s’emparaient. Cet événement leur démontra à la fois le pouvoir de Jésus sur les démons et le pouvoir des démons sur les créatures de chair. C’était peut-être ce que Jésus voulait et cela pourrait expliquer pourquoi il permit aux esprits impurs d’entrer dans les porcs.
Emploi métaphorique. Jésus parla des porcs, qui sont incapables de reconnaître la valeur des perles, pour illustrer qu’il est peu sage de communiquer des pensées et des enseignements spirituels à qui ne les apprécie pas (Mt 7:6). Dans son exemple du fils prodigue, la déchéance dans laquelle le jeune homme avait sombré fut accentuée quand il dut se faire embaucher comme gardien de porcs, emploi des plus méprisables pour un Juif, et qu’il en vint même à désirer manger la nourriture de ces animaux. — Lc 15:15, 16.
L’apôtre Pierre compara les chrétiens qui reprennent leur ancien mode de vie à une truie qui retourne à son bourbier après avoir été lavée (2P 2:22). Toutefois, il est manifeste qu’en ce qui concerne les porcs cet exemple n’a pas pour but d’être appliqué au-delà des apparences. En réalité, dans son cadre naturel, cet animal n’est pas plus sale que les autres, même si de temps en temps il aime se vautrer dans la boue pour se rafraîchir l’été et pour débarrasser sa peau des parasites.


[[@Headword:Porc-épic]]Porc-épic
 
[[@VolumePage: 2,608]] PORC-ÉPIC
(héb. : qippodh).
Grand rongeur qui se distingue par ses aiguilles ou piquants protecteurs. La signification exacte du mot hébreu qippodh est très controversée ; il est rendu diversement par “ butor ” (Da), “ héron ” (Md), “ hérisson(s) ” (Jé ; TOB) et “ porc-épic(s) ”. (MN) (Is 14:23 ; 34:11 ; Tse 2:14.) Se fondant sur l’étymologie hébraïque, G. Driver considère qu’il n’est pas exact de traduire le mot hébreu qippodh par “ butor ” et avance qu’il peut s’employer tant pour le porc-épic que pour un oiseau. À son avis, cependant, “ outarde ” est la traduction probable de qippodh dans les textes cités plus haut (Palestine [[@VolumePage: 2,609]] Exploration Quarterly, Londres, 1955, p. 137). L. Koehler et W. Baumgartner préfèrent “ hérisson ” en Isaïe 14:23 et 34:11, mais “ hibou brachyote ” ou “ hibou des marais ” en Tsephania 2:14 (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 845 ; voir aussi Ch). Un même mot hébreu peut s’employer pour deux animaux complètement différents, témoin le terme tinshèmèth, qui correspond à la fois à une créature volante, “ le cygne ”, et à une créature pullulante, “ le caméléon ”. — Lv 11:18, 30.
Malgré l’incertitude, cependant, on a de bonnes raisons de traduire qippodh uniformément par “ porc-épic ” ou par “ hérisson ” plutôt que par “ butor ”. Généralement, les dictionnaires, tant anciens que modernes, définissent qippodh par “ hérisson ” ou “ porc-épic ” dans tous les cas. Ces traductions sont appuyées par la Septante et la Vulgate, ainsi que par l’étymologie hébraïque et les langues apparentées, comme l’araméen, l’arabe et l’éthiopien.
Se fondant sur des déductions faites à partir d’Isaïe 14:23 et de Tsephania 2:14 au sujet de la désolation de Babylone et de Ninive, certains objectent que le porc-épic (ou le hérisson) ne pouvait pas être l’animal en question puisqu’il ne fréquente pas les étangs couverts de roseaux et ne peut ni chanter ni grimper au sommet des colonnes. Cependant, selon Isaïe 14:23, ce n’étaient pas les étangs couverts de roseaux, mais Babylone qui devait devenir la possession des porcs-épics. Un voyageur a relaté avoir découvert dans les ruines de Babylone “ quantité de piquants de porcs-épics ”. De même, la voix ‘ qui chante à la fenêtre ’ dans Ninive désolée peut correspondre à n’importe quel oiseau qui se percherait sur une fenêtre abandonnée, voire au bruit du vent, mais pas forcément au porc-épic (Tse 2:14). Quant au porc-épic ‘ qui passe la nuit parmi les chapiteaux [la partie supérieure des colonnes] ’, il faut se rappeler qu’il s’agit de la description d’une ville en ruines. Par conséquent, il se pourrait fort bien qu’il soit ici question de colonnes renversées.


[[@Headword:Porche]]Porche
 
[[@VolumePage: 2,609]] PORCHE
Dans les Écritures hébraïques, le mot rendu par porche, ʼélam (ou ʼoulam), n’est pas utilisé en relation avec un élément architectural de maisons individuelles ou privées. Il est difficile de déterminer si les maisons des Israélites comportaient un genre de porche. Mais les vestiges archéologiques de certaines maisons de Meguiddo indiquent qu’elles étaient bâties autour d’une cour et qu’“ une pièce au rez-de-chaussée servait de vestibule ”. (The Biblical Archaeologist, mai 1968, p. 46, 48.) Dans les Écritures, ʼélam s’emploie pour deux des édifices publics construits par Salomon, pour la partie avant du temple de Salomon, et pour certaines parties des portes et du temple qui furent montrés à Ézékiel en vision.
Le Porche des Colonnes. Le Porche des Colonnes est un des bâtiments officiels que Salomon construisit dans le secteur du temple quelque temps après en avoir achevé la construction (1R 7:1, 6). Puisque le Porche des Colonnes est mentionné entre des remarques concernant la Maison de la Forêt du Liban et des remarques sur le Porche du Trône, il est possible que le Porche des Colonnes ait été situé au S. du temple et entre ces deux autres bâtiments officiels. Par conséquent, on suppose qu’une personne venant du S. traversait ou contournait la Maison de la Forêt du Liban, puis entrait sous le Porche des Colonnes et le traversait pour accéder au Porche du Trône.
Le bâtiment faisait 50 coudées (22,30 m) de long et 30 coudées (13,40 m) de large. Son nom même donne à penser qu’il était fait de rangées de colonnes imposantes. En 1 Rois 7:6, il est question d’un autre porche devant elles, avec des colonnes et un auvent. Cela signifie peut-être qu’on arrivait d’abord sous un porche comprenant un grand auvent soutenu par des colonnes, et que ce porche donnait directement sur le Porche des Colonnes proprement dit. Si les dimensions données ne concernent que le Porche des Colonnes, c’est que la taille de la partie en auvent n’est pas indiquée.
Ce bâtiment était peut-être une porte monumentale du Porche du Trône et le lieu où le roi traitait les affaires courantes du royaume et recevait certains visiteurs.
Le Porche du Trône. Le Porche du Trône est un autre bâtiment construit par Salomon après l’achèvement du temple (1R 7:1, 7). Le “ porche du jugement ” mentionné dans le texte semble être la même chose que le “ Porche du Trône ”. Par conséquent, le “ Porche du Trône ” était sans doute l’endroit où Salomon plaça son trône orné, fait d’ivoire et d’or, et où il jugeait. — 1R 10:18-20.
Voici la description complète du bâtiment : “ Il fit le porche du jugement ; et on le couvrit de cèdre depuis le sol jusqu’aux poutres. ” (1R 7:7). Le texte massorétique dit en fait “ depuis le sol jusqu’au sol ”, d’où certains déduisent qu’il y avait du cèdre depuis le sol de ce bâtiment jusqu’au sol du Porche des Colonnes mentionné dans le verset précédent. Toutefois, la Peshitta met “ depuis le sol jusqu’au plafond ”, et la Vulgate dit “ depuis le sol jusqu’au sommet ”. Par conséquent, certains traducteurs pensent que le cèdre consistait en de magnifiques lambris allant du sol du porche jusqu’à ses poutres ou son plafond (Jé ; MN ; Sg ; TOB). Bien qu’on ne dispose pas d’autres détails architecturaux, cela donne à penser qu’un ou plusieurs côtés de ce bâtiment étaient fermés et ne comportaient pas de colonnes, à la différence peut-être de la Maison de la Forêt du Liban et du Porche des Colonnes.
[[@VolumePage: 2,610]] Puisque le Porche du Trône est mentionné juste après le Porche des Colonnes, sans doute ce dernier servait-​il d’entrée monumentale au Porche du Trône. Une personne venant du S. devait peut-être traverser le Porche des Colonnes pour entrer dans le porche du jugement.
Le temple de Salomon. Certes, les parties principales du temple étaient le Saint et le Très-Saint, mais il y avait devant le Saint (en direction de l’E.) un porche massif faisant office d’entrée du temple. Le porche faisait 20 coudées (8,90 m) de long (il prenait toute la largeur du temple) et 10 coudées (4,50 m) de profondeur (1R 6:3). Il faisait 120 coudées (53,40 m) de haut. Deux 2 Chroniques 3:4 donne la hauteur du porche dans le contexte d’autres mesures de la maison, mesures généralement acceptées et en harmonie avec celles de Un Rois (comparer 2Ch 3:3, 4 avec 1R 6:2, 3, 17, 20). Par conséquent, le porche avait sans doute l’apparence d’une tour haute, probablement rectangulaire, qui s’élevait bien plus haut que le reste du bâtiment du temple. Deux énormes colonnes de cuivre, appelées Yakîn et Boaz, se dressaient devant lui (1R 7:15-22 ; 2Ch 3:15-17). Le porche avait aussi des portes (le roi Ahaz les ferma, mais son fils Hizqiya les ouvrit plus tard et les répara) (2Ch 28:24 ; 29:3, 7). Cet immense porche du temple devait être impressionnant à voir particulièrement le matin, quand le soleil levant l’illuminait.
La vision du temple d’Ézékiel. Un certain nombre de porches sont mentionnés dans la vision qu’Ézékiel eut d’un temple-sanctuaire. Il y avait un porche (orienté à l’E.) à l’avant du bâtiment du temple, comme dans celui de Salomon. Cependant, ce porche faisait 20 coudées (10,40 m) de long et 11 coudées (5,70 m) de large ; sa hauteur n’est pas précisée. (Ces dimensions sont calculées sur la base de la grande coudée d’environ 51,8 cm ; voir Éz 40:5, note.) Ce porche comportait des colonnes ainsi que des piliers latéraux et un auvent de bois, probablement près du sommet (Éz 40:48, 49 ; 41:25, 26). Chacune des trois portes extérieures (quand on venait de l’E., du S. et du N.), de conception élaborée, comprenait un porche avec des fenêtres dont les cadres allaient en se rétrécissant. Apparemment, quelqu’un qui montait les escaliers à l’intérieur de la porte passait devant trois locaux de garde situés de chaque côté, puis, en franchissant un seuil, pénétrait dans le porche avant d’entrer dans la cour extérieure (Éz 40:6-17). Chacune des trois portes intérieures avait aussi un porche, peut-être simplement pour qui montait les marches et entrait dans la porte. Le porche de la porte que franchissait celui qui venait du N. contenait quatre tables servant à tuer l’holocauste. — Éz 40:35-42.


[[@Headword:Porcius Festus]]Porcius Festus
 
[[@VolumePage: 2,610]] PORCIUS FESTUS
Voir [[FESTUS >> Headword: FESTUS]].


[[@Headword:Porphyre]]Porphyre
 
[[@VolumePage: 2,610]] PORPHYRE
Variété de roche habituellement rouge foncé, pourpre, ou parfois verte, et contenant des cristaux de feldspath. On s’en servit, avec du marbre et de la nacre, pour faire le dallage du palais perse de Suse au temps du roi Assuérus. — Est 1:6.


[[@Headword:Porte]]Porte
 
[[@VolumePage: 2,610]] PORTE
La Bible parle de plusieurs sortes de portes : 1) les portes du camp (Ex 32:26, 27), 2) les portes de la ville (Jr 37:13), 3) la porte de la cour du tabernacle (Ex 38:18), 4) “ les portes du Château qui appartient à la maison ” (Ne 2:8), 5) les portes du temple (Ac 3:10) et 6) la porte d’une maison. — Ac 12:13, 14.
Construction. Les villes avaient habituellement le moins de portes possible ; certaines villes n’en avaient qu’une, car les portes étaient les points vulnérables des fortifications. Quand il y avait une muraille intérieure et une extérieure, chacune était évidemment percée de portes. Les portes primitives étaient en forme de L pour empêcher l’entrée des ennemis. Plus tard, après l’invention du char (vers le XVIII e siècle av. n. è.), les portes des villes eurent une entrée droite et directe. Dans certaines ruines exhumées, la porte de la ville consistait en une entrée flanquée de tours carrées qui ouvrait sur un vestibule de 15 à 20 m de long. De part et d’autre du passage à travers ce vestibule, il y avait jusqu’à six pilastres qui réduisaient la largeur du passage à trois endroits. Dans certains cas, ces portes profondes pouvaient comprendre deux ou trois jeux de battants. De petites pièces à l’intérieur des murs du vestibule servaient de locaux pour les gardes. Dans le temple qu’Ézékiel vit en vision, les portes étaient pourvues de locaux de garde (Éz 40:6, 7, 10, 20, 21, 28, 29, 32-36). Dans certaines portes, le vestibule était surmonté d’un toit, et d’autres comportaient plusieurs étages, ce qu’indiquent les escaliers découverts à l’intérieur. — Voir 2S 18:24, 33.
On a mis au jour d’anciennes villes fortifiées où on a trouvé de petites poternes, des portes dérobées. Celles-ci étaient parfois au pied des remparts et permettaient aux habitants d’entrer facilement dans la cité en temps de paix. En temps de siège, les défenseurs les empruntaient apparemment pour faire des sorties et pour attaquer les assiégeants tout en étant couverts par les tirs de leurs camarades sur les murailles.
Les vantaux des portes d’une ville étaient généralement en bois recouvert de métal ; sinon, les ennemis pouvaient y mettre le feu. Certaines portes étaient peut-être en fer, comme c’était le cas à l’époque des apôtres (Ac 12:10). Il est dit que les battants des portes de Babylone étaient en cuivre et leurs barres en fer (Is 45:2 ; voir aussi Ps 107:2, 16). Certaines portes étaient apparemment verrouillées avec des barres de bois (Na 3:13). Aux [[@VolumePage: 2,611]] jours de Salomon, dans la région d’Argob, en Bashân, il y avait “ soixante grandes villes avec muraille et barre de cuivre ”. (1R 4:13.) En Syrie, on a découvert des villes ayant des portes en pierre massive, d’une seule pièce et d’environ 3 m de haut, qui tournaient sur des pivots en haut et en bas. Vu ces indications, l’exploit de Samson, qui arracha les battants de la porte de Gaza avec ses deux montants et la barre, et les porta au sommet de “ la montagne qui est en face de Hébrôn ”, ne fut pas rien. Bien entendu, il le fit grâce à la force que lui donna l’esprit de Jéhovah. — Jg 16:3.
Fonction. Les “ portes ” d’une ville pouvaient désigner la ville elle-​même, car la plupart des affaires officielles étaient traitées aux portes et les transactions y étaient mises par écrit (Dt 16:11, note, Dt 16:14 ; Ru 4:10 ; Ps 87:2 ; 122:2) ; et dans la capitale les affaires se faisaient souvent à la porte du palais (Est 3:2, 3 ; 5:9, 13 ; 6:10, 12). Lorsque les portes, les entrées, de la ville étaient désolées, la gloire aussi avait disparu (Is 3:26 ; 14:31 ; Jr 14:2 ; Lm 1:4). Les portes étaient les endroits où les assiégeants concentraient leurs efforts pour ouvrir une brèche. Une fois qu’ils les contrôlaient, ils avaient accès à la ville, si bien que ‘ prendre possession des portes ’ d’une ville signifiait la prendre (Gn 22:17 ; 24:60). Une fois qu’une brèche fut ouverte dans la muraille de Jérusalem, les princes du roi de Babylone dirigèrent la suite de la prise de la ville depuis une position à une porte. — Jr 39:2, 3.
Les portes étaient les centres de rassemblement et de la vie publique. De vastes esplanades étaient habituellement aménagées près de ces portes, comme la place publique devant la Porte des Eaux à Jérusalem (Ne 8:1). C’était aux portes qu’on apprenait les nouvelles, non seulement parce que c’était là qu’arrivaient voyageurs et marchands, mais également parce que presque tous les ouvriers empruntaient ces portes chaque jour pour entrer ou sortir, notamment ceux qui travaillaient dans les champs. La porte était donc un lieu de rencontre (Ru 4:1 ; 2S 15:2). Les marchés s’y installaient, si bien que certaines portes de Jérusalem étaient dénommées sans doute d’après le genre de choses qui s’y vendaient (par exemple, la Porte des Poissons). — Ne 3:3.
C’est aux portes de la ville que les anciens du lieu siégeaient pour juger (Dt 16:18 ; 21:18-20 ; 22:15 ; 25:7). Même les rois y tenaient audience quelquefois ou y jugeaient (2S 19:8 ; 1R 22:10 ; Jr 38:7). Étant donné que les juges, les hommes éminents de la ville, les marchands, les hommes d’affaires et bon nombre de gens se trouvaient d’ordinaire à la porte, les prophètes s’y rendirent souvent pour faire des proclamations. Les messages qu’ils transmettaient là se répandaient bien plus vite (1R 22:10 ; Jr 17:19). D’autres annonces importantes et proclamations officielles s’y faisaient également (2Ch 32:6-8). C’est sur la place publique devant la Porte des Eaux qu’Ezra lut la Loi (Ne 8:1-3). La sagesse, lit-​on, crie aux entrées des portes pour que tous ceux qui sont dans la ville soient informés de ses conseils (Pr 1:20, 21 ; 8:1-3). Dans la mesure où on apprenait les nouvelles à la porte, les œuvres bonnes ou mauvaises des habitants de la ville venaient à être connues à cet endroit. — Pr 31:31.
Il semble que c’était une coutume païenne que de faire des sacrifices aux portes d’une ville (Ac 14:13). Cette pratique mauvaise se répandit en Juda, mais fut corrigée par le roi Yoshiya. — 2R 23:8.
Ceux qui, d’après les juges, méritaient la mort étaient emmenés hors des portes de la ville pour être exécutés (1R 21:10-13 ; Ac 7:58). Les cadavres des animaux qui avaient été offerts pour faire propitiation pour le péché le jour des Propitiations étaient emportés hors de la ville et brûlés (Lv 16:27, 28). Voilà pourquoi Jésus Christ, le sacrifice pour le péché par lequel propitiation est faite en faveur de l’humanité, fut mis à mort hors de la porte de Jérusalem. — Hé 13:11, 12.
Vu les usages importants qu’on faisait de la porte d’une ville, c’était un grand honneur que de s’asseoir dans les portes avec les anciens du pays (Jb 29:7 ; Pr 31:23). Une telle position n’était pas pour un sot (Pr 24:7). Quand il était persécuté, David prenait au sérieux le fait que ceux qui étaient assis dans les portes s’intéressent à lui, surtout d’un œil défavorable (Ps 69:12). L’expression ‘ écraser l’affligé dans la porte ’ avait trait à la corruption des juges, car c’est là que se tenaient les procès (Jb 5:4 ; Pr 22:22 ; Am 5:12). ‘ Haïr dans la porte celui qui reprend ’ signifiait haïr le juge qui corrigeait ou condamnait (Am 5:10). Ceux qui ‘ tendaient des pièges à celui qui reprenait dans la porte ’ étaient ceux qui, par des pots-de-vin ou par d’autres moyens de pression, essayaient d’amener les juges à faire dévier le jugement ou cherchaient à prendre au piège un prophète présent dans la porte pour les reprendre. — Is 29:19-21.
Les portes du camp dans le désert. Les ‘ portes ’ du camp d’Israël étaient les chemins par où on y entrait. Nul doute qu’elles étaient bien gardées. Le tabernacle était au centre du camp ; les Lévites campaient tout à côté ; et les 12 tribus, trois par côté, étaient plus loin. Cette disposition garantissait une haute protection pour le camp. — Ex 32:26, 27 ; Nb 3 ; voir [[PORTIER >> Headword: PORTIER]].
Les portes de Jérusalem. À propos des portes de Jérusalem, il est bon de se souvenir que, à partir du moment de sa conquête par David, la ville s’agrandit et s’étendit, de sorte qu’on bâtit plusieurs murailles ou de nouveaux pans de murailles. Il sera question ici principalement des [[@VolumePage: 2,612]] portes mentionnées dans le livre de Nehémia, qui en donne la description (la liste) la plus complète. Les portes nommées dans ce récit sont celles qui se trouvaient dans la muraille bâtie avant le VIII e siècle av. n. è. et dans la muraille qui entourait le “ second quartier ”. (2R 22:14 ; 2Ch 34:22 ; Tse 1:10.) Le “ second quartier ” était une partie du N. de la ville délimitée à l’O. et en partie au N. par la muraille de Hizqiya (2Ch 32:5) que prolongeait la muraille de Manassé, laquelle continuait au N.-E. et à l’E. (2Ch 33:14.) Ce quartier se situait au N. de la ville et de la muraille primitives, mais apparemment ne s’étendait pas aussi loin à l’O. que l’ancienne muraille.
La muraille de Nehémia. Dans son récit sur la reconstruction de la muraille de la ville (Ne 3), Nehémia commence à la Porte des Moutons et continue dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. La liste qui suit est établie de la même manière ; sont ajoutées les portes qui ne sont pas mentionnées dans le récit de la reconstruction, mais qui sont nommées dans la description du cortège d’inauguration (Ne 12), ainsi que les portes citées dans d’autres passages (dont certaines sont simplement appelées autrement que dans le récit de Nehémia).
La Porte des Moutons. La Porte des Moutons fut reconstruite par Éliashib le grand prêtre et les prêtres qui lui étaient associés (Ne 3:1, 32 ; 12:39). Ce fait semble indiquer qu’elle se trouvait près du temple. Elle se situait probablement dans la muraille du second quartier, la partie bâtie par Manassé (voir “ La Porte des Poissons ” ci-après), au coin nord-est de la ville ou à proximité. Cette porte était peut-être nommée ainsi parce qu’on amenait par là les moutons et les chèvres destinés aux sacrifices ou parce qu’il y avait un marché dans les environs. “ La porte des moutons ” dont il est question en Jean 5:2 est probablement cette Porte des Moutons ou une porte bâtie plus tard qui lui correspondait, car elle se situait dans le même secteur, près de la piscine de Bethzatha.
La Porte des Poissons. Hizqiya construisit apparemment une partie de la muraille autour du second quartier jusqu’à la Porte des Poissons (2Ch 32:5 ; 33:14). Dans les récits de Nehémia concernant la reconstruction et le cortège, la Porte des Poissons est placée à l’O. de la Porte des Moutons, peut-être près de l’extrémité nord de la vallée du Tyropœôn (Ne 3:3 ; 12:39). Elle est mentionnée en rapport avec le second quartier en Tsephania 1:10. Son nom lui venait peut-être de la proximité du marché aux poissons où les Tyriens vendaient du poisson. — Ne 13:16.
La Porte de la Vieille Ville. La Porte de la Vieille Ville s’ouvrait du côté nord-ouest de la ville entre la Porte des Poissons et la Porte d’Éphraïm (Ne 3:6 ; 12:39). En hébreu, cette porte se nomme simplement la “ Porte de la Vieille ”, et le mot “ ville ” est ajouté par certains traducteurs. Son nom viendrait du fait qu’elle aurait été l’entrée principale du N. de la vieille ville. Peut-être était-​elle à la jonction de la Muraille Large (qui formait la limite nord de la vieille ville) et de l’extrémité sud de la muraille ouest du second quartier. Certains pensent que cette porte correspond à “ la Première Porte ” mentionnée par Zekaria. Il semble parler des limites est-​ouest de la ville quand il dit “ depuis [1] la Porte de Benjamin jusqu’à l’emplacement de [2] la Première Porte, jusqu’à [3] la Porte de l’Angle ”, et des limites nord-​sud quand il dit “ depuis la Tour de Hananel jusqu’aux cuves du roi ”. (Ze 14:10.) D’autres rattachent la Porte de la Vieille Ville à “ la Porte du Milieu ” citée en Jérémie 39:3. Quelques-uns qualifient la Porte de la Vieille Ville de “ Porte de Mishné ” et la situent dans la muraille ouest du second quartier.
La Porte d’Éphraïm. La Porte d’Éphraïm se trouvait dans la Muraille Large à 400 coudées (178 m) à l’E. de la Porte de l’Angle (2R 14:13 ; 2Ch 25:23). C’était une sortie vers le N. dans la direction du territoire d’Éphraïm. Certains chercheurs l’identifient aussi à la Porte du Milieu (Jr 39:3), d’autres à la Première Porte (Ze 14:10). On pense qu’elle est (ou correspond à) la Porte de Gennath ou Porte du Jardin dont parle l’historien juif Josèphe (Guerre des Juifs, V, 146 [[[IV >> Headword: [IV]] , 2]). Près de la porte d’Éphraïm, il y avait une place publique où le peuple construisit des huttes pour célébrer la fête des Huttes au temps de Nehémia (Ne 8:16). Cette porte n’est pas nommée dans le texte de Nehémia concernant la reconstruction, sans doute parce qu’elle n’avait pas besoin de réparations importantes.
La Porte de l’Angle. Cette porte était, semble-​t-​il, située à l’angle nord-ouest de la muraille de la ville, à l’O. de la Porte d’Éphraïm (2R 14:13 ; 2Ch 25:23). Elle était sur le versant est de la vallée de Hinnom, apparemment dans la muraille ouest de la vieille ville, à l’endroit où celle-ci rejoignait la Muraille Large. Ouzziya bâtit une tour près de cette porte ; il n’est pas précisé s’il s’agissait ou non de la Tour des Fours (2Ch 26:9). Jérémie et Zekaria semblent tous deux situer la Porte de l’Angle à la lisière ouest de la ville. — Jr 31:38 ; Ze 14:10.
Il n’est question d’aucune autre porte dans la muraille ouest entre la Porte de l’Angle et la Porte de la Vallée dans la muraille sud-ouest, sans aucun doute à cause de la pente abrupte de la vallée de Hinnom, qui ne permettait pas l’accès à une autre porte. La Porte de l’Angle ne figure pas dans les récits de Nehémia ; une fois encore, la raison en est peut-être qu’elle n’avait pas besoin de réparations importantes. Le récit parle en revanche de la réparation [[@VolumePage: 2,613]] de la Tour des Fours, qui apparemment faisait partie de la Porte de l’Angle ou en était proche. — Ne 3:11.
La Porte de la Vallée. Dans la partie sud-ouest de la muraille de la ville, la Porte de la Vallée donnait sur la vallée de Hinnom. La “ porte des Esséniens ” dont parle Josèphe était peut-être là ou à proximité (Guerre des Juifs, V, 145 [[[IV >> Headword: [IV]] , 2]). Dans le cadre de son programme de fortification de la ville, Ouzziya bâtit une tour près de cette porte (2Ch 26:9). C’est par la Porte de la Vallée que Nehémia sortit sur sa monture pour inspecter la muraille endommagée : il alla vers l’E. par la vallée de Hinnom, puis remonta la vallée du Qidrôn, et rentra finalement dans la ville par la même porte (Ne 2:13-15). Bien qu’elle ne soit pas nommée, il apparaît que la Porte de la Vallée fut le point de départ du cortège d’inauguration : un groupe fit le tour des murailles dans le sens inverse des aiguilles d’une montre en passant par la Porte des Tas de Cendres [[@VolumePage: 2,614]] et l’autre marcha dans le sens des aiguilles d’une montre en passant par la Porte de l’Angle et la Tour des Fours. — Ne 12:31-40.
La Porte des Tas de Cendres. Cette porte est également connue sous le nom de Porte des Tessons et appelée d’ordinaire Porte du Fumier (Ne 2:13 ; 12:31). La description de Nehémia semble la situer à 1 000 coudées (445 m) à l’E. de la Porte de la Vallée (Ne 3:13, 14). Elle était à l’angle sud-est de la muraille de la ville et donnait sur la vallée de Hinnom près de l’endroit où celle-ci rejoignait la vallée du Tyropœôn (Jr 19:2). C’est par cette porte que les idolâtres se rendaient à Topheth dans la vallée de Hinnom pour y brûler leurs enfants dans le feu à Baal (Jr 19:1-6). C’est aussi par cette porte que Jérémie emmena quelques anciens et quelques prêtres d’Israël pour proclamer le malheur sur Jérusalem ; il brisa un flacon en terre cuite pour montrer que Dieu briserait le peuple parce que ce dernier servait d’autres dieux. — Jr 19:1-3, 10, 11.
Elle reçut le nom de “ Porte des Tessons ” peut-être parce qu’on jetait les débris de poteries dans les environs, ou parce qu’on y réduisait les morceaux de poteries en poussière pour faire du ciment qui servait à enduire les citernes (comme cela se faisait encore récemment près d’une piscine à l’angle sud-ouest de la ville). Ou encore, peut-être une industrie de poterie était-​elle installée près de cette porte, car il y avait de l’argile à proximité dans la vallée de Hinnom, ainsi que de l’eau à l’entrée de la vallée du Tyropœôn et à la source appelée En-Roguel (voir Jr 18:2 ; 19:1, 2). Depuis le IV e siècle de n. è., on considère traditionnellement que “ le champ du potier ” (Mt 27:7, 8) se situait sur le versant sud de la vallée de Hinnom.
La Porte de la Source. Cette porte se nommait ainsi parce qu’elle donnait accès à une source proche, peut-être En-Roguel, qui était au-dessous du point de jonction de la vallée du Qidrôn et de la vallée de Hinnom. Cette porte était probablement sur la pointe sud de la colline est de la ville (c’est-à-dire à l’extrémité sud de “ la Cité de David ”) (Ne 2:14 ; 3:15 ; 12:37). La Porte de la Source offrait une sortie pratique et un accès commode à En-Roguel pour ceux qui habitaient dans la Cité de David, tandis que la Porte des Tas de Cendres, non loin au S.-O., menait également à En-Roguel et constituait probablement une sortie plus facile pour ceux qui résidaient dans la vallée du Tyropœôn et sur la colline sud-ouest de la ville.
La Porte des Eaux. Le nom de cette porte venait peut-être du fait qu’elle était proche de la source de Guihôn (à peu près au milieu du côté est de la ville) ou du moins y donnait accès. Cette porte était près d’Ophel, pas très éloignée du temple (Ne 3:26). C’est à la Porte des Eaux qu’un des groupes du cortège d’inauguration quitta la muraille pour se diriger vers le temple où il rejoignit l’autre groupe, apparemment sans suivre la partie de la muraille située à l’E. du temple (Ne 12:37-40). Devant cette porte, il y avait une place publique où tout le peuple se réunit pour écouter Ezra lire la Loi, puis construisit des huttes afin de célébrer la fête des Huttes. — Ne 8:1-3, 16.
La Porte des Chevaux. Le travail de réparation au-dessus de la Porte des Chevaux ayant été effectué par les prêtres, cela sous-entend que cette porte se trouvait près du temple (Ne 3:28). D’après certains, la Porte des Chevaux permettait de passer d’une partie à une autre du quartier du temple-palais. Ils tirent cette conclusion du récit de l’exécution d’Athalie selon lequel, emmenée hors du temple par les soldats, “ elle arriva à l’entrée de la porte des chevaux de la maison du roi ”. (2Ch 23:15 ; 2R 11:16.) Cependant, il s’agissait certainement d’une simple entrée ouvrant sur le palais royal et non de la Porte des Chevaux par laquelle ces animaux entraient et sortaient de la ville. Nehémia parle clairement de la Porte des Chevaux dans sa description de la reconstruction en indiquant que c’était une porte dans la muraille de la ville. Elle se trouvait probablement au S.-E. du temple (Ne 3:28 ; Jr 31:40). La Porte des Chevaux n’est pas citée dans le récit relatif au cortège d’inauguration, sans doute parce que les deux parties du cortège quittèrent la muraille respectivement à la Porte des Eaux et à la Porte de la Garde et ne marchèrent pas sur la partie de la muraille qui était à l’E. du temple, où se trouvaient la Porte des Chevaux et la Porte de l’Inspection. — Ne 12:37-40.
La Porte de l’Inspection. Certains appellent la Porte de l’Inspection (héb. : hammiphqadh) porte du Recensement (ZK) ou porte de la Surveillance (Jé) (Ne 3:31). En Ézékiel 43:21, miphqadh (le même terme hébreu sans l’article ha) est traduit par “ lieu désigné ”. Certains pensent qu’il s’agissait de la même porte que la Porte de la Garde. Sa mention par Nehémia dans le récit de la reconstruction semble soutenir l’idée que c’était une porte de la muraille est de la ville, devant le temple et au N. de la Porte des Chevaux (Ne 3:27-31). L’explication de Nehémia selon laquelle la muraille formait un angle au-delà de la Porte de l’Inspection situerait cette porte dans la muraille est, au S. de l’endroit où la muraille tournait (probablement en direction du N.-O.).
Le récit dit que le travail de réparation fut effectué “ en face de la Porte de l’Inspection ”. Certains entendent par là qu’il est question d’une réparation de la muraille de la ville en face d’une porte du temple portant ce nom. Cette opinion ne semble pas être bonne, car la même expression est employée [[@VolumePage: 2,615]] en rapport avec la Porte des Eaux, qui était indéniablement une porte située dans la muraille de la ville (Ne 3:26, 31). La Porte de l’Inspection n’est pas nommée dans le récit concernant le cortège, sans doute parce que ceux qui le composaient ne suivirent pas la muraille à l’E. du temple.
La Porte de la Garde. C’est à partir de cette porte (appelée aussi “ porte de la Prison ”, Da ; S ; Sg) qu’une partie du cortège d’inauguration quitta la muraille et se rendit au temple. — Ne 12:39, 40.
La Porte du Milieu. Quand les Babyloniens firent une brèche dans la muraille de Jérusalem, leurs officiers siégèrent dans la Porte du Milieu (Jr 39:3). Il s’agissait très probablement de la même porte que la Porte de la Vieille Ville, puisque cette dernière, située à l’endroit où se rejoignaient la Muraille Large, la muraille nord de la vieille ville et la muraille ouest du second quartier, occupait une position centrale, stratégique. Cependant, les opinions diffèrent, et certains voient plutôt en elle la Porte d’Éphraïm ou la Porte des Poissons.
La Porte de Benjamin. Certains identifient la Porte de Benjamin à la Porte des Moutons. Cette localisation concorderait avec les circonstances dans lesquelles Jérémie tenta de sortir en direction du territoire de Benjamin, sans doute vers Anathoth, qui se trouvait au N.-E. de Jérusalem (Jr 37:11-13). Tsidqiya était assis dans la Porte de Benjamin quand Ébed-Mélek lui adressa une supplique en faveur de Jérémie (Jr 38:7, 8). Logiquement, le roi devait se tenir à l’endroit dont on se souciait le plus pendant le siège des Babyloniens. La Porte des Moutons au N. de la ville était la plus menacée par les attaquants. Cependant, certains pensent que la Porte de Benjamin était la Porte de l’Inspection.
Autres portes mentionnées. Quand le roi Tsidqiya fuit les Babyloniens, il sortit “ par le chemin de la porte entre le double mur qui est près du jardin du roi ”. (Jr 52:7, 8 ; 39:4.) On ne sait pas très bien ce qu’était ce “ double mur ”. Malgré tout, dans l’état actuel des connaissances, soit la Porte des Tas de Cendres, soit la Porte de la Source peuvent correspondre à la situation décrite dans les Écritures, puisque toutes deux sont proches du jardin du roi. — 2R 25:4, 5.
En 2 Rois 23:8, il est question des “ hauts lieux des portes qui étaient à l’entrée de la porte de Yoshoua le chef de la ville, porte qui était à gauche quand on entrait dans la porte de la ville ”. Ici, “ porte de Yoshoua ” n’est pas le nom d’une porte de la ville, mais sans doute une porte à l’intérieur des murailles de la ville qui conduisait à la résidence du gouverneur, laquelle se trouvait à gauche quand on passait la porte de la ville.
Les portes du temple. La Porte de l’Est. Le récit de Nehémia concernant la reconstruction indique que le gardien de la Porte de l’Est participa aux réparations (Ne 3:29). La Porte de l’Est n’est donc pas présentée comme une porte de la muraille de Jérusalem, ce qu’ont pensé certains. Elle se situait peut-être approximativement dans l’alignement de la Porte de l’Inspection qui était dans la muraille de la ville. C’est sans doute cette Porte de l’Est qui est mentionnée en 1 Chroniques 9:18 comme étant “ la porte du roi, à l’est ”. C’est par cette porte que le roi entrait dans le temple et en sortait.
La Porte de la Fondation. Porte du temple dont l’emplacement est incertain. — 2R 11:6 ; 2Ch 23:5.
“ La porte supérieure de la maison de Jéhovah. ” Il s’agissait peut-être d’une porte ouvrant sur la cour intérieure, peut-être “ la porte neuve de Jéhovah ” où Jérémie fut jugé ; c’est également là que Barouk, le secrétaire de Jérémie, lut le rouleau devant le peuple (Jr 26:10 ; 36:10). Jérémie l’appela “ la porte neuve ” peut-être parce qu’elle était de construction plus récente que les autres ; c’était peut-être “ la porte supérieure de la maison de Jéhovah ” bâtie par le roi Yotham. — 2R 15:32, 35 ; 2Ch 27:3.
“ La Porte Supérieure de Benjamin, qui était dans la maison de Jéhovah. ” Probablement une porte menant à la cour intérieure, sur le côté nord du temple. — Jr 20:2 ; voir aussi Éz 8:3 ; 9:2.
La Belle Porte. Porte du temple rebâtie par Hérode le Grand. C’est près d’elle que Pierre guérit l’homme qui était boiteux dès la matrice de sa mère (Ac 3:1-10). Il existe une tradition qui identifie cette porte à l’actuelle Porte Dorée dans la muraille de la ville, mais il est possible que la Belle Porte ait été une porte à l’intérieur du temple correspondant peut-être à l’ancienne “ Porte de l’Est ”. Certains disent que c’était peut-être une des portes de l’E. du bâtiment du temple lui-​même, donnant accès à la Cour des femmes. Selon Josèphe, cette porte avait 50 coudées (22 m) de haut et ses vantaux étaient en airain de Corinthe.
Les autres portes mentionnées sont “ la porte derrière les coureurs ” et “ la porte des coureurs ”. Il s’agit de portes du temple dont l’emplacement est incertain. — 2R 11:6, 19.
La Mishna (Midot I, 3), à propos du temple rebâti par le roi Hérode le Grand, ne mentionne que cinq portes menant au mont du Temple, c’est-à-dire dans la muraille qui entourait toute l’esplanade du temple. C’étaient : les deux portes Houldah au S., la Porte Qiponos à l’O., la Porte Tadi au N. et la Porte de l’Est, sur laquelle était représenté le palais de Suse. Josèphe, quant à lui, parle de quatre portes à l’O. (Antiquités judaïques, XV, 410 [[[XI >> Headword: [XI]] , 5].) Ces quatre portes ont à présent été identifiées grâce aux fouilles archéologiques. Du S. au N., il s’agit de : la porte qui mène de l’autre côté de l’Arche de Robinson à des marches qui descendent dans la [[@VolumePage: 2,616]] vallée du Tyropœôn ; la Porte de Barclay au niveau de la rue ; la porte qui mène de l’autre côté de l’Arche de Wilson, qui soutient un pont au-dessus de la vallée du Tyropœôn ; et la Porte de Warren, également au niveau de la rue. La Porte Qiponos correspond peut-être à la Porte de Barclay ou à la porte qui mène de l’autre côté de l’Arche de Wilson.
La Mishna ajoute que sept portes donnaient accès à la cour qui entourait immédiatement le temple. — Midot I, 4 ; voir [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE]].
La porte d’une maison. “ Entrée ” (héb. : pèthaḥ ; Gn 19:11) d’une pièce, d’une maison ou d’un édifice ; elle comprend : 1) le “ haut de la porte ” (héb. : mashqôph ; Ex 12:7), c’est-à-dire le linteau, une poutre de bois ou une pierre horizontale qui enjambe le haut de l’ouverture de la porte et qui supporte le poids de la structure au-dessus de celle-ci ; 2) les deux “ montants ” (héb. : mezouzoth ; Ex 12:7, note), un de chaque côté de l’entrée, sur lesquels repose le linteau ; 3) la porte (héb. : dèlèth ; gr. : thura) proprement dite ; 4) le “ seuil ” (héb. : saph ; Jg 19:27) qui se trouve sous la porte.
En Égypte, les Israélites appliquèrent avec obéissance sur le linteau et sur les montants de l’entrée de leurs maisons le sang de la victime pascale ; c’était un signe pour que l’ange de Dieu passe par-dessus leurs maisons et ne détruise pas leurs premiers-nés (Ex 12:7, 22, 23). D’après la Loi, si un esclave (mâle ou femelle) désirait rester définitivement au service de son maître, celui-ci l’amenait près de la porte ou du montant de la porte et lui perçait l’oreille avec un poinçon (Ex 21:5, 6 ; Dt 15:16, 17). Le mot hébreu qui signifie montant (mezouzah) en vint à désigner un petit étui appelé mézouza. Les Juifs orthodoxes le clouent au montant de leur porte ; il contient un parchemin sur lequel figurent les paroles de Deutéronome 6:4-9 ; 11:13-21. — Voir [[MÉZOUZA >> Headword: MÉZOUZA]].
La porte était généralement en bois ; nombre de portes tournaient sur des pivots ajustés dans des logements dans le linteau et le seuil (Pr 26:14). Les pivots des portes étaient souvent en bois, mais les Égyptiens fixaient parfois au bas et en haut des portes des gonds en métal ayant des prolongements qui rentraient dans des logements, ce qui permettait à ces portes de pivoter. Les logements des portes du temple bâti par Salomon étaient en or. — 1R 7:48, 50.
Les portes des maisons courantes étaient petites et sans ornement. En revanche, l’entrée du temple de Salomon comportait deux portes à deux battants en bois de genévrier, et deux portes en bois d’arbre à huile menaient au Très-Saint ; toutes étaient sculptées de représentations de chérubins, de palmiers et de fleurs, recouvertes d’or (1R 6:31-35). De grandes portes à battants servaient aussi à d’autres endroits. Par exemple, Jéhovah veilla à ce que “ les portes à deux battants ” en cuivre de Babylone soient ouvertes pour le roi Cyrus. — Is 45:1, 2.
Pour le seuil, on employait généralement du bois ou de la pierre. Toutefois, les seuils de “ la maison de Jéhovah ” construite par Salomon étaient recouverts d’or. — 2Ch 3:1, 7.
Les portes des maisons étaient parfois fermées au moyen de barres ou traverses en bois ou en fer (Is 45:2 ; Dt 3:5 ; 2Ch 8:5 ; 14:7), ordinairement fixées de telle sorte qu’on pouvait les glisser dans des logements aménagés dans les montants. Les portes des villes étaient parfois munies et de barres et de verrous (Ne 3:3 ; 7:3). Le verrou consistait peut-être en un bâton ou morceau de bois qu’on pouvait rentrer dans un logement prévu dans le seuil du côté intérieur de la porte. Comme les portes des villes (Dt 33:25), les portes des maisons avaient aussi des verrous. — 2S 13:17, 18 ; Lc 11:7 ; voir [[SERRURE >> Headword: SERRURE]].
On se servait dans une certaine mesure de marteaux de porte en métal, mais la Bible ne spécifie pas que les Hébreux en faisaient usage. Pour appeler les occupants d’une maison, on frappait à la porte de la maison ou au battant du portail. — Ct 5:2 ; Ac 12:13.
Emplois figurés. En Psaume 118:19, 20, il est question des “ portes de la justice ” et de “ la porte de Jéhovah ” dans lesquelles entrent les justes. — Voir aussi Mt 7:13, 14.
Lorsque quelqu’un mourait, on disait qu’il franchissait les “ portes de la mort ”. (Ps 9:13 ; 107:18.) Il allait dans la tombe commune aux hommes et donc entrait par les portes du shéol-hadès (Is 38:10 ; Mt 16:18). Puisque Jésus Christ a les clés de la mort et de l’hadès (Ré 1:18), les membres de sa congrégation sont assurés que la mort et l’hadès ne les garderont pas éternellement prisonniers. L’apôtre Paul montra qu’ils meurent tous, qu’ils vont tous dans la mort et l’hadès, comme Christ que Dieu libéra des douleurs de la mort et ne laissa pas dans l’hadès (Ac 2:24, 31). En raison de la résurrection, la mort et l’hadès n’obtiennent pas la victoire finale sur la congrégation de Christ. — 1Co 15:29, 36-38, 54-57.
Étant donné qu’une fois revenu à Sion le peuple de Dieu y rétablirait le culte pur, les portes de Sion seraient appelées Louange. Ces portes seraient constamment ouvertes, sans crainte que les ennemis les prennent, afin qu’on apporte les ressources des nations. — Is 60:11, 18.
Ézékiel reçut la vision d’une ville qui s’appellerait “ Jéhovah lui-​même est là ” et qui aurait 12 portes portant les noms des 12 tribus d’Israël (Éz 48:30-35). Il rapporte également la vision détaillée d’un temple et de ses diverses portes. — Éz 40-44.
[[@VolumePage: 2,617]] La ville sainte, la “ Nouvelle Jérusalem ”, est dépeinte avec 12 portes en perle devant chacune desquelles un ange est posté, sans doute pour monter la garde. Ces portes sont toujours ouvertes, car la nuit, qui inciterait à les fermer, n’existe pas. Par les portes de cette ville, on apporte la gloire et l’honneur des nations. Bien que ces portes soient ouvertes, ceux qui pratiquent des choses méchantes, impures ou immondes ne peuvent entrer. Seuls les vainqueurs, qui gardent leur pureté, ceux qui deviennent rois et prêtres avec Christ, sont autorisés à entrer en passant devant les serviteurs angéliques (Ré 21:2, 12, 21-27 ; 22:14, 15 ; 2:7 ; 20:4, 6). Les peuples des nations de la terre qui marchent dans la lumière de la ville sont bénis.
Jésus Christ encouragea la persistance en disant : “ Continuez à frapper, et on vous ouvrira. ” (Mt 7:7). En Révélation 3:20, Christ déclare qu’il ‘ se tient à la porte et qu’il frappe ’ en promettant à celui qui ouvre la porte et le reçoit compagnie spirituelle et bienfaits spirituels.
Si la Shoulammite avait été irrésolue dans son amour et sa vertu, comme une porte qui tourne sur ses pivots, ses frères étaient déterminés à ‘ la bloquer d’une planche de cèdre ’, c’est-à-dire à tenir la “ porte ” fermée au moyen d’une barre et à empêcher qu’elle s’ouvre à quelqu’un de malsain. — Ct 8:8, 9.
Léviathan, avec sa double mâchoire, est représenté avec des “ portes ” dans sa face (Jb 41:1, 13, 14). Le rassembleur fit remarquer que chez l’homme âgé “ se sont fermés les battants qui donnent sur la rue ” ; peut-être voulait-​il montrer que les battants (les portes) de la bouche ne s’ouvrent plus beaucoup ou plus du tout pour exprimer ce qui est dans la maison, le corps. — Ec 12:1, 4.
Jésus Christ recommanda de faire de vigoureux efforts pour obtenir le salut, “ pour entrer par la porte étroite ”. (Lc 13:23, 24 ; Ph 3:13, 14 ; voir aussi Mt 7:13, 14.) En une autre occasion, Jésus se compara à la porte d’un enclos figuré, lui-​même étant précisément le berger qui introduit son “ petit troupeau ” dans des relations avec Jéhovah sur le fondement de la nouvelle alliance scellée avec son propre sang (Lc 12:32 ; Jn 10:7-11). En se comparant à une telle porte, Jésus confirmait que, par son moyen, en vertu de son sacrifice rédempteur, des personnes comparables à des brebis peuvent s’avancer vers Dieu, être sauvées et obtenir la vie. — Jn 14:6.
Jéhovah fut celui qui ouvrit aux nations “ la porte de la foi ”. (Ac 14:27.) Paul resta quelque temps à Éphèse parce qu’“ une grande porte qui donne accès à l’activité ” de proclamation de la bonne nouvelle lui avait été ouverte dans cette ville. — 1Co 16:8, 9 ; Ac 19:1-20 ; voir aussi 2Co 2:12, 13 ; Col 4:3, 4.
Dans une vision, Jean vit “ une porte ouverte dans le ciel ”, qui lui permit de voir des choses à venir et d’entrer, pour ainsi dire, en la présence de Jéhovah. — Ré 4:1-3.
[Carte, page 613]
(Voir la publication)
LES PORTES de JÉRUSALEM
Les chiffres indiquent les altitudes actuelles en mètres.
Muraille de Hizqiya
PORTE DES POISSONS 740
SECOND QUARTIER
PORTE DE LA VIEILLE VILLE
Muraille nord primitive
Muraille de Manassé
Tour de Hananel
Château
Tour de Méa
PORTE DES MOUTONS
PORTE DE LA GARDE
PORTE DE L’INSPECTION
Temple
PORTE DES CHEVAUX 730
OPHEL
Place publique
PORTE DES EAUX
Source de Guihôn
Vallée (centrale) du Tyropœôn
CITÉ DE DAVID 750, 730, 710, 690, 670
PORTE DE LA SOURCE
Jardin du roi
Ouadi de Qidrôn
En-Roguel 620, 640, 660, 680, 700, 720, 740
PORTE DES TAS DE CENDRES
Vallée de Hinnom 730, 710, 690, 670
PORTE DE LA VALLÉE 730, 750, 770, 770
PORTE DE L’ANGLE
Tour des Fours
PORTE D’ÉPHRAÏM
Muraille large
Place publique


[[@Headword:Porte-Lampe(s)]]Porte-Lampe(s)
 
[[@VolumePage: 2,617]] PORTE-LAMPE(S)
Support destiné à recevoir une ou plusieurs lampes à huile. Bien qu’elle mentionne des porte-lampe(s) dans des maisons ou dans d’autres locaux (2R 4:10 ; Dn 5:5 ; Lc 8:16 ; 11:33), la Bible parle surtout des porte-lampes associés au vrai culte.
Dans le tabernacle. Dans une vision, Jéhovah ordonna à Moïse de faire un porte-lampes (héb. : menôrah ; gr. : lukhnia) ‘ d’or pur, en ouvrage martelé ’, à l’usage du tabernacle. Avec ses lampes et ses ustensiles, celui-ci devait peser un talent (Ex 25:31, 39, 40 ; 37:17, 24 ; Nb 8:4 ; Hé 9:2). Cela correspondait à 34 kg environ et à une valeur, en termes modernes, de 385 350 $.
Sa forme. Ce luminaire pour “ le Lieu Saint ”, le compartiment antérieur du tabernacle (Hé 9:2), se composait d’une tige centrale d’où partaient six branches. Ces branches se recourbaient vers le haut de chaque côté de la tige principale. La tige centrale était décorée de quatre coupes façonnées en forme de fleurs d’amandier, avec des boutons et des fleurs alternés. On n’est pas certain de la fleur représentée ; le mot hébreu utilisé peut désigner n’importe quelle fleur. Les branches avaient chacune trois coupes, avec des boutons et des fleurs en alternance. D’après la description, il semble que les boutons sur la tige centrale se trouvaient à la jonction des branches avec la tige. Des lampes qui brûlaient de l’excellente huile pure d’olives pilées étaient placées au sommet de la tige principale et à l’extrémité de chaque branche. Les accessoires comprenaient des pincettes, des récipients à feu et des récipients à huile. — Ex 25:31-38 ; 37:18-23 ; Lv 24:2 ; Nb 4:9.
La fabrication du porte-lampes s’effectua sous la surveillance de Betsalel, de la tribu de Juda, et d’Oholiab, de la tribu de Dân (Ex 31:1-11 ; 35:30-35). Ces hommes étaient assurément de bons artisans qui avaient peut-être appris leur métier quand ils étaient esclaves en Égypte. Mais en plus Jéhovah mit sur eux son esprit pour que le travail soit parfaitement exécuté, exactement selon le modèle révélé et exposé à Moïse. — Ex 25:9, 40 ; 39:43 ; 40:16.
Son usage. Moïse “ mit le porte-lampes dans la tente de réunion en face de la table, sur le côté du tabernacle, vers le sud ”. C’était sans doute le long de la cloison sud de la tente (à gauche quand on entrait), en face de la table des pains de proposition. La lumière éclairait ‘ l’espace qui était devant le porte-lampes ’, illuminant ainsi le Lieu Saint qui contenait aussi l’autel de l’encens en or. — Ex 40:22-26 ; Nb 8:2, 3.
[[@VolumePage: 2,618]] Quand il eut fini de dresser le tabernacle, le 1er Nisan 1512 av. n. è., Moïse alluma les lampes selon les instructions de Jéhovah (Ex 40:1, 2, 4, 25). Plus tard, Aaron fit de même (Nb 8:3), et par la suite il (puis les grands prêtres qui lui succédèrent) mit le porte-lampes en ordre “ du soir au matin devant Jéhovah, constamment ”. (Lv 24:3, 4.) Lorsqu’Aaron arrangeait les lampes “ matin après matin ” et qu’il les allumait “ entre les deux soirs ”, il offrait aussi de l’encens sur l’autel d’or. — Ex 30:1, 7, 8.
Le porte-lampes, de même que les autres ustensiles du tabernacle, fut transporté au cours des pérégrinations dans le désert par la famille qehathite de la tribu de Lévi. Cependant, les prêtres devaient d’abord couvrir les objets, car Jéhovah avait averti que ceux qui ne faisaient pas partie de la prêtrise ‘ ne devaient pas entrer pour voir, ne serait-​ce qu’un tout petit instant, les choses saintes : ils mourraient à coup sûr ’. Le porte-lampes et ses accessoires étaient couverts d’une étoffe bleue, puis placés dans une couverture en peau de phoque et mis sur une barre pour le transport. — Nb 4:4, 9, 10, 15, 19, 20.
Dans le récit racontant que le roi David apporta l’arche de l’alliance au mont Sion, il n’est pas question du porte-lampes. Celui-ci resta sans doute dans le tabernacle aux divers endroits où le tabernacle en vint à se trouver.
Dans les temples. David donna à Salomon les plans architecturaux du temple, plans qu’il avait reçus par inspiration. Ceux-ci comprenaient des instructions relatives aux porte-lampes d’or et aux porte-lampes d’argent (1Ch 28:11, 12, 15, 19). Il y avait dix porte-lampes d’or et ils étaient placés dans le Saint du temple, “ cinq à droite et cinq à gauche ”, c’est-à-dire cinq du côté sud et cinq du côté nord quand on faisait face à l’E. (1R 7:48, 49 ; 2Ch 4:20.) Les dix étaient faits “ selon le même plan ”. (2Ch 4:7.) Ces porte-lampes étaient peut-être beaucoup plus grands que celui du tabernacle, proportionnellement aux dimensions plus vastes du temple et de son mobilier, telle “ la mer en métal fondu ”. (2Ch 3:3, 4 ; 1R 7:23-26.) Les porte-lampes d’argent servaient sans aucun doute dans les cours ou dans des pièces autres que le Saint et le Très-Saint, car le mobilier de ces deux pièces était en or. Comme dans le tabernacle, on allumait les lampes des porte-lampes d’or “ soir après soir ”, constamment. — 2Ch 13:11.
Lors de la destruction du temple par les Babyloniens en 607 av. n. è., les porte-lampes étaient au nombre des objets d’or et d’argent qui furent pris de la maison de Jéhovah. — Jr 52:19.
Le temple rebâti par Zorobabel. Les Écritures ne donnent aucun renseignement sur les porte-lampes du temple rebâti par Zorobabel. En revanche, Josèphe dit qu’Antiochus (Épiphane) “ dépouilla [...] le Temple jusqu’à emporter [...] les chandeliers d’or ”. (Antiquités judaïques, XII, 250 [[[V >> Headword: [V]] , 4].) Le livre apocryphe des Maccabées parle d’un porte-lampes ou candélabre qui fut enlevé, à cause de quoi il fallut en fabriquer un nouveau. — 1 Maccabées 1:21-23 ; 4:49, 50, Jé.
Le temple rebâti par Hérode. Étant donné la magnificence du temple rebâti par Hérode, il est permis de penser qu’il contenait des porte-lampes aussi beaux et aussi coûteux que ceux du temple [[@VolumePage: 2,619]] de Salomon. Néanmoins, les Écritures n’en parlent pas. Un tel porte-lampes existait sûrement, puisque Josèphe en fait mention et qu’il est représenté sur un bas-relief dans une voûte intérieure de l’arc de triomphe de Titus à Rome. Sur cette sculpture sont représentés certains objets que les Romains prirent à Jérusalem quand ils la détruisirent en 70 de n. è. Josèphe déclare avoir été témoin oculaire du cortège triomphal de l’empereur Vespasien et de son fils Titus. Il relate que, dans ce cortège, des hommes portaient “ un chandelier d’or du même travail, mais d’un modèle différent de celui qui est communément en usage, car la colonne s’élevait du milieu du pied où elle était fixée et il s’en détachait des tiges délicates dont l’agencement rappelait l’aspect d’un trident. Chacune était, à son extrémité, ciselée en forme de flambeau ; il y avait sept de ces flambeaux ”. — Guerre des Juifs, VII, 148, 149 [[(V >> Headword: (V]] , 5).
Personne aujourd’hui ne peut dire avec certitude si le porte-lampes représenté sur l’Arc de Titus ressemble exactement à l’original pris dans le temple de Jérusalem. Les opinions diffèrent surtout en rapport avec la forme de sa base, composée de deux parties polygonales parallèles, la plus petite au-dessus de la plus grande. D’après un point de vue, la représentation romaine sur l’arc est fidèle, mais c’est Hérode lui-​même qui avait changé sa forme par rapport à la forme juive traditionnelle (une base triangulaire, ou à trois pieds) dans le cadre d’une campagne d’“ occidentalisation ” visant à plaire aux Romains. D’autres spécialistes pensent que la représentation n’est pas fidèle. On voit sur les panneaux décoratifs, à la base, des aigles et des monstres marins, qui à leur avis violent visiblement le deuxième commandement.
Quelques-uns affirment que le porte-lampes original du temple reposait sur trois pieds ; ils fondent leurs dires en partie sur les nombreuses représentations du porte-lampes trouvées dans différentes régions d’Europe et du Proche-Orient, qui datent du III e au VI e siècle et qui ont une base à trois pieds, parfois des pieds d’animaux. La plus ancienne représentation du porte-lampes figure sur des pièces d’Antigone II, qui régna de 40 à 37 av. n. è. Bien qu’il ne soit pas bien conservé, un spécimen semble indiquer que la base se constituait d’une plaque munie de pieds. En 1969, on a trouvé une représentation du porte-lampes du temple gravée dans le plâtre d’une maison mise au jour dans la vieille ville de Jérusalem. Ce dessin schématique montre sept branches et une base triangulaire, le tout orné de boutons séparés par deux lignes parallèles. Dans la Tombe de Jason, découverte à Jérusalem en 1956 et datée du début du I er siècle av. n. è., les archéologues ont trouvé les formes d’un porte-lampes à sept branches écrasé dans le plâtre. Les parties inférieures semblent collées à une boîte, un support.
Forts de ces découvertes archéologiques, certains contestent l’aspect de la base du porte-lampes sur l’Arc de Titus ; ils proposent, entre autres possibilités, que les sculptures ont été conçues par un artiste romain influencé par des formes juives qu’il avait vues ailleurs.
Usage figuré. Le prophète Zekaria vit en vision un porte-lampes d’or exceptionnel. Il portait sept lampes, comme celui du tabernacle, mais ces lampes avaient sept conduits ; les biblistes le comprennent dans un sens distributif, c’est-à-dire un conduit pour chaque lampe. En outre, au sommet de ce porte-lampes il y avait un bol. Apparemment, par le moyen de ces conduits qui arrivaient jusqu’à elles, les lampes étaient continuellement alimentées en huile. Cette huile semblait provenir des deux oliviers que le prophète vit à côté du porte-lampes. — Ze 4:2, 3, 12.
Par l’intermédiaire de Jésus Christ glorifié, Jéhovah Dieu donna à l’apôtre Jean une vision dans laquelle il vit “ sept porte-lampes d’or, et au milieu des porte-lampes quelqu’un de semblable à un fils d’homme ”. Celui-ci, qui d’après la description est Jésus Christ, expliqua à Jean que les porte-lampes représentaient sept congrégations (Ré 1:1, 12, 13, 20). Les porte-lampes de cette vision étaient probablement semblables à celui qui éclairait le tabernacle pour permettre aux prêtres d’y accomplir leurs devoirs. Le choix d’un tel objet pour représenter les congrégations est en harmonie avec les paroles que Jésus adressa à ceux qui sont des serviteurs voués à Dieu : “ Vous êtes la lumière du monde. ” (Mt 5:14). Étant Celui “ qui marche au milieu des sept porte-lampes d’or ”, Jésus surveille toutes leurs activités de porteurs de lumière. — Ré 2:1.
Lorsqu’il conseilla la congrégation d’Éphèse, Christ l’avertit qu’il ôterait son porte-lampes de sa place, à moins qu’elle ne se repente. Cela signifiait certainement que ses membres ne seraient plus utilisés pour répandre la lumière de la vérité dans cette région, mais que leur lumière s’éteindrait. — Ré 2:1-5 ; voir aussi Mt 6:22, 23.
On constate des similitudes entre la dernière mention de porte-lampes dans la Bible et la vision de Zekaria. Il est dit au sujet de “ deux témoins ” qui devaient prophétiser dans des toiles de sac qu’ils étaient symbolisés par “ les deux oliviers et les deux porte-lampes ”. — Ré 11:3, 4.
[Illustrations, page 618]
Les représentations juives du porte-lampes du temple (sur une colonne à droite ; sur le sol d’une synagogue ci-dessus) ont une base très différente de celle qu’on voit sur l’Arc de Titus.


[[@Headword:Porteur d’armes]]Porteur d’armes
 
[[@VolumePage: 2,619]] PORTEUR [[D’ >> Headword: D’]] ARMES
Serviteur militaire d’un roi ou d’un chef, dont il portait l’armure et les armes. Il se tenait à ses côtés dans les dangers et exécutait ses ordres. “ Porteur d’armes ” traduit l’expression hébraïque noséʼ kélim, qui signifie littéralement “ qui porte l’armure ou les armes ”. (1S [[@VolumePage: 2,620]] 14:6 ; voir aussi 1S 14:1.) Le porteur d’armes d’un guerrier important achevait parfois les ennemis blessés par son maître (1S 14:13). Les porteurs d’armes étaient choisis parmi les soldats vaillants, et certains étaient manifestement très dévoués à leurs commandants. — 1S 14:6, 7 ; 31:5.
Abimélek, blessé à mort, demanda au serviteur qui portait ses armes de le tuer, afin qu’on ne dise pas : “ C’est une femme qui l’a tué. ” (Jg 9:52-54). David fut à un moment le porteur d’armes du roi Saül (1S 16:21) ; un autre porteur d’armes de Saül, qui refusa de tuer son chef mourant, se suicida comme lui (1S 31:3-6). Des porteurs d’armes étaient également au service de Yonathân et de Yoab (1S 14:6-14 ; 2S 18:15 ; 23:37 ; 1Ch 11:39) et de chefs guerriers de diverses nations de l’Antiquité, tel le géant philistin Goliath. — 1S 17:7, 41.


[[@Headword:Portier]]Portier
 
[[@VolumePage: 2,620]] PORTIER
Dans l’Antiquité, les portiers servaient en divers endroits, par exemple aux portes des villes, des temples et même des maisons. Les portiers des villes étaient chargés de s’assurer que les portes étaient fermées la nuit et ils servaient de gardiens à ces portes. D’autres guetteurs étaient parfois postés au-dessus de la porte ou dans une tour, d’où ils avaient une vue étendue et pouvaient annoncer qui venait vers la ville. Ils coopéraient avec le portier (2S 18:24, 26). C’était un poste de grande responsabilité étant donné que la sécurité de la ville dépendait dans une large mesure du portier et qu’il était un agent de communication entre ceux du dehors de la ville et ceux de l’intérieur (2R 7:10, 11). Les portiers du roi Assuérus, dont deux complotèrent de l’assassiner, étaient également appelés fonctionnaires de cour. — Est 2:21-23 ; 6:2.
Dans le temple. Peu avant sa mort, le roi David organisa soigneusement les Lévites et les ouvriers du temple, dont les portiers, au nombre de 4 000. Dans leurs divisions, ils venaient sept jours à la fois. Ils devaient garder la maison de Jéhovah et veiller à l’ouverture et à la fermeture des portes aux moments voulus (1Ch 9:23-27 ; 23:1-6). En plus de leur service de garde, certains s’occupaient des contributions apportées par le peuple à l’usage du temple (2R 12:9 ; 22:4). À une époque ultérieure, lorsque Yehoïada le grand prêtre oignit Yehoash comme roi, des gardes spéciaux furent préposés aux portes du temple pour protéger le jeune garçon contre l’usurpatrice, la reine Athalie (2R 11:4-8). Quand le roi Yoshiya fit disparaître le culte idolâtrique, les portiers aidèrent à enlever du temple les ustensiles qui avaient servi au culte de Baal. Ceux-ci furent ensuite brûlés en dehors de la ville. — 2R 23:4.
Quand Jésus Christ était sur la terre, dans le temple reconstruit par Hérode des prêtres et des Lévites étaient désignés comme portiers et guetteurs. Il était exigé qu’ils soient sur le qui-vive, car le surveillant ou fonctionnaire du mont du Temple faisait des rondes et arrivait sans prévenir ; il fallait que le guetteur reste constamment éveillé à son poste afin de ne pas être pris en faute. Il y avait un autre fonctionnaire qui était chargé de jeter les sorts pour les services au temple. Quand il venait frapper à la porte, il fallait que le garde soit éveillé pour la lui ouvrir. Lui aussi risquait de le surprendre endormi. À propos de la vigilance, la Mishna (Midot I, 2) déclare : “ Le fonctionnaire du mont du Temple avait coutume de faire le tour de tous les veilleurs avec des torches allumées devant lui, et, si un veilleur ne se levait pas et ne lui disait pas : ‘ Ô fonctionnaire du mont du Temple, la paix soit avec toi ! ’ et qu’il soit manifeste qu’il était endormi, il le battait avec son bâton et il avait le droit de brûler ses vêtements. ” — Voir aussi Ré 16:15.
Ces portiers et ces gardes étaient mis à leurs postes dans le but de protéger le temple contre les voleurs et d’en interdire l’entrée à toute personne impure et à tout intrus dont la présence n’était pas convenable.
Dans les maisons. Aux jours des apôtres, certaines maisons employaient des portiers. À la maison de Marie la mère de Jean Marc, une servante nommée Rhode répondit à Pierre qui avait frappé, revenant de prison après sa libération par un ange (Ac 12:12-14). La jeune fille qui était portière chez le grand prêtre demanda à Pierre s’il était disciple du Christ. — Jn 18:17.
Les bergers. À l’époque biblique, les bergers avaient l’habitude de parquer leurs troupeaux de moutons dans un enclos pendant la nuit. Les enclos étaient constitués d’un muret de pierre et d’une porte. On y mettait pour la nuit les troupeaux d’un ou parfois de plusieurs hommes, avec un portier qui montait la garde et les protégeait. Jésus trouva apparemment dans cette coutume matière à un exemple quand il parla d’un portier en s’identifiant lui-​même non seulement au berger des brebis de Dieu, mais aussi à la porte par laquelle les brebis pouvaient entrer. — Jn 10:1-9.
Les chrétiens. Jésus souligna la nécessité pour les chrétiens de rester vigilants et de veiller en ce qui concernait sa venue en exécuteur de Jéhovah. Il compara le chrétien au portier à qui son maître a ordonné de veiller et de l’attendre à son retour d’un voyage à l’étranger. — Mc 13:33-37 ; voir [[GARDE >> Headword: GARDE]] o 2 ; [[PORTE >> Headword: PORTE]].


[[@Headword:Postérité]]Postérité
 
[[@VolumePage: 2,620]] POSTÉRITÉ
Voir [[SEMENCE >> Headword: SEMENCE]].


[[@Headword:Pot-de-vin]]Pot-de-vin
 
[[@VolumePage: 2,620]] POT-DE-VIN
Généralement, somme d’argent donnée par quelqu’un dans le but d’obtenir à son propre avantage, de la part du bénéficiaire, une action, d’ordinaire injustifiée ou corrompue. En [[@VolumePage: 2,621]] fonction du contexte, le mot hébreu qui signifie pot-de-vin (shoḥadh) peut également être rendu par “ cadeau ” ou “ présent ”. (Ex 23:8, note ; 1R 15:19 ; Pr 17:8.) Les Écritures révèlent que l’acceptation de pots-de-vin non seulement fit dévier la justice, mais conduisit à des meurtres. — Dt 16:19 ; 27:25 ; Éz 22:12.
L’acceptation de pots-de-vin était expressément interdite par la loi que Dieu donna à Israël, et Jéhovah, le Juge suprême, fournit l’exemple parfait en rendant toujours des décisions impartiales et en n’acceptant jamais de pots-de-vin (Ex 23:8 ; 2Ch 19:7). Par conséquent, ceux qui veulent être les hôtes de la tente de Jéhovah doivent l’imiter sous ce rapport. — Ps 15:1, 5 ; voir aussi Is 33:15, 16.
La Bible contient de nombreux exemples de personnes qui acceptèrent des pots-de-vin. Dalila fut achetée pour livrer Samson ; chaque seigneur de l’Axe des Philistins lui paya 1 100 pièces d’argent (2 422 $ si ces “ pièces d’argent ” étaient des sicles) (Jg 16:5). À l’inverse de leur père, les fils de Samuel le prophète et juge acceptaient des pots-de-vin et faisaient dévier le jugement (1S 8:3 ; 12:3). David parle de ceux dont la main droite, qui aurait dû soutenir la cause du droit, était pleine de pots-de-vin (Ps 26:10). Les rois Asa et Ahaz achetèrent respectivement le roi de Syrie et celui d’Assyrie pour recevoir une aide militaire (1R 15:18, 19 ; 2R 16:8). Il s’avéra que les chefs, ou princes, de la Jérusalem infidèle aimaient les pots-de-vin (Is 1:23 ; 5:23 ; Mi 3:11). Contrairement aux prostituées habituelles qui reçoivent un salaire, la Jérusalem infidèle offrait, elle, des pots-de-vin pour qu’on vienne vers elle. — Éz 16:33.
Au I er siècle de n. è., Judas Iscariote accepta ni plus ni moins un pot-de-vin pour livrer Jésus Christ (Mt 26:14-16, 47-50) et le gouverneur Félix freina la justice dans le procès de Paul parce qu’il espérait recevoir un pot-de-vin de la part de l’apôtre. — Ac 24:26, 27.
Les expressions “ un pot-de-vin tiré du sein ” et “ un pot-de-vin dans le sein ” sont plus compréhensibles quand on sait qu’en hébreu le mot “ sein ” peut désigner aussi le pli d’un vêtement au-dessus de la ceinture. Ces expressions indiquent donc qu’apparemment le pot-de-vin était caché dans le pli supérieur du vêtement, puis donné en secret à quelqu’un d’autre, qui le cachait à son tour de la même façon. — Pr 17:23 ; 21:14 ; voir [[CADEAUX >> Headword: CADEAUX]] , DONS , PRÉSENTS .


[[@Headword:Poteau de supplice]]Poteau de supplice
 
[[@VolumePage: 2,621]] POTEAU DE SUPPLICE
Instrument du genre de celui sur lequel Jésus Christ trouva la mort (Mt 27:32-40 ; Mc 15:21-30 ; Lc 23:26 ; Jn 19:17-19, 25). En grec classique, le mot (stauros) rendu par “ poteau de supplice ” dans la Traduction du monde nouveau désigne essentiellement un poteau vertical, et rien n’indique que les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes aient utilisé ce terme pour parler d’un poteau croisé d’une traverse. — Voir POTEAU (ÊTRE ATTACHÉ SUR UN ) ; MN, p. 1702-1704.
Le livre The Non-Christian Cross, de John Parsons, déclare : “ Dans le grec original, pas un seul des nombreux livres du Nouveau Testament ne contient la moindre phrase prouvant même indirectement que le stauros utilisé pour Jésus était autre chose qu’un stauros ordinaire ; rien ne prouve, à plus forte raison, qu’il se composait non pas d’une, mais de deux pièces de bois clouées ensemble en forme de croix. [...] Ce n’est pas chose insignifiante que nos instructeurs nous trompent lorsque, traduisant les textes grecs de l’Église dans notre langue maternelle, ils rendent le mot stauros par ‘ croix ’ et qu’ils récidivent en faisant correspondre ‘ croix ’ à stauros dans nos dictionnaires sans prendre le soin d’expliquer que ce n’était en aucun cas la signification de ce mot aux temps apostoliques, que ce terme n’a revêtu ce sens principal, si tant est qu’il l’ait eu, que longtemps après, et encore parce que, sans preuves valables, on a supposé pour une raison quelconque que le stauros sur lequel Jésus avait été exécuté avait cette forme particulière. ” — Londres, 1896, p. 23, 24.
Pourquoi Jésus dut mourir sur un poteau. Lorsque Jéhovah Dieu donna sa loi aux Israélites, ils s’engagèrent à s’y soumettre (Ex 24:3). Toutefois, étant descendants du pécheur Adam, ils ne pouvaient y arriver parfaitement. C’est la raison pour laquelle ils tombèrent sous la malédiction de la Loi. Afin d’ôter cette malédiction spéciale de dessus eux, Jésus devait être pendu à un poteau comme un criminel maudit. À ce sujet, l’apôtre Paul écrivit : “ Tous ceux [...] qui dépendent des œuvres de la loi sont sous une malédiction ; car il est écrit : ‘ Maudit est tout homme qui ne demeure pas dans toutes les choses écrites dans le rouleau de la Loi afin de les pratiquer. ’ [...] Christ, par rachat, nous a libérés de la malédiction de la Loi en devenant malédiction à notre place, parce qu’il est écrit : ‘ Maudit est tout homme pendu à un poteau. ’ ” — Ga 3:10-13.
Au sens figuré. L’expression “ poteau de supplice ” désigne parfois les souffrances, la honte ou les supplices que quelqu’un endure parce qu’il est disciple de Jésus Christ. Jésus déclara : “ Quiconque n’accepte pas son poteau de supplice et ne suit pas derrière moi n’est pas digne de moi. ” (Mt 10:38 ; 16:24 ; Mc 8:34 ; Lc 9:23 ; 14:27). Cette expression est aussi utilisée d’une manière analogue pour représenter la mort de Jésus sur le poteau, mort qui rendit possibles la rédemption du péché et la réconciliation avec Dieu. — 1Co 1:17, 18.
[[@VolumePage: 2,622]] La mort de Jésus sur le poteau de supplice fut le fondement de la suppression de la Loi, qui séparait les Juifs des non-Juifs. Par conséquent, en acceptant la réconciliation rendue possible par la mort de Jésus, Juifs et non-Juifs pouvaient devenir “ un seul corps pour Dieu, grâce au poteau de supplice ”. (Ép 2:11-16 ; Col 1:20 ; 2:13, 14.) Cela constitua un obstacle qui fit trébucher beaucoup de Juifs, car ils soutenaient que la circoncision et l’adhésion à la Loi mosaïque étaient indispensables si on voulait avoir l’approbation de Dieu. C’est pourquoi l’apôtre Paul écrivit : “ Frères, si je prêche encore la circoncision, pourquoi suis-​je encore persécuté ? Car alors, l’obstacle du poteau de supplice a été aboli. ” (Ga 5:11). “ Ce sont tous ceux qui désirent faire bonne figure dans la chair qui veulent vous forcer à vous faire circoncire, uniquement afin de ne pas être persécutés pour le poteau de supplice du Christ, Jésus. Qu’il ne m’arrive jamais, à moi, de me glorifier, sinon du poteau de supplice de notre Seigneur Jésus Christ, grâce à qui le monde a été attaché pour moi sur un poteau et moi pour le monde. ” (Ga 6:12, 14). Étant donné qu’il confessait que la mort de Jésus sur le poteau de supplice était le seul moyen d’obtenir le salut, Paul fut persécuté par les Juifs. Conséquence de cette confession, pour l’apôtre le monde était en somme attaché sur un poteau, condamné ou mort, tandis que lui, le monde le haïssait, le considérant comme un criminel attaché sur un poteau.
Ceux qui acceptèrent le christianisme, mais qui adoptèrent ensuite un mode de vie immoral, se révélèrent des “ ennemis du poteau de supplice ”. (Ph 3:18, 19.) Leurs actions prouvaient qu’ils n’avaient aucune reconnaissance pour les bienfaits qui découlaient de la mort de Jésus sur le poteau de supplice. Ils ‘ piétinaient le Fils de Dieu et considéraient comme une chose ordinaire le sang de l’alliance par lequel ils avaient été sanctifiés ’. — Hé 10:29.


[[@Headword:Poteau (Être attaché sur un)]]Poteau (Être attaché sur un)
 
[[@VolumePage: 2,622]] POTEAU (ÊTRE ATTACHÉ SUR UN)
Au sens littéral, action de fixer une victime, morte ou vive, sur un poteau. L’exécution de Jésus Christ en est le cas le plus connu (Lc 24:20 ; Jn 19:14-16 ; Ac 2:23, 36). Dans l’Antiquité, les peuples attachaient des victimes sur des poteaux de diverses façons.
Les Assyriens, qui se distinguèrent par la cruauté de leurs guerres, empalaient les corps nus de leurs prisonniers au sommet de poteaux pointus qui leur transperçaient l’abdomen jusqu’à la cavité thoracique. On a découvert sur des monuments plusieurs reliefs, dont un qui représente l’attaque et la conquête de Lakish par les Assyriens, sur lesquels est figurée cette manière d’attacher sur un poteau. — 2R 19:8 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 958.
Ce supplice était également un châtiment infligé par les Perses. Certains pensent qu’ils avaient l’habitude de décapiter ou d’écorcher leurs victimes avant de les attacher sur un poteau. Darius le Grand interdit de s’opposer à la reconstruction du temple de Jérusalem, et quiconque violait ce décret devait être attaché sur une pièce de bois arrachée à sa propre maison (Ezr 6:11). Au cours du règne du fils de Darius, Assuérus (Xerxès Ier), deux portiers du palais furent pendus, c’est-à-dire attachés, à un poteau, ce qui était le châtiment que les Perses infligeaient ordinairement aux traîtres (Est 2:21-23). De même, Hamân et ses dix fils furent pendus à un poteau (Est 5:14 ; 6:4 ; 7:9, 10 ; 9:10, 13, 14, 25). Hérodote (III, 125, 159 ; IV, 43) cite encore d’autres exemples de victimes attachées sur un poteau chez les Perses.
D’après la loi juive, ceux qui étaient coupables de crimes aussi odieux que le blasphème ou l’idolâtrie étaient d’abord lapidés ou mis à mort de quelque autre façon, après quoi leurs cadavres étaient exposés sur des poteaux, ou arbres, en guise d’avertissement (Dt 21:22, 23 ; Jos 8:29 ; 10:26 ; 2S 21:6, 9). Quant aux Égyptiens, eux aussi tuaient peut-être les criminels avant de les fixer à des poteaux, comme le montrent les paroles prophétiques de Joseph au panetier en chef de Pharaon : “ Pharaon élèvera ta tête de dessus toi et vraiment il te pendra à un poteau. ” — Gn 40:19, 22 ; 41:13.
Les Grecs et les Romains auraient emprunté la pratique d’attacher des victimes sur des poteaux aux Phéniciens, et elle ne fut abolie dans l’empire qu’à l’époque de Constantin. Il était très rare qu’un citoyen romain soit attaché sur un poteau, car c’était un châtiment infligé habituellement aux esclaves et aux criminels les plus infâmes. Pour les Juifs et les Romains, attacher quelqu’un sur un poteau était un symbole d’humiliation et de honte, qu’on réservait aux maudits. — Dt 21:23 ; Ga 3:13 ; Ph 2:8.
Au I er siècle, si les Juifs avaient le droit d’attacher quelqu’un sur un poteau pour des raisons religieuses (bien que des doutes demeurent à ce propos), il est absolument certain qu’ils ne pouvaient pas le faire pour des délits civils ; seul un fonctionnaire romain, comme Ponce Pilate, en avait le pouvoir (Jn 18:31 ; 19:10). Cependant, ce sont les Juifs, et tout particulièrement leurs prêtres en chef et leurs dirigeants, qui portèrent la plus grande part de responsabilité dans l’exécution du Christ sur un poteau. — Mc 15:1-15 ; Ac 2:36 ; 4:10 ; 5:30 ; 1Co 2:8.
Les Romains liaient parfois le supplicié au poteau, auquel cas il restait là plusieurs jours jusqu’à ce que la douleur, la soif, la faim et l’exposition au soleil aient raison de sa résistance physique. Comme ce fut le cas pour Jésus, les Romains avaient coutume de clouer au poteau les mains (et probablement les pieds) des inculpés (Jn 20:25, [[@VolumePage: 2,623]] 27 ; Lc 24:39 ; Ps 22:16, note ; Col 2:14). Les poignets étant depuis toujours considérés par les anatomistes comme faisant partie des mains, certains médecins pensent qu’on plantait les clous entre les petits os des poignets afin d’éviter le déchirement qui pouvait se produire s’ils étaient enfoncés dans les paumes (voir The Journal of the American Medical Association, 21 mars 1986, p. 1460). Cela concorderait avec l’emploi que la Bible elle-​même fait du mot “ main ” : il inclut le poignet dans des textes tels que Genèse 24:47, qui parle de bracelets portés aux “ mains ”, et Juges 15:14, où il est question d’entraves qui étaient sur les “ mains ” de Samson.
Le récit ne précise pas si les malfaiteurs qui furent mis à mort aux côtés de Jésus avaient été cloués ou simplement liés aux poteaux. Il se peut qu’ils aient été seulement liés, ce qui expliquerait pourquoi, lorsqu’on s’aperçut que Jésus était mort, eux étaient encore en vie et qu’on ait dû leur briser les jambes (Jn 19:32, 33). Une fois leurs jambes brisées, ils moururent rapidement par asphyxie, car, de l’avis de certains, elles ne pouvaient plus redresser le corps pour soulager la tension des muscles du thorax. Bien sûr, ce n’est qu’une hypothèse sur la raison pour laquelle les malfaiteurs survécurent à Jésus, car, pour leur part, ils n’avaient pas subi les tortures mentales et physiques qui avaient été infligées à Jésus. Il avait auparavant passé toute une nuit de sévices aux mains de ses ennemis ; il avait également été battu par les soldats romains, peut-être au point de ne pas pouvoir porter, comme le voulait la coutume, son poteau de supplice. — Mc 14:32–15:21 ; Lc 22:39–23:26.
Que révèle le grec original quant à la forme de l’instrument sur lequel Jésus fut mis à mort ?
La plupart des traductions de la Bible disent que Jésus fut “ crucifié ” et non “ attaché sur un poteau ”. Cela est dû à la croyance répandue selon laquelle l’instrument de supplice auquel Jésus fut pendu était une “ croix ” faite de deux pièces de bois et non un simple pieu ou poteau. La tradition, et non les Écritures, dit aussi que le condamné ne portait pas les deux pièces de la croix, mais uniquement la traverse, appelée patibulum ou antenna. Certains essaient ainsi d’éluder la question du poids de la croix, trop lourde pour qu’un seul homme la traîne ou la porte au Golgotha.
Mais qu’écrivirent les rédacteurs mêmes de la Bible sur le sujet ? Ils utilisèrent le nom grec stauros 27 fois et les verbes stauroô 46 fois, sunstauroô (le préfixe sun voulant dire “ avec ”) 5 fois et anastauroô (ana signifiant “ encore ”) une fois. Ils employèrent aussi 5 fois le mot grec xulon, qui signifie “ bois ”, pour désigner l’instrument de supplice sur lequel Jésus fut cloué.
Stauros, tant en grec classique qu’en koinè, n’emporte aucunement l’idée d’une “ croix ” faite de deux pièces de bois. Il désigne exclusivement un poteau vertical, un pieu ou un pilier, ou perche, comme on pourrait en utiliser pour élever une palissade. Le Dictionnaire encyclopédique de la Bible par A. Westphal (Valence-sur-Rhône, 1973, tome premier, p. 257) dit à l’article “ Croix ” : “ Le mot croix [...] traduit (comme crux de la Vulg.) le gr. stauros, qui signifie d’abord pieu (élément de palissade ou de fortification), pal (instrument de supplice employé par Assyriens, Perses, Carthaginois, Égyptiens), ou encore poteau auquel était attaché ou suspendu le supplicié jusqu’à ce que mort s’ensuivît. ” — Voir aussi New Bible Dictionary, par J. Douglas, 1985, p. 253.
Le fait que Luc, Pierre et Paul employèrent également xulon comme synonyme de stauros est un argument supplémentaire montrant que Jésus fut exécuté sur un poteau vertical sans traverse ; c’est là en effet ce que signifie xulon dans ce sens spécial (Ac 5:30 ; 10:39 ; 13:29 ; Ga 3:13 ; 1P 2:24). On trouve aussi xulon dans la Septante en Ezra 6:11 où il est question d’une seule poutre ou pièce de bois sur laquelle on devait attacher celui qui transgressait la loi.
La Traduction du monde nouveau transmet donc fidèlement au lecteur cette notion fondamentale du texte grec en rendant stauros par “ poteau de supplice ” et le verbe stauroô par “ attacher sur un poteau ”, c’est-à-dire fixer sur un poteau. De cette manière, il n’y a pas de confusion entre stauros et les croix de la tradition ecclésiastique (voir [[POTEAU DE SUPPLICE >> Headword: POTEAU DE SUPPLICE]] ). Le fait qu’un seul homme comme Simon de Cyrène porta un poteau de supplice, ainsi que le relatent les Écritures, est tout à fait plausible, car, en supposant que ce poteau faisait 15 cm de diamètre et 3,50 m de long, il ne pesait probablement guère plus de 45 kg. — Mc 15:21.
Voici ce que dit W. Vine à ce propos : “ STAUROS (σταυρός) désigne fondamentalement ‘ un pieu ou un poteau vertical ’. On y clouait des malfaiteurs. Le nom comme le verbe stauroô, qui signifie ‘ fixer à un pieu ou à un poteau ’, sont à distinguer, quant à l’origine, de la ‘ croix ’ ecclésiastique composée de deux pièces de bois. ” Cet helléniste mentionne ensuite l’origine chaldéenne de la croix à deux pièces et explique que la chrétienté l’emprunta aux païens au III e siècle de n. è. pour en faire le symbole de l’exécution du Christ. — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 1, p. 256.
Le commentaire suivant, tiré du livre The Cross in Ritual, Architecture, and Art, est digne [[@VolumePage: 2,624]] d’intérêt : “ Fait étrange mais incontestable, dans les siècles qui ont précédé la naissance de Christ et, depuis lors, dans des pays qui n’ont pas été touchés par l’enseignement de l’Église, la croix a été utilisée comme symbole sacré. [...] Les adorateurs de Bacchus, en Grèce, de Tammouz, à Tyr, de Bel, en Chaldée, et d’Odin, en Norvège, représentaient chacune de ces divinités par un symbole en forme de croix. ” — Par G. Tyack, Londres, 1900, p. 1.
Le livre The Non-Christian Cross, de John Parsons (Londres, 1896), déclare quant à lui : “ Dans le grec original, pas un seul des nombreux livres du Nouveau Testament ne contient la moindre phrase prouvant même indirectement que le stauros utilisé pour Jésus était autre chose qu’un stauros ordinaire ; rien ne prouve, à plus forte raison, qu’il se composait non pas d’une, mais de deux pièces de bois clouées ensemble en forme de croix. [...] Ce n’est pas chose insignifiante que nos instructeurs nous trompent lorsque, traduisant les textes grecs de l’Église dans notre langue maternelle, ils rendent le mot stauros par ‘ croix ’ et qu’ils récidivent en faisant correspondre ‘ croix ’ à stauros dans nos dictionnaires, sans prendre le soin d’expliquer que ce n’était en aucun cas la signification de ce mot aux temps apostoliques, que ce terme n’a revêtu ce sens principal, si tant est qu’il l’ait eu, que longtemps après, et encore parce que, sans preuves valables, on a supposé pour une raison quelconque que le stauros sur lequel Jésus avait été exécuté avait cette forme particulière. ” — P. 23, 24 ; voir aussi The Companion Bible, 1974, appendice no 162.
Au sens figuré. Non seulement les Écritures témoignent pleinement de ce que le Seigneur Jésus Christ fut attaché sur un poteau au sens physique (1Co 1:13, 23 ; 2:2 ; 2Co 13:4 ; Ré 11:8), mais aussi elles parlent d’être attaché sur un poteau dans un sens figuré ou métaphorique, comme en Galates 2:20. Les chrétiens ont mis à mort leur vieille personnalité par la foi en Christ attaché sur un poteau (Rm 6:6 ; Col 3:5, 9, 10). “ D’autre part, ceux qui appartiennent à Christ Jésus ont attaché sur le poteau la chair avec ses passions et ses désirs ”, écrit Paul. Puis il ajoute : “ Grâce à [Christ] le monde a été attaché pour moi sur un poteau et moi pour le monde. ” — Ga 5:24 ; 6:14.
En quelque sorte, les apostats “ attachent de nouveau le Fils de Dieu sur le poteau et l’exposent au déshonneur public ”, car ils se rebellent à la manière de Judas contre les dispositions que Dieu a prises en vue du salut. — Hé 6:4-6.


[[@Headword:Poteau sacré]]Poteau sacré
 
[[@VolumePage: 2,624]] POTEAU SACRÉ
Le mot hébreu ʼashérah (pluriel : ʼashérim) désigne, pense-​t-​on, 1) un poteau sacré représentant Ashéra, déesse cananéenne de la fertilité (Jg 6:25, 26), et 2) la déesse Ashéra en personne (2R 13:6, note). Cependant, il n’est pas toujours possible de déterminer si, dans tel ou tel verset, il faut lui donner le sens de l’idole (l’objet) ou celui de la déesse. Un certain nombre de traductions modernes de la Bible ont toutefois rendu le terme original par “ poteau(x) sacré(s) ”, mais l’ont transcrit ou ajouté quand il est apparemment question de la déesse (BFC). D’autres n’ont pas cherché à faire la différence, mais ont simplement transcrit le mot hébreu (Da ; Pl) ou l’ont traduit partout par “ poteau(x) sacré(s) ”. (MN.) Dans certaines traductions plus anciennes de la Bible, le terme hébreu a par exemple été rendu par “ bocage(s) ”. (Od.) Mais une telle traduction ne convient pas dans des textes comme Juges 3:7 et 2 Rois 23:6 (Od), qui parlent de rendre un culte à des “ bocages ” et d’emporter le “ bocage ” du temple à Jérusalem.
Les poteaux sacrés. Apparemment, les poteaux sacrés étaient dressés verticalement et étaient en bois, ou du moins en contenaient, puisque les Israélites avaient ordre de les couper et de les brûler (Ex 34:13 ; Dt 12:3). Il pouvait s’agir de simples poteaux non sculptés, voire d’arbres dans certains cas, car le peuple de Dieu avait reçu l’instruction suivante : “ Tu ne devras planter pour toi aucune sorte d’arbre comme poteau sacré. ” — Dt 16:21.
Israël et Juda ne tinrent pas compte de l’interdiction divine formelle de dresser des colonnes sacrées ou des poteaux sacrés ; ils en installèrent sur “ toute colline élevée et sous tout arbre luxuriant ” près des autels servant aux sacrifices. On a émis l’hypothèse selon laquelle les poteaux représentaient le principe de la féminité et les colonnes le principe de la masculinité. Ces objets du culte idolâtrique, probablement des symboles phalliques, étaient associés à des orgies sexuelles d’une grande immoralité, ce qu’indique la mention de prostitués habitant dans le pays dès le règne de Rehabam (1R 14:22-24 ; 2R 17:10). Rares furent les rois comme Hizqiya (et Yoshiya), qui “ enleva les hauts lieux, brisa les colonnes sacrées, coupa le poteau sacré ”. — 2R 18:4 ; 2Ch 34:7.
Ashéra. Les textes de Ras Shamra identifient cette déesse à la femme du dieu El, le “ Créateur des créatures ” ; ils lui donnent les titres d’“ Ashéra, Dame de la mer ”, et d’“ Aïeule des dieux ”, ce qui en fait également la mère de Baal. Cependant, il y a tout lieu de penser que les rôles des trois principales déesses du baalisme (Anath, Ashéra et Ashtoreth) se recoupaient énormément, ce qui ressort aussi bien des sources extrabibliques que du récit des Écritures. S’il semble qu’Ashtoreth était considérée comme la femme de Baal, il est possible qu’il en était de même d’Ashéra.
Pendant la période des juges, on note que les Israélites apostats “ se mirent à servir les Baals et les [[@VolumePage: 2,625]] poteaux sacrés [les Ashérim] ”. (Jg 3:7, note ; voir aussi Jg 2:13.) Si ces divinités sont mentionnées au pluriel, c’est peut-être que chaque localité avait son Baal et son Ashéra (Jg 6:25). Jézabel, la femme sidonienne d’Ahab le roi d’Israël, nourrissait à sa table 450 prophètes de Baal et 400 prophètes du poteau sacré ou Ashéra. — 1R 18:19.
On en vint à pratiquer le culte pervers d’Ashéra jusque dans le temple de Jéhovah. Le roi Manassé y plaça même une image sculptée du poteau sacré, sans doute une représentation de la déesse Ashéra (2R 21:7). Manassé fut discipliné en étant emmené captif à Babylone ; de retour à Jérusalem, il montra que la leçon avait porté en débarrassant la maison de Jéhovah des objets idolâtriques. Cependant, son fils Amôn relança le culte dégradant de Baal et d’Ashéra dont la prostitution rituelle faisait partie (2Ch 33:11-13, 15, 21-23). C’est pourquoi Yoshiya, roi juste qui succéda sur le trône à Amôn, dut abattre “ les maisons des prostitués sacrés qui étaient dans la maison de Jéhovah, où les femmes tissaient des sanctuaires en forme de tentes pour le poteau sacré ”. — 2R 23:4-7.


[[@Headword:Potier]]Potier
 
[[@VolumePage: 2,625]] POTIER
Fabricant de marmites, plats et autres récipients en terre. Le mot hébreu rendu par potier (yôtsér) signifie littéralement “ formateur ” ou “ celui qui donne forme ” (Jr 18:4, note), tandis que le terme grec (kérameus) vient d’une racine qui veut dire “ mélanger ”, peut-être par allusion à la nécessité de mélanger de l’eau à la terre ou à l’argile quand on s’apprête à la modeler. Depuis la nuit des temps, des potiers façonnent l’argile en récipients qu’ils cuisent, obtenant ainsi des ustensiles durs qui ne ramollissent pas quand ils sont mouillés. Le potier travaillait soit seul, soit parfois avec des aides, souvent des apprentis. Il semble qu’à une certaine époque il existait chez les Hébreux un groupe de potiers royaux. — 1Ch 4:21-23.
Une méthode typique de fabrication de poterie consistait d’abord à laver l’argile, à la débarrasser des éléments étrangers, à l’exposer à l’air et à la piétiner humide pour en faire une pâte malléable (Is 41:25). Ensuite on la malaxait à la main, puis on la plaçait sur le tour.
Les premiers tours de potier étaient généralement en pierre (quoique parfois en bois). Ils se composaient essentiellement d’un disque plat qui tournait horizontalement sur un axe vertical. Une matière lourde sur son bord donnait au disque stabilité et vitesse quand on le faisait tourner à la main. Plus tard, on a ajouté une roue inférieure plus grande et plus lourde (sur le même axe que la roue supérieure et tournant aussi horizontalement), ce qui permettait au potier assis d’actionner les roues avec le pied.
Après avoir “ jeté ” ou placé l’argile informe sur la roue, l’artisan façonnait avec ses mains un récipient à mesure qu’il faisait tourner la roue (Jr 18:3, 4). L’ustensile pouvait ensuite être mis à sécher quelque peu au soleil, puis déposé de nouveau sur la roue. Le potier employait des cailloux, des coquillages ou tout autre instrument pour le lisser, le polir et dessiner des motifs sur sa surface. Les méthodes variaient, mais si par exemple l’artisan voulait orner l’objet d’une torsade, il appliquait sur l’objet encore humide une corde torsadée. Les récipients étaient souvent peints. Ou bien ils étaient glacés (Pr 26:23), puis cuits dans le four à poterie le plus proche, ou encore décorés d’“ engobe ” (argile à l’état semi-liquide) de couleur, après quoi on les cuisait de nouveau.
Le potier fabriquait toutes sortes d’objets, depuis de grandes jarres (Lm 4:2) jusqu’à des lampes, des fours et des jouets, comme des poupées et des figurines d’animaux. Il confectionnait aussi des bols, des coupes, des flacons et d’autres récipients (Lv 15:12 ; 2S 17:28 ; Jr 19:1 ; Lc 22:10). Il produisait également des marmites et certaines poêles. Parfois les poteries portaient une estampille qui indiquait leur lieu de fabrication. Le potier apposait fréquemment sa “ marque de fabrique ” sur une anse.
Le potier se servait quelquefois d’un moule ouvert dans lequel il tassait l’argile pour imprimer des détails. Par la suite, les lampes furent souvent faites de cette façon, en deux pièces qu’on joignait quand l’argile, après séchage, avait à peu près la consistance du cuir. Il arrivait qu’on façonne l’argile à la main, mais la plupart du temps le potier se servait de la roue.
On découvre souvent des fragments de poteries sur les sites archéologiques, parfois en grand nombre (voir [[TESSON >> Headword: TESSON]] ). Pour les archéologues, les sortes de poteries trouvées sont des moyens d’identifier les différentes cultures et d’évaluer les périodes d’occupation dont témoignent les divers niveaux sur ces lieux. Ils essaient aussi d’estimer la densité de population d’un lieu de l’Antiquité à partir de la quantité de fragments qu’ils y découvrent.
Le pouvoir que le potier détient sur l’argile se prête à une métaphore évoquant la souveraineté de Jéhovah sur les individus et les nations (Is 29:15, 16 ; 64:8). Aux yeux de Dieu, la maison d’Israël était “ comme l’argile dans la main du potier ”, Lui étant le Grand Potier (Jr 18:1-10). L’homme n’est pas en mesure de combattre Dieu, de même qu’on ne concevrait pas que l’argile provoque celui qui la façonne (Is 45:9). Comme on peut briser un récipient de terre, Jéhovah peut faire venir un malheur dévastateur sur un peuple pour le punir de mauvaises actions. — Jr 19:1-11.
[[@VolumePage: 2,626]] Au sujet de l’autorité venant de Dieu que le Roi messianique exercerait contre les nations, il fut prédit : “ Tu les briseras avec un sceptre de fer, tu les mettras en pièces comme un récipient de potier. ” — Ps 2:9 ; voir aussi Dn 2:44 ; Ré 2:26, 27 ; 12:5.
À partir d’une même masse d’argile, le potier pouvait fabriquer un récipient pour un usage honorable et un autre pour un usage déshonorant, banal ou ordinaire. Pareillement, Jéhovah a le pouvoir de façonner les humains comme il lui plaît et il tolère les méchants, “ des vases de colère devenus dignes de destruction ”, mais cela concourt au bien des “ vases de miséricorde ”, les personnes qui composent l’Israël spirituel. — Rm 9:14-26.


[[@Headword:Potiphar]]Potiphar
 
[[@VolumePage: 2,626]] POTIPHAR
(de l’égyptien, forme abrégée de Potiphéra).
Égyptien, fonctionnaire de cour et chef de la garde personnelle de Pharaon. Maître de Joseph pendant un certain temps, il était, semble-​t-​il, un homme riche (Gn 37:36 ; 39:4). Potiphar acheta Joseph à des marchands itinérants madianites. Remarquant que Joseph était un bon serviteur, il finit par lui donner en charge toute sa maison et ses champs, décision que Jéhovah bénit à cause de Joseph. — Gn 37:36 ; 39:1-6.
La femme de Potiphar ne lui était pas aussi fidèle que son serviteur Joseph. Elle s’efforça à maintes reprises de séduire Joseph et, un jour qu’il n’y avait pas d’autre homme dans la maison, elle le saisit, mais Joseph refusa une nouvelle fois et s’enfuit. Quand Potiphar rentra chez lui, il n’entendit que sa femme dépitée se répandre en fausses accusations. Potiphar en colère fit jeter Joseph en prison. — Gn 39:7-20.
Apparemment, cette prison communiquait avec la maison de Potiphar ou, du moins, dépendait de sa juridiction en tant que “ chef de la garde personnelle ”. Ainsi, le récit dit que le chef des échansons et le chef des panetiers de Pharaon furent jetés dans la même prison, “ la prison de la maison du chef de la garde personnelle ”, “ la prison de la maison [du] maître [de Joseph] ”. (Gn 39:1 ; 40:1-7.) Cependant, il paraît improbable que Potiphar fût le même homme que le “ fonctionnaire principal de la maison d’arrêt ”, qui “ remit [...] en la main de Joseph tous les prisonniers qui étaient dans la maison d’arrêt ”. (Gn 39:21-23.) Ce fonctionnaire devait être un subordonné de Potiphar.
Le titre donné à Potiphar de “ fonctionnaire de la cour ” traduit le mot hébreu saris, “ eunuque ”, qui dans son emploi le plus large désignait un chambellan, un courtisan ou un fonctionnaire de confiance du trône. Le “ fonctionnaire de la cour [saris], qui commandait aux hommes de guerre ” quand Jérusalem tomba en 607 av. n. è., était sans aucun doute un haut fonctionnaire du gouvernement, et non un homme castré privé de sa virilité (2R 25:19). Pareillement, Potiphar était un militaire, le chef de la garde personnelle, et il était marié, ce qui indique qu’il n’était pas un eunuque au sens le plus courant du terme.


[[@Headword:Potiphéra]]Potiphéra
 
[[@VolumePage: 2,626]] POTIPHÉRA
(de l’égyptien, “ Celui à qui Râ a donné ”).
Beau-père de Joseph, dont la fille Asnath donna naissance à Manassé et à Éphraïm (Gn 41:45, 50 ; 46:20). Potiphéra était prêtre, probablement du dieu-soleil Râ, et officiait à Ôn, un centre du culte du soleil en Égypte. Il y a au musée du Caire une stèle, une colonne funéraire, acquise en 1935, sur laquelle est inscrit le nom “ Putiphar ”. — Annales du service des antiquités de l’Égypte, Le Caire, 1939, tome XXXIX, p. 273-276.


[[@Headword:Poua]]Poua
 
[[@VolumePage: 2,626]] POUA
Ce nom correspond à deux noms hébreux ressemblants, de genre et de sens différents, mais qui sont orthographiés de la même façon dans leur traduction, tant grecque que française.
1. (Pouʼah.) Deuxième fils d’Issakar. — 1Ch 7:1 ; voir [[POUVA >> Headword: POUVA]].
2. (Pouʽah.) Accoucheuse hébreue qui, avec l’accoucheuse Shiphra, reçut de Pharaon l’ordre de tuer tous les bébés de sexe masculin qui naissaient aux Hébreux. Cependant, comme elle craignit Dieu, elle gardait en vie les garçons et fut bénie par Jéhovah qui lui donna une famille. — Ex 1:15-21.
3. (Pouʼah.) Père du juge Tola et fils de Dodo ; tribu d’Issakar. — Jg 10:1.


[[@Headword:Pouce]]Pouce
 
[[@VolumePage: 2,626]] POUCE
Doigt de la main de l’homme opposable à chacun des autres doigts. Les humains peuvent empoigner des objets et exécuter de multiples tâches délicates qui seraient impossibles sans pouce. Dans l’Antiquité, on rendait parfois les captifs inaptes au service militaire en leur coupant les pouces et les gros orteils. — Jg 1:6, 7.
Le mot hébreu bohèn se rapporte aussi bien au pouce qu’au gros orteil ; dans n’importe quel passage, on sait quelle extrémité bohèn désigne grâce à l’adjonction des expressions ‘ de la main ’ ou ‘ du pied ’. Tous les textes des Écritures qui parlent du pouce mentionnent aussi le gros orteil. — Ex 29:20 ; Lv 14:14, 17, 25, 28.
Lorsqu’Aaron et ses fils furent installés comme prêtres, un bélier fut tué et Moïse mit une partie de son sang sur le lobe de l’oreille droite d’Aaron, sur le pouce de sa main droite et sur le gros orteil de son pied droit. Puis il en fit autant à chacun des fils d’Aaron (Lv 8:23, 24). Le sang sur leur pouce droit figurait qu’ils devaient s’acquitter de leurs devoirs de prêtres au mieux de leurs capacités.


[[@Headword:Poul]]Poul
 
[[@VolumePage: 2,626]] POUL
1. Nom donné à un roi d’Assyrie en 2 Rois 15:19 et en 1 Chroniques 5:26. Sous le règne de Menahem, roi d’Israël, Poul pénétra en Palestine et [[@VolumePage: 2,627]] perçut un tribut de Menahem. L’identité de Poul est restée longtemps une question sans réponse. Mais, à présent, la plupart des spécialistes disent que Poul et Tiglath-Piléser III d’Assyrie étaient la même personne, car le nom Poulou (Poul) figure dans la tablette dynastique appelée la Liste royale babylonienne A, tandis qu’à l’endroit correspondant dans la “ Chronique synchrone ” apparaît le nom Tukultiapilesharra (Tiglath-Piléser) (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 272, 273). Peut-être “ Poul ” était-​il son nom personnel ou le nom sous lequel il était connu à Babylone, alors que Tiglath-Piléser (Tilgath-Pilnéser) était le nom qu’il prit lorsqu’il devint roi d’Assyrie. Avec cette explication, on peut penser que 1 Chroniques 5:26 désigne la même personne lorsqu’il déclare : “ Poul le roi d’Assyrie, oui [...] Tilgath-Pilnéser le roi d’Assyrie. ” — Voir [[TIGLATH >> Headword: TIGLATH]] -PILÉSER  (III).
2. Pays ou peuple mentionné uniquement en Isaïe 66:19, avec Tarsis (apparemment le S. de l’Espagne) et Loud (dans le N. de l’Afrique). Il semble que ces trois endroits étaient réputés pour leurs archers habiles. L’emplacement exact de Poul est inconnu. En Isaïe 66:19, la Septante met “ Phoud ” ou “ Pout ” au lieu de “ Poul ” ; or Pout (assimilé aux Libyens d’Afrique) et Loud sont mis ensemble dans d’autres textes (Éz 27:10 ; Jr 46:9 ; voir [[POUT >> Headword: POUT]] ). Cependant, la leçon “ Poul ” du texte massorétique est corroborée par le Rouleau d’Isaïe de la mer Morte et par la Peshitta. Quelques biblistes ont avancé que “ Poul ” était l’île de Philae, sur le Nil.


[[@Headword:Poule]]Poule
 
[[@VolumePage: 2,627]] POULE
(gr. : ornis).
Dans les Écritures hébraïques, nulle part il n’est fait directement mention de la poule domestique (Gallus domesticus), mais dans les Écritures grecques chrétiennes Jésus Christ évoqua la poule qui rassemble ses poussins sous ses ailes protectrices dans sa comparaison concernant son désir de rassembler les habitants insensibles de Jérusalem (Mt 23:37 ; Lc 13:34). Le mot grec utilisé dans ces passages (ornis) est un terme générique, qui peut donc désigner n’importe quel oiseau, sauvage ou domestiqué. Cependant, en grec attique il signifiait d’ordinaire poule, puisque c’était l’oiseau de basse-cour le plus répandu et le plus utile. Jésus parla d’un fils qui demandait un œuf à son père (Lc 11:11, 12), ce qui indique que la poule domestique était commune en Palestine à l’époque (voir [[COQ >> Headword: COQ]] ). Le mot grec ornis (génitif : ornithos) a donné le mot français “ ornithologie ”, la partie de la zoologie qui traite des oiseaux.
Certaines lois rabbiniques interdisaient de manger des œufs pondus pendant le sabbat, car on soutenait que la ponte constituait un travail de la part de la poule ; certains permettaient toutefois de manger les œufs si la poule était élevée pour la viande et non pour la ponte (Talmud babylonien, Bètsa 2a, b). Mais la Bible ne contient pas ce genre de règles.


[[@Headword:Pounites]]Pounites
 
[[@VolumePage: 2,627]] POUNITES
(De Pouva ou Poua).
Descendants de Pouva, deuxième fils d’Issakar. — Nb 26:23.


[[@Headword:Pounôn]]Pounôn
 
[[@VolumePage: 2,627]] POUNÔN
Lieu de campement situé entre Tsalmona et Oboth qu’Israël atteignit quelque temps après être parti du mont Hor (djebel Madoura [?]) (Nb 33:41-43). Son emplacement n’est pas déterminé avec certitude, mais on l’identifie généralement à Feïnân, à environ 30 km au S.-E. de ʽAïn Housb.


[[@Headword:Pour]]Pour
 
[[@VolumePage: 2,627]] POUR
Mot non hébreu qu’on trouve en Esther 3:7 et 9:24, 26 ; il signifie “ sort ”. (Héb. : gôral ; voir [[SORT >> Headword: SORT]] , LOT .) C’est un singulier, le pluriel étant “ Pourim ”. (Est 9:26, 28-32.) “ Pour ” est lié à un terme akkadien, pourou, qui veut dire “ sort ”. Il est à l’origine du nom de la fête juive des Pourim. — Voir [[POURIM >> Headword: POURIM]].


[[@Headword:Poura]]Poura
 
[[@VolumePage: 2,627]] POURA
Serviteur de Guidéôn (probablement son porteur d’armes) qui alla de nuit avec lui espionner le camp madianite. — Jg 7:9-15.


[[@Headword:Pourim]]Pourim
 
[[@VolumePage: 2,627]] POURIM
Fête célébrée les 14 et 15 Adar, dernier mois de l’année juive qui correspond à février-​mars ; également appelée fête des Sorts (Est 9:21). Ce nom vient de ce que Hamân jeta le pour (sort) afin de déterminer quel jour serait propice à l’exécution d’un complot d’extermination contre les Juifs. Comme il était Agaguite, peut-être un Amaléqite de descendance royale, et qu’il adorait des divinités païennes, il eut recours à ce procédé qui avait trait à “ l’astrologie ”. (Est 3:7, Ca, note ; voir [[DIVINATION  >> Headword: DIVINATION ]] ; [[POUR  >> Headword: POUR ]] ; [[SORT >> Headword: SORT]] , LOT .) Dans la 12e année du roi Assuérus (Xerxès Ier), le 13 Nisan, apparemment au printemps de 484 av. n. è., le décret officiel d’extermination que Hamân avait incité le roi à approuver fut préparé pour toutes les provinces perses, ordonnant la destruction des Juifs.
Commémoration de la délivrance. Cette fête commémore la délivrance des Juifs de la destruction complotée par Hamân. Par conséquent, il est probable que le nom de Pourim lui ait été donné par les Juifs par ironie (Est 9:24-26). Dans le livre apocryphe des Maccabées, elle est aussi appelée ‘ jour de Mardochée [Mordekaï] ’, eu égard au rôle important que Mordekaï joua dans les événements relatifs à cette fête (2 Maccabées 15:36, Jé). Grâce aux efforts de la reine Esther qui, au risque de sa vie, suivit les instructions de son cousin plus âgé Mordekaï, les Juifs furent sauvés. Esther jeûna pendant trois jours avant de solliciter une audience auprès du roi afin de l’inviter à un premier banquet, puis à un deuxième au cours duquel elle put présenter sa demande (Est 4:6–5:8). Celle-ci fut écoutée favorablement et, comme le premier [[@VolumePage: 2,628]] décret ne pouvait être changé à cause de l’irrévocabilité de la loi des Mèdes et des Perses (Dn 6:8), un autre décret fut promulgué le 23e jour de Sivân. Ce document accordait aux Juifs le droit de se défendre et leur permit de se préparer. Il fut rédigé par Mordekaï puis traduit en de nombreuses langues à l’intention des différents districts de l’Empire perse. Les Juifs combattirent, avec l’aide des princes, des satrapes et des gouverneurs, et retournèrent la situation contre leurs ennemis. Un grand carnage eut lieu le 13 Adar, non chez les Juifs, mais chez leurs ennemis. Il se poursuivit le 14 dans la ville royale de Suse. Les Juifs des districts administratifs se reposèrent le 14e jour d’Adar, et ceux de Suse le 15e jour, se livrant à des banquets et à des réjouissances. — Est 8:3–9:19.
Pour commémorer cette délivrance, Mordekaï imposa aux Juifs l’obligation d’observer les 14 et 15 Adar chaque année en organisant des banquets et des réjouissances, en s’envoyant des portions les uns aux autres et en envoyant des dons aux pauvres (Est 9:20-22). Plus tard fut rédigée une autre lettre qui contenait la confirmation de la reine Esther au sujet de cette fête, qui serait célébrée à chaque génération, dans chaque famille, chaque district administratif et chaque ville, au temps fixé chaque année. — Est 9:28-31 ; voir [[ESTHER >> Headword: ESTHER ]] (LIVRE D’ ).
Cette fête est célébrée dans le détail par les Juifs jusqu’à ce jour, avec beaucoup d’ajouts. Au nombre des traditions ajoutées au fil du temps, le 13e jour d’Adar fut réservé à un jeûne appelé le jeûne d’Esther. Il n’est pas interdit de faire du commerce ni de travailler pendant cette fête.
Question concernant Jean 5:1. Les Écritures grecques chrétiennes ne mentionnent pas directement la fête des Pourim. Certains affirment qu’il y est fait allusion en Jean 5:1 : “ Après ces choses, il y eut une fête des Juifs, et Jésus monta à Jérusalem. ” Cependant, l’application de ce verset à la fête des Pourim est dénuée de fondement. Certains manuscrits comportent l’article défini, ce qui donne “ la fête des Juifs ”. (Voir MN, note.) Cela indiquerait qu’il devait être question d’une des trois fêtes saisonnières solennelles énumérées en Deutéronome 16:16, d’autant qu’il est précisé que Jésus monta à Jérusalem, ce qu’il n’aurait pas été obligé de faire pour respecter la fête des Pourim. Les Pourim étaient davantage l’affaire de la synagogue locale et de la région que du temple ; chacun devait observer cette fête dans la ville où il résidait. Il est également improbable que Jésus ait parcouru à pied tout le chemin jusqu’à Jérusalem puis soit reparti en Galilée à un mois seulement de la Pâque. En outre, si on part de l’idée que Jean 5:1 parle des Pourim et Jean 6:4 de la Pâque un mois plus tard, cela concentrerait un nombre impossible d’événements dans ce court laps de temps, car il inclurait le ministère de Jésus à Capernaüm, des voyages en Galilée, et un retour à Capernaüm et en Judée et à Jérusalem (voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST [Principaux événements de la vie de Jésus sur la terre]). Il y a lieu de croire, par conséquent, que la “ fête des Juifs ” de Jean 5:1 était en fait la Pâque de l’an 31 de n. è. — Voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Éléments indiquant que son ministère dura trois ans et demi).
But. Bien que certains commentateurs disent que la fête des Pourim que les Juifs célèbrent actuellement est plus de nature profane que religieuse, et qu’elle s’accompagne parfois d’excès, il n’en allait pas ainsi quand elle fut instituée et les premiers temps où elle fut observée. Tant Mordekaï qu’Esther étaient des serviteurs du vrai Dieu Jéhovah, et la fête fut établie pour l’honorer. La délivrance des Juifs à l’époque peut être attribuée à Jéhovah, car l’affaire fut déclenchée en raison de l’intégrité de Mordekaï qui rendait un culte exclusif à Jéhovah. Hamân était probablement un Amaléqite ; or, Jéhovah avait spécifiquement maudit cette nation et l’avait condamnée à la destruction. Mordekaï respecta le décret divin et refusa de s’incliner devant Hamân (Est 3:2, 5 ; Ex 17:14-16). De plus, les paroles de Mordekaï à Esther (Est 4:14) révèlent qu’il comptait sur une puissance supérieure pour délivrer les Juifs, et le jeûne que fit Esther avant d’entrer en présence du roi pour faire sa première requête, une invitation à un banquet, indique qu’elle rechercha l’aide de Dieu. — Est 4:16.


[[@Headword:Pourpre]]Pourpre
 
[[@VolumePage: 2,628]] POURPRE
Voir [[COULEURS  >> Headword: COULEURS ]] ; [[TEINTURES >> Headword: TEINTURES]] , TEINTURERIE .


[[@Headword:Poussière]]Poussière
 
[[@VolumePage: 2,628]] POUSSIÈRE
Fines particules de matière, assez légères pour être soulevées et portées par les courants d’air. Les vents forts qui passent au-dessus des régions désertiques, nombreuses dans les pays bibliques, provoquent souvent de violentes tempêtes de poussière que certains considèrent comme plus effroyables que les tempêtes en mer. Les éruptions volcaniques, les feux et les activités agricoles, entre autres, sont souvent à l’origine de la poussière minérale. Les végétaux produisent de la poussière sous forme de pollen, de moisissures, de fibres et de parties de semences. Les animaux aussi produisent indirectement de la poussière, qui provient de leurs excréments séchés, de petits poils et de bactéries. Dans la Bible, le mot le plus courant traduit par poussière est l’hébreu ʽaphar, qui peut également signifier “ terre sèche ” et “ mortier d’argile ”. — Gn 26:15 ; Lv 14:41, 42.
Même si certains considèrent la poussière comme gênante, elle est un don du Créateur, indispensable à l’existence et au confort de l’homme. C’est un facteur important de la condensation d’humidité sous forme de pluie, de brouillard ou [[@VolumePage: 2,629]] de brume, lesquels sont nécessaires à la croissance des plantes. De plus, sans la propriété qu’a la poussière atmosphérique de diffuser la lumière, les yeux des créatures terrestres seraient exposés à l’éclat insoutenable des rayons directs du soleil, et le spectacle familier que sont le crépuscule ou les couchers de soleil aux couleurs flamboyantes cesserait.
Lorsqu’il forma le premier homme, le Créateur prit “ de la poussière tirée du sol ” (Gn 2:7 ; 1Co 15:47, 48), et quand Adam fut condamné pour avoir désobéi à la loi divine, Jéhovah décréta : “ Tu retourneras à la poussière. ” (Gn 3:19). Dieu prononça également une malédiction de grande portée prophétique quand il dit au serpent en Éden : “ Sur ton ventre tu iras et c’est de la poussière que tu mangeras [ou : mordras] tous les jours de ta vie. ” — Gn 3:14.
Faiblesse, caractère mortel et condition humble. Étant donné que l’homme a déchu de la perfection, la poussière est parfois prise au sens figuré pour représenter la faiblesse des humains. Dieu fait miséricorde à ceux qui le craignent, car “ il se souvient que nous sommes poussière ”. (Ps 103:13, 14 ; Gn 18:27.) La poussière symbolise aussi le caractère mortel des humains, puisqu’à la mort “ à leur poussière ils retournent ”. (Ps 104:29 ; Ec 3:19, 20 ; 12:1, 7.) Comme l’homme retourne à la poussière quand il meurt, la tombe est parfois appelée figurément “ la poussière ”. (Ps 22:29 ; 30:9.) La poussière du sol peut être synonyme de condition humble. Jéhovah est Celui “ qui relève le petit de la poussière ”. — 1S 2:8 ; Ps 113:7.
Image d’un grand nombre. Dans les Écritures, les humains sont comparés à des particules de poussière pour évoquer leur grand nombre ou leur impossibilité de définir leur nombre. Ainsi, Dieu promit à Abram (Abraham) : “ Je constituerai ta semence comme les grains de poussière de la terre. ” (Gn 13:14, 16). Il fit une promesse similaire à Jacob (Gn 28:10, 13, 14). À propos des Israélites errant dans le désert, Balaam posa cette question : “ Qui a dénombré les grains de poussière de Jacob, et qui a compté le quart d’Israël ? ” (Nb 23:10). Jéhovah avait grandement multiplié les descendants d’Abraham par Isaac et Jacob. Lorsque dans le désert Jéhovah fournit des cailles au peuple de son alliance, il le fit en abondance ; c’est ce qui ressort de la déclaration selon laquelle “ il fit [...] pleuvoir sur eux de la nourriture, comme de la poussière, oui des créatures volantes ailées, comme les grains de sable des mers ”. — Ps 78:27 ; Ex 16:11-18 ; Nb 11:31, 32.
Dans le jugement des nations par Dieu. Étant donné l’insignifiance relative des nations du point de vue de Dieu, il les considère “ comme une couche de poussière sur la balance ”. (Is 40:15.) La puissance redoutable de Jéhovah fut manifeste dans les coups qu’il porta à l’une de ces nations, l’Égypte. Lorsque le troisième coup fut sur le point de commencer, conformément à l’ordre de Dieu à Moïse, “ Aaron tendit [...] sa main avec son bâton et frappa la poussière de la terre, et les moustiques vinrent sur les hommes et sur les bêtes ”. Cela se produisit d’un bout à l’autre de l’Égypte, si bien que les prêtres-magiciens, incapables de reproduire ce miracle, durent reconnaître : “ C’est le doigt de Dieu ! ” — Ex 8:16-19.
Les Israélites, eux aussi, furent avertis que, s’ils ne gardaient pas les commandements de Dieu, ils pouvaient s’attendre à différentes malédictions, dont la sécheresse ; il leur fut dit en effet : “ Jéhovah donnera de la poudre et de la poussière comme pluie de ton pays. Des cieux elle descendra sur toi jusqu’à ce que tu aies été anéanti. ” — Dt 28:15, 24.
Symbole de lamentation et d’avilissement. Les anciens de Jérusalem sont décrits assis à terre, en silence, ayant “ fait monter de la poussière sur leur tête ”, ce qui symbolise leur lamentation sur la destruction de la ville par les Babyloniens en 607 av. n. è. (Lm 2:10.) De nombreuses années plus tôt, par l’intermédiaire d’Isaïe, Jéhovah avait prophétiquement ordonné à Babylone de descendre de son trône, en ces termes : “ Descends et assieds-​toi dans la poussière, ô vierge, fille de Babylone ! Assieds-​toi à terre, là où il n’y a pas de trône, ô fille des Chaldéens ! ” (Is 47:1). Babylone fut réduite à cette basse condition en 539 av. n. è., lorsqu’elle fut conquise par les Mèdes et les Perses. Enfin, en raison de la destruction de la ville symbolique de Babylone la Grande, les capitaines de navire, les navigateurs, les matelots et tous ceux qui vivent de la mer sont décrits en train de jeter de la poussière sur leur tête et de pleurer sur sa dévastation. — Ré 18:17-19.
Autres emplois. Dans les Écritures, la poussière est également associée à la repentance. Quand Job se rétracta pour avoir parlé sans comprendre en plaidant sa cause devant Dieu, il dit : “ Je me repens réellement dans la poussière et dans la cendre. ” — Jb 42:1, 3, 6.
Faire ‘ lécher la poussière ’ à ses ennemis signifie les vaincre, les soumettre complètement (Ps 72:9 ; Mi 7:16, 17). Quand quelqu’un lançait de la poussière en l’air ou sur une autre personne, cela signifiait qu’il la désapprouvait fortement. Dans certaines régions d’Asie, la coutume veut qu’on réclame justice contre un malfaiteur en lui jetant de la poussière. Rendue furieuse sans raison valable par des paroles de Paul, à Jérusalem, une foule manifesta son animosité à son égard en ‘ lançant de la poussière en l’air ’. Par l’extériorisation de leurs [[@VolumePage: 2,630]] sentiments et par leurs paroles, ces gens firent clairement comprendre au commandant qu’ils désapprouvaient Paul (Ac 22:22-24). De même, Shiméï montra sa désapprobation envers la royauté de David en “ marchant parallèlement à lui, afin d’appeler le mal sur David ; il lançait des pierres, tandis qu’il s’avançait parallèlement à lui ; et il lança beaucoup de poussière ”. — 2S 16:5-13.
Jésus Christ dit à ses disciples que, si quelqu’un ne les recevait pas ou n’écoutait pas leurs paroles, ils devaient secouer ou essuyer la poussière de leurs pieds en quittant la maison ou la ville. Cette pratique serait “ en témoignage contre [ces gens] ” et indiquerait que les disciples de Jésus partaient dans la paix et qu’ils laissaient la maison ou la ville aux conséquences qui viendraient de Dieu. — Mt 10:11-15 ; Lc 9:5 ; 10:10-12 ; Ac 13:50, 51.


[[@Headword:Pout]]Pout
 
[[@VolumePage: 2,630]] POUT
“ Fils ” de Cham (Gn 10:6 ; 1Ch 1:8). Bien que Pout soit mentionné ailleurs dans la Bible, aucun de ses enfants directs n’est nommé. Ses descendants prêtèrent souvent une aide militaire à l’Égypte (Jr 46:9 ; Éz 30:4-6 ; Na 3:9). Ils servirent comme mercenaires dans les armées de Tyr et contribuèrent à la grandeur de cette ville (Éz 27:3, 10). Il fut également prédit que Pout ferait partie des armées de Gog de Magog. — Éz 38:5.
Les données disponibles révèlent un lien entre Pout et les Libyens d’Afrique du Nord. Dans trois de ses occurrences, “ Pout ” est rendu par “ Libyens ” ou “ Libye ” dans la Septante et dans la Vulgate (Jr 46:9 ; Éz 27:10 ; 38:5). Le mot hébreu “ Pout ” est également très proche du mot pout[i]ya (habituellement considéré comme la Libye) des inscriptions en vieux perse. Cependant, Nahoum 3:9 semble indiquer que Pout et les Louvim (Libyens) sont des peuples distincts. Mais ce seul argument n’empêche pas d’identifier Pout avec les Libyens. Le mot “ Libyens ” avait peut-être un sens plus large que le nom hébreu Louvim, ce qu’on peut déduire de la mention par Hérodote (II, 32) d’“ hommes de race libyenne divisés en nombreuses peuplades ”.
Pour des raisons de phonétique, l’identification de Pout au “ Pount ” des inscriptions égyptiennes ne fait pas l’unanimité aujourd’hui.


[[@Headword:Pouthites]]Pouthites
 
[[@VolumePage: 2,630]] POUTHITES
Famille qui vivait à Qiriath-Yéarim ; descendants de Juda par Shobal. — 1Ch 2:52, 53.


[[@Headword:Poutiël]]Poutiël
 
[[@VolumePage: 2,630]] POUTIËL
Beau-père d’Éléazar le fils d’Aaron, et grand-père de Phinéas. — Ex 6:25.


[[@Headword:Pouva]]Pouva
 
[[@VolumePage: 2,630]] POUVA
Fils d’Issakar dont les descendants furent appelés les Pounites (Gn 46:13 ; Nb 26:23). Son nom est orthographié Poua en 1 Chroniques 7:1.


[[@Headword:Pouvoir]]Pouvoir
 
[[@VolumePage: 2,630]] POUVOIR
Voir [[REMPLIR LA MAIN DE POUVOIR >> Headword: REMPLIR LA MAIN DE POUVOIR]].


[[@Headword:Précepteur]]Précepteur
 
[[@VolumePage: 2,630]] PRÉCEPTEUR
D’une manière générale, le précepteur aux temps bibliques n’était pas l’enseignant proprement dit, mais celui qui conduisait et allait chercher l’enfant à l’école et peut-être qui l’accompagnait dans d’autres activités. Il l’amenait à l’enseignant, et ce depuis l’enfance jusqu’à la puberté, voire plus longtemps. Il devait protéger l’enfant de toute atteinte physique ou morale. Toutefois, les devoirs du précepteur touchaient aussi au domaine de la discipline, et il était parfois chargé d’inculquer à l’enfant des règles de conduite. La discipline du précepteur pouvait être sévère, qu’il soit esclave ou rémunéré.
C’est pourquoi Galates 3:24, 25 dit ceci : “ La Loi est devenue notre précepteur [gr. : païdagôgos, littéralement : “ qui conduit des enfants ”] menant à Christ, pour que nous soyons déclarés justes en raison de la foi. Mais maintenant que la foi est arrivée, nous ne sommes plus sous un précepteur. ” La Loi était stricte. Elle révéla que les Juifs étaient des transgresseurs et les condamna (Ga 3:10, 11, 19). En quelque sorte, elle remit les Juifs, convenablement disciplinés, à leur Instructeur, Jésus Christ. L’apôtre Paul déclare : “ Avant qu’arrive la foi, nous étions gardés sous la loi, enfermés ensemble, attendant la foi qui devait être révélée. ” — Ga 3:23.
L’apôtre Paul dit aux Corinthiens : “ Car même si vous aviez dix mille précepteurs en Christ, vous n’avez certainement pas beaucoup de pères ; car en Christ Jésus, moi je suis devenu votre père par le moyen de la bonne nouvelle. ” (1Co 4:14, 15). C’était Paul qui, initialement, avait apporté le message de vie à Corinthe ; il était donc comme un père pour la congrégation des croyants de cette ville. Par la suite, d’autres veillèrent sur leurs intérêts, à la manière de précepteurs auxquels on confie des enfants, mais cela ne changea rien aux liens qui unissaient Paul aux Corinthiens. Ces “ précepteurs ”, tels qu’Apollos, témoignaient certainement un intérêt sincère à la congrégation, mais il y avait quelque chose de plus dans l’intérêt que Paul portait aux chrétiens de Corinthe, car avec eux il avait éprouvé, spirituellement, les douleurs de la maternité. — Voir aussi Ga 4:11, 19, 20 ; voir [[ÉDUCATION  >> Headword: ÉDUCATION ]] ; [[INSTRUCTION >> Headword: INSTRUCTION]].


[[@Headword:Précurseur]]Précurseur
 
[[@VolumePage: 2,630]] PRÉCURSEUR
Celui qui va en avant pour préparer la venue d’un autre. Sa tâche peut consister à aller en éclaireur et à espionner, à frayer le chemin, à proclamer et à signaler l’approche de quelqu’un ou à montrer à d’autres la voie à suivre. D’ordinaire, mais pas toujours, le précurseur a moins d’importance que la personne qui suit.
En Orient, la coutume voulait que des coureurs précèdent le char royal pour préparer et annoncer la venue du roi et pour l’aider en général (1S 8:11). Absalom et Adoniya, copiant cette prérogative [[@VolumePage: 2,631]] royale et afin d’ajouter du prestige et un semblant de légitimation à leurs rébellions respectives, placèrent 50 coureurs devant leurs chars personnels. — 2S 15:1 ; 1R 1:5 ; voir [[COUREURS >> Headword: COUREURS]].
Jean le baptiseur fut dans les faits le précurseur du Christ, comme l’avaient annoncé Isaïe 40:3 et Malaki 3:1 et 4:5, 6 : “ Quelqu’un crie dans le désert : ‘ Frayez le chemin de Jéhovah [...], rendez droite la grande route. ’ ” “ J’envoie mon messager, et il devra frayer un chemin devant moi. ” Par conséquent, la proclamation préliminaire de Jean incita les gens à chercher et à attendre Jésus, de sorte qu’à sa venue ils l’écoutent, l’honorent et le suivent (Mt 3:1-12 ; 11:7, 10, 14 ; Mc 9:11-13 ; Lc 1:13-17, 76 ; Jn 1:35-37). De manière semblable, Jésus envoya des messagers en avant de lui, qui entrèrent dans un village des Samaritains “ afin de faire des préparatifs pour lui ”. — Lc 9:52.
Toutefois, c’est de Jésus lui-​même qu’il est question dans le seul passage de l’Écriture où figure le terme “ précurseur ”. (Hé 6:19, 20.) Il fut un précurseur, non pas en ce sens qu’il fut inférieur à ceux qui vinrent après lui, mais plutôt en ce sens qu’il fut le premier à entrer dans la gloire céleste, ouvrant et préparant ainsi la voie à la congrégation céleste composée de ceux qui suivent ses traces (Jn 14:2, 3). Ces derniers ont dès lors de la hardiesse pour s’approcher de Dieu par la voie que leur Précurseur inaugura. — Hé 10:19-22.


[[@Headword:Prédestination, prédétermination]]Prédestination, prédétermination
 
[[@VolumePage: 2,631]] PRÉDESTINATION, PRÉDÉTERMINATION
Voir [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION .


[[@Headword:Prédicateur, prédication]]Prédicateur, prédication
 
[[@VolumePage: 2,631]] PRÉDICATEUR, PRÉDICATION
On comprend mieux la notion de “ prédication ” dans la Bible quand on examine le sens des termes originaux hébreux et grecs. Le grec kêrussô, rendu ordinairement par “ prêcher ”, signifie fondamentalement ‘ être héraut, faire fonction de héraut, être crieur public, proclamer ou faire proclamer quelqu’un vainqueur ’. Le substantif qui s’y rattache est kêrux, qui désigne ‘ toute personne qui annonce à haute voix, un héraut, un messager, dans les assemblées publiques une sorte d’huissier chargé de faire les proclamations et de maintenir le bon ordre ’. Un autre nom de la même famille est kêrugma, qui veut dire ‘ chose proclamée par le héraut, proclamation (pour donner un ordre, annoncer une nouvelle, annoncer qui est victorieux) ’. (Dictionnaire grec-​français, par V. Magnien et M. Lacroix, Paris, 1969, p. 970, 971 ; Dictionnaire grec-​français, par A. Bailly, L. Séchan et P. Chantraine, Paris, 1963, p. 1088, 1089.) Ainsi, kêrussô n’exprime pas l’idée d’un sermon fait à un groupe restreint de disciples, mais plutôt celle d’une proclamation publique, aux oreilles de tous. C’est ce qu’illustre l’utilisation de ce terme à propos de l’“ ange vigoureux qui proclamait [kêrussonta] d’une voix forte : ‘ Qui est digne d’ouvrir le rouleau et d’en délier les sceaux ? ’ ” — Ré 5:2 ; voir aussi Mt 10:27.
Le verbe euaggélizomaï signifie “ annoncer une bonne nouvelle ”. (Mt 11:5.) Deux verbes apparentés sont diaggéllô, “ proclamer, annoncer ” (Lc 9:60 ; Ac 21:26 ; Rm 9:17) et kataggéllô, “ annoncer, parler de, proclamer ”. (Ac 13:5 ; Rm 1:8 ; 1Co 11:26 ; Col 1:28.) La différence essentielle entre kêrussô et euaggélizomaï est que le premier souligne la manière de proclamer, indique que c’est une proclamation publique, officielle, alors que le deuxième met l’accent sur le contenu du message, l’annonce ou la transmission de l’euaggélion, la bonne nouvelle ou évangile.
Kêrussô correspond dans une certaine mesure à l’hébreu basar, qui signifie “ porter une nouvelle, annoncer, être messager de ”. (1S 4:17 ; 2S 1:20 ; 1Ch 16:23.) Cependant, basar n’implique pas autant une fonction officielle.
Dans les Écritures hébraïques. Noé est le premier à être qualifié de “ prédicateur ” (2P 2:5), même si, avant lui, Hénok avait peut-être fait connaître des prophéties en prêchant (Jude 14, 15). Noé prêcha la justice avant le déluge sans doute notamment en lançant un appel à la repentance et en prévenant qu’une destruction arrivait, ce qui ressort des paroles de Jésus selon lesquelles les gens ‘ ne furent pas attentifs ’. (Mt 24:38, 39.) Par conséquent, la proclamation publique de Noé, autorisée par Dieu, ne fut pas précisément la transmission d’une bonne nouvelle.
Après le déluge, de nombreux hommes tels qu’Abraham servirent de prophètes en énonçant des révélations divines (Ps 105:9, 13-15). Toutefois, avant l’établissement d’Israël en Terre promise, il semble ne pas y avoir eu de prédication en public régulière ou à caractère professionnel. Les premiers patriarches n’avaient pas reçu l’instruction de servir de hérauts. En revanche, pendant l’époque de la royauté en Israël, des prophètes furent porte-parole publics de Dieu, proclamant dans les lieux publics ses décrets, ses jugements et ses ordres (Is 58:1 ; Jr 26:2). La proclamation de Yona à Ninive cadre bien avec l’idée qu’emporte kêrugma, et c’est ainsi qu’elle est présentée (voir Yon 3:1-4 ; Mt 12:41). Cependant, le ministère des prophètes était généralement beaucoup plus large que celui de messager ou de prédicateur ; dans certains cas, ils employèrent d’autres personnes comme porte-parole (2R 5:10 ; 9:1-3 ; Jr 36:4-6). Quelquefois, ils ne proclamèrent pas oralement leurs messages et leurs visions, mais les écrivirent (Jr 29:1, 30, 31 ; 30:1, 2 ; Dn 7-12) ; ils en transmirent beaucoup en privé, et ils exprimèrent aussi des idées au moyen d’actes symboliques. — Voir [[PROPHÈTE  >> Headword: PROPHÈTE ]] ; [[PROPHÉTIE >> Headword: PROPHÉTIE]].
[[@VolumePage: 2,632]] Étaient proclamés les avertissements et les jugements, de même que les bonnes nouvelles (de victoires, de délivrances et de bénédictions) ainsi que les louanges à Jéhovah Dieu (1Ch 16:23 ; Is 41:27 ; 52:7 ; l’hébreu basar est employé dans ces textes). Parfois, des femmes annonçaient en criant ou en chantant certaines nouvelles : des victoires ou la proximité d’un soulagement. — Ps 68:11 ; Is 40:9 ; voir aussi 1S 18:6, 7.
Les Écritures hébraïques annoncèrent également à l’avance l’œuvre de prédication qu’accompliraient Jésus Christ et la congrégation chrétienne. Jésus cita les paroles d’Isaïe 61:1, 2 et expliqua qu’elles prédisaient sa mission de prêcher, ordonnée et autorisée par Dieu (Lc 4:16-21). Accomplissant Psaume 40:9 (l’apôtre Paul applique les versets précédents à Jésus en Hé 10:5-10), Jésus ‘ annonça la bonne nouvelle [forme de basar] de la justice dans la grande assemblée ’. L’apôtre Paul cita Isaïe 52:7 (concernant le messager qui apporte la nouvelle selon laquelle Sion est libérée de sa captivité) et rattacha ce texte à l’œuvre de prédication publique des chrétiens. — Rm 10:11-15.
Dans les Écritures grecques chrétiennes. Bien qu’il ait exercé son activité essentiellement dans des régions désertiques, Jean le baptiseur fit l’œuvre d’un prédicateur ou messager public, proclamant en héraut aux Juifs qui sortaient vers lui la venue proche du Messie et du Royaume de Dieu, et leur enjoignant de se repentir (Mt 3:1-3, 11, 12 ; Mc 1:1-4 ; Lc 3:7-9). Jean fut à la fois prophète, enseignant (il avait des disciples) et évangélisateur (Lc 1:76, 77 ; 3:18 ; 11:1 ; Jn 1:35). Il fut un “ représentant de Dieu ” et un témoin de Dieu. — Jn 1:6, 7.
Après y avoir passé 40 jours à jeûner, Jésus ne resta pas dans la région désertique de Judée ni ne s’isola pour mener une vie monastique. Il savait que la mission que Dieu lui avait confiée exigeait une œuvre de prédication, et il l’accomplit publiquement, dans les villes et les villages, dans le temple, dans les synagogues, sur les places de marché, dans les rues et dans la campagne (Mc 1:39 ; 6:56 ; Lc 8:1 ; 13:26 ; Jn 18:20). Comme Jean, il fit plus que prêcher. L’accent est davantage mis sur son enseignement que sur sa prédication. Enseigner (didaskô) est différent de prêcher en ce que l’enseignant fait davantage que proclamer : il instruit, explique, démontre par des arguments et apporte des preuves. L’œuvre des disciples de Jésus, avant comme après sa mort, devait donc consister à la fois à prêcher et à enseigner. — Mt 4:23 ; 11:1 ; 28:18-20.
Le thème de la prédication de Jésus était : “ Repentez-​vous, car le royaume des cieux s’est approché. ” (Mt 4:17). Comme un héraut officiel, Jésus attira l’attention de ses auditeurs sur l’activité de son Dieu Souverain, sur le fait qu’ils vivaient un temps décisif et privilégié (Mc 1:14, 15). Comme l’avait prédit Isaïe, non seulement il apporta de bonnes nouvelles, consola les humbles, ceux qui avaient le cœur brisé et les endeuillés, et proclama la libération aux captifs, mais encore il annonça “ le jour de vengeance de la part de notre Dieu ”. (Is 61:2.) Il annonça hardiment les desseins de Dieu, ses décrets, ses ordres et ses jugements devant des dirigeants et devant le peuple.
Après la mort de Jésus. Après la mort de Jésus, et surtout à partir de la Pentecôte 33 de n. è., ses disciples poursuivirent l’œuvre de prédication, d’abord parmi les Juifs et par la suite auprès de toutes les nations. Oints par l’esprit saint, ils reconnaissaient être des hérauts autorisés et en informèrent leurs auditeurs à maintes reprises (Ac 2:14-18 ; 10:40-42 ; 13:47 ; 14:3 ; voir aussi Rm 10:15), tout comme Jésus avait souligné qu’il avait été ‘ envoyé par Dieu ’ (Lc 9:48 ; Jn 5:36, 37 ; 6:38 ; 8:18, 26, 42) qui lui avait donné ‘ un commandement quant à ce qu’il devait dire et à ce qu’il devait prononcer ’. (Jn 12:49.) C’est pourquoi, lorsqu’on leur ordonna de cesser de prêcher, les disciples répondirent : “ S’il est juste aux yeux de Dieu de vous écouter plutôt que Dieu, à vous d’en juger. Mais pour nous, nous ne pouvons cesser de parler des choses que nous avons vues et entendues. ” “ Nous devons obéir à Dieu, en sa qualité de chef, plutôt qu’aux hommes. ” (Ac 4:19, 20 ; 5:29, 32, 42). Cette activité de prédication était une partie essentielle de leur culte, un moyen de louer Dieu, une condition requise pour obtenir le salut (Rm 10:9, 10 ; 1Co 9:16 ; Hé 13:15 ; voir aussi Lc 12:8). Tous les disciples, hommes et femmes, devaient donc y participer, et ce jusqu’à “ l’achèvement du système de choses ”. — Mt 28:18-20 ; Lc 24:46-49 ; Ac 2:17 ; voir aussi Ac 18:26 ; 21:9 ; Rm 16:3.
Ces premiers prédicateurs chrétiens n’étaient pas des hommes extrêmement instruits selon les critères du monde. Les membres du Sanhédrin remarquèrent que les apôtres Pierre et Jean étaient “ des hommes sans instruction et des gens ordinaires ”. (Ac 4:13.) À propos de Jésus lui-​même, “ les Juifs [...] s’étonnaient et disaient : ‘ Comment cet homme sait-​il les lettres, alors qu’il n’a pas fait d’études ? ’ ” (Jn 7:15). On retrouve ces idées chez les historiens profanes. “ Celse, le premier écrivain à s’en prendre au christianisme, s’en moque parce que des ouvriers, des cordonniers, des cultivateurs, les plus ignorants et les plus rustres des hommes, sont les prédicateurs zélés de l’Évangile. ” (Allgemeine Geschichte der christlichen Religion und Kirche, par August Neander, 1842, vol. 1, p. 120). Paul expliqua les choses ainsi : “ Car vous voyez votre appel, frères : qu’il n’y a pas beaucoup de sages selon la chair qui ont été appelés, pas beaucoup de puissants, pas beaucoup de gens de [[@VolumePage: 2,633]] haute naissance ; mais Dieu a choisi les choses sottes du monde pour faire honte aux sages. ” — 1Co 1:26, 27.
Néanmoins, bien qu’ils n’aient pas reçu une éducation poussée dans les écoles du monde, les premiers prédicateurs chrétiens n’étaient pas sans formation. Jésus en avait donné une solide aux 12 apôtres avant de les envoyer prêcher (Mt 10). Cette formation ne consistait pas simplement en des instructions, mais c’était une formation pratique. — Lc 8:1.
Le thème de la prédication des chrétiens resta “ le royaume de Dieu ”. (Ac 20:25 ; 28:31.) Toutefois, comparativement à celle faite avant la mort de Christ, leur proclamation s’était enrichie de nouveaux éléments. “ Le saint secret ” du dessein de Dieu avait été révélé grâce à Christ ; sa mort sacrificielle était devenue un aspect essentiel de la vraie foi (1Co 15:12-14) ; sa position élevée de Roi et Juge désigné par Dieu devait être connue, reconnue et acceptée avec soumission par quiconque voulait obtenir la faveur divine et la vie (2Co 4:5). Ainsi, il est souvent dit des disciples qu’ils ‘ prêchaient Christ Jésus ’. (Ac 8:5 ; 9:20 ; 19:13 ; 1Co 1:23.) Si on analyse leur prédication, on constate clairement qu’en ‘ prêchant Christ ’ ils ne le mettaient pas à part dans la pensée de leurs interlocuteurs comme s’il était d’une quelconque façon indépendant ou détaché du Royaume de Dieu et de son dessein en général. Ils proclamaient plutôt ce que Jéhovah Dieu avait fait pour son Fils et par lui, comment les desseins de Dieu s’accomplissaient et s’accompliraient en Jésus (2Co 1:19-21). Ainsi, toute cette prédication était à la louange et à la gloire de Dieu lui-​même, “ par Jésus Christ ”. — Rm 16:25-27.
Leur prédication n’était pas pour les chrétiens simplement un devoir, pas plus que leur proclamation ne consistait seulement à énoncer un message de façon formelle. Elle émanait de la foi qu’ils nourrissaient dans leur cœur, et ils l’effectuaient avec le désir d’honorer Dieu et par amour pour autrui à qui ils espéraient apporter le salut (Rm 10:9-14 ; 1Co 9:27 ; 2Co 4:13). En conséquence, ces prédicateurs étaient disposés à se faire traiter de sots par les sages du monde ou à être persécutés en hérétiques par les Juifs (1Co 1:21-24 ; Ga 5:11). C’est pour cette raison aussi qu’ils ajoutaient à leur prédication le raisonnement et la persuasion, afin d’aider leurs auditeurs à croire et à exercer la foi (Ac 17:2 ; 28:23 ; 1Co 15:11). Paul déclara qu’il avait été établi “ prédicateur et apôtre et enseignant ”. (2Tm 1:11.) Ces chrétiens n’étaient pas des hérauts salariés, mais des adorateurs voués qui donnaient de leur personne, de leur temps et de leurs forces à l’activité de prédication. — 1Th 2:9.
Comme tous ceux qui devenaient disciples se faisaient aussi prédicateurs de la Parole, la bonne nouvelle se répandit rapidement, et au moment où Paul écrivit sa lettre aux Colossiens (vers 60-​61 de n. è., soit environ 27 ans après la mort de Christ), il pouvait dire au sujet de la bonne nouvelle : “ [Elle] a été prêchée dans toute la création qui est sous le ciel. ” (Col 1:23). La prophétie de Christ concernant la ‘ prédication de la bonne nouvelle dans toutes les nations ’ connut donc un certain accomplissement avant la destruction de Jérusalem et de son temple en 70 de n. è. (Mt 24:14 ; Mc 13:10 ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 2, p. 744.) Les paroles mêmes de Jésus, ainsi que le livre de la Révélation écrit après cette destruction, indiquent que cette prophétie connaîtrait un accomplissement plus grand à l’époque où le Christ commencerait à régner et avant la destruction de tous les adversaires de son Royaume, époque où il serait logique qu’une grande œuvre de proclamation s’effectue. — Ré 12:7-12, 17 ; 14:6, 7 ; 19:5, 6 ; 22:17.
À la suite de leurs efforts, quels résultats les prédicateurs chrétiens devaient-​ils escompter ? L’expérience de Paul fut que “ les uns se mirent à croire ce qui était dit, les autres refusaient de croire ”. (Ac 28:24.) La véritable prédication chrétienne, qui est fondée sur la Parole de Dieu, appelle obligatoirement une réaction, quelle qu’elle soit. Elle est vigoureuse, dynamique et, surtout, place les gens devant un choix. Certains deviennent de farouches adversaires du message du Royaume (Ac 13:50 ; 18:5, 6). D’autres écoutent quelque temps, mais finalement se détournent pour diverses raisons (Jn 6:65, 66). D’autres encore acceptent la bonne nouvelle et agissent en conséquence. — Ac 17:11 ; Lc 8:15.
“ De maison en maison. ” Jésus portait directement aux gens le message du Royaume, les enseignant en public et à leur domicile (Mt 5:1 ; 9:10, 28, 35). Quand il envoya ses premiers disciples prêcher, il leur donna cette directive : “ Dans quelque ville ou village que vous entriez, cherchez qui en cet endroit est digne. ” (Mt 10:7, 11-14). Cette ‘ recherche ’, logiquement, consisterait entre autres à aller chez les gens : c’est là que les personnes ‘ dignes ’ écouteraient le message et que les disciples trouveraient le gîte pour la nuit. — Lc 9:1-6.
Plus tard, Jésus “ en désigna soixante-dix autres et les envoya deux par deux en avant de lui dans toute ville et tout lieu où lui-​même allait arriver ”. Ils ne devaient pas seulement prêcher dans des lieux publics, mais aussi aller trouver les gens chez eux. Jésus ajouta cette instruction : “ Partout où vous entrerez dans une maison, dites d’abord : ‘ Paix à cette maison. ’ ” — Lc 10:1-7.
Les jours qui suivirent la Pentecôte 33 de n. è., les disciples de Jésus continuèrent d’apporter la [[@VolumePage: 2,634]] bonne nouvelle directement chez les gens. On leur ordonna bien de “ cesser de parler ”, pourtant, dit le récit inspiré, “ chaque jour, dans le temple et de maison en maison, ils continuaient sans arrêt à enseigner et à annoncer la bonne nouvelle concernant le Christ, Jésus ”. (Ac 5:40-42 ; voir aussi Da ; DG ; Od.) L’expression “ de maison en maison ” est la traduction du grec katʼ oïkon, littéralement “ selon la maison ” ; le sens de la préposition grecque kata est distributif (“ de maison en maison ”) et pas seulement adverbial (‘ à la maison ’) (voir MN, note). Cette façon de trouver les gens — en allant directement chez eux — porta des fruits étonnants. “ Le nombre des disciples se multipliait considérablement à Jérusalem. ” — Ac 6:7 ; voir aussi Ac 4:16, 17 et 5:28.
L’apôtre Paul dit aux anciens d’Éphèse : “ Depuis le premier jour où j’ai mis le pied dans le district d’Asie, [...] je ne me retenais pas de vous annoncer toutes les choses qui étaient profitables et de vous enseigner en public et de maison en maison. Mais j’ai pleinement rendu témoignage tant devant les Juifs que devant les Grecs sur la repentance envers Dieu et la foi en notre Seigneur Jésus. ” (Ac 20:18-21 ; voir aussi Ch ; De ; Lau ; Od). Ici Paul parlait de ses efforts pour prêcher à ces hommes du temps où ils étaient encore des incroyants, des personnes ayant besoin d’en apprendre “ sur la repentance envers Dieu et la foi en notre Seigneur Jésus ”. Ainsi, dès le début de son service missionnaire en Asie, Paul chercha “ de maison en maison ” les gens attirés par les choses spirituelles. Quand il en trouvait, il revenait certainement les voir chez eux pour compléter leur enseignement et, une fois qu’ils étaient devenus croyants, pour les fortifier dans la foi. A. Robertson, dans son ouvrage Word Pictures in the New Testament, commente Actes 20:20 comme suit : “ Par (selon les) maisons. Il est intéressant de remarquer que ce prédicateur, le plus grand de tous, prêchait de maison en maison et que ses visites n’étaient pas que de simples visites amicales. ” — 1930, vol. III, p. 349, 350.
La prédication dans la congrégation. Dans la plupart des cas, l’activité de prédication rapportée dans les Écritures grecques chrétiennes a trait à la proclamation effectuée en dehors de la congrégation. Toutefois, l’exhortation de Paul à Timothée, “ prêche la parole, fais-​le avec insistance en époque favorable, en époque difficile ”, concerne aussi la prédication à l’intérieur de la congrégation, celle qu’effectuent les surveillants en général (2Tm 4:2). La lettre de Paul à Timothée est une lettre pastorale, c’est-à-dire qu’elle s’adressait à quelqu’un qui faisait œuvre de berger parmi les chrétiens ; elle offre donc des conseils relatifs à ce ministère de surveillance. Avant d’exhorter Timothée à ‘ prêcher la parole ’, Paul l’avait averti que l’apostasie commençait à se manifester et qu’elle allait prendre de grandes proportions (2Tm 2:16-19 ; 3:1-7). Après avoir encouragé Timothée à rester attaché à “ la parole ” dans sa prédication et à ne pas s’en écarter, Paul montre qu’il est nécessaire de prêcher avec insistance, car, dit-​il, “ il y aura une période où ils ne supporteront pas l’enseignement salutaire ”, mais rechercheront plutôt des enseignants qui les enseigneront selon leurs propres désirs, et donc “ détourneront leurs oreilles de la vérité ”. Par conséquent, il ne parle pas ici des personnes de l’extérieur, mais des membres de la congrégation (2Tm 4:3, 4). Timothée devait donc veiller à ne pas perdre son équilibre spirituel, mais à annoncer fidèlement et hardiment la Parole de Dieu (et non des philosophies humaines ou des spéculations inutiles) aux frères, même si cela risquait de lui causer des ennuis et des souffrances de la part de ceux qui, dans la congrégation, étaient mal disposés (voir 1Tm 6:3-5, 20, 21 ; 2Tm 1:6-8, 13 ; 2:1-3, 14, 15, 23-26 ; 3:14-17 ; 4:5). Ce faisant, il constituerait un obstacle à l’apostasie et, à l’instar de Paul, il serait dégagé de toute responsabilité de meurtre. — Ac 20:25-32.
Dans quelle intention Jésus prêcha-​t-​il “ aux esprits en prison ” ?
En 1 Pierre 3:19, 20, après avoir parlé de la résurrection de Jésus à la vie spirituelle, l’apôtre dit : “ C’est aussi dans cet état qu’il est allé prêcher aux esprits en prison, qui, autrefois, avaient désobéi, quand la patience de Dieu attendait aux jours de Noé, pendant que se construisait l’arche. ” Un ouvrage commente ce texte ainsi : “ En I  Pi. 3:19, il n’est probablement pas question d’un évangile (rien n’indique vraiment que Noé ait prêché un tel évangile, ni que les esprits des gens d’avant le déluge aient été à proprement parler ‘ en prison ’), mais de l’action de Christ après sa résurrection, qui alla proclamer sa victoire aux esprits angéliques déchus. ” (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 3, p. 201). Comme on l’a dit, kêrussô désigne une proclamation, non seulement de quelque chose de bon, mais aussi de quelque chose de mauvais, comme lorsque Yona annonça la destruction imminente de Ninive. Les seuls esprits emprisonnés qui soient mentionnés dans les Écritures sont les anges de l’époque de Noé qui furent “ livrés à des fosses d’obscurité profonde ” (2P 2:4, 5) et “ réservés avec des liens éternels, sous l’obscurité profonde, pour le jugement du grand jour ”. (Jude 6.) Par conséquent, la prédication de Jésus ressuscité à ces anges injustes ne put être qu’une prédication de condamnation. On notera que le livre de la Révélation transmis en vision [[@VolumePage: 2,635]] à Jean par Christ Jésus vers la fin du I er siècle de n. è. contient d’amples informations sur Satan le Diable et sur ses démons ainsi que sur leur destruction finale ; c’est donc une prédication de condamnation (Ré 12-20). Le fait que Pierre utilisa un temps du passé (“ est allé prêcher ”) indique que cette prédication avait été effectuée avant qu’il ne rédige sa première lettre.
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[[@VolumePage: 2,635]] PRÉDICTION DES ÉVÉNEMENTS
Au nombre des personnes qui se disent capables de prévoir l’avenir, la Bible mentionne les prêtres-magiciens, les devins spirites, les astrologues et d’autres encore (voir [[DIVINATION  >> Headword: DIVINATION ]] ; [[SPIRITISME >> Headword: SPIRITISME]] ). Le mot hébreu yiddeʽoni rendu par “ ceux qui font métier de prédire les événements ” vient de la racine yadhaʽ (connaître) et sous-entend une connaissance cachée au commun des mortels. Il apparaît souvent associé à ʼôv, qui signifie “ médium ”. (Dt 18:11.) Certaines personnes étaient douées de pouvoirs occultes en raison de leurs relations avec les démons, des anges méchants ennemis de Dieu et soumis à Satan le Diable, le chef des démons (Lc 11:14-20). Dans les temps antiques, les devins employaient diverses méthodes pour établir leurs prédictions : ils observaient les étoiles (Is 47:13), examinaient le foie et d’autres viscères d’animaux offerts en sacrifice (Éz 21:21), interprétaient les présages (2R 21:6), consultaient les prétendus esprits des morts, etc. — Dt 18:11.
Les devins exerçaient une grande influence sur la vie des Égyptiens et des Babyloniens (Is 19:3). Par contre, les véritables serviteurs de Dieu n’interrogeaient jamais ces personnes. La Loi que reçut Israël peu après sa libération de l’esclavage d’Égypte interdisait formellement au peuple de consulter “ ceux qui font métier de prédire les événements ”. (Lv 19:31.) Celui qui avait des “ relations immorales ” avec eux était retranché du peuple de Dieu (mis à mort). Et de celui qui exerçait cet art, la Loi disait : “ Quant à un homme ou à une femme en qui se trouve un esprit de médium ou un esprit de prédiction, ils doivent absolument être mis à mort. ” (Lv 20:6, 27). Presque 40 ans plus tard, alors qu’Israël s’apprêtait à entrer en Terre promise et à en chasser ses habitants, ce rappel lui fut fait : “ Tu ne devras pas apprendre à faire selon les choses détestables de ces nations. Il ne se trouvera chez toi [...] personne qui consulte un médium, ou quelqu’un qui fait métier de prédire les événements, ou quiconque interroge les morts. ” — Dt 18:9-11.
Plus de 350 ans après, Saül, premier roi d’Israël, fit disparaître du pays tous ceux qui prédisaient les événements. Toutefois, avant sa mort, il s’éloigna à ce point de Jéhovah qu’il rechercha à En-Dor “ une femme qui soit maîtresse du pouvoir médiumnique ” afin qu’elle lui prédise son avenir. Au début, cette femme craignit de pratiquer son art, mais comme Saül insista pour qu’elle fasse “ monter Samuel ”, elle évoqua une vision. Elle décrivit ‘ un homme âgé couvert d’un manteau sans manches ’. Saül fut convaincu qu’il s’agissait du prophète Samuel (1S 28:3, 7-19). Cependant, ce ne pouvait être lui, car il était mort et les morts “ ne savent rien du tout ”. (Ec 9:5.) De son vivant, Samuel n’avait sûrement jamais eu affaire à un médium ; en outre ni Jéhovah ni ses saints anges n’auraient prêté leur concours à une telle manifestation. Dieu lui-​même a dit à ses serviteurs : “ Et s’ils vous disent : ‘ Adressez-​vous aux médiums ou à ceux qui ont un esprit de prédiction, qui pépient et s’expriment à voix basse ’, n’est-​ce pas à son Dieu que tout peuple doit s’adresser ? Doit-​on s’adresser aux morts en faveur des vivants ? À la loi et à l’attestation ! ” Jéhovah poursuit en disant : “ Sûrement ils continueront à dire ce qui est selon cette déclaration qui n’aura pas d’aurore. ” — Is 8:19, 20.
Près de 400 ans après le règne de Saül, Manassé, roi de Juda “ fit sur une grande échelle ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah, pour l’offenser ” ; il alla jusqu’à consulter les gens qui faisaient métier de prédire les événements, gens qui prospéraient sous son règne (2R 21:6 ; 2Ch 33:6). Le pays dut être purifié de toutes ces pratiques par le petit-fils de Manassé, Yoshiya, un roi juste. — 2R 23:24.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, il n’est question qu’une seule fois de prédiction démoniaque de l’avenir : lorsque Paul, se trouvant à Philippes, délivra “ une certaine servante qui avait un esprit, un démon de divination ”. Elle avait procuré un bon gain à ses maîtres “ en pratiquant l’art de la prédiction ”. Témoignant du fait que cette pratique est vraiment démoniaque et tout à fait contraire à la volonté de Dieu, les maîtres de la jeune fille que Paul avait délivrée du démon lui créèrent beaucoup d’ennuis à Philippes. Ils traînèrent Paul et son compagnon Silas devant les magistrats qui ordonnèrent de les battre, puis les jetèrent en prison. — Ac 16:12, 16-24.


[[@Headword:Préfet]]Préfet
 
[[@VolumePage: 2,635]] PRÉFET
Fonctionnaire inférieur au satrape dans le gouvernement babylonien. Ce titre figure en Daniel 2:48 en rapport avec les “ sages de Babylone ”. Il semble que ces “ sages ” étaient classés selon leurs fonctions officielles. Daniel fut nommé préfet en chef sur l’ensemble des “ sages de Babylone ”. — Dn 3:2, 3, 27.
Sous le règne de Darius le Mède, les fonctionnaires royaux entrèrent devant leur roi “ en foule ”, ce qui indique qu’ils étaient nombreux, et ils lui dirent que tous les fonctionnaires, dont les préfets, recommandaient de passer une loi interdisant d’adresser des requêtes à quelqu’un d’autre que lui, pendant 30 jours. Daniel continua de faire requête à Jéhovah, et Jéhovah le délivra ; quant [[@VolumePage: 2,636]] aux conspirateurs, ils moururent dans la fosse aux lions. — Dn 6:6, 7, 24.


[[@Headword:Prémices]]Prémices
 
[[@VolumePage: 2,636]] PRÉMICES
Premiers fruits d’une saison ; premiers résultats ou produits de quelque chose. Le mot hébreu réʼshith (d’une racine qui signifie “ tête ”) est employé dans les sens de : première part, point de départ ou “ commencement ” (Dt 11:12 ; Gn 1:1 ; 10:10) ; “ meilleur ” (Ex 23:19, note) ; et “ prémices ”. (Lv 2:12.) Les “ premiers fruits mûrs ” est la traduction de l’hébreu bikkourim, qui est employé particulièrement au sujet des céréales et des fruits (Na 3:12). Le mot grec rendu par prémices (aparkhê) vient d’un radical qui a pour sens premier “ ce qui est en avant ”.
Jéhovah exigea que la nation d’Israël lui offre les prémices, aussi bien des hommes que des animaux et des fruits du sol (Ex 22:29, 30 ; 23:19 ; Pr 3:9). En réservant les prémices à Jéhovah, les Israélites montreraient leur reconnaissance pour sa bénédiction, ainsi que pour leur terre et pour sa moisson. Ils exprimeraient ainsi leur gratitude envers Celui qui fait “ tout beau don ”. — Dt 8:6-10 ; Jc 1:17.
Jéhovah ordonna à la nation de lui offrir des prémices, geste symbolique, particulièrement au moment de la fête des Gâteaux sans levain. Puis, le 16 Nisan, au sanctuaire, le grand prêtre balançait devant Jéhovah un peu des prémices de la moisson des céréales, en l’occurrence une gerbe d’orge, car c’était la première récolte de l’année selon le calendrier religieux (Lv 23:5-12). De nouveau, à la Pentecôte, le 50e jour après que la gerbe d’orge avait été balancée, étaient présentées en offrande balancée les prémices de la moisson des blés, sous forme de deux pains levés confectionnés avec de la fleur de farine. — Lv 23:15-17 ; voir [[FÊTE >> Headword: FÊTE]].
En plus de ces offrandes de grain que le grand prêtre faisait en faveur de la nation, les Israélites étaient tenus d’apporter en offrandes les prémices de tous leurs produits. Tout mâle premier-né de l’homme et de la bête était sanctifié pour Jéhovah, soit offert, soit racheté (voir [[PREMIER >> Headword: PREMIER]] -NÉ ). Les prémices de la grosse farine devaient être offertes en gâteaux en forme de couronne (Nb 15:20, 21). Les fruits du sol, quant à eux, étaient mis dans des corbeilles et les Israélites les apportaient au sanctuaire (Dt 26:1, 2), où ensuite ils récitaient certaines paroles qu’on retrouve en Deutéronome 26:3-10. Ces paroles retraçaient en fait l’histoire de la nation depuis son arrivée en Égypte jusqu’à sa délivrance et son introduction en Terre promise.
On dit qu’une coutume naquit selon laquelle chaque localité envoyait un représentant avec les prémices offertes par les habitants du district, ce qui leur évitait d’avoir tous le désagrément de monter à Jérusalem chaque fois que les prémices étaient mûres. La Loi ne fixait pas la quantité de prémices à offrir ; celle-ci était apparemment laissée à la générosité et à la gratitude de celui qui donnait. C’étaient toutefois les morceaux de choix, le meilleur des prémices, qu’il fallait offrir. — Nb 18:12 ; Ex 23:19 ; 34:26.
Un arbre qui venait d’être planté était considéré comme impur, comme s’il était incirconcis, pendant ses trois premières années. La quatrième année, tout son fruit devenait saint pour Jéhovah. Enfin, la cinquième année, son propriétaire pouvait en cueillir les fruits pour lui. — Lv 19:23-25.
Les prémices offertes en contribution à Jéhovah par les 12 tribus non lévitiques d’Israël étaient pour l’usage des prêtres et des Lévites, étant donné qu’ils ne recevaient pas d’héritage dans le pays (Nb 18:8-13). Quand les Israélites offraient fidèlement les prémices, c’était agréable à Jéhovah et toutes les personnes concernées étaient bénies (Éz 44:30). En revanche, s’ils ne les apportaient pas, Dieu considérait qu’ils le dépouillaient de son dû et cela l’irritait (Ml 3:8). Au cours de l’histoire d’Israël, cet usage fut parfois négligé, et à certaines périodes rétabli par des dirigeants zélés pour le vrai culte. Lorsqu’il lança une réforme, le roi Hizqiya organisa une grande célébration de la fête des Gâteaux sans levain, et en cette occasion il commanda au peuple de faire son devoir pour ce qui était des prémices et des dîmes. Joyeusement, le peuple obéit en apportant de grandes quantités des prémices du grain, du vin nouveau, de l’huile, du miel et de tous les produits des champs, depuis le troisième mois jusqu’au septième (2Ch 30:21, 23 ; 31:4-7). Après le rétablissement, de retour de Babylone, Nehémia amena le peuple à faire le serment de marcher dans la loi de Jéhovah, notamment de lui apporter les prémices de tout. — Ne 10:29, 34-37 ; voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .
Aux sens figuré et symbolique. Jésus Christ fut engendré spirituellement au moment de son baptême et ressuscité d’entre les morts pour la vie dans l’esprit le 16 Nisan 33 de n. è., jour de l’année où les prémices de la première récolte de céréales étaient présentées devant Jéhovah au sanctuaire. C’est pourquoi Jésus est appelé les prémices, étant même les premières prémices pour Dieu (1Co 15:20, 23 ; 1P 3:18). Les fidèles disciples de Jésus Christ, ses frères spirituels, sont aussi des prémices pour Dieu, mais non les premières ; ils sont comparables à la deuxième récolte céréalière, celle des blés, qui était présentée à Jéhovah le jour de la Pentecôte. Leur nombre est de 144 000 et ils sont appelés ceux qui “ ont été achetés d’entre les humains comme prémices pour Dieu et pour l’Agneau ”, et “ une sorte de prémices de ses créatures ”. — Ré 14:1-4 ; Jc 1:18.
L’apôtre Paul qualifie aussi de “ prémices ” le reste des Juifs fidèles qui devinrent les premiers chrétiens [[@VolumePage: 2,637]] (Rm 11:16). Le chrétien Épénète est appelé “ les prémices de l’Asie pour Christ ” (Rm 16:5) et la maisonnée de Stéphanas “ les prémices de l’Achaïe ”. — 1Co 16:15.
Puisque les chrétiens oints sont engendrés par l’esprit comme fils de Dieu ayant l’espérance d’être ressuscités pour l’immortalité dans les cieux, il est dit que pendant leur vie sur la terre ils ‘ ont les prémices, à savoir l’esprit, tandis qu’ils attendent ardemment d’être adoptés comme fils, d’être libérés de leur corps par rançon ’. (Rm 8:23, 24.) Paul dit que lui-​même et ses compagnons chrétiens qui ont l’espérance de vivre dans l’esprit ont “ le gage de ce qui est à venir, à savoir l’esprit ”, dont il dit aussi que c’est ‘ un gage par anticipation de leur héritage ’. — 2Co 5:5 ; Ép 1:13, 14.


[[@Headword:Premier-né]]Premier-né
 
[[@VolumePage: 2,637]] PREMIER-NÉ
Le premier-né est d’abord le fils aîné d’un père (plutôt que celui de la mère), le commencement de sa puissance procréatrice (Dt 21:17) ; c’est aussi le premier petit mâle des animaux. — Gn 4:4.
Dès les temps les plus anciens, le fils premier-né fut à l’honneur dans la famille et il était le successeur à la tête de la maisonnée. Il héritait d’une double part des biens du père (Dt 21:17). À un repas, Ruben se vit attribuer par Joseph une place correspondant à son droit de premier-né (Gn 43:33). Cependant, la Bible n’honore pas toujours le premier-né en énumérant les fils par ordre de naissance. Elle donne souvent la première place au plus éminent ou au plus fidèle des fils plutôt qu’au premier-né. — Gn 6:10 ; 1Ch 1:28 ; voir aussi Gn 11:26, 32 ; 12:4 ; voir [[DROIT D’AÎNESSE  >> Headword: DROIT D’AÎNESSE ]] ; [[HÉRITAGE >> Headword: HÉRITAGE]].
Le premier-né se vit accorder une importance considérable à l’époque où Jéhovah délivra son peuple de l’esclavage en Égypte. Chez les Égyptiens, le premier-né était sacré, voué au dieu-soleil Amôn-Râ, prétendu protecteur de tous les premiers-nés. La dixième plaie que Jéhovah infligea aux Égyptiens eut pour effet de déconsidérer ce dieu et révéla son incapacité à protéger les premiers-nés. Ayant obéi aux instructions divines, c’est-à-dire ayant tué un agneau et appliqué son sang sur les montants et sur le haut de la porte de leurs maisons, les Israélites ne perdirent pas leurs premiers-nés, alors que tous ceux des Égyptiens, chez l’homme comme chez la bête, furent tués (Ex 12:21-23, 28, 29). Il s’agissait sans doute dans la plupart des cas du fils premier-né de chaque maisonnée et non du chef de la maisonnée, même s’il était lui aussi un premier-né. Pharaon lui-​même était probablement un premier-né, et pourtant il ne perdit pas la vie. Toutefois, peut-être que toutes les maisonnées égyptiennes n’avaient pas de fils premier-né au sens propre (si le couple n’avait pas d’enfant, ou si le fils aîné était déjà mort). Or, puisqu’Exode 12:30 dit qu’“ il n’y avait pas une maison où il n’y eût un mort ”, il se peut que la destruction ait frappé le principal personnage de la maison qui occupait la position de premier-né.
Comme les fils premiers-nés des Israélites étaient appelés à devenir les chefs des différentes maisonnées, ils représentaient toute la nation. D’ailleurs, Jéhovah parla de la nation entière comme de son “ premier-né ” ; elle était effectivement sa nation première-née en vertu de l’alliance abrahamique (Ex 4:22). Étant donné qu’il avait gardé les premiers-nés en vie, Jéhovah ordonna que “ tout premier-né mâle qui ouvre toute matrice parmi les fils d’Israël, parmi hommes et bêtes ”, soit sanctifié pour lui (Ex 13:2). Les fils premiers-nés furent donc voués à Dieu.
Plus tard, Jéhovah prit les Lévites de sexe masculin, sans doute en plus des 300 premiers-nés lévites (comparer Nb 3:21, 22, 27, 28, 33, 34 avec 3:39), à la place des fils premiers-nés d’Israël âgés d’au moins un mois. Il fallut payer à Aaron et à ses fils un prix de rachat de cinq sicles (11 $) pour chacun des 273 Israélites en excédent par rapport au nombre des Lévites. En outre, Jéhovah prit les animaux domestiques des Lévites à la place des premiers-nés des animaux domestiques des autres tribus (Nb 3:40-48). Dorénavant, tout fils premier-né devait être présenté à Jéhovah au tabernacle ou au temple après la période d’impureté de la mère et être racheté par le paiement de la valeur d’estimation pour les garçons de un mois à cinq ans, “ cinq sicles d’argent, selon le sicle du lieu saint ”. — Lv 12:1-3 ; 27:6 ; Nb 18:15, 16.
Les mâles premiers-nés des animaux purs, tels que le taureau, l’agneau ou le bouc, ne devaient pas être rachetés. Le taureau, on ne devait pas le faire travailler, et l’agneau, on ne devait pas le tondre. Au lieu de cela, il fallait les présenter à Jéhovah en sacrifice au tabernacle ou au temple le huitième jour après leur naissance (Ex 22:30 ; Nb 18:17 ; Dt 15:19, 20). Si toutefois l’animal avait une mauvaise tare, il ne fallait pas le sacrifier à Jéhovah, mais le manger à l’endroit où on habitait. — Dt 15:21-23.
Le premier-né d’un âne, animal impur, ne pouvait pas être présenté en sacrifice et, par conséquent, devait être racheté ; pour cela, on lui substituait un mouton. Sinon, on devait lui briser la nuque, car il appartenait à Jéhovah et ne devait pas être utilisé par l’homme (Ex 13:12, 13 ; 34:19, 20). Cependant, on lit en Lévitique 27:27 : “ Si l’animal est d’entre les bêtes impures et qu’il doive le racheter selon la valeur d’estimation, alors il devra donner un cinquième en sus. Mais si l’animal n’est pas racheté, alors il devra être vendu selon la valeur d’estimation. ” Certains commentateurs pensent que ce texte modifiait la prescription relative au rachat d’un âne. Mais il semble que Lévitique 27:27 traite d’un cas différent. Au lieu de [[@VolumePage: 2,638]] faire allusion à un animal impur, comme un âne, l’expression “ [s’il] est d’entre les bêtes impures ” désigne peut-être un animal impur en ce sens que, ayant un défaut, il était impropre au sacrifice.
Pourquoi Jéhovah dit-​il que ‘ David son serviteur ’ est son premier-né, alors que celui-ci n’était pas un fils premier-né ?
Au Psaume 89, Jéhovah parle de ‘ David son serviteur ’ et de l’alliance pour le royaume qu’il a conclue avec lui. Au milieu du psaume on trouve cette affirmation : “ Moi je le mettrai en outre comme premier-né, le très-haut des rois de la terre. ” (Ps 89:20, 27). David n’était pas un fils premier-né (1Ch 2:13-15). Il semble donc que Jéhovah parlait prophétiquement de celui que David préfigurait, son propre Fils “ premier-né ” au ciel, à qui il conférerait une royauté plus exaltée que celle d’aucun dirigeant humain. — Voir Éz 34:24, où Messie est appelé “ mon serviteur David ”.
Il est montré que Jésus Christ est “ le premier-né de toute création ” ainsi que “ le premier-né d’entre les morts ”, pas uniquement parce qu’il se distingue de ceux qui sont créés ou de ceux qui sont ressuscités, mais parce qu’il est en réalité le premier à avoir été créé et le premier à avoir été relevé d’entre les morts pour la vie sans fin (Col 1:15, 18 ; Ré 1:5 ; 3:14). Sur la terre, il fut l’enfant premier-né de Marie et il fut présenté au temple conformément à la loi de Jéhovah (Lc 2:7, 22, 23). L’apôtre Paul qualifie les disciples de Jésus Christ qui ont été inscrits dans les cieux de “ congrégation des premiers-nés ”, les premiers que Dieu ait acceptés comme fils grâce à leur foi dans le sacrifice de Jésus et les premiers disciples de Jésus à être ressuscités sans avoir à mourir encore. — Hé 12:23.
En Job 18:13, l’expression “ le premier-né de la mort ” sert à qualifier la plus mortelle des maladies.


[[@Headword:Préparation]]Préparation
 
[[@VolumePage: 2,638]] PRÉPARATION
Nom donné au jour précédant le sabbat hebdomadaire, durant lequel les Juifs préparaient le sabbat.
Quand Jéhovah commença à fournir la manne aux Israélites dans le désert, il leur prescrivit d’en recueillir une double ration le sixième jour, puisqu’ils ne devaient pas en ramasser le sabbat, ou septième jour. Aussi, en préparation du sabbat hebdomadaire, les Juifs ramassaient de la manne en plus et la faisaient cuire ou bouillir (Ex 16:5, 22-27). Avec le temps, “ la veille du sabbat ” fut appelée “ Préparation ”, ce que Marc expliqua (Mc 15:42). (De façon quelque peu comparable, en allemand Samstag [samedi] est aussi appelé Sonnabend [littéralement : “ soir du soleil ”], c’est-à-dire “ soir avant dimanche [Sonntag] ”.) Le jour de la Préparation chez les Juifs s’achevait au coucher du soleil du jour qu’on appelle aujourd’hui vendredi, et alors commençait le sabbat, car le jour juif allait de soir à soir.
La Préparation, les gens préparaient les repas pour le lendemain, le sabbat, et terminaient tout autre travail urgent qui ne pouvait attendre jusqu’après le sabbat (Ex 20:10). La Loi stipulait que le cadavre d’un homme exécuté et pendu à un poteau ne devait pas ‘ passer la nuit sur le poteau ’. (Dt 21:22, 23 ; voir aussi Jos 8:29 ; 10:26, 27.) Comme Jésus et ceux qui étaient attachés avec lui se trouvaient sur des poteaux l’après-midi de la Préparation, il importait pour les Juifs de hâter leur mort si nécessaire afin de pouvoir les enterrer avant le coucher du soleil. Cela importait d’autant plus que le jour qui allait commencer au crépuscule était un sabbat normal (le septième jour de la semaine), mais aussi un sabbat parce que c’était un 15 Nisan (Lv 23:5-7) ; c’était donc un “ grand ” sabbat (Jn 19:31, 42 ; Mc 15:42, 43 ; Lc 23:54). Josèphe cita un décret de César Auguste selon lequel les Juifs “ ne seraient pas astreints à donner caution le jour du sabbat ni le jour précédent à partir de la neuvième heure ”, ce qui indique qu’ils commençaient à préparer le sabbat dès la neuvième heure le vendredi. — Antiquités judaïques, XVI, 163 [[(VI >> Headword: (VI]] , 2).
À propos du matin où Jésus fut jugé et où il comparut devant Pilate, c’est-à-dire durant la matinée du 14 Nisan (le jour de la Pâque ayant commencé le soir précédent), Jean 19:14 dit : “ Or c’était la préparation de la Pâque. ” Certaines versions (notes de AG ; Md) expliquent qu’il s’agissait de “ la veille du sabbat ”, mais d’après certains commentateurs, il faudrait comprendre que ce jour était celui des préparatifs pour la Pâque, et plusieurs versions, à ce verset, expliquent qu’il s’agissait du jour préparatoire au repas pascal, la veille de la Pâque (voir BFC ; PV ; notes de De ; Jé ; Pl). Toutefois, cela laisserait entendre que la Pâque n’avait pas encore été célébrée ; or, les récits des Évangiles indiquent explicitement que Jésus et les apôtres l’avaient fêtée la nuit précédente (Lc 22:15 ; Mt 26:18-20 ; Mc 14:14-17). Christ respecta parfaitement les prescriptions de la Loi, y compris l’obligation de célébrer la Pâque le 14 Nisan (Ex 12:6 ; Lv 23:5 ; voir [[PÂQUE >> Headword: PÂQUE]] ). Le jour du procès et de la mort de Jésus pouvait être considéré comme la “ préparation de la Pâque ” en ce sens qu’on préparait la fête des Gâteaux sans levain, fête de sept jours qui commençait le lendemain. Ces deux événements étant rapprochés dans le calendrier, il n’était pas rare d’englober dans le terme “ Pâque ” la fête tout entière. Et le lendemain du 14 Nisan était toujours un sabbat ; en outre, en 33 de n. è., le 15 Nisan [[@VolumePage: 2,639]] tomba un sabbat normal, ce qui fit de ce jour-​là un “ grand ” sabbat ou sabbat double.


[[@Headword:Prépuce]]Prépuce
 
[[@VolumePage: 2,639]] PRÉPUCE
Voir [[CIRCONCISION >> Headword: CIRCONCISION]].


[[@Headword:Présage]]Présage
 
[[@VolumePage: 2,639]] PRÉSAGE
Quelque chose qui laisse prévoir des situations ou des événements futurs.
Le sens le plus fréquent du mot hébreu môphéth est “ miracle ” (par exemple les miracles opérés en Égypte par l’intermédiaire de Moïse et d’Aaron), ou “ prodige ”. Cependant, quelquefois il a très clairement aussi le sens de signe pour l’avenir, de signe prédit comme preuve, et il est traduit par “ présage ”, comme dans le cas du prophète ou du rêveur qui propose à l’appui de sa prophétie un signe ou un présage (qui doit s’accomplir ultérieurement). — Dt 13:1-3.
Un présage (môphéth) pouvait consister en un acte miraculeux, une manifestation de la puissance divine. Tel fut le cas lorsque Dieu fendit l’autel de Yarobam, laissant présager l’exécution plus terrible et encore à venir de son jugement contre cet autel et ceux qui y officiaient (1R 13:1-5 ; voir aussi l’accomplissement quelque trois siècles plus tard en 2R 23:16-20). Ou il pouvait s’agir simplement de l’action insolite de quelqu’un, comme lorsqu’Isaïe circula nu et pieds nus pour présager les conditions dans lesquelles se retrouveraient l’Égypte et l’Éthiopie sous la férule du roi d’Assyrie (Is 20:3-6), ou comme lorsqu’Ézékiel fit un trou dans le mur (probablement celui de son habitation) et fit sortir son bagage par ce trou en présage de l’exil qui attendait Juda. — Éz 12:5-11 ; voir aussi Éz 24:18-27.
Étant donné qu’un présage est un signe annonçant des choses ou des circonstances futures, un écrivain emploiera le mot môphéth (présage, ou miracle) là où un autre utilisera le mot ʼôth (signe) pour parler de la même chose (comparer 2Ch 32:24 avec 2R 20:8, 9). Un “ signe ” peut servir de guide ou d’indicateur aussi bien pour le présent que pour le futur, tandis qu’un “ présage ” vise surtout l’avenir. Appeler un phénomène un “ signe ” met l’accent sur le fait qu’il a une signification, soit pour le présent, soit pour l’avenir. L’appeler “ présage ” souligne que sa signification concerne l’avenir.
C’est ainsi que l’apôtre Pierre, reprenant Yoël 2:30 qui prédisait “ des présages [pluriel de l’hébreu môphéth] dans les cieux et sur la terre ”, parla de “ présages [pluriel du grec téras] dans le ciel en haut et [de] signes [pluriel de sêméïon] sur la terre ”. (Ac 2:14, 19.) Dans les Écritures grecques chrétiennes, téras est systématiquement associé à sêméïon (“ signe ”), et les deux termes sont utilisés au pluriel. — Ac 7:36 ; 14:3 ; 15:12 ; 2Co 12:12.
Fondamentalement, téras désigne tout ce qui, acte ou chose, suscite l’étonnement, d’où sa traduction correcte par ‘ prodige ’ dans certains cas (Mt 24:24 ; Jn 4:48). Là où il est plus manifestement question de l’avenir, “ présage ” convient mieux. Au nombre des preuves que Jésus était “ l’Envoyé ” de Dieu il y eut les ‘ œuvres de puissance et les présages et les signes que Dieu fit par son intermédiaire ’. (Ac 2:22.) Les guérisons miraculeuses et les résurrections que Christ accomplit n’eurent pas pour seul effet de susciter l’étonnement, mais aussi celui de présager ce qu’il ferait un jour sur une échelle plus grande (Jn 6:54 ; voir aussi Jn 1:50, 51 ; 5:20, 28). Certaines actions furent des présages de sa future activité de Grand Prêtre de Dieu qui pardonnerait les péchés et serait Juge (Mt 9:2-8 ; Jn 5:1-24). D’autres servirent à démontrer le pouvoir et la puissance qu’il aurait pour agir contre Satan et ses démons, pour les lancer dans l’abîme (Mt 12:22-29 ; Lc 8:27-33 ; voir aussi Ré 20:1-3). Toutes les actions de ce genre annonçaient son Règne messianique en qualité de Roi oint du Royaume de Dieu.
De même, le témoignage des disciples de Jésus au sujet de ses enseignements et de sa résurrection eut la confirmation de Dieu par “ des signes ainsi que par des présages et diverses œuvres de puissance ”. (Hé 2:3, 4 ; Ac 2:43 ; 5:12.) Ces manifestations démontrèrent que Dieu s’occupait de la congrégation chrétienne nouvellement formée et présagèrent qu’il se servirait de cette congrégation pour accomplir sa volonté et son dessein. — Voir Jn 14:12.
Tout comme de faux prophètes avaient paru en Israël, de même l’apostasie prédite dans la congrégation chrétienne produirait un “ homme d’illégalité ” dont la présence serait révélée par “ l’opération de Satan avec toutes les œuvres de puissance et des signes et présages mensongers ”. (2Th 2:3-12.) Ainsi, les phénomènes rassemblés à l’appui du mouvement apostat ne seraient pas faibles ou infimes, mais manifesteraient la puissance de Satan. Toutefois, les présages seraient mensongers : soit leur apparence serait frauduleuse, soit ils mèneraient à des conclusions trompeuses. Simulacres de la bienveillance et de la bénédiction de Dieu, en réalité ils éloigneraient les hommes de la source et du chemin de la vie. — Voir 2Co 11:3, 12-15 ; voir [[FORCE >> Headword: FORCE]] , PUISSANCE , ŒUVRES DE PUISSANCE  ; [[MIRACLES  >> Headword: MIRACLES ]] ; [[SIGNE >> Headword: SIGNE]].
On désigne aussi par “ présage ” quelque chose qui est censé donner des indications quant à l’avenir ; situation ou incident qu’on croit prémonitoire de bien ou de mal (Gn 30:27 ; Nb 24:1). La loi que Dieu donna à Israël interdisait formellement de chercher des présages, ce qui était une forme de divination (Lv 19:26 ; Dt 18:10). Pourtant, des apostats comme le roi Manassé de Juda cherchèrent les présages (2R 17:17 ; 21:6). Étant donné que cette pratique est condamnée dans les Écritures, il va de soi que lorsque Joseph, homme fidèle, expliqua [[@VolumePage: 2,640]] qu’il se servait de sa coupe d’argent pour lire les présages, cela faisait seulement partie d’un stratagème (Gn 44:5, 15). Par ses propos, il donnait l’impression d’être, non quelqu’un qui avait foi en Jéhovah, mais l’administrateur d’un pays où régnait le faux culte. Il ne laissa ainsi transparaître aucun point commun avec ses frères, et leur dissimula sa véritable identité. — Voir [[DIVINATION >> Headword: DIVINATION]].


[[@Headword:Prescience, prédétermination, prédestination]]Prescience, prédétermination, prédestination
 
[[@VolumePage: 2,640]] PRESCIENCE, PRÉDÉTERMINATION, PRÉDESTINATION
La prescience est la faculté de savoir ou de connaître d’avance ce qui va se produire ou exister. Dans la Bible, il en est question surtout, mais pas exclusivement, en rapport avec Jéhovah Dieu le Créateur et ses desseins. La prédétermination, au sens biblique, est l’action de déterminer d’avance un événement ou une chose. La prédestination est fondamentalement l’action de décider, de fixer ou de déterminer d’avance quelque chose concernant quelqu’un ; c’est également le résultat de cette action, le fait d’être prédestiné.
Les mots dans la langue originale. On trouve les mots traduits par “ connaître d’avance ”, “ prescience ”, “ déterminer d’avance ” et “ destiner d’avance ” dans les Écritures grecques chrétiennes, bien que les mêmes notions soient exprimées dans les Écritures hébraïques.
Le mot “ prescience ” traduit le grec prognôsis (de pro, avant, et gnôsis, science, connaissance) (Ac 2:23 ; 1P 1:2). Le verbe apparenté proginôskô est employé deux fois pour des humains : lorsque Paul parla de Juifs qui l’‘ avaient connu auparavant ’, et quand Pierre dit aux destinataires de sa deuxième lettre qu’ils ‘ savaient [quelque chose] à l’avance ’. (Ac 26:4, 5 ; 2P 3:17.) Dans ce dernier cas, il est évident qu’il ne s’agissait pas d’une prescience absolue, autrement dit cela ne signifiait pas que les chrétiens concernés connaissaient tous les détails sur le temps, le lieu et le déroulement des situations et des événements futurs dont Pierre venait de parler. En revanche, Dieu ayant inspiré Pierre et d’autres rédacteurs de la Bible, les chrétiens avaient une idée générale de ce à quoi il fallait s’attendre.
“ Destiner d’avance ” et “ déterminer d’avance ” traduisent le grec proorizô (de pro, avant, et horizô, déterminer, fixer les bornes ou la limite). (Le mot français “ horizon ” est la transcription du terme grec horizôn, qui désigne la “ ligne qui borne la vue ”.) Le sens du verbe grec horizô est illustré par les paroles de Jésus Christ ; il dit qu’en tant que “ Fils de l’homme ” il allait “ son chemin selon ce qui [était] déterminé [hôrisménon] ”. Paul déclara que Dieu avait “ établi [déterminé, horisas] les temps fixés et les limites assignées de la demeure des hommes ”. (Lc 22:22 ; Ac 17:26.) Le même verbe est employé dans le cas d’humains qui déterminent ou décident certaines choses, comme lorsque les disciples “ décidèrent [hôrisan] ” d’envoyer des secours à leurs frères indigents (Ac 11:29). Cependant, les passages des Écritures grecques chrétiennes qui parlent précisément de prédestination ou de prédétermination ne se rapportent qu’à Dieu.
Des facteurs à prendre en considération. Pour saisir ce que sont la prescience et la prédestination ou prédétermination de la part de Dieu, il faut absolument prendre certains facteurs en considération.
Tout d’abord, la Bible affirme nettement que Dieu a la faculté de connaître d’avance et de prédestiner. Jéhovah lui-​même présente comme preuve de sa Divinité cette faculté qu’il a de connaître et de déterminer d’avance les événements en matière de salut et de délivrance, ainsi que les actes de jugement et de châtiment, puis de faire se produire ces événements. Ses serviteurs choisis en sont témoins (Is 44:6-9 ; 48:3-8). Cette prescience et cette prédétermination divines constituent le fondement de toute véritable prophétie (Is 42:9 ; Jr 50:45 ; Am 3:7, 8). Dieu met au défi les nations qui s’opposent à son peuple de fournir la preuve de la divinité qu’elles revendiquent pour leurs puissants et pour leurs idoles ; il demande pour cela qu’elles prédisent des actes semblables de salut ou de jugement et qu’ensuite elles les fassent survenir. Leur impuissance sous ce rapport démontre que leurs idoles ne sont que “ du vent et une chimère ”. — Is 41:1-10, 21-29 ; 43:9-15 ; 45:20, 21.
Un deuxième facteur à considérer est la liberté morale des créatures intelligentes de Dieu. Les Écritures montrent que Dieu accorde à ces créatures le privilège et la responsabilité du libre choix, de l’exercice de la liberté morale (Dt 30:19, 20 ; Jos 24:15), ce qui les rend comptables de leurs actes (Gn 2:16, 17 ; 3:11-19 ; Rm 14:10-12 ; Hé 4:13). En conséquence, elles ne sont pas de simples automates, de simples robots. L’homme n’aurait pas vraiment été créé à “ l’image de Dieu ” s’il n’avait eu le libre arbitre (Gn 1:26, 27 ; voir [[LIBERTÉ >> Headword: LIBERTÉ]] ). En toute logique, il ne doit pas y avoir d’antagonisme entre la prescience de Dieu (et sa capacité de prédéterminer, de prédestiner) et la liberté morale de ses créatures intelligentes.
Un troisième facteur à considérer, qui est parfois oublié, réside dans les principes moraux et les qualités de Dieu, notamment sa justice, son honnêteté, son impartialité, son amour, sa miséricorde et sa bonté. On ne peut donc comprendre comment Dieu emploie ses pouvoirs de prescience, de prédétermination et de prédestination qu’en tenant compte de ces facteurs, pas d’un ou deux seulement, mais de tous. À l’évidence, tout ce que Dieu connaît d’avance doit immanquablement arriver, de sorte [[@VolumePage: 2,641]] qu’il est capable d’appeler “ les choses qui ne sont pas comme si elles étaient ”. — Rm 4:17.
Dieu sait-​il d’avance tout ce que les humains vont faire ?
Une question se pose donc : Dieu exerce-​t-​il sa prescience de manière absolue, illimitée ? Voit-​il et connaît-​il d’avance toutes les actions de toutes ses créatures, les esprits comme les humains ? Et prédétermine-​t-​il ces actions, voire prédestine-​t-​il le sort final de toutes ses créatures, faisant même cela avant qu’elles ne viennent à l’existence ?
Ou bien Dieu exerce-​t-​il sa prescience de manière sélective et discrétionnaire, autrement dit, voit-​il et connaît-​il d’avance uniquement ce qu’il choisit de voir et de connaître d’avance ? Au lieu de décider de la destinée éternelle de ses créatures avant qu’elles ne viennent à l’existence, n’attend-​il pas de juger de leur vie et de leurs réactions effectives dans l’épreuve ? Les réponses à ces questions doivent nécessairement venir des Écritures elles-​mêmes et des renseignements qu’elles donnent sur les actions de Dieu et sur ses relations avec ses créatures, notamment de ce qui fut révélé par l’intermédiaire de son Fils, Christ Jésus. — 1Co 2:16.
Le prédestinianisme. La doctrine selon laquelle Dieu exerce sa prescience de manière absolue et détermine à l’avance la vie et la destinée de chacun est appelée prédestinianisme. Elle s’appuie sur l’argument suivant : la divinité et la perfection de Dieu exigent qu’il soit omniscient (qu’il sache tout) non seulement sur le passé et le présent, mais aussi sur l’avenir. Selon ce concept, si Dieu ne connaissait pas à l’avance tout jusque dans les moindres détails, c’est qu’il serait imparfait. Les tenants de cette doctrine invoquent des exemples comme celui d’Ésaü et Jacob, jumeaux d’Isaac, afin de montrer que Dieu prédestine ses créatures avant leur naissance (Rm 9:10-13), et ils citent des textes comme Éphésiens 1:4, 5 pour démontrer que Dieu connaissait d’avance et prédétermina l’avenir de toutes ses créatures avant même le commencement de la création.
Pour être exacte, cette doctrine devrait bien sûr concorder avec tous les facteurs mentionnés précédemment, dont l’exposé que fait la Bible des qualités, des normes et des desseins de Dieu, ainsi que de sa justice dans ses relations avec ses créatures (Ré 15:3, 4). Il convient donc d’analyser les implications de la doctrine prédestinianiste.
Ce concept signifierait qu’avant de créer les anges ou l’homme tiré du sol Dieu exerça ses pouvoirs de prescience et qu’il vit et sut d’avance tout ce qui résulterait de cette création, en particulier la rébellion d’un de ses fils du monde des esprits, puis la rébellion du premier couple humain en Éden (Gn 3:1-6 ; Jn 8:44), et toutes les conséquences de cette rébellion jusqu’à ce jour et après. Cela voudrait forcément dire que toute la méchanceté qui a fait l’Histoire (les crimes et l’immoralité, l’oppression et les souffrances qu’elle entraîne, le mensonge et l’hypocrisie, le faux culte et l’idolâtrie) exista un jour, avant le commencement de la création, seulement dans la pensée de Dieu, sous la forme de sa prescience du futur dans les moindres détails.
Si le Créateur de l’humanité utilisa vraiment son pouvoir de connaître d’avance tout ce qu’a vu l’Histoire depuis la création de l’homme, alors c’est lui qui mit en œuvre sciemment la totalité de la méchanceté apparue ensuite quand il prononça ces mots : “ Faisons l’homme. ” (Gn 1:26). Ces faits amènent à douter que le concept du prédestinianisme soit plausible et logique ; d’autant plus que, d’après le disciple Jacques, le désordre et d’autres choses viles ne proviennent pas du ciel, de la présence de Dieu, mais sont d’origine “ terrestre, animale, démoniaque ”. — Jc 3:14-18.
L’exercice absolu de la prescience ? L’argument selon lequel Dieu serait imparfait s’il ne connaissait pas d’avance dans le détail tous les événements et toutes les situations à venir trahit en fait une conception arbitraire de la perfection. La perfection, dans sa définition exacte, ne doit pas forcément s’entendre dans un sens aussi absolu et aussi large, puisqu’en réalité quelque chose est parfait à condition de correspondre complètement aux normes d’excellence fixées par quelqu’un qui est habilité à en juger (voir [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION]] ). En dernier ressort, ce ne sont pas les opinions ni les façons de voir des hommes, mais la volonté et le bon plaisir de Dieu qui constituent les critères décisifs de la perfection de quelque chose. — Dt 32:4 ; 2S 22:31 ; Is 46:10.
Voici un exemple : la toute-puissance de Dieu est indéniablement parfaite et d’une capacité infinie (1Ch 29:11, 12 ; Jb 36:22 ; 37:23). Pourtant, la perfection de sa force ne lui impose pas d’utiliser son omnipotence dans sa pleine mesure ou dans tous les cas. Ce n’est manifestement pas dans ses habitudes d’agir ainsi ; autrement, ce ne sont pas quelques villes antiques ou quelques nations qui auraient été détruites, mais la terre et tout ce qu’elle contient auraient depuis longtemps été annihilés par l’exécution des jugements de Dieu, avec de puissantes démonstrations de réprobation et de colère, comme au déluge ou en d’autres cas (Gn 6:5-8 ; 19:23-25, 29 ; voir aussi Ex 9:13-16 ; Jr 30:23, 24). Pour Dieu, l’exercice de la puissance ne se réduit pas à un déchaînement de force irrépressible ; non, il est subordonné constamment à son dessein et, lorsque l’intervention est méritée, il est tempéré par sa miséricorde. — Ne 9:31 ; Ps 78:38, 39 ; Jr 30:11 ; Lm 3:22 ; Éz 20:17.
[[@VolumePage: 2,642]] De même, si dans certains domaines Dieu choisit d’exercer sa faculté absolue de prescience d’une manière sélective et au degré qui lui plaît, assurément aucun humain ni aucun ange n’a le droit de lui dire : “ Que fais-​tu ? ” (Jb 9:12 ; Is 45:9 ; Dn 4:35). En somme, le problème ne porte pas sur les capacités de Dieu, sur ce que Dieu est capable de voir, de connaître et de déterminer d’avance, puisqu’“ à Dieu tout est possible ”. (Mt 19:26.) Le problème est de savoir ce qu’il juge bon de voir, de connaître et de déterminer d’avance, puisque “ tout ce qu’il a pris plaisir à faire, il l’a fait ”. — Ps 115:3.
L’exercice sélectif de la prescience. L’antithèse du prédestinianisme, à savoir l’exercice sélectif ou discrétionnaire que fait Dieu de ses pouvoirs de prescience, doit cadrer avec les normes justes de Dieu et concorder avec ce qu’il révèle sur lui-​même dans sa Parole. À l’encontre de la théorie du prédestinianisme, il se dégage de nombreux textes que, dans une situation qui se présente, Dieu analyse les faits et prend sa décision à partir de cette analyse.
Ainsi, en Genèse 11:5-8 on voit Dieu diriger son attention sur la terre, observant la situation à Babel, et, à ce moment-​là, décider de ce qu’il va faire pour interrompre le projet injuste qui est en cours. Quand la méchanceté se fut répandue à Sodome et Gomorrhe, Jéhovah informa Abraham de sa décision d’enquêter (par l’intermédiaire de ses anges) pour, précisa-​t-​il, “ voir s’ils agissent tout à fait selon la clameur à ce sujet, qui est venue jusqu’à moi ; et, sinon, je peux le savoir ”. (Gn 18:20-22 ; 19:1.) Dieu dit qu’il avait ‘ fait la connaissance d’Abraham ’, et après que celui-ci fut allé jusqu’à tenter de sacrifier Isaac, Jéhovah dit : “ Car à présent je sais vraiment que tu crains Dieu, puisque tu ne m’as pas refusé ton fils, ton unique. ” — Gn 18:19 ; 22:11, 12 ; voir aussi Ne 9:7, 8 ; Ga 4:9.
Une prescience sélective suppose que Dieu puisse décider de ne pas connaître d’avance absolument tous les actes de ses créatures. Partant, au lieu que toute l’histoire depuis la création soit simplement la reprise d’un scénario déjà prévu et prédéterminé, Dieu put, en toute sincérité, proposer au premier couple humain la perspective de vivre éternellement sur une terre exempte de méchanceté. Lorsqu’il donna pour instructions à son premier fils et à sa première fille humains, en qualité d’instruments parfaits et sans péché, de remplir la terre de leurs descendants et d’en faire un paradis tout en exerçant l’autorité sur la création animale, ce fut réellement de sa part le don bienveillant d’un privilège et l’expression de son souhait sincère envers eux ; il ne leur confiait pas simplement une mission qui, en ce qui les concernait, était vouée à l’échec. La mise en place d’une épreuve au moyen de “ l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais ” et la création de “ l’arbre de vie ” dans le jardin d’Éden ne furent pas non plus des actes aberrants ou désabusés, ce qui l’aurait été si Dieu avait su d’avance que l’homme et la femme pécheraient et ne mangeraient jamais de “ l’arbre de vie ”. — Gn 1:28 ; 2:7-9, 15-17 ; 3:22-24.
Il est hypocrite et cruel d’offrir à quelqu’un une chose très désirable à des conditions dont on sait d’avance qu’il ne les respectera pas. La perspective de la vie éternelle est présentée dans la Parole de Dieu comme un objectif proposé à tous et accessible. Après avoir exhorté ses auditeurs à ‘ continuer à demander et à chercher ’ les bonnes choses de Dieu, Jésus fit remarquer qu’un père ne donne pas une pierre ou un serpent à son enfant qui lui demande du pain ou un poisson. Montrant ce que pense son Père du fait de décevoir les espérances légitimes de quelqu’un, Jésus ajouta : “ Si donc vous, bien que vous soyez méchants, vous savez donner des dons qui sont bons à vos enfants, combien plus votre Père qui est dans les cieux donnera-​t-​il de bonnes choses à ceux qui le lui demandent ! ” — Mt 7:7-11.
Par conséquent, Dieu est de bonne foi lorsqu’il invite tous les hommes à recevoir les bienfaits et les bénédictions éternelles qu’il leur propose (Mt 21:22 ; Jc 1:5, 6). C’est en toute sincérité qu’il engage les humains ‘ à revenir de leur transgression et à rester en vie ’, comme il y engagea le peuple d’Israël (Éz 18:23, 30-32 ; voir aussi Jr 29:11, 12). En toute logique, il ne pourrait pas agir ainsi s’il savait d’avance qui est destiné à mourir pour sa méchanceté (voir Ac 17:30, 31 ; 1Tm 2:3, 4). D’ailleurs, Jéhovah dit aux Israélites : “ Je n’ai pas non plus dit à la semence de Jacob : ‘ Cherchez-​moi tout simplement pour rien. ’ Je suis Jéhovah, qui dit ce qui est juste, qui révèle ce qui est droit. [...] Tournez-​vous vers moi et soyez sauvés, vous tous qui êtes aux extrémités de la terre. ” — Is 45:19-22.
Dans le même ordre d’idées, l’apôtre Pierre écrivit : “ Jéhovah n’est pas lent en ce qui concerne sa promesse [relative au jour où il faudra rendre des comptes], comme certains considèrent la lenteur, mais il est patient avec vous, parce qu’il ne veut pas que qui que ce soit périsse, mais il veut que tous parviennent à la repentance. ” (2P 3:9). S’il était vrai que, des millénaires à l’avance, Dieu avait déjà prévu et prédestiné précisément qui il vouerait au salut éternel et qui à la destruction éternelle, on pourrait se demander à quoi sert sa ‘ patience ’ et s’il veut réellement que “ tous parviennent à la repentance ”. Sous l’inspiration divine, l’apôtre Jean écrivit que “ Dieu est amour ”, et l’apôtre Paul déclara que l’amour “ espère tout ”. (1Jn 4:8 ; 1Co 13:4, 7.) Compte tenu de cette qualité remarquable, certainement que Dieu se montre sincèrement ouvert et bon envers tous les humains, [[@VolumePage: 2,643]] désireux de les voir obtenir le salut, jusqu’à ce qu’ils s’en avèrent eux-​mêmes indignes, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien à espérer (voir 2P 3:9 ; Hé 6:4-12). D’où ces paroles de l’apôtre Paul : “ La bonté de Dieu veut te conduire à la repentance. ” — Rm 2:4-6.
Enfin, si Dieu, par sa prescience, avait déjà fermé irrévocablement l’accès aux bienfaits du sacrifice rédempteur de Christ Jésus à un certain nombre d’humains (peut-être des millions) avant même leur naissance, de sorte qu’ils ne puissent jamais s’en montrer dignes, on ne pourrait guère dire que la rançon a été offerte pour tous les hommes (2Co 5:14, 15 ; 1Tm 2:5, 6 ; Hé 2:9). L’impartialité de Dieu n’est assurément pas un vain mot. “ En toute nation l’homme qui [...] craint [Dieu] et pratique la justice est agréé de lui. ” (Ac 10:34, 35 ; Dt 10:17 ; Rm 2:11). C’est vraiment et sincèrement qu’il offre à tous les hommes de ‘ chercher Dieu, si toutefois ils le cherchent à tâtons et le trouvent réellement, bien qu’en fait il ne soit pas loin de chacun de nous ’. (Ac 17:26, 27.) Ce n’est donc pas un faux espoir ni une vaine promesse qui sont proposés à la fin du livre de la Révélation où Dieu lance cette invitation : “ Que quiconque entend dise : ‘ Viens ! ’ Et que quiconque a soif vienne ; que quiconque le veut prenne l’eau de la vie gratuitement. ” — Ré 22:17.
Ce qui est connu et déterminé d’avance. D’un bout à l’autre du récit biblique, Dieu exerce toujours sa prescience et la prédestination en rapport avec ses desseins et sa volonté. Un “ dessein ” est un objectif qu’on place devant soi, un but qu’on se propose d’atteindre (le terme grec prothésis, qui est traduit par “ dessein ”, signifie littéralement “ action de placer [quelque chose] devant ”). Puisque ses desseins se réalisent infailliblement, Dieu peut en connaître d’avance les résultats, l’aboutissement, et il peut les déterminer d’avance ainsi que les étapes par lesquelles il juge bon de les mener à bien (Is 14:24-27). C’est pourquoi il est dit que Jéhovah ‘ forme ’ ou ‘ façonne ’ (de l’hébreu yatsar, apparenté au mot qui signifie “ potier ” [Jr 18:4]) son dessein concernant des événements ou des actions à venir (2R 19:25 ; Is 46:11 ; voir aussi Is 45:9-13, 18). Étant le Grand Potier, Dieu “ opère toutes choses d’après le conseil de sa volonté ”, en harmonie avec son dessein (Ép 1:11), et “ fait coopérer toutes ses œuvres ” pour le bien de ceux qui l’aiment (Rm 8:28). C’est donc spécialement en rapport avec ses desseins prédéterminés que Dieu “ dès le commencement révèle la conclusion, et dès les temps anciens les choses qui n’ont pas été faites ”. — Is 46:9-13.
Dieu créa le premier couple humain parfait. Lorsqu’il contempla le résultat de son œuvre créatrice, il la trouva ‘ très bonne ’. (Gn 1:26, 31 ; Dt 32:4.) Loin de s’inquiéter avec méfiance de la façon dont les deux premiers humains agiraient, il ‘ se mit à se reposer ’, dit le récit biblique (Gn 2:2). Il le pouvait, car, en raison de sa toute-puissance et de sa sagesse suprême, aucun acte, aucune situation, aucun événement imprévu ne serait de nature à dresser un obstacle insurmontable ou à poser un problème insoluble susceptible d’entraver l’accomplissement de son dessein souverain (2Ch 20:6 ; Is 14:27 ; Dn 4:35). Les Écritures n’appuient donc pas le raisonnement des tenants du prédestinianisme : pour eux, en se retenant d’exercer sa prescience de cette manière, Dieu compromettait ses desseins, les rendait “ toujours sujets à être ruinés faute de prévoyance, et s’obligeait à remettre continuellement de l’ordre dans son système à mesure qu’il se dégraderait à cause des imprévus dus aux actes de ses créatures douées du libre arbitre ”. L’exercice sélectif par Dieu de sa prévision ne donnerait pas davantage à ses créatures le pouvoir de “ faire échec aux mesures [divines], [de] l’amener constamment à changer d’avis, [de] le contrarier et de le mettre dans l’embarras ”, comme les partisans du prédestinianisme le prétendent (Cyclopædia, par J. M’Clintock et J. Strong, 1894, vol. VIII, p. 556). Si même les serviteurs terrestres de Dieu n’ont pas vraiment besoin de ‘ s’inquiéter du lendemain ’, il va sans dire que leur Créateur, pour qui les nations puissantes sont comme “ une goutte d’un seau ”, n’a jamais eu et n’a toujours pas de souci de ce genre. — Mt 6:34 ; Is 40:15.
Concernant des catégories de personnes. Dans certains cas également, Dieu a bel et bien connu d’avance la voie que certains groupes de personnes, certaines nations ou la majorité des humains choisiraient, ce qui lui a permis de prédire dans les grandes lignes leurs actes futurs et de déterminer à l’avance les mesures correspondantes qu’il prendrait les concernant. Toutefois, cette prescience et cette prédestination n’empêchaient nullement les individus de ces groupes ou de ces parties de l’humanité d’exercer leur liberté de choix quant à la conduite qu’ils voulaient tenir. C’est ce qui ressort des quelques exemples suivants :
Avant le déluge, Jéhovah révéla son dessein d’amener cette destruction, qui supprimerait des vies tant humaines qu’animales. Cependant, le récit biblique précise qu’il détermina ainsi les choses après que les conditions, notamment la violence et d’autres formes de méchanceté, eurent rendu son intervention nécessaire. En outre, Dieu, qui ‘ connaît le cœur des fils des humains ’, constata après analyse que “ toute inclination des pensées [du] cœur [des humains] n’était toujours que mauvaise ”. (2Ch 6:30 ; Gn 6:5.) Toutefois, des individus, Noé et sa famille, gagnèrent sa faveur et échappèrent à la destruction. — Gn 6:7, 8 ; 7:1.
[[@VolumePage: 2,644]] Pareillement, Dieu offrit aux Israélites la possibilité de devenir “ un royaume de prêtres et une nation sainte ” en gardant son alliance ; pourtant, quelque 40 ans plus tard, alors qu’ils se trouvaient au seuil de la Terre promise, Jéhovah prédit qu’ils violeraient son alliance et que, en tant que nation, il les abandonnerait. Cette prescience n’était toutefois pas sans fondement, car la nation avait déjà révélé son insoumission et sa rébellion. D’où ces paroles de Dieu : “ En effet, je connais bien leur inclination, celle qu’ils laissent se développer en eux aujourd’hui, avant que je les fasse entrer dans le pays au sujet duquel j’ai fait serment. ” (Ex 19:6 ; Dt 31:16-18, 21 ; Ps 81:10-13). Jéhovah pouvait connaître d’avance les résultats qu’aurait désormais cette inclination manifeste — une méchanceté plus grande — sans pour autant que cela le rende responsable de la situation, tout comme quelqu’un qui sait d’avance qu’un bâtiment construit avec des matériaux médiocres et en dépit du bon sens finira par se détériorer n’est pas pour autant responsable de cette détérioration. Une règle divine veut qu’‘ on moissonne ce qu’on sème ’. (Ga 6:7-9 ; voir aussi Ho 10:12, 13.) Des prophètes avertirent leurs auditeurs des jugements dont Dieu avait déterminé l’exécution à l’avance, jugements tous motivés par des conditions et des attitudes de cœur existant déjà (Ps 7:8, 9 ; Pr 11:19 ; Jr 11:20). Là encore, chacun, individuellement, pouvait toujours écouter les conseils, les réprimandes et les mises en garde de Dieu afin de gagner sa faveur, et plus d’un l’a fait. — Jr 21:8, 9 ; Éz 33:1-20.
Le Fils de Dieu, qui lisait aussi dans les cœurs (Mt 9:4 ; Mc 2:8 ; Jn 2:24, 25), avait reçu de son Père des pouvoirs de prescience et il prédit des situations, des événements et des jugements divins futurs. Il prédit le jugement de la géhenne aux scribes et aux Pharisiens collectivement (Mt 23:15, 33), ce qui ne voulait pas dire que chaque Pharisien et chaque scribe étaient promis à la destruction, comme en témoigne le cas de l’apôtre Paul (Ac 26:4, 5). Jésus prédit également des malheurs pour Jérusalem et pour d’autres villes qui ne se repentaient pas, mais il ne laissa jamais entendre que son Père avait prédestiné chaque habitant de ces villes à les subir (Mt 11:20-23 ; Lc 19:41-44 ; 21:20, 21). Il savait aussi d’avance à quoi aboutiraient l’inclination et l’attitude de cœur des humains, et il prédit les conditions qui régneraient lors de “ l’achèvement du système de choses ”, ainsi que la façon dont les desseins de Dieu seraient menés à bien (Mt 24:3, 7-14, 21, 22). Les apôtres de Jésus prononcèrent eux aussi des prophéties exprimant la prescience que Dieu avait de certaines catégories de personnes, comme l’“ antichrist ” (1Jn 2:18, 19 ; 2Jn 7), et annoncèrent la fin déterminée d’avance pour ces groupes de personnes. — 2Th 2:3-12 ; 2P 2:1-3 ; Jude 4.
Concernant des individus. Outre la prescience concernant des catégories de personnes, certains individus sont directement l’objet de prédictions divines. En font partie Ésaü et Jacob (déjà mentionnés), le pharaon de l’Exode, Samson, Salomon, Yoshiya, Jérémie, Cyrus, Jean le baptiseur, Judas Iscariote et Jésus le Fils de Dieu.
Dans les cas de Samson, de Jérémie et de Jean le baptiseur, Jéhovah exerça sa prescience avant leur naissance. Cette prescience ne précisa cependant pas quel serait leur sort final. En fait, Jéhovah utilisa sa prescience pour déterminer d’avance que Samson vivrait selon le vœu de naziréat et entreprendrait de délivrer Israël du joug philistin, que Jérémie servirait comme prophète et que Jean le baptiseur accomplirait une œuvre préparatoire en tant que précurseur du Messie (Jg 13:3-5 ; Jr 1:5 ; Lc 1:13-17). Si ces privilèges représentaient de grandes faveurs, cela ne garantissait toutefois pas que ces hommes obtiendraient le salut éternel, ni même qu’ils resteraient fidèles jusqu’à leur mort (bien qu’ils le soient restés tous les trois). Par exemple, Jéhovah prédit qu’un des nombreux fils de David se nommerait Salomon et il détermina d’avance qu’il aurait la mission de construire le temple (2S 7:12, 13 ; 1R 6:12 ; 1Ch 22:6-19). Cependant, en dépit de cette faveur et même du privilège qui lui fut donné d’écrire certains livres des Saintes Écritures, Salomon sombra dans l’apostasie durant ses dernières années. — 1R 11:4, 9-11.
Il en fut de même d’Ésaü et de Jacob : la prescience de Dieu ne fixa pas leurs destinées éternelles, mais détermina seulement d’avance laquelle des communautés nationales issues de ces deux fils dominerait l’autre (Gn 25:23-26). Cette position dominante vue à l’avance indiquait aussi que Jacob obtiendrait le droit de premier-né, un droit qui lui conféra le privilège d’appartenir à la lignée dans laquelle viendrait la “ semence ” d’Abraham (Gn 27:29 ; 28:13, 14). Par ce moyen, Jéhovah Dieu montra clairement que le choix de certaines personnes dans des buts particuliers n’est pas tributaire des coutumes ou procédures usuelles qui se conforment aux attentes des hommes. Dieu ne confère pas non plus des privilèges uniquement en raison des œuvres de l’individu, risquant de lui donner le sentiment qu’il a ‘ mérité le droit ’ de bénéficier de ces privilèges et qu’ils lui sont ‘ dus ’. L’apôtre Paul souligna ce point en montrant que, par faveur imméritée, Dieu était fondé à accorder aux nations gentiles des privilèges qui jusque-​là semblaient réservés à Israël. — Rm 9:1-6, 10-13, 30-32.
Les citations de Paul relatives à l’‘ amour de Jéhovah pour Jacob [Israël] ’ et à sa ‘ haine pour Ésaü [[@VolumePage: 2,645]] [Édom] ’ sont tirées de Malaki 1:2, 3, texte écrit longtemps après l’époque de Jacob et d’Ésaü. Dès lors, la Bible n’affirme pas nécessairement que Jéhovah avait déjà cette opinion sur les jumeaux avant leur naissance. Il est scientifiquement établi que l’inclination générale et le tempérament d’un enfant sont en grande partie déterminés au moment de la conception en raison des facteurs d’ordre génétique transmis par le père et la mère. Il va de soi que Dieu est en mesure de voir ces facteurs ; David écrivit que Jéhovah avait vu son “ embryon ”. (Ps 139:14-16 ; voir aussi Ec 11:5.) On ignore dans quelle mesure sa perspicacité influença Jéhovah lorsqu’il détermina d’avance ce que deviendraient les deux garçons, mais, quoi qu’il en soit, en choisissant Jacob de préférence à Ésaü il ne condamnait pas Ésaü ou ses descendants, les Édomites, à la destruction. Même parmi les Cananéens maudits, certains obtinrent le privilège de se joindre au peuple de l’alliance de Dieu, et reçurent des bénédictions (Gn 9:25-27 ; Jos 9:27 ; voir CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 2). Lorsqu’il chercha sincèrement avec larmes un “ changement d’avis ”, Ésaü ne fit toutefois qu’essayer — en vain — de faire revenir son père Isaac sur sa décision d’accorder exclusivement à Jacob la bénédiction spéciale du premier-né. Ce n’était donc nullement le signe qu’Ésaü se repentait devant Dieu de son attitude matérialiste. — Gn 27:32-34 ; Hé 12:16, 17.
La prophétie de Jéhovah concernant Yoshiya impliquait qu’un descendant de David porterait ce nom et prédisait qu’il agirait contre le faux culte dans la ville de Béthel (1R 13:1, 2). Après plus de trois siècles, un roi ainsi nommé accomplit cette prophétie (2R 22:1 ; 23:15, 16). En revanche, il n’écouta pas “ les paroles de Néko qui venaient de la bouche de Dieu ”, ce qui lui valut d’être tué (2Ch 35:20-24). Par conséquent, bien que connu d’avance de Dieu et prédestiné à une œuvre spéciale, Yoshiya garda son libre arbitre, ce qui lui laissait le choix d’écouter ou de mépriser les conseils.
Pareillement, Jéhovah avait annoncé près de deux siècles à l’avance qu’il se servirait d’un conquérant du nom de Cyrus pour libérer les Juifs de Babylone (Is 44:26-28 ; 45:1-6). Mais la Bible ne dit pas que le Perse qui reçut ce nom en accomplissement de la prophétie divine devint un véritable adorateur de Jéhovah, et l’histoire profane montre qu’il continua d’adorer de faux dieux.
Ces cas de prescience exercée avant la naissance de la personne ne vont donc pas à l’encontre des qualités révélées de Dieu et de ses normes annoncées. Rien n’indique non plus que Dieu ait contraint des individus à agir contre leur gré. Dans le cas de Pharaon, de Judas Iscariote et du Fils de Dieu, rien ne dit que Jéhovah ait exercé sa prescience avant qu’ils ne viennent à l’existence. Ces différents cas illustrent certains principes ayant trait à la prescience de Dieu et à la prédestination.
Un de ces principes veut que Dieu mette à l’épreuve des humains en provoquant ou en permettant certaines situations ou certains événements, ou bien en faisant entendre à ces humains ses messages inspirés, ce qui les oblige à exercer leur libre arbitre pour prendre une décision et à révéler ainsi une attitude de cœur précise que Jéhovah lira (Pr 15:11 ; 1P 1:6, 7 ; Hé 4:12, 13). Selon la façon dont les individus réagissent, Dieu peut aussi les façonner dans la conduite qu’ils ont choisie de leur propre gré (1Ch 28:9 ; Ps 33:13-15 ; 139:1-4, 23, 24). Ainsi, “ le cœur de l’homme tiré du sol ” tend d’abord vers une certaine voie, avant que Jéhovah ne dirige ses pas (Pr 16:9 ; Ps 51:10). Quand quelqu’un est mis à l’épreuve, sa condition de cœur peut se fixer, soit s’endurcir dans l’injustice et la rébellion, soit s’affermir dans un attachement inébranlable à Jéhovah Dieu et dans l’accomplissement de sa volonté (Jb 2:3-10 ; Jr 18:11, 12 ; Rm 2:4-11 ; Hé 3:7-10, 12-15). L’individu ayant atteint ce point dans son choix, les conséquences finales de sa conduite peuvent être connues d’avance et prédites sans qu’il y ait injustice ou violation de la liberté morale de l’homme. — Voir Jb 34:10-12.
Le cas du fidèle Abraham, examiné plus haut, illustre ces principes. Un autre cas se pose en contraste ; c’est celui du pharaon obstiné de l’Exode. Jéhovah savait d’avance que Pharaon refuserait d’autoriser les Israélites à partir “ si ce n’est contraint par une main forte ” (Ex 3:19, 20), et il détermina d’avance la plaie qui provoquerait la mort des premiers-nés (Ex 4:22, 23). L’examen que fait l’apôtre Paul des manières d’agir de Dieu envers Pharaon est souvent pris à tort comme l’indice que Dieu endurcit arbitrairement le cœur des individus selon son dessein prédéterminé, sans égard pour l’inclination ou l’attitude de cœur qu’ils avaient auparavant (Rm 9:14-18). De même, selon de nombreuses traductions, Dieu fit savoir à Moïse qu’il ‘ endurcirait le cœur ’ de Pharaon (Ex 4:21 ; voir aussi Ex 9:12 ; 10:1, 27). Cependant, certaines traductions rendent le récit hébraïque en disant que Jéhovah ‘ laissa s’endurcir ’ le cœur de Pharaon (ZK) ; “ laissa s’obstiner le cœur de Pharaon ”. (MN.) À l’appui de cette option, l’appendice de la version Rotherham fait observer qu’en hébreu l’arrivée ou la tolérance d’un événement est souvent présentée comme si elle était la cause de cet événement, et que “ même des ordres formels ne sont parfois à interpréter que comme de simples permissions ”. Ainsi, en Exode 1:17 le texte hébreu original dit littéralement que les accoucheuses “ firent vivre les enfants mâles ”, alors qu’en réalité [[@VolumePage: 2,646]] elles leur permirent de vivre en ne les mettant pas à mort. Après avoir invoqué les témoignages des hébraïsants M. Kalisch, W. Gesenius et B. Davies, J. Rotherham déclare qu’en hébreu le sens des textes relatifs à Pharaon est que “ Dieu permit à Pharaon d’endurcir son cœur — il l’épargna — lui laissa la possibilité, l’occasion, de donner libre cours à la méchanceté qui l’habitait. C’est tout ”. — The Emphasised Bible, appendice, p. 919 ; voir aussi Is 10:5-7.
Corroborant cette explication, le récit montre expressément que c’est Pharaon lui-​même qui “ endurcit son cœur ”. (Ex 8:15, 32, MN ; Sg [8:11, 28].) Il agit donc de son plein gré et suivit sa propre inclination à l’obstination, dont Jéhovah avait vu d’avance et prédit les conséquences avec exactitude. Les chances répétées que Jéhovah lui laissa obligèrent Pharaon à prendre des décisions, et en les prenant il s’endurcit (voir Ec 8:11, 12). Comme l’apôtre Paul l’explique en citant Exode 9:16, Jéhovah permit que la situation se déroule ainsi en passant par l’ensemble des dix plaies afin de manifester sa puissance et de faire connaître son nom dans toute la terre. — Rm 9:17, 18.
Dieu prédestina-​t-​il Judas à livrer Jésus pour accomplir les prophéties ?
La traîtrise de Judas Iscariote accomplit des prophéties divines et démontra la prescience de Jéhovah et celle de son Fils (Ps 41:9 ; 55:12, 13 ; 109:8 ; Ac 1:16-20). Cependant, il serait faux de dire que Dieu prédestina précisément Judas à une telle conduite. Les prophéties annonçaient que ce serait un intime de Jésus qui le livrerait, mais elles ne spécifiaient pas lequel de ses proches ce serait. Là encore, les principes bibliques excluent que Dieu ait déterminé d’avance les actions de Judas. La norme divine établie par l’apôtre Paul est : “ Ne pose hâtivement les mains sur aucun homme ; ne participe pas non plus aux péchés des autres ; conserve-​toi pur. ” (1Tm 5:22 ; voir aussi 1Tm 3:6). La preuve qu’il avait le souci de choisir ses 12 apôtres avec sagesse et de la manière qui convenait, c’est que Jésus passa la nuit à prier son Père avant de faire connaître sa décision (Lc 6:12-16). Si Judas avait déjà été prédestiné par Dieu à devenir traître, la direction et le conseil divins auraient été inconséquents, et, si on s’en tient à la règle, Dieu aurait participé aux péchés que cet homme commit.
Il semble donc manifeste qu’à l’époque où Judas fut choisi comme apôtre son cœur ne présentait aucun signe d’inclination à la traîtrise. Judas permit à une ‘ racine vénéneuse de pousser ’ et de le souiller, ce qui l’amena à faire défection et à accepter, non pas la direction de Dieu, mais celle du Diable qui le conduisit au vol et à la traîtrise (Hé 12:14, 15 ; Jn 13:2 ; Ac 1:24, 25 ; Jc 1:14, 15 ; voir [[JUDAS >> Headword: JUDAS]] o 4). Lorsque cette défection atteignit un certain degré, Jésus put lui-​même la déceler dans le cœur de Judas et prédire qu’il le livrerait. — Jn 13:10, 11.
Il est vrai que dans le récit de Jean 6:64, au moment où des disciples trébuchèrent sur certains enseignements de Jésus, on lit que “ dès le commencement [“ depuis le début ”, VB] Jésus savait qui étaient ceux qui ne croyaient pas et qui était celui qui le livrerait ”. Si le mot “ commencement ” (gr. : arkhê) est employé en 2 Pierre 3:4 pour désigner le début de la création, il peut aussi désigner d’autres époques (Lc 1:2 ; Jn 15:27). Par exemple, quand l’apôtre Pierre raconta que l’esprit saint était tombé sur les Gentils “ tout comme il était tombé sur nous au commencement ”, il ne faisait manifestement pas allusion à ses débuts de disciple ou d’apôtre, mais à un autre jalon important de son ministère, le jour de la Pentecôte 33 de n. è., le “ commencement ” de l’effusion de l’esprit saint dans un dessein particulier (Ac 11:15 ; 2:1-4). Aussi est-​il intéressant de relever ce commentaire sur Jean 6:64 dans Theologisch-​homiletisches Bibelwerk, par J. P. Lange : “ ‘ Dès le commencement ’ ne signifie pas : dès le commencement absolu de toutes choses au sens métaphysique [...], ni dès le commencement de l’intimité [de Jésus] avec chacun [...], ni dès le commencement de son rassemblement des disciples ou dès le début de son ministère messianique [...], mais dès les premiers germes secrets d’incrédulité [qui amenèrent quelques disciples à trébucher]. C’est aussi dans ce sens qu’il connaissait dès le commencement celui qui le livrerait. ” — Das Evangelium nach Johannes, 1868, p. 155 ; voir aussi BA, note ; voir 1Jn 3:8, 11, 12.
La prédestination du Messie. Jéhovah Dieu connut d’avance et prédit les souffrances du Messie, la mort qu’il subirait et sa résurrection ensuite (Ac 2:22, 23, 30, 31 ; 3:18 ; 1P 1:10, 11). L’accomplissement des choses que Dieu détermina par l’exercice de cette prescience dépendait en partie de l’exercice de son propre pouvoir et en partie des actions des hommes (Ac 4:27, 28). Ces hommes, cependant, se laissèrent de plein gré duper par l’Adversaire de Dieu, Satan le Diable (Jn 8:42-44 ; Ac 7:51-54). Par conséquent, de même que les chrétiens de l’époque de Paul ‘ n’ignoraient pas les intentions ’ de Satan, de même Dieu vit d’avance les désirs méchants et les méthodes que Satan exploiterait contre Jésus Christ, Son Oint (2Co 2:11). La puissance de Dieu était manifestement en mesure d’entraver, voire de contrecarrer, toute attaque ou tout projet hostile au Messie qui ne cadrait pas avec la manière ou le moment [[@VolumePage: 2,647]] annoncés prophétiquement. — Voir Mt 16:21 ; Lc 4:28-30 ; 9:51 ; Jn 7:1, 6-8 ; 8:59.
La déclaration de l’apôtre Pierre, qui écrivit qu’en sa qualité d’Agneau sacrificiel de Dieu le Christ a été “ connu d’avance, avant la fondation [forme du grec katabolê] du monde [kosmou] ”, signifie d’après l’interprétation des tenants du prédestinianisme que Dieu exerça cette prescience avant la création de l’humanité (1P 1:19, 20). Le mot grec katabolê, traduit par “ fondation ”, signifie littéralement “ action de jeter en bas ” et peut désigner la ‘ conception d’une semence ’, comme en Hébreux 11:11. S’il y eut “ la fondation ” d’un monde d’humains lorsque Dieu créa le premier couple, ce qui ressort de Hébreux 4:3, 4, cet homme et cette femme perdirent leur position d’enfants de Dieu (Gn 3:22-24 ; Rm 5:12). Néanmoins, par la faveur imméritée de Dieu, il leur fut accordé de concevoir une semence et d’engendrer des descendants, dont un, à savoir Abel, est mentionné expressément dans la Bible pour avoir obtenu la faveur divine et s’être placé en situation de bénéficier de la rédemption et du salut (Gn 4:1, 2 ; Hé 11:4). Il est à remarquer qu’en Luc 11:49-51 Jésus parle du “ sang de tous les prophètes qui a été répandu depuis la fondation du monde ” et met cette expression en parallèle avec les mots “ depuis le sang d’Abel jusqu’au sang de Zekaria ”. Jésus rattache ainsi Abel à “ la fondation du monde ”.
Le Messie, ou Christ, devait être la Semence promise par le moyen de laquelle toutes les personnes justes de toutes les familles de la terre seraient bénies (Ga 3:8, 14). Il fut pour la première fois question de cette “ semence ” après que la rébellion en Éden eut déjà commencé, mais avant la naissance d’Abel (Gn 3:15). Cela se passait quelque 4 000 ans avant que ne soit révélé le “ saint secret ” par l’identification claire de cette “ semence ” messianique. Ce secret fut donc effectivement “ gardé dans le silence durant des temps de longue durée ”. — Rm 16:25-27 ; Ép 1:8-10 ; 3:4-11.
En son temps à lui, Jéhovah Dieu chargea son Fils premier-né de tenir le rôle dévolu à la “ semence ” selon les prophéties et de devenir le Messie. Rien ne laisse entendre que ce Fils ait été “ prédestiné ” à un tel rôle avant sa création ou avant que la rébellion n’éclate en Éden. Lorsque Dieu le choisit finalement pour être celui qui réaliserait les prophéties, il ne le fit pas sans fondement préalable. Le temps que Dieu et son Fils avaient passé dans l’intimité avant que ce Fils ne soit envoyé sur la terre permit sans nul doute à Jéhovah de ‘ connaître ’ suffisamment son Fils pour être certain qu’il accomplirait fidèlement les promesses et les images prophétiques. — Voir Rm 15:5 ; Ph 2:5-8 ; Mt 11:27 ; Jn 10:14, 15 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Éprouvé et rendu parfait).
Prédestination de ceux qui sont ‘ appelés et choisis ’. Restent à considérer les textes qui parlent des chrétiens “ appelés ” ou “ choisis ”. (Jude 1 ; Mt 24:24.) Il est dit qu’ils sont “ choisis selon la prescience de Dieu ” (1P 1:1, 2), ‘ choisis avant la fondation du monde ’, ‘ destinés d’avance à être adoptés comme fils pour Dieu ’ (Ép 1:3-5, 11), ‘ choisis dès le commencement pour le salut et appelés à cette destinée ’. (2Th 2:13, 14.) Le sens de ces textes diffère selon qu’ils se rapportent à la prédestination de certaines personnes en particulier ou qu’ils concernent la prédestination d’une catégorie de personnes, à savoir la congrégation chrétienne, le “ seul corps ” (1Co 10:17) de ceux qui deviendront cohéritiers de Christ Jésus dans son Royaume céleste. — Ép 1:22, 23 ; 2:19-22 ; Hé 3:1, 5, 6.
Si ces paroles s’appliquent à des personnes précises prédestinées au salut éternel, il s’ensuit nécessairement que ces personnes ne peuvent en aucun cas se montrer infidèles ou faillir à leur appel, car la prescience divine les concernant ne peut se tromper, et leur détermination à une destinée ne peut avorter ni être contrecarrée. Pourtant, les apôtres mêmes qui écrivirent les paroles précitées sous l’inspiration divine montrèrent que, parmi ceux qui ont été “ achetés ” et ‘ sanctifiés ’ par le sang du sacrifice rédempteur de Christ, qui ont “ goûté le don gratuit céleste, qui sont devenus participants de l’esprit saint ”, et “ qui ont goûté [...] les puissances du système de choses qui vient ”, parmi eux donc, certains tomberaient sans possibilité de repentance et amèneraient sur eux-​mêmes la destruction (2P 2:1, 2, 20-22 ; Hé 6:4-6 ; 10:26-29). Les apôtres exhortèrent à l’unisson en ces termes ceux à qui ils écrivaient : “ Faites [...] tout votre possible pour vous assurer votre appel et votre choix ; car si vous continuez à faire ces choses, non vous ne faillirez jamais ” ; “ menez à bien votre propre salut avec crainte et tremblement. ” (2P 1:10, 11 ; Ph 2:12-16). Paul, qui fut “ appelé à être apôtre de Jésus Christ ” (1Co 1:1), ne se croyait manifestement pas prédestiné individuellement au salut éternel, puisqu’il parle de ses efforts acharnés pour atteindre “ le but pour le prix de l’appel de Dieu, appel vers le haut ” (Ph 3:8-15) et de sa peur de se trouver lui-​même “ désapprouvé d’une manière ou d’une autre ”. — 1Co 9:27.
De façon similaire, “ la couronne de vie ” qui est proposée à ces chrétiens ne leur est accordée qu’à la condition qu’ils soient fidèles dans l’épreuve jusqu’à la mort (Ré 2:10, 23 ; Jc 1:12). Les couronnes représentant la royauté avec le Fils de Dieu sont quelque chose qu’ils peuvent perdre (Ré 3:11). L’apôtre Paul se déclara confiant que “ la couronne de justice ” lui était “ réservée ”, mais il ne dit cela qu’au moment où il était sûr d’approcher de la fin [[@VolumePage: 2,648]] de sa course, d’avoir “ achevé la course ”. — 2Tm 4:6-8.
Maintenant, si on considère qu’ils s’appliquent à une catégorie de personnes, à la congrégation chrétienne dans son ensemble, autrement dit à la “ nation sainte ” de ceux qui sont choisis (1P 2:9), les textes précités signifient que Dieu avait su d’avance et déterminé d’avance qu’une telle catégorie de personnes (et non chaque individu qui la composerait) serait produite. Ces textes signifient également qu’il avait prescrit, déterminé d’avance, le ‘ modèle ’ auquel devraient se conformer tous ceux qui, au moment voulu, seraient appelés à en devenir membres, tout cela selon son dessein (Rm 8:28-30 ; Ép 1:3-12 ; 2Tm 1:9, 10). Il détermina également d’avance les œuvres que ces personnes seraient censées accomplir ainsi que leur mise à l’épreuve en raison des souffrances que le monde leur infligerait. — Ép 2:10 ; 1Th 3:3, 4.
Pour les textes relatifs aux ‘ noms écrits dans le livre de vie ’, voir [[NOM >> Headword: NOM]].
Fatalisme et prédestinianisme. Les peuples païens de l’Antiquité, entre autres les Grecs et les Romains, considéraient souvent que les dieux déterminaient d’avance le destin de chacun, en particulier la durée de l’existence. La mythologie grecque représentait la maîtrise de la destinée humaine par trois déesses : Clotho (la fileuse) qui filait le fil de la vie ; Lachésis (celle qui distribue le lot de chacun) qui déterminait la longueur de la vie ; et Atropos (l’inflexible) qui tranchait la vie quand le temps était expiré. Une triade similaire existait parmi les divinités romaines.
Selon l’historien juif Josèphe [[(I >> Headword: (I]] er siècle de n. è.), les Pharisiens cherchèrent à concilier la notion de destin avec leur croyance en Dieu et la liberté morale accordée à l’homme (Guerre des Juifs, II, 162, 163 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 14] ; Antiquités judaïques, XVIII, 13, 14 [[[I >> Headword: [I]] , 3]). The New Schaff-Herzog Encyclopedia of Religious Knowledge déclare : “ Avant Augustin [des IV e et V e siècles de n. è.], aucune théorie de la prédestination ne fut élaborée sérieusement dans le christianisme. ” Avant Augustin, les premiers “ Pères de l’Église ” comme Justin, Origène et Irénée “ ne savent rien de la prédestination inconditionnelle ; ils enseignent le libre arbitre ”. (Encyclopædia of Religion and Ethics, par J. Hastings, 1919, vol. X, p. 231.) Dans leur réfutation du gnosticisme, ils expriment régulièrement leur croyance en la liberté morale de l’homme qui est “ la caractéristique distinctive de la personnalité humaine, le fondement de la responsabilité morale, un don divin grâce auquel l’homme peut choisir ce qui est agréable à Dieu ” et ils parlent de “ l’autonomie de l’homme et du conseil de Dieu qui n’exerce point de coercition ”. — The New Schaff-Herzog Encyclopedia of Religious Knowledge, par S. Jackson, 1957, vol. IX, p. 192, 193.


[[@Headword:Présence]]Présence
 
[[@VolumePage: 2,648]] PRÉSENCE
Le mot grec traduit par “ présence ” est parousia, formé de para (“ auprès, à côté ”) et de ousia (le “ fait d’être ” ; dérivé du verbe éïmi, “ être ”). Parousia signifie donc littéralement le “ fait d’être auprès, à côté ”, d’où “ présence ”. Ce mot est employé 24 fois dans les Écritures grecques chrétiennes, souvent en rapport avec la présence du Christ liée à son Royaume messianique. — Mt 24:3 ; voir Appendice MN, p. 1700-1702.
De nombreuses versions rendent ce terme différemment selon les passages. Tout en traduisant parousia par “ présence ” dans certains textes, elles le rendent plus fréquemment par “ venue ”. C’est de là que viennent les expressions “ seconde venue ” ou “ second avènement ” (la Vulgate ayant rendu parousia en Mt 24:3 par le latin adventus [“ avènement ” ou “ venue ”]) à propos de Christ Jésus. Certes, la présence de Jésus sous-entend nécessairement son arrivée à l’endroit où il est présent, mais en traduisant parousia par “ venue ” on se focalise sur l’arrivée et on oublie la présence qui s’ensuit. Tout en convenant qu’on peut traduire parousia tant par “ arrivée ” que par “ présence ”, en général les lexicographes reconnaissent que ce mot évoque avant tout la présence d’une personne.
Ainsi, le Dictionnaire grec-​français par V. Magnien et M. Lacroix (Paris, 1969, p. 1376) donne comme première définition de parousia le mot présence. Un autre dictionnaire (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 1, p. 208, 209) explique : “ PAROUSIA [...] désigne à la fois une arrivée et la présence qui lui fait suite. Par exemple, dans une lettre [écrite en grec] sur papyrus, une dame parle de la nécessité de sa parousia quelque part afin de régler des affaires ayant trait à des biens qu’elle y possède. [...] Quand elle se rapporte au retour du Christ, lors de l’Enlèvement de l’Église, [la parousia] ne signifie pas simplement sa venue ponctuelle pour ses saints, mais sa présence avec eux depuis ce moment jusqu’à sa révélation et sa manifestation au monde. ” Le Dictionnaire du Nouveau Testament par Xavier Léon-Dufour (Paris, 1975, p. 411) indique que le terme parousia était “ utilisé dans le monde gréco-romain pour désigner les visites officielles des empereurs ”.
Les écrits grecs profanes sont évidemment utiles pour déterminer la signification de ce terme. Toutefois, il est encore plus instructif de considérer l’usage qui en est fait dans la Bible elle-​même. Ainsi, en Philippiens 2:12, Paul dit que les chrétiens de Philippes avaient obéi ‘ non seulement durant sa présence [parousiaï], mais maintenant bien plus volontiers durant son absence [apousiaï] ’. De même, en 2 Corinthiens 10:10, 11, après avoir mentionné ceux qui disaient que ‘ ses lettres avaient du poids et de la force, mais que sa présence [[@VolumePage: 2,649]] [parousia] en personne était faible et sa parole méprisable ’, Paul ajoute : “ Qu’un tel homme tienne compte de ceci : que tels nous sommes dans notre parole, par des lettres, quand nous sommes absents [apontés], tels nous serons aussi en action quand nous serons présents [parontés]. ” (Voir aussi Ph 1:24-27). Par conséquent, il est question de la présence par opposition à l’absence, et non de l’arrivée (ou venue) par opposition au départ.
Cela explique qu’on trouve cette observation dans l’appendice de la version Emphasised Bible, par J. Rotherham (p. 271) : “ Dans cette édition, le mot parousia est uniformément rendu par ‘ présence ’ (le mot ‘ venue ’ pour représenter ce terme-​là a été écarté). [...] Son sens de ‘ présence ’ est si nettement [établi] par son opposition avec ‘ absence ’ [...] qu’on se demande tout naturellement : pourquoi ne pas le traduire toujours ainsi ? ”
La parousia de Jésus n’est pas seulement une venue ponctuelle suivie d’un départ rapide, mais bien une présence qui dure un certain temps ; c’est ce qui ressort également des paroles du Christ rapportées en Matthieu 24:37-39 et en Luc 17:26-30. Dans ces textes, il compare les “ jours de Noé ” à “ la présence du Fils de l’homme ” (aux “ jours du Fils de l’homme ” dans le récit de Luc). Jésus ne limite donc pas sa comparaison à la venue du déluge, moment ultime durant les jours de Noé, bien qu’il montre que sa “ présence ” à lui, ses “ jours ”, se terminera de façon semblable. Puisque les “ jours de Noé ” durèrent un certain nombre d’années, il y a de bonnes raisons de croire que “ la présence [les “ jours ”] du Fils de l’homme ” prédite durerait aussi un certain nombre d’années et se terminerait par la destruction de ceux qui n’auraient pas prêté attention à la possibilité qu’on leur aurait offerte de rechercher la délivrance.
La nature de la “ parousia ” du Christ. Une parousia, ou présence, peut, bien sûr, être visible ; du reste, six occurrences de ce mot désignent la présence visible d’hommes, tels Stéphanas, Fortunatus, Achaïcus, Tite et Paul (1Co 16:17 ; 2Co 7:6, 7 ; 10:10 ; Ph 1:26 ; 2:12). Une parousia peut aussi être invisible, puisque Paul utilise la forme verbale apparentée (paréïmi) quand il dit être “ présent d’esprit ” bien qu’absent de corps (1Co 5:3). De même, l’historien juif Josèphe, écrivant en grec, parle de la parousia de Dieu au mont Sinaï, présence invisible qui se manifesta par la foudre et des éclairs. — Antiquités judaïques, III, 80 [[(V >> Headword: (V]] , 2).
Les paroles mêmes de Jéhovah Dieu à Moïse attestent que la notion de présence invisible est biblique ; en effet, il dit au sujet de l’arche de l’alliance déposée dans le Très-Saint du tabernacle : “ C’est là que je me présenterai à toi et que je parlerai avec toi, d’au-dessus du couvercle. ” (Ex 25:22). La présence de Dieu n’était pas sous une forme visible, car les Écritures disent nettement qu’“ aucun homme n’a jamais vu Dieu ”, ni Moïse ni le grand prêtre qui entrait dans le Très-Saint (Jn 1:18 ; Ex 33:20). Quand le roi Salomon inaugura le temple à Jérusalem, le nuage de “ la gloire de Jéhovah ” remplit la maison. Salomon dit que Jéhovah ‘ résidait dans le temple ’. Néanmoins, il déclara aussi : “ Mais est-​ce que vraiment Dieu habitera sur la terre ? Vois ! Les cieux eux-​mêmes, oui le ciel des cieux, ne peuvent te contenir ; combien moins donc cette maison que j’ai bâtie ! ” En revanche, Dieu aurait continuellement les yeux ouverts en direction de cette maison ; quant aux prières qui y seraient faites, il les entendrait ‘ dans le lieu où il habite, dans les cieux ’. — 1R 8:10-13, 27-30 ; voir aussi Ac 7:45-50.
Ces récits illustrent le pouvoir qu’a Dieu d’‘ être présent ’ sur terre d’une manière spirituelle (donc invisible) tout en restant au ciel. Il fut peut-être présent, dans certains cas, par le moyen d’un représentant angélique qui agit et parla pour lui, disant même : “ Je suis le Dieu de ton père ”, comme l’ange dans le buisson flamboyant qui parla à Moïse (Ex 3:2-8 ; voir aussi Ex 23:20 ; 32:34). Également, Jéhovah dit à Moïse qu’il ‘ venait ’ vers lui au mont Sinaï et qu’il y ‘ descendrait ’ (Ex 19:9, 11, 18, 20), mais les écrits des apôtres montrent que ce fut en réalité par ses anges que Dieu y fut présent et remit son alliance à Moïse. — Ga 3:19 ; Hé 2:2 ; voir [[FACE >> Headword: FACE]] , VISAGE .
Puisque Jésus Christ, le Fils de Jéhovah, reçut une fois ressuscité ‘ tout pouvoir dans le ciel et sur la terre ’ et qu’il est “ la représentation exacte de [l’]être même [de Dieu] ”, il s’ensuit qu’il doit aussi pouvoir être invisiblement présent d’une manière semblable (Mt 28:18 ; Hé 1:2, 3). Il est à noter d’ailleurs que, même quand il était sur la terre, Jésus Christ était capable de guérir les malades à distance, comme s’il avait été présent en personne à leurs côtés. — Mt 8:5-13 ; Jn 4:46-53.
Il ne fait aucun doute non plus que Jéhovah Dieu a soumis les anges au commandement de son Fils glorifié (1P 3:22). Les textes qui se rapportent à la présence de Jésus le décrivent régulièrement ‘ accompagné ’ d’armées d’anges ou ‘ envoyant ’ des anges (Mt 13:37-41, 47-49 ; 16:27 ; 24:31 ; Mc 8:38 ; 2Th 1:7). Cela ne signifie pas, toutefois, que sa présence prédite en tant que Roi puissant et glorieux consiste uniquement à envoyer des messagers, ou délégués, angéliques accomplir des missions sur la terre, car il le faisait déjà au I er siècle de n. è. en rapport avec les apôtres et d’autres personnes (Ac 5:19 ; 8:26 ; 10:3, 7, 22 ; 12:7-11, 23 ; 27:23). Les paraboles de Jésus et d’autres passages montrent que sa présence est comme celle d’un maître qui rentre dans sa maisonnée ou [[@VolumePage: 2,650]] comme celle d’un homme ayant reçu la royauté qui revient prendre possession de son territoire, et que la présence de Jésus implique une inspection et un jugement en personne, suivis de l’expression effective (l’exécution) de ce jugement et du paiement de la récompense aux approuvés (Mt 24:43-51 ; 25:14-45 ; Lc 19:11-27 ; voir aussi Mt 19:28, 29). Puisque sa royauté embrasse la terre entière, la présence de Jésus est mondiale (voir Mt 24:23-27, 30) ; en outre, les paroles inspirées de Paul en 1 Corinthiens 15:24-28 ainsi que les mentions du règne de Christ dans la Révélation (5:8-10 ; 7:17 ; 19:11-16 ; 20:1-6 ; 21:1-4, 9, 10, 22-27) laissent conclure que la présence de Christ est le moment pour lui de diriger toute son attention vers l’ensemble de la terre et vers ses habitants, et d’accomplir à leur égard la volonté de son Père en employant toute sa force de roi puissant. — Voir Mt 6:9, 10.
Certains, à partir des textes selon lesquels on voit Jésus “ venir dans des nuages avec grande puissance et gloire ” (Mc 13:26 ; Ré 1:7), en concluent que sa présence doit être visible. Cependant, comme l’explique l’article [[NUAGE >> Headword: NUAGE ]] (Emploi figuré), l’emploi de nuages dans le cas d’autres manifestations divines évoque davantage l’invisibilité que la visibilité. Par ailleurs, la notion de ‘ voir ’ peut être prise au sens figuré pour signifier percevoir avec la pensée et le cœur (Is 44:18 ; Jr 5:21 ; Éz 12:2, 3 ; Mt 13:13-16 ; Ép 1:17, 18). Nier ce fait serait nier aussi que le contraire de la vue, à savoir la cécité, puisse être employé dans un sens figuré ou spirituel plutôt que littéral. Pourtant, Jésus parla bel et bien de la vue comme de la cécité au sens figuré ou spirituel (Jn 9:39-41 ; Ré 3:14-18 ; voir aussi 2Co 4:4 ; 2P 1:9). Job, à qui Jéhovah s’était adressé “ du milieu de la tempête de vent ” (sans doute avec des nuages), déclara : “ Par ouï-dire j’ai entendu parler de toi, mais maintenant mon œil te voit, oui. ” (Jb 38:1 ; 42:5). Là encore, il devait s’agir de percevoir avec la pensée et le cœur plutôt qu’avec les yeux proprement dits, puisque les Écritures enseignent clairement qu’“ aucun homme n’a jamais vu Dieu ”. — Jn 1:18 ; 5:37 ; 6:46 ; 1Jn 4:12.
Un argument de poids contre la thèse voulant que la présence de Jésus soit visible (c’est-à-dire que Jésus apparaisse sous une forme corporelle perceptible à l’œil humain) réside dans les paroles de Jésus lui-​même selon lesquelles par sa mort il sacrifierait sa chair pour la vie du monde (Jn 6:51), et dans la déclaration de Paul selon laquelle Jésus ressuscité “ habite une lumière inaccessible, [et qu’il est celui] que nul parmi les hommes n’a vu ni ne peut voir ”. (1Tm 6:14-16.) Jésus put donc dire à ses disciples : “ Encore un peu de temps et le monde ne m’apercevra plus. ” Il est vrai que ses disciples l’apercevraient, le verraient, déjà parce qu’il leur apparaîtrait après sa résurrection, mais aussi parce qu’en temps voulu, ressuscités, ils le rejoindraient dans les cieux où ils ‘ verraient la gloire que son Père lui aurait donnée ’. (Jn 14:19 ; 17:24.) Mais le monde en général ne l’aperçut plus, car après avoir été ressuscité créature spirituelle (1P 3:18) Jésus n’apparut qu’à ses disciples. Eux seuls également, et pas le monde, virent son ascension, et les anges présents leur assurèrent que le retour de Jésus se ferait de “ la même manière ” (gr. : tropos, et non morphê, “ forme ”), c’est-à-dire sans exhibition publique, mais discernée uniquement par ses disciples fidèles. — Ac 1:1-11.
Une mauvaise condition de cœur ajoutée à des attentes erronées au sujet de la présence de Christ contribuent certainement à l’attitude des moqueurs. Il fut prédit que, dans “ les derniers jours ”, ils railleraient en disant : “ Où est sa présence promise ? Oui, depuis le jour où nos ancêtres se sont endormis dans la mort, toutes choses demeurent exactement comme depuis le commencement de la création. ” — 2P 3:2-4 ; voir aussi 2P 1:16.
Manifestement, les hommes sauront ce qu’il se passe lors de “ la révélation ” (gr. : apokalupsis) de Jésus Christ “ avec ses anges puissants dans un feu flamboyant, quand il fera venir la vengeance sur ceux qui ne connaissent pas Dieu et ceux qui n’obéissent pas à la bonne nouvelle concernant notre Seigneur Jésus ”. (2Th 1:7-9.) Ce n’est néanmoins pas non plus incompatible avec une présence invisible que ne discerneraient que les fidèles avant cette révélation. Il est utile de rappeler que, lorsqu’il fait un parallèle entre sa présence et “ les jours de Noé ”, Jésus explique qu’au temps de ce patriarche les gens “ n’ont pas été attentifs ” jusqu’à ce que la destruction par l’eau les emporte, et il ajoute qu’“ ainsi sera la présence du Fils de l’homme ”. — Mt 24:37-39.
Les événements qui marqueraient sa présence. Jésus avait promis d’être avec ses disciples lorsqu’ils s’assembleraient (Mt 18:20), et il leur avait aussi assuré qu’il serait ‘ avec eux ’ quand ils s’emploieraient à faire des disciples “ tous les jours jusqu’à l’achèvement du système de choses ”. (Mt 28:19, 20.) La parousia de Matthieu 24:3 et des textes parallèles doit, bien sûr, signifier davantage que cela. Il s’agit manifestement d’une présence spéciale, qui concerne et touche tous les habitants de la terre et qui est inséparablement liée à l’expression des pleins pouvoirs de Jésus en tant que Roi oint par Dieu.
Parmi les événements qui marqueraient la présence de Jésus investi du pouvoir royal figurent : la résurrection de ses disciples déjà morts, grâce à laquelle ils sont avec lui cohéritiers du Royaume céleste (1Co 15:23 ; Rm 8:17) ; le rassemblement d’autres disciples vivant au temps de sa présence [[@VolumePage: 2,651]] afin de les unir à lui (Mt 24:31 ; 2Th 2:1) ; la ‘ réduction à rien ’ de l’“ homme d’illégalité ” apostat “ par la manifestation [épiphanéïaï] de sa présence [celle de Jésus] ” (2Th 2:3-8 ; voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]] ) ; la destruction de tous ceux qui ne prêtent pas attention à la possibilité de délivrance (Mt 24:37-39) ; et, bien sûr, le commencement de son Règne millénaire (Ré 20:1-6). Voir aussi l’article [[TRANSFIGURATION >> Headword: TRANSFIGURATION ]] qui explique comment les hommes qui eurent cette vision du Christ dans la gloire du Royaume purent faire connaître aux autres ‘ la puissance et la présence de leur Seigneur Jésus Christ ’. — 2P 1:16-18.
Les conditions qui accompagneraient sa présence. Le livre de la Révélation fournit, exprimés symboliquement, de nombreux renseignements sur la présence du Christ, ainsi que sur sa manifestation et sa révélation. L’image symbolique du cavalier couronné montant le cheval blanc en Révélation 6:1, 2 correspond à celle du cavalier de Révélation 19:11-16, qui est le “ Roi des rois et Seigneur des seigneurs ”, Christ Jésus. Révélation chapitre 6 montre que, lorsque Christ, à cheval, ‘ sort ’ en Roi vainqueur, il n’apporte pas aussitôt la disparition de la méchanceté sur la terre, mais que sa chevauchée s’accompagne de guerres qui ôtent “ la paix de la terre ”, de pénuries alimentaires et de plaies meurtrières (Ré 6:3-8). Cette image correspond quant à elle aux aspects mentionnés dans la prophétie de Christ en Matthieu 24, en Marc 13 et en Luc 21. Il apparaît donc que cette prophétie de Jésus consignée dans les Évangiles, qui se rapporte manifestement à la destruction de Jérusalem et de son temple (en 70 de n. è.), s’applique aussi à l’époque de la présence du Christ, et fournit donc un “ signe ” qui permet de déterminer le moment où Jésus est présent et règne en qualité de Roi messianique depuis le ciel. — Mt 24:3, 32, 33 ; Lc 21:29-31.
Dans l’ensemble, les autres textes qui évoquent la présence du Christ encouragent à la fidélité et à l’endurance jusqu’à et pendant cette période. — 1Th 2:19 ; 3:12, 13 ; 5:23 ; Jc 5:7, 8 ; 1Jn 2:28.
La présence du jour de Jéhovah. Dans sa deuxième lettre, Pierre exhorte ses frères ‘ à attendre et à garder constamment à l’esprit la présence du jour de Jéhovah ’, et à le démontrer par leur mode de vie (2P 3:11, 12). Ils doivent veiller à garder constamment à l’esprit le jour du jugement de Jéhovah, comprenant qu’il est très proche. En ce “ jour de Jéhovah ”, les “ cieux ”, les gouvernements, du monde méchant seront détruits comme par le feu, et les “ éléments ” qui vont de pair avec lui fondront à cause de la chaleur intense. Le système actuel dominé par Satan prendra fin.
Puisque Jéhovah Dieu agit par l’intermédiaire de son Fils qu’il a établi Roi, Christ Jésus (Jn 3:35 ; voir aussi 1Co 15:23, 24), il existe forcément une relation entre cette “ présence ” promise de Jéhovah et la “ présence ” de Christ Jésus. Logiquement, ceux qui raillent la proclamation de l’une railleront la proclamation de l’autre. Là encore, leur attitude, est-​il dit, correspond à celle des humains avant le déluge. — 2P 3:5-7 ; voir aussi Mt 24:37-39.
La présence du sans-loi. En 2 Thessaloniciens 2:9-12, l’apôtre explique que “ la présence du sans-loi ” est “ selon l’opération de Satan avec toutes les œuvres de puissance et des signes et présages mensongers, ainsi qu’avec toutes les tromperies de l’injustice ”. Cela confirme que le mot parousia signifie davantage qu’une venue ou une arrivée ponctuelle, car il faut un certain temps pour accomplir toutes ces œuvres, ces signes, ces présages mensongers et ces tromperies.


[[@Headword:Présents]]Présents
 
[[@VolumePage: 2,651]] PRÉSENTS
Voir [[CADEAUX >> Headword: CADEAUX]] , DONS , PRÉSENTS .


[[@Headword:Présomption]]Présomption
 
[[@VolumePage: 2,651]] PRÉSOMPTION
Celui qui est présomptueux s’arroge des droits ou s’approprie des biens indûment ou sans y être autorisé ; a des actions ou des pensées d’une hardiesse impertinente ; prend des libertés ; entreprend quelque chose par bravade. La présomption est voisine de l’orgueil, de l’arrogance, de la suffisance et de la prétention. Elle est le contraire de l’humilité et de la modestie.
L’orgueil et la colère causent la présomption. Le mot hébreu zadhôn, traduit par “ présomption ”, dérive du verbe zidh, qui signifie “ faire cuire, s’échauffer ”. (Gn 25:29 ; Ex 21:14.) L’ardeur de la colère ou de l’orgueil peut pousser à agir à la légère, à s’enhardir sans raison et à outrepasser ses droits. Le proverbe dit : “ Vantard présomptueux, arrogant : c’est le nom de celui qui agit dans un déchaînement de présomption. ” (Pr 21:24). En Deutéronome 1:43, la forme verbale est employée à propos de l’action des Israélites qui avaient désobéi au commandement de Jéhovah en se précipitant au combat sans y être autorisés. Moïse leur dit : “ Je vous ai donc parlé, et vous n’avez pas écouté, mais vous vous êtes montrés rebelles à l’ordre de Jéhovah, vous vous êtes échauffés très fort, et vous avez voulu monter dans la montagne. ” Le récit du même incident en Nombres 14:40-44 fait appel à un autre mot hébreu, ʽaphal : “ Moïse dit : ‘ [...] Ne montez pas, car Jéhovah n’est pas au milieu de vous [...]. ’ Ils eurent cependant la présomption de monter au sommet de la montagne ”, où ils furent battus par les habitants de l’endroit. Les Israélites ‘ s’étaient enflés ’ d’une confiance mal placée. — Voir aussi Hab 2:4.
La colère peut se transformer en présomption destructrice et en violation grave de la loi divine : une leçon qui ressort aussi de ce commandement de Dieu à Israël : “ Si un homme s’échauffe [forme de zidh] contre son compagnon au point de le tuer [[@VolumePage: 2,652]] par ruse, tu le prendras même d’auprès de mon autel, pour qu’il meure. ” — Ex 21:14.
À éviter soigneusement. Le roi David, à qui Dieu accorda de nombreuses faveurs et un grand pouvoir, était conscient qu’il pouvait malgré cela se rendre coupable de présomption. Il fit cette prière : “ Les erreurs — qui peut les discerner ? De péchés cachés déclare-​moi innocent. Retiens aussi ton serviteur loin des actes de présomption ; qu’ils ne me dominent pas. Alors je serai complet, et je serai resté innocent de beaucoup de transgressions. ” (Ps 19:12, 13). Le danger est donc grand, et il faut l’éviter soigneusement. Un acte de présomption est un péché beaucoup plus grave qu’une erreur. Qu’il occupe une position importante ou non, celui qui prend des libertés fait une chose détestable aux yeux de Dieu. Ouzziya, roi puissant que Dieu avait comblé de bénédictions, fut pourtant frappé de lèpre pour avoir présomptueusement effectué un service réservé aux prêtres (2Ch 26:16-21). La présomption poussa le roi Saül à se rebeller contre Jéhovah. Ne voulant pas attendre l’arrivée de Samuel, il prit sur lui d’offrir un sacrifice (1S 13:8-14). Une autre fois, n’écoutant que son propre jugement, il épargna le roi amaléqite Agag et préserva le meilleur du butin alors que Jéhovah avait ordonné de vouer les Amaléqites à la destruction. Pour sa conduite présomptueuse, Saül fut rejeté : il ne fut plus roi. — 1S 15:8, 9, 11, 18, 19.
D’autres que des rois se montrèrent présomptueux, notamment l’Israélite Ouzza. On transportait l’arche de l’alliance à Jérusalem sur un chariot tiré par des bovins, ce qui n’était pas le moyen préconisé par Dieu. Mais les bovins faillirent faire tomber l’Arche : tendant le bras, Ouzza la saisit pour la retenir. Sa présomption irrévérencieuse lui coûta la vie, car Jéhovah l’abattit. — 2S 6:6, 7.
Quand quelqu’un n’est pas sûr de la conduite à tenir dans telle circonstance, ou n’est pas certain d’avoir l’autorité voulue pour faire telle chose, il devrait absolument consulter d’abord ceux qui ont connaissance et discernement. Les Écritures conseillent ceci : “ Par la présomption on ne fait que provoquer une lutte, mais la sagesse est chez ceux qui délibèrent. ” (Pr 13:10). La présomption a des conséquences désastreuses ; la modestie sauve. L’homme sage déclare : “ La présomption est-​elle venue ? Alors viendra le déshonneur ; mais la sagesse est avec les modestes. ” — Pr 11:2.
Irrespect pour la souveraineté de Dieu. Quelqu’un qui agit présomptueusement envers Dieu trahit son irrespect pour la souveraineté et la Divinité de Jéhovah. Ceux qui affirment être ses serviteurs et qui le présentent sous un faux jour sont particulièrement répréhensibles. À propos des faux prophètes, Jéhovah déclara : “ Le prophète qui a la présomption de dire en mon nom une parole que je ne lui ai pas ordonné de dire [...], ce prophète-​là devra mourir. [...] Quand le prophète parlera au nom de Jéhovah et que la parole n’arrivera pas ou ne se réalisera pas, [...] le prophète l’a dite par présomption. ” — Dt 18:20-22.
L’irrespect pour Jéhovah se manifeste également par l’irrespect envers ses serviteurs à qui il confie une charge, attitude qui peut naître de la présomption. En Israël, les affaires difficiles étaient présentées au ‘ lieu que Jéhovah choisissait ’ (qui fut Jérusalem à partir de l’époque de David). Quiconque méprisait le jugement rendu devait être mis à mort, car en se dressant contre les représentants de Dieu il bravait Dieu lui-​même. La Loi stipulait : “ C’est suivant la loi qu’ils t’indiqueront, et d’après la décision judiciaire qu’ils te diront, que tu agiras. [...] L’homme qui agira par présomption, en n’écoutant pas le prêtre qui se tient là pour servir Jéhovah ton Dieu, ou le juge, cet homme devra mourir ; tu dois balayer hors d’Israël ce qui est mauvais. Tout le peuple entendra et prendra peur, et ils ne se montreront plus présomptueux. ” (Dt 17:8-13 ; voir aussi Nb 15:30). L’apôtre Pierre parle de certains qui montraient un grand irrespect envers Dieu et ses serviteurs oints, et les qualifie ainsi : “ Audacieux [du grec tolmêtês, “ présomptueux ”, Sg], entêtés, ils ne tremblent pas à cause des glorieux, mais ils parlent en mal. ” Ces hommes, ajoute-​t-​il, “ seront détruits dans leur propre voie de destruction ”. — 2P 2:10, 12.
Se prévaloir présomptueusement de ses liens familiaux peut être un piège. Jean le baptiseur discerna le raisonnement des Juifs qui venaient à lui. Il leur donna cet avertissement : “ N’ayez pas la présomption de dire en vous-​mêmes : ‘ Pour père nous avons Abraham. ’ Car je vous dis que de ces pierres Dieu peut susciter des enfants à Abraham. ” (Mt 3:9). Le mot grec traduit ici par ‘ ayez la présomption ’ est doxêté, de dokéô, qui signifie fondamentalement “ penser, se faire une opinion (vraie ou fausse) ”.
Un terme à la présomption. La Babylone antique fut un cas typique de présomption envers Dieu, présomption qui lui valut Son inimitié éternelle. Le prophète Jérémie lui dit : “ ‘ Vois ! Je suis contre toi, ô Présomption ’, c’est là ce que déclare le Souverain Seigneur [...]. À coup sûr, elle trébuchera, Présomption, elle tombera. ” (Jr 50:29, 31, 32). Babylone la Grande, ville symbolique, se révèle depuis longtemps sur terre l’ennemie implacable de Dieu et la plus présomptueuse ; elle enivre les habitants de la planète “ du vin de sa fornication ” et elle est coupable à l’égard du “ sang des prophètes et des saints et de tous ceux qu’on a tués sur la terre ”. Pour cette raison, elle subira la destruction éternelle (Ré 17:2, 5 ; 18:7, 8, 20, 24). [[@VolumePage: 2,653]] Voilà qui concorde avec cette promesse de Jéhovah de mettre fin à toute présomption babylonienne : “ Oui, je ferai cesser l’orgueil des présomptueux, et j’abaisserai l’arrogance des tyrans. ” — Is 13:11.


[[@Headword:Pressoir]]Pressoir
 
[[@VolumePage: 2,653]] PRESSOIR
Appareil servant à exprimer, par pression, le liquide de certains fruits. Comme la récolte des olives avait lieu après les vendanges, c’était souvent avec les mêmes pressoirs qu’on extrayait le jus de raisin et l’huile d’olive, bien qu’il existât également un type de pressoir à levier pour les olives.
Les pressoirs courants consistaient d’ordinaire en deux bassins peu profonds creusés en plein roc, une petite bonde reliant le bassin supérieur au bassin inférieur (Nb 18:27, 30 ; 2R 6:27). Dans le bassin du haut (la gath, Ne 13:15) on foulait ou on écrasait le raisin ou les olives, de sorte que les jus coulaient par gravité dans la cuve du bas (le yèqèv, Jg 7:25 ; Pr 3:10 ; Yl 2:24 ; Hag 2:16). Ces deux termes apparaissent en Yoël 3:13 : “ Venez, descendez, car le pressoir [gath] est devenu plein. Oui, les cuves [hayeqavim, pluriel de yèqèv] débordent. ” Il semble qu’on employait le terme yèqèv aussi pour désigner un pressoir à bassin unique dans lequel se faisaient et le foulage des grappes et la récupération du jus (Jb 24:11 ; Is 5:2 ; 16:10 ; Jr 48:33). Le fond de ce genre de pressoir était plus incliné que dans le modèle classique à deux bassins, ce qui permettait de recueillir le jus dans la partie basse. Si un pressoir était long et étroit comme une auge, on l’appelait une pourah (Is 63:3 ; Hag 2:16). Les Écritures grecques chrétiennes aussi parlent du pressoir (lênos, Mt 21:33) ainsi que de la “ cuve pour le pressoir ”. (Hupolênion, Mc 12:1.)
On a découvert un pressoir à vin de ce type dont le bassin supérieur mesurait 2,40 m de côté et 38 cm de profondeur. La petite cuve dans laquelle coulait le jus, quelque 60 cm en contrebas, faisait 1,20 m de côté et 90 cm de profondeur. C’est dans un pressoir à vin semblable que Guidéôn battit son blé. — Jg 6:11.
D’ordinaire, on écrasait les fruits dans ces pressoirs pieds nus ou avec de lourdes pierres. Entre deux et sept fouleurs, voire plus, travaillaient ensemble dans le pressoir. Il était donc frappant qu’Isaïe dise que Jéhovah, le Grand Fouleur, foulerait l’auge à vin seul (Is 63:3). Au-dessus de la tête des fouleurs, il y avait un châssis d’où pendaient des cordes auxquelles ils pouvaient se tenir. Les éclaboussures du “ sang des raisins ” tachaient les vêtements extérieurs des fouleurs (Gn 49:11 ; Is 63:2). Le pressurage représentait un gros et dur travail, mais c’était en général un moment de réjouissance ; des cris joyeux et des chansons aidaient à garder la cadence de foulage (Jg 9:27 ; Jr 25:30 ; 48:33). L’expression “ sur la Guittith ” (traduite par “ pressoirs ” dans la Septante et dans la Vulgate) qui figure dans la suscription de trois Psaumes (8:sus, 81:sus, 84:sus) indique peut-être qu’il s’agissait de chansons pour les vendanges.
Emploi figuré. Les Écritures font plusieurs fois référence au pressoir au sens figuré (Is 63:2, 3 ; Lm 1:15). Au jour de Jéhovah, quand les foules sont rassemblées dans la basse plaine de la décision, ce commandement est lancé : “ Faites passer une faucille, car la moisson a mûri. Venez, descendez, car le pressoir est devenu plein. Oui, les cuves débordent ; car leur méchanceté est devenue abondante. ” (Yl 3:13, 14). De façon comparable, Jean vit en vision “ la vigne de la terre ” jetée “ dans le grand pressoir de la fureur de Dieu ”, où elle fut foulée jusqu’à ce que le ‘ sang sorte du pressoir jusqu’aux mors des chevaux ’. C’est celui qu’on appelle “ Fidèle et Véridique ”, “ La Parole de Dieu ”, qui foule ce pressoir de la “ fureur de la colère de Dieu le Tout-Puissant ”. — Ré 14:19, 20 ; 19:11-16.


[[@Headword:Prêt]]Prêt
 
[[@VolumePage: 2,653]] PRÊT
Toute chose, notamment de l’argent, donnée pour un usage temporaire, à charge de la restituer ultérieurement ou d’en livrer un équivalent.
Chez les peuples de l’Antiquité, on fixait souvent des intérêts très élevés, et les gens incapables de rembourser un prêt étaient traités durement. Par exemple, des écrits anciens font état de taux d’intérêt exigeant d’un homme qui avait l’usage d’un champ la moitié de sa récolte ; on n’estimait pas illégal de contraindre un marchand à rendre le double de son emprunt (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 168, 170). Parfois, le traitement infligé à un débiteur était très sévère. — Histoire romaine, par Tite-Live, II, XXIII ; voir Mt 18:28-30.
Dans l’Israël antique, en revanche, la situation était tout autre. D’ordinaire, on consentait des prêts d’argent ou de vivres à des compatriotes pauvres qui avaient été victimes de revers financiers, et la Loi interdisait de leur réclamer un intérêt. Un Israélite qui aurait accepté un intérêt d’un compagnon israélite indigent aurait été quelqu’un qui profitait du malheur d’autrui (Ex 22:25 ; Lv 25:35-37 ; Dt 15:7, 8 ; 23:19). Cependant, on pouvait demander aux étrangers de payer un intérêt. Mais même cette clause de la Loi s’appliquait, semble-​t-​il, uniquement aux prêts commerciaux et non aux cas de besoin réel. Souvent, les étrangers se trouvaient en Israël comme marchands de passage, et il était raisonnable d’attendre d’eux un intérêt, puisqu’eux-​mêmes prêtaient aux autres à intérêt. — Dt 23:20.
Les Écritures hébraïques réprouvent l’emprunteur qui refuse de rembourser un prêt (Ps 37:21) et en même temps encouragent à prêter à ceux qui sont dans le besoin (Dt 15:7-11 ; Ps 37:26 ; 112:5). Proverbes 19:17 dit : “ Qui témoigne de la faveur au [[@VolumePage: 2,654]] petit prête à Jéhovah, et son traitement, Il le lui rendra. ”
Le cas de Hanna montre que Jéhovah rend généreusement. Après avoir “ prêté ” son unique fils Samuel à Jéhovah pour qu’il serve au sanctuaire conformément au vœu qu’elle avait fait, Hanna fut bénie : elle eut non pas seulement un autre fils, mais trois fils et deux filles. — 1S 1:11, 20, 26-28 ; 2:20, 21.
Sur la terre, Christ Jésus refléta la générosité de son Père Jéhovah et enseigna qu’il fallait faire de même. S’étendant sur la question des prêts, il dit : “ Si vous prêtez sans intérêt à ceux dont vous espérez recevoir, quel mérite avez-​vous ? Même des pécheurs prêtent sans intérêt à des pécheurs pour en recevoir l’équivalent. Au contraire, continuez [...] de prêter sans intérêt, sans rien espérer en retour ; et votre récompense sera grande, et vous serez fils du Très-Haut, parce qu’il est bon à l’égard des ingrats et méchants. ” — Lc 6:34, 35.
Les auditeurs de Jésus, des Juifs, étaient tenus par la Loi de consentir des prêts sans intérêt à leurs compatriotes indigents. Il n’y avait rien d’extraordinaire, même pour des pécheurs, à prêter sans intérêt à ceux qui étaient en mesure de leur rendre. Peut-être même prêtait-​on sans intérêt dans l’intention d’obtenir par la suite quelque faveur de l’emprunteur. En revanche, celui qui désirait être un imitateur de Dieu faisait plus qu’un pécheur, en prêtant à des indigents dans une situation économique telle qu’ils risquaient de ne jamais pouvoir rembourser.
Bien entendu, l’application des paroles de Jésus est limitée par les circonstances. Par exemple, l’obligation de subvenir aux besoins des membres de sa famille a la priorité. Il serait donc mal pour quiconque de consentir un prêt au détriment de son devoir d’assurer la subsistance de sa famille (Mc 7:11-13 ; 1Tm 5:8). En outre, l’état d’esprit et la situation de l’éventuel emprunteur entrent en ligne de compte. Est-​il dans le besoin parce qu’il est irréfléchi, paresseux ou refuse du travail alors qu’on lui propose des emplois qu’il est capable d’exercer ? Dans un tel cas s’appliquent ces paroles de l’apôtre Paul : “ Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus. ” — 2Th 3:10 ; voir [[DETTE >> Headword: DETTE]] , DÉBITEUR  ; [[INTÉRÊT >> Headword: INTÉRÊT]].


[[@Headword:Prêtre]]Prêtre
 
[[@VolumePage: 2,654]] PRÊTRE
Chez les vrais adorateurs de Jéhovah avant la formation de la congrégation chrétienne, des prêtres représentaient officiellement Dieu devant le peuple qu’ils servaient, l’instruisant au sujet de Dieu et de ses lois. Réciproquement, ils représentaient le peuple devant Dieu, offrant des sacrifices, mais également intercédant et sollicitant pour lui. Hébreux 5:1 explique : “ Tout grand prêtre pris parmi les hommes est établi en faveur des hommes sur les choses qui concernent Dieu, pour qu’il offre des dons et des sacrifices pour les péchés. ” Le mot hébreu traduit par “ prêtre ” est kohén ; le mot grec, hiéreus.
Dans les temps antiques. À l’époque des patriarches, le chef de famille servait de prêtre pour sa famille, et quand le père mourait cette charge se transmettait à son fils premier-né. Ainsi, très tôt dans l’Histoire, on découvre Noé représentant sa famille dans un rôle de prêtre (Gn 8:20, 21). Le chef de famille Abraham avait une grande maisonnée avec laquelle il se déplaçait de lieu en lieu, et il érigeait des autels et faisait des sacrifices à Jéhovah aux différents endroits où il dressait le campement (Gn 14:14 ; 12:7, 8 ; 13:4). Dieu dit d’Abraham : “ J’ai fait sa connaissance afin qu’il donne ordre à ses fils et à sa maisonnée après lui, de sorte qu’ils garderont la voie de Jéhovah, pour pratiquer la justice et le jugement. ” (Gn 18:19). Isaac et Jacob suivirent son exemple (Gn 26:25 ; 31:54 ; 35:1-7, 14), et Job, non-Israélite mais probablement parent éloigné d’Abraham, offrait régulièrement des sacrifices à Jéhovah en faveur de ses enfants, disant : “ Peut-être mes fils ont-​ils péché et ont-​ils maudit Dieu dans leur cœur. ” (Jb 1:4, 5 ; voir aussi Jb 42:8). Toutefois, la Bible n’appelle pas précisément ces hommes kohén ou hiéreus. D’un autre côté, Yithro, chef de famille et beau-père de Moïse, est qualifié de “ prêtre [kohén] de Madiân ”. — Ex 2:16 ; 3:1 ; 18:1.
Melkisédec, roi de Salem, fut un prêtre (kohén) tout à fait particulier. La Bible ne parle ni de ses ancêtres, ni de sa naissance, ni de sa mort. Il n’avait pas reçu la prêtrise de manière héréditaire et il n’eut ni prédécesseurs ni successeurs dans sa charge. Melkisédec détenait la double fonction de roi et de prêtre. Sa prêtrise fut supérieure à la prêtrise lévitique, Lévi lui ayant en quelque sorte payé des dîmes puisqu’il était encore dans les reins d’Abraham au moment où celui-ci offrit des dîmes à Melkisédec et reçut sa bénédiction (Gn 14:18-20 ; Hé 7:4-10). Sous ces rapports, Melkisédec préfigura Jésus Christ, le “ prêtre pour toujours à la manière de Melkisédec ”. — Hé 7:17.
Vraisemblablement, les chefs de famille chez les descendants de Jacob (Israël) tinrent lieu de prêtres jusqu’à ce que Dieu fonde la prêtrise lévitique. Voilà pourquoi, lorsqu’il conduisit le peuple au mont Sinaï, Dieu ordonna : “ Que même les prêtres, qui s’approchent régulièrement de Jéhovah, se sanctifient, pour que Jéhovah ne se déchaîne pas sur eux. ” (Ex 19:22). Cela se passait avant l’établissement de la prêtrise lévitique. Pourtant Aaron, bien qu’il n’ait pas encore été désigné comme prêtre, fut autorisé à accompagner Moïse une partie du chemin dans la montagne. Ce privilège concordait avec la nomination ultérieure d’Aaron et de sa postérité comme prêtres [[@VolumePage: 2,655]] (Ex 19:24). Analysé rétrospectivement, c’était déjà un indice que Dieu envisageait de remplacer le système ancien (la prêtrise des chefs de famille) par une prêtrise assumée par la maison d’Aaron.
Sous l’alliance de la Loi. Alors que les Israélites étaient esclaves en Égypte, Jéhovah sanctifia pour lui tous les fils premiers-nés d’Israël au moment où il détruisit les premiers-nés d’Égypte par la dixième plaie (Ex 12:29 ; Nb 3:13). Par conséquent, ces premiers-nés lui appartenaient et devaient être employés exclusivement à un service spécial pour lui. Jéhovah aurait donc pu confier à tous ces premiers-nés d’Israël la prêtrise et le soin de son sanctuaire. Mais il convint à son dessein de choisir les éléments masculins de la tribu de Lévi pour effectuer ce service. C’est la raison pour laquelle il permit à la nation de substituer les Lévites de sexe masculin aux premiers-nés des 12 autres tribus (les descendants d’Éphraïm et de Manassé, les fils de Joseph, étant comptés comme deux tribus). Un recensement révéla que le nombre des fils premiers-nés non lévites âgés d’un mois et au-dessus excédait de 273 le nombre des hommes lévites ; Dieu réclama donc pour chacun de ces 273 premiers-nés un prix de rachat de 5 sicles (11 $), somme qui fut versée à Aaron et à ses fils (Nb 3:11-16, 40-51). Avant cette transaction, Jéhovah avait déjà mis à part les hommes de la famille d’Aaron de la tribu de Lévi pour former la prêtrise d’Israël. — Nb 1:1 ; 3:6-10.
Pendant longtemps, Israël eut le privilège exclusif de fournir les membres d’“ un royaume de prêtres et une nation sainte ”. (Ex 19:6.) Mais ce privilège cessa d’être exclusivement le sien parce que, sur le plan national, Israël rejeta le Fils de Dieu. — Voir Mt 21:43 ; 1P 2:7-10.
Au départ, le Roi d’Israël était Jéhovah. Plus tard, Jéhovah prescrivit de conférer la royauté à la lignée de David. Il restait le Roi invisible d’Israël, mais se faisait représenter par la lignée davidique pour ce qui était de la domination séculière. C’est pourquoi on disait que ces rois terrestres siégeaient sur “ le trône de Jéhovah ”. (1Ch 29:23.) Toutefois, la prêtrise demeura à part, dans la lignée d’Aaron. Ainsi, à cette nation seule appartenaient à la fois la royauté et la prêtrise de Jéhovah Dieu avec le “ service sacré ” que cette dernière accomplissait. — Rm 9:3, 4.
Inauguration de la prêtrise. La nomination d’un prêtre doit venir de Dieu ; on ne s’arroge pas cette fonction de soi-​même (Hé 5:4). Par conséquent, Jéhovah en personne nomma Aaron et sa maison à la prêtrise “ pour des temps indéfinis ”, les mettant à part de la famille des Qehathites, une des trois grandes branches de la tribu de Lévi (Ex 6:16 ; 28:43). Mais auparavant, Moïse le Lévite, médiateur de l’alliance de la Loi, représenta Dieu dans la cérémonie où il sanctifia Aaron et ses fils et remplit leurs mains de pouvoir pour qu’ils servent comme prêtres, cérémonie décrite en Exode chapitre 29 et en Lévitique chapitre 8. Apparemment, l’installation d’Aaron et de ses fils prit sept jours, du 1er au 7 Nisan 1512 av. n. è. (Voir [[INSTALLATION >> Headword: INSTALLATION]].) La prêtrise nouvellement installée commença à officier pour Israël le lendemain, le 8 Nisan.
Les conditions requises. Jéhovah précisa les conditions requises des membres de la lignée d’Aaron qui serviraient à son autel. Pour être prêtre, un homme devait avoir un corps sain et un aspect normal. Autrement, il n’avait pas le droit de s’avancer vers l’autel avec des sacrifices ni de s’approcher du rideau qui séparait les compartiments du tabernacle, le Saint et le Très-Saint. Il avait néanmoins droit à recevoir sa subsistance de la dîme et à une part des “ choses saintes ” fournies en nourriture aux prêtres. — Lv 21:16-23.
L’âge d’entrée dans la prêtrise n’est pas indiqué explicitement, mais le recensement des Qehathites au mont Sinaï compta les hommes âgés de 30 à 50 ans (Nb 4:3). Le service des Lévites au sanctuaire commençait à l’âge de 25 ans (âge ramené à 20 ans à l’époque du roi David) (Nb 8:24 ; 1Ch 23:24). Les Lévites non prêtres prenaient leur retraite du service obligatoire au sanctuaire à 50 ans, alors qu’aucune retraite n’était prévue pour les prêtres. — Nb 8:25, 26 ; voir [[RETRAITE >> Headword: RETRAITE]].
Entretien. La tribu de Lévi ne reçut pas de terres en héritage, mais fut ‘ dispersée en Israël ’. Les Lévites reçurent 48 villes pour y vivre avec leur famille et leur bétail. Treize de ces villes furent données aux prêtres (Gn 49:5, 7 ; Jos 21:1-11). Une des villes de refuge, Hébrôn, était une ville sacerdotale (Jos 21:13). Les Lévites ne reçurent aucune région en héritage tribal parce que Jéhovah dit : “ C’est moi qui suis ta part et ton héritage au milieu des fils d’Israël. ” (Nb 18:20). Les Lévites accomplissaient le travail requis par leur ministère, et entretenaient leurs maisons et les terrains de pâture des villes qu’on leur avait attribuées. Ils s’occupaient aussi des autres terres que les Israélites vouaient à l’usage du sanctuaire (Lv 27:21, 28). Jéhovah assura la subsistance des Lévites en prenant des dispositions pour que les 12 autres tribus leur donnent une dîme, un dixième, de tous les produits de la terre (Nb 18:21-24). Sur cette dîme, les Lévites devaient à leur tour donner aux prêtres comme dîme un dixième de ce qu’il y avait de meilleur (Nb 18:25-29 ; Ne 10:38, 39). De cette manière, les prêtres recevaient 1 ; du produit national, ce qui leur permettait de consacrer tout leur temps au service de Dieu qui leur était assigné.
Ces revenus des prêtres, quoiqu’abondants, étaient sans commune mesure avec le luxe et la puissance financière qu’avait acquis la prêtrise [[@VolumePage: 2,656]] chez les nations païennes. En Égypte, par exemple, les prêtres possédaient des terres dans le pays (Gn 47:22, 26) et, par des manœuvres habiles, finirent par devenir les personnages les plus riches et les plus puissants d’Égypte. James Breasted, dans l’ouvrage A History of the Ancient Egyptians (1908, p. 355, 356, 431, 432), raconte que sous la “ XXe dynastie ” le pharaon fut réduit à l’état de fantoche. Les prêtres détenaient la région de l’or en Nubie et la grande province du Haut-Nil. Le grand prêtre était le fonctionnaire des impôts le plus important de l’État, juste après le trésorier en chef lui-​même. Il commandait toutes les armées et avait la mainmise sur la trésorerie. Dans les monuments, il est plus en évidence que le pharaon.
Ce fut seulement quand les Israélites se relâchèrent dans leur culte et négligèrent de payer les dîmes que les prêtres souffrirent, et avec eux les Lévites non prêtres, qui durent rechercher un autre travail pour subvenir à leurs besoins et à ceux de leurs familles. Par la suite, à cause de cette mauvaise disposition envers le sanctuaire et son entretien, la nation souffrit encore plus du manque de spiritualité et de connaissance de Jéhovah. — Ne 13:10-13 ; voir aussi Ml 3:8-10.
Voici quel était le revenu des prêtres : 1) la dîme ordinaire ; 2) l’argent du rachat de tout mâle premier-né, enfant ou bête. Dans le cas d’un taurillon, d’un agneau ou d’un chevreau premier-né, ils recevaient la chair en nourriture (Nb 18:14-19) ; 3) l’argent du rachat des hommes et des objets sanctifiés ainsi que des choses vouées par interdit à Jéhovah (Lv 27) ; 4) certaines parties des diverses offrandes qu’apportait le peuple, ainsi que le pain de proposition (Lv 6:25, 26, 29 ; 7:6-10 ; Nb 18:8-14) ; 5) une partie des offrandes du meilleur des premiers fruits mûrs : grain, vin et huile (Ex 23:19 ; Lv 2:14-16 ; 22:10 [l’“ étranger ” dans ce dernier texte est quelqu’un qui n’est pas prêtre] ; Dt 14:22-27 ; 26:1-10) ; à part quelques morceaux précis que seuls les prêtres pouvaient manger (Lv 6:29), leurs fils et leurs filles et, dans certains cas, leur maisonnée entière, y compris les esclaves, avaient le droit d’en consommer (Lv 10:14 ; 22:10-13) ; 6) certainement une part de la dîme triennale à l’intention des Lévites et des pauvres (Dt 14:28, 29 ; 26:12) ; 7) le butin pris à la guerre. — Nb 31:26-30.
Le vêtement. Dans l’exercice de leurs devoirs officiels, les prêtres allaient pieds nus, puisque le sanctuaire était un sol sacré (voir Ex 3:5). Dans les instructions pour la confection des vêtements spéciaux des prêtres, il n’est pas fait mention de sandales (Ex 28:1-43). Les prêtres portaient des caleçons de lin qui allaient des hanches aux cuisses, pour la bienséance morale, “ pour couvrir la chair nue [...] afin qu’ils n’encourent pas de faute et meurent à coup sûr ”. (Ex 28:42, 43.) Par-dessus, ils revêtaient une robe de fin lin ajustée au corps par une écharpe de lin. Leur coiffure était ‘ enroulée ’ sur leur tête (Lv 8:13 ; Ex 28:40 ; 39:27-29). Cette coiffure était apparemment un peu différente du turban du grand prêtre, lequel était peut-être cousu dans une forme enroulée et posé sur la tête (Lv 8:9). Apparemment, ce fut plus tard que les sous-prêtres portèrent parfois des éphods de lin, néanmoins pas aussi richement brodés que l’éphod du grand prêtre. — Voir 1S 2:18.
Prescriptions et fonctions. Les prêtres étaient tenus d’entretenir leur propreté physique et d’avoir des principes moraux élevés. Quand ils entraient dans la tente de réunion et avant de présenter un sacrifice sur l’autel, ils devaient se laver les mains et les pieds au bassin qui se trouvait dans la cour, “ pour qu’ils ne meurent pas ”. (Ex 30:17-21 ; 40:30-32.) Sous peine de la même sanction, ils avaient ordre de ne boire ni vin ni boisson enivrante quand ils servaient au sanctuaire (Lv 10:8-11). Ils ne devaient pas se souiller en touchant un cadavre ou en menant deuil pour les morts ; cela les rendait momentanément impurs, inaptes au service. Cependant, un sous-prêtre (mais pas le grand prêtre) pouvait se souiller de ces manières pour un parent très proche : mère, père, fils, fille, frère, ou sœur vierge qui était proche de lui (apparemment parce qu’elle vivait chez lui ou près de lui) ; sa femme était peut-être comptée comme une proche (Lv 21:1-4). Tout prêtre qui devenait impur à cause de la lèpre, d’un écoulement, d’un cadavre ou d’une autre chose impure ne pouvait manger des choses saintes ni effectuer son service au sanctuaire avant d’avoir été purifié, sans quoi il devait mourir. — Lv 22:1-9.
Les prêtres avaient ordre de ne pas se raser la tête ni l’extrémité de la barbe, ni de se faire d’incisions, pratiques courantes chez les prêtres païens (Lv 21:5, 6 ; 19:28 ; 1R 18:28). Le grand prêtre ne pouvait épouser qu’une vierge, alors qu’un sous-prêtre pouvait épouser une veuve, mais pas une divorcée ni une prostituée (Lv 21:7, 8 ; voir aussi Lv 21:10, 13, 14). Évidemment, tous les membres de la famille du grand prêtre devaient être à la hauteur du haut niveau de moralité et de la dignité qui convenaient à la fonction du prêtre. De ce fait, si la fille d’un prêtre se prostituait, elle devait être mise à mort puis brûlée comme quelque chose de détestable pour Dieu. — Lv 21:9.
Dans le désert, au moment de lever le camp, il incombait à Aaron et à ses fils de couvrir le mobilier et les ustensiles sacrés dans la tente de réunion avant que les autres Qehathites ne soient autorisés à entrer pour les transporter, afin que ces derniers ne meurent pas. De même, Aaron et ses fils découvraient et installaient ces choses dans la tente au [[@VolumePage: 2,657]] campement suivant (Nb 4:5-15). Pendant la marche, c’étaient les prêtres qui portaient l’arche de l’alliance. — Jos 3:3, 13, 15, 17 ; 1R 8:3-6.
Les prêtres avaient la responsabilité de sonner des trompettes sacrées pour transmettre des directives précises au peuple, qu’il s’agisse de dresser ou de lever le camp, de se rassembler, d’engager le combat ou de célébrer une fête pour Jéhovah (Nb 10:1-10). Les prêtres et les Lévites étaient exemptés du service militaire ; en revanche, ils servaient comme sonneurs de trompettes et chanteurs devant l’armée. — Nb 1:47-49 ; 2:33 ; Jos 6:4 ; 2Ch 13:12.
Quand les prêtres étaient en service au sanctuaire, leurs tâches consistaient à tuer les bêtes de sacrifice qu’amenait le peuple, à faire l’aspersion du sang sur l’autel, à découper les sacrifices, à entretenir le feu de l’autel, à faire cuire la viande et à recevoir toutes les autres offrandes telles que les offrandes de grain. Ils devaient s’occuper des questions relatives aux impuretés contractées par les individus, ainsi que des vœux spéciaux, etc. (Lv chap. 1-7 ; 12:6 ; chap. 13-15 ; Nb 6:1-21 ; Lc 2:22-24.) Ils s’occupaient des holocaustes du matin et du soir et de tous les autres sacrifices offerts régulièrement au sanctuaire, excepté de ceux que devait offrir le grand prêtre ; ils brûlaient de l’encens sur l’autel d’or (Ex 29:38-42 ; Nb 28:1-10 ; 2Ch 13:10, 11). Ils mouchaient les lampes, surveillaient leur provision d’huile (Ex 27:20, 21) et s’occupaient de l’huile sainte et de l’encens (Nb 4:16). Ils bénissaient le peuple lors des assemblées solennelles, de la façon décrite en Nombres 6:22-27. Mais aucun autre prêtre ne devait se trouver dans le sanctuaire quand le grand prêtre entrait dans le Très-Saint pour faire propitiation. — Lv 16:17.
C’étaient avant tout les prêtres qui avaient le privilège d’expliquer la loi de Dieu, et ils jouaient un grand rôle dans le système judiciaire d’Israël. Dans les villes qui leur avaient été échues, les prêtres étaient à la disposition des juges pour les seconder, et d’autre part ils siégeaient avec les juges dans les affaires exceptionnellement difficiles qui dépassaient les compétences des tribunaux locaux (Dt 17:8, 9). On leur demandait d’intervenir avec les anciens de la ville en cas de meurtre non élucidé, afin de garantir que la procédure prévue était suivie pour que le meurtre ne soit pas porté au compte de la ville (Dt 21:1, 2, 5). Si un mari jaloux accusait sa femme d’avoir commis l’adultère en secret, il lui fallait l’amener au sanctuaire, où le prêtre suivait alors le rite prescrit faisant appel à Jéhovah, lequel savait si la femme était innocente ou coupable, pour qu’Il la juge directement (Nb 5:11-31). Dans tous les cas, le jugement rendu par les prêtres ou par les juges désignés devait être respecté ; le non-respect ou la désobéissance délibérés entraînaient la peine de mort. — Nb 15:30 ; Dt 17:10-13.
Les prêtres enseignaient la Loi au peuple ; ils la lisaient et l’expliquaient à ceux qui venaient adorer au sanctuaire. De plus, quand ils n’étaient pas en service, ils avaient amplement l’occasion d’enseigner la Loi, que ce soit aux alentours du sanctuaire ou dans d’autres parties du pays (Dt 33:10 ; 2Ch 15:3 ; 17:7-9 ; Ml 2:7). Quand il revint de Babylone à Jérusalem, Ezra le prêtre, aidé par d’autres prêtres et les Lévites, réunit le peuple auquel il lut et expliqua la Loi pendant des heures. — Ne 8:1-15.
L’administration sacerdotale constituait une protection pour la nation dans les domaines de la pureté religieuse et de la santé physique. Dans les cas de lèpre d’un homme, d’un vêtement ou d’une maison, le prêtre devait juger s’ils étaient purs ou impurs. Il faisait appliquer les prescriptions de la Loi relatives à la quarantaine. Il officiait aussi dans la purification de ceux qui s’étaient souillés au contact d’un corps mort ou qu’un écoulement pathologique rendait impurs, etc. — Lv 13-15.
Pour les prêtres en Israël, comment furent déterminées les attributions de service au temple ?
Parmi les 24 divisions, ou classes, de prêtres organisées par le roi David, 16 étaient constituées par la maison d’Éléazar et 8 par la maison d’Ithamar (1Ch 24:1-19). Cependant, tout au moins au début, ne revinrent de l’exil à Babylone que des prêtres de quatre divisions (Ezr 2:36-39). Certains supposent donc que, pour perpétuer l’ancienne organisation, ces quatre familles rentrées d’exil furent divisées afin de former de nouveau 24 classes. Dans The Temple (1874, p. 63), Alfred Edersheim émet l’idée qu’on obtint ce résultat en faisant tirer au sort chaque famille cinq fois pour celles qui n’étaient pas revenues, formant ainsi à partir de ces groupes 20 classes supplémentaires qui reçurent les noms d’origine des classes. Zekaria, le père de Jean le baptiseur, était prêtre de la huitième division, celle d’Abiya. Toutefois, si l’hypothèse ci-dessus est exacte, il n’était peut-être pas un descendant d’Abiya ; peut-être appartenait-​il simplement à la division qui portait son nom (1Ch 24:10 ; Lc 1:5). Cependant, comme on n’a sur le sujet que des renseignements incomplets, on ne peut tirer aucune conclusion catégorique.
Pour le service au temple, les prêtres étaient organisés sous l’autorité de plusieurs préposés. Certaines tâches étaient attribuées par tirage au sort. Les 24 divisions officiaient chacune une semaine d’affilée, étant de service deux fois par an. Vraisemblablement, l’ensemble des prêtres était [[@VolumePage: 2,658]] réquisitionné en période de fête, car le peuple offrait des milliers de sacrifices, comme ce fut le cas lors de l’inauguration du temple (1Ch 24:1-18, 31 ; 2Ch 5:11 ; voir aussi 2Ch 29:31-35 ; 30:23-25 ; 35:10-19). Un prêtre pouvait officier à d’autres moments, dans la mesure où il ne se mêlait pas des tâches attribuées aux prêtres en service. Selon les traditions rabbiniques, au temps où Jésus vivait sur la terre, les prêtres étaient nombreux, de sorte que le service de la semaine était subdivisé entre les familles qui composaient une division, chacune servant un ou plusieurs jours suivant le nombre de ses membres.
La tâche quotidienne probablement jugée la plus honorable était celle qui consistait à brûler de l’encens sur l’autel d’or. Elle s’effectuait après l’offrande du sacrifice. Pendant que l’encens se consumait, le peuple était réuni à l’extérieur du sanctuaire, en prière. Selon la tradition rabbinique, on tirait au sort celui qui devait effectuer ce service, mais celui qui l’avait déjà fait ne pouvait le refaire, sauf si tous ceux qui étaient présents avaient eu ce privilège (The Temple, p. 135, 137, 138). Si c’est exact, cela veut dire qu’en règle générale un prêtre avait cet honneur une seule fois dans sa vie. Or, c’est ce service que Zekaria était en train d’accomplir lorsque l’ange Gabriel lui apparut pour lui annoncer que lui et sa femme Élisabeth auraient un fils. Lorsque Zekaria sortit du sanctuaire, la foule réunie dehors discerna, à son aspect et à son incapacité de parler, qu’il avait vu un phénomène surnaturel dans le sanctuaire ; l’événement fut ainsi connu de tous. — Lc 1:8-23.
Chaque sabbat, semble-​t-​il, les prêtres avaient le privilège de changer le pain de proposition. C’était aussi le sabbat que la division sacerdotale de la semaine achevait son service et qu’une nouvelle classe prenait la relève pour la semaine suivante. Lorsque les prêtres faisaient ces choses et d’autres travaux nécessaires, ce n’était pas une violation du sabbat. — Mt 12:2-5 ; voir aussi 1S 21:6 ; 2R 11:5-7 ; 2Ch 23:8.
Fidélité. Lorsque les dix tribus firent sécession vis-à-vis du royaume dirigé par Rehabam pour constituer le royaume du Nord sous la direction de Yarobam, la tribu de Lévi resta fidèle et s’attacha au royaume des deux tribus, Juda et Benjamin. Yarobam nomma prêtres des hommes qui n’étaient pas des Lévites pour assurer le culte des veaux d’or, et il chassa les prêtres de Jéhovah, les fils d’Aaron (1R 12:31, 32 ; 13:33 ; 2Ch 11:14 ; 13:9). Plus tard en Juda, beaucoup de prêtres devinrent infidèles à Dieu, mais parfois la prêtrise exerça une forte influence pour qu’Israël reste fidèle à Jéhovah (2Ch 23:1, 16 ; 24:2, 16 ; 26:17-20 ; 34:14, 15 ; Ze 3:1 ; 6:11). À l’époque du ministère de Jésus et des apôtres, les grands prêtres étaient devenus très corrompus, mais beaucoup de prêtres avaient le cœur bien disposé envers Jéhovah, ce que révèle le fait que peu après la mort de Jésus “ une grande foule de prêtres obéissaient à la foi ”. — Ac 6:7.
Le mot “ prêtre ” dans d’autres sens. En Psaume 99:6, Moïse fut qualifié de ‘ prêtre ’ parce qu’il fut médiateur et qu’il fut désigné pour assurer au sanctuaire le service de sanctification au cours duquel Aaron et ses fils furent investis de la prêtrise. Moïse intercéda pour Israël en invoquant le nom de Jéhovah (Nb 14:13-20). Parfois, le mot “ prêtre ” fut aussi utilisé au sens de “ lieutenant ” ou de “ ministre ou fonctionnaire en chef ”. Dans la liste des fonctionnaires principaux subordonnés au roi David, on lit : “ Quant aux fils de David, ils devinrent prêtres. ” — 2S 8:18 ; voir aussi 2S 20:26 ; 1R 4:5 ; 1Ch 18:17.
La prêtrise chrétienne. Jéhovah avait promis aux Israélites que s’ils gardaient son alliance ils deviendraient pour lui “ un royaume de prêtres et une nation sainte ”. (Ex 19:6.) Toutefois, la prêtrise de la lignée d’Aaron devait subsister seulement jusqu’à la venue de la prêtrise plus grande qu’elle préfigurait (Hé 8:4, 5). Elle durerait jusqu’à ce que l’alliance de la Loi prenne fin et que soit inaugurée l’alliance nouvelle (Hé 7:11-14 ; 8:6, 7, 13). L’invitation à devenir prêtres de Jéhovah et à servir dans son Royaume promis fut d’abord faite exclusivement aux Israélites ; par la suite, cette invitation fut adressée également aux Gentils. — Ac 10:34, 35 ; 15:14 ; Rm 10:21.
Seul un reste des Juifs accepta le Christ, à cause de quoi la nation ne put pas fournir les membres du véritable royaume de prêtres et de la nation sainte (Rm 11:7, 20). En raison de leur infidélité, Dieu avait prévenu les Israélites des siècles auparavant par son prophète Hoshéa en ces termes : “ Parce que toi, tu as rejeté la connaissance, je te rejetterai, moi aussi, afin que tu ne me serves plus en qualité de prêtre ; parce que tu continues d’oublier la loi de ton Dieu, j’oublierai tes fils, moi aussi. ” (Ho 4:6). Dans le même ordre d’idées, Jésus dit aux chefs juifs : “ Le royaume de Dieu vous sera enlevé et sera donné à une nation qui en produira les fruits. ” (Mt 21:43). Néanmoins, étant sous la Loi sur la terre, Jésus Christ reconnaissait que la prêtrise aaronique était toujours en fonction ; il ordonnait à ceux qu’il guérissait de la lèpre d’aller voir le prêtre et de faire les offrandes requises. — Mt 8:4 ; Mc 1:44 ; Lc 17:14.
Le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., l’alliance de la Loi arriva à son terme et l’‘ alliance meilleure ’, l’alliance nouvelle, fut inaugurée (Hé 8:6-9). Dieu rendit ce changement manifeste le jour même par l’effusion d’esprit saint. Alors l’apôtre Pierre expliqua aux Juifs présents, originaires [[@VolumePage: 2,659]] de nombreuses nations, que leur seul espoir de salut tenait maintenant dans leur repentance et leur acceptation de Jésus Christ (Ac 2 ; Hé 2:1-4). Plus tard, Pierre parla des bâtisseurs juifs qui avaient rejeté la pierre angulaire, Jésus Christ, puis il dit aux chrétiens : “ Mais vous, vous êtes ‘ une race choisie, une prêtrise royale, une nation sainte, un peuple destiné à être une propriété particulière ’. ” — 1P 2:7-9.
Pierre expliqua aussi que la nouvelle prêtrise constitue une “ maison spirituelle, pour une sainte prêtrise, afin d’offrir des sacrifices spirituels, agréés de Dieu grâce à Jésus Christ ”. (1P 2:5.) Jésus Christ est le Grand Prêtre souverain des membres de cette prêtrise ; quant à eux, comme les fils d’Aaron, ils sont les sous-prêtres (Hé 3:1 ; 8:1). Mais, contrairement à la prêtrise aaronique qui n’avait aucune part à la royauté, la “ prêtrise royale ” de Christ et de ses cohéritiers combine royauté et prêtrise. Dans le livre biblique de la Révélation, l’apôtre Jean dit des disciples de Jésus Christ qu’ils ont été ‘ déliés de leurs péchés par le moyen de son propre sang ’ et qu’il a ‘ fait d’eux un royaume, des prêtres pour son Dieu et Père ’. — Ré 1:5, 6.
Ce livre, le dernier livre de la Bible, révèle aussi le nombre auquel s’élève le groupe des sous-prêtres. Ceux dont Jésus Christ a fait “ un royaume et des prêtres pour notre Dieu ” apparaissent chantant un chant nouveau dans lequel ils déclarent avoir été achetés par le sang du Christ (Ré 5:9, 10). Plus loin, il est dit que ceux qui chantent le chant nouveau sont 144 000 personnes ‘ achetées d’entre les humains comme prémices pour Dieu et pour l’Agneau ’. (Ré 14:1-5.) Finalement, ces sous-prêtres sont montrés ressuscités au ciel et associés à Jésus Christ dans l’exercice de la domination, devenant “ prêtres de Dieu et du Christ ” et ‘ rois ’ avec Christ au cours de son Règne millénaire. — Ré 20:4, 6.
Par comparaison avec la prêtrise d’Israël, avec ses fonctions et les bienfaits qu’elle procurait au peuple de cette nation (Hé 8:5), on peut se faire une idée des bienfaits et des bénédictions que vaudra aux habitants de la terre la prêtrise parfaite et éternelle de Jésus Christ et de son groupe de sous-prêtres quand ils régneront ensemble sur la terre pendant mille ans. Ces prêtres auront le privilège d’enseigner aux humains la loi de Dieu (Ml 2:7), ils réaliseront le pardon total des péchés grâce au sacrifice rédempteur du Grand Prêtre souverain (en dispensant les bienfaits du sacrifice de Christ) et opéreront la guérison de toutes les infirmités (Mc 2:9-12 ; Hé 9:12-14 ; 10:1-4, 10), ils feront la distinction entre ce qui est pur et ce qui est impur aux yeux de Dieu et ôteront toute impureté (Lv 13-15), ils jugeront les humains dans la justice et ils feront respecter la loi juste de Jéhovah sur toute la terre. — Dt 17:8-13.
De même que l’ancienne tente de réunion dans le désert était le lieu où Dieu habitait avec les hommes, un sanctuaire où ils pouvaient s’avancer vers lui, de même pendant les mille ans la tente de Dieu sera de nouveau avec les humains, d’une façon beaucoup plus proche, plus durable et plus profitable, car il traitera avec eux en se faisant représenter par son Grand Prêtre souverain, Jésus Christ, et par les 144 000 qui serviront avec Christ comme sous-prêtres dans le grand temple spirituel jadis préfiguré par ce tabernacle sacré (Ex 25:8 ; Hé 4:14 ; Ré 1:6 ; 21:3). Avec cette prêtrise royale, les humains connaîtront assurément le bonheur, tout comme Israël aux époques où la royauté et la prêtrise étaient fidèles à Dieu, durant lesquelles “ Juda et Israël étaient nombreux, comme les grains de sable qui sont au bord de la mer, en multitude ; on mangeait, on buvait et on se réjouissait ”, et on habitait “ en sécurité, chacun sous sa vigne et sous son figuier ”. — 1R 4:20, 25.
Les prêtres du paganisme. Les nations de l’Antiquité avaient des prêtres par lesquels elles s’avançaient vers leurs dieux. On révérait ces hommes, et ils exerçaient toujours une grande influence, car en général ils faisaient partie de la classe dirigeante ou étaient de proches conseillers des souverains. La prêtrise était la classe la plus instruite et, souvent, tenait le peuple dans l’ignorance. De cette manière, les prêtres pouvaient exploiter la superstition des gens et leur crainte de l’inconnu. Aux Égyptiens, par exemple, on faisait adorer le Nil comme un dieu et on faisait croire que leurs prêtres possédaient la maîtrise divine de sa crue saisonnière, dont leurs récoltes dépendaient.
Cet encouragement de l’ignorance superstitieuse contrastait nettement avec l’attitude des prêtres d’Israël, qui ne cessaient de lire et d’enseigner la Loi à toute la nation. Chaque homme devait connaître Dieu et sa loi (Dt 6:1-3). L’ensemble des Israélites savaient lire et écrire, car Jéhovah leur avait ordonné de lire et d’enseigner sa loi à leurs enfants. — Dt 6:4-9.
Pas le modèle pour la prêtrise d’Israël. Malgré ces faits, il en est qui prétendent que la prêtrise d’Israël et l’énoncé de bon nombre de ses prescriptions furent calqués sur ceux d’Égypte. Ils avancent que Moïse, le médiateur de l’alliance de la Loi, était profondément influencé par sa vie en Égypte, sa formation à la cour de Pharaon et son instruction “ dans toute la sagesse des Égyptiens ”. (Ac 7:22.) Cependant, dans leur raisonnement ils oublient que, si Moïse fut employé pour transmettre la Loi à Israël, il n’en fut en aucun cas le législateur. Le Législateur d’Israël fut Jéhovah Dieu (Is 33:22), qui se servit d’anges pour transmettre la Loi par la main du médiateur Moïse. — Ga 3:19.
[[@VolumePage: 2,660]] Le culte d’Israël dans tous ses détails fut défini par Dieu. Les plans de la tente de réunion furent donnés à Moïse (Ex 26:30), et il est écrit qu’il reçut cet ordre : “ Veille à ce que tu fasses toutes choses d’après leur modèle, celui qui t’a été montré à la montagne. ” (Hé 8:5 ; Ex 25:40). Tout le service au sanctuaire fut décidé et dirigé par Jéhovah. Le récit en donne maintes fois l’assurance en disant que Moïse et les fils d’Israël “ firent selon tout ce que Jéhovah avait ordonné à Moïse. Ainsi firent-​ils, exactement ”. “ Selon tout ce que Jéhovah avait ordonné à Moïse, c’est ainsi que les fils d’Israël exécutèrent tout le service. Et Moïse put voir tout le travail, et, voyez, ils l’avaient fait exactement comme Jéhovah l’avait ordonné. C’est ainsi qu’ils avaient fait. ” “ Et Moïse se mit à faire selon tout ce que Jéhovah lui avait ordonné. Ainsi fit-​il, exactement. ” — Ex 39:32, 42, 43 ; 40:16.
Selon des égyptologues, il y avait des similitudes entre le costume des prêtres égyptiens et celui des prêtres d’Israël, par exemple l’emploi du lin ; les prêtres d’Égypte se rasaient le corps, ce que firent les Lévites (mais pas les prêtres d’Israël ; Nb 8:7) ; il y avait des ablutions. Cependant, ces quelques ressemblances prouvent-​elles que les deux prêtrises avaient une origine commune, ou que l’une venait de l’autre ? Dans le monde entier, on utilise des matériaux et des méthodes identiques pour faire des vêtements, des maisons, des bâtiments et pour effectuer des activités quotidiennes telles que le lavage, ce qui n’empêche pas de grandes divergences dans le style et les méthodes. Et pourtant, on n’en conclut pas qu’un usage vient de l’autre, ou qu’un vêtement ou un geste a la même signification religieuse ou symbolique.
Il n’y a pas l’ombre d’une ressemblance entre les prêtres israélites et égyptiens dans la majorité des détails de leur costume et de leurs fonctions. Par exemple, alors que les prêtres israélites officiaient pieds nus, les prêtres égyptiens étaient chaussés de sandales. Les robes des prêtres égyptiens étaient de coupe entièrement différente, leur costume et ses accessoires arboraient des symboles du culte de leurs faux dieux. Selon des inscriptions découvertes sur des monuments en Égypte, ils se rasaient la tête, ce que les prêtres d’Israël ne faisaient pas (Lv 21:5), et mettaient des perruques ou portaient une coiffure totalement différente de celle des prêtres d’Israël. En outre, Jéhovah avait bien précisé qu’Israël ne devait adopter aucune des pratiques de l’Égypte ou des autres nations, que ce soit dans le culte ou dans l’exercice de la justice. — Lv 18:1-4 ; Dt 6:14 ; 7:1-6.
Le raisonnement des tenants de la théorie selon laquelle la prêtrise d’Israël emprunta à l’Égypte n’a donc aucun fondement. Il faut se souvenir que l’idée de sacrifices et d’une prêtrise vint de Dieu et que, dès le début, elle fut exprimée par des hommes fidèles comme Abel et Noé ; dans la société patriarcale, elle fut reprise par Abraham et d’autres. Toutes les nations héritèrent donc de cette connaissance, même si elle fut tordue en de nombreuses formes parce que les humains abandonnèrent le vrai Dieu et le culte pur. Ayant le désir inné d’adorer, mais ne bénéficiant pas de la direction de Jéhovah, les nations païennes inventèrent de nombreux rites iniques, voire dégradants, qui, tous, les mettaient en opposition avec le vrai culte.
Les pratiques immondes des prêtres païens. Les prêtres égyptiens de l’époque de Moïse s’opposèrent à lui devant Pharaon ; ils essayèrent de le discréditer ainsi que son Dieu Jéhovah en recourant à la magie (Ex 7:11-13, 22 ; 8:7 ; 2Tm 3:8). Mais ils furent forcés de s’incliner, vaincus et humiliés (Ex 8:18, 19 ; 9:11). Les adorateurs de Molek d’Ammôn sacrifiaient leurs fils et leurs filles en les brûlant au feu (1R 11:5 ; 2R 23:10 ; Lv 18:21 ; 20:2-5). Chez les Cananéens, les adorateurs de Baal avaient la même pratique détestable ; en outre, ils se lacéraient et avaient des rites obscènes, immondes, immoraux (Nb 25:1-3 ; 1R 18:25-28 ; Jr 19:5). Les prêtres du dieu philistin Dagôn et les prêtres babyloniens de Mardouk, de Bel et d’Ishtar, pratiquaient la magie et la divination (1S 6:2-9 ; Éz 21:21 ; Dn 2:2, 27 ; 4:7, 9). Tous adoraient des images de bois, de pierre et de métal. Même le roi Yarobam d’Israël (le royaume des dix tribus) établit des prêtres pour diriger le culte de veaux d’or et de “ démons en forme de boucs ” afin d’empêcher le peuple d’aller pratiquer le vrai culte à Jérusalem. — 2Ch 11:15 ; 13:9 ; voir [[MIKA >> Headword: MIKA]] o 1.
Des prêtrises interdites, condamnées par Dieu. Jéhovah était indéfectiblement opposé à tous ces usages et à toutes ces pratiques, qui, en fait, constituaient le culte des démons (1Co 10:20 ; Dt 18:9-13 ; Is 8:19 ; Ré 22:15). Chaque fois que ces dieux ou les prêtres qui les représentaient défiaient ouvertement Jéhovah, ils étaient humiliés (1S 5:1-5 ; Dn 2:2, 7-12, 29, 30 ; 5:15). Il n’était pas rare que leurs prêtres et leurs prophètes soient mis à mort (1R 18:40 ; 2R 10:19, 25-28 ; 11:18 ; 2Ch 23:17). Et puisque pendant le temps où l’alliance de la Loi fut en vigueur Jéhovah ne reconnut pas d’autre prêtrise que celle de la maison d’Aaron, il s’ensuit que ce que la fonction d’Aaron préfigura, c’est-à-dire la prêtrise de Jésus Christ (qui est également le Grand Prêtre souverain à la manière de Melkisédec), est le seul moyen d’avoir accès auprès de Jéhovah (Ac 4:12 ; Hé 4:14 ; 1Jn 2:1, 2). Les vrais adorateurs de Dieu doivent rejeter toute prêtrise qui s’oppose à ce Roi-Prêtre ordonné par Dieu et à ses sous-prêtres. — Dt 18:18, 19 ; Ac 3:22, 23 ; Ré 18:4, 24.
Voir [[GRAND PRÊTRE >> Headword: GRAND PRÊTRE]].


[[@Headword:Prière]]Prière
 
[[@VolumePage: 2,661]] PRIÈRE
Acte d’adoration par lequel on s’adresse au vrai Dieu, ou à des faux dieux. Le simple fait de parler à Dieu ne constitue pas forcément une prière, comme cela ressort du jugement en Éden ou dans l’affaire de Caïn (Gn 3:8-13 ; 4:9-14). La prière implique l’attachement, la confiance, le respect et un sentiment de dépendance envers celui qu’on prie. Les divers mots hébreux et grecs relatifs à la prière emportent les idées suivantes : demander, faire requête, implorer, supplier, solliciter, demander instamment, insister (auprès de), implorer la faveur (de), rechercher, interroger, mais aussi louer, remercier et bénir.
Des requêtes et des supplications peuvent, bien sûr, être adressées à des humains, et les termes originaux ont parfois ces sens (Gn 44:18 ; 50:17 ; Ac 25:11) ; en revanche, le mot “ prière ”, employé dans un sens religieux, ne s’applique pas dans ces cas. On peut “ supplier ” ou “ implorer ” quelqu’un de faire quelque chose, mais ce faisant on ne le considère pas comme son Dieu. On n’adresserait pas, par exemple, de requête muette à cette personne, on ne le ferait pas si elle n’était pas présente, visible, ce qu’on fait lorsqu’on prie Dieu.
Celui ‘ qui entend la prière ’. L’ensemble du récit des Écritures confirme que Jéhovah est Celui à qui les prières doivent être adressées (Ps 5:1, 2 ; Mt 6:9), qu’il est Celui ‘ qui entend la prière ’ (Ps 65:2 ; 66:19) et qu’il a le pouvoir d’agir en faveur de ceux qui lui font requête (Mc 11:24 ; Ép 3:20). Prier des faux dieux ou leurs images, des idoles, est taxé d’absurdité, car les idoles n’ont pas la faculté d’entendre ni d’agir, et les dieux qu’elles représentent sont indignes d’être comparés au vrai Dieu (Jg 10:11-16 ; Ps 115:4, 6 ; Is 45:20 ; 46:1, 2, 6, 7). La confrontation relative à la divinité qui eut lieu entre Baal et Jéhovah sur le mont Carmel démontra que c’est une sottise de prier de faux dieux. — 1R 18:21-39 ; voir aussi Jg 6:28-32.
Certains prétendent qu’on peut tout à fait adresser des prières à d’autres qu’à Dieu, à son Fils par exemple, mais les faits prouvent le contraire. Il est vrai que dans quelques rares cas des paroles sont adressées à Jésus Christ au ciel. Étienne, sur le point de mourir, appela Jésus en disant : “ Seigneur Jésus, reçois mon esprit. ” (Ac 7:59). Toutefois, un examen du contexte révèle une situation qui explique ces paroles exceptionnelles. À ce moment précis, Étienne avait une vision de “ Jésus debout à la droite de Dieu ” ; aussi, réagissant sans doute comme s’il se trouvait en présence même de Jésus, il se permit de lancer cet appel à celui qu’il reconnaissait comme le chef, la tête, de la congrégation chrétienne (Ac 7:55, 56 ; Col 1:18). De même, à la fin de la Révélation, l’apôtre Jean déclare : “ Amen ! Viens, Seigneur Jésus. ” (Ré 22:20). Mais, là encore, le contexte montre que, dans une vision (Ré 1:10 ; 4:1, 2), Jean venait d’entendre Jésus parler de sa venue future et qu’il lui exprimait donc, par l’expression ci-dessus, son désir de le voir venir (Ré 22:16, 20). Dans ces deux cas, celui d’Étienne et celui de Jean, la situation ne diffère guère de celle où Jean conversa avec un personnage céleste dans la même vision de la Révélation (Ré 7:13, 14 ; voir aussi Ac 22:6-22). Rien n’indique que des disciples chrétiens se soient adressés ainsi à Jésus dans d’autres circonstances après son ascension. D’ailleurs, l’apôtre Paul écrivit : “ En tout, par la prière et la supplication avec action de grâces, faites connaître vos requêtes à Dieu. ” — Ph 4:6.
L’article [[ACCÈS AUPRÈS DE >> Headword: ACCÈS AUPRÈS DE ]] DIEU examine la position de Christ Jésus, qui est celui par qui il faut prier. Par le sang de Jésus, offert en sacrifice à Dieu, “ nous avons de la hardiesse pour la voie d’accès au lieu saint ”, c’est-à-dire de la hardiesse pour nous approcher de la présence de Dieu dans la prière, nous approchant “ avec des cœurs vrais, dans la pleine certitude de la foi ”. (Hé 10:19-22.) Jésus Christ est donc la seule et unique “ voie ” (ou : “ chemin ”) de réconciliation avec Dieu et d’accès auprès de Dieu dans la prière. — Jn 14:6 ; 15:16 ; 16:23, 24 ; 1Co 1:2 ; Ép 2:18 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Son rôle essentiel dans le dessein de Dieu).
Ceux que Dieu entend. Des gens “ de toute chair ” peuvent venir jusqu’à Celui ‘ qui entend la prière ’, Jéhovah Dieu (Ps 65:2 ; Ac 15:17). Même lorsqu’Israël était le “ bien personnel ” de Dieu, le peuple de son alliance, des étrangers pouvaient s’approcher de Jéhovah dans la prière s’ils reconnaissaient Israël comme l’instrument qu’Il avait choisi et le temple de Jérusalem comme l’endroit qu’Il avait indiqué pour les sacrifices (Dt 9:29 ; 2Ch 6:32, 33 ; voir aussi Is 19:22). Plus tard, grâce à la mort de Christ, la distinction entre Juifs et Gentils fut supprimée définitivement (Ép 2:11-16). Chez l’Italien Corneille, Pierre admit que “ Dieu n’est pas partial, mais qu’en toute nation l’homme qui le craint et pratique la justice est agréé de lui ”. (Ac 10:34, 35.) Le facteur déterminant est donc le cœur de chacun et ce que son cœur le pousse à faire (Ps 119:145 ; Lm 3:41). Ceux qui observent les commandements de Dieu et qui font “ les choses qui sont agréables à ses yeux ” ont l’assurance que ses “ oreilles ” les écoutent eux aussi. — 1Jn 3:22 ; Ps 10:17 ; Pr 15:8 ; 1P 3:12.
À l’inverse, Dieu n’écoute pas avec faveur ceux qui méprisent sa Parole et sa loi en répandant le sang et en pratiquant d’autres méchancetés ; pour lui, leurs prières sont ‘ détestables ’. (Pr 15:29 ; 28:9 ; Is 1:15 ; Mi 3:4.) La prière même de telles personnes peut ‘ devenir un péché ’. (Ps 109:3-7.) Le roi Saül perdit la faveur de Dieu pour s’être montré présomptueux et rebelle ; “ et Saül interrogeait Jéhovah, mais Jéhovah ne lui répondait [[@VolumePage: 2,662]] jamais, ni par des rêves, ni par l’Ourim, ni par les prophètes ”. (1S 28:6.) Jésus déclara que les hypocrites qui cherchaient à attirer l’attention sur leur piété en disant des prières recevaient leur “ pleine récompense ” — de la part des hommes, mais non de Dieu (Mt 6:5). Les Pharisiens pieux en apparence faisaient de longues prières et se targuaient d’avoir une moralité supérieure, et pourtant Dieu les condamna pour leur hypocrisie (Mc 12:40 ; Lc 18:10-14). Ils s’approchaient de Dieu avec la bouche, certes, mais leur cœur était éloigné de lui et de sa Parole de vérité. — Mt 15:3-9 ; voir aussi Is 58:1-9.
Il faut avoir foi en Dieu, être convaincu qu’il est “ celui qui récompense ceux qui le cherchent réellement ” (Hé 11:6) et s’approcher de lui dans “ la pleine certitude de la foi ”. (Hé 10:22, 38, 39.) Il est indispensable de reconnaître qu’on est pécheur et, si on a commis des péchés graves, il faut ‘ adoucir la face de Jéhovah ’ (1S 13:12 ; Dn 9:13) en adoucissant d’abord son propre cœur dans un sentiment sincère de repentance, d’humilité et de contrition (2Ch 34:26-28 ; Ps 51:16, 17 ; 119:58). Alors Dieu peut se laisser implorer, accorder son pardon et écouter avec faveur (2R 13:4 ; 2Ch 7:13, 14 ; 33:10-13 ; Jc 4:8-10) ; on n’a plus la sensation que Dieu ‘ barre tout accès auprès de lui avec une masse nuageuse, pour que la prière ne passe pas ’. (Lm 3:40-44.) Même si Dieu ne cesse pas complètement d’écouter celui qui ne suit pas ses conseils, les prières de cet homme risquent d’être “ entravées ”. (1P 3:7.) Ceux qui veulent se faire pardonner doivent pardonner aux autres. — Mt 6:14, 15 ; Mc 11:25 ; Lc 11:4.
Pour quelles choses est-​il convenable de prier ?
Sont des prières, fondamentalement, la confession (2Ch 30:22), les requêtes ou demandes (Hé 5:7), les expressions de louange et l’action de grâces (Ps 34:1 ; 92:1), et les vœux (1S 1:11 ; Ec 5:2-6). La prière que Jésus apprit à ses disciples n’était manifestement qu’un modèle, un exemple de base, puisque par la suite ni lui ni ses disciples n’en répétèrent rigoureusement les termes dans leurs prières (Mt 6:9-13). Dès les premiers mots, cette prière s’attache au sujet le plus important, la sanctification du nom de Jéhovah (lequel nom commença à être profané par la rébellion en Éden), et met en avant la réalisation de la volonté divine grâce au Royaume promis, un gouvernement que dirige la Semence annoncée prophétiquement, le Messie (Gn 3:15 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [Sa souveraineté sera justifiée et son nom sanctifié]). Une telle prière exige de celui qui la prononce qu’il ait pris nettement position pour Dieu sur la question de la souveraineté de Jéhovah.
La parabole de Jésus rapportée en Luc 19:11-27 montre ce que signifie la ‘ venue du Royaume ’ : il vient pour exécuter le jugement, détruire tous ses adversaires et apporter soulagement et récompense à ceux qui espèrent en lui (voir Ré 16:14-16 ; 19:11-21). L’expression suivante, “ que ta volonté se fasse, comme dans le ciel, aussi sur la terre ”, évoque donc d’abord, non pas les humains faisant la volonté de Dieu, mais Dieu lui-​même entrant en action pour accomplir sa volonté envers la terre et ses habitants, manifestant sa puissance pour réaliser son dessein annoncé. Bien sûr, la personne qui prie exprime aussi par là sa propre adhésion et sa soumission à cette volonté (Mt 6:10 ; voir aussi Mt 26:39). Quelqu’un qui demande à recevoir le pain quotidien, à être pardonné, à être protégé contre la tentation et à être délivré du méchant le fait par désir de continuer à vivre en ayant la faveur de Dieu. Il exprime ce désir pour tous ceux qui ont la même foi que lui, et pas seulement pour lui. — Voir Col 4:12.
Les questions abordées dans ce modèle de prière sont d’une importance fondamentale pour tous les hommes de foi et expriment des besoins qui leur sont communs à tous. D’un autre côté, le récit des Écritures montre que bien d’autres questions peuvent préoccuper les humains plus ou moins vivement ou résulter d’une conjoncture particulière, et que ce sont également des sujets convenables de prière. Bien que la prière donnée en modèle par Jésus ne les contienne pas explicitement, ces questions sont quand même liées aux sujets qu’elle aborde. En somme, les prières individuelles peuvent concerner pour ainsi dire tous les aspects de la vie. — Jn 16:23, 24 ; Ph 4:6 ; 1P 5:7.
Ainsi, tous souhaitent à bon droit avoir davantage de connaissance, d’intelligence et de sagesse (Ps 119:33, 34 ; Jc 1:5) ; cependant, certains peuvent en avoir besoin plus particulièrement. Ceux-là peuvent demander à Dieu de les guider pour régler des questions judiciaires, comme le fit Moïse (Ex 18:19, 26 ; voir aussi Nb 9:6-9 ; 27:1-11 ; Dt 17:8-13), ou pour confier des responsabilités spéciales à des serviteurs de Dieu (Nb 27:15-18 ; Lc 6:12, 13 ; Ac 1:24, 25 ; 6:5, 6). Ils peuvent rechercher force et sagesse pour mener à bien certaines tâches ou pour affronter des épreuves ou des dangers précis (Gn 32:9-12 ; Lc 3:21 ; Mt 26:36-44). Les raisons de bénir et de remercier Dieu varient en fonction de ce que chacun vit. — 1Co 7:7 ; 12:6, 7 ; 1Th 5:18.
En 1 Timothée 2:1, 2, l’apôtre parle de prières faites “ à propos de toutes sortes d’hommes, à propos de rois et de tous ceux qui sont haut placés ”. La dernière nuit qu’il passa avec ses disciples, Jésus [[@VolumePage: 2,663]] dit dans une prière qu’il ne faisait pas une demande au sujet du monde, mais au sujet de ceux que Dieu lui avait donnés, et que ceux-là ne faisaient pas partie du monde, mais étaient haïs par le monde (Jn 17:9, 14). Il semble donc que les prières des chrétiens au sujet des dirigeants du monde ne soient pas sans limites. La suite des paroles de l’apôtre indique que de telles prières sont en définitive en faveur du peuple de Dieu, “ afin, dit-​il, que nous puissions continuer à mener une vie calme et paisible dans un parfait attachement à Dieu et en toute dignité ”. (1Tm 2:2.) Des exemples plus anciens illustrent cette idée : Nehémia pria Dieu de lui ‘ donner de trouver pitié ’ devant le roi Artaxerxès (Ne 1:11 ; voir aussi Gn 43:14) ; et Jéhovah prescrivit aux Israélites de ‘ chercher la paix de la ville [Babylone] ’ où ils se trouvaient en exil et de prier en sa faveur, car, précisa-​t-​il, “ dans sa paix il y aura la paix pour vous ”. (Jr 29:7.) De même, les chrétiens prièrent au sujet des menaces des chefs de leur époque (Ac 4:23-30), et, lorsqu’ils prièrent en faveur de Pierre qui était emprisonné, ils parlèrent sans aucun doute des fonctionnaires qui avaient autorité pour le libérer (Ac 12:5). Comme Christ l’avait conseillé, ils priaient pour ceux qui les persécutaient. — Mt 5:44 ; voir aussi Ac 26:28, 29 ; Rm 10:1-3.
Dès les temps antiques, les hommes rendirent grâces à Dieu pour ses dons, notamment pour la nourriture (Dt 8:10-18 ; voir aussi Mt 14:19 ; Ac 27:35 ; 1Co 10:30, 31). Toutefois, la reconnaissance pour la bonté de Dieu doit s’exprimer à propos de “ tout ”, pas seulement à propos des bienfaits matériels. — 1Th 5:17, 18 ; Ép 5:19, 20.
En dernière analyse, c’est la connaissance de la volonté de Dieu qui régit le contenu des prières, car le demandeur doit comprendre que, s’il veut être exaucé, sa requête doit plaire à Dieu. Sachant que les méchants et ceux qui méprisent sa Parole n’ont pas la faveur de Dieu, le demandeur ne peut évidemment pas solliciter quelque chose qui aille à l’encontre de la justice et de la volonté révélée de Dieu, dont font partie les enseignements de son Fils et de ses disciples inspirés (Jn 15:7, 16). Ainsi, quand il est question de demander “ quelque ” chose (Jn 16:23), il ne faut pas isoler ces déclarations de leur contexte. “ Quelque ” n’englobe évidemment pas des choses qu’on sait ou qu’on croit savoir déplaire à Dieu. Jean déclare : “ Voici l’assurance que nous avons à son égard : c’est que, quoi que ce soit que nous demandions selon sa volonté, il nous entend. ” (1Jn 5:14 ; voir aussi Jc 4:15). Jésus dit à ses disciples : “ Si deux d’entre vous, sur la terre, se mettent d’accord sur quoi que ce soit d’important qu’il leur faut demander, cela arrivera pour eux grâce à mon Père qui est dans le ciel. ” (Mt 18:19). Il est convenable de prier au sujet de choses matérielles, telles que la nourriture, mais pas au sujet de désirs ou d’ambitions matérialistes, ce qui ressort de textes comme Matthieu 6:19-34 et 1 Jean 2:15-17. On n’est pas en droit non plus de prier pour ceux que Dieu condamne. — Jr 7:16 ; 11:14.
Romains 8:26, 27 montre que, dans certaines circonstances, le chrétien ne sait pas au juste pour quoi prier ; mais Dieu comprend quand même ses “ gémissements ” qui n’ont pas été exprimés. Cela se fait, explique l’apôtre, par le moyen de l’esprit de Dieu, sa force agissante. Il faut se rappeler que Dieu inspira les Écritures par son esprit (2Tm 3:16, 17 ; 2P 1:21). Les Écritures contenaient des prophéties et narraient des événements qui préfiguraient ce qui adviendrait ultérieurement aux serviteurs de Jéhovah et qui montraient comment Il les guiderait et leur accorderait l’aide dont ils auraient besoin (Rm 15:4 ; 1P 1:6-12). C’est peut-être après avoir reçu l’aide nécessaire que le chrétien saisit que ce pour quoi il aurait pu prier (mais n’a pas su le faire) se trouvait déjà dans la Parole de Dieu inspirée par Son esprit. — Voir aussi 1Co 2:9, 10.
La réponse aux prières. Jadis, Dieu entretint dans une certaine mesure une communication réciproque avec quelques humains, mais ce furent des cas exceptionnels, limités pour la plupart à des représentants spéciaux, comme Abraham et Moïse (Gn 15:1-5 ; Ex 3:11-15 ; voir aussi Ex 20:19). Même alors, excepté lorsqu’il s’adressa à son Fils ou parla de lui quand celui-ci était sur la terre, il transmit manifestement ses paroles par l’intermédiaire d’anges (voir Ex 3:2, 4 ; Ga 3:19). Pareillement, il fut rare que des messages soient remis directement par des anges matérialisés, témoin le trouble que cela provoquait en général chez les destinataires (Jg 6:22 ; Lc 1:11, 12, 26-30). Dans la majorité des cas, Jéhovah répondait donc aux prières par l’intermédiaire de prophètes, ou bien en accédant ou en n’accédant pas à la demande. Jéhovah montrait souvent par des effets tout à fait reconnaissables qu’il exauçait des prières, par exemple lorsqu’il délivrait ses serviteurs de leurs ennemis (2Ch 20:1-12, 21-24) ou lorsqu’il pourvoyait à leurs besoins physiques en période de grave pénurie (Ex 15:22-25). Mais la réponse la plus fréquente n’était sans aucun doute pas aussi évidente, puisqu’il s’agissait de donner de la force morale et des éclaircissements, de permettre à quelqu’un de garder une conduite juste ou de mener à bien une tâche confiée par Dieu (2Tm 4:17). Les chrétiens en particulier recevaient des réponses à leurs prières surtout dans les domaines spirituels ; elles n’étaient pas aussi spectaculaires que certaines œuvres de puissance de Dieu dans le passé, mais tout autant essentielles. — Mt 9:36-38 ; Col 1:9 ; Hé 13:18 ; Jc 5:13.
[[@VolumePage: 2,664]] Pour être acceptable, une prière doit être adressée à qui de droit, Jéhovah Dieu ; elle doit aborder des sujets qui conviennent, c’est-à-dire conformes aux desseins déclarés de Dieu ; elle doit être dite de la bonne manière, par l’intermédiaire de la “ voie ” décidée par Dieu, Christ Jésus ; elle doit être faite avec de bons mobiles et un cœur pur (voir Jc 4:3-6). À tout cela il faut ajouter de la persistance. Jésus disait de ‘ continuer à demander, à chercher et à frapper ’, sans baisser les bras (Lc 11:5-10 ; 18:1-7). Il souleva cette question : à son ‘ arrivée ’ future, trouverait-​il ou non sur la terre la foi dans le pouvoir de la prière (Lc 18:8) ? Les Écritures montrent clairement que si Dieu semble tarder à répondre à certaines prières, ce n’est pas parce qu’il en est incapable ni parce qu’il y met de la mauvaise volonté (Mt 7:9-11 ; Jc 1:5, 17). Dans certains cas, la réponse doit attendre l’‘ horaire ’ de Dieu (Lc 18:7 ; 1P 5:6 ; 2P 3:9 ; Ré 6:9-11). Toutefois, il est clair surtout que Dieu laisse le temps à ceux qui le sollicitent de démontrer la profondeur de leur souhait, l’intensité de leur désir et la sincérité de leurs mobiles (Ps 55:17 ; 88:1, 13 ; Rm 1:9-11). Parfois, ils doivent imiter Jacob : lutter longtemps pour obtenir une bénédiction. — Gn 32:24-26.
De même, bien qu’on ne puisse pas le forcer par le nombre à agir, Jéhovah Dieu prend néanmoins en compte, manifestement, l’ampleur de la préoccupation exprimée par ses serviteurs en tant que groupe, et il agit lorsque ceux-ci, collectivement, montrent une vive préoccupation ou sont unis dans leur aspiration (voir Ex 2:23-25). En cas d’indifférence, plus ou moins prononcée, Dieu peut se retenir d’agir. La reconstruction du temple de Jérusalem, qui fut mal soutenue pendant un temps (Ezr 4:4-7, 23, 24 ; Hag 1:2-12), fut plusieurs fois interrompue et retardée, alors que plus tard la reconstruction des murailles de la ville, dirigée par Nehémia, qui s’effectua avec des prières et qui fut bien soutenue, fut achevée en 52 jours seulement (Ne 2:17-20 ; 4:4-23 ; 6:15). Dans une lettre aux Corinthiens, Paul parla de sa délivrance par Dieu du danger de mort, et ajouta : “ Vous aussi, vous pouvez y coopérer par votre supplication pour nous, afin que grâces soient rendues par beaucoup en notre faveur pour ce qui nous est donné volontiers à cause d’un grand nombre de visages suppliants. ” (2Co 1:8-11 ; voir aussi Ph 1:12-20). Souvent le pouvoir des prières d’intercession est souligné, qu’elles soient prononcées individuellement ou par un groupe. Jacques parlait de ‘ prier les uns pour les autres ’ quand il dit : “ La supplication d’un juste, quand elle est à l’œuvre, a beaucoup de force. ” — Jc 5:14-20 ; voir aussi Gn 20:7, 17 ; 2Th 3:1, 2 ; Hé 13:18, 19.
À noter aussi qu’il est souvent question d’hommes qui ‘ plaident ’ leur cause devant Jéhovah, le Maître Souverain. Le plaideur expose les raisons pour lesquelles il estime sa demande justifiée, il témoigne de ses mobiles légitimes et désintéressés, et, par une argumentation, il montre que des facteurs autres que ses propres intérêts ou des considérations personnelles entrent en ligne de compte. Peut-être l’honneur du nom même de Dieu ou le bien de son peuple sont-​ils en jeu, ou un de ces facteurs est l’effet qu’aurait sur autrui une intervention de Dieu ou son refus d’intervenir. Il peut être fait appel à la justice de Dieu, à sa bonté de cœur, à sa qualité de Dieu de miséricorde (voir Gn 18:22-33 ; 19:18-20 ; Ex 32:11-14 ; 2R 20:1-5 ; Ezr 8:21-23). Christ Jésus aussi “ sollicite ” pour ses disciples fidèles. — Rm 8:33, 34.
Le livre des Psaumes tout entier consiste en prières et en chants de louange à Dieu, et son contenu donne une idée de ce que devrait être la prière. Parmi de nombreuses prières remarquables, on peut citer celles de Jacob (Gn 32:9-12), de Moïse (Dt 9:25-29), de Job (Jb 1:21), de Hanna (1S 2:1-10), de David (2S 7:18-29 ; 1Ch 29:10-19), de Salomon (1R 3:6-9 ; 8:22-61), d’Asa (2Ch 14:11), de Yehoshaphat (2Ch 20:5-12), d’Éliya (1R 18:36, 37), de Yona (Yon 2:1-9), de Hizqiya (2R 19:15-19), de Jérémie (Jr 20:7-12 ; livre des Lamentations), de Daniel (Dn 9:3-21), d’Ezra (Ezr 9:6-15), de Nehémia (Ne 1:4-11), de certains Lévites (Ne 9:5-38), de Habaqouq (Hab 3:1-19), de Jésus (Jn 17:1-26 ; Mc 14:36) et des disciples de Jésus. — Ac 4:24-30 ; voir [[ATTITUDES ET GESTES  >> Headword: ATTITUDES ET GESTES ]] ; [[ENCENS >> Headword: ENCENS ]] (Signification).


[[@Headword:Prince]]Prince
 
[[@VolumePage: 2,664]] PRINCE
Voir [[GUIDE >> Headword: GUIDE]] , CONDUCTEUR , NOBLE , PRINCE .


[[@Headword:Prisca]]Prisca
 
[[@VolumePage: 2,664]] PRISCA
(Vieille femme) ; PRISCILLE (Petite vieille femme).
La forme courte de ce nom se trouve dans les écrits de Paul, la forme longue dans ceux de Luc. Ce genre de variante était courant dans les noms romains.
Priscille était la femme d’Aquila, avec qui elle est toujours mentionnée. Tous deux accomplissaient d’excellentes œuvres chrétiennes et exerçaient une belle hospitalité non seulement envers des individus, mais aussi envers la congrégation en ayant des réunions chez eux, tant à Rome qu’à Éphèse.
À cause d’un décret de l’empereur Claude, Aquila et sa femme quittèrent Rome et se rendirent à Corinthe vers 50 de n. è. Peu après leur arrivée, Paul se joignit à eux pour fabriquer des tentes (Ac 18:2, 3). Ils accompagnèrent Paul à Éphèse, y restèrent un temps et se rendirent utiles en ‘ exposant plus exactement la voie de Dieu ’ à l’éloquent Apollos (Ac 18:18, 19, 24-28 ; 1Co 16:19). Ils retournèrent à Rome un certain temps (Rm 16:3-5), puis repartirent pour Éphèse (2Tm 4:19 ; 1Tm 1:3). Ils fréquentèrent personnellement Paul depuis environ 50 de n. è. jusqu’à sa mort, quelque 15 ans plus tard, période au cours de laquelle ils ‘ risquèrent [[@VolumePage: 2,665]] leur propre cou ’ pour l’âme de l’apôtre. — Rm 16:3, 4 ; voir [[AQUILA >> Headword: AQUILA]].


[[@Headword:Prison]]Prison
 
[[@VolumePage: 2,665]] PRISON
Lieu de détention pour quelqu’un qui doit passer en jugement ou qu’on a jugé coupable d’avoir transgressé la loi. Dans la langue originale, différentes expressions désignant une prison ont les sens suivants : “ maison de la rotonde ” (Gn 39:20 ; voir note), “ maison de la citerne ” (Ex 12:29, note), “ maison de détention ” (1R 22:27), “ maison de garde ” (Gn 42:19 ; Jr 52:11), “ maison des prisonniers ou des liés ” (Jg 16:21 ; Ec 4:14), “ maison des ceps ” (2Ch 16:10), “ lieu des liens ” (Mt 11:2), “ endroit où on garde ” (Mt 14:10) et “ lieu de garde ou de surveillance ”. — Ac 5:18.
Chez divers peuples de l’Antiquité, notamment les Égyptiens, les Philistins, les Assyriens, les Babyloniens et les Perses, l’emprisonnement était une punition prévue par la loi (Gn 39:20 ; Jg 16:25 ; 2R 17:4 ; Ezr 7:26 ; Jr 52:31-33). Les prisonniers pouvaient être liés avec des entraves et astreints à des travaux pénibles, par exemple moudre du grain (Jg 16:21 ; 2R 17:4 ; Ps 105:17, 18 ; Jr 52:11). En Égypte, un prisonnier de confiance (comme le fut Joseph) pouvait avoir la garde d’autres détenus et être chargé de servir ceux qui tenaient un rang important avant leur emprisonnement. — Gn 39:21–40:4.
Les prisons remontent au moins au XVIII e siècle av. n. è., car c’est à cette époque que Joseph fut enfermé injustement dans la prison attenante à “ la maison du chef de la garde personnelle ”. (Gn 39:20 ; 40:3 ; 41:10.) Cette prison égyptienne avait apparemment un cachot, c’est-à-dire un trou en forme de citerne, où on gardait certains prisonniers. — Gn 40:15 ; 41:14 ; voir aussi Is 24:22.
La Loi mosaïque ne prévoyait pas la prison comme forme de punition. Étant donné que la justice devait être exécutée promptement (Jos 7:20, 22-25), dans le Pentateuque il est question de personnes mises sous garde uniquement dans des cas exigeant que Dieu donne des éclaircissements (Lv 24:12 ; Nb 15:34). Cependant, les Israélites finirent par se servir de lieux d’emprisonnement. Le prophète Jérémie, par exemple, fut mis dans “ la maison des entraves, dans la maison de Yehonathân ”. Ce lieu de détention avait des “ pièces voûtées ”, peut-être des cachots. Les conditions y étaient si mauvaises que Jérémie craignait pour sa vie (Jr 37:15-20). Par la suite, on le transféra dans “ la Cour de la Garde ”, où il eut chaque jour une ration de pain, put recevoir des visites et réussit à faire des transactions commerciales. — Jr 32:2, 8, 12 ; 37:21 ; voir aussi 1R 22:27 ; 2Ch 16:10 ; Hé 11:36.
Au I er siècle de n. è., selon la coutume romaine, les geôliers ou gardes étaient tenus personnellement pour responsables des prisonniers (Ac 12:19). C’est pourquoi, à Philippes, croyant que ses prisonniers s’étaient échappés, le geôlier était prêt à se suicider (Ac 16:27). Souvent, par mesure de sécurité, on plaçait des gardes aux portes de la prison, et parfois les prisonniers avaient les pieds dans les ceps ou les poignets enchaînés à ceux de leurs gardiens (Ac 5:23 ; 12:6-10 ; 16:22-24). Certains prisonniers étaient autorisés à recevoir des visites. — Mt 25:36 ; Ac 23:35 ; 24:23, 27 ; 28:16-31 ; voir [[GEÔLIER  >> Headword: GEÔLIER ]] ; [[LIEN >> Headword: LIEN]].
Comme Christ Jésus l’avait prédit, nombre de ses disciples firent de la prison (Lc 21:12 ; Ac 26:10 ; Rm 16:7 ; Col 4:10 ; Hé 10:34 ; 13:3). L’apôtre Jean, exilé sur l’île de Patmos, écrivit que l’emprisonnement demeurerait une forme de persécution des chrétiens. — Ré 2:10.
Emploi figuré. Dans un sens figuré, le mot “ prison ” peut désigner un pays d’exil (comme le fut Babylone) ou un état de captivité ou de détention d’ordre spirituel (Is 42:6, 7 ; 48:20 ; 49:5, 8, 9 ; 61:1 ; Mt 12:15-21 ; Lc 4:17-21 ; 2Co 6:1, 2). Bien que les créatures spirituelles qui désobéirent aux jours de Noé n’aient pas de corps physique qui puisse être entravé par des liens matériels, elles sont, depuis, limitées dans leurs activités et se trouvent dans un état d’obscurité profonde par rapport à Jéhovah Dieu, comme en prison (1P 3:19 ; Jude 6 ; voir [[TARTARE >> Headword: TARTARE]] ). De même, l’abîme dans lequel Satan sera enfermé pendant mille ans est une “ prison ”, un lieu d’internement ou de détention comparable à la mort. — Ré 20:1-3, 7.


[[@Headword:Prix de l’épouse]]Prix de l’épouse
 
[[@VolumePage: 2,665]] PRIX DE L’ÉPOUSE
Voir [[MARIAGE >> Headword: MARIAGE]].


[[@Headword:Procès]]Procès
 
[[@VolumePage: 2,665]] PROCÈS
Litige soumis à un tribunal ; audience ou procédure judiciaire. Le principal verbe hébreu lié aux procès est riv, qui signifie “ se prendre de querelle (avec), combattre, engager un procès ”. (Gn 26:20 ; Dt 33:8 ; Pr 25:8.) La forme substantive est rendue par “ différend, litige, procès ”. (Ex 23:2 ; Dt 17:8 ; Ps 35:23 ; Is 34:8.) Le nom hébreu din (jugement) est parfois rendu par “ procès, droit, litige ”. (Jb 35:14 ; Ps 140:12 ; Pr 22:10.) Chez les serviteurs de Dieu, un procès avait pour but premier de satisfaire aux exigences divines et, pour but second, de faire justice à la ou aux personnes concernées et d’imposer une compensation quand elle était due. Comme cela ressort des paroles de Moïse aux juges israélites en Deutéronome 1:16, 17, Dieu s’estimait concerné dans les différends entre humains, même ceux d’ordre personnel.
Un procès eut lieu dans le jardin d’Éden pour déterminer les faits du litige et les questions soulevées, pour les prouver et les enregistrer, et enfin pour prononcer la sentence contre les coupables. Jéhovah fit comparaître Adam et Ève devant lui pour un interrogatoire. Il savait tout, mais il tint quand même une audition, définit clairement [[@VolumePage: 2,666]] les chefs d’accusation, détermina les faits par un interrogatoire et donna aux accusés la possibilité de présenter leur défense. Il obtint les aveux des coupables. Jéhovah statua alors sur l’affaire et, avec justice et faveur imméritée, appliqua la loi, faisant preuve de miséricorde envers les descendants à naître d’Adam et Ève puisqu’il différa l’exécution de la peine de mort sur les coupables. — Gn 3:6-19.
Jéhovah Dieu, le Juge suprême, établit en la circonstance le modèle à suivre pour toute autre procédure judiciaire chez ses serviteurs (Gn 3:1-24). Les procès menés selon les prescriptions judiciaires de Dieu devaient servir à découvrir les faits et à en délibérer dans l’objectif de rendre justice, une justice tempérée par la miséricorde quand cela était possible (Dt 16:20 ; Pr 28:13 ; voir aussi Mt 5:7 ; Jc 2:13). Toute la procédure était destinée à préserver la nation d’Israël de la contamination et à assurer la protection de chacun de ses membres ainsi que des résidents étrangers et des immigrants parmi eux (Lv 19:33, 34 ; Nb 15:15, 16 ; Dt 1:16, 17). La Loi donnée à la nation contenait la marche à suivre dans les procès civils et pour les délits ou les crimes (y compris les crimes contre Dieu ou contre l’État), les malentendus, les querelles personnelles et les conflits aux niveaux individuel, familial, tribal et national.
Procédure. Si le litige était de nature personnelle, les parties étaient encouragées à éviter la querelle et à régler leurs problèmes entre elles (Pr 17:14 ; 25:8, 9). Si elles ne parvenaient pas à un accord, elles pouvaient en appeler aux juges (Mt 5:25). Jésus conseilla ses auditeurs dans ce sens (Mt 18:15-17). Il n’y avait pas de procédure réglementée ou compliquée pour mener un procès, ni avant Moïse ni sous la Loi, encore qu’une certaine réglementation se soit peu à peu infiltrée après la fondation du Sanhédrin. Pourtant, les procès étaient menés avec ordre et méthode. Les tribunaux pouvaient être saisis par des femmes, des esclaves et des résidents étrangers, afin que justice soit rendue à tous (Jb 31:13, 14 ; Nb 27:1-5 ; Lv 24:22). L’accusé assistait à la déposition des témoins à charge et pouvait présenter sa défense. On ne trouve l’équivalent d’un procureur dans les procès, ni dans les tribunaux patriarcaux ni dans les tribunaux israélites ; un avocat de la défense n’était pas nécessaire non plus. Les parties en litige n’avaient pas à payer de frais de justice.
Dans le cas d’une contestation civile ou d’une affaire pénale, le plaignant déposait sa plainte devant les juges. On convoquait la partie adverse, on rassemblait les témoins, et l’audience avait lieu, en général dans un endroit public, le plus souvent aux portes de la ville (Dt 21:19 ; Ru 4:1). Les juges interrogeaient les parties en litige et examinaient les faits et les témoignages. Ils rendaient leur verdict sans attendre sauf s’il n’y avait pas assez de preuves, ou, si l’affaire était trop difficile, ils la renvoyaient à une instance supérieure. Les condamnations, telles que la flagellation ou la peine de mort, étaient exécutées sur-le-champ. La Loi ne prévoyait pas l’emprisonnement. On n’avait recours à la détention provisoire que lorsqu’il fallait consulter Jéhovah pour statuer. — Lv 24:12 ; voir [[CRIME ET PUNITION  >> Headword: CRIME ET PUNITION ]] ; [[TRIBUNAL >> Headword: TRIBUNAL]].
La culpabilité rendait toujours passible d’une sanction ; il n’y avait pas d’exception. On ne pouvait pas fermer les yeux sur une faute. Chaque fois que la Loi l’exigeait, la punition devait être infligée ou, dans certains cas, la compensation fournie. Puis, pour faire la paix avec Dieu, le coupable devait présenter un sacrifice au sanctuaire. Il fallait un sacrifice pour la propitiation dans tous les cas de culpabilité (Lv 5:1-19). Même un péché involontaire entraînait la culpabilité, et il fallait faire des sacrifices pour la propitiation (Lv 4:1-35). Dans le cas de certains délits comme la tromperie, la spoliation ou l’extorsion, si le pécheur se repentait et se confessait volontairement, il devait donner la compensation et présenter aussi un sacrifice de culpabilité. — Lv 6:1-7.
Témoignages et éléments de preuve. Si quelqu’un était témoin d’une action apostate, de sédition ou d’un meurtre (crimes qui souillaient le pays) ou de certains autres délits graves, il avait l’obligation de révéler et d’attester ce qu’il savait, sans quoi il tombait sous le coup d’une imprécation divine, proclamée publiquement (Lv 5:1 ; Dt 13:8 ; voir aussi Pr 29:24 ; Est 6:2). Toutefois, un seul témoin ne suffisait pas pour établir un fait. Il en fallait au moins deux (Nb 35:30 ; Dt 17:6 ; 19:15 ; voir aussi Jn 8:17, 18 ; 1Tm 5:19 ; Hé 10:28). Les témoins étaient tenus par la Loi de dire la vérité (Ex 20:16 ; 23:7) et parfois on les faisait jurer (Mt 26:63), en particulier lorsque celui vers qui convergeaient les soupçons était le seul témoin de l’affaire (Ex 22:10, 11). Comparaître en procès devant les juges ou se présenter au sanctuaire pour le jugement d’une affaire équivalait à se tenir devant Jéhovah ; ainsi, les témoins devaient reconnaître qu’ils avaient des comptes à rendre à Dieu (Ex 22:8 ; Dt 1:17 ; 19:17). Un témoin ne devait pas accepter de pot-de-vin, ni laisser personne de méchant le persuader de mentir ou de projeter la violence (Ex 23:1, 8). Il ne devait pas modifier son témoignage sous la pression de la foule ni selon la richesse ou la pauvreté des personnes en procès (Ex 23:2, 3). Même le lien familial le plus étroit ne devait pas empêcher de témoigner contre quelqu’un qui transgressait la Loi par méchanceté, un apostat ou un rebelle par exemple. — Dt 13:6-11 ; 21:18-21 ; Ze 13:3.
[[@VolumePage: 2,667]] Quelqu’un qui se révélait être un faux témoin recevait la punition réservée à l’accusé s’il avait été trouvé coupable (Dt 19:17-21). Dans toute condamnation à mort, il était exigé des témoins qu’ils lancent la première pierre lors de l’exécution du condamné. Ainsi, la loi enjoignait aux témoins de démontrer leur zèle pour le culte pur et véritable et pour l’élimination de ce qui était mauvais en Israël. Cette mesure dissuadait aussi de porter de faux témoignages. Seul un monstre de cruauté aurait lancé une fausse accusation en sachant qu’il serait le premier à agir lorsqu’il faudrait mettre à mort l’accusé. — Dt 17:7.
Pièces à conviction et circonstances. Si un homme donnait à garder du bétail et qu’une bête sauvage tuait un de ses animaux, le dépositaire pouvait apporter en témoignage le cadavre déchiré, grâce à quoi il était dégagé de la responsabilité (Ex 22:10-13). Si une femme était accusée par son mari d’avoir menti en prétendant être vierge au moment du mariage, le père de cette femme pouvait apporter le manteau du lit conjugal en signe de la virginité de sa fille pour le montrer aux juges afin de la disculper (Dt 22:13-21). Déjà sous la loi patriarcale, les pièces à conviction étaient acceptées dans certains cas (Gn 38:24-26). On examinait aussi les circonstances. Si une jeune fille fiancée était agressée dans la ville, on jugeait que si elle n’avait pas crié c’était une preuve de son consentement et de sa culpabilité. — Dt 22:23-27.
Adultère secret. Un homme qui soupçonnait sa femme de le tromper en secret, mais qui ne disposait ni d’aveux ni de témoins oculaires, pouvait amener sa femme devant le prêtre pour être jugée par Jéhovah, qui voyait et qui connaissait tous les faits. Elle n’était pas torturée pour avouer. Il n’y avait rien dans la procédure elle-​même qui fasse souffrir la femme ou apparaître son innocence ou sa culpabilité ; c’était Jéhovah qui jugeait la femme et qui faisait connaître son verdict. Si elle était innocente, il ne lui arrivait rien et son mari était tenu de la féconder. Si elle était coupable, ses organes reproducteurs étaient touchés, de sorte qu’elle perdait sa faculté de concevoir. Si on avait les deux témoins nécessaires, on ne portait pas l’affaire devant Jéhovah de cette manière, mais la femme était déclarée coupable par les juges et lapidée. — Nb 5:11-31.
Documents. On utilisait des documents de plusieurs sortes. Le mari qui répudiait sa femme devait lui donner un acte de divorce (Dt 24:1 ; Jr 3:8 ; voir aussi Is 50:1). Il existait des registres généalogiques, ce qu’on constate particulièrement en Un Chroniques. Il est fait mention d’actes de vente de biens fonciers (Jr 32:9-11). Il y avait des annales historiques depuis le début de l’histoire de l’humanité (Gn 5:1 ; 6:9). On écrivait beaucoup de lettres, dont certaines étaient peut-être conservées et exhibées lors de procès. — 2S 11:14 ; 1R 21:8-14 ; 2R 10:1 ; Ne 2:7.
Le procès de Jésus. Jamais on ne vit pire parodie de justice que le procès et la condamnation de Jésus Christ. Avant son jugement, les prêtres en chef et les anciens du peuple tinrent conseil en vue de le mettre à mort. Les juges avaient donc un a priori et avaient déjà décidé du verdict avant même l’ouverture du procès (Mt 26:3, 4). Ils soudoyèrent Judas pour qu’il leur livre Jésus (Lc 22:2-6). Ce qu’ils faisaient étant mal, ils n’arrêtèrent pas Jésus dans le temple en plein jour, mais ils attendirent le couvert des ténèbres pour agir, puis ils envoyèrent une foule armée de bâtons et d’épées l’arrêter dans un endroit isolé en dehors de la ville. — Lc 22:52, 53.
Jésus fut alors conduit d’abord chez Anne, ancien grand prêtre qui exerçait encore beaucoup d’autorité et dont le gendre, Caïphe, était le grand prêtre du moment (Jn 18:13). On lui fit subir un interrogatoire et on le gifla (Jn 18:22). Puis on l’amena lié chez Caïphe le grand prêtre. Les prêtres en chef et tout le Sanhédrin cherchèrent de faux témoins. Beaucoup s’avancèrent, mais ne purent pas faire concorder leur témoignage, sauf deux d’entre eux qui déformèrent les paroles de Jésus qu’on retrouve en Jean 2:19 (Mt 26:59-61 ; Mc 14:56-59). Finalement, le grand prêtre fit jurer Jésus et lui demanda s’il était le Christ le Fils de Dieu. Jésus ayant répondu par l’affirmative en faisant allusion à la prophétie de Daniel 7:13, le grand prêtre déchira ses vêtements et adjura la cour de déclarer Jésus coupable de blasphème. Ce verdict tomba, et Jésus fut condamné à mort. Après quoi ces hommes lui crachèrent au visage et le frappèrent de leurs poings en se moquant de lui, choses que la Loi interdisait. — Mt 26:57-68 ; Lc 22:66-71 ; comparer Dt 25:1, 2 avec Jn 7:51 et Ac 23:3.
Après ce procès nocturne illégal, le Sanhédrin se réunit tôt le matin pour entériner le jugement et tenir conseil (Mc 15:1). Alors Jésus fut emmené, de nouveau lié, au palais du gouverneur, à Pilate, car les Juifs disaient : “ Il ne nous est pas permis de tuer quelqu’un. ” (Jn 18:31). Devant Pilate, ils accusèrent Jésus d’avoir interdit de payer les impôts à César et de s’être dit lui-​même Christ, un roi. Le blasphème contre le Dieu des Juifs n’aurait pas été un chef d’accusation très grave aux yeux des Romains, mais la sédition l’était. Après avoir vainement essayé d’amener Jésus à témoigner contre lui-​même, Pilate dit aux Juifs qu’il ne trouvait en lui aucun crime. Cependant, apprenant que Jésus était Galiléen, il fut heureux de l’envoyer à Hérode, qui avait la juridiction de la Galilée. Hérode interrogea Jésus, espérant lui voir accomplir un signe, mais Jésus refusa. Sur ce, Hérode témoigna du [[@VolumePage: 2,668]] mépris à Jésus en se moquant de lui et le renvoya à Pilate. — Lc 23:1-11.
Pilate essaya alors de relâcher Jésus conformément à une coutume de l’époque, mais les Juifs refusèrent et demandèrent à la place la libération d’un homme séditieux et meurtrier (Jn 18:38-40). Pilate fit donc fouetter Jésus, et de nouveau les soldats le maltraitèrent. Après cela, Pilate fit venir Jésus dehors et essaya d’obtenir sa libération, mais les Juifs insistèrent en criant : “ Attache-​le sur un poteau ! Attache-​le sur un poteau ! ” Finalement, il donna l’ordre d’attacher Jésus sur un poteau. — Mt 27:15-26 ; Lc 23:13-25 ; Jn 19:1-16.
Dans la façon dont ils menèrent le procès de Jésus Christ, quelles lois de Dieu les prêtres juifs violèrent-​ils ?
Voici quelques-unes des violations flagrantes des lois de Dieu que les Juifs commirent dans le procès de Jésus : corruption par un pot-de-vin (Dt 16:19 ; 27:25) ; conspiration, déviation du jugement et de la justice (Ex 23:1, 2, 6, 7 ; Lv 19:15, 35) ; déposition de faux témoignages avec complicité des juges (Ex 20:16) ; libération d’un meurtrier (Barabbas), ce qui mit du sang sur eux et sur le pays (Nb 35:31-34 ; Dt 19:11-13) ; émeute, en d’autres termes le fait de “ suivre la foule dans une intention mauvaise ” (Ex 23:2, 3) ; en réclamant à cor et à cri qu’on attache Jésus sur un poteau, ils transgressaient la loi interdisant de suivre les ordonnances des autres nations et celle qui, au lieu de la torture, prescrivait de lapider ou de mettre à mort un criminel avant de le pendre à un poteau (Lv 18:3-5 ; Dt 21:22) ; ils acceptèrent pour roi quelqu’un qui n’était pas de leur nation, un païen (César), et rejetèrent le Roi que Dieu avait choisi (Dt 17:14, 15) ; enfin, ils se rendirent coupables de meurtre. — Ex 20:13.


[[@Headword:Prochain, voisin]]Prochain, voisin
 
[[@VolumePage: 2,668]] PROCHAIN, VOISIN
Un voisin est une personne, amie ou ennemie, qui vit près de quelqu’un ; le mot prochain, au sens spirituel, désigne une personne qui manifeste aux autres l’amour et la bonté que recommandent les Écritures, sans forcément habiter près d’eux ni être un parent ou un compagnon. Le mot hébreu rendu par “ voisin ” est shakhén, qui a trait à la situation soit de villes, soit de personnes, et qui s’applique à des amis comme à des ennemis. — Jr 49:18 ; Ru 4:17 ; Ps 79:4, 12.
D’autres vocables hébreux apparentés, aux nuances légèrement différentes, donnent un aperçu plus large des relations évoquées dans les Écritures hébraïques. Réaʽ signifie “ semblable, compagnon, ami ”, et peut se rapporter à des relations étroites, mais d’une manière générale il désigne soit le semblable, soit le compatriote, que ce soit un proche compagnon ou non, qu’il habite à proximité ou non, et pourrait aussi se traduire par “ prochain ”. Dans la plupart des cas, les Écritures l’emploient à propos d’un membre de la nation d’Israël ou de quelqu’un qui réside en Israël (Ex 20:16 ; 22:11 ; Dt 4:42 ; Pr 11:9). ʽAmith est traduit par “ compagnon ” et s’emploie souvent au sens de personne avec qui on a certaines relations (Lv 6:2 ; 19:15, 17 ; 25:14, 15). Qarôv, qui signifie “ proche, près, apparenté à ”, qualifie une proximité dans l’espace, dans le temps ou dans les rapports humains ; il peut sous-entendre un lien plus familier que le terme “ voisin ”, auquel cas il est rendu par “ intime ”. (Ex 32:27 ; Jos 9:16 ; Ps 15:3 ; 38:11 ; Éz 23:5.) En français, aucun mot ne contient à lui seul toutes ces nuances de sens.
Pareillement, dans les Écritures grecques, ce sont trois termes aux connotations légèrement différentes qui sont d’ordinaire traduits par “ voisin ” ou “ prochain ” : géïtôn, “ quelqu’un qui vit dans le même pays ” (Lc 14:12 ; Jn 9:8) ; périoïkos, adjectif signifiant “ qui habite alentour, aux environs ” et employé comme substantif (au pluriel) en Luc 1:58 ; plêsion, “ proche ”, qui, précédé de l’article ho (“ le ”), signifie littéralement “ le proche, le prochain ”. (Rm 13:10 ; Ép 4:25.) Concernant ces mots grecs, un dictionnaire explique : “ [Ces termes] ont une étendue sémantique plus large que le mot anglais ‘ neighbour ’ [“ voisin ” ou “ prochain ” en français]. Il n’y avait pas de fermes isolées dans les régions agricoles de Palestine ; les gens, regroupés en villages, circulaient pour accomplir leur besogne. De ce fait, la vie domestique les mettait en contact à tout moment avec un large cercle de voisins. C’est pourquoi [c]es vocables [...] avaient des sens très étendus. Témoin ce qui caractérisait principalement les privilèges et les devoirs du voisin ou du prochain, selon l’Écriture : a) la serviabilité, par ex. : [...] Luc 10:36 ; b) l’intimité, par ex. : Luc 15:6, 9 [...] ; Héb. 8:11 ; c) la sincérité et la sainteté, par ex. : [...] Rom. 13:10 ; 15:2 ; Éph. 4:25 ; Jacq. 4:12. ” — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 3, p. 107.
Les mauvais voisins. Cependant, on pouvait avoir de mauvais voisins, ce que furent les nations voisines d’Israël. Quand les Babyloniens détruisirent le temple de Jérusalem en 607 av. n. è., ces nations voisines, Édom par exemple, se réjouirent, et même livrèrent des Juifs fugitifs à leurs ennemis (Ps 137:7 ; Ob 8-14 ; Mi 4:11). Le psalmiste fut poussé à écrire : “ Nous sommes devenus un opprobre pour nos voisins [pluriel de shakhén], une moquerie et une raillerie pour ceux qui sont autour de nous. ” Il fit cette prière : “ Rends à nos voisins [pluriel [[@VolumePage: 2,669]] de shakhén] sept fois dans leur sein leur outrage par lequel ils t’ont outragé. ” Du fait que Jéhovah ‘ habitait ’ au milieu d’Israël, il parla des nations qui s’opposaient à son peuple en ces termes : “ Tous mes mauvais voisins, qui touchent à la possession héréditaire que j’ai fait posséder à mon peuple, oui à Israël. ” — Ps 79:4, 12 ; Jr 12:14 ; voir aussi Ps 68:16.
L’amour du prochain : un commandement. D’un bout à l’autre, la Bible engage l’homme à faire preuve d’amour, de bonté, de générosité et de serviabilité envers son prochain, qu’il s’agisse simplement d’un voisin, d’un compagnon, d’un intime ou d’un ami. La Loi renfermait cet ordre : “ Avec justice tu jugeras ton compagnon [forme de ʽamith]. [...] Tu ne dois pas haïr ton frère dans ton cœur. Tu dois absolument reprendre ton compagnon, pour ne pas porter de péché avec lui. [...] et tu dois aimer ton compagnon [forme de réaʽ] comme toi-​même. ” (Lv 19:15-18). (Dans la Septante, le terme réaʽ est traduit ici par la locution grecque ho plêsion.) David fait l’éloge de l’homme qui “ n’a pas calomnié avec sa langue. À son compagnon [forme de réaʽ] il n’a fait aucun mal, et il n’a pas proféré d’outrage contre son intime [forme de qarôv] ”. (Ps 15:3.) Nombreuses sont les injonctions de ne pas faire de tort à son semblable (réaʽ), de ne pas même le mépriser et de ne rien désirer de ce qui lui appartient. — Ex 20:16 ; Dt 5:21 ; 27:24 ; Pr 14:21.
L’apôtre Paul écrivit : “ Celui qui aime son semblable a accompli la loi. ” Il cite ensuite quelques commandements de la Loi et conclut : “ Et tout autre commandement [...] se résume dans cette parole, à savoir : ‘ Tu dois aimer ton prochain [plêsion] comme toi-​même. ’ L’amour ne fait pas de mal au prochain [plêsion] ; l’amour est donc l’accomplissement de la loi. ” (Rm 13:8-10 ; voir aussi Ga 5:14). Jacques qualifie de “ loi royale ” le commandement selon lequel on doit aimer son prochain comme soi-​même. — Jc 2:8.
Le deuxième plus grand commandement. À un Juif qui demandait : “ Que dois-​je faire de bon pour obtenir la vie éternelle ? ” et qui voulait savoir quels commandements suivre, Jésus cita cinq des Dix Commandements et ajouta l’injonction de Lévitique 19:18 en ces termes : “ Tu dois aimer ton prochain [plêsion] comme toi-​même. ” (Mt 19:16-19). Il déclara également que cette injonction était la deuxième en importance dans la Loi, un des deux commandements auxquels toute la Loi et les Prophètes étaient suspendus. — Mt 22:35-40 ; Mc 12:28-31 ; Lc 10:25-28.
Qui est mon prochain ? Jésus compléta la compréhension qu’avaient ses auditeurs du mot plêsion lorsqu’un autre homme, soucieux de montrer qu’il était juste, demanda : “ Qui donc est mon prochain [plêsion] ? ” Dans l’exemple du Samaritain miséricordieux, Jésus fit ressortir que le véritable prochain est celui qui exerce envers les autres l’amour et la bonté que commandent les Écritures, même s’il n’en est pas le voisin, le parent ou le compagnon. — Lc 10:29-37.
Dans la nation d’Israël. En Hébreux 8:11 dans la plupart des textes grecs apparaît une forme du mot grec politês, “ citoyen, concitoyen ” ; quelques manuscrits postérieurs contiennent plêsion. Paul cite dans ce passage la prophétie de rétablissement de Jérémie 31:34 énoncée à l’adresse des membres de la nation d’Israël : “ ‘ Et ils n’enseigneront plus chacun son compagnon [forme de réaʽ] et chacun son frère, en disant : “ Connaissez Jéhovah ! ” car eux tous me connaîtront, du plus petit d’entre eux au plus grand d’entre eux ’, c’est là ce que déclare Jéhovah. ” Paul applique ce texte à la “ nation sainte ” spirituelle, “ l’Israël de Dieu ” en disant : “ Et en aucun cas ils n’enseigneront chacun son concitoyen et chacun son frère... ” Ici la nuance des langues originales est mieux conservée par l’emploi de compagnon (pour réaʽ) et de concitoyen (pour politês) que par prochain ou voisin. — 1P 2:9 ; Ga 6:16.
Des conseils dans les Proverbes. Bien qu’on soit tenu d’aider son prochain et de l’aimer, on doit veiller à ne pas essayer d’en devenir le compagnon le plus intime au risque de s’imposer à lui ou d’abuser de sa bonté. Le proverbe exprime cette idée comme suit : “ Fais que ton pied soit rare dans la maison de ton semblable [forme de réaʽ], de peur qu’il n’en ait assez de toi et qu’il ne te haïsse bel et bien. ” — Pr 25:17.
Néanmoins, les Proverbes encouragent à la fidélité et à la confiance vis-à-vis d’un compagnon, et jugent sage de recourir à une telle personne en temps de besoin. On y lit en effet : “ Ne quitte pas ton compagnon ni le compagnon de ton père, et n’entre pas dans la maison de ton frère au jour de ton désastre. Mieux vaut un voisin [shakhén] proche qu’un frère éloigné. ” (Pr 27:10). L’écrivain semble dire ici qu’on doit attacher du prix à un ami intime de la famille et rechercher son aide plutôt que celle d’un parent même aussi proche qu’un frère si ce frère est loin, puisqu’il n’est peut-être pas aussi disposé ou tout au moins pas aussi bien placé que le compagnon de la famille pour rendre service.
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[[@VolumePage: 2,669]] PROCHORE
(peut-être d’une racine gr. qui signifie “ aller [ou danser] devant dans un chœur ”).
Un des sept hommes ayant un bon témoignage, pleins d’esprit et de sagesse, qui furent préposés à la distribution quotidienne de nourriture, avec mission de veiller à ce qu’elle soit équitable, dans la congrégation chrétienne de Jérusalem du I er siècle. — Ac 6:1-6.


[[@Headword:Proconsul]]Proconsul
 
[[@VolumePage: 2,670]] PROCONSUL
Principal administrateur local d’une province qui relevait de l’autorité du sénat romain.
En 27 av. n. è., Auguste, empereur de Rome, se réserva l’administration de toutes les provinces qui exigeaient la présence de forces militaires, laissant les dix restantes provinces sénatoriales. L’administration de ces dernières était assumée par des proconsuls. Il y avait deux catégories de proconsuls : les ex-consuls (ayant déjà atteint le rang de consul), qui étaient envoyés dans les provinces d’Asie et d’Afrique (où on conservait des légions), et les ex-préteurs, envoyés dans les autres provinces sénatoriales.
Le proconsul avait la responsabilité de traiter les affaires civiles de la province, de rendre les décisions judiciaires et de faire régner la loi et l’ordre. Sa juridiction était suprême dans sa province, mais le sénat romain avait droit de regard sur ses actions. Un questeur était chargé de recueillir les revenus. Le proconsul ne portait pas d’habit militaire ni d’épée.
Selon Actes 13:7, 12, le proconsul Sergius Paulus devint chrétien. Il était proconsul de Chypre. En Actes 18:12, il est précisé que Gallion était proconsul de la province d’Achaïe. Luc utilise à raison le terme “ proconsul ” dans ces cas, car l’Achaïe avait été une province sénatoriale depuis 27 av. n. è. jusqu’à 15 de n. è., et le fut de nouveau après 44 de n. è. ; quant à Chypre, elle devint une province sénatoriale en 22 av. n. è. On a trouvé une pièce de monnaie de Chypre portant la tête et le titre de Claude (en latin) sur le côté face et l’inscription “ Sous Cominius Proclus, proconsul des Cypriotes ” (en grec) sur le côté pile.


[[@Headword:Prophète]]Prophète
 
[[@VolumePage: 2,670]] PROPHÈTE
Quelqu’un par qui Dieu fait connaître sa volonté et son dessein (Lc 1:70 ; Ac 3:18-21). Quoique l’étymologie du terme hébreu rendu par prophète (naviʼ) soit incertaine, l’emploi de ce terme précis révèle que les vrais prophètes n’étaient pas des annonciateurs ordinaires, mais des porte-parole de Dieu, des ‘ hommes de Dieu ’ porteurs de messages inspirés (1R 12:22 ; 2R 4:9 ; 23:17). Ils se tenaient “ dans le groupe des intimes ” de Dieu, lequel leur révélait son “ affaire confidentielle ”. — Jr 23:18 ; Am 3:7 ; 1R 17:1 ; voir [[VOYANT >> Headword: VOYANT]].
Le grec prophêtês signifie littéralement “ quelqu’un qui dit à voix haute ou ouvertement ” [gr. : pro, “ devant ” ou “ en face de ”, et phêmi, “ dire ”], et désigne donc un proclamateur, quelqu’un qui fait connaître des messages attribués à une origine divine (voir Tt 1:12). Bien que cette définition évoque quelqu’un qui prédit l’avenir, le sens fondamental du mot n’est pas celui de la prédiction (voir Jg 6:7-10). Cela dit, pour vivre en harmonie avec la volonté de Jéhovah, il faut savoir en quoi consistent ses desseins révélés pour l’avenir ; on peut alors aligner sa conduite, ses désirs et ses objectifs sur cette volonté divine. Voilà pourquoi, dans la grande majorité des cas, les prophètes de la Bible transmirent effectivement des messages qui avaient un rapport, direct ou indirect, avec l’avenir.
Le prophétisme dans les Écritures hébraïques. Le premier porte-parole humain de Dieu fut évidemment Adam, qui communiqua les instructions divines à sa femme, Ève, et dans cette mesure tint le rôle d’un prophète. Les instructions en question ne portaient pas seulement sur le présent (le leur), mais aussi sur l’avenir, puisqu’elles définissaient le dessein de Dieu à l’égard de la terre et de l’humanité et la conduite que les humains devaient suivre pour connaître un avenir heureux (Gn 1:26-30 ; 2:15-17, 23, 24 ; 3:1-3). Le premier prophète humain fidèle mentionné fut Hénok, dont le message renfermait une prédiction directe (Jude 14, 15). Lamek et son fils Noé proclamèrent l’un et l’autre des révélations inspirées concernant le dessein de Dieu et sa volonté. — Gn 5:28, 29 ; 9:24-27 ; 2P 2:5.
Le premier à être appelé naviʼ proprement dit est Abraham (Gn 20:7). Abraham ne se distingua pas en prédisant l’avenir, en tout cas pas de façon publique. Néanmoins, Dieu lui avait donné un message, une promesse prophétique. Abraham se sentit probablement excité, poussé à s’exprimer à ce sujet, surtout devant sa famille, pour expliquer pourquoi il quittait Our et quelle promesse Dieu lui avait faite (Gn 12:1-3 ; 13:14-17 ; 22:15-18). D’une manière analogue, Isaac et Jacob, les héritiers de cette promesse, furent des “ prophètes ” qui communiquaient intimement avec Dieu (Ps 105:9-15). Qui plus est, ils prononcèrent l’un et l’autre sur leurs fils des bénédictions à caractère prophétique (Gn 27:27-29, 39, 40 ; 49:1-28). À l’exception de Job et d’Élihou, que Dieu utilisa vraisemblablement avant l’Exode pour révéler ses vérités, tous les vrais prophètes furent ensuite pris d’entre les descendants de Jacob (les Israélites) jusqu’au I er siècle de n. è.
Avec Moïse, le rôle du prophète se précise. Le prophète est un porte-parole de Dieu : cela ressort de l’épisode où Jéhovah fit d’Aaron un “ prophète ”, une “ bouche ”, pour Moïse, lequel ‘ servit de Dieu à Aaron ’. (Ex 4:16 ; 7:1, 2.) Moïse prédit de nombreux événements qui se réalisèrent à court terme, les dix plaies par exemple. Toutefois, il servit de prophète, de porte-parole de Dieu, d’une manière plus impressionnante encore, lorsque l’alliance de la Loi fut transmise au Sinaï et qu’il enseigna la nation dans la volonté divine. Cette alliance de la Loi fut immensément utile aux Israélites sur le moment comme code moral et guide, mais elle attirait aussi l’attention sur l’avenir et sur de ‘ meilleures [[@VolumePage: 2,671]] choses à venir ’. (Ga 3:23-25 ; Hé 8:6 ; 9:23, 24 ; 10:1.) Moïse fut un prophète hors du commun, car il était en communication intime et souvent réciproque avec Dieu, et parce qu’il fut employé à transmettre un très grand complément d’information sur la volonté et le dessein de Jéhovah (Ex 6:2-8 ; Dt 34:10). Son frère et sa sœur, Aaron et Miriam, servirent eux aussi de prophètes en ce sens qu’ils transmirent des messages ou des conseils de Dieu (mais pas forcément des prédictions), ce qui fut aussi le cas de 70 anciens de la nation. — Ex 15:20 ; Nb 11:25 ; 12:1-8.
Dans le livre des Juges, excepté l’homme anonyme de Juges 6:8, la seule personne dont il soit dit explicitement qu’elle effectuait un service de prophète est Débora la prophétesse (Jg 4:4-7 ; 5:7). Cependant, ce n’est pas parce que le terme naviʼ est absent que personne d’autre ne servit comme prophète. À l’époque de Samuel, “ la parole de Jéhovah était devenue rare [...] ; il n’y avait pas de vision qui se répandait ”. Dès son enfance, Samuel servit de porte-parole de Dieu, et l’accomplissement des messages divins amena tout le monde à reconnaître qu’il était “ accrédité pour la fonction de prophète de Jéhovah ”. — 1S 3:1-14, 18-21.
Avec la fondation de la monarchie apparaît une ligne presque ininterrompue de prophètes (voir Ac 3:24). Gad commença à prophétiser avant la mort de Samuel (1S 22:5 ; 25:1). Le prophète Nathân et lui furent de grandes figures au cours du règne de David (2S 7:2-17 ; 12:7-15 ; 24:11-14, 18). Ces deux hommes, et d’autres prophètes par la suite, servirent de conseillers du roi et d’historiens (1Ch 29:29 ; 2Ch 9:29 ; 29:25 ; 12:15 ; 25:15, 16). David lui-​même fut utilisé pour transmettre certaines révélations divines et l’apôtre Pierre le qualifie de “ prophète ”. (Ac 2:25-31, 34.) Après la scission du royaume, il y eut des prophètes fidèles en activité dans le royaume du Nord et dans celui du Sud. Dieu fit prophétiser certains aux chefs et aux peuples des deux royaumes. Parmi les prophètes de l’Exil et d’après l’Exil on peut citer Daniel, Haggaï, Zekaria et Malaki.
Les prophètes jouaient un rôle essentiel dans la préservation du vrai culte. Leur activité avait un effet modérateur sur les rois d’Israël et de Juda, car ils reprenaient courageusement les souverains qui s’égaraient (2S 12:1-12) et annonçaient les jugements de Dieu contre ceux qui pratiquaient la méchanceté (1R 14:1-16 ; 16:1-7, 12). Quand la prêtrise dévia et fut atteinte par la corruption, les prophètes furent le moyen par lequel Jéhovah fortifia la foi d’un reste juste et indiqua à ceux qui s’étaient égarés comment regagner sa faveur. À l’instar de Moïse, les prophètes furent souvent des intercesseurs : ils priaient Dieu en faveur du roi et du peuple (Dt 9:18-29 ; 1R 13:6 ; 2R 19:1-4 ; voir aussi Jr 7:16 ; 14:11, 12). Ils étaient particulièrement actifs en temps de crise ou de grand besoin. Ils donnaient espoir en l’avenir, car parfois leurs messages prédisaient les bienfaits qu’apporterait le gouvernement du Messie. De cette manière, ils furent utiles non seulement à leurs contemporains, mais encore aux générations après eux jusqu’à ce jour (1P 1:10-12). Toutefois, dans leur tâche ils essuyèrent de grands outrages, des moqueries et même des agressions physiques (2Ch 36:15, 16 ; Jr 7:25, 26 ; Hé 11:32-38). En revanche, ceux qui leur firent bon accueil reçurent des bienfaits d’ordre spirituel et autre. — 1R 17:8-24 ; 2R 4:8-37 ; voir aussi Mt 10:41.
Comment ils étaient établis et inspirés. La fonction de prophète ne se recevait pas par appartenance à une lignée ; néanmoins, il y eut plusieurs prophètes chez les Lévites (par exemple Samuel, Zekaria le fils de Yehoïada, Jérémie et Ézékiel), et des descendants de prophètes le devinrent à leur tour (1R 16:7 ; 2Ch 16:7 ; Ze 1:1). Ce n’était pas non plus une profession qu’on décidait d’exercer. C’est Dieu qui choisissait les prophètes et qui les établissait par le moyen de l’esprit saint (Nb 11:24-29 ; Éz 1:1-3 ; Am 7:14, 15), et qui par ce même moyen leur faisait savoir quoi proclamer (Ac 28:25 ; 2P 1:21). Certains, au départ, se montrèrent très réticents (Ex 3:11 ; 4:10-17 ; Jr 1:4-10). Dans le cas d’Élisha, Dieu l’établit par l’intermédiaire de son prédécesseur, Éliya ; pour symboliser cette nomination, Éliya jeta son manteau, son vêtement officiel, sur lui. — 1R 19:19-21.
Si les prophètes étaient établis par l’esprit de Jéhovah, il ne semble pas pour autant qu’ils parlaient continuellement sous inspiration. L’esprit de Dieu ‘ tombait sur eux ’ plutôt à des moments précis pour leur révéler les messages à annoncer (Éz 11:4, 5 ; Mi 3:8). Cela avait sur eux un effet électrisant ; ils étaient poussés à parler (1S 10:10 ; Jr 20:9 ; Am 3:8). En plus de faire des choses qui sortaient de l’ordinaire, ils avaient sans aucun doute une façon de s’exprimer et une attitude qui reflétaient une intensité et une émotion véritablement extraordinaires. Cela explique peut-être en partie le sens de l’expression ‘ se comporter comme des prophètes ’. (1S 10:6-11 ; 19:20-24 ; Jr 29:24-32 ; voir aussi Ac 2:4, 12-17 ; 6:15 ; 7:55.) Totalement concentrés, hardis et zélés pour leur mission, ils avaient peut-être un comportement que les autres percevaient comme étrange, voire irrationnel ; témoin l’impression que donna un prophète aux chefs militaires lors de l’onction de Yéhou. Pourtant, dès que ces hommes comprirent qu’il s’agissait d’un prophète, ils acceptèrent son message avec le plus grand sérieux (2R 9:1-13 ; voir aussi Ac 26:24, 25). Quand Saül, à la poursuite de David, fut amené à ‘ se comporter comme un prophète ’, il ôta ses [[@VolumePage: 2,672]] vêtements et s’affala “ nu et resta ainsi tout ce jour et toute cette nuit ”, temps pendant lequel David s’échappa vraisemblablement (1S 19:18–20:1). Il ne faut pas en déduire que les prophètes allaient souvent nus, car le récit biblique indique le contraire. Dans les deux autres cas rapportés, le prophète alla nu dans une intention précise, celle de représenter un aspect de sa prophétie (Is 20:2-4 ; Mi 1:8-11). Il n’est pas expliqué pourquoi Saül se trouva nu, si ce fut pour le montrer comme un simple homme, dépouillé de ses vêtements royaux, impuissant contre l’autorité et la puissance royales de Jéhovah, ou si ce fut dans une autre intention.
Jéhovah employa diverses méthodes pour inspirer les prophètes : la communication verbale par l’intermédiaire d’anges (Ex 3:2-4 ; voir aussi Lc 1:11-17 ; Hé 1:1, 2 ; 2:1, 2), les visions qui imprimaient le message de Dieu dans la pensée consciente (Is 1:1 ; Hab 1:1), les rêves ou visions de nuit donnés au prophète pendant son sommeil (Dn 7:1), et les messages transmis pendant que la personne était en extase (Ac 10:10, 11 ; 22:17-21). Parfois, de la musique contribuait à rendre le prophète réceptif à la communication divine (1S 10:5 ; 2R 3:15). De même, la proclamation du message inspiré s’effectuait de diverses manières (Hé 1:1). En général, le prophète l’énonçait, tant dans des lieux publics que dans des régions peu peuplées (Jr 7:1, 2 ; 36:4-13 ; Mt 3:3). Ou bien il mettait en scène son message en se servant de symboles ou d’actes symboliques, comme lorsqu’Ézékiel figura le siège de Jérusalem avec une brique ou qu’Hoshéa épousa Gomer. — Éz 4:1-3 ; Ho 1:2, 3 ; voir aussi 1R 11:30-39 ; 2R 13:14-19 ; Jr 19:1, 10, 11 ; voir [[INSPIRATION  >> Headword: INSPIRATION ]] ; [[RÊVE  >> Headword: RÊVE ]] ; [[VISION >> Headword: VISION]].
Comment distinguer les vrais des faux. Quelquefois, comme dans les cas de Moïse, d’Éliya, d’Élisha et de Jésus, les prophètes de Dieu opérèrent des œuvres miraculeuses qui attestèrent l’authenticité de leur message et de leur fonction. Néanmoins, il n’est pas dit de tous qu’ils accomplirent de telles œuvres de puissance. Voici, selon Moïse, les trois critères qui faisaient reconnaître le vrai prophète : le vrai prophète parlait au nom de Jéhovah ; les choses prédites se réalisaient (Dt 18:20-22) ; et ses prophéties devaient défendre le vrai culte, être en harmonie avec la parole et les commandements révélés de Dieu (Dt 13:1-4). Ce dernier critère était probablement le plus important et le plus déterminant, car un imposteur pouvait hypocritement se servir du nom de Dieu et sa prédiction, par coïncidence, s’accomplir. Mais, comme on l’a vu, le vrai prophète n’était pas uniquement ni même essentiellement quelqu’un qui faisait des prédictions. C’était plutôt quelqu’un qui défendait la justice, et ses messages portaient d’abord sur des principes moraux et sur leur application. Il se faisait l’écho de la pensée de Dieu sur les choses (Is 1:10-20 ; Mi 6:1-12). Par conséquent, il n’était pas nécessaire d’attendre, peut-être des années ou des générations, qu’une prédiction se réalise pour savoir si quelqu’un était un vrai ou un faux prophète. Si son message était en contradiction avec la volonté et les principes révélés de Dieu, c’était un faux prophète. Par exemple, un prophète qui prédisait la paix pour Israël ou pour Juda en un temps où le peuple désobéissait à la Parole et à la Loi de Dieu était forcément un faux prophète. — Jr 6:13, 14 ; 14:11-16.
Plus tard, la mise en garde de Jésus contre les faux prophètes fit pendant à celle de Moïse. Certes, les faux prophètes se serviraient de son nom et produiraient “ des signes et des prodiges pour égarer ”, mais leurs fruits montreraient qu’ils ‘ pratiquent l’illégalité ’. — Mt 7:15-23 ; Mc 13:21-23 ; voir aussi 2P 2:1-3 ; 1Jn 4:1-3.
Jamais le vrai prophète ne prédisait quelque chose simplement pour satisfaire la curiosité. Chaque prédiction se rattachait à la volonté, au dessein, aux principes ou aux jugements de Dieu (1R 11:29-39 ; Is 7:3-9). Souvent, les événements prédits étaient les conséquences de situations existantes ; ce qu’on semait, on le moissonnait. Les faux prophètes, eux, endormaient le peuple et ses dirigeants en leur assurant que, malgré leur conduite injuste, Dieu était toujours avec eux pour les protéger et les faire prospérer (Jr 23:16-20 ; 28:1-14 ; Éz 13:1-16 ; voir aussi Lc 6:26). Ces faux prophètes imitaient les vrais en employant un langage et des actes symboliques (1R 22:11 ; Jr 28:10-14). Quelques-uns étaient de fieffés imposteurs, mais beaucoup étaient manifestement des prophètes devenus dévoyés ou apostats (voir 1R 18:19 ; 22:5-7 ; Is 28:7 ; Jr 23:11-15). Il y avait également de fausses prophétesses (Éz 13:17-23 ; voir aussi Ré 2:20). Un “ esprit d’impureté ” remplaçait l’esprit de Dieu. Tous les faux prophètes devaient être mis à mort. — Ze 13:2, 3 ; Dt 13:5.
Quant à ceux qui satisfaisaient aux normes divines, l’accomplissement de certaines prophéties “ à court terme ”, dans la journée même ou dans l’année quelquefois, donnait des raisons de croire que leurs prophéties concernant un avenir plus lointain se réaliseraient également. — 1R 13:1-5 ; 14:12, 17 ; 2R 4:16, 17 ; 7:1, 2, 16-20.
“ Les fils des prophètes. ” Comme l’explique une grammaire hébraïque (Grammaire de l’hébreu biblique, par P. Joüon, Rome, 1923, § 129 j), les termes hébreux bèn et bené (“ fils [au singulier et au pluriel] de ”) peuvent emporter l’idée d’“ appartenance d’un individu à une classe d’êtres ”. (Voir Ne 3:8, où “ membre des confectionneurs d’onguents ” se dit littéralement “ fils des confectionneurs d’onguents ”.) L’expression “ les fils des prophètes ” [[@VolumePage: 2,673]] pouvait donc avoir trait à une école pour ceux qui avaient cette vocation ou simplement à une association coopérative de prophètes. Il existait, lit-​on, de tels groupes de prophètes à Béthel, à Jéricho et à Guilgal (2R 2:3, 5 ; 4:38 ; voir aussi 1S 10:5, 10). Samuel présidait un groupe à Rama (1S 19:19, 20), et il semble qu’Élisha ait eu une position analogue à son époque (2R 4:38 ; 6:1-3 ; voir aussi 1R 18:13). Un épisode montre les fils des prophètes construisant eux-​mêmes leur demeure et se servant d’un outil emprunté, ce qui indique peut-être qu’ils vivaient simplement. Même si souvent ils partageaient logement et nourriture, ils pouvaient être investis individuellement de missions prophétiques. — 1R 20:35-42 ; 2R 4:1, 2, 39 ; 6:1-7 ; 9:1, 2.
Les prophètes dans les Écritures grecques chrétiennes. À l’hébreu naviʼ correspond le mot grec prophêtês. Le prêtre Zekaria, père de Jean le baptiseur, agit en prophète quand il révéla le dessein de Dieu selon lequel Jean serait “ appelé prophète du Très-Haut ”. (Lc 1:76.) Le mode de vie simple et le message de Jean rappelaient les prophètes hébreux du passé. Beaucoup le reconnurent pour un prophète ; même Hérode ressentit une certaine gêne à cause de lui (Mc 1:4-6 ; Mt 21:26 ; Mc 6:20). Jésus dit que Jean était “ bien plus qu’un prophète ”. — Mt 11:7-10 ; voir aussi Lc 1:16, 17 ; Jn 3:27-30.
Jésus, le Messie, était “ Le Prophète ”, celui qu’avait prédit Moïse et qui était attendu depuis longtemps (Jn 1:19-21, 25-27 ; 6:14 ; 7:40 ; Dt 18:18, 19 ; Ac 3:19-26). Vu qu’il était capable d’opérer des œuvres de puissance et qu’il avait un discernement supérieur à la normale, on le reconnaissait comme prophète (Lc 7:14-16 ; Jn 4:16-19 ; voir aussi 2R 6:12). Plus que tous les autres il fit partie du “ groupe des intimes ” de Dieu (Jr 23:18 ; Jn 1:18 ; 5:36 ; 8:42). Il cita régulièrement des prophètes du passé qui avaient rendu témoignage à sa mission et à son service divins (Mt 12:39, 40 ; 21:42 ; Lc 4:18-21 ; 7:27 ; 24:25-27, 44 ; Jn 15:25). Il prédit comment il serait livré et exécuté, que, prophète, il mourrait à Jérusalem, “ la ville qui tue les prophètes ”, que ses disciples l’abandonneraient, qu’il serait renié trois fois par Pierre, qu’il serait ressuscité le troisième jour — des prophéties fondées, pour beaucoup, sur des prophéties antérieures des Écritures hébraïques (Lc 13:33, 34 ; Mt 20:17-19 ; 26:20-25, 31-34). En outre, il prédit la destruction de Jérusalem et de son temple (Lc 19:41-44 ; 21:5-24). L’accomplissement précis de toutes ces choses du vivant de ceux qui avaient entendu Jésus leur fournit des raisons solides d’avoir foi en la réalisation de ses prophéties relatives à sa présence, d’en être convaincus. — Voir Mt 24 ; Mc 13 ; Lc 21.
À la Pentecôte 33 de n. è., conformément à la prédiction, l’esprit de Dieu se répandit à Jérusalem sur les disciples, qui, en conséquence, ‘ prophétisèrent et virent des visions ’. Ils annoncèrent les “ choses magnifiques de Dieu ” et, sous l’inspiration divine, révélèrent certains faits au sujet du Fils de Dieu et ce que cela impliquait pour leurs auditeurs (Ac 2:11-40). Là encore, il faut se souvenir que prophétiser n’est pas uniquement ni nécessairement prédire l’avenir. L’apôtre Paul précisa que “ celui qui prophétise bâtit et encourage et console les hommes par sa parole ”, et il estimait qu’il était bien et particulièrement souhaitable que tout chrétien s’efforce d’atteindre l’objectif de prophétiser. Alors que le fait de parler dans des langues étrangères constituait un signe pour les non-croyants, le fait de prophétiser était pour les croyants. Néanmoins, même le non-croyant qui assistait à une réunion chrétienne retirait des bienfaits lorsque quelqu’un prophétisait, car il était repris et examiné attentivement par ces paroles de sorte que ‘ les secrets de son cœur devenaient manifestes ’. (1Co 14:1-6, 22-25.) Cela aussi indique que les prophéties des chrétiens n’étaient pas essentiellement des prédictions, mais souvent se rapportaient à des choses relatives au présent, quoiqu’émanant indéniablement d’une source surnaturelle puisqu’elles étaient inspirées de Dieu. Paul recommanda le bon ordre et la maîtrise de soi à quiconque prophétisait dans la congrégation, afin que tous puissent apprendre et être encouragés. — 1Co 14:29-33.
Bien entendu, il y eut des prophètes qui furent choisis expressément pour ce rôle, qui en reçurent le don (1Co 12:4-11, 27-29). Paul lui-​même avait le don de prophétie, pourtant il est surtout connu comme apôtre (voir Ac 20:22-25 ; 27:21-26, 31, 34 ; 1Co 13:2 ; 14:6). Ceux qui sont spécialement désignés comme prophètes, tels Agabus, Judas et Silas, semblent avoir été des porte-parole éminents pour la congrégation chrétienne qui venaient seulement après les apôtres (1Co 12:28 ; Ép 4:11). À l’instar des apôtres, ils ne servaient pas seulement localement, mais voyageaient dans différents endroits, donnaient des discours, et également prédisaient certains événements (Ac 11:27, 28 ; 13:1 ; 15:22, 30-33 ; 21:10, 11). Comme jadis, des femmes chez les chrétiens reçurent le don de prophétie, tout en restant soumises à l’autorité des hommes de la congrégation. — Ac 21:9 ; 1Co 11:3-5.


[[@Headword:Prophétesse]]Prophétesse
 
[[@VolumePage: 2,673]] PROPHÉTESSE
Femme qui prophétise ou qui fait œuvre de prophète. Comme on le lit aux articles [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE ]] et [[PROPHÉTIE >> Headword: PROPHÉTIE]] , prophétiser signifie fondamentalement publier sous inspiration des messages émanant de Dieu, révéler la volonté divine, que cela s’accompagne ou non de la prédiction d’événements. De même qu’il y eut des vrais et des faux prophètes, de même il y eut des [[@VolumePage: 2,674]] prophétesses que Jéhovah utilisa et qui étaient mues par son esprit, mais aussi des fausses prophétesses, qui n’avaient pas son approbation.
Miriam est la première femme appelée prophétesse dans la Bible. Dieu fit sans doute passer un ou plusieurs messages par son intermédiaire, peut-être en lui inspirant des chants (Ex 15:20, 21). Voilà pourquoi on lit qu’elle et Aaron dirent à Moïse : “ N’est-​ce pas aussi par nous [que Jéhovah] a parlé ? ” (Nb 12:2). Jéhovah lui-​même, par l’intermédiaire du prophète Mika, déclara avoir envoyé “ Moïse, Aaron et Miriam ” devant les Israélites quand il les fit monter d’Égypte (Mi 6:4). Bien que Miriam eût le privilège d’être utilisée comme moyen de communication de Dieu, ses relations en tant que telles avec Lui furent moindres que celles de son frère Moïse. Lorsqu’elle ne resta pas à sa place, Dieu lui infligea un châtiment sévère. — Nb 12:1-15.
Au temps des juges, Débora fournissait des renseignements de la part de Jéhovah ; elle faisait connaître les jugements divins sur certaines affaires et transmettait ses directives, notamment les ordres qu’il adressa à Baraq (Jg 4:4-7, 14-16). Ainsi, durant une période où la nation était faible et apostasiait, Débora fut figurément “ une mère en Israël ”. (Jg 5:6-8.) Houlda la prophétesse joua un rôle semblable à l’époque de Yoshiya : elle fit connaître le jugement de Dieu vis-à-vis de la nation et du roi. — 2R 22:14-20 ; 2Ch 34:22-28.
Isaïe appelle sa femme “ la prophétesse ”. (Is 8:3.) Certains commentateurs pensent qu’elle l’était seulement dans le sens où elle était mariée à un prophète, mais rien dans les Écritures n’étaye cette hypothèse. Il est plus probable que cette femme avait reçu quelque mission prophétique de la part de Jéhovah, comme d’autres prophétesses du passé.
Nehémia parle défavorablement de la prophétesse Noadia, qui, avec le “ reste des prophètes ”, essaya de lui inspirer de la peur et ainsi de faire obstacle à la reconstruction des murailles de Jérusalem (Ne 6:14). Bien qu’elle se soit opposée à la volonté de Dieu, cela ne veut pas forcément dire que jusque-​là elle n’était pas une véritable prophétesse.
Jéhovah parla à Ézékiel de femmes israélites qui ‘ se conduisaient en prophétesses, prophétisant de leur propre cœur ’. On en déduit que ces prophétesses n’avaient pas reçu de mission de Dieu, mais qu’elles étaient des imposteurs, prophétesses de leur propre initiative (Éz 13:17-19). Par leurs pratiques et leur propagande trompeuses, elles ‘ faisaient la chasse aux âmes ’, condamnant les justes et excusant les méchants ; toutefois, Jéhovah délivrerait son peuple de leur main. — Éz 13:20-23.
Au I er siècle de n. è., alors que les Juifs étaient encore le peuple de l’alliance de Jéhovah, une femme âgée, Anne, était prophétesse. Elle “ n’était jamais absente du temple, offrant un service sacré nuit et jour, avec jeûnes et supplications ”. En ‘ parlant de l’enfant [Jésus] à tous ceux qui attendaient la délivrance de Jérusalem ’, elle agit en prophétesse au sens premier du terme, celui de publier une révélation du dessein divin. — Lc 2:36-38.
La prophétie figurait parmi les dons miraculeux de l’esprit qui furent accordés à la congrégation chrétienne nouvellement formée. Certaines chrétiennes, comme les quatre filles vierges de Philippe, prophétisaient sous l’impulsion de l’esprit saint de Dieu (Ac 21:9 ; 1Co 12:4, 10). C’était l’accomplissement de Yoël 2:28, 29, qui avait prédit : “ Vraiment vos fils et vos filles prophétiseront. ” (Ac 2:14-18). Ce don n’affranchissait cependant pas la femme de sa soumission à l’autorité de son mari ou des hommes dans la congrégation chrétienne ; en signe de soumission elle devait porter une coiffure sur la tête quand elle prophétisait (1Co 11:3-6) et elle ne pouvait pas enseigner au sein de la congrégation. — 1Tm 2:11-15 ; 1Co 14:31-35.
Dans la congrégation de Thyatire, une femme semblable à Jézabel prétendait avoir des pouvoirs de prophétie, mais elle se conduisait comme les fausses prophétesses d’autrefois, et Jésus Christ la condamna dans son message à Jean en Révélation 2:20-23. Elle enseignait alors qu’elle n’en avait pas le droit et elle entraînait les membres de la congrégation dans des pratiques mauvaises.


[[@Headword:Prophétie]]Prophétie
 
[[@VolumePage: 2,674]] PROPHÉTIE
Message divinement inspiré ; révélation ou proclamation de la volonté ou du dessein de Dieu. Une prophétie peut être un enseignement moral d’inspiration divine, l’expression d’un ordre ou d’un jugement de Dieu, ou encore l’annonce d’un événement à venir. Comme on le lit dans l’article [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE]] , la prédiction n’est pas l’idée fondamentale qu’emportent les racines verbales dans les langues originelles (héb. : navaʼ ; gr. : prophêteuô) ; toutefois, les prédictions constituent un aspect remarquable des prophéties de la Bible.
Quelques exemples illustreront le sens des termes originaux. Quand il fut demandé à Ézékiel, dans une vision, de ‘ prophétiser au vent ’, il n’eut qu’à exprimer un ordre de Dieu au vent (Éz 37:9, 10). Au procès de Jésus, quand des hommes le voilèrent, lui donnèrent des gifles, puis lui dirent : “ Prophétise-​nous, Christ ! Qui est-​ce qui t’a frappé ? ” ils ne lui demandaient pas de prédire l’avenir, mais d’identifier ses agresseurs par une révélation de Dieu (Mt 26:67, 68 ; Lc 22:63, 64). La Samaritaine près du puits reconnut en Jésus “ un prophète ” parce qu’il révéla sur son passé des choses que seul un pouvoir divin pouvait lui avoir fait [[@VolumePage: 2,675]] savoir (Jn 4:17-19 ; voir aussi Lc 7:39). De même, on peut définir comme des prophéties certains passages des Écritures tels le Sermon sur la montagne de Jésus ou son invective contre les scribes et les Pharisiens (Mt 23:1-36), puisqu’ils exprimaient par inspiration la pensée de Dieu, au même titre que les déclarations d’Isaïe, de Jérémie et d’autres prophètes antérieurs. — Comparer Is 65:13-16 et Lc 6:20-25.
Évidemment, on trouve de très nombreux exemples de prédictions d’un bout à l’autre de la Bible, dont les premiers figurent en Genèse 3:14-19 ; 9:24-27 ; 27:27-40 ; 49:1-28 ; Deutéronome 18:15-19.
C’est Jéhovah Dieu qui est la Source de toute prophétie véridique. Il transmet les prophéties par le moyen de son esprit saint ou, parfois, par des messagers angéliques guidés par son esprit (2P 1:20, 21 ; Hé 2:1, 2). Les prophéties hébraïques commencent souvent par : “ Entendez la parole de Jéhovah ” (Is 1:10 ; Jr 2:4), l’expression “ la parole ” ayant fréquemment le sens de message ou de prophétie divinement inspirés. — Is 44:26 ; Jr 21:1 ; Éz 33:30-33 ; voir aussi Is 24:3.
Que signifie “ rendre témoignage à Jésus, c’est ce qui inspire la prophétie ” ?
Dans une vision, un ange dit à l’apôtre Jean : “ Rendre témoignage à Jésus, c’est ce qui inspire [littéralement : “ est l’esprit de ”] la prophétie. ” (Ré 19:10). L’apôtre Paul appelle Christ le “ saint secret de Dieu ” et ajoute qu’“ en lui sont soigneusement cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance ”. (Col 2:2, 3.) Il en est ainsi parce que Jéhovah Dieu a assigné à son Fils le rôle clé dans la réalisation de Son grand dessein qui consiste à sanctifier Son nom et à rétablir la terre et ses habitants à leur vraie place dans Son arrangement des choses, le faisant par le moyen d’“ une administration au terme des temps fixés, à savoir : réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”. (Ép 1:9, 10 ; voir aussi 1Co 15:24, 25.) Puisque l’accomplissement du grand dessein de Dieu dépend entièrement de Jésus (voir Col 1:19, 20), toutes les prophéties, c’est-à-dire tous les messages inspirés par Dieu et proclamés par ses serviteurs, convergeaient vers son Fils. Ainsi, comme le dit Révélation 19:10, “ l’esprit ” entier (toute l’orientation, toute l’intention et tout le but) des prophéties fut de rendre témoignage à Jésus, celui dont Jéhovah ferait “ le chemin, et la vérité, et la vie ”. (Jn 14:6.) Ce serait vrai non seulement des prophéties antérieures au ministère terrestre de Jésus, mais aussi des prophéties suivantes. — Ac 2:16-36.
Dès l’instant où la rébellion éclata en Éden, Jéhovah Dieu commença ce “ témoignage à Jésus ” par la prophétie selon laquelle la “ semence ” finirait par ‘ écraser la tête du serpent ’, l’Adversaire de Dieu (Gn 3:15). L’alliance abrahamique fut annonciatrice de cette Semence, du fait qu’elle bénirait toutes les familles de la terre, et de sa victoire sur l’Adversaire et sur la “ semence ” de ce dernier (Gn 22:16-18 ; voir aussi Ga 3:16). Il fut prédit que la Semence promise, appelée “ Shilo ” (qui signifie “ Celui à qui il est, Celui à qui il appartient ”), viendrait de la tribu de Juda (Gn 49:10). Par le moyen de la nation d’Israël, Jéhovah révéla son dessein de se constituer “ un royaume de prêtres et une nation sainte ”. (Ex 19:6 ; voir aussi 1P 2:9, 10.) Les sacrifices requis par la Loi donnée à Israël préfiguraient le sacrifice du Fils de Dieu et la prêtrise prévue par la Loi représente sa prêtrise royale au ciel (avec des prêtres adjoints) pendant son Règne millénaire (Hé 9:23, 24 ; 10:1 ; Ré 5:9, 10 ; 20:6). Par conséquent, la Loi devint un “ précepteur menant à Christ ”. — Ga 3:23, 24.
À propos des événements qui marquèrent l’histoire de la nation d’Israël, l’apôtre Paul écrit : “ Or ces choses leur arrivaient comme exemples [ou : “ pour servir de type ”], et elles ont été écrites pour nous avertir, nous [les disciples de Jésus Christ] sur qui les fins des systèmes de choses sont arrivées. ” (1Co 10:11). David, le roi le plus éminent de la nation, devint une figure prophétique du Fils de Dieu, et Jésus Christ hérita de l’alliance de Dieu avec David pour un royaume éternel (Is 9:6, 7 ; Éz 34:23, 24 ; Lc 1:32 ; Ac 13:32-37 ; Ré 22:6). Les diverses batailles que livrèrent les rois fidèles (habituellement guidés et encouragés par les prophètes de Dieu) préfigurèrent la guerre que le Fils de Dieu fera aux ennemis de son Royaume ; les victoires que Dieu donna à ces rois préfigurèrent donc la victoire de Christ sur toutes les forces de Satan, victoire synonyme de délivrance pour les serviteurs de Dieu. — Ps 110:1-5 ; Mi 5:2-6 ; Ac 4:24-28 ; Ré 16:14, 16 ; 19:11-21.
Nombre de prophéties datant de cette période évoquèrent le règne de l’Oint (le Messie, le Christ) de Dieu et les bienfaits de sa domination. D’autres prophéties messianiques annoncèrent la persécution et les souffrances du Serviteur de Dieu (voir Is 11:1-10 ; 53:1-12 ; Ac 8:29-35). Comme l’explique l’apôtre Pierre, les prophètes de jadis eux-​mêmes “ s’efforçaient de découvrir quelle époque particulière ou quelle sorte d’époque indiquait, au sujet de Christ [du Messie], l’esprit qui était en eux, quand il attestait d’avance les souffrances réservées à Christ et les gloires qui devaient suivre celles-ci ”. Il fut révélé à ces prophètes que toutes ces [[@VolumePage: 2,676]] choses s’accompliraient ultérieurement, après leur époque. — 1P 1:10-12 ; voir aussi Dn 9:24-27 ; 12:1-10.
Le fait que Christ Jésus est Celui en qui toutes ces prophéties trouvent leur réalisation, ce qui confirme l’exactitude de toutes, explique en quel sens ‘ la vérité est venue par Jésus Christ ’. “ Car quel que soit le nombre des promesses de Dieu, elles sont devenues Oui par son moyen. ” (Jn 1:17 ; 2Co 1:20 ; voir aussi Lc 18:31 ; 24:25, 26, 44-46). Au sujet de Jésus, Pierre put dire sans se tromper qu’‘ à lui tous les prophètes rendent témoignage ’. — Ac 3:20-24 ; 10:43 ; voir aussi Ac 28:23.
Leur but et l’époque de leur accomplissement. Les prophéties, qu’il s’agisse de prédictions, de simples enseignements inspirés, ou de blâmes, eurent leur utilité tant pour ceux qui furent les premiers à les entendre que pour ceux qui, à toutes les époques ultérieures, auraient foi dans les promesses de Dieu. Aux premiers destinataires, elles certifièrent que malgré les années ou les siècles écoulés le dessein de Dieu restait le même, qu’il ne dérogeait pas aux clauses ni aux promesses de son alliance (voir Ps 77:5-9 ; Is 44:21 ; 49:14-16 ; Jr 50:5). Par exemple, la prophétie de Daniel fournit des renseignements qui constituèrent un chaînon inestimable entre l’achèvement de la rédaction des Écritures hébraïques (ou préchrétiennes) et la venue du Messie. Décrivant par anticipation les événements mondiaux, notamment l’essor et la chute des puissances mondiales successives, cette prophétie de Daniel apporta aux Juifs qui vécurent pendant les siècles de domination perse, grecque, puis romaine (ainsi qu’aux chrétiens ensuite), l’assurance qu’il n’y avait pas de faille dans les prévisions de Dieu, que leur temps avait bel et bien été prévu et que, toujours aussi sûrement, le dessein souverain de Jéhovah s’accomplirait. Cette prophétie leur évita de placer leur foi et leur espoir en ces régimes transitoires au pouvoir éphémère, et elle aida ces fidèles à donner une direction sage à leur vie. — Voir Dn 8:20-26 ; 11:1-20.
Le fait que beaucoup de prophéties s’accomplirent à leur époque même donna aux hommes sincères la conviction que Dieu a le pouvoir de mener à bien son dessein envers et contre toute opposition. Que lui, et lui seul, ait pu prédire des événements et les faire advenir fut une preuve de sa Divinité sans égale (Is 41:21-26 ; 46:9-11). Ces prophéties permirent également à ces hommes de mieux connaître Dieu, de comprendre plus clairement sa volonté et les normes morales selon lesquelles il agit et juge, de sorte qu’ils purent accorder leur vie avec ces normes. — Is 1:18-20 ; 55:8-11.
Un grand nombre de prophéties s’appliquèrent ou s’accomplirent d’abord vis-à-vis de contemporains, beaucoup étant l’expression du jugement divin sur Israël selon la chair ou sur les nations d’alentour, et prédisant le renversement puis le rétablissement d’Israël et de Juda. Néanmoins, ces prophéties ne perdirent pas leur valeur pour les générations suivantes, notamment pour la congrégation chrétienne, tant au I er siècle qu’aujourd’hui. “ Car, dit l’apôtre, toutes les choses qui ont été écrites jadis ont été écrites pour notre instruction, afin que, grâce à notre endurance et à la consolation des Écritures, nous ayons l’espérance. ” (Rm 15:4). Étant donné que Dieu est immuable quant à ses principes moraux et à son dessein (Ml 3:6 ; Hé 6:17, 18), ses manières d’agir envers Israël furent révélatrices de la façon dont il agira dans des situations semblables à n’importe quel moment. C’est pourquoi Jésus et ses disciples furent fondés à citer comme applicables également à leur époque des déclarations prophétiques qui s’étaient appliquées des siècles auparavant (Mt 15:7, 8 ; Ac 28:25-27). D’autres prophéties furent indubitablement des prédictions, certaines se rapportant précisément et exclusivement au ministère terrestre de Jésus et aux événements qu’il entraînerait (Is 53 ; Dn 9:24-27). À ceux qui vécurent au temps de l’apparition du Messie, les prophéties donnaient les moyens de l’identifier et de vérifier l’authenticité de sa mission et de son message. — Voir [[MESSIE >> Headword: MESSIE]].
Après que Jésus eut quitté la terre, les Écritures hébraïques et leurs prophéties complétèrent les enseignements qu’il avait laissés : elles fournirent aux chrétiens, ses disciples, le fonds essentiel auquel ils purent confronter la suite des événements, les faire concorder et en découvrir la signification et l’importance. Cela donna du poids et de la force à leur prédication et à leur enseignement, et leur insuffla confiance et courage face à l’opposition (Ac 2:14-36 ; 3:12-26 ; 4:7-12, 24-30 ; 7:48-50 ; 13:40, 41, 47). Ils trouvèrent dans les premières révélations inspirées un grand nombre d’instructions morales où puiser “ pour enseigner, pour reprendre, pour remettre les choses en ordre, pour discipliner dans la justice ”. (2Tm 3:16, 17 ; Rm 9:6-33 ; 1Co 9:8-10 ; 10:1-22.) Pierre, qui avait eu confirmation des prophéties en contemplant la vision de la transfiguration, écrivit : “ Nous avons donc la parole prophétique rendue plus certaine ; et vous faites bien d’y prêter attention comme à une lampe qui brille dans un lieu obscur. ” (2P 1:16-19 ; Mt 16:28–17:9). Ainsi, les prophéties préchrétiennes complétaient l’enseignement de Jésus et étaient le moyen par lequel Dieu guidait la congrégation chrétienne dans des décisions importantes, par exemple en rapport avec les croyants d’origine gentile. — Ac 15:12-21 ; Rm 15:7-12.
Les prophéties servaient aussi à avertir, à faire savoir quand il fallait agir vite. On en a un exemple [[@VolumePage: 2,677]] frappant lorsque Jésus prévint que Jérusalem serait détruite et indiqua quelle situation signalerait à ses disciples qu’il leur faudrait fuir de la ville pour se mettre en lieu sûr (Lc 19:41-44 ; 21:7-21). Des avertissements prophétiques semblables s’appliquent à la présence de Christ. — Voir Mt 24:36-42.
Par l’effusion de l’esprit saint à la Pentecôte, les chrétiens reçurent des dons miraculeux tels que le don de prophétie et le pouvoir de parler des langues qu’ils n’avaient pas étudiées. Dans certains cas (mais pas forcément dans tous), le don de prophétie donnait lieu à des prédictions, comme celles d’Agabus (Ac 11:27, 28 ; 21:8-11), ce qui permettait à la congrégation chrétienne ou à des membres de celle-ci de se préparer à certaines situations critiques ou à certaines épreuves. Les lettres canoniques des apôtres et des disciples renferment elles aussi des prévisions inspirées ; elles annoncèrent l’apostasie, indiquèrent la forme qu’elle revêtirait, avertirent du jugement divin et de son exécution future, révélèrent des vérités doctrinales encore incomprises ou développèrent et clarifièrent celles qui avaient déjà été données (Ac 20:29, 30 ; 1Co 15:22-28, 51-57 ; 1Th 4:15-18 ; 2Th 2:3-12 ; 1Tm 4:1-3 ; 2Tm 3:1-13 ; 4:3, 4 ; voir aussi Jude 17-21). Le livre de la Révélation regorge d’indications prophétiques qui sont autant d’avertissements, et qui aident les lecteurs à discerner “ les signes des temps ” (Mt 16:3) et à agir vite. — Ré 1:1-3 ; 6:1-17 ; 12:7-17 ; 13:11-18 ; 17:1-12 ; 18:1-8.
Toutefois, dans sa première lettre aux Corinthiens, Paul montre que les dons miraculeux, notamment celui consistant à prophétiser sous inspiration, devaient être abolis (1Co 13:2, 8-10). Le fait est qu’avec la mort des apôtres ces dons cessèrent de se transmettre et ensuite disparurent de chez les chrétiens, puisqu’ils avaient rempli leur rôle. À ce moment-​là, bien sûr, le canon de la Bible était complet.
Les exemples, ou paraboles, de Jésus ressemblaient dans la forme à certaines déclarations allégoriques des prophètes d’antan (voir Éz 17:1-18 ; 19:1-14 ; Mt 7:24-27 ; 21:33-44). Presque tous s’accomplirent dans une certaine mesure à l’époque. Certains exposaient essentiellement des principes moraux (Mt 18:21-35 ; Lc 18:9-14). D’autres contenaient des indications de temps allant jusqu’à la présence de Jésus et à “ l’achèvement du système de choses ”. — Mt 13:24-30, 36-43 ; 25:1-46.
Les prophéties à accomplissements multiples. L’emploi que Jésus et ses disciples firent des prophéties révèle que les prophéties à caractère de prédiction peuvent avoir plus d’un accomplissement. Ainsi, Paul cita la prophétie de Habaqouq, qui s’était accomplie au départ lorsque Babylone avait mis Juda en désolation, et l’appliqua à son époque (Hab 1:5, 6 ; Ac 13:40, 41). Jésus montra que la prophétie de Daniel relative à “ la chose immonde qui cause la désolation ” devait s’accomplir sur la génération du moment ; cela dit, les prophéties de Daniel font également le lien entre “ la chose immonde ” cause de désolation et le “ temps de la fin ”. (Dn 9:27 ; 11:31-35 ; Mt 24:15, 16.) Il ressort de la Bible que, lorsque Mikaël ‘ se lève ’, cela signifie que Jésus Christ entre en action en tant que roi en faveur des serviteurs de Jéhovah (Dn 12:1 ; voir [[MIKAËL >> Headword: MIKAËL]] o 1). Les prophéties de Jésus lui-​même concernant l’achèvement du système de choses font mention pareillement de sa venue investi du pouvoir royal, venue qui n’eut pas lieu au I er siècle de n. è. (Mt 24:29, 30 ; Lc 21:25-32.) Cela indique un accomplissement double. À ce propos, traitant du sujet de l’accomplissement double des prophéties, une encyclopédie (Cyclopædia, par J. M’Clintock et J. Strong, 1894, vol. VIII, p. 635) fait ce commentaire : “ Il semble nécessaire de voir sous cet angle l’accomplissement des prophéties pour expliquer la prédiction de notre Seigneur sur la Montagne, prédiction qui concernait à la fois la chute de Jérusalem et la fin de l’ère chrétienne. ”
Les différentes formes de prophéties. Outre les déclarations directes faites par l’intermédiaire de ses prophètes (éventuellement accompagnées de gestes symboliques [1R 11:29-31] ou sous forme d’allégories), Jéhovah donna des prophéties sous d’autres formes. Des personnages prophétiques préfigurèrent le Messie, Christ Jésus. En dehors de David, déjà mentionné, on peut citer le prêtre-roi Melkisédec (Hé 7:15-17), le prophète Moïse (Ac 3:20-22) et d’autres. À propos des personnages prophétiques, il faut préciser toutefois qu’on ne doit pas les considérer comme typiques ou prophétiques sous tous rapports. Par exemple, les trois jours que Yona passa dans le ventre du grand poisson préfigurèrent le temps que Jésus passerait dans le shéol ; mais sa répugnance à accepter sa mission ainsi que d’autres détails ne préfigurèrent pas l’attitude du Fils de Dieu. Jésus se déclara lui-​même “ quelque chose de plus que Salomon ”, car sa sagesse et la paix de son Règne sont comparables, quoique supérieures, à celles du règne de Salomon. En revanche, Jésus ne dévia pas spirituellement, contrairement à Salomon. — Mt 12:39-42.
Dieu se servit également de drames prophétiques : des détails de la vie de certaines personnes ou de certaines nations furent mis par écrit pour indiquer quelle tournure des événements à venir prendraient dans le déroulement du dessein de Jéhovah. Paul évoque un tel “ drame symbolique ” où interviennent les deux fils qu’Abraham eut, l’un de Sara, l’autre de l’esclave Agar. Il montre que [[@VolumePage: 2,678]] ces deux femmes “ représentent ” deux relations d’alliances. Elles ne furent pas personnellement des types, ou images, de ces alliances, mais dans le drame prophétique elles correspondaient à des femmes symboliques qui produisirent des enfants sous ces alliances. Ainsi, Agar correspondait à la Jérusalem terrestre, laquelle n’accepta pas le Libérateur que l’alliance de la Loi désignait et se cramponna à la Loi même après que Dieu y eut mis un terme ; la Jérusalem terrestre et ses enfants étaient donc esclaves de la Loi. De l’autre côté, Sara, la femme libre, correspondait à “ la Jérusalem d’en haut ”, l’organisation céleste de Dieu comparable à sa femme, qui produit des fils en accord avec ce qui fut prédit dans l’alliance abrahamique (Ga 4:21-31 ; voir aussi Jn 8:31-36). Le déluge et les conditions qui le précédèrent furent prophétiques : ils figuraient les conditions qui prévaudraient au temps de la présence de Christ et l’issue réservée à ceux qui rejetteraient la voie de Dieu. — Mt 24:36-39 ; voir aussi 1Co 10:1-11.
À des lieux fut donnée une valeur prophétique ; par exemple la ville de Jérusalem sur le mont Sion servit quelquefois à représenter une organisation céleste qui est la “ mère ” des chrétiens oints de l’esprit (Ga 4:26). La “ Nouvelle Jérusalem ” symbolisait l’“ épouse ” céleste de Christ, composée des membres de la congrégation chrétienne glorifiée (Ré 21:2, 9-14 ; voir aussi Ép 5:23-27, 32, 33 ; Ré 14:1-4). Toutefois, du fait que la majeure partie de ses habitants furent infidèles, Jérusalem est parfois employée également en mauvaise part (Ga 4:25 ; voir aussi Éz 16:1-3, 8-15 ; voir [[JÉRUSALEM >> Headword: JÉRUSALEM ]] [Ce que la ville représente]). D’autres lieux furent cités dans un sens indéniablement prophétique, tels que Sodome, l’Égypte, Meguiddo, Babylone et la vallée de Hinnom ou géhenne. — Ré 11:8 ; 16:16 ; 18:2 ; Mt 23:33.
On a un exemple de modèle prophétique, consistant en objets et en cérémonials, dans le cas du tabernacle. L’apôtre Paul montre que les installations, les fonctions et sacrifices rattachés au tabernacle furent un modèle de réalités célestes, “ une représentation typique et une ombre des choses célestes ”. — Hé 8:5 ; 9:23, 24.
Mise à l’épreuve des prophéties et de leur interprétation. Compte tenu de l’activité des faux prophètes, Jean recommanda vivement aux chrétiens de ne pas croire à toute “ parole inspirée ”, ce qu’est par définition une prophétie. Il leur conseilla d’‘ éprouver les paroles inspirées pour voir si elles venaient de Dieu ’. (1Jn 4:1.) Et, comme moyen de déterminer si une parole inspirée était d’origine divine, Jean cita une doctrine, à savoir celle selon laquelle Christ était venu dans la chair. Manifestement, toutefois, il n’affirmait pas que c’était le seul et unique critère à prendre en considération, mais citait sans doute un exemple de sujet de discussion fréquent, voire prédominant, à l’époque (1Jn 4:2, 3). Un élément essentiel est que la prophétie soit en harmonie avec la parole et la volonté révélées de Dieu (Dt 13:1-5 ; 18:20-22), harmonie qui doit être totale, et pas seulement partielle, pour que la prophétie ou une interprétation de la prophétie soit exacte (voir [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE ]] [Comment distinguer les vrais des faux]). Dans la congrégation chrétienne du I er siècle, certains reçurent en don “ le discernement des paroles inspirées ” (1Co 12:10) qui permettait de vérifier l’authenticité des prophéties. Bien que cette faculté miraculeuse ait cessé elle aussi, il est logique de penser que Dieu continua de donner la compréhension exacte des prophéties par le moyen de la congrégation, surtout au “ temps de la fin ” prédit, et ce, non miraculeusement, mais grâce à un travail assidu dans les recherches, l’étude, et la comparaison des prophéties avec les situations qui se présenteraient et les événements qui surviendraient. — Voir Dn 12:4, 9, 10 ; Mt 24:15, 16 ; 1Co 2:12-14 ; 1Jn 4:6 ; voir [[INTERPRÉTATION >> Headword: INTERPRÉTATION]].


[[@Headword:Propitiation]]Propitiation
 
[[@VolumePage: 2,678]] PROPITIATION
Le terme français “ propitiation ” désigne l’action de “ rendre (Dieu) propice, c’est-à-dire favorable ” ; dans la Bible, il implique l’idée de “ couvrir les péchés ”. Dans les Écritures hébraïques, on le rencontre surtout dans les livres du Lévitique et des Nombres. Kaphar est le vocable hébreu traduit par “ faire propitiation ” ; on pense qu’il signifiait primitivement “ couvrir ”, peut-être même “ effacer ”.
L’homme et la propitiation. Il faut que les péchés de l’homme soient couverts, que propitiation soit faite pour lui ; la raison en est le péché héréditaire (1R 8:46 ; Ps 51:5 ; Ec 7:20 ; Rm 3:23), péché qui a pour cause non pas Dieu, mais l’homme lui-​même (Dt 32:4, 5). Adam, qui perdit la vie éternelle dans la perfection, transmit le péché et la mort à ses descendants (Rm 5:12), lesquels, par voie de conséquence, se trouvèrent tous sous le coup d’une condamnation à mort. Si l’homme devait retrouver la possibilité de vivre éternellement, alors, selon un principe juridique que Jéhovah fit consigner plus tard dans la Loi mosaïque, à savoir le principe d’équivalence, il faudrait que la chose offerte en propitiation ait même valeur que ce qui a été perdu par Adam. — Dt 19:21.
Dans la Bible, le mot “ propitiation ” implique donc la notion de “ couvrir ” ou de “ donner en échange ” ; ce qu’on donne en échange d’une autre chose, comme “ couverture ”, doit en être la réplique même. Ainsi, tout ce qui donnera satisfaction pour quelque chose qui a été perdu doit correspondre à cette chose, la couvrir complètement, en être l’équivalent exact, sans rien en moins ni rien en [[@VolumePage: 2,679]] plus. Aucun humain imparfait ne peut fournir pareille couverture, opérer une telle propitiation, pour faire recouvrer la vie humaine dans la perfection à l’un quelconque des hommes ou à tous les hommes (Ps 49:7, 8). Propitiation ne serait faite pour ce qu’Adam a perdu qu’à la condition de fournir un sacrifice pour le péché ayant même valeur qu’une vie humaine parfaite.
Jéhovah Dieu institua chez les Israélites les offrandes de propitiation, qui préfiguraient le grand sacrifice de propitiation à venir. C’est à Jéhovah et non à l’homme que revient le mérite d’avoir conçu et révélé le moyen de propitiation pour couvrir le péché héréditaire et permettre de lever la condamnation à mort qu’il entraînait.
Les sacrifices de propitiation. Selon les instructions de Dieu, les Israélites devaient offrir des sacrifices pour le péché afin de faire propitiation (Ex 29:36 ; Lv 4:20). Le jour des Propitiations, chaque année, avait une importance particulière. Ce jour-​là, le grand prêtre d’Israël offrait des sacrifices d’animaux et faisait propitiation pour lui-​même, pour les autres Lévites, et pour les tribus non sacerdotales d’Israël (Lv 16). Les animaux à sacrifier devaient être sans défaut, signe que la perfection serait exigée de leur antitype. En outre, le fait qu’on donnait la vie de la victime, son sang étant versé pour faire propitiation, révèle que faire propitiation coûte quelque chose (Lv 17:11). Les sacrifices pour le péché qu’offraient les Israélites et les différents rites du jour annuel des Propitiations leur faisaient sans aucun doute prendre conscience que leur condition de pécheurs était quelque chose de grave et qu’il fallait que propitiation soit réellement faite pour leur personne. Cependant, les sacrifices d’animaux ne pouvaient pas véritablement faire propitiation pour le péché de l’homme, parce que la bête est inférieure à l’homme, lequel a reçu la domination sur elle. — Gn 1:28 ; Ps 8:4-8 ; Hé 10:1-4 ; voir [[JOUR DES >> Headword: JOUR DES ]] PROPITIATIONS  ; [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES .
Accomplissement en Christ Jésus. Les Écritures grecques chrétiennes font sans équivoque le lien entre la propitiation à faire pour les péchés des hommes et Jésus Christ. En lui les types et les ombres de la Loi mosaïque trouvent leur accomplissement, car il est Celui que préfiguraient les différents sacrifices d’animaux prescrits par cette Loi. Homme parfait, sans péché, Jésus fut le sacrifice pour le péché pour tous les descendants d’Adam qui, au bout du compte, seront délivrés du péché héréditaire et de la mort (2Co 5:21). Christ “ a offert un seul sacrifice pour les péchés à perpétuité ” (Hé 10:12), et il est indiscutablement “ l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde ”. (Jn 1:29, 36 ; 1Co 5:7 ; Ré 5:12 ; 13:8 ; voir aussi Is 53:7.) Le pardon n’est possible que si du sang est répandu (Hé 9:22), et les chrétiens qui marchent dans la lumière ont l’assurance que ‘ le sang de Jésus le Fils de Dieu les purifie de tout péché ’. — 1Jn 1:7 ; Hé 9:13, 14 ; Ré 1:5.
La vie humaine parfaite de Jésus offerte en sacrifice est le sacrifice antitypique pour le péché. Voilà la chose de valeur qui opère la libération des humains, qui les rachète du péché héréditaire et de la mort (Tt 2:13, 14 ; Hé 2:9). Christ en personne déclara : “ Le Fils de l’homme lui-​même est venu, non pas pour être servi, mais pour servir et donner son âme comme rançon [gr. : lutron] en échange de beaucoup. ” (Mc 10:45 ; voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]] ). Étant donné que Jésus était parfait, donc semblable à Adam avant le péché du premier homme, son sacrifice a réellement fait propitiation pour ce qu’Adam avait perdu en péchant. — 1Tm 2:5, 6 ; Ép 1:7.
La réconciliation rendue possible. Le péché crée une séparation entre Dieu et l’homme, car Jéhovah condamne le péché. Pour que le fossé entre l’homme et son Créateur puisse être comblé, il fallait donc que le péché soit réellement couvert (Is 59:2 ; Hab 1:13 ; Ép 2:3). Mais Jéhovah Dieu a rendu possible la réconciliation entre lui et les humains pécheurs grâce à l’homme parfait Jésus Christ. Ainsi, l’apôtre Paul écrivit : “ Nous nous glorifions aussi en Dieu par notre Seigneur Jésus Christ, grâce à qui nous avons maintenant reçu la réconciliation. ” (Rm 5:11 ; voir [[RÉCONCILIATION >> Headword: RÉCONCILIATION]] ). Pour obtenir la faveur de Jéhovah, il faut accepter la réconciliation que Dieu offre par l’intermédiaire de Jésus Christ. Ce n’est que par ce moyen qu’il est possible d’accéder à la condition qui fut celle d’Adam avant qu’il ne pèche. Dieu révéla tout son amour en rendant cette réconciliation possible. — Rm 5:6-10.
La propitiation et la justice. Il fallait cependant que la justice soit satisfaite. L’homme, qui avait été créé parfait, perdit en péchant son état de perfection, et c’est ainsi qu’Adam et ses descendants se trouvèrent sous le coup de la condamnation divine. L’attachement aux principes de justice exigeait que Dieu exécute sur Adam la sentence de sa loi, par suite de la désobéissance de l’homme. Mais, poussé par l’amour, Dieu conçut le moyen qu’est la substitution, moyen qui donnerait satisfaction à la justice et qui permettrait, sans que la justice soit violée d’aucune manière, aux descendants repentants du pécheur Adam d’obtenir le pardon et de retrouver la paix avec Dieu (Col 1:19-23). Jéhovah donc “ a envoyé son Fils comme sacrifice propitiatoire pour nos péchés ”. (1Jn 4:10 ; Hé 2:17.) Un sacrifice propitiatoire est un sacrifice qui a pour but de rendre Dieu propice, c’est-à-dire favorable. Le sacrifice propitiatoire de Jésus ôte à Dieu la raison qu’il avait de condamner une créature humaine et permet d’étendre à cette créature [[@VolumePage: 2,680]] la faveur et la miséricorde divines. Ce sacrifice de propitiation ôte le fardeau qu’est le péché ainsi que la condamnation à mort qui en résulte, en ce qui concerne l’Israël spirituel et tous les autres humains qui l’acceptent. — 1Jn 2:1, 2 ; Rm 6:23.
L’idée de substitution ressort nettement de certains textes bibliques relatifs à la propitiation. Par exemple, Paul fit observer que “ Christ est mort pour nos péchés selon les Écritures ” (1Co 15:3) et que “ Christ, par rachat, nous a libérés de la malédiction de la Loi en devenant malédiction à notre place [à la place des Juifs], parce qu’il est écrit : ‘ Maudit est tout homme pendu à un poteau. ’ ” (Ga 3:13 ; Dt 21:23). Pierre expliqua : “ Il a porté lui-​même nos péchés dans son propre corps sur le poteau, afin que nous puissions en finir avec les péchés et vivre pour la justice. Et ‘ par ses meurtrissures vous avez été guéris ’. ” (1P 2:24 ; Is 53:5). Il écrivit encore : “ Christ lui-​même est mort une fois pour toutes en ce qui concerne les péchés, un juste pour des injustes, pour qu’il puisse vous conduire à Dieu. ” — 1P 3:18.
Un acte d’amour qui doit être payé de retour par la foi. Dieu et Christ ont, à propos de cette propitiation faite pour les péchés héréditaires des humains, donné un parfait exemple d’amour (Jn 3:16 ; Rm 8:32 ; 1Jn 3:16). Cependant, pour bénéficier de cette propitiation, il faut se repentir vraiment et exercer la foi. Jéhovah n’agréait pas les sacrifices de Juda quand ils n’étaient pas offerts avec le bon état d’esprit (Is 1:10-17). Dieu envoya Christ “ comme offrande de propitiation, grâce à la foi en son sang ”. (Rm 3:21-26.) Ceux qui, avec foi, acceptent la disposition divine en vue de la propitiation opérée par le moyen de Jésus Christ peuvent obtenir le salut, mais pas ceux qui la refusent (Ac 4:12). Enfin, pour quiconque ‘ pratique le péché volontairement après avoir reçu la connaissance exacte de la vérité, il ne reste plus pour les péchés aucun sacrifice, mais il y a une certaine attente terrible du jugement ’. — Hé 10:26-31.


[[@Headword:Propitiatoire]]Propitiatoire
 
[[@VolumePage: 2,680]] PROPITIATOIRE
Couvercle de l’arche de l’alliance, devant lequel le grand prêtre faisait l’aspersion du sang des sacrifices pour le péché le jour des Propitiations.
Les versions de la Bible rendent le mot hébreu kapporèth de diverses manières, comme “ absolutoire ” (Ch), parfois “ oracle ” (Fi ; Sa), parfois “ couvercle du coffre ” (BFC), “ propitiatoire ” (AC ; Os ; PC ; Sg ; TOB) ou encore “ couvercle ”, “ propitiatoire ”. (Ca ; Md ; MN.) Le terme hébreu dérive d’une racine verbale qui signifie “ couvrir ”, “ couvrir (le péché) ”.
Suivant les instructions que Jéhovah avait données à Moïse, l’artisan Betsalel fit pour le coffre sacré, l’arche de l’alliance, un couvercle en or pur de 2,5 coudées (111 cm) de long et de 1,5 coudée (67 cm) de large. Il était surmonté de deux chérubins d’or, un à chaque bout du couvercle, les ailes déployées vers le haut, et abritant le couvercle. Les faces des chérubins étaient en direction du couvercle. L’Arche fut placée dans le compartiment du tabernacle qu’on nommait Très-Saint. — Ex 25:17-21 ; 37:1, 6-9.
Le jour des Propitiations (yôm hakkipourim, qui signifie “ jour des couvertures ou des propitiations ” [Lv 23:27, 28]), le grand prêtre entrait dans le Très-Saint et faisait l’aspersion d’une partie du sang du taureau devant le couvercle (en face, soit sur le côté est), après quoi il répétait l’opération avec le sang du bouc (Lv 16:14, 15). Ainsi, le couvercle d’or de l’Arche jouait un rôle particulier lorsque, de façon symbolique, on faisait propitiation pour les péchés, lorsqu’on les couvrait.
C’est d’entre les chérubins, sur le propitiatoire, que Dieu parlait quand il voulait communiquer avec Moïse ou avec le grand prêtre (Ex 25:22 ; Nb 7:89 ; voir aussi Lv 10:8-10 ; Nb 27:18-21). Jéhovah avait expliqué qu’il apparaîtrait dans un nuage au-dessus du couvercle de l’Arche. Vraisemblablement, ce nuage luisait ou brillait, et éclairait le compartiment du Très-Saint. — Lv 16:2 ; voir aussi Ps 80:1.
En 1 Chroniques 28:11, le Très-Saint, le compartiment le plus retiré du temple, est appelé “ la maison de la kapporèth ”. Dans ce passage, il semble que le terme hébreu n’est pas utilisé pour désigner simplement un couvercle de coffre, mais qu’on l’emploie par rapport à la fonction particulière du couvercle quand propitiation est faite pour les péchés. Voilà pourquoi l’expression est traduite par “ la maison de l’absolutoire ” (Ch), “ la pièce réservée au propitiatoire ” (S) ou “ la maison de propitiation ”. — MN.
Symbolisme. En Hébreux 9:5, c’est le mot grec hilastêrion (“ propitiatoire ”) qui sert à désigner le couvercle de l’Arche. Dans le type, ou modèle, la présence de Dieu était représentée entre les deux chérubins sur le propitiatoire (Lv 16:2 ; Ex 25:22). Le rédacteur inspiré de la lettre aux Hébreux révèle que tout cela était symbolique. Comme le grand prêtre le jour des Propitiations entrait dans le Très-Saint avec le sang des sacrifices, de même le Christ apporta la valeur de son sacrifice, non devant un propitiatoire au sens propre, mais devant la présence même de Jéhovah Dieu au ciel. — Lv 16:15 ; Hé 9:11-14, 24-28.


[[@Headword:Propriétaire terrien]]Propriétaire terrien
 
[[@VolumePage: 2,680]] PROPRIÉTAIRE TERRIEN
Très tôt dans l’Histoire, on a reconnu des droits de propriété aux propriétaires terriens ou fonciers (héb. : beʽalim, littéralement : “ possesseurs ”). Abraham négocia [[@VolumePage: 2,681]] avec Éphrôn le Hittite une tombe pour sa femme Sara, et finalement lui acheta un champ contre une somme dite, transaction qui fut légalisée devant les gens de la ville (Gn 23:1-20). Pendant une famine en Égypte, Joseph acheta pour Pharaon des terres aux propriétaires terriens du pays en échange de nourriture (Gn 47:20-26). Job, serviteur fidèle de Dieu qui vivait au pays d’Outs, possédait des biens héréditaires, dont sans aucun doute des terres, qu’il donna à ses fils et à ses filles (Jb 1:4 ; 42:15). Toutefois, c’est Jéhovah qui est le Propriétaire terrien suprême, et ses manières d’agir démontrent que les humains doivent lui rendre compte de l’usage qu’ils font de son bien. — Ps 24:1 ; 50:10-12.
En Israël. Quand Jéhovah fit entrer Israël en Canaan, il exerça son droit de Seigneur et Propriétaire de toute la terre pour déposséder les Cananéens, qui étaient, en quelque sorte, des occupants sans titre légal (Jos 3:11 ; 1Co 10:26). Le temps où Dieu avait toléré qu’ils soient maîtres des lieux était révolu. Plus de 450 ans auparavant, Dieu avait promis le pays à la descendance d’Abraham ; néanmoins il avait dit à celui-ci : “ La faute des Amorites [terme désignant parfois toutes les tribus cananéennes] n’est pas encore complète. ” (Gn 15:7, 8, 12-16). Par conséquent, comme l’expliqua aux Juifs le martyr chrétien Étienne, Dieu “ ne lui a donné [à Abraham] dans ce pays aucune propriété dont on puisse hériter, pas même la largeur d’un pied ; mais il a promis de le lui donner en possession, et après lui à sa semence, alors qu’il n’avait pas encore d’enfant ”. — Ac 7:5.
Israël ne devait pas mener de guerres offensives pour continuer d’agrandir son territoire en s’appropriant les terres des nations qui l’entouraient. Jéhovah recommanda à Israël de respecter les droits de propriété de certaines nations auxquelles il avait assigné un pays. Il s’agissait d’Édom, de Moab et d’Ammôn, parents avec les Israélites par Ésaü (Édom) et par Lot (Moab et Ammôn). — Dt 2:4, 5, 9, 19.
La Terre promise ne leur était que confiée. Même aux Israélites, à qui il avait donné le pays pour qu’ils en jouissent en tant que propriétaires terriens, Jéhovah dit qu’ils n’en étaient pas réellement les propriétaires, mais qu’il le leur avait seulement confié. Concernant la vente d’un bien foncier de famille, il déclara : “ Ainsi la terre ne se vendra pas à perpétuité, car la terre est à moi. Car vous êtes, à mon point de vue, des résidents étrangers et des immigrants. ” (Lv 25:23). Dieu avait expulsé les Cananéens du pays parce qu’ils pratiquaient des choses immondes. Il avertit les Israélites qu’il leur supprimerait tout titre de propriété et qu’il les chasserait du pays s’ils adoptaient ces pratiques, et, lorsque plus tard ils le firent, il les envoya en exil (Lv 18:24-30 ; 25:18, 19 ; 26:27-33 ; Jr 52:27). Après 70 ans de désolation de leur pays, de 607 à 537 av. n. è., Dieu, miséricordieusement, les y réinstalla, mais cette fois sous la domination des Gentils. Enfin, en 70 de n. è., les Romains détruisirent complètement Jérusalem et dispersèrent ses habitants.
Au sein de la nation, on assigna aux tribus des portions du pays ou des villes à l’intérieur des frontières d’autres tribus. Les prêtres et les Lévites eurent des villes avec des terrains de pâture (Jos 15-21). Ensuite, au sein des tribus, des héritages furent distribués aux familles. Les lots devinrent de plus en plus petits à mesure que les familles en s’agrandissant morcelaient leurs parts de terrain. En conséquence, la terre était soigneusement cultivée et pleinement exploitée. On n’avait pas le droit de faire circuler les héritages d’une tribu à l’autre. Pour empêcher cela, il était exigé que les femmes qui héritaient d’une terre (parce qu’elles n’avaient pas de frère en vie) se marient avec quelqu’un de leur tribu et ainsi conservent leur héritage. — Nb 36:1-12.
Si un homme mourait sans fils, son frère (ou, s’il n’avait pas de frère, son plus proche parent) pouvait épouser sa veuve pour faire sortir d’elle une descendance. L’homme qui épousait la veuve pouvait aussi racheter l’héritage du défunt, s’il avait été vendu (Ru 4:9, 10, 13-17). Le premier-né de la femme ne prenait pas le nom de son vrai père, mais celui du premier mari de sa mère, par quoi il entrait en possession de l’héritage terrien et perpétuait le nom du défunt sur son héritage en Israël. — Dt 25:5, 6.
L’année du Jubilé. Dieu avait dit à Israël : “ Personne ne devrait devenir pauvre chez toi. ” (Dt 15:4, 5). L’année du Jubilé, aussi longtemps qu’elle fut observée, évita à la nation de sombrer dans une situation où seulement deux classes auraient existé : les très riches et les très pauvres. Chaque 50e année (à compter de la date d’entrée d’Israël en Canaan), tout homme retournait à son héritage, et toute terre qu’il avait vendue devait lui être restituée. Du fait de cette loi, le prix de la terre était dégressif d’année en année à mesure qu’approchait le Jubilé. En fait, l’acheteur ne faisait en un sens que prendre la terre à bail, à un tarif qui était calculé en fonction du nombre de récoltes encore à faire jusqu’à l’année jubilaire (Lv 25:13-16, 28). Même quelqu’un qui achetait l’héritage d’un autre ne le gardait pas forcément jusqu’au Jubilé. Le propriétaire d’origine pouvait racheter sa terre s’il acquérait suffisamment d’argent. En outre, tout racheteur (parent proche) pouvait la racheter pour le premier propriétaire. — Lv 25:24-27.
On ne pouvait pas forcer un homme à vendre son bien. Le principe du droit souverain d’expropriation [[@VolumePage: 2,682]] n’existait pas non plus en Israël, témoin le refus de Naboth de vendre un champ de son héritage au roi Ahab. — 1R 21:1-4, 17-19 ; voir aussi Éz 46:18.
Les Lévites. Par mesure de protection pour les Lévites, leurs champs ne pouvaient être vendus, et ce parce que les Lévites n’avaient pas d’héritage foncier individuel — ils n’avaient reçu que des maisons dans les villes lévitiques et les terrains de pâture qui les entouraient. Si un Lévite vendait sa maison dans une ville lévitique, il en conservait le droit de rachat, et lors du Jubilé au plus tard elle lui était restituée. — Lv 25:32-34.
Quand le sol productif porta du fruit, il fallut ne pas oublier le Grand Propriétaire de tout le pays. Au moyen de la dîme, un dixième du produit devait servir à assurer la subsistance des Lévites dans l’exercice de leurs importantes fonctions liées au culte de Jéhovah, ce qui était à l’avantage spirituel de tout Israël. — Nb 18:21-24 ; Dt 14:22-29.
Le sanctuaire. Le sanctuaire de Jéhovah pouvait lui aussi devenir propriétaire foncier du fait que des champs étaient ‘ sanctifiés ’ pour Jéhovah ; autrement dit, le produit de ces champs allait au sanctuaire pendant une période précisée par le propriétaire ou possesseur (Lv 27:16-19). Un champ que son propriétaire ‘ sanctifiait ’ et qui n’était pas racheté, mais vendu à un autre homme, devenait la propriété définitive du sanctuaire au moment du Jubilé (Lv 27:20, 21). En outre, les champs que leurs propriétaires ‘ vouaient par interdit ’ au sanctuaire restaient la propriété définitive du sanctuaire. — Lv 27:28.
Dans la congrégation chrétienne. Il ressort clairement de la Bible que dans la congrégation chrétienne on reconnaissait des droits de propriété individuelle. Quand la congrégation fut fondée, à la Pentecôte 33 de n. è., beaucoup de Juifs et de prosélytes de la religion juive venus de l’étranger s’étaient rassemblés à Jérusalem pour l’observance de la fête. Un grand nombre d’entre eux étaient présents au discours de Pierre et se mirent à croire en Christ (Ac 2:1, 5, 9-11, 41, 42, 47). Ils prolongèrent leur séjour pour en apprendre davantage. Alors les chrétiens, de plein gré, vendirent des biens et en distribuèrent le produit pour aider ces visiteurs ainsi que d’autres qui étaient dans le besoin. Ils avaient “ toutes choses en commun ”. (Ac 2:44-46.) Il ne s’agissait pas là de socialisme ou de communisme, mais de partage volontaire dans le but de porter assistance aux personnes qui s’intéressaient à la bonne nouvelle et qui désiraient la répandre à leur tour.
Plus tard, pour des raisons similaires, et en partie à cause de la persécution des chrétiens par les autorités de Jérusalem, l’opération se poursuivit, sous la direction de l’esprit et de la faveur imméritée de Dieu. On vendit des champs pour en apporter le produit aux apôtres, qui géraient le programme de secours (Ac 4:31-37). Toutefois, le bien de chaque chrétien était le sien propre et ses droits étaient inviolables ; aucun n’était obligé de mettre ses biens dans un fonds commun. Ceux qui le faisaient considéraient cela comme un privilège et non comme un devoir. Ces chrétiens généreux étaient dominés et mus par de bons mobiles.
Ananias et Sapphira, en revanche, firent une mise en scène hypocrite pour s’attirer des éloges et des honneurs de la part des hommes. Ils complotèrent ensemble de vendre un champ et de ne donner qu’une partie du produit aux apôtres tout en prétendant donner généreusement toute la propriété. Pierre, dirigé par l’esprit saint, vit clair dans leurs agissements. À remarquer qu’il ne dit pas : ‘ Pourquoi ne nous avez-​vous pas donné tout l’argent que vous avez reçu en paiement du champ ? ’ comme s’ils y avaient été obligés. Non, il dit : “ Ananias, pourquoi Satan t’a-​t-​il enhardi au point que tu veuilles tromper l’esprit saint et retenir en secret une partie du prix du champ ? Tant qu’il restait avec toi, ne restait-​il pas tien, et une fois vendu, ne demeurait-​il pas en ton pouvoir ? Pourquoi t’es-​tu proposé une pareille action dans ton cœur ? Tu as voulu tromper, non pas les hommes, mais Dieu. ” — Ac 5:1-4.
Environ trois heures plus tard, quand Sapphira entra, ne sachant pas ce qui s’était passé, elle soutint la même chose, et Pierre répondit : “ Pourquoi vous êtes-​vous mis tous deux d’accord pour mettre à l’épreuve l’esprit de Jéhovah ? ” (Ac 5:7-9). Leur péché avait été de mentir à Jéhovah, de se moquer de lui et de sa congrégation, comme si l’esprit de Dieu n’était pas sur elle (Ga 6:7). Ce n’était pas qu’ils étaient obligés de se défaire de leur bien pour une sorte de communauté.
Jéhovah doit être reconnu comme le Propriétaire. Jéhovah étant le Propriétaire de toutes les terres, un propriétaire terrien doit respecter ce qu’il possède et en faire bon usage. Sinon, le terrain part à l’abandon et finalement c’est une perte totale pour son propriétaire (Pr 24:30-34). Même les nations doivent reconnaître cette vérité (Is 24:1-6 ; Jr 23:10). Ceux qui bafouent ce principe finiront eux-​mêmes par connaître la ruine. — Ré 11:18.
De plus, celui qui reconnaît que Dieu est le Propriétaire réel de tout ne cherche pas à s’approprier des terres de manière avide ou injuste (Pr 20:21 ; 23:10, 11). Quand les Israélites dévièrent de sa loi, Dieu condamna certains hommes en ces termes : “ Malheur à ceux qui joignent maison à maison, et à ceux qui annexent champ à champ, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de place et que vous habitiez seuls au milieu du pays ! ” — Is 5:8 ; Mi 2:1-4.
[[@VolumePage: 2,683]] Inversement, Jésus dit : “ Heureux ceux qui sont doux de caractère, puisqu’ils hériteront de la terre. ” (Mt 5:5 ; Ps 37:9, 22, 29). Il apprit à ses disciples à prier Dieu ainsi : “ Que ton royaume vienne. Que ta volonté se fasse, comme dans le ciel, aussi sur la terre. ” (Mt 6:10). Quand le Grand Propriétaire terrien lui-​même sera le Roi souverain, ceux à qui il confiera des terres et qui seront fidèles connaîtront la joie sans mélange d’être propriétaires en totale sécurité. Dieu exposa son point de vue sur ce qu’il attendait des propriétaires terriens lorsqu’il énonça des prophéties de rétablissement par l’intermédiaire d’Isaïe et de Mika. Ces prophéties indiquent quelles conditions il instaurera quand sa ‘ volonté se fera sur la terre ’. Il dit de ses serviteurs : “ Oui, ils bâtiront des maisons et les habiteront ; oui, ils planteront des vignes et mangeront leurs fruits. Ils ne bâtiront pas pour qu’un autre habite, ils ne planteront pas pour qu’un autre mange. ” “ Vraiment, ils seront assis chacun sous sa vigne et sous son figuier, et il n’y aura personne qui les fasse trembler. ” — Is 65:21, 22 ; Mi 4:4 ; voir [[PEUPLE DU PAYS >> Headword: PEUPLE DU PAYS ]] (DE LA TERRE ).


[[@Headword:Prosélyte]]Prosélyte
 
[[@VolumePage: 2,683]] PROSÉLYTE
Converti, c’est-à-dire quelqu’un qui embrassait le judaïsme et, s’il s’agissait d’un homme, se faisait circoncire (Mt 23:15, note). Le terme grec prosêlutos (prosélyte) apparaît tant dans la Septante que dans les Écritures grecques chrétiennes.
Pendant plus de 19 siècles, Jéhovah fut en relation avec un peuple particulier, choisi : la famille d’Abraham et sa semence, essentiellement la nation d’Israël. Il était toutefois possible pour un non-Hébreu ou un non-Israélite qui le désirait de servir Jéhovah selon les exigences du vrai culte. Il lui fallait dans ce cas se convertir à la vraie religion, autrement dit devenir prosélyte. La Loi mosaïque contenait des clauses précises pour les personnes d’origine non israélite qui résidaient en Israël. De tels ‘ résidents étrangers ’ pouvaient devenir des adorateurs de Jéhovah à part entière, les hommes se faisant circoncire pour marquer leur adhésion au vrai culte (Ex 12:48, 49). Il incombait au prosélyte d’obéir à la Loi dans son intégralité ; les Juifs selon la chair devaient le traiter en frère (Lv 19:33, 34 ; 24:22 ; Ga 5:3 ; voir [[RÉSIDENT ÉTRANGER >> Headword: RÉSIDENT ÉTRANGER]] ). Le mot hébreu gér, traduit par “ résident étranger ” (“ immigrant ” ou “ étranger de passage ”, Sg), n’a pas toujours ce sens de converti (Gn 15:13 ; Ex 2:22 ; Jr 14:8), mais dans plus de 70 occurrences où ils pensèrent peut-être qu’il l’avait, les traducteurs de la Septante le rendirent par le grec prosêlutos.
Tout au long de l’histoire d’Israël, des non-Juifs devinrent prosélytes ; en quelque sorte, ils disaient aux Juifs ce que la Moabite Ruth déclara à Naomi : “ Ton peuple sera mon peuple, et ton Dieu mon Dieu. ” (Ru 1:16 ; Jos 6:25 ; Mt 1:5). La prière que Salomon prononça lors de l’inauguration du temple reflétait l’ouverture d’esprit et la générosité de Jéhovah envers les membres de nombreuses nations qui souhaiteraient le servir en tant que prosélytes (1R 8:41-43). Sont cités par leur nom des non-Juifs qui devinrent manifestement des prosélytes : Doég l’Édomite (1S 21:7), Ouriya le Hittite (2S 11:3, 11) et Ébed-Mélek l’Éthiopien (Jr 38:7-13). À l’époque de Mordekaï, lorsque les Juifs reçurent l’autorisation de se défendre, “ beaucoup parmi les peuples du pays se faisaient passer pour Juifs ”. (Est 8:17.) La Septante dit : “ Et, parmi les gentils, beaucoup se circoncirent et judaïsèrent. ” — Giguet.
Un prosélytisme actif. Conséquence de l’exil à Babylone, le judaïsme se répandit. Les Juifs de la Diaspora côtoyèrent des païens de nombreuses nations. Grâce à la fondation de synagogues et à la traduction des Écritures hébraïques en grec, les habitants du monde romain purent connaître plus facilement la religion juive. Des auteurs de l’Antiquité tels Horace et Sénèque confirmèrent que dans plusieurs pays beaucoup de gens se joignirent aux Juifs et devinrent ainsi des prosélytes. Josèphe rapporta que les Juifs d’Antioche de Syrie “ attirèrent successivement à leur culte un grand nombre de Grecs, qui firent dès lors, en quelque façon, partie de leur communauté ”. (Guerre des Juifs, VII, 45 [[[III >> Headword: [III]] , 3].) Un dictionnaire biblique déclare que “ les Juifs de Rome faisaient preuve d’un prosélytisme tellement agressif qu’on les accusa de chercher à contaminer les Romains avec leur culte et, en 139 av. J.-C., le gouvernement expulsa de la ville les principaux propagandistes ”. (The Interpreter’s Dictionary of the Bible, par G. Buttrick, 1962, vol. 3, p. 925.) Bien entendu, cette accusation était peut-être injustifiée ou exagérée, peut-être motivée par des intérêts politiques ou des préjugés raciaux ou religieux. Néanmoins, Jésus lui-​même dit à propos des scribes et des Pharisiens hypocrites : “ Vous parcourez la mer et la terre ferme pour faire un seul prosélyte, et lorsqu’il l’est devenu, vous en faites quelqu’un qui est exposé à aller dans la géhenne deux fois plus que vous. ” — Mt 23:15.
Le prosélytisme par la force. Tous les prosélytes juifs ne furent pas ralliés par des moyens pacifiques. L’historien Josèphe relata que Jean Hyrcan Ier soumit les Iduméens vers 125 av. n. è. et leur dit qu’ils ne pouvaient demeurer dans leur pays que s’ils se faisaient circoncire ; il en fit donc des prosélytes par la force (Antiquités judaïques, XIII, 257, 258 [[[IX >> Headword: [IX]] , 1]). Aristobule, le fils de Jean Hyrcan, fit la même chose aux Ituréens (XIII, 318 [[[XI >> Headword: [XI]] , 3]). Plus tard, sous Alexandre Jannée, les Juifs démolirent Pella parce que ses habitants refusaient de devenir prosélytes (XIII, 397 [[[XV >> Headword: [XV]] , 4]). Il ne fait [[@VolumePage: 2,684]] aucun doute que ces actions étaient motivées par des considérations politiques plus que par un zèle missionnaire.
Des prosélytes deviennent chrétiens. Le récit des Écritures grecques chrétiennes montre que certains prosélytes circoncis du judaïsme adoraient Jéhovah avec sincérité. La foule cosmopolite qui écouta Pierre le jour de la Pentecôte 33 de n. è. et dont beaucoup devinrent chrétiens se composait ‘ tant de Juifs que de prosélytes ’. (Ac 2:10.) Obéissant à la loi de Jéhovah, les prosélytes d’autres pays avaient fait le voyage jusqu’à Jérusalem. Pareillement, l’eunuque éthiopien que Philippe baptisa était venu à Jérusalem pour adorer et, sur le chemin du retour, lisait la Parole de Dieu (Ac 8:27-38). Il était eunuque certainement au sens de “ fonctionnaire de cour ”, car s’il avait été castré il n’aurait pas pu devenir prosélyte (Dt 23:1 ; voir ÉTHIOPIE , [[ÉTHIOPIEN >> Headword: ÉTHIOPIEN]] ). Dans les débuts de la congrégation chrétienne “ Nicolas, un prosélyte d’Antioche ”, fut préposé à des tâches spéciales relatives à la distribution de nourriture, car c’était un homme ‘ plein d’esprit et de sagesse ’. — Ac 6:2-6.
La bonne nouvelle se répand chez les Gentils. Jusqu’en 36 de n. è., le message chrétien ne s’adressa qu’aux Juifs, aux Gentils devenus prosélytes circoncis du judaïsme et aux Samaritains. L’Italien Corneille était, lit-​on, “ un homme fervent et qui craignait Dieu [...], et [qui] faisait beaucoup de dons de miséricorde au peuple et suppliait Dieu continuellement ”. Mais il n’était pas un prosélyte du judaïsme, puisqu’il était un Gentil incirconcis (Ac 10:1, 2 ; voir aussi Lc 7:2-10). Le jour où la porte s’ouvrit aux Gentils, l’œuvre missionnaire des chrétiens s’étendit avec dynamisme. Néanmoins, dans les villes où il passait, souvent Paul prêchait d’abord aux Juifs et aux prosélytes. Il avait beaucoup d’amour pour ses frères juifs et désirait qu’ils soient sauvés (Rm 9:3 ; 10:1). En outre, il était logique qu’on s’adresse en premier aux Juifs et aux prosélytes, car ils connaissaient Jéhovah et ses lois et ils attendaient le Messie. Grâce à leurs antécédents, ceux parmi les Juifs qui avaient le cœur bon étaient en mesure de reconnaître en Jésus Christ la réalisation de leurs espérances. Ils pouvaient former le noyau solide d’une congrégation et, à leur tour, instruire les Gentils, qui ignoraient tout de Jéhovah et de sa Parole.


[[@Headword:Prosterner (Se)]]Prosterner (Se)
 
[[@VolumePage: 2,684]] PROSTERNER (SE)
Voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Prostitué(e)]]Prostitué(e)
 
[[@VolumePage: 2,684]] PROSTITUÉ(E)
Personne, le plus souvent une femme, qui s’adonne à la débauche avec tous ; précisément, femme qui s’offre à n’importe qui, en dehors des liens du mariage, pour avoir des rapports sexuels, habituellement contre paiement. Le mot hébreu qui signifie prostitué(e) est zônah ; il vient de la racine verbale zanah, qui veut dire “ se prostituer, avoir des relations immorales, commettre la fornication ”. Son équivalent grec est pornê (prostituée ; fornicatrice) ; il vient d’une racine qui signifie “ vendre ”. — Ré 17:1, note.
Dès le départ, la prostitution fut condamnée par Dieu. La norme parfaite en matière de mariage fut établie en Éden par Dieu lui-​même lors du mariage d’Adam et Ève, quand il déclara : “ L’homme quittera son père et sa mère et devra s’attacher à sa femme, et ils devront devenir une seule chair. ” (Gn 2:24). Tout en condamnant la prostitution, Dieu autorisa le concubinage et la polygamie, même parmi ses serviteurs, jusqu’à ce qu’en son temps il rétablisse la norme parfaite en matière de mariage par l’intermédiaire de Jésus Christ. Jésus cita les paroles de son Père reproduites ci-dessus, et l’apôtre Paul souligna que cette règle était à suivre dans la congrégation chrétienne. Il montra qu’un chrétien qui la transgresse s’unit à une prostituée, en “ un seul corps ”. — Mt 19:4-9 ; 1Co 6:16.
La façon dont la prostitution était regardée au départ parmi les serviteurs de Dieu est illustrée par le cas de Juda, l’arrière-petit-fils d’Abraham. Juda, chef de famille, qui vivait en résident étranger en Canaan où la prostitution était tolérée, eut des relations avec Tamar la veuve de son fils Er, qui était déguisée en prostituée. Quand on découvrit que Tamar était enceinte, on vint dire à Juda : “ Tamar ta belle-fille s’est prostituée et voilà même qu’elle est enceinte par suite de sa prostitution. ” Juda ordonna alors qu’elle soit brûlée (c’est-à-dire d’abord mise à mort, puis brûlée comme quelqu’un de détestable) parce qu’elle était considérée comme fiancée à Shéla le fils de Juda. Lorsqu’il apprit tous les faits, Juda ne se chercha pas d’excuse pour son acte avec une supposée prostituée, mais il dit à propos de Tamar : “ Elle est plus juste que moi, puisque je ne l’ai pas donnée à Shéla mon fils. ” Il excusa Tamar d’avoir agi ainsi pour obtenir une descendance de lui, parce que lui-​même ne l’avait pas donnée à son fils Shéla afin qu’il accomplisse envers elle son devoir de beau-frère. — Gn 38:6-26.
Sous la Loi. La Loi que Dieu donna à Israël condamnait la prostitution, même s’il y avait des prostituées dans le pays (Pr 7). La Loi ordonnait : “ Ne profane pas ta fille en en faisant une prostituée, de peur que le pays ne se livre à la prostitution et que le pays ne soit rempli de mœurs déréglées. ” (Lv 19:29 ; 21:9). Le septième commandement condamnait l’adultère (Ex 20:14 ; Dt 5:18) ; la peine était la mort pour les deux partenaires (Lv 20:10). Une jeune femme reconnue coupable de s’être mariée en se prétendant faussement vierge devait être mise à mort par lapidation (Dt 22:13-21). La fille fiancée qui commettait la [[@VolumePage: 2,685]] fornication avec un autre homme était considérée de la même façon qu’une femme adultère, et elle était mise à mort (Dt 22:23, 24). La fille célibataire qui commettait la fornication devait se marier avec l’homme qui l’avait séduite, à moins que son père ne consente pas au mariage. — Ex 22:16, 17 ; Dt 22:28, 29.
Pour ces raisons et d’autres, les prostituées en Israël étaient des étrangères, sans aucun doute à peu d’exceptions près. Les Proverbes contiennent de nombreuses mises en garde contre l’“ étrangère ” qui voulait entraîner un homme à commettre un acte immoral. — Pr 2:16 ; 5:20 ; 7:5 ; 22:14 ; 23:27.
La Loi interdisait à un prêtre de se marier avec une prostituée, et la fille d’un prêtre qui se livrait à la prostitution devait être mise à mort puis brûlée au feu (Lv 21:7, 9, 14). Le “ salaire d’une prostituée ” était une chose immonde et ne pouvait être accepté comme contribution au sanctuaire de Jéhovah, car les prostituées étaient détestables aux yeux de Dieu. Cela contrastait avec les pratiques des païens, chez qui la prostitution sacrée était souvent une source de revenus. — Dt 23:18.
C’est l’affaire de deux prostituées, réglée avec sagesse et intelligence, qui renforça considérablement la foi du peuple en Salomon comme étant le digne successeur de David sur le trône d’Israël. Probablement les juges de l’instance inférieure n’avaient pas su se prononcer sur ce cas, si bien qu’on en avait référé au roi (Dt 1:17 ; 17:8-11 ; 1S 8:20). Les deux femmes concernées étaient peut-être des prostituées non pas dans le sens qu’elles s’offraient contre de l’argent, mais dans le sens qu’elles avaient commis la fornication ; elles étaient soit juives, soit, très probablement, d’ascendance étrangère. — 1R 3:16-28.
La prostitution sacrée. La prostitution sacrée était une caractéristique marquante de la fausse religion. L’historien Hérodote (I, 199) rapporte : “ La plus honteuse coutume qu’aient les Babyloniens est la suivante : toute femme du pays doit, une fois en sa vie, aller prendre place dans un sanctuaire d’Aphrodite et s’unir à un étranger. ” Il est également question de prostituées et de prostitués sacrés en rapport avec le culte de Baal, d’Ashtoreth et d’autres dieux et déesses adorés en Canaan et ailleurs.
Le culte dépravé comprenait aussi des prostitués sacrés. — 1R 14:23, 24 ; 15:12 ; 22:46.
‘ La voie de la mort. ’ Dans le septième chapitre des Proverbes, le roi Salomon décrit une scène qu’il observa ; cette description illustre les manœuvres de la prostituée et l’issue qui attend ceux qu’elle prend au piège. Salomon parle d’un jeune homme qui passe dans la rue près de la maison d’une telle femme, à l’approche de la nuit. Il explique que le jeune homme ‘ manque de cœur ’, qu’il manque de discernement, de bon sens (voir [[CŒUR >> Headword: CŒUR]] ). Vêtue de la façon indécente d’une prostituée, la femme qui était aux aguets vient vers lui. Elle a les lèvres doucereuses et des mots enjôleurs, mais en fait elle est de nature agitée et obstinée ; elle a la ruse au cœur. Cette prostituée se donne l’air d’être juste en disant qu’elle a fait des sacrifices de communion le jour même (ce qui sous-entend qu’il y aura de quoi se régaler, car celui qui offrait un sacrifice de communion prenait normalement sa part pour lui et sa famille). — Pr 7:6-21.
Comme le montre Salomon, le jeune homme est maintenant séduit à ce point qu’il est irrésistiblement conduit à pécher avec cette femme. Faisant fi de tout bon sens, il avance ‘ comme un taureau vers l’abattage ’, comme un homme chargé d’entraves qui ne peut se soustraire à la discipline qu’on va lui infliger. “ Jusqu’à, poursuit Salomon, ce qu’une flèche lui fende le foie ”, c’est-à-dire jusqu’à ce qu’il reçoive la blessure qui provoque la mort, tant spirituelle que physique. En effet, non seulement il a exposé son corps à une maladie sexuellement transmissible mortelle (dans des cas avancés de syphilis, souvent des bactéries attaquent le foie), mais encore “ il ne sait pas qu’il y va de son âme même ”. Son être entier et toute sa vie sont sérieusement affectés, et il a péché gravement contre Dieu. Salomon conclut son récit par ces mots : “ Sa maison [celle de la prostituée], ce sont les voies du shéol ; elles descendent vers les chambres intérieures de la mort. ” — Pr 7:22, 23, 27 ; voir aussi Pr 2:16-19 ; 5:3-14.
Il “ détruit des choses de valeur ”. Le proverbe dit : “ Un homme qui aime la sagesse réjouit son père, mais qui se fait le compagnon de prostituées détruit des choses de valeur. ” (Pr 29:3). En premier lieu, il détruit ses relations avec Dieu, le plus précieux des biens ; ensuite, il jette l’opprobre sur sa famille et détruit les liens familiaux. Conformément à la mise en garde d’un autre proverbe, un tel homme ‘ livre à d’autres sa dignité, et ses années à ce qui est cruel ; des étrangers se rassasient de sa force, et les choses qu’il a acquises avec douleur finissent dans la maison d’un étranger ’. — Pr 5:9, 10.
L’homme sage conseille par conséquent : “ Ne désire pas sa beauté [celle de l’étrangère] dans ton cœur [...] ; car pour une prostituée on en est réduit à une miche de pain, mais la femme d’un autre homme fait la chasse à une âme précieuse. ” (Pr 6:24-26). Cela peut vouloir dire que lorsqu’un Israélite fréquentait une prostituée, il dissipait ses biens et était réduit à la pauvreté (voir 1S 2:36 ; Lc 15:30), mais que l’homme qui commettait l’adultère avec la femme d’un autre homme perdait son [[@VolumePage: 2,686]] âme (sous la Loi l’adultère était puni de mort). Ou bien le passage entier appelle prostituée la femme adultère.
Les derniers versets du chapitre (Pr 6:29-35) disent ceci : “ Ainsi en est-​il de qui a des rapports avec la femme de son semblable : quiconque la touche ne restera pas impunissable. On ne méprise pas un voleur simplement parce qu’il vole pour remplir son âme quand il a faim. Mais quand on le trouvera, il compensera au septuple ; il donnera toutes les choses de valeur de sa maison. Quiconque commet l’adultère avec une femme manque de cœur ; il supprime son âme, celui qui fait cela. Il trouvera plaie et déshonneur, et son opprobre ne s’effacera pas. Car la fureur d’un homme robuste, c’est la jalousie, et il n’aura pas pitié au jour de la vengeance. Il n’aura égard à aucune espèce de rançon ; tu auras beau augmenter le présent, il n’acceptera pas. ”
Le sens de Proverbes 6:30-35 est peut-être qu’on ne méprise pas trop celui qui vole pour satisfaire sa faim ; dans une certaine mesure on comprend son geste. Néanmoins, s’il est pris il est contraint de restituer ce qu’il a volé, avec ‘ intérêt ’. (C’était particulièrement le cas sous la Loi [Ex 22:1, 3, 4] ; “ au septuple ” dans ce proverbe indique peut-être qu’on inflige au voleur la peine maximale.) En revanche, l’adultère ne peut rien restituer en compensation de son péché ; son opprobre, qui est considérable, demeure, et en aucune façon il ne peut se racheter pour éviter la punition qu’il mérite.
Si un chrétien membre du corps spirituel de Christ a des relations avec une prostituée ou commet la fornication, il enlève un membre du Christ pour en faire un membre de prostituée, car il s’unit à une prostituée en un seul corps. Ce faisant, il pèche contre son propre corps pour ce qui est d’être ‘ un membre de Christ ’. — 1Co 6:15-18.
Il faut abandonner cette pratique pour être sauvé. Il y a un espoir pour les prostituées, dans la mesure où elles renoncent à leur pratique détestable et exercent la foi dans le sacrifice rédempteur de Jésus Christ. Dans une lettre aux chrétiens de Corinthe, l’apôtre leur rappelait que certains d’entre eux avaient été fornicateurs et adultères, mais qu’ils avaient abandonné cette conduite et avaient été lavés et déclarés justes au nom du Seigneur Jésus Christ (1Co 6:9-11). Bien des prostituées en Israël montrèrent que leur cœur était meilleur que celui des chefs religieux. Ces femmes, que les scribes et les Pharisiens méprisaient, avaient le cœur droit et acceptèrent humblement la prédication de Jean le baptiseur. Jésus les cita en exemple aux prêtres en chef et aux anciens influents, qui étaient incrédules, en ces termes : “ Vraiment, je vous dis que les collecteurs d’impôts et les prostituées vous devancent dans le royaume de Dieu. ” (Mt 21:23, 31, 32). Ces prostituées reçurent le pardon grâce à la foi en Christ, mais elles durent d’abord se purifier de leur prostitution, car quiconque persiste dans ce genre d’immoralité ne peut hériter du Royaume. — Ga 5:19-21 ; Ép 5:5.
Rahab. Rahab est un exemple de prostituée qui avait le cœur droit envers Jéhovah, qui exprima sa foi en lui et qui fut comptée comme juste (Jc 2:25). Les hommes que Josué envoya espionner la ville païenne de Jéricho furent logés chez Rahab, qui leur vint en aide (Jos 2:1). Il ne serait pas logique de penser qu’ils le firent à des fins immorales. Au sujet de leur motivation, les professeurs C. Keil et F. Delitzsch font cette remarque dans Commentary on the Old Testament : “ En entrant dans la maison d’une telle personne, ils éveilleraient moins les soupçons. En outre, la situation de sa maison, contre ou sur la muraille de la ville, facilitait la fuite. Mais le Seigneur guida les pas des espions, si bien qu’ils trouvèrent en cette pécheresse la personne toute désignée pour leur plan, et sur le cœur de laquelle la nouvelle des miracles opérés par le Dieu vivant en faveur d’Israël avait fait une telle impression que non seulement elle informa les espions de l’abattement des Cananéens, mais encore, avec une confiance mue par la foi dans la puissance du Dieu d’Israël, elle cacha les espions à toutes les recherches de ses compatriotes, courant pour cela les plus grands risques. ” (1973, vol. II, Joshua, p. 34). Sachant que Dieu avait ordonné à Israël de chasser les Cananéens en raison de leurs pratiques immorales, et vu que Dieu bénit la conquête de Jéricho ainsi que Rahab, il serait absolument illogique de supposer que les espions eurent des relations immorales avec Rahab ou qu’ensuite elle continua de se prostituer (Lv 18:24-30). Pour sa foi, qu’elle accompagna d’œuvres, elle eut la vie sauve, et par la suite elle contracta un mariage honorable avec Salmôn de la tribu de Juda, et devint une ancêtre de Jésus Christ. — Jos chap. 2 ; 6:22-25 ; Mt 1:1, 5 ; Jc 2:25.
Au sujet de Yiphtah, qui était le fils d’une femme prostituée (Jg 11:1), et de Samson, qui fut logé chez une prostituée dans la ville de Gaza (Jg 16:1), voir [[SAMSON  >> Headword: SAMSON ]] ; [[YIPHTAH >> Headword: YIPHTAH]] o 1.
Au sens figuré. La Bible qualifie de “ prostitué(e) ” au figuré quelqu’un (individu, nation ou congrégation) qui est voué à Dieu, qui prétend l’adorer, mais qui conclut des alliances avec le monde ou qui se tourne vers le culte de faux dieux. C’est ce que fut la nation d’Israël. Israël se laissa entraîner dans des “ relations immorales ” avec des dieux étrangers et, de même qu’une femme infidèle allait voir d’autres hommes, de même Israël regardait vers des nations étrangères pour trouver [[@VolumePage: 2,687]] sécurité et salut contre ses ennemis plutôt que vers son “ propriétaire-époux ”, Jéhovah Dieu (Is 54:5, 6). En outre, Jérusalem tomba si bas dans son infidélité qu’elle alla au-delà de la coutume ordinaire des prostituées, ce que le prophète Ézékiel expliqua en ces termes sous l’inspiration de Dieu : “ À toutes les prostituées on a coutume de donner un cadeau, mais toi, tu as donné tes cadeaux à tous ceux qui t’aiment passionnément, et tu leur offres un pot-de-vin pour qu’ils viennent vers toi de tous les alentours, dans tes actes de prostitution. ” (Éz 16:33, 34). Tant Samarie, qui représentait le royaume des dix tribus (Israël), que Jérusalem, qui représentait celui des deux tribus (Juda), furent accusées d’être des prostituées dans ce sens symbolique. — Éz 23:1-49.
Le cas le plus tristement célèbre de prostitution spirituelle est celui de “ Babylone la Grande, la mère des prostituées et des choses immondes de la terre ”, prostituée que la Révélation décrit chevauchant une bête sauvage de couleur écarlate, en précisant qu’avec elle “ les rois de la terre ont commis la fornication ”. — Ré 17:1-5 ; voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE  ; [[FORNICATION >> Headword: FORNICATION]].


[[@Headword:Proverbes (Livre des)]]Proverbes (Livre des)
 
[[@VolumePage: 2,687]] PROVERBES (LIVRE DES)
Livre consistant en une compilation de proverbes, ou sages maximes, tirés d’un certain nombre d’autres recueils. Le livre lui-​même expose ainsi l’objectif qu’il vise : “ Pour connaître sagesse et discipline, pour discerner les paroles d’intelligence, pour recevoir la discipline qui rend perspicace, la justice et le jugement et la droiture, pour donner aux personnes inexpérimentées la finesse, au jeune homme connaissance et capacité de réflexion. ” (Pr 1:2-4). “ C’est afin que tu marches dans la voie des bons et que tu gardes les sentiers des justes. ” — 2:20.
Les introductions de trois des parties du livre attribuent à Salomon les proverbes qu’elles contiennent (Pr 1:1 ; 10:1 ; 25:1). Cela s’accorde avec le fait que Salomon “ pouvait prononcer trois mille proverbes ”. (1R 4:32.) Il n’y a guère de doute que nombre de proverbes de ces parties, sinon tous, ont été consignés durant le règne de Salomon. À propos de lui-​même, Salomon déclara : “ Outre que le rassembleur était devenu un sage, il a encore enseigné la connaissance au peuple, continuellement ; il a pesé et scruté, pour mettre en ordre beaucoup de proverbes. Le rassembleur s’est efforcé de trouver les paroles délicieuses et comment écrire des paroles de vérité qui soient exactes. ” — Ec 12:9, 10.
Divers arguments ont toutefois été présentés pour dénier à Salomon la paternité de la plupart des proverbes. On a cité par exemple certains proverbes (Pr 16:14 ; 19:12 ; 20:2 ; 25:3) jugés peu flatteurs pour les monarques et qui, par conséquent, ne dateraient pas de l’époque de Salomon. Cependant, si on y regarde de près, on discerne que loin d’être peu flatteurs ces proverbes exaltent les rois, montrant qu’on leur doit la crainte qui leur revient en raison de leur pouvoir (voir 24:21). Ceux qui prétendent qu’un polygame tel que Salomon n’aurait pas parlé des liens entre mari et femme d’une façon qui sous-entende la monogamie (5:15-19 ; 18:22 ; 19:13, 14) perdent de vue que la polygamie n’était pas encouragée, mais simplement tolérée et réglementée par la Loi. Par ailleurs, on peut penser que les Juifs dans leur ensemble pratiquaient la monogamie. Ces détracteurs oublient sans doute aussi que le livre des Proverbes est inspiré de Dieu et ne présente pas simplement les opinions de Salomon. Il n’empêche que, de ce qu’il avait observé ou vécu lui-​même, Salomon a très bien pu apprécier la sagesse de la norme divine primitive du mariage, la monogamie. — Voir Ec 2:8 ; 7:27-29.
Les proverbes qui ne sont pas attribués à Salomon sont tirés des maximes d’autres hommes sages et d’une femme (Pr 22:17 ; 30:1 ; 31:1 ; voir [[AGOUR  >> Headword: AGOUR ]] ; [[LEMOUËL >> Headword: LEMOUËL]] ). On ne sait pas avec précision quand tous ces proverbes ont reçu leur forme définitive. Le dernier indice chronologique que fournisse le livre lui-​même est une allusion au règne de Hizqiya (25:1). On a donc des raisons de penser que les proverbes étaient compilés sous forme de livre à l’époque de la mort de ce roi vers 717 av. n. è. La répétition de certains proverbes donne à penser que le livre a été compilé à partir de différents recueils. — Comparer 10:1 avec 15:20 ; 10:2 avec 11:4 ; 14:20 avec 19:4 ; 16:2 avec 21:2.
Style et agencement. Le livre des Proverbes est écrit dans un style poétique hébraïque qui utilise le rythme de la pensée, employant des parallélismes dont les idées sont soit semblables (Pr 11:25 ; 16:18 ; 18:15), soit opposées (10:7, 30 ; 12:25 ; 13:25 ; 15:8). La première partie (1:1–9:18) consiste en brefs discours qu’un père adresse à son ou ses fils. Elle sert d’introduction aux maximes concises et vives des autres parties du livre. Les 22 derniers versets 31:10-31 du livre sont écrits dans le style alphabétique, style que David employa aussi dans un certain nombre de ses psaumes. — Ps 9, 10, 25, 34, 37, 145.
Inspiration divine. Les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes attestent que le livre des Proverbes appartient à la Parole inspirée de Dieu. L’apôtre Pierre (1P 4:18 ; 2P 2:22 ; Pr 11:31 [LXX] ; 26:11) et le disciple Jacques (Jc 4:6 ; Pr 3:34, LXX) s’y réfèrent, tout comme l’apôtre Paul écrivant aux Corinthiens (2Co 8:21 ; Pr 3:4, LXX), aux Romains (Rm 12:16, 20 ; Pr 3:7 ; 25:21, 22) et aux Hébreux (Hé 12:5, 6 ; Pr 3:11, 12). De plus, on trouve de nombreuses pensées parallèles dans les [[@VolumePage: 2,688]] Écritures grecques chrétiennes. — Comparer Pr 3:7 avec Rm 12:16 ; Pr 3:12 avec Ré 3:19 ; Pr 24:21 avec 1P 2:17 ; Pr 25:6, 7 avec Lc 14:7-11.
Le chemin de la vie, c’est connaître Jéhovah. Le livre des Proverbes parle beaucoup de la connaissance associée au discernement, à la sagesse, à l’intelligence et à la capacité de réflexion. La connaissance qu’il s’efforce de communiquer et à laquelle il encourage n’est donc pas un savoir intellectuel, l’étalage d’un acquis ou d’une érudition. Les Proverbes font remarquer que toute connaissance véritable trouve son point de départ dans le fait d’attacher de l’importance à ses relations avec Jéhovah. D’ailleurs, au chapitre 1, verset 7, le thème du livre est énoncé comme suit : “ La crainte de Jéhovah est le commencement de la connaissance. ”
Bien sûr, la connaissance la plus importante qu’on puisse acquérir est celle qui concerne Dieu lui-​même. “ La connaissance du Très-Saint, voilà ce qu’est l’intelligence ”, lit-​on en Proverbes 9:10. Cette connaissance ne se limite pas à reconnaître que Dieu existe et qu’il est le Créateur, ni même à connaître de nombreux faits au sujet de ses manières d’agir. “ Connaître ” Dieu signifie apprécier profondément ses qualités excellentes et son grand nom, et entretenir des rapports étroits avec lui.
Aux Juifs qui avaient la connaissance de Dieu, Jésus Christ déclara : “ Personne ne connaît pleinement le Fils si ce n’est le Père, personne non plus ne connaît pleinement le Père si ce n’est le Fils, et celui à qui le Fils veut bien le révéler. ” (Mt 11:27). La connaissance des qualités de Jéhovah rend plus profonde la crainte bien placée qu’on voue à Dieu ; elle fait comprendre que Jéhovah mérite qu’on l’adore et qu’on le serve sans réserve, et que le connaître et lui obéir est le chemin de la vie. “ La crainte de Jéhovah est une source de vie, pour détourner des pièges de la mort ” et “ la crainte de Jéhovah mène à la vie ”. — Pr 14:27 ; 19:23.
Jéhovah le Créateur. Jéhovah, dont la sagesse est incomparable, a créé toutes choses et a établi les lois qui gouvernent ces choses ; il est donc digne de l’adoration de toutes les créatures (Pr 3:19, 20). Il a fait l’oreille qui entend et l’œil qui voit, au sens littéral comme au sens moral. Par conséquent, pour voir et entendre avec l’intelligence véritable, il faut se tourner vers lui. L’homme doit comprendre qu’il a des comptes à rendre à Celui qui voit et entend tout. — 20:12.
La justice. Le livre exalte Jéhovah, qui est le centre de toutes choses et de qui viennent tous les principes justes. Par exemple : “ Le peson et la balance justes appartiennent à Jéhovah ; tous les poids du sac sont son œuvre. ” (Pr 16:11). En tant que Législateur, il veut que l’honnêteté et la justice règnent dans toutes les transactions (11:1 ; 20:10). Par la crainte de Dieu, l’homme apprend à aimer ce que Dieu aime et à haïr ce que Dieu hait, donc à mener une vie droite, car “ la crainte de Jéhovah signifie la haine du mal ”. (8:13.) Les Proverbes révèlent que Jéhovah hait particulièrement les yeux hautains, une langue mensongère, des mains qui versent le sang innocent, un cœur qui trame des projets malfaisants, des pieds qui ont hâte de courir vers le mal, un témoin faux et mensonger et quelqu’un qui provoque des disputes entre frères (6:16-19 ; 12:22 ; 16:5). Celui qui hait véritablement ces choses est bien engagé sur le chemin de la vie.
En outre, le livre des Proverbes éclaire la voie des justes en montrant ce que Jéhovah approuve. “ Ceux qui se montrent intègres dans leur voie sont pour lui un plaisir ”, tout comme le sont leurs prières (Pr 11:20 ; 15:8, 29). “ Qui est bon obtient l’approbation de Jéhovah. ” (12:2). “ Il aime celui qui poursuit la justice. ” — 15:9.
Le jugement et la direction. Celui qui connaît Jéhovah se rend compte grâce à la connaissance et par l’expérience que, pour reprendre Proverbes 21:30, “ il n’y a ni sagesse, ni discernement, ni conseil en opposition avec Jéhovah ”. C’est pourquoi, même s’il entend d’autres plans ou en a d’autres dans le cœur, l’homme de bon sens voudra diriger sa façon de vivre en harmonie avec le conseil de Jéhovah, sachant que tout conseil contraire, aussi sage et plausible qu’il paraisse, ne peut tenir contre la parole de Jéhovah. — 19:21 ; voir aussi Jos 23:14 ; Mt 5:18.
Le roi Salomon a écrit sous l’inspiration de Dieu : “ Mets ta confiance en Jéhovah de tout ton cœur [...]. Dans toutes tes voies tiens compte de lui, et lui, il rendra droits tes sentiers. ” (Pr 3:5, 6). Le cœur d’un homme choisit la voie qu’il désire suivre, mais, même s’il a choisi la bonne voie, il doit demander à Jéhovah de diriger ses pas pour réussir. — 16:3, 9 ; 20:24 ; Jr 10:23.
Celui qui s’est engagé sur le sentier de la vie devrait reconnaître que Jéhovah s’intéresse vivement à lui. Les Proverbes rappellent que les yeux de Jéhovah “ sont en tout lieu, surveillant les mauvais et les bons ”. (Pr 15:3.) “ Les voies de l’homme sont devant les yeux de Jéhovah, et il considère toutes ses pistes. ” (5:21). Jéhovah n’examine pas seulement ce qu’un homme paraît être extérieurement ; il examine aussi son cœur (17:3). “ Jéhovah soupèse les cœurs ” (21:2) et il jauge la valeur véritable des pensées, des mobiles et des désirs les plus profonds de la personne.
Les jugements de Jéhovah apparaissent tous, à tous égards, justes et bénéfiques pour ceux qui recherchent la droiture. Au temps fixé, Dieu ôtera les [[@VolumePage: 2,689]] méchants du pays, leur mort étant le prix de la liberté des justes. C’est pourquoi un proverbe déclare : “ Le méchant est une rançon pour le juste ; et le traître prend la place des hommes droits. ” (Pr 21:18). Parmi ces méchants figurent les orgueilleux, qui sont détestables pour Jéhovah. ‘ Ils ne seront pas exempts de punition. ’ (16:5). “ La maison des orgueilleux, Jéhovah la démolira. ” (15:25). “ Il dépouillera de l’âme ” ceux qui dépouillent les petits. — 22:22, 23.
En observant comment Jéhovah agit en pareil cas, l’homme droit rend droits aussi ses sentiers (voir Pr 4:26). Il voit que la tolérance de la partialité devant des pots-de-vin (17:23) ou devant l’influence d’une personnalité (18:5) amène un homme à faire dévier le jugement. ‘ Déclarer juste le coupable et déclarer coupable le juste ’ le rendent détestable pour Jéhovah (17:15). Il apprend aussi à ne pas avoir de préjugés, mais à bien écouter les deux parties d’une affaire avant de prononcer un jugement. — 18:13.
La sécurité et le bonheur. À celui qui garde la sagesse pratique et la capacité de réflexion qu’il reçoit de Jéhovah, le livre des Proverbes dit : “ Jéhovah lui-​même sera vraiment ta confiance et, à coup sûr, il gardera ton pied de la capture. ” (Pr 3:21, 26 ; 10:29 ; 14:26). Si un homme craint Jéhovah, “ alors il existera un avenir ”. (23:17, 18.) De plus, non seulement il y a une espérance pour l’avenir, mais aussi le bonheur et la sécurité dès à présent (3:25, 26). “ Quand Jéhovah prend plaisir aux voies d’un homme, il fait vivre en paix avec lui ses ennemis eux-​mêmes. ” (16:7). Dieu ne laisse pas le juste souffrir de la faim (10:3). Si quelqu’un honore Dieu avec les choses de valeur qu’il possède, ses “ dépôts de vivres seront remplis d’abondance ”. (3:9, 10.) Jéhovah ajoute des jours à la vie d’un tel homme. — 10:27.
Celui qui ‘ se réfugie ’ dans le nom de Jéhovah (comprenant et reconnaissant ce nom pour tout ce qu’il représente) découvre que ce nom est comme une tour forte, un endroit où aux temps anciens les gens couraient se mettre à l’abri de l’ennemi. — Pr 18:10 ; 29:25.
L’humilité devant Jéhovah apporte “ la richesse et la gloire et la vie ”. (Pr 22:4.) Dieu demande la miséricorde et la vérité ; elles ont plus de valeur que le sacrifice. Celui qui se détourne du mal, qui craint Jéhovah et qui le sert de cette manière ne subira pas sa condamnation (Pr 16:6 ; voir aussi 1S 15:22). En connaissant les voies de Jéhovah, on peut suivre “ toute la voie de ce qui est bon ”. — 2:9.
Un livre qui vise le cœur. Pour réaliser son objectif, le livre des Proverbes vise le cœur. Plus de 75 fois il dit que le cœur reçoit la connaissance, l’intelligence, la sagesse et le discernement, qu’il est responsable de paroles et d’actes ou qu’il est influencé par une situation ou des circonstances. Il faut appliquer son cœur au discernement (Pr 2:2) ; le cœur doit observer les commandements justes (3:1) ; il faut écrire ces commandements sur ‘ la tablette de son cœur ’. (3:3.) “ Plus que toute autre chose ”, il faut préserver son cœur (4:23). C’est de tout son cœur qu’on doit mettre sa confiance en Jéhovah. — 3:5 ; voir [[CŒUR >> Headword: CŒUR]].
La discipline et le cœur. Le livre des Proverbes accorde une grande valeur à la discipline sous diverses formes (Pr 3:11, 12). On y lit : “ Quiconque fuit la discipline rejette son âme, mais celui qui écoute le blâme acquiert du cœur. ” (15:32). Le blâme atteint donc le cœur et le corrige, aidant l’individu à acquérir du bon sens, du discernement. “ Par manque de cœur [de discernement] les sots continuent à mourir. ” (10:21). Parce que c’est le cœur qu’il faut toucher dans l’éducation des enfants, il est écrit : “ La sottise est attachée au cœur d’un garçon ; le bâton de la discipline, voilà ce qui l’éloignera de lui. ” — 22:15.
L’esprit et l’âme. Les Proverbes ne sont pas un livre renfermant des préceptes de sagesse purement humaine, montrant comment plaire aux hommes ou les influencer. Au contraire, ils vont au plus profond, au cœur qui commande à la pensée et aux mobiles, à l’esprit ou inclination mentale, et à l’âme qui consiste en chaque fibre de notre être et de notre personnalité (Hé 4:12). Même si un homme pense avoir raison ou prétend que ses actions sont justifiées, ‘ toutes les voies d’un homme étant pures à ses yeux ’, Proverbes 16:2 rappelle que “ Jéhovah soupèse les esprits ” et qu’il connaît ainsi l’inclination de chacun. Dans le monde, on fait grand cas de la puissance ou de la force, mais “ qui est lent à la colère vaut mieux qu’un homme fort, et qui maîtrise son esprit vaut mieux que celui qui s’empare d’une ville ”. — 16:32.
La connaissance et la sagesse acquises dans ce livre donné par Dieu sont une aide précieuse pour trouver le bonheur dans la vie présente et conduisent l’homme sur le sentier menant à la vie éternelle. Parce que “ qui acquiert du cœur aime son âme ”, la discipline et les conseils divinement inspirés consignés dans les Proverbes ajouteront, pour qui y prête attention, “ longueur de jours, années de vie ” et ‘ seront vie pour l’âme ’. (Pr 19:8 ; 3:2, 13-18, 21-26.) “ Jéhovah ne laissera pas l’âme du juste souffrir de la faim. ” (10:3). Salomon donne ce conseil : “ Qui garde le commandement garde son âme. ” — 19:16.
Relations humaines. Les Proverbes présentent le véritable serviteur de Dieu comme quelqu’un qui utilise sa langue pour le bien (Pr 10:20, 21, 31, 32), ne parlant pas mensongèrement ni même ne blessant autrui par des paroles [[@VolumePage: 2,690]] irréfléchies (12:6, 8, 17-19 ; 18:6-8, 21). Si on l’irrite, il détourne la fureur de son adversaire par une réponse douce (15:1 ; 25:15). Il ne prend pas plaisir aux disputes et aux querelles, et il exerce la maîtrise de soi afin d’éviter les accès de colère, sachant qu’il pourrait commettre quelque sottise irréparable (Pr 14:17, 29 ; 15:18 ; voir aussi Col 3:8). D’ailleurs, il évite la compagnie de ceux qui laissent leur colère prendre le dessus et ont des explosions de fureur, car il sait qu’ils l’entraîneraient dans un piège. — Pr 22:24, 25 ; voir aussi Pr 13:20 ; 14:7 ; 1Co 15:33.
Rendre le bien, non le mal. Les Proverbes divinement inspirés exhortent l’homme à prendre l’initiative de faire du bien à autrui. Non seulement il doit agir en bien à l’égard de ceux qui ‘ habitent en sécurité ’ près de lui et qui ne lui ont pas fait de mal (Pr 3:27-30), mais il est aussi invité à rendre le bien pour le mal (25:21, 22). Il doit surveiller attentivement son cœur pour ne pas se réjouir intérieurement quand le malheur frappe quelqu’un qu’il méprise ou quelqu’un qui le hait. — 17:5 ; 24:17, 18.
[[@VolumePage: 2,691]] Bavardage et calomnie. Le livre des Proverbes s’étend beaucoup sur les perturbations, le chagrin et le tort causés par le bavardage, et sur la gravité de la culpabilité des mauvaises langues. Le ‘ morceau de choix ’ du calomniateur est ‘ avalé avec avidité ’ par son auditeur et n’est pas pris à la légère, mais il laisse une impression durable, descendant “ jusqu’au tréfonds du ventre ”. C’est pourquoi il est facteur de difficultés, et le calomniateur ne peut pas se ‘ laver les mains ’, rejeter toute culpabilité. Même si une telle personne paraît très aimable et dissimule la véritable condition de son cœur, Dieu veillera à ce que la haine et la méchanceté qui en réalité l’habitent soient ‘ dévoilées dans l’assemblée ’. Elle tombera dans la fosse qu’elle a creusée pour quelqu’un d’autre. — Pr 26:22-28.
Les relations familiales. Le livre des Proverbes recommande fermement la fidélité conjugale. Le mari doit prendre plaisir en ‘ la femme de sa jeunesse ’ et ne pas chercher satisfaction ailleurs (Pr 5:15-23). L’adultère amènera sur ceux qui le pratiquent ruine et mort (5:3-14 ; 6:23-35). Une bonne épouse est “ une couronne ” et une bénédiction pour son mari. Mais si une épouse agit honteusement, elle est ‘ comme une pourriture dans les os ’ de son mari (12:4). Et c’est un supplice pour un homme de vivre avec une femme querelleuse (25:24 ; 19:13 ; 21:19 ; 27:15, 16). Celle-ci est peut-être jolie et apparemment charmante, mais elle est “ comme un anneau d’or pour le nez, qu’on a mis au groin d’un porc ”. (11:22 ; 31:30.) Une femme sotte démolit réellement sa maison (14:1). La grande valeur d’une bonne épouse est décrite en détail en Proverbes chapitre 31 : elle est diligente, digne de confiance et elle gère la maisonnée en étant fidèle et soumise à son mari.
Les Proverbes montrent aux parents qu’ils sont entièrement responsables de leurs enfants et que la discipline est indispensable (Pr 19:18 ; 22:6, 15 ; 23:13, 14 ; 29:15, 17). La responsabilité du père est soulignée, mais l’enfant doit respecter à la fois son père et sa mère s’il veut recevoir de Jéhovah la vie. — 19:26 ; 20:20 ; 23:22 ; 30:17.
Respect des animaux. Les Proverbes montrent même comment traiter les animaux domestiques. “ Le juste s’occupe de l’âme de son animal domestique. ” (Pr 12:10). “ Il faut absolument que tu connaisses l’aspect de ton petit bétail. ” — 27:23.
Stabilité du gouvernement et fidélité. Les Proverbes énoncent les principes d’un bon gouvernement. Les hommes de haut rang, tels les rois, devraient scruter les choses (Pr 25:2), agir avec bonté de cœur et fidélité (20:28) et traiter avec justice leurs sujets (29:4 ; 31:9), y compris les petits (29:14). Pour que le pouvoir soit solidement établi par la justice, leurs conseillers ne peuvent être des hommes méchants (25:4, 5). Un chef doit avoir du discernement et haïr le gain injuste. — 28:16.
Alors que ‘ la justice élève une nation ’ (Pr 14:34), la transgression rend un gouvernement instable (28:2). La révolution aussi provoque une grande instabilité, et elle est déconseillée en Proverbes 24:21, 22 : “ Mon fils, crains Jéhovah et le roi. Ne te mêle pas à ceux qui veulent un changement. Car leur désastre se lèvera de façon si soudaine que voici : qui se rend compte de la disparition de ceux qui veulent un changement ? ”
Utiles pour conseiller. Puisque les Proverbes abordent un large éventail de préoccupations humaines, ils peuvent servir de fonds pour donner de nombreux conseils pratiques et avertissements, ce qu’ils ont d’ailleurs été pour les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes. “ Le cœur du juste médite pour répondre. ” (Pr 15:28). Cependant il n’est pas sage de conseiller des moqueurs. “ Qui corrige le moqueur se procure du déshonneur, et qui reprend un méchant — une tare en lui. Ne reprends pas un moqueur, de peur qu’il ne te haïsse. Reprends un sage, et il t’aimera. ” (Pr 9:7, 8 ; 15:12 ; voir aussi Mt 7:6). Tous ne sont pas des moqueurs, aussi ceux qui sont à même de conseiller autrui devraient-​ils le faire, comme le soulignent ces paroles : “ Les lèvres du juste continuent à faire paître beaucoup d’hommes. ” — Pr 10:21.
[Encadré, page 690]
PROVERBES — POINTS PRINCIPAUX
Livre en plusieurs parties sous forme de discours ainsi que de recueils de sages maximes à propos de questions pratiques de l’existence.
Bien qu’attribués principalement au roi Salomon, les Proverbes n’ont pas été entièrement compilés avant le règne de Hizqiya.
Valeur éminente de la sagesse.
La sagesse, alliée à l’intelligence, est la chose principale (4:5-8 ; 16:16).
Les éléments indispensables pour acquérir la sagesse (2:1-9 ; 13:20).
La sagesse procure des bienfaits, tels la sécurité, la protection, l’honneur, ainsi qu’une vie plus longue et plus heureuse (2:10-21 ; 3:13-26, 35 ; 9:10-12 ; 24:3-6, 13, 14).
La sagesse personnifiée a travaillé aux côtés de Jéhovah (8:22-31).
Ne pas agir sagement a des conséquences amères (1:24-32 ; 2:22 ; 6:12-15).
La bonne attitude envers Jéhovah.
Mettre sa confiance en Jéhovah (3:5, 6 ; 16:20 ; 18:10 ; 29:25).
Le craindre et fuir le mal (3:7 ; 10:27 ; 14:26, 27 ; 16:6 ; 19:23).
L’honorer, soutenir le vrai culte (3:9, 10).
Accepter sa discipline comme une expression d’amour (3:11, 12).
Accorder du prix à sa parole (3:1-4 ; 30:5, 6).
Discerner ce que Jéhovah hait et agir en accord avec cette connaissance (6:16-19 ; 11:20 ; 12:22 ; 16:5 ; 17:15 ; 28:9).
Si nous plaisons à Dieu, il prendra soin de nous, nous protégera et entendra nos prières (10:3, 9, 30 ; 15:29 ; 16:3).
D’excellents conseils régissant la vie de famille.
Une femme capable est une bénédiction de Jéhovah (12:4 ; 14:1 ; 18:22 ; 31:10-31).
Les parents doivent donner à leurs enfants éducation et discipline (13:1, 24 ; 22:6, 15 ; 23:13, 14 ; 29:15, 17).
Les enfants doivent un profond respect à leurs parents (1:8, 9 ; 4:1-4 ; 6:20-22 ; 10:1 ; 23:22-26 ; 30:17).
L’amour et la paix sont hautement désirables au sein du foyer (15:16, 17 ; 17:1 ; 19:13 ; 21:9, 19).
Il faut résister à l’immoralité ; ainsi on s’évite de nombreuses peines et souffrances (5:3-23 ; 6:23-35 ; 7:4-27 ; 9:13-18).
Les traits de caractère à cultiver et ceux qui sont à rejeter.
Cultiver considération et bienveillance pour les pauvres et les affligés (3:27, 28 ; 14:21, 31 ; 19:17 ; 21:13 ; 28:27).
Être généreux, ne pas être avide (11:24-26).
Se montrer travailleur ; ne pas être paresseux (6:6-11 ; 10:26 ; 13:4 ; 20:4 ; 24:30-34 ; 26:13-16).
La modestie et l’humilité apportent l’honneur ; la présomption et l’orgueil mènent à l’humiliation (11:2 ; 16:18, 19 ; 25:6, 7 ; 29:23).
Maîtriser sa colère (14:29 ; 16:32 ; 25:28 ; 29:11).
Rejeter les pensées malveillantes et le désir de vengeance (20:22 ; 24:17, 18, 28, 29 ; 25:21, 22).
Pratiquer la justice en tout (10:2 ; 11:18, 19 ; 14:32 ; 21:3, 21).
Des directives pratiques pour la vie quotidienne.
Réagir convenablement à la discipline, au blâme et au conseil (13:18 ; 15:10 ; 19:20 ; 27:5, 6).
Être un véritable ami (17:17 ; 18:24 ; 19:4 ; 27:9, 10).
Accepter l’hospitalité avec mesure (23:1-3, 6-8 ; 25:17).
Le matérialisme est vain (11:28 ; 23:4, 5 ; 28:20, 22).
Le dur travail procure des bienfaits (12:11 ; 28:19).
Rester honnête dans les pratiques commerciales (11:1 ; 16:11 ; 20:10, 23).
Bien réfléchir avant de se porter garant pour autrui, en particulier pour des étrangers (6:1-5 ; 11:15 ; 22:26, 27).
Fuir le langage malsain ; veiller à avoir un langage constructif (10:18-21, 31, 32 ; 11:13 ; 12:17-19 ; 15:1, 2, 4, 28 ; 16:24 ; 18:8).
La flatterie est traîtresse (28:23 ; 29:5).
Rejeter les querelles (3:30 ; 17:14 ; 20:3 ; 26:17).
Fuir les mauvaises compagnies (1:10-19 ; 4:14-19 ; 22:24, 25).
Apprendre à se comporter sagement face aux moqueurs, et aussi face aux sots (9:7, 8 ; 19:25 ; 22:10 ; 26:4, 5).
Éviter les pièges des boissons fortes (20:1 ; 23:29-35 ; 31:4-7).
Ne pas porter envie aux méchants (3:31-34 ; 23:17, 18 ; 24:19, 20).


[[@Headword:Province]]Province
 
[[@VolumePage: 2,691]] PROVINCE
Le terme grec éparkhéïa, traduit par “ province ”, désigne l’étendue du pouvoir (la compétence) d’un administrateur romain. Quand Rome poussa ses conquêtes au-delà de la péninsule Italienne, le territoire, c’est-à-dire les limites géographiques du pouvoir d’un gouverneur, en vint à être appelé province.
En 27 av. n. è., Auguste, le premier empereur romain, rangea en deux catégories les 22 provinces existant alors. Les dix provinces les plus paisibles qui ne nécessitaient pas la présence constante de légions romaines devinrent des provinces sénatoriales. Le fonctionnaire romain principal de ce genre de province était le proconsul (Ac 18:12 ; voir [[PROCONSUL >> Headword: PROCONSUL]] ). Les autres provinces furent constituées provinces impériales, placées directement sous l’autorité de l’empereur et administrées par un gouverneur ou, pour les plus grandes, par un commandant appelé légat. Les provinces impériales étaient souvent proches des frontières, ou bien elles avaient besoin pour quelque autre raison de la présence de légions sur leur territoire ; en assurant de près le contrôle de ces provinces, l’empereur gardait l’armée sous son autorité. Après 27 av. n. è., de nouvelles provinces formées à partir de territoires conquis devinrent des provinces impériales. Une province pouvait être subdivisée en sections administratives, ou districts.
[[@VolumePage: 2,692]] Une province sénatoriale pouvait devenir impériale et inversement (voir [[CHYPRE >> Headword: CHYPRE]] ). De même, les frontières d’une province étaient parfois modifiées. Il s’ensuivait qu’une ville ou une région pouvait être située dans une certaine province à une époque donnée et appartenir plus tard à une province voisine ou même à une province nouvellement formée. À titre d’exemple, voir les articles [[CAPPADOCE  >> Headword: CAPPADOCE ]] ; [[CILICIE  >> Headword: CILICIE ]] ; [[PAMPHYLIE  >> Headword: PAMPHYLIE ]] ; [[PISIDIE >> Headword: PISIDIE]].
En raison du bannissement d’Archélaüs (Mt 2:22), fils d’Hérode le Grand, la Judée fut placée sous l’administration de gouverneurs romains. Le gouverneur de cette province avait dans une certaine mesure des comptes à rendre au légat de la province plus étendue de Syrie.
Quand à Césarée Paul fut livré à Félix, le gouverneur “ demanda de quelle province [Paul] était, et il s’assura qu’il était de Cilicie ”. (Ac 23:34.) Tarse, ville natale de Paul, se trouvait dans la province romaine de Cilicie. — Ac 22:3.
Le gouverneur d’une province impériale était nommé par l’empereur pour une durée indéterminée, à la différence du proconsul d’une province sénatoriale, qui occupait normalement ses fonctions une année seulement. Félix, gouverneur de la province impériale de Judée, fut remplacé par Festus. — Ac 25:1.
Voir aussi [[DISTRICT ADMINISTRATIF >> Headword: DISTRICT ADMINISTRATIF]].


[[@Headword:Psaumes (Livre des)]]Psaumes (Livre des)
 
[[@VolumePage: 2,692]] PSAUMES (LIVRE DES)
Livre consistant apparemment en cinq recueils de chants sacrés : 1) Ps 1-41 ; 2) Ps 42-72 ; 3) Ps 73-89 ; 4) Ps 90-106 ; 5) Ps 107-150. Chaque recueil se termine par une bénédiction à l’adresse de Jéhovah. Il semble que les psaumes sont identifiés par des numéros d’après leur place dans le livre depuis les temps antiques. Par exemple, ce qu’on appelle aujourd’hui le “ deuxième psaume ” était également désigné ainsi au I er siècle de n. è. — Ac 13:33.
Style. La poésie du livre des Psaumes consiste en pensées ou en expressions parallèles (voir [[HÉBREU >> Headword: HÉBREU]] , II [La poésie hébraïque]). Une catégorie bien distincte est formée par les psaumes alphabétiques, acrostiches pour les Hébreux (Ps 9, 10, 25, 34, 37, 111, 112, 119, 145). Dans ces psaumes, le premier verset ou les versets de la première strophe commencent par la lettre hébraïque ʼalèph, le ou les versets suivants par béth, et ainsi de suite avec toutes les lettres ou presque de l’alphabet hébreu. Cette disposition était peut-être un procédé mnémonique. Pour la terminologie rencontrée dans le livre des Psaumes, voir [[ALAMOTH  >> Headword: ALAMOTH ]] ; [[GUITTITH  >> Headword: GUITTITH ]] ; [[HIGGAÏÔN  >> Headword: HIGGAÏÔN ]] ; [[MAHALATH >> Headword: MAHALATH]] , II ; [[MASKIL  >> Headword: MASKIL ]] ; [[MIKTAM  >> Headword: MIKTAM ]] ; [[MONTÉES  >> Headword: MONTÉES ]] ; [[MOUTH >> Headword: MOUTH]] -LABBEN  ; [[NEHILOTH  >> Headword: NEHILOTH ]] ; [[SÈLA  >> Headword: SÈLA ]] ; [[SHEMINITH >> Headword: SHEMINITH]].
Suscriptions. Les titres ou suscriptions qu’on trouve au début de nombreux psaumes identifient l’écrivain, précisent le contexte, donnent des instructions musicales ou indiquent l’usage ou l’objectif visé du psaume (voir les suscriptions des Ps 3:sus, 4:sus, 5:sus, 6:sus, 7:sus, 30:sus, 38:sus, 60:sus, 92:sus, 102:sus). Parfois la suscription fournit des renseignements permettant de trouver d’autres passages de la Bible qui éclairent le psaume en question (comparer Ps 51:sus avec 2S 11:2-15 ; 12:1-14). Parce que d’autres parties poétiques de la Bible sont souvent introduites de manière semblable (Ex 15:1 ; Dt 31:30 ; 33:1 ; Jg 5:1 ; comparer 2S 22:1 avec la suscription de Ps 18), on peut penser que les suscriptions sont dues soit aux écrivains, soit aux compilateurs des psaumes. Cette opinion est appuyée par le fait que, à l’époque où fut rédigé le Rouleau des Psaumes de la mer Morte (daté d’entre 30 et 50 de n. è.), les suscriptions faisaient déjà partie du texte principal.
Écrivains. Les suscriptions attribuent 73 des 150 psaumes à David, 11 aux fils de Qorah (l’une [Ps 88:sus] mentionne également Hémân), 12 à Asaph (ce qui sous-entend certainement la maison d’Asaph ; voir [[ASAPH >> Headword: ASAPH]] o 1), un à Moïse, un à Salomon et un à Éthân l’Ezrahite. En outre, Psaume 72:sus, “ au sujet de Salomon ”, a selon toute apparence été écrit par David (voir Ps 72:20). Il ressort d’Actes 4:25 et d’Hébreux 4:7 que les Psaumes 2 et 95 ont aussi été composés par David. Les Psaumes 10, 43, 71 et 91 semblent être la suite respectivement des Psaumes 9, 42, 70 et 90. Les Psaumes 10 et 71 pourraient donc être attribués à David, le Psaume 43 aux fils de Qorah et le Psaume 91 à Moïse. Certains indices portent à croire que le Psaume 119 aurait été écrit par Hizqiya quand il était jeune prince (on notera Ps 119:9, 10, 23, 46, 99, 100). Il reste par conséquent plus de 40 psaumes dont le rédacteur n’est ni nommé ni sous-entendu.
Les divers psaumes ont été écrits isolément sur une période d’environ 1 000 ans, depuis l’époque de Moïse jusqu’après le retour de l’exil à Babylone. — Ps 90:sus ; 126:1, 2 ; 137:1, 8.
Compilation. Puisque David a composé de nombreux psaumes et qu’il a organisé les musiciens lévites en 24 groupes de service, il est raisonnable de conclure que c’est lui qui a commencé la compilation de ces chants destinés à être utilisés au sanctuaire (2S 23:1 ; 1Ch 25:1-31 ; 2Ch 29:25-30). Par la suite, d’autres recueils ont dû être constitués, si on en juge par les répétitions rencontrées dans le livre (comparer Ps 14 avec Ps 53 ; 40:13-17 avec Ps 70 ; 57:7-11 avec 108:1-5). Nombre de biblistes pensent que c’est Ezra qui a donné au livre des Psaumes sa forme définitive.
Des indices donnent à penser que le contenu du livre des Psaumes a été fixé très tôt. L’ordre et le contenu du livre dans la Septante sont fondamentalement les mêmes que dans le texte hébreu. Le [[@VolumePage: 2,693]] livre des Psaumes était donc selon toute logique achevé au III e siècle av. n. è., quand a commencé le travail de cette traduction en grec. Un fragment du texte hébreu en usage dans le troisième quart du I er siècle de n. è. et portant Psaume 150:1-6 est immédiatement suivi d’une colonne vierge. Cela semble indiquer que cet ancien manuscrit hébreu faisait se terminer le livre des Psaumes à cet endroit et probablement qu’il correspondait au texte massorétique.
Transmission exacte du texte. Le Rouleau des Psaumes de la mer Morte atteste de la transmission exacte du texte hébreu. Quoiqu’antérieur d’environ 900 ans au texte massorétique généralement accepté, le contenu de ce rouleau (41 psaumes canoniques, entiers ou fragmentaires) correspond fondamentalement au texte sur lequel s’appuient la majorité des traductions. Le professeur J. Sanders a fait cette remarque : “ La plupart [des variantes] sont orthographiques et n’ont d’importance que pour les savants qui recherchent des indices éclairant la prononciation de l’hébreu dans l’Antiquité et autres questions semblables. [...] Certaines variantes sont visiblement des améliorations du texte, surtout celles qui donnent un texte hébreu plus clair mais apportent peu ou pas de différences de traduction ou d’interprétation. ” — The Dead Sea Psalms Scroll, 1967, p. 15.
Inspiré de Dieu. Le livre des Psaumes fait incontestablement partie de la Parole inspirée de Dieu. Il s’harmonise entièrement avec le reste des Écritures. Des pensées comparables se rencontrent souvent ailleurs dans la Bible (comparer Ps 1 avec Jr 17:5-8 ; Ps 49:12 avec Ec 3:19 et 2P 2:12 ; Ps 49:17 avec Lc 12:20, 21). En outre, on trouve de nombreuses citations des Psaumes dans les Écritures grecques chrétiennes. — Ps 5:9 (Rm 3:13) ; 8:6 (1Co 15:27 ; Ép 1:22) ; 10:7 (Rm 3:14) ; 14:1-3 ; 53:1-3 (Rm 3:10-12) ; 19:4 (Rm 10:18) ; 24:1 (1Co 10:26) ; 32:1, 2 (Rm 4:7, 8) ; 36:1 (Rm 3:18) ; 44:22 (Rm 8:36) ; 50:14 (Mt 5:33) ; 51:4 (Rm 3:4) ; 56:4, 11 ; 118:6 (Hé 13:6) ; 62:12 (Rm 2:6) ; 69:22, 23 (Rm 11:9, 10) ; 78:24 (Jn 6:31) ; 94:11 (1Co 3:20) ; 95:7-11 (Hé 3:7-11, 15 ; 4:3-7) ; 102:25-27 (Hé 1:10-12) ; 104:4 (Hé 1:7) ; 112:9 (2Co 9:9) ; 116:10 (2Co 4:13) ; 144:3 (Hé 2:6), et d’autres.
Parlant de lui-​même, David écrivit : “ C’est l’esprit de Jéhovah qui a parlé par moi, et sa parole a été sur ma langue. ” (2S 23:2). Cette inspiration des Psaumes est confirmée par l’apôtre Pierre (Ac 1:15, 16), par le rédacteur de la lettre aux Hébreux (Hé 3:7, 8 ; 4:7) et par d’autres chrétiens du I er siècle de n. è. (Ac 4:23-25.) Plus notable encore est le témoignage du Fils de Dieu (Lc 20:41-44). Après sa résurrection, il déclara à ses disciples : “ Ce sont ici mes paroles que je vous ai dites quand j’étais encore avec vous : qu’il fallait que s’accomplissent toutes les choses qui sont écrites à mon sujet dans la loi de Moïse et dans les Prophètes et les Psaumes [premier livre des Hagiographes ou Écrits sacrés, et désignant donc cette partie tout entière]. ” — Lc 24:44.
Les épreuves et les activités du Messie sont prédites. Un examen des Écritures grecques chrétiennes révèle que de nombreux aspects des activités et des épreuves du Messie furent prédits dans les Psaumes, comme le démontrent les exemples suivants.
Quand il se présenta pour être baptisé, Jésus indiqua qu’il était venu pour faire la “ volonté ” de son Père concernant le sacrifice de son corps, qui avait été “ préparé ”, et en rapport avec la suppression des sacrifices d’animaux offerts selon la Loi, comme c’est écrit en Psaume 40:6-8 (Hé 10:5-10). Jésus présenta sa personne à Jéhovah qui l’agréa, répandant son esprit sur lui et le reconnaissant comme son Fils, ainsi que Psaume 2:7 l’avait annoncé (Mc 1:9-11 ; Hé 1:5 ; 5:5). De plus, conformément à ce qui avait été prédit en Psaume 8:4-6, l’homme Jésus fut “ quelque peu au-dessous des anges ”. — Hé 2:6-8.
Au cours de son ministère, Jésus rassembla et forma des disciples. Il n’eut pas honte de les appeler ses “ frères ”, comme cela avait été écrit en Psaume 22:22 (Hé 2:11, 12 ; voir aussi Mt 12:46-50 ; Jn 20:17). Selon ce qui avait été prédit dans les Psaumes, Jésus parla par des exemples (Ps 78:2 ; Mt 13:35), il manifesta du zèle pour la maison de Jéhovah en la purifiant du mercantilisme, et il ne se plut pas à lui-​même (Ps 69:9 ; Jn 2:13-17 ; Rm 15:3). Pourtant, il fut haï sans raison (Ps 35:19 ; 69:4 ; Jn 15:25). Le ministère de Christ Jésus en faveur des Juifs circoncis permit de confirmer les promesses faites à leurs ancêtres et, plus tard, incita les gens des nations à glorifier et à louer Jéhovah. Cela aussi avait été prédit. — Ps 18:49 ; 117:1 ; Rm 15:9, 11.
Quand Jésus entra dans Jérusalem monté sur l’ânon d’une ânesse, les foules l’acclamèrent par les paroles de Psaume 118:26 (Mt 21:9). Lorsqu’au temple les prêtres en chef et les scribes s’indignèrent des paroles des garçons saluant Jésus en le reconnaissant comme “ le Fils de David ”, celui-ci réduisit au silence ces adversaires religieux en citant Psaume 8:2. — Mt 21:15, 16.
Le livre des Psaumes laissait prévoir que Jésus serait livré par un proche collaborateur (Ps 41:9 ; Jn 13:18) que, selon la prédiction, on remplacerait (Ps 69:25 ; 109:8 ; Ac 1:20). Les Psaumes avaient même prédit que des dirigeants (Hérode et Ponce Pilate) se rangeraient contre Jésus avec des hommes des nations (comme les soldats romains) et des membres de la nation d’Israël (Ps 2:1, 2 ; Ac 4:24-28), mais aussi que les bâtisseurs religieux [[@VolumePage: 2,694]] juifs le rejetteraient (Ps 118:22, 23 ; Mt 21:42 ; Mc 12:10, 11 ; Ac 4:11). Par ailleurs, de faux témoins déposèrent contre lui, conformément à ce qu’annonçait Psaume 27:12. — Mt 26:59-61.
Quand Jésus fut arrivé au lieu du supplice, on lui proposa du vin mélangé avec du fiel (Ps 69:21 ; Mt 27:34). Faisant prophétiquement allusion au moment même où Jésus serait attaché sur un poteau, le psalmiste écrivit : “ Des chiens m’ont entouré ; l’assemblée des malfaiteurs m’a cerné. Comme un lion ils s’en prennent à mes mains et à mes pieds. ” (Ps 22:16). Les soldats romains distribuèrent les vêtements de Jésus en jetant les sorts (Ps 22:18 ; Mt 27:35 ; Lc 23:34 ; Jn 19:24). Ses ennemis religieux se moquèrent de lui dans les termes consignés par le psalmiste (Ps 22:8 ; Mt 27:41-43). En proie à une soif intense, Jésus demanda à boire (Ps 22:15 ; Jn 19:28). De nouveau on lui proposa du vin aigre (Ps 69:21 ; Mt 27:48 ; Jn 19:29, 30). Juste avant de mourir, citant Psaume 22:1, Jésus cria : “ Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-​tu abandonné ? ” (Mt 27:46 ; Mc 15:34). Puis, rendant son dernier soupir, Jésus dit, en citant Psaume 31:5 : “ Père, entre tes mains je remets mon esprit. ” (Lc 23:46). Selon ce qu’avait aussi prédit le psalmiste, aucun de ses os ne fut brisé. — Ps 34:20 ; Jn 19:33, 36.
Bien que déposé dans une tombe, Jésus ne fut pas abandonné à l’hadès et sa chair ne vit pas la corruption, mais il fut relevé d’entre les morts (Ps 16:8-10 ; Ac 2:25-31 ; 13:35-37). Après son ascension, il s’assit à la droite de Dieu, attendant que ses ennemis soient placés comme un escabeau pour ses pieds (Ps 110:1 ; Ac 2:34, 35). Il devint aussi prêtre à la manière de Melkisédec (Ps 110:4 ; Hé 5:6, 10 ; 6:20 ; 7:17, 21) et il donna des dons sous forme d’hommes (Ps 68:18 ; Ép 4:8-11). Tous ces détails furent prophétisés dans les Psaumes. La venue de Jésus dans le rôle d’exécuteur de Dieu pour mettre en pièces les nations est encore à venir (Ps 2:9 ; Ré 2:27 ; 19:14, 15). Après cela, Christ, en sa qualité de Roi, apportera des bénédictions durables à ses sujets fidèles. Même si, à l’origine, le Psaume 72 fut écrit à propos de Salomon, la description du règne de ce roi s’applique sur une échelle bien plus grande à celui du Messie. La prophétie de Zekaria (9:9, 10) l’atteste, puisqu’elle fait écho à Psaume 72:8 et s’applique à Christ Jésus. — Mt 21:5.
Pour d’autres accomplissements du livre des Psaumes, comparer Psaume 45 avec Hébreux 1:8, 9 ; Révélation 19:7-9, 11-15 ; 21:2, 9-11.
Plus que de magnifiques poèmes. Outre qu’ils annoncent des événements futurs, les Psaumes contiennent de nombreuses pensées dont l’homme peut tirer des encouragements et qui peuvent lui servir de guide. Les Psaumes sont plus que de magnifiques poèmes. Ils dépeignent la vie telle qu’elle est réellement, ses joies, ses peines, ses craintes et ses déceptions. D’un bout à l’autre, on ressent que les psalmistes entretenaient des rapports étroits avec Jéhovah Dieu. De plus, les actions et les qualités de Dieu sont particulièrement mises en évidence, donnant lieu à des expressions de louange et de gratitude.
Les Psaumes montrent qu’on atteint le vrai bonheur en rejetant la compagnie des méchants, en prenant plaisir à la loi de Jéhovah (Ps 1:1, 2), en se réfugiant en son oint (2:11, 12), en mettant sa confiance en Jéhovah (40:4), en agissant avec considération envers les petits (41:1, 2), en acceptant la correction venant de Jéhovah (94:12, 13), en obéissant à ses commandements (112:1 ; 119:1, 2) et en ayant Jéhovah pour Dieu et pour secours. — 146:5, 6.
Les Psaumes exhortent à compter sur Jéhovah. “ Jette ton fardeau sur Jéhovah lui-​même, et lui te soutiendra. Il ne permettra jamais que le juste chancelle. ” (Ps 55:22 ; 37:5). Cette confiance élimine la crainte de l’homme. — 56:4, 11.
Les humains sont encouragés à attendre Dieu (Ps 42:5, 11 ; 43:5), à parler et à agir avec droiture afin d’obtenir l’approbation divine (1:1-6 ; 15:1-5 ; 24:3-5 ; 34:13, 14 ; 37:3, 4, 8, 27 ; 39:1 ; 100:2). L’accent est mis sur la valeur des bonnes compagnies (18:25, 26 ; 26:4, 5). Il ne faut pas envier la prospérité ni la réussite des méchants, car ils périront. — 37:1, 2, 7-11.
Les Psaumes montrent qu’il est convenable pour les serviteurs de Dieu de prier pour des choses comme le salut ou la délivrance (Ps 3:7, 8 ; 6:4 ; 35:1-8 ; 71:1-6), la faveur de Jéhovah (4:1 ; 9:13), sa direction (5:8 ; 19:12-14 ; 25:4, 5 ; 27:11 ; 43:3), sa protection (17:8), le pardon des péchés (25:7, 11, 18 ; 32:5, 6 ; 41:4 ; 51:1-9), un cœur pur, un esprit nouveau et ferme (51:10) et la glorification du nom divin (115:1). Ils peuvent demander à être examinés, affinés (26:2) et jugés (35:24 ; 43:1), et que leur soient appris la bonté, le bon sens, la connaissance et les prescriptions de Dieu. — 119:66, 68, 73, 124, 125, 135.
Les Psaumes exaltent les actions et les qualités de Dieu. Les Psaumes mettent en valeur la gratitude envers Jéhovah Dieu, dont seuls les insensés nient l’existence (Ps 14:1 ; 19:7-11 ; 53:1). Les Psaumes révèlent que Jéhovah “ aime la justice et le droit ” (33:5), qu’il est “ un refuge et une force, un secours qui est facile à trouver durant les détresses ”. (46:1.) Il est un Juge juste (7:11 ; 9:4, 8), il est le Créateur (8:3 ; 19:1 ; 33:6), il est Roi (10:16 ; 24:8-10), Berger (23:1-6) et Enseignant (25:9, 12) ; il pourvoit aux besoins des hommes et des animaux (34:10 ; 147:9) ; il sauve et délivre (35:10 ; 37:39, 40 ; 40:17 ; 54:7) ; il est la Source de la vie [[@VolumePage: 2,695]] (36:9) et de la consolation (86:17) ; il bénit et fortifie. — 29:11.
Jéhovah ‘ n’oublie pas la clameur des affligés ’ (Ps 9:12 ; 10:14), mais il répond aux prières de ses serviteurs (3:4 ; 30:1, 2 ; 34:4, 6, 17, 18) ; il les récompense et les protège (3:3, 5, 6 ; 4:3, 8 ; 9:9, 10 ; 10:17, 18 ; 18:2, 20-24 ; 33:18-20 ; 34:22 ; voir aussi 34:7 au sujet de la protection angélique). Il hait la méchanceté et agit contre les malfaiteurs. — 5:4-6, 9, 10 ; 9:5, 6, 17, 18 ; 21:8-12 ; 99:8.
Il est dit de Jéhovah qu’il est redoutable (Ps 76:7), grand (77:13), et pourtant humble (18:35) ; il est saint (99:5) et abondant en bonté (31:19) et en force (147:5). Il est “ miséricordieux et compatissant, lent à la colère et abondant en bonté de cœur et en fidélité ”. (86:15.) Son intelligence ne peut être racontée (147:5), sa création prouve sa sagesse (104:24). Il compte le nombre des étoiles et les appelle toutes par leurs noms (147:4). Il lui est même possible de voir l’embryon humain (139:16). Il est capable de guérir toutes les maladies (103:3). Il peut faire cesser les guerres en détruisant l’armement de l’ennemi (46:9). Il est intervenu dans de nombreux événements de l’Histoire pour faire [[@VolumePage: 2,696]] avancer son juste dessein (44:1-3 ; 78:1-72 ; 81:5-7 ; 105:8-45 ; 106:7-46 ; 114:1-8 ; 135:8-12 ; 136:4-26). Assurément, un tel Dieu mérite la louange et l’action de grâces (92:1 ; 96:1-4 ; Ps 146-150). Il serait insensé de mettre sa confiance dans les hommes (60:11 ; 62:9), dans les richesses (49:6-12, 17) ou dans les idoles. — 115:4-8 ; 135:15-18.
Ils montrent la valeur de la parole de Dieu. Les Psaumes enseignent également à accorder du prix à la parole de Dieu. On lit en effet que les paroles de Jéhovah sont pures (Ps 12:6) et affinées (18:30). Sa loi est précieuse (119:72), elle est vérité (119:142). On se procure des bienfaits durables en observant sa loi parfaite, ses rappels dignes de foi, ses ordres droits, ses commandements purs et ses décisions judiciaires justes (19:7-11). La parole de Dieu éclaire la route de l’homme (119:105), ses commandements le rendent sage et lui donnent la perspicacité et l’intelligence. — 119:98-100, 104.
Ils éclairent et complètent d’autres parties de la Bible. Parfois le livre des Psaumes éclaire ou complète d’autres parties de la Bible. Il montre qu’‘ affliger son âme ’, comme le faisaient les Israélites le jour des Propitiations (Lv 16:29 ; 23:27 ; Nb 29:7), équivaut à jeûner (Ps 35:13). Seul le psalmiste parle du dur traitement infligé à Joseph, du moins au début, lors de sa détention en Égypte : “ On tortura ses pieds par des entraves, son âme entra dans les fers. ” (Ps 105:18). Les Psaumes expliquent que “ des délégations d’anges ” furent employées pour apporter les plaies sur l’Égypte (78:44-51) et que, dans le désert, les eaux fournies miraculeusement “ allèrent par les régions arides comme un fleuve ” (105:41), assurant aux Israélites et à leurs nombreux animaux domestiques de l’eau en abondance et facilement disponible. Les Psaumes attestent aussi que Pharaon lui-​même mourut dans la mer Rouge. — 136:15.
Les Psaumes montrent que les Israélites essuyèrent des revers et de dures épreuves avant de vaincre les Édomites dans la Vallée du Sel (Ps 60:sus, 1, 3, 9). Cela laisse entendre que les Édomites envahirent Juda pendant que la nation combattait dans le N. contre les forces d’Aram-Naharaïm et d’Aram-Tsoba.
Le Psaume 101 révèle de quelle manière David administrait les affaires de l’État. Il choisissait comme serviteurs uniquement des hommes fidèles. Il ne pouvait supporter les arrogants et ne tolérait pas la calomnie. Chaque jour, il veillait à traduire en justice les méchants.
[Encadré, page 695]
PSAUMES — POINTS PRINCIPAUX
Compilation de 150 chants sacrés, dont beaucoup s’inspirent de ce que vécurent David et d’autres serviteurs de Jéhovah.
Composés sur une période d’environ 1 000 ans, à partir de l’époque de Moïse et jusqu’après le retour de l’exil à Babylone.
Expressions de gratitude et de louange adressées à Jéhovah.
À cause de la grandeur de son nom (99:3 ; Ps 113 ; 148:13, 14).
Pour les merveilles de sa création (33:1-9 ; 148:1-12).
Parce qu’il est le Grand Berger (Ps 23).
Parce qu’il répond aux prières (21:1-7 ; Ps 28 ; Ps 116 ; 118:21).
Pour ce qu’il est (Ps 50 ; 95:1-7 ; 96:4-13 ; Ps 97 ; Ps 150).
Parce qu’il a délivré d’ennemis et d’angoisses (Ps 18 ; Ps 30 ; Ps 107 ; Ps 140 ; Ps 149).
En raison de ses jugements justes (67:3, 4 ; Ps 98).
Pour ses qualités personnelles (57:9-11 ; Ps 92 ; Ps 100 ; 108:1-4 ; Ps 117 ; 138:1, 2).
Pour ses grandes libéralités (37:25 ; 67:5-7 ; 145:15, 16).
En réaction à ses manières d’agir passées à l’égard de son peuple (Ps 66 ; Ps 81 ; Ps 105 ; Ps 106 ; Ps 126 ; 136:10-24 ; Ps 147).
Requêtes pour obtenir la miséricorde et l’aide de Dieu.
Pour être délivré des ennemis (Ps 3-5 ; Ps 7 ; Ps 12 ; Ps 13 ; Ps 17 ; Ps 31 ; Ps 59).
Pour obtenir le pardon des péchés (19:12, 13 ; 25:7, 11 ; Ps 32 ; 51:1, 2, 7-15 ; Ps 130).
Pour savoir comment se conduire (119:124, 125 ; 143:8, 10).
Pour être soutenu dans la maladie et la détresse (41:1-4).
Pour obtenir faveur en période d’affliction (6:2, 9 ; 9:13, 14 ; Ps 123).
Prophéties accomplies en la personne du Messie.
Il était de la lignée royale de David (89:3, 4, 29, 36, 37 ; 132:11).
Le zèle pour la maison de Jéhovah le dévorait (69:9).
Il parlait par des exemples (78:2).
Il fut livré par un proche collaborateur (41:9 ; 55:12-14).
La manière de son exécution était précisée (22:16, note).
Il fut outragé et insulté (22:6-8 ; 69:9).
On jeta les sorts sur ses vêtements (22:18).
On lui donna à boire du vinaigre (69:21).
Aucun de ses os ne fut brisé (34:20).
Il fut relevé du shéol (16:10).
La pierre rejetée par les bâtisseurs devint la tête de l’angle (118:22).
Il monta en haut, fit des dons sous forme d’hommes (68:18).
Il fut glorifié et reçut la domination sur tout (8:5-8).
Il reçut la royauté (2:6 ; Ps 110).
Il détruira les nations qui s’opposent à lui (2:8, 9 ; 45:3-5).
Il a un mariage royal ; il établira des princes sur la terre (45:2, 6-17).
Il régnera sur la terre avec justice et compassion (Ps 72).
Enseignements fondamentaux de la Bible figurant dans le livre des Psaumes.
L’identité et les qualités du vrai Dieu (78:38, 39 ; 83:18 ; 86:15 ; 90:1-4 ; 102:24-27 ; Ps 103 ; Ps 139).
La souveraineté de Jéhovah (11:4-7 ; 24:1 ; Ps 29 ; Ps 44 ; Ps 47 ; Ps 48 ; Ps 76 ; Ps 93).
La sanctification du nom de Dieu (Ps 79 ; Ps 83).
Tous les hommes sont pécheurs (14:1-3 ; 51:5 ; 53:1-3).
La sottise de l’idolâtrie (115:4-8 ; 135:15-18).
La condition des morts (6:5 ; 88:10-12 ; 115:17 ; 146:4).
La terre sera une demeure éternelle pour les justes (37:9-11, 29 ; 104:5 ; 115:16).
Conseils inspirés aidant à gagner l’approbation de Jéhovah.
Craindre Jéhovah et obéir à ses commandements (112:1-4 ; Ps 128).
Cultiver une haute estime pour les déclarations de Dieu, pour sa loi (1:2 ; 19:7-11 ; Ps 119).
Mettre sa confiance en Jéhovah (9:10 ; 115:9-11 ; Ps 125 ; 146:5-7).
Attendre patiemment qu’il agisse (Ps 42 ; Ps 43).
Poursuivre la paix et la justice (34:14, 15).
Apprécier profondément d’être avec le peuple de Dieu, d’être dans Sa maison (Ps 84 ; Ps 122 ; Ps 133).
Rejeter les mauvaises compagnies (1:1 ; 26:4, 5 ; 101:3-8).
Enseigner aux enfants les manières d’agir de Jéhovah (78:3-8).
Exprimer la vérité ; ne pas calomnier ni faire de faux serments (15:2, 3 ; 24:3-5 ; 34:13).
Tenir parole, même quand c’est à son propre désavantage (15:4).
Ne pas mal employer l’argent (15:5).
L’homme généreux s’attire des bénédictions (112:5-10).
Louer Jéhovah en public (26:7, 12 ; 40:9).


[[@Headword:Ptolémaïs]]Ptolémaïs
 
[[@VolumePage: 2,696]] PTOLÉMAÏS
(Ville de [du nom de] Ptolémée).
Nom tardif d’Akko. En route pour Jérusalem vers 56 de n. è., l’apôtre Paul fit une halte dans cette ville portuaire proche du mont Carmel. — Ac 21:7 ; voir [[AKKO >> Headword: AKKO]].


[[@Headword:Publius]]Publius
 
[[@VolumePage: 2,696]] PUBLIUS
(du lat., “ Populaire ”).
Riche propriétaire terrien résidant à Malte qui logea aimablement pendant trois jours Paul et ceux qui étaient avec lui après leur naufrage sur l’île. Paul, en retour, guérit le père de Publius de la fièvre et de la dysenterie. — Ac 28:7, 8.
Publius était “ le principal personnage de l’île ”. En l’occurrence, l’expression semble correspondre à un titre officiel comparable à gouverneur, désignant probablement l’officier romain en chef sur l’île.


[[@Headword:Puce]]Puce
 
[[@VolumePage: 2,696]] PUCE
(héb. : parʽosh).
Très petit insecte parasite dépourvu d’ailes. Les puces sont généralement brun rougeâtre et dotées de pattes antérieures et médianes courtes, mais de pattes postérieures longues. Les pattes puissantes et couvertes d’épines de la puce ainsi que son corps comprimé latéralement la rendent capable de se déplacer avec aisance et rapidité entre les poils ou les plumes de son hôte. Les poils courts dirigés vers l’arrière couvrant le corps ovalaire de l’insecte non seulement lui permettent d’avancer facilement, mais aussi compliquent la tâche de la victime qui cherche à s’en débarrasser. La petite tête de la puce est équipée d’un stylet dont elle se sert pour percer la peau de sa victime, faisant couler le sang. Sa puissance de saut est phénoménale. Bien que sa longueur n’excède pas 0,3 cm, la puce commune de l’homme peut sauter à plus de 30 cm à l’horizontale et à près de 20 cm à la verticale. La variété de puce dont il est question dans la Bible est probablement celle appelée Pulex irritans.
La puce n’est mentionnée que deux fois dans les Écritures. Au roi Saül qui le poursuivait David demanda : “ Après qui le roi d’Israël est-​il sorti ? [...] Après une simple puce ? ” En se comparant à une puce, David insistait sur son insignifiance en comparaison de Saül, montrant ainsi qu’il ne valait guère la peine que le roi le pourchasse (1S 24:14). On trouve en 1 Samuel 26:20 une idée similaire, mais dans la Septante on lit “ mon âme ” à la place des mots “ une simple puce ”.


[[@Headword:Pudens]]Pudens
 
[[@VolumePage: 2,696]] PUDENS
(du lat., “ Modeste ”).
Compagnon de Paul vers la fin de la vie de l’apôtre. Il envoya ses salutations à Timothée. — 2Tm 4:21.


[[@Headword:Puissance]]Puissance
 
[[@VolumePage: 2,696]] PUISSANCE
Voir [[FORCE >> Headword: FORCE]] , PUISSANCE , ŒUVRES DE PUISSANCE .


[[@Headword:Puits]]Puits
 
[[@VolumePage: 2,696]] PUITS
Le mot hébreu beʼér, traduit par “ puits ”, désigne habituellement une fosse ou un trou creusé dans le sol afin d’exploiter une réserve d’eau naturelle. On retrouve le terme beʼér dans des noms de lieux tels que Béer-Lahaï-Roï (Gn 16:14), Béer-Shéba (Gn 21:14), Béer (Nb 21:16-18) et Béer-Élim (Is 15:8). Ce mot sert aussi à désigner un ‘ puits de bitume ’ (Gn 14:10), et en Psaumes [[@VolumePage: 2,697]] 55:23 (“ fosse ”) et 69:15 (“ puits ”) il semble se rapporter à la tombe. En métaphore, il représente l’épouse ou la femme aimée (Pr 5:15 ; Ct 4:15). Et Proverbes 23:27, où l’étrangère est comparée à un puits étroit, est peut-être une allusion au fait que tirer de l’eau d’un tel puits s’accompagne souvent de difficultés, car les jarres en terre se brisent facilement sur ses parois. — Voir [[SOURCE >> Headword: SOURCE]].
Dans les pays qui connaissent une longue saison sèche, particulièrement dans les régions désertiques, les puits ont depuis les temps les plus reculés une grande importance. Dans l’Antiquité, l’utilisation non autorisée des puits était, semble-​t-​il, considérée comme une violation des droits de propriété (Nb 20:17, 19 ; 21:22). Les puits étaient des biens précieux, vu la rareté de l’eau et le travail nécessaire pour les creuser. Il n’était pas exceptionnel que la possession de puits cause des disputes et des luttes violentes. C’est pour cette raison qu’en une certaine occasion le patriarche Abraham établit officiellement son droit de propriété sur un puits à Béer-Shéba (Gn 21:25-31 ; 26:20, 21). Cependant, après sa mort, les Philistins ne tinrent pas compte des droits d’Isaac, son fils et héritier, et bouchèrent les puits que les serviteurs d’Abraham avaient creusés. — Gn 26:15, 18.
Les puits étaient souvent entourés de murets et couverts d’une grande pierre, sans aucun doute pour les protéger de la saleté et éviter que des animaux ou des humains n’y tombent (Gn 29:2, 3 ; Ex 2:15, 16). Près de certains puits se trouvaient des abreuvoirs ou des rigoles à l’usage des animaux domestiques (Gn 24:20 ; Ex 2:16-19). D’un bout à l’autre des collines de Palestine, des puits étaient creusés dans le calcaire, et souvent des marches pratiquées dans la pierre permettaient de descendre jusqu’à l’eau. Dans certains puits, une fois descendu, celui qui puisait de l’eau n’avait qu’à y plonger directement un récipient. Toutefois, dans les sources très profondes, on remontait généralement l’eau à l’aide d’un seau de cuir (Nb 24:7) ou d’une jarre en terre (Gn 24:16) suspendus à une corde. — Voir [[SOURCE DE >> Headword: SOURCE DE ]] JACOB .


[[@Headword:Pullulante (Créature)]]Pullulante (Créature)
 
[[@VolumePage: 2,697]] PULLULANTE (CRÉATURE)
(héb. : shèrèts).
La racine dont ce terme dérive signifie “ pulluler ” ou “ fourmiller ”. (Gn 8:17 ; Ex 8:3.) Le nom s’applique apparemment à de petites créatures présentes en grand nombre (Ex 8:3 ; Ps 105:30 ; voir aussi Ex 1:7). On le rencontre pour la première fois en Genèse 1:20 avec l’apparition des âmes vivantes au cinquième jour de création lorsque les eaux commencèrent à pulluler d’âmes vivantes. Le déluge détruisit les ‘ créatures pullulantes ’ terrestres qui se trouvaient en dehors de l’arche. — Gn 7:21.
La loi sur les choses pures et impures montre que le terme peut s’appliquer à des créatures aquatiques (Lv 11:10) ; à des créatures ailées, dont les chauves-souris et les insectes (Lv 11:19-23 ; Dt 14:19) ; à des créatures terrestres, dont les rongeurs, les lézards, les caméléons (Lv 11:29-31) ; ainsi qu’à des créatures qui se déplacent sur leur “ ventre ” et à des créatures à pattes multiples (Lv 11:41-44). Sous la Loi, beaucoup de ces animaux, mais pas tous, étaient “ impurs ” du point de vue alimentaire.


[[@Headword:Punition]]Punition
 
[[@VolumePage: 2,697]] PUNITION
Voir [[CRIME ET PUNITION >> Headword: CRIME ET PUNITION]].


[[@Headword:Pupille]]Pupille
 
[[@VolumePage: 2,697]] PUPILLE
Orifice de l’iris coloré de l’œil. La pupille paraît noire parce que derrière elle se trouve la cavité sombre de l’œil. La pupille change de taille à mesure que l’iris s’adapte à la luminosité ambiante. La lumière entre par la cornée, la partie claire, et traverse la pupille pour atteindre le cristallin.
Le mot hébreu ʼishôn (Dt 32:10 ; Pr 7:2), quand il est utilisé avec ʽayin (œil), signifie littéralement “ petit homme de l’œil ” ; pareillement, bath (fille) est employé en Lamentations 2:18 dans l’idée de “ fille de l’œil ”, les deux expressions désignant la pupille. Les deux figurent ensemble en Psaume 17:8 pour accentuer l’idée (ʼishôn bath-ʽayin), ce qui donne littéralement, “ petit homme, fille de l’œil ” (“ pupille de l’œil ”, MN). Allusion est sans doute faite à la petite image de soi qu’on voit se refléter dans cette partie de l’œil de l’autre.
L’œil est extrêmement fragile et sensible ; même un petit poil ou un grain de poussière entre la paupière et le globe oculaire sont immédiatement détectés. La partie transparente de l’œil (la cornée) qui recouvre la pupille doit être protégée et soignée, car si elle est éraflée par accident ou si elle s’opacifie à cause d’une maladie, cela peut entraîner une altération de la vision ou la cécité. Avec force et pourtant avec délicatesse de langage, la Bible utilise l’expression “ la pupille de tes yeux ” pour parler de ce qui doit être gardé avec le plus grand soin. C’est ainsi qu’il faut traiter la loi de Dieu (Pr 7:2). À propos des soins paternels dont Dieu entoura Israël, Deutéronome 32:10 dit qu’il préserva cette nation “ comme la pupille de son œil ”. Dans une prière, David demanda que Dieu le protège et prenne soin de lui “ comme la pupille de l’œil ”. (Ps 17:8.) Il voulait que Jéhovah agisse promptement en sa faveur quand il serait attaqué par des ennemis. (Voir aussi Ze 2:8, où on trouve l’hébreu bavath ʽayin, “ prunelle de l’œil ”.) — Voir [[ŒIL >> Headword: ŒIL]].


[[@Headword:Pur]]Pur
 
[[@VolumePage: 2,697]] PUR
Voir [[POUR >> Headword: POUR]].


[[@Headword:Pur, pureté]]Pur, pureté
 
[[@VolumePage: 2,697]] PUR, PURETÉ
Un certain nombre de mots hébreux et grecs qualifient ce qui est propre, pur, ainsi que l’acte de purification, c’est-à-dire le rétablissement à une condition sans défaut, sans tache, exempte de tout ce qui souille, falsifie ou corrompt. [[@VolumePage: 2,698]] Ces mots désignent non seulement la pureté physique, mais, plus souvent, la pureté morale ou spirituelle. La pureté physique et rituelle se recoupent souvent. Le verbe hébreu tahér (être pur, purifier) se rapporte habituellement à la pureté rituelle ou morale. Un synonyme hébreu de tahér, barar, signifie dans ses diverses formes “ôter, trier, se garder pur, se montrer pur, purifier ”. (Éz 20:38 ; Ec 3:18 ; Ps 18:26 ; Jr 4:11.) Le mot grec katharos, qui signifie “ pur, propre ”, est utilisé aux sens physique, moral et religieux (Mt 23:26 ; Mt 5:8 ; Tt 1:15). “ Impureté ” dérive de l’hébreu taméʼ et traduit le grec akatharsia. — Lv 5:3 ; Mt 23:27 ; Ga 5:19.
Pureté physique. En raison de leurs habitudes de vie, les Israélites constituaient un peuple en relative bonne santé, malgré 40 années de pérégrinations dans le désert. Il faut indéniablement l’attribuer aux lois divines qui réglementaient la vie du camp, notamment le diagnostic et le traitement des maladies. Ces dispositions soulignaient l’importance d’utiliser de l’eau pure. Tous les animaux n’étaient pas décrétés purs au plan alimentaire (voir [[ANIMAUX >> Headword: ANIMAUX]] ). Des prescriptions préventives régissaient la manipulation et l’enlèvement des cadavres. La quarantaine prévenait la transmission des maladies contagieuses. L’élimination des déchets par enfouissement des excréments était une exigence sanitaire très en avance sur son temps (Dt 23:12-14). L’obligation de se baigner souvent et celle de laver ses vêtements étaient également des dispositions bénéfiques du code de lois de la nation.
Les Écritures utilisent souvent la pureté physique comme symbole ou représentation de la pureté spirituelle. Par exemple, il est question de “ fin lin, éclatant et pur ” qui est dit représenter “ les actes de justice des saints ”. (Ré 19:8.) Jésus partit également d’un principe de pureté physique quand il fit ressortir l’impureté spirituelle et l’hypocrisie des Pharisiens. Il compara leur conduite trompeuse au fait de purifier l’extérieur d’une coupe ou d’un plat sans faire de même à l’intérieur (Mt 23:25, 26). Jésus se servit d’un exemple similaire durant son dernier repas pascal tandis qu’il parlait à ses disciples en présence de Judas Iscariote. Alors qu’ils s’étaient baignés et que le Maître leur avait lavé les pieds, étant donc ‘ entièrement purs ’ physiquement, Jésus dit que spirituellement parlant ‘ ils n’étaient pas tous purs ’. — Jn 13:1-11.
La Bible énumère environ 70 causes d’impureté physique et de souillure rituelle. Figurent parmi ces causes : le contact de cadavres (Lv 11:32-40 ; Nb 19:11-19) ; le contact de personnes ou de choses impures (Lv 15:4-12, 20-24 ; Nb 19:22) ; la lèpre (Lv 13:1-59) ; les écoulements des organes sexuels, entre autres l’émission de sperme durant les rapports sexuels (Lv 15:1-3, 16-19, 32, 33) ; l’accouchement (Lv 12:1-5) ; la consommation de chair d’oiseaux, de poissons ou de mammifères impurs (Lv 11:41-47). Les prêtres étaient tout spécialement dans l’obligation d’être physiquement et rituellement purs lorsqu’ils officiaient devant Jéhovah (Ex 30:17-21 ; Lv 21:1-7 ; 22:2-8). Dans un sens particulier, le pays pouvait être profané par des meurtres ou l’idolâtrie. — Nb 35:33, 34 ; Éz 22:2-4 ; 36:25.
Pureté rituelle. Les Israélites s’y conformaient sous peine de mort. “ Les fils d’Israël, vous devrez les tenir séparés de leur impureté, pour qu’ils ne meurent pas dans leur impureté, en souillant mon tabernacle qui est au milieu d’eux. ” (Lv 15:31). La purification s’effectuait généralement avec de l’eau et les cendres d’une vache rouge, et cette cérémonie était observée en faveur de personnes, de lieux ou d’objets (Nb 19:2-9). Trois des causes d’impureté les plus fréquentes chez les humains sont énumérées en Nombres 5:2 : “ [1] toute personne lépreuse, [2] toute personne qui a un écoulement et [3] toute personne rendue impure par une âme décédée. ”
La lèpre. Il s’agissait de la plus repoussante de toutes les maladies, et elle exigeait de sévères mesures de surveillance, notamment l’isolement prolongé ainsi que des examens attentifs et répétés afin de déterminer quand la guérison était acquise (Lv 13:1-46 ; Dt 24:8). Il fallut donc une grande mesure de foi au lépreux impur qui dit à Jésus : “ Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre pur. ” Non seulement Jésus le voulut bien, mais il montra aussi qu’il avait le pouvoir de guérir cette maladie repoussante en ordonnant : “ Deviens pur. ” Puis il recommanda à l’homme guéri : “ Va te montrer au prêtre et offre le don que Moïse a prescrit. ” — Mt 8:2-4 ; Mc 1:40-44 ; voir [[LÈPRE >> Headword: LÈPRE]].
À l’origine, les prescriptions de la Loi exigeaient qu’avant de reprendre une vie normale un lépreux guéri se plie à une cérémonie complexe en deux parties ; lors de la première phase, il fallait de l’eau, du bois de cèdre, du tissu teint en écarlate de cochenille, de l’hysope et deux oiseaux. Ces choses étaient fournies par le lépreux guéri au moment où il se présentait au prêtre à l’extérieur du camp d’Israël. Un des oiseaux était alors tué au-dessus d’une eau courante, et son sang était recueilli dans un récipient de terre. Le cèdre, le tissu écarlate, l’hysope et l’oiseau vivant étaient trempés dans le sang ; le prêtre aspergeait sept fois le lépreux guéri avec le sang, et l’oiseau vivant était relâché. Après avoir été déclaré pur, l’homme se rasait, se baignait, lavait ses vêtements et entrait au camp, mais il lui fallait demeurer sept jours hors de sa tente. Le septième jour, il rasait de nouveau tout son poil, y compris ses sourcils. Le lendemain, il apportait [[@VolumePage: 2,699]] deux béliers et une agnelle de moins d’un an avec un peu de farine et d’huile, cela constituant un sacrifice de culpabilité, un sacrifice pour le péché, un holocauste et une offrande de grain. Le sacrifice de culpabilité comportant un bélier et de l’huile était d’abord présenté en offrande balancée devant Jéhovah par le prêtre, qui tuait ensuite le bélier ; il mettait un peu du sang du bélier sur le lobe de l’oreille droite, sur le pouce droit et sur le gros orteil droit de celui qui se purifiait. De façon similaire, une partie de l’huile était ensuite appliquée par-dessus le sang aux trois endroits précités ; une partie de l’huile était aussi répandue par aspersion sept fois devant Jéhovah, et le reste était mis sur la tête de celui qui se purifiait. Le prêtre offrait alors le sacrifice pour le péché, l’holocauste et l’offrande de grain, faisant propitiation et déclarant pur le lépreux guéri. Si en raison de sa situation l’homme était très pauvre, il pouvait apporter deux tourterelles ou deux jeunes pigeons à la place de l’agnelle et d’un des béliers sacrifiés pour le péché et en holocauste. — Lv 14:1-32.
Les écoulements. Il y avait des lois concernant les écoulements tant naturels que pathologiques chez l’homme et la femme, à savoir les écoulements provenant des organes sexuels. Si un homme avait une émission involontaire de sperme durant la nuit, il devait se baigner, laver ses vêtements et rester impur jusqu’au soir suivant. La femme devait aussi compter sept jours comme période d’impureté pour ses règles normales.
Toutefois, si une femme avait un flux de sang irrégulier, anormal ou prolongé, elle devait aussi compter sept jours après la fin du flux. De même, un homme devait compter sept jours après la fin d’un écoulement. (Il est question ici d’un état pathologique de son système urinaire, à ne pas confondre avec une émission normale de sperme.) Tout ce qu’un homme, ou une femme, touchait ou sur lequel il s’asseyait (lits, chaises, selles, vêtements, etc.) en état d’impureté devenait également impur et, par suite, quiconque touchait ces choses, ou la personne impure elle-​même, devait se baigner, laver ses vêtements et demeurer impur jusqu’au soir. En plus de se baigner et de laver leurs vêtements, le huitième jour l’homme comme la femme devaient apporter deux tourterelles ou deux jeunes pigeons à la tente de réunion, afin que le prêtre les offre, l’un en sacrifice pour le péché et l’autre en holocauste pour faire propitiation en faveur de la personne purifiée. — Lv 15:1-17, 19-33.
Quand un homme et sa femme avaient des rapports sexuels au cours desquels il y avait émission de sperme, ils devaient se baigner et étaient impurs jusqu’au soir (Lv 15:16-18). Si le flux d’une femme commençait inopinément durant des rapports, le mari était impur sept jours, tout comme sa femme (Lv 15:24). S’ils méprisaient délibérément la loi de Dieu en ayant des relations sexuelles pendant que la femme avait ses règles, la peine de mort était exécutée sur l’homme et sur la femme (Lv 20:18). Pour les raisons précitées, lorsque la pureté rituelle était exigée, par exemple lorsqu’ils étaient sanctifiés en vue d’une campagne militaire, les hommes devaient s’abstenir d’avoir des rapports avec leurs femmes. — 1S 21:4, 5 ; 2S 11:8-11.
L’accouchement signifiait aussi pour la mère une période d’impureté. Si l’enfant était un garçon, elle était impure sept jours, comme pendant ses règles. Le huitième jour, l’enfant était circoncis, mais pendant encore 33 jours la mère restait impure pour ce qui était de toucher quelque chose de saint ou d’entrer dans le sanctuaire, bien qu’elle ne rendît pas impur tout ce qu’elle touchait. Si l’enfant était une fille, cette période de 40 jours était doublée ; 14 jours plus 66 jours. Ainsi, la Loi faisait une différence dès la naissance entre l’homme et la femme, attribuant à cette dernière une position subordonnée. Dans les deux cas, à la fin de la période de purification, la mère devait apporter un bélier de moins d’un an en holocauste et un jeune pigeon ou une tourterelle en sacrifice pour le péché. Si les parents étaient trop pauvres pour payer un bélier, comme ce fut le cas de Marie et de Joseph, deux tourterelles ou deux pigeons servaient aux sacrifices de purification. — Lv 12:1-8 ; Lc 2:22-24.
Pourquoi la Loi mosaïque disait-​elle que les rapports sexuels et l’accouchement rendaient “ impur ” ?
Une question se pose : pourquoi des choses aussi naturelles et convenables que les règles, les relations sexuelles entre conjoints et l’accouchement rendaient-​elles “ impur ” du point de vue de la Loi ? Déjà, cela élevait les relations les plus intimes qui soient dans le mariage à un niveau de sainteté, enseignant aux conjoints à exercer la maîtrise de soi, à conférer une grande dignité aux organes reproducteurs et à respecter le caractère sacré de la vie et du sang. Des commentaires ont également été faits sur les bienfaits qu’apportait le respect scrupuleux de ces prescriptions du point de vue de l’hygiène. Mais il est une autre facette encore de la question.
Au commencement, Dieu dota le premier homme et la première femme des impulsions sexuelles et de la puissance procréatrice, et il leur ordonna d’avoir des rapports et de donner naissance à des enfants. Pour le couple parfait, les rapports sexuels n’étaient donc pas un péché. [[@VolumePage: 2,700]] Toutefois, quand Adam et Ève désobéirent à Dieu, non pas en ayant des relations sexuelles, mais en mangeant le fruit interdit, d’importants changements se produisirent. Leur conscience chargée et marquée par le péché les rendit soudain conscients de leur nudité, et ils cachèrent aussitôt leurs organes génitaux à la vue de Dieu (Gn 3:7, 10, 11). À partir de ce moment-​là, les hommes ne pouvaient plus remplir leur mandat de procréer dans la perfection ; au contraire, la tache héréditaire qu’est le péché ainsi que la condamnation à mort se transmettaient de parents à enfants. Même les parents les plus droits et les plus respectueux de Dieu donnent naissance à des enfants contaminés par le péché. — Ps 51:5.
Les exigences de la Loi relatives aux fonctions des organes reproducteurs enseignaient aux hommes et aux femmes à se discipliner, à refréner leurs passions et à respecter le moyen prévu par Dieu pour la multiplication du genre humain. Les prescriptions de la Loi rappelaient puissamment aux humains leur état de pécheurs ; ce n’étaient pas de simples mesures sanitaires assurant la propreté ou des dispositions prophylactiques prévenant la prolifération des maladies. Afin que soit rappelée la condition pécheresse héréditaire de l’être humain, il était approprié que l’homme comme la femme observent une période d’impureté quand ils avaient des écoulements génitaux dus aux fonctions normales de leur corps. S’ils avaient des écoulements anormaux et prolongés à cause d’un dysfonctionnement, la période d’impureté requise était plus longue ; et, à la fin de cette période, de même que lorsqu’une femme accouchait, en plus de se baigner ils devaient offrir un sacrifice pour le péché, afin que le prêtre de Dieu fasse propitiation en leur faveur. Marie, mère de Jésus, indiqua ainsi qu’elle avait hérité du péché, reconnaissant qu’elle n’était pas exempte de péché ou immaculée, en offrant un sacrifice de propitiation pour le péché après avoir donné naissance à son premier enfant. — Lc 2:22-24.
Cadavres. Pour ce qui est des cadavres, la Loi mosaïque définissait plusieurs degrés d’impureté : toucher un animal mort rendait impur seulement la journée ; toucher un homme mort entraînait une impureté d’une semaine. Dans le premier cas, la personne devait seulement laver ses vêtements et, si elle avait mangé d’un animal qui était mort de lui-​même ou qui avait été déchiré par une bête sauvage, elle devait se baigner en plus de laver ses vêtements (Lv 5:2 ; 11:8, 24, 27, 31, 39, 40 ; 17:15). La même règle était imposée aux prêtres, un commandement supplémentaire stipulant que si, en état d’impureté, ils mangeaient quoi que ce soit de saint, ils devaient être mis à mort. — Lv 22:3-8.
Les personnes qui touchaient un cadavre humain devaient se soumettre à une cérémonie de purification plus complexe. À cette fin, on préparait des cendres en tuant une vache rouge en dehors du camp. Le prêtre faisait l’aspersion d’un peu du sang sept fois en direction de la tente de réunion. Puis, la vache entière (peau, chair, sang, excréments) était brûlée et on jetait au milieu du brasier le bois de cèdre, l’hysope et le tissu teint en écarlate de cochenille. Les cendres étaient conservées et utilisées “ pour l’eau de purification ”, dont on faisait l’aspersion le troisième et le septième jour sur celui qui avait touché le cadavre humain, afin de le purifier. À la fin des sept jours, il devait laver ses vêtements et se baigner, après quoi il était déclaré pur. — Nb 19:1-13.
D’après cette ordonnance, toutes les personnes qui se trouvaient dans une maison ou une tente au moment d’un décès étaient rendues impures, ainsi que l’habitation elle-​même et tout récipient ouvert. Pareillement, toucher ne serait-​ce qu’un os d’un cadavre sur un champ de bataille ou une tombe, ou sépulcre, rendait impur. C’est pourquoi à l’époque de Jésus, on avait coutume de blanchir les tombes un mois avant la Pâque pour éviter que quelqu’un ne trébuche par inadvertance sur une d’elles et ne soit ainsi plus habilité à célébrer la fête (Nb 19:14-19 ; Mt 23:27 ; Lc 11:44). Si quelqu’un mourait en présence ou près d’une personne ayant fait le vœu de naziréat, le temps de son naziréat écoulé ne comptait pas, et il fallait offrir un sacrifice. — Nb 6:8-12 ; voir [[NAZIRÉEN  >> Headword: NAZIRÉEN ]] ; [[SAMSON >> Headword: SAMSON]].
Sous l’alliance de la Loi, les lieux et les objets qui étaient contaminés devaient être purifiés. Si, en cas de meurtre, on ignorait l’identité du coupable, on déterminait d’abord par mesurage quelle était la ville la plus proche du lieu du crime. Les anciens de cette ville devaient alors prendre une jeune vache avec laquelle on n’avait pas travaillé (comme substitut de l’assassin) et lui briser la nuque dans un ouadi regorgeant d’eau ; et au-dessus de l’animal, ils devaient se purifier symboliquement de toute responsabilité en lavant leurs mains dans l’innocence, demandant que la faute ne soit pas portée à leur compte. — Dt 21:1-9.
Les vêtements et les récipients qui entraient en contact avec un cadavre ou qui étaient souillés d’une autre manière devaient être purifiés selon les règles prescrites (Lv 11:32-35 ; 15:11, 12). L’apparition de la lèpre sur un vêtement ou dans les murs d’une maison était beaucoup plus grave, car si elle ne pouvait être circonscrite et semblait s’étendre il était nécessaire de détruire le vêtement ou de raser complètement la maison. — Lv 13:47-59 ; 14:33-53.
Les dépouilles de guerre devaient être purifiées avant d’être ramenées. Les articles combustibles [[@VolumePage: 2,701]] étaient lavés à l’eau, mais les objets métalliques devaient être passés par le feu. — Nb 31:21-24.
La pureté chrétienne. Les chrétiens ne sont pas tenus par la Loi et ses exigences de purification, même si cette Loi et ses coutumes étaient toujours en vigueur quand Jésus se trouvait sur la terre (Jn 11:55). La Loi possédait “ une ombre des bonnes choses à venir ” ; “ la réalité relève du Christ ”. (Hé 10:1 ; Col 2:17.) C’est pourquoi Paul écrivit à propos de ces questions de purification : “ Oui, presque toutes choses sont purifiées avec du sang — selon la Loi — [Moïse répandit par aspersion du sang sur le livre, le peuple, la tente et les récipients], et il n’y a pas de pardon sans que du sang soit répandu. Il était donc nécessaire que les représentations typiques des choses qui sont dans les cieux soient purifiées par ces moyens. ” “ Car si le sang de boucs et de taureaux et la cendre de génisse qu’on répand par aspersion sur ceux qui ont été souillés sanctifie au point de rendre la pureté de la chair, combien plus le sang du Christ, qui, grâce à un esprit éternel, s’est offert lui-​même sans tache à Dieu, purifiera-​t-​il notre conscience des œuvres mortes, pour que nous puissions offrir un service sacré au Dieu vivant ? ” — Hé 9:19-23, 13, 14.
C’est donc le sang du Seigneur Jésus Christ qui purifie les chrétiens de tout péché et injustice (1Jn 1:7, 9). Le Christ “ a aimé la congrégation et s’est livré lui-​même pour elle, pour qu’il puisse la sanctifier, la purifiant avec le bain d’eau par le moyen de la parole ”, afin qu’elle soit sans tache, sainte et sans défaut, “ un peuple qui soit le sien propre, zélé pour les belles œuvres ”. (Ép 5:25-27 ; Tt 2:14.) En conséquence, aucun membre de cette congrégation chrétienne ne devrait laisser “ tomber dans l’oubli la purification de ses péchés d’autrefois ”, mais tous devraient continuer à manifester le fruit de l’esprit de Dieu (2P 1:5-9), se souvenant que “ tout sarment qui porte du fruit, [Dieu] le purifie, pour qu’il porte plus de fruit ”. — Jn 15:2, 3.
Les chrétiens doivent donc garder un haut niveau de pureté physique, morale et spirituelle, se gardant de “ toute souillure de la chair et de l’esprit ”. (2Co 7:1.) En raison des paroles de Jésus, que ‘ ce n’est pas ce qui pénètre dans un homme qui le souille, mais ce qui en sort ’, ceux qui bénéficient du sang purificateur du Christ mettent avant tout l’accent sur la pureté spirituelle. Ils gardent “ un cœur pur ” et “ une conscience pure ” devant Dieu (Mc 7:15 ; 1Tm 1:5 ; 3:9 ; 2Tm 1:3). Pour ces chrétiens qui ont une conscience pure, “ toutes choses sont pures ”, à la différence des gens sans foi qui ont une conscience souillée, pour lesquels “ rien n’est pur ”. (Tt 1:15.) Ceux qui veulent garder un cœur pur tiennent compte du conseil d’Isaïe 52:11 : “ Ne touchez rien d’impur ; [...] gardez-​vous purs, vous qui portez les ustensiles de Jéhovah ! ” (Ps 24:4 ; Mt 5:8). Ce faisant, leurs “ mains ” sont nettoyées, purifiées figurément parlant (Jc 4:8), et Dieu les traite en personnes pures. — 2S 22:27 ; Ps 18:26 ; voir aussi Dn 11:35 ; 12:10.
En une certaine occasion, bien que dégagé de la Loi, l’apôtre Paul observa les exigences de la Loi en se purifiant selon les rites au temple. S’agissait-​il d’une inconséquence de sa part ? Paul ne combattait pas la Loi ou ses dispositions ; il montrait simplement que les chrétiens n’étaient pas tenus par Dieu de s’y conformer. Dans la mesure où les dispositions de la Loi ne violaient pas les nouvelles vérités chrétiennes, il n’y avait pas d’objection formelle à faire ce que Dieu avait prescrit sous la Loi. En la circonstance, Paul agit pour ne pas décourager inutilement les Juifs d’écouter la bonne nouvelle au sujet de Jésus Christ (Ac 21:24, 26 ; 1Co 9:20). Dans le même ordre d’idées, l’apôtre expliqua que, même si un aliment était pur en lui-​même, il préférait s’en abstenir plutôt que d’en manger au risque de faire trébucher son frère (Rm 14:14, 15, 20, 21 ; 1Co 8:13). En tout cela Paul montra qu’il se souciait beaucoup du salut d’autrui et fit tout ce qui était en son pouvoir pour y aboutir. C’est pourquoi il put dire : “ Je suis pur du sang de tous les hommes. ” — Ac 20:26 ; 18:6.


[[@Headword:Purification]]Purification
 
[[@VolumePage: 2,701]] PURIFICATION
Voir [[PUR >> Headword: PUR]] , PURETÉ .


[[@Headword:Purim]]Purim
 
[[@VolumePage: 2,701]] PURIM
Voir [[POURIM >> Headword: POURIM]].


[[@Headword:Put]]Put
 
[[@VolumePage: 2,701]] PUT
Voir [[POUT >> Headword: POUT]].


[[@Headword:Puteoli]]Puteoli
 
[[@VolumePage: 2,701]] PUTEOLI
Au I er siècle de n. è., port important au S.-E. de Rome. Paul arriva à Puteoli vers l’an 59 de n. è. alors qu’il était en route pour Rome où il devait comparaître devant César (Ac 28:13). Poussé par un vent du S., son bateau, parti de Rhegium, ville située à environ 320 km au S.-S.-E., arriva “ le deuxième jour ” à Puteoli.
Les frères chrétiens de Puteoli prièrent Paul et ceux qui l’accompagnaient de passer avec eux une semaine (Ac 28:14). Cela montre que, bien que prisonnier, Paul jouissait d’une certaine liberté. Auparavant, alors qu’il était détenu à Césarée et à Sidon, Paul avait également bénéficié d’un peu de liberté. — Ac 24:23 ; 27:3.
On identifie généralement Puteoli à l’actuelle Pouzzoles située sur la baie du même nom à quelque 10 km à l’O.-S.-O. de Naples. De nombreuses ruines d’un môle antique sont toujours visibles. Josèphe appelle l’endroit par son nom ancien, Dicéarchia, et dit qu’une colonie juive y résidait. — Antiquités judaïques, XVII, 328 [[(XII >> Headword: (XII]] , 1).


[[@Headword:Pyrrhus]]Pyrrhus
 
[[@VolumePage: 2,701]] PYRRHUS
(Aux couleurs de feu, Rouge feu).
Béréen dont le fils, Sopater, accompagna Paul à travers la Macédoine durant une partie de son troisième voyage missionnaire. — Ac 20:3, 4.


[[@Headword:Qab]]Qab
 
[[@VolumePage: 2,702]] QAB
Mesure qui, selon des sources rabbiniques, correspondait à 1/18 e d’épha (2R 6:25), donc aussi à 1/18 e de bath (Éz 45:11). Si on doit considérer, comme les témoignages archéologiques semblent l’indiquer, que le bath avait une capacité de 22 l, le qab avait une capacité de 1,22 l.


[[@Headword:Qabtseël]]Qabtseël
 
[[@VolumePage: 2,702]] QABTSEËL
(Dieu a Rassemblé).
Ville dans la partie sud de Juda (Jos 15:21). On a proposé de l’identifier à Khirbet Hora (Horvat Hour), à environ 10 km à l’E.-N.-E. de Béer-Shéba. Le texte hébreu en 2 Samuel 23:20 et en 1 Chroniques 11:22 est compris de différentes façons, Qabtseël étant assimilée : 1) au lieu d’habitation de Benaïa, guerrier de marque, 2) au lieu où un de ses ancêtres soit habitait, soit réalisa des exploits remarquables, ou 3) au théâtre de nombreux exploits de Benaïa (voir Jé ; MN ; Od ; Os ; Pl). Une variante, “ Yeqabtséel ”, figure en Nehémia 11:25 dans une liste des agglomérations en Juda après l’Exil.


[[@Headword:Qadesh]]Qadesh
 
[[@VolumePage: 2,702]] QADESH
(Lieu Saint), QADESH-BARNÉA (Lieu Saint de Barnéa).
Campement israélite dans le désert, situé à l’extrémité du territoire édomite près du “ chemin de Shour ”, peut-être le moderne Darb el-Shour qui va depuis Hébrôn jusqu’en Égypte (Gn 16:7, 14 ; Nb 20:14-16 [l’héb. ʽir (ville) en Nb 20:16 peut simplement vouloir dire campement ; voir aussi Nb 13:19]). Apparemment, une distance de 11 jours de voyage séparait Qadesh-Barnéa de Horeb par le chemin du mont Séïr. — Dt 1:2.
On situe Qadesh à la fois dans le désert de Parân et dans celui de Tsîn. Tsîn et Parân étaient peut-être des déserts voisins qui se rejoignaient à Qadesh ; aussi pouvait-​on situer ce lieu soit dans l’un, soit dans l’autre désert. Ou bien le désert de Tsîn constituait-​il une partie de celui de Parân, plus vaste (Nb 13:26 ; 20:1). Au temps d’Abraham, l’endroit était connu sous les noms de En-Mishpat et de Qadesh (Gn 14:7 ; 20:1). C’est peut-être le même lieu que Qédesh. — Jos 15:21, 23.
On a proposé d’identifier Qadesh à ʽAïn Qedeïs, à quelque 80 km au S.-S.-O. de Béer-Shéba. Au cœur d’un désert désolé (voir Dt 1:19), l’eau pure et douce de la source de Qedeïs alimente une oasis d’herbe, d’arbustes et d’arbres. Non loin de là, il y a deux autres sources : ʽAïn el-Qoudeïrat et ʽAïn el-Qeseïmé. Aujourd’hui, la plus importante des trois sources est ʽAïn el-Qoudeïrat, si bien que certains préfèrent identifier celle-là à Qadesh-Barnéa. Toutefois, ʽAïn Qedeïs est la source la plus à l’E. En conséquence, l’identification de ʽAïn Qedeïs à Qadesh-Barnéa semble davantage conforme à la description de la frontière sud de Canaan, qui allait d’E. en O. : Qadesh-Barnéa (ʽAïn Qedeïs ?), Hatsar-Addar (ʽAïn el-Qoudeïrat ?) et Atsmôn (ʽAïn el-Qeseïmé ?). — Nb 34:3-5.
Si les Israélites campèrent vraiment dans cette région, ils utilisèrent sans aucun doute les trois sources, car ils étaient une grande multitude. Par exemple, juste avant la traversée du Jourdain, leur campement s’étendait “ depuis Beth-Yeshimoth jusqu’à Abel-Shittim ” (Nb 33:49), soit sur une distance d’environ 8 km, d’après les situations proposées pour ces lieux. La distance entre Qadesh-Barnéa (ʽAïn Qedeïs) et Atsmôn (ʽAïn el-Qeseïmé) est d’environ 14 km ; et jusqu’à Hatsar-Addar (ʽAïn el-Qoudeïrat) il y a 9 km. Ainsi, il n’est pas déraisonnable de dire qu’ils utilisèrent peut-être les trois sources. Il est également possible que le nom Qadesh-Barnéa ait désigné la région tout entière et qu’il ait été conservé dans celui de la source sud-est. — Voir [[ADDAR >> Headword: ADDAR]] o 2 ; [[ATSMÔN >> Headword: ATSMÔN]].
Dans la deuxième année qui suivit leur sortie d’Égypte, les Israélites partirent de Hatséroth et campèrent à Qadesh-Barnéa (voir Nb 10:11, 12, 33, 34 ; 12:16 ; 13:26). Moïse envoya alors 12 hommes explorer la Terre promise. Dix de ces espions tinrent à leur retour de mauvais propos qui soulevèrent des murmures de rébellion chez les Israélites. Aussi Jéhovah condamna-​t-​il la nation à errer dans le désert. Plus tard, la tentative d’Israël pour s’emparer de Canaan sans l’approbation ni la direction divines se solda par une défaite humiliante (Nb 13:1-16, 25-29 ; 14:1-9, 26-34, 44, 45 ; 32:7-13 ; Dt 1:41-45). Après cela, les Israélites restèrent quelque temps à Qadesh-Barnéa (Dt 1:46). Mais le dessein de Jéhovah n’était pas qu’ils y demeurent ; il leur avait dit auparavant : “ Tandis que les Amaléqites et les Cananéens habitent dans la basse plaine, demain [expression idiomatique héb. signifiant “ dans l’avenir ”, comme en Ex 13:14] changez de direction et mettez-​vous en marche pour le désert par le chemin de la mer Rouge. ” — Nb 14:25.
Les Israélites quittèrent donc Qadesh-Barnéa et errèrent dans le désert pendant 38 ans (Dt 2:1, 14). Il semble que durant ces années ils firent des séjours dans quelque 18 endroits différents, ce nombre étant celui des campements énumérés après que les Israélites eurent quitté Hatséroth (voir Nb 12:16–13:3, 13:25, 26 ; 33:16-36). Bien qu’Israël ait campé à Qadesh après être parti de Hatséroth, Nombres 33:18 ne mentionne pas Qadesh après Hatséroth. Il s’agit peut-être d’une omission volontaire, [[@VolumePage: 2,703]] à moins que, comme certains l’ont autrefois avancé, Qadesh et Rithma aient désigné le même lieu.
Finalement, il semble que les Israélites soient retournés à Qadesh le premier mois de la 40e année qui suivit l’Exode (Nb 20:1 ; 33:36-39). Là mourut Miriam, sœur de Moïse. Par la suite, Moïse et Aaron perdirent le privilège d’entrer en Terre promise pour n’avoir pas sanctifié Jéhovah lorsqu’il fournit miraculeusement de l’eau aux Israélites qui campaient à Qadesh. C’est de Qadesh que Moïse demanda ensuite à Édom la permission de traverser son territoire (Nb 20:1-17). Cette requête fut rejetée et, semble-​t-​il, les Israélites restèrent encore un certain temps à Qadesh (Nb 20:18 ; Jg 11:16, 17) avant de marcher vers la Terre promise par le mont Hor (Nb 20:22 ; 33:37). Lorsqu’ils atteignirent les plaines de Moab, à l’E. du Jourdain, Jéhovah mentionna Qadesh-Barnéa comme faisant partie de la frontière sud de la Terre promise (Nb 33:50 ; 34:4). Plus tard, les Israélites, conduits par Josué, conquirent la région qui s’étendait de Qadesh-Barnéa à Gaza (Jos 10:41), et Qadesh-Barnéa en vint à se trouver sur la frontière sud de Juda. — Jos 15:1-4.
En Psaume 29:8, il est question de la voix de Jéhovah qui fait “ se convulser ” le désert de Qadesh. C’est peut-être une allusion à une violente tempête qui souffle des montagnes au N. vers la région de Qadesh au S. et qui soulève de tels tourbillons de sable que le désert semble agité de convulsions.


[[@Headword:Qadmiel]]Qadmiel
 
[[@VolumePage: 2,703]] QADMIEL
(Dieu aborde, Dieu marche devant).
Lévite qui retourna à Jérusalem (avec Zorobabel) accompagné de membres de sa famille (Ezr 2:1, 2, 40 ; Ne 7:6, 7, 43 ; 12:1, 8, 24). Qadmiel et ses fils aidèrent à diriger la reconstruction du temple. — Ezr 3:9.
La période entre le retour de l’exil à Babylone (537 av. n. è.) et la confession des péchés de la nation contre Jéhovah à l’époque de Nehémia (455 av. n. è.), après laquelle on authentifia du sceau l’“ engagement ferme ” (Ne 9:4, 5, 38 ; 10:1, 9, 10), ne permet pas d’associer le même Qadmiel à tous ces faits. Il est clair que c’est un représentant de la maison de Qadmiel qui prit part à ces deux derniers événements.


[[@Headword:Qadmonites]]Qadmonites
 
[[@VolumePage: 2,703]] QADMONITES
(d’une racine qui signifie “ est [Orient] ”).
Peuple mentionné parmi d’autres nations, dont Jéhovah promit de donner les pays à la semence d’Abram (Gn 15:18-21). Ces gens étaient sans doute une tribu de bergers ou de nomades, comme les Qénites et les Qenizzites cités avec eux (Gn 15:19). La localisation exacte de leur territoire est incertaine, bien qu’on avance qu’ils habitaient le désert de Syrie, entre la Syro-Palestine et l’Euphrate.
Le nom hébreu de ce peuple (qadhmôni) a la même forme que l’adjectif qadhmôni (oriental, Éz 47:18) ; par conséquent, certains sont d’avis qu’il signifie simplement “ Orientaux ”. (Jg 8:10.) Cependant, le fait que ce terme hébreu est employé comme nom en Genèse 15:19 indique qu’il peut se rapporter à une tribu en particulier.


[[@Headword:Qaïn]]Qaïn
 
[[@VolumePage: 2,703]] QAÏN
(d’une racine qui signifie “ produire, acquérir, acheter ”).
1. Nom employé dans une parole proverbiale de Balaam pour désigner la tribu des Qénites (Nb 24:22). Il est rendu par les “ Qénites ” en Juges 4:11. — Voir [[QÉNITE >> Headword: QÉNITE]].
2. Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:1, 48, 57). On l’identifie à en-Nebi Yaqin, à environ 6 km au S.-E. de Hébrôn.


[[@Headword:Qaïnân]]Qaïnân
 
[[@VolumePage: 2,703]] QAÏNÂN
1. Fils d’Énosh ; ancêtre de Marie, la mère de Jésus (Lc 3:37). Qaïnân est sans doute appelé Qénân en Genèse 5:9-14 et en 1 Chroniques 1:2.
2. Homme qualifié de fils d’Arpakshad dans la généalogie de Jésus Christ établie par Luc (Lc 3:36). Le nom Qaïnân apparaît dans les listes généalogiques des copies disponibles de la Septante, comme l’Alexandrinus du V e siècle de n. è. (Gn 10:24 ; 11:12, 13 ; 1Ch 1:18 mais pas 1Ch 1:24), alors qu’il ne figure pas dans les manuscrits existants des Écritures hébraïques en hébreu. Le nom Qaïnân est également absent en Luc 3:36 dans deux manuscrits de la Bible (Papyrus Bodmer XIV, XV, d’environ 200 de n. è. ; Codices Bezae du V e siècle de n. è.). Cette omission est conforme au texte massorétique de Genèse 10:24 ; 11:12, 15 et de 1 Chroniques 1:18, selon lequel Shélah, et non Qaïnân, est le fils d’Arpakshad. — Voir [[ARPAKSHAD  >> Headword: ARPAKSHAD ]] ; [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST (Problème dans la généalogie de Jésus selon Luc).


[[@Headword:Qallaï]]Qallaï
 
[[@VolumePage: 2,703]] QALLAÏ
Prêtre aux jours du grand prêtre Yoïaqim. Il était chef de la maison paternelle de Sallaï. — Ne 12:12, 20, 26.


[[@Headword:Qamôn]]Qamôn
 
[[@VolumePage: 2,703]] QAMÔN
Lieu où fut enterré le juge Yaïr (Jg 10:5). Josèphe dit que Qamôn est “ en Galadène [Guiléad] ”. (Antiquités judaïques, V, 254 [[[VII >> Headword: [VII]] , 6].) Cela semble s’accorder avec l’indication des Écritures, qui présentent Yaïr comme un “ Guiléadite ”. (Jg 10:3.) Deux endroits à l’E. du Jourdain sont communément proposés pour l’ancien Qamôn. L’un est Qamm, à environ 18 km au S.-E. de la mer de Galilée. Mais ses ruines ne témoignent pas d’une occupation antérieure à l’époque romaine. L’autre endroit proposé est Qoumeïm, à environ 3 km plus au S., dont les vestiges sont moins impressionnants et dont l’ancienneté n’est pas déterminée.


[[@Headword:Qana]]Qana
 
[[@VolumePage: 2,704]] QANA
(Roseau, Canne).
1. Ouadi qui tenait lieu de frontière entre Éphraïm et Manassé (Jos 16:8 ; 17:9). Aujourd’hui, on le fait ordinairement correspondre au ouadi Qana (Nahal Qana). Ce petit cours d’eau prend sa source dans la région vallonnée située à quelques kilomètres au S.-O. de Naplouse et, comme le ouadi Ishkar, coule en direction du S.-O., puis rejoint le ouadi Yarkôn (Nahal Yarqôn), qui se jette dans la Méditerranée au N. de Tel-Aviv-Jaffa. Cependant, certains biblistes pensent qu’à l’époque de Josué le cours inférieur du ouadi Qana se jetait directement dans la Méditerranée, à un endroit situé à environ 10 km plus au N.
2. Ville frontière d’Asher (Jos 19:24, 28). On l’identifie généralement à l’actuelle Qana, à environ 12 km à l’E.-S.-E. de Tyr.


[[@Headword:Qaréah]]Qaréah
 
[[@VolumePage: 2,704]] QARÉAH
(Chauve, Calvitie).
Homme de Juda dont les fils, Yohanân et Yonathân, étaient chefs des forces militaires de Juda. C’était à l’époque où Guedalia fut chargé par le roi de Babylone de gouverner les Judéens qui n’avaient pas été emmenés en exil à Babylone après la destruction de Jérusalem, en 607 av. n. è. — 2R 25:21-23 ; Jr 40:7, 8.


[[@Headword:Qarqa]]Qarqa
 
[[@VolumePage: 2,704]] QARQA
(Sol).
Emplacement sur la frontière sud de Juda, entre Addar (no 2) et Atsmôn (Jos 15:1-4). Sa localisation exacte est aujourd’hui incertaine. Certains spécialistes proposent de l’identifier à une piscine bien construite, découverte au confluent du ouadi el-ʽAïn et du ouadi Oumm Hashim, à environ 4 km à l’E.-S.-E. d’Atsmôn (ʽAïn el-Qeseïmé). — Voir QADESH , [[QADESH >> Headword: QADESH]] -BARNÉA .


[[@Headword:Qarqor]]Qarqor
 
[[@VolumePage: 2,704]] QARQOR
Campement à l’E. du Jourdain, d’où l’opération militaire que le juge Guidéôn effectua par surprise mit en déroute l’armée qui restait aux rois madianites Zébah et Tsalmounna (Jg 8:10, 11). L’emplacement exact de Qarqor est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Qarta]]Qarta
 
[[@VolumePage: 2,704]] QARTA
(d’une racine qui signifie “ ville, cité ”).
Ville de l’héritage de Zéboulôn donnée aux Lévites merarites (Jos 21:34). Certains considèrent qu’il s’agit de la même ville que Qattath. — Jos 19:15.


[[@Headword:Qartân]]Qartân
 
[[@VolumePage: 2,704]] QARTÂN
(forme de Qiriathaïm, qui signifie “ Double Ville ”).
Ville de Naphtali donnée aux Lévites guershonites (Jos 21:27, 32). Il semble qu’elle soit appelée Qiriathaïm en 1 Chroniques 6:76. Qartân est habituellement identifiée à Khirbet el-Qoureiyé, à environ 21 km à l’O.-N.-O. du bassin de Houlé.


[[@Headword:Qattath]]Qattath
 
[[@VolumePage: 2,704]] QATTATH
Ville de Zéboulôn (Jos 19:10, 15), souvent assimilée à Qitrôn. — Jg 1:30.


[[@Headword:Qédar]]Qédar
 
[[@VolumePage: 2,704]] QÉDAR
(d’une racine qui signifie “ être sombre ”).
1. Un des 12 fils de Yishmaël. — Gn 25:13-15 ; 1Ch 1:29-31.
2. Tribu arabe issue de Qédar le fils de Yishmaël et classée parmi “ les fils de l’Orient ”. Leur pays est aussi appelé Qédar (Jr 2:10 ; 49:28, 29). Peuple de bergers et de nomades, possédant des troupeaux de moutons, de chèvres et de chameaux (Is 60:7 ; Jr 49:28, 29), les Qédarites habitaient sans doute dans le désert syro-arabe situé à l’E. de la Palestine, dans la partie nord-ouest de la péninsule Arabique. “ Les agglomérations où habite Qédar ” (Is 42:11) soit désignent des campements temporaires, soit indiquent qu’une partie d’entre eux s’étaient quelque peu sédentarisés. Peut-être en raison de leur importance parmi les tribus arabes, le nom Qédar en vint plus tard à s’employer pour les tribus du désert en général. Dans les targoums et dans la littérature rabbinique, l’Arabie elle-​même est parfois appelée Qédar.
La Shoulammite du Chant de Salomon compara son teint basané aux “ tentes de Qédar ” (Ct 1:5, 6 ; voir aussi Ps 120:5), qui étaient probablement faites de poil de chèvres noires, comme le sont aujourd’hui les tentes de nombreux Bédouins. La prophétie d’Ézékiel dit que “ les chefs de Qédar ” et les Arabes étaient des marchands d’agneaux, de béliers et de boucs pour la ville commerçante de Tyr. — Éz 27:21.
À l’époque où l’Assyrie dominait au Proche-Orient, le prophète Isaïe prédit que la gloire de Qédar déclinerait soudainement, et que ses puissants archers seraient réduits à un simple reste (Is 21:16, 17). Il semble que les Qédarites soient les Qidri ou Qadri mentionnés dans les récits assyriens de campagnes militaires. Dans un de ces récits, le roi d’Assyrie Assourbanipal les compte parmi les Aribi (Arabes) et les Nebaïoth (voir Is 60:7), et se vante de leur avoir pris en butin des ânes, des chameaux et des moutons.
À une époque postérieure, Neboukadnetsar, roi de Babylone, abattit Qédar (Jr 49:28, 29). La conquête du N. de l’Arabie par ce monarque est mentionnée par l’historien babylonien Bérose, que cite Josèphe. — Contre Apion, I, 129, 133 (XIX).
Un bol d’argent (daté du V e siècle av. n. è.) découvert à Tell el-Maskhouta, en Égypte, porte cette inscription en araméen : “ Qaynû fils de Gašmû [Guéshem], roi de Qédar. ” Ce Guéshem pourrait être “ Guéshem l’Arabe ”, qui s’opposa au travail de reconstruction de la muraille de Jérusalem aux jours de Nehémia. — Ne 2:19 ; 6:1, 2, 6.
Les récits assyriens indiquent que le sanctuaire du roi Hazaïl de Qédar abritait les images des fausses divinités suivantes : Atarsamaïn (que les Assyriens identifiaient à Ishtar Dilbat), Daï, Nahaï, Rouldaiou, Atarqourouma et Abirillou. Une étoile d’or ornée de pierres précieuses constituait le symbole [[@VolumePage: 2,705]] de la déesse Atarsamaïn. Selon le Talmud (Taanit 5b), les habitants de Qédar étaient aussi adorateurs de l’eau.


[[@Headword:Qedémoth]]Qedémoth
 
[[@VolumePage: 2,705]] QEDÉMOTH
(d’une racine qui signifie “ est [Orient] ”).
Ce nom désignait une ville à l’E. du Jourdain et aussi, semble-​t-​il, le désert qui l’environnait. Du désert de Qedémoth, Moïse envoya des messagers au roi amorite Sihôn pour lui demander la permission de traverser son pays (Dt 2:26, 27). Donnée à l’origine aux Rubénites, Qedémoth fut plus tard assignée aux Lévites merarites (Jos 13:15, 18 ; 21:34, 36, 37 ; 1Ch 6:77-79). Les spécialistes proposent généralement de l’identifier à un des tells situés près de l’endroit où le ouadi d’Arnôn prend naissance, par exemple à Qasr ez-Zaʽferân, qui se trouve à environ 16 km au N.-E. de ce qu’on pense être l’emplacement de la Dibôn antique.


[[@Headword:Qédesh]]Qédesh
 
[[@VolumePage: 2,705]] QÉDESH
(Lieu Saint).
1. Ville du S. de Juda (Jos 15:21, 23), peut-être la même que Qadesh-Barnéa. — Voir QADESH , [[QADESH >> Headword: QADESH]] -BARNÉA .
2. Ville de Naphtali donnée aux Guershonites et mise à part comme ville de refuge (Jos 20:7 ; 21:32, 33 ; 1Ch 6:71, 76). En raison de sa situation, on l’appelait aussi “ Qédesh-Naphtali ” (Jg 4:6) et “ Qédesh en Galilée ”. (Jos 20:7.) Étant apparemment le lieu de résidence du juge Baraq, Qédesh fut le point de ralliement de ses 10 000 hommes de Naphtali et de Zéboulôn avant leur victoire sur l’armée cananéenne dirigée par Sisera (Jg 4:6, 10). Des siècles plus tard, la ville fut conquise par le roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III, pendant le règne de Péqah, roi d’Israël (vers 778-759 av. n. è.). — 2R 15:29.
On identifie Qédesh à Tell Qadès (Tel Qédesh), un tertre dominant une petite plaine fertile à environ 20 km au S.-O. de Dân.
3. Lieu en Issakar attribué aux “ fils de Guershom ” (1Ch 6:71, 72), apparemment le même que la “ Qishiôn ” mentionnée dans la liste parallèle de Josué 21:28. On a proposé de l’identifier à Tell Abou Qedeïs (Tel Qédesh), à environ 4 km au S.-E. de Meguiddo. Cela paraît concorder avec Josué 12:21, 22, où Qédesh semble être situé aux environs de Meguiddo et de Yoqnéam. Puisque Baraq vainquit Sisera dans le secteur de Meguiddo (Jg 5:19), c’est peut-être près de ce Qédesh (et non de Qédesh no 2) que Yaël tua Sisera, chef de l’armée cananéenne, dans sa tente. — Jg 4:11, 17, 21.


[[@Headword:Qédma]]Qédma
 
[[@VolumePage: 2,705]] QÉDMA
(Vers l’est).
Fils de Yishmaël, nommé en dernier dans l’ordre de Genèse 25:15 et de 1 Chroniques 1:31. En accomplissement de la promesse que Jéhovah fit à Abraham (Gn 17:20), Qédma fut un des 12 chefs produits par Yishmaël.


[[@Headword:Qehath]]Qehath
 
[[@VolumePage: 2,705]] QEHATH
Deuxième nommé des trois fils de Lévi (Gn 46:11 ; Ex 6:16 ; 1Ch 6:1) et père d’Amram, de Yitsehar, de Hébrôn et d’Ouzziël (Ex 6:18 ; Nb 3:19 ; 1Ch 6:2). Il fut l’ancêtre des Qehathites, une des trois principales divisions des Lévites (Nb 3:17, 27). Il naquit probablement au pays de Canaan et il figure dans la liste des 66 âmes qui “ vinrent vers Jacob et entrèrent en Égypte ”. (Gn 46:8, 11, 26 ; voir cependant [[BENJAMIN >> Headword: BENJAMIN]] o 1.) Au nombre des descendants de Qehath il y eut Moïse, Aaron, Miriam (Ex 6:18, 20 ; Nb 26:58, 59) et le rebelle Qorah (Nb 16:1-3). Qehath vécut 133 ans. — Ex 6:18.


[[@Headword:Qehathite]]Qehathite
 
[[@VolumePage: 2,705]] QEHATHITE
(De Qehath).
Descendant du chef de famille Qehath, qui était un des trois fils de Lévi (Gn 46:11 ; Nb 26:57). Les “ Qehathites ” ou “ fils de Qehath ” étaient divisés en quatre familles, qui descendaient des quatre fils de Qehath : les Amramites, les Yitseharites, les Hébronites et les Ouzziélites (Nb 3:19, 27). Leur chef était Élitsaphân le fils d’Ouzziël à l’époque où Israël campait au mont Sinaï (1513 av. n. è.). — Nb 3:30.
Moïse et Aaron étaient des Qehathites de la famille des Amramites (Ex 6:18, 20). Le rebelle Qorah était un Qehathite de la famille des Yitseharites (Nb 16:1), et le fidèle prophète Samuel aussi. — 1S 1:1, 19, 20 ; 1Ch 6:33-38.
Le recensement effectué dans le désert du Sinaï révéla que les familles des Qehathites comptaient 8 600 mâles d’un mois et au-dessus (Nb 3:27, 28). Certains manuscrits de la Septante indiquent 8 300. Si on additionne ce nombre moins élevé aux 7 500 et aux 6 200 de Nombres 3:22, 34, on obtient 22 000 : exactement le total rapporté en Nombres 3:39. Les mâles âgés de 30 à 50 ans “ qui entraient au groupe de service pour le service dans la tente de réunion ” étaient 2 750. — Nb 4:34-37.
Pendant les pérégrinations dans le désert, les Qehathites se virent attribuer, pour camper, le côté sud du tabernacle (Nb 3:29), entre ce bâtiment et le campement des tribus de Ruben, de Siméon et de Gad (Nb 2:10, 12, 14). Les Qehathites avaient le privilège et la responsabilité de transporter l’arche de l’alliance, la table des pains de proposition, le porte-lampes, les autels et les ustensiles du lieu saint, ainsi que le voile du Très-Saint (Nb 3:30, 31), après qu’Aaron et ses fils, qui étaient aussi Qehathites, avaient emballé et couvert ces objets. À l’exception d’Aaron et de ses fils, les Qehathites n’étaient pas autorisés à voir les ustensiles, même un instant, ni à toucher le lieu saint, sous peine de mort (Nb 4:4-15, 20). Alors que les Israélites fournirent aux Lévites bovins et chariots pour le transport du matériel du tabernacle, les Qehathites n’en reçurent pas. Sans aucun doute en raison du caractère sacré de leurs charges, ils les portaient sur [[@VolumePage: 2,706]] l’épaule (Nb 7:2-9). Ils étaient les derniers Lévites à partir d’un campement. — Nb 10:17-21.
Après la conquête de Canaan, quand on assigna certaines villes aux Lévites, les Qehathites en reçurent 23 ; les “ fils ” d’Aaron (c’est-à-dire les Qehathites) reçurent 13 villes sur les territoires de Juda, de Siméon et de Benjamin, et le reste des Qehathites reçurent 10 autres villes sur les territoires d’Éphraïm, de Dân et de la demi-tribu de Manassé. — Jos 21:1-5, 9-26 ; 1Ch 6:54-61, 66-70.
Hémân, un Qehathite de la famille de Yitsehar, reçut de David une fonction en rapport avec le chant au sanctuaire de Jéhovah (1Ch 6:31-38). On comptait 120 Qehathites, conduits par Ouriël leur chef, parmi ceux que David chargea d’apporter l’arche de Jéhovah de la maison d’Obed-Édom à Jérusalem, circonstance au cours de laquelle Hémân se distingua dans la musique et le chant (1Ch 15:4, 5, 11-17, 19, 25). Selon Un Chroniques, quand David répartit les Lévites en classes, ou divisions, certains Qehathites étaient chanteurs (25:1, 4-6) et portiers (26:1-9) ; d’autres étaient responsables des réserves et des choses sanctifiées (26:23-28) ; et quelques-uns étaient préposés, juges et administrateurs (26:29-32). Certains Qehathites s’occupaient de la cuisson et de la préparation des pains disposés en piles pour le sabbat. — 1Ch 9:31, 32.
Les Qehathites louèrent Jéhovah en apprenant qu’il donnerait à Juda, conduit par Yehoshaphat, la victoire sur les armées coalisées d’Ammôn, de Moab et de Séïr (2Ch 20:14-19). Les Lévites qehathites participèrent à la purification de la maison de Jéhovah aux jours du roi Hizqiya (2Ch 29:12-17). De plus, les Qehathites Zekaria et Meshoullam figuraient parmi ceux qui firent fonction de surveillants quand le roi Yoshiya répara le temple. — 2Ch 34:8-13.


[[@Headword:Qehélatha]]Qehélatha
 
[[@VolumePage: 2,706]] QEHÉLATHA
(d’une racine qui signifie “ congrégation ”).
Un des endroits où les Israélites campèrent quand ils erraient dans le désert (Nb 33:22, 23). Sa situation exacte est inconnue aujourd’hui.


[[@Headword:Qéïla]]Qéïla
 
[[@VolumePage: 2,706]] QÉÏLA
Ville fortifiée de Juda située dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 44 ; 1S 23:7). Qéïla fut peut-être fondée ou, à une époque, gouvernée par un ou plusieurs Calébites (1Ch 4:15, 19). On l’identifie communément à Khirbet Qila (Qeïla), situé sur une colline à environ 14 km au N.-O. de Hébrôn. Comme dans la région de la Qéïla antique, on cultive aujourd’hui des céréales dans les environs de Khirbet Qila. — Voir 1S 23:1.
À l’époque où le roi Saül l’avait mis hors la loi, David sauva Qéïla de la main des Philistins. Toutefois, lui et ses hommes durent plus tard s’échapper de la ville pour que les propriétaires terriens de Qéïla ne les livrent pas à l’armée de Saül. — 1S 23:5, 8-13.
La ville fut de nouveau habitée après l’exil à Babylone. À l’époque où les murailles de Jérusalem étaient en réparation sous la direction de Nehémia, il existait deux demi-districts de Qéïla, dont chacun avait son “ prince ”. — Ne 3:17, 18.


[[@Headword:Qélaïa]]Qélaïa
 
[[@VolumePage: 2,706]] QÉLAÏA
Autre nom de Qelita, Lévite contemporain d’Ezra le prêtre. — Ezr 10:23 ; voir [[QELITA >> Headword: QELITA]] o 1.


[[@Headword:Qelita]]Qelita
 
[[@VolumePage: 2,706]] QELITA
(peut-être d’une racine qui signifie “ trop court ” [c’est-à-dire rabougri]).
1. Un des Lévites de l’époque d’Ezra qui reconnurent s’être rendus coupables d’avoir pris des femmes étrangères et qui en conséquence les renvoyèrent. Il est aussi appelé Qélaïa (Ezr 10:23, 44). Peut-être le même que les nos 2 et 3.
2. Lévite qui aida Ezra à ‘ expliquer la loi au peuple ’ en 455 av. n. è. — Ne 8:7, 8 ; voir no 1.
3. Lévite dont un descendant, sinon lui-​même, authentifia de son sceau l’“ engagement ferme ” du temps de Nehémia (Ne 9:38 ; 10:1, 9, 10). Si Qelita en personne, et non un de ses descendants, était présent quand cet accord fut conclu, il s’agissait peut-être du même que le no 1 ou que le no 2.


[[@Headword:Qemouël]]Qemouël
 
[[@VolumePage: 2,706]] QEMOUËL
1. Fils de Nahor le frère d’Abraham, et de Milka sa femme ; par conséquent, neveu d’Abraham. Il eut un fils appelé Aram. — Gn 22:20, 21.
2. Fils de Shiphtân et chef de la tribu d’Éphraïm. Il était un des 12 hommes que Jéhovah préposa par l’intermédiaire de Moïse au partage du pays de Canaan entre les Israélites ; il représentait la tribu d’Éphraïm dans cette entreprise. — Nb 34:16-29.
3. Lévite qui fut le père de Hashabia, lui-​même guide sur la tribu de Lévi aux jours de David. — 1Ch 27:16, 17.


[[@Headword:Qénân]]Qénân
 
[[@VolumePage: 2,706]] QÉNÂN
(d’une racine qui signifie “ produire, acquérir, acheter ”).
Fils d’Énosh, donc petit-fils de Seth et arrière-petit-fils d’Adam. Il fut le père de Mahalalel et vécut 910 ans (Gn 5:3-14 ; 1Ch 1:1, 2). Qénân est sans doute appelé “ Qaïnân, fils d’Énosh ”, dans la généalogie de Jésus dressée par Luc. — Lc 3:37, 38.


[[@Headword:Qenath]]Qenath
 
[[@VolumePage: 2,706]] QENATH
Territoire à l’E. du Jourdain dont s’empara Nobah, probablement un Manassite, qui l’appela ensuite de son propre nom (Nb 32:42). Mais le nom “ Nobah ” ne s’imposa peut-être pas, car, selon le récit, plus tard “ Qenath ” fut pris par Gueshour et la Syrie (1Ch 2:23). On identifie Qenath aux ruines de Kanaouat (ou Canatha), à environ 90 km au S.-S.-E. de Damas et à 7 km au N.-O. de l’actuelle Soueïda. Kanaouat était une des dix premières villes de la Décapole.


[[@Headword:Qenaz]]Qenaz
 
[[@VolumePage: 2,707]] QENAZ
1. Un des fils d’Éliphaz le fils d’Ésaü, et cheik au pays d’Édom. — Gn 36:11, 15, 42, 43 ; 1Ch 1:36, 53.
2. Père d’Othniel et de Seraïa et frère de Caleb le fils de Yephounné. — Jos 15:17 ; Jg 1:13 ; 3:9, 11 ; 1Ch 4:13.
3. Descendant de Caleb le fils de Yephounné, par Éla. — 1Ch 4:15.


[[@Headword:Qénite]]Qénite
 
[[@VolumePage: 2,707]] QÉNITE
Membre d’un peuple qui résidait en Canaan ou dans ses environs aux jours d’Abram (Abraham). Cependant, les Écritures ne donnent pas de filiation précise permettant de déterminer son origine. — Gn 15:18-21.
Des biblistes, se fondant sur un mot araméen similaire, pensent que “ Qénite ” signifie “ forgeron ”, mais ce n’est pas sûr. Pour sa part, la Bible ne présente pas les Qénites comme des forgerons ; en revanche, elle semble indiquer qu’au moins quelques-uns d’entre eux étaient bergers (voir Ex 2:15, 16 ; 3:1 ; Jg 1:16). Une autre hypothèse rattache le mot “ Qénite ” à un mot hébreu signifiant “ nid ”, ce qui s’accorderait avec l’indication ‘ posé sur le rocher ’ concernant le lieu d’habitation, ou ‘ nid ’, des Qénites. — Nb 24:21.
Quand Moïse s’enfuit d’Égypte au pays de Madiân, il prit femme dans une famille qénite qui y vivait. Lorsque le contexte d’un récit a trait à leur résidence en Madiân, les membres de cette famille sont appelés Madianites ; dans les autres cas ils sont appelés Qénites. Cela donne à penser que le beau-père de Moïse, Yithro, “ le prêtre de Madiân ”, et son beau-frère Hobab étaient madianites d’un point de vue géographique (Ex 2:15, 16 ; 3:1 ; 18:1 ; Nb 10:29, 30 ; Jg 1:16). D’un autre côté, si les membres de la famille de Moïse étaient de par leur race des descendants de Madiân, alors ils étaient peut-être appelés Qénites parce qu’ils appartenaient à une branche (une famille) qénite des Madianites ; dans ce cas, ils n’étaient pas de la même race que les Qénites qui existaient à l’époque d’Abraham, avant la naissance de Madiân.
Quand les Israélites furent sur le point de quitter la région du mont Sinaï, Moïse demanda à Hobab de les accompagner afin de servir d’“ yeux ” ou d’éclaireur à la nation, parce qu’il connaissait la région. Bien qu’il ait d’abord refusé, il semble que Hobab les accompagna, car il est dit plus tard que les Qénites s’établirent dans le désert de Juda, au S. d’Arad. — Nb 10:29-32 ; Jg 1:16.
À une époque postérieure, Héber le Qénite se sépara des autres Qénites et dressa sa tente à Qédesh (Jg 4:11 ; voir [[QÉDESH >> Headword: QÉDESH]] o 3). Lorsque les forces cananéennes furent vaincues, Sisera ‘ s’enfuit à pied vers la tente de Yaël la femme de Héber le Qénite, car il y avait la paix entre Yabîn le roi de Hatsor et la maisonnée de Héber le Qénite ’. Toutefois, c’est là que Sisera mourut, tué par Yaël. — Jg 4:17-21 ; 5:24-27.
Aux jours du roi Saül, quelques Qénites résidaient parmi les Amaléqites. C’est pourquoi Saül, qui s’apprêtait à faire la guerre aux Amaléqites, recommanda aux Qénites de s’éloigner pour échapper au malheur. S’ils furent l’objet d’une telle bonté, c’est parce qu’eux-​mêmes avaient “ usé de bonté de cœur envers tous les fils d’Israël à l’époque où ils montaient d’Égypte ”. (1S 15:5, 6 ; voir aussi Ex 18:8, 9 ; Nb 10:29-33.) Plus tard, David dit à Akish qu’il avait fait incursion “ contre le sud des Qénites ”. (1S 27:10.) Mais cela faisait partie d’une ruse. En fait, les Qénites et les Israélites étaient en bons termes. D’ailleurs, David envoya une partie du butin pris aux Amaléqites “ à ceux des villes des Qénites ”, probablement dans la région montagneuse du S. de Juda. — 1S 30:29.
Les familles des scribes habitant Yabets étaient des Qénites “ qui venaient de Hammath le père de la maison de Rékab ”. (1Ch 2:55.) Elles sont citées en relation avec les descendants de Juda. — 1Ch 2:3.
Le fait que les Qénites s’associèrent à différents peuples à diverses époques et dans des lieux variés peut donner à penser que ce peuple nomade ou semi-nomade ne fut complètement assimilé par aucune tribu ni par aucun peuple.
La Bible ne précise pas ce qui arriva aux Qénites, aussi appelés Qaïn. Dans sa parole proverbiale à leur sujet, Balaam posa cette question : “ Combien de temps se passera-​t-​il avant que l’Assyrie ne t’emmène captif ? ” (Nb 24:21, 22). Il se peut par conséquent que certains Qénites aient vécu en Israël, le royaume du Nord, et dans les régions environnantes, et qu’ils aient été emmenés en captivité avec les Israélites par les Assyriens. — 2R 15:29 ; 17:6.


[[@Headword:Qenizzite]]Qenizzite
 
[[@VolumePage: 2,707]] QENIZZITE
(De Qenaz).
1. Membre d’un peuple non israélite en Canaan ou à proximité, dont le territoire fut promis par Jéhovah à la semence d’Abram (Gn 15:18, 19). Avant que les Israélites ne conquièrent la Terre promise, les Qenizzites passèrent, semble-​t-​il, dans le Négueb depuis le S.-E. et se répandirent probablement dans une partie d’Édom ainsi que dans ce qui devint le S. de Juda.
Certains biblistes font un lien entre les Qenizzites et Qenaz, un cheik d’Édom qui descendait d’Ésaü par Éliphaz (Gn 36:15, 16) ; ils les considèrent par conséquent comme une famille édomite importante. Il y a cependant des doutes quant à l’identité réelle de l’ancêtre des Qenizzites à l’origine de leur patronyme, puisque la Bible elle-​même ne fournit pas de détails à ce sujet. Au temps d’Abram, Jéhovah mentionna les Qenizzites parmi ceux qui occupaient le territoire appelé à [[@VolumePage: 2,708]] devenir la possession de la semence du patriarche (Gn 15:18, 19) : cela ne corrobore pas l’idée selon laquelle les Qenizzites descendaient d’Ésaü, car à ce moment-​là il n’était pas né.
2. Le fidèle Caleb est appelé “ le fils de Yephounné le Qenizzite ”. (Nb 32:12 ; Jos 14:6, 14.) Peut-être Yephounné descendait-​il de quelque Qenizzite, un non-Israélite (Gn 15:18, 19), qui se serait lié aux descendants de Jacob (Israël) en épousant une Israélite. Toutefois, il est plus probable que le nom Qenizzite provienne dans ce cas de quelque ancêtre, chef de famille, judéen appelé Qenaz ; du reste, le frère de Caleb aussi portait ce nom. — Jos 15:17 ; Jg 1:13 ; 1Ch 4:13.


[[@Headword:Qérèn-Happouk]]Qérèn-Happouk
 
[[@VolumePage: 2,708]] QÉRÈN-HAPPOUK
(peut-être : Corne du fard noir [c’est-à-dire un récipient pour maquillage]).
Troisième et plus jeune des filles qui naquirent à Job après que sa grande épreuve et ses souffrances eurent pris fin et que Jéhovah l’eut béni (Jb 42:12-14). Peut-être ce nom évoque-​t-​il de beaux yeux, ou indique-​t-​il qu’elle était tout entière d’une grande beauté, puisqu’“ on ne trouvait pas dans tout le pays d’aussi belles femmes que les filles de Job ”. (Jb 42:15.) L’antimoine, substance métallique blanc-bleuâtre, donne un fard noir brillant qu’utilisaient les Orientales des temps bibliques pour teindre leurs cils et peut-être leurs sourcils, ou pour colorer les bords de leurs paupières, ce qui faisait paraître les yeux grands et brillants. — Voir 2R 9:30 ; Jr 4:30.


[[@Headword:Qeriyoth]]Qeriyoth
 
[[@VolumePage: 2,708]] QERIYOTH
(Villes).
Lieu mentionné dans deux prophéties contre Moab (Jr 48:24 ; Am 2:2). La signification de son nom indique peut-être que cette ville se composait de plusieurs petites agglomérations. La localisation exacte de Qeriyoth est incertaine. Des biblistes proposent Saliyé, lieu à environ 16 km à l’E.-S.-E. de Dibôn et au N. de l’Arnôn. D’autres pensent que Qeriyoth et Ar (au S. de l’Arnôn) sont identiques. Cette opinion semble trouver confirmation dans le fait que, même si Ar et Qeriyoth figurent parmi les villes principales (voir Am 2:1-3 ; Dt 2:9, 18), elles ne sont pas mentionnées ensemble dans les listes des villes moabites. — Voir Is 15 et 16 ; Jr 48.
Bien que la Stèle de Mésha ne donne aucune indication sur l’emplacement de Qeriyoth, elle signale que le dieu Kemosh y avait un sanctuaire.


[[@Headword:Qeriyoth-Hetsrôn]]Qeriyoth-Hetsrôn
 
[[@VolumePage: 2,708]] QERIYOTH-HETSRÔN
(Villes de Hetsrôn).
Autre nom de Hatsor (no 3), ville de Juda qu’on a proposé d’identifier à Khirbet el-Qaryateïn (Tel Qeriyyot), à environ 20 km au S. de Hébrôn. — Jos 15:25.


[[@Headword:Qéros]]Qéros
 
[[@VolumePage: 2,708]] QÉROS
(peut-être : Penché).
Ancêtre d’une famille de Nethinim, dont certains descendants furent parmi ceux qui retournèrent à Jérusalem et en Juda avec Zorobabel après l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 2, 43, 44 ; Ne 7:6, 7, 46, 47.


[[@Headword:Qetoura]]Qetoura
 
[[@VolumePage: 2,708]] QETOURA
(d’une racine qui signifie “ faire de la fumée sacrificielle ”).
Femme d’Abraham et mère de six de ses fils, Zimrân, Yoqshân, Medân, Madiân, Yishbaq et Shouah, ancêtres de divers peuples du N. de l’Arabie habitant au S. et à l’E. de la Palestine. — Gn 25:1-4.
Qetoura est expressément qualifiée de “ concubine d’Abraham ” en 1 Chroniques 1:32, et il semble évident qu’il est question d’elle et d’Agar en Genèse 25:6, où sont mentionnés les fils des “ concubines ” d’Abraham. Qetoura fut par conséquent une femme de second rang qui n’acquit jamais la position de Sara la mère d’Isaac, par qui vint la semence promise (Gn 17:19-21 ; 21:2, 3, 12 ; Hé 11:17, 18). Alors qu’“ Abraham donna à Isaac tout ce qui était à lui ”, il fit des cadeaux aux fils de ses concubines puis, “ tandis qu’il était encore en vie, il les envoya loin d’Isaac son fils, à l’est, au pays d’Orient ”. — Gn 25:5, 6.
On a prétendu qu’Abraham prit Qetoura pour concubine avant la mort de Sara ; pour certains, en effet, il est improbable qu’après l’âge d’environ 140 ans il ait eu six fils de la même femme et ait vécu encore assez longtemps pour les voir atteindre un âge lui permettant de les renvoyer. Toutefois, Abraham vécut plus de 35 ans après la mort de Sara : il mourut à 175 ans (Gn 25:7, 8). Il put donc parfaitement prendre Qetoura pour femme, avoir six fils d’elle et les voir grandir avant de mourir. En outre, il semble judicieux de tenir compte de l’attention qu’Abraham prêtait aux sentiments de Sara ; cela rend improbable qu’il ait couru le risque d’un nouveau désaccord dans sa maisonnée (semblable à celui qui avait concerné Agar et Yishmaël) en prenant une autre concubine du vivant de Sara. L’ordre des événements donné dans le livre de la Genèse indique avec quasi-certitude que c’est après la mort de Sara qu’Abraham prit Qetoura pour femme. — Voir Gn 23:1, 2 ; 24:67 ; 25:1.
C’est uniquement parce que leurs facultés procréatrices furent ranimées miraculeusement qu’Abraham et Sara furent en mesure d’avoir un fils, Isaac, dans leurs vieux jours (Hé 11:11, 12). Ces facultés retrouvées permirent sans doute à Abraham de devenir père de six autres fils par Qetoura, alors qu’il était encore plus âgé.


[[@Headword:Qetsia]]Qetsia
 
[[@VolumePage: 2,708]] QETSIA
(peut-être : Casse).
Deuxième des trois filles qui naquirent à Job après sa dure épreuve et son rétablissement, ainsi qu’après la bénédiction que Jéhovah lui accorda ensuite (Jb 42:14). Le mot hébreu signifiant “ casse ” servait de nom féminin, sans doute en raison du parfum de la casse ; il fut peut-être donné à cette femme parce qu’elle était belle. — Jb 42:15.


[[@Headword:Qibroth-Hattaava]]Qibroth-Hattaava
 
[[@VolumePage: 2,709]] QIBROTH-HATTAAVA
(Tombes de la Convoitise).
Emplacement d’un campement israélite dans le désert, où la foule mêlée exprima un désir égoïste au sujet de la nourriture d’Égypte (Nb 11:4 ; 33:16, 17 ; Dt 9:22). On l’identifie généralement à Roueïs el-Eberidj, environ à mi-chemin entre le djebel Mousa, l’emplacement traditionnel du mont Sinaï, et Hatséroth. À cet endroit, Jéhovah fournit miraculeusement une réserve d’un mois de cailles à tout le camp (Nb 11:19, 20, 31). Mais le peuple était si avide que “ celui qui en ramassa le moins en recueillit dix homers ”. (2 200 l.) D’après le récit, “ la viande était encore entre leurs dents — avant qu’elle ait pu être mâchée — [...] [que] Jéhovah se mit à frapper le peuple : ce fut une très grande tuerie ”. Il faut peut-être entendre non pas avant la mastication d’une bouchée proprement dite, mais plutôt avant que la provision de viande ait été ‘ achevée ’ ou “ entièrement consommée ”. (AG ; CT.) En effet, le mot hébreu traduit par “ mâchée ” signifie fondamentalement “ retranchée ”. (Voir Yl 1:5.) Après, on enterra les morts, si bien que l’endroit en vint à s’appeler Qibroth-Hattaava. — Nb 11:32-35.


[[@Headword:Qibtsaïm]]Qibtsaïm
 
[[@VolumePage: 2,709]] QIBTSAÏM
(Double Rassemblement).
Ville éphraïmite donnée aux Lévites qehathites (Jos 21:20-22). Elle est apparemment appelée Yoqméam en 1 Chroniques 6:68.


[[@Headword:Qidrôn (Ouadi de)]]Qidrôn (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 2,709]] QIDRÔN (OUADI DE)
(peut-être d’une racine qui signifie “ être sombre ”).
Vallée profonde qui sépare Jérusalem du mont des Oliviers et qui s’étend d’abord en direction du S.-E., puis du S., en longeant la ville. Sauf en cas de pluie particulièrement abondante, la vallée du Qidrôn (Nahal Qidrôn) est sèche, même en hiver ; elle prend naissance à quelque distance au N. des murailles de Jérusalem. Large et peu profonde au début, elle se rétrécit et se creuse ensuite. En regard de l’ancien emplacement du temple, elle a une profondeur d’environ 30 m et une largeur de 120 m. Plus au S., elle était rejointe respectivement par la vallée du Tyropœôn et par la vallée de Hinnom. Elle continuait après en direction du S.-E. à travers l’aride désert de Juda pour aboutir à la mer Morte. Le nom moderne donné à la partie inférieure de la vallée est ouadi en-Nar (qui signifie “ ouadi du Feu ”), ce qui indique qu’il y fait chaud et sec la plupart du temps.
En face de Jérusalem, des tombes taillées dans le roc occupent les pentes raides et rocheuses du versant est de la vallée. Sur le versant ouest, environ à mi-chemin entre l’ancien emplacement du temple et la jonction des vallées du Tyropœôn et du Qidrôn, se trouve la source de Guihôn (voir [[GUIHÔN >> Headword: GUIHÔN]] o 2). Non loin de cette source, la vallée du Qidrôn s’élargit et offre un espace dégagé. On a émis l’idée que cet espace pourrait correspondre à l’ancien “ jardin du roi ”. — 2R 25:4.
Lorsqu’il s’enfuit de devant Absalom, qui s’était rebellé, le roi David traversa à pied la vallée du Qidrôn (2S 15:14, 23, 30). Shiméï ayant maudit David en cette circonstance, Salomon l’assigna par la suite à résidence à Jérusalem et lui interdit, sous peine de mort, de franchir la vallée du Qidrôn (1R 2:8, 9, 36, 37). C’est cette même vallée que Jésus traversa pour se rendre au jardin de Gethsémané (Jn 18:1). Sous les règnes des rois de Juda Asa, Hizqiya et Yoshiya, la vallée du Qidrôn fut l’endroit où on détruisit les ustensiles du culte idolâtrique (1R 15:13 ; 2R 23:4, 6, 12 ; 2Ch 15:16 ; 29:16 ; 30:14). On y enterra également des morts (2R 23:6). Cela en fit un lieu impur, et ce n’est donc pas par hasard que la prophétie de Jérémie annonça une époque où, par contraste, “ toutes les terrasses jusqu’au ouadi de Qidrôn ” seraient “ chose sainte pour Jéhovah ”. — Jr 31:40.


[[@Headword:Qina]]Qina
 
[[@VolumePage: 2,709]] QINA
Ville du S. de Juda (Jos 15:21, 22). Certains l’identifient à Khirbet Taiyib (Horvat Tov), à quelque 30 km à l’E.-N.-E. de Béer-Shéba. Le nom semble conservé dans celui du ouadi el-Qeïni, à proximité.


[[@Headword:Qir]]Qir
 
[[@VolumePage: 2,709]] QIR
Lieu d’où les Araméens vinrent en Syrie, bien que n’en étant pas nécessairement originaires (Am 9:7). Par l’intermédiaire de son prophète Amos (1:5), Jéhovah indiqua que les Araméens retourneraient à Qir, mais en tant qu’exilés. Cette prophétie s’accomplit quand Tiglath-Piléser III, soudoyé par le roi judéen Ahaz, prit Damas, la capitale araméenne, et emmena ses habitants en exil à Qir. — 2R 16:7-9.
Isaïe 22:5, 6 dépeint Qir en train de se préparer à agir contre “ la vallée de la vision ” (qui, suppose-​t-​on, représente Jérusalem). De l’avis général, cette prophétie se réalisa à l’époque où le roi d’Assyrie Sennakérib mena campagne contre Juda. Qir étant associé à Élam dans ce texte, certains pensent qu’il devait se situer dans le même secteur, à l’E. du Tigre (voir aussi Is 21:2, où la Médie, voisine connue de l’Élam, est pareillement citée avec). La Septante n’emploie “ Qir ” dans aucun des textes cités précédemment, mais utilise plusieurs termes différents pour l’hébreu qir. Sa localisation demeure donc incertaine.


[[@Headword:Qir de Moab]]Qir de Moab
 
[[@VolumePage: 2,709]] QIR DE MOAB
Ville importante de Moab, qui fut probablement capitale pendant un temps. Le Targoum donne régulièrement le nom de Kérak à Qir (de Moab), à Qir-Haréseth et à Qir-Hérès, indice que ce sont seulement différents noms du même lieu. Il est donc d’usage d’identifier “ Qir de Moab ” à la Kérak moderne (Is 15:1). Cette ville se trouve sur un petit plateau à plus de 900 m au-dessus du niveau de la mer et à 35 km environ au [[@VolumePage: 2,710]] S. de Dibôn. Kérak est en grande partie séparée des hautes montagnes voisines par des vallées encaissées.
Vers la fin du X e siècle av. n. è., les armées alliées d’Israël, de Juda et d’Édom attaquèrent Qir-Haréseth. Si cet endroit correspond bien à Kérak, ce fut sans aucun doute depuis les montagnes proches que les frondeurs bombardèrent la ville de pierres. Bien qu’apparemment la ville n’ait pas été prise, la bataille contre le roi de Moab devint âpre. Pour une raison non précisée, celui-ci, avec 700 guerriers, tenta de se frayer un passage dans les lignes adverses pour parvenir jusqu’au roi d’Édom, mais en vain. En dernier recours, il semble que le roi de Moab ait offert son propre fils premier-né en sacrifice, au vu de tous, vraisemblablement dans le but d’apaiser le dieu Kemosh (2R 3:5, 9, 25-27). On pourrait aussi comprendre que le texte hébreu (2R 3:27) se rapporte au fils premier-né du roi d’Édom, et certains affirment qu’il y est fait allusion en Amos 2:1. Mais cela est moins probable.
La prophétie d’Isaïe indiquait que les Moabites se lamenteraient à propos des gâteaux de raisins secs de Qir-Haréseth, qui constituaient peut-être un des principaux produits du commerce de la ville (Is 16:6, 7). Isaïe ajouta qu’il était agité comme une harpe au sujet de Moab et de Qir-Haréseth. De même que les cordes d’une harpe produisent des sons en vibrant, de même les entrailles d’Isaïe étaient remuées par le message de malheur concernant Qir-Haréseth. — Is 16:11 ; voir aussi Jr 48:31, 36.


[[@Headword:Qir-Haréseth]]Qir-Haréseth
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIR-HARÉSETH
Apparemment, autre nom de Qir de Moab, ville qu’on identifie généralement à la Kérak moderne. — 2R 3:25 ; Is 16:7 ; voir [[QIR DE >> Headword: QIR DE ]] MOAB .


[[@Headword:Qir-Hérès]]Qir-Hérès
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIR-HÉRÈS
Sans doute autre nom de Qir-Haréseth ou Qir de Moab, ville communément associée à la Kérak moderne. — Jr 48:31, 36 ; voir [[QIR DE >> Headword: QIR DE ]] MOAB .


[[@Headword:Qiriath]]Qiriath
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATH
(Ville).
Ville de Benjamin qu’on pense généralement être la même que Qiriath-Yéarim. Certains biblistes sont d’avis que le nom Qiriath-Yéarim figurait dans le texte hébreu original en Josué 18:28, comme c’est le cas dans l’Alexandrinus (LXX). — Voir [[QIRIATH >> Headword: QIRIATH]] -YÉARIM .


[[@Headword:Qiriathaïm]]Qiriathaïm
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATHAÏM
(Ville Double).
1. Ville à l’E. du Jourdain, bâtie ou rebâtie par les Rubénites (Nb 32:37 ; Jos 13:15, 19). Par la suite, la ville passa sous domination moabite. Dans les prophéties de Jérémie (48:1) et d’Ézékiel (25:9), elle est présentée comme une ville de Moab qui subirait le malheur. Auparavant, le roi de Moab Mésha, du X e siècle av. n. è., s’était vanté d’avoir bâti Qiryatôn (apparemment Qiriathaïm).
Les spécialistes la situent généralement dans la région de Qoureiyat, à 10 km environ à l’O.-N.-O. de Dibôn. Cependant, les vestiges qu’on y a découverts ne sont pas antérieurs au I er siècle av. n. è., si bien que son emplacement exact est incertain.
2. Lieu en Naphtali donné aux Guershonites lévitiques (1Ch 6:71, 76) et appelé Qartân en Josué 21:32. — Voir [[QARTÂN >> Headword: QARTÂN]].


[[@Headword:Qiriath-Arba]]Qiriath-Arba
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATH-ARBA
(Ville d’Arba).
Ancien nom de la ville de Hébrôn. Ce nom était encore employé après l’exil à Babylone (Ne 11:25). Le nom de cette ville donne à penser qu’elle fut fondée par Arba, “ le grand homme parmi les Anaqim ”. — Jos 14:15 ; voir [[HÉBRÔN >> Headword: HÉBRÔN]] o 3.


[[@Headword:Qiriath-Baal]]Qiriath-Baal
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATH-BAAL
(Ville de Baal).
Autre nom de la ville judéenne de Qiriath-Yéarim. On identifie habituellement cet endroit à Deïr el-ʽAzar (Tel Qiryat Yeʽarim), à quelque 9 km au S. de Beth-Horôn-le-Haut. — Jos 15:60 ; 18:14 ; voir [[QIRIATH >> Headword: QIRIATH]] -YÉARIM .


[[@Headword:Qiriath-Houtsoth]]Qiriath-Houtsoth
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATH-HOUTSOTH
(Ville de Rues).
Endroit situé probablement en Moab, quelque part entre l’Arnôn et Bamoth-Baal (Nb 22:36, 39, 41). Sa localisation exacte est aujourd’hui inconnue.


[[@Headword:Qiriath-Sanna]]Qiriath-Sanna
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATH-SANNA
(Ville de Sanna).
Autre nom de Debir, ville judéenne assignée aux prêtres aaroniques, à quelque 13 km au S.-O. de Hébrôn (Jos 15:49 ; 21:13, 15). Certains considèrent que Qiriath-Sanna est le résultat de l’erreur d’un copiste qui écrivait Qiriath-Sépher. — Voir [[DEBIR >> Headword: DEBIR]] o 2.


[[@Headword:Qiriath-Sépher]]Qiriath-Sépher
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATH-SÉPHER
(Ville du Livre).
Ancien nom de Debir, ville sacerdotale sur le territoire de Juda, à quelque 13 km au S.-O. de Hébrôn. — Jos 15:15, 16 ; 21:13, 15 ; Jg 1:11, 12 ; voir [[DEBIR >> Headword: DEBIR]] o 2.


[[@Headword:Qiriath-Yéarim]]Qiriath-Yéarim
 
[[@VolumePage: 2,710]] QIRIATH-YÉARIM
(Ville de Forêts).
Ville hivite associée aux Guibéonites (Jos 9:17), également appelée Baala (Jos 15:9), Baalé-Yehouda (2S 6:2) et Qiriath-Baal (Jos 15:60). Qiriath-Yéarim en vint à appartenir à Juda et était limitrophe du territoire benjaminite (Jos 15:1, 9 ; 18:11, 14 ; Jg 18:12). Les descendants de Juda par Caleb semblent s’y être établis. — 1Ch 2:3, 50, 52, 53.
Au XII e siècle av. n. è., quelque temps après avoir été rendue par les Philistins, l’Arche fut transportée à Qiriath-Yéarim sur la demande des hommes de Beth-Shémesh, ville voisine. Elle y resta apparemment jusqu’au moment où le roi David la fit apporter à Jérusalem, environ 70 ans plus tard. — 1S 6:20–7:2 ; 1Ch 13:5, 6 ; 16:1 ; 2Ch 1:4.
Le prophète Ouriya, contemporain de Jérémie, était le fils de Shemaïa de Qiriath-Yéarim (Jr 26:20). Des descendants des habitants de cette ville figuraient aussi parmi les Israélites qui revinrent de l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 2, 25 ; Ne 7:6, 7, 29.
[[@VolumePage: 2,711]] On pense communément que Deïr el-ʽAzar (Tel Qiryat Yeʽarim) est l’endroit qui correspond à la description biblique de Qiriath-Yéarim : une ville de la région montagneuse (Jos 15:48, 60), à la frontière entre Juda et Benjamin et à proximité des autres villes guibéonites. Ce site a une position stratégique, au sommet d’une colline, à quelque 14 km à l’E.-N.-E. de Beth-Shémesh et à environ 13 km à l’O.-N.-O. de Jérusalem. Cette localisation concorde à peu près au dire d’Eusèbe, qui plaçait Qiriath-Yéarim une fois à 9 milles romains (13 km) et une autre fois à 10 milles romains (15 km) de Jérusalem. De plus, le fait que Deïr el-ʽAzar soit dans une région qui, semble-​t-​il, était jadis très boisée s’accorde bien avec le nom Qiriath-Yéarim, “ Ville de Forêts ”.


[[@Headword:Qish]]Qish
 
[[@VolumePage: 2,711]] QISH
1. Lévite merarite qui était le fils de Mahli et le frère d’Éléazar. Éléazar étant mort sans avoir eu de fils, mais seulement des filles, les fils de Qish épousèrent ces héritières. Un des “ fils de Qish ” fut Yerahméel. — 1Ch 23:21, 22 ; 24:29.
2. Benjaminite ; fils de Yéiël et de Maaka, sa femme (1Ch 8:29, 30). Son frère Ner fut le grand-père de Saül, premier roi d’Israël (1Ch 9:35-39). Apparemment, Yéiël le père de Qish était également appelé Abiël. — Voir [[ABIËL >> Headword: ABIËL]] o 1.
3. Benjaminite qui fut le père du roi Saül (1S 14:51 ; Ac 13:21). C’était un membre riche de la famille des Matrites (1S 9:1 ; 10:21). Ce Qish était le fils de Ner et le petit-fils de Yéiël (Abiël), donc le neveu du Qish mentionné ci-dessus et le frère d’Abner (1Ch 8:29-33 ; 9:35-39). Toutefois, 1 Samuel 9:1 le qualifie de fils d’Abiël, employant apparemment le terme “ fils ” au sens, non de fils direct d’Abiël (Yéiël), mais de petit-fils.
Qish habitait sans doute à Guibéa, en Benjamin (1S 10:26), même s’il fut enterré à Tséla (2S 21:14). Le seul événement que la Bible mentionne concernant Qish a trait à l’envoi de son fils Saül et d’un serviteur à la recherche d’ânesses perdues. — 1S 9:3, 4.
4. Lévite de l’époque du roi Hizqiya ; fils d’Abdi d’entre les fils de Merari. Qish fut un des Lévites qui aidèrent à purifier le temple la première année du règne de Hizqiya. — 2Ch 29:1-5, 12-17.
5. Benjaminite, ancêtre de Mordekaï le cousin d’Esther. — Est 2:5-7.


[[@Headword:Qishi]]Qishi
 
[[@VolumePage: 2,711]] QISHI
(forme abrégée de Qoushaïa).
Apparemment la même personne que le Lévite merarite Qoushaïa, père du musicien Éthân. — 1Ch 6:19, 44 ; 15:17.


[[@Headword:Qishiôn]]Qishiôn
 
[[@VolumePage: 2,711]] QISHIÔN
Ville frontière d’Issakar assignée aux Guershonites (Jos 19:17, 18, 20 ; 21:27, 28). “ Qédesh ”, qu’on trouve en 1 Chroniques 6:72, semble être un autre nom de Qishiôn. — Voir [[QÉDESH >> Headword: QÉDESH]] o 3.


[[@Headword:Qishôn (Ouadi de)]]Qishôn (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 2,711]] QISHÔN (OUADI DE)
Cours d’eau identifié au Nahr el-Mouqattaʽ (Nahal Qishôn). Le Qishôn part des collines proches de Taanak, serpente en direction du N.-O. à travers la plaine de Yizréel ou d’Esdrelon (ʽÉmèq Yizreʼël) et, après s’être faufilé dans une gorge étroite entre le mont Carmel et un éperon des collines de Galilée, débouche dans la plaine d’Akko (Acre), pour se jeter finalement dans la Méditerranée. La distance qui sépare ses sources de son embouchure dans la baie d’Akko est d’environ 37 km à vol d’oiseau. D’une largeur d’environ 6 m au printemps, la partie du Qishôn qui baigne la plaine de Yizréel s’élargit de quelque 3 m dans la partie ouest de cette plaine. Le Qishôn atteint sa largeur maximale (environ 20 m) dans la plaine d’Akko. Excepté les quelque 10 derniers kilomètres de son cours, il est habituellement à sec en été. Mais à la saison des pluies, il devient un torrent impétueux, qui sort de son lit et qui emporte tout sur son passage. La plaine qu’il traverse se change alors en marécage.
À l’époque de Baraq et de Débora, le ouadi de Qishôn joua un rôle dans la délivrance des Israélites de l’oppression cananéenne. En prenant position avec ses troupes sur le mont Tabor, Baraq attira au Qishôn le chef d’armée Sisera, avec ses troupes bien équipées et 900 chars (Jg 4:6, 7, 12, 13). Sur le plan militaire, les Israélites paraissaient désavantagés. Toutefois, lorsque l’ordre leur en fut donné, Baraq et ses 10 000 hommes descendirent du mont Tabor pour engager le combat. C’est alors que Jéhovah Dieu intervint. “ Du ciel les étoiles ont combattu, de leurs orbites elles ont combattu contre Sisera. ” — Jg 4:14, 15 ; 5:20.
Selon l’opinion juive traditionnelle exprimée dans les écrits de Josèphe, “ survient un grand orage avec force pluie et grêle ; le vent chassait la pluie sur le visage des Cananéens, leur obscurcissant la vue, de sorte que leurs arcs et leurs frondes leur devinrent inutiles ”. (Antiquités judaïques, V, 205 [[[V >> Headword: [V]] , 4].) Une telle pluie torrentielle aurait transformé le sol en boue ; le bourbier aurait immobilisé les chars, les chevaux s’y seraient enfoncés, et l’ennemi, terrifié, se serait enfui devant les hommes de Baraq. Quel que fût le moyen employé, grâce à Jéhovah “ tout le camp de Sisera tomba sous le tranchant de l’épée. Il n’en resta pas même un seul ”. (Jg 4:15, 16 ; voir aussi Ps 83:9, 10.) Apparemment, le Qishôn, torrent perfide, emporta les cadavres des ennemis (Jg 5:21). Sisera, quant à lui, s’échappa à pied et mourut sans gloire, de la main d’une femme, Yaël la femme de Héber le Qénite. — Jg 4:17-21.
[[@VolumePage: 2,712]] Par la suite, pendant le règne du roi d’Israël Ahab, le prophète Éliya tua 450 prophètes de Baal au ouadi de Qishôn. — 1R 18:22, 40.
On pense que les “ eaux de Meguiddo ” (Jg 5:19) et le “ ouadi qui est en face de Yoqnéam ” (Jos 19:11) sont le Qishôn.


[[@Headword:Qitrôn]]Qitrôn
 
[[@VolumePage: 2,712]] QITRÔN
(d’une racine qui signifie “ faire de la fumée sacrificielle ”).
Ville dont les Zéboulonites n’expulsèrent pas les habitants cananéens (Jg 1:30). Bien qu’on ait proposé divers emplacements, on n’est sûr d’aucun. Cette ville antique en Zéboulôn est peut-être la même que Qattath. — Jos 19:15.


[[@Headword:Qoa]]Qoa
 
[[@VolumePage: 2,712]] QOA
Peuple ou région qu’Ézékiel 23:23 mentionne avec Peqod et Shoa et qui, d’après la prédiction de Jéhovah, fournirait une partie des forces ennemies qui attaqueraient les infidèles Jérusalem et Juda. Qoa se situait probablement à l’E. de la Babylonie ; on le rattache généralement aux Qoutou, un peuple qui résidait à l’E. du Tigre, dans les steppes entre les cours supérieurs du ʽAdhaïm et de la Diyala. Les Qoutou sont souvent associés aux Soutou (peut-être le Shoa d’Éz 23:23) dans les inscriptions assyriennes, d’après lesquelles ils combattaient contre l’Assyrie.


[[@Headword:Qolaïa]]Qolaïa
 
[[@VolumePage: 2,712]] QOLAÏA
1. Père du faux prophète Ahab, qui était au nombre des Juifs exilés à Babylone avant la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. — Jr 29:21 ; voir [[AHAB >> Headword: AHAB]] o 2.
2. Benjaminite et apparemment ancêtre d’un certain Sallou qui résidait à Jérusalem aux jours de Nehémia, après l’exil à Babylone. — Ne 11:4, 7.


[[@Headword:Qôph]]Qôph
 
[[@VolumePage: 2,712]] QÔPH
(ק).
Dix-neuvième lettre de l’alphabet hébreu. Dans la traduction des noms hébreux où il apparaît, qôph est habituellement représenté en français par “ c ” et “ q ”, comme dans “ Caïn ” et “ Qish ”. Le son de cette lettre est plus fort que celui de kaph (כ) et il est prononcé de plus loin dans la gorge, comme un “ q ” formé au fond du palais. Dans l’hébreu, c’est la première lettre de chacun des huit versets de Psaume 119:145-152.


[[@Headword:Qorah]]Qorah
 
[[@VolumePage: 2,712]] QORAH
(peut-être : Chauve, Calvitie).
1. Un des trois fils d’Ésaü par sa femme hivite Oholibama ; né en Canaan avant qu’Ésaü ne se retire dans la région montagneuse de Séïr (Gn 36:2, 5-8, 14 ; 1Ch 1:35). Qorah fut un cheik du pays d’Édom. — Gn 36:18.
Il est question d’un “ cheik Qorah ” dans la liste de Genèse 36:16, d’après laquelle il était fils d’Éliphaz et petit-fils d’Ésaü. Cependant, ce nom ne figure pas parmi ceux des descendants d’Éliphaz en Genèse 36:11, 12 ou en 1 Chroniques 1:36. Il n’apparaît pas dans le Pentateuque samaritain en Genèse 36:16, si bien que selon certains spécialistes on le rencontre dans le texte massorétique peut-être par suite d’une erreur de copiste.
2. Un des fils de Hébrôn de la tribu de Juda. — 1Ch 2:43.
3. Lévite qehathite de la famille de Yitsehar (Ex 6:16, 18, 21 ; 1Ch 6:1, 2, 22 [Amminadab était peut-être un autre nom de Yitsehar]). Alors qu’Israël se déplaçait dans le désert, Qorah se rebella contre l’autorité de Moïse et d’Aaron, se liguant avec les Rubénites Dathân, Abiram et Ôn, ainsi qu’avec 250 “ chefs de l’assemblée ” ou “ hommes de renom ”. (Nb 16:1, 2.) “ Toute l’assemblée, eux tous sont saints, prétendirent-​ils, et Jéhovah est au milieu d’eux. ” Ils demandèrent alors : “ Pourquoi donc vous élevez-​vous au-dessus de la congrégation de Jéhovah ? ” (Nb 16:3-11). Plus tard, Moïse envoya appeler Dathân et Abiram, mais ils refusèrent de se présenter, jugeant qu’il n’était pas en droit de les convoquer (Nb 16:12-15). Qorah, son assemblée et le grand prêtre Aaron reçurent l’ordre de se présenter devant Jéhovah, tous munis de leur récipient à feu contenant de l’encens en combustion. — Nb 16:16, 17.
Le lendemain, Qorah et les 250 hommes qui étaient avec lui, tous portant leur récipient à feu sur lequel brûlait de l’encens, se tinrent à l’entrée de la tente de réunion avec Moïse et Aaron. La gloire de Jéhovah apparut à toute l’assemblée, et Dieu dit à Moïse et à Aaron de se séparer du milieu de l’assemblée, “ pour, précisa-​t-​il, que je les extermine en un instant ”. Mais Moïse et Aaron intercédèrent en faveur du peuple ; alors Dieu donna à Moïse l’ordre de dire à l’assemblée de s’éloigner des tabernacles de Qorah, de Dathân et d’Abiram, ce qui fut fait (Nb 16:18-27). Peu après, “ la terre ouvrit sa bouche et les engloutit, eux et leurs maisonnées, ainsi que tous les humains qui appartenaient à Qorah, et tous les biens ”. Eux et tous ceux qui leur appartenaient descendirent vivants au shéol, et la terre les recouvrit. — Nb 16:28-34.
Ceux qui étaient devant la tente de réunion avec les récipients à feu pleins d’encens n’échappèrent pas, car “ un feu sortit de la part de Jéhovah et se mit à consumer les deux cent cinquante hommes qui offraient l’encens ”. (Nb 16:35.) Qorah se trouvait avec eux à ce moment-​là et périt donc dans ce feu envoyé par Dieu. — Nb 26:10.
Les récipients à feu des hommes qui avaient conspiré avec Qorah furent transformés en feuilles de métal dont on revêtit l’autel. On fit cela, indique le récit, “ car on les a présentés devant Jéhovah, si bien qu’ils sont devenus saints ; ils serviront de signe aux fils d’Israël ”. (Nb 16:36-40.) Malgré cette manifestation puissante du jugement de Dieu, dès le lendemain toute l’assemblée d’Israël murmura contre Moïse et Aaron, en formulant la plainte suivante : [[@VolumePage: 2,713]] “ C’est vous qui avez fait mourir le peuple de Jéhovah. ” Cela souleva l’indignation de Dieu, et malgré les requêtes de Moïse et d’Aaron, 14 700 personnes moururent d’un fléau envoyé par Jéhovah, fléau qui ne prit fin que lorsqu’Aaron eut fait propitiation pour le peuple (Nb 16:41-50). Par la suite, la fonction sacerdotale d’Aaron fut confirmée par le bourgeonnement de son bâton. — Nb 17.
Le récit biblique semble indiquer que les fils de Qorah ne suivirent pas leur père dans sa rébellion, car il déclare : “ Mais les fils de Qorah ne moururent pas. ” (Nb 26:9-11). Plus tard, les descendants de Qorah accomplirent un service important parmi les Lévites. — Voir [[QORAHITE >> Headword: QORAHITE]].
Le rédacteur de la lettre de Jude associa Caïn, Balaam et Qorah quand il mit les chrétiens en garde contre les hommes animaux qui “ ont péri dans les propos séditieux de Qorah ”. Qorah recherchait sans doute son prestige personnel. Il contesta les nominations de Jéhovah, devint rebelle et subit donc une mort méritée en raison de sa conduite indigne. — Jude 10, 11.


[[@Headword:Qorahite]]Qorahite
 
[[@VolumePage: 2,713]] QORAHITE
(De Qorah).
Descendant de Qorah, qui se rebella à l’époque de Moïse. Les Qorahites constituaient une maison paternelle des Lévites qehathites et descendaient de Qorah par ses trois fils : Assir, Elqana et Abiasaph (Ex 6:18, 21, 24 ; Nb 16:1-3). “ Les fils de Qorah ne moururent pas ” avec leur père (Nb 26:10, 11), sans doute parce qu’ils ne le suivirent pas dans sa rébellion.
Au cours du recensement d’Israël effectué dans les plaines de Moab, “ la famille des Qorahites ” fut enregistrée avec les familles des Lévites (Nb 26:57, 58). Alors que David était encore entravé dans son action à cause du roi Saül, des Qorahites furent au nombre des hommes forts qui se joignirent à lui à Tsiqlag (1Ch 12:1, 6). Le chanteur lévitique Hémân ainsi que le prophète Samuel étaient des Qorahites (1Ch 6:33-38), et le roi David organisa en chanteurs des membres de la famille de Hémân (1Ch 15:16, 17 ; 16:37, 41, 42 ; 25:1, 4-6). Il y avait des Qorahites parmi les portiers de la maison de Jéhovah (1Ch 26:1-9, 19), et aux jours de Yehoshaphat “ les Lévites d’entre les fils des Qehathites et d’entre les fils des Qorahites se levèrent pour louer Jéhovah le Dieu d’Israël d’une voix extraordinairement forte ”, parce qu’il avait promis de délivrer le peuple des forces coalisées de Moab, d’Ammôn et de Séïr. — 2Ch 20:14-19.
Les suscriptions des Psaumes 42:sus, 44:sus, 45:sus, 46:sus, 47:sus, 48:sus, -49:sus, 84:sus, 85:sus, 87:sus et 88:sus mentionnent nommément les fils de Qorah. Bien que leur ancêtre ait été rebelle, Jéhovah ne les tint pas pour responsables de sa faute ; en raison de leur fidélité, ils furent bénis et eurent l’honneur de servir au temple.


[[@Headword:Qorbân]]Qorbân
 
[[@VolumePage: 2,713]] QORBÂN
Comme l’explique Marc 7:11, le mot “ qorbân ” désigne “ un don voué à Dieu ”. Le terme grec rendu ici par “ qorbân ” est korban, l’équivalent du mot hébreu qorban, qui signifie offrande. Qorban apparaît en Lévitique et en Nombres, où il s’applique tant aux sacrifices contenant du sang qu’à ceux qui n’en contiennent pas (Lv 1:2, 3 ; 2:1 ; Nb 5:15 ; 6:14, 21). Ce mot hébreu est également employé en Ézékiel 20:28 et 40:43. Au mot grec korban s’apparente korbanas, qui figure en Matthieu 27:6 ; d’après ce verset, les prêtres en chef déclarèrent qu’il n’était pas permis de prendre l’argent que Judas avait reçu pour livrer Jésus et qu’il avait jeté dans le temple, et de mettre ces pièces d’argent dans “ le trésor sacré [forme de korbanas] ”, parce qu’elles étaient “ le prix du sang ”.
À l’époque du ministère de Jésus Christ sur la terre, une pratique condamnable s’était instaurée en rapport avec les dons voués à Dieu. À ce sujet, Jésus dénonça l’hypocrisie des Pharisiens, parce qu’ils faisaient passer leur tradition avant la loi de Dieu. Prétendant sauvegarder pour Dieu ce qui avait été déclaré “ qorbân ”, ils faisaient fi de l’exigence divine d’honorer ses parents (Mt 15:3-6). Il suffisait de dire : ‘ Que ce soit qorbân ’ ou ‘ C’est qorbân ’ à propos de la totalité ou d’une partie de ses biens. Les Pharisiens d’alors enseignaient qu’une fois ses biens déclarés “ qorbân ”, don voué à Dieu, on ne pouvait plus s’en servir pour combler les besoins de ses parents, quelle que soit leur indigence, mais on pouvait en user soi-​même jusqu’à sa mort si on le souhaitait. Par conséquent, les Pharisiens avaient beau prétendre honorer Dieu, leurs cœurs n’étaient pas en accord avec ses exigences justes. — Mc 7:9-13.
L’historien Josèphe associa le mot “ qorbân ” à des personnes en ces termes : “ Ceux qui se déclarent eux-​mêmes korbân à Dieu, — cela signifie dôron (don) en grec, — quand ils veulent se libérer de cette obligation, doivent payer de l’argent aux prêtres. ” (Antiquités judaïques, IV, 73 [[[IV >> Headword: [IV]] , 4]). Cependant, on qualifiait plus généralement de “ qorbân ” des biens voués en don à Dieu.


[[@Headword:Qoré]]Qoré
 
[[@VolumePage: 2,713]] QORÉ
1. Lévite qehathite “ d’entre les fils d’Asaph ” et descendant de Qorah (Ex 6:16, 18, 21 ; 1Ch 9:19 ; 26:1). En 1 Chroniques 9:19, Shalloum, un des “ portiers de la tente ”, est qualifié de “ fils de Qoré le fils d’Ébiasaph le fils de Qorah ”. Ce texte ne mentionne pas toutes les générations entre Shalloum et Ébiasaph, mais les noms cités font partie de cette même généalogie. En 1 Chroniques 26:1, le portier Meshélémia est appelé “ le fils de Qoré ”.
2. Lévite, “ le fils de Yimna ” et “ le portier à l’est ” du temple aux jours du roi Hizqiya. Il était “ responsable des offrandes volontaires du vrai Dieu, pour donner la contribution de Jéhovah et les [[@VolumePage: 2,714]] choses très saintes ” et il avait des hommes sous sa direction. — 2Ch 31:14-16.


[[@Headword:Qosam]]Qosam
 
[[@VolumePage: 2,714]] QOSAM
Descendant de Nathân le fils de David ; fils d’Elmadam et père d’Addi ; et ancêtre de Marie la mère de Jésus. — Lc 3:28.


[[@Headword:Qots]]Qots
 
[[@VolumePage: 2,714]] QOTS
(Épine).
Descendant de Juda. Qots “ devint père d’Anoub, de Tsobéba et des familles d’Aharhel le fils de Haroum ”. — 1Ch 4:1, 8.


[[@Headword:Qoushaïa]]Qoushaïa
 
[[@VolumePage: 2,714]] QOUSHAÏA
Lévite de la famille de Merari et père ou ancêtre d’Éthân, lequel était membre du groupe des chanteurs et des musiciens lévites aux jours de David (1Ch 15:16, 17). Qoushaïa est sans doute appelé Qishi en 1 Chroniques 6:44.


[[@Headword:Quarantaine]]Quarantaine
 
[[@VolumePage: 2,714]] QUARANTAINE
Voir [[MALADIES ET TRAITEMENT >> Headword: MALADIES ET TRAITEMENT]].


[[@Headword:Quartus]]Quartus
 
[[@VolumePage: 2,714]] QUARTUS
(du lat., “ Quatrième ”).
Habitant de Corinthe dont Paul inclut les salutations dans sa lettre aux Romains, vers 56 de n. è. (Rm 16:23.) Étant donné qu’il portait un nom romain et qu’il connaissait les frères de Rome, peut-être avait-​il fait partie de cette congrégation.


[[@Headword:Quatre]]Quatre
 
[[@VolumePage: 2,714]] QUATRE
Voir [[NOMBRE >> Headword: NOMBRE]] , CHIFFRE .


[[@Headword:Quenouille]]Quenouille
 
[[@VolumePage: 2,714]] QUENOUILLE
Bâton à partir duquel on tirait des fibres de lin, de laine ou d’autres matières qu’on avait préparées et enroulées sans les serrer, puis qu’on attachait au fuseau pour faire du fil. — Pr 31:19 ; voir [[FILAGE >> Headword: FILAGE]].


[[@Headword:Querelle]]Querelle
 
[[@VolumePage: 2,714]] QUERELLE
Litige (Dt 17:8), différend (Jr 25:31) ou procès (Jr 11:20) ; dispute, conflit avec quelqu’un à cause d’une inimitié. Un mot hébreu rendu par “ entrer en conflit ” est aussi rendu par “ exciter ” ou “ s’exciter ”. Parmi les motifs de querelle, les Écritures mentionnent la haine (Pr 10:12), la fureur (Pr 15:18 ; 29:22), les intrigues (Pr 16:28), la moquerie (Pr 22:10), l’excès de boisson (Pr 23:29, 30), la calomnie (Pr 26:20), l’arrogance ou l’orgueil, et l’absence d’un bon enseignement. — Pr 28:25 ; 1Tm 6:4.
Les Écritures recommandent de ne pas entrer sans raison en querelle ou en litige (Pr 3:30). Un proverbe déclare : “ Comme quelqu’un qui saisit les oreilles d’un chien, ainsi est un passant qui se met en fureur dans la querelle qui n’est pas la sienne. ” (Pr 26:17). Les paroles des stupides les mènent rapidement à des querelles, et les sots n’exercent pas la retenue nécessaire pour éviter de se quereller (Pr 18:6 ; 20:3). Puisque “ la pression de la colère ” engendre la querelle (Pr 30:33), la lenteur à la colère produit l’effet inverse. — Pr 15:18.
La querelle ruine la paix et le bonheur. Le livre des Proverbes souligne à maintes reprises ses effets désagréables et rebutants sur autrui (Pr 19:13 ; 21:9, 19 ; 25:24 ; 27:15). Les disputes entre ceux qui entretenaient auparavant des relations fraternelles peuvent constituer une barrière presque insurmontable à la réconciliation. “ Un frère contre qui l’on a commis une transgression est plus qu’une ville forte ; et il y a des disputes qui sont comme la barre d’une tour d’habitation. ” — Pr 18:19.
La querelle détruit une atmosphère paisible (Pr 17:1) et peut amener même les personnes les plus douces à perdre leur maîtrise. Par exemple, à la suite de la querelle qu’Israël provoqua à Qadesh à cause du manque d’eau, Moïse et Aaron agirent légèrement ; cela leur fit perdre le privilège d’entrer en Terre promise. En se prenant de querelle, sans fondement, avec les représentants de Jéhovah, les Israélites se querellèrent en fait avec Jéhovah (Nb 20:2, 3, 10-13 ; 27:14 ; Ps 106:32). Ceux qui, comme eux, s’engagent dans des querelles ou des différends violents avec des serviteurs de Dieu se placent dans une situation très grave qui risque de les mener à la mort. — Voir Is 41:8, 11, 12 ; 54:17.
En raison des conséquences fâcheuses de la querelle, un proverbe donne ce conseil : “ Avant [...] qu’éclate la querelle, prends congé. ” (Pr 17:14). Abram (Abraham) donna un bel exemple sous ce rapport. Soucieux d’éviter tout litige entre ses gardiens de troupeaux et ceux de son neveu Lot, il proposa une séparation. Avec abnégation, il laissa Lot choisir la région où il ferait paître ses animaux (Gn 13:7-11). En revanche, à l’époque d’Isaïe les Israélites infidèles n’agirent pas comme leur ancêtre Abraham. Il est dit à leur sujet : “ Vous jeûniez pour des querelles et pour des luttes. ” Même durant le jeûne ils entraient en querelle. — Is 58:4.
La Loi mosaïque prescrivait que, si un homme en blessait un autre au cours d’une querelle, il devait lui payer une compensation pour le temps de travail perdu à cause de la blessure. — Ex 21:18, 19.
Étant une des œuvres de la chair haïes par Jéhovah (Ga 5:19, 20 ; voir aussi Pr 6:19 ; Rm 1:28, 29, 32 ; Jc 3:14-16), la querelle ou dispute n’a pas sa place dans la congrégation chrétienne (Rm 13:13 ; 1Co 3:3 ; 2Co 12:20 ; Ph 2:3 ; Tt 3:9). Une des conditions requises d’un surveillant chrétien est qu’il ne soit pas belliqueux (1Tm 3:1, 3). Par conséquent, les personnes qui s’obstinent dans les disputes ou les querelles font partie de celles qui recevront de Dieu un jugement défavorable. — Rm 2:6, 8.
Au I er siècle de n. è., l’apôtre Paul dut affronter des individus querelleurs. Quelques-uns annonçaient la bonne nouvelle par esprit de dispute, probablement pour se mettre en évidence et pour saper l’autorité et l’influence de Paul. Toutefois, Paul ne permit pas à leur attitude de ternir la joie [[@VolumePage: 2,715]] qu’il éprouvait en constatant que Christ était en train d’être annoncé. — Ph 1:15-18.
Les murmures. Les murmures découragent et abattent. Peu après être sortis d’Égypte, les Israélites murmurèrent contre Jéhovah, lui reprochant de les diriger par l’intermédiaire de ses serviteurs Moïse et Aaron (Ex 16:2, 7). Par la suite, leurs plaintes découragèrent tant Moïse qu’il demanda à mourir (Nb 11:13-15). Les murmures peuvent mettre en danger de mort celui qui les profère. Jéhovah considéra les propos tenus par ceux qui murmurèrent au sujet de Moïse purement et simplement comme une rébellion contre sa propre autorité (Nb 14:26-30). Beaucoup perdirent la vie pour avoir formulé des critiques.
En conséquence, les Écritures grecques chrétiennes tirent des exemples antiques une mise en garde contre le caractère destructeur des murmures ou des plaintes (1Co 10:10, 11). Jude parle de ceux qui “ repoussent la seigneurie et parlent en mal des glorieux ” ; il dit que ce sont “ des gens qui murmurent, qui se plaignent de leur sort dans la vie, qui vont selon leurs propres désirs ; et leur bouche profère des propos orgueilleux, tandis qu’ils admirent les personnes pour en tirer profit ”. — Jude 8, 16.
Jésus condamna l’esprit critique en ces termes : “ Cessez de juger, afin de ne pas être jugés. Pourquoi donc regardes-​tu la paille qui est dans l’œil de ton frère, mais ne considères-​tu pas la poutre qui est dans ton œil à toi ? [...] Hypocrite ! retire d’abord la poutre de ton œil, et alors tu verras clairement comment retirer la paille de l’œil de ton frère. ” — Mt 7:1, 3-5 ; voir aussi Rm 2:1.


[[@Headword:Quirinius]]Quirinius
 
[[@VolumePage: 2,715]] QUIRINIUS
Gouverneur romain de Syrie à l’époque de l’“ enregistrement ” que César Auguste ordonna et en raison duquel la naissance de Jésus eut lieu à Bethléhem (Lc 2:1, 2). Son nom complet était Publius Sulpicius Quirinius.
Dans Chronographus Anni CCCLIIII, une liste des consuls romains, le nom de Quirinius figure en 12 av. n. è. avec celui de Messala (Chronica Minora, par T. Mommsen, Munich, 1981, vol. I, p. 56). Tacite, historien romain, relate brièvement la vie de Quirinius en ces termes : “ [Il était] né dans le municipe de Lanuvium ; mais sa bravoure à la guerre et son énergie dans certaines fonctions lui méritèrent le consulat sous le divin Auguste ; puis il s’empara en Cilicie des forteresses des habitants d’Homonade, ce qui lui valut les insignes du triomphe, et fut donné pour conseiller à Gaïus César dans son gouvernement d’Arménie. ” (Annales, III, XLVIII). Il mourut en 21 de n. è.
Tacite ne précisa pas quel rapport existait entre Quirinius et la Syrie. L’historien juif Josèphe raconte que Quirinius fut envoyé en Syrie en qualité de gouverneur en même temps que Coponius fut nommé dirigeant romain de Judée. Il déclare : “ Quirinius, membre du Sénat, qui, par toutes les magistratures, s’était élevé jusqu’au consulat et qui jouissait d’une considération peu commune, arriva en Syrie où l’empereur l’avait envoyé pour rendre la justice dans cette province et faire le recensement des biens. On lui avait adjoint Coponius, personnage de l’ordre équestre, qui devait gouverner les Juifs avec pleins pouvoirs. ” Josèphe rapporte ensuite que Quirinius vint en Judée, à laquelle son autorité avait été étendue, et ordonna qu’on y prélève un impôt. Cela souleva beaucoup de ressentiment et provoqua une tentative de révolte, menée par “ Judas le Gaulanite ”. (Antiquités judaïques, XVIII, 1, 2, 3, 4 [[[I >> Headword: [I]] , 1].) Il s’agit sans doute de la révolte mentionnée par Luc en Actes 5:37. D’après le récit de Josèphe, elle survint “ la trente-septième année après la défaite d’Antoine par César à Actium ”. (Antiquités judaïques, XVIII, 26 [[[II >> Headword: [II]] , 1].) Quirinius aurait donc été gouverneur de Syrie en 6 de n. è.
Pendant longtemps, ce gouvernorat de la Syrie par Quirinius fut le seul que confirmait l’Histoire. En 1764, cependant, on a trouvé à Rome une inscription appelée Lapis Tiburtinus ; elle contient des renseignements qui, la plupart des savants le reconnaissent, ne peuvent s’appliquer qu’à Quirinius, même si elle ne le nomme pas (Corpus Inscriptionum Latinarum, par H. Dessau, Berlin, 1887, vol. 14, p. 397, no 3613). Elle précise qu’en allant en Syrie il devint gouverneur (ou légat) pour ‘ la seconde fois ’. Se fondant sur des inscriptions découvertes à Antioche qui comportent le nom de Quirinius, de nombreux historiens admettent qu’il fut aussi gouverneur de Syrie avant notre ère.
En revanche, ils ne savent pas où insérer Quirinius dans la liste des gouverneurs de Syrie. Josèphe affirme que Quintilius Varus était gouverneur de Syrie au moment de la mort d’Hérode le Grand et après (Antiquités judaïques, XVII, 89 [[[V >> Headword: [V]] , 2] ; XVII, 221 [[[IX >> Headword: [IX]] , 3]). Tacite aussi dit que Varus était gouverneur à l’époque de la mort d’Hérode (Histoires, V, IX). Josèphe précise que le prédécesseur de Varus était Saturninus (C. Sentius Saturninus).
Puisque les faits indiquent qu’il y eut un gouvernorat antérieur de Quirinius, de nombreux savants le situent en 3-2 av. n. è. Certes, ces dates concorderaient avec le récit biblique, mais le fondement à partir duquel les spécialistes les avancent est erroné. En effet, ils pensent que Quirinius était gouverneur ces années-​là parce qu’ils situent son gouvernement après celui de Varus, donc après la mort d’Hérode le Grand, qu’ils font remonter à la date généralement admise, mais fausse, de 4 av. n. è. (Voir [[CHRONOLOGIE  >> Headword: CHRONOLOGIE ]] ; [[HÉRODE >> Headword: HÉRODE]] o 1 [La date de sa mort].) (Pour la même raison, c’est-à-dire parce [[@VolumePage: 2,716]] qu’ils situent la mort d’Hérode à la date non prouvée de 4 av. n. è., ils placent le gouvernorat de Varus de 6 à 4 av. n. è. ; toutefois, la durée de son exercice est hypothétique, car Josèphe n’en précise ni la date du début ni celle de la fin.) Les faits les plus sûrs situent la naissance de Jésus en 2 av. n. è. Le gouvernorat de Quirinius dut donc inclure cette année-​là, en entier ou en partie.
Des savants soulignent le fait que le terme employé par Luc, ordinairement rendu par “ gouverneur ”, est hêgémôn. Ce mot grec est utilisé à propos des légats, des procurateurs et des proconsuls romains ; il signifie fondamentalement “ guide ” ou “ haut fonctionnaire ”. D’où l’hypothèse de certains selon laquelle, à l’époque de ce que Luc qualifie de “ premier enregistrement ”, Quirinius occupait en Syrie la fonction de légat spécial de l’empereur exerçant des pouvoirs extraordinaires. Un autre facteur peut aussi aider à comprendre la question : Josèphe parle clairement d’une double domination de la Syrie, puisqu’il mentionne dans son récit deux personnes, Saturninus et Volumnius, simultanément “ légats de Syrie ”. (Antiquités judaïques, XVI, 277, 280 [[[IX >> Headword: [IX]] , 1] ; XVI, 344 [[[X >> Headword: [X]] , 8].) Donc, si Josèphe dit vrai en écrivant que Saturninus et Varus se succédèrent à la présidence de la Syrie, il se peut que Quirinius ait rempli ses fonctions simultanément soit avec Saturninus (comme Volumnius l’avait fait), soit avec Varus avant la mort d’Hérode (qui survint probablement en 1 av. n. è.). Une encyclopédie avance cette opinion : “ Quirinius se trouvait exactement dans la même position vis-à-vis de Varus, le gouverneur de Syrie, que par la suite Vespasien vis-à-vis de Mucianus. Vespasien mena la guerre en Palestine alors que Mucianus était gouverneur de Syrie ; et Vespasien était legatus Augusti : il portait exactement le même titre et avait le même rang formel que Mucianus. ” — The New Schaff-Herzog Encyclopedia of Religious Knowledge, 1957, vol. IX, p. 375, 376.
Une inscription découverte à Venise (Lapis Venetus) fait état d’un recensement organisé par Quirinius en Syrie. Cependant, elle ne donne aucun moyen de déterminer s’il eut lieu durant son premier ou son deuxième gouvernorat. — Corpus Inscriptionum Latinarum, par T. Mommsen, O. Hirschfeld et A. Domaszewski, 1902, vol. 3, p. 1222, no 6687.
L’exactitude avérée de Luc sur les questions d’histoire constitue une solide raison de croire en son affirmation selon laquelle Quirinius était gouverneur de Syrie vers l’époque de la naissance de Jésus. On peut se souvenir que Josèphe, pour ainsi dire la seule autre source de renseignements, ne naquit pas avant 37 de n. è., soit presque quatre décennies après la naissance de Jésus. Luc, quant à lui, était déjà médecin et voyageait avec l’apôtre Paul vers 49 de n. è., alors que Josèphe était un garçon de 12 ans. Des deux, Luc, même pour des raisons ordinaires, est le plus susceptible d’avoir donné des renseignements fiables en rapport avec le gouvernorat de la Syrie juste avant la naissance de Jésus. Justin, un Palestinien du II e siècle de n. è., prouva à l’aide des archives romaines l’exactitude de Luc concernant le gouvernorat de Quirinius au moment de la naissance de Jésus (A Catholic Commentary on Holy Scripture, par B. Orchard, 1953, p. 943). Aucun fait n’indique que le récit de Luc fût jamais contesté par les premiers historiens ni même par les premiers critiques, tels que Celse.


[[@Headword:Raama]]Raama
 
[[@VolumePage: 2,716]] RAAMA
Fils de Koush le premier-né de Cham ; et frère de Nimrod. Raama et ses deux fils, Sheba et Dedân, fondèrent trois des 70 familles postdiluviennes (Gn 10:6-8 ; 1Ch 1:9). Des siècles plus tard, les descendants des tribus de Raama, de Dedân et de Sheba commerçaient tous avec Tyr (Éz 27:20, 22). On ne sait pas avec certitude où résidait la tribu issue de Raama, mais c’était probablement à Raama, ville près de Maʽîn, dans le S.-O. de l’Arabie.


[[@Headword:Raamia]]Raamia
 
[[@VolumePage: 2,716]] RAAMIA
(Jéhovah a tonné, Tumulte de Jéhovah).
Quelqu’un qui retourna à Jérusalem avec Zorobabel. Ce nom est une autre forme de Réélaïa. — Ne 7:7 ; Ezr 2:2.


[[@Headword:Raamsès, Ramsès]]Raamsès, Ramsès
 
[[@VolumePage: 2,716]] RAAMSÈS, RAMSÈS
(de l’égyptien, “ Râ [le dieu-soleil] l’a engendré ”).
Quand la famille de Jacob se déplaça en Égypte, elle dut vivre au “ pays de Ramsès ”. (Gn 47:11.) Puisqu’il est dit ailleurs de ses membres qu’ils résidaient dans le pays de Goshèn, il apparaît que Ramsès était soit un district dans Goshèn, soit un autre nom de Goshèn (Gn 47:6). Plus tard, les Israélites furent réduits en esclavage et on leur fit bâtir des “ villes-entrepôts pour Pharaon, à savoir Pithom et Raamsès [les points-voyelles sont ici légèrement différents de ceux de “ Ramsès ”] ”. (Ex 1:11.) Beaucoup de spécialistes sont d’avis que Raamsès était nommée ainsi à cause du district de Ramsès dans lequel, pensent-​ils, elle était située.
[[@VolumePage: 2,717]] On lit que Ramsès fut le point de départ de l’Exode. La plupart des biblistes supposent qu’il est question de la ville, qui servit peut-être de point de ralliement des Israélites venant des différentes parties de Goshèn. Mais Ramsès peut ici correspondre à un district, et il se peut que les Israélites partirent de tous les endroits du district, convergeant vers Soukkoth, le point de ralliement. — Ex 12:37 ; Nb 33:3-5.
L’emplacement exact de ce point de départ, en supposant qu’il s’agisse d’une ville et non d’un district, est très incertain. Les spécialistes modernes identifient Ramsès à la ville appelée Per-Ramsès (Maison de Ramsès) dans les annales égyptiennes, située selon certains à San el-Hagar, dans la partie N.-E. du Delta, et selon d’autres à Qântir, à environ 18 km plus au S. Mais cette identification repose sur la théorie selon laquelle Ramsès II était le pharaon de l’Exode. De son côté, cette théorie tire son origine d’inscriptions de Ramsès II dans lesquelles il prétend avoir bâti la ville portant son nom (Per-Ramsès) en faisant travailler des esclaves. Il y a toutefois peu de raisons de croire que Ramsès II était le souverain au moment de l’Exode, puisque son règne ne fut probablement pas de beaucoup antérieur au XIII e siècle av. n. è., soit de 200 à 300 ans après l’Exode (1513 av. n. è.). La Raamsès de la Bible commença à être bâtie avant la naissance de Moïse, par conséquent plus de 80 ans avant l’Exode (Ex 1:11, 15, 16, 22 ; 2:1-3). En outre, on avance que Per-Ramsès était la capitale à l’époque de Ramsès II, alors que la Raamsès de la Bible n’était qu’une ‘ ville-entrepôt ’. De l’avis général, Ramsès II s’attribuait certaines réalisations de ses prédécesseurs ; il est dès lors possible qu’il ait, au mieux, seulement rebâti ou agrandi Per-Ramsès. Enfin, le nom Ramsès était manifestement en usage déjà à l’époque de Joseph (au XVIII e siècle av. n. è.) ; il n’y a donc aucune raison de supposer que l’application de ce nom à une ville (sous la forme Raamsès) se soit cantonnée à l’époque de Ramsès II (Gn 47:11). De plus, de par sa signification même, il était probablement courant parmi les Égyptiens des temps antiques. Sous le règne de Ramsès II, un certain nombre de villes portaient ce nom. D. Redford écrit : “ La Raamsès de la Bible et la capitale Pr Rʽmśśw [Per-Ramsès], excepté le nom propre, semblent ne rien avoir en commun. En l’absence complète d’indications corroborantes, il est absolument essentiel d’être circonspect quant à assimiler les deux. ” — Vetus Testamentum, Leyde, 1963, p. 410.
En raison de l’absence de renseignements fiables, on peut seulement dire que Ramsès n’était probablement pas loin de la capitale égyptienne du temps de l’Exode. Ainsi, Moïse aurait pu être au palais de Pharaon la nuit de la dixième plaie et, avant la fin du jour suivant, commencer à conduire le peuple d’Israël dans sa marche hors d’Égypte (Ex 12:31-42 ; Nb 33:1-5). Si la capitale d’alors était Memphis, ville qui garda cette position pendant des siècles, cela expliquerait la tradition juive selon laquelle la marche de l’Exode (avec Ramsès pour point de départ) commença dans le voisinage de Memphis. — Voir Antiquités judaïques, II, 315 [[(XV >> Headword: (XV]] , 1), qui mentionne Latopolis, un lieu proche de Memphis.


[[@Headword:Rabba]]Rabba
 
[[@VolumePage: 2,717]] RABBA
(Nombreux, Abondant).
1. Ville à l’extrémité sud-ouest du royaume antique d’Ammôn après la perte de territoire que lui infligèrent les Amorites. Rabba est la seule ville du royaume ammonite que nomme le récit biblique ; aussi suppose-​t-​on qu’elle en était la capitale. Elle se situait à environ 37 km à l’E. du Jourdain. Elle était sur un affluent du cours supérieur du Yabboq et donc bénéficiait de la grande fertilité de la région. De plus, elle constituait une étape importante sur l’axe commercial entre Damas et l’Arabie.
La Bible mentionne pour la première fois “ Rabba des fils d’Ammôn ” (Rabbath bené ʽAmmôn) lorsqu’elle localise le cercueil de fer d’Og, roi de Bashân (Dt 3:11). Quand les Israélites arrivèrent en Terre promise, la tribu de Gad reçut un territoire amorite (qui, semble-​t-​il, était auparavant occupé par Ammôn) “ jusqu’à Aroër, qui est en face de [peut-être au N.-E. de] Rabba ”. — Jos 13:25.
Prise par David. La ville est mentionnée de nouveau en rapport avec la guerre qui résulta du mauvais traitement infligé par Hanoun, roi d’Ammôn, aux messagers de David (2S 10:1-19 ; 1Ch 19:1-19). Yoab et ses troupes combattirent les Syriens à la solde des Ammonites, tandis que les Israélites commandés par Abishaï montèrent contre les Ammonites “ à l’entrée de la ville ”, sans doute Rabba (1Ch 19:9). Quand les Syriens furent vaincus, les Ammonites battirent en retraite dans la ville. Au printemps suivant, Yoab et son armée assiégèrent Rabba. C’est pendant cette campagne que David, à Jérusalem, pécha avec Bath-Shéba. Le roi renvoya à la guerre son mari, Ouriya le Hittite, et, conformément aux instructions de David, Ouriya fut placé en première ligne. Quand quelques Ammonites sortirent de Rabba, la bataille amena Ouriya suffisamment près pour qu’il soit tué par un archer placé sur la muraille. — 2S 11:1-25 ; 1Ch 20:1.
Avec le temps, Yoab remporta la bataille contre Rabba au point de s’emparer de “ la ville des eaux ”. (2S 12:27.) Yoab informa alors David de la situation afin qu’il vienne achever la conquête et ainsi reçoive les honneurs de la prise de Rabba ; il semble donc que Yoab ne s’était emparé que d’une partie [[@VolumePage: 2,718]] de la ville. L’expression “ ville des eaux ” se rapporte peut-être à une partie située sur la berge du fleuve et distincte des autres parties de la ville, ou cela peut signifier que Yoab contrôlait la principale réserve d’eau de la ville. — 2S 12:26-28.
David vint achever la prise de Rabba, et “ le butin de la ville, celui qu’il fit sortir, fut considérable ”. (2S 12:29-31 ; 1Ch 20:2, 3.) Par la suite, les Ammonites reprirent leur indépendance. Au IX e siècle av. n. è., Amos prédit un jugement contre les Ammonites et il spécifia que Rabba serait brûlée (Am 1:13, 14). Jérémie et Ézékiel prononcèrent eux aussi des messages contre Rabba. Comme le montre l’article [[AMMONITES >> Headword: AMMONITES]] , ces prophéties s’accomplirent sans doute à l’époque de Neboukadnetsar. — Jr 49:2, 3 ; Éz 21:19-23 ; 25:5.
Au III e siècle av. n. è., Ptolémée Philadelphe rebâtit Rabba et la rebaptisa Philadelphie. Plus tard incluse parmi les villes de la Décapole, elle était apparemment assez prospère et puissante. La ville moderne d’Amman est située à l’emplacement de la Rabba antique, où demeurent beaucoup de ruines anciennes, dont un très grand amphithéâtre, mais qui datent principalement de l’époque romaine.
2. Une des villes données à la tribu de Juda dans sa part de territoire. Son emplacement exact est inconnu. En Josué 15:60, elle est nommée avec Qiriath-Yéarim, qui était dans la région vallonnée de Juda, à 13 km à l’O.-N.-O. de Jérusalem.
[Illustration, page 718]
Ruines à Amman, emplacement de la Rabba d’Ammôn antique, puis de Philadelphie dans la Décapole.


[[@Headword:Rabbi]]Rabbi
 
[[@VolumePage: 2,718]] RABBI
Le terme “ Rabbi ” était employé dans le sens concret d’“ enseignant ”. (Jn 1:38.) Mais peu avant la naissance de Jésus, il en vint à être utilisé parmi les Juifs comme appellation et comme titre respectueux et honorifique qui signifiait “ mon grand, mon excellent ”. Ce titre était exigé par des hommes instruits, des scribes, des enseignants de la Loi. Ils aimaient qu’on les appelle “ Rabbi ” au sens du titre honorifique. Jésus Christ condamna cette sollicitation de titres et interdit à ses disciples de se faire appeler “ Rabbi ”, car c’était lui leur enseignant. — Mt 23:6-8.
Dans la Bible, le terme “ Rabbi ” n’apparaît que dans les Écritures grecques chrétiennes. Il est employé 12 fois en rapport avec Jésus, dans le sens concret d’“ Enseignant ” : deux fois par Pierre (Mc 9:5 ; 11:21), une fois par deux disciples de Jean (Jn 1:38), une fois par Nathanaël (Jn 1:49), une fois par Nicodème (Jn 3:2), trois fois par des disciples de Jésus dont les noms ne sont pas précisés (Jn 4:31 ; 9:2 ; 11:8), une fois par les foules (Jn 6:25) et deux fois par Judas (dont une est répétée) (Mt 26:25, 49 ; Mc 14:45). Jésus fut appelé “ Rabbouni ” (Mon Enseignant) par Marie la Magdalène, ainsi que par un aveugle qu’il guérit. L’adjectif possessif français “ mon ” est en hébreu un suffixe, mais, en raison de l’usage, il semble avoir perdu sa signification, comme dans “ Monsieur ”, qui signifiait à l’origine “ mon seigneur ”. (Jn 20:16 ; Mc 10:51.) Une fois, Jean le baptiseur est appelé Rabbi. — Jn 3:26.


[[@Headword:Rabbith]]Rabbith
 
[[@VolumePage: 2,718]] RABBITH
(Multitude, Abondance).
Selon le texte massorétique, lieu sur la frontière d’Issakar (Jos 19:17, 18, 20). On pense qu’il est identique à Daberath, identifié à Khirbet Daboura (Horvat Devora) (Jos 19:12). Ce choix est appuyé par le Vaticanus 1209, du IV e siècle de n. è., qui met Dabirôn au lieu de “ Rabbith ”. — Voir [[DABERATH >> Headword: DABERATH]].


[[@Headword:Rabbouni]]Rabbouni
 
[[@VolumePage: 2,718]] RABBOUNI
Mot sémitique qui signifie “ Mon Enseignant ”. (Mc 10:51.) Peut-être le mot “ Rabbouni ” [[@VolumePage: 2,719]] était-​il une formule plus respectueuse que “ Rabbi ”, titre qui veut dire “ Enseignant ”, ou exprimait-​il davantage de chaleur personnelle (Jn 1:38). Toutefois, quand Jean écrivit, le suffixe (i) de ce mot, à la première personne, avait peut-être perdu sa signification particulière dans le titre, puisque Jean le traduit simplement par “ Enseignant ”. — Jn 20:16.


[[@Headword:Rabmag]]Rabmag
 
[[@VolumePage: 2,719]] RABMAG
Titre d’un important fonctionnaire de l’Empire babylonien à l’époque où Jérusalem fut détruite en 607 av. n. è. On a identifié ce titre dans des inscriptions mises au jour. Nergal-Sharétser le Rabmag était un des hommes composant le tribunal spécial de princes babyloniens de haut rang qui siégea dans la Porte du Milieu, à Jérusalem, après que la ville fut tombée aux mains de Neboukadnetsar ; il est mentionné en rapport avec la libération de Jérémie pour qu’il aille vers Guedalia. — Jr 39:3, 13, 14.


[[@Headword:Rabsaris]]Rabsaris
 
[[@VolumePage: 2,719]] RABSARIS
(Fonctionnaire de cour en chef).
Titre du fonctionnaire de cour en chef des gouvernements assyrien et babylonien. Le Rabsaris était membre du comité de trois hauts dignitaires assyriens que le roi d’Assyrie envoya réclamer la reddition de Jérusalem au temps du roi Hizqiya. — 2R 18:17.
Le Rabsaris était un des fonctionnaires babyloniens qui prirent le contrôle de Jérusalem pour Neboukadnetsar quand la ville tomba en 607 av. n. è., et Neboushazbân est le nom du Rabsaris en place quand il fut ordonné à Jérémie de demeurer avec Guedalia (Jr 39:3, 13, 14 ; 40:1-5). Des fouilles ont mis au jour des inscriptions portant ce titre. — Bulletin of the Israel Exploration Society, Jérusalem, 1967, vol. XXXI, p. 77 ; Le palais royal d’Ugarit, III, Paris, 1955, no 16:162, p. 126.


[[@Headword:Rabshaqé]]Rabshaqé
 
[[@VolumePage: 2,719]] RABSHAQÉ
(de l’akkadien, probablement “ Grand échanson ”).
Titre d’un important fonctionnaire assyrien (2R 18:17). Une inscription du roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III figurant sur un bâtiment dit : “ J’envoyai un de mes fonctionnaires, le rabsaq, à Tyr. ” En outre, une tablette conservée au British Museum porte cette inscription du roi Assourbanipal : “ J’ordonnai d’ajouter à mes précédentes forces (de combat) (en Égypte) le rabsaq-fonctionnaire. ” — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 282, 296.
Alors qu’il assiégeait la forteresse judéenne de Lakish, Sennakérib, roi d’Assyrie, envoya à Jérusalem d’importantes forces militaires commandées par le Tartân, le commandant en chef, ainsi que deux autres hauts fonctionnaires, le Rabsaris et le Rabshaqé (2R 18:17 ; le récit complet figure également en Is chap. 36, 37). De ces trois fonctionnaires assyriens supérieurs, Rabshaqé était le principal porte-parole qui tenta de contraindre le roi Hizqiya à accepter une reddition (2R 18:19-25). Ils se tenaient tous les trois près du canal de la piscine supérieure. Ce Rabshaqé, dont le nom n’est pas révélé, parlait couramment l’hébreu et le syrien. Il cria vers le roi Hizqiya en hébreu, mais ce furent trois fonctionnaires de Hizqiya qui sortirent à sa rencontre. Les fonctionnaires du roi Hizqiya demandèrent à Rabshaqé de leur parler en syrien plutôt que dans la langue des Juifs, car le peuple présent sur la muraille écoutait (2R 18:26, 27). Mais la situation était idéale pour les visées propagandistes de Rabshaqé. Il voulait que le peuple entende et se démoralise. Avec des mots choisis pour susciter la terreur, avec de fausses promesses, des mensonges, des outrages et des moqueries à l’encontre de Jéhovah, Rabshaqé parla encore plus fort en hébreu, et présenta au peuple des arguments l’incitant à trahir le roi Hizqiya et à se rendre à l’armée assyrienne (2R 18:28-35). Toutefois, le peuple de Jérusalem resta fidèle à Hizqiya. — 2R 18:36.
Hizqiya pria Jéhovah et lui rapporta les paroles provocatrices de Rabshaqé, puis il envoya une délégation au prophète Isaïe pour recevoir la réponse de Jéhovah (2R 18:37 ; 19:1-7). Sur ces entrefaites, Rabshaqé dut partir précipitamment quand il apprit que le roi d’Assyrie avait quitté Lakish et combattait contre Libna. Poursuivant à distance sa campagne de propagande contre Hizqiya, Sennakérib envoya des messagers à Jérusalem munis de lettres provocantes et très menaçantes dans le but d’amener Hizqiya à se rendre (2R 19:8-13). Le roi Hizqiya emporta les lettres au temple de Jérusalem, les déploya devant Jéhovah et lui demanda son aide avec ferveur (2R 19:14-19). Jéhovah répondit par le prophète Isaïe : “ ‘ [Le roi d’Assyrie] n’entrera pas dans cette ville, il n’y tirera pas de flèche, il ne l’affrontera pas avec le bouclier, il n’élèvera pas contre elle un rempart de siège. Par le chemin par lequel il a entrepris de venir, il s’en retournera, mais dans cette ville il n’entrera pas ’, c’est là ce que déclare Jéhovah. ” (2R 19:32, 33). Cette nuit-​là, l’ange de Jéhovah abattit 185 000 soldats assyriens. Ce coup extraordinaire et inattendu provoqua le retrait immédiat de Sennakérib, roi d’Assyrie, et son retour à Ninive, la capitale assyrienne, où il fut assassiné quelque temps plus tard (2R 19:35-37). Comme Rabshaqé avait provoqué et blasphémé le Dieu vivant, Jéhovah, sa tentative fut un échec.


[[@Headword:Race(s)]]Race(s)
 
[[@VolumePage: 2,719]] RACE(S)
Voir [[BIBLE >> Headword: BIBLE ]] (Races et langues) ; [[HOMME  >> Headword: HOMME ]] ; [[JEUX >> Headword: JEUX]].


[[@Headword:Rachel]]Rachel
 
[[@VolumePage: 2,719]] RACHEL
(Brebis).
Fille de Labân, sœur cadette de Léa, cousine au premier degré de Jacob et sa femme préférée (Gn 29:10, 16, 30). En 1781 av. n. è., Jacob, fuyant son frère Ésaü qui respirait [[@VolumePage: 2,720]] le meurtre, partit pour Harân en Paddân-Aram, dans “ le pays des Orientaux ”. (Gn 28:5 ; 29:1.) Rachel, jeune fille “ belle de forme et belle de visage ”, était bergère chez son père ; elle rencontra Jacob à un puits près de Harân. Jacob fut accueilli dans la maisonnée de son oncle, et un mois plus tard il accepta de servir Labân sept ans afin d’épouser Rachel, dont il était tombé amoureux. Son amour ne faiblit pas pendant ces sept ans, si bien qu’ils ‘ furent comme quelques jours ’ à ses yeux. La nuit de noces, cependant, son oncle substitua l’aînée à la cadette ; Léa coopéra sans doute à la mise en œuvre de la tromperie. Le lendemain matin, quand Jacob l’accusa de l’avoir dupé, Labân invoqua le prétexte de la coutume locale. Jacob accepta d’achever une semaine de mariage avec Léa avant de recevoir Rachel et, ensuite, de travailler encore sept ans pour Labân. — Gn 29:4-28.
Devenue son épouse, Rachel ne déçut pas Jacob, qui lui montra plus d’amour qu’à Léa. Jéhovah favorisa alors Léa dans sa situation désavantagée et la bénit en lui accordant quatre fils, tandis que Rachel était stérile (Gn 29:29-35). Rachel était jalouse de sa sœur et se désespérait en raison de sa stérilité, état considéré à l’époque comme un opprobre parmi les femmes. Son impatience et ses plaintes continuelles irritèrent même son mari qui pourtant l’aimait. Pour compenser sa stérilité, elle donna sa servante à Jacob dans un but de procréation (à la manière de Sara, qui jadis l’avait fait avec son esclave Agar), et les deux enfants qui naquirent de cette union furent considérés comme ceux de Rachel. La servante de Léa et Léa elle-​même donnèrent naissance à quatre autres fils avant que l’espoir de Rachel ne se réalise finalement et qu’elle mette au monde son premier fils, Joseph. — Gn 30:1-24.
Jacob était maintenant prêt à quitter Harân, mais son beau-père réussit à le faire rester encore, et c’est six ans plus tard que, sur l’instruction de Dieu, Jacob partit. En raison de la duplicité de Labân, Jacob ne l’avertit pas de son départ, et autant Léa que Rachel furent d’accord avec leur mari sur ce point. Avant de s’en aller, Rachel vola les “ teraphim ” de son père, sans doute des sortes d’idoles. Quand plus tard Labân rejoignit le groupe et parla du vol (apparemment sa principale préoccupation), Jacob, qui ne savait pas que Rachel était la coupable, désapprouva un tel acte et promit la mort du voleur si on le découvrait parmi les siens. Les recherches de Labân le conduisirent dans la tente de Rachel, mais elle parvint à ne pas être démasquée ; prétendant être indisposée à cause de ses règles, elle resta assise sur la corbeille de selle qui contenait les teraphim. — Gn 30:25-30 ; 31:4-35, 38.
Quand il rencontra son frère Ésaü, Jacob montra qu’il préférait toujours Rachel en la plaçant elle et son unique fils en dernier dans la caravane, considérant sans aucun doute que c’était la position la plus sûre en cas d’attaque d’Ésaü (Gn 33:1-3, 7). Après avoir habité un temps à Soukkoth, puis à Shekèm et enfin à Béthel, Jacob se dirigea plus au S. Quelque part entre Béthel et Bethléhem, Rachel donna naissance à un deuxième enfant, Benjamin, mais elle mourut en couches et fut enterrée là ; Jacob dressa une colonne pour signaler la tombe. — Gn 33:17, 18 ; 35:1, 16-20.
Le peu de détails du récit donne seulement un aperçu de la personnalité de Rachel. Elle était une adoratrice de Jéhovah (Gn 30:22-24), mais elle avait des travers bien humains ; si elle vola les teraphim et rusa pour ne pas être démasquée, peut-être était-​ce dû au moins en partie à son éducation. Quelles qu’aient été ses faiblesses, elle était tendrement aimée de Jacob qui, même dans ses vieux jours, considérait qu’elle avait été sa vraie femme et chérissait ses enfants plus que tous les autres (Gn 44:20, 27-29). Les paroles qu’il adressa à Joseph peu avant de mourir, bien que simples, traduisent la profonde affection qu’il éprouvait pour elle (Gn 48:1-7). Il est dit d’elle et de Léa qu’elles ‘ bâtirent la maison d’Israël [Jacob] ’. — Ru 4:11.
Les découvertes archéologiques donnent quelques éclaircissements sur le vol des “ teraphim ”, que Rachel prit à son père (Gn 31:19). Des tablettes cunéiformes trouvées à Nouzi, dans le N. de la Mésopotamie, et datées du milieu du II e millénaire av. n. è., révèlent que chez certains peuples antiques les dieux domestiques étaient pour leur possesseur un titre légal donnant droit à hériter du patrimoine (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 219, 220). Selon certains, Rachel pensa peut-être que Jacob, en tant que fils adoptif, avait droit à une part d’héritage sur les biens de Labân et il est possible qu’elle se soit emparée des teraphim comme garantie, voire pour prendre l’avantage sur les fils de Labân. Ou bien elle considéra qu’en les détenant elle arriverait à empêcher son père de réclamer, en faisant jouer les lois, une partie des richesses que Jacob s’était constituées lorsqu’il le servait (voir Gn 30:43 ; 31:1, 2, 14-16). Bien sûr, ces hypothèses ne sont bonnes que si une telle coutume existait au sein du peuple de Labân et que si les teraphim étaient réellement des dieux domestiques.
L’emplacement de la tombe de Rachel, “ dans le territoire de Benjamin, à Tseltsah ”, était toujours connu à l’époque de Samuel, quelque six siècles plus tard (1S 10:2). La tradition situe cette tombe à environ 1,5 km au N. de Bethléhem. Toutefois, elle se serait trouvée dans ce cas sur le territoire de Juda et non de Benjamin. C’est pourquoi d’autres la localisent plus au N., mais il est vain aujourd’hui de chercher à être précis.
[[@VolumePage: 2,721]] Pourquoi, des siècles après sa mort, la Bible parla-​t-​elle des pleurs futurs de Rachel sur ses fils ?
Jérémie 31:15 dit de Rachel qu’elle pleure sur ses fils emmenés au pays de l’ennemi, et qu’on entend ses gémissements à Rama (au N. de Jérusalem, dans le territoire de Benjamin) (voir [[RAMA >> Headword: RAMA]] o 1). Puisqu’Éphraïm, dont les descendants constitués en tribu servent souvent collectivement à représenter Israël (le royaume du Nord), est mentionné plusieurs fois dans le contexte (Jr 31:6, 9, 18, 20), certains biblistes pensent que cette prophétie a trait à la déportation des habitants du royaume du Nord par les Assyriens (2R 17:1-6 ; 18:9-11). D’un autre côté, elle se rapporte peut-être à la déportation postérieure et d’Israël et de Juda (celui-là par Babylone). Dans le premier cas, Rachel constituerait une figure très appropriée puisqu’elle était l’ancêtre maternelle d’Éphraïm (par Joseph), la plus importante tribu du royaume du Nord. Dans le deuxième cas, étant donné que Rachel était la mère non seulement de Joseph mais aussi de Benjamin, dont la tribu faisait partie de Juda en tant que royaume du Sud, elle serait un symbole approprié des mères de tout Israël, qui sembleraient alors avoir mis au monde des fils pour rien. Cependant, Jéhovah avait fait la promesse réconfortante que les exilés ‘ reviendraient à coup sûr du pays de l’ennemi ’. — Jr 31:16.
Ce texte fut cité par Matthieu en rapport avec le meurtre des enfants de Bethléhem sur l’ordre d’Hérode (Mt 2:16-18). Étant donné que la tombe de Rachel était pour le moins relativement proche de Bethléhem (bien qu’apparemment pas à l’endroit traditionnel), l’image de Rachel en pleurs représentait très bien le chagrin des mères des enfants tués. Mais cette citation de la prophétie de Jérémie était d’autant plus appropriée si on considère la similitude des situations. Les Israélites étaient assujettis à une puissance étrangère. Leurs fils avaient de nouveau été emmenés. Cette fois, cependant, le “ pays de l’ennemi ” dans lequel ils étaient allés n’était manifestement pas une région politique, comme dans le premier cas. C’était la tombe, la région sur laquelle la Mort règne (voir Ps 49:14 ; Re 6:8), la mort étant appelée le “ dernier ennemi ” qui doit être détruit (Rm 5:14, 21 ; 1Co 15:26). Bien entendu, tout retour de cet “ exil ” se ferait au moyen d’une résurrection.


[[@Headword:Racheter, racheteur]]Racheter, racheteur
 
[[@VolumePage: 2,721]] RACHETER, RACHETEUR
Le verbe hébreu gaʼal, qui apparaît la première fois en Genèse 48:16 (‘ ramener ’), signifie aussi “ racheter ”, c’est-à-dire ramener ou racheter la personne, les biens, ou l’héritage du parent proche ; il était aussi utilisé à propos d’un vengeur du sang (Ps 74:2 ; Is 43:1). Le parent proche à qui il incombait d’être racheteur (héb. : goʼél) était sans doute dans cet ordre : 1) un frère, 2) un oncle, 3) le fils d’un oncle, 4) tout autre parent par le sang, de sexe masculin. — Lv 25:48, 49 ; voir l’ordre en Nb 27:5-11 ; voir aussi [[VENGEUR DU SANG >> Headword: VENGEUR DU SANG]].
Sous la Loi mosaïque, si un Israélite s’était vendu en esclavage pour des raisons financières, le racheteur pouvait le racheter de son esclavage (Lv 25:47-54). Ou bien, s’il avait vendu son héritage foncier, son racheteur pouvait racheter son bien, et lui-​même pouvait retourner dans sa propriété (Lv 25:25-27). Cependant, aucune chose “ vouée par interdit ”, ‘ vouée à la destruction ’, pas même la vie d’un homme, ne pouvait être rachetée. — Lv 27:21, 28, 29 ; voir [[VOUÉE PAR INTERDIT >> Headword: VOUÉE PAR INTERDIT ]] (CHOSE ).
Le livre de Ruth donne un exemple de transaction de rachat par un goʼél. Quand Ruth raconta qu’elle avait glané dans le champ de Boaz, Naomi, sa belle-mère, s’exclama : “ Cet homme est notre parent. C’est un de nos racheteurs. ” (Ru 2:20). Boaz accepta cette obligation et conclut une alliance de rachat devant des juges et des témoins, mais seulement après qu’un autre parent, plus proche que lui, eut décliné ce privilège. — Ru 3:9, 12, 13 ; 4:1-17.
Jéhovah dans le rôle de Racheteur. Par le sacrifice de son Fils unique-engendré, Jéhovah, dans le rôle de Racheteur, a pris des dispositions pour ramener l’humanité du péché et de la mort ainsi que du pouvoir de la tombe. Ce Fils dut venir sur terre, devenir, “ à tous égards, semblable à ses ‘ frères ’ ”, avoir part au sang et à la chair, et être par conséquent un proche parent des humains (Hé 2:11-17). L’apôtre Paul écrit aux chrétiens : “ Par son moyen nous avons la libération par rançon grâce au sang de celui-là. ” — Ép 1:7 ; voir aussi Ré 5:9 ; 14:3, 4 ; pour plus de détails, voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].


[[@Headword:Raddaï]]Raddaï
 
[[@VolumePage: 2,721]] RADDAÏ
Cinquième fils nommé de Jessé ; frère plus âgé de David dans la tribu de Juda. — 1Ch 2:13-15.


[[@Headword:Rahab]]Rahab
 
[[@VolumePage: 2,721]] RAHAB
1. (Héb. : Raḥav, peut-être : “ Large, Vaste ”.) Prostituée de Jéricho qui devint une adoratrice de Jéhovah. Au printemps 1473 av. n. è., deux espions israélites vinrent à Jéricho et se firent héberger chez Rahab (Jos 2:1). La durée de leur séjour en cet endroit n’est pas précisée, mais Jéricho n’était pas d’une superficie telle qu’il ait fallu beaucoup de temps pour l’explorer.
Certains milieux, en particulier les Juifs traditionalistes, contestent que Rahab fût réellement une prostituée au sens commun du terme, mais leur avis ne semble pas fondé. Le mot hébreu zônah a toujours trait à une relation illicite, qu’elle [[@VolumePage: 2,722]] soit sexuelle ou qu’elle représente l’infidélité spirituelle, et chaque fois qu’il évoque une prostituée, il est traduit par ce mot. Il n’est pas rendu par “ hôtesse ”, “ aubergiste ” ou d’autres mots équivalents. Du reste, chez les Cananéens, la prostitution n’était pas une activité déconsidérée.
Des gens identifièrent les deux hôtes de Rahab à des Israélites et en informèrent le roi. Toutefois, Rahab cacha rapidement les hommes parmi des tiges de lin qui séchaient sur son toit, de sorte que, lorsque les autorités vinrent les chercher, elle fut en mesure de les diriger ailleurs sans éveiller leurs soupçons. En tout cela, Rahab démontra un plus grand attachement au Dieu d’Israël qu’à son propre peuple, qui était condamné. — Jos 2:2-7.
On ignore à quel moment Rahab prit conscience du but des espions et des intentions d’Israël au sujet de Jéricho. Quoi qu’il en soit, elle leur confia alors que la ville avait été saisie d’une grande crainte et d’un grand effroi en apprenant les actes salvateurs que Jéhovah avait accomplis en faveur d’Israël pendant les plus de 40 années écoulées. Elle demanda aux espions de lui jurer qu’elle serait gardée en vie, ainsi que toute sa famille : son père, sa mère et tous les autres. Ils donnèrent leur parole, sous réserve qu’elle réunisse toute la famille dans sa maison, qu’elle accroche un cordon écarlate à sa fenêtre et qu’elle ne dise rien de leur visite, instructions qu’elle promit de suivre. Protégeant encore les espions, elle les fit s’échapper par une fenêtre (la maison était sur la muraille de la ville) et leur dit comment éviter leurs poursuivants, qui avaient pris la direction du Jourdain, près des gués. — Jos 2:8-22.
Les espions rapportèrent à Josué tout ce qui s’était passé (Jos 2:23, 24). Aussi, quand la muraille de Jéricho tomba, la maison de Rahab, située “ d’un côté de la muraille ”, ne fut pas détruite (Jos 2:15 ; 6:22). Quand Josué ordonna que la maisonnée de Rahab soit épargnée, les deux mêmes espions l’emmenèrent en lieu sûr. Après avoir été séparées un certain temps du camp d’Israël, Rahab et sa famille furent autorisées à habiter parmi les Israélites (Jos 6:17, 23, 25). Cette ancienne prostituée, qui devint alors la femme de Salmôn et la mère de Boaz, figure parmi les ancêtres des rois davidiques ; elle est une des quatre femmes nommées dans la généalogie de Jésus dressée par Matthieu (Ru 4:20-22 ; Mt 1:5, 6). Elle est aussi un exemple remarquable de quelqu’un qui, bien que non israélite, prouva par des œuvres sa foi totale en Jéhovah. “ Par la foi, dit Paul, Rahab la prostituée n’a pas péri avec ceux qui avaient désobéi, parce qu’elle avait accueilli pacifiquement les espions. ” “ Rahab la prostituée, demande Jacques, n’a-​t-​elle pas aussi été déclarée juste par des œuvres, après avoir accueilli les messagers avec hospitalité et les avoir fait partir par un autre chemin ? ” — Hé 11:30, 31 ; Jc 2:25.
2. (Héb. : Rahav, d’une racine qui signifie “ presser avec instance ”.) Terme symbolique utilisé pour la première fois en Job (9:13 ; 26:12), où il est traduit par “ assaillant ”. (MN.) Le contexte et le parallélisme du deuxième passage rapprochent ce mot avec un grand monstre marin. De même, Isaïe 51:9 rattache Rahab à un monstre marin : “ N’est-​ce pas toi qui as brisé Rahab, qui as transpercé le monstre marin ? ”
Rahab, un “ monstre marin ”, en vint à symboliser l’Égypte et son Pharaon qui s’opposa à Moïse et à Israël. Isaïe 51:9, 10 fait allusion à l’épisode où Jéhovah délivra Israël d’Égypte : “ N’est-​ce pas toi qui as desséché la mer, les eaux de l’immense abîme, [et toi] qui as fait des profondeurs de la mer un chemin pour que passent les rachetés ? ” En Isaïe 30:7, “ Rahab ” est encore mis en relation avec l’Égypte. Psaume 87:4 mentionne “ Rahab ” à un endroit qui correspond bien à l’Égypte, en tête de la liste des ennemis d’Israël, avec Babylone, la Philistie, Tyr et Koush. Les targoums mettent “ des Égyptiens ” dans ce verset, et en Psaume 89:10 ils rattachent par une périphrase “ Rahab ” à l’arrogant pharaon égyptien que Jéhovah humilia.


[[@Headword:Raham]]Raham
 
[[@VolumePage: 2,722]] RAHAM
(Vautour).
Fils de Shéma dans la branche calébite de la généalogie de Juda. — 1Ch 2:4, 5, 9, 42-44.


[[@Headword:Raisin]]Raisin
 
[[@VolumePage: 2,722]] RAISIN
Voir [[VIGNE >> Headword: VIGNE]] , VIGNOBLE  ; [[VIN ET BOISSON FORTE >> Headword: VIN ET BOISSON FORTE]].


[[@Headword:Raison (Revenir à la)]]Raison (Revenir à la)
 
[[@VolumePage: 2,722]] RAISON (REVENIR À LA)
Voir [[SOBRE >> Headword: SOBRE]] , SOBRIÉTÉ .


[[@Headword:Raisonnable (Nature)]]Raisonnable (Nature)
 
[[@VolumePage: 2,722]] RAISONNABLE (NATURE)
Le mot grec épiéïkês, qui est traduit par “ nature raisonnable ”, est défini par “ convenable, correct ; donc équitable, juste, modéré, patient, qui n’insiste pas sur la lettre de la loi ; il exprime le genre de considération qui regarde ‘ avec humanité et juste mesure les faits concernant une affaire ’ ”. — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 2, p. 144, 145 ; voir aussi Notes de lexicographie néo-testamentaire, par C. Spicq, Fribourg, 1978, tome I, p. 264, 265.
Une nature raisonnable est une des caractéristiques de la sagesse d’en haut (Jc 3:17). C’est une qualité qu’un homme qui est établi surveillant dans une congrégation chrétienne doit posséder (1Tm 3:2, 3). Un tel homme doit être raisonnable avec lui-​même, dans ses relations avec les autres et dans sa manière de considérer les problèmes. En outre, les chrétiens en général sont encouragés à être raisonnables. L’apôtre Paul conseilla aux Philippiens : “ Que votre nature raisonnable [“ indulgence, esprit de conciliation ”, Int] soit connue [[@VolumePage: 2,723]] de tous les hommes. ” (Ph 4:5). Et Tite reçut pour instruction de rappeler aux chrétiens de Crète “ d’être raisonnables [littéralement : “ indulgents, conciliants ”] ”. (Tt 3:1, 2, note.) C’était particulièrement approprié, puisque les habitants de la Crète dans leur ensemble avaient la réputation d’être des menteurs, des bêtes sauvages néfastes et des goinfres désœuvrés. — Tt 1:12.
En 1 Pierre 2:18, les domestiques sont exhortés à être “ soumis à leurs propriétaires avec toute la crainte qui leur est due, non seulement à ceux qui sont bons et raisonnables, mais aussi à ceux qui sont difficiles ”.


[[@Headword:Rakal]]Rakal
 
[[@VolumePage: 2,723]] RAKAL
Un des endroits où David envoya des parts de butin de sa guerre contre les Amaléqites (1S 30:18, 26, 29). La Septante met “ Carmel ” au lieu de Rakal, et certains biblistes pensent qu’il s’agit de la leçon originale.


[[@Headword:Ram]]Ram
 
[[@VolumePage: 2,723]] RAM
(Élevé).
1. Descendant de Juda par Pérets et Hetsrôn ; il vécut à l’époque où Israël était en Égypte. Ram n’était apparemment pas le premier fils de Hetsrôn, mais sa descendance, qui conduit à la ligne davidique, est mentionnée en premier parmi celles des trois fils de Hetsrôn (1Ch 2:4, 5, 9-17, 25). Nahshôn, Boaz et David étant au nombre de ses descendants, Ram fut un ancêtre de Jésus (Nb 1:7 ; Ru 4:18-22 ; Mt 1:3, 4). Son nom est orthographié Arni (Aram dans quelques manuscrits) dans la liste des ancêtres de Jésus dressée par Luc. — Lc 3:33.
2. Fils premier-né de Yerahméel et neveu du no 1. Il eut trois fils. — 1Ch 2:9, 25, 27.
3. Ancêtre de la famille d’Élihou. — Jb 32:2.


[[@Headword:Rama]]Rama
 
[[@VolumePage: 2,723]] RAMA
(Hauteur).
Le mot hébreu désigne une hauteur ou un lieu élevé (Éz 16:24). Il servit de nom propre pour plusieurs lieux en Israël.
1. Ville dans le territoire de Benjamin. En Josué 18:25, elle est mentionnée entre Guibéôn et Bééroth. Elle était apparemment près de Béthel, elle-​même située dans le S. du territoire d’Éphraïm (Jg 4:5). Un Lévite qui se déplaçait vers le N. passa près de Jérusalem pour arriver à Guibéa, Rama étant sans doute juste après (Jg 19:11-15 ; Ho 5:8). Elle se trouvait dans le voisinage de Guéba (Is 10:29). Ces renseignements, qui concordent avec le témoignage d’Eusèbe, identifient Rama en Benjamin avec la moderne er-Ram, localité située à environ 8 km au N. de Jérusalem, 3 km au N. de Guibéa, 5 km à l’E. de Guibéôn et 3 km à l’O. de Guéba. La ville est sur une hauteur, comme son nom l’indique.
À l’époque où le royaume était divisé, Rama devint l’objet d’une attention considérable, car elle se trouvait près de la frontière séparant Israël de Juda et près de la route nord-​sud de la région des collines. Le roi Baasha d’Israël entreprit d’agrandir ou de fortifier Rama en Benjamin alors qu’il était en guerre contre Asa (1R 15:16, 17 ; 2Ch 16:1). Mais quand le roi de Syrie attaqua Israël par le N., l’attention de Baasha fut détournée et Asa prit Rama ainsi que les matériaux de construction que Baasha y utilisait, et il s’en servit pour construire Guéba et Mitspa, à proximité (1R 15:20-22 ; 2Ch 16:4-6). Apparemment, après la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è. les prisonniers juifs furent rassemblés à Rama avant d’être emmenés à Babylone (Jr 40:1). Après l’Exil, Rama fut repeuplée. — Ezr 2:1, 26 ; Ne 7:30 ; 11:33.
Certains biblistes sont d’avis que ce rassemblement de Juifs à Rama avant qu’ils soient emmenés en exil (et qui s’accompagna peut-être de l’exécution de certains) fut évoqué dans les paroles suivantes : “ À Rama on entend une voix, des gémissements et des pleurs amers ; c’est Rachel qui pleure sur ses fils. Elle a refusé d’être consolée au sujet de ses fils, parce qu’ils ne sont plus. ” (Jr 31:15). Jadis, Rachel, femme de Jacob, avait tant désiré être mère que sans enfant elle s’était considérée comme “ morte ” (Gn 30:1). C’est pourquoi Jérémie put écrire au sens figuré que Rachel pleurait sur la perte des Juifs, morts ou captifs. À moins que ses paroles ne la représentent pleurant particulièrement les habitants benjaminites de Rama, puisqu’elle était la mère de Benjamin. Jérémie expliqua ensuite qu’il y avait un espoir, parce que les exilés reviendraient (Jr 31:16). En Matthieu 2:18, les paroles prophétiques de Jérémie 31:15 sont appliquées aussi au temps où Hérode fit tuer les petits enfants de Bethléhem. — Voir [[RACHEL >> Headword: RACHEL]].
2. Ville-enclave de la tribu de Siméon dans le Négueb (Jos 19:1, 8). Correspondant à Baalath-Béer, elle était appelée la “ Rama du sud ”. On propose de l’identifier à Khirbet Ghazza (Horvat ʽOuza), à environ 30 km à l’E. de Béer-Shéba. — Voir [[BAALATH >> Headword: BAALATH]] -BÉER .
3. Ville non identifiée, sur le territoire d’Asher, citée seulement en Josué 19:24, 29. Le texte ne permet pas de déterminer l’emplacement précis de cette ville dans l’héritage d’Asher, mais elle se trouvait, semble-​t-​il, au N., du côté de Tyr.
4. Ville fortifiée du territoire de Naphtali (Jos 19:32, 36). On propose de l’identifier à Khirbet Zeïtoun er-Ramé (aussi appelé Khirbet Djoul) juste à l’E. d’er-Ramé (Rama) et à environ 30 km à l’E. de la ville portuaire d’ ʽAkko (Akko). Mais l’unique mention de cette ville en Josué ne permet pas d’identifier son emplacement avec certitude.
5. Ville du prophète Samuel et de ses parents. D’après 1 Samuel 1:1, Elqana, père de Samuel, était un “ homme de Ramathaïm-Tsophim, de la région montagneuse d’Éphraïm ”. Dans tout [[@VolumePage: 2,724]] le reste du récit, c’est la forme abrégée “ Rama ” qui est employée (1S 1:19). Peut-être le nom plus long est-​il d’abord utilisé pour distinguer cette Rama des autres lieux du même nom, tels que Rama en Benjamin. La Sainte Bible du chanoine Crampon (1960) dit : “ Homme de Rama, un Souphite [“ Tsouphite ”, MN, note]. ” Cette traduction des textes originaux indiquerait qu’Elqana était soit un descendant de Tsouph (Tsophaï), soit originaire du district de Tsouph. — 1Ch 6:27, 28, 34, 35 ; 1S 9:5.
Une tradition ancienne rapportée par Eusèbe identifie Rama à l’actuelle Rentis (Rantis) dans les collines d’Éphraïm, à environ 35 km au N.-O. de Jérusalem. Elle correspondrait donc à l’Arimathée (forme gr. de l’héb. Ramah) mentionnée dans les Écritures grecques chrétiennes. — Lc 23:50-53.
Elqana élut domicile à Rama, où Samuel naquit sans doute, mais il se rendait chaque année à Shilo pour sacrifier (1S 1:3, 19 ; 2:11). Bien que Samuel ait vécu un certain temps auprès du prêtre Éli à Shilo, il finit par s’installer à Rama, point de départ du tour qu’il faisait pour juger Israël (1S 3:19-21 ; 7:15-17 ; 8:4 ; 15:24-35 ; 16:4, 13 ; 19:18-24). Quand Samuel mourut, il fut enterré près de sa maison à Rama, “ sa ville ”. — 1S 25:1 ; 28:3.
6. Forme abrégée de Ramoth-Guiléad. — 2R 8:28, 29 ; 2Ch 22:5, 6 ; voir [[RAMOTH >> Headword: RAMOTH]] -GUILÉAD .


[[@Headword:Ramathaïm-Tsophim]]Ramathaïm-Tsophim
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAMATHAÏM-TSOPHIM
Ville d’origine d’Elqana, père de Samuel, dans la région montagneuse d’Éphraïm. — 1S 1:1 ; voir [[RAMA >> Headword: RAMA]] o 5.


[[@Headword:Ramathite]]Ramathite
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAMATHITE
(De Rama).
Terme désignant Shiméï, gardien des vignes du roi David (1Ch 27:27). Cela indique qu’il était d’une des villes appelées Rama, mais il est impossible de déterminer laquelle.


[[@Headword:Ramath-Léhi]]Ramath-Léhi
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAMATH-LÉHI
(Hauteur de la Mâchoire).
Nom que Samson donna au lieu en Juda où il abattit mille Philistins avec une mâchoire d’âne encore humide. — Jg 15:16-18 ; voir [[LÉHI >> Headword: LÉHI]].


[[@Headword:Ramath-Mitspé]]Ramath-Mitspé
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAMATH-MITSPÉ
(Hauteur de la Tour de Garde).
Une des villes à l’E. du Jourdain données à la tribu de Gad (Jos 13:24, 26). Ramath-Mitspé était sans doute près de Betonim.


[[@Headword:Rame]]Rame
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAME
Voir [[NAVIRE >> Headword: NAVIRE]].


[[@Headword:Ramia]]Ramia
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAMIA
(peut-être : Yah est élevé).
Israélite, un des “ fils de Parosh ” qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils après y avoir été encouragés par Ezra. — Ezr 10:10, 11, 25, 44.


[[@Headword:Ramoth]]Ramoth
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAMOTH
(probablement : Hauteurs, d’une racine qui signifie “ s’élever ”).
1. Ville lévitique dans le territoire d’Issakar (1Ch 6:71-73). Elle semble correspondre à Rémeth et à Yarmouth (no 2) (Jos 19:17, 21 ; 21:27-29). On propose de l’identifier à Kokab el-Hawa (Kokhav haYardèn), sur un plateau à environ 10 km au N. de Beth-Shéân.
2. “ Ramoth du sud ” en 1 Samuel 30:27 désigne apparemment la “ Baalath-Béer, Rama du sud ”, mentionnée en Josué 19:8. Elle se situait sans doute dans le Négueb. — Voir [[RAMA >> Headword: RAMA]] o 2.
3. Ville en Guiléad, à l’E. du Jourdain (Jos 20:8). Avec le temps, on en vint à l’appeler Ramoth-Guiléad. — Voir [[RAMOTH >> Headword: RAMOTH]] -GUILÉAD .


[[@Headword:Ramoth-Guiléad]]Ramoth-Guiléad
 
[[@VolumePage: 2,724]] RAMOTH-GUILÉAD
(probablement : Hauteurs de Guiléad).
Ville d’importance stratégique du territoire de Gad, à l’E. du Jourdain. Elle était aussi appelée par la forme abrégée Rama (2R 8:28, 29 ; 2Ch 22:5, 6). C’était une des villes lévitiques de ce côté-​là du fleuve (1Ch 6:80), et elle fut choisie comme ville de refuge (Dt 4:43 ; Jos 20:8 ; 21:38). Salomon établit un délégué à Ramoth-Guiléad pour assurer le ravitaillement du roi à partir des villes de Guiléad et de Bashân. — 1R 4:7, 13.
Quand, après la scission du royaume, la Syrie lança des attaques contre Israël, Ramoth-Guiléad joua un rôle important dans l’histoire israélite, donnant sans doute accès au territoire à l’E. du Jourdain. À un moment donné, les Syriens prirent la ville. Malgré la promesse de Ben-Hadad II de rendre les villes des Israélites prises jadis, il semble que Ramoth-Guiléad ne fut pas restituée (1R 20:34). C’est pourquoi Ahab d’Israël tenta de la reconquérir, avec l’aide du roi Yehoshaphat de Juda. Cette opération, que Mikaïa déconseilla, aboutit à la mort d’Ahab. — 1R 22:13-38.
Yehoram, fils d’Ahab, aux côtés d’Ahazia de Juda, combattit également les Syriens à Ramoth-Guiléad. Deux 2 Rois 9:14 déclare : “ Quant à Yehoram, il avait monté la garde à Ramoth-Guiléad [...] à cause de Hazaël le roi de Syrie. ” Peut-être Yehoram avait-​il donc déjà pris la ville et était-​il en train de la défendre (et non de l’attaquer) quand Ahazia se joignit à lui dans le combat contre Hazaël. Yehoram fut blessé dans la bataille, et il retourna à Yizréel pour se faire soigner. — 2R 8:25-29 ; 9:14, 15 ; 2Ch 22:5-8.
À Ramoth-Guiléad, le serviteur d’Élisha oignit Yéhou, le chef militaire, pour être le roi suivant. — 2R 9:1-14.
La localisation exacte de Ramoth-Guiléad est incertaine. Un des nombreux emplacements proposés est Tell Ramith, à environ 45 km au S.-E. de la pointe sud de la mer de Galilée. Le nom de ce tell dérive peut-être du nom Ramoth-Guiléad. Tell Ramith se trouve sur une colline qui domine une plaine, ce qui concorde avec la signification probable de Ramoth (Hauteurs, d’une racine qui signifie “ s’élever ”). Cet emplacement aurait convenu à un [[@VolumePage: 2,725]] délégué ayant charge de Guiléad et de Bashân. — 1R 4:13.


[[@Headword:Ramsès]]Ramsès
 
[[@VolumePage: 2,725]] RAMSÈS
Voir [[RAAMSÈS >> Headword: RAAMSÈS]] , [[RAMSÈS >> Headword: RAMSÈS]].


[[@Headword:Rançon]]Rançon
 
[[@VolumePage: 2,725]] RANÇON
Prix payé pour racheter quelqu’un ou quelque chose ou pour obtenir la libération de quelque obligation ou situation indésirable. “ Rançon ” exprime fondamentalement l’idée d’un prix qui couvre (comme lorsqu’on paie pour réparer des dommages ou pour satisfaire à la justice), tandis que “ rédemption ” met l’accent sur la libération effectuée une fois que la rançon a été payée. Le prix de rachat le plus important est le sang versé de Jésus Christ, qui rendit possible la délivrance du péché et de la mort pour la descendance d’Adam.
La similitude essentielle entre les différents termes hébreux et grecs traduits par “ rançon ” et “ racheter ” réside dans l’idée d’un prix, une chose de valeur, donné pour effectuer le rachat, ou rédemption. Les notions d’échange, ainsi que celles de correspondance, d’équivalence ou de substitution, leur sont communes. C’est-à-dire qu’une chose est donnée pour une autre, ce qui satisfait aux exigences de la justice et permet qu’un compte soit soldé. — Voir [[RÉCONCILIATION >> Headword: RÉCONCILIATION]].
Un prix qui couvre. Le nom hébreu kophèr vient du verbe kaphar, qui signifie fondamentalement “ couvrir ”, comme lorsque Noé couvrit l’arche de goudron (Gn 6:14). Cependant, kaphar est employé presque exclusivement dans le sens de satisfaire à la justice en couvrant les péchés ou en faisant propitiation pour ceux-ci. Le nom kophèr se rapporte à la chose donnée pour atteindre ce but, au prix de rachat (Ps 65:3 ; 78:38 ; 79:8, 9). Une couverture correspond à la chose qu’elle couvre, que ce soit par sa forme (dans le cas d’un objet recouvrant quelque chose, par exemple le “ couvercle ” [kapporèth] de l’arche de l’alliance ; Ex 25:17-22), ou par sa valeur (dans le cas d’un paiement destiné à couvrir les dommages résultant d’une blessure).
Afin de satisfaire à la justice et de mettre les choses en ordre avec son peuple Israël, Jéhovah institua dans l’alliance de la Loi divers sacrifices et offrandes qui feraient propitiation pour, ou couvriraient, les péchés, à savoir ceux des prêtres et des Lévites (Ex 29:33-37 ; Lv 16:6, 11), d’autres individus, ou de la nation dans son ensemble (Lv 1:4 ; 4:20, 26, 31, 35), et qui purifieraient l’autel et le tabernacle, faisant propitiation à cause des péchés du peuple qui entourait ces derniers (Lv 16:16-20). La vie de l’animal sacrifié prenait en quelque sorte la place de la vie du pécheur, et son sang faisait propitiation sur l’autel de Dieu, c’est-à-dire jusqu’au degré où cela était possible (Lv 17:11 ; voir aussi Hé 9:13, 14 ; 10:1-4). Le “ jour des Propitiations [yôm hakkippourim] ” pourrait tout aussi correctement être appelé le “ jour des rançons ”. (Lv 23:26-28.) Ces sacrifices étaient requis pour que la nation et son culte soient et restent acceptés et approuvés du Dieu juste.
Le sens d’un échange qui rachète est bien illustré par la loi concernant un taureau ayant l’habitude notoire d’encorner. Si le propriétaire laissait son taureau en liberté et que l’animal tue quelqu’un, le propriétaire devait être mis à mort, pour payer de sa vie celle de la personne tuée. Cependant, comme il n’avait pas tué délibérément ou directement, si les juges estimaient approprié de lui imposer à la place une “ rançon [kophèr] ”, il devait alors payer ce prix de rachat. On considérait que la somme fixée et payée prenait la place de la vie du propriétaire et compensait la perte d’une vie (Ex 21:28-32 ; voir aussi Dt 19:21). Toutefois, aucune rançon ne pouvait être acceptée pour un meurtrier volontaire ; seule sa vie pouvait couvrir la mort de la victime (Nb 35:31-33). Quand un recensement avait lieu, sans doute parce que cet acte avait rapport à des vies, chaque mâle de plus de 20 ans devait donner une rançon (kophèr) d’un demi-sicle (1,10 $) à Jéhovah pour son âme, le même prix que l’individu soit riche ou pauvre. — Ex 30:11-16.
Puisque toute entorse à la justice déplaît à Dieu, tout comme c’est le cas entre les humains, la rançon, ou couverture, pouvait avoir pour effet supplémentaire de prévenir et de calmer la colère (voir Jr 18:23 ; également Gn 32:20, où ‘ apaiser ’ traduit kaphar). Cependant, le mari furieux contre l’homme ayant commis l’adultère avec sa femme refuse toute “ rançon [kophèr] ”. (Pr 6:35.) Ce terme est parfois employé aussi à propos de ceux qui devraient exécuter la justice, mais qui au lieu de cela acceptent un pot-de-vin ou un cadeau à titre d’‘ argent pour prix de leur silence [kophèr] ’ et ferment ensuite les yeux devant le méfait commis. — 1S 12:3 ; Am 5:12.
La rédemption, ou libération. Le verbe hébreu padhah signifie “ racheter ”, et le nom pidhyôn qui lui est apparenté signifie “ prix de rachat ”. (Ex 21:30.) Ces termes mettent manifestement l’accent sur la libération effectuée par le prix de rachat, alors que kaphar accentue la nature ou le contenu du prix et son efficacité à être conforme aux normes de la justice. Ce peut être une libération, un rachat (padhah), de l’esclavage (Lv 19:20 ; Dt 7:8), d’autres conditions angoissantes ou oppressantes (2S 4:9 ; Jb 6:23 ; Ps 55:18), ou de la mort et de la tombe (Jb 33:28 ; Ps 49:15). Il est souvent question de Jéhovah qui racheta la nation d’Israël de l’Égypte pour qu’elle devienne son “ bien personnel ” (Dt 9:26 ; Ps 78:42) et qui la racheta de l’exil en Assyrie et à Babylone des siècles plus tard (Is 35:10 ; 51:11 ; Jr 31:11, 12 ; Ze 10:8-10). Dans ces cas aussi, la rédemption supposa un prix, un échange. En rachetant Israël de l’Égypte, Jéhovah [[@VolumePage: 2,726]] fit manifestement payer le prix par l’Égypte. Israël était en quelque sorte le “ premier-né ” de Dieu, et Jéhovah avertit Pharaon que son refus obstiné de libérer Israël lui coûterait la vie de son premier-né et celle des premiers-nés de toute l’Égypte, humains et animaux (Ex 4:21-23 ; 11:4-8). De même, pour récompenser Cyrus d’avoir renversé Babylone et libéré les Juifs de leur exil, Jéhovah lui donna “ l’Égypte en rançon [forme de kophèr] pour [son peuple], l’Éthiopie et Seba ” à leur place. C’est pourquoi l’Empire perse conquit plus tard ces régions, et de la sorte ‘ des communautés nationales furent données à la place des âmes des Israélites ’. (Is 43:1-4.) Ces échanges s’accordent avec la déclaration inspirée selon laquelle “ le méchant est une [ou : sert de] rançon [kophèr] pour le juste ; et le traître prend la place des hommes droits ”. — Pr 21:18.
Gaʼal, autre terme hébreu se rapportant à la rédemption, évoque fondamentalement l’idée de revendiquer, de récupérer ou de racheter (Jr 32:7, 8). Sa similitude avec padhah ressort de son emploi en parallèle avec ce terme en Hoshéa 13:14 : “ De la main du shéol je les rachèterai [forme de padhah] ; de la mort je les ramènerai [forme de gaʼal]. ” (Voir aussi Ps 69:18). Gaʼal met l’accent sur le droit de revendiquer ou de racheter, droit exercé soit par un parent proche de celui dont les biens ou la personne même devaient être rachetés ou revendiqués, soit par le premier propriétaire ou vendeur lui-​même. Un proche parent, appelé un goʼél, était donc un “ racheteur ” (Ru 2:20 ; 3:9, 13), ou, en cas de meurtre, un “ vengeur du sang ”. — Nb 35:12.
Dans le cas d’un Israélite pauvre que sa situation obligeait à vendre ses terres héréditaires, sa maison citadine, voire à se vendre lui-​même en servitude, la Loi stipulait qu’“ un racheteur, son proche parent ”, ou goʼél, avait le droit de ‘ racheter [gaʼal] ce qu’avait vendu son frère ’, ou que le vendeur pouvait le faire lui-​même si un jour il disposait des fonds nécessaires (Lv 25:23-27, 29-34, 47-49 ; voir aussi Ru 4:1-15). Si un homme donnait en offrande votive à Dieu une maison ou un champ et désirait ensuite racheter ce bien, il devait payer la valeur d’estimation de la propriété, majorée d’un cinquième (Lv 27:14-19). Cependant, on ne pouvait pas faire d’échange pour quoi que ce soit qui était “ voué à la destruction ”. — Lv 27:28, 29.
En cas de meurtre, le meurtrier se voyait refuser l’asile dans les villes de refuge établies, mais, après l’audition judiciaire, les juges le livraient au “ vengeur [goʼél] du sang ”, un proche parent de la victime, qui alors mettait à mort le meurtrier. Puisqu’aucune “ rançon [kophèr] ” n’était permise pour le meurtrier, et puisque le proche parent ayant le droit de rachat ne pouvait ni revendiquer ni récupérer la vie de son parent décédé, il réclamait légitimement la vie de celui qui avait pris par un meurtre la vie de son parent. — Nb 35:9-32 ; Dt 19:1-13.
Pas toujours un prix tangible. Comme cela a été montré, Jéhovah ‘ rédima ’ (padhah) ou ‘ revendiqua ’ (gaʼal) Israël de l’Égypte (Ex 6:6 ; Is 51:10, 11). Plus tard, parce que les Israélites “ se vendaient pour faire ce qui est mauvais ” (2R 17:16, 17), plusieurs fois Jéhovah ‘ les vendit en la main de leurs ennemis ’. (Dt 32:30 ; Jg 2:14 ; 3:8 ; 10:7 ; 1S 12:9.) Devant leur repentance, il les racheta, ou les revendiqua, de la détresse ou de l’exil (Ps 107:2, 3 ; Is 35:9, 10 ; Mi 4:10), remplissant de la sorte le rôle d’un Goʼél, un Racheteur parent avec eux, étant donné qu’il était devenu l’Époux de la nation (Is 43:1, 14 ; 48:20 ; 49:26 ; 50:1, 2 ; 54:5-7). En ‘ vendant ’ les Israélites, Jéhovah ne fut pas payé par quelque compensation matérielle de la part des nations païennes. Il fut payé en ce que fut satisfaite sa justice et s’accomplit son dessein de les corriger et de les discipliner pour leur rébellion et leur irrévérence. — Voir Is 48:17, 18.
De même, lorsque Dieu ‘ rachète ’, cela n’implique pas forcément qu’il paie un prix tangible. Quand Jéhovah racheta les Israélites exilés à Babylone, Cyrus les libéra volontairement, sans compensation tangible. Néanmoins, lorsqu’il racheta les Israélites, son peuple, des nations tyranniques qui avaient agi avec méchanceté contre eux, Jéhovah réclama le prix aux oppresseurs eux-​mêmes, en les faisant payer de leur vie (voir Ps 106:10, 11 ; Is 41:11-14 ; 49:26). Quand ses serviteurs furent vendus aux nations païennes, ce fut “ gratuitement ”, sans qu’ils reçoivent de leurs conquérants ni bienfait ni soulagement véritables, et Jéhovah n’eut par conséquent rien à verser à leurs ravisseurs pour solder le compte. Au lieu de cela, il effectua le rachat par la puissance de “ son bras saint ”. — Is 52:3-10 ; Ps 77:14, 15.
Son rôle de Goʼél amenait donc Jéhovah à venger les délits commis contre ses serviteurs et cela avait pour conséquence de laver son nom des accusations de ceux qui tiraient prétexte du malheur des Israélites pour l’outrager (Ps 78:35 ; Is 59:15-20 ; 63:3-6, 9). En tant que Parent et Racheteur suprêmes à la fois de la nation et des individus de cette nation, il prenait en main leur “ procès ” pour faire justice. — Ps 119:153, 154 ; Jr 50:33, 34 ; Lm 3:58-60 ; voir aussi Pr 23:10, 11.
Bien que vivant avant la nation d’Israël et hors de celle-ci, Job, frappé par la maladie, déclara : “ Je sais bien, moi, que mon rédempteur est vivant, et que, venant après moi, il s’élèvera au-dessus de la poussière. ” (Jb 19:25 ; voir aussi Ps 69:18 ; 103:4). À l’exemple de Dieu, le roi d’Israël devait agir en racheteur en faveur des petits et des pauvres de la nation. — Ps 72:1, 2, 14.
[[@VolumePage: 2,727]] Le rôle de Rédempteur de Christ Jésus. Les explications qui précèdent posent le fondement permettant de comprendre la rançon fournie pour le genre humain par le moyen du Fils de Dieu, Jésus Christ. La nécessité d’une rançon pour l’humanité apparut à cause de la rébellion en Éden. Adam se vendit pour faire le mal, pour le plaisir égoïste de rester en compagnie de sa femme, devenue une pécheresse coupable de transgression, de sorte qu’il partagea le sort que Dieu réserva à celle-ci : la condamnation. Adam vendit dès lors sa propre personne ainsi que ses descendants en esclavage au péché et à la mort, le prix qu’exigeait la justice de Dieu (Rm 5:12-19 ; voir aussi Rm 7:14-25). Ayant possédé la perfection humaine, Adam perdit ce bien précieux pour lui-​même et pour toute sa descendance.
La Loi, qui possédait “ une ombre des bonnes choses à venir ”, stipulait que des sacrifices d’animaux devaient être offerts comme couverture du péché. Toutefois, il ne s’agissait là que d’une couverture symbolique ou gage d’autre chose, car, ces animaux étant inférieurs à l’homme, il était “ impossible que le sang de taureaux et de boucs enlève [réellement] les péchés ”, comme le souligne l’apôtre (Hé 10:1-4). Ces animaux qui étaient sacrifiés figurativement devaient être des bêtes sans défaut, parfaites (Lv 22:21). Le véritable sacrifice rédempteur, un homme effectivement capable d’ôter les péchés, devait par conséquent lui aussi être parfait, sans défaut. Il devait correspondre à l’homme parfait Adam et posséder la perfection humaine pour être en mesure de payer le prix de rachat qui libérerait les descendants d’Adam de la dette, du handicap et de l’esclavage où leur premier père Adam les avait vendus (voir Rm 7:14 ; Ps 51:5). C’est uniquement à ces conditions qu’il pourrait satisfaire à la justice parfaite de Dieu, laquelle exige l’équivalence, une ‘ âme pour une âme ’. — Ex 21:23-25 ; Dt 19:21.
La rigueur de la justice divine faisait qu’il était impossible à l’humanité de fournir elle-​même son rédempteur (Ps 49:6-9). Toutefois, cela a pour résultat de magnifier l’amour et la miséricorde de Dieu, car il a satisfait à ses propres exigences à un prix extrêmement élevé, puisqu’il a donné la vie de son Fils pour fournir le prix de rachat (Rm 5:6-8). Pour cela, il fallait que son Fils devienne un humain afin de correspondre à l’homme parfait Adam. C’est dans ce but que Dieu, du ciel, transféra la vie de son Fils dans la matrice de la vierge juive Marie (Lc 1:26-37 ; Jn 1:14). Comme Jésus ne devait pas sa vie à un père humain descendant du pécheur Adam et comme l’esprit saint de Dieu ‘ couvrit Marie de son ombre ’ (sans doute depuis le moment de la conception jusqu’à la naissance), Jésus naquit exempt de tout péché ou imperfection héréditaire, étant, en quelque sorte, “ un agneau sans défaut et sans tache ” dont le sang pouvait constituer un sacrifice acceptable (Lc 1:35 ; Jn 1:29 ; 1P 1:18, 19). Il demeura dans cet état, exempt de péché, toute sa vie et resta donc apte au rôle qu’il avait à jouer (Hé 4:15 ; 7:26 ; 1P 2:22). ‘ Ayant en partage le sang et la chair ’, il était un proche parent des humains et il disposait de la chose de valeur, sa vie parfaite demeurée pure dans les épreuves visant son intégrité, avec laquelle il pouvait racheter le genre humain, le libérer. — Hé 2:14, 15.
Il ressort des Écritures grecques chrétiennes que la délivrance du péché et de la mort s’effectue par le paiement d’un prix. Il est dit que les chrétiens sont “ achetés à un prix ” (1Co 6:20 ; 7:23), qu’ils ont un “ propriétaire qui les a achetés ” (2P 2:1), et que Jésus est l’Agneau ‘ qui a été tué et qui, avec son sang, a acheté pour Dieu des gens de toute tribu, et langue, et nation ’. (Ré 5:9.) Dans ces textes est employé le verbe grec agorazô, qui signifie simplement “ acheter au marché [agora] ”. Paul utilise un terme apparenté, éxagorazô (libérer par rachat), lorsqu’il explique que par sa mort sur le poteau Christ a libéré “ par rachat ceux qui étaient sous la loi ”. (Ga 4:5 ; 3:13.) Toutefois, l’idée de rédemption ou de rançon est exprimée plus fréquemment et avec plus de force par le grec lutron et des termes apparentés.
Lutron (du verbe luô, qui signifie “ délier ”) était utilisé par les auteurs grecs surtout pour parler d’un prix payé pour racheter des prisonniers de guerre ou pour libérer des personnes dans des liens ou esclaves (voir Hé 11:35). Les deux fois qu’il figure dans les Écritures, ce terme se rapporte à Christ qui donne “ son âme comme rançon en échange de beaucoup ”. (Mt 20:28 ; Mc 10:45.) Le mot antilutron, une forme apparentée, figure en 1 Timothée 2:6. L’ouvrage A Greek and English Lexicon of the New Testament, par J. Parkhurst, dit qu’il désigne “ une rançon, un prix de rachat, ou plutôt une rançon correspondante ”. L’ouvrage cite Hypérius qui dit : “ Il désigne au sens propre un prix par lequel des captifs sont rachetés à l’ennemi ; également le genre d’échange dans lequel la vie de l’un est rachetée par la vie de l’autre. ” Et cet ouvrage de conclure : “ Aristote emploie donc le verbe [antilutroô] au sens de racheter vie pour vie. ” (Londres, 1845, p. 47). C’est ainsi que Christ “ s’est donné lui-​même en rançon correspondante pour tous ”. (1Tm 2:5, 6.) D’autres mots apparentés sont lutroomaï, “ délier par rançon ” (Tt 2:14 ; 1P 1:18, 19), et apolutrôsis, “ libération par rançon ”. (Ép 1:7, 14 ; Col 1:14.) L’usage de ces mots présente une nette similitude avec celui des termes hébreux examinés précédemment. Ils décrivent non pas un achat ou une libération ordinaires, mais une rédemption, une délivrance obtenue par le paiement d’un prix correspondant.
[[@VolumePage: 2,728]] Bien que le bénéfice du sacrifice rédempteur de Christ soit accessible à tous, tous ne l’acceptent pas, et “ la colère de Dieu demeure ” sur ceux qui ne l’acceptent pas, de la même façon qu’elle vient sur ceux qui acceptent dans un premier temps cette disposition pour s’en détourner ensuite (Jn 3:36 ; Hé 10:26-29 ; opposer à Rm 5:9, 10). Ils n’obtiennent pas la délivrance de l’esclavage du péché et de la mort (Rm 5:21). Sous la Loi, le meurtrier volontaire ne pouvait être racheté. Par ses actes délibérés, Adam attira la mort sur tous les humains ; il fut donc un meurtrier (Rm 5:12). Par conséquent, Dieu ne peut accepter la vie offerte en sacrifice de Jésus comme rançon pour l’homme pécheur Adam.
Toutefois, il plaît à Dieu d’accepter que l’application de la rançon rachète les descendants d’Adam qui recherchent le bénéfice d’une telle libération. Paul dit : “ De même que par la désobéissance de ce seul homme beaucoup ont été constitués pécheurs, de même aussi par l’obéissance de cette seule personne beaucoup seront constitués justes. ” (Rm 5:18, 19). Au moment où Adam pécha et fut condamné à mort, sa lignée, ses descendants, dont aucun n’était encore né, se trouvaient tous dans ses reins, de sorte qu’ils moururent tous avec lui (voir Hé 7:4-10). Étant un homme parfait, Jésus, “ le dernier Adam ” (1Co 15:45), avait dans ses reins une lignée, des descendants dont aucun n’était encore né, une lignée humaine potentielle qui mourut avec lui lorsqu’il mourut innocent en sacrifice humain parfait. Il s’était délibérément abstenu de fonder une famille par la procréation naturelle. Au lieu de cela, il recourt à l’autorité que Jéhovah lui a accordée en raison de sa rançon pour donner la vie à tous ceux qui acceptent cette disposition. — 1Co 15:45 ; voir Rm 5:15-17.
Jésus fut donc vraiment une “ rançon correspondante ”, non pour la rédemption d’un seul homme pécheur, Adam, mais pour la rédemption de tous les humains qui descendent d’Adam. Il les racheta pour qu’ils puissent devenir sa famille, ce qu’il fit en présentant la pleine valeur de son sacrifice rédempteur au Dieu de justice absolue, dans le ciel (Hé 9:24). Il obtient ainsi une Épouse, une congrégation céleste formée de ses disciples (voir Ép 5:23-27 ; Ré 1:5, 6 ; 5:9, 10 ; 14:3, 4). Les prophéties messianiques montrent également qu’il aura une “ descendance ” en tant que “ Père éternel ”. (Is 53:10-12 ; 9:6, 7.) Pour qu’il en soit ainsi, sa rançon doit concerner d’autres personnes encore que celles qui composent son “ Épouse ”. En plus de ceux qui ont été “ achetés d’entre les humains comme prémices ” pour former cette congrégation céleste, d’autres doivent bénéficier de son sacrifice rédempteur et obtenir la vie éternelle par l’effacement de leurs péchés et de l’imperfection qui va avec les péchés (Ré 14:4 ; 1Jn 2:1, 2). Puisque les membres de la congrégation céleste servent avec Christ comme prêtres et ‘ règnent sur la terre ’, les autres personnes qui obtiennent un bénéfice de la rançon sont nécessairement des sujets terrestres du Royaume de Christ, et en qualité d’enfants du “ Père éternel ” ils obtiennent la vie éternelle (Ré 5:10 ; 20:6 ; 21:2-4, 9, 10 ; 22:17 ; voir aussi Ps 103:2-5). L’ensemble de ces dispositions rend manifestes la sagesse et la justice de Jéhovah qui ne déroge absolument pas à la justice tout en manifestant sa faveur imméritée et en pardonnant les péchés. — Rm 3:21-26.


[[@Headword:Rapha]]Rapha
 
[[@VolumePage: 2,728]] RAPHA
1. (Héb. : Raphaʼ, d’une racine qui signifie “ guérir ”.) Fils de Benjamin, appelé son cinquième en 1 Chroniques 8:1, 2. Son nom est absent de la liste de ceux qui entrèrent en Égypte (Gn 46:21) et de la liste des familles de la tribu de Benjamin (Nb 26:38-40). Cela indique peut-être que, indépendamment de l’endroit où Rapha naquit, il mourut jeune et sans descendants, ou que ceux-ci furent inclus dans une autre famille.
2. (Héb. : Raphah, forme abrégée de Rephaïa, qui signifie “ Yah a guéri ”.) Descendant de Benjamin par Saül ; également appelé Rephaïa. — 1Ch 8:33-37 ; 9:43.


[[@Headword:Raphou]]Raphou
 
[[@VolumePage: 2,728]] RAPHOU
(d’une racine qui signifie “ guérir ”).
Benjaminite dont le fils Palti était un des 12 qui espionnèrent le pays de Canaan en 1512 av. n. è. — Nb 13:9, 16.


[[@Headword:Rapt]]Rapt
 
[[@VolumePage: 2,728]] RAPT
Action de capturer, d’emmener et de détenir une personne contre sa volonté par la force, la tromperie ou l’intimidation. Le rapt était un crime puni de la peine capitale sous la Loi mosaïque. Si quelqu’un enlevait un homme par un rapt et le vendait, ou si on retrouvait chez lui la personne enlevée, il devait être mis à mort (Ex 21:16 ; Dt 24:7). Avant qu’Israël reçoive cette loi, Joseph le fils de Jacob, vendu en esclavage, fut victime d’un rapt (Gn 37:27, 28 ; 40:15). Plus tard, Dieu changea cette action en bénédiction pour Joseph en Égypte, et Joseph pardonna à ses frères leur méfait. — Gn 45:4, 5.
Quand il écrivit à Timothée, l’apôtre Paul fit remarquer que “ la loi est promulguée, non pas pour le juste ”, mais pour les gens sans loi, dont ceux qui commettent des rapts. — 1Tm 1:8-11.


[[@Headword:Raqqath]]Raqqath
 
[[@VolumePage: 2,728]] RAQQATH
Ville fortifiée de Naphtali (Jos 19:32, 35). On l’identifie à Khirbet el-Qouneïtiré (Tel Raqqat), situé sur la mer de Galilée à une courte distance au N. de Tibériade.


[[@Headword:Raqqôn]]Raqqôn
 
[[@VolumePage: 2,728]] RAQQÔN
Ville mentionnée dans la description de la frontière de Dân (Jos 19:40, 41, 46). Certains proposent de l’identifier à Tell er-Reqqet, à [[@VolumePage: 2,729]] peu de distance au N. de Tel-Aviv-Jaffa, sur la côte méditerranéenne.


[[@Headword:Rasage]]Rasage
 
[[@VolumePage: 2,729]] RASAGE
Voir [[BARBE  >> Headword: BARBE ]] ; [[CALVITIE >> Headword: CALVITIE]].


[[@Headword:Rasoir]]Rasoir
 
[[@VolumePage: 2,729]] RASOIR
Instrument tranchant utilisé pour couper cheveux et poils. Les deux mots hébreux traduits par rasoir viennent d’une racine qui signifie “ dénuder ”. (Is 3:17.) Des modèles de cet instrument découverts en Égypte sont en bronze. Ces découvertes sont en accord avec le récit de la Bible selon lequel les rasoirs étaient utilisés dans ce pays depuis des temps très reculés. — Gn 41:14.
Même si les hommes d’Israël laissaient pousser leur barbe et portaient les cheveux moyennement longs, il semble qu’ils les égalisaient au rasoir ; en Actes 18:18, il est également question de cheveux ‘ rasés ’ (BFC) ou ‘ tondus ’. (MN.) (Voir aussi 2S 19:24 ; Éz 44:20.) Les Lévites rasèrent toute leur chair avec un rasoir pour leur installation au service de la tente de réunion dans le désert (Nb 8:7). Une personne ayant sur elle un vœu de naziréat ne devait pas passer le rasoir sur sa tête jusqu’à l’achèvement de son vœu (Nb 6:5, 18 ; Jg 13:5 ; 16:17 ; Ac 21:23, 24). Samuel, un Lévite, fut voué par sa mère avant sa naissance au service de la tente de réunion. Le rasoir ne devait jamais passer sur ses cheveux. — 1S 1:11.
Jéhovah avertit Juda qu’il se servirait de l’Assyrien comme d’un “ rasoir ” pour ‘ raser la tête et les poils des pieds ’ et pour ‘ supprimer même la barbe ’ ; sans doute cela représentait-​il la dévastation de la majeure partie du pays de Juda et la déportation de la population capturée. — Is 7:20.
On pouvait rendre les épées aussi tranchantes que des rasoirs, comme cela ressort du commandement de Dieu à Ézékiel d’employer son épée à la manière d’un rasoir de barbier pour couper ses cheveux et sa barbe, puis de frapper un tiers des poils avec l’épée ; c’était une figure de la destruction par l’épée qui s’abattrait sur une partie de la population de Jérusalem (Éz 5:1, 2, 12). C’est également l’indice que le métier de barbier est ancien.
En raison des blessures que peut faire une langue utilisée avec tromperie, elle est comparée à un rasoir. — Ps 52:2.


[[@Headword:Rat-taupe]]Rat-taupe
 
[[@VolumePage: 2,729]] RAT-TAUPE
(héb. : ḥolèdh).
Rongeur mesurant 15 à 30 cm de long. Le rat-taupe (Spalax ehrenbergi) ressemble à une masse cylindrique de poils doux et drus, généralement d’un brun-gris jaunâtre, sans queue et sans cou, aux pattes courtes. Sa tête se reconnaît à un museau glabre et à deux paires de grandes dents proéminentes. Sous la Loi, le rat-taupe était impur comme nourriture. — Lv 11:29.
Même si de nombreuses versions rendent ḥolèdh par “ belette ” (Li ; Od), il y a des raisons de préférer “ rat-taupe ”. En arabe, langue voisine de l’hébreu, un mot très ressemblant, khould, signifie “ rat-taupe ”. En outre, ḥolèdh peut être rapproché d’un mot hébreu postbiblique qui signifie “ creuser [un trou ou une galerie] ”. Cela correspondrait à la caractéristique du rat-taupe, connu pour creuser.
Les rats-taupes vivent sous le sol et creusent des chambres d’habitation souterraines ainsi que de grands greniers à provisions. Ces animaux se nourrissent de matières végétales, principalement de racines et de bulbes. Ils sont par conséquent différents des véritables taupes, qui mangent des insectes et des vers de terre et qu’on ne pense pas être originaires de Palestine.


[[@Headword:Ravage (Mont du)]]Ravage (Mont du)
 
[[@VolumePage: 2,729]] RAVAGE (MONT DU)
Voir [[SUPPRESSION >> Headword: SUPPRESSION ]] (MONT DE LA ).


[[@Headword:Réaïa]]Réaïa
 
[[@VolumePage: 2,729]] RÉAÏA
(Yah a vu).
1. Fils de Shobal et descendant de Juda (1Ch 4:1, 2). Peut-être ne fait-​il qu’un avec le Haroé de 1 Chroniques 2:52. L’orthographe en hébreu est presque la même.
2. Rubénite, vraisemblablement un ancêtre de personnes emmenées en exil par Tiglath-Piléser III. — 1Ch 5:5, 6.
3. Ancêtre de certains Nethinim qui revinrent de Babylone à Jérusalem après l’Exil. — Ezr 2:1, 43, 47 ; Ne 7:6, 46, 50.


[[@Headword:Réba]]Réba
 
[[@VolumePage: 2,729]] RÉBA
(peut-être : Quart).
Un des cinq rois de Madiân tués lorsqu’Israël se vengea de ce peuple qui l’avait entraîné dans l’immoralité (Nb 31:2, 8). À l’époque, les cinq rois étaient, suppose-​t-​on, vassaux des Amorites, et c’est pourquoi ils sont aussi appelés “ les ducs de Sihôn ”. — Jos 13:21.


[[@Headword:Rébecca]]Rébecca
 
[[@VolumePage: 2,729]] RÉBECCA
(peut-être : Vache).
Fille de Bethouël le fils de Nahor, donc petite-nièce d’Abraham. Son frère s’appelait Labân. — Gn 22:20-23.
En 1878 av. n. è., Abraham envoya le gérant de sa maisonnée, vraisemblablement Éliézer, chercher une femme qui conviendrait à son fils Isaac (alors âgé de 40 ans). Le serviteur arriva à “ la ville de Nahor ” en haute Mésopotamie. Là, près d’un puits, il pria Jéhovah de lui indiquer Son choix en faisant que la jeune fille qu’il cherchait ne se contente pas de lui donner à boire quand il le lui demanderait, mais aussi se propose d’abreuver ses dix chameaux (Gn 24:1-14). Tandis qu’il priait, Rébecca vint au puits avec une jarre. Lorsqu’il lui demanda une gorgée d’eau, aimablement elle lui présenta à boire, puis “ elle vida [...] bien vite sa jarre dans l’abreuvoir, courut au puits encore et encore, pour puiser de l’eau, et puisa sans relâche pour tous ses chameaux. Pendant ce temps, l’homme la regardait avec étonnement, gardant le silence, pour savoir si Jéhovah avait fait réussir son voyage ou non ”. Rébecca se révéla bonne, hospitalière, modeste et travailleuse ; en plus, “ la jeune [[@VolumePage: 2,730]] personne était très séduisante d’apparence ”. — Gn 24:14-21.
Constatant que sa prière avait été exaucée, le serviteur d’Abraham fit cadeau à Rébecca d’un anneau d’or pour le nez et de deux beaux bracelets d’or (d’une valeur d’env. 1 350 $ au cours actuel). Elle les montra à sa famille, c’est-à-dire à sa mère et à son frère Labân, qui, pour leur part, offrirent l’hospitalité de leur foyer au visiteur ainsi qu’aux serviteurs qui l’accompagnaient (Gn 24:22-32). Mais l’homme ne voulut pas manger avant d’avoir exposé le but de sa visite. Labân ainsi que son père Bethouël donnèrent leur consentement à l’union de Rébecca avec Isaac. Alors l’homme fit des présents à Rébecca et à sa famille, des objets précieux d’or et d’argent et de superbes vêtements, puis tout le monde mangea (Gn 24:33-54). Cette transaction constituait un contrat de mariage honorable, non pas entre Rébecca et Isaac, mais entre leurs parents, selon la coutume de l’époque. De cette manière, Rébecca était fiancée à Isaac, ce qui équivalait, dès cet instant, à être sa femme.
Sur l’acquiescement de Rébecca, la caravane se mit en route le lendemain matin en direction du lointain Négueb, pour un endroit près de Béer-Lahaï-Roï, où habitait alors Isaac. Avant que Rébecca ne parte, sa famille la bénit, disant : “ Puisses-​tu devenir des milliers de fois dix mille, et que ta semence prenne possession de la porte de ceux qui la haïssent. ” Rébecca était accompagnée de Débora, sa nourrice, et d’autres servantes ; il semble qu’aucune d’elles ne soit jamais retournée dans son pays. — Gn 24:55-62 ; 35:8.
En arrivant à destination, Rébecca se couvrit d’un voile à l’approche d’Isaac, son fiancé. Après que le serviteur d’Abraham eut raconté tous les détails de sa mission, expliquant comment Jéhovah avait dirigé le choix, Isaac fit entrer Rébecca dans la tente de sa mère et elle devint sa femme. Isaac aima tendrement Rébecca et, grâce à elle, il “ fut réconforté après la perte de sa mère ”, Sara, morte trois ans auparavant. — Gn 24:63-67.
Comme Sara, Rébecca resta longtemps stérile. Après quelque 19 années, au cours desquelles Isaac n’avait cessé d’implorer Jéhovah, elle conçut et mit au monde les jumeaux Ésaü et Jacob. Sa grossesse fut si pénible (les deux garçons se donnaient des coups dans son ventre) qu’elle se demandait : “ Pourquoi suis-​je en vie ? ” En réponse, Jéhovah lui assura qu’elle deviendrait la mère de deux grandes nations et que ‘ l’aîné servirait le cadet ’. (Gn 25:20-26.) C’était, selon Paul, pour démontrer que le choix de la ‘ semence de la promesse ’ dépendait entièrement de Dieu. — Rm 9:6-13.
Un jour, également comme Sara, Rébecca dissimula son identité et se fit passer pour la sœur de son mari. Isaac et Rébecca se trouvaient alors en territoire philistin, où régnait Abimélek, car une famine dans leur pays les avait contraints à y résider quelque temps. Rébecca devait avoir un certain âge ; néanmoins, elle était tellement belle qu’Isaac, l’héritier désigné de l’alliance abrahamique, pouvait craindre de se faire tuer si on apprenait qu’il était son mari. — Gn 26:1-11.
Devenu vieux, Isaac s’apprêta à bénir Ésaü, son premier-né ; Rébecca fit aussitôt le nécessaire afin que la bénédiction désirée aille à Jacob (Gn 25:28-34 ; 27:1-5). Savait-​elle ou non que Jacob pouvait légalement revendiquer le droit d’aînesse pour l’avoir acheté ? Ce n’est pas précisé ; en revanche, elle se souvenait bien de ce que Jéhovah lui avait dit, à elle, à savoir que l’aîné servirait le cadet. Elle veilla donc à ce que Jacob obtienne la bénédiction de son père. Ce qui se passa ensuite entrait dans le dessein de Jéhovah. — Gn 27:6-29 ; voir [[JACOB >> Headword: JACOB]] o 1.
Plus tard, quand Rébecca apprit qu’Ésaü projetait de tuer Jacob, elle incita Isaac à envoyer Jacob se chercher une femme dans le pays d’où elle-​même venait. Elle et Isaac avaient eu beaucoup de chagrin quand Ésaü avait épousé deux filles d’entre les Cananéens, peuple détesté. — Gn 26:34, 35 ; 27:41-46 ; 28:1-5 ; 29:10-12.
Il n’est pas dit quand Rébecca mourut, mais ce fut peut-être avant que Jacob ne rentre de Mésopotamie (Gn 35:27). On l’enterra dans la grotte familiale de Makpéla aux côtés d’Abraham et de Sara, où plus tard furent déposés les corps d’Isaac, de Léa et de Jacob. — Gn 49:29-31 ; 50:13.


[[@Headword:Rébellion (Esprit de)]]Rébellion (Esprit de)
 
[[@VolumePage: 2,730]] RÉBELLION (ESPRIT DE)
Caractère porté à désobéir à une autorité supérieure, à y résister, à la braver. La rébellion a pour causes majeures l’orgueil, l’égoïsme, des pressions extérieures, un désaccord avec le jugement d’un supérieur ou le désir de se soustraire à une sujétion ou à une oppression, réelle ou imaginaire.
Le début. La rébellion contre Dieu prit naissance dans l’univers invisible. Par le moyen d’un serpent, une créature spirituelle (qui fut plus tard appelée Satan le Diable) incita Ève, la première femme, à se rebeller contre son Créateur. Cet esprit donna de l’attrait à la rébellion en la présentant comme un comportement qui ouvrait des horizons nouveaux. Ève céda à l’ambition égoïste d’‘ être comme Dieu ’, c’est-à-dire de fixer elle-​même ce qui était bon et ce qui était mauvais au lieu de s’en tenir au jugement de Dieu sur la question (voir [[ARBRES >> Headword: ARBRES ]] [Emploi figuré]). S’imaginant privée de quelque chose qui, croyait-​elle maintenant, lui appartenait de droit, elle décida de transgresser le commandement de Dieu. Plus tard, Adam, son mari, céda à ses instances et s’associa à sa rébellion. S’il agit ainsi, ce n’est pas parce qu’il fut abusé, croyant que le serpent disait la vérité, mais [[@VolumePage: 2,731]] sans doute parce qu’égoïstement il préféra la compagnie de sa femme pécheresse à l’approbation de Dieu. — Gn 3:1-6 ; 1Tm 2:14.
Au cours des siècles qui suivirent, les faits montrent que la majorité des humains ne voulurent pas se soumettre à Dieu. Depuis la mort d’Abel jusqu’à la naissance de Noé, période de plus de 926 ans, Hénok fut le seul dont on lit qu’il marchait avec Dieu (Gn 5:22). L’esprit de rébellion continua de se répandre également dans les sphères célestes. Au temps de Noé, des anges, avides de plaisirs sensuels, désobéirent, abandonnèrent leurs postes au ciel, prirent une forme humaine, épousèrent des femmes et engendrèrent des enfants. — Gn 6:4 ; 1P 3:19, 20 ; 2P 2:4, 5 ; Jude 6.
À l’époque de Noé, l’esprit de rébellion avait atteint de telles proportions chez les humains que Jéhovah Dieu estima nécessaire de détruire la race humaine au moyen d’un déluge. Seuls Noé et sa famille proche, huit personnes en tout, furent jugés dignes d’y échapper. — Gn 6:5-8 ; 7:13, 23.
En Israël. Des années plus tard, Jéhovah Dieu commença à entretenir des liens exclusifs avec la nation d’Israël. Cependant, toute l’histoire d’Israël fait état de nombreux cas de rébellion contre Jéhovah et contre ses représentants, rébellion soit du peuple entier, soit d’un groupe, soit d’un seul Israélite. Dans certains cas, ceux qui se rebellèrent n’étaient pas des rebelles invétérés. Par exemple, Moïse et Aaron servaient fidèlement Jéhovah Dieu depuis de nombreuses années ; pourtant, un jour, exaspérés par des Israélites qui leur cherchaient querelle, ils perdirent leur maîtrise et, dans un accès de rébellion, omirent de rendre gloire à Dieu qui avait fourni miraculeusement de l’eau (Nb 20:12, 24 ; 27:13, 14). Mais la nation dans son ensemble persista tellement à se rebeller qu’en Ézékiel 44:6 la maison d’Israël est surnommée “ Esprit de rébellion ”, comme si elle en était arrivée à personnifier l’esprit de rébellion.
Jéhovah Dieu ne laissait pas impuni l’esprit de rébellion (1S 12:15 ; 15:23 ; 1R 13:21, 22, 26 ; Ps 5:10 ; Is 1:20 ; 63:10 ; Jr 4:16-18 ; Éz 20:21 ; Ho 13:16). Sa loi prévoyait la peine de mort pour ceux qui s’entêtaient à se rebeller contre leurs parents (Dt 21:18-21). Dieu exécuta Qorah, Dathân, Abiram et leurs partisans lorsque, par orgueil et ambition, ils se rebellèrent contre Moïse et Aaron, les représentants qu’il avait établis. Quand les Israélites contestèrent le bien-fondé de cette exécution, trahissant un état d’esprit rebelle envers Moïse et Aaron, 14 700 de plus furent emportés par un fléau venant de Jéhovah (Nb 16:1-3, 25-50). Fréquemment, Jéhovah laissait d’autres nations lui servir d’instruments pour punir les Israélites lorsqu’ils cédaient à la tentation d’imiter les peuples voisins et que, rebelles, ils abandonnaient le vrai culte. — Jg 2:3, 11-16 ; 3:4, 5 ; Ne 9:26, 27.
La rébellion du roi Tsidqiya qui rompit une alliance. À l’époque où le roi Neboukadnetsar avait fait du roi de Juda Tsidqiya un roi vassal, il lui avait fait conclure une alliance au nom de Jéhovah. Par conséquent, lorsque Tsidqiya se rebella contre Neboukadnetsar, dans l’intention de se soustraire au joug d’une puissance étrangère, il se rebella également contre Jéhovah, au nom duquel il s’était engagé à être un roi vassal fidèle. À cause de cette rébellion, Jéhovah décréta que Tsidqiya mourrait captif à Babylone. — 2R 24:17-20 ; 2Ch 36:11-21 ; Éz 17:12-18.
Chez les chrétiens. Les chrétiens aussi eurent maille à partir avec des rebelles. L’apôtre Paul prédit qu’une apostasie, une rébellion, naîtrait chez de prétendus chrétiens (2Th 2:3) ; d’ailleurs, déjà à son époque il y avait des apostats (1Tm 1:19, 20 ; 2Tm 2:16-19). Le disciple Jude évoqua ceux qui parlaient en mal des “ glorieux ” dans la congrégation chrétienne. La destruction de ces rebelles étant certaine, Jude la mentionna comme si elle avait déjà eu lieu, car il dit : “ Ils ont péri dans les propos séditieux de Qorah ! ” — Jude 8, 11 ; voir [[APOSTASIE >> Headword: APOSTASIE]].
Il convient de se soumettre aux autorités gouvernementales. Au lieu de se rebeller, les disciples de Christ qui désirent avoir l’approbation de Dieu sont exhortés à obéir à ceux qui les dirigent dans la congrégation (Hé 13:17), ainsi qu’aux autorités gouvernementales en dehors de la congrégation (Tt 3:1, 2). Se rebeller contre l’autorité gouvernementale revient à se rebeller contre Dieu, puisque les gouvernements existent avec la permission de Dieu et puisque Sa volonté est que les chrétiens s’y soumettent aussi longtemps qu’il n’y a pas conflit entre leurs exigences et Sa loi. — Rm 13:1-7 ; Ac 5:29.


[[@Headword:Récab]]Récab
 
[[@VolumePage: 2,731]] RÉCAB
Voir [[RÉKAB >> Headword: RÉKAB]].


[[@Headword:Récabites]]Récabites
 
[[@VolumePage: 2,731]] RÉCABITES
Voir [[RÉKABITES >> Headword: RÉKABITES]].


[[@Headword:Recensement]]Recensement
 
[[@VolumePage: 2,731]] RECENSEMENT
Voir [[ENREGISTREMENT >> Headword: ENREGISTREMENT]].


[[@Headword:Récipient à feu]]Récipient à feu
 
[[@VolumePage: 2,731]] RÉCIPIENT À FEU
Les récipients à feu avaient plusieurs usages dans le cadre du service au sanctuaire. Certains, en or, servaient apparemment à recueillir les bouts de mèches brûlées enlevés des lampes du porte-lampes d’or (Ex 25:38 ; 37:23 ; Nb 4:9). Ceux, en cuivre, de l’autel de l’holocauste servaient sans doute de ramasse-cendres ou d’ustensiles à enlever les charbons du feu (Ex 27:3 ; 38:3). Il y avait aussi des récipients à feu pour brûler de l’encens (Lv 10:1). Tous les matins et entre les deux soirs, le grand prêtre faisait fumer de l’encens parfumé sur l’autel de l’encens en or. — Ex 30:7, 8.
Quand les Israélites levaient le camp et que le tabernacle était déménagé au gré de leurs voyages, [[@VolumePage: 2,732]] les récipients à feu ainsi que les autres ustensiles utilisés avec le porte-lampes et l’autel de l’holocauste devaient être couverts. — Nb 4:9, 14.
Salomon fit pour le temple des récipients à feu en or et en argent dont le dessin avait été inspiré à David par Dieu. Peut-être avaient-​ils une forme plus travaillée que ceux qui avaient servi au tabernacle dans le désert (1R 7:48-50 ; 1Ch 28:11-19 ; 2Ch 4:19-22). On lit que des récipients à feu en or et en argent véritables furent emportés du temple à l’époque de l’exil vers Babylone. — 2R 25:15 ; Jr 52:19.
En Hébreux 9:4, il est question d’un objet qui, avec l’arche de l’alliance, appartenait au Très-Saint ou y était lié. En grec, il est appelé thumiatêrion. Ce mot désigne quelque chose qui a un rapport avec le brûlement d’encens. Était-​ce l’autel de l’encens ? Certaines versions présentent les choses dans ce sens (BFC ; Ch ; Md ; Os), et quelques-unes précisent à l’appui ou en note que Philon et Josèphe employèrent ce mot pour parler de l’autel de l’encens (Fi ; PC). Bien sûr, chacun sait que l’autel de l’encens ne se trouvait pas précisément dans le Très-Saint (Ex 30:1, 6). Cependant, il était juste de l’autre côté du rideau, ou “ vers la pièce la plus retirée ”, selon les termes de 1 Rois 6:22 (voir aussi Ex 40:3-5). Cela dit, on peut, en restant correct, rendre thumiatêrion par “ encensoir ”, et il est vrai qu’un encensoir était emporté dans le Très-Saint par le grand prêtre le jour des Propitiations (Lv 16:12, 13). Dans la Septante, le mot thumiatêrion est toujours employé pour désigner l’encensoir (2Ch 26:19 ; Éz 8:11, LXX), encore qu’un mot différent soit utilisé en Lévitique 16:12 dans la description des rites du jour des Propitiations. La Mishna, toutefois, indique qu’avec le temps on réserva au jour des Propitiations un encensoir d’or spécial (Yoma IV, 4 ; V, 1 ; VII, 4). Ce sont là de bonnes raisons pour que des traducteurs aient préféré rendre thumiatêrion par “ encensoir ”. — MN ; Da ; DG ; Pl ; Sg ; TOB.
Mauvaises utilisations. Nadab et Abihou, fils d’Aaron, se servirent de leurs récipients à feu pour offrir devant Jéhovah un feu irrégulier, et ils en moururent (Lv 10:1, 2). Pareillement, les 250 rebelles menés par Qorah furent consumés par le feu quand ils présentèrent leurs récipients à feu en cuivre devant Jéhovah (Nb 16:16-19, 35, 39). Le roi Ouzziya fut frappé de lèpre alors qu’il se servait d’un encensoir en violation de la Loi (2Ch 26:18, 19). Les 70 anciens d’Israël vus dans la vision d’Ézékiel offraient de l’encens à des idoles avec des encensoirs. — Éz 8:10, 11 ; voir [[ENCENS >> Headword: ENCENS]].


[[@Headword:Récipients]]Récipients
 
[[@VolumePage: 2,732]] RÉCIPIENTS
Contenants creux, certains munis d’un couvercle (Nb 19:15), servant à recueillir des liquides ou des matières solides (1R 17:10 ; Est 1:7 ; Jr 40:10). Beaucoup étaient en argile, en bois, en métal ou en pierre (Lv 6:28 ; 15:12 ; Nb 7:85 ; 1R 10:21 ; Mt 26:7). Les contenants courants étaient les jarres et les récipients “ de la catégorie des bols ” (Is 22:24), les bourses ou les sacs (Gn 42:25 ; Hag 1:6), les paniers (Mc 8:19, 20 ; 2Co 11:33), les outres (Jg 4:19 ; Lc 5:37, 38) et les seaux. — Nb 24:7 ; Jn 4:11 ; voir [[USTENSILES >> Headword: USTENSILES]].
Les jarres, les cruches, les flacons et les bouteilles. La jarre, récipient généralement cylindrique et profond pourvu d’une, de deux, voire de quatre anses, était habituellement en terre (Is 30:14 ; Lm 4:2), parfois en pierre (Jn 2:6). Une grande jarre ordinaire à l’époque des royaumes de Juda et d’Israël devait mesurer approximativement 65 cm de haut pour un diamètre d’environ 40 cm. Certaines jarres étaient pourvues d’un bec verseur (2R 4:2). On rangeait ces récipients sur un support (Lv 11:35) et on y mettait des liquides tels que de l’eau ou de l’huile (1R 18:33 ; 2R 4:2), souvent du vin dans les grandes (1S 10:3 ; 25:18 ; 2S 16:1 ; Jr 13:12). On stockait aussi dans des jarres des matières solides, comme la farine (1R 17:12). Il arrivait qu’on enferme des documents, notamment des actes d’acquisition, dans des jarres ou des récipients de terre pour les mettre en sûreté (Jr 32:13-15). Quantité de manuscrits anciens ont ainsi été conservés dans des jarres dans la région de Qoumrân près de la mer Morte, parmi lesquels figure le fameux Rouleau d’Isaïe de la mer Morte.
Les cruches à eau (1S 26:11, 12, 16 ; 1R 19:6) et les flacons (1S 10:1 ; 1R 14:3 ; 2R 9:3 ; Jr 19:1, 10) étaient d’ordinaire en terre.
Dans l’Antiquité, on utilisait aussi des bouteilles ayant un goulot étroit fermé par un bouchon. Les Égyptiens employaient comme bouteilles des vases décorés qui pouvaient être en albâtre, en argent, en bronze, en ivoire, en or, en os, en pierre, en porcelaine ou en verre. En Assyrie, on se servait de bouteilles de verre, et dans divers pays bibliques les bouteilles en terre étaient courantes.
Les bols et les plats. On employait les bols pour contenir des liquides tels que du vin (Am 6:6), du lait (Jg 5:25) et de l’eau (Jg 6:38). Ils étaient en argile, en pierre ou en métal. Certains bols de banquet étaient en céramique. Les découvertes des archéologues ont révélé qu’au temps des royaumes de Juda et d’Israël les bols en céramique mesuraient en moyenne 20 cm de haut, avaient un diamètre intérieur d’environ 40 cm et comportaient parfois quatre anses. Par rapport aux bols, les plats étaient probablement peu profonds. — Ex 25:29 ; 37:16 ; Nb 4:7 ; 7:84, 85 ; Mt 14:8, 11 ; Mc 6:25, 28.
Les coupes. La coupe, récipient relativement petit utilisé pour boire, était habituellement en argile, mais parfois en métal (Pr 23:31 ; Jr 35:5 ; Mc 9:41). Certaines coupes étaient modelées de façon à épouser la forme de la main. D’ordinaire, les coupes [[@VolumePage: 2,733]] étaient des bols peu profonds sans anse. Celles qui avaient des anses servaient éventuellement aussi de louches.
Au sens figuré. Le rassembleur écrivit qu’à la mort “ la jarre, à la source, se brise ”. Il semble que cette jarre soit le cœur, qui à la mort cesse de recevoir et de renvoyer le flux sanguin dans tout le corps. Il devient aussi inutile qu’une jarre brisée qui ne peut contenir d’eau. De même, le cerveau, évoqué par l’image d’un “ bol d’or ” (sans doute le crâne et son contenu, la masse cérébrale), cesse de fonctionner et subit la décomposition, autrement dit “ s’écrase ”. — Ec 12:6, 7.
Les vases. Les Écritures comparent souvent des humains à des vases (Ac 9:15). Les chrétiens sont des vases de terre fragiles à qui est confié un trésor glorieux, le ministère (2Co 4:7). Les femmes sont qualifiées de “ vase plus faible ”. Par conséquent, les maris chrétiens qui tiennent compte des limites physiques et biologiques de leurs femmes, comme le fit Jéhovah dans la Loi qu’il donna à Israël (Lv 18:19 ; 20:18), agissent “ selon la connaissance, leur assignant de l’honneur comme à un vase plus faible, le vase féminin ”. — 1P 3:7.
Il faut se tenir éloigné des vases ‘ vulgaires ’ (des personnes qui ne se conduisent pas bien) et mener une vie conforme à la volonté de Jéhovah. C’est ainsi qu’on peut être “ un vase pour un usage honorable, sanctifié, utile à son propriétaire, préparé pour toute œuvre bonne ”. (2Tm 2:20, 21.) Jéhovah se retient de faire venir immédiatement la destruction sur les “ vases de colère ”, les méchants, ce qui permet aux personnes enclines à la justice d’être épargnées, car cela leur donne le temps d’être modelées en “ vases de miséricorde ”. — Rm 9:17-26.
La coupe. La coupe est souvent un symbole de la rétribution ou de la colère de Dieu. Les méchants, que ce soient des personnes, des villes, voire des peuples ou des nations, risquaient de boire à ce genre de coupe (Ps 11:6 ; 75:8 ; Is 51:17, 22 ; Jr 25:12-29 ; 51:41 ; Lm 4:21 ; Ré 14:9, 10 ; 16:19 ; 18:5-8). La Babylone antique, par exemple, fut symboliquement “ une coupe d’or dans la main de Jéhovah ”, à laquelle beaucoup de nations durent boire le breuvage amer de la défaite. — Jr 51:7.
Alors que la destruction attendait Jérusalem, ses habitants furent avisés qu’on ne leur ‘ ferait pas boire la coupe de consolation à cause d’un père et à cause d’une mère ’. Peut-être était-​ce une allusion à la coupe de vin qu’on donnait à quelqu’un qui menait deuil sur ses parents. — Jr 16:5-7 ; voir aussi Pr 31:6.
La “ coupe ” symbolique que Jéhovah versa à Jésus Christ était Sa volonté le concernant. Quant à Jésus, s’il pria pour que, si possible, cette “ coupe ” passe loin de lui, ce fut sans aucun doute parce qu’il s’inquiétait vivement à l’idée que son Père serait couvert d’opprobre par sa mort en criminel accusé de blasphème et de sédition. Toutefois, il était disposé à se soumettre à la volonté de Jéhovah et à la boire (Mt 26:39, 42 ; Jn 18:10, 11). La part, la “ coupe ”, assignée par Jéhovah à Jésus signifiait non seulement des souffrances, mais aussi le baptême dans la mort dont l’issue serait la résurrection pour la vie immortelle au ciel (Lc 12:50 ; Rm 6:4, 5 ; Hé 5:7). Cette coupe était donc également “ la coupe du salut grandiose ” pour le Christ (Ps 116:13). Cette “ coupe ” que Jésus Christ reçut à boire, il la partage aussi, conformément à la volonté divine, avec le “ petit troupeau ” de ses cohéritiers du Royaume. — Lc 12:32 ; Mc 10:35-40.


[[@Headword:Récolte (Fête de la)]]Récolte (Fête de la)
 
[[@VolumePage: 2,733]] RÉCOLTE (FÊTE DE LA)
Voir [[FÊTE DES >> Headword: FÊTE DES ]] HUTTES .


[[@Headword:Réconciliation]]Réconciliation
 
[[@VolumePage: 2,733]] RÉCONCILIATION
Réconcilier, c’est remettre (des personnes brouillées) en accord, en harmonie, leur faire renouer des liens d’amitié ; ce peut être aussi mettre d’accord, concilier (en parlant de choses). En grec, les mots qui ont trait à la réconciliation viennent du verbe allassô, lequel a pour sens premier “ rendre différent, changer, altérer ”. — Ac 6:14 ; Ga 4:20, Int.
C’est ainsi que le composé katallassô, qui signifie fondamentalement “ échanger ”, a pris le sens de “ réconcilier ”. (Rm 5:10.) Paul utilisa ce verbe à propos de la femme qui “ se réconcilie ” avec son mari dont elle s’était séparée (1Co 7:11). Le verbe apparenté diallassomaï, apparaît en Matthieu 5:24 où Jésus encourage à d’abord ‘ faire la paix ’ avec son frère avant de présenter un sacrifice sur l’autel.
La réconciliation avec Dieu. Dans sa lettre aux Romains et dans plusieurs autres lettres, Paul emploie katallassô et apokatallassô (une forme intensive) lorsqu’il parle de l’homme qui se réconcilie avec Dieu par le moyen du sacrifice de Christ Jésus.
Une réconciliation avec Dieu est nécessaire parce qu’il y a eu éloignement, séparation, perte de l’harmonie et des liens d’amitié, et même plus, inimitié. Ce fut la conséquence du péché du premier homme, Adam, lequel transmit à tous ses descendants le péché et l’imperfection (Rm 5:12 ; voir aussi Is 43:27). C’est ce qui fit dire à l’apôtre que “ penser à la chair signifie inimitié contre Dieu, car elle n’est pas soumise à la loi de Dieu, et même, elle ne peut pas l’être [à cause de la nature imparfaite et pécheresse dont elle a hérité]. Ceux donc qui vivent selon la chair ne peuvent plaire à Dieu ”. (Rm 8:7, 8.) Une inimitié existe parce que les normes parfaites de Dieu ne lui permettent ni d’approuver ni de tolérer la transgression (Ps 5:4 ; 89:14). Au sujet du Fils, qui refléta les qualités parfaites du Père, il est écrit : “ Tu as aimé la justice, et tu as haï l’illégalité. ” (Hé 1:9). Certes, “ Dieu est [[@VolumePage: 2,734]] amour ” et “ a tellement aimé le monde [des humains] qu’il a donné son Fils unique-engendré ” pour ces humains, mais il n’en demeure donc pas moins que ceux-ci dans leur ensemble se trouvent en position d’inimitié à l’égard de Dieu et que Son amour envers le monde des humains fut celui qu’on témoigne à des ennemis, un amour guidé par des principes (gr. : agapê) plutôt que de l’affection ou de l’amitié (gr. : philia). — 1Jn 4:16 ; Jn 3:16 ; voir aussi Jc 4:4.
Pour Dieu la justice parfaite est de règle : c’est pourquoi il ne peut admettre ni approuver le péché, qui est une violation de sa volonté formelle. Quoique “ compatissant et miséricordieux ” et “ riche en miséricorde ” (Ps 145:8, 9 ; Ép 2:4), il n’exerce pas la miséricorde au mépris de la justice. Comme le signale très justement une encyclopédie (Cyclopædia, par J. M’Clintock et J. Strong, 1894, vol. VIII, p. 958), la relation entre Dieu et l’homme pécheur est donc “ une [relation] légale, semblable à celle d’un souverain, dans sa capacité judiciaire, avec un criminel qui a violé ses lois et s’est dressé contre son autorité, et qui est donc traité en ennemi ”. Telle est la situation dans laquelle l’humanité a été plongée parce qu’elle a hérité du péché de son premier père, Adam.
Le fondement pour la réconciliation. C’est seulement par le moyen du sacrifice rédempteur de Christ Jésus qu’est possible une réconciliation totale avec Dieu ; Jésus est “ le chemin ”, et personne ne vient vers le Père sinon par lui (Jn 14:6). Sa mort a servi de “ sacrifice propitiatoire [gr. : hilasmon] pour nos péchés ”. (1Jn 2:2 ; 4:10.) Le terme hilasmos signifie “ moyen d’apaiser, action de se rendre propice ”. À l’évidence, le sacrifice de Jésus Christ ne fut pas un “ moyen d’apaiser ” au sens de calmer l’irritation de Dieu, de l’attendrir, car la mort de son Fils bien-aimé ne lui fit sûrement pas cet effet. Ce que ce sacrifice a apaisé en revanche, ou a satisfait, ce sont les exigences de la justice parfaite de Dieu, car il procure le fondement équitable et juste permettant de remettre le péché, afin que Dieu “ soit juste même quand il déclare juste l’homme [l’homme héréditairement pécheur] qui a foi en Jésus ”. (Rm 3:24-26.) Du fait que le sacrifice de Christ a fourni le moyen d’expier les péchés de l’homme (c’est-à-dire le moyen d’offrir une satisfaction complète pour ses transgressions), voilà qui a rendu les choses propices (favorables) pour que l’homme sollicite et obtienne un retour à de bonnes relations avec le Dieu Souverain. — Ép 1:7 ; Hé 2:17 ; voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].
Ainsi, par le moyen de Christ, Dieu a rendu possible de “ réconcilier de nouveau avec lui-​même toutes les autres choses en faisant la paix grâce au sang qu[e Jésus] a versé sur le poteau de supplice ” ; en conséquence, des humains autrefois “ éloignés et ennemis ” parce que leur pensée était tournée vers les œuvres mauvaises pouvaient désormais être “ réconciliés de nouveau par le moyen du corps de chair de celui-là, grâce à sa mort, afin de [les] présenter devant lui saints et sans tache, et ne donnant prise à aucune accusation ”. (Col 1:19-22.) Jéhovah Dieu pouvait dès lors ‘ déclarer justes ’ ceux qu’il choisit pour devenir ses fils spirituels ; ceux-ci ne seraient l’objet d’aucune accusation, puisqu’ils étaient maintenant des personnes totalement réconciliées avec Dieu, en paix avec lui. — Voir Ac 13:38, 39 ; Rm 5:9, 10 ; 8:33.
Que dire alors des hommes qui servaient Dieu avant la mort du Christ ? Des hommes comme Abel, à qui “ témoignage [...] a été rendu qu’il était juste, Dieu rendant témoignage au sujet de ses dons ” ; comme Hénok, qui “ avait le témoignage qu’il avait plu à Dieu ” ; comme Abraham, qui “ fut appelé ‘ ami de Jéhovah ’ ” ; comme Moïse, Josué, Samuel, David, Daniel, Jean le baptiseur et les disciples du Christ (à qui Jésus dit avant de mourir : “ Le Père lui-​même a de l’affection pour vous. ”) (Hé 11:4, 5 ; Jc 2:23 ; Dn 9:23 ; Jn 16:27) ? Jéhovah entretint des relations avec tous ces hommes et les bénit. En quel sens ces hommes-​là avaient-​ils donc besoin d’une réconciliation par le moyen de la mort du Christ ?
Ces humains étaient manifestement dans une certaine mesure réconciliés avec Dieu. Néanmoins, comme le reste du monde des hommes, ils demeuraient des pécheurs, c’était leur héritage, et ils se reconnaissaient comme tels par les sacrifices d’animaux qu’ils offraient (Rm 3:9, 22, 23 ; Hé 10:1, 2). Certes, des hommes péchèrent de façon plus flagrante ou plus grave que d’autres, voire furent franchement rebelles ; mais le péché reste le péché, quels qu’en soient le degré ou la portée. Puisqu’ils étaient tous pécheurs, les descendants d’Adam, tous sans exception, avaient besoin de la réconciliation avec Dieu que le sacrifice de son Fils rendit possible.
L’amitié relative que Dieu portait à des hommes tels que ceux qui sont cités plus haut avait pour fondement la foi qu’ils manifestaient, notamment la conviction qu’en temps voulu Dieu fournirait le moyen de les soustraire complètement à leur état de pécheurs (voir Hé 11:1, 2, 39, 40 ; Jn 1:29 ; 8:56 ; Ac 2:29-31). Par conséquent, la mesure de réconciliation dont ces humains bénéficiaient était subordonnée à la rançon future prévue par Dieu. Dans l’article [[DÉCLARER JUSTE >> Headword: DÉCLARER JUSTE]] , il est expliqué que Dieu leur “ compta ”, “ porta à leur actif ” ou leur “ crédita ” leur foi comme justice et, sur ce fondement, dans l’absolue certitude qu’il fournirait une rançon, Jéhovah pouvait provisoirement entretenir des relations d’amitié avec eux sans transgresser ses normes de justice parfaite (Rm 4:3, 9, 10 ; voir aussi Rm 3:25, 26 ; 4:17). Néanmoins, les exigences légitimes de sa justice devaient finir par être satisfaites, [[@VolumePage: 2,735]] de manière que ce qui était porté à leur compte, en quelque sorte “ crédité ”, soit couvert par le paiement effectif de la rançon requise. Tout cela souligne l’importance de la position de Christ dans les dispositions de Dieu et démontre que, sans Christ Jésus, les hommes ne possèdent aucune justice qui les rende aptes à se tenir devant Dieu. — Voir Is 64:6 ; Rm 7:18, 21-25 ; 1Co 1:30, 31 ; 1Jn 1:8-10.
Les pas à franchir pour arriver à une réconciliation. Puisque Dieu est l’offensé dont la loi fut et est toujours violée, c’est à l’homme de se réconcilier avec lui, non l’inverse (Ps 51:1-4). L’homme ne traite pas d’égal à égal avec Dieu, pas plus que la position de Dieu sur ce qui est bien n’est sujette à changement, à rectification ou à modification (Is 55:6-11 ; Ml 3:6 ; voir aussi Jc 1:17). Par conséquent, les conditions que Dieu pose pour la réconciliation sont à prendre ou à laisser, sans chercher à les discuter ou à obtenir des concessions (voir Jb 40:1, 2, 6-8 ; Is 40:13, 14). De nombreuses traductions rendent Isaïe 1:18 ainsi : “ Venez et discutons, dit le [[SEIGNEUR  >> Headword: SEIGNEUR ]] ” (TOB ; voir aussi AC ; CT ; Jé ; VB ; “ expliquons-​nous ”, Md ; “ débattons ”, Pl), mais il est plus exact et plus logique de le traduire par : “ ‘ Venez donc et remettons les choses en ordre entre nous [“ réglons nos comptes ”, Li ; ‘ venez en conciliation ’, Syn] ’, dit Jéhovah. ” C’est l’homme qui est totalement responsable de la discorde, pas Dieu. — Voir Éz 18:25, 29-32.
Cela n’empêche pas Dieu de se montrer miséricordieux en prenant l’initiative d’ouvrir la voie de la réconciliation. Il le fit par l’intermédiaire de son Fils. L’apôtre écrit : “ En effet Christ, alors que nous étions encore faibles, est mort pour des impies, au temps fixé. À peine en effet quelqu’un mourra-​t-​il pour un juste ; oui, pour l’homme qui est bon, peut-être, quelqu’un ose même mourir. Mais Dieu nous recommande son propre amour [agapên] en ce que — alors que nous étions encore pécheurs — Christ est mort pour nous. Bien plus, donc, puisque nous avons été déclarés justes maintenant par son sang, serons-​nous sauvés, grâce à lui, de la colère. Car si, lorsque nous étions ennemis, nous nous sommes réconciliés avec Dieu grâce à la mort de son Fils, bien plus, maintenant que nous nous sommes réconciliés, serons-​nous sauvés par sa vie. Et non seulement cela, mais nous nous glorifions aussi en Dieu par notre Seigneur Jésus Christ, grâce à qui nous avons maintenant reçu la réconciliation. ” (Rm 5:6-11). Jésus, qui “ n’a pas connu le péché ”, fut fait “ péché pour nous ”, c’est-à-dire mourut en sacrifice humain pour le péché, afin de lever l’accusation de péché et la peine qu’elle entraîne. Lavés de l’accusation de péché, les humains pouvaient paraître justes aux yeux de Dieu, donc ‘ devenir justice de Dieu par son moyen [par le moyen de Jésus] ’. — 2Co 5:18, 21.
Dieu montre encore sa miséricorde et son amour en envoyant des ambassadeurs aux humains pécheurs. Dans l’Antiquité, c’était surtout en temps de conflit (voir Lc 19:14) et non en temps de paix qu’on dépêchait des ambassadeurs, dont la mission consistait souvent à essayer d’éviter la guerre ou, si elle était déjà déclarée, à négocier des accords de paix (Is 33:7 ; Lc 14:31, 32 ; voir [[AMBASSADEUR >> Headword: AMBASSADEUR]] ). Dieu envoie ses ambassadeurs chrétiens aux hommes pour qu’ils apprennent ses modalités de réconciliation et pour qu’ils en profitent. L’apôtre écrit : “ Nous sommes donc des ambassadeurs à la place de Christ, comme si Dieu suppliait par notre intermédiaire. À la place de Christ, nous vous en prions : ‘ Réconciliez-​vous avec Dieu. ’ ” (2Co 5:20). Que Dieu ‘ supplie ’ ne signifie pas qu’il fléchisse dans sa position ou dans son opposition à la transgression ; cette supplication est plutôt, à l’adresse des transgresseurs, une exhortation miséricordieuse à rechercher la paix afin d’échapper aux conséquences inévitables de sa juste colère contre tous ceux qui persistent à contrarier sa sainte volonté et qu’attend une destruction inexorable (voir Éz 33:11). Comme le montre la suite des paroles de Paul, même les chrétiens doivent faire attention à “ ne pas accepter la faveur imméritée de Dieu pour en manquer le but ”, ce qu’ils feraient s’ils ne recherchaient pas continuellement la faveur et la bienveillance de Dieu pendant le “ temps agréé ” et le “ jour de salut ” qu’il accorde dans sa miséricorde. — 2Co 6:1, 2.
Quand quelqu’un a compris qu’une réconciliation est nécessaire et accepte la disposition prise par Dieu pour cette réconciliation, précisément le sacrifice de son Fils, il lui faut se repentir de sa conduite pécheresse et se convertir (se retourner), c’est-à-dire ne plus suivre la voie du monde des humains pécheurs. En faisant appel à Dieu sur le fondement de la rançon de Christ, il peut obtenir le pardon des péchés et la réconciliation, “ des époques de rafraîchissement [...] d’auprès de la personne de Jéhovah ” (Ac 3:18, 19), ainsi que la paix de l’esprit et du cœur (Ph 4:6, 7). N’étant plus un ennemi de Dieu passible de sa colère, il est en quelque sorte “ passé de la mort à la vie ”. (Jn 3:16 ; 5:24.) Ensuite, il doit conserver la bienveillance de Dieu en ‘ l’invoquant avec fidélité ’ et en ‘ restant dans la foi sans bouger de l’espérance de la bonne nouvelle ’. — Ps 145:18 ; Ph 4:9 ; Col 1:22, 23.
En quel sens Dieu a-​t-​il ‘ réconcilié un monde avec lui-​même ’ ?
L’apôtre Paul dit que Dieu, ‘ par le moyen de Christ, réconcilie un monde avec lui-​même, ne leur tenant pas compte de leurs fautes ’. (2Co 5:19.) Il ne faut pas en déduire que tous les humains sont [[@VolumePage: 2,736]] automatiquement réconciliés avec Dieu par le sacrifice de Jésus, puisque, aussitôt après, l’apôtre parle de l’œuvre des ambassadeurs qui supplient les hommes de ‘ se réconcilier avec Dieu ’. (2Co 5:20.) En réalité, Dieu fournit le moyen par lequel tous ceux du monde des humains désireux d’accepter pourraient obtenir la réconciliation. En d’autres termes, Jésus est venu “ pour [...] donner son âme comme rançon en échange de beaucoup ”, et “ celui qui exerce la foi dans le Fils a la vie éternelle ; celui qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui ”. — Mt 20:28 ; Jn 3:36 ; voir aussi Rm 5:18, 19 ; 2Th 1:7, 8.
Toutefois, Jéhovah Dieu s’est proposé de “ réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”. (Ép 1:10.) Bien qu’il faille détruire ceux qui ne veulent pas ‘ remettre les choses en ordre ’ (Is 1:18) avec Jéhovah Dieu, il en résultera un univers en harmonie totale avec Dieu, et les humains, pour leur joie, auront l’amitié de Dieu et recevront la plénitude de ses bénédictions comme au début en Éden. — Ré 21:1-4.
Jéhovah Dieu rompit sa relation d’alliance avec Israël en tant que nation parce que cette nation avait été infidèle et n’avait pas voulu de Son Fils (Mt 21:42, 43 ; Hé 8:7-13). Manifestement, l’apôtre pense à cela quand il dit que ‘ le rejet des Israélites signifia réconciliation pour le monde ’ (Rm 11:15), car, comme le montre le contexte, la voie fut ainsi ouverte au monde autre que la communauté ou congrégation juive. Autrement dit, les nations non juives eurent désormais la possibilité de s’associer à un reste de Juifs fidèles dans la nouvelle alliance pour former la nouvelle nation de Dieu, l’Israël spirituel. — Voir Rm 11:5, 7, 11, 12, 15, 25.
Étant le peuple de l’alliance de Dieu, son “ bien particulier ” (Ex 19:5, 6 ; 1R 8:53 ; Ps 135:4), le peuple juif bénéficiait d’une certaine mesure de réconciliation avec Dieu, mais avait quand même besoin d’une réconciliation complète par le moyen du Rédempteur prédit, le Messie (Is 53:5-7, 11, 12 ; Dn 9:24-26). Les nations non juives, quant à elles, étaient ‘ éloignées de l’état d’Israël et étrangères aux alliances de la promesse, n’avaient pas d’espérance et étaient sans Dieu dans le monde ’, parce qu’elles n’étaient pas reconnues aux yeux de Dieu (Ép 2:11, 12). Cependant, conformément au saint secret relatif à la Semence, Dieu se proposa de procurer des bénédictions à des personnes de “ toutes les nations de la terre ”. (Gn 22:15-18.) Le moyen de le faire, à savoir le sacrifice de Christ Jésus, offrit donc la possibilité aux nations non juives éloignées de ‘ devenir proches par le sang du Christ ’. (Ép 2:13.) Mieux encore, ce sacrifice supprima aussi la division entre Juif et non-Juif, car il accomplit l’alliance de la Loi et la fit disparaître, ce qui permit au Christ de “ réconcilier pleinement les deux peuples en un seul corps pour Dieu, grâce au poteau de supplice, parce qu’il avait tué l’inimitié par le moyen de sa personne ”. Juif et non-Juif bénéficièrent désormais du seul accès auprès de Dieu par Christ Jésus et, au fil du temps, les non-Juifs furent introduits dans la nouvelle alliance en qualité d’héritiers du Royaume avec Christ. — Ép 2:14-22 ; Rm 8:16, 17 ; Hé 9:15.


[[@Headword:Recréation]]Recréation
 
[[@VolumePage: 2,736]] RECRÉATION
Voir [[CRÉATION  >> Headword: CRÉATION ]] ; [[TRIBU >> Headword: TRIBU]].


[[@Headword:Rédemption]]Rédemption
 
[[@VolumePage: 2,736]] RÉDEMPTION
Voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].


[[@Headword:Redouter]]Redouter
 
[[@VolumePage: 2,736]] REDOUTER
Les verbes hébreux yaréʼ (Lv 19:30 ; 26:2) et ʽarats (Ps 89:7 ; Is 29:23 ; 47:12) peuvent emporter l’idée de crainte révérencielle. Le verbe ʽarats signifie souvent trembler de terreur, de crainte ou d’effroi, ou provoquer un tel tremblement. — Is 8:12 ; Ps 10:18 ; voir [[CRAINTE  >> Headword: CRAINTE ]] ; [[EFFROI >> Headword: EFFROI]].
Les signes visibles de la présence de Jéhovah impressionnaient ceux qui les voyaient. Les Israélites assemblés au mont Sinaï virent descendre un sombre nuage accompagné de tonnerres, d’éclairs et d’un son de cor qui devenait de plus en plus fort. La montagne tout entière fut ébranlée et il s’en éleva de la fumée. Cette manifestation de puissance remplit les Israélites de crainte ; même Moïse trembla. Une telle manifestation de la gloire de Jéhovah avait pour but d’inspirer aux Israélites une crainte salutaire, afin qu’ils ne pèchent pas. — Ex 19:9, 16-19 ; 20:18, 20 ; Hé 12:21.
En vision, les représentations de la gloire de Jéhovah étaient impressionnantes. La plateforme du char céleste, au-dessus de laquelle le prophète Ézékiel vit la gloire de Jéhovah, scintillait comme de la glace terrifiante. Bien haut au-dessus des têtes des créatures vivantes, qui étaient des représentations de chérubins, cette plateforme était comme une étendue translucide, terrifiante ou redoutable, par sa taille et son aspect. À travers la plateforme translucide, on voyait la représentation de ce qui ressemblait à un trône de saphir. La forme assise sur le trône avait l’éclat et la brillance jaune de l’électrum dans le feu d’un affineur, et elle était tout entière entourée d’une clarté semblable. À cette vision de la gloire de Jéhovah, Ézékiel tomba sur sa face, dans un geste d’adoration. — Éz 1:15-22, 25-28.
On ne devrait redouter ainsi que Jéhovah, c’est-à-dire n’éprouver qu’envers lui cette crainte révérencielle qui pousse à l’adorer (Ps 89:7 ; Is 29:23). Les chrétiens sont encouragés à “ offrir à Dieu un service sacré [...] avec crainte de Dieu et effroi [forme du gr. déos] ”. (Hé 12:28.) Les serviteurs de Dieu montrent qu’ils le redoutent en faisant tous leurs efforts pour lui plaire, conscients qu’il demandera des comptes à chacun et jugera sans partialité. — 1P 1:17 ; Ré 14:7.
[Suite page 753]
[[@VolumePage: 2,753]] Parfois, des individus ou des nations peuvent également être dans un certain sens redoutables ou impressionnants pour d’autres, que ce soit à dessein ou non. Par exemple, la Shoulammite fit sur le roi Salomon un effet si irrésistible qu’il la qualifia d’impressionnante comme des armées assemblées autour de bannières, prêtes au combat. En Chant de Salomon 6:4, 10, le terme ʼayom est rendu par “ impressionnante ”. Quand la nation des Chaldéens montait au combat, elle était redoutable (Hab 1:6, 7). Et dans une prophétie transmise par Isaïe, Babylone fut sommée d’utiliser ses sortilèges et ses sorcelleries afin d’inspirer l’effroi à ceux qui viendraient contre elle, et ainsi se sauver du malheur. Mais tout effort visant à empêcher sa conquête échouerait (Is 47:12-15). Babylone tomberait devant les armées commandées par Cyrus le Perse. — Is 44:24–45:2.
En raison de la façon dont Jéhovah l’utilisait et traitait avec lui, Moïse mit en œuvre une grande et redoutable puissance (héb. : môraʼ) sous les yeux du peuple de Dieu (Dt 34:10, 12 ; Ex 19:9). Ceux du peuple qui avaient foi avaient une crainte salutaire de l’autorité de Moïse. Ils comprenaient que Dieu parlait par son intermédiaire. Les Israélites devaient aussi redouter le sanctuaire de Jéhovah (Lv 19:30 ; 26:2). Cela signifiait qu’ils devaient manifester du respect vis-à-vis du sanctuaire, rendant leur culte de la manière que Jéhovah indiquait et se conduisant en harmonie avec tous ses commandements.


[[@Headword:Réélaïa]]Réélaïa
 
[[@VolumePage: 2,753]] RÉÉLAÏA
Quelqu’un dont le nom figure avec ceux d’hommes en vue comme Zorobabel et Yéshoua au début de la liste de ceux qui revinrent de Babylone à Jérusalem en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2.) En Nehémia 7:7, ce nom est orthographié Raamia (qui signifie “ Jéhovah a tonné, Tumulte de Jéhovah ”).


[[@Headword:Refuge]]Refuge
 
[[@VolumePage: 2,753]] REFUGE
Voir [[VILLES DE REFUGE >> Headword: VILLES DE REFUGE]].


[[@Headword:Règles]]Règles
 
[[@VolumePage: 2,753]] RÈGLES
Chez la femme, écoulement périodique de sang, de liquide et de déchets tissulaires qu’évacue l’utérus. En général, les règles sont mensuelles, survenant environ toutes les quatre semaines. Les jeunes filles commencent à être réglées à la puberté, et normalement cette fonction continue jusqu’à la ménopause. Chaque écoulement menstruel dure ordinairement de trois à cinq jours.
Les Écritures associent les règles à la souillure et à l’impureté (Lv 12:2 ; Éz 22:10 ; 36:17), et une forme du mot hébreu qui les désigne (niddah) est parfois rendue par ‘ souillure des règles ’. (Lv 15:25, 26.) Une forme d’un autre terme hébreu, dawèh, qui peut évoquer la maladie (Lm 5:17), est traduite par “ femme qui a ses règles ”. (Lv 15:33 ; Is 30:22.) Ce sont également les règles que sous-entend la locution : “ Ce que les femmes ont coutume d’avoir. ” — Gn 31:35.
“ Impure ” sous la Loi. Selon la Loi mosaïque, la femme était considérée comme impure pendant sept jours quand elle avait ses règles normales. Elle rendait également impur le lit ou tout autre objet sur lequel elle se couchait ou s’asseyait alors qu’elle avait ses règles. Quiconque la touchait ou touchait les objets qu’elle avait rendus impurs était tenu de laver ses vêtements et de se baigner, et restait impur jusqu’au soir. Si la souillure des règles d’une femme venait sur un homme parce qu’il couchait avec elle (par exemple lorsque, involontairement, le mari avait des rapports sexuels avec sa femme quand ses règles commençaient), il était rendu impur pour sept jours, et le lit sur lequel il se couchait était considéré comme impur.
Une femme était également regardée comme impure pendant la période où elle avait un écoulement de sang anormal ou ‘ un flux qui se prolongeait au-delà du temps de la souillure de ses règles ’ ; dans cet intervalle, elle rendait impurs les objets sur lesquels elle se couchait ou s’asseyait et les personnes qui touchaient ces objets. Une fois que l’écoulement anormal avait cessé, elle devait compter sept jours, et alors elle devenait pure. Le huitième jour, elle apportait deux tourterelles ou deux jeunes pigeons au prêtre, qui faisait propitiation pour elle en présentant l’une de ces créatures à Jéhovah comme sacrifice pour le péché et l’autre comme holocauste. — Lv 15:19-30 ; voir [[PUR >> Headword: PUR]] , PURETÉ .
L’homme et la femme qui, délibérément, avaient des rapports sexuels alors que la femme était dans la souillure de ses règles étaient retranchés (Lv 18:19 ; 20:18). L’interdiction de s’unir sexuellement pendant les règles était probablement bénéfique pour la santé ; par exemple, cela protégeait peut-être de l’urétrite simple, une inflammation de la région génitale. On peut supposer également que les prescriptions de la Loi concernant les règles ou le flux de sang rappelaient le caractère sacré du sang. Ces prescriptions n’étaient pas discriminatoires à l’égard des femmes, car les hommes aussi étaient sujets à l’impureté par des écoulements auxquels ils étaient prédisposés (Lv 15:1-17). Les prescriptions concernant les règles montraient justement que Jéhovah est plein d’égards pour les femmes. Quoique le mari chrétien ne soit pas sous la Loi (Rm 6:14 ; Ép 2:11-16), il est bien que lui aussi tienne compte des cycles et des vicissitudes de sa femme, demeurant avec elle “ selon la connaissance ” et lui assignant de l’honneur “ comme à un vase plus faible, le vase féminin ”. — 1P 3:7.


[[@Headword:Regret]]Regret
 
[[@VolumePage: 2,753]] REGRET
Voir [[REPENTANCE >> Headword: REPENTANCE]].


[[@Headword:Réguem]]Réguem
 
[[@VolumePage: 2,754]] RÉGUEM
Premier fils nommé de Yahdaï dans la branche calébite de la généalogie de Juda. — 1Ch 2:3, 42, 47.


[[@Headword:Réguem-Mélek]]Réguem-Mélek
 
[[@VolumePage: 2,754]] RÉGUEM-MÉLEK
Un des deux hommes importants envoyés par la population de Béthel après l’Exil pour “ adoucir la face de Jéhovah ” et pour lui demander s’il fallait continuer le jeûne coutumier. Cela se passait plus de deux ans avant l’achèvement de la reconstruction du temple. — Ze 7:1-3 ; Ezr 6:15.


[[@Headword:Rehabam]]Rehabam
 
[[@VolumePage: 2,754]] REHABAM
(Élargir le peuple).
Fils de Salomon par sa femme ammonite Naama. Il succéda à son père sur le trône en 997 av. n. è. à l’âge de 41 ans et régna 17 ans (1R 14:21 ; 1Ch 3:10 ; 2Ch 9:31). Rehabam eut ceci de particulier qu’il fut, tout au moins brièvement, le dernier roi de la monarchie unie, puis le premier souverain du royaume du Sud, composé de deux tribus, Juda et Benjamin. En effet, peu après le couronnement de Rehabam à Shekèm par tout Israël, le royaume uni de David et de Salomon se divisa. Dix tribus retirèrent leur soutien à Rehabam et firent de Yarobam leur roi, exactement comme Jéhovah l’avait prédit par le prophète Ahiya. — 1R 11:29-31 ; 12:1 ; 2Ch 10:1.
Avant cette séparation, une délégation du peuple, dont Yarobam était le porte-parole, avait sollicité de Rehabam la suppression de certaines mesures oppressives infligées par Salomon. Rehabam demanda conseil. D’abord il consulta les anciens, qui lui conseillèrent de tenir compte de la plainte de ses sujets et d’alléger leurs fardeaux, décision qui révélerait un roi sage et le ferait aimer de son peuple. Mais Rehabam repoussa ce conseil avisé et rechercha l’avis des jeunes hommes avec qui il avait grandi. Ceux-ci lui dirent qu’il devait en quelque sorte rendre son petit doigt aussi épais que les hanches de son père, alourdir le joug, c’est-à-dire le fardeau, du peuple et le châtier avec des lanières au lieu de fouets. — 1R 12:2-15 ; 2Ch 10:3-15 ; 13:6, 7.
Par cette attitude arrogante et tyrannique, Rehabam s’aliéna complètement la majorité de ses sujets. Les seules tribus qui continuèrent de soutenir la maison de David furent Juda et Benjamin, mais les prêtres et les Lévites des deux royaumes ainsi que des membres isolés des dix tribus lui restèrent aussi attachés. — 1R 12:16, 17 ; 2Ch 10:16, 17 ; 11:13, 14, 16.
Ensuite, quand le roi Rehabam, accompagné d’Adoram (Hadoram) qui était au-dessus des requis du travail forcé, pénétra sur le territoire des Israélites qui avaient fait sécession, Adoram se fit lapider. Le roi réussit à s’échapper (1R 12:18 ; 2Ch 10:18). Alors il leva une armée de 180 000 hommes de Juda et de Benjamin, déterminé à ramener de force les dix tribus sous son autorité. Mais par l’intermédiaire du prophète Shemaïa, Jéhovah défendit à ces hommes de se battre contre leurs frères, puisque c’était lui-​même qui avait décrété la scission du royaume. Bien qu’une guerre à outrance sur un champ de bataille ait été évitée, l’animosité entre les deux factions dura tous les jours de Rehabam. — 1R 12:19-24 ; 15:6 ; 2Ch 10:19 ; 11:1-4.
Pendant quelque temps, Rehabam suivit très fidèlement les lois de Jéhovah. Au début de son règne, il bâtit et fortifia plusieurs villes dans certaines desquelles il mit des réserves de vivres (2Ch 11:5-12, 17). Cependant, quand sa royauté fut solidement établie, il abandonna le culte de Jéhovah et entraîna Juda dans la pratique de l’odieux culte du sexe, peut-être à cause d’une influence ammonite dans sa famille, du côté de sa mère (1R 14:22-24 ; 2Ch 12:1). Cela provoqua la colère de Jéhovah : il suscita Shishaq, le roi d’Égypte, qui, dans la cinquième année du règne de Rehabam, envahit Juda avec des alliés et prit un certain nombre de villes. Si Rehabam et ses princes ne s’étaient pas humblement repentis, pas même Jérusalem n’aurait échappé. Il n’empêche que Shishaq emporta comme butin les trésors du temple et de la maison du roi, en particulier les boucliers d’or que Salomon avait faits. Par la suite, Rehabam les remplaça par des boucliers de cuivre. — 1R 14:25-28 ; 2Ch 12:2-12.
Au cours de sa vie, Rehabam épousa 18 femmes, notamment Mahalath, petite-fille de David, et Maaka, petite-fille d’Absalom le fils de David. Maaka fut sa préférée et la mère d’Abiya (Abiyam), un de ses 28 fils, l’héritier présomptif du trône. La famille de Rehabam comprenait aussi 60 concubines et 60 filles. — 2Ch 11:18-22.
Avant de mourir à l’âge de 58 ans, et avant qu’Abiya ne monte sur le trône en 980 av. n. è., Rehabam distribua de nombreux cadeaux à ses autres fils, probablement pour éviter qu’après sa mort ils se révoltent contre Abiya (1R 14:31 ; 2Ch 11:23 ; 12:16). On ne saurait mieux résumer la vie de Rehabam que par cette remarque : “ Il fit ce qui est mauvais, car il n’avait pas solidement établi son cœur pour rechercher Jéhovah. ” — 2Ch 12:14.


[[@Headword:Rehabia]]Rehabia
 
[[@VolumePage: 2,754]] REHABIA
(Jéhovah a élargi).
Petit-fils de Moïse, fils unique d’Éliézer et ancêtre d’une famille de Lévites qui existait encore sous la royauté de David. — 1Ch 23:15, 17 ; 24:21 ; 26:25.


[[@Headword:Rehob]]Rehob
 
[[@VolumePage: 2,754]] REHOB
(Place publique, Large espace).
1. Père de Hadadézer le roi de Tsoba contre qui David mena une guerre victorieuse. — 2S 8:3-12.
2. Lévite ou ancêtre d’un Lévite qui authentifia de son sceau une alliance au temps de Nehémia et d’Ezra. — Ne 10:1, 9, 11.
3. Lieu ou ville apparaissant dans le récit de l’exploration de Canaan par les 12 espions hébreux [[@VolumePage: 2,755]] dépêchés par Moïse (Nb 13:21). Il s’agit probablement du même endroit que la “ Rehob ” et la “ Beth-Rehob ” mentionnées en 2 Samuel 10:6, 8. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -REHOB .
4. Nom d’au moins une, et peut-être de deux villes du territoire d’Asher (Jos 19:24, 28, 30). Certains spécialistes pensent qu’il est question deux fois de la même ville, mais d’autres textes en rapport avec les premiers semblent indiquer qu’il s’agit d’endroits distincts. Ainsi, Juges 1:31, 32 dit qu’“ Asher ne chassa pas les habitants [...] de Rehob ”, de sorte que les Ashérites furent obligés d’habiter au milieu des Cananéens du pays, alors que Josué 21:27, 31 et 1 Chroniques 6:71, 75 affirment que Rehob fut donnée aux fils de Guershom comme ville lévitique. Pour les partisans d’une seule et même ville, ces textes veulent dire qu’au début quelque chose empêcha les Israélites d’expulser les Cananéens de Rehob, mais qu’ils y arrivèrent plus tard, grâce à quoi les Lévites purent l’occuper. Ceux qui penchent en faveur de deux endroits supposent qu’une ville resta aux mains des Cananéens et que l’autre fut de celles qu’Asher conquit au départ et donna aux Lévites. Pour les deux endroits, certains proposent d’identifier la Rehob de Josué 19:28 avec Khirbet el-ʽAmri, à environ 4 km au N.-E. d’Akzib ; et pour celle des autres textes, ils proposent Tell el-Bir el-Gharbi (Tel Bira), à environ 10 km à l’E.-S.-E. d’Akko. C’est ce dernier emplacement que préfèrent ceux qui considèrent ce nom comme celui d’une seule ville.


[[@Headword:Rehoboth]]Rehoboth
 
[[@VolumePage: 2,755]] REHOBOTH
(Larges Espaces).
1. Nom qu’Isaac donna à un puits qu’il creusa (Gn 26:22). Certains spécialistes proposent d’identifier Rehoboth avec Rouheïbé (Horvat Rehovot [ba-Néguev]), à environ 35 km au S.-O. de Béer-Shéba. Il y a des similitudes entre les deux noms. Quand il donna un nom au puits, Isaac dit que maintenant Dieu avait donné un ample espace. Ses bergers et lui pouvaient être féconds sans gêner les autres ni être gênés par eux.
2. Ville dont on ignore l’emplacement, d’où venait Shaoul, roi édomite du passé (Gn 36:31, 37 ; 1Ch 1:43, 48). Les deux fois où il en est question, cet endroit est appelé “ Rehoboth sur le Fleuve ”. Généralement, dans la Bible, l’appellation “ le Fleuve ” désigne l’Euphrate (Ps 72:8 ; 2Ch 9:26 ; comparer Ex 23:31 avec Dt 11:24). Partant, certains géographes proposent l’un ou l’autre de deux endroits situés près du confluent du Khabour et de l’Euphrate. Toutefois, cela voudrait dire que Shaoul venait d’une ville très éloignée du territoire édomite. C’est pourquoi certains géographes modernes pensent que dans les deux cas “ le Fleuve ” désigne un cours d’eau en Édom ou près d’une de ses frontières, par exemple le Zéred (ouadi el-Hasaʼ), qui se jette dans l’extrémité sud de la mer Morte. Le géographe J. Simons propose un emplacement à environ 37 km au S.-E. de la pointe de la mer Morte.


[[@Headword:Rehoboth-Ir]]Rehoboth-Ir
 
[[@VolumePage: 2,755]] REHOBOTH-IR
(Larges Espaces [ou Places Publiques] de la Ville).
Peut-être un faubourg de la Ninive antique. Il fut bâti par Nimrod. Son emplacement exact est maintenant inconnu. — Gn 10:10, 11.


[[@Headword:Rehoum]]Rehoum
 
[[@VolumePage: 2,755]] REHOUM
1. Un des hommes en tête de liste dans le registre des exilés qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel et Yéshoua (Ezr 2:1, 2). Son nom est orthographié Nehoum en Nehémia 7:7.
2. Prêtre mentionné parmi ceux qui revinrent avec Zorobabel (Ne 12:1, 3). Une simple transposition des caractères hébreux ferait de lui le dénommé Harim de Nehémia 12:15 et d’ailleurs. — Voir [[HARIM >> Headword: HARIM]] o 1.
3. “ Le fonctionnaire gouvernemental en chef ” (de l’Empire perse), dont on suppose qu’il résidait à Samarie, qui prit l’initiative d’écrire au roi Artaxerxès une lettre accusant faussement les Juifs de rebâtir Jérusalem avec de mauvaises intentions. La réponse impériale ordonna à Rehoum et à ses compatriotes de se rendre à Jérusalem et de faire cesser, par la force, la reconstruction des Juifs (Ezr 4:8-24). Toutefois, peu après, Haggaï et Zekaria poussèrent les Juifs à reprendre les travaux, qui reçurent finalement l’aval des Perses lorsqu’ils relurent le décret originel de Cyrus. — Ezr 5:1–6:13.
4. Lévite, fils de Bani, qui aida à réparer la muraille de Jérusalem. — Ne 3:17.
5. Chef d’une famille postexilienne dont un représentant, sinon lui-​même, authentifia l’alliance de fidélité contractée sous le gouvernorat de Nehémia. — Ne 10:1, 14, 25.


[[@Headword:Réï]]Réï
 
[[@VolumePage: 2,755]] RÉÏ
(Compagnon, Ami).
Un des hommes forts de David qui refusèrent de participer à la conspiration d’Adoniya. — 1R 1:8.


[[@Headword:Reine]]Reine
 
[[@VolumePage: 2,755]] REINE
Au sens moderne, titre donné soit à la femme d’un roi, soit à une souveraine. Dans la Bible, ce titre désigne le plus souvent des femmes en dehors des royaumes d’Israël et de Juda. Le terme hébreu le plus approchant de la notion de reine telle qu’on l’entend aujourd’hui est malkah. Mais il était rare qu’une femme détienne l’autorité en Orient. La reine de Sheba fut peut-être de celles qui eurent un tel pouvoir (1R 10:1 ; Mt 12:42). Dans les Écritures grecques chrétiennes, “ reine ” est la traduction du mot basilissa, forme féminine du terme qui signifie “ roi ”. Ce titre est donné à la reine Candace d’Éthiopie. — Ac 8:27.
Dans les Écritures hébraïques, malkah désigne le plus souvent une épouse royale, c’est-à-dire la femme de premier rang du roi d’une puissance [[@VolumePage: 2,756]] étrangère. Vashti, la femme principale d’Assuérus, roi de Perse, était reine “ consort ” plutôt que régnante. Elle fut remplacée par la Juive Esther, qui devint donc reine “ consort ” : bien que possédant la dignité royale, Esther ne fut pas une cosouveraine (Est 1:9, 12, 19 ; 2:17, 22 ; 4:11) ; quelque autorité qu’elle ait eue, ce fut avec la permission du roi. — Voir Est 8:1-8, 10 ; 9:29-32.
Israël. Le mot hébreu gevirah, que certaines versions rendent par “ reine ”, signifie plus exactement “ grande dame ” ou “ maîtresse ”. Dans les occurrences où ce titre est donné, il semble s’appliquer principalement à la mère ou à la grand-mère du roi, femmes auxquelles on témoignait une déférence royale, comme à Jézabel la mère du roi Yehoram d’Israël (2R 10:13). Quand sa mère se présenta à lui, ayant une requête, Salomon se prosterna devant elle et fit placer un trône pour elle à sa droite (1R 2:19). Le roi pouvait destituer une “ grande dame ” ; c’est ce qui arriva à Maaka, grand-mère du roi Asa de Juda, lequel lui enleva la dignité de “ grande dame ” parce qu’elle avait fait une idole horrible pour le poteau sacré. — 1R 15:13.
Aucune femme ne pouvait légalement devenir chef d’État dans les royaumes d’Israël et de Juda (Dt 17:14, 15). Pourtant, après la mort de son fils Ahazia, roi de Juda, Athalie, fille du méchant roi d’Israël Ahab et de sa femme Jézabel, élimina tous les héritiers du royaume à l’exception de Yehoash, fils d’Ahazia, tenu caché par Yehoshéba la sœur d’Ahazia. Ensuite, Athalie régna illégalement pendant six ans jusqu’à ce que le grand prêtre Yehoïada la fasse exécuter. — 2R 11:1-3, 13-16.
Babylone. À Babylone, le trône était réservé à des rois. Apparemment, la “ reine ” (araméen : malkah) de Daniel 5:10 était la mère et non la femme de Belshatsar ; en effet, elle avait une bonne connaissance de certaines choses qui étaient arrivées à Neboukadnetsar, le grand-père de Belshatsar. Reine mère, elle possédait une certaine mesure de dignité royale et tous, y compris Belshatsar, lui vouaient un grand respect.
Égypte. Les premiers chefs d’État égyptiens furent des hommes. Les “ reines ” étaient dans la réalité des femmes de rois. Tahpenès la femme de Pharaon est appelée “ grande dame ” en 1 Rois 11:19. Hatshepsout fut reine seulement parce qu’elle refusa de renoncer à la régence lorsque Thoutmosis III, l’héritier, fut en âge de régner. Lorsqu’elle mourut, ce dernier fit disparaître ou abattit tous les monuments qu’elle avait fait ériger. Il y eut cependant des reines régnantes en Égypte plus tard, du temps de la domination ptolémaïque (macédonienne).
Dans le faux culte. Les Israélites apostats contemporains de Jérémie abandonnèrent Jéhovah, leur véritable Roi, et firent des gâteaux, des libations et de la fumée sacrificielle, pratiques idolâtriques, à la “ reine [héb. : melèkhèth] des cieux ”. — Jr 7:18 ; 44:17, 18 ; voir [[REINE DES CIEUX >> Headword: REINE DES CIEUX]].
Révélation 18:7 présente Babylone la Grande en train de se vanter ainsi : “ Je suis assise en reine [gr. : basilissa] ”, précisément sur “ des peuples, et des foules, et des nations, et des langues ”. (Ré 17:15.) Elle conserve sa domination en ayant des relations immorales avec les chefs de la terre, comme le firent de nombreuses reines du passé. — Ré 17:1-5 ; 18:3, 9 ; voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .
“ L’épouse royale ” dans le ciel. Étant donné qu’Hébreux 1:8, 9 applique Psaume 45:6, 7 à Christ Jésus, il semble probable que “ la fille du roi ” de Psaume 45:13 désigne prophétiquement la classe de son épouse. Dans ce cas, “ l’épouse royale ” (héb. : shéghal) de Psaume 45:9 est la femme du Grand Roi, Jéhovah. Ce n’est pas à cette “ épouse royale ”, mais à Jésus Christ et à ses 144 000 compagnons rachetés de la terre que Jéhovah confère le pouvoir de régner. — Ré 20:4, 6 ; Dn 7:13, 14, 27.


[[@Headword:Reine des cieux]]Reine des cieux
 
[[@VolumePage: 2,756]] REINE DES CIEUX
Titre d’une déesse que les Israélites apostats adoraient à l’époque de Jérémie. — Jr 44:17-19.
Les femmes étaient les plus engagées dans l’adoration de la “ reine des cieux ”, mais il semble que tous les membres de la famille y participaient de près ou de loin. Les femmes cuisaient des gâteaux sacrificiels, les fils ramassaient le bois et les pères allumaient le feu (Jr 7:18). Le culte de cette déesse avait une emprise très forte sur les Juifs ; pour preuve, ceux qui s’étaient enfuis en Égypte après le meurtre du gouverneur Guedalia attribuèrent leur malheur au fait qu’ils n’avaient pas offert de fumée sacrificielle et de libations à la “ reine des cieux ”. Mais le prophète Jérémie leur signala énergiquement qu’ils se trompaient. — Jr 44:15-30.
Les Écritures ne précisent pas qui était la “ reine des cieux ”. Selon une hypothèse, il s’agirait d’Inanna, déesse sumérienne de la fécondité, l’Ishtar babylonienne. Le nom Inanna signifie littéralement “ Reine du ciel ”. Son homologue babylonienne, la déesse Ishtar, avait dans les textes akkadiens les épithètes “ reine des cieux ” et “ reine des cieux et des étoiles ”.
Il semble que le culte d’Ishtar se soit répandu dans d’autres pays. Sur une des Tablettes d’el-Amarna, un courrier de Toushratta à Aménophis III, on trouve l’expression ‘ Ishtar, la maîtresse du ciel ’. On lit également “ Astarté [Ishtar] dame du ciel ” en Égypte, sur une inscription du roi Horemheb dont on fait remonter le règne au XIV e siècle av. n. è. Un fragment de stèle trouvé à Memphis et daté du règne de Mérneptah, roi d’Égypte ayant régné, pense-​t-​on, au XIII e siècle av. n. è., représente [[@VolumePage: 2,757]] Astarté avec cette inscription : “ Astarté, dame du ciel ”. À Syène (Assouan aujourd’hui), durant la période perse, on surnommait Astarté “ la reine des cieux ”.
Le culte de la “ reine des cieux ” se pratiqua très tard, jusqu’au IV e siècle de n. è. Vers 375 de n. è., dans un traité intitulé Panarion (79, 1, 7), Épiphane déclare : “ Des femmes décorent une sorte de char ou un banc à quatre angles et, après avoir étalé dessus une toile de lin, un certain jour de fête de l’année elles posent un pain devant pendant quelques jours et l’offrent au nom de Marie. Puis toutes les femmes se partagent ce pain. ” Épiphane (79, 8, 1, 2) rattachait ces coutumes au culte de la “ reine des cieux ” évoqué en Jérémie et citait Jérémie 7:18 et 44:25. — Epiphanius, par Karl Holl, Leipzig, 1933, vol. 3, p. 476, 482, 483.


[[@Headword:Reins, rognons, lombes]]Reins, rognons, lombes
 
[[@VolumePage: 2,757]] REINS, ROGNONS, LOMBES
Les reins sont les organes symétriques placés dans la partie inférieure du dos. Ils ont pour fonction de filtrer les impuretés du sang. Chez les animaux, on les appelle aussi “ rognons ”. À propos du mot hébreu kelayôth (reins), J. Oswalt a écrit : “ Employé au sens figuré, ce terme désigne les aspects les plus profonds de la personnalité. ” (Theological Wordbook of the Old Testament, par R. Laird Harris, 1980, vol. 1, p. 440 ; voir Ps 7:9, note). Il en va de même du mot grec néphroï (reins). — Ré 2:23, note.
L’expression plurielle “ les reins ” désigne la région abdominale et le tour des hanches. La Bible désigne cette région par les mots hébreux ḥalatsayim (reins) et mothnayim (hanches, reins) (Is 5:27 ; 2R 4:29). Le grec osphus est également employé dans son sens ordinaire lorsqu’il est dit que Jean le baptiseur avait une ceinture de cuir autour des reins. — Mt 3:4.
Le mot hébreu kèsèl (lombes) figure plusieurs fois en Lévitique 3:4-15 en rapport avec les animaux offerts en sacrifices de communion. Il est également employé en Job 15:27 et Psaume 38:7, où il est traduit par “ reins ”.
Comme tous les organes du corps, les reins ont été conçus directement par le Créateur, Jéhovah Dieu (Ps 139:13). Dans les sacrifices d’animaux, la graisse qui entourait les rognons était considérée comme une partie de choix ; il était dit expressément qu’il fallait la faire fumer sur l’autel en même temps que les rognons lors des sacrifices de communion (Lv 3:10, 11 ; 9:19, 20), des sacrifices pour le péché (Lv 4:8, 9 ; 8:14, 16 ; 9:10) et des sacrifices de culpabilité (Lv 7:1, 4). Quand eut lieu l’installation de la prêtrise, les rognons du bélier d’installation furent d’abord balancés, puis brûlés sur l’autel (Ex 29:22, 24, 25 ; Lv 8:25, 27, 28). Dans ce sens de morceau de choix, Moïse dit que Jéhovah avait nourri son peuple Israël avec “ la graisse des rognons du blé ”. — Dt 32:14.
La partie du corps qui est désignée par le mot “ reins ” contient les organes de reproduction ; c’est la raison pour laquelle la Bible dit que les descendants d’un homme ‘ sortent de ses reins ’. (Gn 35:11 ; 1R 8:19 ; Ac 2:30.) Paul reprend cette idée quand il explique que la prêtrise de Jésus à la manière de Melkisédec est supérieure à celle d’Aaron parce que Lévi, ancêtre d’Aaron, était dans les reins d’Abraham et qu’en ce sens il avait payé des dîmes à Melkisédec (Hé 7:5-10 ; Gn 14:18-20). L’apôtre a un argument similaire en Romains 7:9 : “ Moi [Paul le Juif, dans les reins de ses ancêtres avant que la Loi ne fût donnée] j’étais vivant autrefois en dehors de la loi ; mais quand le commandement est arrivé, le péché a repris vie, mais moi je suis mort. ”
Étant situés profondément dans le corps, les reins font partie des organes les plus difficilement accessibles. C’est donc avec raison que la Bible utilise le mot reins pour évoquer les pensées et les sentiments les plus secrets. Une blessure aux reins est une blessure très profonde, au propre comme au figuré (Jb 16:13 ; Ps 73:21 ; Lm 3:13). À plusieurs reprises, les reins sont mentionnés en rapport étroit avec le cœur, qui représente figurément toute la personne intérieure. — Jr 11:20 ; 17:10 ; 20:12 ; voir [[CŒUR >> Headword: CŒUR]].
Le Créateur a de l’homme la connaissance la plus précise et la plus profonde qui soit ; c’est pourquoi il est dit que Jéhovah sonde “ le cœur et les reins ”. De même, son Fils scrute “ les reins et les cœurs ”. (Ps 7:9 ; Ré 2:23.) Comme on affine l’argent, Jéhovah peut ‘ affiner ’ les reins et le cœur d’une personne pour qu’elle devienne droite à Ses yeux et plus sensible à Ses voies. — Ps 26:2 ; 66:10.
David écrivit en Psaume 16:7 : “ Je bénirai Jéhovah qui m’a conseillé. Oui, durant les nuits mes reins m’ont corrigé. ” Les conseils divins touchaient David au plus profond de son être, car il était un adorateur du vrai Dieu. Les ‘ conseils ’ l’avaient pénétré si profondément qu’il les assimilait à ses “ reins ”, si bien qu’il pouvait déclarer que ses reins le corrigeaient.
Même en étant éventuellement sur les lèvres des méchants, la Parole de Dieu n’affecte pas les aspects les plus profonds de leur personnalité. Ainsi, Jérémie 12:2 dit à propos des méchants : “ Ils continuent d’aller de l’avant ; ils ont même produit du fruit. Tu es tout près dans leur bouche, mais loin de leurs reins. ” C’est une pensée équivalente à celle d’Isaïe 29:13, cité par Jésus en Matthieu 15:7, 8, qui dit la même chose au sujet du cœur des méchants ; cela montre que parfois les mots “ cœur ” et “ reins ” sont d’un emploi interchangeable.
L’expression ‘ se ceindre les reins ’ signifiait relever les extrémités de sa tunique pour les mettre sous sa ceinture afin de se livrer plus facilement à une activité physique. Cette expression finit par [[@VolumePage: 2,758]] prendre le sens de se préparer à accomplir une activité mentale ou spirituelle énergique, et quelquefois aussi celui de fortifier. — Lc 12:35 ; voir 1P 1:13 : “ Mobilisez vos facultés [littéralement : “ Ceignez les reins de votre pensée ”] pour l’action. ”
Selon Éphésiens 6:14, les chrétiens doivent avoir “ les reins ceints de vérité ”, autrement dit être fortifiés par la Parole divine de vérité, qui est un soutien indispensable, exactement comme une ceinture serrée autour des reins protège des conséquences douloureuses d’un travail pénible.
Jéhovah prédit la douleur et la détresse de Jérusalem avec cette image : “ Tout homme robuste [avait] les mains sur les reins comme une femme qui accouche. ” — Jr 30:6.


[[@Headword:Rejeton]]Rejeton
 
[[@VolumePage: 2,758]] REJETON
Voir [[BRANCHE >> Headword: BRANCHE]] , GERME , REJETON .


[[@Headword:Réka]]Réka
 
[[@VolumePage: 2,758]] RÉKA
Apparemment, nom d’un lieu en Judée. Il est mentionné dans le contexte d’indications généalogiques concernant la tribu de Juda. — 1Ch 4:12.


[[@Headword:Rékab]]Rékab
 
[[@VolumePage: 2,758]] RÉKAB
(Conducteur de char).
1. Benjaminite, fils de Rimmôn le Béérothite. Rékab et son frère Baana, tous deux chefs de bandes de maraudeurs, assassinèrent Ish-Bosheth, fils et successeur de Saül, et apportèrent sa tête à David en escomptant gagner sa faveur ; cependant, David les fit exécuter tous les deux pour leur action méchante contre un homme juste. — 2S 4:2, 5-12.
2. Qénite, père ou aïeul de Yehonadab le compagnon de Yéhou, et ancêtre des Rékabites. — 1Ch 2:55 ; 2R 10:15, 23 ; Jr 35:6, 8, 14, 16, 18, 19 ; voir [[RÉKABITES >> Headword: RÉKABITES]].
3. Père ou aïeul du Malkiya qui aida Nehémia à réparer une porte de la muraille de Jérusalem (Ne 3:14). S’il s’agit du même Rékab que le no 2, la présence de Malkiya confirme que la promesse de Jéhovah aux Rékabites (contenue en Jérémie 35:19) se réalisa.


[[@Headword:Rékabites]]Rékabites
 
[[@VolumePage: 2,758]] RÉKABITES
(De Rékab).
Descendants de Rékab le Qénite par Yehonadab. — Jr 35:6 ; 1Ch 2:55.
Au temps de Yehonadab, il semble qu’au moins quelques Rékabites vivaient dans le royaume du Nord, puisque c’est là que Yehonadab se rallia à Yéhou (roi vers 904-877 av. n. è.) dans la lutte contre le culte de Baal et contre “ tous ceux qui restaient de chez Ahab à Samarie ”. (2R 10:15-17.) Yehonadab imposa à sa famille (il n’est pas dit si ce fut avant ou après sa rencontre avec Yéhou) l’ordre de vivre sous des tentes, de ne pas semer de semence, de ne pas planter de vignes et de ne pas boire de vin, pour la raison qu’ils étaient résidents étrangers dans le pays. — Jr 35:6-10.
Vers la fin du règne de Yehoïaqim (628-618 av. n. è.), un certain nombre de Rékabites habitaient en Juda. Quand Neboukadnetsar vint contre le pays, ils entrèrent dans Jérusalem pour se protéger des Chaldéens et des Syriens. Sur l’instruction de Jéhovah, Jérémie amena Yaazania leur chef et tous les Rékabites dans une salle à manger du temple (Jr 35:1-4). S’ils purent tous tenir dans une seule salle à manger du temple, c’est qu’ils ne devaient pas être très nombreux. Suivant les directives de Dieu, Jérémie mit des coupes de vin devant eux et dit : “ Buvez du vin. ” Par respect pour l’ordre de leur ancêtre, ils refusèrent et expliquèrent qu’ils avaient quitté depuis peu leur habitat coutumier pour s’établir en ville uniquement à cause des armées de l’envahisseur. — Jr 35:5-11.
Leur obéissance respectueuse plut à Jéhovah. Cette obéissance inébranlable à un père terrestre était à l’opposé de la désobéissance des Judéens envers leur Créateur (Jr 35:12-16). Dieu fit aux Rékabites cette promesse en récompense : “ Il ne sera pas retranché de chez Yonadab le fils de Rékab un homme pour se tenir devant moi, toujours. ” — Jr 35:19.
Sous le gouvernorat de Nehémia après l’Exil, “ Malkiya le fils de Rékab ” répara la Porte des Tas de Cendres. S’il s’agit du même Rékab que le père ou l’aïeul de Yehonadab, c’est la preuve que les Rékabites survécurent à l’Exil et rentrèrent au pays (Ne 3:14). En 1 Chroniques 2:55, Hammath est qualifié de “ père de la maison de Rékab ”. On ne sait pas si Hammath fut un aïeul des Rékabites ou une ville d’où ils venaient.


[[@Headword:Remalia]]Remalia
 
[[@VolumePage: 2,758]] REMALIA
Père du roi d’Israël Péqah. — 2R 15:25 ; 2Ch 28:6 ; Is 7:4, 5.


[[@Headword:Remblai]]Remblai
 
[[@VolumePage: 2,758]] REMBLAI
Particularité géographique ou artificielle de la Jérusalem antique (2S 5:9 ; 1R 9:15, 24 ; 11:27 ; 2R 12:20 ; 1Ch 11:8 ; 2Ch 32:5). En Juges 9:6, 20, le mot hébreu traduit ailleurs par “ Remblai ” (millôʼ) est rendu par “ Millo ”. — Voir [[MILLO >> Headword: MILLO]].
On ne sait pas exactement en quoi consistait le Remblai. En 2 Rois 12:20 il est question de “ la maison du Remblai ”, ce qui indique peut-être que c’était une construction en forme de citadelle. Quant à son emplacement, 2 Samuel 5:9 et 2 Chroniques 32:5 en parlent en rapport avec la Cité de David, ce qui le situe soit dans la Cité de David, soit sur sa périphérie.


[[@Headword:Rémeth]]Rémeth
 
[[@VolumePage: 2,758]] RÉMETH
Ville frontière d’Issakar (Jos 19:17, 18, 21). Elle est apparemment identique à [[RAMOTH >> Headword: RAMOTH]] o 1 et à [[YARMOUTH >> Headword: YARMOUTH]] o 2.


[[@Headword:Rempart]]Rempart
 
[[@VolumePage: 2,758]] REMPART
Levée de terre ou de pierres, voire mur, dressés autour d’un lieu en guise de fortification.
Le rempart de siège (héb. : solelah) était une levée de terre (et parfois de pierres) qu’érigeaient des soldats pour former un plan incliné sur lequel [[@VolumePage: 2,759]] ils apportaient des béliers et d’autres machines de siège contre une ville fortifiée (2S 20:15). Le roi d’Assyrie Sennakérib dressa un rempart de siège contre Lakish. Des fouilles à cet endroit révèlent que ce rempart consistait principalement en pierres liées avec une grande quantité de mortier. En revanche, Sennakérib ne réussit pas à élever un rempart de siège contre Jérusalem. — 2R 19:32.
Neboukadnetsar le roi de Babylone devait élever des remparts de siège contre Jérusalem et contre Tyr (Jr 6:6 ; Éz 21:22 ; 26:7, 8). Quand Ézékiel reçut l’ordre de graver une représentation de Jérusalem sur une brique et d’élever contre elle un rempart de siège, ce fut pour figurer prophétiquement le siège de Jérusalem. — Éz 4:1, 2.
Le rempart (héb. : matsôr) mentionné en Zekaria 9:3, 4 a apparemment un rapport avec les solides fortifications de Tyr, de hautes murailles faites de gros blocs de pierre. Quant à la ville de Babylone, elle était exceptionnellement forte, car elle possédait un rempart intérieur et un rempart extérieur, l’un et l’autre en briques. — Voir [[BABYLONE >> Headword: BABYLONE]] o 1.
Dans certains cas, les fortifications d’une ville incluaient un rempart (héb. : ḥél) qui était érigé avec la terre récupérée lors du creusement d’un fossé périphérique. À Hatsor, le rempart qui s’élevait au bord du fossé était haut d’environ 15 m. Près de 30 m séparaient donc le haut du rempart et le fond du fossé. Jérusalem avait ses fortifications, dont un rempart. — Ps 122:7 ; 48:13 ; voir [[FORTIFICATIONS >> Headword: FORTIFICATIONS]].
L’aide de Dieu, le “ salut ”, peut constituer une protection sûre, comparable à des murailles et à un rempart. Ainsi, apparemment à propos de Jérusalem, Isaïe 26:1 dit ce que Jéhovah Dieu ferait pour la ville : “ Il met le salut pour murailles et pour rempart. ”


[[@Headword:Remplir la main de pouvoir]]Remplir la main de pouvoir
 
[[@VolumePage: 2,759]] REMPLIR LA MAIN DE POUVOIR
L’expression hébraïque milléʼ yadh, traduite par “ investir, conférer l’investiture ” ou “ consacrer, marquer l’entrée en fonction ” selon les versions, signifie littéralement “ remplir la main ” et désigne l’action de remettre plein pouvoir entre les mains de ceux qui vont servir à une fonction sacerdotale. Le jour où Aaron et ses fils furent installés comme prêtres de Jéhovah, on remplit leurs mains de pouvoir pour qu’ils servent en tant que tels (Ex 28:41 ; 29:9, 29, 33, 35 ; Lv 8:33 ; 16:32 ; 21:10 ; Nb 3:3). Pour symboliser cela, le bélier d’installation fut tué et découpé, puis Moïse en prit des morceaux, ainsi que des produits cuits au four provenant de la corbeille de gâteaux sans levain, et les mit sur les paumes d’Aaron et de ses fils, qui balancèrent alors l’offrande devant Jéhovah. Finalement, ces choses balancées furent mises à fumer sur l’autel, par-dessus l’holocauste. — Ex 29:19-25 ; Lv 8:22-28 ; voir [[INSTALLATION  >> Headword: INSTALLATION ]] ; [[OINT >> Headword: OINT]] , ONCTION  ; [[PRÊTRE >> Headword: PRÊTRE]].
D’autres personnes remplirent de pouvoir les mains de leurs prêtres. Mika l’idolâtre donna d’abord à un fils, puis à un Lévite infidèle, pouvoir d’être prêtres pour sa “ maison de dieux ”. (Jg 17:5, 12.) Par la suite, le roi Yarobam institua le culte du veau en Israël et installa ses propres prêtres qu’il prit dans la masse du peuple ; les prêtres aaroniques et les Lévites restèrent fidèles au culte de Jéhovah dont le centre était Jérusalem et c’est sans doute pour cette raison qu’ils furent chassés du royaume des dix tribus. — 1R 12:31 ; 13:33 ; 2Ch 13:9.


[[@Headword:Renard]]Renard
 
[[@VolumePage: 2,759]] RENARD
(héb. : shouʽal ; gr. : alôpêx).
Animal de la taille de certains chiens qui se distingue par un museau effilé, de grandes oreilles dressées et triangulaires, et une queue touffue. Le renard est réputé pour sa ruse ; peut-être Jésus songeait-​il à cette caractéristique lorsqu’il dit “ ce renard ” à propos du roi Hérode (Lc 13:32). Pour échapper à ses ennemis, cet animal dépend davantage de sa ruse que de sa rapidité, même si on a vu des renards atteindre une vitesse de plus de 70 km/h sur une courte distance.
Aujourd’hui, les Syriens et les Palestiniens ne différencient pas toujours le chacal et le renard, et de nombreux spécialistes pensent que le terme hébreu shouʽal désigne probablement et le renard (Vulpes vulpes) et le chacal (Canis aureus). Un certain nombre de traducteurs de la Bible ont rendu shouʽal par “ chacal ” dans plusieurs de ses occurrences.
Prévenant un homme qui désirait le suivre, Jésus Christ fit remarquer que les renards avaient des tanières alors que le Fils de l’homme n’avait pas d’endroit où poser la tête (Mt 8:20 ; Lc 9:58). À moins de se servir d’une cavité naturelle, ou bien de récupérer ou d’occuper le terrier d’un autre animal, souvent le renard se fait une tanière en creusant un trou dans le sol.
Selon les naturalistes, le renard n’est pas si voleur de volailles qu’on le prétend. Son alimentation se compose aussi d’insectes, de rongeurs et autres petits mammifères, d’oiseaux, de charogne, de verdure et de fruits (Ct 2:15). F. Hasselquist, naturaliste du XVIII e siècle, a raconté qu’aux alentours de Bethléhem et ailleurs, il fallait, lorsque le raisin était mûr, prendre des mesures pour protéger les vignes des incursions de renards (Voyages and Travels in the Levant, Londres, 1766, p. 184). Beaucoup sont d’avis qu’en Psaume 63:10, qui parle de renards ayant une part des tués, il est question de chacals. Néanmoins, la leçon “ renards ” n’est pas inexacte, puisque cet animal se nourrit aussi de charogne.
Les Écritures évoquent des renards vivant dans des régions désolées, même des ruines, loin de toute habitation humaine (Lm 5:18 ; Éz 13:4). Elles [[@VolumePage: 2,760]] racontent également que Samson utilisa 300 renards pour brûler les céréales, les vignes et les oliveraies des Philistins (Jg 15:4, 5), et que Tobia l’Ammonite se moqua des Juifs rapatriés en disant qu’‘ un simple renard serait capable de démolir la muraille de Jérusalem ’ qu’ils étaient en train de reconstruire. — Ne 4:3.


[[@Headword:Réou]]Réou
 
[[@VolumePage: 2,760]] RÉOU
(Compagnon, Ami).
Fils de Péleg et père de Seroug ; chaînon dans la généalogie entre Sem et Abraham (1Ch 1:24-27). Réou, qui vécut 239 ans (2239-​2000 av. n. è.), fut aussi un ancêtre de Jésus Christ. — Gn 11:18-21 ; Lc 3:35.


[[@Headword:Réouël]]Réouël
 
[[@VolumePage: 2,760]] RÉOUËL
(Compagnon [Ami] de Dieu).
1. Deuxième fils nommé d’Ésaü par Basmath, fille de Yishmaël. Les quatre fils de Réouël devinrent des cheiks édomites. — Gn 36:2-4, 10, 13, 17 ; 1Ch 1:35, 37.
2. Beau-père de Moïse et prêtre de Madiân (Ex 2:16-21 ; Nb 10:29). Appelé Yithro ailleurs. — Voir [[YITHRO >> Headword: YITHRO]].
3. Gadite dont le fils Éliasaph fut chef de tribu pendant la traversée du désert (Nb 2:14). Son nom s’orthographie Déouël à ses autres occurrences. — Voir [[DÉOUËL >> Headword: DÉOUËL]].
4. Ancêtre d’un Benjaminite qui vécut à Jérusalem après l’exil à Babylone. — 1Ch 9:3, 7, 8.


[[@Headword:Réouma]]Réouma
 
[[@VolumePage: 2,760]] RÉOUMA
Concubine de Nahor le frère d’Abraham. Elle donna naissance à quatre fils. — Gn 22:20, 24.


[[@Headword:Repas]]Repas
 
[[@VolumePage: 2,760]] REPAS
Souvent un moment de compagnie agréable et de construction spirituelle chez les Hébreux de l’Antiquité et, plus tard, chez les premiers chrétiens. En outre, les repas donnaient des occasions de témoigner de l’amour et d’offrir l’hospitalité. Il semble que les Hébreux et les premiers chrétiens avaient coutume de prononcer des prières au moment des repas. — 1S 9:13 ; Ac 27:35 ; 1Tm 4:1, 3 ; voir [[FESTINS D’AMOUR  >> Headword: FESTINS D’AMOUR ]] ; [[HOSPITALITÉ  >> Headword: HOSPITALITÉ ]] ; [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .
Les Israélites faisaient apparemment deux repas principaux par jour, un le matin et l’autre le soir, à la fin de la journée de travail (voir Ru 3:2, 3, 7 ; 1R 17:6). Alors que beaucoup prenaient un petit-déjeuner chez eux, il semble que certains, tels les pêcheurs qui peinaient toute la nuit, avaient l’habitude d’emporter de la nourriture au travail. Les pêcheurs pouvaient également préparer une partie de leur prise pour le petit-déjeuner. — Voir Mc 8:14 ; Jn 21:12, 15.
On constate cependant qu’il était courant de prendre un repas, peut-être ordinairement plus léger, vers midi (Ac 10:9, 10). À cette heure-​là, ceux qui travaillaient dans les champs s’arrêtaient probablement pour se reposer et manger. — Voir Ru 2:14.
Il était de coutume que les femmes servent la nourriture (Jn 12:1-3). Mais il arrivait qu’elles mangent avec les hommes (1S 1:4, 5 ; Jb 1:4). Dans les maisonnées aisées, particulièrement les maisonnées royales, des domestiques servaient aux tables. Ceux qui servaient à la table du roi Salomon portaient un costume spécial. — 1R 10:4, 5 ; 2Ch 9:3, 4.
Habituellement, on consommait les boissons dans des coupes individuelles, mais la nourriture était souvent disposée dans un plat commun. On prenait les aliments avec ses doigts ou, pour certains plats, à l’aide d’un morceau de pain qui servait en quelque sorte de cuillère. — Mc 14:20 ; Jn 13:25, 26 ; voir aussi Pr 26:15.
On prenait un repas soit étendu, soit assis (Gn 18:4 ; 27:19 ; Jg 19:6 ; Lc 9:14). Un relief provenant du palais d’Assourbanipal, roi d’Assyrie, le représente étendu sur un lit lors d’un festin, tandis que la reine est assise sur une chaise à haut dossier. Les Perses également, semble-​t-​il, avaient l’habitude de s’étendre sur des lits pour manger (Est 7:8). À l’époque d’Ézékiel, au moins certains Israélites utilisaient des tables et des lits. — Éz 23:41.
À l’époque du ministère terrestre de Jésus. Les Hébreux du I er siècle de n. è. avaient généralement coutume de se laver les mains avant les repas. Parmi les scribes et les Pharisiens, il s’agissait d’une pratique rituelle. — Mc 7:1-8 ; voir [[LAVEMENT DES MAINS >> Headword: LAVEMENT DES MAINS]].
À l’époque du ministère terrestre de Jésus, lors des banquets ou des grands festins, des lits étaient disposés sur trois côtés d’une table. Cela laissait le quatrième côté accessible à ceux qui apportaient la nourriture à table. Parfois, quatre ou cinq personnes occupaient un lit, mais d’ordinaire elles étaient trois. Habituellement, elles mangeaient appuyées sur le coude gauche, probablement sur un coussin, la tête vers la table. On prenait normalement la nourriture de la main droite. La place la plus importante sur un lit était celle de celui qui n’avait personne derrière lui. Se trouver “ dans le sein ” de quelqu’un lors d’un repas voulait dire être devant lui et pouvait aussi signifier avoir sa faveur (Jn 13:23). Celui qui avait quelqu’un dans son sein pouvait aisément avoir une conversation confidentielle avec lui.
Suivant la coutume, les trois places sur chaque lit indiquaient que les invités occupaient respectivement la position supérieure, intermédiaire ou inférieure. Quand plusieurs lits étaient installés, l’invité qui occupait la position inférieure sur le lit le plus éloigné de l’hôte avait la dernière place au repas. — Voir Mt 23:6 ; Lc 14:7-11.
Au moins lors de certaines réjouissances, la surveillance d’un grand repas ou d’un banquet était confiée à un directeur (Jn 2:9), et on présentait [[@VolumePage: 2,761]] parfois des divertissements, tels “ un concert de musique et des danses ”. — Lc 15:25.
Le bon point de vue sur les repas. Dieu désire que l’homme prenne plaisir à manger et à boire (Ec 2:24). Mais il déteste les excès (Pr 23:20, 21 ; Ec 10:17 ; Rm 13:13 ; 1P 4:3 ; voir [[GLOUTON >> Headword: GLOUTON]] , GOINFRE  ; [[IVRESSE >> Headword: IVRESSE]] ). Étant donné que des repas pris avec modération peuvent être des plus agréables, la condition de celui qui a le cœur joyeux est comparable à un festin continuel (Pr 15:15). Par ailleurs, un repas s’apprécie encore plus si les convives ont de l’affection entre eux. Un proverbe dit : “ Mieux vaut un plat de légumes, là où il y a de l’amour, qu’un taureau engraissé à la crèche et de la haine avec. ” — Pr 15:17.
Emploi figuré. Partager un repas avec quelqu’un était un signe d’amitié et de paix. C’est pourquoi celui qui avait le privilège de manger régulièrement à la table d’un roi était particulièrement favorisé et avait un lien très étroit avec le monarque (1R 2:7). Ce sont de telles relations que Jésus promit à ses fidèles disciples quand il leur dit qu’ils mangeraient et boiraient avec lui dans son Royaume. — Lc 22:28-30 ; voir aussi Lc 13:29 ; Ré 19:9.
La destruction de ceux qui s’opposent à Dieu donnera lieu à un “ grand repas ”. Ce repas est destiné aux oiseaux qui se nourriront des cadavres des tués (Ré 19:15-18). Bien différent est le grand banquet pour tous les peuples mentionné en Isaïe 25:6.


[[@Headword:Repas du Seigneur]]Repas du Seigneur
 
[[@VolumePage: 2,761]] REPAS DU SEIGNEUR
Repas réel commémoratif de la mort du Seigneur Jésus Christ ; donc, un mémorial de sa mort. Cet événement étant le seul dont les Écritures ordonnent aux chrétiens de garder la mémoire, on l’appelle aussi à juste titre le Mémorial. On lui donne parfois le nom de “ cène du Seigneur ”. — 1Co 11:20, Od.
L’institution du Repas du Seigneur est relatée par deux apôtres qui y assistèrent et y participèrent, à savoir Matthieu et Jean. Marc et Luc, bien que n’ayant pas été présents, ajoutent quelques précisions. Paul, donnant des instructions à la congrégation de Corinthe, en éclaire certaines particularités. Ces sources indiquent que, le soir qui précéda sa mort, Jésus se réunit avec ses disciples dans une grande chambre haute pour observer la Pâque (Mc 14:14-16). Matthieu raconte : “ Pendant qu’ils continuaient à manger, Jésus prit un pain et, après avoir dit une bénédiction, il le rompit et, le donnant aux disciples, il dit : ‘ Prenez, mangez. Ceci représente mon corps. ’ Il prit aussi une coupe et, ayant rendu grâces, il la leur donna, en disant : ‘ Buvez-​en tous ; car ceci représente mon “ sang de l’alliance ”, qui va être répandu en faveur de beaucoup pour le pardon des péchés. Mais je vous le dis : Non, je ne boirai plus désormais de ce produit de la vigne jusqu’à ce jour-​là où je le boirai, nouveau, avec vous dans le royaume de mon Père. ’ Finalement, après avoir chanté des louanges, ils sortirent vers le mont des Oliviers. ” — Mt 26:17-30 ; Mc 14:17-26 ; Lc 22:7-39 ; Jn 13:1-38 ; 1Co 10:16-22 ; 11:20-34.
Le moment de son institution. La Pâque était invariablement observée le 14 Nisan (Abib), le jour de la pleine lune ou aux environs, puisque le premier jour de chaque mois (mois lunaire) du calendrier juif était le jour de la nouvelle lune, déterminé par l’observation du ciel. Par conséquent, le 14e jour du mois se situait à peu près en milieu de lunaison. L’article [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Le jour de sa mort) explique que la date de la mort de Jésus fut le 14 Nisan 33 de n. è. Pour ce qui est de situer le jour de sa mort dans le calendrier grégorien, les calculs astronomiques montrent qu’il y eut en 33 de n. è. une éclipse de lune le vendredi 3 avril (calendrier julien), soit le vendredi 1er avril dans le calendrier grégorien (Canon der Finsternisse, par T. Oppolzer, 1887, p. 344). Les éclipses de lune se produisent toujours au moment de la pleine lune. Cet élément donne fortement à penser que le 14 Nisan 33 de n. è. tomba le jeudi-​vendredi 31 mars–1er avril 33 de n. è. pour le calendrier grégorien.
C’est le soir précédant sa mort que Jésus observa son dernier repas pascal, à la suite de quoi il institua le Repas du Seigneur. Avant même le début du repas du Mémorial, le traître Judas fut renvoyé ; à ce moment-​là, d’après le récit, “ il faisait nuit ”. (Jn 13:30.) Dans le calendrier juif, les jours allaient du soir au soir suivant ; de ce fait, le Repas du Seigneur fut également célébré le 14 Nisan, soit le jeudi soir 31 mars. — Voir [[JOUR >> Headword: JOUR]].
La fréquence de sa célébration. D’après Luc et Paul, lorsqu’il institua le Mémorial de sa mort, Jésus déclara : “ Continuez à faire ceci en souvenir de moi. ” (Lc 22:19 ; 1Co 11:24). On peut raisonnablement en déduire que Jésus désirait que ses disciples célèbrent le Repas du Seigneur chaque année, pas plus souvent. La Pâque, observée en souvenir de la délivrance de la captivité en Égypte que Jéhovah opéra en faveur d’Israël en 1513 av. n. è., était commémorée une fois l’an seulement, le 14 Nisan, date anniversaire. Il était donc approprié que le Mémorial, également un anniversaire, n’ait lieu que le 14 Nisan.
Selon Paul, Jésus déclara au sujet de la coupe : “ Continuez à faire ceci, toutes les fois que [“ aussi souvent que ”, Ch] vous la boirez, en souvenir de moi ” et ajouta : “ Car toutes les fois que [“ aussi souvent que ”, Ch] vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous continuez à proclamer la mort du Seigneur, jusqu’à ce qu’il arrive. ” (1Co 11:25, 26). Le mot “ fois ” (ou : “ souvent ”) peut s’employer pour quelque chose qui se produit une fois l’an seulement, surtout lorsque cela se fait [[@VolumePage: 2,762]] pendant de nombreuses années (Hé 9:25, 26). C’est le 14 Nisan que Christ donna son corps de chair en sacrifice sur le poteau de supplice et qu’il répandit son sang pour le pardon des péchés. C’était donc là le jour de “ la mort du Seigneur ” et, de ce fait, c’est à cette date qu’il fallait dorénavant commémorer sa mort.
Les participants à ce repas allaient être “ loin du Seigneur ” et célébreraient de nombreuses “ fois ” (“ souvent ”) le Repas du Seigneur jusqu’à ce qu’ils meurent fidèles. Ensuite, après leur résurrection pour la vie céleste, ils seraient ensemble avec Christ et n’auraient plus besoin que quelque chose leur rappelle son souvenir. Quant au temps durant lequel cette observance aurait lieu, “ jusqu’à ce qu’il arrive ”, l’apôtre Paul entendait sans doute par là le retour de Christ, qui les recevrait au ciel au moyen d’une résurrection durant l’époque de sa présence. La compréhension de cette question est éclairée par les paroles que Jésus adressa à ses 11 apôtres plus tard ce soir-​là : “ Si je m’en vais et vous prépare une place, je viens de nouveau et je vous accueillerai chez moi, pour que là où je suis, vous aussi vous soyez. ” — Jn 14:3, 4 ; voir aussi 2Co 5:1-3, 6-9.
Jésus fit savoir aux disciples que le vin qu’il avait bu (lors de cette Pâque précédant le Mémorial) était le dernier produit de la vigne qu’il boirait ‘ jusqu’à ce jour-​là où il le boirait, nouveau, avec eux dans le royaume de son Père ’. (Mt 26:29.) Puisqu’il ne boirait pas au ciel de vin à proprement parler, il faisait de toute évidence allusion à ce que le vin symbolisait parfois dans les Écritures, à savoir la joie. Être ensemble dans le Royaume, c’est ce qu’ils attendaient avec la plus grande impatience (Rm 8:23 ; 2Co 5:2). Le roi David écrivit dans un chant que Jéhovah donne aux humains “ le vin qui réjouit le cœur du mortel ”, et son fils Salomon déclara : “ Le vin réjouit la vie. ” — Ps 104:15 ; Ec 10:19.
Les emblèmes. Au sujet du pain que Jésus utilisa quand il institua le Repas du Seigneur, Marc relate : “ Pendant qu’ils continuaient à manger, il prit un pain, dit une bénédiction, le rompit et le leur donna, et dit : ‘ Prenez, ceci représente mon corps. ’ ” (Mc 14:22). Il s’agissait du genre de pain disponible lors du repas pascal que Jésus et ses disciples avaient alors terminé. C’était du pain azyme, car on ne devait pas trouver de levain dans les foyers juifs pendant la Pâque et la fête des Gâteaux sans levain qui lui faisait suite (Ex 13:6-10). Dans les Écritures, le levain représente l’état de péché. Il convenait que le pain soit sans levain, parce qu’il représente le corps de chair de Jésus, corps exempt de péché (Hé 7:26 ; 9:14 ; 1P 2:22, 24). Le pain azyme était plat et cassant ; il fut donc rompu, comme d’habitude en ce temps-​là lors des repas (Lc 24:30 ; Ac 27:35). Précédemment, quand Jésus avait miraculeusement multiplié du pain pour des milliers de personnes, il l’avait rompu afin de le leur distribuer (Mt 14:19 ; 15:36). Par conséquent, le fait de rompre le pain du Mémorial n’avait apparemment aucune signification spirituelle.
Après avoir fait passer le pain, Jésus prit une coupe et “ rendit grâces et la leur donna, et ils en burent tous. Et il leur dit : ‘ Ceci représente mon “ sang de l’alliance ”, qui va être répandu en faveur de beaucoup. ’ ” (Mc 14:23, 24). Il se servit de vin fermenté, et non de jus de raisin non fermenté. Quand la Bible parle de vin, il s’agit de vin au sens strict, non de jus de raisin non fermenté (voir [[VIN ET BOISSON FORTE >> Headword: VIN ET BOISSON FORTE]] ). C’est du vin fermenté, non du jus de raisin, qui aurait fait éclater les “ vieilles outres ” dont parla Jésus. Ses ennemis l’accusèrent d’être un “ buveur de vin ”, accusation qui n’aurait eu aucun sens si le “ vin ” en question n’avait été que du jus de raisin (Mt 9:17 ; 11:19). Lors de la célébration de la Pâque qui venait de se terminer, on avait servi du vrai vin, et Christ pouvait tout à fait en utiliser pour instituer le Mémorial de sa mort. Il s’agissait sans aucun doute de vin rouge, car seul du vin rouge pouvait être un symbole approprié du sang. — 1P 1:19.
Un repas de communion. Dans l’ancien Israël, un homme pouvait offrir un repas de communion. Il apportait un animal au sanctuaire, où on le tuait. Une partie de l’animal offert allait sur l’autel en “ odeur reposante pour Jéhovah ”. Une partie revenait au prêtre qui officiait, une autre partie aux prêtres fils d’Aaron, et l’offrant ainsi que sa maisonnée prenaient part au repas (Lv 3:1-16 ; 7:28-36). Celui qui était ‘ impur ’ au regard de la Loi n’avait pas le droit de manger un sacrifice de communion sous peine d’être ‘ retranché de son peuple ’. — Lv 7:20, 21.
De la même façon, le Repas du Seigneur est un repas de communion, car plusieurs personnes y ont part. Jéhovah Dieu est impliqué puisqu’il est l’Auteur de cette disposition, Jésus Christ est le sacrifice rédempteur, et ses frères spirituels mangent les emblèmes en tant que coparticipants. L’acte de manger à “ la table de Jéhovah ” signifierait qu’ils sont en paix avec Jéhovah (1Co 10:21). De fait, les sacrifices de communion étaient parfois appelés “ offrandes de paix ”. — Lv 3:1, note.
En mangeant le pain et en buvant le vin, ceux qui ont part au repas reconnaissent qu’ils participent ensemble au Christ, en complète union. L’apôtre Paul dit : “ La coupe de bénédiction que nous bénissons, n’est-​elle pas une participation au sang du Christ ? Le pain que nous rompons, n’est-​il pas une participation au corps du Christ ? Parce qu’il y a un seul pain, nous, bien que nombreux, nous sommes un seul corps, car nous avons tous part à ce seul pain. ” — 1Co 10:16, 17.
[[@VolumePage: 2,763]] En ayant part à ce repas, ceux-ci indiquent qu’ils sont dans la nouvelle alliance et qu’ils en reçoivent les bienfaits, c’est-à-dire que Dieu leur pardonne leurs péchés par le sang de Christ. Ils tiennent pour très précieux “ le sang de l’alliance ” par lequel ils sont sanctifiés (Hé 10:29). Les Écritures les appellent “ ministres d’une nouvelle alliance ”, dont ils servent les objectifs (2Co 3:5, 6). Et c’est à bon droit qu’ils ont part au pain emblématique, car ils peuvent dire : “ Par cette ‘ volonté ’-​là, nous avons été sanctifiés grâce à l’offrande du corps de Jésus Christ une fois pour toutes. ” (Hé 10:10). Ils ont part aux souffrances de Christ et à une mort semblable à la sienne, une mort dans l’intégrité. Ils espèrent avoir part à “ la ressemblance de sa résurrection ”, une résurrection pour la vie immortelle dans un corps spirituel. — Rm 6:3-5.
À propos de chaque participant au repas, l’apôtre Paul écrit : “ Quiconque mange le pain ou boit la coupe du Seigneur indignement sera coupable à l’égard du corps et du sang du Seigneur. Qu’un homme d’abord s’approuve lui-​même après s’être examiné sérieusement, et qu’ainsi il mange de ce pain et boive de cette coupe. En effet, qui mange et boit mange et boit un jugement contre lui-​même s’il ne discerne pas le corps. ” (1Co 11:27-29). Des pratiques impures, contraires aux Écritures ou hypocrites rendraient quelqu’un indigne de manger. S’il mangeait dans une telle condition, il mangerait et boirait un jugement contre lui-​même. Il ne saisirait pas réellement la valeur du sacrifice de Christ, son but et sa signification. Il montrerait de l’irrespect et du mépris à l’égard de ce sacrifice (voir Hé 10:28-31). Un tel individu risquerait d’être ‘ retranché du peuple de Dieu ’, comme l’était en Israël celui qui prenait part à un repas de communion en état d’impureté. — Lv 7:20.
De fait, Paul compare le Repas du Seigneur à un repas de communion israélite quand, après avoir parlé de ceux qui participent ensemble au Christ, il dit : “ Regardez l’Israël selon la chair : Ceux qui mangent les sacrifices ne sont-​ils pas associés à l’autel ? [...] Vous ne pouvez boire la coupe de Jéhovah et la coupe des démons ; vous ne pouvez avoir part à ‘ la table de Jéhovah ’ et à la table des démons. ” — 1Co 10:18-21.
Les participants et les autres assistants au repas. Jésus avait réuni ses 12 apôtres, leur disant : “ J’ai beaucoup désiré manger cette Pâque avec vous avant de souffrir. ” (Lc 22:15). Mais le récit de Jean, qui était présent, précise que Jésus congédia le traître Judas avant d’instituer le repas du Mémorial. Pendant la Pâque, sachant que c’était Judas qui le livrerait, Jésus trempa un morceau du repas pascal et le lui tendit, puis lui signifia de partir (Jn 13:21-30). Le récit de Marc permet lui aussi de conclure à cette succession des événements (Mc 14:12-25). Au cours du Repas du Seigneur qui suivit, Jésus fit passer le pain et le vin aux 11 apôtres restants, les invitant à manger et à boire (Lc 22:19, 20). Ensuite il les appela “ ceux qui sont demeurés constamment avec moi dans mes épreuves ”, indication supplémentaire que Judas avait été congédié. — Lc 22:28.
Rien n’indique que Jésus ait lui-​même mangé du pain qu’il présenta ou bu à la coupe pendant ce repas de Mémorial. Le don de son corps et de son sang fut fait en faveur de ses apôtres et pour valider la nouvelle alliance, par laquelle leurs péchés furent effacés (Jr 31:31-34 ; Hé 8:10-12 ; 12:24). Jésus était sans péché (Hé 7:26). Il est le Médiateur de la nouvelle alliance entre Jéhovah Dieu et ceux qui ont été choisis pour être les associés de Christ (Hé 9:15 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]] ). Aux apôtres présents à ce repas devaient s’ajouter d’autres personnes composant “ l’Israël de Dieu ” spirituel, un “ petit troupeau ”, qui deviendraient plus tard rois et prêtres avec Christ (Ga 6:16 ; Lc 12:32 ; Ré 1:5, 6 ; 5:9, 10). De ce fait, tous les frères spirituels de Christ sur la terre auraient part à ce repas chaque fois qu’il serait célébré. Ils sont “ une sorte de prémices de ses créatures ” (Jc 1:18), achetés d’entre les humains comme “ prémices pour Dieu et pour l’Agneau ” ; la vision de Jean révèle que leur nombre est 144 000. — Ré 14:1-5.
Les observateurs n’y prennent pas part. Le Seigneur Jésus Christ révéla que, lors de sa présence, il se trouverait des personnes qui feraient du bien à ses frères spirituels, qui leur rendraient visite en période difficile et qui leur apporteraient de l’aide (Mt 25:31-46). Ces personnes, qui peut-être assisteraient à la célébration du Repas du Seigneur, seraient-​elles habilitées à avoir part aux emblèmes ? Les Écritures disent que Dieu, par son esprit saint, fournirait la preuve et l’assurance qu’ils sont fils de Dieu à ceux qui sont habilités à avoir part aux emblèmes parce qu’ils sont “ oui, héritiers de Dieu, mais cohéritiers de Christ ”. L’apôtre Paul écrit : “ L’esprit lui-​même témoigne avec notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. ” Il explique ensuite que d’autres personnes bénéficient des dispositions de Dieu en faveur de ces fils : “ Car l’attente impatiente de la création attend la révélation des fils de Dieu. ” (Rm 8:14-21). Puisque les cohéritiers de Christ sont appelés à ‘ être prêtres et à régner sur la terre ’, le Royaume apportera des bienfaits à ceux qui vivront sous sa domination (Ré 5:10 ; 20:4, 6 ; 21:3, 4). Il était évident que ceux qui en bénéficieraient s’intéresseraient au Royaume et à sa formation. Par conséquent, de telles personnes seraient présentes pour observer la célébration du Repas du Seigneur, mais puisqu’il ne s’agirait pas de cohéritiers de Christ ni de fils spirituels de Dieu, elles n’auraient pas part aux emblèmes en tant que coparticipants de la mort de Christ ayant l’espoir d’être ressuscités pour la vie céleste avec lui. — Rm 6:3-5.
[[@VolumePage: 2,764]] Ni transsubstantiation ni consubstantiation. Quand il présenta le pain, Jésus avait toujours son corps de chair. L’après-midi suivant (du même jour selon le calendrier hébreu, le 14 Nisan), ce corps, complet et entier, devait être offert en sacrifice pour les péchés, parfait et sans défaut. Jésus garda également tout son sang en vue de ce sacrifice parfait. “ Il a répandu son âme [qui est dans le sang] dans la mort. ” (Is 53:12 ; Lv 17:11). Par conséquent, au cours du repas, Jésus n’opéra pas une transsubstantiation miraculeuse, changeant le pain en sa chair et le vin en son sang. Pour les mêmes raisons, on ne peut avancer qu’il provoqua miraculeusement la présence de sa chair et de son sang dans le pain et dans le vin ou leur combinaison avec le pain et le vin, comme l’affirment les tenants de la consubstantiation.
Cela n’est pas infirmé par les paroles de Jésus en Jean 6:51-57. Jésus ne parlait pas ici du Repas du Seigneur ; celui-ci ne fut institué qu’une année plus tard. Les actions de “ manger ” et de ‘ boire ’ dont il est question dans ce récit se font au sens figuré en exerçant la foi en Jésus Christ, ce qu’indiquent les versets 6:35 et 40.
En outre, manger réellement de la chair humaine et boire du sang seraient du cannibalisme. C’est pourquoi les Juifs qui n’exerçaient pas la foi et qui ne comprirent pas la déclaration de Jésus, parlant de manger sa chair et de boire son sang, furent choqués. Cela reflétait le point de vue des Juifs sur la consommation de chair et de sang humains, point de vue inculqué par la Loi. — Jn 6:60.
Par ailleurs, boire du sang était une violation de la loi divine donnée à Noé avant l’alliance de la Loi (Gn 9:4 ; Lv 17:10). Le Seigneur Jésus Christ n’encourageait jamais à transgresser la loi divine (voir Mt 5:19). Qui plus est, Jésus ordonna : “ Continuez à faire ceci en souvenir de moi ”, et non en sacrifice de moi. — 1Co 11:23-25.
Le pain et le vin sont donc des emblèmes, qui représentent la chair et le sang de Christ de manière symbolique, tout comme l’étaient ses paroles disant de manger sa chair et de boire son sang. Jésus avait répondu à ceux que ses paroles avaient offensés : “ Vraiment, le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde. ” (Jn 6:51). Cela fut donné à sa mort en sacrifice sur le poteau de supplice. Son corps fut enterré, et son Père le fit disparaître avant qu’il ne voie la corruption (Ac 2:31). Personne ne mangea jamais au sens littéral de sa chair ni ne but de son sang.
Observé selon les règles et dans l’ordre. La congrégation chrétienne de Corinthe s’était retrouvée à certains égards dans une situation spirituelle critique, de sorte que l’apôtre Paul écrivit : “ Beaucoup parmi vous sont faibles et malades, et bon nombre dorment dans la mort. ” Cette situation était due en grande partie à leur mauvaise intelligence du Repas du Seigneur et de sa signification. Ils ne respectaient pas le caractère sacré de cette célébration. Certains apportaient leur repas qu’ils prenaient avant ou pendant la réunion. Parmi eux, il en était qui buvaient trop et finissaient ivres, tandis que d’autres membres de la congrégation qui n’avaient pas à manger avaient faim et se sentaient honteux à côté de ceux qui avaient beaucoup. L’esprit somnolent ou préoccupé par autre chose, ils n’étaient pas en condition pour avoir part aux emblèmes et en saisir pleinement le sens. De plus, la congrégation était divisée parce que certains montraient une préférence pour Pierre, d’autres pour Apollos, et que d’autres encore comptaient sur la direction de Paul (1Co 1:11-13 ; 11:18). Ils ne comprenaient pas que cette célébration devait mettre l’accent sur l’unité. Ils n’étaient pas vraiment conscients de la gravité de la question, que les emblèmes représentaient le corps et le sang du Seigneur et que le repas commémorait sa mort. Paul souligna le grave danger que couraient ceux qui avaient part aux emblèmes sans discerner ces aspects. — 1Co 11:20-34.


[[@Headword:Repentance]]Repentance
 
[[@VolumePage: 2,764]] REPENTANCE
Le verbe “ se repentir ” signifie “ éprouver du regret ou du mécontentement concernant une action ou une conduite passée (ou envisagée) ” ou encore “ ressentir du regret, du remords, des scrupules, pour avoir fait ou n’avoir pas fait (quelque chose) ”. Dans de nombreux passages des Écritures, c’est là l’idée du mot hébreu naḥam. Naḥam peut signifier “ avoir du regret, observer une période de deuil, se repentir ” (Ex 13:17 ; Gn 38:12 ; Jb 42:6), mais aussi “ se consoler ” (2S 13:39 ; Éz 5:13), “ se débarrasser (de ses ennemis par exemple) ”. (Is 1:24.) Que ce soit du regret ou de la consolation, il s’agit, on le voit, d’un changement d’état d’esprit ou de sentiments.
En grec, deux verbes sont utilisés en rapport avec la repentance : métanoéô et métamélomaï. Le premier se compose de méta, qui signifie “ après ”, et de noéô (apparenté à nous, la pensée, disposition, ou conscience morale), qui signifie “ percevoir, discerner, saisir mentalement ou être informé ”. Par conséquent, métanoéô signifie littéralement “ savoir après ” (par opposition à “ savoir d’avance ”) et il évoque un changement de disposition, d’état d’esprit ou d’intention. Quant à métamélomaï, il vient de mélô, qui signifie “ prendre soin de ou s’intéresser à ”. Le préfixe méta (après) donne au verbe le sens de ‘ regretter ’ (Mt 21:29 ; 2Co 7:8) ou de ‘ se repentir ’.
Ainsi, métanoéô met l’accent sur le changement de point de vue ou de disposition, le rejet du passé, d’une intention ou d’une action jugés indésirables (Ré 2:5 ; 3:3), tandis que métamélomaï appuie davantage sur le sentiment de regret qu’éprouve la personne (Mt 21:29). À ce sujet, l’ouvrage Theologisches [[@VolumePage: 2,765]] Wörterbuch zum Neuen Testament (par G. Kittel, vol. IV, 1942, p. 633) fait ce commentaire : “ Si donc le N[ouveau] T[estament] [...] établit une différence entre [ces termes] et les distingue, cela souligne nettement le caractère spécifique des deux notions. À l’opposé, l’usage hellénistique a souvent effacé la limite qui sépare les deux termes. ”
Bien sûr, un changement de point de vue entraîne souvent un changement de sentiment, ou alors le sentiment de regret apparaît en premier et mène à un changement radical de point de vue ou de volonté (1S 24:5-7). Les deux termes sont donc très proches, même s’ils ont des significations distinctes.
Quand l’homme se repent de ses péchés. C’est le péché, le fait de ne pas satisfaire aux exigences justes de Dieu, qui rend nécessaire la repentance (1Jn 5:17). Parce qu’Adam a vendu l’ensemble du genre humain au péché, tous ses descendants sont, depuis, dans la nécessité de se repentir (Ps 51:5 ; Rm 3:23 ; 5:12). Comme le montre l’article [[RÉCONCILIATION >> Headword: RÉCONCILIATION]] , la repentance (suivie de la conversion) est un préalable pour que l’homme se réconcilie avec Dieu.
La repentance peut concerner une existence entière, une vie qui a été contraire au dessein et à la volonté de Dieu et qui a plutôt été en accord avec le monde dominé par l’Adversaire de Dieu (1P 4:3 ; 1Jn 2:15-17 ; 5:19). Ou bien la repentance concerne un aspect particulier d’une existence, une pratique mauvaise qui gâche et ternit une conduite globalement bonne ; ce peut être pour une transgression isolée, ou encore une tendance, une inclination ou un état d’esprit mauvais (Ps 141:3, 4 ; Pr 6:16-19 ; Jc 2:9 ; 4:13-17 ; 1Jn 2:1). L’éventail des fautes peut donc être très large ou au contraire relativement limité.
De façon similaire, la mesure dans laquelle une personne dévie de la justice peut être importante ou faible, et, logiquement, l’intensité du regret devrait être proportionnelle à la gravité de la déviation. Les Israélites s’étaient “ enfoncés profond dans leur révolte ” contre Jéhovah et ils ‘ pourrissaient ’ dans leurs transgressions (Is 31:6 ; 64:5, 6 ; Éz 33:10). En revanche, l’apôtre Paul parle de l’“ homme [qui] fait un faux pas avant de s’en rendre compte ” et il conseille à ceux qui ont des aptitudes spirituelles de ‘ chercher à redresser un tel homme dans un esprit de douceur ’. (Ga 6:1.) Puisque, avec miséricorde, Jéhovah prend en considération chez ses serviteurs la faiblesse due à la chair, ils n’ont pas à nourrir des remords perpétuels pour leurs fautes résultant de l’imperfection héréditaire (Ps 103:8-14 ; 130:3). S’ils marchent consciencieusement dans les voies de Dieu, ils ont de quoi être joyeux. — Ph 4:4-6 ; 1Jn 3:19-22.
La repentance peut être manifestée par des humains qui étaient déjà dans une bonne relation avec Dieu, mais qui se sont égarés et ont perdu la faveur et la bénédiction divines (1P 2:25). Israël était dans une alliance avec Dieu ; il était “ un peuple saint ” choisi d’entre toutes les nations (Dt 7:6 ; Ex 19:5, 6) ; les chrétiens aussi ont acquis une condition de justes devant Dieu par la nouvelle alliance dont Christ fut le Médiateur (1Co 11:25 ; 1P 2:9, 10). La repentance a permis à ceux qui s’étaient égarés de retrouver leur bonne relation avec Dieu ainsi que les bienfaits et les bénédictions qui découlaient de cette relation (Jr 15:19-21 ; Jc 4:8-10). Pour ceux qui n’ont jamais eu une telle relation avec Dieu, par exemple les peuples païens des nations non israélites au temps où était en vigueur l’alliance de Dieu avec Israël (Ép 2:11, 12), ainsi que les personnes de toute race ou nationalité qui ne font pas partie de la congrégation chrétienne, pour ceux-là donc, la repentance est une étape préalable et essentielle en vue d’accéder à une condition de justes devant Dieu, avec la vie éternelle en vue. — Ac 11:18 ; 17:30 ; 20:21.
La repentance est soit collective, soit individuelle, suivant les cas. Ainsi, la prédication de Yona amena toute la ville de Ninive, depuis le roi jusqu’“ au plus petit ”, à se repentir, car aux yeux de Dieu tous étaient fautifs concernant le mal commis (Yon 3:5-9 ; voir aussi Jr 18:7, 8). Poussée par Ezra, la congrégation entière des Israélites rapatriés reconnut sa culpabilité collective devant Dieu, et elle exprima sa repentance par l’intermédiaire des princes qui la représentaient (Ezr 10:7-14 ; voir aussi 2Ch 29:1, 10 ; 30:1-15 ; 31:1, 2). La congrégation de Corinthe se repentit d’avoir toléré en son sein un homme qui pratiquait un péché grave (voir 2Co 7:8-11 ; 1Co 5:1-5). Les prophètes Jérémie et Daniel eux-​mêmes ne se déclarèrent pas exempts de toute culpabilité quand ils confessèrent la transgression de Juda qui amena sa chute. — Lm 3:40-42 ; Dn 9:4, 5.
Ce qu’exige la vraie repentance. La repentance concerne tant les pensées que le cœur. Il est nécessaire de reconnaître que le comportement ou l’acte en question est mauvais, et pour cela il faut admettre que les préceptes et la volonté de Dieu sont justes. Le mépris ou la négligence de sa volonté et de ses préceptes est une entrave à la repentance (2R 22:10, 11, 18, 19 ; Yon 1:1, 2 ; 4:11 ; Rm 10:2, 3). C’est pourquoi Jéhovah, dans sa miséricorde, envoya des prophètes et des prédicateurs afin d’appeler les hommes à la repentance (Jr 7:13 ; 25:4-6 ; Mc 1:14, 15 ; 6:12 ; Lc 24:27). Grâce à la diffusion de la bonne nouvelle par la congrégation chrétienne, notamment depuis l’époque de la conversion de Corneille, Dieu “ annonce aux humains qu’ils doivent tous, en tous lieux, se repentir ”. (Ac 17:22, 23, 29-31 ; 13:38, 39.) C’est la Parole de [[@VolumePage: 2,766]] Dieu, tant écrite qu’exprimée oralement, qui est le moyen de les “ persuader ”, de les convaincre que la voie de Dieu est droite et que la leur est mauvaise (voir Lc 16:30, 31 ; 1Co 14:24, 25 ; Hé 4:12, 13). La loi de Dieu “ est parfaite, ramenant l’âme ”. — Ps 19:7.
Le roi David parle d’‘ enseigner les voies de Dieu aux transgresseurs, pour qu’ils reviennent vers lui ’ (Ps 51:13), les pécheurs en question étant sans aucun doute de ses frères israélites. Timothée reçut instruction de ne pas se battre dans ses contacts avec les chrétiens des congrégations qu’il servait, mais d’‘ instruire avec douceur ceux qui n’étaient pas disposés favorablement ’, car il se pouvait que Dieu leur donne “ la repentance qui mène à une connaissance exacte de la vérité, et qu’ils reviennent à la raison, hors du piège du Diable ”. (2Tm 2:23-26.) L’appel à la repentance peut donc être lancé tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de la congrégation des serviteurs de Dieu.
La personne doit comprendre qu’elle a péché contre Dieu (Ps 51:3, 4 ; Jr 3:25). Cela peut être relativement évident quand quelqu’un a blasphémé ouvertement ou directement, a prononcé le nom de Dieu à tort ou a adoré d’autres dieux, par exemple en utilisant des images idolâtriques (Ex 20:2-7). Toutefois, même dans ce qu’on pourrait qualifier de “ question personnelle ” ou d’affaire entre soi et un autre humain, il convient de reconnaître que toute faute commise est un péché contre Dieu, un manque de respect envers Jéhovah (voir 2S 12:7-14 ; Ps 51:4 ; Lc 15:21). Il faut aussi comprendre que même les fautes commises par ignorance ou par erreur rendent leur auteur coupable devant Jéhovah Dieu, le Maître Souverain. — Voir Lv 5:17-19 ; Ps 51:5, 6 ; 119:67 ; 1Tm 1:13-16.
L’activité des prophètes consistait dans une large mesure à convaincre Israël de ses péchés (Is 58:1, 2 ; Mi 3:8-11), qu’il s’agisse de l’idolâtrie (Éz 14:6), de l’injustice, de l’oppression du prochain (Jr 34:14-16 ; Is 1:16, 17), de l’immoralité (Jr 5:7-9) ou du manque de confiance en Jéhovah Dieu, et, à l’inverse, de la confiance en l’homme et dans la force militaire des nations (1S 12:19-21 ; Jr 2:35-37 ; Ho 12:6 ; 14:1-3). Le message de Jean le baptiseur comme celui de Jésus Christ appelaient les Juifs à la repentance (Mt 3:1, 2, 7, 8 ; 4:17). Jean et Jésus déchirèrent le voile qui recouvrait le peuple et les chefs religieux — ostentation de justice, observance de traditions humaines et hypocrisie — révélant ainsi dans quel état était la nation : chargée de péchés. — Lc 3:7, 8 ; Mt 15:1-9 ; 23:1-39 ; Jn 8:31-47 ; 9:40, 41.
Saisir le sens avec le cœur. La repentance suppose donc initialement que le pécheur entende et voie, et comprenne, cela grâce à un cœur réceptif (voir Is 6:9, 10 ; Mt 13:13-15 ; Ac 28:26, 27). Non seulement l’intellect perçoit et saisit ce qu’entend l’oreille et ce que voient les yeux, mais, plus important, celui qui se repent ‘ saisit le sens [“ la pensée ”, Jn 12:40] avec son cœur ’. (Mt 13:15 ; Ac 28:27.) Il ne s’agit donc pas seulement de reconnaître intellectuellement la méchanceté de ses voies ; le cœur doit en prendre conscience. Dans le cas de ceux qui ont déjà la connaissance de Dieu, il se peut qu’ils ‘ rappellent à leur cœur ’ cette connaissance de lui et de ses commandements (Dt 4:39 ; voir aussi Pr 24:32 ; Is 44:18-20) et de cette manière “ reviennent à la raison ”. (1R 8:47.) Avec un cœur animé de bons mobiles, ils peuvent ‘ renouveler leur intelligence, et éprouver personnellement ce qu’est la volonté de Dieu, bonne, agréable et parfaite ’. — Rm 12:2.
Si la foi en Dieu et l’amour pour lui sont dans le cœur de la personne, celle-ci éprouve un regret sincère, de la tristesse au sujet de sa mauvaise conduite. Lorsque des transgresseurs prennent conscience de la bonté et de la grandeur de Dieu, ils éprouvent un vif remords d’avoir jeté l’opprobre sur son nom (voir Jb 42:1-6). L’amour du prochain les incite aussi à regretter le tort qu’ils ont causé à autrui, le mauvais exemple qu’ils ont donné, voire la façon dont ils ont terni la réputation des serviteurs de Dieu aux yeux des gens du dehors. Ils recherchent le pardon parce qu’ils désirent honorer le nom de Dieu et agir pour le bien de leur prochain (1R 8:33, 34 ; Ps 25:7-11 ; 51:11-15 ; Dn 9:18, 19). Dans leur repentance, ils se sentent “ le cœur brisé ”, ‘ écrasés et humbles d’esprit ’ (Ps 34:18 ; 51:17 ; Is 57:15), ils ont ‘ l’esprit contrit et tremblent à la parole ’ de Dieu, qui les exhorte à la repentance (Is 66:2) et, en quelque sorte, ils ‘ viennent en frémissant vers Jéhovah et vers sa bonté ’. (Ho 3:5.) Quand David agit sottement en rapport avec un recensement, son cœur “ se mit à lui battre ”. — 2S 24:10.
Il faut donc qu’il y ait un rejet très net de la mauvaise conduite, un profond sentiment de haine vis-à-vis d’elle, de la répugnance (Ps 97:10 ; 101:3 ; 119:104 ; Rm 12:9 ; voir aussi Hé 1:9 ; Jude 23), car “ la crainte de Jéhovah signifie la haine du mal ”, lequel inclut l’arrogance, l’orgueil, la voie mauvaise et la bouche perverse (Pr 8:13 ; 4:24). Cela doit s’accompagner de l’amour de la justice et de la ferme résolution d’adopter désormais un comportement juste. Sans la haine du mal conjuguée avec l’amour de la justice, la repentance n’aura pas de force véritable, elle ne se traduira pas par une conversion authentique. Ainsi, le roi Rehabam s’était humilié devant l’expression de la colère de Jéhovah, mais par la suite “ il fit ce qui est mauvais, car il n’avait pas solidement établi son cœur pour rechercher Jéhovah ”. — 2Ch 12:12-14 ; voir aussi Ho 6:4-6.
La tristesse venant de Dieu et non la tristesse de ce monde. Dans sa deuxième lettre [[@VolumePage: 2,767]] aux Corinthiens, l’apôtre Paul parle de la “ tristesse venant de Dieu ” exprimée par eux à la suite du blâme qu’il leur avait adressé dans sa première lettre (2Co 7:8-13). Il avait “ regretté ” (métamélomaï) de devoir leur écrire sur un ton aussi sévère et de leur faire du chagrin, mais il ne ressentit plus de regret quand il constata que la tristesse provoquée par sa réprimande était conforme à la volonté de Dieu, et les avait amenés à une repentance (métanoïa) sincère de leur état d’esprit mauvais et de leur conduite mauvaise. Il savait que le chagrin qu’il leur avait fait serait pour leur bien et ne leur occasionnerait “ de dommage en rien ”. Les Corinthiens, pour leur part, n’avaient pas à regretter la tristesse qui les avait menés à la repentance, car elle les avait empêchés de devenir renégats ou apostats et leur avait donné l’espérance de la vie éternelle. Paul oppose cette tristesse à “ la tristesse du monde [qui] produit la mort ”. Cette tristesse-​là ne vient pas de la foi ni de l’amour de Dieu et de la justice. La tristesse du monde, née d’un échec, d’une déception, d’une perte, d’une punition pour une mauvaise action, ou de la honte (voir Pr 5:3-14, 22, 23 ; 25:8-10), s’accompagne souvent ou est facteur d’amertume, de ressentiment et d’envie ; elle n’amène à aucun bienfait durable, à aucune amélioration ni à aucune espérance véritable (voir Pr 1:24-32 ; 1Th 4:13, 14). La tristesse du monde déplore les conséquences désagréables du péché, mais elle ne déplore pas le péché lui-​même ni l’opprobre qu’il jette sur le nom de Dieu. — Is 65:13-15 ; Jr 6:13-15, 22-26 ; Ré 18:9-11, 15, 17-19 ; opposer à Éz 9:4.
Cela est illustré par le cas de Caïn, le premier que Dieu invita à se repentir. Caïn fut divinement exhorté à ‘ se mettre à bien agir ’ afin que le péché ne l’emporte pas sur lui. Au lieu de se repentir de sa haine meurtrière, il permit qu’elle le pousse à tuer son frère. Interrogé par Dieu, il chercha un faux-fuyant, et c’est seulement une fois la sentence prononcée qu’il exprima du regret, regret de la sévérité de la punition, et non du mal commis (Gn 4:5-14). Il démontra par là qu’il “ venait du méchant ”. — 1Jn 3:12.
Ésaü lui aussi manifesta la tristesse du monde quand il apprit que son frère Jacob avait reçu la bénédiction de premier-né (droit que, froidement, il avait vendu à Jacob) (Gn 25:29-34). Ésaü cria “ d’un cri grand et amer jusqu’à l’extrême ”, cherchant avec larmes une “ repentance ” (métanoïa) — pas la sienne, mais un “ changement d’avis ” chez son père (Gn 27:34 ; Hé 12:17, Int). Il regrettait ce qu’il avait perdu, et non l’inclination matérialiste qui l’avait amené à ‘ mépriser le droit d’aînesse ’. — Gn 25:34.
Après avoir livré Jésus, Judas “ fut pris de remords [forme de métamélomaï] ”, tenta de rendre le pot-de-vin qu’il avait obtenu, puis il se suicida par pendaison (Mt 27:3-5). L’énormité de son crime et, probablement, la certitude terrible du jugement divin l’avaient sans doute accablé (voir Hé 10:26, 27, 31 ; Jc 2:19). Il avait éprouvé le remords provoqué par la culpabilité, le désarroi, voire le désespoir, mais rien n’indique qu’il ait ressenti la tristesse venant de Dieu, celle qui conduit à la repentance (métanoïa). Au lieu de se tourner vers Dieu, il alla confesser son péché aux chefs des Juifs et leur rendit l’argent, sans doute avec l’idée illusoire que ce geste pouvait dans une certaine mesure effacer son crime (voir Jc 5:3, 4 ; Éz 7:19). En plus d’avoir commis le crime de livrer un innocent et de contribuer à sa mort, il se rendit coupable de suicide. Son attitude contraste avec celle de Pierre qui, après avoir renié son Seigneur, pleura amèrement parce qu’il se repentit sincèrement, grâce à quoi il se rétablit. — Mt 26:75 ; voir aussi Lc 22:31, 32.
Le regret, le remords et les larmes ne prouvent pas à eux seuls la sincérité de la repentance ; ce sont les mobiles du cœur qui font la différence. Hoshéa exprima la condamnation de Jéhovah contre les Israélites, qui, dans leur détresse, ‘ n’avaient pas appelé Dieu à l’aide avec leur cœur, alors qu’ils hurlaient sur leurs lits. À cause de leur grain et de leur vin doux, ils flânaient. Et ils avaient entrepris de revenir, non pas vers quelque chose de haut ’. Au temps du malheur, ils gémissaient pour obtenir du soulagement, mais avec des mobiles égoïstes, et, quand ils obtenaient le secours, ils ne saisissaient pas l’occasion d’améliorer leur relation avec Dieu en suivant plus scrupuleusement ses préceptes élevés (voir Is 55:8-11) ; ils étaient comme “ un arc mal tendu ” qui n’atteint jamais la cible (Ho 7:14-16 ; voir aussi Ps 78:57 ; Jc 4:3). Le jeûne, les pleurs et les lamentations avaient de la valeur, mais seulement si les pénitents ‘ déchiraient leurs cœurs ’ et pas simplement leurs vêtements. — Yl 2:12, 13 ; voir [[DEUIL  >> Headword: DEUIL ]] ; [[JEÛNE >> Headword: JEÛNE]].
La confession des mauvaises actions. La personne repentante est donc celle qui s’humilie et qui cherche la face de Dieu (2Ch 7:13, 14 ; 33:10-13 ; Jc 4:6-10), implorant son pardon (Mt 6:12). Elle ne ressemble pas au Pharisien suffisant de l’exemple raconté par Jésus, mais au collecteur d’impôts qui selon Jésus se frappait la poitrine, en disant : “ Ô Dieu, sois miséricordieux envers moi, un pécheur. ” (Lc 18:9-14). L’apôtre Jean écrivit : “ Si nous déclarons : ‘ Nous n’avons pas de péché ’, nous nous égarons nous-​mêmes et la vérité n’est pas en nous. Si nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés et nous purifier de toute injustice. ” (1Jn 1:8, 9). “ Qui couvre ses transgressions ne réussira pas, mais qui les confesse et les quitte, à celui-là il sera fait miséricorde. ” — Pr 28:13 ; voir aussi Ps 32:3-5 ; Jos 7:19-26 ; 1Tm 5:24.
[[@VolumePage: 2,768]] La prière de Daniel en Daniel 9:15-19 est un modèle de confession sincère, qui exprime un souci premier pour le nom de Jéhovah et en appelle à Dieu ‘ pas selon nos actes de justice, mais selon ses nombreuses miséricordes ’. On peut aussi considérer les paroles empreintes d’humilité du fils prodigue (Lc 15:17-21). ‘ En même temps que ses paumes ’, quelqu’un qui est sincèrement repentant ‘ élève son cœur vers Dieu ’, confessant sa transgression et implorant le pardon. — Lm 3:40-42.
Confesser les péchés les uns aux autres. Le disciple Jacques formula le conseil suivant : “ Confessez donc ouvertement vos péchés les uns aux autres et priez les uns pour les autres, afin que vous soyez guéris. ” (Jc 5:16). Cette confession ne suppose pas qu’un quelconque humain joue un rôle d’“ assistant [“ avocat ”, BFC] ” auprès de Dieu pour ses semblables, puisque Christ est le seul à remplir cette fonction grâce à son sacrifice propitiatoire (1Jn 2:1, 2). Par eux-​mêmes, les hommes sont en fait incapables de réparer les torts envers Dieu, que ce soit en faveur de leur personne ou en faveur d’autrui, n’étant pas en mesure d’opérer la propitiation qu’il faut (Ps 49:7, 8). Toutefois, les chrétiens peuvent s’aider mutuellement, et même si leurs prières en faveur de leurs frères n’influent pas sur la façon dont Dieu applique la justice (car seule la rançon de Christ permet la rémission des péchés), elles ont de la valeur pour Dieu lorsqu’elles lui demandent de donner le soutien et la force nécessaires à celui qui a péché et qui recherche de l’aide. — Voir [[PRIÈRE >> Headword: PRIÈRE ]] (La réponse aux prières).
Se convertir : revenir. La repentance signifie que l’individu met fin à sa mauvaise conduite, renonce à cette voie mauvaise et prend la résolution de faire le bien. Si la repentance est sincère, elle est alors suivie d’une “ conversion ”. (Ac 15:3.) En hébreu comme en grec, les verbes exprimant la conversion (héb. : shouv ; gr. : stréphô ; épistréphô) signifient simplement “ revenir, retourner, se retourner, ou s’en retourner ”. (Gn 18:10 ; Pr 15:1 ; Jr 18:4 ; Jn 12:40 ; 21:20 ; Ac 15:36.) Dans un sens spirituel, ils peuvent s’appliquer soit à celui qui se détourne de Dieu (et retourne de ce fait au péché [Nb 14:43 ; Dt 30:17]), soit à celui qui abandonne sa voie mauvaise et se tourne vers Dieu. — 1R 8:33.
La conversion suppose davantage qu’un état d’esprit ou une affirmation verbale ; elle suppose des “ œuvres qui conviennent à la repentance ”. (Ac 26:20 ; Mt 3:8.) Elle consiste à ‘ chercher ’, à ‘ rechercher ’ activement Jéhovah, de tout son cœur et de toute son âme (Dt 4:29 ; 1R 8:48 ; Jr 29:12-14). Il faut évidemment pour cela chercher la faveur de Dieu en ‘ écoutant sa voix ’ exprimée dans sa Parole (Dt 4:30 ; 30:2, 8), ‘ en se montrant perspicace en Sa fidélité ’ par une meilleure compréhension et un plus grand respect de ses voies et de sa volonté (Dn 9:13), en observant et en ‘ pratiquant ’ ses commandements (Ne 1:9 ; Dt 30:10 ; 2R 23:24, 25), en “ gardant la bonté de cœur et la justice ” et en ‘ espérant en Dieu constamment ’ (Ho 12:6), en cessant d’employer des images religieuses ou d’idolâtrer des créatures afin de ‘ diriger résolument son cœur vers Jéhovah et de le servir, lui seul ’ (1S 7:3 ; Ac 14:11-15 ; 1Th 1:9, 10), en marchant dans ses voies et non dans la voie des nations (Lv 20:23) ou dans ses propres voies (Is 55:6-8). Les prières, les sacrifices, les jeûnes et l’observance des fêtes sacrées sont vides de sens et n’ont aucune valeur pour Dieu si on n’a pas d’œuvres bonnes, si on ne recherche pas le droit, si on ne supprime pas de soi l’oppression et la violence, et si on n’exerce pas la miséricorde. — Is 1:10-19 ; 58:3-7 ; Jr 18:11.
Il faut pour cela “ un cœur nouveau et un esprit nouveau ” (Éz 18:31) ; quand on a une nouvelle façon de voir les choses, de nouveaux mobiles et objectifs, on acquiert une disposition d’esprit, une force morale et un schéma de pensée nouveaux. Celui qui transforme sa vie développe “ la personnalité nouvelle qui a été créée selon la volonté de Dieu dans une justice et une fidélité vraies ” (Ép 4:17-24), exempte de toute immoralité, convoitise, violence verbale ou physique (Col 3:5-10 ; opposer à Ho 5:4-6). Dieu fait “ jaillir ” l’esprit de sagesse pour ceux qui agissent de la sorte, leur faisant connaître ses paroles. — Pr 1:23 ; voir aussi 2Tm 2:25.
Cette repentance véritable a un pouvoir réel, elle engendre de la force, incite la personne à ‘ se retourner ’. (Ac 3:19.) Voilà pourquoi Jésus pouvait dire à ceux de Laodicée : “ Sois donc zélé et repens-​toi. ” (Ré 3:19 ; voir aussi Ré 2:5 ; 3:2, 3). Cela se manifeste par ‘ un grand empressement, le souci de se disculper, la crainte de Dieu, un ardent désir et la réparation du tort ’. (2Co 7:10, 11.) Celui qui ne se soucie pas de remédier aux torts causés démontre qu’il n’a pas la vraie repentance. — Voir Éz 33:14, 15 ; Lc 19:8.
L’expression “ homme récemment converti ”, ou “ nouveau converti ” (TOB), signifie littéralement en grec (néophutos) “ nouvellement planté ” ou “ nouvellement poussé ”. (1Tm 3:6.) À un tel homme on ne devait pas confier de tâches ministérielles dans la congrégation, “ de peur qu’il ne se gonfle d’orgueil et ne tombe dans le jugement porté contre le Diable ”.
Que sont les “ œuvres mortes ” dont les chrétiens doivent se repentir ?
Hébreux 6:1, 2 montre que la “ doctrine fondamentale ” comprend la “ repentance des œuvres mortes et [la] foi envers Dieu ”, puis l’enseignement sur les baptêmes, l’imposition des mains, la résurrection des morts et le jugement éternel. [[@VolumePage: 2,769]] Selon toute vraisemblance, par “ œuvres mortes ” (expression qu’on retrouve uniquement en Hé 9:14) il faut entendre non seulement les œuvres pécheresses que sont les transgressions, œuvres de la chair déchue qui mènent à la mort (Rm 8:6 ; Ga 6:8), mais aussi les œuvres qui sont en elles-​mêmes spirituellement mortes, vaines ou stériles.
Cela comprend dans ce cas les œuvres de justification personnelle, les efforts des hommes en vue d’établir leur justice propre en dehors de Christ Jésus et de son sacrifice rédempteur. Ainsi, l’observance conventionnelle de la Loi par les chefs religieux et les autres Juifs constituait des “ œuvres mortes ”, car elle n’avait pas l’élément capital : la foi (Rm 9:30-33 ; 10:2-4). C’est pour cela qu’au lieu de se repentir ils trébuchèrent sur Christ Jésus, l’“ Agent principal ” choisi par Dieu “ pour donner la repentance à Israël et le pardon des péchés ”. (Ac 5:31-33 ; 10:43 ; 20:21.) Une fois que Christ Jésus avait accompli la Loi, c’était faire des “ œuvres mortes ” que de continuer à l’observer comme si elle était toujours en vigueur (Ga 2:16). Pareillement, toutes les œuvres qui pourraient autrement avoir de la valeur deviennent des “ œuvres mortes ” si elles ne sont pas motivées par l’amour, l’amour pour Dieu et le prochain (1Co 13:1-3). L’amour, quant à lui, doit être “ en action et vérité ”, conforme à la volonté et aux voies de Dieu qui sont exposées aux humains dans sa Parole (1Jn 3:18 ; 5:2, 3 ; Mt 7:21-23 ; 15:6-9 ; Hé 4:12). Celui qui se tourne avec foi vers Dieu par l’intermédiaire de Christ Jésus se repent de toutes les œuvres classées à juste titre dans les “ œuvres mortes ”, puis les rejette, et ainsi sa conscience est purifiée. — Hé 9:14.
Excepté dans le cas de Jésus, le baptême (l’immersion dans l’eau) était un symbole voulu par Dieu lié à la repentance, tant de la part des membres de la nation juive (qui n’avait pas gardé l’alliance de Dieu quand elle était en vigueur) que de la part des gens des nations qui ‘ se retournèrent ’ pour offrir un service sacré à Dieu. — Mt 3:11 ; Ac 2:38 ; 10:45-48 ; 13:23, 24 ; 19:4 ; voir [[BAPTÊME >> Headword: BAPTÊME]].
Ceux qui ne se repentent pas. L’absence de repentance sincère entraîna l’exil d’Israël et de Juda, la destruction à deux reprises de Jérusalem, et, en fin de compte, le rejet complet de la nation par Dieu. Quand les Israélites étaient repris, ils ne revenaient pas vraiment à Dieu, mais ils ne cessaient de ‘ retourner à la voie populaire, comme un cheval qui s’élance dans la bataille ’. (Jr 8:4-6 ; 2R 17:12-23 ; 2Ch 36:11-21 ; Lc 19:41-44 ; Mt 21:33-43 ; 23:37, 38.) Étant donné qu’en leur cœur ils n’étaient pas désireux de se repentir et de ‘ revenir ’, ce qu’ils entendaient et voyaient ne leur apportait ni intelligence ni connaissance ; un “ voile ” se trouvait sur leur cœur (Is 6:9, 10 ; 2Co 3:12-18 ; 4:3, 4). Les chefs religieux et les prophètes infidèles ainsi que les fausses prophétesses contribuèrent à cet état de choses en confortant le peuple dans sa mauvaise conduite (Jr 23:14 ; Éz 13:17, 22, 23 ; Mt 23:13, 15). Les prophéties chrétiennes prédirent qu’à l’avenir beaucoup rejetteraient de même l’action divine consistant à reprendre les hommes et à les appeler à la repentance. Elles prédirent que les choses qu’ils subiraient auraient pour seul effet de les endurcir et de les aigrir au point qu’ils blasphémeraient Dieu, alors même que leurs ennuis et leurs plaies seraient dus uniquement à leur abandon des voies justes de Dieu (Ré 9:20, 21 ; 16:9, 11). Ceux-là ‘ amassent pour eux de la colère au jour de la révélation du juste jugement de Dieu ’. — Rm 2:5.
Ils ne peuvent plus se repentir. Ceux qui ‘ pratiquent le péché volontairement ’ après avoir reçu la connaissance exacte de la vérité sont allés trop loin pour pouvoir encore se repentir, car ils ont renié la raison d’être même de la mort du Fils de Dieu et se sont ralliés à ceux qui l’ont condamné à mort ; en quelque sorte, “ pour leur part, ils attachent de nouveau le Fils de Dieu sur le poteau et l’exposent au déshonneur public ”. (Hé 6:4-8 ; 10:26-29.) C’est donc là un péché impardonnable (Mc 3:28, 29). Il aurait mieux valu pour ces personnes “ n’avoir pas connu exactement le chemin de la justice que, après l’avoir connu exactement, de se détourner du saint commandement qui leur avait été transmis ”. — 2P 2:20-22.
Étant donné qu’Adam et Ève étaient des créatures parfaites et que Dieu leur avait donné un ordre explicite qu’ils avaient tous deux très bien compris, il est manifeste qu’ils péchèrent de propos délibéré et n’avaient pas l’excuse d’une quelconque faiblesse ou imperfection humaine. Voilà pourquoi les paroles que Dieu leur adressa ensuite ne contiennent aucune invitation à la repentance (Gn 3:16-24). Il en allait de même pour la créature spirituelle qui les avait incités à la rébellion. Sa fin comme celle de toutes les créatures angéliques qui se sont ralliées à elle sera la destruction éternelle (Gn 3:14, 15 ; Mt 25:41). Bien qu’imparfait, Judas avait fréquenté intimement le Fils de Dieu, et pourtant il le livra ; Jésus lui-​même le qualifia de “ fils de destruction ”. (Jn 17:12.) L’“ homme d’illégalité ” apostat est également qualifié de “ fils de destruction ”. (2Th 2:3 ; voir [[ANTICHRIST  >> Headword: ANTICHRIST ]] ; [[APOSTASIE  >> Headword: APOSTASIE ]] ; [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].) Tous ceux qui seront considérés comme des “ chèvres ” au temps où le Roi Jésus jugera les humains s’en iront eux aussi “ au retranchement éternel ”, et aucune invitation à la repentance ne leur sera faite. — Mt 25:33, 41-46.
La résurrection est une occasion de repentance. Par contraste, lorsqu’il s’adressa à certaines villes juives du I er siècle, Jésus fit allusion à un jour de jugement à venir qui les concernerait (Mt 10:14, 15 ; 11:20-24). Cela suppose qu’à tout le [[@VolumePage: 2,770]] moins certains habitants de ces villes ressusciteraient, et que, quand bien même ils auraient du mal à se repentir en raison de leur attitude jadis fermée à la repentance, l’occasion leur serait donnée de manifester une humble repentance et de ‘ se retourner ’ en se convertissant à Dieu par l’intermédiaire de Christ. Ceux qui ne le feraient pas subiraient la destruction éternelle (voir Ré 20:11-15 ; JOUR DE JUGEMENT ). Toutefois, ceux qui ont un comportement semblable à celui de ces nombreux scribes et Pharisiens qui combattaient délibérément et sciemment la manifestation de l’esprit de Dieu par le moyen de Christ ne seront pas ressuscités ; ils ne peuvent donc “ fuir le jugement de la géhenne ”. — Mt 23:13, 33 ; Mc 3:22-30.
Le malfaiteur sur le poteau. Le malfaiteur qui manifesta un peu de foi en Jésus, attaché au poteau à côté de lui, reçut la promesse d’être dans le Paradis (Lc 23:39-43 ; voir [[PARADIS >> Headword: PARADIS]] ). Alors que certains ont voulu lire dans cette promesse l’idée que le malfaiteur se voyait garantir la vie éternelle, les éléments fournis par les nombreux passages bibliques déjà considérés dans cet article ne permettent pas une telle conclusion. Certes, le malfaiteur reconnut la méchanceté de ses crimes en contraste avec l’innocence de Jésus (Lc 23:41), mais rien n’indique qu’il en était venu à ‘ haïr la méchanceté et à aimer la justice ’ ; à l’article de la mort, il n’était certainement pas en état de ‘ se retourner ’ et de faire “ des œuvres qui conviennent à la repentance ” ; il n’avait pas été baptisé (Ac 3:19 ; 26:20). C’est donc manifestement après sa résurrection d’entre les morts que lui sera offerte l’occasion d’agir de la sorte. — Voir Ré 20:12, 13.
En quel sens Dieu, qui est parfait, peut-​il ‘ regretter ’ ?
Lorsque l’hébreu naḥam est utilisé dans le sens de ‘ regretter ’, il a le plus souvent pour sujet Jéhovah Dieu. Genèse 6:6, 7 déclare que “ Jéhovah regretta d’avoir fait les hommes sur la terre, et il fut peiné dans son cœur ”, car leur méchanceté était telle qu’il décida de les effacer de dessus la surface du sol par un déluge universel. Il est impossible que Dieu ait regretté au sens de s’être trompé dans son œuvre de création, puisque “ parfaite est son action ”. (Dt 32:4, 5.) Le regret est le contraire de la satisfaction agréable et de la joie. Il faut donc entendre que Dieu, après avoir créé les humains, regrettait de se voir dans l’obligation (justifiée) de les détruire tous, sauf Noé et sa famille, tant leur conduite était devenue méchante. En effet, ‘ Dieu ne prend pas plaisir à la mort du méchant ’. — Éz 33:11.
La Bible annotée fait ce commentaire : “ Se repentit [naḥam, regretter]. [...] Ce mot signifie seulement que l’homme ayant changé et ne répondant plus à sa destination assignée de Dieu, Dieu change aussi à son égard. ” Les principes justes de Dieu sont permanents, stables, immuables, exempts de toute variation (Ml 3:6 ; Jc 1:17). Aucune situation ne peut l’amener à changer d’avis sur ses principes, à s’en détourner ou à y renoncer. Toutefois, face à ces principes parfaits et à la façon dont Dieu les applique, l’attitude et les réactions de ses créatures intelligentes peuvent être bonnes ou mauvaises. Si elles sont bonnes, cela est agréable à Dieu ; si elles sont mauvaises, cela lui donne du regret. Qui plus est, l’attitude de l’individu peut changer, de bonne devenir mauvaise ou inversement, et puisque Dieu ne change pas ses principes au gré de ses créatures, son plaisir (et les bénédictions qui en découlent) peut en conséquence se muer en regret (et s’accompagner d’une discipline ou d’une punition), ou vice versa. Ses jugements et ses décisions sont donc dénués de tout caprice, de toute inconstance, légèreté et faute ; sa conduite n’est dès lors jamais inconséquente ou fantasque. — Éz 18:21-30 ; 33:7-20.
Un potier peut commencer à fabriquer un certain modèle de récipient, puis changer de style si le récipient est “ abîmé sous la main du potier ”. (Jr 18:3, 4.) Par cet exemple, Jéhovah illustre, non pas qu’il est comme un potier humain qui ‘ abîme sous sa main ’, mais plutôt qu’il a pouvoir sur les humains, pouvoir de modifier ses manières d’agir avec eux selon qu’ils réagissent favorablement ou non à sa justice et à sa miséricorde (voir Is 45:9 ; Rm 9:19-21). Il peut ainsi ‘ regretter le malheur qu’il avait pensé exécuter ’ sur une nation ou ‘ regretter le bien qu’il s’était dit qu’il ferait pour son bien à elle ’. (Jr 18:5-10.) Par conséquent, le fait est, non pas que Jéhovah, le Grand Potier, commette des erreurs, mais plutôt que l’“ argile ” humaine subit une “ métamorphose ” (changement de forme ou de composition) de sa condition de cœur, ce qui entraîne le regret, c’est-à-dire un changement de sentiment, de la part de Jéhovah.
Cela est vrai aussi bien de personnes que de nations, et le fait même que Jéhovah Dieu dise qu’il ‘ a du regret ’ à propos de certains de ses serviteurs, par exemple le roi Saül qui se détourna de la justice, montre que Dieu ne détermine pas d’avance l’avenir de ces individus (voir [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION ). Si Dieu regretta que Saül ait dévié, cela ne signifie pas pour autant qu’en l’ayant choisi il avait fait erreur et devait regretter ce choix pour ce motif. Bien plutôt, Dieu éprouva du regret certainement parce que Saül, qui disposait du libre arbitre, n’avait pas fait bon usage de l’extraordinaire privilège ou chance que Dieu lui offrait, et parce que le changement de Saül obligeait Dieu à changer d’attitude envers lui. — 1S 15:10, 11, 26.
[[@VolumePage: 2,771]] Prononçant la décision défavorable de Dieu à l’encontre de Saül, le prophète Samuel déclara : “ La Supériorité d’Israël ne trahira pas, et Il n’aura pas de regret, car Il n’est pas un homme tiré du sol pour éprouver du regret. ” (1S 15:28, 29). Souvent, les hommes tirés du sol manquent à leur parole, trahissent leurs promesses ou ne respectent pas les clauses des accords conclus ; étant imparfaits, ils commettent des erreurs de jugement, ce qui les amène à avoir quelque chose à regretter. Cela n’est jamais le cas de Dieu. — Ps 132:11 ; Is 45:23, 24 ; 55:10, 11.
Par exemple, l’alliance que Dieu conclut avec “ toute chair ” après le déluge garantissait sans condition que Dieu ne ferait plus jamais venir un déluge d’eaux sur toute la terre (Gn 9:8-17). Il n’est donc pas possible qu’il change par rapport à cette alliance ou qu’il ‘ la regrette ’. De même, dans son alliance avec Abraham, Dieu “ est intervenu par un serment ”, qui constituait “ une garantie légale ” afin de “ montrer plus abondamment aux héritiers de la promesse le caractère immuable de son conseil ”, sa promesse et son serment étant “ deux choses immuables dans lesquelles il est impossible que Dieu mente ”. (Hé 6:13-18.) De même, Dieu “ n’aura pas de regret ” au sujet de l’alliance solennelle conclue avec son Fils pour une prêtrise pareille à celle de Melkisédec. — Hé 7:20, 21 ; Ps 110:4 ; voir aussi Rm 11:29.
Toutefois, lorsqu’il fait une promesse ou conclut une alliance, Dieu peut fixer des exigences, des conditions auxquelles doivent satisfaire ceux que concerne la promesse ou l’alliance. Ainsi, il promit aux Israélites qu’ils deviendraient son “ bien particulier ” et “ un royaume de prêtres et une nation sainte ” à condition qu’ils obéissent strictement à sa voix et à condition qu’ils gardent vraiment son alliance (Ex 19:5, 6). Dieu respecta ses engagements dans cette alliance, mais pas les Israélites ; ils violèrent cette alliance à de nombreuses reprises (Ml 3:6, 7 ; voir aussi Ne 9:16-19, 26-31). C’est donc en toute justice que Dieu annula finalement cette alliance, et la responsabilité de la non-réalisation de la promesse en revenait totalement aux Israélites infidèles. — Mt 21:43 ; Hé 8:7-9.
De la même façon, Dieu peut ‘ avoir du regret ’ et ‘ revenir ’ de son intention d’infliger une punition si son avertissement provoque de la part des coupables un changement d’état d’esprit et de conduite (Dt 13:17 ; Ps 90:13). Ils reviennent à lui, et lui il ‘ revient ’ à eux (Ze 8:3 ; Ml 3:7). Au lieu d’être ‘ attristé ’, il se réjouit à présent, car il ne prend pas plaisir à faire venir la mort sur les pécheurs (Lc 15:10 ; Éz 18:32). Bien qu’il ne déroge jamais à ses principes justes, Dieu offre son aide afin que les personnes puissent revenir à lui ; elles y sont encouragées. Avec bonté, il les invite à revenir, ‘ étendant ses mains ’ et disant par l’intermédiaire de ses représentants : “ Revenez, s’il vous plaît, [...] pour que je ne vous cause pas de malheur ” et : “ S’il vous plaît, ne faites pas cette chose détestable que je hais vraiment. ” (Is 65:1, 2 ; Jr 25:5, 6 ; 44:4, 5). Il accorde largement le temps de changer (Ne 9:30 ; voir aussi Ré 2:20-23) et se montre patient, car “ il ne veut pas que qui que ce soit périsse, mais il veut que tous parviennent à la repentance ”. (2P 3:8, 9 ; Rm 2:4, 5.) Il lui est arrivé, dans sa bonté, de veiller à accompagner son message d’œuvres de puissance, ou miracles, qui attestaient que ses messagers étaient bien en mission divine et qui contribuaient à fortifier la foi des auditeurs (Ac 9:32-35). Quand son message ne suscite aucune réaction, il emploie la discipline ; il retire sa faveur et sa protection, permettant de la sorte que les individus non repentants subissent des privations, la famine, la souffrance de l’oppression par leurs ennemis. Cela peut les ramener à la raison, leur redonner la crainte salutaire de Dieu, ou leur faire comprendre que leur comportement était stupide et que leur échelle de valeurs était fausse. — 2Ch 33:10-13 ; Ne 9:28, 29 ; Am 4:6-11.
Toutefois, sa patience a des limites, et quand elles sont atteintes il ‘ se fatigue d’avoir du regret ’ ; sa décision d’infliger la punition est alors irrévocable (Jr 15:6, 7 ; 23:19, 20 ; Lv 26:14-33). Il ne se contente plus de ‘ penser ’ à exécuter un malheur ou de lui “ donner forme ” (Jr 18:11 ; 26:3-6), mais désormais sa décision est irréversible. — 2R 23:24-27 ; Is 43:13 ; Jr 4:28 ; Tse 3:8 ; Ré 11:17, 18.
En se montrant disposé à pardonner aux pécheurs repentants et en ayant la miséricorde de leur ouvrir la voie du pardon même dans le cas d’offenses répétées, Dieu donne l’exemple à tous ses serviteurs. — Mt 18:21, 22 ; Mc 3:28 ; Lc 17:3, 4 ; 1Jn 1:9 ; voir [[PARDON >> Headword: PARDON]].


[[@Headword:Rephaël]]Rephaël
 
[[@VolumePage: 2,771]] REPHAËL
(Dieu a guéri).
Fils de Shemaïa, le premier-né d’Obed-Édom. Il fut nommé portier avec ses frères pour s’occuper des magasins au S. du sanctuaire. — 1Ch 26:4, 7, 8, 15.


[[@Headword:Réphah]]Réphah
 
[[@VolumePage: 2,771]] RÉPHAH
Ancêtre éphraïmite de Josué. — 1Ch 7:22-27.


[[@Headword:Rephaïa]]Rephaïa
 
[[@VolumePage: 2,771]] REPHAÏA
(Yah a guéri).
1. Deuxième fils nommé de Tola et chef d’une maison paternelle dans la tribu d’Issakar. — 1Ch 7:1, 2.
2. Benjaminite descendant du roi Saül et de Yonathân (1Ch 9:39-43). Il est appelé Rapha en 1 Chroniques 8:37.
3. Un des quatre fils de Yishi qui, probablement durant le règne de Hizqiya, conduisirent 500 Siméonites contre les Amaléqites qui s’étaient enfuis au mont Séïr. Les Siméonites prirent alors possession de ce territoire. — 1Ch 4:41-43.
[[@VolumePage: 2,772]] 4. Descendant de David qui vécut après l’Exil. — 1Ch 3:5, 9, 10, 21.
5. Fonctionnaire de Jérusalem qui participa aux réparations de la muraille de Jérusalem entreprises par Nehémia ; fils de Hour. — Ne 3:9.


[[@Headword:Rephaïm]]Rephaïm
 
[[@VolumePage: 2,772]] REPHAÏM
Peuple ou tribu de haute taille. On n’est pas certain de la signification et de l’origine de ce nom. Les Rephaïm furent probablement appelés ainsi parce qu’ils descendaient d’un homme du nom de Rapha. En 2 Samuel 21:16, haRaphah (littéralement : “ le Rapha ”) semble utiliser le nom du père pour représenter la race entière des géants.
À une époque reculée, les Rephaïm résidaient apparemment à l’E. de la mer Morte. Les Moabites, qui les dépossédèrent, les appelaient les Émim (“ Choses effrayantes ”). Les Ammonites les appelaient Zamzoummim (peut-être d’une racine qui signifie “ projeter, comploter ”) (Dt 2:10, 11, 19, 20). Lorsque le roi Kedorlaomer d’Élam se dirigea vers l’O. pour combattre cinq rois rebelles près de la mer Morte (emmenant Lot captif), il battit les Rephaïm à Ashteroth-Qarnaïm (Gn 14:1, 5). Cela situe à l’époque les Rephaïm en Bashân, à l’E. du Jourdain. Peu après, Dieu déclara qu’il donnerait aux descendants d’Abraham la Terre promise, qui englobait le territoire où vivaient les Rephaïm. — Gn 15:18-20.
Plus de 400 ans après, juste avant qu’Israël entre en Canaan, “ le pays des Rephaïm ” était toujours assimilé à Bashân. C’est là que les Israélites battirent Og le roi de Bashân (Dt 3:3, 11, 13 ; Jos 12:4 ; 13:12), qui seul “ était resté d’un reste des Rephaïm ”. On ne sait pas si cela veut dire qu’il était le dernier roi des Rephaïm ou s’il était le dernier des Rephaïm dans cette région, puisqu’on trouvait peu de Rephaïm à l’O. du Jourdain.
Les Israélites eurent maille à partir avec les Rephaïm en Terre promise, car il en restait dans les forêts de la région montagneuse d’Éphraïm. Les fils de Joseph eurent peur de les chasser (Jos 17:14-18). Alors que David combattait les Philistins, lui et ses serviteurs abattirent quatre hommes “ issus des Rephaïm, à Gath ”. L’un d’eux fut décrit comme “ un homme d’une taille extraordinaire, dont les doigts et les orteils allaient par six, vingt-quatre en tout ”. La description de leur armure indique qu’ils étaient tous des hommes de haute stature. L’un d’eux était “ Lahmi le frère de Goliath le Guittite ”. (1Ch 20:4-8.) Ce Goliath, que David tua, mesurait six coudées et un empan de haut (2,90 m) (1S 17:4-7). Le récit de 2 Samuel 21:16-22 met “ Goliath ” là où 1 Chroniques 20:5 met “ le frère de Goliath ”, ce qui pourrait laisser entendre qu’il y avait deux Goliath. — Voir [[GOLIATH >> Headword: GOLIATH]].
La Bible emploie encore l’hébreu rephaʼim dans un autre sens. Parfois, il est clair qu’il désigne non un peuple en particulier, mais ceux qui sont morts. Apparentant ce mot à une racine qui signifie “ retomber, se relâcher ”, certains spécialistes disent qu’il signifie “ enfoncés, impuissants ”. Dans les textes où il a ce sens, la Traduction du monde nouveau le rend par “ ceux qui sont sans force dans la mort ”, et de nombreuses autres traductions recourent à des expressions comme “ choses inanimées ”, “ défunts ” et “ trépassés ”. — Jb 26:5 ; Ps 88:10 ; Pr 2:18 ; 9:18 ; 21:16 ; Is 14:9 ; 26:14, 19.


[[@Headword:Rephaïm (Basse plaine de)]]Rephaïm (Basse plaine de)
 
[[@VolumePage: 2,772]] REPHAÏM (BASSE PLAINE DE)
Large plaine ou vallée proche de Jérusalem. On suppose que son nom vient du peuple de haute taille appelé les Rephaïm, qui dut vivre en cet endroit à une époque. Cette plaine est citée comme frontière entre les territoires de Juda et de Benjamin (Jos 15:1, 8 ; 18:11, 16). À son extrémité nord s’élevait une montagne ou une crête qui faisait face à la vallée de Hinnom. La tradition identifie la basse plaine de Rephaïm à la plaine de la Baqaʽ, au S.-O. du mont du Temple. Elle descend sur environ 1,5 km, puis se rétrécit pour devenir le ouadi el-Werd (Nahal Refaʼim).
La fertilité de cette plaine (Is 17:5) ainsi que sa proximité de Jérusalem et de Bethléhem la rendaient désirable aux yeux des Philistins (2S 23:13, 14 ; 1Ch 11:15-19). Après que David eut été oint comme roi sur Israël, les Philistins firent des incursions dans la basse plaine de Rephaïm. Cependant, David suivit les directives divines et l’emporta sur eux. — 2S 5:17-25 ; 1Ch 14:8-17 ; voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -PERATSIM .


[[@Headword:Réphân]]Réphân
 
[[@VolumePage: 2,772]] RÉPHÂN
Divinité astrale mentionnée par Étienne dans sa défense devant le Sanhédrin (Ac 7:43). Étienne citait probablement les paroles d’Amos 5:26, 27 d’après la Septante afin de montrer qu’Israël avait été en exil pour avoir adoré des divinités étrangères telles que Réphân (Kaivân). Les traducteurs de la Septante rendirent “ Kaivân ” par Rhaïphan, mais dans le texte grec de B. Westcott et F. Hort c’est la désignation Rhompha qui figure dans la citation d’Étienne. Dans une note sur Actes 7:43, F. Hort fait remarquer : “ Dans la LXX, en Am v :26 la forme employée est [Rhaïphan] ou [Rhéphan], qui est semblable à Repa ou Repha, un des noms du Saturne égyptien (Seb). ” — The New Testament in the Original Greek, par B. Westcott et F. Hort, Graz, 1974, vol. II, appendix, p. 92 ; voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES ]] (Molek et l’astrologie en Israël) ; [[KAIVÂN >> Headword: KAIVÂN]].


[[@Headword:Rephidim]]Rephidim
 
[[@VolumePage: 2,772]] REPHIDIM
(d’une racine qui signifie “ étendre ” ou “ réconforter ”).
Un des endroits où les Israélites campèrent au cours de leur déplacement entre la mer Rouge et le mont Sinaï. Après avoir quitté le désert de Sîn, ils campèrent à Dophqa, puis à Aloush et enfin à Rephidim (Ex 17:1 ; Nb [[@VolumePage: 2,773]] 33:12-14). Manquant d’eau à Rephidim, le peuple se plaignit et chercha querelle à Moïse. Selon les directives de Dieu, Moïse emmena quelques-uns des anciens au “ rocher, en Horeb ” (sans doute la région montagneuse de Horeb, non pas le mont Horeb), et frappa un rocher avec son bâton. L’eau jaillit et coula apparemment jusqu’au peuple qui campait à Rephidim. — Ex 17:2-7.
Les Amaléqites attaquèrent les Israélites à Rephidim, mais sous la conduite de Josué le peuple de Dieu l’emporta sur ses assaillants (Ex 17:8-16). D’après l’ordre des événements dans le récit, c’est pendant que les Israélites étaient à Rephidim que le beau-père de Moïse lui amena Tsippora et ses deux fils et qu’il lui suggéra de choisir des chefs pour l’aider à juger le peuple. — Ex 18:1-27.
L’emplacement exact de Rephidim est incertain. Les divers endroits proposés par les géographes ont été déterminés selon l’idée qu’ils se faisaient du trajet des Israélites entre le désert de Sîn et le mont Sinaï. De nombreux géographes modernes identifient Rephidim à un endroit sur le ouadi Refayied, non loin au N.-O. du lieu où la tradition place le mont Sinaï. Près du ouadi se trouve une colline du même nom, où Moïse put se tenir les bras levés durant la bataille contre les Amaléqites.


[[@Headword:Reprendre]]Reprendre
 
[[@VolumePage: 2,773]] REPRENDRE
Voir [[BLÂME >> Headword: BLÂME]] , REPRENDRE .


[[@Headword:Réprimander]]Réprimander
 
[[@VolumePage: 2,773]] RÉPRIMANDER
L’idée de montrer énergiquement sa désapprobation ou de mettre obstacle par des paroles ou des actes est couramment exprimée par le verbe hébreu gaʽar (Gn 37:10). Un autre verbe hébreu rendu par “ réprimander ” a pour sens littéral “ humilier ” (Jb 11:3) ; un nom hébreu traduit par “ réprimande ” signifie littéralement “ blâme ”. (2R 19:3.) En grec, le sens de “ réprimander ” est rendu par épitimaô, qui peut également signifier “ commander sévèrement ”, “ dire d’un ton sévère ”. — Mt 12:16 ; Lc 18:39 ; 2Tm 4:2.
Dans la Bible, le verbe “ réprimander ”, qui ne vise pas que des humains, signifie aussi “ mettre obstacle à ”, “ mettre un terme à quelque chose ”. Ainsi, lorsque Jéhovah réprimande la semence qui a été semée, il faut entendre qu’il empêchera la moisson d’être bonne (Ml 2:3). Quand Dieu réprimande les insectes qui dévorent, il faut comprendre qu’il met fin aux graves dégâts qu’ils causent aux cultures (Ml 3:11). Présentant les ennemis du peuple de Dieu sous les traits d’animaux, le psalmiste demanda au Très-Haut de mettre obstacle à leur pouvoir de faire du mal : “ Réprimande la bête sauvage des roseaux, l’assemblée des taureaux. ” (Ps 68:30). Jésus Christ réprimanda le vent et une fièvre. — Mc 4:39 ; Lc 4:39.
Parfois, “ réprimande ” emporte l’idée de “ menace ”. Ainsi, l’expression “ la réprimande de ta face ” peut vouloir dire que la physionomie s’est faite menaçante. — Ps 80:16.
L’effet d’une réprimande peut mettre en évidence la grande puissance de Jéhovah. Un exemple notoire fut la séparation des eaux de la mer Rouge. — Ps 106:9.
Fondée ou injustifiée. Une réprimande peut être soit fondée, soit injustifiée. Parce que certaines idées d’un rêve raconté par Joseph paraissaient aller à l’encontre de la bienséance naturelle régissant les relations parents-​enfants, son père Jacob le réprimanda (Gn 37:10). Lorsque Jésus Christ dit à ses disciples qu’il allait souffrir et être mis à mort, Pierre le réprimanda en lui disant : “ Sois bon avec toi, Seigneur ; non, tu n’auras pas un tel sort. ” (Mt 16:22). Comme Pierre avait tort, Jésus le réprimanda légitimement en termes très sévères : “ Passe derrière moi, Satan, parce que tu penses, non pas les pensées de Dieu, mais celles des hommes. ” — Mc 8:33.
Bénéfique. Bien que la réprimande d’un sage puisse blesser, le conseil inspiré est : “ Mieux vaut entendre la réprimande d’un sage que d’être l’homme qui entend le chant des stupides. ” (Ec 7:5). En acceptant avec un bon état d’esprit la réprimande d’un sage et en agissant en conséquence, on peut améliorer sa conduite. Celui qui a du bon sens est plus profondément touché par une simple réprimande qu’un insensé par 100 coups qu’il reçoit pour une mauvaise action (Pr 17:10). Dans la congrégation, une réprimande sous la forme d’une exclusion peut ramener un pécheur à la raison ; c’est ce qui semble s’être produit à Corinthe pour un homme coupable d’inceste. — 2Co 2:6, 7 ; 1Co 5:1-5.


[[@Headword:Reproche]]Reproche
 
[[@VolumePage: 2,773]] REPROCHE
Voir [[FAUTE >> Headword: FAUTE]] , REPROCHE , CRITIQUE .


[[@Headword:Reptiles]]Reptiles
 
[[@VolumePage: 2,773]] REPTILES
Un reptile est un animal à sang froid, vertébré, doté de la respiration pulmonaire. Le terme hébreu désignant les reptiles vient du verbe zaḥal, qui signifie “ ramper ”. Selon la déclaration de Deutéronome 32:24, parmi les choses qui causeraient des malheurs aux Israélites idolâtres figurait “ le venin des reptiles de la poussière ”, allusion manifestement faite à des serpents venimeux (voir aussi Jr 8:17). En Mika 7:17, il est dit des nations dépassées par la puissance de Dieu qu’elles sortent de leurs positions de défense à la manière de reptiles excités.
En fait de reptiles, la Bible mentionne, outre les serpents, le caméléon, le gecko et d’autres lézards. — Voir les remarques au nom de chacun.


[[@Headword:Répugnante (Chose)]]Répugnante (Chose)
 
[[@VolumePage: 2,773]] RÉPUGNANTE (CHOSE)
Voir [[IMMONDE >> Headword: IMMONDE ]] (CHOSE ), RÉPUGNANTE (CHOSE ).


[[@Headword:Réqem]]Réqem
 
[[@VolumePage: 2,773]] RÉQEM
(peut-être : Tisseur).
1. Roi de Madiân, un des cinq rois qui furent tués lorsque Madiân fut puni pour avoir séduit Israël au moyen de l’immoralité. Les cinq, qu’on [[@VolumePage: 2,774]] suppose vassaux des Amorites, étaient aussi appelés “ ducs de Sihôn ”. — Nb 31:8 ; Jos 13:21.
2. Descendant de Manassé. — 1Ch 7:14, 16.
3. Descendant de Juda par Caleb le fils de Hetsrôn. — 1Ch 2:4, 5, 9, 42-44.
4. Ville dans le territoire qui fut attribué à Benjamin, dont l’emplacement est inconnu. — Jos 18:21, 27, 28.


[[@Headword:Résèn]]Résèn
 
[[@VolumePage: 2,774]] RÉSÈN
Ville d’Assyrie bâtie par Nimrod entre Ninive et Kalah. On ne sait rien de plus sur son emplacement. — Gn 10:10-12.


[[@Headword:Résh]]Résh
 
[[@VolumePage: 2,774]] RÉSH
(ר).
Vingtième lettre de l’alphabet hébreu. En raison de la similitude de forme entre résh (ר) et dalèth (ד), des copistes les confondirent parfois.
Dans l’hébreu, cette lettre est la première lettre de chacun des huit versets de Psaume 119:153-160.


[[@Headword:Résheph]]Résheph
 
[[@VolumePage: 2,774]] RÉSHEPH
Éphraïmite ; un des ancêtres de Josué. — 1Ch 7:22-27.


[[@Headword:Résident étranger]]Résident étranger
 
[[@VolumePage: 2,774]] RÉSIDENT ÉTRANGER
Au sens général, le nom hébreu gér désigne quiconque réside comme étranger hors de son pays d’origine et dont les droits civiques sont restreints. Cette personne peut avoir ou non des liens religieux avec les indigènes du pays où elle réside. Abraham, Isaac, Jacob et leurs descendants furent désignés par ce terme avant que la possession de la Terre promise ne leur soit légalement attribuée. — Gn 15:13 ; 17:8 ; Dt 23:7.
Lorsque la Bible parle d’un individu d’origine non israélite par rapport à la communauté israélite, la désignation “ résident étranger ” s’applique parfois à un de ceux qui étaient devenus prosélytes, ou adorateurs de Jéhovah à part entière. Quelquefois, cette désignation se rapporte à un immigrant en Palestine qui se contentait de vivre parmi les Israélites et d’obéir aux lois fondamentales du pays, mais qui n’embrassait pas complètement le culte de Jéhovah. Le contexte révèle à quelle catégorie l’expression s’applique.
La Septante traduit plus de 70 fois gér par prosélyte (gr. : prosêlutos). Certains pensent que souvent le résident étranger s’attachait à une maisonnée hébreue pour être protégé et en était quelque peu dépendant, sans toutefois en être esclave. C’est ce que laisse entendre l’expression “ ton résident étranger ”. — Dt 5:14 ; voir aussi Dt 1:16 ; également Lv 22:10, où est employé le terme tôshav, qui signifie “ immigrant ”.
Lorsque l’alliance de la Loi fut transmise au mont Sinaï, une législation spéciale fut mise en place qui régissait avec beaucoup de bienveillance les rapports entre le résident étranger et l’Israélite de naissance. Étant désavantagé parce qu’il n’était pas né Israélite, le résident étranger faisait l’objet d’une considération et d’une protection particulières sous l’alliance de la Loi, qui comportait de nombreuses dispositions en faveur des personnes faibles et vulnérables. Jéhovah rappelait régulièrement aux Israélites qu’ils avaient eux-​mêmes connu les souffrances que subit un résident étranger dans un pays qui n’est pas le sien, et qu’il leur fallait par conséquent manifester aux résidents étrangers parmi eux l’état d’esprit généreux et protecteur dont eux-​mêmes n’avaient pas bénéficié (Ex 22:21 ; 23:9 ; Dt 10:18). Fondamentalement, le résident étranger, surtout le prosélyte, devait être traité en frère. — Lv 19:33, 34.
S’il est vrai que les clauses de l’alliance de la Loi permettaient à des personnes de toutes origines nationales de devenir membres de la congrégation d’Israël en acceptant le vrai culte de Jéhovah et en se faisant circoncire, il existait des exceptions et des restrictions. Les Égyptiens et les Édomites ne pouvaient entrer dans la congrégation avant la troisième génération, c’est-à-dire la troisième génération vivant dans le pays d’Israël (Dt 23:7, 8). Les fils illégitimes et leurs descendants se voyaient refuser l’entrée dans la congrégation “ à la dixième génération ”. (Dt 23:2.) Les Ammonites et les Moabites étaient refusés “ à la dixième génération [...] pour des temps indéfinis [...]. Tu ne devras travailler ni à leur paix ni à leur prospérité, durant tous tes jours, pour des temps indéfinis ”. (Dt 23:3-6.) Ces restrictions s’appliquaient toutes aux individus de sexe masculin de ces nations. Par ailleurs, aucun homme dont les organes sexuels étaient mutilés ne pouvait devenir membre de la congrégation. — Dt 23:1.
Le résident étranger qui était devenu un adorateur circoncis était tenu par la même loi que les Israélites, c’est-à-dire qu’il devait se plier à toutes les clauses de l’alliance de la Loi (Lv 24:22). Voici quelques exemples : il lui fallait garder le sabbat (Ex 20:10 ; 23:12) et célébrer la Pâque (Nb 9:14 ; Ex 12:48, 49), la fête des Gâteaux sans levain (Ex 12:19), la fête des Semaines (Dt 16:10, 11), la fête des Huttes (Dt 16:13, 14) et le jour des Propitiations (Lv 16:29, 30). Il pouvait offrir des sacrifices (Nb 15:14) et il devait le faire de la manière prescrite à l’Israélite de naissance (Nb 15:15, 16). Ses offrandes devaient être sans défaut (Lv 22:18-20) et il était tenu de les apporter à l’entrée de la tente de réunion, comme l’Israélite de naissance (Lv 17:8, 9). Il ne pouvait prendre part à aucun faux culte (Lv 20:2 ; Éz 14:7). Il devait saigner le gibier tué à la chasse et, s’il le mangeait avec son sang, il était “ retranché ”. (Lv 17:10-14.) En cas de culpabilité collective pour les péchés, il pouvait recevoir le pardon en même temps que l’Israël selon la chair (Nb 15:26, 29). Il devait se soumettre aux règles de purification, [[@VolumePage: 2,775]] par exemple s’il était impur pour avoir touché un cadavre humain (Nb 19:10, 11). Le résident étranger à qui on pouvait donner le cadavre d’un animal mort de lui-​même était sans doute un étranger qui n’était pas devenu un adorateur de Jéhovah à part entière. — Dt 14:21.
Sur le plan judiciaire, le résident étranger avait la garantie d’être traité avec impartialité dans les jugements impliquant un Israélite de naissance (Dt 1:16, 17). On ne devait pas le spolier, ni faire dévier son jugement (Dt 24:14, 17). Ceux qui ne rendaient pas justice aux résidents étrangers s’exposaient à des malédictions (Dt 27:19). Les villes de refuge pour l’homicide involontaire étaient ouvertes au résident étranger et à l’immigrant au même titre qu’à l’Israélite de naissance. — Nb 35:15 ; Jos 20:9.
Ne possédant pas d’héritage foncier, les résidents étrangers pouvaient être marchands ou travailleurs à gages. Certains étaient esclaves (Lv 25:44-46). Ils avaient la possibilité de devenir riches (Lv 25:47 ; Dt 28:43). Toutefois, en règle générale, la Loi les rangeait parmi les pauvres et exposait des dispositions visant à les protéger et à pourvoir à leurs besoins. Le résident étranger avait part aux dîmes données chaque troisième année (Dt 14:28, 29 ; 26:12). Il fallait lui laisser de quoi glaner dans les champs et grappiller dans les vignes (Lv 19:9, 10 ; 23:22 ; Dt 24:19-21). Il pouvait profiter de ce qui poussait pendant les années sabbatiques (Lv 25:6). S’il était salarié, il bénéficiait de la même protection que l’Israélite de naissance. Un Israélite pauvre pouvait se vendre à un résident étranger riche, auquel cas l’Israélite devait être traité avec bonté, comme un salarié, et pouvait être racheté à n’importe quel moment, par lui-​même ou par un parent ; sinon, il était libéré au plus tard à sa septième année de service ou au Jubilé. — Lv 25:39-54 ; Ex 21:2 ; Dt 15:12.
Durant la période des rois, les résidents étrangers continuèrent de vivre en bonne cohabitation. Au moment de la construction du temple à Jérusalem, on fit appel à eux comme ouvriers du bâtiment (1Ch 22:2 ; 2Ch 2:17, 18). Quand le roi Asa entreprit de rétablir le vrai culte en Juda, des résidents étrangers de toute la Terre promise s’assemblèrent à Jérusalem en compagnie des Israélites de naissance, afin d’entrer conjointement dans une alliance spéciale pour rechercher Jéhovah de tout leur cœur et de toute leur âme (2Ch 15:8-14). Après avoir purifié le temple, le roi Hizqiya proclama une célébration de la Pâque à Jérusalem au deuxième mois. Il envoya l’invitation dans tout Israël, et de nombreux résidents étrangers y répondirent. — 2Ch 30:25.
Après le rétablissement du reste des Israélites revenus de l’Exil, il est de nouveau question de résidents étrangers, incluant des groupes comme les Nethinim (ce qui signifie “ Donnés ”), les esclaves, les chanteurs et chanteuses professionnels et les fils des serviteurs de Salomon, associés aux Israélites dans le vrai culte au temple. Au nombre des Nethinim figuraient les Guibéonites que Josué avait affectés à perpétuité au service du temple (Ezr 7:7, 24 ; 8:17-20 ; Jos 9:22-27). Jusqu’à la dernière mention d’eux, ces résidents étrangers adhérèrent indéfectiblement au vrai culte de Jéhovah, servant avec le reste des Israélites de naissance fidèles qui étaient revenus de Babylone (Ne 11:3, 21). Durant la période postexilienne, les prophètes de Jéhovah rappelèrent les principes de l’alliance de la Loi qui protégeaient les droits du résident étranger. — Ze 7:10 ; Ml 3:5.
Le prophète Ézékiel prédit une époque où le résident étranger recevrait un héritage dans le pays comme un indigène parmi les fils d’Israël (Éz 47:21-23). Après la venue de Jésus Christ, la bonne nouvelle du Royaume fut prêchée aux Juifs et aux prosélytes, et tous pouvaient pareillement devenir membres de la congrégation chrétienne. Puis, à l’époque de Corneille (36 de n. è.), un Gentil incirconcis et sa maisonnée furent acceptés par Jéhovah et reçurent des dons de l’esprit (Ac 10). À partir de ce moment-​là, des Gentils incirconcis, après avoir accepté Christ, furent admis dans la congrégation chrétienne, “ où il n’y a plus de Grec ni de Juif, de circoncision ni d’incirconcision, d’étranger, de Scythe, d’esclave, d’homme libre, mais Christ est toutes choses et en tout ”. (Col 3:11 ; Ga 3:28.) Révélation 7:2-8 présente l’Israël spirituel composé de 12 tribus de 12 000 personnes chacune. Puis les versets 7:9 à 17 parlent d’une grande foule que personne ne pouvait compter, des gens de toutes nations, tribus, peuples et langues, qui acclament le Roi intronisé et son Agneau et qui reçoivent la faveur et la protection de Dieu.
L’immigrant. Un immigrant était un habitant d’un pays qui n’était pas le sien. Le mot hébreu traduit par immigrant (tôshav) vient de la racine verbale yashav, qui signifie “ habiter ”. (Gn 20:15.) Certains immigrants en Israël devinrent sans doute prosélytes ; d’autres se contentèrent d’habiter avec les Israélites et d’obéir aux lois fondamentales du pays sans pour autant devenir adorateurs de Jéhovah comme les prosélytes circoncis. L’immigrant se distinguait de l’étranger, qui était généralement de passage et ne bénéficiait que de l’hospitalité accordée habituellement aux invités en Orient.
L’immigrant qui était un habitant incirconcis du pays ne mangeait pas la Pâque ni aucune chose sainte (Ex 12:45 ; Lv 22:10). Il profitait au même titre que le résident étranger et le pauvre de l’année sabbatique et de l’année du Jubilé, car il était autorisé à avoir part à ce que la terre produisait (Lv 25:6, 12). Les Israélites pouvaient [[@VolumePage: 2,776]] acheter l’immigrant ou ses descendants comme esclaves, et les laisser en héritage permanent sans que s’exerce le droit de rachat ou la libération du Jubilé (Lv 25:45, 46). En revanche, un Israélite pouvait se vendre comme esclave à un immigrant ou à des membres de la famille de l’immigrant en gardant le droit d’être racheté à n’importe quel moment, ainsi que d’être libéré à sa septième année de servitude ou au Jubilé. — Lv 25:47-54 ; Ex 21:2 ; Dt 15:12.
Seuls les Israélites de naissance avaient une possession héréditaire dans le pays ; toutefois, c’est Jéhovah qui en était le véritable propriétaire, et il pouvait les faire entrer ou sortir du pays selon ce qui convenait à son dessein. À propos des ventes de terrain, il déclara : “ Ainsi la terre ne se vendra pas à perpétuité, car la terre est à moi. Car vous êtes, à mon point de vue, des résidents étrangers et des immigrants. ” — Lv 25:23.
L’étranger. Le mot hébreu traduit par étranger (zar) vient sans doute de la racine zour, qui signifie “ se détourner, devenir un inconnu ” (Ps 78:30 ; 69:8), et il désigne donc fondamentalement “ quelqu’un qui se distancie ou qui s’éloigne ”. — Theological Dictionary of the Old Testament, par G. Botterweck et H. Ringgren, 1980, vol. 4, p. 53.
Certains étaient considérés comme des étrangers dans des domaines touchant à la famille aaronique et à la tribu de Lévi, et cela concernait aussi bien les Israélites de naissance et les résidents étrangers que toutes les autres personnes. La Loi réservait les fonctions sacerdotales à la famille d’Aaron (Ex 28:1-3) et confiait les autres occupations relatives au temple à la tribu de Lévi en général (Nb 1:49, 50, 53). Toutes les autres personnes, y compris les Israélites de naissance des 12 tribus non lévitiques, étaient, dans certains domaines, comparées à des étrangers par rapport à la tribu de Lévi (Ex 29:33, MN, note : “ ‘ un non-Aaronite ’, c’est-à-dire un homme qui n’est pas de la famille d’Aaron ” ; Sg, note : “ étranger à la lignée d’Aaron ” ; Nb 3:38, MN, note : “ c’est-à-dire un non-Lévite ” ; Jé : “ profane ”. Voir aussi Lv 22:10 ; Nb 3:10). Comme l’indique le contexte, dans la plupart de ses occurrences dans le Pentateuque, le mot “ étranger ” désigne quelqu’un qui n’est pas de la famille d’Aaron ou qui n’est pas de la tribu de Lévi, pour la raison que les privilèges et les charges sacerdotales ou ministérielles ne lui étaient pas attribués.
L’étranger (non aaronite) ne pouvait pas manger du sacrifice d’installation (Ex 29:33), ni être oint d’huile d’onction sainte (Ex 30:33), ni manger aucune chose sainte (Lv 22:10). Un étranger non aaronite ne pouvait s’occuper d’aucune tâche sacerdotale (Nb 3:10 ; 16:40 ; 18:7). Un étranger non lévite, c’est-à-dire même un membre d’une des 12 autres tribus, ne pouvait s’approcher du tabernacle pour le dresser ou pour quelque autre raison, si ce n’est pour offrir des sacrifices ou pour consulter les prêtres à la porte de la tente de réunion (Lv 4:24, 27-29). La fille d’un prêtre qui se mariait avec un étranger non aaronite ne pouvait manger de la contribution des choses saintes, pas plus que son mari “ étranger ”. — Lv 22:12, 13.
Le mot “ étranger ” était aussi appliqué à ceux qui se détournaient de ce qui était conforme à la Loi et qui étaient par conséquent éloignés de Jéhovah. Ainsi, la prostituée est appelée “ femme étrangère ”. (Pr 2:16 ; 5:17 ; 7:5.) Tant les adorateurs des faux dieux que ces dieux eux-​mêmes sont qualifiés d’“ étrangers ”. — Jr 2:25 ; 3:13.
Dans les Écritures hébraïques, il est également question d’étrangers au sens de personnes inconnues ou d’un autre pays. — 1R 3:18 ; Jb 19:15.
Les principes chrétiens concernant les étrangers. Les Écritures grecques chrétiennes soulignent avec force que l’amour à l’égard de l’étranger (gr. : xénos) est une qualité que le chrétien doit exercer. L’apôtre Paul écrit : “ N’oubliez pas l’hospitalité [gr. : philoxénias, “ bonté envers les étrangers ”], car c’est grâce à elle que certains, sans le savoir, ont logé des anges. ” (Hé 13:2). Jésus montra qu’il considère l’hospitalité manifestée à ses frères, alors qu’ils étaient peut-être des étrangers ou des inconnus à ce moment-​là, comme si elle lui avait été offerte (Mt 25:34-46). Dans une lettre, l’apôtre Jean félicita Gaïus de ses belles œuvres à l’égard de chrétiens, des étrangers pour Gaïus, qui avaient été envoyés pour visiter la congrégation dont il faisait partie, mais il condamna Diotréphès, qui ne leur témoignait aucun respect. — 3Jn 5-10 ; 1Tm 5:10.
Les chrétiens sont appelés “ étrangers ” et “ résidents temporaires ” dans le sens où ils ne font pas partie du présent monde (Jn 15:19 ; 1P 1:1). Ils sont étrangers en ce qu’ils ne se conforment pas aux pratiques du monde hostile à Dieu (1P 2:11). Ceux des nations gentiles, autrefois “ étrangers aux alliances de la promesse ”, sans espérance et “ sans Dieu dans le monde ”, ne sont “ plus [grâce à Christ] des étrangers ni des résidents étrangers ”, mais sont des “ concitoyens des saints et [...] des membres de la maisonnée de Dieu ”. (Ép 2:11, 12, 19.) Les “ autres brebis ” que Jésus promit de rassembler dans le “ seul troupeau ” se démarquent de même du monde, ce qui leur vaut la faveur de Dieu et l’espérance de la vie. — Jn 10:16 ; Mt 25:33, 34, 46 ; voir aussi Ré 7:9-17.
Celui qui essaie de rallier des disciples à sa suite est taxé par Christ de “ voleur ” et d’“ étranger ”, d’individu dangereux pour les “ brebis ” de Christ, et il est considéré comme un faux berger. Les vraies “ brebis ” de Jésus ne répondront pas à la [[@VolumePage: 2,777]] voix d’un faux berger, tout comme les Israélites fidèles se tenaient séparés de l’étranger qui vantait des dieux étrangers. — Jn 10:1, 5 ; voir [[ÉTRANGER >> Headword: ÉTRANGER]].


[[@Headword:Respect]]Respect
 
[[@VolumePage: 2,777]] RESPECT
Fait d’accorder une attention particulière ou de la déférence à une personne jugée digne d’estime ; considération et égards qui s’imposent pour une chose ou, surtout, pour une personne, pour ses qualités, ses réalisations, sa fonction, sa position ou son autorité. Manifester du respect, c’est “ honorer ”. Dans les langues originales, divers mots expriment l’idée d’accorder à autrui de l’honneur, du respect ou une crainte salutaire. — Voir [[CRAINTE  >> Headword: CRAINTE ]] ; [[HONNEUR >> Headword: HONNEUR]].
Envers Jéhovah et ses représentants. Étant donné qu’il est le Créateur, Jéhovah Dieu est digne de recevoir le plus grand honneur de la part de toutes ses créatures intelligentes (Ré 4:11). Un tel honneur requiert de chacune d’elles une obéissance fidèle, une obéissance dictée par l’amour pour Dieu et par la reconnaissance pour ce qu’il a fait en leur faveur (Ml 1:6 ; 1Jn 5:3). Honorer Dieu signifie également utiliser les choses de valeur dont on dispose au profit du vrai culte. — Pr 3:9.
Celui qui s’approprie ce qui appartient au Créateur manque de respect pour les choses sacrées. C’est ce que firent Hophni et Phinéas, les fils du grand prêtre Éli. Ils s’emparaient du meilleur de toutes les offrandes faites à Jéhovah. Éli, pour sa part, en ne prenant pas des mesures rigoureuses contre ses fils, les honora plus que Jéhovah. — 1S 2:12-17, 27-29.
Alors que les hommes manifestent l’honneur qu’ils rendent à Jéhovah Dieu en lui obéissant fidèlement et en servant les intérêts de son culte, Dieu honore les humains en les bénissant et en les récompensant (1S 2:30). Ainsi, le roi David, qui servit Jéhovah fidèlement et qui se proposa de bâtir un temple pour abriter la sainte arche de l’alliance, fut honoré ou récompensé par une alliance pour un royaume. — 2S 7:1-16 ; 1Ch 17:1-14.
En leur qualité de porte-parole de Jéhovah, les prophètes, et particulièrement Jésus Christ le Fils de Dieu, méritaient le respect. Mais au lieu de leur en témoigner, les Israélites les maltraitèrent verbalement et physiquement, allant même jusqu’à les mettre à mort. Le mépris des Israélites envers les représentants de Jéhovah atteignit son comble lorsqu’ils tuèrent son Fils. Pour cette raison, Jéhovah se servit des armées romaines pour exécuter sa vengeance sur la Jérusalem infidèle en 70 de n. è. — Mt 21:33-44 ; Mc 12:1-9 ; Lc 20:9-16 ; voir aussi Jn 5:23.
Dans la congrégation chrétienne. Ceux à qui étaient confiées des responsabilités spéciales d’enseignants dans la congrégation chrétienne méritaient le soutien et la coopération de leurs compagnons croyants (Hé 13:7, 17). Ils étaient “ dignes d’un double honneur ”, ce qui incluait une aide matérielle offerte volontairement en raison du dur travail qu’ils effectuaient en faveur de la congrégation. — 1Tm 5:17, 18 ; voir [[ANCIEN >> Headword: ANCIEN]] , HOMME D’ÂGE MÛR .
Cependant, tous les chrétiens étaient en droit d’être honorés par leurs frères dans la foi. L’apôtre Paul donna ce conseil : “ Soyez toujours les premiers à vous honorer les uns les autres. ” (Rm 12:10). Chaque chrétien connaissant ses faiblesses et ses manquements mieux que ses compagnons, il est normal qu’il mette les autres au-dessus de lui, qu’il les honore et qu’il les apprécie grandement en raison de leur œuvre fidèle (Ph 2:1-4). Les veuves indigentes et méritantes étaient honorées en ce qu’elles recevaient une aide matérielle de la congrégation. — 1Tm 5:3, 9, 10.
Entre membres d’une famille. La femme doit à juste titre témoigner une crainte salutaire, ou un profond respect, à son mari, car il est le chef de la famille (Ép 5:33). Cela est conforme à la prééminence accordée à l’homme dans la disposition divine. C’est l’homme, non la femme, qui fut créé le premier, et il est “ l’image et la gloire de Dieu ”. (1Co 11:7-9 ; 1Tm 2:11-13.) Sara fut un exemple remarquable de femme qui avait un profond respect pour son mari. Son respect venait du cœur, car Sara appelait son mari “ seigneur ”, pas seulement pour que d’autres l’entendent, mais aussi “ en elle-​même ”. — 1P 3:1, 2, 5, 6 ; voir aussi Gn 18:12.
Aux maris, quant à eux, s’adresse cette exhortation : “ Continuez à demeurer avec [vos femmes] selon la connaissance, leur assignant de l’honneur comme à un vase plus faible, le vase féminin, puisque vous êtes aussi héritiers avec elles de la faveur imméritée de la vie. ” (1P 3:7). Ainsi, les maris chrétiens oints de l’esprit devaient prendre en considération le fait que leurs femmes étaient au titre de cohéritières de Christ au même rang qu’eux (voir aussi Rm 8:17 ; Ga 3:28) et devaient être traitées de manière honorable, compte tenu de ce qu’elles avaient moins de force que les hommes.
Vis-à-vis de leurs enfants, les parents sont les représentants de Dieu, ayant qualité pour les élever, les discipliner et les diriger. Les parents ont donc droit à l’honneur, ou au respect (Ex 20:12 ; Ép 6:1-3 ; Hé 12:9). Cela ne signifie pas seulement qu’un enfant doit obéir à ses parents et leur manifester de grands égards. Si nécessaire, cela implique aussi de prendre soin d’eux avec amour dans leur vieillesse (voir Mt 15:4-6). Dans la congrégation chrétienne, celui qui ne pourvoyait pas aux besoins d’un parent âgé et indigent était considéré comme pire qu’une personne sans foi (1Tm 5:8). Comme l’apôtre Paul le fit remarquer à Timothée, la congrégation n’était pas tenue de prendre soin [[@VolumePage: 2,778]] des veuves qui avaient des enfants ou des petits-enfants en mesure de leur fournir une aide matérielle. — 1Tm 5:4.
Envers les dirigeants et d’autres. L’honneur, ou le respect, est également dû aux hommes ayant de hautes fonctions gouvernementales. Le chrétien témoigne ce respect, non pour obtenir quelque faveur, mais parce que c’est la volonté de Dieu. Ces hommes sont peut-être des individus corrompus (voir Lc 18:2-6 ; Ac 24:24-27). Mais ils seront respectés par égard pour la position de responsabilité que représente leur fonction (Rm 13:1, 2, 7 ; 1P 2:13, 14). Pareillement, les esclaves devaient considérer leurs propriétaires comme dignes de tout honneur, accomplissant le travail qui leur était assigné et ne donnant sujet à personne de jeter l’opprobre sur le nom de Dieu. — 1Tm 6:1.
Quand on demandait à un chrétien de donner la raison de son espérance, il devait le faire “ avec douceur et profond respect [littéralement : crainte] ”. Même si les questions étaient formulées de manière insultante, le chrétien exposait ses raisons avec calme et douceur, et ne répondait pas avec irritation, colère ou ressentiment. Sans être intimidé par la crainte des hommes, le chrétien témoignait un profond respect, ou une crainte salutaire, comme s’il se trouvait en présence de Jéhovah Dieu et du Seigneur Jésus Christ (1P 3:14, 15, note). À cet égard, il pouvait prendre exemple sur les anges qui, bien que plus grands en force et en puissance, ne portent pas d’accusation en termes injurieux. — 2P 2:11.


[[@Headword:Reste]]Reste
 
[[@VolumePage: 2,778]] RESTE
Personnes qui subsistent d’une famille, d’une nation, d’une tribu ou d’une espèce ; survivants d’un massacre, d’une destruction ou d’un événement marquant ; ceux qui restent fidèles à Dieu dans une nation ou un groupe de personnes qui a fait défection.
Noé et sa famille furent un reste du monde des humains qui précéda le déluge. Le verbe shaʼar, “ rester ”, est employé pour les désigner comme les seuls qui survécurent (Gn 7:23). Plus tard, en Égypte, Joseph dit à ses frères : “ Dieu m’a donc envoyé en avant de vous afin de mettre, pour vous, sur la terre, un reste [c’est-à-dire des survivants pour préserver la postérité et la lignée familiale ; comparer avec 2S 14:7] et vous garder en vie en vous faisant échapper d’une grande manière. ” — Gn 45:4, 7, note.
Un reste d’Israël revient de l’Exil. Quand la Bible parle d’un reste, c’est le plus souvent à propos de ceux qui formaient le peuple de Dieu. Par le moyen de ses prophètes, Dieu avertit les Israélites de la punition qu’entraînerait leur désobéissance, mais il eut aussi des paroles consolantes en prédisant qu’un reste serait préservé, retournerait à Jérusalem, la rebâtirait, prospérerait et porterait du fruit. — Is 1:9 ; 11:11, 16 ; 37:31, 32 ; Jr 23:3 ; 31:7-9.
Après que le roi Neboukadnetsar de Babylone eut emmené des captifs en même temps que le roi Yehoïakîn de Juda en 617 av. n. è., Jéhovah donna une vision au prophète Jérémie. Les bonnes figues de cette vision représentaient les exilés de Juda qui furent emmenés à Babylone et que Jéhovah rétablirait par la suite dans leur pays. Les mauvaises figues représentaient le roi Tsidqiya, ses princes et d’autres comme eux qui ne furent pas emmenés en exil (en fait, la plus grande partie de la population de Jérusalem et de Juda), ainsi que ceux qui vivaient en Égypte. En 607 av. n. è., presque tous ceux qui étaient en Juda furent tués ou exilés lors de la destruction finale de Jérusalem par Neboukadnetsar. En outre, plus tard, ceux qui vivaient en Égypte, y compris ceux qui s’y étaient enfuis après 607 av. n. è., souffrirent de l’incursion militaire que Neboukadnetsar fit dans ce pays. — Jr 24:1-10 ; 44:14 ; 46:13-17 ; Lm 1:1-6.
Jéhovah promit au reste fidèle, ceux qui se repentirent des péchés pour lesquels il avait permis leur exil, qu’il les rassemblerait comme du petit bétail dans un enclos (Mi 2:12). C’est ce qu’il fit en 537 av. n. è. lorsqu’un reste des Juifs revinrent sous la conduite de Zorobabel (Ezr 2:1, 2). Ils avaient autrefois ‘ boité ’, mais Jéhovah les rassembla, et (bien qu’étant sous la domination perse) parce qu’ils avaient le gouverneur Zorobabel à leur tête et que le vrai culte fut rétabli au temple, Dieu était de nouveau leur véritable Roi (Mi 4:6, 7). Ils deviendraient comme “ une rosée venant de Jéhovah ” qui procure rafraîchissement et prospérité, et ils seraient courageux et forts comme “ un lion parmi les bêtes de la forêt ”. (Mi 5:7-9.) Cette dernière prophétie eut apparemment un accomplissement pendant la période des Maccabées ; elle aboutit à la survie des Juifs dans leur pays et à la préservation du temple jusqu’à la venue du Messie.
Le nom de Shéar-Yashoub, fils du prophète Isaïe, contenait le substantif sheʼar (verbe shaʼar) et signifiait “ Un reste seulement Reviendra, Ceux qui restent Reviendront ”. Ce nom était un signe que Jérusalem tomberait et que ses habitants iraient en exil, mais que Dieu aurait pitié et qu’il ramènerait un reste dans le pays. — Is 7:3.
Il ne reste rien de Babylone. Dieu se servit de Babylone pour punir ses serviteurs, mais elle alla au-delà de ce qui était nécessaire ; elle prit plaisir à les opprimer et à les maltraiter, et avait l’intention de les garder en exil pour toujours. C’était en fait parce que Babylone était la principale représentante du faux culte et haïssait Jéhovah ainsi que son culte. Pour ces raisons, Dieu déclara : “ Je retrancherai de Babylone nom et reste, lignée et postérité. ” (Is 14:22). Babylone finit par être complètement et irrémédiablement désolée, [[@VolumePage: 2,779]] n’ayant aucun reste qui puisse retourner la rebâtir.
Un reste d’Israël accepte le Christ. Quand Jésus Christ vint vers la nation d’Israël, la majorité le rejeta. Seul un reste des Israélites exprimèrent leur foi et devinrent ses disciples. L’apôtre Paul applique certaines prophéties d’Isaïe (10:22, 23 ; 1:9) à ce reste juif quand il écrit : “ Isaïe, de son côté, s’écrie au sujet d’Israël : ‘ Même si le nombre des fils d’Israël était comme le sable de la mer, c’est le reste qui sera sauvé. Car Jéhovah fera rendre des comptes sur la terre, achevant cela et l’écourtant. ’ Et, comme Isaïe l’avait dit jadis : ‘ Si Jéhovah des armées ne nous avait laissé une semence, nous serions devenus comme Sodome, et nous aurions été rendus semblables à Gomorrhe. ’ ” (Rm 9:27-29). Par ailleurs, Paul cite l’exemple des 7 000 hommes laissés à l’époque d’Éliya, qui ne s’étaient pas prosternés devant Baal, et il dit : “ De cette manière, donc, à l’époque présente aussi, il s’est trouvé un reste selon un choix en raison de la faveur imméritée. ” — Rm 11:5.
Le reste spirituel. Dans la Révélation (chap. 12), Jean consigna la vision qu’il eut d’une femme dans le ciel et d’un dragon, et conclut cette partie de la vision en disant : “ Et le dragon s’est mis en colère contre la femme, et il s’en est allé faire la guerre au reste [loïpôn] de sa semence, ceux qui observent les commandements de Dieu et possèdent cette œuvre : rendre témoignage à Jésus. ” Ce “ reste ” qui possède “ cette œuvre : rendre témoignage à Jésus ” se compose des derniers frères de Jésus Christ sur la terre, ceux qui vivent sur la terre après que le Diable y a été jeté et après qu’on a annoncé : “ Maintenant sont arrivés le salut, et la puissance, et le royaume de notre Dieu, et le pouvoir de son Christ. ” Le Diable, le dragon, fait la guerre à ce reste des frères spirituels de Christ par le moyen des ‘ bêtes sauvages ’ et de “ l’image de la bête sauvage ” décrites en Révélation chapitre 13. Mais le reste est victorieux, comme l’indique Révélation chapitre 14. — Voir [[SEMENCE >> Headword: SEMENCE]].


[[@Headword:Résurrection]]Résurrection
 
[[@VolumePage: 2,779]] RÉSURRECTION
Le mot grec anastasis signifie littéralement “ action de se lever, de se mettre debout ”. Il est employé fréquemment dans les Écritures grecques chrétiennes en rapport avec la résurrection des morts. Hoshéa 13:14, passage des Écritures hébraïques repris par l’apôtre Paul (1Co 15:54, 55), parle de l’abolition de la mort et de la neutralisation du shéol (héb. : sheʼôl ; gr. : haïdês). Plusieurs versions rendent sheʼôl par “ tombe ” ou “ fosse ”. Il est dit que les morts y vont (Gn 37:35 ; 1R 2:6 ; Ec 9:10). Comme en témoignent son emploi dans les Écritures et celui de son équivalent grec haïdês dans les Écritures grecques chrétiennes, il ne désigne pas une tombe en particulier, mais plutôt la tombe commune aux humains (Éz 32:21-32 ; Ré 20:13 ; voir [[HADÈS  >> Headword: HADÈS ]] ; [[SHÉOL >> Headword: SHÉOL]] ). Neutraliser le shéol signifie desserrer son étreinte sur ceux qui sont en lui, ce qui impliquerait de vider la tombe commune aux humains. Bien entendu, il faudrait pour cela une résurrection, c’est-à-dire un relèvement à partir de l’état de mort ou hors de la tombe pour ceux qui s’y trouvent.
Par Jésus Christ. Ce qui précède montre que l’enseignement de la résurrection figure dans les Écritures hébraïques. Néanmoins, il fallait que Jésus Christ ‘ répande la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ’. (2Tm 1:10.) Jésus déclara : “ Je suis le chemin, et la vérité, et la vie. Personne ne vient vers le Père sinon par moi. ” (Jn 14:6). La bonne nouvelle concernant Jésus Christ mit en lumière comment viendrait la vie éternelle, et plus que cela encore, l’incorruptibilité pour certains. L’apôtre affirme que la résurrection est une espérance certaine par l’argumentation suivante : “ Or, si Christ est prêché — qu’il a été relevé d’entre les morts, comment se fait-​il que certains parmi vous disent qu’il n’y a pas de résurrection des morts ? Si vraiment il n’y a pas de résurrection des morts, Christ non plus n’a pas été relevé. Mais si Christ n’a pas été relevé, notre prédication, bien sûr, est vaine, et notre foi est vaine. Et même nous sommes trouvés de faux témoins de Dieu, parce que nous avons attesté contre Dieu qu’il a relevé le Christ, alors qu’il ne l’a pas relevé si vraiment les morts ne doivent pas être relevés. [...] De plus, si Christ n’a pas été relevé, votre foi est inutile ; vous êtes encore dans vos péchés. [...] Cependant, maintenant Christ a été relevé d’entre les morts, les prémices de ceux qui se sont endormis dans la mort. Puisqu’en effet la mort vient par un homme, la résurrection des morts vient aussi par un homme. ” — 1Co 15:12-21.
Alors qu’il se trouvait sur la terre, Christ opéra des résurrections (Lc 7:11-15 ; 8:49-56 ; Jn 11:38-44). La résurrection, et ensuite la vie éternelle, ne sont possibles que par Jésus Christ. — Jn 5:26.
Un dessein certain de Dieu. S’adressant aux Sadducéens, secte qui ne croyait pas à la résurrection, Jésus Christ montra que, dans les Écritures hébraïques, qu’ils possédaient et auxquelles ils prétendaient croire, les écrits de Moïse prouvent qu’il y a une résurrection ; Jésus expliqua qu’en se présentant comme “ le Dieu d’Abraham et le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob ” (des hommes bel et bien morts), Jéhovah considérait ces hommes comme vivants en raison de la résurrection qu’il se proposait de leur accorder en qualité de “ Dieu, non pas des morts, mais des vivants ”. Du fait de son pouvoir, Dieu “ rend la vie aux morts et [...] appelle les choses qui ne sont pas comme si elles étaient ”. Paul mentionne cela en parlant de la foi d’Abraham. — Mt 22:23, 31-33 ; Rm 4:17.
[[@VolumePage: 2,780]] Dieu est capable de ressusciter les morts. Pour Celui qui a la faculté et le pouvoir de créer l’homme à son image, avec un corps parfait et la capacité d’exprimer pleinement les merveilleuses caractéristiques implantées dans la personnalité humaine, la résurrection d’un humain ne devrait pas poser de problème insurmontable. Si les scientifiques peuvent utiliser les principes physiques que Dieu a établis pour conserver et restituer une scène visible et audible par le moyen d’une bande vidéo, il va de soi que le Grand Souverain de l’univers et Créateur n’a aucun mal à ressusciter une personne en imprimant la même personnalité à un corps nouvellement créé. Quand il annonça que Sara retrouverait à un âge avancé la vitalité nécessaire pour donner naissance à un enfant, l’ange dit : “ Y a-​t-​il quelque chose qui soit trop extraordinaire pour Jéhovah ? ” — Gn 18:14 ; Jr 32:17, 27.
Comment la résurrection devint nécessaire. Au départ, il n’y avait pas besoin de résurrection. Ce n’était pas un aspect du dessein originel de Dieu concernant l’humanité, parce que la mort n’était pour les humains une chose ni naturelle ni prévue. Au contraire, Dieu indiqua que la terre était destinée à se remplir d’humains vivants, et non pas d’une espèce mortelle qui dégénérait. Son œuvre était parfaite, donc sans défaut, sans imperfection et sans maladie (Dt 32:4). Jéhovah bénit le premier couple humain, lui demandant de se multiplier et de remplir la terre (Gn 1:28). Cette bénédiction n’incluait certainement pas la maladie et la mort ; Dieu ne fixa pas à l’homme une espérance de vie limitée, mais il dit à Adam que c’était la désobéissance qui causerait la mort. Cela implique qu’autrement l’homme aurait vécu éternellement. La désobéissance entraînerait la défaveur de Dieu et la suppression de sa bénédiction, ce qui apporterait une malédiction. — Gn 2:17 ; 3:17-19.
Par conséquent, la mort fut introduite dans la race humaine par la transgression d’Adam (Rm 5:12). En raison de l’état de péché de leur père et de l’imperfection qui en résultait, les descendants d’Adam ne purent hériter de lui la vie éternelle ; de fait, ils n’avaient pas même l’espérance de vivre éternellement. Jésus déclara : “ Un arbre pourri [ne peut] produire de beaux fruits. ” (Mt 7:17, 18 ; Jb 14:1, 2). La résurrection fut introduite, ou ajoutée, pour remédier à ce handicap à l’intention de ceux des enfants d’Adam qui désireraient obéir à Dieu.
Le but de la résurrection. La résurrection ne montre pas seulement le pouvoir et la sagesse illimités de Jéhovah, mais elle montre aussi son amour et sa miséricorde, et elle le fait apparaître comme Celui qui garde en vie ceux qui le servent (1S 2:6). Ayant le pouvoir de ressusciter, Jéhovah peut aller jusqu’à montrer que ses serviteurs lui seront fidèles jusqu’à la mort. Il est ainsi à même de répondre à cette accusation de Satan : “ Peau pour peau, et tout ce qu’un homme a, il le donnera pour son âme. ” (Jb 2:4). Jéhovah peut laisser Satan recourir à des actes extrêmes, voire tuer certains humains dans une vaine tentative de confirmation de ses accusations mensongères (Mt 24:9 ; Ré 2:10 ; 6:11). Le fait que les serviteurs de Jéhovah sont disposés à donner jusqu’à leur vie à son service atteste qu’ils le servent non pas en raison de considérations égoïstes, mais par amour (Ré 12:11). Cela prouve également qu’ils reconnaissent en lui le Tout-Puissant, le Souverain de l’univers et le Dieu d’amour qui est capable de les ressusciter. Cela démontre qu’ils vouent à Jéhovah un attachement exclusif en raison de ses qualités merveilleuses, et non pour quelque motivation matérielle égoïste (voir quelques-unes des expressions de ses serviteurs en Rm 11:33-36 ; Ré 4:11 ; 7:12). La résurrection est aussi un moyen par lequel Jéhovah fait s’accomplir son dessein concernant la terre, tel qu’il avait été présenté à Adam. — Gn 1:28.
Indispensable pour le bonheur des humains. La résurrection des morts, faveur imméritée de la part de Dieu, est indispensable pour le bonheur des hommes et pour la réparation de tous les dommages, de toutes les souffrances et de toute l’oppression dont le genre humain a été affligé jusqu’à ce jour. Ces choses sont sur l’homme autant de conséquences de l’imperfection et de la maladie, des guerres, des meurtres et des atrocités qui ont été le fait d’humains méchants, à l’instigation de Satan le Diable. L’homme ne peut être réellement heureux s’il ne croit pas à une résurrection. L’apôtre Paul exprima ce sentiment en ces termes : “ Si c’est dans cette vie seulement que nous avons espéré en Christ, nous sommes les plus à plaindre de tous les hommes. ” — 1Co 15:19.
À quand remonte l’espérance de la résurrection ? Après qu’Adam eut péché et se fut attiré la mort, et ainsi l’eut fait apparaître pour ses descendants futurs, Dieu dit, s’adressant au serpent : “ Je mettrai une inimitié entre toi et la femme, entre ta semence et sa semence. Il te meurtrira à la tête et tu le meurtriras au talon. ” — Gn 3:15.
Celui qui causa la mort doit être ôté. Jésus dit aux pratiquants du judaïsme qui s’opposaient à lui : “ Vous venez, vous, de votre père le Diable, et vous voulez accomplir les désirs de votre père. Celui-là a été un homicide lorsqu’il a commencé, et il n’a pas tenu bon dans la vérité, parce que la vérité n’est pas en lui. ” (Jn 8:44). Ces paroles attestent que c’est le Diable qui parla en se servant du serpent, et qu’il fut un homicide dès qu’il commença à mentir et à calomnier. Dans la vision que Christ donna plus tard à Jean, il révéla que Satan le Diable est aussi appelé “ le serpent originel ”. (Ré 12:9.) Satan commença à avoir de l’emprise sur les humains, à acquérir de l’influence sur les enfants [[@VolumePage: 2,781]] d’Adam, en incitant leur père, Adam, à se rebeller contre Dieu. Ainsi, dans la première prophétie, celle de Genèse 3:15, Jéhovah donna l’espérance que ce Serpent serait écarté (voir Rm 16:20). Non seulement Satan devait être écrasé à la tête, mais toutes ses œuvres devaient être détruites, ou défaites (1Jn 3:8, MN ; Md). Pour que cette prophétie se réalise, il faudrait nécessairement que soit défaite la mort introduite par Adam, ce qui inclurait de ramener par une résurrection les descendants d’Adam qui vont dans le shéol (hadès) à cause de son péché, dont ils ont hérité les conséquences. — 1Co 15:26.
L’espérance de la liberté suppose la résurrection. L’apôtre Paul décrit la situation que Dieu laissa s’installer après que l’homme fut tombé dans le péché et l’objectif ultime qu’Il poursuivait : “ Car la création a été soumise à la futilité [tous naissant dans le péché et avec la perspective de la mort], non de son propre gré [les enfants d’Adam vinrent au monde dans cette situation, néanmoins sans avoir pu eux-​mêmes intervenir dans le geste d’Adam et sans avoir eu le choix], mais à cause de celui [Dieu, dans sa sagesse,] qui l’a soumise, en raison de l’espérance que la création elle aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu. ” (Rm 8:20, 21 ; Ps 51:5). Pour bénéficier de la réalisation de cette espérance de liberté glorieuse, les morts auraient besoin d’une résurrection ; il faudrait qu’ils soient affranchis de la mort et de la tombe. Ainsi, en promettant la venue de la “ semence ” qui écraserait la tête du serpent, Dieu donna aux hommes une espérance merveilleuse. — Voir [[SEMENCE >> Headword: SEMENCE]].
Le fondement de la foi d’Abraham. Le récit biblique atteste que lorsqu’Abraham tenta d’offrir son fils Isaac en sacrifice il était convaincu que Dieu était capable et avait pour dessein de relever les morts. Comme l’explique Hébreux 11:17-19, il reçut bel et bien Isaac d’entre les morts “ en manière d’exemple ”. (Gn 22:1-3, 10-13.) Dieu avait promis une “ semence ”, et c’est ce qui servait de fondement à la foi d’Abraham en une résurrection (Gn 3:15). De plus, Sara et lui-​même avaient déjà vécu quelque chose de comparable à une résurrection quand Dieu avait ranimé leurs facultés procréatrices (Gn 18:9-11 ; 21:1, 2, 12 ; Rm 4:19-21). Job exprima une foi semblable lorsqu’il dit, alors qu’il souffrait intensément: “ Ah ! si tu me cachais dans le shéol, [...] si tu me fixais un délai, pour te souvenir de moi ! Si un homme robuste meurt, peut-​il revivre ? [...] Tu appelleras, et moi je te répondrai. Tu languiras après l’œuvre de tes mains. ” — Jb 14:13-15.
Les résurrections avant que la rançon ne soit donnée. Des résurrections furent opérées par les prophètes Éliya et Élisha, ou par leur moyen (1R 17:17-24 ; 2R 4:32-37 ; 13:20, 21). Toutefois, les personnes ressuscitées moururent de nouveau, comme moururent aussi celles ressuscitées par Jésus lorsqu’il était sur la terre ou par les apôtres. Cela révèle que la résurrection ne donne pas systématiquement accès à la vie éternelle.
Ayant été ressuscité par son ami Jésus, Lazare était probablement en vie à la Pentecôte 33 de n. è., lorsque l’esprit saint fut répandu et que les premiers à avoir l’appel céleste (Hé 3:1) furent oints et engendrés de l’esprit (Ac 2:1-4, 33, 38). La résurrection de Lazare fut similaire à celles opérées par Éliya et Élisha. Mais elle offrit probablement à Lazare la possibilité de bénéficier d’une résurrection semblable à celle de Christ, possibilité qu’il n’aurait pas eue autrement. Quel remarquable geste d’amour de la part de Jésus ! — Jn 11:38-44.
“ Une meilleure résurrection. ” Paul écrivit à propos de fidèles des temps reculés : “ Des femmes ont reçu leurs morts par une résurrection ; mais d’autres hommes ont été torturés parce qu’ils n’acceptaient pas de libération par quelque rançon, afin de parvenir à une meilleure résurrection. ” (Hé 11:35). Ces hommes manifestèrent leur foi en l’espoir de la résurrection, sachant que leur vie à l’époque n’était pas ce qui avait le plus d’importance. La résurrection dont eux et d’autres bénéficieront par l’intermédiaire de Christ n’aurait lieu qu’après qu’il serait ressuscité et aurait paru dans le ciel devant son Père, muni de la valeur de son sacrifice rédempteur. C’est à ce moment-​là qu’il racheta le droit à la vie du genre humain, devenant le “ Père éternel ” potentiel (Hé 9:11, 12, 24 ; Is 9:6). Il est “ un esprit donnant la vie ”. (1Co 15:45.) Il a “ les clés de la mort et de l’hadès [shéol] ”. (Ré 1:18.) Ayant désormais le pouvoir de donner la vie éternelle, il accomplit, au moment décidé par Dieu, “ une meilleure résurrection ”, puisque ceux qui en bénéficient peuvent vivre éternellement ; aucun d’eux ne doit inévitablement de nouveau mourir. S’ils obéissent, ils continueront à vivre.
La résurrection céleste. Jésus Christ est appelé “ le premier-né d’entre les morts ”. (Col 1:18.) Il fut le premier à être ressuscité en vue de la vie éternelle. Par ailleurs, sa résurrection se fit “ dans l’esprit ”, pour la vie céleste (1P 3:18). De plus, il accéda à une forme de vie plus élevée et à une position supérieure à celle qu’il possédait dans les cieux avant de venir sur la terre. Il reçut l’immortalité et l’incorruptibilité, que ne peut avoir aucune créature de chair, et fut rendu “ plus haut que les cieux ”, le plus grand après Jéhovah Dieu dans l’univers (Hé 7:26 ; 1Tm 6:14-16 ; Ph 2:9-11 ; Ac 2:34 ; 1Co 15:27). C’est Jéhovah Dieu lui-​même qui le ressuscita. — Ac 3:15 ; 5:30 ; Rm 4:24 ; 10:9.
Toutefois, à compter de sa résurrection, durant une période de 40 jours Jésus apparut à [[@VolumePage: 2,782]] ses disciples en diverses occasions dans différents corps de chair, tout comme des anges étaient apparus à des hommes des temps anciens. À l’instar de ces anges, il avait le pouvoir de former et de désintégrer à volonté ces corps de chair dans le but de prouver de manière visible qu’il était ressuscité (Mt 28:8-10, 16-20 ; Lc 24:13-32, 36-43 ; Jn 20:14-29 ; Gn 18:1, 2 ; 19:1 ; Jos 5:13-15 ; Jg 6:11, 12 ; 13:3, 13). Ses nombreuses apparitions, notamment lorsqu’il se manifesta un jour à plus de 500 personnes, témoignèrent puissamment de la réalité de sa résurrection (1Co 15:3-8). Sa résurrection, si solidement attestée, procure “ à tous les hommes une garantie ” de la venue certaine d’un jour de règlement de comptes ou de jugement. — Ac 17:31.
La résurrection des “ frères ” de Christ. Ceux qui sont “ appelés, et choisis, et fidèles ”, ceux qui suivent fidèlement les traces de Christ, ses “ frères ”, qui sont spirituellement engendrés comme “ enfants de Dieu ”, possèdent la promesse d’une résurrection semblable à celle de Christ (Ré 17:14 ; Rm 6:5 ; 8:15, 16 ; Hé 2:11). L’apôtre Pierre écrit à ses frères chrétiens : “ Béni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus Christ, car selon sa grande miséricorde il nous a donné une nouvelle naissance pour une espérance vivante grâce à la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts, pour un héritage qui ne peut se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir. Il est tenu en réserve dans les cieux pour vous. ” — 1P 1:3, 4.
Pierre parle aussi de l’espérance que ces frères possèdent comme de “ précieuses et très grandes promesses ”, afin, ajoute-​t-​il, “ que grâce à celles-ci vous puissiez devenir participants à la nature divine ”. (2P 1:4.) Ces chrétiens doivent subir un changement de nature, renoncer à la nature humaine pour obtenir la nature “ divine ”, et ainsi avoir part à la gloire de Christ. Il leur faut mourir d’une mort semblable à celle de Christ, en demeurant intègres et en renonçant à jamais à la vie humaine, et ensuite ils reçoivent par une résurrection un corps immortel, incorruptible, semblable à celui de Christ (Rm 6:3-5 ; 1Co 15:50-57 ; 2Co 5:1-3). L’apôtre Paul explique que ce n’est pas le corps qui est ressuscité, mais compare plutôt ce phénomène à la germination d’une graine plantée, dans le sens que “ Dieu lui donne un corps comme il l’a voulu ”. (1Co 15:35-40.) C’est l’âme, la personne, qui est ressuscitée, avec un corps adapté au milieu dans lequel Dieu la ressuscite.
Jésus Christ, pour sa part, renonça à sa vie humaine afin qu’elle soit un sacrifice rédempteur pour les humains. Le rédacteur divinement inspiré de la lettre aux Hébreux lui applique le Psaume 40, qui présente Jésus disant, quand il entra “ dans le monde ” en tant que Messie de Dieu : “ Sacrifice et offrande, tu n’en as pas voulu, mais tu m’as préparé un corps. ” (Hé 10:5). Jésus déclara en personne : “ Vraiment, le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde. ” (Jn 6:51). Il s’ensuit que Christ ne pouvait pas récupérer son corps à la résurrection, ce qui aurait été reprendre le sacrifice qu’il avait offert à Dieu en faveur des hommes. Par ailleurs, Christ ne devait plus résider sur la terre. ‘ Chez lui ’, ce serait désormais dans les cieux avec son Père, qui n’est pas chair, mais esprit (Jn 14:3 ; 4:24). En conséquence, Jésus Christ reçut un glorieux corps immortel et incorruptible, car “ il est le reflet de sa gloire [celle de Jéhovah] et la représentation exacte de son être même, et il soutient toutes choses par la parole de sa puissance ; et après avoir fait une purification pour nos péchés, il s’est assis à la droite de la Majesté dans les hauteurs. Ainsi il est devenu meilleur que les anges [eux-​mêmes de puissants esprits], dans la mesure où il a hérité d’un nom plus excellent que le leur ”. — Hé 1:3, 4 ; 10:12, 13.
Les frères fidèles de Christ, qui le rejoignent dans les cieux, renoncent à la vie humaine. L’apôtre Paul montre qu’ils doivent recevoir de nouveaux corps, remodelés, ou transformés, en vue de leur nouveau milieu : “ Quant à nous, notre droit de cité se trouve dans les cieux, d’où nous attendons aussi avec impatience un sauveur, le Seigneur Jésus Christ, qui transformera notre corps humilié pour qu’il soit rendu conforme à son corps glorieux selon l’opération du pouvoir qu’il a, même de se soumettre toutes choses. ” — Ph 3:20, 21.
L’époque de la résurrection céleste. La résurrection céleste des cohéritiers de Christ commence après que Jésus Christ revient dans la gloire céleste, pour s’occuper d’abord de ses frères spirituels. Christ lui-​même est appelé “ les prémices de ceux qui se sont endormis dans la mort ”. Paul dit ensuite que chacun sera ressuscité à son rang propre : “ Christ les prémices, ensuite ceux qui appartiennent au Christ durant sa présence. ” (1Co 15:20, 23). Ces chrétiens, qui forment “ la maison de Dieu ”, sont soumis au jugement au cours de leur vie chrétienne, les premiers du nombre ayant commencé à la Pentecôte (1P 4:17). Ils sont “ une sorte de [littéralement : “ quelques ”] prémices ”. (Jc 1:18, Int ; Ré 14:4.) Jésus Christ peut être comparé aux prémices de l’orge que les Israélites offraient le 16 Nisan (“ Christ les prémices ”), et ses frères spirituels, en tant que “ prémices ” (“ une sorte de prémices ”), peuvent être comparés aux prémices du blé offertes le jour de la Pentecôte, le 50e jour à compter du 16 Nisan. — Lv 23:4-12, 15-20.
Ces fidèles chrétiens oints ont été soumis au jugement, de sorte qu’au retour de Christ c’est le moment de leur donner leur récompense, selon ce qu’il promit à ses 11 apôtres fidèles le soir qui précéda sa mort : “ Je m’en vais pour vous préparer une place. De plus, [...] je viens de nouveau et je vous accueillerai chez moi, pour que là où je suis, [[@VolumePage: 2,783]] vous aussi vous soyez. ” — Jn 14:2, 3 ; Lc 19:12-23 ; voir aussi 2Tm 4:1, 8 ; Ré 11:17, 18.
“ Le mariage de l’Agneau. ” Ces chrétiens sont collectivement présentés comme son “ épouse ” (future) (Ré 21:9) ; ils lui sont promis en mariage, et ils doivent être ressuscités dans les cieux afin de prendre part au “ mariage de l’Agneau ”. (2Co 11:2 ; Ré 19:7, 8.) L’apôtre Paul attendait avec impatience sa résurrection céleste (2Tm 4:8). Au moment où a lieu la “ présence ” de Christ, un certain nombre de ses frères spirituels sont encore vivants sur la terre, “ invités au repas du mariage de l’Agneau ”, mais il s’occupe d’abord de ceux d’entre eux qui sont morts en les ressuscitant (Ré 19:9). C’est ce qui est expliqué en 1 Thessaloniciens 4:15, 16 : “ Car voici ce que nous vous disons par la parole de Jéhovah : que nous les vivants qui survivons jusqu’à la présence du Seigneur, nous ne précéderons en rien ceux qui se sont endormis dans la mort ; parce que le Seigneur lui-​même descendra du ciel avec un cri de commandement, avec une voix d’archange et avec la trompette de Dieu, et ceux qui sont morts en union avec Christ ressusciteront d’abord. ”
Paul ajoute : “ Ensuite nous les vivants qui survivons, nous serons, ensemble avec eux, emportés dans des nuages à la rencontre du Seigneur dans les airs ; et de cette façon nous serons toujours avec le Seigneur. ” (1Th 4:17). Ainsi, au moment où, par leur mort, ils achèvent fidèlement le cours de leur vie terrestre, le reste des invités au “ repas du mariage de l’Agneau ” sont immédiatement ressuscités pour rejoindre au ciel les autres membres de la classe de l’épouse. Ils ne ‘ s’endorment pas dans la mort ’, autrement dit ils n’attendent pas dans un long sommeil, comme le firent les apôtres, mais, à leur mort, ils sont “ changés, en un instant, en un clin d’œil, durant la dernière trompette. Car la trompette sonnera, et les morts seront relevés incorruptibles, et nous serons changés ”. (1Co 15:51, 52.) “ Le mariage de l’Agneau ” n’a donc sans doute pas lieu avant que soit exécuté le jugement sur “ Babylone la Grande ”. (Ré 18.) Après avoir décrit la destruction de cette “ grande prostituée ”, Révélation 19:7 dit : “ Réjouissons-​nous et soyons transportés de joie, et rendons-​lui la gloire, parce que le mariage de l’Agneau est arrivé et sa femme s’est préparée. ” Lorsque les 144 000 sont finalement tous approuvés et “ scellés ” comme étant fidèles et sont ressuscités dans les cieux, le mariage peut avoir lieu.
La première résurrection. En Révélation 20:5, 6, la résurrection de ceux qui régneront avec Christ est qualifiée de “ première résurrection ”. L’apôtre Paul appelle aussi cette première résurrection la “ résurrection d’entre les morts qui aura lieu de bonne heure [mot à mot : “ la hors-résurrection la hors de (les) morts ”] ”. (Ph 3:11, MN, Int.) À propos de l’expression qu’emploie Paul ici, Word Pictures in the New Testament, par A. Robertson (1931, vol. IV, p. 454), déclare : “ Apparemment, Paul ne pense ici qu’à la résurrection des croyants d’entre les morts, d’où le redoublement de éx [“ hors ”] (tên éxanastasin tên ék nékrôn). Par ces mots, Paul ne rejette pas l’idée d’une résurrection générale, mais il met l’accent sur celle des croyants. ” Dans ses Commentaries (1865, vol. II, p. 87), Charles Ellicott écrit à propos de Philippiens 3:11 : “ ‘ La résurrection d’entre les morts ’ ; c’est-à-dire, comme le suggère le contexte, la première résurrection (Rév. xx. 5), moment où, à la venue du Seigneur, ceux qui sont morts en Lui se lèveront en premier (1 Thessalon. iv. 16), et les vivants seront emportés dans les nuages à Sa rencontre (1 Thess. iv. 17) ; voir Luc xx. 35. Seuls les vrais croyants seront concernés par la première résurrection qui, apparemment, précédera la seconde, celle des non-croyants et des incrédules, pour ce qui est du temps [...]. Il ne saurait être question ici d’une résurrection simplement morale (Cocceius). ” L’un des sens fondamentaux du mot éxanastasis est l’action de se lever de son lit le matin ; il peut donc très bien représenter une résurrection qui a lieu tôt, appelée ailleurs “ la première résurrection ”. En anglais, J. Rotherham traduit Philippiens 3:11 comme suit : “ Si je puis, par quelque moyen, avancer jusqu’à la résurrection qui est d’entre les morts et a lieu de bonne heure. ”
La résurrection terrestre. Alors que Jésus était pendu à un poteau, un des malfaiteurs pendus à ses côtés reconnut qu’il ne méritait pas ce châtiment et lui demanda : “ Jésus, souviens-​toi de moi quand tu viendras dans ton royaume. ” Jésus répondit : “ Vraiment, je te le dis aujourd’hui : Tu seras avec moi dans le Paradis. ” (Lc 23:42, 43). En quelque sorte, il lui disait : ‘ En ce jour sombre où rien ne porte à croire que j’aurai jamais un royaume, tu fais montre de foi. Vraiment, quand j’entrerai bel et bien dans mon royaume, je me souviendrai de toi. ’ (Voir [[PARADIS >> Headword: PARADIS]] ). Cela supposerait que ce malfaiteur ressuscite. Cet homme n’était pas un fidèle disciple de Jésus Christ. Il avait commis le mal, une infraction à la loi passible de mort (Lc 23:40, 41). Par conséquent, il ne pouvait espérer faire partie des bénéficiaires de la première résurrection. Qui plus est, il mourut 40 jours avant que Jésus ne monte au ciel, donc avant la Pentecôte, qui eut lieu 10 jours après cette ascension et fut le moment où Dieu oignit par l’intermédiaire de Jésus les premiers de ceux qui recevraient la résurrection céleste. — Ac 1:3 ; 2:1-4, 33.
Selon Jésus, ce malfaiteur serait dans le Paradis. Ce mot désigne “ un parc ou un lieu de plaisance ”. En Genèse 2:8, la Septante rend le mot hébreu pour “ jardin ” (gan) par le grec paradéïsos. Le paradis où sera le malfaiteur ne peut pas être “ le [[@VolumePage: 2,784]] paradis de Dieu ” promis “ au vainqueur ” en Révélation 2:7, car cet homme n’a pas vaincu le monde avec Jésus Christ (Jn 16:33). Par conséquent, le malfaiteur ne serait pas dans le Royaume céleste en tant que membre (Lc 22:28-30), mais il deviendrait un sujet du Royaume au temps où ceux de “ la première résurrection ” seront assis sur des trônes, en qualité de rois de Dieu et de Christ, et régneront avec Christ pendant mille ans. — Ré 20:4, 6.
‘ Les justes et les injustes. ’ Devant un groupe de Juifs qui eux aussi nourrissaient l’espérance d’une résurrection, l’apôtre Paul dit “ qu’il va y avoir une résurrection tant des justes que des injustes ”. — Ac 24:15.
La Bible montre clairement qui sont les “ justes ”. Pour commencer, ceux qui doivent bénéficier d’une résurrection céleste sont déclarés justes. — Rm 8:28-30.
La Bible qualifie aussi de justes des hommes de foi des temps anciens comme Abraham (Gn 15:6 ; Jc 2:21). Beaucoup de ces hommes sont mentionnés en Hébreux chapitre 11, et le rédacteur dit à leur sujet : “ Et pourtant tous ceux-là, bien qu’il leur ait été rendu témoignage grâce à leur foi, n’ont pas obtenu l’accomplissement de la promesse, car Dieu prévoyait pour nous [les chrétiens oints, engendrés de l’esprit, comme Paul] quelque chose de meilleur, afin qu’ils ne soient pas rendus parfaits en dehors de nous. ” (Hé 11:39, 40). Ainsi, ils seront rendus parfaits après ceux qui ont part à “ la première résurrection ”.
Il y a également la “ grande foule ” mentionnée en Révélation chapitre 7, dont les membres ne font pas partie des 144 000 “ scellés ”, et qui par conséquent n’ont pas “ le gage ” de l’esprit selon lequel ils sont engendrés de l’esprit (Ép 1:13, 14 ; 2Co 5:5). Ils sont évoqués comme venant “ de la grande tribulation ” en ce sens qu’ils y survivent ; cela semble situer le rassemblement de ce groupe dans les derniers jours, peu avant cette tribulation. Ils sont justes par le moyen de la foi, étant revêtus de robes blanches lavées dans le sang de l’Agneau (Ré 7:1, 9-17). Collectivement, ils n’auront pas besoin d’être ressuscités, mais les fidèles appartenant à ce groupe qui meurent avant la grande tribulation seront ressuscités au moment fixé par Dieu.
En outre, il y a de nombreuses personnes “ injustes ” ensevelies dans le shéol (hadès), la tombe commune aux humains, ou dans “ la mer ”, tombe de ceux qui sont engloutis dans les flots. Le jugement de ces personnes ainsi que des “ justes ” ressuscités sur la terre est décrit en Révélation 20:12, 13 : “ Et j’ai vu les morts, les grands et les petits, qui se tenaient debout devant le trône, et on a ouvert des rouleaux. Mais on a ouvert un autre rouleau ; c’est le rouleau de vie. Et les morts ont été jugés d’après les choses qui étaient écrites dans les rouleaux, selon leurs actions. Et la mer a rendu les morts qui s’y trouvaient, et la mort et l’hadès ont rendu les morts qui s’y trouvaient, et ils ont été jugés chacun individuellement selon leurs actions. ”
Époque de la résurrection terrestre. On note que dans la Bible ce jugement est placé dans le récit des événements qui se dérouleront durant le Règne millénaire de Christ et des rois-prêtres associés à lui. Ceux-ci, dit l’apôtre Paul, “ jugeront le monde ”. (1Co 6:2.) “ Les grands et les petits ”, des personnes de toutes conditions sociales, seront là pour être jugés avec impartialité. Ils seront ‘ jugés d’après les choses qui auront été écrites dans les rouleaux ’ qu’on ouvrira alors. Cela ne peut pas désigner le récit de leur vie passée, ni un ensemble de règles qui les jugeraient en fonction de leur vie passée. En effet, puisque “ le salaire que paie le péché, c’est la mort ”, ces personnes ont reçu par leur mort le salaire de leur péché dans le passé (Rm 6:7, 23). Elles seront à ce moment-​là ressuscitées afin de pouvoir montrer leur disposition envers Dieu et montrer si elles souhaitent se saisir du sacrifice rédempteur de Jésus Christ offert pour tous (Mt 20:28 ; Jn 3:16). Bien que leurs péchés passés ne leur soient pas comptés, elles auront besoin de la rançon pour être amenées à la perfection. Elles devront renouveler leur intelligence marquée par leur ancien mode de vie et de pensée, et cela en harmonie avec la volonté divine et les lois concernant la terre et sa population. Ainsi, “ les rouleaux ” présenteront sans doute la volonté et la loi de Dieu les concernant durant ce Jour du Jugement, et c’est selon leur foi et leur obéissance à ces choses qu’elles seront jugées et auront leurs noms écrits de manière indélébile, enfin, dans “ le rouleau de vie ”.
Résurrection pour la vie et pour le jugement. Jésus fit aux humains cette promesse réconfortante : “ L’heure vient, et c’est maintenant, où les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui auront été attentifs vivront. [...] Ne vous étonnez pas de cela, parce que l’heure vient où tous ceux qui sont dans les tombes de souvenir entendront sa voix et sortiront, ceux qui ont fait des choses bonnes, pour une résurrection de vie, ceux qui ont pratiqué des choses viles, pour une résurrection de jugement. ” — Jn 5:25-29.
Un jugement de condamnation. Dans ces paroles de Jésus, le mot “ jugement ” traduit le grec krisis. Selon J. Parkhurst, les sens de ce mot dans les Écritures grecques chrétiennes sont les suivants : “ I. Jugement. [...] II. Jugement, justice. Mat. xxiii. 23. Voir xii. 20. [...] III. Jugement de condamnation, condamnation, damnation. Marc iii. 29. Jean v. 24, 29. [...] IV. La cause ou le motif de la condamnation ou du châtiment. Jean iii. 19. V. Un tribunal particulier chez les Juifs, [[@VolumePage: 2,785]] [...] Mat. v. 21, 22. ” — A Greek and English Lexicon to the New Testament, Londres, 1845, p. 342.
Si, en parlant du jugement, Jésus avait pensé à un procès dont l’issue pouvait être la vie, alors cette résurrection ne présenterait pas de contraste avec la “ résurrection de vie ”. Par conséquent, le contexte indique que par “ jugement ” Jésus entendait un jugement de condamnation.
“ Les morts ” qui entendirent Jésus parler sur la terre. En étudiant les paroles de Jésus, on note que, lorsqu’il parla, certains d’entre “ les morts ” entendaient sa voix. Pierre employa une expression analogue quand il dit : “ En fait, c’est pour cela que la bonne nouvelle a aussi été annoncée aux morts, afin qu’ils puissent être jugés quant à la chair du point de vue des hommes, mais qu’ils puissent vivre quant à l’esprit du point de vue de Dieu. ” (1P 4:6). Il en était ainsi parce que ceux qui entendaient Christ étaient ‘ morts dans leurs fautes et leurs péchés ’ avant d’avoir entendu, mais qu’ils commenceraient à ‘ vivre ’, spirituellement parlant, en raison de leur foi en la bonne nouvelle. — Ép 2:1 ; voir aussi Mt 8:22 ; 1Tm 5:6.
Jean 5:29 parle de la fin de la période de jugement. Mais il est un point très important, qui permet de situer le moment visé par les paroles de Jésus concernant la ‘ résurrection de vie et la résurrection de jugement ’. Il s’agit de son commentaire précédent dans le même contexte au sujet de ceux qui vivaient à l’époque et étaient spirituellement morts (explication sous l’intertitre ‘ Passer de la mort à la vie ’) ; le voici : “ L’heure vient, et c’est maintenant, où les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui auront été attentifs [littéralement, mot pour mot : “ les (ceux) ayant entendu ”] vivront. ” (Jn 5:25, Int). Cela indique que Jésus ne parlait pas simplement de ceux qui entendraient de leurs oreilles sa voix, mais plutôt de ceux “ ayant entendu ”, c’est-à-dire ceux qui après avoir entendu accepteraient pour vrai ce qu’ils entendaient. La Bible emploie très souvent les termes “ entendre ” et “ écouter ” au sens d’“ être attentif ” ou d’“ obéir ”. (Voir [[OBÉISSANCE >> Headword: OBÉISSANCE]].) Ce sont donc ceux qui s’avèrent obéissants qui vivront (voir l’emploi du même terme grec [akouô], “ entendre ou écouter ”, en Jn 6:60 ; 8:43, 47 ; 10:3, 27). Ils sont jugés, non sur ce qu’ils ont fait avant d’entendre sa voix, mais sur ce qu’ils font après l’avoir entendue.
Donc, Jésus se plaçait sans doute de manière analogue dans le temps quand il parla de “ ceux qui ont fait des choses bonnes ” et de “ ceux qui ont pratiqué des choses viles ” ; il se plaçait à un certain moment à la fin de la période de jugement, et se figurait regardant rétrospectivement les actions des ressuscités après qu’ils auraient eu l’occasion d’obéir ou de désobéir aux “ choses écrites dans les rouleaux ”. Ce n’est qu’à la fin de la période du jugement que deviendraient manifestes qui a fait le bien et qui a fait le mal. Pour “ ceux qui ont fait des choses bonnes ” (selon les ‘ choses écrites dans les rouleaux ’), l’issue serait la vie en récompense ; pour “ ceux qui ont pratiqué des choses viles ”, ce serait un jugement de condamnation. La résurrection s’avérerait soit une résurrection pour la vie, soit une résurrection pour la condamnation.
Cette façon de présenter les choses du point de vue de leur issue, ou d’en parler comme si elles étaient déjà accomplies, en les envisageant sous un angle rétrospectif, est courante dans la Bible. Dieu n’est-​il pas “ Celui qui dès le commencement révèle la conclusion, et dès les temps anciens les choses qui n’ont pas été faites ” ? (Is 46:10.) Jude fait la même chose lorsqu’il parle d’hommes corrompus qui se sont glissés dans la congrégation, disant à leur propos : “ Tant pis pour eux, parce qu’ils sont allés dans le chemin de Caïn, ils se sont jetés pour un salaire dans l’égarement de Balaam, ils ont péri [littéralement : “ se sont détruits eux-​mêmes ”] dans les propos séditieux de Qorah ! ” (Jude 11). Certaines prophéties sont écrites dans un langage similaire. — Voir Is 40:1, 2 ; 46:1 ; Jr 48:1-4.
Il s’ensuit que l’angle de vue adopté en Jean 5:29 n’est pas le même qu’en Actes 24:15, où Paul parle de la résurrection “ tant des justes que des injustes ”. Paul pense manifestement à ceux qui ont eu une condition de justes ou d’injustes devant Dieu pendant la vie présente, et qui seront ressuscités. Il s’agit de “ ceux qui sont dans les tombes de souvenir ”. (Jn 5:28 ; voir [[TOMBE DE SOUVENIR >> Headword: TOMBE DE SOUVENIR]].) En Jean 5:29, Jésus considère ces personnes après qu’elles sont sorties des tombes de souvenir et après que, au cours du règne de Jésus Christ et des rois et prêtres associés à lui, elles se sont montrées soit obéissantes, avec pour récompense la “ vie ” éternelle, soit désobéissantes, méritant le “ jugement [la condamnation] ” de Dieu.
L’âme revient du shéol. David, roi d’Israël, écrivit : “ Je n’ai cessé de voir devant moi le Seigneur ; car il se tient à ma droite, pour que je ne sois pas ébranlé. [...] et ma chair se reposera dans l’espérance : parce que vous ne laisserez pas mon âme aux enfers [dans le shéol] ; vous ne permettrez pas que votre Saint voie la corruption. ” (Ps 15:8-10, LXX [Giguet] [16:8-11, MN]). Le jour de la Pentecôte, en 33 de n. è., l’apôtre Pierre fit l’application de ce psaume à Jésus Christ quand il exposa aux Juifs la vérité relative à la résurrection de Christ (Ac 2:25-31). Les Écritures, tant hébraïques que grecques, montrent ainsi que c’est l’“ âme ” de Jésus Christ qui fut ressuscitée. Jésus Christ fut ‘ mis à mort dans la chair, mais rendu à la vie dans l’esprit ’. (1P 3:18.) “ La chair et le sang ne peuvent hériter du royaume de Dieu ”, dit l’apôtre Paul (1Co 15:50). Cela écarte sans doute également la chair [[@VolumePage: 2,786]] et les os. La chair et les os n’ont pas de vie s’ils n’ont pas de sang, car le sang contient l’“ âme ”, c’est-à-dire est la chose indispensable à la vie de la créature de chair. — Gn 9:4.
Au vu de l’ensemble des Écritures, il est manifeste qu’il n’y a pas d’“ âme immatérielle ” séparée et distincte du corps. L’âme meurt quand le corps meurt. Même à propos de Jésus Christ il est écrit qu’il ‘ répandit son âme dans la mort ’. Son âme alla dans le shéol. Il n’eut durant cette période aucune existence en tant qu’âme ou personne (Is 53:12 ; Ac 2:27 ; voir aussi Éz 18:4 ; ÂME ). Par conséquent, lors de la résurrection il n’y a pas réunion de l’âme et du corps. Cependant, qu’il soit spirituel ou terrestre, l’individu doit avoir un corps, ou organisme, car toutes les personnes, célestes ou terrestres, possèdent un corps. Pour être de nouveau une personne, celui qui est mort doit avoir un corps soit physique, soit spirituel. La Bible dit : “ S’il y a un corps physique, il y a aussi un corps spirituel. ” — 1Co 15:44.
Mais, à la résurrection, l’ancien corps est-​il réassemblé ? Ou s’agira-​t-​il d’une réplique exacte, absolument identique, de ce qu’était le corps au moment de la mort ? Selon les Écritures, la réponse est non quand elles parlent de la résurrection des frères oints de Christ pour la vie dans les cieux ; on lit : “ Toutefois, quelqu’un dira : ‘ Comment les morts doivent-​ils être relevés ? Oui, avec quelle sorte de corps viennent-​ils ? ’ Homme déraisonnable ! Ce que tu sèmes n’est pas rendu à la vie si d’abord il ne meurt ; et quant à ce que tu sèmes, tu sèmes non pas le corps qui va naître, mais un grain nu, peut-être de blé ou de l’une quelconque des autres plantes ; mais Dieu lui donne un corps comme il l’a voulu, et à chacune des semences son propre corps. ” — 1Co 15:35-38.
Les célestes reçoivent un corps spirituel, car Dieu veut qu’ils aient un corps adapté à leur milieu céleste. Mais quel corps Jéhovah donne-​t-​il à ceux qu’il veut relever pour une résurrection terrestre ? Ce ne peut être le même corps, constitué exactement des mêmes atomes. Quand un homme meurt et qu’il est enterré, la décomposition reconvertit son corps en éléments chimiques qui peuvent être absorbés par la végétation. Cette végétation va peut-être servir de nourriture à d’autres personnes. Les éléments, les atomes qui composaient la personne originale, se retrouvent dispersés dans de nombreux organismes. Évidemment, à la résurrection les mêmes atomes ne peuvent être en même temps dans la personne et dans toutes les autres.
Le corps ressuscité n’est pas non plus nécessairement la réplique exacte du corps de l’individu au moment de sa mort. Si une personne a été mutilée avant sa mort, reviendra-​t-​elle dans le même état ? Ce n’est pas logique, car elle ne serait peut-être même pas en mesure d’entendre et de faire ‘ les choses qui sont écrites dans les rouleaux ’. (Ré 20:12.) À supposer que quelqu’un soit mort exsangue, reviendra-​t-​il à la vie privé de sang ? Non, car il ne pourrait vivre dans un corps terrestre (Lv 17:11, 14). Bien plutôt, Dieu lui donnera un corps comme il le veut. Puisque la volonté et le bon vouloir de Dieu sont que les ressuscités obéissent aux ‘ choses qui sont écrites dans les rouleaux ’, il faudra que ce soit un corps sain, en possession de toutes ses facultés. (Même si le corps de Lazare était déjà partiellement décomposé, Jésus le ressuscita dans un corps complet et sain [Jn 11:39].) De cette manière, il sera possible, en toute justice, que les ressuscités soient considérés comme responsables de leurs actes durant la période du jugement. Cependant, les ressuscités ne seront pas parfaits quand ils seront ramenés à la vie, car il leur faudra exercer la foi dans la rançon de Christ et bénéficier des services sacerdotaux de Christ et de sa “ prêtrise royale ”. — 1P 2:9 ; Ré 5:10 ; 20:6.
‘ Passer de la mort à la vie. ’ Jésus parla de ceux qui ‘ ont la vie éternelle ’ parce qu’ils entendent ses paroles avec foi et obéissance et croient alors le Père qui l’a envoyé. Parlant d’eux pris individuellement, il déclara : “ Il ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie. Oui, vraiment, je vous le dis : L’heure vient, et c’est maintenant, où les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui auront été attentifs vivront. ” — Jn 5:24, 25.
Ceux qui sont ‘ passés de la mort à la vie maintenant ’ ne peuvent pas être des personnes mortes au sens littéral et se trouvant dans la tombe. Au moment où Jésus parlait, tous les humains se trouvaient sous le coup de la condamnation à mort devant Dieu le Juge de tous. Ceux dont Jésus parlait étaient donc, selon toute vraisemblance, des hommes se trouvant sur la terre qui étaient morts dans un sens spirituel. C’est à ce genre de morts au sens spirituel que Jésus devait penser quand il dit à un Juif, un fils, qui voulait rentrer chez lui d’abord pour enterrer son père : “ Continue à me suivre, et laisse les morts enterrer leurs morts. ” — Mt 8:21, 22.
Ceux qui deviennent chrétiens avec une croyance authentique faisaient auparavant partie des gens de ce monde, morts au sens spirituel. L’apôtre Paul rappela ce fait à la congrégation, disant : “ C’est vous que Dieu a rendus à la vie, alors que vous étiez morts dans vos fautes et vos péchés, dans lesquels vous marchiez jadis selon le système de choses de ce monde [...]. Mais Dieu, qui est riche en miséricorde, à cause de son grand amour dont il nous a aimés, nous a rendus à la vie ensemble avec le Christ, alors même que nous étions morts dans les fautes — c’est par faveur imméritée que vous avez été sauvés —, et il nous a relevés ensemble et [[@VolumePage: 2,787]] nous a fait asseoir ensemble dans les lieux célestes en union avec Christ Jésus. ” — Ép 2:1, 2, 4-6.
Ainsi, parce qu’ils ne marchaient plus dans les fautes et les péchés contre Dieu, et en raison de leur foi en Christ, Jéhovah leva sa condamnation contre eux. Il les releva de la mort spirituelle et leur donna l’espérance de la vie éternelle (1P 4:3-6). L’apôtre Jean décrivit ce transfert de la mort dans les fautes et les péchés à la vie spirituelle en ces termes : “ Ne vous étonnez pas, frères, que le monde ait de la haine pour vous. Nous savons que nous sommes passés de la mort à la vie, parce que nous aimons les frères. ” — 1Jn 3:13, 14.
Une faveur imméritée de Dieu. La possibilité d’une résurrection pour les humains est assurément une faveur imméritée de Jéhovah Dieu, car il n’était pas obligé d’offrir une résurrection. Son amour pour le monde des hommes l’incita à donner son Fils unique-engendré pour que des millions, voire des milliards, d’humains morts sans l’avoir vraiment connu aient l’occasion de le connaître et de l’aimer, et pour que ceux qui l’aiment et le servent déjà nourrissent cette espérance et soient encouragés à endurer fidèlement, jusqu’à la mort s’il le faut (Jn 3:16). L’apôtre Paul consola ses frères chrétiens avec l’espérance de la résurrection. Au sujet de ses membres qui étaient morts et avaient l’espérance d’une résurrection céleste, il écrivit à la congrégation de Thessalonique : “ D’autre part, frères, nous ne voulons pas que vous soyez dans l’ignorance au sujet de ceux qui dorment dans la mort, afin que vous ne vous affligiez pas comme s’affligent aussi les autres qui n’ont pas d’espérance. Car si nous croyons que Jésus est mort et qu’il est ressuscité, de même aussi ceux qui se sont endormis dans la mort par Jésus Dieu les amènera avec lui. ” — 1Th 4:13, 14.
De même, les chrétiens ne devraient pas s’affliger comme les autres qui n’ont pas d’espérance concernant les serviteurs fidèles de Dieu qui sont morts avec l’espérance de la vie sur la terre sous le Royaume messianique de Dieu, ou concernant d’autres personnes qui n’ont pas connu Dieu. Lorsque le shéol (hadès) sera ouvert, ceux qui s’y trouvent sortiront. La Bible mentionne de nombreux humains qui y sont allés, dont, dans l’Antiquité, les peuples de l’Égypte, de l’Assyrie, de l’Élam, de Méshek, de Toubal, d’Édom et de Sidon (Éz 32:18-31). Jésus indiqua qu’à tout le moins certains habitants de Bethsaïda, de Chorazîn et de Capernaüm qui ne s’étaient pas repentis feraient partie des humains présents pour le Jour du Jugement. Même s’il devait leur être plus difficile de se repentir à cause de leur façon de penser d’avant, la possibilité leur en serait offerte. — Mt 11:20-24 ; Lc 10:11-15.
La rançon sera appliquée à tous ceux pour qui elle a été offerte. Dieu, qui démontra la grandeur et l’ampleur de son amour et de sa faveur imméritée en donnant son Fils pour que ‘ quiconque croit en lui ait la vie ’, n’allait pas restreindre l’application de la rançon à ceux qu’il choisit en vue de l’appel céleste (Jn 3:16). De fait, le sacrifice rédempteur de Jésus Christ n’aurait pas été appliqué complètement s’il s’était limité à ceux qui deviennent membres du Royaume des cieux. Il n’aurait pas accompli dans son intégralité le dessein que Dieu poursuivait par ce sacrifice, dessein selon lequel le Royaume aurait des sujets terrestres. Jésus Christ n’est pas Grand Prêtre seulement par rapport aux sous-prêtres qui sont avec lui, mais aussi en faveur du monde des humains qui vivront lorsque ses associés régneront également en qualité de rois et prêtres avec lui (Ré 20:4, 6). Jésus, “ à tous égards, a été mis à l’épreuve comme nous [ses frères spirituels], mais sans péché ”. C’est pourquoi il peut compatir aux faiblesses de ceux qui s’efforcent consciencieusement de servir Dieu ; les rois et prêtres qui lui sont associés ont été mis à l’épreuve de la même manière (Hé 4:15, 16 ; 1P 4:12, 13). Mais en faveur de qui pourraient-​ils être prêtres sinon en faveur des humains, dont les ressuscités, pendant le Règne millénaire, période de jugement ?
Les serviteurs de Dieu attendent avec impatience le jour où la résurrection aura fait son œuvre. Dans la réalisation de son dessein, Dieu a fixé exactement le temps où elle aurait lieu, temps où sa sagesse et sa patience seront pleinement justifiées (Ec 3:1-8). Lui et son Fils, à la fois capables et désireux d’opérer la résurrection, la mèneront à bien en ce temps fixé.
Jéhovah se réjouit à l’avance de la résurrection. Jéhovah et son Fils doivent grandement se réjouir à l’idée de la pleine réalisation de cette opération. Jésus montra cette volonté et ce désir lorsqu’un lépreux le supplia ainsi : “ ‘ Si tu le veux, tu peux me rendre pur. ’ Alors [Jésus] fut pris de pitié, et il tendit la main et le toucha, et il lui dit : ‘ Je le veux. Deviens pur. ’ Et aussitôt la lèpre disparut de dessus lui, et il devint pur. ” Cet épisode émouvant, démontrant la bonté de cœur que Christ porte aux humains, fut relaté par trois évangélistes (Mc 1:40-42 ; Mt 8:2, 3 ; Lc 5:12, 13). Par ailleurs, concernant l’amour de Jéhovah et sa volonté de venir en aide aux humains, on se souvient des paroles du fidèle Job : “ Si un homme robuste meurt, peut-​il revivre ? [...] Tu appelleras, et moi je te répondrai. Tu languiras après l’œuvre de tes mains. ” — Jb 14:14, 15.
Certains ne seront pas ressuscités. S’il est vrai que le sacrifice rédempteur de Christ fut donné en faveur des humains en général, Jésus indiqua que son application effective serait cependant limitée lorsqu’il dit : “ De même que le Fils de l’homme est venu, non pas pour être servi, mais pour servir et donner son âme comme rançon en [[@VolumePage: 2,788]] échange de beaucoup. ” (Mt 20:28). Jéhovah Dieu est en droit de refuser une rançon proposée pour quelqu’un qu’il juge indigne. La rançon de Christ couvre les péchés que quelqu’un a parce qu’il descend du pécheur Adam, mais on peut aggraver son cas en se livrant délibérément et volontairement au péché, et on peut donc mourir pour ce péché qui ne saurait être couvert par la rançon.
Le péché contre l’esprit saint. Jésus Christ expliqua que quiconque péchait contre l’esprit saint ne serait pardonné ni dans ce système de choses-​ci ni dans celui qui est à venir (Mt 12:31, 32). Une personne dont Dieu jugerait qu’elle a péché contre l’esprit saint dans ce système de choses-​ci ne retirerait donc aucun avantage d’une résurrection, puisque ses péchés ne lui seraient jamais pardonnés, ce qui rendrait la résurrection inutile pour elle. Jésus prononça un jugement contre Judas Iscariote en l’appelant “ le fils de destruction ”. La rançon ne s’appliquerait donc pas à lui et, sa destruction étant d’ores et déjà une décision judiciairement établie, il ne recevrait pas de résurrection. — Jn 17:12.
S’adressant à ses adversaires, les chefs religieux Juifs, Jésus déclara : “ Comment pourrez-​vous fuir le jugement de la géhenne [symbole de destruction éternelle] ? ” (Mt 23:33 ; voir [[GÉHENNE >> Headword: GÉHENNE]] ). Ses paroles indiquent que si ces personnes ne réagissaient pas et ne se tournaient pas vers Dieu avant leur mort, un jugement de condamnation définitif serait porté contre elles. Dans ce cas, une résurrection ne leur servirait à rien. Apparemment, ce serait aussi le cas de “ l’homme d’illégalité ”. — 2Th 2:3, 8 ; voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].
Au sujet de ceux qui ont connu la vérité, qui ont été participants de l’esprit saint et sont ensuite tombés, Paul dit qu’ils se sont abaissés à une condition dans laquelle il est impossible “ de les faire revivre une nouvelle fois pour la repentance, parce que, pour leur part, ils attachent de nouveau le Fils de Dieu sur le poteau et l’exposent au déshonneur public ”. La rançon ne pouvait plus leur être d’aucun secours ; ils ne recevraient donc pas de résurrection. L’apôtre compara ensuite ces individus à un champ qui ne produit que des épines et des chardons, qui est par conséquent rejeté et finit par être brûlé. C’est une image de ce qui les attend : un anéantissement complet. — Hé 6:4-8.
À propos de ceux qui ‘ pratiquent le péché volontairement après avoir reçu la connaissance exacte de la vérité ’, Paul dit encore qu’“ il ne reste plus pour les péchés aucun sacrifice, mais [qu’]il y a une certaine attente terrible du jugement et [qu’]il y a une jalousie ardente qui va consumer ceux qui s’opposent ”. Il propose ensuite cet exemple : “ Si quelqu’un a repoussé la loi de Moïse, il meurt sans compassion, sur le témoignage de deux ou trois. D’une punition combien plus sévère pensez-​vous que sera jugé digne l’homme qui aura piétiné le Fils de Dieu et qui aura considéré comme une chose ordinaire le sang de l’alliance par lequel il a été sanctifié, et qui aura outragé avec mépris l’esprit de la faveur imméritée ? [...] C’est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant. ” Le jugement est plus sévère dans ce sens que les individus qu’il frappe ne sont pas simplement tués et enterrés dans le shéol, comme l’étaient les transgresseurs de la Loi de Moïse. Ils vont dans la géhenne, d’où il n’y a pas de résurrection. — Hé 10:26-31.
Écrivant à ses frères, Pierre leur explique qu’ils sont, en tant que “ maison de Dieu ”, soumis à un jugement, puis il reprend Proverbes 11:31 (LXX) pour les mettre en garde contre le danger de la désobéissance. Il laisse ici entendre que leur jugement du moment pourrait aboutir à un jugement de destruction éternelle, tout comme l’a écrit Paul. — 1P 4:17, 18.
L’apôtre Paul évoque également des personnes qui “ subiront la punition judiciaire d’une destruction éternelle de devant le Seigneur et de devant la gloire de sa force, à l’époque où il viendra pour être glorifié au sujet de ses saints ”. (2Th 1:9, 10.) Celles-là n’allaient donc pas entrer vivantes dans le Règne millénaire de Christ et, puisque leur destruction est “ éternelle ”, elles ne seraient pas ressuscitées.
La résurrection durant les 1 000 ans. Les humains ignorent combien d’humains exactement ont vécu jusqu’à ce jour. Néanmoins, à supposer, à titre d’exemple, que Jéhovah ressuscite 20 milliards (20 000 000 000) de personnes, cela ne poserait pas de problème en termes d’espace vital ou de nourriture. Les terres émergées représentent actuellement environ 148 000 000 km2, soit 14 800 000 000 ha. Même si la moitié de cette surface était réservée à d’autres usages, il resterait plus d’un tiers d’hectare par personne. Quant à la capacité alimentaire de la planète, un tiers d’hectare fournira en réalité plus que suffisamment de nourriture pour une personne, surtout si, comme Dieu en a fait la démonstration avec la nation d’Israël, il y a abondance de nourriture en conséquence de la bénédiction divine. — 1R 4:20 ; Éz 34:27.
À propos des capacités de production alimentaire de la terre, l’Organisation des Nations unies pour l’alimentation et l’agriculture affirme que, au prix de légères améliorations des méthodes agricoles, même dans les régions en développement la terre pourrait aisément nourrir jusqu’à neuf fois la population qu’elle est censée compter en l’an 2000 [[@VolumePage: 2,789]] selon les spécialistes. — Land, Food and People, Rome, 1984, p. 16, 17.
Cependant, comment est-​il possible de s’occuper correctement de milliards de personnes, sachant que la plupart n’ont pas connu Dieu par le passé et devront apprendre à se conformer à ses lois ? Tout d’abord, la Bible dit que le royaume du monde devient “ le royaume de notre Seigneur et de son Christ, et il [règne] à tout jamais ”. (Ré 11:15.) D’autre part, il est un principe biblique qui veut que “ lorsqu’il y aura tes jugements [ceux de Jéhovah] pour la terre, à coup sûr les habitants du sol productif apprendront la justice ”. (Is 26:9.) En temps voulu, lorsqu’il sera nécessaire que ses serviteurs en soient informés, Dieu révélera comment il prévoit de s’occuper de cette tâche. — Am 3:7.
Comment serait-​il possible en l’espace de 1 000 ans de ressusciter et d’instruire les milliards de personnes actuellement dans la tombe ?
Cependant, un exemple permet de comprendre que les desseins de Jéhovah à l’égard des humains sont fort simples et faciles à mettre en œuvre. Sans vouloir prophétiser, mais simplement pour prendre un exemple, supposons que la “ grande foule ” de personnes justes qui “ viennent [vivantes] de la grande tribulation ” infligée au système de choses présent (Ré 7:9, 14) compte 6 000 000 d’individus (environ 1 /1 000 de la population mondiale actuelle). Si après avoir accordé à ces personnes, disons 100 ans pour être instruites et pour ‘ soumettre ’ une partie de la terre (Gn 1:28), Dieu prévoit de ressusciter 3 ; de ce chiffre, cela signifie que chaque nouvel arrivant aura pour s’occuper de lui 33 personnes formées. Un accroissement annuel de 3 ; double le nombre par cumul à peu près tous les 24 ans, et le total des 20 milliards (20 000 000 000) pourra être ressuscité avant que se soient écoulés 400 ans du Règne millénaire du Christ, ce qui laissera largement le temps d’instruire et de juger les ressuscités sans troubler l’harmonie et l’ordre sur la terre. Ainsi, Dieu, dans sa toute-puissance et sa sagesse, est capable de mener son dessein à un aboutissement glorieux dans le respect total des lois et des dispositions qu’il a établies dès le départ concernant les humains, en y ajoutant cette faveur imméritée qu’est la résurrection. — Rm 11:33-36.


[[@Headword:Rétablissement]]Rétablissement
 
[[@VolumePage: 2,789]] RÉTABLISSEMENT
Action de ramener à une condition antérieure. Il est à remarquer que, dans les Écritures, il est fait mention en rapport avec le retour du Christ de “ temps du rétablissement [forme du gr. apokatastasis] de toutes choses dont Dieu a parlé par la bouche de ses saints prophètes ”. — Ac 3:20, 21.
La King James Version traduit ici apokatastasis par “ restitution ”. Le mot grec même vient de apo, qui marque le “ retour ” ou le “ changement en l’état antérieur ”, et de kathistêmi, qui signifie littéralement “ établir en bas ”. La forme verbale correspondante est traduite par ‘ rétablir ’ en Actes 1:6. L’ouvrage Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament, par G. Kittel, dit que le sens fondamental de ce terme est “ restitution dans un état antérieur ” ou “ rétablissement ”. (1933, vol. 1, p. 388.) L’historien juif Josèphe l’employa pour parler du retour d’exil des Juifs. Des écrits sur papyrus l’utilisent à propos de la réparation de certains bâtiments, de la restitution de biens immobiliers à leurs propriétaires légitimes et de la balance des comptes.
Le texte lui-​même ne précise pas quelles sont les choses qui doivent être rétablies ; par conséquent, il faut vérifier à quoi correspond “ toutes choses ” en étudiant le message que Dieu a transmis par l’intermédiaire de ses prophètes.


[[@Headword:Retourner (Se)]]Retourner (Se)
 
[[@VolumePage: 2,789]] RETOURNER (SE)
Voir [[REPENTANCE >> Headword: REPENTANCE]].


[[@Headword:Retraite]]Retraite
 
[[@VolumePage: 2,789]] RETRAITE
Action de se retirer de son activité ou de certains aspects de celle-ci.
Lorsqu’il affecta les Lévites (ceux qui n’étaient pas de la famille sacerdotale d’Aaron) au service de la tente de réunion sous la direction des prêtres, Jéhovah prit des dispositions pleines d’amour en vue de leur bien-être. Il donna cette instruction à Moïse : “ Voici ce qui concerne les Lévites : depuis l’âge de vingt-cinq ans et au-dessus, il viendra pour entrer dans le groupe au service de la tente de réunion. Mais après l’âge de cinquante ans, il se retirera du groupe de service et ne servira plus. Et il devra servir ses frères dans la tente de réunion, en s’occupant de l’obligation, mais il ne devra pas faire de service. ” — Nb 8:23-26 ; 1Ch 23:3.
En Nombres chapitre 4 est décrite l’organisation du service des Lévites. On y lit qu’ils devaient être enregistrés depuis l’âge de 30 ans jusqu’à l’âge de 50 ans.
C’était un dur travail physique que de dresser, de démonter et de transporter la tente de réunion. Les 96 socles mortaisés en argent destinés aux cadres pesaient un talent (env. 34 kg) pièce ; il y avait aussi quatre socles, probablement de même poids, pour les colonnes entre le Saint et le Très-Saint, et cinq socles en cuivre pour les colonnes à l’entrée du tabernacle (Ex 26:19, 21, 25, 32, 37 ; 38:27). Les 48 cadres (4,50 m de long ; 67 cm de large) étaient en acacia, bois lourd au grain fin, recouvert d’or (Ex 26:15-25, 29). Des traverses recouvertes d’or couraient le long de chaque côté et barraient l’arrière du tabernacle (Ex 26:26-29). Toutes [[@VolumePage: 2,790]] ces pièces étaient très lourdes. Venait s’y ajouter le poids considérable des couvertures en peau de phoque, en peau de bélier, en poil de chèvre et en lin, ainsi que du voile de lin qui entourait la cour, avec ses colonnes, ses socles mortaisés, ses piquets, etc. La manutention du tabernacle exigeait donc un réel travail de force (Ex 26:1-14 ; 27:9-19). Six chariots étaient prévus pour le transport de ce matériel, mais la table des pains de proposition, le porte-lampes en or et l’autel des sacrifices recouvert de cuivre étaient portés. (L’arche de l’alliance était portée par les prêtres et non par les Lévites qui n’étaient pas prêtres.) — Nb 7:7-9 ; Ex 25:10-40 ; 27:1-8 ; Nb 4:9, 10 ; Jos 3:15.
Apparemment, les dispositions relatives à la retraite avaient aussi pour but d’offrir à tous les Lévites la possibilité de se voir confier un service au sanctuaire, puisque seul un nombre limité d’hommes était nécessaire, surtout à l’époque où fonctionnait la tente de réunion ou tabernacle. Aucune retraite n’était prévue pour les prêtres, les Lévites de la famille d’Aaron.
Durant les cinq années comprises entre les âges de 25 et 30 ans, les Lévites servaient sans doute dans le cadre de ce qu’on pourrait appeler une “ formation ”. Ces jeunes hommes n’étaient peut-être pas employés aux tâches les plus pénibles, réservées à ceux de 30 ans et plus, des hommes tout à fait adultes (voir [[ÂGE >> Headword: ÂGE]] ). Plus tard, après que l’Arche fut installée de façon permanente sur le mont Sion (et notamment après la construction du temple, qui suivit de peu), le travail pénible consistant à transporter le sanctuaire n’exista plus. David prit donc des dispositions afin que les Lévites commencent à servir à l’âge de 20 ans. Ce fut sans aucun doute parce qu’au temple il fallait davantage de main-d’œuvre pour assumer les services considérablement accrus qui s’y effectuaient. — 1Ch 23:24-27.
Les Lévites qui prenaient leur retraite à 50 ans ne cessaient pas tout service. Ils pouvaient encore servir volontairement et “ servir [leurs] frères dans la tente de réunion, en s’occupant de l’obligation ”. (Nb 8:26.) Ils servaient probablement en qualité de conseillers et participaient à certaines tâches légères faisant partie de l’obligation des Lévites, mais ils étaient dispensés des travaux pénibles. En outre, ils enseignaient toujours la Loi au peuple (Dt 33:8-10 ; 2Ch 35:3). Ceux d’entre eux qui vivaient dans les villes de refuge pouvaient apporter leur aide aux personnes venues y chercher asile.
Le ministère chrétien. Ceux qui deviennent “ frères ” spirituels de Jésus Christ et qui marchent sur ses traces sont appelés “ une prêtrise royale ”. (Hé 2:10-12 ; 1P 2:9.) Dans leur cas, il n’est pas prévu de retraite. L’apôtre Paul demeura actif dans son ministère alors qu’il se trouvait en prison, et il poursuivit sans relâche son activité ministérielle jusqu’à ce qu’il soit mis à mort (Ac 28:30, 31 ; 2Tm 4:6, 7). Pierre fut actif jusqu’à la fin de sa vie (2P 1:13-15). Jean écrivit son Évangile et trois lettres canoniques vers 98 de n. è., à un âge extrêmement avancé.
On lit que les membres de la “ grande foule ”, que Jean vit après avoir eu la vision des 144 000 “ scellés ”, “ offrent [à Dieu] un service sacré jour et nuit ”, c’est-à-dire continuellement. Il n’y a donc pas de retraite qui vienne interrompre le service que le chrétien offre à Dieu. — Ré 7:4, 9, 15.


[[@Headword:Retranchement]]Retranchement
 
[[@VolumePage: 2,790]] RETRANCHEMENT
En Israël, quand ce terme était employé au sujet d’une punition sanctionnant une violation de la Loi, il signifiait la mort. Certains érudits rabbiniques pensent qu’il s’agissait simplement de l’expulsion de la congrégation d’Israël, mais leurs avis sont très partagés.
Un examen des textes des Écritures énumérant les fautes à propos desquelles cette punition est prescrite amène à la conclusion qu’il s’agissait de la sentence capitale, exécutée soit par les autorités d’Israël, soit par Dieu lui-​même. C’étaient les crimes les plus graves qui étaient passibles du retranchement. Il y avait l’irrévérence envers Jéhovah (le Dieu et le Roi d’Israël), l’idolâtrie, le sacrifice d’enfants, le spiritisme, la profanation des choses sacrées, et les pratiques immondes que sont l’inceste, la bestialité et la sodomie. Dans certains cas, la sentence capitale est mentionnée expressément en rapport avec la faute pour laquelle la sanction requise est le ‘ retranchement ’. — Ex 31:14 ; Lv 7:27 ; 18:6, 22, 23, 29 ; 20:3-6 ; 22:3, 4, 9 ; 23:28-30 ; Nb 4:15, 18, 20 ; 15:30, 31 ; voir aussi Ex 30:31-33, 38.
Le rédacteur de la lettre aux Hébreux pensait de toute évidence à la déclaration contenue en Nombres 15:30, ‘ l’âme qui fait une chose de propos délibéré, il faut qu’elle soit retranchée du milieu de son peuple ’, lorsqu’il déclara : “ Si quelqu’un a repoussé la loi de Moïse, il meurt sans compassion, sur le témoignage de deux ou trois. ” (Hé 10:28). Jésus utilisa la notion de retranchement quand il énonça la punition réservée aux “ chèvres ” symboliques : “ Ceux-ci s’en iront au retranchement [gr. : kolasin ; littéralement : “ élagage, émondage ”] éternel, mais les justes à la vie éternelle. ” (Mt 25:46). Dans ce texte, l’opposition est entre la vie et la mort.


[[@Headword:Rétribution]]Rétribution
 
[[@VolumePage: 2,790]] RÉTRIBUTION
Le fait de donner ou de recevoir une récompense ou une punition qui échoit en toute justice à une personne ou à un groupe ; ce qui est donné ou exigé en contrepartie, surtout pour le mal.
Des variantes ou des mots dérivés des racines verbales hébraïques shalam et gamal sont traduits par “ récompense ”, “ rétribution ”, ‘ traitement mérité ’, [[@VolumePage: 2,791]] “ rendre ”, “ acquitter ”, “ payer de retour ”, etc. Les mots grecs apodidômi, antimisthia, misthapodosia et des termes apparentés sont traduits de façon similaire.
Contre les nations qui oppressèrent Israël. Dans le chant qu’il donna à Israël dans les plaines de Moab juste avant sa mort, Moïse parla de Jéhovah comme d’un Dieu qui ‘ rend la vengeance ’ à Ses adversaires et qui ‘ exerce la rétribution ’ contre ceux qui le haïssent intensément (Dt 32:35, 41 ; Hé 10:30). Dieu exécute la vengeance et la rétribution avec une totale maîtrise de soi, en plein accord avec sa justice et jamais sans raison flagrante. Par exemple, il punit Israël pour sa désobéissance, utilisant parfois comme instrument des nations païennes, telles l’Assyrie et Babylone (Dt 28:15-68 ; 2R 17:7-23 ; 2Ch 21:14-20). Mais, pour leur part, ces nations païennes furent motivées par la haine de Jéhovah et de son vrai culte, et c’est à l’excès qu’elles exultèrent au sujet de la défaite d’Israël et qu’elles l’opprimèrent. En conséquence, Dieu prononça sur elles des jugements de rétribution. — Is 10:12 ; 34:1, 2, 8 ; Jr 51:6, 56 ; Ob 8-16 ; Ze 1:15.
Babylone en particulier subit la rétribution en raison de son inimitié séculaire contre Jéhovah et son peuple. Une prophétie annonça sa chute et sa désolation totale. Babylone fut renversée en 539 av. n. è. par Cyrus le Perse, mais la ville continua d’exister pendant des siècles pour tomber finalement en complète désolation et ne jamais être rebâtie (Jr chap. 50, 51). Babylone la Grande, ville symbolique, doit subir une rétribution semblable, être démolie pour ‘ ne jamais plus être trouvée ’. — Ré 18:2, 6, 20, 21 ; voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .
Sous la Loi. La Loi que Dieu donna à Israël par l’intermédiaire de Moïse préconisait la rétribution exacte, mais elle faisait miséricorde aux pécheurs involontaires et repentants (Lv 5:4-6, 17-19 ; 6:1-7 ; Nb 35:22-29). Cela dit, la loi de la rétribution s’appliquait pleinement au transgresseur volontaire qui ne se repentait pas (Nb 15:30). Dans les cas où un homme agissait en faux témoin, déposant devant les juges un témoignage mensonger contre un de ses frères israélites, il devait recevoir la rétribution, la punition même qu’il aurait fait subir à l’homme innocent. Jéhovah déclara : “ Ton œil ne s’apitoiera pas : âme pour âme, œil pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied. ” — Dt 19:16-21.
Contre la nation juive au I er siècle. La nation juive se montra égoïste quand elle accepta la faveur imméritée de Dieu et Ses faveurs à son égard. Jéhovah laissa ce comportement et cet état d’esprit des Juifs faire venir sur eux la rétribution. Ils entreprirent d’établir leur propre justice au lieu de se soumettre à la justice de Dieu (Rm 10:1-3). Par conséquent, dans leur majorité les Juifs trébuchèrent sur Jésus Christ et le rejetèrent, partageant la responsabilité de son meurtre, ce qui entraîna la destruction de leur ville et de son temple et la suppression de leur nation (Mt 27:25 ; Dn 9:26). L’apôtre Paul cite les Psaumes (69:22) et en fait l’application à la nation juive quand il écrit : “ De plus, David dit : ‘ Que leur table devienne pour eux un piège, et un filet, et un obstacle qui fait trébucher, et une rétribution. ’ ” — Rm 11:9.
Contre les chrétiens désobéissants. L’apôtre Paul fait allusion à la justice de rétribution qui avait cours sous la Loi pour rappeler aux chrétiens combien il est important d’obéir au Fils de Dieu : “ Car si la parole dite par l’intermédiaire d’anges s’est révélée ferme, et si toute transgression et tout acte de désobéissance ont reçu une rétribution [littéralement : “ paiement du salaire ”] conforme à la justice, comment échapperons-​nous si nous avons négligé un salut si grand, du fait qu’il a commencé à être dit par l’intermédiaire de notre Seigneur et a été confirmé pour nous par ceux qui l’ont entendu ? ” (Hé 2:2, 3, note ; voir aussi Hé 10:28-31). Le jugement de destruction prononcé sur “ l’homme d’illégalité ” apostat constitue un exemple d’une telle rétribution. — 2Th 2:3, 9, 10 ; voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].


[[@Headword:Rétseph]]Rétseph
 
[[@VolumePage: 2,791]] RÉTSEPH
Endroit cité dans le message que Sennakérib adressa au roi Hizqiya, par lequel il se vantait de ce que les rois d’Assyrie avaient ravagé diverses “ nations ”. (2R 19:8-12 ; Is 37:12.) On ignore l’emplacement exact de Rétseph, plusieurs endroits ayant porté ce nom. Un de ces lieux, dont certains pensent qu’il appartenait jadis à un district, est assimilé à l’actuelle Rousa’fé, située à l’O. de l’Euphrate, à environ 145 km au S. de l’actuelle Harân. Il se trouve ainsi dans les parages de l’emplacement supposé de Gozân, mentionné en même temps que Rétseph.


[[@Headword:Retsîn]]Retsîn
 
[[@VolumePage: 2,791]] RETSÎN
1. Roi de Syrie qui régna à Damas pendant une partie du règne de Yotham (777-762 av. n. è.) de Juda et une partie du règne de son fils Ahaz (qui prit fin en 746 av. n. è.).
Apparemment vers la fin du règne de Yotham, Retsîn s’allia à Péqah, le roi d’Israël, pour faire la guerre contre Juda (2R 15:36-38). Durant le conflit, qui se poursuivit lors du règne d’Ahaz, les Syriens, sans doute conduits par Retsîn, firent prisonniers de nombreux Judéens et les emmenèrent à Damas (2Ch 28:5). Retsîn reprit aussi à Juda la ville d’Élath sur le golfe d’Aqaba, en délogea les Juifs, et la rendit aux Édomites (2R 16:6). Les forces alliées syriennes et israélites assiégèrent Jérusalem, projetant d’en faire roi “ le fils de Tabéel ”, mais elles n’arrivèrent pas à prendre la ville (2R [[@VolumePage: 2,792]] 16:5 ; Is 7:1, 6). La situation effraya fortement Ahaz, quand bien même Isaïe l’avait assuré qu’il ne devait pas avoir peur à cause de Retsîn de Syrie et de Péqah d’Israël (Is 7:3-12 ; 8:6, 7). Ahaz chercha de l’aide auprès de l’Assyrie en soudoyant Tiglath-Piléser III pour qu’il attaque la Syrie. — 2R 16:7, 8 ; 2Ch 28:16, 20.
Tiglath-Piléser III fit la guerre contre Damas, s’empara de la ville et mit à mort Retsîn. La Syrie tomba ainsi sous domination assyrienne. — 2R 16:9.
2. Père d’une certaine famille de Nethinim, dont quelques membres quittèrent Babylone pour Jérusalem en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 43, 48 ; Ne 7:6, 46, 50.


[[@Headword:Rêve]]Rêve
 
[[@VolumePage: 2,792]] RÊVE
Pensées ou images mentales se produisant pendant le sommeil. Les Écritures parlent de rêves venant de Dieu (Nb 12:6), de rêves naturels (Jb 20:8) et de rêves mensongers (Jr 29:8, 9), tels ceux liés à la divination. — Ze 10:2.
Rêves venant de Dieu. Aussi bien des serviteurs de Jéhovah que des hommes qui ne lui étaient pas attachés eurent des rêves venant de Dieu (1R 3:5 ; Jg 7:13, 14). Certains rêves présentèrent des avertissements qui protégèrent ses serviteurs, d’autres leur fournirent des instructions à suivre. Ainsi, dans un rêve Dieu avertit Abimélek le roi de Guérar qu’il ne devait pas toucher Sara, grâce à quoi elle ne fut pas souillée (Gn 20). Parce qu’ils avaient été “ divinement avertis en rêve ”, les astrologues venus rendre visite à Jésus ne retournèrent pas vers Hérode, qui avait des intentions meurtrières (Mt 2:11, 12). C’est conformément aux directives angéliques reçues dans des rêves que Joseph prit Marie pour femme et qu’il s’enfuit avec elle et Jésus en Égypte. À la suite d’autres rêves d’origine divine, il revint d’Égypte avec sa famille et s’établit à Nazareth afin d’accomplir cette prophétie : “ Il sera appelé Nazaréen. ” — Mt 1:18-25 ; 2:13-15, 19-23.
Certains rêves venant de Dieu assuraient ses serviteurs de sa faveur ou les aidaient à comprendre comment Jéhovah les aidait. Alors que Dieu était sur le point de conclure une alliance avec Abram (Abraham), un profond sommeil et de grandes ténèbres tombèrent sur le patriarche, et Jéhovah lui parla alors, manifestement dans un rêve (Gn 15:12-16). À Louz (Béthel), Dieu donna un rêve à Jacob dans lequel celui-ci vit une échelle s’élevant de la terre jusqu’au ciel, qui représentait la communication avec le ciel. Des anges montaient et descendaient sur l’échelle, une représentation de Jéhovah était placée au-dessus d’elle, et Dieu prononça une bénédiction sur Jacob (Gn 28:10-19 ; voir aussi Jn 1:51). C’est également par le moyen d’un rêve que des années plus tard Dieu signifia à Jacob son approbation et lui prescrivit par un ange de retourner dans son pays natal. — Gn 31:11-13.
Dans sa jeunesse, Joseph, fils de Jacob, eut des rêves qui lui indiquèrent qu’il avait la faveur divine et qui étaient également prophétiques. Dans l’un, ses frères et lui étaient en train de lier des gerbes dans la campagne. La gerbe de Joseph se tint debout, et celles de ses frères l’entourèrent et se prosternèrent devant elle. Dans un autre rêve, le soleil, la lune et 11 étoiles se prosternaient devant lui (Gn 37:5-11). Ces deux rêves se réalisèrent quand Jacob et sa maisonnée allèrent s’installer en Égypte durant une terrible famine. Pour obtenir de la nourriture, ils devinrent tous dépendants de Joseph, à ce moment-​là administrateur des vivres de ce pays. — Gn 42:1-3, 5-9.
Des hommes qui n’adoraient pas Dieu reçurent de lui des rêves également prophétiques. En Égypte, alors que Joseph était emprisonné avec le chef des échansons et le chef des panetiers de Pharaon, ces derniers eurent des rêves que Dieu accorda à Joseph d’expliquer : ils signifiaient que trois jours plus tard le chef des échansons retrouverait son poste, tandis que le chef des panetiers serait exécuté. Cela se réalisa trois jours plus tard, le jour de l’anniversaire de Pharaon. Par la suite, ces rêves servirent à attirer l’attention de Pharaon sur Joseph et sur le fait qu’il avait l’esprit de Dieu. — Gn 40.
L’avertissement et la teneur prophétique furent combinés dans les deux rêves que le pharaon de l’époque de Joseph eut la même nuit. Dans le premier, il vit sept vaches grasses de chair se faire dévorer par sept vaches chétives et maigres de chair. Dans son deuxième rêve, Pharaon vit sept épis pleins et bons monter sur une seule tige, pour en fin de compte se faire engloutir par sept épis racornis, maigres et desséchés par le vent. Joseph, attribuant à Dieu l’interprétation, expliqua avec justesse que ces rêves annonçaient tous deux sept années d’abondance suivies de sept années de famine (Gn 41). Il s’agissait d’indications venant de Dieu visant à épargner beaucoup d’hommes de la mort par la famine, et en particulier à préserver la vie des descendants d’Abraham, afin que s’accomplissent les promesses qu’il avait faites à ce patriarche. — Gn 45:5-8.
Neboukadnetsar, roi de Babylone, eut lui aussi deux rêves prophétiques venant de Dieu. Dans le premier, il vit une image de métal dont la tête était en or, la poitrine et les bras en argent, le ventre et les cuisses en cuivre, les jambes en fer, et les pieds de fer et d’argile. Une pierre détachée, non par des mains, frappa les pieds et les broya, puis pulvérisa le reste de l’image. Daniel identifia Neboukadnetsar à “ la tête en or ” et expliqua qu’une succession de royaumes humains viendraient après celui de Babylone. Finalement, Dieu lui-​même établirait un [[@VolumePage: 2,793]] Royaume ‘ qui ne serait jamais supprimé ’. — Dn 2:29-45.
Dans un autre rêve venant de Dieu, Neboukadnetsar contempla un grand arbre qui fut abattu, et dont la souche conservée fut cerclée avec “ des liens de fer et de cuivre ”, jusqu’à ce que “ sept temps ” passent sur lui. Conformément à l’explication de Daniel, le vaniteux Neboukadnetsar (symbolisé ici par l’arbre qui fut abattu) devint fou et le demeura jusqu’à ce que sept temps, c’est-à-dire sept années soient passés. Il reconnut ensuite la suprématie de Dieu et, ayant recouvré la raison, il fut rétabli dans sa royauté. — Dn 4 ; voir [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS]].
Daniel lui-​même eut un rêve venant de Jéhovah dans lequel il contempla quatre bêtes énormes qui montaient de la mer, ces créatures représentant des gouvernements humains (Dn 7:1, 3, 17 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]] ). Daniel vit aussi l’Ancien des jours, de qui “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ” reçut “ domination, dignité et royaume ” pour une durée indéfinie. — Dn 7:13, 14.
Yoël prédit que l’effusion de l’esprit de Dieu serait suivie de manifestations comme l’énoncé de prophéties et la vision de rêves inspirés (Yl 2:28). C’est en 33 de n. è., le jour de la Pentecôte, qu’environ 120 disciples de Jésus Christ reçurent l’esprit saint et commencèrent à parler en diverses langues “ des choses magnifiques de Dieu ”. (Ac 2:1-18.) Plus tard, d’autres croyants, dont Saul (Paul), ancien persécuteur, reçurent l’esprit saint et se virent accorder des dons miraculeux (Ac 8:17-19 ; 9:17 ; 10:44-46). Alors qu’il se trouvait à Troas, Paul eut une vision, un rêve nocturne, qui lui indiqua où ses compagnons et lui allaient devoir prêcher “ la bonne nouvelle ”. (Ac 16:9, 10.) D’autres disciples eurent sans aucun doute des rêves sous l’influence de l’esprit de Dieu, en accomplissement des paroles de la prophétie de Yoël.
Quand Jésus Christ passa en jugement devant Ponce Pilate, la femme de ce gouverneur romain envoya à son mari ce message concernant Jésus : “ N’aie rien à faire avec ce juste, car j’ai beaucoup souffert en rêve aujourd’hui à cause de lui. ” (Mt 27:19). Sans doute d’origine divine, le rêve aurait dû faire pressentir à Pilate que le procès de Christ revêtait une importance extrême.
Rêves naturels. Les rêves naturels peuvent être provoqués par des pensées ou des émotions, par des sensations diverses ou les activités de la journée (l’inquiétude, la condition physique, les occupations ou le travail, etc.) (Ec 5:3). Ces rêves n’ont pas grande signification (Ps 73:20). Celui qui a faim rêvera peut-être qu’il mange, et celui qui a soif qu’il boit, mais au réveil ils ne seront ni rassasiés ni désaltérés. Une déception semblable attendait toutes les nations ‘ qui faisaient la guerre contre le mont Sion ’. — Is 29:7, 8.
Voici ce qu’on lit au sujet de la conception païenne des rêves : “ Les Babyloniens accordaient un tel crédit aux rêves qu’à la veille de prendre des décisions importantes ils dormaient dans les temples, espérant qu’ils recevraient des conseils. Les Grecs en quête d’indications médicales dormaient dans les sanctuaires d’Esculape, et les Romains dans les temples de Sérapis. Les Égyptiens rédigèrent des livres détaillés sur l’interprétation des rêves. ” (Harper’s Bible Dictionary, par M. et J. L. Miller, 1961, p. 141). Mais de telles pratiques n’existaient pas chez les Hébreux fidèles et les premiers chrétiens. Les Écritures mettent les humains en garde contre la recherche des présages, que ce soit dans les rêves naturels ou dans divers événements fortuits. — Dt 18:10-12 ; voir [[DIVINATION >> Headword: DIVINATION]].
Rêves mensongers. La Bible réprouve les rêves mensongers. Selon la Loi, celui qui, ayant fait un rêve mensonger, incitait les autres à commettre l’idolâtrie devait être mis à mort (Dt 13:1-5). Il arrivait à Dieu de parler à ses vrais prophètes au moyen de rêves (Nb 12:6), mais il était contre ‘ les prophètes qui prophétisaient des rêves mensongers ’, qui détournaient son peuple du vrai culte (Jr 23:25-32 ; 27:9, 10). Il est dit de ceux qui pratiquent la divination qu’ils débitent “ des rêves sans valeur ”. — Ze 10:2.
La Bible parle de rêves au sens figuré quand elle évoque les impies souillant la chair qui s’étaient glissés dans la congrégation chrétienne. Jude mit ses frères chrétiens en garde contre de tels hommes qui ‘ s’abandonnaient à des rêves ’, apparemment parce qu’ils rêvaient (s’imaginaient) qu’ils pouvaient impunément violer la Parole de Dieu et souiller la chair dans la congrégation. Ils se trompaient, car ils recevraient immanquablement un jugement défavorable de la part de Jéhovah, le Juge suprême. — Jude 8 ; 1Co 6:9, 10, 18-20.


[[@Headword:Révélation]]Révélation
 
[[@VolumePage: 2,793]] RÉVÉLATION
Le mot grec (apokalupsis) traduit ainsi désigne “ l’action de découvrir ” ou “ un dévoilement ”, et il est souvent utilisé en rapport avec la révélation de notions spirituelles ou la révélation de la volonté et des desseins de Dieu (Lc 2:32 ; 1Co 14:6, 26 ; 2Co 12:1, 7 ; Ga 1:12 ; 2:2 ; Ép 1:17 ; Ré 1:1 ; Int). C’est l’opération de l’esprit de Dieu qui rend possibles de telles révélations. À propos de la révélation du “ saint secret ”, l’apôtre Paul écrivit : “ Dans d’autres générations, ce secret n’a pas été porté à la connaissance des fils des hommes comme il a été révélé maintenant à ses saints apôtres et prophètes par l’esprit, à savoir que des gens des nations devaient être cohéritiers et comembres du corps et avoir part avec nous à la promesse en union avec Christ Jésus par le moyen de la bonne nouvelle. ” — Ép 3:1-6 ; Rm 16:25.
Le livre des Actes confirme avec force que cette révélation du saint secret fut le résultat de [[@VolumePage: 2,794]] l’opération de l’esprit de Dieu. C’est sous la direction de l’esprit que Pierre, Paul et Barnabas prêchèrent à des non-Juifs. Des non-Juifs croyants, “ gens des nations ”, reçurent l’esprit saint alors qu’ils étaient incirconcis, devenant de la sorte un peuple pour le nom de Dieu (Ac 10:9-48 ; 13:2-4). Le prophète Amos avait prédit cela sous inspiration et, au I er siècle de n. è., l’accomplissement de sa prophétie devint manifeste grâce à l’opération de l’esprit de Dieu. — Ac 15:7-20 ; voir aussi Am 9:11, 12, LXX.
La Bible parle aussi de “ la révélation du juste jugement de Dieu ” (Rm 2:5), de “ la révélation des fils de Dieu ” (Rm 8:19) et de “ la révélation de Jésus Christ ” et “ de sa gloire ”. (1P 1:13 ; 4:13.) Un examen du contexte de ces versets et d’autres passages s’y rapportant permet de déterminer quand ont lieu ces révélations. Dans chaque cas, la révélation est une époque où des personnes justes se voient accorder des récompenses et des bénédictions particulières, ou encore où la destruction s’abat sur des méchants.
Des fils de Dieu. Dans sa lettre aux Romains, l’apôtre Paul identifia les “ fils ” de Dieu à ceux qui ont reçu un esprit d’adoption. Étant cohéritiers de Christ, ces fils de Dieu seront glorifiés (Rm 8:14-18). Le Seigneur Jésus Christ transformera leur corps humilié pour que ce dernier soit conforme à son corps glorieux (Ph 3:20, 21), et ils régneront avec lui (2Tm 2:12). Ainsi, “ la révélation des fils de Dieu ” désigne l’époque où il deviendra manifeste qu’ils ont bien été glorifiés et qu’ils règnent avec Christ Jésus. La gloire qui sera révélée en eux sera si grande que toutes les souffrances qu’ils auront connues sur la terre sembleront insignifiantes (Rm 8:18, 19). Cette révélation s’accompagne de merveilleuses bénédictions, car l’apôtre Paul écrit : “ La création elle aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu. ” — Rm 8:21.
Du juste jugement de Dieu. En Romains 2:5, “ la révélation du juste jugement de Dieu ” est associée au ‘ jour de la colère de Dieu ’. Par conséquent, le juste jugement de Dieu est révélé au moment où ‘ il rend à chacun selon ses œuvres ’, la vie éternelle à ceux qui ont de l’endurance dans une œuvre qui est bonne, et la destruction pour ceux qui obéissent à l’injustice. — Rm 2:6-8.
De Jésus Christ. “ La révélation de Jésus Christ ” et “ de sa gloire ” est une époque où il récompense ses disciples fidèles et où il exécute la vengeance sur les impies. Il est ainsi révélé comme un Roi glorieux qui a reçu le pouvoir de récompenser et de punir. Les Écritures montrent que les chrétiens oints de l’esprit qui ont enduré fidèlement les souffrances seront “ transportés de joie ” durant la révélation de la gloire du Christ (1P 4:13). La valeur éprouvée de leur foi sera trouvée un sujet de louange et de gloire et d’honneur lors de la révélation de Jésus Christ, et ces chrétiens seront l’objet de la faveur imméritée (1P 1:7, 13). En revanche, ceux qui ne connaissent pas Dieu et qui n’obéissent pas à la bonne nouvelle concernant le Seigneur Jésus seront détruits pour toujours, ce qui apportera le soulagement à ceux à qui ils ont fait subir la tribulation. — 2Th 1:6-10.


[[@Headword:Révélation de Jean]]Révélation de Jean
 
[[@VolumePage: 2,794]] RÉVÉLATION DE JEAN
Dernier livre de la Bible selon la disposition de la plupart des traductions, bien qu’il n’ait pas été écrit le dernier. Il est aussi appelé Apocalypse.
Écrivain, époque et lieu de rédaction. L’apôtre Jean se présente lui-​même comme l’écrivain et donne comme lieu de rédaction l’île de Patmos, où il était à ce moment-​là en exil pour avoir prêché la Parole de Dieu et rendu témoignage à Jésus Christ (Ré 1:1, 9). La rédaction se situe peut-être vers 96 de n. è.
Style et pertinence. Le livre est sous forme de lettre et détaille une série de visions énoncées dans un ordre adéquat, selon une progression régulière, pour aboutir à la vision qui en constitue le point culminant. Il apporte une conclusion appropriée à l’ensemble de la Bible.
Le livre semble se construire à partir de séries de sept. Sept sceaux s’ouvrent sur sept sonneries de trompette, puis sur sept plaies. Il y a sept porte-lampes, sept étoiles, sept tonnerres, et beaucoup d’autres choses par sept, sans doute parce que le chiffre sept représente ici la plénitude, et que ce livre a trait à la réalisation complète du saint secret de Dieu. — Ré 10:7 ; voir [[SAINT SECRET >> Headword: SAINT SECRET]].
Auteur et transmission. Jéhovah Dieu le Tout-Puissant est l’auteur de ce livre, et c’est Jésus Christ qui en transmit le contenu, qui l’envoya à Jean et qui le lui présenta par l’intermédiaire de son ange (Ré 1:1). L’esprit de Dieu est figuré en sept parties, opérant donc en sa pleine capacité pour transmettre ce dévoilement. Jean reçut de Dieu l’ordre d’écrire. — 1:4, 11.
But. S’il est vrai que certaines des choses que Jean vit dans la vision peuvent sembler terrifiantes — les bêtes, les malheurs, les plaies —, ce livre n’a pas été écrit pour terrifier, mais pour consoler et encourager ceux qui le lisent avec foi. Il peut procurer au lecteur des bénédictions. De fait, dans l’introduction, l’écrivain déclare : “ Heureux celui qui lit à haute voix et ceux qui entendent les paroles de cette prophétie, et qui observent les choses qui s’y trouvent écrites. ” (Ré 1:3). Jean dit aussi que le livre a pour objet de montrer aux esclaves de Dieu les choses qui “ doivent arriver bientôt ”. — 1:1, 2.
Elle rend témoignage à Jésus. En Révélation 19:10, l’ange dit à Jean : “ Rendre témoignage à [[@VolumePage: 2,795]] Jésus, c’est ce qui inspire [littéralement : “ est l’esprit de ”] la prophétie. ” C’est-à-dire que l’intention et le but de toutes les prophéties est d’attirer l’attention sur Jésus Christ. Cela ne signifie pas que Jéhovah Dieu est laissé de côté ou ignoré. Juste avant au verset 19:10, l’ange avait dit à Jean, qui était tombé devant lui : “ Adore Dieu ” ; l’apôtre Paul, quant à lui, avait dit que “ Dieu l’a élevé [Christ] à une position supérieure et lui a donné volontiers le nom qui est au-dessus de tout autre nom, afin qu’au nom de Jésus plie tout genou de ceux qui sont dans le ciel et de ceux qui sont sur la terre et de ceux qui sont sous le sol, et que toute langue reconnaisse ouvertement que Jésus Christ est Seigneur à la gloire de Dieu le Père ”. Le fait de magnifier Jésus Christ et d’acquérir la connaissance de sa personne amène donc à mieux connaître Dieu et Ses desseins, et à donner ainsi gloire avant tout à Dieu. — Ph 2:9-11 ; voir [[PROPHÉTIE >> Headword: PROPHÉTIE]].
Si les prophéties rendent témoignage à Jésus, c’est parce que Jésus est celui par qui Dieu accomplit ses desseins en sanctifiant son nom, en détruisant la méchanceté et en bénissant les humains. “ En lui [Christ] sont soigneusement cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance. ” (Col 2:3). Il est la Semence de la promesse, Celui en qui est révélé le saint secret. Dès les tout premiers rapports qu’il entretint avec les hommes après la rébellion d’Adam, Dieu fit prédire et préfigurer Christ, et il dirigea les hommes vers son Royaume confié à son Fils. — Gn 3:15 ; 22:18 ; Ga 3:16 ; 2S 7:12-16 ; Ps 2:6-12 ; 110:1-7 ; Éz 21:27 ; Ac 2:29, 36 ; 3:19-26 ; 1Tm 3:16.
En langage simple, quelle est la signification de la “ Révélation ” ?
Le premier chapitre du livre concluant la Bible introduit le lecteur auprès de Celui qui est au-dessus de toutes choses, Celui qui est à l’origine du message de la Révélation, Jéhovah Dieu le Tout-Puissant, “ l’Alpha et l’Oméga ”. Il donne une vision du Canal de la communication, Jésus Christ : celui-ci mourut, mais à présent il est vivant, avec une grande puissance dans le ciel. Ensuite apparaissent ceux qui ont part avec lui à sa tribulation et au Royaume ; l’intérêt et la bonté de cœur que Christ leur témoigne sont manifestes dans ses messages adressés aux “ anges ” des sept congrégations. — Ré 1-3.
Puis, par l’esprit d’inspiration, Jean est entraîné dans les cieux et commence à voir “ les choses qui doivent arriver ”. Il reçoit une vision du trône de Dieu et de ce qui l’entoure, et il dépeint Celui qui y est assis, glorieux, suprême, trônant dans une sérénité et un calme parfaits. — Ré 4.
La position glorieuse de “ l’Agneau ” de Dieu, Jésus Christ, est décrite comme celle du personnage qui vient immédiatement après Jéhovah Dieu, du seul au ciel et sur la terre qui remplisse les conditions pour accéder auprès de Dieu afin de faire connaître la révélation du dessein divin. L’attention est attirée sur un roi-guerrier (apparemment aussi Jésus) qui chevauche “ en vainqueur et pour mener à terme sa victoire ”. Les conséquences pour la terre, notamment pour les ennemis de Dieu, quand ce roi commence sa chevauchée sont indiquées, ainsi que le dessein de Dieu de venger le sang de son peuple sur ses ennemis. — Ré 5, 6.
La manière dont Dieu considère les serviteurs qu’il a choisis sur la terre pour participer au Royaume céleste se voit dans le fait qu’il retient son action destructrice jusqu’à ce que ces serviteurs soient ‘ scellés au front ’. Il est révélé que le nombre total des scellés est de 144 000. Ensuite sont montrées d’autres personnes, qui ne sont pas scellées et dont le nombre est illimité, qui deviennent des serviteurs de Dieu et échappent aux effets destructeurs de “ la grande tribulation ”. Les jugements de Dieu contre différentes factions de ses ennemis sur la terre sont décrits, ainsi que le combat que ces ennemis livrent à son peuple sur la terre. Cela amène à parler des efforts de l’Ennemi, le dragon Satan le Diable, visant à contrecarrer le dessein de Dieu de produire le “ fils, un mâle, qui va faire paître toutes les nations avec un bâton de fer ”. On voit ensuite des bêtes sauvages, qui symbolisent les instruments dont se sert l’Ennemi pour combattre le reste de la semence de la femme et pour empêcher l’achèvement de l’œuvre de scellement. — Ré 7-13 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Toutes ces tentatives de Satan échouent complètement. On voit les 144 000 victorieux, se tenant debout sur le mont Sion avec l’Agneau, ayant le nom du Père et le nom de l’Agneau sur leurs fronts, et chantant comme un chant nouveau devant les personnages célestes. Après que ceux-ci et une “ grande foule ” de leurs compagnons terrestres sont tous rassemblés lors de “ la moisson de la terre ”, le temps est venu pour que soit foulée dans le pressoir la grande “ vigne de la terre ”. — Ré 14.
Les jugements ultimes de Dieu sont présentés à l’aide d’un autre symbolisme. Sept anges reçoivent sept bols de la fureur de Dieu. Ils s’en vont accomplir cette œuvre ultime. L’attention se porte sur une des pires ennemies de Dieu et de l’“ épouse ” du Christ, à savoir “ Babylone la Grande, la mère des prostituées ”, “ la grande ville qui a un royaume sur les rois de la terre ”. Son alliance avec la bête à sept têtes s’effondre ; la bête se prend de fureur contre elle, mange sa chair et la brûle par le feu. Ceux qui s’enrichissaient en traitant avec elle sont dans un deuil cruel, mais le ciel se réjouit. — Ré 15-18.
[[@VolumePage: 2,797]] La logique laissait prévoir que Babylone la Grande, en tant que “ mère des prostituées ”, ferait tout son possible pour inciter l’“ épouse ” du Christ à devenir infidèle à son mari promis (2Co 11:2, 3 ; Ép 5:25-27) et pour en faire ainsi une autre prostituée. Le ciel se réjouit donc d’autant plus que les efforts de Babylone la Grande pour la corrompre ont échoué. La grande prostituée est à présent écartée, et l’épouse a remporté la victoire. Elle s’est préparée pour son Mari. Le moment du mariage de l’Agneau est par conséquent venu. Tous ceux qui sont invités à ce mariage se réjouissent. Jéhovah entame maintenant une nouvelle phase de son règne, puisque la grande prostituée, la rivale du culte pur, a disparu. — Ré 19:1-10.
Mais les autres ennemis de Dieu doivent subir l’exécution du jugement. L’Époux sort pour mener à terme sa victoire, pour débarrasser la terre de tous ses opposants, politiques et autres. La destruction est complète. Finalement, le Diable, qui a vu la défaite de tous ses agents et instruments, est lui-​même lié pour les mille ans du règne du Christ. Laissant de côté pour le moment ce Règne millénaire, la vision donne des détails sur un jugement qui se passe à la fin des mille ans ; le Diable est délié temporairement, puis, avec tous ceux qui soutiennent son attaque contre “ le camp des saints et la ville bien-aimée ”, il est totalement anéanti. — Ré 19:11–20:10.
Revenant à des événements qui se situent au cours des mille ans, la vision dépeint la résurrection et le jugement qui ont lieu sous le règne du Christ et de son épouse, la Nouvelle Jérusalem. La beauté et la magnificence de cette “ ville ” céleste sont décrites, ainsi que les bienfaits qu’elle apporte aux humains : la guérison et la vie. — Ré 20:11–22:5.
En conclusion, Jéhovah Dieu dit qu’il ‘ vient vite pour rendre à chacun comme est son œuvre ’. En tant que “ témoin fidèle et véridique ”, Jésus atteste de l’accomplissement complet du saint secret au sujet du royaume, disant : “ Je suis la racine et le descendant de David, et l’étoile brillante du matin. ” Il est l’héritier permanent de David, celui qui sera éternellement dans l’alliance du Royaume et celui qui était annoncé en Nombres 24:17. Par conséquent, tous les efforts de Satan, de la bête sauvage et de Babylone la Grande (Ré 12:1-10 ; 17:3-14) n’ont pu empêcher cette “ étoile ” de se lever de la maison de David afin de s’asseoir pour toujours sur le trône dans les cieux. — Ré 22:6-16.
L’esprit, ou force agissante de Dieu, ainsi que “ l’épouse ” invitent tous ceux qui entendent à prendre de l’eau de la vie gratuitement. Jésus conclut la révélation en donnant un dernier avertissement, celui de ne rien ajouter ni enlever aux paroles de la prophétie, et en déclarant sa venue proche ; et Jean répond : “ Amen ! Viens, Seigneur Jésus. ” — Ré 22:17-21.
Le livre de la Révélation est de la plus haute importance, car il transmet aux serviteurs de Dieu vigueur spirituelle et perspicacité. Il met en lumière l’intérêt que Dieu porte aux congrégations de ses serviteurs et l’attention soutenue et bienveillante que Jésus Christ leur témoigne en sa qualité d’excellent Berger. Jésus sait exactement quelles conditions règnent et ce qu’il faut faire. Cela est particulièrement manifeste dans les trois premiers chapitres 1-3 du livre.
Certains considèrent que la Révélation est trop symbolique pour être comprise, ou ils la trouvent dépourvue d’aspect pratique. Mais Jéhovah Dieu veut que ses serviteurs comprennent, et il a fait écrire la Bible en sorte qu’elle soit comprise et qu’elle les guide. La clé permettant de comprendre la Révélation est la même que celle qui donne accès aux autres parties de la Bible. L’apôtre Paul attire l’attention sur cette clé. Après avoir expliqué que Dieu révèle la sagesse cachée par le moyen de son esprit, Paul dit : “ Ces choses, nous en parlons aussi, non pas avec des paroles qu’enseigne la sagesse humaine, mais avec celles qu’enseigne l’esprit, en combinant des questions spirituelles avec des paroles spirituelles. ” (1Co 2:8-13). En examinant en détail les Écritures (et dans certains cas les coutumes et usages des époques dont elles parlent), on y découvre bon nombre des choses utilisées comme symboles dans la Révélation. En comparant celle-ci à divers passages des Écritures, il est souvent possible de comprendre son symbolisme. Toutefois, il convient de noter qu’un terme ou une expression peuvent désigner ou symboliser plusieurs choses, selon le contexte dans lequel ils figurent.
[[@VolumePage: 2,796]] [Encadré, page 796]
RÉVÉLATION — POINTS PRINCIPAUX
Dévoilement de la façon dont Dieu considère la situation ; vision prophétique de ce qu’il permet et de ce qu’il accomplira par Christ durant le “ jour du Seigneur ”.
Série de visions consignées par l’apôtre Jean vers 96 de n. è.
Le Christ glorifié donne des conseils bienveillants à ses cohéritiers du Royaume (1:1–3:22).
La congrégation d’Éphèse s’est montrée endurante, mais a laissé l’amour qu’elle avait au début.
La congrégation de Smyrne, riche spirituellement, est encouragée à rester fidèle malgré la tribulation.
La congrégation de Pergame a tenu ferme le nom de Christ sous la persécution, mais a toléré les sectes.
La congrégation de Thyatire est connue pour son activité accrue, mais elle a toléré l’influence de Jézabel.
La congrégation de Sardes est morte sur le plan spirituel ; il lui faut se réveiller.
La congrégation de Philadelphie, qui a gardé la parole du Christ, est invitée à continuer à tenir ferme ce qu’elle a.
La congrégation de Laodicée est tiède ; qu’elle se procure auprès du Christ ce qui est nécessaire à sa guérison spirituelle.
Une vision de la présence céleste de Jéhovah (4:1–5:14).
Jéhovah apparaît dans une splendeur impressionnante sur son trône, entouré par 24 anciens et quatre créatures vivantes ; il tient un rouleau scellé avec sept sceaux.
L’Agneau est déclaré digne de prendre le rouleau et de l’ouvrir.
L’Agneau ouvre six sceaux du rouleau (6:1-17).
Quand il ouvre le premier sceau, un cavalier sur un cheval blanc reçoit une couronne et sort en vainqueur et pour mener à terme sa victoire.
L’ouverture des trois sceaux suivants introduit trois autres cavaliers qui provoquent la guerre, la famine et la mort parmi les humains.
Le cinquième sceau est ouvert ; ceux qui sont morts en martyrs pour le Christ crient pour que leur sang soit vengé ; chacun reçoit une longue robe blanche.
À l’ouverture du sixième sceau, un grand tremblement de terre annonce le jour de la colère de Dieu et de l’Agneau.
Les quatre vents de la terre sont retenus (7:1-17).
Jean entend dire que les quatre vents seront retenus jusqu’à ce que les esclaves de Dieu soient scellés ; le nombre des scellés est de 144 000.
Ensuite, Jean voit une grande foule, indénombrable, de toutes nations ; ces personnes viennent de la grande tribulation.
Le septième sceau est ouvert (8:1–11:14).
Il se fait un silence d’une demi-heure ; du feu provenant de l’autel est jeté sur la terre ; sept anges se préparent à sonner de la trompette.
Les quatre premières sonneries de trompette annoncent des plaies frappant la terre, la mer, les sources d’eau potable, ainsi que le soleil, la lune et les étoiles.
La cinquième trompette appelle une plaie de sauterelles, et la sixième déclenche une terrifiante attaque de cavalerie.
Jean mange un petit rouleau et apprend qu’il doit encore prophétiser.
Il mesure le sanctuaire ; deux témoins prophétisent vêtus de toiles de sac, ils sont tués et sont relevés.
La septième trompette : le Royaume est né (11:15–12:17).
La septième trompette sonne et le Royaume de Jéhovah et le pouvoir de son Christ sont annoncés.
Au ciel, une femme donne naissance à un enfant mâle.
Le dragon essaie de dévorer l’enfant ; une guerre a lieu dans le ciel ; Mikaël jette le dragon et ses anges sur la terre.
Le dragon fait la guerre au reste de la semence de la femme.
La bête sauvage montée de la mer (13:1-18).
Une bête sauvage avec sept têtes et dix cornes sort de la mer.
Le dragon donne à cette bête son pouvoir, et une bête avec deux cornes semblables à celles d’un agneau fait une image pour elle ; beaucoup sont obligés d’adorer la bête sauvage et d’accepter sa marque.
Les fidèles serviteurs de Jéhovah en action (14:1-20).
Les 144 000 sur le mont Sion chantent un chant nouveau.
Des anges qui volent au milieu du ciel annoncent des messages importants.
Quelqu’un de semblable à un fils d’homme moissonne la moisson de la terre.
Un ange foule le pressoir de Dieu ; il coule beaucoup de sang.
Depuis son sanctuaire céleste, Jéhovah ordonne à sept anges de verser les sept bols de sa fureur (15:1–16:21).
Les six premiers bols sont versés sur la terre, dans la mer et les sources d’eau potable, ainsi que sur le soleil, le trône de la bête sauvage et l’Euphrate.
Les serviteurs de Dieu doivent rester éveillés tandis que la propagande démoniaque rassemble les rois humains en vue d’Har-Maguédôn.
Le septième bol versé sur l’air a des effets dévastateurs.
Visions de la fin de Babylone la Grande (17:1–18:24).
Babylone la Grande, ivre du sang des saints, est assise sur une bête écarlate ayant sept têtes et dix cornes ; les dix cornes se retournent contre elle et la dévastent.
Sa chute est annoncée ; le peuple de Dieu doit sortir d’elle.
Sur la terre, beaucoup pleurent sa destruction définitive.
Le mariage de l’Agneau (19:1-10).
Des voix célestes louent Yah de ce que Babylone a été détruite.
Un chœur de louange retentissant annonce le mariage de l’Agneau.
Le Roi des rois triomphe des nations (19:11-21).
La Parole de Dieu se met en guerre contre les nations ; la bête sauvage et le faux prophète sont jetés dans le lac de feu ; tous les ennemis de Dieu sont exterminés ; les animaux mangent leurs chairs.
Satan est jeté dans l’abîme ; le Christ règne pendant 1 000 ans (20:1–21:8).
Satan est jeté dans l’abîme pendant 1 000 ans.
Les dirigeants adjoints à Jésus jugent avec lui pendant 1 000 ans, après quoi Satan est libéré ; il entreprend d’égarer de nouveau les humains, mais finalement lui et tous ceux qui le suivent sont détruits.
Tous ceux qui sont dans la mort, dans l’hadès et dans la mer sont relevés et jugés devant Celui qui est assis sur le grand trône blanc ; la mort et l’hadès sont jetés dans le lac de feu.
Jean voit un nouveau ciel et une nouvelle terre.
La Nouvelle Jérusalem (21:9–22:21).
La glorieuse Nouvelle Jérusalem descend du ciel, illuminant les nations ; un fleuve d’eau de la vie la traverse, avec sur chaque berge des arbres pour la guérison.
La Révélation s’achève par les derniers messages de Jéhovah et de Jésus ; l’esprit et l’épouse invitent tous les assoiffés à prendre l’eau de la vie gratuitement.


[[@Headword:Rezin]]Rezin
 
[[@VolumePage: 2,797]] REZIN
Voir [[RETSÎN >> Headword: RETSÎN]].


[[@Headword:Rezôn]]Rezôn
 
[[@VolumePage: 2,797]] REZÔN
(probablement : Dignitaire).
Opposant au roi Salomon. Ce fils d’Éliada était au service de Hadadézer le roi de Tsoba à qui David prit Damas. Rezôn abandonna toutefois Hadadézer et organisa une bande de maraudeurs. À une date non précisée, Rezôn commença à régner lui-​même sur la Syrie depuis Damas et, particulièrement à partir de l’époque où Salomon apostasia jusqu’à la fin de son règne, Rezôn donna libre cours à son aversion pour Israël (1R 11:23-25 ; 1Ch 18:3-6). Si, comme le pensent certains, il était le personnage appelé Héziôn en 1 Rois 15:18, Rezôn fut le fondateur de la dynastie syrienne qui entretint des relations soutenues avec Israël.


[[@Headword:Rhegium]]Rhegium
 
[[@VolumePage: 2,797]] RHEGIUM
Ville d’Italie du Sud, appelée aujourd’hui Reggio ou Reggio di Calabria. Vers l’an 59 de n. è., alors que l’apôtre Paul, prisonnier, était en [[@VolumePage: 2,798]] route pour Rome, où il devait comparaître devant César, son bateau fit escale à Rhegium.
Rhegium se situe sur le détroit de Messine, qui sépare l’Italie et la Sicile. Juste au N. de Rhegium, le bateau sur lequel Paul voyageait allait devoir passer près du promontoire de Scylla, du côté italien du détroit, et du tourbillon de Charybde, du côté sicilien, deux endroits que les marins de l’Antiquité considéraient comme dangereux. Un jour après leur arrivée à Rhegium, un vent du S. se leva, qui les mena sans encombre à travers le détroit et jusqu’à Puteoli, au N.-N.-O. — Ac 28:13.


[[@Headword:Rhésa]]Rhésa
 
[[@VolumePage: 2,798]] RHÉSA
Fils, c’est-à-dire descendant, de Zorobabel et ancêtre de Jésus Christ. — Lc 3:23, 27.


[[@Headword:Rhode]]Rhode
 
[[@VolumePage: 2,798]] RHODE
(peut-être : Rose).
Membre de la congrégation chrétienne de Jérusalem à l’époque où l’apôtre Pierre fut miraculeusement libéré de prison vers 44 de n. è. Rhode était une servante, vraisemblablement dans la maisonnée de Marie, mère de Marc. Toujours est-​il qu’elle faisait partie de ceux qui passèrent la nuit dans ce foyer à prier en faveur de Pierre. Ayant entendu frapper au battant du portail, Rhode alla répondre et, reconnaissant la voix de Pierre, elle fut tellement transportée de joie qu’au lieu de le faire entrer elle courut à l’intérieur annoncer la nouvelle aux autres. “ Tu es folle ! ” lui dirent-​ils, mais elle insista. Pendant tout ce temps, Pierre continua de frapper jusqu’à ce qu’on le fasse finalement entrer. — Ac 12:3, 5, 12-16.


[[@Headword:Rhodes]]Rhodes
 
[[@VolumePage: 2,798]] RHODES
(Rose).
Île située au large de l’extrémité sud-ouest de la Turquie, une des plus grandes de la mer Égée (elle mesure environ 75 km de long sur 35 de large). La capitale de l’île s’appelle également Rhodes. Aux environs de 56 de n. è., vers la fin du troisième voyage missionnaire de l’apôtre Paul, le bateau sur lequel il voyageait alla de Cos à Rhodes. — Ac 21:1.
En raison de son emplacement stratégique et de ses excellents ports, Rhodes fut très tôt dans son histoire un important centre de commerce. Toutefois, il semble qu’avec le temps la ville de Rhodes fut davantage connue comme centre culturel.
Le Colosse de Rhodes, statue en bronze du dieu-soleil Hélios, se dressait près du port de la ville de Rhodes. Considéré comme une des “ Sept Merveilles ” du monde antique, il mesurait, dit-​on, quelque 70 coudées (31 m) de haut. Bien qu’il ne fût plus debout aux jours de Paul, ayant été renversé par un tremblement de terre au III e siècle av. n. è., d’énormes fragments du Colosse subsistèrent encore longtemps durant l’ère chrétienne. L’hypothèse selon laquelle la statue enjambait l’entrée du port et les bateaux passaient entre ses jambes ne peut être vérifiée.


[[@Headword:Ribaï]]Ribaï
 
[[@VolumePage: 2,798]] RIBAÏ
(peut-être une forme abrégée de Yeribaï, qui signifie “ Qu’il combatte, Il a pris en main [notre] procès ”).
Benjaminite de Guibéa dont le fils, Ittaï (Ithaï), fut un des “ trente ” guerriers renommés de David. — 2S 23:24, 29 ; 1Ch 11:31.


[[@Headword:Ribla]]Ribla
 
[[@VolumePage: 2,798]] RIBLA
1. Lieu non identifié sur la frontière est du “ pays de Canaan ”. — Nb 34:2, 10, 11.
2. Ville au N. d’Israël, “ au pays de Hamath ”. (Jr 52:9.) On pense généralement que le site de Ribla est celui des ruines situées près de l’actuelle Riblé, sur la rive est de l’Oronte, à quelque 60 km au N.-E. de Baalbek, dans la vallée qui sépare les montagnes du Liban et de l’Anti-Liban. Pharaon Néko établit sans doute un campement à Ribla après avoir vaincu le roi Yoshiya, vers 629 av. n. è. Néko se dirigeait à ce moment-​là vers le N. pour combattre les Babyloniens qui dominaient l’Assyrie. Yehoahaz succéda à Yoshiya, mais au bout de trois mois Néko le remplaça par Éliaqim (Yehoïaqim). Néko se fit amener le roi Yehoahaz à Ribla avant de l’emmener captif en Égypte (2R 23:29-34). Ribla était un endroit stratégique pour un camp militaire. Elle dominait une route commerciale et militaire N.-S. entre l’Égypte et l’Euphrate. On pouvait se procurer de l’eau facilement, et trouver nourriture et combustible dans la vallée et les forêts des alentours.
Les mêmes atouts militaires profitèrent plus tard aux Babyloniens. Quelque temps après avoir commencé le siège de Jérusalem vers la fin de 609 av. n. è., Neboukadnetsar établit apparemment un camp à Ribla, afin de diriger les opérations militaires depuis ce lieu. Cela lui permettait d’attaquer Damas ou de retourner rapidement à Babylone si nécessaire. À la suite de sa capture en 607, Tsidqiya fut conduit devant Neboukadnetsar à Ribla, comme d’autres hommes éminents de la ville peu après. — 2R 25:1, 5-7, 18-21 ; Jr 39:5 ; 52:9-11, 26, 27.
De nombreux biblistes pensent qu’en Ézékiel 6:14 “ Dibla ” devrait se lire “ Ribla ”, et désigne la Ribla sur l’Oronte. — Voir [[DIBLA >> Headword: DIBLA]].


[[@Headword:Richesse(s)]]Richesse(s)
 
[[@VolumePage: 2,798]] RICHESSE(S)
Abondance de possessions matérielles ; également qualités spirituelles, privilèges de service et approbation divine.
D’un bout à l’autre des Écritures, l’accent est mis, non sur la possession de richesses matérielles, mais sur une bonne réputation devant Jéhovah Dieu, réputation qu’une personne entretient en faisant continuellement la volonté de Dieu par la foi. Christ Jésus encouragea ses auditeurs à être ‘ riches à l’égard de Dieu ’ (Lc 12:21) et à s’amasser “ des trésors dans le ciel ”. (Mt 6:20 ; Lc 12:33.) Les belles œuvres d’une personne seraient comme des richesses mises en dépôt dans le ciel auprès [[@VolumePage: 2,799]] du Créateur et qui lui assureraient des bénédictions éternelles. Ceux qui devinrent des disciples de Jésus Christ oints de l’esprit pouvaient espérer recevoir “ la glorieuse richesse ” qu’est l’héritage céleste (Ép 1:18), et au cours de leur ‘ résidence en tant qu’étrangers ’ sur la terre, ils seraient riches, c’est-à-dire abonderaient en foi, en amour, en bonté et en d’autres qualités divines. — Voir Ga 5:22, 23 ; Jc 2:5 ; 1P 2:11, 12 ; 2P 1:5-8.
La richesse des patriarches. Les serviteurs fidèles de Jéhovah Dieu, tels les patriarches Abraham et Job, n’avaient pas mission d’aider des personnes extérieures à leur maisonnée à embrasser le vrai culte. De ce fait, il semble qu’ils consacraient leur temps essentiellement à subvenir aux besoins physiques et spirituels de leurs maisonnées respectives. Jéhovah bénit les efforts diligents de ces hommes dévoués à sa personne, de sorte qu’ils en vinrent à posséder un cheptel important, de nombreux serviteurs et beaucoup d’or et d’argent. — Gn 12:16 ; 13:2 ; 14:14 ; 30:43 ; 32:10 ; Jb 1:2, 3 ; 42:10-12.
Bien que riches, ces hommes n’étaient pas matérialistes. Ils étaient conscients qu’ils devaient leur prospérité matérielle à la bénédiction de Jéhovah, et ils n’étaient pas avides de richesses. Après avoir vaincu quatre rois coalisés et ramené tous les biens que ceux-ci avaient pris de Sodome, Abraham aurait pu accroître considérablement sa fortune. Mais, déclinant l’offre du roi de Sodome qui lui proposait d’emporter tous les biens ramenés, il dit : “ Oui, je lève ma main en faisant serment vers Jéhovah le Dieu Très-Haut, Celui qui a produit le ciel et la terre, que, d’un fil à une lanière de sandale, non, je ne prendrai rien de tout ce qui est à toi, pour que tu ne dises pas : ‘ C’est moi qui ai enrichi Abram. ’ Rien pour moi ! ” (Gn 14:22-24). Lorsqu’il perdit tout son bétail et tous ses enfants, Job s’exclama : “ Jéhovah lui-​même a donné et Jéhovah lui-​même a ôté. Que le nom de Jéhovah reste béni. ” — Jb 1:21.
Abraham, Job et d’autres montrèrent qu’on pouvait leur confier des richesses. Ils étaient travailleurs et faisaient bon usage de leurs biens. Job, par exemple, était toujours disposé à aider le pauvre et l’affligé (Jb 29:12-16). Vu leur bon état d’esprit, Jéhovah Dieu avait de solides raisons de protéger ses serviteurs contre les hommes égoïstes et avides qui voulaient les spolier. — Gn 31:5-12 ; Jb 1:10 ; Ps 105:14.
Israël devait prospérer, à condition d’obéir. Comme ce fut le cas pour les fidèles patriarches, les Israélites connaissaient la prospérité matérielle à condition d’entretenir de bonnes relations avec Jéhovah Dieu. Moïse leur conseilla énergiquement de ne pas oublier que c’était Jéhovah leur Dieu qui leur donnait de la force pour réaliser une fortune (Dt 8:18). Oui, Jéhovah était Celui qui avait donné en héritage un pays à cette nation liée à lui par une alliance (Nb 34:2-12). Il pouvait aussi veiller à ce que les Israélites reçoivent la pluie en son temps et ne subissent pas de pertes à cause de mauvaises récoltes ou d’invasions par des armées ennemies. — Lv 26:4-7.
Le dessein de Dieu était que la nation d’Israël, à condition qu’elle lui obéisse, soit prospère. Moïse dit : “ Jéhovah ouvrira pour toi son beau magasin, les cieux, pour donner en son temps la pluie à ton pays et pour bénir toute action de ta main ; oui, tu prêteras à de nombreuses nations, tandis que toi tu n’emprunteras pas. Jéhovah te mettra vraiment à la tête et non à la queue ; oui, tu seras uniquement en haut, et tu ne seras pas en bas, parce que tu continues d’obéir aux commandements de Jéhovah ton Dieu. ” (Dt 28:12, 13). La prospérité de la nation aurait honoré Jéhovah, prouvant avec force aux nations d’alentour qu’il était Celui “ qui enrichit ” (1S 2:7) son peuple et que la Loi qu’il leur avait donnée était sans égale pour ce qui était d’assurer le bien-être de tous ceux qu’elle concernait.
Comme le montre le cas du roi Salomon, la prospérité d’Israël incita effectivement d’autres personnes à glorifier Jéhovah. Au début de son règne, alors que Jéhovah lui offrait la possibilité de solliciter ce qu’il désirait, Salomon ne demanda pas de grandes richesses, mais sagesse et connaissance pour juger la nation. Jéhovah accéda à la requête de Salomon et lui donna aussi “ richesses, biens et honneur ”. (2Ch 1:7-12 ; 9:22-27.) En conséquence, la rumeur au sujet de la sagesse et de la richesse de Salomon fut associée au nom de Jéhovah. Par exemple, ayant entendu parler de Salomon à propos de Jéhovah, la reine de Sheba vint d’un pays lointain pour savoir si ce qu’on racontait au sujet de sa sagesse et de sa prospérité était vrai (1R 10:1, 2). Ce qu’elle vit la poussa à reconnaître l’amour de Jéhovah pour Israël. Elle déclara : “ Elle était donc vraie, la parole que j’ai entendue dans mon pays, sur tes affaires et sur ta sagesse. Je n’ai pas ajouté foi aux paroles, jusqu’à ce que je sois venue pour que mes propres yeux puissent voir ; et voici qu’on ne m’en avait pas révélé la moitié. Tu as surpassé en sagesse et en prospérité les choses entendues auxquelles j’ai prêté l’oreille. Heureux tes hommes, heureux tes serviteurs que voici, qui se tiennent constamment devant toi, écoutant ta sagesse ! Que Jéhovah ton Dieu soit béni, lui qui a pris plaisir en toi en te plaçant sur le trône d’Israël, parce que Jéhovah aime Israël pour des temps indéfinis ; aussi il t’a établi roi pour rendre décision judiciaire et justice. ” — 1R 10:6-9.
Formant une nation prospère, les Israélites avaient de quoi manger et boire (1R 4:20 ; Ec 5:18, 19), et leurs richesses les protégeaient des difficultés liées à la pauvreté (Pr 10:15 ; Ec 7:12). Toutefois, [[@VolumePage: 2,800]] bien qu’il soit conforme à son dessein que les Israélites connaissent la prospérité grâce à leur dur travail (voir Pr 6:6-11 ; 20:13 ; 24:33, 34), Jéhovah veillait aussi à les avertir du danger qu’il y avait à oublier que leur fortune venait de Lui et à commencer à mettre leur confiance dans leur richesse (Dt 8:7-17 ; Ps 49:6-9 ; Pr 11:4 ; 18:10, 11 ; Jr 9:23, 24). Il leur fut rappelé que les richesses ne sont que passagères (Pr 23:4, 5), qu’elles ne peuvent être données à Dieu en rançon pour délivrer quelqu’un de la mort (Ps 49:6, 7) et qu’elles ne sont d’aucune valeur pour les morts (Ps 49:16, 17 ; Ec 5:15). Il leur fut montré qu’une préoccupation excessive pour les richesses les conduirait à des pratiques malhonnêtes et à la défaveur de Jéhovah (Pr 28:20 ; voir aussi Jr 5:26-28 ; 17:9-11). Ils furent également encouragés à ‘ honorer Jéhovah de leurs choses de valeur ’. — Pr 3:9.
Bien sûr, la prospérité de la nation ne signifiait pas que chaque personne était riche, ni que ceux qui avaient peu de biens avaient forcément déplu à Dieu. Des événements imprévus plongeaient certains dans la pauvreté (Ec 9:11, 12). Il arrivait que la mort fasse des orphelins et des veuves, ou qu’un accident ou la maladie mettent quelqu’un dans l’incapacité temporaire ou définitive de travailler suffisamment. Les Israélites étaient donc encouragés à être généreux de leurs richesses en aidant les pauvres et les affligés qui se trouvaient parmi eux. — Lv 25:35 ; Dt 15:7, 8 ; Ps 112:5, 9 ; Pr 19:17 ; voir [[DONS DE MISÉRICORDE  >> Headword: DONS DE MISÉRICORDE ]] ; [[PAUVRE >> Headword: PAUVRE]].
Les disciples de Jésus et les richesses. À la différence des patriarches et de la nation d’Israël, les disciples de Jésus Christ avaient mission de ‘ faire des disciples de gens d’entre toutes les nations ’. (Mt 28:19, 20.) L’accomplissement de cette mission demandait du temps et des efforts qui, autrement, auraient pu être consacrés tout à fait normalement à des activités profanes. Par conséquent, celui qui restait attaché à sa fortune plutôt que de s’en détacher suffisamment pour être en mesure d’utiliser son temps et ses ressources à l’accomplissement de cette mission ne pouvait être un disciple de Jésus ni espérer obtenir la vie dans les cieux. C’est pourquoi le Fils de Dieu déclara : “ Comme il sera difficile à ceux qui ont de l’argent de pénétrer dans le royaume de Dieu ! Oui, il est plus facile à un chameau d’entrer par le trou d’une aiguille à coudre qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu. ” (Lc 18:24, 25). Ces paroles faisaient suite à la réaction d’un jeune chef riche à qui Jésus avait dit : “ Vends tout ce que tu as, et distribue-​le à des pauvres, et tu auras un trésor dans les cieux ; puis viens, suis-​moi. ” (Lc 18:22, 23). Ce jeune chef riche était dans l’obligation d’aider ses frères israélites indigents (Pr 14:21 ; 28:27 ; Is 58:6, 7 ; Éz 18:7-9). Mais comme il n’était pas disposé à se séparer de ses biens pour aider autrui ni à s’attacher à suivre Jésus Christ, il se fermait l’entrée du Royaume des cieux.
Toutefois, les disciples de Christ ne devaient pas s’imposer un état de pauvreté et dépendre ensuite des autres pour vivre. Au contraire, ils devaient travailler dur afin d’assurer la subsistance de leur famille et d’avoir également “ quelque chose à distribuer à qui est dans le besoin ”. (Ép 4:28 ; 1Th 4:10-12 ; 2Th 3:10-12 ; 1Tm 5:8.) Ils devaient se contenter de la nourriture et du vêtement, sans s’évertuer à devenir riches. Quiconque faisait des objectifs matériels son souci premier risquait d’en arriver à tremper dans des pratiques malhonnêtes et à perdre sa foi pour avoir négligé les choses spirituelles. C’est ce qui arriva effectivement à certains, comme l’indiquent ces paroles de Paul à Timothée : “ Ceux qui sont bien décidés à être riches tombent dans la tentation, dans un piège et dans de nombreux désirs insensés et nuisibles, qui plongent les hommes dans la destruction et la ruine. Car l’amour de l’argent est une racine de toutes sortes de choses mauvaises, et en aspirant à cet amour quelques-uns se sont égarés loin de la foi et se sont transpercés partout de bien des douleurs. ” — 1Tm 6:9, 10.
Bien entendu, ce que Jésus déclara au jeune chef riche ne signifie pas qu’un chrétien ne peut posséder des richesses matérielles. Au I er siècle de n. è., par exemple, des chrétiens aisés faisaient partie de la congrégation d’Éphèse. L’apôtre Paul ne demanda pas à Timothée de conseiller expressément à ces frères riches de se dépouiller de tous leurs biens matériels, mais il écrivit : “ Ordonne à ceux qui sont riches dans le présent système de choses de ne pas être orgueilleux, et de ne pas mettre leur espérance dans des richesses incertaines, mais en Dieu, qui nous procure richement toutes choses pour que nous en jouissions ; de travailler au bien, d’être riches en belles œuvres, d’être généreux, prêts à partager, amassant en lieu sûr pour eux-​mêmes un beau fondement pour l’avenir, afin qu’ils saisissent fermement la vie véritable. ” (1Tm 6:17-19). Ces chrétiens aisés devaient donc surveiller leur état d’esprit, laissant les richesses à la place qui leur revient et les utilisant généreusement pour aider autrui.
Mammon. Le terme original mamônas (ou sa forme francisée “ mammon ” ou “ mamon ”) désigne, de l’avis général, l’argent ou les richesses (Mt 6:24 ; Lc 16:9, 11, 13 ; voir Da, notes ; MN ; Od ; Pl). Rien ne prouve que cette expression ait jamais été le nom d’une divinité particulière. Jésus utilisa ce terme lorsqu’il montra qu’une personne ne peut être esclave de Dieu si elle a pour maître la Richesse (Mt 6:24). Il exhorta ses auditeurs en ces termes : “ Faites-​vous des amis au moyen des richesses injustes, afin que, lorsqu’elles disparaîtront, ils vous reçoivent dans les demeures éternelles. ” [[@VolumePage: 2,801]] (Lc 16:9). Étant donné que la possession ou le désir de richesses matérielles peuvent conduire à commettre des actes illégaux, il est possible qu’elles aient été qualifiées d’“ injustes ” pour cette raison, par contraste avec les richesses spirituelles. En outre, les richesses matérielles, en particulier l’argent, appartiennent en fait à “ César ” et sont sous sa domination ; c’est lui qui met l’argent en circulation et qui lui attribue une valeur donnée. Ces richesses sont éphémères, les conditions économiques et d’autres situations pouvant provoquer leur perte. Ainsi, celui qui possède de telles richesses ne devrait pas se fier à elles, ni les utiliser comme le monde en général à des fins égoïstes, par exemple dans le but d’amasser toujours plus de fortune (1Co 7:31). Il doit au contraire être vigilant et veiller à s’assurer l’amitié de ceux qui possèdent les demeures éternelles.
Ce sont Jéhovah Dieu et son Fils Christ Jésus qui possèdent “ les demeures éternelles ”. (Voir Jn 6:37-40, 44.) Ceux qui n’utilisent pas leurs “ richesses injustes ” de la bonne façon (comme en aidant les indigents et en favorisant la diffusion de “ la bonne nouvelle ” ; Ga 2:10 ; Ph 4:15) ne peuvent en aucune manière être amis de Dieu et de son Fils, Christ Jésus. Leur manque de fidélité dans l’usage des richesses injustes montrera qu’ils ne sont pas dignes de se voir confier des richesses spirituelles (Lc 16:10-12). De telles personnes ne pourront jamais être d’excellents intendants de la faveur imméritée de Dieu, qui distribuent à autrui les richesses spirituelles. — 1P 4:10, 11.


[[@Headword:Rimmôn]]Rimmôn
 
[[@VolumePage: 2,801]] RIMMÔN
(Grenadier).
1. Benjaminite père de Baana et de Rékab, les meurtriers d’Ish-Bosheth le fils de Saül ; originaire de Bééroth, au N. de Guibéa. — 2S 4:2, 5-7, 9.
2. Ville de la tribu de Siméon située dans la région entourée par la tribu de Juda (Jos 19:1, 2, 7). Elle est citée après la ville de Aïn et, en Nehémia 11:29, En-Rimmôn est apparemment une forme combinée désignant ces deux villes voisines. En Zekaria 14:10 elle est mentionnée comme étant située au S. On pense que le site antique correspond aux ruines d’un lieu appelé Khirbet Oumm er-Ramamîn (Horvat Remalya), à environ 15 km au N. de Béer-Shéba.
3. Ville-enclave lévitique de la famille de Merari sur la frontière est du pays de Zéboulôn (Jos 19:10, 13) ; apparemment appelée “ Dimna ” en Josué 21:35 et Rimmono en 1 Chroniques 6:77. On l’identifie à Roummané (Rimmôn), à environ 10 km au N. de Nazareth.
4. Éminence escarpée où s’enfuirent 600 hommes de la tribu de Benjamin, des survivants de la bataille près de Guibéa, au cours de laquelle tout Israël s’était levé contre les Benjaminites pour venger le viol et le meurtre de la concubine d’un Lévite (Jg 20:45-47). Ils y restèrent jusqu’à l’arrivée de messagers qui proposaient la paix (Jg 21:13). Située à environ 6 km à l’E. de Béthel et à 18 km au N.-N.-E. de Jérusalem, la forteresse antique est aujourd’hui appelée Rammoun, et c’est l’emplacement d’un petit village. Il s’y trouve une montagne calcaire de forme conique, protégée sur trois côtés par des ravins et percée de nombreuses grottes.
5. Dieu syrien. Guéri de sa lèpre, Naamân, le chef de l’armée syrienne, reconnut que Jéhovah était le vrai Dieu, mais se déclara préoccupé de devoir accompagner le roi de Syrie au temple de Rimmôn et de s’y prosterner en même temps que le roi devant l’idole de Rimmôn. En effet, le roi s’appuyait sur le bras de Naamân. — 2R 5:15-18.
Rimmôn est généralement identifié à Rammân (qui signifie “ Celui qui rugit, Celui qui tonne ”), dieu dont on sait qu’il fut adoré en Assyrie et en Babylonie. Certains ont émis l’hypothèse que le culte de Rimmôn (Rammân) aurait été exporté de l’Assyrie vers l’O. par certaines des tribus qui s’installèrent tardivement autour de Damas. Un certain nombre de spécialistes pensent que Rimmôn (Rammân) n’est qu’un titre du dieu de la tempête Hadad (Adad). Le fait que Tabrimmôn ou Ben-Hadad furent des noms de rois syriens laisse penser que Rimmôn et Hadad ne faisaient qu’un, puisque ces rois portaient sans doute le nom ou le titre de leur dieu principal. — 1R 15:18.
Le Rimmôn vénéré en Syrie présentait sans aucun doute de nombreuses similitudes avec Rammân. Pour les Assyriens, ce dernier était avant tout un dieu de la tempête et du tonnerre. Considéré comme celui qui donne la pluie et donc qui procure l’eau pour les puits et les champs, Rammân est néanmoins associé avant tout aux effets dévastateurs de la pluie et de la foudre. Sur les monuments assyriens, Rammân est plusieurs fois représenté en dieu de la guerre. Il était également considéré comme tel en Babylonie, où Rammân, Sîn le dieu-lune et Shamash le dieu-soleil composaient une des nombreuses triades.


[[@Headword:Rimmono]]Rimmono
 
[[@VolumePage: 2,801]] RIMMONO
Apparemment un autre nom pour le lieu appelé Dimna en Josué 21:35 et Rimmôn en Josué 19:13. — 1Ch 6:77 ; voir [[DIMNA  >> Headword: DIMNA ]] ; [[RIMMÔN >> Headword: RIMMÔN]] o 3.


[[@Headword:Rimmôn-Pérets]]Rimmôn-Pérets
 
[[@VolumePage: 2,801]] RIMMÔN-PÉRETS
(Grenadier de Pérets).
Un des campements d’Israël dans le désert, mentionné entre Rithma et Libna (Nb 33:19, 20). Sa localisation n’est pas déterminée avec certitude, bien que des géographes proposent Naqb el-Biyar, à environ 25 km à l’O.-S.-O. de l’extrémité nord du golfe d’Aqaba.


[[@Headword:Rinna]]Rinna
 
[[@VolumePage: 2,801]] RINNA
(Cri de joie, Cri suppliant).
Un des “ fils ” de Shimôn cité parmi les descendants de Juda. — 1Ch 4:1, 20.


[[@Headword:Riphath]]Riphath
 
[[@VolumePage: 2,802]] RIPHATH
Fils de Gomer et petit-fils de Japhet (Gn 10:2, 3 ; 1Ch 1:6). En 1 Chroniques 1:6, on trouve “ Diphath ” dans le texte massorétique ; cependant, la Septante, la Vulgate et quelque 30 manuscrits hébreux donnent “ Riphath ”. La différence d’orthographe vient peut-être de ce qu’un copiste écrivit la lettre hébraïque dalèth (ד) au lieu de la lettre résh (ר), ces lettres se ressemblant beaucoup.
Riphath est mentionné parmi ceux à partir desquels les différentes nations et peuples se disséminèrent sur la terre après le déluge universel (Gn 10:32). La seule mention que l’Histoire fait de ses descendants provient de Josèphe, du I er siècle de n. è., qui affirma que les premiers habitants de Paphlagonie (le long de la côte sud de la mer Noire, dans le N.-O. de l’Asie Mineure) étaient autrefois appelés Riphéens. Certains biblistes sont d’avis d’établir un lien entre ce nom et celui du Rhêbas un fleuve situé dans cette zone, tandis que d’autres le rattachent au district de Rhêbantia dans la région du Bosphore, plus à l’O. Les rares mentions de Riphath dans le récit biblique et le peu de références à ce nom dans l’Histoire ancienne connue empêchent de l’identifier avec certitude.


[[@Headword:Rire]]Rire
 
[[@VolumePage: 2,802]] RIRE
D’après W. Gesenius, les mots hébreux qui signifient rire (tseḥoq et la forme parallèle seḥoq) sont des onomatopées, c’est-à-dire qu’ils imitent le son du rire (comme les interjections “ hi, hi ! ” et “ ha, ha ! ” en français). Le nom d’Isaac, Yitsḥaq, qui signifie aussi “ Rire ”, possède la même propriété mimétique.
Abraham et Sara rirent tous deux en écoutant les messages angéliques qui leur annonçaient qu’ils auraient un fils dans leurs vieux jours. Abraham ne fut pas repris pour avoir ri, contrairement à Sara qui nia même avoir ri. Il semble donc que le rire d’Abraham était une manifestation de joie devant la perspective étonnante d’avoir un fils par Sara dans sa vieillesse. Par contre, Sara rit sans doute parce que cette même perspective étonnante lui parut quelque peu comique ; l’idée qu’une femme de son âge, qui avait toujours été stérile, ait un enfant évoquait apparemment une situation quelque peu grotesque dans son esprit (Gn 17:17 ; 18:9-15). Toutefois, dans un cas comme dans l’autre, ces rires n’étaient pas une expression de dédain ou de moquerie délibérée ; il est d’ailleurs écrit qu’ils eurent tous deux foi dans la promesse de Dieu (Rm 4:18-22 ; Hé 11:1, 8-12). Quand ce fils naquit, ses parents furent sans aucun doute ravis, car c’est ce qu’ils désiraient depuis des années. Abraham donna un nom à leur fils, puis Sara dit : “ Dieu m’a préparé du rire : quiconque l’apprendra rira de moi. ” (Gn 21:1-7). Les autres s’étonnèrent et se réjouirent très certainement de la bonne nouvelle en apprenant que Jéhovah avait béni Abraham et Sara.
Quand il est convenable. Jéhovah est le “ Dieu heureux ” et il veut que ses serviteurs le soient (1Tm 1:11). Toutefois, les Écritures montrent que le rire n’est convenable qu’à certains moments. Il y a “ un temps pour pleurer et un temps pour rire ”. (Ec 3:1, 4.) L’homme sage, le roi Salomon, donne ce conseil : “ Va, mange ta nourriture avec joie et bois ton vin d’un cœur bon, car déjà le vrai Dieu a pris plaisir à tes œuvres. ” Cependant, il n’y a pas vraiment de raison de se réjouir si les œuvres d’un individu démontrent qu’il méprise les voies justes de Dieu. — Ec 9:7.
Quand il ne convient pas. Ce qui est important, c’est de vivre de manière à se faire un beau nom auprès de Jéhovah. Par conséquent, dans le système de choses actuel, le rire peut parfois être des plus inconvenant, voire nuisible. Dans sa tentative “ pour saisir la sottise, jusqu’à ce [qu’il ait] pu voir ce qu’il y avait de bon, pour les fils des humains, dans ce qu’ils faisaient ”, Salomon dit dans son cœur : “ Viens donc, que je t’éprouve par la joie. De plus, vois le bien. ” Mais il découvrit que c’était une vaine poursuite. Il constata que la gaieté et le rire ne sont pas en eux-​mêmes vraiment satisfaisants, car ils ne procurent pas un bonheur véritable et durable. Une joie persistante et constructive réclame un vrai fondement. Salomon exprima ses sentiments ainsi : “ J’ai dit au rire : ‘ Démence ! ’ et à la joie : ‘ Qu’est-​ce que cela fait ? ’ ” — Ec 2:1-3.
Salomon montre au moyen d’un exemple qu’il est sage de ne pas réduire sa vie à la poursuite des plaisirs. Il déclare : “ Mieux vaut aller à la maison de deuil que d’aller à la maison de banquet, parce que c’est la fin de tous les humains ; et le vivant doit le prendre à cœur. ” Ce passage n’élève pas la tristesse au-dessus de la joie. Il fait allusion à un moment précis, le moment où une personne est morte et où la maison est en deuil. Il est préférable d’aller consoler ceux qui restent et qui sont tristes plutôt que de les oublier, sans pitié, de faire bonne chère et de se divertir. Rendre visite à ceux qui mènent deuil non seulement réconfortera ceux qui sont dans le chagrin, mais aussi incitera celui qui rend cette visite à se rappeler la brièveté de la vie, à penser que la mort qui est venue dans cette maison viendra bien assez tôt dans toutes les autres et que les vivants doivent garder cela présent à l’esprit. C’est quand une personne est en vie qu’elle peut se faire un beau nom, pas le jour de sa mort. Et un beau nom auprès de Dieu est la seule chose qui ait vraiment de la valeur pour un mourant. — Ec 7:2 ; Gn 50:10 ; Jn 11:31.
Salomon dit encore : “ Mieux vaut le dépit que le rire, car par l’amertume du visage le cœur devient meilleur. ” (Ec 7:3). Le rire est un bon remède, mais il arrive qu’il faille réfléchir posément à sa vie et à la façon dont on la mène. Si quelqu’un s’aperçoit qu’il passe trop de temps à faire bonne chère avec [[@VolumePage: 2,803]] frivolité au lieu de se faire un beau nom en accomplissant des œuvres bonnes, il a motif d’être mécontent de lui, d’éprouver des remords et de changer ; cette attitude rendra son cœur meilleur. Elle l’aidera à se faire un beau nom, de sorte que le jour de sa mort ou le moment de son inspection finale par Dieu et Christ seront meilleurs que le jour de sa naissance. — Ec 7:1.
“ Le cœur des sages est dans la maison de deuil, mais le cœur des stupides est dans la maison de joie ”, dit encore Salomon. “ Mieux vaut entendre la réprimande d’un sage que d’être l’homme qui entend le chant des stupides. ” (Ec 7:4, 5). Dans la maison d’un mort, le cœur du sage adopte le sérieux qui convient dans une maison endeuillée, et cela l’incite à considérer comment il mène sa vie ; mais le cœur sot est attiré par l’insouciance qui règne dans les lieux d’orgies, ce qui le conduit à manifester un état d’esprit superficiel et désinvolte dans sa vie. Si quelqu’un s’éloigne des sentiers de la droiture, la réprimande d’un sage le remettra dans le chemin de la vie en le corrigeant et en lui donnant la possibilité de se faire un beau nom. Par contre, à quoi lui servirait-​il d’entendre le chant d’un stupide ou une flatterie inconsistante qui occulterait des fautes et qui l’endurcirait dans une mauvaise voie ? Cela l’inciterait à continuer de se faire une mauvaise réputation ; il ne serait pas ramené dans des voies qui permettent d’avoir un beau nom auprès de Jéhovah.
“ Car comme le bruit des épines sous la marmite, ainsi est le rire du stupide ; et cela aussi est vanité. ” (Ec 7:6). Les épines s’enflamment rapidement, mais elles sont tout aussi rapidement réduites en cendres. Elles peuvent ne pas durer assez pour finir de cuire ce qu’il y a dans la marmite, ne remplissant pas dans ce cas la fonction pour laquelle le feu est allumé. Leur crépitement spectaculaire et bruyant s’avère donc futile et vain. Voilà ce que sont les gloussements frivoles et les délires du stupide. En outre, le rire même d’un stupide écorche les oreilles, étant inadapté au moment ou à la circonstance, et tend à décourager plutôt qu’à encourager. Il n’aide personne à progresser dans la tâche sérieuse qui consiste à se faire un beau nom dont Dieu se souviendra, à s’assurer ainsi que ‘ le jour de la mort sera meilleur que le jour de la naissance ’.
Le rire changé en deuil. Dans son Sermon sur la montagne, Jésus Christ déclara : “ Heureux, vous qui pleurez maintenant, parce que vous rirez ” et : “ Malheur, vous qui riez maintenant, parce que vous serez dans le deuil et que vous pleurerez. ” (Lc 6:21, 25). Jésus mettait sans doute en évidence que ceux qui étaient tristes en raison des conditions religieuses déplorables qui existaient à l’époque en Israël avaient la possibilité de voir leurs pleurs changés en rire grâce à la foi en Lui ; en revanche, ceux qui riaient et jouissaient de la vie sans se soucier de l’avenir verraient leur rire changé en deuil (voir aussi Lc 16:19-31). Écrivant à des chrétiens, Jacques, demi-frère de Jésus, exhorta en ces termes ceux dont les pensées étaient tournées vers le monde : “ Abandonnez-​vous à la tristesse, soyez dans le deuil et pleurez. Que votre rire se change en deuil et votre joie en abattement. Humiliez-​vous aux yeux de Jéhovah, et il vous élèvera. ” (Jc 4:4, 9, 10). Une telle élévation engendrerait un bonheur véritable.
Pour exprimer la dérision. Le rire apparaît très souvent dans les Écritures pour exprimer la dérision. Le verbe hébreu tsaḥaq (rire) signifie également “ plaisanter, faire de quelqu’un un objet de risée ”. — Gn 21:9 ; 39:14.
Même des créatures animales sont représentées en train de rire de dédain. Il est dit de l’autruche femelle qu’elle se rit du cheval et de son cavalier qui la poursuivent (en raison de sa rapidité) et du cheval qu’il se rit de l’effroi quand il se lance dans la bataille (parce qu’il est fort et qu’il n’a pas peur) (Jb 39:13, 18, 19, 22). Léviathan (le crocodile) se rit du bruit du javelot, lit-​on encore, du fait de sa solide armure. — Jb 41:1, 29.
Les serviteurs de Dieu durent supporter de nombreux rires moqueurs. Job déclara : “ Je deviens quelqu’un qui est un objet de risée pour son semblable. ” (Jb 12:4 ; 30:1). Jérémie était un objet de rire tout au long du jour parmi ses contemporains (Jr 20:7). On se moqua de Jésus Christ lui-​même avec dédain avant qu’il ne relève la fille de Jaïrus d’entre les morts (Mt 9:24 ; Mc 5:40 ; Lc 8:41-53). Toutefois, tous ceux qui connaissaient la force et la sagesse de Dieu et qui lui obéissaient avaient de bonnes raisons d’être heureux. — Mt 5:11, 12.
On lit que Jéhovah Dieu rit et se moque des nations, de leur vantardise qui ne mène à rien, et de la confusion qui résulte de leur conduite sotte, contraire à sa volonté (Ps 59:8). Connaissant sa puissance et ses desseins, il rit de l’opposition dérisoire et vaine des nations à sa personne et à son peuple (Ps 2:1-4). Il est certain qu’une personne sage désire éviter que Jéhovah rie d’elle (Pr 1:26). Bien que Jéhovah ne prenne pas plaisir à la mort des méchants (Éz 18:23, 32), leurs complots contre son peuple ne l’inquiètent pas et il rit parce qu’il voit le jour où les justes seront délivrés, où les plans des méchants échoueront et où la méchanceté disparaîtra à jamais. — Ps 37:12, 13, 20.


[[@Headword:Rissa]]Rissa
 
[[@VolumePage: 2,803]] RISSA
(peut-être : Aspersion).
Campement israélite dans le désert mentionné entre Libna et Qehélatha (Nb 33:21, 22). La localisation de Rissa est incertaine, bien que certains l’associent à Kountilla (Gérasa), à environ 55 km au N.-N.-O. de l’extrémité nord du golfe d’Aqaba.


[[@Headword:Rithma]]Rithma
 
[[@VolumePage: 2,804]] RITHMA
(Genêt).
Un des campements d’Israël dans le désert (Nb 33:18, 19). Son emplacement est actuellement inconnu.


[[@Headword:Ritsia]]Ritsia
 
[[@VolumePage: 2,804]] RITSIA
(d’une racine qui signifie “ prendre plaisir, agréer ”).
Guerrier et chef de famille dans la tribu d’Asher ; fils d’Oulla. — 1Ch 7:39, 40.


[[@Headword:Ritspa]]Ritspa
 
[[@VolumePage: 2,804]] RITSPA
(Pierre chauffée, ou : Braise).
Concubine du roi Saül ; fille d’Aïa (2S 3:7 ; 21:11). Après la mort de Saül son père, Ish-Bosheth s’aliéna le général Abner en lui demandant des comptes pour avoir eu des rapports avec Ritspa, acte qu’il interprétait comme la volonté de s’emparer du trône. En conséquence, Abner passa à David. — 2S 3:7-21.
Ritspa avait donné deux fils à Saül, Armoni et Mephibosheth. Longtemps après la mort de Saül, David prit ces deux fils de Ritspa ainsi que cinq autres descendants de Saül et les remit aux Guibéonites pour qu’ils les tuent, afin d’ôter le sang du pays. Les sept furent exposés sur une montagne, où Ritspa protégea leurs corps des oiseaux et des bêtes sauvages “ depuis le début de la moisson jusqu’à ce que des cieux l’eau se déverse sur eux ”. (2S 21:1-10.) Cette période imprécise dura peut-être cinq ou six mois, à moins que, comme l’avancent certains, il ait plu exceptionnellement alors que ce n’était pas la saison. Il aurait été des plus inhabituel qu’il pleuve abondamment avant octobre (1S 12:17, 18 ; Pr 26:1). David en entendit finalement parler et mit fin à la veille de Ritspa en faisant enterrer les corps. — 2S 21:11-14.


[[@Headword:Robe]]Robe
 
[[@VolumePage: 2,804]] ROBE
Voir [[VÊTEMENT >> Headword: VÊTEMENT]].


[[@Headword:Roboam]]Roboam
 
[[@VolumePage: 2,804]] ROBOAM
Voir [[REHABAM >> Headword: REHABAM]].


[[@Headword:Roc, rocher]]Roc, rocher
 
[[@VolumePage: 2,804]] ROC, ROCHER
En hébreu, les Écritures emploient deux termes, tsour et sèlaʽ, pour parler des rocs et des rochers. Elles les utilisent au sens propre et au sens figuré. Ils sont employés en parallèle en 2 Samuel 22:2, 3 et en Psaume 18:2, où on lit : “ Jéhovah est mon rocher [...]. Mon Dieu est mon roc. ”
Les noms donnés à certains rochers ont été conservés dans la Bible. Par exemple, le prince madianite Oreb fut tué par les hommes de Guidéôn près d’un rocher appelé Oreb, nom qu’on lui donna sans doute à cause de cet événement (Jg 7:25 ; Is 10:26). Le rocher d’Étam, où Samson résida quelque temps, est mentionné (Jg 15:8), ainsi que les rochers en forme de dents de Botsets et de Séné, où Yonathân et son porteur d’armes attaquèrent un avant-poste philistin (1S 14:4, 5). C’est à Meriba, dans les environs de Qadesh (il y avait un autre Meriba près de Rephidim, dans la région montagneuse de Horeb [Ex 17:7]), que Moïse et Aaron s’irritèrent au point d’omettre de sanctifier Jéhovah quand ils firent sortir de l’eau du rocher pour l’assemblée. — Nb 20:11-13 ; Ps 106:32, 33 ; voir [[MASSA >> Headword: MASSA]] o 2 ; [[MERIBA >> Headword: MERIBA]] os 1 et 2.
Emploi figuré. Dans un sens figuré, le mot “ rocher ” illustre les qualités de Jéhovah en tant que Père d’Israël (Dt 32:18), forteresse (2S 22:32, 33 ; Is 17:10), hauteur sûre, refuge (Ps 62:7 ; 94:22) et salut de son peuple (Dt 32:15 ; Ps 95:1). Certains considérèrent de faux dieux comme leur “ rocher ”. (Dt 32:37.) Dans d’autres cas encore, le terme “ rocher ” symbolise d’une façon générale un lieu offrant la sécurité, la protection ou le refuge (Is 2:10, 19, 21). Isaïe 8:14 fait allusion à Christ Jésus, “ un roc ” sur lequel “ les deux maisons d’Israël ” trébuchèrent. — Voir aussi Mt 21:42-44.
Dans l’exemple du semeur donné par Jésus, l’adjectif grec pétrôdês (apparenté au nom pétros) désigne les endroits rocailleux sur lesquels tomba une partie de la semence (Mt 13:3-5, 20). Pétros est employé comme nom propre, “ Pierre ”. (Jn 1:42.) À propos de la signification de ce terme, un dictionnaire (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 4, p. 76) fait cette remarque : “ Pétros évoque un morceau de roche, une pierre (ou un gros caillou) qui s’est détachée, par opposition à pétra, un roc ou rocher. ” Un autre ouvrage déclare au sujet de pétros : “ En grec classique, ce mot désigne un morceau de rocher, comme dans Homère, lorsqu’Ajax jette une pierre à Hector, [...] ou quand Patrocle saisit une pierre tranchante et la cache dans sa main. ” — Word Studies in the New Testament, par M. Vincent, 1957, vol. I, p. 91.
Puisque le mot grec pétra (de genre féminin) désigne un roc ou un rocher (Mt 7:24, 25 ; 27:51, 60 ; Lc 6:48 ; 8:6, 13 ; Ré 6:15, 16), il diffère de pétros (de genre masculin et utilisé comme nom propre, Pierre), qui signifie “ morceau de roche ”. Il ressort de cette distinction que lorsque Jésus dit à Pierre : “ Tu es Pierre, et sur ce roc je bâtirai ma congrégation ”, il n’employait pas des termes synonymes (Mt 16:18). Même dans la version araméenne (syriaque), cette distinction est rendue évidente par la différence de genre de la particule précédant le mot kiʼphaʼ, qui correspond tant à “ Pierre ” qu’à “ roc ”. Le pronom personnel masculin (hou) précède “ Pierre ”, alors que “ roc ” est précédé de l’adjectif démonstratif féminin (hadèʼ).
Il est évident que pour les apôtres la déclaration de Jésus ne signifiait pas que Pierre était le roc, car ils entrèrent plus tard en contestation afin de savoir lequel d’entre eux semblait être le plus grand (Mc 9:33-35 ; Lc 22:24-26). Ils n’auraient eu aucune raison de se disputer si Pierre avait reçu la primauté en qualité de roc sur lequel la congrégation devait être bâtie. Les Écritures montrent clairement qu’en tant que pierres de fondement tous les apôtres sont égaux. Tous, y compris Pierre, sont [[@VolumePage: 2,805]] posés sur la pierre angulaire de fondement, Christ Jésus (Ép 2:19-22 ; Ré 21:2, 9-14). Pierre lui-​même identifia le roc (pétra) sur lequel la congrégation est bâtie à Christ Jésus (1P 2:4-8). De même, l’apôtre Paul écrivit : “ Ils [les Israélites] buvaient, en effet, au rocher spirituel qui les suivait, et ce rocher représentait le Christ. ” (1Co 10:4). À deux occasions au moins et à deux endroits différents, les Israélites reçurent miraculeusement de l’eau provenant d’un rocher (Ex 17:5-7 ; Nb 20:1-11). Par conséquent, en tant que source d’eau, le rocher les suivait effectivement. Ce rocher était sans doute un type représentant ou symbolisant Christ Jésus, qui déclara aux Juifs : “ Si quelqu’un a soif, qu’il vienne vers moi et qu’il boive ! ” — Jn 7:37.
Il est aussi à noter qu’Augustin (354-430 de n. è.), communément appelé “ saint Augustin ”, crut pendant un temps que Pierre était le roc, mais changea d’avis par la suite. L’ouvrage Commentary on the Holy Scriptures (Mt 16:18, note, p. 296), par J. P. Lange, cite Augustin en ces termes : “ Le roc ne doit pas son nom à Pierre, mais Pierre le doit au roc (non enim a Petro petra, sed Petrus a petra), tout comme Christ ne doit pas son nom au chrétien, mais le chrétien le doit au Christ. Car si le Seigneur déclare : ‘ Sur ce roc je bâtirai mon Église ’, c’est parce que Pierre avait dit : ‘ Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. ’ Sur ce roc que tu as confessé, dit-​il, je bâtirai mon Église. Car Christ était le roc (petra enim erat Christus) sur lequel Pierre lui-​même était aussi bâti ; car aucun homme ne peut poser un autre fondement que celui qui est posé, qui est Jésus Christ. ” — Par P. Schaff, 1976.
Le mot grec trakhus, qui signifie “ raboteux ” (Lc 3:5), désigne en Actes 27:29 des récifs, des rochers à fleur d’eau, déchiquetés et inégaux.
Un autre mot grec, spilas, s’applique sans doute à un rocher ou à un récif caché sous l’eau. Jude s’en sert dans une image pour désigner des hommes qui s’étaient glissés dans la congrégation chrétienne avec des mobiles malhonnêtes. De même que des rochers cachés étaient dangereux pour les bateaux, de même ces hommes constituaient un réel danger pour les autres membres de la congrégation. Jude déclare à leur sujet : “ Ceux-là sont dans vos festins d’amour les rochers cachés sous l’eau, tandis qu’ils font bonne chère avec vous. ” — Jude 12.


[[@Headword:Rodanim]]Rodanim
 
[[@VolumePage: 2,805]] RODANIM
Présenté comme un des quatre fils de Yavân en 1 Chroniques 1:7. L’orthographe exacte de ce nom est incertaine, car le texte massorétique contient “ Rodanim ” en 1 Chroniques 1:7, alors que dans beaucoup de manuscrits hébreux et dans la Vulgate on trouve “ Dodanim ”. “ Dodanim ” apparaît également dans le texte massorétique en Genèse 10:4, où, par contre, la Septante et le Pentateuque samaritain mettent “ Rodanim ”. En hébreu, la lettre qui donne “ r ” (ר) et la lettre qui donne “ d ” (ד) se ressemblent beaucoup, si bien qu’un copiste pouvait les confondre. (Ainsi, “ Riphath ” en Gn 10:3 est devenu “ Diphath ” en 1Ch 1:6 dans le texte massorétique.) La plupart des traductions indiquent les deux noms. Beaucoup de lexicographes tiennent “ Rodanim ” pour la leçon la plus probable. Des commentateurs qui acceptent cette leçon pensent que les descendants de ce fils de Yavân peuplèrent sans doute l’île de Rhodes et les îles voisines de la mer Égée.


[[@Headword:Rognons]]Rognons
 
[[@VolumePage: 2,805]] ROGNONS
Voir [[REINS >> Headword: REINS]] , ROGNONS , LOMBES .


[[@Headword:Roguelim]]Roguelim
 
[[@VolumePage: 2,805]] ROGUELIM
Ville en Guiléad où résidait Barzillaï, un ami de David (2S 17:27-29 ; 19:31, 32). Des géographes proposent de situer Roguelim à Bersiniya, à environ 7 km à l’O.-S.-O. d’Irbid. Le ouadi er-Redjeïlé, non loin de là, conserve peut-être le nom de Roguelim.


[[@Headword:Rohga]]Rohga
 
[[@VolumePage: 2,805]] ROHGA
Deuxième sur la liste des fils de Shémer dans la généalogie d’Asher. — 1Ch 7:30, 34.


[[@Headword:Roi]]Roi
 
[[@VolumePage: 2,805]] ROI
Souverain qui détient l’autorité pour gouverner d’autres hommes. Jéhovah est le Roi suprême, qui possède une puissance et un pouvoir sans limites. Les rois de Juda étaient des rois subordonnés qui représentaient Sa souveraineté sur la terre. Comme eux, Jésus Christ est un Roi subordonné, mais son pouvoir est bien plus étendu que celui de ces rois terrestres, car Jéhovah l’a mis en position de diriger l’univers (Ph 2:9-11). Jésus Christ a donc été fait “ Roi des rois et Seigneur des seigneurs ”. — Ré 19:16 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST  ; [[ROYAUME >> Headword: ROYAUME]].
Les premiers rois. Parmi les dirigeants de la terre, un roi est un homme investi, généralement à vie, du pouvoir suprême sur une ville, une tribu, une nation ou un empire. Nimrod, descendant de Cham, fut le premier roi humain du récit biblique. Il gouvernait un royaume constitué de plusieurs villes en Mésopotamie. Il se rebella contre la souveraineté de Jéhovah. — Gn 10:6, 8-10.
Canaan et les pays environnants avaient des rois aux jours d’Abraham, longtemps avant les Israélites (Gn 14:1-9). Dès les temps les plus reculés, des rois gouvernaient aussi les Philistins, les Édomites, les Moabites, les Madianites, les Ammonites, les Syriens, les Hittites, les Égyptiens, les Assyriens, les Babyloniens, les Perses, les Grecs et les Romains. Beaucoup de ces rois dominaient sur un petit domaine, tel qu’une cité-État. Adoni-Bézeq, par exemple, se vanta d’avoir vaincu 70 rois de ce genre. — Jg 1:7.
Le premier roi humain que la Bible qualifie de juste fut Melkisédec, roi-prêtre de Salem (Gn 14:18). À part Jésus Christ, qui est à la fois Roi et Grand Prêtre, Melkisédec est le seul dirigeant [[@VolumePage: 2,806]] approuvé par Dieu à exercer les deux fonctions. L’apôtre Paul explique que Dieu utilisa Melkisédec comme représentation typique du Christ (Hé 7:1-3 ; 8:1, 6). Aucun autre fidèle serviteur de Dieu, pas même Noé, ne chercha à être roi, et Dieu n’en établit aucun jusqu’au jour où Saül fut oint sur son ordre.
Les rois israélites. Au début, Jéhovah, Roi invisible, gouverna Israël par l’intermédiaire de divers agents, d’abord par l’intermédiaire de Moïse, puis par celui de juges humains, d’Othniel à Samson (Jg 8:23 ; 1S 12:12). Finalement, les Israélites réclamèrent un roi, afin d’être comme les nations qui les entouraient (1S 8:5-8, 19). Dans le cadre des dispositions légales consignées dans l’alliance de la Loi relatives à l’établissement par Dieu d’un roi humain, Jéhovah désigna Saül, de la tribu de Benjamin, par l’intermédiaire du prophète Samuel (Dt 17:14-20 ; 1S 9:15, 16 ; 10:21, 24). À cause de sa désobéissance et de sa présomption, Saül perdit la faveur de Jéhovah et la possibilité de fonder une dynastie de rois (1S 13:1-14 ; 15:22-28). Se tournant alors vers la tribu de Juda, Jéhovah choisit David le fils de Jessé comme roi suivant d’Israël (1S 16:13 ; 17:12). Parce qu’il soutint fidèlement le culte de Jéhovah et observa ses lois, David eut le privilège de fonder une dynastie royale (2S 7:15, 16). La prospérité des Israélites connut son apogée sous le règne de Salomon, fils de David. — 1R 4:25 ; 2Ch 1:15.
Sous le règne de Rehabam, fils de Salomon, la nation se divisa en deux royaumes. Le premier roi du royaume du Nord, composé de dix tribus et appelé généralement Israël, fut Yarobam le fils de Nebat de la tribu d’Éphraïm (1R 11:26 ; 12:20). Désobéissant, il incita son peuple à rendre un culte à des veaux d’or. Ce péché lui valut la défaveur de Jéhovah (1R 14:10, 16). Au total, 20 rois gouvernèrent le royaume du Nord entre 997 et 740 av. n. è., depuis Yarobam jusqu’à Hoshéa le fils d’Éla. Dans le royaume du Sud, Juda, 19 rois régnèrent de 997 à 607 av. n. è., le premier étant Rehabam et le dernier Tsidqiya. (Athalie, qui usurpa le trône et ne fut pas un roi, n’est pas comptée.) — Voir [[CHRONOLOGIE  >> Headword: CHRONOLOGIE ]] ; [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES .
Des représentants établis par Dieu. C’est Jéhovah qui établissait les rois de son peuple ; ils devaient agir en qualité d’agents royaux siégeant, non sur leur propre trône, mais sur “ le trône de la royauté de Jéhovah ”, c’est-à-dire en tant que représentants de sa domination théocratique (1Ch 28:5 ; 29:23). Contrairement à la coutume de certains peuples orientaux à l’époque, la nation d’Israël ne déifiait pas ses rois. Tous les rois de Juda étaient considérés comme les oints de Jéhovah, même si le récit ne précise pas que chacun d’eux fut littéralement oint d’huile quand il monta sur le trône. Il est question d’onction d’huile lors de l’établissement d’une nouvelle dynastie, quand le trône fut disputé dans les vieux jours de David ainsi qu’aux jours de Yehoash, et quand un fils plus âgé fut écarté pour un fils plus jeune à l’époque où Yehoahaz fut intronisé (1S 10:1 ; 16:13 ; 1R 1:39 ; 2R 11:12 ; 23:30, 31, 34, 36). Il semble toutefois probable qu’une telle onction était coutumière.
Le roi de Juda était le principal administrateur des affaires de la nation, étant le berger du peuple (Ps 78:70-72). En général, il prenait la tête dans les batailles (1S 8:20 ; 2S 21:17 ; 1R 22:29-33). En outre, il était l’instance suprême dans le système judiciaire, excepté que le grand prêtre consultait Jéhovah quand il fallait prendre des décisions sur des questions d’État ou sur des questions où il était très difficile de trancher ou en rapport avec lesquelles les éléments apportés par les témoins étaient insuffisants. — 1R 3:16-28.
Les limites du pouvoir royal. Le pouvoir exercé par le roi était limité par sa crainte de Dieu, par la loi divine, à laquelle il était tenu d’obéir, par l’influence persuasive des prophètes et des prêtres, ainsi que par les conseils des anciens qu’il consultait. Il était exigé du roi qu’il écrive pour lui-​même une copie de la Loi et qu’il y lise tous les jours de sa vie (Dt 17:18, 19). En tant que serviteur et représentant spécial de Jéhovah, il devait lui rendre des comptes. Malheureusement, beaucoup de rois judéens ignorèrent ces limites et régnèrent avec despotisme et méchanceté. — 1S 22:12, 13, 17-19 ; 1R 12:12-16 ; 2Ch 33:9.
Un chef religieux. Bien que la loi interdît au roi d’être prêtre, on attendait de lui qu’il soit, en dehors des prêtres, le principal défenseur du culte de Jéhovah. Parfois, le roi bénissait la nation au nom de Jéhovah et priait au nom de celle-ci (2S 6:18 ; 1R 8:14, 22, 54, 55). Il avait non seulement la responsabilité de veiller à ce que l’idolâtrie ne s’insinue pas dans la vie religieuse du peuple, mais aussi le pouvoir de destituer le grand prêtre s’il était infidèle, pouvoir dont le roi Salomon usa quand le grand prêtre Abiathar apporta son concours à Adoniya qui conspirait pour s’approprier le trône. — 1R 1:7 ; 2:27.
Leurs femmes et leurs biens. En matière de mariage et de famille, les rois judéens avaient coutume de prendre plusieurs femmes et concubines, alors que la Loi stipulait que le roi ne devait pas multiplier pour lui les épouses (Dt 17:17). On considérait que les concubines appartenaient à la couronne et elles étaient transmises au successeur sur le trône avec les droits et les biens du roi. Épouser ou s’approprier une concubine du roi après sa mort revenait à proclamer sa prétention au trône. Par conséquent, quand Absalom eut des relations avec les concubines du roi David, son père, et [[@VolumePage: 2,807]] quand Adoniya demanda pour femme Abishag, qui gardait David et lui tenait compagnie dans ses vieux jours, c’était comme s’ils revendiquaient le trône (2S 16:21, 22 ; 1R 2:15-17, 22). Il s’agissait d’actes de trahison.
Outre leurs biens personnels, les butins de guerre et les cadeaux (1Ch 18:10), les rois s’assurèrent d’autres sources de revenus. Celles-ci comprenaient un impôt spécial sur le produit de la terre pour la table royale, un tribut payé par les royaumes assujettis, un droit de passage imposé aux marchands itinérants qui traversaient le pays, et des entreprises commerciales, comme celles dans lesquelles se lança Salomon avec ses flottes marchandes. — 1R 4:7, 27, 28 ; 9:26-28 ; 10:14, 15.
L’instabilité du royaume du Nord. Israël, le royaume du Nord, observa le principe de la succession héréditaire, sauf quand elle fut empêchée par un assassinat ou une révolte. La pratique de la fausse religion maintint le royaume du Nord dans un état d’instabilité permanente qui contribua souvent au meurtre de ses rois et à l’usurpation du trône. Seules deux dynasties, celle d’Omri et celle de Yéhou, durèrent plus de deux générations. Puisqu’ils n’étaient pas sous l’alliance davidique du royaume, aucun des rois du royaume du Nord n’était assis sur “ le trône de la royauté de Jéhovah ” en qualité d’oint de Jéhovah. — 1Ch 28:5.
Les rois gentils et les rois subordonnés. Les rois de Babylone étaient officiellement sacrés monarques de tout l’empire en saisissant la main de la statue en or de Mardouk. C’est ce que fit Cyrus le Grand afin de prendre le pouvoir sur l’Empire babylonien sans devoir le conquérir entièrement au moyen d’une opération militaire.
D’autres rois furent intronisés par un souverain plus puissant, par exemple par le conquérant du territoire. Il était courant que des rois gouvernent les territoires conquis par l’intermédiaire de rois indigènes tributaires et d’un rang inférieur. C’est ainsi qu’Hérode le Grand devint roi tributaire de Rome sur la Judée (Mt 2:1), et qu’Arétas le roi des Nabatéens fut confirmé par Rome dans son royaume tributaire. — 2Co 11:32.
Les rois non israélites n’étaient pas aussi accessibles à leurs sujets que ceux qui dirigeaient le peuple de Dieu. Les rois israélites se mêlaient, semble-​t-​il, assez librement à leur peuple. Les rois gentils se tenaient souvent très à l’écart. Quiconque entrait dans la cour intérieure du roi de Perse sans son autorisation formelle encourait automatiquement la mort, à moins que le roi ne lui exprime son approbation en lui tendant son sceptre, comme dans le cas d’Esther (Est 4:11, 16). En revanche, l’empereur romain donnait audience à tout citoyen romain qui faisait appel de la décision d’un juge inférieur, mais seulement après que ce citoyen était passé devant nombre de fonctionnaires subalternes. — Ac 25:11, 12.


[[@Headword:Rois (Livres des)]]Rois (Livres des)
 
[[@VolumePage: 2,807]] ROIS (LIVRES DES)
Livres des Saintes Écritures qui relatent l’histoire d’Israël depuis les derniers jours du roi David jusqu’à la libération du roi Yehoïakîn emprisonné à Babylone.
À l’origine, les deux livres des Rois formaient un rouleau unique intitulé Rois (héb. : Melakhim), et aujourd’hui encore ils sont comptés comme un seul livre dans la Bible hébraïque, le quatrième de la partie nommée les Premiers prophètes. Dans la Septante, les livres des Rois s’intitulaient Trois et Quatre Règnes, les livres de Samuel étant désignés par Un et Deux Règnes. Dans la Vulgate, ces livres étaient intitulés les quatre livres des Rois, car Jérôme préféra le mot Regum (Rois), correspondant au titre hébreu, à Regnorum (Règnes), traduction littérale du titre figurant dans la Septante. La division en deux livres adoptée par la Septante se révéla opportune, car la traduction grecque, avec ses voyelles, demandait presque deux fois plus de place que l’hébreu, dépourvu de voyelles jusque dans la deuxième moitié du I er millénaire de n. è. La coupure entre Deux Samuel et Un Rois n’a pas toujours été faite au même endroit dans les versions grecques. Ainsi, dans sa recension de la Septante, Lucien fit commencer Un Rois au passage qui correspond à 1 Rois 2:12 dans les bibles actuelles.
Rédaction des livres. Bien que les deux récits ne mentionnent pas le nom du rédacteur des livres des Rois, des indices dans les Écritures et la tradition juive désignent Jérémie. Bon nombre de mots et d’expressions en hébreu qu’on trouve dans ces deux livres n’apparaissent ailleurs dans la Bible que dans la prophétie de Jérémie. Les livres des Rois et le livre de Jérémie se complètent ; en règle générale, les événements ne sont relatés brièvement dans l’un que s’ils sont rapportés en entier dans l’autre. Dans l’hypothèse où Jérémie en fut l’écrivain, il n’est pas étonnant que les livres des Rois ne fassent pas mention de lui, même s’il fut un très grand prophète, puisque ses activités sont relatées en détail dans le livre qui porte son nom. Les livres des Rois parlent des conditions qui régnaient à Jérusalem après le commencement de l’Exil, ce qui indique que l’écrivain n’avait pas été emmené à Babylone, comme Jérémie. — Jr 40:5, 6.
Aux yeux de certains érudits, les livres des Rois contiennent des preuves qu’ils eurent plusieurs écrivains ou compilateurs. Cependant, à l’exception de variantes dues aux sources utilisées, on doit reconnaître que la langue, le style, le vocabulaire et la grammaire sont uniformes d’un bout à l’autre.
Un Rois couvre une période d’environ 129 ans, qui commence avec les derniers jours du roi David, vers 1040 av. n. è., et se termine à la mort [[@VolumePage: 2,808]] du roi judéen Yehoshaphat vers 911 (1R 22:50). Deux Rois débute avec le règne d’Ahazia (vers 920 av. n. è.) et s’étend jusqu’à la fin de la 37e année d’exil de Yehoïakîn, en 580, soit sur une période de quelque 340 ans (2R 1:1, 2 ; 25:27-30). Les récits des livres des Rois couvrent donc environ quatre siècles et demi de l’histoire des Hébreux. Puisque les événements qu’ils rapportent comprennent ceux qui eurent lieu jusqu’en 580 av. n. è., ces livres ne purent être achevés avant cette date, et puisqu’ils ne parlent pas de la fin de l’exil à Babylone, ils furent sans aucun doute, sous la forme d’un rouleau unique, terminés avant cette époque.
Il semble que, pour l’essentiel, ces deux livres furent rédigés en Juda, étant donné que la plupart des sources étaient disponibles là. Toutefois, Deux Rois fut certainement achevé en Égypte, où Jérémie fut déporté après l’assassinat de Guedalia à Mitspa. — Jr 41:1-3 ; 43:5-8.
Les livres des Rois figurent depuis toujours dans le canon juif et sont considérés comme canoniques. Il y a une bonne raison à cela, puisqu’ils développent un peu plus le thème principal de la Bible, la justification de la souveraineté de Jéhovah et l’accomplissement final de son dessein concernant la terre, par le moyen de son Royaume dirigé par Christ, la Semence promise. Qui plus est, trois grands prophètes, Éliya, Élisha et Isaïe, y occupent une place importante et la réalisation infaillible de leurs prophéties est démontrée. Des événements rapportés dans les livres des Rois sont cités et éclairés par d’autres parties des Écritures. Jésus se réfère trois fois au contenu de ces livres : lorsqu’il mentionne Salomon (Mt 6:29), la reine du Sud (Mt 12:42 ; voir 1R 10:1-9), et la veuve de Tsarphath et Naamân (Lc 4:25-27 ; voir 1R 17:8-10 ; 2R 5:8-14). Paul rappelle le récit concernant Éliya et les 7 000 hommes qui n’avaient pas plié le genou devant Baal (Rm 11:2-4 ; voir 1R 19:14, 18). Jacques parle des prières d’Éliya pour faire venir la sécheresse, puis la pluie (Jc 5:17, 18 ; voir 1R 17:1 ; 18:45). Ces références aux actions rapportées dans les livres des Rois garantissent la canonicité de ces écrits.
Les livres des Rois furent en grande partie compilés à partir de sources écrites, et leur rédacteur indique clairement qu’il tirait certains renseignements de ces sources extérieures. Il mentionne “ le livre des affaires de Salomon ” (1R 11:41), “ le livre des affaires des jours des rois de Juda ” (1R 15:7, 23) et “ le livre des affaires des jours des rois d’Israël ”. — 1R 14:19 ; 16:14.
Un des plus anciens manuscrits hébreux existants qui contienne la totalité des livres des Rois est daté de 1008 de n. è. Le Vaticanus 1209 et l’Alexandrinus contiennent les livres des Rois (en grec), mais pas le Manuscrit sinaïtique. On a trouvé dans les grottes de Qoumrân des fragments des livres des Rois qui datent sans doute d’avant notre ère.
Le plan de ces livres montre que l’écrivain ou compilateur énuméra des faits pertinents à propos de chaque roi dans le but d’établir une chronologie et de révéler la façon dont Dieu considérait chacun, favorablement ou non. Il ressort que le rapport entre leur règne et le culte de Jéhovah est le facteur le plus important. Après l’examen du règne de Salomon, il y a, à quelques exceptions près, un modèle général pour la description de chaque règne, tandis que s’entrelacent deux lignes historiques parallèles. En ce qui concerne les rois de Juda, on trouve d’ordinaire, en introduction, un synchronisme nommant les rois d’Israël contemporains, puis l’âge du roi, la durée de son règne, le lieu où il gouvernait, ainsi que le nom de sa mère et l’endroit où elle habitait, cette dernière précision étant intéressante et importante du fait qu’au moins quelques-uns des rois de Juda étaient polygames. Pour conclure le récit sur chaque roi, la source des renseignements, l’enterrement du roi et le nom de son successeur sont indiqués. Certains des mêmes renseignements sont donnés au sujet de chaque roi d’Israël, mais l’âge du roi au moment de son accession au trône et le nom ainsi que le lieu d’habitation de sa mère ne sont pas précisés. Les renseignements fournis en Un et Deux Rois sont très utiles pour étudier la chronologie biblique. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]].
Les livres des Rois sont plus que de simples annales ou qu’un recueil rapportant des événements, à la manière d’une chronique. Ils retracent les faits historiques en expliquant leur sens. Il semble que soit éliminé du récit tout ce qui n’influe pas directement sur le dessein de Dieu en cours et n’illustre pas les principes selon lesquels Jéhovah agit avec son peuple. Les fautes de Salomon et des autres rois de Juda et d’Israël ne sont pas escamotées, mais sont relatées avec la plus grande franchise.
Témoignages archéologiques. La découverte de nombreux objets a confirmé dans une certaine mesure la véracité historique et géographique des livres des Rois. L’archéologie, mais aussi la végétation observable aujourd’hui attestent l’existence des forêts de cèdres au Liban, desquelles Salomon fit venir du bois pour ses travaux de construction à Jérusalem (1R 5:6 ; 7:2). On a trouvé les traces d’une activité industrielle dans le bassin du Jourdain au N. du Yabboq, à l’endroit où Soukkoth et Tsarthân se situaient jadis. — 1R 7:45, 46.
L’invasion de Juda par Shishaq aux jours de Rehabam (1R 14:25, 26) est confirmée par le propre récit du pharaon sur les murs du temple de Karnak, en Égypte. Un obélisque en calcaire noir du roi d’Assyrie Salmanasar III, découvert à Nimroud [[@VolumePage: 2,809]] en 1846, représente peut-être un émissaire de Yéhou s’inclinant devant Salmanasar ; cet épisode n’est pas mentionné dans les livres des Rois, mais témoigne en faveur de l’historicité de Yéhou, roi d’Israël. Les travaux importants entrepris par Ahab, dont “ la maison d’ivoire qu’il a bâtie ” (1R 22:39), sont attestés par les ruines découvertes à Samarie.
La Stèle de Mésha raconte certains des événements rattachés à la révolte du roi Mésha contre Israël ; elle fournit la version des faits du monarque moabite (2R 3:4, 5). Cette inscription en écriture alphabétique contient aussi le Tétragramme.
Le nom Péqah figure dans un texte d’annales qu’on attribue à Tiglath-Piléser III (2R 15:27). La campagne de Tiglath-Piléser III contre Israël est mentionnée dans les annales de ce roi et dans une inscription sur un édifice assyrien (2R 15:29). Le nom Hoshéa a également été déchiffré dans des inscriptions relatant la campagne de Tiglath-Piléser. — 2R 15:30 ; Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 282-284.
[[@VolumePage: 2,810]] Les annales du roi d’Assyrie Sennakérib mentionnent certains de ses combats, mais passent sous silence qu’un ange détruisit son armée de 185 000 hommes quand elle menaça Jérusalem (2R 19:35), un revers cuisant dont il ne fallait pas s’attendre à trouver le récit dans ses chroniques pleines de vantardise. Des tablettes cunéiformes mises au jour à Babylone apportent une confirmation archéologique intéressante à la dernière déclaration des livres des Rois. Elles indiquent que Yaʼoukinou (Yehoïakîn) fut emprisonné à Babylone et qu’il recevait des rations provenant du trésor royal. — 2R 25:30 ; Ancient Near Eastern Texts, p. 308.
Accomplissement des prophéties. Les livres des Rois contiennent diverses prophéties et révèlent leur accomplissement saisissant. Par exemple, 1 Rois 2:27 montre l’accomplissement de la parole de Jéhovah contre la maison d’Éli (1S 2:31-36 ; 3:11-14). Les prophéties concernant Ahab et sa maison se réalisèrent (comparer 1R 21:19-21 avec 1R 22:38 et 2R 10:17). Ce qui fut prédit au sujet de Jézabel et des restes de son cadavre se vérifia (comparer 1R 21:23 avec 2R 9:30-36). Quant à la destruction prophétisée de Jérusalem, sa réalité est confirmée par les faits historiques. — 2R 21:13.
Parmi les nombreuses idées que les livres des Rois mettent en évidence, on peut citer l’importance de se conformer aux exigences de Jéhovah et les conséquences désastreuses résultant du mépris de ses lois justes. Les deux livres des Rois démontrent avec force que l’obéissance et la désobéissance à Jéhovah Dieu produisent les effets prédits.
[Encadré, page 809]
UN ROIS — POINTS PRINCIPAUX
Résumé concis de l’histoire du royaume de Juda et du royaume d’Israël, depuis les derniers jours de David jusqu’à la mort de Yehoshaphat.
À l’origine, le premier livre des Rois ne formait qu’un seul rouleau avec Deux Rois.
Salomon est renommé pour sa sagesse exceptionnelle au début de son règne, mais il finit dans l’apostasie.
En agissant avec décision, Nathân fait échouer la tentative d’Adoniya pour devenir roi en Israël ; Salomon est intronisé (1R 1:5–2:12).
Lorsque Jéhovah lui demande ce qu’il désire, Salomon demande la sagesse ; il reçoit en plus la richesse et la gloire (3:5-15).
La sagesse de Salomon, d’origine divine, est manifeste quand il traite l’affaire opposant deux prostituées, chacune prétendant être la mère du même garçon nouveau-né (3:16-28).
Le roi Salomon et Israël prospèrent sous sa domination ; la sagesse sans pareille du roi est réputée mondialement (4:1-34 ; 10:14-29).
Salomon construit le temple de Jéhovah et, plus tard, un palais composé de plusieurs bâtiments ; puis tous les anciens d’Israël se rassemblent pour l’inauguration (5:1–8:66).
Jéhovah sanctifie le temple, assure Salomon du caractère permanent de la lignée royale, le met cependant en garde contre l’infidélité (9:1-9).
La reine de Sheba vient constater par elle-​même la sagesse et la prospérité de Salomon (10:1-13).
Devenu vieux, Salomon est influencé par ses nombreuses femmes étrangères et va à la suite de dieux étrangers (11:1-8).
La nation se divise en deux ; le culte du veau est institué pour que les habitants du royaume du Nord ne montent pas à Jérusalem.
En raison de l’apostasie de Salomon, Jéhovah prédit la division de la nation (11:11-13).
Après la mort de Salomon, son fils Rehabam menace d’imposer un joug plus pesant sur le peuple ; dix tribus se révoltent et font de Yarobam leur roi (12:1-20).
Yarobam établit le culte des veaux d’or dans le royaume du Nord pour que ses sujets ne montent pas adorer à Jérusalem et peut-être souhaitent réunifier le royaume (12:26-33).
Le royaume du Sud, Juda, a de bons et de mauvais rois.
Rehabam puis Abiyam tolèrent un faux culte détestable (14:21-24 ; 15:1-3).
Asa le fils d’Abiyam et son fils Yehoshaphat encouragent activement le vrai culte (15:9-15 ; 22:41-43).
Le royaume du Nord, Israël, est affligé par les luttes politiques, les assassinats et l’idolâtrie.
Nadab le fils de Yarobam devient roi ; Baasha l’assassine et s’empare du trône (15:25-30).
Éla le fils de Baasha prend la succession au trône puis est assassiné par Zimri ; Zimri se suicide quand il se voit vaincu par Omri (16:6-20).
La victoire d’Omri provoque la guerre civile ; Omri triomphe finalement, devient roi et, plus tard, bâtit Samarie ; ses péchés sont pires encore que ceux des rois précédents (16:21-28).
Ahab devient roi et épouse la fille d’Ethbaal, roi des Sidoniens ; il introduit le culte de Baal en Israël (16:29-33).
Les guerres entre Juda et Israël se terminent par une alliance.
Des guerres opposent Yarobam aux rois Rehabam et Abiyam ; Baasha combat contre Asa (15:6, 7, 16-22).
Yehoshaphat conclut une alliance avec Ahab (22:1-4, 44).
Yehoshaphat et Ahab combattent ensemble contre Ramoth-Guiléad ; Ahab est tué (22:29-40).
L’activité des prophètes en Israël et en Juda.
Ahiya prédit que dix tribus seront arrachées à la maison de David ; plus tard, il proclame le jugement de Jéhovah contre Yarobam (11:29-39 ; 14:7-16).
Shemaïa transmet la parole de Jéhovah selon laquelle Rehabam et ses sujets ne doivent pas combattre contre les dix tribus rebelles (12:22-24).
Un homme de Dieu annonce le jugement de Jéhovah contre l’autel pour le culte du veau à Béthel (13:1-3).
Yéhou le fils de Hanani énonce le jugement de Jéhovah contre Baasha (16:1-4).
Éliya prédit une longue sécheresse en Israël ; pendant cette sécheresse, il fait durer miraculeusement la réserve de vivres d’une veuve et ressuscite son fils (17:1-24).
Éliya propose une épreuve sur le mont Carmel pour déterminer qui est le vrai Dieu ; quand il est prouvé que c’est Jéhovah, les prophètes de Baal sont tués ; pour sauver sa vie, Éliya s’enfuit de devant Jézabel la femme d’Ahab, mais Jéhovah envoie Éliya oindre Hazaël, Yéhou et Élisha (18:17–19:21).
Mikaïa prédit qu’Ahab sera vaincu dans la bataille (22:13-28).
[Encadré, page 810]
DEUX ROIS — POINTS PRINCIPAUX
Suite de l’histoire de Juda et d’Israël commencée en Un Rois ; elle va jusqu’à la destruction de Samarie puis de Jérusalem, conséquence de l’infidélité.
Sa rédaction fut probablement achevée en Égypte environ 27 ans après la destruction de Jérusalem par Babylone.
Élisha succède à Éliya comme prophète de Jéhovah.
Éliya prédit la mort d’Ahazia ; il appelle aussi le feu pour qu’il descende sur deux chefs militaires irrespectueux et sur leurs troupes de 50 hommes qu’on a envoyés se saisir de lui (2R 1:2-17).
Éliya est enlevé dans une tempête de vent ; Élisha reçoit son vêtement officiel (2:1-13).
Élisha partage les eaux du Jourdain et guérit l’eau à Jéricho ; ses conseils inspirés sauvent les armées alliées d’Israël, de Juda et d’Édom de la mort par manque d’eau et entraînent la défaite des Moabites ; il augmente la réserve d’huile d’une veuve, ressuscite le fils d’une Shounammite, rend inoffensif un mets toxique, multiplie un don de pain et de grain, guérit Naamân de la lèpre, annonce que la lèpre de Naamân viendra sur l’avide Guéhazi et sur sa descendance, et fait flotter un fer de hache emprunté (2:14–6:7).
Élisha prévient le roi d’Israël que les Syriens vont attaquer par surprise ; des forces syriennes viennent pour se saisir de lui, mais elles sont temporairement frappées de cécité mentale ; les Syriens assiègent Samarie et Élisha se voit reprocher la famine qui en résulte ; il prédit la fin de la famine (6:8–7:2).
La mission confiée à Éliya s’achève quand Élisha annonce à Hazaël qu’il deviendra roi de Syrie et qu’il envoie un messager oindre Yéhou comme roi sur Israël (8:7-13 ; 9:1-13).
Yéhou agit contre la maison d’Ahab, éliminant d’Israël le culte de Baal (9:14–10:28).
Yehoash le petit-fils de Yéhou rend visite à Élisha sur son lit de mort ; ce dernier prophétise trois victoires sur la Syrie (13:14-19).
Pour avoir traité Jéhovah sans respect, Israël est exilé en Assyrie.
Le culte du veau institué par Yarobam se poursuit pendant les règnes de Yéhou et de ses descendants : Yehoahaz, Yehoash, Yarobam II, et Zekaria (10:29, 31 ; 13:6, 10, 11 ; 14:23, 24 ; 15:8, 9).
Durant les derniers jours d’Israël, le roi Zekaria est assassiné par Shalloum, Shalloum par Menahem, Peqahia le fils de Menahem par Péqah et Péqah par Hoshéa (15:8-30).
Pendant le règne de Péqah, Tiglath-Piléser III, roi d’Assyrie, exile de nombreux Israélites ; dans la neuvième année d’Hoshéa, Samarie est détruite et Israël est emmené en exil pour avoir traité Jéhovah sans respect ; le territoire d’Israël est occupé par d’autres peuples (15:29 ; 17:1-41).
Les réformes religieuses en Juda n’apportent pas de changements durables ; Babylone détruit Jérusalem et emmène le peuple de Dieu en exil.
Yehoram de Juda épouse Athalie, fille d’Ahab et de Jézabel ; Yehoram apostasie, puis, après lui, son fils Ahazia fait de même (8:16-27).
Quand Ahazia meurt, Athalie tente d’exterminer la semence de David dans le but de prendre le pouvoir ; Yehoash, fils d’Ahazia, est sauvé par sa tante et finalement fait roi ; Athalie est mise à mort (11:1-16).
Tant que le grand prêtre Yehoïada est en vie et le conseille, Yehoash restaure le vrai culte, mais les ‘ sacrifices sur les hauts lieux ’ continuent pendant son règne et celui de ses successeurs : Amatsia, Azaria (Ouzziya) et Yotham (12:1-16 ; 14:1-4 ; 15:1-4, 32-35).
Ahaz le fils de Yotham pratique l’idolâtrie ; Hizqiya le fils d’Ahaz conduit de bonnes réformes, mais leurs effets sont annulés ensuite par les mauvais règnes de Manassé et d’Amôn (16:1-4 ; 18:1-6 ; 21:1-22).
Yoshiya le fils d’Amôn prend des mesures énergiques pour débarrasser le pays de l’idolâtrie ; il est tué dans une bataille contre Pharaon Néko (22:1–23:30).
Les quatre derniers rois de Juda sont infidèles : Yehoahaz le fils de Yoshiya meurt en captivité en Égypte ; Yehoïaqim le frère de Yehoahaz règne après lui ; Yehoïakîn le fils et successeur de Yehoïaqim est emmené en exil à Babylone ; Tsidqiya le frère de Yehoïaqim règne jusqu’à ce que Jérusalem soit conquise par les Babyloniens et que la plupart des survivants à cette conquête soient emmenés en exil (23:31–25:21).


[[@Headword:Romain]]Romain
 
[[@VolumePage: 2,811]] ROMAIN
À l’origine et au sens strict, habitant de la ville de Rome, en Italie (Ac 2:10 ; Rm 1:7). Avec l’extension de l’empire, ce nom prit un sens plus large. Par “ les Romains ”, on entendait parfois l’autorité impériale au pouvoir ; l’expression “ de règle chez les Romains ” se rapportait aux méthodes de gouvernement de cette autorité (Jn 11:48 ; Ac 25:16 ; 28:17). D’autres fois, le mot “ Romain ” désignait simplement quiconque avait la citoyenneté romaine, peu importent sa nationalité ou son lieu de naissance. — Ac 16:21.
Dans ce dernier cas, il était possible de devenir Romain en achetant la citoyenneté, ce qu’avait fait le commandant Claude Lysias. On pouvait aussi naître Romain, c’est-à-dire être citoyen romain de naissance. L’apôtre Paul était dans ce cas, car bien que Juif de nationalité et né à Tarse en Cilicie, à des centaines de kilomètres de l’Italie, il était Romain de naissance. — Ac 21:39 ; 22:3, 25-28 ; 23:26, 27 ; voir [[CITOYEN >> Headword: CITOYEN]] , DROIT DE CITÉ .
La citoyenneté romaine procurait de nombreux avantages et protections. Après la conquête de la Macédoine en 167 av. n. è., les citoyens romains furent pour la plupart dispensés de payer des impôts. La Lex Valeria et la Lex Porcia, promulguées à différents moments entre 509 et 195 av. n. è., exemptaient les citoyens romains du fouet. La Lex Valeria accordait cette exemption quand le citoyen en appelait au peuple ; la Lex Porcia l’accordait sans cet appel. Plus tard, on en appelait directement à l’empereur. Dans le cas de certains crimes capitaux, les citoyens pouvaient demander à être envoyés à Rome pour y être jugés en présence de l’empereur lui-​même (Ac 25:11, 12). Pour quiconque, violer la Lex Valeria ou la Lex Porcia était très grave, ce que démontra deux fois l’histoire de Paul. — Ac 16:37-40 ; 22:25-29.


[[@Headword:Romains (Lettre aux)]]Romains (Lettre aux)
 
[[@VolumePage: 2,811]] ROMAINS (LETTRE AUX)
Livre des Écritures grecques chrétiennes que l’apôtre Paul écrivit aux chrétiens de Rome. Il n’a jamais été sérieusement contesté que Paul en soit le rédacteur, et l’authenticité de ce livre, sa place dans le canon sacré, est presque universellement reconnue par les biblistes, à l’exception de quelques-uns qui ne pouvaient pas le faire concorder avec leurs croyances doctrinales. Pour tout dire, cette lettre est en totale harmonie avec le reste des Écritures inspirées. De fait, Paul cite très souvent les Écritures hébraïques et y fait de nombreuses références, de sorte qu’on peut dire que cette lettre est solidement fondée sur les Écritures hébraïques et sur les enseignements du Christ.
Date et lieu de rédaction. Cette lettre fut écrite vers 56 de n. è. à Corinthe. Tertius était sans doute secrétaire de Paul, écrivant sous sa dictée (Rm 16:22). Il est possible que Phœbé, qui vivait à Cenchrées, ville portuaire de Corinthe située à environ 11 km de la ville, ait porté cette lettre (Rm 16:1). Les remarques que Paul fait au chapitre 1, versets 9 à 15, indiquent qu’il ne s’était pas encore rendu à Rome.
Fondation de la congrégation de Rome. Cette congrégation fut peut-être fondée par quelques-uns des Juifs et des prosélytes de Rome qui s’étaient rendus à Jérusalem à la Pentecôte 33 de n. è., qui avaient été témoins de l’effusion miraculeuse de l’esprit saint et qui avaient entendu le discours de Pierre et des autres chrétiens réunis là (Ac 2). À moins que d’autres qui se convertirent plus tard au christianisme n’aient apporté à Rome la bonne nouvelle concernant le Christ ; en effet, comme cette grande ville était le centre de l’Empire romain, beaucoup de gens s’y installèrent avec le temps et beaucoup de voyageurs et de marchands y passaient. Paul envoie ses salutations respectueuses à Andronicus et à Junias, ses “ parents ” et ses “ compagnons de captivité ”, “ des hommes marquants parmi les apôtres ”, qui servaient le Christ depuis plus longtemps que lui. Ces hommes avaient peut-être participé à la fondation de la congrégation chrétienne de Rome (Rm 16:7). À l’époque où Paul écrivit, la congrégation existait sans doute depuis quelque temps et était assez dynamique pour qu’on parle de sa foi dans le monde entier. — Rm 1:8.
But de la lettre. Lorsqu’on lit cette lettre, on s’aperçoit qu’elle était adressée à une congrégation chrétienne composée à la fois de Juifs et de Gentils. À l’époque, de nombreux Juifs habitaient Rome ; ils y étaient retournés après la mort de l’empereur Claude, qui les avait bannis quelque temps auparavant. Même si Paul n’était pas à Rome pour constater par lui-​même les difficultés de cette congrégation, il avait peut-être été informé de sa situation et de ce qui s’y passait par ses bons amis et compagnons de travail Priscille et Aquila, ainsi que par d’autres qu’il avait rencontrés. Ses salutations au chapitre 16 indiquent qu’il connaissait personnellement bon nombre des membres de la congrégation.
Dans ses lettres, Paul s’attaquait à des problèmes précis et traitait de questions qu’il considérait des plus importantes pour ceux à qui il écrivait. À propos de l’opposition des Juifs, il avait déjà fourni des arguments dans sa lettre aux congrégations de Galatie ; cependant, cette lettre traitait plus spécialement des entreprises de Juifs qui professaient le christianisme mais qui étaient “ judaïsants ”, qui insistaient pour que les convertis d’origine gentile soient circoncis et contraints en plus à observer certaines prescriptions de la Loi mosaïque. Il ne semble pas que la congrégation de Rome dans [[@VolumePage: 2,812]] son ensemble se soit engagée dans cette direction, mais apparemment tant les Juifs que les Gentils éprouvaient de la jalousie et des sentiments de supériorité.
La lettre adressée à la congrégation de Rome n’était donc pas simplement une lettre d’ordre général, écrite sans but précis, comme le croient certains, mais elle abordait vraisemblablement ce dont cette congrégation avait besoin en la circonstance. La congrégation de Rome pourrait saisir pleinement le sens et la force des conseils de l’apôtre, car ses membres se débattaient sans aucun doute avec les questions mêmes auxquelles il répondait. De toute évidence, le but de Paul était de mettre fin aux divergences de vues entre les chrétiens d’origines juive et gentile, et de les amener à une unité complète comme un seul homme en Christ Jésus. Cependant, par ce qu’il écrivit, Paul éclaire et enrichit notre intelligence dans la connaissance de Dieu, et il exalte la justice et la faveur imméritée de Dieu ainsi que la position du Christ vis-à-vis de la congrégation chrétienne et de toute l’humanité.
Empressement et sentiments chaleureux. Au sujet de l’authenticité de la lettre aux Romains, William Paley, bibliste anglais, a déclaré : “ Dans un véritable écrit de saint Paul à de véritables convertis, c’est ce que le souci de les persuader produirait naturellement ; mais on trouve dans le style un empressement et une personnalité, si je peux m’exprimer ainsi, qu’une froide contrefaçon n’aurait jamais, je pense, ni conçus ni soutenus. ” — Horæ Paulinæ, 1790, p. 50.
De façon très franche et directe, Paul exposa la position des Juifs et montra que Juifs et Gentils occupent le même rang devant Dieu. Il dut pour cela tenir des propos qui auraient pu offenser les Juifs. Mais la délicatesse avec laquelle Paul traita ces questions témoigne de son amour envers ses compatriotes et des sentiments chaleureux qu’il éprouvait à leur égard. Quand ce qu’il disait pouvait sembler désobligeant pour la Loi, ou pour les Juifs, [[@VolumePage: 2,813]] avec tact il enchaînait sur une déclaration apaisante.
Par exemple, quand il écrivit : “ N’est pas Juif qui l’est au-dehors, ni n’est circoncision celle qui l’est au-dehors, sur la chair ”, il ajouta : “ Quelle est donc la supériorité du Juif, ou quelle est l’utilité de la circoncision ? Grande à tous égards. Tout d’abord, parce que les déclarations sacrées de Dieu leur ont été confiées. ” (Rm 2:28 ; 3:1, 2). Après avoir dit : “ Un homme est déclaré juste par la foi en dehors des œuvres de la loi ”, il poursuivit aussitôt par ces paroles : “ Abolissons-​nous donc la loi au moyen de notre foi ? Que cela n’arrive jamais ! Au contraire, nous établissons la loi. ” (3:28, 31). Après avoir affirmé : “ Mais maintenant nous avons été libérés de la Loi ”, il posa cette question : “ La Loi est-​elle péché ? Que cela n’arrive jamais ! En effet, je n’aurais pas appris à connaître le péché s’il n’y avait pas eu la Loi. ” (7:6, 7). Et, au chapitre 9, versets 1 à 3, il exprima de la façon la plus puissante qui soit son affection pour les Juifs, ses frères selon la chair, en ces termes : “ Je dis la vérité en Christ ; je ne mens pas, puisque ma conscience témoigne avec moi dans l’esprit saint : j’ai une grande tristesse et une douleur incessante dans mon cœur. Car je souhaiterais être moi-​même séparé — comme maudit — du Christ, pour mes frères, mes parents selon la chair. ” — Comparer également Rm 9:30-32 avec 10:1, 2 ; et 10:20, 21 avec 11:1-4.
L’étude de ce livre révèle donc qu’il ne consiste pas en une discussion décousue, sans finalité, mais en un discours ayant un but et un thème, et qu’aucune partie ne peut être parfaitement comprise sans étudier le livre dans son entier et sans en connaître l’objectif. Paul met l’accent sur la faveur imméritée de Dieu par le moyen de Christ et souligne que c’est uniquement grâce à la faveur imméritée de Dieu associée à la foi du croyant que les hommes sont déclarés justes ; il fait remarquer que ni le Juif ni le Gentil n’a de raisons de se vanter ni de s’élever au-dessus de l’autre. Les chrétiens d’origine gentile profitaient de ce que les Juifs n’avaient pas accepté le Christ, car c’est la chute des Juifs qui leur donnait la possibilité de devenir membres du “ corps ” du Christ ; or Paul les avertit fermement de ne pas en tirer orgueil. Il dit : “ Vois donc la bonté et la sévérité de Dieu. Envers ceux qui sont tombés, sévérité, mais envers toi bonté de Dieu, pourvu que tu demeures dans sa bonté ; autrement, toi aussi tu seras coupé. ” — Rm 11:22.
[Encadré, page 812]
ROMAINS — POINTS PRINCIPAUX
Lettre expliquant que la justice s’obtient, non par l’ascendance, ni grâce aux œuvres de la Loi mosaïque, mais grâce à la foi en Jésus Christ et par suite de la faveur imméritée de Dieu.
Rédigée vers 56 de n. è., quelque 20 ans après que les premiers Gentils furent devenus chrétiens.
La justice s’obtient grâce à la foi en Christ et par suite de la faveur imméritée de Dieu (1:1–11:36).
La foi est indispensable au salut ; l’Écriture dit : “ Le juste — par le moyen de la foi il vivra. ”
Les Juifs, bien qu’extrêmement favorisés par Dieu, n’ont pas pu parvenir à la justice au moyen de la Loi.
Les Juifs comme les non-Juifs sont sous le péché ; “ il n’y a pas de juste, pas même un seul ”.
Par la faveur imméritée de Dieu, tant les Juifs que les non-Juifs peuvent être déclarés justes, comme don gratuit en raison de la foi, de même qu’Abraham fut compté comme juste par suite de sa foi, avant même qu’il ne soit circoncis.
Les hommes ont hérité du péché et de la mort par un seul homme, Adam ; par un seul homme, Jésus, de nombreux pécheurs sont déclarés justes.
Cela n’autorise pas le péché ; tous ceux qui demeurent esclaves du péché ne sont pas esclaves de la justice.
Ceux qui étaient sous la Loi sont “ devenus des hommes qui sont morts à la Loi ” grâce au corps du Christ ; ils doivent marcher selon l’esprit, en faisant mourir les pratiques pécheresses du corps.
La Loi a servi à rendre les péchés manifestes ; cependant, ce n’est que par Christ qu’il est possible d’être sauvé du péché.
Dieu appelle ceux qui en viennent à être en union avec Christ et les déclare justes ; Son esprit témoigne qu’ils sont Ses fils.
Les Israélites selon la chair ont reçu les promesses, mais la plupart d’entre eux tentent de parvenir à la justice par la Loi, si bien que seul un reste d’entre eux sont sauvés ; il est nécessaire de faire la déclaration publique de sa foi en Christ pour être sauvé.
L’exemple de l’olivier montre comment, en raison du manque de foi de l’Israël selon la chair, des non-Israélites ont été greffés afin que l’Israël véritable puisse être sauvé.
Comportement envers les autorités supérieures, soi-​même, autrui (12:1–15:13).
Présentez vos corps comme un sacrifice agréable à Dieu, renouvelez votre intelligence, utilisez vos dons au service de Dieu, faites preuve d’amour, soyez brûlants de l’esprit, endurez et continuez à vaincre le mal par le bien.
Soyez soumis aux autorités supérieures.
Aimez-​vous les uns les autres ; marchez avec décence, ne faisant pas de projets pour les désirs de la chair.
Ne jugez pas autrui sur les questions de conscience et n’abusez pas de votre liberté chrétienne, faisant trébucher ceux dont la conscience est faible.
Laissez-​vous guider par l’exemple du Christ en ne vous plaisant pas à vous-​mêmes ; portez volontiers les faiblesses des autres, faisant ce qui est bon pour les bâtir.
L’intérêt empreint d’amour que Paul portait à la congrégation de Rome (15:14–16:27).
Paul écrit cette lettre pour accomplir sa mission d’apôtre des Gentils et afin que ces Gentils puissent être une offrande agréable à Dieu.
Ne disposant plus de territoire où la bonne nouvelle n’ait déjà été proclamée, Paul désire satisfaire son vif désir d’aller à Rome et, de là, en Espagne, après s’être rendu à Jérusalem porteur d’une contribution des frères de Macédoine et d’Achaïe pour les saints.
Paul salue de nombreux croyants par leur nom, encourageant les frères à éviter ceux qui suscitent des divisions et aussi à être sages quant à ce qui est bon.


[[@Headword:Romamti-Ézer]]Romamti-Ézer
 
[[@VolumePage: 2,813]] ROMAMTI-ÉZER
Fils de Hémân choisi par le sort sous le règne de David pour diriger le dernier des 24 groupes de Lévites musiciens au sanctuaire. — 1Ch 25:1, 4, 5, 9, 31.


[[@Headword:Rome]]Rome
 
[[@VolumePage: 2,813]] ROME
Ville du Latium jadis petite qui devint le siège du gouvernement du plus grand empire mondial des temps bibliques ; aujourd’hui, c’est la capitale de l’Italie. Rome se situe à quelque 25 km de la côte en remontant le Tibre, à cheval sur ses deux rives, à peu près au milieu, du côté ouest, de la péninsule Italienne longue de 1 100 km.
La date exacte de la fondation de Rome et l’identité de son fondateur se perdent dans la légende et la mythologie. La tradition dit qu’elle fut fondée en 753 av. n. è., par un certain Romulus, son premier roi, mais des tombes et d’autres indices montrent que l’endroit était habité à une époque bien antérieure.
Les premières agglomérations connues furent construites sur les sept collines situées sur la rive est du Tibre. D’après la tradition, le mont Palatin fut le premier endroit habité. Les six autres collines autour du Palatin (en partant du N., dans le sens des aiguilles d’une montre) sont le Quirinal, le Viminal, l’Esquilin, le Caelius, l’Aventin et le Capitole. Par la suite, on draina les vallées marécageuses entre les collines et on construisit sur ces bons terrains des logements, des forums et des cirques. Selon Pline l’Ancien, les murailles qui entouraient la ville en 73 de n. è. étaient longues de quelque 21 km. Avec le temps, on incorpora à la ville les collines et les vallées situées à l’O. du Tibre, dont les plus de 40 ha occupés aujourd’hui par le Vatican. Avant le grand incendie qui eut lieu à l’époque de Néron, la population de Rome dépassait largement, selon des évaluations modérées, le million d’habitants.
L’image politique de Rome. Au fil des siècles, Rome essaya de nombreux types de régimes politiques. Certaines institutions étaient des adaptations de celles d’autres nations ; d’autres étaient des innovations de son cru. Dans Abrégé de l’Histoire du Monde, H. G. Wells a fait cette remarque : “ La nouvelle puissance romaine qui devait régner sur le monde occidental au second et au premier siècle avant J.-C. était, sous plus d’un aspect, différente des grands empires qui avaient jusque-​là dominé le monde civilisé. ” (Traduit par A. Borgeaud, Genève, sans date, p. 133). L’allure politique de Rome ne cessa de changer avec les divers styles de domination qui se succédèrent. Elle connut des coalitions de chefs patriarcaux, des royautés, des gouvernements concentrés entre les mains de quelques familles de naissance noble, des dictatures, et différentes formes de régime républicain dans lesquelles variait le pouvoir conféré aux sénateurs, aux consuls et aux triumvirats (des associations gouvernementales de trois hommes), avec des luttes typiques de partis entre classes et factions. Au cours des dernières années de l’empire il y eut une série d’empereurs. Comme à l’habitude dans les gouvernements humains, l’histoire politique de Rome fut entachée de haine, de jalousie, d’intrigue et de meurtre, ainsi que de multiples [[@VolumePage: 2,814]] complots et contre-complots générés par des frictions intérieures et des guerres extérieures.
Rome établit sa domination sur le monde progressivement. D’abord, son influence s’étendit sur toute la péninsule Italienne, puis autour de la Méditerranée et bien au-delà. Le nom de la ville devint presque synonyme de celui de l’empire.
En ce qui concerne les affaires internationales, Rome atteignit l’apogée de sa gloire sous les Césars. Le premier fut Jules César, fait dictateur pour dix ans en 46 av. n. è., mais assassiné par des conspirateurs en 44 av. n. è. Après un intervalle au cours duquel un triumvirat tenta de tenir les rênes du pouvoir, Octavien devint finalement chef unique de l’Empire romain (31 av. n. è.–14 de n. è.). En 27 av. n. è., il réussit à devenir empereur en se faisant proclamer “ Auguste ”. C’est sous le règne d’Auguste que Jésus naquit en 2 av. n. è. (Lc 2:1-7.) Le successeur d’Auguste, Tibère (14-​37 de n. è.), régnait pendant le ministère de Jésus (Lc 3:1, 2, 21-23). Vinrent ensuite Gaius (Caligula) (37-​41) et Claude (41-​54) ; ce dernier promulgua un décret qui expulsait les Juifs de Rome (Ac 18:1, 2). Néron lui succéda (54-​68) et c’est à lui que Paul en appela. — Ac 25:11, 12, 21 ; [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 2, p. 534.
Les empereurs romains après Néron (au cours du I er siècle) furent dans l’ordre de succession : Galba (68-​69) ; Othon et Vitellius (69) ; Vespasien (69-​79), pendant le règne duquel Jérusalem fut détruite ; Titus (79-​81), qui avait auparavant dirigé l’attaque victorieuse contre Jérusalem ; Domitien (81-​96), sous le règne duquel, dit la tradition, Jean fut exilé sur l’île pénitentiaire de Patmos ; Nerva (96-​98) ; et Trajan (98-​117). C’est sous Trajan que l’empire atteignit sa plus grande superficie ; ses frontières s’étendaient alors très loin dans toutes les directions : le Rhin et la mer du Nord, le Danube, l’Euphrate, les cataractes du Nil, le grand désert africain et l’Atlantique à l’O. — [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 2, p. 533.
Constantin le Grand fut empereur (306-​337 de n. è.) durant les années où l’Empire romain était sur son déclin. Après avoir pris le pouvoir, il transféra la capitale à Byzance (Constantinople). Rome tomba au siècle suivant, en 476, et Odoacre, chef militaire germain, en devint le premier roi “ barbare ”.
Les conditions de vie à Rome. Sous Auguste, la ville était divisée administrativement en 14 districts dirigés chacun par un magistrat tiré au sort une fois par an. Sept brigades appelées vigiles, responsables de deux districts chacune, furent organisées pour lutter contre les incendies. Juste en dehors des limites nord-est de la ville tenait garnison une force spéciale de quelque 10 000 hommes, connue sous le nom de Garde prétorienne ou impériale, chargée de protéger l’empereur. Il existait également trois “ cohortes urbaines ”, sorte de police municipale qui avait pour rôle de faire respecter la loi et l’ordre dans Rome.
Les personnes riches et influentes habitaient souvent des résidences magnifiques sur les collines ; leurs demeures étaient entretenues par de grandes maisonnées de serviteurs et d’esclaves, qui se comptaient parfois par centaines. En bas, dans les vallées, les gens du peuple étaient entassés dans d’immenses insulae, immeubles de plusieurs étages dont Auguste avait limité la hauteur à 21 m. Ces immeubles étaient séparés par des rues étroites, tortueuses et sales, encombrées par la circulation et où régnait la corruption, ce qui était courant dans les grandes villes.
C’est dans ces quartiers pauvres que l’incendie historique de 64 de n. è. causa les plus grandes souffrances et fit le plus grand nombre de morts. Tacite décrit la triste situation : “ Les lamentations des femmes épouvantées, la débilité de l’âge ou l’inexpérience de l’enfance [...] mettaient [...] obstacle à tous les secours. ” (Annales, XV, XXXVIII). Seuls 4 des 14 districts de Rome furent épargnés.
Très peu d’habitants de Rome pouvaient être rangés dans la classe moyenne ; les richesses étaient entre les mains d’une petite minorité. Quand Paul arriva à Rome, peut-être la moitié de la population était composée d’esclaves ; c’étaient des prisonniers de guerre, des criminels condamnés ou des enfants vendus par leurs parents, et ils n’avaient aucun droit légal. La moitié libre des habitants étaient pour la plupart des pauvres qui vivaient presque uniquement des subsides du gouvernement.
Pour éviter la révolte de ces pauvres, l’État fournissait deux choses : la nourriture et les divertissements ; d’où l’expression satirique panem et circenses (du pain et des jeux [de cirque]), qui laissait entendre que c’était tout ce qui était nécessaire pour satisfaire les pauvres de Rome. À partir de 58 av. n. è., on distribuait généralement les céréales gratuitement ainsi que l’eau qui arrivait jusque dans la ville par des kilomètres d’aqueducs. Le vin n’était pas cher. Des bibliothèques étaient ouvertes à ceux que cela intéressait. Pour distraire le peuple, il y avait les bains publics et les gymnases, ainsi que les théâtres et les cirques. Les spectacles de théâtre consistaient en des pièces, des danses et des pantomimes grecques et romaines. Dans les grands amphithéâtres et les cirques se déroulaient des jeux mouvementés, principalement des courses de chars spectaculaires et d’atroces combats de gladiateurs au cours desquels des hommes et des bêtes se battaient à mort. La capacité du Circus Maximus était de plus de 150 000 personnes. L’entrée aux jeux était gratuite.
[[@VolumePage: 2,815]] Le coût élevé de ces dépenses du gouvernement n’était pas supporté par la population de Rome, car après la conquête de la Macédoine en 167 av. n. è., les citoyens romains avaient été exemptés d’impôts. En contrepartie, les provinces payaient de lourds impôts directs et indirects. — Mt 22:17-21.
L’influence étrangère. De bien des manières, Rome fut un vaste creuset de races, de langues, de cultures et d’idées. La politique romaine forgea peu à peu un code de lois qui définissait les droits et les contraintes des gouvernements, des tribunaux et des magistrats tout en prévoyant des instruments légaux, telle la citoyenneté, pour protéger les droits de l’homme (Ac 25:16). La citoyenneté fut étendue aux villes alliées avec Rome et à plusieurs colonies de l’empire. Cette citoyenneté procurait de nombreux avantages (Ac 16:37-39 ; 22:25, 26). Si on ne l’avait pas de naissance, on pouvait l’acheter (Ac 22:28). Ainsi, et d’autres manières encore, Rome s’efforçait de romaniser les territoires dont elle faisait la conquête afin d’affermir sa position de maîtresse de l’empire.
C’est dans les ruines de ses splendeurs architecturales qu’on trouve un des meilleurs exemples de l’influence extérieure qui s’exerçait sur Rome. Partout, le visiteur de cette ville-musée constate qu’elle emprunta aux Grecs et à d’autres. L’arche dite romaine, dont elle tira grand parti, n’avait pas été découverte par ses ingénieurs. Les réalisations de Rome dans la construction étaient aussi dues dans une grande mesure à l’utilisation d’une forme primitive de béton comme mortier et comme ingrédient principal dans la fabrication de pierres artificielles.
Le programme de construction de Rome débuta pour de bon au dernier siècle de la République, puis les empereurs lui donnèrent une impulsion spéciale. Auguste déclara que, lorsqu’il avait trouvé Rome, c’était une ville de brique, mais que, lorsqu’il l’avait laissée, c’était une ville de marbre. Dans la plupart des cas, le marbre était un revêtement sur la structure en brique ou en béton. Il y eut une deuxième reconstruction de la ville, après la catastrophe de 64 de n. è. Parmi les édifices romains les plus remarquables figuraient les forums, les temples, les palais, les amphithéâtres, les bains, les aqueducs, les égouts et les monuments. Le grand Colisée ainsi que quelques monuments, tels que l’Arc de Titus qui représente la chute de Jérusalem, sont toujours debout, en entier ou en partie (PHOTOS , vol. 2, p. 536). Les Romains se taillèrent aussi une réputation de bâtisseurs de routes et de ponts dans tout l’empire.
Il y avait un tel afflux d’étrangers que les Romains se plaignaient de ce que Rome n’était plus romaine. Attirés de tous les coins de l’empire, ces étrangers amenaient avec eux leurs métiers, leurs coutumes, leurs traditions et leurs religions. Alors que la langue officielle était le latin, la langue internationale était le grec commun (koinè). C’est pourquoi l’apôtre Paul écrivit sa lettre aux Romains en grec. L’influence grecque s’exerçait également sur la littérature et sur les méthodes d’éducation. Les garçons, et parfois les filles, étaient éduqués selon les règles du système athénien ; ils recevaient des cours de littérature et d’art oratoire grecs, et les fils de ceux qui pouvaient se le permettre étaient envoyés dans une des écoles de philosophie d’Athènes.
La religion. À Rome se retrouvèrent aussi toutes sortes de faux cultes. L’historien John Lord a fait cette description : “ À Rome, la superstition était à son comble, car on y voyait les prêtres et les dévots de tous les pays qu’elle dominait — ‘ filles à la peau foncée d’Isis avec tambours et tambourins, l’air dévergondé ; adeptes du Mithra perse ; Asiatiques émasculés ; prêtres de Cybèle avec leurs danses frénétiques et leurs cris discordants ; adorateurs de la grande déesse Diane ; captifs barbares avec les rites des prêtres teutons ; Syriens, Juifs, astrologues chaldéens et sorciers de Thessalie ’. ” — Beacon Lights of History, 1912, vol. III, p. 366, 367.
La pratique de ces religions et de leurs orgies sexuelles conduisirent les Romains à un abandon total de la vertu et de la justice, tant parmi le peuple que chez les gens de haut rang. Au nombre de ces derniers, on peut, d’après Tacite, citer l’exemple de Messaline, la femme adultère et meurtrière de l’empereur Claude. — Annales, XI, 1-34.
Parmi les religions de Rome se démarquait le culte de l’empereur. Le chef romain était déifié. Ce culte était reconnu particulièrement dans les provinces, où on bâtissait des temples dans lesquels on offrait des sacrifices à l’empereur comme à un dieu (PHOTO , vol. 2, p. 536). Dans A History of Rome, George Botsford déclare : “ Le culte de l’empereur allait être la force la plus importante dans la religion du monde romain jusqu’à l’adoption du christianisme. ” Une inscription découverte en Asie Mineure déclare à propos de l’empereur : “ Il est Zeus le père et le sauveur de toute la race humaine, qui exauce toutes les prières au-delà même de ce que nous demandons. En effet, la terre et la mer jouissent de la paix ; les villes sont florissantes ; partout règnent l’harmonie et la prospérité et le bonheur. ” Ce culte constitua un moyen important de persécuter les chrétiens, au sujet desquels l’auteur écrit : “ Leur refus d’adorer le Genius, c’est-à-dire l’esprit protecteur, de l’empereur était naturellement interprété comme une impiété et une trahison. ” — 1905, p. 214, 215, 263.
Le christianisme s’implante à Rome. Le jour de la Pentecôte 33 de n. è., des “ gens de Rome en séjour ici, tant Juifs que prosélytes ”, furent [[@VolumePage: 2,816]] témoins des résultats de l’effusion de l’esprit saint, et quelques-uns d’entre eux furent sans aucun doute au nombre des 3 000 personnes baptisées alors (Ac 2:1, 10, 41). À leur retour à Rome, ils prêchèrent certainement, ce qui aboutit à la formation d’une congrégation chrétienne très forte et très active au sujet de laquelle Paul dit qu’on ‘ parlait de sa foi dans le monde entier ’. (Rm 1:7, 8.) Tacite (Annales, XV, XLIV) aussi bien que Suétone (Vies des douze Césars, Néron, XVI) mentionnèrent les chrétiens de Rome.
Paul écrivit à la congrégation chrétienne de Rome vers 56 de n. è. et, environ trois ans plus tard, il arriva à Rome, prisonnier. Même s’il avait éprouvé le désir de s’y rendre plus tôt et dans d’autres circonstances (Ac 19:21 ; Rm 1:15 ; 15:22-24), il réussit malgré son emprisonnement à donner un témoignage complet en faisant venir des gens dans sa maison. Pendant deux ans, dans ces conditions, il ne cessa de ‘ leur prêcher le royaume de Dieu et d’enseigner les choses concernant le Seigneur Jésus Christ avec la plus grande franchise, sans empêchement ’. (Ac 28:14-31.) Même la Garde prétorienne de l’empereur eut connaissance du message du Royaume (Ph 1:12, 13). Ainsi, comme cela avait été prédit à son sujet, Paul ‘ rendit pleinement témoignage à Rome ’. — Ac 23:11.
Pendant ces deux années de détention à Rome, Paul trouva le temps d’écrire des lettres : celles aux Éphésiens, aux Philippiens, aux Colossiens et à Philémon. Sans doute vers la même époque, Marc écrivit son Évangile à Rome. Peu de temps avant ou immédiatement après sa libération, Paul écrivit sa lettre aux Hébreux, vers 61 de n. è. (Hé 13:23, 24.) Ce fut pendant le deuxième emprisonnement de Paul à Rome, vers 65, qu’Onésiphore lui rendit visite et que l’apôtre écrivit sa deuxième lettre à Timothée. — 2Tm 1:15-17.
Si Paul, Luc, Marc, Timothée et d’autres chrétiens du I er siècle se rendirent à Rome (Ph 1:1 ; Col 4:10, 14), nous n’avons aucune preuve solide que Pierre y soit allé, ainsi que le voudraient certaines traditions. Les histoires à propos du martyre de Pierre à Rome sont fondées sur des traditions. — Voir [[PIERRE >> Headword: PIERRE ]] (LETTRES DE ).
[[@VolumePage: 2,817]] La ville de Rome acquit une très mauvaise réputation à cause de la persécution des chrétiens, en particulier sous les règnes de Néron et de Domitien. On a attribué deux causes à ces persécutions : 1) le grand zèle avec lequel les chrétiens évangélisaient pour convertir leur prochain et 2) leur ferme détermination à donner à Dieu et non à César les choses qui sont à Dieu. — Mc 12:17.
[Illustration, page 816]
La voie Appienne, que Paul emprunta en se rendant à Rome.


[[@Headword:Ronce]]Ronce
 
[[@VolumePage: 2,817]] RONCE
La ronce est une plante dont la tige ligneuse est garnie d’épines ou de piquants, et ce nom peut désigner de nombreuses plantes de ce type. Certains biblistes identifient le terme hébreu barqanim (ronces) à la plante désignée en arabe par un nom apparenté, une plante répandue qui ressemble au chardon et qui a des têtes épineuses, appelée Centaurea scoparia. Guidéôn se servit de barqanim pour punir les hommes de Soukkoth qui avaient refusé de donner du pain à ses soldats affamés durant sa bataille contre les Madianites. — Jg 8:6, 7, 16.
Le mot hébreu ḥédhèq (ronce) a été identifié à Solanum coagulans, un buisson épineux (Thesaurus of the Language of the Bible, édition partielle par M. Kaddari, Jérusalem, 1968, vol. 3, p. 88). Employant le terme ḥédhèq, Proverbes 15:19 compare le chemin du paresseux à une haie de ronces, apparemment en ce sens que le paresseux voit ou imagine des difficultés et des problèmes épineux dans toute entreprise possible, et en tire des excuses pour ne pas passer à l’action. La décadence morale de la nation d’Israël amena le prophète Mika à dire que dans ce peuple ‘ le meilleur d’entre eux était comme une ronce [héb. : keḥédhèq], le plus droit, pire qu’une haie d’épines ’, voulant manifestement dire par là que même le meilleur des Israélites était aussi néfaste à ceux qui avaient affaire à lui qu’une ronce piquante ou une haie d’épines le sont à qui s’en approche de trop près. — Mi 7:4.


[[@Headword:Roseau]]Roseau
 
[[@VolumePage: 2,817]] ROSEAU
(héb. : qanèh ; gr. : kalamos).
Ces termes désignaient selon toute apparence de nombreuses plantes ressemblant aux roseaux qui poussaient communément dans les endroits humides (Jb 40:21 ; Ps 68:30 ; Is 19:6 ; 35:7 ; voir [[ROSEAU ODORANT >> Headword: ROSEAU ODORANT]] , CANNE ). Certains biblistes estiment que souvent le “ roseau ” dont on veut parler est Arundo donax. Cette plante est très répandue en Égypte, en Palestine et en Syrie. Sa tige, qui se termine en un grand panache de fleurs blanches, a un diamètre de 5 à 8 cm à la base et atteint une hauteur de 2,50 à 5,50 m. Les feuilles mesurent de 30 à 90 cm de long. Le roseau commun (Phragmites australis) pousse également dans les marécages et sur les rives des cours d’eau d’Israël. Il s’agit d’une graminée à feuilles nombreuses, mesurant 1,50 à 5 m de haut, dont les tiges rigides et lisses portent à leur extrémité des grappes de fleurs garnies de poils soyeux.
Par dérision, les soldats romains mirent dans la main droite de Jésus un roseau, censé représenter un sceptre royal, avec lequel ils le frappèrent ensuite. C’est aussi un roseau qui servit à présenter une éponge imbibée de vin aigre à Jésus sur le poteau. — Mt 27:29, 30, 48 ; Jn 19:29 ; voir [[HYSOPE >> Headword: HYSOPE]].
Le roseau servait également à effectuer des mesures. Le livre d’Ézékiel (40:5) indique qu’un roseau à mesurer faisait six coudées. Par conséquent, un roseau calculé sur la base de la coudée ordinaire mesurait 2,67 m, et 3,11 m sur la base de la grande coudée. — Ré 11:1 ; 21:15, 16 ; voir [[POIDS ET MESURES >> Headword: POIDS ET MESURES]].
Emploi figuré. Le “ roseau ” est employé dans la Bible pour représenter l’instabilité et la fragilité (1R 14:15 ; Éz 29:6, 7). L’Égypte fut comparée à un roseau broyé dont les éclats acérés et pointus pénétreraient dans la paume de quiconque s’y appuierait (2R 18:21 ; Is 36:6). Jésus dit à propos de Jean le baptiseur : “ Qu’êtes-​vous sortis regarder au désert ? Un roseau agité par le vent ? ” (Mt 11:7). Ces paroles avaient peut-être pour but de montrer que Jean le baptiseur n’était pas un individu chancelant ou vacillant, mais un homme ferme, stable et droit. En Matthieu 12:20 (Is 42:3), le “ roseau froissé ” semble représenter des humains accablés, comme l’homme à la main desséchée que Jésus guérit un sabbat. — Mt 12:10-14 ; voir aussi Mt 23:4 ; Mc 6:34.


[[@Headword:Roseau odorant, canne]]Roseau odorant, canne
 
[[@VolumePage: 2,817]] ROSEAU ODORANT, CANNE
(héb. : qanèh).
Le mot français “ canne ” (tout comme le mot “ canon ”) tire ses origines du mot hébreu qanèh, mot souvent traduit par “ tige ” (Gn 41:5, 22), ‘ branche ’ (Ex 25:31, 32) ou “ roseau ” (1R 14:15). Cependant, dans certains versets, soit le contexte, soit un qualificatif, indique qu’il est question d’une plante aromatique, et qanèh est alors traduit par “ roseau odorant ” (Ex 30:23) et par “ canne ”. — Ct 4:14 ; Is 43:24.
Le “ roseau odorant ” figure parmi les ingrédients utilisés pour la préparation de l’huile d’onction sainte (Ex 30:22-25). Le Chant de Salomon (4:14) cite la “ canne ” avec d’autres aromates odoriférants. Par l’intermédiaire de son prophète Isaïe (43:24), Jéhovah reprocha aux Israélites pécheurs de ne pas avoir “ acheté ” (héb. : qanitha) de “ canne [odorante] ” (qanèh) pour le service de son temple, phrase dans laquelle il jouait sur les mots hébreux. Jérémie (6:20) parle de la “ canne ” provenant d’un “ pays lointain ”, tandis qu’Ézékiel (27:3, 19) cite la canne dans les produits dont l’opulente Tyr faisait le commerce.
Le mot grec kalamos employé par les traducteurs de la Septante pour rendre l’hébreu qanèh a lui aussi le sens premier de roseau ou canne et désigne, selon certains, le calmus (Acorus calamus). — Ba, Éz 27:19, note.
[[@VolumePage: 2,818]] De nombreux biblistes identifient la canne ou le roseau odorants à une graminée aromatique proche d’un roseau d’Inde, tel que Cymbopogon martini, une vivace dont les feuilles écrasées produisent une huile parfumée. D’autres variétés de ces graminées indiennes produisent entre autres l’essence de citronnelle. Si la canne ou le roseau odorants sont assimilés à une ou plusieurs de ces plantes odoriférantes, c’est principalement parce que Jérémie dit que ce produit venait d’un “ pays lointain ”, qui aurait pu être l’Inde. La prophétie d’Ézékiel (27:19) indique cependant que d’autres régions ont pu produire la canne aromatique ou le roseau odorant. Si donc il est bien question d’une sorte de roseau ou de canne aromatique, il reste impossible d’identifier cette plante de façon certaine.


[[@Headword:Rosée]]Rosée
 
[[@VolumePage: 2,818]] ROSÉE
Gouttelettes d’eau produites par la condensation de l’humidité présente dans l’air, de la vapeur d’eau montant du sol et de l’humidité dégagée par les plantes. Le mot hébreu pour “ rosée ”, tal, signifie également “ pluie légère ”. (Pr 3:20.) Lorsque la température de la couche d’air en contact avec le sol tombe à 0 °C, la rosée se transforme en givre, de couleur blanc argenté. Jéhovah est l’Auteur des gouttes de rosée et la Bible dit qu’il disperse le givre “ comme de la cendre ”. — Ps 147:16 ; Jb 38:28.
La rosée se forme lorsque l’air nocturne chargé de vapeur d’eau se refroidit et dépose la vapeur, qui revient par condensation à l’état liquide, sur les objets plus froids. Elle apparaît également lorsque de la vapeur chaude s’élève du sol et rencontre l’air qui se refroidit. La Bible explique qu’à une époque reculée de l’histoire de la terre, avant qu’il ne pleuve, “ une brume [vapeur] montait de la terre et elle arrosait toute la surface du sol ”. (Gn 2:6 et note.) La rosée est également produite lorsque de l’humidité provenant de la végétation s’évapore dans l’air. Une plante continue d’évacuer l’eau tirée du sol par ses racines jusqu’à ce que soit atteint l’équilibre entre la température de la pointe des feuilles et celle des racines. La nuit, on peut souvent entendre dégoutter la grande quantité de rosée produite par certains arbres. Il semble que la rosée matinale provienne essentiellement de ce phénomène. Job dit : “ Ma racine est ouverte aux eaux, et la rosée passera la nuit sur ma branche. ” — Jb 29:19.
En Israël, il pleut très peu ou pas du tout de la mi-avril à la mi-octobre. Cependant, durant ces mois, il se forme de la rosée qui mouille la végétation. On lit dans The Geography of the Bible, par D. Baly (1974, p. 45) : “ Les Israélites comprenaient bien toute la valeur de la rosée, [...] car elle fait gonfler le raisin durant la sécheresse de l’été. ” Isaïe parle de la “ rosée dans la chaleur de la moisson [du raisin] ”. (Is 18:4, 5.) Il se produisait ensuite les pluies “ d’automne ” ou pluies ‘ précoces ’. (Yl 2:23 ; Jc 5:7.) Dans certaines régions, les rosées nocturnes sont si abondantes que les arbres et autres plantes recueillent plus que suffisamment d’humidité pour compenser les pertes par évaporation de la journée. En conséquence, les rosées nocturnes peuvent très bien permettre une récolte abondante dans une région où sans cela régneraient la sécheresse et la famine.
On a mieux compris toute l’importance de la rosée en découvrant que des plantes desséchées par la chaleur se rétablissaient plus rapidement grâce à l’humidité se condensant sur leurs feuilles la nuit que par arrosage du sol. Elles absorbaient tant d’humidité qu’elles se comportaient normalement le lendemain alors que le sol n’avait pas été arrosé. La quantité d’eau absorbée à partir de la rosée et que la plante rejetait ensuite dans le sol par ses racines pour la stocker équivalait parfois au poids de la plante.
Durant les 40 ans où les Israélites se déplacèrent dans le désert, la manne donnée par Dieu descendait régulièrement avec la rosée, demeurant sur le sol après l’évaporation de celle-ci (Ex 16:13-18 ; Nb 11:9). Par deux signes ayant rapport avec la rosée, Guidéôn obtint la preuve du soutien divin avant de partir combattre les Madianites. Il laissa d’abord une toison de laine étalée une nuit sur une aire de battage, et la rosée se forma uniquement sur la toison alors que la terre resta sèche. Lors de la deuxième épreuve, c’est le contraire qui se produisit. Il n’est pas précisé si c’était la saison sèche, époque où on pouvait s’attendre à de la rosée. — Jg 6:36–7:1.
Emploi figuré. Dans les Écritures, la rosée est associée à la bénédiction, à la fertilité et à l’abondance (Gn 27:28 ; Dt 33:13, 28 ; Ze 8:12). Revenir à Jéhovah apporterait la bénédiction, car Dieu déclara : “ Je deviendrai comme la rosée pour Israël. ” (Ho 14:1, 5). Par l’intermédiaire de Mika, Dieu prédit que “ ceux qui restent de Jacob ” deviendraient, “ au milieu de peuples nombreux, comme une rosée venant de Jéhovah, comme de grosses averses sur la végétation ”, ce qui prédisait que le reste du Jacob (Israël) spirituel serait une bénédiction de Dieu pour les peuples. — Mi 5:7.
À l’inverse, l’absence ou la rétention de rosée sont associées à une condition de défaveur (Gn 27:39 ; Hag 1:10). Lorsque Dieu retint la rosée et la pluie et en priva le pays d’Israël aux jours du roi Ahab et d’Éliya, il se produisit une famine. — 1R 17:1 ; Lc 4:25.
En Israël, les nuages du matin et la rosée disparaissaient rapidement dans la chaleur du soleil. De la même manière avait disparu le peu de bonté de cœur qui avait pu exister en Éphraïm (Israël) et en Juda (Ho 6:4). Et en raison de leur injustice, les habitants [[@VolumePage: 2,819]] d’Éphraïm (Israël) seraient emmenés en exil et deviendraient “ comme la rosée qui s’en va de bonne heure ”. — Ho 13:1-3, 16.
Les gouttes de rosée sont silencieuses et nombreuses. Pour sous-entendre la discrétion ou une multitude aussi nombreuse que les gouttes de rosée, Houshaï dit à Absalom : “ Nous nous poserons sur [David] comme la rosée tombe sur le sol. ” (2S 17:12). Le Roi de Jéhovah a sa “ troupe de jeunes gens comme des gouttes de rosée ”, peut-être quant au nombre. — Ps 110:3.
La rosée est également agréable et revigorante. La comparaison du chant d’adieu prophétique de Moïse avec la rosée est pertinente (Dt 32:2). La bienveillance d’un roi est comparée à l’effet revigorant de la rosée sur la végétation (Pr 19:12). L’unité empreinte d’amour qui règne parmi les serviteurs de Dieu est réconfortante “ comme la rosée de l’Hermôn qui descend sur les montagnes de Sion ”. Les hauteurs du mont Hermôn, couvertes de forêts et perpétuellement parsemées de neige, provoquaient l’apparition de vapeurs nocturnes qui pouvaient être emmenées si loin par les courants d’air froid descendant du N. par-dessus l’Hermôn qu’elles pouvaient se condenser sur les montagnes de Sion de nombreux kilomètres plus au S. — Ps 133:1-3 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 332.


[[@Headword:Rosh]]Rosh
 
[[@VolumePage: 2,819]] ROSH
1. Fils de Benjamin nommé parmi ceux qui entrèrent en Égypte en 1728 av. n. è. avec la maisonnée de Jacob ou qui naquirent peu après (Gn 46:21, 26 ; voir [[BENJAMIN >> Headword: BENJAMIN]] o 1). L’omission de son nom dans les listes postérieures des familles benjaminites indique peut-être qu’il mourut sans enfant ou que ses fils se joignirent à une autre famille tribale.
2. Nom qu’on trouve dans certaines traductions en Ézékiel 38:2 et 39:1 (Da ; LXX ; Sg) et qui désigne selon certains biblistes un peuple du N. appelé Rous (Russes), censé avoir vécu le long de la Volga. Toutefois, compte tenu de la signification du terme et de son application à Gog, il est judicieusement traduit comme faisant partie d’un titre et non comme le nom d’un peuple ou d’un lieu. On trouve ainsi : “ chef suprême ” (BFC ; MN) ; “ prince souverain ” (AC ; Li ; Md) ; “ grand prince ” (TOB) ; “ prince des chefs ” (Ma) ; “ prince et chef ” (AG ; Od ; voir aussi Jé) ; “ prince suprême ” (Os ; Pl ; Vg) ; “ guide et chef ” (Sy) ; “ grand en chef ”. — Targoums.


[[@Headword:Roue]]Roue
 
[[@VolumePage: 2,819]] ROUE
Pièce de forme circulaire en matériau dur, pleine ou ajourée, conçue pour tourner sur un axe. Les roues primitives de l’Antiquité étaient formées de planches de bois chevillées ensemble, arrondies et cerclées d’une frette (jante). Les roues à rayons étaient employées pour les chars, les chariots et d’autres véhicules (Ex 14:25 ; Is 5:28 ; 28:27). Salomon fit dix chariots de cuivre destinés au temple de Jéhovah ; ils avaient des axes de cuivre et quatre roues de cuivre semblables à des roues de char, d’une coudée et demie de haut (67 cm), avec moyeux, rayons et jantes. — 1R 7:27-33.
Le potier façonnait des récipients de terre sur un disque rotatif horizontal appelé roue du potier (Jr 18:3, 4). Par ailleurs, on pouvait descendre et remonter un seau d’une citerne au moyen d’une corde attachée à une sorte de roue ou de treuil. — Ec 12:6.
Emploi métaphorique et figuré. Selon le texte massorétique, Proverbes 20:26 se lit comme suit : “ Un roi sage disperse les méchants, et il fait tourner sur eux une roue. ” C’est, semble-​t-​il, une allusion à l’action d’un roi comparable à celle de la roue utilisée pour battre le grain (voir Is 28:27, 28). La métaphore indique selon toute apparence que le roi sage agit promptement quand il s’agit de séparer les méchants des justes et de punir les méchants. Il supprime ainsi le mal de son territoire (voir Pr 20:8). Toutefois, en corrigeant légèrement le texte, on lit qu’un roi sage fait tourner sur les méchants “ leurs méfaits ”.
La langue non maîtrisée est un “ feu ” qui “ enflamme la roue de la vie sur terre ”. Il peut arriver que le déroulement ou le cours de la vie dans lequel une personne est entrée par sa naissance soit enflammé par la langue, ce qui fait de la vie un cercle vicieux et va parfois même jusqu’à la détruire comme par le feu. — Jc 3:6.
Dans le pays des Chaldéens, près du fleuve Kebar, dans la cinquième année de l’exil du roi Yehoïakîn, Ézékiel eut une vision dans laquelle Jéhovah se déplaçait sur un véhicule céleste très rapide ressemblant à un char. Les quatre roues de ce char avaient des jantes pleines d’yeux, et dans chaque roue se trouvait une autre roue, apparemment à angle droit, ce qui permettait le déplacement vers l’avant ou vers n’importe quel côté sans qu’il faille changer l’orientation des roues. À côté de chaque roue se trouvait un chérubin ; les créatures vivantes, ou chérubins, et les roues se déplaçaient ensemble selon que l’esprit les dirigeait (Éz 1:1-3, 15-21 ; 3:13). L’année d’après, Ézékiel eut une vision similaire, mais cette fois il fut transporté, sans doute par l’esprit d’inspiration, en un endroit devant le temple que Salomon avait bâti à Jérusalem. La vision qu’il eut laissait prévoir que la ville et le temple seraient sous peu détruits, ce qui exécuterait la décision judiciaire de Jéhovah (Éz 8:1-3 ; 10:1-19 ; 11:22). Quelque 60 ans plus tard, Daniel eut une vision dans laquelle l’Ancien des jours, Jéhovah, était assis sur un trône céleste muni de roues. Le trône comme les roues étaient [[@VolumePage: 2,820]] enflammés, ce qui présageait la venue du jugement divin ardent sur les puissances du monde. — Dn 7:1, 9, 10 ; Ps 97:1-3.


[[@Headword:Rouge]]Rouge
 
[[@VolumePage: 2,820]] ROUGE
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Rouille, I]]Rouille, I
 
[[@VolumePage: 2,820]] ROUILLE, I
Couche rougeâtre, poreuse et friable qui se forme sur le fer, surtout par l’attaque chimique de l’air humide ; par extension, couche produite par la corrosion sur plusieurs autres métaux. Le fer rouille, on dit que le cuivre et l’argent se corrodent, et même l’or peut être attaqué par certains acides ou éléments. Le mot hébreu ḥèlʼah, traduit par “ rouille ” (Jé ; MN) ou “ crasse ” (Ch), vient d’un mot qui signifie “ faire une maladie ” (2Ch 16:12) ; par conséquent, lorsqu’il est question d’un métal, il a le sens de rouille (Éz 24:6, 11, 12). Le mot grec brôsis signifie “ action de manger ” (Mt 6:19, 20), tandis que ios signifie aussi bien “ poison ” (Rm 3:13 ; Jc 3:8) que “ rouille ”. — Jc 5:3.
Ézékiel compara Jérusalem à une marmite en cuivre à large ouverture “ dont la rouille est dedans ”. Cette rouille représentait l’impureté, la conduite déréglée et les meurtres dont Jérusalem était coupable. Il fut ordonné qu’après y avoir cuit la viande on place la marmite vide ‘ sur ses braises, afin qu’elle chauffe ; que son cuivre devienne brûlant, et que son impureté fonde au milieu d’elle. Que sa rouille se consume [que le bronze rougisse et que fonde la souillure qui s’y trouve, que soit consumée sa rouille ; Jé] ’. — Éz 24:3-12.
Jésus Christ déclara dans son Sermon sur la montagne : “ Cessez de vous amasser des trésors sur la terre, où mite et rouille [brôsis] rongent, et où les voleurs percent et dérobent. Amassez-​vous plutôt des trésors dans le ciel, où ni mite ni rouille ne rongent, et où les voleurs ne percent ni ne dérobent. ” (Mt 6:19, 20). Les richesses matérielles thésaurisées ne sont d’aucune utilité ; n’étant pas employées, elles peuvent rouiller et en fin de compte n’être d’aucun profit même pour leur propriétaire. De fait, Jacques avertit les riches qui mettent leur confiance dans la fortune matérielle : “ Votre richesse s’est pourrie [...]. Votre or et votre argent sont rouillés, et leur rouille [ios] sera en témoignage contre vous et dévorera vos chairs. Ce qui est comme un feu, voilà ce que vous avez amassé dans les derniers jours. Voyez ! Le salaire des ouvriers qui ont moissonné vos champs, mais que vous retenez, crie sans relâche, et les appels au secours des moissonneurs sont entrés dans les oreilles de Jéhovah des armées. ” (Jc 5:2-4). Au lieu d’utiliser leurs richesses de la bonne manière, ils les épargnent injustement. Plus cela dure longtemps, et plus fortes sont la corrosion et la rouille, plus accablant est le témoignage contre eux devant le trône de jugement de Dieu. Jésus recommanda l’attitude contraire, consistant à ne pas se retenir d’utiliser les richesses matérielles : “ Faites-​vous des amis au moyen des richesses injustes, afin que, lorsqu’elles disparaîtront, ils vous reçoivent dans les demeures éternelles. ” — Lc 16:9.


[[@Headword:Rouille, II]]Rouille, II
 
[[@VolumePage: 2,820]] ROUILLE, II
Généralement, le mot rouille désigne plusieurs maladies des végétaux causées par des champignons. La perte des récoltes en raison de la rouille fut un des malheurs que subit l’Israël infidèle (Dt 28:22 ; 1R 8:37-39 ; 2Ch 6:28-30 ; Am 4:9 ; Hag 2:17). Certains ont émis l’hypothèse que la rouille de la Bible serait la rouille noire (Puccinia graminis). Cette maladie parasitaire grave prive la plante des éléments nutritifs et de l’eau dont elle a besoin et peut donc provoquer le dessèchement des grains des céréales. De petites taches dont la couleur rappelle la rouille du fer apparaissent sur les tiges et les feuilles des plantes céréalières attaquées.


[[@Headword:Rouleau]]Rouleau
 
[[@VolumePage: 2,820]] ROULEAU
Forme commune des livres durant la période de rédaction de la Bible. Les Écritures furent rédigées et souvent copiées sur des rouleaux de cuir, de parchemin ou de papyrus (Jr 36:1, 2, 28, 32 ; Jn 20:30 ; Ga 3:10 ; 2Tm 4:13 ; Ré 22:18, 19). On confectionnait les rouleaux en collant ensemble des morceaux de ces matériaux de manière à former une longue bande qui était ensuite enroulée autour d’un bâton. Pour un rouleau très long, on plaçait un bâton à chaque extrémité de la bande et on l’enroulait sur ces deux bâtons en allant vers le milieu. Quand il s’apprêtait à lire dans un tel rouleau, le lecteur le déroulait d’une main et l’enroulait de l’autre jusqu’à ce qu’il trouve la partie recherchée. Après la lecture, il enroulait de nouveau le rouleau. — Pour des détails concernant les matériaux, les dimensions, etc., voir [[LIVRE >> Headword: LIVRE]] , II.
Il rend témoignage à Jésus. Jésus Christ vint sur la terre pour faire la volonté de Dieu, comme cela était prédit dans les Écritures hébraïques, dans “ le rouleau du livre ”. (Ps 40:7, 8 ; Hé 10:7-9.) Dans la synagogue de Nazareth, Jésus ouvrit le rouleau d’Isaïe et lut les paroles prophétiques annonçant qu’il serait oint par l’esprit de Jéhovah pour prêcher. Ensuite, Christ roula le rouleau, le tendit au serviteur, s’assit et expliqua à tous ceux qui étaient présents : “ Aujourd’hui, cette parole de l’Écriture que vous venez d’entendre est accomplie. ” (Lc 4:16-21 ; Is 61:1, 2). En fait, puisque “ rendre témoignage à Jésus, c’est ce qui inspire la prophétie ”, tous les rouleaux de l’ensemble des Écritures et la proclamation publique de la bonne nouvelle contenue dans les rouleaux des Écritures chrétiennes concernent la position de Jésus Christ et son rôle dans le dessein de Jéhovah. — Ré 19:10.
En conclusion de son Évangile, Jean déclara : “ Il y a, en effet, encore beaucoup d’autres choses que Jésus a faites ; si jamais on les écrivait dans le détail, [[@VolumePage: 2,821]] le monde lui-​même, j’imagine, ne pourrait contenir les rouleaux écrits. ” (Jn 21:25). Dans son Évangile, Jean n’essaya pas de les consigner toutes, mais il écrivit uniquement ce qui était suffisant pour établir son idée principale, à savoir que Jésus Christ était le Fils de Dieu et Son Messie. Effectivement, le “ rouleau ” de Jean ainsi que les autres Écritures divinement inspirées sont suffisamment fournis pour prouver de manière convaincante que “ Jésus est le Christ le Fils de Dieu ”. — Jn 20:30, 31.
Emploi symbolique. Le mot “ rouleau ” est employé plusieurs fois dans un sens symbolique dans la Bible. Ézékiel et Zekaria virent chacun un rouleau écrit des deux côtés. Puisque d’habitude on se servait d’un seul côté d’un rouleau, le fait que les deux côtés soient utilisés est peut-être l’indice du poids, de l’étendue et de la gravité des jugements consignés dans ces rouleaux (Éz 2:9–3:3 ; Ze 5:1-4). Dans la vision de la Révélation, celui qui était sur le trône tenait dans sa main droite un rouleau portant sept sceaux qui empêchaient de voir ce qui était écrit, jusqu’à ce que l’Agneau de Dieu les ouvre (Ré 5:1, 12 ; 6:1, 12-14). Plus tard dans la vision, Jean lui-​même se vit présenter un rouleau qu’il reçut l’ordre de manger. Son goût parut doux à Jean, mais il rendit son ventre amer. Le rouleau étant ouvert et non scellé, il s’agissait de quelque chose qui devait être compris. Il parut “ doux ” à Jean de recevoir le message contenu dans ce rouleau, mais il s’y trouvait selon toute apparence des choses amères à prophétiser, ce qu’il reçut l’ordre de faire (Ré 10:1-11). Ézékiel vécut à peu près la même chose avec le rouleau qui lui fut présenté et dans lequel se trouvaient “ des chants funèbres, des gémissements et des lamentations ”. — Éz 2:10.
“ Le rouleau de vie de l’Agneau. ” Les adorateurs idolâtres de la “ bête sauvage ” symbolique ne sont pas ceux que Dieu choisit pour être les compagnons de l’Agneau. Par conséquent, ‘ le nom d’aucun d’eux ne se trouve écrit dans le rouleau de vie de l’Agneau qui a été tué ’, et il fut déterminé “ depuis la fondation du monde ” des humains qu’il en serait ainsi. — Ré 13:1-8 ; 21:27.
Des rouleaux de jugement et de vie. Jean vit également qu’‘ on ouvrait des rouleaux ’ et que les ressuscités étaient “ jugés d’après les choses qui étaient écrites dans les rouleaux, selon leurs actions ”. Ces rouleaux contiennent apparemment les lois et les instructions par lesquelles Jéhovah exprime sa volonté à l’égard des humains pour cette période de jugement, et ce sont leurs actes d’obéissance, motivés par la foi, ou bien de désobéissance à ce qui est consigné dans les rouleaux qui révèlent s’ils sont dignes ou non d’avoir leurs noms écrits dans le “ rouleau de vie ” de Jéhovah. — Ré 20:11-15 ; voir [[VIE >> Headword: VIE]].
‘ Enroulés comme un livre en forme de rouleau. ’ En Isaïe 34:4, le prophète dit à propos du jugement contre les nations : “ Oui, les cieux seront enroulés, comme un livre en forme de rouleau. ” Manifestement il fait ici allusion au fait d’enrouler et de ranger un rouleau après lecture. Cette expression est donc un symbole exprimant le fait de ranger ou de se débarrasser de quelque chose dont on n’a plus l’usage ou qui n’a plus de valeur.


[[@Headword:Rouma]]Rouma
 
[[@VolumePage: 2,821]] ROUMA
(Hauteur, Lieu Élevé).
Lieu de résidence de Zebida (et de son père Pedaïa), femme du roi Yoshiya de Juda et mère de Yehoïaqim (2R 23:34, 36). On ne connaît pas son emplacement. Certains ont proposé de l’identifier à Khirbet er-Roumé, qui porte un nom similaire. Aujourd’hui appelé Horvat Rouma, ce lieu se situe à environ 10 km au N. de Nazareth. Mais d’autres assimilent Rouma à la ville biblique d’Arouma, mentionnée en Juges 9:41 et dont on pense qu’elle se situait près de Shekèm. — Voir [[AROUMA >> Headword: AROUMA]].


[[@Headword:Route]]Route
 
[[@VolumePage: 2,821]] ROUTE
Voir [[GRANDE ROUTE >> Headword: GRANDE ROUTE]] , ROUTE .


[[@Headword:Route du roi]]Route du roi
 
[[@VolumePage: 2,821]] ROUTE DU ROI
Route que les Israélites promirent de ne pas quitter si on leur permettait de traverser le territoire édomite et le domaine amorite du roi Sihôn (Nb 20:17 ; 21:21, 22 ; Dt 2:26, 27). Cette route devait aller du golfe d’Aqaba au moins jusqu’au Yabboq, qui matérialisait la limite nord du territoire de Sihôn ; beaucoup pensent qu’elle se prolongeait au N. jusqu’à Damas et correspondait grosso modo à la grande route pavée romaine construite par l’empereur Trajan au II e siècle de n. è. À l’exception des transformations rendues nécessaires pour le trafic moderne, l’actuelle route appelée Tariq es-Soultân(i) suit de près la grande route romaine antique, dont des tronçons existent encore.
La partie nord de cette route allant de Heshbôn à Ashtaroth était selon toute apparence appelée “ le chemin de Bashân ”. — Nb 21:33 ; Dt 3:1.


[[@Headword:Route (Jour de)]]Route (Jour de)
 
[[@VolumePage: 2,821]] ROUTE (JOUR DE)
Voir [[PARCOURS DE JOUR DE SABBAT >> Headword: PARCOURS DE JOUR DE SABBAT]] , JOUR DE ROUTE .


[[@Headword:Royaume]]Royaume
 
[[@VolumePage: 2,821]] ROYAUME
Pays ou État et habitants gouvernés par un roi ou, plus rarement, par une reine régnante. Souvent la royauté était héréditaire. Le souverain portait parfois d’autres titres, comme Pharaon ou César.
Les royaumes des temps anciens possédaient, comme aujourd’hui, divers symboles de la royauté. Il existait en général une capitale ou lieu de résidence du roi, une cour royale, une armée permanente (peut-être d’importance relativement réduite en temps de paix). Le mot “ royaume ”, tel qu’il est employé dans la Bible, ne révèle par lui-​même rien de bien précis sur la structure gouvernementale, l’étendue du territoire ou l’autorité [[@VolumePage: 2,822]] du monarque. Les royaumes différaient en taille et en influence, allant des redoutables puissances mondiales, comme l’Égypte, l’Assyrie, Babylone, l’Empire médo-perse, la Grèce et Rome, jusqu’aux petites villes-royaumes comme celles qui se trouvaient en Canaan à l’époque de l’invasion israélite (Jos 12:7-24). La structure gouvernementale pouvait également varier considérablement d’un royaume à un autre.
Le premier royaume de l’histoire humaine, celui de Nimrod, semble avoir été au début une ville-royaume qui avec le temps étendit son domaine en absorbant d’autres villes, la principale restant Babel (Gn 10:9-11). Salem, sur laquelle régnait le roi-prêtre Melkisédec dans le cadre du premier royaume approuvé par Dieu, était aussi, selon toute apparence, une ville-royaume (Gn 14:18-20 ; voir aussi Hé 7:1-17). Des royaumes plus grands englobaient une région entière, ce qui fut entre autres le cas des royaumes d’Édom, de Moab et d’Ammôn. Les empires immenses, qui dominaient de vastes territoires et vassalisaient d’autres royaumes, étaient, semble-​t-​il, apparus ou s’étaient formés à partir de petites cités-États ou de groupes tribaux qui, avec le temps, s’étaient regroupés sous l’autorité d’un souverain principal. Ces coalitions étaient parfois de nature temporaire, souvent constituées en vue de faire la guerre à un ennemi commun (Gn 14:1-5 ; Jos 9:1, 2 ; 10:5). Les royaumes vassaux bénéficiaient fréquemment d’une large autonomie, tout en étant assujettis à la volonté et aux exigences du pouvoir suzerain. — 2R 17:3, 4 ; 2Ch 36:4, 10.
Emploi au sens large. Dans les Écritures, le terme “ royaume ” désigne parfois divers aspects précis d’un gouvernement royal. Il peut désigner le domaine ou espace géographique sur lequel s’exerce la souveraineté. Le domaine royal englobait par conséquent non seulement la capitale, mais le territoire tout entier, royaumes subordonnés ou tributaires compris. — 1R 4:21 ; Est 3:6, 8.
Le terme “ royaume ” peut désigner d’une manière générale l’un quelconque des gouvernements humains ou leur ensemble, qu’ils soient réellement dirigés par un roi ou non. — Ezr 1:2 ; Mt 4:8.
Il signifie parfois royauté, c’est-à-dire la fonction ou la position royale (Lc 17:21), avec la dignité, le pouvoir et l’autorité qui lui appartiennent (1Ch 11:10 ; 14:2 ; Lc 19:12, 15 ; Ré 11:15 ; 17:12, 13, 17). Les enfants du roi sont parfois appelés “ la descendance du royaume ”. — 2R 11:1.
Le royaume d’Israël. L’alliance de la Loi donnée à la nation d’Israël par l’intermédiaire de Moïse contenait une clause concernant une domination royale (Dt 17:14, 15). Le dirigeant du royaume recevait le pouvoir et la dignité royale, non pour son élévation personnelle, mais afin de servir pour l’honneur de Dieu et le bien de ses frères israélites (Dt 17:19, 20 ; voir aussi 1S 15:17). Néanmoins, lorsque plus tard les Israélites demandèrent un roi humain, le prophète Samuel les avertit des exigences qu’un tel souverain imposerait au peuple (1S 8). Les rois d’Israël étaient, semble-​t-​il, plus abordables et plus proches de leurs sujets que les monarques de la plupart des royaumes orientaux de l’Antiquité. — 2S 19:8 ; 1R 20:39 ; 1Ch 15:25-29.
Bien que le royaume d’Israël ait débuté avec un roi de la lignée de Benjamin, Juda devint ensuite la tribu royale, conformément à la prophétie prononcée par Jacob sur son lit de mort (1S 10:20-25 ; Gn 49:10). Une dynastie royale fut établie dans la lignée de David (2S 2:4 ; 5:3, 4 ; 7:12, 13). Lorsque le royaume fut ‘ arraché ’ à Rehabam le fils de Salomon, dix tribus formèrent un royaume au N., tandis que Jéhovah Dieu retint une tribu, Benjamin, pour qu’elle reste avec Juda, “ afin, dit-​il, que David mon serviteur continue d’avoir toujours une lampe devant moi à Jérusalem, la ville que je me suis choisie pour y mettre mon nom ”. (1R 11:31, 35, 36 ; 12:18-24.) Bien que le royaume de Juda soit tombé devant les Babyloniens en 607 av. n. è., le droit légal à la domination fut finalement transmis à l’héritier légitime, le “ fils de David ”, Jésus Christ (Mt 1:1-16 ; Lc 1:31, 32 ; voir aussi Éz 21:26, 27). Son royaume devait être sans fin. — Is 9:6, 7 ; Lc 1:33.
Une organisation royale fut mise en place en Israël pour administrer les intérêts du royaume. Elle consistait en un groupe restreint de conseillers et de ministres d’État (1R 4:1-6 ; 1Ch 27:32-34), ainsi qu’en divers services gouvernementaux ayant chacun à sa tête un surveillant qui administrait les terres de la couronne, dirigeait l’économie et pourvoyait aux besoins de la cour. — 1R 4:7 ; 1Ch 27:25-31.
Les rois d’Israël de la lignée davidique pouvaient donner des ordres précis, mais le pouvoir législatif effectif demeurait du ressort de Dieu (Dt 4:1, 2 ; Is 33:22). En toute chose le roi avait des comptes à rendre au vrai Souverain et Seigneur, Jéhovah. Si un roi se montrait méchant ou rebelle, il s’attirait des sanctions divines (1S 13:13, 14 ; 15:20-24). Jéhovah communiqua parfois directement avec le roi (1R 3:5 ; 11:11) ; en d’autres occasions il lui adressa des instructions et des conseils, ou bien une réprimande, par l’intermédiaire de prophètes établis (2S 7:4, 5 ; 12:1-14). Le roi pouvait également s’aider des conseils sages du groupe des anciens (1R 12:6, 7). La mise en vigueur des instructions ou de la réprimande n’était cependant pas du ressort des prophètes ou des anciens, mais de Jéhovah.
Quand le roi et le peuple obéissaient fidèlement à l’alliance de la Loi reçue de Dieu, la nation d’Israël [[@VolumePage: 2,823]] bénéficiait d’une certaine liberté individuelle, d’une prospérité matérielle et d’une unité nationale que n’avaient pas dans la même mesure les autres royaumes (1R 4:20, 25). Durant les années où Salomon obéit à Jéhovah, le royaume israélite fut extrêmement renommé et respecté ; il avait beaucoup de royaumes tributaires et bénéficiait des ressources de nombreux pays. — 1R 4:21, 30, 34.
Même si elle s’exprima un certain temps de façon visible par le moyen du royaume israélite, la royauté de Jéhovah Dieu est une souveraineté de portée universelle (1Ch 29:11, 12). Qu’elle soit ou non reconnue par les peuples et les royaumes de l’humanité, sa royauté est absolue et inchangeable, et toute la terre fait partie de son domaine légitime (Ps 103:19 ; 145:11-13 ; Is 14:26, 27). Parce qu’il est le Créateur, Jéhovah exerce sa volonté souveraine dans le ciel et sur la terre, conformément à ses desseins, n’ayant de comptes à rendre à personne (Jr 18:3-10 ; Dn 4:25, 34, 35), et pourtant, il agit toujours en harmonie avec ses principes justes. — Ml 3:6 ; Hé 6:17, 18 ; Jc 1:17.


[[@Headword:Royaume de Dieu]]Royaume de Dieu
 
[[@VolumePage: 2,823]] ROYAUME DE DIEU
Expression et exercice de la souveraineté universelle de Dieu envers ses créatures, ou moyen, instrument qu’il emploie à cet effet (Ps 103:19). Le terme est utilisé particulièrement pour parler de l’expression de la souveraineté de Dieu par l’intermédiaire d’un gouvernement royal dirigé par son Fils, Jésus Christ.
Le mot traduit par “ royaume ” dans les Écritures grecques chrétiennes est basiléïa, qui désigne “ tantôt la royauté (dignité du roi [...]), tantôt l’exercice du pouvoir royal : le règne [...], et même le territoire ou les personnes sur lesquels le roi exerce son autorité [...] : le royaume ”. (Notes de lexicographie néo-testamentaire, par C. Spicq, Fribourg, 1982, Supplément, p. 94.) L’expression “ le royaume de Dieu ” est fréquemment employée par Marc et par Luc, et dans le récit de Matthieu figure quelque 30 fois l’expression parallèle “ le royaume des cieux ”. — Comparer Mc 10:23 et Lc 18:24 avec Mt 19:23, 24 ; voir [[CIEL >> Headword: CIEL ]] (Les cieux spirituels) ; [[ROYAUME >> Headword: ROYAUME]].
Le gouvernement de Dieu est, dans sa structure et sa fonction, une théocratie pure (du gr. théos, dieu, et kratos, domination), une domination par Dieu. Le mot “ théocratie ” est attribué à Josèphe, historien juif du I er siècle de n. è., qui l’aurait forgé dans Contre Apion (II, 164, 165 [XVI]). À propos du gouvernement établi sur Israël au Sinaï, Josèphe écrivit : “ Les uns ont confié à des monarchies, d’autres à des oligarchies, d’autres encore au peuple le pouvoir politique. Notre législateur n’a arrêté ses regards sur aucun de ces gouvernements ; il a — si l’on peut faire cette violence à la langue — institué le gouvernement théocratique [gr. : théocratian], plaçant en Dieu le pouvoir et la force. ” Pour être une théocratie pure, évidemment, le gouvernement ne pouvait pas être constitué par quelque législateur humain, comme l’homme Moïse, mais devait être constitué et établi par Dieu. Le récit des Écritures montre qu’il en fut bien ainsi.
Origine du terme. Le terme “ roi ” (héb. : mèlèkh) entra, semble-​t-​il, en usage dans le langage humain après le déluge universel. Le premier royaume terrestre fut celui de Nimrod, “ un puissant chasseur en opposition avec Jéhovah ”. (Gn 10:8-12.) Ensuite, durant la période qui s’étendit jusqu’à l’époque d’Abraham, apparurent des cités-États et des nations, et les rois humains se multiplièrent. À l’exception du royaume de Melkisédec, roi-prêtre de Salem (qui fut un type prophétique du Messie [Gn 14:17-20 ; Hé 7:1-17]), aucun de ces royaumes humains ne représentait la domination de Dieu ni n’était établi par Dieu. Les hommes firent également rois les faux dieux qu’ils adoraient, leur attribuant la capacité d’accorder le pouvoir de la domination à des humains. En s’appliquant le titre de “ Roi [Mèlèkh] ”, qu’on trouve dans les Écritures hébraïques (écrits postdiluviens), Jéhovah se servait, par conséquent, du titre que les hommes avaient créé et utilisé. Il employa ce terme pour montrer que c’était lui le “ Roi ” sur qui il fallait compter et à qui il fallait obéir, et non des dirigeants humains présomptueux ou des dieux faits par l’homme. — Jr 10:10-12.
Jéhovah avait bien entendu été le Maître Souverain longtemps avant que n’apparaissent des royaumes humains, en fait avant que les humains n’existent. Parce qu’il était le vrai Dieu et leur Créateur, ses fils angéliques qui étaient des millions le respectaient et lui obéissaient (Jb 38:4-7 ; 2Ch 18:18 ; Ps 103:20-22 ; Dn 7:10). Dès lors, peu importe par quel titre, il fut dès le commencement de la création reconnu comme Celui dont la volonté était légitimement suprême.
La royauté divine dans les débuts de l’histoire humaine. Adam et Ève, les premières créatures humaines, connaissaient de même Jéhovah en tant que Dieu, le Créateur du ciel et de la terre. Ils reconnaissaient son autorité et son droit d’émettre des ordres, de demander aux hommes d’effectuer certaines tâches ou de s’abstenir de certaines actions, de leur attribuer un territoire où résider et à cultiver, ainsi que de déléguer le pouvoir sur d’autres de ses créatures (Gn 1:26-30 ; 2:15-17). Bien qu’Adam eût la capacité de forger des mots (Gn 2:19, 20), rien n’indique qu’il ait inventé le titre “ roi [mèlèkh] ” pour l’appliquer à son Dieu et Créateur, quand bien même il reconnaissait l’autorité suprême de Jéhovah.
Comme le révèlent les premiers chapitres de la Genèse, l’exercice de la souveraineté divine à l’égard de l’homme en Éden était bienveillant et n’était pas inutilement restrictif. Les rapports entre [[@VolumePage: 2,824]] Dieu et l’homme requéraient une obéissance semblable à celle d’un fils à son père (voir Lc 3:38). L’homme n’était pas contraint à se plier à un interminable code de lois (voir 1Tm 1:8-11) ; les exigences de Dieu étaient simples et tendaient à un but. Rien ne laisse non plus penser qu’Adam se sentait gêné par une surveillance constante et critique de ses moindres faits et gestes ; au contraire, il semble que Dieu communiquait périodiquement avec cet homme parfait, en fonction des besoins. — Gn chap. 1-3.
Une nouvelle expression de la royauté de Dieu est prévue. La violation flagrante de l’ordre divin dont se rendit coupable le premier couple humain à l’instigation d’un des fils célestes de Dieu était en fait une rébellion contre l’autorité divine (Gn 3:17-19 ; voir [[ARBRES >> Headword: ARBRES ]] [Emploi figuré]). La position prise par l’Adversaire (héb. : satan) céleste de Dieu constituait une contestation qu’il fallait trancher, la question portant sur le bon droit de Jéhovah dans l’exercice de sa souveraineté universelle (voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [La question capitale est d’ordre moral]). Cette question sera réglée sur la terre, ce qui est approprié puisque c’est là qu’elle fut soulevée. — Ré 12:7-12.
À l’époque où il prononça le jugement sur les premiers rebelles, Jéhovah Dieu énonça une prophétie dans un langage symbolique qui exposait son dessein de se servir d’un instrument, une “ semence ”, pour procéder à l’écrasement final des forces rebelles (Gn 3:15). Ainsi, la royauté de Jéhovah, l’expression de sa souveraineté, se présenterait sous un nouvel aspect, ou nouvelle expression, en réponse à l’insurrection qui avait eu lieu. La révélation progressive des “ saints secrets du royaume ” (Mt 13:11) montra que ce nouvel aspect impliquerait la constitution d’un gouvernement auxiliaire, une instance dirigeante ayant à sa tête un souverain délégué. La promesse relative à la “ semence ” se réalisera grâce au royaume de Jésus Christ en union avec ceux qui ont été choisis pour être ses associés (Ré 17:14 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST [Son rôle essentiel dans le dessein de Dieu]). À partir de l’époque de la promesse faite en Éden, l’avancement progressif du dessein divin en vue de produire cette “ semence ” du Royaume devient un thème fondamental de la Bible et une clé pour comprendre les actions de Jéhovah à l’égard de ses serviteurs et de l’humanité en général.
Le fait que Dieu ait délégué une grande autorité et un grand pouvoir à des créatures (Mt 28:18 ; Ré 2:26, 27 ; 3:21) de cette façon est remarquable, dans la mesure où la question de l’intégrité de toutes ses créatures, c’est-à-dire leur attachement de cœur à sa personne et leur fidélité à sa direction, constituait un aspect essentiel de la question soulevée par l’Adversaire de Dieu (voir [[INTÉGRITÉ >> Headword: INTÉGRITÉ ]] [Son rôle dans la question de la plus haute importance]). Que Dieu puisse conférer en toute confiance à une quelconque de ses créatures une autorité et un pouvoir aussi exceptionnels serait en soi un magnifique témoignage à la force morale de sa domination, et cela contribuerait à justifier la souveraineté de Jéhovah et à dévoiler la fausseté des allégations de son adversaire.
Le besoin d’un gouvernement divin devient manifeste. Les conditions qui virent le jour entre le début de la rébellion humaine et l’époque du déluge mirent clairement en évidence que l’humanité avait besoin de la direction divine. La société humaine dut rapidement affronter la désunion, les agressions physiques et le meurtre (Gn 4:2-9, 23, 24). Il n’est pas révélé dans quelle mesure le pécheur Adam exerça durant les 930 années de sa vie une autorité patriarcale sur ses descendants qui se multipliaient. Mais à la septième génération il existait manifestement une impiété choquante (Jude 14, 15), et du temps de Noé (né environ 120 ans après la mort d’Adam) les conditions s’étaient dégradées au point que “ la terre se remplit de violence ”. (Gn 6:1-13.) L’infiltration illicite de créatures spirituelles dans la société humaine, contraire à la volonté et au dessein de Dieu, contribua à cette situation. — Gn 6:1-4 ; Jude 6 ; 2P 2:4, 5 ; voir [[NEPHILIM >> Headword: NEPHILIM]].
Bien que la terre soit devenue un foyer de rébellion, Jéhovah ne renonça pas à sa domination sur elle. Le déluge universel attesta que Dieu avait toujours le pouvoir et la capacité d’exécuter sa volonté sur la terre, comme dans n’importe quelle partie de l’univers. Durant la période qui précéda le déluge, il démontra de même qu’il était disposé à guider et à diriger dans leurs actions les hommes qui le recherchaient, comme Abel, Hénok et Noé. Le cas de Noé en particulier illustre comment Dieu exerce sa domination à l’égard d’un sujet terrestre volontaire : il lui donna des ordres et des directives, il le protégea et le bénit ainsi que sa famille, et il montra également que lui, Dieu, est maître des autres créatures terrestres — les mammifères et les oiseaux (Gn 6:9–7:16). Jéhovah établit de même qu’il ne permettrait pas à une société humaine éloignée de lui de souiller indéfiniment la terre ; il ne s’était pas imposé des limites pour ce qui est d’exécuter son jugement juste contre les malfaiteurs au moment et de la manière qu’il juge appropriés. De plus, il démontra sa capacité souveraine de maîtriser les différents éléments de la terre, entre autres son atmosphère. — Gn 6:3, 5-7 ; 7:17–8:22.
La société postdiluvienne primitive et ses problèmes. Après le déluge, la structure de base de la société humaine fut selon toute apparence un système patriarcal, ce qui assura une [[@VolumePage: 2,825]] certaine mesure de stabilité et d’ordre. Les humains devaient ‘ remplir la terre ’, ce qui ne signifiait pas simplement procréer, mais aussi étendre continuellement l’habitat humain sur tout le globe (Gn 9:1, 7). Logiquement, ces facteurs en eux-​mêmes limiteraient les problèmes sociaux, les circonscriraient généralement au cercle familial et rendraient improbables les frictions qui se produisent souvent dans les zones à forte densité de population ou surpeuplées. Le projet illicite conçu à Babel prévoyait cependant un processus inverse, c’est-à-dire la concentration des humains pour éviter qu’ils ne soient “ dispersés sur toute la surface de la terre ”. (Gn 11:1-4 ; voir [[LANGUE >> Headword: LANGUE]] , LANGAGE .) Puis, par ailleurs, Nimrod abandonna la domination patriarcale et forma le premier “ royaume ”. (Héb. : mamlakhah.) Koushite de la lignée de Cham, il envahit un territoire sémite, le pays d’Ashour (l’Assyrie) et y bâtit des villes qui firent partie de son domaine. — Gn 10:8-12.
Lorsqu’il confondit le langage humain, Dieu mit un terme à la concentration d’habitants dans les plaines de Shinéar, mais le modèle de domination lancé par Nimrod fut généralement suivi dans les pays où migrèrent les diverses familles de l’humanité. Aux jours d’Abraham (2018-​1843 av. n. è.), des royaumes étaient en place depuis la Mésopotamie, en Asie, jusqu’en Égypte, où le roi portait le titre de “ Pharaon ” et non celui de Mèlèkh. Mais ces royautés n’étaient pas gages de sécurité. Avant longtemps, les rois contractaient des alliances militaires, menaient des campagnes d’agression, de pillage et de rapt de grande ampleur (Gn 14:1-12). Dans certaines villes, les étrangers étaient attaqués par des homosexuels. — Gn 19:4-9.
Par conséquent, alors que sans aucun doute ils se regroupaient en communautés concentrées en quête de sécurité (voir Gn 4:14-17), les hommes virent rapidement la nécessité de murer leurs villes et finalement de les fortifier pour parer aux attaques armées. Les plus anciens documents profanes connus, dont beaucoup proviennent de la région de la Mésopotamie où avait existé à l’origine le royaume de Nimrod, regorgent de récits de conflits humains, d’agissements avides, d’intrigues et de meurtres. Les plus anciens recueils de lois non bibliques retrouvés, tels ceux de Lipit-Ishtar, d’Eshnounna et de Hammourabi, montrent que la vie humaine était devenue très complexe, que des frictions sociales provoquaient des problèmes comme le vol, l’escroquerie, les difficultés commerciales, les litiges sur la propriété ou le paiement des rentes, des désaccords sur les prêts et les intérêts, l’infidélité conjugale, les honoraires des médecins et les erreurs médicales, les coups et blessures, et de nombreuses autres affaires. Hammourabi avait beau se présenter comme “ le roi puissant ” et “ le roi parfait ”, sa domination et sa législation, comme celles des autres royaumes politiques de l’Antiquité, étaient incapables de résoudre les problèmes de l’humanité pécheresse (Le code de Hammurapi, par André Finet, Paris, 1983, p. 135 ; Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 159-180 ; voir aussi Pr 28:5). Dans tous ces royaumes, la religion était importante, mais pas le culte du vrai Dieu. La prêtrise collaborait étroitement avec la classe dirigeante et bénéficiait de la faveur du roi, mais cela n’améliorait en rien la moralité du peuple. L’élévation spirituelle ou la direction morale font défaut dans les inscriptions cunéiformes des écrits religieux antiques ; ils révèlent que les dieux adorés étaient querelleurs, violents, lubriques et n’obéissaient à aucune norme ni dessein justes. Pour connaître une vie paisible et heureuse, les hommes avaient besoin du royaume de Jéhovah Dieu.
À l’égard d’Abraham et de ses descendants. Il est vrai que les hommes qui considéraient Jéhovah Dieu comme leur Chef n’étaient pas à l’abri de problèmes personnels et de frictions. Mais cela les aidait à les résoudre ou à les endurer d’une manière conforme aux normes justes de Dieu et sans s’abaisser. Dieu leur accordait protection et force (Gn 13:5-11 ; 14:18-24 ; 19:15-24 ; 21:9-13, 22-33). C’est pourquoi, après avoir déclaré que les “ décisions judiciaires [de Jéhovah] sont dans toute la terre ”, le psalmiste dit à propos d’Abraham, d’Isaac et de Jacob : “ Ils étaient en petit nombre, oui peu nombreux, et résidents étrangers [en Canaan]. Et ils circulaient de nation en nation, d’un royaume vers un autre peuple. [Jéhovah] ne laissa aucun humain les spolier, mais à cause d’eux il reprit des rois, en disant : ‘ Ne touchez pas à mes oints, et à mes prophètes ne faites aucun mal. ’ ” (Ps 105:7-15 ; voir aussi Gn 12:10-20 ; 20:1-18 ; 31:22-24, 36-55). Ce fait également était une preuve que la souveraineté de Dieu sur la terre était toujours effective, qu’il pouvait la faire valoir en harmonie avec l’avancement de son dessein.
Les fidèles patriarches ne s’attachèrent à aucune cité-État, à aucun royaume de Canaan ou d’autres pays. Au lieu de chercher la sécurité dans quelque ville sous la domination politique d’un roi humain, ils vivaient sous des tentes comme des “ étrangers et des résidents temporaires dans le pays ” attendant dans la foi “ la ville ayant des fondements véritables, ville dont Dieu est le bâtisseur et l’auteur ”. Ils acceptaient Dieu pour Souverain, ils attendaient la disposition, ou instrument, céleste qui gouvernerait la terre, solidement fondée sur son autorité souveraine et sur sa volonté, même si la réalisation de cette espérance était encore “ loin ”. (Hé 11:8-10, 13-16.) C’est pourquoi, plus tard, déjà oint par Dieu pour être roi, Jésus put dire : “ Abraham [...] s’est beaucoup réjoui dans l’espoir de voir mon jour, et il l’a vu et s’est réjoui. ” — Jn 8:56.
[[@VolumePage: 2,826]] Jéhovah franchit une nouvelle étape dans l’avancement de sa promesse concernant la “ semence ” du Royaume (Gn 3:15) en établissant une alliance avec Abraham (Gn 12:1-3 ; 22:15-18). En rapport avec cette alliance, il prédit que ‘ des rois sortiraient ’ d’Abraham (Abram) et de sa femme (Gn 17:1-6, 15, 16). Bien que les descendants d’Ésaü, petit-fils d’Abraham, aient formé des communautés dirigées par des cheiks ou des rois, c’est à Jacob, autre petit-fils d’Abraham, que fut répétée la promesse prophétique de Dieu, selon laquelle il aurait des descendants royaux. — Gn 35:11, 12 ; 36:9, 15-43.
Formation de la nation israélite. Des siècles plus tard, au moment prévu (Gn 15:13-16), Jéhovah Dieu agit en faveur des descendants de Jacob, qui étaient à présent des millions (voir [[EXODE >> Headword: EXODE ]] [Nombre des personnes qui participèrent à l’Exode]) : il les protégea pendant une campagne de génocide entreprise par le gouvernement égyptien (Ex 1:15-22) et les libéra finalement de leur dur esclavage sous le régime égyptien (Ex 2:23-25). L’ordre que Dieu adressa à Pharaon par l’intermédiaire de Ses agents Moïse et Aaron fut rejeté par le souverain égyptien, pour qui cet ordre émanait d’une source n’ayant aucune autorité sur les affaires de son pays. Pharaon refusa à plusieurs reprises de reconnaître la souveraineté de Jéhovah, ce qui amena Dieu à démontrer sa force sous la forme de plaies (Ex 7 à 12). Dieu prouva par ce moyen que sa domination sur les éléments et les créatures de la terre surpassait celle de n’importe quel roi de la planète (Ex 9:13-16). Il conclut magistralement cette démonstration de sa force souveraine en détruisant les armées de Pharaon d’une manière qu’aucun des orgueilleux rois guerriers des nations ne pourrait jamais copier (Ex 14:26-31). C’est avec force raison que Moïse et les Israélites chantèrent : “ Jéhovah régnera pour des temps indéfinis, oui pour toujours. ” — Ex 15:1-19.
Jéhovah donna ensuite d’autres preuves qu’il domine la terre, les indispensables ressources en eau, ainsi que les oiseaux, et il montra sa capacité de préserver et de nourrir sa nation même dans un environnement aride et hostile (Ex 15:22–17:15). Après avoir fait tout cela, il expliqua aux Israélites libérés que, s’ils obéissaient à son autorité et à son alliance, ils pouvaient devenir son bien particulier parmi tous les autres peuples, “ car toute la terre m’appartient ”, précisa-​t-​il. Ils pouvaient devenir “ un royaume de prêtres et une nation sainte ”. (Ex 19:3-6.) Lorsqu’ils déclarèrent formellement vouloir être des sujets de sa souveraineté, Jéhovah agit en qualité de Législateur royal en leur donnant des décrets royaux dans un important code de lois, et il accompagna cet événement d’une manifestation énergique et impressionnante de son pouvoir et de sa gloire (Ex 19:7–24:18). Un tabernacle, ou tente de réunion, et particulièrement l’Arche qui s’y trouverait, devait marquer la présence de l’invisible Chef d’État céleste (Ex 25:8, 21, 22 ; 33:7-11 ; voir aussi Ré 21:3). Moïse et d’autres hommes établis jugeaient la majorité des affaires, guidés par la loi divine, mais il arriva que Jéhovah intervienne personnellement pour énoncer des jugements et appliquer des sanctions à l’encontre de criminels (Ex 18:13-16, 24-26 ; 32:25-35). La prêtrise ordonnée veillait à maintenir de bonnes relations entre la nation et son Dirigeant céleste, aidant le peuple dans ses efforts pour se conformer aux normes élevées de l’alliance de la Loi (voir [[PRÊTRE >> Headword: PRÊTRE]] ). Par conséquent, le gouvernement d’Israël était une authentique théocratie. — Dt 33:2, 5.
En tant que Dieu et Créateur, détenant sur toute la terre le droit souverain d’expropriation, mais aussi étant “ le Juge de toute la terre ” (Gn 18:25), Jéhovah avait attribué le pays de Canaan à la semence d’Abraham (Gn 12:5-7 ; 15:17-21). En tant que Chef de l’exécutif, il ordonnait maintenant aux Israélites de procéder à l’expropriation forcée du territoire détenu par les Cananéens condamnés, ainsi qu’à l’exécution de la sentence de mort qu’il avait prononcée contre eux. — Dt 9:1-5 ; voir CANAAN , [[CANANÉENS >> Headword: CANANÉENS]] N o 2 (La conquête de Canaan par Israël).
La période des juges. Après qu’Israël eut conquis les nombreux royaumes de Canaan, Jéhovah Dieu fut pendant trois siècles et demi l’unique roi de la nation. Durant diverses périodes, des juges, choisis par Dieu, dirigèrent la nation ou des parties de la nation dans les batailles et dans la paix. À la suite de la victoire du juge Guidéôn sur Madiân, le peuple lui demanda de devenir le chef de la nation, mais il refusa, reconnaissant en Jéhovah le véritable chef (Jg 8:22, 23). Son ambitieux fils Abimélek établit une brève royauté sur une frange de la nation, mais il connut une fin désastreuse. — Jg 9:1, 6, 22, 53-56.
La période des juges dans son ensemble est commentée comme suit : “ En ces jours-​là, il n’y avait pas de roi en Israël. Oui, chacun avait coutume de faire ce qui était droit à ses yeux. ” (Jg 17:6 ; 21:25). Cela ne veut pas dire qu’il n’y avait pas de contraintes judiciaires. Chaque ville avait des juges, des anciens, pour traiter les questions et les problèmes légaux et pour rendre la justice (Dt 16:18-20 ; voir [[TRIBUNAL >> Headword: TRIBUNAL]] ). La prêtrise lévitique avait une fonction de force directrice supérieure : elle enseignait au peuple la loi divine, le grand prêtre ayant l’Ourim et le Thoummim avec lesquels il pouvait consulter Dieu sur les affaires difficiles (voir [[GRAND PRÊTRE  >> Headword: GRAND PRÊTRE ]] ; [[OURIM ET >> Headword: OURIM ET ]] THOUMMIM  ; [[PRÊTRE >> Headword: PRÊTRE]] ). Par conséquent, celui qui tirait parti de ces dispositions, qui acquérait la connaissance de la loi de Dieu et qui la mettait en pratique, assurait à sa conscience une [[@VolumePage: 2,827]] excellente direction. Dans ces conditions-​là, faire “ ce qui était droit à ses yeux ” n’avait pas de conséquences fâcheuses. Jéhovah permettait au peuple d’afficher un état d’esprit et un comportement volontaires ou rétifs. Il n’y avait pas de monarque humain au-dessus de la nation pour diriger le travail des juges de chaque ville, pour ordonner aux citoyens de prendre part à des projets particuliers ou pour les rassembler en vue de défendre la nation (voir Jg 5:1-18). Si donc des conditions mauvaises apparurent, c’était parce que la majorité était réticente à obéir à la parole et à la loi de leur Roi céleste et ne voulait pas tirer parti des dispositions divines. — Jg 2:11-23.
Le peuple demande un roi humain. Près de 400 ans après l’Exode et plus de 800 ans après la conclusion de l’alliance de Dieu avec Abraham, les Israélites demandèrent un roi humain qui les dirigerait, tout comme les autres nations avaient des monarques humains. Leur demande revenait à rejeter la royauté que Jéhovah en personne exerçait sur eux (1S 8:4-8). Il est vrai que le peuple attendait à bon droit que Dieu établisse un royaume conformément à la promesse qu’il avait faite à Abraham et à Jacob, promesse évoquée précédemment. Cette attente s’appuyait de plus sur la prophétie que Jacob avait prononcée sur son lit de mort à propos de Juda (Gn 49:8-10), sur les paroles que Jéhovah avait adressées à Israël après l’Exode (Ex 19:3-6), sur les termes de l’alliance de la Loi (Dt 17:14, 15) et même sur une partie du message que Dieu avait fait prononcer au prophète Balaam (Nb 24:2-7, 17). Hanna la mère de Samuel, une femme fidèle, exprima cette espérance dans une prière (1S 2:7-10). Néanmoins, Jéhovah n’avait pas entièrement révélé son “ saint secret ” concernant le Royaume et n’avait pas indiqué quand arriverait le temps où il avait prévu de l’établir ni quelles seraient la structure et la composition de ce gouvernement, s’il serait terrestre ou céleste. Le peuple agissait donc avec présomption en demandant à présent un roi humain.
C’est sans doute aussi en partie à cause de la menace d’une agression philistine et ammonite que les Israélites désirèrent avoir un commandant en chef royal et visible. Ils trahirent donc un manque de foi dans la capacité de Dieu de les protéger, de les guider et de subvenir à leurs besoins, que ce soit à l’échelle de la nation ou sur le plan individuel (1S 8:4-8). Les mobiles du peuple étaient mauvais ; pourtant, Jéhovah Dieu accéda à leur requête, non par égard pour eux en premier lieu, mais pour accomplir son bon dessein par la révélation progressive du “ saint secret ” de son Royaume futur que dirigerait la “ semence ”. La royauté humaine apporterait cependant à Israël son lot de problèmes et de dépenses, et Jéhovah n’en cacha rien au peuple. — 1S 8:9-22.
Les rois que Jéhovah établit ensuite devaient servir d’agents terrestres de Dieu, sans aucunement amputer sa souveraineté sur la nation. Le trône était en réalité celui de Jéhovah, et ils s’y asseyaient en qualité de rois délégués (1Ch 29:23). Jéhovah ordonna l’onction du premier roi, Saül (1S 9:15-17), et dénonça en même temps le manque de foi que la nation avait manifesté. — 1S 10:17-25.
Pour que la royauté soit bénéfique, il fallait désormais que le roi et la nation respectent l’autorité de Dieu. Si par manque de réalisme ils comptaient sur d’autres pour recevoir direction et protection, le peuple et son roi seraient supprimés (Dt 28:36 ; 1S 12:13-15, 20-25). Le roi devait se garder de se fier à la puissance militaire, de multiplier pour lui les épouses et de se laisser dominer par le désir de richesse. Sa royauté devait s’exercer entièrement dans le cadre de l’alliance de la Loi. Dieu exigeait de lui qu’il écrive une copie personnelle de cette Loi et qu’il la lise chaque jour, afin qu’il entretienne la crainte qui convenait de l’Autorité souveraine, qu’il reste humble et qu’il garde une conduite juste (Dt 17:16-20). Dans la mesure où il agissait ainsi, aimant Dieu de tout son cœur et aimant son prochain comme lui-​même, son règne serait bénéfique, il ne donnerait pas de sujet de plainte légitime à cause de l’oppression ou de conditions pénibles. Mais comme il en était du peuple, il en serait maintenant de ses rois : Jéhovah permit aux souverains de démontrer ce qu’ils avaient dans le cœur, leur bonne ou mauvaise volonté à reconnaître son autorité et sa volonté.
Le règne exemplaire de David. N’ayant pas respecté l’autorité supérieure et les dispositions de “ la Supériorité d’Israël ”, le Benjaminite Saül subit la défaveur divine et sa lignée familiale perdit le trône (1S 13:10-14 ; 15:17-29 ; 1Ch 10:13, 14). Avec le règne du successeur de Saül, David de Juda, la prophétie que Jacob avait prononcée sur son lit de mort continua de s’accomplir (Gn 49:8-10). Même si David commit des fautes par faiblesse humaine, son règne fut exemplaire parce qu’il était attaché de cœur à Jéhovah Dieu et qu’il se soumettait humblement à l’autorité divine (Ps 51:1-4 ; 1S 24:10-14 ; voir aussi 1R 11:4 ; 15:11, 14). Au moment où il reçut les contributions pour la construction du temple, David pria Dieu devant le peuple rassemblé, disant : “ À toi, ô Jéhovah, sont la grandeur, la puissance, la beauté, la supériorité et la dignité ; car tout, dans les cieux et sur la terre, est à toi. À toi est le royaume, ô Jéhovah, Celui qui t’élève aussi en chef au-dessus de tout. La richesse et la gloire sont grâce à toi, et tu domines tout ; dans ta main il y a force et puissance, et dans ta main est le pouvoir de rendre grand et de donner de la vigueur à tous. Et maintenant, ô notre Dieu, nous te remercions et nous louons ton nom [[@VolumePage: 2,828]] magnifique. ” (1Ch 29:10-13). Les derniers conseils que David donna à son fils Salomon illustrent également son excellent point de vue sur le rapport entre la royauté terrestre et sa Source divine. — 1R 2:1-4.
Lorsque l’arche de l’alliance, associée à la présence de Jéhovah, fut apportée dans la capitale, Jérusalem, David chanta : “ Que les cieux se réjouissent, et que la terre soit en joie, et qu’on dise parmi les nations : ‘ Jéhovah lui-​même est devenu roi ! ’ ” (1Ch 16:1, 7, 23-31). Cela illustre le fait que, si la domination de Jéhovah date du commencement de la création, il peut l’exprimer de manières particulières ou établir certaines structures qui le représentent, ce qui autorise à dire qu’il ‘ devient roi ’ à un moment ou dans une circonstance donnés.
L’alliance pour un royaume. Jéhovah fit une alliance avec David pour un royaume qui serait établi éternellement dans sa lignée familiale ; il déclara : “ À coup sûr, je susciterai ta semence après toi, [...] et, vraiment, j’établirai solidement son royaume. [...] Oui, devant toi, ta maison et ton royaume seront stables pour des temps indéfinis ; ton trône s’établira solidement pour des temps indéfinis. ” (2S 7:12-16 ; 1Ch 17:11-14). Cette alliance en vigueur à l’égard de la dynastie davidique fournissait un témoignage de plus de l’accomplissement de la promesse que Dieu avait faite en Éden, qui annonçait son Royaume dirigé par la “ semence ” promise (Gn 3:15), et donnait un moyen supplémentaire d’identifier cette “ semence ” lorsqu’elle viendrait (voir aussi Is 9:6, 7 ; 1P 1:11). Comme les rois établis par Dieu étaient oints pour occuper leur fonction, le terme “ messie ”, qui signifie “ oint ”, s’appliquait à eux (1S 16:1 ; Ps 132:13, 17). Il est donc clair que le royaume terrestre que Jéhovah établit sur Israël servait de type ou de représentation à petite échelle du Royaume à venir qui serait dirigé par le Messie, Jésus Christ, “ fils de David ”. — Mt 1:1.
Déclin et chute des royaumes israélites. Parce que les voies justes de Jéhovah n’étaient pas suivies, la situation à la fin de seulement trois règnes et au début du quatrième provoqua un vif mécontentement qui déboucha sur une révolte et sur la division de la nation (997 av. n. è.). Un royaume du Nord et un royaume du Sud virent le jour. L’alliance que Jéhovah avait conclue avec David resta toutefois en vigueur en faveur des rois de Juda, le royaume du Sud. Au cours des siècles, les rois fidèles furent rares en Juda, et il ne s’en trouva aucun dans le royaume du Nord, celui d’Israël. L’histoire du royaume du Nord est faite d’idolâtrie, d’intrigues et d’assassinats, les rois se succédant souvent rapidement. Le peuple souffrit de l’injustice et de l’oppression. Au bout d’environ 250 ans, Jéhovah permit au roi d’Assyrie d’écraser le royaume du Nord (740 av. n. è.) en raison de son comportement rebelle envers Dieu. — Ho 4:1, 2 ; Am 2:6-8.
Bien que le royaume de Juda ait connu une stabilité plus grande du fait de la dynastie davidique, la corruption morale du royaume du Sud finit par surpasser celle du royaume du Nord, malgré les efforts de rois qui craignaient Dieu, comme Hizqiya et Yoshiya, en vue d’enrayer le déclin vers l’idolâtrie et le rejet de la parole et de l’autorité divines (Is 1:1-4 ; Éz 23:1-4, 11). L’injustice sociale, la tyrannie, l’avidité, la malhonnêteté, les pots-de-vin, la perversion sexuelle, les agressions criminelles et les meurtres, ainsi que l’hypocrisie religieuse qui avait transformé le temple de Dieu en “ grotte de bandits ”, tout cela fut stigmatisé par les prophètes de Jéhovah dans leurs messages d’avertissement adressés aux souverains et au peuple (Is 1:15-17, 21-23 ; 3:14, 15 ; Jr 5:1, 2, 7, 8, 26-28, 31 ; 6:6, 7 ; 7:8-11). Ni le soutien des prêtres apostats ni aucune alliance politique contractée avec d’autres nations ne pourraient empêcher l’effondrement de ce royaume infidèle (Jr 6:13-15 ; 37:7-10). Jérusalem, la capitale, fut détruite et Juda réduit en solitude par les Babyloniens en 607 av. n. è. — 2R 25:1-26.
La position royale de Jéhovah demeure intacte. La destruction des royaumes d’Israël et de Juda ne portait en aucune façon atteinte à la qualité de la domination personnelle de Jéhovah Dieu ; en aucune façon elle n’était l’indice d’une faiblesse de sa part. Tout au long de l’histoire de la nation israélite, Jéhovah fit clairement comprendre que son souci était qu’on le serve et qu’on lui obéisse volontairement (Dt 10:12-21 ; 30:6, 15-20 ; Is 1:18-20 ; Éz 18:25-32). Il instruisit, reprit, disciplina, avertit et punit. Mais il n’usa pas de son pouvoir pour forcer soit le roi, soit le peuple à suivre une voie juste. Les conditions mauvaises qui apparurent, les souffrances qu’ils subirent et le désastre qu’ils connurent leur étaient entièrement imputables, parce qu’ils avaient endurci leurs cœurs avec obstination et voulu à tout prix suivre la voie de l’indépendance, voie qui nuisait stupidement à leurs propres intérêts. — Lm 1:8, 9 ; Ne 9:26-31, 34-37 ; Is 1:2-7 ; Jr 8:5-9 ; Ho 7:10, 11.
Jéhovah manifesta son pouvoir de Souverain en maintenant temporairement inactives l’Assyrie et Babylone, puissances agressives et avides, jusqu’au temps qu’il s’était fixé, les manœuvrant même pour qu’elles accomplissent ses prophéties par leurs actions (Éz 21:18-23 ; Is 10:5-7). Lorsque Jéhovah retira finalement ses défenses autour de la nation, ce fut une expression de son juste jugement en qualité de Maître Souverain (Jr 35:17). Les serviteurs obéissants de Dieu, avertis par ses prophéties, ne furent pas surpris outre mesure de la désolation d’Israël et de Juda. L’abaissement des [[@VolumePage: 2,829]] souverains arrogants exalta la ‘ splendeur de la supériorité ’ de Jéhovah (Is 2:1, 10-17). Par-dessus tout, cependant, il avait démontré sa capacité de protéger et de préserver les humains qui comptaient sur lui en tant que Roi, même si prévalaient autour d’eux famine, maladie et exécutions en masse, et même si ces humains étaient persécutés par ceux qui haïssaient la justice. — Jr 34:17-21 ; 20:10, 11 ; 35:18, 19 ; 36:26 ; 37:18-21 ; 38:7-13 ; 39:11–40:5.
Le dernier roi d’Israël fut averti qu’on allait lui enlever sa couronne, symbole qu’il était oint comme roi en qualité de représentant de Jéhovah. La royauté davidique ne s’exercerait plus “ jusqu’à ce que vienne celui qui a le droit légal, et vraiment, dit Jéhovah, je le lui donnerai ”. (Éz 21:25-27.) Ainsi, le royaume typique, maintenant en ruines, cessa d’être, et l’attention se porta de nouveau vers l’avenir, vers la “ semence ” qui devait venir, le Messie.
Des nations politiques, telles l’Assyrie et Babylone, dévastèrent les royaumes apostats d’Israël et de Juda. Bien que Dieu dise qu’il les ‘ suscite ’ ou les ‘ fait venir ’ contre ces royaumes condamnés (Dt 28:49 ; Jr 5:15 ; 25:8, 9 ; Éz 7:24 ; Am 6:14), c’était sans aucun doute dans un sens similaire à ce qui s’était passé lorsqu’il avait ‘ endurci ’ le cœur de Pharaon (voir [[PRESCIENCE >> Headword: PRESCIENCE]] , PRÉDÉTERMINATION , PRÉDESTINATION [Concernant des individus]). C’est-à-dire que Dieu ‘ fit venir ’ ces forces assaillantes en leur permettant d’assouvir le désir qui se trouvait déjà dans leur cœur (Is 10:7 ; Lm 2:16 ; Mi 4:11), retirant sa ‘ main ’ protectrice d’au-dessus des objets de leur convoitise ambitieuse (Dt 31:17, 18 ; comparer Ezr 8:31 avec Ezr 5:12 ; Ne 9:28-31 ; Jr 34:2). Étant donné que les Israélites apostats refusaient obstinément de se soumettre à la loi et à la volonté de Jéhovah, il leur donna ‘ une liberté en les laissant à l’épée, à la peste et à la famine ’. (Jr 34:17.) Mais les nations païennes assaillantes ne devinrent pas de ce fait approuvées de Dieu, ni n’eurent à ses yeux les ‘ mains pures ’ lorsqu’elles détruisirent impitoyablement les royaumes du Nord et du Sud, la capitale, Jérusalem, et son saint temple. C’est pourquoi, Jéhovah, le Juge de toute la terre, pouvait à bon droit les accuser d’avoir ‘ dépouillé son héritage ’ et les condamner à subir la même désolation qu’elles avaient infligée au peuple de son alliance. — Is 10:12-14 ; 13:1, 17-22 ; 14:4-6, 12-14, 26, 27 ; 47:5-11 ; Jr 50:11, 14, 17-19, 23-29.
Visions du Royaume de Dieu à l’époque de Daniel. La prophétie de Daniel dans son entier met fortement l’accent sur le thème de la Souveraineté universelle de Dieu et apporte des éclaircissements sur le dessein de Jéhovah. Dieu se servit de Daniel, qui vivait en exil dans la capitale de la puissance mondiale qui avait renversé Juda, pour révéler la signification d’une vision qu’eut le monarque babylonien, vision qui prédisait la marche des puissances mondiales et leur suppression finale par le Royaume éternel que Jéhovah lui-​même établirait. Sans nul doute à la stupéfaction de sa cour, Neboukadnetsar, le conquérant de Jérusalem en personne, fut incité à se prosterner devant Daniel l’exilé pour lui rendre hommage, et à reconnaître dans le Dieu de Daniel “ un Seigneur des rois ”. (Dn 2:36-47.) Une autre fois, par la vision que Neboukadnetsar eut en rêve de ‘ l’arbre abattu ’, Jéhovah fit savoir avec force que “ le Très-Haut est Chef dans le royaume des humains, et qu’il le donne à qui il veut, et qu’il établit sur lui le plus humble des humains ”. (Dn 4 ; voir l’examen de cette vision dans [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS]].) Par l’accomplissement de ce qui le concernait dans ce rêve, le souverain impérial Neboukadnetsar fut une fois de plus amené à reconnaître le Dieu de Daniel comme “ le Roi des cieux ”, Celui qui “ agit selon sa propre volonté parmi l’armée des cieux et les habitants de la terre. Et il n’existe personne qui puisse arrêter sa main ou qui puisse lui dire : ‘ Qu’as-​tu fait ? ’ ” — Dn 4:34-37.
Alors que la position dominante de Babylone sur la scène internationale approchait de sa fin, Daniel vit des visions prophétiques d’empires successifs, comparables à des bêtes par leurs caractéristiques ; il vit également le majestueux Tribunal céleste de Jéhovah en session qui passait en jugement les puissances mondiales et qui les déclarait indignes de la domination ; et il contempla “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ” à qui on donna “ domination, dignité et royaume, pour que les peuples, communautés nationales et langues le servent tous ” dans sa “ domination de durée indéfinie qui ne passera pas ”. Il fut aussi témoin de la guerre menée contre les “ saints ” par la dernière puissance mondiale, ce qui exigeait qu’elle soit supprimée, et de la remise du ‘ royaume, de la domination et de la grandeur des royaumes sous tous les cieux au peuple des saints du Suprême ’, Jéhovah Dieu (Dn 7, 8). Il devint ainsi manifeste que la “ semence ” promise impliquerait un corps gouvernemental ayant non seulement un chef royal, le “ fils d’homme ”, mais aussi des cosouverains, les “ saints du Suprême ”.
À l’égard de Babylone et du royaume médo-perse. Le décret irrévocable de Dieu contre la puissante Babylone fut exécuté de manière soudaine et inattendue ; ses jours furent comptés et menés à leur fin (Dn 5:17-30). Durant la domination médo-perse qui suivit, Jéhovah fit une nouvelle révélation à propos du Royaume messianique : il désigna le moment où le Messie apparaîtrait et annonça son ‘ retranchement ’ ainsi qu’une deuxième destruction de la ville de Jérusalem et de [[@VolumePage: 2,830]] son lieu saint (Dn 9:1, 24-27 ; voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES ). Et, comme il l’avait fait sous la domination babylonienne, Jéhovah Dieu démontra de nouveau sa capacité de protéger ceux qui reconnaissaient sa souveraineté malgré la colère des autorités et la menace de mort en faisant la démonstration de son pouvoir tant sur les éléments que sur les bêtes sauvages (Dn 3:13-29 ; 6:12-27). Il fit en sorte que les portes de Babylone soient ouvertes en grand au moment voulu, permettant que le peuple de son alliance soit libre de retourner dans son pays et d’y rebâtir la maison de Jéhovah (2Ch 36:20-23). En raison de cette action de libération de son peuple, on pouvait annoncer à Sion : “ Ton Dieu est devenu roi ! ” (Is 52:7-11). Après cela, des conspirations fomentées contre son peuple furent mises en échec, les déclarations calomnieuses de fonctionnaires subalternes et les décrets gouvernementaux défavorables furent surmontés, car Jéhovah poussa différents rois perses à collaborer à la réalisation de sa volonté souveraine. — Ezr 4-7 ; Ne 2, 4, 6 ; Est 3-9.
Ainsi, pendant des milliers d’années, le dessein immuable et irrésistible de Jéhovah Dieu progressa. Quelle que fût la tournure des événements sur la terre, Dieu se révéla toujours maître de la situation, constamment en avance sur ses adversaires, hommes ou esprits méchants. Il ne laissa rien entraver le parfait déroulement de son dessein, de sa volonté. La nation d’Israël et son histoire, si elles servirent à former des types prophétiques et des présages des futures manières d’agir de Dieu avec les hommes, mirent également en lumière que, si on ne reconnaît pas l’autorité divine et si on ne s’y soumet pas de bon gré, il ne peut y avoir d’harmonie, de paix et de bonheur durables. À leur avantage, les Israélites avaient des choses en commun : leurs ancêtres, leur langue et leur pays. Ils avaient aussi affronté des ennemis communs. Mais c’est uniquement aussi longtemps qu’ils adorèrent et servirent fidèlement Jéhovah Dieu qu’ils connurent l’unité, la force, la justice et qu’ils éprouvèrent une véritable joie de vivre. Lorsque les relations avec Jéhovah Dieu se relâchaient, la nation périclitait rapidement.
Le Royaume de Dieu ‘ s’approche ’. Puisque le Messie devait être un descendant d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, un membre de la tribu de Juda et un “ fils de David ”, il devait naître humain ; il devait être, comme le disait la prophétie de Daniel, “ un fils d’homme ”. Quand “ est arrivé le terme du temps ”, Jéhovah Dieu envoya son Fils, qui naquit d’une femme et qui remplissait toutes les exigences légales pour hériter du “ trône de David son père ”. (Ga 4:4 ; Lc 1:26-33 ; voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST .) Six mois avant la naissance de Jésus était né Jean, qui devint le baptiseur et qui devait être son précurseur (Lc 1:13-17, 36). La façon dont les parents de ces garçons s’exprimèrent montrait qu’ils vivaient dans l’attente impatiente d’actes divins de domination (Lc 1:41-55, 68-79). À la naissance de Jésus, les paroles de la délégation angélique envoyée pour annoncer la signification de l’événement mirent également l’accent sur des actes glorieux de Dieu (Lc 2:9-14). De même, les paroles de Siméon et d’Anne au temple exprimaient l’espoir en des actes de salut et en une libération (Lc 2:25-38). Tant le récit biblique que des témoignages profanes révèlent que les Juifs en général étaient dans l’attente, avaient le sentiment que la venue du Messie approchait. Mais beaucoup espéraient avant tout être libérés du joug pesant de la domination romaine. — Voir [[MESSIE >> Headword: MESSIE]].
Jean avait pour mission de “ ramener le cœur ” de personnes à Jéhovah, à ses alliances, au “ privilège de lui offrir sans crainte un service sacré, avec fidélité et justice ”, apprêtant ainsi à Jéhovah “ un peuple préparé ”. (Lc 1:16, 17, 72-75.) Il avertit sans équivoque les gens qu’ils allaient vivre une époque de jugement divin, que ‘ le royaume des cieux s’était approché ’, ce qui exigeait que sans tarder ils se repentent et se détournent de leur désobéissance à la volonté et à la loi de Dieu. Là encore, l’accent était mis sur la norme de Jéhovah selon laquelle il ne veut que des sujets volontaires, des personnes qui reconnaissent et apprécient la droiture de ses voies et de ses lois. — Mt 3:1, 2, 7-12.
Le Messie vint lorsque Jésus se présenta à Jean pour être baptisé et fut alors oint par l’esprit saint de Dieu (Mt 3:13-17). Il devint de cette façon le Roi désigné, Celui qui était reconnu par le Tribunal de Jéhovah comme ayant le droit légal au trône davidique, un droit qui n’avait pas été exercé durant les six siècles précédents (voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST [Son baptême]). Mais, en plus, Jéhovah fit entrer ce Fils agréé dans une alliance pour un Royaume céleste, dans lequel Jésus serait à la fois Roi et Prêtre, comme l’avait été Melkisédec de la Salem antique (Ps 110:1-4 ; Lc 22:29 ; Hé 5:4-6 ; 7:1-3 ; 8:1 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]] ). Étant la ‘ semence d’Abraham ’ promise, ce Roi-Prêtre céleste serait l’Agent principal de Dieu pour la bénédiction des personnes de toutes les nations. — Gn 22:15-18 ; Ga 3:14 ; Ac 3:15.
Tôt dans la vie terrestre de son Fils, Jéhovah avait manifesté son pouvoir royal en faveur de Jésus. Dieu fit partir par un autre chemin les astrologues orientaux qui allaient informer le tyrannique roi Hérode de la situation du petit enfant, et il fit descendre en Égypte les parents de Jésus avant que les hommes d’Hérode ne perpètrent le massacre des enfants à Bethléhem (Mt 2:1-16). Puisque la première prophétie en Éden avait prédit une inimitié entre la “ semence ” promise et la ‘ semence du serpent ’, cette tentative de meurtre sur Jésus signifiait indubitablement que Satan le Diable, l’Adversaire de Dieu, essayait, toutefois en vain, de faire échouer le dessein de Jéhovah. — Gn 3:15.
[[@VolumePage: 2,831]] Après quelque 40 jours dans le désert de Judée, Jésus à présent baptisé eut affaire à ce principal opposant à la souveraineté de Jéhovah. Par un moyen non précisé, l’Adversaire céleste fit à Jésus des suggestions sournoises destinées à le pousser à des actions qui violeraient la volonté et la parole exprimées de Jéhovah. Satan proposa même de donner à Jésus, qui était oint, la domination sur tous les royaumes terrestres sans devoir lutter et sans avoir à souffrir, en échange d’un seul acte d’adoration à son égard. Jésus refusa, reconnaissant Jéhovah comme le seul vrai Souverain, de qui procède légitimement le pouvoir et à qui revient l’adoration ; l’Adversaire de Dieu commença alors à échafauder d’autres plans contre le Représentant de Jéhovah, recourant de diverses façons à des agents humains, comme il l’avait fait longtemps auparavant dans le cas de Job. — Jb 1:8-18 ; Mt 4:1-11 ; Lc 4:1-13 ; voir aussi Ré 13:1, 2.
De quelle façon le Royaume de Dieu était-​il “ au milieu ” de ceux à qui Jésus prêcha ?
Confiant que Jéhovah avait le pouvoir de le protéger et de lui garantir le succès, Jésus entama son ministère public, annonçant au peuple de l’alliance de Jéhovah que ‘ le temps fixé s’était accompli ’ et que, de ce fait, le Royaume de Dieu s’était approché (Mc 1:14, 15). Pour déterminer en quel sens le Royaume était ‘ proche ’, il est intéressant de noter les paroles que Jésus adressa à des Pharisiens, à savoir : “ Le royaume de Dieu est au milieu de vous. ” (Lc 17:21). Commentant ce texte, The Interpreter’s Dictionary of the Bible fait cette remarque : “ Bien que souvent citée pour donner un exemple du ‘ mysticisme ’ ou de l’‘ intériorité ’ de Jésus, cette interprétation s’appuie principalement sur l’ancienne traduction, ‘ au dedans de vous ’ [...], où ‘ vous ’ est compris comme un singulier, selon le sens moderne impropre qu’on lui donne ; le ‘ vous ’ [humôn] est un pluriel (Jésus s’adresse aux Pharisiens — v. 17:20) [...]. La théorie selon laquelle le royaume de Dieu est quelque chose d’intérieur, une disposition d’esprit ou une condition de salut personnel, va à l’encontre du contexte de ce verset, ainsi que de l’idée qu’en donne l’ensemble du NT. ” (Par G. Buttrick, 1962, vol. 2, p. 883). Puisque “ royaume [basiléïa] ” peut désigner la “ dignité du roi ”, il est manifeste que Jésus voulait dire que lui-​même, le représentant royal de Dieu, oint par Dieu en vue de la royauté, était au milieu d’eux. Il était non seulement présent en cette qualité, mais il avait aussi l’autorité pour accomplir des œuvres démontrant le pouvoir royal de Dieu et pour préparer des personnes pressenties pour occuper des fonctions dans son Royaume à venir. D’où la ‘ proximité ’ du Royaume ; c’était une époque qui offrait des opportunités extraordinaires.
Un gouvernement ayant pouvoir et autorité. Les disciples de Jésus comprenaient que le Royaume était un gouvernement de Dieu bien réel, mais ils ne saisissaient pas l’étendue de son domaine. Nathanaël dit à Jésus : “ Rabbi, tu es le Fils de Dieu, tu es Roi d’Israël. ” (Jn 1:49). Ils connaissaient ce qui avait été prédit dans la prophétie de Daniel à propos des “ saints ”. (Dn 7:18, 27.) Jésus promit directement à ses apôtres qu’ils occuperaient des “ trônes ”. (Mt 19:28.) Jacques et Jean souhaitaient recevoir certaines positions privilégiées dans le gouvernement messianique, et Jésus reconnut que de telles positions privilégiées existeraient, mais il déclara qu’il appartenait à son Père, le Maître Souverain, de les attribuer (Mt 20:20-23 ; Mc 10:35-40). Si donc les disciples de Jésus limitaient à tort le règne du Messie à la terre et précisément à l’Israël selon la chair, ce qu’ils firent même après la résurrection de Jésus, le jour de son ascension (Ac 1:6), ils avaient par contre bien compris qu’il avait trait à un gouvernement. — Voir Mt 21:5 ; Mc 11:7-10.
Le pouvoir royal de Jéhovah à l’égard de sa création terrestre fut démontré visiblement de multiples façons par son Représentant royal. Grâce à l’esprit, ou force agissante, de Dieu, son Fils exerça la maîtrise du vent et de la mer, de la végétation, des poissons, et même des éléments organiques de la nourriture lorsqu’il la fit se multiplier. En raison de ces œuvres puissantes, ses disciples acquirent un profond respect pour l’autorité de Jésus (Mt 14:23-33 ; Mc 4:36-41 ; 11:12-14, 20-23 ; Lc 5:4-11 ; Jn 6:5-15). Encore plus profondément impressionnant fut son exercice du pouvoir divin sur les corps humains, lorsqu’il guérit des afflictions allant de la cécité à la lèpre et lorsqu’il ramena les morts à la vie (Mt 9:35 ; 20:30-34 ; Lc 5:12, 13 ; 7:11-17 ; Jn 11:39-47). Il envoya des lépreux guéris le rapporter aux prêtres, qui étaient divinement autorisés, mais n’avaient généralement pas la foi, en “ témoignage pour eux ”. (Lc 5:14 ; 17:14.) Enfin, il manifesta le pouvoir de Dieu sur les esprits supra-humains. Les démons reconnaissaient l’autorité dont Jésus était investi et, plutôt que de courir le risque d’une épreuve fatidique avec le pouvoir qui le soutenait, ils obéirent quand il leur ordonna de libérer les personnes qu’ils possédaient (Mt 8:28-32 ; 9:32, 33 ; voir aussi Jc 2:19). Puisque Jésus opérait ces puissantes expulsions de démons au moyen de l’esprit de Dieu, le Royaume de Dieu avait réellement ‘ atteint ’ ses auditeurs. — Mt 12:25-29 ; voir aussi Lc 9:42, 43.
Tout cela constituait une preuve solide que Jésus détenait une autorité royale et que cette autorité ne [[@VolumePage: 2,832]] venait pas d’une source terrestre, humaine, politique (voir Jn 18:36 ; Is 9:6, 7). Les messagers que Jean le baptiseur, emprisonné, avait envoyés, furent témoins de ces œuvres de puissance ; Jésus leur dit de retourner vers Jean et de lui raconter ce qu’ils avaient vu et entendu, pour lui confirmer que Jésus était bien “ Celui qui vient ”. (Mt 11:2-6 ; Lc 7:18-23 ; voir aussi Jn 5:36.) Les disciples de Jésus voyaient et entendaient des manifestations de l’autorité du Royaume dont les prophètes avaient désiré être témoins (Mt 13:16, 17). Par ailleurs, Jésus pouvait déléguer de son autorité à ses disciples afin qu’ils exercent des pouvoirs similaires en qualité d’envoyés établis, ce qui ajouterait de la force et du poids à leur proclamation : “ Le royaume des cieux s’est approché. ” — Mt 10:1, 7, 8 ; Lc 4:36 ; 10:8-12, 17.
L’entrée dans le Royaume. Jésus mit l’accent sur l’époque spéciale offrant des opportunités qui était donc arrivée. Il déclara au sujet de son précurseur, Jean le baptiseur : “ Parmi ceux qui sont nés de femmes, il n’en a pas été suscité de plus grand que Jean le Baptiste ; mais quelqu’un qui est un petit dans le royaume des cieux est plus grand que lui. Mais depuis les jours de Jean le Baptiste jusqu’à présent, le royaume des cieux est le but vers lequel se pressent [biazétaï] les hommes, et ceux qui se pressent ainsi [biastaï] s’en emparent. [Voir Os ; également Zürcher Bibel (allemand).] Car tous, les Prophètes et la Loi, ont prophétisé jusqu’à Jean. ” (Mt 11:10-13). Par conséquent, les jours du ministère de Jean, qui allaient prochainement prendre fin avec son exécution, marquaient la conclusion d’une période et le début d’une autre. Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words dit à propos du verbe grec biazomaï employé dans ce texte : “ Ce verbe évoque des efforts vigoureux. ” (1981, vol. 3, p. 208). On lit dans la Sainte Bible commentée de Fillion à propos de Matthieu 11:12 : “ Cette expression dramatique ([biazétaï], est assailli de vive force) décrit fort bien l’ardeur avec laquelle des Juifs nombreux s’élançaient comme à l’assaut de ce royaume, et s’efforçaient d’en devenir les citoyens. On a eu tort parfois de l’interpréter en mauvaise part [...], car cette explication ne cadre pas avec le contexte. — Les mots violenti [biastaï] [“ ceux qui se pressent ainsi ”] et rapiunt [arpazousi] [“ s’en emparent ”] marquent fort bien la vigueur du mouvement en question. ” — Paris, 1891-​1931, tome VII, p. 80.
Il ne serait par conséquent pas facile de devenir membre du Royaume de Dieu ; ce ne serait pas comme s’il s’agissait de s’approcher d’une ville ouverte, avec peu ou pas d’entraves pour y entrer. Au contraire, Jéhovah Dieu, le Souverain, avait placé des barrières interdisant l’accès à quiconque n’en serait pas digne (voir Jn 6:44 ; 1Co 6:9-11 ; Ga 5:19-21 ; Ép 5:5). Ceux qui entreraient auraient à passer par une route étroite, à trouver la porte étroite, à continuer à demander, à continuer à chercher, à continuer à frapper, et la voie serait ouverte. Ils constateraient que la voie est “ étroite ” en ce sens qu’elle empêche ceux qui l’empruntent de faire des choses qui leur nuiraient personnellement ou nuiraient à autrui (Mt 7:7, 8, 13, 14 ; voir aussi 2P 1:10, 11). Il leur faudrait peut-être figurément perdre un œil ou une main pour entrer (Mc 9:43-47). Le Royaume ne serait pas une ploutocratie dans laquelle on pourrait acheter la faveur du Roi ; il serait difficile à un riche [gr. : plousios] d’entrer (Lc 18:24, 25). Ce ne serait pas une aristocratie du monde ; les positions en vue chez les hommes ne compteraient pas (Mt 23:1, 2, 6-12, 33 ; Lc 16:14-16). Ceux qui apparemment seraient “ premiers ”, parce qu’ils auraient au plan religieux des origines ou des états de service impressionnants, seraient “ derniers ”, et les ‘ derniers seraient premiers ’ à recevoir les privilèges liés à ce Royaume (Mt 19:30–20:16). Les Pharisiens, personnages en vue mais hypocrites, sûrs de leur position avantageuse, verraient des prostituées et des collecteurs d’impôts réformés entrer dans le Royaume avant eux (Mt 21:31, 32 ; 23:13). Ils auraient beau appeler Jésus “ Seigneur, Seigneur ”, tous les hypocrites qui méprisent la parole et la volonté de Dieu révélées par Jésus seraient écartés par ces paroles : “ Je ne vous ai jamais connus ! Éloignez-​vous de moi, vous qui pratiquez l’illégalité. ” — Mt 7:15-23.
Ce seraient ceux qui relèguent les intérêts matériels au second plan et qui cherchent d’abord le Royaume et la justice de Dieu qui auraient le droit d’entrer (Mt 6:31-34). À l’exemple de Christ Jésus, le Roi de Dieu oint, ils aimeraient la justice et haïraient la méchanceté (Hé 1:8, 9). Les personnes à l’esprit tourné vers les choses spirituelles, miséricordieuses, au cœur pur, pacifiques, bien que subissant les outrages et la persécution des hommes, seraient pressenties pour devenir membres du Royaume (Mt 5:3-10 ; Lc 6:23). Le “ joug ” que Jésus invita ce genre de personnes à prendre sur elles représentait la soumission à son autorité royale. Il s’agissait toutefois d’un joug qui était doux, la charge étant légère pour ceux qui étaient ‘ doux de caractère et humbles de cœur ’ comme l’était le Roi (Mt 11:28-30 ; voir aussi 1R 12:12-14 ; Jr 27:1-7). Cela aurait dû réconforter les auditeurs de Jésus, leur donnant l’assurance que son règne n’aurait aucun des défauts trouvés chez de nombreux dirigeants du passé, qu’ils soient Israélites ou non. Cela leur donnait des raisons de croire que son règne n’entraînerait ni impôts pesants, ni servitude, ni exploitation d’aucune forme (voir 1S 8:10-18 ; Dt 17:15-17, 20 ; Ép 5:5). Comme cela [[@VolumePage: 2,833]] ressort de paroles que Jésus prononça plus tard, non seulement le Chef du Royaume à venir prouverait son abnégation au point de donner sa vie en faveur de son peuple, mais encore tous ceux qui lui seraient associés dans ce gouvernement seraient également des personnes qui chercheraient à servir plutôt qu’à être servies. — Mt 20:25-28 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Ses œuvres et ses qualités personnelles).
L’importance d’une soumission volontaire. Jésus lui-​même avait le plus profond respect pour la volonté et l’autorité souveraines de son Père (Jn 5:30 ; 6:38 ; Mt 26:39). Aussi longtemps que l’alliance de la Loi serait en vigueur, ses disciples d’origine juive seraient tenus de pratiquer et de soutenir l’obéissance à cette alliance ; quiconque agirait différemment serait rejeté en ce qui concerne son Royaume. Leur respect et leur obéissance devaient cependant venir du cœur ; ils ne devaient pas observer la Loi avec formalisme ou partiellement, en insistant sur des actions précises qu’elle exigeait, mais ils devaient en observer les principes fondamentaux inhérents, qui impliquaient la justice, la miséricorde et la fidélité (Mt 5:17-20 ; 23:23, 24). À un scribe qui reconnut la position unique de Jéhovah et qui admit que “ l’aimer de tout son cœur, et de toute son intelligence, et de toute sa force, et aimer son prochain comme soi-​même, vaut bien mieux que tous les holocaustes et sacrifices ”, Jésus dit : “ Tu n’es pas loin du royaume de Dieu. ” (Mc 12:28-34). Ainsi, à tous égards, Jésus établit que Jéhovah Dieu cherche uniquement des sujets volontaires, des personnes qui préfèrent ses voies justes et qui désirent ardemment vivre sous son autorité souveraine.
Relations d’alliance. La dernière soirée qu’il passa avec ses disciples, Jésus leur parla d’une “ nouvelle alliance ” qui entrerait en vigueur en leur faveur à la suite de son sacrifice rédempteur (Lc 22:19, 20 ; voir aussi 12:32) ; lui-​même servirait de Médiateur de cette alliance entre Jéhovah le Souverain et ses disciples à lui (1Tm 2:5 ; Hé 12:24). De plus, Jésus conclut personnellement une alliance avec ses disciples “ pour un royaume ”, afin qu’ils lui soient associés dans ses privilèges royaux. — Lc 22:28-30 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]].
Vaincre le monde. Bien qu’ensuite l’arrestation, les procès et l’exécution de Jésus aient donné à penser que sa position royale était incertaine, en réalité ces épreuves marquaient un puissant accomplissement des prophéties divines, et c’est pour cette raison que Dieu les permit (Jn 19:10, 11 ; Lc 24:19-27, 44). En restant fidèle et intègre jusqu’à la mort, Jésus prouva que “ le chef du monde ”, l’Adversaire de Dieu, Satan, n’avait “ aucune prise ” sur lui et que lui, Jésus, avait réellement “ vaincu le monde ”. (Jn 14:29-31 ; 16:33.) De plus, alors même que son Fils était attaché sur le poteau, Jéhovah démontra la supériorité de son pouvoir : la lumière du soleil fut obscurcie un certain temps ; il se produisit également un violent tremblement de terre et le grand rideau du temple se déchira en deux (Mt 27:51-54 ; Lc 23:44, 45). Plus tard, le troisième jour, il donna une preuve encore bien plus formelle de sa Souveraineté en ressuscitant son Fils à la vie en tant qu’esprit, malgré les efforts impuissants des hommes pour empêcher la résurrection en postant des gardes devant la tombe scellée de Jésus. — Mt 28:1-7.
“ Le royaume du Fils de son amour. ” À la Pentecôte 33 de n. è., dix jours après l’ascension de Jésus, ses disciples eurent la preuve qu’il avait été “ élevé à la droite de Dieu ” lorsque Jésus répandit l’esprit saint sur eux (Ac 1:8, 9 ; 2:1-4, 29-33). L’“ alliance nouvelle ” entra alors en vigueur en leur faveur et ils devinrent le noyau d’une nouvelle “ nation sainte ”, l’Israël spirituel. — Hé 12:22-24 ; 1P 2:9, 10 ; Ga 6:16.
Christ était à présent assis à la droite de son Père et il était le Chef de cette congrégation (Ép 5:23 ; Hé 1:3 ; Ph 2:9-11). Les Écritures montrent qu’à partir de la Pentecôte 33 de n. è. un royaume spirituel fut établi sur ses disciples. Lorsqu’il écrivit aux chrétiens de Colosses au I er siècle, l’apôtre Paul déclara que Jésus Christ avait déjà un royaume : “ [Dieu] nous a délivrés du pouvoir des ténèbres et nous a transférés dans le royaume du Fils de son amour. ” — Col 1:13 ; voir aussi Ac 17:6, 7.
Le royaume du Christ à partir de la Pentecôte 33 de n. è. a été un royaume spirituel dominant sur l’Israël spirituel, les chrétiens qui ont été engendrés de l’esprit de Dieu pour devenir les enfants spirituels de Dieu (Jn 3:3, 5, 6). Lorsque ces chrétiens engendrés de l’esprit recevront leur récompense céleste, ils ne seront plus des sujets terrestres du royaume spirituel du Christ, mais ils seront rois avec le Christ au ciel. — Ré 5:9, 10.
“ Le royaume de notre Seigneur et de son Christ. ” L’apôtre Jean, écrivant vers la fin du I er siècle de n. è., vit par avance, grâce à une révélation divine, l’époque où Jéhovah Dieu, par le moyen de son Fils, exprimerait d’une façon nouvelle sa domination divine. À ce moment-​là, comme au moment où David fit monter l’Arche à Jérusalem, on déclarerait que Jéhovah ‘ a pris sa grande puissance et a commencé à régner ’. Ce serait le temps où des voix fortes dans le ciel proclameraient : “ Le royaume du monde est devenu le royaume de notre Seigneur et de son Christ, et il régnera à tout jamais. ” — Ré 11:15, 17 ; 1Ch 16:1, 31.
C’est “ notre Seigneur ”, le Souverain Seigneur Jéhovah, qui fait valoir son autorité sur “ le royaume du monde ”, établissant une nouvelle expression de [[@VolumePage: 2,834]] sa souveraineté à l’égard de la terre. Il donne à son Fils, Jésus Christ, une fonction auxiliaire dans ce Royaume, de sorte qu’on parle du “ royaume de notre Seigneur et de son Christ ”. Ce Royaume revêt des proportions plus importantes et il est plus étendu que “ le royaume du Fils de son amour ” dont il est question en Colossiens 1:13. “ Le royaume du Fils de son amour ” a commencé à la Pentecôte 33 de n. è. et a eu autorité sur les disciples du Christ oints ; “ le royaume de notre Seigneur et de son Christ ” commence à exister à la fin des “ temps fixés des nations ” et il a autorité sur tous les humains sur la terre. — Lc 21:24.
Après avoir été associé aux responsabilités du “ royaume du monde ”, Jésus Christ prend les mesures nécessaires pour éliminer l’opposition à la souveraineté de Dieu. La première action a lieu dans le domaine céleste ; Satan et ses démons sont vaincus et précipités vers le domaine terrestre. Suit cette proclamation : “ Maintenant sont arrivés le salut, et la puissance, et le royaume de notre Dieu, et le pouvoir de son Christ ! ” (Ré 12:1-10). Durant la courte période qui lui reste, Satan, cet Adversaire principal, continue de réaliser la prophétie de Genèse 3:15 en faisant la guerre au “ reste ” de la “ semence ” de la femme, les “ saints ” qui doivent gouverner avec le Christ (Ré 12:13-17 ; voir aussi Ré 13:4-7 ; Dn 7:21-27). Les “ décrets justes ” de Jéhovah sont néanmoins manifestés, et ses jugements sont exécutés sous forme de plaies sur ceux qui s’opposent à lui, ce qui aboutit à la destruction de Babylone la Grande la mystique, principale persécutrice des serviteurs de Dieu sur la terre. — Ré 15:4 ; 16:1–19:6.
Ensuite, “ le royaume de notre Seigneur et de son Christ ” envoie ses armées célestes contre les dirigeants de tous les royaumes terrestres et leurs armées dans la bataille d’Har-Maguédôn, et les réduit à néant (Ré 16:14-16 ; 19:11-21). Cela constitue la réponse à cette demande faite à Dieu : “ Que ton royaume vienne. Que ta volonté se fasse, comme dans le ciel, aussi sur la terre. ” (Mt 6:10). Satan est alors jeté dans l’abîme, et une période de mille ans commence durant laquelle Christ Jésus et ses adjoints règnent en qualité de rois et prêtres sur les habitants de la terre. — Ré 20:1, 6.
Christ “ remettra le royaume ”. L’apôtre Paul décrit aussi le règne de Christ durant sa présence. Après avoir ressuscité ses disciples, Christ entreprend de réduire “ à rien tout gouvernement et tout pouvoir et puissance ” (ce qui désigne logiquement tout gouvernement, tout pouvoir et toute puissance opposés à la volonté souveraine de Dieu). Puis, à la fin de son Règne millénaire, il “ remettra le royaume à son Dieu et Père ”, se soumettant lui-​même à “ Celui qui lui a soumis toutes choses, afin que Dieu soit toutes choses pour tous ”. — 1Co 15:21-28.
Puisque Christ “ remettra le royaume à son Dieu et Père ”, en quel sens son Royaume est-​il “ éternel ”, comme le déclarent maintes fois les Écritures (2P 1:11 ; Is 9:7 ; Dn 7:14 ; Lc 1:33 ; Ré 11:15) ? Son Royaume “ ne sera jamais supprimé ” ; ses réalisations dureront pour toujours ; Jésus sera éternellement honoré pour son rôle de Roi messianique. — Dn 2:44.
Durant le Règne de mille ans, la domination de Christ à l’égard de la terre implique une action sacerdotale en faveur des humains obéissants (Ré 5:9, 10 ; 20:6 ; 21:1-3). Par ce moyen prend fin le règne du péché et de la mort sur les humains obéissants qui étaient soumis à leur “ loi ” ; les facteurs dominants sont la faveur imméritée et la justice (Rm 5:14, 17, 21). Puisque le péché et la mort doivent être totalement ôtés des habitants de la terre, il n’est plus nécessaire que Jésus serve d’“ assistant auprès du Père ” dans le sens où il fait propitiation pour les péchés des humains imparfaits (1Jn 2:1, 2). Cela ramène l’humanité à la condition dans laquelle se trouvait à l’origine l’homme parfait Adam en Éden. Tant qu’il fut parfait, Adam n’avait besoin de personne qui s’entremette entre lui et Dieu pour faire propitiation. De même, donc, au terme du Règne millénaire de Jésus, les habitants de la terre seront en position, mais aussi placés devant la responsabilité, de répondre de leurs actes devant Jéhovah Dieu, le Juge Suprême, sans avoir recours à personne qui soit leur intermédiaire légal, ou assistant. Jéhovah, le Pouvoir souverain, devient de la sorte “ toutes choses pour tous ”. Cela signifie que le dessein divin de “ réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”, aura été entièrement accompli. — 1Co 15:28 ; Ép 1:9, 10.
Le Règne millénaire de Jésus aura pleinement atteint son but. La terre, qui aura été un foyer de rébellion, aura été ramenée à une condition intacte, pure et incontestée dans le domaine du Souverain de l’univers. Il ne restera pas de royaume auxiliaire entre Jéhovah et l’humanité obéissante.
Ensuite, cependant, l’intégrité et l’attachement de tous ces sujets terrestres sont une dernière fois mis à l’épreuve. Satan est délié de son confinement dans l’abîme. Ceux qui cèdent à sa séduction le font à propos de la même question qui fut soulevée en Éden : le bon droit de Dieu dans l’exercice de sa souveraineté. C’est ce qu’indique le fait qu’ils attaquent “ le camp des saints et la ville bien-aimée ”. Puisque cette question a été tranchée juridiquement et que le Tribunal des cieux a clos le débat, aucune rébellion prolongée n’est tolérée en cette affaire. Ceux qui ne restent pas fidèlement du côté [[@VolumePage: 2,835]] de Dieu ne pourront pas faire appel à Christ Jésus en tant qu’‘ assistant propitiatoire ’, mais c’est Jéhovah Dieu qui sera “ toutes choses ” pour eux, sans possibilité d’appel ou de médiation. Tous les rebelles, esprits et humains, subissent la sentence divine de la destruction dans “ la deuxième mort ”. — Ré 20:7-15.


[[@Headword:Ruben]]Ruben
 
[[@VolumePage: 2,835]] RUBEN
(Voyez, un fils !).
1. Premier-né des 12 fils de Jacob. Sa mère était Léa, la femme moins favorisée de Jacob, qui appela son garçon Ruben, car, dit-​elle, “ c’est que Jéhovah a regardé ma misère, parce que maintenant mon mari se mettra à m’aimer ”. (Gn 29:30-32 ; 35:23 ; 46:8 ; Ex 1:1, 2 ; 1Ch 2:1.) Leur mère ayant constamment bénéficié de la faveur de Jéhovah, Ruben et ses cinq frères germains (Siméon, Lévi, Juda, Issakar et Zéboulôn) constituèrent la moitié des chefs de tribu d’Israël au départ ; les six autres (Joseph, Benjamin, Dân, Naphtali, Gad et Asher) furent les demi-frères de Ruben. — Gn 35:23-26.
Certaines des qualités de Ruben se manifestèrent lorsqu’il persuada ses neuf frères de jeter Joseph dans un puits asséché plutôt que de le tuer, ayant l’intention d’y revenir secrètement afin d’en délivrer Joseph (Gn 37:18-30). Plus de 20 ans après, alors que ces mêmes frères descendus en Égypte se disaient que s’ils étaient accusés d’espionnage c’était parce qu’ils avaient maltraité Joseph, Ruben leur rappela qu’il n’avait pas comploté sa mort avec eux (Gn 42:9-14, 21, 22). De nouveau, quand Jacob refusa de laisser Benjamin accompagner ses frères dans leur deuxième déplacement en Égypte, ce fut Ruben qui proposa ses deux propres fils en gage, disant : “ Tu pourras les faire mourir si je ne te le ramène pas [Benjamin]. ” — Gn 42:37.
Étant le premier-né de Jacob, Ruben avait naturellement les droits du fils premier-né de la famille. En tant que tel, il avait droit à deux parts des propriétés que légua son père Jacob. Lorsque Jacob bénit ses fils, juste avant de mourir, la question se posait de savoir si Ruben entrerait dans ces droits de premier-né. Par ailleurs, le patriarche Jacob, en qualité de chef de famille, avait joué le rôle de prêtre de Jéhovah pour la famille entière, avait offert des sacrifices sur l’autel familial et avait prié au nom de tous et donné l’instruction religieuse. Étant le père, il avait également dirigé toute la famille et tous ses serviteurs, ses troupeaux et ses propriétés. Ces responsabilités reviendraient-​elles à Ruben ?
Jacob s’adressa à Ruben en premier, disant : “ Ruben, tu es mon premier-né, ma vigueur et le commencement de ma puissance procréatrice, l’excellence en dignité et l’excellence en force. Par un débordement impétueux comme les eaux, n’excelle pas, car tu es monté sur le lit de ton père. À cette époque tu as profané ma couche. Il y est monté ! ” — Gn 49:3, 4.
Jacob rappelait un épisode qui avait disqualifié Ruben et avait une répercussion sur ses privilèges futurs. Ruben avait déshonoré son père. Il avait commis un acte incestueux avec Bilha, la concubine de son père, la servante de la femme bien-aimée de Jacob, Rachel. Cela s’était passé peu après que Rachel était morte en donnant naissance à Benjamin. Le récit biblique ne précise pas si Ruben, le premier-né, viola Bilha la servante pour qu’elle ne prenne pas la place de Rachel dans l’affection de Jacob et devienne plus favorisée que Léa la mère de Ruben, ou bien si Ruben agit simplement par passion pour Bilha. Il dit seulement : “ Et il arriva ceci : pendant qu’Israël campait dans ce pays, une fois, Ruben alla coucher avec Bilha la concubine de son père, et Israël l’apprit. ” (Gn 35:22). La Septante ajoute : “ Et cela parut mal à ses yeux. ” — Gn 35:22 (35:21), LXX, La Bible d’Alexandrie, Paris, 1994.
Ruben ne fut pas pour autant renié et chassé. Ce fut des années plus tard, quand il bénit ses fils, que Jacob dit à Ruben, sous l’inspiration de Dieu : “ N’excelle pas. ” Ruben fut par conséquent privé de privilèges qui lui seraient normalement revenus en sa qualité de premier-né. C’était parce qu’il avait agi par “ un débordement impétueux comme les eaux ”. Il se montra soit instable comme les eaux, soit turbulent et fougueux comme des eaux qui battent une digue ou qui dévalent un ouadi. Ruben aurait dû exercer la maîtrise de soi. Il aurait dû manifester le respect d’un fils pour la dignité de son père et pour l’honneur des deux fils de Bilha, la concubine de son père.
2. Le nom Ruben désigne aussi la tribu composée des descendants de Ruben ainsi que les terres dont ils héritèrent. La tribu de Ruben était issue de ses quatre fils, Hanok, Pallou, Hetsrôn et Karmi, les chefs de familles des Rubénites. — Gn 46:8, 9 ; Ex 6:14 ; 1Ch 5:3.
Un an après l’Exode, Élitsour le fils de Shedéour fut choisi comme chef pour représenter la tribu de Ruben dans son ensemble (Nb 1:1, 4, 5 ; 10:18). La tribu de Ruben demeura une des moins nombreuses parmi les 12. Un recensement effectué dans la seconde année du séjour dans le désert dénombra 46 500 Rubénites aptes au service militaire, âgés de 20 ans et plus. Environ 39 ans plus tard, ces effectifs, alors de 43 730 hommes, avaient un peu baissé. — Nb 1:2, 3, 20, 21 ; 26:5-7.
Dans le camp d’Israël, les Rubénites, ayant à leurs côtés les descendants de Siméon et de Gad, se trouvaient du côté sud du tabernacle. Lors des déplacements, cette division de trois tribus conduite par Ruben suivait la division composée des trois tribus de Juda, d’Issakar et de Zéboulôn (Nb [[@VolumePage: 2,836]] 2:10-16 ; 10:14-20). C’est également dans cet ordre que les tribus présentèrent leurs offrandes le jour où le tabernacle fut inauguré. — Nb 7:1, 2, 10-47.
Lorsque Qorah le Lévite se rebella contre Moïse, trois Rubénites — Ôn, le fils de Péleth, ainsi que Dathân et Abiram, fils d’Éliab — se joignirent à la révolte, accusant Moïse de vouloir “ faire le prince ” sur eux et de ne pas les avoir menés dans “ un pays ruisselant de lait et de miel ”. Il semble que Nemouël, le frère de Dathân et d’Abiram, ne participa pas à la révolte (Nb 16:1, 12-14 ; 26:8, 9). Jéhovah montra que cette révolte était en fait de l’irrespect envers lui ; il fit s’ouvrir la terre qui engloutit vivants les rebelles et leurs familles, ainsi que tous leurs biens. — Nb 16:23-33 ; Dt 11:6 ; voir [[ABIRAM >> Headword: ABIRAM]] o 1.
Attributions territoriales. Peu avant qu’Israël n’entre en Terre promise, les tribus de Ruben et de Gad demandèrent qu’on leur donne un territoire à l’E. du Jourdain. Le pays avait été acquis par la victoire sur les deux rois Sihôn et Og. Elles se dirent qu’il était l’idéal pour elles, car elles possédaient d’importants troupeaux de petit bétail et de gros bétail. Cela leur fut accordé par Moïse (ainsi qu’à la moitié de la tribu de Manassé) à la condition que les forces combattantes de ces tribus traversent également le Jourdain pour aider les autres tribus à conquérir Canaan, condition à laquelle les deux tribus et demie se plièrent volontiers. — Nb 32:1-38 ; Jos 1:12-18 ; 4:12, 13 ; 12:6 ; 13:8-10.
L’héritage territorial de Ruben fut donc habité avant même que les Israélites ne traversent le Jourdain, Moïse lui-​même ayant donné à cette tribu la partie sud du royaume de Sihôn qui avait été conquis. Cet héritage s’étendait du ouadi d’Arnôn, une frontière naturelle qui séparait ce territoire de Moab au S., jusque juste au N. de la mer Morte ; le pays au N. de Ruben fut donné aux Gadites (Nb 34:13-15 ; Dt 3:12, 16 ; 29:8 ; Jos 13:15-23 ; 18:7). Le territoire des Ammonites constituait la frontière à l’E., la mer Morte et le Jourdain à l’O. (Jos 15:1, 6 ; 18:11, 17.) Une des six villes de refuge, Bétser, se trouvait dans le territoire de Ruben. Cette ville ainsi que d’autres villes rubénites furent mises à part à l’usage des Lévites. — Dt 4:41-43 ; Jos 20:8 ; 21:7, 36 ; 1Ch 6:63, 78, 79.
Moïse prescrivit qu’une fois les Israélites parvenus au cœur de Canaan, la tribu de Ruben, ainsi que celles de Gad, d’Asher, de Zéboulôn, de Dân et de Naphtali, devaient être représentées sur le mont Ébal pour la lecture des malédictions, les autres tribus étant représentées sur le mont Guerizim pour l’énoncé des bénédictions (Dt 27:11-13). Après avoir pris ces dispositions, Moïse bénit Ruben en même temps que les autres tribus. Aux Rubénites, il dit : “ Que vive Ruben et qu’il ne meure pas, et que ses hommes ne deviennent pas peu nombreux. ” — Dt 33:1, 6.
À la fin de sa campagne en Canaan, Josué rassembla les forces armées de Ruben, de Gad et de la moitié de la tribu de Manassé et, après les avoir félicitées d’avoir tenu les promesses qu’elles avaient faites à Moïse, il les envoya chez elles avec sa bénédiction (Jos 22:1-8). Lorsqu’elles arrivèrent au Jourdain, elles érigèrent un autel imposant sur la rive ouest, un acte qui, tout d’abord mal interprété par les autres tribus, faillit provoquer la rupture de leurs relations, voire une guerre civile. Cependant, lorsqu’il fut expliqué que l’autel n’était pas destiné à des sacrifices, mais devait être un témoignage de fidélité entre les tribus des deux côtés du Jourdain, cet autel reçut un nom, probablement “ Témoin ”, parce que, fut-​il dit, “ il est témoin entre nous que Jéhovah est le vrai Dieu ”. — Jos 22:9-34.
Histoire ultérieure. Bien des années plus tard, lorsqu’ils entonnèrent un grand chant de victoire, Baraq et Débora rappelèrent que les Rubénites ne s’étaient pas joints à eux dans la bataille contre Sisera. En conséquence, “ parmi les divisions de Ruben, grandes furent les interrogations du cœur ”. (Jg 5:15, 16.) Aux jours de Saül, les Rubénites s’unirent à leurs voisins et remportèrent une grande victoire sur les Hagrites et leurs alliés, “ car c’est Dieu qu’ils avaient appelé à l’aide dans la guerre, et lui se laissa implorer en leur faveur, parce qu’ils avaient mis en lui leur confiance ”. (1Ch 5:10, 18-22.) Les Rubénites participèrent ensuite à l’occupation du territoire hagrite, apparemment jusqu’à ce que les Assyriens soumettent Israël au VIII e siècle av. n. è. et les emmènent parmi les premiers en exil (1Ch 5:6, 22b, 26). Des Rubénites à titre individuel, et la tribu dans son ensemble, sont mentionnés en rapport avec l’histoire de David, autant avant qu’après qu’il fut devenu roi. — 1Ch 11:26, 42 ; 12:37, 38 ; 26:32 ; 27:16.
Dans les prophéties. Dans les livres symboliques d’Ézékiel et de la Révélation, la tribu de Ruben est mentionnée en bonne place parmi les autres tribus. Par exemple, en vision, Ézékiel vit au milieu des tribus “ la contribution sainte ” prise sur le pays, où se trouvaient le temple de Jéhovah, la ville appelée Jéhovah-Shamma, ce qui signifie “ Jéhovah lui-​même est là ”, et le territoire appartenant aux prêtres, aux Lévites et au chef. Immédiatement contiguë à cette bande de terre sainte se trouvait au N. Juda, Ruben étant limitrophe de Juda au N. (Éz 48:6-22, 35.) Par ailleurs, la porte nommée Ruben sur le côté nord de Jéhovah-Shamma, la ville sainte, était voisine de celle nommée Juda (Éz 48:31). De façon similaire, dans la vision où Jean vit les 12 tribus de l’Israël spirituel être scellées, celle de Ruben est nommée en deuxième, après la tribu de Juda. — Ré 7:4, 5.


[[@Headword:Rubis]]Rubis
 
[[@VolumePage: 2,836]] RUBIS
Pierre précieuse transparente d’un rouge intense, qui est une variété de corindon. Elle [[@VolumePage: 2,837]] se compose d’oxyde d’aluminium contenant d’infimes traces de chrome et d’oxyde de fer qui lui donnent sa couleur rouge. C’est une pierre très rare, légèrement inférieure au diamant en dureté, et lorsqu’elle est d’excellente qualité et de grande taille, elle peut avoir plus de valeur qu’un diamant de même taille. Ses couleurs vont du rose au très recherché rouge lie de vin souvent appelé “ sang-de-pigeon ”. Dans la Traduction du monde nouveau, “ rubis ” traduit deux mots hébreux (ʼodhèm ; kadhkodh) qui évoquent sans doute tous deux un rouge vif ou ardent.
La première pierre de la première rangée du “ pectoral du jugement ” que portait le grand prêtre Aaron était un rubis, sur lequel était gravé le nom d’une des 12 tribus d’Israël (Ex 28:2, 15, 17, 21 ; 39:10). Le roi de Tyr était ‘ recouvert ’ de rubis et d’autres pierres précieuses (Éz 28:12, 13). Édom était le “ commerçant ” de Tyr pour les rubis précieux. Tyr, ville de commerce, échangeait avidement ses réserves contre ces pierres et d’autres biens (Éz 27:2, 16). Réconfortant Sion et décrivant sa beauté future, Jéhovah, son propriétaire-époux, dit entre autres : “ Je ferai tes créneaux en rubis, tes portes en pierres d’un rouge ardent. ” — Is 54:5, 6, 11, 12.


[[@Headword:Rue, I]]Rue, I
 
[[@VolumePage: 2,837]] RUE, I
(gr. : pêganon).
La variété commune de rue (Ruta graveolens) est une plante arbustive vivace très odoriférante, dont les tiges velues atteignent environ 1 m de haut. Elle a des feuilles gris-vert et porte des grappes de fleurs jaunes. À l’époque du ministère terrestre de Jésus, la rue était peut-être cultivée en Palestine à des fins médicinales et pour aromatiser la nourriture.
Cette plante n’est mentionnée qu’en Luc 11:42, à propos de la dîme scrupuleuse que payaient les Pharisiens. À la place de la “ rue ”, le récit parallèle de Matthieu 23:23 mentionne l’“ aneth ”, tout comme un manuscrit du III e siècle (P45) en Luc 11:42.


[[@Headword:Rue, II]]Rue, II
 
[[@VolumePage: 2,837]] RUE, II
Voie publique d’une ville. Le terme hébreu commun pour rue (ḥouts) signifie fondamentalement “ au-dehors ”. (Is 42:2, note.) Dans les anciennes villes des pays bibliques, la plupart des rues n’étaient, semble-​t-​il, pas pavées (Ps 18:42 ; Is 10:6 ; Lm 2:21). On a toutefois découvert des caniveaux pour l’écoulement des eaux des rues à Jéricho et à Guézer.
Les rues étaient généralement étroites et sinueuses. Mais il existait aussi de “ grandes rues ”. (Lc 14:21 ; voir aussi Ré 21:21.) Les rues de Ninive étaient suffisamment larges pour que des chars y circulent (Na 2:4). Babylone et Damas possédaient de larges avenues ou voies processionnelles, et certaines rues portaient des noms. Durant la période romaine, “ la rue appelée Droite ” à Damas comptait trois voies et mesurait quelque 30 m de large. — Ac 9:11 ; voir [[DROITE >> Headword: DROITE]].
Un espace ouvert, la place publique, probablement proche d’une porte de la ville, pouvait servir de lieu de transactions commerciales ou de réunions pour l’instruction (Gn 23:10-18 ; Ne 8:1-3 ; Jr 5:1). Les enfants y jouaient (Ze 8:4, 5) ; de façon générale, les rues étaient habituellement bruyantes d’activité (Jb 18:17 ; Jr 33:10, 11 ; opposer à Is 15:3 ; 24:11). C’étaient des endroits où on se livrait au commerce, les boutiques d’un certain type étant parfois regroupées, comme dans “ la rue des boulangers ” à Jérusalem (Jr 37:21). Les “ rues ” que Ben-Hadad proposa d’assigner à Ahab à Damas étaient sans doute destinées à l’établissement de bazars, ou marchés, qui serviraient les intérêts commerciaux d’Ahab dans la capitale syrienne (1R 20:34). La nuit, les rues de certaines villes étaient apparemment sous la surveillance vigilante de gardes. — Ct 3:1-3.
Les rues étaient également des endroits où on annonçait les nouvelles (2S 1:20 ; Jr 11:6). Jésus Christ y enseigna et y guérit les malades, sans pour autant faire de querelles ni pousser de cris dans les grandes rues, ce qui aurait fait sensation en public, et aurait magnifié son propre nom mais aurait détourné l’attention de Jéhovah Dieu et de la bonne nouvelle du Royaume (Lc 8:1 ; Mt 12:13-19 ; Is 42:1, 2). Jésus ne ressemblait donc pas aux hypocrites qu’il condamna parce qu’ils priaient “ aux coins des grandes rues, afin d’être vus des hommes ”. — Mt 6:5.


[[@Headword:Rufus]]Rufus
 
[[@VolumePage: 2,837]] RUFUS
(Rouge).
1. Fils du Simon qu’on obligea à aider à porter le poteau de supplice de Jésus ; frère d’un certain Alexandre. — Mc 15:21 ; Lc 23:26.
2. Chrétien de Rome, “ celui qui a été choisi dans le Seigneur ”, que Paul salue dans sa lettre. Avec tendresse, Paul salue également la mère de Rufus qu’il appelle “ sa mère, qui est aussi la mienne ”. — Rm 16:13.


[[@Headword:Ruminant]]Ruminant
 
[[@VolumePage: 2,837]] RUMINANT
Animal dont le système digestif permet aux aliments de remonter dans la bouche où ils sont mâchés une seconde fois. Sous la Loi mosaïque, les animaux qui ruminaient et qui avaient de plus le sabot divisé ou présentant une fente complète étaient considérés comme purs et propres à la consommation. Les ruminants “ purs ” comprenaient le cerf, la gazelle, le chevreuil, l’antilope, le chamois, les bovinés domestiques et sauvages, le mouton et la chèvre. Cette classification excluait le chameau, le daman et le lièvre ou lapin, parce qu’ils étaient des ruminants mais n’avaient pas le sabot divisé (Lv 11:1-8, 26 ; Dt 14:4-8). Certains commentateurs prétendent que les ruminants, animaux sans griffes, ont en général des [[@VolumePage: 2,838]] habitudes alimentaires plus propres et que la nourriture mâchée deux fois subit une digestion plus complète, de sorte que si ces animaux mangent des plantes vénéneuses l’essentiel du poison est neutralisé ou éliminé par les mécanismes chimiques complexes de ce processus digestif plus long.
La rumination est une des merveilles intéressantes de la création. La majorité des ruminants ont un estomac à trois ou quatre compartiments et leur nourriture suit généralement le même cycle. L’essentiel de la nourriture qu’ils mangent passe partiellement mâchée dans la première cavité, et de là dans la deuxième, où elle est ramollie et formée en boules. Quand l’animal a fini de brouter et se repose, une contraction musculaire fait revenir les aliments dans la bouche où ils sont mastiqués encore une fois et de nouveau mélangés à de la salive. Lorsqu’elle est avalée pour la deuxième fois, la nourriture passe le premier et le deuxième compartiment pour aller dans le troisième, et finalement va dans le quatrième où s’achève la digestion.
Pourquoi la Bible range-​t-​elle le lièvre parmi les ruminants ?
Certains détracteurs de la Bible ont souvent tiré argument du fait que les Écritures qualifient le lièvre de ruminant (Lv 11:4, 6 ; Dt 14:7). On ne peut cependant ignorer que la classification scientifique moderne des ruminants n’autorise pas à juger ce que la Bible dit, car cette classification n’existait pas à l’époque de Moïse. Même au XVIII e siècle, le poète anglais William Cowper, qui avait longuement observé ses lièvres domestiques, notait qu’ils “ ruminaient du matin au soir ”. Carl von Linné, célèbre naturaliste du même siècle, pensait que les lapins ruminaient. Mais d’autres allaient présenter des données plus scientifiques. En 1882, un Français, C. Morot, a découvert que les lapins réingèrent jusqu’à 90 ; de leur consommation journalière. Dans une publication récente, Ivan Sanderson fait remarquer à propos du lièvre : “ Une des plus surprenantes [de ses habitudes], pour notre schéma de pensée, est sa méthode de digestion. Elle n’est pas spécifique aux léporidés [lièvres, lapins] et on sait à présent qu’elle existe chez de nombreux rongeurs. Quand de la végétation fraîche est disponible, au lieu des herbes sèches de l’hiver, l’animal l’ingurgite goulûment et l’évacue ensuite sous une forme semi-digérée autour de son gîte. Plus tard, il va la remanger, et ce cycle peut être répété plusieurs fois. Il semble que chez le lapin commun, seuls les individus adultes adoptent ce comportement. ” — Living Mammals of the World, 1955, p. 114.
Au XX e siècle, des scientifiques anglais ont étudié de près le comportement des lapins, sous contrôle sérieux, et les résultats de leurs recherches ont été publiés dans Proceedings of the Zoological Society of London, 1940, vol. 110, p. 159-163. En résumé, le lièvre réingère sa nourriture de la façon suivante : quand l’animal déjeune le matin de nourriture fraîche, celle-ci passe par l’estomac et va dans l’intestin grêle, mais il reste dans la région cardiaque gastrique environ 40 ou 50 grammes de pelotes qui étaient déjà présentes lorsque la nourriture fraîche a été avalée. De l’intestin grêle, le repas du matin entre dans le cæcum, diverticule aveugle du gros intestin, où il reste un certain temps. Durant la journée, les pelotes descendent, et les protéines bactériennes qu’elles contiennent sont digérées dans les intestins. Quand elles atteignent le gros intestin, elles dépassent les matières se trouvant dans le cæcum et vont dans le côlon où est absorbé l’excédent d’humidité, ce qui produit les caractéristiques crottes sèches en forme de pois que l’animal évacue. Cette phase du cycle étant achevée, les matières stockées dans le cæcum vont dans le côlon, mais toute l’humidité n’en est pas retirée ; elles seront encore relativement molles lorsqu’elles parviendront à l’anus. Elles forment des pelotes enrobées d’une couche résistante de mucus qui les empêche de coller ensemble. Quand ces pelotes parviennent à l’anus, au lieu de les éloigner, le lapin se met en boule et les reprend dans sa bouche d’où il les stocke dans la région cardiaque gastrique jusqu’au repas suivant. C’est ainsi qu’est bouclé ce cycle particulier et que l’essentiel de la nourriture est passé une deuxième fois dans l’appareil digestif.
Commentant ces découvertes, le professeur Waldo Schmitt, conservateur en chef du département de zoologie de la Smithsonian Institution de Washington, a écrit : “ Il ne semble y avoir aucune raison de remettre en question l’authenticité des communications de différents chercheurs selon lesquelles les lapins ont l’habitude de stocker dans le cæcum de la nourriture semi-digérée qui est réingérée plus tard et passe une deuxième fois dans l’appareil digestif. ” Il a fait également remarquer que cela expliquerait le “ cæcum exceptionnellement grand des lapins en comparaison de la plupart des autres mammifères ”. — Réveillez-vous ! 22 avril 1952, p. 3, 4.


[[@Headword:Ruth]]Ruth
 
[[@VolumePage: 2,838]] RUTH
Femme moabite qui épousa Mahlôn après la mort d’Élimélek, père de cet homme, alors que Mahlôn, sa mère Naomi et son frère Kiliôn vivaient en Moab. Une famine avait obligé la famille à quitter Bethléhem en Juda, leur ville d’origine. Kiliôn, beau-frère de Ruth, était marié à la Moabite Orpa. Finalement, les deux frères moururent en laissant deux veuves sans enfant. Apprenant que [[@VolumePage: 2,839]] la faveur de Jéhovah était de nouveau manifeste en Israël, Naomi, accompagnée de ses deux belles-filles, prit le chemin du retour vers Juda. — Ru 1:1-7 ; 4:9, 10.
Son amour fidèle. Alors qu’Orpa retourna finalement vers son peuple comme Naomi le lui recommandait, Ruth s’attacha à sa belle-mère. Son profond amour pour Naomi et son désir sincère de servir Jéhovah en compagnie de son peuple permirent à Ruth de quitter ses parents et son pays d’origine, alors qu’elle avait peu de chances de trouver la sécurité qu’un mariage pouvait lui apporter (Ru 1:8-17 ; 2:11). Son amour pour sa belle-mère était tel que, plus tard, des femmes purent dire qu’elle valait mieux pour Naomi que sept fils. — Ru 4:15.
Comme elles arrivèrent à Bethléhem au commencement de la moisson des orges, Ruth sortit aux champs afin d’y trouver de la nourriture pour Naomi et pour elle-​même. Par hasard, elle tomba sur le champ qui appartenait à Boaz, un parent d’Élimélek, et demanda au surveillant des moissonneurs la permission de glaner. Son ardeur à la tâche dut être remarquable, puisque le surveillant parla de son travail à Boaz. — Ru 1:22–2:7.
Boaz lui témoignant de la bonté, Ruth exprima sa gratitude et reconnut humblement qu’elle n’était même pas comme une de ses servantes. À l’heure du repas, il lui donna du grain rôti en telle quantité qu’elle en eut de reste à donner à Naomi (Ru 2:8-14, 18). Bien que Boaz se soit arrangé pour lui faciliter la tâche, Ruth ne s’arrêta pas de bonne heure, mais continua à glaner jusqu’au soir, “ puis elle battit ce qu’elle avait glané ; cela fit environ un épha [22 l] d’orge ”. Boaz demanda à Ruth de continuer à glaner dans son champ, et c’est ce qu’elle fit jusqu’à ce que soient achevées la moisson des orges ainsi que celle des blés. — Ru 2:15-23.
Ruth demande à Boaz de remplir le rôle de racheteur. Désirant trouver “ un lieu de repos ”, un foyer, pour sa belle-fille, Naomi dit à Ruth de demander à Boaz de la racheter. Ruth descendit donc vers l’aire de battage de Boaz. Quand Boaz fut couché, Ruth s’approcha doucement de lui, le découvrit près de ses pieds et se coucha à son tour. À minuit, tremblant, Boaz se réveilla et se pencha en avant. Comme il ne la reconnaissait pas dans l’obscurité, il demanda : “ Qui es-​tu ? ” Elle répondit : “ Je suis Ruth ton esclave ; tu dois étendre sur ton esclave le pan de ton vêtement, car tu es racheteur. ” — Ru 3:1-9.
La manière dont Ruth agit, conformément aux instructions de Naomi, correspondait certainement à la démarche traditionnelle que suivaient les femmes lorsqu’elles revendiquaient le droit au mariage léviratique. Dans Theologisch-​homiletisches Bibelwerk, par J. P. Lange, Paulus Cassel fait cette observation à propos de Ruth 3:9 : “ Indubitablement, cette façon symbolique de prétendre au plus délicat des droits présuppose des coutumes patriarcales de simplicité et de vertu. La confiance de la demanderesse a pour fondement l’honneur de l’homme [...]. Une telle manière symbolique de revendiquer son droit n’est pas facile à mettre en œuvre. En effet, si d’autres venaient à le savoir à l’avance ou à s’en douter, le voile de silence et de pudeur qui protège la modestie de la demanderesse serait arraché. Mais une fois l’action engagée, le rejet de la demande attire par la force des choses l’opprobre sur la femme ou sur l’homme. On peut donc être sûr que Naomi n’envoya pas sa belle-fille faire cette démarche sans être pleinement assurée de son succès. Car à toutes les autres difficultés il s’en ajoute une autre encore dans le cas présent, à savoir que Boaz, comme le dit Ruth elle-​même, est bien un goël [un racheteur], mais il n’est pas le goël. La réponse de Boaz donne par ailleurs à penser que cette demande ne le surprit pas totalement. Non pas qu’il se soit entendu avec Naomi, en conséquence de quoi il aurait été seul sur l’aire de battage ; car le fait qu’il a été tiré de son sommeil montre qu’il ne s’attendait pas à cette visite nocturne. Mais l’idée qu’un jour Ruth pourrait s’adresser à lui pour prétendre aux droits que lui assuraient les liens du sang lui avait peut-être déjà effleuré l’esprit. Néanmoins, même s’il avait imaginé ce qui pouvait éventuellement ou probablement se produire, cela ne dispensait pas Ruth d’indiquer par le moyen de cette démarche symbolique ce qu’elle avait librement décidé. ” — Das Buch der Richter und Ruth, 1865, p. 226, 227.
La réaction de Boaz atteste qu’à ses yeux les actions de Ruth étaient parfaitement vertueuses : “ Bénie sois-​tu de Jéhovah, ma fille. Tu as montré ta bonté de cœur encore mieux la deuxième fois que la première, en ne courant pas après les jeunes gens, qu’ils soient d’humble condition ou riches. ” Ruth choisit Boaz, homme bien plus âgé qu’elle, avec des mobiles désintéressés, parce qu’il était racheteur, dans le but de lever un nom pour son mari décédé et pour sa belle-mère. Puisqu’il aurait été naturel pour une jeune femme comme Ruth de préférer un jeune homme, Boaz considéra son geste comme une expression de sa bonté de cœur encore plus belle que lorsqu’elle avait choisi de s’attacher à sa belle-mère âgée. — Ru 3:10.
La voix de Ruth dénotait sans aucun doute une certaine appréhension, car Boaz se sentit obligé de la rassurer : “ Maintenant, ma fille, n’aie pas peur. Tout ce que tu diras, je le ferai pour toi, car tout le monde dans la porte de mon peuple sait que tu es une excellente femme. ” Comme il était tard, Boaz dit à Ruth de se coucher. Toutefois, tous deux se levèrent alors qu’il faisait encore sombre, sans doute pour éviter de susciter des rumeurs qui auraient [[@VolumePage: 2,840]] porté atteinte à la réputation de l’un ou de l’autre. Boaz donna également à Ruth six mesures d’orge. Peut-être était-​ce pour dire que, tout comme six jours de travail étaient suivis d’un jour de repos, le jour de repos de Ruth était proche, parce que Boaz allait veiller à ce qu’elle ait “ un lieu de repos ”. — Ru 3:1, 11-15, 17, 18.
Lorsque Ruth revint, Naomi, ne reconnaissant peut-être pas dans l’obscurité la femme qui voulait entrer, demanda : “ Qui es-​tu, ma fille ? ” Ou alors cette question portait-​elle sur l’éventuelle nouvelle identité de Ruth par rapport à son racheteur. — Ru 3:16.
Plus tard, après que le parent plus proche eut refusé le mariage léviratique, Boaz l’accepta sur-le-champ. Ruth devint ainsi la mère d’Obed le fils de Boaz et une ancêtre du roi David et aussi de Jésus Christ. — Ru 4:1-21 ; Mt 1:5, 16.


[[@Headword:Ruth (Livre de)]]Ruth (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,840]] RUTH (LIVRE DE)
Ce livre de la Bible tire son nom d’un de ses personnages principaux, Ruth la Moabite. Le récit montre comment Ruth devint une ancêtre de David en contractant un mariage léviratique avec Boaz à la place de Naomi, sa belle-mère. La gratitude, la fidélité et la confiance en Jéhovah que manifestèrent Boaz, Naomi et Ruth imprègnent toute l’histoire. — Ru 1:8, 9, 16, 17 ; 2:4, 10-13, 19, 20 ; 3:9-13 ; 4:10.
À l’exception de la généalogie (Ru 4:18-22), les événements racontés dans le livre de Ruth se déroulent sur une période d’environ 11 ans à l’époque des juges, bien qu’il ne soit pas précisé à quel moment de cette période ils se produisirent. — Ru 1:1, 4, 22 ; 2:23 ; 4:13.
La tradition juive attribue la rédaction du livre à Samuel, ce qui concorderait avec les indications internes. Le fait que le récit se termine sur la généalogie de David sous-entend que l’écrivain connaissait le dessein de Dieu à l’égard de David. Samuel répondrait à cette condition, puisque c’est lui qui oignit David comme roi. Il était donc également approprié que Samuel dresse la liste des ancêtres de David. — 1S 16:1, 13.
Authenticité et valeur. L’historicité du livre de Ruth est confirmée par la généalogie de Jésus Christ établie par Matthieu, laquelle inclut Boaz, Ruth et Obed dans son ascendance (Mt 1:5 ; voir aussi Ru 4:18-22 ; 1Ch 2:5, 9-15). Qui plus est, il est inconcevable qu’un écrivain hébreu ait inventé de propos délibéré une ancêtre étrangère à David, le premier roi de la lignée royale de Juda.
Ce récit historique fournit des renseignements qui illustrent et éclairent d’autres parties de la Bible. L’application des lois sur le glanage (Lv 19:9, 10 ; Dt 24:19-22 ; Ru 2:1, 3, 7, 15-17, 23) et le mariage léviratique (Dt 25:5-10 ; Ru 3:7-13 ; 4:1-13) est décrite de façon vivante. La direction de Jéhovah est manifeste dans la préservation de la lignée qui mena au Messie ainsi que dans le choix des personnes qui la composèrent. Une Israélite mariée à un homme de la tribu de Juda pouvait espérer être un des maillons de la lignée terrestre menant au Messie (Gn 49:10). Que Ruth, une Moabite, se vit accorder une telle faveur illustre le principe énoncé par l’apôtre Paul : “ Cela dépend, non pas de celui qui veut ni de celui qui court, mais de Dieu, qui a pitié. ” (Rm 9:16). Ruth avait choisi Jéhovah pour Dieu et Israël pour peuple, et Jéhovah lui accorda dans sa grande pitié “ un salaire parfait ” en lui permettant de devenir un chaînon de la plus importante des lignées. — Ru 2:12 ; 4:13-17.
[Encadré, page 840]
RUTH — POINTS PRINCIPAUX
Récit montrant comment Ruth, une Moabite qui craignait Dieu, fut bénie par Jéhovah en devenant un élément de la ligne messianique ininterrompue qui mena au roi David.
L’action se situe à l’époque des juges ; la rédaction fut probablement achevée vers 1090 av. n. è.
Ruth décide de rester avec Naomi et son Dieu, Jéhovah (1:1-22).
Veuves et sans enfant, Ruth et Orpa accompagnent Naomi, leur belle-mère, veuve d’Élimélek, qui quitte Moab pour retourner en Juda.
Dissuadée par les propos de Naomi selon lesquels il y a peu de chances qu’elles se remarient, Orpa fait demi-tour.
Ruth est déterminée ; elle déclare que le peuple de Naomi sera son peuple et que le Dieu de Naomi sera son Dieu.
Finalement, Ruth et Naomi arrivent à Bethléhem.
Ruth glane dans le champ de Boaz (2:1–3:18).
Par hasard, Ruth commence à glaner dans le champ de Boaz, un parent d’Élimélek, qui lui prête une attention favorable.
Ruth continue de glaner dans le champ de Boaz jusqu’à la fin de la moisson des orges et de celle des blés.
Puis, suivant les instructions de Naomi, Ruth demande à Boaz de remplir le rôle de racheteur ; Boaz y est disposé, mais il existe un homme qui est un parent de Naomi plus proche que lui.
Boaz épouse Ruth en qualité de racheteur (4:1-22).
Devant dix anciens de Bethléhem, Boaz propose au plus proche parent de racheter le champ d’Élimélek et de susciter une descendance au mort en contractant un mariage léviratique avec Ruth.
Ce parent déclinant l’offre, Boaz remplit le rôle de racheteur.
L’union de Boaz et de Ruth est bénie par la naissance d’un fils, Obed, grand-père du roi David.


[[@Headword:Sabbat (Jour du)]]Sabbat (Jour du)
 
[[@VolumePage: 2,841]] SABBAT (JOUR DU)
Jour réservé par Dieu au repos par rapport à des travaux habituels ; le sabbat fut donné par Jéhovah comme signe entre lui et les fils d’Israël (Ex 31:16, 17). L’expression hébraïque yôm hashshabbath dérive du verbe shavath, qui signifie “ se reposer, cesser ”. (Gn 2:2 ; 8:22.) En grec, hê hêméra tou sabbatou signifie “ le jour du sabbat ”.
L’histoire de l’observance d’un sabbat hebdomadaire de 24 heures commença avec la nation d’Israël dans le désert, le deuxième mois après sa sortie d’Égypte en 1513 av. n. è. (Ex 16:1.) Jéhovah avait dit à Moïse qu’il y aurait une double récolte de la manne miraculeuse le sixième jour. Cela se réalisa, et les chefs de l’assemblée le rapportèrent à Moïse, puis les dispositions relatives au sabbat hebdomadaire furent annoncées (Ex 16:22, 23). Les paroles de Jéhovah en Exode 16:28, 29 indiquent qu’à partir de ce moment les Israélites furent dans l’obligation d’observer le sabbat.
Le sabbat hebdomadaire devint partie intégrante d’un système de sabbats lorsque l’alliance de la Loi fut inaugurée officiellement peu de temps plus tard au mont Sinaï (Ex 19:1 ; 20:8-10 ; 24:5-8). Ce système sabbatique comprenait de nombreuses sortes de sabbats : le 7e jour, la 7e année, la 50e année (année jubilaire), le 14 Nisan (Pâque), le 15 Nisan, le 21 Nisan, le 6 Sivân (Pentecôte), le 1er Éthanim, le 10 Éthanim (jour des Propitiations), le 15 Éthanim et le 22 Éthanim.
Selon le témoignage de Deutéronome 5:2, 3 et d’Exode 31:16, 17, manifestement aucun serviteur de Dieu n’avait été tenu d’observer le sabbat avant la fin de l’Exode : “ Ce n’est pas avec nos ancêtres que Jéhovah a conclu cette alliance, mais avec nous. ” “ Les fils d’Israël devront garder le sabbat [...] dans le cours de leurs générations. [...] Entre moi et les fils d’Israël, c’est un signe pour des temps indéfinis. ” Si les Israélites avaient déjà observé le sabbat auparavant, il n’aurait pas pu servir à leur rappeler que Jéhovah les avait libérés d’Égypte, comme l’exprime Deutéronome 5:15. Le fait que quelques-uns des Israélites sortirent pour ramasser de la manne le septième jour, alors qu’ils avaient eu l’instruction précise de ne pas le faire, indique que l’observance du sabbat était quelque chose de nouveau (Ex 16:11-30). L’incertitude sur la manière de traiter le premier cas raconté de violation du sabbat après la transmission de la Loi au Sinaï montre pareillement que le sabbat venait à peine d’être institué (Nb 15:32-36). Tant qu’ils étaient en Égypte, les Israélites, esclaves, n’auraient pas pu observer le sabbat, même s’ils avaient été soumis à une telle loi à l’époque. Pharaon s’était plaint que Moïse perturbait leur travail même quand celui-ci avait demandé trois jours pour aller sacrifier à Dieu ; combien plus l’aurait-​il fait si les Israélites avaient essayé de se reposer un jour sur sept (Ex 5:1-5) ! S’il est vrai qu’apparemment les patriarches mesuraient le temps avec des semaines de sept jours, rien n’indique qu’ils aient distingué le septième jour des autres. Le chiffre sept avait toutefois de l’importance, car souvent il servait à exprimer l’état de ce qui est complet (Gn 4:15, 23, 24 ; 21:28-32). Le mot hébreu “ jurer ” (shavaʽ) est manifestement de la même racine que le mot signifiant “ sept ”.
Le sabbat était célébré comme un jour sacré (Dt 5:12), un jour de repos et de réjouissance pour tous — Israélites, serviteurs, résidents étrangers et animaux —, car on cessait tout travail (Is 58:13, 14 ; Ho 2:11 ; Ex 20:10 ; 34:21 ; Dt 5:12-15 ; Jr 17:21, 24). On présentait un holocauste spécial, ainsi qu’une offrande de grain et une libation, en plus de “ l’holocauste constant ” habituel offert quotidiennement (Nb 28:9, 10). On renouvelait le pain de proposition dans le sanctuaire et une nouvelle division de prêtres prenait son service (Lv 24:5-9 ; 1Ch 9:32 ; 2Ch 23:4). Le service des prêtres n’était pas réduit pendant le sabbat (Mt 12:5) ; on circoncisait même les petits garçons le jour du sabbat s’il correspondait à leur huitième jour de vie. Plus tard, les Juifs formulèrent cette maxime : “ Il n’y a pas de sabbat dans le sanctuaire ”, ce qui signifiait que le service des prêtres se poursuivait invariablement. — Jn 7:22 ; Lv 12:2, 3 ; The Temple, par A. Edersheim, 1874, p. 152.
Selon des sources rabbiniques, du temps où Jésus était sur la terre, on annonçait l’approche du jour du sabbat le vendredi après-midi par trois sonneries de trompette vers la neuvième heure, c’est-à-dire 15 heures. Sur ce, tout travail et toutes affaires devaient cesser, on allumait la lampe du sabbat et on revêtait les habits de fête. Puis trois autres sonneries indiquaient que le sabbat avait effectivement commencé. La division de prêtres sortante offrait le sacrifice du matin du sabbat et la division entrante offrait le sacrifice du soir, les deux divisions passant le sabbat dans le sanctuaire. Chaque division remettait au grand prêtre la moitié de sa portion du pain. Il était consommé durant le sabbat, dans le temple même, par les prêtres qui étaient en état de pureté. Les chefs des familles des divisions entrantes déterminaient par le sort quelle [[@VolumePage: 2,842]] famille servirait chaque jour particulier de leur semaine de ministère, et qui s’acquitterait des fonctions sacerdotales le sabbat. — Lv 24:8, 9 ; Mc 2:26, 27 ; The Temple, p. 151, 152, 156-158.
En ce qui concerne les exigences du sabbat, on distinguait le sabbat hebdomadaire ordinaire des sabbats ou “ saintes assemblées ” liés aux fêtes (Lv 23:2). D’une manière générale, le sabbat hebdomadaire était le plus contraignant ; aucune sorte de travail, pénible ou non, n’était permise (sauf dans le sanctuaire). Il était même interdit de ramasser du bois ou d’allumer un feu (Nb 15:32-36 ; Ex 35:3). Il était interdit de voyager, apparemment en vertu d’Exode 16:29. Le jour des Propitiations, pareillement, on se reposait de toute sorte de travail (Lv 16:29-31 ; 23:28-31). Cependant, les jours de sainte assemblée lors des fêtes, l’interdiction concernait les travaux pénibles, le commerce ou les affaires, mais pas la cuisine, les préparatifs de la fête, etc. — Ex 12:16 ; Lv 23:7, 8, 21, 35, 36.
Parfois deux sabbats prescrits par la Loi tombaient la même période de 24 heures, et on appelait cela un “ grand ” sabbat, par exemple quand le 15 Nisan (un jour de sabbat) coïncidait avec le sabbat hebdomadaire. — Jn 19:31.
Bienfaits et importance du sabbat. La cessation de tout travail et le respect des autres exigences divines relatives au sabbat non seulement permettaient de se reposer physiquement, mais donnaient surtout l’occasion à chacun de démontrer personnellement sa foi et son obéissance par l’observance du sabbat. Les parents pouvaient en profiter pour imprimer les lois et les commandements de Dieu dans l’esprit et le cœur de leurs enfants (Dt 6:4-9). On avait coutume de consacrer le sabbat à acquérir la connaissance de Dieu et à s’occuper de ses besoins spirituels, ce qu’indique la réponse du mari de la Shounammite lorsqu’elle lui demanda l’autorisation d’aller voir Élisha, l’homme de Dieu. Il lui dit : “ Pourquoi vas-​tu vers lui aujourd’hui ? Ce n’est pas une nouvelle lune ni un sabbat. ” (2R 4:22, 23). Par ailleurs, les Lévites qui étaient dispersés dans le pays profitaient sans aucun doute du sabbat pour enseigner la Loi au peuple d’Israël. — Dt 33:8, 10 ; Lv 10:11.
Il importait que chaque Israélite veille personnellement à garder le sabbat, car sa violation était considérée comme une rébellion contre Jéhovah et punie de mort (Ex 31:14, 15 ; Nb 15:32-36). Le même principe s’appliquait à la nation. Elle devait observer volontiers le système sabbatique dans son ensemble, jours et années, ce qui était une condition essentielle pour sa survie en tant que nation dans son pays donné par Dieu. Le non-respect des lois sabbatiques contribua dans une large mesure à l’effondrement de la nation et à la désolation du pays de Juda pendant 70 ans pour compenser les sabbats violés. — Lv 26:31-35 ; 2Ch 36:20, 21.
Restrictions rabbiniques relatives au sabbat. À l’origine, le sabbat devait être un moment de joie et d’encouragement spirituel. Mais, dans leur souci de se distinguer autant que possible des Gentils, les chefs religieux juifs le rendirent avec le temps très pesant, surtout après le retour de l’exil à Babylone, en augmentant considérablement le nombre des restrictions sabbatiques, qui s’élevèrent à 39, sans compter d’innombrables autres restrictions moindres. Compilées, celles-ci remplissaient deux grands volumes. Ainsi, il était interdit d’attraper une puce, geste assimilé à la chasse. On ne pouvait pas soulager quelqu’un qui souffrait, sauf s’il risquait de mourir. Il était défendu de remettre un os en place ou de bander une foulure. La raison d’être même du sabbat était rendue vaine par ces chefs religieux juifs, car ils rendaient le peuple esclave de la tradition, au lieu de faire que le sabbat serve les hommes pour l’honneur de Dieu (Mt 15:3, 6 ; 23:2-4 ; Mc 2:27). Un jour que les disciples de Jésus arrachèrent des épis et les frottèrent dans leurs mains pour les manger, selon toute évidence on les accusa de deux méfaits, celui d’avoir moissonné et celui d’avoir battu un jour de sabbat (Lc 6:1, 2). Les rabbins avaient coutume de dire : “ Quiconque, fût-​il un idolâtre, observe strictement toutes les lois relatives au sabbat a ses péchés pardonnés. ”
Le sabbat n’est pas une exigence chrétienne. Jésus, Juif soumis à la Loi, observait le sabbat selon ce qu’ordonnait la Parole de Dieu (et non les Pharisiens). Il savait qu’il était permis, le sabbat, de faire quelque chose de beau (Mt 12:12). Toutefois, les écrits chrétiens divinement inspirés déclarent que “ Christ est la fin de la Loi ” (Rm 10:4), ce qui signifie que les chrétiens sont “ libérés de la Loi ”. (Rm 7:6.) Ni Jésus ni ses disciples ne firent de distinction entre les prétendues lois morales et celles dites rituelles. Ils citèrent autant les autres parties de la Loi que les Dix Commandements et considérèrent l’ensemble comme également impératif pour ceux qui étaient soumis à la Loi (Mt 5:21-48 ; 22:37-40 ; Rm 13:8-10 ; Jc 2:10, 11). Les Écritures disent en termes clairs que le sacrifice de Christ “ a aboli [...] la Loi des commandements consistant en décrets ” et que Dieu “ a effacé le document manuscrit qui était contre nous, document qui consistait en décrets [...] ; et Il l’a fait disparaître en le clouant au poteau de supplice ”. C’est la Loi mosaïque tout entière qui a été ‘ abolie ’, a été ‘ effacée ’, et a ‘ disparu ’. (Ép 2:13-15 ; Col 2:13, 14.) Par conséquent, c’est au système sabbatique dans son entier, les jours et les années, qu’il a été mis fin par le sacrifice de Christ Jésus, en même temps qu’au reste de la Loi. Cela explique pourquoi les chrétiens peuvent estimer “ qu’un jour [sabbat ou n’importe quel jour] est pareil à tous les autres ”, sans craindre que quelqu’un les juge (Rm 14:4-6 ; [[@VolumePage: 2,843]] Col 2:16). À propos de ceux qui observaient scrupuleusement “ les jours, les mois, les époques et les années ”, Paul écrivit : “ J’ai peur pour vous que d’une manière ou d’une autre je n’aie peiné pour rien en ce qui vous concerne. ” — Ga 4:10, 11.
Après la mort de Jésus, à aucun moment ses apôtres n’ordonnèrent l’observance du sabbat. Le sabbat ne figure pas parmi les exigences chrétiennes stipulées en Actes 15:28, 29 ni postérieurement. Ils n’instituèrent pas non plus un nouveau sabbat, un “ jour du Seigneur ”. Bien que Jésus ait été ressuscité le jour aujourd’hui appelé dimanche, la Bible n’indique nulle part que le jour de sa résurrection doive être commémoré comme un “ nouveau ” sabbat ou de quelqu’autre façon. Certains se sont appuyés sur 1 Corinthiens 16:2 et Actes 20:7 pour affirmer que le dimanche doit être observé comme un sabbat. Toutefois, le premier texte indique seulement que Paul demandait aux chrétiens de mettre une certaine somme d’argent de côté, chez eux, chaque premier jour de la semaine, pour leurs frères indigents de Jérusalem. Ils ne devaient pas apporter cet argent à leur lieu de réunion, mais le conserver jusqu’à l’arrivée de Paul. Au sujet du deuxième texte, il était tout à fait compréhensible que Paul se réunisse avec les frères de Troas le premier jour de la semaine, puisqu’il repartait le lendemain même.
Il ressort de ce qui précède que l’observance littérale des jours et des années sabbatiques n’était pas un aspect du christianisme du I er siècle. Ce n’est pas avant l’an 321 de n. è. que Constantin décréta que le dimanche (à l’origine dies Solis [jour du soleil en latin] : titre ancien associé à l’astrologie et au culte du soleil, et non Sabbatum [sabbat]) serait un jour de repos pour tous, à l’exception des cultivateurs. En français, dies Domini (jour du Seigneur), d’où “ dimanche ”, se substitua plus tard à dies Solis.
L’entrée dans le repos de Dieu. Selon Genèse 2:2, 3, après le sixième jour, ou période, de création, Dieu “ s’est mis à se reposer le septième jour ”, cessant toute activité créatrice en rapport avec la terre, comme le raconte Genèse chapitre 1.
En Hébreux chapitres 3 et 4, l’apôtre Paul montre que les Juifs dans le désert n’avaient pas pu entrer dans le repos, ou sabbat, de Dieu en raison de leur désobéissance et de leur manque de foi (Hé 3:18, 19 ; Ps 95:7-11 ; Nb 14:28-35). Ceux qui purent entrer en Terre promise sous la conduite de Josué connurent un repos, mais ce n’était pas le repos total qu’on connaîtrait sous le Messie. Ce n’était qu’un type, une ombre de la réalité (Jos 21:44 ; Hé 4:8 ; 10:1). Toutefois, explique Paul, il reste “ un repos de sabbat pour le peuple de Dieu ”. (Hé 4:9.) Ceux qui se montrent obéissants et qui exercent la foi en Christ goûtent de ce fait un “ repos de sabbat ” où ils se reposent de ‘ leurs œuvres ’, œuvres par le moyen desquelles ils essayaient autrefois de paraître justes (voir Rm 10:3). Paul montre par là que le sabbat, ou repos, de Dieu se poursuivait à son époque et que des chrétiens y entraient, ce qui indique que le jour de repos de Dieu dure des milliers d’années. — Hé 4:3, 6, 10.
“ Seigneur du sabbat. ” Tandis qu’il était sur la terre, Jésus Christ se qualifia de “ Seigneur du sabbat ”. (Mt 12:8.) Le sabbat littéral, dont le but était de reposer les Israélites de leurs travaux, était “ une ombre des choses à venir, mais la réalité relève du Christ ”. (Col 2:16, 17.) En rapport avec ces “ choses à venir ”, il existe un sabbat dont Jésus doit devenir le Seigneur. En qualité de Seigneur des seigneurs, Christ dominera toute la terre pendant mille ans (Ré 19:16 ; 20:6). Au cours de son ministère terrestre, Jésus accomplit certaines de ses plus remarquables œuvres miraculeuses le sabbat (Lc 13:10-13 ; Jn 5:5-9 ; 9:1-14). Cela indique manifestement le genre de soulagement qu’il procurera quand il élèvera l’humanité à la perfection spirituelle et physique durant son Règne millénaire à venir, qui sera ainsi comme une période de repos sabbatique pour la terre et le genre humain. — Ré 21:1-4.


[[@Headword:Sabbat (Parcours de jour de)]]Sabbat (Parcours de jour de)
 
[[@VolumePage: 2,843]] SABBAT (PARCOURS DE JOUR DE)
Voir [[PARCOURS DE JOUR DE SABBAT >> Headword: PARCOURS DE JOUR DE SABBAT]] , JOUR DE ROUTE .


[[@Headword:Sabbatique (Année)]]Sabbatique (Année)
 
[[@VolumePage: 2,843]] SABBATIQUE (ANNÉE)
Septième année dans chaque cycle de sept années ; dans l’Israël antique, durant cette année-​là, il fallait laisser la terre en repos, en friche, et ne pas presser son frère hébreu de payer ses dettes.
À compter de 1473 av. n. è., l’année où Israël entra en Terre promise, une année sabbatique dut être célébrée “ au bout de tous les sept ans ”, en fait chaque septième année (Dt 15:1, 2, 12 ; comparer avec Dt 14:28). L’année sabbatique commençait, semble-​t-​il, avec la sonnerie de trompette du 10 Éthanim (Tishri), le jour des Propitiations. Toutefois, certains pensent que, si l’année du Jubilé commençait bien par le jour des Propitiations, l’année sabbatique, elle, commençait le 1er Tishri.
Cette année-​là, on ne devait ni cultiver la terre, ni ensemencer, ni tailler, ni moissonner ce qui avait poussé, mais ce qui poussait librement demeurait dans le champ, à la disposition du propriétaire, de ses esclaves, des salariés, ainsi que des résidents étrangers, pour leur servir de nourriture. C’était là une disposition miséricordieuse envers les pauvres, mais aussi envers les animaux domestiques et les bêtes sauvages, qui avaient également accès au produit de la terre durant l’année sabbatique. — Lv 25:1-7.
On appelait l’année sabbatique “ l’année de la remise [hashshemittah] ”. (Dt 15:9 ; 31:10.) Durant cette année-​là, la terre bénéficiait d’un repos [[@VolumePage: 2,844]] (ou remise) complet, car elle restait en friche (Ex 23:11). Il devait également y avoir un repos, c’est-à-dire une remise ou libération, des dettes. C’était “ une remise pour Jéhovah ”, en son honneur. Bien que tous ne soient pas de cet avis, certains commentateurs considèrent que les dettes n’étaient en fait pas annulées, mais plutôt que le créancier ne devait pas presser son compagnon hébreu pour le paiement de sa dette, puisque le cultivateur n’avait aucun revenu cette année-​là ; toutefois, dans le cas d’un débiteur étranger, le prêteur pouvait le presser pour le paiement (Dt 15:1-3). Certains rabbins pensent que les dettes annulées étaient les prêts consentis par charité à un frère indigent, mais que les dettes contractées dans le cadre de transactions d’affaires entraient dans une autre catégorie. Ils disent qu’au I er siècle de n. è. Hillel institua une procédure par laquelle le prêteur pouvait intenter une action en justice pour garantir, en faisant une certaine déclaration, la validité de sa créance. — The Pentateuch and Haftorahs, par J. Hertz, Londres, 1972, p. 811, 812.
Cette année de remise ou de repos, durant laquelle on ne devait presser personne pour le paiement de dettes, ne s’appliquait pas à la libération des esclaves, dont beaucoup le devenaient par suite d’un endettement. En fait, l’esclave hébreu était libéré soit à la septième année de sa servitude, soit au Jubilé, selon ce qui arrivait en premier. — Dt 15:12 ; Lv 25:10, 54.
Il fallait la foi pour observer les années sabbatiques, clause de l’alliance de Jéhovah avec Israël, mais l’observance de l’alliance dans son intégralité apporterait d’abondantes bénédictions (Lv 26:3-13). Dieu promit qu’il fournirait suffisamment durant la récolte de la sixième année pour assurer la subsistance pendant trois années en partie, c’est-à-dire depuis la sixième année jusqu’à la récolte de la huitième année. Rien ne pouvant être semé la septième année, il ne pouvait y avoir de récolte avant la huitième année (voir Lv 25:20-22). Quand Israël entra en Terre promise sous la direction de Josué, il lui fallut six ans pour soumettre les nations qui occupaient Canaan et répartir les héritages territoriaux. Évidemment, durant cette période, les Israélites ne purent rien ou presque rien semer, mais ils se nourrirent avec les productions des Cananéens (Dt 6:10, 11). Comme la septième année était un sabbat, ils durent prouver leur foi et leur obéissance en attendant jusqu’à la moisson de la huitième année et, grâce à la bénédiction de Jéhovah, ils subsistèrent.
Chaque année de remise, durant la fête des Huttes, tout le peuple devait s’assembler, hommes, femmes, petits et résidents étrangers, afin d’écouter la lecture de la Loi. — Dt 31:10-13.
Le pays aurait bénéficié de 121 années sabbatiques ainsi que de 17 années jubilaires avant l’Exil si les Israélites avaient observé convenablement la Loi. Mais ils ne gardèrent que partiellement les années sabbatiques. Quand le peuple partit en exil à Babylone, le pays resta désolé pendant 70 ans, “ jusqu’à ce que le pays se soit acquitté de ses sabbats ”. (2Ch 36:20, 21 ; Lv 26:34, 35, 43.) Les Écritures ne stipulent nulle part que les Juifs avaient manqué de garder précisément 70 années sabbatiques ; mais Jéhovah imposa au pays 70 années de désolation pour compenser toutes les années sabbatiques non observées.


[[@Headword:Sabéens]]Sabéens
 
[[@VolumePage: 2,844]] SABÉENS
1. Désignation d’une bande de brigands qui attaquèrent les biens de Job du pays d’Outs. Ces Sabéens s’emparèrent des bovins et des ânesses de Job et tuèrent ses serviteurs (Jb 1:14, 15). Job parle également de “ la troupe itinérante des Sabéens ” en Job 6:19.
Il est difficile d’identifier avec certitude ces Sabéens, car il pouvait s’agir des descendants d’un des hommes appelés Sheba. Yoqshân, fils d’Abraham, eut un fils appelé Sheba (Gn 25:1-3), et on ne peut pas exclure la possibilité que les brigands sabéens aient été de cette lignée. Toutefois, les biblistes sont le plus souvent d’avis que les Sabéens étaient issus du Sheba descendant de Cham par Koush (Gn 10:6, 7) ou du Sheba fils de Yoqtân dans la descendance de Sem. — Gn 10:21-29.
2. Peuple de haute taille mentionné en Isaïe 45:14 en même temps que les travailleurs de l’Égypte et les marchands de l’Éthiopie dont il est dit qu’ils reconnaîtraient Jéhovah et ses serviteurs. Isaïe 43:3 associe également l’Égypte et l’Éthiopie, mais au lieu de “ Sabéens ” il met “ Seba ”, ce qui laisse entendre que les hommes de Seba étaient appelés Sabéens. — Voir [[SEBA >> Headword: SEBA]] o 2.
3. Descendants de Sheba (issu de Sem ou de Cham, on ne peut le préciser) qui formaient, semble-​t-​il, un royaume près de la pointe de la péninsule Arabique. La reine de Sheba qui rendit visite à Salomon était probablement de ce pays (1R 10:1). Les sources profanes qualifient souvent ce royaume de “ sabéen ”, et la Bible fait peut-être de même. — Voir [[SHEBA >> Headword: SHEBA]] o 4.
Certaines traductions mettent “ Sabéens ” en Ézékiel 23:42 (Sg ; voir Da, note), interprétant de la sorte la leçon marginale de la Bible hébraïque. Toutefois, le texte principal met “ ivrognes, buveurs ”, et c’est ainsi que les traductions modernes rendent fréquemment ce verset. — Ch ; Da ; Jé ; MN.


[[@Headword:Sable]]Sable
 
[[@VolumePage: 2,844]] SABLE
Matière pulvérulente formée de grains plus fins que le gravier mais plus gros que le limon. Dans sa grande sagesse, Jéhovah Dieu a “ mis le sable comme frontière à la mer, prescription de durée indéfinie qu’elle ne peut enfreindre ”. (Jr 5:22.) Contrairement à la roche qui est solide, le [[@VolumePage: 2,845]] sable cède et ainsi absorbe l’impact des vagues qui le frappent. Il diffuse et dissipe la force des vagues violentes, de sorte que la mer est contenue.
Lorsqu’il bénit les tribus de Zéboulôn et d’Issakar, Moïse déclara qu’elles ‘ suceraient les abondantes richesses des mers et les réserves cachées du sable ’. (Dt 33:18, 19.) Cela signifie peut-être qu’elles seraient bénies par les richesses des mers et de la terre ferme.
À maintes reprises, la Bible emploie l’expression “ sable de la mer ” pour désigner ce qui est innombrable ou extrêmement abondant (Gn 22:17 ; 32:12 ; 41:49 ; Jos 11:4 ; Ps 78:27 ; 139:17, 18 ; Jr 15:8 ; Hé 11:12). Cela ne veut pas dire systématiquement que le chiffre en question est astronomique. Néanmoins, pour un observateur, le nombre de personnes ou de choses concernées est si grand qu’il ne peut être précisé. Ainsi, une partie de l’armée des Philistins qui vint contre Israël aux jours du roi Saül est décrite par l’expression “ un peuple comme les grains de sable qui sont sur le bord de la mer, en multitude ”. (1S 13:5.) Dans une vision que Jean reçut, il fut dit que le nombre de ceux qui seraient égarés par Satan après sa libération de l’abîme serait “ comme le sable de la mer ”, c’est-à-dire que ce nombre était trop grand pour que Jean pût déterminer combien il y en aurait. — Ré 20:8.
Évoquant l’intensité de son dépit, le fidèle Job déclara : ‘ Il est même plus lourd que le sable des mers. ’ (Jb 6:3). En moyenne, 1 m3 de sable mouillé pèse déjà 1 900 kg. Une charge de sable est un lourd fardeau, mais le dépit que cause le sot est encore plus pesant pour celui qui doit le supporter. Proverbes 27:3 fait allusion à cette situation : “ Le poids d’une pierre et une charge de sable — mais le dépit que cause un sot est plus lourd que ces deux. ”


[[@Headword:Sabta]]Sabta
 
[[@VolumePage: 2,845]] SABTA
Fils de Koush et frère de Nimrod ; ancêtre d’une des 70 familles postdiluviennes (Gn 10:7, 8, 32 ; 1Ch 1:9, 10). Les descendants de Sabta s’établirent apparemment dans le S. de l’Arabie, peut-être à un des endroits qui portèrent plus tard un nom similaire à celui de leur ancêtre. On a proposé Sabota, la capitale antique du Hadramaout, et Ptolémée parle d’une ville appelée Saphtha près du golfe Persique, mais le lien entre ces localités et Sabta demeure hypothétique.


[[@Headword:Sabteka]]Sabteka
 
[[@VolumePage: 2,845]] SABTEKA
Cinquième fils nommé de Koush et père d’une des 70 familles postdiluviennes (Gn 10:7, 32 ; 1Ch 1:9). Ses descendants s’établirent apparemment dans le S. de l’Arabie, à moins que ce ne soit en Éthiopie, l’endroit exact étant inconnu.


[[@Headword:Sac]]Sac
 
[[@VolumePage: 2,845]] SAC
Composés de divers types de peaux, de toiles ou de tissus, les sacs de l’Antiquité servaient à transporter du grain et de la nourriture, des poids de pierre, des objets de valeur, des masses d’or et d’argent et, à des époques plus tardives, des pièces de monnaie. Les sacs contenant de l’eau ou du vin étaient ordinairement faits de peaux animales tannées. — Jos 9:4 ; Mt 9:17.
Le mot français “ sac ” vient de l’hébreu saq, mot qui, bien qu’employé dans la Bible principalement pour désigner la toile de sac (Lv 11:32), est également utilisé, comme aujourd’hui, pour désigner des contenants pour la nourriture ou le grain (Gn 42:25, 27, 35). Le mot hébreu ʼamtaḥath (“ sac ”, MN ; “ sacoche ”, Ch ; dérivé d’un verbe signifiant “ déployer ” [Is 40:22]) est employé également dans le récit du séjour des frères de Joseph en Égypte et semble être plus ou moins synonyme de saq, évoquant peut-être davantage la forme du sac que la matière dont il est fait. — Gn 42:27, 28 ; 43:18-23 ; voir [[TOILE DE SAC >> Headword: TOILE DE SAC]].
Quand il se prépara à affronter Goliath, David plaça cinq pierres dans son “ sac ” de berger (héb. : keli), récipient qui était, pense-​t-​on, une sorte de besace portée en bandoulière et habituellement faite de peau animale brute (1S 17:40, 49). Le mot hébreu employé ici a un sens très large et, le plus souvent, désigne simplement un contenant, un récipient ou un ustensile en terre, en bois, en métal ou en peau. — Lv 6:28 ; 11:32, 33 ; Nb 31:20 ; 1R 10:21.
Naamân, officier de l’armée syrienne, donna à l’avide Guéhazi “ deux talents d’argent dans deux sacs [héb. : ḥaritim], avec deux vêtements de rechange, et il les donna à deux de ses serviteurs, pour qu’ils les portent ”. Comme le talent équivalait à environ 34 kg, il est évident qu’un tel contenant (ḥarit) était suffisamment grand et résistant pour recevoir un talent plus un vêtement de rechange, et par conséquent, une fois rempli, il atteignait à peu près la charge maximale qu’un homme seul pouvait porter (2R 5:23). Toutefois, le même mot est aussi employé pour désigner les “ bourses ” utilisées comme accessoires de parure luxueuse par les orgueilleuses filles de Sion. — Is 3:16, 22.
Il existait aussi le sac (héb. : kis) porté par les marchands, sans aucun doute très similaire à ceux qui étaient encore en usage à une époque récente dans les pays orientaux. Si on en juge d’après ces modèles tardifs, ce sac était vraisemblablement fait de coton tissé, ou de jonc flexible, ou de cuir. Employés par les commerçants, ou les marchands, ces sacs servaient au transport des poids nécessaires lorsque les transactions demandaient la pesée de marchandises, de grain ou de métaux précieux. À propos du kis, la Loi mosaïque donnait un avertissement condamnant les pratiques commerciales frauduleuses : “ Tu ne dois pas avoir dans ton sac deux sortes de poids, un grand et un petit. ” (Dt 25:13). Par son prophète, Jéhovah demanda : [[@VolumePage: 2,846]] “ Puis-​je être moralement pur avec des balances fausses et avec un sac aux poids trompeurs ? ” (Mi 6:11 ; Pr 16:11). Le kis pouvait aussi servir de “ sac ” ou de “ bourse ” pour l’argent et les objets de valeur. — Pr 1:13, 14 ; Is 46:6.
Le mot hébreu tserôr dérive d’un verbe signifiant “ envelopper ” (Ex 12:34) et évoque une forme courante de récipient fermé par un cordon, que ce soit en “ paquet ” (Gn 42:35), ou en “ sac ” ou en “ sachet ”, dont seul le col était serré et lié (Pr 7:20 ; Ct 1:13). Il semble que l’argent retiré du coffre à contributions du temple était lié en paquets de ce genre, sans aucun doute de quantités égales (2R 12:10). Dans l’Antiquité, lors de transactions commerciales portant sur de fortes sommes d’argent, les masses de métal étaient parfois pesées, puis mises dans de tels paquets ou sachets, le nœud étant ensuite scellé. S’il le fallait, le sac pouvait alors se transmettre d’une personne à l’autre, le montant du contenu étant garanti. Le sceau intact garantissait de la sorte la quantité d’argent, d’or ou d’autre métal contenu. Job utilise apparemment ce fait en Job 14:17, où il dit à Dieu : “ Scellée dans un sac est ma révolte, et tu mets de la colle sur ma faute. ” Abigaïl se déclara certaine que Jéhovah protégerait David, disant que, si David devait être poursuivi par un ennemi, son âme ‘ se trouverait à coup sûr enveloppée dans le sac de vie auprès de Jéhovah son Dieu ’. — 1S 25:29.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, il est question d’un “ sac à provisions ” (MN) ou “ besace ”. (Jé) (Mt 10:10 ; Lc 9:3.) Le mot grec pêra est défini dans Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words (1981, vol. 4, p. 196) comme “ un sac ou une besace de cuir où les voyageurs mettaient leurs provisions ”. — Voir [[SAC À PROVISIONS  >> Headword: SAC À PROVISIONS ]] ; pour “ bourse ” (Lc 10:4) ou “ bourses de ceinture ” (Mt 10:9), voir [[BOURSE >> Headword: BOURSE]].


[[@Headword:Sac à provisions]]Sac à provisions
 
[[@VolumePage: 2,846]] SAC À PROVISIONS
Sac, habituellement en cuir, porté sur l’épaule par les voyageurs, les bergers, les cultivateurs, et d’autres. On y mettait de la nourriture, des vêtements et d’autres choses, mais il était différent de la bourse de ceinture, plus petite, où on mettait les pièces d’or, d’argent et de cuivre (Mt 10:9 ; Mc 6:8). Le “ sac de berger ” de David était sans aucun doute un tel sac à provisions (1S 17:40). Lorsqu’il envoya d’abord les 12 apôtres, puis les 70 disciples, prêcher en Israël, Jésus Christ leur demanda de ne pas prendre de sacs à provisions (Mt 10:5, 9, 10 ; Lc 9:3 ; 10:1, 4). Jéhovah subviendrait à leurs besoins par l’intermédiaire de leurs compagnons israélites, chez qui l’hospitalité était de coutume. Juste avant sa mort, Jésus laissa entendre que les conditions allaient changer en raison de l’opposition officielle ; c’est pourquoi il dit à ses disciples d’emporter et bourse et sac à provisions. Mais ils devaient quand même chercher d’abord le Royaume de Dieu au lieu de s’inquiéter de leurs besoins matériels ; ils prouveraient ainsi qu’ils comptaient sur Jéhovah Dieu pour s’occuper d’eux tandis qu’ils accompliraient leur ministère. — Lc 22:35, 36 ; Mt 6:25-34.


[[@Headword:Saccuth]]Saccuth
 
[[@VolumePage: 2,846]] SACCUTH
Voir [[SAKKOUTH >> Headword: SAKKOUTH]].


[[@Headword:Sacrifices, offrandes]]Sacrifices, offrandes
 
[[@VolumePage: 2,846]] SACRIFICES, OFFRANDES
Dès les temps les plus reculés, des hommes ont offert des sacrifices à Dieu. La première fois qu’il est question de sacrifices, Caïn, le fils aîné d’Adam, présenta des fruits du sol et Abel, le cadet, les premiers-nés de son troupeau. Les deux frères avaient manifestement un état d’esprit et des mobiles différents, car Dieu agréa le sacrifice d’Abel, mais considéra avec désapprobation celui de Caïn. (Plus tard, l’alliance de la Loi demanda et des sacrifices d’animaux et des offrandes de grain.) Abel avait certainement foi dans la promesse de Dieu d’octroyer une libération par le moyen de la Semence promise, et il discerna sans doute qu’il faudrait que du sang soit versé et que quelqu’un soit ‘ meurtri au talon ’ pour permettre aux humains de recouvrer la perfection qu’Adam et Ève avaient perdue (Gn 3:15). Reconnaissant qu’il était pécheur, il fut poussé par la foi à présenter un sacrifice nécessitant une effusion de sang, préfigurant de la sorte avec exactitude Jésus Christ, le véritable sacrifice pour les péchés. — Gn 4:1-4 ; Hé 11:4.
Dans la société patriarcale. À sa sortie de l’arche, le chef de famille Noé offrit à Jéhovah un sacrifice d’action de grâces qui fut ‘ reposant ’ (apaisant, calmant) ; après quoi Jéhovah conclut avec Noé et sa descendance l’alliance de “ l’arc-en-ciel ”. (Gn 8:18-22 ; 9:8-16.) On lit plus loin dans les Écritures que les patriarches fidèles offraient des sacrifices à Jéhovah (Gn 8:20 ; 31:54). En tant que chef de famille, Job faisait fonction de prêtre pour sa famille, sacrifiant des holocaustes à Dieu en faveur des siens (Jb 1:5). Le sacrifice le plus remarquable et le plus significatif de l’Antiquité fut celui d’Abraham qui tenta d’offrir Isaac, sur les instructions de Jéhovah. Après avoir constaté la foi et l’obéissance d’Abraham, Jéhovah eut la bonté de fournir un bélier en substitution. Le geste d’Abraham préfigura celui de Jéhovah qui offrirait son Fils unique-engendré, Jésus Christ. — Gn 22:1-14 ; Hé 11:17-19.
Sous la Loi. Les sacrifices requis sous l’alliance de la Loi annonçaient tous Jésus Christ et son sacrifice, ou les bienfaits qui découlent de ce sacrifice (Hé 8:3-5 ; 9:9 ; 10:5-10). Comme Jésus Christ fut un homme parfait, de même tous les animaux sacrifiés devaient être sans défaut, sans tache (Lv 1:3, 10 ; 3:1). Autant les Israélites que les résidents étrangers qui adoraient Jéhovah avaient à présenter les différents sacrifices requis. — Nb 15:26, 29.
[[@VolumePage: 2,847]] Holocaustes. Les holocaustes, ou sacrifices entièrement consumés par le feu, étaient présentés entiers à Dieu ; l’adorateur ne retenait aucune partie de l’animal (voir Jg 11:30, 31, 39, 40). L’holocauste constituait une demande à Jéhovah, consistant à accepter, ou à indiquer qu’il acceptait, le sacrifice pour le péché qui l’accompagnait parfois. En tant qu’“ holocauste ”, Jésus Christ s’offrit entièrement, complètement.
Occasions d’holocaustes, et particularités :
1) Offerts à des moments réguliers : chaque matin et chaque soir (Ex 29:38-42 ; Lv 6:8-13 ; Nb 28:3-8) ; chaque sabbat (Nb 28:9, 10) ; le premier jour du mois (Nb 10:10) ; le jour de la Pâque et les sept jours de la fête des Gâteaux sans levain (Lv 23:6-8 ; Nb 28:16-19, 24) ; le jour des Propitiations (Lv 16:3, 5, 29, 30 ; Nb 29:7-11) ; la Pentecôte (Lv 23:16-18 ; Nb 28:26-31) ; tous les jours de la fête des Huttes. — Nb 29:12-39.
2) Autres occasions : lors de la consécration de la prêtrise (Lv 8:18-21 ; voir [[INSTALLATION >> Headword: INSTALLATION]] ) ; lors de l’installation des Lévites (Nb 8:6, 11, 12) ; à la conclusion d’une alliance (Ex 24:5 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]] ) ; avec les sacrifices de communion et certains sacrifices de culpabilité ou sacrifices pour le péché (Lv 5:6, 7, 10 ; 16:3, 5) ; lors de l’accomplissement d’un vœu (Nb 15:3, 8) ; en rapport avec des purifications. — Lv 12:6-8 ; 14:2, 30, 31 ; 15:13-15, 30.
3) Animaux offerts et manière de procéder : taureau, bélier, bouc, tourterelle ou jeune pigeon (Lv 1:3, 5, 10, 14). S’il s’agissait d’un mammifère, celui qui l’offrait posait sa main sur la tête de l’animal (afin de reconnaître le sacrifice comme étant le sien, et pour lui, en sa faveur) (Lv 1:4). Une fois l’animal tué, on faisait l’aspersion de son sang sur l’autel de l’holocauste, tout autour (Lv 1:5, 11), l’animal était écorché et découpé en ses parties ; on lavait ses intestins (les viscères n’étaient pas brûlés sur l’autel) et ses jambes ; on disposait la tête et les autres parties du corps sur l’autel (la peau revenant au prêtre officiant ; Lv 7:8) (Lv 1:6-9, 12, 13). S’il s’agissait d’un oiseau, on enlevait le jabot ainsi que les plumes, et on brûlait la tête et le corps sur l’autel. — Lv 1:14-17.
Sacrifices de communion (ou offrandes de paix). Les sacrifices de communion agréables à Jéhovah signifiaient la paix avec Dieu. L’adorateur et sa maisonnée y avaient part (dans la cour du tabernacle ; selon la tradition, des huttes étaient dressées le long du côté intérieur du rideau clôturant cette cour ; dans le temple, des salles à manger étaient prévues). Le prêtre officiant recevait une portion, et les prêtres de service une autre portion. Jéhovah, en quelque sorte, recevait l’odeur agréable de la graisse consumée. Le sang, représentant la vie, était donné à Dieu comme lui appartenant. Ainsi, les prêtres, les adorateurs et Jéhovah partageaient en quelque sorte ce repas, ce qui signifiait des relations de paix. Quiconque en mangeait en état d’impureté (l’une quelconque des impuretés mentionnées dans la Loi) ou consommait la viande au-delà du temps prescrit (sous le climat chaud, elle commençait à se putréfier) devait être retranché du peuple. Une telle personne souillait ou profanait le repas, soit parce qu’elle était impure elle-​même, soit parce qu’elle mangeait une chose infecte aux yeux de Jéhovah Dieu, montrant du mépris pour les choses sacrées. — Lv 7:16-21 ; 19:5-8.
Le Repas du Seigneur (Mémorial ou Cène) est un repas de communion (1Co 10:16). Ceux qui sont dans ‘ la nouvelle alliance grâce au sang ’ de Jésus communient les uns avec les autres dans la foi, ayant part aux emblèmes qui représentent le corps et le sang de Jésus. Ils communient également avec Jéhovah, l’Auteur de cette disposition. Ils recherchent son approbation et sont en paix non seulement entre eux, mais aussi avec Jéhovah par le moyen de Jésus Christ. Conformément à l’exigence de pureté faite aux participants à un repas de communion, Paul exhorte les chrétiens à s’examiner personnellement avant le repas du Mémorial. Traiter la solennité ou les emblèmes (le vin et le pain azyme) avec légèreté ou mépris constituerait une profanation des choses sacrées, passible d’un jugement défavorable. — 1Co 11:25, 27-29 ; voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR .
À l’occasion du sacrifice d’action de grâces, sacrifice de communion louant Dieu pour ses dons et pour ses bontés de cœur, on mangeait la viande avec du pain levé et aussi du pain azyme. L’adorateur accomplissait donc cette solennité en utilisant ce qu’on pourrait appeler de la “ nourriture de tous les jours ”. (Toutefois, on ne mettait jamais de pain levé sur l’autel en offrande à Dieu.) Par ailleurs, à l’occasion de ce témoignage de reconnaissance et de louange à Dieu, la viande devait être consommée le jour même, pas le lendemain. (Pour les autres sacrifices de communion, on pouvait encore manger la viande le lendemain.) (Lv 7:11-15). Cela fait penser à la prière que Jésus Christ enseigna à ses disciples : “ Donne-​nous aujourd’hui notre pain pour ce jour. ” — Mt 6:11.
Occasions de sacrifices de communion, et particularités :
1) Occasions : conclusion d’une alliance (Ex 24:5) ; célébration des époques de fêtes et début des mois (Nb 10:10 ; Ex 12:2-14 ; Lv 23:15-19 ; Nb 29:39) ; autres occasions.
2) Buts : obtenir l’approbation de Dieu ; le solliciter ou le supplier en temps de malheur. — Lv 19:5 ; Jg 20:26 ; 21:4 ; 1S 13:9 ; 2S 24:25.
3) Animaux offerts et manière de procéder : bovins mâles ou femelles, moutons, chèvres (pas [[@VolumePage: 2,848]] d’oiseaux, car estimés insuffisants pour constituer un repas sacrificiel) (Lv 3:1, 6, 12). Celui qui l’offrait posait sa main sur la tête de l’animal ; l’animal était tué ; le prêtre faisait l’aspersion du sang sur l’autel de l’holocauste, tout autour (Lv 3:2, 8, 13) ; la graisse (y compris la queue grasse du mouton) était mise sur l’autel de l’holocauste (Lv 3:3-5, 9) ; la poitrine revenait aux prêtres, la cuisse droite au prêtre officiant. — Ex 29:26, 28 ; Lv 7:28-36.
4) Sortes : action de grâces ou louange ; vœu (voir Nb 6:13, 14, 17) ; volontaire.
Sacrifices pour le péché. Ils étaient toujours pour des péchés involontaires, commis en raison de la faiblesse de la chair imparfaite, et non “ à main levée ”, c’est-à-dire ouvertement, avec orgueil, à dessein (Nb 15:30, 31, note). Différents sacrifices d’animaux, depuis le taureau jusqu’au pigeon, étaient utilisés, selon la situation et les moyens du (ou des) pécheur(s) pour qui propitiation était faite. Il faut noter que les personnes concernées par les péchés traités dans Lévitique chapitre 4 étaient des personnes ayant commis “ une des choses qui, comme l’a ordonné Jéhovah, ne doivent pas se faire ” et ainsi étaient devenues coupables (Lv 4:2, 13, 22, 27). Au sujet des sacrifices pour le péché du jour des Propitiations, voir [[JOUR DES >> Headword: JOUR DES ]] PROPITIATIONS .
Occasions de sacrifices pour le péché, et caractéristiques :
1) Pour un péché du grand prêtre faisant venir la culpabilité sur le peuple (Lv 4:3) : le grand prêtre amenait un taureau et posait sa main sur la tête de l’animal ; le taureau était tué ; son sang était apporté dans le Lieu Saint pour en faire l’aspersion en face du rideau ; une partie du sang était frottée sur les cornes de l’autel de l’encens, et le reste était versé à la base de l’autel de l’holocauste ; la graisse (comme pour les sacrifices de communion) était brûlée sur l’autel de l’holocauste (Lv 4:4-10) ; enfin, le cadavre (avec la peau) était brûlé dans un lieu pur hors de la ville, où on mettait les cendres de l’autel. — Lv 4:11, 12.
2) Pour un péché de toute l’assemblée (péché commis par l’assemblée, et dont les chefs n’étaient informés que plus tard) (Lv 4:13) : la congrégation amenait un taureau ; les anciens posaient leurs mains sur sa tête ; l’un d’eux le tuait ; on procédait ensuite de la même manière que pour un péché du grand prêtre. — Lv 4:14-21.
Un péché commis par le grand prêtre dans sa position et ses fonctions officielles de représentant de toute la nation devant Jéhovah faisait venir la culpabilité sur l’assemblée tout entière. Il pouvait s’agir d’une faute telle qu’une erreur dans le jugement, dans l’application de la Loi, ou dans la façon de traiter une question d’importance nationale. Pour cette faute, et pour le péché de toute l’assemblée, il était exigé le sacrifice de la plus grande valeur, à savoir un taureau. — Lv 4:3, 13-15.
Dans le cas de sacrifices pour le péché pour des particuliers, le sang n’était pas porté plus loin qu’à l’autel. Toutefois, lorsqu’il s’agissait d’un péché du grand prêtre et de toute l’assemblée, le sang était également apporté dans le Lieu Saint, le premier compartiment du sanctuaire, et aspersion en était faite devant le rideau, de l’autre côté duquel Jéhovah ‘ résidait ’, représenté par une lueur surnaturelle au-dessus de l’arche de l’alliance dans le Très-Saint. (Ce n’est que pour les sacrifices pour le péché offerts régulièrement le jour des Propitiations que le sang était apporté dans le Très-Saint, le second compartiment ; Lv 16.) Aucun prêtre ne pouvait manger une quelconque portion des sacrifices dont on avait apporté une partie du sang dans le Lieu Saint. — Lv 6:30.
3) Péché d’un chef : on procédait de la même façon, sauf qu’on utilisait un bouc et que le sang n’était pas apporté dans le Lieu Saint. Le sang était mis sur les cornes de l’autel de l’holocauste ; le reste était versé à sa base ; on faisait fumer la graisse sur l’autel (Lv 4:22-26) ; les prêtres recevaient selon toute apparence une portion pour leur consommation, comme pour les autres sacrifices pour le péché (Lv 6:24-26, 29) ; les récipients dans lesquels la viande avait bouilli devaient être récurés (ou brisés, s’ils étaient en terre), afin qu’aucune “ chose très sainte ” ne soit profanée, ce qui arrivait si quoi que ce soit du sacrifice restait attaché au récipient et que ce récipient serve plus tard à un usage profane. — Lv 6:27, 28.
4) Péché d’un Israélite à titre individuel ; on utilisait une chevrette ou une agnelle ; on procédait de la même manière que pour le péché d’un chef. — Lv 4:27-35.
Dans les cas ci-après, les péchés diffèrent des précédents en ce que les personnes concernées commettaient une faute et ‘ n’exécutaient pas tous les commandements ’ de Dieu, donc péchaient par omission. — Nb 15:22.
5) Pour toute l’assemblée, on utilisait un chevreau (Nb 15:22-26) ; pour un individu, une chèvre dans sa première année. — Nb 15:27-29.
Dans les cas où les prêtres devaient manger une partie du sacrifice pour le péché, il était apparemment considéré qu’en y ayant part ils ‘ répondaient de la faute ’ de ceux qui faisaient le sacrifice pour le péché, “ afin de faire propitiation pour eux devant Jéhovah ” grâce à leur fonction sacrée. — Lv 10:16-18 ; 9:3, 15.
Sacrifices de culpabilité. Les sacrifices de culpabilité étaient également des sacrifices offerts en raison d’un péché, car toute culpabilité implique un péché. Ces sacrifices étaient requis pour des péchés particuliers à cause desquels une personne [[@VolumePage: 2,849]] portait une culpabilité, et ils différaient légèrement des autres sacrifices pour le péché en ce qu’ils avaient apparemment pour but de faire réparation par rapport à un droit ou de rendre un droit. Il y avait eu violation d’un droit, soit de Jéhovah, soit de sa nation sainte. Le sacrifice de culpabilité avait pour objet soit de faire réparation à Jéhovah au sujet du droit violé, soit de rendre ou de faire recouvrer au pécheur repentant certains droits de l’alliance et de le libérer de la punition consécutive à son péché. — Voir Is 53:10.
Dans les cas traités en Lévitique 5:1-6, 17-19, il s’agissait d’individus ayant péché involontairement, inconsidérément ou par insouciance, mais qui désiraient faire réparation une fois l’affaire portée à leur attention. D’un autre côté, les péchés dont il est question en Lévitique 6:1-7 n’étaient pas dus à l’ignorance ou à l’insouciance, mais étaient néanmoins des péchés dus à des faiblesses et à des désirs de la chair, sans être délibérés, effrontés et résolument en rébellion contre Dieu. Touché dans sa conscience, le pécheur se repentait sans rechigner, confessait son péché et, après avoir fait compensation, implorait la miséricorde et le pardon. — Mt 5:23, 24.
Ces lois mettent en lumière le fait que, si la Loi était stricte à l’égard du pécheur qui agissait de propos délibéré et qui était impénitent, elle autorisait à tenir compte des mobiles, des circonstances et de l’attitude du coupable, de sorte que sous la Loi il pouvait être fait miséricorde, ce qui est aussi le cas dans la congrégation chrétienne (voir Lv 6:1-7 ; Ex 21:29-31 ; Nb 35:22-25 ; 2Co 2:5-11 ; 7:8-12 ; 1Tm 1:2-16). Il faut noter, toutefois, qu’aucune de ces fautes ne pouvait être commise impunément ; la victime devait recevoir une compensation, et un sacrifice de culpabilité devait être offert à Jéhovah. À quelques différences près, les sacrifices de culpabilité étaient offerts de la même manière que les sacrifices pour le péché, et les prêtres en recevaient une portion. — Lv 7:1, 5-7.
Occasions de sacrifices de culpabilité, et caractéristiques :
1) Le témoin d’une affaire qui avait entendu une adjuration publique et ne témoignait pas ou ne révélait pas la chose ; quelqu’un qui était devenu impur involontairement à cause d’un cadavre ou d’une autre personne impure ; quelqu’un qui faisait précipitamment ou inconsidérément le serment d’accomplir ou de ne pas accomplir quelque chose (Lv 5:1-4) : il devait confesser en quoi il avait péché (Lv 5:5). Le sacrifice de culpabilité variait selon ses moyens financiers (Lv 5:6-10). S’il s’agissait d’une offrande de grain, il ne fallait pas y ajouter d’huile ou d’encens, car c’était un sacrifice pour le péché et c’était une offrande de grain obligatoire, non volontaire ; l’offrande de grain volontaire était une offrande joyeuse venant d’une personne approuvée par Dieu. — Lv 5:11-13.
2) Quelqu’un qui péchait involontairement contre les choses saintes de Jéhovah (par exemple, s’appropriait involontairement du grain mis à part comme dîme pour le sanctuaire, et s’en servait pour son usage personnel ou pour celui de sa maisonnée [un usage ordinaire, ce qui profanait la chose sanctifiée]) (Lv 5:15a ; voir aussi Lv 22:14-16) : il fallait donner au sanctuaire la compensation plus un cinquième (Lv 5:16). Un bélier était présenté en sacrifice de culpabilité. — Lv 5:15.
3) Quelqu’un qui faisait involontairement (probablement par négligence) quelque chose qui, selon l’ordre de Jéhovah, ne devait pas se faire : il fallait offrir un bélier “ selon la valeur d’estimation ”. — Lv 5:17-19.
4) Quelqu’un qui trompait son compagnon en s’appropriant des biens confiés à sa garde, volait, spoliait, gardait une chose trouvée et mentait à ce sujet (Lv 6:2, 3 ; voir aussi Ex 22:7-13 et remarquer que cela n’inclut pas le témoignage mensonger contre son prochain, tel qu’en Dt 5:20) : d’abord, il devait confesser sa faute. Puis il devait donner la compensation intégrale plus un cinquième à la personne lésée (Lv 6:4, 5 ; Nb 5:6, 7). Si la personne qui avait subi le tort était décédée, la compensation revenait à son plus proche parent masculin ; si elle n’avait pas de parent proche, la compensation allait au prêtre (Nb 5:8). Enfin, le pécheur devait offrir un bélier pour son sacrifice de culpabilité.
Offrandes de grain. Les offrandes de grain étaient faites en même temps que les sacrifices de communion, les holocaustes et les sacrifices pour le péché, mais aussi comme prémices ; parfois elles étaient faites indépendamment (Ex 29:40-42 ; Lv 23:10-13, 15-18 ; Nb 15:8, 9, 22-24 ; 28:9, 10, 20, 26-28 ; chap. 29). Elles exprimaient la gratitude pour la libéralité dont Dieu faisait preuve en accordant des bénédictions et la prospérité. Elles s’accompagnaient souvent d’huile et d’oliban. Les offrandes de grain pouvaient se présenter de différentes façons : fleur de farine, grain rôti, ou gâteaux en forme de couronne ou galettes cuits au four, préparés sur la poêle ou dans la marmite contenant le bain de friture. Une partie de l’offrande de grain était mise sur l’autel de l’holocauste, une autre était mangée par les prêtres, et dans le cas d’un sacrifice de communion la personne qui l’offrait y avait part également (Lv 6:14-23 ; 7:11-13 ; Nb 18:8-11). Les offrandes de grain présentées sur l’autel ne devaient contenir ni levain ni “ miel ” (mot désignant apparemment du sirop de figues ou du jus de fruits) sujets à la fermentation. — Lv 2:1-16.
[[@VolumePage: 2,850]] Libations. Des libations accompagnaient la plupart des autres sacrifices, surtout après que les Israélites furent devenus sédentaires en Terre promise (Nb 15:2, 5, 8-10). Elles consistaient en vin (“ boisson enivrante ”) qu’on versait sur l’autel (Nb 28:7, 14 ; voir aussi Ex 30:9 ; Nb 15:10). L’apôtre Paul écrivit aux chrétiens de Philippes : “ Si je suis répandu comme une libation sur le sacrifice et service public à quoi la foi vous a conduits, je suis joyeux et je me réjouis avec vous tous. ” En prenant ici l’image d’une libation, Paul exprimait sa disposition à se dépenser pour ses frères chrétiens (Ph 2:17). Peu avant sa mort, il écrivit à Timothée : “ Je suis déjà en train d’être répandu comme une libation, et le moment de ma libération est imminent. ” — 2Tm 4:6.
Offrandes balancées. Lors des offrandes balancées, le prêtre plaçait selon toute apparence ses mains sous celles de l’adorateur, qui, lui, tenait le sacrifice à présenter, et les balançait ; ou bien l’offrande était balancée par le prêtre lui-​même (Lv 23:11a). C’est, semble-​t-​il, ce que Moïse, en tant que médiateur de l’alliance de la Loi, fit pour Aaron et ses fils, lorsqu’il les consacra à la prêtrise (Lv 8:28, 29). Son geste symbolisait la présentation à Jéhovah des choses sacrifiées. Certaines offrandes balancées allaient aux prêtres comme portion appartenant aux prêtres. — Ex 29:27.
La présentation d’une gerbe (ou d’un omer) des prémices de la moisson des orges le 16 Nisan était une offrande balancée faite par le grand prêtre. C’est précisément un 16 Nisan qu’en 33 de n. è. Jésus Christ fut ressuscité, “ prémices de ceux qui se sont endormis dans la mort ”. (1Co 15:20 ; Lv 23:11b ; Jn 20:1.) Le jour de la Pentecôte, on balançait deux pains à pâte levée des prémices du blé (Lv 23:15-17). C’est ce jour-​là que Jésus, en tant que Grand Prêtre dans les cieux, put présenter à Jéhovah les premiers de ses frères spirituels de la congrégation chrétienne, pris parmi les humains pécheurs et oints par l’effusion de l’esprit saint. — Ac 2:1-4, 32, 33 ; voir aussi Jc 1:18.
Portions sacrées (offrandes élevées). Le mot hébreu teroumah est parfois traduit par “ portion sacrée ” lorsqu’il désigne la part qui était prélevée, ou élevée, sur le sacrifice, comme portion appartenant aux prêtres (Ex 29:27, 28 ; Lv 7:14, 32 ; 10:14, 15). Souvent, ce mot est également rendu par “ contribution ”, lorsqu’il désigne les choses données au sanctuaire, lesquelles, à l’exception de ce qui était sacrifié sur l’autel, allaient elles aussi aux prêtres pour leur subsistance. — Nb 18:8-13, 19, 24, 26-29 ; 31:29 ; Dt 12:6, 11.


[[@Headword:Sadducéens]]Sadducéens
 
[[@VolumePage: 2,850]] SADDUCÉENS
Importante secte du judaïsme associée à la prêtrise (Ac 5:17). Les Sadducéens ne croyaient ni à la résurrection ni aux anges. — Ac 23:8.
On ignore quand exactement les Sadducéens firent leur apparition en tant que secte religieuse. L’histoire les cite pour la première fois par leur nom dans les écrits de Josèphe, qui indiquent qu’ils s’opposèrent aux Pharisiens dans la deuxième moitié du II e siècle av. n. è. (Antiquités judaïques, XIII, 293 [[[X >> Headword: [X]] , 6].) Josèphe fournit également des informations sur leurs enseignements. On ne saurait toutefois affirmer que ses données soient le reflet tout à fait fidèle de la réalité. À la différence des Pharisiens, dit Josèphe, les Sadducéens niaient les interventions du destin et affirmaient que l’homme portait par ses actes l’entière responsabilité de ce qui lui arrivait (Antiquités judaïques, XIII, 172, 173 [[[V >> Headword: [V]] , 9]). Ils rejetaient les nombreuses traditions orales qu’observaient les Pharisiens, ainsi que leur croyance en l’immortalité de l’âme et aux châtiments ou récompenses après la mort. Entre eux, les Sadducéens se traitaient sans ménagement. Ils avaient la réputation d’être ergoteurs. Selon Josèphe, leurs enseignements plaisaient aux riches. — Antiquités judaïques, XIII, 298 [[(X >> Headword: (X]] , 6) ; XVIII, 16, 17 [[(I >> Headword: (I]] , 4) ; Guerre des Juifs, II, 162-166 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 14).
Comme Jean le baptiseur le fit remarquer, il fallait que les Sadducéens produisent des fruits qui convenaient à la repentance, cela parce que, tout comme les Pharisiens, ils n’avaient pas gardé la loi de Dieu (Mt 3:7, 8). Christ Jésus lui-​même compara leur enseignement corrupteur à du levain. — Mt 16:6, 11, 12.
Au sujet de leurs croyances religieuses, Actes 23:8 déclare : “ Les Sadducéens [...] disent qu’il n’y a ni résurrection, ni ange, ni esprit, tandis que les Pharisiens déclarent publiquement tout cela. ” C’est en rapport avec la résurrection et le mariage léviratique qu’un groupe de Sadducéens essaya de prendre Christ Jésus en défaut. Mais Jésus les réduisit au silence. Se référant aux écrits de Moïse, que les Sadducéens prétendaient accepter, il réfuta leur négation de la résurrection (Mt 22:23-34 ; Mc 12:18-27 ; Lc 20:27-40). Plus tard, quand l’apôtre Paul comparut devant le Sanhédrin, il divisa cette haute juridiction juive en dressant les Pharisiens contre les Sadducéens. Cela lui fut possible en raison des divergences religieuses qui existaient entre eux. — Ac 23:6-10.
Bien que divisés sur le plan religieux, les Sadducéens et les Pharisiens s’unirent pour tenter Jésus en lui demandant un signe (Mt 16:1), et les deux groupes se liguèrent pour s’opposer à lui. Le témoignage de la Bible indique que les Sadducéens furent parmi les plus actifs à vouloir obtenir la mort de Jésus. Des Sadducéens étaient membres du Sanhédrin ; or ce tribunal complota contre Jésus et, plus tard, le condamna à mort. Faisaient partie de ce tribunal Caïphe, Sadducéen et grand prêtre, et sans doute encore d’autres prêtres en vue [[@VolumePage: 2,851]] (Mt 26:59-66 ; Jn 11:47-53 ; Ac 5:17, 21). Par conséquent, chaque fois que les Écritures grecques chrétiennes parlent d’initiatives prises par les prêtres en chef, on peut penser que des Sadducéens étaient impliqués (Mt 21:45, 46 ; 26:3, 4, 62-​64 ; 28:11, 12 ; Jn 7:32). Ce sont apparemment les Sadducéens qui furent les plus actifs à essayer d’enrayer l’expansion du christianisme après la mort et la résurrection de Jésus. — Ac 4:1-23 ; 5:17-42 ; 9:14.


[[@Headword:Safran]]Safran
 
[[@VolumePage: 2,851]] SAFRAN
(héb. : karkom).
On pense habituellement que ce mot hébreu, qui ne figure que dans le Chant de Salomon (4:14), désigne le crocus qui produit le safran (Crocus sativus), plante herbacée à bulbe qui fleurit en automne, à fleurs violettes, très similaire au crocus printanier commun. Il faut près de 4 000 fleurs pour produire seulement une trentaine de grammes de safran, substance orange foncé composée des styles et des stigmates séchés. Dès l’épanouissement de la fleur, ou peu après, on retire le stigmate et la partie supérieure du style, puis on les fait sécher. Le safran sert à colorer et à assaisonner les aliments, et, par le passé beaucoup plus qu’aujourd’hui, il servait à donner aux tissus une teinte jaune. On l’utilisait également en médecine et en parfumerie.
Le terme hébreu ḥavatstsèlèth, rendu diversement par “ crocus ”, “ amaryllis ”, “ lis ”, “ rose ”, “ narcisse ” et “ safran ” (voir BFC ; Ch ; MN ; Od ; Os ; Sg), désigne vraisemblablement une plante bulbeuse (Ct 2:1, note ; Is 35:1, note). Selon W. Gesenius, lexicographe de l’hébreu, le mot ḥavatstsèlèth contient probablement un radical qui signifie “ bulbe ”, et il estimait que “ safran des prairies ” était l’équivalent le plus exact du mot dans la langue d’origine (Hebräisches und chaldäisches Handwörterbuch über das Alte Testament, 5e édition, 1re partie, Leipzig, 1857, p. 266, 267). D’autre part, le dictionnaire d’hébreu et d’araméen de L. Koehler et W. Baumgartner associe le mot ḥavatstsèlèth à un terme akkadien qui signifie “ tige ” et le traduit par “ asphodèle ”, plante de la famille des lis. — Hebräisches und aramäisches Lexikon zum Alten Testament, Leyde, 1967, p. 275.


[[@Headword:Sagesse]]Sagesse
 
[[@VolumePage: 2,851]] SAGESSE
Au sens biblique, la sagesse s’identifie surtout au bon jugement, fondé sur la connaissance et l’intelligence ; c’est la capacité d’utiliser efficacement la connaissance et l’intelligence pour résoudre des problèmes, éviter ou prévenir des dangers, atteindre certains objectifs, ou conseiller autrui dans ce sens. C’est le contraire de la sottise, de la stupidité et de la folie, avec lesquelles elle est souvent mise en contraste. — Dt 32:6 ; Pr 11:29 ; Ec 6:8.
Les principaux termes signifiant sagesse sont l’hébreu ḥokhmah (verbe : ḥakham) et le grec sophia, ainsi que leurs dérivés. Sont aussi à mentionner l’hébreu toushiyah, qui peut se traduire par “ action efficace ” ou “ sagesse pratique ”, et les vocables grecs phronimôs et phronêsis (de phrên, l’“ intelligence ”), lesquels ont trait au “ bon sens ”, à la “ prudence ” ou à la “ sagesse pratique ”.
La sagesse suppose une certaine largeur de connaissance et une certaine profondeur d’intelligence, dont découle le jugement sain et clair qui caractérise la sagesse. L’homme sage ‘ conserve avec soin la connaissance ’, et elle constitue pour lui un fonds dans lequel il puise (Pr 10:14). Même si “ la sagesse est la chose principale ”, on trouve toutefois le conseil suivant : “ Avec tout ce que tu acquiers, acquiers l’intelligence. ” (Pr 4:5-7). L’intelligence (terme large qui englobe souvent le discernement) ajoute de la force à la sagesse, contribuant grandement à la prudence et à la prévoyance, également des aspects notables de la sagesse. La prudence peut se traduire par de la circonspection, de la maîtrise de soi, de la modération et de la retenue. Ainsi, l’“ homme avisé [forme de phronimos] ” construit sa maison sur le roc, car il envisage la possibilité d’une tempête ; l’homme sot bâtit la sienne sur le sable et essuie un désastre. — Mt 7:24-27.
L’intelligence renforce la sagesse d’autres façons encore. Par exemple, quelqu’un obéit à un certain commandement de Dieu parce qu’il est conscient du bien-fondé d’une telle obéissance, et, en cela, il fait preuve de sagesse. Toutefois, s’il acquiert une réelle intelligence ou compréhension de la raison de ce commandement, du but louable qu’il sert et des bienfaits qui en découlent, sa détermination de cœur à persévérer dans cette voie sage est puissamment renforcée (Pr 14:33). Proverbes 21:11 dit que “ quand on donne de la perspicacité au sage, il acquiert de la connaissance ”. Le sage apprécie tout renseignement qui lui donne une vision plus claire des circonstances, des causes et du contexte sous-jacents à une difficulté. Ce faisant, il “ acquiert de la connaissance ” quant à ce qu’il doit faire concernant l’affaire, il sait quelles conclusions tirer et ce qu’il faut pour résoudre le problème. — Voir Pr 9:9 ; Ec 7:25 ; 8:1 ; Éz 28:3 ; voir [[PERSPICACITÉ >> Headword: PERSPICACITÉ]].
La sagesse divine. La sagesse au sens absolu réside en Jéhovah Dieu, le “ seul sage ” en ce sens (Rm 16:27 ; Ré 7:12). Avoir la connaissance, c’est être au courant des faits, et parce que Jéhovah est le Créateur, Celui qui est “ depuis des temps indéfinis et pour des temps indéfinis ” (Ps 90:1, 2), il connaît tout ce qu’il faut connaître de l’univers, de sa structure, de son contenu et de son histoire jusqu’à présent. Il est l’Auteur des lois physiques, des cycles et des principes sur lesquels les hommes fondent leurs recherches et leurs inventions, et sans lesquels ils seraient désemparés et n’auraient rien de solide sur quoi construire (Jb 38:34-38 ; Ps 104:24 ; Pr 3:19 ; Jr 10:12, 13). Logiquement, ses [[@VolumePage: 2,852]] normes morales sont encore plus essentielles aux humains pour avoir la stabilité, un bon jugement, et pour réussir leur vie (Dt 32:4-6 ; voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [Un Dieu qui a des normes morales]). Rien ne dépasse son intelligence (Is 40:13, 14). Même si parfois il laisse apparaître, voire prospérer pendant un certain temps, des choses contraires à ses principes justes, l’avenir reste en son pouvoir et finira par être totalement conforme à sa volonté ; et les choses qu’il a énoncées ‘ auront à coup sûr du succès ’. — Is 55:8-11 ; 46:9-11.
Pour toutes ces raisons, il est manifeste que “ la crainte de Jéhovah est le début de la sagesse ”. (Pr 9:10.) “ Qui ne te craindrait, ô Roi des nations, car à toi cela convient ; parce que, parmi tous les sages des nations et parmi toutes leurs royautés, nul n’est comme toi, à aucun égard. ” (Jr 10:7). “ Il est sage de cœur et robuste en force. Qui peut s’obstiner contre lui et en sortir indemne ? ” (Jb 9:4 ; Pr 14:16). Du fait de sa puissance, il peut intervenir à volonté dans les affaires humaines, manœuvrant les dirigeants ou les écartant, faisant que ses révélations prophétiques s’avèrent infaillibles (Dn 2:20-23). Le récit biblique expose les efforts futiles de rois puissants, entourés de conseillers astucieux, qui voulurent opposer leur sagesse à Dieu, et il fait ressortir de quelle façon Dieu défendit triomphalement ses serviteurs qui proclamaient fidèlement son message. — Is 31:2 ; 44:25-28 ; voir aussi Jb 12:12, 13.
“ La sagesse de Dieu en un saint secret. ” La rébellion qui éclata en Éden mit à l’épreuve la sagesse de Dieu. Le moyen sage par lequel le Créateur mettrait fin à cette rébellion — en effacerait les effets et rétablirait la paix, l’harmonie et l’ordre dans sa famille universelle — constituait “ un saint secret, la sagesse cachée, que Dieu, avant les systèmes de choses [c’est-à-dire les systèmes apparus au cours de l’histoire de l’homme en dehors d’Éden], a d’avance destinée pour notre gloire ”. (1Co 2:7.) Les grandes lignes de ce saint secret transparurent, au fil des siècles, dans les manières d’agir de Dieu envers ses serviteurs fidèles et dans les promesses qu’il leur fit ; ce saint secret fut préfiguré et symbolisé dans l’alliance de la Loi avec Israël, avec sa prêtrise et ses sacrifices, et fut annoncé dans maintes prophéties et visions.
Finalement, après plus de 4 000 ans, la sagesse de ce saint secret fut révélée en Jésus Christ (Col 1:26-28), par le moyen de qui Dieu se proposa “ une administration au terme des temps fixés, à savoir : réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”. (Ép 1:8-11.) Ainsi furent révélés la disposition de Dieu qu’est la rançon pour le salut des humains obéissants et son dessein concernant un Royaume dirigé par son Fils et capable de mettre fin à toute méchanceté. Parce que le dessein magnifique de Dieu est fondé et centré sur son Fils, Christ Jésus “ est devenu pour nous [chrétiens] sagesse venant de Dieu ”. (1Co 1:30.) “ En lui sont soigneusement cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance. ” (Col 2:3). C’est seulement par lui et par la foi en lui, “ l’Agent principal de la vie ” proposé par Dieu, qu’il est possible d’obtenir le salut et la vie (Ac 3:15 ; Jn 14:6 ; 2Tm 3:15). Il n’est donc pas de vraie sagesse qui ne tienne pas compte de Jésus, qui ne fonde pas solidement son jugement et ses décisions sur le dessein de Dieu révélé en Christ. — Voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (Son rôle essentiel dans le dessein de Dieu).
La sagesse humaine. Dans le livre des Proverbes, la sagesse est personnifiée sous les traits d’une femme qui invite chacun à recevoir ce qu’elle propose. Ces passages et d’autres textes s’y rapportant montrent que la sagesse est en fait un mélange de nombreux éléments : la connaissance, l’intelligence (englobant le discernement), la capacité de réflexion, l’expérience, la diligence, la finesse ou l’astuce (le contraire de la crédulité ou de la naïveté [Pr 14:15, 18]) et le jugement exact. Toutefois, puisque la vraie sagesse commence avec la crainte de Jéhovah Dieu (Ps 111:10 ; Pr 9:10), cette sagesse supérieure dépasse la sagesse ordinaire ; elle fait respecter des principes élevés, manifester la justice et la droiture, et se soumettre à la vérité (Pr 1:2, 3, 20-22 ; 2:2-11 ; 6:6 ; 8:1, 5-12). Toute sagesse ne correspond pas à cette sagesse supérieure.
La sagesse humaine est toujours relative, jamais absolue. Dans des proportions limitées, l’homme peut accéder à la sagesse par l’effort personnel, encore qu’il doive de toute façon utiliser pour cela l’intelligence dont Dieu (qui donna même aux animaux une certaine sagesse instinctive [Jb 35:11 ; Pr 30:24-28]) dota les humains à l’origine. Il peut apprendre en observant, et en manipulant, les composantes de la création divine. Cette sagesse est variable quant au genre et à l’étendue. Le grec sophia désigne souvent la compétence dans un métier ou un art manuel, ou bien la compétence et le bon sens pour diriger dans les domaines politique et commercial, ou encore une connaissance approfondie de telle ou telle branche des sciences ou de la recherche humaines. De façon similaire, les termes hébreux ḥokhmah et ḥakham s’emploient pour la compétence des matelots et des calfats (Éz 27:8, 9 ; voir aussi Ps 107:23, 27), des ouvriers sur pierre et sur bois (1Ch 22:15), ainsi que pour la sagesse et l’habileté d’autres artisans, dont certains avaient beaucoup de talent pour une grande variété d’ouvrages (1R 7:14 ; 2Ch 2:7, 13, 14). L’habile sculpteur d’images ou le fabricant d’idoles est lui aussi décrit avec ces termes (Is 40:20 ; Jr 10:3-9). Les pratiques astucieuses du monde des affaires sont une forme de sagesse. — Éz 28:4, 5.
[[@VolumePage: 2,853]] Un homme peut posséder toute cette sagesse et toutefois être dépourvu de la sagesse spirituelle exaltée par les Écritures. Cependant, l’esprit de Dieu peut aviver certaines de ces formes de sagesse lorsqu’elles s’avèrent utiles à la réalisation de son dessein. Ainsi, son esprit stimula ceux qui construisirent le tabernacle et son matériel, ainsi que ceux, hommes et femmes, qui tissèrent les vêtements des prêtres, les remplissant ‘ de sagesse et d’intelligence ’. Grâce à cela, non seulement ils comprirent ce qu’on attendait d’eux et la façon de réaliser le travail, mais ils manifestèrent également le talent, le goût, l’imagination et le jugement nécessaires pour concevoir et produire des ouvrages magnifiques. — Ex 28:3 ; 31:3-6 ; 35:10, 25, 26, 31, 35 ; 36:1, 2, 4, 8.
Les sages de l’Antiquité. Dans l’Antiquité (comme aujourd’hui), les rois et d’autres personnages attachaient du prix à des hommes connus pour leur sagesse et leurs bons conseils. L’Égypte, la Perse, la Chaldée, Édom et d’autres nations comptaient des groupes de “ sages ”. (Ex 7:11 ; Est 1:13 ; Jr 10:7 ; 50:35 ; Ob 8.) Ces groupes étaient sans doute constitués des prêtres et des hauts fonctionnaires, mais ne se limitaient pas forcément à eux ; ils comprenaient probablement tous les “ hommes d’âge mûr ” des nations réputés pour leur sagesse et qui habitaient près de la capitale, étant ainsi disponibles pour apporter leurs conseils (voir Gn 41:8 ; Ps 105:17-22 ; Is 19:11, 12 ; Jr 51:57). Les monarques de Perse possédaient un conseil privé constitué de sept sages consultables sur-le-champ (Est 1:13-15), et des fonctionnaires perses de rang inférieur disposaient peut-être de leur collège de sages. — Est 6:13.
Grâce à l’aide de l’esprit de Dieu, Joseph fit preuve de tant de prudence et de sagesse en Égypte que le pharaon en fit son premier ministre (Gn 41:38-41 ; Ac 7:9, 10). ‘ Moïse avait été instruit dans toute la sagesse des Égyptiens ’, et “ il était puissant dans ses paroles et dans ses actions ” avant même que Dieu n’en fasse son porte-parole. Toutefois, ce n’est pas sa sagesse ni ses capacités naturelles qui le rendirent apte à servir le dessein divin. Après avoir tenté une première fois (alors qu’il avait environ 40 ans) de procurer du soulagement à ses frères israélites, Moïse dut attendre 40 autres années avant d’être l’homme spirituellement sage que Dieu envoya pour faire sortir Israël d’Égypte. — Ac 7:22-36 ; voir aussi Dt 34:9.
Salomon était déjà sage avant d’entrer effectivement en possession de la royauté (1R 2:1, 6, 9), pourtant il reconnut humblement dans une prière n’être “ qu’un petit garçon ”, et il demanda à Jéhovah de l’aider à juger Son peuple. En récompense, il reçut “ un cœur sage et intelligent ”, sans pareil chez les rois de la tribu de Juda (1R 3:7-12). Sa sagesse surpassait celle, pourtant réputée, des Orientaux et de l’Égypte, si bien que Jérusalem devint un lieu où des monarques ou leurs représentants venaient pour s’instruire au contact du roi judéen (1R 4:29-34 ; 10:1-9, 23-25). Certaines femmes de l’Antiquité s’illustraient également par leur sagesse. — 2S 14:1-20 ; 20:16-22 ; voir aussi Jg 5:28, 29.
Pas toujours employée en bien. La sagesse humaine peut être employée en bien comme en mal. Dans ce dernier cas, il s’agit assurément d’une sagesse uniquement humaine, non d’une sagesse spirituelle, venant de Dieu. Yehonadab était “ un homme très sage ”, mais le conseil qu’il donna à Amnôn, fils de David, tenait de la stratégie astucieuse et de la manipulation par la tromperie ; sa réussite fut discutable et ses conséquences désastreuses (2S 13:1-31). Le fourbe Absalom fit campagne pour détrôner le roi David, son père (2S 14:28-33 ; 15:1-6) et, tandis qu’il occupait Jérusalem, il s’adressa à deux conseillers de son père, Ahithophel et Houshaï, pour savoir quelles autres manœuvres habiles il pourrait entreprendre. Les conseils sages d’Ahithophel s’avéraient immanquablement si pertinents qu’ils semblaient venir de Dieu. Toutefois, il avait trahi l’oint de Dieu, et Jéhovah fit rejeter son sage plan de bataille au profit du plan du fidèle Houshaï, qui joua habilement sur la vanité et les faiblesses d’Absalom pour provoquer sa chute (2S 16:15-23 ; 17:1-14). Paul écrivit à propos de Dieu : “ ‘ Il attrape les sages dans leur propre ruse. ’ Et encore : ‘ Jéhovah sait que les raisonnements des sages sont futiles. ’ ” — 1Co 3:19, 20 ; voir aussi Ex 1:9, 10, 20, 21 ; Lc 20:19-26.
Avec le temps, des apostats (prêtres, prophètes et hommes sages) de la nation israélite amenèrent le peuple à s’opposer aux conseils et aux commandements de Dieu exprimés par ses serviteurs fidèles (Jr 18:18). En conséquence, Jéhovah fit ‘ périr la sagesse des sages du peuple et se cacher l’intelligence de ses hommes avisés ’ (Is 29:13, 14 ; Jr 8:8, 9), et il ravagea ce royaume cinq fois centenaire (ce qu’il fit plus tard aussi pour Babylone, enorgueillie d’avoir détruit Jérusalem, et pour la dynastie vantarde de Tyr) (Is 47:10-15 ; Éz 28:2-17). Le peuple avait rejeté la sagesse divine au profit de la sagesse charnelle.
La vanité d’une grande partie de la sagesse humaine. Étudiant “ l’occupation funeste ” que le péché et l’imperfection ont imposée aux humains, le roi Salomon évalua la sagesse que les hommes en général conçoivent et atteignent, et trouva qu’elle était “ poursuite de vent ”. Le désordre, la perversion et les failles de la société humaine imparfaite dépassaient à tel point la capacité de l’homme à redresser ou à compenser que ceux qui acquéraient “ l’abondance de sagesse ” éprouvaient encore plus de frustration et d’irritation. Sans [[@VolumePage: 2,854]] doute était-​ce parce qu’ils se rendaient compte avec acuité qu’ils pouvaient faire bien peu pour améliorer les choses. — Ec 1:13-18 ; 7:29 ; voir aussi Rm 8:19-22, où l’apôtre expose le moyen prévu par Dieu pour libérer les humains de l’esclavage de la corruption et de la sujétion à la futilité.
Salomon constata aussi que, même si elle procurait divers agréments et compétences qui apportaient la prospérité matérielle, la sagesse humaine ne pouvait engendrer le vrai bonheur ou une satisfaction durable. Le sage meurt avec le stupide, sans savoir ce qu’il adviendra de ses biens, et sa sagesse humaine cesse dans la tombe (Ec 2:3-11, 16, 18-21 ; 4:4 ; 9:10 ; voir aussi Ps 49:10). Même du vivant d’un sage, “ temps et événement imprévu ” risquent d’entraîner un malheur soudain et de le priver de moyens de subsistance aussi essentiels que la nourriture (Ec 9:11, 12). Par sa propre sagesse, l’homme ne pourrait jamais découvrir “ l’œuvre du vrai Dieu ”, ni jamais acquérir un savoir sûr concernant la manière de résoudre les grands problèmes de l’humanité. — Ec 8:16, 17 ; voir aussi Jb chap. 28.
Salomon ne dit pas que la sagesse humaine est absolument sans valeur. Comparée à la sottise totale, qu’il étudia aussi, l’avantage de la sagesse sur la sottise est comme celui de ‘ la lumière sur les ténèbres ’. En effet, les yeux du sage sont “ dans sa tête ”, au service de ses facultés intellectuelles, tandis que les yeux du stupide voient sans discerner ni réfléchir (Ec 2:12-14 ; voir aussi Pr 17:24 ; Mt 6:22, 23). La sagesse est une protection de plus grande valeur que l’argent (Ec 7:11, 12). Salomon souligna toutefois que sa valeur est toute relative, qu’elle dépend entièrement de sa conformité à la sagesse et au dessein de Dieu (Ec 2:24 ; 3:11-15, 17 ; 8:12, 13 ; 9:1). Quelqu’un peut s’évertuer outre mesure à manifester la sagesse, vouloir aller au-delà des limites de ses capacités imparfaites, dans un comportement autodestructeur (Ec 7:16 ; voir aussi 12:12). En revanche, à celui qui sert Dieu avec obéissance et qui sait se contenter de la nourriture, de la boisson, et du bien que lui apporte son dur travail, Dieu donnera ‘ la sagesse, la connaissance et la joie ’ dont il a besoin. — Ec 2:24-26 ; 12:13.
Différente de la sagesse du saint secret de Dieu. Au fil des siècles, le monde des hommes s’est constitué un fonds de sagesse, dont beaucoup est transmis dans ses écoles et par d’autres moyens d’enseignement, tandis qu’une partie s’acquiert personnellement au contact d’autrui ou par l’expérience. Les chrétiens doivent savoir quelle attitude adopter à l’égard de cette sagesse. Dans un exemple mettant en scène un intendant injuste qui avait falsifié les comptes de son maître concernant certains débiteurs afin d’assurer son propre avenir, Jésus déclara que l’intendant “ avait agi avec sagesse pratique [phronimôs, “ avec prévoyance ”] ”. Cette prévoyance astucieuse était cependant la sagesse pratique des “ fils de ce système de choses-​ci ”, non celle des “ fils de la lumière ”. (Lc 16:1-8, Int.) Jésus avait, par le passé, loué son Père céleste d’avoir caché certaines vérités ‘ aux sages et aux intellectuels ’ et de les avoir révélées à ses disciples, qui en comparaison étaient comme des “ tout-petits ”. (Lc 10:21-24.) Les scribes et les Pharisiens, instruits dans les écoles rabbiniques, faisaient partie de ces sages et de ces intellectuels. — Voir Mt 13:54-57 ; Jn 7:15.
En ce I er siècle, les Grecs étaient particulièrement réputés pour leur culture et leur somme de connaissances, leurs écoles et leurs groupes philosophiques. C’est probablement pour cette raison que Paul mit en parallèle ‘ les Grecs et les Barbares ’ avec ‘ les sages et les insensés ’. (Rm 1:14.) Comme il le fit fortement valoir aux chrétiens de Corinthe (en Grèce), le christianisme n’a pas pour appui ni pour caractéristique “ la sagesse [sophian] du monde ”, c’est-à-dire du monde des hommes éloignés de Dieu (1Co 1:20 ; voir [[MONDE >> Headword: MONDE ]] [Le monde éloigné de Dieu]). Cela ne signifie pas qu’il n’y ait rien d’utile ni de bénéfique dans les multiples facettes de la sagesse du monde, puisque Paul lui-​même fit parfois usage de son habileté acquise dans la fabrication de tentes et cita aussi, de temps à autre, des œuvres d’auteurs profanes pour illustrer certains aspects de la vérité (Ac 18:2, 3 ; 17:28, 29 ; Tt 1:12). Toutefois, dans leur ensemble, l’optique, les méthodes, les principes et les objectifs du monde, autrement dit sa philosophie, ne s’accordaient pas avec la vérité, mais étaient contraires à “ la sagesse de Dieu en un saint secret ”.
C’est ainsi que dans sa sagesse le monde a rejeté comme étant une sottise le don de Dieu fait par le moyen de Christ ; ses chefs avaient beau être des administrateurs capables et judicieux, ils allèrent jusqu’à ‘ attacher sur un poteau le Seigneur glorieux ’. (1Co 1:18 ; 2:7, 8.) Cependant, Dieu prouvait désormais que la sagesse des sages du monde était sottise, et il leur faisait honte en utilisant ce qu’ils considéraient comme “ une chose sotte de Dieu ” pour réaliser son dessein invincible, ainsi que des personnes qu’ils jugeaient ‘ sottes, faibles et sans distinction ’. (1Co 1:19-28.) Paul rappela aux chrétiens de Corinthe que “ la sagesse de ce système de choses ” et “ celle des chefs de ce système de choses ” seraient réduites à rien ; cette sagesse n’avait donc pas sa place dans le message spirituel de l’apôtre (1Co 2:6, 13). Il mit en garde les chrétiens de Colosses contre le piège de “ la philosophie [philosophias, littéralement : “ amour de la sagesse ”] et d’une vaine tromperie selon la tradition des hommes ”. — Col 2:8 ; voir aussi v. 2:20-23.
Malgré ses bienfaits et ses succès temporaires, la sagesse du monde était condamnée à conduire à [[@VolumePage: 2,855]] l’échec. Mais la congrégation chrétienne des oints de Dieu avait la sagesse spirituelle qui menait à “ l’insondable richesse du Christ ”. Parce que la congrégation faisait partie de son saint secret, par ses manières d’agir envers elle et par ses desseins réalisés en elle, Dieu porta à la connaissance ou révéla “ la sagesse infiniment variée de Dieu ” par le moyen de la congrégation ; il la révéla même aux ‘ gouvernements et autorités dans les lieux célestes ’. (Ép 3:8-11 ; 1:17, 18 ; voir aussi 1P 1:12.) Ayant “ la pensée de Christ ” (voir Ph 2:5-8), ses membres possédaient une connaissance et une intelligence bien supérieures à celles du monde, et donc ils parlaient “ non pas avec des paroles qu’enseigne la sagesse humaine, mais avec celles qu’enseigne l’esprit ”, avec “ une bouche et une sagesse ” que leurs adversaires ne pouvaient réfuter, quand bien même ces chrétiens étaient méprisés parce que ‘ sans instruction et ordinaires ’ selon les critères du monde. — 1Co 2:11-16 ; Lc 21:15 ; Ac 4:13 ; 6:9, 10.
Une guerre spirituelle. L’apôtre Paul comptait sur la sagesse divine dans sa guerre spirituelle contre ceux qui menaçaient de corrompre les congrégations chrétiennes, entre autres celle de Corinthe (1Co 5:6, 7, 13 ; 2Co 10:3-6 ; voir aussi 2Co 6:7). Il savait que “ la sagesse vaut mieux que des engins de combat, et [qu’]un seul pécheur peut détruire beaucoup de bien ”. (Ec 9:18 ; 7:19.) Quand il parle de “ renverser des forteresses ” (2Co 10:4), il reprend l’idée qui se dégage d’une partie de Proverbes 21:22 selon la Septante. Paul connaissait la tendance humaine à prêter attention surtout à ceux qui en imposent par leur attitude, leur talent visible, ou bien leur forte personnalité et leur grande éloquence ; il savait que ‘ les paroles tranquilles d’un homme sage, mais peu fortuné ’, sont souvent méprisées au profit de quelqu’un qui dégage une impression de force (voir Ec 9:13-17). Jésus lui-​même, qui n’avait pas sur la terre la richesse et la position de Salomon, mais qui possédait une sagesse infiniment supérieure, ne reçut que peu de respect et d’attention des chefs et du peuple. — Voir Mt 12:42 ; 13:54-58 ; Is 52:13-15 ; 53:1-3.
Au regard de quelques-uns qui se glorifiaient des capacités charnelles (opposer à Jr 9:23, 24) et non du cœur, l’apparence en personne de Paul passait pour “ faible et sa parole méprisable ”. (2Co 5:12 ; 10:10.) Pourtant, il évitait toute outrance de langage, tout étalage de sagesse humaine avec la force de persuasion qu’elle possède, afin que la foi de ses auditeurs soit bâtie par le moyen de l’esprit et de la puissance de Dieu, et qu’elle repose sur Christ plutôt que sur “ la sagesse des hommes ”. (1Co 1:17 ; 2:1-5 ; 2Co 5:12.) Avec prévoyance spirituelle, Paul fut “ un sage conducteur de travaux ”, non d’une construction matérielle, mais d’une construction spirituelle, travaillant avec Dieu à produire des disciples qui manifesteraient véritablement les qualités chrétiennes. — 1Co 3:9-16.
Par conséquent, quel que fût le degré de sagesse du monde qu’on avait acquis en vertu de compétences professionnelles, d’une habileté dans le commerce, d’aptitudes à diriger, d’une instruction scientifique ou philosophique, la règle était : “ Que personne ne se séduise lui-​même : si quelqu’un parmi vous pense être sage dans ce système de choses, qu’il devienne sot pour devenir sage. ” (1Co 3:18). La seule chose dont on pouvait être fier, c’était ‘ d’être perspicace et de connaître Jéhovah, Celui qui exerce la bonté de cœur, le droit et la justice sur la terre ’, car c’est à cela que Jéhovah prend plaisir. — Jr 9:23, 24 ; 1Co 1:31 ; 3:19-23.
Une administration sage. La sagesse personnifiée déclare : “ Je détiens conseil et sagesse pratique. Moi, l’intelligence ; je détiens la puissance. Par moi les rois eux-​mêmes continuent à régner, et les dignitaires continuent à décréter la justice. Par moi les princes eux-​mêmes continuent à gouverner comme princes, et les nobles jugent tous avec justice. Ceux qui m’aiment, moi je les aime ; ceux qui me cherchent sont ceux qui me trouvent. ” (Pr 8:12, 14-17). Le Roi messianique manifeste cette sagesse supérieure venant de Dieu (Is 11:1-5 ; voir aussi Ré 5:12). Elle surpasse les capacités que les hommes peuvent avoir ou acquérir naturellement, car elle rend sage dans les principes de la loi de Dieu et, avec l’aide de son esprit, elle permet de prononcer des décisions judiciaires qui soient droites et sans partialité (Ezr 7:25 ; 1R 3:28 ; Pr 24:23 ; voir aussi Dt 16:18, 19 ; Jc 2:1-9). Une telle sagesse n’est pas passive devant la méchanceté ; au contraire, elle la combat. — Pr 20:26.
Les hommes choisis pour exercer des responsabilités dans la congrégation chrétienne étaient retenus non pas en fonction de leur réussite dans le monde, de leur sagesse charnelle, ou de leurs capacités naturelles, mais parce qu’ils étaient “ pleins d’esprit et de sagesse ” divine (Ac 6:1-5 ; voir aussi 1Tm 3:1-13 ; Tt 1:5-9). Ces hommes figuraient parmi ‘ les prophètes, et les sages, et les instructeurs publics ’ que Jésus avait promis d’envoyer, et ils pouvaient aussi agir en juges et en conseillers au sein de la congrégation, tout comme l’Israël selon la chair avait eu ses sages qui jouaient un rôle similaire (Mt 23:34 ; 1Co 6:5). Ils reconnaissaient l’intérêt de se consulter mutuellement. — Pr 13:10 ; 24:5, 6 ; voir aussi Ac 15:1-22.
L’acquisition de la vraie sagesse. Un proverbe donne ce conseil : “ Achète la vérité et ne la vends pas — la sagesse et la discipline et l’intelligence. ” (Pr 23:23). Jéhovah, la Source de la vraie sagesse, l’accorde avec générosité à ceux qui la recherchent sincèrement et la demandent avec foi [[@VolumePage: 2,856]] en ayant une crainte salutaire et révérencielle de sa personne (Pr 2:1-7 ; Jc 1:5-8). Toutefois, celui qui cherche la sagesse doit consacrer du temps à l’étude de la Parole de Dieu ; apprendre les commandements de Dieu, ses lois, ses rappels et ses conseils ; réfléchir sur l’histoire des faits et gestes de Dieu ; puis mettre cela en application dans sa vie (Dt 4:5, 6 ; Ps 19:7 ; 107:43 ; 119:98-101 ; Pr 10:8 ; voir aussi 2Tm 3:15-17). Il rachète sagement le moment propice, ne se montrant pas déraisonnable en une époque mauvaise, mais ‘ comprenant quelle est la volonté de Jéhovah ’. (Ép 5:15-20 ; Col 4:5, 6.) Il lui faut aussi acquérir une foi ferme et la conviction inébranlable que la puissance de Dieu est invincible, que Sa volonté s’accomplira inéluctablement, que Sa promesse de récompenser la fidélité est sûre et qu’il est parfaitement capable de la tenir. — Hé 11:1, 6 ; 1Co 15:13, 14, 19.
C’est là le seul moyen de prendre de bonnes décisions quant à la manière de mener sa vie et de ne pas se laisser influencer par la peur, l’avidité, le désir immoral et d’autres sentiments nuisibles (Pr 2:6-16 ; 3:21-26 ; Is 33:2, 6). La sagesse personnifiée dit : “ Heureux l’homme qui m’écoute en se tenant éveillé près de mes portes, jour après jour, en guettant près des montants de mes entrées. Car celui qui me trouve trouvera à coup sûr la vie, et il obtient la bienveillance de Jéhovah. Mais celui qui me manque fait violence à son âme ; tous ceux qui me haïssent intensément sont ceux qui aiment vraiment la mort. ” — Pr 8:34-36 ; 13:14 ; 24:13, 14.
La sagesse et le cœur. L’intelligence compte évidemment pour beaucoup dans la sagesse, toutefois le cœur, qui est lié non pas simplement à la pensée mais aussi aux mobiles et aux sentiments, joue manifestement un rôle plus important encore dans l’acquisition de la vraie sagesse (Ps 49:3, 4 ; Pr 14:33 ; voir [[CŒUR >> Headword: CŒUR]] ). Le serviteur de Dieu veut obtenir la sagesse dans le ‘ secret de lui-​même ’, avoir des mobiles sages pour organiser sa vie (voir Ps 51:6, 10 ; 90:12). “ Le cœur du sage est à sa droite [c’est-à-dire prêt à l’aider et à le protéger dans des situations critiques (voir Ps 16:8 ; 109:31)], mais le cœur du stupide est à sa gauche [il ne le guide pas vers la voie de la sagesse]. ” (Ec 10:2, 3 ; voir aussi Pr 17:16 ; Rm 1:21, 22). L’homme vraiment sage a formé et discipliné son cœur dans le chemin de la sagesse (Pr 23:15, 16, 19 ; 28:26) ; il a, en quelque sorte, écrit les commandements justes et la loi ‘ sur la tablette de son cœur ’. — Pr 7:1-3 ; 2:2, 10.
L’expérience et les bonnes compagnies. L’expérience contribue considérablement à la sagesse. Jésus lui-​même progressa en sagesse à mesure que passaient ses années d’enfance (Lc 2:52). Moïse désigna comme chefs des hommes “ sages, avisés et expérimentés ”. (Dt 1:13-15.) Bien qu’on acquière une certaine sagesse en subissant la punition ou en voyant quelqu’un la recevoir (Pr 21:11), on l’obtient de meilleure façon et plus rapidement en profitant et en apprenant de l’expérience de ceux qui sont déjà sages, en préférant leur compagnie à celle des ‘ inexpérimentés ’. (Pr 9:1-6 ; 13:20 ; 22:17, 18 ; voir aussi 2Ch 9:7.) Les personnes âgées sont plus susceptibles d’avoir une telle sagesse, surtout s’il est manifeste qu’elles possèdent l’esprit de Dieu (Jb 32:7-9). Cela se vérifia notablement lors de la royauté de Rehabam (1R 12:5-16). Cependant, “ mieux vaut un enfant indigent mais sage [relativement parlant] qu’un roi vieux mais stupide, qui n’en a pas appris assez pour se laisser avertir encore ”. — Ec 4:13-15.
C’est aux portes de la ville (souvent voisines de places publiques) que les anciens donnaient de sages conseils et rendaient les décisions judiciaires (voir Pr 1:20, 21 ; 8:1-3). D’ordinaire, on n’entendait pas la voix des sots dans cette ambiance-​là (que ce soit pour solliciter la sagesse ou pour la dispenser), car leur bavardage était ailleurs (Pr 24:7). Bien que la compagnie des sages apporte la discipline et parfois la réprimande, elle est de loin préférable au chant et au rire des stupides (Ec 7:5, 6). Celui qui s’isole, conservant un regard étroit et borné sur l’existence et des désirs égoïstes, finit par s’engager dans une voie contraire à toute sagesse pratique. — Pr 18:1.
Révélée dans le comportement et les paroles. Proverbes 11:2 dit que “ la sagesse est avec les modestes ” ; Jacques parle de la “ douceur qui est celle de la sagesse ”. (Jc 3:13.) Si quelqu’un donne dans la jalousie, les disputes, la vantardise ou l’obstination, il est manifeste qu’il n’a pas la vraie sagesse et qu’il se laisse plutôt guider par une sagesse “ terrestre, animale, démoniaque ”. La vraie sagesse est “ pacifique, raisonnable, disposée à obéir ”. (Jc 3:13-18.) “ Dans la bouche du sot est le bâton d’orgueil, mais les lèvres des sages les garderont. ” Ces derniers ont la sagesse de s’abstenir des paroles présomptueuses, blessantes ou irréfléchies (Pr 14:3 ; 17:27, 28 ; Ec 10:12-14). De la langue et des lèvres des sages viennent des propos réfléchis, apaisants, plaisants et utiles (Pr 12:18 ; 16:21 ; Ec 12:9-11 ; Col 3:15, 16) ; au lieu de susciter des disputes, les sages s’efforcent d’établir le calme et de ‘ gagner des âmes ’ par une persuasion empreinte de sagesse. — Pr 11:30 ; 15:1-7 ; 16:21-23 ; 29:8.
Celui qui devient “ un homme sage à ses propres yeux ”, en s’élevant lui-​même au-dessus des autres (même au-dessus de Dieu), est pire que l’homme qui est stupide, mais qui ne feint pas d’être autre (Pr 26:5, 12 ; 12:15). Quelqu’un qui est ainsi imbu de sa personne est trop orgueilleux pour accepter la correction (Pr 3:7 ; 15:12 ; Is 5:20, 21). Paradoxalement, tant le paresseux que l’homme qui acquiert la richesse ont tendance à avoir cet état d’esprit [[@VolumePage: 2,857]] (Pr 26:16 ; 28:11 ; voir aussi 1Tm 6:17). Mais “ une boucle d’oreille en or et un ornement en or spécial, tel est, pour l’oreille qui entend, quelqu’un qui reprend avec sagesse ” (Pr 25:12) ; oui, “ reprends un sage, et il t’aimera ”. — Pr 9:8 ; 15:31-33.
La sagesse au sein de la famille. La sagesse bâtit une maisonnée, pas seulement un bâtiment, mais la famille et la vie commune réussie de cette dernière (Pr 24:3, 4 ; voir aussi Pr 3:19, 20 ; Ps 104:5-24). Des parents sages ne retiennent pas le bâton et le blâme, mais par la discipline et les conseils ils protègent leurs enfants de la délinquance (Pr 29:15). La femme sage contribue grandement à la réussite et au bonheur de la famille (Pr 14:1 ; 31:26). Des enfants qui se soumettent sagement à la discipline de leurs parents procurent joie et honneur à leur famille, défendant sa réputation contre les calomnies ou les accusations, et ils sont au vu des autres la preuve de la sagesse de leur père et de sa bonne éducation. — Pr 10:1 ; 13:1 ; 15:20 ; 23:24, 25 ; 27:11.


[[@Headword:Saint des Saints]]Saint des Saints
 
[[@VolumePage: 2,857]] SAINT DES SAINTS
Voir [[TRÈS >> Headword: TRÈS]] -SAINT .


[[@Headword:Saint secret]]Saint secret
 
[[@VolumePage: 2,857]] SAINT SECRET
Quelque chose qui provient de Dieu, qui est caché aussi longtemps qu’il le souhaite et qui est révélé uniquement à qui bon lui semble.
Le mot grec mustêrion, traduit par “ saint secret ”, désigne essentiellement ce qui est connu de ceux qui sont initiés. Dans les antiques religions à mystères, nombreuses à l’époque de la congrégation chrétienne primitive, ceux qui désiraient prendre part à la célébration des mystères devaient passer par une initiation ; les non-initiés n’étaient pas admis à la connaissance et à la participation des prétendus rites sacrés. Les initiés étaient tenus par un vœu de silence de ne pas révéler les secrets. Toutefois, le même mot avait également un usage profane, ordinaire ; par exemple il pouvait désigner un secret personnel, un secret entre amis, des secrets de famille. L’apôtre Paul utilise le passif de muéô dans ce dernier sens quand il dit : “ J’ai appris le secret [littéralement : “ j’ai été initié dans les secrets ”] et d’être rassasié et d’avoir faim, et d’être dans l’abondance et d’être dans le besoin. ” — Ph 4:12.
Différent des religions à mystères. Au sujet du grec mustêrion, Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words explique : “ Dans le [Nouveau Testament] il désigne, non pas le mystérieux [...], mais ce qui, passant l’entendement ordinaire sans aide extérieure, ne peut être connu que grâce à une révélation divine et est connu de la façon et au moment prévus par Dieu, et à ceux-là seuls qui sont éclairés par son Esprit. Au sens ordinaire, un mystère sous-entend une connaissance cachée ; dans les Écritures, il a le sens de vérité révélée. Voilà pourquoi les termes surtout associés au sujet sont ‘ fait connaître ’, ‘ manifesté ’, ‘ révélé ’, ‘ prêché ’, ‘ comprendre ’, ‘ dispensation ’. ” — 1981, vol. 3, p. 97.
Il s’ensuit que les saints secrets de Dieu et autres “ mystères ” de la Bible (tel celui de Babylone la Grande) ne sont pas des choses qui doivent rester indéfiniment secrètes, mais des choses que Jéhovah Dieu doit révéler quand bon lui semble à ceux qui regardent vers lui et à qui il choisit de les révéler. L’apôtre Paul examine cet aspect de la question en 1 Corinthiens 2:6-16. Il y parle du “ saint secret ” de Dieu comme étant une “ sagesse cachée ”, révélée par le moyen de son esprit saint à ses serviteurs chrétiens. Il s’agit de quelque chose que l’esprit du monde ou la sagesse humaine de l’homme physique sont incapables de concevoir, mais qui est exprimé et compris par ceux qui ‘ combinent des questions spirituelles avec des paroles spirituelles ’. Jésus Christ avait précédemment dit à ses disciples : “ À vous le saint secret [gr. : mustêrion] du royaume de Dieu a été donné, mais pour ceux-là qui sont dehors, toutes choses se passent en exemples, pour que, bien que regardant, ils regardent et pourtant ne voient pas, et que, bien qu’entendant, ils entendent et pourtant n’en saisissent pas le sens, pour que jamais non plus ils ne reviennent et que le pardon ne leur soit accordé. ” — Mc 4:11, 12 ; Mt 13:11-13 ; Lc 8:10.
La différence entre le saint secret de Dieu et les secrets des religions à mystères réside avant tout dans son contenu : le secret de Dieu est une bonne nouvelle, et non un mensonge ou une tromperie imaginée par l’homme (Jn 8:31, 32, 44 ; Col 1:5 ; 1Jn 2:27). Ensuite, ceux qui sont choisis pour comprendre le saint secret de Dieu sont tenus, non pas de le garder secret, mais de le proclamer et de le répandre le plus largement possible. Comme mentionné précédemment, c’est ce qui ressort de l’emploi que fait la Bible de termes comme “ prêché ”, “ fait connaître ”, “ manifesté ”, mais aussi “ annoncer ”, en rapport avec “ le saint secret de la bonne nouvelle ”. Les vrais chrétiens mettaient la plus grande énergie à annoncer cette bonne nouvelle qui contenait l’intelligence du saint secret “ dans toute la création qui est sous le ciel ”. (1Co 2:1 ; Ép 6:19 ; Col 1:23 ; 4:3, 4.) Dieu discerne quels sont ceux qui sont indignes de l’intelligence de ce secret, et il la leur cache. En cela Dieu n’est pas partial ; c’est en raison de “ l’insensibilité de leur cœur ” qu’il ne leur ouvre pas l’intelligence de son saint secret. — Ép 4:17, 18.
Il est centré sur Christ. Puisque “ rendre témoignage à Jésus, c’est ce qui inspire la prophétie ”, le “ saint secret de Dieu ” doit être centré sur Christ (Ré 19:10 ; Col 2:2). Tous “ les saints secrets ” de Dieu sont liés à son Royaume messianique (Mt 13:11). L’apôtre Paul écrivit à ses frères chrétiens : “ En lui sont soigneusement cachés tous les trésors [[@VolumePage: 2,858]] de la sagesse et de la connaissance ”, et “ c’est en lui que toute la plénitude de la qualité divine habite corporellement ”. — Col 2:2, 3, 9.
Paul disait être intendant de “ saints secrets de Dieu ”. (1Co 4:1.) Il parla de la compréhension qu’il avait “ du saint secret du Christ ”. (Ép 3:1-4.) Il expliqua que ce saint secret est la sagesse cachée destinée d’avance par Dieu avant les systèmes de choses (1Co 2:7). Le mystère, ou “ saint secret de Dieu ”, commença à être annoncé lorsque Jéhovah énonça la prophétie de Genèse 3:15. Pendant des siècles, les hommes de foi attendirent avec impatience que la “ semence ” de la promesse délivre le genre humain du péché et de la mort, mais on ne comprenait pas exactement qui serait au juste cette “ semence ”, ni comment cette “ semence ” viendrait et opérerait la délivrance. Tout cela ne fut éclairci que lorsque Christ est venu et “ a répandu la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ”. (2Tm 1:10.) C’est alors que la connaissance du mystère de la ‘ semence de la femme ’ commença à être comprise.
Le Royaume messianique. Dans ses écrits, Paul donne une vue d’ensemble de la révélation du saint secret du Christ. En Éphésiens 1:9-11, il explique que Dieu fait connaître “ le saint secret ” de sa volonté et dit : “ Celui-ci est selon son bon plaisir qu’il s’est proposé en lui-​même, pour une administration au terme des temps fixés, à savoir : réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre. Oui, en lui, en union avec qui nous avons aussi été désignés comme héritiers, en ce que nous avons été destinés d’avance selon le dessein de celui qui opère toutes choses d’après le conseil de sa volonté. ” Ce “ saint secret ” concerne un gouvernement, le Royaume messianique de Dieu. “ Les choses qui sont dans les cieux ” dont parle Paul sont les futurs héritiers de ce Royaume céleste avec le Christ. “ Les choses qui sont sur la terre ” seront les sujets terrestres de ce Royaume. Jésus laissa entendre à ses disciples que le saint secret a un rapport avec le Royaume en leur disant : “ À vous le saint secret du royaume de Dieu a été donné. ” — Mc 4:11.
Il concerne la congrégation. La connaissance du saint secret présente de multiples aspects. L’apôtre Paul donna d’autres détails en expliquant que le saint secret concerne la congrégation, dont Christ est la Tête (Ép 5:32 ; Col 1:18 ; Ré 1:20). Celle-ci se compose de ses cohéritiers, avec lesquels il partage le Royaume (Lc 22:29, 30). Ils sont pris tant parmi les Juifs que parmi les Gentils (Rm 11:25 ; Ép 3:3-6 ; Col 1:26, 27). Cet aspect du “ saint secret ” ne put être donné à connaître clairement avant 36 de n. è., année où Pierre reçut l’ordre de se rendre chez Corneille, un Gentil, et vit sa maisonnée recevoir les dons de l’esprit saint (Ac 10:34, 44-48). S’adressant à des chrétiens issus des Gentils, Paul déclara : “ Vous étiez [...] sans Christ, [...] étrangers aux alliances de la promesse, et [...] vous n’aviez pas d’espérance et étiez sans Dieu dans le monde. Mais maintenant, en union avec Christ Jésus, vous qui autrefois étiez loin, vous êtes devenus proches par le sang du Christ. ” (Ép 2:11-13). Au moyen des manières d’agir de Dieu envers la congrégation, ‘ les gouvernements et les autorités dans les lieux célestes ’ en viendraient à connaître “ la sagesse infiniment variée de Dieu ”. — Ép 3:10.
Dans la Révélation de Jean, une vision montre que cette congrégation est composée de 144 000 personnes ‘ achetées d’entre les humains comme prémices pour Dieu et pour l’Agneau ’. Elles se tiennent avec l’Agneau, Jésus Christ, sur le mont Sion, lieu où se situe la “ ville du Dieu vivant, la Jérusalem céleste ”. Dans la Jérusalem terrestre antique se trouvait le “ trône de Jéhovah ”, où siégèrent les rois de la lignée de David ; il y avait aussi le temple de Jéhovah. C’est dans la Jérusalem céleste que Jésus Christ est intronisé et que ses disciples fidèles oints de l’esprit partagent sa royauté (Ré 14:1, 4 ; Hé 12:22 ; 1Ch 29:23 ; 1P 2:4-6). La résurrection de ces chrétiens en vue de l’immortalité et de l’incorruptibilité pendant le temps de la présence de Christ est l’un des aspects des manières d’agir de Dieu envers la congrégation, et constitue en soi “ un saint secret ”. — 1Co 15:51-54.
Le saint secret de l’attachement à Dieu. Paul écrivit à Timothée : “ Je t’écris ces choses [...] pour que tu saches comment tu dois te conduire dans la maisonnée de Dieu, qui est la congrégation du Dieu vivant, colonne et soutien de la vérité. Oui, il faut avouer qu’il est grand, le saint secret de cet attachement à Dieu : ‘ Il a été manifesté dans la chair, a été déclaré juste dans l’esprit, est apparu aux anges, a été prêché parmi les nations, a été cru dans le monde, a été enlevé dans la gloire. ’ ” — 1Tm 3:14-16.
“ La congrégation du Dieu vivant ” possédait la vérité et avait une connaissance exacte du mystère ou “ saint secret ” du véritable attachement à Dieu ; cette congrégation n’avait pas seulement la forme, mais aussi la puissance de cet attachement à Dieu (opposer à 2Tm 3:5). Voilà pourquoi elle pouvait être “ colonne et soutien de la vérité ” au milieu d’un monde de mensonge et de fausse religion, les ‘ mystères ’ consacrés à Satan et à ceux qu’il a aveuglés (2Co 4:4). Jésus Christ lui-​même est Celui dont l’attachement à Dieu fut prédit et décrit dans les Écritures hébraïques inspirées. Pendant des siècles, depuis qu’on avait attenté à la souveraineté de Dieu et que l’intégrité de l’homme avait été mise en cause, la question s’était posée : verrait-​on jamais quelqu’un qui, sous les assauts de Satan, resterait parfaitement attaché à Dieu, sans la moindre [[@VolumePage: 2,859]] défaillance ? C’était là un mystère, ou “ saint secret ”. Y en aurait-​il un seul qui serait capable de tenir ferme dans l’épreuve et d’en sortir totalement pur, sans péché, son attachement exclusif à Jéhovah ne présentant aucune faille ? À cela était rattachée la question de l’identité de la ‘ semence de la femme ’ qui meurtrirait la tête du Serpent. Cela fut pleinement révélé lorsque Christ “ a été manifesté dans la chair, a été déclaré juste dans l’esprit, est apparu aux anges, a été prêché parmi les nations, a été cru dans le monde, a été enlevé dans la gloire ”. (1Tm 3:16 ; 6:16.) Ce fut assurément quelque chose d’exceptionnel. La grande question de l’attachement à Dieu était centrée sur une seule personne, Jésus Christ. Quel extraordinaire attachement à Dieu Christ manifesta ! Cela vaut d’indicibles bienfaits aux humains, mais aussi cela glorifie le nom de Jéhovah. — Voir [[ATTACHEMENT À >> Headword: ATTACHEMENT À ]] DIEU .
Il arrive à son terme. Dans la vision qu’il reçut, l’apôtre Jean s’entendit dire : “ Aux jours où se fera entendre le septième ange, quand il sera sur le point de sonner de la trompette, oui le saint secret de Dieu selon la bonne nouvelle qu’il a annoncée à ses propres esclaves les prophètes sera mené à son terme. ” (Ré 10:7). Ce terme du saint secret est étroitement lié à la sonnerie de trompette du septième ange, sonnerie suivie de cette déclaration faite dans le ciel : “ Le royaume du monde est devenu le royaume de notre Seigneur et de son Christ, et il régnera à tout jamais. ” (Ré 11:15). En conséquence, le saint secret de Dieu arrive à terme au moment où Jéhovah commence son Royaume par le moyen de son Messie, ou Christ. Jésus Christ parla beaucoup du Royaume de Dieu à ses disciples, les “ esclaves ” de Dieu, et affirma que la “ bonne nouvelle du royaume ” continuerait d’être prêchée jusqu’à la fin (gr. : télos) du “ système de choses ”. Une fois que ‘ le saint secret de Dieu serait mené à son terme ’, la “ bonne nouvelle ” à prêcher inclurait alors ce que les voix dans le ciel annoncèrent : “ Le royaume du monde est devenu le royaume de notre Seigneur et de son Christ. ” — Mt 24:3, 14.
Pour le ‘ mystère de l’illégalité ’ (2Th 2:7), voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]]. Pour “ un mystère : ‘ Babylone la Grande ’ ” (Ré 17:5), voir [[BABYLONE LA >> Headword: BABYLONE LA ]] GRANDE .


[[@Headword:Sainteté]]Sainteté
 
[[@VolumePage: 2,859]] SAINTETÉ
État ou caractère d’une personne ou d’une chose qui est sainte. Sainteté signifie “ pureté religieuse ”. Le mot original hébreu qodhèsh évoque également les idées de séparation, d’exclusivité ou de sanctification pour Dieu, qui est saint ; état de mise à part pour le service de Dieu. Dans les Écritures grecques chrétiennes, les mots traduits par “ saint ” (hagios) et “ sainteté ” (hagiasmos [aussi : “ sanctification ”] ; hagiotês ; hagiôsunê) évoquent de même l’idée d’être séparé pour Dieu ; ils sont également employés pour désigner la sainteté en tant que qualité divine, ainsi que la pureté ou la perfection de la conduite de quelqu’un.
Jéhovah. La sainteté est une qualité qui appartient à Jéhovah (Ex 39:30 ; Ze 14:20). Christ Jésus l’appela “ Père saint ”. (Jn 17:11.) On lit que ceux qui sont au ciel lui attribuent la sainteté, la pureté au degré absolu, par ces mots : “ Saint, saint, saint est Jéhovah des armées. ” (Is 6:3 ; Ré 4:8 ; voir aussi Hé 12:14). Il est le Très-Saint, car il est sans égal en sainteté (Pr 30:3 ; ici, la forme plurielle du mot hébreu traduit par “ Très-Saint ” sert à évoquer l’excellence ou la majesté). Les mots “ La sainteté appartient à Jéhovah ”, gravés sur la plaque d’or brillante placée sur le turban du grand prêtre, rappelaient régulièrement aux Israélites que Jéhovah est la Source de toute sainteté. Cette plaque était appelée “ le signe saint de consécration ”, ce qui montre que le grand prêtre était mis à part pour un service éminemment saint (Ex 28:36 ; 29:6). Dans le chant de victoire de Moïse qu’ils entonnèrent après avoir été délivrés à la mer Rouge, les Israélites chantèrent : “ Qui est comme toi parmi les dieux, ô Jéhovah ? Qui est comme toi, qui te montres puissant en sainteté ? ” (Ex 15:11 ; 1S 2:2). Pour offrir une garantie supplémentaire de la réalisation de sa parole, Jéhovah alla jusqu’à jurer par sa sainteté. — Am 4:2.
Le nom de Dieu est sacré, mis à part de toute souillure (1Ch 16:10 ; Ps 111:9). Son nom, Jéhovah, doit donc être tenu pour saint, sanctifié au-dessus de tous les autres (Mt 6:9). L’irrespect envers son nom est passible de mort. — Lv 24:10-16, 23 ; Nb 15:30.
Parce que Jéhovah Dieu est l’Auteur de tous les principes et de toutes les lois justes (Jc 4:12) et qu’il constitue le fondement même de toute sainteté, toute personne ou chose sainte le devient en raison d’un lien avec lui et avec son culte. Il est impossible d’acquérir l’intelligence ou la sagesse sans la connaissance du Très-Saint (Pr 9:10). On ne peut adorer Jéhovah que dans la sainteté. Celui qui prétend l’adorer tout en pratiquant l’impureté est immonde à sa vue (Pr 21:27). Quand Jéhovah prédit qu’il préparerait le chemin du retour vers Jérusalem pour son peuple exilé à Babylone, il déclara : “ On l’appellera la Voie de la Sainteté. L’impur n’y passera pas. ” (Is 35:8). Le petit reste qui revint en 537 av. n. è. le fit de tout cœur dans l’intention de rétablir le vrai culte, avec des mobiles droits et saints, et non pour des considérations politiques ou égoïstes. — Voir la prophétie de Ze 14:20, 21.
L’esprit saint. L’esprit, ou force agissante, de Jéhovah dépend de sa direction et accomplit toujours son dessein. Il est pur, sacré, et mis à part pour le noble usage de Dieu. C’est pourquoi il est appelé “ esprit saint ” et “ l’esprit de sainteté ”. (Ps [[@VolumePage: 2,860]] 51:11 ; Lc 11:13 ; Rm 1:4 ; Ép 1:13.) L’esprit saint opérant sur une personne est une force en faveur de la sainteté ou de la pureté. Toute pratique impure ou mauvaise fait entrave ou ‘ attriste ’ cet esprit (Ép 4:30). Bien qu’impersonnel en soi, l’esprit saint est l’expression de la sainte personnalité de Dieu et peut pour cette raison être ‘ attristé ’. Toute pratique d’actes mauvais tend à ‘ éteindre le feu de l’esprit ’. (1Th 5:19.) Si cette pratique persiste, l’esprit saint de Dieu est en quelque sorte “ peiné ”, et cela peut amener Dieu à se constituer l’ennemi du rebelle (Is 63:10). Celui qui attriste l’esprit saint peut aller jusqu’à blasphémer contre lui, péché dont Jésus Christ déclara qu’il ne sera pardonné ni dans ce système de choses-​ci ni dans celui qui est à venir. — Mt 12:31, 32 ; Mc 3:28-30 ; voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].
Jésus Christ. Jésus Christ est, dans un sens particulier, le Saint de Dieu (Ac 3:14 ; Mc 1:24 ; Lc 4:34). Sa sainteté lui vint de son Père, qui le créa Fils unique-engendré. Il entretint cette sainteté en étant l’être le plus proche de son Père dans les cieux (Jn 1:1 ; 8:29 ; Mt 11:27). Après le transfert de sa vie dans la matrice de la vierge Marie, il naquit Fils de Dieu humain et saint (Lc 1:35). Il est le seul qui, en tant qu’humain, ait su garder une sainteté parfaite, sans péché, et qui, à la fin de sa vie terrestre, ait encore été “ fidèle, sans malice, sans souillure, séparé des pécheurs ”. (Hé 7:26.) Il fut ‘ déclaré juste ’ en vertu de son propre mérite (Rm 5:18). Les autres humains ne peuvent accéder à une condition de sainteté devant Dieu que sur le fondement de la sainteté du Christ, et elle s’obtient par la foi dans son sacrifice rédempteur. C’est une “ sainte foi ”, qui permet à quiconque l’entretient de se garder dans l’amour de Dieu. — Jude 20, 21.
Autres personnes. La nation d’Israël tout entière était considérée comme sainte parce que Dieu l’avait choisie et sanctifiée, introduisant ce peuple à l’exclusion de tout autre dans une relation d’alliance qui en faisait son bien particulier. Dieu dit aux Israélites que, s’ils lui obéissaient, ils deviendraient “ un royaume de prêtres et une nation sainte ”. (Ex 19:5, 6.) Par leur obéissance ils ‘ seraient réellement saints pour leur Dieu ’. Dieu leur donna cet ordre : “ Vous vous montrerez saints, car moi, Jéhovah votre Dieu, je suis saint. ” (Nb 15:40 ; Lv 19:2). Les lois que Dieu leur avait données, lois qui réglaient l’alimentation, l’hygiène et la morale, leur rappelaient sans cesse qu’ils étaient séparés et saints pour lui. Les restrictions que ces lois leur imposaient étaient une grande force qui limitait beaucoup leurs contacts avec leurs voisins païens, ce qui se révéla être une protection pour la sainteté d’Israël. Toutefois, la nation perdrait sa condition de sainteté devant Dieu si elle désobéissait à ses lois. — Dt 28:15-19.
Même si Israël était saint en tant que nation, à titre individuel certains de ses membres étaient considérés comme saints dans un sens particulier. Les prêtres, et surtout le grand prêtre, étaient mis à part pour le service au sanctuaire et représentaient le peuple devant Dieu. En cette qualité, ils étaient saints, et ils devaient préserver leur sanctification pour être à même d’effectuer leur service et pour que Dieu continue de les considérer comme saints (Lv 21 ; 2Ch 29:34). Les prophètes et d’autres rédacteurs de la Bible divinement inspirés étaient des hommes saints (2P 1:21). L’apôtre Pierre qualifie de “ saintes ” les femmes de l’Antiquité qui furent fidèles à Dieu (1P 3:5). Lorsqu’ils étaient en campagne, les soldats d’Israël étaient considérés comme saints, car les guerres qu’ils menaient étaient les guerres de Jéhovah (Nb 21:14 ; 1S 21:5, 6). Tous les premiers-nés mâles d’Israël étaient saints pour Jéhovah puisque, au moment de la Pâque célébrée en Égypte, Jéhovah avait sauvé de la mort les premiers-nés ; en conséquence, ils lui appartenaient (Nb 3:12, 13 ; 8:17). Voilà pourquoi tout fils premier-né devait être racheté au sanctuaire (Ex 13:1, 2 ; Nb 18:15, 16 ; Lc 2:22, 23). Un homme ou une femme qui faisait vœu de vivre en naziréen était saint pendant la durée de son vœu. Ce temps était mis à part comme étant totalement voué à un service spécial pour Jéhovah. Le naziréen devait observer certaines exigences de la Loi ; toute violation le rendait impur. Il lui fallait alors offrir un sacrifice spécial pour retrouver sa condition de sainteté. Les jours accomplis avant de se rendre impur ne comptaient plus dans l’accomplissement de son naziréat : il devait recommencer l’exécution de son vœu. — Nb 6:1-12.
Lieux. Un lieu est rendu saint par la présence de Jéhovah. (Quand il apparaissait aux humains, il manifestait sa présence par le moyen d’anges qui le représentaient ; Ga 3:19.) Lorsqu’il observa le buisson embrasé d’où un ange représentant Jéhovah lui parla, Moïse était sur un sol sacré (Ex 3:2-5). Alors qu’un ange, le prince de l’armée de Jéhovah, s’était matérialisé et se tenait devant lui, Josué s’entendit dire qu’il se trouvait sur un sol saint (Jos 5:13-15). Pierre appela “ la montagne sainte ” l’endroit où Christ avait été transfiguré et où Jéhovah avait parlé à cette occasion. — 2P 1:17, 18 ; Lc 9:28-36.
La cour du tabernacle était un sol sacré. D’après la tradition, les prêtres y effectuaient leur service pieds nus parce qu’ils servaient dans le sanctuaire, lequel était associé à la présence de Jéhovah. Les deux compartiments du sanctuaire étaient appelés “ le Lieu Saint ” et “ le Très-Saint ”, puisqu’ils étaient respectivement de plus en plus proches de l’arche de l’alliance (Hé 9:1-3). Le temple érigé plus tard à Jérusalem était pareillement saint (Ps 11:4). La sainteté fut attribuée au mont Sion et à Jérusalem parce que le sanctuaire et “ le trône de Jéhovah ” s’y [[@VolumePage: 2,861]] trouvaient. — 1Ch 29:23 ; Ps 2:6 ; Is 27:13 ; 48:2 ; 52:1 ; Dn 9:24 ; Mt 4:5.
L’armée d’Israël reçut le rappel de garder le camp pur de tout excrément humain ou de toute autre contamination, car, lui fut-​il dit, “ Jéhovah ton Dieu circule à l’intérieur de ton camp [...] ; ton camp doit être saint, afin qu’il ne voie chez toi rien d’inconvenant ; à coup sûr, il se détournerait d’auprès de toi ”. (Dt 23:9-14.) Ici, le lien est établi entre la pureté physique et la sainteté.
Périodes. En Israël, certains jours ou certaines périodes étaient mis à part comme étant saints. Non que ces périodes aient eu une sainteté intrinsèque, ou inhérente à elles-​mêmes, mais c’était parce qu’il s’agissait de périodes d’observance spéciale dans le culte de Jéhovah. En mettant à part ces périodes, Jéhovah avait en vue le bien-être du peuple et son enrichissement spirituel. Il y avait les sabbats hebdomadaires (Ex 20:8-11). Ces jours-​là, les Israélites devaient concentrer toute leur attention sur la loi de Dieu et l’enseigner à leurs enfants. D’autres jours de sainte assemblée ou de sabbat étaient : le premier jour du septième mois (Lv 23:24) et le jour des Propitiations, dixième jour du septième mois (Lv 23:26-32). Étaient aussi observées comme des “ saintes assemblées ” les époques de fêtes, et tout particulièrement certains jours de celles-ci (Lv 23:37, 38). Ces fêtes étaient la Pâque et la fête des Gâteaux sans levain (Lv 23:4-8) ; la Pentecôte ou fête des Semaines (Lv 23:15-21) ; enfin, la fête des Huttes ou de la Récolte. — Lv 23:33-36, 39-43 ; voir [[ASSEMBLÉE >> Headword: ASSEMBLÉE]].
En outre, chaque septième année était une année sabbatique, une année entière de sainteté. Au cours de l’année sabbatique, le pays devait rester en friche ; comme le sabbat hebdomadaire, cette disposition donnait aux Israélites encore plus de temps pour étudier la loi de Jéhovah, méditer sur elle et l’enseigner à leurs enfants (Ex 23:10, 11 ; Lv 25:2-7). Enfin, chaque 50e année était appelée un Jubilé, tenu de même pour saint. Cette année-​là était également sabbatique, mais de plus elle rétablissait l’économie de la nation dans l’état théocratique que Dieu avait instauré lors du partage du pays. C’était une année sainte marquée par la liberté, le repos et le réconfort. — Lv 25:8-12.
Jéhovah ordonna que ses serviteurs ‘ affligent leurs âmes ’ le jour des Propitiations, un jour de “ sainte assemblée ”. Cela signifiait qu’ils devaient jeûner, qu’ils devaient reconnaître et confesser leurs péchés, mais aussi éprouver vis-à-vis de leurs péchés une affliction conforme à la volonté de Dieu (Lv 16:29-31 ; 23:26-32). Toutefois, aucun jour saint selon Jéhovah ne devait être un jour de pleurs et de tristesse pour son peuple. Au contraire, ce devaient être des jours pour se réjouir et prononcer la louange de Jéhovah à cause des dispositions merveilleuses qu’il avait prises dans sa bonté de cœur. — Ne 8:9-12.
Le saint jour de repos de Jéhovah. Selon la Bible, Dieu se mit à se reposer de son œuvre de création il y a environ 6 000 ans, et déclara sacré, ou saint, le septième “ jour ”. (Gn 2:2, 3.) L’apôtre Paul montre que le grand jour de repos de Jéhovah est une longue période, car il parle de ce jour comme étant encore accessible, de sorte que par la foi et l’obéissance les chrétiens peuvent entrer dans le repos de ce jour. S’agissant d’un jour saint, c’est une époque de soulagement et de réjouissance pour les chrétiens, même au milieu d’un monde épuisé et accablé par le péché. — Hé 4:3-10 ; voir [[JOUR >> Headword: JOUR]].
Objets. Certaines choses étaient mises à part pour être employées dans le culte. Là encore, elles devenaient saintes en raison de leur sanctification pour le service de Jéhovah et non parce qu’elles avaient la sainteté en elles-​mêmes, pour servir de charmes ou de fétiches. Par exemple, l’arche de l’alliance, un des premiers objets saints, n’exerça aucune action magique quand les deux fils corrompus d’Éli allèrent avec elle à la bataille contre les Philistins (1S 4:3-11). Au nombre des choses rendues saintes ou sacrées par le décret de Dieu figuraient l’autel des sacrifices (Ex 29:37), l’huile d’onction (Ex 30:25), l’encens spécial (Ex 30:35, 37), les vêtements des prêtres (Ex 28:2 ; Lv 16:4), le pain de proposition (Ex 25:30 ; 1S 21:4, 6), ainsi que tout le mobilier du sanctuaire. Ces derniers objets comprenaient l’autel de l’encens en or, la table des pains de proposition et les porte-lampes, avec leurs ustensiles. Nombre de ces objets sont énumérés en 1 Rois 7:47-51. Ces choses étaient saintes aussi dans un sens plus éminent, parce qu’elles étaient des modèles de choses célestes et servaient de types au profit de ceux qui vont hériter du salut. — Hé 8:4, 5 ; 9:23-28.
La Parole écrite de Dieu est appelée “ les saintes Écritures ”, ou les “ écrits sacrés ”. Elle fut rédigée sous l’influence de l’esprit saint, et elle a le pouvoir de sanctifier, autrement dit de rendre saints, ceux qui obéissent à ses commandements. — Rm 1:2 ; 2Tm 3:15.
Animaux et productions. Les mâles premiers-nés d’entre les bovins, les moutons et les chèvres étaient considérés comme saints pour Jéhovah et ne devaient pas être rachetés. Ils devaient être sacrifiés, et une portion allait aux prêtres sanctifiés (Nb 18:17-19). Les prémices et la dîme étaient sacrées, de même que tous les sacrifices et tous les dons sanctifiés pour le service du sanctuaire (Ex 28:38). Toutes les choses saintes pour Jéhovah étaient sacrées, et ne devaient ni être [[@VolumePage: 2,862]] considérées à la légère ni prises pour un usage ordinaire, profane. C’est ce qu’illustre la loi sur la dîme. Si un homme avait mis à part la portion qui devait être offerte en dîme, par exemple sur sa récolte de blé, et que lui ou un membre de sa maisonnée en ait prélevé involontairement une partie pour un usage domestique, comme la cuisine, l’homme était coupable d’une transgression de la loi de Dieu sur les choses saintes. Il était tenu par la Loi de faire au sanctuaire une compensation de même quantité, augmentée de 20 ;, en plus d’offrir en sacrifice un bélier sans défaut pris dans son petit bétail. Voilà qui engendrait un grand respect envers les choses saintes appartenant à Jéhovah. — Lv 5:14-16.
La sainteté chrétienne. Le Fils de Dieu, Conducteur des chrétiens, était saint quand il naquit homme (Lc 1:35), et il garda sa sanctification ou sa sainteté tout au long de sa vie terrestre (Jn 17:19 ; Ac 4:27 ; Hé 7:26). Cette sainteté était complète, parfaite, elle imprégnait chacune de ses pensées, de ses paroles et de ses actions. En conservant sa sainteté même jusqu’à une mort sacrificielle, il rendit la sainteté accessible à d’autres. Voilà pourquoi ceux qui ont été appelés à suivre ses traces sont appelés par “ un saint appel ”. (2Tm 1:9.) Ils deviennent les oints de Jéhovah, les frères spirituels de Jésus Christ, et sont qualifiés de “ saints ”. (Rm 15:26 ; Ép 1:1 ; Ph 4:21.) Ils se voient accorder la sainteté en raison de leur foi dans le sacrifice rédempteur de Christ (Ph 3:8, 9 ; 1Jn 1:7). La sainteté ne leur est donc pas inhérente, ni ne leur appartient, grâce à leur propre mérite, mais elle leur est impartie par le moyen de Jésus Christ. — Rm 3:23-26.
Les nombreux textes bibliques qui qualifient de “ saints ” des membres vivants de la congrégation font clairement comprendre qu’un individu n’est pas fait “ saint ” par des hommes ou par une organisation quelconque, et qu’il n’a pas non plus besoin d’attendre la mort pour être mis au nombre des “ saints ”. Il est “ saint ” à cause de l’appel de Dieu pour être cohéritier de Christ. Il est saint aux yeux de Dieu pendant qu’il est sur la terre, avec l’espérance de la vie céleste dans le monde invisible où habitent Jéhovah Dieu et son Fils, ainsi que les saints anges. — 1P 1:3, 4 ; 2Ch 6:30 ; Mc 12:25 ; Ac 7:56.
La nécessité d’une conduite pure. Ceux que Jéhovah considère ainsi comme saints s’efforcent, avec l’aide de son esprit, de parvenir à la sainteté de Dieu et de Christ (1Th 3:12, 13). Pour ce faire, ils étudient la Parole de vérité de Dieu et la mettent en application dans leur vie (1P 1:22). Cela signifie qu’ils se montrent sensibles à la discipline de Jéhovah (Hé 12:9-11). Il s’ensuit que si la personne est véritablement sainte elle manifeste dans sa vie la sainteté, la pureté et la droiture morale. Les chrétiens sont exhortés à présenter leur corps à Dieu comme un sacrifice saint, de même que les sacrifices offerts jadis au sanctuaire devaient être saints pour être agréés de Dieu (Rm 12:1). La sainteté de la conduite est une exigence : “ En accord avec le Saint qui vous a appelés, vous aussi devenez saints dans toute votre conduite, parce qu’il est écrit : ‘ Vous devez être saints, car je suis saint. ’ ” — 1P 1:15, 16.
Ceux qui deviennent membres du corps de Christ sont ‘ concitoyens des saints et membres de la maisonnée de Dieu ’. (Ép 2:19.) Ils sont comparés à un temple saint pour Jéhovah, composé de “ pierres vivantes ”, et constituent “ une prêtrise royale, une nation sainte, un peuple destiné à être une propriété particulière ”. (1P 2:5, 9.) Il leur faut se purifier de “ toute souillure de la chair et de l’esprit, parachevant la sainteté dans la crainte de Dieu ”. (2Co 7:1.) Si un chrétien se livre à des pratiques qui souillent ou endommagent son corps de chair, qui le salissent ou le rendent impur, ou encore s’il va à l’encontre de la doctrine ou de la morale bibliques, c’est qu’il n’éprouve ni l’amour ni la crainte de Dieu, et il se détourne de la sainteté. On ne peut pratiquer l’impureté et demeurer saint.
Les choses saintes doivent être traitées avec respect. Si un membre de la classe du temple fait un usage impur de son corps, ce n’est pas lui seul qu’il souille et qu’il démolit, mais aussi le temple de Dieu ; or, “ si quelqu’un détruit le temple de Dieu, Dieu le détruira ; car le temple de Dieu est saint, et ce temple, c’est ce que vous êtes ”. (1Co 3:17.) Le chrétien a été racheté par le sang du Saint de Dieu (1P 1:18, 19). Celui qui fait un mauvais usage de ce qui est saint pour Jéhovah, qu’il s’agisse de son propre corps ou d’une autre chose vouée, ou qui fait du mal, ou offense une autre personne que Dieu considère comme sainte, subira la punition divine. — 2Th 1:6-9.
Dieu révéla à Israël sa pensée à l’égard de l’utilisation à des fins profanes de choses saintes qui lui appartiennent. Témoin l’interdiction concernant tout usage ordinaire, ou profane, des choses mises à part comme saintes par la Loi mosaïque, par exemple les prémices et la dîme (Jr 2:3 ; Ré 16:5, 6 ; Lc 18:7 ; 1Th 4:3-8 ; Ps 105:15 ; Ze 2:8). On notera aussi la punition que Dieu fit venir sur Babylone, qui avait utilisé sans respect les récipients de Son temple et traité avec malveillance le peuple de Sa nation sainte (Dn 5:1-4, 22-31 ; Jr 50:9-13). Eu égard à la pensée de Dieu en pareille matière, les Écritures rappellent souvent aux chrétiens la nécessité de faire preuve d’amour et de bonté envers les saints de Jéhovah, les frères spirituels de Jésus Christ, et les félicitent d’agir ainsi. — Rm 15:25-27 ; Ép 1:15, 16 ; Col 1:3, 4 ; 1Tm 5:9, 10 ; Phm 5-7 ; Hé 6:10 ; voir aussi Mt 25:40, 45.
[[@VolumePage: 2,863]] Comptés comme saints par Dieu. Avant que Jésus ne vienne sur la terre pour devenir le précurseur, celui qui ouvrirait le chemin de la vie céleste, des hommes et des femmes fidèles furent comptés comme saints (Hé 6:19, 20 ; 10:19, 20 ; 1P 3:5). De même, “ une grande foule ” qui ne fait pas partie des 144 000 “ scellés ” parvient à un état de sainteté devant Dieu. Elle est considérée comme portant des vêtements propres, lavés dans le sang de Christ (Ré 7:2-4, 9, 10, 14 ; voir [[GRANDE FOULE >> Headword: GRANDE FOULE]] ). En temps voulu, tous ceux qui vivront au ciel et sur la terre seront saints, car “ la création elle aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu ”. — Rm 8:20, 21.
La sainteté apporte la bénédiction de Jéhovah. La sainteté que manifeste une personne procure un mérite venant de Dieu dans ses relations familiales. Ainsi, si un chrétien, saint pour Dieu, est marié, son conjoint et les enfants nés de leur union, s’ils ne sont pas eux-​mêmes des serviteurs voués de Dieu, bénéficient du mérite de celui qui est saint. C’est pour cette raison que l’apôtre fait la recommandation suivante : “ Si un frère a une femme non croyante, et que pourtant elle consente à habiter avec lui, qu’il ne la quitte pas ; et une femme qui a un mari non croyant, et pourtant il consent à habiter avec elle, qu’elle ne quitte pas son mari. Car le mari non croyant est sanctifié en ce qui concerne sa femme, et la femme non croyante est sanctifiée en ce qui concerne le frère ; autrement, vos enfants seraient réellement impurs, mais maintenant ils sont saints. ” (1Co 7:12-14). Le conjoint croyant, donc pur, n’est dès lors pas impur à cause de ses relations avec son conjoint non croyant, et Dieu ne considère pas cette cellule familiale comme impure. Qui plus est, le fait que le croyant soit avec sa famille donne aux non-croyants la plus excellente occasion de devenir croyants, de renouveler leur personnalité et de présenter leur corps “ comme un sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu ”. (Rm 12:1 ; Col 3:9, 10.) Le conjoint qui sert Dieu peut favoriser une ambiance de pureté et de sainteté qui est une bénédiction pour la famille. — Voir [[SANCTIFICATION >> Headword: SANCTIFICATION ]] (Dans le mariage).


[[@Headword:Saints]]Saints
 
[[@VolumePage: 2,863]] SAINTS
Ceux qui sont purs, surtout dans un sens spirituel ou moral ; ce terme se rapporte également à des personnes mises à part pour le service de Dieu, au ciel ou sur la terre.
Jéhovah lui-​même, qui est suprêmement pur et juste, est le Très-Saint (Ho 11:12). Il est souvent appelé “ le Saint d’Israël ”. (2R 19:22 ; Ps 71:22 ; 89:18.) S’adressant à d’autres membres de la congrégation chrétienne, l’apôtre Jean dit : “ Vous avez une onction qui vient du saint. ” (1Jn 2:20). Jésus Christ est appelé “ ce saint et juste ” en Actes 3:14. Les anges de Jéhovah au ciel sont saints, entièrement dévoués au service de Dieu, purs et justes. — Lc 9:26 ; Ac 10:22.
Dans l’Antiquité. Les humains sur la terre qui ont été mis à part pour servir Dieu ont aussi été appelés “ saints ”. (Ps 34:9.) En entrant dans des relations d’alliance avec Dieu, Israël devint son bien particulier qu’il considéra comme saint en tant que nation. C’est pourquoi les membres de cette nation qui pratiquaient l’impureté ou l’injustice souillaient la nation et lui attiraient la défaveur de Jéhovah tant qu’aucune mesure n’était prise pour les supprimer. Témoin le cas d’Akân, homme avide et désobéissant dont le péché amena le malheur sur Israël jusqu’à ce qu’il soit démasqué et lapidé. — Jos 7.
Aaron, oint de l’huile d’onction sainte pour être le grand prêtre de la nation, était saint dans un sens particulier, supérieur (Ps 106:16). En conséquence, les exigences de son service étaient très astreignantes (Lv 21:1-15 ; noter aussi les empêchements de sacerdoce valables pour tous les prêtres aux versets 21:16-23 ; voir [[GRAND PRÊTRE >> Headword: GRAND PRÊTRE]] ). Un péché commis par le grand prêtre (par exemple une faute dans le jugement d’une affaire) pouvait faire venir la culpabilité sur le peuple et il fallait faire propitiation pour ce péché en sacrifiant un jeune taureau, le même sacrifice que pour une erreur commise par toute l’assemblée. — Lv 4:3, 13, 14.
Les saints chez les chrétiens. Les humains introduits dans des relations avec Dieu par le moyen de la nouvelle alliance sont sanctifiés, purifiés et mis à part pour le service exclusif de Dieu par “ le sang de l’alliance ”, le sang versé de Jésus Christ (Hé 10:29 ; 13:20). C’est ainsi qu’ils sont constitués “ saints ”. Ils ne deviennent donc pas “ saints ” par le décret d’un homme ou d’une organisation, mais par Dieu, qui les introduit dans des relations d’alliance avec lui-​même par le sang de Jésus Christ. Le terme “ saints ” s’emploie pour tous ceux qui sont ainsi amenés en union avec Christ et qui deviennent ses cohéritiers, et pas seulement pour quelques individus considérés comme étant d’une sainteté exceptionnelle. Par ailleurs, dans la Bible, le terme “ saints ” s’emploie pour eux dès qu’ils sont sanctifiés sur la terre, sans attendre après leur mort. Pierre dit qu’ils doivent être saints parce que Dieu est saint (1P 1:15, 16 ; Lv 11:44). Tous les frères spirituels de Christ dans les congrégations sont fréquemment appelés “ saints ”. — Ac 9:13 ; 26:10 ; Rm 1:7 ; 12:13 ; 2Co 1:1 ; 13:13.
En tant que “ femme ” de Christ, la congrégation tout entière est décrite vêtue d’un fin lin éclatant et pur, qui représente “ les actes de justice des saints ”. (Ré 19:7, 8.) Tandis qu’ils sont sur la terre, la “ bête sauvage ” de la vision, bête symbolique politique de Satan le Diable, leur fait la guerre (Ré 13:3, 7). Cela met à rude épreuve l’endurance des [[@VolumePage: 2,864]] saints, mais ceux-ci vainquent en observant les commandements de Dieu et la foi de Jésus. — Ré 13:10 ; 14:12.
Leur espérance. Dans une vision parallèle, Daniel vit une bête sauvage qui faisait la guerre aux saints de Dieu ; il vit ensuite un tribunal dans lequel “ l’Ancien des jours ” rendit un jugement en faveur des saints, qui reçurent un Royaume de durée indéfinie, “ le royaume, la domination et la grandeur des royaumes sous tous les cieux ”. — Dn 7:21, 22, 27.
Ces “ saints ” n’exercent pas de pouvoir royal pendant qu’ils sont sur la terre, mais doivent attendre pour cela d’être unis à Christ dans les cieux (Ép 1:18-21). Il leur faut tout d’abord être ‘ vainqueurs ’. (Ré 3:21 ; voir aussi Ré 2:26, 27 ; 3:5, 12.) Il est prévu qu’ils soient prêtres et qu’ils règnent en qualité de rois avec Christ pendant son Règne millénaire (Ré 20:4, 6). L’apôtre Paul déclare que les saints jugeront le monde, ainsi que les anges, prenant vraisemblablement part à l’exécution du jugement contre les méchants. — 1Co 6:2, 3 ; Ré 2:26, 27.
L’attaque contre le “ camp des saints ”. En Révélation 20:7-9, il est prédit que Satan le Diable mènera les nations dans une guerre contre “ le camp des saints et la ville bien-aimée ” après la fin des mille ans du règne de Christ. Cette prophétie annonce vraisemblablement une rébellion terrestre contre la souveraineté du Royaume de Dieu sur la terre, ce qui est une attaque contre les “ saints ”. Dans ce contexte, les “ saints ” sont sans doute les humains rétablis qui restent fidèles à Dieu et à son Roi messianique. — Voir [[SAINTETÉ >> Headword: SAINTETÉ]].


[[@Headword:Saisons]]Saisons
 
[[@VolumePage: 2,864]] SAISONS
Une saison est une période normalement marquée par un genre précis de travaux agricoles, ou par un certain climat. — Voir [[ANNÉE >> Headword: ANNÉE]].
Tandis que la terre tourne autour du soleil, l’inclinaison de l’axe de la terre formant angle avec le plan de l’écliptique engendre un cycle de saisons météorologiques. Marquant le passage du temps, les corps célestes servent de signes pour les époques (Gn 1:14 ; “ saisons ”, ZK). Genèse 8:22 dit que les saisons “ jamais ne cesseront ”. Pour la correspondance entre les mois des calendriers juif et grégorien, les époques de fêtes, les saisons météorologiques et agricoles, voir [[CALENDRIER  >> Headword: CALENDRIER ]] ; [[ÉPOQUES >> Headword: ÉPOQUES]].


[[@Headword:Sakar]]Sakar
 
[[@VolumePage: 2,864]] SAKAR
(Salaire).
1. Hararite, père d’un guerrier de David nommé Ahiam (1Ch 11:26, 35). Sakar est appelé Sharar en 2 Samuel 23:33.
2. Quatrième fils d’Obed-Édom et un des portiers sous le règne de David. — 1Ch 26:1, 4.


[[@Headword:Sakia]]Sakia
 
[[@VolumePage: 2,864]] SAKIA
Chef d’une maison paternelle dans la tribu de Benjamin ; fils de Shaharaïm par Hodesh, sa femme. — 1Ch 8:1, 8-10.


[[@Headword:Sakkouth]]Sakkouth
 
[[@VolumePage: 2,864]] SAKKOUTH
Peut-être une déité astrale, ce que donne à penser le fait que “ Sakkouth ” est mis en parallèle avec l’expression “ l’étoile de votre dieu ”. (Am 5:26.) Dans le texte massorétique, ce nom a été volontairement vocalisé de manière à correspondre à shiqqouts, ce qui signifie “ chose immonde ”. Il est possible que Sakkouth soit à identifier à “ Sakkout ”, qui est la désignation babylonienne de Saturne (une étoile divinisée). Toutefois, la Septante met “ la tente de Molok ” à la place de l’expression “ Sakkouth votre roi ”, et Étienne, qui cita probablement la Septante, employa également les mots “ la tente de Molok ”. (Ac 7:43.) Cela donne à comprendre que “ Sakkouth ” était peut-être un sanctuaire portable (une tente ou une hutte), dans lequel était placée l’idole de Molok. — Voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES ]] (Molek et l’astrologie en Israël).


[[@Headword:Salaire]]Salaire
 
[[@VolumePage: 2,864]] SALAIRE
Au sens large, rémunération versée à des ouvriers en échange de leur travail ou de leurs services (Lv 19:13). On verse un salaire quand on ‘ engage ’ quelqu’un (Mt 20:1) ou quand on ‘ loue ’ quelque chose (Ex 22:14, 15 ; Ac 28:30). Le terme “ salaire ” peut être synonyme de “ récompense ”. Par exemple, le salaire ou récompense que reçut le roi Neboukadretsar (Neboukadnetsar) pour le service qu’il accomplit lorsqu’il détruisit Tyr en tant qu’exécuteur de Jéhovah fut la conquête de l’Égypte dont il put piller toute la fortune (Éz 29:18, 19 ; voir aussi Ru 2:12 ; Is 61:8 ; 62:11). En accomplissement de Zekaria 11:12, les prêtres remirent à Judas Iscariote un “ salaire ” de 30 pièces d’argent (66 $ s’il s’agissait de sicles) pour avoir livré Jésus Christ (Mt 26:14-16 ; 27:3-10 ; Ac 1:18 ; voir [[POT >> Headword: POT]] -DE -VIN ). En outre, le mot “ salaire ” désigne parfois une “ rétribution ”. “ Le salaire que paie le péché, c’est la mort. ” — Rm 6:23 ; voir aussi Ps 109:20 ; Is 65:6, 7.
Le salaire était payé non seulement en argent (la monnaie ou le métal) (2Ch 24:11, 12 ; 25:6), mais aussi en animaux domestiques, en produits agricoles, etc. Léa et Rachel, les deux femmes de Jacob, lui furent données en salaire pour 14 années de travail. Jacob servit encore six années en échange de la partie du troupeau de Labân sur laquelle ils s’étaient mis d’accord (Gn 29:15, 18, 27 ; 31:41). En donnant les mandragores de son fils à Rachel, Léa ‘ prit à gages ’ Jacob afin qu’il ait des rapports avec elle ; de ce fait, elle qualifia le fils qui lui naquit de “ salaire d’homme loué à gages ”. (Gn 30:14-18.) À l’époque du ministère terrestre de Jésus, le salaire journalier des ouvriers agricoles était sans doute habituellement d’un denier (0,74 $). — Mt 20:2.
La loi que Dieu donna à Israël exigeait que les salariés soient payés à la fin de la journée de travail (Lv 19:13 ; Dt 24:14, 15). Les Écritures condamnent sévèrement ceux qui agissent malhonnêtement avec le salaire des employés. — Jr 22:13 ; Ml 3:5 ; Jc 5:4.
[[@VolumePage: 2,865]] Il faut être prudent lorsqu’on engage quelqu’un, s’assurer qu’il est qualifié. D’où le proverbe : “ Comme un archer qui transperce tout, ainsi est celui qui prend à gages un homme stupide ou celui qui prend à gages des passants. ” — Pr 26:10.
L’hospitalité et l’aide matérielle offertes à ceux qui se consacrent exclusivement aux intérêts du culte pur peuvent être considérées comme un salaire qui leur est dû, en vertu de ce principe : “ L’ouvrier est digne de son salaire. ” (Lc 10:7 ; 1Tm 5:17, 18). Les dîmes des Israélites constituaient le salaire des Lévites pour leur service au sanctuaire (Nb 18:26, 30, 31). Par contre, une position de justice devant Dieu et la vie éternelle ne constituent pas le salaire de ceux qui servent Dieu, mais sont des dons ; ces dons résultent de la faveur imméritée que Dieu fait à ses serviteurs par Jésus Christ, parce qu’ils exercent la foi dans le sacrifice rédempteur de Christ. — Rm 4:2-8 ; 6:23.
Le sanctuaire étant négligé aux jours du prophète Haggaï, Jéhovah retira sa bénédiction, de sorte que ceux qui se louaient le faisaient pour “ une bourse trouée ”, autrement dit le salaire qu’ils recevaient était maigre et rapidement dépensé (Hag 1:3-6). Plus tard, à propos des jours qui précédèrent la reconstruction du temple, Jéhovah déclara par l’intermédiaire de Zekaria : “ Car avant ces jours-​là il n’existait pas de salaire pour les humains ; quant au salaire des animaux domestiques, il n’y avait rien de ce genre. ” — Ze 8:9, 10 ; voir [[CADEAUX >> Headword: CADEAUX]] , DONS , PRÉSENTS  ; [[DONS DE >> Headword: DONS DE ]] DIEU  ; [[SALARIÉ >> Headword: SALARIÉ]].
À la différence du mot hébreu sakhar (qui désigne ordinairement un salaire payé pour un travail ou pour des services rendus), le terme hébreu ʼèthnan, de la racine nathan (donner), est utilisé dans les Écritures exclusivement au sujet d’un salaire obtenu en se prostituant, au sens propre ou au sens figuré. On considère par conséquent que ce deuxième terme correspond à un cadeau plutôt qu’à un salaire gagné en travaillant, et il est généralement employé en mauvaise part. La Loi interdisait d’apporter au sanctuaire, pour un vœu, soit “ le salaire d’une prostituée ”, soit “ le prix d’un chien ”, cette dernière expression désignant probablement le salaire d’un homosexuel (Dt 23:18). C’est pourquoi, lorsqu’il est dit que le salaire de la prostitution de Tyr avec les nations deviendrait chose sainte pour Jéhovah, cela signifie sans doute que le Très-Haut sanctifierait les gains matériels de cette ville en veillant à ce qu’ils soient utilisés selon sa volonté, pour le bien de ses serviteurs (Is 23:17, 18 ; voir aussi Ne 13:16). Tant Juda qu’Israël étaient coupables de prostitution avec d’autres nations (Éz 23:1-16 ; Ho 9:1 ; Mi 1:6, 7). Cependant, Dieu invectiva particulièrement Jérusalem en raison de quelque chose d’inhabituel à cet égard. Contrairement aux prostituées qui reçoivent un salaire, Jérusalem était allée jusqu’à en donner un aux nations qui se prostituaient avec elle. — Éz 16:26-34, 41.


[[@Headword:Salamandre]]Salamandre
 
[[@VolumePage: 2,865]] SALAMANDRE
Voir [[TRITON >> Headword: TRITON]].


[[@Headword:Salamine]]Salamine
 
[[@VolumePage: 2,865]] SALAMINE
Grande ville de Chypre. Paul, Barnabas et Jean Marc y ‘ annoncèrent la parole de Dieu ’ au début du premier voyage missionnaire de Paul, vers 47 de n. è. La durée de leur séjour dans cette ville n’est pas précisée. Apparemment, Salamine comptait une communauté juive importante, car il s’y trouvait plusieurs synagogues. — Ac 13:2-5.
On identifie ordinairement Salamine aux ruines découvertes à environ 5 km au N. de la ville moderne de Famagouste. Dans cette hypothèse, elle était à l’extrémité est d’une grande plaine fertile, juste au N. du fleuve Pédias (Pediaeus). Salamine se trouvait donc à quelque 200 km à l’O.-S.-O. de Séleucie, de l’autre côté de la Méditerranée, d’où Paul avait quitté la Syrie. Bien que la Bible ne spécifie pas si le bateau sur lequel Paul voyagea jeta l’ancre dans un port à Salamine, cette ville possédait autrefois un bon port, qui est maintenant ensablé.
Il semble que Salamine et Paphos, à l’autre bout de l’île, étaient reliées par au moins une route. Cela facilita peut-être les déplacements de Paul et de ses compagnons lorsqu’ils prêchèrent à travers “ toute l’île jusqu’à Paphos ”. — Ac 13:4-6.
Barnabas et Jean Marc revinrent probablement à Salamine vers 49 de n. è. — Ac 15:36-39.


[[@Headword:Salarié]]Salarié
 
[[@VolumePage: 2,865]] SALARIÉ
Personne qui (à la différence d’un esclave) recevait un salaire pour son travail.
La Loi exigeait que les salariés soient payés à la fin de la journée de travail (Lv 19:13 ; Dt 24:14, 15). Au moins au I er siècle de n. è., il apparaît que le salaire faisait l’objet d’un accord avant même que les ouvriers ne commencent leur travail, que la journée de travail durait 12 heures (d’environ 6 heures à 18 heures), et que le salaire habituel d’une journée des vignerons était sans doute d’un denier (0,74 $) (Mt 20:1-13). L’expression biblique “ les années d’un salarié ” semble indiquer que la durée d’un accord ou contrat de travail était également fixée. — Is 16:14 ; 21:16.
Nombre de salariés en Israël étaient sans doute incirconcis, car la Loi interdisait qu’ils prennent part à la Pâque, alors que les esclaves circoncis le pouvaient, parce qu’ils étaient considérés comme membres d’une famille israélite. Pareillement, alors que les salariés d’un prêtre ne pouvaient manger les choses saintes, cette interdiction ne concernait pas les esclaves circoncis puisqu’en fait ils faisaient également partie de la maisonnée du prêtre. — Ex 12:43-45 ; Lv 22:10, 11.
Un Israélite qui devait, en raison de revers financiers, se vendre en esclavage à un autre Israélite, ou à un résident étranger, un immigrant, ou à un [[@VolumePage: 2,866]] membre de la famille du résident étranger, ne devait pas être traité tyranniquement, mais avec la même considération qu’un salarié. En outre, s’il ne lui avait pas été possible de bénéficier du droit de rachat, il devait être affranchi soit la septième année de sa servitude, soit l’année du Jubilé, selon celle qui arrivait en premier. — Ex 21:2 ; Lv 25:39, 40, 47-49, 53 ; Dt 15:12 ; voir [[ESCLAVE >> Headword: ESCLAVE]].
Les salariés étaient parfois maltraités par leurs employeurs. Par l’intermédiaire de son prophète Malaki, Jéhovah avertit qu’il deviendrait un témoin prompt contre ceux qui agissaient frauduleusement avec le salaire d’un travailleur salarié. — Ml 3:5 ; voir aussi Jc 5:4 ; SALAIRE .
Le salarié attendait généralement avec impatience de voir la fin de la journée de travail et de recevoir son salaire (Jb 7:1, 2). Il était fréquent qu’il ne prenne pas vraiment à cœur les intérêts de son employeur ; c’est ce qu’indiquent les paroles de Jésus Christ selon lesquelles, contrairement au salarié qui s’enfuit en cas de danger, lui, l’excellent Berger, livrerait son âme pour les brebis. — Jn 10:11-15 ; voir aussi Jr 46:21.


[[@Headword:Salem]]Salem
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALEM
(Paix).
Ville antique où Melkisédec était roi et prêtre (Gn 14:18). L’orthographe hébraïque du mot “ Salem ” tel qu’il est incorporé dans le nom Jérusalem évoque une forme duelle ; par conséquent, on peut donner à ce mot le sens de “ Double Paix ”. Les paroles divinement inspirées d’Hébreux 7:2 confirment que ce nom signifie “ Paix ”.
La tradition juive antique identifie Salem à Jérusalem, ce que corroborent des témoignages bibliques. Abraham rencontra le roi de Sodome et Melkisédec dans “ la Basse Plaine du roi ”. Puisque, des siècles plus tard, Absalom le fils de David érigea un monument à cet endroit, cette basse plaine devait se situer près de Jérusalem, la capitale du royaume (Gn 14:17, 18 ; 2S 18:18). Le mot “ Salem ” est, de fait, incorporé dans le nom “ Jérusalem ”, et le psalmiste l’employa en parallèle avec “ Sion ”. (Ps 76:2.) En outre, il était certainement approprié que Melkisédec soit roi et prêtre à l’endroit même où, plus tard, les rois de la lignée davidique et la prêtrise lévitique servirent, et où Jésus Christ, le personnage choisi pour être roi et prêtre “ à la manière de Melkisédec ”, fut offert en sacrifice. — Hé 3:1 ; 7:1-3, 15-17.


[[@Headword:Salim]]Salim
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALIM
Lieu mentionné en Jean 3:23 pour situer Aenôn, où Jean le baptiseur baptisait des gens. Salim devait donc être bien connu à l’époque. De nos jours, son emplacement est incertain, mais on propose de l’identifier à Tell Ridgha (Tel Shalem), à environ 12 km au S. de Beth-Shéân. — Voir [[AENÔN >> Headword: AENÔN]].


[[@Headword:Salka]]Salka
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALKA
Ville à la limite orientale de Bashân, qui faisait partie du territoire d’Og. Prise par Israël sous Moïse, Salka finit par être habitée par des Gadites (Dt 3:8, 10 ; Jos 12:4, 5 ; 13:8, 11 ; 1Ch 5:11). On l’identifie généralement à Salkhad, située dans un prolongement méridional du djebel ed-Drouz (djebel Haurân), à quelque 100 km à l’E.-S.-E. de l’extrémité sud de la mer de Galilée.


[[@Headword:Sallaï]]Sallaï
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALLAÏ
1. Nom dans la liste des Benjaminites qui vécurent à Jérusalem après l’exil à Babylone. — Ne 11:4, 7, 8.
2. Maison paternelle sacerdotale aux jours du grand prêtre Yoïaqim, successeur de Yéshoua (Ne 12:12, 20). Ce nom est vraisemblablement orthographié Sallou en Nehémia 12:7.


[[@Headword:Sallou]]Sallou
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALLOU
1. Benjaminite qui résida à Jérusalem après l’Exil ; fils de Meshoullam. — 1Ch 9:3, 7 ; Ne 11:7.
2. Chef d’une famille de prêtres qui retourna à Jérusalem avec Zorobabel (Ne 12:1, 7). En Nehémia 12:20, dans la liste des maisons paternelles postérieures, c’est le nom Sallaï qui figure à la place correspondante.


[[@Headword:Salma]]Salma
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALMA
1. Descendant de Juda et ancêtre de David (1Ch 2:3-5, 9-15). Il est également appelé Salmôn. — Ru 4:12, 18-22 ; Lc 3:32 ; voir [[SALMÔN >> Headword: SALMÔN]].
2. Ancêtre de ceux qui s’installèrent dans des endroits comme Bethléhem, Netopha et Atroth-Beth-Yoab (1Ch 2:51, 54). Salma était un fils de Hour dans la branche calébite de la généalogie de Juda. — 1Ch 2:4, 5, 9, 18, 19, 50, 51.


[[@Headword:Salmaï]]Salmaï
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALMAÏ
Un des Nethinim dont les descendants retournèrent à Jérusalem en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 46 ; Ne 7:48.


[[@Headword:Salmanasar]]Salmanasar
 
[[@VolumePage: 2,866]] SALMANASAR
(de l’akkadien, “ Shoulman [un dieu assyrien] est supérieur ”).
Cinq monarques assyriens portèrent ce nom ; cependant, seulement deux d’entre eux semblent avoir eu des contacts directs avec Israël : Salmanasar III et Salmanasar V. En fait, seul ce dernier est mentionné dans le récit biblique.
1. Salmanasar III succéda à son père Assournasirpal II sur le trône d’Assyrie. Dans une inscription, il se donne lui-​même les qualificatifs suivants : “ Le roi du monde, le roi sans rival, le ‘ Grand Dragon ’, la (seule) autorité aux (quatre) bords (de la terre). ” (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 276). On considère qu’il régna pendant près de 35 ans. Il semble que pendant 31 de ces années il ait mené des campagnes militaires pour conserver et étendre l’Empire assyrien. Salmanasar III déclencha plusieurs attaques à l’O. contre les royaumes araméens de Syrie.
[[@VolumePage: 2,867]] Son inscription qui parlerait d’Ahab. L’inscription qui figure sur le Monolithe de Salmanasar III décrit la bataille de Qarqar (près de Hamath, dans la vallée de l’Oronte), qui se déroula dans la sixième année du règne de Salmanasar. Là, les Assyriens combattirent une coalition de 12 rois, pour la plupart syriens. Cependant, la liste de ces rois inclut un certain A-ḥa-ab-bu mât Sir-ʼi-la-a-a. Les ouvrages de référence modernes traduisent souvent ce nom par “ Ahab l’Israélite ”. (Voir Ancient Near Eastern Texts, p. 279.) La participation d’Ahab à la bataille en tant qu’allié des Syriens est de l’avis de beaucoup un fait reconnu. Pourtant, la Bible ne fait pas mention d’un tel événement et, malgré l’apparente similarité entre les noms, de sérieuses raisons amènent à douter de l’identification d’A-ḥa-ab-bu mât Sir-ʼi-la-a-a. à Ahab d’Israël. L’Encyclopædia Biblica (Londres, 1899, vol. I, col. 91) dit : “ Le nom d’Aḥabbu Sirlaai qui, comme la plupart des spécialistes l’admettent aujourd’hui, ne peut désigner qu’Ahab d’Israël (ou, comme le pense Hommel, de Yizréel). ” (C’est nous qui soulignons). Cela montre que cette identification n’a pas toujours été aussi largement admise qu’aujourd’hui, et que la traduction de mât Sir-ʼi-la-a-a par “ Israélite ” est également sujette à caution. On notera que mât Sir-ʼi-la-a-a n’est pas le terme qui désigne ailleurs dans les inscriptions assyriennes Israël, le royaume du Nord. Dans les autres inscriptions assyriennes de l’époque, ce pays est désigné soit par le nom de sa capitale, Samarie (Samerina dans les inscriptions), soit par bît Ḥu-um-ri-a (pays d’Omri), une expression qui avait toujours cours un siècle après la mort d’Omri. — Ancient Near Eastern Texts, p. 284, 285.
Les inscriptions de Salmanasar révèlent que dans sa 18e année de règne, ou 12 ans après la bataille de Qarqar, il combattit Hazaël de Damas ; on lit aussi : “ Je reçus en ce temps-​là le tribut des gens de Çurru [Tyr], de Çidunu (Sidon) [...] (et) de Yaʼuʼa [Yéhou] [...] fils de Humrî (Omri). ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 88). Par conséquent, identifier A-ḥa-ab-bu au roi Ahab amènerait la chronologie biblique à se contredire ; celle-ci montre en effet qu’entre la mort d’Ahab et le règne de Yéhou une période d’environ 14 ans s’écoula, qui couvre les règnes d’Ahazia et de Yehoram (1R 22:51 ; 2R 3:1). Certes, la plupart des commentateurs situent le prétendu ralliement d’Ahab à l’alliance syrienne vers la fin de son règne, mais cela ne correspond pas encore à la chronologie biblique. Reconnaissant ce problème, les biblistes Kamphausen et Kittel ont émis l’hypothèse que dans les documents assyriens le nom d’Ahab fut confondu avec celui de Yehoram (A Dictionary of the Bible, par J. Hastings, 1904, vol. I, p. 53). Cependant, la Bible ne fait pas mention d’une quelconque participation de Yehoram à la bataille de Qarqar.
Il est également difficile d’expliquer pourquoi Ahab se serait uni aux ennemis jurés d’Israël dans une telle coalition. D’ailleurs, The Encyclopedia Americana (1956, vol. I, p. 269) déclare : “ Il est étrange [qu’Ahab] soit allié à son vieil ennemi Ben-Hadad contre Salmanasar (voir) d’Assyrie, alors qu’on aurait supposé qu’il aurait aimé voir Ben-Hadad écrasé, et alors que l’Assyrie ne représentait pas un danger immédiat. ” Ahab venait juste de mener deux guerres contre les Syriens et, malgré une brève période de non-agression entre Israël et la Syrie, la troisième année de cette période Ahab s’engagea dans un dernier conflit avec eux, où il perdit la vie (1R 22:1-4, 34-37). Les explications proposées à son entrée dans l’alliance syrienne, que ce soit volontairement ou par contrainte, ne sont pas convaincantes.
Enfin, la puissance de l’armée attribuée à A-ḥa-ab-bu dans l’inscription de Salmanasar ne cadre pas avec les indications bibliques concernant le matériel de guerre d’Israël. A-ḥa-ab-bu aurait apporté “ 2 000 chars ” avec lui, plus que n’importe quel autre roi de l’alliance. Conscients de la difficulté, les tenants de l’identification d’A-ḥa-ab-bu au roi Ahab ne font que corser le problème en parlant d’une union encore plus étrange de contingents judéens, tyriens, édomites et même moabites à l’armée d’Ahab pour atteindre le nombre voulu de chars (Encyclopædia Biblica, vol. I, col. 92 ; The Encyclopædia Britannica, 1910, vol. I, p. 429). Il est à remarquer que, sous son règne, même le puissant roi Salomon n’eut que 1 400 chars. — 1R 10:26.
Au vu de tous les arguments ci-dessus, il est tout à fait possible que la traduction d’A-ḥa-ab-bu mât Sir-ʼi-la-a-a par “ Ahab l’Israélite ” ne soit pas correcte et que les personnes qui déchiffrèrent l’inscription aient été trop empressées d’associer ce nom à un personnage historique connu. À noter que dans la même inscription il est question de “ Musri ” ; bien qu’ailleurs ce terme désigne l’Égypte, les traducteurs trouvent ici cette association illogique et disent que ce nom “ se rapporte probablement à un pays du Sud de l’Asie Mineure ”. (Ancient Near Eastern Texts, p. 279, note 9.) Il semble également y avoir de bonnes raisons de trouver illogique le rapprochement entre mât Sir-ʼi-la-a-a et Israël. Le temps prouvera peut-être que tel est bien le cas.
Les principaux chefs de la coalition syrienne que Salmanasar III affronta à Qarqar furent, semble-​t-​il, le roi Adad-idri de Damas et le roi Irhouleni de Hamath. Salmanasar prétendit avoir remporté une grande victoire, mais les résultats ne furent sans doute pas suffisamment décisifs pour permettre [[@VolumePage: 2,868]] aux Assyriens de poursuivre leur avancée vers l’O. C’est pourquoi d’autres batailles contre Adad-idri de Damas sont répertoriées les années suivantes.
Inscriptions relatives à Hazaël et à Yéhou. La prophétie que Jéhovah donna par l’intermédiaire d’Élisha s’accomplit : Hazaël, le chambellan du roi Ben-Hadad de Damas, tua son maître et devint roi, probablement vers la fin du règne de Yehoram (vers 917-​905 av. n. è.) (2R 8:7-15). Une inscription de Salmanasar III confirme ces événements par ces mots : “ Adad-idri [Hadadézer, sans doute Ben-Hadad II de Damas] étant mort, Ha-za-ʼi-lu [Hazaël], fils de personne, s’empara du trône. ” Il est question de conflits avec Hazaël dans la 18e et la 21e année de Salmanasar, dans lesquels les Assyriens remportèrent des victoires, mais ne parvinrent jamais à prendre Damas. — Supplément au dictionnaire de la Bible, Paris, 1928, tome premier, col. 784.
Le nom de Yéhou, roi d’Israël (vers 904-877 av. n. è.), apparaît aussi sur l’Obélisque noir de Salmanasar (à présent au British Museum) dans le texte qui accompagne un relief représentant peut-être un ambassadeur de Yéhou qui s’agenouille devant le roi d’Assyrie et lui apporte des présents. L’inscription déclare : “ Tribut de Yaʼuʼa [Yéhou] fils de Humrî (Omri) [ce qui signifie successeur d’Omri] : je reçus de lui de l’argent, de l’or, une jatte en or, un récipient zuqutu en or, des coupes en or, des vases à puiser en or, de l’étain, un bâton pour la main du roi. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 89). Le récit de la Bible concernant Yéhou ne mentionne pas ce tribut, et même s’il est tout à fait possible que le roi d’Israël ait accompli une telle action étant donné la situation décrite en 2 Rois 10:31-33, il ne faudrait pas s’imaginer que les monarques assyriens, égoïstes comme ils l’étaient, auraient hésité à introduire des déclarations ou des représentations totalement fausses tant dans leurs annales que dans leurs reliefs.
2. Salmanasar V fut le successeur de Tiglath-Piléser III. Si on s’en tient aux récits profanes, son règne est obscur. Il fut apparemment roi de Babylone pendant cinq ans sous le nom d’Ouloulaia (Ancient Near Eastern Texts, p. 272, note 4). Josèphe cite aussi Ménandre de Tyr qui décrivit le siège de cette ville par Salmanasar V (Antiquités judaïques, IX, 283-287 [[[XIV >> Headword: [XIV]] , 2]). À part ces références, la Bible est la principale source de renseignements concernant ce roi.
Domination d’Israël. Durant le règne d’Hoshéa, roi d’Israël (vers 758-​740 av. n. è.), Salmanasar V avança en Palestine et Hoshéa devint son vassal à qui fut imposé un tribut annuel (2R 17:1-3). Mais, plus tard, Hoshéa ne paya pas ce tribut et fut convaincu de conspirer avec So, le roi d’Égypte (voir [[SO >> Headword: SO]] ). Voilà pourquoi Salmanasar emprisonna Hoshéa et, par la suite, assiégea Samarie pendant trois ans. La ville pourtant bien fortifiée finit par tomber, et les Israélites furent exilés. — 2R 17:4-6 ; 18:9-12 ; voir aussi Ho 7:11 ; Éz 23:4-10.
Le récit biblique ne précise pas le nom du roi d’Assyrie qui finit par prendre Samarie. — Voir [[SARGON >> Headword: SARGON]].
Avec la chute de Samarie en 740 av. n. è. prirent fin les 257 ans de domination d’Israël, le royaume des dix tribus.
[Illustration, page 868]
Obélisque de Salmanasar montrant Yéhou (ou plus probablement son émissaire) en train de payer tribut au roi d’Assyrie.


[[@Headword:Salmôn]]Salmôn
 
[[@VolumePage: 2,868]] SALMÔN
Fils de Nahshôn, chef de Juda, probablement né au cours des 40 ans de pérégrinations dans le désert. Salmôn épousa Rahab de Jéricho, par qui il engendra Boaz. Il fut par conséquent un maillon dans la lignée généalogique menant à David et à Jésus (Nb 2:3 ; Ru 4:20-22 ; Mt 1:4, 5 ; Lc 3:32). En 1 Chroniques 2:11, il est appelé Salma. Toutefois, il ne faut pas confondre ce Salmôn issu de Ram, dont les descendants vécurent à Bethléhem, avec le Salma qui en 1 Chroniques 2:51, 54 est appelé “ le père ” ou bâtisseur de Bethléhem, car [[@VolumePage: 2,869]] ce dernier était un descendant de Caleb le frère de Ram. — Voir 1Ch 2:9, 18.


[[@Headword:Salmoné]]Salmoné
 
[[@VolumePage: 2,869]] SALMONÉ
Promontoire de Crète, généralement identifié au cap Sidéro, à l’extrémité est de l’île. Paul passa au large de Salmoné vers 58 de n. è., alors qu’il allait à Rome pour être jugé. Cependant, les vents forts ne permirent apparemment pas au navire, qui venait de Cnide, de naviguer au N. de la Crète au large de la pointe sud de la Grèce puis en direction de Rome. Poussé vers le S., le bateau dépassa Salmoné et fut ensuite un peu protégé du vent tandis qu’il naviguait le long des côtes sud de la Crète. — Ac 27:7.


[[@Headword:Salomé]]Salomé
 
[[@VolumePage: 2,869]] SALOMÉ
(probablement d’une racine héb. qui signifie “ paix ”).
1. Une comparaison entre Matthieu 27:56 et Marc 15:40 peut laisser penser que Salomé était la mère des fils de Zébédée, Jacques et Jean, qui étaient apôtres de Jésus Christ. Le premier texte mentionne deux des Maries, à savoir Marie la Magdalène et Marie la mère de Jacques (le Petit) et de Joses ; et il ajoute que la mère des fils de Zébédée était également présente lorsque Jésus fut attaché sur un poteau ; le deuxième texte dit pour sa part que la femme qui était avec les deux Maries s’appelait Salomé.
On suppose pour des raisons similaires que Salomé était aussi la sœur de Marie, la mère de Jésus. Cette hypothèse s’appuie sur le texte de Jean 19:25 qui nomme les deux mêmes Maries, Marie la Magdalène et “ la femme de Clopas ” (généralement tenue pour être la mère de Jacques le Petit et de Joses), et précise : “ Près du poteau de supplice de Jésus, cependant, se tenaient sa mère et la sœur de sa mère. ” Si ce verset (excepté la mention faite de la mère de Jésus) parle des trois mêmes personnes que Matthieu et Marc, cela indiquerait que Salomé était la sœur de la mère de Jésus. Ceci dit, Matthieu 27:55 et Marc 15:40, 41 disent que beaucoup d’autres femmes qui avaient accompagné Jésus étaient présentes, et il se pourrait donc que Salomé ait été parmi elles.
Salomé était disciple du Seigneur Jésus Christ et faisait partie des femmes qui l’accompagnaient et le servaient de leurs biens, comme Matthieu, Marc et Luc (8:3) le laissent supposer.
Si Salomé était effectivement la mère des fils de Zébédée, c’est elle qui s’avança vers Jésus pour lui demander que ses fils aient les places à sa droite et à sa gauche dans son Royaume. Selon Matthieu, la requête fut formulée par la mère, tandis que chez Marc on voit Jacques et Jean faire la demande. Apparemment, les fils nourrissaient ce désir et incitèrent leur mère à présenter la requête. À l’appui de cette idée, le récit de Matthieu dit qu’en entendant parler de cette requête les autres disciples s’indignèrent, non contre la mère, mais contre les deux frères. — Mt 20:20-24 ; Mc 10:35-41.
Le troisième jour après la mort de Jésus, à la pointe de l’aurore, Salomé fut parmi les femmes qui se rendirent à la tombe de Jésus pour enduire son corps d’aromates, mais qui trouvèrent la pierre roulée et, à l’intérieur de la tombe, un ange qui leur annonça : “ Il a été relevé, il n’est pas ici. Voyez l’endroit où on l’avait déposé. ” — Mc 16:1-8.
2. Fille d’Hérode Philippe et unique enfant d’Hérodiade, sa mère. Par la suite, Hérode Antipas épousa la mère de Salomé, union adultère puisqu’il l’avait prise à son demi-frère Philippe. Peu avant la Pâque 32 de n. è., Antipas offrit un repas du soir à Tibériade pour célébrer son anniversaire de naissance. Il invita la princesse Salomé, maintenant sa belle-fille, à danser devant l’assistance composée de ‘ ses hommes de haut rang, de ses commandants et des principaux personnages de la Galilée ’. La danse de Salomé enchanta tant Hérode qu’il lui promit de lui donner tout ce qu’elle demanderait — jusqu’à la moitié de son royaume. Sur le conseil de sa mère, femme méchante, Salomé demanda la tête de Jean le baptiseur. Hérode, bien qu’attristé, “ à cause de ses serments et de ceux qui étaient étendus à table avec lui, ordonna qu’on la lui donne ; et il envoya décapiter Jean dans la prison. Sa tête fut apportée sur un plat et donnée à la jeune fille ; et elle l’apporta à sa mère ”. — Mt 14:1-11 ; Mc 6:17-28.
Bien que son nom ne soit pas précisé dans les Écritures, il est préservé dans les écrits de Josèphe. Ce dernier relate également qu’elle se maria avec le chef de district Philippe, autre demi-frère d’Hérode Antipas, dont elle n’eut pas d’enfant. Selon le récit de Josèphe, après la mort de Philippe elle épousa Aristobule, dont elle était la cousine, et lui donna trois fils.


[[@Headword:Salomon]]Salomon
 
[[@VolumePage: 2,869]] SALOMON
(d’une racine qui signifie “ paix ”).
Fils du roi David de la lignée de Juda ; roi d’Israël de 1037 à 998 av. n. è. Après avoir rapporté la mort du fils de David né de ses relations illicites avec Bath-Shéba, le récit biblique ajoute : “ Et David se mit à consoler Bath-Shéba sa femme. De plus, il entra chez elle et coucha avec elle. Par la suite elle mit au monde un fils, et on l’appela alors du nom de Salomon. Et Jéhovah lui-​même l’aima. Il envoya donc par le moyen de Nathân le prophète et l’appela du nom de Yedidia, à cause de Jéhovah. ” (2S 12:24, 25). Plus tard, Salomon eut trois frères germains, fils de David et de Bath-Shéba : Shiméa, Shobab et Nathân. — 1Ch 3:5.
La promesse de Jéhovah à David. Avant la naissance de Salomon, Jéhovah avait déclaré à David qu’un fils lui naîtrait, qu’il s’appellerait Salomon et que ce serait lui qui bâtirait une maison pour Son nom. Le nom de Yedidia (“ Bien-aimé de [[@VolumePage: 2,870]] Yah ”) semble avoir été donné pour indiquer à David que maintenant Jéhovah bénissait son mariage avec Bath-Shéba et qu’il agréait le fruit de leur union. Ce n’est toutefois pas sous ce nom que l’enfant était habituellement connu. Le nom de Salomon (d’une racine qui signifie “ paix ”) s’employait sans aucun doute en rapport avec l’alliance que Jéhovah avait faite avec David, dans laquelle Il avait dit que David, quoiqu’ayant eu à cœur de le faire, ne bâtirait pas la maison pour Lui, Jéhovah, parce qu’il avait versé beaucoup de sang à la guerre (1Ch 22:6-10). Cela ne voulait pas dire que les guerres de David étaient condamnables. Mais, dans sa nature et ses finalités, le royaume typique de Jéhovah était essentiellement pacifique ; ses guerres avaient pour but d’éliminer la méchanceté et ceux qui s’opposaient à la souveraineté de Jéhovah, d’étendre la domination d’Israël jusqu’aux limites définies par Dieu, et d’établir la justice et la paix. Les guerres de David permirent à Israël d’atteindre ces objectifs. Le règne de Salomon fut essentiellement un règne de paix.
Adoniya tente de s’emparer du trône. Après sa naissance, Salomon figure de nouveau dans le récit des Écritures à l’époque de la vieillesse de David. David avait, sans aucun doute compte tenu de la promesse de Jéhovah, juré à Bath-Shéba que Salomon lui succéderait sur le trône. Le prophète Nathân était au courant de cela (1R 1:11-13, 17). Il n’est pas précisé si Adoniya, demi-frère de Salomon, avait connaissance de ce serment ou des intentions de David. Quoi qu’il en soit, Adoniya tenta de s’emparer du trône de la même manière qu’Absalom. Peut-être en raison de la faiblesse du roi et parce qu’il avait le soutien de Yoab le chef de l’armée et d’Abiathar le prêtre, Adoniya était persuadé qu’il réussirait. Il s’agissait néanmoins d’un acte de trahison, d’une tentative d’usurpation du trône alors que David était encore en vie et sans l’approbation de David ou de Jéhovah. En outre, Adoniya révéla sa sournoiserie en organisant un sacrifice à En-Roguel, où il projetait de se faire acclamer roi, mais en n’invitant que les autres fils du roi et certains hommes de Juda, les serviteurs du roi, et non Salomon, Nathân le prophète, Tsadoq le prêtre et les hommes forts qui avaient combattu aux côtés de David, dont leur chef Benaïa. Cela montre qu’Adoniya considérait Salomon comme un rival et un obstacle à ses ambitions. — 1R 1:5-10.
L’intronisation de Salomon. Toujours fidèle à Jéhovah et à David, le prophète Nathân était sur le qui-vive. Il donna tout d’abord des instructions à Bath-Shéba et l’envoya informer le roi du complot, puis entra lui-​même et demanda à David s’il avait autorisé Adoniya à être ainsi proclamé roi. David agit alors promptement et avec détermination : il demanda à Tsadoq le prêtre et à Nathân d’emmener Salomon à Guihôn sous la protection de Benaïa et de ses hommes. Ils reçurent ordre de monter Salomon sur la mule personnelle du roi (signe d’un grand honneur attribué au cavalier, en la circonstance celui de succéder au roi) (voir Est 6:8, 9). Les instructions de David furent exécutées, et Salomon fut oint et acclamé roi. — 1R 1:11-40.
Quand ils entendirent la musique qui venait de Guihôn, non loin de là, et le peuple qui criait : “ Vive le roi Salomon ! ”, Adoniya et les autres conspirateurs prirent peur et s’enfuirent en pleine confusion. Salomon donna un prélude de la paix qui marquerait son règne en refusant de ternir son accession au trône par une vengeance. Si les rôles avaient été inversés, Salomon aurait très vraisemblablement perdu la vie. Adoniya s’enfuit au sanctuaire pour y chercher asile ; Salomon envoya donc un message à Adoniya et le fit amener devant lui. Il lui fit savoir qu’il continuerait à vivre aussi longtemps qu’on ne trouverait en lui rien de mauvais, puis il le renvoya dans sa maison. — 1R 1:41-53.
David fait ses recommandations à Salomon. Avant de mourir, David enjoignit solennellement à Salomon d’“ observer l’obligation de Jéhovah [son] Dieu en marchant dans ses voies, en gardant ses ordonnances, ses commandements, ses décisions judiciaires et ses témoignages ”. Ensuite, il lui prescrivit de ne pas laisser Yoab et Shiméï “ descendre en paix au shéol ”, et d’user de bonté de cœur envers les fils de Barzillaï le Guiléadite (1R 2:1-9). C’est probablement quelque temps auparavant que David avait donné à Salomon ses instructions concernant la construction du temple et lui avait transmis le plan architectural “ qui lui était venu par inspiration ”. (1Ch 28:11, 12, 19.) David ordonna à tous les princes d’Israël qui étaient présents d’aider son fils Salomon et de collaborer à la construction du sanctuaire de Jéhovah. En cette occasion, le peuple oignit de nouveau Salomon comme roi et Tsadoq comme prêtre (1Ch 22:6-19 ; chap. 28 ; 29:1-22). La bénédiction de Dieu sur Salomon est manifeste dès les débuts de son règne, car il siégea sur “ le trône de Jéhovah comme roi, à la place de David son père ; il avait du succès ” et acquit de la force dans sa royauté. — 1Ch 29:23 ; 2Ch 1:1.
La requête séditieuse d’Adoniya. Il ne fallut pas longtemps avant que Salomon ait à agir pour mettre à exécution les instructions de David relatives à Yoab. Cela fut déclenché par l’action d’Adoniya, qui manifestait toujours de l’ambition malgré la miséricorde que lui avait témoignée Salomon. Adoniya vint vers la mère de Salomon et lui dit : “ Tu sais bien toi-​même que la royauté aurait dû me revenir, et que c’est vers moi que tout Israël avait tourné sa face pour que je devienne roi ; mais la royauté a tourné pour revenir à mon frère, car c’est de par Jéhovah qu’elle lui revenait. ” Adoniya [[@VolumePage: 2,871]] reconnaissait par ces paroles que Jéhovah était à l’origine de l’intronisation de Salomon ; pourtant, la requête qu’il formula ensuite était une nouvelle tentative sournoise pour usurper la royauté. Il dit à Bath-Shéba : “ S’il te plaît, dis à Salomon le roi [...] de me donner Abishag la Shounammite pour femme. ” Adoniya pensait peut-être qu’il avait encore suffisamment de partisans, en plus du soutien de Yoab et d’Abiathar, pour pouvoir, en prenant la femme qui avait soigné David (et qui était considérée comme sa concubine même si David n’avait pas eu de relations avec elle), amorcer un soulèvement susceptible de renverser Salomon. La coutume voulait que les épouses et les concubines d’un roi ne puissent devenir celles que de son successeur légal, et on considérait donc que celui qui prenait ces femmes affirmait sa prétention au trône (voir 2S 16:21, 22). Quand Bath-Shéba, qui ne discerna pas la duplicité d’Adoniya, transmit sa requête à Salomon, le roi comprit immédiatement qu’Adoniya ambitionnait la royauté et il envoya aussitôt Benaïa le mettre à mort. — 1R 2:13-25.
Abiathar destitué ; Yoab mis à mort. Salomon s’occupa ensuite de ceux qui avaient conspiré avec Adoniya. Abiathar fut démis du sacerdoce en accomplissement de la parole de Jéhovah prononcée contre la maison d’Éli (1S 2:30-36), mais il ne fut pas tué, parce qu’il avait porté l’Arche devant David et avait connu l’affliction avec lui. Tsadoq remplaça Abiathar. Entre-temps, Yoab, ayant entendu parler de l’action de Salomon, s’enfuit pour aller saisir les cornes de l’autel, mais c’est à cet endroit que Benaïa l’exécuta sur l’ordre de Salomon. — 1R 2:26-35.
Shiméï est exécuté. Salomon imposa aussi à Shiméï le serment de respecter certaines restrictions, car cet homme avait appelé le mal sur son père David. Quand, environ trois ans plus tard, Shiméï passa outre à ces restrictions, Salomon le fit mettre à mort. Ainsi, Salomon exécuta complètement l’injonction de David. — 1R 2:36-46.
La requête sage de Salomon. Au début du règne de Salomon, le peuple sacrifiait sur de nombreux “ hauts lieux ”, car il n’y avait pas de maison de Jéhovah, même si le tabernacle se trouvait à Guibéôn et l’arche de l’alliance dans une tente sur le mont Sion. Jéhovah avait dit que son nom serait mis sur Jérusalem, mais il toléra sans doute cet état de fait jusqu’à ce que le temple soit construit (1R 3:2, 3). Salomon offrit mille holocaustes à Guibéôn, endroit appelé “ le grand haut lieu ”. C’est là que Jéhovah lui apparut dans un rêve et lui dit : “ Demande ce que je dois te donner. ” Plutôt que la richesse, la gloire et la victoire, Salomon demanda un cœur sage, intelligent et obéissant, afin d’être capable de juger Israël. La requête humble de Salomon plut tant à Jéhovah qu’il lui accorda non seulement ce qu’il avait demandé, mais aussi la richesse et la gloire, “ de sorte, dit Jéhovah, qu’il n’y aura personne comme toi parmi les rois, durant tous tes jours ”. Toutefois, il ajouta cette exhortation : “ Et si tu marches dans mes voies en gardant mes prescriptions et mes commandements, tout comme a marché David ton père, oui je prolongerai aussi tes jours. ” — 1R 3:4-14.
Peu après, quand deux prostituées lui présentèrent un problème épineux d’identité parentale, Salomon démontra que Dieu l’avait effectivement doué de sagesse dans les questions judiciaires. Cela assit considérablement l’autorité de Salomon aux yeux du peuple. — 1R 3:16-28.
Les constructions (ILLUSTRATIONS , vol. 1, p. 748, 750, 751). Dans la quatrième année de son règne, au deuxième mois de l’année (le mois de Ziv [avril-​mai]), en 1034 av. n. è., Salomon commença à bâtir la maison de Jéhovah sur le mont Moria (1R 6:1). La construction du temple se fit dans un calme paisible ; les pierres étaient taillées avec précision avant d’être apportées sur le chantier, de sorte qu’on n’entendait pas de bruit de marteaux, de haches ou d’outils de fer (1R 6:7). Le roi Hiram de Tyr coopéra en fournissant des bois de cèdre et des bois de genévrier en échange de blé et d’huile (1R 5:10-12 ; 2Ch 2:11-16). Il procura également des ouvriers à Salomon, dont un artisan habile appelé Hiram, fils d’un Tyrien et d’une Hébreue (1R 7:13, 14). Salomon réquisitionna 30 000 hommes pour le travail forcé, et les envoya au Liban par relèves de 10 000 par mois. Chaque groupe rentrait dans ses foyers pour deux mois. Il y avait, en outre, 70 000 porteurs de fardeaux et 80 000 tailleurs de pierre. Ces deux derniers groupes se composaient de non-Israélites. — 1R 5:13-18 ; 2Ch 2:17, 18.
L’inauguration du temple. Cet énorme chantier dura sept ans et demi et s’acheva au huitième mois, le mois de Boul, de 1027 av. n. è. (1R 6:37, 38.) Il fallut apparemment encore un certain temps ensuite pour y apporter les ustensiles et tout mettre en place, car c’est au septième mois, celui d’Éthanim, au moment de la fête des Huttes, que Salomon procéda à la sanctification et à l’inauguration du temple (1R 8:2 ; 2Ch 7:8-10). Cela eut donc lieu certainement le septième mois de 1026 av. n. è., 11 mois après l’achèvement de l’édifice, et non pas un mois avant que le bâtiment soit terminé (en 1027 av. n. è.), comme le pensent certains.
Une autre théorie veut que les services d’inauguration se soient déroulés dans la 24e année de Salomon (1014 av. n. è.), après qu’il eut aussi bâti sa maison personnelle et les autres bâtiments officiels, travaux qui prirent 13 autres années, soit 20 ans de travaux de construction en tout. Cette théorie trouve un appui dans la Septante, qui interpole en 1 Rois 8:1 (3 Rois 8:1, 2 dans LXX [Giguet]) des mots ne figurant pas dans le texte [[@VolumePage: 2,872]] massorétique, ce qui donne : “ Lorsqu’au bout de vingt ans, Salomon eut achevé de bâtir le temple du Seigneur et son palais, il rassembla dans Sion tous les anciens d’Israël pour enlever de la ville de David (la même que Sion) l’arche de l’alliance du Seigneur, au mois d’Athanin. ” Toutefois, une comparaison des récits dans les Rois et dans les Chroniques révèle que cette conclusion est inexacte.
Le récit de 1 Rois chapitres 6 à 8 raconte la construction du temple et son achèvement ; ensuite, il mentionne la construction des bâtiments officiels que Salomon entreprit et qui dura 13 ans ; enfin, après avoir parlé de nouveau en détail de la construction du temple et de la mise en place des “ choses que David son père avait sanctifiées ”, le récit décrit l’inauguration. Cela semble indiquer que la narration du programme de construction des bâtiments officiels (1R 7:1-8) fut insérée en quelque sorte en manière de parenthèse pour compléter et finir l’évocation des opérations de construction. Mais le récit de 2 Chroniques 5:1-3 montre apparemment de façon plus directe que l’inauguration eut lieu dès que le temple et son mobilier furent prêts, car on lit : “ Finalement tout le travail que Salomon avait à faire pour la maison de Jéhovah fut terminé, et Salomon se mit à apporter les choses que David son père avait sanctifiées ; et l’argent, et l’or, et tous les ustensiles, il les mit dans les trésors de la maison du vrai Dieu. C’est alors que Salomon entreprit de rassembler les anciens d’Israël et tous les chefs des tribus. ” Après avoir détaillé l’installation de l’arche de l’alliance dans le temple par les prêtres, qui la portèrent de la Cité de David jusqu’à la colline du temple, le récit poursuit en retraçant l’inauguration. — 2Ch 5:4-14 ; chap. 6, 7.
Certains mettent en question la théorie ci-dessus, selon laquelle l’inauguration eut lieu l’année qui suivit l’achèvement du temple, parce que 1 Rois 9:1-9 dit que Jéhovah apparut à Salomon après que “ la maison du roi ” fut bâtie en lui disant avoir entendu sa prière (voir aussi 2Ch 7:11-22). Cela eut lieu dans la 24e année de Salomon, après les 20 ans de travaux. Dieu attendit-​il 12 ans avant de répondre à la prière que Salomon avait prononcée lors de l’inauguration du temple ? Non, car lors de cette inauguration, à la fin de la prière de Salomon, “ le feu descendit des cieux et se mit à consumer l’holocauste et les sacrifices, et la gloire de Jéhovah remplit la maison ”. Ce fut une manifestation puissante du fait que Jéhovah avait entendu la prière, une réponse donnée par une action, et c’est ainsi que le peuple l’interpréta (2Ch 7:1-3). L’autre apparition de Dieu à Salomon montra qu’il n’avait pas oublié sa prière faite 12 ans plus tôt, et cette fois-​là il y répondit verbalement en assurant à Salomon qu’il en tenait compte. Lors de cette seconde apparition, Dieu transmit également à Salomon un nouvel encouragement à demeurer fidèle comme l’avait été David son père.
La prière de Salomon. Dans la prière qu’il prononça lors de l’inauguration du temple, Salomon parla de Jéhovah comme étant le Dieu au-dessus de tout, un Dieu de bonté de cœur et de fidélité, Celui qui accomplit ses promesses. Même si le temple était une maison pour Jéhovah, Salomon comprenait bien que “ les cieux eux-​mêmes, oui le ciel des cieux ”, ne pouvaient contenir Dieu. Il est le Dieu qui entend et exauce les prières, le Dieu de justice, qui récompense le juste et rétribue le méchant, mais qui pardonne au pécheur quand celui-ci se repent et revient vers Lui. Il n’est pas un ‘ dieu de la nature ’, mais il exerce la maîtrise des éléments, de la vie animale et même des nations de la terre. Il n’est pas un simple Dieu national des Hébreux, mais le Dieu de tous les hommes qui le cherchent. Dans sa prière, Salomon manifesta le désir de voir le nom de Jéhovah grandi dans toute la terre ; Salomon exprima son amour de la justice et de l’équité, son amour pour Israël, le peuple de Dieu, et pour l’étranger qui chercherait Jéhovah. — 1R 8:22-53 ; 2Ch 6:12-42.
Lors de l’inauguration, tous les prêtres officièrent ; en cette occasion, on n’eut pas à observer les divisions que David avait instituées (2Ch 5:11). Tous durent servir, car, en plus des offrandes de grain présentées, 22 000 bovins et 120 000 moutons furent offerts en holocauste et en sacrifice de communion durant ces sept jours de fête qui s’achevèrent par une assemblée solennelle le huitième jour. Les sacrifices furent si nombreux que le grand autel de cuivre s’avéra trop petit ; pour qu’il soit possible de les offrir ailleurs, Salomon dut sanctifier une partie de la cour à cette fin. — 1R 8:63, 64 ; 2Ch 7:5, 7.
Salomon établit par la suite les divisions des prêtres dans leurs services et les Lévites à leurs postes de service ainsi qu’ils avaient été définis par David. Le temple était maintenant l’endroit où tous les Israélites devaient se rassembler pour leurs fêtes saisonnières et leurs sacrifices à Jéhovah.
Les bâtiments officiels. Durant les 13 ans qui suivirent l’achèvement du temple, Salomon construisit un nouveau palais royal sur le mont Moria, juste au S. du temple, de sorte qu’il était proche de la cour extérieure du temple, mais en contrebas. Près de ce palais, il bâtit le Porche du Trône, le Porche des Colonnes et la Maison de la Forêt du Liban. Tous ces bâtiments se trouvaient sur le terrain en pente entre le sommet de la colline du temple et l’éperon, moins élevé, de la Cité de David. Il bâtit aussi une maison pour sa femme égyptienne ; elle n’était pas autorisée à “ habiter dans la maison de David le roi d’Israël, car, déclara Salomon, les lieux où est venue l’arche de Jéhovah sont [[@VolumePage: 2,873]] chose sainte ”. — 1R 7:1-8 ; 3:1 ; 9:24 ; 11:1 ; 2Ch 8:11.
Constructions à l’échelle nationale. Après avoir achevé la construction des bâtiments officiels, Salomon entreprit un programme de construction à l’échelle nationale. Il employa pour le travail forcé les descendants des Cananéens que les Israélites n’avaient pas voués à la destruction pendant la conquête de Canaan, mais il ne réduisit aucun Israélite en esclavage (1R 9:20-22 ; 2Ch 8:7-10). Il bâtit et fortifia Guézer (que Pharaon avait prise aux Cananéens et donnée en cadeau à sa fille, la femme de Salomon), Beth-Horôn-le-Haut, Beth-Horôn-le-Bas, Baalath et Tamar ; il construisit aussi des villes d’entrepôts, des villes de chars et des villes pour les cavaliers. Tout le royaume, y compris le territoire à l’E. du Jourdain, bénéficia de ses travaux de construction. Salomon fortifia également le Remblai que David avait bâti. Il ‘ ferma la brèche de la Cité de David son père ’. (1R 11:27.) Cela se rapporte peut-être à la construction ou à l’extension de “ la muraille de Jérusalem, tout autour ”. (1R 3:1.) Il fortifia considérablement Hatsor et Meguiddo ; les archéologues ont découvert des portions de murailles solides et de portes fortifiées qu’ils tiennent pour être les restes des travaux de Salomon dans ces villes aujourd’hui en ruines. — 1R 9:15-19 ; 2Ch 8:1-6.
Sa richesse et sa gloire. Salomon fit beaucoup de commerce. Sa flotte apportait, en collaboration avec celle de Hiram, de grandes quantités d’or de la région d’Ophir, ainsi que des bois d’“ algoummim ” et des pierres précieuses (1R 9:26-28 ; 10:11 ; 2Ch 8:17, 18 ; 9:10, 11). Il faisait venir des chevaux et des chars d’Égypte, tandis que des commerçants venus de tous les coins du monde d’alors apportaient leurs marchandises en abondance. Le revenu annuel en or de Salomon s’élevait à 666 talents (env. 256 643 000 $), sans compter l’argent, l’or et les autres articles apportés par les marchands (1R 10:14, 15 ; 2Ch 9:13, 14). En outre, “ tous les rois de la terre ” venaient chaque année avec des cadeaux de leurs pays : objets d’or et d’argent, huile de baumier, armes, chevaux, mulets et autres richesses (1R 10:24, 25, 28, 29 ; 2Ch 9:23-28). Les navires de Tarsis importaient même des singes et des paons (1R 10:22 ; 2Ch 9:21). Salomon eut 4 000 écuries de chevaux, des chars (1R 10:26 parle de 1 400 chars) et 12 000 coursiers (ou peut-être cavaliers). — 2Ch 9:25.
Aucun roi, dans toute la terre, ne posséda autant de richesses que Salomon (1R 10:23 ; 2Ch 9:22). Les abords de son trône dépassaient en magnificence tout ce qu’on pouvait voir dans les autres royaumes. Le trône lui-​même était en ivoire recouvert d’or affiné. Un dais rond était placé à l’arrière ; six marches y conduisaient, avec six lions de chaque côté, et deux lions se tenaient à côté des accoudoirs (1R 10:18-20 ; 2Ch 9:17-19). Pour les récipients à boire, seul de l’or était utilisé ; il est précisé que “ rien n’était en argent ; on considérait l’argent comme rien aux jours de Salomon ”. (2Ch 9:20.) Il y avait dans la maison de Salomon et dans le temple des harpes et des instruments à cordes en bois d’algoummim, des instruments comme on n’en avait jamais vu auparavant en Juda. — 1R 10:12 ; 2Ch 9:11.
Le ravitaillement de sa maisonnée. Les vivres journaliers de la maisonnée royale de Salomon représentaient “ trente kors [6 600 l] de fleur de farine et soixante kors [13 200 l] de farine, dix bovins gras, vingt bovins de pâture et cent moutons, sans compter cerfs, gazelles, chevreuils et coucous engraissés ”. (1R 4:22, 23.) Douze délégués assuraient le ravitaillement, un délégué pour chaque mois de l’année. Chacun était responsable d’une partie du pays ; dans cet aspect précis, le pays n’était pas découpé selon les frontières des tribus, mais selon les régions de production agricole. Le ravitaillement comprenait la nourriture des nombreux chevaux de Salomon. — 1R 4:1-19, 27, 28.
La visite de la reine de Sheba. Parmi les plus illustres visiteurs venus d’un pays étranger pour voir la gloire et la richesse de Salomon il y eut la reine de Sheba. La renommée de Salomon s’étant répandue parmi “ tous les gens de la terre ”, elle fit le déplacement depuis son royaume lointain “ pour l’éprouver par des questions difficiles ”. Elle lui dit “ tout ce qui lui tenait à cœur ” et “ il n’y eut aucune affaire qui fût cachée pour le roi, qu’il ne pût lui expliquer ”. — 1R 10:1-3, 24 ; 2Ch 9:1, 2.
De plus, quand la reine vit la splendeur du temple et de la maison de Salomon, sa table et le service des boissons, le costume de ses domestiques et les holocaustes offerts régulièrement au temple, “ il n’y eut plus d’esprit en elle ” et elle s’exclama : “ Voici qu’on ne m’en avait pas révélé la moitié. Tu as surpassé en sagesse et en prospérité les choses entendues auxquelles j’ai prêté l’oreille. ” Puis elle déclara heureux les serviteurs d’un tel roi. Tout cela l’amena à louer Jéhovah, à bénir Jéhovah Dieu qui avait exprimé son amour à Israël en établissant Salomon roi pour rendre décision judiciaire et justice. — 1R 10:4-9 ; 2Ch 9:3-8.
Elle fit alors à Salomon un don magnifique : 120 talents d’or (46 242 000 $) ainsi qu’un grand nombre de pierres précieuses et de l’huile de baumier en quantité extraordinaire. Salomon, quant à lui, donna à la reine tout ce qu’elle demanda, sans compter ce qu’il lui offrit dans sa libéralité de cœur, probablement plus que ce qu’elle lui avait apporté. — 1R 10:10, 13 ; 2Ch 9:9, 12.
La prospérité de son règne. Aussi longtemps que Salomon resta fermement attaché au [[@VolumePage: 2,874]] vrai culte, Jéhovah le bénit en lui accordant sagesse, gloire et richesse, et la nation d’Israël bénéficia elle aussi de la faveur divine. Jéhovah s’était servi de David pour soumettre les ennemis d’Israël et établir fermement le royaume jusqu’à ses frontières les plus reculées. Le récit déclare : “ Quant à Salomon, il était chef sur tous les royaumes depuis le Fleuve [Euphrate] jusqu’au pays des Philistins et jusqu’à la frontière d’Égypte. Ils apportèrent des cadeaux et ils servirent Salomon tous les jours de sa vie. ” (1R 4:21). Le règne de Salomon fut marqué par la paix, et “ Juda et Israël étaient nombreux, comme les grains de sable qui sont au bord de la mer, en multitude ; on mangeait, on buvait et on se réjouissait ”. “ Juda et Israël habitèrent en sécurité, chacun sous sa vigne et sous son figuier, depuis Dân jusqu’à Béer-Shéba, durant tous les jours de Salomon. ” — 1R 4:20, 25 ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 748.
La sagesse de Salomon. “ Et Dieu donnait à Salomon sagesse et intelligence dans une très large mesure, ainsi que largeur de cœur, comme le sable qui est sur le bord de la mer. Et la sagesse de Salomon était plus étendue que la sagesse de tous les Orientaux et que toute la sagesse de l’Égypte. ” Sont ensuite nommés d’autres hommes d’une sagesse hors du commun : Éthân l’Ezrahite (apparemment un chanteur du temps de David et rédacteur du Psaume 89), et trois autres hommes sages d’Israël. Salomon les surpassait en sagesse ; de fait, “ sa renommée se répandit dans toutes les nations d’alentour. Il pouvait prononcer trois mille proverbes, et ses chants furent au nombre de mille cinq ”. Ses connaissances s’étendaient aux plantes et aux animaux de la terre, et ses proverbes, ainsi que les livres de l’Ecclésiaste et du Chant de Salomon qu’il écrivit, révèlent qu’il avait une profonde connaissance de la nature humaine (1R 4:29-34). De l’Ecclésiaste il ressort qu’il médita beaucoup pour trouver “ les paroles délicieuses et comment écrire des paroles de vérité qui soient exactes ”. (Ec 12:10.) Salomon fit l’expérience de nombreuses choses : il se mêla aux petits et aux grands, observa attentivement leur vie, leur travail, leurs espoirs et leurs ambitions, ainsi que les vicissitudes de l’humanité. Il exalta la connaissance de Dieu et de sa loi, et mit par-dessus tout l’accent sur l’idée que ‘ la crainte de Jéhovah est le commencement de la connaissance et de la sagesse ’, et que toute l’obligation de l’homme est de ‘ craindre le vrai Dieu et de garder ses commandements ’. — Pr 1:7 ; 9:10 ; Ec 12:13 ; voir [[ECCLÉSIASTE >> Headword: ECCLÉSIASTE]].
Il dévie de la justice. Tant que Salomon resta fidèle au culte de Jéhovah, il prospéra. Selon toute évidence, il prononça ses proverbes et écrivit les livres de l’Ecclésiaste et du Chant de Salomon, ainsi qu’au moins un des Psaumes (Ps 127), durant l’époque où il servait Dieu fidèlement. Toutefois, Salomon commença à mépriser la loi de Dieu : “ Et le roi Salomon aima beaucoup de femmes étrangères en même temps que la fille de Pharaon : des Moabites, des Ammonites, des Édomites, des Sidoniennes et des Hittites, d’entre les nations dont Jéhovah avait dit aux fils d’Israël : ‘ Il ne faut pas que vous entriez chez elles et elles ne doivent pas venir chez vous ; vraiment, elles inclineront votre cœur à la suite de leurs dieux. ’ C’est à elles que Salomon s’attacha pour les aimer. Il eut sept cents femmes — des princesses — et trois cents concubines ; et petit à petit ses femmes inclinèrent son cœur. Et il arriva, au temps de la vieillesse de Salomon, que ses femmes avaient incliné son cœur à la suite d’autres dieux ; et son cœur ne fut pas complet à l’égard de Jéhovah son Dieu, comme le cœur de David son père. Et Salomon se mit à aller à la suite d’Ashtoreth la déesse des Sidoniens et à la suite de Milkom la chose immonde des Ammonites. Salomon se mit à faire ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah, et il ne suivit pas pleinement Jéhovah, comme David son père. C’est alors que Salomon entreprit de bâtir un haut lieu pour Kemosh la chose immonde de Moab, sur la montagne qui était en face de Jérusalem, et pour Molek la chose immonde des fils d’Ammôn. Ainsi fit-​il pour toutes ses femmes étrangères qui faisaient de la fumée sacrificielle et sacrifiaient à leurs dieux. ” — 1R 11:1-8.
Bien que cela eût lieu “ au temps de la vieillesse de Salomon ”, on ne doit pas en déduire qu’il dévia parce qu’il devenait sénile, car il était relativement jeune lorsqu’il monta sur le trône et la durée de son règne fut de 40 ans (1Ch 29:1 ; 2Ch 9:30). Le récit ne dit pas que Salomon cessa complètement d’adorer au temple et d’y offrir des sacrifices. Il essaya apparemment de pratiquer une sorte de syncrétisme pour faire plaisir à ses femmes étrangères. À cause de cela, “ Jéhovah s’irrita contre Salomon, parce que son cœur s’était incliné loin de Jéhovah le Dieu d’Israël, celui qui lui était apparu deux fois ”. Jéhovah informa Salomon qu’il lui arracherait par conséquent une partie de son royaume, cependant pas durant ses jours, par respect pour David et à cause de Jérusalem. Cela aurait lieu, toutefois, aux jours du fils de Salomon, qui ne conserverait qu’une seule tribu (outre Juda), laquelle se révéla être Benjamin. — 1R 11:9-13.
Les opposants de Salomon. À partir de cette période, Jéhovah commença à susciter des opposants à Salomon, à commencer par Yarobam de la tribu d’Éphraïm, qui finit par détourner dix tribus de leur fidélité au trône à l’époque de Rehabam, et qui établit le royaume du Nord, appelé plus tard Israël. Quand il était jeune homme, en raison de sa capacité de travail Yarobam avait été placé par Salomon au-dessus de tout le service obligatoire de la maison de Joseph. Hadad l’Édomite et Rezôn, un [[@VolumePage: 2,875]] ennemi de David qui devint roi de Syrie, causèrent eux aussi des difficultés à Salomon. — 1R 11:14-40 ; 12:12-15.
Quand le roi Salomon s’éloigna de Dieu, cela eut des conséquences fâcheuses sur son règne, qui devint oppressif, sans aucun doute parce que l’économie du pays fut saignée par le train de vie de son gouvernement, dont l’augmentation fut certainement excessive. En outre, le mécontentement grondait chez ceux qui avaient été requis pour le travail forcé et, probablement, aussi parmi leurs surveillants israélites. Ayant cessé de suivre Jéhovah d’un cœur complet, Salomon ne reçut plus de Dieu la bénédiction et la prospérité, ni la sagesse inaltérable permettant de gouverner dans la justice et le droit et de résoudre les problèmes qui se présentaient. Salomon l’avait dit lui-​même : “ Quand les justes deviennent nombreux, le peuple se réjouit ; mais quand le méchant domine, le peuple soupire. ” — Pr 29:2.
C’est effectivement la situation qui s’installa, ce que révèle le récit des événements survenus peu après la mort de Salomon, sous le règne de Rehabam. Par l’intermédiaire du prophète Ahiya, Dieu avait adressé un message à Yarobam pour l’informer qu’il lui donnerait dix tribus et que, si Yarobam gardait ses ordonnances, il lui bâtirait une maison durable, tout comme il l’avait fait pour David. Après cela, Salomon avait cherché à tuer Yarobam, qui s’était enfui en Égypte, où entre-temps était monté sur le trône un successeur du père de la femme égyptienne de Salomon. Yarobam y était demeuré jusqu’à la mort de Salomon. Alors, il incita le peuple à se plaindre auprès de Rehabam et finalement à se rebeller. — 1R 11:26-40 ; 12:12-20.
Bien que Salomon eût incliné son cœur loin de Jéhovah, il “ se coucha avec ses ancêtres et il fut enterré dans la Cité de David son père ”. — 1R 11:43 ; 2Ch 9:31.
Jésus, un héritier légal de Salomon. Matthieu énumère les descendants de Salomon jusqu’à Joseph, le père adoptif de Jésus, démontrant ainsi que Jésus avait le droit légal au trône de David par la lignée royale (Mt 1:7, 16). Luc établit la généalogie de Jésus jusqu’à Héli (apparemment le père de Marie) en passant par Nathân, qui fut un autre fils de David et Bath-Shéba et donc un frère germain de Salomon (Lc 3:23, 31). Les deux généalogies se rejoignent à la hauteur de Zorobabel et de Shéaltiel puis divergent de nouveau en deux lignes (Mt 1:13 ; Lc 3:27). Marie, la mère de Jésus, était une descendante de David par Nathân, et Joseph, le père adoptif de Jésus, descendait de David par Salomon, de sorte que Jésus était le descendant de David à la fois par filiation naturelle et par filiation légale, ayant un droit intégral au trône. — Voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST .
La nécessité de garder son cœur. Aussi longtemps que Salomon garda un “ cœur obéissant ”, ce dont il se soucia au commencement, il eut la faveur de Jéhovah et prospéra. Mais sa fin désastreuse démontre que la connaissance et de grandes capacités, ou bien la puissance, la richesse et la renommée ne sont pas les choses les plus importantes, et que se détourner de Jéhovah c’est renoncer à la sagesse. Le conseil de Salomon lui-​même se révéla exact : “ Plus que toute autre chose qu’on doit garder, préserve ton cœur, car de lui viennent les sources de la vie. ” (1R 3:9 ; Pr 4:23). Son cas illustre à quel point le cœur de l’homme pécheur est traître et mauvais, mais plus encore, il montre que le meilleur des cœurs peut se laisser séduire si on n’exerce pas une vigilance constante. Une protection sûre consiste à aimer ce que Jéhovah aime et à haïr ce qu’il hait, à rechercher constamment sa direction et à faire ce qui lui plaît. — Jr 17:9 ; Pr 8:13 ; Hé 1:9 ; Jn 8:29.
Les prophéties messianiques. Le règne de Salomon et celui du grand Roi Jésus Christ tel qu’il est prophétisé dans les Écritures présentent de nombreuses similitudes. À bien des égards, la domination de Salomon, tant qu’il obéit à Jéhovah, est sur une petite échelle un modèle du Royaume messianique. Jésus Christ, “ quelque chose de plus que Salomon ”, vint en tant qu’homme de paix, et il accomplit manifestement une œuvre de construction spirituelle liée particulièrement au rétablissement du vrai culte parmi ses disciples oints, dans le grand temple spirituel de Jéhovah (Mt 12:42 ; 2Co 6:16 ; Jn 14:27 ; 16:33 ; Rm 14:17 ; Jc 3:18). Salomon était de la lignée de David, ce que fut aussi Jésus. Le nom de Salomon (d’une racine qui signifie “ paix ”) convient bien à Jésus Christ glorifié en sa qualité de “ Prince de paix ”. (Is 9:6.) Son autre nom, Yedidia (“ Bien-aimé de Yah ”), est en harmonie avec les paroles que Dieu lui-​même prononça au sujet de son Fils lors du baptême de Jésus : “ Celui-ci est mon Fils, le bien-aimé, que j’ai agréé. ” — Mt 3:17.
Le Psaume 72 est une prière en faveur du règne de Salomon : “ Que les montagnes portent la paix au peuple [...]. En ses jours le juste germera, et l’abondance de paix jusqu’à ce que la lune ne soit plus. Il aura des sujets de la mer à la mer [apparemment la Méditerranée et la mer Rouge (Ex 23:31)] et du Fleuve [Euphrate] aux extrémités de la terre. ” — Ps 72:3-8.
L’ouvrage Commentary, par F. Cook, déclare au sujet de Psaume 72:7 (“ jusqu’à ce que la lune ne soit plus ”) : “ Ce passage est important, car il montre que l’idée d’un Roi dont le règne durerait jusqu’à la fin des temps était clairement présente à l’esprit du psalmiste. Il établit le caractère messianique de cette composition dans son entier. ” Concernant le verset 72:8, il fait cette remarque : [[@VolumePage: 2,876]] “ Le royaume devait être universel, s’étendant jusqu’aux extrémités de la terre. L’expansion du territoire israélite sous David et Salomon suffisait à susciter cette espérance, et elle pouvait constituer pour le psalmiste un gage de sa réalisation, mais, considérée en rapport avec les versets précédents, cette déclaration est strictement messianique. ”
Dans une prophétie tenue presque universellement pour messianique, le prophète Mika reprit la description des conditions qui existaient pendant le règne de Salomon, selon laquelle “ Juda et Israël habitèrent en sécurité, chacun sous sa vigne et sous son figuier, [...] durant tous les jours de Salomon ”. (1R 4:25 ; Mi 4:4.) La prophétie de Zekaria (Ze 9:9, 10) cite Psaume 72:8, et Matthieu applique la prophétie de Zekaria à Jésus Christ. — Mt 21:4, 5.


[[@Headword:Salou]]Salou
 
[[@VolumePage: 2,876]] SALOU
Siméonite dont le fils Zimri fut exécuté pour immoralité dans les plaines de Moab. — Nb 25:14.


[[@Headword:Salut]]Salut
 
[[@VolumePage: 2,876]] SALUT
Voir [[RANÇON  >> Headword: RANÇON ]] ; [[SAUVEUR >> Headword: SAUVEUR]].


[[@Headword:Salutations]]Salutations
 
[[@VolumePage: 2,876]] SALUTATIONS
Voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Samarie]]Samarie
 
[[@VolumePage: 2,876]] SAMARIE
(Appartenant au Clan Shémer).
1. Ville que le roi Omri commença à bâtir vers le milieu du X e siècle av. n. è. ; elle fut pendant plus de 200 ans la capitale d’Israël, le royaume du Nord. Omri acheta à Shémer, pour deux talents d’argent, prix équivalant à 13 212 $, la montagne au sommet de laquelle la ville fut bâtie (1R 16:23, 24). La montagne comme la ville continuèrent à porter le nom rappelant son ancien propriétaire. — Am 4:1 ; 6:1.
Emplacement. On identifie Samarie aux ruines appelées Shomeron, à côté du village arabe de Sébastiyé, à environ 55 km au N. de Jérusalem et 11 km au N.-O. de Shekèm. Elle se trouvait dans le territoire de Manassé. Quand Samarie était appelée “ la tête ” d’Éphraïm, c’était une allusion à sa position de capitale du royaume des dix tribus, car Éphraïm était la tribu dominante de ce royaume (Is 7:9). Samarie était soit une ville voisine de “ Shamir, dans la région montagneuse d’Éphraïm ”, où habitait le juge Tola qui servit durant la période des juges, soit la même ville. — Jg 10:1, 2.
Le sommet plutôt plat de la colline de Samarie, mesurant environ 2 km d’E. en O., était un terrain idéal pour une ville. L’élévation abrupte d’environ 90 m depuis la plaine en contrebas facilitait la défense de l’endroit. De plus, la vue était magnifique, car au N., à l’E. et au S. se trouvaient des sommets plus élevés, tandis qu’à l’O. la contrée s’abaissait en pente douce depuis une altitude de 463 m jusqu’au bleu de la Méditerranée, 34 km plus loin.
L’essentiel de l’histoire de Samarie est lié aux agissements instables des 14 rois d’Israël qui se succédèrent d’Omri à Hoshéa. — 1R 16:28, 29 ; 22:51, 52 ; 2R 3:1, 2 ; 10:35, 36 ; 13:1, 10 ; 14:23 ; 15:8, 13, 14, 17, 23, 25, 27 ; 17:1.
À l’époque d’Ahab. Après la mort d’Omri, son fils Ahab poursuivit la construction de la ville pendant ses 22 ans de règne. Entre autres choses, il bâtit un temple à Baal, dressa un autel également pour Baal, et il érigea “ le poteau sacré ” du culte, autant de marques, dans cette ville nouvellement créée, de la religion cananéenne encouragée par Jézabel, la femme phénicienne d’Ahab (1R 16:28-33 ; 18:18, 19 ; 2R 13:6). Ahab embellit aussi Samarie en y construisant une magnifique “ maison d’ivoire ”, peut-être meublée de “ lits d’ivoire ” semblables à ceux dont parlera le prophète Amos une centaine d’années plus tard (1R 22:39 ; Am 3:12, 15 ; 6:1, 4). Les archéologues ont découvert dans les ruines de Samarie plus de 500 fragments d’ivoire, dont beaucoup étaient artistement gravés.
Dans la dernière partie du règne d’Ahab, le roi de Syrie Ben-Hadad II assiégea Samarie, jurant qu’il la dépouillerait si totalement qu’il n’y aurait pas assez de poussière pour remplir les mains des hommes de son armée. La victoire fut cependant accordée aux Israélites pour qu’Ahab sache que Jéhovah est le Dieu Tout-Puissant (1R 20:1-21). Lors d’une seconde confrontation, moins d’un an plus tard, Ben-Hadad fut contraint de se rendre, mais Ahab le laissa partir contre la promesse que des villes seraient rendues à Israël et que ‘ des rues à Damas seraient assignées ’ à Ahab de la même façon que le père de Ben-Hadad s’était assigné des [[@VolumePage: 2,877]] rues à Samarie (1R 20:26-34). Ces “ rues ” avaient sans doute servi à l’établissement de bazars, ou marchés, pour la promotion des intérêts commerciaux du père de Ben-Hadad. Ahab retourna toutefois à Samarie triste et abattu, Jéhovah lui ayant annoncé qu’il paierait de sa vie le fait d’avoir épargné Ben-Hadad. — 1R 20:35-43.
C’est ce qui arriva trois ans plus tard, lorsqu’Ahab demanda à Yehoshaphat le roi de Juda de l’aider à reprendre Ramoth-Guiléad à la Syrie. Les deux rois siégèrent officiellement à l’entrée de Samarie et, après avoir écarté l’avis du prophète de Jéhovah et écouté les conseils trompeurs des faux prophètes, ils se préparèrent pour la bataille (1R 22:1-28 ; 2Ch 18:2, 9). Ahab se déguisa, mais il fut frappé d’une flèche par un archer ennemi qui n’avait cependant pas reconnu qu’il était le roi. Ahab mourut exsangue dans son char. Il fut ramené dans sa capitale pour y être enterré, et son char fut lavé à côté de la piscine de Samarie (1R 22:29-38). Cette piscine est peut-être le bassin rectangulaire, peu profond mais grand, mis au jour par les archéologues.
C’est à Yéhou, oint par Jéhovah pour cette mission d’exécution, que revint d’achever le règlement des comptes avec la maison d’Ahab (2R 9:6-10). Après avoir tué Yehoram le fils d’Ahab, Ahazia le petit-fils d’Ahab, et Jézabel la veuve d’Ahab (2R 9:22-37), Yéhou organisa, par un échange de courriers avec les princes et les anciens qui habitaient à Samarie, la décapitation des 70 fils restants d’Ahab. “ Sachez donc, déclara Yéhou, que rien de la parole de Jéhovah ne tombera à terre inaccompli, rien de ce que Jéhovah a prononcé contre la maison d’Ahab ; et Jéhovah lui-​même a fait ce qu’il avait dit par le moyen de son serviteur Éliya. ” — 2R 10:1-12, 17.
D’autres déclarations de Jéhovah prononcées par ses prophètes Éliya et Élisha, ainsi que les événements qui s’y rattachèrent, eurent pour cadre Samarie et ses environs. Par exemple, Ahazia le fils d’Ahab tomba par le treillis de la chambre haute de son palais de Samarie (2R 1:2-17), le Syrien Naamân, malade de la lèpre, vint à Samarie dans l’espoir de guérir (2R 5:1-14), et les forces militaires syriennes, envoyées pour capturer Élisha, furent frappées de cécité mentale et conduites à Samarie, où les hommes furent nourris et renvoyés chez eux (2R 6:13-23). Durant le règne de Yehoram le fils d’Ahab, les Syriens assiégèrent Samarie, ce qui provoqua une famine telle que certaines personnes mangèrent leurs enfants. Mais ensuite, en accomplissement de la prophétie d’Élisha, la famine prit fin en une nuit, car Jéhovah sema la panique chez les Syriens qui s’enfuirent en laissant sur place leurs vivres. — 2R 6:24-29 ; 7:1-20.
Rivale de Jérusalem. De temps à autre, la rivalité et l’animosité entre Samarie et Jérusalem, les capitales respectives des royaumes du Nord et du Sud, dégénéraient en guerre ouverte. Un jour le roi de Juda, sur le point d’attaquer Édom, renvoya chez eux 100 000 mercenaires d’Israël sur l’ordre de Jéhovah. Bien qu’ils aient été payés 100 talents d’argent (660 600 $), ces Israélites furent dans une telle colère qu’ils attaquèrent et pillèrent les villes de Juda “ depuis Samarie jusqu’à Beth-Horôn ”. (2Ch 25:5-13.) Le roi de Juda, grisé par sa victoire sur Édom, se prit ensuite de querelle avec le roi de Samarie, querelle qui ne s’acheva que lorsque tout l’or et l’argent de la maison de Jéhovah et le trésor du roi à Jérusalem eurent été emportés à Samarie (2R 14:8-14 ; 2Ch 25:17-24). Des années plus tard, cependant, après une défaite du roi Ahaz de Juda, les hommes d’Israël renvoyèrent, pour échapper à la colère de Jéhovah, une partie des captifs et du butin qui avaient été amenés à Samarie. — 2Ch 28:5-15.
La ville de Samarie fut finalement détruite en raison de son idolâtrie, de sa corruption morale et de son perpétuel mépris des lois et des principes de Dieu (2R 17:7-18). À maintes reprises, Jéhovah avertit ses souverains et leurs sujets par la bouche de prophètes tels qu’Isaïe (8:4 ; 9:9), Hoshéa (7:1 ; 8:5, 6 ; 10:5, 7 ; 13:16), Amos (3:9 ; 8:14), Mika (1:1, 5, 6) et d’autres (1R 20:13, 28, 35-42 ; 22:8), ainsi qu’Éliya et Élisha. Plus tard, après la destruction de Samarie, d’autres prophètes rappelèrent à titre d’avertissement l’exemple de cette ville à ceux qui rejetaient les instructions de Jéhovah. — 2R 21:10-13 ; Jr 23:13 ; Éz 16:46, 51, 53, 55 ; 23:4, 33.
Histoire postérieure. En 742 av. n. è., Salmanasar V, roi d’Assyrie, assiégea Samarie, mais la ville fut en mesure de résister pendant près de trois ans. Quand finalement elle tomba en 740 av. n. è., beaucoup de ses habitants de haut rang furent exilés et durent s’installer en Mésopotamie et en Médie. Faut-​il attribuer la prise définitive de la ville à Salmanasar V ou à son successeur Sargon II ? La question n’est toujours pas tranchée. — 2R 17:1-6, 22, 23 ; 18:9-12 ; voir [[SARGON >> Headword: SARGON]].
Dans la Bible, c’est avec la chute de Samarie devant les Assyriens que prend fin le récit détaillé de l’histoire de la ville. Par la suite, il est souvent fait mention de cette ville, à quelques exceptions près (2R 23:18 ; Ac 8:5), pour rappeler quel sort connaissent ceux qui se rebellent contre Jéhovah (2R 18:34 ; 21:13 ; Is 10:9-11 ; 36:19). La Bible relate qu’après la destruction de Jérusalem et ensuite l’assassinat de Guedalia 80 hommes de Shekèm, de Shilo et de Samarie descendirent en direction de Mitspa et affrontèrent Yishmaël, l’assassin. Yishmaël tua une grande partie de ces hommes, mais en épargna quelques-uns parce qu’ils promirent de lui montrer où ils avaient caché leurs trésors : blé, orge et huile. — Jr 41:1-9.
[[@VolumePage: 2,878]] Certains aspects de l’histoire de Samarie à partir des jours d’Alexandre le Grand sont relatés par des récits profanes. À l’époque romaine, la ville dut sa splendeur au programme de constructions d’Hérode le Grand, qui la renomma Sébaste (forme grecque au féminin correspondant au nom latin Auguste), en l’honneur d’Auguste, le premier empereur. Le nom arabe Sébastiyé perpétue aujourd’hui le nom qu’Hérode lui donna. On comprend donc que les fouilles de ce lieu aient mis au jour des vestiges de plusieurs périodes de son histoire ; certains de ces vestiges remontent à l’époque des rois d’Israël.
2. Territoire du royaume d’Israël, ou royaume des dix tribus, ou encore royaume du Nord. Le nom de sa capitale, Samarie, était parfois employé pour la région entière. Par exemple, quand Ahab était appelé “ le roi de Samarie ”, ce n’était pas dans le sens limité de roi de cette ville seulement, mais au sens large de roi des dix tribus (1R 21:1). De même, l’expression “ les villes de Samarie ” désignait les villes disséminées dans les dix tribus et non des villes groupées autour de la capitale (2R 23:19 ; la même expression, qui figure en 1R 13:32 comme si elle avait été employée avant que Samarie ne soit bâtie, est peut-être prophétique, à moins qu’elle n’ait été introduite par le compilateur du récit des Rois). La famine “ à Samarie ” aux jours d’Ahab sévit dans tout le royaume de Samarie et toucha, de fait, même la Phénicie, s’étendant au moins depuis le ouadi de Kerith, à l’E. du Jourdain, jusqu’à Tsarphath, sur la Méditerranée (1R 17:1-12 ; 18:2, 5, 6). De même, le rétablissement promis au sujet des “ montagnes de Samarie ” concernait certainement l’ensemble du territoire de Samarie. — Jr 31:5.
Tiglath-Piléser III semble avoir été le premier à arracher des Israélites du territoire de Samarie, puisque certains grands personnages parmi les Rubénites, les Gadites et les Manassites de l’E. du Jourdain furent du nombre des populations déplacées en Assyrie (1Ch 5:6, 26). Lorsque le royaume du Nord tomba finalement, d’autres encore furent emmenés en exil (2R 17:6). Mais, cette fois-​là, le roi d’Assyrie remplaça ces Israélites par des personnes venant d’autres parties de son territoire, une politique de transplantation que reprirent Ésar-Haddôn et Asnappar (Assourbanipal). — 2R 17:24 ; Ezr 4:2, 10.
Les lions commencèrent à se multiplier dans le pays, probablement parce qu’il avait été, en totalité ou en majeure partie, réduit en solitude pendant un certain temps (voir Ex 23:29). Les immigrants, superstitieux, pensèrent sans aucun doute que c’était parce qu’ils ne savaient pas comment adorer le dieu du pays. C’est pourquoi le roi d’Assyrie renvoya d’exil un prêtre israélite adorateur du veau. Il fit connaître Jéhovah aux immigrants, mais de la même manière que l’avait fait Yarobam, de sorte qu’ils acquirent une certaine connaissance concernant Jéhovah, mais continuèrent en fait d’adorer leurs faux dieux. — 2R 17:24-41.
3. District romain à travers lequel Jésus voyagea occasionnellement et dans lequel les apôtres firent plus tard connaître le message du christianisme. On ne connaît plus aujourd’hui ses limites avec certitude, mais grosso modo ce district se situait entre la Galilée au N. et la Judée au S., et il s’étendait depuis l’O. du Jourdain jusqu’aux plaines côtières de la Méditerranée. La plus grande partie de ce district englobait les territoires ayant appartenu autrefois à la tribu d’Éphraïm et à la demi-tribu de Manassé (de l’O. du Jourdain).
De temps à autre, quand il se rendait à Jérusalem ou en revenait, Jésus passait par la Samarie, puisqu’elle était située entre les districts de Judée et de Galilée (Lc 17:11 ; Jn 4:3-6). Mais le plus souvent il s’abstenait de prêcher dans ce territoire, et donna même aux 12 qu’il envoya l’instruction d’éviter les villes samaritaines, mais d’aller plutôt “ continuellement vers les brebis perdues de la maison d’Israël ”, c’est-à-dire les Juifs. — Mt 10:5, 6.
Cependant, cette restriction ne concerna qu’une période limitée, car juste avant son ascension Jésus dit à ses disciples de porter la bonne nouvelle non seulement en Samarie, mais jusque dans la région la plus lointaine de la terre (Ac 1:8, 9). Ainsi, lorsque la persécution éclata à Jérusalem, les disciples, Philippe en particulier, entreprirent le ministère en Samarie. Pierre et Jean y furent envoyés plus tard, si bien que le christianisme continua de s’y répandre. — Ac 8:1-17, 25 ; 9:31 ; 15:3.
[Illustration, page 876]
Ruines romaines de la ville antique de Samarie.


[[@Headword:Samaritain]]Samaritain
 
[[@VolumePage: 2,878]] SAMARITAIN
(probablement : De Samarie).
Le terme “ Samaritains ” apparaît pour la première fois dans l’Écriture après la conquête du royaume des dix tribus de Samarie, en 740 av. n. è. ; il était appliqué à ceux qui vivaient dans le royaume du Nord avant cette conquête, afin de les distinguer des étrangers qu’on y avait amenés par la suite d’autres parties de l’Empire assyrien (2R 17:29). Il semble que les Assyriens n’aient pas déporté tous les habitants israélites, car le récit de 2 Chroniques 34:6-9 (voir aussi 2R 23:19, 20) laisse entendre que, durant le règne du roi Yoshiya, il y en avait encore dans le pays. Avec le temps, le terme “ Samaritains ” désigna les descendants de ceux qui étaient restés en Samarie et de ceux que les Assyriens avaient amenés. Par conséquent, certains étaient sans aucun doute le produit de mariages mixtes. Plus tard encore, le nom prit une connotation plus religieuse que raciale ou politique. Un “ Samaritain ” était un membre de la secte religieuse qui prospérait dans le voisinage de la Shekèm et de la Samarie antiques, et qui adhérait à [[@VolumePage: 2,879]] certaines doctrines tout à fait différentes de celles du judaïsme. — Jn 4:9.
La religion samaritaine. Le développement de la religion samaritaine était dû à un certain nombre de facteurs. L’un d’eux, et non le moindre, avait pour origine les efforts de Yarobam visant à éloigner les dix tribus du culte de Jéhovah, dont le centre était à Jérusalem. Pendant environ 250 ans après la scission de la nation en deux royaumes, les prêtres lévitiques ordonnés par Dieu avaient été remplacés par une prêtrise mise en place par l’homme, qui avait ensuite entraîné le royaume d’Israël à pratiquer une idolâtrie avilissante (1R 12:28-33 ; 2R 17:7-17 ; 2Ch 11:13-15 ; 13:8, 9). Puis survint la chute du royaume du Nord. Les immigrants païens amenés de Babylone, de Koutha, d’Avva, de Hamath et de Sepharvaïm adoraient de nombreuses divinités : Soukkoth-Benoth, Nergal, Ashima, Nibhaz, Tartaq, Adrammélek et Anammélek. Bien qu’ils aient appris un peu à connaître Jéhovah, ayant été instruits par un prêtre de la prêtrise de Yarobam, ils continuèrent à adorer leurs faux dieux, génération après génération, comme la Samarie l’avait fait avec les veaux d’or (2R 17:24-41). Les efforts considérables de Yoshiya pour débarrasser ces communautés du Nord du culte des idoles, près d’un siècle après la chute de Samarie, n’eurent pas d’effets plus durables que les réformes semblables qu’il fit en Juda, le royaume du Sud. — 2R 23:4-20 ; 2Ch 34:6, 7.
En 537 av. n. è., un reste des 12 tribus revint de l’exil à Babylone, prêt à rebâtir le temple de Jéhovah à Jérusalem (Ezr 1:3 ; 2:1, 70). C’est alors que les “ Samaritains ”, qui étaient déjà dans le pays quand les Israélites arrivèrent et qui étaient qualifiés d’“ adversaires de Juda et de Benjamin ”, allèrent trouver Zorobabel et les anciens, et leur dirent : “ Laissez-​nous bâtir avec vous ; car, comme vous, nous recherchons votre Dieu et nous lui sacrifions depuis les jours d’Ésar-Haddôn le roi d’Assyrie, qui nous a fait monter ici. ” (Ezr 4:1, 2). Toutefois, ce prétendu attachement à Jéhovah s’avéra n’être qu’un service en paroles, car, lorsque Zorobabel eut décliné leur offre, les Samaritains firent tout ce qu’ils purent pour empêcher la construction du temple. Quand tous leurs efforts concertés pour harceler et intimider les Israélites eurent échoué, ils adressèrent à l’empereur de Perse une lettre contenant de fausses accusations et réussirent à faire promulguer un décret gouvernemental qui mit fin à la construction pendant un certain nombre d’années. — Ezr 4:3-24.
Au milieu du V e siècle av. n. è., quand Nehémia commença à réparer les murailles de Jérusalem, Sânballat (gouverneur de Samarie, selon un papyrus d’Éléphantine) fit à plusieurs reprises de vigoureux, mais vains efforts, pour arrêter les travaux (Ne 2:19, 20 ; 4:1-12 ; 6:1-15). Plus tard, après une longue absence, Nehémia retourna à Jérusalem, où il apprit que le petit-fils du grand prêtre Éliashib avait épousé la fille de Sânballat. Immédiatement, Nehémia ‘ le chassa ’. — Ne 13:6, 7, 28.
Certains considèrent que c’est la construction du temple samaritain sur le mont Guerizim, peut-être au IV e siècle av. n. è., pour rivaliser avec celui de Jérusalem, qui marqua la séparation définitive des Juifs et des Samaritains ; d’autres pensent que la rupture de leurs relations eut lieu plus d’un siècle après. Quand Jésus commença son ministère, la brèche entre les deux peuples n’était pas réparée, bien que le temple de Guerizim ait été détruit environ un siècle et demi auparavant (Jn 4:9). Les Samaritains adoraient toujours au mont Guerizim (Jn 4:20-23) et les Juifs avaient peu de respect pour eux (Jn 8:48). Ce mépris permit à Jésus de dégager une leçon puissante dans son exemple du bon Samaritain. — Lc 10:29-37.
Le Pentateuque samaritain. Depuis des temps reculés, les Écritures des Samaritains ne comprenaient que les cinq premiers livres de la Bible, et encore, dans leur propre recension, rédigés dans leurs propres caractères et appelés le Pentateuque samaritain. Les Samaritains rejetaient le reste des Écritures hébraïques, à l’exception peut-être du livre de Josué. Le Pentateuque samaritain diffère du texte massorétique dans environ 6 000 cas, la plupart mineurs. Toutefois, quelques différences sont importantes, comme le contenu de Deutéronome 27:4, où Guerizim est substitué à Ébal, l’endroit où les lois de Moïse devaient être inscrites sur des pierres badigeonnées de chaux (Dt 27:8). La raison évidente de ce changement était d’appuyer leur croyance selon laquelle Guerizim était la montagne sainte de Dieu.
Cependant, le fait qu’ils acceptaient, dans ses grandes lignes, le Pentateuque amenait les Samaritains à croire qu’un prophète plus grand que Moïse viendrait (Dt 18:18, 19). Au I er siècle, ils attendaient la venue de Christ le Messie, et certains le reconnurent ; d’autres le rejetèrent (Lc 17:16-19 ; Jn 4:9-43 ; Lc 9:52-56). Plus tard, grâce à la prédication des premiers chrétiens, de nombreux Samaritains embrassèrent le christianisme avec joie. — Ac 8:1-17, 25 ; 9:31 ; 15:3.


[[@Headword:Samèkh]]Samèkh
 
[[@VolumePage: 2,879]] SAMÈKH
(ס).
Quinzième lettre de l’alphabet hébreu. Samèkh représente le son que les Éphraïmites produisaient quand ils s’efforçaient de prononcer le mot “ shibboleth ”, qui commence par la lettre shin (שׁ) et non par samèkh (Jg 12:6 ; voir aussi [[SIN >> Headword: SIN]] , [[SHIN >> Headword: SHIN]] ). Dans l’hébreu, samèkh est la première lettre de chacun des huit versets de Psaume 119:113-120.


[[@Headword:Samgar-Nebo]]Samgar-Nebo
 
[[@VolumePage: 2,879]] SAMGAR-NEBO
Nom ou titre d’un des princes babyloniens qui entrèrent dans Jérusalem juste [[@VolumePage: 2,880]] après qu’une brèche eut été faite dans ses murailles l’été de 607 av. n. è. — Jr 39:3.


[[@Headword:Samla]]Samla
 
[[@VolumePage: 2,880]] SAMLA
Cinquième roi d’Édom nommé qui régna avant qu’un roi ne gouverne Israël. Samla était de Masréqa. — Gn 36:31-37 ; 1Ch 1:47, 48.


[[@Headword:Samos]]Samos
 
[[@VolumePage: 2,880]] SAMOS
(Hauteur).
Île de la mer Égée près de la côte ouest de l’Asie Mineure. Paul fit apparemment une courte escale à Samos en revenant de son troisième voyage missionnaire. — Ac 20:15.
Un détroit long d’environ 1,5 km sépare cette île montagneuse du promontoire asiatique appelé Samsun Dagi. Samos se trouvait au S.-O. d’Éphèse et au N.-O. de Milet. L’île mesure environ 43 km de long et 23 km de large. À l’époque des voyages missionnaires de Paul, elle était un État libre. Sa ville principale, son port, se nommait également Samos. L’île était célèbre pour le culte d’Héra (Junon, déesse romaine du mariage et de l’enfantement) et possédait un temple voué à cette déesse, qui rivalisait de splendeur et de renommée avec le temple d’Artémis à Éphèse.
D’après le récit des Écritures, le bateau sur lequel se trouvait Paul lors de son retour à Jérusalem s’est arrêté à Chios, a longé la côte de l’Asie Mineure sur quelque 105 km, puis ‘ a touché à Samos, et le jour d’après est arrivé à Milet ’. (Ac 20:15.) Certains manuscrits ajoutent une expression qui conduit à cette leçon : “ Nous avons traversé sur Samos et vingt-quatre heures plus tard, après une escale à Trogyllion, nous sommes arrivés à Milet. ” (TOB). Certains en ont déduit que le bateau n’était pas resté dans le port de Samos, mais qu’il avait traversé le détroit et avait jeté l’ancre à l’abri du promontoire élevé. Toutefois, les manuscrits les plus anciens et les plus fiables omettent la précision concernant “ Trogyllion ”, et elle a été rejetée par B. Westcott et F. Hort ainsi que par E. Nestle et K. Aland quand ils ont préparé leurs textes de référence. Le bateau sur lequel Paul se trouvait s’est sans doute mis brièvement à quai à Samos, puis s’est rendu à Milet.


[[@Headword:Samothrace]]Samothrace
 
[[@VolumePage: 2,880]] SAMOTHRACE
(peut-être : Samos de Thrace).
Île montagneuse située dans le N.-E. de la mer Égée, et qui possède une ville du même nom sur sa côte nord. Probablement au printemps 50 de n. è., durant le deuxième voyage missionnaire de Paul, le bateau sur lequel il naviguait, “ filant tout droit ” depuis Troas, dans le N.-O. de l’Asie Mineure, arriva à l’île de Samothrace. Toutefois, rien n’indique que Paul soit descendu à terre (Ac 16:11). L’île moderne (Samothraki) ne possède pas de bon port, mais un certain nombre d’endroits offrent un ancrage sûr.


[[@Headword:Samson]]Samson
 
[[@VolumePage: 2,880]] SAMSON
(d’une racine qui signifie “ soleil ”).
Un des juges remarquables d’Israël ; fils de Manoah, un Danite de Tsora. Avant la naissance de Samson, un ange apparut à sa mère et lui annonça qu’elle mettrait au monde un fils qui devrait être naziréen depuis sa naissance et qui ‘ entreprendrait de sauver Israël de la main des Philistins ’. (Jg 13:1-5, 24 ; 16:17.) En qualité de futur chef dans le combat contre les Philistins, Samson serait amené à s’approcher des cadavres de personnes tuées à la bataille. La nature même de sa mission montrait donc qu’il n’était pas soumis à la loi prescrivant aux naziréens de ne pas toucher de corps morts (Nb 6:2-9). Il faut également noter que cette loi s’appliquait aux personnes qui volontairement faisaient vœu de naziréat ; mais dans le cas de Samson, les exigences qui s’appliquaient étaient celles que l’ange de Jéhovah avait précisées à sa mère.
Quand il eut l’âge de se marier, Samson demanda à ses parents de lui prendre pour femme une certaine Philistine de Timna. Cela correspondait à la direction de l’esprit de Dieu, car cela donnerait à Samson l’occasion de combattre les Philistins (Jg 13:25–14:4). Par la suite, près de Timna, Samson se trouva en présence d’un jeune lion à crinière. Rendu puissant par l’esprit de Dieu, il déchira l’animal en deux, à mains nues. Il continua son chemin vers Timna, où il parla avec la Philistine qu’il voulait pour femme. — Jg 14:5-7.
Un peu plus tard, Samson, accompagné de ses parents, se rendit à Timna pour ramener sa fiancée chez lui. En cours de route, il fit un détour pour voir le corps du lion qu’il avait tué précédemment et trouva à l’intérieur un essaim d’abeilles et du miel. Samson mangea une partie du miel, puis en offrit à ses parents quand il les rejoignit. Au cours du banquet de mariage, il fit de cet incident l’objet d’une énigme qu’il proposa aux 30 garçons d’honneur philistins. D’autres événements liés à cette énigme donnèrent à Samson l’occasion de tuer 30 Philistins à Ashqelôn. — Jg 14:8-19.
Quand le père de sa fiancée la donna à un autre homme et ne permit pas à Samson de la voir, celui-ci eut une nouvelle occasion d’agir contre les Philistins. En se servant de 300 renards, il mit le feu aux champs de céréales, aux vignes et aux oliveraies des Philistins. En fureur, ces derniers brûlèrent la fiancée de Samson et son père, car ils avaient subi cette perte à cause de la manière dont celui-ci avait traité Samson. Par cet acte, les Philistins donnèrent à Samson encore une raison de se venger d’eux. Il en tua beaucoup, “ entassant jambes sur cuisses ”. — Jg 14:20–15:8.
Cherchant à se venger de Samson, les Philistins vinrent à Léhi. Trois mille hommes de Juda, remplis de crainte, persuadèrent Samson au rocher d’Étam de se rendre, puis ils le lièrent avec deux cordes neuves et le conduisirent chez les Philistins. Triomphants, ceux-ci se préparaient à le recevoir. [[@VolumePage: 2,881]] Mais “ l’esprit de Jéhovah agit sur lui, et les cordes qui étaient sur ses bras devinrent comme des fils de lin qui ont été brûlés par le feu, si bien que ses entraves fondirent de dessus ses mains ”. Prenant une mâchoire d’âne encore humide, Samson abattit mille hommes, après quoi il attribua cette victoire à Jéhovah. À cette occasion, en réponse à sa requête, Jéhovah lui fournit miraculeusement de l’eau pour étancher sa soif. — Jg 15:9-19.
Une autre fois, Samson se rendit chez une prostituée dans la ville philistine de Gaza. En l’apprenant, les Philistins le guettèrent dans l’intention de le tuer au matin. Mais à minuit Samson se leva et arracha de la muraille de Gaza la porte de la ville avec ses montants, sa barre, et il les porta “ jusqu’au sommet de la montagne qui est en face de Hébrôn ”. (Jg 16:1-3 ; voir [[GAZA >> Headword: GAZA]] o 1.) C’était une grande humiliation pour les Philistins, car Gaza se retrouvait affaiblie et sans protection contre les intrus. Le fait que Samson fut en mesure d’accomplir cet exploit surprenant indique qu’il avait toujours l’esprit de Jéhovah. Cela montre qu’il n’alla pas dans la maison de la prostituée à des fins immorales. Dans l’ouvrage Theologisch-​homiletisches Bibelwerk, par J. P. Lange (Das Buch der Richter und Ruth, 1865, p. 143), le commentateur Paulus Cassel dit à ce sujet : “ Samson n’est pas venu à Gaza pour aller voir une prostituée, car il est dit : ‘ Il alla et y vit. ’ Mais quand il voulut passer la nuit là, il ne resta à l’ennemi national d’autre solution que de rester chez la prostituée. [...] Son séjour la nuit est raconté dans les mêmes termes que celui des espions chez Rahab. Les mots ‘ il la vit ’ indiquent seulement que, lorsqu’il vit une femme de ce genre, il sut où il pourrait passer la nuit. ” Il faut également noter que le récit dit : “ Samson resta couché jusqu’à minuit ”, et non : ‘ Samson resta couché avec elle jusqu’à minuit. ’
En se rendant en territoire ennemi, Samson démontra qu’il n’avait pas peur. Il se peut qu’il soit allé à Gaza pour ‘ chercher une occasion de s’en prendre aux Philistins ’, comme cela avait été le cas quand il avait cherché une femme parmi eux (Jg 14:4). S’il en est ainsi, Samson avait apparemment l’intention de transformer toute action intentée contre lui en occasion d’agir au détriment des Philistins.
Livré par Dalila. C’est après cela que Samson tomba amoureux de Dalila (voir [[DALILA >> Headword: DALILA]] ). Pour un gain matériel, elle chercha à connaître le secret de la force de Samson. Trois fois il lui donna une réponse trompeuse. Mais comme elle le harcelait sans cesse, il finit par céder et lui révéla que sa force résidait dans le fait qu’il était naziréen depuis sa naissance. Dalila entra alors en rapport avec les Philistins pour recevoir la récompense de sa trahison. Pendant que Samson dormait sur ses genoux, elle lui fit raser les cheveux. Lorsqu’il se réveilla, il n’avait plus l’esprit de Jéhovah, car il s’était mis dans une situation qui avait provoqué la fin de son naziréat. Ce n’étaient pas ses cheveux eux-​mêmes qui faisaient sa force, mais ce qu’ils représentaient, c’est-à-dire les relations spéciales de Samson avec Jéhovah en qualité de naziréen. Ces relations n’existant plus, Samson était un homme comme les autres. Les Philistins purent donc le rendre aveugle, le lier avec des entraves de cuivre et lui faire moudre le grain dans la maison d’arrêt. — Jg 16:4-21.
Pendant que Samson languissait en prison, les Philistins préparèrent un grand sacrifice à leur dieu Dagôn, à qui ils attribuaient la réussite de sa capture. Une grande foule, dont tous les seigneurs de l’Axe, était rassemblée dans la maison qui servait au culte de Dagôn. Rien que sur le toit, il y avait 3 000 hommes et femmes. Mis en joie, les Philistins firent sortir de sa prison Samson, dont les cheveux avaient entre-temps repoussé en abondance, pour qu’il les amuse. En arrivant, Samson demanda au garçon qui le conduisait de le laisser palper les colonnes qui soutenaient le bâtiment. Il pria alors Jéhovah en ces termes : “ Souviens-​toi de moi, s’il te plaît, et fortifie-​moi, s’il te plaît, rien que cette fois, ô toi, le vrai Dieu, et que, sur les Philistins, je me venge de vengeance pour l’un de mes deux yeux. ” (Jg 16:22-28). S’il priait afin de se venger pour l’un de ses yeux seulement, c’est peut-être parce qu’il reconnaissait qu’il les avait perdus en partie par sa faute. Ou bien avait-​il le sentiment qu’en tant que représentant de Jéhovah il lui était impossible de se venger lui-​même complètement.
Samson s’arc-bouta contre les deux colonnes de soutien et “ se pencha [...] avec force ”, ce qui fit s’écrouler la maison. Cela causa sa mort et celle de plus de Philistins qu’il n’en avait tué pendant toute sa vie. Les membres de sa famille l’enterrèrent “ entre Tsora et Eshtaol, dans la tombe de Manoah son père ”. Ainsi, Samson mourut fidèle à Jéhovah après avoir jugé Israël pendant 20 ans. C’est donc à bon droit que son nom figure parmi ceux des hommes qui, grâce à la foi, ont été rendus puissants. — Jg 15:20 ; 16:29-31 ; Hé 11:32-34.


[[@Headword:Samuel]]Samuel
 
[[@VolumePage: 2,881]] SAMUEL
(Nom de Dieu).
Prophète éminent (Ac 3:24 ; 13:20) à qui on attribue traditionnellement la rédaction des livres bibliques des Juges, de Ruth et d’une partie de Un Samuel (voir 1S 10:25 ; 1Ch 29:29). Son père Elqana était un Lévite d’entre les Qehathites qui n’étaient pas prêtres (1Ch 6:27, 28, 33-38). Samuel eut trois frères germains et deux sœurs germaines. — 1S 2:21.
Promis au service de Jéhovah comme naziréen par sa mère Hanna avant sa conception (1S 1:11), Samuel fut conduit au tabernacle à Shilo lorsqu’il fut sevré (peut-être à l’âge d’au moins trois ans ; [[@VolumePage: 2,882]] voir 2Ch 31:16), et il y fut laissé sous la responsabilité du grand prêtre Éli (1S 1:24-28). Ainsi Samuel, ceint d’un éphod de lin, “ servait devant Jéhovah ” comme un garçon. Chaque année, sa mère lui rendait visite et lui apportait un nouveau manteau sans manches (1S 2:18, 19). En grandissant, Samuel devenait “ de plus en plus attachant, tant du point de vue de Jéhovah que de celui des hommes ”. — 1S 2:26.
Très jeune, il devient prophète. La nuit, Samuel dormait dans “ le temple de Jéhovah, où se trouvait l’arche de Dieu ”, et il semble que le matin sa première tâche consistait à ouvrir “ les portes de la maison de Jéhovah ”. (1S 3:3, 15.) De toute évidence, l’expression “ où se trouvait l’arche de Dieu ” s’applique à l’ensemble du tabernacle, et il ne faut pas comprendre que Samuel dormait dans le Très-Saint. En tant que Lévite qehathite non-prêtre, Samuel n’avait le droit de voir ni l’Arche ni aucun autre meuble sacré à l’intérieur du sanctuaire (Nb 4:17-20). La seule partie de la maison de Jéhovah à laquelle Samuel avait accès était la cour du tabernacle. Les portes qu’il ouvrait devaient donc être celles qui donnaient sur la cour, et c’était certainement à cet endroit qu’il dormait. À l’époque où le tabernacle était situé en permanence à Shilo, on érigea probablement divers bâtiments et l’un d’eux était peut-être le lieu où Samuel dormait.
Une nuit, après s’être couché, Samuel entendit une voix qui l’appelait par son nom. Pensant que c’était celle du grand prêtre Éli, il courut le voir. Quand cela se fut produit trois fois, Éli discerna que Jéhovah appelait Samuel ; aussi lui expliqua-​t-​il ce qu’il devait faire. Jéhovah fit alors connaître à Samuel son jugement contre la maison d’Éli. Par crainte, Samuel ne voulut rien révéler de la parole de Jéhovah jusqu’à ce qu’Éli le lui demande. Ainsi commença l’œuvre prophétique de Samuel, et tout Israël finit par savoir qu’il était vraiment prophète de Jéhovah. — 1S 3:2-21.
Il guide Israël dans le vrai culte. Plus de 20 ans après, sur l’exhortation de Samuel, les Israélites abandonnèrent le culte idolâtrique et se mirent à servir Jéhovah seul. Par la suite, Samuel rassembla les Israélites à Mitspa. Profitant de la situation, les Philistins envahirent le pays. Pris de peur, les fils d’Israël demandèrent à Samuel d’appeler Jéhovah à l’aide. Il le fit et offrit aussi en sacrifice un agneau de lait (1S 7:2-9). Bien sûr, en tant que Lévite qehathite non-prêtre, il n’était pas autorisé à officier à l’autel du sanctuaire (Nb 18:2, 3, 6, 7), et rien n’indique qu’il l’ait jamais fait. Cependant, en qualité de représentant et de prophète de Dieu, il pouvait sacrifier à d’autres endroits selon la direction divine, à l’exemple de Guidéôn (Jg 6:25-28) et d’Éliya (1R 18:36-38). Jéhovah répondit à la prière de Samuel en jetant la confusion parmi les Philistins, ce qui permit aux Israélites de remporter une victoire décisive. Pour commémorer cet événement, Samuel dressa une pierre entre Mitspa et Yeshana et l’appela Ében-Ézer (“ Pierre du Secours ”) (1S 7:10-12). Sans aucun doute sur le butin de cette guerre et d’autres, Samuel mit à part des choses qu’il sanctifia pour entretenir le tabernacle. — 1Ch 26:27, 28.
Durant les jours de Samuel, les Philistins essuyèrent d’autres revers encore (1S 7:13, 14) et cette époque fut marquée par des célébrations remarquables de la Pâque (2Ch 35:18). Il semble aussi que Samuel ait pris certaines dispositions pour les portiers lévites, dispositions qui servirent peut-être de base à l’organisation que David mit sur pied (1Ch 9:22). À partir de sa maison à Rama, dans la région montagneuse d’Éphraïm, Samuel faisait chaque année le tour de Béthel, de Guilgal et de Mitspa et jugeait Israël dans tous ces endroits (1S 7:15-17). Jamais il n’abusa de sa position. Sa conduite fut irréprochable (1S 12:2-5). En revanche, ses fils, Yoël et Abiya, firent dévier le droit. — 1S 8:2, 3.
Il oint Saül comme roi. L’infidélité des fils de Samuel et la menace de guerre avec les Ammonites incitèrent les anciens d’Israël à demander à Samuel d’établir un roi sur eux (1S 8:4, 5 ; 12:12). Jéhovah répondit à la prière de Samuel à ce sujet que, même si la requête du peuple témoignait d’un manque de foi dans la royauté de Dieu, le prophète devait y accéder et l’informer de ce qu’impliquait le droit du roi. Bien que Samuel l’ait prévenu que la monarchie lui vaudrait la perte de certaines libertés, le peuple insista malgré tout pour avoir un roi. Après que Samuel eut congédié les hommes d’Israël, Jéhovah dirigea les événements de sorte que le prophète oignit comme roi le Benjaminite Saül (1S 8:6–10:1). Après cela, Samuel réunit les Israélites à Mitspa, et là Saül fut désigné comme roi par le sort (1S 10:17-24). De nouveau Samuel parla du droit de la royauté et le mit par écrit. — 1S 10:25.
Après la victoire de Saül sur les Ammonites, Samuel ordonna aux Israélites de venir à Guilgal pour confirmer la royauté. À cette occasion, Samuel passa en revue sa propre vie ainsi que l’histoire d’Israël et montra que le roi comme le peuple devaient obéir à Jéhovah s’ils voulaient garder l’approbation divine. Pour bien faire comprendre aux Israélites la gravité d’avoir rejeté la royauté de Jéhovah, Samuel pria pour que survienne un orage alors que ce n’était pas la saison. La réponse de Jéhovah à cette requête incita le peuple à reconnaître la gravité de sa transgression. — 1S 11:14–12:25.
Par la suite, à deux reprises Samuel dut blâmer Saül pour avoir désobéi aux directives divines. La première fois, Samuel annonça que la royauté de Saül ne durerait pas parce qu’il avait agi présomptueusement en offrant un sacrifice au lieu d’attendre comme cela lui avait été commandé (1S 13:10-14). [[@VolumePage: 2,883]] Selon le deuxième message de condamnation transmis par Samuel à Saül, Jéhovah rejetait Saül comme roi, car il avait désobéi en gardant en vie le roi Agag ainsi que le meilleur du petit et du gros bétail des Amaléqites. À la demande de Saül, Samuel se présenta avec lui devant les anciens d’Israël et le peuple. Puis le prophète ordonna qu’on lui amène Agag et le “ tailla en pièces [...] devant Jéhovah, à Guilgal ”. — 1S 15:10-33.
Il oint David. Après s’être séparés, les deux hommes n’eurent plus aucun contact. Toutefois, Samuel prit le deuil pour Saül. Mais Jéhovah Dieu interrompit son deuil en le chargeant d’aller à Bethléhem oindre un des fils de Jessé comme futur roi d’Israël. Pour éviter d’éveiller les soupçons de Saül, qui aurait pu tuer Samuel, Jéhovah lui dit d’emmener une vache pour l’offrir en sacrifice. Craignant peut-être que Samuel ne soit venu les reprendre ou punir une faute, les anciens de Bethléhem tremblèrent. Mais il les assura que sa venue signifiait la paix, puis il prit des dispositions pour que Jessé et ses fils participent à un repas sacrificiel. Impressionné par l’apparence d’Éliab le premier-né de Jessé, Samuel se dit que c’était sûrement ce fils que Jéhovah avait choisi pour la royauté. Mais ni Éliab ni aucun des six autres fils de Jessé présents n’avait été choisi par Jéhovah. C’est pourquoi, sur les instances de Samuel, on alla chercher David, le plus jeune fils, qui faisait paître les moutons, puis, sur l’ordre de Jéhovah, Samuel oignit David au milieu de ses frères. — 1S 15:34–16:13.
Plus tard, après que le roi Saül eut attenté plusieurs fois à sa vie, David se sauva chez Samuel à Rama. Les deux hommes allèrent alors à Naïoth, et David y resta jusqu’à ce que Saül vienne personnellement le chercher (1S 19:18–20:1). Durant l’époque où David était encore entravé dans son action à cause de Saül, “ Samuel mourut ; alors tout Israël se rassembla, et se lamenta sur lui, et l’enterra près de sa maison à Rama ”. (1S 25:1.) Samuel mourut donc en serviteur agréé de Jéhovah Dieu après avoir servi fidèlement toute sa vie (Ps 99:6 ; Jr 15:1 ; Hé 11:32). Il avait démontré sa persévérance dans l’accomplissement de sa mission (1S 16:6, 11), son attachement au vrai culte (1S 7:3-6), son honnêteté dans ses manières d’agir (1S 12:3), et son courage et sa fermeté quand il annonçait et soutenait les jugements et les décisions de Jéhovah. — 1S 10:24 ; 13:13 ; 15:32, 33.
À propos du récit où Saül demanda au médium à En-Dor de lui faire monter Samuel, voir [[SAÜL >> Headword: SAÜL]].


[[@Headword:Samuel (Livres de)]]Samuel (Livres de)
 
[[@VolumePage: 2,883]] SAMUEL (LIVRES DE)
Deux livres des Écritures hébraïques qui, semble-​t-​il, n’étaient pas divisés dans le canon hébraïque original. En effet, une note dans la massore indique que les paroles de Un 1 Samuel, chapitre 28 (un des derniers chapitres de Un Samuel), se trouvaient au milieu du livre.
Écrivains et période couverte. La tradition juive antique attribue à Samuel la rédaction de la première partie du livre et à Nathân et à Gad le reste. Le fait que ces trois prophètes écrivirent est confirmé en 1 Chroniques 29:29. Le livre lui-​même dit : “ Samuel parla au peuple du droit de la royauté, il l’écrivit dans un livre et le déposa devant Jéhovah. ” (1S 10:25). Toutefois, sur la base de 1 Samuel 27:6 où il est question des “ rois de Juda ”, de nombreux spécialistes situent la compilation finale des livres de Samuel après l’apparition du royaume des dix tribus d’Israël. Si l’expression “ rois de Juda ” désigne uniquement les rois judéens du royaume des deux tribus, cela voudrait dire que les écrits de Samuel, de Nathân et de Gad furent mis dans leur forme définitive par quelqu’un d’autre. En revanche, si l’expression “ rois de Juda ” évoque simplement les rois de la tribu de Juda, elle put être écrite par Nathân, puisqu’il vécut sous le règne de deux rois judéens, David et Salomon. — 1R 1:32-34 ; 2Ch 9:29.
Le fait que Hanna et un “ homme de Dieu ” dont le nom n’est pas précisé employèrent les termes “ roi ” et “ oint ” des années avant qu’un roi ne règne sur Israël n’appuie pas l’argument de certains pour qui ces passages datent d’une période postérieure à celle indiquée dans le livre (1S 2:10, 35). L’idée d’un roi futur n’était pas du tout étrangère aux Hébreux. À propos de Sara, l’ancêtre des Israélites, Dieu avait promis que “ des rois de peuples ” viendraient d’elle (Gn 17:16). En outre, la prophétie de Jacob sur son lit de mort (Gn 49:10), les paroles prophétiques de Balaam (Nb 24:17) et la Loi mosaïque (Dt 17:14-18) annonçaient l’époque où les Israélites auraient un roi.
Le récit historique contenu dans les deux livres de Samuel commence à l’époque du grand prêtre Éli et se termine avec des événements du règne de David. Il couvre donc une période d’environ 140 ans (vers 1180-​vers 1040 av. n. è.). Comme il ne mentionne pas la mort de David, ce récit (à l’exception peut-être d’ajouts du compilateur) fut probablement achevé vers 1040 av. n. è.
Authenticité. L’authenticité du récit contenu dans les livres de Samuel est bien établie. Christ Jésus lui-​même, lorsqu’il réfuta une objection soulevée par les Pharisiens, cita l’incident raconté en 1 Samuel 21:3-6, où David reçut le pain de proposition d’Ahimélek le prêtre (Mt 12:1-4). Dans la synagogue d’Antioche en Pisidie, l’apôtre Paul cita 1 Samuel 13:14 alors qu’il passait brièvement en revue des événements de l’histoire d’Israël (Ac 13:20-22). Dans sa lettre aux Romains, ce même apôtre reprit les paroles d’un psaume de David, passage qu’on retrouve en 2 Samuel 22:50 et en Psaume 18:49, pour prouver que le ministère du [[@VolumePage: 2,884]] Christ en faveur des Juifs confirmait les promesses de Dieu et que c’était, pour les non-Juifs, une raison de ‘ glorifier Dieu pour sa miséricorde ’. (Rm 15:8, 9.) Les paroles de Jéhovah à David rapportées en 2 Samuel 7:14 sont citées et appliquées à Christ Jésus en Hébreux 1:5, ce qui montre que David était un type prophétique du Messie.
Remarquable aussi est la franchise du récit. Il révèle les torts de la maison sacerdotale d’Éli (1S 2:12-17, 22-25), la corruption des fils de Samuel (1S 8:1-3) ainsi que les péchés et les difficultés familiales du roi David. — 2S 11:2-15 ; 13:1-22 ; 15:13, 14 ; 24:10.
L’accomplissement des prophéties est une autre preuve de l’authenticité du récit. Ces prophéties annonçaient qu’Israël demanderait un roi (Dt 17:14 ; 1S 8:5), que Jéhovah rejetterait la maison d’Éli (1S 2:31 ; 3:12-14 ; 1R 2:27) et que la royauté se perpétuerait dans la lignée de David. — 2S 7:16 ; Jr 33:17 ; Éz 21:25-27 ; Mt 1:1 ; Lc 1:32, 33.
Le récit est en complète harmonie avec le reste des Écritures. C’est particulièrement marquant quand on examine les psaumes dont beaucoup se comprennent mieux à la lumière du contenu des livres de Samuel. L’envoi par Saül de messagers pour surveiller la maison de David afin de le tuer [[@VolumePage: 2,885]] révèle le contexte du Psaume 59 (1S 19:11). Les Psaumes 34 et 56 font allusion à ce que David vécut à Gath, où il déguisa sa raison pour échapper à la mort (1S 21:10-15 ; le nom Abimélek qui apparaît dans la suscription du Psaume 34 doit sans doute être considéré comme un titre du roi Akish). Le Psaume 142 reflète peut-être les pensées de David lorsqu’il se cachait à cause de Saül dans la grotte d’Adoullam (1S 22:1) ou dans la grotte du désert d’En-Guédi (1S 24:1, 3). C’est peut-être aussi le cas du Psaume 57. Toutefois, une comparaison entre Psaume 57:6 et 1 Samuel 24:2-4 semble donner la préférence à la grotte du désert d’En-Guédi, car là Saül tomba pour ainsi dire dans la fosse qu’il avait creusée pour David. Le Psaume 52 se rapporte au fait que Doég informa Saül des relations de David avec Ahimélek (1S 22:9, 10). L’action des Ziphites, qui révélèrent au roi Saül où se trouvait David, fournit le sujet du Psaume 54 (1S 23:19). Le Psaume 2 semble faire allusion aux tentatives des Philistins visant à détrôner David après qu’il eut pris la forteresse de Sion (2S 5:17-25). Le Psaume 60 a pour cadre les difficultés avec les Édomites pendant la guerre contre Hadadézer (2S 8:3, 13, 14). Le Psaume 51 est une prière de David, dans laquelle il implora le pardon pour son péché avec Bath-Shéba (2S 11:2-15 ; 12:1-14). Sa fuite devant Absalom est le sujet du Psaume 3 (2S 15:12-17, 30). Il est possible que le Psaume 7 ait pour cadre historique la malédiction de David par Shiméï (2S 16:5-8). Le Psaume 30 rappelle peut-être des événements en rapport avec la construction d’un autel par David sur l’aire de battage d’Arauna. Le Psaume 18 est en parallèle avec 2 Samuel 22 et relate comment Jéhovah délivra David de la main de Saül et d’autres ennemis.
Sections manquant dans la “ Septante ”. Les passages de 1 Samuel 17:12-31, 17:55–18:6a ne figurent pas dans la Septante que contient le Vaticanus 1209. De nombreux érudits en ont donc conclu que les parties omises avaient été ajoutées ultérieurement au texte hébreu. Réfutant cette opinion, C. Keil et F. Delitzsch font remarquer : “ On ne peut se fonder sur la seule autorité de la [[@VolumePage: 2,886]] Septante pour dire que les sections en question sont des interpolations glissées dans le texte ; chacun sait en effet de quelle manière arbitraire les traducteurs de cette version ont fait à plaisir des omissions ou des additions. ” — Commentary on the Old Testament, 1973, vol. II, 1 Samuel, p. 177, note.
Si on pouvait établir avec certitude que de véritables contradictions existent entre les sections omises et le reste du livre, on pourrait raisonnablement mettre en doute l’authenticité de 1 Samuel 17:12-31, 17:55–18:6a. Une comparaison entre 1 Samuel 16:18-23 et 1 Samuel 17:55-58 révèle ce qui semble être une contradiction. Dans ce dernier passage, on voit Saül s’enquérir de l’identité de David, son propre musicien de cour et porteur d’armes. Il faut toutefois noter que si David fut présenté auparavant comme “ un homme fort et vaillant, un homme de guerre ”, ce put être parce qu’il avait agi avec courage en tuant tout seul un lion et un ours pour délivrer les moutons de son père (1S 16:18 ; 17:34-36). De plus, les Écritures ne disent pas que David était le porteur d’armes de Saül dans la bataille avant de tuer Goliath. La requête de Saül à Jessé était la suivante : “ Que David, s’il te plaît, reste à mon service, car il a trouvé faveur à mes yeux. ” (1S 16:22). Cette requête n’exclut pas la possibilité que Saül ait permis par la suite à David de retourner à Bethléhem de sorte que, lorsque la guerre éclata avec les Philistins, David était en train de faire paître le petit bétail de son père.
À propos de la question de Saül, “ De qui ce garçon est-​il le fils, Abner ? ” le commentaire cité plus haut fait remarquer (p. 178, note) : “ Même si Abner ne s’était pas soucié de la famille dont provenait le harpiste de Saül, Saül quant à lui n’aurait pu oublier que David était un fils du Bethléhémite Jessé. Mais la question de Saül impliquait beaucoup plus que cela. Ce n’était pas seulement le nom du père de David qu’il voulait connaître, mais quel genre d’homme était vraiment le père d’un jeune homme qui avait eu le courage d’accomplir un acte héroïque si extraordinaire ; et il ne posait pas simplement la question pour accorder l’exemption d’impôts à la maison de cet homme, la récompense promise pour la victoire sur Goliath (ver. 17:25), mais probablement aussi pour l’attacher à sa cour, car le courage et la bravoure du fils lui laissaient supposer l’existence de qualités semblables chez le père. Il est vrai que David se contenta de répondre : ‘ Le fils de ton serviteur Jessé le Bethléhémite ’ ; mais il ressort nettement de l’expression du ch. xviii. 1 : ‘ Quand il eut terminé de parler à Saül ’, que ce dernier discuta encore avec lui de sa famille, car ces mots mêmes sous-entendent une conversation prolongée. ” — Pour d’autres exemples, où “ qui ” implique davantage que le simple fait de connaître le nom de quelqu’un, voir Ex 5:2 ; 1S 25:10.
Il y a donc de solides raisons de considérer 1 Samuel 17:12-31, 17:55–18:6a comme une partie du texte original.
[Encadré, page 884]
UN SAMUEL — POINTS PRINCIPAUX
Récit du début de la royauté en Israël, qui met l’accent sur l’obéissance à Jéhovah.
Écrit par Samuel, Nathân et Gad ; Un Samuel couvre la période allant de la naissance de Samuel à la mort du premier roi d’Israël, Saül.
Jéhovah suscite Samuel comme prophète en Israël (1:1–7:17).
Samuel naît en réponse à la prière de sa mère, Hanna ; après avoir été sevré, il est présenté pour servir au sanctuaire en accomplissement du vœu de Hanna.
Jéhovah parle à Samuel : il prononce un jugement contre la maison d’Éli parce que ses fils, Hophni et Phinéas, agissent avec méchanceté et qu’Éli ne les réprimande pas.
Quand Samuel grandit, on le reconnaît comme prophète de Jéhovah.
La parole de Jéhovah contre Éli commence à s’accomplir : les Philistins prennent l’Arche et tuent les fils d’Éli ; Éli meurt en apprenant la nouvelle.
Des années plus tard, Samuel exhorte les Israélites à abandonner l’idolâtrie et à servir Jéhovah seul ; Jéhovah leur donne la victoire sur les Philistins.
Saül devient le premier roi d’Israël (8:1–15:35).
Les anciens d’Israël viennent trouver Samuel devenu vieux et lui demandent un roi humain ; Jéhovah lui dit d’écouter leur voix.
Jéhovah ordonne à Samuel d’oindre comme roi Saül, un Benjaminite.
Samuel présente Saül à une assemblée d’Israélites à Mitspa ; tout le monde ne l’accepte pas.
Saül bat les Ammonites ; sa royauté est confirmée à Guilgal ; Samuel recommande au peuple de continuer d’obéir à Jéhovah.
Agressé par les Philistins, Saül désobéit à Jéhovah : au lieu d’attendre l’arrivée de Samuel, il offre lui-​même les sacrifices ; Samuel lui dit qu’à cause de cela son royaume ne durera pas.
Saül bat les Amaléqites, mais il désobéit en gardant en vie le roi Agag et le meilleur des animaux ; Samuel dit à Saül que Jéhovah le rejette en tant que roi et que l’obéissance est plus importante qu’un sacrifice.
David devient éminent, ce qui irrite Saül (16:1–20:42).
Samuel oint David, et l’esprit de Jéhovah quitte Saül ; David devient harpiste pour apaiser Saül quand il est troublé.
David tue le champion philistin Goliath, et une amitié profonde se noue entre lui et Yonathân, fils de Saül.
Mis au-dessus des guerriers de Saül, David remporte plusieurs victoires et un chant le fête plus que Saül ; Saül devient jaloux.
Deux tentatives de Saül pour tuer David échouent, ainsi que son complot pour le faire mourir aux mains des Philistins alors qu’il se procure le prix de l’épouse pour la fille de Saül, Mikal.
Malgré sa promesse à Yonathân, Saül essaie une troisième fois de tuer David, et David s’enfuit chez Samuel à Rama.
Yonathân essaie, mais sans succès, d’intercéder auprès de son père en faveur de David ; il met David en garde, et tous deux concluent une alliance.
David vit en fugitif (21:1–27:12).
À Nob, le grand prêtre Ahimélek donne à David de la nourriture et l’épée de Goliath ; puis David s’enfuit à Gath, où il évite qu’on lui fasse du mal en se conduisant comme un dément.
Il se réfugie dans la grotte d’Adoullam, puis dans la forêt de Héreth ; Saül fait tuer Ahimélek et tous les habitants de Nob ; Abiathar, fils d’Ahimélek, survit et rejoint David.
David sauve Qéïla des Philistins, mais il quitte ensuite la ville pour ne pas être livré à Saül.
Les hommes de Ziph révèlent où se trouve David ; il manque de se faire prendre.
David a l’occasion de tuer Saül, mais l’épargne.
Samuel meurt.
L’intervention pleine de sagesse d’Abigaïl empêche David de verser le sang sous le coup de la colère.
David épargne une deuxième fois Saül et se réfugie en territoire philistin.
La fin du règne de Saül (28:1–31:13).
Saül rassemble une armée contre les envahisseurs philistins.
Jéhovah ne répond pas à Saül en raison de sa désobéissance, si bien que Saül consulte un médium à En-Dor.
Au cours de la bataille contre les Philistins, Saül est grièvement blessé et se suicide ; ses fils Yonathân, Abinadab et Malki-Shoua sont tués.
[Encadré, page 885]
DEUX SAMUEL — POINTS PRINCIPAUX
Récit de la royauté de David : les bénédictions qu’il connut, ainsi que la discipline qu’il reçut quand il pécha.
Au départ, partie d’un seul rouleau avec Un Samuel ; la partie de Deux Samuel fut achevée par Gad et Nathân vers la fin de la vie de David, aux alentours de 1040 av. n. è.
David devient roi et règne depuis Hébrôn (2S 1:1–4:12).
David mène deuil sur la mort de Saül et de Yonathân ; il s’établit à Hébrôn et il est oint comme roi par les hommes de Juda.
Abner fait roi Ish-Bosheth, fils de Saül, sur le reste d’Israël ; un combat éclate entre les royaumes rivaux.
Abner se rallie à David, mais il est tué par Yoab.
Ish-Bosheth est assassiné ; David ordonne l’exécution des assassins.
David règne sur toutes les tribus d’Israël (5:1–10:19).
David est oint comme roi sur tout Israël ; il s’empare de la forteresse de Sion et fait de Jérusalem sa capitale.
Les Philistins envahissent le pays à deux reprises, mais sont battus chaque fois.
David tente d’apporter l’Arche à Jérusalem ; il y renonce quand Ouzza meurt en essayant d’empêcher l’Arche de tomber.
Sa deuxième tentative aboutit quand l’Arche est transportée de la manière qui convient.
David exprime à Nathân son désir de bâtir un temple pour Jéhovah ; Dieu conclut avec lui une alliance pour un royaume.
David pèche avec Bath-Shéba ; de sa maison, le malheur vient sur lui (11:1–20:26).
Les Israélites partent en guerre contre Ammôn ; David commet l’adultère avec Bath-Shéba, dont le mari Ouriya sert dans l’armée ; quand ses efforts pour cacher son péché échouent, David fait en sorte qu’Ouriya meure dans la bataille et il épouse la veuve, Bath-Shéba.
Usant habilement d’un exemple, Nathân reprend David pour son péché et annonce le jugement de Jéhovah : le malheur viendra de sa maison, ses femmes seront violées, le fils de Bath-Shéba mourra.
L’enfant meurt ; Bath-Shéba, de nouveau enceinte, donne naissance à Salomon.
Amnôn le fils de David viole sa demi-sœur Tamar ; Absalom, fils de David et frère germain de Tamar, la venge en faisant tuer Amnôn ; puis il s’enfuit à Gueshour.
Ayant obtenu le pardon total de David, Absalom se met à comploter contre son père ; il finit par se faire proclamer roi à Hébrôn.
David et ses partisans fuient Jérusalem pour échapper à Absalom et à ses partisans ; à Jérusalem, Absalom a des relations avec dix concubines de David ; les hommes d’Absalom poursuivent David et sont battus ; Absalom est tué contrairement aux ordres précis de David.
David est rétabli roi ; le Benjaminite Shéba se révolte et David ordonne à l’armée d’Amasa de réprimer la rébellion : Yoab tue Amasa et prend sa fonction ; Shéba est tué.
Derniers événements du règne de David (21:1–24:25).
David livre sept fils de Saül aux Guibéonites pour qu’ils les exécutent, afin de venger le sang dont la maison de Saül était coupable envers eux.
David compose des chants de louange pour Jéhovah et reconnaît que c’est lui qui les inspire.
David pèche en ordonnant un recensement, ce qui cause la mort d’environ 70 000 personnes du fait d’une peste.
David achète l’aire de battage d’Arauna le Yebousite pour y mettre un autel à Jéhovah.


[[@Headword:Sânballat]]Sânballat
 
[[@VolumePage: 2,886]] SÂNBALLAT
(de l’akkadien, “ Sîn [le dieu-lune] a bien fait ”).
Horonite (c’est-à-dire habitant de Beth-Horôn ou de Horonaïm) qui s’opposa aux efforts de Nehémia pour réparer la muraille de Jérusalem (Ne 2:10). On pense qu’il s’agit du Sânballat mentionné sur un papyrus trouvé à Éléphantine, en Égypte, qui identifie un homme appelé ainsi au gouverneur de Samarie et au père de Delaïa et de Shélémia.
Sânballat, avec Tobia et Guéshem, se moquaient des Juifs et les accusaient de rébellion contre le roi de Perse (Ne 2:19 ; 4:1). Comme les travaux de réparation avançaient, lui et d’autres adversaires conspirèrent pour combattre contre Jérusalem. Mais tous leurs efforts en ce sens furent vains, car les Juifs se confièrent en Jéhovah et postèrent une garde (Ne 4:7-9). Quand les brèches de la muraille de Jérusalem furent bouchées, Sânballat et d’autres essayèrent à plusieurs reprises d’attirer Nehémia hors de la ville. Ces manœuvres ayant échoué, Tobia et lui soudoyèrent un Juif pour qu’il effraie Nehémia et l’incite à se cacher dans le temple, ce qui lui était interdit. Mais ils ne réussirent pas. — Ne 6:1-14.
Plus tard, lorsqu’il revint à Jérusalem après s’être absenté, Nehémia découvrit qu’un petit-fils du grand prêtre Éliashib était devenu le gendre de Sânballat. Il chassa donc ce petit-fils. — Ne 13:6, 7, 28.


[[@Headword:Sanctification]]Sanctification
 
[[@VolumePage: 2,886]] SANCTIFICATION
Acte ou processus par lequel on rend saint, on sépare ou on met à part pour le service de Jéhovah Dieu ou pour Son usage ; fait d’être saint, sanctifié ou purifié. Le terme “ sanctification ” met en évidence l’action par laquelle la sainteté est produite, rendue manifeste ou préservée (voir [[SAINTETÉ >> Headword: SAINTETÉ]] ). Les mots dérivés du verbe hébreu qadash et les mots grecs apparentés à l’adjectif hagios sont traduits par “ saint ”, “ sacré ”, “ sanctifié ”, “ rendu sacré ” ou ‘ mis à part ’.
Un examen de l’emploi de ces mots dans les langues originales permet une meilleure compréhension du sujet. Les Écritures les emploient pour 1) Jéhovah Dieu, 2) Jésus Christ, 3) les anges, 4) des hommes et des animaux, 5) des objets, 6) des périodes ou des événements et 7) des biens fonciers. Parfois, le mot hébreu rendu par “ sanctifier ” était employé au sens de se préparer ou de se mettre dans la condition nécessaire. Jéhovah ordonna à Moïse de dire aux Israélites mécontents : “ Sanctifiez-​vous pour demain, car, à coup sûr, vous mangerez de la viande. ” (Nb 11:18). Avant qu’Israël [[@VolumePage: 2,887]] ne traverse le Jourdain, Josué donna cet ordre : “ Sanctifiez-​vous, car demain Jéhovah fera des choses prodigieuses au milieu de vous. ” (Jos 3:5). Dans tous les cas, le terme a un sens religieux, spirituel et moral. Il désigne parfois l’action de se défaire de tout ce qui déplaît à Jéhovah ou qui est mauvais à ses yeux, y compris l’impureté physique. Dieu dit en effet à Moïse : “ Va vers le peuple, et tu devras les sanctifier aujourd’hui et demain, et ils devront laver leurs manteaux [...], car le troisième jour Jéhovah descendra, devant les yeux de tout le peuple, sur le mont Sinaï. ” (Ex 19:10, 11). Le mot est employé au sens de purifier ou de nettoyer, comme en 2 Samuel 11:4, où on lit : “ Elle se sanctifiait de son impureté. ”
Jéhovah dit aux Israélites qu’ils devaient être séparés des nations du monde et purs de leurs pratiques ; il leur donna des lois pour les maintenir à part, entre autres les lois définissant les aliments purs et impurs. Il leur en précisa ensuite la raison : “ Car je suis Jéhovah votre Dieu ; vous devez vous sanctifier et vous devez vous montrer saints, car je suis saint. ” — Lv 11:44.
Jéhovah Dieu. Jéhovah Dieu est saint et absolument pur. Étant le Créateur et le Souverain de l’univers, il a droit au culte exclusif de toutes ses créatures. C’est pourquoi il dit qu’il démontrera sa sainteté, en agissant pour sanctifier sa personne et son nom devant les yeux de toute la création : “ À coup sûr, je me grandirai et je me sanctifierai et je me ferai connaître sous les yeux de nations nombreuses ; et il faudra qu’elles sachent que je suis Jéhovah. ” (Éz 38:23). Ceux qui souhaitent sa faveur, et la vie, doivent ‘ sanctifier ’ sa personne et son nom, c’est-à-dire tenir ce nom à la place qui lui revient : à part de tous les autres et plus élevé que tous les autres (Lv 22:32 ; Is 8:13 ; 29:23). Jésus enseigna à ses disciples à prier en premier lieu pour ceci : “ Notre Père dans les cieux, que ton nom soit sanctifié [ou : “ soit tenu pour sacré, soit considéré comme saint ”]. ” — Mt 6:9, note.
Jésus Christ. Jéhovah Dieu choisit son Fils unique-engendré et l’envoya sur la terre accomplir une œuvre spéciale en faveur du nom divin et donner sa vie en rançon pour l’humanité. Toutefois, la nation juive n’accueillit ni ne respecta Jésus comme l’envoyé de Dieu ; au contraire, les Juifs contestèrent sa filiation divine et sa position par rapport au Père. Jésus leur répondit : “ Me dites-​vous, à moi que le Père a sanctifié et envoyé dans le monde : ‘ Tu blasphèmes ’, parce que j’ai dit : Je suis le Fils de Dieu ? ” — Jn 10:36.
L’apôtre Pierre écrit aux chrétiens, leur demandant de ‘ sanctifier le Christ comme Seigneur dans leurs cœurs ’. Il montre que celui qui agit ainsi se gardera de ce qui est mal et fera le bien. Les gens des nations ont dans le cœur l’effroi et la crainte des hommes, et d’autres choses encore. Le chrétien, en revanche, devrait mettre Christ à la place qui lui revient dans ses sentiments et dans ses mobiles. Cela signifie reconnaître la position de Christ, reconnaître qu’il est l’Agent principal de la vie, le Roi messianique, le Grand Prêtre de Dieu et celui qui a donné sa vie en rançon. C’est aussi se souvenir de la conduite exemplaire de Christ, et s’assurer une bonne conscience en se comportant soi-​même en chrétien. Si quelqu’un, fût-​il un dirigeant, lui demande rudement la raison de son espérance, le chrétien qui sanctifie ainsi Christ en son cœur présentera une bonne défense, avec cependant douceur et profond respect. — 1P 3:10-16.
Les anges. Jésus qualifia les anges de Dieu de “ saints ” anges, sanctifiés, mis à part pour le saint usage de Jéhovah (Mc 8:38 ; Lc 9:26 ; voir aussi Ps 103:20). Ils paraissent en la sainte présence de Jéhovah et voient sa face. — Mt 18:10 ; Lc 1:19.
Les hommes et les animaux. Autrefois, Dieu choisissait certaines personnes qu’il désirait employer à son service exclusif et il les sanctifiait. Quand il décida d’utiliser les hommes de la tribu de Lévi pour s’occuper du tabernacle sacré et de ses services, il dit à Moïse : “ Quant à moi, voici que je prends vraiment les Lévites du milieu des fils d’Israël, à la place de tous les premiers-nés qui ouvrent la matrice d’entre les fils d’Israël ; et les Lévites devront m’appartenir. Car tout premier-né est à moi. Le jour où j’ai frappé tout premier-né au pays d’Égypte, j’ai sanctifié pour moi tout premier-né en Israël, depuis l’homme jusqu’à la bête. Ils m’appartiendront. Je suis Jéhovah. ” Pour délier les premiers-nés des 11 autres tribus, les Israélites durent en échange donner tous les mâles de la tribu de Lévi. En outre, il leur fallut donner cinq sicles (11 $) au sanctuaire pour tous les premiers-nés mâles en excédent par rapport au nombre total des membres masculins de Lévi. C’est ainsi que les premiers-nés furent dégagés de l’obligation d’être mis à part pour le service exclusif de Jéhovah. — Nb 3:12, 13, 46-48.
Par la suite, tous les premiers-nés mâles qui ouvraient la matrice étaient considérés comme sanctifiés, mais ils étaient présentés au temple et rachetés par un paiement de cinq sicles (11 $) (Ex 13:2 ; Lv 12:1-4 ; Nb 18:15, 16). Ceux qui étaient sous les vœux de naziréat étaient sanctifiés pour la durée de leur vœu (Nb 6:1-8). Les premiers-nés des animaux domestiques étaient également sanctifiés, pour être sacrifiés, ou, dans certains cas, pour être rachetés. — Dt 15:19 ; voir [[PREMIER >> Headword: PREMIER]] -NÉ .
La prêtrise. Jéhovah décida aussi de mettre à part une famille dans la tribu de Lévi, famille dont les membres serviraient en tant que prêtres-sacrificateurs pour lui, à savoir Aaron, ses fils et leurs descendants mâles (Ex 28:1-3, 41). Ces [[@VolumePage: 2,888]] hommes furent alors sanctifiés par des sacrifices appropriés selon un cérémonial d’actes symboliques décrit en Exode chapitre 29. Sont également sanctifiés Jésus Christ, le Grand Prêtre éternel de Jéhovah, et ses prêtres adjoints, ou sous-prêtres, c’est-à-dire ceux qui suivent les traces de Christ et que Dieu oint pour être membres du corps de Christ. — 2Th 2:13 ; Ré 1:6 ; 5:10.
Les étapes de la sanctification. Celui qui doit être sanctifié en tant que fidèle disciple de Christ doit passer par certaines étapes, par une certaine procédure. Utilisant le mot sanctifier au sens de purifier du péché aux yeux de Dieu, l’apôtre Paul écrivit : “ Car si le sang de boucs et de taureaux et la cendre de génisse qu’on répand par aspersion sur ceux qui ont été souillés sanctifie au point de rendre la pureté de la chair, combien plus le sang du Christ, qui, grâce à un esprit éternel, s’est offert lui-​même sans tache à Dieu, purifiera-​t-​il notre conscience des œuvres mortes, pour que nous puissions offrir un service sacré au Dieu vivant ? ” — Hé 9:13, 14.
“ Le sang du Christ ” représente la valeur de sa vie humaine parfaite ; et c’est cela qui lave de la culpabilité due au péché celui qui croit en Christ. Ainsi, ce sang sanctifie réellement (et non pas simplement de manière typique [voir Hé 10:1-4]) pour que soit purifiée, du point de vue de Dieu, la chair du croyant, de sorte que ce chrétien a une conscience pure. De même, Dieu déclare juste ce croyant et le rend apte à être un des sous-prêtres de Jésus Christ (Rm 8:1, 30). Ces individus sont appelés hagioï, “ saints ”, c’est-à-dire personnes sanctifiées pour Dieu. — Ép 2:19 ; Col 1:12 ; voir aussi Ac 20:32, qui parle des “ sanctifiés [toïs hêgiasménoïs] ”.
Première étape du processus auquel sont soumis ceux qui doivent devenir cohéritiers de Christ, Jéhovah Dieu les attire à Jésus Christ par la foi en la vérité de la Parole de Dieu (Jn 6:44 ; 17:17 ; 2Th 2:13). Acceptés par Jéhovah, ils sont “ lavés, [...] sanctifiés, [...] déclarés justes au nom de notre Seigneur Jésus Christ et avec l’esprit de notre Dieu ”. (1Co 6:11.) Christ devient dès lors pour eux ‘ sagesse, justice, sanctification et libération par rançon ’. (1Co 1:30.) À leur propos, l’apôtre Paul écrivit : “ Car celui [Christ] qui sanctifie comme ceux qui sont en train d’être sanctifiés sont tous issus d’un seul, et c’est pour ce motif qu’il n’a pas honte de les appeler ‘ frères ’. ” (Hé 2:11). Ils deviennent “ fils de Dieu ” et “ frères ” du principal Fils de Dieu en étant engendrés de l’esprit. — Rm 8:14-17 ; Jn 3:5, 8.
La sanctification doit être entretenue. Le processus de sanctification n’est pas totalement unilatéral. La sanctification doit être entretenue, et le croyant a son rôle à jouer. En effet, il peut perdre cette sanctification ou il peut la tenir ferme.
Christ Jésus est le modèle pour ceux qui sont sanctifiés (Jn 13:15). Dans une prière à Dieu, il déclara : “ Je me sanctifie pour eux, pour qu’eux aussi soient sanctifiés par le moyen de la vérité. ” (Jn 17:19). Jésus demeura irréprochable et préserva son état de séparation dans le but de sanctifier ses disciples. Ceux-ci doivent entretenir leur sanctification jusqu’à la fin de leur vie terrestre. Il leur faut pour cela se tenir à l’écart des choses déshonorantes et des individus qui pratiquent des choses déshonorantes, afin d’être, chacun, “ un vase pour un usage honorable, sanctifié, utile à son propriétaire, préparé pour toute œuvre bonne ”. (2Tm 2:20, 21.) Les chrétiens doivent bien comprendre que c’est avec le sang de Christ qu’ils sont achetés, et que c’est par la volonté de Dieu qu’ils ‘ ont été sanctifiés grâce à l’offrande du corps de Jésus Christ une fois pour toutes ’. (Hé 10:10.) Aussi sont-​ils invités à ‘ poursuivre la sanctification sans laquelle aucun homme ne verra le Seigneur ’. — Hé 12:14.
Bien qu’ils soient toujours dans la chair imparfaite, qui est attirée par le péché, les sanctifiés sont en mesure de réussir. Les mettant en garde contre le risque de perdre leur sanctification, Paul rappelle aux sanctifiés que c’est ‘ par le sang de l’alliance nouvelle qu’ils ont été sanctifiés ’. (Hé 10:29 ; Lc 22:20.) En tant que Médiateur de la nouvelle alliance, Christ les aide à en exécuter les clauses par l’obéissance et une conduite pure, afin de garder leur sanctification. “ C’est par une seule offrande sacrificielle qu’il a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont en train d’être sanctifiés. ” (Hé 10:14). Médiateur et Grand Prêtre, Christ “ peut aussi sauver complètement ceux qui s’avancent vers Dieu par son intermédiaire ”. (Hé 7:25.) Toutefois, s’ils se remettent à pratiquer le péché, il n’y a pas pour eux de deuxième sacrifice, mais seulement l’attente du jugement et de la destruction. — Hé 10:26, 27.
Il s’ensuit que les sanctifiés ne sont pas appelés pour continuer à vivre comme ils le faisaient avant d’être sanctifiés, ni pour retourner à cette vie. L’apôtre fait cette exhortation : “ Car voici ce que Dieu veut : votre sanctification, que vous vous absteniez de la fornication ; que chacun de vous sache se rendre maître de son propre vase dans la sanctification et l’honneur. ” “ Car Dieu nous a appelés, non pas pour tolérer l’impureté, mais au sujet de la sanctification. ” — 1Th 4:3, 4, 7.
La Parole de Dieu et l’esprit de Dieu. La Parole de Dieu joue un grand rôle dans la sanctification, et le chrétien doit s’y conformer rigoureusement pour conserver sa sanctification (Ac 20:32). À l’homme croyant et sanctifié, Dieu envoie aussi son esprit saint, force puissante qui agira en lui pour l’incliner à la pureté. Cette force aide le sanctifié à être obéissant et à avoir un mode de vie pur [[@VolumePage: 2,889]] (1P 1:2). Grâce à la direction de l’esprit saint de Dieu, les offrandes de ces hommes peuvent être sanctifiées, pures et agréées de Dieu (Rm 15:16). Toute impureté est mépris à l’égard de l’esprit et tend à l’‘ attrister ’. (Ép 4:30 ; 1Th 4:8 ; 5:19.) Elle peut même conduire au blasphème contre l’esprit saint, qui ne sera pas pardonné. — Mt 12:31, 32 ; Lc 12:8-10.
La sanctification de lieux. Le lieu où Jéhovah demeure, ou tout autre lieu dans lequel il demeure d’une manière représentative, est un lieu sanctifié ou saint, un sanctuaire. Le tabernacle dans le désert et les temples bâtis plus tard par Salomon et Zorobabel (le second rebâti et agrandi par la suite par Hérode le Grand) furent appelés miqdash ou qodhèsh, lieux ‘ mis à part ’ ou ‘ saints ’ ou ‘ sacrés ’. Comme ils se trouvaient au milieu d’un peuple pécheur, ces lieux devaient régulièrement être purifiés (d’une manière typique, ou figurée) de la souillure par l’aspersion du sang d’animaux sacrifiés. — Lv 16:16.
Jérusalem. Jérusalem, la ville du grand Roi (Ps 48:1, 2 ; 135:21), et le terrain sur lequel elle était construite, étaient considérés comme sanctifiés (Is 48:1, 2 ; 52:1 ; Ne 11:1 ; Dn 9:24). De même, la Nouvelle Jérusalem, la ville céleste, est un sanctuaire dans lequel n’ont le droit d’entrer que des individus sanctifiés, et personne qui pratique une forme quelconque d’impureté (comme le spiritisme, la fornication, le meurtre, l’idolâtrie et le mensonge). — Ré 21:2 ; 22:14, 15, 19.
Le jardin d’Éden, un sanctuaire. Jéhovah apparut, de manière représentative, dans le jardin d’Éden pour converser avec Adam et Ève et les instruire ; il s’agissait d’un lieu pur, exempt de péché, parfait, où l’homme était en paix avec Dieu (Gn 1:28 ; 2:8, 9 ; 3:8, 9 ; Dt 32:4). C’est pourquoi Adam et Ève en furent chassés lorsqu’ils se rebellèrent. Ce paradis était un lieu mis à part ou sanctifié par Dieu pour être habité d’humains purs et justes. Maintenant qu’ils étaient pécheurs, Adam et Ève furent chassés pour qu’ils ne puissent pas manger de l’arbre de vie et vivre éternellement malgré leur état de péché. — Gn 3:22-24.
Le buisson embrasé et le mont Sinaï. Afin de confier à Moïse la mission de retourner en Égypte pour libérer Son peuple de l’esclavage et afin de l’envoyer en Son nom personnel, le nom-mémorial Jéhovah (Ex 3:15, 16), Dieu dépêcha son ange, qui apparut à Moïse dans un buisson embrasé. Comme Moïse s’en approchait, l’ange, apparaissant en tant que représentant de Jéhovah, lui ordonna d’enlever ses sandales parce que, dit-​il, “ le lieu où tu te tiens est un sol sacré [qodhèsh] ”. — Ex 3:1-5.
Plus tard, alors que le peuple était rassemblé au pied du mont Sinaï, au moment où fut donnée l’alliance de la Loi, Jéhovah ordonna à Moïse : “ Fixe des limites à la montagne et rends-​la sacrée ”, parce que Jéhovah était là, représenté par ses anges (Ex 19:23 ; Ga 3:19). Quiconque aurait franchi cette limite aurait été mis à mort, car personne ne peut s’avancer vers la présence de Jéhovah sans y être autorisé (Ex 19:12, 13). Moïse, cependant, en tant que médiateur établi par Dieu, put s’approcher. En cela, Moïse préfigura prophétiquement Jésus Christ, le grand Médiateur pour les chrétiens oints, qui s’approchent du mont Sion céleste. — Hé 12:22-24.
Villes de refuge et camps militaires. Certaines villes d’Israël furent mises à part dans le but particulier d’offrir un lieu de refuge pour l’homicide involontaire. Elles furent sanctifiées, c’est-à-dire ‘ déclarées sacrées ’. — Jos 20:7-9.
Les camps militaires d’Israël étaient des lieux sanctifiés, car Dieu ‘ circulait à l’intérieur du camp ’. Pour cette raison, il fallait préserver la pureté morale, spirituelle et physique. — Dt 23:9-14 ; 2S 11:6-11.
La sanctification d’objets. Puisque le tabernacle et le temple étaient des édifices sanctifiés, les objets qui s’y trouvaient devaient de même être saints, sanctifiés. L’arche de l’alliance, l’autel de l’encens, la table des pains de proposition, le porte-lampes, l’autel de l’holocauste, le bassin, tous les ustensiles, l’encens et l’huile d’onction, et jusqu’aux vêtements des prêtres étaient des objets sanctifiés. Ils ne devaient être manipulés ou transportés que par des personnes sanctifiées, en l’occurrence les prêtres et les Lévites (Ex 30:25, 32, 35 ; 40:10, 11 ; Lv 8:10, 11, 15, 30 ; Nb 4:1-33 ; 7:1). Les prêtres qui servaient au tabernacle offraient “ un service sacré dans une représentation typique et une ombre des choses célestes ; tout comme Moïse, au moment où il allait construire entièrement la tente, reçut l’ordre divin : Car, dit-​il : ‘ Veille à ce que tu fasses toutes choses d’après leur modèle, celui qui t’a été montré à la montagne. ’ ” — Hé 8:4, 5.
Les sacrifices et les aliments. Les sacrifices et les offrandes étaient sanctifiés dans la mesure où ils étaient présentés sur l’autel sanctifié de la manière prescrite (Mt 23:19). La portion que recevaient les prêtres était sainte et ne pouvait être consommée par quelqu’un ne faisant pas partie de leurs maisonnées sacerdotales ; d’ailleurs, les prêtres eux-​mêmes ne pouvaient en manger s’ils étaient dans un état d’“ impureté ”. (Lv 2:3 ; 7:6, 32-34 ; 22:1-13.) Les pains de proposition étaient de même sacrés ou sanctifiés. — 1S 21:4 ; Mc 2:26.
Tout comme la nourriture que Jéhovah destinait à ses prêtres était sanctifiée, de même la nourriture qu’il fournit à ses serviteurs chrétiens est également sanctifiée, comme devrait l’être tout [[@VolumePage: 2,890]] ce qu’ils consomment ou ce qu’ils entreprennent. L’apôtre Paul met en garde contre des individus dépourvus de conscience qui arboreraient une sanctification feinte, “ interdisant de se marier, ordonnant de s’abstenir d’aliments que Dieu a créés pour être pris avec action de grâces par ceux qui ont foi et qui connaissent exactement la vérité. En effet, toute création de Dieu est belle, et rien n’est à rejeter si on le reçoit avec action de grâces, car c’est sanctifié par le moyen de la parole de Dieu et de la prière ”. (1Tm 4:1-5.) Si la Parole de Dieu déclare une chose pure, elle est pure, et le chrétien qui, par la prière, rend grâces à son sujet l’accepte comme étant sanctifiée, et Dieu le tient pour pur s’il en mange.
Les dîmes. La dîme du grain, des fruits et des troupeaux que les Israélites mettaient à part était considérée comme sanctifiée et ne pouvait servir à aucun autre usage (Lv 27:30, 32). De la même façon, personne ne peut, sans se charger d’une culpabilité devant Dieu, employer à tort une chose sanctifiée, ni agir ou parler en mal contre un individu sanctifié par Dieu, quel qu’il soit, ce qui inclut les frères oints de Christ. Jésus expliqua cela aux Juifs qui l’accusaient de blasphème (Jn 10:36). L’apôtre Pierre annonça la destruction qui doit venir sur les méchants, qu’il qualifie d’hommes “ audacieux, entêtés, [qui] ne tremblent pas à cause des glorieux [que Jéhovah a sanctifiés], mais [qui] parlent en mal ”. — 2P 2:9-12 ; voir aussi Jude 8.
Périodes ou événements. Le récit biblique rappelle ce que fit Dieu lorsqu’il acheva son œuvre de création concernant la terre : “ Pour le septième jour Dieu acheva son œuvre [...] ; et il s’est mis à se reposer [...]. Et Dieu s’est mis à bénir le septième jour et à le rendre sacré. ” (Gn 2:2, 3). C’est pourquoi les hommes devaient employer ce “ jour ” au service sacré et à l’obéissance à Jéhovah. Ils ne devaient pas le souiller en accomplissant des œuvres à leur avantage personnel. Adam et Ève violèrent par conséquent ce “ jour ” lorsqu’ils envisagèrent d’acquérir leur indépendance, pour faire ce que bon leur semblait sur la terre, sans tenir compte de leur Souverain, Jéhovah. Selon le récit d’Hébreux 3:11, 13 ; 4:1-11, le ‘ jour de repos ’ de Dieu est toujours en cours. Parce que Dieu l’a sanctifié, le mettant à part pour servir à son dessein, ce “ jour ” verra s’accomplir entièrement et dans la justice le dessein divin à l’égard de la terre. — Voir Is 55:10, 11.
Les sabbats et les jours de fête spéciaux étaient sanctifiés, ainsi que d’autres périodes, comme l’année du Jubilé. — Ex 31:14 ; Lv 23:3, 7, 8, 21, 24, 27, 35, 36 ; 25:10.
Sanctification d’une terre. En Israël, un homme pouvait sanctifier pour Dieu une partie de son héritage foncier. Il le faisait en la mettant à part de façon que le produit de son sol aille au sanctuaire, ou encore en reversant au sanctuaire la valeur de la terre (c’est-à-dire des récoltes) selon l’estimation du prêtre. S’il décidait de racheter son champ, il devait ajouter un cinquième à la valeur estimée du champ (suivant le nombre de récoltes qui restaient jusqu’à l’année du Jubilé), selon l’estimation du prêtre. Évidemment, le champ était rendu à son propriétaire au Jubilé. — Lv 27:16-19.
Les versets suivants évoquent apparemment le cas du propriétaire qui ne rachète pas le champ, mais le vend à un autre homme ; la loi stipule qu’au moment du Jubilé ce champ devient la possession permanente du sanctuaire. À propos de cette loi (Lévitique 27:20, 21), on lit dans Commentary, par F. Cook : “ [Ces paroles] concernent peut-être le cas où un homme vendait frauduleusement ses droits sur un champ et s’appropriait l’argent de la transaction alors qu’il avait voué le champ pour le Sanctuaire. ” Ou bien elles concernent la situation où un homme conservait l’usage du champ et accomplissait pendant un temps son vœu en payant chaque année la partie convenue du prix du rachat, mais cédait ensuite ses droits à une autre personne pour s’assurer une rentrée d’argent frais. Ce champ était considéré comme “ voué par interdit ”, parce que l’homme avait traité une chose sanctifiée pour le sanctuaire comme si elle était sienne, et avait donc méprisé sa sainteté en en faisant un bien marchand.
Le principe était peut-être comparable à la loi donnée en Deutéronome 22:9 : “ Tu ne dois pas ensemencer ta vigne de deux sortes de semence, de peur que ne soient confisqués au profit du sanctuaire et la production entière de la semence que tu sèmerais et le produit de la vigne. ” Cette confiscation était faite quand il y avait transgression de la loi énoncée plus tôt en Lévitique 19:19.
À la différence des choses ‘ sanctifiées ’, les choses ‘ vouées par interdit ’ ne pouvaient être rachetées (voir [[INTERDIT >> Headword: INTERDIT]] ). La même règle s’appliquait aux maisons (Lv 27:14, 15). Toutefois, si un homme sanctifiait un champ qu’il avait acheté de la possession héréditaire d’une autre personne, au Jubilé, le champ retournait à son premier propriétaire. — Lv 27:22-24.
Dans le mariage. S’adressant aux chrétiens mariés, l’apôtre Paul dit : “ Le mari non croyant est sanctifié en ce qui concerne sa femme, et la femme non croyante est sanctifiée en ce qui concerne le frère ; autrement, vos enfants seraient réellement impurs, mais maintenant ils sont saints. ” En raison de la considération que Jéhovah porte au chrétien, il ne considère pas que son lien conjugal avec un conjoint non croyant le souille. La pureté du sanctifié ne sanctifie pas son conjoint, autrement dit n’en fait pas un des saints de Dieu, mais le lien [[@VolumePage: 2,891]] est pur et honorable. Le conjoint non croyant a une excellente occasion de s’attirer des bienfaits parce qu’il observe l’attitude chrétienne de son conjoint croyant, ce qui peut l’amener au salut (1Co 7:14-17). En raison du ‘ mérite ’ du croyant, les jeunes enfants issus de ce mariage sont considérés comme saints, objets de l’attention et de la protection de Dieu, et non pas impurs comme le sont les enfants dont aucun parent n’est croyant. — Voir [[SAINTETÉ >> Headword: SAINTETÉ ]] (La sainteté apporte la bénédiction de Jéhovah).


[[@Headword:Sanctuaire]]Sanctuaire
 
[[@VolumePage: 2,891]] SANCTUAIRE
Lieu mis à part pour le culte de Dieu ou d’autres dieux, lieu saint ; résidence divine (1Ch 22:19 ; Is 16:12 ; Éz 28:18 ; Am 7:9, 13). Un “ sanctuaire ” n’est pas nécessairement un bâtiment spécial, puisque celui de Shekèm dont il est question en Josué 24:25, 26 était peut-être simplement l’endroit où Abraham avait, des siècles auparavant, érigé un autel (Gn 12:6, 7). Cependant, le mot “ sanctuaire ” désigne fréquemment soit le tabernacle (Ex 25:8, 9), soit le temple de Jérusalem (1Ch 28:10 ; 2Ch 36:17 ; Éz 24:21). Quand il était employé pour le tabernacle, le mot “ sanctuaire ” pouvait s’appliquer à l’ensemble de la tente avec sa cour (Ex 25:8, 9 ; Lv 21:12, 23), au mobilier et aux ustensiles du sanctuaire (Nb 10:21 ; voir aussi Nb 3:30, 31), ou il pouvait désigner le Très-Saint. — Lv 16:16, 17, 20, 33.
Étant un lieu saint, le sanctuaire de Dieu devait être gardé exempt de toute souillure (Nb 19:20 ; Éz 5:11). Les Israélites devaient par conséquent ‘ respecter ’ ce lieu spécial où Dieu demeurait d’une manière représentative (Lv 19:30 ; 26:2). Quand ils furent emmenés de la Terre promise en exil, ils n’eurent plus de sanctuaire visible. Toutefois, Jéhovah promit qu’il deviendrait lui-​même en quelque sorte “ un sanctuaire ” pour eux. — Éz 11:16.
Le terme grec naos est employé au sens large pour désigner l’ensemble des bâtiments du temple (Jn 2:20), ou encore pour parler de l’édifice central, fait des compartiments du Saint et du Très-Saint séparés par le rideau (Mt 27:51). Quand, par exemple, Zekaria entra “ dans le sanctuaire ” pour offrir de l’encens, il entra dans le Saint, car c’est là que se trouvait l’autel de l’encens. — Lc 1:9-11.
Le lieu où Dieu demeure dans les cieux est un sanctuaire, ou lieu saint. C’est dans ce sanctuaire céleste que l’apôtre Jean contempla en vision l’arche de l’alliance après la sonnerie de la ‘ septième trompette ’. (Ré 11:15, 19.) Il vit ensuite des anges sortir de ce sanctuaire et, au moment du déversement des “ sept bols ” de la fureur de Dieu, il entendit une “ voix forte ” en émaner. — Ré 14:15, 17 ; 15:5, 6, 8 ; 16:1, 17.
À propos de la cour terrestre du grand temple spirituel de Dieu, l’apôtre Jean entendit dans sa vision cet ordre : “ Lève-​toi et mesure le temple-sanctuaire de Dieu et l’autel et ceux qui y adorent. Mais quant à la cour qui est à l’extérieur du temple-sanctuaire, jette-​la dehors et ne la mesure pas, parce qu’on l’a donnée aux nations, et elles fouleront aux pieds la ville sainte pendant quarante-deux mois. ” (Ré 11:1, 2). Le temple en question ne pouvait être celui de Jérusalem, car il avait été détruit près de 30 ans plus tôt. Puisque les nations sont sur la terre, il ne pouvait leur être ‘ donné ’ qu’une cour qui soit également sur la terre. Elle doit donc représenter une condition dans laquelle se trouvent les disciples oints de Jésus pendant qu’ils sont sur la terre. Il serait impossible aux nations de fouler un lieu situé dans les cieux, mais elles pourraient en revanche traiter ignominieusement ceux qui auraient été engendrés de l’esprit de Dieu pour être ses fils et qui auraient la perspective de recevoir un héritage céleste avec Christ (Ré 3:12). D’une manière similaire, la prophétie de Daniel concernant le renversement du “ lieu fixe de son sanctuaire ” (Dn 8:11) et la profanation du sanctuaire (Dn 11:31) annonce apparemment des événements touchant ceux qui servent en qualité de sous-prêtres dans le grand temple spirituel de Dieu.
Les membres de la congrégation chrétienne, le corps de Christ, constituent un temple, ou sanctuaire, que Dieu habite par son esprit. — 1Co 3:17 ; Ép 2:21, 22 ; 1P 2:5, 9 ; voir [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE ]] (Les chrétiens oints : un temple spirituel).


[[@Headword:Sandale]]Sandale
 
[[@VolumePage: 2,891]] SANDALE
Semelle plate en cuir, en bois ou en fibres végétales entrelacées, attachée au pied par des lacets, ordinairement des lanières de cuir passant entre le pouce et le deuxième orteil, autour du talon et sur le cou-de-pied. Parfois, la lanière montait jusqu’autour de la cheville.
Les sandales égyptiennes étaient généralement recourbées à l’extrémité. Certaines sandales assyriennes se limitaient à une enveloppe protégeant le talon et les côtés du pied, maintenue par des lanières passant au-dessus du pied, sans semelle pour l’avant du pied. Les Romains portaient des sandales, mais aussi, dit-​on, des chaussures analogues aux souliers actuels. Chez les Assyriens comme chez les Romains et d’autres, on portait dans les milieux aristocratiques et la classe dirigeante des sandales plus élaborées ou des chaussures proches de la botte. Certains Bédouins vivant autour du mont Sinaï portent des sandales faites de la peau d’une espèce de dugong (mammifère aquatique ayant quelque ressemblance avec le phoque). Jéhovah parle au sens figuré de chausser Jérusalem de “ peau de phoque ”. (héb. : taḥash.) — Éz 16:10.
On dit que les prêtres d’Israël servaient pieds nus dans le tabernacle et dans le temple (voir Ex 3:5 ; Jos 5:15 ; Ac 7:33). Par contre, circuler dehors pieds nus était un signe de chagrin ou [[@VolumePage: 2,892]] d’humiliation. — 2S 15:30 ; Is 20:2-5 ; opposer à l’ordre donné à Ézékiel (24:17, 23).
Pour un long voyage, il était de coutume d’emporter une paire de sandales de rechange, au cas où les semelles se seraient usées ou les lacets rompus. Lorsque Jésus envoya les apôtres, puis 70 disciples, il leur ordonna de ne pas prendre deux paires, mais de compter sur l’hospitalité de ceux qui acceptaient la bonne nouvelle. — Mt 10:5, 9, 10 ; Mc 6:7-9 ; Lc 10:1, 4.
Emploi figuré. Sous la Loi, quand un homme refusait de contracter un mariage léviratique avec une veuve, celle-ci lui retirait sa sandale, et, en expression d’opprobre, le nom dont on appelait cet homme était : “ La maison de celui à qui l’on a retiré la sandale. ” (Dt 25:9, 10). Pour signifier le transfert d’un bien ou d’un droit de rachat, on tendait à l’autre sa sandale. — Ru 4:7-10 ; voir [[MARIAGE LÉVIRATIQUE >> Headword: MARIAGE LÉVIRATIQUE]].
Par l’expression “ sur Édom je jetterai ma sandale ” (Ps 60:8 ; 108:9), Jéhovah voulut peut-être dire qu’Édom serait assujetti. Cela s’inspirait peut-être de la coutume de signifier qu’on prenait possession d’un terrain en y jetant sa sandale. Ou bien, c’était pour indiquer du mépris à l’égard d’Édom, puisque dans le même texte Moab est appelé “ la cuvette où je me lave ”. Au Proche-Orient, jeter sa sandale est aujourd’hui un geste de mépris.
David demanda à Salomon de punir Yoab, qui avait ‘ mis le sang de la guerre sur ses sandales ’ en temps de paix, expression figurée rappelant que Yoab était coupable du meurtre des généraux Abner et Amasa (1R 2:5, 6). Si on ajoute à cela le fait que quelqu’un qui mettait ses sandales s’apprêtait à se livrer à quelque activité hors de sa maison (ou du lieu où il se trouvait ; voir Ac 12:8), on comprend mieux pourquoi l’apôtre Paul recommande aux chrétiens d’avoir les pieds “ chaussés de l’équipement de la bonne nouvelle de la paix ”. — Ép 6:14, 15.
Dénouer les lanières des sandales de quelqu’un ou lui porter ses sandales était considéré comme une de ces tâches serviles réservées le plus souvent aux esclaves. Jean employa cette image pour exprimer son infériorité par rapport à Christ. — Mt 3:11 ; Mc 1:7.


[[@Headword:Sang]]Sang
 
[[@VolumePage: 2,892]] SANG
Liquide proprement extraordinaire qui circule dans le système vasculaire des humains et de la plupart des animaux multicellulaires ; en hébreu, dam, et en grec, haïma. Le sang apporte à toutes les parties du corps la nourriture et l’oxygène, emporte les déchets et joue un rôle essentiel dans la défense de l’organisme contre l’infection. La composition chimique du sang est d’une telle complexité que les scientifiques ont encore beaucoup à découvrir à son sujet.
On lit dans la Bible que l’âme est dans le sang, parce que le sang est très intimement lié aux processus vitaux. La Parole de Dieu dit : “ Car l’âme de la chair est dans le sang, et moi je l’ai mis pour vous sur l’autel, pour faire propitiation pour vos âmes, car c’est le sang qui fait propitiation par l’âme qui est en lui. ” (Lv 17:11). C’est pour la même raison, mais en faisant un lien encore plus direct, que la Bible dit : “ L’âme de toute sorte de chair est son sang. ” (Lv 17:14). Il est donc établi que, pour la Parole de Dieu, tant la vie que le sang sont sacrés.
Ôter la vie. Auprès de Jéhovah est la source de la vie (Ps 36:9). L’homme qui prend une vie ne peut la rendre. “ Toutes les âmes — c’est à moi qu’elles appartiennent ”, dit Jéhovah (Éz 18:4). Par conséquent, ôter la vie revient à prendre un bien qui appartient à Jéhovah. Toute chose vivante a une raison d’être et une place dans la création de Dieu. Aucun humain n’a le droit d’ôter la vie, si ce n’est avec la permission de Dieu et de la façon qu’il indique.
Après le déluge, Noé et ses fils, les ancêtres de tout humain vivant aujourd’hui, reçurent l’ordre de respecter la vie, le sang, de leur prochain (Gn 9:1, 5, 6). Par ailleurs, dans sa bonté, Dieu leur permit d’ajouter la viande animale à leur alimentation. Toutefois, ils devaient reconnaître que la vie de tout animal tué pour servir de nourriture appartenait à Dieu, ce qu’ils feraient en versant son sang à terre comme de l’eau. C’était comme le rendre à Dieu, plutôt que de l’employer à un usage personnel. — Dt 12:15, 16.
L’homme a reçu le droit de profiter de la vie que Dieu lui a accordée, et quiconque la lui ôte a des comptes à rendre à Dieu. C’est ce qui fut montré lorsque Dieu dit au meurtrier Caïn : “ Le sang de ton frère crie du sol vers moi. ” (Gn 4:10). Même quelqu’un qui hait son frère et qui souhaite sa mort, ou bien le calomnie ou porte un faux témoignage contre lui afin de mettre sa vie en danger, se rend coupable en ce qui concerne le sang de son prochain. — Lv 19:16 ; Dt 19:18-21 ; 1Jn 3:15.
En raison de la valeur que Dieu attache à la vie, il est dit que le sang d’une personne assassinée souille la terre, et cette souillure ne peut être effacée qu’en répandant le sang du meurtrier. Selon ce principe, la Bible autorise les autorités dûment constituées à infliger la peine capitale pour un meurtre (Nb 35:33 ; Gn 9:5, 6). Dans l’Israël antique, on ne pouvait accepter aucune rançon pour soustraire le meurtrier volontaire à la peine de mort. — Nb 35:19-21, 31.
Dans le cas extrême où l’enquête ne permettait pas d’identifier l’homicide, c’était la ville la plus proche du lieu où on avait trouvé le cadavre qui était regardée comme coupable du sang versé. [[@VolumePage: 2,893]] Pour dégager la ville de cette culpabilité, les anciens de cette ville, responsables, devaient suivre la procédure requise par Dieu, nier toute culpabilité ou connaissance du meurtrier, et implorer la miséricorde divine (Dt 21:1-9). Si un homicide involontaire se souciait peu d’avoir ôté une vie et ne se conformait pas aux dispositions prévues par Dieu pour sa protection, à savoir s’enfuir dans la ville de refuge et y rester, le parent le plus proche de la victime avait le droit et l’obligation, en tant que vengeur, de le tuer pour dégager le pays de la responsabilité du sang versé. — Nb 35:26, 27 ; voir [[VENGEUR DU SANG >> Headword: VENGEUR DU SANG]].
L’utilisation convenable du sang. Dieu n’approuva en tout qu’une seule utilisation du sang, à savoir pour le sacrifice. Il imposa à ceux qui se trouvaient sous la Loi mosaïque d’offrir des sacrifices d’animaux afin de faire propitiation pour le péché (Lv 17:10, 11). Ce fut également conformément à Sa volonté que Son Fils, Jésus Christ, offrit sa vie humaine parfaite comme sacrifice pour les péchés. — Hé 10:5, 10.
L’application salvatrice du sang de Christ fut préfigurée de multiples manières dans les Écritures hébraïques. Au moment de la première Pâque, en Égypte, le sang mis sur les hauts et les montants des portes des maisons des Israélites protégea les premiers-nés qui s’y trouvaient de la mort provoquée par l’ange de Dieu (Ex 12:7, 22, 23 ; 1Co 5:7). L’alliance de la Loi, qui sous un certain aspect enlevait les péchés de manière typique, fut validée par le sang d’animaux (Ex 24:5-8). Les nombreux sacrifices sanglants, particulièrement ceux qu’on offrait le jour des Propitiations, servaient à faire propitiation pour les péchés de manière typique, car ils annonçaient l’enlèvement réel du péché par le sacrifice de Christ. — Lv 16:11, 15-18.
Le pouvoir légal que Dieu attache au sang lorsqu’il l’agrée à des fins propitiatoires fut illustré par le fait que le sang était versé à la base, ou au fondement, de l’autel et qu’il était mis sur les cornes de l’autel. La disposition de la propitiation avait sa base ou son fondement dans le sang, et le pouvoir (représenté par les cornes) des sacrifices résidait dans le sang. — Lv 9:9 ; Hé 9:22 ; 1Co 1:18.
Dans le christianisme, le caractère sacré du sang fut souligné encore plus fortement. Il n’y avait plus à offrir du sang d’animaux, car ces sacrifices d’animaux n’étaient qu’une ombre de la réalité, Jésus Christ (Col 2:17 ; Hé 10:1-4, 8-10). En Israël, le grand prêtre apportait une part symbolique du sang dans le Très-Saint du sanctuaire terrestre (Lv 16:14). Jésus Christ, le vrai Grand Prêtre, entra dans le ciel même, non avec son sang, qui fut versé à terre (Jn 19:34), mais avec la valeur de sa vie humaine parfaite représentée par le sang. Il ne perdit jamais ce droit à la vie par le péché, mais le conserva afin qu’il puisse servir à la propitiation pour le péché (Hé 7:26 ; 8:3 ; 9:11, 12). C’est pour ces raisons que le sang de Christ crie pour réclamer des choses meilleures que ne le fit le sang du juste Abel. Seul le sang du sacrifice parfait du Fils de Dieu peut réclamer la miséricorde, tandis que le sang d’Abel et celui des disciples de Christ morts en martyrs crient pour réclamer vengeance. — Hé 12:24 ; Ré 6:9-11.
À qui l’interdiction de manger le sang s’applique-​t-​elle ?
Après le déluge, Jéhovah autorisa Noé et ses fils à ajouter la viande animale à leur alimentation, mais avec l’ordre impérieux de ne pas manger de sang (Gn 9:1, 3, 4). Dieu formulait là une prescription qui ne s’appliquait pas seulement à Noé et à sa famille proche, mais à tous les humains désormais, puisque tous ceux qui vécurent depuis le déluge descendent de la famille de Noé.
À propos de la permanence de cette interdiction, Joseph Benson a fait ce commentaire : “ Il convient de noter que cette défense de manger le sang, qui fut faite à Noé et à toute sa postérité et réitérée avec grande solennité aux Israélites sous le régime mosaïque, n’a jamais été levée ; au contraire, cette interdiction a été confirmée dans le Nouveau Testament, en Actes xv., devenant ainsi une obligation perpétuelle. ” — Notes, 1839, vol. I, p. 43.
Sous la Loi mosaïque. Dans l’alliance de la Loi passée entre Jéhovah et la nation d’Israël, Dieu inclut la loi donnée à Noé. Il montra clairement que le “ sang ” serait compté à quiconque transgresserait volontairement la procédure stipulée par la loi de Dieu, ne fût-​ce que pour tuer un animal (Lv 17:3, 4). Le sang d’un animal destiné à la consommation devait être versé à terre et couvert de poussière (Lv 17:13, 14). Quiconque mangeait le sang de quelque sorte de chair que ce soit devait être ‘ retranché du milieu de son peuple ’. Toute violation délibérée de la loi relative au caractère sacré du sang entraînait le ‘ retranchement ’ par mise à mort. — Lv 17:10 ; 7:26, 27 ; Nb 15:30, 31.
L’ouvrage Cyclopædia par J. M’Clintock et J. Strong (1882, vol. I, p. 834) fait ce commentaire sur Lévitique 17:11, 12 : “ Cette injonction stricte s’appliquait non seulement aux Israélites, mais même aux étrangers qui résidaient parmi eux. Le châtiment qui frappait sa transgression était ‘ le retranchement du milieu du peuple ’, expression qui semble bien désigner la peine de mort (cf. Héb. x, 28), quoiqu’il soit difficile de déterminer si elle était infligée par l’épée ou par lapidation. ”
En Deutéronome 14:21, il fut permis de vendre à un résident étranger ou à un étranger un animal [[@VolumePage: 2,894]] mort de lui-​même ou qui avait été déchiré par une bête sauvage. Ainsi, une distinction était faite entre le sang de ces animaux et celui d’animaux qu’on abattait pour les consommer (voir Lv 17:14-16). Les Israélites, tout comme les résidents étrangers qui adhéraient au vrai culte et se plaçaient sous l’alliance de la Loi, étaient obligés de suivre les exigences élevées de cette Loi. Les hommes de toutes les nations étaient liés par l’exigence de Genèse 9:3, 4, mais, à ceux qui étaient sous la Loi, Dieu imposait, par le respect de cette exigence, une norme plus élevée qu’aux étrangers et résidents étrangers qui n’étaient pas devenus ses adorateurs.
Dans le christianisme. Sous la direction de l’esprit saint, le collège central de la congrégation chrétienne du I er siècle statua sur la question du sang. Son décret stipule : “ Car l’esprit saint et nous-​mêmes avons jugé bon de ne pas vous ajouter d’autre fardeau, si ce n’est ces choses-​ci qui sont nécessaires : vous abstenir des choses qui ont été sacrifiées aux idoles, et du sang, et de ce qui est étouffé, et de la fornication. Si vous vous gardez soigneusement de ces choses, vous prospérerez. Portez-​vous bien ! ” (Ac 15:22, 28, 29). L’interdiction touchait aussi la chair non saignée (“ ce qui est étouffé ”).
Fondamentalement, ce décret repose sur l’ordre de ne pas manger de sang, tel que Dieu le donna à Noé et à ses fils, et, partant, à toute l’humanité. À ce propos, Sir Isaac Newton a écrit ce qui suit dans Chronologie des anciens royaumes corrigée (Paris, 1728) : “ Cette Loi [sur l’interdiction du sang] est plus ancienne que Moïse, ayant été donnée à Noé et à ses enfants longtemps avant Abraham. C’est pourquoi, quand les Apôtres et les Anciens déclarèrent dans le Concile de Jérusalem que les Gentils étaient affranchis de la Circoncision et de l’observation de la Loi de Moïse, ‘ ils en exceptèrent le précepte de s’abstenir du sang et des chairs étouffées ’, comme étant une loi antérieure, imposée non seulement aux enfants d’Abraham, mais à toutes les Nations, pendant qu’elles vivaient ensemble dans le pays de Sennaar [Shinéar], sous la domination de Noé. La Loi qui défend les viandes offertes aux Idoles et la fornication passe pour être de même date. ” — Cité dans Écrits sur la religion, par Isaac Newton, traduit par Jean-François Baillon, Paris, 1996, p. 77.
Observée depuis les temps apostoliques. Le concile de Jérusalem envoya sa décision aux congrégations chrétiennes pour qu’elles l’observent (Ac 16:4). Quelque sept ans après la promulgation de ce décret lors du concile de Jérusalem, les chrétiens continuaient à respecter cette “ décision ” de “ se garder de ce qui est sacrifié aux idoles ainsi que du sang, et de ce qui est étouffé, et de la fornication ”. (Ac 21:25.) Et plus d’un siècle après, en 177 de n. è., alors que les chrétiens étaient accusés faussement par leurs ennemis religieux de manger des enfants, à Lyon, une femme nommée Biblis déclara : “ Comment [...] ces gens-​là mangeraient-​ils de petits enfants, alors qu’il ne leur est même pas permis de manger le sang des animaux sans raison [c’est-à-dire non doués de raison] ? ” — Histoire ecclésiastique, par Eusèbe, traduction par G. Bardy, Paris, 1955, V, I , 26.
Les premiers chrétiens s’abstenaient de manger du sang, de n’importe quelle sorte. C’est ce que met en évidence Tertullien (env. 155-​apr. 220) dans son ouvrage Apologétique (IX , 13, 14) : “ Rougissez de votre aveuglement devant nous autres chrétiens, qui ne regardons pas même le sang des animaux comme un des mets qu’il est permis de manger, et qui, pour cette raison, nous abstenons de bêtes étouffées et de bêtes mortes d’elles-​mêmes, pour n’être souillés en aucune manière de sang, même de celui qui est comme enseveli dans les chairs. Aussi, pour mettre les chrétiens à l’épreuve, vous leur présentez des boudins gonflés de sang, bien convaincus que ce mets est défendu chez eux et que c’est un moyen de les faire sortir du droit chemin. ” Minucius Félix, homme de loi romain qui vécut jusque vers 250 de n. è., insista sur la même idée lorsqu’il écrivit : “ Pour nous, il ne nous est pas permis d’être les spectateurs du meurtre des hommes ; le récit même nous en est interdit : nous sommes si éloignés de verser le sang humain, que nous nous abstenons même du sang des animaux dont la chair nous sert d’aliment. ” — L’Octavius, XXX, traduit par A. Péricaud, Lyon, 1873, p. 161.
Une question de fidélité. Depuis l’époque où fut inaugurée la nouvelle alliance sur le sang de Jésus Christ, les chrétiens comprennent que ce sang a une valeur salvatrice par le moyen de la disposition prise par Jéhovah, et par le moyen de Jésus en sa qualité de Grand Prêtre souverain qui “ est entré — non pas avec le sang de boucs et de jeunes taureaux, mais avec son propre sang — une fois pour toutes dans le lieu saint et a obtenu pour nous une délivrance éternelle ”. Par la foi dans le sang de Christ, les chrétiens ont leur conscience purifiée des œuvres mortes, de sorte qu’ils peuvent offrir un service sacré au Dieu vivant. Ils se soucient de leur santé physique, mais ils se soucient avant tout et bien plus de leur santé spirituelle et de leur position devant Dieu. Ils veulent rester fidèles au Dieu vivant, ne veulent pas nier le sacrifice de Jésus, ne pas le considérer comme une chose sans valeur ou le piétiner. En effet, ce qu’ils poursuivent, ce n’est pas la vie qui est éphémère, mais la vie éternelle. — Hé 9:12, 14, 15 ; 10:28, 29.


[[@Headword:Sang versé]]Sang versé
 
[[@VolumePage: 2,894]] SANG VERSÉ
Parfois, le mot hébreu traduit par “ sang ” (dam ; pluriel : damim) signifie [[@VolumePage: 2,895]] “ sang versé ” et exprime la culpabilité de qui a répandu un sang innocent. Ce vocable hébreu, quand il s’agit de sang répandu par un meurtre, a été rendu de diverses façons : soit tout simplement par “ sang ” (Lv 17:4 ; Dt 19:10 ; 1R 2:37), soit par “ meurtre ” (Dt 21:8), soit par toute une expression : ‘ être coupable de meurtre ’ (Ex 22:2, 3), “ effusion de sang ”. — Dt 21:8, 9 ; voir [[MEURTRE >> Headword: MEURTRE]].
“ Des mains qui versent le sang innocent ” sont une des choses les plus détestables aux yeux de Jéhovah depuis que le sang du juste Abel a crié du sol (Pr 6:16, 17 ; Gn 4:10 ; Ps 5:6). De plus, les hommes savent depuis longtemps que le sang est sacré ; à leur sortie de l’arche, Noé et sa famille furent informés des terribles conséquences que subiraient ceux qui auraient du sang sur eux. — Gn 9:6 ; 37:21, 22 ; 42:22.
En temps voulu, des lois définissant clairement ce qui constituait un crime passible de mort furent publiées ; ainsi, chacun pouvait se garder de faire ce qui amènerait du sang sur sa tête. D’autres lois furent promulguées à titre préventif afin d’éviter aux gens de répandre le sang innocent. Il fallait construire des parapets au bord des toits plats des maisons de manière que personne ne tombe (Dt 22:8). Un homme devait prendre des précautions pour que son taureau n’encorne personne (Ex 21:29). Si on tuait un voleur surpris en flagrant délit d’effraction de nuit, on n’était pas coupable de meurtre ; mais si on le tuait de jour, il en allait tout autrement (Ex 22:2, 3). Des villes de refuge furent instituées dans le but de protéger l’homicide par accident du vengeur du sang (Nb 35:25 ; Dt 19:9, 10 ; Jos 20:2, 3 ; voir [[VENGEUR DU SANG >> Headword: VENGEUR DU SANG]] ). Si Ézékiel ne s’acquittait pas de son rôle de guetteur pour Israël, le sang des habitants serait sur lui (Éz 3:18, 20 ; 33:6, 8). Sachant cela, on comprend ce que voulait dire l’apôtre Paul quand il se déclara innocent du sang des hommes. — Ac 18:6 ; 20:26.
La Bible parle d’hommes qui n’ont pas versé de sang et d’hommes qui, eux, étaient des meurtriers, et ce sont là des exemples qui servent d’avertissement. Citons Saül qui, une fois, fut sur le point de tuer David, mais il se retint ; plus tard, cependant, il mit du sang sur toute sa maisonnée en ayant la sottise de tuer des Guibéonites (1S 19:5, 6 ; 2S 21:1). D’autres individus devinrent également des hommes de sang de diverses manières (Jg 9:24 ; 2S 1:16 ; 4:6-12). David, en revanche, alors qu’il s’apprêtait à verser le sang s’abstint après qu’il eut entendu l’avertissement que Jéhovah lui donna par l’intermédiaire d’Abigaïl (1S 25:24-26, 31, 33). C’est à cause des meurtres odieux commis en son sein que la ville de Jérusalem fut détruite en 607 av. n. è. (Éz 22:2-4 ; 23:37, 45.) Les chefs de la fausse religion du temps de Jésus ne pouvaient pas plus nier leurs crimes que ceux de l’époque de Jérémie car, dans les deux cas, les pans de leurs vêtements étaient rouges du sang des fidèles de Jéhovah (Jr 2:34 ; Mt 23:35, 36 ; 27:24, 25 ; Lc 11:50, 51). Babylone la Grande, la grande “ prostituée ”, a versé tellement de sang qu’elle est dite ivre du sang des serviteurs de Jéhovah. — Ré 17:5, 6 ; 18:24.
Indéniablement, les hommes de sang ne sont pas dignes d’atteindre la moitié de leur vie, comme dit David (Ps 55:23). À l’exemple de ce roi, chacun devrait prier Jéhovah de le préserver de l’effusion de sang et de le sauver des hommes de sang (Ps 51:14 ; 59:2 ; 139:19). Conformément aux prophéties de la Révélation, le temps est proche où un puissant concert de louanges s’élèvera vers Jéhovah parce que les derniers éléments de Babylone la Grande auront été détruits et que le sang de tous les innocents aura été vengé pour toujours. — Ré 19:1, 2.
Les Écritures grecques chrétiennes soulignent trois manières dont un chrétien pourrait se rendre coupable d’effusion de sang devant Dieu : 1) en versant le sang, en commettant un meurtre — cela s’applique aussi à ceux qui soutiennent activement ou tacitement les activités d’organisations coupables de meurtre (telle Babylone la Grande [Ré 17:6 ; 18:2, 4] ou d’autres organisations qui ont versé et versent toujours beaucoup de sang innocent [Ré 16:5, 6 ; voir aussi Is 26:20, 21]) ; 2) en mangeant ou en buvant du sang de quelque manière que ce soit (Ac 15:20) ; 3) en ne prêchant pas la bonne nouvelle du Royaume, gardant ainsi pour lui les renseignements vitaux qu’elle renferme. — Ac 18:6 ; 20:26, 27 ; voir aussi Éz 33:6-8.


[[@Headword:Sanglier]]Sanglier
 
[[@VolumePage: 2,895]] SANGLIER
(héb. : ḥazir).
Cet animal est mentionné dans les Écritures en Psaume 80:13, où il est question des dégâts qu’il fait dans les vignes non gardées. Le sanglier (ou porc sauvage) est de la même famille que le porc domestiqué, mais différent. On rencontre encore cet animal (Sus scrofa) dans les marécages de la Palestine.
Un gros sanglier peut peser environ 160 kg et mesurer près de 1,50 m de long et 1 m au garrot. Le groin du sanglier est particulièrement bien fait pour trouver la nourriture en fouillant dans les sous-bois. Ses défenses, surtout celles du mâle, sont des armes redoutables avec lesquelles il peut facilement éventrer un cheval. Cet animal dangereux est également destructeur. On dit qu’une harde de sangliers peut saccager toute une vigne en une nuit. Bien que le sanglier soit essentiellement végétarien, sa nourriture très variée comprend entre autres des racines, des graines, des vers de terre, des escargots, de petits animaux, des œufs d’oiseaux et d’autres aliments du même genre.


[[@Headword:Sangsue]]Sangsue
 
[[@VolumePage: 2,895]] SANGSUE
(héb. : ʽalouqah).
Ver suceur de sang dont le corps aplati et segmenté se rétrécit [[@VolumePage: 2,896]] progressivement vers les extrémités, la partie postérieure étant plus large. La sangsue mesure de 1 à 10 cm. Elle est munie d’une ventouse à chaque extrémité, la ventouse antérieure étant pourvue d’une bouche avec laquelle la sangsue mord.
Les sangsues pullulent dans de nombreux cours d’eau et fleuves du Proche-Orient. Lorsque les jeunes d’une certaine variété (Limnatis nilotica) sont avalés par quelqu’un qui boit de l’eau, ils se fixent dans la cavité nasale, le larynx ou l’épiglotte de leur hôte. Ils grandissent rapidement et ne se détachent pas facilement. Leur présence peut gêner la respiration, ce qui, ajouté à la perte de sang, entraîne parfois la mort.
La Bible fait une seule fois mention de la sangsue (héb. : ʽalouqah), en Proverbes 30:15, à propos de l’avidité insatiable. Il y est dit : “ Les sangsues ont deux filles qui crient : ‘ Donne ! Donne ! ’ ” L’ouvrage Commentary, par F. Cook, suppose que l’avidité de la sangsue est considérée ici comme ‘ sa fille ’, mot employé au pluriel pour exprimer l’intensité. D’autres pensent que les “ deux filles ” évoquent les deux lèvres de sa ventouse. Une sangsue peut ingurgiter près de trois fois son poids de sang. Sa salive contenant un puissant anticoagulant, elle peut absorber le sang de sa victime de manière continue.


[[@Headword:Sanhédrin]]Sanhédrin
 
[[@VolumePage: 2,896]] SANHÉDRIN
Voir [[TRIBUNAL >> Headword: TRIBUNAL]].


[[@Headword:Sânsanna]]Sânsanna
 
[[@VolumePage: 2,896]] SÂNSANNA
(peut-être : Régime de Dattes).
Ville dans le S. du territoire de la tribu de Juda (Jos 15:21, 31). On l’identifie à Khirbet esh-Shamsaniyat (Horvat Sânsanna), à environ 12 km au N.-N.-E. de Béer-Shéba. Une comparaison entre Josué 15:31 et les listes parallèles des villes de Josué 19:5 et de 1 Chroniques 4:31 indique que Sânsanna était peut-être aussi Hatsar-Sousa (ou Hatsar-Sousim). — Voir [[HATSAR >> Headword: HATSAR]] -SOUSA .


[[@Headword:Saph]]Saph
 
[[@VolumePage: 2,896]] SAPH
Un des quatre Rephaïm géants qui combattirent aux côtés des Philistins contre Israël et qui furent mis à mort par les hommes forts de David. Saph, ou Sippaï, fut tué par Sibbekaï. — 2S 21:18, 22 ; 1Ch 20:4.


[[@Headword:Saphir]]Saphir
 
[[@VolumePage: 2,896]] SAPHIR
Pierre précieuse transparente ou translucide ; variété de corindon. Bien qu’il existe des saphirs de diverses couleurs, les nuances bleu foncé sont les plus estimées. Les saphirs dont parle la Bible étaient apparemment bleus.
Une des pierres du “ pectoral du jugement ” porté par le grand prêtre était un saphir. — Ex 28:15-18 ; 39:11.
Job, qui vécut au XVII e siècle av. n. è., décrivit les efforts que faisaient les hommes pour creuser profondément la terre afin d’en extraire l’or et les pierres précieuses. Parmi les pierres rares ainsi trouvées, il cita le saphir. Mais, dit-​il, quelles que soient la valeur du saphir et les difficultés à l’obtenir, la sagesse lui est de loin supérieure et on ne peut la payer avec de telles pierres. — Jb 28:4-6, 12, 16.
Emploi figuré. La beauté éclatante des pierres précieuses, ainsi que le plaisir, le charme et l’enchantement que leur vue fait naître, furent employés figurément dans les visions de la gloire de Dieu. Après l’institution de l’alliance de la Loi, Moïse, Aaron, Nadab, Abihou et 70 anciens d’Israël reçurent une vision de Jéhovah, et sous ses pieds “ il y avait comme un ouvrage en dalles de saphir et comme les cieux mêmes en pureté ”. (Ex 24:8-11.) Dans des visions de la gloire de Jéhovah qu’il reçut, Ézékiel vit à deux reprises “ la ressemblance d’un trône ” qui était “ comme une pierre de saphir ”. — Éz 1:1, 26-28 ; 10:1-4.
Quand Jéhovah, en sa qualité de Propriétaire-Époux de Sion, déclara qu’elle serait rétablie et embellie, il expliqua : “ Je poserai tes fondations avec des saphirs. ” (Is 54:5, 11). De même, la vision que l’apôtre Jean eut de la Nouvelle Jérusalem au ciel révéla que le saphir constituait un de ses fondements. — Ré 21:2, 19.


[[@Headword:Sapphira]]Sapphira
 
[[@VolumePage: 2,896]] SAPPHIRA
(de l’araméen, “ Belle ”).
Femme d’Ananias. Elle fut complice de son mari dans une dissimulation qui entraîna leur mort. Ils avaient vendu un champ qu’ils possédaient et, hypocritement, avaient prétendu apporter aux apôtres la totalité de la somme obtenue comme le faisaient d’autres chrétiens de Jérusalem en réaction à la situation difficile qui apparut après la Pentecôte 33 de n. è.
Le péché d’Ananias et Sapphira ne fut pas de n’avoir pas donné la totalité de la somme acquise, mais d’avoir prétendu mensongèrement le faire, dans le but manifeste de s’attirer les éloges des hommes au lieu d’honorer Dieu et de faire le bien envers la congrégation. L’apôtre Pierre dévoila leur tromperie sous l’inspiration de l’esprit saint en déclarant : “ Ananias, pourquoi Satan t’a-​t-​il enhardi au point que tu veuilles tromper l’esprit saint et retenir en secret une partie du prix du champ ? Tant qu’il restait avec toi, ne restait-​il pas tien, et une fois vendu, ne demeurait-​il pas en ton pouvoir ? Pourquoi t’es-​tu proposé une pareille action dans ton cœur ? Tu as voulu tromper, non pas les hommes, mais Dieu. ” En entendant ces paroles, Ananias tomba et expira.
Environ trois heures plus tard, Sapphira entra et raconta le même mensonge. Pierre lui demanda alors : “ Pourquoi vous êtes-​vous mis tous deux d’accord pour mettre à l’épreuve l’esprit de Jéhovah ? ” Sapphira à son tour tomba et expira. Cet incident servit à discipliner la congrégation ; il inspira aux chrétiens une grande crainte et sans aucun doute un grand respect, et leur fit comprendre que Jéhovah habitait bel et bien par l’esprit [[@VolumePage: 2,897]] dans la congrégation. — Ac 4:34, 35 ; 5:1-11 ; 1Co 3:16, 17 ; Ép 2:22 ; voir aussi 1Tm 1:20.


[[@Headword:Sara]]Sara
 
[[@VolumePage: 2,897]] SARA
(Princesse), SARAÏ  (peut-être : Querelleuse).
Demi-sœur et femme d’Abraham ; mère d’Isaac (Gn 11:29 ; 20:12 ; Is 51:2). À l’origine, son nom était Saraï (Gn 17:15). Elle avait dix ans de moins qu’Abraham (Gn 17:17) et elle l’épousa à l’époque où ils vivaient dans la ville chaldéenne d’Our (Gn 11:28, 29). Elle resta stérile jusqu’à ce que ses facultés procréatrices soient miraculeusement ranimées, alors qu’elle n’avait plus ses règles. — Gn 18:11 ; Rm 4:19 ; Hé 11:11.
Sara devait avoir environ 60 ans quand elle quitta Our avec Abraham pour s’établir à Harân. À 65 ans, elle accompagna son mari de Harân au pays de Canaan (Gn 12:4, 5). Là, ils demeurèrent un certain temps à Shekèm et dans la région montagneuse à l’E. de Béthel, ainsi que dans divers autres endroits, avant que la famine les oblige à aller en Égypte. — Gn 12:6-10.
Bien qu’avancée en âge, Sara était très belle d’apparence. C’est pourquoi Abraham lui avait demandé de dire, chaque fois que ce serait nécessaire au cours de leurs voyages, qu’il était son frère, de crainte que d’autres le tuent pour la prendre (Gn 20:13). En Égypte, cela valut à Sara d’être emmenée dans la maisonnée de Pharaon sur recommandation de ses princes. Mais l’intervention divine empêcha Pharaon de la violer. Il renvoya alors Sara à Abraham et leur demanda de quitter le pays. Il fournit également un sauf-conduit pour Abraham et ses biens. — Gn 12:11-20.
On note avec intérêt qu’un papyrus antique parle d’un pharaon qui chargea des hommes armés de se saisir d’une jolie femme et de tuer son mari. La crainte qu’éprouvait Abraham d’être tué à cause de Sara n’était donc pas sans fondement. Plutôt que de mettre sa vie en danger en tentant vainement de sauver l’honneur de sa femme dans un pays étranger, Abraham adopta la conduite la plus sûre à ses yeux. Il ne faut pas oublier qu’Abraham était le propriétaire de sa femme. Sara était heureuse de servir Jéhovah et Abraham de cette façon. Les Écritures ne blâment jamais Abraham pour avoir agi ainsi.
Dix ans après leur arrivée en Canaan, Sara, âgée de 75 ans, demanda à Abraham d’avoir des rapports avec sa servante égyptienne Agar afin d’avoir des enfants par elle (Gn 16:1-3). Les difficultés qui en résultèrent montrèrent bien que ce n’était pas de cette façon que Jéhovah accomplissait la promesse faite à Abraham à propos de la “ semence ”. (Gn 15:1-16.) Quand elle sut qu’elle était enceinte, Agar se mit à mépriser sa maîtresse. Sara se plaignit alors à Abraham, qui lui donna toute liberté d’agir avec Agar puisqu’elle était sa servante. Humiliée par Sara, Agar s’enfuit loin de sa maîtresse, mais, obéissant à l’ordre divin, elle revint. Ensuite elle donna naissance à Yishmaël. — Gn 16:4-16.
Environ 13 ans après la naissance de Yishmaël, quand Abraham reçut de Dieu l’ordre de circoncire tous les mâles de sa maisonnée, Dieu lui ordonna également d’appeler sa femme non plus “ Saraï ”, mais “ Sara ”, qui signifie “ Princesse ”. Au sujet de Sara, Dieu dit : “ Je la bénirai et même je te donnerai d’elle un fils ; oui, je la bénirai et elle deviendra des nations ; des rois de peuples viendront d’elle. ” (Gn 17:9-27). Peu après, à Mamré, l’un des trois visiteurs, des anges, affirma de nouveau que Sara donnerait naissance à un fils. En entendant cela, “ Sara se mit [...] à rire en elle-​même, en disant : ‘ Maintenant que je suis usée, aurai-​je vraiment du plaisir ? D’ailleurs mon seigneur est vieux ! ’ ” Reprise parce qu’elle avait ri, Sara nia l’avoir fait, car elle avait peur (Gn 18:1-15 ; Rm 9:9). Puisque Sara est citée comme un exemple de foi en Hébreux 11:11, de toute évidence son rire n’exprima pas une incrédulité totale ; il montra simplement que l’idée d’avoir un fils dans sa vieillesse lui paraissait apparemment plutôt comique. Le fait que Sara reconnut (en elle-​même) qu’Abraham était son seigneur indique qu’elle était obéissante et soumise à son mari et chef. C’est pourquoi elle est citée en exemple pour les épouses chrétiennes. — 1P 3:5, 6.
Sara et son mari résidèrent à Guérar. Là, de nouveau, Abraham présenta sa femme comme sa sœur. Le roi de Guérar, Abimélek, prit alors Sara. Cette fois encore, l’intervention de Jéhovah lui évita d’être violée. Abimélek la rendit à Abraham et donna à ce dernier du bétail ainsi que des serviteurs et des servantes, peut-être en compensation pour l’avoir privé temporairement de sa femme. De plus, il donna à Abraham 1 000 pièces d’argent (env. 2 200 $). Ces pièces d’argent devaient servir de preuve que Sara était lavée de tout opprobre quant à sa moralité. — Gn 20.
À l’âge de 90 ans, Sara eut la joie de donner naissance à Isaac. Elle s’exclama alors : “ Dieu m’a préparé du rire : quiconque l’apprendra rira de moi. ” Ce rire viendrait sans doute du ravissement et de la stupéfaction que la naissance de l’enfant provoquerait. Sara allaita son fils pendant environ cinq ans. Quand Isaac fut enfin sevré, Abraham offrit un grand festin. À cette occasion, Sara vit que le fils d’Agar, Yishmaël, qui avait alors à peu près 19 ans, était “ en train de plaisanter ”, ou de jouer avec Isaac en se moquant de lui. Craignant probablement pour l’avenir de son fils Isaac, Sara demanda à Abraham de renvoyer Agar et Yishmaël. C’est ce que fit Abraham, après avoir reçu l’approbation divine à ce sujet. — Gn 21:1-14.
Quelque 32 ans plus tard, Sara mourut, à l’âge de 127 ans, et Abraham l’enterra dans “ la grotte du champ de Makpéla ”. — Gn 23:1, 19, 20.
[[@VolumePage: 2,898]] Figures d’un drame symbolique. Dans sa lettre aux Galates, l’apôtre Paul montra que Sara, la femme d’Abraham, représentait “ la Jérusalem d’en haut ”, la mère des chrétiens oints de l’esprit, ces derniers étant la “ semence ” spirituelle d’Abraham. Comme Sara, “ la Jérusalem d’en haut ”, la femme symbolique de Dieu, n’a jamais été en esclavage ; c’est pourquoi ses enfants aussi sont libres. Pour devenir un enfant libre de “ la Jérusalem d’en haut ” et posséder “ sa liberté à elle ”, il faut être délivré des liens du péché par le Fils de Dieu (Ga 4:22-31 ; 5:1, note). Christ Jésus dit ce qui suit aux descendants d’Abraham selon la chair : “ Oui, vraiment, je vous le dis : Tout homme qui pratique le péché est un esclave du péché. D’autre part, l’esclave ne demeure pas dans la maisonnée pour toujours ; le fils demeure pour toujours. Si donc le Fils vous libère, vous serez réellement libres. ” — Jn 8:34-36 ; voir [[AGAR  >> Headword: AGAR ]] ; [[FEMME LIBRE >> Headword: FEMME LIBRE]].


[[@Headword:Saraph]]Saraph
 
[[@VolumePage: 2,898]] SARAPH
(d’une racine qui signifie “ brûler ”).
Descendant de Shéla, de la tribu de Juda, qui épousa une (ou des) Moabite(s) (Jé ; MN). Selon des variantes, il est possible que Saraph ait dominé en (ou pour) Moab. — 1Ch 4:21, 22 ; AG ; Ch ; Pl ; Sg ; TOB.


[[@Headword:Sardes]]Sardes
 
[[@VolumePage: 2,898]] SARDES
Capitale antique de la Lydie (dans l’O. de l’Asie Mineure) et centre du culte d’une déesse asiatique, correspondant soit à Artémis, soit à Cybèle. Située au S. du Gediz (anciennement l’Hermus), Sardes se trouvait à environ 50 km au S. de Thyatire (aujourd’hui Akhisar) et à environ 75 km à l’E. de Smyrne (aujourd’hui Izmir). L’acropole de la ville occupait un rocher à pic presque inaccessible. Bien qu’une chaîne de montagnes ait limité les communications avec les régions du S., Sardes contrôlait l’axe commercial E.-O. Son activité commerciale, la grande fertilité des terres environnantes et la fabrication d’étoffes et de tapis de laine contribuèrent beaucoup à faire de Sardes une ville riche et importante. Il se peut que Sardes ait compté à une époque jusqu’à 50 000 habitants.
Au VI e siècle av. n. è., Cyrus le Grand vainquit le dernier roi de Lydie, Crésus, et, pendant les plus de 200 ans qui suivirent, Sardes fut la capitale de l’O. de l’Empire perse. En 334 av. n. è., la ville se rendit sans résistance à Alexandre le Grand. Plus tard, elle fut sous la domination de Pergame, puis de Rome. Un grand tremblement de terre la rasa presque en 17 de n. è., mais elle fut rebâtie grâce à l’aide généreuse de Rome.
L’historien juif Josèphe indique qu’au I er siècle av. n. è. il y avait à Sardes une grande communauté juive (Antiquités judaïques, XIV, 259 [[[X >> Headword: [X]] , 24]). Vers la fin du I er siècle de n. è., la congrégation chrétienne établie à Sardes avait besoin de ‘ se réveiller ’ spirituellement. Elle comptait toutefois certains membres qui n’avaient pas “ souillé leurs vêtements de dessus ”. — Ré 3:1-6.
Il existe d’importantes ruines sur l’emplacement de la Sardes antique, entre autres le temple d’Artémis (ou Cybèle) d’Éphèse, un théâtre romain et un stade, ainsi qu’une ancienne synagogue. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 946.


[[@Headword:Sardoine]]Sardoine
 
[[@VolumePage: 2,898]] SARDOINE
Variété translucide et brun-rouge de calcédoine employée comme pierre précieuse. Selon Pline l’Ancien, son nom vient de Sardes en Lydie, l’endroit où elle se fit connaître dans cette partie du monde. On a cependant émis l’idée que son nom viendrait du mot perse sered, qui signifie “ rouge jaunâtre ”, et qu’il accompagna la pierre depuis son lieu d’origine, la Perse. On appelait également la sardoine “ sarde ”. Sa beauté, sa solidité, la facilité avec laquelle on peut la graver et lui donner un beau poli en ont fait une des pierres les plus appréciées des artisans. Les Hébreux se procuraient peut-être ces pierres dans la péninsule Arabique.
Il est question de la sardoine en Révélation 4:3, où Celui qui est assis sur son trône céleste magnifique “ est semblable d’aspect à [...] une pierre précieuse de couleur rouge [“ une sardoine ”, note] ”. “ La ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”, avait une muraille dont les fondements “ étaient ornés de toutes sortes de pierres précieuses ”, le sixième étant de la sardoine. — Ré 21:2, 19, 20.


[[@Headword:Sardonyx]]Sardonyx
 
[[@VolumePage: 2,898]] SARDONYX
Pierre d’ornement qui est une variété d’agate, elle-​même une variété de calcédoine. C’est un onyx composé d’au moins deux couches de calcédoine d’un blanc laiteux et de sardoine rouge transparent. Cependant, la couche contrastante est parfois dorée ou brune. La couche rouge apparaissant à travers la couche blanche ressemblait beaucoup, aux yeux des Grecs, à la couleur de l’ongle. C’est probablement pourquoi ils lui donnèrent le nom d’onux (“ ongle ”). On trouve de la sardonyx dans différents endroits, dont la Palestine et l’Arabie.
Cette pierre est mentionnée une fois dans la Bible, en Révélation 21:2, 19, 20, où elle est citée comme cinquième pierre de fondement de “ la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem ”.


[[@Headword:Sargon]]Sargon
 
[[@VolumePage: 2,898]] SARGON
(de l’akkadien, “ Le roi est légitime ”).
Roi d’Assyrie qui succéda à Salmanasar V. Les historiens l’appellent Sargon II. Un roi précédent, non d’Assyrie, mais de Babylone, est nommé Sargon Ier.
Sargon n’est mentionné par son nom qu’une fois dans le récit biblique (Is 20:1). Au début des années 1800, les critiques ont souvent méprisé la mention de la Bible à son sujet en disant qu’elle n’avait aucune valeur historique. Cependant, à partir de 1843, des fouilles archéologiques ont exhumé les ruines de son palais à Khorsabad et les registres [[@VolumePage: 2,899]] de ses annales. — [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS]] , vol. 1, p. 955, 960.
Dans ses annales, Sargon prétendit : “ J’assiégeai (et) je conquis la ville de Samerina (Samarie). ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 109). Cependant, il semble qu’il ne s’agissait que d’une vantardise de la part de Sargon ou de ceux qui cherchaient à le glorifier, dans laquelle les exploits du souverain précédent étaient revendiqués pour le nouveau. Une chronique babylonienne, peut-être plus neutre, déclare au sujet de Salmanasar V : “ Il dévasta Samarie. ” (Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 180). La Bible, en 2 Rois 18:9, 10, dit simplement que Salmanasar “ assiégea ” Samarie et qu’“ on réussit à s’en emparer ”. Voir 2 Rois 17:1-6, qui dit que Salmanasar le roi d’Assyrie imposa tribut à Hoshéa, le roi de Samarie, et ajoute que, par la suite, “ le roi d’Assyrie s’empara de Samarie ”.
Les inscriptions relatives à Sargon montrent qu’il est insensé de placer une grande confiance dans les documents profanes de l’Antiquité, voire de leur accorder autant de valeur qu’au récit biblique. Après que Sargon fut monté sur le trône, les Babyloniens dirigés par Merodak-Baladân se révoltèrent, avec le soutien de l’Élam. Sargon leur fit la guerre à Der, mais fut sans doute incapable de mater la révolte. Les inscriptions de Sargon montrent qu’il affirma avoir remporté une victoire totale, alors que la Chronique babylonienne dit que les Élamites vainquirent les Assyriens, et qu’un texte de Merodak-Baladân dit, en vantant son auteur, qu’il ‘ renversa les armées assyriennes et écrasa leurs armes ’. Le livre La Mésopotamie donne cette précision : “ Détail amusant, cette inscription du roi de Babylone a été retrouvée à Nimrud ; Sargon l’y avait amenée d’Uruk [...], la remplaçant dans cette ville par un cylindre d’argile portant sa propre version de l’événement. On le voit, la ‘ désinformation ’ n’est pas une technique nouvelle. ” — Par G. Roux, Paris, 1995, p. 358.
Sargon eut plus de succès contre une coalition formée par les rois de Hamath et de Damas et d’autres alliés ; il les vainquit dans une bataille à Qarqar sur l’Oronte. Deux 2 Rois 17:24, 30 cite des gens de Hamath parmi ceux que “ le roi d’Assyrie ” installa dans les villes de Samarie à la place des Israélites exilés.
À en croire les annales de Sargon, dans sa cinquième année il attaqua et conquit Karkémish, ville importante sur les plans commercial et militaire, implantée sur le cours supérieur de l’Euphrate. Fidèles à leur habitude, les Assyriens déportèrent ensuite les habitants de la ville et les remplacèrent par des étrangers. Dans la mise en garde d’Isaïe concernant la menace assyrienne (Is 10:5-11), Karkémish, avec Hamath et d’autres villes, est citée parmi celles que la puissance assyrienne écraserait. Plus tard, Sargon rapporte avoir installé des membres de tribus arabes comme colons en Samarie. — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 285, 286.
Les récits assyriens racontent que le roi d’Ashdod, Azouri, conspira contre le joug assyrien et que Sargon le destitua, pour le remplacer par le jeune frère d’Azouri. Une autre révolte eut lieu ; Sargon lança une attaque contre la Philistie et ‘ assiégea et conquit les villes d’Asdudu [Ashdod], de Gimtu [Gath] (et) d’Asdudimmu ’. (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 114.) C’est apparemment à ce moment-​là que le récit biblique mentionne Sargon directement par son nom en Isaïe 20:1.
Après cela, Sargon chassa Merodak-Baladân de Babylone et conquit la ville. Le nom de Sargon figure sur une inscription comme roi de Babylone pendant une période de cinq ans.
Le règne agressif de Sargon porta l’Empire assyrien à un nouveau sommet et produisit la dernière grande dynastie assyrienne. Les historiens attribuent à Sargon un règne de 17 ans. Étant donné qu’il est censé avoir commencé son règne lors de la chute de Samarie dans la sixième année de Hizqiya (2R 18:10), ou peu après, et que son fils et successeur sur le trône, Sennakérib, envahit Juda dans la [[@VolumePage: 2,900]] 14e année de Hizqiya (2R 18:13), il est possible que Sargon ait régné 17 ans seulement si Sennakérib était vice-roi au moment où il attaqua Juda. Il semble tout autant probable que le chiffre avancé par les historiens soit erroné. Ils ne peuvent certainement pas se fier aux listes des éponymes pour établir ces règnes, comme le montre l’article [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]]. Cet article explique également qu’en général les scribes assyriens n’étaient pas dignes de confiance et qu’ils avaient coutume d’“ adapter ” les différentes éditions des annales de manière à flatter l’ego du souverain.
Sous son règne, Sargon bâtit une nouvelle capitale à environ 20 km au N.-E. de Ninive, près du village actuel de Khorsabad. Sur un emplacement vierge, il érigea la ville appelée Dour Sharroukin (qu’on pourrait appeler la Forteresse de Sargon) et construisit un palais royal de 200 pièces sur une plateforme qui était haute de 7,50 m et qui couvrait une surface d’environ 10 ha. Des taureaux ailés gigantesques à tête humaine gardaient l’entrée du palais, dont deux mesuraient environ 5 m de haut. Les murs étaient ornés de fresques ainsi que de reliefs sculptés qui représentaient ses campagnes et ses exploits ; l’espace mural total qu’occupaient ces reliefs représentait une distance d’environ 2,5 km. Dans une de ses inscriptions, Sargon déclare : “ Pour moi, Sargon, qui habite ce palais, puisse-​t-​il (le dieu Ashur) décréter longue vie, santé du corps, joie du cœur, bien-être de l’âme. ” (La Mésopotamie, p. 362). Malgré cela, les annales indiquent qu’à peu près une année après l’inauguration du palais Sargon fut tué, on ne sait pas exactement comment. Son fils Sennakérib le remplaça.
[Illustration, page 899]
Prisme de Nimroud, qui vante les conquêtes de Sargon ; mais certaines de ces conquêtes avaient peut-être été effectuées en réalité par son prédécesseur.


[[@Headword:Sarid]]Sarid
 
[[@VolumePage: 2,900]] SARID
Ville sur la frontière de Zéboulôn (Jos 19:10, 12). On l’identifie à Tell Shadoud, à quelque 10 km au N.-N.-E. de Meguiddo.


[[@Headword:Saron]]Saron
 
[[@VolumePage: 2,900]] SARON
Voir [[SHARÔN >> Headword: SHARÔN]].


[[@Headword:Sarsekim]]Sarsekim
 
[[@VolumePage: 2,900]] SARSEKIM
(peut-être : Chef des esclaves).
Prince babylonien qui fut parmi les premiers à entrer dans Jérusalem après que l’armée eut ouvert les murailles par une brèche en été de l’an 607 av. n. è. (Jr 39:2, 3.) Sa position et ses fonctions ne sont pas précisées, mais peut-être que “ Sarsekim ” était un titre, et que la signification de ce nom indiquait son activité.


[[@Headword:Satan]]Satan
 
[[@VolumePage: 2,900]] SATAN
(Opposant).
Dans les Écritures hébraïques, le mot satan figure souvent sans l’article défini. La première fois qu’il est employé de cette façon, il s’applique à l’ange qui se tint sur la route pour s’opposer à Balaam, parti avec l’intention de maudire les Israélites (Nb 22:22, 32). Dans d’autres cas, ce mot désigne des individus qui s’opposent à d’autres hommes (1S 29:4 ; 2S 19:21, 22 ; 1R 5:4 ; 11:14, 23, 25). Mais il est utilisé avec l’article défini ha pour désigner Satan le Diable, l’Adversaire principal de Dieu (Jb 1:6, note ; 2:1-7 ; Ze 3:1, 2). Dans les Écritures grecques, le mot satanas s’emploie pour Satan le Diable dans la presque totalité des occurrences, et il est habituellement accompagné de l’article défini ho.
Son origine. Les Écritures indiquent que la créature appelée Satan ne porta pas toujours ce nom. En fait, ce nom descriptif lui fut donné parce qu’il adopta un comportement d’opposition et de résistance à Dieu. Le nom qu’il portait auparavant n’est pas précisé. Dieu est l’unique Créateur, et ‘ son action est parfaite ’, exempte de toute iniquité ou injustice (Dt 32:4). Par conséquent, lorsqu’il fut créé, celui qui devint par la suite Satan était une créature parfaite et juste de Dieu. Il est un esprit, car il parut au ciel en la présence de Dieu (Jb chap. 1, 2 ; Ré 12:9). Jésus Christ dit à son sujet : “ Celui-là a été un homicide lorsqu’il a commencé, et il n’a pas tenu bon dans la vérité, parce que la vérité n’est pas en lui. ” (Jn 8:44 ; 1Jn 3:8). Jésus montre par ces paroles qu’à une époque passée Satan fut dans la vérité, mais qu’il l’abandonna. Commençant avec sa première action ouverte qui consista à détourner Adam et Ève de Dieu, il fut un homicide, car il provoqua ainsi la mort d’Adam et Ève, qui pour leur part transmirent le péché et la mort à leur descendance (Rm 5:12). Les traits de caractère et les actions attribués tout au long des Écritures à Satan ne peuvent l’être qu’à une personne, et non à un principe abstrait du mal. Il est clair que les Juifs, ainsi que Jésus et ses disciples, savaient que Satan existait en tant que personne.
Ainsi, après un départ juste et parfait, cet esprit tomba dans le péché et dans l’avilissement. Jacques décrit le processus conduisant à cet état : “ Chacun est éprouvé en se laissant entraîner et séduire par son propre désir. Puis le désir, quand il a été fécondé, donne naissance au péché ; à son tour, le péché, quand il a été accompli, enfante la mort. ” (Jc 1:14, 15). La conduite que Satan adopta présente, semble-​t-​il, à certains égards un parallèle avec celle du roi de Tyr décrite en Ézékiel 28:11-19. — Voir [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION ]] (Le premier pécheur et le roi de Tyr).
Le récit des Écritures laisse donc clairement entendre que ce fut Satan qui parla par l’intermédiaire d’un serpent et qui séduisit Ève pour l’amener à désobéir au commandement de Dieu. À son tour, Ève poussa Adam à adopter la même conduite rebelle (Gn 3:1-7 ; 2Co 11:3). Satan s’étant servi d’un serpent, la Bible qualifie Satan de “ Serpent ”, mot qui en est venu à signifier “ trompeur ” ; il devint aussi “ le Tentateur ” (Mt 4:3) et un menteur, “ le père du mensonge ”. — Jn 8:44 ; Ré 12:9.
La question de la souveraineté est soulevée. Quand Satan aborda Ève (par le moyen du [[@VolumePage: 2,901]] serpent qui parlait), il contesta en fait la justice et le bon droit de Jéhovah dans l’exercice de sa souveraineté. Il laissa entendre que, Dieu privait injustement la femme de quelque chose ; il fit aussi passer Dieu pour un menteur lorsqu’il affirma qu’elle mourrait si elle mangeait du fruit défendu. De plus, Satan lui fit croire qu’elle serait libre et indépendante de Dieu, qu’elle deviendrait comme Dieu. De la sorte, aux yeux de la femme, cette créature spirituelle méchante s’éleva au-dessus de Dieu, et Satan devint le dieu d’Ève, même si à ce moment-​là la femme, semble-​t-​il, ne connaissait pas l’identité de celui qui la trompait. Par son action, Satan plaça l’homme et la femme sous sa domination et son emprise, et il se dressa contre Jéhovah en tant que dieu rival. — Gn 3:1-7.
Dévoilant l’invisible pour donner un aperçu d’événements célestes, la Bible révèle que plus tard Satan se posa dans les cieux en dieu rival de Jéhovah et le défia à sa face en prétendant qu’il pouvait détourner de Lui son serviteur Job, et par extension tout autre serviteur de Dieu. En quelque sorte, Satan accusa Dieu d’être injuste en accordant à Job toutes choses ainsi qu’une protection absolue, l’empêchant ainsi, lui, Satan, de mettre Job à l’épreuve afin de montrer ce qu’il avait réellement dans le cœur et qui, à l’en croire, était mauvais. Il insinua que Job servait Dieu principalement pour des considérations égoïstes. Satan précisa bien cette idée de son argumentation en déclarant : “ Peau pour peau, et tout ce qu’un homme a, il le donnera pour son âme. Pour changer, avance ta main, s’il te plaît, et touche jusqu’à son os et à sa chair, et vois s’il ne te maudit pas à ta face. ” — Jb 1:6-12 ; 2:1-7 ; voir [[SOUVERAINETÉ >> Headword: SOUVERAINETÉ]].
Dans ce cas particulier, Jéhovah permit à Satan de faire venir le malheur sur Job en n’intervenant pas lorsque Satan provoqua une incursion de maraudeurs sabéens ainsi que la destruction des troupeaux et des bergers par ce que le messager de Job appela “ le feu de Dieu ” venu des cieux ; il n’est pas précisé s’il s’agissait de la foudre ou d’un autre feu. Satan provoqua aussi une incursion de trois bandes de Chaldéens et un vent de tempête. Ces événements causèrent la mort de tous les enfants de Job et la destruction de ses biens. Finalement, Satan infligea à Job lui-​même une maladie répugnante. — Jb 1:13-19 ; 2:7, 8.
Ces événements révèlent la puissance et le pouvoir de la créature spirituelle nommée Satan, ainsi que ses inclinations cruelles et meurtrières.
Cependant, il est important de remarquer que Satan reconnut être impuissant face à l’ordre formel de Dieu, car il ne contesta pas la puissance et l’autorité de Dieu quand celui-ci lui interdit d’ôter la vie à Job. — Jb 2:6.
Une opposition continuelle à Dieu. En lançant un défi à Dieu et en accusant les serviteurs de Dieu de ne pas être intègres, Satan montra qu’il ne reniait pas son nom de “ Diable ”, qui signifie “ Calomniateur ”, nom qu’il avait mérité pour avoir calomnié Jéhovah Dieu dans le jardin d’Éden.
D’autres démons, ou anges méchants, se joignent à lui. Il apparaît qu’avant le déluge, aux jours de Noé, d’autres anges de Dieu quittèrent leur environnement naturel dans les cieux et la position qui leur y était attribuée. Ils se matérialisèrent en revêtant des corps humains, vinrent résider sur la terre, se marièrent avec des femmes et engendrèrent des enfants appelés Nephilim (Gn 6:1-4 ; 1P 3:19, 20 ; 2P 2:4 ; Jude 6 ; voir [[FILS DE >> Headword: FILS DE ]] DIEU  ; [[NEPHILIM >> Headword: NEPHILIM]] ). Ces anges, ayant abandonné le service de Dieu, se placèrent sous la domination de Satan. C’est pourquoi Satan est appelé “ le chef des démons ”. Un jour que Jésus avait expulsé des démons d’un homme, les Pharisiens l’accusèrent de l’avoir fait par le pouvoir de “ Béelzéboub, le chef des démons ”. Ils parlaient de Satan, comme le montre la réponse de Jésus : “ Si Satan expulse Satan, il s’est divisé contre lui-​même. ” — Mt 12:22-27.
L’apôtre Paul associe Satan aux “ forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ” et les appelle “ les maîtres mondiaux de ces ténèbres ”. (Ép 6:11, 12.) Étant la force qui gouverne dans le domaine invisible immédiatement contigu à la terre, Satan est “ le chef du pouvoir de l’air ”. (Ép 2:2.) Dans la Révélation, il est présenté comme celui qui “ égare la terre habitée tout entière ”. (Ré 12:9.) L’apôtre Jean dit que “ le monde entier se trouve au pouvoir du méchant ”. (1Jn 5:19.) Satan est par conséquent “ le chef de ce monde ”. (Jn 12:31.) C’est pourquoi Jacques écrivit que “ l’amitié pour le monde est inimitié contre Dieu ”. — Jc 4:4.
Sa lutte pour détruire la “ Semence ”. Satan s’efforça très tôt de contrecarrer la promesse relative à la “ semence ” qui devait venir par Abraham (Gn 12:7). C’est sans doute lui qui essaya de faire que Sara soit souillée et soit indigne de donner naissance à la semence ; mais Dieu la protégea (Gn 20:1-18). Satan fit tout son possible pour détruire ceux que Dieu choisit comme semence d’Abraham, ceux qui constituaient la nation d’Israël, en les incitant à pécher et en dressant contre eux d’autres nations, ce qui est manifeste tout au long de l’histoire biblique. Événement marquant parmi les entreprises ambitieuses qui ponctuèrent sa lutte contre Dieu, Satan obtint ce qui lui sembla une victoire lorsque le roi de la troisième puissance mondiale de l’histoire biblique, Babylone, prit Jérusalem, mettant fin à la domination du roi Tsidqiya de la lignée de David, et détruisit le temple de Jéhovah, réduisant en désolation Jérusalem et Juda. — Éz 21:25-27.
[[@VolumePage: 2,902]] En tant qu’instrument de Satan, la dynastie régnante de Babylone, initialement dirigée par Neboukadnetsar, retint Israël en exil durant 68 ans, jusqu’au renversement de Babylone. Babylone n’avait aucunement l’intention de relâcher un jour ses captifs, ce qui reflétait bien les entreprises fanfaronnes et ambitieuses de Satan lui-​même, qui se posait en dieu rival opposé au Souverain de l’univers, Jéhovah. Les rois babyloniens, qui adoraient leur dieu-idole Mardouk, la déesse Ishtar et quantité d’autres divinités, adoraient en réalité les démons et, faisant partie du monde éloigné de Jéhovah, ils étaient sous la domination de Satan. — Ps 96:5 ; 1Co 10:20 ; Ép 2:12 ; Col 1:21.
Satan insuffla au roi de Babylone l’ambition d’avoir une domination complète sur la terre, même sur “ le trône de Jéhovah ” (1Ch 29:23) et sur les “ étoiles de Dieu ”, les rois de la lignée de David occupant le trône sur le mont Moria (Sion, par extension). Ce “ roi ”, c’est-à-dire la dynastie babylonienne, s’‘ éleva ’ dans son cœur et fut à ses propres yeux et à ceux de ses admirateurs un “ brillant ”, un “ fils de l’aurore ”. (Dans certaines traductions on retrouve le terme “ Lucifer ” repris de la Vulgate. Cependant, il s’agit simplement de la traduction du mot hébreu hélél, “ brillant ”. Hélél n’est pas un nom ou un titre, mais plutôt un terme décrivant la position fanfaronne que prit la dynastie babylonienne des rois de la lignée de Neboukadnetsar.) (Is 14:4-21). Puisque Babylone fut un instrument de Satan, son “ roi ” refléta les aspirations ambitieuses de Satan lui-​même. Une fois de plus, Jéhovah vint au secours de son peuple en le rétablissant dans son pays, jusqu’à ce que vienne la vraie Semence de la promesse. — Ezr 1:1-6.
Ses efforts pour faire trébucher Jésus. Ayant sans nul doute identifié Jésus comme le Fils de Dieu et celui qui, selon la prophétie, allait le meurtrir à la tête (Gn 3:15), Satan fit tout son possible pour le détruire. Mais lorsque l’ange Gabriel avait annoncé à Marie la conception de Jésus, il lui avait dit : “ De l’esprit saint viendra sur toi, et de la puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre. C’est pourquoi aussi ce qui naîtra sera appelé saint, le Fils de Dieu. ” (Lc 1:35). Jéhovah protégea son Fils. Les efforts entrepris pour détruire le petit enfant Jésus échouèrent (Mt 2:1-15). Dieu continua de protéger Jésus durant sa jeunesse. Après le baptême de Jésus, Satan vint vers lui dans le désert et le soumit à trois fortes tentations pour l’éprouver complètement sur la question de l’attachement à Jéhovah. Dans l’une de ses offres, Satan montra à Jésus tous les royaumes du monde en affirmant qu’ils lui appartenaient. Jésus ne contredit pas cette affirmation. Toutefois, Jésus refusa d’envisager ne fût-​ce qu’un instant un “ raccourci ” vers la royauté, et de songer un instant à faire quoi que ce soit uniquement pour se faire plaisir. Il répondit immédiatement à Satan : “ Va-​t’en, Satan, car il est écrit : ‘ C’est Jéhovah ton Dieu que tu dois adorer, et c’est à lui seul que tu dois offrir un service sacré. ’ ” Après cela, “ le Diable [...] s’éloigna de lui jusqu’à un autre moment opportun ”. (Mt 4:1-11 ; Lc 4:13.) Cela illustre la véracité de ce que Jacques écrivit plus tard : “ Opposez-​vous au Diable, et il fuira loin de vous. ” — Jc 4:7.
Jésus fut toujours conscient du danger des manœuvres de Satan et du fait que celui-ci désirait causer sa destruction en l’amenant à nourrir une pensée contraire à la volonté de Jéhovah. C’est ce que démontre l’épisode où Pierre, bien qu’animé de bonnes intentions, suscita en réalité une tentation devant lui. Jésus venait de parler des souffrances et de la mort qu’il allait subir. “ Alors Pierre le prit à part et commença à le réprimander, en disant : ‘ Sois bon avec toi, Seigneur ; non, tu n’auras pas un tel sort. ’ Mais, tournant le dos, il dit à Pierre : ‘ Passe derrière moi, Satan ! Tu es pour moi un obstacle qui fait trébucher, parce que tu penses, non pas les pensées de Dieu, mais celles des hommes. ’ ” — Mt 16:21-23.
Jésus fut en danger durant tout son ministère ; Satan utilisa des agents humains qui s’opposèrent à lui, essayant soit de le faire trébucher, soit de le tuer. Une fois, le peuple fut sur le point de s’emparer de Jésus pour le faire roi. Mais Jésus ne voulut pas envisager pareille chose ; il n’accepterait la royauté qu’au moment fixé et de la manière voulue par Dieu (Jn 6:15). En une autre occasion, les gens de la ville même où il avait été élevé tentèrent de le tuer (Lc 4:22-30). Il fut constamment harcelé par ceux dont Satan se servait pour essayer de le prendre au piège (Mt 22:15). Malgré tous ses efforts, Satan ne parvint à faire pécher Jésus en rien, ni en pensée ni en acte. Satan apparut comme un parfait menteur ; il attenta à la souveraineté de Dieu et contesta l’intégrité des serviteurs de Jéhovah, mais sans succès. Comme Jésus le dit peu avant sa mort : “ Maintenant a lieu un jugement de ce monde ; maintenant le chef de ce monde sera jeté dehors ”, c’est-à-dire complètement discrédité (Jn 12:31). Satan avait une emprise sur toute l’humanité par le moyen du péché. Mais, sachant que Satan provoquerait bientôt sa mort, Jésus put dire après la célébration de sa dernière Pâque avec ses disciples : “ Le chef du monde vient. Et il n’a aucune prise sur moi. ” — Jn 14:30.
Quelques heures plus tard, Satan parvint à faire mettre Jésus à mort, d’abord en se rendant maître d’un des apôtres de Jésus, puis en se servant des chefs juifs et de la Puissance mondiale romaine pour exécuter Jésus d’une manière cruelle et ignominieuse (Lc 22:3 ; Jn 13:26, 27 ; chap. 18, 19). Satan agit en l’occurrence en tant que “ celui qui a le moyen de causer la mort, c’est-à-dire le Diable ”. (Hé 2:14 ; Lc 22:53.) Mais en cela il ne parvint pas [[@VolumePage: 2,903]] à favoriser sa cause ; il ne fit que réaliser involontairement les prophéties qui annonçaient que Jésus devait mourir en sacrifice. La mort de Jésus, homme irréprochable, fournit la rançon pour l’humanité, et par sa mort (et ensuite sa résurrection par Dieu) Jésus pouvait désormais aider l’humanité pécheresse à se soustraire à l’emprise de Satan, car, comme c’est écrit, Jésus devint sang et chair “ pour que, grâce à sa mort, il puisse réduire à rien celui qui a le moyen de causer la mort, c’est-à-dire le Diable, et pour qu’il puisse libérer tous ceux qui, par peur de la mort, étaient assujettis à l’esclavage pendant toute leur vie ”. — Hé 2:14, 15.
Il continue à lutter contre les chrétiens. Après la mort et la résurrection de Jésus, Satan continua de livrer une lutte farouche aux disciples de Christ. Les récits du livre des Actes et des lettres des Écritures grecques chrétiennes en fournissent de nombreuses preuves. Paul dit qu’il lui avait été donné ‘ une épine dans la chair, un ange de Satan, pour le frapper sans cesse ’. (2Co 12:7.) Comme il l’avait fait avec Ève, Satan dissimula sa véritable nature et ses intentions en ‘ se transformant en ange de lumière ’ et eut des agents, des ministres qui eux aussi “ se transforment toujours en ministres de justice ”. (2Co 11:14, 15.) On citera, par exemple, les faux apôtres qui luttèrent contre Paul (2Co 11:13), et ceux de Smyrne ‘ qui disaient qu’ils étaient, eux, des Juifs, et pourtant ils ne l’étaient pas, mais ils étaient une synagogue de Satan ’. (Ré 2:9.) Satan ne cessa jamais de porter “ jour et nuit ” des accusations contre les chrétiens, en mettant en doute leur intégrité, tout comme il contesta celle de Job (Ré 12:10 ; Lc 22:31). Mais les chrétiens ont “ un assistant auprès du Père, Jésus Christ, un juste ”, qui paraît en leur faveur devant la personne de Dieu. — 1Jn 2:1.
Jeté dans l’abîme et finalement détruit. À l’époque où Satan amena par ses agissements Ève puis Adam à se rebeller contre Dieu, Dieu dit au serpent (s’adressant en réalité à Satan, puisqu’une simple bête ne pouvait comprendre les questions en jeu) : “ C’est de la poussière que tu mangeras tous les jours de ta vie. Je mettrai une inimitié entre toi et la femme, entre ta semence et sa semence. Il te meurtrira à la tête et tu le meurtriras au talon. ” (Gn 3:14, 15). Par ces paroles, Dieu faisait comprendre que Satan, chassé de la sainte organisation de Dieu, n’aurait aucune espérance vivifiante, mais mangerait, pour ainsi dire, de la poussière jusqu’à ce qu’il meure. Finalement, la “ semence ” le meurtrirait à la tête, ce qui signifierait une blessure mortelle. Quand Christ était sur la terre, les démons reconnurent en lui Celui qui les jetterait dans l’“ abîme ”, sans doute une condition de confinement qui dans le récit parallèle est appelée “ tourment ”. — Mt 8:29 ; Lc 8:30, 31 ; voir [[TOURMENTER >> Headword: TOURMENTER]] , TOURMENT .
Le livre de la Révélation décrit les derniers jours de Satan et sa fin. À l’époque où Christ prend le pouvoir royal, Satan est jeté du ciel vers la terre et ne peut dès lors plus accéder aux cieux comme il le fit aux jours de Job et pendant les siècles qui suivirent (Ré 12:7-12). Après cette défaite, il ne reste plus à Satan qu’une “ courte période ”, durant laquelle il fait la guerre au ‘ reste de la semence de la femme, ceux qui observent les commandements de Dieu et possèdent cette œuvre : rendre témoignage à Jésus ’. Dans ses efforts pour dévorer ceux qui restent de la semence de la femme, il est appelé “ le dragon ”, un engloutisseur ou écraseur (Ré 12:16, 17 ; comparer avec Jr 51:34 où Jérémie, s’exprimant à la place de Jérusalem et de Juda, dit : “ Neboukadretsar le roi de Babylone [...] m’a engloutie comme un gros serpent [ou : “ un dragon ”, note]. ”). Dans la description, juste avant, de sa lutte contre la femme et de ses efforts pour dévorer son enfant mâle, Satan est représenté comme “ un grand dragon couleur de feu ”. — Ré 12:3.
Le 20e chapitre de la Révélation montre Satan lié et mis dans l’abîme pour mille ans par un ange de haut rang (sans aucun doute Jésus Christ, qui possède la clé de l’abîme et qui est la “ semence ” appelée à meurtrir Satan à la tête). — Voir Ré 1:18 ; ABÎME .
L’ultime manœuvre de Satan se solde par une défaite définitive. La prophétie dit qu’il doit être délié pour “ un peu de temps ” dès que le Règne millénaire de Christ aura pris fin, et qu’il conduira alors des personnes rebelles à attenter une nouvelle fois à la souveraineté de Dieu ; cependant il sera jeté (avec ses démons) dans le lac de feu et de soufre, la destruction éternelle. — Ré 20:1-3, 7-10 ; voir aussi Mt 25:41 ; LAC DE FEU .
Que signifie ‘ livrer une personne à Satan pour la destruction de la chair ’ ?
Alors que l’apôtre Paul donnait à la congrégation de Corinthe des instructions sur les mesures à prendre à l’égard d’un membre de la congrégation qui commettait l’inceste avec la femme de son père, il écrivit : ‘ Livrez un tel homme à Satan pour la destruction de la chair. ’ (1Co 5:5). C’était l’ordre d’expulser cet homme de la congrégation, de rompre toutes relations fraternelles avec lui (1Co 5:13). Le livrer à Satan consisterait à le renvoyer de la congrégation dans le monde dont Satan est le dieu et le chef. Comme “ un peu de levain ” dans “ toute la masse ” de pâte, cet homme était “ la chair ”, c’est-à-dire un élément charnel se trouvant dans la congrégation ; en enlevant cet homme incestueux, [[@VolumePage: 2,904]] la congrégation portée vers les choses de l’esprit détruirait “ la chair ” du milieu d’elle (1Co 5:6, 7). De même, Paul livra Hyménée et Alexandre à Satan parce qu’ils avaient rejeté foi et bonne conscience et avaient fait naufrage en ce qui concernait leur foi. — 1Tm 1:20.
Apparemment, cet homme incestueux de Corinthe se repentit plus tard de sa mauvaise action et se purifia, ce qui conduisit l’apôtre Paul à recommander qu’il soit réaccueilli dans la congrégation. Exhortant la congrégation à pardonner, il avança entre autres raisons celle-ci : “ Pour que nous ne soyons pas dupes de Satan, car nous n’ignorons pas ses intentions. ” (2Co 2:11). Dans le premier cas, Satan avait amené la congrégation dans une situation mauvaise pour laquelle elle devait être reprise par l’apôtre, car elle était trop indulgente ; en effet, elle laissait l’homme méchant continuer sa pratique sans se soucier de l’opprobre qu’il lui attirait, et donc, en permettant cela, elle se ‘ gonflait d’orgueil ’. (1Co 5:2.) Mais si, à présent, les membres de la congrégation tombaient dans l’autre extrême et refusaient de pardonner au pécheur repentant, Satan aurait raison d’eux d’une autre façon. Laquelle ? En tirant parti de ce qu’ils étaient devenus durs et rancuniers. La lumière de la Parole de Dieu donne aux chrétiens conscience de l’existence de Satan, de son pouvoir, de ses desseins et intentions et de ses manières d’agir, et ainsi ils peuvent combattre cet ennemi spirituel avec les armes spirituelles que Dieu leur procure. — Ép 6:13-17.


[[@Headword:Satrape]]Satrape
 
[[@VolumePage: 2,904]] SATRAPE
Vice-roi, ou gouverneur d’une province, nommé par le roi comme premier responsable d’un district administratif dans les Empires babylonien et perse. Daniel mentionne que des satrapes servaient sous Neboukadnetsar dans l’Empire babylonien (Dn 3:1-3). Après la conquête de Babylone par les Mèdes et les Perses, Darius le Mède établit 120 satrapes sur tout son royaume (Dn 6:1). Ezra eut affaire à des satrapes à l’époque du roi Artaxerxès de Perse (Ezr 8:36). Aux jours d’Esther et de Mordekaï, les satrapes dirigeaient 127 districts administratifs sous le roi de Perse Assuérus (Est 1:1). Étant les représentants officiels du roi, ils devaient lui rendre compte et pouvaient donc accéder assez librement en sa présence. Par conséquent, ils exerçaient une influence et un pouvoir considérables en tant que chefs civils et politiques. Ils percevaient les impôts et reversaient à la cour royale le tribut demandé.
Lorsqu’il était sous Darius un des trois hauts fonctionnaires établis sur les 120 satrapes, Daniel se distingua de tous les autres au point que le roi eut l’intention de l’élever sur tout le royaume. Mais les fonctionnaires et les satrapes, envieux, complotèrent de faire jeter Daniel dans une fosse aux lions. La Bible ne dit pas combien de satrapes se présentèrent en personne devant le roi pour porter l’accusation. Mais Jéhovah fut avec son prophète et envoya son ange fermer la gueule des lions. Alors Darius ordonna que les fonctionnaires qui avaient calomnié Daniel soient jetés dans la fosse avec leurs femmes et leurs fils pour être tués par les lions. — Dn 6:1-24.
Le livre History of the Persian Empire dit au sujet de l’organisation des satrapes sous Cyrus le Perse : “ Chaque [province] était gouvernée par un satrape, titre qui signifiait littéralement ‘ protecteur du Royaume ’. Ayant pris la succession d’un roi et dirigeant un territoire véritablement immense, il était par le fait lui-​même un monarque et était entouré d’une cour en miniature. Outre qu’il assurait le gouvernement civil, il avait aussi le commandement des troupes de la satrapie. Quand la fonction devint héréditaire, la menace que cela constituait pour le pouvoir central ne put être ignorée. En réaction à cette menace, on institua certains dispositifs de contrôle : le secrétaire du satrape, son principal responsable des finances et le général commandant la garnison dans la citadelle de la capitale de chaque satrapie étaient placés sous les ordres directs du grand roi en personne à qui ils rendaient compte directement. Une surveillance encore plus efficace s’exerçait par l’intermédiaire de ‘ l’œil du roi ’ (ou : ‘ oreille du roi ’, ou : ‘ messager du roi ’), [un fonctionnaire] qui inspectait minutieusement chaque province une fois par an. ” — Par A. Olmstead, 1948, p. 59.


[[@Headword:Saul]]Saul
 
[[@VolumePage: 2,904]] SAUL
(Demandé [à Dieu], Interrogé [Dieu]).
Benjaminite de la ville de Tarse, en Asie Mineure, qui persécuta les disciples de Christ, mais qui devint plus tard un apôtre de Jésus Christ (Ac 9:1, 4, 17 ; 11:25 ; 21:39 ; Ph 3:5). Dans toutes ses lettres, il se désigne par son nom latin, Paul. — Voir [[PAUL >> Headword: PAUL]].


[[@Headword:Saül]]Saül
 
[[@VolumePage: 2,904]] SAÜL
(Demandé [à Dieu], Interrogé [Dieu]).
Benjaminite, descendant de Yéiël (probablement appelé aussi Abiël) par Ner et Qish (1Ch 8:29-33 ; 9:35-39 ; voir [[ABIËL >> Headword: ABIËL]] o 1) ; premier roi d’Israël choisi par Dieu (1S 9:15, 16 ; 10:1). Saül était issu d’une famille riche. C’était un bel homme, qui dépassait de la tête et des épaules tous les autres hommes de la nation, et il était doué d’une grande force physique et de beaucoup d’agilité (1S 9:1, 2 ; 2S 1:23). Sa femme s’appelait Ahinoam. Saül engendra au moins sept fils : Yonathân, Yishvi, Malki-Shoua, Abinadab, Ish-Bosheth (Eshbaal), Armoni et Mephibosheth, ainsi que deux filles : Mérab et Mikal. Abner, très vraisemblablement l’oncle du roi Saül (voir [[ABNER >> Headword: ABNER]] ), était chef de l’armée israélite. — 1S 14:49, 50 ; 2S 2:8 ; 21:8 ; 1Ch 8:33.
La jeunesse de Saül se déroula à une époque tourmentée de l’histoire d’Israël. L’oppression [[@VolumePage: 2,905]] philistine avait réduit la nation à un état d’impuissance militaire totale (1S 9:16 ; 13:19, 20), et les Ammonites, sous le roi Nahash, la menaçaient aussi d’agression (1S 12:12). Alors que Samuel avait jugé fidèlement Israël, ses fils faisaient dévier la justice (1S 8:1-3). Considérant la situation d’un point de vue humain et, par conséquent, perdant de vue que Jéhovah était capable de protéger son peuple, les anciens d’Israël vinrent demander à Samuel d’établir un roi sur eux. — 1S 8:4, 5.
Oint comme roi. Après cela, Jéhovah dirigea les événements de façon à susciter l’occasion d’oindre Saül comme roi. Accompagné de son serviteur, Saül partit à la recherche des ânesses perdues de son père. La recherche n’ayant pas abouti, il décida de rentrer chez lui, mais son serviteur suggéra qu’ils sollicitent l’aide de l’“ homme de Dieu ” qui habitait une ville proche. C’est ainsi que Saül rencontra Samuel (1S 9:3-19). Au cours de la première conversation qu’il eut avec Samuel, Saül fit preuve de modestie (1S 9:20, 21). Après qu’ils eurent mangé ensemble un repas sacrificiel, Samuel continua de parler avec Saül et, le lendemain matin, il l’oignit comme roi. Pour prouver à Saül que Dieu était avec lui, Samuel lui donna trois signes prophétiques qui se réalisèrent tous le jour même. — 1S 9:22–10:16.
Plus tard, à Mitspa, quand Saül fut désigné comme roi par le sort (1S 10:20, 21, BFC ; Jé ; Os), il alla timidement se cacher parmi les bagages. Une fois retrouvé, il fut présenté au peuple comme son roi et le peuple cria en signe d’approbation : “ Vive le roi ! ” Escorté par des hommes vaillants, Saül retourna à Guibéa. Bien que dénigré et méprisé par des vauriens, Saül garda le silence. — 1S 10:17-27.
Premières victoires. Environ un mois plus tard (selon la leçon de la Septante et du Rouleau de la mer Morte numéroté 4QSama en 1S 11:1), le roi ammonite Nahash demanda la reddition de Yabesh en Guiléad (voir [[NAHASH >> Headword: NAHASH]] o 1). Quand des messagers apportèrent cette nouvelle à Saül, l’esprit de Dieu agit sur lui. Il rassembla rapidement une armée de 330 000 hommes qu’il mena à la victoire. Grâce à cela, Saül assit sa position de roi ; le peuple demanda même que ceux qui l’avaient critiqué soient mis à mort. Mais Saül refusa, car il était conscient que c’était Jéhovah qui lui avait donné la victoire. Après cela, le peuple renouvela la royauté de Saül, à Guilgal. — 1S 11:1-15.
Saül entreprit ensuite de briser le pouvoir des Philistins sur Israël. Il choisit 3 000 Israélites, en plaça 2 000 sous ses ordres et les autres sous la direction de son fils Yonathân. Agissant de toute évidence sur l’ordre de son père, “ Yonathân abattit la garnison des Philistins qui était à Guéba ”. Par représailles, les Philistins réunirent une grande armée et campèrent à Mikmash. — 1S 13:3, 5.
Il pèche par présomption. Entre-temps, Saül avait quitté Mikmash pour Guilgal, dans la vallée du Jourdain. Il y attendit Samuel pendant sept jours, mais celui-ci n’arriva pas au moment fixé. Craignant que l’ennemi fonde sur lui alors qu’il ne s’était pas assuré le soutien de Jéhovah, et redoutant qu’un retard supplémentaire n’entraîne la perte de son armée, Saül ‘ se contraignit ’ à offrir l’holocauste. En arrivant, Samuel l’accusa d’avoir péché en ‘ agissant sottement ’. Manifestement, le péché de Saül était d’avoir agi avec présomption en offrant l’holocauste et de n’avoir pas obéi au commandement de Jéhovah donné par l’intermédiaire de son représentant Samuel, celui d’attendre Samuel qui aurait offert le sacrifice (voir 1S 10:8). Comme conséquence de son acte, le royaume de Saül ne durerait pas. — 1S 13:1-14.
Au cours de la campagne contre les Philistins, Saül prononça une malédiction sur quiconque prendrait de la nourriture avant que la vengeance ne soit exécutée sur les ennemis. Ce serment inconsidéré eut des conséquences malheureuses. Les Israélites se fatiguaient et, même s’ils vainquirent les Philistins, leur victoire ne fut pas aussi grande qu’elle aurait pu l’être. En outre, comme ils étaient affamés, ils ne prirent pas le temps de saigner les animaux qu’ils tuèrent après la bataille, et ils violèrent la loi de Dieu relative au caractère sacré du sang. Yonathân, qui n’avait pas entendu le serment de son père, mangea du miel. Saül prononça donc la peine de mort sur lui, mais le peuple le racheta parce qu’il avait contribué à la victoire d’Israël. — 1S 14:1-45.
Il est rejeté par Dieu. Tout au long du règne de Saül, Israël combattit maintes et maintes fois les Philistins et d’autres peuples, tels les Moabites, les Ammonites, les Édomites et les Amaléqites (1S 14:47, 48, 52). Au cours de la guerre contre les Amaléqites, Saül transgressa le commandement de Jéhovah en épargnant le meilleur de leur petit bétail et de leur gros bétail ainsi que leur roi, Agag. Quand Samuel lui demanda pourquoi il n’avait pas obéi à la voix de Jéhovah, Saül rejeta toute culpabilité et fit retomber la faute sur le peuple. Saül reconnut que sa faute était due à sa crainte du peuple seulement après que Samuel eut insisté sur la gravité du péché et déclaré que pour cette raison Jéhovah le rejetait. Lorsque Saül l’eut supplié de l’honorer devant les anciens et devant Israël en l’accompagnant, Samuel se présenta avec lui devant eux. Puis Samuel mit lui-​même Agag à mort. Ensuite, il quitta Saül et les deux hommes n’eurent plus aucun contact. — 1S 15:1-35.
C’est après cela et après l’onction de David comme futur roi d’Israël que l’esprit de Jéhovah quitta Saül. À partir de ce moment-​là, “ un esprit mauvais de la part de Jéhovah le terrorisa ”. Lui [[@VolumePage: 2,906]] ayant retiré son esprit, Jéhovah permit qu’un esprit mauvais prenne possession de Saül, le privant de sa paix de l’esprit et exerçant une influence néfaste sur ses sentiments, ses pensées et son imagination. En désobéissant à Jéhovah, Saül révéla une mauvaise inclination de l’esprit et du cœur, contre laquelle il n’y avait pas l’esprit de Dieu pour lui offrir protection ou force de résistance. Toutefois, puisque Dieu avait permis que l’“ esprit mauvais ” remplace son esprit et terrorise Saül, on pouvait parler d’“ un esprit mauvais de la part de Jéhovah ”, si bien que les serviteurs de Saül en parlaient comme de l’“ esprit mauvais de Dieu ”. Sur le conseil d’un de ses serviteurs, Saül demanda à David d’être musicien à sa cour, afin de le calmer lorsqu’il était troublé par l’“ esprit mauvais ”. — 1S 16:14-23 ; 17:15.
Ses relations avec David. Par la suite, les Philistins menacèrent la sécurité d’Israël. Tandis qu’ils campaient sur un des côtés de la basse plaine d’Éla et que les forces du roi Saül campaient de l’autre côté, pendant 40 jours, matin et soir, Goliath sortit du camp des Philistins et mit au défi Israël de produire un homme pour se mesurer à lui en combat singulier. Le roi Saül promit d’enrichir l’Israélite qui abattrait Goliath et de s’allier avec lui par mariage. En outre, la maison du père du vainqueur, il la ‘ libérerait ’, probablement en l’exonérant du paiement des impôts et du service obligatoire (voir 1S 8:11-17). Quand David arriva sur les lieux avec de la nourriture pour ses frères et quelques portions pour le chef de millier (peut-être le commandant sous les ordres duquel ses frères servaient), apparemment ses questions laissèrent entendre qu’il était disposé à relever le défi. C’est ainsi qu’on l’amena à Saül et qu’il vainquit Goliath. — 1S 17:1-58.
Il se met à haïr David. Saül plaça alors David au-dessus des hommes de guerre. Finalement on en vint à louer dans les chants David plus que le roi. C’est pourquoi Saül se mit à regarder David avec méfiance et à lui vouer une haine jalouse. Un jour, alors que David jouait de la harpe, Saül “ se comporta comme un prophète ”. Non que Saül se soit mis à prononcer des prophéties, mais il fut probablement pris d’une sensation curieuse et d’une agitation semblables à celles d’un homme sur le point ou en train de prophétiser. Dans cet étrange état de trouble, Saül jeta par deux fois une lance sur David. N’ayant pas réussi à clouer David au mur, Saül consentit plus tard à lui donner sa fille Mikal en mariage sur présentation de cent prépuces de Philistins. En lui faisant cette proposition, Saül espérait que David trouverait la mort. Toutefois cette ruse échoua, car David ne se présenta pas avec 100 prépuces, mais avec 200, afin de faire une alliance par mariage avec Saül. Cela ne fit qu’intensifier la crainte et la haine du roi pour David. Il parla à son fils Yonathân et à tous ses serviteurs de son désir de le faire mourir. Yonathân intercéda en faveur de David, et Saül promit de ne pas le tuer. Pourtant, David fut obligé de s’enfuir, car Saül jeta une lance sur lui une troisième fois. Le roi fit même surveiller la maison de David par des messagers à qui il ordonna également de le mettre à mort au matin. — 1S 18:1–19:11.
Cette nuit-​là, David s’échappa par la fenêtre de sa maison et s’enfuit à Rama, où Samuel habitait. Avec lui, il s’établit alors à Naïoth. Quand Saül l’apprit, il envoya des messagers pour se saisir de David. Mais, à leur arrivée, ils “ se comportèrent comme des prophètes ”. De toute évidence, l’esprit de Dieu agit sur eux de telle façon qu’ils oublièrent complètement le but de leur mission. Quand la même chose arriva aux deux autres groupes de messagers que Saül avait envoyés, celui-ci alla personnellement à Rama. Mais il fut lui aussi dominé par l’esprit de Dieu, et cela pendant assez longtemps, ce qui donna vraisemblablement à David le temps de s’enfuir. — 1S 19:12–20:1 ; voir [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE ]] (Comment ils étaient établis et inspirés).
David épargne Saül parce qu’il est l’oint de Jéhovah. Après ces tentatives manquées pour tuer David, Yonathân intercéda une seconde fois en faveur de David auprès de son père. Cela rendit Saül si furieux qu’il jeta une lance sur son propre fils (1S 20:1-33). À partir de ce moment-​là, Saül pourchassa David sans relâche. Quand il apprit que le grand prêtre Ahimélek avait aidé David, il le fit exécuter ainsi que les prêtres qui étaient avec lui (1S 22:6-19). Plus tard, il projeta d’attaquer la ville judéenne de Qéïla parce que David y habitait, mais il renonça à son projet quand David s’échappa. Saül continua à le poursuivre et à le traquer dans le désert. Toutefois, une incursion philistine l’obligea à interrompre temporairement sa poursuite, ce qui permit à David de se réfugier dans le désert d’En-Guédi. Après cela, à deux reprises Saül se trouva dans une situation qui aurait permis à David de le tuer. Mais celui-ci refusa de porter la main sur l’oint de Jéhovah. La seconde fois, quand il apprit la maîtrise dont David avait fait preuve, Saül alla jusqu’à promettre de ne pas lui faire de mal. Mais ses paroles n’étaient pas sincères, car ce n’est que lorsqu’il sut que David s’était enfui dans la ville philistine de Gath qu’il cessa de le poursuivre. — 1S 23:10–24:22 ; 26:1–27:1, 4.
Saül se tourne vers le spiritisme. Un ou deux ans plus tard (1S 29:3), les Philistins montèrent contre Saül. Privé de l’esprit et de la direction de Jéhovah et abandonné à une mentalité désapprouvée, Saül se tourna vers le spiritisme, transgression punissable de mort (Lv 20:6). Il se déguisa pour aller consulter un médium à En-Dor, une [[@VolumePage: 2,907]] femme, à qui il demanda de lui faire monter Samuel qui était alors mort. D’après la description que la femme fit de ce qu’elle voyait, Saül en conclut qu’il s’agissait de Samuel. Toutefois, il faut noter que Jéhovah n’avait pas répondu aux questions de Saül ; il n’allait donc évidemment pas le faire au moyen d’une pratique condamnée par sa Loi et punissable de mort (Lv 20:27). Par conséquent, les paroles de la femme furent nécessairement d’origine démoniaque. Au lieu d’apporter du réconfort à Saül, ce message le terrifia. — 1S 28:4-25 ; voir [[SPIRITISME >> Headword: SPIRITISME]].
Mort de Saül. Dans le combat qui s’ensuivit avec les Philistins, Saül fut grièvement blessé au mont Guilboa, et trois de ses fils furent tués. Comme son porteur d’armes refusait de le mettre à mort, Saül se jeta sur son épée (1S 31:1-7). Environ trois jours plus tard, un jeune Amaléqite se présenta devant David et se vanta d’avoir mis à mort le roi blessé. C’était bien sûr un mensonge, par lequel il pensait s’attirer la faveur de David. Mais David ordonna de l’exécuter en raison de ses dires, car Saül avait été l’oint de Jéhovah. — 2S 1:1-15.
Entre-temps, les Philistins avaient attaché les cadavres de Saül et de ses trois fils à la muraille de Beth-Shân. Toutefois, des hommes courageux de Yabesh-Guiléad récupérèrent les corps, les brûlèrent et enterrèrent les ossements. — 1S 31:8-13.
Des années plus tard, au cours du règne de David, le sang versé par Saül et sa maison parmi les Guibéonites fut vengé quand sept de ses descendants furent tués. — 2S 21:1-9.


[[@Headword:Saule]]Saule
 
[[@VolumePage: 2,907]] SAULE
(héb. : tsaphtsaphah).
Le nom hébreu de cet arbre est l’équivalent de l’arabe safsaf, qui désigne le saule. Il existe deux espèces de saule en Israël. L’une d’elles est désignée en botanique sous le nom de Salix alba, mais la plus répandue est Salix acmophylla.
Le mot hébreu n’apparaît qu’une seule fois dans les Écritures, en Ézékiel 17:5, où la “ semence ” symbolique “ du pays ”, qui représente à l’évidence Tsidqiya, est figurément plantée par le roi de Babylone “ comme un saule près des eaux immenses ”. On trouve les saules au bord des rivières et au bord des cours d’eau peu profonds et dans d’autres endroits humides, dans lesquels les boutures prennent et poussent rapidement. Les saules n’atteignent jamais la hauteur des peupliers, mais deviennent des arbustes ou forment souvent des fourrés le long des cours d’eau. Leur beauté réside dans leurs longues feuilles étroites qui pendent gracieusement de leurs branches et de leurs rameaux très fins.


[[@Headword:Sauterelle]]Sauterelle
 
[[@VolumePage: 2,907]] SAUTERELLE
Nom générique de plusieurs variétés d’insectes sauteurs, de la famille des acrididés (qui comprend les criquets migrateurs et les sauterelles à antennes courtes) et de la famille des tettigoniidés (qui comprend les sauterelles à antennes longues).
Des différents mots hébreux rendus par “ sauterelle ”, ʼarbèh revient le plus souvent et on pense qu’il désigne la sauterelle migratrice, l’insecte pourvu d’ailes, donc pleinement développé (Lv 11:22, note). Le mot hébreu yèlèq se rapporte au criquet ou sauterelle rampante, sans ailes, c’est-à-dire à un stade immature de développement (Ps 105:34, note ; Yl 1:4). Le terme hébreu solʽam désigne la sauterelle comestible (Lv 11:22). Un essaim de sauterelles est évoqué par le terme hébreu gôvay (Am 7:1). Le mot grec akris est rendu par ‘ sauterelle ’. — Mt 3:4 ; Ré 9:7.
Le terme “ sauterelle ” traduit également l’hébreu ḥaghav, mais on ne sait pas avec certitude à quel(s) type(s) d’insecte(s) il se rapporte. Toutefois, puisque la sauterelle ailée, pleinement développée (ʼarbèh), est mentionnée en Lévitique 11:22 avec le ḥaghav (comme étant pur et donc consommable), il se peut que ḥaghav désigne un insecte sauteur plutôt que volant. — Voir MN, note.
La sauterelle mesure 5 cm ou plus de long. Elle est pourvue de deux paires d’ailes, de quatre pattes avec lesquelles elle marche et de deux autres, bien plus longues et à cuisses larges, dont elle se sert pour sauter. Quand elle n’utilise pas ses ailes postérieures, grandes et transparentes, elle les garde pliées sous ses ailes antérieures, épaisses et membraneuses. Grâce à ses pattes de sauteur, elle peut faire des sauts de plusieurs fois la longueur de son corps (voir Jb 39:20). Dans l’Écriture, la sauterelle représente quelquefois ce qui est innombrable. — Jg 6:5 ; 7:12 ; Jr 46:23 ; Na 3:15, 17.
Un aliment “ pur ”. Sous la Loi, les sauterelles constituaient un aliment pur (Lv 11:21, 22). Du reste, Jean le baptiseur vivait de sauterelles et de miel (Mt 3:4). Ces insectes ont, paraît-​il, un goût de crevette ou de crabe, et ils sont riches en protéines ; si on en croit une analyse effectuée à Jérusalem, les sauterelles du désert se composent à 75 ; de protéines. Ceux qui les mangent aujourd’hui en retirent la tête, les pattes, les ailes et l’abdomen. Le reste, le thorax, ils le font cuire ou le consomment cru.
Les plaies de sauterelles. Dans les temps bibliques, une plaie de sauterelles était un grand malheur et, parfois, une manifestation du jugement de Jéhovah, comme la huitième plaie sur l’Égypte antique (Ex 10:4-6, 12-19 ; Dt 28:38 ; 1R 8:37 ; 2Ch 6:28 ; 7:13 ; Ps 78:46 ; 105:34). Les sauterelles, amenées par le vent, arrivent soudainement, mais leur bruit, que l’Écriture compare à celui de chars et d’un feu qui dévore le chaume (Yl 1:4 ; 2:5, 25), s’entend, dit-​on, à quelque 10 km à la ronde. Leur vol dépend en grande partie du vent ; [[@VolumePage: 2,908]] quand celui-ci est favorable, elles parcourent de nombreux kilomètres. En mer, on a vu des essaims de sauterelles à plus de 1 600 km des côtes. En revanche, il arrive que des vents défavorables les engloutissent dans l’eau, où elles meurent (Ex 10:13, 19). L’effet que produit un grand essaim en vol (dépassant 1 500 m de haut) est comparable à celui d’un nuage qui intercepte la lumière du soleil. — Yl 2:10.
Une invasion de sauterelles peut transformer un pays paradisiaque en désert, car leur appétit est vorace (Yl 2:3). Une seule sauterelle migratrice avale son propre poids de nourriture en une journée, soit proportionnellement 60 à 100 fois ce qu’un humain consomme. Les sauterelles ne mangent pas seulement de la verdure, mais aussi du lin, de la laine, de la soie, du cuir et jusqu’au vernis des meubles quand elles pénètrent dans les maisons. La consommation quotidienne d’un grand essaim a été évaluée à celle d’un million et demi d’hommes.
Un essaim de sauterelles progresse comme une armée bien organisée et disciplinée, mais sans roi ni chef, ce qui témoigne de leur sagesse instinctive (Pr 30:24, 27). Même si beaucoup tombent, l’assaut continue. Les feux allumés pour contrer leur avance sont éteints par les corps des sauterelles mortes. Des tranchées remplies d’eau sont incapables d’entraver leur progression, car elles se remplissent de la même façon de leurs cadavres (Yl 2:7-9). Au dire d’un professeur de zoologie, “ on ne leur connaît pas d’ennemi naturel qui soit à même de contenir leurs migrations dévastatrices ”. — The New York Times Magazine, “ The Locust War ” (La guerre des sauterelles), 22 mai 1960, p. 96.
À propos de plaies de sauterelles plus récentes, on lit dans Le monde animal (par B. Grzimek et M. Fontaine, 1972, tome II, p. 115, 116) : “ De tout temps, il [ce fléau] a ravagé de vastes régions de la Terre. Au cours des années 1873, 1874 et 1875, des essaims de Criquets migrateurs ont fait leur apparition même jusqu’en Allemagne centrale. [...] Un essaim de Criquets migrateurs mesurant 250 km de longueur sur 20 de largeur envahit le Sud marocain en 1955. En 1961/1962, dans la même région, la lutte contre les Criquets fut rendue plus difficile. [...] Il en résulta que, en moins de cinq jours, les Criquets migrateurs causèrent, sur une surface de plus de 5 000 kilomètres carrés, pour plus d’un milliard de francs de dégâts. [...] En cinq jours, les Criquets dévorèrent 7 000 tonnes d’oranges, soit 60 000 kg à l’heure ! Cette quantité est supérieure aux besoins annuels de la France entière. ”
Au sens figuré. Des recherches indiquent qu’une sauterelle vit entre quatre et six mois. Il est dès lors approprié que les sauterelles symboliques de Révélation 9:5 tourmentent les hommes pendant cinq mois, soit ce qui est communément toute la durée de leur vie.
Décrivant les soldats de l’Assyrie, Nahoum 3:16 parle de la mue du criquet. Celui-ci mue cinq fois avant d’atteindre sa taille adulte. En Nahoum 3:17, les gardes et les recruteurs assyriens sont comparés à des sauterelles qui campent dans les enclos par un jour de froid, mais qui s’enfuient quand le soleil se lève. L’allusion a peut-être trait ici au fait que le froid engourdit les insectes et les incite à se cacher dans les fissures des murs jusqu’au moment où les rayons du soleil les réchauffent, après quoi ils s’envolent. On dit que les sauterelles ne peuvent pas voler si la température de leur corps est inférieure à 21 °C environ.
L’Écriture parle encore de la sauterelle dans d’autres expressions figurées. Les espions israélites infidèles rapportèrent que, par leur taille, ils étaient comme des sauterelles par rapport aux habitants de Canaan (Nb 13:33). Les hommes, surtout ceux qui s’opposent à Jéhovah, sont comme des sauterelles de son point de vue et compte tenu de sa grandeur (Is 40:22). Pour dépeindre les problèmes de la vieillesse, le rassembleur employa l’image d’une sauterelle qui se traîne ; il évoquait ainsi la silhouette courbée et raide de la personne âgée, avec les bras légèrement repliés en arrière. — Ec 12:5.
[Illustration, page 908]
Sauterelle femelle en train de pondre ; proportionnellement, les sauterelles mangent de 60 à 100 fois plus que les humains.


[[@Headword:Sauveur]]Sauveur
 
[[@VolumePage: 2,908]] SAUVEUR
Quelqu’un qui préserve ou délivre du danger ou de la destruction. Jéhovah est présenté comme le principal Sauveur, la seule Source de délivrance (Is 43:11 ; 45:21). Maintes fois il fut le Sauveur et le Libérateur d’Israël (Ps 106:8, 10, 21 ; Is 43:3 ; 45:15 ; Jr 14:8). Il sauva non seulement la nation, mais aussi des individus qui le servaient (2S 22:1-3). Souvent son salut s’opérait par le moyen d’hommes qu’il suscitait comme sauveurs (Ne 9:27). Pendant la période des juges, ces sauveurs spéciaux étaient choisis par Dieu et recevaient [[@VolumePage: 2,909]] de lui le pouvoir de délivrer Israël de l’oppression étrangère (Jg 2:16 ; 3:9, 15). Tant que le juge vivait, il s’occupait de maintenir les Israélites dans le droit chemin, ce qui leur procurait du soulagement du côté de leurs ennemis (Jg 2:18). Quand Jésus était sur la terre, Jéhovah fut son Sauveur ; il le soutint et le fortifia pour qu’il reste intègre dans ses terribles épreuves. — Hé 5:7 ; Ps 28:8.
Jéhovah n’est pas seulement un Sauveur : il est aussi le “ Racheteur ”. (Is 49:26 ; 60:16.) Dans le passé, il racheta son peuple Israël de la captivité. En délivrant les chrétiens des liens du péché, il effectue l’acte de rachat par le moyen de son Fils Jésus Christ (1Jn 4:14), dont il a fait don pour le salut, et qui est dès lors exalté comme “ Agent principal et Sauveur ”. (Ac 5:31.) Par conséquent, Jésus Christ peut tout à fait correctement être appelé “ notre Sauveur ”, même s’il opère le salut en tant qu’agent de Jéhovah (Tt 1:4 ; 2P 1:11). Le nom Jésus, donné au Fils de Dieu sur la recommandation d’un ange, signifie “ Jéhovah est salut ”, car, ajouta l’ange, “ il sauvera son peuple de ses péchés ”. (Mt 1:21 ; Lc 1:31.) Ce nom insiste sur l’idée que Jéhovah est la Source du salut, opéré par le moyen de Jésus. C’est pour cette raison que le Père et le Fils sont mentionnés ensemble quand il est question du salut. — Tt 2:11-13 ; 3:4-6.
Par le moyen de Jésus Christ, Jéhovah donne le salut à “ toutes sortes d’hommes ”. (1Tm 4:10.) Il les sauve du péché et de la mort (Rm 8:2), de Babylone la Grande (Ré 18:2, 4), du monde qui est sous la domination de Satan (Jn 17:16 ; Col 1:13), ainsi que de la destruction et de la mort éternelle (Ré 7:14-17 ; 21:3, 4). Révélation 7:9, 10 montre “ une grande foule ” qui attribue le salut à Dieu et à l’Agneau.
Le sacrifice rédempteur est la base du salut et, en tant que Roi et Grand Prêtre éternel, Christ Jésus détient le pouvoir et la puissance pour “ sauver complètement ceux qui s’avancent vers Dieu par son intermédiaire ”. (Hé 7:23-25 ; Ré 19:16.) Il est “ un sauveur de ce corps ”, la congrégation de ses disciples oints, et aussi de tous ceux qui exercent la foi en lui. — Ép 5:23 ; 1Jn 4:14 ; Jn 3:16, 17.


[[@Headword:Sceau]]Sceau
 
[[@VolumePage: 2,909]] SCEAU
Objet utilisé pour apposer une empreinte (habituellement sur de l’argile ou de la cire) qui indiquait la propriété, l’authenticité ou l’approbation. Les sceaux antiques consistaient en une pièce de matériau dur (pierre, ivoire ou bois) sur laquelle étaient gravés des lettres ou des dessins en creux. Ils se présentaient sous de nombreuses formes, cônes, carrés, cylindres, scarabées et têtes d’animaux (pour les anneaux sigillaires et les anneaux à cachet, voir [[ANNEAU >> Headword: ANNEAU]] ). Les sceaux de forme cylindrique mesuraient habituellement entre 2 et 4 cm de long. Roulé sur de l’argile humide, un cylindre gravé sur sa surface arrondie produisait une empreinte continue en relief. On perçait souvent les cylindres-sceaux dans le sens de la longueur afin de les suspendre à un cordon.
Sur les sceaux égyptiens et mésopotamiens figurent entre autres des symboles religieux, mais aussi des plantes, des animaux et des scènes simples. Le cylindre dit “ de la Tentation ” (British Museum) représente un homme et une femme assis de part et d’autre d’un arbre, et un serpent dressé derrière la femme. Les sceaux indiquaient souvent le nom et la fonction de leur propriétaire. Par exemple, un sceau trouvé en Palestine porte cette inscription : “ Appartenant à Shemaʽ serviteur de Jéroboʽam. ” — Supplément au dictionnaire de la Bible, Paris, 1996, tome douzième, col. 130.
L’empreinte d’un sceau pouvait indiquer la propriété ou l’authenticité, ou préserver l’inviolabilité de documents ou d’autres choses scellées, comme des sacs, des portes et des tombes (Jb 14:17 ; Dn 6:17 ; Mt 27:66). Quand le prophète Jérémie acheta un champ, un exemplaire de l’acte portant les signatures des témoins fut scellé, mais une copie fut laissée ouverte. Peut-être scella-​t-​on l’acte en le pliant et en le maintenant avec un cordon sur lequel on appliqua un morceau de cire ou d’une autre matière malléable qu’on marqua d’un sceau. Si jamais quelqu’un mettait par la suite en doute l’authenticité de l’exemplaire laissé ouvert, l’acte scellé en présence de témoins pourrait être produit (Jr 32:10-14, 44). Celui à qui le roi confiait son sceau pouvait faire passer des décrets officiels, l’empreinte du sceau authentifiant les décrets (1R 21:8 ; Est 3:10, 12 ; 8:2, 8, 10). On pouvait, en apposant son sceau sur un document, signifier qu’on en acceptait les termes (Ne 9:38 ; 10:1). De nombreuses anses de jarres antiques marquées d’un sceau ont été découvertes. Certaines de ces empreintes identifiaient le propriétaire et le contenu de la jarre ; d’autres renseignaient sur la quantité ou la qualité du contenu.
[[@VolumePage: 2,910]] Emploi figuré. Un certain nombre d’expressions du langage figuré rencontrées dans la Bible sont tirées des usages qu’on faisait des sceaux. Ainsi, Daniel prédit que le Messie ‘ apposerait un sceau sur vision et prophète ’. C’était parce qu’en accomplissant les prophéties le Messie les ‘ estampillerait ’ comme authentiques et inspirées de Dieu (Dn 9:24 ; voir aussi Jn 3:33). Le sceau étant considéré comme une marque d’appartenance ou de propriété, Abraham reçut la circoncision comme un “ sceau ” de la justice qu’il avait (Rm 4:11). L’apôtre Paul ayant aidé beaucoup de chrétiens de Corinthe à devenir croyants, ceux-ci étaient comme un sceau qui confirmait l’authenticité de son apostolat (1Co 9:1, 2). On lit que les chrétiens du I er siècle sont “ scellés ” par le moyen de l’esprit saint, ce qui constitue un gage par anticipation de leur héritage céleste (Ép 1:13, 14 ; 4:30). Le sceau signifie qu’ils sont la possession de Dieu (2Co 1:21, 22) et montre qu’ils sont vraiment appelés à recevoir la vie céleste. Le livre de la Révélation indique que le nombre de ceux qui sont finalement scellés s’élève à 144 000. — Ré 7:2-4 ; 9:4.
Pour indiquer que quelque chose est fermé, caché ou secret, la Bible dit que c’est scellé. Des messages prophétiques furent ‘ scellés ’ durant le temps où ils n’étaient pas compris (Dn 12:4, 9 ; Ré 5:1 ; 22:10 ; voir aussi Is 8:16 ; 29:11). On lit que Jéhovah ‘ met un sceau autour des étoiles ’, ce qui veut sans doute dire qu’il les dissimule au moyen des nuages. — Jb 9:7.
[Illustration, page 909]
Cylindre-sceau ancien et son empreinte dans l’argile ; on y voit un arbre flanqué de deux adorateurs, et des oiseaux aquatiques en dessous.


[[@Headword:Sceptre]]Sceptre
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCEPTRE
Baguette ou bâton porté par un souverain comme emblème de l’autorité royale. Le mot “ sceptre ” est parfois utilisé dans un sens figuré pour représenter des rois (Éz 19:10, 11, 14) ou l’autorité (Ze 10:11), en particulier l’autorité royale.
Dans la Perse antique, celui qui se présentait devant le roi sans y avoir été invité était mis à mort, à moins que le monarque ne lui tende son sceptre d’or. — Est 4:11 ; 5:2 ; 8:4.
Les paroles prophétiques de Jacob disant que ‘ le sceptre ne s’écarterait pas de Juda ’ indiquaient que la royauté deviendrait la possession de la tribu de Juda et le resterait jusqu’à la venue de Shilo (Gn 49:10 ; voir [[BÂTON DE COMMANDANT >> Headword: BÂTON DE COMMANDANT]] ). Des siècles plus tard, agissant comme l’“ épée ” exécutrice de Jéhovah, les Babyloniens détruisirent le royaume de Juda et emmenèrent son roi en captivité. C’est à cela que font allusion les paroles que Jéhovah prononça par l’intermédiaire d’Ézékiel : “ Une épée, une épée ! Elle a été aiguisée, et elle est aussi polie. [...] Rejette-​t-​elle le sceptre de mon propre fils, comme elle rejette tout arbre ? [...] Car une extermination a été opérée, et qu’importe si elle rejette aussi le sceptre ? ” (Éz 21:9, 10, 13). Ainsi l’“ épée ” traita le “ sceptre ” judéen de la dynastie davidique comme n’importe quel arbre (à abattre) ou comme d’autres rois ou royaumes qu’elle ravagea.
Le Psaume 2, une prophétie que Pierre appliqua à Jésus Christ (Ac 4:25-27), montra que l’oint de Jéhovah se servirait d’un sceptre de fer pour briser les nations (Ps 2:2, 6, 9 ; voir aussi Ré 12:5 ; 19:15). Puisque Jésus Christ utilise toujours son autorité royale de la bonne façon, son sceptre est un sceptre de droiture. — Ps 45:6, 7 ; Hé 1:8, 9.
Psaume 125:3 déclare que “ le sceptre de la méchanceté ne restera pas posé sur le lot des justes ”. Ces mots donnent l’assurance que les justes ne seront pas toujours opprimés par ceux qui exercent l’autorité d’une manière méchante.


[[@Headword:Scéva]]Scéva
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCÉVA
“ Prêtre en chef ” juif. Ses sept fils étaient au nombre des ‘ Juifs itinérants qui faisaient métier de chasser les démons ’. Un jour, à Éphèse, ils tentèrent d’exorciser un démon en disant : ‘ Je t’ordonne solennellement par Jésus que Paul prêche. ’ L’esprit méchant leur fit cette réponse : “ Je connais Jésus et je sais qui est Paul ; mais vous, qui êtes-​vous ? ” L’homme possédé par l’esprit sauta alors sur les sept fils de Scéva et les fit sortir de la maison, nus et blessés. Le nom du Seigneur en ressortit magnifié, et beaucoup en vinrent à écouter la bonne nouvelle que Paul prêchait. — Ac 19:13-20.
C’est l’unique mention d’un prêtre juif nommé Scéva, à moins que Scéva ne soit le nom latin d’un prêtre connu par ailleurs sous un nom hébreu.


[[@Headword:Schadrach]]Schadrach
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHADRACH
Voir [[SHADRAK >> Headword: SHADRAK]].


[[@Headword:Schallum]]Schallum
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHALLUM
Voir [[SHALLOUM >> Headword: SHALLOUM]].


[[@Headword:Schalman]]Schalman
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHALMAN
Voir [[SHALMÂN >> Headword: SHALMÂN]].


[[@Headword:Schamgar]]Schamgar
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHAMGAR
Voir [[SHAMGAR >> Headword: SHAMGAR]].


[[@Headword:Schaphan]]Schaphan
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHAPHAN
Voir [[SHAPHÂN >> Headword: SHAPHÂN]].


[[@Headword:Schéaltiel]]Schéaltiel
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉALTIEL
Voir [[SHÉALTIEL >> Headword: SHÉALTIEL]].


[[@Headword:Schéariah]]Schéariah
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉARIAH
Voir [[SHÉARIA >> Headword: SHÉARIA]].


[[@Headword:Schéar-Jaschub]]Schéar-Jaschub
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉAR-JASCHUB
Voir [[SHÉAR >> Headword: SHÉAR]] -YASHOUB .


[[@Headword:Schéba]]Schéba
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉBA
Voir SHEBA  ; SHÉBA .


[[@Headword:Schébat]]Schébat
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉBAT
Voir [[SHEBAT >> Headword: SHEBAT]].


[[@Headword:Schébna]]Schébna
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉBNA
Voir [[SHEBNA >> Headword: SHEBNA]].


[[@Headword:Schémaïah]]Schémaïah
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉMAÏAH
Voir [[SHEMAÏA >> Headword: SHEMAÏA]].


[[@Headword:Schéminith]]Schéminith
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉMINITH
Voir [[SHEMINITH >> Headword: SHEMINITH]].


[[@Headword:Schéol]]Schéol
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉOL
Voir [[SHÉOL >> Headword: SHÉOL]].


[[@Headword:Schéschac]]Schéschac
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉSCHAC
Voir [[SHÉSHAK >> Headword: SHÉSHAK]].


[[@Headword:Scheschbazzar]]Scheschbazzar
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHESCHBAZZAR
Voir [[SHESHBATSAR >> Headword: SHESHBATSAR]].


[[@Headword:Schéthar-Bozenaï]]Schéthar-Bozenaï
 
[[@VolumePage: 2,910]] SCHÉTHAR-BOZENAÏ
Voir [[SHETHAR >> Headword: SHETHAR]] -BOZNAÏ .


[[@Headword:Schibboleth]]Schibboleth
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHIBBOLETH
Voir [[SHIBBOLETH >> Headword: SHIBBOLETH]].


[[@Headword:Schihor]]Schihor
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHIHOR
Voir [[SHIHOR >> Headword: SHIHOR]].


[[@Headword:Schilo]]Schilo
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHILO
Voir [[SHILO >> Headword: SHILO]].


[[@Headword:Schiméï]]Schiméï
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHIMÉÏ
Voir [[SHIMÉÏ >> Headword: SHIMÉÏ]].


[[@Headword:Schiméïtes]]Schiméïtes
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHIMÉÏTES
Voir [[SHIMÉÏTES >> Headword: SHIMÉÏTES]].


[[@Headword:Schinéar]]Schinéar
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHINÉAR
Voir [[SHINÉAR >> Headword: SHINÉAR]].


[[@Headword:Schiphrah]]Schiphrah
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHIPHRAH
Voir [[SHIPHRA >> Headword: SHIPHRA]].


[[@Headword:Schischac]]Schischac
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCHISCHAC
Voir [[SHISHAQ >> Headword: SHISHAQ]].


[[@Headword:Scie]]Scie
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCIE
Outil à lame dentée et à une ou deux poignées, dont on se sert pour couper. Les premières scies ne coupaient pas dans les deux sens ; certaines étaient conçues pour couper en tirant vers soi, d’autres en poussant. Les scies égyptiennes, généralement en bronze, avaient normalement les dents inclinées vers la poignée. Une telle scie coupait quand l’utilisateur tirait vers lui. La lame était soit enfoncée dans la poignée, soit fixée à elle par des lanières. Les Assyriens utilisaient des scies à deux poignées et à lame de fer. Chez les Hébreux, les charpentiers se servaient de scies pour couper le bois et les maçons utilisaient des scies capables de couper la pierre. — Is 10:15 ; 1R 7:9.
Le sciage des pierres figurait au nombre des travaux que David imposa aux captifs ammonites (2S 12:29-31). Comme outils, ils avaient notamment des “ haches ”, c’est-à-dire, littéralement, des “ scies à pierre ”, selon le texte massorétique de 1 Chroniques 20:3. Pour couper la pierre, on utilisait parfois des scies à lame de cuivre et à dents de pierre. Il semble toutefois que pour faciliter la coupe des pierres on mettait un abrasif, tel que de la poudre d’émeri, sous le tranchant des lames de cuivre ou de bronze.
La persécution des fidèles témoins de Jéhovah des temps préchrétiens fut parfois si intense que certains moururent “ sciés en deux ”. (Hé 11:37, 38.) Selon la tradition, le méchant roi Manassé aurait fait subir ce supplice horrible à Isaïe ; cependant, les Écritures sont muettes à ce sujet.


[[@Headword:Scorpion]]Scorpion
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCORPION
(héb. : ʽaqrav ; gr. : skorpios).
Animal de petite taille, du même groupe que les araignées (le scorpion est un arachnide, classe que les biologistes distinguent de celle des insectes). Mais, à la différence d’autres arachnides, le scorpion est un vivipare, non un ovipare.
Le scorpion est pourvu de huit pattes, d’une queue longue, étroite et segmentée, terminée par un aiguillon crochu et venimeux, ainsi que d’une paire de pinces, semblables à celles du homard, couvertes de poils hypersensibles. La queue est habituellement dressée, incurvée vers l’avant au-dessus du dos de l’animal, et se balance dans toutes les directions. Le scorpion se sert de son aiguillon pour se défendre ou pour achever sa proie. Il saisit celle-ci avec ses pinces, puis, au besoin, la tue d’un coup d’aiguillon. Animal nocturne, le scorpion passe la journée caché sous les pierres, dans les fentes et les crevasses des bâtiments, ou même sous les tapis et les lits ; il sort la nuit pour se nourrir d’araignées et d’insectes.
Sur les plus de 600 variétés de scorpions, dont la longueur se situe normalement entre 2,5 cm et 20 cm, on en trouve une dizaine en Palestine et en Syrie. Même si la piqûre du scorpion n’est d’ordinaire pas mortelle pour l’homme, plusieurs variétés ont un venin proportionnellement plus violent que celui de nombreuses vipères dangereuses du désert. De tous les scorpions qu’on trouve en Israël, le plus venimeux est Leiurus quinquestriatus, de couleur jaune. La douleur aiguë que provoque la piqûre du scorpion est mentionnée en Révélation 9:3, 5, 10, où il est dit des sauterelles symboliques qu’elles ont “ le même pouvoir [que] les scorpions de la terre ” et qu’elles sont capables d’infliger un tourment aux hommes “ comme [...] un scorpion quand il frappe un homme ”.
Les scorpions étaient répandus dans le désert de Juda et dans la péninsule du Sinaï au “ redoutable désert ”. (Dt 8:15.) Une montée à la frontière sud-est de Juda, située au S.-O. de l’extrémité sud de la mer Morte, était même appelée Aqrabbim (“ Scorpions ”). — Nb 34:4 ; Jos 15:3 ; Jg 1:36.
En 1 Rois 12:11, 14 et en 2 Chroniques 10:11, 14, le terme hébreu ʽaqrabbim, rendu par “ lanières ”, signifie littéralement “ scorpions ”. L’instrument de punition auquel il est fait allusion était peut-être une lanière garnie de pointes.
Pour montrer que son Père céleste donnerait de l’esprit saint à ceux qui le lui demanderaient, Jésus Christ fit remarquer qu’un père humain ne donnerait pas à son fils un scorpion si celui-ci lui demandait un œuf (Lc 11:12, 13). Aux 70 disciples qu’il envoya, Jésus donna pouvoir sur les choses mauvaises, comparées à des serpents et à des scorpions. — Lc 10:19 ; voir aussi Éz 2:6.


[[@Headword:Scribe]]Scribe
 
[[@VolumePage: 2,911]] SCRIBE
Secrétaire ou copiste des Écritures ; plus tard, personne instruite dans la Loi. Le mot hébreu sophér, qui vient d’une racine signifiant “ compter ”, est traduit par “ secrétaire ”, “ scribe ” et “ copiste ” ; le mot grec grammateus est rendu par “ scribe ” et “ instructeur public ”. Le terme sous-entend quelqu’un ayant de l’instruction. C’est de la tribu de Zéboulôn qu’étaient issus ceux qui détenaient “ les instruments du scribe ” pour dénombrer et enrôler les soldats (Jg 5:14 ; voir aussi 2R 25:19 ; 2Ch 26:11). Des scribes, ou secrétaires, étaient rattachés au temple (2Ch 34:9, 13). Le secrétaire du roi Yehoash collaborait avec le grand prêtre pour compter l’argent offert en contribution, [[@VolumePage: 2,912]] argent qu’il donnait ensuite à ceux qui versaient le salaire des ouvriers réparant le temple (2R 12:10-12). Barouk écrivit sous la dictée du prophète Jérémie (Jr 36:32). Les secrétaires du roi de Perse Assuérus travaillèrent sous la direction de Hamân quand ils rédigèrent le décret autorisant la destruction des Juifs, et sous celle de Mordekaï lors de l’émission du contre-décret. — Est 3:12 ; 8:9.
Le scribe égyptien, bien qu’habituellement issu du peuple, était un homme intelligent qui avait reçu une bonne instruction. Son matériel, qu’il transportait avec lui, se composait d’une palette avec des creux pour les encres de différentes couleurs, d’une cruche à eau et d’une boîte à calames. Il connaissait les formules légales et commerciales d’usage et percevait des honoraires pour rédiger ces formules, prendre sous la dictée, etc.
À Babylone, scribe était une profession. On ne pouvait pour ainsi dire pas se passer de ses services, car la loi exigeait que les opérations commerciales soient faites par écrit, dûment signées par les parties contractantes et établies devant témoin. Muni de son stylet et d’un tas d’argile, le secrétaire s’asseyait près de la porte de la ville, où la plupart des affaires étaient conclues, et se tenait prêt à offrir ses services contre paiement à quiconque le sollicitait. Les scribes enregistraient les transactions commerciales, écrivaient des lettres, préparaient des documents, tenaient les registres du temple et accomplissaient d’autres travaux d’écriture.
Les scribes hébreux faisaient office de notaires, préparaient les actes de divorce et enregistraient d’autres affaires. Au moins à l’époque tardive, leurs honoraires n’étaient pas fixes, si bien qu’on pouvait marchander avec eux au préalable. Dans une affaire, habituellement l’un des contractants réglait les honoraires, mais il arrivait que les deux parties se partagent les frais. Dans sa vision, Ézékiel vit un homme avec un encrier de secrétaire effectuer une œuvre de marquage. — Éz 9:3, 4.
Les copistes des Écritures. C’est aux jours du prêtre Ezra que les scribes (sopherim, “ Sopherim ”) gagnèrent en notoriété en tant que groupe à part. Copistes des Écritures hébraïques, ils étaient très minutieux dans leur travail et avaient la hantise de faire des fautes. Avec le temps, ils devinrent méticuleux à l’extrême, au point de compter non seulement les mots copiés, mais aussi les lettres. Des siècles encore après la venue de Christ sur la terre, l’hébreu ne s’écrivait qu’avec des consonnes, et souvent l’omission ou l’ajout d’une seule lettre aurait changé un mot en un autre. S’ils remarquaient la moindre erreur, ou une seule lettre mal formée, les scribes mettaient au rebut toute la partie concernée du rouleau, jugée impropre à l’usage synagogal. La portion était alors coupée et remplacée par une nouvelle, non défectueuse. Les scribes lisaient à voix haute chaque mot avant de l’écrire. Reporter de mémoire ne fût-​ce qu’un seul mot était considéré comme un péché grave. Des pratiques aberrantes s’installèrent peu à peu. On a dit que, par scrupule religieux, les scribes nettoyaient dévotement leur plume avant d’écrire les mots ʼÈlohim (Dieu) ou ʼAdhonay (Souverain Seigneur).
Malgré le soin extrême apporté pour éviter les fautes d’inattention, avec le temps les scribes (Sopherim) prirent la liberté d’opérer des changements dans le texte. Dans 134 passages, ils changèrent le texte hébreu original en mettant ʼAdhonay au lieu de YHWH. Dans d’autres passages, ils le remplacèrent par le mot ʼÈlohim. Les scribes (Sopherim) effectuèrent nombre de changements en raison d’une superstition liée au nom divin et qui visait à éviter les anthropomorphismes, c’est-à-dire les expressions attribuant à Dieu des caractéristiques d’humains (voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH ]] [Caché par superstition]). Les Massorètes, nom sous lequel les copistes en vinrent à être connus des siècles après l’époque où Jésus était sur terre, notèrent les modifications apportées par les scribes (Sopherim) qui les avaient précédés, et les signalèrent en marge ou à la fin du texte hébreu. Ces notes marginales constituent ce qu’on a appelé la massore. Dans 15 passages du texte hébreu, les scribes (Sopherim) marquèrent certaines lettres ou certains mots par des points extraordinaires. On ne s’accorde pas sur la signification de ces points extraordinaires.
Dans les manuscrits hébreux traditionnels, en regard d’un certain nombre de passages, la massore — l’ensemble des petites notes en marge ou à la fin du texte — présente une note ainsi conçue : “ C’est l’une des dix-huit corrections des scribes ”, ou des expressions analogues. Ces corrections furent manifestement apportées parce que les passages originels du texte hébreu semblaient marquer soit de l’irrévérence pour Jéhovah Dieu, soit un manque de respect pour ses représentants terrestres. Même si l’intention était bonne, il s’agissait d’une modification injustifiée de la Parole de Dieu. Pour la liste des corrections apportées par les scribes (Sopherim), voir l’appendice de la Traduction du monde nouveau, page 1689.
Les scribes : des enseignants de la Loi. Au début, les prêtres faisaient fonction de scribes (Ezr 7:1-6). Mais comme on insistait beaucoup sur la nécessité pour chaque Juif de connaître la Loi, ceux qui étudiaient et acquéraient une très grande connaissance étaient bien considérés, et ces hommes instruits, dont beaucoup n’étaient pas prêtres, finirent par constituer un groupe à part. Quand Jésus était sur la terre, le mot “ scribes ” désignait donc [[@VolumePage: 2,913]] une classe d’individus qui connaissaient très bien la Loi. Ils faisaient de l’étude systématique de la Loi et de son explication leur activité professionnelle. Ils étaient manifestement au nombre des enseignants de la Loi, de ceux qui étaient versés dans la Loi (Lc 5:17 ; 11:45). On les associait généralement à la secte des Pharisiens, car ce groupe acceptait les interprétations, ou “ traditions ”, des scribes, lesquelles avaient fini par former un incroyable labyrinthe de règles pointilleuses et techniques. L’expression ‘ scribes des Pharisiens ’ apparaît plusieurs fois dans les Écritures (Mc 2:16 ; Lc 5:30 ; Ac 23:9). Cela indique peut-être que certains scribes étaient Sadducéens, ceux-ci ne croyant qu’en la Loi écrite. Si les scribes des Pharisiens défendaient jalousement la Loi, ils soutenaient aussi les traditions qui avaient été établies. Leur emprise sur le peuple dépassait même celle des prêtres. Les scribes se trouvaient principalement à Jérusalem, mais on en rencontrait également dans toute la Palestine et dans d’autres pays, parmi les Juifs de la Diaspora. — Mt 15:1 ; Mc 3:22 ; voir aussi Lc 5:17.
Le peuple admirait les scribes et les appelait “ Rabbi ” (gr. : rhabbéï, “ mon Grand, mon Excellent ” ; de l’héb. rav, qui signifie “ beaucoup ”, “ grand ” ; titre respectueux donné aux enseignants). Ce terme est appliqué à Christ à plusieurs endroits des Écritures. En Jean 1:38, il est donné comme l’équivalent d’“ Enseignant ”. Jésus était effectivement l’enseignant de ses disciples, mais, en Matthieu 23:8, il leur interdit de convoiter cette appellation ou de se l’attribuer comme un titre, ce que faisaient les scribes (Mt 23:2, 6, 7). Les scribes juifs et les Pharisiens furent vivement condamnés par Jésus pour leurs ajouts à la Loi et leurs échappatoires afin de la contourner. Il leur dit : “ Vous avez annulé la parole de Dieu à cause de votre tradition. ” Il en donna un exemple : ils permettaient que quelqu’un censé apporter de l’aide à son père ou à sa mère soit dispensé de le faire en alléguant que les ressources ou les biens dont il disposait et grâce auxquels il pouvait aider ses parents constituaient un don voué à Dieu. — Mt 15:1-9 ; Mc 7:10-13 ; voir [[QORBÂN >> Headword: QORBÂN]].
Jésus déclara que les scribes, tout comme les Pharisiens, avaient ajouté beaucoup de choses à la Loi et l’avaient rendue difficile à suivre, écrasante, pour le peuple. De plus, collectivement, ils n’éprouvaient pas d’amour sincère pour les gens ni ne désiraient leur venir en aide, car ils refusaient de bouger le petit doigt pour alléger leur fardeau. Ils aimaient les applaudissements et les titres ronflants. Leur religion n’était qu’une façade, un rituel, et eux, des hypocrites. Jésus montra combien il leur était difficile, en raison de leur attitude et de leurs pratiques, d’obtenir la faveur de Dieu. Il leur dit : “ Serpents, progéniture de vipères, comment pourrez-​vous fuir le jugement de la Géhenne ? ” (Mt 23:1-33). Les scribes étaient grandement responsables, car, connaissant pourtant la Loi, ils enlevèrent la clé de la connaissance. Non contents de rejeter Jésus, au sujet duquel leurs copies des Écritures rendaient témoignage, ils devinrent plus répréhensibles encore en s’acharnant à empêcher quiconque de l’accepter, et même de l’écouter. — Lc 11:52 ; Mt 23:13 ; Jn 5:39 ; 1Th 2:14-16.
Dans le cadre de leurs fonctions, les scribes étaient non seulement chargés, en tant que “ rabbins ”, du développement théorique de la Loi et de l’enseignement de la Loi, mais ils détenaient aussi une autorité judiciaire, ce qui les amenait à rendre des jugements dans les tribunaux. On trouvait des scribes dans le Sanhédrin, la cour suprême juive (Mt 26:57 ; Mc 15:1). Ils devaient juger gratuitement, car la Loi interdisait les présents ou les pots-de-vin. Certains rabbins pouvaient avoir hérité de richesses ; tous ou presque exerçaient un métier et tiraient fierté de pouvoir ainsi subvenir à leurs besoins indépendamment de leurs fonctions rabbiniques. Même s’ils ne pouvaient légitimement tirer un avantage quelconque de leurs activités de juges, en revanche peut-être espéraient-​ils, et recevaient-​ils effectivement, une rétribution en tant qu’enseignants de la Loi. C’est ce que donneraient à penser les propos de Jésus quand il dénonça devant les foules l’avidité des scribes, ou quand il parla du salarié qui n’avait pas pris soin des brebis (Mc 12:37-40 ; Jn 10:12, 13). Pierre mit en garde les bergers chrétiens contre le fait de retirer un gain de leur position. — 1P 5:2, 3.
Les copistes des Écritures grecques chrétiennes. Lorsqu’il écrivit aux Colossiens, l’apôtre Paul leur ordonna de faire lire sa lettre dans la congrégation de Laodicée et, inversement, de lire celle envoyée aux Laodicéens (Col 4:16). Nul doute que chaque congrégation désirait lire les lettres adressées aux congrégations par les apôtres et par les autres membres du collège central des chrétiens. On réalisa donc des copies des lettres en vue de pouvoir les consulter ultérieurement et pour en permettre une plus large diffusion. L’existence d’anciens recueils des lettres de Paul (des copies des originaux) prouve que celles-ci étaient abondamment copiées et diffusées.
Tant Jérôme, traducteur de la Bible du IV e siècle de n. è., qu’Origène, du III e siècle, disent que Matthieu rédigea en hébreu son Évangile, qui s’adressait en premier lieu aux Juifs. Toutefois, on trouvait de nombreux Juifs hellénisés dans la Diaspora. Il est donc possible que Matthieu ait par la suite traduit lui-​même son Évangile en grec. Marc écrivit son Évangile essentiellement à l’intention de lecteurs gentils ; cela ressort des explications qu’il donna sur des coutumes et des enseignements juifs, de la traduction qu’il fit [[@VolumePage: 2,914]] de certaines expressions incompréhensibles pour les lecteurs romains, et d’autres précisions. Étant donné la large diffusion à laquelle étaient appelés les Évangiles de Marc et de Matthieu, il fallut nécessairement réaliser et faire circuler de nombreuses copies.
En règle générale, les copistes chrétiens n’étaient pas des professionnels. Toutefois, leur respect et leur grande admiration pour la valeur des écrits chrétiens inspirés les amenèrent à les copier soigneusement. Un exemple éloquent du travail accompli par ces premiers copistes chrétiens est le Papyrus Rylands 457, le plus ancien fragment existant des Écritures grecques chrétiennes. Écrit recto verso, il ne comprend guère qu’une centaine de lettres (caractères) en grec, et remonterait à la première moitié du II e siècle de n. è. (PHOTO , vol. 1, p. 323.) Le travail, bien que modeste et sans prétentions calligraphiques, est soigné. Détail intéressant, ce fragment provient d’un codex qui contenait très probablement tout l’Évangile de Jean, soit quelque 66 feuillets, environ 132 pages au total.
Quoique plus tardifs, les papyrus bibliques Chester Beatty apportent un plus ample témoignage. Il s’agit de fragments provenant de 11 codices grecs produits entre le II e et le IV e siècle de n. è. Ils renferment des parties de 9 livres hébraïques et de 15 livres chrétiens de la Bible. Ils sont assez représentatifs quant à la variété de styles d’écriture qu’ils présentent. L’un de ces codices passe pour être “ l’œuvre d’un bon scribe professionnel ”. D’un autre, on a dit que “ l’écriture est très correcte et, quoique sans prétentions calligraphiques, elle est l’œuvre d’un scribe compétent ”. Et d’un autre encore : “ La main est gourde, mais d’une manière générale correcte. ” — The Chester Beatty Biblical Papyri : Descriptions and Texts of Twelve Manuscripts on Papyrus of the Greek Bible, par Sir Frederic Kenyon, Londres, 1933, Fasciculus I, General Introduction, p. 14 ; 1933, Fasciculus II, The Gospels and Acts, Text, p. ix ; 1936, Fasciculus III, Revelation, Preface.
Leur contenu est toutefois plus important que les caractéristiques mentionnées ci-dessus. Dans l’ensemble, ils corroborent les manuscrits sur vélin du IV e siècle, ou texte “ neutre ”, que les biblistes B. Westcott et F. Hort estiment des plus précieux, et parmi lesquels figurent le Vaticanus 1209 et le Sinaiticus. En outre, il ne contiennent aucune des interpolations flagrantes qu’on trouve dans certains manuscrits sur vélin appelés, peut-être à tort, texte “ occidental ”.
Il existe aujourd’hui des milliers de manuscrits, pour la plupart postérieurs au IV e siècle de n. è. Les biblistes qui ont minutieusement étudié et comparé ces manuscrits ont constaté l’extrême soin apporté par les copistes. À partir de ces comparaisons, certains de ces biblistes ont établi des recensions ou des collations qui constituent les textes de base des traductions modernes. Les hellénistes B. Westcott et F. Hort ont déclaré : “ Ce qui, à la rigueur, peut être considéré comme des différences appréciables ne constitue qu’une partie infime des variantes restantes, guère plus de un millième du texte tout entier. ” (The New Testament in the Original Greek, Graz, 1974, vol. II, p. 2). Au sujet des papyrus Chester Beatty, Sir Frederic Kenyon a dit : “ Cet examen nous permet de tirer une première conclusion importante et satisfaisante, à savoir qu’ils confirment l’exactitude générale des textes existants. Ils ne présentent aucune variante frappante ou fondamentale, que ce soit dans l’Ancien ou le Nouveau Testament. Il n’y a ni omission ni addition importante, et aucune variante n’affecte des doctrines ou des faits de premier ordre. Les variations du texte ne concernent que des choses mineures, telles que l’ordre des mots ou les termes précis utilisés. ” — Fasciculus I, General Introduction, p. 15.
Pour diverses raisons, il reste peu de chose des travaux des premiers copistes. Nombre de leurs copies des Écritures furent détruites à l’époque où Rome persécutait les chrétiens. L’usure a elle aussi fait son office. Par ailleurs, le climat chaud et humide de certaines régions a entraîné une détérioration rapide des copies. De plus, étant donné que les scribes professionnels du IV e siècle de n. è. remplacèrent les manuscrits sur papyrus par des copies sur vélin, il n’y avait apparemment pas de raison de conserver les anciennes copies sur papyrus.
L’encre utilisée par les copistes était un composé de suie et de gomme comprimé en pavé, qu’on mélangeait à de l’eau lors de l’utilisation. La plume était un roseau. La pointe, une fois assouplie dans l’eau, ressemblait à une brosse. On écrivait sur du cuir ou du papyrus en rouleaux, puis, quand le codex fut adopté, sur des feuillets qui, reliés ensemble, avaient souvent une couverture de bois.


[[@Headword:Sculpture]]Sculpture
 
[[@VolumePage: 2,914]] SCULPTURE
Art consistant à travailler le bois, la pierre, le métal et l’argile. Sous les multiples aspects que recouvre le sujet, sculpter et graver traduisent de façon interchangeable plusieurs termes hébreux. Cependant, le mot hébreu qui revient le plus souvent, pèsèl, se rapporte aux images sculptées ou gravées.
L’interdiction faite à Israël de fabriquer des images sculptées dans le but de les adorer fut énoncée tout d’abord dans le Décalogue (Ex 20:4) et fut répétée plus tard. “ Maudit est l’homme qui fait une image sculptée. ” (Dt 27:15 ; 4:16, 23 ; 5:8). Maintes et maintes fois, les prophètes dénoncèrent la sottise de fabriquer et d’adorer des images sculptées, et ils condamnèrent cette pratique (Ps 97:7 ; Is 42:17 ; 44:9-20 ; 45:20 ; Jr 10:14, 15 ; Na 1:14 ; Hab 2:18). Pour le peuple de l’alliance de Dieu, mêler à [[@VolumePage: 2,915]] son culte la vénération d’images sculptées revenait à ne plus vouer à Jéhovah l’attachement exclusif qui lui était dû. Aussi, chaque fois que les Israélites s’écartèrent de Dieu pour adorer ce qu’ils avaient sculpté de leurs mains, ils perdirent bien évidemment la faveur divine. — Jg 18:18, 30, 31 ; 2R 21:7-9 ; 2Ch 33:7, 22 ; Éz 8:10.
En revanche, les sculptures réalisées pour le tabernacle et le temple de Salomon n’étaient pas destinées à être adorées, mais avaient un caractère à la fois décoratif et symbolique. Jéhovah Dieu donna lui-​même l’ordre de faire ces sculptures, et il mit son esprit sur Betsalel et Oholiab, les artisans habiles choisis pour diriger la construction du tabernacle (Ex 35:30, 31, 34). Entre autres objets en or et pierres précieuses sculptés pour le tabernacle, il y avait le porte-lampes, les chérubins sur le couvercle de l’Arche, les pierreries gravées du pectoral et la plaque en or du turban du grand prêtre (Ex 25:18, 19, 31-40 ; 28:2, 21, 36). Dans le temple de Salomon, il y avait, sculptés dans du cèdre et recouverts d’or, des chérubins, des figures de palmiers, des fleurs et des ornements en forme de courges (1R 6:18-35 ; 2Ch 2:7). De même, il y avait des sculptures très diverses dans le temple imagé qu’Ézékiel vit en vision. — Éz 41:17-20.
Dieu ayant condamné l’adoration des images et des idoles sculptées, on ne s’étonnera pas de l’origine et de l’empreinte païennes de celles qui ont été découvertes en Palestine par les archéologues. Les Israélites s’abstenaient non seulement de sculpter des monuments de leurs chefs illustres, mais aussi de graver des reliefs relatant leurs victoires militaires. En revanche, des reliefs, des statues et d’autres sculptures provenant d’Égypte, d’Assyrie, de Babylonie et de Perse fournissent des renseignements sur le culte, les habitudes guerrières et la vie quotidienne de ces peuples de l’Antiquité. Des objets courants mis au jour révèlent que les sculpteurs travaillaient la pierre, l’argile, le bois, le verre, l’ivoire, les pierres précieuses, l’os, le plâtre, les coquillages, les métaux et l’albâtre pour faire des trônes, des lions, des colonnes, des bijoux, des cachets et des sceaux, des sarcophages, des tablettes de pierre, des meubles, des décorations murales et divers ustensiles.


[[@Headword:Scythe]]Scythe
 
[[@VolumePage: 2,915]] SCYTHE
Peuple cruel et nomade associé généralement à la région nord et nord-est de la mer Noire. Les témoignages laissent entendre que leurs déplacements les entraînèrent jusqu’en Sibérie occidentale, près de la frontière de la Mongolie. Au I er siècle de n. è., le terme “ Scythe ” désignait les gens incultes de la pire espèce. Toutefois, même de telles personnes pouvaient devenir chrétiennes et être au même titre que les autres croyants des membres du corps de Christ. L’apôtre Paul écrivit : “ Il n’y a plus de Grec ni de Juif, de circoncision ni d’incirconcision, d’étranger, de Scythe, d’esclave, d’homme libre, mais Christ est toutes choses et en tout. ” — Col 3:11 ; voir [[INCISIONS >> Headword: INCISIONS]].


[[@Headword:Séa]]Séa
 
[[@VolumePage: 2,915]] SÉA
Mesure de capacité pour les solides qui, selon les sources rabbiniques, équivaut au tiers de l’épha (Gn 18:6 ; 1S 25:18 ; 1R 18:32 ; 2R 7:1, 16, 18). Des données archéologiques concernant le bath, la mesure liquide correspondante (voir Éz 45:11), permettent d’établir la capacité de l’épha à 22 l. Sur cette base, le séa serait égal à 7,33 l.


[[@Headword:Seba]]Seba
 
[[@VolumePage: 2,915]] SEBA
1. Un des six fils de Koush. — Gn 10:7, 8 ; 1Ch 1:9, 10.
2. Peuple d’Afrique de l’E. En Isaïe 43:3, Seba est rattaché à l’Égypte et à l’Éthiopie (Koush) ; ils sont donnés en rançon à la place de Jacob. Dans une liste similaire, Isaïe 45:14 contient “ Sabéens ” au lieu de “ Seba ”, ce qui montre que les habitants de Seba étaient appelés Sabéens. Ces versets laissent entendre que Seba était à la frontière ou à l’intérieur de l’Éthiopie. Josèphe va dans le même sens, car il identifie “ Saba ” à la ville de Méroé, sur le Nil, ainsi qu’au vaste territoire (île de Méroé) compris entre le Nil, le Nil Bleu et l’Atbara (Antiquités judaïques, II, 249 [x, 2]). La remarque qualifiant les Sabéens d’“ hommes de haute taille ” (Is 45:14) est confirmée par Hérodote (III, 20), qui parle des Éthiopiens comme “ [des] plus grands et [des] plus beaux de tous les hommes ”. — Voir [[KOUSH >> Headword: KOUSH]] os 1 et 2.
Méroé resta longtemps une importante zone d’activité commerciale. Au Psaume 72, où sont décrites la domination et l’influence de celui que Jéhovah établirait Roi, Seba et Sheba figurent au nombre des régions lointaines dont les rois présenteraient un don. — Ps 72:10 ; Yl 3:8.


[[@Headword:Sebam]]Sebam
 
[[@VolumePage: 2,915]] SEBAM
Apparemment un autre nom de Sibma. — Nb 32:3, 38 ; voir [[SIBMA >> Headword: SIBMA]].


[[@Headword:Secours]]Secours
 
[[@VolumePage: 2,915]] SECOURS
Aide matérielle apportée à ceux qui, en raison de leur grand âge, de la famine ou d’autres circonstances difficiles, n’ont pas de quoi vivre.
Les fidèles serviteurs de Dieu se sont toujours caractérisés par leur empressement à venir en aide aux indigents (Jb 29:16 ; 31:19-22 ; Jc 1:27). Au I er siècle, la congrégation de Jérusalem mit en place une distribution de nourriture pour les veuves chrétiennes indigentes, et, par la suite, sept hommes capables furent préposés pour veiller à ce qu’aucune veuve méritante ne soit oubliée dans la distribution quotidienne (Ac 6:1-6). Des années plus tard, l’apôtre Paul indiqua dans sa lettre à Timothée que les secours accordés aux veuves par la congrégation devaient se limiter à celles qui avaient au moins 60 ans. Il fallait que ces veuves [[@VolumePage: 2,916]] aient la réputation de produire des œuvres bonnes pour les progrès du christianisme (1Tm 5:9, 10). Cependant, prendre soin de parents ou de grands-parents âgés était d’abord l’obligation des enfants et des petits-enfants, non celle de la congrégation. Paul écrivit : “ Si une veuve a des enfants ou des petits-enfants, que ceux-ci apprennent d’abord à pratiquer l’attachement à Dieu dans leur propre maisonnée et à s’acquitter fidèlement envers leurs parents et grands-parents de ce qu’ils leur doivent en compensation, car cela est agréable aux yeux de Dieu. ” — 1Tm 5:4, 16.
Des congrégations chrétiennes portèrent parfois secours à leurs frères d’autres endroits. Ainsi, lorsque le prophète Agabus prédit une grande famine, les disciples de la congrégation d’Antioche de Syrie “ décidèrent [...] d’envoyer, chacun selon ses moyens, des secours au service des frères qui habitaient en Judée ”. (Ac 11:28, 29.) D’autres opérations de secours au profit des frères indigents de Judée furent elles aussi absolument bénévoles. — Rm 15:25-27 ; 1Co 16:1-3 ; 2Co 9:5, 7.


[[@Headword:Secret]]Secret
 
[[@VolumePage: 2,916]] SECRET
Voir [[SAINT SECRET >> Headword: SAINT SECRET]].


[[@Headword:Secrétaire]]Secrétaire
 
[[@VolumePage: 2,916]] SECRÉTAIRE
Habituellement, fonctionnaire sachant bien écrire et bien tenir les registres. Le mot hébreu sophér peut également être rendu par “ scribe ” et “ copiste ”.
Au moins à certaines périodes existait en Israël un fonctionnaire de cour de haut rang, un homme de confiance, appelé “ le secrétaire du roi ” ou “ le secrétaire ”. (2Ch 24:11 ; 2R 19:2.) Il ne s’agissait pas uniquement d’un scribe chargé d’établir des documents ni simplement d’un copiste de la Loi (Jg 5:14 ; Ne 13:13 ; voir aussi 2S 8:15-18 ; 20:23-26 ; voir [[COPISTE  >> Headword: COPISTE ]] ; [[SCRIBE >> Headword: SCRIBE]] ). Le secrétaire du roi s’occupait parfois de questions financières (2R 12:10, 11) et parlait en qualité de représentant du roi, dans des attributions proches de celles d’un ‘ ministre des Affaires étrangères ’. (Is 36:2-4, 22 ; 37:2, 3.) Deux des “ princes ” sous le règne de Salomon sont nommément cités comme secrétaires. — 1R 4:2, 3 ; voir aussi 2Ch 26:11 ; 34:13.
Outre “ le secrétaire du roi ”, la Bible mentionne “ le secrétaire du chef de l’armée ” (2R 25:19 ; Jr 52:25) et “ le secrétaire des Lévites ”. (1Ch 24:6.) Barouk était secrétaire, ou scribe, pour Jérémie. — Jr 36:32.


[[@Headword:Secte]]Secte
 
[[@VolumePage: 2,916]] SECTE
Le mot grec ainsi traduit (haïrésis, d’où vient le français “ hérésie ”) signifie “ choix ” (Lv 22:18, LXX) ou “ ce qui est choisi ” et, par suite, “ un groupe d’hommes qui se séparent d’autres et suivent leur propre doctrine [une secte ou un parti] ”. (A Greek-​English Lexicon of the New Testament, par J. Thayer, 1889, p. 16.) Le terme est employé pour les adeptes des deux branches du judaïsme les plus en vue : les Pharisiens et les Sadducéens (Ac 5:17 ; 15:5 ; 26:5). Probablement considéré comme une dissidence du judaïsme, le christianisme fut qualifié par les non-chrétiens de “ secte ” ou de “ secte des Nazaréens ”. — Ac 24:5, 14 ; 28:22.
Le fondateur du christianisme, Jésus Christ, pria pour que l’unité règne parmi ses disciples (Jn 17:21), et les apôtres avaient à cœur de préserver l’unité de la congrégation chrétienne (1Co 1:10 ; Jude 17-19). La désunion en matière de croyance risquait d’engendrer de graves disputes, des dissensions et même l’inimitié (voir Ac 23:7-10). Aussi fallait-​il rejeter les sectes, qui sont rangées parmi les œuvres de la chair (Ga 5:19-21). Les chrétiens avaient été prévenus : ils ne devaient pas fonder de sectes ni se laisser égarer par de faux enseignants (Ac 20:28 ; 2Tm 2:17, 18 ; 2P 2:1). Dans sa lettre à Tite, l’apôtre Paul demanda qu’après un double avertissement l’homme qui persisterait à fonder une secte soit rejeté, entendant manifestement par là qu’il fallait l’expulser de la congrégation (Tt 3:10). Ceux qui refusaient de se joindre aux fauteurs de divisions au sein de la congrégation, ou de soutenir tel ou tel camp, se distinguaient par leur conduite fidèle et démontraient ainsi qu’ils avaient l’approbation de Dieu. C’est apparemment ce que Paul voulait dire quand il déclara aux Corinthiens : “ Il faut en effet qu’il y ait aussi des sectes parmi vous, pour que les personnes approuvées puissent également devenir manifestes parmi vous. ” — 1Co 11:19.


[[@Headword:Secundus]]Secundus
 
[[@VolumePage: 2,916]] SECUNDUS
(du lat., “ second ”).
Chrétien thessalonicien qui accompagna Paul à travers la Macédoine et l’Asie Mineure dans son troisième voyage missionnaire (l’étape du retour), probablement au cours du printemps 56 de n. è. Il n’est pas précisé jusqu’où Secundus accompagna Paul. — Ac 20:3-5.


[[@Headword:Sédécias]]Sédécias
 
[[@VolumePage: 2,916]] SÉDÉCIAS
Voir [[TSIDQIYA >> Headword: TSIDQIYA]].


[[@Headword:Sédition]]Sédition
 
[[@VolumePage: 2,916]] SÉDITION
Le mot grec stasis, qui désigne fondamentalement l’“ action de se tenir debout ” (Hé 9:8), en vint à signifier “ soulèvement ” ou “ sédition ”. (Mc 15:7 ; Lc 23:19, 25, Int.) Il peut aussi être rendu par “ dissension ” (Ac 15:2), et parfois il renferme une idée de violence. — Ac 23:7, 10.
Sous la loi romaine, c’était un crime capital que de créer une sédition, de provoquer ou de prendre part à une révolte. C’est pourquoi le greffier municipal avertit les émeutiers d’Éphèse du risque qu’ils couraient quand il dit : “ Nous sommes vraiment en danger d’être accusés de sédition pour l’affaire d’aujourd’hui, puisqu’il n’existe aucun motif qui nous permette de rendre compte de cet attroupement tumultueux. ” (Ac 19:40). L’accusation de Tertullus devant le gouverneur romain Félix, selon laquelle Paul ‘ suscitait des séditions chez tous les Juifs ’, était donc très grave. S’il avait été reconnu [[@VolumePage: 2,917]] coupable, Paul aurait été puni de mort. — Ac 24:5.


[[@Headword:Segoub]]Segoub
 
[[@VolumePage: 2,917]] SEGOUB
(Très haut, Protégé).
1. Fils de Hetsrôn et père de Yaïr dans la tribu de Juda. — 1Ch 2:21, 22.
2. Plus jeune fils de Hiel le Béthélite. En accomplissement de la malédiction prononcée par Josué, Segoub perdit la vie lorsque son père rebâtit Jéricho sous le règne du roi Ahab. — Jos 6:26 ; 1R 16:34.


[[@Headword:Seigneur]]Seigneur
 
[[@VolumePage: 2,917]] SEIGNEUR
Les mots grecs et hébreux rendus par “ seigneur ” (ou des termes similaires comme “ monsieur ”, “ propriétaire ”, “ maître ”) sont employés à propos de Jéhovah Dieu (Éz 3:11), de Jésus Christ (Mt 7:21), d’un des anciens que Jean vit en vision (Ré 7:13, 14), d’anges (Gn 19:1, 2 ; Dn 12:8), d’hommes (1S 25:24 ; Ac 16:16, 19, 30) et de faux dieux (1Co 8:5). La désignation “ seigneur ” concerne souvent quelqu’un qui détient la propriété ou le pouvoir et la puissance sur des personnes ou des choses (Gn 24:9 ; 42:30 ; 45:8, 9 ; 1R 16:24 ; Lc 19:33 ; Ac 25:26 ; Ép 6:5). Sara appliqua ce titre à son mari (Gn 18:12), des enfants désignèrent ainsi leur père (Gn 31:35 ; Mt 21:28, 29) et un cadet utilisa ce terme pour son frère aîné (Gn 32:5, 6). “ Seigneur ” ou “ monsieur ” apparaissent comme un titre respectueux adressé à des personnages éminents, à des fonctionnaires, à des prophètes et à des rois (Gn 23:6 ; 42:10 ; Nb 11:28 ; 2S 1:10 ; 2R 8:10-12 ; Mt 27:63). Quand on les employait pour s’adresser à des inconnus, “ seigneur ”, ou “ monsieur ”, étaient un titre marquant la civilité. — Jn 12:21 ; 20:15 ; Ac 16:30.
Jéhovah Dieu. Jéhovah Dieu est le “ Seigneur du ciel et de la terre ” ; il est le Souverain de l’univers puisqu’il a tout créé (Mt 11:25 ; Ré 4:11). Des créatures célestes l’appellent “ Seigneur ”, comme le signale Révélation 11:15 : “ Il y a eu dans le ciel des voix fortes, disant : ‘ Le royaume du monde est devenu le royaume de notre Seigneur [Jéhovah] et de son Christ. ’ ” Des serviteurs fidèles de Dieu sur la terre s’adressèrent à lui en l’appelant “ Souverain Seigneur ”, et ce titre figure plus de 300 fois dans les Écritures inspirées (Gn 15:2 ; Ré 6:10). Il est également qualifié à juste titre de “ vrai Seigneur ”. (Is 1:24.) C’est sous sa direction que des humains sont rassemblés, ou moissonnés, pour la vie. C’est donc à lui, le “ Maître [Seigneur] de la moisson ”, qu’il faut demander davantage d’ouvriers pour aider à la moisson. — Mt 9:37, 38 ; voir Appendice MN, p. 1685-1687.
Jésus Christ. Tandis qu’il était sur la terre, Jésus Christ se donna le nom de “ Seigneur du sabbat ”. (Mt 12:8.) De manière appropriée, il profita du sabbat pour accomplir l’œuvre que son Père céleste lui avait confiée. Elle consistait entre autres à guérir les malades (voir Mt 8:16, 17). Jésus savait que la Loi mosaïque, avec ses exigences concernant le sabbat, était “ une ombre des bonnes choses à venir ”. (Hé 10:1.) En rapport avec ces “ bonnes choses à venir ”, il existe un sabbat dont Jésus sera le Seigneur. — Voir [[SABBAT >> Headword: SABBAT ]] (JOUR DU ) (“ Seigneur du sabbat ”).
Lorsque Jésus Christ était sur la terre, ses disciples ne furent pas les seuls à l’appeler “ Seigneur ”, ou “ Monsieur ”. (Mt 8:2 ; Jn 4:11.) Dans ces cas, ces expressions étaient principalement un titre respectueux ou marquant la civilité. Cependant, à ses apôtres Jésus montra que l’appeler “ Seigneur ” impliquait plus que cela. Il dit : “ Vous m’appelez, vous, ‘ Enseignant ’ et ‘ Seigneur ’, et vous avez raison, car je le suis. ” (Jn 13:13). Étant ses disciples, les apôtres étaient ses élèves. C’est pourquoi il était leur Seigneur, ou Maître.
C’est surtout après la mort et la résurrection de Jésus que son titre de Seigneur revêtit une grande signification. Au moyen de sa mort sacrificielle, il acheta ses disciples, devenant ainsi leur Propriétaire (Jn 15:13, 14 ; 1Co 7:23 ; 2P 2:1 ; Jude 4 ; Ré 5:9, 10). Il était aussi leur Roi et leur Époux, à qui ils étaient soumis comme à leur Seigneur (Ac 17:7 ; Ép 5:22-27 ; voir aussi Jn 3:28, 29 ; 2Co 11:2 ; Ré 21:9-14). Lorsque Jéhovah récompensa son Fils pour avoir été fidèle jusqu’à subir une mort honteuse sur un poteau, il “ l’a élevé à une position supérieure et lui a donné volontiers le nom qui est au-dessus de tout autre nom, afin qu’au nom de Jésus plie tout genou de ceux qui sont dans le ciel et de ceux qui sont sur la terre et de ceux qui sont sous le sol, et que toute langue reconnaisse ouvertement que Jésus Christ est Seigneur à la gloire de Dieu le Père ”. (Ph 2:9-11.) Admettre Jésus Christ pour Seigneur signifie davantage que simplement l’appeler “ Seigneur ”. Cela demande de reconnaître sa position et de vivre avec obéissance (voir Jn 14:21). Jésus le déclara lui-​même : “ Ce ne sont pas tous ceux qui me disent : ‘ Seigneur, Seigneur ’, qui entreront dans le royaume des cieux, mais celui qui fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux. ” — Mt 7:21.
Jéhovah Dieu accorda aussi l’immortalité à son Fils fidèle. C’est pourquoi, même si de nombreux hommes ont régné comme rois ou seigneurs, seul Jésus Christ, le “ Roi des rois et Seigneur des seigneurs ”, possède l’immortalité. — 1Tm 6:14-16 ; Ré 19:16.
Jésus ayant les clés de la mort et de l’hadès (Ré 1:17, 18), il est en mesure de délivrer les humains de la tombe commune (Jn 5:28, 29) et de la mort héritée d’Adam (Rm 5:12, 18). Par conséquent, il est également ‘ Seigneur sur les morts ’, parmi lesquels figure le roi David, un de ses ancêtres terrestres. — Ac 2:34-36 ; Rm 14:9.
[[@VolumePage: 2,918]] Un titre respectueux. Le fait que les chrétiens ont “ un seul Seigneur ”, Jésus Christ (Ép 4:5), ne leur interdit pas d’employer le terme “ seigneur ” (ou “ monsieur ”) pour d’autres comme un titre respectueux ou marquant la civilité ou comme un titre indiquant la fonction. Aux chrétiennes mariées, l’apôtre Pierre proposa même en exemple Sara, parce qu’elle obéissait à Abraham, “ l’appelant ‘ seigneur ’ ”. (1P 3:1-6.) Ce n’était pas une pure convenance de sa part. C’était le reflet sincère de sa soumission, car elle l’appelait ainsi “ en elle-​même ”. (Gn 18:12.) Par contre, puisque tous les chrétiens sont frères, il serait mal qu’ils appellent un des leurs “ Conducteur ” ou “ Seigneur ”, considérant cet homme comme leur conducteur spirituel. — Mt 23:8-10 ; voir [[JÉHOVAH  >> Headword: JÉHOVAH ]] ; [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST  ; [[SEIGNEURS DE L’ >> Headword: SEIGNEURS DE L’]] AXE .
Le mot grec “ Kurios ”. Ce mot grec est un adjectif, qui évoque la possession de la puissance (kuros) ou du pouvoir, et il est aussi employé comme nom. Il apparaît dans tous les livres des Écritures grecques chrétiennes, à l’exception de Tite et des lettres de Jean. Ce terme correspond à l’hébreu ʼAdhôn. Étant le Fils et le Serviteur créé de Dieu, Jésus Christ appelle à juste titre son Père et Dieu (Jn 20:17) “ Seigneur ” (ʼAdhonay ou Kurios), Celui qui détient la puissance et le pouvoir suprêmes, son Chef (Mt 11:25 ; 1Co 11:3). Ayant été élevé à la droite de son Père, Jésus est “ Seigneur des seigneurs ” par rapport à tous sauf son Père, Dieu le Tout-Puissant. — Ré 17:14 ; 19:15, 16 ; voir aussi 1Co 15:27, 28.
Son emploi comme substitut du nom divin. Durant les II e et III e siècles de notre ère, les scribes substituèrent les mots Kurios (Seigneur) et Théos (Dieu) au nom divin, Jéhovah, dans les copies de la Septante, traduction grecque des Écritures hébraïques. D’autres traductions, telles que la Vulgate, la Bible de Sacy (faite à partir de la Vulgate) ainsi que de nombreuses traductions plus récentes (BFC ; Da ; Sg ; TOB), ont suivi des méthodes similaires. Le nom divin a été remplacé par les termes “ Dieu ”, “ Seigneur ” ou “ Éternel ”, parfois en capitales pour indiquer la substitution au tétragramme, ou nom divin.
Se démarquant de cet usage, le comité de traduction de l’American Standard Version de 1901 a écrit : “ Après mûre réflexion, les réviseurs [de cette version] ont acquis la conviction unanime qu’une superstition juive, qui estimait que le Nom Divin était trop sacré pour être prononcé, ne devait plus s’imposer dans les versions de l’Ancien Testament, que ce soit en anglais ou dans toute autre langue, ce qui n’est heureusement plus le cas dans les nombreuses versions réalisées par les missionnaires de notre époque. [...] Ce nom personnel [Jéhovah], riche de connotations sacrées, retrouve à présent dans le texte sacré la place qui lui revient de plein droit. ” — Préface, p. iv.
Un certain nombre de traductions parues depuis lors (Os ; Jé [anglais et français] ; NC ; BC [toutes deux en espagnol], et d’autres) ont systématiquement rendu le tétragramme par “ Yahvé ” ou des formes équivalentes.
L’article JÉHOVAH (Dans les Écritures grecques chrétiennes) présente des preuves attestant que le nom divin, Jéhovah, était employé dans les écrits originaux des Écritures grecques chrétiennes, de Matthieu à Révélation. Sur cette base, la Traduction du monde nouveau, utilisée tout au long du présent ouvrage, a restitué le nom divin dans sa traduction des Écritures grecques chrétiennes, et ce, au total, 237 fois. D’autres traductions avaient déjà fait une restitution semblable, en particulier des versions hébraïques des Écritures grecques chrétiennes.
Traitant du sujet “ Le nom divin restitué ”, le New World Bible Translation Committee a déclaré : “ Pour savoir où le nom divin a été remplacé par les termes grecs Κύριος et Θεός, nous avons déterminé les endroits où les rédacteurs chrétiens inspirés ont cité des versets, des passages et des expressions tirés des Écritures hébraïques, puis nous nous sommes reportés au texte hébreu pour voir si le nom divin y figurait. C’est ainsi que nous avons pu établir l’identité de Kurios et de Théos et savoir de quelle personne il s’agissait. ” Ce comité explique ensuite : “ Pour rester dans notre rôle de traducteurs et ne pas verser dans l’exégèse, nous avons chaque fois longuement réfléchi avant de traduire le nom divin dans les Écritures grecques chrétiennes, nous référant toujours aux Écritures hébraïques. Nous avons aussi cherché confirmation dans les nombreuses versions hébraïques que nous avons consultées. ” De telles confirmations venant de versions hébraïques existent pour les 237 occurrences où le New World Bible Translation Committee a mis le nom divin dans le corps du texte de sa traduction. — Appendice MN, p. 1682-1685.
Les mots hébreux “ ʼadhôn ” et “ ʼadhonay ”. Le mot hébreu ʼadhôn figure 334 fois dans les Écritures hébraïques. Il emporte l’idée de possession ou d’autorité, et il est employé en parlant de Dieu, et aussi d’humains. Le pluriel ʼadhonim exprime parfois le simple pluriel numérique, auquel cas il est traduit par “ seigneurs ” ou “ maîtres ”. (Ps 136:3 ; Is 26:13.) Dans d’autres passages, le pluriel exprime l’excellence, ou la majesté, qu’il s’agisse de Dieu ou d’un homme (Ps 8:1 ; Gn 39:2), et dans ces cas tout pronom en apposition ou tout adjectif modificatif est au singulier (Ps 45:11 ; 147:5). Dans certains passages, deux pluriels sont employés côte à côte pour distinguer Jéhovah, au moyen du pluriel d’excellence, des nombreux autres seigneurs. — Dt 10:17 ; Ps 136:3 ; voir aussi 1Co 8:5, 6.
[[@VolumePage: 2,919]] Dans les Écritures, les titres ʼAdhôn et ʼAdhonim sont employés 25 fois pour Jéhovah. Dans neuf endroits du texte massorétique, ʼAdhôn est précédé de l’article défini ha, ce qui limite l’emploi du titre à Jéhovah (Ex 23:17 ; 34:23 ; Is 1:24 ; 3:1 ; 10:16, 33 ; 19:4 ; Mi 4:13 ; Ml 3:1). Dans les six endroits où ʼAdhôn sans article défini désigne Jéhovah, il l’évoque comme le Seigneur (Propriétaire) de la terre, ce qui lève toute ambiguïté (Jos 3:11, 13 ; Ps 97:5 ; 114:7 ; Ze 4:14 ; 6:5). Dans les dix endroits où ʼAdhonim est employé à propos de Jéhovah, le contexte immédiat l’identifie de manière certaine. — Dt 10:17 ; Ne 8:10 ; 10:29 ; Ps 8:1, 9 ; 135:5 ; 136:3 ; 147:5 ; Is 51:22 ; Ho 12:14.
La terminaison ay ajoutée au mot hébreu ʼadhôn est une autre forme du pluriel d’excellence. Lorsque ʼAdhonay paraît sans autre suffixe en hébreu, il est employé exclusivement à propos de Jéhovah et indique qu’il est le Souverain Seigneur. Selon The International Standard Bible Encyclopedia (1986, vol. 3, p. 157), “ cette forme insiste sur la puissance et la souveraineté de Yahvé en tant que ‘ Seigneur ’ ”. Lorsque des humains l’emploient en s’adressant à lui, cela laisse entendre qu’ils reconnaissent avec soumission cette vérité capitale. — Gn 15:2, 8 ; Dt 3:24 ; Jos 7:7.
Sans doute au début de notre ère, les rabbins juifs en étaient venus à considérer le nom divin, YHWH, comme trop sacré pour être prononcé. Ils lui substituaient ʼAdhonay (parfois ʼÈlohim) lorsqu’ils lisaient les Écritures à voix haute. Les Sopherim, ou scribes, allèrent plus loin en remplaçant dans le texte écrit le nom divin par ʼAdhonay à 134 reprises (133 dans Biblia Hebraica Stuttgartensia). Environ à partir du V e jusqu’au IX e siècle de n. è., les Massorètes copièrent le texte avec grand soin. Ils signalèrent dans la massore (leurs notes concernant le texte) les endroits où les Sopherim avaient fait de tels changements. C’est ainsi qu’on connaît ces 134 changements (la liste figure dans l’appendice de MN, p. 1678, 1679). Cela étant pris en compte, il reste 306 endroits où ʼAdhonay figurait dans le texte originel.
Le titre ʼAdhonay est employé principalement par les prophètes, et de loin le plus fréquemment par Ézékiel. Presque chaque fois, il l’associe au nom divin pour former ʼAdhonay Yèhwih, “ Souverain Seigneur Jéhovah ”. Un autre titre formé par combinaison, qui apparaît 16 fois, est ʼAdhonay Yehwih tsevaʼôth, “ Souverain Seigneur, Jéhovah des armées ”, et toutes ses occurrences, sauf deux (Ps 69:6 ; Am 9:5), se trouvent en Isaïe et en Jérémie. Ce titre est employé afin de présenter Jéhovah comme celui qui a la puissance et la détermination pour venger son peuple oppressé, mais aussi pour le punir pour son infidélité.


[[@Headword:Seigneurs de l’Axe]]Seigneurs de l’Axe
 
[[@VolumePage: 2,919]] SEIGNEURS DE L’AXE
Le mot hébreu seranim semble être un mot d’emprunt philistin (Jos 13:3). Il possède les mêmes consonnes que le mot hébreu pour “ axes ” en 1 Rois 7:30. Il s’agit d’un titre donné aux cinq seigneurs qui régnaient sur Gaza, Ashqelôn, Ashdod, Éqrôn et Gath, villes philistines, apparemment parce qu’ils formaient une coalition ou alliance. Selon Amos 9:7, les Philistins quittèrent la Crète, près de la mer Égée, pour arriver sur le littoral de Canaan ; certains estiment par conséquent qu’il s’agit d’un mot égéen.
Les seigneurs de l’Axe dominèrent la Philistie en régnant chacun sur une cité-État, mais aussi en formant un conseil de pairs pour traiter les affaires d’intérêt commun. Akish est appelé roi de Gath (1S 21:10 ; 27:2). Apparemment, il n’était pas un roi au sens habituel du terme, mais plutôt un prince. En conséquence, le titre de ‘ prince ’ (héb. : sar) est parfois employé pour ces dirigeants. — 1S 18:30 ; 29:2-4.
On rencontre fréquemment ces personnages officiels en train de coopérer à quelque cause. Ils furent convoqués et, ensuite, consultèrent leurs prêtres et leurs devins pour décider de ce qu’ils feraient de l’arche de l’alliance dont ils s’étaient emparés, car sa présence avait déclenché une terrible plaie d’hémorroïdes, qui toucha les seigneurs de l’Axe eux-​mêmes (1S 5:9–6:4). Ils coopéraient lorsque leurs armées montaient contre Israël (1S 7:7). Dans le cas de Samson, on les voit collaborer pour le vaincre (Jg 16:5). Ils se réunirent tous à Gaza dans la maison du dieu Dagôn pour célébrer la capture de Samson, et ce jour-​là les cinq seigneurs de l’Axe régnants furent tués. — Jg 16:21-30.
Toutefois, les cités-États indépendantes dont ils étaient les chefs ne s’unirent jamais pour former un royaume unique dirigé par un seul souverain. Au contraire, les cinq villes principales avec leurs communes satellites fonctionnaient quelque peu à la manière d’une confédération, d’un axe. Lorsqu’ils prenaient des décisions les concernant tous, les seigneurs de l’Axe s’alignaient sur ce que la majorité approuvait. C’est ce qui ressort de la décision de rejeter David et ses hommes de l’armée philistine, alors qu’Akish, le seigneur de l’Axe qui régnait sur Gath et chez qui David fuyant le roi Saül avait séjourné, était d’avis d’accepter le renfort de la troupe de David pour combattre Saül. — 1S 29:2, 6, 7, 9.
Tout au long de l’histoire d’Israël, particulièrement jusqu’à ce que David les ait soumis, les seigneurs de l’Axe furent des ennemis jurés du peuple de Jéhovah et s’allièrent de nombreuses fois avec d’autres nations contre Israël, exerçant souvent sur Israël une domination oppressive. David réduisit leur pouvoir pour qu’ils ne constituent plus une menace grave. On ne rencontre plus [[@VolumePage: 2,920]] l’expression “ seigneurs de l’Axe ” après l’époque de David, mais le terme “ roi ” est employé pour leurs souverains. — Jr 25:20 ; Ze 9:5 ; voir [[PHILISTIE >> Headword: PHILISTIE]] , [[PHILISTINS >> Headword: PHILISTINS]].


[[@Headword:Sein]]Sein
 
[[@VolumePage: 2,920]] SEIN
Voir [[POITRINE >> Headword: POITRINE]] , SEIN .


[[@Headword:Sein (Dans le)]]Sein (Dans le)
 
[[@VolumePage: 2,920]] SEIN (DANS LE)
Dans un exemple, Jésus parla d’un mendiant nommé Lazare qui, à sa mort, fut emporté “ dans le sein d’Abraham ”, et Jean parle de Jésus comme étant “ dans le sein du Père ”. (Lc 16:22, 23 ; Jn 1:18.) L’expression “ dans le sein ” a un rapport avec le fait d’être étendu devant une autre personne sur le même divan au cours d’un repas.
Les convives s’étendaient sur le côté gauche, le coude gauche appuyé sur un coussin, ce qui laissait libre le bras droit. Habituellement, trois personnes occupaient un divan, mais il pouvait y en avoir jusqu’à cinq. La tête de chacun se trouvait en quelque sorte sur, ou près de, la poitrine (le sein) de la personne derrière lui. Quelqu’un qui n’avait personne derrière lui était considéré comme occupant la position la plus élevée, et celui qui était juste devant lui comme ayant la seconde place d’honneur. Comme les convives étaient très proches les uns des autres, il était de coutume de placer les amis ensemble, ce qui leur permettait d’engager facilement une conversation confidentielle s’ils le désiraient. Se trouver dans le sein de quelqu’un lors d’un banquet signifiait vraiment occuper une place spéciale de faveur auprès de lui. C’est ainsi que l’apôtre Jean, que Jésus aimait beaucoup, était “ étendu devant le sein de Jésus ” lors de la célébration de la dernière Pâque, et c’est de cette place qu’il “ se pencha alors en arrière sur la poitrine de Jésus ” et lui posa une question en aparté. — Jn 13:23, 25 ; 21:20.
C’est pour ces raisons que Jean, lorsqu’il décrivit la position très spéciale de faveur qu’occupait Jésus, dit qu’il était “ dans le sein ” de son Père Jéhovah. De même, dans l’exemple de Jésus, Lazare fut emporté “ dans le sein ” d’Abraham, ce qui signifie que ce mendiant accéda finalement à une position de faveur spéciale auprès de quelqu’un qui lui était supérieur. — Voir [[REPAS >> Headword: REPAS]].


[[@Headword:Séïr]]Séïr
 
[[@VolumePage: 2,920]] SÉÏR
(d’une racine qui signifie “ avoir les cheveux qui se dressent ”, désigne peut-être des collines boisées ; ou signifie peut-être “ Être saisi [Frémir] d’horreur ”).
1. “ Horite ” dont les sept “ fils ” étaient cheiks dans le pays de Séïr avant qu’il ne soit occupé par Ésaü (Édom) (Gn 36:20, 21, 29, 30 ; 1Ch 1:38 ; voir aussi Gn 14:4-6). Il est possible que Séïr ait vécu dans la région montagneuse au S. de la mer Morte et que son nom ait été donné à cette région. On ne sait pas avec certitude si les sept “ fils ” de Séïr étaient ses enfants immédiats ou s’ils comprenaient des descendants plus éloignés. — Voir [[ANA  >> Headword: ANA ]] ; [[DISHÔN >> Headword: DISHÔN]].
2. Région montagneuse située entre la mer Morte et le golfe d’Aqaba (Gn 36:8, 30 ; Dt 2:1, 8). À l’époque d’Abraham, les Horites habitaient Séïr (Gn 14:6). Plus tard, Ésaü, petit-fils d’Abraham, acquit des terres en Séïr, pendant la période où son frère jumeau Jacob résidait en Paddân-Aram (Gn 32:3). Mais il semble qu’Ésaü ne finit de s’installer à Séïr que quelque temps après le retour de Jacob en Canaan (Gn 36:6-9). Finalement, les Édomites, descendants d’Ésaü, dépossédèrent les Horites (Dt 2:4, 5, 12 ; Jos 24:4), et le pays en vint à être appelé Édom. Toutefois, l’ancien nom Séïr fut également employé pour les descendants d’Ésaü et la région où ils vivaient (Nb 24:18 ; voir aussi 2R 14:7 ; 2Ch 25:11). Il apparaît que durant le règne du roi Hizqiya des hommes de la tribu de Siméon se rendirent au mont Séïr, et que, après avoir anéanti les rescapés des Amaléqites, des Siméonites commencèrent à y résider (1Ch 4:41-43). Pour des détails au sujet de la géographie et de l’histoire de Séïr, voir ÉDOM , [[ÉDOMITES >> Headword: ÉDOMITES]] .
3. Montagne se trouvant entre Baala (Qiriath-Yéarim) et Kesalôn, sur la frontière nord du territoire de Juda (Jos 15:10). On identifie communément Séïr à la chaîne située environ à 15 km à l’O. de Jérusalem, sur le versant sud de laquelle se situe le village de Shoresh.


[[@Headword:Séïra]]Séïra
 
[[@VolumePage: 2,920]] SÉÏRA
(d’une racine qui signifie “ avoir les cheveux qui se dressent ”, désigne peut-être des collines boisées).
Lieu où s’enfuit Éhoud après avoir assassiné le roi moabite Églôn. Sa position exacte, quelque part dans la région montagneuse d’Éphraïm, n’est pas connue. — Jg 3:26, 27.


[[@Headword:Sekaka]]Sekaka
 
[[@VolumePage: 2,920]] SEKAKA
(d’une racine qui signifie “ couvrir, abriter ”).
Ville de Juda dans le désert (Jos 15:20, 61). On identifie souvent Sekaka à Khirbet es-Samra, sur une colline à environ 6 km à l’O. de la partie nord de la mer Morte. C’est au cœur d’el Bouqeïʽa (Biqʽat Houreqanya), un plateau aride dans le N. du désert de Judée.


[[@Headword:Sékou]]Sékou
 
[[@VolumePage: 2,920]] SÉKOU
Apparemment, nom d’un lieu où il y avait une grande citerne et où Saül demanda en quel endroit se trouvaient David et Samuel (1S 19:21, 22). Sékou était proche de Rama, mais son emplacement exact est aujourd’hui inconnu. À la place du nom propre “ Sékou ”, certains spécialistes, s’appuyant sur des manuscrits grecs et latins, préfèrent des expressions comme “ l’aire qui est sur la colline dénudée ” ou “ l’aire qui se trouve sur la colline chauve ”. — Ce ; Jé (1955).


[[@Headword:Sel]]Sel
 
[[@VolumePage: 2,920]] SEL
Chlorure de sodium (NaCl), composé cristallin blanc, appelé sel commun. Dans la terre se trouvent de vastes dépôts souterrains de sel [[@VolumePage: 2,921]] gemme, certains épais de plusieurs centaines de mètres. Les océans contiennent environ 3,5 ; de sel, principalement du chlorure de sodium. Cela peut sembler très peu, mais 1 km3 d’eau de mer contient près de 27 millions de tonnes de sel. En Palestine, la mer Morte (mer Salée) est environ neuf fois plus salée (Gn 14:3). Les Israélites trouvaient facilement du sel. L’évaporation des eaux de la mer Morte en fournissait une grande quantité, bien que de piètre qualité. Près de l’extrémité sud de la mer Morte se dressaient des collines recelant du sel, non loin de l’endroit où la femme de Lot devint une colonne de sel (Gn 19:26 ; Tse 2:9). Dans le N. de la Palestine, il se peut que l’approvisionnement en sel ait été assuré, du moins en partie, par les Phéniciens, qui, dit-​on, le tiraient de la Méditerranée par évaporation.
En dépit de ces réserves théoriquement inépuisables, le sel n’a pas toujours été facilement disponible. Il a été à l’origine de guerres et de révolutions. Dans la Chine ancienne, le sel était la deuxième matière la plus précieuse après l’or. Des femmes et des enfants étaient vendus en esclavage pour du sel commun. Les soldats de César recevaient de l’argent pour acheter du sel, cette somme étant appelée salarium, d’où vient le mot “ salaire ”. — Voir Ezr 4:14.
La Bible mentionne le sel en tant qu’élément essentiel de l’alimentation humaine, en tant qu’assaisonnement (Jb 6:6). Sous la Loi mosaïque, tout ce qui était offert à Jéhovah sur l’autel devait être salé, non pour une question de saveur, mais sans aucun doute parce que le sel représentait le fait de n’être pas corrompu ni décomposé (Lv 2:11, 13 ; Éz 43:24). De grandes quantités de sel étaient certainement stockées à cet effet dans le temple. Ezra veilla à ce que du sel soit disponible en abondance pour les sacrifices (Ezr 6:9 ; 7:21, 22). On rapporte qu’Antiochus III (vers 198 av. n. è.) donna 375 médimnes (env. 20 000 l) de sel pour le service au temple.
On attribue au sel des vertus curatives, médicinales et antiseptiques. À la naissance, les nouveau-nés étaient parfois frottés avec du sel (Éz 16:4). En quantité limitée, le sel est bénéfique sur certains sols acides ou mélangé avec du fumier, mais, si on le laisse s’accumuler dans le sol, il tue la végétation et le terrain devient stérile et improductif, ce qui fut le cas de la vallée de l’Euphrate, jadis fertile. Quelquefois, on semait délibérément du sel dans une ville condamnée à la destruction totale, geste qui exprimait le souhait que l’endroit demeure perpétuellement stérile. — Dt 29:22, 23 ; Jg 9:45 ; Jb 39:5, 6 ; Jr 17:6.
Emploi figuré. Dans la Bible, il est souvent question du sel au sens figuré. Jésus dit à ses disciples : “ Vous êtes le sel de la terre ”, une influence protectrice sur autrui contre la putréfaction spirituelle et la décomposition morale. La bonne nouvelle dont ils étaient porteurs préserverait la vie. Toutefois, il leur dit ensuite : “ Mais si le sel perd sa force, avec quoi lui rendra-​t-​on son pouvoir salant ? Il n’est plus bon à rien qu’à être jeté dehors pour être piétiné par les hommes. ” (Mt 5:13 ; Mc 9:50 ; Lc 14:34, 35). Un commentateur de la Bible fait remarquer à propos de Matthieu 5:13 : “ Le sel dont nous nous servons est, en chimie, un muriate de soude, et s’il venait à perdre son goût de sel, il ne resterait rien. Cette saveur est dans la nature même de la substance. Cependant, en Orient, le sel dont on se servait était impur et mélangé de substances végétales et terreuses, de sorte qu’il pouvait perdre son goût, tout en laissant une assez grande quantité de matière étrangère qui n’était bonne à rien, sauf pour en empierrer les routes, comme nous le faisons avec du gravier. Cette espèce de sel se trouve encore dans ces contrées. Il est dans la terre, en veines ou en couches ; exposé au soleil ou à la pluie, il perd entièrement sa saveur. ” — Notes explicatives et pratiques sur les Évangiles, par A. Barnes, Lausanne, 1880, tome premier, p. 69.
Le sel protégeant de la décomposition, il devint un symbole de stabilité et de permanence. Souvent, lorsque des alliances étaient faites, les parties contractantes mangeaient ensemble — mangeant du sel ensemble — ce qui dénotait la fidélité perpétuelle de l’une envers l’autre dans cette relation d’alliance. “ Une alliance de sel ” était pour cette raison considérée comme un engagement sérieux (Nb 18:19). C’est pourquoi, lorsque le roi de Juda Abiya déclara que Jéhovah avait fait “ une alliance de sel ” avec David et ses fils, cela signifiait que l’alliance avec la lignée de David pour la royauté durerait toujours. Jésus Christ, le “ fils de David ” et “ la racine de David ”, se révèle être celui qui détient le Royaume et qui en administre les affaires pour toujours. — 2Ch 13:4, 5 ; Ps 18:50 ; Mt 1:1 ; Ré 5:5 ; Is 9:6, 7.
Jésus déclara : “ Tout homme doit être salé par le feu. ” Le contexte montre qu’il est question ici de saler par le feu de la Géhenne tous ceux qui trébuchent et tombent dans une vie de péché, ou qui font trébucher ainsi autrui. — Mc 9:42-49.
Employant le terme dans un sens différent, Jésus dit ensuite : “ Ayez du sel en vous-​mêmes, et soyez en paix entre vous. ” (Mc 9:50). L’apôtre Paul l’utilisa d’une manière semblable en disant : “ Que votre parole soit toujours accompagnée de charme, assaisonnée de sel, pour savoir comment vous devez répondre à chacun. ” (Col 4:6). La conduite et les paroles du chrétien devraient toujours être de bon goût, empreintes de considération, saines, et tendre à préserver la vie d’autrui.


[[@Headword:Sel (Vallée du)]]Sel (Vallée du)
 
[[@VolumePage: 2,922]] SEL (VALLÉE DU)
Vallée où, à deux reprises, les Israélites battirent les Édomites (2S 8:13 ; 2R 14:7). Son emplacement précis est incertain, mais les spécialistes recommandent en général l’un ou l’autre de deux endroits, l’un près de Béer-Shéba et l’autre au S. de la mer Salée.
À l’E. de Béer-Shéba, dans le Négueb, se trouve une vallée dont le nom arabe (ouadi el-Milh) signifie Vallée du Sel. Les Judéens du N. et les Édomites venant du S.-E. auraient très bien pu se rencontrer à cet endroit et se combattre. Toutefois, certains spécialistes, préférant un site dans le territoire d’Édom, identifient la Vallée du Sel dont parlent les Écritures à une plaine au S.-S.-O. de la mer Salée. La basse plaine au S. de la mer Salée est aujourd’hui très marécageuse et il est douteux qu’on la choisirait pour s’y battre. Mais, puisque le niveau de la mer Salée a monté, cette plaine était peut-être plus ferme à l’époque où les batailles eurent lieu, ou bien le combat put commencer dans une partie de la vallée où le sol n’était pas marécageux. Après le deuxième conflit, 10 000 Édomites furent jetés d’un rocher, mais l’emplacement de ce rocher n’est pas précisé. — 2Ch 25:11, 12.
Dans la première bataille, David et Yoab (avec sans doute Abishaï à la tête d’au moins une partie des troupes) abattirent 18 000 Édomites dans la Vallée du Sel (2S 8:13 ; 1R 11:15 ; 1Ch 18:12 ; Ps 60:sus). Plus tard, le roi Amatsia (858-830 av. n. è.) attaqua et tua 10 000 Édomites dans la même vallée, après quoi il exécuta 10 000 Édomites capturés et s’empara de Séla, forteresse d’Édom. — 2R 14:7 ; 2Ch 25:11, 12 ; voir ÉDOM , [[ÉDOMITES >> Headword: ÉDOMITES]] .


[[@Headword:Sel (Ville du)]]Sel (Ville du)
 
[[@VolumePage: 2,922]] SEL (VILLE DU)
Ville de Juda dans le désert (Jos 15:61, 62). On l’identifie à Khirbet Qoumrân (Horvat Qoumerân), à environ 20 km à l’E. de Jérusalem, près de la rive nord-ouest de la mer Morte.


[[@Headword:Séla]]Séla
 
[[@VolumePage: 2,922]] SÉLA
(Rocher).
1. Lieu sur la frontière du territoire amorite après que les Israélites eurent pris possession de la Terre promise (Jg 1:36). Cet endroit est inconnu aujourd’hui. Certains voudraient identifier ce Séla à celui d’Édom (2R 14:7), mais rien n’indique que le territoire amorite se soit jamais étendu autant vers le S. dans la région contrôlée par les Édomites.
2. Importante ville édomite que prit le roi de Juda Amatsia et qu’il renomma Yoqteël (2R 14:7). Séla pourrait être la “ ville fortifiée ” non nommée dont il question en Psaume 108:10.
Certains identifient cette ville à Oumm el-Biyara, une acropole rocheuse située à environ 100 km au N.-N.-E. de la pointe nord du golfe d’Aqaba. Ce site se trouve dans l’angle occidental de la plaine où fut bâtie plus tard la ville nabatéenne de Pétra. Accessible par une gorge resserrée et sinueuse, et entourée de falaises de grès abruptes, cette plaine est bien protégée. Les ruines impressionnantes de Pétra, qui comprennent des temples, des tombes et des habitations creusés dans la roche, ne faisaient pas partie de l’ancienne ville édomite de Séla. Récemment, des spécialistes ont penché pour identifier Séla à es-Selaʽ, à environ 4 km au N.-N.-O. de Botsra.
3. Endroit mentionné dans une déclaration contre Moab (Is 15:1 ; 16:1). On ne sait pas s’il s’agit ou non du même lieu que le no 2.


[[@Headword:Sèla]]Sèla
 
[[@VolumePage: 2,922]] SÈLA
Transcription d’un terme hébreu qu’on rencontre fréquemment dans les Psaumes et qui figure également en Habaqouq chapitre 3. Même si on pense en général qu’il s’agit d’un terme technique pour la musique ou la récitation, sa signification exacte est inconnue. Certains affirment qu’il indique “ une pause, une interruption ou un silence ”, soit dans le chant du psaume afin de faire place à un interlude musical, soit dans le chant et la musique en vue d’une méditation silencieuse. Dans l’un ou l’autre cas, la pause servait sans aucun doute à accentuer le fait ou le sentiment qui venait d’être exprimé, à laisser pénétrer toute l’importance de la dernière déclaration. La Septante rend Sèla par diapsalma, qu’on définit par “ interlude musical ”. Sèla figure toujours à la fin d’une phrase et généralement à la fin d’une strophe, et chaque fois dans un chant qui contient quelque directive ou expression musicale. En Psaume 9:16, il est accompagné de “ Higgaïôn ”, que certains tiennent ici pour être lié à la musique de la harpe.


[[@Headword:Séled]]Séled
 
[[@VolumePage: 2,922]] SÉLED
(peut-être d’une racine qui signifie “ bondir [de joie] ”).
Fils de Nadab dans la division yerahmeélite de la généalogie de Juda. Séled mourut sans fils. — 1Ch 2:25, 30.


[[@Headword:Séleucie]]Séleucie
 
[[@VolumePage: 2,922]] SÉLEUCIE
Ville portuaire fortifiée de la Méditerranée desservant Antioche de Syrie et située à environ 20 km au S.-O. de cette ville. Les deux villes étaient reliées par route ; par ailleurs, l’Oronte, fleuve navigable qui passait par Antioche, se jetait dans la Méditerranée à une courte distance au S. de Séleucie. Accompagné de Barnabas, Paul prit la mer à Séleucie au début de son premier voyage missionnaire, vers 47 de n. è. (Ac 13:4.) Bien qu’elle ne soit plus mentionnée dans la suite du récit des Actes, Séleucie figura probablement dans les événements qui y sont relatés (Ac 14:26 ; 15:30-41). Pour la distinguer d’autres villes du même nom au Proche-Orient antique, elle est parfois appelée Séleucie de Piérie. Elle se trouvait juste au N. de l’actuelle Süveydiyé, ou Samandag, en Turquie. Les sédiments de l’Oronte ont transformé l’ancien port de Séleucie en marais.


[[@Headword:Selle]]Selle
 
[[@VolumePage: 2,922]] SELLE
Siège fixé sur le dos d’un animal pour que quelqu’un le monte. Dans de nombreux passages bibliques il est question de seller des ânes [[@VolumePage: 2,923]] (Gn 22:3 ; Nb 22:21 ; 2S 17:23 ; 19:26 ; 1R 2:40 ; 13:13, 27 ; 2R 4:24), mais les selles ne sont pas décrites. Selon le témoignage de monuments antiques, il semble que les premières selles à chevaux n’étaient pas grand-chose de plus qu’un rembourrage de tissu ou de cuir. Le verbe hébreu “ seller ” signifie fondamentalement “ lier ”, ce qui indique que les selles étaient attachées à l’animal. Un relief antique montre une selle en forme de caisse attachée sur le dos d’un dromadaire. On ne peut rien dire de précis sur “ la corbeille de la selle du chameau ” mentionnée en Genèse 31:34. L’expression hébraïque kar haggamal a été traduite diversement par “ palanquin du chameau ” (Jé), “ bât du chameau ” (TOB) et “ bardelle du chameau ”. — Ch.
Sous la Loi, quiconque touchait une selle sur laquelle était montée une personne ayant un écoulement devenait impur, tout comme celui qui touchait un objet sur lequel s’était assise une femme ayant ses règles. — Lv 15:9, 19-23.


[[@Headword:Sem]]Sem
 
[[@VolumePage: 2,923]] SEM
(Nom, Renommée).
Un des trois fils de Noé ; à partir d’eux “ se répandit la population de toute la terre ” après le déluge universel. — Gn 6:10 ; 9:18, 19.
Bien que les trois fils soient toujours énumérés dans l’ordre “ Sem, Cham et Japhet ”, on n’est pas certain qu’ils soient classés en fonction de leur âge. Le fait que Sem est mentionné le premier ne suffit pas en soi pour affirmer qu’il était le premier-né de Noé, puisque le propre fils premier-né de Sem (Arpakshad) est cité en troisième dans les listes généalogiques (Gn 10:22 ; 1Ch 1:17). En hébreu original, Genèse 10:21 autorise plusieurs traductions : certaines versions parlent de Sem comme du “ frère de Japhet l’aîné ” (Sg), tandis que d’autres l’appellent “ le frère aîné de Japhet ”. (Jé ; Os ; Pl ; TOB.) Les versions anciennes diffèrent de même : la Septante, la version de Symmaque et le Targoum d’Onkelos présentent Japhet comme l’aîné, tandis que le Pentateuque samaritain, la Vulgate et les versions syriaques donnent à Sem la place de frère aîné de Japhet. Toutefois, les indices fournis par le reste du récit biblique indiquent que Sem était probablement le deuxième fils de Noé, plus jeune que Japhet.
Le récit montre que Noé commença à engendrer des fils après avoir atteint l’âge de 500 ans (2470 av. n. è.), puisque le déluge se produisit dans sa 600e année (Gn 5:32 ; 7:6). Il est dit de Sem, déjà marié au moment du déluge (Gn 6:18), qu’il eut son premier fils, Arpakshad, deux ans après le déluge (2368), alors qu’il était âgé de 100 ans (Gn 11:10). Cela voudrait dire que Sem naquit alors que Noé avait 502 ans (2468) ; comme par ailleurs Cham semble être appelé le “ plus jeune fils ” (Gn 9:24), Japhet aurait logiquement été le premier fils né à Noé, alors qu’il avait 500 ans.
Après la naissance d’Arpakshad, d’autres fils (et aussi des filles) naquirent à Sem, dont Élam, Ashour, Loud et Aram (Gn 10:22 ; 11:11). Après Aram, le récit parallèle en 1 Chroniques 1:17 énumère également “ Outs, Houl, Guéther et Mash ”, mais en Genèse 10:23 il est écrit qu’ils étaient des fils d’Aram. Les données bibliques et d’autres, historiques, indiquent que Sem fut ainsi l’ancêtre des peuples sémites : les Élamites, les Assyriens, les premiers Chaldéens, les Hébreux, les Araméens (ou Syriens), diverses tribus arabes, et peut-être les Lydiens d’Asie Mineure. Cela voudrait dire que la population issue de Sem se concentra principalement dans l’angle sud-ouest du continent asiatique, s’étendant sur la plus grande partie du Croissant fertile et occupant une partie considérable de la péninsule Arabique. — Voir les articles au nom de chaque fils de Sem.
Lorsque Sem et son frère Japhet couvrirent la nudité de leur père Noé, vaincu par le vin, ils manifestèrent non seulement du respect filial, mais aussi du respect pour l’homme dont Dieu s’était servi pour assurer leur survie pendant le déluge (Gn 9:20-23). Par la suite, quand Noé prononça sa bénédiction, il indiqua que la lignée de Sem serait particulièrement favorisée par Dieu et contribuerait à la sanctification du nom divin, car il appela Jéhovah “ le Dieu de Sem ”. (Gn 9:26.) C’est de Sem, par son fils Arpakshad, que descendit Abraham, à qui fut donnée la promesse concernant la Semence par le moyen de laquelle toutes les familles de la terre recevraient une bénédiction (1Ch 1:24-27 ; Gn 12:1-3 ; 22:15-18). La prédiction de Noé annonçant que Canaan deviendrait “ esclave ” de Sem se réalisa quand les Sémites assujettirent les Cananéens à la suite de la conquête du pays de Canaan par les Israélites. — Gn 9:26.
Sem vécut 500 ans après avoir engendré Arpakshad et mourut âgé de 600 ans (Gn 11:10, 11). Sa mort survint donc environ 13 ans après la mort de Sara (1881 av. n. è.) et dix ans après le mariage d’Isaac et de Rébecca (1878). Pour ces raisons, certains ont pensé que Sem aurait pu être Melkisédec (qui signifie “ Roi de justice ”), le roi-prêtre à qui Abraham paya des dîmes (Gn 14:18-20). Le récit biblique ne dit néanmoins pas cela, et l’apôtre Paul montre qu’il ne resta aucun document généalogique ni aucune autre archive importante concernant Melkisédec, de sorte qu’il devint un type approprié de Christ Jésus, qui est Roi-Prêtre à perpétuité. — Hé 7:1-3.


[[@Headword:Semaine]]Semaine
 
[[@VolumePage: 2,923]] SEMAINE
Le mot hébreu pour “ semaine ” (shavouaʽ) désigne littéralement une unité ou période de sept éléments. Le mot grec sabbaton dérive quant à lui du mot hébreu qui signifie sabbat (shabbath).
[[@VolumePage: 2,924]] Le comptage des jours par cycles de sept remonte loin dans l’histoire de l’homme. Le précédent pour cette division du temps fut établi par Jéhovah Dieu quand il divisa sa période d’activité de création en six jours, ou unités de temps, couronnés par un septième jour de repos (Gn 2:2, 3). Après cela, c’est à propos de Noé, à l’époque du déluge, qu’on rencontre la mention suivante d’un cycle de sept jours, mais il n’est pas question d’un repos au septième jour (Gn 7:4, 10 ; 8:10, 12). En Paddân-Aram et en Philistie, on observait des périodes de sept jours relativement aux mariages (Gn 29:27, 28 ; Jg 14:12, 17). Une période de sept jours fut aussi observée lors des funérailles de Jacob (Gn 50:10). Toutefois, le récit biblique ne dit pas que ces périodes de sept jours de jadis suivaient une disposition hebdomadaire, ayant un même jour de départ et étant suivies d’autres périodes identiques de sept jours. Chez certains peuples de l’Antiquité, les cycles de sept jours s’alignaient sur les quatre phases de la lune et recommençaient à chaque nouvelle lune. Un mois lunaire comptant soit 29, soit 30 jours, les cycles de sept jours ne pouvaient pas se succéder complètement.
En Genèse 24:55 se trouve une référence ancienne à une période de dix jours. Dans l’Égypte antique, le temps était divisé en cycles de dix jours (trois cycles par mois), ce qui devint manifestement familier aux Israélites durant leur long séjour dans ce pays.
Sous la Loi. C’est en rapport avec les instructions concernant la Pâque qu’on trouve pour la première fois une ordonnance divine requérant l’observation d’une période spécifique de sept jours. Cette période devint la fête annuelle des Gâteaux sans levain que les Israélites célébrèrent par la suite après la Pâque. Le premier jour ainsi que le septième, ou dernier jour, devaient être des jours de repos. — Ex 12:14-20 ; 13:6-10.
Institution du sabbat. Cependant, l’inauguration de cette semaine spéciale fut suivie d’une période d’environ un mois durant laquelle les Israélites, fuyant l’Égypte, se déplaçaient, et dans cette période il n’est aucunement précisé qu’ils observaient des semaines se terminant par un septième jour de repos. Après le 15e jour du deuxième mois de leur sortie du pays d’Égypte, Jéhovah commença à leur donner la manne, et c’est à ce moment qu’ils reçurent pour la première fois l’ordre d’observer un sabbat régulier chaque septième jour (Ex 16:1, 4, 5, 22-30). Cette observation du sabbat entraînait nécessairement une division des jours par semaines consécutives ne tenant pas compte des périodes mensuelles lunaires. Dieu l’érigea ensuite en ordonnance légale dans l’alliance de la Loi qu’il donna à la nation d’Israël par l’intermédiaire de Moïse. — Ex 20:8-11 ; Dt 5:12-15.
Périodes de fête. Bien entendu, la Loi établissait certaines périodes de fête de sept jours qui ne commençaient ni ne finissaient nécessairement avec la semaine normale délimitée par le sabbat. Elles commençaient un jour précis du mois lunaire, qui tombait par conséquent différents jours de la semaine d’année en année. Cela était vrai de la fête des Gâteaux sans levain, qui suivait la Pâque et durait du 15 au 21 Nisan, et de la fête des Huttes, du 15 au 21 Éthanim. De même, pour déterminer la fête des Semaines, ou Pentecôte, on comptait sept semaines plus un jour, mais les sept semaines étaient calculées à partir du 16 Nisan et ne correspondaient donc pas toujours aux semaines normales qui se terminaient par les sabbats réguliers. — Ex 12:2, 6, 14-20 ; Lv 23:5-7, 15, 16 ; Dt 16:9, 10, 13.
Les jours de la semaine ne portaient pas de noms, mais étaient simplement désignés par un chiffre, à l’exception du septième jour, appelé le “ sabbat ”. (Ex 20:8.) C’était également le cas à l’époque de Jésus et de ses apôtres, bien que le jour précédant le sabbat en soit venu à être appelé “ Préparation ”. — Mt 28:1 ; Ac 20:7 ; Mc 15:42 ; Jn 19:31.
Périodes de sept jours et de sept ans. En raison de l’importance que l’alliance de la Loi attachait au sabbat, ou septième jour, le mot “ sabbat ” était couramment employé pour représenter la semaine entière de sept jours (Lv 23:15, 16). On l’utilisait de même pour désigner la septième année, qui était une année sabbatique, une année de repos pour la terre. Et ce mot s’appliquait aussi à la période de sept ans dans son ensemble, ou semaine d’années, qui se terminait par une année sabbatique (Lv 25:2-8). La Mishna parle de nombreuses fois de septième année et de “ septennat ” ou semaine d’année. — Cheviit IV, 7-9 ; Sanhédrin V, 1 ; voir [[SOIXANTE >> Headword: SOIXANTE]] -DIX SEMAINES (Une prophétie messianique).


[[@Headword:Semaines (Fête des)]]Semaines (Fête des)
 
[[@VolumePage: 2,924]] SEMAINES (FÊTE DES)
Voir [[PENTECÔTE >> Headword: PENTECÔTE]].


[[@Headword:Semakia]]Semakia
 
[[@VolumePage: 2,924]] SEMAKIA
(Jéhovah a soutenu).
Lévite, petit-fils d’Obed-Édom, désigné comme portier au S. du sanctuaire durant le règne de David. Semakia et ses frères sont félicités pour leurs capacités. — 1Ch 26:1, 4, 6-8, 15.


[[@Headword:Séméïn]]Séméïn
 
[[@VolumePage: 2,924]] SÉMÉÏN
Descendant de David et ancêtre de Marie la mère de Jésus. — Lc 3:26.


[[@Headword:Semence]]Semence
 
[[@VolumePage: 2,924]] SEMENCE
L’hébreu zèraʽ et le grec spérma, tous deux traduits par “ semence ”, figurent de nombreuses fois dans les Écritures, dans les emplois ou les acceptions suivants : a) agricole et botanique, b) physiologique, et c) au figuré, pour “ descendance ”.
Agricole, botanique. L’économie d’Israël reposait principalement sur l’agriculture, et il est [[@VolumePage: 2,925]] donc souvent question de semer, de planter ou de récolter, d’où l’emploi fréquent de “ semence ” ; la première occurrence se trouve dans le récit du troisième jour de création concernant la terre. Jéhovah ordonna : “ Que la terre fasse pousser de l’herbe, de la végétation portant semence, des arbres fruitiers donnant du fruit selon leurs espèces, dont la semence est en lui, sur la terre. ” (Gn 1:11, 12, 29). Le Créateur révélait ici son dessein d’habiller la terre de végétation qui se reproduirait au moyen de semence, en tenant séparées les diverses espèces créées, de sorte que chacune se reproduise “ selon son espèce ” par le moyen de sa semence spécifique.
Physiologique. Le terme hébreu zèraʽ est employé au sens physiologique en Lévitique 15:16-18 ; 18:20, à propos d’une émission de sperme. Certaines traductions françaises traduisent en Lévitique 12:2 la forme causative du verbe zaraʽ (semer) par “ concevoir ” ou “ concevoir une semence ”. En Nombres 5:28, une forme passive de zaraʽ apparaît associée avec zèraʽ, locution traduite par “ fécondée par du sperme ” (MN), “ ensemencée de semence ” (Ch), “ aura une descendance ”. — Os ; Sg.
Au sens figuré. Dans la majorité des cas où il figure dans la Bible, le mot zèraʽ se rapporte à la descendance, ou postérité. En Genèse 7:3, il désigne les descendants des animaux. En Genèse 9:9 il s’applique aux humains, les descendants de Noé ; en Genèse 16:10, à ceux de la femme Agar. Dieu ordonna qu’Abram et sa “ semence ” naturelle soient circoncis en signe de l’alliance qu’il faisait avec eux. — Gn 17:7-11.
Le mot grec spérma est employé avec les mêmes acceptions que l’hébreu zèraʽ (voir Mt 13:24 ; 1Co 15:38 ; Hé 11:11 ; Jn 7:42). Jésus Christ employa un mot apparenté, sporos (chose semée), pour symboliser la parole de Dieu. — Lc 8:11.
Un saint secret. À l’époque où Dieu jugea Adam et Ève, il prononça une prophétie qui donnait une espérance pour leur descendance, disant au serpent : “ Je mettrai une inimitié entre toi et la femme, entre ta semence et sa semence. Il te meurtrira à la tête et tu le meurtriras au talon. ” (Gn 3:15). Dès le début, l’identité de la “ semence ” promise fut un saint secret de Dieu.
Cette déclaration prophétique révélait qu’il y aurait un libérateur qui détruirait celui qui en réalité était représenté par le serpent, à savoir le grand Serpent et l’ennemi de Dieu, Satan le Diable (Ré 12:9). Elle indiquait également que le Diable aurait une “ semence ”. Il faudrait du temps pour que les deux semences soient engendrées et pour que l’inimitié se développe entre elles.
La semence du Serpent. Fait notable, lorsque la Bible parle de “ semence ” au sens symbolique, elle ne désigne pas les enfants, ou la descendance, à proprement parler, mais ceux qui se conforment au modèle de leur “ père ” symbolique, ceux qui ont le même esprit ou la même disposition. Caïn, premier fils d’Adam et Ève, est un exemple d’individu faisant partie de la descendance du Serpent. L’apôtre Jean éclaire cette pensée quand il écrit : “ Par là sont manifestes les enfants de Dieu et les enfants du Diable : tout homme qui ne pratique pas la justice ne vient pas de Dieu, pas plus que celui qui n’aime pas son frère. Car voici le message que vous avez entendu dès le commencement : que nous nous aimions les uns les autres ; non pas comme Caïn, qui venait du méchant et qui a tué son frère. Et pourquoi l’a-​t-​il tué ? Parce que ses œuvres étaient mauvaises, mais celles de son frère étaient justes. ” — 1Jn 3:10-12 ; voir aussi Jn 8:44.
Ainsi, au fil des siècles, la semence du Serpent s’est composée des individus qui avaient l’esprit du Diable, qui haïssaient Dieu et qui combattaient ses serviteurs, et elle englobait en particulier les fidèles d’une religion qui prétendaient servir Dieu, mais qui étaient en réalité fourbes et hypocrites. Jésus identifia les chefs religieux juifs de son époque à des membres de la semence du Serpent, disant à leur adresse : “ Serpents, progéniture [gr. : génnêmata, “ (les) engendrés ”] de vipères, comment pourrez-​vous fuir le jugement de la géhenne ? ” — Mt 23:33, Int.
Des aspects du secret de Dieu concernant la “ semence ” promise de la femme furent révélés progressivement. Les questions en suspens étaient : La semence allait-​elle être céleste ou terrestre ? Si elle devait être spirituelle ou céleste, allait-​elle néanmoins vivre un épisode terrestre ? La semence serait-​elle une ou multiple ? Comment allait-​elle détruire le Serpent et libérer les humains ?
Comme indiqué précédemment, le serpent à qui Jéhovah adressa les paroles consignées en Genèse 3:15 n’était pas l’animal qui se déplaçait sur le sol. Cet animal ne pouvait évidemment pas comprendre de quoi il retournait ici, c’est-à-dire qu’on contestait la justice de Jéhovah dans l’exercice de sa souveraineté. Comme cela apparut par la suite, Dieu parlait ici à une personne intelligente, à son principal ennemi, Satan le Diable. Le livre de Job éclaire ce point ; on y voit en effet Satan accuser Job et mettre en doute son intégrité afin de l’emporter dans sa contestation de la justice de Dieu en tant que souverain (Jb 1:6-12 ; 2:1-5). Le “ père ” de la semence du serpent ne serait donc pas un vrai serpent, mais un ange, un esprit, Satan le Diable.
La ‘ semence de la femme ’ est spirituelle. De même, et quoi qu’aient pu penser de la question les hommes fidèles du passé, il devient manifeste, à la lumière des Écritures chrétiennes, que la ‘ semence de la femme ’ promise allait devoir être [[@VolumePage: 2,926]] plus que de nature humaine pour être capable de ‘ meurtrir à la tête ’ cet ennemi du monde des esprits, ce personnage de nature angélique, le Diable. La “ semence ” allait devoir être un esprit puissant. Comment cet esprit serait-​il suscité, et qui allait être sa ‘ mère ’, la “ femme ” ?
La mention suivante de la “ semence ” promise dans le texte biblique fut faite 2 000 ans plus tard, à l’adresse du fidèle Abraham. Abraham était de la lignée de Sem, et, dans une prophétie antérieure, Noé avait appelé Jéhovah “ le Dieu de Sem ”. (Gn 9:26.) Cela indiquait que Sem avait la faveur de Dieu. Du temps d’Abraham, il fut prédit que la “ semence ” de la promesse viendrait par Abraham (Gn 15:5 ; 22:15-18). La bénédiction que prononça le prêtre Melkisédec sur Abraham en apporta une nouvelle confirmation (Gn 14:18-20). Si les paroles de Dieu à Abraham révélèrent qu’Abraham aurait une descendance, elles laissèrent également apparaître que la “ semence ” libératrice promise dans les prophéties vivrait effectivement un épisode terrestre.
Une seule personne est prédite. Lorsqu’il est question de la descendance d’Abraham ou d’autres hommes, les termes hébreux et grecs employés sont au singulier et désignent habituellement cette descendance dans un sens collectif. Il semble y avoir une raison essentielle pour que le collectif zèraʽ, “ semence ”, soit employé aussi souvent en rapport avec la postérité d’Abraham plutôt que banim, “ [des] fils ” (singulier : bén), un mot strictement pluriel. L’apôtre Paul fait ressortir ce fait en expliquant que, lorsqu’il parlait des bénédictions qui viendraient par la semence d’Abraham, Dieu faisait essentiellement référence à une seule personne, à savoir Christ. Paul dit : “ Or les promesses ont été énoncées à l’adresse d’Abraham et de sa semence. On [ou : Il] ne dit pas : ‘ Et aux semences [gr. : spérmasin] ’, comme pour beaucoup, mais comme pour une seule : ‘ Et à ta semence [gr. : spérmati] ’, qui est Christ. ” — Ga 3:16, note.
Certains spécialistes contestent la déclaration de Paul à propos de l’emploi de “ semence ” au singulier et au pluriel. Ils font remarquer qu’en hébreu le mot pour “ semence ” (zèraʽ), lorsqu’il est employé pour postérité, ne change jamais de forme. Par ailleurs, les adjectifs et les verbes qui l’accompagnent n’indiquent pas en eux-​mêmes si le mot pour “ semence ” sous-entend un singulier ou un pluriel. Cela dit, il est un autre élément qui démontre que l’explication de Paul était exacte, tant du point de vue de la grammaire que de la doctrine. Expliquant cet élément, la Cyclopædia de J. M’Clintock et J. Strong (1894, vol. IX, p. 506) déclare : “ En ce qui concerne les pronoms, la construction est entièrement différente des deux cas précédents [c’est-à-dire celui des verbes et celui des adjectifs employés avec le mot “ semence ”]. Un pronom singulier [employé avec zèraʽ] désigne une personne seule, un individu isolé ou un parmi beaucoup ; tandis qu’un pronom pluriel représente tous les descendants. La Sept[ante] suit invariablement cette règle. [...] Pierre comprenait cette construction, car nous le voyons déduire une semence au singulier de Gen. xxii, 17, 18, lorsqu’il s’adresse aux Juifs de naissance de la ville de Jérusalem avant la conversion de Paul (Actes iii, 26), conformément au précédent laissé mille ans auparavant par David (Psa. lxxii, 17). ”
Cet ouvrage de référence ajoute : “ Paul n’établit pas une distinction entre une semence et une autre, mais entre la semence unique et les semences nombreuses ; si on considère par ailleurs qu’il cite le même passage que Pierre [mentionné précédemment], son argument est pleinement soutenu par le pronom ‘ ses [non pas leurs] ennemis ’. Semence avec un pronom singulier est exactement équivalent à fils [au singulier]. ”
À titre d’exemple en français, l’expression “ ma progéniture ” peut désigner un seul ou de nombreux individus. Mais si on parle ensuite de la progéniture concernée en disant “ il ” ou “ elle ”, il apparaît que le mot désigne un enfant ou un descendant unique.
La promesse faite à Abraham que toutes les familles de la terre se béniraient en sa “ semence ” ne pouvait pas signifier que tous les descendants d’Abraham seraient sa “ semence ”, puisque les descendants de son fils Yishmaël et ceux des fils qu’il eut de Qetoura ne furent pas utilisés pour la bénédiction du genre humain. La semence apportant la bénédiction vint par Isaac. Jéhovah déclara : “ C’est par le moyen d’Isaac que viendra ce qui sera appelé ta semence. ” (Gn 21:12 ; Hé 11:18). Cette promesse se précisa encore par la suite lorsque, des deux fils d’Isaac, Jacob et Ésaü, Jacob reçut une bénédiction spéciale (Gn 25:23, 31-34 ; 27:18-29, 37 ; 28:14). Plus tard, Jacob réduisit les possibilités en montrant que le rassemblement du peuple reviendrait à Shilo (qui signifie “ Celui à qui il est, Celui à qui il appartient ”) de la tribu de Juda (Gn 49:10). Puis, de tout Juda, la semence à venir fut circonscrite à la lignée de David (2S 7:12-16). Cette précision progressive n’avait pas échappé aux Juifs du I er siècle de n. è., qui attendaient effectivement qu’une seule personne vienne comme Messie ou Christ, comme libérateur (Jn 1:25 ; 7:41, 42), en pensant aussi, toutefois, qu’eux-​mêmes, la descendance (ou semence) d’Abraham, seraient le peuple favorisé et, à ce titre, les enfants de Dieu. — Jn 8:39-41.
Une extension. Après avoir empêché Abraham de sacrifier pour de bon son fils Isaac, l’ange [[@VolumePage: 2,927]] de Jéhovah lui cria : “ ‘ Oui, je jure par moi-​même ’, c’est là ce que déclare Jéhovah, ‘ que, puisque tu as fait cette chose et que tu n’as pas refusé ton fils, ton unique, je te bénirai à coup sûr et je multiplierai à coup sûr ta semence comme les étoiles des cieux et comme les grains de sable qui sont sur le bord de la mer ; et ta semence prendra possession de la porte de ses ennemis. Et par le moyen de ta semence se béniront à coup sûr toutes les nations de la terre. ’ ” — Gn 22:16-18.
Dans la mesure où la promesse de Dieu était censée s’accomplir en une semence spirituelle, alors cette déclaration indique que d’autres personnes seraient ajoutées à la semence principale unique. L’apôtre Paul explique que c’est bien le cas. Il dit qu’Abraham reçut l’héritage par une promesse et non par une loi. La Loi fut simplement ajoutée pour rendre les transgressions manifestes “ jusqu’à ce qu’arrive la semence ”. (Ga 3:19.) Il s’ensuit donc que la promesse était assurée à toute sa semence, “ non seulement à celle qui est attachée à la Loi, mais encore à celle qui est attachée à la foi d’Abraham ”. (Rm 4:16.) Les paroles de Jésus Christ aux Juifs qui s’opposaient à lui — “ si vous êtes les enfants d’Abraham, faites les œuvres d’Abraham ” — indiquent que ce ne sont pas ceux qui descendent d’Abraham par la chair, mais ceux qui ont la foi d’Abraham que Dieu compte comme semence d’Abraham (Jn 8:39). L’apôtre l’établit clairement lorsqu’il dit : “ D’autre part, si vous appartenez à Christ, vous êtes vraiment la semence d’Abraham, héritiers par rapport à une promesse. ” — Ga 3:29 ; Rm 9:7, 8.
Par conséquent, la promesse divine — “ je multiplierai à coup sûr ta semence comme les étoiles des cieux et comme les grains de sable qui sont sur le bord de la mer ” — a un accomplissement spirituel et signifie que d’autres, qui ‘ appartiennent à Christ ’, sont ajoutés pour faire partie de la semence d’Abraham (Gn 22:17 ; Mc 9:41 ; 1Co 15:23). Dieu n’indiqua pas leur nombre, mais le laissa pour les humains aussi indéterminé que le nombre des étoiles et des grains de sable. Ce n’est qu’en 96 de n. è., dans la Révélation donnée à l’apôtre Jean, qu’il révéla que l’Israël spirituel, ceux qui sont “ scellés ” de l’esprit de Dieu, gage de leur héritage céleste, compte 144 000 personnes. — Ép 1:13, 14 ; Ré 7:4-8 ; 2Co 1:22 ; 5:5.
Ces 144 000 sont montrés debout avec l’Agneau sur le mont Sion. “ Ceux-ci ont été achetés d’entre les humains comme prémices pour Dieu et pour l’Agneau. ” (Ré 14:1, 4). En donnant sa vie pour eux, Jésus Christ ‘ aida la semence d’Abraham ’ en qualité de Grand Prêtre souverain (Hé 2:14-18). Dieu le Père donne avec joie cette congrégation, cette “ épouse ”, à son Fils (Jn 10:27-29 ; 2Co 11:2 ; Ép 5:21-32 ; Ré 19:7, 8 ; 21:2, 12). Ses membres deviennent rois et prêtres, et Jésus partage avec eux la gloire et le Royaume que le Père lui a donnés (Lc 22:28-30 ; Ré 20:4-6). De fait, le saint secret concernant la Semence n’est qu’un aspect du grand saint secret du Royaume de Dieu confié à son Messie. — Ép 1:9, 10 ; voir [[SAINT SECRET >> Headword: SAINT SECRET]].
Paul illustre cette action divine en parlant d’Abraham, de sa femme libre (Sara) et d’Isaac, le fils d’une promesse. Il compare Sara à “ la Jérusalem d’en haut ”, “ notre mère [c’est-à-dire la mère des chrétiens engendrés de l’esprit] ”. Isaac est comparé à ces chrétiens en ce qu’ils sont la descendance ou les fils de cette “ mère ”. — Ga 4:22-31.
La “ semence ” arrive. Jésus, comme l’a établi ce qui précède, est la “ semence ” principale. Toutefois, il n’était pas la ‘ semence de la femme ’ (c’est-à-dire de “ la Jérusalem d’en haut ”) au moment de sa naissance humaine. Il est vrai qu’il faisait partie, par sa mère Marie, de la semence d’Abraham selon la chair ; il était de la tribu de Juda ; il était de la lignée de David, que ce soit de naissance, par Marie, ou légalement, par son père adoptif Joseph (Mt 1:1, 16 ; Lc 3:23, 31, 33, 34). Jésus remplissait donc les conditions requises selon les promesses prophétiques.
Mais ce ne fut qu’au moment où Jésus fut engendré par l’esprit, devenant ainsi un fils spirituel de Dieu, qu’il devint la ‘ semence de la femme ’ et la Semence qui devait bénir toutes les nations. Cela se produisit lorsqu’il fut baptisé par Jean dans le Jourdain, en 29 de n. è. Jésus avait alors environ 30 ans. L’esprit saint, venant sur Jésus, se manifesta à Jean sous la forme d’une colombe, et Dieu lui-​même reconnut à ce moment-​là Jésus comme son Fils. — Mt 3:13-17 ; Lc 3:21-23 ; Jn 3:3.
L’ajout de la “ semence ” associée, la congrégation chrétienne, commença à avoir lieu au moment de l’effusion d’esprit saint le jour de la Pentecôte 33 de n. è. Jésus était monté au ciel, dans la présence de son Père, et avait envoyé l’esprit saint à ces premiers disciples, comprenant les 12 apôtres (Ac 2:1-4, 32, 33). En la circonstance, Jésus, agissant en qualité de Grand Prêtre à la manière de Melkisédec, ‘ aida ’ de manière formidable la semence secondaire d’Abraham. — Hé 2:16.
L’inimitié entre les deux semences. Le récit biblique l’atteste abondamment, le grand Serpent Satan le Diable a produit une “ semence ” qui manifeste la plus âpre inimitié envers ceux qui servent Dieu avec foi à l’image d’Abraham. Satan a essayé d’arrêter ou d’entraver le développement de la semence de la femme (voir Mt 13:24-30). Cette inimitié a cependant atteint son comble avec la persécution de la semence spirituelle, notamment celle qu’il infligea à Jésus Christ (Ac 3:13-15). Pour illustrer cela, Paul fait référence au drame [[@VolumePage: 2,928]] prophétique, disant : “ De même qu’alors celui qui était né selon la chair [Yishmaël] persécutait celui qui était né selon l’esprit [Isaac], de même aussi maintenant. ” (Ga 4:29). Et plus tard, un récit, en réalité une prophétie, montre le Royaume en train d’être établi dans le ciel et le Diable en train d’être expulsé du ciel et jeté sur la terre, n’ayant plus qu’une courte période pour exprimer son inimitié. Le récit se conclut ainsi : “ Et le dragon s’est mis en colère contre la femme, et il s’en est allé faire la guerre au reste de sa semence, ceux qui observent les commandements de Dieu et possèdent cette œuvre : rendre témoignage à Jésus. ” (Ré 12:7-13, 17). Cette guerre contre le reste de la semence de la femme se termine lorsque ‘ Satan est écrasé sous leurs pieds ’. — Rm 16:20.
La bénédiction pour toutes les familles de la terre. Jésus Christ, la Semence, a d’ores et déjà apporté de grandes bénédictions aux personnes sincères par ses enseignements et par la manière dont il guide sa congrégation depuis la Pentecôte. Mais avec le commencement de son Règne millénaire, ses “ frères ” spirituels, ressuscités et participant à sa Royauté, seront également des sous-prêtres à ses côtés (Ré 20:4-6). Durant l’époque où “ les morts, les grands et les petits ”, se tiendront debout devant le trône pour être jugés, ceux qui exerceront la foi et l’obéissance “ se béniront ” : ils se saisiront de la vie par le moyen de la semence d’Abraham (Ré 20:11-13 ; Gn 22:18). Cela signifiera pour eux la vie et le bonheur éternels. — Jn 17:3 ; voir aussi Ré 21:1-4.
La résurrection de la “ semence ”. Expliquant la résurrection de la Semence, Jésus Christ, l’apôtre Pierre écrit qu’il a été ‘ mis à mort dans la chair, mais rendu à la vie dans l’esprit ’. (1P 3:18.) L’apôtre Paul, traitant de la question de la résurrection des associés de Christ, donne un exemple tiré de l’agriculture. Son argumentation est la suivante : “ Ce que tu sèmes n’est pas rendu à la vie si d’abord il ne meurt ; et quant à ce que tu sèmes, tu sèmes non pas le corps qui va naître, mais un grain nu, peut-être de blé ou de l’une quelconque des autres plantes ; mais Dieu lui donne un corps comme il l’a voulu, et à chacune des semences son propre corps. [...] De même aussi la résurrection des morts. Il est semé dans la corruption, il est relevé dans l’incorruptibilité. Il est semé dans le déshonneur, il est relevé dans la gloire. [...] Il est semé corps physique, il est relevé corps spirituel. ” (1Co 15:36-44). Par conséquent, ceux qui composent la ‘ semence de la femme ’, “ la semence d’Abraham ”, meurent, abandonnant leurs corps terrestres faits de chair corruptible, et sont ressuscités avec de glorieux corps incorruptibles.
Une semence reproductrice incorruptible. S’adressant à ses frères spirituels, l’apôtre Pierre précise qu’ils ont reçu “ une nouvelle naissance pour une espérance vivante grâce à la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts, pour un héritage qui ne peut se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir ”. “ Il est tenu en réserve dans les cieux pour vous ”, leur dit-​il. Il leur fait remarquer que ce n’est pas avec des choses corruptibles comme l’argent ou l’or qu’ils ont été délivrés, mais avec le sang de Christ. Il dit ensuite : “ Car vous avez reçu une nouvelle naissance par une semence reproductrice non pas corruptible mais incorruptible, grâce à la parole du Dieu vivant et qui subsiste. ” Ici le mot “ semence ” est le grec spora, qui désigne la semence semée, donc en situation d’être reproductrice. — 1P 1:3, 4, 18, 19, 23.
De cette manière, Pierre rappelle à ses frères les rapports qu’ils entretiennent en tant que fils, non pas avec un père humain qui meurt et qui ne peut leur transmettre ni l’incorruptibilité ni la vie éternelle, mais avec le “ Dieu vivant et qui subsiste ”. La semence incorruptible par laquelle ils reçoivent cette nouvelle naissance est l’esprit saint de Dieu, sa force agissante, dont l’action se conjugue à celle de la Parole de Dieu, Parole qui subsiste, elle-​même étant inspirée par l’esprit. L’apôtre Jean dit de même à propos de ces individus engendrés de l’esprit : “ Tout homme qui est né de Dieu ne pratique pas le péché, parce que Sa semence reproductrice demeure en celui-là, et il ne peut pas pratiquer le péché, parce qu’il est né de Dieu. ” — 1Jn 3:9.
Cet esprit qui est en eux agit pour générer une nouvelle naissance comme fils de Dieu. C’est une force qui pousse à la pureté, et elle produit le fruit de l’esprit, et non les œuvres corrompues de la chair. En conséquence, la personne qui a cette semence reproductrice en elle ne fera pas des œuvres de la chair une pratique. L’apôtre Paul émet à ce propos le commentaire suivant : “ Car Dieu nous a appelés, non pas pour tolérer l’impureté, mais au sujet de la sanctification. Ainsi donc, celui qui repousse cela repousse, non pas un homme, mais Dieu, qui met son esprit saint en vous. ” — 1Th 4:7, 8.
Toutefois, un chrétien engendré de l’esprit qui résiste constamment à l’esprit ou l’‘ attriste ’, c’est-à-dire le ‘ blesse ’ ou le ‘ peine ’, amène finalement Dieu à lui retirer son esprit (Ép 4:30, Int ; voir aussi Is 63:10). Une personne pourrait déchoir au point de blasphémer contre l’esprit, ce qui aurait des conséquences désastreuses pour elle (Mt 12:31, 32 ; Lc 12:10). C’est pourquoi Pierre et Jean insistent sur l’importance de préserver la sainteté et l’amour pour Dieu, d’aimer ses frères de tout cœur, et de manifester la soumission à la direction de l’esprit de Dieu, montrant ainsi qu’on est un authentique et fidèle fils de Dieu. — 1P 1:14-16, 22 ; 1Jn 2:18, 19 ; 3:10, 14.


[[@Headword:Semeur, semailles]]Semeur, semailles
 
[[@VolumePage: 2,929]] SEMEUR, SEMAILLES
Dans le passé, la semence était répandue en surface à la volée. Le semeur portait les graines de semence dans un pli de son vêtement ou dans un récipient. Il dispersait devant lui la semence à la main, d’un long geste circulaire allant de la réserve de semence au côté opposé. En Israël, la saison des semailles durait d’environ octobre à la première partie de mars, en fonction du genre de grain semé.
La bénédiction de Jéhovah. Jéhovah est Celui qui donne la semence et le processus de croissance, ainsi que le soleil et la pluie, par lesquels le champ produit de nombreuses fois la quantité de grain semé (2S 23:3, 4 ; Is 55:10). Le Créateur accorde ainsi des bienfaits à tous les humains, qu’ils soient justes ou méchants. — Mt 5:45 ; Ac 14:15-17.
Jéhovah Dieu n’exerce cependant pas une maîtrise systématique sur tous les facteurs rendant possible la croissance. C’est ainsi que parfois des hommes méchants font des récoltes abondantes alors que des justes, en raison de conditions défavorables, perdent leurs récoltes. — Voir Jb 21:7-24.
Mais d’un autre côté, lorsque cela correspond à son dessein, Jéhovah peut bénir le semeur et lui accorder des récoltes abondantes, ou bien il peut rendre la production maigre, selon que le semeur lui est ou non fidèle et obéissant. Par exemple, Jéhovah conçut le dessein de faire d’Israël une nation grande et nombreuse en Terre promise ; il bénit donc abondamment ses serviteurs fidèles. Pendant qu’Isaac séjournait en Canaan et alors qu’il était constamment harcelé par les indigènes du pays, Jéhovah le bénit, de sorte que ses semailles produisirent jusqu’à cent mesures pour une mesure semée. — Gn 26:12.
La condition spirituelle des Israélites déterminait le genre de récoltes qu’ils obtenaient. Jéhovah leur dit avant leur entrée en Terre promise : “ Si vous continuez à marcher dans mes ordonnances et à garder mes commandements, oui si vous les appliquez, [...] le battage chez vous touchera à votre vendange, et la vendange touchera aux semailles. ” Les productions seraient si abondantes que la récolte ne serait pas encore terminée que déjà il serait temps de semer la production suivante (voir Am 9:13). Mais, dans le cas inverse, Dieu les prévint ainsi : “ Si vous ne m’écoutez pas et ne pratiquez pas tous ces commandements [...]. Vous sèmerez votre semence tout simplement pour rien, car vos ennemis la mangeront à coup sûr. ” Et il ajouta : “ Votre terre ne donnera pas sa production. ” (Lv 26:3-5, 14-16, 20 ; voir aussi Hag 1:6). Plus tard, aux jours du prophète Jérémie, l’avertissement de Jéhovah se vérifia. Décrivant leur triste situation, Jéhovah dit alors : “ Ils ont semé du blé, mais ce sont des épines qu’ils ont moissonnées. ” — Jr 12:13.
La Loi d’Israël concernant les semailles. Dans la Loi qu’il donna par l’intermédiaire de Moïse, Dieu commanda que le pays soit ensemencé pendant six ans, mais que ni semailles ni moisson n’aient lieu durant la septième année (année sabbatique) ni durant l’année du Jubilé (Ex 23:10, 11 ; Lv 25:3, 4, 11). Cela mettait leur foi à l’épreuve et leur laissait plus de temps pour s’occuper de choses spirituelles ; c’était également profitable au sol.
Puisque le pays appartenait à Jéhovah, en un sens il était saint, et Son peuple était saint. C’est pourquoi il fallait veiller à éviter toute souillure. Si le cadavre d’un animal impur, par exemple un rat ou un lézard, tombait sur de la semence humide, elle était impure et ne pouvait être utilisée, tandis que si la semence était sèche, elle était pure. C’est sans doute parce que l’humidité avait tendance à répandre l’impureté dans toute la semence. — Lv 11:31, 37, 38.
Par ailleurs, il n’était pas permis de semer plusieurs semences mélangées ; on pouvait toutefois semer différentes espèces de semences, mais dans des parties distinctes d’un même champ (Lv 19:19 ; Is 28:25). Cela servait peut-être à rappeler aux Israélites qu’ils étaient un peuple séparé et différent, le peuple de Dieu soumis à sa Royauté. Si un Israélite violait cette loi et mélangeait deux sortes de semences, toute la récolte de ce champ ou de cette vigne devenait comme quelque chose de ‘ voué par interdit ’. Elle était par conséquent confisquée au profit du sanctuaire. — Dt 22:9 ; voir aussi Lv 27:28 ; Nb 18:14.
Emploi métaphorique. Illustrant l’attention et la bénédiction que Jéhovah accorda au reste qui revint de Babylone, le psalmiste écrivit : “ Ceux qui sèment avec larmes moissonneront avec un cri de joie. Celui qui ne manque pas de sortir, même en pleurant, portant un plein sac de semence, ne manquera pas de rentrer avec un cri de joie, portant ses gerbes. ” (Ps 126:1, 5, 6). Ceux qui revinrent de Babylone étaient très heureux d’être libres, mais ils pleurèrent peut-être en semant le sol désolé qui était resté en friche 70 ans. Toutefois, Jéhovah les avait fait revenir à cause de son nom, et ceux qui entreprirent les semailles et le travail de reconstruction obtinrent du fruit de leur labeur. Pendant un temps, alors que la reconstruction du temple était interrompue, Jéhovah les priva du fruit de la terre, mais par l’intermédiaire des prophètes Haggaï et Zekaria le peuple fut exhorté à se remettre au travail et il reçut de nouveau la faveur divine. — Hag 1:6, 9-11 ; 2:15-19.
Jéhovah emploie les semailles et la croissance des plantes pour illustrer que sa parole est infailliblement suivie d’effets. — Is 55:10, 11.
[[@VolumePage: 2,930]] Être diligent et généreux. Salomon exprima un principe relatif à la générosité et au fait d’accomplir son travail avec zèle : “ Qui observe le vent ne sèmera pas ; et qui regarde les nuages ne moissonnera pas. ” Une personne qui remet à plus tard, attendant le moment où tout lui semblera pleinement et exactement favorable pour le travail que Dieu lui a confié, ou qui cherche une excuse pour y échapper, ne recevra rien de Dieu. À l’inverse, Salomon recommande d’être diligent, car, dit-​il au verset Ec 11:5, c’est Dieu “ qui fait toutes choses ”, et l’homme ne comprend pas toutes les manières de travailler de Dieu. C’est pourquoi il conseille : “ Au matin sème ta semence et jusqu’au soir ne laisse pas reposer ta main ; car tu ne sais pas où ceci réussira, ici ou là, ou si tous les deux seront également bons. ” — Ec 11:4-6.
L’apôtre Paul semble partager cet avis lorsqu’il encourage les chrétiens de Corinthe à la générosité en rapport avec la mission de secours pour les frères de Jérusalem, qui viennent de subir des épreuves et ont perdu de nombreux biens à cause de la persécution que les Juifs ont suscitée contre eux. Paul dit : “ Celui qui sème chichement moissonnera aussi chichement ; et celui qui sème largement moissonnera aussi largement. [...] Dieu d’ailleurs peut faire abonder à votre égard toute sa faveur imméritée, pour que — alors que vous avez toujours et en tout de quoi vous suffire pleinement — vous en ayez bien assez pour toute œuvre bonne. [...] Or celui qui fournit amplement de la semence au semeur et du pain à manger fournira et multipliera la semence pour que vous semiez, et il fera croître les produits de votre justice. ” Puis Paul insiste sur les bienfaits qui en découlent en plus de la faveur de Dieu et de l’abondance sur le plan matériel, à savoir que cette générosité produit des remerciements à Dieu et pousse à le glorifier, mais suscite aussi l’amour et les prières de ceux qui sont secourus en faveur de ceux qui les soutiennent. Également, cela fait grandir l’amour au sein de la congrégation. — 2Co 9:6-14.
La prédication de la bonne nouvelle. Jésus Christ compara les semailles à la prédication de la parole, la bonne nouvelle du Royaume. Lui était le Semeur des vérités du Royaume, et Jean le baptiseur avait également travaillé comme semeur. Les disciples de Jésus furent envoyés pour récolter dans les champs qui avaient été semés et qui étaient blancs pour la moisson. C’est pourquoi il leur dit : “ Déjà le moissonneur reçoit un salaire et amasse du fruit pour la vie éternelle, afin que le semeur et le moissonneur se réjouissent ensemble. [...] Un homme est le semeur et un autre le moissonneur. Je vous ai envoyés moissonner ce pour quoi vous, vous n’avez pas peiné. D’autres ont peiné [à semer], et vous, vous êtes entrés dans le fruit de leur peine [en moissonnant]. ” — Jn 4:35-38.
Une autre fois encore, dans l’exemple du semeur, Jésus compara la prédication aux semailles. Dans cette parabole, la semence semée est “ la parole du royaume ”. Jésus fit ressortir que le contexte dans lequel la semence est semée peut affecter la germination et la croissance de la semence dans le cœur des hommes. — Mt 13:1-9, 18-23 ; Lc 8:5-15.
Le blé et la mauvaise herbe. Dans un autre exemple, Jésus se compara à un homme qui sème de la belle semence, et il compara la semence aux “ fils du royaume ”. Un autre semeur, un ennemi qui sème de la mauvaise herbe dans le champ, est le Diable. Ici, Jésus prédisait sans doute une apostasie, une époque où au sein même de la congrégation chrétienne se trouveraient des hommes qui professeraient faussement être des serviteurs de Dieu et qui essaieraient de souiller la congrégation et d’éloigner les disciples. — Mt 13:24-30, 36-43 ; voir aussi Ac 20:29 ; 2Co 11:12-15 ; 2Th 2:3-9 ; 1Tm 4:1 ; 2Tm 4:3, 4 ; 2P 2:1-3.
‘ Semer pour la chair. ’ Après avoir énuméré les fruits de l’esprit et les œuvres de la chair, et avoir conseillé à chacun d’éprouver ce que vaut son œuvre à soi, l’apôtre Paul dit : “ Ne vous égarez pas : on ne se moque pas de Dieu. Car ce qu’un homme sème, cela il le moissonnera aussi ; parce que celui qui sème pour sa chair moissonnera de sa chair la corruption, mais celui qui sème pour l’esprit moissonnera de l’esprit la vie éternelle. ” — Ga 5:19-23 ; 6:4, 7, 8.
Paul mentionne en Romains 1:24-27 une manière de semer pour la chair, ainsi que ses conséquences. Il donne d’autres exemples : la personne coupable d’inceste dans la congrégation de Corinthe, qui pratiquait des choses impures de la chair ; également Hyménée et Alexandre, qui prônaient l’enseignement impur et le blasphème, et qui furent livrés à Satan “ pour la destruction de la chair ”, c’est-à-dire pour que soient éliminés de la congrégation ces éléments charnels. — 1Co 5:1, 5 ; 1Tm 1:20 ; 2Tm 2:17, 18.
Instruire la congrégation et veiller sur elle. Écrivant aux membres de la congrégation de Corinthe, Paul compara l’instruction et l’aide qu’il leur apportait à l’action de semer, et il leur expliqua qu’en faisant cela il avait droit à recevoir d’eux des choses matérielles pour être soutenu dans l’exercice de son ministère. Mais il n’usait pas de ce droit, afin de ne pas faire obstacle à la bonne nouvelle. — 1Co 9:11, 12.
Tout comme le cultivateur sème la semence dans la paix, de même la bonne nouvelle est semée dans la paix, sans querelle, conflit, tumulte ou recours à la force. Par ailleurs, les hommes qui effectuent les semailles sont des hommes attachés à la paix, qui [[@VolumePage: 2,931]] ne sont ni batailleurs, ni agressifs, ni tapageurs. C’est pourquoi il doit régner dans la congrégation chrétienne des conditions paisibles pour que leurs semailles produisent le fruit de justice. — Jc 3:18.
La résurrection. Parlant de la résurrection pour la vie en tant qu’esprit, Paul compara l’ensevelissement du corps physique au fait de semer une graine : “ Toutefois, quelqu’un dira : ‘ Comment les morts doivent-​ils être relevés ? Oui, avec quelle sorte de corps viennent-​ils ? ’ Homme déraisonnable ! Ce que tu sèmes n’est pas rendu à la vie si d’abord il ne meurt ; et quant à ce que tu sèmes, tu sèmes non pas le corps qui va naître, mais un grain nu, peut-être de blé ou de l’une quelconque des autres plantes ; mais Dieu lui donne un corps comme il l’a voulu, et à chacune des semences son propre corps. [...] Et il y a des corps célestes et des corps terrestres [...]. De même aussi la résurrection des morts. Il est semé dans la corruption, il est relevé dans l’incorruptibilité. [...] Il est semé corps physique, il est relevé corps spirituel. [...] Il faut en effet que ceci qui est corruptible revête l’incorruptibilité, et que ceci qui est mortel revête l’immortalité. ” — 1Co 15:35-53.
Ceux qui sont choisis par Dieu pour être des cohéritiers de son Fils et pour recevoir l’incorruptibilité et l’immortalité doivent mourir et abandonner leur corps de chair afin de recevoir un corps céleste par résurrection. Cela est comparable au fait qu’une semence qui a été plantée “ meurt ”, se désagrège, et a une forme et une apparence entièrement différentes de la plante qu’elle produit.
Concernant les semailles dont il est question en Isaïe 28:24 et leur sens figuré, voir [[LABOUR >> Headword: LABOUR]].


[[@Headword:Senaa]]Senaa
 
[[@VolumePage: 2,931]] SENAA
En 537 av. n. è., plus de 3 000 “ fils de Senaa ” revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel (Ezr 2:1, 2, 35 ; Ne 7:38). Senaa était peut-être la même personne que Hassenaa, nom portant l’article défini hébreu ha(s). — Ne 3:3.
Nombre de noms figurant dans les listes d’Ezra 2 et de Nehémia 7 sont apparemment des noms de lieux plutôt que de personnes ; par conséquent certains pensent que Senaa serait le lieu légèrement au N. de Jéricho où Eusèbe et Jérôme situent une tour du nom de “ Magdalsenna ”. (Onomasticon, 154, 16, 17.) Certains sont d’avis de l’identifier avec Khirbet al Beiyoudat (Horvat ʼel-Beïdat), à environ 11 km au N.-N.-E. de Jéricho.


[[@Headword:Séné]]Séné
 
[[@VolumePage: 2,931]] SÉNÉ
“ Rocher en forme de dent ” en face de Guéba et au S. d’un autre rocher appelé Botsets ; les deux se situaient entre les villes de Mikmash et de Guéba et figurent dans le récit de l’attaque de Yonathân contre les Philistins (1S 14:4, 5, 13). On n’a aucune certitude quant à l’emplacement de ces deux rochers, mais de l’avis général ils faisaient partie des falaises presque verticales bordant le ouadi Souweïnit (Nahal Mikhmas) qui coule entre Mikmash et Guéba. — Voir [[BOTSETS >> Headword: BOTSETS]].


[[@Headword:Senir]]Senir
 
[[@VolumePage: 2,931]] SENIR
Nom amorite du mont Hermôn (Dt 3:9). En 1 Chroniques 5:23 sont mentionnés “ Senir et le mont Hermôn ” ; il se peut donc que le nom Senir ait servi à désigner une partie de la chaîne de l’Hermôn, ou Anti-Liban. Senir fournissait des bois de genévrier (Éz 27:5) et était habité par des lions et des léopards (Ct 4:8). Une inscription assyrienne décrit Senir (Saniru) comme “ un pic de montagne qui est en face du mont Labnana (Liban) ”. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 87 ; voir [[HERMÔN >> Headword: HERMÔN]].


[[@Headword:Sennakérib]]Sennakérib
 
[[@VolumePage: 2,931]] SENNAKÉRIB
(de l’akkadien, “ Sîn [le dieu-lune] m’a pris le lieu des frères ”).
Fils de Sargon II ; roi d’Assyrie. Il hérita de son père un empire très puissant, mais il dut passer la plus grande partie de son règne à mater des révoltes, particulièrement en rapport avec la ville de Babylone.
Il semble que, durant le règne de son père, Sennakérib ait été gouverneur ou général dans la région nord de l’Assyrie. Après son accession au trône, cette région lui causa sans doute peu de difficultés, les problèmes venant surtout du S. et de l’O. Le Chaldéen Merodak-Baladân (Is 39:1) quitta son refuge en Élam, où Sargon le père de Sennakérib l’avait relégué, et se proclama roi de Babylone. Sennakérib marcha contre lui et contre ses alliés élamites, et il les battit à Kish. Toutefois, Merodak-Baladân s’enfuit et se cacha de nouveau pendant trois ans. Sennakérib entra dans Babylone et mit Bel-ibni sur le trône comme vice-roi. Il organisa ensuite d’autres expéditions punitives pour contenir les peuples qui habitaient les régions de collines autour de l’Assyrie.
Puis, au cours de ce qu’il appela sa “ troisième campagne ”, Sennakérib alla contre le “ Hatti ”, terme qui, à l’époque, désignait sans doute la Phénicie et la Palestine (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 118). Cette région était toute en révolte contre le joug assyrien. Parmi ceux qui avaient rejeté cette domination, il y avait le roi Hizqiya de Juda (2R 18:7), mais rien n’indique qu’il se soit allié aux autres royaumes en révolte.
Dans la 14e année de Hizqiya (732 av. n. è.), les armées de Sennakérib avancèrent vers l’O., prirent Sidon, Akzib, Akko et d’autres villes sur la côte phénicienne, puis se dirigèrent vers le S. Les listes montrent qu’à ce moment-​là des royaumes, tels ceux de Moab, d’Édom et d’Ashdod, prirent peur et envoyèrent un tribut pour montrer leur soumission. Ashqelôn, récalcitrante, fut prise de force avec les villes voisines, Joppé et Beth-Dagôn. Une inscription assyrienne accuse le peuple [[@VolumePage: 2,932]] et les nobles de la ville philistine d’Éqrôn d’avoir livré leur roi Padî à Hizqiya, qui, selon Sennakérib, “ le retint prisonnier, illégalement ”. (Ancient Near Eastern Texts, p. 287 ; voir 2R 18:8.) Les habitants d’Éqrôn auraient demandé de l’aide à l’Égypte et à l’Éthiopie afin d’éviter ou de contrecarrer l’attaque assyrienne.
Le récit biblique montre qu’à peu près à ce moment-​là Sennakérib attaqua Juda ; il assiégea et prit de nombreuses villes fortifiées. Hizqiya envoya alors un message à l’Assyrien à Lakish, lui proposant de payer le tribut que Sennakérib imposerait (2R 18:13, 14). La prise de Lakish par Sennakérib est représentée sur une frise qui montre le roi assis sur un trône devant la ville vaincue, acceptant le butin qui lui est apporté, tandis que quelques captifs sont en train d’être torturés.
Le récit biblique n’indique pas si le roi Padî fut alors libéré (dans la mesure où il était réellement prisonnier de Hizqiya), mais il révèle que Hizqiya paya le tribut exigé par Sennakérib, soit 300 talents d’argent (env. 1 982 000 $) et 30 talents d’or (env. 11 560 000 $) (2R 18:14-16). Toutefois, Sennakérib envoya un comité de trois fonctionnaires afin de sommer le roi et les habitants de Jérusalem de capituler devant lui et, finalement, de se laisser envoyer en exil. Le message assyrien était particulièrement méprisant pour la confiance que Hizqiya mettait en Jéhovah. Par l’intermédiaire de son porte-parole, Sennakérib prétendait avec vantardise que Jéhovah serait tout aussi impuissant que les dieux des pays déjà tombés devant la puissance assyrienne. — 2R 18:17-35.
Le comité assyrien s’en retourna vers Sennakérib, qui combattait alors contre Libna, car celui-ci avait entendu dire “ au sujet de Tirhaqa le roi d’Éthiopie : ‘ Voici qu’il est sorti pour combattre contre toi. ’ ” (2R 19:8, 9). Les inscriptions de Sennakérib font état d’une bataille à Elteqé (à env. 15 km au N.-N.-O. d’Éqrôn) où il prétend avoir vaincu une armée égyptienne et les forces du “ roi d’Éthiopie ”. Puis il décrit sa conquête d’Éqrôn et raconte qu’il y réinstalla Padî, libéré, sur le trône. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 120.
Jéhovah inflige une défaite à l’armée de Sennakérib. Quant à Jérusalem, bien que Sennakérib ait envoyé des lettres de menace à Hizqiya, l’avertissant qu’il n’avait pas renoncé à son projet de prendre la capitale de Juda (Is 37:9-20), le récit montre que les Assyriens ‘ n’y tirèrent pas de flèche, n’élevèrent pas contre elle un rempart de siège ’. Jéhovah, que Sennakérib avait défié, envoya un ange qui, en une seule nuit, abattit “ dans le camp des Assyriens cent quatre-vingt-cinq mille hommes ”, si bien que Sennakérib s’en retourna, “ la honte au visage, dans son pays ”. — Is 37:33-37 ; 2Ch 32:21.
Les inscriptions de Sennakérib ne mentionnent nulle part le désastre essuyé par ses troupes. Mais, comme le professeur Jack Finegan le fait remarquer, “ étant donné l’esprit de vantardise qui, dans l’ensemble, caractérise les inscriptions des rois assyriens [...], on ne peut guère s’attendre à ce que Sennakérib ait rapporté une défaite pareille ”. (Light From the Ancient Past, 1959, p. 213.) Il est cependant intéressant de noter la version que Sennakérib propose de l’événement, telle qu’elle est inscrite sur ce qu’on appelle le Prisme de Sennakérib, conservé à l’Institut oriental à l’université de Chicago. Il dit en partie : “ Quant à Hazaqiyaʼu [Hizqiya] du pays [...] de Yaʼudu [Juda], qui ne s’était pas soumis à mon joug, j’assiégeai (et) je conquis 46 villes fortes à remparts lui (appartenant) et les innombrables petites villes de leurs environs au moyen d’entassement de rampes et d’approche de béliers, d’attaque de fantassins, de forages, de brèches et (de l’utilisation) d’instruments de siège ; j’en fis sortir et comptai pour butin 200 150 personnes, petits (et) grands, hommes et femmes, des chevaux, des mulets, des ânes, des chameaux, des bœufs et du petit bétail sans nombre. (Quant à) lui [Hizqiya], je l’enfermai dans Ursalimmu [Jérusalem] sa ville royale comme un oiseau en cage [...]. Je retranchai de son pays les villes que j’avais razziées et je (les) donnai à Mitinti, roi d’Asdudu [Ashdod], à Padî, roi d’Amqarruna [Éqrôn] et à Çilbêl, roi de Hazatu (Gaza) [...]. (Quant à) lui, Hazaqiyaʼu, [...] il envoya derrière moi à Ninâ (Ninive), ma ville seigneuriale, [...] 30 talents d’or, 800 talents d’argent, de l’antimoine de choix, des grands blocs de cornaline (?), des lits d’ivoire, des fauteuils d’ivoire, de la peau d’éléphant, de l’ivoire, de l’ébène, du buis (?), toutes sortes de choses, un lourd trésor, et ses filles, des femmes de son palais, des chanteurs, des chanteuses ; et il dépêcha un sien messager à cheval pour livrer le tribut et faire (acte d’)allégeance. ” — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, p. 120, 121.
Cette version empreinte de vantardise gonfle de 300 à 800 le nombre des talents d’argent envoyés, et elle fait sans aucun doute la même chose avec d’autres détails concernant le tribut versé ; mais sous d’autres rapports elle confirme remarquablement le récit biblique et montre que Sennakérib ne prétendit pas avoir pris Jérusalem. À remarquer toutefois que, selon Sennakérib, Hizqiya aurait payé le tribut après avoir été menacé par les Assyriens de subir le siège de Jérusalem, alors que la Bible montre qu’il le paya avant. On trouve la raison probable de cette inversion dans ce commentaire fait par un dictionnaire de la Bible (Funk and Wagnalls New Standard Bible Dictionary, 1936, p. 829) : “ La fin de cette campagne de S[ennakérib] reste très obscure. Ce qu’il fit après [[@VolumePage: 2,933]] avoir pris Éqrôn [...] est toujours un mystère. Dans ses annales, S[ennakérib] situe à ce moment-​là le châtiment qu’il infligea à Hizqiya, son invasion du pays de Juda et sa conquête du territoire et des villes de Juda. L’ordre dans lequel il relate les événements ressemble à un voile visant à dissimuler quelque chose qu’il ne désire pas mentionner. ” Le récit biblique révèle que Sennakérib rentra en hâte à Ninive après le désastre que Dieu fit subir à ses troupes ; c’est pourquoi le récit inversé de Sennakérib fait habilement croire que le tribut de Hizqiya lui aurait été versé par l’intermédiaire d’un messager spécial à Ninive. Il est certainement révélateur que les inscriptions et les récits anciens ne parlent d’aucune autre campagne de Sennakérib en Palestine, alors que, d’après les historiens, son règne dura encore 20 ans.
Josèphe, historien juif du I er siècle de n. è., affirme citer le Babylonien Bérose (qu’on considère du III e siècle av. n. è.), qui aurait rapporté l’événement ainsi : “ Sénachérib, revenu à Jérusalem de son expédition contre l’Égypte, y trouva les troupes commandées par le général Rapsakès (en grand péril du fait de la peste). En effet, Dieu envoya à son armée, la première nuit du siège, une maladie pestilentielle qui fit périr cent quatre-vingt-cinq mille hommes avec leurs commandants et leurs taxiarques. ” (Antiquités judaïques, X, 21 [[[I >> Headword: [I]] , 5]). Certains commentateurs tentent d’expliquer ce désastre en invoquant un récit écrit par Hérodote (II, 141) au V e siècle av. n. è., dans lequel il dit qu’“ un flot de rats des champs se répandit chez eux [les Assyriens] pendant la nuit, rongeant les carquois, rongeant les arcs, et aussi les courroies des boucliers ”, ce qui les laissa incapables d’envahir l’Égypte. À l’évidence, ce récit ne coïncide pas avec le récit biblique, et la description que fait Hérodote de la campagne assyrienne ne correspond pas non plus aux inscriptions assyriennes. Néanmoins, les récits de Bérose et d’Hérodote reflètent le fait que les troupes de Sennakérib subirent une difficulté soudaine et terrible au cours de cette campagne.
Sennakérib n’était pas pour autant au bout de ses peines ; après son retour en Assyrie, il dut réprimer une autre révolte à Babylone, soulevée par Merodak-Baladân. Cette fois, Sennakérib établit son propre fils, Ashournadinshoumi, roi à Babylone. Six ans plus tard, Sennakérib entreprit une campagne contre les Élamites, mais ils ripostèrent rapidement en envahissant la Mésopotamie. Ils capturèrent Ashournadinshoumi et mirent leur propre roi sur le trône de Babylone. Suivirent plusieurs années de lutte pour contrôler la région jusqu’à ce que Sennakérib en fureur se venge de Babylone en la rasant, une action sans précédent dans la mesure où Babylone était la “ Ville sainte ” de toute la Mésopotamie. Les dernières années de Sennakérib ne connurent apparemment aucun incident majeur.
On considère que la mort de Sennakérib survint environ 20 ans après sa campagne contre Jérusalem. Pour cela, on se fonde sur les annales assyriennes et babyloniennes, dont la fiabilité est sujette à caution. Quoi qu’il en soit, il faut relever que le récit biblique ne dit pas que la mort de Sennakérib survint immédiatement après son retour à Ninive. “ Par la suite, il entra dans la maison de son dieu ”, Nisrok, et ses fils, Adrammélek et Sharétser, “ l’abattirent par l’épée ” et se sauvèrent au pays d’Ararat (2Ch 32:21 ; Is 37:37, 38). Cela est confirmé par une inscription d’Ésar-Haddôn, son fils et successeur. — Ancient Records of Assyria and Babylonia, par D. Luckenbill, 1927, vol. II, p. 200, 201 ; voir [[ÉSAR >> Headword: ÉSAR]] -HADDÔN .
Travaux de construction. L’Empire assyrien ne connut donc pas d’expansion particulière sous Sennakérib. En revanche, ce roi accomplit une œuvre de construction ambitieuse à Ninive, à laquelle il avait redonné le rôle de capitale. L’immense palais qu’il y érigea était un ensemble comprenant des salles, des cours et des chambres d’apparat qui couvrait une superficie de 450 m de long sur 210 m de large. Sennakérib fit venir l’eau d’environ 50 km de là en construisant une digue sur le Gomel, ouvrage connu sous le nom d’aqueduc de Djerwân. Cette eau irriguait les jardins et les parcs, et remplissait le fossé qui entourait la ville, ce qui renforçait ses défenses.


[[@Headword:Senne]]Senne
 
[[@VolumePage: 2,933]] SENNE
Filet qu’on traînait au fond de l’eau pour attraper du poisson (Éz 26:5, 14 ; 47:10). Dans l’Égypte antique, les sennes étaient faites de cordes de lin et munies à leur bord inférieur de poids de plomb, et à leur bord supérieur de flotteurs de bois. Celles qu’utilisaient les Israélites étaient sans doute similaires.
Les méthodes de pêche à la senne dans l’Antiquité ressemblaient certainement beaucoup à ce qui se fait encore aujourd’hui au Proche-Orient. La senne était lancée depuis les bateaux de façon à cerner un banc de poissons, et les longs cordages fixés aux extrémités latérales du filet étaient ramenés au rivage. Là, plusieurs hommes par cordage tiraient progressivement le filet en demi-cercle sur la plage (Mt 13:47, 48). Une autre méthode consistait à tirer le filet tout en le refermant en un cercle de plus en plus étroit. Puis les pêcheurs plongeaient et repliaient une partie du bord lesté sous le reste du filet pour lui former un fond. Ensuite, ils le remontaient à bord d’un ou de plusieurs bateaux (Lc 5:6, 7). Parfois, ils traînaient d’abord le filet jusqu’en eau peu profonde avant de le vider. — Voir Jn 21:8, 11.
[[@VolumePage: 2,934]] Dans les Écritures, la senne sert à représenter le rassemblement de gens (Mt 13:47, 48). Elle sert aussi à figurer le cœur d’une femme immorale (Ec 7:26) et les plans visant à piéger les autres (Mi 7:2). Également, les conquêtes militaires sont comparées à la pêche à la senne. — Hab 1:15-17.


[[@Headword:Séorim]]Séorim
 
[[@VolumePage: 2,934]] SÉORIM
Chef de la quatrième des 24 divisions du service sacerdotal, choisi par tirage au sort durant le règne de David. — 1Ch 24:5, 8.


[[@Headword:Sephar]]Sephar
 
[[@VolumePage: 2,934]] SEPHAR
Une limite du territoire dans lequel résidaient les descendants de Yoqtân. La Bible dit : “ Et leur habitat s’étendait depuis Mésha jusqu’à Sephar, la région montagneuse de l’Orient. ” (Gn 10:29, 30). Certains proposent de la situer à Zafar (jadis la capitale des rois himyarites) au Yémen, à environ 160 km au N.-E. de l’extrémité sud de la mer Rouge. D’autres l’identifient à la ville de Mahra, sur la côte de la mer d’Arabie. Mais l’emplacement exact de l’ancienne Sephar demeure incertain.


[[@Headword:Sepharad]]Sepharad
 
[[@VolumePage: 2,934]] SEPHARAD
Lieu d’où les exilés de Jérusalem devaient revenir (Ob 20). On ne connaît pas son emplacement exact, mais parmi plusieurs propositions une paraît vraisemblable : Saparda, que certaines annales assyriennes mentionnent comme étant un territoire de Médie. À un moment donné, les Assyriens exilèrent le peuple d’Israël, le royaume du Nord, dans les “ villes des Mèdes ”. — 2R 17:5, 6.


[[@Headword:Sepharvaïm]]Sepharvaïm
 
[[@VolumePage: 2,934]] SEPHARVAÏM
Ville d’où le roi d’Assyrie fit venir des gens pour qu’ils habitent en Samarie après que les Israélites eurent été emmenés en exil (2R 17:24). Auparavant, il semble que Sepharvaïm et son roi avaient essuyé une défaite face aux Assyriens (2R 19:13 ; Is 37:13). Puisqu’elle est mentionnée avec des lieux situés en Syrie et en Babylonie, Sepharvaïm était peut-être dans une de ces régions.


[[@Headword:Sepharvites]]Sepharvites
 
[[@VolumePage: 2,934]] SEPHARVITES
(De Sepharvaïm).
Habitants de la ville de Sepharvaïm. Après 740 av. n. è., quelques-uns au moins des habitants de Sepharvaïm furent emmenés par les Assyriens pour coloniser la Samarie. Les Sepharvites amenèrent avec eux leur fausse religion, dont la pratique comprenait le sacrifice de leurs fils aux dieux Adrammélek et Anammélek. — 2R 17:24, 31-33 ; 18:34 ; Is 36:19.


[[@Headword:Séphélah]]Séphélah
 
[[@VolumePage: 2,934]] SÉPHÉLAH
Voir [[SHÉPHÉLA >> Headword: SHÉPHÉLA]].


[[@Headword:Sept]]Sept
 
[[@VolumePage: 2,934]] SEPT
Voir [[NOMBRE >> Headword: NOMBRE]] , CHIFFRE .


[[@Headword:Sérah]]Sérah
 
[[@VolumePage: 2,934]] SÉRAH
Fille d’Asher au nombre des “ âmes de la maison de Jacob qui entrèrent en Égypte ”. — Gn 46:7, 17, 27 ; Nb 26:46 ; 1Ch 7:30.


[[@Headword:Seraïa]]Seraïa
 
[[@VolumePage: 2,934]] SERAÏA
(Jéhovah a lutté [persévéré]).
1. Fils de Qenaz dans la tribu de Juda, frère du juge Othniel et neveu de Caleb l’espion. Les descendants de Seraïa par son fils Yoab devinrent artisans. — 1Ch 4:13, 14.
2. Secrétaire dans l’administration du roi David (2S 8:15, 17). À moins qu’il n’y ait eu plusieurs remaniements du personnel de ce poste, il est nommé ailleurs Sheva (2S 20:25), Shavsha (1Ch 18:16) et Shisha, dont deux fils assumèrent plus tard des fonctions similaires sous Salomon (1R 4:3). Les noms de la plupart des autres fonctionnaires du gouvernement sont les mêmes dans les trois listes davidiques.
3. Fils d’Asiël dans la tribu de Siméon dont les descendants, contemporains de Hizqiya, se joignirent aux forces qui abattirent les Chamites et les Méounim habitant une certaine région et consacrèrent ce pays au pâturage. — 1Ch 4:24, 35, 38-41.
4. Un des trois hommes que le roi Yehoïaqim envoya à la fin de l’année 624 av. n. è. chercher Jérémie et Barouk, à cause de la prophétie contre Jérusalem et Juda que Barouk avait consignée sous la dictée de Jérémie. Seraïa était le fils d’Azriël. — Jr 36:9, 26.
5. Fourrier en chef du roi Tsidqiya ; fils de Néria et frère de Barouk (Jr 32:12 ; 51:59). Dans la quatrième année de Tsidqiya, en 614 av. n. è., Seraïa accompagna Tsidqiya à Babylone. Jérémie lui avait remis un rouleau contenant des condamnations prophétiques contre Babylone ; il lui avait donné pour instructions de le lire au bord de l’Euphrate, puis d’y attacher une pierre et de le lancer dans le fleuve, afin d’illustrer le caractère définitif de la chute de Babylone (Jr 51:59-64). Seraïa transmit probablement certaines pensées de cette prophétie aux exilés israélites qui se trouvaient déjà là. On notera avec intérêt que des archéologues ont découvert un sceau portant l’inscription “ Appartient à Seraïa (ben) Néria ”. — Israel Exploration Journal, Jérusalem, 1978, vol. 28, p. 56.
6. Prêtre en chef lors de la destruction de Jérusalem par les Babyloniens en 607 av. n. è. Bien que Seraïa ait été tué sur l’ordre de Neboukadnetsar, son fils Yehotsadaq fut épargné et emmené captif à Babylone (2R 25:18-21 ; Jr 52:24-27). La ligne généalogique de grands prêtres issue d’Aaron se perpétua par l’intermédiaire de ce fils, Yehotsadaq ; Yéshoua, fils de Yehotsadaq, assumait cette fonction lors de la libération des Juifs et de leur retour (1Ch 6:14, 15 ; Ezr 3:2). Seraïa est également appelé le père d’Ezra, mais puisque 139 années se sont écoulées entre la mort de Seraïa et le retour d’Ezra, il y a probablement eu au moins deux générations non nommées entre eux, un type d’omission courant dans les généalogies bibliques. — Ezr 7:1.
[[@VolumePage: 2,935]] 7. Un des chefs militaires restés en Juda après la déportation générale à Babylone ; fils de Tanhoumeth. Seraïa et les autres hommes de son rang soutinrent la nomination de Guedalia au poste de gouverneur, l’avertirent de la menace que Yishmaël faisait peser sur sa vie et, plus tard, tentèrent de venger sa mort. Cependant, par crainte des Babyloniens, Seraïa et les autres chefs conduisirent le reste des Juifs en Égypte. — 2R 25:23, 26 ; Jr 40:8, 13-16 ; 41:11-18 ; 43:4-7.
8. Un des hommes, apparemment des chefs, qui revinrent d’exil avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2.) Il est appelé Azaria dans la liste parallèle de Nehémia 7:7.
9. Prêtre revenu d’exil avec Zorobabel. À la génération suivante, Meraïa représenta sa maison paternelle (Ne 12:1, 12). Le Seraïa qui figure parmi les signataires de l’alliance aux jours d’Ezra et de Nehémia était peut-être lui aussi un représentant de la même famille, ou bien un autre prêtre du même nom (Ne 10:1, 2, 8). Un prêtre nommé Seraïa vécut à Jérusalem après la reconstruction des murailles ; là encore, il s’agissait peut-être d’un membre de cette maison paternelle ou bien d’un homonyme. — Ne 11:1, 10, 11.


[[@Headword:Séraphins]]Séraphins
 
[[@VolumePage: 2,935]] SÉRAPHINS
Créatures spirituelles postées autour du trône de Jéhovah dans les cieux (Is 6:2, 6). Le mot hébreu seraphim est un nom pluriel dérivé du verbe saraph, qui signifie “ brûler ”. (Lv 4:12.) Le terme hébreu seraphim veut donc dire littéralement “ les brûlants ”. Ce nom apparaît ailleurs au singulier (héb. : saraph) ou au pluriel et fait référence à des créatures terrestres. Son sens est alors diversement “ venimeux ”, “ brûlant (qui cause une inflammation) ” et “ serpent brûlant ”. — Nb 21:6, 8, notes.
Le prophète Isaïe décrit sa vision en ces termes : “ Dans l’année où mourut le roi Ouzziya, moi, cependant, je vis Jéhovah, siégeant sur un trône haut et élevé, et les pans de son vêtement remplissaient le temple. Des séraphins se tenaient au-dessus de lui. Chacun avait six ailes. Avec deux il tenait sa face couverte, et avec deux il tenait ses pieds couverts, et avec deux il volait. Et celui-ci appelait celui-là et disait : ‘ Saint, saint, saint est Jéhovah des armées. La plénitude de toute la terre est sa gloire. ’ [...] Je dis alors : ‘ Malheur à moi ! Car je suis pour ainsi dire réduit au silence, parce que je suis un homme impur des lèvres et que j’habite au milieu d’un peuple impur des lèvres ; car mes yeux ont vu le Roi, Jéhovah des armées lui-​même ! ’ Mais l’un des séraphins vola vers moi, et dans sa main il y avait une braise qu’il avait prise avec des pinces de dessus l’autel. Alors il toucha ma bouche et dit : ‘ Vois ! Ceci a touché tes lèvres, et ta faute s’est éloignée, et propitiation est faite pour ton péché. ’ ” — Is 6:1-7.
Aucune description n’est faite de la Personne divine. Cependant, il est dit que les pans de son vêtement majestueux ont rempli le temple, ne laissant à personne la place de s’y tenir. Son trône ne reposait pas sur le sol, mais, en plus d’être “ haut ”, était “ élevé ”. Le fait que les séraphins “ se tenaient au-dessus de lui ” peut signifier qu’ils “ planaient ” grâce à une de leurs paires d’ailes, tout comme la colonne de nuage “ se tenait ” ou planait à l’entrée de la tente de Jéhovah dans le désert (Dt 31:15). Le professeur Franz Delitzsch fait le commentaire suivant sur la position des séraphins : “ Les seraphim ne dominaient certainement pas la tête de Celui qui était assis sur le trône, mais ils planaient au-dessus du vêtement qui Lui appartenait et dont la salle était remplie. ” (Commentary on the Old Testament, 1973, vol. VII, partie 1, p. 191). Au lieu de dire : “ Des séraphins se tenaient au-dessus de lui [Jéhovah] ”, la Vulgate déclare qu’ils se tenaient au-dessus de “ lui ” [probablement le trône]. — Is 6:1, 2.
D’un haut rang. Ces puissantes créatures célestes sont des anges qui occupent sans doute une position très élevée dans l’organisation de Dieu, puisqu’ils sont montrés en train de servir auprès de son trône. Les chérubins décrits dans la vision d’Ézékiel correspondaient à des coureurs qui accompagnaient le char céleste de Dieu (Éz 10:9-13). Cette notion de rang ou de pouvoir dans les cieux est en harmonie avec Colossiens 1:16, qui parle de choses “ dans les cieux et sur la terre, les visibles et les invisibles, que ce soient trônes, ou seigneuries, ou gouvernements, ou pouvoirs ”.
Leur fonction et leur devoir. Le nombre de séraphins n’est pas indiqué, mais ils s’appelaient l’un l’autre, ce qui signifie sans doute qu’il y en avait de chaque côté du trône et qu’ils proclamaient la sainteté et la gloire de Jéhovah en se répondant ; chaque séraphin (ou groupe de séraphins) répétait après l’autre ou lui répondait avec une partie de la déclaration suivante : “ Saint, saint, saint est Jéhovah des armées. La plénitude de toute la terre est sa gloire. ” (Comparer avec la lecture de la Loi et les réponses du peuple en Dt 27:11-26.) Par humilité et modestie en présence de l’Être suprême, ils couvraient leur face avec une de leurs trois paires d’ailes et, comme ils étaient dans un endroit saint, ils couvraient leurs pieds avec une autre paire, montrant le respect qui convient pour le Roi céleste. — Is 6:2, 3.
Le cri des séraphins à propos de la sainteté de Dieu montre qu’ils veillent à ce que sa sainteté soit proclamée et sa gloire reconnue dans toutes les parties de l’univers, y compris la terre. Un des séraphins toucha les lèvres d’Isaïe avec une braise prise de dessus l’autel pour le purifier de son péché et de sa faute. Cela pourrait indiquer que leur tâche [[@VolumePage: 2,936]] a un rapport avec la purification du péché du peuple de Dieu, cette purification étant fondée sur le sacrifice de Jésus Christ sur l’autel de Dieu. — Is 6:3, 6, 7.
Leur forme dans la vision. La description des séraphins, pourvus de pieds, d’ailes, etc., est à prendre au sens symbolique ; leur ressemblance avec des créatures terrestres représente simplement leurs capacités ou leurs fonctions, tout comme Dieu dit souvent de lui-​même, d’une façon symbolique, qu’il a des yeux, des oreilles et d’autres caractéristiques humaines. Montrant qu’aucun homme ne connaît la forme de Dieu, l’apôtre Jean déclare : “ Bien-aimés, maintenant nous sommes enfants de Dieu, mais ce que nous serons n’a pas encore été manifesté. Cependant, nous savons que lorsqu’il sera manifesté, nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu’il est. ” — 1Jn 3:2.


[[@Headword:Séred]]Séred
 
[[@VolumePage: 2,936]] SÉRED
Premier fils nommé de Zéboulôn et ancêtre des Séredites, une famille tribale zéboulonite. — Gn 46:14 ; Nb 26:26, 27.


[[@Headword:Séredites]]Séredites
 
[[@VolumePage: 2,936]] SÉREDITES
(De Séred).
Famille zéboulonite fondée par Séred. — Nb 26:26.


[[@Headword:Serment]]Serment
 
[[@VolumePage: 2,936]] SERMENT
Affirmation solennelle de la véracité d’une déclaration ou de l’intention de faire ou de ne pas faire quelque chose ; un serment implique souvent l’invocation d’une autorité, en particulier de Dieu.
Dans les Écritures hébraïques, deux mots sont utilisés pour désigner ce que l’on comprend par serment. Shevouʽah est rendu par “ serment ”. (Gn 24:8 ; Lv 5:4.) Le verbe hébreu shavaʽ, qui lui est apparenté et qui signifie “ jurer ”, ou prêter serment, dérive de la même racine que le mot hébreu pour “ sept ”. À l’origine, “ jurer ” revenait en effet à “ être sous l’empire des 7 [choses sacrées] ”. (Dictionnaire encyclopédique de la Bible, par A. Westphal, Valence-sur-Rhône, 1973, tome second, p. 659.) Abraham et Abimélek jurèrent sur sept agnelles lorsqu’ils conclurent une alliance au puits de Béer-Shéba, nom qui signifie “ Puits du Serment ” ou “ Puits des Sept ”. (Gn 21:27-32 ; voir aussi Gn 26:28-33.) Shevouʽah désigne un engagement solennel par lequel une personne promet de faire ou de ne pas faire quelque chose. Il n’implique aucune malédiction sur l’auteur du serment en cas de parjure. C’est ce mot qui est employé au sujet du serment fait à Abraham par Jéhovah, dont la parole se réalise toujours et sur lequel aucune malédiction ne peut s’abattre. — Gn 26:3.
L’autre mot hébreu utilisé est ʼalah, qui signifie “ serment, imprécation ” (Gn 24:41, note) et peut également être traduit par “ serment d’obligation ”. (Gn 26:28.) Un dictionnaire d’hébreu et d’araméen définit ainsi ce mot : “ Imprécation (menace de malheur en cas de transgression) sous laquelle quelqu’un se place lui-​même ou est placé par d’autres. ” (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 49). Dans l’Israël antique, faire un serment était considéré comme un acte de la plus haute importance. Même à son détriment, on devait garder un serment (Ps 15:4 ; Mt 5:33). Celui qui faisait inconsidérément une déclaration sous serment était tenu pour coupable devant Jéhovah (Lv 5:4). La violation de serment exposait son auteur aux punitions les plus sévères de la part de Dieu. Chez les peuples les plus anciens, et en particulier chez les Hébreux, le serment était en quelque sorte un acte religieux, dans lequel Dieu était impliqué. En employant le terme ʼalah, les Hébreux engageaient implicitement Dieu dans le serment et se déclaraient prêts à subir le jugement qu’il lui plairait de leur infliger au cas où ils ne tiendraient pas leur promesse. Dieu n’utilise jamais ce mot en rapport avec ses propres serments.
Les termes grecs correspondants sont horkos (“ serment ”) et omnuô (“ jurer ”) ; ils apparaissent ensemble en Jacques 5:12. Le verbe horkizô signifie “ faire jurer ” ou “ ordonner solennellement ”. (Mc 5:7 ; Ac 19:13.) D’autres mots apparentés à horkos sont traduits par “ serment ” (Hé 7:20), “ imposer une obligation solennelle ou un serment ” (1Th 5:27), “ gens qui font de faux serments ou parjures ” (1Tm 1:10), “ jurer sans tenir ou faire un faux serment ”. (Mt 5:33.) En Actes 23:12, 14 et 21, le verbe grec anathématizô est rendu par ‘ engager par une imprécation ’.
Expressions utilisées en faisant serment. Souvent, on faisait un serment en jurant par Dieu ou par son nom (Gn 14:22 ; 31:53 ; Dt 6:13 ; Jg 21:7 ; Jr 12:16). Jéhovah jurait par lui-​même ou par sa vie (Gn 22:16 ; Éz 17:16 ; Tse 2:9). Certaines formules figées étaient parfois utilisées par les hommes, telles que : “ Qu’ainsi me [ou : te] fasse Jéhovah et qu’il y ajoute, si... ” je (tu) manque(s) à mon (ton) serment (Ru 1:17 ; 1S 3:17 ; 2S 19:13). L’auteur du serment pouvait lui donner plus de force en prononçant son propre nom. — 1S 20:13 ; 25:22 ; 2S 3:9.
Les païens invoquaient de façon similaire leurs faux dieux. Jézabel, qui adorait Baal, invoqua, non pas Jéhovah, mais “ les dieux ” (ʼèlohim, avec un verbe au pluriel), de même que Ben-Hadad II, roi de Syrie (1R 19:2 ; 20:10). D’ailleurs, parce que ces façons de s’exprimer étaient universellement répandues, l’idolâtrie en vint à être représentée dans la Bible comme le fait de ‘ jurer par un faux dieu ’ ou par ce qui n’est “ pas Dieu ”. — Jos 23:7 ; Jr 5:7 ; 12:16 ; Am 8:14.
Dans certains cas rares et très graves, ou lorsque la déclaration solennelle était prononcée dans un [[@VolumePage: 2,937]] climat de vive émotion, les malédictions ou punitions qui devaient sanctionner toute violation du serment étaient énoncées explicitement (Nb 5:19-23 ; Ps 7:4, 5 ; 137:5, 6). Job, argumentant pour démontrer sa droiture, passe sa vie en revue et se déclare prêt à subir les punitions les plus dures si on le trouve coupable d’avoir violé les lois de Jéhovah en rapport avec la fidélité, la justice et la moralité. — Jb 31.
Lorsque la jalousie d’un mari donnait lieu à une comparution devant le prêtre, ce dernier lisait les termes du serment et de la malédiction, après quoi la femme répondait “ Amen ! Amen ! ” ce qui revenait à jurer de son innocence. — Nb 5:21, 22.
Souvent on affirmait quelque chose non seulement par le nom de Jéhovah, mais en plus par la vie du roi ou d’une autre personne haut placée, ce qui équivalait dans la pratique à un serment (1S 25:26 ; 2S 15:21 ; 2R 2:2). La formule “ aussi vrai que Jéhovah est vivant ”, couramment utilisée, donnait un caractère solennel à un engagement ou à une affirmation (Jg 8:19 ; 1S 14:39, 45 ; 19:6 ; 20:3, 21 ; 25:26, 34). Jurer par la vie de la personne à qui on s’adressait n’avait pas la même force et n’était probablement pas fait pour être perçu comme un serment, mais c’était un moyen de manifester la fermeté d’une intention ou d’apporter une assurance à l’interlocuteur, comme lorsque Hanna s’adressa à Éli (1S 1:26) ou bien Ouriya au roi David. — 2S 11:11 ; voir aussi 1S 17:55.
Formules ou gestes employés. Le geste le plus fréquent pour faire un serment consistait à lever la main droite vers le ciel. Symboliquement, Jéhovah est décrit prononçant un serment de cette manière (Gn 14:22 ; Ex 6:8 ; Dt 32:40 ; Is 62:8 ; Éz 20:5). Dans une vision de Daniel, un ange prononce un serment en levant les deux mains vers le ciel (Dn 12:7). Il est dit au sujet des parjures que leur “ droite [leur main droite] est une droite de mensonge ”. — Ps 144:8.
Celui qui faisait jurer quelqu’un pouvait lui demander de placer sa main sous sa cuisse (ou hanche). Lorsqu’Abraham envoya son intendant chercher une femme pour Isaac, il lui dit : “ S’il te plaît, mets ta main sous ma cuisse. ” L’ayant fait, le serviteur jura qu’il prendrait une fille de la parenté d’Abraham (Gn 24:2-4, 9). Jacob fit jurer de la même manière à Joseph qu’il ne l’enterrerait pas en Égypte (Gn 47:29-31). Pour la signification de cette pratique, voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].
Fréquemment, un serment était associé à la conclusion d’une alliance. Dans ce cas, on utilisait la formule courante : “ Dieu est témoin entre moi et toi. ” (Gn 31:44, 50, 53). Cette formule servait également à renforcer une affirmation. Parlant des obligations qui incombent à Israël dans le cadre de l’alliance liée à un serment, alliance conclue avec Jéhovah, Moïse prend à témoin le ciel et la terre (Dt 4:26). Souvent, une ou plusieurs personnes, un document écrit, une colonne ou un autel servaient de témoignage ou de rappel au sujet d’un serment ou d’une alliance. — Gn 31:45-52 ; Dt 31:26 ; Jos 22:26-28 ; 24:22, 24-27 ; voir [[ALLIANCE >> Headword: ALLIANCE]].
Sous la Loi. Il existait des situations où certaines personnes étaient tenues par la Loi mosaïque de prêter serment : la femme en comparution à cause de la jalousie de son mari (Nb 5:21, 22), le dépositaire chez qui on ne retrouvait plus le bien laissé en garde (Ex 22:10, 11), les anciens d’une ville où un meurtre non élucidé avait eu lieu (Dt 21:1-9). Les serments volontaires d’abstinence étaient autorisés (Nb 30:3, 4, 10, 11). Les serviteurs de Dieu étaient parfois adjurés par un représentant de l’autorité, et ils disaient la vérité. De même, un chrétien qu’on fait jurer ne mentira pas, mais dira toute la vérité qu’on attend de lui ou refusera de parler si cela met en péril les intérêts justes de Dieu ou de ses compagnons chrétiens, auquel cas il devra être prêt à subir les conséquences éventuelles de son refus de témoigner. — 1R 22:15-18 ; Mt 26:63, 64 ; 27:11-14.
En Israël, le vœu était considéré comme un engagement aussi fort qu’un serment. Il était sacré et devait être exécuté même s’il en résultait une perte pour son auteur. On estimait que Dieu observait la façon dont chacun s’acquittait de ses vœux et qu’il punissait ceux qui les enfreignaient (Nb 30:2 ; Dt 23:21-23 ; Jg 11:30, 31, 35, 36, 39 ; Ec 5:4-6). Les vœux des femmes mariées et des filles célibataires pouvaient être confirmés ou annulés par leur mari ou par leur père, tandis que les veuves et les femmes divorcées étaient liées par les vœux qu’elles prononçaient. — Nb 30:3-15.
Dans son Sermon sur la montagne, Jésus reprocha aux Juifs leur habitude de faire des serments futiles, imprécis et irréfléchis. Il était devenu courant de jurer par le ciel, par la terre, par Jérusalem et même par sa propre tête. Mais comme le ciel était “ le trône de Dieu ”, la terre, son “ marchepied ” et Jérusalem, sa ville royale, et qu’en outre la tête d’un individu (sa vie) dépendait de Dieu, jurer de cette façon équivalait à faire serment par le nom de Dieu. On ne devait pas prendre cela à la légère. C’est pourquoi Jésus dit : “ Que votre mot Oui signifie simplement Oui, votre Non, Non ; car ce qui est en plus vient du méchant. ” — Mt 5:33-37.
Par là, Jésus Christ n’interdisait pas tous les serments. Lui-​même était sous la Loi de Moïse, qui imposait des serments en certaines circonstances. D’ailleurs, lors de son procès, le grand prêtre le fit jurer, ce à quoi il n’opposa aucune objection, mais répondit à la question posée (Mt 26:63, 64). Ce que Jésus voulait montrer, c’est plutôt qu’une personne ne devrait pas avoir deux paroles. La fidélité à la [[@VolumePage: 2,938]] parole donnée devrait être considérée comme un devoir sacré à accomplir, au même titre qu’un serment ; chacun devrait sincèrement penser ce qu’il dit. Jésus jeta une lumière nouvelle sur le sens de ses paroles lorsqu’il dénonça l’hypocrisie des scribes et des Pharisiens et qu’il leur dit : “ Malheur à vous, guides aveugles, qui dites : ‘ Si quelqu’un jure par le temple, ce n’est rien ; mais si quelqu’un jure par l’or du temple, il est tenu. ’ Fous et aveugles ! Quel est, en effet, le plus grand, l’or ou le temple qui a sanctifié l’or ? ” Il ajouta : “ Celui qui jure par le ciel jure par le trône de Dieu et par celui qui y siège. ” — Mt 23:16-22.
Par leurs faux raisonnements et leur casuistique ergoteuse, que Jésus visait ici, les scribes et les Pharisiens se justifiaient de violer certains serments. Jésus montra qu’en jurant ainsi ils étaient malhonnêtes vis-à-vis de Dieu ; en fait, ils jetaient l’opprobre sur son nom (étant donné que les Juifs étaient un peuple voué à Jéhovah). Jéhovah dit tout net qu’il hait le faux serment. — Ze 8:17.
Jacques fait écho aux paroles de Jésus (Jc 5:12). Mais les déclarations de ces deux hommes contre ces pratiques abusives n’interdisent pas au chrétien de faire un serment lorsque c’est nécessaire, ni d’assurer les autres du sérieux de ses intentions ou de la véracité de ce qu’il dit. Par exemple, comme Jésus le montra devant le grand prêtre juif, un chrétien ne verra pas d’objection à prêter serment dans un tribunal, sachant qu’il dira la vérité de toute façon, qu’il ait juré ou non (Mt 26:63, 64). La résolution que prend le chrétien de servir Dieu est d’ailleurs elle-​même un serment qu’il fait à Jéhovah et qui l’introduit dans une relation sacrée. Jésus mettait sur le même plan le serment (le fait de jurer) et le vœu. — Mt 5:33.
L’apôtre Paul, quant à lui, fait ce qui équivaut à un serment en 2 Corinthiens 1:23 et en Galates 1:20 pour donner plus de force au témoignage qu’il présente à ses lecteurs. Il parle également du serment comme d’un moyen habituel et convenable de mettre fin à une contestation, et attire l’attention sur le fait que Dieu, “ lorsqu’il s’est proposé de montrer plus abondamment aux héritiers de la promesse le caractère immuable de son conseil, est intervenu par un serment ”, jurant par lui-​même puisqu’il ne pouvait pas jurer par quelqu’un de plus grand. Dieu ajouta ainsi à sa promesse une garantie légale et offrit une double assurance au moyen de “ deux choses immuables dans lesquelles il est impossible que Dieu mente ”, c’est-à-dire sa promesse elle-​même et son serment (Hé 6:13-18). Paul souligne en outre que Christ fut fait Grand Prêtre à la suite d’un serment de Jéhovah et qu’il fut donné comme gage d’une alliance meilleure (Hé 7:21, 22). Les Écritures font plus de 50 fois mention de serments faits par Jéhovah lui-​même.
La nuit de l’arrestation de Jésus, l’apôtre Pierre nia à trois reprises connaître Jésus et, à la fin, il se laissa aller aux imprécations et aux serments. On lit au sujet de ce troisième reniement : “ Alors [Pierre] commença à faire des imprécations et à jurer : ‘ Je ne connais pas cet homme [Jésus] ! ’ ” (Mt 26:74). Poussé par la crainte, Pierre essayait de convaincre ceux qui l’entouraient que ses dénégations étaient sincères. En jurant, il faisait le serment que ses paroles étaient véridiques et qu’un malheur pouvait s’abattre sur lui si elles ne l’étaient pas. — Voir aussi [[IMPRÉCATION >> Headword: IMPRÉCATION]].


[[@Headword:Seroug]]Seroug
 
[[@VolumePage: 2,938]] SEROUG
Descendant de Sem, fils de Réou et arrière-grand-père d’Abraham, donc ancêtre de Jésus. Seroug vécut 230 ans (2207-​1977 av. n. è.) et eut plusieurs enfants. Il devint père de Nahor à l’âge de 30 ans. — Gn 11:10, 20-23 ; 1Ch 1:24-27 ; Lc 3:35.


[[@Headword:Serpe]]Serpe
 
[[@VolumePage: 2,938]] SERPE
Ce mot traduit l’hébreu maʽatsadh, qui désigne un outil utilisé pour travailler le bois, ou même le fer (Jr 10:3 ; Is 44:12). On a rapproché la racine dont semble dériver ce terme hébreu de mots de langues voisines qui signifient “ moissonner ”, “ récolter ”, “ faucher ”. Par conséquent, L. Koehler et W. Baumgartner donnent pour maʽatsadh l’équivalent “ serpe ”. (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 550.) La serpe moderne est constituée d’un manche et d’une lame recourbée en croissant. D’autres spécialistes, cependant, voient en maʽatsadh le nom d’une sorte de hache, car c’est le sens du mot en hébreu moderne, et pensent qu’il pourrait désigner une cognée ou une doloire.


[[@Headword:Serpent]]Serpent
 
[[@VolumePage: 2,938]] SERPENT
(héb. : naḥash, tannin, tsèphaʽ, tsiphʽôni ; gr. : ophis).
Reptile apode au corps allongé et écailleux. Les serpents se déplacent sur leur ventre ou cage thoracique ; leur tête se trouvant au niveau du sol, leur langue toujours en mouvement semble lécher la poussière (Gn 3:14). On compte plus de 30 espèces de serpents en Israël.
Le mot hébreu naḥash semble être un terme générique (large) qui s’emploie pour tous les serpents et animaux serpentiformes, et il est souvent en parallèle avec un autre mot hébreu qui désigne une espèce en particulier (Ps 58:4 ; 140:3 ; Pr 23:32). Ainsi, la tribu de Dân est d’abord comparée simplement à “ un serpent [naḥash] ”, puis plus spécifiquement à “ une vipère cornue [shephiphon] ” qui, sur le bord de la route, attaque les ennemis d’Israël (Gn 49:17). Le terme hébreu naḥash correspond au grec ophis, lui aussi générique. Parmi les serpents qu’on rencontre aujourd’hui en Israël, beaucoup appartiennent à des variétés non venimeuses ; cependant, la Bible parle surtout des serpents dangereux ou venimeux.
[[@VolumePage: 2,939]] Certains lexicographes pensent que les mots hébreux tsèphaʽ et tsiphʽôni désignent des serpents venimeux et que leur prononciation en hébreu rappelle le sifflement émis par ces serpents quand on s’approche d’eux. Ils désignent peut-être des variétés de vipères, mais les identifications proposées restent hypothétiques. Dans quatre des passages où ils apparaissent (Pr 23:32 ; Is 11:8 ; 14:29 ; Jr 8:17), la plupart des traductions françaises réalisées à partir de la Vulgate (telles AG ; Sa) utilisent à tort le mot “ basilic ”, qui désigne un serpent légendaire.
Dans le récit concernant la transformation du bâton de Moïse en serpent (Ex 7:9-13), le mot hébreu utilisé est tannin, qui semble avoir le sens de “ gros serpent ”, étant donné son emploi dans d’autres textes à propos de créatures marines de grande taille (Gn 1:21 ; Jb 7:12 ; Ps 74:13 ; 148:7 ; Is 27:1 ; 51:9). En Deutéronome 32:33 et en Psaume 91:13, où le cobra est aussi mentionné, le terme désigne manifestement des serpents venimeux. Après l’Exil, une source de Jérusalem portait le nom de “ Source du Gros Serpent ”. — Ne 2:13.
Les caractéristiques bien connues du serpent sont évoquées dans plusieurs passages : son glissement (Jb 26:13), sa morsure et le fait qu’il se cache dans les murs de pierres (Ec 10:8, 11 ; Am 5:19), sa prudence (Gn 3:1). Jésus prit cette dernière caractéristique comme exemple lorsqu’il conseilla ses disciples sur la conduite à adopter au milieu d’adversaires semblables à des loups. — Mt 10:16.
Cette ‘ prudence ’ est soulignée par un éminent zoologiste britannique, H. Parker : “ Même lorsque la dernière ligne de défense est atteinte, les premières étapes de la contre-attaque sont plus simulées que réelles ; [le serpent] frappe en avant plusieurs fois avec une apparente férocité, mais s’arrête avant d’atteindre la cible ; parfois, sa gueule n’est même pas ouverte. Il n’est pas rare qu’à ce stade il se déroule imperceptiblement afin d’être prêt à un retrait rapide et à la fuite au cas où l’ennemi reculerait. Lorsque finalement une véritable attaque a lieu, c’est selon la technique habituellement employée pour attraper une proie, mais avec une férocité accrue ; les espèces qui, normalement, mordraient puis relâcheraient leur victime, ou la maintiendraient simplement, mordent à plusieurs reprises ou secouent le perturbateur entre leurs dents. ” — Snakes: A Natural History, 1977, p. 49.
Au sens figuré. Dans de nombreux passages, le serpent est utilisé de façon figurée : les mensonges du méchant sont comparés au venin du serpent (Ps 58:3, 4), la langue acérée de ceux qui méditent le mal à celle du serpent (Ps 140:3), et il est dit que le vin consommé avec excès mord comme un serpent (Pr 23:32). La disparition de la violence et des souffrances parmi le peuple de Jéhovah rétabli est illustrée par le fait que ‘ la nourriture du serpent sera la poussière ’. — Is 65:25.
Le symbole du serpent est également utilisé dans les déclarations de jugement de Dieu contre certaines nations, comme la Philistie (Is 14:29), le royaume infidèle de Juda (Jr 8:17) ou l’Égypte, dont la voix est comparée à celle du serpent, probablement pour indiquer soit une défaite et une fuite pitoyable devant l’ennemi, soit un affaiblissement de la voix de la nation en raison de la catastrophe qui la frappait (Jr 46:22). Dans le cas de l’Égypte, la référence au serpent visait vraisemblablement aussi à souligner la vanité du port de l’uræus, représentation du serpent sacré qui ornait le devant de la coiffure des pharaons et symbolisait la protection de la déesse-serpent Ouadjet. Mika 7:17 annonce que toutes les nations hostiles au peuple de Dieu seront obligées de ‘ lécher la poussière comme les serpents ’. — Voir aussi Am 9:3.
En Jérémie 51:34, l’habitante de Sion compare le roi Neboukadnetsar à un “ gros serpent ” qui l’a engloutie.
Satan le Diable. En Révélation 12:9 et 20:2, Satan, le principal opposant à Dieu, est appelé “ le serpent originel ”, certainement pour avoir utilisé un serpent au sens propre comme moyen de communication avec la femme en Éden (Gn 3:1-15). En tant que “ serpent originel ”, il est également le père au sens spirituel des autres opposants, que Jésus rangea pour cette raison parmi les “ serpents, progéniture de vipères ”. — Mt 23:33 ; voir aussi Jn 8:44 ; 1Jn 3:12.
Dans la fausse religion. Le serpent était utilisé comme symbole dans de nombreuses religions païennes et faisait souvent l’objet d’un culte (PHOTOS , vol. 2, p. 530). En Mésopotamie, en Canaan et en Égypte, le serpent était un symbole de fécondité associé aux déesses du sexe ; deux serpents entrelacés représentaient la fécondité par l’union sexuelle. En raison de ses mues successives, le serpent symbolisait aussi la continuité de la vie.
Dans le but de mettre fin au culte du serpent pratiqué parmi ses sujets, le roi Hizqiya mit en pièces le serpent de cuivre qui avait été utilisé dans le désert, à l’époque de Moïse, lors d’une attaque de serpents venimeux. — Nb 21:6-9 ; 2R 18:4 ; voir [[SERPENT BRÛLANT  >> Headword: SERPENT BRÛLANT ]] ; [[SERPENT DE CUIVRE >> Headword: SERPENT DE CUIVRE]].


[[@Headword:Serpent brûlant]]Serpent brûlant
 
[[@VolumePage: 2,939]] SERPENT BRÛLANT
Le nom hébreu saraph, qui signifie littéralement “ un brûlant ”, “ un ardent ”, apparaît au pluriel en Isaïe 6:2, 6, où il est traduit par “ séraphins ”. On le trouve également accolé au terme hébreu générique qui désigne les serpents (naḥash). Dans ce cas, il est rendu par “ venimeux ” et il évoque peut-être la sensation de brûlure et l’inflammation provoquées par le venin [[@VolumePage: 2,940]] (Dt 8:15). Il apparaît pour la première fois dans le récit de l’épisode où Dieu punit les Israélites rebelles en leur envoyant des “ serpents venimeux [neḥashim seraphim] ”. Après que Moïse eut intercédé pour le peuple, Jéhovah lui ordonna de faire “ un serpent brûlant ” et de le placer sur une perche-signal. S’ils le regardaient, ceux qui avaient été mordus seraient guéris et resteraient en vie. Moïse fit le serpent en cuivre (Nb 21:6-9 ; 1Co 10:9). Jésus attribua un sens prophétique à cet événement lorsqu’il déclara : “ De même que Moïse a élevé le serpent dans le désert, de même le Fils de l’homme doit être élevé, pour que tout homme qui croit en lui ait la vie éternelle. ” — Jn 3:14, 15.
En Isaïe 14:29 et 30:6, dans le jugement de Dieu contre la Philistie et dans la description du désert situé au S. de Juda, il est question d’un “ serpent brûlant qui vole ”. Certains pensent que l’expression “ qui vole ” se rapporte au mouvement fulgurant que fait le serpent venimeux lorsqu’il mord ou qu’il attaque.


[[@Headword:Serpent de cuivre]]Serpent de cuivre
 
[[@VolumePage: 2,940]] SERPENT DE CUIVRE
Image ou représentation de serpent en cuivre que Moïse fit alors qu’Israël se trouvait dans le désert. Près de la frontière d’Édom, le peuple manifesta un esprit de rébellion en se plaignant de la manne fournie miraculeusement et du manque d’eau. Jéhovah punit les Israélites en envoyant parmi eux des serpents venimeux dont les morsures firent de nombreux morts. Après que le peuple eut montré son repentir et que Moïse eut intercédé en sa faveur, Jéhovah dit à Moïse de fabriquer une représentation de serpent et de la placer sur une perche-signal. Moïse s’exécuta et “ voici ce qui arriva : si un serpent avait mordu un homme et si ce dernier regardait le serpent de cuivre, alors il restait en vie ”. — Nb 21:4-9 ; 1Co 10:9.
Les Écritures ne précisent pas quel type de serpent venimeux Jéhovah envoya parmi le peuple. En Nombres 21:6 l’expression hébraïque traduite par “ serpents venimeux ” (neḥashim seraphim) peut signifier “ serpents brûlants ” ; elle évoque peut-être la sensation de brûlure ou l’inflammation provoquées par le poison.
Les Israélites conservèrent le serpent de cuivre et, plus tard, se mirent à lui rendre un culte indu et à lui faire de la fumée sacrificielle. Parce que le peuple en avait fait une idole, Hizqiya, roi de Juda (745-​717 av. n. è.), ordonna, dans le cadre de sa réforme religieuse, de mettre en pièces ce serpent de cuivre vieux de 700 ans. Dans le texte hébreu, le récit de 2 Rois 18:4 dit littéralement : “ Il (on) l’appela alors Nehoushtân. ” La plupart des versions françaises traitent le mot “ Nehoushtân ” comme un nom propre et le transcrivent sans le traduire (voir par exemple Jé ; Pl ; Sg ; TOB). Le dictionnaire de J. Koehler et W. Baumgartner propose pour le mot hébreu neḥoushtan les sens de “ serpent de bronze ” et de “ serpent-idole de bronze ”. (Hebräisches und aramäisches Lexikon zum Alten Testament, Leyde, 1983, p. 653 ; voir aussi Dictionnaire d’Hébreu et d’Araméen Bibliques, par P. Reymond, Paris, 1991, p. 244.) La Traduction du monde nouveau est donc fondée à rendre ce passage par : “ On l’appelait le serpent-idole en cuivre. ”
Jésus Christ mit en lumière la signification prophétique de l’épisode du serpent de cuivre dans le désert lorsqu’il dit à Nicodème : “ D’autre part, aucun homme n’est monté au ciel sauf celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’homme. Et de même que Moïse a élevé le serpent dans le désert, de même le Fils de l’homme doit être élevé, pour que tout homme qui croit en lui ait la vie éternelle. ” (Jn 3:13-15). De même que, dans le désert, le serpent de cuivre fut placé sur une perche par Moïse, de même le Fils de Dieu fut attaché sur un poteau, apparaissant à beaucoup comme un malfaiteur et un pécheur, en quelque sorte comme un serpent ; il fut ainsi placé dans une position de maudit (Dt 21:22, 23 ; Ga 3:13 ; 1P 2:24). Dans le désert, il était, semble-​t-​il, nécessaire, pour l’Israélite mordu par un des serpents venimeux envoyés par Jéhovah, de regarder le serpent de cuivre avec foi. De même, pour obtenir la vie éternelle grâce à Christ, il est nécessaire d’exercer la foi en lui.


[[@Headword:Serpent-flèche]]Serpent-flèche
 
[[@VolumePage: 2,940]] SERPENT-FLÈCHE
(héb. : qippôz).
Serpent probablement appelé ainsi en raison de sa capacité de s’élancer sur sa proie par une brusque détente, comme le font les serpents à sonnettes. La racine hébraïque dont dérive son nom semble être apparentée à une racine verbale arabe qui signifie “ sauter ”, “ bondir ”. Le serpent-flèche figure dans la prophétie d’Isaïe (34:15) parmi les créatures qui vivraient en Édom. Cela soulignait peut-être le fait qu’Édom devait devenir une ruine si désolée qu’elle serait un endroit sûr pour le serpent-flèche : il y ‘ ferait son nid, pondrait des œufs, les couverait et les réunirait sous son ombre ’. La plupart des serpents sont ovipares ; ce passage fait peut-être allusion à l’habitude qu’ont certaines espèces de se lover autour de leurs œufs. H. Parker écrit : “ Cette ‘ couvaison ’ au moyen du corps enroulé assure une certaine régulation de la température en même temps qu’une protection, car la mère peut, quand elle le veut, couvrir ou découvrir ses œufs en fonction des changements de temps, et ainsi maintenir une température plus uniforme et probablement plus élevée ; d’autre part, l’enroulement laisse un minimum de surfaces à nu. ” — Snakes: A Natural History, 1977, p. 55.
Samuel Bochart (1599-​1667), dans son Hierozoicon (Leipzig, 1796, vol. 3, partie II, livre III, chap. XI, p. 194-204), s’est livré à une étude approfondie du mot hébreu qippôz et il est arrivé à la [[@VolumePage: 2,941]] conclusion que ce mot désignait le serpent appelé en grec akontias et en latin jaculus, c’est-à-dire le “ serpent-flèche ”. Cependant, les lexicographes modernes ne s’accordent pas sur le sens à donner à ce mot hébreu.


[[@Headword:Serrure]]Serrure
 
[[@VolumePage: 2,941]] SERRURE
Dispositif servant à tenir une porte fermée (Jg 3:23, 24 ; Ne 3:3, 6, 13-15). Dans l’Antiquité, une serrure était généralement composée d’un verrou de bois qu’on pouvait faire coulisser latéralement dans une rainure creusée dans un montant de bois fixé à la porte. Pour verrouiller la porte, le verrou était poussé dans une mortaise située dans le chambranle de la porte, puis bloqué par des chevilles de fer ou de bois qui tombaient du montant dans les trous du verrou. Pour déverrouiller la porte, on insérait une clé qui soulevait les chevilles ; le verrou pouvait alors être ramené en position d’ouverture. La Shoulammite parla de la mortaise, ou trou, dans laquelle on introduisait le verrou en racontant son rêve dans lequel son berger bien-aimé ne pouvait arriver jusqu’à elle à cause d’une porte verrouillée. — Ct 5:2-5 ; voir [[CLÉ >> Headword: CLÉ]].


[[@Headword:Service obligatoire]]Service obligatoire
 
[[@VolumePage: 2,941]] SERVICE OBLIGATOIRE
Le mot hébreu traduit par “ service obligatoire ” est sévèl, qui désigne une charge au sens propre ou au sens figuré, un fardeau imposé ou un travail pénible. Il peut aussi s’appliquer à la corvée, travail peu ou pas rémunéré qu’une autorité exige de certaines personnes, par exemple des habitants d’une région donnée.
Le psalmiste, en réfléchissant à la libération qu’avait connue Israël au terme de son esclavage en Égypte, attribua les paroles suivantes à Jéhovah : “ J’ai écarté du fardeau [ou : service obligatoire] son épaule. ” (Ps 81:6 ; Ex 1:11). Le roi Salomon réquisitionna des hommes pour le travail forcé sur des chantiers de construction et il plaça des contremaîtres au-dessus d’eux (1R 5:13 ; 9:15, 23). Lorsqu’il remarqua que le jeune Yarobam était dur à la tâche, “ il l’établit surveillant sur tout le service obligatoire de la maison de Joseph ”, c’est-à-dire sur les requis appartenant aux tribus d’Éphraïm et de Manassé. — 1R 11:26-28.
Apparenté à sévèl, le mot hébreu sabbal signifie “ porteur de fardeaux ”. Après avoir recensé les hommes qui vivaient comme résidents étrangers en Israël, Salomon leur fit accomplir un service. Parmi eux, 70 000 hommes devinrent des porteurs de fardeaux (2Ch 2:2, 17, 18). De nombreuses années plus tard, lorsque le roi Yoshiya répara le temple, des “ porteurs de fardeaux ” participèrent au travail. — 2Ch 34:12, 13.
Le mot hébreu tsavaʼ, qui s’emploie souvent pour le service militaire, peut aussi désigner une “ corvée ” qu’on effectue pour s’acquitter d’une dette ou racheter une faute. Ainsi, Jérusalem devait s’entendre dire que son “ service militaire ” était accompli et que sa faute était payée (Is 40:1, 2, note). Dans l’épreuve, Job, accablé et souffrant, compara la vie à un service pénible et harassant, à une “ corvée ”. Il demanda : “ N’y a-​t-​il pas une corvée pour le mortel sur la terre, et ses jours ne sont-​ils pas comme les jours d’un salarié ? ” (Jb 7:1). Plus tard, animé des mêmes sentiments, il dit à Dieu : “ Tu rendras encore plus grand ton dépit envers moi ; chez moi c’est tribulation après tribulation ”, ou : “ chez moi c’est une relève de corvée après une autre. ” (Jb 10:17, note). Manifestement, Job avait l’impression que Dieu ajoutait à son affliction en lui envoyant épreuve sur épreuve. Ailleurs, Job compara le temps que les morts passent dans le shéol à une corvée, à un fardeau imposé ; il montra toutefois qu’il espérait en une résurrection. — Jb 14:14.


[[@Headword:Service sacré]]Service sacré
 
[[@VolumePage: 2,941]] SERVICE SACRÉ
Ministère, ou tâche, à caractère sacré, ayant un rapport direct avec le culte de Dieu.
Le mot hébreu ʽavadh signifie fondamentalement “ servir ” (Gn 14:4 ; 15:13 ; 29:15) ou “ travailler ” (Ex 34:21) ; il est aussi rendu par “ cultiver ”. (Gn 4:12 ; Dt 28:39.) Quand il est employé à propos du service offert à Jéhovah ou à de fausses divinités, ʽavadh sous-entend un culte, c’est-à-dire un service sacré (Ex 10:26 ; Dt 11:16). De même, le verbe grec latreuô évoque l’action de servir. Il est utilisé relativement au service de Dieu (Mt 4:10 ; Lc 1:74 ; 2:37 ; 4:8 ; Ac 7:7 ; Rm 1:9 ; Ph 3:3 ; 2Tm 1:3 ; Hé 9:14 ; 12:28 ; Ré 7:15 ; 22:3), qui s’accomplissait par exemple au sanctuaire ou au temple (Hé 8:5 ; 9:9 ; 10:2 ; 13:10), ainsi que relativement au faux culte, le service offert à des choses créées (Ac 7:42 ; Rm 1:25). Dans les Écritures grecques chrétiennes, les occurrences du nom latréïa ont uniquement trait au service de Dieu (Jn 16:2 ; Rm 9:4 ; 12:1 ; Hé 9:1, 6). Ce mot diffère du grec diakonia, qui signifie aussi “ ministère, service ”, mais qui est employé en rapport avec des choses courantes, ordinaires, profanes, des choses non sacrées.
Le seul Être à qui il convient de rendre un culte, d’offrir un service sacré, est Jéhovah Dieu (Mt 4:10 ; Lc 4:8). Du fait de leurs relations spéciales d’alliance avec Jéhovah Dieu, c’est aux Juifs qu’aurait dû revenir le privilège d’offrir un service sacré en tant que fils de Dieu engendrés de l’esprit et membres d’“ une prêtrise royale ”. Mais la majorité d’entre eux s’en privèrent pour n’avoir pas exercé la foi en Christ Jésus (Rm 9:3-5, 30-33 ; 1P 2:4-10). Beaucoup, comme le Pharisien Saul avant de devenir chrétien, s’imaginaient qu’ils offraient bel et bien un service sacré à Dieu en persécutant les disciples du Christ. — Jn 16:2 ; Ac 26:9-11 ; Ga 1:13, 14.


[[@Headword:Seth]]Seth
 
[[@VolumePage: 2,942]] SETH
(Assigné, Mis, Placé).
Fils d’Adam et Ève né alors qu’Adam avait 130 ans. Ève lui donna le nom de Seth, car, dit-​elle, “ Dieu a assigné une autre semence à la place d’Abel, parce que Caïn l’a tué ”. Seth n’était peut-être pas le troisième enfant d’Adam et Ève. Selon Genèse 5:4, Adam eut ‘ des fils et des filles ’, dont certaines purent naître avant Seth. Seth occupe une place notable puisque Noé (et par son intermédiaire l’humanité actuelle) descendit de lui, et non de Caïn le meurtrier. Seth engendra Énosh à l’âge de 105 ans. Il mourut à l’âge de 912 ans (3896-​2984 av. n. è.). — Gn 4:17, 25, 26 ; 5:3-8 ; 1Ch 1:1-4 ; Lc 3:38.


[[@Headword:Sethour]]Sethour
 
[[@VolumePage: 2,942]] SETHOUR
(d’une racine qui signifie “ cacher ”).
Chef ashérite qui fut chargé d’explorer Canaan avec des représentants des autres tribus ; fils de Mikaël. — Nb 13:2, 3, 13.


[[@Headword:Sevrage]]Sevrage
 
[[@VolumePage: 2,942]] SEVRAGE
Processus consistant à habituer un enfant allaité à une autre alimentation. Dans les temps anciens, une mère nourrissait habituellement son enfant au sein pendant une certaine période, à moins que des circonstances telles qu’une production de lait insuffisante ou sa mort prématurée n’obligent à trouver une nourrice qui allaite l’enfant (Ex 2:5-10). La fin de l’allaitement constituait une étape importante dans la vie d’un petit (Is 11:8 ; 28:9). Cet événement joyeux pouvait donner lieu à un festin comme celui qu’Abraham organisa lors du sevrage d’Isaac. — Gn 21:8.
À l’époque, les femmes allaitaient leurs enfants beaucoup plus longtemps qu’elles ne le font aujourd’hui dans la plupart des régions de la terre. Au moment de son sevrage, Samuel était assez grand pour être confié au grand prêtre Éli et pour servir au tabernacle (1S 1:24-28). Il devait avoir au moins trois ans, car l’enregistrement des Lévites se faisait à partir de cet âge (2Ch 31:16). Raphael Patai écrit au sujet des enfants arabes : “ On connaît des cas où l’enfant a été allaité jusqu’à sa dixième année. ” (Family, Love and the Bible, Londres, 1960, p. 175). Les faits indiquent qu’Isaac avait environ cinq ans lorsqu’il fut sevré. — Voir [[ISAAC >> Headword: ISAAC]].
Un enfant sevré, bien qu’il ne demande plus à être allaité par sa mère, continue de trouver sécurité et satisfaction dans ses bras. De même, David avait apaisé et calmé son âme “ comme un enfant sevré sur sa mère ” et son âme était ‘ comme un enfant sevré sur lui ’. Apparemment, il était apaisé, calmé et satisfait parce qu’il ne désirait pas être en vue, s’était montré humble, avait rejeté l’orgueil et s’était retenu de marcher dans des choses trop grandes pour lui. Il exhorta Israël à agir de même, à humblement ‘ attendre Jéhovah pour des temps indéfinis ’. — Ps 131:1-3.


[[@Headword:Shaalabbîn]]Shaalabbîn
 
[[@VolumePage: 2,942]] SHAALABBÎN
Voir [[SHAALBIM >> Headword: SHAALBIM]].


[[@Headword:Shaalbim]]Shaalbim
 
[[@VolumePage: 2,942]] SHAALBIM
Ville dont les habitants amorites furent soumis au travail forcé par la maison de Joseph (Jg 1:35). Par la suite, Shaalbim fut comprise dans un des districts qui assuraient chaque année le ravitaillement de la maisonnée de Salomon (1R 4:7-9). On l’assimile généralement à Shaalabbîn, ville frontière de Dân (Jos 19:40-42). L’orthographe de ces deux noms ne diffère en hébreu que par la dernière consonne. Shaalbôn pourrait être un autre nom de Shaalbim. — 2S 23:32 ; 1Ch 11:33.
On identifie Shaalbim au village abandonné de Selbit (Tel Shaʽalvim), qui semble conserver le nom biblique. Il est situé à environ 25 km à l’O.-N.-O. de Jérusalem et à relativement peu de distance des sites présumés des autres lieux mentionnés avec Shaalbim dans les Écritures.


[[@Headword:Shaalbonite]]Shaalbonite
 
[[@VolumePage: 2,942]] SHAALBONITE
Désignation d’Éliahba, un guerrier de David ; elle indique probablement qu’il était originaire de la ville de Shaalbim. — 2S 23:8, 32 ; 1Ch 11:26, 33.


[[@Headword:Shaalim]]Shaalim
 
[[@VolumePage: 2,942]] SHAALIM
(Poignées, Creux des Mains).
“ Pays ” par lequel passa Saül tandis qu’il recherchait les ânesses égarées appartenant à Qish, son père (1S 9:3, 4). Étant donné qu’il est difficile de déterminer l’itinéraire exact suivi par Saül, on ne connaît pas avec certitude l’emplacement de Shaalim. Certains spécialistes assimilent “ le pays de Shaalim ” au “ pays de Shoual ” mentionné en 1 Samuel 13:17. Quoi qu’il en soit, un emplacement en Éphraïm semble être ce qui s’accorde le mieux avec le contexte.


[[@Headword:Shaaph]]Shaaph
 
[[@VolumePage: 2,942]] SHAAPH
1. Fils de Caleb (le fils de Hetsrôn) par sa concubine Maaka. Shaaph était l’ancêtre ou le “ père ” de ceux qui étaient établis à Madmanna. — 1Ch 2:9, 42, 48, 49.
2. Dernier nommé des six fils de Yahdaï, mentionné parmi les descendants de Caleb le fils de Hetsrôn, dans la tribu de Juda. — 1Ch 2:9, 42, 47.


[[@Headword:Shaaraïm]]Shaaraïm
 
[[@VolumePage: 2,942]] SHAARAÏM
(Double Porte).
1. Ville de Juda dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 36). Après la victoire de David sur Goliath, les Israélites se lancèrent à la poursuite des Philistins, et ceux qu’ils tuèrent étaient dispersés depuis ‘ Shaaraïm jusqu’à Gath et Éqrôn ’. (1S 17:52.) Shaaraïm était dans les environs de “ la basse plaine d’Éla ” (l’es-Sânt [ʽÉmèq haʼÉla]) et d’Azéqa (Tell Zakariya [Tel ʽAzéqa]) (Jos 15:35 ; 1S 17:1, 2). Aucune identification précise n’a été faite.
2. Ville de Siméon (1Ch 4:24, 31). Elle correspond apparemment à Shilhim (Jos 15:32) et à Sharouhèn (Jos 19:6). On propose de l’identifier à Tell el-Farʽa (Tel Sharouhèn), à environ 35 km à l’O. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Shaashgaz]]Shaashgaz
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHAASHGAZ
Gardien des concubines du roi Assuérus ; son eunuque responsable de la seconde maison des femmes. — Est 2:14.


[[@Headword:Shabthaï]]Shabthaï
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHABTHAÏ
([Né pendant le] Sabbat).
Lévite qui vécut après l’Exil. On lit en Ezra 10:15 : “ Cependant Yonathân le fils d’Asahel et Yahzia le fils de Tiqva se dressèrent contre cela, et Meshoullam et Shabthaï les Lévites les aidèrent. ” On peut comprendre par ce verset que Shabthaï aida ceux qui s’opposèrent à la proposition d’Ezra : que ceux qui avaient pris des femmes étrangères les renvoient. Ou bien il peut vouloir dire que Shabthaï se joignit à ceux qui s’opposèrent à la procédure préconisée par l’assemblée pour résoudre l’affaire. Il y aurait une autre interprétation possible : il aida ceux qui agirent au nom du peuple pour régler la situation en sa faveur. Cette dernière hypothèse trouve peut-être un point d’appui si le Shabthaï mentionné ici est le même personnage que celui de Nehémia 8:5-7 ; 11:1, 2, 15, 16, qui aida Ezra dans la lecture publique de la Loi et vécut à Jérusalem après la reconstruction de la muraille.


[[@Headword:Shadrak]]Shadrak
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHADRAK
Nom babylonien d’un exilé juif élevé à une haute position dans le gouvernement de Babylone. Shadrak, Méshak et Abed-Négo — les trois compagnons de Daniel — sont toujours mentionnés ensemble, et Shadrak est toujours nommé le premier, peut-être parce que leurs noms hébreux Hanania, Mishaël et Azaria apparaissent systématiquement dans l’ordre alphabétique hébreu. Leurs noms babyloniens leur furent donnés après qu’ils eurent été emmenés à Babylone. Là, ils reçurent une formation, car on avait remarqué qu’ils étaient des jeunes gens sans défaut, beaux et intelligents. Au bout de trois ans d’études, Shadrak, Méshak et Abed-Négo se révélèrent dix fois supérieurs aux sages de Babylone. Ils avaient assurément la bénédiction de Jéhovah, laquelle leur avait sans aucun doute été accordée en partie à cause de leur refus catégorique de se souiller avec les mets délicats des Babyloniens (Dn 1:3-20). D’après le récit, ils furent ensuite préposés à l’administration du district administratif de Babylone (Dn 2:49). Ils perdirent temporairement la faveur du roi quand ils refusèrent de s’incliner devant sa grande image ; mais après que Jéhovah les eut fait sortir indemnes du four de feu, ils furent rétablis dans leur ancienne position. — Dn 3:1-30.


[[@Headword:Shagué]]Shagué
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHAGUÉ
Hararite dont le fils Yonathân était un des hommes forts de David (1Ch 11:26, 34). On lit dans le passage parallèle de 2 Samuel 23:32, 33 : “ Yonathân, Shamma le Hararite ”. On admet généralement que les mots “ fils de ” ont été perdus d’une façon ou d’une autre ; si on les rajoutait, le verset se lirait ainsi : “ Yonathân [le fils de] Shamma le Hararite ”, Shamma étant apparemment un autre nom de Shagué.


[[@Headword:Shaharaïm]]Shaharaïm
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHAHARAÏM
([Né à l’]Aurore).
Benjaminite qui vécut en Moab un certain temps ; ses trois femmes nommées lui donnèrent de nombreux fils, dont quelques-uns devinrent chefs de famille. — 1Ch 8:8-11.


[[@Headword:Shahatsouma]]Shahatsouma
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHAHATSOUMA
(Lieu Majestueux).
Lieu non identifié marquant une frontière d’Issakar (Jos 19:17, 22). On le situe quelque part entre Beth-Shémesh et le mont Tabor.


[[@Headword:Shalisha]]Shalisha
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHALISHA
“ Pays ” ou district par lequel passa Saül tandis qu’il recherchait les ânesses de son père (1S 9:3, 4) ; probablement la région où se situait Baal-Shalisha (2R 4:42). On identifie ce dernier site à Kafr Thoulth, à environ 20 km au N.-O. de Guilgal. — Voir [[BAAL >> Headword: BAAL]] -SHALISHA .


[[@Headword:Shalléketh]]Shalléketh
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHALLÉKETH
Porte située à l’O. du sanctuaire à Jérusalem. — 1Ch 26:16.


[[@Headword:Shalloum]]Shalloum
 
[[@VolumePage: 2,943]] SHALLOUM
(d’une racine qui signifie “ faire la paix, compenser, rendre ”).
1. Dernier fils nommé de Naphtali (1Ch 7:13). Orthographié Shillem dans d’autres textes. — Gn 46:24 ; Nb 26:49 ; voir [[SHILLEM >> Headword: SHILLEM]].
2. Fils de Shaoul, petit-fils de Siméon, et père de Mibsam. — 1Ch 4:24, 25.
3. Fils de Sismaï et père de Yeqamia dans la branche yerahmeélite de la généalogie de Juda. — 1Ch 2:4, 5, 9, 25, 40, 41.
4. Portier en chef du sanctuaire, posté à une certaine époque à la porte du roi à l’E. ; descendant de Qorah. Bien que ce nom apparaisse principalement dans les listes de ceux qui revinrent de Babylone et qui vécurent à Jérusalem (1Ch 9:2, 3, 17-19, 31, 34 ; Ezr 2:1, 42 ; Ne 7:45), des références comme celle faite à “ la salle à manger de Maaséïa le fils de Shalloum le portier ”, au temps de Jérémie (Jr 35:4), pourraient indiquer que le nom figurant sur les listes postexiliennes se rapporte à une maison paternelle ou famille de portiers issue d’un Shalloum antérieur. Confirmation en serait donnée si ce Shalloum est le même que le Shélémia ou Meshélémia qualifié en 1 Chroniques 26:1, 2, 9, 14 de portier à l’E. du sanctuaire sous le règne de David.
5. Seizième roi du royaume des dix tribus ; fils de Yabesh. Fomentant une conspiration, Shalloum tua Zekaria, le dernier descendant de Yéhou à régner, et devint roi à Samarie pour un mois lunaire vers 791 av. n. è., avant d’être assassiné par Menahem. — 2R 15:8, 10-15.
6. Éphraïmite dont le fils Yehizqia fut un des chefs tribaux qui désapprouvèrent qu’on fasse captifs leurs frères de Juda. — 2Ch 28:12, 13.
7. Descendant d’Aaron dans la succession des grands prêtres. Hilqia, fils ou descendant de [[@VolumePage: 2,944]] Shalloum, officia durant le règne de Yoshiya (1Ch 6:12, 13 ; 2Ch 34:9). Ezra descend aussi de lui (Ezr 7:1, 2). Il est appelé ailleurs Meshoullam. — 1Ch 9:11 ; Ne 11:11 ; voir [[MESHOULLAM >> Headword: MESHOULLAM]] o 4.
8. Mari de Houlda, la prophétesse que la délégation du roi Yoshiya vint trouver ; fils de Tiqva. Il était vraisemblablement “ le responsable des vêtements ”, soit pour les prêtres, soit pour le roi (2R 22:14 ; 2Ch 34:22). Peut-être le même que le no 10.
9. Fils de Yoshiya ; roi de Juda pendant trois mois avant d’être exilé par Pharaon Néko (1Ch 3:15 ; 2R 23:30-34 ; Jr 22:11, 12). Il est appelé ailleurs Yehoahaz. — Voir [[YEHOAHAZ >> Headword: YEHOAHAZ]] o 3.
10. Oncle paternel de Jérémie. En 608 av. n. è., Jérémie acheta un champ à Hanamel, fils de Shalloum (Jr 32:1, 7-9). Vu l’époque, il serait peut-être le même que le no 8.
11. Un des portiers qui acceptèrent de renvoyer leurs femmes étrangères et leurs fils après le retour d’Ezra à Jérusalem (Ezr 10:24, 44). Il a probablement un lien avec le no 4.
12. Un des fils de Binnouï qui renvoyèrent aussi leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:38-42, 44.
13. Prince de la moitié du district de Jérusalem qui, avec ses filles, participa aux réparations de la muraille de Jérusalem ; fils ou descendant de Hallohesh. — Ne 3:12.


[[@Headword:Shalloun]]Shalloun
 
[[@VolumePage: 2,944]] SHALLOUN
(Sans souci, Sans inquiétude).
Prince du district de Mitspa ; fils de Kolhozé. Shalloun aida Nehémia à rebâtir une section de la muraille de Jérusalem et répara la Porte de la Source. — Ne 3:15.


[[@Headword:Shalmân]]Shalmân
 
[[@VolumePage: 2,944]] SHALMÂN
(d’une racine qui signifie “ faire la paix, compenser, rendre ”).
Pilleur de la maison d’Arbel que mentionne Hoshéa dans sa prophétie contre l’infidèle royaume du Nord, Israël. Bien que ni Shalmân ni Arbel ne soient cités ailleurs dans la Bible, le fait qu’Hoshéa parle d’eux, incidemment mais formellement, donne à penser que l’événement était encore frais dans la mémoire de son auditoire. — Ho 10:14.
Une inscription de Tiglath-Piléser III sur un bâtiment fait mention d’un prince de Moab nommé Salamanu, mais aucun fondement historique ne permet de l’associer à un pillage en Israël. — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 104.
On pense donc le plus généralement que Shalmân est une forme abrégée de “ Salmanasar ”, nom de cinq rois d’Assyrie. Salmanasar V est très probablement le personnage dont il est question ici, car, vers la fin de la période durant laquelle Hoshéa prophétisa, Salmanasar V envahit Israël et assiégea Samarie.


[[@Headword:Shama]]Shama
 
[[@VolumePage: 2,944]] SHAMA
(peut-être une forme abrégée de Shemaïa, qui signifie “ Jéhovah a entendu [écouté] ”).
Un des hommes forts de David ; frère de Yéiël et fils de Hotham l’Aroérite. — 1Ch 11:26, 44.


[[@Headword:Shamgar]]Shamgar
 
[[@VolumePage: 2,944]] SHAMGAR
Libérateur d’Israël entre la judicature d’Éhoud et celle de Baraq. Un seul acte héroïque de Shamgar est relaté, l’extermination de 600 Philistins avec un aiguillon à bovins, mais on dit qu’ainsi il “ sauva Israël ”. (Jg 3:31.) Selon Josèphe, Shamgar mourut la première année de sa judicature (Antiquités judaïques, V, 197 [[[IV >> Headword: [IV]] , 3]). L’expression “ fils d’Anath ” qui lui est appliquée peut faire référence à la ville naphtalite de Beth-Anath. — Jg 1:33.


[[@Headword:Shamhouth]]Shamhouth
 
[[@VolumePage: 2,944]] SHAMHOUTH
Chef yizrahite pour le cinquième mois dans le service par roulement réorganisé par David. — 1Ch 27:8 ; voir [[SHAMMA >> Headword: SHAMMA]] o 5.


[[@Headword:Shamir]]Shamir
 
[[@VolumePage: 2,944]] SHAMIR
1. Lévite qui était le fils de Mika. — 1Ch 24:20, 24.
2. Ville dans la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48). L’ancien nom semble conservé à Khirbet Somera, bien que le site réel soit supposé se trouver à proximité, à el-Biré, à environ 20 km au S.-O. de Hébrôn.
3. Lieu de résidence et de sépulture du juge Tola dans la région montagneuse d’Éphraïm (Jg 10:1, 2). Shamir se situait peut-être sur le dernier emplacement de Samarie, ou non loin de là. Cette hypothèse trouve un certain appui dans le Codex Alexandrinus (LXX), qui met Samaréïaï (Samarie) en Juges 10:1.


[[@Headword:Shamma]]Shamma
 
[[@VolumePage: 2,944]] SHAMMA
1. Cheik édomite ; petit-fils d’Ésaü par Réouël. — Gn 36:10, 13, 17 ; 1Ch 1:37.
2. Frère plus âgé du roi David, appelé aussi Shiméa et Shiméï (1Ch 2:13 ; 2S 13:3 ; 21:21). Étant le troisième fils de Jessé, Shamma fut le troisième qui pouvait être choisi pour être oint comme roi par Samuel, mais il fut rejeté (1S 16:6-9). Il était dans l’armée de Saül que Goliath provoquait lorsque David apporta des provisions (1S 17:13, 14, 20, 23). Un des fils de Shamma, Yonathân, tua un géant philistin (2S 21:20, 21 ; 1Ch 20:6, 7). Certains pensent que Yonathân le fils de Shamma était aussi appelé Yehonadab et était le conseiller rusé d’Amnôn. — 2S 13:3, 32.
3. Membre de premier plan de la tribu d’Asher ; fils ou descendant de Tsophah. — 1Ch 7:36, 37, 40.
4. Un des trois guerriers d’élite de David ; fils d’Agué le Hararite. En une occasion, Shamma défendit tout un champ contre les Philistins et en abattit un grand nombre (2S 23:11, 12). Les deux autres principaux hommes forts [suite page 961] [[@VolumePage: 2,961]] [suite de la page 944] et lui se frayèrent un chemin jusqu’à la citerne de Bethléhem (alors aux mains des Philistins) pour ramener de l’eau à David, qu’il refusa de boire (2S 23:13-17). Une comparaison entre les listes similaires de 1 Chroniques 11:33, 34 et de 2 Samuel 23:32, 33 (dans ce dernier passage la leçon généralement proposée est “ Yonathân le fils de Shamma le Hararite ”) semble indiquer que Shagué est un autre nom de Shamma, et que Shamma avait un fils nommé Yonathân qui devint lui aussi un guerrier célèbre de David.
5. Un des 30 hommes forts de David ; Harodite (2S 23:8, 25). On trouve apparemment diverses orthographes de son nom en 1 Chroniques 11:27 (Shammoth) et en 1 Chroniques 27:8 (Shamhouth), ce dernier passage l’identifiant au chef de la cinquième division du service mensuel.


[[@Headword:Shammaï]]Shammaï
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAMMAÏ
(d’une racine qui signifie “ entendre, écouter ”).
1. Homme de la branche yerahmeélite de la généalogie de Juda ; fils d’Onam et père de Nadab et d’Abishour. — 1Ch 2:4, 5, 9, 26, 28, 32.
2. Homme de la branche calébite de la généalogie de Juda ; fils de Réqem et père de Maôn. — 1Ch 2:4, 5, 9, 42-45.
3. Nom d’une personne de la tribu de Juda. — 1Ch 4:17.


[[@Headword:Shammoth]]Shammoth
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAMMOTH
Un des hommes forts de David ; Harorite. — 1Ch 11:26, 27 ; voir [[SHAMMA >> Headword: SHAMMA]] o 5.


[[@Headword:Shammoua]]Shammoua
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAMMOUA
(forme abrégée de Shemaïa, qui signifie “ Jéhovah a entendu [écouté] ”).
1. Chef représentant la tribu de Ruben que Moïse envoya en Terre promise comme espion ; fils de Zakkour. Il se joignit à neuf autres espions pour décourager les Israélites d’avoir foi que Jéhovah débarrasserait Canaan de leurs ennemis. — Nb 13:2-4, 28, 29.
2. Fils de David parmi ceux que Bath-Shéba mit au monde, par conséquent frère germain du roi Salomon (2S 5:13, 14 ; 1Ch 14:3, 4). Il est appelé une fois Shiméa. — 1Ch 3:5.
3. Lévite de la lignée de Yedouthoun, dont le fils ou le descendant Abda vécut à Jérusalem après l’exil à Babylone (Ne 11:17). Il est appelé Shemaïa en 1 Chroniques 9:16.
4. Prêtre qui était chef de la maison paternelle de Bilga aux jours du successeur de Yéshoua, Yoïaqim. — Ne 12:12, 18.


[[@Headword:Shamsheraï]]Shamsheraï
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAMSHERAÏ
Chef d’une maison d’ancêtres qui vécut à Jérusalem ; fils de Yeroham dans la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:1, 26-28.


[[@Headword:Shaoul]]Shaoul
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAOUL
(Demandé [à Dieu], Interrogé [Dieu]).
1. Sixième roi nommé de l’Édom antique ; successeur de Samla et prédécesseur de Baal-Hanân. Shaoul était de “ Rehoboth sur le Fleuve ”. — Gn 36:31, 37, 38 ; 1Ch 1:48, 49.
2. Dernier fils nommé de Siméon, né d’une Cananéenne (Gn 46:10 ; 1Ch 4:24). Shaoul fonda la famille des Shaoulites, comptée parmi les Siméonites. — Ex 6:15 ; Nb 26:12, 13.
3. Lévite descendant de Qehath. — 1Ch 6:22-24.


[[@Headword:Shaoulites]]Shaoulites
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAOULITES
(De Shaoul).
Famille siméonite fondée par Shaoul. — Nb 26:12, 13.


[[@Headword:Shapham]]Shapham
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAPHAM
Deuxième responsable de la tribu de Gad en Bashân quelque temps avant le règne de Yarobam II au IX e siècle av. n. è. — 1Ch 5:11, 12, 17.


[[@Headword:Shaphân]]Shaphân
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAPHÂN
(Daman).
Fils d’Atsalia et secrétaire royal. En 642 av. n. è., le roi Yoshiya envoya Shaphân et deux autres fonctionnaires vers le grand prêtre Hilqia avec des instructions concernant les réparations du temple. À cette occasion, Hilqia remit à Shaphân “ le livre même de la loi ”, probablement l’original, qui venait d’être trouvé dans le temple. Aussitôt que Shaphân eut lu une partie de la Loi à Yoshiya, ce dernier dépêcha une délégation formée de Shaphân, de son fils Ahiqam et d’autres pour qu’ils s’informent du dessein de Jéhovah à l’égard de Juda. Ils allèrent trouver la prophétesse Houlda et rapportèrent au roi la prophétie de Jéhovah selon laquelle la destruction viendrait, mais pas sous le règne de Yoshiya. — 2R 22:3-20 ; 2Ch 34:8-28.
Apparemment, les fils de Shaphân, Ahiqam (Jr 26:24), Élasa (Jr 29:1-3) et Guemaria (Jr 36:10-12, 25), étaient aussi des adeptes du vrai culte. Son fils Yaazania n’en était toutefois pas un (Éz 8:10, 11). Guedalia, petit-fils de Shaphân, fut le gouverneur qui craignait Dieu préposé après la chute de Jérusalem. — 2R 25:22 ; Jr 39:14.


[[@Headword:Shaphat]]Shaphat
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAPHAT
(forme abrégée de Shephatia, qui signifie “ Jéhovah a jugé ”).
1. Chef qui représentait la tribu de Siméon parmi les espions qui passèrent 40 jours en Terre promise ; fils de Hori. — Nb 13:2, 5, 25 ; voir [[ESPIONS >> Headword: ESPIONS]].
2. Un des gardiens de troupeaux du roi David ; fils d’Adlaï. Les troupeaux dont Shaphat prenait soin étaient dans les basses plaines. — 1Ch 27:29.
3. Père du prophète Élisha. — 1R 19:16, 19 ; 2R 3:11 ; 6:31.
4. Descendant de Gad qui vivait en Bashân. — 1Ch 5:11, 12.
5. Un des descendants du roi David après l’Exil. — 1Ch 3:22.


[[@Headword:Shaphir]]Shaphir
 
[[@VolumePage: 2,961]] SHAPHIR
(Gracieux, Poli, Plaisant).
Lieu, sans doute en Juda, dont les habitants étaient visés par [[@VolumePage: 2,962]] la prophétie de Mika concernant le jugement qui devait venir sur Juda et Jérusalem (Mi 1:11). Dans cette partie de la prophétie, Mika fait souvent des jeux de mots avec les noms de lieux (voir [[BETH >> Headword: BETH]] -ÉTSEL ). On propose d’identifier Shaphir à Khirbet el-Kom, à environ 15 km à l’O. de Hébrôn.


[[@Headword:Sharaï]]Sharaï
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHARAÏ
Un des fils de Binnouï qui, après l’Exil, renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:38, 40, 44.


[[@Headword:Sharar]]Sharar
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHARAR
Père hararite d’un guerrier de David, Ahiam (2S 23:33). Il est appelé Sakar en 1 Chroniques 11:35.


[[@Headword:Sharétser]]Sharétser
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHARÉTSER
1. Fils du roi d’Assyrie Sennakérib. Quelque temps après la défaite infligée par Jéhovah à ce dernier, Sharétser et son frère Adrammélek tuèrent leur père par l’épée tandis qu’il se prosternait devant son dieu, puis ils s’enfuirent au pays d’Ararat (2R 19:7, 35-37 ; Is 37:38). Leur frère Ésar-Haddôn, successeur de Sennakérib, déclare dans une inscription avoir pourchassé les assassins de son père. — Voir [[ÉSAR >> Headword: ÉSAR]] -HADDÔN .
2. Premier nommé de deux représentants de la Béthel postexilienne envoyés, environ deux ans avant que la reconstruction du temple ne soit achevée, pour “ adoucir la face de Jéhovah ” et demander s’il convenait de jeûner. — Ze 7:1-3 ; Ezr 6:15.


[[@Headword:Sharôn]]Sharôn
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHARÔN
1. Plaine maritime entre la plaine de Dor (au S. du Carmel) et la plaine de Philistie. Depuis sa frontière nord formée par le fleuve Crocodile (Nahr ez-Zerqa), le Sharôn s’étend vers le S. sur quelque 60 km jusqu’à la région de Joppé ; sa largeur varie d’environ 16 à 19 km. D’imposantes dunes de sable bordent la côte. Située à la croisée de grandes routes, la région avait jadis une importance considérable sur les plans militaire et commercial.
Région bien arrosée que parcouraient plusieurs cours d’eau, le Sharôn était réputé pour sa fertilité (voir Is 35:2). Le petit et le gros bétail y pâturaient (1Ch 27:29 ; voir aussi Is 65:10). De grandes forêts de chênes occupaient autrefois le N. du Sharôn, tandis que le S. était probablement plus largement cultivé, comme aujourd’hui. Il semble qu’une grande partie de la région fut désolée durant l’invasion assyrienne du VIII e siècle av. n. è. — Is 33:9.
Dans le Chant de Salomon, on voit la Shoulammite se comparer à “ un simple safran de la plaine côtière ” ; sans doute avait-​elle à l’esprit une fleur quelconque parmi celles, nombreuses, qui poussent au Sharôn. — Ct 2:1.
2. Selon 1 Chroniques 5:16, la tribu de Gad habitait en “ Guiléad, en Bashân et dans les localités qui en dépendent, ainsi que dans tous les terrains de pâture du Sharôn ”. Pour certains spécialistes, cela signifie que les Gadites faisaient paître leurs troupeaux dans les plaines côtières du Sharôn. Toutefois, Gad reçut le territoire à l’E. du Jourdain, du côté où se trouvent et Guiléad et Bashân. C’est pourquoi beaucoup en concluent qu’il y avait aussi dans le territoire de Gad une région appelée Sharôn.


[[@Headword:Sharonite]]Sharonite
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHARONITE
(Du Sharôn).
Personne originaire de la plaine du Sharôn. Shitraï, l’homme responsable du gros bétail de David au Sharôn, était appelé le Sharonite. — 1Ch 27:29, 31.


[[@Headword:Sharouhèn]]Sharouhèn
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHAROUHÈN
Ville de Siméon (Jos 19:1, 6). Il semble qu’elle soit également appelée Shilhim (Jos 15:32) et Shaaraïm (1Ch 4:31). Les spécialistes pensent généralement qu’il s’agit de Tell el-Farʽa (Tel Sharouhèn), à environ 35 km à l’O. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Shashaï]]Shashaï
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHASHAÏ
Un des fils postexiliens de Binnouï qui prirent pour eux des femmes étrangères, mais qui, à la suite de l’exhortation d’Ezra, les renvoyèrent. — Ezr 10:10, 11, 38, 40, 44.


[[@Headword:Shashaq]]Shashaq
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHASHAQ
Benjaminite dont les 11 fils sont cités parmi les chefs qui vivaient à Jérusalem. — 1Ch 8:14, 22-25, 28.


[[@Headword:Shavé (Basse plaine de)]]Shavé (Basse plaine de)
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHAVÉ (BASSE PLAINE DE)
“ La Basse Plaine du roi ” où Abraham, victorieux de Kedorlaomer et de ses alliés, rencontra le roi de Sodome et reçut une bénédiction de Melkisédec, roi de Salem (Gn 14:17-24). Des siècles plus tard, Absalom dressa son monument dans “ la Basse Plaine du Roi ”, selon toute apparence le même lieu, probablement proche de Jérusalem (2S 18:18). Josèphe indiqua que le Monument d’Absalom était érigé “ à deux stades [370 m] de distance de Jérusalem ”. (Antiquités judaïques, VII, 243 [[[X >> Headword: [X]] , 3].) Toutefois, l’emplacement exact de la Basse Plaine de Shavé ne peut être déterminé.


[[@Headword:Shavé-Qiriathaïm]]Shavé-Qiriathaïm
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHAVÉ-QIRIATHAÏM
(Lieu Aplani de Qiriathaïm).
Théâtre de la victoire de Kedorlaomer sur les Émim (Gn 14:5). Il s’agissait apparemment de la plaine située près ou autour de la ville de Qiriathaïm, à l’E. du Jourdain, ville qui fut plus tard bâtie ou rebâtie par les Rubénites (Nb 32:37 ; Jos 13:15, 19). Les géographes proposent de situer Qiriathaïm près de Qoureiyat, à environ 10 km au N.-O. de Dibôn.


[[@Headword:Shavsha]]Shavsha
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHAVSHA
Secrétaire du roi David. — 1Ch 18:16 ; voir [[SERAÏA >> Headword: SERAÏA]] o 2.


[[@Headword:Shéal]]Shéal
 
[[@VolumePage: 2,962]] SHÉAL
Un de ceux de la famille de Bani qu’Ezra persuada de renvoyer leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:10, 11, 29, 44.


[[@Headword:Shéaltiel]]Shéaltiel
 
[[@VolumePage: 2,963]] SHÉALTIEL
(Demandé à Dieu, Interrogé Dieu).
Descendant du roi David et ancêtre de Jésus dans la tribu de Juda. Shéaltiel est appelé le fils et de Yehoïakîn (Yekonia) et de Néri. Shéaltiel et son frère Pedaïa sont qualifiés tous deux de père de Zorobabel, gouverneur après l’Exil.
En ce qui concerne le père de Shéaltiel : Shéaltiel est cité en premier parmi les fils nés à Yehoïakîn pendant son exil (1Ch 3:17 ; Mt 1:12). Si Shéaltiel épousa une fille non nommée de Néri par qui Luc fait passer la généalogie de Jésus, Shéaltiel pouvait être présenté par Luc comme étant “ de Néri ” en ce sens qu’il était le gendre de Néri. Il en irait de même pour Joseph, qui épousa Marie (apparemment la fille de Héli), à propos duquel, plus loin, Luc dit qu’il était “ de Héli ”. — Lc 3:23, 27.
En ce qui concerne le père de Zorobabel : Pedaïa est identifié comme tel une fois (1Ch 3:19), mais Shéaltiel le frère de Pedaïa (1Ch 3:17, 18) est qualifié ainsi dans tous les autres cas (Ezr 3:2, 8 ; 5:2 ; Ne 12:1 ; Hag 1:1, 12, 14 ; 2:2, 23 ; Mt 1:12 ; Lc 3:27). Si Pedaïa mourut quand son fils Zorobabel était enfant, Shéaltiel, le frère aîné de Pedaïa, éleva peut-être Zorobabel comme son propre fils. Ou encore, si Shéaltiel était mort sans enfant et que Pedaïa ait contracté un mariage léviratique à sa place, le fils de Pedaïa par la femme de Shéaltiel aurait été l’héritier légal de Shéaltiel.


[[@Headword:Shéar-Yashoub]]Shéar-Yashoub
 
[[@VolumePage: 2,963]] SHÉAR-YASHOUB
(Un reste seulement Retournera, Ceux qui restent Retourneront).
Premier fils d’Isaïe. Shéar-Yashoub accompagna Isaïe quand celui-ci transmit un message prophétique au roi Ahaz au moment de l’invasion de Juda par le roi israélite Péqah (Is 7:1, 3). Isaïe et ses fils devaient servir de signes et de miracles de la part de Jéhovah en Israël ; ainsi le nom de Shéar-Yashoub prédisait qu’‘ un reste seulement reviendrait ’ de l’exil à Babylone. — Is 8:18 ; 10:21.


[[@Headword:Shéaria]]Shéaria
 
[[@VolumePage: 2,963]] SHÉARIA
Descendant de Saül et de Yonathân ; un des six fils d’Atsel. — 1Ch 8:33-38 ; 9:44.


[[@Headword:Sheba]]Sheba
 
[[@VolumePage: 2,963]] SHEBA
1. Premier sur la liste des fils de Raama le fils de Koush. — Gn 10:7 ; 1Ch 1:9.
2. Fils de Yoqtân de la lignée de Sem (Gn 10:21-30 ; 1Ch 1:17-23) ; ancêtre d’une des 13 tribus arabes. Peut-être les hommes de cette tribu nomade étaient-​ils les maraudeurs ‘ sabéens ’ qui firent l’incursion dont parle Job 1:14, 15.
3. Un des deux fils de Yoqshân, le fils d’Abraham par Qetoura (Gn 25:1-3 ; 1Ch 1:32). Alors qu’il était encore en vie, Abraham envoya sa descendance issue de Qetoura “ à l’est, au pays d’Orient ”. (Gn 25:6.) Il semble donc que ce Sheba se soit installé quelque part en Arabie.
4. Riche royaume, situé selon toute probabilité dans le S.-O. de l’Arabie. Il était particulièrement connu pour son or, ses parfums et son encens (1R 10:1, 2 ; Is 60:6 ; Jr 6:20 ; Éz 27:22). On ne peut déterminer avec certitude l’origine des gens de Sheba, les Sabéens, comme les nomment souvent les sources profanes. Il y eut deux Sheba dans la lignée de Sem (SHEBA N os 2 et 3) qui s’installèrent sans doute en Arabie. Cependant, certains érudits modernes pensent que les habitants de ce royaume étaient des Sémites de la lignée de Yoqtân, des descendants de Sem par Éber (Gn 10:26-28). Le nom de Sheba et celui de quelques-uns de ses frères sont rattachés à des endroits du S. de l’Arabie. — Voir [[HAVILA >> Headword: HAVILA]] o 4 ; [[HATSARMAVETH >> Headword: HATSARMAVETH]].
Selon certaines sources, le royaume de Sheba se situait dans la partie orientale de l’actuelle République du Yémen. Sa capitale était sans doute Marib, sur le versant est de la chaîne montagneuse, à environ 100 km à l’E. de Sanaa.
Avant que des améliorations nautiques ne rendent la navigation dans la mer Rouge moins dangereuse, le commerce à partir du S. de l’Arabie et peut-être de l’E. de l’Afrique et de l’Inde se faisait en grande partie grâce à des caravanes qui traversaient l’Arabie. Sheba contrôlait les routes caravanières et devint réputé pour ses marchands d’oliban, de myrrhe, d’or, de pierres précieuses et d’ivoire. La Bible indique que ces commerçants allaient jusqu’à Tyr (Éz 27:2, 22-24 ; Ps 72:15 ; Is 60:6). Une empreinte en argile mise au jour à Béthel confirme de façon tangible qu’un commerce s’effectuait entre la Palestine et le S. de l’Arabie. Des découvertes faites lors de fouilles à Marib laissent penser que les Sabéens étaient un peuple relativement paisible, porté sur le commerce. Dans leur capitale, ils avaient un immense temple dédié au dieu-lune.
La reine de Sheba. Quelque temps après que Salomon eut terminé de nombreux travaux de construction, il reçut la visite de “ la reine de Sheba ” qui avait entendu “ la rumeur au sujet de Salomon, à propos du nom de Jéhovah ”. Cette reine, dont la Bible ne donne pas le nom, vint à Jérusalem avec “ une suite très imposante, des chameaux portant de l’huile de baumier, de l’or en très grande quantité et des pierres précieuses ”. (1R 10:1, 2.) Son mode de transport et le genre de cadeaux qu’elle apporta indiquent qu’elle venait du royaume de Sheba dans le S.-O. de l’Arabie. C’est ce que montrent également les propos de Jésus, selon qui elle était “ la reine du Sud ” et elle “ est venue des extrémités de la terre ”. (Mt 12:42.) Du point de vue des habitants de Jérusalem, elle était vraiment venue d’une partie éloignée du monde connu d’alors (Ps 72:10 ; Yl 3:8). [[@VolumePage: 2,964]] Marib est à environ 1 900 km d’Étsiôn-Guéber, qui se trouve sur la côte nord de la mer Rouge.
Jésus dit de la reine de Sheba qu’elle était venue “ pour entendre la sagesse de Salomon ”. (Lc 11:31.) Elle fut impressionnée par ce que Salomon lui dit, par ce qu’elle vit de la prospérité de son royaume et par la sagesse avec laquelle il avait organisé son personnel. Elle proclama heureux les serviteurs du roi, parce qu’ils pouvaient entendre sa sagesse, et elle bénit Jéhovah de l’avoir placé sur le trône (1R 10:2-9 ; 2Ch 9:1-9). La reine donna à Salomon 120 talents d’or (estimés aujourd’hui à 46 242 000 $), ainsi que de l’huile de baumier et des pierres précieuses. Salomon lui offrit des présents dont la valeur dépassait, semble-​t-​il, celle des trésors qu’elle avait apportés, puis elle retourna dans son pays. — 2Ch 9:12, BFC ; Sg.
Christ déclara que cette femme se lèverait lors du jugement et condamnerait les hommes de la génération du I er siècle (Mt 12:42 ; Lc 11:31). Elle avait fait un voyage difficile pour entendre la sagesse de Salomon, alors que les Juifs incrédules, qui se prétendaient serviteurs de Jéhovah, avaient en Jésus quelque chose de plus que Salomon et ne lui prêtaient pas attention.


[[@Headword:Shéba]]Shéba
 
[[@VolumePage: 2,964]] SHÉBA
1. Fils de Bikri, un Benjaminite, qui perdit la vie dans une révolte contre David (2S 20:1, 2). À l’époque où David retournait à Jérusalem après la rébellion d’Absalom, Shéba, “ un vaurien ”, décela le ressentiment qu’éprouvaient dix tribus envers les hommes de Juda, la tribu de David (2S 19:40-43). Shéba attisa cette amertume en disant que les autres tribus n’avaient pas “ de part en David ” et en lançant : “ Chacun à ses dieux ! ” Les hommes de Juda restèrent attachés au roi, mais “ tous les hommes d’Israël ” délaissèrent David pour suivre Shéba. Cette rébellion visait peut-être entre autres à redonner à la tribu de Benjamin un peu de l’importance qu’elle avait eue pendant le règne de Saül.
David dit à Amasa, son général, de rassembler pour le combat les hommes de Juda d’ici trois jours, afin de réprimer le soulèvement de Shéba. Comme Amasa ne reparaissait pas au temps fixé, le roi envoya Abishaï à la poursuite de Shéba (bien qu’il semble que Yoab, frère d’Abishaï, ait en réalité pris la direction des opérations). Shéba et ses parents qui le soutenaient s’enfuirent tout au N. jusqu’à Abel-Beth-Maaka, une ville fortifiée de Naphtali. Les poursuivants assiégèrent la ville et commencèrent à saper la muraille. Une femme sage de la ville s’adressa alors à Yoab pour demander la paix. Yoab répliqua que l’armée se retirerait si la ville livrait le rebelle Shéba. Lorsqu’il entendit cela, le peuple de la ville coupa la tête de Shéba et la lança à Yoab par-dessus la muraille. — 2S 20:1-8, 13-22.
2. Gadite qui vivait en Bashân, descendant d’Abihaïl. — 1Ch 5:11, 13.
3. Apparemment une des villes-enclaves données à la tribu de Siméon dans la partie sud du territoire de Juda (Jos 19:2). Toutefois, ce nom ne figure pas dans la liste parallèle en 1 Chroniques 4:28-32, ni dans les récits qui parlent des villes attribuées initialement à Juda (Jos 15:26). Comme Josué 19:2-6 indique un total de 13 villes, mais semble en réalité en énumérer 14, certains spécialistes ont émis l’hypothèse que Shéba et Béer-Shéba étaient deux parties de la même ville, Shéba étant la plus ancienne. S’il s’agissait d’un lieu distinct, c’était peut-être Shema, mentionné dans la liste de Josué 15:26-32.


[[@Headword:Shebania]]Shebania
 
[[@VolumePage: 2,964]] SHEBANIA
1. Prêtre qui joua de la trompette dans le cortège qui accompagna l’arche de l’alliance à Jérusalem à l’époque de David. — 1Ch 15:3, 24.
2. Maison paternelle de prêtres que Yoseph représentait aux jours du grand prêtre Yoïaqim, successeur de Yéshoua (Ne 12:12, 14). Dans une liste globalement similaire de prêtres qui revinrent avec Zorobabel en 537 av. n. è., le nom Shekania apparaît à la place de Shebania (Ne 12:1-7). Durant le gouvernorat de Nehémia, un membre de cette famille ou un prêtre du même nom authentifia l’alliance nationale qui fut contractée. — Ne 10:1, 4, 8.
3. Un des Lévites (ou le représentant d’une famille lévitique du même nom) contemporains d’Ezra et de Nehémia qui prononcèrent au nom des Juifs une prière de confession, puis proposèrent et scellèrent une alliance de fidélité. — Ne 9:4, 5, 38 ; 10:1, 9, 10.
4. Autre Lévite qui authentifia le même engagement ferme, soit en son propre nom, soit en celui d’un ancêtre. — Ne 9:38 ; 10:9, 12.


[[@Headword:Shebarim]]Shebarim
 
[[@VolumePage: 2,964]] SHEBARIM
(Carrières).
Lieu jusqu’où les hommes de Aï poursuivirent les Israélites quand ceux-ci furent incapables de tenir devant l’ennemi après le péché d’Akân (Jos 7:5). On ne connaît pas cet endroit ; on sait seulement qu’il se trouvait près de Aï. Certains traducteurs préfèrent rendre le terme hébreu par “ carrières ” plutôt que par “ Shebarim ”. — Ce.


[[@Headword:Shebat]]Shebat
 
[[@VolumePage: 2,964]] SHEBAT
Nom donné après l’Exil au onzième mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le cinquième du calendrier civil (Ze 1:7 ; Dt 1:3 ; 1Ch 27:14). Il correspond à janvier-​février. La signification de ce nom est incertaine.
Ce mois de plein hiver arrive un peu après les plus fortes pluies, mais les précipitations sont encore importantes. Les températures moyennes [[@VolumePage: 2,965]] sont de l’ordre de 7 °C à Jérusalem et plus élevées d’environ 10 degrés le long de la côte méditerranéenne. Les fleurs roses et blanches de l’amandier sont les premières à égayer le paysage hivernal et à annoncer le printemps.
Aucune époque de fête ne marquait Shebat dans le récit biblique.


[[@Headword:Shéber]]Shéber
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHÉBER
(peut-être : Fracture, Effondrement, Écroulement).
Fils de Caleb par Maaka sa concubine ; de la tribu de Juda. — 1Ch 2:48.


[[@Headword:Shebna]]Shebna
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHEBNA
(peut-être une forme abrégée de Shebania).
Fonctionnaire du roi Hizqiya. À une époque, Shebna était “ intendant [...] au-dessus de la maison ”, probablement celle de Hizqiya, une position influente. Jéhovah ordonna toutefois à Isaïe d’invectiver contre Shebna en prophétisant qu’il serait ‘ démoli de sa position ’, apparemment à cause de son orgueil et de son ambition, qu’il trahit en se construisant un sépulcre ostentatoire. Sa robe, son écharpe et sa domination, ainsi que “ la clé de la maison de David ” furent données à la place au ‘ serviteur de Dieu, Éliaqim ’. — Is 22:15-24.
Cependant, Shebna ne fut pas dépouillé de tous ses privilèges, car, lorsque Sennakérib menaça Jérusalem en 732 av. n. è. et alors qu’Éliaqim était devenu intendant, Shebna était le secrétaire royal envoyé avec Éliaqim et le greffier pour parler avec Rabshaqé. Les vêtements déchirés, ils rapportèrent à Hizqiya ce qui avait été dit, et furent ensuite envoyés vers Isaïe afin d’interroger Jéhovah. — 2R 18:18–19:7 ; Is 36:3–37:7.


[[@Headword:Shebouël]]Shebouël
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHEBOUËL
(Il est retourné à Dieu, Captif de Dieu).
Les deux hommes nommés Shebouël sont également appelés Shoubaël.
1. Lévite, fils ou descendant de Guershom le fils de Moïse (1Ch 23:15, 16). La maison paternelle de Shebouël (Shoubaël) fut enregistrée lorsque David réorganisa les services des Lévites (1Ch 24:20, 30b, 31) ; entre autres tâches, elle devait s’occuper des réserves. — 1Ch 26:24.
2. Un des fils de Hémân et musicien expert choisi par le sort pour diriger la 13e division des musiciens du sanctuaire. — 1Ch 25:4, 6, 9, 20.


[[@Headword:Shedéour]]Shedéour
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHEDÉOUR
(peut-être : Lumière du Tout-Puissant).
Rubénite dont le fils Élitsour fut désigné par Jéhovah pour être chef de la tribu dans le désert. — Nb 1:5 ; 2:10 ; 7:30, 35 ; 10:18.


[[@Headword:Shééra]]Shééra
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHÉÉRA
(d’une racine qui signifie “ rester ”).
Fille d’Éphraïm ou de son fils Beria. Il est dit qu’elle bâtit ou fonda Beth-Horôn le bas et le haut et Ouzzèn-Shééra, bien que cela ait pu être accompli par un de ses descendants. — 1Ch 7:22-24.


[[@Headword:Sheharia]]Sheharia
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHEHARIA
(Yah a cherché).
Chef d’une famille benjaminite qui vivait à Jérusalem ; fils ou descendant de Yeroham. — 1Ch 8:1, 26-28.


[[@Headword:Shekania]]Shekania
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHEKANIA
(Demeure de Jéhovah).
1. Descendant d’Aaron dont la maison paternelle fut choisie par le sort comme 10e des 24 divisions sacerdotales que David organisa. — 1Ch 24:1-3, 7, 11.
2. Un de ceux à qui fut confiée la distribution équitable des dîmes et des autres contributions dans les villes de prêtres durant le règne de Hizqiya. — 2Ch 31:12, 15.
3. Prêtre qui revint à Jérusalem avec Zorobabel. — Ne 12:1, 3, 7 ; voir [[SHEBANIA >> Headword: SHEBANIA]] o 2.
4. Maison paternelle représentée au sein du groupe qui revint avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 3.
5. Chef de la maison paternelle de Zattou, de laquelle 300 mâles revinrent avec Ezra ; fils de Yahaziël. — Ezr 8:1, 5.
6. “ Le fils de Yehiël d’entre les fils d’Élam ” qui suggéra à Ezra de conclure l’alliance aux termes de laquelle tous les habitants de Juda rétabli ayant des femmes étrangères acceptèrent de les renvoyer. — Ezr 10:2-4.
7. Père du Shemaïa qui travailla aux réparations de la muraille de Jérusalem. — Ne 3:29.
8. Beau-père de Tobia l’Ammonite ; fils d’Arah. — Ne 4:3 ; 6:17, 18.
9. Descendant de David qui vécut après l’exil à Babylone. — 1Ch 3:5, 9, 10, 21, 22.


[[@Headword:Shekèm]]Shekèm
 
[[@VolumePage: 2,965]] SHEKÈM
(Épaule [de pays]).
1. Fils du chef hivite Hamor (Gn 33:19 ; Jos 24:32). Quand Jacob se fut installé près de la ville de Shekèm (voir no 2), sa fille, Dina, se mit à fréquenter les filles de cette ville. Shekèm, un homme présenté comme “ le plus honorable de toute la maison de son père ”, vit Dina, “ coucha avec elle et la viola ”. Ensuite, il tomba amoureux d’elle et voulut l’épouser. Mais les fils de Jacob entrèrent en fureur à cause de ce qui s’était passé et, “ avec tromperie ”, dirent qu’ils ne pouvaient consentir à des mariages qu’avec des hommes circoncis. Shekèm et son père, Hamor, acceptèrent et convainquirent les Shikemites de se faire circoncire. Cependant, avant que les hommes de Shekèm ne se remettent de leur circoncision, Siméon et Lévi, fils de Jacob, attaquèrent la ville et tuèrent Hamor, Shekèm et tous les autres hommes. — Gn 34:1-31.
2. Ville antique assimilée à Naplouse, ou, plus précisément, à Tell Balata, à proximité (Ps 60:6 ; 108:7 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 530). Tell Balata se situe à l’extrémité est de l’étroite vallée qui sépare le mont Guerizim et le mont Ébal, à environ 48 km au [[@VolumePage: 2,966]] N. de Jérusalem. Il s’y trouve une bonne réserve d’eau, et une plaine fertile s’étend juste à l’E. du site. Jadis, Shekèm commandait les routes est-​ouest et nord-​sud qui traversaient la Palestine centrale (voir Jg 21:19). La ville n’ayant pas l’avantage militaire d’être bâtie sur une montagne, sa sécurité dépendait de ses fortifications. — Jg 9:35.
Quand Abram (Abraham) entra pour la première fois en Terre promise, il se rendit jusqu’au “ territoire de Shekèm ” et campa près des grands arbres de Moré, où il bâtit ensuite un autel (Gn 12:6-9). Presque deux siècles plus tard, Jacob, revenant de Paddân-Aram, établit son camp en face de Shekèm et y acheta un terrain. En réaction au viol de leur sœur Dina par Shekèm le fils de Hamor, les fils de Jacob (Siméon et Lévi) tuèrent les hommes de la ville (Gn 33:18–34:31). Sur l’ordre de Dieu, Jacob quitta Shekèm, mais auparavant il prit tous les dieux étrangers et les boucles d’oreilles que sa maisonnée possédait et les enterra sous le grand arbre qui était près de Shekèm (Gn 35:1-4). Par la suite, les fils de Jacob firent paître leur petit bétail près de la ville, et ce en toute sécurité, sans aucun doute parce que la “ terreur de Dieu ” qui avait retenu les peuples voisins de poursuivre Jacob avait encore de l’effet sur eux. — Gn 35:5 ; 37:12-17.
Quand les descendants de Jacob, les Israélites, entrèrent en Terre promise après un séjour de plus de deux siècles en Égypte, ils enterrèrent les ossements de Joseph “ à Shekèm, dans la parcelle du champ que Jacob avait acquise des fils de Hamor ”. (Jos 24:32.) Toutefois, lorsqu’il présenta sa défense devant les Juifs, Étienne dit que Joseph avait été enterré “ dans la tombe qu’Abraham avait achetée [...] aux fils de Hamor à Shekèm ”. (Ac 7:16.) Peut-être sa déclaration était-​elle elliptique. Si on la complétait, la déclaration d’Étienne pourrait se lire ainsi : “ Jacob est descendu en Égypte. Et il est décédé ; et nos ancêtres aussi, et ils ont été transférés à Shekèm et déposés dans la tombe qu’Abraham avait achetée à prix d’argent [et dans celle achetée] aux fils de Hamor à Shekèm. ” (Ac 7:15, 16). Il se peut aussi que, Jacob étant le petit-fils d’Abraham, l’achat ait été attribué à Abraham en tant que chef patriarcal. Cela reviendrait à utiliser le nom de l’ancêtre pour désigner les descendants, de la même manière que le nom Israël (Jacob) et d’autres furent employés par la suite. — Voir Ho 11:1, 3, 12 ; Mt 2:15-18.
Dans les parts des tribus en Terre promise, Shekèm semble s’être trouvée sur le territoire de Manassé, car elle était à environ 3 km au N.-O. de la ville frontière de Mikmethath (Jos 17:7). Puisqu’il est indiqué que Shekèm était “ dans la région montagneuse d’Éphraïm ”, elle était peut-être une ville-enclave éphraïmite en territoire manassite (Jos 16:9 ; 1Ch 6:67). Avec d’autres villes éphraïmites, Shekèm fut par la suite attribuée aux Lévites et reçut le statut sacré de ville de refuge (Jos 21:20, 21). Juste avant sa mort, Josué réunit toutes les tribus d’Israël à Shekèm pour les encourager à servir Jéhovah. — Jos 24:1-29.
Bien que les Israélites se soient engagés par une alliance à Shekèm à garder le vrai culte, les habitants de cette ville se mirent à adorer Baal-Berith (Jg 8:33 ; 9:4). Ils soutinrent également Abimélek (fils du juge Guidéôn et de sa concubine shikemite) dans ses efforts pour devenir roi. Mais, avec le temps, ils se révoltèrent contre le roi Abimélek. Lorsqu’il écrasa la révolte, Abimélek détruisit la ville et y sema du sel, symbolisant peut-être ainsi son désir d’une désolation durable. — Jg 8:31-33 ; 9:1-49 ; voir aussi Ps 107:33, 34 ; voir [[ABIMÉLEK >> Headword: ABIMÉLEK]] o 4 ; [[BAAL >> Headword: BAAL]] -BERITH .
Plus tard, Shekèm fut rebâtie. Le fait que Rehabam y fut installé comme roi laisse supposer qu’elle devint une ville importante (1R 12:1). Après la scission du royaume, Yarobam, premier roi du royaume du Nord, fit réaliser des travaux de construction à Shekèm et régna apparemment depuis cette ville pendant un temps (1R 12:25). Des siècles plus tard, en 607 av. n. è., après la destruction de Jérusalem par les Babyloniens, des hommes de Shekèm vinrent à Jérusalem pour y adorer. — Jr 41:5.


[[@Headword:Shèkem]]Shèkem
 
[[@VolumePage: 2,966]] SHÈKEM
(Épaule [de pays]).
1. Fils de Guiléad de la tribu de Manassé. Shèkem devint le chef de famille des Shikemites, qu’il ne faut pas confondre avec les habitants cananéens de Shekèm. — Nb 26:28, 30, 31 ; Jos 17:2.
2. Fils de Shemida de la tribu de Manassé. — 1Ch 7:19.


[[@Headword:Shéla]]Shéla
 
[[@VolumePage: 2,966]] SHÉLA
(héb. : Shélah, peut-être : Requête).
Troisième fils de Juda par sa femme cananéenne (1Ch 2:3). Tamar aurait dû être donnée à Shéla en mariage léviratique, mais ne le fut pas (Gn 38:1-5, 11-14, 26). Les descendants de Shéla, dont certains sont cités par leur nom, avec leur lieu de résidence, formèrent la famille tribale des Shélanites. Certains d’entre eux revinrent de l’exil à Babylone. — Nb 26:20 ; 1Ch 4:21-23 ; 9:5 ; Ne 11:5.


[[@Headword:Shélah]]Shélah
 
[[@VolumePage: 2,966]] SHÉLAH
(héb. : Shèlaḥ, peut-être : Arme de jet).
Fils d’Arpakshad et petit-fils de Sem, qui naquit en 2333 av. n. è. et mourut en 1900 av. n. è. à l’âge de 433 ans. Shélah et un de ses fils, Éber, fondèrent chacun une des 70 familles postdiluviennes ; c’est par Éber que passa la ligne généalogique qui mena de Sem à Abraham et finalement à Jésus. — Gn 10:22, 24 ; 11:12-15 ; 1Ch 1:18, 24 ; Lc 3:35.


[[@Headword:Shélanites]]Shélanites
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHÉLANITES
(De Shéla).
Famille de Juda fondée par Shéla (Nb 26:20). Certains biblistes pensent que c’est “ Shélanite ” (au lieu de “ Shilonite ” dans le texte massorétique) qui devrait figurer en Nehémia 11:5, dans l’énumération de ceux qui vécurent à Jérusalem après l’Exil.


[[@Headword:Shélémia]]Shélémia
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHÉLÉMIA
(Jéhovah est rétribution, ou : Sacrifice de communion de Jéhovah).
1. Portier lévite préposé par le sort à l’E. du sanctuaire sous le règne de David. — 1Ch 26:14 ; voir [[MESHÉLÉMIA >> Headword: MESHÉLÉMIA]].
2. Grand-père de Yehoudi, fonctionnaire de Yehoïaqim ; fils de Koushi. — Jr 36:14.
3. Père de Yehoukal (Youkal), messager de Tsidqiya. — Jr 37:3 ; 38:1.
4. Père de Yiriya, le fonctionnaire responsable de la Porte de Benjamin à Jérusalem ; fils de Hanania. — Jr 37:13.
5. Un des messagers que le roi Yehoïaqim envoya amener devant lui Barouk et Jérémie ; fils d’Abdéel. — Jr 36:26.
6, 7. Deux hommes cités parmi les fils ou les descendants de Binnouï qui, lors du retour d’Ezra à Jérusalem en 468 av. n. è., renvoyèrent leurs femmes étrangères. — Ezr 10:38, 39, 41, 44.
8. Père du Hanania qui aida à réparer la muraille de Jérusalem. — Ne 3:30.
9. Prêtre ; un des hommes à qui Nehémia, lors de sa deuxième visite à Jérusalem, confia la garde des réserves et la distribution des dîmes à qui de droit. — Ne 13:6, 7, 12, 13.


[[@Headword:Shéleph]]Shéleph
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHÉLEPH
Deuxième fils nommé de Yoqtân ; ancêtre d’une des premières familles postdiluviennes (Gn 10:26 ; 1Ch 1:20). On trouve des équivalents arabes de ce nom dans des inscriptions sabéennes (datées d’avant le VII e siècle av. n. è.) qui parlent d’un district yéménite de Salaf ou Salif. Une autre forme de ce nom s’est peut-être perpétuée dans Soulaf, un endroit à environ 100 km au N. de Sanaa, capitale de la République du Yémen. Toutefois, ces similitudes ne donnent qu’une idée générale du lieu où les descendants de Shéleph s’établirent.


[[@Headword:Shélesh]]Shélesh
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHÉLESH
(Troisième, Trois parties).
Ashérite, fils de Hélem ; chef d’une famille et remarquable guerrier. — 1Ch 7:30, 35, 40.


[[@Headword:Shelomi]]Shelomi
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHELOMI
(d’une racine qui signifie “ paix ”).
Ashérite dont le fils, un chef, fut désigné pour aider au partage de la Terre promise entre les tribus d’Israël. — Nb 34:17, 18, 27.


[[@Headword:Shelomith]]Shelomith
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHELOMITH
(d’une racine qui signifie “ paix ”).
1. Danite, fille de Dibri dont le fils qu’elle eut par un Égyptien fut mis à mort dans le désert pour avoir injurié le nom de Jéhovah. — Lv 24:10-14, 23.
2. Lévite qehathite de la famille de Yitsehar ; également appelé Shelomoth. — 1Ch 23:12, 18 ; 24:22.
3. Lévite descendant d’Éliézer le fils de Moïse ; également appelé Shelomoth. — 1Ch 26:25-28.
4. Fils du roi judéen Rehabam par sa femme favorite Maaka ; frère du roi Abiya. — 2Ch 11:20-23 ; 12:16.
5. Fille du gouverneur Zorobabel. — 1Ch 3:19.
6. Fils de Yosiphia et chef de la maison paternelle de Bani. Shelomith, accompagné de 160 mâles, revint à Jérusalem avec Ezra. — Ezr 8:1, 10.


[[@Headword:Shelomoth]]Shelomoth
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHELOMOTH
(d’une racine qui signifie “ paix ”).
1. Chef d’une maison paternelle parmi les descendants de Guershôn le fils de Lévi. — 1Ch 23:6, 7, 9.
2. Lévite qehathite de la famille de Yitsehar ; également appelé Shelomith. — 1Ch 23:12, 18 ; 24:22.
3. Lévite descendant de Moïse par son fils Éliézer. David nomma Shelomoth et ses frères responsables des trésors des choses sanctifiées, dont le butin sanctifié pris à la guerre par les Israélites (1Ch 26:25-28). On l’appelait aussi Shelomith.


[[@Headword:Sheloumiël]]Sheloumiël
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHELOUMIËL
(Paix de Dieu).
Chef siméonite. Sheloumiël participa au recensement national entrepris environ un an après l’Exode. Il était chef de l’armée de Siméon ; il présenta aussi son offrande lorsque l’autel du tabernacle fut inauguré. — Nb 1:4, 6 ; 2:12 ; 7:36-41 ; 10:19.


[[@Headword:Shema]]Shema
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHEMA
Ville située dans le S. du territoire de Juda (Jos 15:21, 26), peut-être la même que Shéba, ville-enclave de Siméon (Jos 19:1, 2). Certains sont d’avis qu’il s’agit de la même ville que Yéshoua et ils l’identifient à Tell es-Saʽwé (Tel Yéshouʽa), à environ 15 km à l’E.-N.-E. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Shéma]]Shéma
 
[[@VolumePage: 2,967]] SHÉMA
(Son mélodieux).
1. Fils de Hébrôn et père de Raham dans la lignée de Juda par Caleb. — 1Ch 2:42-44.
2. Descendant de Ruben. — 1Ch 5:3, 8.
3. Chef d’une maisonnée benjaminite qui s’établit à Ayyalôn et un de ceux qui mirent en fuite les habitants de Gath (1Ch 8:12, 13). Probablement le même que Shiméï en 1 Chroniques 8:21, identifié dans ce passage au père de neuf fils. — 1Ch 8:19-21.
4. Un des six hommes qui se tenaient à la droite d’Ezra quand il lut la Loi au peuple rassemblé ; probablement un prêtre. — Ne 8:4.


[[@Headword:Shemaa]]Shemaa
 
[[@VolumePage: 2,968]] SHEMAA
(d’une racine qui signifie “ entendre, écouter ”).
Benjaminite de Guibéa dont les deux fils Ahiézer et Yoash quittèrent Saül pour rejoindre David à Tsiqlag. — 1Ch 12:1-3.


[[@Headword:Shemaïa]]Shemaïa
 
[[@VolumePage: 2,968]] SHEMAÏA
(Jéhovah a entendu [écouté]).
1. Siméonite dont un lointain descendant participa, aux jours de Hizqiya, à l’expédition qui prit des pâturages aux Cananéens. — 1Ch 4:24, 37-41.
2. Fils de Yoël dans la tribu de Ruben. — 1Ch 5:3, 4.
3. Chef de la maison lévitique d’Élitsaphân. Shemaïa et 200 de ses frères, s’étant sanctifiés, furent dans le cortège qui apporta l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:4, 8, 11-16.
4. Secrétaire des Lévites qui prit note des 24 divisions de prêtres organisées conformément aux instructions de David ; fils de Nethanel. — 1Ch 24:6.
5. Fils premier-né d’Obed-Édom, un Lévite. Shemaïa et ses fils furent tous enregistrés comme portiers affectés aux magasins du sanctuaire. — 1Ch 26:1, 4, 6, 7, 12, 13, 15.
6. Prophète de Jéhovah durant le règne de Rehabam, fils de Salomon. Après la révolte des dix tribus du Nord en 997 av. n. è., Shemaïa énonça les paroles de Jéhovah interdisant à Rehabam d’essayer de les reconquérir (1R 12:21-24 ; 2Ch 11:1-4). Dans la cinquième année de Rehabam (993), le roi d’Égypte Shishaq envahit Juda, et Shemaïa informa Rehabam et ses princes que Jéhovah les avait abandonnés parce qu’eux l’avaient abandonné. Toutefois, du fait que Rehabam et les princes s’humilièrent, Jéhovah limita les ravages causés par l’invasion (2Ch 12:1-12). Shemaïa consigna aussi une des chroniques du règne de Rehabam. — 2Ch 12:15.
7. Un des Lévites que le roi Yehoshaphat envoya dans sa troisième année (934 av. n. è.) enseigner la Loi dans les villes de Juda. — 2Ch 17:7-9.
8. Lévite descendant de Yedouthoun que Hizqiya chargea dans la première année de son règne (745 av. n. è.) d’aider à purifier le temple. Shemaïa et les autres Lévites descendirent les choses impures dans la vallée du Qidrôn (2Ch 29:12, 14-16). Peut-être le même personnage que le no 9.
9. Un des Lévites qui distribuaient les dîmes et les autres contributions dans les villes de prêtres durant le règne de Hizqiya (2Ch 31:6, 12, 14, 15). Peut-être le même que le no 8.
10. Un des chefs des Lévites qui firent une contribution généreuse sous forme de victimes animales pour la grande Pâque que célébra Yoshiya. — 2Ch 35:1, 9.
11. Père d’Ouriya, prophète contemporain de Jérémie ; de Qiriath-Yéarim. — Jr 26:20.
12. Père de Delaïa, un prince judéen durant le règne de Yehoïaqim. — Jr 36:12.
13. Faux prophète de la ville de Néhélam et adversaire de Jérémie, emmené captif à Babylone avec Yehoïakîn en 617 av. n. è. De là, il écrivit à Jérusalem au prêtre Tsephania et aux autres prêtres, condamnant Jérémie pour avoir prédit un exil de longue durée et pour avoir encouragé les exilés à s’installer en Babylonie. Shemaïa prétendit que Jérémie méritait les ceps. Cependant, Jéhovah prophétisa que, parce que Shemaïa avait essayé d’amener les Juifs à se fier au mensonge et avait proféré la révolte, ni lui ni sa descendance ne feraient partie de ceux qui reviendraient de l’Exil. — Jr 29:24-32.
14. Prêtre, et probablement l’ancêtre d’une famille de prêtres, qui retourna à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. À la génération suivante, Yehonathân fut le chef de la maison paternelle de Shemaïa (Ne 12:1, 6, 7, 12, 18). Leur représentant, ou quelque autre prêtre du même nom, authentifia l’alliance nationale durant le gouvernorat de Nehémia. — Ne 10:1, 8.
15. Lévite descendant de Yedouthoun dont le fils ou le descendant Obadia vécut à Jérusalem après l’Exil. — 1Ch 9:16, 34.
16. Lévite d’entre les descendants de Merari qui vécut également à Jérusalem quelque temps après l’exil à Babylone ; fils de Hashoub. — 1Ch 9:14, 34 ; Ne 11:15.
17. Chef des fils d’Adoniqam qui accompagna Ezra à Jérusalem en 468 av. n. è. Il fait peut-être partie de ceux qu’Ezra avait envoyés demander des ministres pour le sanctuaire, à la suite de quoi quelques Lévites et Nethinim furent réunis pour le voyage. — Ezr 8:1, 13, 16-20.
18. Un des prêtres qu’Ezra, en arrivant à Jérusalem, encouragea à renvoyer les femmes étrangères qu’ils avaient prises ; fils de Harim. — Ezr 10:10, 11, 21, 44.
19. Un des Israélites, fils d’un autre Harim, qui avaient également pris des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent. — Ezr 10:25, 31, 44.
20. Un de ceux qui participèrent à la réparation de la muraille de Jérusalem ; fils de Shekania et portier, donc probablement un Lévite. — Ne 3:29.
21. Faux prophète soudoyé par Tobia et Sânballat pour informer Nehémia d’une prétendue menace pesant sur sa vie ; ils voulaient de cette façon effrayer Nehémia, qui n’était pas prêtre, et l’inciter à commettre un péché en se cachant dans le temple. Fils de Delaïa. — Ne 6:10-13.
22. Sans doute un prince de Juda dans le chœur d’actions de grâces qui marcha vers la droite autour de Jérusalem sur la muraille rebâtie, lors de son inauguration. — Ne 12:31-34.
[[@VolumePage: 2,969]] 23. Prêtre de la famille d’Asaph dont un descendant marcha dans le même cortège, sans doute en tant que joueur de trompette. — Ne 12:31, 35.
24. Prêtre musicien dans le même cortège ; apparemment un parent du no 23. — Ne 12:31, 36.
25. Prêtre qui jouait apparemment de la trompette lorsque les deux chœurs d’actions de grâces se rejoignirent dans la maison de Jéhovah lors de l’inauguration de la muraille. — Ne 12:40-42.
26. Lointain descendant de David (1Ch 3:9, 10, 22). Certains biblistes pensent que les mots “ et les fils de Shemaïa ” au milieu du verset 3:22 (qui ne sont suivis que de cinq noms) sont à omettre, étant une erreur de scribe, ce qui attribuerait six fils à Shekania. Néanmoins, d’autres biblistes sont d’avis que Shemaïa et ses cinq fils étaient comptés comme les six descendants de Shekania.


[[@Headword:Shemaria]]Shemaria
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHEMARIA
(Jéhovah a gardé).
1. Un des guerriers benjaminites ambidextres qui rejoignirent David réfugié à Tsiqlag. — 1Ch 12:1, 2, 5.
2. Fils du roi Rehabam et donc arrière-petit-fils de David. — 2Ch 11:18, 19.
3. Un des fils de Harim qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et les fils de celles-ci lorsqu’Ezra revint à Jérusalem. — Ezr 10:31, 32, 44.
4. Un des fils de Binnouï qui avaient également pris des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent. — Ezr 10:38, 41, 44.


[[@Headword:Shéméber]]Shéméber
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHÉMÉBER
Roi de Tseboyim que Kedorlaomer et ses alliés battirent dans la Basse Plaine de Siddim. — Gn 14:1-11.


[[@Headword:Shémed]]Shémed
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHÉMED
Chef de la maison d’un ancêtre en Benjamin ; fils ou descendant d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 12, 13.


[[@Headword:Shémer]]Shémer
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHÉMER
(peut-être d’une racine qui signifie “ garder ”).
1. Descendant d’Asher, peut-être son arrière-petit-fils. Quatre fils de Shémer sont nommés (1Ch 7:30, 34). Shémer est orthographié Shomer en 1 Chroniques 7:32.
2. Lévite merarite, ancêtre d’Éthân. — 1Ch 6:44-47.
3. Propriétaire de la colline de Samarie ; il est possible qu’il s’agisse d’une tribu et non d’un personnage, car “ Samarie ” signifie “ Appartenant au Clan Shémer ”. Omri, roi d’Israël, acheta la montagne pour deux talents d’argent (13 212 $) et commença à y régner vers 945 av. n. è. — 1R 16:23, 24.


[[@Headword:Shemida]]Shemida
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHEMIDA
Fils de Guiléad et arrière-petit-fils de Manassé. Les Shemidaïtes, famille tribale issue des quatre fils de Shemida, furent dénombrés lors du second recensement dans le désert et reçurent une part de territoire en Terre promise. — Nb 26:2, 29-32 ; Jos 17:2 ; 1Ch 7:19.


[[@Headword:Shemidaïtes]]Shemidaïtes
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHEMIDAÏTES
(De Shemida).
Famille de Manassé fondée par Shemida. — Nb 26:29, 32.


[[@Headword:Sheminith]]Sheminith
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHEMINITH
Bien que littéralement ce terme musical veuille dire “ la huitième ”, sa signification exacte est incertaine. Il désigne peut-être un mode ou un registre musical particulier, grave ; si ce terme concernait des instruments de musique, il devait s’agir d’instruments utilisés pour les sons graves d’une échelle musicale.
En 1 Chroniques 15:21, il est question de harpes “ réglées sur Sheminith [“ désigne p.-ê. la huitième clé ou une octave inférieure ”, MN, note ; “ peut-être : octave (de basse) ”, Da, note b] ”. En conséquence, les suscriptions des Psaumes 6:sus et 12:sus (tous deux d’atmosphère morose) se lisent ainsi : “ Au directeur (sur instruments à cordes), à l’octave inférieure [sheminith] ”, ce qui pourrait indiquer que ces chants étaient accompagnés d’une musique dans les sons graves ou étaient chantés de cette manière. — Voir [[ALAMOTH >> Headword: ALAMOTH]].


[[@Headword:Shemiramoth]]Shemiramoth
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHEMIRAMOTH
1. Musicien lévite qui accompagna l’arche de l’alliance de la maison d’Obed-Édom jusqu’à Jérusalem et qui fut ensuite posté pour jouer devant la tente où elle se trouvait. — 1Ch 15:17, 18, 20, 25 ; 16:1, 4, 5.
2. Un des Lévites que Yehoshaphat envoya enseigner la Loi au peuple en 934 av. n. è. — 2Ch 17:7-9.


[[@Headword:Shemouël]]Shemouël
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHEMOUËL
(Nom de Dieu).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Samuel ”.
1. Chef de la maison d’un ancêtre ; fils ou descendant de Tola le fils d’Issakar. — 1Ch 7:1, 2.
2. Représentant de la tribu de Siméon dans la délégation qui procéda au partage de la Terre promise entre tribus ; fils d’Ammihoud. — Nb 34:17, 18, 20.


[[@Headword:Shénatsar]]Shénatsar
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHÉNATSAR
(de l’akkadien, “ Sîn [le dieu-lune], protège ! ”).
Quatrième fils nommé de Yehoïakîn (Yekonia), né durant son exil à Babylone. — 1Ch 3:17, 18 ; voir [[SHESHBATSAR >> Headword: SHESHBATSAR]].


[[@Headword:Shéol]]Shéol
 
[[@VolumePage: 2,969]] SHÉOL
Tombe commune aux hommes ; pas une tombe individuelle (héb. : qèvèr, Jg 16:31 ; qevourah, Gn 35:20 ; gadhish, Jb 21:32).
On a proposé plusieurs origines pour l’hébreu sheʼôl ; il semble toutefois que le terme provienne du verbe hébreu shaʼal, qui signifie “ demander ”. Samuel Pike a défini le shéol comme “ le réceptacle, ou région, des morts ; appelé ainsi en raison de [[@VolumePage: 2,970]] l’insatiabilité de la tombe, qui semble toujours demander ou exiger davantage ”. (A Compendious Hebrew Lexicon, Cambridge, 1811, p. 148.)
Le mot hébreu sheʼôl paraît 65 fois dans le texte massorétique. La Traduction Œcuménique de la Bible, par exemple, le rend 33 fois par “ séjour des morts ”, 29 fois par “ enfer ”, 2 fois par “ fosse ” et 1 fois par “ mort ”. En outre, le texte hébreu contenait à l’origine sheʼôl en Isaïe 7:11 ; les versions grecques anciennes d’Aquila, de Symmaque et de Théodotion l’ont traduit par “ hadès ” et la Bible de Glaire et Vigouroux le rend par “ enfer ”. — Voir note MN.
Il n’existe en français aucun équivalent exact du mot hébreu sheʼôl. À propos de l’emploi du mot “ enfer ” dans la traduction de la Bible, on peut lire dans une encyclopédie (Collier’s Encyclopedia, 1986, vol. 12, p. 28) : “ Comme à l’époque de l’Ancien Testament shéol désignait simplement le séjour des morts et ne sous-entendait pas de distinctions d’ordre moral, le mot ‘ enfer ’, tel qu’il est compris aujourd’hui, n’est pas une traduction heureuse. ” Des traductions récentes transcrivent ce mot en français, ce qui donne “ cheol ” (ZK), “ chéol ” (Os) ou “ shéol ”. — Jé ; MN.
Au sujet du shéol, A. Chouraqui (La vie quotidienne des hommes de la Bible, Paris, 1978, p. 213, 214) a fait ce commentaire : “ Tous les morts, même ceux qui n’ont pas été enterrés, sont groupés au Shéol : [...] tous, les rois comme les simples mortels, subissent un sort égal et si peu enviable que les morts eux-​mêmes ignorent sa gravité. [...] Les morts ne louent pas Elohim. [...] [Le shéol] se situe sous terre [...]. Nulle part il n’est question, chez les Hébreux, d’un Enfer où se régleraient les comptes de cette vie. ”
Même si, au cours des siècles suivants, l’enseignement grec de l’immortalité de l’âme humaine s’est infiltré dans la pensée religieuse juive, il n’en reste pas moins que le texte de la Bible montre que le shéol est la tombe commune aux hommes, un endroit où on est inconscient (Ec 9:4-6, 10). Ceux qui sont dans le shéol ne louent pas Dieu ni ne font mention de lui (Ps 6:4, 5 ; Is 38:17-19). Pour autant, on ne peut pas dire que le shéol représente simplement ‘ l’état de ceux qui sont séparés de Dieu ’, car les Écritures ne soutiennent pas du tout cet enseignement ; elles indiquent en effet que le shéol est “ devant ” lui et que Dieu est en quelque sorte “ là ”. (Pr 15:11 ; Ps 139:7, 8 ; Am 9:1, 2.) C’est pour cette raison que Job, aspirant à être soulagé de ses souffrances, pria pour aller au shéol et pour que plus tard Jéhovah se souvienne de lui et l’appelle hors du shéol. — Jb 14:12-15.
D’un bout à l’autre des Écritures inspirées, le shéol est invariablement associé à la mort, et non à la vie (1S 2:6 ; 2S 22:6 ; Ps 18:4, 5 ; 49:7-10, 14, 15 ; 88:2-6 ; 89:48 ; Is 28:15-18 ; comparer aussi Ps 116:3, 7-10 avec 2Co 4:13, 14). Il est qualifié de “ pays des ténèbres ” (Jb 10:21) et de lieu de silence. (Ps 115:17). Abel fut apparemment le premier à aller au shéol et, depuis, des milliards de morts l’ont rejoint dans la poussière du sol.
Le jour de la Pentecôte 33 de n. è., l’apôtre Pierre cita Psaume 16:10 et l’appliqua à Christ Jésus. En rapportant les paroles de Pierre, Luc utilisa le mot grec haïdês, ce qui indique que le shéol et l’hadès sont la même chose : la tombe commune aux hommes (Ac 2:25-27, 29-32). Au cours du Règne millénaire de Jésus Christ, le shéol ou hadès est vidé et détruit, grâce à la résurrection de tous ceux qui s’y trouvent. — Ré 20:13, 14 ; voir [[ENFER(S)  >> Headword: ENFER(S) ]] ; [[HADÈS  >> Headword: HADÈS ]] ; [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES .
Yona et le shéol. Dans le récit concernant Yona, il est dit que “ Yona, de l’intérieur du poisson, pria Jéhovah son Dieu, et dit : ‘ De ma détresse j’ai crié vers Jéhovah, et il m’a alors répondu. Du ventre du shéol j’ai crié au secours. Tu as entendu ma voix. ’ ” (Yon 2:1, 2). Yona comparait donc l’intérieur du poisson au shéol. Il était comme mort dans le poisson, mais Jéhovah fit remonter sa vie de la fosse, ou shéol, en le maintenant en vie et en faisant en sorte que le poisson le rejette. — Yon 2:6 ; voir aussi Ps 30:3.
Jésus établit un parallèle entre la situation de Yona dans le ventre du poisson et ce qui lui arriverait à lui-​même lorsqu’il dit : “ De même que Yona a été dans le ventre de l’énorme poisson trois jours et trois nuits, ainsi le Fils de l’homme sera dans le cœur de la terre trois jours et trois nuits. ” (Mt 12:40). En l’occurrence, Jésus n’utilisa pas le mot “ shéol ” (hadès), mais l’apôtre Pierre employa “ hadès ” au sujet de la mort et de la résurrection de Jésus. — Ac 2:27.
Concernant le mot “ shéol ”, Brynmor Price et Eugene Nida ont fait la remarque suivante : “ Ce mot figure souvent dans les Psaumes et dans le livre de Job pour désigner le lieu où vont tous les morts. On le représente comme un endroit sombre dans lequel il n’existe aucune activité digne de ce nom. Il n’y a là aucune distinction d’ordre moral ; ‘ enfer ’ (KJV [King James Version]) n’est donc pas une traduction correcte, puisqu’il implique une opposition avec le ‘ ciel ’ au sens de demeure des justes après la mort. D’une certaine façon, ‘ la tombe ’ au sens générique est un équivalent proche, sauf que le shéol est davantage une tombe collective dans laquelle tous les morts demeurent ensemble. [...] Le recours à ce langage imagé a dû être jugé ici [[@VolumePage: 2,971]] [en Yona 2:2] approprié eu égard à l’emprisonnement de Yona à l’intérieur du poisson. ” — A Translators Handbook on the Book of Jonah, 1978, p. 37.


[[@Headword:Shepham]]Shepham
 
[[@VolumePage: 2,971]] SHEPHAM
Lieu situé à la frontière orientale de la Terre promise, apparemment non loin de Ribla (Nb 34:10, 11). Son emplacement est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Shephatia]]Shephatia
 
[[@VolumePage: 2,971]] SHEPHATIA
(Jéhovah a jugé).
1. Un des guerriers benjaminites qui quittèrent Saül pour rejoindre David à Tsiqlag ; un Hariphite. — 1Ch 12:1, 2, 5.
2. Cinquième fils né à David lorsqu’il régnait à Hébrôn (1077-​1070 av. n. è.). La mère de Shephatia était Abital. — 2S 3:2, 4 ; 1Ch 3:1, 3.
3. Prince de la tribu de Siméon sous le règne de David ; fils de Maaka. — 1Ch 27:16, 22.
4. Fils de Yehoshaphat, qui reçut de son père de nombreux cadeaux et des villes fortifiées, et qui fut par la suite assassiné par son frère aîné Yehoram. — 2Ch 21:2-4.
5. Un des princes de Juda qui demandèrent au roi Tsidqiya la permission de tuer Jérémie et qui jetèrent ce dernier dans une citerne ; fils de Mattân. — Jr 38:1-6, 10.
6. Ancêtre d’une famille en Israël dont 372 hommes retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è., et 80 autres, sous la direction de Zebadia, avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 4 ; 8:1, 8 ; Ne 7:9.
7. Famille de “ fils des serviteurs de Salomon ” qui rentra également de Babylone avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2, 55, 57 ; Ne 7:59.
8. Benjaminite dont un descendant est cité parmi les habitants de Jérusalem après l’Exil. — 1Ch 9:7, 8.
9. Descendant de Juda par Pérets et ancêtre d’un homme qui vivait à Jérusalem sous le gouvernorat de Nehémia. — Ne 11:1, 2, 4.


[[@Headword:Shéphéla]]Shéphéla
 
[[@VolumePage: 2,971]] SHÉPHÉLA
(Bas-pays).
Terme qui désigne généralement la région de collines basses située entre la chaîne montagneuse centrale de la Palestine et les plaines côtières de Philistie (Dt 1:7 ; Jos 9:1 ; 10:40 ; 11:2 ; 12:8 ; Jg 1:9 ; 2Ch 28:18 ; Ob 19 ; Ze 7:7). La Shéphéla était une des régions du territoire attribué à Juda (Jos 15:33-44). Bien qu’elle atteigne une altitude d’environ 450 m, elle fait figure de “ bas-pays ” (voir Jr 17:26 ; 32:44 ; 33:13, où shephélah apparaît dans le texte hébreu) à côté de la chaîne montagneuse centrale, nettement plus élevée. “ La Shéphéla ” était limitée par le Négueb au S. (Jg 1:9) et par “ la région montagneuse d’Israël ” (au-delà de la basse plaine d’Ayyalôn) au N. — Jos 11:16.
Les vallées qui traversent les contreforts onduleux de cette région servaient de voies de communication naturelles pour les déplacements E.-O. La Shéphéla est fertile et bénéficie d’un climat tempéré. Autrefois, la région était connue pour ses nombreux sycomores et oliveraies. Elle offrait également des pâturages pour le petit et le gros bétail. — 1R 10:27 ; 1Ch 27:28 ; 2Ch 1:15 ; 9:27 ; 26:10.
Quand elle est associée à “ la région montagneuse d’Israël ” (Jos 11:16), la “ Shéphéla ” désigne peut-être la région de collines qui se trouve entre les montagnes de Samarie et la plaine du Sharôn. Cette zone est plus étroite et moins bien démarquée que la Shéphéla de Judée. Il n’y a pas de raison de considérer la distinction faite entre Juda et Israël au chapitre 11 de Josué (voir v. 11:21) comme un anachronisme. On peut lire dans une note d’un commentaire de C. Keil et F. Delitzsch : “ Cette distinction [...] s’explique aisément par la situation à l’époque de Josué. Juda et la double tribu de Joseph (Éphraïm et Manassé) furent les premiers à recevoir leur héritage par tirage au sort. [...] Lorsque Juda se rend dans sa possession au sud [...] toutes les tribus sont encore à Guilgal ; plus tard, une fois Éphraïm et Manassé dans les leurs, tout Israël, à l’exception de Juda, campe à Shilo ; et d’ailleurs les deux parties sont séparées par le territoire encore sans propriétaire qui échoira ensuite à la tribu de Benjamin ; en outre, l’autel, le tabernacle et l’arche de l’alliance se trouvent au milieu de Joseph et des autres tribus toujours assemblées dans le camp à Shilo. ” — Commentary on the Old Testament, 1973, vol. II, Joshua, p. 124, 125.


[[@Headword:Shépher (Mont)]]Shépher (Mont)
 
[[@VolumePage: 2,971]] SHÉPHER (MONT)
Montagne de la péninsule du Sinaï où les Israélites campèrent. — Nb 33:23, 24.


[[@Headword:Shepho]]Shepho
 
[[@VolumePage: 2,971]] SHEPHO
Fils du cheik horite Shobal qui vivait en Édom. — Gn 36:20, 21, 23 ; 1Ch 1:40.


[[@Headword:Shephoupham, Shephouphân]]Shephoupham, Shephouphân
 
[[@VolumePage: 2,971]] SHEPHOUPHAM, SHEPHOUPHÂN
Benjaminite qui fonda la famille des Shouphamites (Nb 26:38, 39 ; 1Ch 8:5). Appelé ailleurs Mouppim (Gn 46:21) et Shouppim. — 1Ch 7:12.


[[@Headword:Shérébia]]Shérébia
 
[[@VolumePage: 2,971]] SHÉRÉBIA
(peut-être : Yah [a envoyé] de la chaleur torride).
1. Lévite en vue qui retourna à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ne 12:1, 8.
2. Lévite descendant de Mahli ; “ homme avisé ” invité à se joindre à Ezra lorsque ce dernier retourna à Jérusalem en 468 av. n. è. (Ezr 8:17, 18.) Il est probablement le même personnage que le ‘ chef des prêtres ’ mentionné en Ezra 8:24, un des hommes chargés de transporter jusqu’à Jérusalem les choses de valeur offertes pour le temple. — Ezr 8:25-30.
[[@VolumePage: 2,972]] 3. Lévite qui aida Ezra à lire et à expliquer la Loi au peuple assemblé à Jérusalem après la reconstruction de la muraille en 455 av. n. è. (Ne 8:2, 7, 8.) Plus tard au cours du même mois, le peuple se réunit de nouveau et Shérébia fut au nombre de ceux qui proposèrent “ un engagement ferme ” que la nation ratifia, promettant de rester fidèle à Jéhovah (Ne 9:1, 4, 5, 38). Ce Shérébia était peut-être le même Lévite que le no 2, auquel cas il aurait authentifié l’alliance à titre personnel, ou il se peut qu’il ait représenté une famille du même nom, qui descendait peut-être du no 1. — Ne 10:1, 9, 12 ; 12:24.


[[@Headword:Shéresh]]Shéresh
 
[[@VolumePage: 2,972]] SHÉRESH
(Racine).
Descendant de Manassé et fils de Makir par sa femme Maaka. — 1Ch 7:14, 16.


[[@Headword:Shéshaï]]Shéshaï
 
[[@VolumePage: 2,972]] SHÉSHAÏ
Frère d’Ahimân et de Talmaï. — Nb 13:22 ; Jos 15:14 ; Jg 1:10 ; voir [[AHIMÂN >> Headword: AHIMÂN]] o 1.


[[@Headword:Shéshak]]Shéshak
 
[[@VolumePage: 2,972]] SHÉSHAK
Probablement un nom symbolique désignant Babylone (Jr 25:26 ; 51:41). Certains pensent que Shéshak signifie “ Doté de portes de cuivre ”, ce qui conviendrait à Babylone. Selon d’autres, “ Shéshak ” correspond au ShiskouKI d’un vieux registre royal babylonien. Siskou ou Siska était peut-être un district de la Babylone antique. La tradition juive voit cependant en Shéshak un code pour le nom hébreu Babel (ou Babylone), obtenu par le procédé dit ʼathbash. Dans ce système cryptographique, le nom véritable est caché en remplaçant la dernière lettre de l’alphabet hébreu (taw) par la première (ʼalèph), l’avant-dernière (shin) par la deuxième (béth), etc. Ainsi, dans “ Babel ” chaque béth (b) serait changé en shin (sh) et le lamèdh (l) en kaph (kh), et on obtient Shéshakh. Le nom Shéshak implique peut-être aussi une humiliation, que Babylone devait subir. — Jr 25:26, note ; Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1949.


[[@Headword:Shéshân]]Shéshân
 
[[@VolumePage: 2,972]] SHÉSHÂN
Descendant de Juda par Yerahméel. N’ayant pas de fils, Shéshân donna sa fille (probablement Ahlaï) en mariage à son esclave Yarha pour que sa lignée se perpétue. — 1Ch 2:31, 34, 35.


[[@Headword:Sheshbatsar]]Sheshbatsar
 
[[@VolumePage: 2,972]] SHESHBATSAR
Délégué établi par le roi Cyrus à la tête des premiers exilés qui rentrèrent de Babylone. Lorsqu’il ramena les Juifs, Sheshbatsar emporta les ustensiles d’or et d’argent pillés par Neboukadnetsar dans le temple. Arrivé à Jérusalem, il posa les fondations du second temple. — Ezr 1:7-11 ; 5:14-16.
Les avis sont partagés sur la question de savoir si Sheshbatsar était le même personnage que le gouverneur Zorobabel ou s’il était quelqu’un d’autre. Certains l’identifient à Shénatsar, le fils du roi Yehoïakîn mentionné en 1 Chroniques 3:18, en raison de la ressemblance entre les deux noms, ainsi que du titre attribué à Sheshbatsar en Ezra 1:8, que nombre de traductions rendent par “ prince de Juda ”. (Jé ; Pl ; Sg ; TOB.) Cette hypothèse est cependant très fragile, la ressemblance entre les noms n’étant pas grande et le titre de “ prince [“ chef ”, MN] de Juda ” convenant tout aussi bien à Zorobabel, petit-fils de Yehoïakîn, qu’à un descendant de la première génération.
Certains spécialistes modernes ont voulu voir en Sheshbatsar et Zorobabel deux personnages distincts. Selon eux, Cyrus nomma d’abord Sheshbatsar gouverneur, puis Zorobabel lui succéda sous le règne de Darius, ce qui explique que la construction du temple soit attribuée à Zorobabel.
Il semble plus probable que Sheshbatsar soit le même personnage que Zorobabel ; du reste, la plupart des biblistes et des ouvrages de référence font correspondre les deux noms. Noter les rapprochements suivants : globalement, les actions attribuées à Sheshbatsar dans les deux passages où il est mentionné nommément sont imputées ailleurs à Zorobabel. Tous deux portent le titre de “ gouverneur ”. (Ezr 1:11 ; 2:1, 2 ; 5:2, 14, 16 ; Hag 1:1, 14 ; 2:2, 21 ; Ze 4:9.) Zorobabel est désigné comme le chef des exilés qui rentraient ; le nom “ Sheshbatsar ” ne figure même pas dans la liste. — Ezr 2:2 ; 3:1, 2.
Sheshbatsar était, semble-​t-​il, un nom officiel ou babylonien donné à Zorobabel, de même que Daniel et d’autres reçurent des noms de cour officiels (Dn 1:7). “ Sheshbatsar ” est plus typiquement chaldéen que “ Zorobabel ”. Ezra 5:14-16 cite une lettre officielle et, en Ezra chapitre 1, l’édit de Cyrus vient d’être cité, ce qui pourrait expliquer l’utilisation d’un tel nom officiel dans ces passages.


[[@Headword:Shéthar]]Shéthar
 
[[@VolumePage: 2,972]] SHÉTHAR
Un des sept princes de Perse et de Médie que le roi Assuérus consulta lorsque la reine Vashti refusa de lui obéir. — Est 1:13-15.


[[@Headword:Shethar-Boznaï]]Shethar-Boznaï
 
[[@VolumePage: 2,972]] SHETHAR-BOZNAÏ
Fonctionnaire, peut-être secrétaire, associé à Tattenaï, gouverneur perse “ d’au-delà du Fleuve ” sous le règne de Darius Ier (Hystaspe) (Ezr 5:3, 6 ; 6:6, 13). Shethar-Boznaï se rendit à Jérusalem avec Tattenaï et d’autres pour protester contre la reconstruction du temple par les Juifs, travail qu’Artaxerxès avait interdit. Toutefois, les Israélites continuèrent les travaux malgré les plaintes tandis qu’un rapport était envoyé à Darius. Dans une lettre, Tattenaï ainsi que Shethar-Boznaï et ses collègues informèrent le roi des activités en cours à Jérusalem et lui signalèrent que les bâtisseurs avaient parlé d’un ordre donné par Cyrus le roi les autorisant à reconstruire le temple. Ils demandaient qu’on fasse des recherches à ce sujet. Dans sa réponse, Darius reconnut l’existence du décret immuable de Cyrus et non seulement il ordonna à Shethar-Boznaï et à [[@VolumePage: 2,973]] ses compagnons de ‘ se tenir loin ’ de Jérusalem, mais encore il leur enjoignit, sous peine de graves sanctions, de fournir aux Juifs une aide matérielle prélevée sur la trésorerie royale pour qu’ils continuent la construction du temple et que le service s’y poursuive. Shethar-Boznaï et ses compagnons obéirent. — Ezr 4:23–6:13.


[[@Headword:Sheva]]Sheva
 
[[@VolumePage: 2,973]] SHEVA
1. (D’une racine qui signifie “ égaliser, aplanir ”.) Père de Makbéna et de Guibéa. Mais comme ce sont des noms de villes, Sheva fut peut-être le père de ceux qui s’y installèrent ou fut lui-​même le fondateur de ces villes. Caleb (Keloubaï), le père de Sheva, fut le chef d’une des trois grandes divisions des descendants de Juda par Hetsrôn. — 1Ch 2:9, 48-50.
2. Secrétaire de David. — 2S 20:25 ; voir [[SERAÏA >> Headword: SERAÏA]] o 2.


[[@Headword:Shiba]]Shiba
 
[[@VolumePage: 2,973]] SHIBA
(Serment, ou : Sept).
Puits creusé ou recreusé par les serviteurs d’Isaac à Béer-Shéba (Gn 26:32, 33 ; voir aussi 26:18). Ils annoncèrent qu’ils avaient trouvé de l’eau à cet endroit après qu’une alliance de paix eut été conclue avec Abimélek le roi de Guérar ; c’est pourquoi Isaac appela le puits “ Shiba ” (ce qui évoque un serment ou une déclaration jurés sur sept choses) (Gn 26:26-33). Abraham avait également contracté une alliance avec Abimélek (soit le même roi philistin, soit un autre portant un nom ou un titre identique). À cette occasion, Abimélek avait accepté d’Abraham sept agnelles en témoignage des droits du patriarche sur un puits disputé, peut-être celui auquel Isaac donna plus tard le nom de “ Shiba ”. En utilisant “ Shiba ” (une variante du nom Shéba), Isaac voulait apparemment aussi préserver le nom “ Béer-Shéba ”, donné à l’origine à l’endroit par Abraham. — Gn 21:22-32 ; voir [[BÉER >> Headword: BÉER]] -SHÉBA .


[[@Headword:Shibboleth]]Shibboleth
 
[[@VolumePage: 2,973]] SHIBBOLETH
Mot de passe utilisé par les hommes de Guiléad pour identifier les Éphraïmites qui tentaient de fuir de l’autre côté du Jourdain. Ce mot signifie “ épi ” ou “ courant ”. Pendant leur conflit avec Yiphtah, des fuyards éphraïmites trahirent leur origine devant les sentinelles guiléadites postées aux gués du Jourdain en prononçant mal le son “ sh ” du début du mot de passe. Ils disaient “ Sibboleth ”. (Jg 12:4-6.) Il apparaît donc que d’une tribu à l’autre la prononciation variait quelque peu, comme plus tard la manière de parler des Galiléens était différente de celle des Judéens. — Voir Mt 26:73 ; Lc 22:59.


[[@Headword:Shihor]]Shihor
 
[[@VolumePage: 2,973]] SHIHOR
(de l’égyptien, “ Étang d’Horus ”).
Sans doute le bras du Nil le plus à l’E. dans le Delta. Les quatre fois qu’il figure dans le texte hébreu, Shihor est associé à l’Égypte (Jos 13:3, “ bras du Nil ” ; 1Ch 13:5, “ fleuve ” ; Is 23:3 ; Jr 2:18). Certains commentateurs veulent l’assimiler au “ ouadi d’Égypte ” (Nb 34:5), qu’on identifie habituellement au ouadi el-ʽArish au S.-O. de Gaza ; cependant, Jérémie 2:18 et Isaïe 23:3 semblent l’associer plus étroitement à l’Égypte et au Nil que ce dernier ouadi ne l’était. Le texte d’Isaïe en particulier, qui parle de “ la semence de Shihor ”, semble s’appliquer à un cours d’eau permanent (nahar) plutôt qu’à un torrent saisonnier (naḥal). Voilà pourquoi le Shihor, au moins dans ces deux textes, est souvent identifié au bras du Nil le plus à l’E. (après sa ramification quand il atteint le Delta.) Cette localisation permettrait de dire qu’il était “ en face [c’est-à-dire à l’E. ou vers l’E.] de l’Égypte ”, comme le déclare Josué 13:3.
Cependant, ce dernier texte fait partie de la description du pays que les Israélites devaient encore conquérir après les premières campagnes menées par Josué, pays qui s’étendait au N. jusqu’à “ l’entrée de Hamath ”. (Jos 13:1-6.) Les partisans de l’identification avec le ouadi el-ʽArish font valoir qu’ailleurs les frontières de l’héritage d’Israël sont indiquées depuis “ le ouadi d’Égypte ” jusqu’à “ l’entrée de Hamath ”. (Nb 34:2, 5, 7, 8.) Toutefois, certaines traductions (MN) sont d’avis que la mention du Shihor (“ bras du Nil ”, MN) de Josué 13:3 fait partie d’une expression entre parenthèses qui donne un détail historique en précisant jusqu’où, au S.-O., le pays des Cananéens s’était étendu à une époque. Par conséquent, au lieu de décrire le territoire à conquérir, le texte montrerait simplement qu’il fut un temps où les Cananéens résidèrent jusqu’à la frontière la plus à l’E. de l’Égypte même.
Pareillement, on remarque une correspondance entre le rassemblement du peuple d’Israël ordonné par David depuis Shihor (“ le fleuve d’Égypte ”, MN) jusqu’à Hamath (quand il voulut faire monter l’arche de l’alliance à Jérusalem) et le rassemblement du peuple de l’époque de Salomon, depuis “ l’entrée de Hamath jusqu’au ouadi d’Égypte ”. (1Ch 13:5 ; 1R 8:65.) L’explication pourrait être que, dans le dernier cas (l’époque de Salomon), le récit donne les limites pratiques de l’endroit où les Israélites résidaient. La région située entre le ouadi el-ʽArish et le bras oriental du Nil est essentiellement un territoire désertique et broussailleux ; aussi ce ouadi était-​il bien choisi pour délimiter le territoire habitable par les Israélites. À l’inverse, dans le cas précédent (celui de David), il peut s’agir de la description de toute la région où les Israélites avaient des activités, la région effectivement dominée par David, qui s’étendait vraiment jusqu’à la frontière de l’Égypte.
Même avant David, le roi Saül avait poursuivi les Amaléqites jusqu’à Shour, “ qui est en face de l’Égypte ” (1S 15:7) ; quant au domaine [[@VolumePage: 2,974]] que Salomon reçut par l’intermédiaire de David, il est dit qu’il atteignait “ la frontière d’Égypte ”. (1R 4:21.) Aussi, même si le territoire véritablement distribué aux tribus d’Israël ne s’étendait pas au-delà du “ ouadi d’Égypte ”, cela ne semble pas empêcher d’identifier le Shihor à un “ bras du Nil ” en Josué 13:3 et au “ fleuve d’Égypte ” en 1 Chroniques 13:5.
Le mot “ Shihor ” n’apparaît pas en Genèse 15:18, où Jéhovah promit à Abraham le pays qui allait du “ fleuve d’Égypte jusqu’au grand fleuve, le fleuve Euphrate ”. Là encore, par conséquent, on se demande si le “ fleuve [forme de nahar] d’Égypte ” désigne une partie du Nil ou le “ ouadi [naḥal] d’Égypte ” (le ouadi el-ʽArish). La réponse dépend : soit Jéhovah décrivait ici la région proprement dite donnée en héritage aux tribus, soit il parlait de toute la région dominée par le royaume d’Israël dans sa plus grande étendue. Dans le premier cas, le texte désignerait probablement le ouadi el-ʽArish ; dans le deuxième, le Shihor. — Voir [[ÉGYPTE >> Headword: ÉGYPTE ]] (OUADI D’ ).


[[@Headword:Shihor-Libnath]]Shihor-Libnath
 
[[@VolumePage: 2,974]] SHIHOR-LIBNATH
Selon Eusèbe et Jérôme, Shihor-Libnath était à l’origine le nom de deux endroits : Shihor et Labanath. Cependant, il s’agit apparemment d’un fleuve sur la frontière d’Asher (Jos 19:24-26). Certains géographes associent le Shihor-Libnath au Nahr ez-Zerqa (Nahal Tanninim), qui se jette dans la Méditerranée à environ 10 km au S. de Dor.


[[@Headword:Shikemites]]Shikemites
 
[[@VolumePage: 2,974]] SHIKEMITES
(De Shèkem).
Descendants de Manassé par Shèkem. — Nb 26:29, 31.


[[@Headword:Shikkerôn]]Shikkerôn
 
[[@VolumePage: 2,974]] SHIKKERÔN
Lieu sur la frontière de Juda (Jos 15:1, 11). Certains proposent de l’identifier à Tell el-Foul, à quelque 5 km au N.-O. d’Éqrôn (Khirbet el-Mouqannaʽ [Tel Miqne]), avec lequel il est mentionné dans le récit de Josué.


[[@Headword:Shilhi]]Shilhi
 
[[@VolumePage: 2,974]] SHILHI
Père d’Azouba, qui fut la femme d’Asa et la mère de Yehoshaphat. — 1R 22:41-43 ; 2Ch 20:31.


[[@Headword:Shilhim]]Shilhim
 
[[@VolumePage: 2,974]] SHILHIM
Ville dans le S. de Juda (Jos 15:21, 32). Elle semble correspondre à Sharouhèn, citée parmi les villes du territoire de Juda qui appartenaient à Siméon (Jos 19:1, 6). La liste de 1 Chroniques 4:31 donne apparemment à cette même ville le nom de Shaaraïm. On propose de l’identifier à Tell el-Farʽa (Tel Sharouhèn), à environ 35 km à l’O. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Shillem]]Shillem
 
[[@VolumePage: 2,974]] SHILLEM
(d’une racine qui signifie “ faire la paix, compenser, rendre ”).
Dernier nommé des quatre fils de Naphtali cités parmi “ les noms des fils d’Israël qui entrèrent en Égypte ”. (Gn 46:8, 24.) Il fonda la famille tribale des Shillémites (Nb 26:49, 50). En 1 Chroniques 7:13, son nom est orthographié Shalloum dans le texte massorétique, bien qu’on trouve Shillem dans sept manuscrits hébreux.


[[@Headword:Shilo]]Shilo
 
[[@VolumePage: 2,974]] SHILO
(Celui à qui il est, Celui à qui il appartient).
1. Dans la bénédiction qu’il prononça, mourant, sur Juda, le patriarche Jacob déclara : “ Le sceptre ne s’écartera pas de Juda, ni le bâton de commandant d’entre ses pieds, jusqu’à ce que vienne Shilo ; et à lui appartiendra l’obéissance des peuples. ” (Gn 49:10). À partir du règne du Judéen David, le pouvoir de commander (le bâton de commandant) et la souveraineté royale (le sceptre) appartinrent à la tribu de Juda. Il devait en être ainsi jusqu’à la venue de Shilo, signe que la lignée royale de Juda s’arrêterait à Shilo, l’héritier permanent. De même, avant le renversement du royaume de Juda, Jéhovah informa le dernier roi de Juda, Tsidqiya, que la domination serait donnée à quelqu’un qui aurait le droit légal (Éz 21:26, 27). Il s’agirait évidemment de Shilo, puisqu’on pense que ce nom signifie “ Celui à qui il est, Celui à qui il appartient ”.
Au cours des siècles qui suivirent, Jésus Christ est le seul descendant de David à qui la royauté fut promise. Avant la naissance de Jésus, l’ange Gabriel dit à Marie : “ Jéhovah Dieu lui donnera le trône de David son père, et il régnera sur la maison de Jacob pour toujours, et il n’y aura pas de fin à son royaume. ” (Lc 1:32, 33). Par conséquent, Shilo doit être Jésus Christ, “ le Lion qui est de la tribu de Juda ”. — Ré 5:5 ; voir aussi Is 11:10 ; Rm 15:12.
À propos de la façon dont les anciens Juifs comprenaient Genèse 49:10, un ouvrage (Commentary, par F. Cook, p. 233) fait cette remarque : “ Tous les Juifs de l’Antiquité appliquaient cette prophétie au Messie. Ainsi, on lit dans le Targoum d’Onkelos : ‘ Jusqu’à ce que vienne le Messie, à qui est le royaume ’ ; dans le Targoum Jérusalem : ‘ Jusqu’au temps où viendra le roi Messie, à qui est le royaume. ’ [...] De même, dans le Talmud babylonien (‘ Sanhédrin ’, chap. II, fol. 982) : ‘ Quel est le nom du Messie ? Son nom est Shilo, car il est écrit : Jusqu’à ce que vienne Shilo. ’ ”
2. Ville située dans le territoire d’Éphraïm, “ au nord de Béthel, à l’est de la grande route qui monte de Béthel à Shekèm, et au sud de Lebona ”. (Jg 21:19.) On propose d’identifier Shilo à Khirbet Seïloun (Shillo), à environ 15 km au N.-N.-E. de Béthel. Ce site concorde avec la description biblique. Il occupe une colline et, à l’exception d’une vallée au S.-O., il est entouré de collines plus élevées.
Après que le tabernacle eut été dressé à Shilo (Jos 18:1), on acheva de répartir le pays entre les Israélites depuis cet endroit (Jos 18:1–21:42). [[@VolumePage: 2,975]] Après le partage du pays, les tribus à l’E. du Jourdain érigèrent un autel près de ce fleuve. Voyant en cela un acte d’apostasie, les autres tribus se rassemblèrent à Shilo pour les combattre. Mais lorsqu’on leur expliqua que cet autel devait être un mémorial de fidélité à Jéhovah, les relations de paix furent maintenues. — Jos 22:10-34.
À une époque postérieure, 12 000 vaillants guerriers israélites entreprirent une action punitive contre les habitants de Yabesh-Guiléad, parce qu’ils n’étaient pas venus combattre contre les Benjaminites. Cependant, 400 vierges de Yabesh-Guiléad furent amenées à Shilo et données par la suite aux Benjaminites. Ces derniers reçurent par ailleurs l’instruction de prendre d’autres femmes parmi les filles de Shilo, en les enlevant de force lorsqu’elles participeraient aux rondes dans le cadre de la fête annuelle pour Jéhovah tenue à Shilo. — Jg 21:8-23.
Durant presque toute, sinon toute, la période qu’embrasse le livre des Juges, le tabernacle demeura à Shilo (Jg 18:31 ; 1S 1:3, 9, 24 ; 2:14 ; 3:21 ; 1R 2:27). Peu avant la mort du grand prêtre Éli, alors qu’ils combattaient les Philistins, les Israélites ôtèrent l’Arche du tabernacle et l’apportèrent sur le champ de bataille, espérant que sa présence leur donnerait la victoire. Cependant, Jéhovah permit aux Philistins de s’emparer de l’Arche. Le fait qu’elle ne soit jamais retournée à Shilo signifiait que Jéhovah avait abandonné Shilo, puisque l’Arche symbolisait Sa présence (1S 4:2-11). Le psalmiste fait allusion à l’abandon de Shilo (Ps 78:60, 61 ; voir aussi 1S 4:21, 22) et il en est question dans la prophétie de Jérémie pour illustrer ce que Jéhovah allait faire au temple à Jérusalem. — Jr 7:12, 14 ; 26:6, 9.
Au X e siècle av. n. è., le prophète Ahiya vécut à Shilo (1R 12:15 ; 14:2, 4). Après l’assassinat de Guedalia, en 607 av. n. è., certains hommes de Shilo (soit de la ville, soit de la région) vinrent sacrifier à Jérusalem. — Jr 41:5.
[Illustration, page 975]
Shilo ; la désolation de ce lieu servit d’exemple frappant à Jérémie.


[[@Headword:Shiloah]]Shiloah
 
[[@VolumePage: 2,975]] SHILOAH
(Envoyeur).
Il semble que le nom Shiloah ait désigné une canalisation ou un canal à Jérusalem. Un ancien canal partait de l’entrée de la grotte de la source de Guihôn, descendait la vallée du Qidrôn, contournait la pointe de la colline sud-est et débouchait dans une piscine à la jonction des vallées de Hinnom et du Tyropœôn. L’inclinaison de ce canal étant de 4 à 5 mm par mètre, l’eau y coulait doucement et lentement ; cette caractéristique correspond bien aux “ eaux de Shiloah, qui vont doucement ”. La mention de ces “ eaux de Shiloah ” en Isaïe 8:6 est figurée et représente la source du salut et de la sécurité véritables.


[[@Headword:Shilonite]]Shilonite
 
[[@VolumePage: 2,975]] SHILONITE
(De Shilo).
1. Variante (employée au pluriel) du nom de la famille qui descendait de Shéla, troisième fils de Juda. — 1Ch 9:5 ; Gn 46:12 ; voir [[SHÉLA  >> Headword: SHÉLA ]] ; [[SHÉLANITES >> Headword: SHÉLANITES]].
2. Habitant de Shilo, ville qui eut une certaine importance dans l’histoire d’Israël. Ce terme n’est appliqué dans l’Écriture qu’au prophète Ahiya de Shilo. — 1R 11:29 ; 12:15 ; 15:29 ; 2Ch 9:29 ; 10:15.


[[@Headword:Shilsha]]Shilsha
 
[[@VolumePage: 2,975]] SHILSHA
(Troisième, Trois parties).
Chef fort et vaillant de la tribu d’Asher ; fils ou descendant de Tsophah. — 1Ch 7:36, 37, 40.


[[@Headword:Shiméa]]Shiméa
 
[[@VolumePage: 2,975]] SHIMÉA
(peut-être une forme abrégée de Shemaïa, qui signifie “ Jéhovah a entendu [écouté] ”).
1. Lévite merarite. — 1Ch 6:29, 30.
2. Ancêtre d’Asaph, musicien du temple, de la famille lévitique de Guershôn (Guershom). — 1Ch 6:39, 43 ; Ex 6:16.
3. Fils de Miqloth, Benjaminite apparenté aux ancêtres du roi Saül ; également appelé Shiméam. — 1Ch 8:32 ; 9:35-39.
4. Troisième fils de Jessé, donc un frère aîné de David ; également appelé Shamma. — 1S 16:9 ; 2S 13:3, 32 ; 1Ch 2:13, 15 ; 20:7 ; voir [[SHAMMA >> Headword: SHAMMA]] o 2.
[[@VolumePage: 2,976]] 5. Fils né à David par Bath-Shéba (1Ch 3:5). Il est appelé ailleurs Shammoua. — 2S 5:14 ; 1Ch 14:4.


[[@Headword:Shiméam]]Shiméam
 
[[@VolumePage: 2,976]] SHIMÉAM
Fils de Miqloth, qui, semble-​t-​il, vécut à Jérusalem. Ce Benjaminite était apparenté aux ancêtres du roi Saül (1Ch 9:35-39). Il est appelé Shiméa en 1 Chroniques 8:32.


[[@Headword:Shiméath]]Shiméath
 
[[@VolumePage: 2,976]] SHIMÉATH
(d’une racine qui signifie “ entendre, écouter ”).
Femme ammonite dont le fils fut un des assassins du roi de Juda Yehoash. — 2R 12:20, 21 ; 2Ch 24:25, 26.


[[@Headword:Shiméathites]]Shiméathites
 
[[@VolumePage: 2,976]] SHIMÉATHITES
Famille qénite de scribes vivant à Yabets. Leur place dans les généalogies de Juda est inconnue. — 1Ch 2:55.


[[@Headword:Shiméï]]Shiméï
 
[[@VolumePage: 2,976]] SHIMÉÏ
(peut-être une forme abrégée de Shemaïa, qui signifie “ Jéhovah a entendu [écouté] ”).
1. Deuxième fils nommé de Guershôn (Guershom) ; petit-fils de Lévi (Ex 6:16, 17 ; Nb 3:17, 18 ; 1Ch 6:16, 17). Plusieurs familles shiméïtes de Lévites furent issues de lui. — Nb 3:21-26 ; 1Ch 23:7, 10, 11 ; Ze 12:13.
2. Rubénite dont le descendant Bééra, un chef, fut emmené en exil par le roi d’Assyrie Tilgath-Pilnéser (Tiglath-Piléser III). — 1Ch 5:1, 4-6.
3. Lévite merarite. — 1Ch 6:29.
4. Lévite guershonite ; ancêtre d’Asaph. — 1Ch 6:39, 42.
5. Benjaminite dont les neuf fils (ou descendants) étaient chefs des maisons des ancêtres qui habitaient à Jérusalem (1Ch 8:1, 19-21, 28). Il est apparemment appelé Shéma en 1 Chroniques 8:13 où il est identifié à un chef de famille à Ayyalôn.
6. Siméonite, fils de Zakkour ; il eut 16 fils et 6 filles. — 1Ch 4:24-27.
7. Un des frères de David. — 2S 21:21 ; voir [[SHAMMA >> Headword: SHAMMA]] o 2.
8. Descendant de Guershôn par Ladân. Au cours du règne de David, trois fils (ou descendants) de Shiméï furent des chefs de familles lévites. — 1Ch 23:8, 9.
9. Chef de la 10e division de musiciens lévites ; fils de Yedouthoun. — 1Ch 25:1, 3, 17.
10. Responsable des vignes de David ; Ramathite. — 1Ch 27:27.
11. Homme qui soutint fidèlement le roi David en refusant de s’associer à la conspiration d’Adoniya (1R 1:8). Il s’agit probablement du même Shiméï qui fut nommé délégué au ravitaillement du roi Salomon dans le territoire de Benjamin ; fils d’Éla. — 1R 4:7, 18.
12. Benjaminite du village de Bahourim. Shiméï, le fils de Guéra, d’une famille de la maison du roi Saül, nourrit de la rancune contre David pendant des années après que Saül fut mort et que sa maison eut perdu la royauté. Shiméï trouva l’occasion d’épancher sa colère longtemps retenue quand David et son groupe s’enfuirent de Jérusalem à cause de la rébellion d’Absalom. Juste un peu à l’E. du mont des Oliviers, Shiméï marcha parallèlement en leur lançant des pierres et de la poussière, et en maudissant David. Abishaï demanda à David la permission de tuer Shiméï, mais David refusa, car il espérait que peut-être Jéhovah changerait la malédiction de Shiméï en bénédiction. — 2S 16:5-13.
Au retour de David, après un revirement de situation, Shiméï et mille autres Benjaminites furent les premiers à aller à sa rencontre ; Shiméï s’inclina devant le roi et exprima sa repentance pour ses péchés. De nouveau, Abishaï voulut le tuer, mais de nouveau David ne le permit pas et jura cette fois qu’il ne le mettrait pas à mort (2S 19:15-23). Toutefois, avant de mourir, il dit à Salomon de “ faire descendre dans le sang ses cheveux gris au shéol ”. — 1R 2:8, 9.
Au début de son règne, Salomon appela Shiméï et lui ordonna d’emménager à Jérusalem et d’y rester ; si jamais il quittait la ville, il serait mis à mort. Shiméï accepta ces conditions, mais trois ans plus tard il quitta la ville pour ramener deux de ses esclaves qui s’étaient enfuis à Gath. Quand il l’apprit, Salomon s’en prit à Shiméï pour avoir rompu le serment qu’il avait fait à Jéhovah et il ordonna à Benaïa de l’exécuter. — 1R 2:36-46.
13. Lévite, descendant de Hémân, qui se sanctifia et qui aida à faire disparaître les objets impurs enlevés du temple au début du règne de Hizqiya (2Ch 29:12, 14-16). Probablement le même que le no 14.
14. Lévite, responsable en second de l’emmagasinage des contributions et des dîmes généreuses apportées au temple au cours du règne de Hizqiya (2Ch 31:11-13). Probablement identique au no 13.
15. Ancêtre de Mordekaï ; tribu de Benjamin. — Est 2:5.
16. Frère du gouverneur Zorobabel ; descendant de David dans la tribu de Juda. — 1Ch 3:19.
17. Un des Lévites qui congédièrent leurs femmes étrangères et leurs fils lorsqu’Ezra les réprimanda pour s’être alliés par mariage à des étrangères. — Ezr 10:10, 11, 23, 44.
18, 19. Deux Israélites, respectivement fils de Hashoum et de Binnouï, qui renvoyèrent aussi leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:33, 38, 44.


[[@Headword:Shiméïtes]]Shiméïtes
 
[[@VolumePage: 2,976]] SHIMÉÏTES
(De Shiméï).
Descendants de Shiméï, le fils de Guershôn et le petit-fils de Lévi (Ex 6:16, 17). Lors du premier recensement dans le désert, les Shiméïtes et les Libnites (“ les familles des Guershonites ”) comptaient au total 7 500 enregistrés (Nb 3:20b-22). Les Shiméïtes campaient avec [[@VolumePage: 2,977]] les Libnites “ derrière le tabernacle ”, c’est-à-dire à l’O. En tant que Guershonites, leurs tâches lévitiques consistaient à transporter, à ériger et à entretenir le tabernacle et ses couvertures, ainsi que les tentures de la cour, les voiles (de l’entrée de la cour et de la tente) et les cordes. — Ex 26:1, 7, 14, 36 ; 27:9, 16 ; Nb 3:23-26.
Shiméï eut quatre fils : Yahath, Zina, Yéoush et Beria. Mais comme les deux derniers n’eurent pas beaucoup de fils, ils se regroupèrent pour devenir “ une maison paternelle pour une seule classe en fonction ”. Cela est mentionné à l’époque de David, où, semble-​t-​il, le service du tabernacle assigné aux Shiméïtes fut réparti entre ces trois familles (1Ch 23:6, 7, 10, 11). La prophétie de Zekaria nomma précisément la famille des Shiméïtes parmi les gens qui se lamentent amèrement sur “ Celui qu’ils ont transpercé ”, prophétie relative à Jésus. — Ze 12:10-13 ; Jn 19:37.


[[@Headword:Shiméôn]]Shiméôn
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMÉÔN
(d’une racine qui signifie “ entendre, écouter ”).
Un des huit fils de Harim qu’Ezra encouragea à congédier leurs femmes païennes et leurs fils. — Ezr 10:10, 11, 31, 32, 44.


[[@Headword:Shimôn]]Shimôn
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMÔN
Père de quatre fils dans la tribu de Juda. — 1Ch 4:20.


[[@Headword:Shimrath]]Shimrath
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMRATH
(d’une racine qui signifie “ garder ”).
Chef de famille benjaminite à Jérusalem ; un des neuf fils de Shiméï. — 1Ch 8:19-21, 28.


[[@Headword:Shimri]]Shimri
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMRI
(d’une racine qui signifie “ garder ”).
1. Ancêtre siméonite d’un des chefs qui étendirent le territoire de la tribu aux jours de Hizqiya. — 1Ch 4:24, 37-41.
2. Père de Yediaël, homme fort de David, et probablement aussi de “ Yoha son frère le Titsite ”. — 1Ch 11:26, 45.
3. Merarite, fils de Hosa, au nombre des portiers lévites choisis par le sort pour être affectés à l’O. du sanctuaire. Bien que Shimri ne fût pas le premier-né de Hosa, son père l’établit chef de la maison paternelle. — 1Ch 26:10, 12, 13, 16.
4. Un des Lévites qui aidèrent à faire disparaître les objets impurs que Hizqiya avait enlevés du temple ; descendant d’Élitsaphân. — 2Ch 29:12-16.


[[@Headword:Shimrith]]Shimrith
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMRITH
Femme moabite dont le fils Yehozabad fut un des assassins du roi Yehoash de Juda (2Ch 24:25, 26). Ce nom apparaît au masculin en 2 Rois 12:21. — Voir [[SHOMER >> Headword: SHOMER]] o 2.


[[@Headword:Shimrôn]]Shimrôn
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMRÔN
1. (Buisson d’épines.) Fils d’Issakar (Gn 46:13 ; 1Ch 7:1). Il faisait partie des “ fils d’Israël qui entrèrent en Égypte ”. Ses descendants, les Shimronites, formèrent une des familles d’Issakar. — Gn 46:8 ; Nb 26:23, 24.
2. (D’une racine qui signifie “ garder ”.) Ville dont le roi se joignit à la coalition des Cananéens du N. que Josué vainquit aux eaux de Mérom (Jos 11:1, 5, 8 ; 12:20 ; voir [[SHIMRÔN >> Headword: SHIMRÔN]] -MERÔN ). Shimrôn était comprise dans la part de la tribu de Zéboulôn (Jos 19:10, 15). On l’identifie à Khirbet Sammouniyé (Tel Shimrôn), à environ 8 km à l’O. de Nazareth.


[[@Headword:Shimronites]]Shimronites
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMRONITES
(De Shimrôn).
Descendants de Shimrôn le fils d’Issakar. Au moment du deuxième recensement effectué dans le désert, les enregistrés de cette famille, avec ceux des trois autres familles qui constituaient la tribu d’Issakar, étaient au nombre de 64 300. — Nb 26:23-25.


[[@Headword:Shimrôn-Merôn]]Shimrôn-Merôn
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMRÔN-MERÔN
Ville ; domaine d’un roi vaincu par Josué (Jos 12:7, 8, 20). Il s’agit peut-être du nom entier de la ville de Shimrôn ou d’une allusion au fait que le roi de Shimrôn fut un des rois vaincus aux eaux de Mérom (Jos 11:1, 5, 7, 8). Certains manuscrits distinguent les noms comme s’ils désignaient deux villes, Shimrôn et Merôn, mais nulle part ailleurs il n’est question d’un endroit appelé Merôn.


[[@Headword:Shimshaï]]Shimshaï
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIMSHAÏ
(d’une racine qui signifie “ soleil ”).
Scribe dans l’administration de Rehoum, le fonctionnaire gouvernemental en chef de la province perse qui se trouvait “ au-delà du Fleuve ” et qui comprenait Jérusalem. Shimshaï participa à la rédaction d’une lettre envoyée au souverain perse Artaxerxès dans le but de faire arrêter les travaux de reconstruction des Juifs à Jérusalem. Artaxerxès donna ordre de cesser les travaux, qui reprirent durant le règne de son successeur, le roi Darius Hystaspe (Darius Ier de Perse). — Ezr 4:8-24.


[[@Headword:Shin]]Shin
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHIN
Voir [[SIN >> Headword: SIN]] , SHIN .


[[@Headword:Shinab]]Shinab
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHINAB
(de l’akkadien, “ Sîn [le dieu-lune] est son père ”).
Roi d’Adma ; un des cinq monarques du S. de la mer Morte dont la rébellion contre leur vassalité à Kedorlaomer fut un échec. — Gn 14:1-10.


[[@Headword:Shinéar]]Shinéar
 
[[@VolumePage: 2,977]] SHINÉAR
Nom originel de la région située entre le Tigre et l’Euphrate, qui fut appelée par la suite Babylonie. C’est là que Nimrod s’arrogea la royauté sur Babel, Érek, Akkad et Kalné et que la construction de la tour-temple de Babel fut interrompue (Gn 10:9, 10 ; 11:2-8). Plus tard, le roi de Shinéar, Amraphel, fut un des alliés qui emmenèrent captif le neveu d’Abraham, Lot (Gn 14:1, 9, 12). Ce territoire était toujours appelé par son nom d’origine aux jours de Josué (Jos 7:21). Les prophètes Isaïe, Daniel et Zekaria en font mention. — Is 11:11 ; Dn 1:2 ; Ze 5:11 ; voir [[BABEL  >> Headword: BABEL ]] ; [[BABYLONE >> Headword: BABYLONE]] o 2.


[[@Headword:Shiôn]]Shiôn
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHIÔN
(d’une racine qui signifie “ s’effondrer en ruines ”).
Ville d’Issakar (Jos 19:17, 19). On a proposé de l’identifier à ʽAyoun esh-Shaʽîn, non loin à l’E. de Nazareth, qui préserve peut-être le nom Shiôn.


[[@Headword:Shiphi]]Shiphi
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHIPHI
(d’une racine qui signifie “ abonder ”).
Siméonite dont le fils était un des chefs de tribu qui étendirent leurs terrains de pâture au cours du règne de Hizqiya. — 1Ch 4:24, 37-41.


[[@Headword:Shiphmite]]Shiphmite
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHIPHMITE
(peut-être : De Shepham).
Terme désignant Zabdi, gérant des réserves de vin de David (1Ch 27:27). Cela pourrait indiquer que Zabdi venait soit de Siphmoth (1S 30:28), soit de Shepham. — Nb 34:10, 11.


[[@Headword:Shiphra]]Shiphra
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHIPHRA
(Gracieuse, Polie, Plaisante).
La Septante contient Sépphôra tant en Exode 1:15 qu’en 2:21 ; cependant, le texte massorétique met respectivement Shiphra et Tsippora. La forme araméenne de ce nom est Sapphira.
Shiphra était une des accoucheuses hébreues qui, avec Poua, avait reçu de Pharaon ordre de tuer tous les bébés mâles des Hébreux dès la naissance. Toutefois, comme cette femme craignait Dieu et respectait le caractère sacré de la vie humaine (Gn 9:6), elle garda en vie les petits garçons et fut bénie par Jéhovah qui lui donna une famille. — Ex 1:15-21 ; voir [[ACCOUCHEUSE >> Headword: ACCOUCHEUSE]].


[[@Headword:Shiphtân]]Shiphtân
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHIPHTÂN
(d’une racine qui signifie “ juger ”).
Père de Qemouël, le chef qui représenta Éphraïm lors du partage de la Terre promise entre les tribus d’Israël. — Nb 34:17, 18, 24.


[[@Headword:Shisha]]Shisha
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHISHA
Père d’Élihoreph et d’Ahiya, secrétaires de Salomon. — 1R 4:3 ; voir [[SERAÏA >> Headword: SERAÏA]] o 2.


[[@Headword:Shishaq]]Shishaq
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHISHAQ
Roi d’Égypte connu sous le nom de Sheshonq (Ier) d’après les annales égyptiennes. Shishaq, considéré comme le fondateur de la “ dynastie libyenne ”, régna, pense-​t-​on généralement, environ 21 ans. Son fils Osorkon Ier lui succéda.
Shishaq régnait en Égypte quand Yarobam s’y enfuit pour échapper à la colère du roi Salomon (1R 11:40). Quelques années plus tard, dans la cinquième année de Rehabam le successeur de Salomon (993 av. n. è.), Shishaq envahit Juda avec une armée puissante de chars et de cavaliers. Il s’empara de villes fortifiées en Juda, puis arriva à Jérusalem. Mais Jéhovah ne lui permit pas de ravager la ville, car Rehabam et les princes de Juda s’étaient humiliés après avoir reçu un message du prophète Shemaïa. Cependant, Shishaq dépouilla la ville de ses trésors. — 2Ch 12:1-12.
Il existe des preuves archéologiques que Shishaq envahit la Palestine. Un fragment de stèle découvert à Meguiddo mentionne Sheshonq (Shishaq) et indique peut-être que la stèle fut érigée là pour commémorer sa victoire (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 263, 264). De plus, un relief sur le mur d’un temple à Karnak (la partie nord de l’ancienne ville égyptienne de Thèbes) énumère quantité de villes ou de villages conquis par Shishaq (PHOTO , vol. 1, p. 952 ; Supplements to Vetus Testamentum, Leyde, 1957, vol. IV, p. 59, 60). Un nombre considérable des endroits qui peuvent être identifiés à des sites bibliques se situaient dans le territoire du royaume des dix tribus. Cela indiquerait que le but de la campagne de Shishaq n’était pas de venir en aide au royaume des dix tribus, mais de se rendre maître des routes commerciales importantes et, partant, d’accroître la puissance et l’influence de l’Égypte.


[[@Headword:Shitraï]]Shitraï
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHITRAÏ
(Préposé).
Homme originaire du Sharôn, préposé au gros bétail de David qui pâturait dans cette région. — 1Ch 27:29.


[[@Headword:Shittim]]Shittim
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHITTIM
(Acacias).
1. Endroit dans les plaines désertiques de Moab jusqu’auquel le campement des Israélites s’étendait depuis Beth-Yeshimoth (Nb 25:1 ; 33:49 ; Jos 2:1). “ Shittim ” est sans doute une forme abrégée du nom Abel-Shittim (Cours d’Eau des Acacias). Certains l’identifient à Tell el-Kefreïn, une petite colline à environ 8 km au N.-E. de Beth-Yeshimoth (Tell el-ʽAzeïmé, près du coin nord-est de la mer Morte). Toutefois, Tell el-Hammam, un site plus étendu occupant une position stratégique, à environ 2,5 km à l’E. de Tell el-Kefreïn, est plus probable.
Par l’intermédiaire de son prophète Mika, Jéhovah rappela aux Israélites ce qu’il avait fait pour eux : “ Ô mon peuple, souviens-​toi, s’il te plaît, ce que conseillait Balaq le roi de Moab, et ce que lui répondit Balaam le fils de Béor. Ce fut depuis Shittim jusqu’à Guilgal, afin que soient connus les actes de justice de Jéhovah. ” (Mi 6:5). À l’époque où Israël campait dans les plaines de Moab, qui comprenaient Shittim, Jéhovah fit échouer la tentative de Balaq pour faire maudire les Israélites par Balaam ; il voua à l’échec les efforts des Moabites visant à supprimer son peuple. Il permit aux Israélites de vaincre les Madianites qui, avec les Moabites, avaient entraîné nombre d’entre eux dans l’immoralité sexuelle et l’idolâtrie. Jéhovah fit miraculeusement passer le Jourdain à Israël, et à Guilgal il a “ roulé de dessus [son peuple] l’opprobre d’Égypte ”. — Nb 22:4–25:8 ; 31:3-11, 48-50 ; Jos 3:1, 14-17 ; 5:9.
2. S’il désigne un ouadi précis, “ le ouadi des Acacias ” (Shittim) peut être le cours inférieur du ouadi de Qidrôn. — Yl 3:18.


[[@Headword:Shiza]]Shiza
 
[[@VolumePage: 2,978]] SHIZA
Père rubénite d’Adina, un guerrier de David. — 1Ch 11:26, 42.


[[@Headword:Shoa]]Shoa
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOA
Peuple (ou région) nommé avec Peqod et Qoa, qui fournirait des forces militaires que Jéhovah ferait venir contre la Jérusalem infidèle. — Éz 23:4, 22, 23.


[[@Headword:Shobab]]Shobab
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOBAB
(d’une racine qui signifie “ retourner, ramener ”).
1. Fils de Caleb le frère de Yerahméel ; tribu de Juda. — 1Ch 2:9, 18.
2. Fils de David et de Bath-Shéba. — 2S 5:14 ; 1Ch 3:5 ; 14:4.


[[@Headword:Shobaï]]Shobaï
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOBAÏ
Ancêtre lévite d’une famille de portiers du temple. Certains de ses descendants revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2, 40, 42 ; Ne 7:45.


[[@Headword:Shobak]]Shobak
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOBAK
Chef de l’armée du roi de Syrie Hadadézer. Alors qu’il dirigeait une armée de Syriens que les Ammonites avaient pris à leur solde pour combattre David, Shobak perdit la bataille et la vie avec 40 700 de ses hommes (2S 10:15-19). Son nom est orthographié Shophak en 1 Chroniques 19:16, 18.


[[@Headword:Shobal]]Shobal
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOBAL
1. Cheik horite, fils de Séïr, et lui-​même père de cinq fils. — Gn 36:20, 23, 29 ; 1Ch 1:38, 40.
2. Fils de Hour issu de Caleb de la tribu de Juda. Un certain nombre de descendants sont rattachés à Shobal, parmi lesquels les habitants de Qiriath-Yéarim et d’autres villes. — 1Ch 2:50, 52, 53 ; 4:1, 2.


[[@Headword:Shobeq]]Shobeq
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOBEQ
Israélite ou chef d’une famille représentée parmi ceux qui authentifièrent l’“ engagement ferme ” proposé à l’époque où Nehémia était gouverneur. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 24.


[[@Headword:Shobi]]Shobi
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOBI
Sujet fidèle du roi David. Shobi et deux autres hommes apportèrent à David des provisions dont il avait grand besoin lorsqu’à la suite de la rébellion d’Absalom le roi et les siens avaient dû fuir Jérusalem (2S 17:27-29). Shobi était “ le fils de Nahash de Rabba des fils d’Ammôn ”. — Voir [[NAHASH >> Headword: NAHASH]] o 3.


[[@Headword:Shoham]]Shoham
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOHAM
(Onyx).
Lévite merarite impliqué dans la réorganisation des services lévitiques par David ; fils de Yaazia. — 1Ch 24:27, 31.


[[@Headword:Shomer]]Shomer
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOMER
(d’une racine qui signifie “ garder ”).
1. Descendant d’Asher dont les quatre fils étaient chefs et chefs de famille. Son nom est aussi orthographié Shémer. — 1Ch 7:30, 32, 34, 40.
2. Yehozabad, un des assassins du roi de Juda Yehoash, est identifié à un fils de Shomer et de “ Shimrith la Moabite ”. (2R 12:21 ; 2Ch 24:26.) Shomer est un mot masculin en hébreu ; Shimrith est féminin. Certains pensent que Shomer était le père de Yehozabad et Shimrith sa mère. Il se pourrait toutefois que Shomer ait été le père de Shimrith. Dans ce cas, Yehozabad était le petit-fils de Shomer, le terme “ fils ” ayant souvent le sens de descendant.


[[@Headword:Shophak]]Shophak
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOPHAK
Autre forme du nom Shobak. — 1Ch 19:16, 18 ; voir [[SHOBAK >> Headword: SHOBAK]].


[[@Headword:Shoua]]Shoua
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOUA
1. Cananéen, père de la femme de Juda ; grand-père d’Er, d’Onân et de Shéla. — Gn 38:2-5, 12 ; 1Ch 2:3.
2. Fille de Héber de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:30, 32.


[[@Headword:Shouah]]Shouah
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOUAH
Sixième et dernier fils nommé d’Abraham par sa deuxième femme, Qetoura (1Ch 1:32). Shouah et ses cinq frères reçurent des cadeaux d’Abraham et furent envoyés loin de sa maisonnée, vers l’E. (Gn 25:1, 2, 5, 6.) Certains pensent que les descendants de Shouah, les Shouhites, vécurent le long de l’Euphrate, entre deux de ses affluents, le Balikh et le Khabour. Le seul Shouhite nommé dans la Bible est Bildad, compagnon de Job. — Jb 2:11.


[[@Headword:Shoual]]Shoual
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOUAL
(Renard).
1. Fils de Tsophah ; chef dans la tribu d’Asher. — 1Ch 7:36, 40.
2. Région associée à Ophra, probablement au N. de Mikmash. Les Philistins, qui campaient à Mikmash, faisaient des incursions dans la direction de Shoual (1S 13:16, 17). Aucun emplacement exact n’est connu.


[[@Headword:Shoubaël]]Shoubaël
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOUBAËL
(Dieu a fait captif).
1. Descendant de Lévi par Guershom le fils de Moïse. Une autre forme de ce nom est Shebouël. — 1Ch 24:20 ; 26:24 ; voir [[SHEBOUËL >> Headword: SHEBOUËL]] o 1.
2. Fils de Hémân, également appelé Shebouël. — 1Ch 25:4, 20 ; voir [[SHEBOUËL >> Headword: SHEBOUËL]] o 2.


[[@Headword:Shouha]]Shouha
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOUHA
(Fosse).
Frère de Keloub dans la tribu de Juda. — 1Ch 4:11.


[[@Headword:Shouham, Shouhamites]]Shouham, Shouhamites
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOUHAM, SHOUHAMITES
(De Shouham).
Seul fils de Dân mentionné dans la Bible. Il fut l’ancêtre des Shouhamites, qui constituent la seule famille tribale enregistrée pour Dân et qui comptaient 64 400 membres à la fin des 40 ans de pérégrinations dans le désert (Nb 26:42, 43). Il est appelé Houshim en Genèse 46:23.


[[@Headword:Shouhite]]Shouhite
 
[[@VolumePage: 2,979]] SHOUHITE
(De Shouah).
Sans doute un descendant de Shouah, un fils d’Abraham par sa femme Qetoura (Gn 25:2 ; 1Ch 1:32). Bildad, compagnon de Job, est le seul Shouhite nommé dans les Écritures. — Jb 2:11 ; 8:1 ; 18:1 ; 25:1 ; 42:9.


[[@Headword:Shoulammite]]Shoulammite
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOULAMMITE
Terme désignant la belle jeune fille de la campagne qui est le personnage principal du Chant de Salomon (6:13). Ce qualificatif indique probablement qu’elle était de la ville de Shounem (la Soulam moderne) (voir 1R 1:3). Le fait que la Septante (Vaticanus 1209) appelle la jeune fille “ Sunamite ” appuie cette idée. De plus, Shounem est appelée Shoulem par Eusèbe, écrivain ecclésiastique du IV e siècle de n. è. — Onomasticon, 158, 11.


[[@Headword:Shoumathites]]Shoumathites
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOUMATHITES
Une des familles de Qiriath-Yéarim, probablement des descendants de Juda par Caleb et Shobal. — 1Ch 2:19, 50, 52, 53.


[[@Headword:Shounammite]]Shounammite
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOUNAMMITE
(De Shounem).
Habitant de Shounem. Abishag, la garde de David dans ses vieux jours, est appelée “ Shounammite ”. — 1R 1:3, 4, 15 ; 2:17, 21, 22 ; voir [[ABISHAG >> Headword: ABISHAG]].
Une femme éminente de Shounem, qui fit preuve d’hospitalité envers le prophète Élisha en lui offrant régulièrement nourriture et logement, n’est pas nommée. Elle eut un fils en récompense de sa bonté. Quand, plusieurs années plus tard, le garçon mourut, cette Shounammite parcourut sur une monture environ 30 km, et, trouvant Élisha au mont Carmel, elle lui exprima ainsi son chagrin amer : “ Avais-​je demandé un fils par l’intermédiaire de mon seigneur ? N’avais-​je pas dit : ‘ Tu ne dois pas me donner un faux espoir ’ ? ” Le prophète la raccompagna, pria Jéhovah, et le garçon fut ramené à la vie. — 2R 4:8-37.
Avertie par Élisha d’une famine à venir, la Shounammite, alors veuve apparemment, s’établit avec sa maisonnée chez les Philistins pour sept ans. Elle revint au bout de ce temps et constata que ce qu’elle possédait avait été confisqué. Lorsque le roi apprit qu’elle avait eu affaire à Élisha, tous ses biens lui furent restitués. — 2R 8:1-6.


[[@Headword:Shounem]]Shounem
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOUNEM
Ville dans le territoire d’Issakar (Jos 19:17, 18), non loin de Yizréel et du mont Guilboa (1S 28:4). On l’identifie à la Soulam moderne (Shounem), qui se situe sur le versant sud-ouest du djebel Dahi (Guivʽat HaMore) et qui domine la basse plaine de Yizréel. Cet endroit est à environ 5 km au N. du village abandonné de Zerʽîn (Tel Yizreʽël) et à quelque 8 km au N. de la pointe ouest du mont Guilboa.
C’est à Shounem que les Philistins campèrent avant la bataille qui coûta la vie au roi Saül (1S 28:4). La belle Abishag (“ la Shounammite ”) qui prit soin du roi David âgé venait de Shounem (1R 1:3, 4), et, plus tard, le prophète Élisha logea souvent dans la maison d’un couple hospitalier qui y habitait. — 2R 4:8.


[[@Headword:Shouni, Shounites]]Shouni, Shounites
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOUNI, SHOUNITES
(De Shouni).
Shouni était le troisième nommé des sept fils de Gad. Il accompagna Jacob en Égypte en 1728 av. n. è. et, lorsque ses descendants crûrent en nombre, ils formèrent la famille tribale des Shounites. — Gn 46:8, 16 ; Nb 26:15.


[[@Headword:Shouphamites]]Shouphamites
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOUPHAMITES
Descendants benjaminites de Shephoupham, variante graphique de Shouppim et de Shephouphân. — Nb 26:38, 39 ; 1Ch 7:12 ; 8:5 ; voir [[SHOUPPIM >> Headword: SHOUPPIM]] o 1.


[[@Headword:Shouppim]]Shouppim
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOUPPIM
1. Descendant de Benjamin, peut-être par Béla et Ir(i) (1Ch 7:6, 7, 12). L’introduction de Shouppim dans les généalogies de Manassé en 1 Chroniques 7:15 semble indiquer une relation intertribale inhabituelle. En Genèse 46:21, Shouppim est appelé Mouppim, peut-être à cause de la ressemblance des lettres de l’alphabet hébreu ancien représentées en français par sh et m. Ce nom est également orthographié Shephouph(am, ân) et désigne l’ancêtre d’une famille tribale benjaminite de Shouphamites. — Nb 26:39 ; 1Ch 8:5.
2. Portier affecté à l’O. du sanctuaire (1Ch 26:16). Les trois derniers caractères de son nom en hébreu (Shouppim) étant identiques aux trois derniers caractères du terme précédent (béth haʼasouppim), il pourrait s’agir, de l’avis des spécialistes, d’une dittographie (répétition involontaire faite par un scribe) et non, par conséquent dans ce verset, du nom d’une personne. — Voir aussi 1Ch 26:10, 11.


[[@Headword:Shour]]Shour
 
[[@VolumePage: 2,980]] SHOUR
(Muraille).
Nom géographique qui désigne, suivant les avis, une ville, une suite de forts frontière, une région ou une chaîne montagneuse. Il est dit que Shour se trouvait “ en face de l’Égypte ”, c’est-à-dire à la frontière est ou vers l’E. de l’Égypte. Le contexte situe Shour dans le N.-O. de la péninsule du Sinaï (Gn 25:18). Après que les Israélites eurent traversé la mer Rouge, Moïse les conduisit des rives de cette mer jusque dans “ le désert de Shour ”. — Ex 15:22.
Auparavant, c’est près d’une source “ sur le chemin de Shour ” que l’ange de Jéhovah avait parlé à l’esclave égyptienne d’Abraham, Agar (qui fuyait et retournait probablement en Égypte) (Gn 16:7). Plus tard, Abraham quitta la région de Hébrôn (Gn 13:18) et s’établit entre Qadesh (Qadesh-Barnéa, au S. de Béer-Shéba dans le Négueb) et Shour, bien qu’il ait également résidé quelque temps à Guérar, une ville philistine très au N. de Qadesh (Gn 20:1). Les déplacements des Yishmaélites, habitants du désert, les amenèrent jusqu’à “ Havila près de Shour ”. (Gn 25:18.) Le roi Saül mena une guerre victorieuse contre les Amaléqites jusqu’à Shour, mais à l’époque de David ils habitaient encore la même région, avec les Gueshourites et les Guirzites. — 1S 15:7 ; 27:8.
[[@VolumePage: 2,981]] Certains de ces textes semblent désigner un lieu précis, et non simplement une région. Si tel est le cas, l’expression “ désert de Shour ”, employée une seule fois, pourrait s’appliquer au désert proche d’une ville ou d’un lieu appelé Shour. — Ex 15:22 ; voir la mention du “ désert de Damas ” en 1R 19:15 ou de celui de Ziph en 1S 23:14.
La signification de ce nom (Muraille) a amené certains à vouloir identifier Shour à l’ancienne muraille de défense qui longeait l’isthme de Suez et qui, d’après des inscriptions égyptiennes, fut bâtie très tôt dans l’histoire de cette nation. Pour d’autres, ce mot désigne une suite de forteresses égyptiennes qui bordaient la frontière est de l’Égypte face à la péninsule du Sinaï. Exode 15:22, cependant, situe Shour à l’E. de la mer Rouge, donc hors d’Égypte, et non à l’intérieur de ses frontières. Voilà pourquoi on a aussi émis l’idée que Shour (Muraille) était le nom de la section nord-ouest de la chaîne montagneuse qui recouvre une bonne partie de la péninsule du Sinaï. Vues du côté égyptien du golfe de Suez, les falaises blanches de cette longue chaîne ressemblent à une muraille ou à une barrière. Il est possible qu’il y ait eu un lieu ou une ville du nom de Shour sur cette chaîne ou à son pied, peut-être la dernière ville arabe avant la frontière égyptienne. Des indices supplémentaires sont néanmoins nécessaires pour parvenir à une identification certaine.


[[@Headword:Shoushân]]Shoushân
 
[[@VolumePage: 2,981]] SHOUSHÂN
Voir [[SUSE >> Headword: SUSE]].


[[@Headword:Shouthélah]]Shouthélah
 
[[@VolumePage: 2,981]] SHOUTHÉLAH
1. Fils d’Éphraïm et ancêtre de la famille tribale des Shouthélahites (1Ch 7:20 ; Nb 26:35-37). Shouthélah n’est pas mentionné dans le texte massorétique en Genèse 46:20, mais une forme de son nom fait partie de plusieurs noms ajoutés dans ce verset dans la Septante.
2. Descendant éphraïmite du no 1. — 1Ch 7:20, 21.


[[@Headword:Shouthélahites]]Shouthélahites
 
[[@VolumePage: 2,981]] SHOUTHÉLAHITES
(De Shouthélah).
Descendants de Shouthélah ; au nombre des enregistrés dans la tribu d’Éphraïm à l’époque du deuxième recensement dans le désert. — Nb 26:35, 37.


[[@Headword:Sia, Siaha]]Sia, Siaha
 
[[@VolumePage: 2,981]] SIA, SIAHA
Un des Nethinim dont les descendants revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43, 44 ; Ne 7:47.


[[@Headword:Sibbekaï]]Sibbekaï
 
[[@VolumePage: 2,981]] SIBBEKAÏ
Un des hommes forts de David, un Houshathite (1Ch 11:26, 29). Lors d’une guerre contre les Philistins à Gob, Sibbekaï tua Saph (Sippaï), un des Rephaïm, des géants, et soumit ainsi l’ennemi (2S 21:18 ; 1Ch 20:4). Quand David organisa le service mensuel des forces de la nation, à effectuer par roulement, Sibbekaï fut nommé responsable de la huitième division (1Ch 27:1, 11). Il est apparemment appelé Mebounnaï en 2 Samuel 23:27.


[[@Headword:Sibboleth]]Sibboleth
 
[[@VolumePage: 2,981]] SIBBOLETH
Voir [[SHIBBOLETH >> Headword: SHIBBOLETH]].


[[@Headword:Sibma]]Sibma
 
[[@VolumePage: 2,981]] SIBMA
Ville à l’E. du Jourdain, prise par Israël au roi des Amorites Sihôn et attribuée aux Rubénites, qui la voulaient à cause des pâturages environnants. Elle était apparemment aussi appelée Sebam (Nb 32:2-5, 37, 38 ; Jos 13:15, 19, 21). Cette ville, qui appartenait à l’origine aux Moabites (voir Nb 21:25, 26), redevint leur propriété à une époque non précisée. Elle était réputée pour ses vignes et ses fruits d’été (Is 16:8, 9, 13, 14 ; Jr 48:32, 46, 47). L’emplacement exact de Sibma (Sebam) est aujourd’hui inconnu, bien que cette ville soit citée avec Heshbôn et Nebo (Nb 32:3), et qu’elle soit située à seulement 500 pas environ de Heshbôn par Jérôme, dans son commentaire sur Isaïe 16:8. Cependant, certains proposent de l’identifier à Qourn el-Kibsh, à quelque 5 km à l’O.-S.-O. de Heshbôn (la Hesbân moderne).


[[@Headword:Sibraïm]]Sibraïm
 
[[@VolumePage: 2,981]] SIBRAÏM
Lieu sur une frontière nord cité dans la vision qu’Ézékiel eut de l’héritage territorial d’Israël (Éz 47:15-17). Son emplacement est inconnu, bien que certains veuillent le situer dans la région de Houms, au S. de Hamath en Syrie. Il pourrait s’agir de Sepharvaïm.


[[@Headword:Sichem]]Sichem
 
[[@VolumePage: 2,981]] SICHEM
Voir [[SHEKÈM  >> Headword: SHEKÈM ]] ; [[SHÈKEM >> Headword: SHÈKEM]].


[[@Headword:Sichémites]]Sichémites
 
[[@VolumePage: 2,981]] SICHÉMITES
Voir [[SHIKEMITES >> Headword: SHIKEMITES]].


[[@Headword:Sicle]]Sicle
 
[[@VolumePage: 2,981]] SICLE
Unité fondamentale de poids (1S 17:5, 7 ; Éz 4:10 ; Am 8:5) et de monnaie chez les Hébreux. On peut évaluer le sicle à 11,4 g (0,367 oz Tr) en calculant la moyenne d’environ 45 poids d’un sicle portant une inscription. Un sicle valait 20 guéras (Nb 3:47 ; 18:16) et tout porte à croire que 50 sicles équivalaient à une mine (voir [[MINE >> Headword: MINE]] ). En valeurs modernes, un sicle d’argent vaudrait 2,20 $ et un sicle d’or 128,45 $.
Le sicle est souvent mentionné en rapport avec l’argent ou l’or (1Ch 21:25 ; Ne 5:15). Avant les pièces de monnaie, on utilisait des morceaux d’argent (plus rarement d’or) pour payer, dont on vérifiait le poids au moment de la transaction (Gn 23:15, 16 ; Jos 7:21). La valeur des choses ayant trait au tabernacle était parfois exprimée en sicles “ selon [ou : d’après] le sicle du lieu saint ”. (Ex 30:13 ; Lv 5:15 ; 27:2-7, 25.) C’était peut-être pour indiquer que le poids devait être exact ou conforme à un poids étalon conservé au tabernacle.
On pense généralement que les “ pièces d’argent ” souvent mentionnées dans les Écritures hébraïques étaient des sicles d’argent, l’unité monétaire courante (Jg 16:5 ; 1R 10:29 ; Ho 3:2). Cette opinion est corroborée par la Septante (dans laquelle le mot grec traduit par “ pièces d’argent ” en [[@VolumePage: 2,982]] Genèse 20:16 est le même que le mot grec rendu par “ sicles ” en Genèse 23:15, 16), ainsi que par les targoums. Selon Jérémie 32:9, le prophète paya “ sept sicles et dix pièces d’argent ” pour un champ. Peut-être était-​ce simplement une formule légale pour dire 17 sicles d’argent (Da ; Os ; Pl ; Sg), ou bien cela voulait-​il dire sept sicles d’or et dix sicles d’argent.
Deux 2 Samuel 14:26 semble indiquer qu’il existait un sicle “ royal ” différent du sicle courant, ou peut-être est-​il question d’un poids étalon conservé au palais royal.


[[@Headword:Siddim (Basse plaine de)]]Siddim (Basse plaine de)
 
[[@VolumePage: 2,982]] SIDDIM (BASSE PLAINE DE)
Vallée associée dans l’Écriture à la mer Salée (Morte) (Gn 14:3). Aux jours d’Abraham, les rois rebelles de Sodome, de Gomorrhe, d’Adma, de Tseboyim et de Tsoar y combattirent le roi d’Élam Kedorlaomer et ses trois alliés. Vaincus, les rois de Sodome et de Gomorrhe s’enfuirent, mais une partie de leurs troupes tomba dans “ des puits et des puits de bitume ”, nombreux dans la région. — Gn 14:4, 8-10.
Certains pensent que la Basse Plaine de Siddim est la partie de la mer Morte qui forme une baie au S. de la presqu’île de la Lisân. Pour eux, c’était autrefois une vallée fertile et elle fut apparemment submergée plus tard, peut-être à cause d’une activité sismique ou à cause de bouleversements topographiques que provoqua la destruction par Dieu de Sodome, de Gomorrhe et de tout le District (Gn 19:24, 25). De temps à autre, des fragments de matière bitumineuse remontent encore à cet endroit à la surface des eaux peu profondes. — Voir [[MER >> Headword: MER ]] SALÉE .


[[@Headword:Sidon, Sidoniens]]Sidon, Sidoniens
 
[[@VolumePage: 2,982]] SIDON, SIDONIENS
Sidon, fils premier-né de Canaan, fut l’ancêtre des Sidoniens. La ville portuaire de Sidon tira son nom de cet ancêtre, et elle fut pendant de nombreuses années la ville principale des Phéniciens. (C’est ainsi que les Grecs appelaient les Sidoniens.) Aujourd’hui, la ville porte le nom de Saïda.
Une colonie de Sidoniens s’installèrent également à environ 35 km au S. de Sidon et appelèrent cet endroit Tyr. Avec le temps, Tyr surpassa Sidon dans bien des domaines, mais elle ne perdit jamais totalement son identité d’agglomération sidonienne. Le roi de Tyr était parfois appelé “ le roi des Sidoniens ” (1R 16:31), et Tyr et Sidon sont fréquemment mentionnées ensemble dans les prophéties (Jr 25:22 ; 27:3 ; 47:4 ; Yl 3:4 ; Ze 9:2). Entre ces deux villes, il y avait Tsarphath, “ qui appartient à Sidon ” et où Éliya fut nourri par une veuve durant une longue famine. — 1R 17:9 ; Lc 4:25, 26.
À l’origine, Sidon était considérée comme la limite nord des nations cananéennes (Gn 10:19). Après que Josué eut vaincu les rois du N. de Canaan (qui avaient été poursuivis au N. jusqu’à “ la populeuse Sidon ”), le pays fut partagé entre les neuf tribus et demie qui n’avaient pas encore reçu de part. À cette époque, la région contrôlée par Sidon restait encore à conquérir (Jos 11:8 ; 13:2, 6, 7 ; Nb 32:33). Asher reçut les plaines côtières immédiatement au S. de Sidon et, comme cela avait été prophétisé, le territoire de Zéboulôn eut ‘ son côté lointain vers Sidon ’, c’est-à-dire la partie nord de la Terre promise (Jos 19:24, 28 ; Gn 49:13). Cependant, au lieu de chasser les Sidoniens du pays que Dieu leur avait assigné, les Ashérites se contentèrent de s’installer parmi eux (Jg 1:31, 32 ; 3:1, 3). Pendant la période des juges, la tribu de Dân annexa Laïsh, peut-être une colonie sidonienne, et la rebaptisa Dân. Ce fut une conquête apparemment facile, car le peuple était “ tranquille et sans défiance ”, donc non préparé à l’attaque (Jg 18:7, 27-29). Sidon est également mentionnée en rapport avec le recensement effectué aux jours de David. — 2S 24:6.
Ville portuaire bénéficiant de deux des quelques ports de la côte phénicienne, Sidon devint un important centre commercial où les caravanes venaient échanger leurs marchandises contre des biens apportés par les bateaux qui sillonnaient la Méditerranée. Parmi les Sidoniens, il y avait de riches marchands, des matelots experts et de robustes rameurs (Is 23:2 ; voir aussi Éz 27:8, 9). Les Sidoniens étaient également renommés pour leur savoir-faire dans la manufacture du verre, et dans le tissage et la teinture. Ils avaient aussi la réputation d’être des bûcherons habiles. — 1R 5:6 ; 1Ch 22:4 ; Ezr 3:7.
La religion des Sidoniens et ses conséquences. Sur le plan religieux, les Sidoniens étaient dépravés ; des orgies obscènes en l’honneur de la déesse Ashtoreth constituaient une part importante de leur culte. Les Israélites, qui avaient permis aux Sidoniens de demeurer parmi eux, finirent par tomber dans le piège consistant à adorer leurs faux dieux (Jg 10:6, 7, 11-13). Certaines des femmes étrangères que Salomon épousa étaient sidoniennes, et elles amenèrent le roi à aller à la suite d’Ashtoreth, l’immonde déesse de la fertilité (1R 11:1, 4-6 ; 2R 23:13). Le roi Ahab fit également ce qui était mauvais aux yeux de Jéhovah en épousant Jézabel, la fille d’un roi de Sidon. Jézabel encouragea aussi avec zèle le faux culte en Israël. — 1R 16:29-33 ; 18:18, 19.
Les Sidoniens durent boire la colère de Jéhovah, d’abord en écoutant les déclarations de ses prophètes, ensuite en subissant la destruction que leur infligèrent les Babyloniens et d’autres (Is 23:4, 12 ; Jr 25:17, 22 ; 27:1-8 ; 47:4 ; Éz 28:20-24 ; 32:30 ; Yl 3:4-8 ; Ze 9:1-4). L’histoire profane rapporte que les Empires babylonien, perse, grec et romain dominèrent successivement Sidon.
[[@VolumePage: 2,983]] L’histoire de Sidon au I er siècle de n. è. Cependant, malgré leur culte corrompu, les Sidoniens n’étaient pas aussi répréhensibles que l’Israël rebelle. C’est pourquoi Jésus déclara que ce serait plus supportable au Jour du Jugement pour le peuple de Sidon que pour les Juifs de Chorazîn et de Bethsaïda qui le rejetèrent comme Messie (Mt 11:20-22 ; Lc 10:13, 14). Quelque temps après, alors que Jésus traversait le district entourant Sidon, une Phénicienne démontra sa foi en lui (Mt 15:21-28 ; Mc 7:24-31). Toutefois, les ‘ foules ’ que Jésus avait guéries auparavant, parmi lesquelles il y avait des gens des alentours de Tyr et de Sidon, étaient sans aucun doute constituées en majorité de Juifs ou de prosélytes (Mc 3:7, 8 ; Lc 6:17). Lors du premier voyage que Paul fit à Rome quand il fut prisonnier, on lui permit de rendre visite aux frères de Sidon. — Ac 27:1, 3.
Pour des raisons que l’Histoire ne précise pas, Hérode Agrippa Ier se sentait “ d’humeur à en découdre ” avec les Sidoniens, qui se faisaient ravitailler par le roi. À un jour fixé pour la réconciliation, alors que les Sidoniens acclamaient Hérode en disant qu’il parlait avec la “ voix d’un dieu, et non d’un homme ”, l’ange de Jéhovah le frappa et il fut rapidement dévoré par les vers. — Ac 12:20-23.


[[@Headword:Signal]]Signal
 
[[@VolumePage: 2,983]] SIGNAL
Le mot hébreu nés semble désigner un poteau fixe, une perche dressée sur un lieu élevé ; il s’emploie tant au sens littéral qu’au figuré. Il ne désigne donc pas un signal servant à communiquer des messages, comme “ un signal de fumée ” (Jg 20:38, 40) ou “ un signal de feu ”. (Jr 6:1.) Dans ces deux cas, les mots hébreux sont différents. Une telle perche servait plutôt de point de rassemblement pour des gens ou des armées (Is 5:26 ; 13:2 ; 18:3 ; 30:17 ; 31:9 ; Jr 4:6, 21 ; 50:2 ; 51:12, 27 ; voir aussi Ps 60:4, note). Par exemple, le jour où les Israélites se plaignirent de la manne et du manque d’eau, Jéhovah les punit en envoyant parmi eux des serpents venimeux. Les Israélites ayant manifesté du repentir, Jéhovah ordonna à Moïse de fabriquer un serpent et de le placer sur une perche-signal (nés). “ Moïse aussitôt fit un serpent de cuivre et le plaça sur la perche-signal ; et voici ce qui arriva : si un serpent avait mordu un homme et si ce dernier regardait le serpent de cuivre, alors il restait en vie. ” (Nb 21:5-9). De toute évidence, cette perche-signal se trouvait en un lieu à la fois fixe et élevé, de façon à être visible pour les Israélites qui se faisaient mordre par des serpents.
De manière similaire, en 537 av. n. è., Jérusalem, dont la reconstruction avait été prédite, devint un signal qui indiqua au reste des Juifs qu’il fallait partir des pays où ils avaient été dispersés et retourner à Jérusalem, alors désolée, pour y rebâtir le temple (Is 11:11, 12 ; voir aussi Is 49:22 ; 62:10, 11). Cependant, l’application de cette prophétie ne se limite pas à ce VI e siècle. On lit dans Isaïe 11:10 : “ Oui, voici ce qui arrivera en ce jour-​là : il y aura la racine de Jessé qui se dressera comme un signal pour les peuples. ” L’apôtre Paul appliqua cette déclaration à Christ Jésus, celui qui gouvernerait les nations (Rm 15:8, 12). D’autre part, Jésus dit lui-​même qu’il était ‘ la racine de David ’ le fils de Jessé (Ré 22:16). Par conséquent, le signal est Christ Jésus en tant que Roi régnant se tenant debout sur le mont Sion céleste. — Voir Hé 12:22 ; Ré 14:1.


[[@Headword:Signature]]Signature
 
[[@VolumePage: 2,983]] SIGNATURE
Marque d’identification d’une personne. Le mot “ signature ” est la traduction du mot hébreu taw, nom de la dernière lettre de l’alphabet hébreu. (Taw est également rendu par “ marque ” ; Éz 9:4 [voir note], 9:6.) Une signature était parfois l’empreinte d’un anneau sigillaire ou d’un cylindre-sceau, ou encore une marque écrite propre au signataire ou un signe d’identification choisi par lui.
Protestant de son innocence auprès de ses trois “ compagnons ” (qui prétendaient que Job souffrait à cause de péchés commis contre Dieu), Job apporta faits et arguments à l’appui de son intégrité. Il demanda à Dieu d’entendre son procès et de lui répondre, disant : “ Ah ! si j’avais quelqu’un qui m’écoute, ah ! si, selon ma signature, le Tout-Puissant me répondait ! Ou si la personne en litige avec moi avait écrit un document ! ” (Jb 31:35). Job exprima ici son désir de porter son procès devant Dieu en y apposant sa signature comme attestation.


[[@Headword:Signe]]Signe
 
[[@VolumePage: 2,983]] SIGNE
Objet, action, situation ou manifestation inhabituelle qui indique une autre chose, présente ou à venir. Le signe (héb. : ʼôth ; gr. : sêméïon) pouvait être un gage d’authenticité ou d’autorité, il pouvait prévenir d’un danger ou indiquer la meilleure voie à suivre.
Jéhovah donna de nombreux signes aux humains pour les guider, les premiers mentionnés étant les luminaires célestes, le soleil et la lune (Gn 1:14). Ces derniers sont des indicateurs de temps et aussi des signes visibles de l’existence et des qualités de Dieu (Ps 19:1-4 ; Rm 1:19, 20). C’est manifestement parce qu’elles recherchaient des présages dans ces luminaires et dans les étoiles, par le moyen de l’astrologie par exemple, que les nations furent “ terrifiées ”, comme le déclare Jérémie 10:2.
Le but des signes. Jéhovah donna des signes pour prouver que ses paroles étaient véridiques et dignes de confiance (Jr 44:29 ; 1S 2:31-34 ; 10:7, 9 ; 2R 20:8-11). De tels signes démontrèrent que Dieu soutenait Moïse ou d’autres serviteurs (Ex 3:11, 12 ; voir aussi Jg 6:17, 20-22), un apôtre (2Co 12:12) et la congrégation chrétienne. — 1Co 14:22.
[[@VolumePage: 2,984]] Les signes n’étaient pas indispensables pour prouver le soutien de Dieu, comme on le voit dans le cas de Jean le baptiseur (Jn 10:41 ; Mt 11:9-11). Par ailleurs, un faux prophète pouvait accomplir un signe, mais Jéhovah donnait les moyens de discerner que c’était un faux prophète. — Dt 13:1-5 ; 18:20-22 ; Is 44:25 ; Mc 13:22 ; 2Th 2:9 ; Ré 13:13, 14 ; 19:20.
Certains signes servent de rappel, de souvenir ou de mémorial (Gn 9:12-14 ; 17:11 ; Rm 4:11). Les sabbats et la Pâque étaient des signes commémoratifs pour les Juifs (Ex 13:3-9 ; 31:13 ; Éz 20:12, 20). Un signe, qu’il soit de nature littérale ou symbolique, pouvait servir d’identification. — Nb 2:2 ; Ex 12:13.
On demande un signe à Jésus. Pendant son ministère, Jésus accomplit beaucoup de signes qui aidèrent de nombreuses personnes à croire en lui (Jn 2:23). Mais ces signes ne donnèrent pas la foi à ceux qui avaient le cœur dur (Lc 2:34 ; Jn 11:47, 53 ; 12:37 ; voir aussi Nb 14:11, 22). Quand, à deux reprises, les chefs religieux demandèrent à Jésus de leur montrer un signe qui vienne du ciel, ils voulaient sans doute le voir accomplir, comme preuve qu’il était le Messie, le signe prédit en Daniel 7:13, 14, c’est-à-dire le “ fils d’homme ” apparaissant avec les nuages des cieux pour prendre le pouvoir royal. Mais ce n’était pas le moment prévu par Dieu pour que cette prophétie se réalise, et Christ n’allait pas faire une manifestation spectaculaire à seule fin de satisfaire leur demande égoïste (Mt 12:38 ; 16:1). Au lieu de cela, il leur dit que le seul signe qui leur serait donné serait “ le signe de Yona le prophète ”. (Mt 12:39-41 ; 16:4.) Après avoir passé environ trois jours dans le ventre d’un énorme poisson, Yona en était sorti et était allé prêcher à Ninive. Yona était devenu ainsi un “ signe ” pour la capitale de l’Assyrie. La génération de Jésus vit “ le signe de Yona ” quand Christ passa trois jours dans la tombe, puis fut ressuscité, événement dont ses disciples témoignèrent. Christ fut en cela un signe pour cette génération, mais même ce signe-​là ne convainquit pas la plupart des Juifs. — Lc 11:30 ; 1Co 1:22.
Le signe de la présence de Christ. Peu avant que Jésus ne meure, ses apôtres lui demandèrent : “ Quel sera le signe de ta présence et de l’achèvement du système de choses ? ” (Mt 24:3 ; Mc 13:4 ; Lc 21:7). Il y avait de nettes différences entre cette question et la demande d’un signe faite par les chefs religieux. Alors qu’ils pouvaient voir, devant eux, Jésus et ses œuvres, ces chefs ne voulurent pas reconnaître en lui le Messie et Roi désigné (Jn 19:15). Un jour, ils demandèrent un signe “ pour le tenter ” (Lc 11:16) ; en outre, certains s’étaient peut-être laissé gagner par une curiosité d’oisifs au sujet des signes de Jésus, comme Hérode (Lc 23:8). À l’inverse, les disciples qui interrogèrent Jésus au sujet du signe de sa présence reconnaissaient déjà en lui le Messie et Roi (Mt 16:16). Cependant, Jésus avait dit que le Royaume ‘ ne venait pas ostensiblement ’. (Lc 17:20.) C’est pourquoi les apôtres (même s’ils croyaient à tort que le Royaume serait établi sur la terre ; Ac 1:6) ne voulaient pas ressembler aux chefs juifs lors de la venue du Royaume et manquer de voir la présence de Jésus. Ils ne réclamaient donc pas un signe miraculeux qui s’accomplisse sur-le-champ, mais ils demandaient quel serait le signe d’identification à venir.
En réponse, Jésus décrivit un “ signe ” composé de nombreux éléments, tels que des guerres, des tremblements de terre, la persécution des chrétiens et la prédication du Royaume (Mt 24:4-14, 32, 33). Quand les disciples le questionnèrent sur le “ signe ”, la conversation avait pour objet la destruction de Jérusalem et de son temple (Lc 21:5-7), et sa réponse apporta des prophéties qui s’appliquaient à Jérusalem et à la Judée, et qui se réalisèrent du vivant des disciples (Lc 21:20 ; Mt 24:15). Mais sa réponse concernait également l’établissement du Royaume de Dieu et ses conséquences sur toute l’humanité. — Lc 21:31, 35.
“ Le signe du Fils de l’homme. ” Ce jour-​là, Jésus dit également à ses disciples : “ Et alors le signe du Fils de l’homme apparaîtra dans le ciel, et alors toutes les tribus de la terre se frapperont la poitrine en se lamentant, et elles verront le Fils de l’homme venir sur les nuages du ciel avec puissance et grande gloire. ” (Mt 24:30 ; Lc 21:27). Juste avant, Jésus avait parlé du prophète Daniel (Mt 24:15 ; Dn 9:27 ; 11:31). Étant donné l’expression qu’il employa, il est évident qu’il se référait alors à Daniel 7:13, 14, vision dans laquelle “ avec les nuages des cieux [...] quelqu’un de semblable à un fils d’homme ” avait accès auprès de “ l’Ancien des jours ” et recevait ‘ un royaume qui ne serait pas supprimé ’. Cela faisait le lien entre “ le signe du Fils de l’homme ” et la période où Jésus exercerait le pouvoir royal. Jésus appliqua à lui-​même l’expression “ Fils de l’homme ” ainsi que la prophétie de Daniel 7:13, 14. — Mt 26:63, 64 ; Mc 14:61, 62.
Vers 96 de n. è., 26 ans après la destruction de Jérusalem, Jean écrivit au sujet des choses qui devaient arriver dans le futur. Il vit en vision Jésus Christ qui, dit-​il, “ vient avec les nuages, et tout œil le verra, et ceux qui l’ont transpercé ”. (Ré 1:1, 7.) Par conséquent, cette déclaration annonçant que quelque chose arriverait après 96, ainsi que celle de Christ au sujet du “ Fils de l’homme ”, désignaient toutes deux Jésus comme étant celui qui viendrait dans les nuages et que tout le monde verrait (voir [[NUAGE >> Headword: NUAGE]] ). Il faut cependant noter que si le verbe grec horaô, “ voir ”, qu’on trouve en Matthieu 24:30 et en Révélation 1:7, signifie littéralement [[@VolumePage: 2,985]] “ voir de ses yeux, voir ce qu’on a devant les yeux ”, il s’emploie aussi au sens figuré de “ voir avec les yeux de l’esprit, d’où comprendre ”. — Dictionnaire grec-​français, par A. Bailly, L. Séchan et P. Chantraine, Paris, 1963, p. 1396.
Pour une comparaison des termes “ miracles ”, “ présages ” et “ signes ”, voir [[MIRACLES  >> Headword: MIRACLES ]] ; [[PRÉSAGE >> Headword: PRÉSAGE]].


[[@Headword:Sihôn]]Sihôn
 
[[@VolumePage: 2,985]] SIHÔN
Roi des Amorites au temps où Israël approchait de la Terre promise. À une époque, le royaume de Sihôn s’étendait depuis le ouadi de Yabboq, marquant la frontière du territoire du roi Og, jusqu’au ouadi d’Arnôn au moins, et depuis le Jourdain vers l’E. jusqu’au désert. Sa capitale était Heshbôn, à l’E. de l’extrémité nord de la mer Morte (Nb 21:23, 24 ; Jos 12:2, 3). Sihôn s’était emparé du pays de Moab au N. de l’Arnôn, et dominait apparemment Madiân, car les chefs madianites étaient appelés “ les ducs de Sihôn ”. (Nb 21:26-30 ; Jos 13:21.) Quand Israël envoya des messagers demander à Sihôn la permission de passer par son royaume en empruntant la route du roi, avec la promesse de ne rien voler aux Amorites, Sihôn refusa et réunit son armée pour arrêter Israël. Il fut battu et tué à Yahats. — Nb 21:21-24 ; Dt 1:3, 4 ; 2:24-35 ; 3:2, 6.
La victoire d’Israël sur Sihôn eut une grande importance, ce que montre le fait qu’elle est souvent mentionnée dans l’histoire d’Israël, au même titre que la défaite des Égyptiens à la mer Rouge. Moïse, Yiphtah, un psalmiste et les Lévites d’après l’Exil la citèrent parfois comme un exemple encourageant de victoires remportées par Jéhovah en faveur de son peuple fidèle (Nb 21:34 ; Dt 31:4 ; Jg 11:19-22 ; Ne 9:5, 22 ; Ps 135:9-12 ; 136:18, 19). Le récit de ces victoires incita Rahab et les Guibéonites à faire la paix avec Israël (Jos 2:10 ; 9:9, 10). Le pays de Sihôn fut partagé entre les tribus de Ruben et de Gad. — Nb 21:25, 31, 32 ; Dt 29:7, 8 ; Jos 13:8-10, 15-28.


[[@Headword:Silas, Silvain]]Silas, Silvain
 
[[@VolumePage: 2,985]] SILAS, SILVAIN
(du lat., “ Forêt, Bois ”).
Membre en vue de la congrégation chrétienne de Jérusalem au I er siècle, prophète et compagnon de Paul lors de son deuxième voyage missionnaire. Il était apparemment citoyen romain (Ac 15:22, 26, 27, 32, 40 ; 16:19, 25, 37, 38). Le nom Silvain, qu’on trouve dans les lettres de Paul et de Pierre, était sans doute la forme latine du nom grec Silas employé par Luc dans les Actes.
La congrégation de Jérusalem choisit Silas pour raccompagner Barnabas et Paul à Antioche de Syrie, afin d’apporter à cette congrégation la décision prise au sujet de la circoncision. — Ac 15:22, 30-32.
On ne sait pas si Silas resta dans les environs d’Antioche ou s’il retourna à Jérusalem. Certains manuscrits contiennent le passage d’Actes 15:34, où on lit : “ Mais il parut bon à Silas de rester là plus longtemps. ” Ce verset manque dans la plupart des manuscrits les plus importants (voir MN, note). Quoi qu’il en soit, Silas était à Antioche pour le départ du deuxième voyage missionnaire de Paul. Partis de cette ville, Paul et lui firent route vers le N. puis l’O., en traversant la Syrie, la Cilicie et d’autres régions d’Asie Mineure. Timothée les rejoignit à Lystres, et Luc à Troas.
Paul ayant été invité dans un rêve à se rendre en Macédoine, ils séjournèrent d’abord à Philippes. Sur la place du marché de cette ville, Silas et Paul furent battus de verges sur l’ordre des magistrats civils, puis emprisonnés et mis aux ceps. Cependant, dans la nuit, alors qu’ils priaient et chantaient, un tremblement de terre détacha leurs liens et les portes de la prison s’ouvrirent. Le geôlier fut terrifié, puis, après avoir écouté Paul et Silas, il devint chrétien et soigna leurs blessures dues aux coups. — Ac 15:41–16:40.
Ils obtinrent de bons résultats dans leur ministère à Thessalonique et à Bérée, où Silas et Timothée restèrent temporairement pendant que Paul se rendait à Athènes et à Corinthe (Ac 17:1, 10, 14-16 ; 18:1). Quand Silas et Timothée rejoignirent Paul à Corinthe, ils continuèrent à collaborer avec lui. Dans cette ville, ils participèrent également avec l’apôtre à la rédaction des deux lettres aux Thessaloniciens (1Th 1:1 ; 2Th 1:1). Silas n’est plus mentionné ensuite dans le récit historique des voyages de Paul.
Quelques années plus tard, vers 62-​64 de n. è., Pierre écrivit sa première lettre depuis Babylone “ par Silvain ”, ce qui signifie manifestement que Silvain lui servait de secrétaire. Cette lettre le dépeint comme “ un frère fidèle ”. Il s’agit certainement du Silvain qui avait collaboré auparavant avec Paul. — 1P 5:12.


[[@Headword:Silex]]Silex
 
[[@VolumePage: 2,985]] SILEX
Roche extrêmement dure, plus dure que l’acier, si dure qu’en frottant deux morceaux l’un contre l’autre on peut provoquer une étincelle et allumer un feu. La Bible parle du silex dans des figures de rhétorique, pour mettre en valeur des qualités telles que la dureté, la permanence et la résistance face à l’opposition. — Is 5:28 ; 50:7 ; Éz 3:9.
On trouve du silex en Israël et dans le N. de la péninsule du Sinaï, en milieu calcaire. C’est une roche assez friable à cassure lisse. Ses éclats sont très tranchants, caractéristique que l’homme a vite remarquée et utilisée. À partir de temps très reculés, on a fabriqué des couteaux, des haches, des ciseaux, des fers de lances, des pointes de flèches et bien d’autres outils et armes en silex. C’est avec un silex que la femme de Moïse circoncit son fils ; lorsque la nation d’Israël arriva à Guilgal, on utilisa des couteaux de silex pour pratiquer le même genre [[@VolumePage: 2,986]] d’opération chirurgicale (Ex 4:25 ; Jos 4:19 ; 5:2, 3, 8, 9). Jéhovah fit sortir de l’eau d’un rocher de silex pour son peuple dans le désert. — Dt 8:15 ; Ps 114:8.


[[@Headword:Silla]]Silla
 
[[@VolumePage: 2,986]] SILLA
Nom d’un endroit inconnu dans la Jérusalem antique. Le roi Yehoash fut assassiné “ à la maison du Remblai, sur le chemin qui descend vers Silla ”. — 2R 12:20.


[[@Headword:Siloam]]Siloam
 
[[@VolumePage: 2,986]] SILOAM
(de l’héb., “ Envoyé ”).
Piscine située à Jérusalem, où Jésus Christ envoya un aveugle se laver pour qu’il reçoive la vue (Jn 9:6, 7, 11). On sait peu de chose sur cette piscine telle qu’elle était à l’époque, bien que son emplacement général soit apparemment marqué par le Birket Silwan d’aujourd’hui, juste au S.-O. de la Cité de David. C’est probablement aussi l’endroit approximatif de la “ piscine ” attenante au canal, ou réservoir, du roi Hizqiya, qu’il construisit pour amener les eaux de Guihôn. — 2R 20:20 ; 2Ch 32:30.
Pour l’inscription de Siloam, voir HIZQIYA  ; voir aussi PHOTO , vol. 1, p. 960.
Aux jours du ministère terrestre de Jésus, il était manifestement de notoriété publique que “ la tour de Siloam ” s’était écroulée et avait tué 18 personnes. On a émis l’hypothèse selon laquelle cette tour était située sur la crête d’Ophel, mais on ne connaît pas son emplacement réel dans Jérusalem. — Lc 13:4.


[[@Headword:Siloé]]Siloé
 
[[@VolumePage: 2,986]] SILOÉ
Voir [[SHILOAH >> Headword: SHILOAH]].


[[@Headword:Siloh]]Siloh
 
[[@VolumePage: 2,986]] SILOH
Voir [[SHILO >> Headword: SHILO]].


[[@Headword:Silvain]]Silvain
 
[[@VolumePage: 2,986]] SILVAIN
Voir [[SILAS >> Headword: SILAS]] , [[SILVAIN >> Headword: SILVAIN]].


[[@Headword:Siméon]]Siméon
 
[[@VolumePage: 2,986]] SIMÉON
(Action d’entendre).
1. Deuxième des 12 fils de Jacob, ainsi nommé parce que, déclara sa mère Léa, “ Jéhovah a écouté, parce que j’étais haïe, si bien qu’il m’a encore donné celui-ci ”. — Gn 29:32, 33 ; 35:23-26 ; 48:5 ; Ex 1:1-4 ; 1Ch 2:1, 2.
Pendant que leur père Jacob campait près de Shekèm, Siméon, ainsi que son frère cadet Lévi, se vengèrent avec colère d’une manière excessivement brutale et cruelle. Cédant à leur caprice, ils décidèrent à l’insu de leur père, donc sans son consentement, de venger l’honneur de leur jeune sœur Dina en tuant les Shikemites, ce qui attira l’ostracisme sur la famille de Jacob. — Gn 34:1-31.
Siméon fut plus tard impliqué dans une mauvaise action lorsque lui et ses frères projetèrent de tuer Joseph (Gn 37:12-28, 36). Le texte ne dit pas si c’est Siméon, le deuxième par ordre de naissance, qui mena le complot contre la vie de Joseph. Des années après, quand Joseph, devenu administrateur des vivres en Égypte, mit à l’épreuve ses frères, c’est Siméon qu’il choisit de lier et d’emprisonner en attendant que ses autres frères lui ramènent Benjamin. — Gn 42:14-24, 34-36 ; 43:15, 23.
Peu avant sa mort, Jacob bénit ses fils et rappela, en la désapprouvant, la manière violente dont Siméon et Lévi s’étaient conduits envers les Shikemites des années auparavant ; il dit : “ Leurs armes de combat sont des instruments de violence. N’entre pas dans le groupe de leurs intimes, ô mon âme ! Ne t’unis pas à leur assemblée, ô ma pensée, car, dans leur colère, ils ont tué des hommes et, dans leur caprice, ils ont coupé les jarrets à des taureaux. Maudite soit leur colère, car elle est cruelle, et leur fureur, car elle se montre brutale. Que je les répartisse en Jacob et que je les disperse en Israël. ” (Gn 49:5-7). Jacob ôta ainsi à Siméon tout espoir, que celui-ci avait peut-être, de recevoir le droit d’aînesse retiré à Ruben, son frère aîné. Siméon eut six fils, dont un d’une Cananéenne. Comme cela avait été prophétisé, la part de territoire assignée à la tribu de Siméon ne fut pas unie à celle de Lévi, mais les deux tribus furent ‘ dispersées ’. En outre, même la part de Siméon fut morcelée en villes-enclaves dans le territoire de Juda. — Gn 46:10 ; Ex 6:15 ; 1Ch 4:24 ; Jos 19:1.
2. Tribu d’Israël descendant des familles des six fils de Siméon : Yemouël, Yamîn, Ohad, Yakîn, Tsohar et Shaoul (Gn 46:10 ; Ex 6:15). Pendant le voyage d’Israël dans le désert, Siméon campait avec Ruben et Gad au S. du tabernacle, la division des trois tribus étant dirigée par Ruben. Quand la nation était en marche, l’organisation tribale restait la même. Sheloumiël était chef de la tribu de Siméon, dont il commandait à la fois le camp et l’armée. — Nb 1:4, 6 ; 2:10-15 ; 10:18-20.
Dépopulation de la tribu. À l’époque du premier recensement, effectué un an après la sortie d’Égypte, la tribu de Siméon comptait 59 300 hommes robustes depuis l’âge de 20 ans et au-dessus, bons pour le service militaire (Nb 1:1-3, 22, 23). Cependant, quelque 39 ans plus tard, le deuxième recensement révéla que la tribu avait subi de lourdes pertes, puisqu’il n’y avait plus que 22 200 hommes dans cette même catégorie. Cela représentait une diminution dépassant 62 ;, perte bien plus importante que celle des autres tribus. — Nb 26:1, 2, 12-14.
Moïse ne mentionna pas nommément Siméon dans la bénédiction d’adieu qu’il adressa à Israël. Cela ne veut pas dire que la tribu ne fut pas bénie, car elle fut incluse à la fin dans la bénédiction générale (Dt 33:6-24, 29). Siméon fut nommée la première parmi les tribus désignées pour se tenir sur le mont Guerizim, en rapport avec les bénédictions qui devaient être prononcées. — Dt 27:11, 12.
La population réduite de la tribu de Siméon fut sans aucun doute prise en considération quand vint le moment d’assigner à chacune un territoire [[@VolumePage: 2,987]] en Terre promise. Cette tribu reçut non pas une part indépendante et d’un seul tenant, mais des villes totalement enclavées dans le territoire de Juda. Ainsi se réalisa la prophétie faite par Jacob sur son lit de mort plus de 200 ans auparavant (Nb 34:16-20 ; Jos 19:1-9 ; voir Gn 49:5-7). Siméon s’associa à Juda pour arracher ce territoire aux Cananéens (Jg 1:1-3, 17). Des villes-enclaves appartenant à l’héritage de Siméon furent également mises à part pour la tribu de Lévi. — Jos 21:4, 9, 10 ; 1Ch 6:64, 65.
Plus tard dans l’histoire biblique. Les Siméonites furent mentionnés de temps à autre dans l’histoire d’Israël : à l’époque de David (1Ch 4:24-31 ; 12:23, 25 ; 27:16), aux jours d’Asa (2Ch 15:8, 9) et au temps de Yoshiya (2Ch 34:1-3, 6, 7). Ce dernier texte qui fait référence aux réformes de Yoshiya montre que Siméon, quoique situé géographiquement dans le territoire de Juda, partagea le sort du royaume du Nord sur les plans politique et religieux. Il semble qu’aux jours de Hizqiya 500 Siméonites aient abattu un reste des Amaléqites pour s’établir à leur place. — 1Ch 4:41-43.
Dans les livres prophétiques d’Ézékiel et de la Révélation, le nom de Siméon apparaît avec ceux d’autres tribus d’Israël. Dans la vision qu’Ézékiel reçut du plan de la Terre promise, la bande de territoire assignée à Siméon se situait entre celles de Benjamin et d’Issakar, au S. de la “ contribution sainte ”. En revanche, la porte assignée à Siméon au S. de la ville sainte se trouvait avec celles qui portaient les noms d’Issakar et de Zéboulôn (Éz 48:21-25, 28, 33). Dans la vision des 144 000 scellés en Révélation chapitre 7, Siméon est septième sur la liste des tribus. — Ré 7:7.
3. Vieil homme juste et craignant Dieu qui entra dans le temple le jour même où Joseph et Marie y amenaient l’enfant Jésus. Il avait été divinement révélé à Siméon qu’avant sa mort il verrait le Christ. Il prit donc le bébé dans ses bras, bénit Jéhovah et, sous l’action de l’esprit saint, déclara à la mère de l’enfant : “ Celui-ci est mis là pour la chute et le relèvement de beaucoup en Israël. ” Siméon prophétisa également que Marie aurait un immense chagrin (comme si une épée lui passait au travers) à cause de la mort atroce de son fils. — Lc 2:22, 25-35.


[[@Headword:Siméonites]]Siméonites
 
[[@VolumePage: 2,987]] SIMÉONITES
(De Siméon).
Descendants de Siméon, le deuxième fils de Jacob. Après quelque 40 années de pérégrinations dans le désert, le nombre des hommes siméonites âgés de 20 ans et au-dessus et qualifiés pour le service militaire ne s’élevait qu’à 22 200. C’était la plus petite des 12 tribus. Elle était constituée de cinq familles principales : les Nemouélites, les Yaminites, les Yakinites, les Zérahites et les Shaoulites (Nb 25:14 ; 26:1, 2, 12-14 ; Jos 21:4 ; 1Ch 27:16). Si Ohad, le fils restant, eut des descendants, ces derniers étaient probablement trop peu nombreux pour être cités comme une famille à part entière lors du deuxième recensement. — Gn 46:10 ; Ex 6:15.


[[@Headword:Simon]]Simon
 
[[@VolumePage: 2,987]] SIMON
(d’une racine héb. qui signifie “ entendre, écouter ”).
1. Simon Iscariote, père du Judas qui livra Jésus. — Jn 6:71 ; 13:2, 26.
2. Autre nom de l’apôtre Pierre. — Mc 3:16 ; voir [[PIERRE >> Headword: PIERRE]] , I.
3. Apôtre de Jésus Christ que le qualificatif “ Cananéen ” distingue de Simon Pierre (Mt 10:4 ; Mc 3:18). S’il est possible que Simon ait appartenu autrefois aux Zélotes, un groupe de Juifs opposés aux Romains, c’est plutôt son zèle religieux qui lui valut d’être appelé “ le zélé ” ou “ le Zélote ”. — Lc 6:15, note ; Ac 1:13.
4. Un des jeunes demi-frères de Jésus (Mt 13:55 ; Mc 6:3). Bien qu’étant encore incroyant avant la fête des Tabernacles de 32 de n. è. (Jn 7:2-8), il devint peut-être disciple par la suite. Les frères charnels de Jésus étaient parmi les quelque 120 disciples réunis à Jérusalem à la Pentecôte 33 de n. è., bien que Simon ne soit pas cité nommément. — Ac 1:14, 15.
5. Pharisien chez qui Jésus déjeuna, et chez qui une femme pécheresse fit preuve d’une extrême bonté et d’un grand respect envers Jésus en enduisant ses pieds d’huile parfumée. — Lc 7:36-50.
6. Habitant de Béthanie, dit “ lépreux ” (peut-être guéri par Jésus), chez qui Christ et ses disciples prirent un repas en compagnie de Lazare ressuscité et de ses sœurs Marie et Marthe. C’est en cette occasion que Marie oignit Jésus d’une huile parfumée coûteuse. — Mt 26:6-13 ; Mc 14:3-9 ; Jn 12:2-8.
7. Homme originaire de Cyrène et père d’Alexandre et de Rufus. Ce passant qui revenait de la campagne fut réquisitionné pour aider Jésus à porter son poteau de supplice. — Mt 27:32 ; Mc 15:21 ; Lc 23:26 ; voir [[CYRÈNE >> Headword: CYRÈNE]] , [[CYRÉNÉEN >> Headword: CYRÉNÉEN]].
8. Magicien de la ville de Samarie qui stupéfia tellement la nation par ses arts magiques que le peuple dit à son sujet : “ Cet homme est la Puissance de Dieu, celle qu’on peut appeler la Grande. ” Grâce au ministère de Philippe, Simon “ devint croyant ” et fut baptisé. Plus tard, lorsque les croyants reçurent l’esprit saint après que les apôtres Pierre et Jean eurent posé les mains sur eux, Simon montra de mauvais mobiles en offrant de l’argent pour obtenir ce pouvoir, afin que ceux sur qui il poserait les mains reçoivent de l’esprit saint. Pierre le réprimanda sévèrement en lui disant que son cœur n’était pas droit aux yeux de Dieu, puis il l’exhorta à se repentir et à prier pour être pardonné. En réponse, Simon demanda aux [[@VolumePage: 2,988]] apôtres de supplier Jéhovah en sa faveur. — Ac 8:9-24.
9. Tanneur de Joppé chez qui l’apôtre Pierre logea un bon nombre de jours près de la mer, en 36 de n. è. — Ac 9:43 ; 10:6, 17, 32.


[[@Headword:Sîn]]Sîn
 
[[@VolumePage: 2,988]] SÎN
Nom qui désigne un désert et une ville.
1. Région désertique où, environ un mois après leur sortie d’Égypte, les Israélites arrivèrent après avoir quitté Élim et un campement près de la mer Rouge. Après ce désert, ils campèrent encore à différents endroits, dont Dophqa, Aloush et Rephidim, puis arrivèrent au Sinaï (Ex 16:1 ; 17:1 ; Nb 33:9-15). C’est dans le désert de Sîn que s’élevèrent dans le camp des murmures et des plaintes à cause du manque de viande ; que Jéhovah envoya des volées de cailles qui “ couvrirent le camp ” ; et que les Israélites mangèrent de la manne pour la première fois. C’est aussi à cet endroit que prit effet la loi sur le sabbat. — Ex 16:2-30.
L’emplacement exact du désert de Sîn est incertain, mais il se trouve très certainement près de la frontière sud-ouest de la péninsule du Sinaï. La plupart des géographes penchent pour la zone sablonneuse de Debbet er-Ramlé, qui s’étend au pied du plateau du Sinaï. Cette plaine désertique se trouve également près de l’emplacement supposé de Dophqa.
2. Sîn figure parmi les villes d’Égypte qui devaient subir l’épée de la main du roi de Babylone Neboukadnetsar (Éz 30:6, 10, 15, 16). Elle est appelée la “ forteresse de l’Égypte ”. Certaines autorités reconnaissent aujourd’hui son identification à Péluse (Pélusium), qu’on trouve dans la Vulgate. Péluse était une ancienne ville-forteresse située dans une position clé de défense contre une invasion du continent asiatique. De l’avis général, elle correspond à l’actuel Tell el Faramé, qui se trouve à 32 km au S.-E. de Port-Saïd, sur la côte méditerranéenne. Des caravanes ou des armées venant des côtes philistines rencontraient cette forteresse qui protégeait l’entrée de l’Égypte. Le roi d’Assyrie Assourbanipal y fait allusion dans ses annales. Aujourd’hui, ce lieu antique est ceinturé de sable et de marais.


[[@Headword:Sin, Shin]]Sin, Shin
 
[[@VolumePage: 2,988]] SIN (שׂ), SHIN (שׁ)
Vingt et unième lettre de l’alphabet hébreu. Elle était utilisée pour rendre deux sons, qu’on distingua par la suite grâce à un signe diacritique. Cette lettre se prononce “ s ” dur si elle a un point placé en haut à gauche (שׂ), et “ sh ” si le point est placé en haut à droite (שׁ).
Dans l’hébreu, chacun des huit versets de Psaume 119:161-168 commence par cette lettre.


[[@Headword:Sinaï]]Sinaï
 
[[@VolumePage: 2,988]] SINAÏ
1. Montagne en Arabie (Ga 4:25), apparemment appelée aussi Horeb (voir Ex 3:1, 12 ; 19:1, 2, 10, 11 ; voir [[HOREB >> Headword: HOREB]] ). Les Israélites et un peuple mêlé immense, avec beaucoup de petit et de gros bétail, campèrent dans le voisinage du mont Sinaï pendant près d’un an (Ex 12:37, 38 ; 19:1 ; Nb 10:11, 12). Outre la place nécessaire à un camp aussi grand, qui comptait peut-être plus de trois millions de personnes, la région environnant le Sinaï offrit suffisamment d’eau et de pâturages pour les animaux domestiques. Un torrent au moins descendait de la montagne (Dt 9:21). Il y avait manifestement assez de place au pied du mont Sinaï pour que les Israélites puissent s’assembler et observer les choses extraordinaires qui se produisaient au sommet. De fait, ils pouvaient se retirer et rester à distance, car le sommet du mont Sinaï était visible même depuis le camp. — Ex 19:17, 18 ; 20:18 ; 24:17 ; voir aussi Dt 5:30.
Identification. L’emplacement exact du mont Sinaï, ou Horeb, est incertain. La tradition le fait correspondre à une crête de granit rouge située au milieu de la pointe sud de la péninsule du Sinaï, entre les deux bras nord de la mer Rouge. Cette crête longue d’environ 3 km du N.-O. au S.-E. compte deux pics, le Ras Safsafé et le djebel Mousa. La région autour de cette crête est bien arrosée par plusieurs cours d’eau. Au pied du pic nord (Ras Safsafé) s’étend la plaine d’er-Raha, longue d’environ 3 km et atteignant une largeur de 1 km. — [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 1, p. 540.
Après avoir lui-​même observé les lieux au XIX e siècle, A. Stanley a écrit : “ La seule existence d’une telle plaine au pied d’un tel escarpement correspond de façon remarquable et suffisante au récit sacré pour constituer en elle-​même la preuve, non seulement que le paysage cadre avec la scène, mais que la scène même fut décrite par un témoin oculaire. ” Commentant la descente de Moïse et de Josué du mont Sinaï, il déclara : “ Quiconque descendrait d’un de ces bassins isolés situés derrière le Ras Sa[f]safé, en passant par les couloirs obliques dont il est flanqué au nord et au sud, entendrait les bruits de la plaine traverser le silence, mais ne verrait pas la plaine elle-​même avant d’être sorti du ouadi ed-Deïr ou du ouadi Ledja ; et aussitôt sorti, il se retrouverait sous la pente abrupte de Sa[f]safé. ” A. Stanley fait encore remarquer que la scène où Moïse jette la poussière du veau d’or dans “ le torrent qui descendait de la montagne ” (Dt 9:21) cadrerait bien avec cet endroit : “ Il pourrait parfaitement s’agir du ouadi Er-Rahé, dans lequel se jette le ruisseau du ouadi Ledja en descendant, il est vrai, du mont Sainte-Catherine, mais quand même en ayant un lien suffisamment étroit avec le djebel Mousa pour justifier l’expression ‘ descendait du mont ’. ” — Sinai and Palestine, 1885, p. 107-109.
La tradition identifie le mont Sinaï au pic sud le plus élevé (djebel Mousa, qui signifie “ Montagne de Moïse ”). Cependant, nombre de biblistes partagent [[@VolumePage: 2,989]] l’opinion de A. Stanley selon laquelle il s’agit plus probablement du pic nord, le Ras Safsafé, car il n’y a pas de vaste plaine au pied du djebel Mousa.
Événements. L’ange de Jéhovah apparut à Moïse près du mont Sinaï, ou Horeb, dans un buisson d’épines embrasé, et le chargea de faire sortir d’Égypte les Israélites réduits en esclavage (Ex 3:1-10 ; Ac 7:30). Probablement un an plus tard environ, la nation libérée arriva au mont Sinaï (Ex 19:2). Moïse gravit la montagne, de toute évidence pour recevoir des instructions supplémentaires de la part de Jéhovah, car il lui avait été révélé précédemment au buisson d’épines embrasé qu’‘ à cette montagne ils serviraient le vrai Dieu ’. — Ex 3:12 ; 19:3.
Moïse reçut l’ordre de dire aux Israélites que, s’ils obéissaient strictement à la parole de Jéhovah et gardaient son alliance, ils deviendraient un royaume de prêtres et une nation sainte (Ex 19:5, 6). Les anciens, qui représentaient la nation tout entière, donnèrent leur accord. Puis Jéhovah commanda à Moïse de sanctifier le peuple pour qu’il puisse aller à Sa rencontre trois jours plus tard. On fixa des limites tout autour de la montagne, car quiconque la touchait devait mourir, homme ou bête. — Ex 19:10-15.
Le matin du troisième jour, ‘ il se produisit des tonnerres et des éclairs, et un épais nuage sur la montagne, et un son de cor très fort ’. Dans le camp, le peuple tremblait. Moïse le dirigea alors du camp vers le pied de la montagne, à la rencontre du vrai Dieu. Le mont Sinaï tremblait et fumait (Ex 19:16-19 ; Ps 68:8). Sur l’invitation de Dieu, Moïse gravit la montagne et reçut de nouveau l’ordre de bien faire comprendre au peuple qu’il ne devait pas essayer de monter. Même les “ prêtres ” (pas les Lévites, mais sans doute les Israélites mâles qui, comme les patriarches, officiaient en qualité de prêtres pour leurs maisonnées, conformément au droit naturel et à la coutume) ne pouvaient pas aller au-delà des limites fixées. — Ex 19:20-24.
Après que Moïse fut descendu du mont Sinaï, les Israélites entendirent les “ Dix Paroles ” du milieu du feu et du nuage (Ex 19:19–20:18 ; Dt 5:6-22). Jéhovah leur parla par l’intermédiaire d’un représentant angélique, ce qu’indiquent clairement Actes 7:38, Hébreux 2:2 et Galates 3:19. Effrayé par le spectacle impressionnant des éclairs et de la fumée, ainsi que par le bruit du cor et des tonnerres, le peuple demanda par l’intermédiaire de ses représentants que Dieu ne lui parle plus de cette manière, mais qu’il le fasse par le moyen de Moïse. Jéhovah fit donc dire par Moïse aux Israélites de retourner à leurs tentes. Ces manifestations spectaculaires au mont Sinaï avaient pour but de leur insuffler une crainte salutaire de Dieu afin qu’ils observent sans cesse ses commandements (Ex 20:19, 20 ; Dt 5:23-30). Après cela, Moïse, peut-être accompagné d’Aaron (voir Ex 19:24), s’approcha de la sombre masse nuageuse sur le mont Sinaï pour entendre les autres commandements et décisions judiciaires de Jéhovah. — Ex 20:21 ; 21:1.
Lorsque Moïse descendit du mont Sinaï, il vint raconter au peuple les paroles de Jéhovah, et une nouvelle fois le peuple se montra prêt à obéir. Ensuite, Moïse écrivit les paroles de Dieu, et le lendemain, de bon matin, il bâtit un autel et érigea 12 colonnes au pied de la montagne. On offrit des holocaustes et des sacrifices de communion, et l’alliance de la Loi fut inaugurée avec le sang des victimes sacrificielles. — Ex 24:3-8 ; Hé 9:16-22.
Étant entrés dans des relations d’alliance avec Jéhovah, les Israélites pouvaient s’approcher du mont Sinaï par l’intermédiaire de leurs représentants. Moïse, Aaron, Nadab, Abihou, ainsi que 70 des anciens d’Israël s’avancèrent vers la montagne et virent une vision magnifique de la gloire de Dieu (Ex 24:9-11). Puis Moïse, accompagné de Josué, gravit la montagne, cette fois pour recevoir d’autres commandements, ainsi que les tablettes de pierre contenant les “ Dix Paroles ”. Il ne fut cependant pas invité à entrer dans le nuage avant le septième jour. Il semble que Josué attendit Moïse sur la montagne, à un endroit d’où il ne pouvait ni voir ni entendre ce qui se passait dans le camp israélite (Ex 24:12-18). Quant à savoir si, comme Moïse, il ne mangea ni ne but les 40 jours durant, cela n’est pas précisé. Lorsque tous deux descendirent de la montagne au bout des 40 jours, ils entendirent des chants de fête venant du camp israélite. Du pied du mont Sinaï, Moïse aperçut le veau d’or et les festivités. Aussitôt, il jeta les deux tablettes de pierre et les brisa au pied de la montagne. — Ex 32:15-19 ; Hé 12:18-21.
Plus tard, Moïse reçut l’ordre de fabriquer deux tablettes de pierre semblables à celles qu’il avait brisées et de remonter sur le mont Sinaï afin que les “ Dix Paroles ” y soient écrites (Ex 34:1-3 ; Dt 10:1-4). Il passa 40 autres jours sur la montagne sans manger ni boire. Pour en être capable, il bénéficia sans aucun doute de l’aide divine. — Ex 34:28 ; il s’agit apparemment des mêmes 40 jours que ceux mentionnés en Dt 9:18 ; voir aussi Ex 34:4, 5, 8 ; Dt 10:10.
Dès que le tabernacle, ou la tente de réunion, fut érigé et que le nuage se mit à le couvrir, Dieu ne communiqua plus directement du mont Sinaï, mais depuis cette tente de réunion dressée à proximité. — Ex 40:34, 35 ; Lv 1:1 ; 25:1 ; Nb 1:1 ; 9:1.
Des siècles plus tard, le prophète Éliya se rendit en Horeb, ou Sinaï, “ la montagne du vrai Dieu ”. — 1R 19:8.
2. “ Sinaï ” désigne aussi le désert voisin de la montagne du même nom (Lv 7:38). Le récit [[@VolumePage: 2,990]] biblique ne permet pas de déterminer avec précision les limites géographiques de ce désert. Il se trouvait apparemment près de Rephidim (Ex 19:2 ; voir aussi Ex 17:1-6). C’est au désert du Sinaï que Yithro, le beau-père de Moïse, amena à ce dernier sa femme Tsippora et ses deux fils, Guershom et Éliézer, pour que la famille soit réunie (Ex 18:1-7). D’autres événements remarquables eurent lieu dans le désert du Sinaï, entre autres ceux-ci : Israël succomba au culte du veau pendant l’absence de Moïse (Ex 32:1-8) ; 3 000 hommes qui eurent sans aucun doute une part prépondérante dans le culte du veau furent exécutés (Ex 32:26-28) ; Israël exprima son repentir en se dépouillant de ses ornements (Ex 33:6) ; le tabernacle et son mobilier furent construits, et les vêtements sacerdotaux confectionnés (Ex 36:8–39:43) ; la prêtrise fut installée et commença son service au tabernacle (Lv 8:4–9:24 ; Nb 28:6) ; les fils d’Aaron, Nadab et Abihou, furent exécutés par un feu venant de Jéhovah pour avoir offert un feu irrégulier (Lv 10:1-3) ; on procéda au premier enregistrement des Israélites mâles pour l’armée (Nb 1:1-3) ; et on célébra la première Pâque hors d’Égypte. — Nb 9:1-5.


[[@Headword:Singe]]Singe
 
[[@VolumePage: 2,990]] SINGE
(héb. : qôph).
Les singes importés par le roi Salomon appartenaient peut-être à cette variété de singes à longue queue présentés par les auteurs de l’Antiquité comme originaires d’Éthiopie (1R 10:22 ; 2Ch 9:21). Parce que le mot hébreu qôph est peut-être apparenté au sanskrit kapi et que les paons, croit-​on, sont originaires du S.-E. de l’Asie, certains en ont conclu que la flotte de Salomon ramenait les singes d’Inde ou de Sri Lanka. Cependant, les marchandises importées n’arrivaient pas nécessairement tout droit de leur pays d’origine ni du même pays. Tout porte à croire, en effet, que des relations commerciales entre l’Inde et l’Afrique existaient déjà avant l’époque de Salomon. — Voir [[PAON  >> Headword: PAON ]] ; [[TARSIS >> Headword: TARSIS]] o 4.


[[@Headword:Sinim (Pays de)]]Sinim (Pays de)
 
[[@VolumePage: 2,990]] SINIM (PAYS DE)
Pays d’où, était-​il prédit, les Israélites dispersés viendraient lorsque le moment serait arrivé pour eux d’habiter dans leur pays et de le relever (Is 49:12). La mention du N. et de l’O. dans le même verset donne à penser que Si-nim se situait au S. ou à l’E. du pays d’Israël. La Septante met “ pays des Perses ” pour “ Sinim ”, ce qui pourrait englober l’Élam, Sinim en akkadien ancien (voir Is 11:11). Les targoums et la Vulgate mettent quant à eux “ [pays] au sud ”. Certains biblistes ont proposé de l’identifier à Syène (Éz 30:6) à l’extrême S. de l’Égypte. Cependant, l’emplacement de Sinim est incertain.


[[@Headword:Sinite]]Sinite
 
[[@VolumePage: 2,990]] SINITE
Une branche des descendants de Canaan, et une des 70 familles postdiluviennes (Gn 10:15, 17 ; 1Ch 1:15). Plusieurs endroits du même nom au Liban sont mentionnés dans divers écrits anciens, mais l’endroit exact où les Sinites s’établirent demeure incertain.


[[@Headword:Sion]]Sion
 
[[@VolumePage: 2,990]] SION
À l’origine, forteresse yebousite, qui fut plus tard appelée “ la Cité de David ”. (1R 8:1 ; 1Ch 11:5.) Après avoir pris le mont Sion, David y établit sa résidence royale (2S 5:6, 7, 9 ; voir [[DAVID >> Headword: DAVID ]] [CITÉ DE ]). À propos de David qui régnait depuis Sion en qualité d’oint de Dieu, Jéhovah dit ceci : “ Moi, j’ai installé mon roi sur Sion, ma montagne sainte. ” (Ps 2:6). Sion devint une montagne particulièrement sainte pour Jéhovah lorsque David y transféra l’Arche sacrée (2S 6:17). La désignation “ Sion ” engloba plus tard l’emplacement du temple sur le mont Moria (où l’Arche fut apportée durant le règne de Salomon) et, de fait, toute la ville de Jérusalem (voir Is 1:8 ; 8:18 ; voir [[MONTAGNE DE RÉUNION >> Headword: MONTAGNE DE RÉUNION]] ). L’Arche étant associée à la présence de Jéhovah (Ex 25:22 ; Lv 16:2) et Sion étant un symbole de réalités célestes, Sion fut qualifiée de demeure de Dieu (Ps 9:11 ; 74:2 ; 76:2 ; 78:68 ; 132:13, 14 ; 135:21) et d’endroit d’où viennent le secours, la bénédiction et le salut. — Ps 14:7 ; 20:2 ; 50:2 ; 53:6 ; 134:3.
En raison de l’infidélité à son égard, Jéhovah autorisa les Babyloniens à réduire Sion, c’est-à-dire Jérusalem, en désolation (Lm 2:1, 4, 6, 8, 10, 13). Plus tard, en accomplissement des prophéties, Jéhovah rétablit à Sion, ou Jérusalem, un reste de ses serviteurs repentants (Is 35:10 ; 51:3 ; 52:1-8 ; Jr 50:4, 5, 28 ; 51:10, 24, 35). Cela permit à Jésus Christ d’entrer dans Jérusalem monté sur l’ânon d’une ânesse et de se présenter à Sion en qualité de roi, accomplissant ainsi la prophétie de Zekaria (Ze 9:9 ; Mt 21:5 ; Jn 12:15). Seul un reste réagit favorablement, tandis que les chefs religieux refusèrent de reconnaître Jésus comme roi et complotèrent sa mort. À la suite de cela, le malheur frappa la Jérusalem, ou Sion, terrestre, et Dieu la rejeta. — Mt 21:33-46.
Étant donné que Jésus avait été rejeté dans la Jérusalem terrestre, ce ne pouvait être là que Jéhovah posa son Fils comme “ une pierre éprouvée, l’angle précieux d’un fondement sûr ”. (Is 28:16 ; Rm 9:32, 33 ; 1P 2:6.) Manifestement, cela se passa plutôt dans la Sion au sujet de laquelle il fut dit aux chrétiens hébreux : “ Mais vous vous êtes approchés d’un mont Sion et d’une ville du Dieu vivant, la Jérusalem céleste, et de myriades d’anges, en assemblée générale, et de la congrégation des premiers-nés qui ont été inscrits dans les cieux, et de Dieu le Juge de tous, et des vies spirituelles des justes qui ont été rendus parfaits, et de Jésus le médiateur d’une alliance nouvelle. ” (Hé 12:22-24). C’est de toute évidence sur ce mont Sion céleste que l’Agneau, Christ Jésus, se tient avec les 144 000 qui ont été achetés de la terre. — Ré 14:1-3 ; voir [[JÉRUSALEM  >> Headword: JÉRUSALEM ]] ; [[NOUVELLE >> Headword: NOUVELLE ]] JÉRUSALEM .


[[@Headword:Siôn]]Siôn
 
[[@VolumePage: 2,991]] SIÔN
(Supériorité).
Autre nom, peut-être plus ancien, du mont Hermôn (Dt 4:48). Siôn (à ne pas confondre avec Sion), comme le nom amorite Senir, désignait peut-être un endroit particulier du mont Hermôn. — Voir Dt 3:9 ; 1Ch 5:23 ; Ct 4:8 ; voir [[HERMÔN >> Headword: HERMÔN]].


[[@Headword:Siphmoth]]Siphmoth
 
[[@VolumePage: 2,991]] SIPHMOTH
Ville judéenne à laquelle David envoya “ une bénédiction, c’est-à-dire un cadeau ” tiré du butin pris lors de sa victoire sur les Amaléqites. Lorsqu’il était fugitif, lui et ses hommes avaient libre accès à la ville (1S 30:26-31). L’emplacement de Siphmoth n’est pas connu à ce jour. — Voir 1Ch 27:27 ; voir [[SHIPHMITE >> Headword: SHIPHMITE]].


[[@Headword:Sippaï]]Sippaï
 
[[@VolumePage: 2,991]] SIPPAÏ
Autre nom de Saph, homme qui faisait partie de ceux issus des Rephaïm. Il fut abattu par Sibbekaï. — 1Ch 20:4 ; 2S 21:18.


[[@Headword:Sira (Citerne de)]]Sira (Citerne de)
 
[[@VolumePage: 2,991]] SIRA (CITERNE DE)
Abner se trouvait à la citerne de Sira quand les messagers de Yoab le firent revenir à Hébrôn, où il fut tué par la suite (2S 3:26, 27). Sira correspond peut-être à ʽAïn Sara, source ou puits à environ 2,5 km au N.-O. de Hébrôn. Josèphe affirme que Sira, qu’il nomme Bésira, était à 20 stades (env. 4 km) de Hébrôn. — Antiquités judaïques, VII, 34 [[(I >> Headword: (I]] , 5).


[[@Headword:Siriôn]]Siriôn
 
[[@VolumePage: 2,991]] SIRIÔN
Ancien nom sidonien du mont Hermôn, appelé Senir par les Amorites (Dt 3:9). Le nom Siriôn figure dans les textes ougaritiques trouvés à Ras Shamra, sur la côte nord de la Syrie, ce qui confirme l’exactitude de la Bible. Comme Senir, Siriôn désigne peut-être aussi un endroit particulier du mont Hermôn (voir 1Ch 5:23). En Psaume 29:6, le Siriôn et le Liban sont mentionnés ensemble. Aussi a-​t-​on émis l’idée que Siriôn désigne la chaîne de l’Anti-Liban. — Voir [[HERMÔN >> Headword: HERMÔN]].


[[@Headword:Sisera]]Sisera
 
[[@VolumePage: 2,991]] SISERA
1. Chef d’armée sous le roi de Canaan Yabîn. Sisera, qui habitait à Harosheth et non à Hatsor la ville de Yabîn, a une place plus importante dans le récit biblique que le roi lui-​même. Quelque temps après que le juge Éhoud eut mis un terme à la domination moabite, Sisera et Yabîn opprimèrent Israël pendant 20 ans. — Jg 4:1-3 ; 1S 12:9.
Ayant appris que Débora et Baraq avaient réuni les Israélites pour le combattre, Sisera rassembla son armée, dont ses 900 chars armés de faux, et affronta Israël au ouadi de Qishôn. Mais Jéhovah combattit contre Sisera et jeta la confusion dans toute son armée, si bien qu’elle subit une défaite totale. — Jg 4:7, 12-16, 23 ; 5:20, 21 ; Ps 83:9.
Comme ses chars s’étaient embourbés (voir Jg 5:21), Sisera s’enfuit à pied et arriva à la tente de Yaël, femme de Héber le Qénite, qui était en paix avec Yabîn. Celle-ci l’invita à entrer. Épuisé par la bataille et par sa fuite, et se croyant en sécurité dans la tente de Yaël, Sisera décida de se reposer. Yaël lui donna du lait à boire, puis il lui demanda de faire le guet. Quand il fut profondément endormi, elle alla vers lui à la dérobée, puis enfonça un piquet de tente dans ses tempes jusqu’en terre. Lorsque Baraq arriva, Yaël lui montra l’ennemi gisant (Jg 4:9, 17-22 ; 5:25-27). La mère de Sisera et sa maisonnée attendirent en vain le retour du guerrier chargé d’un grand butin. — Jg 5:28-30.
2. Ancêtre d’une famille de Nethinim qui revint à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 43, 53 ; Ne 7:55.) Des prisonniers de guerre figuraient au nombre des Nethinim. Et bien que certains aient peut-être été emmenés lors de la défaite de Sisera (no 1) et qu’ils soient peut-être devenus des serviteurs du temple, rien ne permet de conclure que les Nethinim qui revinrent de Babylone descendaient du Sisera de l’époque de Baraq.


[[@Headword:Sismaï]]Sismaï
 
[[@VolumePage: 2,991]] SISMAÏ
Descendant de Juda par Yerahméel et Shéshân ; fils d’Éléasa et père de Shalloum (1Ch 2:3-5, 25, 34, 40). Sismaï vécut peut-être durant la période des juges.


[[@Headword:Sistre]]Sistre
 
[[@VolumePage: 2,991]] SISTRE
Le mot hébreu menaʽanʽim (sistres) figure une seule fois dans les Écritures et dériverait d’une racine qui signifie “ trembler, être secoué ”, c’est-à-dire faire une suite d’oscillations (2S 6:5). Le sistre est une sorte de hochet dont on joue en le secouant, et c’est pourquoi de nombreux lexicographes et historiens de la musique approuvent cette traduction qui, du reste, a été adoptée par de nombreux traducteurs de la Bible. — Da ; Jé ; MN ; Os ; Sg ; Vg.
Le sistre consistait grosso modo en un petit cadre métallique ovale fixé à un manche. L’instrument dans son entier mesurait entre 20 et 46 cm de long, comme le montrent les modèles antiques qui existent encore, ainsi que les représentations monumentales égyptiennes ou autres. Un petit nombre de baguettes transversales en métal étaient attachées de façon lâche au cadre, de sorte que, lorsqu’on l’agitait, l’instrument produisait des sons aigus et sonores. Les baguettes horizontales étaient peut-être de longueurs différentes afin de créer une gamme de sons. Un sistre d’un autre genre était pourvu d’anneaux enfilés sur les baguettes, qui tintaient quand on les secouait. Bien que la seule occurrence de ce mot dans la Bible soit dans le contexte d’une grande fête, des ouvrages de tradition juive affirment qu’on jouait aussi du sistre dans des circonstances tristes.


[[@Headword:Sithri]]Sithri
 
[[@VolumePage: 2,991]] SITHRI
([Jéhovah] est ma cachette).
Lévite qui vécut au temps de l’esclavage des Israélites en Égypte ; fils d’Ouzziël et cousin de Moïse. — Ex 6:18, 20, 22.


[[@Headword:Sitna]]Sitna
 
[[@VolumePage: 2,991]] SITNA
(Accusation).
Puits que les serviteurs d’Isaac creusèrent dans les environs de Guérar et [[@VolumePage: 2,992]] de Rehoboth. Il fut baptisé Sitna parce que ces derniers et les bergers de Guérar se disputèrent à son sujet (Gn 26:19-22). Il se situait peut-être dans le ouadi Rouheïbé (Nahal Shounera), à environ 30 km au S.-O. de Béer-Shéba. Mais son emplacement exact n’est pas connu.


[[@Headword:Sittim]]Sittim
 
[[@VolumePage: 2,992]] SITTIM
Voir [[SHITTIM >> Headword: SHITTIM]].


[[@Headword:Sivân]]Sivân
 
[[@VolumePage: 2,992]] SIVÂN
Nom donné après l’Exil au troisième mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le neuvième du calendrier civil (Est 8:9 ; 1Ch 27:5 ; 2Ch 31:7). Il correspond à mai-​juin. La signification du nom est incertaine.
Sivân commençait à la fin du printemps, alors que la forte chaleur de l’été approchait. C’était l’époque de la moisson des blés et le début de la saison sèche, qui pouvait se poursuivre jusqu’à la mi-octobre, c’est-à-dire jusqu’au mois lunaire de Boul (Ex 34:22 ; Pr 26:1). C’est sans doute en Sivân que le prophète Samuel pria Jéhovah et qu’une pluie torrentielle tomba à contre-saison, ce qui plongea le peuple dans une grande crainte (1S 12:16-19). En Sivân, les “ figues précoces ” que la fin des mois d’hiver avait vu poindre étaient bien mûres (Is 28:4 ; Jr 24:2), et c’était la saison des pommes sur la côte méditerranéenne. — Ct 2:3 ; voir aussi Yl 1:10-12.
La fête des Semaines, ou Pentecôte, se célébrait le 6 Sivân et s’accompagnait de l’offrande des prémices de la moisson des blés, le 50e jour qui suivait l’offrande des prémices de la moisson des orges (Ex 34:22 ; Lv 23:15-21). Le 6 Sivân de l’an 33 de n. è., l’esprit saint fut répandu sur le groupe d’environ 120 disciples réunis dans la chambre haute à Jérusalem. Les 3 000 personnes baptisées ce jour-​là faisaient partie des foules venues à la ville pour la fête. — Ac 1:15 ; 2:1-42.
C’est au mois de Sivân que le roi Asa fit un grand festin à la suite de sa réforme par laquelle il supprima la fausse religion de Juda, de Jérusalem et d’autres régions (2Ch 15:8-10). Les courriers rapides que le roi Assuérus envoya transmettre aux Juifs l’autorisation de se défendre le 13 Adar furent dépêchés presque neuf mois plus tôt, soit le 23 Sivân, vers les 127 districts administratifs de l’Empire perse, qui s’étendait de l’Inde à l’Éthiopie. — Est 8:9-14.


[[@Headword:Six]]Six
 
[[@VolumePage: 2,992]] SIX
Voir [[NOMBRE >> Headword: NOMBRE]] , CHIFFRE .


[[@Headword:Smyrne]]Smyrne
 
[[@VolumePage: 2,992]] SMYRNE
(Myrrhe).
Ville antique sur la côte ouest de l’Asie Mineure, appelée aujourd’hui Izmir (PHOTO , vol. 2, p. 946). Colonisée à l’origine par les Grecs, elle fut détruite vers 580 av. n. è. par Alyatte, roi de Lydie. Plus de deux siècles plus tard, Alexandre le Grand projeta de la rebâtir pour en faire une ville grecque, ce que ses successeurs réalisèrent à un autre endroit. Par la suite, Smyrne devint une importante ville commerciale. Quand elle en vint à faire partie de la province romaine d’Asie, elle fut réputée pour sa beauté en raison de ses magnifiques bâtiments publics. Possédant un temple dédié à Tibère César, elle favorisa le culte de l’empereur.
Smyrne est la deuxième des sept congrégations chrétiennes d’Asie Mineure auxquelles Jésus Christ glorifié adressa un message écrit par l’intermédiaire de l’apôtre Jean (Ré 1:11). On lit que la congrégation était pauvre matériellement, mais riche spirituellement. Elle était éprouvée par la tribulation, manifestement des persécutions, et par le blasphème de certains qui se qualifiaient de Juifs, mais qui étaient en fait “ une synagogue de Satan ”. Cependant, malgré leur pauvreté et leur tribulation, les chrétiens de la congrégation de Smyrne furent encouragés à ne pas craindre les souffrances qu’ils allaient encore subir, mais à être ‘ fidèles jusqu’à la mort ’ pour recevoir “ la couronne de vie ”. — Ré 2:8-11.


[[@Headword:So]]So
 
[[@VolumePage: 2,992]] SO
Roi égyptien contemporain d’Hoshéa, le dernier roi du royaume des dix tribus (Israël). Hoshéa fut emprisonné lorsqu’il conspira avec So contre Salmanasar V et cessa de payer tribut à l’Assyrie (2R 17:3, 4). On a proposé d’identifier So à plusieurs souverains égyptiens connus de cette époque (comme Osorkon IV et Shabaka), mais cela reste très aléatoire, surtout en raison du manque de fiabilité de la chronologie égyptienne. — Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]].


[[@Headword:Sobre, sobriété]]Sobre, sobriété
 
[[@VolumePage: 2,992]] SOBRE, SOBRIÉTÉ
Les mots grecs nêphô (verbe) et nêphalios (adjectif) ont trait fondamentalement au fait de ne pas être sous l’influence de l’alcool. Toutefois, les Écritures les emploient surtout au sens figuré, auquel cas ils emportent l’idée d’être sobre, modéré dans ses habitudes, vigilant, de rester dans son bon sens. Un terme voisin, éknêphô, qui a pour sens premier “ se dégriser ”, est utilisé dans la Septante en Genèse 9:24 : “ Noé redevint sobre [se réveilla] après le vin. ” Dans la même version, ce terme grec est employé en Yoël 1:5, où le prophète exhorte les “ ivrognes ” spirituels d’Israël à ‘ se réveiller ’, et en Habaqouq 2:19, où le malheur est prédit aux adorateurs d’idoles qui disent à des morceaux de bois ou de pierre : “ Réveille-​toi ! ”
Énumérant les conditions requises pour être établi surveillant dans les congrégations chrétiennes, l’apôtre Paul déclare que le surveillant doit être “ modéré dans ses habitudes [gr. : nêphalios] ”. Cela signifie entre autres qu’il n’est pas porté sur la boisson (le vin), puisqu’il est également précisé qu’il ne doit pas être “ un ivrogne querelleur ”. L’emploi du mot nêphalios indique donc qu’un tel homme doit avoir du bon sens et de la modération dans d’autres domaines, notamment la parole et la [[@VolumePage: 2,993]] conduite, en plus d’être habituellement tempérant dans la consommation de boissons alcoolisées. — 1Tm 3:2, 3.
Un conseil similaire est adressé aux femmes dans la congrégation, celui d’être “ dignes, non calomniatrices, modérées dans leurs habitudes, fidèles en toutes choses ”. (1Tm 3:11.) La même modération est recommandée aux hommes et aux femmes âgés, les femmes âgées étant encouragées à donner un bon exemple, “ afin de ramener les jeunes femmes à la raison ” et de les aider à être de bonnes épouses et mères, soumises à leur mari. — Tt 2:2-5.
Quand il corrigea la congrégation de Corinthe, qui subissait l’influence de certains hommes, tenants de fausses doctrines, Paul écrivit : “ Les mauvaises compagnies ruinent les habitudes utiles. Réveillez-​vous, revenez à la raison [périphrase rendant une forme du verbe éknêphô ; littéralement : “ revenez à la sobriété ”], d’une façon conforme à la justice, et ne pratiquez pas le péché, car quelques-uns sont sans connaissance de Dieu. Je parle ainsi pour vous faire honte. ” (1Co 15:33, 34). Les Corinthiens devaient se réveiller de l’engourdissement dû aux fausses doctrines, lesquelles égaraient certains d’entre eux et entraînaient la maladie, voire la mort spirituelles (1Co 11:30). Dans la même veine, il avait écrit précédemment aux Thessaloniciens que troublaient des défenseurs de choses n’émanant pas des apôtres. Il avait dit que le “ jour de Jéhovah ” viendrait de façon soudaine, mais qu’il ne surprendrait pas les chrétiens authentiques et fidèles de la manière dont on surprend des voleurs. Par conséquent, ils ne devaient pas somnoler, mais rester résolument vigilants ; ils devaient ‘ demeurer éveillés et rester dans leur bon sens [littéralement : “ être sobres ”] ’. — 1Th 5:2-6, 8.
Paul prévint également Timothée contre l’apostasie à venir et le danger qu’elle représentait pour l’intégrité de ceux qui désiraient rester d’authentiques chrétiens. Timothée surtout, en tant que surveillant, devait se méfier, afin de ‘ rester dans son bon sens [être sobre] en toutes choses ’, de ‘ supporter le mal ’, de ‘ faire l’œuvre d’un évangélisateur ’ et d’‘ accomplir pleinement son ministère ’. (2Tm 4:3-5.) En restant dans son bon sens, Timothée devait comprendre que Paul ne serait pas présent longtemps encore (2Tm 4:6-8) et que lui-​même finirait aussi par disparaître ; c’est pourquoi il devait confier les choses apprises à des hommes fidèles qui, à leur tour, seraient qualifiés pour enseigner les autres (2Tm 2:2). De cette façon, la congrégation serait bâtie tel un rempart contre l’apostasie qui se profilait ; elle serait “ colonne et soutien de la vérité ”. — 1Tm 3:15.
L’apôtre Pierre aussi, qui savait que les autres apôtres et lui-​même ne seraient plus là très longtemps (2P 1:14) pour faire obstacle au mouvement apostat fomenté par le Diable, conseilla aux chrétiens de rester attachés à leur salut qui viendrait par Christ, ‘ restant dans leur bon sens, complètement [littéralement : “ étant parfaitement sobres ”] ; mettant leur espérance dans la faveur imméritée qui devait leur être apportée lors de la révélation de Jésus Christ ’. (1P 1:13.) Sachant que l’époque était grave, et subissant de plus en plus de persécutions de la part du monde, il leur fallait être sains d’esprit, vigilants et ne pas négliger la prière fervente, afin d’obtenir la force nécessaire pour endurer les épreuves (1P 4:7). Pierre exhorta les chrétiens à rester dans leur bon sens, parce qu’ils devaient résister fermement au Diable qui était comme un lion rugissant cherchant à dévorer quelqu’un. Cela exigeait de leur part de la “ sobriété ”, du sérieux, de la maîtrise de soi. — 1P 5:8, 9.


[[@Headword:Sodi]]Sodi
 
[[@VolumePage: 2,993]] SODI
(d’une racine qui signifie “ groupe des intimes ”).
Zéboulonite dont le fils Gaddiël, représentant sa tribu, explora la Terre promise. — Nb 13:2, 10.


[[@Headword:Sodome]]Sodome
 
[[@VolumePage: 2,993]] SODOME
Ville située sur la limite sud-est de Canaan (Gn 10:19 ; 13:12). Souvent citée en même temps que Gomorrhe, Sodome était, semble-​t-​il, la plus importante de cinq villes, toutes localisées apparemment dans la Basse Plaine de Siddim (Gn 14:2, 3). De nombreux biblistes pensent que les emplacements originels de Sodome et des autres “ villes du District ” sont aujourd’hui submergés par les eaux de la mer Morte, mais d’autres, depuis quelque temps, affirment que les ruines de ces villes sont à identifier à des lieux distribués le long des ouadis à l’E. et au S.-E. de la mer Morte. — Gn 13:12 ; voir [[MER >> Headword: MER ]] SALÉE .
Quand Abraham et Lot décidèrent de se séparer pour éviter les querelles entre leurs gardiens de troupeaux, Lot partit vers l’E., dans la région bien arrosée du District du Jourdain, et il dressa sa tente près de Sodome. Mais il constata que “ les hommes de Sodome étaient mauvais et grands pécheurs contre Jéhovah ”, ce qui l’affligea profondément (Gn 13:5-13 ; 2P 2:7, 8). Plus tard, après 12 ans de sujétion à Kedorlaomer le roi d’Élam, les habitants de Sodome et des quatre autres villes se rebellèrent. L’année suivante, Kedorlaomer et ses alliés battirent Béra, le roi de Sodome, et ses alliés. Outre qu’ils s’emparèrent des biens et des vivres, les vainqueurs firent captifs Lot et d’autres personnes. — Gn 14:1-12.
La troupe d’Abraham rattrapa Kedorlaomer et récupéra le butin ainsi que les captifs, dont Lot et sa maisonnée. Le roi de Sodome insista pour qu’Abraham garde les biens qu’il avait repris, mais Abraham refusa, pour que Béra ne dise pas : “ C’est moi qui ai enrichi Abram. ” — Gn 14:13-24.
[[@VolumePage: 2,994]] Une destruction éternelle. Toutefois, les habitants de Sodome continuèrent à mépriser Jéhovah par leur conduite et devinrent connus pour des pratiques immorales comme l’homosexualité. Jéhovah déclara : “ Le cri de plainte concernant Sodome et Gomorrhe, oui il est fort, et leur péché, oui il est très lourd. ” Aussi Dieu envoya-​t-​il ses anges détruire Sodome, après avoir assuré à Abraham que, si on pouvait y trouver dix justes, la ville entière serait épargnée. — Gn 18:16, 20-33.
La ville montra qu’elle méritait la destruction, car des habitants dépravés, y compris des garçons et des vieillards, vinrent en masse entourer la maison de Lot et voulurent violer ses invités, des anges. Le lendemain, après que Lot, sa femme et leurs deux filles eurent quitté la ville, Sodome et Gomorrhe furent détruites par du soufre et du feu (Gn 19:1-29 ; Lc 17:28, 29). Par la suite, Sodome et Gomorrhe devinrent une image proverbiale de la destruction totale par Dieu le Tout-Puissant (Dt 29:23 ; Is 1:9 ; 13:19 ; Jr 49:18 ; 50:40 ; Lm 4:6 ; Am 4:11 ; Tse 2:9 ; Rm 9:29) et de la méchanceté extrême. — Dt 32:32 ; Is 1:10 ; 3:9 ; Jr 23:14 ; Éz 16:46-56 ; voir [[GOMORRHE >> Headword: GOMORRHE]].
Parlant d’une ville juive qui rejetterait la bonne nouvelle, Jésus déclara : “ Ce sera plus supportable pour le pays de Sodome et de Gomorrhe, au Jour du Jugement, que pour cette ville. ” (Mt 10:15 ; 11:23, 24). Mais il est vrai que, selon Jude 7, Sodome et Gomorrhe “ sont placées devant nous comme un exemple qui est un avertissement en subissant la punition judiciaire d’un feu éternel ”. Dans sa déclaration, Jésus avait donc sans doute recours à une simple hyperbole pour souligner à quel point il était improbable que les habitants de certaines villes juives du I er siècle se repentent, même au Jour du Jugement.
“ Dans un sens spirituel. ” Révélation 11:3, 8 dit que les cadavres des “ deux témoins ” de Dieu gisaient dans la grande rue de la grande ville “ qui est appelée dans un sens spirituel Sodome et Égypte ”. La prophétie d’Isaïe (1:8-10) compare Sion ou Jérusalem à Sodome et appelle ses dirigeants “ dictateurs de Sodome ”. Toutefois, vers 96 de n. è., quand Jean reçut la Révélation, vision d’événements futurs, la ville typique de Jérusalem était détruite depuis longtemps (70 de n. è.). Par conséquent, il doit être question dans ce texte d’une “ grande ville ” ou organisation, une Jérusalem antitypique, figurée par la Jérusalem infidèle de jadis.


[[@Headword:Sœur]]Sœur
 
[[@VolumePage: 2,994]] SŒUR
Dans les Écritures, ce terme s’applique aux sœurs au sens strict, ainsi qu’aux demi-sœurs, de même père mais de mères différentes (Gn 34:1, 27 ; 1Ch 3:1-9), ou de même mère mais de pères différents, comme dans le cas des sœurs de Jésus. — Mt 13:55, 56 ; Mc 6:3.
Certains fils d’Adam épousèrent manifestement leurs sœurs, puisque toute l’humanité est issue d’Adam et Ève (Gn 3:20 ; 5:4). Ève, la femme d’Adam, étant ‘ l’os de ses os et la chair de sa chair ’, était pour lui une parente encore plus proche qu’une sœur (Gn 2:22-24). Il n’y avait pas de flétrissure attachée au mariage avec les sœurs ou les demi-sœurs. Le récit rapporte que plus de 2 000 ans après, Abraham épousa Sara, sa demi-sœur (Gn 20:2, 12). Cependant, quelque 430 ans plus tard, la Loi mosaïque interdit de telles unions, désormais incestueuses (Lv 18:9, 11 ; 20:17). Sans aucun doute, la race humaine ayant dégénéré depuis la perfection originelle d’Adam, il devenait préjudiciable de se marier entre proches parents.
Employé au sens large, le terme “ sœur ” désignait une femme de la même nation (Nb 25:17, 18). On comparait à des sœurs des nations ou des villes qui étaient très liées ou qui avaient des mœurs semblables. — Jr 3:7-10 ; Éz 16:46, 48, 49, 55 ; 23:32, 33.
Le mot hébreu pour sœur (ʼaḥôth) est traduit par “ l’autre ” pour décrire, dans le tabernacle et dans les visions d’Ézékiel, l’emplacement de certains objets par rapport à d’autres qui leur correspondaient. — Ex 26:3, 5, 6, 17 ; Éz 1:9, 23 ; 3:13.
Dans la congrégation chrétienne. Jésus enseigna que les liens spirituels avaient la priorité sur les liens du sang. Les femmes qui faisaient la volonté de son Père étaient des ‘ sœurs ’ qu’il estimait plus que s’il s’agissait simplement de parentes par le sang (Mt 12:50 ; Mc 3:34, 35). Celui qui est prêt, si nécessaire, à couper ses liens terrestres à cause du Royaume recevra “ au centuple ” des “ sœurs ” et autres ‘ parents ’ maintenant, ainsi que “ la vie éternelle ” dans l’avenir (Mt 19:29 ; Mc 10:29, 30 ; Lc 14:26). Dans la congrégation chrétienne, les femmes sont appelées sœurs au sens spirituel. — Rm 16:1 ; 1Co 7:15 ; 9:5 ; Jc 2:15.
Emploi figuré. Le sage écrivain Salomon encourage à être proche de la sagesse lorsqu’il souligne l’importance des commandements de Jéhovah. “ Dis à la sagesse : ‘ Tu es ma sœur ’ ; et puisses-​tu appeler ‘ parente ’ l’intelligence. ” — Pr 7:4.


[[@Headword:Soie]]Soie
 
[[@VolumePage: 2,994]] SOIE
La plus solide des fibres naturelles, utilisée depuis les temps bibliques pour confectionner des étoffes magnifiques et légères. La soie est produite par des chenilles de diverses espèces, en particulier par le ver à soie de Chine, qui se nourrit de feuilles de mûrier et sécrète, pour fabriquer un cocon, un liquide qui, en durcissant, forme des fils fins. On a retrouvé des étoffes de soie tissées, selon les archéologues, il y a plus de 2 000 ans, dans les tombes d’un cimetière phénicien près de Sabrata, en Libye.
Il semble que la sériciculture ait débuté en Chine et se soit répandue de là dans d’autres [[@VolumePage: 2,995]] pays, comme l’Inde. Les Grecs appelaient les objets en soie sirikos, ce qui crée un lien entre la soie et les “ Sères ” (généralement identifiés aux Chinois). La soie est citée dans les Écritures parmi les marchandises coûteuses achetées par “ Babylone la Grande ”. — Ré 18:2, 11, 12.
Certaines traductions de la Bible rendent par “ soie ” le mot hébreu mèshi en Ézékiel 16:10, 13 (Ch ; Jé ; Os ; Pl ; S ; Sg ; ZK). Selon la tradition rabbinique, mèshi désigne la soie ; on n’en est cependant pas certain. C’est pourquoi la Traduction du monde nouveau, se référant à des lexicographes modernes, le traduit par “ étoffes précieuses ”.


[[@Headword:Soixante-dix semaines]]Soixante-dix semaines
 
[[@VolumePage: 2,995]] SOIXANTE-DIX SEMAINES
Période prophétique évoquée en Daniel 9:24-27 durant laquelle Jérusalem serait rebâtie, le Messie apparaîtrait, puis serait retranché ; à la suite de cette période, la ville ainsi que le lieu saint seraient mis en désolation.
Dans la première année de Darius “ le fils d’Assuérus de la semence des Mèdes ”, le prophète Daniel discerna grâce à la prophétie de Jérémie que le temps où les Juifs devaient être libérés de Babylone et retourner à Jérusalem était proche. Il chercha alors Jéhovah ardemment dans la prière, en harmonie avec ces paroles de Jérémie : “ ‘ Vous me chercherez vraiment et vous me trouverez, car vous me rechercherez de tout votre cœur. Oui, je me laisserai trouver par vous ’, c’est là ce que déclare Jéhovah. [...] ‘ Oui, je vous ramènerai dans le lieu d’où je vous ai fait partir en exil. ’ ” — Jr 29:10-14 ; Dn 9:1-4.
Tandis que Daniel priait, Jéhovah envoya son ange Gabriel, porteur d’une prophétie que presque tous les commentateurs de la Bible tiennent pour messianique, même si leurs interprétations varient considérablement. Gabriel déclara :
“ Soixante-dix semaines ont été déterminées sur ton peuple et sur ta ville sainte, afin de mettre un terme à la transgression, et de supprimer le péché, et de faire propitiation pour la faute, et d’amener la justice pour des temps indéfinis, et d’apposer un sceau sur vision et prophète, et d’oindre le Saint des Saints. Il faut que tu saches et que tu sois perspicace : depuis la sortie de la parole pour rétablir et pour rebâtir Jérusalem jusqu’à Messie le Guide, il y aura sept semaines, également soixante-deux semaines. Elle reviendra et sera bel et bien rebâtie, avec place publique et fossé, mais dans la détresse des temps. Et après les soixante-deux semaines, Messie sera retranché, avec rien pour lui-​même. Et la ville et le lieu saint, le peuple d’un guide qui vient les ravagera. Et la fin de cela sera par l’inondation. Et jusqu’à la fin il y aura guerre ; ce qui est décidé, ce sont des désolations. Et il devra garder l’alliance en vigueur pour la multitude pendant une semaine ; et à la moitié de la semaine il fera cesser sacrifice et offrande. Et sur l’aile des choses immondes il y aura celui qui cause la désolation ; et jusqu’à une extermination, la chose décidée se déversera aussi sur celui qui est en désolation. ” — Dn 9:24-27.
Une prophétie messianique. De toute évidence, cette prophétie fournit des indices précieux pour identifier le Messie. Il est d’une importance essentielle de déterminer l’époque où commencent les 70 semaines, ainsi que leur durée. S’il s’agissait de semaines littérales de sept jours chacune, soit la prophétie ne se réalisa pas, ce qui est impossible (Is 55:10, 11 ; Hé 6:18), soit le Messie vint il y a plus de 24 siècles, au temps de l’Empire perse, et ne fut pas identifié. Dans cette dernière hypothèse, de multiples autres conditions que la Bible rattache spécifiquement au Messie ne furent pas satisfaites ou accomplies. Il ressort que les 70 semaines étaient le symbole d’une période beaucoup plus longue. Assurément, de par leur nature, les événements décrits dans la prophétie n’auraient pas pu se produire en 70 semaines au sens littéral, soit un peu plus d’un an et quatre mois. La majorité des biblistes s’accordent à dire que les “ semaines ” de cette prophétie sont des semaines d’années. On trouve la traduction “ soixante-dix semaines d’années ” (PB) ; et un certain nombre de versions confirment cette leçon dans une note sur Dn 9:24. — Jé ; MN ; Pl ; Sg ; ZK.
Quand les “ soixante-dix semaines ” prophétiques ont-​elles réellement débuté ?
Pour ce qui est du début des 70 semaines, dans la 20e année de son règne, au mois de Nisan, le roi de Perse Artaxerxès donna à Nehémia l’autorisation de rebâtir la muraille et la ville de Jérusalem (Ne 2:1, 5, 7, 8). Dans ses calculs concernant le règne d’Artaxerxès, Nehémia eut apparemment recours à une année qui commençait par le mois de Tishri (septembre-​octobre), comme le fait l’actuel calendrier civil des Juifs, et qui avait pour dernier mois, le 12e, celui d’Éloul (août-​septembre). On ne sait pas s’il s’agissait d’une manière de calculer toute personnelle ou si elle avait cours à certaines fins en Perse.
Certains contestent les explications qui précèdent et prennent pour argument Nehémia 7:73, où Nehémia parle des Israélites rassemblés dans leurs villes au septième mois, la position des mois étant dans ce texte calculée selon une année courant de Nisan à Nisan. Mais Nehémia copiait ici un extrait du “ livre de l’enregistrement généalogique de ceux qui étaient montés au commencement ” avec Zorobabel, en 537 av. n. è. (Ne 7:5.) Par ailleurs, Nehémia décrit la célébration de la fête des Huttes à son [[@VolumePage: 2,996]] époque et la situe au septième mois (Ne 8:9, 13-18). Cela s’explique parfaitement, car le récit dit qu’ils trouvèrent ce que Jéhovah ordonnait “ écrit dans la loi ” ; or, dans cette loi, en Lévitique 23:39-43, il est dit que la fête des Huttes devait avoir lieu le “ septième mois ” (c’est-à-dire celui du calendrier religieux, courant de Nisan à Nisan).
Cependant, en comparant Nehémia 1:1-3 avec 2:1-8, on tient une raison de penser qu’à propos de certains événements Nehémia se servit d’une année allant d’automne à automne. Dans le premier passage, il raconte avoir reçu les mauvaises nouvelles concernant la situation de Jérusalem en Kislev (troisième mois du calendrier civil et neuvième du calendrier religieux) dans la 20e année d’Artaxerxès. Dans le second passage, il demande au roi l’autorisation d’aller rebâtir Jérusalem, autorisation qui lui est accordée au mois de Nisan (septième mois du calendrier civil et premier du calendrier religieux), mais toujours dans la 20e année d’Artaxerxès. Ainsi donc, Nehémia ne comptait manifestement pas les années du règne d’Artaxerxès de Nisan à Nisan.
Pour situer la 20e année d’Artaxerxès, nous remontons à la fin du règne de son père et prédécesseur Xerxès, qui mourut dans la dernière partie de 475 av. n. è. L’année de l’accession au trône pour Artaxerxès commença donc en 475 av. n. è., et sa première année de règne fut probablement comptée à partir de 474 av. n. è., comme l’indiquent d’autres témoignages historiques. La 20e année du règne d’Artaxerxès fut sans doute, par conséquent, 455 av. n. è. — Voir [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES ]] (Les règnes de Xerxès et d’Artaxerxès).
“ La sortie de la parole. ” La prophétie dit qu’il y aurait 69 semaines d’années “ depuis la sortie de la parole pour rétablir et pour rebâtir Jérusalem jusqu’à Messie le Guide ”. (Dn 9:25.) Selon les témoignages de l’histoire profane ainsi que de la Bible, Jésus vint vers Jean et fut baptisé, devenant ainsi l’Oint, Messie le Guide, au début de l’automne de l’an 29 de n. è. (Voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST [Époque de sa naissance, durée de son ministère].) En remontant le temps à partir de ce point clé de l’histoire, on peut situer le début des 69 semaines d’années en 455 av. n. è. Cette année-​là eut lieu l’importante “ sortie de la parole pour rétablir et pour rebâtir Jérusalem ”.
Au mois de Nisan (mars-​avril) de la 20e année du règne d’Artaxerxès (455 av. n. è.), Nehémia demanda au roi : “ Si ton serviteur paraît bon devant toi, je demande que tu m’envoies vers Juda, vers la ville des tombes de mes ancêtres, pour que je la rebâtisse. ” (Ne 2:1, 5). Le roi donna l’autorisation, et Nehémia fit le long voyage de Suse à Jérusalem. Aux environs du quatrième jour d’Ab (juillet-​août), après avoir inspecté de nuit les murailles, Nehémia donna ordre aux Juifs : “ Venez et rebâtissons la muraille de Jérusalem, pour que nous ne soyons plus un opprobre. ” (Ne 2:11-18). C’est donc à Jérusalem, la même année, que Nehémia rendit effective “ la sortie de la parole ” pour rebâtir Jérusalem avec l’autorisation d’Artaxerxès. Cela fixe donc clairement 455 av. n. è. comme l’année à partir de laquelle commencèrent à compter les 70 semaines.
Les travaux de réparation des murailles furent terminés le 25e jour d’Éloul (août-​septembre), en 52 jours seulement (Ne 6:15). Après la reconstruction des murailles, la réparation du reste de Jérusalem se poursuivit. Pour ce qui est des sept premières “ semaines ” (49 ans), Nehémia, avec l’aide d’Ezra et, ensuite, d’autres qui leur succédèrent probablement, travailla “ dans la détresse des temps ”, rencontrant des difficultés internes, parmi les Juifs eux-​mêmes, et externes, venant des Samaritains et d’autres (Dn 9:25). Le livre de Malaki, écrit après 443 av. n. è., déplore l’état lamentable dans lequel était alors tombée la prêtrise juive. On pense que le retour de Nehémia à Jérusalem après une visite à Artaxerxès (voir Ne 5:14 ; 13:6, 7) eut lieu après cela. La Bible ne révèle pas pendant combien de temps après 455 av. n. è. Nehémia poursuivit en personne ses efforts pour bâtir Jérusalem. Toutefois, le travail fut sans doute terminé dans une mesure suffisante en l’espace de 49 ans (sept semaines d’années), et ensuite Jérusalem et son temple subsistèrent pour la venue du Messie. — Voir [[MALAKI >> Headword: MALAKI ]] (LIVRE DE ) (Date de rédaction).
Messie arrive après ‘ soixante-neuf semaines ’. Pour ce qui est des “ soixante-deux semaines ” qui suivirent (Dn 9:25), celles-ci, faisant partie des 70 et étant mentionnées en second, se déroulèrent à partir de l’achèvement des “ sept semaines ”. C’est pourquoi la période “ depuis la sortie de la parole ” pour rebâtir Jérusalem jusqu’à “ Messie le Guide ” dura sans doute 7 plus 62 “ semaines ”, soit 69 “ semaines ” (483 ans), de l’an 455 av. n. è. à l’an 29 de n. è. Comme cela est mentionné précédemment, à l’automne de cette année-​là, 29 de n. è., Jésus fut baptisé dans l’eau, oint avec de l’esprit saint, et il commença son ministère en qualité de “ Messie le Guide ”. — Lc 3:1, 2, 21, 22.
Ainsi, des siècles à l’avance, la prophétie de Daniel désigna avec précision l’année exacte de l’arrivée du Messie. Rien n’indique que les Juifs du I er siècle de n. è. se soient servis de cette prophétie pour calculer le moment de l’apparition du Messie. La Bible rapporte néanmoins : “ Or, comme le peuple était dans l’attente et que tous raisonnaient dans leurs cœurs à propos de Jean : ‘ Ne serait-​il pas peut-être le Christ ? ’ ” (Lc 3:15). Bien qu’attendant le Messie, ils ne purent sans doute pas déterminer le mois, la semaine ou le jour [[@VolumePage: 2,997]] exacts de son arrivée. C’est pourquoi ils se demandèrent si Jean était le Christ, alors que Jean commença vraisemblablement son ministère au printemps 29 de n. è., environ six mois avant que Jésus ne se présente pour être baptisé.
“ Retranché ” à la moitié de la semaine. Gabriel avait encore dit à Daniel : “ Après les soixante-deux semaines, Messie sera retranché, avec rien pour lui-​même. ” (Dn 9:26). C’est quelque temps après la fin des ‘ sept plus soixante-deux semaines ’, en fait environ trois ans et demi plus tard, que Christ fut retranché en mourant sur un poteau de supplice, renonçant à tout ce qu’il possédait, en rançon pour le genre humain (Is 53:8). Les faits indiquent que Jésus consacra la première moitié de la “ semaine ” au ministère. Un jour, probablement en automne 32 de n. è., il donna un exemple dans lequel, manifestement, il compara la nation juive à un figuier (voir Mt 17:15-20 ; 21:18, 19, 43) qui n’avait pas donné de fruit pendant “ trois ans ”. Le vigneron disait au propriétaire de la vigne : “ Maître, laisse-​le encore cette année, jusqu’à ce que j’aie creusé tout autour et que j’aie mis du fumier ; et si à l’avenir il produit alors du fruit, à la bonne heure ; sinon, tu le couperas. ” (Lc 13:6-9). Peut-être était-​ce là une allusion à la période de son ministère auprès de cette nation insensible, ministère qui à ce moment-​là durait depuis environ trois ans et allait entrer dans sa quatrième année.
L’alliance en vigueur “ pendant une semaine ”. Daniel 9:27 dit : “ Et il devra garder l’alliance en vigueur pour la multitude pendant une semaine [ou : sept ans] ; et à la moitié de la semaine il fera cesser sacrifice et offrande. ” L’“ alliance ” en question n’était certainement pas l’alliance de la Loi, car en raison du sacrifice de Christ, trois ans et demi après le début de la 70e “ semaine ”, Dieu la supprima : “ Il l’a fait disparaître [la Loi] en [la] clouant au poteau de supplice. ” (Col 2:14). Qui plus est, “ Christ, par rachat, nous a libérés de la malédiction de la Loi [...]. C’était afin que, pour les nations, la bénédiction d’Abraham vienne par le moyen de Jésus Christ ”. (Ga 3:13, 14.) Par le moyen de Christ, Dieu proposa les bénédictions de l’alliance abrahamique aux descendants d’Abraham selon la chair, écartant les Gentils jusqu’à ce que l’Évangile leur soit annoncé lorsque Pierre prêcha à l’Italien Corneille (Ac 3:25, 26 ; 10:1-48). La conversion de Corneille et de sa maisonnée eut lieu après celle de Saul de Tarse, qu’on situe habituellement aux environs de l’an 34 de n. è. ; après cela, la congrégation connut une période de paix pendant laquelle elle se bâtit (Ac 9:1-16, 31). Il semble donc bien que Corneille fut admis dans la congrégation chrétienne vers l’automne 36 de n. è., ce qui correspond à la fin de la 70e “ semaine ”, 490 ans à compter de l’an 455 av. n. è.
Il ‘ fait cesser ’ sacrifices et offrandes. L’expression ‘ faire cesser ’ employée à propos du sacrifice et de l’offrande signifie littéralement “ amener ou mettre en sabbat (ou en repos), faire se reposer, faire arrêter de travailler ”. ‘ Le sacrifice et l’offrande ’ qu’on ‘ fait cesser ’, selon Daniel 9:27, ne pouvaient être le sacrifice rédempteur de Jésus ni, logiquement, quelque sacrifice spirituel de ses disciples. Ils doivent désigner les sacrifices et les offrandes que les Juifs présentaient au temple de Jérusalem conformément à la Loi de Moïse.
“ La moitié de la semaine ” se situa probablement au milieu de sept ans, autrement dit après trois ans et demi dans cette “ semaine ” d’années. La 70e “ semaine ” ayant débuté à peu près en automne 29 de n. è., avec le baptême de Jésus et son onction en tant que Christ, la moitié de cette semaine (trois ans et demi) dura jusqu’au printemps 33 de n. è., c’est-à-dire l’époque de la Pâque (14 Nisan) de cette année-​là. Il semble que ce jour tomba le 1er avril 33 de n. è. selon le calendrier grégorien (voir [[REPAS DU >> Headword: REPAS DU ]] SEIGNEUR [Le moment de son institution]). L’apôtre Paul explique que Jésus ‘ vint pour faire la volonté de Dieu ’, qui consistait à ‘ supprimer le premier [les sacrifices et les offrandes prescrits par la Loi] pour qu’il puisse établir le second ’. C’est ce qu’il fit en offrant son propre corps en sacrifice. — Hé 10:1-10.
Bien que les prêtres juifs aient continué à offrir des sacrifices au temple de Jérusalem jusqu’à sa destruction en 70 de n. è., Dieu ne considéra plus comme recevables et valides les sacrifices pour le péché. Juste avant sa mort, Jésus dit à l’adresse de Jérusalem : “ Votre maison vous est abandonnée. ” (Mt 23:38). Christ “ a offert un seul sacrifice pour les péchés à perpétuité [...]. Car c’est par une seule offrande sacrificielle qu’il a rendu parfaits à [[@VolumePage: 2,998]] perpétuité ceux qui sont en train d’être sanctifiés ”. “ Or, là où il y a pardon [des péchés et actions illégales], il n’y a plus d’offrande pour le péché. ” (Hé 10:12-14, 18). L’apôtre Paul rappelle que la prophétie de Jérémie parlait d’une alliance nouvelle, l’ancienne alliance (alliance de la Loi) devenant de ce fait périmée et vieillissante, “ près de disparaître ”. — Hé 8:7-13.
Un terme à la transgression et au péché. Le retranchement de Jésus, sa résurrection et sa parution dans le ciel eurent pour effet de “ mettre un terme à la transgression, et de supprimer le péché et de faire propitiation pour la faute ”. (Dn 9:24.) L’alliance de la Loi faisait apparaître que les Juifs étaient pécheurs, les condamnait pour ce motif et attirait sur eux la malédiction due aux transgresseurs de l’alliance. Cependant, là où le péché “ a abondé ”, car il était montré au grand jour ou rendu manifeste par la Loi mosaïque, la miséricorde et la faveur de Dieu ont abondé bien plus par le moyen de son Messie (Rm 5:20). Grâce au sacrifice du Messie, la transgression et le péché des pécheurs repentants peuvent être annulés et la peine levée.
Une justice éternelle est introduite. La valeur de la mort de Christ sur le poteau a fourni une réconciliation pour les croyants repentants. Leurs péchés ont été couverts par propitiation, et il était désormais possible que Dieu les ‘ déclare justes ’. Cette justice sera éternelle et elle procurera la vie éternelle à ceux qui sont déclarés justes. — Rm 3:21-25.
L’onction du Saint des Saints. Jésus fut oint avec de l’esprit saint au moment de son baptême, car l’esprit saint descendit sur lui représenté de façon visible sous la forme d’une colombe. Mais l’onction du “ Saint des Saints ” désigne plus que l’onction du Messie, car cette expression ne se rapporte pas à un individu. “ Le Saint des Saints ” ou “ le Très-Saint ” est l’expression employée pour désigner le vrai sanctuaire de Jéhovah Dieu (Dn 9:24 ; Ex 26:33, 34 ; 1R 6:16 ; 7:50). Par conséquent, l’onction du “ Saint des Saints ” dont il est question dans le livre de Daniel doit avoir trait à “ la tente plus grande et plus parfaite, non faite par des mains ”, celle où Jésus Christ, le Grand Prêtre souverain, entra “ avec son propre sang ”. (Hé 9:11, 12.) Quand Jésus présenta la valeur de son sacrifice humain à son Père, le ciel même avait l’aspect de la réalité spirituelle représentée par le Très-Saint du tabernacle et du temple qui vint ensuite. La demeure céleste de Dieu avait effectivement été ointe, ou mise à part, pour être “ le Saint des Saints ” dans les structures du grand temple spirituel qui vint à l’existence au moment où Jésus fut oint avec de l’esprit saint en 29 de n. è. — Mt 3:16 ; Lc 4:18-21 ; Ac 10:37, 38 ; Hé 9:24.
‘ Un sceau apposé sur vision et prophète. ’ L’ensemble de cette œuvre accomplie par le Messie — sa mort, sa résurrection, sa parution devant le Père céleste avec la valeur de son sacrifice, et les autres choses qui se produisent au cours de la 70e semaine — ‘ appose un sceau sur vision et prophète ’, montrant que vision et prophète sont authentiques et viennent de Dieu. Cette œuvre appose sur vision et prophète le sceau de la garantie divine, prouvant qu’ils ont une seule source divine et ne viennent pas de l’homme faillible. Elle scelle la vision et confirme qu’elle s’applique exclusivement au Messie parce qu’elle trouve sa réalisation en sa personne et dans l’œuvre que Dieu effectue par son moyen (Ré 19:10). Son interprétation réside en lui, et il est inutile d’en chercher la réalisation sur qui que ce soit d’autre. Rien d’autre ne viendra en desceller la signification. — Dn 9:24.
Des désolations pour la ville et le lieu saint. C’est après les 70 “ semaines ”, mais en conséquence directe du rejet de Christ par les Juifs durant la 70e “ semaine ”, que s’accomplirent les événements des parties finales de Daniel 9:26 et 27. L’Histoire retient que Titus, fils de l’empereur Vespasien de Rome, conduisit les armées romaines qui montèrent contre Jérusalem. Ces armées entrèrent effectivement dans Jérusalem et dans le temple même comme une inondation et désolèrent la ville et son temple. La présence d’armées païennes dans le lieu saint faisait d’elles une “ chose immonde ”. (Mt 24:15.) Toutes les tentatives d’apaisement entreprises avant la fin de Jérusalem échouèrent parce que Dieu avait décrété : “ Ce qui est décidé, ce sont des désolations ”, et “ jusqu’à une extermination, la chose décidée se déversera aussi sur celui qui est en désolation ”.
Une conception juive. Le texte massorétique, avec son système de points-voyelles, fut mis au point dans la dernière partie du I er millénaire de n. è. Sans doute parce qu’ils rejetaient Jésus Christ en tant que Messie, en Daniel 9:25 les Massorètes accentuèrent le texte hébreu d’un ʼathnaḥ, ou “ interruption ”, après “ sept semaines ”, les séparant ainsi des “ soixante-deux semaines ” ; de cette façon, il semble que les 62 semaines de la prophétie, à savoir 434 ans, s’appliquent à la période de reconstruction de la Jérusalem antique. On lit dans la Bible de Maredsous : “ Sache donc, et comprends ceci : depuis qu’a été proféré l’oracle sur la restauration de Jérusalem jusqu’à un chef oint, il y aura sept semaines ; [l’interruption est ici représentée par le point-virgule] puis pendant soixante-deux semaines, elle sera rebâtie avec places et enceinte, dans la détresse des temps. ” La Bible du Rabbinat français fait un choix similaire : “ Il y a sept semaines ; et durant soixante-deux semaines Jérusalem sera de nouveau rebâtie. ” Dans ces deux versions, les mots “ pendant ” ou “ durant ” figurent dans le [[@VolumePage: 2,999]] texte français pour satisfaire à l’interprétation retenue par les traducteurs.
Dans une note sur un cours qu’il a donné à l’université d’Oxford, le professeur E. Pusey fait cette remarque à propos de l’accentuation massorétique : “ Les Juifs mettent l’interruption principale du verset 9:25 sous שִׁבְעָה [sept], censée séparer les deux nombres, 7 et 62. Ce fut manifestement une indélicatesse de leur part, למען המינים (comme dit Rachi [célèbre rabbin juif des XI e et XII e siècles de n. è.] lorsqu’il rejette les interprétations littérales qui favorisaient les chrétiens) ‘ à cause des hérétiques ’, c.-à-d. des chrétiens. En effet, la dernière phrase, ainsi coupée, pouvait uniquement signifier ‘ et durant soixante-deux semaines rue et muraille seront rétablies et construites ’, c.-à-d. que Jérusalem serait en reconstruction durant 434 ans, ce qui n’avait aucun sens. ” — Daniel the Prophet, 1885, p. 190.
Concernant Daniel 9:26 (ZK) qui dit, en partie, “ et après ces soixante-deux semaines, un oint sera supprimé, sans avoir de successeur légitime ”, les commentateurs juifs appliquent les 62 semaines à une période aboutissant au temps des Maccabées, et le terme “ oint ” au roi Agrippa II, qui vécut à l’époque de la destruction de Jérusalem, celle de 70 de n. è. Ou encore, certains disent qu’il s’agissait d’un grand prêtre, Onias, qui fut déposé par Antiochus Épiphane en 175 av. n. è. Les applications qu’ils font de la prophétie à l’un ou à l’autre de ces hommes lui ôtent toute signification ou importance réelle, et les divergences de datation font perdre aux 62 semaines leur caractère de prophétie chronologique précise. — Voir Soncino Books of the Bible (commentaire sur Dn 9:25, 26), par A. Cohen, Londres, 1951.
Pour essayer de justifier leur conception, ces exégètes juifs disent que les “ sept semaines ” sont, non pas 7 fois 7, 49 années, mais 70 ans ; pourtant ils comptent les 62 semaines comme étant 7 fois 62 ans. D’après eux, il s’agissait de la période de l’Exil. Dans ce verset (Dn 9:25), ils identifient l’“ oint ” à Cyrus, ou à Zorobabel, ou au grand prêtre Yéshoua, et pensent que l’“ oint ” de Daniel 9:26 est un autre personnage.
Toutes les traductions françaises ne suivent pas ici la ponctuation massorétique. Certaines font suivre d’une virgule l’expression “ sept semaines ”, d’autres tournent la phrase de manière à indiquer que les 62 semaines suivent les 7 pour faire partie des 70, sans forcément laisser entendre que les 62 semaines s’appliquent à la période de reconstruction de Jérusalem (voir Dn 9:25 dans AC ; Ma). Dans Theologisch-​homiletisches Bibelwerk, par J. P. Lange (Dn 9:25, note, p. 198), une note rédactionnelle de James Strong déclare : “ La seule justification de cette traduction, qui sépare les deux périodes de sept semaines et de soixante-deux semaines, donnant la première comme le terminus ad quem du Prince Oint et la deuxième comme la période de reconstruction, repose sur l’accentuation massorétique, qui place l’Athnac [interruption] entre les deux [...] et la traduction en question implique une construction scabreuse du second membre, qui soit sans préposition. Il est par conséquent préférable et plus simple de s’aligner sur la Version Autorisée qui suit toutes les traductions anciennes. ” — Par P. Schaff, 1976.
De nombreuses autres théories, certaines messianiques, d’autres non messianiques, ont été avancées quant à la signification de la prophétie. On notera à cet égard que le plus ancien texte disponible de la traduction de la Septante déforme gravement le texte hébreu. Comme l’explique le professeur Pusey, dans Daniel the Prophet (p. 328, 329), le traducteur a falsifié la période mentionnée, mais aussi ajouté, modifié et transposé des mots, afin de faire coïncider la prophétie avec la lutte des Maccabées. Cette traduction manifestement indélicate a été remplacée dans la plupart des éditions modernes de la Septante par une version de Théodotion, exégète juif du II e siècle de n. è., conforme au texte hébreu.
Certains voudraient changer l’ordre des périodes de la prophétie, tandis que d’autres les font se chevaucher ou leur refusent toute valeur chronologique. Mais les partisans de ces théories s’embrouillent désespérément dans leurs explications et, à force de vouloir avancer des justifications, ils en viennent à des aberrations ou à la dénégation totale de l’inspiration et de la véracité de la prophétie. À propos de cette dernière attitude en particulier, qui soulève plus de problèmes qu’elle n’en résout, E. Pusey, l’exégète précité, fait cette remarque : “ L’incrédulité se heurtait là à des problèmes insolubles ; elle allait chercher une réponse qui lui convienne personnellement, ce qui était à ce stade le plus facile ; car l’incrédulité est prête à croire n’importe quoi, à l’exception de ce que Dieu révèle. ” — P. 206.
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SOIXANTE-DIX SEMAINES
455 406 ◀ av. n. è. de n. è. ▸ 29 33 36
◀ 7 semaines ▸◀ 62 semaines ▸◀ 1 semaine ▸


[[@Headword:Soko]]Soko
 
[[@VolumePage: 2,999]] SOKO
(peut-être : Branche [d’un arbre]).
1. Ville de la Shéphéla en Juda (Jos 15:20, 33, 35). Les Philistins rassemblèrent leur armée à Soko, puis campèrent non loin de là, à Éphès-Dammim, avant la rencontre entre Goliath et David (1S 17:1). Des années plus tard, cette Soko fut apparemment au nombre des villes que Rehabam fortifia (2Ch 11:5-7 ; mais ce passage s’applique peut-être à la no 2). Cela n’empêcha pas les Philistins, plus de 200 ans après, sous le règne d’Ahaz, de s’emparer de la ville ainsi que des localités qui en dépendaient (2Ch 28:16-18). On identifie Soko aux ruines de Khirbet ʽAbbad (Horvat Sokho), dans la basse plaine d’Éla, à 4 km à l’E.-S.-E. d’Azéqa ; [[@VolumePage: 2,1000]] cependant, Khirbet Shouweïké, un peu plus à l’E., semble avoir conservé le nom biblique.
2. Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48). On l’identifie communément à Khirbet Shouweïké, à 17 km environ au S.-O. de Hébrôn. Ce Khirbet Shouweïké est différent de celui mentionné au no 1.
3. Lieu administré par un des délégués de Salomon (1R 4:7, 10). On a proposé de l’identifier à Khirbet Shouweïket er-Ras, à quelque 15 km à l’O.-N.-O. de Samarie, ce qui semble s’accorder avec le récit, puisque les lieux proposés pour Aroubboth et Hépher (mentionnés avec Soko dans le récit des Rois) ne sont pas loin de là.
4. Dans la généalogie de Juda, Héber est appelé “ le père de Soko ”. (1Ch 4:18.) Soit Soko était le nom d’un descendant de Héber, soit le texte indique que Héber fonda la ville de Soko ou fut l’ancêtre de ses habitants. En admettant que la deuxième hypothèse soit la bonne, il est impossible de déterminer s’il s’agit de Soko no 1 ou no 2.


[[@Headword:Sol]]Sol
 
[[@VolumePage: 2,1000]] SOL
Voir [[TERRE >> Headword: TERRE]].


[[@Headword:Soldat]]Soldat
 
[[@VolumePage: 2,1000]] SOLDAT
Personne qui sert dans une armée. Dans les Écritures hébraïques, les militaires sont souvent désignés par des termes qui se rapportent à leur fonction spécifique : cavaliers (Ex 14:9), coureurs (1S 22:17), frondeurs (2R 3:25), hommes maniant la lance et le grand bouclier (2Ch 25:5), tireurs (2Ch 35:23), archers (Jb 16:13 ; Is 21:17). Le mot grec qui correspond à “ soldat ” est stratiôtês. — Voir [[ARMÉE >> Headword: ARMÉE]].
Au temps de la domination romaine en Judée, on voyait souvent des soldats. Le fait qu’un officier à Capernaüm ait pu dire : “ J’ai sous moi des soldats ” montre que des militaires étaient cantonnés à cet endroit sous son commandement (Mt 8:5-9). À Jérusalem, la Tour Antonia, qui servait aux Romains de point de contrôle pour surveiller les Juifs, abritait une garnison. Son commandant vint au secours de Paul lorsque, au cours de son dernier séjour à Jérusalem, ce dernier fut agressé par la foule, puis, le lendemain, fut pris dans une émeute provoquée par les Pharisiens et les Sadducéens (Ac 21:30-35 ; 22:23, 24 ; 23:10). Quand fut révélée l’existence d’un complot contre la vie de Paul, le commandant fournit une escorte de 70 cavaliers, 200 soldats et 200 lanciers pour que Paul soit emmené jusqu’à Antipatris, et les cavaliers l’accompagnèrent ensuite jusqu’à Césarée. — Ac 23:12-33.
Les soldats juifs. Il y avait également des soldats juifs, dont ceux qui demandèrent à Jean le baptiseur : “ Que nous faut-​il faire ? ” Ils exerçaient peut-être une surveillance policière, notamment en rapport avec les douanes ou la perception des impôts. — Lc 3:12-14.
L’exécution et l’enterrement de Jésus. Jésus ayant été livré au gouverneur romain et accusé de sédition contre Rome, des soldats romains furent employés pour son exécution. Ces soldats lui infligèrent un traitement des plus humiliant : avant de l’emmener au poteau d’exécution, ils le raillèrent, lui crachèrent dessus et le frappèrent (Mt 27:27-36 ; Jn 18:3, 12 ; 19:32-34). Ils se partagèrent ses vêtements de dessus et jetèrent les sorts pour attribuer son vêtement intérieur. Le détachement qui mit Jésus sur le poteau était apparemment composé de quatre soldats (Jn 19:23, 24). Ayant vu les phénomènes qui se produisirent et les circonstances qui entourèrent la mort de Jésus, l’officier chargé de diriger l’exécution eut ces mots : “ Vraiment, cet homme était le Fils de Dieu. ” (Mc 15:33-39). Des soldats romains furent également postés devant la tombe de Jésus (Mt 27:62-66). Si ces gardes avaient été des Juifs de la police du temple, les Juifs n’auraient pas sollicité Pilate à ce sujet. Par ailleurs, les prêtres en chef promirent d’arranger les choses avec le gouverneur s’il apprenait la disparition du corps de Jésus. — Mt 28:14.
Le premier chrétien d’origine gentile. Environ trois ans et demi plus tard, un soldat romain, un centurion, envoya deux de ses domestiques et “ un soldat fervent ” inviter Pierre à Césarée. Quand Pierre eut prêché, Corneille et sa maisonnée, laquelle incluait sans aucun doute le “ soldat fervent ” qui était à son service, reçurent l’effusion de l’esprit saint et devinrent les premiers membres de la congrégation chrétienne pris d’entre les Gentils. — Ac 10:1, 7, 44-48.
La libération de Pierre. Plus tard, l’apôtre Pierre fut arrêté sur l’ordre d’Hérode Agrippa Ier et placé dans une prison dont la surveillance était assurée en alternance par quatre escouades de quatre soldats. Dans chaque escouade, deux soldats étaient postés à la porte de la prison et deux autres surveillaient personnellement Pierre, enchaînés à lui chacun d’un côté. Au cours de la nuit, un ange apparut, débarrassa Pierre de ses chaînes et le fit sortir de la prison. Cela provoqua de l’agitation parmi les soldats ; Hérode, après avoir interrogé les gardes responsables, les fit “ conduire au châtiment ”, c’est-à-dire probablement mettre à mort selon la coutume romaine. — Ac 12:4-10, 18, 19.
Bonté à l’égard de Paul. Lorsque l’apôtre Paul fut emmené par bateau à destination de Rome parce qu’il en avait appelé à César, il fut placé sous la garde d’un détachement de soldats commandé par un officier nommé Julius, de la troupe d’Auguste. Cet homme traita Paul avec humanité, lui permettant d’aller chez ses amis et de recevoir leurs soins. Au départ, il ne croyait visiblement pas que Paul ait pu avoir la direction de Dieu, si bien qu’il préféra écouter le propriétaire du navire et le pilote. Mais après qu’une grande tempête se fut levée [[@VolumePage: 2,1001]] et qu’elle eut secoué violemment le bateau pendant plusieurs jours, Paul raconta la vision qu’il avait eue, dans laquelle il avait reçu l’assurance que tous ceux qui se trouvaient sur le bateau resteraient en vie ; alors l’officier et les soldats l’écoutèrent. Quand, près de Malte, le bateau commença à se disloquer et que les soldats s’apprêtèrent à tuer tous les prisonniers, l’officier Julius, désirant tirer Paul d’affaire, les en empêcha (Ac 27:1, 3, 9-11, 20-26, 30, 31, 39-44). À Rome, Paul fut autorisé à habiter dans sa propre maison en location, sous la garde d’un soldat. — Ac 28:16, 30.
Emploi symbolique. Défendant sa qualité d’apôtre dans sa lettre à la congrégation de Corinthe, Paul écrivit : “ Qui sert jamais comme soldat à ses propres frais ? ” (1Co 9:7). Bien qu’il n’eût pas accepté d’aide matérielle de la part des Corinthiens, Paul montrait ici qu’étant un soldat au service de Christ, son Maître, il aurait été tout à fait en droit de le faire. Paul considérait également comme des soldats de Christ ses collaborateurs dans la prédication de la bonne nouvelle, qu’il appela des ‘ compagnons d’armes ’. — Ph 2:25 ; Phm 2.
À Timothée, qu’il avait chargé d’une lourde responsabilité, l’apôtre écrivit : “ Comme un excellent soldat de Christ Jésus, prends ta part pour ce qui est de supporter le mal. Aucun homme servant comme soldat ne se laisse entraîner dans les affaires commerciales de la vie, afin de gagner l’approbation de celui qui l’a enrôlé comme soldat. ” (2Tm 2:3, 4). Un bon soldat s’attend à vivre des moments difficiles et il est conscient qu’il lui faut être prêt à servir en tout temps et à endurer les conditions les plus éprouvantes. Tant qu’il participe à la guerre, il ne recherche ni le confort ni ce qui lui plaît. Son temps et son énergie sont à la disposition de son supérieur. De plus, pour servir, le soldat abandonne son activité, sa ferme, son commerce ou son métier. Il ne s’absorbe pas dans d’autres choses qui pourraient détourner sa pensée et son énergie du combat crucial dans lequel il est engagé. S’il le faisait, cela lui coûterait probablement la vie ou serait fatal à ceux qui dépendent de lui. Selon certains historiens, les soldats romains n’étaient autorisés à exercer aucun métier et il leur était interdit de gérer des biens en tant que tuteurs ou curateurs, de façon à ne pas être distraits de leur rôle de soldat. Même sous la Loi mosaïque, les hommes mariés depuis peu et les propriétaires d’une maison qu’ils n’avaient pas encore inaugurée ou d’une vigne qui n’avait pas encore porté de fruit étaient exemptés du service militaire. Quelqu’un qui avait peur faisait certainement un mauvais soldat et sapait le moral de ses compagnons ; c’est pourquoi un tel homme, sous la Loi, était exempté (Dt 20:5-8). Par conséquent, les chrétiens, aussi bien d’origine juive que d’origine gentile, étaient en mesure de saisir la force de l’exemple de Paul.
Dans une lettre adressée aux Éphésiens, Paul souligna clairement que le soldat chrétien ne lutte pas contre le sang et la chair, mais contre “ les forces spirituelles méchantes dans les lieux célestes ”. C’est pourquoi l’armure nécessaire pour ce combat ne s’acquiert pas dans le monde ; elle doit venir de Jéhovah Dieu, qui donne la victoire à l’armée conduite par le Commandant, Jésus Christ. — Ép 6:11-17.


[[@Headword:Soleil]]Soleil
 
[[@VolumePage: 2,1001]] SOLEIL
Le plus grand des deux luminaires célestes qui éclairent la terre ; la principale source d’énergie de la planète, sans laquelle la vie y serait impossible. Le soleil (héb. : shèmèsh ; gr. : hêlios), conjointement avec la lune, sert également à l’homme de repère pour calculer les saisons, les jours et les années (Gn 1:14-18). Le soleil est un don du “ Père des lumières célestes ”, qui le fait briller sur tous, sur les méchants comme sur les bons (Jc 1:17 ; Jr 31:35 ; Mt 5:45). On peut réellement dire que le soleil loue son Créateur grandiose. — Ps 148:3.
Le soleil est une étoile d’environ 1 392 000 km de diamètre, c’est-à-dire plus de cent fois le diamètre de la terre, et plus d’un million de fois le volume de la terre. La distance moyenne entre le soleil et la terre est supérieure à 149 600 000 km. On estime qu’à sa surface la température est d’environ 6 000 °C. Mais en raison de la grande distance qui le sépare de la terre, moins d’un milliardième de son énergie radiante atteint la planète Terre, ce qui suffit cependant tout à fait pour créer des conditions climatiques favorables au développement de la vie végétale et animale. — Dt 33:14 ; 2S 23:4.
L’éclat supérieur de Jéhovah et de Christ. L’éclat et la gloire incomparables de Jéhovah, le Créateur du soleil, sont indiqués par le fait que son Fils ressuscité, lors d’une révélation partielle à Saul, émit une lumière “ plus brillante que le soleil ”. (Ac 26:13.) Dans la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem, il n’y aura pas besoin de soleil pour éclairer, parce que la “ gloire de Dieu ” l’illuminera et que “ sa lampe ” sera l’Agneau. — Ré 21:2, 23 ; 22:5.
Le pouvoir de Dieu sur la lumière du soleil. Le jour où Jésus fut attaché à un poteau de supplice, des ténèbres couvrirent tout le pays de la sixième heure (entre 11 heures et 12 heures) à la neuvième heure (entre 14 heures et 15 heures) (Mt 27:45 ; Mc 15:33). Le récit de Luc ajoute que la nuit se fit “ parce que la lumière du soleil avait disparu ”. (Lc 23:44, 45.) Il ne pouvait s’agir d’une éclipse de soleil par interposition de la lune, comme certains le pensent, car cela se passait à l’époque de la Pâque, qui se situait toujours au moment de la pleine lune. C’est seulement à la nouvelle lune, c’est-à-dire deux semaines plus tard, que le soleil et la [[@VolumePage: 2,1002]] lune se trouvent dans la même direction par rapport à la terre et que des éclipses de soleil peuvent avoir lieu.
Longtemps auparavant, Jéhovah avait prouvé qu’il pouvait occulter la lumière du soleil. Les Israélites se trouvaient alors en Égypte. Au cours de la neuvième plaie, les ténèbres qui enveloppèrent les Égyptiens étaient si denses qu’on pouvait les “ palper ”. Cela dura trois jours, autrement dit plus longtemps qu’une éclipse de soleil. En outre, pendant ce temps, dans le pays de Goshèn tout proche, les Israélites avaient de la lumière. — Ex 10:21-23.
Quand il répondit à la question de ses disciples portant sur sa présence et sur l’achèvement du système de choses, Jésus prédit un assombrissement inhabituel du soleil. — Mt 24:3, 29 ; Mc 13:24 ; Lc 21:25 ; voir aussi Is 13:10 ; Yl 2:10, 31 ; 3:15 ; Ac 2:20 ; voir [[CIEL >> Headword: CIEL ]] (Assombrissement des cieux).
Temps et direction. Souvent, on situait les événements dans le temps par rapport à la position du soleil (Gn 15:12, 17 ; 32:31 ; Dt 16:6 ; Jos 8:29 ; Jg 9:33 ; 1S 11:9). On indiquait la direction de la même manière (Dt 11:30 ; Jos 12:1). L’expression “ sous le soleil ” était utilisée pour dire “ n’importe où (ou partout) sur terre ”. (Ec 5:18 ; 9:11.) “ Sous les yeux ” du soleil ou “ face au soleil ” signifiait “ ouvertement, au vu et au su de tous ”. — 2S 12:11, 12.
Emploi figuré. Jéhovah Dieu est appelé “ un soleil et un bouclier ”, non qu’il soit un dieu de la nature, mais parce qu’il est la Source de la lumière, de la vie et de l’énergie (Ps 84:11). Il est également question de lui comme d’une ombre grâce à laquelle ‘ le soleil ne frappera pas ’ son peuple. Ici, ce qui provoque le malheur est comparé à la chaleur du soleil (Ps 121:6, 7). La persécution (Mt 13:5, 6, 20, 21) ainsi que la colère divine sont parfois symbolisées par la chaleur brûlante du soleil. — Ré 7:16.
Jéhovah compara la Jérusalem rebelle à une femme ayant enfanté sept fils. Il évoqua de façon imagée le jugement qui allait s’abattre sur elle : “ Son soleil s’est couché quand il fait encore jour ”, autrement dit elle connaîtrait le malheur avant d’avoir atteint le soir de sa vie. Cela se réalisa lorsque Babylone détruisit Jérusalem (Jr 15:9). Dans le même ordre d’idées, Mika prophétisa en ces termes contre les prophètes qui égaraient Israël : “ Oui, le soleil se couchera sur les prophètes, le jour s’assombrira sur eux. ” (Mi 3:6 ; voir aussi Am 8:9). La domination du Royaume de Jéhovah est décrite comme étant si brillante qu’on peut dire en comparaison : “ La pleine lune est devenue confuse et le soleil brûlant est devenu honteux. ” (Is 24:23). Jésus annonça qu’à l’achèvement du système de choses ‘ les justes resplendiraient comme le soleil dans le royaume de leur Père ’. — Mt 13:39, 43 ; voir aussi Dn 12:3 ; voir [[LUMIÈRE >> Headword: LUMIÈRE]].
Le culte du soleil. Au cours de son œuvre de purification, le roi Yoshiya “ destitua les prêtres des dieux étrangers, que les rois de Juda avaient installés pour faire de la fumée sacrificielle [...] pour le soleil, pour la lune ”. “ De plus, il fit que les chevaux que les rois de Juda avaient donnés au soleil cessent d’entrer dans la maison de Jéhovah [...] ; et il brûla au feu les chars du soleil. ” (2R 23:5, 11). Plus tard, le prophète Ézékiel, qui se trouvait à Babylone, reçut une vision du temple de Jéhovah à Jérusalem. Il y vit environ 25 hommes qui, entre le porche et l’autel, “ se prosternaient vers l’est, vers le soleil ”. (Éz 8:16.) Ces pratiques immondes conduisirent Jérusalem à sa perte en 607 av. n. è., quand Neboukadnetsar, l’instrument de Jéhovah, détruisit la ville et le temple. — Jr 52:12-14.
L’ombre qui recula de dix marches. L’utilisation de cadrans solaires à Babylone et en Égypte remonte au-delà du VIII e siècle av. n. è. Cependant, le mot hébreu maʽalôth, qui a parfois été rendu par “ cadran solaire ” ou “ cadran ” (Md ; S ; voir aussi ZK) en 2 Rois 20:11 et en Isaïe 38:8, signifie littéralement “ marches ” (MN) ou “ degrés ” (Pl ; TOB). Ce mot est également utilisé dans les suscriptions des 15 “ chants des montées ”, les Psaumes 120:sus ; 121:sus ; 122:sus ; 123:sus ; 124:sus ; 125:sus ; 126:sus ; 127:sus ; 128:sus ; 129:sus ; 130:sus ; 131:sus ; 132:sus ; 133:sus ; à 134:sus.
Dans les passages mentionnés, en 2 Rois 20:8-11 et en Isaïe 38:4-8, il est question du présage que Dieu donna au roi Hizqiya, qui était malade, en réponse à la prière d’Isaïe. Ce signe consista à inverser le mouvement d’une ombre qui descendait et à la faire remonter de dix marches. Il s’agissait peut-être des marches, ou degrés, d’un cadran servant à mesurer le temps. Il n’est pas impossible que le père de Hizqiya ait possédé un tel cadran solaire, et qu’il l’ait même reçu de Babylone. Néanmoins, dans ses commentaires sur cet épisode, l’historien juif Josèphe situe ces marches d’Ahaz “ dans la maison ”, ce qui indique apparemment qu’elles faisaient partie d’un escalier (Antiquités judaïques, X, 29 [[[II >> Headword: [II]] , 1]). Peut-être une colonne était-​elle placée à côté des marches de manière à recevoir les rayons solaires et à projeter une ombre qui, en se déplaçant progressivement le long des marches, permettait de mesurer le temps.
Le miracle qui fut accompli fit peut-être intervenir les rapports entre terre et soleil, auquel cas il pourrait avoir été semblable à celui rapporté en Josué 10:12-14 (voir [[FORCE >> Headword: FORCE]] , PUISSANCE , ŒUVRES DE PUISSANCE [Le soleil et la lune s’immobilisent]). Ce présage eut manifestement un grand retentissement : 2 Chroniques 32:24, 31 montre en effet que des messagers furent envoyés de Babylone à Jérusalem pour s’informer à son sujet.


[[@Headword:Sommeil]]Sommeil
 
[[@VolumePage: 2,1002]] SOMMEIL
Période de repos caractérisée par la cessation de l’activité consciente. Indispensable à la vie et à la santé des humains. Pleinement conscient de l’importance du repos, Jésus veillait à [[@VolumePage: 2,1003]] ce que ses disciples aient le temps de se reposer un peu (Mc 6:31). L’exemple de Jésus montre que, même à l’état de perfection, les humains ont besoin de repos et de sommeil. — Voir Mc 4:38.
Un dur travail (Ec 5:12), une conscience nette (voir Ps 32:3-5), l’absence d’inquiétude injustifiée ainsi que la confiance en Jéhovah (Ps 3:5 ; 4:8 ; Pr 3:24-26) contribuent dans une large mesure à rendre le sommeil agréable et réparateur. Parce qu’il se contente des choses nécessaires à la vie (voir 1Tm 6:8), le serviteur de Dieu n’est pas obligé de consacrer de longues heures à un labeur pénible au point de sacrifier un sommeil nécessaire et de ne retirer malgré cela aucun profit réel de son travail. — Voir Ps 127:1, 2.
Évidemment, il arrive que les serviteurs de Dieu passent des nuits sans sommeil. Si ces insomnies ne sont pas dues à la maladie ou à d’autres circonstances adverses ou éprouvantes, elles peuvent résulter de l’inquiétude au sujet de compagnons chrétiens ou des progrès du vrai culte (2Co 6:3-5 ; 11:23, 27 ; voir aussi Ps 132:3-5, où il n’est pas question du sommeil proprement dit, mais du repos, de la cessation de l’activité). Cependant, il n’est pas utile qu’ils se préoccupent des biens matériels au point d’en perdre le sommeil (Ec 5:12 ; voir aussi Mt 6:25-34). Quant aux méchants, leurs mauvaises actions sont pour eux une source de satisfaction. “ Ils ne dorment pas s’ils ne font le mal, et le sommeil leur est enlevé s’ils ne font trébucher quelqu’un. ” — Pr 4:16.
Si le sommeil est important, l’amour du sommeil est déconseillé (Pr 20:13). “ La paresse fait tomber un profond sommeil ” ; elle rend inactif celui qui devrait être occupé (Pr 19:15). Préférer dormir ou ne rien faire quand on devrait travailler, c’est choisir une voie qui mène finalement à la pauvreté. — Pr 6:9-11 ; 10:5 ; 24:33, 34.
Contrairement aux hommes, Jéhovah Dieu ne somnole jamais et n’a pas besoin de sommeil. Ses serviteurs peuvent donc être assurés qu’en tout temps il peut leur apporter l’aide nécessaire (Ps 121:3, 4). C’est seulement lorsque, pour de bonnes raisons, il tarde à agir ou se retient de le faire, par exemple vis-à-vis de ceux qui se prétendent ses serviteurs mais qui se montrent infidèles, que Jéhovah est comparé à quelqu’un qui dort. — Ps 44:23 ; 78:65.
Spirituellement éveillés. Encourageant les chrétiens de Rome à ne pas s’endormir, c’est-à-dire à ne pas devenir inactifs et indifférents quant à leurs responsabilités, l’apôtre Paul écrivit : “ C’est déjà l’heure de vous réveiller du sommeil, car maintenant notre salut est plus proche qu’au temps où nous sommes devenus croyants. La nuit est avancée ; le jour s’est approché. Débarrassons-​nous donc des œuvres des ténèbres et revêtons les armes de la lumière. Comme en plein jour, marchons avec décence : non pas dans les orgies ni dans les soûleries, non pas dans les relations sexuelles illicites ni dans le dérèglement, non pas dans la querelle ni dans la jalousie. ” (Rm 13:11-13 ; voir aussi Ép 5:6-14 ; 1Th 5:6-8 ; Ré 16:15). Ceux qui pratiquent ce qui est mauvais ou propagent de faux enseignements sont endormis relativement à la justice et ont besoin de se réveiller s’ils veulent obtenir l’approbation de Dieu.
La mort comparée au sommeil. Le sommeil apparaît comme une succession de cycles, lesquels sont composés d’une période de sommeil profond et d’une période de sommeil plus léger. Pendant les périodes de sommeil profond, il est très difficile de réveiller le dormeur, qui est complètement inconscient de ce qui l’entoure et de ce qui se passe. Toute activité consciente a cessé. De même, les morts “ ne savent rien ”. (Ec 9:5, 10 ; Ps 146:4.) C’est pourquoi la mort, celle de l’homme comme celle de l’animal, ressemble au sommeil (Ps 13:3 ; Jn 11:11-14 ; Ac 7:60 ; 1Co 7:39 ; 15:51 ; 1Th 4:13). Le psalmiste écrivit : “ À ta réprimande, ô Dieu de Jacob, le conducteur de char comme le cheval se sont endormis profondément. ” (Ps 76:6 ; comparer avec Is 43:17). S’il n’entrait pas dans le dessein de Dieu de réveiller les morts de leur sommeil, ceux-ci ne se réveilleraient jamais. — Voir Jb 14:10-15 ; Jr 51:39, 57 ; voir [[RÉSURRECTION >> Headword: RÉSURRECTION]].
Cependant, la “ mort ” et le “ sommeil ” sont parfois mis en opposition. Au sujet d’une enfant qui était morte, Christ Jésus dit : “ La fillette n’est pas morte, mais elle dort. ” (Mt 9:24 ; Mc 5:39 ; Lc 8:52). Comme il s’apprêtait à la ressusciter, Jésus voulait peut-être dire que la fillette n’avait pas définitivement cessé d’exister, mais qu’elle serait comme quelqu’un qui se réveille après avoir dormi. En outre, elle n’avait pas encore été enterrée et, contrairement à celui de Lazare, son corps n’avait pas eu le temps de commencer à se décomposer (Jn 11:39, 43, 44). Sur la base de l’autorité reçue de son Père, Jésus pouvait parler ainsi tout comme son Père, “ qui rend la vie aux morts et qui appelle les choses qui ne sont pas comme si elles étaient ”. — Rm 4:17 ; voir aussi Mt 22:32.
Il est important de noter que dans les Écritures il n’est question de sommeil qu’à propos des personnes qui sont mortes en raison de la mort héritée d’Adam. Il n’est pas dit que ceux qui subissent la “ deuxième mort ” sont endormis. La Bible montre qu’ils sont complètement anéantis, qu’ils cessent d’exister et qu’ils sont consumés comme par un feu inextinguible. — Ré 20:14, 15 ; voir aussi Hé 10:26-31, où un contraste est établi entre la mort de ceux qui violèrent la Loi mosaïque et la punition beaucoup plus sévère infligée aux chrétiens qui se mettent à pratiquer volontairement le péché ; Hé 6:4-8.


[[@Headword:Sopater]]Sopater
 
[[@VolumePage: 2,1004]] SOPATER
(probablement : Sauve le père).
Chrétien béréen qui fut le compagnon de Paul en Grèce pendant le troisième voyage missionnaire de ce dernier. Sopater était fils de Pyrrhus et peut-être la même personne que Sosipater, dont Paul envoya les salutations à Rome. — Ac 20:2-6 ; Rm 16:21.


[[@Headword:Sophéreth]]Sophéreth
 
[[@VolumePage: 2,1004]] SOPHÉRETH
(d’une racine qui signifie “ compter, dénombrer ”).
Apparemment le fondateur d’une famille (“ les fils de Sophéreth ”) parmi “ les fils des serviteurs de Salomon ” qui revinrent de l’exil à Babylone (Ezr 2:55 ; Ne 7:57). Ezra met l’article défini devant Sophèrèth, ce qui donne Hassophèrèth, qui signifie peut-être “ le scribe ”. Selon certains, les fils de Sophéreth étaient un groupe de scribes ou copistes. Parmi les autres noms qui figurent sur la liste, quelques-uns ont un sens qui pourrait faire référence à une profession, mais d’autres pas.


[[@Headword:Sophonie]]Sophonie
 
[[@VolumePage: 2,1004]] SOPHONIE
Voir [[TSEPHANIA >> Headword: TSEPHANIA]].


[[@Headword:Sorcier]]Sorcier
 
[[@VolumePage: 2,1004]] SORCIER
Voir [[MAGIE ET SORCELLERIE >> Headword: MAGIE ET SORCELLERIE]].


[[@Headword:Soreq (Ouadi de)]]Soreq (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 2,1004]] SOREQ (OUADI DE)
Lieu où habitait Dalila et où Samson fut amené par la ruse à révéler le secret de sa force, après quoi il fut capturé, rendu aveugle et emprisonné par les Philistins (Jg 16:4-21). On l’identifie au ouadi es-Sarar (Nahal Soreq), qui traverse la Shéphéla en direction de l’O., vers la Méditerranée. Le nom Soreq, qui signifie “ Cépage Rouge de Choix ”, semble être conservé dans Khirbet Souriq, situé à environ 25 km à l’O. de Jérusalem, sur la rive nord du ouadi, face à Beth-Shémesh. Comme aujourd’hui, une grande partie de la région était probablement propice à la culture de la vigne (d’où peut-être son nom). Le chariot philistin qui ramena l’arche de l’alliance aux Israélites longea sans doute le ouadi de Soreq depuis Éqrôn lorsqu’il prit la route de Beth-Shémesh. — 1S 5:10 ; 6:10-12.


[[@Headword:Sort, lot]]Sort, lot
 
[[@VolumePage: 2,1004]] SORT, LOT
Le mot hébreu gôral désigne à la fois le sort jeté en vue d’un partage et ce qui est obtenu par le sort, le lot ; il est donc employé littéralement ou figurément, dans le sens de “ lot ”, de “ part ” ou de “ portion ”. (Jos 15:1 ; Ps 16:5 ; 125:3 ; Is 57:6 ; Jr 13:25.) La coutume de jeter les sorts avait cours dans les temps anciens pour trancher certaines questions. La méthode consistait à jeter des cailloux ou des petites tablettes de bois ou de pierre dans le pan d’un vêtement, le “ giron ”, ou dans un vase, puis à les secouer. La personne choisie était celle dont le sort (l’objet utilisé) tombait ou était tiré. Le tirage au sort, comme le serment, comprenait une prière. Celle-ci pouvait être prononcée ou simplement sous-entendue, mais l’intervention de Jéhovah était recherchée et attendue.
Utilisations. Proverbes 16:33 dit : “ On jette le sort dans le giron, mais toute décision du sort vient de Jéhovah. ” En Israël, l’utilisation convenable du sort était celle qui permettait de mettre fin à une contestation : “ Le sort fait cesser les querelles, et il sépare même les puissants l’un de l’autre. ” (Pr 18:18). On n’y recourait pas pour se divertir ou pour miser de l’argent. Il n’y avait ni paris, ni enjeux ; ni gains, ni pertes. Le but n’était pas d’enrichir le temple ou les prêtres ni de financer des œuvres de charité. À l’inverse, les Romains envisageaient un gain égoïste lorsque, comme l’avait annoncé Psaume 22:18, ils jetèrent les sorts pour les vêtements de Jésus. — Mt 27:35.
Le tirage au sort est mentionné pour la première fois dans la Bible en rapport avec le choix des boucs pour Jéhovah et pour Azazel le jour des Propitiations (Lv 16:7-10). À l’époque de Jésus, le grand prêtre effectuait ce tirage au sort dans le temple d’Hérode en prenant dans un récipient deux sorts faits, dit-​on, de buis ou d’or. Les deux objets, dont l’un portait l’inscription “ Pour Jéhovah ” et l’autre “ Pour Azazel ”, étaient ensuite mis sur la tête des boucs.
C’est par tirage au sort que fut déterminé l’ordre dans lequel les 24 divisions de la prêtrise effectueraient leur service au temple (1Ch 24:5-18). Les noms des chefs de maisons paternelles furent inscrits par le secrétaire des Lévites, puis vraisemblablement choisis l’un après l’autre. Les Lévites furent affectés de la même façon au service du temple comme chanteurs, portiers, trésoriers, etc. (1Ch 24:31 ; chap. 25, 26 ; Lc 1:8, 9.) Après le retour d’exil, on se servit des sorts pour organiser la fourniture du bois destiné au service du temple et pour désigner ceux qui devaient s’installer à Jérusalem. — Ne 10:34 ; 11:1.
Il n’est pas explicitement question de sorts en rapport avec l’Ourim et le Thoummim que Moïse avait mis dans le pectoral porté par le grand prêtre (Lv 8:7-9) ; on ne sait d’ailleurs pas exactement ce qu’étaient cet Ourim et ce Thoummim. Cependant, ils étaient utilisés pour régler certains problèmes de la même manière que deux sorts. Il semble qu’en 1 Samuel 14:41, 42 l’Ourim et le Thoummim soient associés à un tirage au sort. On les appelle parfois les sorts sacrés. Lorsque, dans la nation, une question importante était soulevée, qu’il n’était pas possible de trancher, le grand prêtre se présentait devant Jéhovah et, au moyen de ces sorts sacrés, prenait connaissance de Sa décision.
Jéhovah ordonna qu’on répartisse la Terre promise entre les 12 tribus en jetant les sorts (Nb 26:55, 56). Dans le récit détaillé du partage que donne le livre de Josué (chap. 14-21), le mot gôral, traduit par “ sort ” et par “ lot ”, apparaît plus de 20 fois. Les tirages au sort furent effectués devant [[@VolumePage: 2,1005]] Jéhovah, près de la tente de réunion qui se trouvait à Shilo, sous la direction de Josué et du grand prêtre Éléazar (Jos 17:4 ; 18:6, 8). Les villes lévitiques furent également choisies par le sort (Jos 21:8). De toute évidence, Jéhovah accorda le résultat du tirage avec sa prophétie ancienne concernant la répartition générale des tribus. — Gn 49.
On recourait au tirage au sort pour découvrir un coupable. Dans le cas de Yona, les marins jetèrent les sorts pour savoir qui attirait sur eux la tempête (Yon 1:7, 8). Yonathân fut désigné par le sort comme étant celui qui avait enfreint le serment insensé de Saül. — 1S 14:41, 42.
Les ennemis d’Israël utilisaient les sorts pour répartir entre eux le butin et les prisonniers pris à la guerre (Yl 3:3 ; Ob 11). Hamân fit jeter “ le Pour, c’est-à-dire le Sort ”, procédé divinatoire avec lequel il détermina le jour propice pour l’extermination des Juifs dans tout l’Empire perse (Est 3:7). Pourim, le pluriel de ce mot, est à l’origine du nom de la fête des Pourim, aussi appelée fête des Sorts. — Est 9:24-26.
À l’époque des apôtres. Les disciples de Jésus utilisèrent les sorts, conjointement avec leurs prières, pour déterminer qui, à la place de Judas Iscariote, serait un des 12 qui avaient été témoins des activités de Jésus et de sa résurrection ; Matthias fut choisi (Ac 1:21-26). Le mot grec employé ici est klêros, qui est apparenté à klêronomia (“ héritage ”). Klêros figure en Colossiens 1:12 et en 1 Pierre 5:3 où il désigne l’héritage, ou part, que Dieu a donné aux chrétiens.
Toutefois, il n’est plus question d’utilisation de sorts après la Pentecôte 33 de n. è. pour choisir les surveillants et leurs assistants ou régler des questions importantes. Le choix des surveillants et de leurs assistants devait être fondé sur la façon dont ils manifestaient le fruit de l’esprit saint dans leur vie (1Tm 3 ; Tt 1), tandis que d’autres décisions s’appuyaient sur l’accomplissement des prophéties, l’aide des anges, les principes de la Parole de Dieu et des enseignements de Jésus et, enfin, la direction de l’esprit saint (Ac 5:19-21 ; 13:2, 3 ; 14:23 ; 15:15-19, 28). L’apôtre Paul écrit : “ Toute Écriture est inspirée de Dieu et utile [...] pour remettre les choses en ordre. ” — 2Tm 3:16.


[[@Headword:Sortilège]]Sortilège
 
[[@VolumePage: 2,1005]] SORTILÈGE
Voir [[CHARME >> Headword: CHARME]] , II.


[[@Headword:Sosipater]]Sosipater
 
[[@VolumePage: 2,1005]] SOSIPATER
(Qui sauve le père).
Compagnon de Paul à Corinthe. L’apôtre l’appelle son ‘ parent ’ et transmet ses salutations depuis Corinthe dans sa lettre aux Romains (Rm 16:21). Il est peut-être la même personne que Sopater qui, selon Actes 20:4, accompagna Paul en Grèce.


[[@Headword:Sosthène]]Sosthène
 
[[@VolumePage: 2,1005]] SOSTHÈNE
(de racines qui signifient “ sauver ” et “ force ”).
Président de la synagogue de Corinthe au moment du séjour de Paul dans la ville ; peut-être le successeur de Crispus, qui devint chrétien. Lorsque le proconsul Gallion refusa d’écouter les accusations des Juifs touchant l’enseignement religieux de Paul, la foule se saisit de Sosthène et le battit. Selon certains manuscrits, la foule était composée de “ Grecs ” hostiles aux Juifs ; selon d’autres, de “ Juifs ”. Dans les deux cas, il s’agit cependant d’interpolations, car les trois manuscrits les plus anciens ne disent pas à quel parti appartenaient ceux qui attaquèrent Sosthène. — Ac 18:8, 12-17.
Il est possible qu’à la suite de cette mésaventure Sosthène se soit converti au christianisme et qu’il ait plus tard accompagné Paul à Éphèse, car, au début de sa première lettre aux Corinthiens, Paul donne entre autres les salutations d’un certain Sosthène (un nom grec assez rare), qu’il appelle “ notre frère ”. — 1Co 1:1.


[[@Headword:Sot, fou]]Sot, fou
 
[[@VolumePage: 2,1005]] SOT, FOU
Dans la Bible, en général les termes “ sot ” et “ fou ” ne désignent pas un déficient mental, mais plutôt quelqu’un qui rejette la raison avec mépris et qui adopte une conduite dénuée de sens moral et opposée aux principes justes de Dieu. Plusieurs mots hébreux s’appliquent à ce genre de personnes : kesil (‘ stupide ’ ; Pr 1:22), ʼèwil (“ sot ” ; Pr 12:15), naval (“ insensé ” ; Pr 17:7) et léts (“ moqueur ” ; Pr 13:1). Le grec aphrôn désigne un “ homme déraisonnable ” (Lc 12:20), anoêtos un ‘ insensé ’ (Ga 3:1) et môros un ‘ fou ’ ou un ‘ sot ’. — Mt 23:17 ; 25:2.
L’attitude de Nabal illustre le comportement d’un fou (1S 25), de même que celle des personnes qui connaissent le vrai Dieu, puis qui adorent la création (Rm 1:20-25). D’après Isaïe, le sot, l’insensé, proférera “ la folie, et son cœur travaillera à ce qui est malfaisant, pour travailler à l’apostasie et pour proférer contre Jéhovah des propos aberrants, pour laisser vide l’âme de l’affamé, et il laisse manquer de boisson celui qui a soif ”. (Is 32:6.) Le fou méprise sagesse et discipline (Pr 1:7). Au lieu d’écouter les conseils, le sot continue à marcher dans la voie qu’il considère comme “ droite à ses yeux ”. (Pr 12:15.) Il est prompt à s’offenser et il éclate en dispute (Ec 7:9 ; Pr 20:3). Il dit en son cœur (ses actions trahissent ce que peut-être ses lèvres ne disent pas explicitement) : “ Il n’y a pas de Jéhovah. ” — Ps 14:1.
Avec justesse, Jésus Christ traita les scribes et les Pharisiens de “ fous et aveugles ”, autrement dit de personnes sans sagesse et moralement sans valeur. En effet, ils avaient perverti la vérité par des traditions humaines et ils étaient hypocrites. D’ailleurs, Jésus montra qu’ils méritaient ce qualificatif en expliquant en quoi ils manquaient de discernement (Mt 23:15-22 ; 15:3). Néanmoins, celui qui appellerait à tort un frère “ fou abject ”, le jugeant sans valeur sur le plan moral et le condamnant, se [[@VolumePage: 2,1006]] rendrait passible de la géhenne. — Mt 5:22 ; Rm 14:10-12 ; Mt 7:1, 2.
L’homme sot qui a bâti sa maison sur le sable, et le riche dont les terres produisaient bien et qui donc prévoyait d’agrandir ses magasins, puis de profiter vraiment de la vie, sont d’excellents exemples que Jésus tira de la vie quotidienne afin de montrer que c’est sottise de négliger les choses spirituelles et de se priver ainsi des bienfaits véritables. De plus, c’est sottise de ne pas ‘ veiller ’ sur le plan spirituel, comme le souligna Jésus dans l’exemple des cinq vierges sottes qui sortirent à la rencontre de l’époux sans prendre d’huile pour leurs lampes. — Mt 7:24-27 ; Lc 12:16-21 ; Mt 25:1-13.
Qui veut devenir vraiment sage doit devenir sot aux yeux du monde, “ car la sagesse de ce monde est sottise auprès de Dieu ”. Ce ne sont pas les sages de ce monde que Jéhovah choisit pour le représenter, mais ceux qui sont méprisés, considérés comme ignares, sots. Cela rend la sottise du monde encore plus manifeste. En outre, cela enlève à ceux qui ont des capacités toute raison de se glorifier. Au contraire, comme il se doit, toute la gloire va à Jéhovah, la Source de la sagesse. — 1Co 3:18, 19 ; 1:18-31.
Celui qui répond à un sot conformément à ou “ selon sa sottise ”, c’est-à-dire en recourant aux mêmes arguments avilissants que lui, se met au diapason de son raisonnement et de ses manières aberrantes. Pour ne pas devenir comme le sot sous ce rapport, le proverbe donne ce conseil : “ Ne réponds pas à un homme stupide selon sa sottise. ” D’un autre côté, suivant Proverbes 26:4, 5, si on lui répond “ selon sa sottise ” en ce sens qu’on analyse ses affirmations, qu’on montre leur ineptie et qu’on lui démontre que ses arguments amènent à des conclusions tout à fait différentes de celles qu’il a tirées, cela pourra être utile.


[[@Headword:Sotaï]]Sotaï
 
[[@VolumePage: 2,1006]] SOTAÏ
Serviteur de Salomon dont les descendants retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. — Ezr 2:55 ; Ne 7:57.


[[@Headword:Souah]]Souah
 
[[@VolumePage: 2,1006]] SOUAH
Membre de la tribu d’Asher, premier sur la liste des fils de Tsophah. Il était un des chefs et pères parmi les quelque 26 000 hommes choisis, hommes forts et vaillants, de l’armée d’Israël. — 1Ch 7:30, 36, 40.


[[@Headword:Souffle]]Souffle
 
[[@VolumePage: 2,1006]] SOUFFLE
Voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].


[[@Headword:Soufflet]]Soufflet
 
[[@VolumePage: 2,1006]] SOUFFLET
Instrument qu’on peut successivement dilater pour y faire entrer l’air par une valve, et comprimer pour l’en expulser à travers un tube. Pour attiser la combustion dans un fourneau, il est plus efficace d’utiliser un soufflet que de simplement faire un mouvement d’éventail, ou de souffler l’air de ses poumons à travers un roseau évidé ou un tube, méthodes également utilisées. La fabrication d’un soufflet était simple : un sac monté sur une armature, ou base, était fixé à un tube en fer ou en roseau recouvert d’argile résistante au feu, et ce tube était dirigé vers le fourneau. Les petites forges fonctionnaient avec des soufflets manuels, mais pour les grands fourneaux à haute température on utilisait des soufflets doubles actionnés avec le pied. L’opérateur avait un pied sur chaque soufflet ; il dégonflait alternativement les soufflets avec les pieds et les regonflait au même rythme en tirant sur une corde. Pour envoyer dans ces grands fourneaux un souffle continu, il fallait deux hommes activant chacun un soufflet double. Le mot hébreu mappouaḥ, qui désigne le soufflet, vient de la racine naphaḥ, “ souffler ”. (Gn 2:7.) Dans les Écritures, cet instrument n’est mentionné explicitement qu’une seule fois (Jr 6:29), mais il y est peut-être fait allusion en Isaïe 54:16 et en Ézékiel 22:20, 21. Dans ces passages, les évocations sont métaphoriques et les exemples sont inspirés de la technique d’affinage des métaux. — Voir [[AFFINAGE >> Headword: AFFINAGE]] , AFFINEUR .


[[@Headword:Soufre]]Soufre
 
[[@VolumePage: 2,1006]] SOUFRE
Corps non métallique de couleur jaune qui se rencontre à l’état natif ou combiné à d’autres éléments dans des sulfures ou des sulfates. Son point de fusion est inhabituellement bas : 113 °C. Il brûle facilement, produisant une flamme bleu pâle et dégageant du dioxyde de soufre, un gaz nauséabond.
Le premier événement historique auquel le soufre est associé est la destruction des villes méchantes de Sodome et de Gomorrhe par une pluie de feu et de soufre (Gn 19:24 ; Lc 17:29). Sur la base d’indices géologiques, certains émettent l’hypothèse que la catastrophe provoquée par Jéhovah fut une éruption volcanique qui se serait produite dans la région sud de la mer Morte, ce qui expliquerait la présence de grandes quantités de soufre à cet endroit aujourd’hui encore.
On ajoutait apparemment du soufre à des feux entretenus dans la vallée de Hinnom (Géhenne), hors des murailles de la Jérusalem antique, pour qu’ils lui servent d’incinérateur et de crématorium.
Depuis que le feu du jugement s’est abattu sur Sodome et Gomorrhe en 1919 av. n. è., la grande inflammabilité du soufre a souvent été mentionnée dans les Écritures (Is 30:33 ; 34:9 ; Ré 9:17, 18). C’est un symbole de désolation totale (Dt 29:22, 23 ; Jb 18:15). On trouve ‘ le feu et le soufre ’ associés dans les descriptions de destruction complète (Ps 11:6 ; Éz 38:22 ; Ré 14:9-11). On lit que le Diable sera “ jeté dans le lac de feu et de soufre ”, expression qui décrit bien l’anéantissement définitif, “ la deuxième mort ”. — Ré 19:20 ; 20:10 ; 21:8.


[[@Headword:Soukathites]]Soukathites
 
[[@VolumePage: 2,1006]] SOUKATHITES
Famille qénite de scribes qui habitait à Yabets. — 1Ch 2:55.


[[@Headword:Soukkiim]]Soukkiim
 
[[@VolumePage: 2,1007]] SOUKKIIM
Membres de l’armée du roi d’Égypte Shishaq, qui envahit Juda sous le règne de Rehabam (2Ch 12:2, 3). Certains biblistes pensent que les Soukkiim sont mentionnés dans des textes égyptiens anciens et qu’ils étaient d’origine libyenne.


[[@Headword:Soukkoth]]Soukkoth
 
[[@VolumePage: 2,1007]] SOUKKOTH
(Huttes).
1. Endroit où Jacob, après sa rencontre avec Ésaü, se bâtit une maison et fit des huttes pour son troupeau, d’où le nom Soukkoth (Gn 33:16, 17). L’indication selon laquelle l’étape suivante, Shekèm, était “ au pays de Canaan ” sous-entend que Soukkoth ne se trouvait pas à proprement parler dans Canaan. — Gn 33:18.
D’autres passages, où il est vraisemblablement question du même endroit, permettent de le situer à l’E. du Jourdain. Ainsi, Soukkoth apparaît dans la liste des villes que la tribu de Gad reçut en héritage à l’E. du Jourdain (Jos 13:24, 25, 27). Guidéôn, lancé à la poursuite de ce qui restait des forces madianites, traversa le Jourdain et arriva à Soukkoth, où il demanda de la nourriture pour ses troupes. Les princes de la ville rejetèrent sa requête, de même que les hommes de Penouël. À son retour, Guidéôn se procura les noms des 77 princes et anciens de Soukkoth (chiffre qui indique une ville de taille importante) et les punit pour avoir refusé de soutenir son action militaire menée sur l’ordre de Dieu (Jg 8:4-16). Lorsque Salomon bâtit le temple, le coulage des objets de cuivre fut effectué dans le District du Jourdain, entre Soukkoth et Tsarthân. — 1R 7:46.
Sur la base de ces références, on identifie généralement Soukkoth à un endroit situé à ou près de Tell Deïr ʽAlla (aujourd’hui appelé Soukkot), à environ 5 km à l’E. du Jourdain et un peu au N. du lieu où le Yabboq sort des collines. Non loin de là, Tell el-Ekshas, qui est l’équivalent arabe de l’hébreu Soukkoth, perpétue peut-être le nom originel de la ville. Tell Deïr ʽAlla surplombe une plaine fertile qui pourrait être “ la basse plaine de Soukkoth ” dont parlent Psaumes 60:6 et 108:7.
2. Première halte mentionnée de la marche des Israélites vers la mer Rouge (Ex 12:37). Puisqu’on ne connaît aujourd’hui ni l’emplacement de Ramsès, point de départ de la marche, ni celui d’Étham, où Israël campa après avoir quitté Soukkoth, la localisation de Soukkoth est également incertaine (Ex 13:20). Au mieux, on peut dire qu’elle se trouvait à une journée de marche (entre 30 et 50 km) du désert d’Étham, qui, croit-​on, s’étendait sur la partie nord-ouest de la péninsule du Sinaï.


[[@Headword:Soukkoth-Benoth]]Soukkoth-Benoth
 
[[@VolumePage: 2,1007]] SOUKKOTH-BENOTH
(Huttes de Benoth).
Divinité adorée par les Babyloniens, que le roi d’Assyrie installa dans les villes de la Samarie après avoir emmené en exil les Israélites du royaume des dix tribus (2R 17:30). Certains biblistes pensent que “ Soukkoth-Benoth ” est le nom hébraïsé de Sarpanitou, parèdre de Merodak (Mardouk). D’autres penchent pour une identification avec Merodak ou Mardouk, en se fondant sur le fait que “ Soukkoth-Benoth ” pourrait correspondre à Sakout(h)banʼwat(h), qui signifie “ le Conseiller, Créateur du Pays ”. On pense que ce titre désigne Merodak, que les Babyloniens considéraient comme le créateur du monde.


[[@Headword:Soumission]]Soumission
 
[[@VolumePage: 2,1007]] SOUMISSION
Disposition à obéir, à céder, à se soumettre (vis-à-vis d’un supérieur, d’une loi ou d’un ordre de choses). Il peut s’agir de la soumission de Jésus à son Père (1Co 15:27, 28), de la congrégation chrétienne à Jésus (Ép 5:24) et à Dieu (Hé 12:9 ; Jc 4:7), des chrétiens pris individuellement à ceux qui dirigent la congrégation (1Co 16:15, 16 ; Hé 13:17, note ; 1P 5:5), des femmes chrétiennes aux dispositions de la congrégation en matière d’enseignement (1Tm 2:11), des esclaves à leurs propriétaires (Tt 2:9 ; 1P 2:18), des femmes à leurs maris (Ép 5:22 ; Col 3:18 ; Tt 2:5 ; 1P 3:1, 5), des enfants à leurs parents (1Tm 3:4 ; voir aussi Lc 2:51 ; Ép 6:1) et des gouvernés aux gouvernants ou autorités supérieures. — Rm 13:1, 5 ; Tt 3:1 ; 1P 2:13 ; voir [[AUTORITÉ  >> Headword: AUTORITÉ ]] ; [[AUTORITÉS SUPÉRIEURES  >> Headword: AUTORITÉS SUPÉRIEURES ]] ; [[OBÉISSANCE >> Headword: OBÉISSANCE]].
La soumission qu’un chrétien manifeste envers des humains implique sa conscience et elle est régie par ses relations avec Dieu. C’est pourquoi, lorsque la soumission risque d’amener à un compromis ou à une violation de la loi divine, il faut obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes (Ac 5:29). Ainsi, Paul et Barnabas ‘ ne cédèrent pas par soumission ’ aux faux frères qui, en opposition au dessein révélé de Dieu, soutenaient que la circoncision et l’obéissance à la Loi de Moïse étaient nécessaires pour obtenir le salut. — Ga 2:3-5 ; voir aussi Ac 15:1, 24-29.
En 2 Corinthiens 9:13, les contributions faites en faveur de croyants indigents sont présentées comme un signe de soumission à la bonne nouvelle, puisque le chrétien a l’obligation de venir en aide à ses frères indigents. — Jc 1:26, 27 ; 2:14-17.


[[@Headword:Souph]]Souph
 
[[@VolumePage: 2,1007]] SOUPH
(peut-être : Roseaux).
Un des lieux mentionnés pour indiquer l’endroit où Moïse s’adressa aux Israélites dans la 40e année de leurs pérégrinations dans le désert (Dt 1:1, note). Au lieu de “ Souph ”, la Septante (Bagster) et la Vulgate mettent “ la mer Rouge ”, peut-être à cause de la supposition que le mot yam (qui signifie “ mer ”) avait été omis pour ne mettre que Souph comme abréviation de yam-souph (mer Rouge). Dans ce cas, il serait question ici de la partie de la mer Rouge connue sous le nom de golfe d’Aqaba. Toutefois, dans le texte massorétique tel qu’il se présente, on lit que Moïse parla à Israël “ dans les plaines désertiques en face de Souph ”. Le verset 1:5 [[@VolumePage: 2,1008]] ajoute que cela se passait “ dans la région du Jourdain, au pays de Moab ”. Bien que son emplacement exact ne soit pas connu, Souph était donc apparemment un lieu à l’E. du Jourdain. On a proposé de l’identifier à Khirbet Soufa, situé à environ 6 km au S.-S.-E. de Madaba.


[[@Headword:Soupha]]Soupha
 
[[@VolumePage: 2,1008]] SOUPHA
Tel qu’on l’interprète habituellement, région ou vallée, probablement située au voisinage de l’Arnôn (Nb 21:14). Certaines traductions françaises, à la suite de la Vulgate, ont rendu ce mot hébreu par “ la mer Rouge ”. (AG ; Sa.) Cependant, la plupart des traductions modernes indiquent qu’il s’agissait d’une région ou d’une vallée ; on y lit que Vaheb était située “ près de Supha ” (Jé) ou ‘ en Soupha ’. — MN ; Os ; Pl ; Sg ; TOB.


[[@Headword:Source]]Source
 
[[@VolumePage: 2,1008]] SOURCE
En général, eau qui sort de terre naturellement (Ex 15:27), par opposition aux puits et aux citernes, qui sont habituellement creusés par l’homme (Gn 26:15) ; le mot est également employé pour désigner l’origine d’une chose autre que l’eau. Deux mots hébreux ont le sens de “ source ” : ʽayin (littéralement : “ œil ”) et maʽyan, qui lui est apparenté. Le terme grec correspondant est pêgê. Il arrivait qu’on déblaie et qu’on approfondisse une source, ce qui pourrait expliquer pourquoi les mots “ source ” et “ puits ” sont parfois utilisés de façon interchangeable au sujet du même point d’eau. — Gn 16:7, 14 ; 24:11, 13 ; Jn 4:6, 12 ; voir [[CITERNE  >> Headword: CITERNE ]] ; [[PUITS >> Headword: PUITS]].
S’adressant aux Israélites, Moïse décrivit la Terre promise comme un pays “ de sources et d’abîmes d’eau qui sortent dans la vallée-plaine et dans la région montagneuse ”. (Dt 8:7.) En Palestine, les sources sont nombreuses ; en moyenne, on en compte 6 ou 7 pour 100 km2 environ. Les montagnes de Juda et d’Éphraïm étant constituées en majeure partie de roches poreuses, les pluies hivernales s’infiltrent facilement jusqu’à de grandes profondeurs. L’eau finit par atteindre une couche imperméable, qu’elle longe pour réapparaître sous forme de sources sur le versant ouest de la vallée du Jourdain et sur la rive ouest de la mer Morte, certaines débouchant même sous la mer Morte. Parmi les sources qui se jettent directement dans la mer Morte et dans les eaux basses du Jourdain, beaucoup ont une température élevée. À l’O. de la chaîne montagneuse, les eaux émergent en sources en suivant la partie orientale de la longue plaine côtière, mais d’autres ruisseaux restent souterrains jusqu’à la Méditerranée. Certaines sources, par exemple celles qui se trouvent à proximité de Jérusalem et de Hébrôn, jaillissent près des cimes, voire sur les sommets mêmes, des hauteurs de Palestine. Les nombreuses sources alimentées par la fonte des neiges de l’Hermôn et du Liban donnent naissance au Litani, au Jourdain et aux fleuves de Damas.
L’importance des sources est révélée par la fréquence des noms commençant par “ En ”, qui signifie “ source ”. (Jos 15:62 ; 17:11 ; 1R 1:9 ; voir [[AÏN >> Headword: AÏN]].) Les villes et les villages étaient souvent construits près de sources, car en Palestine la plupart des “ fleuves ” sont en réalité des ouadis, à sec pendant les mois d’été. Pour des raisons liées à leur défense, les villes étaient généralement construites en hauteur, si bien que les sources se trouvaient souvent à l’extérieur des murailles, en contrebas. Il était donc particulièrement important de protéger l’approvisionnement de la ville en eau. Des canaux furent construits pour acheminer l’eau des sources vers les villes. Le roi Hizqiya bâtit un tel canal pour amener l’eau de Guihôn vers la Cité de David (2R 20:20 ; 2Ch 32:30). Dans d’autres cas, il existait un passage ou un tunnel dissimulé menant à la source, ce qui assurait aux habitants de la ville une réserve suffisante d’eau même en cas de siège. Lorsque l’Assyrie envahit Juda, Hizqiya boucha les sources qui se trouvaient à l’extérieur de Jérusalem pour priver d’eau les envahisseurs. — 2Ch 32:2-4 ; voir [[FORTIFICATIONS  >> Headword: FORTIFICATIONS ]] ; [[HIZQIYA >> Headword: HIZQIYA]] o 1 (Travaux de construction et réalisations techniques).
Emploi figuré. Jéhovah est le Créateur des “ sources de l’abîme d’eau ”. (Pr 8:28 ; Gn 7:11.) Il est également présenté comme la Source de la vie, la Source d’eau vive et la Source d’Israël (Ps 36:9 ; Jr 2:13 ; Ps 68:26). Son Fils Jésus Christ donne de l’eau qui devient en celui qui la reçoit “ une source d’eau jaillissant pour communiquer la vie éternelle ”. (Jn 4:14.) Yoël annonça prophétiquement qu’après que les nations auraient été pressées comme du raisin dans la basse plaine de Yehoshaphat une source revigorante sortirait de la maison de Jéhovah. — Yl 3:12, 13, 18.
Insistant sur l’importance du bon usage de la langue, Jacques demande aux chrétiens, qui doivent offrir l’eau de la vie : “ Une source ne fait pas jaillir le doux et l’amer par la même ouverture, n’est-​ce pas ? ” — Jc 3:11.
Jésus guérit une femme qui avait un flux de sang depuis 12 ans en desséchant sa “ source de sang ”. (Mc 5:25-29.) L’expression “ source d’eau ” est également employée pour désigner une source de satisfaction sexuelle. — Pr 5:18.


[[@Headword:Source de Jacob]]Source de Jacob
 
[[@VolumePage: 2,1008]] SOURCE DE JACOB
“ Puits ” ou “ source ” où Jésus Christ, qui s’était arrêté pour se reposer, parla avec une Samaritaine (Jn 4:5-30). On l’identifie à Bir Yaʽqoub (Beʼer Yaʽaqov), situé à environ 2,5 km au S.-E. de la ville moderne de Naplouse, non loin de Tell Balata, l’emplacement de Shekèm. La source de Jacob est un puits profond dans lequel le niveau d’eau n’atteint jamais le bord. Des mesures réalisées au siècle dernier indiquent que sa profondeur est d’environ 23 m. Sa largeur est d’environ 2,50 m ; elle diminue près du bord. Parce que [[@VolumePage: 2,1009]] le puits est habituellement à sec de la fin du mois de mai aux premières pluies de l’automne, certains pensent que son eau provient de la pluie et des infiltrations. D’autres sont d’avis que le puits est également alimenté par une source et qu’il mérite donc aussi l’appellation de source.
La Bible ne dit pas explicitement que ce puits fut creusé par Jacob. Toutefois, elle indique que Jacob possédait des terres à cet endroit (Gn 33:18-20 ; Jos 24:32 ; Jn 4:5). En outre, la Samaritaine dit à Jésus : “ Jacob [...] nous a donné le puits et [...] en a bu lui-​même ainsi que ses fils et son bétail. ” (Jn 4:12). Il est donc probable que Jacob le creusa ou le fit creuser, peut-être pour fournir de l’eau à sa maisonnée nombreuse et à ses grands troupeaux, de façon à éviter toute difficulté avec ses voisins, qui étaient sans aucun doute déjà propriétaires des autres points d’eau de la région. Il se pourrait aussi qu’il ait eu besoin d’un apport d’eau plus régulier et de meilleure qualité lorsque d’autres puits de la région s’asséchèrent.


[[@Headword:Source du Gros Serpent]]Source du Gros Serpent
 
[[@VolumePage: 2,1009]] SOURCE DU GROS SERPENT
L’expression hébraïque évoque l’idée de source ou de puits d’un monstre terrestre ou marin ; elle est diversement rendue par “ source du Dragon ” (Os ; Pl ; TOB) ou “ fontaine du Dragon ”. (Jé.) Dans la Septante, elle est cependant traduite par “ la Source des Figuiers ”.
Nehémia passa près de cette source lors de sa première inspection des murailles démolies de Jérusalem (Ne 2:12, 13). Comme ce nom n’apparaît qu’une fois dans les Écritures, s’il est question ailleurs de la même source elle est certainement appelée autrement. Son autre nom serait, selon l’hypothèse la plus fréquente, En-Roguel. C’est très possible, car même si En-Roguel se trouve assez loin dans la vallée du Qidrôn, le récit dit simplement que Nehémia passa “ en face de la Source ”, ce qui peut signifier près du coin de la muraille faisant face à En-Roguel, à portée de vue quoiqu’assez loin de la source. — Voir [[EN >> Headword: EN]] -ROGUEL .


[[@Headword:Sousi]]Sousi
 
[[@VolumePage: 2,1009]] SOUSI
(d’une racine qui signifie “ cheval ”).
Père de Gaddi, qui représentait la tribu de Manassé dans le groupe des hommes chargés d’explorer la Terre promise. — Nb 13:2, 11.


[[@Headword:Souveraineté]]Souveraineté
 
[[@VolumePage: 2,1009]] SOUVERAINETÉ
Suprématie quant au règne ou pouvoir ; domination ou règne d’un seigneur, d’un roi, d’un empereur, etc. ; pouvoir qui en fin de compte détermine le gouvernement d’un État.
Le mot ʼAdhonay figure fréquemment dans les Écritures hébraïques, et l’expression ʼAdhonay Yèhwih 285 fois. ʼAdhonay est un pluriel de ʼadhôn, qui signifie “ seigneur, maître ”. Le pluriel ʼadhonim peut s’employer pour des hommes avec la simple pluralité, donnant “ seigneurs ” ou “ maîtres ”. Mais, dans les Écritures, le terme ʼAdhonay sans suffixe est toujours utilisé à propos de Dieu, le pluriel servant à dénoter l’excellence ou la majesté. Le plus souvent, les traducteurs l’ont rendu par “ Seigneur ”. Quand il est associé au nom de Dieu (ʼAdhonay Yèhwih), comme en Psaume 73:28, l’expression est traduite par “ Seigneur [[DIEU  >> Headword: DIEU ]] ” (TOB), “ Seigneur Dieu ” (ZK), “ Seigneur Yahweh ” (CT), “ Seigneur Yahvé ” (Os) et “ Souverain Seigneur Jéhovah ”. — MN.
Le mot grec déspotês évoque une personne qui possède l’autorité suprême, ou la propriété absolue et un pouvoir illimité (Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 3, p. 18, 46). Il est traduit par “ seigneur ”, “ maître ”, “ propriétaire ”, et quand il est employé pour s’adresser directement à Dieu il est rendu par “ Seigneur ”, ‘ Maître ’ (Pl ; TOB) ou “ Souverain Seigneur ” (MN) en Luc 2:29, en Actes 4:24 et en Révélation 6:10. En Actes 4:24 la Bible de Darby le traduit par “ Souverain ”, la Bible de Crampon (1905) par “ Maître souverain ”, la Bible Synodale par “ Souverain Maître ”, et la Kingdom Interlinear contient “ maître ”.
Ainsi donc, bien que les textes hébreu ou grec n’aient pas un qualificatif séparé pour “ souverain ”, cette nuance est présente dans les termes ʼAdhonay et déspotês lorsqu’ils sont employés dans les Écritures à propos de Jéhovah Dieu, cette qualification évoquant l’excellence de sa seigneurie.
La souveraineté de Jéhovah. Jéhovah Dieu est le Souverain de l’univers (“ il domine tout l’univers ” ; “ il est souverainement élevé ” ; Ps 47:10, S ; Sg [47:9, MN]) en raison de sa qualité de Créateur, de sa Divinité et de sa suprématie en tant que Tout-Puissant (Gn 17:1 ; Ex 6:3 ; Ré 16:14). Il est le Propriétaire de toutes choses, la Source de tout pouvoir et de toute puissance, le Maître suprême dans le gouvernement de l’univers (Ps 24:1 ; Is 40:21-23 ; Ré 4:11 ; 11:15). À son sujet un psalmiste chanta : “ Jéhovah lui-​même a solidement établi son trône dans les cieux ; et sa royauté a dominé sur tout. ” (Ps 103:19 ; 145:13). Les disciples de Jésus prièrent Dieu en ces termes : “ Souverain Seigneur, c’est toi qui as fait le ciel et la terre. ” (Ac 4:24). Pour la nation d’Israël, Dieu concentrait en sa seule main les trois pouvoirs : judiciaire, législatif et exécutif. Le prophète Isaïe dit : “ Jéhovah est notre Juge, Jéhovah est notre Législateur, Jéhovah est notre Roi ; lui-​même nous sauvera. ” (Is 33:22). Moïse fait une description remarquable de Dieu le Souverain en Deutéronome 10:17.
Dans sa position souveraine, Jéhovah a le droit et l’autorité de déléguer des responsabilités gouvernementales. David fut établi roi d’Israël, et les Écritures parlent du ‘ royaume de David ’ comme s’il s’agissait du sien. Mais David salua en Jéhovah le Maître Souverain : “ À toi, ô Jéhovah, sont la [[@VolumePage: 2,1010]] grandeur, la puissance, la beauté, la supériorité et la dignité ; car tout, dans les cieux et sur la terre, est à toi. À toi est le royaume, ô Jéhovah, Celui qui t’élève aussi en chef au-dessus de tout. ” — 1Ch 29:11.
Les dirigeants terrestres. Les dirigeants des nations de la terre exercent leur domination limitée par tolérance ou permission du Souverain Seigneur Jéhovah. Il ressort de Révélation 13:1, 2, où on lit que la bête sauvage à sept têtes et dix cornes reçoit “ sa puissance et son trône et un grand pouvoir ” du Dragon, Satan le Diable, que les gouvernements politiques ne reçoivent pas leur autorité de Dieu, autrement dit qu’ils n’agissent pas par le fait d’un pouvoir ou d’une puissance reçus de lui. — Ré 12:9 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Ainsi, s’il est un fait que Dieu a permis à diverses dominations humaines d’apparaître et de disparaître, un de leurs puissants rois, ayant fait l’expérience de la réalité de la souveraineté de Jéhovah, dut reconnaître : “ Sa domination est une domination pour des temps indéfinis et [...] son royaume est de génération en génération. Tous les habitants de la terre sont considérés comme rien ; et il agit selon sa propre volonté parmi l’armée des cieux et les habitants de la terre. Et il n’existe personne qui puisse arrêter sa main ou qui puisse lui dire : ‘ Qu’as-​tu fait ? ’ ” — Dn 4:34, 35.
Par conséquent, aussi longtemps qu’il sera de la volonté de Dieu de permettre à des gouvernements conçus par les hommes de dominer s’appliquera l’injonction que l’apôtre Paul fit aux chrétiens : “ Que toute âme soit soumise aux autorités supérieures, car il n’y a pas d’autorité si ce n’est de par Dieu ; les autorités qui existent se trouvent placées de par Dieu dans leurs positions relatives. ” L’apôtre poursuit en faisant remarquer que, si ces gouvernements agissent pour punir celui qui fait le mal, l’‘ autorité supérieure ’ ou le dirigeant (quand bien même il n’est pas un fidèle adorateur de Dieu) agit indirectement en tant que ministre de Dieu dans cette fonction particulière, en manifestant la colère sur celui qui pratique ce qui est mauvais. — Rm 13:1-6.
Quant au fait que ces autorités sont “ placées de par Dieu dans leurs positions relatives ”, les Écritures indiquent que cela ne signifie pas que Dieu a formé ces gouvernements ou qu’il les soutient. Plus exactement, il les a manœuvrés selon son vouloir, en rapport avec sa volonté concernant ses serviteurs sur la terre. Moïse déclara : “ Quand le Très-Haut a donné aux nations un héritage, quand il a séparé l’un de l’autre les fils d’Adam, alors il a fixé la frontière des peuples par rapport au nombre des fils d’Israël. ” — Dt 32:8.
La royauté du Fils de Dieu. Après le renversement du dernier roi ayant siégé sur “ le trône de Jéhovah ” à Jérusalem (1Ch 29:23), le prophète Daniel reçut une vision décrivant l’institution future du Fils de Dieu comme Roi. La position de Jéhovah apparaît clairement quand il donne, en sa qualité d’Ancien des jours, la domination à son Fils. On lit : “ Je continuai de regarder dans les visions de la nuit, et, voyez : avec les nuages des cieux venait quelqu’un de semblable à un fils d’homme ; il eut accès auprès de l’Ancien des jours, et on le fit approcher devant Celui-là. Et on lui donna domination, dignité et royaume, pour que les peuples, communautés nationales et langues le servent tous. Sa domination est une domination de durée indéfinie qui ne passera pas, et son royaume, un royaume qui ne sera pas supprimé. ” (Dn 7:13, 14). Une comparaison de ce texte avec Matthieu 26:63, 64 révèle sans aucune ambiguïté que le “ fils d’homme ” de la vision de Daniel est Jésus Christ. Il a accès jusqu’à la présence de Jéhovah et reçoit la domination. — Voir Ps 2:8, 9 ; Mt 28:18.
La souveraineté de Jéhovah est contestée. La méchanceté existe depuis la presque totalité des années que l’homme est présent sur la terre d’après la chronologie biblique. Tous les humains meurent, et les péchés et transgressions contre Dieu se multiplient (Rm 5:12, 15, 16). Puisque la Bible indique que Dieu donna à l’homme un départ parfait, des questions se posent : Comment le péché, l’imperfection et la méchanceté sont-​ils apparus ? Et pourquoi le Dieu Tout-Puissant a-​t-​il laissé ces choses se perpétuer pendant des siècles ? Les réponses résident en ceci : que la souveraineté de Dieu a été contestée, ce qui a soulevé une question d’une suprême importance, question qui concerne les humains.
Ce que Dieu recherche chez ses serviteurs. Par ses paroles comme par ses actes, Jéhovah Dieu démontra au fil des siècles qu’il est un Dieu d’amour et de faveur imméritée, qui exerce une justice et un jugement parfaits, et témoigne de la miséricorde à ceux qui désirent le servir (Ex 34:6, 7 ; Ps 89:14 ; voir [[JUSTICE >> Headword: JUSTICE]] o 1 ; [[MISÉRICORDE >> Headword: MISÉRICORDE]] ). Il a même témoigné de la bonté aux ingrats et aux méchants (Mt 5:45 ; Lc 6:35 ; Rm 5:8). Il prend plaisir au fait que sa souveraineté s’exerce dans l’amour. — Jr 9:24.
Par voie de conséquence, le genre de personnes que Dieu désire voir vivre dans l’univers qu’il a créé sont celles qui le servent par amour pour sa personne et pour ses qualités remarquables. Il leur faut aimer Dieu en premier, et leur prochain en second (Mt 22:37-39). Elles doivent être des personnes qui aiment la souveraineté de Jéhovah, qui la souhaitent sincèrement et qui la préfèrent à toute autre (Ps 84:10). Même s’il leur était possible de devenir indépendantes, elles choisiraient Sa souveraineté parce qu’elles savent que sa domination est de [[@VolumePage: 2,1011]] loin plus sage, plus juste et meilleure que toute autre (Is 55:8-11 ; Jr 10:23 ; Rm 7:18). De telles personnes servent Dieu non pas simplement par crainte de sa toute-puissance ou pour des considérations égoïstes, mais par amour pour sa justice, son équité et sa sagesse, et parce qu’elles connaissent la grandeur et la bonté de cœur de Jéhovah (Ps 97:10 ; 119:104, 128, 163). Avec l’apôtre Paul elles s’exclament : “ Ô profondeur de la richesse et de la sagesse et de la connaissance de Dieu ! Que ses jugements sont inscrutables et ses voies introuvables ! Car ‘ qui est parvenu à connaître la pensée de Jéhovah, ou qui est devenu son conseiller ’ ? Ou : ‘ Qui lui a donné le premier, pour devoir être payé de retour ? ’ Parce que c’est de lui, et par lui, et pour lui que sont toutes choses. À lui la gloire pour toujours. Amen. ” — Rm 11:33-36.
Ces personnes parviennent à connaître Dieu, et le connaître vraiment signifie l’aimer et rester attaché à sa souveraineté. L’apôtre Jean écrit : “ Tout homme qui demeure en union avec lui ne pratique pas le péché ; tout homme qui pratique le péché ne l’a pas vu et n’est pas non plus parvenu à le connaître. ” “ Celui qui n’aime pas n’a pas appris à connaître Dieu, parce que Dieu est amour. ” (1Jn 3:6 ; 4:8). Jésus connaissait son Père mieux que quiconque. Il déclara : “ Toutes choses m’ont été remises par mon Père, et personne ne connaît pleinement le Fils si ce n’est le Père, personne non plus ne connaît pleinement le Père si ce n’est le Fils, et celui à qui le Fils veut bien le révéler. ” — Mt 11:27.
Un manque d’amour et de reconnaissance. Par conséquent, lorsque la souveraineté de Jéhovah fut contestée, ce fut le fait de quelqu’un qui, bien que jouissant des bienfaits de la souveraineté divine, n’appréciait ni ne cultivait la connaissance de Dieu, ce qui aurait accru son amour pour lui. Cet individu était un esprit créé par Dieu, un ange. Quand le couple humain, Adam et Ève, fut placé sur la terre, cet esprit vit là une occasion d’attenter à la souveraineté de Dieu. Il allait tout d’abord essayer (et il réussit dans sa tentative) de détacher Ève, puis Adam, de la souveraineté divine. Il espérait instaurer une souveraineté rivale.
Pour ce qui est d’Ève, la première personne à qui il s’adressa, elle n’éprouvait assurément pas de gratitude pour son Créateur et Dieu, et elle ne saisissait pas la possibilité qui s’offrait à elle de le connaître. Elle écouta la voix d’un inférieur, le serpent d’après ce qu’elle voyait, mais en réalité l’ange rebelle. La Bible ne laisse pas entendre qu’Ève fut surprise d’entendre le serpent parler. Elle dit par contre que le serpent était “ la plus prudente de toutes les bêtes sauvages des champs qu’avait faites Jéhovah Dieu ”. (Gn 3:1.) Il n’est pas précisé si le serpent mangea du fruit défendu de “ l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais ” et donna alors l’impression d’avoir été rendu sage, capable de parler. L’ange rebelle, se servant du serpent pour parler à Ève, lui offrit (du moins le pensa-​t-​elle) la possibilité de devenir indépendante, d’être “ comme Dieu, connaissant le bon et le mauvais ”, et il réussit à lui faire croire qu’elle ne mourrait pas. — Gn 2:17 ; 3:4, 5 ; 2Co 11:3.
Lorsqu’il rencontra la rébellion dans son foyer, Adam non plus ne montra pas de gratitude et d’amour envers son Créateur et Bienfaiteur, ni ne se montra fidèle en prenant parti pour son Dieu lorsqu’il fut mis à l’épreuve, et il succomba à la force de persuasion d’Ève. Il perdit manifestement sa foi en Dieu et en la capacité divine de fournir toutes choses bonnes à ses serviteurs fidèles (voir la déclaration de Jéhovah à David après son péché avec Bath-Shéba en 2S 12:7-9). De plus, Adam, semble-​t-​il, s’irrita contre Jéhovah, si on en juge par sa réponse lorsqu’il fut interrogé sur sa conduite : “ La femme que tu as donnée pour être avec moi, elle m’a donné du fruit de l’arbre et ainsi j’ai mangé. ” (Gn 3:12). Contrairement à Ève, l’homme ne croyait pas qu’il ne mourrait pas comme l’avait prétendu le serpent, mais aussi bien Adam que sa femme choisirent la voie de l’autonomie, de la rébellion contre Dieu. — 1Tm 2:14.
Adam ne pouvait pas dire : “ Je suis en train d’être éprouvé par Dieu. ” C’est au contraire le principe suivant qui s’appliquait : “ Chacun est éprouvé en se laissant entraîner et séduire par son propre désir. Puis le désir, quand il a été fécondé, donne naissance au péché ; à son tour, le péché, quand il a été accompli, enfante la mort. ” (Jc 1:13-15). Ainsi, les trois rebelles (l’ange, Ève et Adam) usèrent de la liberté que Dieu leur avait accordée pour se détourner de leur état d’innocence et suivre la voie du péché volontaire. — Voir [[PÉCHÉ  >> Headword: PÉCHÉ ]] ; [[PERFECTION >> Headword: PERFECTION]].
Ce qui a été contesté. Qu’a-​t-​on mis en cause ici ? Qui a été outragé et diffamé par cette contestation de l’ange qu’on appela plus tard Satan le Diable, contestation que l’homme Adam a soutenue par son acte de rébellion ? Était-​ce la suprématie de Jéhovah en tant que telle ? Sa souveraineté en tant que telle ? La souveraineté divine était-​elle menacée ? Non, car Jéhovah détient le pouvoir et la puissance suprêmes, et personne au ciel ou sur la terre ne peut l’en déposséder (Rm 9:19). Ce qui a été contesté, c’est la justice et le bon droit de Dieu dans l’exercice de sa souveraineté : Dieu exerçait-​il sa souveraineté convenablement, d’une manière conforme à la justice et dans l’intérêt de ses sujets ? C’est ce qu’indiquent les premières paroles adressées à Ève : “ Est-​ce vrai que Dieu a dit que vous ne devez pas manger de tout arbre du jardin ? ” Ici le Serpent laissait entendre que pareille chose était impensable, que Dieu restreignait [[@VolumePage: 2,1012]] trop la liberté du couple et lui interdisait quelque chose qui lui revenait de droit. — Gn 3:1.
Qu’était “ l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais ” ?
Adam et Ève exprimèrent leur rébellion en prenant du fruit de “ l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais ”. Lorsqu’il avait donné la loi concernant l’arbre, le Créateur, le Souverain de l’univers, avait agi totalement dans son droit, car Adam, étant une personne créée, et non souveraine, avait des limites, et il lui fallait admettre ce fait. Pour que la paix et l’harmonie règnent dans l’univers, il incomberait à toutes les créatures douées de raison de reconnaître et de soutenir la souveraineté du Créateur. Adam, pour sa part, montrerait son adhésion à ce fait en s’abstenant de manger le fruit de cet arbre. Étant le futur père d’une planète qui serait remplie d’humains, il était tenu de se montrer obéissant et fidèle, jusque dans les plus petites choses. Dans son cas s’appliquait le principe suivant : “ Celui qui est fidèle dans ce qui est tout petit est fidèle aussi dans ce qui est beaucoup, et celui qui est injuste dans ce qui est tout petit est injuste aussi dans ce qui est beaucoup. ” (Lc 16:10). Adam était capable de cette obéissance parfaite. Le fruit de l’arbre n’avait sans doute rien de mauvais en lui-​même. (Ce ne sont pas les relations sexuelles qui étaient interdites, puisque Dieu avait ordonné au couple de ‘ remplir la terre ’. [Gn 1:28.] Comme le dit la Bible, il s’agissait du fruit d’un arbre bien réel.) Ce que représentait l’arbre est bien exprimé dans une note de la Bible de Jérusalem sur Genèse 2:17 :
“ Cette connaissance est un privilège que Dieu se réserve et que l’homme usurpera par le péché, 3 Gn 3:5, 22. Ce n’est donc ni l’omniscience, que l’homme déchu ne possède pas, ni le discernement moral, qu’avait déjà l’homme innocent et que Dieu ne peut pas refuser à sa créature raisonnable. C’est la faculté de décider soi-​même ce qui est bien et mal et d’agir en conséquence, une revendication d’autonomie morale par laquelle l’homme renie son état de créature [...]. Le premier péché a été un attentat à la souveraineté de Dieu, une faute d’orgueil. ”
Les serviteurs de Dieu accusés d’égoïsme. Un autre aspect de la question restée pendante transparaît dans les paroles que Satan adressa à Dieu au sujet de son fidèle serviteur Job : “ Est-​ce pour rien que Job a craint Dieu ? N’as-​tu pas toi-​même élevé une haie autour de lui, autour de sa maison et autour de tout ce qui est à lui à la ronde ? L’œuvre de ses mains, tu l’as bénie, et son bétail s’est répandu sur la terre. Mais, pour changer, avance ta main, s’il te plaît, et touche à tout ce qui est à lui, et vois s’il ne te maudit pas à ta face. ” De nouveau il lança une accusation : “ Peau pour peau, et tout ce qu’un homme a, il le donnera pour son âme. ” (Jb 1:9-11 ; 2:4). Par ces mots, Satan accusa Job d’être au fond en désaccord avec Dieu, mais de le servir et de lui obéir uniquement à cause de considérations égoïstes, pour son profit. Ainsi, Satan calomnia Dieu quant à sa souveraineté, et ses serviteurs quant à leur intégrité à l’égard de cette souveraineté. En somme, il affirmait qu’on ne trouverait jamais sur la terre un homme qui reste intègre envers la souveraineté de Jéhovah si lui, Satan, était autorisé à le mettre à l’épreuve.
Jéhovah accepta de s’engager dans cette question. Mais non parce qu’il doutait de sa justice dans l’exercice de sa souveraineté. Il n’avait rien à se prouver à lui-​même. C’est par amour pour ses créatures intelligentes qu’il laissa l’affaire passer au crible du temps. Il permit à Satan de mettre les hommes à l’épreuve devant tout l’univers. Il donna d’autre part à ses créatures le privilège de démontrer que le Diable est un menteur, et de laver de toute calomnie non seulement Son nom, mais aussi le leur. Satan, dans son vain désir de se mettre en avant, fut ‘ livré à une mentalité désapprouvée ’. Dans sa conversation avec Ève, il s’était de toute évidence contredit (Rm 1:28). D’un côté, en effet, il accusait Dieu d’exercer sa souveraineté d’une manière injuste, et de l’autre il comptait sans doute sur la justice, l’honnêteté de Dieu. Il croyait, semble-​t-​il, que Dieu se sentirait tenu de le laisser en vie s’il parvenait à prouver son accusation concernant l’infidélité des créatures de Dieu.
Le règlement de cette question est d’une importance capitale. Le règlement de cette question était de première importance pour tous les vivants, pour ce qui est de leurs relations avec Dieu en tant que souverain. En effet, une fois tranchée, une telle question n’aurait jamais plus sa raison d’être. Manifestement, Jéhovah désirait que tous les aspects liés à cette question soient révélés et parfaitement compris. L’action entreprise par Dieu inspire confiance en l’immutabilité divine, elle met en valeur sa souveraineté, la rend encore plus désirable et solidement ancrée dans l’esprit de ceux qui prennent fait et cause pour elle. — Voir Ml 3:6.
Une question d’ordre moral. La question ne portait donc pas sur la force, sur la puissance d’action ; il s’agissait avant tout d’une question d’ordre moral. Cependant, parce que Dieu est invisible et que Satan fait tous ses efforts pour aveugler l’intelligence des humains, il est arrivé que la puissance de Jéhovah, ou même son existence, soient mises en doute (1Jn 5:19 ; Ré 12:9). Les hommes se sont mépris sur les raisons de la patience et de la bonté de Dieu, et eux-​mêmes se sont endurcis dans la rébellion [[@VolumePage: 2,1013]] (Ec 8:11 ; 2P 3:9). Voilà pourquoi servir Dieu fidèlement a été synonyme de foi mais aussi de souffrance (Hé 11:6, 35-38). Cependant, Jéhovah a pour dessein de révéler sa souveraineté et son nom à tous. En Égypte il dit à Pharaon : “ C’est pour cela que je t’ai laissé exister : c’est pour te faire voir ma force et afin qu’on proclame mon nom dans toute la terre. ” (Ex 9:16). Pareillement, Dieu a laissé à ce monde et à son dieu, Satan le Diable, un temps pour exister et évoluer dans leur méchanceté, et il a fixé un temps pour leur destruction (2Co 4:4 ; 2P 3:7). Un psalmiste prononça cette prière prophétique : “ Pour qu’on sache que toi, dont le nom est Jéhovah, tu es, toi seul, le Très-Haut sur toute la terre ! ” (Ps 83:18). Jéhovah lui-​même a juré : “ Devant moi tout genou pliera, toute langue jurera, en disant : ‘ Oui, en Jéhovah il y a pleine justice et force. ’ ” — Is 45:23, 24.
L’importance de la question. Qui était touché par cette question ? Puisque l’homme avait été entraîné dans le péché, et puisqu’un ange avait péché, cette question toucha les créatures célestes de Dieu, y compris son Fils unique-engendré, celui qui était le plus proche de Jéhovah. Ce Fils, qui faisait toujours les choses qui plaisaient à son Père, fut ardemment désireux de contribuer à la justification de la souveraineté de Jéhovah (Jn 8:29 ; Hé 1:9). Dieu le choisit pour cette mission et l’envoya sur la terre, où il naquit enfant mâle de la vierge Marie (Lc 1:35). Il était parfait, et il resta parfait et irréprochable toute sa vie, même jusqu’à une mort infamante (Hé 7:26). Il dit avant sa mort : “ Maintenant a lieu un jugement de ce monde ; maintenant le chef de ce monde sera jeté dehors. ” Et encore : “ Le chef du monde vient. Et il n’a aucune prise sur moi. ” (Jn 12:31 ; 14:30). Satan, qui voulait briser l’intégrité de Christ, n’avait eu aucune prise sur lui, et il fut condamné sur son échec et se trouva prêt à être jeté dehors. Jésus avait “ vaincu le monde ”. — Jn 16:33.
Jésus Christ, celui qui justifie Dieu. Jésus Christ démontra de façon absolument parfaite que le Diable est un menteur, ce qui trancha définitivement la question soulevée, à savoir : Se trouvera-​t-​il ne serait-​ce qu’un homme qui restera fidèle à Dieu quelles que soient les épreuves et les souffrances qu’il subisse ? C’est pourquoi Jésus fut chargé par le Dieu Souverain d’être Celui qui exécutera tous Ses desseins, qui éliminera de l’univers la méchanceté, le Diable y compris. Jésus exercera bel et bien ce pouvoir, et ‘ tout genou pliera, et toute langue reconnaîtra ouvertement que Jésus Christ est Seigneur à la gloire de Dieu le Père ’. — Ph 2:5-11 ; Hé 2:14 ; 1Jn 3:8.
Dans le cadre de la domination qui lui a été conférée, le Fils règne au nom de son Père, ‘ réduisant à rien ’ tout gouvernement et pouvoir et puissance qui s’opposent à la souveraineté de Jéhovah. L’apôtre Paul révèle que Jésus Christ rendra ensuite le plus grand hommage qui soit à Jéhovah en tant que Souverain ; en effet, “ lorsque toutes choses lui auront été soumises, alors le Fils lui-​même se soumettra aussi à Celui qui lui a soumis toutes choses, afin que Dieu soit toutes choses pour tous ”. — 1Co 15:24-28.
Le livre de la Révélation montre qu’après la fin du Règne millénaire de Christ, pendant lequel il brisera toute autorité qui voudra s’opposer à la souveraineté de Jéhovah, le Diable sera relâché pour une courte période. Il tentera de soulever de nouveau la question, mais on ne lui accordera pas beaucoup de temps pour ce qui est déjà réglé. Satan sera anéanti complètement avec ceux qui l’auront suivi. — Ré 20:7-10.
D’autres justifient la souveraineté de Dieu. Si la fidélité de Christ a pleinement donné raison à Dieu pour ce qui est de la question pendante, d’autres ont, cependant, l’occasion de servir Dieu sur ce plan (Pr 27:11). L’apôtre Paul montre quels furent les effets de la conduite de Christ, qui est resté intègre jusqu’à sa mort sacrificielle : “ Par un seul acte de justification le résultat pour des hommes de toutes sortes c’est qu’on les déclare justes pour la vie. ” (Rm 5:18). Christ a été fait Chef, ou Tête, d’un “ corps ”, la congrégation (Col 1:18), dont les membres, à son exemple, restent intègres jusqu’à la mort, et il se réjouit de les voir participer à sa domination royale en qualité de cohéritiers et de rois adjoints (Lc 22:28-30 ; Rm 6:3-5 ; 8:17 ; Ré 20:4, 6). Des hommes fidèles des temps anciens se réjouissaient de ce que Jéhovah ferait dans l’avenir et restèrent intègres malgré leur état d’imperfection (Hé 11:13-16). Et les nombreuses autres personnes qui plieront finalement le genou en soumission reconnaîtront de même de tout cœur que Dieu est juste et droit dans l’exercice de sa souveraineté. Ainsi qu’un psalmiste le chanta prophétiquement : “ Que tout ce qui respire loue Yah ! Louez Yah ! ” — Ps 150:6.


[[@Headword:Spiritisme]]Spiritisme
 
[[@VolumePage: 2,1013]] SPIRITISME
Croyance ou doctrine selon laquelle les esprits des humains décédés survivent à la mort du corps physique et usent de la faculté qu’ils ont de communiquer avec les vivants, notamment par l’intermédiaire d’une personne (un médium) particulièrement sensible à leur influence. Tant la Bible que l’histoire profane révèlent que le spiritisme existe depuis les temps les plus reculés. La religion égyptienne en était imprégnée (Is 19:3). Quant à la religion de Babylone (ville qui fut aussi le principal centre religieux de l’Assyrie), elle reposait sur le spiritisme. — Is 47:12, 13.
Le mot grec traduit par “ spiritisme ” est pharmakia. Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words (1981, vol. 4, p. 51, 52) [[@VolumePage: 2,1014]] commente ainsi ce mot : “ Signifiait à l’origine le recours aux médicaments, drogues, formules magiques ; puis, l’empoisonnement ; puis, la sorcellerie, Gal. 5:20, [...] mentionnée comme l’une des ‘ œuvres de la chair ’. Voir aussi Rév. 9:21 ; 18:23. Dans la Sept[ante], Ex. 7:11, 22 ; 8:7, 18 ; Is. 47:9, 12. En sorcellerie, l’emploi de drogues, qu’elles soient douces ou puissantes, s’accompagnait généralement d’incantations et d’appels aux forces occultes, avec usage de divers charmes, amulettes, etc., censés avoir la faculté de protéger le novice ou le patient de l’attention et du pouvoir des démons, mais qui en fait servaient à l’impressionner par les ressources et les pouvoirs mystérieux du sorcier. ”
Son origine. Une caractéristique majeure du spiritisme est la prétendue communication avec les morts. Puisque les morts “ ne savent rien ”, toute communication avec eux est en réalité impossible (Ec 9:5). La loi que Dieu donna à Israël interdisait à quiconque d’interroger les morts et classait la pratique du spiritisme parmi les crimes capitaux (Lv 19:31 ; 20:6, 27 ; Dt 18:9-12 ; voir aussi Is 8:19). On lit par ailleurs dans les Écritures grecques chrétiennes que ceux qui pratiquent le spiritisme “ n’hériteront pas du royaume de Dieu ”. (Ga 5:20, 21 ; Ré 21:8.) Il s’ensuit logiquement que toute prétendue communication avec les morts, s’il n’y a pas mensonge délibéré de la part du soi-disant médium, ne peut avoir qu’une origine mauvaise, une origine qui est en opposition avec Jéhovah Dieu.
La Bible indique clairement quelle est cette origine mauvaise : des esprits méchants, les démons (voir [[DÉMON  >> Headword: DÉMON ]] ; [[DÉMON >> Headword: DÉMON ]] [POSSESSION D’UN ]). On en a un exemple flagrant en celui d’une “ certaine servante ” de la ville de Philippes. Elle procurait un bon gain à ses maîtres en pratiquant “ l’art de la prédiction ”, une des choses associées au spiritisme (Dt 18:11). Le récit stipule que l’origine de ses prédictions était non pas Dieu, mais “ un démon de divination ”, un esprit méchant. C’est pourquoi, quand l’apôtre Paul chassa l’esprit méchant, cette fille perdit ses pouvoirs de prédiction (Ac 16:16-19). À propos de l’expression grecque pneuma puthôna, traduite ici par “ un démon de divination ”, on lit dans Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words (vol. 1, p. 328) : “ Python était dans la mythologie grecque le nom du serpent ou dragon pythien qui résidait à Pytho, au pied du mont Parnasse, gardant l’oracle de Delphes, et qui fut tué par Apollon. De là, le nom fut attribué à Apollon lui-​même. Plus tard, le mot qualifia les devins, considérés comme inspirés par Apollon. Puisque les démons sont les agents qui inspirent l’idolâtrie, I  Cor. I0 :20 , 1Co 10:20 la jeune femme d’Actes I6 :I6 Ac 16:16 était possédée par un démon prônant le culte d’Apollon, et elle avait donc ‘ un esprit de divination ’. ”
En Israël. Bien que Dieu ait condamné le spiritisme par des lois très strictes, il arrivait de temps à autre que des médiums apparaissent dans le pays d’Israël. Il s’agissait probablement d’étrangers qui entraient dans le pays ou d’étrangers que les Israélites avaient épargnés de la destruction. Le roi Saül les ôta du pays durant son règne, mais manifestement vers la fin de celui-ci des médiums recommencèrent à exercer leur pratique. Saül montra combien il s’était éloigné de Dieu en allant consulter à En-Dor la “ maîtresse du pouvoir médiumnique ”. — 1S 28:3, 7-10.
Le roi Saül consulte un médium. Lorsque Saül se rendit chez le médium, l’esprit de Jéhovah lui avait été retiré depuis un certain temps et, de fait, Dieu ne répondait plus à ses questions, ni par le moyen de rêves, ni par l’Ourim (qu’utilisait le grand prêtre), ni par les prophètes (1S 28:6). Dieu ne voulait plus avoir affaire à lui ; par ailleurs, il y avait longtemps que Samuel, le prophète de Dieu, n’avait pas vu Saül, la dernière fois ayant été avant l’onction de David comme futur roi. Il ne serait donc pas raisonnable de penser que Samuel, même s’il avait encore été en vie, aurait accepté alors de venir conseiller Saül. Quant à Dieu, il ne fit certainement pas revenir Samuel d’entre les morts pour parler à Saül, puisqu’il ne l’avait pas envoyé vers lui avant sa mort. — 1S 15:35.
Une déclaration que Jéhovah fit plus tard par l’intermédiaire d’Isaïe montre qu’il n’approuva ni ne favorisa en aucune manière la démarche de Saül : “ Et s’ils vous disent : ‘ Adressez-​vous aux médiums ou à ceux qui ont un esprit de prédiction, qui pépient et s’expriment à voix basse ’, n’est-​ce pas à son Dieu que tout peuple doit s’adresser ? Doit-​on s’adresser aux morts en faveur des vivants ? À la loi et à l’attestation ! ” — Is 8:19, 20.
Dès lors, quand le récit dit : “ Lorsque la femme vit ‘ Samuel ’, elle se mit à crier de toute la force de sa voix ”, il raconte à l’évidence l’événement tel qu’il fut perçu par le médium, lequel était abusé par l’esprit qui jouait le rôle de Samuel (1S 28:12). Quant à Saül, il tomba sous le coup du principe énoncé par l’apôtre Paul : “ Comme ils n’ont pas jugé bon de posséder Dieu dans la connaissance exacte, Dieu les a livrés à une mentalité désapprouvée, pour faire des choses qui ne conviennent pas [...]. Quoique ceux-là connaissent très bien le juste décret de Dieu — que ceux qui pratiquent de telles choses méritent la mort —, non seulement ils continuent à les faire, mais encore ils approuvent ceux qui les pratiquent. ” — Rm 1:28-32.
L’ouvrage Commentary on the Old Testament, par C. Keil et F. Delitzsch (1973, vol. II, 1 Samuel, p. 265), se réfère à la Septante qui, en 1 Chroniques 10:13, ajoute les mots “ et Samuel le prophète lui avait répondu ”. (Giguet.) Commentary étaie les [[@VolumePage: 2,1015]] implications de ces mots non inspirés que contient la Septante, mais ajoute : “ Cependant, les Pères, les réformateurs et les premiers théologiens chrétiens, à de rares exceptions près, affirmaient qu’il n’y eut pas une apparition réelle de Samuel, mais seulement une imaginaire. Selon l’explication donnée par Éphrem le Syrien, une image apparente de Samuel fut présentée aux yeux de Saül par le moyen d’artifices démoniaques. Luther et Calvin ont adopté cette analyse, et les premiers théologiens protestants les ont suivis en considérant l’apparition comme n’étant autre qu’un spectre diabolique, une vision fantastique, ou un spectre diabolique ayant la forme de Samuel, et la déclaration de Samuel comme n’étant autre qu’une révélation diabolique faite avec la permission divine, dans laquelle le mensonge se mêle à la vérité. ”
Dans une note (First Samuel, p. 265, 266), Commentary déclare : “ Ainsi, selon Luther [...] ‘ l’évocation de Samuel par une devineresse ou sorcière, en 1 Sam. xxviii. 11, 12, était certainement un simple spectre du démon ; non seulement parce que les Écritures affirment qu’elle fut provoquée par une femme qui était pleine de démons (car qui pourrait croire que les âmes des croyants, qui sont en la main de Dieu, [...] aient été au pouvoir du démon, et de simples humains ?), mais aussi parce que c’était de toute évidence en infraction au commandement divin que Saül et la femme interrogèrent le mort. Le Saint-Esprit ne peut rien faire de lui-​même, ni aider ceux qui agissent en opposition avec lui ’. Calvin considère également que l’apparition n’était qu’un spectre [...] : ‘ Il est certain, dit-​il, qu’il ne s’agissait pas réellement de Samuel, car Dieu n’aurait jamais permis que ses prophètes soient contraints par de telles évocations diaboliques. Car nous voyons ici une sorcière faire monter les morts de la tombe. Peut-​on imaginer que Dieu ait souhaité exposer Son prophète à pareille ignominie ; comme si le démon avait pouvoir sur les corps et les âmes des saints qui sont sous Sa garde ? Il est dit que les âmes des saints se reposent [...] en Dieu, attendant leur bienheureuse résurrection. De plus, devrions-​nous croire que Samuel emporta son manteau dans la tombe ? Pour toutes ces raisons, il ressort comme une évidence que l’apparition n’était rien de plus qu’un spectre, et que les sens de la femme elle-​même furent abusés, qu’elle pensa voir Samuel, alors qu’en réalité ce n’était pas lui. ’ Les anciens théologiens orthodoxes contestèrent eux aussi la réalité de l’apparition du défunt Samuel avec les mêmes arguments. ”
Le pouvoir de Jésus sur les démons. Lorsque Jésus était sur la terre, il prouva qu’il était le Messie, l’Oint de Dieu, en expulsant les démons du corps de possédés. Il le faisait sans rituel spécial, sans séance spirite ni aucune forme de magie. Il ordonnait simplement aux démons de sortir, et ils obéissaient à sa voix. Bien qu’à contrecœur, les démons étaient forcés de reconnaître son autorité (Mt 8:29-34 ; Mc 5:7-13 ; Lc 8:28-33), tout comme Satan avait reconnu l’autorité de Jéhovah quand Il lui avait permis d’affliger Job pour le soumettre à une épreuve, mais lui avait ordonné de ne pas le tuer (Jb 2:6, 7). Par ailleurs, Jésus accomplit cette œuvre sans se faire payer. — Mt 8:16, 28-32 ; Mc 1:34 ; 3:11, 12 ; Lc 4:41.
Il réfute la fausse accusation des Pharisiens. Après que Jésus eut opéré une de ces guérisons, ses ennemis, les Pharisiens, l’accusèrent : “ Cet homme-​là n’expulse les démons que par le moyen de Béelzéboub, le chef des démons. ” Mais, poursuit le récit : “ Connaissant leurs pensées, il leur dit : ‘ Tout royaume divisé contre lui-​même est réduit en désolation, et toute ville ou maison divisée contre elle-​même ne subsistera pas. Pareillement, si Satan expulse Satan, il s’est divisé contre lui-​même ; comment donc son royaume subsistera-​t-​il ? D’ailleurs, si c’est par le moyen de Béelzéboub que j’expulse les démons, vos fils, par le moyen de qui les expulsent-​ils ? C’est pourquoi ils seront vos juges. ’ ” — Mt 12:22-27.
Les Pharisiens furent obligés d’admettre qu’il fallait un pouvoir supra-humain pour expulser les démons. Cependant, ils voulaient empêcher le peuple de croire en Jésus. C’est pourquoi ils attribuèrent son pouvoir au Diable. Jésus démolit leur argument en montrant à quelle conclusion logique il menait. Il répondit que, s’il était un agent du Diable et défaisait ce que faisait Satan, alors Satan travaillait en réalité contre ses propres intérêts (ce qu’aucun roi humain ne ferait) et tomberait rapidement. En outre, il attira leur attention sur le fait que leurs “ fils ”, ou disciples, prétendaient également expulser des démons. Si réellement, selon l’argument des Pharisiens, celui qui expulsait les démons le faisait par le pouvoir de Satan, alors leurs propres disciples agissaient sous ce pouvoir, chose que les Pharisiens n’étaient évidemment pas prêts à admettre. Jésus déclara que leurs propres “ fils ” étaient par conséquent des juges qui les condamnaient, eux et leur argument. Puis Jésus dit : “ Mais si c’est par le moyen de l’esprit de Dieu que j’expulse les démons, le royaume de Dieu vous a donc atteints. ” — Mt 12:28.
Jésus poursuivit son argumentation en faisant remarquer que personne ne peut entrer dans la maison d’un homme fort (Satan) et s’emparer de ses biens s’il n’a pas le pouvoir de lier l’homme fort. C’est à la suite de la fausse accusation des Pharisiens que Jésus prononça l’avertissement concernant le péché contre l’esprit saint, puisque c’était par l’esprit de Dieu que lui-​même expulsait les démons, et qu’en parlant en mal de [[@VolumePage: 2,1016]] cette œuvre les Pharisiens n’exprimaient pas simplement leur haine de Jésus, mais parlaient contre la démonstration visible de l’esprit saint de Dieu. — Mt 12:29-32.
Il ne faudrait pas déduire de ce que Jésus Christ disait sur l’expulsion des démons que les “ fils ” des Pharisiens et tous les autres qui prétendaient chasser les démons étaient nécessairement des instruments de Dieu. Jésus parla de personnes qui demanderaient : “ Seigneur, Seigneur, n’est-​ce pas en ton nom que nous avons prophétisé, et en ton nom que nous avons expulsé des démons, et en ton nom que nous avons accompli de nombreuses œuvres de puissance ? ” Mais il leur répondrait : “ Je ne vous ai jamais connus ! Éloignez-​vous de moi, vous qui pratiquez l’illégalité. ” (Mt 7:22, 23). N’étant pas de vrais disciples de Jésus Christ, de tels pratiquants de l’illégalité seraient des enfants du Diable (voir Jn 8:44 ; 1Jn 3:10). Par conséquent, quand bien même ils prétendraient avoir expulsé des démons, ce ne serait pas en tant qu’instruments de Dieu, mais en tant qu’agents du Diable. En se servant de personnes pratiquant l’exorcisme, qui vont jusqu’à le faire au nom de Jésus (voir la tentative des sept fils de Scéva en Ac 19:13-16), Satan ne serait pas divisé contre lui-​même. En revanche, par une œuvre apparemment belle consistant à libérer quelqu’un de l’emprise d’un démon, Satan se transformerait lui-​même en “ ange de lumière ” et assiérait ainsi son pouvoir et son influence sur ceux qu’il tromperait. — 2Co 11:14.
“ Qui n’est pas contre nous est pour nous. ” Un jour, l’apôtre Jean dit à Jésus : “ Enseignant, nous avons vu un certain homme expulser des démons en se servant de ton nom et nous avons essayé de l’en empêcher, parce qu’il ne nous accompagnait pas. ” Cet homme réussissait sans doute à expulser les démons, car Jésus dit : “ Il n’y a personne qui fasse une œuvre de puissance à cause de mon nom et puisse vite m’injurier. ” C’est pourquoi Jésus leur ordonna de ne pas essayer de l’en empêcher, “ car qui n’est pas contre nous est pour nous ”. (Mc 9:38-40.) Tous ceux qui croyaient en Jésus ne les accompagnèrent pas personnellement, lui et ses apôtres, dans leur ministère. À cette époque, l’alliance de la Loi était en vigueur par la volonté de Dieu, et Dieu n’avait pas encore inauguré, par le moyen de Jésus Christ, la nouvelle alliance et le début de la congrégation chrétienne des appelés. C’est seulement à compter de la Pentecôte 33 de n. è., après que Jésus eut amené la suppression de la Loi par son sacrifice, qu’il fut nécessaire pour servir au nom de Christ de faire partie de cette congrégation, dont les membres étaient baptisés en Christ (Ac 2:38-42, 47 ; Rm 6:3). Alors, au lieu de traiter avec la nation de l’Israël selon la chair comme jusqu’alors, Dieu considéra comme sa “ nation sainte ” la congrégation chrétienne. — 1P 2:9 ; 1Co 12:13.
Une œuvre de la chair. Les pratiquants du spiritisme pourraient penser qu’il s’agit d’une ‘ pratique spirituelle ’, et pourtant la Parole de Dieu l’appelle non une œuvre de l’esprit ou un aspect du fruit de l’esprit, mais une œuvre de la chair. On notera parmi quelles choses détestables le spiritisme est rangé : “ Fornication, impureté, dérèglement, idolâtrie, pratique du spiritisme [littéralement : “ drogue ”], inimitiés, querelle, jalousie, accès de colère, disputes, divisions, sectes, envies, soûleries, orgies et choses semblables. ” Le spiritisme joue sur les désirs de la chair pécheresse, non sur les choses de l’esprit, et l’apôtre émet cet avertissement : “ Ceux qui pratiquent de telles choses n’hériteront pas du royaume de Dieu. ” — Ga 5:19-21, Int.
Ses pratiquants s’attirent la destruction éternelle. Dans la Révélation est précisé un des péchés retenus contre Babylone la Grande, qui doit être jetée dans la mer pour ne plus jamais être trouvée : “ Par tes pratiques spirites toutes les nations ont été égarées. ” (Ré 18:23). À propos de la destruction éternelle de ceux qui pratiquent le spiritisme, la Révélation dit : “ Quant aux lâches, et aux gens sans foi, et à ceux qui sont immondes dans leur saleté, et aux meurtriers, et aux fornicateurs, et à ceux qui pratiquent le spiritisme [littéralement : “ drogueurs ”], et aux idolâtres, et à tous les menteurs, leur part sera dans le lac embrasé de feu et de soufre. Cela représente la deuxième mort. ” — Ré 21:8, Int.
L’art magique, une pratique liée au spiritisme. L’art magique est lié au spiritisme. À Éphèse, beaucoup crurent la prédication de Paul, et “ bon nombre de ceux qui avaient pratiqué les arts magiques rassemblèrent leurs livres et les brûlèrent devant tout le monde ”. (Ac 19:19.) Le mot grec rendu par “ arts magiques ” est périérga, “ curiosités, indiscrétions ”, littéralement “ choses qui sont autour de l’œuvre ” et donc superflues, c’est-à-dire les arts de ceux qui se mêlent de choses interdites, avec l’aide d’esprits malins. — Int ; Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, vol. 1, p. 261.
Une prophétie contre Jérusalem. Dans une déclaration que Jéhovah prononça contre Jérusalem en raison de son infidélité, il dit : “ Tu seras abaissée, si bien que tu parleras depuis la terre, et comme venant de la poussière ta parole n’arrivera qu’assourdie. Oui, ta voix venant de la terre deviendra comme celle d’un médium, et depuis la poussière ta parole pépiera. ” (Is 29:4). Cela annonçait le temps où des ennemis viendraient contre Jérusalem et la feraient tomber très bas, l’écraseraient à terre en quelque sorte. En conséquence, [[@VolumePage: 2,1017]] toute déclaration que feraient les habitants de Jérusalem viendrait des profondeurs de leur abaissement. Cela ferait l’effet d’un médium en train de parler de telle sorte qu’on aurait l’impression d’entendre un son léger et sourd, étouffé et faible, venant de la poussière de la terre. Cependant, selon Isaïe 29:5-8, Jérusalem serait délivrée.


[[@Headword:Spoliation]]Spoliation
 
[[@VolumePage: 2,1017]] SPOLIATION
Recours intentionnel à la tromperie, à la ruse ou au travestissement de la vérité, afin d’inciter quelqu’un à se défaire d’un bien précieux lui appartenant ou à renoncer à un droit légal. Le terme hébreu traduit par “ spolier ” (ʽashaq ; Lv 6:2) signifie fondamentalement abuser de sa force, de son pouvoir ou de son autorité sur autrui. Il est aussi rendu par ‘ opprimer ’. (Ec 4:1 ; Is 52:4.) Le verbe grec apostéréô signifie “ priver, spolier, dépouiller ”. (1Co 7:5 ; Mc 10:19 ; 1Tm 6:5.) Le nom grec dolos, qui emporte la même idée, est rendu par “ tromperie[s] ” en Actes 13:10 et en Marc 7:22.
Dans la Bible, la spoliation est généralement liée aux relations commerciales. La loi de Dieu interdit la malhonnêteté en affaires. Les Israélites devaient agir honnêtement entre eux. Le salarié était particulièrement protégé par la Loi (Lv 19:13 ; Dt 24:14 ; voir aussi Jc 5:4). Jésus Christ inclut l’interdiction de spolier parmi les “ commandements ” de Dieu (Mc 10:19). Sous l’alliance de la Loi, si un homme qui avait spolié son compagnon se repentait par la suite, révélait l’affaire et la confessait, il devait restituer à la victime le montant complet et y ajouter le cinquième ; en outre, il devait offrir un sacrifice de culpabilité à Jéhovah. — Lv 6:1-7.
Les fausses religions sont également considérées comme une forme de spoliation dans les Écritures. Élymas le sorcier fut frappé de cécité après que Paul eut dévoilé clairement les tromperies et les scélératesses qu’il avait pratiquées en ‘ pervertissant les voies droites de Jéhovah ’. (Ac 13:8-11.) Paul corrigea également les chrétiens de Corinthe qui se citaient les uns les autres en justice ; il leur dit qu’ils faisaient du tort à leurs frères et les spoliaient quand ils allaient en justice devant des hommes injustes et non devant les saints de la congrégation. Il valait mieux se laisser spolier que porter ses affaires devant des hommes du monde. — 1Co 6:1-8.
À de nombreuses reprises, la Bible met en garde contre la spoliation et les pratiques frauduleuses, et elle les condamne. Elle fait également remarquer que Dieu jugera les spoliateurs et qu’il délivrera son peuple de telles personnes. — Ps 62:10 ; 72:4 ; 103:6 ; Pr 14:31 ; 22:16 ; 28:16 ; Mi 2:1, 2 ; Ml 3:5.


[[@Headword:Stacté]]Stacté
 
[[@VolumePage: 2,1017]] STACTÉ
Les gouttes de stacté (héb. : nataph) étaient un des composants de l’encens réservé à un usage sacré (Ex 30:34). La forme verbale apparentée signifie “ dégoutter ”. (Jg 5:4.) La Septante rend ce mot par staktê, qui signifie “ huile de myrrhe ”, dérivé du verbe grec stazô, “ dégoutter ”. Les mots hébreu et grec indiquent donc qu’il s’agissait d’un baume qui dégoutte d’arbres résineux. La Vulgate rendit le terme par stacte.
On ne sait pas précisément quel arbre produit le stacté. Au nombre des arbres proposés figurent le liquidambar oriental (Liquidambar orientalis) et le pistachier lentisque (Pistacia lentiscus).


[[@Headword:Stade]]Stade
 
[[@VolumePage: 2,1017]] STADE
Le mot grec (stadion) traduit par stade désigne une mesure de longueur égale à 185 m (625 pieds romains), soit 1/8 e de mille romain. (Le mille romain équivaut à 1 479,50 m.) (Ré 14:20 ; 21:16.) C’est la longueur approximative des stades attique et romain. En 1 Corinthiens 9:24, le terme stadion (stade) est rendu par “ course ”, car le parcours de la course grecque était d’un stade. Le stade du parcours olympique, quant à lui, mesurait 192 m.


[[@Headword:Stakys]]Stakys
 
[[@VolumePage: 2,1017]] STAKYS
(Épi).
Membre de la congrégation chrétienne de Rome vers 56 de n. è., que Paul appelle “ mon bien-aimé ” et à qui il envoie ses salutations. — Rm 16:9.


[[@Headword:Statère]]Statère
 
[[@VolumePage: 2,1017]] STATÈRE
Pièce de monnaie en argent avec laquelle Jésus et l’apôtre Pierre payèrent l’impôt du temple. D’une valeur de quatre drachmes, elle correspondait à l’époque à environ quatre jours de salaire (Mt 17:24, 27). De l’avis de nombreux biblistes, c’était le tétradrachme frappé à Antioche (Syrie) ou à Tyr. Le tétradrachme tyrien, de la taille approximative d’une pièce de cinq francs, portait sur le côté face la tête du dieu Melqart et sur le côté pile un aigle perché sur le gouvernail d’un navire, avec cette inscription : “ Tyr la Sainte et l’Invincible. ” Une effigie de l’empereur Auguste figurait sur le tétradrachme d’Antioche.


[[@Headword:Stéphanas]]Stéphanas
 
[[@VolumePage: 2,1017]] STÉPHANAS
(d’une racine qui signifie “ couronner, tresser ”).
Un des membres mûrs de la congrégation de Corinthe, la capitale de l’Achaïe, province romaine du S. de la Grèce. Paul baptisa personnellement la maisonnée de Stéphanas et en parle comme des “ prémices ” de son ministère dans cette province (1Co 1:16 ; 16:15). Environ cinq ans plus tard, vers 55 de n. è., Stéphanas et deux autres frères de Corinthe rendirent visite à Paul à Éphèse. C’est peut-être par leur intermédiaire que Paul apprit la situation éprouvante dont il parle dans sa première lettre canonique aux Corinthiens (1Co 1:11 ; 5:1 ; 11:18). Il se peut également que Stéphanas et ses compagnons aient porté eux-​mêmes cette lettre à Corinthe. — 1Co 16:17.


[[@Headword:Stérilité]]Stérilité
 
[[@VolumePage: 2,1017]] STÉRILITÉ
L’idée d’incapacité d’avoir des enfants est exprimée par les mots hébreux ʽaqar (Gn 11:30) et galmoudh (Is 49:21), traduits l’un et [[@VolumePage: 2,1018]] l’autre par “ stérile ”. En Proverbes 30:16, la stérilité est évoquée de façon littérale par l’expression “ fermeture de la matrice ”. (MN, note.) Le mot grec pour “ stérile ” est stéïros (Lc 1:7, 36). La stérilité est également appelée “ l’état de mort de la matrice ”. — Rm 4:19.
La mission confiée à l’origine par Jéhovah à Adam et Ève, mission ensuite répétée aux fils de Noé, comprenait ce commandement : “ Soyez féconds et devenez nombreux. ” (Gn 1:28 ; 9:7). Pour une femme mariée, ne pas avoir d’enfants était donc considéré dans les temps anciens comme un opprobre, une affliction, une punition, comme un des plus grands malheurs. Rachel supplia son mari Jacob en ces termes : “ Donne-​moi des enfants, sinon je serai une morte. ” — Gn 30:1.
La réponse que lui fit Jacob montre que Jéhovah est capable de rendre féconde une femme stérile : “ Suis-​je à la place de Dieu, qui t’a refusé le fruit du ventre ? ” Finalement, dit le récit, “ Dieu se souvint de Rachel et Dieu l’exauça en ce qu’il ouvrit sa matrice. Elle devint enceinte et mit au monde un fils ”. (Gn 30:2, 22, 23.) D’autres cas attestent le pouvoir de Jéhovah de donner des enfants à des femmes atteintes de stérilité naturelle durable : Sara (Gn 11:30 ; 17:19 ; 21:1, 2) ; Rébecca (Gn 25:21) ; la mère de Samson (Jg 13:2, 3) ; Hanna (1S 1:10, 11 ; 2:5) ; une Shounammite (2R 4:14-17) ; et Élisabeth (Lc 1:7, 36). Grâce à la bénédiction de Jéhovah, les Israélites, durant leur séjour en Égypte, devinrent prolifiques au point d’alarmer les Égyptiens, qui se voyaient déjà en infériorité numérique (Ex 1:7-12, 18-21). C’est encore à Jéhovah que fut attribué le mérite d’avoir permis à Ruth, ancêtre de David, de concevoir. — Ru 4:13.
Lorsque Jéhovah retirait sa bénédiction, même le sol devenait une solitude stérile et désolée. En revanche, avec la bénédiction divine, le sol était capable de produire beaucoup de fruit (Lv 26:3-5). De même, promesse fut faite qu’avec la bénédiction abondante de Jéhovah ‘ on ne trouverait dans le pays ni femme qui avorte ni femme qui soit stérile ’. (Ex 23:26 ; Dt 7:13, 14 ; 28:4, 11 ; Ps 127:3-5 ; 128:3.) Un jour, inversement, Jéhovah ‘ ferma entièrement toute matrice ’ de la maison d’Abimélek lorsque ce dernier envisagea de prendre Sara pour femme. — Gn 20:17, 18.
En raison de la terrible détresse prédite sur la Jérusalem du I er siècle, Jésus déclara que les femmes “ stériles ” seraient heureuses, soulagées, parce qu’elles ne connaîtraient pas l’angoisse de voir leurs enfants souffrir. — Lc 23:29.
Isaïe et le psalmiste prophétisèrent sur la femme stérile dont l’opprobre et la honte allaient être oubliés, car elle mettrait au monde de nombreux fils, qui seraient tous enseignés par Jéhovah (Ps 113:9 ; Is 54:1-15). L’apôtre Paul applique les paroles d’Isaïe à “ la femme libre ”, autrement dit “ la Jérusalem d’en haut ”. — Ga 4:26-31.


[[@Headword:Stoïciens]]Stoïciens
 
[[@VolumePage: 2,1018]] STOÏCIENS
Philosophes que Paul rencontra alors qu’il prêchait sur la place du marché à Athènes. Bien que leurs idées aient quelque peu changé avec le temps, fondamentalement, les stoïciens affirmaient que la matière et la force (cette dernière étant parfois appelée providence, raison ou Dieu) étaient les principes élémentaires dans l’univers. Pour les stoïciens, tout était matériel, même les vices et les vertus. Ils ne voyaient pas en Dieu une Personne, mais pensaient que toutes choses faisaient partie d’une déité impersonnelle dont émanait l’âme humaine. Pensant que l’âme survit à la mort du corps, certains stoïciens croyaient que celle-ci serait finalement détruite avec l’univers. D’autres étaient d’avis qu’en dernier lieu elle serait réabsorbée par cette déité. Les stoïciens affirmaient que pour accéder au but suprême, au bonheur, l’homme devait se servir de sa raison pour comprendre les lois qui gouvernent l’univers et s’y conformer. Pour eux, une vie vertueuse consistait donc à ‘ suivre la nature ’. À leurs yeux, l’homme vraiment sage était insensible à la douleur ou au plaisir, indifférent à la richesse ou à la pauvreté, etc. Le destin, pensaient-​ils, gouvernait les affaires humaines, et si les problèmes semblaient insurmontables, ils considéraient le suicide comme une solution acceptable.
Après avoir eu un certain temps partie liée avec les cyniques, Zénon de Citium (Chypre) fonda sa propre école de philosophie vers 300 av. n. è. Ses disciples prirent le nom de stoïciens du Stoa Poïkilè, portique peint d’Athènes, où il enseigna pendant quelque 58 ans. La philosophie stoïcienne fut enrichie avec Cléanthe et Chrysippe, et fut largement acceptée par les Grecs et les Romains. Parmi ses partisans, on compte Sénèque, Épictète et l’empereur romain Marc Aurèle. Elle prospéra jusque vers 300 de n. è.
À l’instar des épicuriens, les stoïciens ne croyaient pas à la résurrection telle que les chrétiens l’enseignaient. Aussi, quand Paul annonça la bonne nouvelle au sujet de Jésus et de la résurrection, ils le traitèrent de “ bavard ”, déclarant qu’il semblait être “ un annonciateur de divinités étrangères ”. Plus tard, après qu’on l’eut conduit à l’Aréopage, Paul cita les écrits des stoïciens Aratus de Cilicie (les Phænomena) et Cléanthe (l’Hymne à Zeus), en ces termes : “ Car par [Dieu] nous avons la vie et nous nous mouvons et nous existons, comme l’ont même dit certains poètes de chez vous : ‘ Car nous sommes aussi sa lignée. ’ ” — Ac 17:17-19, 22, 28.


[[@Headword:Stylet]]Stylet
 
[[@VolumePage: 2,1018]] STYLET
Instrument pour écrire sur des matériaux tels que l’argile ou la cire (Ps 45:1 ; Is 8:1 ; Jr [[@VolumePage: 2,1019]] 8:8). La pointe du stylet employé pour l’écriture cunéiforme était soit carrée, soit en forme de coin, et était ordinairement faite dans du roseau ou du bois dur.
Pour imprimer ou graver des lettres dans la pierre ou le métal, il fallait un stylet, c’est-à-dire un ciseau en métal ou en une autre matière dure. Le patriarche Job déclara : “ Ah ! si maintenant on mettait par écrit mes paroles ! Ah ! si on les inscrivait dans un livre ! Avec un stylet de fer et avec du plomb, ah ! si pour toujours elles étaient sculptées dans le roc ! ” (Jb 19:23, 24). Job désirait apparemment que ses paroles soient gravées dans la pierre et que les lettres ainsi tracées soient remplies de plomb afin de les rendre plus durables. Des siècles plus tard, Jéhovah dit des péchés de Juda qu’ils étaient écrits avec un stylet de fer, c’est-à-dire inscrits de façon indélébile. — Jr 17:1.


[[@Headword:Styrax]]Styrax
 
[[@VolumePage: 2,1019]] STYRAX
(héb. : livnèh).
Le nom hébreu de cet arbre signifie “ blanc ”, et le mot arabe qui lui est apparenté, loubna, s’emploie pour le styrax (Styrax officinalis). Le styrax est un grand arbuste ou un petit arbre qui dépasse rarement 6 m de haut. Il est abondant en Syrie, où Jacob fit usage de bâtons de styrax (Gn 30:37), et dans toute la Palestine. Il pousse souvent sur les versants secs des collines et dans les endroits rocheux, où son ombre est toujours appréciée (Ho 4:13). Ses feuilles ovales, qui poussent sur des rameaux longs et flexibles, sont vertes au-dessus et toutes blanches en dessous. Ses fleurs éclatantes, aux pétales blancs et au parfum délicieux, ressemblent beaucoup à celles de l’oranger.


[[@Headword:Succoth]]Succoth
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SUCCOTH
Voir [[SOUKKOTH >> Headword: SOUKKOTH]].


[[@Headword:Sud]]Sud
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SUD
Voir [[NÉGUEB >> Headword: NÉGUEB]].


[[@Headword:Sueur]]Sueur
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SUEUR
Transpiration ; humidité ou liquide corporel excrété par les glandes sudoripares et s’écoulant par les pores de la peau. La sueur est principalement causée par un effort violent (un travail dur par exemple), l’émotion (telle que l’angoisse), la chaleur, etc.
Chassé du jardin d’Éden après avoir péché, Adam dut tirer sa subsistance d’un sol maudit, en transpirant et en travaillant dur parmi les épines et les chardons. Jéhovah lui dit notamment : “ À la sueur de ton visage tu mangeras du pain jusqu’à ce que tu retournes au sol, car c’est de lui que tu as été pris. ” — Gn 3:17-19.
Dans la vision qu’Ézékiel eut du temple, Jéhovah déclara que les prêtres qui y serviraient devraient porter des vêtements de lin, et que ‘ sur eux il ne viendrait pas de laine ’. Ils ne devraient pas se ceindre de laine ou de quoi que ce soit “ qui provoque la sueur ”. Peut-être était-​ce pour éviter toute impureté causée par la sueur, ou bien parce que la transpiration rendrait leur service non pas joyeux, mais désagréable, la sueur faisant penser à une tâche pénible et fastidieuse, comme ce fut le cas pour Adam. — Éz 44:15-18.
Jésus à Gethsémané. À propos de Jésus Christ et de la dernière nuit de sa vie terrestre à Gethsémané, Luc 22:44 déclare : “ Mais étant pris d’angoisse, il continua à prier de façon plus ardente ; et sa sueur devint comme des gouttes de sang qui tombaient à terre. ” L’écrivain ne dit pas que la sueur de Jésus était réellement mélangée à son sang. Peut-être faisait-​il seulement une comparaison pour montrer que la sueur de Christ formait comme des gouttes de sang, ou bien qu’elle tombait goutte à goutte comme le sang qui coule d’une blessure. Mais il est possible aussi que le sang de Jésus ait suinté au travers de sa peau et se soit mélangé à la sueur. On a constaté l’apparition de sueur sanguinolente dans certains cas de tension mentale extrême. Par un phénomène appelé diapédèse, du sang ou des éléments sanguins exsudent par les parois intactes des vaisseaux. Dans les cas d’hématidrose, il y a une excrétion de sueur teintée de pigments sanguins ou de sang, d’un liquide corporel mêlé de sang, de sorte qu’‘ on sue du sang ’. Tout cela ne constitue que des hypothèses concernant ce qui a pu arriver à Jésus.
Le passage de Luc 22:43, 44 ne figure pas dans le Vaticanus 1209, l’Alexandrinus, la Version syriaque sinaïtique et le texte corrigé du Manuscrit sinaïtique. Il apparaît en revanche dans le Manuscrit sinaïtique original, le Codex Bezae, la Vulgate, la version syriaque Cureton et la Peshitta.


[[@Headword:Sulamite]]Sulamite
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SULAMITE
Voir [[SHOULAMMITE >> Headword: SHOULAMMITE]].


[[@Headword:Sunamite]]Sunamite
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SUNAMITE
Voir [[SHOUNAMMITE >> Headword: SHOUNAMMITE]].


[[@Headword:Sunem]]Sunem
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SUNEM
Voir [[SHOUNEM >> Headword: SHOUNEM]].


[[@Headword:Suppression (Mont de la)]]Suppression (Mont de la)
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SUPPRESSION (MONT DE LA)
Voir [[OLIVIERS >> Headword: OLIVIERS ]] (MONT DES ).


[[@Headword:Surdité]]Surdité
 
[[@VolumePage: 2,1019]] SURDITÉ
Incapacité partielle ou totale d’entendre, souvent causée par une maladie, un accident ou un grand bruit, soit fort et soudain, soit continu. Certaines personnes naissent sourdes. La Bible parle aussi de cas de surdité due à la possession d’un démon (Mc 9:25-29). La racine du terme hébreu ḥérésh (‘ sourd ’ ; Is 35:5) se rapporte ou à la surdité de la part du sujet récepteur, ou au silence du sujet émetteur, et elle est rendue selon le cas par “ être [ou : devenir] sourd ” ou par “ garder le silence ”. — Ps 28:1 ; 35:22, note ; 50:3, note ; Mi 7:16.
Jéhovah, le Créateur de l’oreille (Pr 20:12), demanda à son peuple d’avoir des égards pour les sourds. Les Israélites ne devaient pas se moquer d’un sourd ni appeler le mal sur lui, car il était incapable de se défendre contre des déclarations [[@VolumePage: 2,1020]] qu’il n’entendait pas. — Lv 19:14 ; voir aussi Ps 38:13, 14.
Les paroles consignées en Exode 4:11, où Jéhovah dit qu’il ‘ établit le sourd ’, ne signifient pas qu’il est responsable de tous les cas de surdité. Toutefois, pour une raison ou dans un dessein particuliers, Jéhovah peut faire qu’une personne devienne littéralement sourde, muette ou aveugle. Le père de Jean le baptiseur fut rendu temporairement muet pour ne pas avoir cru (Lc 1:18-22, 62-​64). Dieu peut aussi ‘ établir ’ que certaines personnes soient sourdes spirituellement en les laissant demeurer dans cet état si tel est leur choix. — Voir Is 6:9, 10.
Au cours de son ministère, Jésus Christ fit montre à plusieurs reprises de pouvoirs miraculeux de guérison en rendant l’ouïe à des individus atteints de surdité (Mt 11:5 ; Mc 7:32-37 ; Lc 7:22). Cela donne l’assurance que, lorsqu’il dominera sur la terre, toutes les afflictions, y compris la surdité, seront supprimées.
Le psalmiste compara les méchants qui refusent d’écouter les conseils à un cobra qui reste sourd à la voix des charmeurs (Ps 58:3-5). De même, aux jours d’Isaïe, les Israélites, bien qu’ayant des oreilles, étaient comme sourds, car ils étaient lents à écouter la parole de Jéhovah et à y obéir (Is 42:18-20 ; 43:8). Toutefois, après son retour d’exil prédit, le peuple de Dieu cesserait d’être sourd spirituellement. Il entendrait la parole de Jéhovah, c’est-à-dire qu’il y prêterait attention (Is 29:18 ; 35:5). Quand il était sur la terre, Jésus Christ ouvrit à beaucoup les oreilles de l’intelligence, permettant à ceux qui étaient guéris d’agir en conséquence de ce qu’ils entendaient. — Mt 13:16, 23.


[[@Headword:Surveillant]]Surveillant
 
[[@VolumePage: 2,1020]] SURVEILLANT
Le terme hébreu pour surveillant, paqidh, est un dérivé du verbe paqadh, qui signifie “ s’occuper de ” (Gn 21:1), “ rendre visite ” (Jg 15:1), “ préposer ” (Gn 39:5), “ charger de ”. (Ezr 1:2.) Pareillement, le terme grec pour surveillant, épiskopos, est apparenté au verbe épiskopéô, qui signifie “ veiller soigneusement ” (Hé 12:15), et au substantif épiskopê, “ inspection ” (Lc 19:44, Int ; 1P 2:12), “ fonction de surveillant ” (1Tm 3:1) ou “ fonction de surveillance ”. (Ac 1:20.) La Septante rend quatre fois l’hébreu paqidh par épiskopos (Jg 9:28 ; Ne 11:9, 14, 22). Le surveillant était donc quelqu’un qui se souciait de certaines questions ou de certaines personnes, quelqu’un qui rendait visite, inspectait, et nommait ou préposait. Fondamentalement, le terme grec évoque la notion de surveillance protectrice.
Les surveillants dans les Écritures hébraïques. Joseph conseilla à Pharaon de préposer des surveillants sur le pays pour qu’on emmagasine des provisions pendant les années d’abondance en vue de la famine à venir (Gn 41:34-36). Chaque lignée des Lévites, sous l’autorité de son chef, avait une responsabilité particulière en rapport avec la surveillance des tâches du tabernacle (Nb 3:24-26, 30, 31, 35-37). Éléazar, fils d’Aaron, fut établi “ chef des chefs des Lévites ” et avait la surveillance générale du tabernacle et de ses ustensiles (Nb 3:32 ; 4:16). Par ailleurs, le grand prêtre pouvait préposer des surveillants à certains services du sanctuaire (2R 11:18). Les chapitres 23 à 27 de 1 Chroniques exposent les fonctions et les dispositions nombreuses et variées qui, sous le règne de David, relevaient de la surveillance. Elles concernaient à la fois la prêtrise et la cour du roi, et touchaient notamment les questions économiques et militaires.
La prophétie d’Isaïe (60:17) met en parallèle les “ surveillants ” et les “ préposés aux corvées ”, cela parce que les surveillants peuvent être amenés à attribuer du travail à quelqu’un, puis à veiller de près aux intérêts des personnes et des biens confiés à leurs soins. Dans cette prophétie, Jéhovah prédit l’époque où il établira “ comme surveillants, la paix, et, comme préposés aux corvées, la justice ”. Cette prophétie connut un premier accomplissement sur Israël avec le retour d’exil, mais se réalisa plus pleinement dans la congrégation chrétienne.
Les surveillants dans la congrégation chrétienne. Les “ surveillants ” (épiskopoï) chrétiens correspondent à ceux qui sont reconnus comme des “ anciens ” (présbutéroï) de la congrégation. Que ces deux termes désignent la même fonction au sein de la congrégation, cela ressort de l’épisode au cours duquel Paul demanda aux “ anciens de la congrégation ” d’Éphèse de le rejoindre à Milet. Il exhorta ces “ anciens ” en ces termes : “ Faites attention à vous-​mêmes et à tout le troupeau, parmi lequel l’esprit saint vous a établis surveillants [forme d’épiskopoï], pour faire paître la congrégation de Dieu. ” (Ac 20:17, 28). L’apôtre est clair également là-dessus dans sa lettre à Tite, où il aborde la question d’établir des “ anciens dans ville après ville ”. Faisant à l’évidence référence à ces anciens, il utilise le terme “ surveillant ” (épiskopos) (Tt 1:5, 7). Les deux termes s’appliquent donc à la même fonction, présbutéros soulignant la maturité de celui qui est ainsi établi, et épiskopos les devoirs inhérents à cette charge. — Voir [[ANCIEN >> Headword: ANCIEN]] , HOMME D’ÂGE MÛR .
Le nombre de surveillants d’une congrégation n’était pas fixe. Il dépendait du nombre de ceux qui avaient les qualités requises et étaient accrédités comme “ anciens ” dans la congrégation. Il est évident, par exemple, que la congrégation d’Éphèse comptait plusieurs surveillants. De même, écrivant aux chrétiens de Philippes, Paul fait mention des “ surveillants ” qui s’y trouvaient [[@VolumePage: 2,1021]] (Ph 1:1), ce qui indique que ceux-ci servaient la congrégation et veillaient à ses intérêts en collège.
Un examen des Écritures grecques chrétiennes révèle que les surveillants, ou anciens, d’une même congrégation avaient une autorité égale. Dans ses lettres aux congrégations, Paul ne distingue aucun d’eux comme le surveillant, pas plus qu’il n’adresse ses lettres à un individu présenté comme tel. La lettre aux Philippiens est adressée “ à tous les saints en union avec Christ Jésus qui sont à Philippes, ainsi qu’aux surveillants et aux assistants ministériels ”. (Ph 1:1.) À ce propos, Manuel Guerra y Gomez a écrit : “ Bien entendu, épiskopos dans le protocole de l’épître aux Philippiens ne suppose pas une autorité monarchique ; le terme désigne plutôt les personnes d’une évidente structure plurale et collégiale chargées de la direction et du gouvernement dans la communauté chrétienne de la ville macédonienne. De leur côté, les diakonos, conformément au sens général du mot, sont les aides, les ministres, des épiskopos et se trouvaient par là même au service des croyants. ” — Episcopos y Presbyteros, Burgos, Espagne, 1962, p. 320.
Conditions requises d’un surveillant, d’un ancien. Pour avoir la fonction d’ancien, les conditions requises suivantes doivent être remplies : “ Il faut donc que le surveillant soit irréprochable, mari d’une seule femme, modéré dans ses habitudes, sain d’esprit, ordonné, hospitalier, capable d’enseigner, que ce ne soit pas un ivrogne querelleur, pas un homme qui frappe, mais qu’il soit raisonnable, non belliqueux, non ami de l’argent, que ce soit quelqu’un qui préside de belle façon sa propre maisonnée, qui tienne ses enfants dans la soumission en toute dignité [...] que ce ne soit pas un homme récemment converti, [...] il faut aussi qu’il reçoive un beau témoignage de gens du dehors. ” — 1Tm 3:1-7.
De même, abordant dans sa lettre à Tite la question des nominations d’anciens, Paul dit que pour remplir les conditions requises un homme doit être “ exempt d’accusation, mari d’une seule femme, ayant des enfants croyants qui n’aient pas été sous une accusation de débauche ni indisciplinés. Il faut en effet qu’un surveillant soit exempt d’accusation en tant qu’intendant de Dieu, qu’il ne soit pas entêté, pas enclin à la colère, que ce ne soit pas un ivrogne querelleur, pas un homme qui frappe, qu’il ne soit pas avide d’un gain malhonnête, mais hospitalier, ami du bien, sain d’esprit, juste, fidèle, maître de lui-​même, fermement attaché à la parole fidèle pour ce qui est de son art d’enseigner, afin qu’il soit capable d’exhorter par l’enseignement qui est salutaire et aussi de reprendre les contradicteurs ”. (Tt 1:5-9.) Les différences entre cette dernière liste de qualités requises et la précédente tiennent manifestement compte des besoins spécifiques des congrégations de Crète que Tite desservait. — Tt 1:10-14.
Le Surveillant suprême. Citant de toute évidence Isaïe 53:6, Pierre, en 1 Pierre 2:25, évoque ceux qui sont ‘ comme des brebis égarées ’. “ Mais maintenant, ajoute-​t-​il, vous êtes retournés vers le berger et surveillant de vos âmes. ” Il fait nécessairement référence à Jéhovah Dieu, puisque ceux à qui il écrivait ne s’étaient pas égarés loin de Christ Jésus, mais avaient plutôt été ramenés par l’intermédiaire de ce dernier à Jéhovah Dieu, qui est le Grand Berger de son peuple (Ps 23:1 ; 80:1 ; Jr 23:3 ; Éz 34:12). Jéhovah est aussi un surveillant, quelqu’un qui inspecte (Ps 17:3). L’inspection (gr. : épiskopê) peut être rapprochée de l’expression de son jugement condamnatoire, comme ce fut le cas, au I er siècle, de Jérusalem, qui ne discerna pas le temps où elle fut “ inspectée [gr. : épiskopês] ”. (Lc 19:44.) Cela peut aussi avoir un effet favorable et bénéfique, comme dans le cas de ceux qui glorifient Dieu au jour “ de son inspection [gr. : épiskopês] ”. — 1P 2:12.
[[@VolumePage: 2,1022]] “ Quelqu’un qui se mêle des affaires d’autrui. ” L’apôtre Pierre déconseille de devenir “ quelqu’un qui se mêle des affaires d’autrui ”. (1P 4:15.) Cette expression rend le grec allotriépiskopos, littéralement “ surveillant de ce qui appartient à un autre ”. F. Zorell définit ce terme ainsi : “ Celui qui prend sur lui de juger et de corriger les affaires des autres, quelqu’un qui s’ingère imprudemment dans les affaires d’autres personnes. ” — Lexicon Graecum Novi Testamenti, Paris, 1961, col. 70.
[Tableau, page 1021]
Surveillants, ou anciens Assistants ministériels
1Tm 3:1-7 Tt 1:5-9 1Tm 3:8-10, 12, 13
irréprochable exempt d’accusation exempt d’accusation
mari d’une seule mari d’une seule mari d’une seule
femme femme femme
pas un ivrogne pas un ivrogne non adonné à
querelleur querelleur beaucoup de vin
non ami de pas avide d’un gain non avide d’un gain
l’argent malhonnête malhonnête
préside de belle a des enfants préside de belle
façon sa croyants qui ne façon ses enfants
maisonnée, tient sont pas sous une et sa propre
ses enfants dans accusation maisonnée
la soumission de débauche ni
indisciplinés
pas récemment mis à l’épreuve
converti quant à ses
aptitudes
sain d’esprit sain d’esprit
hospitalier hospitalier
capable attaché à la parole
d’enseigner dans l’art
d’enseigner,
capable d’exhorter
et de reprendre
pas un homme pas un homme
qui frappe qui frappe
raisonnable pas entêté
non belliqueux pas enclin à la colère


[[@Headword:Suse]]Suse
 
[[@VolumePage: 2,1022]] SUSE
Ville antique dont les ruines gisent entre les eaux de la Karkheh et de l’Ab-i-Diz, sur la rive est du Shaʽour, à environ 350 km à l’E. de Babylone. Il y a à cet endroit quatre tertres principaux. Le village actuel de Shoush se trouve sous les pentes de l’acropole, le tertre le plus important. Suse ou une partie fortifiée de la ville, “ Suse le château ”, fut le théâtre d’une des visions du prophète Daniel (Dn 8:2), ainsi que des événements racontés dans le livre d’Esther (Est 1:2, 5, 6 ; 2:3, 5, 8, 21 ; 3:2, 15 ; 8:14 ; 9:12-15) ; c’est également le lieu où Nehémia accomplit son service d’échanson sous le règne d’Artaxerxès (Longue-Main, fils de Xerxès Ier). — Ne 1:1 ; 2:1 ; voir [[CHÂTEAU  >> Headword: CHÂTEAU ]] ; [[ÉLAM >> Headword: ÉLAM]] o 1 ; [[PERSE >> Headword: PERSE]] , [[PERSES >> Headword: PERSES ]] (Les capitales perses).
Les faits indiquent que Suse (également appelée Shoushân ; Ezr 4:9, note) était la capitale de l’Élam antique. Au VII e siècle av. n. è., le roi Asnappar (Assourbanipal) d’Assyrie conquit Suse et déporta certains de ses habitants en Samarie (Ezr 4:9, 10). Sous la domination perse, Suse fut une cité royale. Au IV e siècle av. n. è., Suse fut prise par Alexandre le Grand et finit par décliner. Aujourd’hui, son emplacement n’est plus occupé que par un tas de ruines.
Des archéologues ont découvert les ruines d’un palais, qu’on pense être celui commencé par le roi de Perse Darius Ier et achevé par son fils Xerxès Ier (identifié à Assuérus, le mari d’Esther). Les panneaux de briques émaillées de couleur, ainsi que les chapiteaux de pierres laissent entrevoir sa gloire passée. Voici ce qu’on peut lire sur une inscription de Darius Ier relative à la construction du palais : “ Ce palais que j’ai fait à Suse, ses matériaux ont été apportés de bien loin ; vers le bas, la terre a été creusée jusqu’à ce que j’atteigne la pierre dans la terre ; lorsque ce fut creusé, du gravier a été jeté d’un côté à 40 coudées [18 m] en profondeur, de l’autre à 20 coudées [9 m] en profondeur ; sur ce gravier, le palais a été déposé. Et que la terre a été creusée vers le bas et que le gravier a été jeté et que la brique a été moulée : le peuple babylonien l’a fait. Le bois de cèdre a été apporté d’une montagne du nom de Liban ; le peuple assyrien l’a apporté jusqu’à Babylone ; de Babylone, les Cariens et les Grecs l’ont apporté jusqu’à Suse ; le bois de yakā a été apporté du Gandhara et du Kermān. L’or qui a été travaillé ici a été apporté de Lydie et de Bactriane ; le lapis-lazuli et la cornaline qui ont été travaillés ici ont été apportés de Sogdiane ; la turquoise qui a été travaillée ici a été apportée de Chorasmie. L’argent et l’ébène ont été apportés d’Égypte ; la décoration avec laquelle les murs ont été ornés a été apportée d’Ionie ; l’ivoire qui a été travaillé ici a été apporté d’Éthiopie, d’Inde et d’Arachosie. Les colonnes en pierre qui ont été travaillées ici ont été apportées d’un village du nom d’Abirādu, en Élam ; les tailleurs qui ont taillé la pierre étaient des Ioniens et des Lydiens. Les orfèvres qui ont travaillé l’or étaient des Mèdes et des Égyptiens ; les hommes qui ont travaillé le bois étaient des Lydiens et des Égyptiens ; les hommes qui ont fabriqué les briques étaient des Babyloniens ; les hommes qui ont décoré le mur étaient des Mèdes et des Égyptiens. [...] ‘ À Suse, beaucoup de beau a été ordonné, beaucoup de beau a été fait. ’ ” — Les inscriptions de la Perse achéménide, par P. Lecoq, Paris, 1997, p. 235-237 ; voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE ]] (Perse).


[[@Headword:Suzanne]]Suzanne
 
[[@VolumePage: 2,1022]] SUZANNE
Une des nombreuses femmes fidèles qui prirent sur leurs biens pour subvenir aux besoins de Jésus et de ses 12 apôtres lors du ministère de Jésus en Galilée, en 31 de n. è. — Lc 8:1-3.


[[@Headword:Sychar]]Sychar
 
[[@VolumePage: 2,1022]] SYCHAR
Ville de Samarie et emplacement de la source de Jacob. L’endroit se trouvait “ près du champ que Jacob avait donné à Joseph son fils ” dans les environs de Shekèm (Jn 4:5, 6 ; voir aussi Jos 24:32). La Version syriaque sinaïtique porte “ Sychem ” au lieu de “ Sychar ”. Cependant, les meilleurs manuscrits grecs appuient la leçon “ Sychar ”. Certains auteurs non bibliques anciens font une distinction entre Shekèm et Sychar, d’autres non. Des fouilles récentes ont amené certains à avancer que Sychar pourrait correspondre au village d’ ʽAskar, situé à 700 m au N.-N.-E. de la source de Jacob et à environ 1 km au N.-E. de Shekèm.


[[@Headword:Sycomore]]Sycomore
 
[[@VolumePage: 2,1022]] SYCOMORE
(héb. : shiqmah).
Le sycomore dont parlent les Écritures hébraïques est un figuier, à ne pas confondre avec l’érable sycomore ou érable faux platane. Il correspond manifestement au “ figuier-mûrier ” de Luc 19:4. Cet arbre (Ficus sycomorus) produit un fruit qui ressemble à la figue commune, mais son feuillage rappelle celui du mûrier. C’est un arbre robuste, qui mesure entre 10 et 15 m de haut et qui peut vivre plusieurs centaines d’années. Contrairement au figuier commun, le sycomore (figuier-mûrier) est un arbre à feuilles persistantes. Celles-ci, cordiformes, sont plus petites que celles du figuier, mais forment une frondaison touffue et étalée qui donne beaucoup d’ombre. C’est pour cette raison qu’on plantait souvent des sycomores le long des routes. Le tronc, [[@VolumePage: 2,1023]] épais et court, se ramifie très près du sol, ce qui rendait un tel arbre pratique le long de la route pour un homme petit comme Zachée, car il put y grimper afin d’apercevoir Jésus. — Lc 19:2-4.
Les figues croissent en grappes abondantes. Elles sont moins grosses et d’une qualité inférieure à celles du figuier commun. Actuellement, en Égypte et à Chypre, les producteurs de figues de sycomores (figuiers-mûriers) percent le fruit avant qu’il ne soit mûr avec un clou ou un autre ustensile pointu afin de le rendre propre à la consommation. Pratiquée assez tôt dans le mûrissement, cette incision, ou ce perçage, des figues de sycomores provoque une brusque augmentation de l’émanation de gaz éthylène, ce qui hâte considérablement la croissance et la maturation du fruit (de trois à huit fois). Sans ce geste important, le fruit ne se développerait pas complètement et resterait dur, ou bien serait gâté par les parasites qui y pénètrent pour s’y reproduire. Voilà qui éclaire quelque peu sur le travail exercé par Amos, qui se qualifie lui-​même de “ gardien de troupeaux et pinceur des figues du sycomore ”. — Am 7:14.
Outre qu’ils poussaient dans la vallée du Jourdain (Lc 19:1, 4) et dans la région de Teqoa (Am 1:1 ; 7:14), les sycomores étaient particulièrement abondants dans les bas-pays de la Shéphéla (1R 10:27 ; 2Ch 1:15 ; 9:27). Bien que leurs fruits n’aient pas la qualité de la figue commune, le roi David les jugea d’une valeur suffisamment grande pour confier les vergers de la Shéphéla aux soins d’un administrateur (1Ch 27:28). Les sycomores (figuiers-mûriers) étaient manifestement très répandus en Égypte à l’époque des dix plaies, et ils constituent d’ailleurs toujours une source de nourriture dans ce pays (Ps 78:47). Le bois de sycomore est un peu tendre et poreux, d’une qualité assez inférieure à celle du cèdre. C’est toutefois un bois très durable qui était beaucoup utilisé dans la construction (Is 9:10). Dans des tombes égyptiennes ont été retrouvés des cercueils de momies en bois de sycomore qui après quelque 3 000 ans étaient toujours en bon état.


[[@Headword:Syène]]Syène
 
[[@VolumePage: 2,1023]] SYÈNE
Ville apparemment située à l’extrémité sud de l’Égypte antique (Éz 29:10 ; 30:6). La ville servait de place de marché ou de commerce. On l’identifie à Assouan, sur la rive est du Nil, près de l’île d’Éléphantine et à environ 690 km au S. du Caire.


[[@Headword:Syméôn]]Syméôn
 
[[@VolumePage: 2,1023]] SYMÉÔN
(d’une racine héb. qui signifie “ entendre, écouter ”).
1. Ancêtre de Marie, la mère de Jésus. — Lc 3:30.
2. Forme du nom de Simon (Pierre) employée une fois par Jacques au concile de Jérusalem. — Ac 15:14.
3. Un des prophètes et des enseignants de la congrégation d’Antioche de Syrie qui posèrent les mains sur Barnabas et Paul après que l’esprit saint les eut tous les deux désignés pour le service missionnaire. Le surnom latin de Syméôn était Niger. — Ac 13:1-3.


[[@Headword:Synagogue]]Synagogue
 
[[@VolumePage: 2,1023]] SYNAGOGUE
Dans la Septante, les deux mots ékklêsia (“ assemblée ” ou “ congrégation ”) et sunagôgê (“ action d’amener ensemble [en un même lieu] ”) sont utilisés de façon interchangeable. Le mot “ synagogue ” en vint à désigner le lieu, le bâtiment, où se tenait l’assemblée. Cependant, il ne perdit pas entièrement son sens original. En effet, la Grande Synagogue n’était pas un vaste bâtiment, mais une assemblée d’éminents lettrés censés avoir établi le canon des Écritures hébraïques pour les Juifs de Palestine. Son origine remonterait aux jours d’Ezra et de Nehémia, et elle aurait existé jusqu’à l’époque du Grand Sanhédrin, vers le III e siècle av. n. è. Jacques utilise ce mot au sens de réunion chrétienne ou d’assemblée publique. — Jc 2:2.
En Révélation 2:9 et 3:9, “ synagogue ” est employé pour une assemblée placée sous la domination de Satan. On parle également de “ la synagogue dite des Affranchis ”. — Ac 6:9 ; voir [[AFFRANCHI >> Headword: AFFRANCHI]] , HOMME LIBRE .
On ne sait pas exactement quand les synagogues furent instituées ; il semble que ce fut au cours des 70 années d’exil à Babylone, alors qu’il n’y avait pas de temple, ou peu après le retour d’exil, quand le prêtre Ezra eut souligné vigoureusement la nécessité de connaître la Loi.
À l’époque du ministère terrestre de Jésus Christ, chaque bourg de Palestine, quelle que soit son importance, avait sa synagogue, et les villes, plus grandes, en avaient plusieurs. Jérusalem en comptait beaucoup. Les Écritures mentionnent même le cas d’une synagogue bâtie pour les Juifs par un officier de l’armée romaine (Lc 7:2, 5, 9). Parmi les plus belles ruines de synagogues découvertes à ce jour, il y a celles de Tell Houm (Kefar Nahoum), site probable de la Capernaüm antique. L’édifice a une double histoire. Les dates données par les spécialistes varient entre la fin du II e siècle de n. è. et le début du V e siècle. Le bâtiment par lui-​même s’appuie sur une synagogue plus ancienne datant du I er siècle de n. è. Cette synagogue primitive, en partie mise au jour récemment, mesurait 24,2 m de long sur 18,5 m de large.
Une caractéristique des synagogues antiques était une réserve pour les rouleaux des Écritures. Il semble que la coutume la plus ancienne consistait à conserver les rouleaux soit à l’extérieur du bâtiment principal, soit dans une pièce à part, pour plus de sûreté. Avec le temps, on les rangea dans une arche (sorte d’armoire ou de coffre) portative, [[@VolumePage: 2,1024]] qu’on déplaçait pour le culte. Dans les synagogues tardives, l’arche s’intégra à la structure architecturale du bâtiment, construite dans ou sur un des murs. Les places des présidents de la synagogue et des invités de marque se trouvaient à côté de l’arche et faisaient face à la congrégation (Mt 23:6). La lecture de la Loi était faite depuis une estrade surélevée, traditionnellement située au centre de la synagogue. Sur trois côtés se trouvaient les sièges ou les bancs pour l’assistance, peut-être avec une partie réservée aux femmes. Apparemment, l’orientation de l’édifice avait son importance, et on s’efforçait de faire en sorte que les adorateurs soient face à Jérusalem. — Voir Dn 6:10.
Déroulement du culte. La synagogue était un lieu réservé à l’instruction et non aux sacrifices, ces derniers n’ayant lieu qu’au temple. Vraisemblablement, les exercices synagogaux comprenaient la louange, la prière, la récitation et la lecture des Écritures, mais aussi le commentaire et l’exhortation ou prédication. Les louanges reprenaient particulièrement les Psaumes. Les prières, bien que tirées dans une certaine mesure des Écritures, finirent par devenir longues, ritualistes, et étaient souvent récitées pour se faire bien voir. — Mc 12:40 ; Lc 20:47.
Un des aspects du culte à la synagogue était la récitation du Shema, en quelque sorte la profession de foi du judaïsme. Ce nom correspond au premier mot du premier verset employé : “ Écoute [Shemaʽ], ô Israël ! Jéhovah notre Dieu est un seul Jéhovah. ” (Dt 6:4). La partie la plus importante du service était la lecture de la Torah ou Pentateuque, qui avait lieu tous les lundis et jeudis, ainsi que chaque sabbat. Dans de nombreuses synagogues, un programme était établi de manière à lire l’intégralité de la Loi en un an ; dans d’autres, le cycle était triennal. C’est en raison de l’importance accordée à la lecture de la Torah que le disciple Jacques put faire la remarque suivante aux membres du collège central à Jérusalem : “ Depuis les temps anciens, Moïse a dans une ville après l’autre des gens qui le prêchent, parce qu’on le lit à haute voix dans les synagogues chaque sabbat. ” (Ac 15:21). La Mishna (Meguila IV, 1, 2) fait elle aussi mention d’une lecture d’extraits des prophètes, les haphtaroth, chacun avec son commentaire. Quand Jésus entra dans la synagogue de la ville où il avait été élevé, Nazareth, on lui remit un des rouleaux qui contenaient les haphtaroth à lire, puis il fit un commentaire sur son contenu, comme le voulait la coutume. — Lc 4:17-21.
Après la lecture de la Torah et des haphtaroth, suivie de leurs commentaires respectifs, venait la prédication ou exhortation. On lit que Jésus enseigna et prêcha dans les synagogues de toute la Galilée. Pareillement, Luc rapporte que c’est “ après la lecture publique de la Loi et des Prophètes ” que Paul et Barnabas furent invités à parler, à prêcher. — Mt 4:23 ; Ac 13:15, 16.
La prédication de Paul. Après la Pentecôte 33 de n. è. et la fondation de la congrégation chrétienne, les apôtres, et en particulier Paul, prêchèrent beaucoup dans les synagogues. Quand il arrivait dans une ville, Paul commençait habituellement par se rendre à la synagogue pour y prêcher, donnant d’abord aux Juifs l’occasion d’entendre la bonne nouvelle du Royaume avant d’aller vers les Gentils. Dans certains cas, il passa un temps considérable dans la synagogue, y prêchant pendant plusieurs sabbats. À Éphèse, il enseigna dans la synagogue pendant trois mois, puis, quand l’opposition se manifesta, il s’éloigna avec les disciples qui avaient cru et utilisa la salle de l’école de Tyrannus pendant environ deux ans. — Ac 13:14 ; 17:1, 2, 10, 17 ; 18:4, 19 ; 19:8-10.
Paul ne se servait pas des synagogues comme de lieux de réunion pour les congrégations chrétiennes. Il n’y tenait pas non plus de réunion le dimanche, car il profitait du sabbat, du samedi donc, pour prêcher aux Juifs, étant donné que ceux-ci étaient rassemblés ce jour-​là.
Points communs avec l’organisation chrétienne. Les premiers chrétiens d’origine juive n’eurent pas de mal à tenir des réunions ordonnées et instructives consacrées à l’étude de la Bible, car avec les synagogues ils possédaient un modèle de base qu’ils connaissaient bien. Les points communs étaient nombreux : dans la synagogue comme dans la congrégation chrétienne, il n’y avait pas de prêtre ni d’ecclésiastique mis à part et détenant seul ou presque la parole. À la synagogue, n’importe quel Juif fervent pouvait prendre part à la lecture ou au commentaire. Dans la congrégation chrétienne, on s’attendait à ce que tous fassent la déclaration publique et s’incitent à l’amour et aux belles œuvres, mais de façon ordonnée (Hé 10:23-25). À la synagogue, les femmes n’enseignaient pas ni n’exerçaient d’autorité sur les hommes ; ce n’était pas différent dans l’assemblée chrétienne. Le chapitre 14 de 1 Corinthiens donne des instructions pour la tenue des réunions de la congrégation chrétienne, et il ressort que celles-ci étaient très semblables à ce qui se passait à la synagogue. — 1Co 14:31-35 ; 1Tm 2:11, 12.
Les synagogues avaient leurs présidents et leurs surveillants, et de même les congrégations chrétiennes primitives (Mc 5:22 ; Lc 13:14 ; Ac 20:28 ; Rm 12:8). Elles avaient aussi leurs aides ou assistants, et de même dans le culte chez les chrétiens. Il y avait un homme appelé l’envoyé ou le messager de la synagogue. Si on ne trouve pas d’équivalent dans le récit historique relatif à la congrégation chrétienne du I er siècle, un terme similaire, “ ange ”, apparaît dans les messages que [[@VolumePage: 2,1025]] Jésus Christ envoya aux sept congrégations d’Asie Mineure. — Lc 4:20 ; 1Tm 3:8-10 ; Ré 2:1, 8, 12, 18 ; 3:1, 7, 14.
La synagogue servait de modèle aux assemblées chrétiennes sous d’autres aspects encore, que voici : les synagogues locales reconnaissaient l’autorité du Sanhédrin de Jérusalem, et de même les congrégations chrétiennes reconnaissaient l’autorité du collège central de Jérusalem, comme le montre clairement Actes chapitre 15. Aucun des deux systèmes n’organisait de quête ; en revanche, les deux prévoyaient des contributions pour l’assemblée et ses ministres, ainsi que pour les pauvres. — 2Co 9:1-5.
Les deux structures faisaient également fonction de tribunal. C’était à la synagogue que toutes les affaires mineures concernant les Juifs étaient entendues et réglées. De la même manière, l’apôtre Paul explique que les chrétiens devaient laisser les hommes mûrs de la congrégation juger les affaires entre membres de celle-ci au lieu d’aller devant les tribunaux du monde pour arbitrer ces différends (1Co 6:1-3). L’ordre synagogal prévoyait l’administration de coups de fouet, mais dans la congrégation chrétienne le châtiment se limitait aux réprimandes. Comme dans la synagogue, dans la congrégation chrétienne la mesure la plus sévère applicable contre quelqu’un qui se disait chrétien était l’expulsion, autrement dit l’exclusion ou l’excommunication. — 1Co 5:1-8, 11-13 ; voir [[CONGRÉGATION  >> Headword: CONGRÉGATION ]] ; [[EXPULSION >> Headword: EXPULSION]].
Jésus prédit que ses disciples seraient fouettés dans les synagogues (Mt 10:17 ; 23:34 ; Mc 13:9) et qu’ils en seraient chassés, expulsés (Jn 16:2). Certains des chefs parmi les Juifs avaient foi en Jésus, mais ils ne le confessaient pas, de peur d’être expulsés de la congrégation juive (Jn 12:42). Un aveugle de naissance qui avait été guéri par Jésus fut jeté dehors par les Juifs parce qu’il avait témoigné en faveur de son bienfaiteur. — Jn 9:1, 34.


[[@Headword:Syntyche]]Syntyche
 
[[@VolumePage: 2,1025]] SYNTYCHE
(Avec fortune [succès]).
Chrétienne de Philippes que Paul félicita pour son intégrité et qu’il exhorta à “ avoir [la] même pensée dans le Seigneur ” que sa sœur chrétienne Évodie (Ph 4:2, 3). L’apôtre donna apparemment ce conseil en raison d’un désaccord existant entre les deux femmes, comme l’indiquent un certain nombre de traductions. — AC ; Jé ; Md ; S ; SO.


[[@Headword:Syracuse]]Syracuse
 
[[@VolumePage: 2,1025]] SYRACUSE
Ville d’Italie au port magnifique située sur la côte sud-est de la Sicile. Selon Thucydide, une colonie grecque s’y établit au VIII e siècle av. n. è.
L’apôtre Paul demeura trois jours à Syracuse vers la fin de son voyage à Rome, aux alentours de 59 de n. è. Le bateau y fit peut-être relâche parce qu’il fallait attendre que le vent soit favorable (Ac 28:12). De Syracuse, le navire fit un “ circuit ” et arriva à Rhegium, à l’extrême S. de l’Italie. On ne connaît pas le sens exact de cette expression ; il est possible que le vaisseau ait décrit une courbe, loin des côtes, afin de trouver assez de vent pour gonfler ses voiles. À moins qu’il n’ait fait “ le tour de la côte ” pour atteindre Rhegium. — Ac 28:13, AG.


[[@Headword:Syrie]]Syrie
 
[[@VolumePage: 2,1025]] SYRIE
Région bordée à l’E. par la Mésopotamie, à l’O. par les montagnes du Liban, au N. par les montagnes du Taurus, au S. par la Palestine et le désert d’Arabie. La région est appelée Aram dans les Écritures hébraïques. Ces frontières ne sont qu’approximatives, car la plupart du temps l’influence et la domination de la Syrie sur ce territoire furent plutôt floues et irrégulières.
À l’époque patriarcale. Pour l’époque patriarcale, les seules mentions des Syriens dans la Bible concernent des événements survenus autour de Harân en rapport avec la vie de la famille de Rébecca, dont le père Bethouël et le frère Labân sont tous deux qualifiés de Syriens ou, littéralement, d’Araméens (Gn 25:20 ; 28:5 ; 31:20, 24). Jacob fut appelé “ Syrien qui périssait ” parce qu’il avait résidé 20 ans dans la région de Harân. Il y épousa les deux filles de Labân et y engendra des fils et des filles. Il y connut aussi l’affliction au service de Labân. La mère de Jacob était également syrienne. — Dt 26:5 ; Gn 31:40-42 ; Ho 12:12.
La période des juges. Durant la période des juges, alors que les Israélites avaient abandonné le culte de Jéhovah, le roi syrien Koushân-Rishathaïm domina sur eux pendant huit ans (Jg 3:7-10). En une autre occasion, l’influence de la Syrie s’avéra suffisamment forte pour amener Israël à adorer ses dieux ainsi que d’autres divinités païennes. — Jg 10:6.
La période des rois d’Israël et de Juda. Quand la monarchie d’Israël fut constituée et après, la Syrie devint militairement agressive, et l’histoire du royaume du Nord est constamment marquée par cette hostilité entre les deux États. Le premier roi d’Israël, Saül, fit la guerre aux rois syriens de Tsoba (1S 14:47). Devenu roi, David infligea de lourdes pertes à l’armée du roi syrien Hadadézer. En même temps, beaucoup d’or, d’argent et de cuivre fut pris et sanctifié pour Jéhovah. David installa également des garnisons à Damas et obligea les Syriens à payer tribut (2S 8:3-12 ; 1Ch 18:3-8). Par la suite, plus de 30 000 mercenaires syriens à la solde des Ammonites s’enfuirent devant les Israélites au lieu de combattre. Cependant, après l’arrivée des renforts syriens, une bataille avec Israël eut lieu, au cours de laquelle les Syriens subirent de lourdes pertes et demandèrent la paix. — 2S 10:6-19 ; 1Ch 19:6-19.
Plus tard, un rebelle syrien nommé Rezôn, qui s’était enfui de chez Hadadézer, se fit roi à Damas [[@VolumePage: 2,1026]] et devint un opposant à Israël tous les jours de Salomon (1R 11:23-25). Damas devint ainsi la plus importante ville syrienne, longtemps reconnue comme “ la tête de la Syrie ”, et c’est à elle que Jéhovah adressa ses jugements contre la nation. — Is 7:8 ; 17:1-3 ; Am 1:5.
Après la division du royaume d’Israël. La Bible raconte dans les grandes lignes l’histoire des succès et des revers de la Syrie dans ses rapports avec les Israélites du royaume du Nord et du royaume du Sud, après la mort de Salomon et la division de son royaume. Certains événements sont rapportés, qui se déroulèrent pendant les règnes d’Asa (1R 15:18-20 ; 2Ch 16:2-4, 7), d’Ahab (1R 20:1-34 ; 22:3, 4, 29-35 ; 2Ch 18:10, 28-34), de Yehoram d’Israël (2R 6:24–7:16 ; 8:28, 29 ; 9:14b, 15 ; 2Ch 22:5, 6), de Yehoash de Juda (2R 12:17, 18 ; 2Ch 24:23, 24), de Yehoahaz (2R 13:3-7, 22), de Yehoash d’Israël (2R 13:14-19, 24, 25), de Yotham (2R 15:37, 38), d’Ahaz (2R 16:5-9 ; 2Ch 28:5 ; Is 7:1-8 ; 9:12) et de Yehoïaqim (2R 24:2). Qu’on demeure “ trois ans sans guerre entre la Syrie et Israël ” était suffisamment rare pour être mentionné. — 1R 22:1.
Élisha, prophète de Jéhovah, eut certains contacts avec les Syriens, par exemple lorsqu’il guérit de la lèpre Naamân, le chef de l’armée syrienne (2R 5:1-20), ou quand il révéla à Hazaël qu’il serait roi de Syrie à la place de son maître Ben-Hadad II (2R 8:7-15). Une autre fois, alors qu’un détachement de Syriens encerclait Dothân pour capturer Élisha, le prophète demanda d’abord à Dieu de frapper ces hommes d’une forme de cécité, puis il les conduisit à Samarie où la vue leur fut rendue ; après quoi il leur fit donner à manger et les renvoya chez eux (2R 6:8-23). Pour des détails supplémentaires sur les rapports des Syriens avec ce prophète, voir l’article [[ÉLISHA >> Headword: ÉLISHA]] o 1.
Les Syriens étaient des Sémites, des proches parents des Israélites avec qui ils étaient étroitement liés. Pourtant, au VIII e siècle av. n. è., leurs langues étaient suffisamment dissemblables pour qu’un Juif moyen ne comprenne pas l’araméen (2R 18:26-28 ; Is 36:11, 12 ; voir [[ARAMÉEN >> Headword: ARAMÉEN ]] [La langue]). Sur le plan religieux, il y avait également de grandes différences entre les Syriens, polythéistes, et les Juifs, et ce n’est que lorsque ces derniers apostasièrent que le culte des dieux syriens fut autorisé dans le pays d’Israël. — Jg 10:6 ; 2R 16:10-16 ; 2Ch 28:22, 23.
Au I er siècle de n. è. La Syrie des temps apostoliques correspondait à la province romaine annexée à l’empire par Pompée en 64 av. n. è. Cette province recouvrait la plus grande partie du territoire antique de la Syrie. Le gouverneur de Syrie contrôlait également toute la Palestine. À l’époque de la naissance de Jésus, la Syrie avait pour gouverneur Quirinius, le légat de l’empereur Auguste ; il résidait à Antioche, capitale de la province, située sur l’Oronte, et troisième ville de l’Empire romain par la grandeur (Lc 2:1, 2). Jésus limita son ministère à la seule Palestine, mais les rumeurs au sujet de ses miracles merveilleux se répandirent “ dans toute la Syrie ”. — Mt 4:24.
Quand les chrétiens de Jérusalem furent dispersés à cause des persécutions qui suivirent la lapidation d’Étienne, certains d’entre eux portèrent la bonne nouvelle dans la capitale syrienne, Antioche. Les Juifs furent les premiers à entendre le message, puis ce fut le tour des gens appartenant à d’autres groupes nationaux. Barnabas et Paul contribuèrent à fortifier la congrégation d’Antioche. Ce fut à l’origine dans cette ville de Syrie que “ les disciples furent par une providence divine appelés chrétiens ”. — Ac 11:19-26 ; Ga 1:21.
Vers l’an 46 de n. è., lors d’une grande famine qui survint pendant le règne de l’empereur Claude, les chrétiens d’Antioche et des environs envoyèrent des secours à leurs frères de Jérusalem par l’intermédiaire de Barnabas et de Paul (Ac 11:27-30). La lettre sur la circoncision envoyée par les apôtres et les anciens de Jérusalem était adressée particulièrement aux congrégations d’Antioche, de Syrie et de Cilicie (région voisine) (Ac 15:23). Pendant les années que Paul consacra à ses nombreux voyages missionnaires, il choisit Antioche comme base de départ de ses activités. — Ac 15:40, 41 ; 18:18 ; 20:3 ; 21:3 ; Ga 2:11.


[[@Headword:Syro-Phénicienne]]Syro-Phénicienne
 
[[@VolumePage: 2,1026]] SYRO-PHÉNICIENNE
Terme employé en Marc 7:26 pour une non-Israélite du territoire de Tyr et de Sidon. Combinaison des mots “ Syrienne ” et “ Phénicienne ”, l’expression “ Syro-Phénicienne ” tire sans doute son origine du fait que la Phénicie faisait partie de la province romaine de Syrie. Ailleurs, cette Syro-Phénicienne est qualifiée de femme khananaïa (littéralement : cananéenne ; traduit par “ phénicienne ” dans MN), car les premiers occupants de la Phénicie descendaient de Canaan et, avec le temps, “ Canaan ” en vint à désigner essentiellement la Phénicie (Mt 15:22, note). Cette femme est dite “ Grecque ”, parce qu’elle était probablement d’ascendance grecque. — Mc 7:26.
Peu après la Pâque 32 de n. è., cette Syro-Phénicienne s’avança vers Jésus Christ et lui demanda à plusieurs reprises d’expulser un démon de sa fille. Au début, Jésus refusa en disant : “ Ce n’est pas bien de prendre le pain des enfants et de le jeter aux petits chiens. ” Pour les Juifs, les chiens étaient des animaux impurs. Mais en comparant les non-Juifs à de “ petits chiens ” qui, peut-être, servaient d’animaux de compagnie, et non aux chiens sauvages des rues, Jésus adoucissait la comparaison. Néanmoins, les paroles de Jésus permirent apparemment d’éprouver la foi de [[@VolumePage: 2,1027]] la femme. “ Oui, Seigneur, reconnut-​elle humblement ; et pourtant les petits chiens mangent bien des miettes qui tombent de la table de leurs maîtres. ” Ses paroles étaient le reflet d’une grande foi. Aussi sa fille fut-​elle guérie. — Mt 15:21-28 ; Mc 7:24-30.


[[@Headword:Syrte]]Syrte
 
[[@VolumePage: 2,1027]] SYRTE
(d’une racine qui signifie “ entraîner ”).
Nom grec de deux golfes inscrits dans la grande échancrure du littoral nord-africain. Le golfe de l’O. (entre Tunis et Tripoli) était appelé la Petite Syrte (aujourd’hui le golfe de Gabès). Juste à l’E. se trouvait la Grande Syrte, l’actuel golfe de Sidra. Les matelots de l’Antiquité redoutaient ces deux golfes à cause de la traîtrise de leurs bancs de sable, constamment déplacés par les marées. À propos des vaisseaux qui s’y échouaient, Strabon, géographe du I er siècle de n. è., rapporte ceci : “ Il est bien rare que le bâtiment en réchappe. ” — Géographie, XVII, III, 20, traduit par A. Tardieu, Paris, 1880.
Quand l’apôtre Paul fut emmené prisonnier à Rome, le bateau sur lequel il voyageait fut saisi au S. de la Crète par un coup de vent de N.-E. L’équipage craignit donc que le bateau n’échoue sur la “ Syrte ”, manifestement les sables mouvants ou les bancs de sable du golfe de Sidra. — Ac 27:14-17.


[[@Headword:Systèmes de choses]]Systèmes de choses
 
[[@VolumePage: 2,1027]] SYSTÈMES DE CHOSES
Plus de 30 fois dans les Écritures grecques chrétiennes, l’expression “ système de choses ” rend le sens du terme grec aïôn.
Au sujet de la signification d’aïôn, R. C. Trench déclare : “ [Aïôn] [...] possède de la même manière [que kosmos, monde] un sens primitif, et un sens secondaire et moral. Dans le premier, il signifie le temps, court ou long, dans la plénitude de sa durée ; [...] il s’emploie [...] surtout pour désigner le temps comme condition de l’existence des choses créées et mesure de leur existence. [...] Signifiant donc le temps, [aïôn] en vint bientôt à indiquer tout ce qui existe dans le monde et qui est soumis au temps ; [...] et puis, dans un sens plus moral, le cours des choses de ce monde. ” À l’appui de ce dernier sens, il cite (en allemand) cette définition d’un helléniste allemand : “ La totalité de ce qui se manifeste visiblement dans le cours du temps. ” — Synonymes du Nouveau Testament, traduit par C. de Faye, Paris, 1869, p. 240, 241.
Ainsi, aïôn désigne avant tout “ un âge ”, “ une époque ”, et se rapporte souvent dans l’Écriture à une longue période (Ac 3:21 ; 15:18), même à une période sans fin, qui dure toujours, l’éternité (Mc 3:29 ; 11:14 ; Hé 13:8). Pour ces sens, voir [[ÂGE >> Headword: ÂGE]]. Toutefois, aïôn ne sera considéré ici que dans son sens examiné dans la dernière partie de la définition citée au paragraphe précédent.
Pour mieux comprendre ce sens, on peut rappeler certains emplois des termes “ âge ”, “ ère ”, “ époque ” et “ siècle ”. En français, ces termes peuvent désigner une période de l’Histoire caractérisée par un état de choses particulier, par une succession d’événements, ou encore par un personnage important, ou par un ou des faits distinctifs. C’est ainsi qu’on peut appeler l’“ âge des découvertes ” l’époque de Christophe Colomb, de Magellan, de James Cook et d’autres explorateurs, qu’on parle d’un “ siècle d’or ” ou d’un “ âge d’or ”, de l’époque napoléonienne et, dans des expressions plus récentes, de l’“ ère industrielle ”, ou bien de l’‘ âge ou de l’ère atomique ’. Dans chacune de ces expressions, l’essentiel n’est pas tant la période elle-​même que ce qui l’a distinguée, la ou les caractéristiques de cette période. Ces caractéristiques donnent les facteurs déterminants de la période concernée, dessinent les contours qui en établissent le début, la durée et la fin. Sans elles, la période n’est pas une époque, une ère ou un âge particuliers, mais simplement le temps.
Aussi trouve-​t-​on cette définition d’aïôn dans le Dictionnaire grec-​français par V. Magnien et M. Lacroix (Paris, 1969, p. 46) : “ Période déterminée du temps. [...] âge, [...] époque. ” Ou bien celle-ci dans Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words (1981, vol. 1, p. 41) : “ Âge, ère ; [...] [il] désigne une période de durée indéfinie, ou le temps vu sous l’angle de ce qui se passe pendant la période concernée. ” Ou cette autre encore dans la Bible annotée (NT3, Épître de Paul aux Éphésiens, II, 2, note 1) : “ Le siècle [aïôn] exprime peut-être surtout l’ensemble des idées, des tendances qui ont cours à chaque époque. ”
C’est pourquoi, lorsque l’idée maîtresse d’un passage évoque les caractéristiques d’une époque plutôt que le temps lui-​même, on peut tout à fait rendre aïôn par “ système de choses ” ou “ état ”. Galates 1:4 illustre l’opportunité d’un tel choix de traduction ; l’apôtre écrit : “ Il s’est donné lui-​même pour nos péchés, afin de nous délivrer du présent système de choses [forme d’aïôn] mauvais, selon la volonté de notre Dieu et Père. ” Dans ce passage, quelques versions traduisent aïôn par “ ère ” ou par “ âge ”. Cependant, il est évident que le sacrifice rédempteur du Christ n’avait pas pour but de délivrer les chrétiens d’une ère, d’une période ; en effet, ceux-ci continuaient de vivre dans la même ère que le reste des humains. En revanche, ils étaient délivrés de l’état ou système de choses qui existait à cette période et qui la caractérisait. — Voir Tt 2:11-14.
L’apôtre écrivit aux chrétiens de Rome : “ Cessez de vous conformer à ce système de choses-​ci, mais transformez-​vous en renouvelant votre intelligence. ” (Rm 12:2). Ce n’était pas la période en elle-​même qui était à l’origine de la mode, du modèle que suivaient alors les gens, mais plutôt les [[@VolumePage: 2,1028]] normes, les pratiques, les attitudes, les coutumes, les comportements, les façons de penser et de vivre, et d’autres facteurs propres à cette période. En Éphésiens 2:1, 2, l’apôtre dit au sujet des destinataires de sa lettre : “ Vous étiez morts dans vos fautes et vos péchés, dans lesquels vous marchiez jadis selon le système de choses [“ la coutume ”, Sa ; la “ manière de vivre ”, BFC ; S] de ce monde. ” À propos de ce texte, The Expositor’s Greek Testament (par W. Nicoll, 1967, vol. III, p. 283) montre que le temps n’est ni le premier ni le seul sens que revêt ici aïôn. À l’appui de la traduction “ manière de vivre ”, cet ouvrage déclare : “ Ce terme recouvre une triple notion de tendance, d’évolution et de durée limitée. La manière de vivre d’un monde qui est mauvais est elle-​même mauvaise, et vivre en accord avec elle revient à vivre dans les fautes et les péchés. ”
Âges, états, systèmes de choses. Plusieurs systèmes de choses ou états de choses dominants ont existé, existent ou existeront. Ceux que Dieu a produits par l’intermédiaire de son Fils sont évidemment des systèmes de choses marqués par la justice.
Par exemple, au moyen de l’alliance de la Loi, Dieu inaugura ce qu’on pourrait appeler l’ère israélite, ou judaïque. Toutefois, là encore, ce qui a distingué cette période de l’Histoire (pour ce qui est des rapports de Dieu avec l’homme), ce sont l’état de choses et les caractéristiques qui résultaient de l’alliance de la Loi. Ces caractéristiques comprenaient une prêtrise ; un système de sacrifices et des règles relatives à l’alimentation, un culte centré sur un tabernacle ou un temple avec des fêtes et des sabbats, qui tous constituaient des types et des ombres prophétiques ; et aussi une structure nationale dirigée avec le temps par un roi humain. Cependant, lorsque Dieu prédit une nouvelle alliance (Jr 31:31-34), l’ancienne alliance devint en quelque sorte périmée, même si Dieu permit qu’elle reste en vigueur pendant plusieurs siècles encore (Hé 8:13). Puis, en 33 de n. è., Dieu mit fin à l’alliance de la Loi en la clouant, pour ainsi dire, au poteau de supplice de son Fils. — Col 2:13-17.
C’est, semble-​t-​il, pour cette raison qu’en Hébreux 9:26 on lit au sujet du Christ : “ Il s’est manifesté une fois pour toutes à l’achèvement des systèmes de choses pour abolir le péché grâce au sacrifice de sa personne. ” Malgré tout, les caractéristiques de cette ère, de cette époque, ne disparurent complètement qu’en 70 de n. è., lorsque Jérusalem et son temple furent détruits et que le peuple juif fut dispersé. Même si la dernière forteresse judéenne (à Massada) ne tomba aux mains des Romains que trois ans plus tard, en 73, ce désastre mit définitivement fin chez les Juifs à la prêtrise, aux sacrifices et au culte rendu au temple tels que la Loi les prescrivait ; il mit également un terme à l’organisation des Juifs en nation, que Dieu avait établie. Voilà sans aucun doute pourquoi l’apôtre, de nombreuses années après la mort du Christ, mais avant la destruction de Jérusalem par les Romains, pouvait reprendre des événements de l’histoire d’Israël et dire : “ Or ces choses leur arrivaient comme exemples, et elles ont été écrites pour nous avertir, nous sur qui les fins des systèmes de choses sont arrivées. ” — 1Co 10:11 ; voir aussi Mt 24:3 ; 1P 4:7.
Par son sacrifice rédempteur et par la nouvelle alliance que ce sacrifice validait, Jésus Christ fut utilisé par Dieu pour établir un système de choses différent qui concernait d’abord la congrégation des chrétiens oints (Hé 8:7-13). Cela marquait le début d’une nouvelle époque, caractérisée par les réalités que préfigurait l’alliance de la Loi. Cela donna naissance à un ministère de réconciliation, à des opérations intensifiées de l’esprit saint de Dieu, à un culte rendu par le moyen d’un temple spirituel avec des sacrifices spirituels (1P 2:5), et plus d’un temple littéral avec des sacrifices d’animaux ; et cela donna lieu à des révélations sur le dessein divin et à des relations avec Dieu qui impliquaient un nouveau mode de vie pour ceux qui étaient admis dans la nouvelle alliance. Toutes ces choses étaient des caractéristiques du système de choses introduit par Christ.
Un âge ou système de choses injuste. Quand Paul écrivit à Timothée au sujet de ceux qui étaient “ riches dans le présent système de choses ”, il ne pensait visiblement pas au système de choses, ou ère, judaïque. En effet, dans son ministère, Timothée n’avait pas uniquement affaire à des chrétiens d’origine juive, mais aussi à de nombreux chrétiens d’origine gentile, et il est peu probable que l’un quelconque de ces derniers ait dû sa richesse au système de choses juif (1Tm 6:17). De même, lorsqu’il déclara que Démas l’avait abandonné ‘ parce qu’il avait aimé le présent système de choses ’, Paul ne voulait sans doute pas dire que Démas avait aimé le système de choses juif, mais qu’il aimait l’état de choses qui régnait dans le monde en général et le mode de vie du monde. — 2Tm 4:10 ; voir aussi Mt 13:22.
L’aïôn ou système de choses propre au monde existait avant que l’alliance de la Loi ne soit conclue. Il se prolongea durant l’époque de l’aïôn de cette alliance, et il survécut à l’aïôn, ou état de choses, que l’alliance de la Loi avait introduit. L’aïôn du monde apparut sans doute après le déluge, quand se développa un mode de vie injuste, caractérisé par le péché et par la rébellion contre Dieu et contre sa volonté. Paul pouvait donc aussi dire que “ le dieu de ce système de choses ” aveugle l’intelligence des incrédules, en parlant de toute évidence [[@VolumePage: 2,1029]] de Satan le Diable (2Co 4:4 ; voir aussi Jn 12:31). Fondamentalement, la domination et l’influence de Satan ont façonné l’aïôn du monde et lui ont donné ses caractéristiques et son esprit (voir Ép 2:1, 2). À propos de Romains 12:2, on lit dans The Expositor’s Greek Testament (vol. II, p. 688) : “ Le simple fait de se conformer en apparence ou superficiellement à un système dominé par un tel esprit, plus encore de se modeler véritablement sur ses voies, serait fatal au chrétien. ” Cet aïôn du monde devait durer encore longtemps après l’époque de l’apôtre.
Par exemple, en Matthieu 13:37-43, expliquant une parabole, Jésus dit : “ Le champ, c’est le monde [kosmos] [...]. La moisson, c’est l’achèvement d’un système de choses [forme d’aïôn] [...]. De même donc que la mauvaise herbe est ramassée et brûlée au feu, ainsi en sera-​t-​il à l’achèvement du système de choses. ” Certaines traductions, comme la Bible de Jérusalem et la Bible à la Colombe, traduisent indifféremment kosmos et aïôn par “ monde ” dans ces versets. Pourtant, il est clair que le cultivateur de la parabole ne brûle pas le “ champ ”, qui représente le “ monde ”, mais seulement la “ mauvaise herbe ”. Par conséquent, ce n’est pas le “ monde ” (kosmos) qui prend fin, qui s’‘ achève ’, mais le “ système de choses ” (aïôn). Édouard Reuss choisit ici l’expression “ consommation du siècle ”, précisant en note que, par siècle, il faut entendre le “ présent état du monde ”, “ les conditions actuelles de l’existence de toutes choses ”. — Vol. VI, p. 325, 326.
Jésus montra que le blé figurait ses vrais disciples, les chrétiens oints, tandis que la mauvaise herbe représentait les faux chrétiens. Par conséquent, l’achèvement du système de choses, comparé en l’occurrence à la moisson, ne serait pas dans ce cas l’achèvement du système de choses juif, ni l’achèvement de l’“ état ” ou “ siècle ” qui verrait le “ blé ” et la “ mauvaise herbe ” croître ensemble sans que rien ne se passe ; il doit s’agir de la fin du système de choses dont l’apôtre parla plus tard, du “ présent système de choses ” marqué par la domination de Satan (1Tm 6:17). Il en est de même dans un autre exemple cité par Jésus, celui de la senne et du tri des poissons, où il déclara : “ Ainsi en sera-​t-​il à l’achèvement du système de choses : les anges sortiront et sépareront les méchants du milieu des justes. ” (Mt 13:47-50). Sans aucun doute, les disciples avaient ces paroles de Jésus présentes à l’esprit quand ils lui demandèrent quelque temps plus tard quel serait ‘ le signe de sa présence et de l’achèvement du système de choses ’. (Mt 24:3.) La promesse de Jésus d’être avec eux dans l’œuvre consistant à faire des disciples jusqu’à l’achèvement du système de choses doit aussi se rapporter à l’achèvement de l’état de choses qui a résulté de la domination de Satan. — Mt 28:19, 20.
Dans d’autres textes, aïôn désigne le système de choses mauvais, par exemple Luc 16:8 ; 1 Corinthiens 1:20 ; 2:6, 8 ; 3:18 ; Éphésiens 1:21.
Le système de choses à venir. D’après Matthieu 12:32, Jésus dit de celui qui parle contre l’esprit saint qu’il ne lui sera pas pardonné dans “ ce système de choses-​ci ni dans celui qui est à venir ”. On pourrait comprendre qu’il est question du système de choses juif et du système de choses, alors à venir, que Christ établirait au moyen de la nouvelle alliance. Cependant, tout porte à croire que Jésus pensait plutôt au présent système de choses mauvais et à un système de choses qui serait établi à l’achèvement de ce système de choses mauvais. Il évoqua également cet état de choses à venir quand il promit que ceux qui quitteraient maison et famille à cause du Royaume de Dieu recevraient “ des quantités de fois plus dans cette période-​ci [forme de kaïros, qui signifie “ temps fixé ”], et dans le système de choses [forme d’aïôn] à venir, la vie éternelle ”. (Lc 18:29, 30.) Ce système de choses à venir marquerait également la période durant laquelle des personnes bénéficieraient d’une résurrection et auraient la possibilité d’être comptées parmi les enfants de Dieu (Lc 20:34, 35). En Éphésiens 2:7, le pluriel d’aïôn est employé à propos des “ systèmes de choses à venir ” dans lesquels les chrétiens oints doivent connaître une démonstration extraordinaire de la faveur imméritée de Dieu “ en union avec Christ Jésus ”. (Voir aussi Ép 1:18-23 ; Hé 6:4, 5.) Cela indique qu’à l’intérieur du “ système de choses à venir ” dans son ensemble il y aura des systèmes de choses, ou états de choses, de même que le système de choses sous l’alliance de la Loi englobait des systèmes interdépendants et contemporains, comme on l’a vu plus haut.
Dieu ‘ met en ordre ’ les “ systèmes de choses ”. On lit en Hébreux 11:3 : “ Par la foi, nous comprenons que les systèmes de choses [pluriel d’aïôn] ont été mis en ordre par la parole de Dieu, de sorte que ce qu’on voit est venu de choses qui ne paraissent pas. ” Beaucoup considèrent que le texte d’Hébreux 1:2 utilise parallèlement le pluriel d’aïôn ; il dit que Jéhovah a parlé par le moyen de son Fils, Jésus Christ, “ qu’il a établi héritier de toutes choses, et par l’intermédiaire duquel il a fait les systèmes de choses ”. Le sens particulier du mot grec aïôn dans ces deux versets est compris de diverses façons.
On peut d’abord comprendre, dans ces versets, que le terme grec désigne les traits distinctifs ou caractéristiques d’une période. En Hébreux chapitre 11, le rédacteur divinement inspiré explique comment, par la foi, “ il a été rendu témoignage aux hommes d’autrefois ”. (V. 11:2.) Immédiatement après, il donne des exemples d’hommes de foi ayant vécu avant le déluge, à l’époque patriarcale et à l’époque où Israël était en relation [[@VolumePage: 2,1030]] d’alliance avec Dieu. Au cours de ces différentes périodes, et au moyen des événements qu’il provoqua, conçut et fit survenir, Dieu accomplissait son dessein consistant à éliminer la rébellion et à ouvrir la voie de la réconciliation avec lui pour les humains qui en seraient dignes, au moyen de “ systèmes de choses ” successifs. Ces hommes du passé devaient donc avoir la foi, et ils l’avaient, que le Dieu invisible dirigeait bel et bien les événements d’une manière ordonnée. Ils croyaient qu’il était l’Auteur invisible des différents systèmes de choses et que le but qu’ils poursuivaient, l’“ accomplissement de la promesse ”, deviendrait à coup sûr réalité au temps prévu par Dieu. Dans la foi, ils attendaient avec impatience la suite de l’accomplissement du dessein de Dieu, notamment le système de choses que produirait la nouvelle alliance fondée sur le sacrifice de Jésus. — Hé 11:39, 40 ; 12:1, 18-28.
On peut également considérer qu’en Hébreux 1:2 et 11:3 aïôn est un équivalent du terme grec kosmos au sens de monde ou univers, l’ensemble des choses créées, dont le soleil, la lune, les étoiles et la terre elle-​même. Ce point de vue semble appuyé par la déclaration d’Hébreux 11:3 selon laquelle “ ce qu’on voit est venu de choses qui ne paraissent pas ”. On pourrait également considérer que ce verset fait allusion au récit de la création consigné dans la Genèse, qui précéderait avec logique les références que Paul fait à Abel (v. 11:4), à Hénok (v. 11:5, 6) et à Noé (v. 11:7). Paul aurait ainsi élargi sa définition de la foi en citant l’existence de l’univers, qui comprend le soleil, la lune et les étoiles, comme une preuve formelle qu’il y a un Créateur. — Voir aussi Rm 1:20.
Dans les Écritures hébraïques. Le terme hébreu ḥèlèdh a un sens voisin de celui d’aïôn ; dans certains textes, il se rapporte à une ‘ durée de vie ’ (Jb 11:17 ; Ps 39:5 ; 89:47), mais dans d’autres cas il semble surtout se rapporter aux caractéristiques de la période envisagée, ce qui autorise à le traduire par “ système de choses ”. (Ps 17:13, 14 ; 49:1.) Dans ces derniers textes, certaines traductions rendent ce terme par “ monde ”, mais cette option met plus ou moins de côté le sens évoqué, celui de continuité dans le temps.


[[@Headword:Taanak]]Taanak
 
[[@VolumePage: 2,1030]] TAANAK
Ville-enclave de Manassé dans le territoire d’Issakar (Jos 17:11 ; 1Ch 7:29) qui fut attribuée aux Lévites qehathites (Jos 21:20, 25). Sous le commandement de Josué, les Israélites vainquirent le roi de Taanak (Jos 12:7, 21). Mais, comme à d’autres endroits, les Manassites ne chassèrent pas les Cananéens de cette ville. Plus tard, ceux-ci furent cependant mis au travail forcé (Jg 1:27, 28). À l’époque du juge Baraq, les forces de Yabîn le roi de Hatsor, conduites par Sisera le chef de son armée, furent battues à Taanak (Jg 5:19). Sous le règne de Salomon, la ville faisait partie du district attribué à Baana, un des 12 délégués chargés de fournir la nourriture pour la table du roi (1R 4:7, 12). Comme le confirment les découvertes archéologiques faites à Taanak et un bas-relief du temple de Karnak, Pharaon Shishaq s’empara de la ville lorsqu’il envahit la Palestine dans la cinquième année du règne de Rehabam, le fils et successeur de Salomon. — 2Ch 12:2-4.
On identifie Taanak avec Tell Taʽannak, situé à environ 8 km au S.-S.-E. de Meguiddo, à l’extrémité sud de la plaine de Yizréel (ʽÉmèq Yizreʼël). Cet endroit occupait une situation importante, car il se trouvait sur au moins deux routes commerciales, l’une menant à la plaine d’Akko et l’autre à la plaine du Sharôn.


[[@Headword:Taanath-Shilo]]Taanath-Shilo
 
[[@VolumePage: 2,1030]] TAANATH-SHILO
Endroit situé sur la frontière d’Éphraïm (Jos 16:5, 6). On l’identifie à Khirbet Taʽna el-Faouqa, à environ 10 km à l’E.-S.-E. de Shekèm.


[[@Headword:Tabbaoth]]Tabbaoth
 
[[@VolumePage: 2,1030]] TABBAOTH
(Anneaux sigillaires).
Ancêtre d’une famille de Nethinim. Certains de ses descendants retournèrent à Jérusalem avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2, 43 ; Ne 7:46.


[[@Headword:Tabbath]]Tabbath
 
[[@VolumePage: 2,1030]] TABBATH
Après avoir été attaqués par les forces de Guidéôn, les Madianites ennemis d’Israël s’enfuirent “ jusqu’aux abords d’Abel-Mehola près de Tabbath ”. (Jg 7:12, 19-22.) On a proposé d’identifier Tabbath avec Ras Abou Tabat, à environ 5 km à l’E. du Jourdain et 10 km au N. de Soukkoth. Abel-Mehola était apparemment située à l’O. du Jourdain ; le récit dit qu’elle était “ près de [“ en face de ”, Ch] Tabbath ”. — Voir [[ABEL >> Headword: ABEL]] -MEHOLA .


[[@Headword:Tabéel]]Tabéel
 
[[@VolumePage: 2,1030]] TABÉEL
(Bon est Dieu).
1. Père d’un homme que les rois d’Israël et de Syrie avaient l’intention de placer sur le trône de Juda s’ils étaient parvenus à prendre Jérusalem, la capitale du royaume. Le récit ne précise pas le nom du fils. L’incident en question se produisit au cours de la période commune aux règnes d’Ahaz et de Péqah (entre 762 et 759 av. n. è.). — Is 7:5, 6.
[[@VolumePage: 2,1031]] 2. Un des auteurs d’une lettre en araméen envoyée à Artaxerxès, roi de Perse, pour faire obstacle aux travaux de reconstruction entrepris par les Juifs à Jérusalem. La lettre provoqua l’interruption de la reconstruction du temple. — Ezr 4:7, 24.


[[@Headword:Tabéra]]Tabéra
 
[[@VolumePage: 2,1031]] TABÉRA
(Combustion [c’est-à-dire incendie, embrasement]).
Campement israélite dans le désert du Sinaï, dont l’emplacement exact est inconnu. Parce que les Israélites se plaignaient, Dieu envoya un feu qui consuma certains d’entre eux qui se trouvaient à l’extrémité du camp. Mais lorsque Moïse supplia Jéhovah, le feu “ s’affaissa ”, autrement dit s’éteignit. Cet incident fut à l’origine du nom “ Tabéra ”. — Nb 11:1-3 ; Dt 9:22.


[[@Headword:Tabernacle]]Tabernacle
 
[[@VolumePage: 2,1031]] TABERNACLE
Tente de culte transportable utilisée par Israël ; parfois également appelée “ la tente de réunion ”. (Ex 39:32, 40 ; voir [[TENTE DE RÉUNION >> Headword: TENTE DE RÉUNION]].) En hébreu, elle est désignée par les termes mishkan (résidence, demeure, tabernacle), ʼohèl (tente) et miqdash (sanctuaire). En grec, elle est appelée skênê, qui signifie “ tente, hutte, résidence, demeure ”. — Voir [[LIEU SAINT >> Headword: LIEU SAINT]].
Parmi les moyens prévus par Jéhovah pour que la nation d’Israël ait accès auprès de lui, le tabernacle était l’un des plus importants. Il était constitué de deux compartiments (ILLUSTRATION , vol. 1, p. 538). Le premier, le Saint, contenait un porte-lampes d’or, l’autel de l’encens recouvert d’or, la table des pains de proposition et des ustensiles en or ; le compartiment le plus retiré, le Très-Saint, contenait l’arche de l’alliance surmontée de deux chérubins d’or. — Voir [[ARCHE DE L’ALLIANCE  >> Headword: ARCHE DE L’ALLIANCE ]] ; [[TRÈS >> Headword: TRÈS]] -SAINT .
Date de son inauguration. Le tabernacle ou “ tente de réunion ” (appelé “ temple de Jéhovah ” en 1S 1:9 et “ maison de Jéhovah ” en 1S 1:24) fut construit dans le désert, au pied du mont Sinaï, en 1512 av. n. è. Son montage fut achevé, son mobilier et ses ustensiles installés, le premier jour du premier mois, Abib (Nisan) (Ex 40). Ce même jour, Moïse, le médiateur, procéda à l’installation de la prêtrise selon les directives de Jéhovah. Les services d’installation durèrent en tout sept jours. Le huitième jour, les prêtres prirent leurs fonctions officielles. — Lv chap. 8, 9 ; voir [[INSTALLATION >> Headword: INSTALLATION]].
Sa structure. Jéhovah avait parlé à Moïse dans la montagne et lui avait donné le modèle détaillé du tabernacle, puis il lui avait ordonné : “ Veille à ce que tu fasses toutes choses d’après leur modèle, celui qui t’a été montré à la montagne. ” Le tabernacle servait à fournir “ une ombre des choses célestes ” : il devait donc correspondre au modèle jusque dans les moindres détails (Hé 8:5). Jéhovah inspira Betsalel et Oholiab pour que le travail, auquel d’autres personnes, hommes et femmes, participèrent également, soit accompli de façon parfaite et conforme aux instructions de Moïse. Le résultat fut : “ Selon tout ce que Jéhovah avait ordonné à Moïse, c’est ainsi que les fils d’Israël exécutèrent tout le service. ” (Ex 39:42 ; 35:25, 26 ; 36:1, 4). Les matériaux furent réunis grâce à des contributions volontaires offertes par le peuple (Ex 36:3, 6, 7). L’or, l’argent, le cuivre ainsi que le fil, les étoffes et les peaux offerts en contribution provenaient sans doute en grande partie de ce que les Israélites avaient pris en Égypte (Ex 12:34-36 ; voir [[PEAU DE PHOQUE >> Headword: PEAU DE PHOQUE]] ). Quant au bois d’acacia, on en trouvait dans le désert. — Voir [[ACACIA >> Headword: ACACIA]].
Dans cet article, les mesures sont calculées sur la base d’une coudée de 44,5 cm. Cependant, il se pourrait que ce soit la grande coudée, d’environ 51,8 cm, qui fut utilisée. — Comparer 2Ch 3:3 avec Éz 40:5.
Couvertures et voiles. Une première couverture en lin sur laquelle étaient brodées des représentations colorées de chérubins recouvrait entièrement l’armature de la tente. Cette couverture consistait en deux grands pans de chacun cinq toiles, joints l’un à l’autre au moyen de brides de fil bleu passées dans des agrafes d’or. Les toiles qui composaient cette couverture mesuraient seulement 28 coudées (12,50 m) de long, si bien qu’elles ne descendaient, de chaque côté de la tente, que jusqu’à au moins une coudée (44,5 cm) au-dessus du sol. — Ex 26:1-6.
Par-dessus la couverture en lin venait une couverture en poil de chèvre constituée de deux pans, l’un de six toiles et l’autre de cinq. Ces 11 toiles mesuraient chacune 30 coudées (13,40 m) de long. Par-dessus encore était mise une couverture en peaux de béliers teintes en rouge et, enfin, une autre en peaux de phoques, qui descendait apparemment jusqu’à terre et était pourvue de cordes pour la fixer au sol avec des piquets. — Ex 26:7-14.
Un autre rideau, sur lequel étaient brodés des chérubins, était placé à l’intérieur de la tente, entre le Saint et le Très-Saint (Ex 36:35). Le voile de l’entrée à l’E. était fait de laine colorée et de lin. — Ex 36:37.
Dimensions. Selon la Bible (qui donne, semble-​t-​il, les mesures intérieures), le tabernacle avait une longueur de 30 coudées (13,40 m) et une hauteur de 10 coudées (4,50 m) (voir Ex 26:16-18). Vraisemblablement, sa largeur était également de 10 coudées (voir Ex 26:22-24). On peut se représenter ainsi la largeur du tabernacle : le mur du fond, à l’O., était constitué de six cadres mesurant chacun une coudée et demie (au total 9 coudées) et de deux cadres appelés “ poteaux d’angle ” qui étaient sans doute disposés de façon que chacun ajoute une demi-coudée à la dimension intérieure. L’érudit juif Rachi (1040-​1105 de n. è.) a écrit à propos d’Exode 26:23 : “ Les huit planches étaient toutes sur une seule ligne, mais ces deux dernières [les poteaux d’angle] n’apparaissaient pas [[@VolumePage: 2,1032]] entièrement à l’intérieur du Tabernacle, seules une demi-coudée de l’une et une demi-coudée de l’autre étaient visibles à l’intérieur, de manière à donner au Tabernacle une largeur totale de dix coudées. L’autre coudée d’un côté et l’autre coudée de l’autre côté étaient couvertes par la coudée d’épaisseur des planches du Tabernacle sur la face Nord et sur la face Sud, pour que les angles à l’extérieur soient bien réguliers. ” — Le Pentateuque en cinq volumes suivis des Haphtaroth avec Targoum Onqelos accompagné du commentaire de Rachi, par Elie Munk, Paris, 1990, tome II, p. 225 ; les italiques sont du traducteur.
Le compartiment du Très-Saint avait apparemment la forme d’un cube de 10 coudées d’arête — et de même le Très-Saint du temple de Salomon, construit plus tard, fut un cube dont chaque côté mesurait 20 coudées (8,90 m) (1R 6:20). Le compartiment du Saint était deux fois plus long que large. Concernant la longueur du Saint du tabernacle, on peut relever ces détails intéressants : les deux pans constituant la couverture de lin mesuraient chacun 20 coudées de large (Ex 26:1-5). Ainsi, un pan (20 coudées) s’étendait depuis l’entrée jusqu’à l’endroit où il était rattaché par des agrafes à l’autre pan. Ils se rejoignaient apparemment au-dessus des colonnes qui soutenaient le rideau du Très-Saint. L’autre moitié de la couverture (20 coudées) recouvrait le Très-Saint (10 coudées) et l’arrière du tabernacle, c’est-à-dire son côté ouest (10 coudées).
Cadres. Les murs étaient en bois d’acacia recouvert d’or. Ils étaient vraisemblablement formés de cadres (semblables à des encadrements de fenêtres) plutôt que de panneaux pleins (Ex 26:15-18). Cela semble logique pour deux raisons : 1) des planches d’acacia de la taille indiquée auraient été inutilement lourdes, et 2) les chérubins brodés sur la couverture de lin qui recouvrait les panneaux n’auraient pas été visibles de l’intérieur, sauf ceux du plafond (Ex 26:1). Il semble donc que les cadres aient été conçus de telle manière que les prêtres qui se trouvaient dans le tabernacle puissent voir les chérubins brodés sur la couverture de lin. Certains biblistes d’aujourd’hui sont également d’avis qu’il s’agissait de cadres et non de planches. C’est pourquoi, alors qu’autrefois les versions rendaient le mot qèrèsh par “ planche ” ou par un équivalent comme “ ais ”, plusieurs le traduisent maintenant par “ cadre ”. — Ex 26:15-29, BFC ; Jé ; MN ; S ; TOB.
Il y avait 20 cadres du côté nord et 20 cadres du côté sud (Ex 26:18, 20). Chacun mesurait 10 coudées (4,50 m) de haut et une coudée et demie (67 cm) de large (l’épaisseur n’est pas indiquée). Au fond, c’est-à-dire à l’O., il y en avait six, plus, aux angles arrière, deux cadres appelés “ poteaux d’angle ”. — Ex 26:22-24.
En rapport avec les cadres, la Bible parle d’“ anneaux ”. Ces anneaux étaient certainement fixés aux cadres pour y passer les trois traverses destinées à maintenir la cohésion de l’édifice. La traverse du haut et celle du bas étaient probablement constituées de deux traverses mises bout à bout, car la traverse médiane est la seule dont il est dit qu’elle ‘ traversait d’un bout à l’autre ’. Ces barres étaient en bois recouvert d’or. — Ex 26:26-29.
Colonnes et fondations. Sur le devant, à l’entrée du tabernacle, se dressaient cinq colonnes recouvertes d’or. Quatre autres soutenaient le rideau qui séparait le Saint du Très-Saint (Ex 26:32, 37). Les fondations de l’édifice consistaient en 100 socles munis de mortaises leur permettant de recevoir les tenons placés aux extrémités inférieures des 48 cadres (deux socles par cadre ; un socle pour chacune des quatre colonnes entre le Saint et le Très-Saint). Ces socles étaient tous en argent (Ex 26:19-25, 32) et pesaient chacun un talent (env. 34 kg) (Ex 38:27). Il y avait également cinq socles en cuivre pour les colonnes de l’entrée (Ex 26:37). Étant donné le poids de l’argent, on peut penser que les socles n’étaient pas très épais. Ils devaient avoir la forme de lourdes plaques.
La cour. La cour qui entourait le tabernacle mesurait 100 coudées sur 50 (44,50 m sur 22,20 m). Le rideau qui clôturait la cour avait une hauteur de 5 coudées (2,20 m). Les colonnes de cuivre qui servaient de supports étaient au nombre de 20 sur chaque longueur et de 10 sur chaque largeur. Le voile de l’entrée, à l’E., était fait de lin et de tissu coloré ; il mesurait 20 coudées (8,90 m) de large. — Ex 38:9-20.
Estimation du coût. Au cours actuel, la valeur de l’or et de l’argent qui furent utilisés pour la construction du tabernacle peut être estimée à 12 000 000 $ et celle du tabernacle entier à peut-être plus de 13 000 000 $. — Ex 38:24-29.
Ajouts possibles. Il semble qu’avec le temps des chambres furent construites dans la cour du tabernacle à l’usage des prêtres, probablement de part et d’autre de l’édifice (1S 3:3). Peut-être aussi des huttes furent-​elles montées dans la cour pour que ceux qui venaient offrir un sacrifice de communion avec leur famille puissent le manger là.
Sa place dans le camp d’Israël (PLAN , vol. 1, p. 538). Le tabernacle était au centre du camp d’Israël. Les familles qui campaient le plus près de lui, mais à une distance respectueuse (peut-être 2 000 coudées [890 m]), étaient celles de la tribu de Lévi, chargée de prendre soin de la tente (voir Jos 3:4). À l’E. se trouvait la famille sacerdotale d’Aaron, au S. les Qehathites (desquels la famille d’Aaron avait été choisie pour la prêtrise [Ex 6:18-20]), à l’O. les Guershonites et au N. les Merarites (Nb 3:23, 29, 35, 38). Plus loin étaient réparties les 12 autres tribus : Juda, Issakar et Zéboulôn à l’E. ; [[@VolumePage: 2,1033]] Ruben, Siméon et Gad au S. ; Éphraïm, Manassé et Benjamin à l’O. ; Dân, Asher et Naphtali au N. (Nb 2:1-31.) De n’importe quel endroit du camp, il était toujours possible de savoir où se trouvait le tabernacle, car le jour un nuage et la nuit un feu se tenaient au-dessus du Très-Saint, dans lequel était placée l’arche de l’alliance. — Ex 40:36-38.
Son transport. Lorsqu’ils déplaçaient le tabernacle, ses meubles et ses ustensiles, les prêtres couvraient les ustensiles du lieu saint ; ensuite seulement les Qehathites portaient l’arche de l’alliance, la table des pains de proposition, le porte-lampes et les autels. Ils transportaient ces objets sur leurs épaules, à pied (Nb 4:4-15 ; 7:9). Les Guershonites, qui avaient deux chariots, transportaient les toiles du tabernacle (sauf le rideau du Très-Saint, qu’on mettait sur l’Arche [Nb 4:5]), ses couvertures, les tentures de la cour, les voiles, leurs cordes et certains ustensiles de service (Nb 4:24-26 ; 7:7). Les Merarites, avec quatre chariots, s’occupaient des objets très lourds : les cadres, les colonnes, les socles mortaisés ainsi que les piquets et les cordes. — Nb 4:29-32 ; 7:8.
Son histoire. Après qu’Israël eut traversé le Jourdain et fut entré en Terre promise, le tabernacle fut dressé à Guilgal (Jos 4:19). Au moment de la répartition du pays, il fut déplacé à Shilo (Jos 18:1), où il resta des années (1S 1:3, 24) avant d’être installé à Nob (1S 21:1-6). Plus tard, il se retrouva à Guibéôn (1Ch 21:29). Quand l’arche de l’alliance fut transportée à Sion par David, elle ne se trouvait plus dans le tabernacle depuis de nombreuses années. Mais jusqu’à ce que Salomon construise le temple, on continua d’offrir des sacrifices au tabernacle de Guibéôn, qu’on appelait “ le grand haut lieu ”. (1R 3:4.) Après la construction du temple, Salomon fit apporter le tabernacle à Jérusalem où il fut vraisemblablement entreposé. — 1R 8:4 ; 2Ch 5:5.
Emploi figuré. L’apôtre Paul met en lumière la signification allégorique du tabernacle. Dans un passage où il parle du modèle que constituaient le tabernacle et les services qu’on y accomplissait, il dit de Jésus qu’il est un “ serviteur public du lieu saint et de la tente véritable que Jéhovah a dressée, et non pas l’homme ”. (Hé 8:2.) Plus loin, il écrit : “ Christ est venu comme grand prêtre des bonnes choses qui sont arrivées, par le moyen de la tente plus grande et plus parfaite, non faite par des mains, c’est-à-dire qui n’est pas de cette création. ” (Hé 9:11). Le tabernacle dans le désert était une tente qui avait été dressée sur l’ordre de Dieu pour permettre d’avoir accès auprès de lui dans le cadre du vrai culte et grâce à quoi pourrait s’opérer l’enlèvement typique des péchés. On a dans cette tente un exemple (Hé 9:9) : elle préfigurait en effet la tente (ou tabernacle) que Dieu établirait, dans laquelle le Grand Prêtre souverain Jésus Christ servirait, en paraissant dans le ciel devant son Père avec la valeur de son sacrifice capable d’enlever véritablement les péchés (Hé 9:24-26 ; voir [[TEMPLE >> Headword: TEMPLE]] ). Grâce à ce temple ou tabernacle, les fidèles peuvent réellement avoir accès auprès de Dieu (Hé 4:16). Au cours d’une vision, l’apôtre Jean vit dans le ciel le “ sanctuaire de la tente du témoignage ”, c’est-à-dire le tabernacle. — Ré 15:5.
L’apôtre Pierre, qui était un fils de Dieu engendré de l’esprit et avait l’espérance de la vie céleste avec Christ Jésus, parla de son corps charnel comme d’un “ tabernacle ”. C’était une “ demeure ”, mais elle n’était que temporaire, car Pierre savait qu’il allait bientôt mourir et qu’il ne ressusciterait pas dans la chair, mais dans l’esprit. — 2P 1:13-15 ; 1Jn 3:2 ; 1Co 15:35-38, 42-44.
Voir également les articles consacrés aux divers éléments du mobilier et de l’équipement du tabernacle.


[[@Headword:Tabitha]]Tabitha
 
[[@VolumePage: 2,1033]] TABITHA
Voir [[DORCAS >> Headword: DORCAS]].


[[@Headword:Tablier]]Tablier
 
[[@VolumePage: 2,1033]] TABLIER
Le mot grec simikinthion désigne quelque chose qui se noue autour de la moitié du corps, une demi-ceinture et un vêtement étroit (Ac 19:12). Apparemment, ce vêtement était attaché autour de la taille pour couvrir en partie le corps sous la taille. Les ouvriers (pêcheurs, potiers, porteurs d’eau, épiciers, boulangers, charpentiers) le portaient peut-être par-dessus d’autres vêtements de façon à les protéger. L’éphod des prêtres était néanmoins très différent : il avait la forme d’un tablier, mais qui partait des épaules et avait un devant et un dos. — Ex 28:6-8 ; voir [[GRAND PRÊTRE >> Headword: GRAND PRÊTRE]].
Le mot grec traduit par “ mettre un tablier ” en Luc 17:8 (périzônnumaï) signifie littéralement “ se ceindre ”. — Voir aussi Ép 6:14.


[[@Headword:Tabor]]Tabor
 
[[@VolumePage: 2,1033]] TABOR
1. Montagne renommée située sur la frontière nord du territoire d’Issakar (Jos 19:17, 22). En arabe, elle est appelée djebel et-Tour ; en hébreu, Har Tavor. Elle se trouve à environ 20 km à l’O. de l’extrémité sud de la mer de Galilée et à environ 8 km à l’E.-S.-E. de la ville de Nazareth.
Isolé des autres montagnes, le Tabor s’élève tout droit dans la vallée de Yizréel jusqu’à une altitude de quelque 562 m au-dessus du niveau de la mer. Vu de l’O.-N.-O., il ressemble à un cône tronqué ; du S.-O., à un segment de sphère. Le sommet, un plateau de forme elliptique qui s’étend sur 400 m dans l’axe nord-​sud et sur le double dans l’axe est-​ouest, offre une vue magnifique dans toutes les directions. La silhouette impressionnante du Tabor explique probablement pourquoi le psalmiste le cita, avec le mont Hermôn, comme un exemple remarquable du savoir-faire extraordinaire du Créateur (Ps 89:12). Jéhovah se servit également de la forme massive caractéristique du Tabor, seul au [[@VolumePage: 2,1034]] milieu de la vallée de Yizréel, pour illustrer l’effet impressionnant qu’aurait l’entrée de Neboukadnetsar en Égypte, à la tête d’une armée puissante. — Jr 46:13, 18.
Le Tabor devint particulièrement célèbre quand Baraq, sur l’ordre de Dieu, rassembla 10 000 hommes des tribus de Naphtali et de Zéboulôn contre Sisera et son armée qui comprenait 900 chars “ armés de faux ”. Lorsque le signal de l’attaque fut donné, Baraq et son armée dévalèrent les pentes du Tabor. Après que Jéhovah eut jeté la confusion parmi les Cananéens, les Israélites remportèrent une victoire décisive sur l’armée en fuite de Sisera. — Jg 4:4-16.
Quelques années plus tard, le Tabor fut le théâtre du meurtre des frères de Guidéôn par Zébah et Tsalmounna, les rois de Madiân (Jg 8:18, 19). En Israël, au milieu du VIII e siècle av. n. è., les maisons sacerdotale et royale, infidèles, étaient “ comme un filet tendu sur le Tabor ”. Peut-être avaient-​elles fait de cette montagne située à l’O. du Jourdain un centre d’idolâtrie qui attirait les Israélites comme dans un piège ; Mitspa, à l’E. du Jourdain, jouait apparemment le même rôle. — Ho 5:1.
Le sommet du Tabor offrait une position dominante et constituait un emplacement idéal pour une ville fortifiée. Les ruines montrent qu’il y en eut une, importante, à cet endroit avant et après le I er siècle de n. è., ce qui va à l’encontre de la tradition selon laquelle la transfiguration de Jésus aurait eu lieu sur le Tabor ; en effet, les récits précisent que Jésus et ses trois compagnons étaient “ à part, seuls ”, dans la montagne. Vraisemblablement, la “ haute montagne ” en question était plutôt le mont Hermôn, situé non loin de Césarée de Philippe aux sources du Jourdain, où Jésus se trouvait peu avant la transfiguration. — Mt 17:1, 2 ; Mc 8:27 ; 9:2.
2. Une des villes du territoire de Zéboulôn données aux fils lévitiques de Merari. Aujourd’hui, son emplacement est inconnu. — 1Ch 6:1, 77.
3. Le “ grand arbre de Tabor ” se trouvait, suppose-​t-​on, sur le territoire de Benjamin. Il servait de repère géographique et Samuel y fit référence quand il donna ses instructions à Saül après l’avoir oint. C’est là que Saül devait rencontrer trois hommes en route vers Béthel. Son emplacement est aujourd’hui inconnu. — 1S 10:1-3.
[Illustration, page 1034]
Le mont Tabor se dresse dans la vallée de Yizréel.


[[@Headword:Tabrimmôn]]Tabrimmôn
 
[[@VolumePage: 2,1034]] TABRIMMÔN
(Bon est Rimmôn [le dieu assyrien de la tempête]).
Père du roi de Syrie Ben-Hadad Ier ; fils de Héziôn. — 1R 15:18.


[[@Headword:Tache]]Tache
 
[[@VolumePage: 2,1034]] TACHE
Voir [[DÉFAUT >> Headword: DÉFAUT]] , TACHE , TARE .


[[@Headword:Tadmor]]Tadmor
 
[[@VolumePage: 2,1034]] TADMOR
Lieu situé dans le désert où Salomon fit des travaux de construction peu après 1017 av. n. è. (2Ch 8:1, 4.) On identifie communément Tadmor avec la ville que les Grecs et les Romains connaissaient sous le nom de Palmyre. Ses ruines se trouvent dans une oasis située à la lisière nord du désert de Syrie, à environ 210 km au N.-E. de Damas. Les Arabes appellent encore Toudmour un village des environs. Si l’identification avec Palmyre est exacte, il se pourrait que Tadmor ait été une garnison chargée de défendre la lointaine frontière nord du royaume de Salomon, en même temps qu’une importante étape pour les caravanes. — Voir [[TAMAR >> Headword: TAMAR]] o 4.


[[@Headword:Tahân, Tahanites]]Tahân, Tahanites
 
[[@VolumePage: 2,1034]] TAHÂN, TAHANITES
(De Tahân).
Tahân fut l’ancêtre d’une famille tribale éphraïmite, les Tahanites (Nb 26:35). Il n’est pas certain que le Tahân mentionné en 1 Chroniques 7:25 soit la même personne.


[[@Headword:Tahash]]Tahash
 
[[@VolumePage: 2,1034]] TAHASH
(Peau de phoque).
Fils de Nahor le frère [[@VolumePage: 2,1035]] d’Abraham par sa concubine Réouma. — Gn 22:23, 24.


[[@Headword:Tahath]]Tahath
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TAHATH
(d’une racine qui signifie “ en bas, sous, au-dessous ”).
1. Descendant d’Éphraïm par Shouthélah. — 1Ch 7:20.
2. Autre Éphraïmite, apparenté au no 1. — 1Ch 7:20.
3. Lévite qehathite ; ancêtre de Samuel et de Hémân. — 1Ch 6:22, 24, 33, 37, 38.
4. Lieu où Israël campa dans le désert ; son emplacement est inconnu. — Nb 33:26, 27.


[[@Headword:Tahkemonite]]Tahkemonite
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TAHKEMONITE
Qualificatif de Yosheb-Bashébeth, un des hommes forts de David (2S 23:8). On le trouve sous la forme Hakmonite en 1 Chroniques 11:11 ; il désigne un descendant de Hakmoni.


[[@Headword:Tahpanès, Tahpanhès, Tehaphnehès]]Tahpanès, Tahpanhès, Tehaphnehès
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TAHPANÈS, TAHPANHÈS, TEHAPHNEHÈS
Ville égyptienne souvent associée à d’autres villes de Basse-Égypte (partie nord du pays), telles que Noph (Memphis), Ôn (Héliopolis) et Pibéseth (Boubastis).
Au cours des dernières années du royaume de Juda, le prophète Jérémie mit constamment en garde ses contemporains contre le danger de s’allier avec l’Égypte ou de rechercher son aide face à Babylone, la puissance montante de l’époque. Il dit que Noph (Memphis), la capitale de l’Égypte, et Tahpanhès “ broutaient le crâne ” de Juda et de Jérusalem, parce que les Juifs apostasiaient. L’Égypte faisait certainement payer cher son soutien aux rois de Juda, mais ces derniers finiraient par prendre honte d’elle, tout comme ils avaient auparavant pris honte de l’Assyrie. — Jr 2:1, 2, 14-19, 36.
Un reste s’y enfuit. Après la conquête de Juda par les Babyloniens en 607 av. n. è. et l’assassinat de Guedalia, le reste des Juifs, emmenant le prophète Jérémie, descendirent en Égypte. Là, le premier endroit où ils arrivèrent (ou s’installèrent), selon le récit, est Tahpanhès (Jr 43:5-7), ce qui indique sans doute que cette ville était située dans l’E. de la région du Delta, c’est-à-dire dans la partie nord-est de la Basse-Égypte. Certains des réfugiés se fixèrent à Tahpanhès (Jr 44:1, 7, 8). Arrivé dans la ville, Jérémie joua une scène prophétique sur les instructions de Jéhovah. Il plaça des pierres dans le mortier de ‘ la terrasse en briques qui était à l’entrée de la maison de Pharaon, à Tahpanhès ’, en présence des autres Juifs. Puis il prophétisa que Neboukadnetsar viendrait et qu’il placerait son trône et étendrait sa tente royale sur l’endroit même où étaient les pierres. — Jr 43:8-13 ; voir aussi 46:13, 14.
Loin de là, à Babylone (dans la 27e année du premier exil, c’est-à-dire en 591 av. n. è.), le prophète Ézékiel avait prédit également que Neboukadnetsar conquerrait l’Égypte : ‘ à Tehaphnehès le jour s’obscurcirait réellement ’, car Jéhovah briserait les barres du joug de l’Égypte et l’orgueil de sa force. Cette déclaration, jointe à la mention des “ localités de sa dépendance ”, montre que la ville de Tahpanhès était grande et importante. — Éz 29:19 ; 30:1, 2, 10-18.
Hypothèses sur l’origine du nom. Certains traducteurs pensent que le nom Tahpanhès signifie (en égyptien) “ la forteresse de Penhasé ”, Penhasé étant un général thébain qui écrasa une révolte dans la région du Delta, apparemment dans la seconde moitié du II e millénaire av. n. è.
La Septante rend Tahpanhès par Taphnas. De l’avis général, ce nom coïncide avec celui d’une importante ville fortifiée que les auteurs grecs de la période classique appellent Daphné et qui était située à la frontière est de l’Égypte. C’est pourquoi la plupart des géographes identifient Tahpanhès avec Tell Defné, à environ 50 km au S.-S.-O. de Port-Saïd et à 45 km à l’O.-S.-O. de Péluse, l’emplacement présumé de Sîn.


[[@Headword:Tahpenès]]Tahpenès
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TAHPENÈS
Femme du pharaon d’Égypte contemporain de David et de Salomon. La sœur de Tahpenès fut donnée en mariage à Hadad, un opposant à Salomon. Tahpenès éleva Guenoubath, l’enfant né de ce mariage, avec ses propres enfants dans la maison de Pharaon. — 1R 11:19, 20.


[[@Headword:Tahréa]]Tahréa
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TAHRÉA
“ Fils ” de Mika et descendant du roi Saül (1Ch 9:39-41). Il est appelé “ Taréa ” en 1 Chroniques 8:35.


[[@Headword:Tahtim-Hodshi]]Tahtim-Hodshi
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TAHTIM-HODSHI
“ Pays ” qui se trouvait sur l’itinéraire des agents recenseurs envoyés par David (2S 24:4-6). On ne connaît pas son emplacement exact. Cependant, il est cité entre Guiléad et Dân-Yaân, ce qui le situe dans la partie nord de la Terre promise. On lit dans la Septante (Lagarde) : “ pays des Hittites vers Qadesh ”, expression reprise par plusieurs traductions modernes. — BFC ; Jé ; Os ; Pl.


[[@Headword:Tailleur de pierre]]Tailleur de pierre
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TAILLEUR DE PIERRE
Ouvrier qui travaille la pierre, qui découpe, façonne et dresse les pierres à bâtir (2R 12:11, 12 ; 2Ch 24:12). Le roi David établit comme tailleurs de pierre des résidents étrangers en Israël “ pour tailler des pierres de taille ” (les façonner aux dimensions voulues) en vue de la construction du temple de Jéhovah. — 1Ch 22:2, 15 ; voir aussi 1R 6:7 ; voir [[CARRIÈRE >> Headword: CARRIÈRE]].


[[@Headword:Talent]]Talent
 
[[@VolumePage: 2,1035]] TALENT
La plus grande des unités de poids et de valeur monétaire chez les Hébreux (Ex 38:29 ; 2S 12:30 ; 1R 10:10 ; 2R 23:33 ; 1Ch 29:7 ; 2Ch 36:3 ; Ezr 8:26). En partant du principe qu’un talent équivaut à 60 mines ou à 3 000 sicles (Ex 38:25, 26 ; voir [[MINE >> Headword: MINE]] ), on calcule qu’il pesait [[@VolumePage: 2,1036]] 34,2 kg (1 101 oz Tr). Au cours actuel, un talent d’argent vaudrait 6 606 $ et un talent d’or 385 350 $.
Au I er siècle de n. è., comme une mine équivalait à 100 drachmes grecques, un talent de 60 mines pesait 20,4 kg (654 oz Tr), moins qu’à l’époque des Écritures hébraïques. Au cours actuel, un talent d’argent du I er siècle vaudrait donc 3 924 $ et un talent d’or 228 900 $.
Les grêlons symboliques mentionnés en Révélation 16:21, d’un poids d’environ un talent (20,4 kg selon le système grec), seraient une plaie dévastatrice.


[[@Headword:Talitha qoumi]]Talitha qoumi
 
[[@VolumePage: 2,1036]] TALITHA QOUMI
Expression sémitique que Jésus employa lorsqu’il ressuscita la fille de Jaïrus. Elle signifie : “ Jeune fille, je te le dis : Lève-​toi ! ” (Mc 5:41). Les manuscrits grecs la transcrivent diversement. Bien qu’on la considère souvent comme araméenne, le deuxième mot au moins (“ qoumi ”) pourrait, selon Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, être hébreu aussi bien qu’araméen (1981, vol. 4, p. 109). Le lexicographe W. Gesenius fait dériver “ talitha ” du mot hébreu talèh, qui signifie “ agneau ”. — A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 378.


[[@Headword:Talmaï]]Talmaï
 
[[@VolumePage: 2,1036]] TALMAÏ
1. Frère d’Ahimân et de Shéshaï, fils d’Anaq (Nb 13:22 ; Jos 15:14 ; Jg 1:10 ; voir [[AHIMÂN >> Headword: AHIMÂN]] o 1). Selon certains spécialistes, le nom Tanmahou, découvert sur une inscription hiéroglyphique décrivant un homme de grande taille à la peau claire, serait l’équivalent égyptien de Talmaï. Ce nom cananéen figure également dans les textes de Ras Shamra datant de la période des juges.
2. Fils d’Ammihoud ; roi de Gueshour (2S 13:37). Maaka, la fille de Talmaï, donna un fils à David, Absalom (2S 3:3 ; 1Ch 3:2). Après avoir fait tuer Amnôn parce qu’il avait violé sa sœur Tamar, Absalom s’enfuit chez Talmaï, son grand-père. — 2S 13:28, 29, 37, 38.


[[@Headword:Talmôn]]Talmôn
 
[[@VolumePage: 2,1036]] TALMÔN
Chef d’une famille de portiers lévites après l’Exil. Ses frères et lui, après être revenus de Babylone avec Zorobabel, furent choisis pour vivre à Jérusalem. — 1Ch 9:3, 17 ; Ezr 2:42 ; Ne 7:45 ; 11:1, 19 ; 12:25.


[[@Headword:Talon]]Talon
 
[[@VolumePage: 2,1036]] TALON
Partie postérieure du pied, en dessous de la cheville. Dans la Bible, il est souvent question de cette partie du corps dans un sens figuré. En saisissant ou en blessant le talon de quelqu’un, on le retarde ou on l’empêche d’avancer. Jacob agrippa le talon de son frère jumeau Ésaü au moment où ils sortirent du ventre de leur mère (Gn 25:26). C’est pourquoi on l’appela Jacob, nom qui signifie “ Celui qui saisit le talon, Supplanteur ”, ce qui avait une signification prophétique (Gn 27:36 ; Ho 12:2, 3). Lorsque Jacob, en tant que chef de famille, bénit Dân, son cinquième fils, il prédit à son avantage qu’il deviendrait comme un serpent qui attend au bord de la route et mord les talons du cheval, faisant tomber son cavalier (Gn 49:17 ; voir [[VIPÈRE CORNUE >> Headword: VIPÈRE CORNUE]] ). Quand Israël voyageait dans le désert, Dân, à l’arrière-garde, était ‘ sur les talons ’ du reste du peuple et infligeait des pertes aux ennemis d’Israël. — Nb 10:25.
Prophétiquement, la Jérusalem infidèle fut comparée à une femme de mauvaise réputation qui, en punition, verrait ses talons “ traités avec violence ”, c’est-à-dire qu’on la forcerait à marcher sur un sol inégal, qui lui blesserait les talons ; cela se produisit en 607 av. n. è., quand Jérusalem fut emmenée en exil à Babylone. — Jr 13:22.
Le roi David, parlant en termes imagés de son compagnon Ahithophel qui l’avait trahi, dit : “ [Il] a grandi son talon contre moi. ” (Ps 41:9). Cette phrase eut un accomplissement prophétique en la personne de Judas Iscariote, à qui Jésus appliqua ce psaume lorsqu’il dit : “ Celui qui se nourrissait de mon pain a levé son talon contre moi. ” (Jn 13:18). Cette expression évoque une action traîtresse, susceptible de nuire à la personne contre qui est ‘ levé ’ ou ‘ grandi ’ le talon.
La première prophétie de la Bible, qu’on trouve en Genèse 3:15, annonçait que le “ serpent ” meurtrirait au talon ‘ la semence de la femme ’. Bien que douloureuse, une meurtrissure au talon n’occasionne pas d’invalidité durable. Jésus, la “ semence ” (Ga 3:16), fut mis à mort par les agents terrestres du grand Serpent, Satan le Diable (Ré 12:9), mais le troisième jour, lorsque son Père Jéhovah le ressuscita, il guérit de cette ‘ meurtrissure au talon ’. — Ac 2:22-24 ; 10:40.


[[@Headword:Tamar]]Tamar
 
[[@VolumePage: 2,1036]] TAMAR
(Palmier).
1. Belle-fille de Juda le fils de Jacob. Tamar épousa Er, le fils aîné de Juda, mais Jéhovah le fit mourir à cause de sa méchanceté et Tamar se retrouva veuve. On la donna à Onân, mais il n’accomplit pas son devoir de beau-frère, raison pour laquelle Jéhovah le fit également mourir, si bien que Tamar resta encore veuve et sans enfant. Quand vint le moment de lui donner son troisième fils, Juda temporisa. Tamar dissimula alors son identité, se déguisant en prostituée afin d’amener Juda lui-​même à avoir des relations sexuelles avec elle. Elle eut en outre l’intelligence de prendre en gage son anneau à cachet, son cordon et son bâton. Lorsque Juda apprit que Tamar était enceinte, il ordonna aussitôt qu’on la brûle après l’avoir lapidée (voir Jos 7:15, 25). Mais quand il s’aperçut que Tamar, grâce à une ruse, avait conçu un héritier et qu’il en était le père, il s’exclama : “ Elle est plus juste que moi. ” Tamar eut un accouchement difficile et mit au monde des jumeaux, Pérets et Zérah [[@VolumePage: 2,1037]] (Gn 38:6-30). La ligne généalogique qui aboutit au Messie passe par son fils Pérets. — Ru 4:12, 18-22 ; 1Ch 2:4 ; Mt 1:3.
2. Fille du roi David et sœur germaine d’Absalom ; elle était d’une grande beauté (1Ch 3:9 ; 2S 13:1). L’aîné de ses demi-frères, Amnôn, tomba amoureux d’elle et, au moyen d’un stratagème, réussit à la violer, malgré sa résistance. Absalom la consola, la prit sous son toit et, deux ans plus tard, la vengea en faisant assassiner Amnôn. — 2S 13:1-33.
3. Fille d’Absalom qui reçut probablement le nom de sa tante (no 2) (2S 14:27). Comme son père, elle était très belle d’apparence. Il est possible qu’elle ait épousé Ouriël, ce qui en ferait la mère de Maaka, la femme préférée de Rehabam. — 2Ch 11:20, 21 ; 13:1, 2.
4. Une des villes bâties (peut-être rebâties ou fortifiées) par le roi Salomon (1R 9:17-19). On lit en 1 Rois 9:18 que Tamar se trouvait “ dans le pays ”, ce qui semble indiquer qu’elle était en territoire israélite. Yohanan Aharoni identifie Tamar à ʽAïn Housb (ʽEn Hazeva), à environ 30 km au S.-S.-O. de la mer Rouge. Cette identification repose sur une comparaison des passages où sont données les frontières de Canaan : Nombres 34:3-6 ; Josué 15:1-4 ; Ézékiel 47:19 ; 48:28.
Bien qu’on lise “ Tadmor ” dans le texte parallèle de 2 Chroniques 8:4, il s’agit probablement d’une ville différente qu’on identifie généralement à Palmyre. — Voir [[TADMOR >> Headword: TADMOR]].


[[@Headword:Tamaris]]Tamaris
 
[[@VolumePage: 2,1037]] TAMARIS
(héb. : ʼéshèl).
Le tamaris peut avoir la forme d’un arbre ou d’un arbrisseau. Son tronc est noueux, mais ses branches sont souvent fines, ce qui lui donne un aspect plumeux. Les feuilles, persistantes, sont petites, en écailles et serrées autour des branches, si bien qu’elles perdent très peu d’humidité par transpiration. Cela permet au tamaris de pousser dans les régions désertiques et même sur les dunes de sable. Au printemps, l’arbre se couvre de petites fleurs roses ou blanches qui apportent une couleur bienvenue dans des régions par ailleurs dénudées. Les tamaris se plaisent sur les terrains salés ; on en trouve fréquemment près des océans et dans les marais salants. Ils sont nombreux sur les rives du Jourdain, où ils forment des fourrés denses peuplés d’animaux sauvages. Aux temps bibliques, ils composaient peut-être en partie les “ orgueilleux fourrés le long du Jourdain ” où les lions trouvaient abri. — Jr 49:19 ; Ze 11:3.
En général, les tamaris sont relativement petits, mais il en existe une espèce (Tamarix aphylla) qui peut s’élever jusqu’à environ 20 m. La Bible rapporte qu’Abraham planta un tamaris à Béer-Shéba (Gn 21:33), que le roi Saül s’assit à l’ombre d’un tamaris à Guibéa (1S 22:6) et que ses ossements et ceux de ses fils furent enterrés sous un grand tamaris à Yabesh-Guiléad. — 1S 31:13 ; voir aussi 1Ch 10:12, où le mot hébreu employé (ʼélah) signifie “ grand arbre ”.
Joseph Weitz, spécialiste israélien du reboisement, a dit : “ Le premier arbre planté par Abraham dans le sol de Béershéba était un tamaris. Il y a quatre ans, forts de cette indication, nous avons planté deux millions de tamaris dans la même région. Abraham avait raison. Nous avons pu constater que le tamaris est un des rares arbres qui prospèrent dans le sud où il tombe moins de 15 centimètres de pluie par an. ” — The Reader’s Digest, mars 1954, p. 30.
Sous la piqûre d’une cochenille, une autre variété de tamaris (Tamarix mannifera) exsude une sève ressemblant au miel que certains collectent et vendent aux pèlerins sous le nom de “ manne ”. Il n’y a cependant aucun rapport entre cette substance et la manne que recevaient les Israélites dans le désert, car la vraie manne leur était donnée miraculeusement et ils la ramassaient sur le sol. — Ex 16:13-15.
[Illustration, page 1037]
Le tamaris pousse dans les régions très sèches.


[[@Headword:Tambourin]]Tambourin
 
[[@VolumePage: 2,1037]] TAMBOURIN
Instrument à percussion utilisé dès l’époque des patriarches. Le mot hébreu toph (Gn 31:27) désigne un petit tambour à main fait d’un cadre de bois ou de métal d’environ 25 cm de diamètre, sur lequel est tendue, sur un côté ou sur les deux, une peau (ou un parchemin). Certains modèles utilisés lors des fêtes étaient peut-être munis de morceaux de métal ou de grelots fixés sur les côtés et permettant de jouer de la même façon qu’avec les [[@VolumePage: 2,1038]] tambourins modernes. D’autres ressemblaient probablement davantage au tam-tam qu’on frappe des deux mains.
Si le tambourin n’est pas mentionné dans la Bible en rapport avec le culte rendu dans le temple, il était cependant utilisé aussi bien par des hommes que par des femmes pour louer Jéhovah, ou à d’autres occasions joyeuses, telles que les festins et les mariages (1S 10:5 ; 2S 6:5 ; Ps 150:4 ; Is 5:12). Les femmes en particulier s’accompagnaient souvent au tambourin lorsqu’elles chantaient et dansaient (Ex 15:20 ; Jg 11:34 ; 1S 18:6). Le tambourin est également associé à l’allégresse qu’Israël connaîtrait lors de son rétablissement. — Jr 31:4.


[[@Headword:Tammouz, I]]Tammouz, I
 
[[@VolumePage: 2,1038]] TAMMOUZ, I
Divinité que des femmes israélites apostates pleuraient à Jérusalem dans la sixième année de l’exil du prophète Ézékiel (612 av. n. è.). — Éz 8:1, 3, 14.
Dans les textes sumériens, Tammouz est appelé Doumouzi et présenté comme le parèdre ou l’amant d’Inanna, déesse de la fertilité (l’Ishtar babylonienne). On a avancé l’idée que Doumouzi était à l’origine un roi qu’on avait déifié après sa mort. Dans des textes sumériens qui dateraient du XVIII e siècle av. n. è., les rois de Sumer sont assimilés à Doumouzi.
Concernant l’identification de Tammouz, D. Wolkstein et S. Kramer ont fait la remarque suivante : “ Dans la Sumer antique, les ‘ dieux qui meurent ’ étaient assez nombreux, mais le plus connu était Doumouzi, le Tammouz de la Bible, que les femmes de Jérusalem pleuraient encore à l’époque du prophète Ézékiel. À l’origine, le dieu Doumouzi était un mortel, un roi sumérien dont la vie et la mort firent forte impression sur les penseurs et les mythographes de Sumer. ” (Inanna, Queen of Heaven and Earth, New York, 1983, p. 124). On lit en outre sous la plume de O. Gurney : “ Doumouzi était à l’origine un homme, un roi d’Érek. [...] L’humanité de Doumouzi est également confirmée par le texte mythologique dans lequel il dit à Inanna : ‘ Je te conduirai à la maison de mon dieu. ’ Un dieu ne se serait pas exprimé ainsi. ” — Journal of Semitic Studies, vol. 7, 1962, p. 150-152.


[[@Headword:Tammouz, II]]Tammouz, II
 
[[@VolumePage: 2,1038]] TAMMOUZ, II
Nom donné après l’Exil au quatrième mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le dixième mois du calendrier civil. En Genèse 8:5, le Targoum Jonathan rend l’expression “ le dixième mois ” par “ le mois de Tammouz ”. Tammouz était le nom d’une divinité babylonienne (Éz 8:14). Dans la Bible, le quatrième mois n’est pas désigné par ce nom, mais simplement par son ordre numérique (Éz 1:1). En revanche, son nom figure dans la Mishna (Taanit IV, 6) et dans d’autres écrits postexiliens. L’emploi du nom païen Tammouz pour désigner le quatrième mois, de même que l’utilisation d’autres noms postexiliens, peut n’avoir été qu’une question de commodité pour les Juifs. Il faut se souvenir qu’ils étaient alors un peuple assujetti, obligé d’entretenir des rapports avec les puissances étrangères qui les dominaient et de leur rendre des comptes. Il n’est donc pas surprenant qu’ils aient utilisé les noms des mois qu’employaient ces puissances étrangères. Dans le calendrier grégorien aujourd’hui en usage, certains mois doivent leur nom aux dieux Janus et Mars, à la déesse Junon, à Jules César et à César Auguste. Les chrétiens qui se soumettent aux “ autorités supérieures ” l’utilisent néanmoins. — Rm 13:1.
Le mois de Tammouz correspond à juin-​juillet ; il coïncidait donc avec les premières chaleurs de l’été. À cette époque de l’année, les vignes commençaient à donner leurs premiers fruits mûrs. — Nb 13:20.
En 607 av. n. è., le neuvième jour du quatrième mois, donc Tammouz, Neboukadnetsar fit une brèche dans la muraille de Jérusalem au bout de 18 mois de siège (2R 25:3, 4 ; Jr 39:2 ; 52:6, 7). Au cours des 70 années d’exil qui suivirent, les Juifs eurent coutume de jeûner le neuvième jour du quatrième mois en souvenir de ce coup porté à Jérusalem (Ze 8:19). Plus tard, après la deuxième destruction de Jérusalem en l’an 70 de n. è., le jeûne fut observé le 17e jour du quatrième mois, date à laquelle le général romain Titus fit brèche dans les murs du temple. Il n’y avait ce mois-​là pas de fête établie par Jéhovah.


[[@Headword:Tanhoumeth]]Tanhoumeth
 
[[@VolumePage: 2,1038]] TANHOUMETH
(d’une racine qui signifie “ consoler ”).
Netophathite, père de Seraïa, un chef militaire des Juifs resté à Jérusalem après la déportation à Babylone. — 2R 25:23 ; Jr 40:8.


[[@Headword:Tanneur]]Tanneur
 
[[@VolumePage: 2,1038]] TANNEUR
Artisan qui fait le métier de tanner les peaux d’animaux, c’est-à-dire de les transformer en cuir destiné à la fabrication d’articles en tous genres (2R 1:8 ; Mt 3:4). Dans le passé, le tannage avait sans doute lieu, comme aujourd’hui encore au Proche-Orient, dans une tannerie d’une ou deux pièces qui abritait les outils et les cuves nécessaires à la préparation des peaux. Cette préparation se déroulait en trois grandes étapes : 1) on traitait la peau au moyen d’une solution chaulée qui provoquait le relâchement des poils, 2) on la débarrassait des poils, des particules de chair et de graisse qui y adhéraient, puis 3) on tannait la peau en la plongeant dans un bain contenant des substances extraites d’écorces, par exemple de sumac ou de chêne, ou d’autres types de plantes.
Pierre resta “ un bon nombre de jours [...] à Joppé chez un certain Simon, un tanneur ” dont la maison se trouvait près de la mer. — Ac 9:43 ; 10:32.


[[@Headword:Tante]]Tante
 
[[@VolumePage: 2,1038]] TANTE
Sœur de la mère ou du père ; femme d’un oncle. Ce lien de parenté n’est mentionné que [[@VolumePage: 2,1039]] dans les Écritures hébraïques. La Loi mosaïque assimile à un inceste, et interdit formellement, les relations sexuelles avec un parent proche tel qu’une tante. — Lv 18:12-14 ; 20:19, 20.
Au sujet des parents de Moïse, on lit dans le texte massorétique : “ Or Amram prit pour femme Yokébed la sœur de son père. ” (Ex 6:20 ; Nb 26:59). À l’époque, un tel mariage était acceptable : cela se passait plus de 80 ans avant que la Loi ne soit donnée. — Voir [[YOKÉBED >> Headword: YOKÉBED]].


[[@Headword:Taon]]Taon
 
[[@VolumePage: 2,1039]] TAON
(héb. : ʽarov).
On ne sait pas avec certitude quel insecte précis était désigné par le mot hébreu original utilisé dans les Écritures en rapport avec la quatrième plaie d’Égypte, la première à ne pas toucher les Israélites en Goshèn (Ex 8:21, 22, 24, 29, 31 ; Ps 78:45 ; 105:31). ʽArov est traduit par “ taons ” (Ce ; Jé ; MN ; Os), “ moucherons ” (Pl), “ mouches venimeuses ” (Sg), “ vermine ” (TOB), “ anophèle ” (Ch), “ animaux malfaisants ” (ZK), ou encore “ mouches de chien ”. — LXX.
En français, le mot “ taon ” désigne une grosse mouche piqueuse de la famille des tabanidés, qui compte de nombreuses espèces. Les taons femelles sont capables de percer la peau d’un animal ou d’un homme pour sucer son sang. Certaines espèces de taons transmettent des germes qui provoquent des maladies graves. Une plaie de taons put donc infliger de grandes souffrances, et même la mort dans certains cas, aux Égyptiens et à leurs troupeaux.


[[@Headword:Taphath]]Taphath
 
[[@VolumePage: 2,1039]] TAPHATH
Fille du roi Salomon et femme d’un de ses 12 délégués. — 1R 4:7, 11.


[[@Headword:Tappouah]]Tappouah
 
[[@VolumePage: 2,1039]] TAPPOUAH
(Pommier).
1. Un des quatre fils de Hébrôn ; descendant de Caleb (1Ch 2:42, 43). Certains rapprochent son nom de celui de Beth-Tappouah, une ville située près de Hébrôn. — Voir [[BETH >> Headword: BETH]] -TAPPOUAH .
2. Ville de la Shéphéla assignée à la tribu de Juda (Jos 15:20, 33, 34) et donc distincte de la Beth-Tappouah située dans la région de Hébrôn. On a proposé de l’identifier à Horvat Bet Natif, dans le village abandonné de Beït Nettif, à 20 km environ à l’O. de Bethléhem.
3. Ville sur la frontière entre Éphraïm et Manassé (Jos 16:8). La région environnante, appelée “ le pays de Tappouah ”, fut attribuée à Manassé, mais la ville à Éphraïm (Jos 17:8). En-Tappouah (Jos 17:7) était vraisemblablement le nom d’une source (héb. : ʽAyin, ou En, mot qui signifie “ source ” quand il est employé comme préfixe) située non loin de là. Peut-être était-​ce le nom complet de la ville de Tappouah.
“ Le roi de Tappouah ” est mentionné parmi ceux que Josué vainquit lors de la conquête de Canaan (Jos 12:17). En l’occurrence, “ Tappouah ” désigne probablement une ville d’Éphraïm. On identifie cette Tappouah éphraïmite à Tell Sheïkh Abou Zarad (Tel ʼAbou Tsarad), à 13 km environ au S.-S.-O. de Shekèm, juste en dessous de la ville de Yasouf.


[[@Headword:Tarala]]Tarala
 
[[@VolumePage: 2,1039]] TARALA
Ville benjaminite dont l’emplacement est aujourd’hui inconnu. Elle est cependant mentionnée avec des villes situées dans la région montagneuse au N. de Jérusalem. — Jos 18:25-28.


[[@Headword:Tare]]Tare
 
[[@VolumePage: 2,1039]] TARE
Voir [[DÉFAUT >> Headword: DÉFAUT]] , TACHE , TARE .


[[@Headword:Taréa]]Taréa
 
[[@VolumePage: 2,1039]] TARÉA
Descendant du roi Saül par Yonathân ; également appelé Tahréa. — 1Ch 8:33-35 ; 9:39-41.


[[@Headword:Tarse]]Tarse
 
[[@VolumePage: 2,1039]] TARSE
Ville principale et capitale de la province romaine de Cilicie ; ville natale de l’apôtre Paul (Ac 9:11 ; 22:3). Il reste des ruines de la ville antique dans l’agglomération actuelle appelée aujourd’hui Tarsus, située à quelque 16 km de l’embouchure du Cydnus, lequel se jette dans la Méditerranée, à l’E., à environ 130 km au N. de la pointe est de Chypre.
Personne ne sait ni quand ni par qui Tarse fut d’abord habitée, car cette ville remonte à une haute antiquité. La première mention d’elle dans l’Histoire indique que les Assyriens s’en étaient emparés (elle ne fut jamais puissamment fortifiée) ; par la suite, Tarse fut soumise et paya tribut la plupart du temps, et successivement, aux puissances d’Assyrie, de Perse, de Grèce, puis aux rois séleucides, et finalement à Rome.
Tarse se trouvait dans une région côtière fertile où on cultivait le lin. C’est pourquoi la ville possédait des industries florissantes, telles que le tissage du lin et la fabrication de tentes. On y tissait aussi une étoffe en poil de chèvre appelée cilicium, qui servait à la confection de tentes. Cependant, un autre facteur plus important contribuait à la renommée et à la richesse de Tarse : c’était l’excellente position stratégique de son port, le long d’une importante route commerciale qui traversait la région d’E. en O. Vers l’E., cette route menait à la Syrie et à Babylone. En direction du N. et de l’O. de l’Asie Mineure, cette voie se faufilait à travers les Portes de Cilicie, un défilé étroit dans les montagnes du Taurus à environ 50 km au N. de la ville.
Au cours de son histoire, un certain nombre de personnalités vinrent à Tarse, entre autres Jules César, Marc Antoine et Cléopâtre, ainsi que plusieurs empereurs. Cicéron fut gouverneur de cette ville de 51 à 50 av. n. è. Tarse fut aussi célèbre comme centre intellectuel au I er siècle de n. è. Selon le géographe grec Strabon, elle éclipsait même Athènes et Alexandrie. — Géographie, XIV, V, 13, traduit par A. Tardieu, Paris, 1880.
Pour toutes ces raisons, Paul pouvait donc parler de Tarse comme d’‘ une ville qui n’était pas [[@VolumePage: 2,1040]] inconnue ’. C’était pour expliquer à un commandant qu’il n’était pas égyptien, mais citoyen de Tarse. — Ac 21:37-39.
Au cours de son ministère, Paul retourna quelquefois dans sa ville de Tarse (Ac 9:29, 30 ; 11:25, 26). Il y passa sans doute également à l’occasion de certains de ses voyages missionnaires. — Ac 15:23, 41 ; 18:22, 23.


[[@Headword:Tarsis]]Tarsis
 
[[@VolumePage: 2,1040]] TARSIS
(d’une racine qui signifie “ mettre en pièces ”).
1. Un des quatre fils de Yavân nés après le déluge (Gn 10:4 ; 1Ch 1:7). Il figure parmi les 70 chefs de famille à partir desquels les nations “ se disséminèrent sur la terre ”. (Gn 10:32.) Comme ce fut le cas pour les autres fils de Yavân, le nom Tarsis en vint à désigner un peuple et une région.
2. Descendant de Benjamin et fils de Bilhân. — 1Ch 7:6, 10.
3. Un des sept conseillers princiers du roi Assuérus qui examinèrent le cas de la reine rebelle Vashti. — Est 1:12-15.
4. Région habitée à l’origine par les descendants de Tarsis, fils de Yavân et petit-fils de Japhet. On dispose de quelques indications concernant la direction dans laquelle les descendants de Tarsis émigrèrent au cours des siècles qui suivirent le déluge.
Quand Jéhovah confia au prophète Yona (vers 844 av. n. è.) la mission de se rendre à Ninive, en Assyrie, celui-ci tenta d’échapper à son devoir en allant au port méditerranéen de Joppé (Tel-Aviv-Jaffa), où il paya le prix du passage sur “ un navire qui allait à Tarsis ”. (Yon 1:1-3 ; 4:2.) Logiquement donc, Tarsis doit être en Méditerranée ou au bord de cette mer, dans la direction opposée à celle de Ninive et, manifestement, plus accessible par mer que par terre. D’ailleurs, en Ézékiel 27:25, 26, il est question du “ cœur de la haute mer ” en rapport avec “ les navires de Tarsis ”. — Voir aussi Ps 48:7 ; Yon 2:3.
On a retrouvé une inscription de l’empereur d’Assyrie Ésar-Haddôn (du VII e siècle av. n. è.) dans laquelle il se vante d’avoir vaincu Tyr et l’Égypte et affirme que tous les rois des îles, de Chypre “ aux contrées aussi lointaines que Tarsisi ”, lui payaient tribut (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 290). Puisque Chypre se trouve dans la partie est de la Méditerranée, cette déclaration semble également indiquer que Tarsis se situe dans la partie occidentale de cette mer. Certains biblistes l’identifient à la Sardaigne, une île de la Méditerranée occidentale.
Il pourrait s’agir de l’Espagne. La plupart des spécialistes identifient Tarsis à l’Espagne. Ils se fondent sur des remarques anciennes d’auteurs grecs et romains qui parlent d’un endroit (ou d’une région) d’Espagne appelé Tartessus. Même si le géographe grec Strabon (du I er siècle av. n. è.) situa une ville appelée Tartessos aux environs du Guadalquivir en Andalousie (Géographie, III, 2, 11), le nom Tartessis désignait, semble-​t-​il, d’une façon générale la partie sud de la péninsule Ibérique.
De nombreux ouvrages de référence accordent une grande importance à la colonisation des côtes espagnoles par les Phéniciens et parlent de Tartessus comme d’une colonie phénicienne, mais cette théorie ne semble pas être totalement fondée. L’Encyclopædia Britannica (1959, vol. 21, p. 114) déclare en effet : “ Ni les Phéniciens ni les Carthaginois ne laissèrent d’empreinte très durable dans le pays, alors que les Grecs l’influencèrent profondément. Il est possible que des bateaux de Tyr et de Sidon aient fait du commerce au-delà des détroits et jusqu’à Cadix, au moins dès le IX e siècle av. n. è. Cependant, l’archéologie moderne, qui a localisé et dégagé des villes grecques, ibériques et romaines, n’a mis au jour aucune agglomération phénicienne et pas de vestiges plus sérieux que des morceaux de colifichets et de bijoux quelconques et d’autres articles de troc du même genre. On en déduit logiquement que les Phéniciens, excepté peut-être à Cadix, ne construisirent pas de ville, mais possédaient simplement des comptoirs et des lieux d’escale. ” L’Histoire montre également que l’Espagne était déjà habitée lorsque les Phéniciens et les Grecs commencèrent à y faire du commerce, et que les autochtones produisaient l’argent, le fer, l’étain et le plomb que les commerçants recherchaient.
Il y a donc de bonnes raisons de croire que les descendants de Yavân (les Ioniens) par son fils Tarsis finirent par s’installer dans la péninsule Ibérique et y devinrent importants. Au moins, cette hypothèse concernant Tarsis s’harmonise de manière satisfaisante avec les autres mentions qu’en fait la Bible.
Relations commerciales avec Salomon. Que les Phéniciens aient fait du commerce avec Tarsis, cela est clairement confirmé par le récit des événements qui eurent lieu sous le règne de Salomon (quelque 13 siècles après le déluge), règne pendant lequel la nation d’Israël entreprit, elle aussi, de faire du commerce maritime. Salomon avait une flotte dans la mer Rouge, dirigée en partie par des matelots expérimentés de Hiram, roi phénicien de Tyr, et qui permettait notamment de commercer avec le riche pays aurifère d’Ophir (1R 9:26-28). Le récit biblique dit ensuite que Salomon avait sur la mer “ une flotte de Tarsis, avec la flotte de Hiram ”. Ses navires faisaient un périple tous les trois ans pour importer de l’or, de l’argent, de l’ivoire, des singes et des paons (1R 10:22). L’opinion générale est qu’avec le temps l’expression “ navires de Tarsis ” en vint à désigner un type de navire, défini comme suit dans un lexique biblique : [[@VolumePage: 2,1041]] “ Grands vaisseaux de haute mer, conçus pour naviguer jusqu’à Tarsis. ” (A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 1077). De la même façon, le nom “ cap-horniers ”, donné à l’origine aux grands bateaux français qui suivaient les routes passant par le cap Horn, en vint, avec le temps, à désigner tous les navires de ce type, quelle que soit leur origine ou leur destination. Ainsi, selon 1 Rois 22:48, le roi Yehoshaphat (936-911 av. n. è.) “ construisit des navires de Tarsis pour aller à Ophir, pour l’or ”.
Toutefois, selon le récit des Chroniques, les navires de Salomon qui effectuaient les voyages trisannuels “ allaient à Tarsis ”. (2Ch 9:21.) Ce récit indique aussi que les navires de Yehoshaphat étaient conçus “ pour aller à Tarsis ” et que, lorsqu’ils firent naufrage, “ ils ne conservèrent pas de force pour aller à Tarsis ”. (2Ch 20:36, 37.) Cela semble indiquer qu’Ophir n’était pas la seule destination des “ navires de Tarsis ” israélites, mais que ceux-ci naviguaient également sur les eaux de la Méditerranée. Cependant, cela pose un problème, car un certain nombre au moins de ces bateaux furent lancés à Étsiôn-Guéber, sur le golfe d’Aqaba (1R 9:26). Pour atteindre la Méditerranée, soit ces navires empruntaient un canal reliant la mer Rouge au Nil, puis à la Méditerranée, soit ils contournaient le continent africain. Bien que rien ne permette de connaître en détail les voies de navigation (dont les canaux) qui étaient disponibles ou utilisées aux époques de Salomon et de Yehoshaphat, il n’y a pas lieu de penser que le récit de leurs réalisations maritimes est invraisemblable.
Dans les prophéties. Tarsis semble avoir offert un marché de premier ordre à la ville commerçante de Tyr ; elle lui fournit peut-être ses plus grandes richesses durant une partie de son histoire. Depuis l’Antiquité, des gisements d’argent, de fer, d’étain et d’autres métaux sont exploités en Espagne (voir Jr 10:9 ; Éz 27:3, 12). C’est pourquoi, dans sa déclaration prophétique sur le renversement de Tyr, Isaïe dit que les navires de Tarsis ‘ hurlent ’ lorsqu’ils atteignent Kittim (Chypre, peut-être leur dernière escale sur leur itinéraire vers l’E.) et y apprennent que le florissant port de Tyr a été pillé. — Is 23:1, 10, 14.
Selon d’autres prophéties, Dieu enverrait certains de ses serviteurs à Tarsis pour y proclamer sa gloire (Is 66:19), et les “ navires de Tarsis ” amèneraient de loin les fils de Sion (Is 60:9). “ Les rois de Tarsis et des îles ” devront payer tribut au roi désigné par Jéhovah (Ps 72:10). D’un autre côté, selon Ézékiel 38:13, “ les marchands de Tarsis ”, ainsi que d’autres peuples commerçants, s’intéresseront égoïstement au projet de Gog de Magog, celui de piller ceux que Jéhovah aura rassemblés. Étant inclus parmi d’autres choses qui symbolisent l’orgueil, la fierté et la morgue, les navires de Tarsis seront abaissés, et Dieu seul sera élevé au “ jour qui appartient à Jéhovah des armées ”. — Is 2:11-16.


[[@Headword:Tartân]]Tartân
 
[[@VolumePage: 2,1041]] TARTÂN
Des écrits assyriens indiquent que le titre Tartân était donné à un fonctionnaire de haut rang, sans doute inférieur seulement au roi. Concernant l’ordre des titres dans les listes assyriennes d’éponymes, James Pritchard, dans l’ouvrage Ancient Near Eastern Texts (1974, p. 274), fait cette remarque : “ Par la suite, la position du fonctionnaire dans la hiérarchie était décisive pour la succession, le plus haut fonctionnaire (tartanou) venant immédiatement après le roi, tandis que les officiers importants du palais [...] et les gouverneurs des provinces principales prenaient leur tour dans un ordre bien établi. ” (Voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] [Listes d’éponymes (de limmou)]). Voici ce qu’on peut lire en partie sur une inscription du roi d’Assyrie Assourbanipal, maintenant au British Museum : “ Je devins très en colère à cause de ces événements, mon âme était furieuse. J’appelai l’officier-tourtan, les gouverneurs et aussi leurs assistants, et leur donnai immédiatement le commandement. ” — Ancient Near Eastern Texts, p. 296.
Le roi Sennakérib envoya le Tartân avec les autres fonctionnaires (dont le Rabshaqé, le grand échanson du roi, qui joua le rôle de porte-parole) lancer un ultimatum de capitulation à Jérusalem. Le Tartân est mentionné en premier, probablement à cause de son rang supérieur (2R 18:17, 28-35). Sargon II, roi d’Assyrie, envoya un Tartân assiéger la ville d’Ashdod, à l’époque du prophète Isaïe. — Is 20:1.


[[@Headword:Tartaq]]Tartaq
 
[[@VolumePage: 2,1041]] TARTAQ
Divinité vénérée par les Avvites, que le roi d’Assyrie installa dans le territoire de Samarie après avoir emmené en exil les Israélites du royaume des dix tribus (2R 17:31). D’après le Talmud de Babylone, Tartaq avait la forme d’un âne (Sanhédrin 63b). Se fondant sur l’opinion selon laquelle le nom Tartaq serait l’équivalent du mot pahlavi (perse) tar-thakh (obscurité épaisse, héros de l’obscurité), on a émis l’idée que Tartaq pourrait avoir été un démon des régions inférieures. En dehors de la mention succincte de Tartaq dans les Écritures, on ne peut rien affirmer avec certitude sur la nature de cette divinité.


[[@Headword:Tartare]]Tartare
 
[[@VolumePage: 2,1041]] TARTARE
État d’abaissement comparable à un emprisonnement dans lequel Dieu jeta les anges désobéissants à l’époque de Noé.
Ce mot n’apparaît qu’une seule fois dans les Écritures inspirées, en 2 Pierre 2:4. L’apôtre écrit : “ Oui, si Dieu ne s’est pas retenu de punir les anges qui avaient péché, mais, en les jetant dans le Tartare, les a livrés à des fosses d’obscurité profonde pour être réservés en vue du jugement. ” L’expression “ les jetant dans le Tartare ” rend le verbe [[@VolumePage: 2,1042]] grec tartaroô, dans lequel est compris le mot “ Tartare ”.
On trouve un texte parallèle en Jude 6 : “ Et les anges qui n’ont pas gardé leur position originelle, mais ont abandonné leur demeure naturelle, il les a réservés avec des liens éternels, sous l’obscurité profonde, pour le jugement du grand jour. ” Pierre indique à quel moment ces anges “ ont abandonné leur demeure naturelle ” lorsqu’il fait mention des “ esprits en prison, qui, autrefois, avaient désobéi, quand la patience de Dieu attendait aux jours de Noé, pendant que se construisait l’arche ”. (1P 3:19, 20.) Voilà qui fait un lien direct avec le récit de Genèse 6:1-4, où il est question des “ fils du vrai Dieu ” qui quittèrent leur demeure céleste pour vivre avec des femmes, dans la période qui précéda le déluge. Ils eurent des enfants avec ces femmes, progéniture qui fut appelée Nephilim. — Voir [[FILS DE >> Headword: FILS DE ]] DIEU  ; [[NEPHILIM >> Headword: NEPHILIM]].
À la lumière de ces textes, il est évident que le mot Tartare désigne une condition plutôt qu’un lieu bien déterminé, car, d’une part, Pierre dit que ces esprits désobéissants sont dans des “ fosses d’obscurité profonde ” et, d’autre part, Paul les situe dans des “ lieux célestes ”, d’où ils exercent un règne de ténèbres en tant que forces spirituelles méchantes (2P 2:4 ; Ép 6:10-12). De la même façon, l’obscurité profonde n’est pas littéralement une absence de lumière ; elle résulte plutôt de ce que ces anges sont coupés de la lumière de Dieu en tant que renégats et bannis de sa famille, leur avenir éternel s’annonçant irrémédiablement sombre.
Le mot Tartare ne désigne donc pas la même chose que le shéol hébreu ou l’hadès grec, deux termes qui désignent la tombe terrestre de tous les humains. Cela ressort clairement du fait que, d’après l’apôtre Pierre, Jésus Christ prêcha à ces “ esprits en prison ” après avoir été ressuscité de l’hadès (ou shéol), et non pendant les trois jours où il y était enterré. — 1P 3:18-20.
Pareillement, il ne faudrait pas confondre la condition d’abaissement représentée par le Tartare avec “ l’abîme ” dans lequel Satan et ses démons seront finalement jetés durant le millénaire du règne de Christ (Ré 20:1-3). Alors que les anges désobéissants ont manifestement été jetés dans le Tartare aux “ jours de Noé ” (1P 3:20), environ 2 000 ans plus tard ils apparaissent suppliant Jésus “ de ne pas leur ordonner de s’en aller dans l’abîme ”. — Lc 8:26-31 ; voir [[ABÎME >> Headword: ABÎME]].
On trouve également le mot “ Tartare ” dans les mythologies païennes de l’ère préchrétienne. Dans l’Iliade d’Homère, ce Tartare mythologique est présenté comme une prison souterraine qui se trouve ‘ aussi loin sous l’hadès que le ciel est au-dessus de la terre ’. Des dieux inférieurs, Cronos et les autres esprits appelés Titans, y étaient emprisonnés. Comme cela a déjà été expliqué, le Tartare de la Bible désigne une condition et non un lieu, et il ne correspond donc pas au Tartare de la mythologie grecque. Toutefois, il est à noter que le Tartare de la mythologie était considéré comme un endroit réservé aux créatures supra-humaines, et non aux hommes. Sous ce rapport, il présente donc une ressemblance avec le Tartare de la Bible, puisque celui-ci est de toute évidence réservé à la détention des esprits supra-humains méchants en rébellion contre Dieu, et non à celle des âmes humaines. — Voir Mt 11:23.
L’état d’abaissement complet que représente le Tartare est avant-coureur de ce que Satan et ses démons subiront quand ils seront jetés dans l’abîme avant le début du Règne millénaire de Christ. Ensuite, lorsque les mille ans seront achevés, ils seront complètement détruits dans “ la deuxième mort ”. — Mt 25:41 ; Ré 20:1-3, 7-10, 14.


[[@Headword:Tatouage]]Tatouage
 
[[@VolumePage: 2,1042]] TATOUAGE
Marque ou dessin indélébile sur la peau, qu’on obtient soit en introduisant des matières colorantes sous l’épiderme, soit par des incisions pour former des cicatrices. Il était interdit aux Israélites de suivre cette coutume, qui était courante parmi certains autres peuples de l’Antiquité (Lv 19:28). Par exemple, il y eut des époques où les Égyptiens tatouaient les noms ou les symboles de leurs divinités sur leur poitrine ou sur leurs bras. En obéissant à la loi de Jéhovah qui leur disait de ne pas défigurer leur corps, les Israélites se démarqueraient des autres nations (Dt 14:1, 2). Cette interdiction leur inculquerait également un respect véritable du corps humain, création de Dieu, qui doit servir à honorer Dieu. — Ps 100:3 ; 139:13-16 ; Rm 12:1.


[[@Headword:Tattenaï]]Tattenaï
 
[[@VolumePage: 2,1042]] TATTENAÏ
Gouverneur de la province perse d’“ au-delà du Fleuve ”, au cours du règne de Darius Ier (Hystaspe). Lorsque les Juifs reprirent la reconstruction du temple durant la deuxième année du règne de Darius (520 av. n. è.), Tattenaï et ses collègues vinrent prendre des renseignements à Jérusalem. Les Juifs invoquèrent le décret originel de Cyrus. Tattenaï écrivit donc à Darius, lui demandant si, comme le prétendaient les Juifs, un tel décret avait bien été promulgué. En réponse, le décret et la légitimité des travaux de reconstruction lui furent confirmés. Tattenaï reçut par ailleurs l’ordre de ne pas s’interposer, mais au contraire d’offrir une aide matérielle aux Juifs. C’est ce qu’il fit. — Ezr 4:24–6:13.


[[@Headword:Taureau]]Taureau
 
[[@VolumePage: 2,1042]] TAUREAU
(héb. : shôr [Ex 21:28], par [Ex 29:10], baqar [1R 7:25], ʽaghalim [“ jeunes taureaux ” ; Am 6:4], reʼém [“ taureau sauvage ” ; Nb 23:22] ; araméen : tôr [Dn 5:21] ; gr. : tauros [Mt 22:4], bous [1Co 9:9], moskhos [“ jeune taureau ” ; Lc 15:23]).
Ces mots des langues bibliques originales qui désignent un bovin mâle sont rendus diversement par “ taureau ”, “ taurillon ”, “ veau ” et [[@VolumePage: 2,1043]] “ bœuf ”. En français moderne, “ bœuf ” s’emploie plus spécialement pour un taureau castré, mais les mots des langues originales souvent traduits par “ bœuf ” ou “ bœufs ” dans certaines versions ne doivent pas être compris dans ce sens restreint. Bien que la castration soit la méthode couramment utilisée pour calmer les taureaux destinés à devenir des animaux de trait, il semble que les Israélites n’y recouraient pas, car une bête mutilée ne pouvait être offerte en sacrifice (Lv 22:23, 24 ; Dt 17:1 ; voir aussi 1R 19:21). On a donc émis l’hypothèse que la race bovine utilisée par les Israélites était d’un tempérament paisible.
Le mâle de la vache occupait une place importante dans de nombreuses religions païennes. Que ce fût à cause de sa force considérable ou de ses grandes capacités de reproducteur, il était honoré, voire adoré. Les Babyloniens avaient choisi le taureau comme symbole de leur dieu principal, Mardouk. En Égypte, on vénérait des taureaux vivants en qui on voyait une divinité incarnée : Apis à Memphis et Mnévis à Héliopolis. Le fait que le taureau soit un des signes fondamentaux du zodiaque confirme l’idée qu’on lui accordait une place importante dans les religions païennes.
Peu après l’Exode, les Israélites eux-​mêmes, sans doute parce qu’ils s’étaient laissé contaminer par les concepts religieux avec lesquels ils avaient été en contact en Égypte, échangèrent la gloire de Jéhovah contre “ la représentation d’un taureau ”. (Ps 106:19, 20.) Plus tard, le premier roi du royaume des dix tribus, Yarobam, institua le culte du veau à Dân et à Béthel (1R 12:28, 29). Bien sûr, selon la loi divine donnée à Israël, ni le taureau ni un autre animal ne pouvaient faire l’objet de quelque vénération que ce soit, pas même sous la forme d’une représentation. — Ex 20:4, 5 ; voir aussi Ex 32:8.
Les Israélites offraient des taureaux en sacrifice (Ex 29 ; Lv 22:27 ; Nb 7 ; 1Ch 29:21), et la Loi ordonnait expressément que des taureaux soient sacrifiés en certaines circonstances. Si le grand prêtre commettait un péché qui faisait venir la culpabilité sur le peuple, il devait offrir un taureau, la plus imposante et la plus onéreuse des bêtes de sacrifice. C’était sans doute parce que cela correspondait à la position prépondérante que le grand prêtre occupait en qualité de guide d’Israël dans le vrai culte. Il fallait également offrir un taureau lorsque toute l’assemblée d’Israël avait commis une erreur (Lv 4:3, 13, 14). Le jour des Propitiations, on devait sacrifier un taureau en faveur de la maison sacerdotale d’Aaron (Lv 16). Au septième mois de leur calendrier religieux, les Israélites étaient tenus d’offrir plus de 70 taureaux en holocauste. — Nb 29.
Les Israélites utilisaient également le taureau pour les travaux agricoles, pour les labours et le battage (Dt 22:10 ; 25:4). L’animal devait être traité avec bonté. L’apôtre Paul appliqua aux serviteurs de Dieu le principe énoncé dans la Loi selon lequel on ne devait pas museler un taureau pendant qu’il battait le grain. Il montra que, comme le taureau en activité avait le droit de manger du grain qu’il battait, le chrétien qui communiquait des choses spirituelles à son prochain méritait de recevoir un soutien matériel (Ex 23:4, 12 ; Dt 25:4 ; 1Co 9:7-10). La législation prévoyait le cas où un taureau était volé, et celui où un taureau non surveillé blessait quelqu’un ou causait des dégâts matériels. — Ex 21:28–22:15.
Les taureaux que les Israélites offraient en sacrifice symbolisaient le sacrifice unique, sans tache, que Christ présenta, le seul sacrifice qui convient pour les péchés de l’humanité (Hé 9:12-14). Les taureaux offerts en sacrifice symbolisent aussi un autre sacrifice, un sacrifice qui en tout temps et en toute circonstance plaît à Jéhovah, à savoir le fruit spontané de lèvres qui, comme de jeunes taureaux vigoureux, sont employées à ‘ faire une déclaration publique pour son nom ’. — Ps 69:30, 31 ; Ho 14:2 ; Hé 13:15.
Dans le symbolisme biblique, le taureau représente la puissance et la force. La mer en métal fondu qui se trouvait devant le temple de Salomon était posée sur des représentations de 12 taureaux qui, par groupes de trois, faisaient face à chacun des quatre points cardinaux (2Ch 4:2, 4). Les quatre créatures vivantes que le prophète Ézékiel vit en vision, et qui se déplaçaient en même temps que le trône de Jéhovah semblable à un char, avaient chacune quatre faces, dont l’une était celle d’un taureau (Éz 1:10). Dans la vision de l’apôtre Jean, une des quatre créatures vivantes qui se tenaient autour du trône de Dieu était semblable à un jeune taureau (Ré 4:6, 7). Ainsi, le taureau est une image très appropriée d’un des attributs fondamentaux de Jéhovah, à savoir la puissance ou la force illimitée. — Ps 62:11 ; Is 40:26.
Dans les Écritures, le taureau figure aussi comme symbole des ennemis belliqueux de Jéhovah et de ses adorateurs, ennemis qui veulent réduire en esclavage ou détruire les serviteurs de Dieu, mais qui seront eux-​mêmes anéantis au jour de vengeance de Jéhovah. — Ps 22:12 ; 68:30 ; Is 34:7, 8 ; Éz 39:18 ; voir [[SACRIFICES >> Headword: SACRIFICES]] , OFFRANDES  ; [[VEAU >> Headword: VEAU]].
Les Écritures mentionnent plusieurs des caractéristiques du “ taureau sauvage ” (reʼém) : son caractère indocile (Jb 39:9-12), sa vélocité et son invincibilité (Nb 23:22 ; 24:8), la puissance de ses grandes cornes (Dt 33:17 ; Ps 22:21 ; 92:10) et la vivacité de ses petits (Ps 29:6). Les ennemis intraitables de Jéhovah, qui subiront l’exécution de ses jugements, sont également comparés à des taureaux sauvages. — Is 34:7.


[[@Headword:Taw]]Taw
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TAW
(ת).
Vingt-deuxième et dernière lettre de l’alphabet hébreu. Ce mot signifie littéralement “ marque ”. (Voir Éz 9:4, note.) Dans l’hébreu, c’est la première lettre de chacun des huit versets de Psaume 119:169-176.


[[@Headword:Taxe]]Taxe
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TAXE
Voir [[IMPÔT >> Headword: IMPÔT]].


[[@Headword:Tébah]]Tébah
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TÉBAH
(Abattage).
Premier fils nommé de Nahor le frère d’Abraham par sa concubine Réouma (Gn 22:23, 24). Ses descendants pourraient avoir un lien avec la ville de Bétah (Tibhath). — 2S 8:8 ; 1Ch 18:8 ; voir [[BÉTAH >> Headword: BÉTAH]].


[[@Headword:Tebalia]]Tebalia
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TEBALIA
(peut-être : Bon pour Jéhovah).
Lévite merarite, troisième sur la liste des fils de Hosa, et portier à l’époque de David. — 1Ch 26:1, 10, 11, 16.


[[@Headword:Tébeth]]Tébeth
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TÉBETH
Nom donné après l’Exil au dixième mois lunaire du calendrier religieux juif, mais le quatrième du calendrier civil (Est 2:16). Il correspond à décembre-​janvier. On l’appelle en général simplement “ le dixième mois ”. — 1Ch 27:13.
On pense que “ Tébeth ” vient d’une racine akkadienne qui signifie “ s’enliser ” ou “ s’enfoncer ”, peut-être par allusion au sol boueux durant ce mois d’hiver où les pluies sont les plus abondantes. Les pluies d’hiver sont souvent torrentielles, comme celle qui mit fin aux trois années et demie de sécheresse aux jours d’Éliya, ou encore celle, violente, évoquée par Jésus dans son exemple de la maison dont les fondations de sable sont emportées (1R 18:45 ; Mt 7:24-27). Selon The Geography of the Bible, par D. Baly (1957, p. 50), la fin décembre s’accompagne de gelées fréquentes dans la région des collines, et de rafales de neige occasionnelles à Jérusalem (2S 23:20). Bien que ce soit exceptionnel, il est arrivé que des routes soient bloquées un certain temps à cause de grosses chutes de neige. C’est peut-être au cours de ce mois, Tébeth, que d’importantes chutes de neige empêchèrent Tryphon, commandant de l’armée syrienne, d’atteindre Jérusalem (Antiquités judaïques, XIII, 208 [[[VI >> Headword: [VI]] , 6] ; 1 Maccabées 13:22). Le mois de Tébeth n’était évidemment pas un mois pour voyager ni un mois à laisser les bergers passer la nuit dans les champs. C’est entre autres pour ces raisons qu’il ne put s’agir du mois de naissance de Jésus.
Le dixième jour de Tébeth, en 609 av. n. è., Neboukadnetsar mit le siège devant la ville de Jérusalem (2R 25:1 ; Jr 39:1 ; 52:4 ; Éz 24:1, 2). C’est peut-être en mémoire de cet événement que les Juifs observaient “ le jeûne du dixième mois ”. — Ze 8:19.


[[@Headword:Técoa]]Técoa
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TÉCOA
Voir [[TEQOA >> Headword: TEQOA]].


[[@Headword:Tehaphnehès]]Tehaphnehès
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TEHAPHNEHÈS
Voir [[TAHPANÈS >> Headword: TAHPANÈS]] , [[TAHPANHÈS >> Headword: TAHPANHÈS]] , [[TEHAPHNEHÈS >> Headword: TEHAPHNEHÈS]].


[[@Headword:Tehinna]]Tehinna
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TEHINNA
(Demande de faveur).
Descendant de Keloub dans les généalogies de Juda. Il était le père de Ir-Nahash et, par conséquent, probablement l’ancêtre de la communauté du même nom. — 1Ch 4:11, 12.


[[@Headword:Teigne]]Teigne
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TEIGNE
Maladie contagieuse de la peau qui provoque des taches en forme d’anneau. La Traduction du monde nouveau utilise ce mot en Lévitique 21:20 et 22:22 pour rendre l’hébreu yallèphèth. Les animaux et l’homme peuvent contracter cette maladie causée par des champignons microscopiques. Chez l’homme, elle peut affecter non seulement les endroits pileux, notamment le cuir chevelu des enfants et la barbe des adultes, mais aussi les parties glabres du corps. Dans le deuxième cas, une tache ronde de couleur rose se développe, habituellement bordée de petites cloques à sa périphérie. Tandis qu’elle s’étend, son centre s’éclaircit, ce qui donne à la région malade un aspect annulaire caractéristique.
Bien que yallèphèth ait été rendu par d’autres termes désignant des maladies de peau, la tradition juive l’assimile à l’herpès égyptien ou lichen. Les traducteurs de la Septante ont traduit yallèphèth par léïkhên, qui peut désigner la teigne. C’est pourquoi les hébraïsants L. Koehler et W. Baumgartner proposent “ teigne, herpès ”. — Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 383.
S’il avait la teigne, un homme appartenant à la famille des prêtres ne pouvait pas présenter de sacrifices à Jéhovah (Lv 21:20, 21). D’autre part, on ne devait pas offrir en sacrifice à Dieu des animaux atteints de cette maladie. — Lv 22:22.
Concernant l’insecte appelé “ teigne ” (Is 51:8), voir [[MITE >> Headword: MITE]].


[[@Headword:Teintures, teinturerie]]Teintures, teinturerie
 
[[@VolumePage: 2,1044]] TEINTURES, TEINTURERIE
L’art de donner une teinte particulière à du fil, à du tissu ou à d’autres matières en utilisant des substances colorantes était connu et pratiqué avant l’époque d’Abraham. Cet art est probablement aussi ancien que celui du tissage. Les Israélites employèrent du fil bleu, du tissu teint en écarlate de cochenille et de la laine teinte en pourpre rougeâtre pour le tabernacle et les vêtements des prêtres (Ex chap. 25-28, 35, 38, 39). Dans les temps les plus reculés, la teinture était davantage une activité domestique, mais elle finit par devenir une entreprise commerciale à différents endroits. Les Égyptiens de l’Antiquité étaient renommés pour leurs articles teints aux coloris particulièrement vifs (Éz 27:7). Après le déclin de l’Égypte, Tyr et d’autres villes phéniciennes devinrent d’importants centres de teinturerie.
Les procédés antiques. Les procédés de teinture variaient d’un endroit à l’autre. Parfois, c’était le fil qui était teint ; dans d’autres cas, c’était le tissu. Il semble qu’on passait deux fois le fil dans [[@VolumePage: 2,1045]] le bain de teinture. Quand on le retirait de la cuve pour la deuxième fois, on le pressait afin de récupérer la précieuse teinture. Puis on l’étalait pour le faire sécher.
Chaque matière devait être traitée différemment. Il arrivait, mais c’était rare, que la substance colorante ait une affinité naturelle pour la fibre à teindre. Si ce n’était pas le cas, il fallait d’abord traiter la matière avec un mordant, une substance ayant une attirance à la fois pour la fibre et pour la teinture. Un mordant est un produit qui doit avoir une attirance au moins pour la substance colorante, de façon à se combiner avec elle et à former un composé coloré insoluble. Des découvertes montrent que les Égyptiens employaient des mordants dans leurs procédés de teinture. Ils teignaient notamment en rouge, en jaune et en bleu, et ces couleurs, dit-​on, n’auraient pas pu se fixer sans mordants tels que les oxydes d’arsenic, de fer et d’étain.
Vraisemblablement, les peaux étaient tannées avant d’être teintes. Encore récemment, en Syrie, on tannait les peaux de bélier au sumac, puis on appliquait la teinture. Lorsque la teinture était sèche, on frottait les peaux avec de l’huile et on les polissait. Chez les Bédouins, les souliers et autres articles en cuir sont teints en rouge, ce qui rappelle les “ peaux de béliers teintes en rouge ” utilisées pour le tabernacle. — Ex 25:5.
En rapport avec les tissus teints, il est intéressant de parler d’une inscription murale du roi d’Assyrie Tiglath-Piléser III. Après avoir fait le récit de ses campagnes militaires contre la Palestine et la Syrie, il affirme avoir reçu le tribut d’un certain Hiram de Tyr, ainsi que d’autres souverains. La liste des objets comprend : “ Vêtements à passementerie multicolore et de lin, pourpre bleue, pourpre rouge, [...] moutons viv[ant]s dont la toison avait la couleur de la pourpre rouge, oiseaux qui volent en (plein) ciel dont le plumage avait la couleur de la pourpre bleue. ” — Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 99.
Origine des teintures. Les teintures étaient d’origines diverses. En Palestine, on fabriquait le jaune à partir de feuilles d’amandiers et de peau de grenades qu’on réduisait en poudre ; les Phéniciens, pour leur part, utilisaient également le curcuma et le carthame. Les Hébreux pouvaient obtenir du noir à partir d’écorces de grenadier et du rouge à partir de racines de garance (Rubia tinctorum). Les indigotiers (Indigofera tinctoria), probablement rapportés en Palestine d’Égypte ou de Syrie, pouvaient fournir du bleu. Une des techniques utilisées pour imprégner la laine d’une couleur pourpre consistait à la faire tremper dans du jus de raisin toute une nuit, puis à la saupoudrer de garance pulvérisée.
L’écarlate de cochenille et le cramoisi s’obtenaient à partir de la substance colorante la plus ancienne, un insecte parasite homoptère de la famille des coccidés (le Coccus ilicis). Parce que la femelle, à peu près de la taille d’un noyau de cerise, ressemble à une baie, les Grecs lui donnèrent le nom de kokkos, qui signifie “ baie ” ou “ graine, pépin ”. Le nom arabe de cet insecte est qirmiz ou kermez, dont le mot français “ cramoisi ” est un dérivé ; il vit dans tout le Proche-Orient. Seuls les œufs contiennent la substance colorante rouge pourpre, riche en acide kermésique. Vers la fin avril, la femelle aptère, pleine d’œufs, se fixe au moyen de son rostre sur les ramilles et parfois sur les feuilles du chêne kermès (Quercus coccifera). Les larves, ou kermès, sont rassemblées et séchées, et on obtient la précieuse teinture en les faisant bouillir dans de l’eau. On fit un usage considérable de cette teinture rouge pour les accessoires du tabernacle et les vêtements du grand prêtre d’Israël.
On obtenait la teinture pourpre à partir de coquillages marins, des mollusques, tels Murex trunculus et Murex brandaris. Dans la partie supérieure du corps de ces animaux se trouve une petite glande qui ne renferme qu’une gouttelette de liquide. Au départ, ce suc a la couleur et la [[@VolumePage: 2,1046]] consistance de la crème, mais, exposé à l’air et à la lumière, il prend une coloration qui va du violet foncé au pourpre rougeâtre. On trouve ces coquillages marins le long des rivages de la Méditerranée, et la nuance de leur coloration varie selon l’endroit où on les pêche. On trouait l’un après l’autre les plus gros spécimens, desquels on extrayait soigneusement le précieux liquide ; quant aux plus petits, ils étaient broyés dans des mortiers. Puisque chaque coquillage ne donnait que très peu de substance colorante, il fallait en accumuler une quantité considérable, ce qui revenait cher. Cette teinture était donc coûteuse et les vêtements teints en pourpre devinrent un signe de richesse ou de position élevée (Est 8:15 ; Lc 16:19). On pense qu’un autre coquillage (la moule bleue) est à l’origine de la teinture bleue.
La Tyr antique devint célèbre pour sa teinture pourpre ou cramoisi foncé connue sous le nom de pourpre tyrienne ou impériale. On dit que les Tyriens employaient une méthode de double teinture, mais la formule exacte permettant d’obtenir cette couleur est inconnue. La substance colorante provenait manifestement de certains mollusques, le Murex et le Purpura. De fait, on a retrouvé des monceaux de coquilles vides de Murex trunculus le long des côtes de Tyr et dans le voisinage de Sidon. Jéhovah dit de la ville phénicienne de Tyr qu’elle possédait de la laine teinte en pourpre rougeâtre ainsi que d’autres tissus de couleur, et qu’elle se livrait au commerce de ces marchandises. — Éz 27:2, 7, 24 ; voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].
[Illustrations, page 1045]
Murex ; l’animal qui vit à l’intérieur de ces coquilles fournissait la très précieuse teinture pourpre.


[[@Headword:Tekel]]Tekel
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TEKEL
Voir [[MENÉ >> Headword: MENÉ]].


[[@Headword:Tel-Abib]]Tel-Abib
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TEL-ABIB
(Tertre d’Épis Verts).
Endroit près du fleuve Kebar dans le pays des Chaldéens, où Ézékiel et d’autres Juifs furent exilés. Son emplacement exact est inconnu. — Éz 1:1-3 ; 3:15 ; voir [[KEBAR >> Headword: KEBAR]].


[[@Headword:Télah]]Télah
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TÉLAH
Ancêtre éphraïmite de Josué le fils de Noun. — 1Ch 7:20, 25-27.


[[@Headword:Telaïm]]Telaïm
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TELAÏM
Lieu, apparemment en Juda, où Saül dénombra ses forces armées avant de frapper les Amaléqites (1S 15:1-4). Il semble que Telaïm soit Télem, qui figure sur la liste des villes du S. de Juda (Jos 15:21, 24). Ce nom a probablement aussi un lien avec “ Télam ”. — 1S 27:8.


[[@Headword:Télam]]Télam
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TÉLAM
Selon 12 manuscrits de la Septante, Téla(m) était une des limites du pays où habitaient les Gueshourites, les Guirzites et les Amaléqites aux jours de David (1S 27:8). Cela semble établir un lien entre Télam et Telaïm, qui apparaît en 1 Samuel 15:4, et Télem dans le S. de Juda (Jos 15:21, 24). En 1 Samuel 27:8, le texte massorétique met “ depuis les temps anciens ”, que seules deux consonnes distinguent de l’expression “ de Télam ” en hébreu.


[[@Headword:Telassar]]Telassar
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TELASSAR
Lieu habité par “ les fils d’Éden ” et mentionné avec Gozân, Harân, et Rétseph — tous dans le N. de la Mésopotamie (2R 19:12 ; Is 37:12). Sennakérib affirma avec vantardise par l’intermédiaire de ses messagers que les dieux adorés par les peuples de ces régions avaient été incapables de les délivrer du pouvoir de ses ancêtres. En raison de la mention faite des “ fils d’Éden ”, Telassar est généralement relié au petit royaume de Bit-Adini, situé le long du cours supérieur de l’Euphrate. Les monarques assyriens Tiglath-Piléser III et Ésar-Haddôn citent tous deux Til-Ashouri, mais son emplacement est supposé avoir été près de la frontière assyrienne de l’Élam. L’identification de Telassar demeure donc incertaine.


[[@Headword:Télem]]Télem
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TÉLEM
1. Portier au nombre des Israélites qui renvoyèrent leurs femmes étrangères aux jours d’Ezra. — Ezr 10:16, 17, 24.
2. Ville dans le S. de Juda (Jos 15:21, 24). Il pourrait s’agir de Telaïm.


[[@Headword:Tel-Harsha]]Tel-Harsha
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TEL-HARSHA
Lieu de Babylonie d’où certaines personnes, incapables d’établir leur généalogie prouvant qu’elles étaient israélites, vinrent en Juda avec les exilés en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 59 ; Ne 7:6, 61.) Cet endroit est par ailleurs inconnu.


[[@Headword:Tel-Mélah]]Tel-Mélah
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TEL-MÉLAH
(Tertre de Sel).
Un des endroits de Babylonie d’où des personnes, incapables d’établir leur généalogie, vinrent en Juda en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 59 ; Ne 7:6, 61.


[[@Headword:Téma]]Téma
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TÉMA
1. Un des fils de Yishmaël. — Gn 25:13-15 ; 1Ch 1:29, 30.
2. Nom géographique probablement à rapprocher de la Teïma moderne, oasis située à environ 400 km au S.-E. d’Étsiôn-Guéber, et qui était traversée par deux routes caravanières importantes (Jb 6:19). Téma et sa voisine Dedân sont mentionnées ensemble dans les prophéties d’Isaïe (21:13, 14) et de Jérémie (25:15-23). Dans celle de Jérémie, Téma est citée nommément parmi les nations dont les habitants seraient contraints à boire la “ coupe du vin de la fureur ” de Jéhovah. Nabonide le roi de Babylone fonda apparemment à Téma une deuxième capitale, laissant Belshatsar régner à Babylone pendant son absence.


[[@Headword:Témah]]Témah
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TÉMAH
Ancêtre d’une famille de Nethinim qui revint de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. — Ezr 2:1, 2, 43, 53 ; Ne 7:55.


[[@Headword:Témân]]Témân
 
[[@VolumePage: 2,1046]] TÉMÂN
([Côté] droit, Sud).
1. Descendant d’Ésaü par son premier-né Éliphaz (Gn 36:10, 11 ; 1Ch 1:35, 36) ; cheik édomite. — Gn 36:15, 16, 34, 42.
2. Lieu que certains biblistes identifient à Tawilân, à environ 5 km à l’E. de Pétra. Manifestement, [[@VolumePage: 2,1047]] il s’agissait d’une ville ou d’un district édomite (le pays des Témanites), où résidèrent les descendants de Témân (Gn 36:34 ; Jr 49:7, 20 ; Éz 25:13 ; Am 1:11, 12 ; Ob 9). L’endroit devint connu pour être un centre de la sagesse édomite (Jr 49:7). Dans le livre de Habaqouq, Jéhovah vint, lit-​on, de “ Témân, oui un Saint du mont Parân ”. Peut-être est-​ce une allusion à la gloire rayonnante de Jéhovah, à sa splendeur se reflétant depuis les montagnes alors qu’il amenait sa nation, nouvellement formée, au-delà d’Édom vers la Terre promise. — Hab 3:3, 4 ; voir Dt 33:2.


[[@Headword:Témanite]]Témanite
 
[[@VolumePage: 2,1047]] TÉMANITE
(De Témân).
Mot généralement admis comme désignant quelqu’un originaire de Témân en Édom. Un des premiers rois d’Édom, Housham, venait “ du pays des Témanites ”, et Éliphaz, un des trois compagnons de Job, était un Témanite (Gn 36:31-34 ; Jb 2:11 ; 4:1 ; 42:7). Qu’Éliphaz fût originaire de Témân en Édom se comprend par le fait que le pays d’Outs, où vivait Job, était voisin d’Édom. Cependant, quelques biblistes pensent que l’Éliphaz du livre de Job était peut-être non pas de Témân, mais de Téma, un endroit correspondant à une oasis située dans la péninsule Arabique, à environ 400 km au S.-E. d’Étsiôn-Guéber. — Jb 6:19.


[[@Headword:Témni]]Témni
 
[[@VolumePage: 2,1047]] TÉMNI
(d’une racine qui signifie “ [côté] droit, sud ”).
Fils d’Ashhour par sa femme Naara ; de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 5, 6.


[[@Headword:Témoin]]Témoin
 
[[@VolumePage: 2,1047]] TÉMOIN
Voir [[PROCÈS >> Headword: PROCÈS]].


[[@Headword:Temple]]Temple
 
[[@VolumePage: 2,1047]] TEMPLE
Habitation divine, lieu saint ou sanctuaire ; qu’il soit matériel ou spirituel, lieu utilisé pour le culte. Le mot hébreu hékhal, traduit par “ temple ”, signifie aussi “ palais ”. Les mots grecs hiéron et naos sont tous deux traduits par “ temple ” et peuvent désigner soit l’ensemble des bâtiments du temple, soit son édifice central ; naos, qui signifie “ sanctuaire ” ou “ habitation (demeure) divine ”, désigne parfois précisément les chambres intérieures sacrées du temple. — Voir [[LIEU SAINT >> Headword: LIEU SAINT]].
Le temple de Salomon. Le roi David nourrissait le vif désir de construire une maison pour Jéhovah, afin d’y abriter l’arche de l’alliance qui ‘ habitait au milieu de toiles de tente ’. Jéhovah agréa la proposition de David, mais lui dit que, comme il avait versé beaucoup de sang à la guerre, le privilège de construire ce bâtiment reviendrait à son fils (Salomon). Cela ne voulait pas dire que Jéhovah n’approuvait pas les guerres que David avait menées en faveur du nom de Jéhovah et de Son peuple. Mais le temple devait être bâti dans la paix, par un homme de paix. — 2S 7:1-16 ; 1R 5:3-5 ; 8:17 ; 1Ch 17:1-14 ; 22:6-10.
Son coût. David acheta par la suite l’aire de battage d’Ornân (Arauna) le Yebousite, située sur le mont Moria, qui serait l’emplacement du temple (2S 24:24, 25 ; 1Ch 21:24, 25). Il amassa 100 000 talents d’or, 1 000 000 de talents d’argent, ainsi que du cuivre et du fer en grande quantité, avec en plus une contribution, prélevée sur sa fortune personnelle, de 3 000 talents d’or et 7 000 talents d’argent. Il reçut aussi des contributions venant des princes, de l’or valant 5 000 talents, 10 000 dariques, et de l’argent valant 10 000 talents, ainsi que beaucoup de fer et de cuivre (1Ch 22:14 ; 29:3-7). Cet ensemble, représentant 108 000 talents et 10 000 dariques d’or et 1 017 000 talents d’argent, vaudrait, aux cours actuels, 48 337 047 000 $. Son fils Salomon n’en dépensa pas la totalité pour bâtir le temple ; le restant fut mis dans le trésor du temple. — 1R 7:51 ; 2Ch 5:1.
Les ouvriers. Le roi Salomon entreprit la construction du temple pour Jéhovah dans la quatrième année de son règne (1034 av. n. è.), au deuxième mois, Ziv, d’après le plan architectural que David avait reçu par inspiration (1R 6:1 ; 1Ch 28:11-19). Les travaux se poursuivirent sur une période de sept ans (1R 6:37, 38). En échange de blé, d’orge, d’huile et de vin, Hiram, roi de Tyr, fournit du bois du Liban et des ouvriers habiles dans le travail du bois et de la pierre, ainsi qu’un homme particulièrement expert, également nommé Hiram, dont le père était un Tyrien et la mère une Israélite de la tribu de Naphtali. Cet homme excellait dans le travail de l’or, de l’argent, du cuivre, du fer, du bois, de la pierre et des étoffes. — 1R 5:8-11, 18 ; 7:13, 14, 40, 45 ; 2Ch 2:13-16.
Lorsqu’il organisa le travail, Salomon requit 30 000 hommes d’Israël afin de les envoyer à tour de rôle au Liban par relèves de 10 000, pour des périodes d’un mois, après quoi ils restaient chez eux pendant deux mois (1R 5:13, 14). Il requit parmi les “ résidents étrangers ” dans le pays 70 000 hommes comme porteurs de fardeaux et 80 000 comme tailleurs de pierre (1R 5:15 ; 9:20, 21 ; 2Ch 2:2). Salomon désigna 550 hommes comme contremaîtres et apparemment 3 300 comme adjoints (1R 5:16 ; 9:22, 23). Il semblerait que, de ces hommes, 250 étaient israélites et 3 600 “ résidents étrangers ” en Israël. — 2Ch 2:17, 18.
Longueur de la “ coudée ” utilisée. Dans l’étude qui va suivre et qui concerne les dimensions des trois temples — construits par Salomon, Zorobabel et Hérode — les calculs sont faits sur la base d’une coudée de 44,5 cm. Toutefois, il est possible qu’Israël ait employé la grande coudée, d’environ 51,8 cm. — Voir 2Ch 3:3 (qui parle de “ longueur en coudées selon l’ancienne mesure ”, peut-être une mesure plus longue que la coudée dont l’usage se généralisa) et Éz 40:5 ; voir aussi [[COUDÉE >> Headword: COUDÉE]].
Plan et matériaux. Le temple, édifice des plus somptueux, reprit le plan général du [[@VolumePage: 2,1048]] tabernacle. Cependant, les dimensions intérieures du Saint et du Très-Saint étaient plus grandes que dans le tabernacle. Le Saint mesurait 40 coudées (17,80 m) de long, 20 coudées (8,90 m) de large, et sans doute 30 coudées (13,40 m) de haut (1R 6:2, 17). Le Très-Saint était un cube de 20 coudées de côté (1R 6:20 ; 2Ch 3:8). Il y avait par ailleurs des chambres hautes au-dessus du Très-Saint, qui mesuraient approximativement 10 coudées (4,50 m) de haut (1Ch 28:11). Un édifice latéral encadrait aussi le temple sur trois côtés ; il comprenait des chambres de stockage, etc. — 1R 6:4-6, 10.
Les matériaux utilisés furent principalement la pierre et le bois. Le sol de ces salles était recouvert de bois de genévrier ; les murs intérieurs étaient en bois de cèdre sculpté de chérubins, de palmiers et de fleurs ; les murs et le plafond étaient entièrement recouverts d’or (1R 6:15, 18, 21, 22, 29). Les portes du Saint (à l’entrée du temple) étaient en genévrier, sculptées et recouvertes de feuilles d’or (1R 6:34, 35). Des portes en bois d’arbre à huile, elles aussi sculptées et recouvertes d’or, donnaient accès du Saint au Très-Saint. Quelle que fût la position exacte de ces portes, elles ne remplacèrent pas complètement le système du rideau qui avait eu son utilité dans le tabernacle (voir 2Ch 3:14). Deux immenses chérubins en bois d’arbre à huile, recouverts d’or, se trouvaient dans le Très-Saint. En dessous d’eux était placée l’arche de l’alliance. — 1R 6:23-28, 31-33 ; 8:6 ; voir [[CHÉRUBIN >> Headword: CHÉRUBIN]].
Tous les ustensiles du Saint étaient en or : l’autel de l’encens, les dix tables des pains de proposition, les dix porte-lampes et leurs accessoires. Sur les côtés de l’entrée du Saint (le premier compartiment) se trouvaient deux colonnes de cuivre, appelées “ Yakîn ” et “ Boaz ”. (1R 7:15-22, 48-50 ; 1Ch 28:16 ; 2Ch 4:8 ; voir [[BOAZ >> Headword: BOAZ]] , II.) La cour intérieure était construite en belles pierres et en bois de cèdre (1R 6:36). Le mobilier de la cour, l’autel des sacrifices, la grande “ mer en métal fondu ”, les dix chariots pour les bassins à eau et d’autres ustensiles étaient en cuivre (1R 7:23-47). Des salles à manger étaient prévues sur le périmètre des cours. — 1Ch 28:12.
Caractéristique remarquable de la construction de ce temple, toutes les pierres furent taillées dans la carrière, de manière à s’assembler parfaitement sur le site du temple. “ Quant aux marteaux, aux haches et aux outils de fer quels qu’ils soient, on ne les entendit pas dans la maison durant sa construction. ” (1R 6:7). Le travail fut achevé en sept ans et demi (du printemps 1034 av. n. è. à l’automne [Boul, le huitième mois] 1027 av. n. è.). — 1R 6:1, 38.
L’inauguration. Au septième mois, Éthanim, apparemment dans la 12e année de son règne (1026 av. n. è.), Salomon rassembla les hommes d’Israël à Jérusalem pour l’inauguration du temple et la fête des Huttes. On apporta le tabernacle et son saint mobilier, et l’arche de l’alliance fut placée dans le Très-Saint (voir [[TRÈS >> Headword: TRÈS]] -SAINT ). À ce moment précis, le nuage de Jéhovah remplit le temple. Salomon bénit alors Jéhovah et la congrégation d’Israël et, se tenant sur une estrade spéciale devant l’autel de cuivre des sacrifices (voir [[AUTEL >> Headword: AUTEL]] ), il prononça une longue prière louant Jéhovah et lui demandant d’exercer sa bonté de cœur et sa miséricorde sur ceux qui se tourneraient vers Lui pour Le craindre et Le servir, tant l’Israélite que l’étranger. Un sacrifice considérable de 22 000 bovins et de 120 000 moutons fut offert. L’inauguration dura 7 jours, et la fête des Huttes 7 jours, après quoi, le 23e jour du mois, Salomon renvoya dans ses foyers le peuple joyeux et reconnaissant pour la bonté et la générosité de Jéhovah. — 1R 8 ; 2Ch 5:1–7:10 ; voir [[SALOMON >> Headword: SALOMON ]] (L’inauguration du temple).
Son histoire. Ce temple exista jusqu’en 607 av. n. è., année où il fut détruit par l’armée babylonienne conduite par le roi Neboukadnetsar (2R 25:9 ; 2Ch 36:19 ; Jr 52:13). Parce qu’Israël sombrait dans la fausse religion, Dieu permit aux nations de harceler Juda et Jérusalem, et parfois de dépouiller le temple de ses trésors. Par ailleurs, à certaines époques, le temple fut négligé. Le roi Shishaq d’Égypte s’empara des trésors du temple (993 av. n. è.) aux jours de Rehabam le fils de Salomon, 33 ans seulement après son inauguration (1R 14:25, 26 ; 2Ch 12:9). Le roi Asa (977-937 av. n. è.) respecta la maison de Jéhovah, mais pour protéger Jérusalem, il commit la sottise de soudoyer le roi Ben-Hadad Ier de Syrie, avec de l’argent et de l’or tirés des trésors du temple, pour qu’il rompe son alliance avec Baasha le roi d’Israël. — 1R 15:18, 19 ; 2Ch 15:17, 18 ; 16:2, 3.
Après une période d’agitation où le temple fut négligé, le roi Yehoash de Juda (898-859 av. n. è.) en dirigea la réparation (2R 12:4-12 ; 2Ch 24:4-14). Aux jours d’Amatsia le fils de Yehoash de Juda, le roi Yehoash d’Israël pilla le temple (2R 14:13, 14). Le roi Yotham (777-762 av. n. è.) fit quelques travaux de construction sur le terrain du temple, bâtissant “ la porte supérieure ”. (2R 15:32, 35 ; 2Ch 27:1, 3.) Non seulement le roi Ahaz de Juda (761-746 av. n. è.) envoya les trésors du temple à Tiglath-Piléser III, roi d’Assyrie, pour le soudoyer, mais aussi il souilla le temple en construisant un autel selon le modèle d’un autel de Damas et en le mettant à la place de l’autel de cuivre du temple (2R 16:5-16). Finalement, il ferma les portes de la maison de Jéhovah. — 2Ch 28:24.
Hizqiya le fils d’Ahaz (745-​717 av. n. è.) fit tout son possible pour effacer les mauvaises actions de son père. Tout au début de son règne, il rouvrit le temple et le fit purifier (2Ch 29:3, 15, 16). Plus tard, cependant, par crainte de Sennakérib, roi d’Assyrie, il enleva les portes et les montants de [[@VolumePage: 2,1049]] porte du temple qu’il avait lui-​même fait recouvrir d’or, et les envoya à Sennakérib. — 2R 18:15, 16.
Mais après la mort de Hizqiya, le temple fut pendant un demi-siècle profané et resta délabré. Son fils Manassé (716-662 av. n. è.) surpassa en méchanceté tous les rois de Juda qui l’avaient précédé, dressant des autels “ à toute l’armée des cieux dans deux cours de la maison de Jéhovah ”. (2R 21:1-5 ; 2Ch 33:1-4.) À l’époque de Yoshiya (659-629 av. n. è.), petit-fils de Manassé, l’édifice autrefois splendide était en très mauvais état. Il était sans doute en désordre ou encombré, car lorsque le grand prêtre Hilqia trouva le livre de la Loi (sans doute un rouleau original écrit par Moïse), ce fut une découverte sensationnelle (2R 22:3-13 ; 2Ch 34:8-21). Après la réparation et la purification du temple fut célébrée la Pâque la plus somptueuse qui ait eu lieu depuis les jours de Samuel le prophète (2R 23:21-23 ; 2Ch 35:17-19). Cela se passa durant le ministère du prophète Jérémie (Jr 1:1-3). À partir de ce moment et jusqu’à la destruction du temple, l’édifice resta ouvert et utilisé par la prêtrise, même si de nombreux prêtres étaient corrompus.
Le temple construit par Zorobabel. Comme l’avait annoncé Isaïe le prophète de Jéhovah, Dieu suscita Cyrus, roi de Perse, pour libérer Israël du pouvoir de Babylone (Is 45:1). Jéhovah incita aussi son propre peuple, sous la direction de Zorobabel de la tribu de Juda, à retourner à Jérusalem. Ce fut en 537 av. n. è., après 70 ans de désolation, comme l’avait prédit Jérémie, dans le but de reconstruire le temple (Ezr 1:1-6 ; 2:1, 2 ; Jr 29:10). Ce bâtiment, bien qu’il fût loin d’avoir la gloire du temple de Salomon, subsista plus longtemps, car il fut debout pendant près de 500 ans, de 515 av. n. è. jusque vers la fin du I er siècle av. n. è. (Le temple construit par Salomon avait servi environ 420 ans, de 1027 à 607 av. n. è.)
Dans son décret, Cyrus ordonna : “ Quant à quiconque est resté de ce peuple — de tous les lieux où il réside comme étranger —, que les hommes de son lieu lui viennent en aide par de l’argent, de l’or, des biens et des animaux domestiques, avec l’offrande volontaire, pour la maison du vrai Dieu qui était à Jérusalem. ” (Ezr 1:1-4). Cyrus restitua aussi 5 400 récipients d’or et d’argent que Neboukadnetsar avait pris dans le temple de Salomon. — Ezr 1:7-11.
Le septième mois (Éthanim, ou Tishri) de l’an 537 av. n. è., l’autel fut installé ; l’année suivante, les fondations du nouveau temple furent posées. Comme l’avait fait Salomon, les constructeurs engagèrent des Sidoniens et des Tyriens pour amener des bois de cèdre du Liban (Ezr 3:7). L’opposition, notamment celle des Samaritains, découragea les bâtisseurs, et au bout de 15 ans ces opposants incitèrent même le roi de Perse à interdire les travaux. — Ezr 4.
Les Juifs avaient arrêté les travaux de construction du temple et avaient entrepris d’autres activités ; Jéhovah envoya donc ses prophètes Haggaï et Zekaria les stimuler pour qu’ils se remettent à la tâche dans la deuxième année de Darius Ier (520 av. n. è.), et un décret fut ensuite promulgué qui confirmait le premier ordre de Cyrus et ordonnait que des fonds soient prélevés sur le trésor royal afin de fournir ce dont les bâtisseurs et les prêtres avaient besoin (Ezr 5:1, 2 ; 6:1-12). Les travaux de construction se poursuivirent, et la maison de Jéhovah fut terminée le troisième jour d’Adar, dans la sixième année de Darius (probablement le 6 mars 515 av. n. è.), après quoi les Juifs inaugurèrent le temple rebâti et célébrèrent la Pâque. — Ezr 6:13-22.
On possède peu de détails concernant le plan architectural de ce deuxième temple. Le décret de Cyrus autorisait la construction d’un bâtiment dont ‘ la hauteur serait de soixante coudées [env. 27 m], la largeur de soixante coudées, avec trois assises de pierres roulées jusqu’à leur emplacement et une assise de bois ’. La longueur n’est pas précisée (Ezr 6:3, 4). Il comportait des salles à manger et des magasins (Ne 13:4, 5), et sans aucun doute des chambres hautes, et peut-être d’autres dépendances, sur le même modèle que le temple de Salomon.
Ce deuxième temple ne contenait pas l’arche de l’alliance, qui apparemment avait disparu avant que Neboukadnetsar prenne le temple de Salomon et le pille en 607 av. n. è. D’après le livre apocryphe de Un Maccabées (1:21-24, 57 ; 4:38, 44-51), il y avait un porte-lampes au lieu des dix qui se trouvaient dans le temple de Salomon ; l’autel d’or, la table des pains de proposition et les récipients sont mentionnés, ainsi que l’autel de l’holocauste qui, d’après la description, n’était plus en cuivre comme celui du temple de Salomon, mais en pierre. Cet autel, après avoir été souillé par le roi Antiochus Épiphane (en 168 av. n. è.), fut rebâti avec de nouvelles pierres sous la direction de Judas Maccabée.
Le temple rebâti par Hérode. Les Écritures ne fournissent aucun détail sur l’apparence de ce temple. La principale source d’information est Josèphe, qui vit personnellement ce bâtiment et qui parle de sa construction dans Guerre des Juifs et Antiquités judaïques. La Mishna fournit certains renseignements, et l’archéologie quelques détails. La description présentée ici est donc tirée de ces sources, qui dans certains cas peuvent être sujettes à caution. — Voir [[ILLUSTRATION >> Headword: ILLUSTRATION]] , vol. 2, p. 543.
Dans Guerre des Juifs (I, 401 [[[XXI >> Headword: [XXI]] , 1]), Josèphe dit qu’Hérode rebâtit le temple dans la 15e année de son règne, mais dans Antiquités judaïques (XV, 380 [[[XI >> Headword: [XI]] , 1]), il dit que ce fut dans sa 18e année. [[@VolumePage: 2,1050]] C’est cette dernière date que les spécialistes retiennent généralement, bien que le début du règne d’Hérode, ou la manière dont Josèphe le calcula, ne soit pas établi avec certitude. Il fallut 18 mois pour bâtir le sanctuaire proprement dit, mais la construction des cours et du reste dura huit ans. Lorsqu’en 30 de n. è. certains Juifs s’adressèrent à Jésus en disant : “ Ce temple a été bâti en quarante-six ans ” (Jn 2:20), ils parlaient apparemment des travaux qui se poursuivaient jusqu’alors dans l’ensemble des cours et des bâtiments. Les travaux ne furent achevés que six ans environ avant la destruction du temple en 70 de n. è.
À cause de leur haine et de leur méfiance à l’égard d’Hérode, les Juifs ne lui permirent pas de rebâtir le temple, comme il le proposait, avant qu’il n’ait tout préparé pour la nouvelle construction. Pour la même raison, ils ne considérèrent pas ce bâtiment comme un troisième temple, mais seulement comme un temple reconstruit, ne parlant que du premier temple et du second (celui de Salomon et celui de Zorobabel).
Quant aux dimensions indiquées par Josèphe, le Dictionary of the Bible, par W. Smith (1889, vol. IV, p. 3203), déclare : “ Les dimensions horizontales qu’il donne sont si précises que nous le soupçonnons presque d’avoir eu sous les yeux, tandis qu’il écrivait, quelque plan du bâtiment préparé par le service de l’intendant général de l’armée de Titus. Elles contrastent bizarrement avec les dimensions verticales dont on peut, à de rares exceptions près, prouver qu’elles sont exagérées, en général doublées. Les bâtiments ayant tous été démolis pendant le siège, il fut impossible de le convaincre d’erreur pour ce qui était des hauteurs. ”
Les colonnades et les portes. Josèphe écrit qu’Hérode doubla la superficie du temple en élevant sur les côtés du mont Moria de grands murs de pierres et en nivelant une esplanade au sommet de la montagne (Guerre des Juifs, I, 401 [[[XXI >> Headword: [XXI]] , 1] ; Antiquités judaïques, XV, 391-402 [[[XI >> Headword: [XI]] , 3]). La Mishna (Midot II, 1) dit que le mont du Temple était un carré de 500 coudées (223 m) de côté. Sur le pourtour de l’esplanade se trouvaient des colonnades. Comme les précédents, le temple d’Hérode faisait face à l’E. C’est le long de ce côté que se situait la colonnade de Salomon, qui consistait en trois rangées de colonnes de marbre. Un jour, en hiver, Jésus fut abordé à cet endroit par des Juifs qui lui demandèrent s’il était le Christ (Jn 10:22-24). Au N. et à l’O. se trouvaient aussi des colonnades, mais elles étaient éclipsées par la colonnade royale au S., composée de quatre rangées de colonnes corinthiennes, 162 en tout, qui formaient trois allées. La circonférence de ces colonnes était si grande qu’il fallait trois hommes, les bras tendus, pour faire le tour de l’une d’elles ; d’autre part, elles dépassaient de beaucoup les colonnes des autres colonnades.
Huit portes sans doute permettaient d’entrer dans l’enceinte du temple : quatre à l’O., deux au S., une à l’E. et une au N. (Voir [[PORTE >> Headword: PORTE ]] [Les portes du temple].) À cause de ces portes, la première cour, la Cour des Gentils, servait aussi de lieu de passage, car les passants la traversaient plutôt que de faire le tour des murailles du temple.
La Cour des Gentils. Les colonnades entouraient la vaste esplanade appelée Cour des Gentils, ainsi nommée parce que les Gentils avaient le droit d’y pénétrer. C’est de cette cour qu’à deux reprises, une fois peu après le début de son ministère terrestre et une fois à la fin, Jésus chassa ceux qui avaient fait de la maison de son Père une maison de commerce. — Jn 2:13-17 ; Mt 21:12, 13 ; Mc 11:15-18.
Il fallait traverser plusieurs cours pour se rendre au bâtiment central, le sanctuaire proprement dit. Les cours qui se succédaient avaient un degré de sainteté chaque fois plus élevé. En traversant la Cour des Gentils, on rencontrait un mur de trois coudées (1,30 m) de haut, ouvert par endroits pour permettre le passage. Sur le haut de ce mur, de grosses pierres portaient un avertissement en grec et en latin. L’inscription grecque disait (d’après une traduction) : “ Défense à tout étranger de franchir la barrière et de pénétrer dans l’enceinte du sanctuaire. Quiconque aura été pris, sera lui-​même responsable de la mort qui s’ensuivra. ” (Le temple de Jérusalem, par A. Parrot, Neuchâtel, 1962, p. 69). Un jour, dans le temple, l’apôtre Paul fut brutalisé par la foule parce que les Juifs avaient fait courir le bruit qu’il avait amené un Gentil dans la zone interdite. On retrouve une allusion à ce mur, bien que Paul prenne le terme “ mur ” dans un sens symbolique, lorsqu’il est dit que Christ “ a détruit le mur ” qui séparait les Juifs des Gentils. — Ép 2:14, note ; Ac 21:20-32.
La Cour des femmes. La Cour des femmes était 14 marches plus haut. Les femmes pouvaient y entrer pour adorer. Entre autres choses, la Cour des femmes contenait les troncs du trésor ; Jésus se tenait près d’un de ces coffres lorsqu’il fit l’éloge de la veuve qui avait donné tout ce qu’elle avait (Lc 21:1-4). Dans cette cour s’élevaient aussi plusieurs bâtiments.
La Cour d’Israël et la Cour des prêtres. Quinze grandes marches en demi-cercle conduisaient à la Cour d’Israël, où seuls pouvaient entrer des hommes en état de pureté rituelle. Le long du mur extérieur de cette cour se trouvaient des magasins.
Venait ensuite la Cour des prêtres, qui correspondait à la cour du tabernacle. Il s’y trouvait l’autel, construit en pierres brutes. Selon la Mishna, la [[@VolumePage: 2,1051]] base de cet autel était un carré de 32 coudées (14,20 m) de côté (Midot III, 1). Josèphe donne un chiffre plus élevé (Guerre des Juifs, V, 225 [[[V >> Headword: [V]] , 6] ; voir [[AUTEL >> Headword: AUTEL ]] [Les autels après l’Exil]). Les prêtres accédaient à l’autel par une rampe. D’après la Mishna (Midot III, 6), un “ bassin ” était aussi utilisé. Autour de cette cour se trouvaient également divers bâtiments.
Le temple proprement dit. Comme auparavant, le temple par lui-​même se composait essentiellement de deux compartiments, le Saint et le Très-Saint. Le sol de cet édifice se trouvait 12 marches plus haut que la Cour des prêtres. Comme dans le temple de Salomon, des chambres étaient construites sur les côtés de ce bâtiment, et il y avait une grande salle à l’étage. L’entrée était fermée par des portes d’or, chacune mesurant 55 coudées (24,50 m) de haut et 16 coudées (7,10 m) de large. La façade du temple était plus large que le fond du bâtiment, car elle avait deux ailes ou “ épaules ” qui débordaient de chaque côté de 20 coudées (8,90 m). L’intérieur du Saint mesurait 40 coudées (17,80 m) de long et 20 coudées de large. Dans le Saint se trouvaient le porte-lampes, la table des pains de proposition et l’autel de l’encens, le tout en or.
L’entrée du Très-Saint était un épais rideau, ou voile, magnifiquement décoré. Au moment de la mort de Jésus, ce rideau se déchira en deux, de haut en bas, dévoilant l’absence de l’arche de l’alliance dans le Très-Saint. À la place de l’Arche se trouvait un bloc de pierre sur lequel le grand prêtre faisait l’aspersion du sang le jour des Propitiations (Mt 27:51 ; Hé 6:19 ; 10:20). Cette pièce faisait 20 coudées de long et 20 coudées de large.
Au cours du siège de Jérusalem par les armées romaines en 70 de n. è., le temple servit aux Juifs de citadelle, de forteresse. Ils mirent eux-​mêmes le feu aux colonnades, mais, contrairement aux souhaits du commandant romain Titus, un soldat romain mit le feu au temple lui-​même, ce qui réalisa les paroles de Jésus, qui avait dit au sujet des bâtiments du temple : “ Non, il ne sera pas laissé ici pierre sur pierre qui ne soit démolie. ” — Mt 24:2 ; Guerre des Juifs, VI, 252-266 [[(IV >> Headword: (IV]] , 5-7) ; VII, 3, 4 [[(I >> Headword: (I]] , 1).
Le grand temple spirituel de Jéhovah. Le tabernacle construit par Moïse et les temples bâtis par Salomon, Zorobabel et Hérode, n’étaient que typiques ; ils préfiguraient autre chose. C’est ce que montra l’apôtre Paul lorsqu’il écrivit que le tabernacle, dont les caractéristiques essentielles avaient été reprises dans les temples postérieurs, était “ une représentation typique et une ombre des choses célestes ”. (Hé 8:1-5 ; voir aussi 1R 8:27 ; Is 66:1 ; Ac 7:48 ; 17:24.) Les Écritures grecques chrétiennes révèlent la réalité représentée par le type. Ces Écritures montrent que le tabernacle et les temples construits par Salomon, Zorobabel et Hérode, avec leurs caractéristiques, représentaient un temple plus grand, un temple spirituel de Jéhovah, “ la tente véritable que Jéhovah a dressée, et non pas l’homme ”. (Hé 8:2.) Comme le révèlent ses différentes caractéristiques, ce temple spirituel est le moyen qui permet d’avoir accès auprès de Jéhovah pour l’adorer grâce au sacrifice propitiatoire de Jésus Christ. — Hé 9:2-10, 23.
La lettre aux Hébreux, divinement inspirée, déclare que dans ce temple spirituel le Très-Saint est “ le ciel même ”, l’endroit où se trouve la personne de Dieu (Hé 9:24). Puisque seul le Très-Saint est “ le ciel même ”, le Saint et la Cour des prêtres, ainsi que leurs caractéristiques, doivent avoir trait à des choses sur la terre, ces choses ayant un rapport avec Jésus Christ durant son ministère sur la terre et avec ses disciples qui sont “ participants de l’appel céleste ”. — Hé 3:1.
Le rideau était une barrière séparant le Saint du Très-Saint ; dans le cas de Jésus, il représentait “ sa chair ”, à laquelle il dut renoncer en sacrifice, [[@VolumePage: 2,1052]] l’abandonnant pour toujours, afin d’être en mesure d’entrer dans le ciel, le Très-Saint antitypique (Hé 10:20). Les chrétiens oints doivent également franchir la barrière de chair qui les sépare de l’accès à la présence de Dieu dans le ciel. Logiquement, le Saint représente leur condition de fils de Dieu engendrés de l’esprit et ayant la perspective de la vie céleste, et ils atteindront cette récompense céleste lorsqu’ils abandonneront leur corps de chair dans la mort. — 1Co 15:50 ; Hé 2:10.
Tandis qu’ils sont encore dans le Saint antitypique, ces chrétiens qui ont été oints avec de l’esprit saint et qui servent en qualité de sous-prêtres avec Christ sont en mesure d’être éclairés spirituellement, comme par le porte-lampes, de consommer de la nourriture spirituelle, comme venant de la table des pains de proposition, et d’offrir à Dieu des prières, des louanges et un service, comme s’ils présentaient de l’encens de bonne odeur sur l’autel de l’encens en or. Le Saint du temple typique était hors de la vue des personnes qui se trouvaient à l’extérieur ; d’une manière similaire, la façon dont quelqu’un sait qu’il est un fils de Dieu engendré de l’esprit et ce qu’il ressent en tant que tel ne peuvent être pleinement saisis par ceux qui ne le sont pas. — Ré 14:3.
Dans la cour du temple antique se trouvait l’autel où on offrait les sacrifices. Cela préfigurait le don fait par Dieu, selon sa volonté, d’un sacrifice humain parfait pour racheter la descendance d’Adam (Hé 10:1-10 ; 13:10-12 ; Ps 40:6-8). Dans le temple spirituel, la cour elle-​même doit avoir trait à une condition liée à ce sacrifice. Dans le cas de Jésus, il s’agissait de sa condition d’humain parfait qui fit agréer le sacrifice de sa vie. En ce qui concerne ses disciples oints, ils sont tous déclarés justes sur le fondement de leur foi dans le sacrifice de Christ, et Dieu les considère ainsi comme exempts de péché tandis qu’ils sont dans la chair. — Rm 3:24-26 ; 5:1, 9 ; 8:1.
Les caractéristiques de “ la tente véritable ”, le grand temple spirituel de Dieu, existaient déjà au I er siècle de n. è. C’est ce qu’indique le fait que, à propos du tabernacle construit par Moïse, Paul écrivit que c’était “ un exemple pour le temps fixé qui maintenant est là ”, c’est-à-dire pour quelque chose qui existait au moment où Paul écrivait (Hé 9:9). Ce temple existait assurément quand Jésus y présenta la valeur de son sacrifice dans le Très-Saint, dans le ciel même. Il dut, en fait, venir à l’existence en 29 de n. è., lorsque Jésus fut oint avec de l’esprit saint pour servir en qualité de Grand Prêtre souverain de Jéhovah. — Hé 4:14 ; 9:11, 12.
Jésus Christ promet aux chrétiens engendrés de l’esprit que celui qui est vainqueur, qui endure fidèlement jusqu’à la fin, sera constitué “ colonne dans le temple de mon Dieu ; non, il n’en sortira plus ”. (Ré 3:12.) Ainsi, un tel chrétien se voit accorder une place permanente dans “ le ciel même ”, le Très-Saint antitypique.
Révélation 7:9-15 présente “ une grande foule ” d’autres adorateurs de Jéhovah qui prennent part au culte pur au temple spirituel. Ceux qui composent cette “ grande foule ” ne sont pas décrits en des termes qui les identifient à des sous-prêtres. Il faut donc comprendre qu’ils se tiennent dans ce qui était représenté par la Cour des Gentils, cour propre au temple reconstruit par Hérode. On lit à propos de ceux qui composent cette “ grande foule ” qu’ils ont “ lavé leurs longues robes et les ont blanchies dans le sang de l’Agneau ”. En raison de leur foi dans le sacrifice de Christ, ils sont crédités d’une condition de justice qui rend possible leur préservation à travers “ la grande tribulation ” ; c’est pourquoi il est dit qu’ils en “ viennent ” en tant que survivants.
En Isaïe 2:1-4 et en Mika 4:1-4, il est dit que “ la montagne de la maison de Jéhovah ” “ s’élèvera ” dans “ la période finale des jours ”, et il est annoncé que des personnes de “ toutes les nations ” seront rassemblées dans cette “ maison de Jéhovah ”. Puisqu’il n’y a plus de temple matériel de Jéhovah à Jérusalem depuis 70 de n. è., cela doit être une allusion, non à quelque bâtiment matériel, mais au fait qu’il y aurait élévation du vrai culte dans les vies des serviteurs de Jéhovah durant “ la période finale des jours ” et qu’il y aurait un grand rassemblement de personnes de toutes les nations venant adorer elles aussi au grand temple spirituel de Jéhovah.
On trouve également la description détaillée d’un temple de Jéhovah en Ézékiel chapitres 40-47, mais il ne s’agit pas d’un temple ayant jamais été bâti sur le mont Moria à Jérusalem, sur lequel il ne pourrait d’ailleurs pas tenir. Il doit donc s’agir d’une autre image du grand temple spirituel de Dieu. Mais, dans ce cas précis, l’attention se concentre sur l’époque qui suit l’attaque de Gog de Magog (Éz chap. 38, 39). Dans le récit, l’intérêt se porte particulièrement sur les bienfaits qui proviennent du temple et sur le fait que des précautions sont prises pour empêcher l’entrée de toute personne indigne de faire partie des adorateurs assemblés dans ses cours.
Le temple de la vision d’Ézékiel. En 593 av. n. è., dans la 14e année après la destruction de Jérusalem et du temple de Salomon qui s’y trouvait, le prêtre-prophète Ézékiel, transporté en vision sur le sommet d’une haute montagne, vit un grand temple de Jéhovah (Éz 40:1, 2). Afin d’humilier les Juifs exilés, de les inciter à se repentir et sans aucun doute aussi afin de réconforter les fidèles, Ézékiel reçut l’ordre de raconter à “ la maison d’Israël ” tout ce qu’il vit (Éz 40:4 ; 43:10, 11). La vision est très précise quant aux détails des mesures. Les unités de mesure utilisées sont le “ roseau ” (le [[@VolumePage: 2,1053]] grand roseau, 3,11 m) et la “ coudée ” (la grande coudée, 51,8 cm) (Éz 40:5, note). Cette précision dans les mesures a donné à penser à certains que ce temple vu en vision devait servir de modèle au temple construit plus tard par Zorobabel dans la période postexilienne. Toutefois, aucun élément concluant ne vient appuyer cette thèse.
L’ensemble des constructions du temple représentait sans doute un carré de 500 coudées de côté. Il y avait une cour extérieure, une cour intérieure surélevée, le temple avec son autel, plusieurs salles à manger, et un bâtiment à l’O., c’est-à-dire à l’arrière, du temple. Six grandes portes donnaient sur les cours extérieure et intérieure du temple, trois sur la cour extérieure et trois sur la cour intérieure. Elles étaient orientées au N., à l’E. et au S., chaque porte intérieure étant exactement derrière (vis-à-vis de) la porte extérieure correspondante (Éz 40:6, 20, 23, 24, 27). À l’intérieur de la muraille extérieure se trouvait le dallage inférieur. Il mesurait 50 coudées (25,90 m) de large, la même mesure que la longueur des portes (Éz 40:18, 21). Il y avait là 30 salles à manger, sans doute des pièces où le peuple mangeait les sacrifices de communion (Éz 40:17). À chacun des quatre angles de cette cour extérieure, il y avait un endroit où les prêtres faisaient cuire les portions des sacrifices du peuple, selon les exigences de la Loi ; ensuite, ces portions étaient apparemment consommées dans les salles à manger prévues pour cela (Éz 46:21-24). Le reste de la cour extérieure, entre le dallage inférieur et les portes donnant sur la cour intérieure, faisait apparemment 100 coudées de large. — Éz 40:19, 23, 27.
Les salles à manger des prêtres étaient séparées de celles du peuple, et plus proches du temple. Deux d’entre elles, ainsi que deux salles à manger pour les chanteurs du temple, se trouvaient dans la cour intérieure près des imposantes portes intérieures (Éz 40:38, 44-46). Les prêtres avaient aussi des bâtiments comportant des salles à manger, au N. et au S. du sanctuaire même (Éz 42:1-12). Ces salles à manger, outre leur destination première, étaient utilisées par les prêtres qui s’y rendaient pour ôter les vêtements de lin qu’ils portaient dans le cadre de leur service au temple avant de pénétrer dans la cour extérieure (Éz 42:13, 14 ; 44:19). Dans cette même zone, à l’arrière des bâtiments des salles à manger, se trouvaient des locaux où les prêtres faisaient bouillir et cuire les offrandes, locaux qui avaient essentiellement le même usage que les emplacements à cet effet dans la cour extérieure, si ce n’est qu’ils étaient réservés aux seuls prêtres. — Éz 46:19, 20.
Après avoir traversé la cour extérieure et être passé par la porte intérieure, on arrivait dans la cour intérieure. Le bord de la cour intérieure se trouvait à 150 coudées (77,70 m) du bord de la cour extérieure à l’E., au N. et au S. La cour intérieure avait une largeur de 200 coudées (103,60 m) (Ézékiel 40:47 dit que la cour intérieure était un carré de 100 coudées de côté. Cela désigne sans doute uniquement la zone située devant le temple et à laquelle conduisaient les portes intérieures). L’autel occupait une place importante dans la cour intérieure. — Éz 43:13-17 ; voir [[AUTEL >> Headword: AUTEL ]] (L’autel du temple d’Ézékiel).
L’accès à la première salle du sanctuaire, de 40 coudées (20,70 m) de long et de 20 coudées (10,40 m) de large, se faisait par un chambranle comportant deux portes à deux battants (Éz 41:23, 24). Dans cette salle se trouvait “ la table qui est devant Jéhovah ”, un autel de bois. — Éz 41:21, 22.
Les murs extérieurs du sanctuaire comportaient des chambres latérales de quatre coudées (2 m) de large, incorporées dans et contre ces murs. S’élevant sur trois niveaux, elles couvraient les murs ouest, nord et sud, 30 chambres par niveau (Éz 41:5, 6). Pour monter à ces trois niveaux, des passages tournants, vraisemblablement des escaliers en colimaçon, étaient disposés au N. et au S. (Éz 41:7.) À l’arrière, c’est-à-dire à l’O. du temple, se trouvait un édifice appelé binyan, un ‘ bâtiment vers l’ouest ’ (Éz 41:12), dont la plus grande dimension était apparemment orientée N.-S. Certains biblistes ont proposé d’identifier ce bâtiment au temple ou sanctuaire lui-​même, mais rien dans le livre d’Ézékiel ne semble confirmer une telle identification ; le ‘ bâtiment vers l’ouest ’, en effet, avait une forme et des dimensions différentes de celles du sanctuaire. Cet édifice avait sans doute une destination liée aux services effectués au sanctuaire. Il se peut qu’il y ait eu un ou plusieurs bâtiments semblables à l’O. du temple de Salomon. — Voir 2R 23:11 et 1Ch 26:18.
Le Très-Saint avait la même forme que celui du temple de Salomon, la forme d’un carré de 20 coudées de côté. Dans la vision, Ézékiel vit la gloire de Jéhovah venir de l’E. et remplir le temple. Jéhovah appela ce temple “ le lieu de mon trône ”. — Éz 43:1-7.
Ézékiel décrit un mur long de 500 roseaux (1 555 m) de chaque côté, autour du temple. Certains biblistes pensent qu’il s’agissait d’un mur situé à une distance d’environ 600 m de la cour, un espace clos par le mur “ pour faire une séparation entre ce qui est saint et ce qui est profane ”. — Éz 42:16-20.
Ézékiel vit aussi un courant d’eau coulant “ de dessous le seuil de la Maison, vers l’est ” et au S. de l’autel, grossissant pour devenir un torrent profond et impétueux à mesure qu’il traversait la Araba vers l’extrémité nord de la mer Salée. Arrivé là, le torrent guérit les eaux salées, qui se remplirent de poissons. — Éz 47:1-12.
Les chrétiens oints : un temple spirituel. Les chrétiens oints se trouvant sur la terre sont [[@VolumePage: 2,1054]] comparés à diverses choses, entre autres à un temple. Cette comparaison est appropriée, parce que l’esprit de Dieu habite au sein de la congrégation des oints. Paul écrivit aux chrétiens d’Éphèse “ en union avec Christ Jésus ”, ceux qui sont “ scellés de l’esprit saint promis ”, disant : “ Vous avez été bâtis sur le fondement des apôtres et des prophètes, tandis que Christ Jésus lui-​même est la pierre angulaire de fondement. En union avec lui toute la construction, harmonieusement assemblée, grandit pour être un temple saint pour Jéhovah. En union avec lui, vous aussi, vous êtes en train d’être bâtis ensemble pour former un lieu où Dieu habite par l’esprit. ” (Ép 1:1, 13 ; 2:20-22). On apprend que ces “ scellés ”, posés sur le Fondement qu’est Christ, sont au nombre de 144 000 (Ré 7:4 ; 14:1). L’apôtre Pierre parle de ceux-ci comme étant des “ pierres vivantes ”, en train d’être “ bâtis en maison spirituelle, pour une sainte prêtrise ”. — 1P 2:5.
Puisque ces sous-prêtres sont “ la construction de Dieu ”, Dieu ne permettra pas que ce temple spirituel subisse la souillure. Soulignant la sainteté de ce temple spirituel et le danger auquel s’expose celui qui essaie de le souiller, Paul écrit : “ Ne savez-​vous pas que vous êtes le temple de Dieu, et que l’esprit de Dieu habite en vous ? Si quelqu’un détruit le temple de Dieu, Dieu le détruira ; car le temple de Dieu est saint, et ce temple, c’est ce que vous êtes. ” — 1Co 3:9, 16, 17 ; voir aussi 2Co 6:16.
Jéhovah Dieu et l’Agneau ‘ sont son temple ’. Quand Jean voit la Nouvelle Jérusalem descendre du ciel, il fait cette remarque : “ Et je n’y ai pas vu de temple, car Jéhovah Dieu le Tout-Puissant est son temple, ainsi que l’Agneau. ” (Ré 21:2, 22). Puisque les membres de la Nouvelle Jérusalem pourront accéder directement devant la face de Jéhovah, ils n’auront pas besoin d’un temple par le moyen duquel approcher Dieu (1Jn 3:2 ; Ré 22:3, 4). Ceux qui composent la Nouvelle Jérusalem offriront directement à Dieu un service sacré sous la prêtrise souveraine de l’Agneau, le Grand Prêtre Jésus Christ. Pour cette raison, l’Agneau est en quelque sorte avec Jéhovah le temple de la Nouvelle Jérusalem.
Un imposteur. Mettant en garde contre l’apostasie à venir, l’apôtre Paul parla de “ l’homme d’illégalité ” qui s’élèverait ‘ si bien qu’il s’assiérait dans le temple de Dieu, montrant publiquement qu’il est lui-​même un dieu ’. (2Th 2:3, 4.) Cet “ homme d’illégalité ” est un apostat, un faux enseignant, de sorte qu’en réalité il ne s’assied que dans ce qu’il prétend à tort être ce temple. — Voir [[HOMME D’ILLÉGALITÉ >> Headword: HOMME D’ILLÉGALITÉ]].
Emploi métaphorique. Un jour que les Juifs lui demandèrent un signe, Jésus répondit : “ Abattez ce temple, et en trois jours je le relèverai. ” Les Juifs crurent qu’il parlait des bâtiments du temple, mais l’apôtre Jean explique : “ Il parlait du temple de son corps. ” Quand, le troisième jour de sa mort, Jésus fut ressuscité par son Père Jéhovah, les disciples se rappelèrent cette parole, la comprirent, et la crurent (Jn 2:18-22 ; Mt 27:40). Il fut ressuscité, mais pas dans son corps de chair, qui avait été donné comme sacrifice rédempteur ; cependant, ce corps de chair ne connut pas la corruption ; Dieu le fit disparaître, tout comme un sacrifice était consumé sur l’autel. Une fois ressuscité, Jésus était la même personne, avec la même personnalité, dans un nouveau corps adapté à son nouveau lieu de résidence, les cieux spirituels. — Lc 24:1-7 ; 1P 3:18 ; Mt 20:28 ; Ac 2:31 ; Hé 13:8.
[Illustration, page 1051]
Inscription figurant dans la cour du temple de Jérusalem et avertissant les Gentils de ne pas s’approcher davantage.


[[@Headword:Temps]]Temps
 
[[@VolumePage: 2,1054]] TEMPS
Voir CALENDRIER  ; [[TEMPS AGRÉÉ  >> Headword: TEMPS AGRÉÉ ]] ; [[TEMPS FIXÉ DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉ DES NATIONS]] .


[[@Headword:Temps agréé]]Temps agréé
 
[[@VolumePage: 2,1054]] TEMPS AGRÉÉ
En 2 Corinthiens 6:2, l’apôtre Paul cite la prophétie d’Isaïe 49:8, qui dit : “ Voici ce qu’a dit Jéhovah : ‘ En un temps de bienveillance je t’ai répondu, et en un jour de salut je t’ai secouru ; je te préservais pour te donner comme alliance pour le peuple, pour relever le pays, pour faire qu’on reprenne possession des possessions héréditaires désolées. ’ ” Dans son contexte original, cette déclaration fut sans doute faite à Isaïe comme s’il représentait ou personnifiait la nation d’Israël (Is 49:3). Il s’agissait manifestement d’une prophétie de rétablissement, et elle eut donc son premier accomplissement au moment où Israël fut libéré de Babylone, lorsque parvint aux prisonniers israélites cet appel : “ Sortez ! ” Ils retournèrent ensuite dans leur pays d’origine et relevèrent le pays désolé. — Is 49:9.
Toutefois, les mots “ pour te donner comme alliance pour le peuple ” au verset 49:8 de ce chapitre ainsi que la déclaration précédente au verset 49:6, disant que ce “ serviteur ” de Jéhovah serait donné pour ‘ lumière des nations, pour que le salut de Dieu paraisse jusqu’à l’extrémité de la terre ’, ces paroles donc révèlent clairement que cette prophétie était messianique et s’appliquait par conséquent à Christ Jésus, le “ serviteur ” de Dieu (comparer Is 42:1-4, 6, 7 avec Mt 12:18-21). Puisque le “ temps de bienveillance ” était un temps où Jéhovah ‘ répondrait ’ à son serviteur et le ‘ secourrait ’, il doit s’appliquer à la vie terrestre de Jésus, lorsqu’il “ a offert des supplications ainsi que des requêtes à Celui qui pouvait le sauver de la mort — avec des cris puissants et des larmes —, et [qu’]il a été entendu favorablement pour sa crainte de Dieu ”. (Hé 5:7-9 ; voir aussi Jn 12:27, 28 ; 17:1-5 ; Lc 22:41-44 ; 23:46.) Ce fut par conséquent “ un jour de salut ” pour le Fils de Dieu, une période décisive et favorable durant laquelle il fit preuve d’une intégrité parfaite et devint, pour cette raison, “ cause de salut éternel pour tous ceux qui lui obéissent ”. — Hé 5:9.
[[@VolumePage: 2,1055]] Qui plus est, le fait que Paul cite cette prophétie indique qu’il y a encore une autre application à faire aux chrétiens qu’il exhorte à “ ne pas accepter la faveur imméritée de Dieu pour en manquer le but ”, et à qui il dit (après avoir cité Is 49:8) : “ Voyez ! C’est maintenant le temps particulièrement agréé. Voyez ! C’est maintenant le jour du salut. ” (2Co 6:1, 2). Ces chrétiens étaient devenus “ l’Israël de Dieu ” spirituel à partir de la Pentecôte 33 de n. è. (Ga 6:16), mais il fallait qu’ils se montrent dignes de la faveur imméritée de Dieu, de manière que le “ temps agréé ” s’avère effectivement “ un jour de salut ” pour eux.
Le fait que la prophétie fut dans sa première application une prophétie de rétablissement indiquait de même qu’elle s’appliquerait à une époque de délivrance par rapport à une captivité spirituelle et de retour à la pleine faveur de Dieu. — Voir Ps 69:13-18.
Aux Juifs selon la chair qui ne discernèrent pas que l’époque était favorable et que la possibilité s’offrait à eux d’entrer dans ‘ l’Israël spirituel ’, Paul annonça qu’il se tournait vers les nations non juives et cita à l’appui Isaïe 49:6, disant : “ En effet, Jéhovah nous a donné ordre en ces termes : ‘ Je t’ai établi comme lumière des nations, pour que tu sois le salut jusqu’à l’extrémité de la terre. ’ ” (Ac 13:47). Puisque “ temps ” et “ jour ” sont des termes qui indiquent quelque chose de temporaire, ils sous-entendent l’idée d’urgence et la nécessité d’utiliser avec sagesse une période propice ou une époque de faveur, avant qu’elle ne s’achève et que Dieu ne retire sa miséricorde et son offre de salut. — Rm 13:11-13 ; 1Th 5:6-11 ; Ép 5:15-20.


[[@Headword:Temps de la fin]]Temps de la fin
 
[[@VolumePage: 2,1055]] TEMPS DE LA FIN
Expression figurant six fois dans le livre de Daniel. Elle désigne une période marquant l’achèvement d’un système de choses et aboutissant à sa destruction. Il fut donné au prophète Daniel de voir par avance des événements qui devaient se produire dans un avenir lointain. Il lui fut dit ensuite : “ Et quant à toi, ô Daniel, rends secrètes ces paroles et scelle le livre, jusqu’au temps de la fin. Beaucoup rôderont çà et là, et la vraie connaissance deviendra abondante. ” — Dn 12:4.
Dans la première moitié du XIX e siècle, le commentateur Thomas Scott fit cette observation à propos de ce passage : “ En guise de conclusion, l’ange notifia à Daniel que cette prophétie resterait obscure, comme un ‘ livre scellé ’ dont on ne comprendrait que peu de chose ‘ jusqu’au temps de la fin ’ [...]. Les faits ont démontré que ce fut le cas : on a toujours reconnu que nombre de prophéties de Daniel présentent d’immenses difficultés, et elles ont été ‘ comme des paroles tenues fermées ’ même pour les croyants en général. [...] Ces derniers temps, nombreux sont ceux qui se sont donné beaucoup de peine pour fouiller l’Histoire afin d’expliquer les parties de ces prophéties qui se sont déjà accomplies ; et, en les comparant avec d’autres textes, d’émettre quelque avis sur ce qui doit encore se réaliser : et ainsi, on a grandement fait la lumière sur elles. Au fur et à mesure qu’elles continueront de s’accomplir, elles seront mieux comprises ; et les générations futures en seront bien plus étonnées et instruites que nous ne le sommes. ” (Explanatory Notes, 1832). Les interrogations non résolues concernant les prophéties de Daniel dans la première partie du XIX e siècle indiquaient que ce “ temps de la fin ” prédit était encore à venir, puisque les “ perspicaces ”, les vrais serviteurs de Dieu, comprendraient la prophétie au “ temps de la fin ”. — Dn 12:9, 10.
L’expression “ temps de la fin ” est également utilisée à propos d’événements bien particuliers ayant trait à la domination humaine. Daniel 11:40 déclare : “ Au temps de la fin le roi du Sud engagera le combat avec [le roi du Nord] par une poussée, et le roi du Nord se précipitera sur lui avec des chars et des cavaliers et de nombreux navires. ” La prophétie parle ensuite des actions du “ roi du Nord ” et indique qu’il viendra à sa fin (Dn 11:41-45). Ainsi, le “ temps de la fin ” doit sans doute être interprété ici comme étant une période qui débouche sur la destruction du “ roi du Nord ”. On en tient pour confirmation que “ le roi du Nord ” est auparavant décrit en train de persécuter les serviteurs de Dieu, les “ perspicaces ”, jusqu’au “ temps de la fin ”, c’est-à-dire jusqu’au temps de sa fin à lui. — Dn 11:33-35.
Autre aspect lié au “ temps de la fin ”, “ un roi au visage farouche ” se lèverait et se soulèverait contre “ le Prince des princes ”, pour être finalement brisé ou détruit. Ce “ roi ” devait se lever dans la période finale des royaumes issus des quatre parties que formerait la division de l’Empire grec (Dn 8:8-25). Puisque “ le roi du Nord ” et “ le roi du Sud ” ont la même origine, il s’ensuit logiquement que le “ roi au visage farouche ” correspond à l’un de ces ‘ rois ’, “ au temps de [sa] fin ”.
L’expression “ temps de la fin ” ne signifie pas une ‘ fin du temps ’, mais désigne une période qui débouche sur la fin ou destruction, non pas de toutes choses, mais des choses dont parle la prophétie. Les Écritures établissent clairement que le temps en lui-​même ne prendra pas fin. Par exemple, le psalmiste dit concernant la terre : “ Elle ne chancellera pas pour des temps indéfinis, oui pour toujours. ” (Ps 104:5). Puisque la terre continuera d’exister, il en découle nécessairement que le temps, en tant que “ dimension ” ou mesure terrestre, ne cessera pas. S’il est vrai que Révélation 10:6 peut être traduit “ il n’y aurait plus de temps ”, le contexte indique que cela signifie qu’il ne sera pas accordé davantage de temps ; c’est donc une [[@VolumePage: 2,1056]] période particulière, un délai accordé, qui s’achève (AC). C’est pourquoi d’autres traductions mettent : “ Plus de délai ! ” (Jé) ; “ Il n’y aura plus de délai. ” (MN). Commentant ce passage, C. Brütsch fait cette observation : “ Il ne s’agit nullement là d’une radicale et inconcevable suppression du temps, [...] mais de la suppression de tout nouveau retard, de tout nouveau temps d’arrêt dans la réalisation des décrets divins. ” — Clarté de l’Apocalypse, Genève, 1955, p. 116.


[[@Headword:Temps des Gentils]]Temps des Gentils
 
[[@VolumePage: 2,1056]] TEMPS DES GENTILS
Voir [[TEMPS FIXÉS DES NATIONS >> Headword: TEMPS FIXÉS DES NATIONS]].


[[@Headword:Temps fixés des nations]]Temps fixés des nations
 
[[@VolumePage: 2,1056]] TEMPS FIXÉS DES NATIONS
Après avoir parlé de la destruction qui devait s’abattre sur la ville de Jérusalem, Jésus fit cette déclaration : “ Et Jérusalem sera foulée aux pieds par les nations jusqu’à ce que les temps fixés des nations [“ temps des Gentils ”, AC] soient accomplis. ” (Lc 21:24). La période désignée par l’expression “ temps fixés des nations [gr. : kaïroï éthnôn] ” a suscité des discussions considérables quant à sa signification et à son implication.
Signification de “ temps fixés ”. L’expression “ temps fixés ” correspond ici au mot grec kaïros (pluriel : kaïroï), qui, selon le Dictionnaire grec-​français du Nouveau Testament (par M. Carrez et F. Morel, Paris, 1971, p. 129), signifie “ moment opportun, temps favorable, [...] temps fixé, époque déterminée ”. L’ouvrage A Greek-​English Lexicon, par H. Liddell et R. Scott (1968, p. 859), donne cette autre définition : “ Moment exact ou crucial. ” C’est ainsi que kaïros est employé pour désigner “ l’époque ” de la moisson, “ la saison ” des fruits et “ la saison ” des figues (Mt 13:30 ; 21:34 ; Mc 11:13) ; le “ temps voulu ” pour distribuer la nourriture (Mt 24:45 ; Lc 12:42) ; “ le temps fixé ” pour le début du ministère de Jésus et la période favorable que cela créa (Mc 1:15 ; Mt 16:3 ; Lc 12:56 ; 19:44) ; et le “ temps fixé ” de sa mort (Mt 26:18). Sur le point d’être chassés hors de certains hommes, les démons crièrent à Jésus : “ Es-​tu venu ici pour nous tourmenter avant le temps fixé ? ” — Mt 8:29.
Kaïros est également employé à propos d’époques ou d’événements futurs dans le dessein ou le calendrier de Dieu, en particulier en rapport avec la présence de Christ et avec son Royaume (Ac 1:7 ; 3:19 ; 1Th 5:1). C’est ainsi que l’apôtre Paul parle du “ saint secret ” révélé par Dieu “ pour une administration au terme des temps fixés [kaïrôn], à savoir : réunir toutes choses de nouveau dans le Christ, les choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont sur la terre ”. (Ép 1:9, 10.) Étant donné le sens du mot kaïros tel qu’il est employé dans le texte biblique, on peut correctement supposer que l’expression “ temps fixés des nations ” concerne, non pas quelque chose de vague ou d’indéfini, mais une “ époque déterminée ”, un “ moment exact ou crucial ”, avec un commencement précis et une fin précise.
“ Les nations ” et “ Jérusalem ”. La signification de la déclaration de Jésus est nécessairement liée à ce qu’il dit sur le ‘ foulage de Jérusalem ’, qui se poursuivrait jusqu’à ce que soient accomplis “ les temps fixés des nations ”. Le terme “ nations ” ou “ Gentils ” traduit le mot grec éthnê, qui signifie “ nations ” et qui fut employé par les rédacteurs de la Bible pour désigner spécifiquement les nations non juives. S’appuyant sur ce fait, certains ont considéré que la prophétie s’applique à la période durant laquelle le lieu géographique de la ville antique de Jérusalem serait sous la domination et le contrôle des Gentils.
C’est manifestement la ville de Jérusalem au sens littéral qui est concernée par les propos de Jésus au sujet de la destruction qui devait venir et qui vint effectivement sur cette ville en l’an 70 de n. è. lorsque les Romains la démolirent ; toutefois, la déclaration relative aux “ temps fixés des nations ” projette la prophétie bien plus loin dans le futur, comme l’ont noté de nombreux commentateurs. Ainsi, l’ouvrage connu Commentary de F. Cook dit à propos de Luc 21:24 : “ Il [ce verset] sert à séparer la partie strictement eschatologique [c’est-à-dire la partie touchant les derniers jours] de la grande prophétie et la partie s’appliquant spécifiquement à la destruction de Jérusalem. ” Il devient donc essentiel de déterminer quel sens les Écritures inspirées attribuent à “ Jérusalem ”, afin d’établir avec certitude si “ les temps fixés des nations ” se rapportent uniquement à la ville de Jérusalem à proprement parler ou à quelque chose d’autre et de plus grand.
Jérusalem était la capitale de la nation d’Israël, et on disait de ses rois de la lignée de David qu’ils ‘ siégeaient sur le trône de Jéhovah ’. (1Ch 29:23.) De ce fait, Jérusalem représentait le siège du gouvernement divinement constitué, ou royaume typique de Dieu, qui opérait par l’intermédiaire de la maison de David. Avec son mont Sion, cette ville était “ la cité du Grand Roi ”. (Ps 48:1, 2.) Ainsi, Jérusalem en vint à représenter le royaume de la dynastie du roi David, un peu comme Paris, Londres, Washington et Moscou représentent les puissances gouvernantes de nations actuelles et s’emploient en ce sens dans les communiqués d’informations. Après que Jérusalem fut foulée aux pieds par les Babyloniens, son roi emmené en exil et le pays désolé, aucun membre de la dynastie davidique ne régna plus depuis la Jérusalem terrestre. Mais les Écritures montraient que Jésus, le Messie, né dans la lignée de David, régnerait depuis le mont Sion céleste, depuis la Jérusalem céleste. — Ps 2:6, 7 ; Hé 5:5 ; Ré 14:1, 3.
Le début du ‘ foulage ’. Le ‘ foulage ’ de ce royaume de la dynastie des souverains de la lignée [[@VolumePage: 2,1057]] de David ne commença pas lorsque les Romains dévastèrent la ville de Jérusalem en 70 de n. è. Il commença des siècles plus tôt, quand les Babyloniens renversèrent cette dynastie en 607 av. n. è., quand Neboukadnetsar détruisit Jérusalem, emmena en captivité le roi détrôné, Tsidqiya, et laissa le pays en désolation (2R 25:1-26 ; voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE]] ). Ces événements furent conformes aux paroles prophétiques adressées à Tsidqiya en Ézékiel 21:25-27 : “ Ôte le turban, et enlève la couronne. Cela ne sera pas la même chose. [...] J’en ferai une ruine, une ruine, une ruine. Quant à cela aussi, oui ce ne sera à personne jusqu’à ce que vienne celui qui a le droit légal, et vraiment je le lui donnerai. ” Les Écritures grecques chrétiennes démontrent que celui qui a “ le droit légal ” à la couronne davidique perdue par Tsidqiya est Christ Jésus, au sujet de qui l’ange qui annonça sa future naissance déclara : “ Jéhovah Dieu lui donnera le trône de David son père, et il régnera sur la maison de Jacob pour toujours, et il n’y aura pas de fin à son royaume. ” — Lc 1:32, 33.
En raison de la chute de Jérusalem en 607 av. n. è., les puissances gentiles exercèrent la domination sur toute la terre. La dynastie et la domination davidiques furent interrompues, et donc Jérusalem, ou ce qu’elle représentait, continua d’être “ foulée aux pieds ” aussi longtemps que le Royaume de Dieu, tel qu’il fonctionnait par l’intermédiaire de la maison de David, resta abaissé et inopérant sous la coupe des puissances gentiles. Notant ce rapport avec la domination, un dictionnaire biblique (Unger’s Bible Dictionary, 1965, p. 398) fait ce commentaire : “ En conséquence, les Gentils, étant ‘ les nations ’, s’acheminent vers la fin de leur office de souverains de la terre. Le terme de cette période sera la fin des ‘ temps des Gentils ’. (Luc 21:24 ; Dan. 2:36-44.) ” — Voir Éz 17:12-21 ; également la description de la chute de l’Empire médo-perse en Dn 8:7, 20.
Rapport avec les prophéties de Daniel. Dans sa prophétie concernant le temps de la fin, Jésus se référa à deux reprises au moins au contenu du livre du prophète Daniel (comparer Mt 24:15, 21 avec Dn 11:31 ; 12:1). Le livre de Daniel offre une image de la domination de la terre par les puissances gentiles pendant leurs “ temps fixés ”. Le deuxième chapitre de Daniel contient la vision prophétique (qu’eut le roi Neboukadnetsar) de l’image immense, dont Daniel expliqua sous l’inspiration divine qu’elle représentait la marche des puissances mondiales gentiles, qui prendrait fin lorsque le Royaume établi par “ le Dieu du ciel ” détruirait ces puissances et après dominerait sur toute la terre (Dn 2:31-45). On notera que l’image commence par l’Empire babylonien, la première puissance mondiale à ‘ fouler aux pieds Jérusalem ’ en renversant la dynastie davidique et en laissant vacant le “ trône de Jéhovah ” à Jérusalem. Cela également confirme que “ les temps fixés des nations ” commencèrent en 607 av. n. è., l’année de la destruction de Jérusalem.
Le rêve de l’arbre en Daniel chapitre 4. De nouveau le livre de Daniel offre un parallèle serré avec l’usage que fait Jésus du mot “ temps ” à propos des “ nations ”, ou puissances gentiles. Et de nouveau ce fut Neboukadnetsar, celui-là même qui détrôna Tsidqiya le descendant de David, qui reçut une autre vision dont l’interprétation faite par Daniel signala une royauté établie par Dieu. Dans cette vision symbolique, il y avait un arbre immense ; un ange du ciel ordonna qu’il soit abattu. La souche de cet arbre fut alors liée avec du fer et du cuivre, et elle devait demeurer en l’état parmi l’herbe des champs jusqu’à ce que “ sept temps ” soient passés sur lui. “ Que son cœur soit changé pour qu’il ne soit plus un cœur d’humain, et qu’un cœur de bête lui soit donné, et que sept temps passent sur lui [...] afin que les vivants sachent que le Très-Haut est Chef dans le royaume des humains, et qu’il le donne à qui il veut, et qu’il établit sur lui le plus humble des humains. ” — Dn 4:10-17 ; voir aussi 4:16, note.
Rapport avec “ les temps fixés des nations ”. La vision se réalisa indéniablement sur Neboukadnetsar lui-​même (voir Dn 4:31-35). Par conséquent, certains pensent qu’elle n’a d’application prophétique directe que sur sa personne et ne voient en cette vision que l’affirmation de la vérité éternelle de ‘ la suprématie de Dieu sur toutes les autres puissances, qu’elles soient humaines ou prétendument divines ’. Ils admettent que cette vérité ou ce principe s’applique au-delà du seul cas de Neboukadnetsar, mais ne considèrent pas qu’elle puisse avoir un rapport avec une période de temps précise ou un calendrier divin. Pourtant, un examen de l’ensemble du livre de Daniel révèle que le facteur temps est partout accentué dans les visions et les prophéties qu’il rapporte. Par ailleurs, le récit de chacune de ces visions ne montre pas que les puissances mondiales et les événements sont isolés ou surviennent au hasard en laissant ambigu le facteur temps, mais plutôt qu’ils s’inscrivent dans un contexte historique ou un ordre chronologique (voir Dn 2:36-45 ; 7:3-12, 17-26 ; 8:3-14, 20-25 ; 9:2, 24-27 ; 11:2-45 ; 12:7-13). En outre, ce livre attire à maintes reprises l’attention sur la conclusion qui constitue le thème de ses prophéties : l’établissement d’un Royaume de Dieu universel et éternel agissant par la domination du “ fils d’homme ”. (Dn 2:35, 44, 45 ; 4:17, 25, 32 ; 7:9-14, 18, 22, 27 ; 12:1.) Ce livre se distingue également du reste des Écritures hébraïques parce qu’il mentionne ‘ le temps de la fin ’. — Dn 8:19 ; 11:35, 40 ; 12:4, 9.
En considération de ce qui précède, il ne semble pas logique de limiter l’application de la vision de [[@VolumePage: 2,1058]] l’“ arbre ” symbolique et de la mention des “ sept temps ” aux sept années de folie d’un seul monarque babylonien suivies de sa guérison et de son retour au pouvoir, surtout sous l’éclairage des paroles prophétiques de Jésus concernant “ les temps fixés des nations ”. L’époque où la vision fut donnée : à ce moment crucial de l’Histoire où Dieu, le Souverain de l’univers, avait permis que soit renversé le royaume même qu’il avait établi parmi le peuple de son alliance ; la personne à qui la vision fut révélée : le monarque qui justement avait servi d’instrument à Dieu pour renverser ce royaume et était devenu de ce fait le détenteur de la domination mondiale par la permission divine, c’est-à-dire sans être gêné par quelque royaume représentant Jéhovah Dieu ; et le thème général de la vision, à savoir : “ Que les vivants sachent que le Très-Haut est Chef dans le royaume des humains, et qu’il le donne à qui il veut, et qu’il établit sur lui le plus humble des humains ” (Dn 4:17) — tout cela donne de solides raisons de croire que cette longue vision et son interprétation furent incluses dans le livre de Daniel parce qu’elles révèlent la durée des “ temps fixés des nations ” et le moment où le Royaume de Dieu serait établi par le moyen de son Christ.
Le symbolisme de l’arbre et la souveraineté de Dieu. Les symbolismes employés dans cette vision prophétique n’ont rien d’unique. En d’autres endroits des Écritures, des puissances gouvernantes, dont le royaume typique de Dieu à Jérusalem, furent représentées par des arbres (voir Jg 9:6-15 ; Éz 17:1-24 ; 31:2-18). L’image d’une souche à laquelle on fait produire un rejeton et le symbole d’“ une jeune [ou : petite] pousse ” ou d’“ un rejeton [ou : germe] ” apparaissent plusieurs fois pour représenter le retour de la domination dans une certaine souche familiale ou lignée, en particulier dans les prophéties messianiques (Is 10:33–11:10 ; 53:2-7 ; Jr 23:5 ; Éz 17:22-24 ; Ze 6:12, 13 ; voir aussi Jb 14:7-9). Jésus se désigna lui-​même comme à la fois “ la racine et le descendant de David ”. — Ré 5:5 ; 22:16.
À l’évidence, l’idée principale de la vision est que Jéhovah Dieu exerce une souveraineté irrésistible dans le “ royaume des humains ”, et ce fait fournit la clé de la pleine signification de la vision. Il est indiqué que l’arbre trouve une application en la personne de Neboukadnetsar, qui, à cette époque de l’Histoire, était le chef de la puissance mondiale dominante, Babylone. Or, avant que Neboukadnetsar ne prenne Jérusalem, le royaume typique de Dieu qui exerçait sa domination depuis cette ville était l’instrument par lequel Jéhovah exprimait sa souveraineté légitime concernant la terre. Ce royaume constituait donc pour Neboukadnetsar un obstacle ou une entrave divine l’empêchant de parvenir à ses fins, la domination mondiale. En laissant renverser ce royaume typique de Jérusalem, Jéhovah permit que l’expression visible de sa souveraineté par l’intermédiaire de la dynastie davidique soit abattue. L’expression et l’exercice de la domination mondiale dans “ le royaume des humains ”, n’étant plus entravés par un royaume représentant Dieu, échurent alors aux nations gentiles (Lm 1:5 ; 2:2, 16, 17). À la lumière de ces faits, il apparaît que “ l’arbre ” représente, par-delà son application à Neboukadnetsar et avec bien plus de portée, la souveraineté ou domination mondiale par le moyen voulu par Dieu.
Retour à la domination mondiale. Toutefois, Dieu ne laisse ici planer aucun doute sur le fait qu’il n’a pas remis pour toujours cette domination mondiale aux puissances gentiles. Comme le montre la vision, la retenue que Dieu s’impose (représentée par les liens de fer et de cuivre autour de la souche de l’arbre) durerait jusqu’à ce que “ sept temps passent sur lui [l’arbre] ”. (Dn 4:16, 23, 25.) Alors, parce que “ le Très-Haut est Chef dans le royaume des humains ”, Dieu donnerait la domination mondiale “ à qui il veut ”. (Dn 4:17.) Le livre prophétique de Daniel montre que c’est à celui qui serait le “ fils d’homme ” que seraient donnés “ domination, dignité et royaume, pour que les peuples, communautés nationales et langues le servent tous ”. (Dn 7:13, 14.) La prophétie de Jésus également, dans laquelle il est question des “ temps fixés des nations ”, porte sans équivoque sur l’exercice de cette domination mondiale par Christ Jésus, le Roi choisi par Dieu, l’héritier de la dynastie davidique (Mt 24:30, 31 ; Lc 21:27-31, 36). Ainsi, la souche symbolique, qui représente le fait que Dieu s’est retenu d’user de son droit souverain d’exercer la domination mondiale dans “ le royaume des humains ”, devait de nouveau germer en un royaume, le Royaume de son Fils. — Ps 89:27, 35-37.
Sept temps symboliques. Dans l’accomplissement de la vision tel que Neboukadnetsar le vécut personnellement, les “ sept temps ” correspondirent manifestement à sept années pendant lesquelles le monarque perdit la raison et présenta des symptômes semblables à ceux de la lycanthropie, ce qui le fit abandonner le trône pour manger de l’herbe comme une bête des champs (Dn 4:31-36). Il est à noter qu’en évoquant l’exercice de la domination mondiale par les puissances gentiles la Bible prend l’image de bêtes opposées au peuple saint de Dieu et à son “ Prince des princes ”. (Voir Dn 7:2-8, 12, 17-26 ; 8:3-12, 20-25 ; Ré 11:7 ; 13:1-11 ; 17:7-14.) À propos du mot “ temps ” au pluriel (de l’araméen ʽiddan) tel qu’il est employé dans la prophétie de Daniel, des lexicographes expliquent qu’il signifie ici “ années ”. (Voir Lexicon in Veteris Testamenti Libros, par L. Koehler et W. Baumgartner, Leyde, 1958, p. 1106 ; A Hebrew and English Lexicon of the Old Testament, par F. Brown, [[@VolumePage: 2,1059]] S. Driver et C. Briggs, 1980, p. 1105 ; Lexicon Linguae Aramaicae Veteris Testamenti, par E. Vogt, Rome, 1971, p. 124 ; Dictionnaire hébreu-​français, par N. Sander et I. Trenel, Genève, 1991, réimpression de 1859, p. 511.) Il s’avère que dans cet usage la durée d’une année est de 360 jours, dans la mesure où en Révélation 12:6, 14 trois temps et demi sont donnés comme équivalant à “ mille deux cent soixante jours ”. (Voir aussi Ré 11:2, 3.) Selon ce calcul, “ sept temps ” équivaudraient à 2 520 jours. La lecture des textes de Nombres 14:34 et d’Ézékiel 4:6 montre que dans le récit biblique un nombre précis de jours peut représenter prophétiquement un nombre équivalent d’années. C’est à la seule condition d’appliquer aux “ sept temps ” de cette prophétie la règle énoncée dans les deux versets précités, à savoir “ un jour pour une année ”, que la vision de Daniel chapitre 4 peut trouver un accomplissement d’une réelle portée par-delà l’époque de Neboukadnetsar maintenant disparu, comme les faits présentés jusqu’ici donnent à le penser. Ces “ sept temps ” représentent par conséquent 2 520 années.
Fait historique digne d’être signalé, sur la base des raisonnements et des arguments présentés plus haut, la revue Watch Tower avait, dans son édition de mars 1880, désigné 1914 comme l’année où arriveraient à leur terme les “ temps fixés des nations ” (et la fin de la cession du pouvoir aux nations gentiles). C’était quelque 34 ans avant l’année dite et les événements décisifs dont elle fut le départ. Dans son édition du 30 août 1914, le journal The World, à l’époque un grand quotidien new-yorkais, fit paraître dans son édition du dimanche un article spécial qui commentait les faits en ces termes : “ L’effroyable guerre qui vient d’éclater en Europe accomplit une prophétie extraordinaire. Il y a un quart de siècle, les ‘ Étudiants internationaux de la Bible ’ [...] se sont mis à proclamer au monde, par la voix de prédicateurs et par la presse, que le Jour de la Colère prophétisé dans la Bible poindrait en 1914. ”
Les événements qui se sont produits à compter de l’année 1914 de n. è. et par la suite sont des faits historiques bien connus de tous, qui commencèrent avec la Grande Guerre, le premier conflit mondial de l’histoire de l’homme et le premier dont l’enjeu n’ait pas été la domination de la seule Europe, ou de l’Afrique, ou de l’Asie, mais la domination du monde. — Lc 21:7-24, 29-33 ; Ré 11:15-18 ; voir [[DERNIERS JOURS  >> Headword: DERNIERS JOURS ]] ; [[PRÉSENCE >> Headword: PRÉSENCE]].


[[@Headword:Temps indéfinis]]Temps indéfinis
 
[[@VolumePage: 2,1059]] TEMPS INDÉFINIS
Le mot hébreu ʽôlam emporte l’idée de temps de durée indéfinie ou incertaine. Il est ainsi défini par N. Sander et I. Trenel : “ Temps caché, inconnu [...], qui n’a ni commencement ni fin [...], temps fort long. ” (Dictionnaire hébreu-​français, Genève 1991, réimpression de 1859, p. 515). Par conséquent, des expressions comme “ temps indéfinis ” (Ps 25:6), “ de durée indéfinie ” (Hab 3:6), “ d’autrefois ”, “ autrefois ” (Gn 6:4 ; Jos 24:2 ; Pr 22:28 ; 23:10), ou “ de longue durée ” (Ec 12:5) rendent bien le sens du terme original.
Le mot ʽôlam est parfois rattaché à ce qui est éternel (1R 2:45, note). Le prophète Isaïe écrivit : “ Jéhovah, le Créateur des extrémités de la terre, est un Dieu pour des temps indéfinis. ” (Is 40:28). Jéhovah est “ depuis des temps indéfinis et pour des temps indéfinis ”. (Ps 90:2.) Étant donné que Jéhovah est immortel, qu’il ne meurt pas, il demeurera Dieu pour l’éternité (Hab 1:12 ; 1Tm 1:17). Toutefois, le terme hébreu ʽôlam ne signifie pas en lui-​même “ pour toujours ”. Il se rapporte souvent à des choses qui ont une fin, mais dont on peut dire qu’elles existent “ pour des temps indéfinis ”, car l’époque de leur fin n’est pas encore précisée. Par exemple, l’alliance de la Loi, ‘ de durée indéfinie ’, prit fin avec la mort de Jésus et l’introduction d’une alliance nouvelle (Ex 31:16, 17 ; Rm 10:4 ; Ga 5:18 ; Col 2:16, 17 ; Hé 9:15). De même, la prêtrise aaronique, ‘ de durée indéfinie ’, prit fin. — Ex 40:15 ; Hé 7:11-24 ; 10:1.
Un autre terme hébreu, ʽadh, évoque un avenir sans limites, l’éternité (1Ch 28:9 ; Ps 19:9 ; Is 9:6 ; 45:17 ; Hab 3:6). Quelquefois, par exemple en Psaume 45:6, les termes ʽôlam et ʽadh figurent ensemble et peuvent être rendus par “ pour toujours et à perpétuité ” (Da), “ pour toujours et à jamais ” (45:7, Jé), “ dans les siècles des siècles ” (44:7, AG) ou “ pour des temps indéfinis, oui pour toujours ”. (MN.) À propos de la terre, le psalmiste déclara : “ Elle ne chancellera pas pour des temps indéfinis, oui pour toujours. ” — Ps 104:5.
Le terme hébreu nètsaḥ (ou : nétsaḥ) peut, lui aussi, évoquer l’éternité. On peut notamment le rendre par “ pour toujours ” (Jb 4:20 ; 14:20), “ à jamais ” (Is 57:16) et “ toujours ”. (Ps 9:18.) Parfois, nètsaḥ et ʽôlam sont employés en parallèle (Ps 49:8, 9), ou bien les mots nètsaḥ et ʽadh apparaissent ensemble (Am 1:11). On retrouve ces trois termes en Psaume 9:5, 6 : “ Tu as réprimandé les nations [...]. Tu as effacé leur nom pour des temps indéfinis [leʽôlam], oui pour toujours [waʽèdh]. Ô toi ennemi, tes désolations sont arrivées à leur fin pour toujours [lanètsaḥ]. ”
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot aïôn peut désigner une période de durée indéfinie ou indéterminée, une période lointaine, mais pas sans fin. En Luc 1:70 et en Actes 3:21, par exemple, aïôn peut être rendu par : “ temps anciens ”, “ autrefois ”, “ fond des âges ”. (MN ; TOB ; Pl.) Néanmoins, le contexte permet souvent de comprendre qu’aïôn se rapporte à une période de durée indéfinie parce que cette période n’a pas de fin (Lc 1:55 ; Jn 6:50, 51 ; 12:34 ; 1Jn 2:17). Dans le même ordre [[@VolumePage: 2,1060]] d’idées, l’adjectif aïônios (dérivé d’aïôn) peut, selon le contexte, signifier “ de longue durée ” (Rm 16:25 ; 2Tm 1:9 ; Tt 1:2) ou ‘ éternel ’. (Mt 18:8 ; 19:16, 29.) Un autre adjectif grec, aïdios, signifie spécifiquement “ éternel ”, “ perpétuel ”, “ de pérennité ”. — Rm 1:20 ; Jude 6, MN ; Sg ; Ch ; pour d’autres précisions sur aïôn, voir [[ÂGE  >> Headword: ÂGE ]] ; [[SYSTÈMES DE CHOSES >> Headword: SYSTÈMES DE CHOSES]].


[[@Headword:Tendon]]Tendon
 
[[@VolumePage: 2,1060]] TENDON
Cordon qui prolonge un muscle et s’insère sur un os. Il est dit de l’homme qu’il est tissé d’os et de tendons. — Jb 10:11 ; voir aussi Jb 40:15-18.
Pendant que Jacob luttait à bras-le-corps avec un ange, l’ange le toucha à la cavité articulaire de la jointure de la cuisse, ce qui la démit. Le récit écrit plus tard par Moïse dit : “ C’est pourquoi les fils d’Israël n’ont pas coutume de manger, jusqu’à ce jour [celui de Moïse], le tendon du nerf de la cuisse, qui est sur la cavité articulaire de la jointure de la cuisse, parce qu’il avait touché la cavité articulaire de la jointure de la cuisse de Jacob, au tendon du nerf de la cuisse. ” (Gn 32:32). De nombreux Juifs suivent toujours cette coutume ; ils enlèvent le nerf sciatique, de même que les artères et les tendons, avant de manger l’animal. Selon certains commentateurs juifs, ce précepte sert à rappeler que la providence de Dieu sur Israël fut illustrée par ce qui arriva au patriarche Jacob, père des 12 tribus.
Emploi figuré. Dans un sens figuré, il était dit que les Israélites avaient le cou comme “ un tendon de fer ”, ce qui signifiait qu’ils étaient intraitables, obstinés, qu’ils avaient le cou raide (Is 48:4 ; voir aussi Ex 32:9). Le renouveau spirituel insufflé par Dieu à son peuple fut symbolisé par des os qui se rassemblaient et sur lesquels étaient mis de la chair et des tendons. — Éz 37:6-8.


[[@Headword:Tente]]Tente
 
[[@VolumePage: 2,1060]] TENTE
Abri démontable fait de toiles ou de peaux et soutenu par des piquets. Les tentes sont un des premiers types d’habitations construites par l’homme (Gn 4:20 ; 9:21), et les peuples nomades du Proche-Orient les employaient couramment. — Gn 9:27 ; Ps 83:6.
La Bible fournit quelques détails sur la forme et l’utilisation des tentes. On peut y ajouter ce qu’on connaît des tentes qu’emploient les Arabes aujourd’hui, car elles ne diffèrent guère, semble-​t-​il, de celles des temps bibliques. Nombre de biblistes pensent que les tentes les plus anciennes étaient en peaux de bêtes (Gn 3:21 ; Ex 26:14). Les Bédouins de l’époque contemporaine ont habituellement des tentes en étoffe de poil de chèvre noirâtre (voir Ex 36:14 ; Ct 1:5). Des bandes de cette étoffe sont cousues ensemble, la taille finale de ces tentes rectangulaires étant fonction de la richesse du propriétaire et du nombre d’occupants. La tente est soutenue par un certain nombre de mâts d’environ 1,50 m à 2 m de long, les plus hauts se trouvant vers le milieu ; pour résister au vent, elle est assujettie par des cordes fixées à des piquets (Jg 4:21). Pour protéger les occupants des regards et du vent, des toiles pendent sur les côtés de la tente, mais peuvent être relevées ou enlevées pour l’aération.
Il semble qu’aux temps bibliques les grandes tentes étaient d’ordinaire divisées en au moins deux compartiments par des toiles suspendues. La “ tente de Sara ”, mentionnée en Genèse 24:67, était soit son compartiment, soit une tente qu’elle occupait seule, puisque certains hommes riches possédaient plusieurs tentes et que les femmes avaient parfois leur tente personnelle (Gn 13:5 ; 31:33). À l’intérieur de la tente, le sol était probablement recouvert de nattes.
Les tentes étaient une caractéristique de la vie nomade qui contrastait avec les maisons de ceux qui menaient une existence plus sédentaire. Ainsi, il est dit d’Abraham qu’il “ a habité sous des tentes ” tandis qu’il “ attendait la ville ayant des fondements véritables ”. (Hé 11:9, 10.) Apparemment, durant leur séjour en Égypte, les Israélites vivaient surtout dans des maisons, et non sous des tentes (Ex 12:7). Mais après avoir quitté l’Égypte, ils revinrent aux tentes (Ex 16:16) et s’en servirent durant les 40 ans dans le désert (Lv 14:8 ; Nb 16:26). Pendant cette période, deux tentes eurent une importance particulière : “ le tabernacle ” et la tente de Moïse. — Ex 25:8, 9 ; 26:1 ; 33:7 ; voir [[TABERNACLE  >> Headword: TABERNACLE ]] ; [[TENTE DE RÉUNION >> Headword: TENTE DE RÉUNION]].
Même après que les Israélites eurent conquis la Terre promise, les tentes servaient parfois aux bergers et aux travailleurs agricoles dans les champs (Ct 1:8). C’est probablement à ce genre de personnes que fait allusion Zekaria 12:7, car elles étaient les premières à être touchées et à avoir besoin de protection quand une nation ennemie envahissait le pays pour attaquer la ville de Jérusalem. Les chefs militaires et les troupes vivaient aussi sous la tente lors d’expéditions lointaines. — 1S 17:54 ; 2R 7:7 ; voir aussi Dn 11:45.
C’est sans aucun doute parce que les Israélites utilisèrent longtemps les tentes que le mot “ tente ” fut employé en poésie pour désigner n’importe quelle habitation, même une maison normale. — Ex 12:23, 30 ; 1S 13:2 ; 1R 12:16 ; Ps 78:51.
Emplois figurés. L’omniprésence de la tente se remarque aussi aux nombreux emplois que la Bible fait de ce mot au sens figuré. À propos de l’époque où il approchait de sa mort, Hizqiya écrivit : “ Ma demeure a été arrachée et emportée loin de moi comme une tente de bergers. ” (Is 38:12). De même qu’une tente se trouvant quelque part pouvait être démontée et emportée rapidement, ses mâts ayant été retirés et ses piquets arrachés, de même la place de Hizqiya au pays des vivants paraissait éphémère et facile à emporter. Éliphaz [[@VolumePage: 2,1061]] compara la mort au fait d’arracher la corde de tente, ce qui fait s’écrouler la tente. — Jb 4:21.
De façon assez semblable, par métaphore, Paul emploie le mot tente pour parler du corps humain des chrétiens engendrés de l’esprit. Une tente démontable est une habitation plus fragile et plus provisoire qu’une maison normale. Bien qu’existant sur la terre dans un corps de chair mortel, les chrétiens qui ont l’esprit en gage de la vie céleste future attendent avec impatience “ une construction qui vient de Dieu ”, un corps céleste qui est éternel et incorruptible. — 1Co 15:50-53 ; 2Co 5:1-5 ; voir aussi 2P 1:13, 14.
Décrivant la destruction qui viendrait sur les Juifs, Jérémie employa le mot tente dans un sens figuré (Jr 4:20). Il compara la nation désolée à une femme dont la tente était effondrée, les cordes ayant été coupées. Pour aggraver encore sa situation pathétique, ses fils étaient en exil, de sorte qu’il ne restait personne pour l’aider à dresser et à tendre sa tente (Jr 10:20). Quand les Babyloniens détruisirent Jérusalem, cette ville pouvait, en tant qu’ancien ensemble d’habitations, être appelée “ la tente de la fille de Sion ” dans laquelle Dieu avait déversé sa fureur. — Lm 2:4.
Dans un certain nombre de cas, le terme “ tente ” revêt encore un autre sens figuré. La tente de quelqu’un était un lieu de repos et de protection contre les éléments (Gn 18:1). En raison des coutumes concernant l’hospitalité, les visiteurs pouvaient espérer qu’on prendrait soin d’eux et qu’on les respecterait quand ils étaient accueillis dans la tente de quelqu’un. C’est pourquoi, lorsque Révélation 7:15 dit des membres de la grande foule que Dieu “ étendra sur eux sa tente ”, cela laisse entendre qu’il s’occupera de les protéger et d’assurer leur sécurité (Ps 61:3, 4). Isaïe parle des préparatifs que Sion, la femme de Dieu, doit faire pour les fils qu’elle va enfanter. Il lui est demandé d’‘ élargir l’emplacement de sa tente ’. (Is 54:2.) Elle agrandit donc le lieu où ses enfants seront protégés.
En Révélation 21:1-3, Dieu transposa la vision de Jean dans le Règne millénaire de Christ et dit : “ Voyez ! La tente de Dieu est avec les humains, et il résidera avec eux [ou : campera avec eux]. ” D’une manière préfigurée par la tente, ou tabernacle, dans le désert, Dieu résidera, non en personne, mais d’une manière représentative avec les humains, en traitant avec eux par l’intermédiaire de “ l’Agneau de Dieu ”, qui est aussi le Grand Prêtre souverain. — Ex 25:8 ; 33:20 ; Jn 1:29 ; Hé 4:14.


[[@Headword:Tente de réunion]]Tente de réunion
 
[[@VolumePage: 2,1061]] TENTE DE RÉUNION
Expression qui désignait aussi bien la tente de Moïse (Ex 33:7) que le tabernacle sacré dressé dans le désert (Ex 39:32, 40 ; 40:2, 6, 7, 22, 24, 26, 29, 30, 32, 34, 35). Pendant un moment, jusqu’à l’installation du tabernacle, la tente de Moïse fit office de sanctuaire provisoire. C’était parce que le nuage, qui représentait la présence de Jéhovah, se tenait “ à ” (sans doute devant) l’entrée de cette tente chaque fois que Moïse y entrait, et que Jéhovah y communiquait avec Moïse. On l’appelait “ tente de réunion ” (d’autres versions mettent “ tente de la Rencontre ” ou “ du Rendez-vous ” ; Jé ; Os ; Sg ; TOB, note) sans doute parce que le peuple devait s’y rendre pour interroger Jéhovah et qu’en quelque sorte il y rencontrait Jéhovah (Ex 33:7-11). Apparemment pour la même raison, le tabernacle sacré fut appelé la “ tente de réunion ”. — Voir [[TABERNACLE >> Headword: TABERNACLE]].


[[@Headword:Tente du Témoignage]]Tente du Témoignage
 
[[@VolumePage: 2,1061]] TENTE DU TÉMOIGNAGE
Voir [[TABERNACLE >> Headword: TABERNACLE]].


[[@Headword:Teqel]]Teqel
 
[[@VolumePage: 2,1061]] TEQEL
Voir [[MENÉ >> Headword: MENÉ]].


[[@Headword:Teqoa]]Teqoa
 
[[@VolumePage: 2,1061]] TEQOA
Ville du territoire de Juda qu’on identifie habituellement à Khirbet ʼet-Touqouʽ, à quelque 16 km au S. de Jérusalem et à environ 820 m d’altitude. À l’E. s’étend le désert de Juda, dont le “ désert de Teqoa ” (où les Ammonites, les Moabites et les armées du mont Séïr subirent une défaite écrasante durant le règne de Yehoshaphat) faisait apparemment partie (2Ch 20:20, 24). Le roi Rehabam, petit-fils de David, rebâtit et fortifia Teqoa, et pendant les siècles qui suivirent, la ville servit sans doute d’avant-poste dans le système de défense de Juda (2Ch 11:5, 6 ; voir aussi Jr 6:1). C’est là qu’habitait Iqqesh, le père d’Ira, un des hommes forts de David (1Ch 11:26, 28). La femme sage qui, sur la recommandation de Yoab, intervint auprès du roi David en faveur d’Absalom était elle aussi de Teqoa (2S 14:1-21). C’est également à cet endroit qu’au IX e siècle av. n. è. le prophète Amos élevait des moutons. — Am 1:1.
Certains pourraient comprendre que le Teqoa mentionné dans les listes généalogiques de Juda (1Ch 2:3, 24 ; 4:5) était un fils d’Ashhour. Cependant, en 1 Chroniques 4:5-7, Teqoa ne figure pas dans la liste des sept fils des deux femmes d’Ashhour ; on en déduit qu’au lieu d’avoir été le père d’un fils nommé Teqoa, Ashhour fut plutôt le fondateur de la ville ou l’ancêtre de sa population.


[[@Headword:Teqoïte]]Teqoïte
 
[[@VolumePage: 2,1061]] TEQOÏTE
(De Teqoa).
Habitant de Teqoa (2Ch 11:6 ; Jr 6:1). Ce terme qualifie Iqqesh, père d’Ira le guerrier de David (2S 23:26 ; 1Ch 11:28 ; 27:9) ; de même, il s’applique à une femme sage qui, à la demande de Yoab, se prétendit veuve devant David dans un stratagème pour faire revenir Absalom qui avait été banni (2S 14:2, 4, 9). Après le retour de l’exil à Babylone, des Teqoïtes furent de ceux qui participèrent aux réparations des murailles de Jérusalem, même si leurs “ majestueux ” (“ nobles ”, Os) ne prirent pas part aux travaux. — Ne 3:5, 27.


[[@Headword:Térah]]Térah
 
[[@VolumePage: 2,1061]] TÉRAH
(peut-être du babylonien, “ Bouquetin ”).
[[@VolumePage: 2,1062]] 1. Père d’Abraham ; il était de la huitième génération depuis Sem (Lc 3:34 ; Gn 11:10-24 ; 1Ch 1:24-26). Par ses fils Abraham, Nahor et Harân, Térah devint l’ancêtre de nombreuses tribus (Gn 11:27 ; 22:20-24 ; 25:1-4, 13-15 ; 1Ch 1:28-42 ; 2:1, 2). Térah commença à avoir des enfants à 70 ans. Si Abraham est nommé le premier, c’est apparemment parce qu’il est le plus célèbre des fils de Térah, mais pas le premier-né. Quand Térah mourut à 205 ans, Abraham n’avait que 75 ans ; par conséquent, Térah devait avoir 130 ans à la naissance d’Abraham (Gn 11:26, 32 ; 12:4). Sara était la demi-sœur d’Abraham, vraisemblablement une fille de Térah par une autre femme (Gn 20:12). Le premier-né de Térah fut très probablement Harân, dont la fille était assez âgée pour épouser Nahor, autre fils de Térah. — Gn 11:29.
Térah vécut à Our des Chaldéens, et c’est là que sa famille grandit (Gn 11:28). Selon Josué 24:2, à un moment donné, Térah adorait des dieux autres que Jéhovah, peut-être le dieu-lune Sîn, la divinité en faveur à Our. Toutefois, quand Jéhovah demanda à Abraham de quitter Our, Térah, en tant que chef de famille, l’accompagna à Harân où ils vécurent tous jusqu’après sa mort, qui survint vers 1943 av. n. è. — Gn 11:31, 32 ; Ac 7:2-4.
2. Un des lieux où Israël campa durant ses pérégrinations dans le désert ; son emplacement est inconnu. — Nb 33:27, 28.


[[@Headword:Teraphim]]Teraphim
 
[[@VolumePage: 2,1062]] TERAPHIM
Dieux ou idoles domestiques (Gn 31:30, 34). Bien qu’au pluriel, la désignation “ teraphim ” peut aussi s’employer pour une idole seule. Il est possible que quelques-unes au moins de ces idoles aient eu la taille et la forme d’un homme (1S 19:13, 16). D’autres étaient certainement beaucoup plus petites, puisqu’on pouvait les mettre dans la corbeille de selle sur laquelle une femme s’asseyait (Gn 31:34, note). On consultait parfois les teraphim pour en tirer des présages. — Éz 21:21 ; Ze 10:2.
Les découvertes des archéologues en Mésopotamie et dans les régions voisines indiquent que la possession des teraphim avait une incidence sur les droits concernant l’héritage familial. Selon une tablette trouvée à Nouzi, la possession des dieux domestiques pouvait en certaines circonstances permettre à un gendre de comparaître devant un tribunal pour réclamer les biens de son beau-père décédé (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 219, 220, et note 51). Il se peut que Rachel, ayant eu cela à l’esprit, se soit dit qu’elle était en droit de prendre les teraphim parce que son père avait usé de tromperie envers son mari Jacob (voir Gn 31:14-16). L’importance des teraphim en rapport avec les droits d’héritage pourrait aussi expliquer pourquoi Labân se soucia tant de les récupérer, au point de prendre ses frères avec lui et de poursuivre Jacob la distance de sept jours de route (Gn 31:19-30). Bien sûr, Jacob ignorait totalement ce que Rachel avait fait (Gn 31:32), et rien ne permet de dire qu’il essaya jamais de se servir des teraphim pour obtenir l’héritage des fils de Labân. Les idoles n’intéressaient pas Jacob. Au plus tard, les teraphim disparurent lorsque Jacob enfouit sous le grand arbre qui était près de Shekèm tous les dieux étrangers que lui remirent les membres de sa maisonnée. — Gn 35:1-4.
En Israël, l’utilisation idolâtrique des teraphim eut cours au temps des juges ainsi qu’au temps des rois (Jg 17:5 ; 18:14, 17, 20 ; Ho 3:4). En revanche, il est peu probable qu’en Israël les teraphim aient servi pour des questions d’héritage, puisque Dieu avait expressément interdit la fabrication des images (Ex 20:4). Par ailleurs, le prophète Samuel établit un parallèle entre les teraphim et les pouvoirs magiques en comparant le recours à l’un ou à l’autre au fait d’aller de l’avant avec présomption (1S 15:23), et les teraphim firent partie des objets idolâtriques que le fidèle roi Yoshiya fit disparaître de Juda et de Jérusalem (2R 23:24). Ainsi, le fait que Mikal, femme de David, avait parmi ses biens un teraphim laisse supposer que son cœur n’était pas complet à l’égard de Jéhovah, et que David soit ne savait pas qu’elle avait un teraphim, soit le toléra parce qu’elle était la fille du roi Saül. — 1S 19:12, 13.


[[@Headword:Téresh]]Téresh
 
[[@VolumePage: 2,1062]] TÉRESH
Un des deux portiers du palais perse qui conspirèrent contre le roi Assuérus. Ayant eu connaissance du complot, Mordekaï en informa la reine Esther, qui révéla la chose au roi. Téresh et son complice furent pendus à un poteau, et l’épisode fut consigné dans les annales royales. — Est 2:21-23 ; 6:1, 2.


[[@Headword:Terre]]Terre
 
[[@VolumePage: 2,1062]] TERRE
Planète du système solaire, la cinquième par la taille, la troisième par ordre de distance au soleil. C’est un sphéroïde légèrement aplati aux pôles. Les observations par satellite ont révélé d’autres irrégularités légères dans la forme de la terre. Sa masse est approximativement de 5,98 × 10⁠24 kg. Sa surface est d’environ 510 000 000 km2. Les dimensions de la terre sont (approximativement) un peu plus de 40 000 km de circonférence à l’équateur et 12 750 km de diamètre à l’équateur. Les océans et les mers couvrent à peu près 71 ; de sa surface, ce qui laisse environ 149 000 000 km2 de terres émergées.
La terre tourne autour de son axe, d’où le phénomène du jour et de la nuit (Gn 1:4, 5). Un jour solaire ou jour apparent est une période de 24 heures, le temps pris par un observateur placé en un point quelconque de la terre pour se retrouver à la même position par rapport au soleil. L’année tropique, qui concerne le retour des saisons, l’intervalle entre deux passages du soleil au point vernal, dure en moyenne 365 jours, 5 heures, 48 minutes et 46 secondes. Ce chiffre est celui qui est utilisé dans [[@VolumePage: 2,1063]] le calcul du calendrier à année solaire, et sa nature fractionnaire a rendu très difficile l’élaboration d’un calendrier exact.
L’axe de la terre est incliné de 23° 27’ sur la perpendiculaire de l’orbite de la planète. L’effet gyroscopique induit par la rotation maintient fondamentalement l’axe de la terre dans la même direction par rapport aux étoiles quelle que soit sa position dans l’orbite autour du soleil. Cette inclinaison de l’axe engendre les saisons.
L’atmosphère terrestre, composée principalement d’azote, d’oxygène, de vapeur d’eau et d’autres gaz, s’élève jusqu’à plus de 1 000 km au-dessus de la surface de la terre. Au-delà se situe ce qu’on appelle “ l’espace interstellaire ”.
Les termes bibliques et leur signification. Dans les Écritures hébraïques, le mot employé pour la terre en tant que planète est ʼèrèts. ʼÈrèts désigne 1) la terre par opposition au ciel (Gn 1:2) ; 2) un pays, une contrée, un territoire (Gn 10:10) ; 3) le sol, la surface du sol (Gn 1:26) ; 4) l’ensemble des habitants du globe. — Gn 18:25.
Le mot ʼadhamah est traduit par “ terre ”, “ sol ” ou “ pays ”. ʼAdhamah désigne 1) le sol cultivé et productif (Gn 3:23) ; 2) un terrain, une propriété foncière (Gn 47:18) ; 3) la terre en tant que substance concrète, matière du sol (Jr 14:4 ; 1S 4:12) ; 4) le sol en tant que surface visible de la terre (Gn 1:25) ; 5) un pays, un territoire, une contrée (Lv 20:24) ; 6) la terre entière, la terre habitée (Gn 12:3). ʼAdhamah semble être apparenté étymologiquement au mot ʼadham, le premier homme Adam ayant été fait à partir de la poussière tirée du sol. — Gn 2:7.
Dans les Écritures grecques, le mot gê renvoie à la terre en tant que terrain ou sol cultivable (Mt 13:5, 8). Il est utilisé pour désigner la matière dont Adam fut fait, la terre (1Co 15:47) ; le globe terrestre (Mt 5:18, 35 ; 6:19) ; la terre en tant qu’habitat des créatures humaines et animales (Lc 21:35 ; Ac 1:8 ; 8:33 ; 10:12 ; 11:6 ; 17:26) ; un pays, une contrée, un territoire (Lc 4:25 ; Jn 3:22) ; la matière du sol (Mt 10:29 ; Mc 4:26) ; les terres, le rivage, en opposition avec les mers ou les eaux. — Jn 21:8, 9, 11 ; Mc 4:1.
Oïkouménê, traduit par “ monde ” dans certaines versions, renvoie à la “ terre habitée ”. — Mt 24:14 ; Lc 2:1 ; Ac 17:6 ; Ré 12:9.
Chaque fois que ces termes sont utilisés dans un des sens considérés plus haut, c’est la forme du mot dans la langue originale, et plus encore le contexte, qui permettent d’en déterminer le sens.
Les Hébreux divisaient la terre en quatre quarts ou régions qui correspondaient aux quatre points cardinaux. Dans les Écritures hébraïques, les mots qui signifient “ devant ” et “ en face de ” désignent l’“ est ” et sont traduits ainsi (Gn 12:8) ; “ derrière ” peut signifier “ ouest ” (Is 9:12) ; “ [le côté] droit ” peut être synonyme de “ sud ” (1S 23:24) et “ la gauche ” peut être traduit par “ nord ”. (Jb 23:8, 9 ; voir aussi BFC ; S.) L’est ou l’orient (en héb.) était parfois aussi appelé le levant, comme en Josué 4:19. L’ouest (en héb.) était le couchant (2Ch 32:30). On se servait également de particularités géographiques. Étant donné qu’elle constituait presque entièrement la frontière occidentale de la Palestine, la “ Mer ” (la Méditerranée) désignait parfois l’ouest. — Nb 34:6.
Sa création. La venue à l’existence de la terre est racontée dans la Bible par cette simple déclaration : “ Au commencement Dieu créa les cieux et la terre. ” (Gn 1:1). La Bible ne dit pas à quand remonte la création des cieux étoilés et de la terre. Dès lors, les biblistes n’ont pas de raison de contester les estimations scientifiques de l’âge de la planète. Les scientifiques évaluent l’âge de certaines roches à trois milliards et demi d’années, et celui de la terre elle-​même entre quatre et quatre milliards et demi d’années, ou même davantage.
Pour ce qui est du temps, les Écritures sont plus précises en ce qui concerne les six jours de création du récit de la Genèse. Ces jours n’ont pas de rapport avec la création de la matière ou des matériaux composant la terre, mais avec son aménagement et sa préparation en vue de l’habitation par l’homme.
La Bible ne révèle pas si Dieu créa de la vie sur quelque autre planète de l’univers. Cependant, à l’heure actuelle, les astronomes ne possèdent pas de preuves que la vie existe sur une quelconque de ces planètes, et, de fait, ne connaissent pas de planète, excepté la terre, qui soit présentement capable d’accueillir la vie de créatures de chair.
Sa raison d’être. Comme toutes les autres choses créées, la terre est venue à l’existence à cause de la volonté de Jéhovah (Ré 4:11). Elle a été créée pour demeurer à jamais (Ps 78:69 ; 104:5 ; 119:90 ; Ec 1:4). Dieu lui-​même dit être un Dieu qui a un dessein et il affirme que ses desseins s’accomplissent à coup sûr (Is 46:10 ; 55:11). Dieu fit clairement comprendre son dessein concernant la terre lorsqu’il dit au premier couple humain : “ Soyez féconds et devenez nombreux, remplissez la terre et soumettez-​la ; tenez dans la soumission les poissons de la mer, et les créatures volantes des cieux, et toute créature vivante qui se meut sur la terre. ” (Gn 1:28). Ni la terre ni les choses qui s’y trouvaient n’avaient de défaut. Ayant créé toutes les choses nécessaires, Jéhovah vit qu’elles étaient ‘ très bonnes ’ et il ‘ se mit à se reposer ’, c’est-à-dire qu’il cessa ses activités créatrices en rapport avec la terre. — Gn 1:31–2:2.
L’habitation de l’homme sur la terre est elle aussi permanente. Quand Dieu donna à l’homme la loi relative à l’arbre de la connaissance du bon et du mauvais, il laissa entendre que l’homme pouvait [[@VolumePage: 2,1064]] vivre sur la terre éternellement (Gn 2:17). De Jéhovah lui-​même les humains ont reçu la garantie que “ tous les jours que durera la terre, semailles et moisson, froid et chaud, été et hiver, jour et nuit, jamais ne cesseront ” (Gn 8:22), et que jamais plus il ne détruira toute chair par un déluge (Gn 9:12-16). Jéhovah dit qu’il n’a pas fait la terre pour rien, mais au contraire qu’il l’a donnée comme demeure aux hommes et que la mort finira par être éliminée. Ainsi, le dessein de Dieu est que la terre soit le lieu d’habitation de l’homme dans la perfection et le bonheur pour une vie éternelle. — Ps 37:11 ; 115:16 ; Is 45:18 ; Ré 21:3, 4.
Voilà quel est le dessein de Jéhovah Dieu, sacré à ses yeux et qui ne doit pas être contrecarré ; la Bible l’indique bien en ces termes : “ Et pour le septième jour Dieu acheva son œuvre qu’il avait faite [...]. Et Dieu s’est mis à bénir le septième jour et à le rendre sacré, parce qu’en lui il se repose effectivement de toute son œuvre que Dieu a créée dans le but de faire. ” (Gn 2:2, 3). Le récit de la Genèse ne dit pas que le septième jour, ou jour de repos, se soit achevé, comme il le fait pour les six autres jours. L’apôtre Paul expliqua que le jour de repos de Dieu s’était poursuivi tout au long de l’histoire d’Israël jusqu’à son époque et n’était alors toujours pas achevé (Hé 3:7-11 ; 4:3-9). Dieu dit que le septième jour fut mis à part comme étant sacré à ses yeux. Il allait à coup sûr mener à bien son dessein concernant la terre ; ce dessein serait entièrement accompli durant ce jour-​là, sans que soient nécessaires durant cet intervalle d’autres œuvres créatrices en rapport avec la terre.
La Bible est en conformité avec les faits scientifiques. En Job 26:7, la Bible dit que Dieu “ suspend la terre sur rien ”. La science dit que la terre reste sur son orbite dans l’espace avant tout en raison de l’interaction de la gravitation et de la force centrifuge. Évidemment, ces forces sont invisibles. Par conséquent, la terre, comme les autres corps célestes, flotte dans l’espace comme si elle était suspendue sur rien. Parlant des choses de la manière dont Jéhovah les voit, le prophète Isaïe écrivit sous l’inspiration divine: “ Il y a Quelqu’un qui habite au-dessus du cercle de la terre, dont les habitants sont comme des sauterelles. ” (Is 40:22). La Bible dit : “ Il [Dieu] a tracé un cercle sur la face des eaux. ” (Jb 26:10). Les eaux sont confinées par son décret à leur place. Elles ne s’élèvent pas pour inonder les terres ; elles ne s’échappent pas non plus dans l’espace (Jb 38:8-11). Bien entendu, de la manière dont Jéhovah la voit, la face de la terre, ou la surface des eaux, aurait une forme circulaire, tout comme le contour de la lune apparaît circulaire aux humains. Avant que des terres émergées n’apparaissent, la surface de toute la planète était une masse circulaire (sphérique) d’eaux houleuses. — Gn 1:2.
Les rédacteurs de la Bible présentent souvent les choses telles que les voit un observateur sur la terre, ou depuis sa position géographique particulière, ce qu’on fait souvent naturellement aujourd’hui. Par exemple, la Bible mentionne “ le levant ”. (Nb 2:3 ; 34:15.) Certains y ont vu un argument pour accuser la Bible d’inexactitude scientifique, soutenant que les Hébreux considéraient la terre comme le centre des choses, autour duquel tournait le soleil. Mais nulle part les rédacteurs de la Bible ne formulèrent une telle croyance. Ces mêmes critiques oublient qu’ils utilisent eux-​mêmes cette expression et qu’elle figure sur tous leurs almanachs. On entend souvent dire : ‘ Le soleil se lève ’ ou : ‘ Le soleil s’est couché ’ ou : ‘ Le soleil a traversé le ciel. ’ La Bible parle aussi de “ l’extrémité de la terre ” (Ps 46:9), des “ extrémités de la terre ” (Ps 22:27), des “ quatre extrémités de la terre ” (Is 11:12), des “ quatre coins de la terre ” et des “ quatre vents de la terre ”. (Ré 7:1.) On ne peut pas invoquer ces expressions pour prouver que les Hébreux voyaient la terre sous la forme d’un carré. Le chiffre quatre est souvent utilisé pour parler de ce qui fait pour ainsi dire un tour complet, tout comme il y a quatre points cardinaux et qu’on emploie parfois les expressions “ jusqu’aux extrémités de la terre ” ou “ aux quatre coins de la terre ” pour désigner toute l’étendue de la planète. — Voir Éz 1:15-17 ; Lc 13:29.
Expressions figurées et symboliques. Il est à différentes reprises question de la terre dans un sens figuré. En Job 38:4-6, elle est comparée à un édifice lorsque Jéhovah pose à Job des questions concernant la création de la terre et la manière dont il l’aménagea, questions auxquelles Job ne peut évidemment pas répondre. Jéhovah emploie également une expression figurée pour décrire l’effet de la rotation de la terre. Il déclare : “ [La terre] se transforme comme l’argile sous un sceau. ” (Jb 38:14). Dans les temps bibliques, certains sceaux permettant de “ signer ” les documents se présentaient sous la forme d’un cylindre gravé de l’emblème du rédacteur. On les faisait rouler sur le document ou l’enveloppe en argile molle, ce qui y laissait une empreinte. De façon comparable, lorsque l’aube paraît, la partie de la terre qui émerge des ténèbres de la nuit révèle progressivement sa forme et sa couleur à mesure que la lumière du soleil progresse à sa surface. Les cieux, l’emplacement du trône de Jéhovah, étant plus élevés que la terre, la terre est figurément parlant son marchepied (Ps 103:11 ; Is 55:9 ; 66:1 ; Mt 5:35 ; Ac 7:49). Ceux qui sont dans le shéol, ou hadès, la tombe commune aux humains, sont considérés comme étant sous la terre. — Ré 5:3.
L’apôtre Pierre compare les cieux et la terre physiques (2P 3:5) avec les cieux et la terre symboliques (2P 3:7). “ Les cieux ” du verset 3:7 ne désignent [[@VolumePage: 2,1065]] pas le lieu où réside Jéhovah, l’emplacement de son trône dans les cieux. Les cieux de Jéhovah ne peuvent être ébranlés. Dans ce même verset, “ la terre ” n’est pas davantage la planète au sens littéral, car Jéhovah dit qu’il a solidement établi la terre (Ps 78:69 ; 119:90). Or, Dieu dit qu’il ébranlera et les cieux et la terre (Hag 2:21 ; Hé 12:26), que les cieux et la terre s’enfuiront de devant lui, et que de nouveaux cieux et une nouvelle terre seront mis en place (2P 3:13 ; Ré 20:11 ; 21:1). Il est manifeste que le terme “ cieux ” est symbolique, et que la “ terre ” est dans ce texte un symbole de la société humaine vivant sur la terre, tout comme en Psaume 96:1. — Voir [[CIEL >> Headword: CIEL ]] (De nouveaux cieux et une nouvelle terre).
Le mot “ terre ” est également employé dans un sens symbolique pour signifier les éléments les plus solides, les plus stables de l’humanité. Les éléments agités et instables de l’humanité sont figurés par l’agitation caractéristique de la mer. — Is 57:20 ; Jc 1:6 ; Jude 13 ; voir aussi Ré 12:16 ; 20:11 ; 21:1.
Jean 3:31 met en contraste celui qui vient d’en haut et qui se trouve plus haut que celui qui vient de la terre (gê). Le mot grec épigéïos, “ terrestre ”, est employé pour désigner les choses terrestres, physiques (particulièrement par contraste avec les choses célestes), les choses qui sont inférieures et constituées de matières plus ordinaires. L’homme est fait de la matière de la terre (2Co 5:1 ; voir aussi 1Co 15:46-49). Il peut toutefois être agréable à Dieu en menant une vie “ spirituelle ”, une vie régie par la Parole et l’esprit de Dieu (1Co 2:12, 15, 16 ; Hé 12:9). Parce que les humains sont tombés dans le péché et sont attirés par les choses matérielles au détriment partiel ou total des choses spirituelles (Gn 8:21 ; 1Co 2:14), “ terrestre ” peut avoir une connotation défavorable et signifier “ corrompu ” ou “ en opposition avec l’esprit ”. — Ph 3:19 ; Jc 3:15.


[[@Headword:Terre-plein]]Terre-plein
 
[[@VolumePage: 2,1065]] TERRE-PLEIN
Voir [[REMBLAI >> Headword: REMBLAI]].


[[@Headword:Tertius]]Tertius
 
[[@VolumePage: 2,1065]] TERTIUS
(du lat., “ Troisième ”).
Il mit par écrit, ou écrivit sous la dictée, la lettre de Paul aux Romains ; il est le seul des ‘ secrétaires ’ de Paul dont le nom soit précisé. Tertius ajoute ses salutations personnelles aux Romains. — Rm 16:22.


[[@Headword:Tertullus]]Tertullus
 
[[@VolumePage: 2,1065]] TERTULLUS
(du lat., diminutif de Tertius).
Orateur public qui plaida la cause des Juifs contre Paul devant le gouverneur Félix, à Césarée. Selon ce qu’en rapporte Luc, l’essentiel des déclarations de Tertullus consista en une louange à Félix, avec seulement une très brève accusation contre Paul visant à l’impliquer dans les fréquentes séditions contre Rome (Ac 24:1-8). On n’a aucune certitude quant à la nationalité de Tertullus, s’il fut Juif ou Romain.


[[@Headword:Tesson]]Tesson
 
[[@VolumePage: 2,1065]] TESSON
Éclat ou morceau d’une poterie brisée ; fragment d’un objet de terre. Le mot hébreu ḥèrès, quoique désignant parfois un récipient ou une gourde de terre intacts (Nb 5:17 ; Jr 19:1), est peut-être apparenté à un mot arabe qui signifie “ gratter ” ou “ écorcher ”, et peut donc évoquer quelque chose de rugueux, par exemple un tesson. Quand Satan le frappa de “ furoncles malins ” du sommet de la tête à la plante du pied, Job “ se procura alors un tesson pour se gratter ”. (Jb 2:7, 8.) Par ailleurs, à propos de Léviathan, il est dit : “ Le dessous de son corps est comme des tessons pointus. ” — Jb 41:1, 30.
Les Grecs employaient le mot ostrakon (qui figure dans LXX en Jb 2:8) pour les tessons sur lesquels ils inscrivaient leur suffrage.
Découvertes archéologiques. Les tessons, ou fragments de poterie, sont les objets que les archéologues découvrent en plus grand nombre au cours des fouilles sur les sites antiques. Dans le passé, un morceau de poterie brisée pouvait servir entre autres choses à enlever les cendres ou à recueillir de l’eau (Is 30:14). Mais en Égypte, en Mésopotamie et en d’autres régions du Proche-Orient ancien, on utilisait surtout les tessons comme support d’écriture peu coûteux. Par exemple, les fameuses Lettres de Lakish, qui portent plusieurs fois le nom divin, Jéhovah, sous la forme du Tétragramme (YHWH), furent écrites sur des fragments de poterie. En Égypte, les archéologues ont trouvé de nombreux morceaux de pierre à chaux et des fragments de terre cuite sur lesquels figurent des dessins et des inscriptions à l’encre (généralement en écriture hiéroglyphique cursive), dont beaucoup dateraient du XVI e au XI e siècle av. n. è., quelques-uns remontant donc peut-être à l’époque de Moïse et de l’asservissement d’Israël en Égypte. Certains de ces fragments inscrits consistent en histoires, en poèmes, en hymnes et en œuvres semblables, dont quelques-unes furent probablement écrites lors de leçons scolaires. Les gens employaient apparemment des fragments de terre cuite comme support d’écriture, un peu comme on se sert aujourd’hui de petites fiches ou de feuilles de papier, et y notaient les comptes, les ventes, les contrats de mariage, les procès et une infinité d’autres choses.
On a découvert dans les ruines du palais royal de Samarie plus de 60 ostraca portant des inscriptions à l’encre en écriture paléohébraïque. Il s’agit, semble-​t-​il, de relevés de production viticole dont beaucoup pourraient dater de l’époque de Yarobam II. Ils mentionnent des noms de lieux et de personnages, les noms de personnages étant entre autres des formes composées à partir des noms Baal, El et Jéhovah.
Les ostraca grecs trouvés en Égypte comprennent différentes sortes de documents, mais [[@VolumePage: 2,1066]] principalement des quittances d’impôts. Ils permettent de se faire une idée de la langue grecque parlée par les gens du commun peuple dans ce pays aux époques ptolémaïque, romaine et byzantine ; ils sont donc d’une certaine utilité dans l’étude de la koinè employée par les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes. Vingt ostraca grecs trouvés en Haute-Égypte portaient des extraits des quatre Évangiles ; ceux-ci datent probablement du VII e siècle de n. è.
Emploi dans les exemples. Dans les Écritures, les tessons donnaient parfois matière à des analogies métaphoriques. Alors qu’il était affligé et entouré d’ennemis, David dit dans un psaume qui annonçait prophétiquement les souffrances du Messie : “ Ma force s’est desséchée comme un tesson. ” (Ps 22:11-15). Les objets d’argile subissant la cuisson devenaient extrêmement secs, et leur fragilité devenait manifeste lorsqu’un récipient était réduit en fragments.
Il était sans doute courant de glacer les poteries aux jours du roi Salomon, car on lit en Proverbes 26:23 : “ Comme une glaçure d’argent appliquée sur un tesson, ainsi sont des lèvres ardentes avec un cœur mauvais. ” De même qu’une “ glaçure d’argent ” cache le tesson qu’elle recouvre, des “ lèvres ardentes ” peuvent masquer “ un cœur mauvais ” quand l’amitié n’est que feinte.
Jéhovah avertit Oholiba (Jérusalem) qu’elle serait remplie d’ivresse et de chagrin, et qu’elle boirait la coupe que sa sœur Ohola (Samarie) avait bue. Juda boirait jusqu’au bout cette coupe symbolique, car les jugements de Dieu s’accompliraient intégralement sur lui. C’est pourquoi Dieu déclara par l’intermédiaire d’Ézékiel : “ Il te faudra la boire et la vider, tu en rongeras les tessons. ” — Éz 23:4, 32-34.
L’extrême sottise de l’homme qui se plaint de Dieu et critique sa manière de faire est illustrée par ces paroles : “ Malheur à qui a combattu Celui qui l’a formé, comme un tesson combat les autres tessons du sol ! L’argile dira-​t-​elle à celui qui lui donne forme : ‘ Que fais-​tu ? ’ Et ton œuvre dira-​t-​elle : ‘ Il n’a pas de mains ’ ? ” — Is 45:9, 13.


[[@Headword:Testicules]]Testicules
 
[[@VolumePage: 2,1066]] TESTICULES
Glandes génitales mâles. La loi que Dieu donna à Israël refusait l’accession à la prêtrise à l’homme qui avait les testicules broyés, cela étant une des tares physiques qui rendaient quelqu’un inapte (Lv 21:17-21, 23). Cette norme élevée appliquée à la prêtrise s’accordait avec la sainteté de la fonction des prêtres en leur qualité de représentants de la sainteté de Jéhovah devant Israël. Elle est de même conforme au fait que la prêtrise d’Israël symbolisait la prêtrise céleste de Christ et de sa congrégation de sous-prêtres, parmi lesquels on ne trouve aucune tache (Hé 7:26 ; Ép 5:27 ; Ré 14:1, 5 ; 20:6). De plus, Dieu voulait des prêtres qui puissent avoir des enfants pour leur succéder. La Loi prévoyait cependant qu’une personne atteinte d’un tel défaut puisse manger des choses saintes fournies pour l’entretien de la prêtrise. — Lv 21:21, 22.
Pour des raisons similaires, un animal ayant les testicules pressés, ou écrasés, ou coupés, ou arrachés, ne pouvait être offert en sacrifice (Lv 22:24 ; voir aussi Ml 1:6-8 ; 1P 1:19). Pour cette raison, les Israélites ne castraient pas leurs animaux, car la Loi exigeait que tous les animaux domestiques tués pour être mangés soient amenés au sanctuaire pour être tués et mangés en sacrifice de communion. La même loi s’appliqua en Terre promise pour ceux qui habitaient à proximité de Jérusalem. — Lv 17:3-5 ; Dt 12:20-25.
La Loi disait encore : “ Aucun homme castré par écrasement des testicules ou ayant le membre viril coupé ne pourra entrer dans la congrégation de Jéhovah. ” (Dt 23:1). Cette ‘ castration ’ n’avait pas trait à des tares congénitales ou à un état accidentel (voir Lv 21:17-21 ; Dt 25:11, 12). Par conséquent, cela concernait sans doute l’émasculation intentionnelle à des fins immorales, telle l’homosexualité. Il fallait empêcher un tel homme d’entrer dans la congrégation, ne pas l’autoriser à s’associer à elle, afin de protéger la pureté de la congrégation.
La Loi mettait l’accent sur le respect que Jéhovah témoigne au droit de l’homme d’avoir des enfants par sa femme, ainsi qu’aux facultés procréatrices qu’Il a mises en l’homme et en la femme. Le mariage léviratique assurait la perpétuation de la lignée familiale d’un homme, de son nom et de son héritage (Dt 25:5-10). Immédiatement après l’exposé de cette disposition, la Loi poursuivait en disant que si deux hommes se battaient ensemble et que la femme de l’un d’eux saisissait l’autre homme par ses parties génitales pour aider son mari (un geste qui pouvait détruire les facultés procréatrices de l’homme), il fallait l’amputer de la main (Dt 25:11, 12). La loi d’équivalence ne s’appliquait donc pas dans ce cas (Dt 19:21). Dieu n’exigeait pas la destruction de ses organes reproducteurs ou de ceux de son mari. De ce fait, leur mariage pouvait rester fécond et la lignée familiale de son mari se perpétuer par ce moyen.
Dans le contexte de la congrégation chrétienne, des personnes qui ont été castrées ne se voient pas refuser l’entrée, car la Loi a été mise de côté en vertu du sacrifice de Christ (Col 2:13, 14). Toutefois, les lois citées précédemment illustrent quelle considération Dieu attache aux organes reproducteurs et indiquent avec force qu’une opération visant à détruire les facultés procréatrices de quelqu’un simplement parce qu’il n’attache pas de prix à ce don de Dieu serait blâmable.
[[@VolumePage: 2,1067]] Organe génital. Le mot hébreu traduit par “ chair ” (basar) est employé dans les Écritures en Lévitique 15:2, 3 pour parler de l’organe génital de l’homme, le pénis, considéré séparément des testicules. — Voir [[PUR >> Headword: PUR]] , PURETÉ  ; voir aussi Is 57:8, note.
L’organe génital mâle était l’objet d’un culte du sexe chez les païens des temps anciens, et il l’est toujours dans certaines contrées aujourd’hui. Peut-être faut-​il déduire d’Ézékiel 8:17 (MN, note) que les Israélites apostats du temps d’Ézékiel se souillaient par un tel culte.


[[@Headword:Tête]]Tête
 
[[@VolumePage: 2,1067]] TÊTE
Partie supérieure du corps humain ; endroit où se trouvent le cerveau et les organes des sens de la vue, de l’ouïe, de l’odorat et du goût. Il est abondamment question de la tête (héb. : roʼsh ; gr. : képhalê) dans la Bible, au sens propre comme au sens figuré.
Écraser ou meurtrir la tête. Le livre de l’Ecclésiaste contient une description métaphorique des effets du grand âge, qui aboutit à la mort (Ec 12:1-7). “ Le bol d’or ” qui “ s’écrase ” évoque l’altération, la mort, du cerveau et de ses fonctions dans le crâne qui ressemble à un bol. La mort ou la destruction sont représentées par les expressions ‘ briser la tête ’ ou ‘ écraser la tête ’. (Ps 68:21 ; 74:13, 14.) La première prophétie biblique (Gn 3:15) dit qu’après avoir été meurtrie au talon la ‘ semence de la femme ’ meurtrira la tête du serpent. Pour son accomplissement, d’autres textes montrent que le Serpent, Satan le Diable, doit être mis dans un abîme d’où il ne pourra bouger pendant mille ans, puis, peu après, doit être anéanti à tout jamais dans “ le lac de feu ”, “ la deuxième mort ”. — Ré 20:1-3, 7, 10, 14 ; 12:9.
‘ Relever la tête ’, ‘ élever la tête ’ de quelqu’un. Le roi David, courbé d’humiliation et d’inquiétude, se tourna vers Jéhovah, son Bouclier et Celui ‘ qui lui relevait la tête ’, qui lui permit d’aller de nouveau la tête haute (Ps 3:3 ; voir aussi Lc 21:28). En accomplissement de l’interprétation que Joseph donna d’un rêve, Pharaon ‘ éleva la tête ’ de son chef des échansons en le rétablissant dans ses anciennes fonctions. En revanche, Pharaon ‘ éleva de dessus lui la tête ’ de son chef des panetiers, en le mettant à mort. — Gn 40:13, 19-22.
Bénédiction, onction, serment. La tête était la partie du corps sur laquelle on plaçait la bénédiction (Gn 48:13-20 ; 49:26). La faveur, la direction et la sagesse divines sont comparées à une lampe qui brille sur la tête et à une guirlande de charme sur la tête (Jb 29:3 ; Pr 4:7-9). L’huile d’onction était versée sur la tête (Lv 8:12 ; Ps 133:2). Dans son Sermon sur la montagne, Jésus conseilla à ceux qui jeûnaient de ‘ s’enduire la tête d’huile ’, afin d’avoir une apparence soignée et de ne pas afficher hypocritement leur mortification dans le but de s’attirer des louanges (Mt 6:17, 18). Enduire d’huile la tête d’un invité devint une des principales marques d’hospitalité (Lc 7:46). Les Juifs avaient forgé une coutume consistant à jurer par leur tête (ou vie), pratique que Jésus condamna. — Mt 5:36, 37 ; voir [[SERMENT >> Headword: SERMENT]].
Elle représente la personne. La tête étant la partie qui commande le corps, elle servait aussi à représenter la personne elle-​même. Jésus Christ n’avait “ pas où poser la tête ” : cela signifiait qu’il n’avait pas de domicile qu’il pouvait qualifier de sien (Mt 8:20). La tête d’un naziréen était sous un vœu, ce qu’attestaient ses cheveux longs (Nb 6:5, 18-20). On disait que les péchés ou les fautes d’une personne étaient par-dessus sa tête (Ezr 9:6 ; Ps 38:4 ; voir aussi Dn 1:10). David attachait du prix au blâme venant du juste, le qualifiant d’huile que sa tête ne refuserait pas (Ps 141:5). Quand le jugement atteint le méchant, on dit qu’à titre de rétribution son mal ou sa punition vient sur sa tête (Jg 9:57 ; 1S 25:39 ; Jr 23:19 ; 30:23 ; Yl 3:4, 7 ; Ob 15 ; voir aussi Ne 4:4). Dire que le sang de quelqu’un était sur sa tête signifiait qu’en ayant des actions mauvaises passibles de mort il était personnellement responsable de sa mort (2S 1:16 ; 1R 2:37 ; Éz 33:2-4 ; Ac 18:6). Faire revenir sur la tête de quelqu’un le sang des personnes qu’il avait tuées, c’était le mettre en jugement pour ses meurtres. — 1R 2:32, 33.
Chaque année, le grand prêtre d’Israël confessait les péchés du peuple en posant ses mains sur la tête du bouc pour Azazel (transférant ainsi les péchés sur le bouc), après quoi on menait l’animal dans le désert pour qu’il emporte ces fautes vers l’oubli (Lv 16:7-10, 21, 22). Comme d’autres textes le montrent, Jésus Christ s’est personnellement ‘ chargé de nos maladies ’, a ‘ porté nos douleurs ’ et a ‘ porté les péchés de beaucoup ’. — Is 53:4, 5 ; Hé 9:28 ; 1P 2:24.
Les prêtres et d’autres personnes en faveur desquelles certains sacrifices étaient offerts posaient leurs mains sur la tête de l’animal, reconnaissant ainsi que le sacrifice était fait pour eux. — Lv 1:2-4 ; 8:14 ; Nb 8:12.
Élévation, humiliation et mépris. Dans certaines nations, les soldats étaient inhumés avec leur épée sous leur tête, c’est-à-dire avec les honneurs militaires (Éz 32:27). L’homme sage “ a ses yeux dans sa tête ”, c’est-à-dire qu’il voit où il va (Ec 2:14). On se mettait de la poussière, de la terre ou des cendres sur la tête pour signifier la détresse, le deuil ou l’humiliation (Jos 7:6 ; 1S 4:12 ; 2S 13:19). Lorsqu’il raconte les épreuves et les difficultés que connut le peuple de Dieu, le psalmiste dit que des hommes ont passé sur la tête d’Israël. Il fait apparemment allusion à l’assujettissement que firent subir au peuple de Dieu de simples hommes tirés du sol (le mot hébreu employé ici est ʼènôsh, “ homme mortel ”) qui étaient puissants, cruels et orgueilleux (Ps 66:12 ; voir aussi Is 51:23). [[@VolumePage: 2,1068]] On courbait la tête en signe d’humilité ou de deuil (Is 58:5), et on hochait la tête pour symboliser la dérision, le mépris ou l’étonnement. — Ps 22:7 ; Jr 18:15, 16 ; Mt 27:39, 40 ; Mc 15:29, 30.
La bonté envers les ennemis. La Bible recommande de traiter ses ennemis avec bonté, “ car en faisant cela tu entasseras des charbons ardents sur sa tête ”. (Rm 12:20 ; Pr 25:21, 22.) Cette métaphore s’inspire du procédé antique de fusion selon lequel on entassait des braises au-dessus du minerai de même qu’en-dessous. Ainsi, en exerçant la bonté, on peut contribuer à apaiser la personne et à faire fondre sa dureté, à séparer les impuretés méchantes et à faire ressortir ce qu’elle a de bon en elle.
La position de chef. Au lieu de rendre littéralement les mots roʼsh et képhalê par tête, on les a, en fonction du contexte, traduits par “ chef ”. Cela convient, car le mot “ chef ” (du lat. caput, “ tête ”) emporte encore l’idée de “ tête ” dans un sens vieilli, tout en désignant quelqu’un qui dirige ou commande. Ainsi, le “ chef ” (littéralement : la “ tête ”) pouvait désigner le membre le plus éminent d’une famille, d’une tribu, d’une nation ou d’un gouvernement (Jg 11:8 ; 1S 15:17 ; 1R 8:1 ; 1Ch 5:24). L’expression ‘ à la tête ’ était employée pour signifier l’action de diriger (Mi 2:13). Israël lui-​même, s’il obéissait à Dieu, allait être à la tête des nations, au-dessus, dans le sens que cette nation serait libre et prospère, et que les autres peuples seraient même ses débiteurs (Dt 28:12, 13). Si les Israélites désobéissaient, les résidents étrangers leur prêteraient, devenant la tête au-dessus d’eux. — Dt 28:43, 44.
Les sept têtes du dragon. Le “ dragon ” vu dans le ciel dans la vision de l’apôtre Jean avait sept têtes. Il est identifié au Diable (Ré 12:3, 9). Par ailleurs, la “ bête sauvage ” se trouvant sur la terre, qui reçoit sa puissance du dragon, ainsi que la “ bête sauvage de couleur écarlate ” sont toutes deux décrites avec sept têtes, et ces têtes servent manifestement à représenter des puissances mondiales (Ré 13:1 ; 17:3, 9, 10 ; voir aussi Dn 2:32, 37, 38, où la dynastie du roi Neboukadnetsar est qualifiée de “ tête ”). Ainsi, les sept têtes du Dragon portant des diadèmes signifiaient sans doute que Satan est chef sur les sept puissances mondiales de la prophétie biblique. — Ép 6:12 ; voir [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
La Tête (le Chef) de la congrégation chrétienne. Dans la congrégation chrétienne, Jésus Christ est le Chef (littéralement : la “ Tête ”) de la congrégation, qui est son “ corps ” composé de 144 000 membres (Ép 1:22, 23 ; Col 1:18 ; Ré 14:1). Ayant l’immortalité, Jésus est à toute époque pour le corps composé des chrétiens engendrés de l’esprit qui sont sur la terre un membre de liaison toujours vivant, qui leur fournit tout ce qui est nécessaire à leur croissance spirituelle et à leur fonctionnement à la gloire de Dieu (1Co 12:27 ; Ép 4:15, 16 ; Col 2:18, 19). Tout comme le temple de Jérusalem comportait une “ maîtresse pierre ” (littéralement : “ pierre de tête ”) (Ze 4:7, note), de même Jésus est la maîtresse pierre d’un temple spirituel (Ac 4:8-11 ; 1P 2:7) et le chef (la “ tête ”) de tout gouvernement et pouvoir se trouvant sous Dieu, qui est Chef (ou : “ Tête ”) sur tout (Col 2:10 ; 1Co 11:3, note). La Bible compare la position de Christ en tant que chef de la congrégation à celle du mari par rapport à sa femme, afin de faire bien comprendre aux couples humains comment, dans le cadre des liens du mariage, le mari doit exercer la direction et prodiguer amour et soins à sa femme, et comment la femme doit manifester de la soumission. — Ép 5:22-33.
S’appuyant sur le principe de l’autorité suprême de Dieu, le Chef (la “ Tête ”) de Christ, et sur celui de l’autorité relative de l’homme sur la femme, l’apôtre Paul établit le principe régissant la congrégation chrétienne, à savoir que la femme devrait reconnaître l’autorité conférée par Dieu à l’homme en portant une coiffure, “ un signe d’autorité ”, sur la tête lorsqu’elle prie ou prophétise dans la congrégation. — 1Co 11:3-16 ; voir [[AUTORITÉ  >> Headword: AUTORITÉ ]] ; [[CHEVEUX >> Headword: CHEVEUX]] , POILS  ; [[COIFFURE  >> Headword: COIFFURE ]] ; [[COUVRIR LA TÊTE  >> Headword: COUVRIR LA TÊTE ]] (SE ).
Autres emplois. Le mot hébreu pour “ tête ” est utilisé pour désigner le sommet des colonnes du tabernacle, de la cour et du temple (Ex 36:37, 38 ; 38:17 ; 1R 7:16), les sommets des montagnes (Gn 8:5), la cime de buissons ou d’arbres (1Ch 14:15), le sommet d’une échelle (Gn 28:12) ou l’extrémité d’un sceptre (Est 5:2), pour ne citer que quelques exemples. Il s’emploie également à propos de ce qui est la tête ou le commencement de quelque chose, comme la tête d’une rivière ou d’une route (Gn 2:10 ; Éz 21:21), ainsi que le premier mois (“ le début [la tête] des mois ” [Ex 12:2]). Les Juifs appellent leur Nouvel An Rosh ha-Shana, ce qui signifie littéralement “ tête de l’année ”. — Voir [[ATTITUDES ET GESTES >> Headword: ATTITUDES ET GESTES]].


[[@Headword:Téth]]Téth
 
[[@VolumePage: 2,1068]] TÉTH
(ט).
Neuvième lettre de l’alphabet hébreu. Le son représenté par cette lettre correspond à un “ t ” français emphatique, produit par une forte pression de la langue contre le palais. Ce son diffère de celui de la lettre taw [ת], principalement par l’absence d’aspiration après le son “ t ”. Dans l’hébreu original, elle figure au début de chaque verset de Psaume 119:65-72.


[[@Headword:Thaddée]]Thaddée
 
[[@VolumePage: 2,1068]] THADDÉE
Apôtre de Jésus Christ (Mt 10:2, 3 ; Mc 3:18). On constate qu’ailleurs il est appelé “ Judas le fils de Jacques ”. — Lc 6:16 ; Jn 14:22 ; Ac 1:13 ; voir [[JUDAS >> Headword: JUDAS]] o 3.


[[@Headword:Théâtre]]Théâtre
 
[[@VolumePage: 2,1068]] THÉÂTRE
Édifice (que les Grecs appelaient théatron) où se donnaient des représentations dramatiques, [[@VolumePage: 2,1069]] des tragédies, des comédies, des danses, des concerts et des spectacles. On y jouait souvent des pièces immorales que les chrétiens fidèles évitaient (Ép 5:3-5). Mais il servait aussi à des rassemblements publics d’autres natures.
C’est au théâtre d’Éphèse que furent amenés les compagnons de voyage de Paul quand Démétrius l’orfèvre suscita une émeute contre ces missionnaires chrétiens. L’apôtre était prêt à entrer dans le théâtre et à se présenter devant le peuple, mais les disciples, ainsi que quelques commissaires des fêtes et des jeux bien disposés, l’en dissuadèrent. — Ac 19:23-31.
En Grèce, on bâtit des théâtres à partir du V e siècle av. n. è. environ, et avec le temps il s’en construisit dans différentes villes importantes. La plupart des théâtres grecs étaient bâtis en demi-cercle sur un versant de colline présentant une forme concave. Les sièges étaient en bois ou en pierre. Ils étaient séparés en sections par des allées, et alignés en gradins sur la pente progressive de la colline. Au centre se trouvait l’orkhêstra (espace destiné aux danses et aux chœurs), derrière laquelle il y avait une estrade surélevée, elle-​même placée devant une skênê, ou fond de scène.
On a retrouvé des ruines de théâtres entre autres à Éphèse, à Athènes et à Corinthe. Le grand théâtre mis au jour à Éphèse comptait 66 rangs de sièges et pouvait recevoir environ 25 000 personnes. L’acoustique était, et est toujours, si bonne qu’on entend aisément jusqu’à la plus haute rangée des paroles prononcées même d’une voix faible sur l’estrade.
Les théâtres construits par les Romains étaient le plus souvent des bâtiments isolés qui ne dépendaient pas de la pente naturelle d’un relief de terrain. Leurs théâtres comportaient parfois un toit au-dessus de l’estrade et d’une partie des sièges. Un autre type de bâtiment, l’amphithéâtre romain, était un édifice découvert de forme circulaire ou ovale qui entourait un vaste espace, l’arène, à partir de laquelle les sièges partaient en gradins. Le Colisée à Rome, partiellement conservé, achevé en 80 de n. è., est un amphithéâtre romain célèbre. Hérode le Grand construisit des théâtres dans diverses villes, dont Damas et Césarée. Josèphe écrivit qu’Hérode “ fit bâtir à Jérusalem un théâtre et dans la plaine un vaste amphithéâtre ”. — Antiquités judaïques, XV, 268 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 1).
Le mot grec théatron désigne soit l’endroit où un spectacle est présenté, soit le “ spectacle ” lui-​même. Paul écrivit : “ Car il me semble que Dieu nous a exhibés les derniers, nous les apôtres, comme des hommes voués à la mort, parce que nous sommes devenus un spectacle [théatron] pour le monde, et pour les anges, et pour les hommes. ” (1Co 4:9). Paul faisait ainsi allusion à la façon dont s’achevaient les combats de gladiateurs romains dans l’arène de l’amphithéâtre ; on avait coutume d’y amener certains participants dévêtus et sans défense, qui étaient envoyés à une véritable boucherie, à une mort certaine.
Un usage chez les Grecs et les Romains consistait à conduire les criminels condamnés à mort à travers le théâtre, où ils étaient hués par la foule. Lorsque Paul écrivit aux chrétiens hébreux, il pensait sans doute à cette pratique. Bien qu’on ne possède aucun récit permettant d’affirmer que ces chrétiens aient subi pareil traitement, ils avaient enduré des souffrances comparables. L’apôtre les exhorta : “ Rappelez-​vous toujours les jours passés où, après avoir été éclairés, vous avez enduré un grand combat dans les souffrances : tantôt vous avez été exposés comme dans un théâtre aux opprobres et aux tribulations, tantôt vous vous êtes associés à ceux qui passaient par une telle expérience. ” — Hé 10:32, 33.


[[@Headword:Thébets]]Thébets
 
[[@VolumePage: 2,1069]] THÉBETS
Ville qui avait une tour forte. Alors qu’Abimélek avait pris Thébets et tentait l’assaut de la tour où la population avait cherché refuge, une femme lança sur lui, du haut de la muraille, une meule de dessus. Le crâne fracassé par le choc, Abimélek demanda à son serviteur de le mettre à mort pour que personne ne dise : “ C’est une femme qui l’a tué. ” — Jg 9:50-54 ; 2S 11:21.
Certains sont d’avis d’associer Thébets à l’actuelle Toubas, à environ 15 km au N.-N.-E. de Shekèm ; toutefois, on n’y a pas trouvé de vestiges correspondants.


[[@Headword:Théophile]]Théophile
 
[[@VolumePage: 2,1069]] THÉOPHILE
(Aimé par Dieu, Ami de Dieu).
Personnage à qui Luc adressa son Évangile, ainsi que les Actes d’apôtres (Lc 1:3, 4 ; Ac 1:1). Le fait qu’il soit appelé “ très excellent ” pourrait être le signe d’une position élevée d’une sorte ou d’une autre, ou bien simplement l’expression d’une grande estime. Théophile était vraisemblablement chrétien, ayant été enseigné oralement au sujet de Jésus Christ et de son ministère. L’exposé écrit de Luc servit à l’assurer de l’exactitude de ce qu’il avait auparavant appris oralement.


[[@Headword:Thessaloniciens (Lettres aux)]]Thessaloniciens (Lettres aux)
 
[[@VolumePage: 2,1069]] THESSALONICIENS (LETTRES AUX)
Deux lettres divinement inspirées des Écritures grecques chrétiennes, peut-être les premières composées par l’apôtre Paul, qui se présente lui-​même comme leur rédacteur (1Th 1:1 ; 2:18 ; 2Th 1:1 ; 3:17). À l’époque où elles furent rédigées, Silvain (Silas) et Timothée étaient avec Paul (1Th 1:1 ; 2Th 1:1). Cela donne à penser qu’elles furent envoyées de Corinthe, puisque rien n’indique que ces trois hommes collaborèrent de nouveau après leur séjour dans cette ville, dans l’intervalle du deuxième voyage missionnaire de Paul (Ac 18:5). Puisque les 18 mois d’activité de Paul à Corinthe commencèrent apparemment à l’automne de l’an 50 de n. è., c’est vraisemblablement vers cette [[@VolumePage: 2,1070]] époque que la première lettre aux Thessaloniciens fut écrite (Ac 18:11 ; voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] [La période apostolique qui suivit]). La seconde lettre dut suivre de peu, probablement vers 51 de n. è.
Les principaux catalogues des II e, III e et IV e siècles de n. è. classent tous ces deux lettres parmi les écrits canoniques. Celles-ci sont par ailleurs en parfaite harmonie avec le reste des Écritures en ce qu’elles exhortent les serviteurs de Dieu à garder une belle conduite en tout temps. On note également qu’elles mettent l’accent sur la prière. Paul ainsi que ses collaborateurs se souvenaient toujours des Thessaloniciens dans leurs prières (1Th 1:2 ; 2:13 ; 2Th 1:3, 11 ; 2:13), et l’apôtre leur donna cet encouragement : “ Priez constamment. Rendez grâces à propos de tout. ” (1Th 5:17, 18). “ Frères, continuez à prier pour nous. ” — 1Th 5:25 ; 2Th 3:1.
Contexte de Un Thessaloniciens. Pour ainsi dire depuis ses débuts, la congrégation à qui s’adressait Un Thessaloniciens connaissait la persécution. Après son arrivée à Thessalonique, Paul prêcha dans la synagogue de cette ville pendant trois sabbats. Un nombre considérable de personnes devinrent croyantes et une congrégation fut formée. Cependant, des Juifs fanatiques suscitèrent une émeute. Faute d’avoir trouvé Paul et Silas au domicile de Jason, la foule traîna Jason et quelques autres frères devant les chefs de la ville, les accusant de sédition. Jason et les autres ne furent relâchés qu’après avoir donné “ une caution suffisante ”. Cela décida les frères à envoyer de nuit Paul et Silas à Bérée, vraisemblablement dans l’intérêt de la congrégation et pour la sécurité des deux hommes. — Ac 17:1-10.
Par la suite, outre la persécution qui continuait (1Th 2:14), il semble que la congrégation fut très affligée par la mort d’un ou de plusieurs de ses membres (4:13). Conscient des pressions qu’on faisait subir à cette jeune congrégation et très inquiet de leur incidence, Paul envoya Timothée consoler et fortifier les Thessaloniciens. Auparavant, l’apôtre avait essayé par deux fois de leur rendre visite, mais ‘ Satan lui avait barré la route ’. — 2:17–3:3.
Paul se réjouit en recevant les nouvelles encourageantes que ramenait Timothée au sujet de la fidélité et de l’amour des Thessaloniciens (1Th 3:6-10). Toutefois, ces derniers avaient besoin d’encouragements et d’avertissements supplémentaires pour résister aux faiblesses de la chair. C’est pourquoi, tout en félicitant les Thessaloniciens pour leur endurance fidèle (1:2-10 ; 2:14 ; 3:6-10) et en les consolant par l’espérance de la résurrection (4:13-18), Paul les exhorta à continuer de suivre une voie [[@VolumePage: 2,1071]] agréée de Dieu et à le faire plus pleinement (4:1, 2). Entre autres choses, l’apôtre leur recommanda de s’abstenir de la fornication (4:3-8), de s’aimer les uns les autres plus pleinement, de travailler de leurs mains (4:9-12), de demeurer éveillés spirituellement (5:6-10), d’avoir des égards pour ceux qui travaillaient dur parmi eux, ‘ d’avertir les désordonnés, de parler de façon consolante aux âmes déprimées, de soutenir les faibles, d’être patients envers tous ’ et de ‘ s’abstenir de toute forme de méchanceté ’. — 5:11-22.
Contexte de Deux Thessaloniciens. La foi des chrétiens de Thessalonique augmentait beaucoup, l’amour qu’ils avaient les uns pour les autres croissait et ils continuaient d’endurer fidèlement la persécution et la tribulation. C’est pourquoi, comme dans sa première lettre, l’apôtre Paul les félicita et les encouragea à continuer de tenir ferme. — 2Th 1:3-12 ; 2:13-17.
Cependant, certains membres de la congrégation prétendaient à tort que la présence de Jésus Christ était imminente. Peut-être même faisait-​on dire à une lettre attribuée faussement à Paul que ‘ le jour de Jéhovah était là ’. (2Th 2:1, 2.) C’est peut-être pour cela que l’apôtre insista sur l’authenticité de sa seconde lettre, disant : “ Voici ma salutation, celle de Paul, de ma propre main, ce qui est un signe dans chaque lettre ; c’est ainsi que j’écris. ” (3:17). Ne voulant pas que les frères soient tentés d’accepter un enseignement erroné, Paul montra que d’autres événements devaient précéder la venue du jour de Jéhovah. Il écrivit : “ Ce jour ne viendra que si l’apostasie arrive d’abord et que l’homme d’illégalité se révèle. ” — 2:3.
Il y avait un problème qui existait déjà auparavant dans la congrégation et dont il fallait encore s’occuper. Dans sa première lettre aux Thessaloniciens, Paul leur avait dit : “ Nous vous exhortons, frères, [...] à vous efforcer de vivre tranquilles, à vous occuper de vos propres affaires et à travailler de vos mains, comme nous vous l’avons ordonné ; cela pour que vous marchiez avec décence en ce qui concerne les gens du dehors et que vous n’ayez besoin de rien. ” (1Th 4:10-12). Certains, dans la congrégation, n’avaient pas pris à cœur cet avertissement. Aussi Paul ordonna-​t-​il à ces personnes de travailler avec calme et de manger la nourriture qu’elles gagnaient elles-​mêmes, avant d’ajouter : “ Mais si quelqu’un n’obéit pas à notre parole qui vous est parvenue grâce à cette lettre, notez cet homme, cessez de le fréquenter, pour qu’il en prenne honte. Et pourtant, ne le considérez pas comme un ennemi, mais continuez à l’avertir comme un frère. ” — 2Th 3:10-15.
[Encadré, page 1070]
UN THESSALONICIENS — POINTS PRINCIPAUX
Encouragements et conseils adressés à une congrégation relativement récente.
Lettre écrite par Paul vers 50 de n. è., quelques mois après qu’il eut quitté Thessalonique à cause de la violence de la foule.
Félicitations à la congrégation (1Th 1:1-10).
Paul félicite chaleureusement les Thessaloniciens pour leur œuvre de fidélité et leur endurance.
Les Thessaloniciens sont devenus un exemple pour les autres croyants en acceptant la parole au milieu de la tribulation et avec la joie que produit l’esprit de Dieu.
Partout on raconte comment ils ont abandonné l’idolâtrie et se sont mis à travailler comme des esclaves pour le Dieu vivant et à attendre Jésus.
L’exemple de Paul lorsqu’il était chez eux (2:1-12).
Après avoir été traité avec insolence à Philippes, Paul avait puisé de la force en Dieu et avait prêché avec hardiesse aux Thessaloniciens.
Il n’y avait de la part de Paul ni flatterie, ni convoitise, ni désir de gloire.
Il évita de devenir un fardeau pour les frères, mais les traita au contraire avec douceur, comme l’aurait fait une mère qui nourrit ses enfants, et les exhorta comme un père affectueux.
Encouragement à demeurer ferme face à la persécution (2:13–3:13).
Après avoir accepté comme la parole de Dieu le message qui leur était prêché, les frères de Thessalonique ont été persécutés par leurs compatriotes ; les mêmes choses sont arrivées en Judée, où les chrétiens subissent des souffrances de la part des Juifs.
Paul a grandement désiré voir les Thessaloniciens ; ne supportant plus d’être sans nouvelles d’eux, il a envoyé Timothée, lequel vient tout juste de revenir porteur de bonnes nouvelles concernant leur condition spirituelle.
Paul prie pour qu’ils continuent de croître.
Recommandations concernant l’état d’esprit et la conduite (4:1–5:28).
Marchez plus pleinement d’une manière qui plaise à Dieu ; abstenez-​vous de la fornication.
Aimez les frères plus fort encore ; travaillez de vos mains pour que même les gens du dehors voient que vous marchez avec décence.
Consolez-​vous les uns les autres dans l’espérance que, lors de la présence de Christ, les croyants engendrés de l’esprit qui sont morts seront relevés d’abord et réunis à Christ ; ensuite, ceux qui sont toujours en vie rejoindront Christ et les ressuscités.
Le jour de Jéhovah vient comme un voleur — quand ils diront : “ Paix et sécurité ! ” une destruction subite surviendra ; pour cette raison, demeurez spirituellement éveillés, protégés en ayant pour cuirasse la foi et l’amour et pour casque l’espérance du salut.
Ayez de grands égards pour ceux qui président dans la congrégation ; soyez en paix, poursuivez ce qui est bon, réjouissez-​vous toujours, rendez grâces, vérifiez toutes choses, tenez ferme ce qui est excellent et abstenez-​vous de la méchanceté.
[Encadré, page 1071]
DEUX THESSALONICIENS — POINTS PRINCIPAUX
Lettre visant à corriger une mauvaise conception de la présence de Christ et à offrir des conseils sur la conduite à tenir avec les désordonnés.
Écrite par Paul peu après sa première lettre aux Thessaloniciens.
Le soulagement qui viendra lors de la révélation de Christ (2Th 1:1-12).
Les Thessaloniciens sont félicités pour leur endurance et leur foi alors qu’ils subissent les persécutions et la détresse.
Le soulagement viendra lors de la révélation de Christ ; alors, Jésus Christ, accompagné par des anges puissants, détruira ceux qui n’obéissent pas à la bonne nouvelle et sera glorifié au sujet de ses saints.
Paul prie pour que les Thessaloniciens soient jugés dignes, afin que le nom du Seigneur Jésus soit glorifié en eux.
L’homme d’illégalité doit être révélé avant la présence de Christ (2:1-17).
Les Thessaloniciens sont encouragés à ne pas se laisser troubler ou émouvoir par un quelconque message laissant entendre que le jour de Jéhovah est déjà sur eux.
L’apostasie doit arriver d’abord, et l’homme d’illégalité doit se révéler ; il s’élèvera au-dessus de tout objet de vénération et s’affichera comme étant lui-​même un dieu.
Quand celui qui fait obstacle sera enlevé, le sans-loi se révélera, lui dont la présence est marquée par des signes mensongers et par toutes les tromperies de l’injustice pour tromper ceux qui périssent.
Jésus Christ le réduira à rien par la manifestation de sa présence.
Conduite à tenir avec les désordonnés (3:1-18).
Éloignez-​vous des désordonnés, ceux qui se mêlent de ce qui ne les regarde pas, ceux qui ne tiennent pas compte de cet ordre : “ Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus. ”
Notez-​les comme étant des gens avec lesquels il ne faut pas fraterniser, mais avertissez-​les comme des frères afin qu’ils puissent revenir de leurs voies.


[[@Headword:Thessalonique]]Thessalonique
 
[[@VolumePage: 2,1071]] THESSALONIQUE
Principal port maritime de Macédoine où Paul fonda une congrégation chrétienne vers l’an 50 de n. è. ; la ville est aujourd’hui appelée Salonique (ou Thessaloniki) (PHOTO , vol. 2, p. 749). À l’origine, une ville des environs appelée Therma, ce qui signifie “ Source chaude ”, était l’une des quelque 26 villes détruites par Cassandre, qui construisit ensuite Thessalonique, en 316 ou 315 av. n. è. Il donna à cette ville le nom de sa femme, sœur d’Alexandre le Grand. Cette nouvelle ville était située sur le côté ouest de la presqu’île de la Chalcidique, en bordure du golfe Thermaïque (appelé maintenant golfe de Thessalonique), à l’intersection de la route qui montait au N. vers le Danube et de la grande route (la via Egnatia, route pavée construite par les Romains) qui, sur plusieurs centaines de kilomètres, traversait la Macédoine jusqu’à la mer Adriatique.
[[@VolumePage: 2,1072]] Avant le milieu du II e siècle av. n. è., la Macédoine fut divisée en quatre districts, Thessalonique étant la capitale du deuxième. Quelques années plus tard, quand la Macédoine devint une province romaine, Thessalonique fut choisie pour être le siège administratif de son gouvernement provincial. C’est pourquoi, lorsque l’apôtre Paul et Silas arrivèrent à Thessalonique, à quelque 120 km à l’O. de Philippes, ils découvrirent une métropole prospère d’assez grande importance.
Pendant trois sabbats Paul prêcha dans la synagogue de Thessalonique. En conséquence, quelques Juifs et une grande multitude de prosélytes grecs devinrent croyants et se joignirent à Paul et à Silas ; parmi eux se trouvaient “ bon nombre de femmes de premier rang ”. (Ac 17:1-4.) Il n’est pas précisé combien de temps Paul resta dans cette ville, mais ce séjour fut suffisamment long pour que Paul et son compagnon trouvent du travail afin de pourvoir à leurs besoins. Même si, en sa qualité d’apôtre, Paul avait le droit de bénéficier d’un soutien matériel de la part de ceux à qui il procurait des biens spirituels, il établit par l’exemple que l’homme doit ‘ manger la nourriture qu’il gagne lui-​même ’. (1Co 9:4-18 ; 1Th 2:9 ; 2Th 3:7-12.) S’il agit de la sorte, ce fut probablement en partie parce que certains dans cette ville avaient des tendances à la paresse. Durant son séjour à Thessalonique, Paul reçut par deux fois des frères de Philippes des dons qui pourvurent à ses besoins. — Ph 4:16.
Au bout d’un certain temps, les Juifs de Thessalonique qui avaient rejeté le message de Paul formèrent un attroupement en recrutant des flâneurs sur la place du marché, et ils attaquèrent la maison de Jason où demeurait Paul. Quand ils s’aperçurent que l’homme qu’ils cherchaient était absent, ils traînèrent Jason et d’autres croyants devant les chefs de la ville, ou, littéralement selon le grec, “ les politarques ”. (Ac 17:5-9 ; Int.) On notera avec intérêt qu’on a trouvé à Thessalonique et dans ses environs des inscriptions datant de cette période, qui désignent certains fonctionnaires locaux par le titre de politarques.
Par mesure de sécurité, les frères de Thessalonique envoyèrent de nuit Paul et Silas à Bérée. Là, Paul constata que les Béréens ‘ avaient des sentiments plus nobles que ceux de Thessalonique, car non seulement ils reçurent la parole avec grand empressement, mais encore ils examinèrent soigneusement les Écritures chaque jour pour voir si ce que disait Paul était ainsi ’. Toutefois, des difficultés ne tardèrent pas à surgir lorsque des opposants juifs arrivèrent de Thessalonique et soulevèrent une émeute, ce qui obligea de nouveau Paul à partir en secret. — Ac 17:10-15.
Moins d’un an après avoir quitté Thessalonique, Paul, qui se trouvait alors à Corinthe, écrivit sa première lettre aux Thessaloniciens. Pour les consoler et les encourager, il leur avait envoyé Timothée, qui lui ramena des nouvelles réjouissantes. Dans sa lettre, il les félicita pour le bel exemple qu’ils donnaient à “ tous les croyants en Macédoine et en Achaïe ”, et il les exhorta à ne pas se laisser décourager par la persécution (1Th 1:1-8 ; 3:1-13 ; 4:1). Il se pourrait fort que cette lettre ait été le premier des écrits canoniques de Paul, et, à l’exception probable de l’Évangile de Matthieu, le premier livre des Écritures grecques chrétiennes à être rédigé. Peu après, Paul écrivit une deuxième lettre aux Thessaloniciens pour qu’ils ne se laissent pas détourner par de faux enseignants. — 2Th 1:1 ; 2:1-3.
Dans les années qui suivirent, Paul eut sans aucun doute des occasions de revenir à Thessalonique lorsqu’au cours de ses voyages il passait en Macédoine (Ac 20:1-3 ; 1Tm 1:3). Par ailleurs, certains Thessaloniciens dont les noms sont cités, Aristarque et Secundus, furent des compagnons de voyage de Paul (Ac 20:4 ; 27:2). Démas, qui abandonna Paul à Rome, s’en alla à Thessalonique où il habitait peut-être. — 2Tm 4:10.


[[@Headword:Theudas]]Theudas
 
[[@VolumePage: 2,1072]] THEUDAS
Rebelle qui déclencha une insurrection à laquelle environ 400 hommes se rallièrent quelque temps avant 6 de n. è. Prenant ce Theudas comme premier exemple d’un mouvement qui ne causa plus aucun trouble après que son meneur fut mis à mort, le Pharisien Gamaliel persuada le Sanhédrin de ne pas importuner la congrégation chrétienne naissante alors que Jésus venait tout juste de mourir. — Ac 5:34-40.


[[@Headword:Thomas]]Thomas
 
[[@VolumePage: 2,1072]] THOMAS
(de l’araméen, “ Jumeau ”).
Cet apôtre de Jésus Christ était appelé “ Le Jumeau ”, ou Didyme (Mt 10:3 ; Mc 3:18 ; Lc 6:15 ; Jn 11:16, note). Il était apparemment quelque peu impulsif dans sa manière d’exprimer ses sentiments ou de faire connaître ses doutes. Cependant, une fois ses doutes dissipés, Thomas n’hésitait pas à professer sa conviction.
Quand Jésus décida de retourner en Judée pour réveiller Lazare de la mort, Thomas déclara : “ Allons, nous aussi, pour mourir avec lui. ” (Jn 11:16). Comme peu de temps auparavant les Judéens avaient cherché à lapider Jésus (Jn 11:7, 8), Thomas voulait peut-être encourager les autres disciples à accompagner Jésus même s’ils risquaient pour cela de rejoindre Lazare ou Jésus dans la mort.
Quand Jésus expliqua à ses apôtres qu’il s’en allait leur préparer une place, Thomas, dubitatif, répondit : “ Seigneur, nous ne savons pas où tu vas. Comment connaissons-​nous le chemin ? ” (Jn 14:2-6). De même, après avoir entendu parler de la résurrection de Jésus, Thomas déclara : “ Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je n’enfonce [[@VolumePage: 2,1073]] pas mon doigt dans la marque des clous et si je n’enfonce pas ma main dans son côté, non je ne croirai pas. ” C’est ce qu’il eut l’occasion de faire huit jours plus tard, quand Jésus apparut une nouvelle fois aux disciples. Il n’est cependant pas précisé si en cette circonstance Thomas toucha réellement les plaies de Jésus. Il fut toutefois convaincu et s’exclama : “ Mon Seigneur et mon Dieu ! ” Christ le reprit alors avec douceur, disant : “ Heureux ceux qui ne voient pas et pourtant croient ! ” — Jn 20:24-29.


[[@Headword:Thoummim]]Thoummim
 
[[@VolumePage: 2,1073]] THOUMMIM
Voir [[OURIM ET >> Headword: OURIM ET ]] THOUMMIM .


[[@Headword:Thyatire]]Thyatire
 
[[@VolumePage: 2,1073]] THYATIRE
Ville reconstruite au début du III e siècle av. n. è. par Séleucus Nicator, ancien général d’Alexandre le Grand. Elle se trouvait à l’intérieur des terres, à environ 60 km de la mer Égée, sur un affluent du Gediz (anciennement l’Hermus), dans l’ouest de l’Asie Mineure. La congrégation chrétienne de Thyatire reçut un message écrit de la main de l’apôtre Jean sous la dictée du Seigneur Jésus Christ. — Ré 1:11.
Thyatire, appelée aujourd’hui Akhisar, est située à environ 250 km au S.-S.-O. d’Istanbul et à environ 375 km à l’E. d’Athènes (PHOTO , vol. 2, p. 946). Cette ville ne fut jamais une grande métropole ou un centre ayant un rayonnement ou une importance politiques particuliers ; par contre, c’était un centre industriel prospère, réputé pour ses nombreux métiers, tels que le tissage, la teinture, le travail du cuivre, la tannerie et la fabrication des poteries. Des inscriptions mentionnent souvent son commerce de teinture. Les fabricants de teinture de Thyatire tiraient de la racine de garance leur célèbre couleur écarlate ou pourpre, qui fut appelée par la suite rouge turc.
Lydie, qui se convertit au christianisme durant la première visite de Paul à Philippes de Macédoine, était une “ marchande de pourpre, de la ville de Thyatire ”. Elle était peut-être une représentante des fabricants de Thyatire à l’étranger, une femme d’affaires assez aisée qui possédait une maison suffisamment grande pour y recevoir Paul et ses compagnons pendant leur séjour à Philippes. — Ac 16:12-15.
On ignore quand et par qui le christianisme fut introduit à Thyatire. Il n’est mentionné nulle part que Paul ou d’autres évangélisateurs se rendirent jamais dans cette ville, ni que Lydie y retourna. Le message y parvint peut-être pendant les deux ans (vers 53-55 de n. è.) où Paul prêcha à Éphèse, à environ 115 km au S.-O. de Thyatire, car, durant cette période, “ tous ceux qui habitaient dans le district d’Asie entendirent la parole du Seigneur, tant Juifs que Grecs ”. (Ac 19:10.) Seule certitude, environ 40 ans plus tard, une congrégation chrétienne assez dynamique se trouvait à Thyatire. — Ré 1:10, 11.
Le message de Christ à la congrégation de Thyatire. Cette congrégation, la quatrième des sept qui reçurent un message, fut félicitée pour l’amour, la foi et l’endurance dont elle faisait preuve. Son ministère aussi fut l’objet d’éloges ; ses ‘ actions récentes étaient plus nombreuses que celles d’autrefois ’. Toutefois, malgré ces qualités louables, la congrégation laissait une très mauvaise situation se développer et persister en son sein. À ce propos, le Seigneur la condamna en ces termes : “ Tu tolères la femme Jézabel, qui se dit prophétesse, et elle enseigne et égare mes esclaves, les amenant à commettre la fornication et à manger des choses sacrifiées aux idoles. ” Cette “ femme ” était probablement appelée Jézabel parce que sa conduite méchante ressemblait à celle de la femme d’Ahab et qu’elle refusait sans scrupules de se repentir. Cependant, apparemment seule une minorité des membres de la congrégation de Thyatire approuvait cette influence digne de Jézabel, puisque le message s’adresse ensuite “ aux autres qui sont à Thyatire, tous ceux qui n’ont pas cet enseignement, ceux-là mêmes qui n’ont pas appris les ‘ choses profondes de Satan ’ ”. — Ré 2:18-29.


[[@Headword:Tibère]]Tibère
 
[[@VolumePage: 2,1073]] TIBÈRE
Deuxième empereur de Rome. Il naquit en 42 av. n. è. de Tiberius Claudius Nero et de Livia Drusilla. Cependant, quand sa mère épousa Auguste en 38 av. n. è., Tibère devint le fils adoptif de l’empereur. À 31 ans, sous la pression de son beau-père, il divorça d’avec Vipsania Agrippina et épousa Julie, fille d’Auguste.
Auguste ne désigna Tibère pour lui succéder qu’après la mort de tous ceux qu’il lui avait préférés. Auguste mourut le 17 août 14 de n. è. (calendrier grégorien) ; le 15 septembre, Tibère autorisa le sénat à le nommer empereur. Jean commença à baptiser “ dans la quinzième année du règne de Tibère César ”. Si les années furent comptées à partir de la mort d’Auguste, la 15e année débuta en août 28 de n. è. pour s’achever en août 29. Si les années furent comptées à partir du moment où Tibère fut officiellement proclamé empereur, cette 15e année débuta en septembre 28 de n. è. pour s’achever en septembre 29. — Lc 3:1-3.
Tibère vécut jusqu’en mars 37 de n. è. et fut donc empereur tout le temps que dura le ministère de Jésus. C’était donc l’effigie de Tibère qui figurait sur la pièce de l’impôt qu’on avait apportée à Jésus quand il dit : “ Rendez les choses de César à César. ” (Mc 12:14-17 ; Mt 22:17-21 ; Lc 20:22-25). Tibère étendit l’application de la loi de laesa majestas (lèse-majesté) pour y inclure, outre les actes séditieux, les simples paroles diffamatoires contre l’empereur, et on suppose que c’est cette loi qu’invoquèrent les Juifs qui poussèrent Ponce Pilate à faire tuer Jésus (Jn 19:12-16). Par la suite, Tibère rappela Pilate à Rome parce que les Juifs [[@VolumePage: 2,1074]] se plaignaient de son administration, mais Tibère mourut et Caligula lui succéda avant que Pilate n’arrive.
En tant qu’empereur, Tibère avait à la fois des vertus et des vices. Il restreignit les dépenses de luxe, ce qui lui assura des fonds qu’il employa libéralement à bâtir la prospérité de l’empire et à constituer des réserves pour faire face aux catastrophes et aux périodes difficiles. Tibère se considérait comme un homme, non comme un dieu, il refusa de nombreux titres honorifiques et, en règle générale, dirigea le culte de l’empereur sur Auguste plutôt que sur lui-​même.
Cependant, ses vices l’emportaient sur ses vertus. Extrêmement soupçonneux, hypocrite dans ses relations avec autrui, il multiplia pendant son règne les exécutions, beaucoup de ses anciens amis se comptant au nombre de ses victimes. Il consulta les astrologues. Dans sa villa de Capri, où il passa les dix dernières années de sa vie, il s’adonna à ses appétits pervers dans une débauche extrême avec des hommes qu’il entretenait à des fins contre nature.
Tibère fut méprisé, non seulement par des personnages tels que Théodore le Gadarène, son enseignant, et Auguste, son beau-père, mais aussi par ses sujets en général. Après sa mort, le sénat refusa de le déifier. Pour ces raisons et pour d’autres encore, des biblistes voient en Tibère un accomplissement de la prophétie disant que “ quelqu’un de méprisable ” se lèverait comme “ roi du Nord ”. — Dn 11:15, 21.


[[@Headword:Tibériade]]Tibériade
 
[[@VolumePage: 2,1074]] TIBÉRIADE
1. Ville bâtie par Hérode Antipas vers 21 de n. è. et dont le nom vient de Tibère César, alors empereur de l’Empire romain. Aujourd’hui encore appelée Tibériade (Tabariya), elle se situe à environ 25 km à l’E.-N.-E. de Nazareth, sur une bande de terre relativement étroite le long de la rive ouest de la mer de Galilée, à 210 m au-dessous du niveau de la Méditerranée. Tibériade était distante de 15 km environ de Capernaüm par la côte et se trouvait à 9 km au-dessus de l’endroit où le Jourdain quitte cette étendue d’eau. C’est là qu’Hérode le tétrarque établit sa résidence. Près de la ville, au S., se trouvaient des sources chaudes réputées. La ville n’est mentionnée qu’une fois dans les Écritures. — Jn 6:23 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 739.
2. La mer de Galilée (Yam Kinneret) était parfois appelée mer de Tibériade, du nom de la ville située sur sa rive ouest. — Jn 6:1 ; 21:1.


[[@Headword:Tibhath]]Tibhath
 
[[@VolumePage: 2,1074]] TIBHATH
(Abattage).
Ville au N. de la Palestine où David prit une grande quantité de cuivre après avoir abattu Hadadézer, roi de Tsoba, à Hamath, à environ 230 km au N.-N.-E. de Dân (1Ch 18:3, 8). En 2 Samuel 8:8, dans une description parallèle de la campagne de David, Tibhath est apparemment appelée Bétah (voir [[BÉTAH >> Headword: BÉTAH]] ). Certains pensent que le nom de Tibhath venait de Tébah le fils de Nahor (Gn 22:24). Étant donné que la ville faisait partie du royaume araméen de Tsoba, l’emplacement de Tibhath était probablement dans la vallée qui passe entre les montagnes du Liban et de l’Anti-Liban. Des vestiges d’ouvrages de cuivre antiques ont été trouvés au Liban, ce qui s’harmonise avec le récit biblique.


[[@Headword:Tibni]]Tibni
 
[[@VolumePage: 2,1074]] TIBNI
Prétendant au trône du royaume des dix tribus d’Israël après les sept jours de règne de Zimri, cinquième roi d’Israël, vers 951 av. n. è. Le peuple se divisa au sujet du choix de son roi, entre Tibni et Omri. Au bout de quatre ans, durant lesquels vraisemblablement la guerre civile fit rage, la question fut enfin tranchée ; Tibni perdit devant les partisans d’Omri et trouva la mort. Il était fils de Guinath. — 1R 16:15, 21-23.


[[@Headword:Tidal]]Tidal
 
[[@VolumePage: 2,1074]] TIDAL
Roi de Goyim, allié ou vassal du roi d’Élam Kedorlaomer au moment où ces deux monarques et deux autres soumirent cinq rois près de la mer Morte. Au bout de 12 ans de domination, les cinq rois vaincus organisèrent une rébellion. Tidal, Kedorlaomer et les autres vinrent par l’O. pour la mater, et à cette occasion ils prirent des dépouilles et des captifs, dont Lot, neveu d’Abraham. Abraham poursuivit les oppresseurs et reprit les prisonniers ainsi que les biens pillés, mais rien n’indique que Tidal ou les rois qui l’accompagnaient furent capturés ou tués. — Gn 14:1-17.


[[@Headword:Tiglath-Piléser (III)]]Tiglath-Piléser (III)
 
[[@VolumePage: 2,1074]] TIGLATH-PILÉSER (III)
Puissant roi d’Assyrie (dont le nom s’écrit aussi Tilgath-Pilnéser), le premier à être mentionné par son nom dans le récit biblique. Certains pensent que Tiglath-Piléser III était de sang royal et d’autres le considèrent comme un usurpateur, mais en réalité ses origines et la manière dont il obtint la royauté sont inconnues. Quoi qu’il en soit, son règne fut une ère de réorganisation, d’expansion et de force qui porta l’Empire assyrien à de nouveaux sommets. Tiglath-Piléser est considéré comme le premier monarque assyrien à avoir mené une véritable politique de déportation massive et de transplantation des populations assujetties. En une seule année, 154 000 personnes auraient été déplacées de force à l’intérieur des terres conquises. Il semble que le but de cette politique cruelle était de briser le moral des communautés nationales et d’affaiblir ou de supprimer toute unité d’action visant à secouer le joug assyrien.
Le récit biblique mentionne ce roi pour la première fois sous le nom de “ Poul ”. (2R 15:19.) En 1 Chroniques 5:26, on lit également que Dieu “ excita l’esprit de Poul le roi d’Assyrie, oui l’esprit de Tilgath-Pilnéser le roi d’Assyrie, de sorte qu’il [...] emmena en exil ” des membres de certaines tribus d’Israël. Les récits profanes de l’Antiquité [[@VolumePage: 2,1075]] appliquent ces deux noms au même personnage : le nom “ Poulou ” apparaît dans ce qu’on appelle la “ Liste royale babylonienne A ”, alors que la “ Chronique synchrone ” cite “ Tukultiapilesharra ” (Tiglath-Piléser) (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 272, 273). À noter aussi que, dans l’hébreu, le verset cité plus haut emploie le verbe “ emmena ” au singulier et non au pluriel. L’hypothèse courante est que “ Poul ” était le nom personnel du monarque et qu’il prit le nom de “ Tiglath-Piléser ” (le nom d’un célèbre roi d’Assyrie avant lui) lorsqu’il monta sur le trône.
Au début de son règne, Tiglath-Piléser III fut apparemment occupé à consolider les frontières de l’empire au S., à l’E. et au N. Mais l’ombre menaçante de l’Assyrie se profila rapidement bien au-delà de la Syrie et de la Palestine, à l’O.
Les inscriptions assyriennes mentionnent clairement Azriaou de Iaoudaaa (Juda) en rapport avec une campagne de Tiglath-Piléser III en Syrie (Ancient Near Eastern Texts, p. 282, 283). Cela semble se rapporter au roi Azaria de Juda, plus connu sous le nom d’Ouzziya (829-778 av. n. è.), mais la question est controversée, car certains soutiennent que le petit royaume de Samʼala, en Syrie, était parfois également appelé Juda. La probabilité qu’un roi païen ait porté un nom comprenant le nom de Yah (forme abrégée de Jéhovah) et ait vécu à la même époque que le roi de Juda du même nom semble mince ; toutefois, la Bible ne mentionne pas Tiglath-Piléser III en rapport avec Azaria (Ouzziya), et les récits assyriens sont très mutilés.
Tiglath-Piléser III (Poul) pénétra en Palestine durant le règne de Menahem d’Israël (vers 790-781 av. n. è.). Ce dernier rechercha la faveur de l’Assyrien en lui payant un tribut d’un montant de “ mille talents d’argent ”. (6 606 000 $ aux cours actuels.) Momentanément satisfait, Tiglath-Piléser retira ses troupes (2R 15:19, 20). Les documents assyriens révèlent que Minihimmé (Menahem), Rezôn (Retsîn) de Damas et Hiram de Tyr étaient tributaires de Tiglath-Piléser.
Par la suite, à l’époque du roi Ahaz de Juda (761-746 av. n. è.), le roi Péqah d’Israël forma une coalition avec le roi Retsîn de Damas et attaqua Juda (2R 16:5, 6 ; Is 7:1, 2). Bien que le prophète Isaïe lui ait assuré que les deux royaumes qui conspiraient disparaîtraient rapidement, le roi Ahaz décida d’envoyer un pot-de-vin à Tiglath-Piléser pour qu’il vienne à son secours (2R 16:7, 8 ; Is 7:7-16 ; 8:9-13). Une inscription assyrienne détaille le tribut versé par Iaouhazi (Yehoahaz ou Ahaz) de Juda et par d’autres rois de cette région comme suit : “ De l’or, de l’argent, de l’étain, du fer, du plomb, des vêtements à passementerie multicolore et de lin, vêtements de leur pays, de la pourpre rouge [... toutes sortes de choses] précieuses, des produits de mer (et) de terre ferme, choses désirables de leur pays pour un trésor royal, des chevaux, des mulets de trait. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 104, 105). Le belliqueux Assyrien répondit à la demande pressante d’Ahaz en envahissant Israël : il s’empara de plusieurs villes du N. et occupa les régions de Guiléad, de la Galilée et de Naphtali, emmenant de nombreuses personnes en exil (2R 15:29 ; 1Ch 5:6, 26). Les armées assyriennes attaquèrent et conquirent Damas ; Retsîn, son roi, fut tué. Là, à Damas, Tiglath-Piléser III reçut la visite du roi Ahaz de Juda, qui vint soit pour lui exprimer sa gratitude, soit pour lui signifier sa soumission à l’Assyrie. — 2R 16:9-12.
Sous l’inspiration divine, Isaïe avait prédit que Jéhovah utiliserait le roi d’Assyrie comme “ un rasoir loué ” pour ‘ raser ’ le royaume de Juda (Is 7:17, 20). Que ce “ rasoir loué ” ait désigné ou non précisément Tiglath-Piléser III, qui fut soudoyé par Ahaz, le récit biblique montre en tout cas que cet Assyrien mit le roi de Juda dans une grande détresse et que le pot-de-vin d’Ahaz ne lui fut “ d’aucun secours ”. (2Ch 28:20, 21.) C’est peut-être ce qui marqua le départ de l’invasion assyrienne qui ‘ inonda ’ Juda, pour finalement ‘ atteindre jusqu’au cou du royaume ’, ce qui se passa à l’évidence au temps de Hizqiya. — Is 8:5-8 ; 2R 18:13, 14.
Dans ses inscriptions, Tiglath-Piléser III dit en ce qui concerne le royaume d’Israël (du Nord) : “ Ils renversèrent leur roi Pa-qa-ha [Péqah] et j’installai A-u-si [Hoshéa] comme roi sur eux. Je reçus d’eux dix talents d’or [3 853 500 $], mille (?) talents d’argent [6 606 000 $], comme tribut et je les emportai en Assyrie. ” (Ninive et l’Ancien Testament, par André Parrot, 1970, p. 29). Le roi d’Assyrie prétend donc avoir donné à Hoshéa la royauté sur Israël après que ce dernier eut conspiré contre Péqah (vers 758 av. n. è.), son prédécesseur, et l’eut assassiné. — 2R 15:30.
Les annales assyriennes antiques attribuent à Tiglath-Piléser III un règne de 18 années. Cependant, les références bibliques semblent indiquer qu’il régna plus longtemps, étant donné qu’il est question de lui depuis l’époque de Menahem jusqu’à celle d’Hoshéa. Mais les Écritures hébraïques ne donnent pas tous les détails nécessaires pour affirmer que les annales assyriennes sont en l’occurrence erronées. Il y a plusieurs raisons à cela : D’abord, on n’est pas certain de l’ordre dans lequel il faut situer les règnes des rois israélites dans un ensemble chronologique. On notera également que, si on s’en tient aux annales antiques, la période précédant le moment en général présumé du début du règne de Tiglath-Piléser est assez obscure, et on pense que les Assyriens connurent alors un grand déclin. Ainsi, Georges Roux, érudit français, parle dans son livre La Mésopotamie [[@VolumePage: 2,1076]] d’une “ période de trente-six ans [...] pendant laquelle l’Assyrie s’est trouvée pratiquement paralysée ”. Au sujet d’Assour-nirari V, considéré comme le prédécesseur de Tiglath-Piléser III, le même auteur fait remarquer qu’il “ [n’osait] guère quitter son palais. C’est pourtant à Kalhu qu’éclata [...] la révolte qui mit fin à son règne et probablement à ses jours et porta sur le trône d’Assyrie Teglath-Phalazar III [Tiglath-Piléser III], dont on ne sait pas très bien s’il était son frère ”. (Paris, 1995, p. 348, 349.) Eu égard à cela, il semble tout à fait possible que Tiglath-Piléser ait exercé la royauté plus longtemps qu’on ne le dit généralement, peut-être même en qualité de vice-roi.
En 2 Chroniques 28:16, il est dit qu’Ahaz envoya demander “ aux rois d’Assyrie de le secourir ”. Même si le pluriel “ rois ”, qui est employé dans le texte massorétique, figure au singulier (“ roi ”) dans la Septante et dans d’autres manuscrits anciens, des traductions modernes préfèrent le pluriel hébreu (MN ; ZK). Certains spécialistes considèrent que le pluriel de ce verset indique simplement la majesté et la grandeur d’un seul monarque (Tiglath-Piléser III) en tant que “ roi des rois ”. Cependant, on peut aussi remarquer que, selon Isaïe 10:8, le monarque assyrien affirma avec vantardise : “ Mes princes ne sont-​ils pas en même temps rois ? ” Il est donc possible que la mention de “ Poul le roi d’Assyrie ” (2R 15:19) s’entende au sens de dirigeant d’une province assyrienne avant de devenir celui de tout l’empire.
À la mort de Tiglath-Piléser III, Salmanasar V lui succéda. On en saurait peut-être davantage sur ce roi si Ésar-Haddôn, qui régna encore plus tard, n’avait fait mutiler les inscriptions de Tiglath-Piléser, un affront exceptionnel, inconnu par ailleurs dans l’histoire de l’Assyrie.


[[@Headword:Tilgath-Pilnéser]]Tilgath-Pilnéser
 
[[@VolumePage: 2,1076]] TILGATH-PILNÉSER
Voir [[TIGLATH >> Headword: TIGLATH]] -PILÉSER  (III).


[[@Headword:Tilôn]]Tilôn
 
[[@VolumePage: 2,1076]] TILÔN
Fils de Shimôn dans la tribu de Juda. — 1Ch 4:20.


[[@Headword:Timée]]Timée
 
[[@VolumePage: 2,1076]] TIMÉE
(Honoré).
Père de Bartimée, le mendiant aveugle que Jésus guérit. — Mc 10:46.


[[@Headword:Timna]]Timna
 
[[@VolumePage: 2,1076]] TIMNA
1. Concubine d’Éliphaz le fils d’Ésaü et mère d’Amaleq (Gn 36:10-12). Dans la généalogie de 1 Chroniques 1:36 sont d’abord énumérés cinq fils d’Éliphaz, fils d’Ésaü. Puis sont ajoutés “ Timna et Amaleq ”. Le professeur C. Keil fait à ce propos cette remarque : “ Il apparaît donc que l’addition des deux noms Timna et Amaleq dans la Chronique est simplement un raccourci, que l’auteur pouvait tout à fait se permettre puisque ses lecteurs connaissaient les descendants d’Ésaü par la Genèse. Par ailleurs, de par sa forme (de formation féminine), le nom Timna devait écarter l’idée de quelques exégètes modernes selon laquelle Timna était aussi un fils d’Éliphaz. ” (Commentary on the Old Testament, 1973, vol. III, 1 Chronicles, p. 53). Les six fils d’Éliphaz furent donc cités, mais avec la précision que l’un d’eux, Amaleq, était de Timna, concubine d’Éliphaz. Il faut se souvenir qu’Amaleq devint une nation qui haïssait le peuple de Dieu et dont Jéhovah dit : “ Pour Jéhovah ce sera la guerre avec Amaleq de génération en génération. ” (Ex 17:8-16). Ainsi, les récits, tant de la Genèse que des Chroniques, donnent ce détail concernant l’origine d’Amaleq. Cette Timna est peut-être la même que la no 2.
2. Fille de Séïr le Horite, donc sœur de Lotân et des autres fils de Séïr (Gn 36:20-22 ; 1Ch 1:39). Peut-être identique à la no 1.
3. Premier nom figurant dans la liste des 11 “ cheiks d’Ésaü ” ou Édom (Gn 36:40-43 ; 1Ch 1:51-54). De l’avis de nombreux traducteurs, Timna et les autres noms cités sont des noms de personnes (Jé ; Li ; Os ; Sg ; TOB). Toutefois, il est généralement admis que l’expression “ selon leurs familles, selon leurs lieux, d’après leurs noms ” indique qu’il est question d’une tribu ou d’une région. Certaines versions préfèrent par conséquent des expressions comme “ le chef de Thamna ”. (AC.) En fait, en Genèse 36:41, dans la même liste, figure un nom de femme, Oholibama, ce qui pourrait signifier que Timna est un nom de femme. Eusèbe et Jérôme identifient Timna à une localité édomite appelée “ Thamna ”, qui existait à leur époque (Onomasticon, 96, 24-27). Cependant, on ne connaît aujourd’hui l’emplacement d’aucune région qui aurait porté le nom de Timna.
4. Lieu à la frontière entre Juda et Dân (Jos 15:1, 10 ; 19:40-43). Certains l’identifient à un endroit dont le nom présente quelque similitude avec le nom antique, Khirbet Tibna, à environ 6 km à l’O. de Beth-Shémesh, mais aucun vestige archéologique antérieur à l’époque romaine n’a été trouvé sur le site. Beaucoup penchent pour Tell el-Batashi (Tel Batash), situé à environ 7 km à l’O.-N.-O. de Beth-Shémesh, sur la rive sud du ouadi de Soreq.
Samson choisit pour se marier une Philistine de Timna alors qu’il “ cherchait une occasion de s’en prendre aux Philistins ” qui dominaient à l’époque sur Israël. Tandis qu’il se rendait dans cette ville, il tua un lion à mains nues dans les vignes de Timna (Jg 14:1-6). Aux jours du roi Ahaz, les Philistins s’emparèrent de Timna et des localités qui en dépendaient. — 2Ch 28:16-19.
5. Ville dans la région montagneuse de Juda. Les spécialistes identifient cette Timna à Khirbet et-Tabbana (Horvat Tibna), à environ 3 km au N.-O. de Guibéa (El Djébaʽa) (Jos 15:20, 48, 57). C’est apparemment près de cette Timna que Juda projeta de tondre ses moutons, et à Énaïm (qui [[@VolumePage: 2,1077]] était sur la route de Timna) qu’il eut des relations avec Tamar, qu’il avait prise pour une prostituée. — Gn 38:12-18.


[[@Headword:Timnath-Hérès]]Timnath-Hérès
 
[[@VolumePage: 2,1077]] TIMNATH-HÉRÈS
Lieu dont hérita Josué et où il fut plus tard enterré dans la région montagneuse d’Éphraïm, au N. du mont Gaash (Jg 2:8, 9). Ailleurs, il est appelé Timnath-Sérah.


[[@Headword:Timnath-Sérah]]Timnath-Sérah
 
[[@VolumePage: 2,1077]] TIMNATH-SÉRAH
Ville donnée à Josué pour héritage dans la région montagneuse d’Éphraïm. Il demanda Timnath-Sérah, et les fils d’Israël la lui donnèrent “ sur l’ordre de Jéhovah ”. Josué rebâtit la ville et y fut plus tard enterré (Jos 19:49, 50 ; 24:30). On lit en Juges 2:9 “ Timnath-Hérès ” au lieu de “ Timnath-Sérah ”, tant dans le texte massorétique que dans la Septante. La raison de cette différence de noms est inconnue.
Certains identifient Timnath-Sérah à Khirbet Tibna, à environ 30 km au S.-O. de Shekèm. Se situant sur le versant ouest de la région montagneuse, Khirbet Tibna domine la plaine côtière. L’emplacement du mont Gaash, au S. de Timnath-Sérah (Timnath-Hérès) (Jos 24:30 ; Jg 2:9), ne peut être défini avec certitude.


[[@Headword:Timnite]]Timnite
 
[[@VolumePage: 2,1077]] TIMNITE
(De Timna).
Personne de Timna ; dans sa seule occurrence, ce terme est appliqué au beau-père de Samson. — Jg 15:6.


[[@Headword:Timôn]]Timôn
 
[[@VolumePage: 2,1077]] TIMÔN
(d’une racine qui signifie “ honorer ”).
Un des sept hommes “ pleins d’esprit et de sagesse ” que les apôtres chargèrent de s’occuper de “ la distribution quotidienne ” dans la congrégation chrétienne naissante. Malgré son nom grec, il était probablement Juif de naissance. — Ac 6:1-6.


[[@Headword:Timothée]]Timothée
 
[[@VolumePage: 2,1077]] TIMOTHÉE
(Celui qui honore Dieu).
Fils d’une Juive appelée Eunice et d’un père grec (dont le nom ne figure pas dans les Écritures). Sa mère et vraisemblablement aussi sa grand-mère Loïs lui apprirent “ les écrits sacrés ” dès son plus jeune âge (Ac 16:1 ; 2Tm 1:5 ; 3:15). On ne sait pas précisément quand Timothée embrassa le christianisme. Toutefois, sans doute à la fin de 49 ou au début de 50 de n. è., lorsque l’apôtre Paul arriva à Lystres (apparemment la ville où vivait Timothée) au cours de son deuxième voyage missionnaire, “ les frères de Lystres et d’Iconium rendaient [du disciple Timothée, qui devait alors avoir une vingtaine d’années] un bon témoignage ”. — Ac 16:2.
C’est peut-être à cette époque-​là que, sous l’action de l’esprit de Dieu, certaines prophéties ou prédictions furent faites à propos de Timothée. L’esprit saint ayant indiqué ainsi quel serait l’avenir de Timothée, les anciens de la congrégation et Paul posèrent les mains sur lui, le mettant de cette façon à part pour un service particulier en rapport avec la congrégation chrétienne (1Tm 1:18 ; 4:14 ; 2Tm 1:6 ; voir aussi Ac 13:3). Paul choisit Timothée comme compagnon de voyage, et il le circoncit afin de ne pas donner aux Juifs une occasion de trébucher. — Ac 16:3.
Voyages avec Paul. Timothée participa avec Paul à l’activité chrétienne dans les villes de Philippes, de Thessalonique et de Bérée (Ac 16:11–17:10). Quand Paul dut quitter Bérée à cause de l’opposition suscitée par des Juifs fanatiques, il y laissa Silas et Timothée pour s’occuper du groupe de nouveaux croyants (Ac 17:13-15). Il semble que Paul adressa plus tard un message à Bérée, afin de demander à Timothée de rendre visite aux frères de Thessalonique pour les encourager à rester fidèles en dépit des tribulations (1Th 3:1-3 ; voir [[ATHÈNES >> Headword: ATHÈNES ]] [L’activité de Paul à Athènes]). C’est vraisemblablement à Corinthe que Timothée rejoignit Paul pour lui apporter de bonnes nouvelles concernant la fidélité et l’amour des chrétiens de Thessalonique (Ac 18:5 ; 1Th 3:6). Au début de la lettre qu’il adressa alors aux Thessaloniciens, ainsi que dans une deuxième, plus tard, Paul inclut les noms de Silvain (Silas) et de Timothée dans sa salutation. — 1Th 1:1 ; 2Th 1:1.
Quand Paul effectua son troisième voyage missionnaire (vers 52-​56 de n. è.), Timothée l’accompagna de nouveau (voir Ac 20:4). D’Éphèse (1Co 16:8), Paul écrivit ce qui suit dans sa première lettre aux Corinthiens : “ Je vous envoie Timothée, car il est mon enfant bien-aimé et fidèle dans le Seigneur ; et il vous rappellera mes méthodes pour ce qui est de Christ Jésus, comme je les enseigne partout dans chaque congrégation. ” (1Co 4:17). Toutefois, vers la fin de cette lettre, l’apôtre laissait entendre que Timothée n’irait peut-être pas à Corinthe : “ Si Timothée arrive, faites en sorte qu’il soit sans crainte parmi vous, car il accomplit l’œuvre de Jéhovah, tout comme moi. ” (1Co 16:10). Si Timothée se rendit effectivement à Corinthe, ce dut être avant de quitter Éphèse avec Éraste pour la Macédoine, puisque Timothée et Paul étaient ensemble en Macédoine lors de la rédaction de la deuxième lettre aux Corinthiens (en réaction aux nouvelles ramenées non par Timothée, mais par Tite) (Ac 19:22 ; 2Co 1:1 ; 2:13 ; 7:5-7). Ce projet de voyage ne se concrétisa peut-être pas. C’est ce que laisse entendre le fait que, dans sa deuxième lettre aux Corinthiens, Paul ne mentionne pas la présence de Timothée à Corinthe autrement qu’en sa compagnie (2Co 1:19). Plus tard, à l’époque où Paul écrivit aux Romains, vraisemblablement de Corinthe (où vivait Gaïus), Timothée était avec lui. — Voir Rm 16:21, 23 ; 1Co 1:14.
Le nom de Timothée figure dans les salutations des lettres que Paul adressa aux Philippiens (1:1), aux Colossiens (1:1) et à Philémon (v. 1) pendant son premier emprisonnement à Rome. Il semble que Timothée subit personnellement la prison à Rome au cours de la période comprise entre la [[@VolumePage: 2,1078]] rédaction de la lettre aux Philippiens et celle de la lettre aux Hébreux. — Ph 2:19 ; Hé 13:23.
Responsabilités et aptitudes. Après la libération de Paul, Timothée collabora de nouveau avec lui dans le ministère. Conformément aux instructions de l’apôtre, il resta à Éphèse (1Tm 1:1-3). À cette époque (vers 61-​64 de n. è.), Timothée devait avoir la trentaine et il était habilité à établir des surveillants et des assistants ministériels dans la congrégation (1Tm 5:22). Il était tout à fait capable d’assumer ces lourdes responsabilités, car il avait fait ses preuves en fréquentant étroitement Paul pendant au moins 11 ans. L’apôtre put dire à son sujet : “ Je n’ai personne d’autre qui ait une attitude comme la sienne et qui se soucie réellement des choses qui vous concernent. [...] vous connaissez la preuve qu’il a donnée à son sujet, à savoir que, comme un enfant avec son père, avec moi il a travaillé comme un esclave pour faire progresser la bonne nouvelle. ” (Ph 2:20-22). Et à Timothée il écrivit : “ Sans cesse je me souviens de toi dans mes supplications, nuit et jour désirant ardemment te voir — je me souviens en effet de tes larmes — pour que je puisse me remplir de joie. Car je me rappelle la foi qui est en toi sans aucune hypocrisie. ” — 2Tm 1:3-5.
Quoique souvent malade à cause de maux d’estomac (1Tm 5:23), Timothée se dépensa volontiers pour les autres. Ses belles qualités l’avaient rendu cher à l’apôtre Paul qui désira vivement sa présence au moment d’affronter la mort (2Tm 4:6-9). Comme il était relativement jeune, Timothée manquait peut-être d’assurance et hésitait à affirmer son autorité (voir 1Tm 4:11-14 ; 2Tm 1:6, 7 ; 2:1). Cela prouve que, loin d’être orgueilleux, il était conscient de ses limites.


[[@Headword:Timothée (Lettres à)]]Timothée (Lettres à)
 
[[@VolumePage: 2,1078]] TIMOTHÉE (LETTRES À)
Deux lettres divinement inspirées des Écritures grecques chrétiennes, adressées à Timothée par l’apôtre Paul, qui se présente comme leur rédacteur dans l’introduction de chacune d’elles (1Tm 1:1 ; 2Tm 1:1). De toute évidence, Paul écrivit la première lettre de Macédoine. Le verset 1Tm 1:3 du premier chapitre de cette lettre fournit un indice qui permet de déterminer approximativement la date de sa composition. En effet, Paul écrit : “ Tout comme je t’ai encouragé à rester à Éphèse lorsque j’étais sur le point de partir pour la Macédoine, ainsi je le fais maintenant. ” Ces instructions ne figurent pas dans le livre des Actes, qui embrasse la période comprise entre l’ascension de Jésus en 33 de n. è. et la deuxième année d’emprisonnement de Paul à Rome, vers 61. Il semble donc que Paul ait encouragé Timothée à rester à Éphèse quelque temps après sa libération et apparemment avant de se rendre en Macédoine. Par conséquent, la rédaction de Un Timothée se situerait entre le moment où l’apôtre fut libéré de son premier emprisonnement et sa dernière détention à Rome, soit vers 61-​64 de n. è. Paul rédigea sa deuxième lettre à Rome, pendant son dernier emprisonnement (probablement vers 65) et peu de temps avant sa mort. — 2Tm 1:8, 17 ; 4:6-9.
Authenticité. L’authenticité de Un et Deux Timothée est bien établie. Tous les grands catalogues anciens les classent parmi les livres canoniques, à commencer par le Canon de Muratori, du II e siècle de n. è. Mais surtout, ces lettres sont en complète harmonie avec le reste des Écritures et en citent des extraits. Y sont cités ou paraphrasés Nombres (16:5 ; 2Tm 2:19), Deutéronome (19:15 ; 25:4 ; 1Tm 5:18, 19), Isaïe (26:13 ; 2Tm 2:19) et les paroles de Jésus Christ (Mt 10:10 ; Lc 10:7 ; 1Tm 5:18). On note avec intérêt que ces lettres font souvent mention de la foi (1Tm 1:2, 4, 5, 14, 19 ; 2:7, 15 ; 3:9, 13 ; 4:1, 6, 12 ; 5:8, 12 ; 6:10, 11, 12, 21 ; 2Tm 1:5, 13 ; 2:18, 22 ; 3:8, 10, 15 ; 4:7) et qu’elles mettent l’accent sur la vraie doctrine (1Tm 1:3, 4 ; 4:1-3, 6, 7 ; 6:3, 4, 20, 21 ; 2Tm 1:13 ; 3:14, 15 ; 4:3, 5), la conduite (1Tm 2:8-11, 15 ; 3:2-13 ; 4:12 ; 5:1-21 ; 6:1, 2, 11-14 ; 2Tm 2:22), la prière (1Tm 2:1, 2, 8 ; 4:5 ; 5:5 ; 2Tm 1:3) et l’endurance fidèle dans les souffrances. — 2Tm 1:8, 12 ; 2:3, 8-13.
Contexte historique de Un Timothée. Vers 56 de n. è., quand il rencontra les anciens de la congrégation d’Éphèse à Milet, l’apôtre Paul leur dit : “ Je sais qu’après mon départ des loups tyranniques entreront chez vous et qu’ils ne traiteront pas le troupeau avec tendresse, et que, du milieu même de vous, des hommes se lèveront et diront des choses perverses pour entraîner les disciples à leur suite. ” (Ac 20:29, 30). En l’espace de quelques années, l’enseignement de fausses doctrines était devenu un problème si grave que Paul encouragea Timothée à rester à Éphèse pour qu’il “ [ordonne] à certains de ne pas enseigner une autre doctrine et de ne pas non plus faire attention à des fables et à des généalogies ”. (1Tm 1:3, 4.) Timothée devait donc mener une guerre spirituelle au sein de la congrégation chrétienne pour protéger la pureté de celle-ci et pour aider ses membres à rester dans la foi (1:18, 19). En mettant en pratique les conseils contenus dans la lettre de l’apôtre, Timothée aiderait les membres de la congrégation à se préserver de l’apostasie.
Pour prospérer, la congrégation ne devait pas négliger la prière. Il convenait de prier au sujet des rois et des hommes haut placés au gouvernement, afin que les chrétiens puissent mener une vie calme et paisible, et sans entraves. Paul écrivit aussi au sujet de ceux qui priaient au nom de la congrégation : “ Je veux donc que les hommes prient en tout lieu, levant des mains fidèles, en dehors de la colère et des débats. ” Cela signifiait s’approcher de Dieu avec pureté, sans animosité ni colère envers les autres. — 1Tm 2:1-8.
[[@VolumePage: 2,1079]] En outre, Timothée devait veiller à ceci : que les femmes restent à la place que Dieu leur a assignée (1Tm 2:9-15), que seuls des hommes ayant les qualités requises soient surveillants et assistants ministériels, car ils constitueraient un puissant rempart contre l’apostasie (3:1-13 ; 5:22), que les veuves qui en étaient dignes reçoivent l’aide de la congrégation (5:3-16), qu’on manifeste aux anciens qui président d’une belle manière une estime méritée (5:17-19), que les esclaves se conduisent bien envers leurs propriétaires (6:1, 2), que tous se contentent de ce qu’ils ont au lieu de chercher à s’enrichir (6:6-10) et que les riches ne mettent pas leur espérance dans des possessions matérielles, mais plutôt qu’ils soient riches en belles œuvres et qu’ils se montrent généreux (6:17-19). Timothée lui-​même devait être “ un exemple pour les fidèles, en parole, en conduite, en amour, en foi, en pureté ”, et s’efforcer de continuer à progresser. — 4:12, 15, 16 ; 6:11-14.
Contexte historique de Deux Timothée. En 64 de n. è., Rome fut ravagée par un grand incendie qui détruisit environ un quart de la ville. Pour se protéger des rumeurs selon lesquelles il en était responsable, l’empereur Néron rejeta la faute sur les chrétiens. Cela suscita vraisemblablement une vague de violentes persécutions de la part des autorités. C’est probablement à ce moment-​là (vers 65) que l’apôtre Paul fut de nouveau incarcéré à Rome. Bien que beaucoup l’aient abandonné, qu’il ait été dans les chaînes et proche de la mort (2Tm 1:15, 16 ; 4:6-8), l’apôtre écrivit une lettre encourageante à Timothée pour préparer son jeune collaborateur à résister aux apostats à l’intérieur de la congrégation et à tenir ferme devant la persécution (2:3-7, 14-26 ; 3:14–4:5). En prenant connaissance [[@VolumePage: 2,1080]] de la situation de Paul, Timothée fut certainement encouragé par son bel exemple d’endurance fidèle dans de grandes tribulations. — 2:8-13.
Courageux grâce à la force de Jéhovah, Paul exhorta Timothée en ces termes : “ [Ranime] comme un feu le don de Dieu qui est en toi par l’imposition de mes mains. Car Dieu ne nous a pas donné un esprit de lâcheté, mais de puissance, d’amour et de bon sens. Ne prends donc pas honte du témoignage au sujet de notre Seigneur, ni de moi, prisonnier pour lui, mais prends ta part pour ce qui est de supporter le mal pour la bonne nouvelle selon la puissance de Dieu. ” — 2Tm 1:6-8.
[Encadré, page 1079]
UN TIMOTHÉE — POINTS PRINCIPAUX
Conseils à un ancien au sujet de ses responsabilités.
Lettre écrite par l’apôtre Paul de toute évidence quelque temps après avoir été libéré de son premier emprisonnement à Rome.
Conseils à Timothée pour son bien-être spirituel.
Fais la guerre spirituelle, conservant foi et bonne conscience (1Tm 1:18, 19).
Soucie-​toi de l’attachement à Dieu et non de l’exercice corporel ; que personne ne méprise ta jeunesse, mais sois plutôt exemplaire et progresse (4:7b-16).
Ne nomme personne hâtivement à une fonction, pour éviter de participer aux péchés des autres (5:22).
Mises en garde contre des influences corruptrices dans la congrégation.
Ordonne à certains de ne pas enseigner d’autres doctrines, et de ne pas non plus faire attention à des fables et à des généalogies (1:3, 4).
Certains se sont écartés de l’amour et de la foi sans hypocrisie ; ils veulent être des enseignants de la loi, mais n’en comprennent pas le but (1:5-11).
Dans les périodes à venir il y aura un abandon de la foi (4:1-5).
Combats les mauvaises influences ; nourris-​toi des paroles de la foi ; rejette les fables (4:6, 7a).
Les faux enseignements engendrent envie, querelle, injures, soupçons, altercations violentes et usage de ce qui vient de Dieu pour un gain égoïste (6:3-5).
Fuis les mauvais fruits que produit l’amour de l’argent ; combats le beau combat de la foi et résiste aux fausses doctrines (6:11, 12, 20, 21).
Qualités requises pour ceux qui sont établis surveillants et assistants ministériels.
Un surveillant doit, entre autres, être irréprochable, mari d’une seule femme, sain d’esprit, ordonné, hospitalier, capable d’enseigner, maître de lui dans les domaines de la boisson et du caractère, raisonnable, non ami de l’argent ; être quelqu’un qui préside bien sa maisonnée ; ne pas être un nouveau converti et jouir d’une bonne réputation en dehors de la congrégation (3:1-7).
Les assistants ministériels doivent être des hommes dignes, non doubles dans leur langage, ne doivent pas être de grands buveurs, ni avides d’un gain malhonnête, doivent être d’abord mis à l’épreuve quant à leurs aptitudes, être exempts d’accusation et bien présider leur maisonnée (3:8-10, 12, 13).
Instructions relatives à divers besoins de la congrégation.
Il faut prier pour toutes sortes d’hommes, y compris les dirigeants, afin que les chrétiens puissent vivre paisiblement dans l’attachement à Dieu ; Dieu veut que toutes sortes d’hommes soient sauvés (2:1-4).
Il y a un seul Dieu et un seul médiateur, Jésus Christ ; aussi les hommes qui prient devraient-​ils lever “ des mains fidèles, en dehors de la colère et des débats ”. (2:5-8.)
Les femmes devraient se vêtir avec modestie et de manière convenable, montrant qu’elles révèrent Dieu ; elles ne doivent pas enseigner dans la congrégation ni dominer sur l’homme (2:9-15).
Seules les veuves âgées de 60 ans et plus qui ont une bonne réputation et qui n’ont ni enfants ni petits-enfants devraient être inscrites sur la liste de ceux que la congrégation aidera sur le plan matériel (5:3-16).
Les anciens qui travaillent dur dans la parole et dans l’enseignement devraient être jugés dignes d’un “ double honneur ”. (5:17, 18.)
Il ne faut pas accepter d’accusation contre un ancien, à moins qu’il n’y ait deux ou trois témoins ; les personnes qui pratiquent le péché devraient être reprises sous les yeux de tous (5:19-21).
Les esclaves devraient être soumis à leurs propriétaires de manière exemplaire, surtout si leurs maîtres sont des croyants (6:1, 2).
Chacun devrait être content s’il a nourriture et vêtement ; l’amour de l’argent est une racine de choses mauvaises, et ceux qui sont bien décidés à être riches se font du tort sur le plan spirituel (6:6-10).
Les riches ne doivent pas être arrogants ni mettre leur confiance en leurs richesses ; ils devraient plutôt se montrer généreux, prêts à partager avec les indigents (6:17-19).
[Encadré, page 1080]
DEUX TIMOTHÉE — POINTS PRINCIPAUX
Encouragements et conseils à Timothée pour l’aider à rester ferme durant les temps difficiles à venir.
Dernière lettre divinement inspirée écrite par Paul, à Rome, durant son deuxième emprisonnement.
Encouragement à continuer de progresser.
‘ Ranime comme un feu le don de Dieu ’ que tu as reçu ; n’aie pas honte du témoignage au sujet de Christ ou de Paul qui est prisonnier ; prends ta part pour ce qui est de souffrir pour la bonne nouvelle (2Tm 1:6-8).
Garde le modèle des paroles salutaires (1:13, 14).
Comme un soldat, concentre-​toi sur une seule chose ; comme un athlète aux jeux, lutte selon les règles ; sois comme le cultivateur qui travaille dur ; endure fidèlement (2:3-13).
Fais tout ton possible pour te présenter à Dieu comme un homme approuvé, qui expose correctement la parole de la vérité (2:15).
Fuis les désirs de la jeunesse, mais poursuis les qualités divines avec ceux qui invoquent le Seigneur d’un cœur pur (2:22).
Conseils à Timothée pour qu’il résiste aux faux enseignants.
Évite les disputes sur des mots et les paroles qui profanent ce qui est saint ; avec douceur, essaie de ramener ceux que le Diable a pris au piège (2:16-26).
Dans les derniers jours, il y aura des temps critiques, difficiles à supporter, à cause de la méchanceté des gens ; ils seront amis de l’argent et des plaisirs plutôt qu’amis de Dieu ; évite de telles personnes (3:1-7).
Ces hommes corrompus continueront à s’opposer à la vérité ; mais toi, attache-​toi à ce que tu as accepté comme étant la vérité, car tu l’as apprise de personnes que tu connaissais bien et des Écritures inspirées (3:8-17).
Avec persévérance, prêche la parole, évangélise et accomplis pleinement ton ministère — même quand arrivera le temps où les hommes refuseront d’écouter la doctrine salutaire, mais préféreront se faire agréablement caresser les oreilles par les enseignants qu’ils auront eux-​mêmes choisis (4:1-5).
La situation de Paul en prison.
Paul a été établi apôtre de Jésus Christ ; il en subit les conséquences, mais il n’a pas honte (1:11, 12).
Alors qu’il était dans les chaînes, il a presque totalement été abandonné de ceux du district d’Asie, sauf d’Onésiphore qui l’a cherché avec soin et l’a réconforté (1:15-18).
Sachant sa mort imminente, Paul attend avec confiance le jour où Jésus Christ lui donnera la couronne de justice, à lui ainsi qu’à tous ceux qui ont aimé la manifestation du Seigneur (4:6-8).
Dans sa première défense, personne n’a pris son parti ; néanmoins, Paul a été fortifié par le Seigneur Jésus Christ ; il est sûr que le Seigneur le sauvera pour son Royaume céleste (4:16-18).


[[@Headword:Tiphsah]]Tiphsah
 
[[@VolumePage: 2,1080]] TIPHSAH
1. Lieu à l’extrême N. du royaume de Salomon (1R 4:24). Certains proposent de l’identifier à Dibsé sur l’Euphrate, à environ 90 km à l’E.-S.-E. d’Alep et à environ la même distance du confluent de l’Euphrate et du Balikh.
2. Endroit, apparemment dans les environs de Tirtsa, abattu par Menahem, roi d’Israël (vers 790-781 av. n. è.) (2R 15:16). Son emplacement exact est inconnu. Bien que la ville de Khirbet Tafsa, située à environ 10 km à l’O.-S.-O. de la Shekèm antique, ait un nom qui lui ressemble, elle est manifestement trop éloignée de l’emplacement supposé de Tirtsa pour être l’emplacement de Tiphsah.


[[@Headword:Tiqva]]Tiqva
 
[[@VolumePage: 2,1080]] TIQVA
(Espoir).
1. Beau-père de la prophétesse Houlda ; fils de Harhas (2R 22:14). Ce nom est orthographié Toqhath selon le texte massorétique en 2 Chroniques 34:22.
2. Père d’un certain Yahzia qui vécut à l’époque d’Ezra. — Ezr 10:10, 11, 15 ; voir [[YAHZIA >> Headword: YAHZIA]].


[[@Headword:Tiras]]Tiras
 
[[@VolumePage: 2,1080]] TIRAS
Un des sept fils de Japhet (Gn 10:2 ; 1Ch 1:5). Les peuples descendant des fils de Japhet “ se [disséminèrent] dans leurs pays, chacun selon sa langue ”. — Gn 10:5.
Les biblistes actuels pensent généralement que Tiras est à identifier aux Tursênoï des auteurs classiques grecs, encore appelés Turrhênoï. Les Tursênoï étaient une population de marins dans les îles et sur les côtes de la mer Égée.


[[@Headword:Tirathites]]Tirathites
 
[[@VolumePage: 2,1080]] TIRATHITES
Famille qénite de scribes qui habitaient Yabets. — 1Ch 2:55.


[[@Headword:Tirhana]]Tirhana
 
[[@VolumePage: 2,1080]] TIRHANA
Enfant de Caleb par sa concubine Maaka ; de la tribu de Juda. — 1Ch 2:3, 48.


[[@Headword:Tirhaqa]]Tirhaqa
 
[[@VolumePage: 2,1080]] TIRHAQA
On pense qu’il s’agit du pharaon Taharqa, bien que les dates du règne de Taharqa avancées par les historiens modernes ne correspondent pas avec la chronologie biblique (pour les arguments en faveur de la chronologie biblique par rapport à la chronologie profane, voir [[CHRONOLOGIE >> Headword: CHRONOLOGIE ]] [La chronologie biblique et l’histoire profane]). [[@VolumePage: 2,1081]] Au cours du règne de Hizqiya, le roi d’Assyrie Sennakérib combattait contre Libna quand il apprit que Tirhaqa, roi éthiopien d’Égypte, était sorti pour combattre contre lui (2R 19:8, 9 ; Is 37:8, 9). Bien qu’elle ne mentionne pas le nom de Tirhaqa, une inscription assyrienne indique que Sennakérib l’emporta sur les armées venues d’Égypte et s’empara des “ conducteurs de chars du roi d’Éthiopie ”. Ésar-Haddôn, successeur de Sennakérib sur le trône d’Assyrie, se vanta d’avoir conquis l’Égypte en ces termes : “ Son roi, Tirhaqa, je l’ai blessé de cinq flèches et j’ai dominé sur tout son pays. ” Sous Assourbanipal, fils et successeur d’Ésar-Haddôn, Tirhaqa se révolta contre le joug assyrien. Mais, selon Assourbanipal, “ la terreur de l’arme (sacrée) d’Assour, mon seigneur, l’emporta sur Tirhaqa à l’endroit où il avait pris refuge et on n’entendit plus jamais parler de lui ”. — Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 287, 288, 290, 295.


[[@Headword:Tiria]]Tiria
 
[[@VolumePage: 2,1081]] TIRIA
‘ Fils ’ de Yehallélel dans les généalogies de Juda. — 1Ch 4:1, 16.


[[@Headword:Tirshatha]]Tirshatha
 
[[@VolumePage: 2,1081]] TIRSHATHA
Titre perse porté par les gouverneurs des districts administratifs. Les cinq fois qu’on rencontre ce mot dans la Bible, il est précédé de l’article défini hébreu ha, ce qui donne en français “ le Tirshatha ”.
Les fonctionnaires que la Bible désigne par le titre de “ Tirshatha ” gouvernaient Juda, une province perse. De toute évidence, le Tirshatha mentionné en Ezra 2:63 et en Nehémia 7:65, 70 était Zorobabel. Plus tard, quand Nehémia devint gouverneur, il fut le Tirshatha, et c’est ce titre qui lui est donné en Nehémia 8:9 et 10:1.


[[@Headword:Tirtsa]]Tirtsa
 
[[@VolumePage: 2,1081]] TIRTSA
(d’une racine qui signifie “ prendre plaisir, agréer ”).
1. Une des cinq filles du Manassite Tselophehad ; contemporaine de Moïse et de Josué. — Nb 26:29, 33 ; 27:1-7 ; 36:11, 12 ; Jos 17:3, 4.
2. Ville de Samarie. Les découvertes archéologiques semblent appuyer l’identification avec Tell el-Farʽa, à environ 10 km au N.-N.-E. de Shekèm.
Sous les ordres de Josué, les Israélites vainquirent le roi de Tirtsa (Jos 12:7, 24). Des siècles plus tard, Yarobam, le premier roi du royaume du Nord, transféra sa résidence à Tirtsa (voir 1R 12:25 ; 14:17). À l’évidence, Tirtsa demeura la capitale du royaume du Nord pendant les règnes de Nadab, fils de Yarobam (1R 15:25-28), et de ses successeurs Baasha, Éla et Zimri (1R 15:33 ; 16:5, 6, 8, 15). Ce dernier se suicida à Tirtsa quand Omri s’empara de la ville (1R 16:17-20). Omri régna à Tirtsa pendant six ans, puis il bâtit Samarie, dont il fit sa capitale (1R 16:23, 24, 29). Plus de 150 ans après, Menahem, un habitant de Tirtsa, tua Shalloum et devint roi à Samarie. — 2R 15:14, 17.


[[@Headword:Tishbite]]Tishbite
 
[[@VolumePage: 2,1081]] TISHBITE
Manifestement, habitant de Tishbé, un village, semble-​t-​il, situé à l’E. du Jourdain, au pays de Guiléad. Le terme “ Tishbite ” apparaît six fois dans la Bible pour qualifier Éliya. — 1R 17:1 ; 21:17, 28 ; 2R 1:3, 8 ; 9:36.


[[@Headword:Tishri]]Tishri
 
[[@VolumePage: 2,1081]] TISHRI
Voir [[ÉTHANIM >> Headword: ÉTHANIM]].


[[@Headword:Tissage]]Tissage
 
[[@VolumePage: 2,1081]] TISSAGE
Ensemble d’opérations consistant à entrelacer des fils dans le sens de la longueur et dans celui de la largeur pour faire du tissu. Le groupe de fils disposés dans le sens de la longueur du tissu est la chaîne, tandis que l’ensemble des fils disposés dans le sens de la largeur est la trame. Le fil de trame passe alternativement au-dessus et en dessous des fils de chaîne (Lv 13:59). Le tissage était souvent l’affaire des femmes, mais c’était aussi, semble-​t-​il, un travail d’homme (2R 23:7 ; 1Ch 4:21). Les Hébreux, les Égyptiens et d’autres peuples employaient un métier à tisser constitué essentiellement d’un cadre. — Jg 16:13, 14 ; Is 19:1, 9, 10.
Les métiers à tisser antiques étaient verticaux ou horizontaux. Un type de métier vertical était formé de deux montants réunis au sommet par une ensouple d’où pendaient les fils de chaîne. Ceux-ci étaient maintenus droit par des poids attachés à leur extrémité. Sur certains métiers, une ensouple inférieure remplaçait les poids ; sur d’autres, on pouvait tourner cette ensouple qui servait alors de déchargeoir pour le tissu. Un métier à tisser horizontal courant consistait en deux ensouples parallèles placées à une certaine distance l’une de l’autre et fixées par quatre chevilles enfoncées dans le sol. Les fils de chaîne étaient tendus entre ces ensouples. Le bois de la lance de Goliath était peut-être comparé à ce genre de lourde ensouple, quand on dit qu’il était comme “ l’ensouple des tisserands ”. — 1S 17:4, 7.
Sur le métier à tisser, les fils de chaîne étaient ordinairement séparés en deux nappes ; ainsi, le fil de trame passait au-dessus d’une nappe quand on le tirait à travers la chaîne dans une direction et repassait en dessous de la même nappe quand on le ramenait dans l’autre direction. Cette technique exigeait deux “ pas ”, ou passages. Sur un métier horizontal simple, on introduisait une “ baguette d’enverjure ” plate entre les fils de chaîne pairs et les fils impairs. En positionnant la baguette sur sa tranche, on créait un espace (appelé “ pas ” ou “ foule ”) par lequel on insérait la trame dans un sens. Les fils de l’autre nappe étaient enfilés dans des lices, ou mailles de fil, portées par une “ barre à lices ” située au-dessus de la chaîne. On soulevait ce deuxième groupe de fils en levant la “ barre à lices ”, ce qui formait un autre “ pas ” par lequel on faisait passer la trame dans l’autre sens. Après chaque passage, le fil de trame était tassé contre le tissu en formation avec un peigne. Le tisserand [[@VolumePage: 2,1082]] lançait la trame en travers de la chaîne avec une navette, grosso modo une baguette portant le fil. Parce qu’un tisserand habile manœuvrait la navette prestement, Job put dire : “ Mes jours sont devenus plus rapides que la navette du tisserand. ” — Jb 7:6.
Quand la longueur voulue de tissu était fabriquée et enroulée, le tisserand coupait ou ‘ retranchait ’ ce tissu des fils de la chaîne (Is 38:9, 12). Les tisserands employaient d’habitude des poils d’animaux (Ex 36:14 ; Mt 3:4), de la laine et du lin. — Voir Pr 31:13.
On pouvait obtenir des motifs variés en se servant de fils de différentes couleurs dans la chaîne ou dans la trame ou dans les deux. Ou bien le fil de trame d’une certaine couleur ne parcourait qu’une partie de la largeur de la chaîne (Gn 37:23 ; 2S 13:18 ; Pr 7:16). Le tisserand pouvait aussi tisser de façon irrégulière. Par exemple, il faisait passer un groupe de fils de trame sur un fil de chaîne, puis sous deux autres, et ainsi de suite sur la largeur de la chaîne ; après cela, il faisait passer le groupe suivant sur deux fils de chaîne, puis sous deux, puis sur un, également sur toute la largeur de la chaîne, ce qu’on fait actuellement pour la gabardine. Par des variations dans les méthodes de tissage, on obtient un motif dans le tissu, même si les fils de chaîne et de trame sont de la même couleur. Aaron, par exemple, portait une robe blanche de fin lin en tissu “ quadrillé ”. — Ex 28:39.


[[@Headword:Tissu]]Tissu
 
[[@VolumePage: 2,1082]] TISSU
Étoffe obtenue par tissage. Bien qu’on sache peu de chose sur les procédés de filage et de tissage des Israélites, ces derniers connaissaient manifestement bien ces métiers manuels. En Égypte, des archéologues ont mis au jour des peintures murales montrant des femmes en train de tisser et de filer, ce qui donne une indication du type de métier à tisser utilisé. On a trouvé un atelier de tissage égyptien avec un métier à tisser horizontal près de Girga, en Haute-Égypte. — Voir [[TISSAGE >> Headword: TISSAGE]].
La robe de fin lin blanc portée par le grand prêtre de la lignée d’Aaron devait être faite en tissu quadrillé. Le fait que les Israélites étaient capables de tisser des motifs prouve donc qu’ils connaissaient bien l’art du tissage. — Ex 28:39.
Lors de la construction du tabernacle, l’esprit saint de Dieu étendit et aiguisa les talents de Betsalel et d’Oholiab, qui étaient des artisans experts, pour qu’ils s’acquittent de leur tâche en respectant scrupuleusement le modèle fourni par Jéhovah (Ex 35:30-35). Par ailleurs, des femmes offrirent leurs grandes compétences en filant le lin et la laine (Ex 35:25, 26). Les ouvriers qui confectionnèrent l’étoffe pour l’éphod du grand prêtre Aaron “ martelèrent des plaques d’or en feuilles minces, et [ils découpèrent] des fils, à entremêler au fil bleu, à la laine teinte en pourpre rougeâtre, au tissu teint en écarlate de cochenille et au fin lin, en œuvre de brodeur ”. — Ex 39:2, 3.
Les Écritures grecques chrétiennes font mention d’étoffes de poil de chameau et de soie (Mt 3:4 ; Ré 18:12). On ignore si les Hébreux utilisaient le coton. Il est question de cette matière en Esther 1:6 en rapport avec le palais perse de Suse. Le coton était connu en Inde, vraisemblablement au moins depuis l’an 800 av. n. è., et, selon l’historien Pline, les Égyptiens en faisaient usage. Aujourd’hui, on le cultive en Israël. Toutefois, les Hébreux pouvaient se procurer certains tissus d’origine étrangère auprès des marchands itinérants qui venaient de l’E. et de l’O. et qui passaient par Israël.
Le lin qu’on tissait provenait de la plante du même nom, dont les fibres sont beaucoup plus longues que celles du coton et plus faciles à filer, mais plus difficiles à teindre. On trouvait beaucoup de vêtements en lin dans les garde-robes des rois et des dignitaires. Joseph fut revêtu de “ vêtements de fin lin ” lorsqu’il fut établi chef en Égypte (Gn 41:42). De même, Mordekaï sortit de devant le roi de Perse avec un vêtement royal d’étoffe bleue et de lin (Est 8:15). Les femmes aimaient les vêtements de lin. — Pr 31:22.
On utilisait d’autres matériaux pour les vêtements, tels que la peau, le cuir et le poil. Les tentes étaient faites en peau ou en poil de chèvre (Ex 26:7, 14). On a retrouvé des morceaux de feutre de laine. Il est fait mention d’un filet en poil de chèvre en 1 Samuel 19:13.
Les couleurs. Les habitants des pays bibliques savaient fabriquer des tissus de diverses couleurs. Dans la description des rideaux du tabernacle et des vêtements liés au sanctuaire, la Bible mentionne le bleu, l’écarlate et le pourpre rougeâtre (Ex 26:1 ; 28:31, 33). En imprégnant de ces trois couleurs de teinture des étoffes aux couleurs et aux nuances de départ variées, on obtenait une riche palette de coloris et de nuances. Jacob donna à son fils Joseph un vêtement rayé (Gn 37:3, 32). Tamar, la fille de David, portait une robe rayée, “ car c’est ainsi que s’habillaient les filles du roi, les vierges, avec des manteaux sans manches ”. (2S 13:18.) On obtenait un tissu bigarré en utilisant pour la chaîne des couleurs différentes de celles de la trame. — Voir [[TEINTURES >> Headword: TEINTURES]] , TEINTURERIE .
Le tabernacle. Pour la construction du tabernacle, dix “ toiles ” (héb. : yeriʽoth) de fin lin retors et de laine, brodées de chérubins, constituaient la première couverture posée sur les cadres. Les prêtres qui servaient dans le tabernacle pouvaient ainsi voir les chérubins dans les espaces vides des cadres (Ex 26:1, 2). Une toile en poil de chèvre formait la deuxième couverture (Ex 26:7, 8). Elle protégeait bien le lin brodé. Les rideaux ou voiles pendus à l’entrée du Saint et à celle du Très-Saint [[@VolumePage: 2,1083]] étaient aussi en lin et en laine ; le voile du Très-Saint, lui, était brodé de chérubins (Ex 26:31-37). Les toiles de lin étaient larges de 4 coudées (1,80 m) et longues de 28 coudées (12,50 m). Les côtés nord et sud de la cour mesuraient 100 coudées (44,50 m). — Ex 27:9-11.
On utilisait des étoffes de bleu, d’autres teintes en écarlate de cochenille, d’autres encore de laine teinte en pourpre rougeâtre pour couvrir l’arche de l’alliance, la table des pains de proposition, le porte-lampes, l’autel de l’encens, l’autel de l’holocauste et les autres ustensiles pour le service quand le tabernacle était déplacé d’un endroit à un autre. (La ou les couleurs de l’étoffe étaient précisées pour chaque objet.) — Nb 4:4-14.
Autres usages. On utilisait des langes en tissu pour les nouveau-nés (Lc 2:7). En outre, les Juifs avaient coutume de préparer les corps avant l’enterrement en les liant de bandes de lin pur, avec des aromates (ce qui est différent de l’embaumement pratiqué par les Égyptiens) (Jn 19:40 ; Mt 27:59). Après la résurrection de Jésus, Jean et Pierre découvrirent, posés à part dans la tombe, les bandes, ainsi que le tissu qui s’était trouvé sur Jésus, roulé. Lorsque Lazare ressuscité sortit de la tombe, son visage était encore lié tout autour par le tissu qui avait été placé sur sa tête lors de son enterrement — vraisemblablement une grande pièce d’étoffe de lin. — Jn 11:44.
On enveloppait parfois l’argent dans un tissu. C’est de cette manière que l’esclave méchant, dans un exemple de Jésus, avait gardé sa mine au lieu de l’investir (Lc 19:20). On portait souvent l’argent, sans doute enveloppé dans des tissus, sur son sein, dans les immenses plis de son vêtement.
La loi de Dieu ordonnait au peuple d’Israël : “ Tu ne dois pas porter un tissu mêlé, laine et lin ensemble. ” (Dt 22:11 ; voir aussi Lv 19:19). À ce sujet, l’Encyclopaedia Judaica (Jérusalem, 1973, vol. 14, col. 1213) fait cette remarque : “ L’habit des prêtres était visiblement exempt de l’interdiction de shaʼatnéz [un vêtement de deux sortes de fils, MN]. Selon Exode 28:6, 8, 15 et 39:29, plusieurs pièces devaient être faites de lin et de laine teinte entremêlés. [...] Cela laisse supposer que l’interdiction était fondée sur le caractère tabou d’un tel mélange, qui était rattaché exclusivement au domaine sacré. ”
Emploi figuré. En raison de sa pureté, le lin blanc est utilisé dans les Écritures pour symboliser la justice. Les vêtements que le grand prêtre portait près du corps, c’est-à-dire le caleçon, la robe et le turban, ainsi que les caleçons, les robes et les coiffures des sous-prêtres, étaient faits de fin lin blanc (Ex 28:39-42 ; voir aussi Jb 29:14). L’épouse de l’Agneau est revêtue de fin lin, éclatant et pur, car “ le fin lin représente les actes de justice des saints ”. (Ré 19:8.) Les armées qui suivent Jésus Christ dans le ciel sont présentées vêtues de fin lin, blanc et pur (Ré 19:14). Babylone la Grande, qui s’est enrichie grâce au commerce, entre autres, du fin lin, a aussi revêtu une apparence de justice, puisqu’elle est “ vêtue de fin lin ”, mais elle poursuit en même temps ses activités de prostituée. — Ré 18:3, 16 ; voir [[COTON  >> Headword: COTON ]] ; [[VÊTEMENT >> Headword: VÊTEMENT]].


[[@Headword:Tite]]Tite
 
[[@VolumePage: 2,1083]] TITE
Chrétien grec, compagnon de travail de l’apôtre Paul. Quand la question de la circoncision fut soulevée à Antioche (vers 49 de n. è.), il semble que Tite accompagna Paul et Barnabas à Jérusalem (Ac 15:1, 2 ; Ga 2:1-3). Vers 55 de n. è., Tite servit avec désintéressement la congrégation de Corinthe. Paul l’y avait envoyé pour participer à la collecte en faveur des frères de Judée qui se trouvaient dans le besoin et peut-être aussi pour noter la réaction de la congrégation à sa première lettre (2Co 2:13 ; 8:1-6 ; 12:17, 18). Quand Tite retrouva l’apôtre en Macédoine, il put lui donner de bonnes nouvelles de la congrégation de Corinthe, nouvelles qui procurèrent à Paul consolation et joie. Tite lui-​même s’était profondément attaché aux chrétiens de Corinthe en raison de leur obéissance, et parce que leur attitude louable avait été pour lui une source d’encouragement et de joie. — 2Co 7:6, 7, 13-15.
Puisque Tite avait pris l’initiative de la contribution, Paul désirait qu’il termine cette tâche, aussi recommanda-​t-​il ce chrétien à la congrégation de Corinthe comme ‘ son associé et son compagnon de travail pour leurs intérêts ’. Comme Tite se souciait sincèrement du bien-être des Corinthiens, sur l’invitation de Paul il se rendit volontiers chez eux. — 2Co 8:6, 16, 17, 23.
Lorsque Paul fut libéré après son premier emprisonnement à Rome, Tite et Timothée collaborèrent apparemment avec lui dans le ministère. Quand Paul se rendit en Crète (manifestement entre 61 et 64 de n. è.), il y laissa Tite pour qu’il ‘ mette de l’ordre dans les choses qui laissaient à désirer et qu’il établisse des anciens dans ville après ville ’. (Tt 1:4, 5.) Il s’agissait apparemment d’une mission temporaire, puisque Paul demanda ensuite à Tite de faire tout son possible pour venir le rejoindre à Nicopolis. — Tt 3:12.
Au cours du deuxième emprisonnement de Paul à Rome (vers 65 de n. è.), Tite se rendit en Dalmatie, vraisemblablement sur les directives de l’apôtre ou avec son consentement. — 2Tm 4:10 ; voir [[DALMATIE >> Headword: DALMATIE]].


[[@Headword:Tite (Lettre à)]]Tite (Lettre à)
 
[[@VolumePage: 2,1083]] TITE (LETTRE À)
Lettre que l’apôtre Paul écrivit à Tite, un compagnon de travail qu’il avait laissé en Crète pour ‘ mettre de l’ordre dans les choses qui laissaient à désirer et pour établir des anciens ’ dans les diverses congrégations de l’île (Tt 1:1, 4, 5). L’authenticité de cette lettre est attestée par tous les grands catalogues anciens [[@VolumePage: 2,1084]] des Écritures grecques chrétiennes, à commencer par le Canon de Muratori, manuscrit du II e siècle de n. è.
Date et lieu de rédaction. Comme il n’est dit nulle part que Paul eut une activité chrétienne en Crète avant sa première incarcération à Rome, son séjour dans cette île avec Tite se situa nécessairement entre sa libération et son dernier emprisonnement. Par conséquent, Paul composa certainement sa lettre entre 61 et 64 de n. è. et l’adressa de Macédoine ; c’est de là apparemment et vers la même époque que Paul écrivit Un Timothée. — 1Tm 1:3.
But de la lettre. De toute évidence, cette lettre avait pour but de guider Tite et de lui apporter le soutien apostolique dans l’exercice de sa mission auprès des congrégations de Crète. Sa tâche n’était pas facile, parce qu’il avait affaire à des gens rebelles. Comme Paul l’écrivit : “ Il y a beaucoup d’indisciplinés, de vains parleurs, de gens qui abusent l’intelligence, surtout ceux qui sont attachés à la circoncision. Il faut leur fermer la bouche, car ces gens-​là continuent à bouleverser des maisonnées entières en enseignant pour un gain malhonnête des choses qu’ils ne devraient pas enseigner. ” (Tt 1:10, 11). En outre, le mensonge, la gloutonnerie et la paresse étaient choses courantes chez les Crétois et, semble-​t-​il, ces défauts transparaissaient chez certains chrétiens. C’est pourquoi Tite devait les reprendre sévèrement et leur montrer ce qui était exigé des chrétiens, qu’ils soient jeunes ou âgés, hommes ou femmes, esclaves ou libres. Personnellement, Tite devait se montrer un exemple de belles œuvres et manifester de l’intégrité dans son enseignement. — 1:12–3:2.
[Encadré, page 1084]
TITE — POINTS PRINCIPAUX
Conseils à un ancien sur la façon de traiter les problèmes dans une affectation particulièrement difficile.
Lettre écrite par l’apôtre Paul, de toute évidence après son premier emprisonnement à Rome.
Nomination de surveillants et règlement de problèmes graves.
Tite est chargé de mettre de l’ordre dans les choses qui laissent à désirer et de nommer des surveillants dans plusieurs villes de Crète (1:5).
Un homme qui est nommé surveillant devrait être exempt d’accusation, exemplaire aussi bien personnellement que dans sa vie de famille, hospitalier, équilibré et maître de lui ; il doit exposer correctement la vérité quand il enseigne, afin d’être capable d’exhorter et de reprendre les contradicteurs (1:6-9).
Il faut réduire au silence les indisciplinés, surtout ceux qui sont attachés à la circoncision et qui bouleversent des maisonnées entières ; il faut les reprendre sévèrement pour que tous soient robustes dans la foi (1:10-16).
Il faut éviter les discussions sottes, les généalogies et les disputes au sujet de la Loi, et rejeter celui qui fonde une secte après deux avertissements (3:9-11).
Conseils salutaires à tous les chrétiens.
Les vieillards sont encouragés à être exemplaires : ils doivent être modérés, dignes, sains d’esprit, robustes dans la foi, l’amour et l’endurance (2:1, 2).
Les femmes âgées sont elles aussi invitées à être exemplaires ; elles devraient enseigner ce qui est bon, afin d’aider les jeunes femmes à acquérir le bon point de vue sur leurs responsabilités d’épouses et de mères, de manière à ne pas jeter l’opprobre sur la Parole de Dieu (2:3-5).
Les jeunes gens sont exhortés à être sains d’esprit (2:6-8).
Les esclaves devraient être soumis à leurs propriétaires d’une manière qui pare l’enseignement de Dieu (2:9, 10).
La faveur imméritée de Dieu devrait inciter les chrétiens à rejeter l’impiété et à vivre avec bon sens dans ce système de choses, tandis qu’ils attendent patiemment la manifestation glorieuse de Dieu et de Jésus Christ (2:11-15).
Il faut être soumis aux chefs, ne pas être belliqueux, mais être raisonnable et doux (3:1, 2).
Il fut un temps où Paul et ses compagnons chrétiens vécurent eux aussi dans la méchanceté ; mais grâce à la faveur imméritée de Dieu, ils ont été sauvés et connaissent à présent l’espérance certaine de la vie éternelle ; il faut toujours insister sur ces points pour encourager les croyants à penser aux belles œuvres (3:3-8).


[[@Headword:Titius Justus]]Titius Justus
 
[[@VolumePage: 2,1084]] TITIUS JUSTUS
Voir [[JUSTUS >> Headword: JUSTUS]].


[[@Headword:Titsite]]Titsite
 
[[@VolumePage: 2,1084]] TITSITE
Qualificatif donné à Yoha, guerrier de David (1Ch 11:26, 45). Il dérive probablement du nom d’un lieu aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Toah]]Toah
 
[[@VolumePage: 2,1084]] TOAH
Lévite qehathite, ancêtre du prophète Samuel et de Hémân le chanteur (1Ch 6:33, 34, 38). Sans doute appelé Nahath en 1 Chroniques 6:26 et Tohou en 1 Samuel 1:1.


[[@Headword:Tob]]Tob
 
[[@VolumePage: 2,1084]] TOB
“ Pays ” où se réfugia Yiphtah après avoir fui ses demi-frères. Il y rassembla une armée avant que ses demi-frères lui demandent d’être leur commandant et de combattre contre les Ammonites (Jg 11:3-11). Il existe peut-être une autre référence biblique à Tob, en 2 Samuel 10:6-8, si le nom Ishtob est plutôt à traduire par “ hommes de Tob ”. (Voir Ch ; Pl ; Sg ; MN, note.) L’emplacement de Tob n’est pas connu avec certitude. On l’identifie souvent, cependant, à la région qui entoure Taiyibé, à environ 60 km à l’E.-S.-E. de la mer de Galilée.


[[@Headword:Tob-Adoniya]]Tob-Adoniya
 
[[@VolumePage: 2,1084]] TOB-ADONIYA
(Bon est le Seigneur Yah).
Lévite que Yehoshaphat envoya dans les villes de Juda, dans la troisième année de son règne, pour enseigner la loi de Jéhovah (2Ch 17:7-9). Comme il est fait mention d’Adoniya et de Tobiya dans le même verset, certains biblistes en concluent [[@VolumePage: 2,1085]] que Tob-Adoniya est une dittographie de scribe, c’est-à-dire une répétition involontaire.


[[@Headword:Tobia]]Tobia
 
[[@VolumePage: 2,1085]] TOBIA
(Bon est Yah).
1. Ancêtre de certains Israélites qui, de retour d’exil, furent dans l’impossibilité d’établir leur généalogie. — Ezr 2:1, 59, 60 ; Ne 7:61, 62.
2. Homme qui s’opposa à Nehémia. Tobia, appelé “ le serviteur ”, était vraisemblablement un fonctionnaire du roi de Perse (Ne 2:19). Lui et son fils, Yehohanân, avaient épousé des Juives ; de plus, Tobia était apparenté à Éliashib, le grand prêtre. Il était donc bien placé pour saper l’autorité de Nehémia, car beaucoup de Juifs l’estimaient et le louaient. — Ne 6:17-19 ; 13:4 ; voir aussi 3:4 ; 7:6, 7, 10.
Quand Nehémia arriva à Jérusalem, il déplut à Tobia et à ses compagnons de voir s’éclairer l’avenir d’Israël (Ne 2:9, 10). Tout d’abord, ils se contentèrent de se moquer des Juifs (Ne 2:19 ; 4:3), mais ils entrèrent dans une grande colère lorsqu’ils virent les progrès de la reconstruction de la muraille. Toutefois, tous leurs complots échouèrent, celui visant à exterminer les Juifs (Ne 4:7-9, 11, 14, 15) comme celui par lequel ils voulaient amener Nehémia à violer la sainteté du temple (Ne 6:1, 10-13). Même après l’achèvement de la muraille, Tobia correspondit avec ses sympathisants à Jérusalem dans le but d’intimider Nehémia (Ne 6:16-19). C’est donc à juste titre que ce dernier demanda à Jéhovah de se souvenir des mauvaises actions de Tobia et de ses alliés (Ne 6:14). À son deuxième retour de Babylone, quand il découvrit qu’on avait réservé à Tobia une salle à manger dans la cour du temple, Nehémia jeta aussitôt dehors le mobilier de cet homme. — Ne 13:4-9.


[[@Headword:Tobiya]]Tobiya
 
[[@VolumePage: 2,1085]] TOBIYA
(Bon est Jéhovah).
1. Lévite que Yehoshaphat envoya dans les villes de Juda en 934 av. n. è. pour enseigner la loi de Jéhovah. — 2Ch 17:7-9.
2. Juif de retour d’exil à qui on prit de l’or et de l’argent pour faire une couronne au grand prêtre Yéshoua. — Ze 6:10, 11, 14.


[[@Headword:Togarma]]Togarma
 
[[@VolumePage: 2,1085]] TOGARMA
1. Fils de Gomer le fils de Japhet, par conséquent arrière-petit-fils de Noé. — Gn 10:1-3 ; 1Ch 1:4-6.
2. Descendants de Togarma le fils de Gomer et la région qu’ils occupèrent. Dans le chant funèbre qu’Ézékiel proféra sur Tyr, il est dit que de Togarma venaient “ des chevaux, des coursiers et des mulets ”, contre lesquels Tyr échangeait certains biens (Éz 27:2, 14). Le prophète cite la maison de Togarma parmi les alliés de Gog de Magog et la situe parmi les peuples “ des parties les plus reculées du nord ”. — Éz 38:6.
De nombreux commentateurs associent Togarma aux Arméniens, qui, eux-​mêmes, se disent traditionnellement issus de “ Haïk, fils de Thorgom ”. D’après des auteurs grecs de l’Antiquité, les Arméniens étaient réputés pour leurs chevaux et leurs mules.


[[@Headword:Tohou]]Tohou
 
[[@VolumePage: 2,1085]] TOHOU
Ancêtre de Samuel (1S 1:1). Il est apparemment appelé “ Nahath ” et “ Toah ” dans les Chroniques. — 1Ch 6:16, 22-28, 34.


[[@Headword:Toï, Toou]]Toï, Toou
 
[[@VolumePage: 2,1085]] TOÏ, TOOU
Roi de Hamath. Quand Toï apprit que David avait battu leur ennemi commun Hadadézer, roi de Tsoba, il envoya aussitôt son fils pour le féliciter et lui remettre des cadeaux. David sanctifia ces cadeaux, ainsi que son butin. — 2S 8:9-12 ; 1Ch 18:9-11.


[[@Headword:Toile]]Toile
 
[[@VolumePage: 2,1085]] TOILE
Voir [[TISSU >> Headword: TISSU]].


[[@Headword:Toile de sac]]Toile de sac
 
[[@VolumePage: 2,1085]] TOILE DE SAC
Tissu grossier utilisé pour faire des sacs, tels ceux destinés à recevoir du grain. Il s’agissait en général de poil de chèvre tissé, de couleur foncée (Ré 6:12 ; Is 50:3). Le mot hébreu rendu par toile de sac (saq) désigne également le sac lui-​même. — Gn 42:25 ; Jos 9:4.
C’était le vêtement de deuil traditionnel, et il en est question pour la première fois lorsque Jacob mena deuil sur son fils Joseph qu’il croyait mort en ceignant ses hanches d’une toile de sac (Gn 37:34 ; 2S 3:31). Dans certains cas, les personnes endeuillées s’asseyaient ou dormaient sur des toiles de sac (2S 21:10 ; Is 58:5 ; Yl 1:13). Les serviteurs de Ben-Hadad se présentèrent devant Ahab avec des toiles de sac sur leurs reins et des cordes sur leurs têtes pour le supplier d’épargner leur roi (1R 20:31, 32). Parfois, on portait la toile de sac à même la peau avec d’autres vêtements par-dessus (Jb 16:15 ; Is 32:11 ; 1R 21:27 ; 2R 6:30) ; dans d’autres cas, peut-être s’en ‘ ceignait ’-​on simplement par-dessus les vêtements de dessous. — Éz 7:18 ; Yl 1:8.
À la suite de la prédication de Yona, le roi de Ninive promulgua un décret, non seulement pour que tous les habitants de la ville suivent son exemple et portent des toiles de sac, mais aussi pour qu’on en couvre les ‘ animaux domestiques ’. — Yon 3:6-8.
En certaines occasions, les prophètes hébreux portaient des toiles de sac, et ce, en harmonie avec les messages d’avertissement et les appels à la repentance qu’ils étaient chargés de prononcer, ou bien lorsqu’ils priaient en faveur du peuple pour exprimer son repentir (Is 20:2 ; Dn 9:3 ; voir aussi Ré 11:3). Le roi et le peuple en portaient en période de crise grave ou après avoir appris une nouvelle catastrophique. — 2R 19:1 ; Is 15:3 ; 22:12.


[[@Headword:Tokèn]]Tokèn
 
[[@VolumePage: 2,1086]] TOKÈN
(Quantité fixée).
Ville de Siméon (1Ch 4:24, 32), apparemment appelée Éther en Josué 19:7. — Voir [[ÉTHER >> Headword: ÉTHER]].


[[@Headword:Tola]]Tola
 
[[@VolumePage: 2,1086]] TOLA
(Étoffe cramoisie [écarlate]).
1. Premier fils nommé d’Issakar, qui accompagna la maisonnée de Jacob en Égypte en 1728 av. n. è. (Gn 46:8, 13.) Les fils de Tola et quelques-uns de ses petits-fils fondèrent des familles tribales nombreuses en Issakar, connues collectivement sous le nom de Tolaïtes. — Nb 26:23 ; 1Ch 7:1-4.
2. Juge d’Israël ; fils de Poua. Tola était un descendant d’Issakar, mais il vécut et fut enterré dans la région montagneuse d’Éphraïm. Le récit biblique ne rapporte aucune des actions accomplies pendant les 23 ans que dura sa judicature. — Jg 10:1, 2.


[[@Headword:Tolad]]Tolad
 
[[@VolumePage: 2,1086]] TOLAD
Autre nom, semble-​t-​il, de la ville siméonite d’Eltolad. — 1Ch 4:24, 29, 31 ; Jos 15:30 ; 19:1, 4 ; voir [[ELTOLAD >> Headword: ELTOLAD]].


[[@Headword:Tolaïtes]]Tolaïtes
 
[[@VolumePage: 2,1086]] TOLAÏTES
(De Tola).
Famille de la tribu d’Issakar, fondée par Tola. — Nb 26:23 ; voir [[TOLA >> Headword: TOLA]] o 1.


[[@Headword:Tombe]]Tombe
 
[[@VolumePage: 2,1086]] TOMBE
Voir [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES .


[[@Headword:Tombe de souvenir]]Tombe de souvenir
 
[[@VolumePage: 2,1086]] TOMBE DE SOUVENIR
Sépulture où on plaçait la dépouille d’une personne décédée, avec l’espoir qu’elle serait gardée en mémoire, notamment par Dieu.
En ce qui concerne les mots grecs employés pour désigner la tombe, A. Robertson explique : “ Taphos (tombe) évoque la notion d’enterrement (thaptô, enterrer) comme en Matt. 23:27, mnêméïon (de mnaomaï, mimnêskô, faire souvenir, se souvenir de) est un mémorial (le sépulcre en tant que monument). ” (Word Pictures in the New Testament, 1932, vol. V, p. 87). Le mot mnêma, apparenté à mnêméïon, a apparemment un sens correspondant et désigne aussi “ un mémorial ou un signe rappelant une chose ou une personne disparue, puis un monument funéraire et, partant, une tombe ”. — Vine’s Expository Dictionary of Old and New Testament Words, 1981, vol. 2, p. 173.
Une telle tombe pouvait être soit une fosse creusée dans le sol, soit, comme souvent chez les Hébreux, une grotte naturelle ou creusée dans le roc (comparer Ac 7:16 et Gn 23:19, 20). Comme on l’a vu plus haut, parmi les mots grecs traduits par tombe, taphos souligne l’idée d’enterrement, tandis qu’avec mnêma, ou avec mnêméïon (tombe de souvenir), l’accent est mis sur la perpétuation du souvenir de la personne décédée. Ces deux derniers mots emportent donc davantage l’idée de permanence que taphos ; ils sont apparentés au mot latin monumentum.
Il semble démontré que les Juifs avaient coutume de construire les tombes à l’extérieur des villes, celles des rois constituant une exception. Dans tous les cas où il est question de tombes dans les Écritures grecques chrétiennes, elles sont apparemment situées à l’extérieur des villes, sauf celle de David en Actes 2:29. Parce qu’ils étaient ainsi à l’écart et que les Juifs les évitaient en raison de l’impureté rituelle qu’ils entraînaient, les endroits où se trouvaient les tombes servaient parfois de refuge à des personnes atteintes de folie ou démonisées. — Mt 8:28 ; Mc 5:5.
Absence d’ornements. Même si elles servaient à perpétuer le souvenir des défunts, de façon générale, les tombes de souvenir juives n’étaient apparemment pas ornées ni ostentatoires. Certaines étaient si modestes et si discrètes qu’on pouvait marcher dessus sans s’en rendre compte (Lc 11:44). Alors que les peuples païens voisins d’Israël avaient coutume de faire leurs tombes aussi somptueuses que leur situation le leur permettait, les tombes juives les plus anciennes qu’on ait retrouvées sont d’une simplicité remarquable. La raison en est que la religion juive n’autorisait pas la vénération des morts et ne favorisait pas la croyance en une existence consciente après la mort dans un monde spirituel, croyance qui avait cours chez les Égyptiens, les Cananéens et les Babyloniens. Ainsi, bien que de nombreux critiques affirment que, très tôt, les Israélites pratiquèrent un culte syncrétiste, c’est-à-dire issu du mélange de croyances contradictoires et élaboré à partir de doctrines et de pratiques provenant de religions plus anciennes, la simplicité de leurs tombes est une preuve supplémentaire de leur résistance fondamentale à ce genre de corruption religieuse. Reste que certaines déviations se produisirent. Jésus montre que, de son temps, les scribes et les Pharisiens décoraient les tombes de souvenir des prophètes et d’autres personnes (Mt 23:29, 30). Sous l’influence des Grecs et des Romains, les riches de l’époque avaient tendance à se faire des tombes plus prétentieuses.
Outre la tombe de Jean le baptiseur (Mc 6:29), les principales tombes mentionnées dans les Écritures grecques chrétiennes sont celles de Lazare et de Jésus. La tombe de Lazare était typiquement juive : il s’agissait d’une grotte dont l’ouverture était obstruée par une pierre. On peut penser que cette ouverture était relativement petite, si on suppose que sa tombe ressemblait à celles du même genre qu’on a découvertes en Palestine. Le contexte semble indiquer que cette tombe se trouvait à l’extérieur du village. — Jn 11:30-34, 38-44.
La tombe de Jésus. La tombe où on enterra Jésus était neuve et appartenait à Joseph d’Arimathée. Ce n’était pas une grotte : elle avait été creusée dans le roc, dans un jardin, non loin de l’endroit où Jésus fut attaché sur un poteau. Cette tombe avait une entrée qui devait être fermée par une grande pierre, apparemment du modèle circulaire [[@VolumePage: 2,1087]] utilisé parfois (Mt 27:57-60 ; Mc 16:3, 4 ; Jn 19:41, 42). À l’intérieur, il y avait peut-être des “ étagères ” en forme de banquettes taillées dans les murs ou des niches funéraires creusées verticalement dans les parois et dans lesquelles on pouvait placer les corps. — Voir Mc 16:5.
Il y a principalement deux endroits qu’on prétend être l’emplacement de la tombe de Jésus. L’un est le site traditionnel sur lequel a été érigée l’église du Saint-Sépulcre. L’autre est le lieu connu sous le nom de Tombe du Jardin, creusée dans un énorme rocher qui affleure au flanc d’une colline et qui se trouve encore aujourd’hui à l’extérieur des murailles de la ville. Il n’existe cependant aucune preuve que l’un ou l’autre de ces lieux corresponde véritablement à la tombe de souvenir dans laquelle Jésus fut déposé. — Voir [[GOLGOTHA >> Headword: GOLGOTHA]].
L’ouverture des tombes à la mort de Jésus. Le passage de Matthieu 27:52, 53 touchant “ les tombes de souvenir [qui] s’ouvrirent ” sous l’effet du tremblement de terre survenu au moment de la mort de Jésus a donné lieu à de nombreuses discussions, certains affirmant qu’une résurrection eut lieu. Cependant, une comparaison entre ce texte et les récits de résurrections montre que ces versets ne relatent pas une résurrection, mais disent simplement que des corps furent éjectés des tombes. Ce phénomène s’est produit plus récemment, en Équateur en 1949, puis en 1962 à Sonsón, en Colombie, où dans un cimetière 200 corps ont été projetés hors des tombes par une violente secousse sismique. — El Tiempo, Bogotá, Colombie, 31 juillet 1962.
Dans le souvenir de Dieu. Étant donné la notion sous-jacente de souvenir attachée à mnêméïon, l’emploi de ce mot (de préférence à taphos) en Jean 5:28 en rapport avec la résurrection de “ tous ceux qui sont dans les tombes de souvenir ” semble particulièrement approprié et contraste fortement avec l’idée de rejet total et d’effacement complet de la mémoire, idée représentée par la géhenne (Mt 10:28 ; 23:33 ; Mc 9:43). L’importance attachée à l’enterrement par les Hébreux (voir [[ENTERREMENT >> Headword: ENTERREMENT]] , TOMBES ) est révélatrice de leur souci d’être gardés en mémoire, en premier lieu par Jéhovah, en qui, avec foi, ils voyaient “ celui qui récompense ceux qui le cherchent réellement ”. (Hé 11:1, 2, 6.) On a retrouvé très peu d’inscriptions sur des tombes d’origine israélite et, quand il y en a, elles se réduisent souvent au nom de la personne décédée. Les grands rois de Juda n’ont pas laissé de monuments somptueux couverts de louanges et de récits de leurs exploits, comme l’ont fait les rois d’autres nations. Manifestement, donc, les hommes de foi des temps anciens se souciaient avant tout d’avoir leur nom dans le “ livre de souvenir ” mentionné en Malaki 3:16. — Voir aussi Ec 7:1 ; voir [[NOM >> Headword: NOM]].
La notion fondamentale de souvenir qu’impliquent les mots grecs originaux rendus par “ tombe ” (mnêma) et par “ tombe de souvenir ” (mnêméïon) donne également un sens particulier aux paroles du malfaiteur qui était attaché à un poteau à côté de Jésus et qui lui demanda : “ Souviens-​toi de moi quand tu viendras dans ton royaume. ” — Lc 23:42.


[[@Headword:Tombeau commémoratif]]Tombeau commémoratif
 
[[@VolumePage: 2,1087]] TOMBEAU COMMÉMORATIF
Voir [[TOMBE DE SOUVENIR >> Headword: TOMBE DE SOUVENIR]].


[[@Headword:Tonnerre]]Tonnerre
 
[[@VolumePage: 2,1087]] TONNERRE
Bruit puissant de la foudre qui suit l’éclair. Il est provoqué par la soudaine dilatation de l’air que la décharge électrique a chauffé ; l’air est violemment écarté du canal de l’éclair, puis reprend sa place derrière lui. — Jb 28:26 ; 38:25.
Le verbe hébreu raʽam (qui signifie “ tonner ”) est parfois utilisé en rapport avec Jéhovah (1S 2:10 ; 2S 22:14 ; Ps 18:13), qui, à plusieurs reprises, se servit du tonnerre pour accomplir sa volonté. Par exemple, à l’époque de Samuel, Jéhovah utilisa le tonnerre (héb. : raʽam) pour jeter la confusion parmi les Philistins (1S 7:10 ; voir aussi Is 29:6). Un autre mot hébreu, qôl, parfois traduit par “ tonnerre ” (1S 12:17, 18, note), signifie fondamentalement “ son ” ou “ bruit ” (Ex 32:18, 19), ou encore “ voix ”. — Dt 21:18 ; 1R 19:12.
Le bruit terrifiant du tonnerre est assimilé à la voix de Jéhovah (Jb 37:4, 5 ; 40:9 ; Ps 29:3-9). Lorsque certains Juifs entendirent Jéhovah parler à Jésus depuis le ciel, les avis furent partagés sur l’origine du bruit : tonnerre ou voix d’ange (Jn 12:28, 29 ; voir aussi Ré 6:1 ; 14:2 ; 19:6). Le bruit du tonnerre étant souvent le signe avant-coureur de l’arrivée d’un orage, les “ tonnerres ” peuvent représenter des avertissements divins, comme en Révélation 8:5 ; 10:3, 4 ; 16:18.
Pour les Juifs qui se trouvaient au pied du mont Sinaï, le tonnerre qu’ils entendirent était une manifestation de la présence divine (Ex 19:16 ; voir aussi Ré 4:5 ; 11:19). C’est sans doute soit à cet événement, soit au fait que Dieu guidait Israël au moyen d’une colonne de nuage (lieu propice au tonnerre) que le psalmiste fit allusion en ces termes : “ Je [Jéhovah] t’ai alors répondu dans le lieu secret du tonnerre. ” — Ps 81:7.


[[@Headword:Tonnerre (Fils du)]]Tonnerre (Fils du)
 
[[@VolumePage: 2,1087]] TONNERRE (FILS DU)
Voir [[BOANERGÈS >> Headword: BOANERGÈS]].


[[@Headword:Toou]]Toou
 
[[@VolumePage: 2,1087]] TOOU
Voir [[TOÏ >> Headword: TOÏ]].


[[@Headword:Topaze]]Topaze
 
[[@VolumePage: 2,1087]] TOPAZE
La variété utilisée comme pierre précieuse est un minéral dur, transparent et cristallin, un fluosilicate d’aluminium. Elle est plus dure que le quartz et on la trouve souvent dans les cavités des roches granitiques. La topaze peut être incolore, mais elle existe dans une gamme étendue de nuances : blanc, jaune, marron clair, rose et parfois vert pâle ou bleu. La teinte la plus recherchée est le jaune “ chaud ” (avec une sous-nuance rosée). Le [[@VolumePage: 2,1088]] nom de la topaze vient du mot grec topazion, qui tire son origine de l’île Topaze, située dans la mer Rouge, où les Grecs trouvaient les topazes connues de Pline l’Ancien et d’autres auteurs de l’Antiquité. Le livre de Job associe la topaze à Koush, une région qui bordait la mer Rouge.
Une topaze figurait parmi les pierres précieuses du “ pectoral du jugement ” que portait le grand prêtre Aaron. Elle se trouvait au milieu de la première rangée de gemmes et portait, gravé, le nom d’une des 12 tribus d’Israël (Ex 28:2, 15, 17, 21 ; 39:10). Les fondements de “ la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem, qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu [...] étaient ornés de toutes sortes de pierres précieuses ” ; le neuvième était de la topaze. — Ré 21:2, 19, 20.


[[@Headword:Tophel]]Tophel
 
[[@VolumePage: 2,1088]] TOPHEL
Lieu mentionné avec d’autres repères pour situer l’endroit où Moïse s’adressa aux Israélites peu avant sa mort. — Dt 1:1.


[[@Headword:Topheth]]Topheth
 
[[@VolumePage: 2,1088]] TOPHETH
Lieu situé à l’extérieur de Jérusalem où, pendant une longue période, les Israélites apostats, au nombre desquels figurèrent Ahaz et Manassé, pratiquèrent des sacrifices d’enfants. Finalement, le roi Yoshiya rendit l’endroit impropre au culte (2R 23:10 ; 2Ch 28:3 ; 33:6 ; Jr 7:31-33 ; 19:3-14 ; 32:35). Topheth se trouvait probablement dans la partie est de la vallée de Hinnom, près de la Porte des Tessons. — Jr 19:2, 6, 14 ; voir [[HINNOM >> Headword: HINNOM ]] (VALLÉE DE ).
En rapport avec 2 Rois 23:10, le commentateur juif David Kimhi (1160 ?-1235 ?) a proposé une explication possible pour le mot Topheth : “ Le nom du lieu où ils faisaient passer leurs fils par [le feu] pour Molek. On appelait ce lieu Topheth parce que, disait-​on, pendant le culte, ils dansaient en battant des tambourins [héb. : touppim] pour que le père n’entende pas les cris du fils qu’on faisait passer par le feu, et qu’ainsi son cœur ne s’émeuve pas et qu’il n’en vienne pas à le réclamer. L’endroit se trouvait en outre dans une vallée appartenant à un homme du nom de Hinnom et appelée de ce fait ‘ Vallée de Hinnom ’ ou ‘ Vallée du fils de Hinnom ’. [...] Yoshiya profana cet endroit en en faisant un lieu impur où on jetait les cadavres et toutes sortes de déchets, pour que plus jamais il ne monte au cœur d’un homme de faire passer son fils ou sa fille par le feu pour Molek. ” — Biblia Rabbinica, Jérusalem, 1972.
Selon Isaïe 30:32, 33, la punition que Jéhovah fera s’abattre sur l’Assyrie “ aura lieu au son des tambourins [Héb. : bethouppim] et des harpes. [...] Car son Topheth est disposé depuis ces derniers temps. [...] Le feu et le bois sont en abondance. Le souffle de Jéhovah, comme un torrent de soufre, brûle contre lui ”. Dans ce passage, l’auteur faisait référence à Topheth de façon imagée, en rapport avec sa fonction d’incinération, pour représenter la destruction qui viendrait sur l’Assyrie.


[[@Headword:Torche]]Torche
 
[[@VolumePage: 2,1088]] TORCHE
Lampe qu’on porte habituellement à la main et qui consiste le plus souvent en un bâton de bois résineux ou en un bâton entouré d’une matière absorbante imbibée d’huile et enflammée. — Gn 15:17 ; Jg 7:16, 20 ; 15:4 ; Is 62:1 ; Éz 1:13 ; Dn 10:6 ; Na 2:4 ; Jn 18:3.


[[@Headword:Toubal]]Toubal
 
[[@VolumePage: 2,1088]] TOUBAL
1. Un des sept fils de Japhet. — Gn 10:2 ; 1Ch 1:5.
2. Peuple ou pays souvent associé à Méshek, le nom d’un autre fils de Japhet. Toubal, de même que Yavân et Méshek, faisait du commerce avec Tyr, fournissant des esclaves et du cuivre (Éz 27:13). Dans le chant funèbre d’Ézékiel sur l’Égypte, Toubal est inclus parmi les “ incirconcis ” avec qui les Égyptiens se coucheraient dans le shéol pour avoir semé la terreur (Éz 32:26, 27). Les habitants de Toubal figurent également parmi ceux qui s’uniront à “ Gog du pays de Magog ”, lequel est appelé “ le chef suprême de Méshek et de Toubal ” et déferle “ des parties les plus reculées du nord ” en s’attaquant violemment aux serviteurs de Jéhovah (Éz 38:2, 3 ; 39:1, 2 ; voir [[GOG >> Headword: GOG]] o 2). Dans une autre prophétie, Jéhovah annonce qu’il enverra des messagers proclamer sa gloire à Toubal, à Yavân et à d’autres nations. — Is 66:19.
Toubal était donc situé au N. d’Israël, mais à une distance qui lui permettait d’entretenir des contacts commerciaux avec Tyr, ville de Phénicie. La plupart des spécialistes sont d’avis que Toubal correspond aux Tabali des inscriptions assyriennes, où les noms Tabali et Mouskou (vraisemblablement Méshek) sont mentionnés ensemble (Ancient Near Eastern Texts, par J. Pritchard, 1974, p. 284). Quelques siècles plus tard, Hérodote (III, 94) parle, de la même manière, des Tibaréniens et des Mosques. Sur la base de ces indications, on situe Toubal (au moins à l’époque assyrienne) au N.-E. de la Cilicie, dans l’E. de l’Asie Mineure. L’existence de mines de cuivre dans cette région s’accorde avec le récit biblique.


[[@Headword:Toubal-Caïn]]Toubal-Caïn
 
[[@VolumePage: 2,1088]] TOUBAL-CAÏN
Fils de Lamek par sa seconde femme Tsilla, donc descendant de Caïn et demi-frère de Yabal et de Youbal. Il avait une sœur nommée Naama (Gn 4:17-22). Toubal-Caïn “ forgeait toutes sortes d’outils de cuivre et de fer ”, ce qu’on peut interpréter de différentes manières : soit il inventa les outils en question, soit il créa le métier, ou encore s’y illustra.


[[@Headword:Tour]]Tour
 
[[@VolumePage: 2,1088]] TOUR
Bâtiment (ou partie d’un édifice) dont la hauteur est habituellement supérieure au diamètre et qui est plus élevé que ce qui l’entoure. L’histoire de la construction des tours remonte à l’époque où, peu après le déluge, dans les plaines de Shinéar, [[@VolumePage: 2,1089]] des hommes dirent : “ Allons ! Bâtissons-​nous une ville et aussi une tour dont le sommet soit dans les cieux. ” (Gn 11:2-4). On pense que cette tour avait la forme pyramidale des ziggourats, les monuments religieux qui ont été découverts dans cette partie du monde. — Voir [[ARCHÉOLOGIE >> Headword: ARCHÉOLOGIE ]] (Babylonie) ; [[BABEL >> Headword: BABEL]].
De simples tours étaient érigées dans les vignes pour servir de postes d’observation aux gardiens chargés de protéger le raisin contre les voleurs et les bêtes. — Is 5:1, 2 ; Mt 21:33 ; Mc 12:1.
À des fins de défense militaire, des tours étaient construites dans les murailles des villes ; les plus importantes s’élevaient sur les angles et de part et d’autre des portes (2Ch 26:9 ; 32:5 ; Éz 26:4, 9 ; Tse 1:16 ; 3:6). Dans certains cas, des tours constituaient une chaîne d’avant-postes le long d’une frontière ou servaient de lieux de refuge, dans les endroits isolés, aux bergers et aux autres personnes. — 2Ch 26:10 ; 27:4 ; voir [[FORTIFICATIONS  >> Headword: FORTIFICATIONS ]] ; [[TOUR DE GARDE >> Headword: TOUR DE GARDE]].
Souvent, une tour à l’intérieur d’une ville servait de citadelle. Les tours de Shekèm, de Thébets et de Penouël étaient ce genre d’édifices (Jg 8:9, 17 ; 9:46-54). Les ruines d’autres tours de défense ont été découvertes à Jéricho, à Beth-Shân, à Lakish, à Meguiddo, à Mitspa et à Samarie.
Le terme hébreu mighdal, qui signifie “ tour ” (Éz 29:10 ; 30:6), entre dans la composition de certains noms de lieux, tels Migdal-Gad (“ Tour de Bonne Fortune ”) et Migdal-El (“ Tour de Dieu ”). — Jos 15:37 ; 19:38.
Les armées qui attaquaient une ville fortifiée érigeaient parfois des “ tours de siège ” qui offraient des postes de tir élevés aux archers et aux lanceurs. Certaines tours d’attaque étaient également munies de béliers ; elles abritaient en même temps les hommes qui manœuvraient ces derniers. — Is 23:13.
Les tours de Jérusalem. La Tour des Fours se trouvait au N.-O. de la ville, près de la Porte de l’Angle ou à cette porte même (Ne 3:11 ; 12:38). L’origine de ce nom est incertaine, mais il est possible que des boulangers professionnels aient été installés non loin de là. Il s’agissait peut-être d’une des tours bâties par Ouzziya, qui régna à Jérusalem de 829 à 778 av. n. è. (2Ch 26:9.) Deux autres tours importantes se trouvaient sur la partie nord de la muraille : la Tour de Hananel fut restaurée et sanctifiée aux jours de Nehémia (Ne 3:1 ; 12:39 ; Jr 31:38 ; Ze 14:10). Près d’elle et à l’E. se trouvait la Tour de Méa, non loin de la Porte des Moutons. On ne connaît pas la raison pour laquelle elle était appelée Méa, qui signifie “ Cent ”. — Ne 3:1 ; 12:39.
Sur la partie est de la muraille, au S. du temple, s’élevait ce qu’on appelait “ la tour en saillie ”, tandis qu’un peu plus au S., dans les environs du palais de David, se trouvait une tour que le récit associe à la Maison du Roi, près de la Cour de la Garde (Ne 3:25-27). Certains pensent que c’est cette dernière tour que le Chant de Salomon nomme “ la tour de David, bâtie par rangées de pierres, où sont suspendus mille boucliers, tous les boucliers ronds des hommes forts ”. (Ct 4:4.) Cette tour ne doit pas être confondue avec celle, plus récente, qu’on appelle Tour de David et qui contient la Tour de Phasaël. Hérode le Grand avait fait construire trois tours, dont celle de Phasaël, pour protéger son nouveau palais qui se dressait près de l’emplacement de l’antique Porte de l’Angle, dans la partie ouest de la ville.
La Tour de Siloam était probablement située à proximité de la piscine du même nom, dans le secteur sud-est de Jérusalem. Jésus parla de l’effondrement de cette tour qui avait fait 18 victimes ; l’événement devait être encore frais dans la mémoire de ses auditeurs. — Lc 13:4 ; voir aussi [[ANTONIA >> Headword: ANTONIA ]] (TOUR ).
Emploi figuré. Comme le chanta David, les humains qui se tournent avec foi vers Jéhovah ont un profond sentiment de sécurité : “ Tu [Jéhovah] as été pour moi un refuge, une tour forte face à l’ennemi. ” (Ps 61:3). Ceux qui reconnaissent ce que son nom implique, qui mettent leur confiance en ce nom et qui le représentent fidèlement, n’ont rien à craindre. En effet : “ Le nom de Jéhovah est une tour forte. Le juste y court et se trouve protégé. ” — Pr 18:10 ; voir aussi 1S 17:45-47.


[[@Headword:Tour de Babel]]Tour de Babel
 
[[@VolumePage: 2,1089]] TOUR DE BABEL
Voir [[BABEL >> Headword: BABEL]].


[[@Headword:Tour de garde]]Tour de garde
 
[[@VolumePage: 2,1089]] TOUR DE GARDE
Poste de guet ou d’observation, souvent bâti sur la muraille d’une ville (voir [[TOUR >> Headword: TOUR]] ). D’autres tours de garde étaient construites dans des endroits désertiques ou sur les frontières. Elles avaient avant tout une fonction militaire et assuraient la protection d’une ville ou d’une frontière ; mais il y en avait également qui servaient de lieux de refuge aux bergers et aux agriculteurs des régions isolées et qui permettaient à des gardiens d’assurer la protection des troupeaux et des récoltes contre d’éventuels maraudeurs. — 2Ch 20:24 ; Is 21:8 ; 32:14.
Bon nombre de villes portaient le nom de Mitspé (héb. : mitspèh, “ tour de garde ”), probablement parce qu’elles se trouvaient sur une hauteur ou à cause de la présence d’une tour importante. La Bible distingue parfois ces villes en précisant leur situation géographique, comme pour “ Mitspé de Guiléad ” (Jg 11:29) et “ Mitspé en Moab ”. — 1S 22:3.
Jacob dressa un tas de pierres qui fut appelé “ Galéed ” (“ Tas [servant de] Témoin ”) et “ La Tour de Garde ”. Labân dit ensuite : “ Que Jéhovah guette entre moi et toi, quand nous serons hors de vue [[@VolumePage: 2,1090]] l’un de l’autre. ” (Gn 31:45-49). Ce tas de pierres témoignerait du fait que Jéhovah observait si Jacob et Labân respectaient leur alliance de paix.


[[@Headword:Tourmenter, tourment]]Tourmenter, tourment
 
[[@VolumePage: 2,1090]] TOURMENTER, TOURMENT
Le mot grec basanizô (et les termes apparentés) figure plus de 20 fois dans les Écritures grecques chrétiennes. Fondamentalement, il signifiait “ essayer avec la pierre de touche [basanos] ”, d’où, par extension, “ mettre à la question, torturer ”. Comme l’ont montré certains lexicographes, dans les Écritures grecques chrétiennes il est employé avec le sens d’‘ affliger de souffrances cruelles, être malmené, oppressé ’. — Mt 8:29 ; Lc 8:28 ; Ré 12:2.
Le verbe basanizô apparaît à plusieurs endroits dans la Bible. Par exemple, un serviteur atteint de paralysie était “ terriblement tourmenté ” (MN) par la maladie, “ en proie à de cruelles souffrances ” (Stapfer) (Mt 8:6 ; voir aussi 4:24). Lot ‘ était tourmenté dans son cœur ’ (S), ‘ était torturé ’ (VB) par les actions illégales des habitants de Sodome (2P 2:8). Ce mot est même utilisé en rapport avec la progression difficile d’un bateau. — Mt 14:24 ; Mc 6:48.
Le substantif grec basanistês qu’on trouve en Matthieu 18:34 est rendu par “ geôliers ” dans certaines traductions (Ce ; MN ; Syn ; comparer avec Mt 18:30) et par “ bourreaux ”, “ tortionnaires ” ou “ tourmenteurs ” dans d’autres (Jé ; Pl ; Sg, note ; TOB). Dans les prisons, on recourait parfois à la torture pour obtenir des informations (voir Ac 22:24, 29, qui confirme ce fait, sans toutefois employer basanizô), si bien que le mot basanistês finit par s’employer pour les geôliers. Concernant l’utilisation de ce mot en Matthieu 18:34, on lit dans une encyclopédie biblique : “ Il est probable que c’est l’emprisonnement en lui-​même qui était considéré comme un ‘ tourment ’ (ce qu’il était au demeurant), et il ne faut pas voir dans les ‘ tourmenteurs ’ autre chose que des geôliers. ” (The International Standard Bible Encyclopaedia, par J. Orr, 1960, vol. V, p. 2999). Donc, Révélation 20:10, en disant que certains seront “ tourmentés jour et nuit à tout jamais ”, signifie manifestement qu’ils se trouveront privés de leur liberté. Les récits parallèles en Matthieu 8:29 et en Luc 8:31 indiquent que la privation de liberté peut être exprimée par le mot “ tourmenter ”. — Voir [[LAC DE FEU >> Headword: LAC DE FEU]].
Des commentateurs ont invoqué certaines occurrences du mot “ tourmenter ” dans la Bible pour soutenir la doctrine des souffrances éternelles dans un enfer de feu. Cependant, comme on l’a vu, les Écritures donnent des raisons de penser que tel n’est pas le sens de Révélation 20:10. Le verset 20:14 montre d’ailleurs que “ le lac de feu ” dans lequel les tourments sont infligés représente en réalité “ la deuxième mort ”. Jésus expliqua au sujet d’un certain homme riche qu’il “ se trouvait dans les tourments ” (Lc 16:23, 28), mais, comme le montre l’article [[LAZARE >> Headword: LAZARE ]] (N o 2), Jésus ne parlait pas de la situation vécue par une personne réelle. Il donnait un exemple. La Révélation offre plusieurs autres cas où les mots “ tourmenter ” et “ tourment ” sont visiblement pris dans un sens figuré ou symbolique, ce que montre clairement le contexte. — Ré 9:5 ; 11:10 ; 18:7, 10.


[[@Headword:Tourterelle]]Tourterelle
 
[[@VolumePage: 2,1090]] TOURTERELLE
(héb. : tor, tôr ; gr. : trugôn).
Petit pigeon sauvage, aux mœurs migratrices très ancrées. En hébreu, son nom imite manifestement le son plaintif d’un roucoulement.
En Palestine, les variétés de tourterelles les plus courantes sont la tourterelle des bois (Streptopelia turtur) et la tourterelle turque (Streptopelia decaocta), reconnaissable à un étroit demi-collier noir qui orne sa nuque. Une autre variété, la tourterelle maillée ou tourterelle des palmiers (Streptopelia senegalensis), a progressivement étendu son territoire en Israël au cours des dernières décennies.
La tourterelle est mentionnée en Jérémie 8:7 parmi les oiseaux qui “ observent exactement le temps où chacun doit arriver ”, allusion probable à la migration annuelle. Il doit être ici question de la tourterelle des bois, car les autres variétés présentes en Palestine ne migrent pas, mais y restent toute l’année. En Palestine, la tourterelle des bois était une sûre messagère du printemps : elle arrivait du S. dans les premiers jours d’avril et ‘ faisait entendre sa voix dans le pays ’. — Ct 2:12.
Oiseau timide et doux, la tourterelle se sert de son vol rapide pour échapper à ses ennemis (Ps 74:19). Pendant la saison des tourterelles, on en rencontre en abondance dans toute la Palestine ; comme elles se nourrissent de graines et de trèfle, il est facile de les attraper avec des pièges au sol. Lorsque Jéhovah ‘ conclut une alliance ’ avec lui, Abraham présenta entre autres une tourterelle en offrande (Gn 15:9, 10, 17, 18). Plus tard, la Loi mosaïque prescrivit ou autorisa l’utilisation de tourterelles pour certains sacrifices ou certains rites de purification (Lv 1:14 ; 5:7, 11 ; 12:6, 8 ; 14:22, 30 ; 15:14, 15, 29, 30 ; Nb 6:10, 11). Après la naissance de Jésus, Marie offrit soit deux tourterelles, soit deux jeunes pigeons au temple. — Lc 2:22-24 ; voir [[COLOMBE  >> Headword: COLOMBE ]] ; [[PIGEON >> Headword: PIGEON]].


[[@Headword:Tout-Puissant]]Tout-Puissant
 
[[@VolumePage: 2,1090]] TOUT-PUISSANT
Le mot “ Tout-Puissant ” est une traduction du mot hébreu Shadday et du mot grec Pantokratôr. Tous deux emportent de façon évidente l’idée de force ou de puissance.
Le terme hébreu. Dans le texte hébreu, le terme Shadday se rencontre sept fois précédé de ʼÉl (Dieu), ce qui donne le titre “ Dieu Tout-Puissant ”. (Gn 17:1 ; 28:3 ; 35:11 ; 43:14 ; 48:3 ; Ex 6:3 ; Éz 10:5.) Il apparaît seul 41 autres fois et il est traduit par “ le Tout-Puissant ”. Shadday, tout comme ʼAdhonay (Souverain Seigneur) et ʼÈlohim [[@VolumePage: 2,1091]] (Dieu), est au pluriel pour exprimer l’excellence. — Gn 49:25 ; Nb 24:4 ; Ps 68:14.
L’origine exacte du terme Shadday est l’objet de discussions. Les traducteurs de la Septante l’ont rendu par plusieurs mots grecs, mais l’ont traduit 16 fois par Pantokratôr (Tout-Puissant) dans le livre de Job. Dans quelques cas, ils l’ont rendu par un terme grec (hikanos) qui signifie “ suffisant ” ou “ capable ” (Ru 1:20, 21 ; Jb 21:15 ; 31:2 ; 40:2), et ils ont plus tard été suivis dans cette interprétation par des traducteurs grecs, tels Aquila et Symmaque qui, de ce fait, proposèrent de traduire Shadday par le “ Suffisant (Capable) ”.
On trouve l’opinion de quelques critiques modernes dans le commentaire que fait une traduction catholique, la Bible de Jérusalem (note b), sur Genèse 17:1 : “ La traduction commune, ‘ Dieu Tout-Puissant ’, est inexacte. Le sens est incertain ; on a proposé ‘ Dieu de la Montagne ’. ” Cette opinion extrême est cependant fondée sur un lien supposé entre Shadday et le mot akkadien shadou (montagne). Une encyclopédie biblique (Unger’s Bible Dictionary, 1965, p. 1000) fait ce commentaire : “ Cette hypothèse n’est toutefois pas acceptable et Shadday vient plus probablement de la racine shadad [shadhadh], qui signifie ‘ être fort ou puissant ’, comme en arabe. ” — Voir aussi The Analytical Hebrew and Chaldee Lexicon, par Benjamin Davidson, p. 702.
Dans le texte biblique, shadhadh suggère généralement une force violente, avec laquelle on pille par exemple (voir Ps 17:9 ; Pr 11:3). Isaïe 13:6 dit : “ Hurlez, car le jour de Jéhovah est proche ! Comme un pillage [keshodh] venant du Tout-Puissant [mishShadday], il arrivera. ” Bien que la notion d’action violente soit fondamentale dans l’usage biblique de la racine de ce mot, certains biblistes pensent que le sens original, ou premier, était simplement “ être fort ” ou “ agir avec force ”. Voici ce que déclare The Jewish Encyclopedia (1976, vol. IX, p. 162) : “ Il est cependant possible que le sens original soit celui de force ‘ surdominatrice ’ ou ‘ surpuissante ’, et que ce sens se soit perpétué dans le titre divin. ”
Jéhovah se conféra le titre de “ Dieu Tout-Puissant ” (ʼÉl Shadday) lorsqu’il promit à Abraham la naissance d’Isaac, promesse qui exigeait de la part du patriarche une grande foi en Dieu et en son pouvoir d’accomplir sa promesse. Par la suite, ce titre servit à évoquer Dieu comme celui qui bénirait Isaac et Jacob en tant qu’héritiers de l’alliance abrahamique. — Gn 17:1 ; 28:3 ; 35:11 ; 48:3.
En accord avec ce qui précède, Jéhovah put dire plus tard à Moïse : “ J’apparaissais à Abraham, à Isaac et à Jacob comme Dieu Tout-Puissant [beʼÉl Shadday], mais en ce qui concerne mon nom de Jéhovah, je ne me suis pas fait connaître d’eux. ” (Ex 6:3). Cela ne pouvait pas signifier que ces patriarches ne connaissaient pas le nom de Jéhovah, puisqu’eux-​mêmes et d’autres avant eux l’utilisèrent fréquemment (Gn 4:1, 26 ; 14:22 ; 27:27 ; 28:16). En effet, dans le livre de la Genèse, qui raconte la vie des patriarches, le mot “ Tout-Puissant ” n’apparaît que 6 fois, alors que le nom personnel de Dieu, Jéhovah, fut écrit 172 fois dans le texte hébreu original. Cependant, si ces patriarches en étaient venus à prendre conscience par expérience personnelle que Dieu avait droit au titre “ le Tout-Puissant ” et qu’il avait les qualités pour cela, ils n’avaient pas encore eu l’occasion de saisir pleinement la signification et les implications de son nom personnel, Jéhovah. À ce sujet, The Illustrated Bible Dictionary (vol. 1, p. 572) fait ce commentaire : “ La première révélation, celle faite aux patriarches, avait trait à des promesses appartenant à un avenir lointain ; elle supposait de leur part la certitude que Lui, Yahweh, était un Dieu (ʼél) capable (un sens possible de sadday) de les réaliser. La révélation au buisson était plus grande et plus intime, car la puissance de Dieu ainsi que sa présence immédiate et continue avec eux étaient tout entièrement renfermées dans le nom bien connu de Yahweh. ” — Par J. Douglas, 1980.
La puissance implique la force ou le pouvoir aussi bien d’accomplir un dessein que de surmonter des obstacles ou l’opposition. La toute-puissance de Jéhovah signifie donc son pouvoir irrésistible d’accomplir son dessein. De temps à autre, le titre divin “ le Tout-Puissant ” est associé à une action violente, comme en Psaume 68:14, où Dieu ‘ disperse les rois ’ ; en Yoël 1:15, où le “ pillage [shodh] venant du Tout-Puissant [miShadday] ” doit arriver au “ jour de Jéhovah ” ; et en Isaïe 13:6 cité précédemment. Ce titre donne également l’assurance que Dieu est capable de bénir (Gn 49:25) et il garantit la sécurité des personnes qui ont confiance en lui : “ Quiconque habite dans le lieu secret du Très-Haut se logera à l’ombre du Tout-Puissant. ” — Ps 91:1.
Dans le livre de Job, Shadday figure 31 fois et est utilisé par tous les personnages du drame présenté. Le pouvoir, ou la force, que possède Jéhovah de punir ou d’affliger transparaît bien (Jb 6:4 ; 27:13-23). Ceux donc qui mettent leur confiance en leur propre force en disant : “ Qu’est-​ce que le Tout-Puissant pour que nous le servions, et quel profit avons-​nous d’être entrés en rapport avec lui ? ” peuvent s’attendre à boire de “ la fureur du Tout-Puissant ”. (Jb 21:15, 16, 20.) Par conséquent, il convient d’éprouver de l’effroi envers le Tout-Puissant, de le redouter, car on ne peut impunément faire fi de sa volonté ni violer sa loi (Jb 6:14 ; 23:15, 16 ; 31:1-3), même s’il n’exprime pas sa puissance de manière immédiate (Jb 24:1-3, 24 ; voir aussi Ex 9:14-16 ; Ec [[@VolumePage: 2,1092]] 8:11-13). Le Tout-Puissant utilise cependant toujours sa force et sa puissance en parfait accord avec le droit et la justice, et jamais d’une manière incontrôlée, gratuite, fantasque ou irresponsable (Jb 34:10, 12 ; 35:13 ; 37:23, 24). C’est pourquoi rien ne justifie qu’un homme le combatte ou le critique (Jb 40:2-5). Quiconque pratique la justice peut s’approcher de lui avec confiance et jouir de relations personnelles avec lui (Jb 13:3 ; 29:4, 5 ; 31:35-37). Il est le Créateur, donc la Source de la vie et de la sagesse. — Jb 32:8 ; 33:4.
Dans la prophétie d’Isaïe 9:6 relative au Messie, le titre “ Dieu fort ” est donné au Prince de paix promis. Toutefois, cette expression traduit l’hébreu ʼÉl gibbôr, et non ʼÉl Shadday, cité jusqu’à présent.
Le terme grec. Le mot Pantokratôr apparaît dix fois dans les Écritures grecques chrétiennes, dont neuf dans le livre de la Révélation. Il signifie fondamentalement “ Tout-Puissant ”. Sa présence dans les Écritures grecques chrétiennes vient confirmer que le mot hébreu Shadday signifie bien “ Tout-Puissant ”, car il n’y a pas d’autre terme équivalent à Pantokratôr dans les Écritures hébraïques.
En 2 Corinthiens 6:18, Paul cite les Écritures hébraïques lorsqu’il exhorte les chrétiens à se garder du faux culte et des idoles sans vie et sans force, pour être aptes à devenir enfants du “ Tout-Puissant [Pantokratôr] ”. Au vu des déclarations de l’apôtre, ce titre s’applique ici de manière évidente à Jéhovah Dieu.
Pareillement, dans toute la Révélation le titre Pantokratôr désigne le Créateur et Roi d’éternité, Jéhovah. Ainsi, “ le chant de Moïse l’esclave de Dieu et le chant de l’Agneau [Jésus Christ] ” acclame Jéhovah Dieu comme étant celui qui est digne d’être adoré et craint par toutes les nations (Ré 15:3 ; voir aussi Ré 21:22). Que ce titre soit donné à Jéhovah Dieu ressort indiscutablement de Révélation 19:6, grâce à l’expression Alleluia (Louez Yah !). De même, l’expression “ Celui qui est et qui était et qui vient ” (Ré 1:8 ; 4:8) désigne clairement le Dieu d’éternité (Ps 90:2). Non seulement il “ était ” le Tout-Puissant des temps anciens, mais il continue de l’être et il “ vient ” en tant que tel en manifestant sa toute-puissance. De nouveau une action violente est sous-entendue, qui surviendra après que Dieu aura ‘ pris sa grande puissance ’ pour régner, quand il exprimera sa colère contre les nations hostiles lors de “ la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant ”. (Ré 11:17, 18 ; 16:14.) Son Fils, Christ Jésus, “ La Parole de Dieu ”, apparaît déversant la “ colère de Dieu le Tout-Puissant ” contre les nations en sa qualité de roi oint par Dieu (Ré 19:13-16). Pourtant, ces manifestations puissantes des décisions judiciaires de Dieu sont toujours en accord total avec ses normes de vérité et de justice. — Ré 16:5-7 ; voir [[DIEU >> Headword: DIEU]].


[[@Headword:Trachonitide]]Trachonitide
 
[[@VolumePage: 2,1092]] TRACHONITIDE
(d’une racine gr. qui signifie “ raboteux ”, probablement une région rocailleuse).
Région qui, avec l’Iturée, était sous l’administration de Philippe, chef de district romain, pendant les ministères de Jean le baptiseur et de Jésus (Lc 3:1). Les limites nord de la Trachonitide étaient à environ 40 km au S.-E. de Damas, dans la partie nord-est de Bashân. Cette région piriforme couvrait une surface d’environ 900 km2.
La partie centrale de cette contrée est essentiellement recouverte de strates de lave aux crevasses et aux cavités profondes, ce qui laisse peu de terres propices à la culture d’autre chose que la vigne. C’est une région sauvage, inhospitalière et sinistre. Aujourd’hui, elle porte le nom arabe de el Ledja (ce qui signifie “ le Refuge ”), car elle offre un lieu de retraite approprié à ceux qui fuient la justice.
À en juger d’après les ruines des villes antiques, la population de la Trachonitide fut à une époque bien plus importante qu’elle ne l’est à présent. L’absence de bois dans la construction de ces villes indique qu’autrefois on ne trouvait probablement pas de bois d’œuvre dans le pays, ce qui est encore le cas aujourd’hui. La pluviosité et la présence de sources permettent l’élevage de brebis et de chèvres.
La Trachonitide n’est mentionnée qu’une fois dans la Bible, mais Strabon et Josèphe en parlent à plusieurs reprises. On apprend de ces auteurs profanes que l’empereur romain Auguste inclut la Trachonitide dans le royaume donné à Hérode le Grand. Quand Hérode mourut, Philippe, son fils, reçut ce territoire qui fit partie de sa tétrarchie jusqu’à sa mort.


[[@Headword:Tradition]]Tradition
 
[[@VolumePage: 2,1092]] TRADITION
Ensemble d’informations, de doctrines ou de pratiques transmises de parents à enfants ou entrées dans la manière établie de penser ou d’agir. Le mot grec paradosis signifie littéralement “ chose donnée à côté ”, et donc “ ce qui est transmis par la parole ou par écrit ”. (1Co 11:2, Int.) Dans les Écritures grecques chrétiennes, ce mot désigne tant les traditions qui constituaient un aspect convenable ou acceptable du vrai culte que les traditions erronées, ou encore observées ou considérées d’une manière qui les rendait nuisibles et inacceptables.
Au fil des siècles, les Juifs acquirent de nombreuses traditions, entre autres certaines façons de s’habiller et d’organiser des cérémonies comme les mariages et les enterrements (Jn 2:1, 2 ; 19:40). Par ailleurs, au I er siècle de n. è. certaines particularités du culte juif venaient de la coutume ou de la tradition : par exemple, l’usage de vin lors du repas pascal et la célébration de la seconde inauguration du temple (Lc 22:14-18 ; Jn 10:22). Jésus et ses apôtres ne s’opposèrent pas à ces traditions, alors qu’ils savaient qu’elles n’étaient pas exigées par la [[@VolumePage: 2,1093]] Loi. Avec le temps, la synagogue devint le lieu de culte habituel pour les Juifs, et apparut la coutume ou tradition d’y adorer Dieu chaque sabbat. Luc rapporte que Jésus s’y rendait lui aussi, “ selon son habitude ” ou “ selon sa coutume ”. — Lc 4:16, MN ; Jé.
Les traditions désapprouvées. Toutefois, les chefs religieux juifs avaient ajouté à la Parole écrite de nombreuses traditions orales qu’ils jugeaient indispensables au vrai culte. Lorsqu’il était Pharisien, avant de se convertir au christianisme, Paul (Saul) suivait avec un zèle exceptionnel les traditions du judaïsme. Ces dernières incluaient évidemment celles qui étaient acceptables et celles qui ne l’étaient pas. Mais le fait de suivre “ pour doctrines des commandements d’hommes ” l’amena à persécuter les chrétiens (Mt 15:9). Par exemple, les Pharisiens ‘ ne mangeaient pas sans s’être lavé les mains jusqu’au coude, tenant ferme la tradition des hommes d’autrefois ’. (Mc 7:3.) Pour eux, ce n’était pas une question d’hygiène, mais un rituel censé avoir un mérite religieux (voir [[LAVEMENT DES MAINS >> Headword: LAVEMENT DES MAINS]] ). Christ leur montra qu’ils n’avaient aucune raison de blâmer ses disciples parce que ces derniers n’observaient pas tous ces “ commandements d’hommes ” futiles, dont celui-là (Mt 15:1, 2, 7-11 ; Mc 7:4-8 ; Is 29:13). En outre, par leur tradition relative au “ qorbân ” (don voué à Dieu), les chefs religieux avaient annulé la Parole de Dieu et outrepassé le commandement divin. — Ex 20:12 ; 21:17 ; Mt 15:3-6 ; Mc 7:9-15 ; voir [[QORBÂN >> Headword: QORBÂN]].
Jésus et ses disciples ne citèrent à aucun moment une tradition orale juive pour appuyer leurs enseignements, mais se référèrent plutôt à la Parole écrite de Dieu (Mt 4:4-10 ; Rm 15:4 ; 2Tm 3:15-17). Une fois la congrégation chrétienne établie, observer les traditions juives non conformes aux Écritures revenait à avoir une “ vaine conduite ” qu’‘ avaient transmise aux Juifs leurs ancêtres [gr. : patroparadotou, “ transmis par les pères ”] ’. (1P 1:18.) En devenant chrétiens, ces Juifs abandonnèrent de telles traditions. Lorsqu’à Colosses de faux enseignants encouragèrent cette forme de culte, Paul mit les Colossiens en garde contre ‘ la philosophie et une vaine tromperie selon la tradition des hommes ’. Bien sûr, il avait surtout présentes à l’esprit les traditions du judaïsme. — Col 2:8, 13-17.
Les traditions chrétiennes. Si on considère la tradition sous l’aspect des directives transmises par la parole ou par l’exemple, les instructions que l’apôtre Paul avait reçues directement de Jésus pouvaient être présentées aux congrégations comme des traditions chrétiennes acceptables. Il en fut ainsi, par exemple, pour les instructions relatives à la célébration du Repas du Seigneur (1Co 11:2, 23). Les enseignements et l’exemple fournis par les apôtres constituaient une tradition valable. Ainsi Paul, qui avait travaillé dur de ses mains pour ne pas être un fardeau financier pour ses frères (Ac 18:3 ; 20:34 ; 1Co 9:15 ; 1Th 2:9), put exhorter les chrétiens de Thessalonique à ‘ s’éloigner de tout frère qui marchait de manière désordonnée et non selon la tradition [paradosin] ’ qu’ils avaient reçue. À l’évidence, celui qui ne travaillait pas ne suivait pas l’excellent exemple, ou la tradition, des apôtres. — 2Th 3:6-11.
Avec le temps, les “ traditions ” indispensables pour rendre à Dieu un culte pur et sans souillure furent incluses dans les Écritures inspirées. Ainsi, les traditions ou les préceptes vitaux transmis par Jésus et les apôtres ne furent pas laissés sous forme orale, car ils auraient été déformés au fil du temps. Ils furent couchés par écrit avec exactitude dans les pages de la Bible, afin que les chrétiens des époques postérieures puissent en tirer profit. — Jn 20:30, 31 ; Ré 22:18.


[[@Headword:Traducteur]]Traducteur
 
[[@VolumePage: 2,1093]] TRADUCTEUR
Voir [[INTERPRÉTATION >> Headword: INTERPRÉTATION]].


[[@Headword:Traîneau]]Traîneau
 
[[@VolumePage: 2,1093]] TRAÎNEAU
Voir [[INSTRUMENTS AGRICOLES >> Headword: INSTRUMENTS AGRICOLES]].


[[@Headword:Traître]]Traître
 
[[@VolumePage: 2,1093]] TRAÎTRE
Celui qui trahit la confiance de quelqu’un, qui se dérobe à un devoir ou qui commet une trahison à l’égard de son pays ou du chef d’État. Le traître le plus infâme de la Bible fut “ Judas Iscariote, qui devint traître ”. (Lc 6:16.) Le nom grec prodotês (“ traître ”, d’un verbe qui signifie “ donner par avance [contre un échange ultérieur], avancer ; [...] trahir ”) convient fort bien à Judas, car après avoir été choisi comme apôtre il devint un homme cupide et un voleur confirmé (Jn 12:6), et finit par livrer Jésus aux autorités pour une somme relativement insignifiante (Mt 26:14-16, 25, 48, 49). Ce ne fut pas de sa part simplement un abandon temporaire de Christ pour fuir une situation en apparence dangereuse (Mc 14:50) ; il le livra délibérément à ceux qui cherchaient à le tuer.
Les chefs religieux juifs furent à juste titre qualifiés de “ traîtres et meurtriers ”, car ils se servirent du traître Judas ; ils remirent personnellement Christ, leur compatriote, aux Romains ; puis ils firent outrage à la justice en s’opposant à la déclaration d’innocence de Jésus et en réclamant sa mort. — Jn 18:28–19:16 ; Ac 3:13-15 ; 7:52.
La Bible cite un autre traître mémorable en la personne d’Ahithophel. Bien qu’il ait été le conseiller de confiance du roi David, il s’associa à Absalom dans sa rébellion (2S 15:12, 31 ; 16:20-23 ; voir aussi Ps 55:20, 21). Dieu fit échouer le conseil du traître Ahithophel, qui se suicida alors (2S 17:23). David vécut manifestement d’autres situations où des personnes se retournèrent contre lui. Un certain nombre de traductions récentes rendent la forme participiale plurielle de l’hébreu baghadh (qui signifie “ trahir ”) par “ traîtres ” en Psaume 59:5 : “ Ne témoigne de faveur à aucun de [[@VolumePage: 2,1094]] ces traîtres malfaisants. ” (MN ; Ps 59:6, Jé ; Os ; TOB). La Ps 59:suscription de ce psaume semble établir un lien avec l’époque où Saül envoya des gens surveiller la maison de David pour le mettre à mort (1S 19:11-18). Aussi les “ traîtres ” mentionnés en Psaume 59:5 étaient-​ils peut-être des compagnons de David qui l’abandonnèrent ou qui étaient prêts à le livrer en cette heure d’épreuve. Ou bien, c’étaient tous ceux qui s’opposaient à la volonté de Dieu, en Israël ou hors d’Israël, puisque les mots précédents demandent à Dieu de s’occuper de “ toutes les nations ”.
La prophétie de 2 Timothée 3:1-5, qui a trait aux conditions durant “ les derniers jours ”, indique qu’il y aurait beaucoup de traîtres (gr. : prodotaï). Les chrétiens étaient encouragés à s’en ‘ détourner ’, comme il sied à des personnes qui s’efforcent d’être fidèles et droites en toutes choses. — 1Th 2:10 ; Hé 13:18.


[[@Headword:Trame]]Trame
 
[[@VolumePage: 2,1094]] TRAME
Voir [[CHAÎNE >> Headword: CHAÎNE]].


[[@Headword:Transfiguration]]Transfiguration
 
[[@VolumePage: 2,1094]] TRANSFIGURATION
Événement miraculeux dont Pierre, Jacques et Jean furent témoins et au cours duquel le “ visage [de Jésus] brilla comme le soleil, et ses vêtements de dessus devinrent éclatants comme la lumière ”. (Mt 17:1-9 ; Mc 9:2-10 ; Lc 9:28-36.) Marc dit qu’en cette occasion les vêtements de dessus de Jésus devinrent “ très blancs, tellement qu’aucun nettoyeur de vêtements sur terre ne pourrait les blanchir ainsi ”, et Luc que “ l’aspect de son visage devint autre ”. La transfiguration eut lieu sur une montagne quelque temps après la Pâque 32 de n. è., bien avant l’ultime voyage de Jésus à Jérusalem.
Juste avant la transfiguration, Jésus et ses disciples se trouvaient dans la région de Césarée de Philippe, aujourd’hui le village de Banyas (Mc 8:27). Il est peu probable que Christ et les apôtres se soient éloignés de ce secteur quand ils se rendirent dans la “ haute montagne ”. (Mc 9:2.) Selon la tradition qui remonte au IV e siècle de n. è. environ, il s’agirait du mont Tabor, mais ce dernier étant situé à 70 km au S.-S.-O. de Césarée de Philippe, cet endroit paraît peu plausible. — Voir [[TABOR >> Headword: TABOR]] o 1.
Par contre, le mont Hermôn n’est qu’à 25 km au N.-E. de Césarée de Philippe. Il culmine à 2 814 m au-dessus du niveau de la mer et pouvait donc être “ une haute montagne ”. (Mt 17:1.) Par conséquent, il est possible que la transfiguration ait eu lieu sur un éperon du mont Hermôn. Cette opinion est partagée par de nombreux biblistes modernes, mais le silence de la Bible à ce sujet ne permet pas d’être formel.
La transfiguration a eu lieu probablement la nuit, car les apôtres “ étaient accablés de sommeil ”. (Lc 9:32.) De nuit, l’événement dut frapper davantage leur esprit. Du reste, ils passèrent la nuit sur la montagne, car ils n’en descendirent pas avant le lendemain (Lc 9:37). Toutefois, la Bible n’indique pas combien de temps au juste dura la transfiguration.
Avant de gravir la montagne, Christ avait demandé à l’ensemble de ses disciples : “ Qui les hommes disent-​ils que je suis ? ” À quoi Pierre avait répondu : “ Tu es le Christ. ” Après cela, Jésus leur avait dit qu’il mourrait et serait ressuscité (Mc 8:27-31). Cependant, il avait promis également que quelques-uns de ses disciples ‘ ne goûteraient pas la mort ’ avant d’avoir vu d’abord “ le Fils de l’homme venir dans son royaume ”, ou “ le royaume de Dieu déjà venu dans la puissance ”. (Mt 16:28 ; Mc 9:1.) Cette promesse se réalisa “ six jours plus tard ” (ou “ huit ” selon Luc, qui apparemment inclut le jour de la promesse et celui de l’accomplissement), quand Pierre, Jacques et Jean accompagnèrent Jésus dans “ une haute montagne ” (Mt 17:1 ; Mc 9:2 ; Lc 9:28), où, pendant qu’il priait, Jésus fut transfiguré devant eux.
Pendant la transfiguration de Jésus, Moïse et Éliya apparurent aussi “ avec gloire ”. (Lc 9:30, 31 ; Mt 17:3 ; Mc 9:4.) Ils parlèrent du “ départ [forme du mot grec éxodos] ” que Jésus “ devait accomplir à Jérusalem ”. (Lc 9:31.) Cet éxodos, exode ou départ, englobait bien sûr à la fois la mort de Christ et sa résurrection pour la vie spirituelle.
Certains critiques ont tenté de classer la transfiguration parmi les simples rêves. Cependant, il n’est pas logique de penser que Pierre, Jacques et Jean aient fait tous les trois exactement le même rêve. Jésus lui-​même appela ce qui s’était passé une “ vision ” (Mt 17:9), et non une simple illusion. Christ était vraiment là, alors que Moïse et Éliya, qui étaient morts, n’étaient pas littéralement présents. Ils étaient représentés en vision. Le mot grec traduit par “ vision ” en Matthieu 17:9 est horama, également rendu par “ spectacle ”. (Ac 7:31.) Il n’implique pas quelque chose d’irréel, comme si les spectateurs s’étaient trouvés sous l’emprise d’une illusion. Ceux-ci ne furent pas non plus insensibles à l’événement, car ils étaient tout à fait éveillés quand ils observèrent la transfiguration. C’est donc avec leurs yeux et leurs oreilles de chair qu’ils virent et entendirent bel et bien ce qui se passa à ce moment-​là. — Lc 9:32.
[[@VolumePage: 2,1095]] Comme Moïse et Éliya se séparaient de Jésus, Pierre, ‘ ne se rendant pas compte de ce qu’il disait ’, suggéra de dresser trois tentes, une pour Jésus, une pour Moïse et une pour Éliya (Lc 9:33). Mais, tandis que l’apôtre parlait, un nuage se forma (Lc 9:34), qui (comme à la tente de réunion dans le désert) symbolisait certainement la présence de Jéhovah sur la montagne de la transfiguration (Ex 40:34-38). Du nuage vint la voix de Jéhovah, qui dit : “ Celui-ci est mon Fils, celui qui a été choisi. Écoutez-​le. ” (Lc 9:35). Des années plus tard, faisant référence à la transfiguration, Pierre identifierait la voix céleste à celle de “ Dieu le Père ”. (2P 1:17, 18.) Alors que, dans le passé, Dieu avait parlé par l’intermédiaire de prophètes, il indiquait maintenant qu’il le ferait désormais par l’intermédiaire de son Fils. — Ga 3:24 ; Hé 1:1-3.
L’apôtre Pierre vit dans la transfiguration une merveilleuse confirmation de la parole prophétique, et, parce qu’il avait été témoin oculaire de la magnificence de Christ, il put faire connaître à ses lecteurs “ la puissance et la présence de notre Seigneur Jésus Christ ”. (2P 1:16, 19.) Ainsi, l’apôtre avait vécu l’accomplissement de la promesse de Christ selon laquelle quelques-uns de ses disciples ‘ ne goûteraient pas la mort, non, avant d’avoir vu d’abord le royaume de Dieu déjà venu dans la puissance ’. (Mc 9:1.) Il est possible que l’apôtre Jean ait lui aussi fait allusion à la transfiguration en Jean 1:14.
Jésus dit à ses trois apôtres : “ Ne parlez de cette vision à personne, jusqu’à ce que le Fils de l’homme soit relevé d’entre les morts. ” (Mt 17:9). À cette époque, ils ne révélèrent à personne ce qu’ils avaient vu, pas même, semble-​t-​il, aux autres apôtres (Lc 9:36). Pendant qu’ils descendaient de la montagne, les trois apôtres discutèrent entre eux sur ce que Jésus avait voulu dire par “ ce ressusciter d’entre les morts ”. (Mc 9:10.) Le judaïsme d’alors enseignait qu’Éliya devait apparaître avant la résurrection des morts qui inaugurerait le règne du Messie. C’est la raison pour laquelle les apôtres demandèrent : “ Pourquoi donc les scribes disent-​ils qu’Éliya doit venir d’abord ? ” Jésus leur donna l’assurance qu’Éliya était venu, et ils comprirent qu’il parlait de Jean le baptiseur. — Mt 17:10-13.
Il apparaît donc que la transfiguration eut pour effet de fortifier Christ en vue des souffrances et de la mort qu’il allait subir, mais aussi d’encourager ses disciples et d’affermir leur foi. Elle montra que Jésus avait l’approbation de Dieu. Ce fut une anticipation de sa gloire et de son pouvoir royal à venir. Elle présagea la présence de Christ, l’époque où son autorité royale serait totale.


[[@Headword:Transgression]]Transgression
 
[[@VolumePage: 2,1095]] TRANSGRESSION
Voir [[PÉCHÉ >> Headword: PÉCHÉ]].


[[@Headword:Transport]]Transport
 
[[@VolumePage: 2,1095]] TRANSPORT
Manière de déplacer d’un endroit à un autre. Les modes de transport et les véhicules antiques variaient selon la situation financière des voyageurs et leur destination, ou selon l’endroit où on faisait parvenir la marchandise.
Le chameau étant capable de vivre de la végétation commune du désert et de rester sans boire pendant de longues périodes, c’était l’animal idéal pour voyager dans les régions arides. Il servait de monture comme de moyen de transport de marchandises d’un lieu à un autre (Gn 37:25-28 ; Jg 6:3-5 ; 7:12 ; 1R 10:2). D’autres animaux servaient également de montures ou de bêtes de somme : l’âne (Jos 15:18 ; Jg 5:10 ; 10:4 ; 12:14 ; 1S 25:42 ; Is 30:6), la mule (1R 1:33) et le cheval (1R 4:26 ; Ac 23:23, 24, 31-33). Les navires étaient largement utilisés (2Ch 9:21 ; Éz 27:9 ; Yon 1:3 ; Ac 20:13-15 ; 27:1-44). Dans les chariots on transportait tant les biens que les gens (Gn 46:5 ; Nb 7:1-9). Les familles royales et les personnages de haut rang se déplaçaient généralement sur des chars ou sur des litières, parfois richement décorés (2R 10:15 ; Ct 3:6-10 ; Ac 8:26-31). Le peuple voyageait d’ordinaire à pied. — Lc 24:13-15 ; voir [[CHAR  >> Headword: CHAR ]] ; [[CHARIOT  >> Headword: CHARIOT ]] ; [[COMMUNICATION  >> Headword: COMMUNICATION ]] ; [[GRANDE ROUTE >> Headword: GRANDE ROUTE]] , ROUTE  ; [[LITIÈRE  >> Headword: LITIÈRE ]] ; [[NAVIRE >> Headword: NAVIRE]].


[[@Headword:Travail, œuvre]]Travail, œuvre
 
[[@VolumePage: 2,1095]] TRAVAIL, ŒUVRE
Activité physique ou mentale permettant d’accomplir une tâche ou de produire quelque chose. Le travail est loué dans les Écritures (Ec 5:18). Manger, boire et ‘ voir le bien pour tout son dur travail ’ est un don de Dieu pour l’homme. La volonté divine est que l’homme ‘ se réjouisse de ses œuvres ’. (Ec 3:13, 22.) Ce ne fut pas [[@VolumePage: 2,1096]] après avoir péché que l’homme se vit confier un travail pour la première fois. En effet, Jéhovah donna une tâche à accomplir à l’homme et à la femme parfaits, exempts de péché, quand il leur ordonna de soumettre la terre (Gn 1:28). Cependant, le travail futile fit son apparition à cause du péché. — Gn 3:19 ; voir aussi Rm 8:20, 21.
Des périodes de repos furent décrétées sous la Loi mosaïque. Les Israélites ne devaient pas travailler les jours de sabbat hebdomadaire (Ex 20:8-11), ni effectuer “ aucune sorte de travail pénible ” les jours de sainte assemblée. — Lv 23:6-8, 21, 24, 25, 34-36.
Jéhovah et son Fils travaillent. Jéhovah travaille : ses œuvres incluent la création des cieux, de la terre, des animaux et de l’homme (Gn 1:1 ; 2:1-3 ; Jb 14:15 ; Ps 8:3-8 ; 19:1 ; 104:24 ; 139:14). Il convient de reconnaître la grandeur des œuvres de Jéhovah, de le louer et de le remercier pour celles-ci (Ps 92:5 ; 107:15 ; 145:4-10 ; 150:2). Les œuvres de Dieu sont fidèles et incomparables ; elles sont faites avec sagesse et sont “ vérité et jugement ”. — Ps 33:4 ; 86:8 ; 104:24 ; 111:7.
Jéhovah accomplit une “ grande œuvre ” en délivrant les Israélites du joug égyptien et en leur faisant prendre possession de Canaan (Jg 2:7). Ses œuvres consistent parfois à exécuter son propre jugement (Jr 50:25). C’est ainsi qu’il fut prédit par l’intermédiaire d’Isaïe : “ Car Jéhovah se lèvera [...] pour opérer son œuvre — son œuvre est insolite. ” (Is 28:21). Cette ‘ œuvre insolite ’ se réalisa en 607 av. n. è., puis de nouveau en 70 de n. è., quand Jéhovah opéra, ou provoqua, la destruction de Jérusalem et de son temple. — Hab 1:5-9 ; Ac 13:38-41 ; voir [[FORCE >> Headword: FORCE]] , PUISSANCE , ŒUVRES DE PUISSANCE .
La sagesse personnifiée est représentée aux côtés de Jéhovah au moment de la création, étant son “ habile ouvrier ”. (Pr 8:12, 22-31 ; voir Jn 1:1-3.) Quand il était homme sur la terre, le sage Fils de Dieu, Jésus Christ, montra qu’il était travailleur et que, même si la création matérielle relative à la terre était achevée, Jéhovah continuait à travailler. Il déclara en effet : “ Mon Père n’a cessé de travailler jusqu’à maintenant, et moi je ne cesse de travailler. ” (Jn 5:17). Pour lui, accomplir l’œuvre que lui avait assignée Jéhovah le nourrissait, le rassasiait et le revigorait autant que des aliments (Jn 4:34 ; 5:36). Les œuvres de Christ furent faites au nom de son Père ; elles étaient de la part du Père, et elles montraient que Jésus était “ en union avec le Père ”. (Jn 10:25, 32, 37, 38 ; 14:10, 11 ; 15:24 ; Ac 2:22.) Jésus acheva l’œuvre que Dieu lui avait confiée sur la terre. — Jn 17:4.
Jésus déclara : “ Qui exerce la foi en moi, celui-là aussi fera les œuvres que je fais ; et il fera des œuvres plus grandes que celles-ci, parce que je m’en vais vers le Père. ” (Jn 14:12). À l’évidence, Christ ne voulait pas dire que ses disciples accompliraient des œuvres d’un caractère plus miraculeux que les siennes. Selon le récit biblique, aucun d’entre eux ne fit de miracle plus extraordinaire que celui de Jésus qui avait ressuscité Lazare mort depuis quatre jours (Jn 11:38-44). Mais puisque Jésus s’en allait vers le Père et que ses disciples recevraient l’esprit saint pour être ses témoins “ non seulement à Jérusalem, mais aussi dans toute la Judée et la Samarie, et jusque dans la région la plus lointaine de la terre ” (Ac 1:8), ses disciples, donc, auraient un territoire plus étendu et travailleraient plus longtemps que Jésus. C’est en ce sens qu’ils feraient des œuvres plus grandes que lui.
Travailler est une nécessité. En disant que “ l’ouvrier est digne de son salaire ”, Jésus indiquait que ceux qui travaillaient dur dans le domaine spirituel auraient toujours de quoi vivre (Lc 10:7). Cependant, comme l’apôtre Paul le fit remarquer aux Thessaloniciens, le paresseux qui refuse de travailler ne mérite pas de manger aux frais d’autrui. Il doit plutôt apprendre à travailler de ses mains pour subvenir à ses besoins (1Th 4:11 ; 2Th 3:10, 12). Pareillement, le voleur ‘ ne doit plus voler, mais travailler dur ’. — Ép 4:28.
La qualité du travail des serviteurs de Dieu. Quel que soit le travail qu’il effectue, le serviteur de Jéhovah doit toujours avoir à l’esprit ses relations avec Dieu et faire tout ‘ de toute son âme, comme pour Jéhovah et non pour les hommes ’. (Col 3:23.) Il lui faut donc avoir de l’ardeur à la tâche (Pr 10:4 ; 13:4 ; 18:9), être droit et fidèle. En manifestant ces qualités, il glorifiera Dieu, comme cela ressort de ce conseil adressé aux esclaves chrétiens : “ Que les esclaves soient soumis à leurs propriétaires en toutes choses, et qu’ils leur donnent pleine satisfaction, ne répliquant pas, ne commettant pas de vol, mais faisant preuve, à tous égards, d’une bonne fidélité, afin de parer l’enseignement de notre Sauveur, Dieu, en toutes choses. ” — Tt 2:9, 10 ; Ép 6:5-8 ; Hé 13:18.
Le bon point de vue sur l’acquisition des biens matériels. Les chrétiens doivent se tourner avec reconnaissance vers Dieu qui bénit leur travail, et ne pas s’inquiéter à l’excès à propos de leurs besoins matériels. Jésus conseilla à ses disciples de chercher d’abord le Royaume (Mt 6:11, 25-33). Il leur fit aussi cette exhortation : “ Travaillez, non pour la nourriture qui périt, mais pour la nourriture qui demeure pour la vie éternelle. ” (Jn 6:27). Par conséquent, les serviteurs de Dieu ont la sagesse d’accorder à l’argent et aux choses matérielles qu’ils se procurent par leur travail moins d’importance qu’aux richesses spirituelles, qui sont bien plus précieuses. Ils utilisent également les ressources matérielles qu’ils acquièrent grâce à leur travail pour favoriser les intérêts d’ordre spirituel. Ainsi, ils ‘ se font des amis ’ de Dieu et de Christ. — Ec 7:12 ; Lc 12:15-21 ; 16:9.
[[@VolumePage: 2,1097]] Les œuvres mauvaises à rejeter. C’est Jéhovah qui détermine quelles œuvres sont bonnes et quelles œuvres sont mauvaises. Il “ fera venir toute sorte d’œuvre en jugement, concernant toute chose cachée, pour savoir si elle est bonne ou mauvaise ”. (Ec 12:13, 14.) Dieu rendra également à chacun selon son œuvre (Ps 62:12). Ce fait et plus encore l’amour pour Jéhovah Dieu sont autant de bonnes raisons de rejeter les œuvres mauvaises et de faire des œuvres qui lui soient agréables. — 1Jn 5:3 ; Ps 34:14 ; 97:10 ; Am 5:14, 15.
Pour avoir l’approbation divine, les chrétiens doivent rejeter les “ œuvres de la chair ”, entre autres la fornication, le dérèglement, l’idolâtrie, la pratique du spiritisme, les haines, les accès de colère et les soûleries. Celui qui pratique de telles choses n’héritera pas du Royaume de Dieu. Il ne fait aucun doute qu’elles font partie des “ œuvres stériles des ténèbres ”, œuvres qui ne sont d’aucun profit. — Ga 5:19-21 ; Ép 5:3-14 ; 1P 4:3 ; voir aussi Jn 3:20, 21.
Les œuvres bonnes. Les chrétiens doivent absolument compter sur Jéhovah Dieu pour voir leurs œuvres réussir (Ps 127:1 ; Pr 16:3). C’est Dieu qui soutient et fortifie ceux qui travaillent à faire sa volonté (2Co 4:7 ; Ph 4:13). Alors que la vie des humains abonde en œuvres futiles (Ec 2:10, 11), celles qui ont trait au vrai culte ne sont pas vaines. En effet, les chrétiens hébreux reçurent cette assurance : “ Dieu n’est pas injuste pour oublier votre œuvre et l’amour que vous avez montré pour son nom, en ce que vous avez servi les saints et que vous continuez à les servir. ” (Hé 6:10). L’œuvre en question incluait sans aucun doute l’aide matérielle et d’autres marques de bonté apportées à ceux qui se trouvaient dans le besoin ou qui devaient endurer souffrances et persécution (voir Ép 4:28 ; Ph 4:14-19 ; 1Tm 6:17, 18 ; Jc 1:27). Parmi les autres œuvres excellentes, on peut citer celle qui consiste à faire des disciples (Mt 28:19, 20 ; 1Co 3:9-15) et, pour les hommes, celle qui consiste à servir en tant que surveillant au sein de la congrégation chrétienne et à enseigner ses compagnons. — 1Th 5:12, 13 ; 1Tm 3:1 ; 5:17.
La foi et les œuvres. Les œuvres de la Loi mosaïque, qui comprenaient les sacrifices, les purifications et la circoncision, ne rendaient pas quelqu’un juste (Rm 3:20 ; 4:1-10 ; Ga 3:2). Pourtant — alors qu’il ne parlait pas des œuvres de la Loi mosaïque — le disciple Jacques écrivit qu’“ un homme sera déclaré juste par les œuvres, et non par la foi seule ”. (Jc 2:24.) Il faut en effet des œuvres tangibles pour démontrer sa foi, la prouver (voir Mt 7:21-27 ; Ép 2:8-10 ; Jc 1:27 ; 2:14-17 ; 4:4). Abraham, par exemple, avait des œuvres qui prouvaient sa foi, notamment sa bonne volonté à offrir Isaac en sacrifice. Rahab démontra également sa foi par ses œuvres en cachant les espions israélites. — Hé 11:17-19 ; Jc 2:21-25.


[[@Headword:Travail forcé]]Travail forcé
 
[[@VolumePage: 2,1097]] TRAVAIL FORCÉ
Le “ travail forcé ” (héb. : mas) était manifestement très courant aux temps bibliques, car souvent on réduisait en esclavage les peuples conquis (Dt 20:11 ; Jos 16:10 ; 17:13 ; Est 10:1 ; Is 31:8 ; Lm 1:1). Alors qu’ils étaient esclaves soumis au travail forcé sous la surveillance immédiate de chefs égyptiens tyranniques, les Israélites entreprirent la construction des entrepôts de Pithom et de Raamsès (Ex 1:11-14). Par la suite, après être entrés en Terre promise, les Israélites n’obéirent pas à l’ordre de Jéhovah de chasser tous les Cananéens et de les vouer à la destruction. Ils les assujettirent au travail forcé des esclaves. Cela eut pour triste conséquence d’entraîner Israël à adorer de faux dieux (Jos 16:10 ; Jg 1:28 ; 2:3, 11, 12). Le roi Salomon continua de lever pour le travail forcé des esclaves les descendants de ces Cananéens, c’est-à-dire les Amorites, les Hittites, les Perizzites, les Hivites et les Yebousites. — 1R 9:20, 21.
Parfois, des travailleurs israélites étaient enrôlés pour faire face à une situation urgente ou pour terminer un travail spécial qui ne pouvait être retardé indéfiniment. Selon les paroles que son père Jacob lui adressa en mourant, Issakar, devenu une tribu, serait soumis à ce genre de travail forcé (Gn 49:15). Salomon requit 30 000 hommes d’Israël pour la construction du temple. Cependant, ils ne furent pas réduits en esclavage ; ils servaient par relèves de 10 000 par mois au Liban, si bien qu’ils passaient deux mois chez eux et un mois au travail. Il semble toutefois que le recrutement des Israélites pour le travail forcé souleva un mécontentement considérable. Quand Rehabam refusa d’alléger le joug pesant que les Israélites avaient porté sous Salomon, et que plus tard il leur envoya Adoram (Hadoram, Adoniram), ils lapidèrent cet homme. Adoram devait être très avancé en âge, car c’est sous le règne de David qu’il avait commencé à servir comme surveillant des requis du travail. — 2S 20:24 ; 1R 4:6 ; 5:13, 14 ; 12:14, 18 ; 2Ch 10:18.
À cause de sa paresse, un Israélite pouvait fort bien s’endetter au point de devoir vendre son héritage et de se vendre lui-​même comme esclave. D’où le proverbe : “ La main nonchalante deviendra bonne pour le travail forcé. ” — Pr 12:24.
Voir [[SERVICE OBLIGATOIRE >> Headword: SERVICE OBLIGATOIRE]].


[[@Headword:Treillis]]Treillis
 
[[@VolumePage: 2,1097]] TREILLIS
Entrecroisement de lattes de bois qui forme une claire-voie et qui sert généralement à protéger une fenêtre. Au Proche-Orient, depuis des siècles on a l’habitude de mettre des treillis aux fenêtres. Ceux-ci servent à garder la fraîcheur dans les maisons, car ils filtrent les rayons du soleil tout en permettant à l’air de circuler ; ils contribuent aussi au bel aspect extérieur [[@VolumePage: 2,1098]] des habitations. Dans les temps bibliques, certaines maisons avaient au rez-de-chaussée des fenêtres qui donnaient sur une cour intérieure, alors que d’autres s’ouvraient sur la rue. Ces dernières étaient ordinairement placées soit en hauteur dans le mur, soit dans la chambre du toit, et étaient garnies d’un treillis.
Quelqu’un qui se trouvait dans la maison pouvait regarder ce qui se passait dehors à travers le treillis d’une fenêtre sans être vu de l’extérieur. Le chant de Débora et de Baraq raconte que la mère de Sisera, lequel avait été tué, regardait vainement par la fenêtre pour guetter son fils “ à travers le treillis ”. (Jg 5:1, 28.) C’est à travers le treillis d’une fenêtre qu’un observateur pouvait regarder “ un jeune homme qui manquait de cœur ” rencontrant une prostituée (Pr 7:6-13). Dans le Chant de Salomon (2:9), il est question d’un homme “ regardant par les fenêtres, jetant un coup d’œil à travers les treillis ”.
Certains treillis de fenêtres pouvaient être ouverts ou fermés sans doute grâce à un système de charnières. Les fenêtres de la chambre du toit occupée par Daniel, par lesquelles on pouvait le voir en train de prier Jéhovah trois fois par jour, étaient peut-être munies de treillis qu’on pouvait ouvrir ou fermer. — Dn 6:10.


[[@Headword:Tremblement de terre]]Tremblement de terre
 
[[@VolumePage: 2,1098]] TREMBLEMENT DE TERRE
Mouvement brusque ou secousse de l’écorce terrestre résultant d’une activité à l’intérieur de la terre. Le nom hébreu raʽash désigne non seulement un “ tremblement de terre ” (1R 19:11 ; Am 1:1), mais aussi les “ trépidations ” d’une armée qui piétine (Is 9:5, note), le “ fracas ” des chars ou le “ bruit ” du javelot (Jr 47:3 ; Jb 41:29), et le ‘ martèlement ’ des chevaux (Jb 39:24). Le mot grec séïsmos (tremblement de terre) évoque un tremblement ou une secousse. — Mt 27:54 ; voir aussi Mt 27:51 ; 28:4 ; Ré 6:13.
Des tremblements de terre eurent lieu tout au long de l’histoire biblique, parfois sous l’effet des forces géologiques naturelles (Ze 14:5), ou bien sous l’action directe de Dieu, pour des raisons judiciaires ou ayant un rapport avec ses serviteurs. La carte géologique d’Israël explique l’histoire de son activité sismique passée, activité qui continue encore.
L’emplacement du temple de Jérusalem se trouve sur une ligne de failles dans le sous-sol terrestre. La mosquée el-Aqsa, qui est située sur cet emplacement (pas le Dôme du Rocher, qui est un sanctuaire), a été endommagée à maintes reprises en raison de l’activité sismique.
L’alliance de la Loi fut inaugurée au Sinaï dans un contexte impressionnant, à savoir un terrible tremblement de terre, apparemment accompagné d’une activité volcanique (Ex 19:18 ; Ps 68:8). Jéhovah fut pour quelque chose dans cette démonstration de puissance, puisqu’il parla depuis la montagne par l’intermédiaire d’un ange. — Ex 19:19 ; Ga 3:19 ; Hé 12:18-21.
Parfois, dans la puissance redoutable des séismes on vit la main évidente de Jéhovah qui exécutait un jugement contre des violations de sa loi (Na 1:3-6). Jéhovah exécuta les rebelles Dathân, Abiram et la maisonnée de Qorah par un tremblement de terre : la terre ouvrit sa bouche et les engloutit vivants dans le shéol (Nb 16:27, 32, 33). Avant que Jéhovah ne corrige le point de vue d’Éliya et ne lui confie de nouvelles missions, ce dernier vécut un tremblement de terre (1R 19:11-18). Des tremblements de terre aidèrent de façon miraculeuse le peuple de Jéhovah, par exemple quand Yonathân et son porteur d’armes attaquèrent courageusement un avant-poste philistin. Jéhovah fortifia leur foi en provoquant un tremblement de terre qui jeta la confusion dans le camp des Philistins, les faisant s’entretuer et les mettant complètement en déroute. — 1S 14:6, 10, 12, 15, 16, 20, 23.
Le jour de la mort de Jésus, à environ 15 heures, un tremblement de terre eut lieu, qui fendit les rochers, ouvrit les tombes de souvenir et fit sortir des corps de leurs sépultures. Le rideau du sanctuaire du temple reconstruit par Hérode se déchira en deux, de haut en bas. Avant cela, des ténèbres avaient recouvert le pays. Certains pensent à une activité volcanique, car les volcans crachent souvent de la fumée et de la poussière qui obscurcissent le ciel. Toutefois, rien n’indique vraiment qu’une activité volcanique ait accompagné le tremblement de terre (Mt 27:45, 51-54 ; Lc 23:44, 45). Il se produisit un second tremblement de terre le jour où Jésus ressuscita, lorsqu’un ange descendit du ciel et roula la pierre qui bouchait l’entrée de la tombe (Mt 28:1, 2). Alors que l’apôtre Paul et son compagnon Silas étaient emprisonnés à Philippes, en réponse à leurs prières et à leurs chants de louange un grand tremblement de terre ouvrit les portes de la prison et détacha les liens des prisonniers. Cet événement fut à l’origine de la conversion du geôlier et de sa maisonnée. — Ac 16:25-34.
Jésus annonça que le signe de sa présence serait marqué, entre autres, par des tremblements de terre particulièrement nombreux et violents (Mt 24:3, 7, 8 ; Lc 21:11). Depuis 1914, on enregistre une augmentation du nombre des tremblements de terre, qui causent une grande détresse. Sur la base des informations obtenues auprès du National Geophysical Data Center de Boulder (Colorado) et sur celle de nombreux ouvrages de référence, on a établi une classification, en 1984, uniquement des tremblements de terre d’une magnitude minimum de 7,5 sur l’échelle de Richter, ou dont les dégâts sont estimés à au moins cinq millions de dollars, ou qui ont provoqué la mort d’au moins 100 personnes. [[@VolumePage: 2,1099]] On en a recensé 856 au cours des 2 000 années précédant 1914. La même étude a fait ressortir qu’en seulement 69 années (celles qui ont suivi 1914), il y en a eu 605. Ces statistiques donnent une idée de l’étendue des souffrances dues aux tremblements de terre au cours de cette période de l’Histoire.
Expressions figurées et symboliques. L’expression “ tremblement de terre ” revêt souvent un sens figuré dans les Écritures pour décrire l’ébranlement et la chute de nations ou de royaumes. Dans l’Antiquité, les Babyloniens croyaient en de faux dieux, tels que Nebo et Mardouk, et ils s’imaginaient que les cieux en étaient peuplés. Ils accordaient également une grande confiance à leurs puissantes forces militaires, mais Dieu prononça ces paroles contre Babylone : “ Je ferai s’agiter le ciel, et la terre remuera de sa place, sous la fureur de Jéhovah des armées. ” (Is 13:13). Babylone éprouva sans doute un grand choc lorsque son empire s’effondra et qu’elle cessa d’être la Troisième Puissance mondiale pour n’être plus qu’une province de l’Empire perse. — Dn 5:30, 31.
David raconte également que Jéhovah le défendit au moyen d’un tremblement de terre (2S 22:8 ; Ps 18:7). Jéhovah déclare qu’il ébranlera les cieux et la terre, la mer et le sol ferme, et qu’il ébranlera toutes les nations pour son peuple, en conséquence de quoi les choses désirables de toutes les nations arriveront et il remplira de gloire sa maison. — Hag 2:6, 7.
L’apôtre Paul établit une comparaison entre la manifestation effrayante du mont Sinaï et le rassemblement plus grand et plus impressionnant encore de la congrégation chrétienne des premiers-nés devant Dieu et devant son Fils le Médiateur sur le mont Sion céleste. Puis il évoque le tremblement de terre qui se produisit au Sinaï et il en fait une application symbolique pour encourager les chrétiens à continuer de servir avec courage et foi, sachant que le Royaume et ceux qui s’y cramponnent resteront debout, alors que tout ce qui constitue les cieux et la terre symboliques sera ébranlé et anéanti. — Hé 12:18-29.
Le plus grand de tous les tremblements de terre qui est encore à venir est symbolique. Il en est question à propos de la septième des sept dernières plaies symboliques de la Révélation. D’après la description qui en est faite, ce tremblement de terre détruira, non pas une ou deux villes comme l’ont déjà fait certains des plus violents séismes, mais “ les villes des nations ”. Au sujet de ce cataclysme, Jean écrit : “ Il y a eu un grand tremblement de terre tel qu’il n’y en a pas eu depuis que les hommes ont paru sur la terre, un tremblement de terre aussi important, aussi grand. Et la grande ville [Babylone la Grande] s’est divisée en trois parties, et les villes des nations sont tombées. ” — Ré 16:18, 19.


[[@Headword:Très-Haut]]Très-Haut
 
[[@VolumePage: 2,1099]] TRÈS-HAUT
Est très-haut celui qui occupe la place ou la position la plus élevée. Le mot hébreu ʽèlyôn, qui désigne Jéhovah comme étant le “ Très-Haut ”, s’emploie aussi pour d’autres personnes ou pour des choses : le Roi messianique, le Grand David, qui est au-dessus des autres rois terrestres (Ps 89:20, 27), la place, au-dessus des nations, promise à Israël (Dt 26:18, 19), la corbeille supérieure (Gn 40:17), la porte supérieure (2R 15:35), la piscine supérieure (2R 18:17), la cour supérieure (Jr 36:10), l’étage du haut (Éz 41:7), les salles à manger du haut (Éz 42:5), Beth-Horôn-le-Haut (Jos 16:5) et l’issue supérieure des eaux de Guihôn (2Ch 32:30). Ces emplois attestent que ʽèlyôn dénote davantage la position que le pouvoir.
Quand il s’applique à Jéhovah, le terme “ Très-Haut ” souligne sa position suprême au-dessus de tous les autres (Ps 83:18). Ce titre se rencontre pour la première fois, accompagné de ʼÉl (Dieu), en Genèse 14:18-20, où Melkisédec est appelé “ prêtre du Dieu Très-Haut ” et où, en tant que tel, il bénit Abraham ainsi que le Dieu Très-Haut. Le terme “ Très-Haut ” est utilisé en combinaison avec le nom divin, Jéhovah (Gn 14:22 ; Ps 7:17), et avec le pluriel d’excellence ʼÈlohim (Dieu) (Ps 78:56), mais on le trouve aussi seul. — Dt 32:8 ; Ps 9:2 ; Is 14:14.
La forme plurielle araméenne ʽèlyônin figure en Daniel 7:18, 22, 25, 27, où elle peut être traduite par “ Suprême ” (MN), le pluriel étant un pluriel d’excellence, ou de majesté. La forme araméenne au singulier, ʽillay (Très-Haut), figure en Daniel 7:25.
Le mot grec hupsistos (Très-Haut), employé pour Jéhovah, est utilisé essentiellement par Luc, dans son Évangile (à deux reprises lorsque Gabriel annonce à Marie la naissance de Jésus) et dans les Actes (Lc 1:32, 35, 76 ; 6:35 ; 8:28 ; Ac 7:48 ; 16:17). Les autres occurrences sont en Marc 5:7 et en Hébreux 7:1.


[[@Headword:Trésor]]Trésor
 
[[@VolumePage: 2,1099]] TRÉSOR
Lieu, ordinairement un bâtiment ou une pièce, où on garde en sûreté de l’argent ou d’autres choses de valeur. Nombres 31:54 montre qu’à une époque reculée “ la tente de réunion ” servait en quelque sorte de trésor sacré où on gardait l’or donné en contribution. Les choses de valeur de Jéricho qui ‘ appartenaient à Jéhovah ’ furent livrées “ au trésor de la maison de Jéhovah ”, ce qui donne à penser qu’on avait établi sous une forme ou une autre un trésor rattaché au tabernacle (Jos 6:17, 24). Les Lévites étaient préposés aux trésors donnés en contribution et à ce qui arrivait comme butin sanctifié pour Dieu (1Ch 26:20-28). Le temple que Salomon bâtit comportait également un trésor, où on gardait l’or et l’argent, ainsi que les [[@VolumePage: 2,1100]] ustensiles précieux du temple. — 1R 7:51 ; 2Ch 5:1.
En Israël, sous la monarchie, il y avait en plus un trésor royal (2R 20:13 ; 24:13 ; 2Ch 32:27, 28 ; Jr 38:11). Au cours des années, les choses de valeur du trésor royal ainsi que du trésor de la maison de Jéhovah furent maintes fois emportées comme butin par des ennemis ou utilisées pour acheter ou soudoyer des nations païennes. — 1R 14:26 ; 15:18 ; 2R 12:18 ; 14:14 ; 16:8 ; 18:15 ; 24:13.
À propos du trésor babylonien, Daniel 1:2 dit que Neboukadnetsar amena les ustensiles de valeur de la maison de Jéhovah dans “ la maison du trésor de son dieu ”. Une inscription babylonienne présente Neboukadnetsar en train de dire à propos du temple de Merodak : “ J’entreposai dedans de l’argent et de l’or et des pierres précieuses [...] et y plaçai la maison du trésor de mon royaume. ” (Voir Ezr 1:8). Les Babyloniens possédaient peut-être des trésors secondaires dans diverses parties de l’empire (Dn 3:2). Les Perses avaient ce genre de système, et ces trésors géographiquement plus répartis contenaient une partie de l’argent perçu par les satrapes comme impôt (Ezr 7:20, 21). À tout le moins les principaux trésors perses servaient également d’archives royales, qui contenaient des documents importants en plus de l’or et des autres biens de valeur. — Ezr 6:1, 2 ; Est 3:9.
Écritures grecques chrétiennes. Quand Jésus était sur la terre, une partie du temple de Jérusalem était appelée “ le trésor ”. (Jn 8:20.) Celui-ci était apparemment situé dans le secteur appelé la Cour des femmes. Selon des sources rabbiniques, dans ce temple rebâti par Hérode, 13 troncs du trésor étaient disposés autour du mur dans cette cour (Mishna, Chekalim II, 1 ; VI, 1, 5). Ils étaient en forme de trompettes avec de petites ouvertures sur le dessus, et le peuple y déposait les diverses contributions et offrandes (Mc 12:41). Les prêtres refusèrent de mettre dans ce trésor sacré les pièces d’argent que Judas jeta dans le temple “ parce qu’elles sont, dirent-​ils, le prix du sang ”. (Mt 27:6.) On pense que ce temple comportait aussi un grand trésor où on apportait l’argent des troncs.


[[@Headword:Très-Saint]]Très-Saint
 
[[@VolumePage: 2,1100]] TRÈS-SAINT
Pièce la plus retirée du tabernacle et, plus tard, du temple ; également appelée le Saint des Saints (Ex 26:33, note ; 1R 6:16). Ce compartiment du tabernacle était apparemment cubique, chaque côté mesurant dix coudées (4,50 m) ; le Très-Saint du temple construit par Salomon était deux fois plus grand que celui du tabernacle, de sorte que son volume était huit fois plus important. — Ex 26:15, 16, 18, 22, 23 ; 1R 6:16, 17, 20 ; 2Ch 3:8.
Le grand prêtre n’entrait dans le Très-Saint qu’un jour par an, le jour des Propitiations ; personne d’autre ne pouvait, à aucun moment, franchir le rideau accroché entre cette pièce et le Lieu Saint (Lv 16:2). Dans le Très-Saint, le grand prêtre était entouré de chérubins aux couleurs vives brodés sur la couverture intérieure du tabernacle et sur le rideau (Ex 26:1, 31, 33). Dans le temple de Salomon, les murs et le plafond étaient en cèdre recouvert d’or, et sur les murs étaient gravés des chérubins, des figures de palmiers, des ornements en forme de courges et des fleurs. — 1R 6:16-18, 29 ; 2Ch 3:7, 8.
Les Écritures établissent que le grand prêtre entrait trois fois dans le Très-Saint le jour des Propitiations : tout d’abord avec l’encensoir d’or rempli d’encens parfumé qu’il faisait brûler avec des braises prises sur l’autel ; une deuxième fois avec le sang du taureau, le sacrifice pour le péché de la tribu sacerdotale ; enfin avec le sang du bouc, le sacrifice pour le péché du peuple (Lv 16:11-15 ; Hé 9:6, 7, 25). Il faisait l’aspersion du sang des animaux sur le sol, devant l’arche d’or de l’alliance, dont le couvercle portait des chérubins d’or et était surmonté de la présence de Jéhovah symbolisée par un nuage (Ex 25:17-22 ; Lv 16:2, 14, 15). Ce nuage brillait sans doute comme une lumière vive, car c’était la seule source de lumière dans ce compartiment du tabernacle où ne se trouvait pas de porte-lampes.
Tant que le tabernacle se trouva dans le désert, il y eut au-dessus du Très-Saint un nuage le jour et une colonne de feu la nuit, visibles de tout le camp d’Israël. — Ex 13:22 ; 40:38 ; Nb 9:15 ; voir aussi Ps 80:1.
Pas d’Arche dans les derniers temples. On ne sait pas vraiment quand et dans quelles circonstances l’arche de l’alliance disparut. Apparemment, les Babyloniens ne la prirent pas lorsqu’ils pillèrent et détruisirent le temple en 607 av. n. è., car l’Arche n’est pas citée parmi les objets du temple qui furent emportés (2R 25:13-17 ; Ezr 1:7-11). Dans le deuxième temple, construit par Zorobabel, et dans le temple plus travaillé d’Hérode, il n’y avait pas d’Arche dans le Très-Saint. Au moment de la mort de Jésus, Dieu exprima sa colère en faisant se déchirer en deux, de haut en bas, l’épais et lourd rideau qui séparait le Très-Saint du Saint. Les prêtres qui accomplissaient leur service dans le Saint purent voir l’intérieur du Très-Saint et prendre conscience que ce compartiment ne contenait pas d’Arche représentant la présence de Dieu parmi eux. Cette action de Dieu confirma que les sacrifices propitiatoires offerts par le grand prêtre juif n’avaient plus de valeur et que les services de la prêtrise lévitique n’étaient plus utiles. — Mt 27:51 ; 23:38 ; Hé 9:1-15.
Emploi symbolique. Dans la tente de réunion, ou tabernacle, le compartiment du Très-Saint abritait l’arche de l’alliance ; le couvercle de cette [[@VolumePage: 2,1101]] Arche surmonté de deux chérubins d’or représentait le trône de Dieu. C’est pourquoi le Très-Saint fut utilisé, au sens figuré, pour représenter le lieu d’habitation de Jéhovah Dieu, le ciel même. La lettre inspirée adressée aux Hébreux donne cette interprétation des choses en comparant l’entrée du grand prêtre d’Israël dans le Très-Saint un jour par an, le jour des Propitiations, avec l’entrée une fois pour toutes du Grand Prêtre souverain Jésus Christ dans ce que le Très-Saint symbolisait, avec son sacrifice pour les péchés. Ce passage explique : “ Dans le deuxième compartiment [le Très-Saint], seul le grand prêtre entre une fois par an, non sans le sang, qu’il offre pour lui-​même et pour les péchés d’ignorance du peuple. [...] Cette tente précisément est un exemple pour le temps fixé qui maintenant est là [...]. Cependant, lorsque Christ est venu comme grand prêtre des bonnes choses qui sont arrivées, par le moyen de la tente plus grande et plus parfaite, non faite par des mains, c’est-à-dire qui n’est pas de cette création, il est entré — non pas avec le sang de boucs et de jeunes taureaux, mais avec son propre sang — une fois pour toutes dans le lieu saint et a obtenu pour nous une délivrance éternelle. Il était donc nécessaire que les représentations typiques des choses qui sont dans les cieux soient purifiées par ces moyens [le sang d’animaux sacrifiés dont on les aspergeait], mais les choses célestes elles-​mêmes avec des sacrifices qui sont meilleurs que ces sacrifices-​là. Car Christ est entré, non pas dans un lieu saint fait par des mains, qui est une copie de la réalité, mais dans le ciel même, pour paraître maintenant pour nous devant la personne de Dieu. ” — Hé 9:7-12, 23, 24.
Ainsi, en qualité de Grand Prêtre souverain à la manière de Melkisédec, Jésus Christ réalisa ce que le grand prêtre d’Israël, de la lignée d’Aaron, ne pouvait faire que de manière typique lorsqu’il entrait dans le Très-Saint terrestre (Hé 9:24). Les frères spirituels de Christ, ses cohéritiers, sont fortifiés par les paroles de cette même lettre aux Hébreux qui disent : “ Nous qui nous sommes enfuis dans le refuge, nous [avons] un puissant encouragement à saisir l’espérance qui est placée devant nous. Cette espérance, nous l’avons comme une ancre pour l’âme, à la fois sûre et ferme, et elle pénètre à l’intérieur du rideau, là où un précurseur est entré en notre faveur, Jésus, qui est devenu pour toujours grand prêtre à la manière de Melkisédec. ” — Hé 6:18-20.
Une nouvelle fois Paul encouragea ces chrétiens à se sentir libres de s’approcher de Dieu en toute confiance et à tenir ferme leur espérance sans vaciller par ces autres paroles : “ Ainsi donc, frères, puisque nous avons de la hardiesse pour la voie d’accès au lieu saint par le sang de Jésus, voie qu’il a inaugurée pour nous comme un chemin nouveau et vivant à travers le rideau, c’est-à-dire sa chair, et puisque nous avons un grand prêtre établi sur la maison de Dieu, approchons-​nous avec des cœurs vrais, dans la pleine certitude de la foi, nos cœurs ayant été, par aspersion, purifiés d’une conscience méchante et nos corps lavés avec une eau pure. Tenons ferme la déclaration publique de notre espérance sans vaciller, car il est fidèle, celui qui a promis. ” — Hé 10:19-23.


[[@Headword:Tribu]]Tribu
 
[[@VolumePage: 2,1101]] TRIBU
Groupe social composé d’un certain nombre de familles ou de clans, de personnes qui sont unies par la race ou par la coutume sous les mêmes chefs.
Les mots hébreux souvent rendus par “ tribu ” (mattèh et shévèt) signifient tous deux “ bâton ”. (Ex 7:12 ; Pr 13:24.) Apparemment, ces mots en sont venus à signifier “ tribu ” dans le sens de groupe de personnes dirigées par un ou des chefs porteurs d’un sceptre ou d’un bâton (voir Nb 17:2-6). Dans la plupart des cas, lorsque le contexte indique que l’un de ces deux mots signifie “ tribu ”, il est employé à propos d’une des tribus d’Israël, comme “ la tribu [mattéh] de Gad ” ou “ la tribu [shévèt] des Lévites ”. (Jos 13:24, 33.) Toutefois, ‘ la tribu que Dieu a rachetée pour en faire son héritage ’, mentionnée en Psaume 74:2, désigne sans doute la nation d’Israël tout entière, évoquée comme une “ tribu ” ou un peuple distinct des autres nations et peuples. Par ailleurs, en Nombres 4:18, le mot “ tribu ” semble être employé dans un sens plus restrictif, pour qualifier les Qehathites qui étaient une subdivision de la tribu de Lévi. Les “ tribus ” égyptiennes d’Isaïe 19:13 doivent désigner certaines catégories de personnes, que ce soit selon la région, la caste ou quelque autre particularité.
Le terme grec phulê (traduit par “ tribu ”) désigne un groupe de personnes unies par une ascendance commune et, par ailleurs, une subdivision de ce groupe, c’est-à-dire un clan ou une tribu. Ce mot est souvent employé dans les Écritures grecques chrétiennes à propos des tribus de la nation d’Israël (Ac 13:21 ; Rm 11:1 ; Ph 3:5 ; Hé 7:13, 14 ; Ré 5:5). Dans des expressions comme “ de toute tribu, et langue, et peuple, et nation ”, “ tribu ” semble signifier un groupe de personnes liées par une ascendance commune (Ré 5:9). De telles expressions sont donc exhaustives ; elles désignent toutes les personnes, considérées soit par tribus d’individus apparentés, soit par groupes linguistiques, soit par grandes fractions de l’humanité, soit par divisions politiques (Ré 7:9 ; 11:9 ; 13:7 ; 14:6). En outre, phulê figure dans l’expression “ toutes les tribus de la terre ” en Révélation 1:7, ce qui signifie sans doute toutes les personnes de la terre, car le verset dit aussi que “ tout œil le verra ”. — Voir aussi Mt 24:30.
[[@VolumePage: 2,1102]] Les tribus d’Israël. En Israël, la division par tribus se fondait sur la descendance des 12 fils de Jacob (Gn 29:32–30:24 ; 35:16-18). Ces “ douze chefs de famille [gr. : dôdéka patriarkhas] ” produisirent “ les douze tribus d’Israël ”. (Gn 49:1-28 ; Ac 7:8.) Cependant, Jacob bénit les deux fils de Joseph, Manassé l’aîné et Éphraïm le cadet, et dit : “ Éphraïm et Manassé seront à moi comme [mes vrais fils] Ruben et Siméon. ” (Gn 48:5, 13-20). Lorsque les diverses tribus reçurent leur héritage territorial en Terre promise (Jos 13-19), il n’y avait pas de “ tribu ” de Joseph. À la place, “ les fils de Joseph ”, Manassé et Éphraïm, furent comptés comme deux tribus distinctes en Israël (voir FRONTIÈRE  ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 744). Mais de la manière dont Jéhovah organisa les choses, cela ne porta pas à 13 le nombre des tribus d’Israël se voyant attribuer un héritage, car les Lévites ne reçurent pas d’héritage territorial. Jéhovah avait choisi “ la tribu de Lévi ” (Nb 1:49) à la place des premiers-nés des autres tribus pour servir au sanctuaire (Ex 13:1, 2 ; Nb 3:6-13, 41 ; Dt 10:8, 9 ; 18:1 ; voir [[LÉVITES >> Headword: LÉVITES]] ). En conséquence, il y eut 12 tribus non lévites en Israël. — Jos 3:12, 13 ; Jg 19:29 ; 1R 11:30-32 ; Ac 26:7.
Lorsque Moïse bénit les tribus (Dt 33:6-24), Siméon ne fut pas mentionné nommément, peut-être parce que la taille de la tribu s’était fortement réduite et que sa portion de pays serait enclavée dans le territoire de Juda. Dans la vision qu’eut Ézékiel de la contribution sainte et des 12 tribus, les tribus énumérées sont les mêmes que celles qui reçurent un héritage territorial selon le compte rendu de Josué (Éz 48:1-8, 23-28). Dans la vision d’Ézékiel, la tribu de Lévi était située à l’intérieur de “ la contribution sainte ”. — Éz 48:9-14, 22.
La structure tribale. L’organisation des Israélites était en grande partie centrée sur la structure tribale. Dans le désert, tant l’ordre de marche que le plan de campement furent établis d’après les tribus (Nb 2:1-31 ; 10:5, 6, 13-28). Les héritages territoriaux furent proportionnels aux tribus, et des lois spéciales furent données pour éviter que la terre passe d’une tribu à l’autre. — Nb 36:7-9 ; Jos 19:51.
La division de la nation d’après les chefs de famille se poursuivit au sein de chaque tribu. Bien que la tribu fût la division fondamentale et la plus importante de la nation, chaque tribu fut subdivisée en grandes “ familles ” (le mot “ famille ” étant pris au sens large) selon la descendance des différents chefs de maisons paternelles (Nb 3:20, 24 ; 34:14). Chaque “ famille ” comportait de nombreuses maisonnées distinctes. Ce système, calqué sur la structure tribale, est bien illustré en Josué 7:16-18 et en 1 Samuel 9:21 ; 10:20, 21.
Les tribus de l’Israël spirituel. Révélation 7:4-8 divise les 144 000 membres de l’Israël spirituel en 12 ‘ tribus ’ de 12 000 chacune (voir [[ISRAËL DE >> Headword: ISRAËL DE ]] DIEU ). La liste diffère légèrement des listes des fils de Jacob (comprenant Lévi), qui furent les chefs de tribu de l’Israël selon la chair (Gn 49:28). On pourrait expliquer cette différence ainsi :
Ruben, fils premier-né de Jacob, perdit son droit de premier-né en raison de sa mauvaise conduite (Gn 49:3, 4 ; 1Ch 5:1, 2). Joseph (fils premier-né de Jacob par Rachel, sa seconde femme, mais sa préférée) obtint les privilèges de fils premier-né, notamment le droit d’avoir deux parts en Israël (Gn 48:21, 22). Dans la liste de la Révélation, “ Joseph ” est sans doute mis pour Éphraïm. Par ailleurs, Manassé représente la seconde part de Joseph dans l’Israël spirituel. La tribu de Lévi figure dans la liste ; pour faire place à Lévi sans augmenter le nombre des tribus, la tribu de Dân n’est pas citée en Révélation 7:4-8, mais il ne faut apparemment pas en conclure une quelconque inaptitude de Dân. L’ajout de Lévi sert probablement aussi à montrer qu’il n’y a pas de tribu sacerdotale spéciale dans l’Israël spirituel, puisque la nation spirituelle tout entière est “ une prêtrise royale ”. — 1P 2:9.
“ Jugeant les douze tribus d’Israël. ” Jésus dit aux apôtres que, lors de “ la recréation ”, ils siégeraient “ sur douze trônes, jugeant les douze tribus d’Israël ”. (Mt 19:28 ; voir [[CRÉATION >> Headword: CRÉATION ]] [La recréation].) Il exprima une pensée similaire lorsqu’il fit une alliance pour un Royaume avec ses apôtres fidèles (Lc 22:28-30). Il n’est pas raisonnable d’en conclure que Jésus voulait dire que les apôtres jugeraient les 12 tribus de l’Israël spirituel mentionnées plus tard dans la Révélation, puisque les apôtres devaient eux-​mêmes faire partie de ce groupe (Ép 2:19-22 ; Ré 3:21). Ceux qui sont “ appelés à être saints ” doivent juger, non pas eux-​mêmes, mais “ le monde ”. (1Co 1:1, 2 ; 6:2.) Ceux qui règnent avec Christ forment un royaume de prêtres (1P 2:9 ; Ré 5:10). Par conséquent, “ les douze tribus d’Israël ” mentionnées en Matthieu 19:28 et en Luc 22:30 représentent sans doute “ le monde ” des humains qui ne font pas partie de la classe royale de prêtres et qui seront jugés par ceux qui siégeront sur les trônes célestes. — Ré 20:4.


[[@Headword:Tribulation]]Tribulation
 
[[@VolumePage: 2,1102]] TRIBULATION
Le mot grec thlipsis, rendu d’ordinaire par “ tribulation ”, signifie fondamentalement angoisse, affliction ou souffrance dues à la pression d’une situation. Il est employé à propos des douleurs qui accompagnent l’accouchement (Jn 16:21), de l’affliction liée à la persécution (Mt 24:9 ; Ac 11:19 ; 20:23 ; 2Co 1:8 ; Hé 10:33 ; Ré 1:9), à l’emprisonnement (Ré 2:10), à la pauvreté et à d’autres adversités communes aux orphelins et aux veuves (Jc 1:27), à la famine (Ac 7:11) et à la punition pour une mauvaise action (Rm 2:9 ; Ré 2:22). La “ tribulation ” mentionnée en 2 Corinthiens 2:4 désigne apparemment l’angoisse que l’apôtre Paul ressentait à cause de la mauvaise [[@VolumePage: 2,1103]] conduite des chrétiens de Corinthe et parce qu’il devait les corriger avec sévérité.
Le mariage entraîne des tribulations dans la chair. Recommandant le célibat comme la meilleure voie, l’apôtre Paul fit cette remarque : “ Mais même si tu te mariais, tu ne commettrais pas de péché. [...] Cependant, ceux qui se marient auront des tribulations dans leur chair. ” (1Co 7:28). Le mariage s’accompagne de certaines inquiétudes et soucis concernant le mari, la femme et les enfants (1Co 7:32-35). La maladie peut imposer à la famille des fardeaux et des tensions. Quant aux chrétiens, ils peuvent rencontrer la persécution ; des familles peuvent même être chassées de chez elles. Les pères auront peut-être du mal à subvenir aux besoins de leur maisonnée. Parents ou enfants seront peut-être séparés par la prison, torturés par des persécuteurs, voire perdront la vie.
La fidélité face à la tribulation. La tribulation, lorsqu’elle consiste en persécutions, peut affaiblir la foi d’un individu. Dans son exemple du semeur, Christ Jésus a indiqué que certaines personnes trébucheraient effectivement à cause de la tribulation ou de la persécution (Mt 13:21 ; Mc 4:17). Conscient de ce danger, l’apôtre Paul était très soucieux pour la congrégation nouvellement formée de Thessalonique. Les membres de cette congrégation avaient embrassé le christianisme au milieu de beaucoup de tribulations (1Th 1:6 ; voir aussi Ac 17:1, 5-10) et ils continuaient à en subir. L’apôtre envoya donc Timothée afin de les fortifier et de les consoler, “ pour que personne ne soit ébranlé par ces tribulations ”. (1Th 3:1-3, 5.) Lorsque Timothée lui rapporta des nouvelles des Thessaloniciens et lui dit qu’ils restaient fermes dans la foi, Paul fut grandement consolé (1Th 3:6, 7). Sans aucun doute, les efforts de l’apôtre pour les préparer à affronter la tribulation avaient aidé les Thessaloniciens à demeurer de fidèles serviteurs de Dieu. — 1Th 3:4 ; voir aussi Jn 16:33 ; Ac 14:22.
Bien que la tribulation soit désagréable, le chrétien peut se glorifier tandis qu’il l’endure, car il sait que sa fidélité est approuvée par Dieu et qu’elle aboutira finalement à la réalisation de sa merveilleuse espérance (Rm 5:3-5 ; 12:12). La tribulation elle-​même n’est que momentanée et légère en comparaison de la gloire éternelle que recevront ceux qui demeurent fidèles (2Co 4:17, 18). Le chrétien peut aussi rester confiant que l’amour fidèle de Dieu ne fera jamais défaut, quelle que soit la tribulation qui s’abat sur le croyant fidèle. — Rm 8:35-39.
Lorsqu’il écrivit aux Corinthiens, l’apôtre Paul fit ressortir encore d’autres facteurs qui aideraient le chrétien à endurer la tribulation. Il déclara : “ Béni soit le Dieu [...] de toute consolation, qui nous console dans toute notre tribulation, pour que nous puissions consoler ceux qui sont dans toutes sortes de tribulations, grâce à la consolation dont nous sommes nous-​mêmes consolés par Dieu. [...] Or, que nous soyons dans la tribulation, c’est pour votre consolation et salut ; ou que nous soyons consolés, c’est pour votre consolation qui opère pour vous faire endurer les mêmes souffrances que nous subissons nous aussi. ” (2Co 1:3-6). Les précieuses promesses de Dieu, l’aide de son esprit saint et sa réponse aux prières de ceux qui sont dans la tribulation sont une source de consolation pour les chrétiens. S’appuyant sur leur propre expérience, ils peuvent aussi encourager et consoler d’autres chrétiens ; par leur exemple de fidélité et en exprimant leur confiance, ils encouragent leurs compagnons chrétiens à demeurer de même fidèles.
Paul lui-​même était reconnaissant pour la consolation que lui apportaient ses compagnons croyants alors qu’il endurait des tribulations. Il félicita les chrétiens de Philippes pour cela : “ Vous avez bien agi en participant avec moi à ma tribulation. ” (Ph 4:14). Parce qu’ils s’intéressaient sincèrement à Paul, emprisonné à Rome, ils l’aidèrent à supporter sa tribulation en lui apportant un soutien matériel. — Ph 4:15-20.
Il arrive cependant que certaines personnes prennent peur en raison des tribulations que d’autres subissent. C’est en pensant à cela que Paul encouragea les chrétiens d’Éphèse : “ Je vous demande donc de ne pas renoncer à cause de mes tribulations pour vous, car celles-ci signifient la gloire pour vous. ” (Ép 3:13). Les persécutions et les tribulations que Paul subissait étaient la conséquence de son ministère auprès des Éphésiens et d’autres personnes. Il était donc fondé à en parler comme de tribulations ‘ pour eux ’. Son endurance fidèle face à ces tribulations signifiait “ la gloire ” pour les chrétiens d’Éphèse, car elle démontrait qu’il valait la peine d’endurer pour ce qu’ils possédaient en tant que chrétiens (notamment les promesses certaines de Dieu et leurs précieuses relations avec Jéhovah Dieu et son Fils Jésus Christ) (voir aussi Col 1:24). Si Paul, qui était apôtre, avait renoncé, cela aurait signifié la honte pour la congrégation. Il aurait pu faire trébucher les autres. — Voir 2Co 6:3, 4.
La “ grande tribulation ”. Lorsqu’il répondit à la question de ses disciples concernant le signe de sa présence et l’achèvement du système de choses, Jésus mentionna une “ grande tribulation telle qu’il n’y en a pas eu depuis le commencement du monde jusqu’à maintenant, non, et qu’il n’y en aura plus ”. (Mt 24:3, 21.) Comme le révèle une comparaison entre Matthieu 24:15-22 et Luc 21:20-24, ces paroles désignaient en premier lieu une tribulation qui devait venir sur Jérusalem. Leur accomplissement eut lieu en 70 de n. è., lorsque la ville fut assiégée par les armées romaines [[@VolumePage: 2,1104]] conduites par le général Titus. Il s’ensuivit une terrible situation de famine et de grandes pertes en vies humaines. L’historien juif Josèphe raconte que 1 100 000 Juifs moururent ou furent tués, tandis que 97 000 survécurent et furent emmenés en captivité. Le temple fut complètement détruit. Contrairement au souhait du commandant romain, Titus, les soldats romains mirent le feu au temple. D’après Josèphe, cela se passa le même mois et le même jour que ceux où les Babyloniens avaient brûlé le temple précédent sur cet emplacement (Guerre des Juifs, VI, 249-270 [[[IV >> Headword: [IV]] , 5-8] ; 420 [[[IX >> Headword: [IX]] , 3] ; 2R 25:8, 9). Le temple détruit par les Romains n’a jamais été rebâti. Une telle “ grande tribulation ” n’a plus jamais eu lieu ni ne s’est répétée sur Jérusalem. Néanmoins, des éléments bibliques indiquent que la tribulation qui s’abattit sur Jérusalem en 70 de n. è. annonçait une tribulation bien plus grande, qui toucherait toutes les nations.
Jésus continua sa prophétie en décrivant les événements à venir au cours des siècles qui suivraient la destruction de Jérusalem (Mt 24:23-28 ; Mc 13:21-23). Puis, en Matthieu 24:29, il ajouta qu’“ aussitôt après la tribulation de ces jours-​là ” il y aurait des phénomènes célestes redoutables. Marc 13:24, 25 dit que ces phénomènes se produiraient “ en ces jours-​là, après cette tribulation ”. (Voir aussi Lc 21:25, 26.) De quelle “ tribulation ” Jésus parlait-​il ici ?
Des commentateurs de la Bible ont pensé qu’il parlait de la tribulation qui s’abattit sur Jérusalem en 70 de n. è., tout en étant conscients par ailleurs que les événements décrits ensuite se dérouleraient sans doute à un moment qui, d’un point de vue humain, était alors lointain. À leur avis, l’expression “ aussitôt après ” rendait la manière dont Dieu considère le temps impliqué ; ou bien la certitude de ce qui devait arriver était exprimée par des propos qui situaient les événements immédiatement devant le lecteur.
Cependant, étant donné que la prophétie de Matthieu 24:4-22 (également Mc 13:5-20 et Lc 21:8-24a) a manifestement un double accomplissement, se pourrait-​il que la “ tribulation ” dont il est question en Matthieu 24:29 et en Marc 13:24 soit la “ tribulation ” prévue durant le deuxième et dernier accomplissement de ce qui fut prédit en Matthieu 24:21 et en Marc 13:19 ? À la lumière de l’ensemble de la Bible, cela semble très probable. Les termes employés dans le texte grec autorisent-​ils une telle option ? Incontestablement. Quand Matthieu 24:29 parle de “ ces jours-​là ” et quand Marc 13:24 mentionne “ ces jours-​là ” et “ cette tribulation ”, la grammaire grecque autorise tout à fait une telle compréhension. Il semble que la prophétie de Jésus explique qu’après le déclenchement de la tribulation mondiale à venir il y aura des phénomènes surprenants (représentés par le soleil et la lune qui s’obscurcissent, les étoiles qui tombent et les puissances des cieux qui sont ébranlées), ainsi que l’accomplissement du “ signe du Fils de l’homme ”.
Une trentaine d’années après la destruction de Jérusalem, il fut dit à l’apôtre Jean à propos d’une grande foule de personnes de toutes nations, tribus et peuples : “ Ce sont ceux qui viennent de la grande tribulation. ” (Ré 7:13, 14). L’apôtre Jean avait vu auparavant “ quatre anges ” qui retenaient les vents de la destruction afin qu’on puisse finir de sceller les 144 000 esclaves de Dieu. Ce scellement est sans doute lié au ‘ rassemblement des choisis ’ prédit par Jésus (Mt 24:31). Par conséquent, la fureur destructrice finale de la “ grande tribulation ” doit venir après que les choisis auront été rassemblés et tous scellés, et quand les quatre anges relâcheront les quatre vents pour qu’ils soufflent sur la terre, la mer et les arbres (Ré 7:1-4). Le fait qu’une grande foule ‘ vient de la grande tribulation ’ montre que ses membres y survivent. Cela est confirmé par une expression similaire en Actes 7:9, 10 : “ Dieu était avec [Joseph], et il l’a délivré de toutes ses tribulations. ” Joseph fut délivré de toutes ses tribulations non seulement dans le sens qu’il fut capable de les endurer, mais aussi qu’il survécut aux afflictions qu’il avait subies.
On notera que l’apôtre Paul qualifia l’exécution du jugement de Dieu sur les impies de tribulation. Il écrivit : “ Est pris en compte à ce propos le fait qu’il est juste pour Dieu de rendre la tribulation à ceux qui vous font subir la tribulation, mais, à vous qui subissez la tribulation, le soulagement avec nous lors de la révélation du Seigneur Jésus du ciel avec ses anges puissants dans un feu flamboyant, quand il fera venir la vengeance sur ceux qui ne connaissent pas Dieu et ceux qui n’obéissent pas à la bonne nouvelle concernant notre Seigneur Jésus. ” (2Th 1:6-8). Le livre de la Révélation montre que “ Babylone la Grande ” et “ la bête sauvage ” ont causé de la tribulation aux saints de Dieu (Ré 13:3-10 ; 17:5, 6). Il s’ensuit donc logiquement que la tribulation qui doit venir sur “ Babylone la Grande ” et sur “ la bête sauvage ” fait partie de la “ grande tribulation ”. — Ré 18:20 ; 19:11-21.
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1. Étant le Créateur de l’univers, Jéhovah Dieu possède la souveraineté suprême. Comme le reconnut la nation de l’Israël antique, c’est ce qu’il est à l’égard de l’univers, à savoir Juge, Législateur et Roi (Is 33:22). Le chef de famille Abraham admettait qu’il est “ le Juge de toute la terre ”. (Gn 18:25.) Jéhovah dit lui-​même être le Juge suprême dans un procès contre Israël (Mi 6:2), mais aussi dans un procès en faveur de son peuple et contre les nations (Is 34:8). Il appelle son peuple à témoigner dans un procès concernant les adorateurs de faux dieux qui défient sa Divinité. — Is 43:9-12.
[[@VolumePage: 2,1105]] La société patriarcale. Après le déluge, Noé se trouva en position de chef de famille, ou patriarche, et Dieu fit une alliance avec lui et ses fils, qui représentaient le genre humain (Gn 9:12-16). Noé reçut aussi des lois fondamentales qui venaient s’ajouter à celles que Dieu avait formulées auparavant (Gn 9:3-6). En tant que patriarche, Noé prit des décisions qui touchèrent non seulement sa maisonnée au sens le plus restreint, mais aussi ses fils mariés et leurs descendants. — Gn 9:20-27.
Le chef de famille était le juge de la famille, qui englobait les esclaves et tous ceux qui vivaient dans la maisonnée du chef de famille, tout comme Jéhovah Dieu est le Chef de famille suprême et le Juge suprême (Gn 38:24). Les différends entre les familles étaient réglés entre les chefs de famille quand une solution pacifique était possible.
Jacob agit en tant que juge pour ceux de sa maisonnée quand Labân mit sur le compte d’un membre du camp de Jacob le vol de ses teraphim. Jacob dit : “ Qu’il ne vive pas, celui chez qui tu trouveras tes dieux. ” (Gn 31:32). Cependant, Jacob ne savait pas que Rachel les avait pris, et Labân ne les trouva pas, de sorte que Rachel ne fut pas accusée. Quand les frères de Joseph eurent vendu ce dernier pour l’Égypte et qu’ils présentèrent son vêtement maculé de sang pour faire croire qu’il avait été tué par une bête sauvage, Jacob jugea l’affaire, examina l’élément de preuve, et arrêta une décision judiciaire : “ Certainement Joseph a été mis en pièces ! ” (Gn 37:33). Quand il apprit que Tamar était enceinte, Juda jugea l’affaire et ordonna qu’elle soit mise à mort. Mais lorsqu’il découvrit qu’elle avait rusé pour l’amener à accomplir ce qu’il aurait dû, selon la loi, demander à son fils Shéla d’accomplir, il déclara que Tamar était plus juste que lui-​même. — Gn 38:24-26.
Parmi les adorateurs du vrai Dieu, Jéhovah a toujours été reconnu comme le Juge suprême. On considérait que le chef de famille dans son rôle de juge devait rendre des comptes à Dieu, qui lui-​même avait jugé les affaires concernant Adam et Ève (Gn 3:8-24), Caïn (Gn 4:9-15), les humains de l’époque du déluge (Gn 6:1-3, 11-13, 17-21), les bâtisseurs de la tour de Babel (Gn 11:1-9), Sodome et Gomorrhe (Gn 18:20-33) et Abimélek. — Gn 20:3-7.
Sous la Loi. À compter de la sortie d’Égypte, Moïse, en sa qualité de représentant de Jéhovah, devint juge. Au début, il essaya de traiter lui-​même toutes les affaires, qui furent si nombreuses qu’il se trouva occupé du matin au soir. Sur le conseil de Yithro, il nomma des hommes capables comme chefs de milliers, de centaines, de cinquantaines et de dizaines (Ex 18:13-26). Cela ne semble pas signifier qu’il y avait en proportion un juge spécialement nommé pour sept ou huit hommes robustes, mais plutôt que la nation fut organisée avec des chefs habilités à régler les affaires mineures quand cela était nécessaire. Mais tout problème particulièrement compliqué ou difficile (ou une question d’importance nationale) devait être porté devant Moïse ou au sanctuaire devant les prêtres.
Au nombre de ces affaires difficiles à juger figuraient les suivantes : quand un mari avait des doutes sur la chasteté de sa femme (Nb 5:11-31), en cas de meurtre consécutif à une dispute (Dt 17:8, 9) et certains cas où on accusait de révolte un homme, alors que les éléments de preuve étaient flous ou douteux (Dt 19:15-20). En cas de meurtre non élucidé, les prêtres avaient un rituel à accomplir. — Dt 21:1-9.
Il n’était normalement pas prévu de procédure d’appel d’une juridiction inférieure vers une juridiction supérieure, mais si les chefs de dizaines ne pouvaient trancher une affaire, ils avaient la possibilité d’en référer aux chefs de cinquantaines, et ainsi de suite, ou de se rendre directement au sanctuaire, ou de s’adresser à Moïse. — Ex 18:26 ; Dt 1:17 ; 17:8-11.
Les hommes choisis pour être juges devaient être capables, dignes de confiance, ils devaient craindre Jéhovah et haïr le gain injuste (Ex 18:21). Il s’agissait en général de chefs de famille ou de chefs de tribu, d’anciens de la ville où ils étaient juges. Les Lévites, que Jéhovah avait mis à part pour être des enseignants spéciaux de la Loi, jouaient aussi un rôle important en tant que juges. — Dt 1:15.
De nombreuses mises en garde furent formulées, qui défendaient de faire dévier le jugement, d’accepter des pots-de-vin, ou d’avoir de la partialité (Ex 23:6-8 ; Dt 1:16, 17 ; 16:19 ; Pr 17:23 ; 24:23 ; 28:21 ; 29:4). On ne devait pas favoriser un homme pauvre pour la simple raison qu’il était pauvre, pas plus qu’on ne devait donner à l’homme riche l’avantage sur le pauvre (Lv 19:15). Il fallait également respecter les droits du résident étranger, et il ne devait pas être traité injustement. Les juges ne devaient pas oppresser de telles personnes, ni les veuves ni les orphelins, qui n’avaient en apparence pas de protecteur, puisque Jéhovah, tel un père, était leur Juge et leur Protecteur (Lv 19:33, 34 ; Ex 22:21 ; 23:9 ; Dt 10:18 ; 24:17, 18 ; 27:19 ; Ps 68:5). Les résidents étrangers étaient par conséquent tenus de respecter la loi du pays (Lv 18:26). Mais les princes et les juges d’Israël finirent par déroger à ces décrets et conseils de Jéhovah, et ce mépris fut une des raisons pour lesquelles Dieu condamna la nation. — Is 1:23 ; Éz 22:12 ; 1S 8:3 ; Ps 26:10 ; Am 5:12.
Puisque les juges devaient être des hommes droits, jugeant selon la loi de Jéhovah, ils représentaient Jéhovah. En conséquence, se tenir devant les juges équivalait à se tenir devant Jéhovah (Dt [[@VolumePage: 2,1106]] 1:17 ; 19:17 ; Jos 7:19 ; 2Ch 19:6). Les termes “ assemblée ” ou “ congrégation ” désignent dans la plupart des cas le rassemblement général du peuple ; toutefois, quand elle parle de porter des affaires en jugement devant l’assemblée ou la congrégation, la Bible entend par là les représentants du peuple, les juges, comme en Nombres 35:12, 24, 25 et en Matthieu 18:17.
Le tribunal local se situait à la porte de la ville (Dt 16:18 ; 21:19 ; 22:15, 24 ; 25:7 ; Ru 4:1). Par “ porte ”, il faut entendre l’endroit dégagé qui se trouvait à l’intérieur de la ville, près de la porte. C’est aux portes que la Loi était lue au peuple rassemblé et que les ordonnances étaient annoncées (Ne 8:1-3). À la porte, il était facile de trouver des témoins pour les affaires civiles, telles les ventes de biens ou autres, puisque la plupart des personnes entraient et sortaient par là dans la journée. Qui plus est, le caractère public donné à tout procès mené à la porte incitait d’autant plus les juges à se montrer prudents et justes dans leur façon de conduire le procès et dans leurs décisions. Un endroit était sans doute aménagé près de la porte pour que les juges puissent présider dans de bonnes conditions (Jb 29:7). Samuel se déplaçait selon un circuit passant par Béthel, Guilgal et Mitspa et “ jugeait Israël dans tous ces endroits ”, ainsi qu’à Rama, où il avait sa maison. — 1S 7:16, 17.
Les juges devaient être traités avec respect, du fait qu’ils avaient une position de représentants de Jéhovah (Ex 22:28 ; Ac 23:3-5). Lorsqu’une décision était rendue par les prêtres, par les Lévites au sanctuaire, ou par le juge en exercice à cette époque-​là (par exemple Moïse ou Samuel), elle avait un caractère obligatoire, et quiconque refusait de s’y soumettre était mis à mort. — Dt 17:8-13.
Si un homme était condamné à recevoir des coups de bâton, il devait être étendu par terre devant le juge et battu en sa présence (Dt 25:2). La justice était administrée rapidement. Les seuls cas où une personne était retenue pendant un certain temps étaient lorsqu’une affaire était difficile et que le jugement devait venir de Jéhovah. L’accusé était mis sous garde jusqu’à ce que la décision soit connue (Lv 24:12 ; Nb 15:34). La Loi ne prévoyait pas d’emprisonnement. Ce n’est que plus tard, quand la nation périclita, et aussi durant la période de domination gentile, que l’emprisonnement se pratiqua. — 2Ch 18:25, 26 ; Jr 20:2 ; 29:26 ; Ezr 7:26 ; Ac 5:19 ; 12:3, 4.
Durant la période des rois. Une fois le royaume établi en Israël, les affaires de nature très difficile étaient portées soit devant le roi, soit devant le sanctuaire. En Deutéronome 17:18, 19, la Loi obligeait le roi qui venait de monter sur le trône à écrire pour lui une copie de la Loi et à y lire chaque jour, afin de devenir apte à juger les affaires difficiles. Par un moyen détourné, le prophète Nathân amena David à prononcer un jugement sur son propre cas dans l’affaire de Bath-Shéba et d’Ouriya le Hittite (2S 12:1-6). Astucieusement, Yoab envoya une femme teqoïte soumettre une affaire à David en faveur d’Absalom (2S 14:1-21). Avant de mourir, David nomma 6 000 Lévites capables aux fonctions de préposés et de juges en Israël (1Ch 23:4). Le roi Salomon était réputé pour la sagesse de ses jugements. Il s’acquit une renommée immense dans une affaire de filiation maternelle opposant deux prostituées (1R 3:16-28). Yehoshaphat entreprit une réforme religieuse en Juda et renforça le système judiciaire. — 2Ch 19:5-11.
Qui composait le Sanhédrin juif ?
Le Sanhédrin était la cour suprême juive. Il siégeait à Jérusalem. Soixante et onze membres composaient cette cour suprême appelée le Grand Sanhédrin. À l’époque du ministère terrestre de Jésus, les 71 membres comprenaient le grand prêtre et d’autres hommes qui avaient exercé la charge de grand prêtre auparavant (plusieurs de ces hommes pouvaient être en vie à la même époque, puisque maintenant, sous le régime romain, la charge était attribuée par nomination). Le Sanhédrin comprenait aussi des membres des familles des grands prêtres, des anciens, des chefs de tribu et de famille, et des scribes, des hommes versés dans la Loi (Ac 4:5, 6). Ces hommes étaient membres des sectes des Pharisiens et des Sadducéens. — Ac 23:6.
Le chef et président du Sanhédrin était le grand prêtre, qui convoquait l’assemblée (Ac 5:17, 21, 27 ; 7:1 ; 22:5 ; 23:2). Caïphe, le grand prêtre, présida le procès de Jésus, bien que Jésus ait d’abord été amené devant Anne pour être interrogé (Mt 26:3, 57 ; Mc 14:53, 55, 60, 63 ; 15:1 ; Lc 22:54 ; Jn 18:12, 13, 19-24). Ananias était le grand prêtre qui présidait le Sanhédrin au moment du procès de Paul. — Ac 23:2.
Selon la Tossefta (Sanhédrin 7:1) et la Mishna (Sanhédrin IV, 1), le Sanhédrin siégeait depuis l’heure de l’offrande du sacrifice quotidien du matin jusqu’au sacrifice du soir. Il ne jugeait pas d’affaires le sabbat ou les jours de fête. Dans les affaires de crimes capitaux, le Sanhédrin tenait le procès durant la journée, et le verdict devait être arrêté durant la journée. S’il y avait verdict de culpabilité, il devait être rendu public le lendemain. Pour cette raison, les procès ne pouvaient être tenus la veille d’un sabbat ou la veille d’un jour de fête. Ce règlement fut cependant sciemment enfreint dans le cas du procès de Jésus.
La Mishna (Sanhédrin IV, 3) déclare : “ Le Sanhédrin était assis en demi-cercle, afin que ses membres puissent se voir les uns les autres. Deux greffiers se tenaient devant eux, l’un à droite, l’autre à [[@VolumePage: 2,1107]] gauche, et notaient les paroles de ceux qui étaient pour l’acquittement et les paroles de ceux qui étaient pour la condamnation. ” — Par les Membres du Rabbinat français.
D’après la tradition juive, le Sanhédrin fut institué par Moïse (Nb 11:16-25) et réorganisé par Ezra immédiatement après le retour d’exil. Mais aucun élément historique ne vient appuyer l’idée que 70 anciens aient siégé en un tribunal unique pour entendre des litiges à ces époques reculées. Le Sanhédrin semble plutôt être venu à l’existence pendant la période où les Grecs étaient maîtres de la Palestine. À l’époque du ministère terrestre de Jésus, le gouvernement romain laissait au Sanhédrin une large mesure d’indépendance, lui accordant un pouvoir civil et administratif. Le Sanhédrin avait à sa disposition des préposés et était autorisé à faire arrêter ou emprisonner (Mt 26:47 ; Ac 4:1-3 ; 9:1, 2). Son pouvoir religieux était même reconnu parmi les Juifs de la Diaspora (voir Ac 9:1, 2). Toutefois, sous la domination romaine, le Sanhédrin perdit sans doute avec le temps le pouvoir juridique permettant d’exécuter la peine de mort, à moins d’en avoir obtenu l’autorisation du gouverneur (procurateur) romain (Jn 18:31). Après la destruction de Jérusalem en 70 de n. è., le Sanhédrin fut aboli.
Il se trouvait par ailleurs à Jérusalem des tribunaux inférieurs composés chacun de 23 membres. Selon la Mishna (Sanhédrin I, 6), de telles cours plus petites existaient aussi un peu partout en Palestine, dans d’autres villes d’une taille suffisante. Les juges ne siégeaient pas en nombre complet pour toutes les affaires. Leur nombre variait selon la gravité de l’affaire à juger ou la difficulté à arrêter un verdict. Il existait de plus un tribunal de village composé de trois hommes, ainsi qu’un tribunal composé de sept anciens du village.
Les synagogues, utilisées principalement pour l’enseignement, servaient aussi dans une certaine mesure à accueillir les tribunaux locaux, parfois appelés ‘ Sanhédrins locaux ’, qui avaient pouvoir pour infliger les peines du supplice du fouet et de l’excommunication. — Mt 10:17, note ; 23:34 ; Mc 13:9 ; Lc 21:12 ; Jn 9:22 ; 12:42 ; 16:2 ; voir [[EXEMPLES >> Headword: EXEMPLES]] , IMAGES (Quelques-uns des principaux exemples de Jésus [21]).
La congrégation chrétienne. La congrégation chrétienne, bien que ne possédant pas de pouvoir séculaire en tant que tribunal, peut prendre des mesures contre les désordonnés qui ont besoin d’une discipline spirituelle, et elle peut même les expulser de son sein. C’est pourquoi l’apôtre Paul dit à la congrégation qu’elle — c’est-à-dire les membres ayant charge de la représenter, ceux qui en ont la surveillance — doit juger ceux qui sont au-dedans de l’organisation (1Co 5:12, 13). Écrivant aux congrégations et aux surveillants, tant Paul que Pierre mettent en relief que les anciens devraient veiller de près à la condition spirituelle de la congrégation et devraient aider et avertir quiconque a une action dépourvue de sagesse ou fait un faux pas (2Tm 4:2 ; 1P 5:1, 2 ; voir aussi Ga 6:1). Ceux qui suscitent des divisions ou des sectes doivent être avertis une première, puis une deuxième fois, avant que la congrégation ne prenne des mesures (Tt 3:10, 11). Mais ceux qui persistent à pratiquer le péché doivent être ôtés, expulsés de la congrégation. Cela constitue une discipline, montrant aux coupables que leur conduite pécheresse ne peut être tolérée dans la congrégation (1Tm 1:20). Paul ordonne aux hommes qui ont dans la congrégation la responsabilité d’agir en tant que juges de se réunir pour examiner une telle affaire (1Co 5:1-5 ; 6:1-5). Ils ne doivent tenir pour vraie une accusation que s’il y a deux ou trois témoins, et peser les faits sans préjugés, ne faisant rien par inclination partiale. — 1Tm 5:19, 21.
Jésus donna cet ordre : si un de ses disciples péchait contre un autre, il fallait tout d’abord faire en sorte que l’affaire soit réglée entre eux deux. Si ces efforts échouaient et si l’affaire était de nature grave, ils devaient la porter devant la congrégation pour qu’elle soit réglée (c’est-à-dire devant ceux à qui une position de responsabilité avait été confiée dans la direction de la congrégation). Paul demanda plus tard aux chrétiens de régler les difficultés de cette manière et de ne pas se traîner l’un l’autre en justice devant les tribunaux du monde. — Mt 18:15-17 ; 1Co 6:1-8 ; voir [[PROCÈS >> Headword: PROCÈS]].
“ Un tribunal humain. ” On trouve en 1 Corinthiens 4:3 un terme grec souvent traduit par “ tribunal ” (Jé ; MN ; TOB), parfois par “ juridiction ”. (Sg.) Dans ce passage, Paul écrit : “ Or, pour moi, c’est chose de très peu d’importance que je sois examiné par vous ou par un tribunal humain [anthrôpinês hêméras]. ” L’expression grecque signifie littéralement “ jour humain ” et est comprise comme désignant un jour fixé, un jour déterminé par un juge humain pour qu’ait lieu un procès ou que soit rendue la justice.
Paul reconnaissait que, dans un certain sens, des hommes comme Apollos, Céphas et lui-​même appartenaient à la congrégation de Corinthe ou en étaient les serviteurs (1Co 3:21, 22). Cependant, certains membres de cette congrégation critiquaient et jugeaient Paul, une attitude dictée par leur esprit sectaire, leurs tendances plus charnelles que spirituelles et leur admiration pour des hommes plutôt que pour Christ (1Co 9:1-4). Paul défendit habilement son ministère (1Co 9:5-27), énonçant comme règle ou idée générale qu’un chrétien ne devrait pas se soucier en premier lieu du jugement des hommes, qu’il s’agisse des Corinthiens ou de quelque tribunal humain en un jour fixé. [[@VolumePage: 2,1108]] Paul se souciait plutôt du jour futur où Dieu (par l’intermédiaire de Jésus) le jugerait ou porterait un jugement sur sa valeur. C’est Dieu qui avait confié à Paul la gestion dont il devait s’acquitter fidèlement. — 1Co 1:8 ; 4:2-5 ; Hé 4:13.
2. Le terme grec bêma désigne habituellement une estrade en plein air, surélevée, à laquelle on accédait par des marches, et de laquelle des dignitaires, assis, pouvaient s’adresser à la foule et annoncer leurs décisions (Mt 27:19 ; Jn 19:13 ; Ac 12:21 ; 25:6, 10, 17). Ce que certains tiennent pour le tribunal (appelé le Bêma) de Corinthe, où Paul comparut devant Gallion, était construit en marbre blanc et bleu (Ac 18:1, 12, 16, 17). À côté se trouvaient deux salles d’attente avec des sols en mosaïque et des bancs de marbre.
Jéhovah Dieu a remis tout le jugement à son Fils (Jn 5:22, 27), et tous doivent par conséquent comparaître devant ‘ le tribunal de Christ ’. (2Co 5:10.) Ce tribunal est aussi appelé avec raison “ le tribunal de Dieu ”, en ce sens que c’est Jéhovah qui est à l’origine de cette disposition et qu’il juge par le moyen de son Fils. — Rm 14:10.


[[@Headword:Tribut]]Tribut
 
[[@VolumePage: 2,1108]] TRIBUT
Généralement, somme d’argent ou autre forme de contribution, par exemple en têtes de bétail, payée par un État ou par un dirigeant à une puissance étrangère en signe de soumission, pour préserver la paix ou pour bénéficier d’une protection. (Pour l’examen des mots employés dans les langues originales, voir [[IMPÔT >> Headword: IMPÔT]].) Les nations qui levaient un tribut sur d’autres peuples recevaient fréquemment de l’or et de l’argent ou des produits qui étaient plus rares dans leur territoire. Par ce moyen, elles renforçaient leur position économique tout en affaiblissant les nations dominées qu’elles privaient d’une partie importante de leurs ressources.
Plusieurs rois de Juda, David (2S 8:2, 6), Salomon (Ps 72:10 ; voir aussi 1R 4:21 ; 10:23-25), Yehoshaphat (2Ch 17:10, 11) et Ouzziya (2Ch 26:8), ainsi qu’un roi d’Israël, Ahab (2R 3:4, 5), reçurent un tribut d’autres peuples. Cependant, en raison de leur infidélité, les Israélites se trouvèrent souvent en position d’infériorité et furent contraints de verser un tribut à d’autres nations. Dès l’époque des juges, sous la domination du roi de Moab Églôn, ils payaient tribut (Jg 3:12-17). Plus tard, le royaume de Juda et Israël, le royaume du Nord, payèrent tribut lorsqu’ils devinrent dépendants de puissances étrangères (2R 17:3 ; 23:35). À plusieurs époques, ils payèrent ce qui s’apparentait à un tribut en achetant le retrait de nations ennemies ou en versant à d’autres des pots-de-vin en échange d’un soutien militaire. — 2R 12:18 ; 15:19, 20 ; 18:13-16.


[[@Headword:Triton]]Triton
 
[[@VolumePage: 2,1108]] TRITON
(héb. : letaʼah).
Petit animal proche de la salamandre ; amphibien à queue ressemblant à un lézard, mais sans écailles et couvert d’une peau fine, lisse et humide. Il est apparenté à la grenouille et il figure parmi les animaux impurs de la Loi mosaïque (Lv 11:29, 30). Le triton à bandes (Triturus vittatus) d’Asie Mineure et de Syrie se distingue par la bande noire qu’il a de chaque côté du corps. Il naît dans l’eau, vit sur terre pendant deux ou trois ans après la perte de ses branchies, puis retourne dans l’eau où il passe le reste de sa vie.


[[@Headword:Troas]]Troas
 
[[@VolumePage: 2,1108]] TROAS
Principal port du N.-O. de l’Asie Mineure. Paul s’y embarqua pour son premier voyage en Macédoine et y retourna ensuite à plusieurs reprises. Ce port était situé à environ 30 km au S. de l’Hellespont (les Dardanelles) et à environ 25 km au S. du site traditionnel de la Troie antique. Le mot grec rendu par “ Troas ” désignait aussi la Troade, partie de la Mysie où Troie se trouvait.
La ville de Troas fut bâtie par Antigonus, un des généraux d’Alexandre le Grand, dans la deuxième moitié du IV e siècle av. n. è. Elle passa sous la domination romaine en 133 av. n. è., puis la région de Mysie fut intégrée à la province romaine d’Asie. Jules César envisagea un temps de transférer le siège du gouvernement romain à Troas. L’empereur Auguste continua de favoriser la ville : il en fit une colonia indépendante du gouverneur de la province d’Asie et exempta ses citoyens des impôts foncier et de capitation.
Au cours du deuxième voyage de Paul, probablement au printemps 50 de n. è., après avoir traversé la Phrygie et la Galatie, l’apôtre et ses compagnons se dirigèrent vers Troas parce qu’“ il leur était interdit par l’esprit saint ” de se rendre en Bithynie (Ac 16:6-8). Arrivé à Troas, Paul reçut une vision inhabituelle, celle d’un homme qui lui disait : “ Passe en Macédoine et aide-​nous. ” Aussitôt cette conclusion fut tirée : “ Dieu nous avait fait venir pour leur annoncer la bonne nouvelle. ” L’emploi de “ nous ” dans ce verset et les versets suivants signifie certainement que Luc rejoignit le groupe de Paul à Troas et fit le voyage avec ces hommes par la mer Égée jusqu’à Néapolis. — Ac 16:9-12.
Après avoir quitté Éphèse lors de son troisième voyage, Paul s’arrêta à Troas et y prêcha la bonne nouvelle concernant le Christ. “ Une porte m’a été ouverte dans le Seigneur ”, dit-​il. Mais, au bout d’une période non précisée, l’apôtre commença à s’inquiéter parce que Tite n’était pas arrivé, et il partit pour la Macédoine, où il espérait le retrouver. — Ac 20:1 ; 2Co 2:12, 13.
Apparemment, Paul passa l’hiver en Grèce avant de se rendre de nouveau à Troas au printemps 56 de n. è. (Ac 20:2-6.) Cette fois, il passa sept jours à servir et à bâtir spirituellement ses frères chrétiens de Troas. La veille de son départ, il se réunit avec eux et ‘ prolongea son discours jusqu’à minuit ’. [[@VolumePage: 2,1109]] Dans l’assistance, un jeune homme nommé Eutyche, qui était assis à la fenêtre du troisième étage, s’endormit et fit une chute mortelle. L’apôtre ramena miraculeusement le garçon à la vie et continua à converser avec le groupe jusqu’à l’aube. — Ac 20:6-12.
Paul retourna probablement à Troas après sa libération de son assignation à résidence à Rome en 61 de n. è. Il écrivit à Timothée au cours de son second emprisonnement à Rome, vers 65 de n. è., et lui demanda de lui apporter un manteau, ainsi que certains rouleaux et parchemins qu’il avait laissés à Troas chez Carpus. Il semble très improbable que neuf ans se soient écoulés entre les deux événements, ce qui aurait été le cas si le dernier passage de Paul chez Carpus avait daté de son troisième voyage, vers 56 de n. è. — 2Tm 4:13.


[[@Headword:Trois-Tavernes]]Trois-Tavernes
 
[[@VolumePage: 2,1109]] TROIS-TAVERNES
Lieu de repos dont l’existence est attestée par des écrits anciens et qui se trouvait sur la voie Appienne, la célèbre grand-route qui reliait Rome à Brundusium en passant par Capoue. L’endroit devait peut-être son nom à la présence de trois auberges où les voyageurs pouvaient faire étape pour se reposer et se restaurer. L’emplacement des Trois-Tavernes se trouve à 49 km au S.-E. de Rome. La Place du Marché d’Appius était située 15 km plus loin sur la voie Appienne. À cet endroit, on ne trouve plus aujourd’hui que quelques ruines romaines. Quand ils apprirent l’arrivée de Paul, les chrétiens venus de Rome en délégation se séparèrent, les uns restant aux Trois-Tavernes et les autres s’avançant jusqu’à la Place du Marché d’Appius. — Ac 28:13-15.


[[@Headword:Trompette]]Trompette
 
[[@VolumePage: 2,1109]] TROMPETTE
Instrument à vent constitué d’une embouchure, d’un long tube de métal et d’une extrémité en forme d’entonnoir.
Dans le désert, avant qu’Israël ne lève le camp pour la première fois, Jéhovah ordonna à Moïse de faire “ deux trompettes d’argent [...] en ouvrage martelé ”. (Nb 10:2.) Aucune précision supplémentaire n’est donnée au sujet de ces instruments, mais, d’après des représentations sur des monnaies de l’époque des Maccabées ainsi que sur un relief de l’Arc de Titus, les trompettes étaient droites, d’une longueur de 45 à 90 cm, et terminées par un pavillon. Josèphe écrit que Moïse fit une sorte de clairon, “ un tube étroit légèrement plus épais qu’une flûte offrant une embouchure assez large pour recevoir le souffle et se terminant en pavillon comme les trompettes ”. (Les Antiquités juives, traduction par É. Nodet, Paris, 1992, III, 291 [12. 6].) Lors de l’inauguration du temple de Salomon, on fit retentir 120 trompettes. — 2Ch 5:12.
Le récit mentionne trois sortes de signaux impliquant deux façons de jouer : 1) on sonnait des deux trompettes pour appeler tous les représentants de l’assemblée d’Israël à la tente de réunion ; 2) on sonnait d’une seule trompette pour convoquer uniquement les chefs de milliers ; 3) une sonnerie modulée donnait le signal de la levée du camp. — Nb 10:3-7.
Par ailleurs, Jéhovah ordonna qu’on joue, en temps de guerre, “ une sonnerie de guerre ” à la trompette (Nb 10:9), ce que fit par la suite le prêtre qui accompagnait l’armée (Nb 31:6). Abiya de Juda, cherchant à éviter un affrontement avec Yarobam, présenta ces ‘ trompettes pour la sonnerie de bataille ’ comme une garantie divine de victoire pour Juda en cas de guerre. Lorsque Yarobam s’entêta dans son agression, ses armées furent vaincues par une armée judéenne puissamment encouragée par les prêtres qui “ sonnaient de la trompette avec éclat ”. — 2Ch 13:12-15.
Parmi les instruments de musique utilisés au temple figuraient des trompettes (2Ch 5:11-13). Les trompettistes étaient des fils d’Aaron, des prêtres (Nb 10:8 ; 2Ch 29:26 ; Ezr 3:10 ; Ne 12:40, 41). Tous les récits dans lesquels la trompette (héb. : ḥatsotserah) est mentionnée, mais où il n’est pas clairement précisé que ceux qui en jouent sont des prêtres, concernent des événements d’importance nationale auxquels les prêtres devaient normalement assister. Il est donc raisonnable de penser que c’étaient eux qui jouaient de la trompette (2Ch 15:14 ; 20:28 ; 23:13 ; comparer 1Ch 15:24 avec le v. 15:28). Il se pourrait néanmoins qu’il ait existé différents types de trompettes et que certaines aient appartenu à des non-prêtres.
Jésus dit à ses auditeurs de ne pas imiter les hypocrites en ‘ sonnant de la trompette ’ (gr. : salpizô, apparenté à salpigx, “ trompette ”) pour attirer l’attention sur leurs actes de charité (Mt 6:2). De l’avis général, la trompette est employée ici dans un sens figuré (La Bible de Jérusalem traduit par : “ Ne va pas le claironner devant toi. ”). Jésus met donc en garde ses disciples contre l’ostentation dans les dons de miséricorde.


[[@Headword:Trône]]Trône
 
[[@VolumePage: 2,1109]] TRÔNE
Le terme hébreu kisséʼ signifie fondamentalement “ siège ” (1S 4:13 ; 2R 4:10). Il peut aussi désigner un siège d’une taille particulière, tel un “ trône ”. (1R 22:10.) Il ne s’emploie pas exclusivement pour les sièges des monarques en exercice (1R 2:19 ; Ne 3:7 ; Est 3:1 ; Éz 26:16), ni strictement pour les sièges à dossier et à bras. Éli, par exemple, à la porte de Shilo, tomba à la renverse de son kisséʼ, manifestement un siège sans dossier (1S 4:13, 18). Le terme grec thronos désigne généralement un tabouret haut pourvu d’un dossier, de bras et d’un marchepied.
Isaïe 14:9 sous-entend que dans le monde entier les monarques utilisaient des trônes ; la Bible mentionne les trônes d’Égypte (Gn 41:40 ; Ex 11:5 ; [[@VolumePage: 2,1110]] 12:29), d’Assyrie (Yon 3:6), de Babylone (Is 14:4, 13 ; Dn 5:20), de Perse (Est 1:2 ; 5:1) et de Moab (Jg 3:17, 20). Les archéologues pensent avoir retrouvé des trônes ayant servi à des souverains (ou à leurs représentants) de chacune de ces puissances, à l’exception de Moab. On a découvert à Meguiddo un panneau d’ivoire supposé représenter un trône cananéen avec son marchepied. Généralement, ces trônes non israélites avaient un dossier et des accoudoirs, et ils étaient richement sculptés ou ornés. Un trône égyptien bien conservé fut fait en bois recouvert d’or, et un autre, assyrien, en fer forgé orné d’incrustations d’ivoire. Habituellement, le trône était, semble-​t-​il, placé sur un socle, une estrade ; dans la plupart des cas, il était pourvu d’un marchepied.
Parmi les trônes des chefs d’Israël, seul celui de Salomon est décrit en détail (1R 10:18-20 ; 2Ch 9:17-19). Il se trouvait sans doute dans le “ Porche du Trône ”, un des édifices bâtis sur le mont Moria, à Jérusalem (1R 7:7). C’était ‘ un grand trône d’ivoire recouvert d’or affiné, avec un dais rond derrière lui et des accoudoirs ’. Ce siège royal fut peut-être réalisé en ivoire massif, mais la technique généralement employée pour la construction du temple laisse penser qu’il était plutôt en bois recouvert d’or affiné et richement décoré de panneaux d’ivoire incrustés. Pour l’observateur, ce trône paraissait sans doute entièrement fait d’ivoire et d’or. Après avoir mentionné les six marches qui menaient au trône, le récit poursuit : “ Deux lions se tenaient à côté des accoudoirs. Et il y avait douze lions qui se tenaient là sur les six marches, de ce côté-​ci et de ce côté-​là. ” (2Ch 9:17-19). La présence de ces lions symbolisant le pouvoir de régner était appropriée (Gn 49:9, 10 ; Ré 5:5). Il semble que les 12 lions correspondaient aux 12 tribus d’Israël, représentant peut-être leur soumission et leur soutien au roi assis sur ce trône. Un marchepied d’or était, d’une manière ou d’une autre, fixé au trône. Tel qu’il est décrit, ce trône d’ivoire et d’or, élevé, protégé par son dais, précédé de lions majestueux, dépasse en magnificence tous les trônes connus de la même époque, qu’ils aient été découverts par des archéologues, représentés sur des monuments ou décrits par des inscriptions. Le chroniste dit très justement : “ Aucun autre royaume n’avait un trône fait de la sorte. ” — 2Ch 9:19.
Emploi figuré. Le “ trône ”, au sens figuré, évoque un fondement du pouvoir de régner (1R 2:12 ; 16:11) ou, directement, le pouvoir royal, la souveraineté royale (Gn 41:40 ; 1Ch 17:14 ; Ps 89:44) ; un gouvernement ou une administration royale en exercice (2S 14:9) ; l’autorité souveraine sur un territoire (2S 3:10) ; une position honorifique. — 1S 2:7, 8 ; 2R 25:28.
Qu’est-​ce que “ le trône de Jéhovah ” ?
Jéhovah, que même “ le ciel des cieux ” ne peut contenir, n’a pas besoin de s’asseoir sur un trône ou un siège littéral (1R 8:27). Toutefois, il utilise le symbole du trône pour représenter son pouvoir royal, sa souveraineté. Parmi les serviteurs de Dieu, certains ont eu le privilège de contempler une vision de son trône (1R 22:19 ; Is 6:1 ; Éz 1:26-28 ; Dn 7:9 ; Ré 4:1-3). Les Psaumes présentent le trône de Jéhovah, autrement dit sa majesté, sa puissance, sa position de Juge suprême, comme étant établi sur la justice et le droit “ depuis les temps anciens ”. — Ps 89:14 ; 93:2 ; 97:2.
Dans ses rapports avec les fils d’Israël, Jéhovah étendit son trône à la terre de façon typique et limitée. Dans la mesure où celui qui régnait sur les Israélites était ‘ un roi que Jéhovah leur Dieu choisissait ’, un roi qui dirigeait le peuple de Jéhovah au nom de Jéhovah selon Sa loi, le trône d’un tel homme était en réalité “ le trône de Jéhovah ”. — Dt 17:14-18 ; 1Ch 29:23.
Non seulement on assimilait la lignée royale de Juda à Jéhovah, mais il fut intronisé en Israël dans un autre sens encore. Comme l’a dit Jérémie : “ Il y a le trône glorieux là-haut dès le début ; c’est le lieu de notre sanctuaire. ” (Jr 17:12). On disait de Jéhovah qu’il ‘ siégeait sur les chérubins ’ placés au-dessus du propitiatoire de l’arche du témoignage, dans le sanctuaire (Ex 25:22 ; 1S 4:4). La présence divine était symbolisée par un nuage qui, selon certains, émettait une lumière miraculeuse, celle que les auteurs juifs appelèrent plus tard la Shekhinah (Lv 16:2). Jérémie annonça que, lorsqu’Israël quitterait Babylone et serait rétabli, l’arche de l’alliance aurait disparu. Cela ne signifiait pas, cependant, qu’il n’entrait plus dans le dessein de Jéhovah d’être intronisé à l’endroit où se trouvait le centre du culte qui lui était rendu. Il dit en effet : “ En ce temps-​là, on appellera Jérusalem le trône de Jéhovah. ” (Jr 3:16, 17). La même idée se retrouve dans les prophéties de rétablissement transmises par Ézékiel. En effet, dans une vision du temple de Jéhovah d’où était absente l’arche de l’alliance, il entendit ces paroles : ‘ Fils d’homme, ce temple est le lieu de mon trône. ’ — Éz 43:7.
Jéhovah conclut une alliance avec David en lui promettant que le trône de sa semence ‘ deviendrait un trône qui durerait pour des temps indéfinis ’. (1Ch 17:11-14.) Lorsqu’il annonça l’accomplissement de cette promesse, l’ange Gabriel dit à Marie : “ Jéhovah Dieu lui donnera [à Jésus] le trône de David son père, et il régnera sur la maison de Jacob pour toujours, et il n’y aura pas de fin à son royaume. ” (Lc 1:32, 33). Non seulement Jésus obtiendrait en héritage un territoire terrestre, mais il [[@VolumePage: 2,1111]] aurait aussi part au trône de Jéhovah, qui est au-dessus de tout l’univers (Ré 3:21 ; Is 66:1). À son tour, Jésus promit de partager son trône (son pouvoir royal) avec tous ceux qui, comme ses apôtres fidèles, étaient dans la nouvelle alliance avec son Père et vaincraient le monde comme lui-​même l’avait fait. Cela leur serait accordé lors de “ la recréation ”, au cours de la présence de Jésus. — Mt 19:28 ; Lc 22:20, 28-30 ; Ré 3:21.
En harmonie avec la prophétie de Jéhovah transmise par Zekaria selon laquelle l’homme appelé “ Germe ”, qui bâtirait le futur temple de Jéhovah, deviendrait “ prêtre sur son trône ”, Paul écrivit à propos de Jésus : “ Nous avons un tel grand prêtre [semblable à Melkisédec, un roi-prêtre], et il s’est assis à la droite du trône de la Majesté dans les cieux. ” (Ze 6:11-13 ; Hé 8:1). Outre Christ Jésus, Jean vit l’ensemble de la maison spirituelle, ou sanctuaire spirituel, de Dieu, c’est-à-dire la congrégation des chrétiens fidèles intronisés comme rois-prêtres pour régner pendant mille ans. — Ré 20:4, 6 ; 1P 2:5.
Comme l’annonçait Psaume 45:6, dont Paul donne une application en Hébreux 1:8, le trône de Jésus, sa fonction ou son pouvoir de souverain, procède de Jéhovah : “ Dieu est ton trône à tout jamais. ” De son côté, le Diable fournit également un fondement et un pouvoir à ses organisations, leur permettant de dominer, comme le souligne Révélation 13:1, 2 à propos de la ‘ bête sauvage qui sortait de la mer ’ : “ Le dragon a donné à la bête sa puissance et son trône et un grand pouvoir. ” Lorsque Satan proposa une puissance et un pouvoir similaires à Jésus Christ, il fixa le prix à payer : “ Si tu fais un acte d’adoration devant moi, cela sera tout à toi. ” (Lc 4:5-7). Il est donc logique de penser que “ la bête sauvage ” n’a pu recevoir un trône, une autorité, qu’à la condition de servir Satan.
Paul, parlant de la position d’habile Ouvrier de Dieu qu’occupe Jésus, écrit que, par le moyen de Christ, des “ trônes ” ont été créés. Ce terme semble désigner des fonctions officielles de pouvoir, visibles et invisibles, au sein du gouvernement de Dieu. — Col 1:16.


[[@Headword:Trophime]]Trophime
 
[[@VolumePage: 2,1111]] TROPHIME
(Qui nourrit).
Collaborateur de l’apôtre Paul ; chrétien d’Éphèse d’origine gentile (Ac 21:29). Trophime devint chrétien peut-être lors du long séjour que Paul fit à Éphèse au cours de son troisième voyage missionnaire. Lorsque Paul prit le chemin du retour, traversant la Macédoine et l’Asie Mineure pour se rendre à Jérusalem, Trophime était au nombre de ses compagnons de voyage (Ac 20:3-5, 17, 22). À Jérusalem, il fut aperçu avec Paul, et quand ce dernier emmena plusieurs de ses compagnons dans le temple, les Juifs pensèrent que Trophime, un Gentil, était allé au-delà de la Cour des Gentils et qu’il avait ainsi souillé le temple. À cause de cette méprise, ils déclenchèrent une émeute contre Paul (Ac 21:26-30 ; 24:6). Quelques années plus tard, après le premier emprisonnement de Paul, Trophime voyagea de nouveau avec lui. Mais quand ils arrivèrent à Milet, située non loin de la ville de Trophime, celui-ci tomba malade et ne put continuer. — 2Tm 4:20.


[[@Headword:Troupe italienne]]Troupe italienne
 
[[@VolumePage: 2,1111]] TROUPE ITALIENNE
Unité de l’armée romaine dans laquelle Corneille de Césarée servait comme centurion. La seule fois où elle est mentionnée dans la Bible, il est dit que Corneille était un “ officier de la troupe italienne — c’est ainsi qu’on appelait cette troupe ”. (Ac 10:1.) Il s’agissait probablement d’une cohorte, appelée ainsi pour la distinguer des légions romaines ordinaires. Une cohorte au complet comprenait environ 600 hommes, soit le dixième d’une légion. Comme son nom l’indique, cette cohorte était probablement composée de volontaires recrutés en Italie et possédant la citoyenneté romaine, soit de naissance, soit en tant qu’affranchis.
Le passage ne dit pas que cette troupe italienne était stationnée à Césarée, mais seulement que Corneille, un de ses officiers, résidait à Césarée. — Ac 10:1, 2, 22, 24.


[[@Headword:Truie]]Truie
 
[[@VolumePage: 2,1111]] TRUIE
Voir [[PORC >> Headword: PORC]].


[[@Headword:Tryphène]]Tryphène
 
[[@VolumePage: 2,1111]] TRYPHÈNE
(d’une racine gr. qui signifie “ vivre dans la volupté ”).
Chrétienne de Rome que Paul, dans sa lettre, salue et loue pour son dur travail (Rm 16:12). Il se peut que Tryphène et Tryphose (avec qui elle est citée) aient été des sœurs charnelles. Il n’était pas inhabituel que des membres de la même famille portent des noms dérivés d’une même racine, comme c’est le cas ici. Ces deux noms étaient courants parmi les femmes de la maisonnée de César ; toutefois, le texte ne précise pas si ces deux femmes en faisaient partie. — Ph 4:22.


[[@Headword:Tryphose]]Tryphose
 
[[@VolumePage: 2,1111]] TRYPHOSE
(d’une racine gr. qui signifie “ vivre dans la volupté ”).
Chrétienne de Rome que Paul salua et loua. — Rm 16:12 ; voir [[TRYPHÈNE >> Headword: TRYPHÈNE]].


[[@Headword:Tsaanân]]Tsaanân
 
[[@VolumePage: 2,1111]] TSAANÂN
Ville mentionnée par le prophète Mika parmi celles qui auraient à subir l’invasion prédite de Juda (Mi 1:11). Elle est souvent assimilée par les biblistes à Tsenân de Josué 15:37. On a proposé de l’identifier à ʽAraq el-Kharba, dans la Shéphéla de Juda, à environ 6 km au N.-O. de Lakish.


[[@Headword:Tsaanannim]]Tsaanannim
 
[[@VolumePage: 2,1111]] TSAANANNIM
Le “ grand arbre de Tsaanannim ” se trouvait apparemment à la frontière sud du territoire occupé par la tribu de Naphtali (Jos 19:32, 33). Sisera trouva la mort dans la tente de Yaël, la femme de Héber le Qénite, “ à côté du [[@VolumePage: 2,1112]] grand arbre de Tsaanannim, qui est près de Qédesh ”, peut-être la Qédesh située au S.-E. de Meguiddo, en Issakar (Jg 4:11, 17, 21 ; 5:19). Cependant, l’emplacement exact de Tsaanannim n’a pas été identifié.


[[@Headword:Tsadhé]]Tsadhé
 
[[@VolumePage: 2,1112]] TSADHÉ
(צ ; finale : ץ).
Dix-huitième lettre de l’alphabet hébreu. C’est une des cinq lettres hébraïques qui ont une forme différente quand elles sont les finales d’un mot. Pour la prononciation, c’est une sifflante forte, proche du son “ ts ”. Dans l’hébreu, les huit versets de Psaume 119:137-144 commencent par cette lettre.


[[@Headword:Tsadoq]]Tsadoq
 
[[@VolumePage: 2,1112]] TSADOQ
(d’une racine qui signifie “ être juste ”).
1. Prêtre de premier plan en rapport avec le roi David. Tsadoq descendait d’Aaron par la branche de grands prêtres issue d’Éléazar (1Ch 6:3-8, 50-53). Il est aussi qualifié de voyant (2S 15:27). Tsadoq, jeune homme fort et vaillant, faisait partie des chefs tribaux qui favorisèrent l’accès de David à la royauté (1Ch 12:27, 28). Il fut ensuite toujours fidèle à David. — 2S 8:15, 17 ; 20:25 ; 1Ch 18:16.
Tsadoq et Abiathar (quand les deux sont cités, Tsadoq est nommé le premier, peut-être parce qu’il était également prophète) accompagnèrent l’arche de l’alliance quand David la fit monter à Jérusalem, après quoi Tsadoq continua pendant un temps de servir à Guibéôn, où se trouvait le tabernacle (1Ch 15:11, 14 ; 16:39). Lorsqu’Absalom se rebella, Tsadoq et les Lévites emportèrent d’abord l’Arche quand ils suivirent David dans sa fuite de Jérusalem, mais David les renvoya à la ville après avoir chargé Tsadoq et d’autres hommes de lui servir d’agents de renseignements (2S 15:23-29, 35, 36 ; 17:15, 16 ; 18:19-27). Une fois la rébellion matée, Tsadoq et Abiathar se rendirent utiles pour assurer à David un accueil favorable à Jérusalem (2S 19:11-14). Quand David, à la fin de son règne, organisa les services des Lévites pour le temple, Tsadoq et Ahimélek le fils d’Abiathar l’aidèrent. — 1Ch 24:3, 6, 30, 31.
À la différence d’Abiathar, Tsadoq ne soutint pas Adoniya quand il tenta d’usurper le trône ; en récompense, David le désigna pour oindre Salomon comme roi (1R 1:7, 8, 26, 32-46). Au cours des règnes de Saül et de David, Tsadoq servit comme simple prêtre, mais pour sa fidélité qui contrastait avec les écarts de loyauté du grand prêtre Abiathar, Salomon chassa ce dernier de Jérusalem et nomma Tsadoq grand prêtre. C’est ainsi que se réalisa la prophétie de Jéhovah contre la maison d’Éli (1R 2:26, 27, 35). La mention postérieure de “ Tsadoq et Abiathar ” en 1 Rois 4:4 est probablement rétrospective. Selon Josèphe, Tsadoq fut le premier grand prêtre dans le temple de Salomon (Antiquités judaïques, X, 152 [[[VIII >> Headword: [VIII]] , 6]). En 1 Chroniques 27:16, 17, Tsadoq est présenté comme chef sur la maison d’Aaron. Les éléments d’information que fournit la Bible permettent de penser que la charge de grand prêtre fut occupée par des descendants de Tsadoq jusqu’à l’époque de Darius le Perse (vraisemblablement Darius II) (1R 4:2 ; 1Ch 6:8-15 ; 2Ch 31:10 ; Ne 12:22). Les prêtres du temple vu en vision par Ézékiel étaient des “ fils de Tsadoq ”. — Éz 40:46 ; 43:19 ; 44:15 ; 48:11.
2. Grand-père maternel du roi Yotham de Juda. — 2R 15:32, 33 ; 2Ch 27:1.
3. Descendant d’Aaron par le no 1 dans la succession des grands prêtres, et ancêtre d’Ezra l’“ habile copiste ”. — 1Ch 6:3, 8, 12, 13 ; 9:11 ; Ezr 7:1-6 ; Ne 11:11.
4. Un des hommes qui participèrent à la reconstruction de la muraille de Jérusalem après l’Exil ; fils de Baana (Ne 3:4). Soit lui, soit un représentant d’une famille du même nom, signa l’alliance nationale proposée peu après. — Ne 9:38 ; 10:1, 14, 21.
5. Autre participant à la reconstruction de la muraille de Jérusalem ; fils ou descendant d’Immer, qui appartenait peut-être à la famille sacerdotale. — Ne 3:29.
6. Copiste à qui Nehémia confia, conjointement avec Shélémia et Pedaïa, la surveillance des réserves des Lévites (Ne 13:13). Peut-être le même que le no 5.
7. Ancêtre postexilien de Joseph le père adoptif de Jésus. — Mt 1:14.


[[@Headword:Tsaïr]]Tsaïr
 
[[@VolumePage: 2,1112]] TSAÏR
Lieu qui se trouvait en Édom ou à proximité. Dans les environs de Tsaïr, de nuit, le roi de Juda Yehoram battit une armée d’Édomites qui l’avait encerclé (2R 8:20-22). On ne connaît pas l’emplacement exact de Tsaïr.


[[@Headword:Tsalaph]]Tsalaph
 
[[@VolumePage: 2,1112]] TSALAPH
Père d’au moins six fils, dont un aida Nehémia à réparer la muraille de Jérusalem. — Ne 3:30.


[[@Headword:Tsalmôn]]Tsalmôn
 
[[@VolumePage: 2,1112]] TSALMÔN
1. Ahohite, guerrier de David (2S 23:8, 28). Apparemment appelé Ilaï en 1 Chroniques 11:29.
2. Montagne située non loin de Shekèm. Sur le mont Tsalmôn, Abimélek et son armée coupèrent du bois qui leur servit à incendier la cave de la ville de Shekèm (Jg 9:48, 49). Étant donné que les seules montagnes proches de Shekèm sont les monts Ébal et Guerizim, Tsalmôn devait être un sommet ou un versant d’une de ces deux montagnes, ou bien quelque autre colline moins importante des environs.
3. Point élevé situé probablement en Bashân, à l’E. du Jourdain (Ps 68:14, 15). Il s’agissait peut-être du sommet le plus haut du mont Haurân (djebel ed-Drouz).


[[@Headword:Tsalmona]]Tsalmona
 
[[@VolumePage: 2,1113]] TSALMONA
Endroit, dans le désert, où les Israélites campèrent après avoir quitté le mont Hor et avant de se diriger vers Pounôn (Nb 33:41, 42). Y. Aharoni a proposé d’identifier Tsalmona avec es-Salmané, à environ 20 km au N.-N.-O. de l’emplacement supposé de Pounôn.


[[@Headword:Tsalmounna]]Tsalmounna
 
[[@VolumePage: 2,1113]] TSALMOUNNA
Un des rois de Madiân dont l’armée et les alliés opprimèrent Israël pendant sept ans avant la judicature de Guidéôn (Jg 6:1). La petite troupe de Guidéôn mit les envahisseurs en déroute et, poursuivant les soldats en fuite, captura et tua les rois Zébah et Tsalmounna. — Jg 6:33 ; 8:4-21 ; Ps 83:11, 12 ; voir [[ZÉBAH >> Headword: ZÉBAH]].


[[@Headword:Tsaphnath-Panéah]]Tsaphnath-Panéah
 
[[@VolumePage: 2,1113]] TSAPHNATH-PANÉAH
Nom que Pharaon donna à Joseph lorsqu’il l’éleva à une position d’autorité immédiatement inférieure à la sienne (Gn 41:45). Pour ceux qui parlaient l’hébreu, la prononciation de ce nom signifiait vraisemblablement “ Révélateur des choses cachées ”, mais pour les Égyptiens, elle signifiait peut-être “ Le Dieu dit : il vivra ! ”


[[@Headword:Tsaphôn]]Tsaphôn
 
[[@VolumePage: 2,1113]] TSAPHÔN
(d’une racine qui signifie “ guetter, surveiller ”).
Ville attribuée à Gad (Jos 13:24, 27). Certains proposent de l’identifier à Tell es-Saʽidiyé, à environ 10 km au N.-N.-O. de Soukkoth. Ce nom apparaît aussi en Juges 12:1 dans certaines traductions, à la place de “ en direction du nord ”. — Ch ; Os ; TOB.


[[@Headword:Tsarphath]]Tsarphath
 
[[@VolumePage: 2,1113]] TSARPHATH
(peut-être d’une racine qui signifie “ affiner ”).
Ville phénicienne qui, à l’époque d’Éliya, ‘ appartenait à ’ Sidon, autrement dit, apparemment, en était dépendante. À Tsarphath, le prophète reçut l’hospitalité d’une veuve pauvre, dont la farine et l’huile furent réapprovisionnées miraculeusement pendant une grande famine et dont, par la suite, Éliya ressuscita le fils, avec la puissance de Dieu (1R 17:8-24 ; Lc 4:25, 26). Plus tard, la ville représenta l’extrémité de l’ancien territoire cananéen qui devait, selon la prophétie, devenir la possession des exilés israélites (Ob 20). Son nom est conservé dans celui de Sarafand, qui se situe à environ 13 km au S.-S.-O. de Sidon, bien que le site antique ait pu se trouver un peu plus loin sur la côte méditerranéenne.


[[@Headword:Tsarthân]]Tsarthân
 
[[@VolumePage: 2,1113]] TSARTHÂN
Elle est mentionnée pour la première fois en Josué 3:16 à propos de l’endiguement miraculeux des eaux du Jourdain “ à Adam, la ville qui est à côté de Tsarthân ”. Plus tard, le récit indique que, lorsqu’on coula des objets de cuivre pour le temple, le coulage fut réalisé dans le District du Jourdain, “ dans des moules d’argile, entre Soukkoth et Tsarthân ”. (1R 7:46.) La présence d’argile dans la vallée du Jourdain rendit possibles ces opérations de coulage de cuivre dans la région.
Étant donné qu’on situe généralement l’emplacement d’Adam à Tell ed-Damiyé (sur la rive est du Jourdain, face à l’embouchure du ouadi Farʽa) et qu’on estime que Soukkoth devait se trouver à environ 13 km au N.-N.-E. d’Adam, ces textes pourraient indiquer que Tsarthân se situait sur la rive ouest du Jourdain, non loin d’Adam et de Soukkoth. On a avancé comme emplacement probable de Tsarthân le sommet de 82 m connu sous le nom de Qarn Sartabé, qu’on a qualifié de “ grand point de repère de la vallée du Jourdain ”. (Encyclopædia Biblica, par T. Cheyne, Londres, 1903, vol. IV, col. 5382.) Il est situé en face d’Adam, de l’autre côté du Jourdain, près de l’embouchure du ouadi Farʽa.
Cette identification est cependant difficile à concilier avec la description du cinquième district administratif de Salomon faite en 1 Rois 4:12, où il est question de “ Taanak et Meguiddo, ainsi que tout Beth-Shéân, qui est à côté de Tsarthân au-dessous de Yizréel, depuis Beth-Shéân jusqu’à Abel-Mehola, jusqu’à la région de Yoqméam ”. Qarn Sartabé se situe beaucoup plus au S. que les autres lieux mentionnés ici et n’est pas “ à côté de ” Beth-Shéân, au sens de “ à proximité ”. La Bible de Jérusalem, qui tente de replacer dans l’ordre géographique les lieux mentionnés en 1 Rois 4:12, rend ce passage ainsi : “ tout Bet-Sheân au-dessous de Yizréel, depuis Bet-Sheân jusqu’à Abel-Mehola, qui est vers Çartân [Tsarthân] ”. Elle relie donc Tsarthân à Abel-Mehola plutôt qu’à Beth-Shéân. Cependant, puisqu’il est question de “ tout Beth-Shéân ”, c’est probablement la région et non la ville elle-​même qui est entendue. S’il existe bien un rapport entre Tsarthân et le sommet appelé Qarn Sartabé, on peut supposer que la région de Beth-Shéân englobait la vallée-plaine qui l’entourait et que celle-ci se prolongeait vers le S. jusqu’à un point d’où Tsarthân devenait visible, servant ainsi à marquer la limite d’une région distincte, mais voisine.
Les autres lieux auxquels on a proposé d’identifier Tsarthân se trouvent à l’E. du Jourdain et ne semblent donc pas concorder avec le contexte. Des fouilles réalisées sur l’un d’entre eux, Tell es-Saʽidiyé, ont produit des quantités inhabituelles d’objets en bronze (un alliage principalement de cuivre et d’étain), ce qui pourrait confirmer qu’à l’époque de Salomon le coulage du cuivre avait lieu dans cette région.
Dans le récit de 2 Chroniques 4:17, parallèle à celui de 1 Rois 7:46, on lit “ Tseréda ” au lieu de Tsarthân, ce qui est peut-être une variante graphique de ce nom.


[[@Headword:Tseboïm]]Tseboïm
 
[[@VolumePage: 2,1113]] TSEBOÏM
(Hyènes).
1. Vallée située dans le territoire de Benjamin, près de Mikmash. Aux jours du roi Saül, une bande [[@VolumePage: 2,1114]] de pillards philistins avait coutume de sortir de Mikmash et de ‘ se diriger sur la route de la frontière qui regarde vers la vallée de Tseboïm, vers le désert ’. (1S 13:16-18.) Bien que l’emplacement de cette vallée soit incertain, il pourrait s’agir du ouadi Abou Dabaʽ (qui signifie “ Vallée du Père des Hyènes ”) et qui se trouve à environ 10 km à l’E.-S.-E. de Mikmash et à environ 13 km à l’E.-N.-E. de Jérusalem.
2. Ville habitée par les Benjaminites au retour de l’exil à Babylone. Elle est citée entre Hadid et Neballat et avec Lod (Lydda) (Ne 11:31, 34, 35). Son emplacement exact est inconnu.


[[@Headword:Tseboyim]]Tseboyim
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSEBOYIM
Lieu mentionné en rapport avec la frontière du territoire cananéen (Gn 10:19). Tseboyim fut une des cinq cités-États du District qui se rebellèrent après 12 ans de sujétion à Kedorlaomer. Le roi de Tseboyim, Shéméber, joignit ses forces à celles des souverains de Sodome, de Gomorrhe, d’Adma et de Béla (Tsoar), mais fut apparemment vaincu avec eux par Kedorlaomer et ses trois alliés, dans la Basse Plaine de Siddim. À la suite de cette défaite, Lot fut capturé, puis Abraham battit les envahisseurs (Gn 14:1-16). Plus tard, Tseboyim fit partie des villes méchantes du District que Jéhovah détruisit en même temps que Sodome et Gomorrhe (Gn 19:24, 25 ; Dt 29:22, 23 ; Ho 11:8). Son emplacement exact est inconnu. De l’avis de nombreux biblistes, ce site se trouverait aujourd’hui sous les eaux de la mer Morte. D’autres ont récemment affirmé que les ruines de la ville sont à identifier à un lieu le long d’un ouadi, au S.-E. de la mer Morte.


[[@Headword:Tsedad]]Tsedad
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSEDAD
Lieu à la frontière nord d’Israël (Nb 34:8 ; Éz 47:15). On a proposé de l’identifier à Sadad, à environ 105 km au N.-E. de Damas.


[[@Headword:Tséla]]Tséla
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSÉLA
(peut-être d’une racine qui signifie “ côte, côté ”).
Ville de Benjamin (Jos 18:21, 28). Les ossements de Saül et de Yonathân y furent enterrés. Déjà, le père de Saül, Qish, y avait été inhumé (2S 21:14). On ignore son emplacement exact. Certains biblistes pensent qu’il faut associer “ Tséla ” avec “ Ha-Éleph ”, le nom suivant dans le livre de Josué ; voir cependant [[HA >> Headword: HA]] -ÉLEPH .


[[@Headword:Tséleq]]Tséleq
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSÉLEQ
Guerrier ammonite au nombre des “ hommes forts des forces militaires ” de David. — 1Ch 11:26, 39 ; 2S 23:37.


[[@Headword:Tselophehad]]Tselophehad
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSELOPHEHAD
(peut-être : Ombre [Abri] de l’effroi).
Descendant de Manassé par Makir, Guiléad et Hépher (Nb 26:29-33). Tselophehad mourut au cours des 40 années de pérégrinations dans le désert, pas avec “ ceux qui se soulevèrent contre Jéhovah dans l’assemblée de Qorah, mais [...] pour son propre péché ”. (Nb 27:3.) Il n’eut pas de fils, mais laissa cinq filles : Mahla, Noa, Hogla, Milka et Tirtsa, qui entrèrent toutes en Terre promise. — Nb 27:1 ; 1Ch 7:15.
Cette situation particulière souleva des problèmes d’héritage. Lorsque les filles de Tselophehad réclamèrent la part de leur père dans le pays de Manassé, Moïse présenta leur cause devant Jéhovah. Selon la décision judiciaire de Dieu, ces filles, qui n’avaient pas de frère, devaient recevoir l’héritage familial (Nb 27:1-9 ; Jos 17:3, 4). Par la suite, il fut stipulé que ces filles devraient épouser des hommes de la tribu de leur père, afin que l’héritage reste dans la tribu. — Nb 36:1-12.


[[@Headword:Tseltsah]]Tseltsah
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSELTSAH
Endroit en Benjamin. Entre autres signes lui confirmant qu’il serait guide sur Israël, Saül devait rencontrer deux hommes “ tout près de la tombe de Rachel, dans le territoire de Benjamin, à Tseltsah ” et recevoir de leur part un message au sujet des ânesses perdues de son père (1S 10:1, 2, 7). Dans la Septante, “ Tseltsah ” a été traduit par “ courant à grands pas ” ; toutefois, c’est Tseltsah qui apparaît dans le texte massorétique. Rachel fut enterrée à un endroit inconnu, ‘ sur le chemin allant de Béthel à Bethléhem ’ (Gn 35:16-20), et l’emplacement de Tseltsah reste toujours à déterminer.


[[@Headword:Tsemaraïm]]Tsemaraïm
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSEMARAÏM
1. Ville benjaminite non identifiée mentionnée avec Béthel (Jos 18:21, 22). Elle pourrait correspondre à un endroit au N.-E. de Béthel.
2. Éminence dans la région montagneuse d’Éphraïm. C’est de cette montagne que le roi Abiya de Juda prononça un discours dans lequel il fit remarquer que Yarobam et les dix tribus d’Israël avaient rejeté l’alliance du royaume que Jéhovah avait conclue avec David. Béthel se trouvait apparemment dans ses environs (2Ch 13:4, 19). Il est possible que le mont Tsemaraïm ait reçu le nom de la ville benjaminite de Tsemaraïm, mais l’emplacement précis de cette montagne reste indéterminé.


[[@Headword:Tsemarite]]Tsemarite
 
[[@VolumePage: 2,1114]] TSEMARITE
Famille ou tribu issue de Canaan le fils de Cham (Gn 10:15, 18 ; 1Ch 1:13, 16). Le fait que ce peuple cananéen soit mentionné entre l’“ Arvadite ” (Arvad étant une île au large de la côte phénicienne) et le “ Hamathite ” (qui a un lien probable avec Hamath en Syrie) indique que les Tsemarites vivaient le long de la côte nord de la Phénicie. Une correction du texte rend Ézékiel 27:8 par “ les plus habiles de Sémér ” (Pl) ou “ les sages de Semer ”. (Li.) Certains voient en Tsemer (Sémér ou Semer) la ville des Tsemarites et proposent de l’identifier à Tell Kazel, à environ 35 km au N.-E. de Tripoli. Cependant, le texte hébreu se lit ainsi : “ tes plus habiles, Tyr ” (Pl, note), ou encore “ les plus experts du milieu de toi, ô Tyr ”. (Sg.) D’autres, portant leur attention sur une autre ville, relieraient [[@VolumePage: 2,1115]] les Tsemarites à Soumra, ville côtière située entre Tripoli et Arvad.


[[@Headword:Tsenân]]Tsenân
 
[[@VolumePage: 2,1115]] TSENÂN
Ville située dans la Shéphéla de Juda (Jos 15:33, 37). De nombreux biblistes pensent qu’il s’agit de la même ville que Tsaanân, mentionnée en Mika 1:11, et proposent de l’identifier à ʽAraq el-Kharba, à environ 6 km au N.-O. de Lakish.


[[@Headword:Tsephania]]Tsephania
 
[[@VolumePage: 2,1115]] TSEPHANIA
(Jéhovah a caché [conservé avec soin]).
1. Lévite de la lignée généalogique allant de Qehath à Samuel et Hémân. — 1Ch 6:33-38.
2. Prophète de Jéhovah en Juda au début du règne de Yoshiya ; rédacteur du livre qui porte son nom. Tsephania était peut-être un arrière-arrière-petit-fils du roi Hizqiya. — Tse 1:1 ; voir [[TSEPHANIA >> Headword: TSEPHANIA ]] (LIVRE DE ).
3. Prêtre important pendant la dernière décennie du royaume de Juda ; fils de Maaséïa. Tsidqiya l’envoya deux fois vers Jérémie, d’abord pour s’enquérir auprès de Jéhovah de l’avenir de Juda, et par la suite pour lui demander de prier en faveur du peuple (Jr 21:1-3 ; 37:3). Tsephania reçut d’un faux prophète de Babylone une lettre qui le poussait à réprimander Jérémie ; mais au lieu de s’exécuter, Tsephania lut cette lettre à Jérémie, qui écrivit ensuite la réponse de Jéhovah (Jr 29:24-32). Après la chute de Jérusalem, Tsephania, qui était alors prêtre en second après Seraïa, fut conduit vers Neboukadnetsar à Ribla, où il fut mis à mort. — Jr 52:24, 26, 27 ; 2R 25:18, 20, 21.
4. Père de Yoshiya, ou Hen, qui, après l’Exil, offrit des métaux précieux afin de faire une couronne pour Yoshoua, le grand prêtre. — Ze 6:10, 11, 14.


[[@Headword:Tsephania (Livre de)]]Tsephania (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,1115]] TSEPHANIA (LIVRE DE)
Ce livre des Écritures hébraïques contient les paroles de Jéhovah transmises par son prophète Tsephania. Celui-ci prophétisa aux jours de Yoshiya, roi de Juda (659-629 av. n. è.) (Tse 1:1). Au cours de la 12e année de son règne, Yoshiya, qui avait alors environ 20 ans, lança une grande campagne contre l’idolâtrie et, à partir de la 18e année de son règne et jusqu’à la fin, ses sujets “ ne s’écartèrent pas de derrière Jéhovah ”. (2Ch 34:3-8, 33.) En conséquence, puisque le livre de Tsephania mentionne la présence de prêtres de dieux étrangers, ainsi que l’existence du culte de Baal et des corps célestes en Juda, on peut raisonnablement situer l’époque de sa composition avant le début des réformes de Yoshiya, soit vers 648 av. n. è. — Tse 1:4, 5.
Quand Tsephania commença à prophétiser, l’idolâtrie, la violence et la tromperie abondaient en Juda. Nombreux étaient ceux qui disaient dans leur cœur : “ Jéhovah ne fera pas de bien, et il ne fera pas de mal. ” (Tse 1:12). Pourtant, les prophéties de Tsephania précisaient que Jéhovah exercerait sa vengeance sur les transgresseurs qui ne se repentiraient pas (1:3–2:3 ; 3:1-5). Ses jugements [[@VolumePage: 2,1116]] seraient exécutés non seulement sur Juda et Jérusalem, mais également sur des peuples tels que les Philistins, les Ammonites, les Moabites, les Éthiopiens et les Assyriens. — 2:4-15.
La prophétie de Tsephania dut être particulièrement réconfortante pour ceux qui s’efforçaient de servir Jéhovah et qui devaient être profondément affligés par les pratiques détestables des habitants de Jérusalem, y compris de ses princes, de ses juges et de ses prêtres corrompus (Tse 3:1-7). Comme les Israélites bien disposés attendaient sans doute avec impatience l’exécution du jugement divin sur les méchants, c’est de toute évidence à eux que s’adressent ces paroles : “ ‘ C’est pourquoi attendez-​moi ’, c’est là ce que déclare Jéhovah, ‘ jusqu’au jour où je me lèverai pour le butin, car ma décision judiciaire est de réunir les nations, pour que je rassemble les royaumes, afin de déverser sur eux mes invectives, toute ma colère ardente ’. ” (3:8). Pour finir, Jéhovah allait s’occuper favorablement du reste de son peuple d’Israël pour le ramener de la captivité et faire de lui un nom et une louange parmi tous les autres peuples. — 3:10-20.
Authenticité. L’authenticité du livre de Tsephania est bien établie. Les pensées exprimées dans ce livre ont souvent leur parallèle dans d’autres parties de la Bible (comparer Tse 1:3 avec Ho 4:3 ; Tse 1:7 avec Hab 2:20 et Ze 2:13 ; Tse 1:13 avec Dt 28:30, 39 et Am 5:11 ; Tse 1:14 avec Yl 1:15, et Tse 3:19 avec Mi 4:6, 7). Il est en parfaite harmonie avec le reste des Écritures pour ce qui est de la mise en valeur de vérités fondamentales. Par exemple : Jéhovah est un Dieu de justice (Tse 3:5 ; Dt 32:4). Bien qu’il donne la possibilité de se repentir, il ne laisse pas la transgression indéfiniment impunie (Tse 2:1-3 ; Jr 18:7-11 ; 2P 3:9, 10). Ni l’argent ni l’or ne peuvent délivrer les méchants au jour de la fureur de Jéhovah (Tse 1:18 ; Pr 11:4 ; Éz 7:19). Pour jouir de la protection divine, il faut se conduire en harmonie avec les jugements justes de Dieu. — Tse 2:3 ; Am 5:15.
L’accomplissement de ses prophéties est une autre preuve remarquable de la canonicité de ce livre. La destruction prédite s’abattit sur Ninive, capitale de l’Assyrie, en 632 av. n. è. (Tse 2:13-15), puis sur Juda et Jérusalem en 607 (Tse 1:4-18 ; voir aussi 2R 25:1-10). Les Éthiopiens, qui étaient les alliés des Égyptiens, connurent le malheur à l’époque où Neboukadnetsar conquit l’Égypte (Tse 2:12 ; voir aussi Éz 30:4, 5). Quant aux Ammonites, aux Moabites et aux Philistins, ces peuples finirent par disparaître. — Tse 2:4-11.
[Encadré, page 1115]
TSEPHANIA — POINTS PRINCIPAUX
Messages du jugement divin contre Juda et Jérusalem, et contre d’autres nations ; et annonce du rétablissement pour Jérusalem.
Livre écrit par Tsephania au début du règne de Yoshiya, avant que celui-ci n’entreprenne ses réformes vers 648 av. n. è.
Le jour du jugement de Jéhovah est proche (1:1–2:3).
Jéhovah supprimera tout de la surface du sol.
Tous ceux qui, en Juda et à Jérusalem, pratiquent l’idolâtrie, font des serments à Jéhovah et aussi par un faux dieu, se retirent de derrière Jéhovah et ne le servent plus, ou ne l’ont pas cherché seront retranchés.
Jéhovah s’occupera entre autres des princes et de ceux qui agissent avec violence et tromperie ; tous ceux qui pensent que Jéhovah n’agira ni en bien ni en mal verront leur fortune et leurs biens réduits à rien.
Le jour de Jéhovah, un jour de fureur, arrive ; ni l’argent ni l’or ne permettront d’échapper.
Les humbles de la terre devraient chercher Jéhovah, l’humilité et la justice ; alors, sans doute seront-​ils cachés au jour de sa colère.
Punition des voisins de Juda ainsi que de l’Éthiopie et de l’Assyrie, plus lointaines (2:4-15).
Les Philistins seront détruits ; pour avoir outragé le peuple de Jéhovah, Moab deviendra désolée comme Sodome et Ammôn sera comme Gomorrhe.
Les Éthiopiens tomberont par l’épée ; l’Assyrie sera détruite ; Ninive sera dévastée et les animaux sauvages prendront possession de ses ruines.
Rébellion et corruption de Jérusalem (3:1-7).
La ville qui opprime, Jérusalem, est aussi marquée pour le jugement ; elle n’a pas mis sa confiance en Jéhovah et ne s’est pas approchée de lui ; ses princes, ses juges, ses prophètes et ses prêtres ont tous agi de manière corrompue au lieu d’user de leur influence pour le bien.
Le peuple n’a pas craint Jéhovah ni changé ses manières d’agir, même après avoir été témoin du jugement de Dieu contre les autres nations.
Déversement de la colère de Jéhovah et rétablissement d’un reste (3:8-20).
Jéhovah déversera sa colère sur les nations et sur les royaumes.
Jéhovah donnera une langue pure aux peuples pour qu’ils invoquent son nom et le servent épaule contre épaule.
Seuls les humbles et les modestes seront gardés au sein du peuple de Dieu, Israël, et seront en sécurité sous Sa protection.
Tous ceux qui auront affligé Israël seront punis ; il sera fait du reste réuni “ une louange parmi tous les peuples de la terre ”.


[[@Headword:Tsephath]]Tsephath
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSEPHATH
(peut-être d’une racine qui signifie “ guetter, surveiller ”).
Ville royale cananéenne située dans la partie méridionale du territoire de Juda, apparemment au S. d’Arad. Elle fut prise par les forces alliées de Juda et de Siméon (Jg 1:16, 17 ; voir aussi Jos 15:30 ; 19:4). La ville fut rebaptisée “ Horma ”, nom qui signifie “ Destruction (c’est-à-dire celle qu’entraîne l’interdit) ”. Jéhovah avait frappé d’‘ interdit ’ cette ville, au même titre que les autres villes des Cananéens, et celle-ci devait être vouée à la destruction (Dt 7:1-4). Et voilà que les tribus de Juda et de Siméon exécutaient cet interdit sur Tsephath. Peut-être Tsephath était-​elle la ville cananéenne principale de son district ou de sa région. — Voir [[HORMA >> Headword: HORMA]].


[[@Headword:Tsephatha]]Tsephatha
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSEPHATHA
Vallée située près de Marésha, où Jéhovah donna aux armées d’Asa le roi de Juda de vaincre celles de Zérah l’Éthiopien (967 av. n. è.) (2Ch 14:9-12). Il semble que Tsephatha soit une des vallées qui se trouvent au N. de Marésha. La Septante (Giguet) met “ dans la vallée, au nord de Marèsa ” ; c’est toutefois “ Tsephatha ” qui apparaît dans le texte massorétique.


[[@Headword:Tsepho]]Tsepho
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSEPHO
Troisième fils nommé d’Éliphaz ; petit-fils d’Ésaü et cheik d’une tribu édomite. — Gn 36:10, 11, 15 ; 1Ch 1:36.


[[@Headword:Tsephôn]]Tsephôn
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSEPHÔN
Premier fils nommé de Gad et ancêtre de la famille des Tsephonites ; également appelé Tsiphiôn. — Gn 46:16 ; Nb 26:15.


[[@Headword:Tsephonites]]Tsephonites
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSEPHONITES
(De Tsephôn).
Famille descendant de Gad par Tsephôn. — Nb 26:15.


[[@Headword:Tser]]Tser
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSER
Ville fortifiée du territoire de Naphtali (Jos 19:32, 35). Son emplacement est inconnu.


[[@Headword:Tseréda]]Tseréda
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSERÉDA
1. Ville d’origine de Yarobam, premier roi d’Israël, le royaume du Nord (1R 11:26). On a pour seule indication de son emplacement cette déclaration : “ Et il y eut Yarobam le fils de Nebat un Éphraïmite de Tseréda. ” On l’identifie généralement à Deïr Ghassana (dans la région d’Éphraïm) dont la source voisine, ʽAïn Sérida, conserve le nom. Cette ville se trouve à environ 25 km au S.-O. de Shekèm.
2. Il est question de Tseréda dans “ le District du Jourdain ” en rapport avec le coulage des ustensiles en cuivre pour le temple construit par Salomon (2Ch 4:17). D’après le texte parallèle, 1 Rois 7:46, il s’agit du même endroit que Tsarthân ; Tseréda est donc peut-être une variante de ce nom. — Voir [[TSARTHÂN >> Headword: TSARTHÂN]].


[[@Headword:Tseréra]]Tseréra
 
[[@VolumePage: 2,1116]] TSERÉRA
Selon le récit, alors qu’ils étaient poursuivis par l’armée de Guidéôn, les Madianites vaincus fuirent “ jusqu’à Beth-Shitta, vers Tseréra, jusqu’aux abords d’Abel-Mehola près de Tabbath ”. — Jg 7:22.
Vingt manuscrits hébreux mettent ici “ Tseréda ” à la place de Tseréra. Tseréda et Tsarthân étant [[@VolumePage: 2,1117]] utilisés dans un sens parallèle en 2 Chroniques 4:17 et en 1 Rois 7:46, certains ont émis l’idée que l’emplacement de Tseréra pourrait être aussi celui de Tsarthân. — Voir [[TSARTHÂN >> Headword: TSARTHÂN]].
Cette localisation est toutefois probable à condition seulement que l’expression “ vers Tseréra ” soit à prendre dans le sens de ‘ dans la direction de Tseréra ’, puisque Tsarthân se situait apparemment très au S. d’Abel-Mehola. Si ce n’est pas le cas, Tseréra se trouvait obligatoirement entre Beth-Shitta et Abel-Mehola ; alors, son emplacement exact est inconnu.


[[@Headword:Tséreth]]Tséreth
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSÉRETH
Premier fils nommé que Héla donna à Ashhour ; de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 5, 7.


[[@Headword:Tséreth-Shahar]]Tséreth-Shahar
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSÉRETH-SHAHAR
Endroit en Ruben situé “ dans la montagne de la basse plaine ”. (Jos 13:15, 19.) On a proposé de l’identifier à ez-Zarat, près des sources chaudes de Callirrhoé, sur la rive est de la mer Morte.


[[@Headword:Tseri]]Tseri
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSERI
Un des six fils de Yedouthoun, qui étaient tous musiciens au temple (1Ch 25:1, 3). Avec la lettre hébraïque yôdh en préfixe, son nom est orthographié “ Yitseri ” en 1 Chroniques 25:11, qui précise sa qualité de chef de la quatrième division de service pour la musique dans le temple parmi les 24 instituées par David.


[[@Headword:Tseror]]Tseror
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSEROR
(d’une racine qui signifie “ silex ”).
Ancêtre du roi Saül ; donné comme le fils de Bekorath et le père d’Abiël ; de la tribu de Benjamin. — 1S 9:1.


[[@Headword:Tseroua]]Tseroua
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSEROUA
(d’une racine qui signifie “ être lépreux ”).
Mère de Yarobam Ier ; elle était veuve au moment où Yarobam leva la main contre le roi Salomon. — 1R 11:26.


[[@Headword:Tserouïa]]Tserouïa
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSEROUÏA
(peut-être d’une racine qui signifie “ baume ”).
Sœur ou demi-sœur du roi David et mère de Yoab, d’Abishaï et d’Asahel. La sœur de Tserouïa, Abigaïl, est appelée “ la fille de Nahash ” ; cela n’est toutefois pas directement dit de Tserouïa (2S 17:25). Tserouïa et Abigaïl sont par ailleurs appelées “ sœurs ” des fils de Jessé (1Ch 2:16). Peut-être étaient-​elles donc les filles de la femme de Jessé issues d’un précédent mariage avec Nahash, et, par conséquent, seulement les demi-sœurs de David (voir [[ABIGAÏL >> Headword: ABIGAÏL]] o 2 ; [[NAHASH >> Headword: NAHASH]] o 2). Apparemment, Tserouïa était beaucoup plus âgée que David, car ses fils étaient, semble-​t-​il, à peu près du même âge que lui. Le nom de Tserouïa est ordinairement associé à ceux de ses trois fils, qui étaient tous de vaillants combattants de David (2S 2:13, 18 ; 16:9). La seule chose dite au sujet du père des garçons est qu’il fut enterré à Bethléhem. — 2S 2:32.


[[@Headword:Tsiba]]Tsiba
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSIBA
Le serviteur de la maisonnée de Saül qui, interrogé par David, apprit à celui-ci l’existence de Mephibosheth, fils boiteux de Yonathân. David fit venir Mephibosheth à Jérusalem et chargea Tsiba, ses 15 fils et ses 20 serviteurs de prendre soin de l’héritage de Mephibosheth (2S 9:2-12 [l’expression “ ma table ” au verset 9:11 est généralement considérée comme une erreur de scribe, l’expression correcte étant “ la table de David ” ; une autre possibilité est que Tsiba ait répété exactement les paroles de David]). Quand David se sauva de Jérusalem à cause de la rébellion d’Absalom, Tsiba lui apporta des provisions et des animaux dont il avait grand besoin, mais il ne prit pas avec lui Mephibosheth, qui pourtant voulait venir. Il dit à David que Mephibosheth était resté délibérément à Jérusalem dans l’espoir de recouvrer la royauté pour la maison de Saül. Sans se renseigner davantage, David réagit en donnant à Tsiba les biens de Mephibosheth. — 2S 16:1-4.
Quand David revint à Jérusalem après que la rébellion eut été réprimée, Tsiba fut parmi les premiers à l’accueillir. Ensuite, Mephibosheth vint à la rencontre de David, lui souhaita la bienvenue et l’informa de la fourberie et des calomnies de Tsiba. À la lumière de ces faits nouveaux, David ordonna alors que les biens soient partagés entre Mephibosheth et Tsiba. Toutefois, Mephibosheth déclara : “ Qu’il [Tsiba] prenne même le tout, maintenant que mon seigneur le roi est revenu en paix dans sa maison. ” — 2S 19:17, 24-30.


[[@Headword:Tsibéôn]]Tsibéôn
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSIBÉÔN
(Hyène, peut-être : Petite hyène).
Cheik au pays de Séïr (Gn 36:20, 29, 30 ; 1Ch 1:38, 40b). Sa petite-fille Oholibama épousa Ésaü (Gn 36:2, 14, 24, 25). Pour savoir pourquoi Tsibéôn est présenté à la fois comme un Hivite et un Horite, voir [[HORITE >> Headword: HORITE]].


[[@Headword:Tsibia]]Tsibia
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSIBIA
1. (De l’héb. Tsivyaʼ, “ Gazelle ”.) Chef de famille de la tribu de Benjamin. Fils de Shaharaïm par sa femme Hodesh. — 1Ch 8:1, 8-10.
2. (De l’héb. Tsivyah, “ Gazelle [femelle] ”.) Mère de Yehoash le roi de Juda, vraisemblablement la femme du roi Ahazia et, par conséquent, la belle-fille d’Athalie (2R 11:1, 2 ; 12:1 ; 2Ch 24:1). Tsibia était de Béer-Shéba. Le récit ne dit pas comment les choses se sont passées pour elle lors de l’épuration de la maison royale de Juda faite par Athalie.


[[@Headword:Tsiddim]]Tsiddim
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSIDDIM
Ville fortifiée dans le territoire de Naphtali (Jos 19:32, 35). Son emplacement exact n’est pas connu de façon certaine.


[[@Headword:Tsidqiya]]Tsidqiya
 
[[@VolumePage: 2,1117]] TSIDQIYA
(Jéhovah est justice).
1. “ Fils de Kenaana ” ; faux prophète qui affirma au roi Ahab qu’il réussirait dans sa tentative visant à reprendre Ramoth-Guiléad aux Syriens. Tsidqiya [[@VolumePage: 2,1118]] “ se fit des cornes de fer ” pour illustrer le fait qu’Ahab pousserait les Syriens jusqu’à leur extermination. Par la suite, quand Mikaïa, le vrai prophète de Jéhovah, prédit le malheur pour Ahab, Tsidqiya frappa Mikaïa sur la joue. — 1R 22:11, 23, 24 ; 2Ch 18:10, 22, 23.
2. Prince de l’époque du roi Yehoïaqim. — Jr 36:12.
3. “ Fils de Maaséïa ” ; homme adultère et prophète menteur d’entre les exilés à Babylone. Jérémie, le prophète de Jéhovah, prédit que le roi Neboukadnetsar rôtirait au feu Tsidqiya et son complice Ahab. — Jr 29:21-23.
4. Fils de Yoshiya par sa femme Hamoutal ; dernier des rois de Juda à avoir régné à Jérusalem. Après qu’il eut été constitué roi vassal de Neboukadnetsar, ce roi de Babylone changea son nom de Mattania en celui de Tsidqiya. Pendant les 11 années de son règne, Tsidqiya fit “ ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah ”. — 2R 24:17-19 ; 2Ch 36:10-12 ; Jr 37:1 ; 52:1, 2.
En 1 Chroniques 3:15, Tsidqiya est présenté comme le “ troisième ” fils de Yoshiya. Alors qu’il était en réalité le quatrième par ordre de naissance (voir 2R 23:30, 31 ; 24:18 ; Jr 22:11), il fut peut-être cité avant son frère germain Shalloum (Yehoahaz) parce que son règne fut beaucoup plus long.
Quand son père, le roi Yoshiya, fut mortellement blessé en tentant de repousser les armées égyptiennes commandées par Pharaon Néko à Meguiddo (vers 629 av. n. è.), Tsidqiya avait environ neuf ans, et à peu près trois ans de plus que son neveu Yehoïakîn. C’est alors que le peuple fit roi le frère germain de Tsidqiya, Yehoahaz, qui avait 23 ans. Il ne régna que trois mois, car Pharaon Néko le destitua et le remplaça par Éliaqim (renommé Yehoïaqim), qui avait 25 ans et qui était le demi-frère de Yehoahaz et de Tsidqiya. Après la mort de son père Yehoïaqim, Yehoïakîn commença à régner. Il semble qu’à ce moment-​là les armées babyloniennes commandées par Neboukadnetsar assiégeaient Jérusalem. Après avoir régné trois mois et dix jours, Yehoïakîn se rendit au roi de Babylone (617 av. n. è.). — 2R 23:29–24:12 ; 2Ch 35:20–36:10.
Les premières années de son règne. Plus tard, Neboukadnetsar mit Tsidqiya sur le trône de Jérusalem et lui fit prêter serment au nom de Jéhovah. Ce serment obligeait Tsidqiya à être un roi vassal loyal. — 2Ch 36:10, 11 ; Éz 17:12-14 ; voir aussi 2Ch 36:13.
Manifestement, au début du règne de Tsidqiya, des messagers arrivèrent d’Édom, de Moab, d’Ammôn, de Tyr et de Sidon, sans doute avec l’intention d’amener Tsidqiya à se joindre à eux dans une coalition contre le roi Neboukadnetsar (Jr 27:1-3 ; la référence à Yehoïaqim au verset 27:1 est peut-être une erreur d’un transcripteur qui aurait dû écrire Tsidqiya ; voir MN, note). Les Écritures ne révèlent pas quelle était au juste la mission des messagers. Peut-être celle-ci ne réussit-​elle pas, car Jérémie avait exhorté Tsidqiya et ses sujets à rester soumis au roi de Babylone. En outre, il avait présenté des barres de joug aux messagers pour montrer que les nations d’où ils venaient allaient devoir aussi se soumettre à Neboukadnetsar. — Jr 27:2-22.
C’est également au début de son règne que Tsidqiya (pour une raison que la Bible ne précise pas) envoya Élasa et Guemaria à Babylone. Si l’incident est présenté dans l’ordre chronologique, il dut avoir lieu dans la quatrième année de la royauté de Tsidqiya. — Jr 28:1, 16, 17 ; 29:1-3.
Tsidqiya lui-​même se rendit à Babylone au cours de la quatrième année de son règne. C’était sans doute pour payer tribut et ainsi confirmer à Neboukadnetsar sa fidélité en tant que roi vassal. À cette occasion, Tsidqiya était accompagné de Seraïa, le fourrier en chef, à qui le prophète Jérémie avait confié un rouleau énonçant le jugement de Jéhovah contre Babylone. — Jr 51:59-64.
Environ un an plus tard, Ézékiel commença à servir comme prophète parmi les exilés juifs de Babylone (Éz 1:1-3 ; voir aussi 2R 24:12, 17). Au sixième mois de la sixième année du règne de Tsidqiya (612 av. n. è.), Ézékiel eut une vision révélant les pratiques idolâtriques, au nombre desquelles le culte du dieu Tammouz et du soleil, qui avaient cours à Jérusalem. — Éz 8:1-17.
Rébellion contre Neboukadnetsar. Approximativement trois ans plus tard (vers 609 av. n. è.), désobéissant à la parole de Jéhovah transmise par Jérémie et malgré le serment que lui-​même avait prononcé au nom de Jéhovah, Tsidqiya se rebella contre Neboukadnetsar et fit demander à l’Égypte une assistance militaire (2R 24:20 ; 2Ch 36:13 ; Jr 52:3 ; Éz 17:15). En conséquence, les armées babyloniennes commandées par Neboukadnetsar vinrent mettre le siège devant Jérusalem, et ce “ dans la neuvième année, au dixième mois, le dixième jour du mois ”. — Éz 24:1-6.
C’est peut-être au commencement de ce siège que Tsidqiya envoya “ Pashhour le fils de Malkiya et Tsephania le fils de Maaséïa, le prêtre ”, vers Jérémie pour que celui-ci demande à Jéhovah si Neboukadnetsar se retirerait de Jérusalem. Par l’intermédiaire de Jérémie, Jéhovah déclara que la ville et ses habitants connaîtraient le malheur aux mains des Babyloniens (Jr 21:1-10). C’est après cela, semble-​t-​il, que Jérémie, se conformant aux ordres divins, alla personnellement trouver Tsidqiya pour l’avertir que Jérusalem serait détruite et que lui, le roi, serait emmené à Babylone où il mourrait en paix. — Jr 34:1-7.
[[@VolumePage: 2,1119]] Dans Jérusalem assiégée, Tsidqiya et ses princes jugèrent sage de faire quelque chose en conformité avec la loi de Jéhovah afin d’obtenir sa faveur. Bien que ce ne fût pas l’année du Jubilé, ils conclurent une alliance aux termes de laquelle ils s’engageaient à libérer leurs esclaves hébreux. Plus tard, ils rompirent cette alliance et réduisirent de nouveau en esclavage ceux qu’ils avaient affranchis (Jr 34:8-22). Cela eut lieu, semble-​t-​il, au moment où des forces militaires arrivèrent d’Égypte pour défendre Jérusalem. Les Babyloniens levèrent alors le siège temporairement pour faire face à la menace égyptienne (Jr 37:5). Ceux qui avaient relâché leurs esclaves hébreux pensèrent sans doute que le danger était passé, que les Babyloniens seraient vaincus et incapables de reprendre le siège ; aussi réduisirent-​ils de nouveau en esclavage les Hébreux qu’ils avaient libérés.
Au cours de cette période, Tsidqiya envoya “ Yehoukal le fils de Shélémia et Tsephania le fils de Maaséïa le prêtre vers Jérémie ” pour demander au prophète de prier Jéhovah en faveur du peuple, manifestement afin que la destruction de Jérusalem prédite n’arrive pas. Cependant, la réponse de Jéhovah, transmise par Jérémie, démontra que le jugement divin ne changeait pas. Les Chaldéens reviendraient et détruiraient Jérusalem. — Jr 37:3-10.
Plus tard, lorsque Jérémie décida de quitter Jérusalem pour aller en Benjamin, il fut saisi à la Porte de Benjamin et accusé à tort de passer aux Chaldéens. Jérémie nia cette accusation, mais Yiriya, le fonctionnaire chargé de la surveillance, ne l’écouta pas et amena le prophète aux princes. Alors Jérémie fut enfermé dans la maison de Yehonathân. Il s’était écoulé un temps considérable et Jérusalem était de toute évidence de nouveau assiégée par les Babyloniens quand Tsidqiya envoya prendre Jérémie. En réponse à la question du roi, Jérémie informa Tsidqiya qu’il serait livré en la main du roi de Babylone. Quand Jérémie implora Tsidqiya de ne pas le renvoyer dans la maison de Yehonathân, celui-ci le lui accorda et le fit mettre sous surveillance dans la Cour de la Garde. — Jr 37:11-21 ; 32:1-5.
Tsidqiya était un souverain très faible, ainsi que le montre le fait suivant. Quand, plus tard, les princes lui demandèrent de faire mettre Jérémie à mort sous prétexte qu’il sapait le moral de la population assiégée, Tsidqiya dit : “ Voyez ! Il est en vos mains. Car le roi lui-​même ne peut l’emporter sur vous en rien. ” Par la suite, cependant, Tsidqiya octroya à Ébed-Mélek l’autorisation de secourir Jérémie et lui ordonna de prendre 30 hommes avec lui pour l’aider. Après, Tsidqiya eut de nouveau une conversation privée avec Jérémie. Il certifia au prophète qu’il ne le ferait pas mettre à mort et qu’il ne le livrerait pas à ceux qui voulaient le tuer. Mais Tsidqiya avait peur des représailles des Juifs qui étaient passés aux Chaldéens. Aussi ne se rendit-​il pas aux princes de Babylone selon le conseil divinement inspiré de Jérémie. Autre manifestation de sa peur, le roi demanda à Jérémie de ne pas révéler l’objet de leur entretien aux princes soupçonneux. — Jr 38:1-28.
La chute de Jérusalem. Finalement (607 av. n. è.), “ dans la onzième année de Tsidqiya, au quatrième mois, le neuvième jour du mois ”, Jérusalem fut ouverte par une brèche. De nuit, Tsidqiya et les hommes de guerre se sauvèrent. Rattrapé dans les plaines désertiques de Jéricho, Tsidqiya fut conduit devant Neboukadnetsar à Ribla. On tua ses fils sous ses yeux. Comme Tsidqiya n’avait que 32 ans environ à ce moment-​là, les garçons devaient être assez jeunes. Après avoir été témoin de la mort de ses fils, Tsidqiya eut les yeux aveuglés, puis on le lia avec des entraves de cuivre pour l’emmener à Babylone où il mourut dans la maison de garde. — 2R 25:2-7 ; Jr 39:2-7 ; 44:30 ; 52:6-11 ; voir aussi Jr 24:8-10 ; Éz 12:11-16 ; 21:25-27.
5. Fils de Yekonia (Yehoïakîn), mais qui ne fait apparemment pas partie des sept qui lui naquirent alors qu’il était prisonnier à Babylone. — 1Ch 3:16-18.
6. Prêtre ou ancêtre d’un prêtre parmi ceux qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” rédigé du temps où Nehémia était gouverneur. — Ne 9:38 ; 10:1, 8.


[[@Headword:Tsiha]]Tsiha
 
[[@VolumePage: 2,1119]] TSIHA
1. Première sur la liste des familles de Nethinim qui accompagnèrent les Israélites exilés de retour en Juda en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 43 ; Ne 7:46.
2. Un des deux surveillants des Nethinim qui revinrent de l’exil à Babylone. — Ne 11:21.


[[@Headword:Tsilla]]Tsilla
 
[[@VolumePage: 2,1119]] TSILLA
(Ombre, Abri).
Une des deux femmes de Lamek, le premier polygame que la Bible mentionne. Ce fut la mère de Toubal-Caïn et de sa sœur Naama. Lamek composa un poème pour ses femmes Ada et Tsilla. — Gn 4:19-24.


[[@Headword:Tsillethaï]]Tsillethaï
 
[[@VolumePage: 2,1119]] TSILLETHAÏ
(d’une racine qui signifie “ ombre, abri ”).
1. Chef d’une famille de Benjaminites qui habitaient à Jérusalem ; fils de Shiméï. — 1Ch 8:1, 20, 21, 28.
2. Chef manassite vaillant qui rejoignit l’armée de David à Tsiqlag. — 1Ch 12:19-21.


[[@Headword:Tsîn]]Tsîn
 
[[@VolumePage: 2,1119]] TSÎN
1. Désert que traversèrent les Israélites en route vers le pays de Canaan ; différent du désert de Sîn (Nb 33:11, 36). Dans la deuxième année qui suivit [[@VolumePage: 2,1120]] la sortie d’Israël du pays d’Égypte, 12 Israélites explorèrent la Terre promise en partant du désert de Tsîn. À l’époque, les Israélites campaient à Qadesh (Nb 13:21, 26). Par la suite, après avoir erré dans le désert pendant des années, les Israélites arrivèrent à Qadesh dans le désert de Tsîn pour la deuxième fois. Cette région du désert de Tsîn était désolée, sans semailles, ni figues, ni vignes, ni grenades, ni eau (Nb 20:1-5 ; voir aussi Nb 20:28 ; 33:38 ; Dt 1:3). C’est aux eaux de Meriba à Qadesh, dans le désert de Tsîn, que Moïse et Aaron ne sanctifièrent pas Jéhovah devant le peuple et qu’ils perdirent le privilège d’entrer en Terre promise. — Nb 27:12-14 ; Dt 32:50, 51.
Le désert de Tsîn se trouvait “ le long d’Édom ” (immédiatement à l’O. d’Édom) et à l’extrémité sud-est du territoire attribué à Juda (Nb 34:3 ; Jos 15:1). Puisque Qadesh se situait dans le désert de Tsîn et dans celui de Parân (Nb 13:26 ; 20:1), il est possible que ces déserts aient été voisins ou que celui de Tsîn ait constitué une partie du désert de Parân, lui-​même plus étendu.
2. “ Tsîn ” apparaît deux fois sans le mot “ désert ”. Dans ces deux cas, il désigne peut-être une ville non encore identifiée, dans le S. de Juda, entre la montée d’Aqrabbim et Qadesh-Barnéa, qui donna son nom au désert environnant. Ou bien ce nom désigne le désert de Tsîn lui-​même. — Nb 34:4 ; Jos 15:3.


[[@Headword:Tsior]]Tsior
 
[[@VolumePage: 2,1120]] TSIOR
(d’une racine qui signifie “ être insignifiant ”).
Ville située dans la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 54). On l’identifie à Saʽir, à environ 7 km au N.-N.-E. de Hébrôn.


[[@Headword:Tsiphiôn]]Tsiphiôn
 
[[@VolumePage: 2,1120]] TSIPHIÔN
Voir [[TSEPHÔN >> Headword: TSEPHÔN]].


[[@Headword:Tsippor]]Tsippor
 
[[@VolumePage: 2,1120]] TSIPPOR
(Oiseau).
Père de Balaq le roi de Moab. — Nb 22:2, 4, 10, 16 ; 23:18 ; Jos 24:9 ; Jg 11:25.


[[@Headword:Tsippora]]Tsippora
 
[[@VolumePage: 2,1120]] TSIPPORA
(Oiseau, ou peut-être : Petit oiseau).
Femme de Moïse. Tsippora rencontra Moïse à un puits où elle et ses six sœurs abreuvaient le petit bétail de leur père. Quand des bergers arrivèrent sur les lieux et, comme d’habitude, voulurent chasser les jeunes filles, Moïse vint au secours de ces dernières et abreuva lui-​même le petit bétail. En raison de cet acte de bonté, Moïse fut invité chez Tsippora ; finalement, le père de la jeune fille, Yithro, un prêtre, la lui donna en mariage (Ex 2:16-21). Tsippora donna deux fils à Moïse : Guershom et Éliézer. — Ex 2:22 ; 18:3, 4.
Quand Jéhovah renvoya Moïse en Égypte, Tsippora et ses deux fils partirent avec lui. Le long du chemin, un incident très grave se produisit. Le récit, plutôt obscur, dit : “ Or il arriva, en cours de route, au gîte, que Jéhovah [LXX, “ l’ange de Jéhovah ”] le rencontra, et il cherchait un moyen de le faire mourir. Finalement Tsippora prit un silex, trancha le prépuce de son fils et lui fit toucher ses pieds, puis elle dit : ‘ C’est parce que tu es pour moi un époux de sang. ’ Alors il le lâcha. À cette époque elle dit : ‘ Un époux de sang ’, à cause de la circoncision. ” — Ex 4:24-26.
Des biblistes ont proposé de nombreuses interprétations de ce passage, dont certaines ont été introduites dans des traductions modernes de la Bible (voir Li ; Sg ; ainsi que Zürcher Bibel [allemand], Bover-Cantera [espagnol], Knox, The New English Bible, Revised Standard Version [anglais]). Ces interprétations tentent de trancher des questions telles que : Était-​ce la vie de Moïse ou celle de l’enfant qui était en danger ? Avec le prépuce, Tsippora toucha-​t-​elle les pieds de Moïse, ceux de l’enfant ou ceux de l’ange ? Ces biblistes hasardent également des conjectures sur la raison (et le destinataire) de cette phrase prononcée par Tsippora : “ Tu es pour moi un époux de sang. ”
Il semble que la vie en danger était celle de l’enfant, étant donné ce que déclare la loi sur la circoncision en Genèse 17:14 ; que Tsippora circoncit l’enfant parce qu’elle avait compris ce qui devait être fait pour faire rentrer les choses dans l’ordre ; qu’elle jeta le prépuce aux pieds de l’ange qui menaçait la vie de l’enfant, et cela pour démontrer qu’elle se conformait à la loi de Jéhovah ; que Tsippora s’adressait à Jéhovah, par l’intermédiaire de l’ange qui le représentait, quand elle s’exclama : “ Tu es pour moi un époux de sang ”, montrant par là qu’elle acceptait sa position d’épouse dans l’alliance de la circoncision, avec Jéhovah comme époux. — Voir Jr 31:32.
Cependant, il n’existe aucun moyen biblique d’élucider ces questions avec certitude. Dans ce passage, le sens littéral de l’hébreu ancien est voilé par les expressions idiomatiques qui étaient employées il y a près de 3 500 ans. C’est la raison pour laquelle des traductions littérales (Ch ; MN) et d’autres (AG ; TOB), ainsi que la Septante, restent floues sur le sujet.
Il semble que Tsippora soit retournée rendre visite à ses parents, car, après l’Exode, elle et ses deux fils allèrent avec Yithro retrouver Moïse là où il campait dans le désert (Ex 18:1-6). La présence de Tsippora provoqua manifestement la jalousie de Miriam, sœur de Moïse, et celle-ci (ainsi qu’Aaron) prit comme prétexte l’origine koushite de Tsippora pour se plaindre de Moïse (Nb 12:1). Cela ne veut pas dire que Tsippora était morte et que Moïse s’était remarié avec une femme éthiopienne, comme on le prétend couramment. En effet, le terme “ koushite ” s’applique habituellement aux Éthiopiens, mais il peut aussi englober les habitants de l’Arabie. — Voir [[KOUSH >> Headword: KOUSH]] o 2 ; [[KOUSHITE >> Headword: KOUSHITE]].


[[@Headword:Tsiqlag]]Tsiqlag
 
[[@VolumePage: 2,1121]] TSIQLAG
À l’origine, ville-enclave dans le S. de Juda, attribuée à la tribu de Siméon (Jos 15:21, 31 ; 19:1, 2, 5 ; 1Ch 4:24-30). Plus tard, Tsiqlag passa sous contrôle philistin. Akish, roi de Gath, donna la ville à David, alors en fuite, comme lieu de résidence (et à la suite de cela, elle devint la possession des rois de Juda) (1S 27:6). Les Amaléqites firent une incursion contre la ville ; ils la brûlèrent et emmenèrent des captifs, dont les femmes de David, Ahinoam et Abigaïl. Après avoir vaincu les maraudeurs et repris les captifs et les biens dérobés, David envoya de Tsiqlag une partie du butin de guerre à ses amis, les anciens de Juda, dans différentes villes (1S 30). Un grand nombre d’hommes forts, armés, rejoignirent David à Tsiqlag, et c’est là que David apprit la mort du roi Saül (2S 1:1, 2 ; 4:10 ; 1Ch 12:1, 2, 20-22). Après l’exil à Babylone, certains des fils de Juda s’établirent dans cette ville (Ne 11:25, 28). On a proposé plusieurs sites pour Tsiqlag, mais Y. Aharoni et d’autres privilégient Tell esh-Sheriʽa (Tel Seraʽ), à environ 7 km à l’E. de Guérar et à 22 km au N.-O. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Tsits]]Tsits
 
[[@VolumePage: 2,1121]] TSITS
Passage par lequel les armées de Moab, d’Ammôn et des Ammonim vinrent contre Juda au cours du règne de Yehoshaphat (936-env. 911 av. n. è.). On l’identifie généralement au ouadi Hasasa (Nahal Hatsetsôn), à environ 15 km au S.-E. de l’emplacement supposé de Teqoa et à quelque 10 km au N.-O. d’En-Guédi. — 2Ch 20:1, 2, 16, 20.


[[@Headword:Tsoân]]Tsoân
 
[[@VolumePage: 2,1121]] TSOÂN
Ville égyptienne antique, bâtie sept ans après Hébrôn ; elle existait donc à l’époque où Abraham entra en Canaan (1943 av. n. è.) (Nb 13:22 ; Gn 12:5 ; 13:18). Le nom biblique Tsoân correspond au nom égyptien (dʽnt) d’une ville du N.-E. du Delta, à environ 56 km au S.-O. de Port-Saïd. Plus connue sous son nom grec de Tanis (près de la ville actuelle de San el-Hagar), elle était située sur le bras du Nil appelé branche Tanitique.
En Psaume 78:12, 43, les expressions “ campagne de Tsoân ” et “ pays d’Égypte ” sont mises en parallèle dans le récit des miracles que Jéhovah opéra en faveur d’Israël et qui aboutirent à l’Exode. Des biblistes en ont conclu que Moïse et Pharaon se rencontraient à Tsoân. Pareillement, certains ont tenté d’établir un lien entre Tsoân (Tanis) et les villes de Ramsès et d’Avaris, citées par Manéthon dans son récit sur les prétendus rois hyksos. C’est pourquoi de nombreux ouvrages de référence récents affirment que le nom de Tsoân est devenu Avaris sous les “ Hyksos ”, puis Ramsès sous la dynastie des Ramsès, pour finalement redevenir Tsoân (sous sa forme grecque Tanis). Il faut toutefois noter que la Bible utilise sans discontinuer le nom Tsoân : avant l’Exode (à l’époque d’Abraham), pendant l’Exode et jusqu’aux VIII e, VII e et VI e siècles av. n. è. (au temps des prophètes Isaïe et Ézékiel.)
Si Tsoân était réellement l’endroit où se rencontraient Moïse et Pharaon, cela donnerait assurément une idée du lieu de départ de l’Exode. Or, plusieurs éléments remettent en cause cette opinion. Pour que Tsoân soit effectivement ce lieu, il faudrait considérer “ campagne de Tsoân ” non pas comme une expression mise en parallèle avec le “ pays d’Égypte ”, mais comme une expression spécifique qui désignerait l’endroit précis où eurent lieu les miracles. Le sens limité ou restrictif de cette expression ne correspond pas à la réalité, car les dix plaies ne frappèrent pas seulement une partie de l’Égypte (par exemple une partie du Delta), mais le pays entier. Cela confirmerait l’opinion selon laquelle il s’agit d’un parallèle établi entre “ la campagne de Tsoân ” et le “ pays d’Égypte ”.
Sous plusieurs aspects, la Bible ne corrobore pas le point de vue des biblistes modernes qui s’efforcent de présenter Tsoân (ou, selon les liens qu’ils ont tenté d’établir, Avaris ou Ramsès) comme le lieu de résidence de Pharaon au moment de l’Exode. Selon la Bible, la première rencontre entre Moïse et Pharaon eut lieu au bord du Nil (Ex 7:14, 15). Or Tsoân (Tanis) ne se trouve pas près du fleuve même, mais au bout d’un des anciens bras qui se divisent à partir du cours principal. De plus, les partisans de l’identification de Tsoân, ou Tanis, avec Ramsès, oublient que Tsoân existait déjà du temps d’Abraham, alors que la Raamsès (“ Ramsès ”, Jé ; Pl) de la Bible fut bâtie par les Israélites en Égypte quelque 400 ans plus tard (à moins que par “ bâtir ” il ne faille entendre “ rebâtir ”, ou fortifier). — Ex 1:11.
Ces biblistes feraient de Tsoân (Avaris ou Ramsès, selon leur identification) la capitale égyptienne à l’époque de l’Exode. Cependant, la Bible présente Ramsès comme un simple ‘ entrepôt ’. En outre, ils soutiennent que Ramsès II était le pharaon de cette époque parce que lui-​même affirme avoir construit la ville de Ramsès (ou, plus exactement, une ville appelée Per-Ramsès). Mais c’est taire le fait que la construction de la Ramsès de la Bible commença au moins 80 ans avant l’Exode (avant la naissance de Moïse [Ex 1:11–2:10]), alors que les historiens attribuent à Ramsès II un règne d’environ 66 ans seulement. — Voir [[RAAMSÈS >> Headword: RAAMSÈS]] , [[RAMSÈS >> Headword: RAMSÈS]].
Reste donc à connaître la raison du parallèle fait entre “ la campagne de Tsoân ” et le “ pays d’Égypte ”, en rapport avec les miracles accomplis par Jéhovah. On ne peut rejeter totalement la possibilité d’un lien entre cette ville et la cour de Pharaon, mais on peut aussi supposer qu’en raison de l’ancienneté de la ville, sans doute une des premières fondées en Égypte, le psalmiste se servit de ce nom pour désigner tout le pays. Le parallèle peut aussi s’expliquer par l’importance de la ville et sa situation à l’entrée de l’Égypte, pour ceux qui [[@VolumePage: 2,1122]] venaient de Palestine. Il est possible qu’elle ait été la première grande ville que la famille de Jacob ait rencontrée quand elle vint en Égypte (voir Is 30:2-4 ; HANÈS ). Du fait qu’elle était située à l’extrémité nord de l’Égypte, lorsqu’on parlait de sa “ campagne ”, on faisait peut-être allusion, figurément parlant, à toute la vallée du Nil qui s’étendait vers le S., jusqu’à la frontière sud de l’Égypte.
L’importance de la ville de Tsoân (Tanis) ne fait aucun doute, eu égard en particulier au commerce et aux structures religieuses. Il existe des traces de nombreux bâtiments royaux datant de l’époque des premières “ dynasties ” et après. On y avait construit un grand temple de quelque 300 m de long. Pharaon Ramsès II érigea à Tanis une immense statue monolithique à son image, haute de quelque 28 m et pesant plus de 800 tonnes. Les rois d’Assyrie Ésar-Haddôn et Assourbanipal disent que Tsoân (appelée Saʼnou ou Siʼnou dans les inscriptions cunéiformes) était une ville royale gouvernée par un prince. Avant eux, le prophète Isaïe, dans une déclaration divine contre l’Égypte, avait parlé des “ princes de Tsoân ” en même temps que des princes de Noph (Memphis), montrant par là que la ville avait aussi une importance politique (Is 19:1, 11-13). Tirhaqa, souverain éthiopien d’Égypte et contemporain d’Isaïe, fit, dit-​on, de Tsoân (Tanis) le centre administratif du N. de l’Égypte.
La conquête de l’Égypte par les rois d’Assyrie Ésar-Haddôn et Assourbanipal prouva la ‘ sottise ’ des conseillers de Tsoân (Is 19:13). Puis, vers 591 av. n. è., le prophète Ézékiel annonça une autre conquête par le roi de Babylone, Neboukadnetsar, qui ‘ mettrait un feu dans Tsoân ’. (Éz 29:17 ; 30:1, 10, 14.) Cependant, Tsoân (Tanis) se releva manifestement et continua d’être la principale ville du Delta en Égypte jusqu’au temps d’Alexandre le Grand. Par la suite, la nouvelle ville d’Alexandrie ravit à Tsoân (Tanis) son importance commerciale, et Tsoân ne cessa de décliner.


[[@Headword:Tsoar]]Tsoar
 
[[@VolumePage: 2,1122]] TSOAR
(Petitesse).
Ville du “ District ”. À une certaine époque, Tsoar était manifestement en bordure d’une plaine fertile (Gn 13:10-12 ; voir [[DISTRICT DU >> Headword: DISTRICT DU ]] JOURDAIN ). Elle se serait d’abord appelée Béla. Aux jours d’Abraham, elle était gouvernée par un roi, mais ce roi et les quatre autres rois du District se rebellèrent contre Kedorlaomer, qui les dominait depuis 12 ans. Cependant, ils furent vaincus par le monarque élamite et ses trois alliés (Gn 14:1-11). Au moment où Jéhovah s’apprêtait à détruire Sodome, Lot demanda et obtint la permission de fuir à Tsoar, et cette ville fut épargnée (Gn 19:18-25). Plus tard, par peur, il quitta Tsoar avec ses deux filles, et tous trois s’en allèrent vivre en troglodytes dans la région montagneuse avoisinante. — Gn 19:30.
Il avait été prédit que, lorsque la catastrophe frapperait Moab, les fuyards de ce pays s’en iraient jusqu’à Tsoar et que leurs pleurs sur la dévastation de Moab seraient entendus “ de Tsoar jusqu’à Horonaïm et à Églath-Shelishiya ”. Cela pourrait indiquer que Tsoar était alors une ville moabite (Is 15:5 ; Jr 48:34). La Septante et certaines traductions (Os ; VB) mettent Tsoar (Soar, Zogor) en Jérémie 48:4 (31:4, LXX [Giguet]), mais le texte massorétique écrit “ ses petits ”. (Jé ; MN ; Pl ; Sg.) Tsoar marquait l’extrême S. du pays que Moïse vit depuis le mont Nebo (Dt 34:1-3). Apparemment, la ville se trouvait en Moab ou non loin, près de la région montagneuse moabite et au S.-E. de la mer Morte (voir Gn 19:17-22, 30, 37). Des spécialistes situeraient Tsoar au N. de la mer Morte, d’autres dans la presqu’île de la Lisân, ou encore juste à l’O. ou au S. de l’extrémité sud de la mer. Yohanan Aharoni l’identifie à es-Safi, sur le delta du ouadi de Zéred (ouadi el-Hasaʼ). Au Moyen Âge, ce nom était celui d’un lieu important, entre Jérusalem et Élath. Cependant, certains spécialistes sont d’avis que la Tsoar originelle et les autres “ villes du District ” gisent sous les eaux, dans la partie sud de la mer Morte. — Gn 13:12.


[[@Headword:Tsoba]]Tsoba
 
[[@VolumePage: 2,1122]] TSOBA
Royaume syrien (araméen) également connu sous le nom d’Aram-Tsoba (Ps 60:sus). Hadadézer fut l’un de ses rois (1R 11:23). La forme composée “ Hamath-Tsoba ” désigne peut-être des royaumes contigus appelés Hamath et Tsoba (2Ch 8:3). Il semble que Tsoba était situé au N. de Damas et qu’il s’étendait au N. jusqu’à la région de Hamath, et à l’E. jusqu’à l’Euphrate. — 2S 8:3.
Le roi Saül fit la guerre contre les rois de Tsoba (1S 14:47). Plus tard, les Ammonites prirent à leur solde des Syriens de Tsoba et d’autres troupes pour combattre David, mais tous furent battus par son armée (2S 10:6-19 ; 1Ch 19:6-19). C’est sans doute au cours de cette guerre que David vainquit le roi de Tsoba, Hadadézer, et emporta de ses villes Bétah (également appelée Tibhath, semble-​t-​il) et Bérothaï (Koun ?) un butin composé entre autres de beaucoup de cuivre (qui servit finalement pour la construction du temple) (2S 8:3-12 ; 1Ch 18:3-9). Un des hommes forts des forces militaires de David s’appelait Yigal le fils de Nathân de Tsoba. — 2S 23:8, 36 ; voir [[ARAM >> Headword: ARAM]] o 5 ; [[HADADÉZER >> Headword: HADADÉZER]].


[[@Headword:Tsobéba]]Tsobéba
 
[[@VolumePage: 2,1122]] TSOBÉBA
Descendant de Qots, de la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 8.


[[@Headword:Tsohar, I]]Tsohar, I
 
[[@VolumePage: 2,1122]] TSOHAR, I
Voir [[ARCHE >> Headword: ARCHE]] o 1.


[[@Headword:Tsohar, II]]Tsohar, II
 
[[@VolumePage: 2,1122]] TSOHAR, II
1. Hittite dont le fils Éphrôn vendit la grotte de Makpéla à Abraham. — Gn 23:7-9 ; 25:9.
2. Cinquième fils nommé de Siméon et père d’une famille tribale ; il figurait parmi les 70 âmes [[@VolumePage: 2,1123]] de la maisonnée de Jacob qui “ entrèrent en Égypte ”. (Gn 46:8, 10, 27 ; Ex 6:15.) Ailleurs, il est appelé Zérah. — Nb 26:13 ; 1Ch 4:24.


[[@Headword:Tsophah]]Tsophah
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOPHAH
Membre éminent de la tribu d’Asher. Le récit dresse la liste de ses 11 “ fils ”. — 1Ch 7:35-37, 40.


[[@Headword:Tsophaï]]Tsophaï
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOPHAÏ
(peut-être d’une racine qui signifie “ rayon de miel ”).
Fils d’un certain Elqana et ancêtre de Samuel. La variante de ce nom est Tsouph. — 1Ch 6:26, 28, 33-35 ; voir [[TSOUPH >> Headword: TSOUPH]].


[[@Headword:Tsophar]]Tsophar
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOPHAR
Un des trois “ compagnons ” de Job ; un Naamathite (Jb 2:11). Tsophar fut le troisième à prendre la parole dans le débat avec Job. Dans l’ensemble, son raisonnement est de la même veine que ceux d’Éliphaz et de Bildad. Tsophar accuse Job de méchanceté et lui dit d’abandonner ses pratiques pécheresses (Jb chap. 11, 20). Mais il ne participe qu’aux deux premières parties du débat ; il a prononcé ses accusations et n’a plus rien à ajouter lors de la troisième partie. À la fin, Jéhovah lui ordonne, ainsi qu’à ses compagnons, d’offrir un grand sacrifice et dit à Job de prier pour eux. — Jb 42:7-9.


[[@Headword:Tsophim]]Tsophim
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOPHIM
Champ au sommet du Pisga où Balaam bâtit sept autels, où furent offerts des sacrifices et où le prophète prononça une de ses paroles proverbiales au sujet d’Israël (Nb 23:14-24). Le nom Tsophim semble préservé dans celui de Telaʽat es-Safa, près de l’emplacement supposé du Pisga, à l’E. de l’extrémité nord de la mer Morte. Cependant, certains biblistes ne considèrent pas le mot tsôphim comme un nom propre et le traduisent par des expressions telles que le “ Champ des Guetteurs ”. — Jé ; Pl ; voir aussi AC ; TOB.


[[@Headword:Tsora]]Tsora
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSORA
Ville située dans la Shéphéla et assignée à la tribu de Juda (Jos 15:20, 33). Située sur la frontière entre Dân et Juda, elle était habitée par des Danites (Jos 19:41, 48 ; Jg 18:2, 8, 11). Samson, un Danite, naquit à Tsora et fut enterré dans les environs (Jg 13:2, 24, 25 ; 16:31). La ville fut fortifiée par le roi Rehabam, peut-être en raison de sa position stratégique : elle se trouvait en effet à 25 km à l’O. de Jérusalem (2Ch 11:5, 10). Elle fut repeuplée par quelques-uns des fils de Juda qui revinrent de l’exil à Babylone (Ne 11:25, 29). On l’identifie aujourd’hui à Sarʽa (Tel Tsorʽa), sur le versant nord de ce qu’on suppose avoir été le ouadi de Soreq.


[[@Headword:Tsorathites]]Tsorathites
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSORATHITES
(De Tsora).
Descendants de Shobal, de la tribu de Juda. — 1Ch 2:3, 52, 53 ; 4:2.


[[@Headword:Tsorites]]Tsorites
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSORITES
(De Tsora).
Descendants de Salma de la tribu de Juda. — 1Ch 2:3, 54.


[[@Headword:Tsouar]]Tsouar
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOUAR
(d’une racine qui signifie “ être insignifiant ”).
Homme d’Issakar dont le “ fils ”, Nethanel, était chef de tribu dans le désert. — Nb 1:8, 16 ; 2:5 ; 7:18, 23 ; 10:15.


[[@Headword:Tsouph]]Tsouph
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOUPH
(peut-être : Rayon de miel).
1. Lévite qehathite, ancêtre de Samuel (1S 1:1 ; 1Ch 6:33-38). Il est également appelé Tsophaï, variante de Tsouph. — 1Ch 6:26.
2. “ Pays ” hors du territoire de Benjamin, où Saül alla à la recherche des ânesses de son père. Saül rencontra Samuel pour la première fois dans une ville de ce pays (1S 9:3-6, 15-18). L’emplacement exact de Tsouph est inconnu.


[[@Headword:Tsour]]Tsour
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOUR
(Rocher).
1. Un des cinq rois de Madiân à l’époque où Israël approchait de la Terre promise. Tsour est aussi qualifié de chef, de “ chef des clans d’une maison paternelle ” et de ‘ duc de Sihôn ’. Sa fille Kozbi est la Madianite que Zimri prit pour avoir des relations immorales et que Phinéas abattit. Tsour lui-​même fut tué lorsque les Israélites punirent Madiân pour avoir entraîné des hommes d’Israël dans l’immoralité sexuelle et le faux culte. — Nb 25:14-18 ; 31:1, 2, 7, 8 ; Jos 13:21.
2. Benjaminite, fils de Yéiël et, de toute évidence, frère de Ner, le grand-père de Saül. — 1Ch 8:29, 30 ; 9:35, 36, 39.


[[@Headword:Tsouriël]]Tsouriël
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOURIËL
(Mon rocher, c’est Dieu).
Chef des Lévites merarites dans le désert ; fils d’Abihaïl. — Nb 3:35.


[[@Headword:Tsourishaddaï]]Tsourishaddaï
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TSOURISHADDAÏ
(Mon rocher, c’est le Tout-Puissant).
Siméonite dont le “ fils ”, Sheloumiël, fut chef de tribu pendant la traversée du désert. — Nb 1:6, 16 ; 2:12 ; 7:36, 41 ; 10:19.


[[@Headword:Tubal]]Tubal
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TUBAL
Voir [[TOUBAL >> Headword: TOUBAL]].


[[@Headword:Turban]]Turban
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TURBAN
Voir [[COIFFURE >> Headword: COIFFURE]].


[[@Headword:Turquoise]]Turquoise
 
[[@VolumePage: 2,1123]] TURQUOISE
Pierre semi-précieuse opaque et poreuse, dont la teinte varie du bleu ciel pâle au vert mat. Elle est composée de phosphate d’alumine hydraté avec des traces de cuivre (qui donne la couleur bleue) et de fer (qui donne la couleur verte). Quand les pierres bleues sont exposées à la chaleur ou sont au contact de l’air, elles verdissent, ce qui arrive parfois quand les pierres perdent, avec le temps, leur humidité naturelle. Cela explique peut-être l’apparente popularité des turquoises vertes dans l’Antiquité. Les Égyptiens utilisaient cette pierre en joaillerie, et on en trouve dans la péninsule du Sinaï sous forme de nodules dans le grès rouge.
La turquoise est facile à graver, car c’est une pierre relativement tendre. Le grand prêtre Aaron portait sur le “ pectoral du jugement ” une [[@VolumePage: 2,1124]] turquoise sur laquelle était gravé le nom d’une des 12 tribus d’Israël. Cette turquoise se trouvait dans la deuxième rangée de pierres, en première position (Ex 28:2, 15, 18, 21 ; 39:11). Le vêtement figuré porté par le roi de Tyr est décrit comme étant orné de turquoise et de toutes les autres pierres précieuses (Éz 28:12, 13). Édom était le “ commerçant ” de Tyr pour de la turquoise, et en échange Tyr donnait volontiers certaines de ses réserves. — Éz 27:2, 16.


[[@Headword:Tuteur]]Tuteur
 
[[@VolumePage: 2,1124]] TUTEUR
Voir [[PRÉCEPTEUR >> Headword: PRÉCEPTEUR]].


[[@Headword:Tychique]]Tychique
 
[[@VolumePage: 2,1124]] TYCHIQUE
(d’une racine qui signifie “ fortune, succès ”).
Un des assistants de Paul, un “ frère bien-aimé et fidèle ministre et coesclave dans le Seigneur ”, originaire du district d’Asie (Col 4:7). Il était un des compagnons de Paul qui, avec lui, partirent de Grèce pour se rendre en Asie Mineure en passant par la Macédoine. Mais on ne sait pas si Tychique fit tout le voyage jusqu’à Jérusalem (Ac 20:2-4). Tychique fait partie des quelques chrétiens pouvant être “ le frère ” qui, en Grèce, aida Tite à faire le nécessaire pour la collecte en faveur des chrétiens de Judée (2Co 8:18, 19 ; 12:18). Depuis sa prison à Rome, Paul envoya Tychique à Éphèse et à Colosses pour porter des lettres aux frères de ces congrégations ; ces lettres promettaient que Tychique leur en dirait davantage sur la situation de Paul et qu’il les consolerait. Dans sa lettre aux Colossiens, Paul dit qu’Onésime accompagnerait Tychique (Ép 6:21, 22 ; Col 4:7-9). Après sa libération, Paul envisagea d’envoyer Artémas ou Tychique en Crète (Tt 3:12). Lors de son deuxième emprisonnement à Rome, Paul dépêcha Tychique à Éphèse. — 2Tm 4:12.


[[@Headword:Tyr]]Tyr
 
[[@VolumePage: 2,1124]] TYR
(Rocher).
Principal port de mer phénicien ; cette ville est identifiée à l’actuelle Sour, située à environ 50 km au N. du mont Carmel et à 35 km au S.-S.-O. de Sidon (PHOTO , vol. 2, p. 531). Tyr était une ville très ancienne (Is 23:1, 7), mais on ne sait pas au juste quand les Sidoniens fondèrent cette colonie. Elle est mentionnée pour la première fois après la conquête de la Terre promise en 1467 av. n. è., et, à l’époque, c’était une ville fortifiée. Cette mention de Tyr était liée à celle des frontières du territoire de la tribu d’Asher. Depuis le début et tout au long de son histoire, Tyr resta manifestement en dehors des frontières d’Israël, étant une ville voisine indépendante. — Jos 19:24, 29 ; 2S 24:7.
Il fut des époques où Tyr et Israël entretinrent des relations amicales, notamment pendant les règnes de David et de Salomon. D’habiles ouvriers tyriens furent engagés pour bâtir le palais royal de David avec du bois de cèdre envoyé par Hiram le roi de Tyr (2S 5:11 ; 1Ch 14:1). Les Tyriens fournirent aussi à David du bois de cèdre qui servit plus tard à la construction du temple. — 1Ch 22:1-4.
Après la mort de David, le roi Hiram de Tyr procura à Salomon des matériaux et de la main-d’œuvre pour la construction du temple et d’autres bâtiments officiels (1R 5:1-10 ; 7:1-8 ; 2Ch 2:3-14). Un homme mi-israélite, fils d’un Tyrien ouvrier sur cuivre, qui était lui-​même un artisan qualifié, fut employé à la construction du temple (1R 7:13, 14 ; 2Ch 2:13, 14). Pour leur travail, les Tyriens reçurent comme salaire du blé, de l’orge, de l’huile et du vin (1R 5:11, 12 ; 2Ch 2:15). De plus, Salomon donna 20 villes au roi de Tyr, mais ce dernier n’en fut pas vraiment satisfait. — 1R 9:10-13.
Avec le temps, Tyr devint une des grandes puissances maritimes du monde antique. Ses marins et sa flotte commerciale de navires de “ Tarsis ” étaient renommés pour leurs voyages lointains. Le roi de Tyr et Salomon fondèrent une sorte de compagnie de navigation pour l’importation de choses de valeur comme l’or d’Ophir. — 1R 9:26-28 ; 10:11, 22 ; 2Ch 9:21.
Même si les Tyriens entretenaient des rapports fréquents avec Israël, rien n’indique que ce peuple se soit intéressé au culte de Jéhovah. Leurs relations étaient essentiellement commerciales. Les Tyriens étaient de la race cananéenne et ils avaient pour religion une forme du culte de Baal, leurs divinités principales étant Melqart et Astarté (Ashtoreth). À l’époque où Ethbaal était roi des Sidoniens (Tyr comprise), Jézabel, sa fille, épousa Ahab, roi d’Israël, le royaume du Nord. Jézabel, déterminée à faire disparaître le culte de Jéhovah, se montra ignoble. — 1R 16:29, 31 ; 18:4, 13, 19.
Condamnée par Dieu. Toutefois, ce ne fut pas à cause de la méchanceté de Jézabel et de sa fille Athalie que Tyr finit par s’attirer la sévère condamnation divine. Tyr acquit beaucoup d’importance aux dépens d’autres peuples, y compris d’Israël. Elle fabriquait des objets en métal et en verre, ainsi que de la teinture pourpre. Elle était un centre de commerce pour les caravanes et un important carrefour d’importation-exportation. Cette expansion industrielle et commerciale fit la richesse de la ville, mais aussi sa vanité et son orgueil. Ses commerçants se vantaient d’être des princes, et ses marchands les gens honorables de la terre (Is 23:8). Avec le temps, Tyr finit par s’opposer à Jéhovah et conspira avec les nations voisines contre le peuple de Dieu (Ps 83:2-8). C’est donc parce que cette ville hostile provoqua effrontément Jéhovah qu’elle s’attira en fin de compte un jugement de condamnation qui aboutit à sa chute et à sa destruction.
Vers la fin du IX e siècle av. n. è., Jéhovah prêta attention à l’attitude arrogante de Tyr. Il l’avertit donc qu’elle serait payée de retour pour avoir dépouillé [[@VolumePage: 2,1125]] Israël de son or, de son argent et de nombreuses choses désirables dont elle s’était servie pour embellir ses propres temples. Elle rendrait également des comptes pour avoir vendu en esclavage le peuple de Dieu. — Yl 3:4-8 ; Am 1:9, 10.
Plus tard, le prophète Isaïe consigna une autre déclaration contre Tyr, disant qu’elle serait oubliée pendant “ soixante-dix ans ”. (Is 23:1-18.) Des années plus tard, le prophète Jérémie rangea Tyr parmi les nations qui seraient désignées pour boire le vin de la fureur de Jéhovah (Jr 25:8-17, 22, 27 ; 27:2-7 ; 47:2-4). Comme les nations mentionnées dans la prophétie de Jérémie devaient “ servir le roi de Babylone soixante-dix ans ” (Jr 25:8-11), cela donne à penser que la prophétie d’Isaïe et celle de Jérémie se rapportaient à la campagne de Neboukadnetsar contre Tyr.
Jéhovah utilisa également Ézékiel, contemporain de Jérémie, pour annoncer que Neboukadnetsar ferait venir le malheur sur Tyr (Éz 26:1–28:19). Bien que Tyr fût semblable à un beau navire aux voiles et aux couvertures de pont multicolores, et à la proue incrustée d’ivoire, elle sombrerait en haute mer (Éz 27:3-36). Le ‘ roi ’ de Tyr (sans doute la lignée des souverains tyriens) s’était vanté avec arrogance en ces termes : “ Je suis un dieu. Sur le siège de dieu je me suis assis. ” Mais il allait disparaître, comme profane, et serait détruit par le feu. — Éz 28:2-19.
La destruction de la ville. Neboukadnetsar maintint un long siège devant Tyr, au cours duquel les têtes de ses soldats furent “ rendues chauves ” à cause du frottement du casque, et leurs épaules furent “ dénudées ” à force de transporter les matériaux de construction nécessaires aux ouvrages de siège. Comme Neboukadnetsar ne reçut aucun “ salaire ” pour avoir servi d’instrument à Jéhovah en exécutant Son jugement sur Tyr, Jéhovah promit de lui donner la fortune de l’Égypte en compensation (Éz 29:17-20). Selon l’historien juif Josèphe, le siège dura 13 ans (Contre Apion, I, 156 [XXI]) et coûta très cher aux Babyloniens. L’histoire profane ne relate pas avec exactitude l’ampleur ou l’efficacité de l’action de Neboukadnetsar. Mais, du côté tyrien, les pertes en vies humaines et en biens furent certainement considérables. — Éz 26:7-12.
Cependant, quand les Israélites revinrent de l’exil à Babylone, les Tyriens furent en mesure de les aider en leur fournissant du bois de cèdre du Liban pour un deuxième temple, et ils reprirent leur commerce avec la ville rebâtie de Jérusalem. — Ezr 3:7 ; Ne 13:16.
Malgré son ampleur, la guerre qui opposa Tyr à Neboukadnetsar n’entraîna pas la fin totale de la ville. Plus tard, une déclaration prophétique annonça que Tyr bâtirait un rempart et entasserait de l’argent et de l’or, mais que Jéhovah lui-​même la détruirait complètement. — Ze 9:3, 4.
Près de 200 ans après que Zekaria eut prononcé sa prophétie, celle-ci se réalisa. En 332 av. n. è., Alexandre le Grand conduisit son armée à travers l’Asie Mineure et, en progressant vers le S., il fit un arrêt assez long pour porter son attention vers Tyr. Quand la ville refusa de lui ouvrir ses portes, Alexandre, furieux, ordonna à son armée de racler les ruines de la ville continentale et de les jeter dans la mer, afin de bâtir une chaussée jusqu’à la ville insulaire. Tout cela accomplissait la prophétie (Éz 26:4 ; [[CROQUIS >> Headword: CROQUIS]] , vol. 2, p. 531). Tandis que ses forces navales maintenaient les navires tyriens embouteillés dans leur port, Alexandre entreprit de construire les tours de siège les plus élevées qui aient jamais été bâties dans les guerres antiques. Finalement, après sept mois, les assiégeants firent une brèche dans la muraille haute de 46 m. Outre les 8 000 soldats tués dans la bataille, 2 000 personnages éminents furent mis à mort par représailles, et 30 000 Tyriens vendus comme esclaves.
Mentionnée dans les Écritures grecques. Bien qu’ayant été totalement détruite par Alexandre, Tyr fut rebâtie pendant la période des Séleucides, et au I er siècle de n. è. elle était un important port d’escale sur la Méditerranée. Pendant le grand ministère de Jésus en Galilée, bon nombre de gens originaires des alentours de Tyr et de Sidon vinrent écouter son message et se faire guérir de leurs maladies (Mc 3:8-10 ; Lc 6:17-19). Quelques mois plus tard, Jésus se rendit personnellement dans la région de Tyr et, à cette occasion, guérit l’enfant, possédée par un démon, d’une Syro-Phénicienne (Mt 15:21-29 ; Mc 7:24-31). Jésus fit remarquer que, s’il avait accompli à Tyr et à Sidon les œuvres de puissance qu’il avait faites à Chorazîn et à Bethsaïda, les païens de Tyr et de Sidon auraient mieux réagi que ces Juifs. — Mt 11:20-22 ; Lc 10:13, 14.
[Illustration, page 1125]
Pièce de monnaie ancienne portant le nom de Tyr.


[[@Headword:Tyrannus]]Tyrannus
 
[[@VolumePage: 2,1125]] TYRANNUS
(Chef absolu, Souverain).
Nom cité en rapport avec la salle de l’école d’Éphèse dans laquelle Paul prêcha pendant deux ans, à la suite de l’opposition rencontrée dans la synagogue. — Ac 19:9, 10.


[[@Headword:Tyrien]]Tyrien
 
[[@VolumePage: 2,1125]] TYRIEN
Voir [[TYR >> Headword: TYR]].


[[@Headword:Ulcère]]Ulcère
 
[[@VolumePage: 2,1126]] ULCÈRE
Plaie ouverte, différente d’une blessure, bien que l’ulcère de type inflammatoire soit habituellement dû à une lésion bénigne, telle qu’une écorchure. Les ulcères peuvent être externes ou internes, et se forment sur la peau ou sur des muqueuses. Ils produisent souvent du pus et entraînent une dégénérescence et une mortification progressives des tissus de la zone malade. Les ulcères inflammatoires, douloureux et provoquant une sensation de brûlure, se développent fréquemment sur la partie inférieure de la jambe.
Dans les Écritures hébraïques, le mot parfois traduit par “ ulcère ” est mazôr, qui peut désigner un ulcère, une plaie ou un furoncle. Certains biblistes pensent qu’il évoque une blessure d’un genre qui pourrait nécessiter l’expulsion d’une substance par pression. Le mot grec hélkos, qui désigne un ulcère, est employé dans les Écritures grecques chrétiennes ; il figure dans la Septante en Exode 9:9 et en Job 2:7 pour traduire le mot hébreu sheḥin, qui signifie furoncle. — Voir [[FURONCLE >> Headword: FURONCLE]].
Emploi figuré. Éphraïm (Israël) fut prophétiquement décrit comme étant malade et Juda comme ayant un “ ulcère ”, situations qui étaient la conséquence de leurs mauvaises actions et de la perte de la faveur divine. Mais, au lieu de placer leur confiance en Jéhovah pour être protégés de leurs ennemis, ils recherchèrent vainement l’aide du roi d’Assyrie, qui fut incapable de les guérir de leur état ‘ ulcéreux ’. (Ho 5:13.) Plus tard, son peuple ayant été emmené en exil à Babylone, Sion fut décrite comme souffrant d’un ulcère. — Jr 30:12-15, 17 ; voir aussi Lc 16:20, 21 ; Ré 16:2, 10, 11.


[[@Headword:Unique-engendré]]Unique-engendré
 
[[@VolumePage: 2,1126]] UNIQUE-ENGENDRÉ
Les lexicographes définissent le mot grec monogénês par “ seul de son genre, unique ”, ou “ le seul membre d’une famille ou d’un genre ”. (A Greek-​English Lexicon of the New Testament, par J. Thayer, 1889, p. 417 ; A Greek-​English Lexicon, par H. Liddell et R. Scott, Oxford, 1968, p. 1144.) Ce terme est employé pour décrire le lien entre les fils ou les filles et leurs parents.
Les Écritures parlent du “ fils unique-engendré ” d’une veuve qui habitait la ville de Naïn, de la “ fille unique-engendrée ” de Jaïrus et du fils “ unique-engendré ” d’un homme que Jésus débarrassa d’un démon (Lc 7:11, 12 ; 8:41, 42 ; 9:38). La Septante emploie monogénês lorsqu’elle parle de la fille de Yiphtah, dont il est dit : “ Or elle était vraiment l’unique enfant. En dehors d’elle il n’avait ni fils ni fille. ” — Jg 11:34.
L’apôtre Jean qualifie à maintes reprises le Seigneur Jésus Christ de Fils unique-engendré de Dieu (Jn 1:14 ; 3:16, 18 ; 1Jn 4:9). Il n’est pas fait en cela référence à sa naissance humaine ni à lui comme étant simplement l’homme Jésus. En tant que Logos, ou Parole, “ celui-ci était au commencement avec Dieu ”, même “ avant que le monde soit ”. (Jn 1:1, 2 ; 17:5, 24.) À cette époque-​là, dans son état d’existence préhumaine, il est présenté comme le “ Fils unique-engendré ” que son Père a envoyé “ dans le monde ”. — 1Jn 4:9.
Il est dit de lui qu’il a “ une gloire comme celle d’un fils unique-engendré et qui vient d’un père ”, étant celui qui réside “ dans le sein du Père ”. (Jn 1:14, 18.) On peut difficilement imaginer des relations plus étroites, plus intimes, ou plus affectueuses et tendres que celles-ci entre un père et son fils. — Voir [[SEIN >> Headword: SEIN ]] (DANS LE ).
Les anges des cieux sont des fils de Dieu de même qu’Adam fut un “ fils de Dieu ”. (Gn 6:2 ; Jb 1:6 ; 38:7 ; Lc 3:38.) Mais le Logos, plus tard appelé Jésus, est le “ Fils unique-engendré de Dieu ”. (Jn 3:18.) Il est le seul de son genre, le seul que Dieu lui-​même ait créé directement, sans l’intermédiaire ou la collaboration d’aucune créature. Il est le seul que Dieu, son Père, ait utilisé pour amener à l’existence toutes les autres créatures. Il est le premier-né et le principal parmi tous les autres anges (Col 1:15, 16 ; Hé 1:5, 6), anges que les Écritures appellent “ ceux qui sont de condition divine ” ou “ dieux ”. (Ps 8:4, 5.) Par conséquent, conformément à certains manuscrits parmi les plus anciens et les meilleurs, le Seigneur Jésus Christ est correctement appelé “ le dieu unique-engendré [gr. : monogénês théos] ”. — Jn 1:18, MN ; voir aussi Évangile de Jean, par C. Tresmontant, Paris, 1984, note.
Corroborant le concept trinitaire d’un “ Dieu le Fils ”, certaines versions traduisent l’expression monogénês théos par “ Dieu Fils unique ” ou “ Dieu, le Fils unique ”.
Paul parla d’Isaac comme étant le “ fils unique-engendré ” d’Abraham (Hé 11:17), alors qu’Abraham fut aussi père de Yishmaël par Agar et de plusieurs fils par Qetoura (Gn 16:15 ; 25:1, 2 ; 1Ch 1:28, 32). Toutefois, l’alliance divine fut établie uniquement par l’intermédiaire d’Isaac, le seul fils qu’eut Abraham à la suite d’une promesse divine, et aussi le seul fils de Sara (Gn 17:16-19). De plus, au moment où Abraham offrit Isaac, celui-ci était le seul fils dans la maisonnée de son père. Aucun fils n’était encore né de Qetoura, et Yishmaël, qui [[@VolumePage: 2,1127]] était parti depuis environ 20 ans, était sans aucun doute marié et chef de sa propre maisonnée. — Gn 22:2.
Ainsi, à différents points de vue, par rapport à la promesse et à l’alliance, choses qui faisaient l’objet de la lettre de Paul aux Hébreux, Isaac était le fils unique-engendré d’Abraham. Paul établit donc un parallèle entre “ les promesses ” et le “ fils unique-engendré ” d’une part, et “ ‘ ta semence ’ (...) par Isaac ” d’autre part (Hé 11:17, 18). Que Josèphe ait eu ou non un point de vue semblable, il parla lui aussi d’Isaac comme du “ fils unique ” d’Abraham. — Antiquités judaïques, I, 222 [[(XIII >> Headword: (XIII]] , 1).


[[@Headword:Ur]]Ur
 
[[@VolumePage: 2,1127]] UR
Voir [[OUR >> Headword: OUR]].


[[@Headword:Urbain]]Urbain
 
[[@VolumePage: 2,1127]] URBAIN
(du lat., “ Affiné, Magnifique ”).
Chrétien de Rome que Paul salue dans sa lettre (Rm 16:9). Ce nom figure fréquemment dans des inscriptions de la maisonnée de César, mais le récit ne précise pas si cet Urbain était au service de l’empereur.


[[@Headword:Urie]]Urie
 
[[@VolumePage: 2,1127]] URIE
Voir [[OURIYA >> Headword: OURIYA]].


[[@Headword:Urim et Thummim]]Urim et Thummim
 
[[@VolumePage: 2,1127]] URIM ET THUMMIM
Voir [[OURIM ET >> Headword: OURIM ET ]] THOUMMIM .


[[@Headword:Ustensiles]]Ustensiles
 
[[@VolumePage: 2,1127]] USTENSILES
Le terme hébreu keli a un sens très large et peut désigner des objets (Gn 24:53 ; 31:37 ; Ex 3:22 ; Lv 13:49, 52, 57-59 ; 15:4, 6), un attirail (Gn 27:3), des récipients de genres divers (Gn 42:25 ; 43:11 ; Lv 6:28 ; 11:32-34), du matériel (Gn 45:20), des instruments (Gn 49:5 ; 1Ch 15:16), du mobilier (Ex 25:9), des ustensiles (Ex 25:39 ; 27:3, 19 ; 30:27, 28 ; 31:7-9), un costume (Dt 22:5), des armes (Jg 9:54 ; 18:11, 16, 17), des bagages (1S 10:22 ; 17:22), des sacs (1S 17:40, 49), des organismes (1S 21:5) et des outils. — 1R 6:7.
Le mot keli désigne souvent les divers ustensiles utilisés en rapport avec le sanctuaire. Ces ustensiles comprenaient des plats, des cruches, des pelles, des bols, des fourchettes, des récipients à feu, des mouchettes, des pincettes, des bassins et des coupes (Ex 25:29, 30, 39 ; 27:3, 19 ; 37:16, 23 ; 38:3 ; 1R 7:40-50 ; 2Ch 4:11-22). Étant utilisés dans un but sacré, ces ustensiles étaient “ sacrés ”. (1R 8:4.) C’est pourquoi, puisque les Juifs qui quittèrent Babylone en 537 av. n. è. eurent le privilège d’emporter les ustensiles sacrés que le roi Neboukadnetsar avait pris à Jérusalem, ils durent se garder purs religieusement et moralement. À eux s’appliqua ce commandement prophétique : “ Éloignez-​vous, éloignez-​vous, sortez de [Babylone], ne touchez rien d’impur ; sortez du milieu d’elle, gardez-​vous purs, vous qui portez les ustensiles de Jéhovah ! ” (Is 52:11). Cela exigeait plus qu’une pureté rituelle extérieure. Cela supposait une pureté de cœur. L’apôtre Paul, quand il écrivit aux Corinthiens, fit une application des paroles d’Isaïe 52:11 en montrant que les chrétiens doivent de même être exempts de souillure de la chair et de l’esprit. — 2Co 6:14-18 ; 7:1.
Jésus Christ, le fondateur du christianisme, donna l’exemple à cet égard en restant “ fidèle, sans malice, sans souillure, séparé des pécheurs ”. (Hé 7:26.) Quand il était sur la terre, il manifesta du zèle à préserver la sainteté du temple de Jéhovah, par exemple en le purifiant deux fois du mercantilisme (Jn 2:13-25 ; Mt 21:12, 13 ; Mc 11:15-17 ; Lc 19:45, 46). À propos de la deuxième purification du temple, Marc raconte que Jésus ne “ laissait personne transporter un ustensile à travers le temple ”. (Mc 11:16.) Cela veut dire sans doute qu’ainsi Jésus ne permettait à personne de porter atteinte à la sainteté de la cour du temple en l’empruntant comme un simple raccourci pour transporter des objets d’une partie de Jérusalem à une autre.


[[@Headword:Uz]]Uz
 
[[@VolumePage: 2,1127]] UZ
Voir [[OUTS >> Headword: OUTS]].


[[@Headword:Uzzah]]Uzzah
 
[[@VolumePage: 2,1127]] UZZAH
Voir [[OUZZA >> Headword: OUZZA]].


[[@Headword:Vache]]Vache
 
[[@VolumePage: 2,1127]] VACHE
(héb. : parah ; ʼèlèph [Dt 7:13] ; ʽèghlah, jeune vache).
La vache tenait une place importante dans l’économie du peuple israélite. Outre qu’elle servait d’animal de trait, la vache était précieuse pour sa production de lait, dont on fabriquait des produits alimentaires de consommation courante, tels le fromage, le beurre et le babeurre (Nb 19:2 ; Is 7:21, 22). Sa peau pouvait également servir à la confection de quantité d’objets en cuir.
On sacrifiait parfois de jeunes vaches, ou génisses (Gn 15:9 ; 1S 6:14 ; 16:2). Les cendres d’une vache rouge entière, brûlée à l’extérieur du camp, devinrent un ingrédient de “ l’eau de purification ” d’Israël (Nb 19:2, 6, 9). Dans le cas d’un meurtre non élucidé, les anciens qui représentaient la ville la plus proche du cadavre devaient tuer une jeune vache dans un ouadi non cultivé et ensuite laver leurs mains au-dessus du corps mort de l’animal tout en clamant leur innocence dans le crime commis. — Dt 21:1-9.
On relève dans les Écritures de nombreux emplois symboliques de la vache ou de la génisse. Les [[@VolumePage: 2,1128]] sept vaches grasses et les sept vaches efflanquées du rêve de Pharaon représentaient, selon l’interprétation, sept années d’abondance qui seraient suivies de sept années de famine (Gn 41:26, 27). Samson parla de sa fiancée comme de sa jeune vache avec laquelle les 30 garçons d’honneur avaient labouré pour obtenir la solution de son énigme. — Jg 14:11, 12, 18.
Les femmes de Samarie qui aimaient le luxe et pillaient autrui sont appelées “ vaches de Bashân ”. (Am 3:15 ; 4:1.) Éphraïm est comparée à “ une génisse bien dressée, aimant battre le grain ”. (Ho 10:11.) Cette comparaison prend tout son sens quand on sait que les animaux qui battaient n’étaient pas muselés et pouvaient donc manger du grain, recevant ainsi les avantages directs et immédiats de leur travail (Dt 25:4). Parce qu’il avait engraissé en conséquence de la bénédiction de Dieu, Israël “ a rué ”, s’est rebellé contre Jéhovah (Dt 32:12-15), et c’est pourquoi il est fort justement question de lui comme d’une vache obstinée, une vache qui refuse de porter le joug (Ho 4:16). L’Égypte est comparée à une belle génisse qui allait subir un désastre aux mains des Babyloniens (Jr 46:20, 21, 26). Les Babyloniens, qui dépouillèrent ‘ l’héritage de Dieu ’, Juda, sont comparés à une génisse vive qui frappe le sol de ses pieds dans l’herbe tendre. — Jr 50:11.
Dans une prophétie, les conditions paisibles qui résultent du règne du Messie, Christ Jésus, sont fort bien représentées par des relations amicales entre la vache, relativement inoffensive, et l’ourse vorace. — Is 11:7 ; voir [[GÉNISSE  >> Headword: GÉNISSE ]] ; [[TAUREAU  >> Headword: TAUREAU ]] ; [[VEAU >> Headword: VEAU]].


[[@Headword:Vaheb]]Vaheb
 
[[@VolumePage: 2,1128]] VAHEB
Apparemment, un endroit aujourd’hui inconnu près de l’Arnôn, “ en Soupha ”. — Nb 21:14.


[[@Headword:Vaïzatha]]Vaïzatha
 
[[@VolumePage: 2,1128]] VAÏZATHA
Un des dix fils de Hamân. — Est 9:9, 10 ; voir [[HAMÂN >> Headword: HAMÂN]].


[[@Headword:Vallée]]Vallée
 
[[@VolumePage: 2,1128]] VALLÉE
Dépression entre des zones plus élevées, des collines ou des montagnes. C’est à juste titre qu’est attribuée à Jéhovah Dieu la formation des particularités topographiques de la terre, dont ses nombreuses vallées (Ps 104:8). Dans l’Écriture, certaines étaient appelées tout simplement vallées (Jos 8:11 ; 1S 13:18). D’autres étaient des “ vallées-plaines ”, des étendues plates à faible altitude entre des montagnes ou des collines (Dt 11:11 ; voir [[PLAINE >> Headword: PLAINE]] ). Il y avait également des “ ouadis ”, parfois parcourus par des cours d’eau permanents, mais souvent alimentés seulement pendant la saison des pluies (Dt 8:7 ; voir [[OUADI >> Headword: OUADI]] ). Certaines traductions mettent “ vallée(s) ” quand il est question de “ basse(s) plaine(s) ” (Gn 14:3 ; 1Ch 12:15), et “ vallée ” ou “ bas-pays ” pour la “ Shéphéla ”, bas-pays vallonné entre la plaine côtière de Philistie et les hautes terres de la Palestine centrale. — Dt 1:7 ; 1R 10:27.
Parmi les principales vallées nommées dans les Écritures figurent la Vallée de Moab “ en face de Beth-Péor ” (Dt 3:29 ; 34:6) et la Vallée du Sel (2S 8:13), ainsi que les vallées de Hinnom (Ne 11:30), de Yiphtah-El (Jos 19:14), de Tseboïm (1S 13:18), de Tsephatha (2Ch 14:10) et de Shinéar (Gn 11:2). Les ‘ vallées-plaines ’ que mentionne le récit biblique comprennent entre autres celles de Jéricho (Dt 34:3), de Mitspé (Jos 11:8), du Liban (Jos 12:7), d’Ono (Ne 6:2) et de Meguiddo. — 2Ch 35:22 ; Ze 12:11.
Emploi figuré et prophétique. Une vallée (ou un ravin) obscure, avec des embûches et des bêtes sauvages, était dangereuse pour un troupeau, surtout la nuit, sans la surveillance d’un bon berger. Bien que menacé de la même façon par divers malheurs, David se sentait en sécurité parce qu’il savait que Jéhovah était son Berger. Aussi put-​il dire : “ Même si je marche dans la vallée de l’ombre profonde, je ne crains aucun mal. ” — Ps 23:1, 4.
“ La déclaration concernant la vallée de la vision ” a sans doute trait à la Jérusalem antique. Bien que située à une altitude respectable, la ville est comme une “ vallée ” en ce sens qu’elle est entourée de montagnes plus hautes. — Is 22:1, 5.
Sans doute en écartant tous les obstacles qui s’opposaient au retour de son peuple exilé à Babylone, Jéhovah, en quelque sorte, ‘ éleva toute vallée ’, ‘ abaissa les collines et les montagnes ’ et fit, pour les Israélites, du “ sol accidenté une vallée-plaine ”. (Is 40:4.) En route, le reste juif ne souffrit pas de la soif. Les paroles que Jéhovah avait prononcées par l’intermédiaire d’Isaïe s’accomplirent : “ Sur des collines dénudées j’ouvrirai des fleuves, et des sources au milieu des vallées-plaines. ” — Is 41:18 ; voir aussi Is 35:6, 7, 10 ; 43:19-21 ; 48:20, 21.


[[@Headword:Vallée de Hinnom]]Vallée de Hinnom
 
[[@VolumePage: 2,1128]] VALLÉE DE HINNOM
Voir [[HINNOM >> Headword: HINNOM ]] (VALLÉE DE ).


[[@Headword:Vallée-plaine]]Vallée-plaine
 
[[@VolumePage: 2,1128]] VALLÉE-PLAINE
Voir [[PLAINE >> Headword: PLAINE]].


[[@Headword:Vania]]Vania
 
[[@VolumePage: 2,1128]] VANIA
Fils postexilien de Bani. Lui et de nombreux autres hommes avaient épousé des femmes étrangères, mais les renvoyèrent sur l’injonction d’Ezra. — Ezr 10:10, 11, 34, 36, 44.


[[@Headword:Vannage]]Vannage
 
[[@VolumePage: 2,1128]] VANNAGE
Étape finale dans la séparation du grain de céréales, comme l’orge et le blé, d’avec la bale et la paille. Une fois que le battage a libéré le grain de la bale et que la paille a été coupée en petits morceaux, on vanne le tout en le lançant en l’air contre le vent à l’aide d’une pelle ou d’une fourche à vanner (Is 30:24). La brise, particulièrement forte le soir, emporte la bale, entraîne la paille sur le côté, et laisse retomber le grain, plus lourd, sur l’aire de battage (Ru 3:2 ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2, p. 953). Passé au crible pour être débarrassé des [[@VolumePage: 2,1129]] cailloux et autres rebuts, le grain est prêt à être moulu ou stocké. — Am 9:9 ; Lc 22:31.
Emploi figuré. Le terme ‘ vannage ’ est souvent employé dans un sens figuré. Par exemple, Jéhovah décida d’envoyer des “ vanneurs ” contre Babylone et ses habitants pour qu’ils la vannent (Jr 51:1, 2). Il s’avéra que ces “ vanneurs ” furent les Mèdes et les Perses sous la conduite de Cyrus. Ils lancèrent en quelque sorte Babylone et ses habitants en l’air pour que le vent les saisisse et les emporte comme la bale qui doit être brûlée (Mt 3:12 ; Lc 3:17). De même, comme il l’avait prédit, Jéhovah s’était auparavant servi de Babylone pour vanner son peuple en le dispersant après une défaite (Jr 15:7). Du reste, par l’intermédiaire du prophète Isaïe, Jéhovah donna à ses serviteurs l’assurance que le jour viendrait où ils réduiraient leurs ennemis à l’état de bale et les vanneraient (Is 41:14-16). En Jérémie 4:11, il est dit du “ vent torride ” devant venir contre Jérusalem qu’il n’est “ pas pour vanner ni pour purifier ”. Un vent de tempête torride ne convient pas pour le vannage ; c’est donc à la nature destructrice d’un tel vent que pensait l’écrivain.


[[@Headword:Vapeur]]Vapeur
 
[[@VolumePage: 2,1129]] VAPEUR
Voir [[BRUME >> Headword: BRUME]].


[[@Headword:Vase]]Vase
 
[[@VolumePage: 2,1129]] VASE
Voir [[RÉCIPIENTS >> Headword: RÉCIPIENTS]].


[[@Headword:Vashti]]Vashti
 
[[@VolumePage: 2,1129]] VASHTI
Reine, femme d’Assuérus (Xerxès Ier) le roi de Perse. Dans la troisième année de son règne, Assuérus convoqua tous les nobles, les princes et les serviteurs des districts administratifs. À la fin de cette assemblée, il tint un banquet de sept jours. De même, Vashti offrit un banquet pour les femmes dans la maison royale. Le septième jour, Assuérus ordonna à ses fonctionnaires de cour de faire venir Vashti, avec le diadème royal, pour que tous voient sa beauté. (Il semble que, d’ordinaire, la reine prenait ses repas à la table du roi, mais l’Histoire n’atteste pas qu’il en était ainsi lors des grands banquets. De plus, au même moment, Vashti offrait un banquet aux femmes.) Pour une raison non précisée, Vashti refusa obstinément. Assuérus s’adressa alors à ses sages, qui connaissaient la loi, et Memoukân, un prince, lui fit comprendre que ce n’était pas seulement au roi que Vashti avait fait du tort, mais aussi à tous les princes et au peuple des districts administratifs. Il expliqua que si les princesses apprenaient ce que la reine avait fait (une nouvelle qui se répandrait rapidement dans le château), elles suivraient l’exemple de Vashti et s’appuieraient sur ce précédent pour agir elles aussi avec mépris (Est 1:1-22). Vashti fut déposée, et environ quatre ans plus tard, Esther la Juive fut choisie pour devenir la femme d’Assuérus et reprendre les fonctions royales de Vashti. — Est 2:1-17.


[[@Headword:Vautour]]Vautour
 
[[@VolumePage: 2,1129]] VAUTOUR
(héb. : raḥam ; raḥamah), VAUTOUR NOIR (héb. : ʽozniyah).
Oiseau nécrophage de grande taille qui rend de précieux services dans les pays au climat chaud en se nourrissant de cadavres et de chair en putréfaction qui risqueraient autrement de provoquer des maladies. Cet oiseau est classé parmi les oiseaux déclarés ‘ impurs ’ dans la Loi mosaïque. — Lv 11:13, 18 ; Dt 14:12, 17.
En arabe, langue apparentée à l’hébreu, un mot qui ressemble à raḥam désigne le percnoptère d’Égypte (Neophron percnopterus), souvent appelé poule de Pharaon. Cet oiseau est blanc, à l’exception des ailes noires, et du bec et des pattes jaunes. C’est le plus petit des vautours rencontrés dans les pays bibliques, mesurant 65 cm de long. Sa tête ridée et chauve, ses grands yeux, son bec crochu et ses serres recourbées lui donnent une apparence particulièrement repoussante. Comme il mange volontiers des ordures dont même les autres vautours ne veulent pas, il est considéré comme le charognard le plus répugnant du Proche-Orient, mais aussi, pour la même raison, comme le plus utile étant donné les services qu’il rend.
Le vautour fauve (Gyps fulvus) est un oiseau d’un brun jaunâtre mesurant 1,20 m de haut et ayant une envergure d’environ 2,70 m. Le vautour fauve était le symbole de la déesse égyptienne Nekhbet et figurait aussi sur les enseignes de guerre des Égyptiens, des Assyriens et des Perses.
Le gypaète barbu (Gypaetus barbatus) est un grand oiseau de proie faisant environ 1,20 m de haut. Ses longues ailes pointues, qui ont près de 3 m d’envergure, lui permettent de voler avec une grâce peu commune et de tournoyer sans effort tandis qu’il scrute le sol à la recherche de sa nourriture. À la différence des autres vautours, le gypaète barbu a des plumes sur la tête et une barbe qui ressemble à celle du bouc. Il a une prédilection pour les os à moelle, qu’il emporte très haut et laisse tomber sur les rochers pour les briser, après quoi il en extrait la moelle.
Le mot hébreu ʽozniyah désigne sans doute le vautour noir (Aegypius monachus, vautour moine), le plus grand des oiseaux de proie rencontrés en Israël. Plutôt brun que noir, il possède la tête dénudée caractéristique des vautours ; son cou est bleu, sa queue cunéiforme.


[[@Headword:Veau]]Veau
 
[[@VolumePage: 2,1129]] VEAU
(héb. : ʽéghèl).
Jeune taureau. Des veaux étaient offerts en sacrifice (Lv 9:2, 3), et en des occasions spéciales ou des circonstances particulières, un veau engraissé était tué et préparé pour la table. — Gn 18:7, 8 ; 1S 28:24 ; Lc 15:23.
‘ Couper un veau en deux et passer entre ses morceaux ’ est une allusion à une manière antique de conclure une obligation solennelle ou alliance (voir Gn 15:9-21). Jérémie employa cette [[@VolumePage: 2,1130]] expression sans aucun doute pour mettre l’accent sur le caractère sacré de l’alliance dans laquelle les Juifs étaient entrés devant Dieu et aux termes de laquelle ils étaient obligés de libérer leurs compagnons israélites qu’ils avaient réduits en esclavage. — Jr 34:17-19.
Emploi métaphorique. L’Israël infidèle fut corrigé comme un “ veau ” inexpérimenté ‘ qui n’avait pas été dressé ’ à porter le joug (Jr 31:18). Les mercenaires égyptiens sont comparés à des veaux engraissés qui s’avéreraient incapables de résister aux Babyloniens et prendraient la fuite (Jr 46:21, 26). Au moment où les méchants et les présomptueux sont réduits en poussière, ceux qui craignent le nom de Dieu sont, selon la prophétie, en train de sortir et de marteler le sol de leurs pieds à la manière de veaux engraissés qu’on lâche de l’étable. — Ml 4:1, 2.
Le culte du veau. Le culte du veau fut la première forme d’idolâtrie mentionnée dans la Bible à laquelle les Israélites succombèrent après l’Exode. Tandis que Moïse était dans la montagne et recevait la loi de Dieu, le peuple s’impatienta et demanda à Aaron de lui faire un dieu. Avec les boucles d’oreilles en or offertes par les Israélites, Aaron forma une statue en métal fondu représentant un veau, sans aucun doute un jeune taureau (Ps 106:19, 20). Elle était censée représenter Jéhovah, et la fête qui eut lieu le lendemain fut appelée “ une fête pour Jéhovah ”. Les Israélites offrirent des sacrifices au veau d’or, se prosternèrent devant lui, mangèrent, burent, et se donnèrent du bon temps en chantant et en dansant. — Ex 32:1-8, 18, 19 ; Ne 9:18.
Le veau en métal fondu n’était pas forcément en or massif. C’est ce qu’indique le fait qu’Isaïe, parlant de la fabrication d’une image en métal fondu, dit que l’ouvrier en métaux la recouvre avec de l’or (Is 40:19). Ainsi, le veau d’or était peut-être fait de bois recouvert d’or. Par conséquent, lorsque Moïse fit brûler l’image, l’ossature en bois fut réduite en charbon de bois et le revêtement d’or fondit entièrement ou en partie. Ce qui pouvait en rester fut écrasé et broyé jusqu’à être devenu fin comme la poussière, et Moïse dispersa cette poussière, composée de charbon de bois et d’or, sur la surface de l’eau. — Ex 32:20 ; Dt 9:21.
Le culte idolâtrique égyptien, qui associait des dieux à des vaches, à des taureaux et à d’autres animaux, avait vraisemblablement influencé les Israélites dans une grande mesure, les amenant à adopter le culte du veau si peu de temps après avoir été libérés d’Égypte. C’est ce que confirment ces paroles d’Étienne : “ Dans leur cœur ils sont retournés en Égypte, en disant à Aaron : ‘ Fais-​nous des dieux qui marchent en avant de nous. [...] ’ Alors ils ont fait un veau, en ces jours-​là, et fait monter un sacrifice à l’idole, et ils se donnaient du bon temps dans les œuvres de leurs mains. ” — Ac 7:39-41.
Le premier roi du royaume des dix tribus, Yarobam, craignant que ses sujets ne se révoltent et ne retournent à la maison de David s’ils continuaient à aller à Jérusalem pour adorer, fit fabriquer deux veaux d’or (1R 12:26-28). Le récit biblique ne révèle pas dans quelle mesure le choix que fit Yarobam d’un veau pour représenter Jéhovah fut influencé par un ancien culte du veau en Israël, ou par ce qu’il avait observé quand il avait vécu en Égypte (1R 12:2), ou par la religion des Cananéens et d’autres peuples, qui souvent représentaient leurs dieux se tenant sur un animal, par exemple un taureau.
Yarobam plaça un des veaux d’or à l’extrême N. du royaume, dans la ville de Dân, et l’autre à Béthel, à environ 17 km au N. de Jérusalem. Il dit à ses sujets que c’était trop pour eux de monter à Jérusalem pour adorer et que le veau représentait le Dieu qui les avait fait monter du pays d’Égypte (voir Ex 32:8). Parce que les prêtres de la tribu de Lévi restèrent fidèles au culte de Jéhovah à Jérusalem, Yarobam nomma ses propres prêtres pour qu’ils dirigent le faux culte devant les idoles en forme de veau à Dân et à Béthel (2Ch 11:13-15). Il organisa aussi une fête pareille à la fête des Huttes, mais qui fut célébrée un mois après la fête de Jérusalem. — 1R 12:28-33 ; 2Ch 13:8, 9 ; Lv 23:39.
Jéhovah condamna ce culte du veau et, par l’intermédiaire de son prophète Ahiya, prédit le malheur pour la maison de Yarobam (1R 14:7-12). Néanmoins, le culte du veau resta enraciné dans le royaume des dix tribus. Même le roi Yéhou, qui élimina le culte de Baal en Israël, laissa subsister le culte du veau, vraisemblablement pour bien différencier le royaume des dix tribus du royaume de Juda (2R 10:29-31). Au IX e siècle av. n. è., Jéhovah suscita ses prophètes Amos et Hoshéa afin qu’ils proclament sa condamnation du culte du veau, lequel consistait entre autres à embrasser des idoles en forme de veau, et aussi afin qu’ils annoncent le malheur pour le royaume des dix tribus. Le veau d’or de Béthel serait apporté au roi d’Assyrie, ce qui serait un sujet de deuil pour le peuple ainsi que pour les prêtres des dieux étrangers. Les hauts lieux seraient anéantis, et des épines et des chardons pousseraient sur les autels qui servaient au faux culte (Ho 10:5-8 ; 13:2 ; Am 3:14 ; 4:4 ; 5:5, 6). Le malheur survint effectivement quand le royaume des dix tribus tomba devant l’Assyrie en 740 av. n. è. Environ un siècle plus tard, Jérémie prophétisa que les Moabites auraient honte de leur dieu Kemosh tout autant que les Israélites avaient pris honte de Béthel, leur centre du culte idolâtrique du veau. — Jr 48:13 ; voir [[BÉTHEL >> Headword: BÉTHEL]] o 1 ; [[IDOLE >> Headword: IDOLE]] , IDOLÂTRIE (Sous les rois) ; [[TAUREAU  >> Headword: TAUREAU ]] ; [[VACHE >> Headword: VACHE]].


[[@Headword:Vedân]]Vedân
 
[[@VolumePage: 2,1131]] VEDÂN
Un des lieux avec lesquels Tyr entretenait des relations commerciales (Éz 27:19). Son emplacement exact est inconnu. Certains proposent toutefois de l’identifier à Waddân près de Médine, vers le milieu de la partie ouest de la péninsule Arabique.


[[@Headword:Végétation]]Végétation
 
[[@VolumePage: 2,1131]] VÉGÉTATION
Les plantes en général. Le troisième “ jour ” de création, Dieu fit que la terre produise “ de la végétation portant semence selon son espèce ” ; elle était ainsi capable de se reproduire (Gn 1:11-13). Apparemment, Genèse 2:5, 6 décrit les conditions qui existaient ce “ jour ”-​là, juste après que Dieu eut fait apparaître la terre ferme, mais avant que ne soient produits l’herbe, la végétation portant semence et les arbres fruitiers. Pour fournir à la future vie végétale l’humidité nécessaire, Jéhovah fit en sorte qu’une brume monte régulièrement de la terre pour arroser le sol. Cela permit à la végétation de devenir abondante sur toute la terre, même s’il n’y avait pas encore de pluie à cette époque. Les luminaires dans le ciel ne devinrent pas nettement visibles dans l’étendue avant le quatrième “ jour ” de création (Gn 1:14-16), mais une quantité suffisante de lumière diffuse était sans doute disponible au troisième “ jour ” pour favoriser la croissance de la végétation. — Voir Gn 1:14 ; LUMINAIRES .
Dieu donna la végétation verte à l’homme et aux animaux comme partie de leur alimentation originelle, et ajouta plus tard au régime alimentaire des humains la viande vidée de son sang (Gn 1:29, 30 ; 9:3, 4). L’homme pécheur fut contraint de peiner pour la végétation qu’il mangeait (Gn 3:18, 19), mais Jéhovah demeura Celui qui la donne tant à l’homme qu’à la bête, puisque c’est Lui qui donne la lumière du soleil et la pluie indispensables à sa croissance. — Ps 104:14 ; 106:20 ; Mi 5:7 ; Ze 10:1 ; Hé 6:7 ; voir aussi Dt 32:2.
Dieu a le pouvoir de maîtriser la croissance de la végétation selon son dessein. Il promit aux Israélites qu’il récompenserait leur obéissance en leur donnant de la pluie et de la végétation pour leurs animaux domestiques (Dt 11:13-15). Toutefois, s’ils abandonnaient leur alliance avec Dieu, il rendrait leur pays dépourvu de végétation (Dt 29:22-25 ; voir aussi Is 42:15 ; Jr 12:4 ; 14:6). Un des coups que Jéhovah porta à l’Égypte antique consista en une grêle qui frappa toutes sortes de végétaux. Lors d’un autre coup envoyé par Dieu, des sauterelles dévorèrent toute la végétation que la grêle avait épargnée. — Ex 9:22, 25 ; 10:12, 15 ; Ps 105:34, 35 ; voir aussi Am 7:1-3.
Emploi figuré. Durant la saison sèche en Palestine, sous l’effet de l’ardeur du soleil ou d’un vent d’E. chaud et sec, la végétation se dessèche rapidement. Aussi le peuple qui était sur le point d’être écrasé par une attaque militaire est-​il comparé à “ la végétation des champs et [à] la tendre herbe verte, comme l’herbe des toits quand se produit un dessèchement sous le vent d’est ”. (2R 19:25, 26 ; Is 37:26, 27.) Pareillement, le psalmiste profondément affligé s’exclama : “ Mon cœur a été frappé comme la végétation et il est desséché. ” “ Moi, je suis desséché comme la végétation. ” — Ps 102:4, 11.
Dans des conditions favorables, la végétation pousse à profusion, ce qui en fait une image appropriée pour représenter une descendance nombreuse (Jb 5:25). Durant le règne de Salomon, par exemple, “ Juda et Israël étaient nombreux ” et prospéraient ; “ on mangeait, on buvait et on se réjouissait ”. (1R 4:20.) C’est sans doute à cela que fait allusion un psaume ayant trait à Salomon : “ Ceux qui sont de la ville fleuriront comme la végétation de la terre. ” (Ps 72:16). Cela dit, quand bien même les méchants germent peut-être pendant un temps comme la végétation, ils ne prospèrent pas en raison de la bénédiction divine, mais se destinent à être “ anéantis pour toujours ”. — Ps 92:7.
Dans les Écritures, les arbres représentent parfois ceux qui sont en vue et élevés (voir Éz 31:2-14), tandis que les petits végétaux comme l’arbuste épineux, l’herbe ou les joncs représentent le peuple en général (voir Jg 9:8-15 ; 2R 14:8-10 ; Is 19:15 ; 40:6, 7). Cela aide à comprendre Révélation 8:7, qui parle de brûler “ le tiers des arbres ” et “ toute la végétation verte ”.


[[@Headword:Veille]]Veille
 
[[@VolumePage: 2,1131]] VEILLE
Voir [[NUIT >> Headword: NUIT]].


[[@Headword:Vengeance]]Vengeance
 
[[@VolumePage: 2,1131]] VENGEANCE
Action d’infliger une punition en réponse à une blessure ou à une offense ; action de dédommager moralement. Le mot grec ékdikéô (formé de ék “ de ” et de dikê “ justice ”) traduit par “ venger ” signifie littéralement agir “ de la justice ”, autrement dit réclamer ou faire justice. Dans son usage biblique, le terme “ vengeance ” désigne habituellement le châtiment infligé par Dieu en faveur de la justice, mais il peut aussi désigner l’action de quelqu’un qui exécute ce qu’il considère peut-être comme juste ou comme une réparation satisfaisante pour lui.
Elle appartient à Jéhovah. À moins d’être habilité à exécuter la vengeance sur la demande de Jéhovah, ou sur les indications de Sa Parole, un homme agit mal s’il tente de se venger ou de venger autrui. “ À moi la vengeance et la rétribution ”, dit Jéhovah (Dt 32:35). Le psalmiste s’adresse à Dieu en ces termes : “ Ô Dieu aux actes de vengeance, Jéhovah. ” (Ps 94:1). Par conséquent, l’homme est condamné par Dieu s’il garde rancune ou cherche à se venger personnellement de torts, réels ou imaginaires, qu’on lui a faits, à lui ou à quelqu’un d’autre. — Lv 19:18 ; Rm 12:19 ; Hé 10:30.
[[@VolumePage: 2,1132]] Les Écritures expliquent que la colère de Dieu demeure sur tous les pécheurs et transgresseurs, et qu’il existe un fondement pour atténuer ou retenir la justice punitive contre le pécheur uniquement grâce à la faveur imméritée que Dieu manifesta en fournissant le sacrifice rédempteur de Jésus Christ (Rm 5:19-21 ; 2Co 5:19 ; Hé 2:2, 3 ; voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]] ). Dieu agit en plein accord avec sa justice quand il pardonne ainsi le péché, et il se montre également juste en faisant venir le jugement sur les pécheurs qui rejettent ce don de la rançon ; de tels hommes ne peuvent échapper à la vengeance divine. — Rm 3:3-6, 25, 26 ; voir aussi Ps 99:8.
La vengeance de Jéhovah répond à un but. La vengeance de Jéhovah apporte le soulagement et des bienfaits quand il agit en faveur de ceux qui ont confiance en lui ; en outre, elle lui vaut la louange en tant que Juge juste. Le psalmiste dit : “ Le juste se réjouira parce qu’il aura vu la vengeance. [...] Et les humains diront : ‘ Oui, il y a un fruit pour le juste. Oui, il existe un Dieu qui juge sur la terre. ’ ” (Ps 58:10, 11). En conséquence, lorsque Dieu se venge, cela a pour objectif premier de faire respecter sa souveraineté et de glorifier son nom (Ex 14:18 ; Ps 83:13-18 ; Is 25:1-5 ; Éz 25:14, 17 ; 38:23). Son action fait également apparaître ses serviteurs comme étant véritablement ses représentants, et elle les délivre de situations indésirables. — Ex 14:31 ; 15:11-16 ; Éz 37:16, 21-23 ; Ps 135:14 ; 148:14 ; Pr 21:18.
Un temps fixé pour la vengeance divine. Les Écritures indiquent que Dieu a un temps fixé où il exercera sur une grande échelle sa vengeance sur ses ennemis. Le prophète Isaïe fut chargé de proclamer “ le jour de vengeance de la part de notre Dieu ”. La vengeance divine fut exprimée contre la Babylone antique, l’oppresseur de son peuple, quand les armées médo-perses furent utilisées pour briser sa puissance en 539 av. n. è. (Is 61:1, 2 ; 13:1, 6, 9, 17.) Jésus Christ, quand il était sur la terre, cita une partie de la prophétie d’Isaïe (61:1, 2) et l’appliqua à lui-​même (Lc 4:16-21). Bien que le récit ne dise pas qu’il cita la partie concernant “ le jour de vengeance ”, Jésus proclama bel et bien ce “ jour ”, qui vint sur Jérusalem en 70 de n. è. Jésus prédit que des armées (celles des Romains) camperaient autour de la ville et recommanda à ses disciples de fuir de Jérusalem lorsqu’ils verraient cela, “ parce que ce sont là des jours où justice doit se faire [“ des jours de vengeance ”], pour que toutes les choses qui sont écrites soient accomplies ”. — Lc 21:20-22, Int ; voir aussi Os ; TOB.
Avant sa mort et sa résurrection, Jésus Christ dit encore : “ Quant à ce jour-​là et à cette heure-​là [ceux de l’exécution du jugement sur le système de choses actuel], personne ne les connaît, ni les anges des cieux ni le Fils, mais seulement le Père. ” (Mt 24:36). Il révélait ainsi que la vengeance serait à coup sûr exécutée en un temps connu et fixé par Dieu. Pour illustrer la certitude de l’action de Dieu en faveur de son nom et de ses serviteurs, et en son temps à lui, Jésus parla d’un juge qui, en raison de l’insistance d’une veuve à demander justice, prit cette décision : “ Je vais faire en sorte qu’elle obtienne justice [“ je vais la venger ”]. ” Jésus appliqua l’exemple à Dieu : “ Et Dieu donc, est-​ce qu’il ne fera pas en sorte que justice soit rendue à [“ vengera ”] ceux qu’il a choisis et qui crient vers lui jour et nuit, même s’il est patient envers eux ? ” — Lc 18:2-8, Int.
De surcroît, dans la vision qu’il relata dans le livre de la Révélation, l’apôtre Jean vit les âmes de ceux qui ont été tués à cause de la parole de Dieu et à cause de l’œuvre de témoignage qu’ils possédaient, en train de crier : “ Jusqu’à quand, Souverain Seigneur saint et véridique, te retiens-​tu de juger et de venger notre sang sur ceux qui habitent sur la terre ? ” La réponse qui leur fut faite montre qu’il y a un moment précis pour l’exécution de la vengeance, à savoir lorsqu’aura été rempli “ le nombre de leurs coesclaves et de leurs frères qui étaient sur le point d’être tués comme eux-​mêmes avaient été tués ”. — Ré 6:9-11.
Les Écritures révèlent que l’exécution de cette vengeance commence sur Babylone la Grande et vient ensuite sur “ la bête sauvage et les rois de la terre et leurs armées ”. — Ré 19:1, 2, 19-21.
Les agents d’exécution établis. Le Seigneur Jésus Christ est le principal Agent d’exécution de la vengeance de Dieu. L’apôtre Paul console les chrétiens par ces paroles : “ Il est juste pour Dieu de rendre la tribulation à ceux qui vous font subir la tribulation, mais, à vous qui subissez la tribulation, le soulagement avec nous lors de la révélation du Seigneur Jésus du ciel avec ses anges puissants dans un feu flamboyant, quand il fera venir la vengeance sur ceux qui ne connaissent pas Dieu et ceux qui n’obéissent pas à la bonne nouvelle concernant notre Seigneur Jésus. Ceux-là subiront la punition judiciaire d’une destruction éternelle de devant le Seigneur et de devant la gloire de sa force. ” — 2Th 1:6-9.
Dans la congrégation chrétienne. Les apôtres furent établis, sous l’autorité de Jésus Christ, pour veiller sur la congrégation chrétienne et la protéger de l’impureté et de la perte de la faveur de Jéhovah. Conformément à son autorité lui venant de Dieu, l’apôtre Paul écrivit à la congrégation de Corinthe, laquelle connaissait des divisions et des troubles par le fait de “ faux apôtres ” : “ Nous nous tenons prêts à punir [“ à venger ”] toute désobéissance. ” — 2Co 10:6, Int ; 11:13 ; 13:10.
Des anciens nommés pour prendre soin de la congrégation étaient habilités à accomplir la “ vengeance ” [[@VolumePage: 2,1133]] au point de pouvoir prendre des mesures pour faire justice et ramener la congrégation à une condition de juste devant Dieu, et ce en corrigeant le mal commis. C’est ce que firent les hommes chargés de diriger la congrégation de Corinthe, après que Paul les eut repris, si bien que Paul leur écrivit dans sa deuxième lettre : “ Quel grand empressement il a produit en vous, [...] oui quelle réparation du tort [“ vengeance ”] ! ” Après la première lettre de Paul, ces hommes manifestèrent la repentance qui vient de Dieu et chassèrent l’homme méchant en question, faisant tout leur possible pour réparer les choses devant Jéhovah (2Co 7:8-12, Int). Ces hommes n’étaient toutefois pas habilités à faire subir au malfaiteur l’intégralité de la peine requise par la justice, à savoir la pleine vengeance, en le mettant à mort, ce qui avait été la prérogative des juges sous la Loi mosaïque (Lv 20:10 ; Hé 10:28). Ils se limitaient à expulser de la congrégation de telles personnes méchantes et non repentantes (1Co 5:13). Si ces personnes persistaient à ne pas se repentir, elles finiraient par recevoir la pleine rétribution de leurs mauvaises actions dans la mort éternelle (Hé 10:29, 30). Par conséquent, le chrétien qui se met à pratiquer l’injustice, comme par exemple la fornication, est en danger, “ parce que c’est Jéhovah qui inflige la punition [littéralement : qui est le “ vengeur ”] pour toutes ces choses ”. — 1Th 4:3-6, Int.
Les dirigeants. Ce seront parfois les dirigeants gouvernementaux, dont la tâche est de faire appliquer la justice, qui exécuteront la vengeance sur les malfaiteurs, y compris sur tout chrétien ayant transgressé les lois du pays qui sont conformes au droit et qui sont du ressort de l’autorité octroyée par Dieu à ces dirigeants. En pareil cas, ces dirigeants exécutent indirectement la vengeance divine, comme l’a écrit l’apôtre Paul : “ Car ceux qui gouvernent sont objet de crainte, non pas pour la bonne action, mais pour la mauvaise. [...] Elle [l’autorité] est en effet le ministre de Dieu, un vengeur pour manifester la colère sur celui qui pratique ce qui est mauvais. ” — Rm 13:3, 4 ; 1P 2:13, 14 ; voir aussi Gn 9:6.
L’homme imparfait et le désir de vengeance. L’homme déchu et imparfait a cette tendance à vouloir se venger de ceux qui le traitent injustement ou de ceux qu’il hait. L’homme qui commet l’adultère avec la femme d’un autre homme risque de subir la vengeance punitive du mari, comme le disent les Proverbes : “ Car la fureur d’un homme robuste, c’est la jalousie, et il n’aura pas pitié au jour de la vengeance. Il n’aura égard à aucune espèce de rançon ; tu auras beau augmenter le présent, il n’acceptera pas. ” (Pr 6:32-35). Cependant, la vengeance qu’une personne exerce de sa propre initiative s’accomplit habituellement dans une explosion de colère et sans aucun but louable, et elle attire la colère de Dieu sur l’individu qui se venge. — Jc 1:19, 20.
Les ennemis de Dieu et de ses serviteurs. Ceux qui haïssent Dieu manifestent de l’hostilité aux serviteurs de Dieu et cherchent à exercer leur vengeance sur eux. Ce n’est pas véritablement pour faire triompher la justice, mais c’est un désir ou une action qui résulte de leur hostilité envers ce qui est droit et juste, une tentative pour se débarrasser de ces justes dont les paroles et le comportement les convainquent de méchanceté (Ps 8:2 ; 44:15, 16). Il est arrivé que certains tuent des serviteurs de Dieu avec la conviction aberrante que justice était faite (Jn 16:2). En exécutant cette prétendue ou supposée “ justice punitive ”, ils n’ont pas plu à Dieu, mais se sont au contraire attiré la vengeance. Parfois, il est vrai, Jéhovah s’est servi de nations, comme Babylone, pour faire venir sa propre vengeance sur son peuple Israël qui avait rompu son alliance avec lui (Lv 26:25). Mais ces nations, pour leur part, agissaient par haine et par malice, exprimant leur propre désir de vengeance, et pour cette raison Jéhovah exerça en retour la vengeance sur elles. — Lm 3:60 ; Éz 25:12-17.
Voir aussi [[VENGEUR DU SANG  >> Headword: VENGEUR DU SANG ]] ; [[VILLES DE REFUGE >> Headword: VILLES DE REFUGE]].


[[@Headword:Vengeur du sang]]Vengeur du sang
 
[[@VolumePage: 2,1133]] VENGEUR DU SANG
En hébreu, cette expression est goʼél haddam. Le mot hébreu goʼél (qui s’employait pour le vengeur du sang) est le participe de gaʼal, dont le sens est “ ramener ; revendiquer ; racheter ”. (Ex 15:13 ; Ps 69:18 ; 72:14 ; Lv 25:25 ; Is 43:1.) Dans la loi hébraïque, le terme désignait le parent masculin le plus proche qui était tenu de venger le sang de celui qui avait été tué (Nb 35:19). Le terme goʼél désignait aussi un parent ayant le droit de racheter. — Lv 25:48, 49 ; Ru 2:20, note ; voir [[RACHETER >> Headword: RACHETER]] , RACHETEUR .
La vengeance du sang est fondée sur le mandat relatif au caractère sacré du sang et de la vie humaine énoncé à Noé, dans lequel Jéhovah dit : “ Votre sang de vos âmes, je le redemanderai [...] de la main de chacun qui est son frère, je redemanderai l’âme de l’homme. Quiconque verse le sang de l’homme, par l’homme son sang sera versé, car à l’image de Dieu il a fait l’homme. ” (Gn 9:5, 6). Le meurtrier volontaire devait être mis à mort par “ le vengeur du sang ”, et on ne devait accepter aucune rançon pour un tel meurtrier. — Nb 35:19-21, 31.
Jéhovah veillera à ce que le sang innocent de tous ses serviteurs fidèles soit vengé en temps voulu. — Dt 32:43 ; Ré 6:9-11.
Les lois justes de Jéhovah établissaient une nette distinction entre le crime volontaire et le crime accidentel. Dans le deuxième cas, l’institution bienveillante des villes de refuge protégeait les homicides involontaires contre les vengeurs du sang (Nb 35:6-29 ; Dt 19:2-13 ; Jos 20:2-9). Des juridictions [[@VolumePage: 2,1134]] furent aussi formées, qui devaient examiner les affaires de meurtre. — Dt 17:8, 9 ; 2Ch 19:10.


[[@Headword:Venin]]Venin
 
[[@VolumePage: 2,1134]] VENIN
Liquide toxique que sécrètent certains serpents et quelques autres animaux (Nb 21:4-9 ; Dt 8:15 ; Ac 28:3-6). Un des mots hébreux désignant le venin des reptiles est ḥémah (Dt 32:24), qui est aussi employé pour signifier la “ fureur ” ou des sentiments semblables (Dt 29:28 ; Éz 19:12). Il vient d’une racine qui signifie “ être échauffé ” (Dt 19:6) et fait peut-être allusion à l’inflammation ou à la sensation de brûlure qui accompagne la morsure d’un serpent venimeux. Un autre mot hébreu (roʼsh ou rôsh) s’emploie pour le “ poison ”, ou “ venin ”, des cobras, pour l’eau “ empoisonnée ”, et pour une “ plante vénéneuse ”. — Dt 32:32, 33 ; Jb 20:16 ; Jr 8:14 ; 9:15 ; 23:15 ; Lm 3:19 ; voir [[COBRA  >> Headword: COBRA ]] ; [[PLANTE VÉNÉNEUSE  >> Headword: PLANTE VÉNÉNEUSE ]] ; [[VIPÈRE CORNUE >> Headword: VIPÈRE CORNUE]].
Bien que le venin de certains animaux ne semble leur servir qu’à se protéger ou à tuer, ce commentaire de H. Munro Fox est intéressant : “ Dans certains cas, nous savons que les poisons jouent un rôle dans le fonctionnement de l’organisme de l’animal qui les fabrique. Dans de nombreux cas, il pourrait s’agir de la véritable raison d’être des venins, en dehors de tout rôle protecteur. Par exemple, la substance toxique que sécrètent les serpents contribue à la digestion de leur nourriture. ” — Marvels & Mysteries of Our Animal World, par The Reader’s Digest Association, 1964, p. 259.
Emploi figuré. Les déclarations mensongères et calomnieuses des méchants, si nuisibles à la réputation de la victime, sont comparées au venin mortel du serpent (Ps 58:3, 4). Au sujet des calomniateurs, il est dit que “ le venin de la vipère cornue est sous leurs lèvres ” (ou : “ derrière leurs lèvres ”), tout comme la glande à venin de la vipère est placée derrière la lèvre et les crochets de sa mâchoire supérieure (Ps 140:3 ; Rm 3:13). La langue humaine employée à mauvais escient pour répandre la calomnie, la médisance, le faux enseignement ou un autre langage pareillement nuisible, est “ pleine d’un poison qui donne la mort ”. — Jc 3:8.


[[@Headword:Vent]]Vent
 
[[@VolumePage: 2,1134]] VENT
Le mot hébreu rouaḥ, souvent rendu par “ esprit ”, peut également désigner l’air en mouvement, le vent (Ec 1:6). D’autres termes et expressions hébraïques peuvent être traduits par “ ouragan ” (Ho 8:7), “ tempête ”, “ tempête tourbillonnante ” (Jr 25:32 ; 23:19), “ vent de tempête ” et “ tempête de vent ”. (Ps 148:8 ; 2R 2:11.) Bien qu’en Jean 3:8 pneuma (généralement traduit par “ esprit ”) signifie “ vent ”, le terme grec anémos est le terme le plus fréquemment employé pour désigner le vent (Mt 7:25, 27 ; 11:7 ; Jn 6:18). “ Le moment [...] où souffle la brise [héb. : rouaḥ] ” évoque apparemment les heures du soir, juste avant le coucher du soleil, moment où souvent commence à souffler une brise fraîche dans la région où on suppose que se trouvait le jardin d’Éden. — Gn 3:8 ; voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].
Jéhovah Dieu est le Créateur du vent (Am 4:13). Bien qu’il ne soit pas littéralement dans le vent (1R 19:11 ; voir aussi Jb 38:1 ; 40:6 ; Ps 104:3), Dieu peut le maîtriser et l’utiliser pour servir ses desseins, par exemple lorsqu’il l’employa comme un instrument pour faire baisser les eaux du déluge (Gn 8:1 ; Ex 14:21 ; Nb 11:31 ; Ps 78:26 ; 107:25, 29 ; 135:7 ; 147:18 ; Jr 10:13 ; Yon 1:4). Lorsqu’il fut sur la terre, son Fils manifesta de même son pouvoir de dominer les vents en les faisant tomber (Mt 8:23-27 ; 14:24-32 ; Mc 4:36-41 ; 6:48, 51 ; Lc 8:22-25). Ce ne fut apparemment qu’en raison de la permission de Jéhovah que Satan put produire ou dominer “ un grand vent ” qui causa la mort des enfants de Job. — Jb 1:11, 12, 18, 19.
Les vents étaient habituellement nommés d’après la direction d’où ils provenaient, le “ vent d’est ” soufflant de l’E. vers l’O. (Ex 10:13, 19 ; Ps 78:26 ; Ct 4:16.) Les quatre points cardinaux (N., S., E. et O.) sont englobés dans les références faites aux “ quatre vents ” du ciel ou de la terre (Jr 49:36 ; Éz 37:9 ; Dn 8:8 ; Mt 24:31). Révélation 7:1 montre “ quatre anges qui se tenaient debout aux quatre coins de la terre, retenant les quatre vents de la terre ”. Se tenant aux “ coins ”, les “ anges ” lâcheraient les vents obliquement, en diagonale, de sorte qu’aucun quart de la planète n’échapperait au souffle dévastateur des vents.
Les vents du N. étaient froids et apportaient de fortes pluies (Jb 37:9 ; Pr 25:23). Le vent du S., avant d’arriver en Palestine, traversait des régions désertiques chaudes et pouvait par conséquent provoquer une vague de chaleur (Lc 12:55) ; les ouragans pouvaient également venir du S. (Is 21:1 ; Ze 9:14.) À la saison sèche, le vent d’E., qui arrivait sur l’Égypte et la Palestine après avoir traversé de vastes déserts, était chaud et sec et desséchait la végétation (Gn 41:6, 23, 27 ; Éz 17:7-10 ; voir aussi Ho 13:15 ; Yon 4:8). Pendant la saison des pluies, les vents d’O. apportaient en Palestine l’humidité de la Méditerranée et étaient facteurs de pluie sur le pays (1R 18:42-45). Quand on voyait apparaître un nuage à l’O., on pouvait s’attendre à une tempête (Lc 12:54). Pendant la période sèche de l’été, des brises soufflant chaque jour de la Méditerranée rendaient le climat plus supportable. — Voir [[EURAQUILON  >> Headword: EURAQUILON ]] ; [[NUAGE >> Headword: NUAGE]].
Emploi figuré. Les vents peuvent se lever subitement et retomber tout aussi vite, ce qui en fait une image appropriée de la brièveté de la vie humaine (Jb 7:7). Comme il n’a pas de consistance, le vent peut symboliser une connaissance ou un travail vains, des mots vides et des espérances sans fondement (Jb 15:1, 2 ; 16:3 ; Ec 5:16 ; Ho 12:1), ainsi que le néant (Is 26:18 ; 41:29 ; Jr 5:13). Puisque les œuvres vaines aboutissent à la futilité, les [[@VolumePage: 2,1135]] entreprendre est comme ‘ poursuivre du vent ’. (Ec 1:14 ; 2:11.) Quant à l’homme qui attire l’ostracisme sur sa maison, il prend “ possession du vent ”. Il n’acquiert rien qui ait une valeur réelle ou qui soit vraiment substantiel. — Pr 11:29.
Les vents dispersent et secouent les objets ; c’est pourquoi être ‘ dispersé à tous les vents ’ ou ‘ divisé vers les quatre vents ’ signifie être complètement dispersé ou divisé (Jr 49:36 ; Éz 5:10 ; 12:14 ; 17:21 ; Dn 11:4). Comme une embarcation qui est ballottée par les vents, sans route précise, les personnes qui manquent de maturité chrétienne risquent d’être ‘ emportées çà et là par tout vent d’enseignement au moyen de la fourberie des hommes, au moyen de la ruse dans l’invention de l’erreur ’. — Ép 4:13, 14.


[[@Headword:Ventre]]Ventre
 
[[@VolumePage: 2,1135]] VENTRE
Chez l’humain, partie antérieure du tronc qui n’est pas fermée par les côtes et qui renferme l’appareil digestif et d’autres organes ; généralement considéré comme synonyme d’abdomen.
En dehors de son emploi pour désigner toute la région de l’abdomen (Jg 3:21, 22 ; Pr 13:25), le mot hébreu bètèn est employé plusieurs fois à propos du développement d’un enfant dans le corps de sa mère (Gn 25:23, 24 ; Jb 1:21 ; Ps 127:3 ; Ec 11:5 ; Is 44:2 ; Ho 9:11). Les enfants sont le fruit de la matrice, située dans le ventre. Cependant, un autre mot hébreu, rèḥèm (ou raḥam), désigne précisément la matrice, comme cela ressort de Job 31:15 : “ Celui qui m’a fait dans le ventre, ne l’a-​t-​il pas fait aussi, et n’est-​ce pas Un seul qui entreprit de nous préparer dans la matrice ? ” — Voir aussi Gn 49:25 ; Ps 22:10 ; Pr 30:16.
Le mot hébreu bètèn (ventre) est aussi employé comme terme d’architecture en 1 Rois 7:20, où il désigne une partie saillante, une avancée arrondie.
Dans les Écritures grecques chrétiennes, le mot koïlia signifie une “ cavité ” et est traduit par “ ventre ” (1Co 6:13, Int ; Ph 3:19), “ matrice ” (Lc 1:15, 41), “ intestins ” (Mt 15:17) ou “ fond ” (Jn 7:38), selon le contexte.
Au sens figuré, “ ventre ” est employé pour évoquer l’appétit charnel ou le désir charnel (Rm 16:18 ; Ph 3:19), ou bien la provenance de la parole et de la discussion (Jb 15:2 ; 32:19). Alors qu’il se trouvait dans le ventre du poisson, Yona compara l’intérieur de l’animal au shéol lorsqu’il dit : “ Du ventre du shéol j’ai crié au secours ” ; effectivement, sans une délivrance miraculeuse de Jéhovah, il était pour ainsi dire mort. — Yon 2:2 ; voir [[INTESTINS  >> Headword: INTESTINS ]] ; [[MATRICE >> Headword: MATRICE]].


[[@Headword:Ver]]Ver
 
[[@VolumePage: 2,1135]] VER
(héb. : tôléʽah ou tôlaʽath).
Représentant quelconque d’une des nombreuses variétés d’animaux allongés qui se tortillent ou qui rampent, au corps habituellement mou et dépourvu de pattes ; également, larve d’insecte. Dans les Écritures, “ ver ” semble souvent désigner des insectes au stade larvaire, notamment les asticots (Ex 16:20, 24 ; Is 14:11 ; 66:24). Dans d’autres passages il est question non pas d’asticots, mais de vers se nourrissant de végétation. — Dt 28:39 ; Yon 4:7.
Le terme “ ver ” se rencontre aussi dans un contexte figuré. D’une manière peu flatteuse, Bildad assimila l’homme à un ver (Jb 25:6) ; également, il fut prédit que le Messie serait considéré comme un opprobre et serait méprisable, comme un ver (Ps 22:6). Jéhovah Dieu qualifia Israël de ver, créature inférieure et vulnérable, apparemment à la merci du premier passant. Mais Jéhovah assura les Israélites de son aide et les encouragea à ne pas avoir peur. — Is 41:14.


[[@Headword:Vérité]]Vérité
 
[[@VolumePage: 2,1135]] VÉRITÉ
Le terme hébreu ʼèmèth, souvent rendu par “ vérité ”, peut désigner ce qui est ferme, digne de confiance, stable, fidèle, vrai, ou établi comme étant réel (Ex 18:21 ; 34:6 ; Dt 13:14 ; 17:4 ; 22:20 ; Jos 2:12 ; 2Ch 18:15 ; 31:20 ; Ne 7:2 ; 9:33 ; Est 9:30 ; Ps 15:2 ; Ec 12:10 ; Jr 9:5). Le mot grec alêthéïa est antonyme de fausseté ou d’injustice et évoque ce qui est conforme à la réalité ou ce qui est vrai et légitime (Mc 5:33 ; 12:32 ; Lc 4:25 ; Jn 3:21 ; Rm 2:8 ; 1Co 13:6 ; Ph 1:18 ; 2Th 2:10, 12 ; 1Jn 1:6, 8 ; 2:4, 21). Dans les langues originales, un certain nombre d’autres expressions peuvent également, en fonction du contexte, être traduites par “ vérité ”.
Jéhovah, le Dieu de vérité. Jéhovah est “ le Dieu de vérité ”. (Ps 31:5.) Il est fidèle dans toutes ses manières d’agir. Ses promesses sont certaines, car il ne peut mentir (Nb 23:19 ; 1S 15:29 ; Ps 89:35 ; Tt 1:2 ; Hé 6:17, 18). Il juge selon la vérité, c’est-à-dire selon ce que les choses sont réellement, et non en se fiant aux apparences (Rm 2:2 ; voir aussi Jn 7:24). Tout ce qui émane de lui est pur et sans défaut. Ses décisions judiciaires, sa loi, ses commandements et sa parole sont vérité (Ne 9:13 ; Ps 19:9 ; 119:142, 151, 160), sont toujours vrais et légitimes, et s’opposent à toute injustice et à toute erreur.
Le témoignage de la création. Les œuvres de création attestent que Dieu existe. Mais, selon Paul, même certaines personnes qui ont “ connu Dieu ” ont caché cette vérité. Au lieu de servir Dieu conformément à la vérité concernant son dessein éternel et sa Divinité, elles se sont fait des idoles et les ont adorées. N’étant pas des dieux réels, les idoles sont un mensonge (Jr 10:14). Par conséquent, ces personnes, bien qu’ayant la vérité de Dieu, l’ont troquée “ contre le mensonge et [...] ont vénéré la création — lui offrant un service sacré — plutôt que Celui qui a créé ”. En se tournant vers le mensonge de l’idolâtrie, elles sont tombées dans toutes sortes de pratiques dépravées. — Rm 1:18-31.
En opposition à la condition pécheresse de l’homme. Les pratiques dépravées des non-Juifs et la désobéissance des Juifs à la loi de Dieu n’ont [[@VolumePage: 2,1136]] en aucune façon été préjudiciables au Créateur personnellement. Elles ont au contraire mis en relief sa véracité, sa sainteté et sa justice, et cela pour sa gloire. Toutefois, le fait que les mauvaises actions de l’homme rehaussent d’autant plus la justice de Dieu n’autorise pas à prétendre que Dieu est injuste quand il exécute un jugement défavorable contre les malfaiteurs. Étant une création de Dieu, l’homme n’a pas le droit de se nuire en péchant.
C’est du précédent argument que Paul se servit dans sa lettre aux Romains, disant : “ Cependant, si notre injustice met en avant la justice de Dieu, que dirons-​nous ? Dieu n’est pas injuste quand il donne libre cours à sa colère, n’est-​ce pas ? (Je parle là comme un homme.) Que cela n’arrive jamais ! Autrement, comment Dieu jugera-​t-​il le monde ? Cependant, si du fait de mon mensonge [voir Ps 62:9] la vérité de Dieu a été mise davantage en relief pour sa gloire, pourquoi suis-​je moi aussi encore jugé comme pécheur ? Et pourquoi ne pas dire, comme on nous en accuse faussement et comme certains hommes affirment que nous le disons : ‘ Faisons les choses mauvaises pour que viennent les choses bonnes ’ ? Le jugement contre ces hommes-​là est conforme à la justice. ” (Rm 3:5-8). Dieu a délivré ses serviteurs, non pour qu’ils pratiquent le péché, mais pour qu’ils vivent dans la justice, afin de Le glorifier. L’apôtre dit plus loin dans sa lettre : “ Ne présentez plus vos membres au péché comme des armes d’injustice, mais présentez-​vous à Dieu comme des vivants d’entre les morts, — et vos membres à Dieu comme des armes de justice. ” — Rm 6:12, 13.
Que signifie l’affirmation selon laquelle Jésus Christ est lui-​même “ la vérité ” ?
De même que son Père Jéhovah, Jésus Christ est “ plein de faveur imméritée et de vérité ”. (Jn 1:14 ; Ép 4:21.) Pendant qu’il était sur la terre, il disait toujours la vérité telle qu’il l’avait reçue de son Père (Jn 8:40, 45, 46). “ Il n’a pas commis de péché, et on n’a pas trouvé de tromperie dans sa bouche. ” (1P 2:22). Jésus exposait les choses telles qu’elles étaient réellement. En plus d’être ‘ plein de vérité ’, Jésus fut lui-​même “ la vérité ”, et la vérité vint par lui. Il déclara : “ Je suis le chemin, et la vérité, et la vie. ” (Jn 14:6). Et l’apôtre Jean écrivit : “ La Loi fut donnée par l’intermédiaire de Moïse, la faveur imméritée et la vérité sont venues par Jésus Christ. ” — Jn 1:17.
Les paroles de Jean ne signifient pas que la Loi donnée par l’intermédiaire de Moïse était erronée. Elle aussi était vérité, conforme aux normes divines de sainteté, de justice et d’excellence (Ps 119:151 ; Rm 7:10-12). Toutefois, la Loi servit de précepteur menant à Christ (Ga 3:23-25) et possédait une ombre, ou image prophétique, de réalités plus grandes (Hé 8:4, 5 ; 10:1-5). Offrant une ombre, la Loi, quoique véridique, n’était pas toute la vérité et devait, par conséquent, céder la place aux réalités qu’elle préfigurait. L’apôtre Paul fait ressortir cette pensée dans sa lettre aux Colossiens : “ Que personne donc ne vous juge sur le manger et le boire, ou à propos d’une fête ou de l’observance de la nouvelle lune ou d’un sabbat ; car ces choses sont une ombre des choses à venir, mais la réalité relève du Christ. ” (Col 2:16, 17). Par conséquent, ‘ la vérité est venue par Jésus ’ dans le sens qu’il a introduit les choses préfigurées par la Loi dans le domaine de la vérité concrète. Comme il était lui-​même la réalité et non une ombre, Jésus était “ la vérité ”. Il devint également ‘ ministre pour la véracité de Dieu ’ puisqu’il accomplit les promesses divines faites aux ancêtres des Juifs en exerçant un ministère auprès des circoncis juifs et des prosélytes. — Rm 15:8 ; voir [[JÉSUS >> Headword: JÉSUS ]] CHRIST (“ Rendre témoignage à la vérité ”).
Pareillement, quand l’apôtre Paul parle de ‘ la vérité dans la Loi ’, cela ne suppose pas qu’elle renferme un quelconque mensonge (Rm 2:20), mais montre que la Loi n’était pas toute la vérité.
“ L’esprit de la vérité. ” L’esprit qui émane de Jéhovah Dieu est pur et saint. C’est “ l’esprit de la vérité ”. (Jn 14:17 ; 15:26.) Jésus Christ dit à ses disciples : “ J’ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez pas les porter à présent. Cependant, quand celui-là arrivera, l’esprit de la vérité, il vous guidera dans toute la vérité, car il ne parlera pas de son propre mouvement, mais tout ce qu’il entend, il le dira, et il vous annoncera les choses qui viennent. ” — Jn 16:12, 13.
L’esprit de Dieu leur enseignerait tout ce qu’il leur faudrait connaître pour mener à bien leur activité, leur rappelant et leur faisant comprendre des choses qu’ils avaient précédemment entendues de la bouche de Jésus sans les comprendre (Jn 14:26). L’esprit de Dieu leur annoncerait également “ les choses qui viennent ”. Cela signifierait entre autres qu’il ferait la lumière sur la signification de la mort et de la résurrection de Jésus, puisque ces événements étaient alors encore à venir et figuraient parmi les choses que ses disciples ne comprenaient pas (Mt 16:21-23 ; Lc 24:6-8, 19-27 ; Jn 2:19-22 ; 12:14-16 ; 20:9). Bien sûr, l’esprit de Dieu, plus tard, permit également aux disciples de prédire des événements (Ac 11:28 ; 20:29, 30 ; 21:11 ; 1Tm 4:1-3). Étant “ l’esprit de la vérité ”, l’esprit saint de Dieu ne pourrait jamais être une source d’erreur, mais protégerait au contraire les disciples de Christ des mensonges doctrinaux (voir 1Jn 2:27 ; 4:1-6). Il rendrait témoignage à la vérité concernant Jésus Christ. À partir de la Pentecôte 33 de n. è., l’esprit de Dieu rendit témoignage [[@VolumePage: 2,1137]] en aidant les disciples de Jésus à comprendre les prophéties qui établissaient clairement que Jésus était le Fils de Dieu. S’appuyant sur ces prophéties, ils rendirent témoignage devant d’autres (Jn 15:26, 27 ; voir aussi Ac 2:14-36 ; Rm 1:1-4). Cependant, déjà avant la Pentecôte, “ l’esprit de la vérité ” avait attesté que Jésus est le Fils de Dieu (1Jn 5:5-8), car c’est par cet esprit que Jésus fut oint et qu’il fut rendu capable d’opérer des œuvres de puissance. — Jn 1:32-34 ; 10:37, 38 ; Ac 10:38 ; voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].
La Parole de Dieu est vérité. La Parole de Dieu présente les choses telles qu’elles sont réellement, révélant les attributs, les desseins et les commandements de Jéhovah, ainsi que la vraie condition de l’humanité. La Parole divine de vérité montre ce qui est requis pour être sanctifié ou rendu saint, mis à part afin d’être employé par Jéhovah à son service, et ensuite pour demeurer dans cet état de sanctification. Jésus put donc faire cette requête en faveur de ses disciples : “ Sanctifie-​les par le moyen de la vérité ; ta parole est vérité. ” (Jn 17:17 ; voir aussi Jc 1:18). Leur obéissance à la vérité révélée de la Parole de Dieu les mena à la sanctification, la vérité étant le moyen par lequel ils purifièrent leurs âmes (1P 1:22). Ils se démarquèrent ainsi comme ne faisant “ pas partie du monde ”, qui, lui, n’a pas adhéré à la vérité de Dieu. — Jn 17:16.
‘ Marcher dans la vérité. ’ Quiconque désire obtenir l’approbation de Dieu doit marcher dans sa vérité et le servir avec vérité (Jos 24:14 ; 1S 12:24 ; Ps 25:4, 5 ; 26:3-6 ; 43:3 ; 86:11 ; Is 38:3). Cela signifie entre autres choses se conformer aux exigences de Dieu et le servir avec fidélité et sincérité. Jésus Christ déclara à une Samaritaine : “ L’heure vient, et c’est maintenant, où les vrais adorateurs adoreront le Père avec l’esprit et la vérité ; le Père, en effet, cherche des hommes de ce genre pour l’adorer. Dieu est un Esprit, et ceux qui l’adorent doivent l’adorer avec l’esprit et la vérité. ” (Jn 4:23, 24). Un tel culte ne peut reposer sur l’imagination, mais doit être conforme à ce qui correspond à l’état réel des choses, en accord avec ce que Dieu a révélé sur lui-​même et sur ses desseins dans sa Parole.
Le christianisme est “ la voie de la vérité ” (2P 2:2) ; de ce fait, ceux qui œuvrent avec d’autres à faire progresser les intérêts du christianisme deviennent “ compagnons de travail dans la vérité ”. (3Jn 8.) L’ensemble des enseignements chrétiens, qui furent par la suite inclus dans la Parole écrite de Dieu, constitue “ la vérité ” ou “ la vérité de la bonne nouvelle ”. Se conformer à cette vérité, autrement dit ‘ marcher ’ dans la vérité, est essentiel pour l’individu qui veut obtenir le salut (Rm 2:8 ; 2Co 4:2 ; Ép 1:13 ; 1Tm 2:4 ; 2Tm 4:4 ; Tt 1:1, 14 ; Hé 10:26 ; 2Jn 1-4 ; 3Jn 3, 4). Dans le cas de ceux qui se conduisent correctement, la vérité, en l’occurrence la conformité de leurs voies à la Parole de Dieu et les résultats effectifs de leur comportement, atteste qu’ils sont des exemples dignes d’être imités (3Jn 11, 12). En revanche, une personne qui s’écarte d’un des enseignements fondamentaux du christianisme, soit en se conduisant mal, soit en défendant une fausse doctrine, ne ‘ marche ’ plus dans la vérité. Ce fut la situation de ceux qui soutenaient que la circoncision était indispensable pour obtenir le salut. Leur enseignement était contraire à la vérité chrétienne, et ceux qui l’acceptèrent cessèrent d’obéir à la vérité ou de marcher dans celle-ci (Ga 2:3-5 ; 5:2-7). Pareillement, quand, par ses actions, l’apôtre Pierre fit une distinction mauvaise entre Juifs et non-Juifs, l’apôtre Paul le corrigea parce qu’il ne ‘ marchait ’ pas conformément à “ la vérité de la bonne nouvelle ”. — Ga 2:14.
“ Colonne et soutien de la vérité. ” La congrégation chrétienne sert de “ colonne et soutien de la vérité ” : elle protège la pureté de la vérité, la défend et la soutient (1Tm 3:15). Il est pour cette raison particulièrement important que ceux à qui est confiée la surveillance de la congrégation soient capables de manier correctement “ la parole de la vérité ”. Un bon usage de la Parole de Dieu leur permet de combattre les faux enseignements dans la congrégation et d’instruire “ ceux qui ne sont pas disposés favorablement ; car il se peut que Dieu leur donne la repentance qui mène à une connaissance exacte de la vérité ”. (2Tm 2:15-18, 25 ; voir aussi 2Tm 3:6-8 ; Jc 5:13-20.) Tous ne sont pas qualifiés pour dispenser ce genre d’instruction ou d’enseignement dans la congrégation. Les hommes qui ont dans le cœur des jalousies amères et ont un esprit de dispute ne peuvent se vanter d’avoir les qualités requises pour enseigner. Leurs prétentions seraient mensongères. Le disciple Jacques écrivit : “ Qui est sage et intelligent parmi vous ? Qu’il montre, par sa belle conduite, ses œuvres avec une douceur qui est celle de la sagesse. Mais si vous avez dans vos cœurs jalousie amère et esprit de dispute, ne vous vantez pas et ne mentez pas contre la vérité. ” — Jc 3:13, 14.
Pour que la congrégation chrétienne soit “ colonne et soutien de la vérité ”, ses membres doivent, par une belle conduite, manifester la vérité dans leur vie (Ép 5:9). Ils doivent garder avec constance et sans écart une conduite droite, comme s’ils étaient “ ceints de vérité ”. (Ép 6:14.) En plus de se garder purs individuellement, les chrétiens doivent se soucier de la pureté de la congrégation. Soulignant la nécessité de préserver la congrégation chrétienne de toute souillure provenant de sans-loi, l’apôtre Paul écrivit : “ Enlevez le vieux levain, pour que vous soyez une masse nouvelle, dans la mesure où vous êtes exempts de ferment. En effet Christ notre Pâque a été sacrifié. Célébrons donc la fête, non avec du vieux levain, ni avec du [[@VolumePage: 2,1138]] levain de méchanceté et de perversité, mais avec des gâteaux sans levain de sincérité et de vérité. ” (1Co 5:7, 8). Jésus Christ ayant été sacrifié une seule fois (voir Hé 9:25-28) comme étant la réalité correspondant à l’agneau pascal, toute la vie du chrétien, laquelle peut être comparée à la fête des Gâteaux sans levain, doit être exempte de malveillance et de méchanceté. Le chrétien doit être désireux d’ôter ce qui est de la nature du péché afin de conserver sa pureté personnelle et celle de la congrégation, et ainsi de ‘ célébrer la fête avec des gâteaux sans levain de sincérité et de vérité ’.


[[@Headword:Vermillon]]Vermillon
 
[[@VolumePage: 2,1138]] VERMILLON
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Verre]]Verre
 
[[@VolumePage: 2,1138]] VERRE
Mélange de sable spécial (silice) et de faibles quantités d’autres substances, comme le bore, le phosphore et le plomb. Ces constituants sont fondus ensemble à une température d’environ 1 650 °C. Une fois refroidi, le verre qui vient d’être formé est non cristallin, lisse, extrêmement dur et assez cassant. La chaleur des volcans a produit une sorte de verre appelé obsidienne, et la foudre, lorsqu’elle frappe le sable, le fait parfois fondre en tubes de verre fins et longs appelés fulgurites.
En Égypte, on a trouvé des perles de verre qui, d’après les archéologues, auraient été fabriquées il y a quelque 4 000 ans, à peu près à l’époque de la naissance d’Abraham. Job, qui vécut au XVII e siècle av. n. è., cite le verre en même temps que l’or pour son caractère précieux lorsqu’il dit : “ On ne peut lui comparer [à la sagesse] l’or et le verre. ” — Jb 28:17.
L’apôtre Jean, dans la description de ses visions, fait mention du “ verre limpide ” et du “ verre transparent ” (Ré 21:18, 21), également d’“ une mer pareille à du verre, semblable à du cristal ”. — Ré 4:6.


[[@Headword:Versions]]Versions
 
[[@VolumePage: 2,1138]] VERSIONS
Traductions de la Bible à partir de l’hébreu, de l’araméen et du grec vers d’autres langues. Le travail de traduction a rendu la Parole de Dieu accessible à des milliards de personnes ne connaissant pas les langues originales de la Bible. Les premières versions des Écritures furent rédigées à la main et se présentaient donc sous forme de manuscrits. Toutefois, depuis l’invention de l’imprimerie, de nombreuses autres versions, ou traductions, ont vu le jour, et elles ont généralement été publiées en grandes quantités. Certaines versions ont été préparées directement à partir des textes bibliques hébreu et grec, tandis que d’autres sont des traductions de traductions. — [[SCHÉMA >> Headword: SCHÉMA]] , vol. 1, p. 321.
Les Écritures ont été publiées, en tout ou en partie, en plus de 2 000 langues. Si on s’en tient à la diffusion linguistique, cela signifie qu’environ 97 ; de la population mondiale peut avoir accès à une partie au moins de la Bible. Un tour d’horizon des versions, ou traductions, des Écritures fait naître de la gratitude envers Jéhovah Dieu, qui a merveilleusement préservé sa Parole au profit des millions d’humains.
Les versions anciennes des Écritures hébraïques. On estime aujourd’hui à 6 000 le nombre de manuscrits anciens recensés comportant la totalité ou des parties des Écritures hébraïques, rédigés en hébreu (à l’exception de quelques passages en araméen). On sait qu’il subsiste aussi de nombreux manuscrits de versions, ou traductions, anciennes des Écritures hébraïques en diverses langues. Certaines versions étaient elles-​mêmes des traductions de versions antérieures établies à partir de l’hébreu. Par exemple, la partie des Écritures hébraïques de la Vieille Latine a été traduite de la Septante, traduction grecque des Écritures hébraïques. D’un autre côté, certaines versions anciennes des Écritures hébraïques (la Septante en grec, les targoums en araméen, la Peshitta en syriaque et la Vulgate en latin) ont été produites directement de l’hébreu, sans passer par une version en grec ou en quelque autre langue.
Le “ Pentateuque ” samaritain. Après avoir déporté la plupart des habitants de Samarie et du royaume des dix tribus d’Israël en 740 av. n. è., l’Assyrie y installa des païens amenés d’autres territoires de son empire (2R 17:22-33). Avec le temps, les descendants de ceux qui étaient restés en Samarie et ceux qui y avaient été implantés par les Assyriens furent appelés Samaritains. Ils acceptaient les cinq premiers livres des Écritures hébraïques et, vers le IV e siècle av. n. è., ils produisirent le Pentateuque samaritain, qui n’est pas vraiment une traduction du Pentateuque hébreu original, mais plutôt une transcription de ce texte en caractères samaritains, avec l’ajout d’idiotismes samaritains. Parmi les manuscrits du Pentateuque samaritain existants, peu sont antérieurs au XIII e siècle de n. è. Sur les quelque 6 000 divergences relevées entre le texte samaritain et le texte hébreu, une bonne majorité sont sans importance. Une variante digne d’intérêt apparaît en Exode 12:40, où le Pentateuque samaritain s’accorde avec la Septante.
Les targoums. Les “ targoums ” étaient des traductions libres ou des paraphrases des Écritures hébraïques en araméen. Ils n’ont vraisemblablement pris leur forme actuelle et définitive qu’au plus tôt vers le V e siècle de n. è. L’un des principaux, le “ Targoum d’Onkelos ”, un targoum du Pentateuque, est plutôt littéral. En revanche, le targoum appelé “ Targoum Jonathan ”, un targoum des Prophètes, est moins littéral. Ont subsisté des targoums du Pentateuque, des Prophètes et, plus récents, des Hagiographes.
La “ Septante ”. La version des Septante (souvent désignée par LXX) fut en usage chez les Juifs et les chrétiens de langue grecque en Égypte ou [[@VolumePage: 2,1139]] ailleurs. Les travaux de traduction auraient commencé en Égypte à l’époque de Ptolémée Philadelphe (285-​246 av. n. è.), quand, selon la tradition, le Pentateuque qu’elle comporte fut traduit en grec par 72 érudits juifs. Par la suite, c’est le nombre 70 qui vint à être utilisé pour une raison obscure, et la version du Pentateuque fut appelée Septante, ce qui signifie “ Soixante-dix ”. Les autres livres des Écritures hébraïques (œuvre de divers traducteurs dont le style variait entre grande littéralité et traduction plutôt libre) furent progressivement ajoutés jusqu’à ce que soit achevée la traduction des Écritures hébraïques dans leur intégralité au cours du II e siècle av. n. è. et peut-être vers 150 av. n. è. L’ouvrage tout entier en vint ensuite à être désigné sous le nom de Septante. Cette version est souvent citée par les rédacteurs des Écritures grecques chrétiennes. Des écrits apocryphes furent sans doute insérés dans la Septante quelque temps après son achèvement. — Voir [[APOCRYPHES >> Headword: APOCRYPHES]].
L’un des plus anciens manuscrits de la Septante qui aient traversé les âges est le Papyrus 957, le Papyrus Rylands III. 458, conservé à la Bibliothèque John Rylands à Manchester (Angleterre). Il date du II e siècle av. n. è. et consiste en fragments du Deutéronome (23:24–24:3 ; 25:1-3 ; 26:12, 17-19 ; 28:31-33). Un autre manuscrit, du I er siècle av. n. è., le Papyrus Fouad 266 (propriété de la Société Égyptienne de Papyrologie du Caire), contient des parties de la deuxième moitié du Deutéronome selon la Septante. En divers endroits, on y trouve le Tétragramme (YHWH en français) du nom divin sous la forme de caractères hébreux archaïques insérés dans le texte grec. — Voir PHOTO , vol. 1, p. 326 ; [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH]] .
Ainsi, la Septante a été conservée dans de nombreux manuscrits, beaucoup étant fragmentaires, mais d’autres relativement complets. Les textes de la Septante sont notamment conservés sur les trois célèbres manuscrits en onciale sur vélin : le Vaticanus 1209 et le Manuscrit sinaïtique, tous deux du IV e siècle de n. è., et l’Alexandrinus, du V e siècle de n. è. Le Vaticanus 1209 porte une Septante presque complète ; une partie des Écritures hébraïques autrefois incluse dans le Manuscrit sinaïtique a été perdue ; dans l’Alexandrinus, elle est assez complète, mais il lui manque certains passages de la Genèse, de Un Samuel et des Psaumes.
Versions grecques plus tardives. Au II e siècle, Aquila, prosélyte juif du Pont, fit une traduction nouvelle et très littérale des Écritures hébraïques vers le grec. À l’exception de quelques fragments et de citations faites par des auteurs anciens, elle a disparu. Une autre traduction grecque du même siècle fut l’œuvre de Théodotion. Il fit apparemment une révision de la Septante ou d’une autre version grecque des Écritures hébraïques, tout en se référant au texte hébreu. Il n’existe plus d’exemplaire complet de la version de Théodotion. Une autre version grecque des Écritures hébraïques dont il ne subsiste aucun exemplaire complet est celle de Symmaque. Sa traduction, probablement réalisée vers 200 de n. è., s’attache plus à l’expression du sens exact qu’à la littéralité.
Vers 245 de n. è., Origène, le fameux érudit d’Alexandrie, en Égypte, acheva une monumentale version multiple des Écritures hébraïques appelée les Hexaples (ce qui signifie “ six fois ”). Bien qu’il en existe encore certains fragments, aucun manuscrit complet n’a survécu. Origène disposa le texte en six colonnes parallèles présentant : 1) le texte hébreu consonantique ; 2) une transcription grecque du texte hébreu ; 3) la version grecque d’Aquila ; 4) la version grecque de Symmaque ; 5) la Septante, révisée par Origène pour correspondre plus exactement au texte hébreu ; 6) la version grecque de Théodotion. Pour les Psaumes, Origène employa des versions anonymes qu’il appela Quinta, Sexta et Septima. La Quinta et la Sexta furent également employées pour d’autres livres.
Les Écritures grecques chrétiennes. À partir du II e siècle ont été produites des traductions des Écritures grecques chrétiennes en syriaque (un dialecte araméen). Une version syriaque particulièrement digne d’intérêt est le Diatessaron de Tatien, une harmonie des Évangiles du II e siècle de n. è. Il se peut qu’à l’origine cette œuvre ait été écrite en grec à Rome, et que Tatien l’ait ensuite lui-​même traduite en syriaque en Syrie, mais ce n’est pas certain. Il reste aujourd’hui une traduction arabe du Diatessaron, outre un petit fragment en grec, du III e siècle, sur vélin, et la traduction arménienne d’un commentaire du IV e siècle sur le Diatessaron, qui en cite de larges extraits.
Seuls existent encore des manuscrits incomplets d’une version des Évangiles en syriaque ancien (autre que le Diatessaron), les Évangiles de la version syriaque Cureton et de la version syriaque sinaïtique. Bien que ces manuscrits aient probablement été copiés au V e siècle, ils reproduisent vraisemblablement un texte syriaque antérieur. La version originale fut peut-être faite d’après le grec vers 200 de n. è. Très probablement, des traductions en syriaque ancien d’autres livres des Écritures grecques chrétiennes ont existé par le passé, mais il ne reste aucun manuscrit. Tous les livres des Écritures grecques chrétiennes, à l’exception de Deux Pierre, de Deux et Trois Jean, de Jude et de la Révélation, furent inclus dans la Peshitta du V e siècle. Vers 508 de n. è., Philoxène, évêque de Hiérapolis, chargea Polycarpe de faire une révision de la Peshitta des Écritures chrétiennes, et ce fut la première fois que Deux Pierre, Deux et Trois Jean, Jude et la Révélation furent ajoutés à une version syriaque.
[[@VolumePage: 2,1140]] Les Écritures grecques chrétiennes avaient déjà été traduites en latin à la fin du II e siècle de n. è. Elles étaient aussi disponibles en égyptien vers la moitié du III e siècle.
Les versions anciennes de la Bible entière. La Peshitta qu’employaient les personnes d’expression syriaque qui professaient le christianisme fut d’un usage répandu à partir du V e siècle de n. è. Le mot “ Peshitta ” signifie “ simple ”. La partie des Écritures hébraïques était essentiellement une traduction de l’hébreu, faite probablement au cours du II e ou du III e siècle de n. è., mais une révision postérieure comportait des rapprochements avec la Septante. Il existe de nombreux manuscrits de la Peshitta, le plus précieux étant un codex du VI e ou du VII e siècle conservé à la Bibliothèque ambrosienne de Milan (Italie). Un manuscrit de la Peshitta qui contient le Pentateuque (à l’exception du Lévitique) porte une date correspondant à environ 464 de n. è., ce qui en fait le plus ancien manuscrit de la Bible daté, toutes langues confondues.
Les versions Vieille Latine. Elles ont probablement fait leur apparition à partir de la deuxième moitié du II e siècle de n. è. La Bible entière en latin semble déjà avoir été en usage à Carthage, en Afrique du Nord, au plus tard en 250 de n. è. On traduisit les Écritures hébraïques en Vieille Latine d’après la Septante (non encore révisée par Origène), mais les Écritures chrétiennes furent préparées, non à partir d’une traduction, mais à partir du grec. Il se peut que diverses traductions aient été faites, ou tout au moins qu’un certain nombre de traducteurs aient participé à l’élaboration de la Vieille latine. Les biblistes consultent habituellement deux types fondamentaux du texte de la Vieille Latine : l’africain et l’européen. On connaît actuellement plus de 50 manuscrits (ou fragments) du Nouveau Testament de la Vieille Latine.
La “ Vulgate ”. La Vulgate (Vulgata Latina) est une version latine de la Bible complète faite par Eusebius Hieronymus, également connu sous le nom de Jérôme, le plus célèbre bibliste de l’époque. Il entreprit une révision de la Vieille Latine des Écritures chrétiennes par comparaison avec le texte grec ; il commença par les Évangiles, qui furent publiés en 383 de n. è. Entre environ 384 et 390 de n. è., il fit deux révisions des Psaumes de la Vieille Latine par comparaison avec la Septante ; la première fut appelée le Psautier romain et la deuxième le Psautier gallican, car elles furent respectivement adoptées d’abord à Rome et en Gaule. Jérôme traduisit également les Psaumes directement de l’hébreu, œuvre qui fut appelée le Psautier hébraïque. On ne peut dire avec exactitude à quel moment il acheva sa révision des Écritures chrétiennes de la Vieille Latine. Il entreprit de réviser la partie des Écritures hébraïques, mais apparemment n’acheva jamais cette révision, préférant traduire directement de l’hébreu (avec cependant consultation de versions grecques). Jérôme travailla à sa traduction latine à partir de l’hébreu d’environ 390 à 405 de n. è.
La version de Jérôme essuya d’abord l’hostilité générale et ce n’est que petit à petit qu’elle gagna une large faveur. L’Europe occidentale l’ayant plus tard globalement acceptée, elle en vint à être appelée la Vulgate, ce qui la désignait comme une version communément reçue (du latin vulgatus, qui signifie “ commun, ce qui est populaire ”). La traduction originale de Jérôme subit des révisions, et l’Église catholique romaine érigea celle de 1592 en édition officielle. Des milliers de manuscrits de la Vulgate existent encore aujourd’hui.
Autres traductions anciennes. À mesure que se répandait le christianisme, d’autres versions devinrent nécessaires. Vers le III e siècle de n. è. au plus tard, la première traduction des Écritures grecques chrétiennes avait été faite pour les populations coptes d’Égypte. Divers dialectes coptes étaient en usage en Égypte et, avec le temps, plusieurs versions coptes furent produites. Les plus importantes sont la version thébaine, ou saïdique, de Haute-Égypte (dans le S.) et la version bohairique de Basse-Égypte (dans le N.). Ces versions, comprenant toutes deux les Écritures hébraïques et grecques chrétiennes, furent probablement produites aux III e et IV e siècles de n. è.
La version gothique faite au IV e siècle de n. è. était destinée aux Goths, alors qu’ils étaient établis en Mésie (Serbie et Bulgarie). Il y manque les livres de Samuel et des Rois, qui auraient été supprimés par l’évêque Ulfilas, le traducteur, parce qu’il aurait estimé dangereux d’y inclure, pour l’usage des Goths, des livres qui parlent de guerre et qui contiennent des passages condamnant l’idolâtrie.
La version arménienne de la Bible date du V e siècle de n. è. et fut probablement préparée à partir des textes grec et syriaque. La version géorgienne, destinée aux Géorgiens du Caucase, a été achevée vers la fin du VI e siècle de n. è. et, bien qu’elle trahisse une influence grecque, elle a néanmoins un fondement arménien et syriaque. La version éthiopique, utilisée par les Abyssiniens, fut peut-être produite vers le IV e ou le V e siècle de n. è. Il existe plusieurs versions des Écritures en arabe ancien. Des traductions arabes de portions de la Bible remontent peut-être jusqu’au VII e siècle de n. è., mais la plus ancienne connue est une version faite en Espagne en 724 de n. è. La version slave a été faite au IX e siècle de n. è. et elle a été attribuée à deux frères, Cyrille et Méthode.


[[@Headword:Vert]]Vert
 
[[@VolumePage: 2,1140]] VERT
Voir [[COULEURS >> Headword: COULEURS]].


[[@Headword:Vêtement]]Vêtement
 
[[@VolumePage: 2,1140]] VÊTEMENT
Mises à part les mentions, accompagnées de quelques descriptions, de divers [[@VolumePage: 2,1141]] articles vestimentaires dans la Bible, on possède peu de renseignements historiques sur les vêtements que portaient les Hébreux, beaucoup moins que sur ceux des Égyptiens et des Assyriens. Cela tient au fait que la nation d’Israël n’a pas érigé de monuments ni gravé d’inscriptions célébrant ses héros militaires, qui auraient représenté leur aspect et auraient donné une idée de leur façon de s’habiller. De nombreux bas-reliefs égyptiens et assyriens, et ceux d’autres nations, donnent des exemples de l’habillement de leurs peuples respectifs, et plusieurs représentent des captifs de différentes nationalités. On pense que parmi ces captifs représentés figurent des Hébreux, mais cela ne peut être prouvé. Il semble néanmoins raisonnable de penser que certains vêtements portés aujourd’hui dans les pays bibliques pourraient être assez semblables à ceux qui étaient en usage il y a des siècles, puisque leurs fonctions sont les mêmes et que certaines coutumes sont demeurées inchangées depuis des siècles. Toutefois, les découvertes archéologiques semblent démontrer que les Hébreux mettaient plus de couleurs dans leur costume que les Bédouins arabes d’aujourd’hui. En outre, les vêtements portés par les Juifs à l’époque actuelle et par d’autres peuples dans ces pays ont souvent été fortement influencés par la religion et par les coutumes grecques, romaines et occidentales, de sorte qu’une comparaison n’offre, au mieux, qu’une idée générale.
Les matières premières. La plus ancienne matière qui servit à faire des vêtements fut la feuille de figuier, car Adam et Ève cousirent des feuilles de figuier pour faire des pagnes (Gn 3:7). Jéhovah leur fit ensuite de longs vêtements de peau (Gn 3:21). “ Un vêtement de poil ” servit à Éliya et à Élisha de “ vêtement officiel ” lié à leur ministère prophétique. Éliya avait aussi une ceinture de cuir. Jean le baptiseur était habillé de façon similaire (2R 1:8 ; 2:13 ; Hé 11:37 ; Mt 3:4). Ceux qui portaient le deuil revêtaient une toile de sac (Est 4:1 ; Ps 69:10, 11 ; Ré 11:3), habituellement en poil (Ré 6:12, note). Le lin et la laine étaient les principales matières textiles (Lv 13:47-59 ; Pr 31:13). Les pauvres avaient des tissus plus grossiers faits de poil de chèvre et de poil de chameau, mais ils utilisaient aussi de la laine. Le lin était une matière plus coûteuse. Peut-être employait-​on aussi du coton. Dans un seul passage de la Bible il est incontestablement question de la soie, qui est citée comme un des articles dont Babylone la Grande faisait commerce (Ré 18:12). Les vêtements étaient de couleurs variées, bigarrés ou rayés, et certains étaient brodés (Jg 5:30). Il existait différentes variétés de tissage. La robe de lin blanc du grand prêtre était “ en tissu quadrillé ”. (Ex 28:39.) Les Israélites qui n’étaient pas prêtres pouvaient mettre un vêtement de lin et un autre de laine, mais la loi de Dieu leur interdisait de porter un vêtement fait de deux sortes de fils, mêlés ensemble. — Lv 19:19 ; Dt 22:11 ; voir [[TEINTURES >> Headword: TEINTURES]] , TEINTURERIE  ; [[TISSU >> Headword: TISSU]].
Les parties de l’habillement. Pour désigner un habit, le terme le plus souvent employé dans les Écritures hébraïques est bèghèdh. D’autres termes étaient employés, parfois dans un sens général, mais ils figurent aussi par endroits pour désigner des articles vestimentaires bien précis.
Les vêtements intérieurs. Il semble qu’il existait un vêtement intérieur, une sorte de pagne, ou peut-être un caleçon, porté à même la peau, car il était honteux de se montrer entièrement nu. Les prêtres devaient mettre un caleçon de lin (héb. : mikhnasayim) pour éviter d’offrir un spectacle indécent lorsqu’ils officiaient à l’autel. Les prêtres païens officiaient parfois nus, chose immonde pour Jéhovah. — Ex 28:42, 43.
Le sadhin (héb.) était un vêtement de dessous adopté par les hommes comme par les femmes (Is 3:23). Selon certains, une forme de ce vêtement intérieur consistait en une étoffe enroulée autour du corps. Il était porté sans vêtement de dessus par les ouvriers dans les champs ou par les pêcheurs, les charpentiers, les coupeurs de bois, les puiseurs d’eau, etc. Quand il était mis sous un vêtement de dessus, il était, semble-​t-​il, en forme de chemise à manches qui descendait jusqu’au genou ou au-dessous, porté avec ou sans ceinture. Il était en laine ou en lin.
La kouttonèth des Hébreux, une sorte de robe, semble correspondre au khitôn des Grecs. Les deux termes sont le plus souvent employés pour désigner un vêtement en forme de tunique ou de chemise à manches longues ou mi-longues, descendant jusqu’au genou ou à la cheville. C’était la tenue qu’on revêtait à l’intérieur, dans la famille ou dans le voisinage immédiat du foyer. Certains modèles de kouttonèth, ou de khitôn, se drapaient peut-être sur une épaule, laissant l’autre découverte, et ils étaient blancs ou de couleurs diverses. Le modèle long pouvait être fendu par le bas de chaque côté sur 30 cm, ce qui facilitait la marche. Il en existait en lin, mais le plus souvent ils étaient probablement en laine, particulièrement ceux des pauvres. Ce vêtement aussi était porté tant par les hommes que par les femmes, les robes de femmes étant vraisemblablement plus longues.
Kouttonèth est le mot employé pour désigner la robe du grand prêtre et celle des sous-prêtres (Ex 28:39, 40). Ce mot sert également à désigner le long vêtement rayé en forme de chemise que portait Joseph (Gn 37:3), ainsi que la robe rayée de Tamar, qu’elle déchira en deux en signe de chagrin et d’humiliation (2S 13:18). Le vêtement intérieur (khitôn) de Jésus, sur lequel les soldats jetèrent les sorts, était tissé d’une seule pièce, sans couture (Jn [[@VolumePage: 2,1142]] 19:23, 24). La kouttonèth (ou le khitôn) pouvait se porter avec une ceinture, comme le faisaient les prêtres, ou sans ; vraisemblablement, on la mettait le plus souvent avec une ceinture. Différents modèles étaient probablement en usage, selon l’activité exercée par celui qui les portait. Pour le travail ou l’activité physique, un modèle court convenait certainement mieux, car il laissait une plus grande liberté de mouvement. L’exemple de Jude, au verset 23, est approprié, car le khitôn était au contact de la chair.
Les vêtements de dessus. Le meʽil (héb.), manteau sans manches souvent ouvert sur le devant, se portait par-dessus la kouttonèth ou robe de lin blanc du grand prêtre (Lv 8:7). Le meʽil n’était toutefois pas réservé à la prêtrise ; c’était au contraire un habit ordinaire. Samuel, Saül, David, Job et ses trois compagnons sont de ceux dont le récit dit qu’ils avaient des manteaux sans manches (1S 2:19 ; 15:27 ; 18:4 ; 24:4 ; 1Ch 15:27 ; Jb 1:20 ; 2:12). Dans chaque cas, il est assez manifeste qu’il s’agit d’un vêtement de dessus, ou d’un vêtement accessoire, mis par-dessus un autre. La Septante rend parfois meʽil par les mots grecs stolê et himation, termes qui désignent un vêtement de dessus. Cet habit était souvent plus long que la kouttonèth. La salmah (héb.) était peut-être elle aussi une sorte de vêtement de dessus.
La stolê dont parlent les Écritures grecques chrétiennes était une robe somptueuse qui descendait jusqu’aux pieds. Jésus fit des reproches aux scribes qui aimaient à s’habiller d’une robe semblable dans les lieux publics afin d’attirer l’attention et d’en imposer à autrui (Lc 20:46). L’ange qui se tenait près de la tombe de Jésus portait ce genre d’habit (Mc 16:5). Ce fut d’une telle robe, “ la meilleure ”, qu’on revêtit le fils prodigue à son retour (Lc 15:22). Par ailleurs, les serviteurs de Dieu martyrs que Jean vit en vision sont vêtus de la stolê (Ré 6:11), et de même les membres de la “ grande foule ”. — Ré 7:9, 13, 14.
L’ésthês (gr.) désignait habituellement une robe (ou un habit) ornée, splendide. Des anges apparurent ainsi vêtus (Lc 24:4 ; voir aussi Jc 2:2, 3). Hérode revêtit Jésus d’une telle robe pour se moquer de lui (Lc 23:11). Après que Jésus eut été fouetté sur l’ordre de Pilate, les soldats lui mirent un manteau (khlamus) écarlate (Mt 27:28, 31) ou un himation (Jn 19:2, 5). Il s’agissait apparemment d’un manteau ou d’une robe que portaient les rois, les magistrats, les officiers, etc.
La simlah (héb.), un “ manteau ”, était l’habit porté par-dessus les autres vêtements par la plupart des gens. C’était aussi le plus ample et le plus lourd, fait de laine, de lin ou de poil de chèvre, et peut-être dans certains cas en peau de mouton ou de chèvre. Le manteau était souvent l’habit qu’on déchirait pour exprimer son chagrin (Gn 37:34 ; 44:13 ; Jos 7:6). Il semble qu’il s’agissait d’une grande pièce d’étoffe rectangulaire, placée d’ordinaire sur l’épaule gauche, passée par l’arrière sous le bras droit, ramenée sur la poitrine et rejetée de nouveau vers l’arrière sur l’épaule gauche, ce qui laissait libre le bras droit. Par mauvais temps, on s’en enveloppait plus étroitement [[@VolumePage: 2,1143]] en couvrant les deux bras et même la tête. Il s’agissait parfois d’un grand carré d’étoffe pourvu de fentes pour le passage des bras. Le manteau, comparable sous certains aspects au châle actuel, pouvait servir de couverture (Gn 9:23), de couverture de lit (Ex 22:27 ; Dt 22:17) ou servir à lier ou à envelopper des objets. — Ex 12:34 ; Jg 8:25 ; 1S 21:9.
La simlah était portée aussi bien par les hommes que par les femmes, celle de la femme se différenciant peut-être par la taille, la couleur et l’ornement, des broderies par exemple. Dieu ordonna que la femme ne revête pas un habit d’homme et que l’homme ne mette pas de manteau de femme ; ce commandement fut sans doute donné pour prévenir les péchés sexuels. — Dt 22:5.
Le pauvre n’avait parfois qu’un seul manteau, mais l’homme aisé en possédait plusieurs de rechange (Ex 22:27 ; Dt 10:18 ; Gn 45:22). Parce que le pauvre s’en servait comme couverture durant les nuits fraîches, il était interdit de saisir en gage le vêtement de la veuve ou de garder le vêtement du pauvre pour la nuit, allusion étant faite principalement au manteau. — Dt 24:13, 17.
L’himation grec, ou “ vêtement de dessus ”, correspond probablement dans une grande mesure au manteau (simlah) des Écritures hébraïques. Dans certains cas, il semble qu’il s’agissait d’une robe ample, mais le plus souvent c’était une pièce d’étoffe rectangulaire. Elle était facile à mettre et à enlever. D’ordinaire, on l’enlevait pour vaquer à sa tâche (Mt 24:18 ; Mc 10:50 ; Jn 13:4 ; Ac 7:58). C’est de cet article vestimentaire que Jésus parla quand il dit : “ À qui t’enlève ton vêtement de dessus [himation] ne refuse pas non plus le vêtement de dessous [khitôna]. ” (Lc 6:29). Il faisait peut-être allusion à l’action de dépouiller de force ou illégalement quelqu’un de ses vêtements, celui de dessus étant naturellement le premier à être enlevé. En Matthieu 5:40, il inverse l’ordre. Il y parle d’un procès lors duquel les juges pouvaient décider d’accorder d’abord au plaignant le khitôn, ou vêtement intérieur, qui avait moins de valeur.
Peut-être les mots himation et khitôn étaient-​ils parfois utilisés indifféremment pour signifier “ vêtement ”, comme cela ressort des récits que font Matthieu et Marc du procès de Jésus. Le grand prêtre déchira ses vêtements pour marquer avec emphase son horreur et son indignation feintes de faux dévot. Matthieu emploie le mot himation, tandis que Marc emploie khitôn (Mt 26:65 ; Mc 14:63). Il se peut aussi que, dans son ardeur, l’homme ait déchiré d’abord un vêtement, puis l’autre.
Le phélonês (gr.) que Paul demanda à Timothée de lui apporter en prison était vraisemblablement une cape de voyage qui protégeait du froid et du temps orageux. Il ne s’agissait pas d’un costume religieux ou ecclésiastique. — 2Tm 4:13.
La ʼaddèrèth (héb.) était le vêtement officiel de personnages comme un prophète ou un roi (2R 2:8 ; Yon 3:6). Le vêtement officiel du prophète était vraisemblablement fait de poil de chameau ou de chèvre (2R 1:8 ; Mt 3:4 ; Mc 1:6 ; voir aussi Gn 25:25). Éliya établit Élisha comme son successeur en jetant sur lui son vêtement officiel, et Élisha ramassa ce vêtement après qu’Éliya fut monté aux cieux dans une tempête de vent (1R 19:19 ; 2R 2:13). C’est un vêtement officiel de Shinéar que Akân prit à Jéricho, ville ‘ vouée ’, transgressant le commandement de Jéhovah. — Jos 7:1, 21.
Le mot grec énduma est employé à propos d’un vêtement de mariage (Mt 22:11, 12), du vêtement porté par l’ange près de la tombe de Jésus (Mt 28:3), du vêtement en poil de chameau de Jean le baptiseur, et des habits en général. — Mt 3:4 ; 6:25, 28 ; Lc 12:23.
Le voile. La “ coiffure ” ou le “ voile ” de la femme dont parle l’apôtre Paul en rapport avec le symbole de la soumission de la femme à l’autorité est le péribolaïon (gr.), quelque chose qui est jeté tout autour, quelque chose qui enveloppe (1Co 11:15). Ce voile-​là est différent du voile cachant le visage que Moïse porta lorsque son visage rayonna, de sorte que les Israélites ne purent le regarder (Ex 34:33-35 ; 2Co 3:13). En signe de soumission, Rébecca mit un voile qui lui cachait la tête lorsqu’elle rencontra Isaac, son fiancé (Gn 24:65). Le mot hébreu tsaʽiph, employé dans ce verset, est traduit par “ châle ” (MN) ou par “ voile ” (Pl ; TOB) en Genèse 38:14, 19.
L’écharpe, la ceinture. On nouait souvent une écharpe par-dessus les vêtements intérieurs ou les vêtements de dessus. L’homme qui commençait quelque activité physique ou quelque travail ‘ se ceignait les reins ’ avec une écharpe, souvent en ramenant entre les jambes les extrémités de son vêtement qu’il fixait dans son écharpe, de manière à être libre de ses mouvements (1R 18:46 ; 2R 4:29 ; 9:1). Le grand prêtre portait une écharpe tissée par-dessus sa robe de lin, et lorsqu’il mettait l’éphod, sorte de tablier, une ceinture de même matière en maintenait les parties arrière et avant serrées sur la poitrine (Ex 28:4, 8, 39 ; 39:29). La ceinture était d’un usage courant, parce qu’on la trouvait également pratique pour y attacher le fourreau de son poignard ou de son épée, son argent, l’encrier du secrétaire, et ainsi de suite. — Jg 3:16 ; 2S 20:8 ; Éz 9:3.
Étant donné que ceux qui prenaient part à un travail quelconque, de même que les serviteurs et les esclaves, portaient une écharpe ou ceinture, celle-ci finit par symboliser le fait de servir ou la personne qui sert les autres. Par l’expression “ que vos reins soient ceints ”, Jésus évoquait avec une métaphore l’empressement des serviteurs de Dieu pour l’activité spirituelle (Lc 12:35). Jésus déposa [[@VolumePage: 2,1144]] ses vêtements de dessus et se ceignit d’une serviette. Ensuite, il se mit au service des apôtres en leur lavant les pieds et leur enseigna ainsi par l’exemple à servir leurs frères. Les anges que Jean vit en vision avaient des ceintures d’or, ce qui signifie un service très important. — Jn 13:1-16 ; Ré 15:6.
Le jour de son mariage, l’épouse portait une écharpe ou une ceinture qui indiquait son état de femme mariée. Jéhovah, l’“ époux ” d’Israël, évoque le péché et le mépris extrême d’Israël envers lui en disant: “ Une vierge peut-​elle oublier ses ornements, une épouse ses ceintures ? Et pourtant mon peuple — ils m’ont oublié depuis des jours sans nombre. ” Le Dieu d’Israël aurait dû être le plus bel ornement de cette nation, mais elle l’avait abandonné pour d’autres dieux. — Jr 2:32 ; Is 3:20 ; voir aussi Is 49:18.
Éliya avait une ceinture (héb. : ʼézôr) de cuir “ ceinte autour de ses reins ”, et de même Jean le baptiseur (zônê étant le mot gr. qui désignait la ceinture de Jean). — 2R 1:8 ; Mt 3:4.
Les franges et les glands. Dieu ordonna aux Israélites de faire des bordures frangées aux pans de leurs vêtements, avec un cordon bleu au-dessus de la frange. Il s’agissait vraisemblablement d’une particularité de leurs vêtements israélites qui rappelait visuellement qu’ils étaient mis à part en tant que peuple saint pour Jéhovah. Ils avaient ainsi sous les yeux le rappel de leur obligation d’observer les commandements de Jéhovah (Nb 15:38-41). Ils devaient aussi mettre des glands aux quatre extrémités de leur vêtement ; cela désignait peut-être les quatre coins du manteau (Dt 22:12). Le bord du manteau bleu sans manches du grand prêtre était frangé de clochettes d’or en alternance avec des grenades de tissu. — Ex 28:33, 34.
Les épingles. Pour maintenir une robe ou une écharpe, les Hébreux utilisaient peut-être une sorte de fibule. Les épingles découvertes au Proche-Orient sont pointues à une extrémité et ont un trou semblable à un chas en leur centre, dans lequel un cordon était fixé par un nœud. Pour attacher le vêtement, on y insérait l’épingle et on enroulait le cordon autour des extrémités saillantes de l’épingle. Vers le X e siècle av. n. è., il semble que fut introduite dans l’Israël antique une sorte d’épingle de sûreté assez semblable aux épingles de nourrice actuelles.
Bon et mauvais point de vue sur le vêtement. Les serviteurs de Jéhovah sont invités à ne pas s’inquiéter outre mesure d’avoir suffisamment de vêtements (Mt 6:25-32). La chrétienne est encouragée à ne pas rechercher des vêtements ou un style coûteux et voyant, mais plutôt à avoir une tenue modeste, quoique bien arrangée, et à faire preuve de bon sens. Elle doit donc prêter attention à sa tenue, mais se soucier avant tout de la parure qu’est un esprit doux et paisible (1Tm 2:9 ; 1P 3:3-5). Un des sages rédacteurs des Proverbes dit cependant que la femme capable veille à ce que sa famille soit bien habillée, faisant elle-​même des vêtements avec application. — Pr 31:13, 21, 24.
D’un autre côté, de nombreuses femmes des temps bibliques se servirent de leur parure comme d’un moyen de parvenir à des fins égoïstes. Il était d’usage chez les femmes des villes païennes sur le point d’être capturées de mettre leurs plus beaux atours afin de séduire des soldats et que ceux-ci les prennent pour épouses. Toutefois, lorsqu’un soldat israélite emmenait une captive, avant qu’il puisse l’épouser, elle ne devait plus porter les vêtements qu’elle possédait, et dont certains pouvaient avoir des liens avec la religion païenne. — Dt 21:10-13.
À une époque où Israël avait adopté de nombreuses pratiques idolâtriques et immorales, Jéhovah condamna les femmes de la nation qui, orgueilleusement, s’habillaient et s’ornaient de façon à attirer les hommes, même des hommes d’autres nations, et qui se paraient des ornements de la fausse religion. — Is 3:16-23 ; voir aussi Pr 7:10.
Emploi figuré. Jéhovah dit que Jérusalem fut autrefois, figurément parlant, habillée par lui de vêtements magnifiques. Mais elle mit sa confiance en sa beauté et se mit à frayer avec les nations païennes, et se para pour se rendre attrayante, telle une prostituée. — Éz 16:10-14 ; voir aussi Éz 23:26, 27 ; Jr 4:30, 31.
L’habillement est employé au sens symbolique dans de nombreux passages de la Bible. Jéhovah se présente lui-​même comme étant vêtu de dignité, de splendeur, de grandeur, de lumière, de justice, de zèle et de vengeance (Ps 93:1 ; 104:1, 2 ; Is 59:17). Il est dit qu’il revêt son peuple des vêtements de la justice et du salut (Ps 132:9 ; Is 61:10). Ses ennemis seront revêtus de honte et d’humiliation (Ps 35:26). Paul ordonne aux chrétiens de se dépouiller de la vieille personnalité et de se revêtir de la personnalité nouvelle qui se caractérise entre autres par les tendres affections de la compassion, par la bonté, l’humilité, la patience et surtout l’amour. — Col 3:9-14.
Il est fait de nombreuses autres allusions symboliques au vêtement. De même qu’un uniforme ou qu’un costume spécial signale l’appartenance à une certaine organisation ou l’adhésion à un certain mouvement, de même le vêtement, dans la symbolique de la Bible, est l’identification d’une personne par la position qu’elle prend et les activités qu’elle a en conséquence ; c’est le cas dans l’exemple du vêtement de mariage raconté par Jésus (Mt 22:11, 12 ; voir [[COIFFURE  >> Headword: COIFFURE ]] ; [[SANDALE >> Headword: SANDALE]] ). En Révélation 16:14, 15, le Seigneur Jésus Christ prévient du danger pour le chrétien de s’endormir spirituellement et [[@VolumePage: 2,1145]] de se faire dépouiller de son identité de témoin fidèle du vrai Dieu. Cela pourrait être désastreux à la veille de “ la guerre du grand jour de Dieu le Tout-Puissant ”.
[Illustrations, page 1142]
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[[@Headword:Vêtement officiel]]Vêtement officiel
 
[[@VolumePage: 2,1145]] VÊTEMENT OFFICIEL
Le mot hébreu ʼaddèrèth désigne ce qui est ‘ majestueux ’ (Éz 17:8 ; Ze 11:3) et, lorsqu’il qualifie un vêtement, se rapporte sans doute à une cape ou à une robe ample, peut-être portée sur les épaules et faite de peaux ou d’étoffe tissée de poil ou de laine.
La façon dont est décrit Ésaü, le premier-né d’Isaac, porte à croire que ce terme désigne un vêtement velu. À sa naissance, il “ sortit entièrement roux comme un vêtement officiel de poil ; on l’appela donc du nom d’Ésaü ”. (Gn 25:25.) Sa ressemblance avec un vêtement officiel ne tenait sans doute pas tant à sa couleur rousse qu’à son aspect velu.
Pour traduire ʼaddèrèth, lorsqu’il désigne le vêtement officiel dont se servirent Éliya et Élisha, la Septante emploie le mot grec mêlôtê (qui signifie peau de mouton ou toute peau laineuse et rêche) (1R 19:13). Cela laisse entendre que ce vêtement était fait de peaux non dépilées, qu’il était semblable à l’habit que portent certains Bédouins. Paul, lorsqu’il mentionne les serviteurs de Dieu persécutés qui “ sont allés çà et là vêtus de peaux de moutons, de peaux de chèvres ”, fait peut-être allusion au vêtement que portaient ces prophètes de Jéhovah (Hé 11:37). Jean le baptiseur était vêtu d’un vêtement en poil de chameau, mais il n’est pas spécifié qu’il s’agissait de son vêtement officiel de prophète. — Mc 1:6.
Quelle que fût leur nature, ces vêtements officiels de poil semblent avoir été la marque distinctive de certains prophètes. Lorsque le roi Ahazia entendit la description d’“ un homme qui possédait un vêtement de poil, avec une ceinture de cuir ceinte autour de ses reins ”, il comprit aussitôt qu’il s’agissait du prophète Éliya (2R 1:8). Ce vêtement officiel fut l’instrument d’onction qui fut jeté sur Élisha lorsqu’il fut ‘ appelé ’ à abandonner la charrue et à suivre Éliya (1R 19:19-21). Plus tard, au moment où Éliya monta dans la tempête de vent, ce vêtement fut laissé à son successeur, qui s’en servit sans tarder pour partager le Jourdain, comme l’avait fait son maître (2R 2:3, 8, 13, 14). Apparemment, les faux prophètes portaient parfois des vêtements de poil semblables pour tromper le peuple et se faire passer pour d’honorables prophètes de Jéhovah, ce qui rendait leurs messages plus crédibles. — Ze 13:4.
Le terme ʼaddèrèth était aussi employé pour désigner des vêtements coûteux ou royaux, comme celui que vola Akân, “ un beau vêtement officiel de Shinéar ”. (Jos 7:21, 24.) La Babylone antique, ou Shinéar, était réputée pour ses robes magnifiques. Le roi de Ninive “ ôta son vêtement officiel de dessus lui ”, sans aucun doute une robe splendide, et revêtit une toile de sac pour manifester sa repentance. — Yon 3:6.


[[@Headword:Veuve]]Veuve
 
[[@VolumePage: 2,1145]] VEUVE
Femme dont le mari est décédé et qui ne s’est pas remariée. La mort du mari rompt les liens du mariage et laisse la veuve libre de se remarier si elle le souhaite (Ru 1:8-13 ; Rm 7:2, 3 ; 1Co 7:8, 9). Sous le système patriarcal, et plus tard sous la Loi mosaïque, le frère d’un homme décédé sans avoir eu d’enfant devait prendre la veuve pour femme et avoir un enfant d’elle, afin de perpétuer la lignée du mari décédé. — Gn 38:8 ; Dt 25:5-10 ; Ru 4:3-10 ; voir [[MARIAGE LÉVIRATIQUE >> Headword: MARIAGE LÉVIRATIQUE]].
À la mort de son mari, une veuve pouvait retourner dans la maison de son père (Gn 38:11). Dans la Loi, une disposition spécifique concernait la fille d’un prêtre devenue veuve ou divorcée. Puisque le prêtre recevait des dîmes pour entretenir sa maisonnée, sa fille pouvait profiter de cette disposition. Elle était ainsi à l’abri de la pauvreté, ce qui évitait l’opprobre qui autrement aurait pu être jeté sur la prêtrise (Lv 22:13). Pour les veuves qui ne bénéficiaient pas d’un tel soutien ou d’une telle protection, la loi de Dieu leur donnait le droit de glaner dans les champs, les oliveraies et les vignes (Dt 24:19-21), de participer chaque année aux réjouissances et à l’abondance lors des fêtes (Dt 16:10-14) et, tous les trois ans, de recevoir une part des dîmes apportées par la nation. — Dt 14:28, 29 ; 26:12, 13.
Jéhovah et Christ se soucient des veuves. Jéhovah se présenta comme Celui “ qui exécute le jugement pour l’orphelin de père et la veuve ”. (Dt 10:18.) La Loi comporte des injonctions formelles demandant que la justice soit pleinement et équitablement exercée à l’égard des veuves (Ex 22:22-24 ; Dt 24:17). Une malédiction était prononcée sur ceux qui faisaient dévier le jugement des veuves (Dt 27:19), et les écrits des prophètes exhortaient à traiter convenablement les veuves. — Is 1:17, 23 ; 10:1, 2 ; Jr 22:3 ; Éz 22:7 ; Ze 7:9, 10 ; Ml 3:5.
Jésus exprima son souci du bien-être des veuves d’Israël quand il condamna les scribes, “ eux qui dévorent les maisons des veuves ”. — Mc 12:38-40 ; Lc 20:46, 47.
L’aide aux veuves chez les chrétiens. Peu après le jour de la Pentecôte 33 de n. è., alors que la congrégation chrétienne se trouvait dans une situation d’urgence, les veuves de langue grecque furent négligées dans la distribution quotidienne de nourriture. L’affaire fut signalée aux apôtres ; ils la jugèrent si importante qu’ils nommèrent ‘ sept hommes qui avaient un bon témoignage, pleins d’esprit et de sagesse ’ pour diriger la distribution de nourriture avec équité. — Ac 6:1-6.
[[@VolumePage: 2,1146]] En 1 Timothée 5:3-16, l’apôtre Paul donna des instructions détaillées pour qu’on s’occupe avec bienveillance des veuves dans la congrégation chrétienne. La congrégation devait prendre soin des veuves sans ressources. Cependant, si la veuve avait des enfants ou des petits-enfants, ces derniers devaient assumer la responsabilité de pourvoir à ses besoins, ou bien, comme le recommanda Paul, “ si une croyante a des veuves [c’est-à-dire des veuves de sa famille], qu’elle leur vienne en aide, et que la congrégation n’en ait pas la charge. Alors elle pourra venir en aide à celles qui sont réellement veuves [c’est-à-dire privées de tout, sans aide] ”. N’était inscrite sur la liste des personnes devant recevoir une aide matérielle de la congrégation que la veuve ‘ qui n’avait pas moins de soixante ans ’, ayant une bonne réputation de moralité, d’attachement fidèle à Jéhovah, et d’hospitalité et d’amour envers autrui. D’un autre côté, l’apôtre recommanda que les jeunes veuves se remarient, qu’elles aient des enfants et dirigent une maisonnée, ce qui leur éviterait de tomber dans un piège en raison de leurs pulsions sexuelles et les garderait du danger d’être “ désœuvrées, [...] bavardes et se mêlant des affaires des autres ”.
Jacques, demi-frère de Jésus, souligna l’importance de prendre soin des orphelins et des veuves dans leur tribulation quand, présentant cela comme une exigence du culte qui est pur et sans souillure du point de vue de Dieu, il le mit en parallèle avec le fait de se garder sans tache du côté du monde. — Jc 1:27.
Parmi les veuves dont la foi fut remarquable figurent Tamar (Gn 38:6, 7), Naomi et Ruth (Ru 1:3-5), Abigaïl (1S 25:37, 38, 42), la veuve de Tsarphath (1R 17:8-24) et Anne la prophétesse (Lc 2:36, 37 ; comparer la description d’Anne que fait Luc avec les conditions requises d’une veuve méritante énoncées par Paul en 1Tm 5:3-16). Jésus fit également l’éloge d’une veuve, dont le nom n’est pas précisé, parce qu’elle avait donné tout ce qu’elle possédait pour le temple. — Mc 12:41-44.
Emploi figuré. Les villes, quand elles sont rejetées et désolées, sont comparées symboliquement à des veuves (Lm 1:1 ; voir aussi Jr 51:5). Babylone la Grande, “ la grande ville qui a un royaume sur les rois de la terre ”, prétend, comme son type, la Babylone antique, qu’elle ne deviendra jamais veuve. Néanmoins, tout comme la Babylone antique devint bel et bien “ veuve ”, la Babylone la Grande moderne le deviendra elle aussi. — Is 47:8, 9 ; Ré 17:18 ; 18:7, 8.


[[@Headword:Viande]]Viande
 
[[@VolumePage: 2,1146]] VIANDE
Voir [[CHAIR  >> Headword: CHAIR ]] ; [[IDOLES >> Headword: IDOLES ]] (VIANDES OFFERTES AUX ) ; [[NOURRITURE >> Headword: NOURRITURE]].


[[@Headword:Vie]]Vie
 
[[@VolumePage: 2,1146]] VIE
Le principe de la vie ou du vivant ; l’existence animée ou la durée de l’existence animée d’un individu. Pour ce qui est de la vie terrestre, physique, les choses qui possèdent la vie présentent généralement les phénomènes de croissance, de métabolisme, de réponse aux stimuli externes et de reproduction. Le mot hébreu employé dans les Écritures est ḥayyim, et le mot grec est zôê. Le mot hébreu nèphèsh et le mot grec psukhê, signifiant tous deux “ âme ”, sont également employés pour désigner la vie, non pas au sens abstrait, mais la vie en tant que personne ou animal (comparer les mots “ âme ” et “ vie ” tels qu’ils sont employés en Jb 10:1 ; Ps 66:9 ; Pr 3:22). La végétation possède la vie — le principe de la vie opérant en elle —, mais pas la vie en tant qu’âme. Au plein sens du terme, la vie, quand il s’agit de personnes dotées de l’intelligence, est l’existence parfaite avec le droit de l’avoir.
Jéhovah Dieu en est la Source. La vie a toujours existé, car Jéhovah Dieu est le Dieu vivant, la Source de la vie, et il n’a ni commencement ni fin d’existence (Jr 10:10 ; Dn 6:20, 26 ; Jn 6:57 ; 2Co 3:3 ; 6:16 ; 1Th 1:9 ; 1Tm 1:17 ; Ps 36:9 ; Jr 17:13). La première de ses créations, à savoir son Fils unique-engendré, la Parole, reçut la vie (Jn 1:1-3 ; Col 1:15). Par l’intermédiaire de ce Fils furent créés d’autres fils angéliques de Dieu dotés de la vie (Jb 38:4-7 ; Col 1:16, 17). Par la suite, l’univers physique vint à l’existence (Gn 1:1, 2) et, au troisième ‘ jour ’ de création de la terre, les premières formes de vie physique apparurent : herbe, végétation et arbres fruitiers. Au cinquième jour furent créées les âmes vivantes de la terre, animaux marins et créatures volantes ailées, puis, au sixième jour, les animaux du sol ferme et enfin l’homme. — Gn 1:11-13, 20-23, 24-31 ; Ac 17:25 ; voir [[CRÉATION  >> Headword: CRÉATION ]] ; [[JOUR >> Headword: JOUR]].
En conséquence, la vie sur la terre n’a pas eu à attendre quelque combinaison fortuite d’éléments chimiques qui se serait produite dans des conditions très précises. Un tel phénomène n’a encore jamais été observé et, de fait, est impossible. La vie sur terre apparut à la suite d’un ordre formel de Jéhovah Dieu, la Source de la vie, et par l’action directe de son Fils, qui exécuta cet ordre. Seule la vie engendre la vie. D’après le récit biblique, dans chaque cas la chose créée produisit une descendance à sa ressemblance, ou “ selon son espèce ”. (Gn 1:12, 21, 25 ; 5:3.) Les savants ont découvert qu’il y a effectivement discontinuité entre les différentes ‘ espèces ’ et, mise à part la question de l’origine de la vie, ce fait est le principal obstacle à la théorie de l’évolution. — Voir [[ESPÈCE >> Headword: ESPÈCE]].
La force vitale et le souffle. Chez les créatures terrestres, ou “ âmes ”, se trouvent à la fois la force vitale agissante, ou “ esprit ” qui les anime, et le souffle qui entretient cette force vitale. Tant l’esprit (force vitale) que le souffle sont donnés par Dieu, et il peut détruire la vie en retirant l’un ou l’autre (Ps 104:29 ; Is 42:5). Au moment du déluge, [[@VolumePage: 2,1147]] les animaux et les humains furent noyés ; leur souffle fut retranché et la force vitale fut éteinte. Elle disparut. “ Tout ce en quoi le souffle de la force de vie était en action [littéralement : “ ce en quoi [était] le souffle de la force agissante (esprit) de vie ”] dans les narines, c’est-à-dire tout ce qui était sur le sol ferme, tout mourut. ” — Gn 7:22, note ; voir [[ESPRIT >> Headword: ESPRIT]].
L’organisme. Toutes les choses vivantes, qu’elles soient esprit ou chair, possèdent un organisme, ou corps. La vie elle-​même est impersonnelle, incorporelle, étant essentiellement le principe de la vie. Parlant du genre de corps avec lequel les ressuscités reviendront, l’apôtre Paul explique que ceux qui ont été créés pour vivre dans des milieux différents ont des corps différents. À propos de ceux qui ont vie sur la terre, il dit : “ Toute chair n’est pas la même chair ; mais autre est celle des humains, autre la chair du bétail, autre la chair des oiseaux, autre celle des poissons. ” Il dit aussi qu’“ il y a des corps célestes et des corps terrestres ; mais autre est la gloire des corps célestes, autre celle des corps terrestres ”. — 1Co 15:39, 40.
Voici ce que dit l’Encyclopædia Britannica (édition de 1942, vol. 14, p. 42) à propos de la différence de chair des divers corps terrestres : “ Une autre particularité est l’individualité chimique partout manifeste, car chaque type distinct d’organisme semble avoir une certaine protéine qui lui est propre, ainsi qu’un taux, ou vitesse, de métabolisme qui lui est particulier. Ainsi, sous l’aspect général de la permanence du métabolisme continu, on distingue trois faits : 1) la synthèse qui compense la dégradation des protéines, 2) l’apparition de ces protéines à l’état colloïdal et 3) leur spécificité d’espèce à espèce. ” — C’est nous qui soulignons.
La transmission de la force vitale. La force vitale qui se trouve dans les créatures, ayant été mise en action par Jéhovah dans la première de chaque espèce (par exemple dans le premier couple humain), pouvait ensuite se transmettre à la descendance par le processus de la procréation. Chez les mammifères, après la conception, la mère fournit l’oxygène et les autres nutriments jusqu’à la naissance, où l’enfant commence à respirer par les narines, à téter, et plus tard à manger.
Lorsqu’Adam fut créé, Dieu forma le corps de l’homme. Pour que ce corps nouvellement créé vive et reste en vie, il avait besoin de l’esprit (force vitale) et de la respiration. Genèse 2:7 dit que Dieu “ souffla dans ses narines le souffle [forme de neshamah] de vie, et l’homme devint une âme vivante ”. “ Le souffle de vie ” doit désigner plus que le simple souffle, ou entrée d’air dans les poumons. Dieu donna sans doute à Adam et l’esprit, ou étincelle de vie, et le souffle nécessaire pour le garder vivant. Alors Adam commença à avoir vie en tant que personne, à manifester des traits de personnalité, et par ses paroles et ses actions il pouvait révéler qu’il était supérieur aux animaux, qu’il était un “ fils de Dieu ”, fait à Sa ressemblance et à Son image. — Gn 1:27 ; Lc 3:38.
La vie de l’homme et des animaux dépend à la fois de la force vitale dont la première impulsion fut donnée au premier individu de chaque espèce, et du souffle qui entretient cette force vitale. La biologie confirme ce fait. C’est ce qu’indique la façon dont certains spécialistes proposent de classer les différents aspects du processus de la mort : la mort clinique, la cessation des fonctions des organes respiratoires et circulatoires ; la mort cérébrale, l’arrêt total et irréversible de la fonction cérébrale ; la mort somatique, la disparition graduelle et finalement complète des fonctions vitales de tous les organes et de tous les tissus du corps. Ainsi, même après que la respiration, les battements cardiaques et la fonction cérébrale ont cessé, la force vitale demeure encore pendant un moment dans les tissus du corps.
Le vieillissement et la mort. Toutes les formes de vie végétale, ainsi que la vie animale, sont éphémères. Les savants se heurtent depuis longtemps à cette question : pourquoi l’homme vieillit-​il et meurt-​il ?
Certains scientifiques avancent l’explication que chaque cellule a une durée de vie déterminée génétiquement. Ils en veulent pour preuve des expériences où des cellules cultivées en environnement artificiel ont arrêté de se diviser au bout d’environ 50 divisions. D’autres scientifiques affirment cependant que ces expériences ne permettent pas de comprendre pourquoi des organismes entiers vieillissent. Diverses autres explications ont été proposées, dont une théorie selon laquelle le cerveau libère des hormones qui jouent un rôle important dans le vieillissement et la mort ensuite. Mais il faut être prudent pour se rallier à une théorie plutôt qu’à une autre, comme le rappelle ce commentaire du docteur Roy Walford : “ Il n’y a pas lieu de s’alarmer ni même d’être surpris à l’idée que le paradigme de Hayflick [théorie prétendant que le vieillissement est inscrit dans le code génétique de la cellule] pourrait, en fin de compte, se révéler erroné, ou bien qu’il pourrait être remplacé par un paradigme plus convaincant encore, lequel pourrait lui-​même, le moment venu, être infirmé à son tour. À chaque moment de l’histoire sa vérité. ” — La vie la plus longue, traduit par J.-D. Katz, Paris, 1984, p. 93.
Lorsqu’on examine les découvertes et les conclusions des scientifiques, il faut se souvenir que la plupart d’entre eux n’attribuent pas la vie à un Créateur. Ils espèrent par leurs efforts découvrir le secret du vieillissement et de la mort de manière à allonger indéfiniment la vie de l’homme. Ils [[@VolumePage: 2,1148]] perdent de vue le fait que le Créateur lui-​même prononça la sentence de mort sur le premier couple humain et la mit en œuvre d’une manière que l’homme ne comprend pas entièrement ; de même, il propose la vie éternelle en récompense à ceux qui exercent la foi en son Fils. — Gn 2:16, 17 ; 3:16-19 ; Jn 3:16.
Adam perdit la vie pour lui-​même et pour sa descendance. Lorsqu’il eut créé Adam, Dieu mit dans le jardin d’Éden “ l’arbre de vie ”. (Gn 2:9.) En soi, le fruit de cet arbre ne possédait sans doute aucune propriété de nature à donner la vie, mais l’arbre représentait la garantie divine d’une vie “ pour des temps indéfinis ” octroyée à quiconque Jéhovah autoriserait à manger de son fruit. Dieu ayant placé là cet arbre dans un certain but, Adam aurait sans aucun doute reçu l’autorisation de manger ce fruit après s’être montré fidèle dans une mesure que Dieu aurait considérée comme satisfaisante et suffisante. Lorsqu’Adam désobéit, toute possibilité de manger de l’arbre lui fut enlevée, car Jéhovah dit : “ Maintenant, de peur qu’il n’avance sa main et vraiment ne prenne aussi du fruit de l’arbre de vie et ne mange et ne vive pour des temps indéfinis... ” Puis Jéhovah agit conformément à sa déclaration. Il ne permit pas que quelqu’un d’indigne de la vie habite dans le jardin fait pour des personnes justes et mange de l’arbre de vie. — Gn 3:22, 23.
Adam, qui avait bénéficié de la vie parfaite dépendant de son obéissance à Jéhovah (Gn 2:17 ; Dt 32:4), éprouva désormais sur sa personne les effets du péché, ainsi que sa conséquence, la mort. Sa vitalité était néanmoins grande. Même dans sa triste condition, coupé de Dieu et de la vraie spiritualité, il vécut 930 ans avant que la mort ne le terrasse. Dans cet intervalle, il put transmettre, non pas la vie dans sa plénitude, mais la vie dans une certaine mesure à des descendants, dont beaucoup vécurent entre 700 et 900 ans (Gn 5:3-32). Mais le processus qui opéra en Adam est décrit ainsi par Jacques le demi-frère de Jésus : “ Chacun est éprouvé en se laissant entraîner et séduire par son propre désir. Puis le désir, quand il a été fécondé, donne naissance au péché ; à son tour, le péché, quand il a été accompli, enfante la mort. ” — Jc 1:14, 15.
Ce dont l’homme a besoin pour vivre. La plupart des chercheurs méconnaissent la cause de la mort de tous les humains et, plus grave encore, ils ignorent la condition requise primordiale pour avoir la vie éternelle. Certes, respirer, boire et manger sont indispensables au corps humain qui a besoin d’être constamment nourri et revigoré, mais il y a autre chose de loin plus essentiel à la perpétuation de la vie. Le principe en a été défini par Jéhovah : “ L’homme ne vit pas de pain seul, mais [...] l’homme vit de toute déclaration de la bouche de Jéhovah. ” (Dt 8:3). Jésus Christ répéta cette déclaration et dit aussi : “ Ma nourriture, c’est de faire la volonté de celui qui m’a envoyé et d’achever son œuvre. ” (Jn 4:34 ; Mt 4:4). Une autre fois, il déclara : “ De même que le Père vivant m’a envoyé et que je vis à cause du Père, ainsi celui qui se nourrit de moi, celui-là aussi vivra à cause de moi. ” — Jn 6:57.
Quand l’homme fut créé, il fut fait à l’image de Dieu, selon sa ressemblance (Gn 1:26, 27). Cela ne signifiait naturellement pas image ou apparence physique, puisque Dieu est un Esprit et que l’homme est chair (Gn 6:3 ; Jn 4:24). Cela signifiait que l’homme, différent des “ animaux dépourvus de raison ” (2P 2:12), avait la faculté du raisonnement ; il possédait des attributs semblables à ceux de Dieu, comme l’amour, le sens de la justice, la sagesse et la puissance (voir Col 3:10). Il avait la capacité de comprendre le pourquoi de son existence et le dessein du Créateur le concernant. Ainsi, à la différence des animaux, il avait reçu la capacité d’avoir une vie spirituelle. Il pouvait apprécier et adorer son Créateur. Cette capacité créait un besoin en Adam. Il lui fallait plus que la nourriture au sens littéral ; il avait besoin d’une nourriture spirituelle ; pour assurer son bien-être mental et physique, il lui fallait exercer sa spiritualité.
En conséquence, il ne peut y avoir perpétuation indéfinie de la vie pour l’homme coupé de Jéhovah Dieu et de ses dons spirituels. À propos de la vie éternelle, Jésus a dit : “ Ceci signifie la vie éternelle : qu’ils apprennent à te connaître, toi, le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus Christ. ” — Jn 17:3.
La régénération. Dans l’objectif de redonner aux humains la perfection physique et la perspective de la vie éternelle, Jéhovah a donné la vérité, “ la parole de vie ”. (Jn 17:17 ; Ph 2:16.) En suivant la vérité, on parvient à connaître la disposition prise par Dieu en la personne de Jésus Christ, qui s’est donné lui-​même “ comme rançon en échange de beaucoup ”. (Mt 20:28.) C’est uniquement par ce moyen que l’homme peut être rétabli dans une spiritualité complète et dans l’intégrité physique. — Ac 4:12 ; 1Co 1:30 ; 15:23-26 ; 2Co 5:21 ; voir [[RANÇON >> Headword: RANÇON]].
C’est donc par Jésus Christ que vient la régénération qui mène à la vie. Il est appelé “ le dernier Adam [...] un esprit donnant la vie ”. (1Co 15:45.) Les prophéties le qualifient de “ Père éternel ” (Is 9:6) et de celui qui a “ répandu son âme dans la mort ”, dont l’âme est ‘ mise comme sacrifice de culpabilité ’. En cette qualité de “ Père ”, il est capable de régénérer les humains et ainsi de donner la vie à ceux qui exercent la foi dans le sacrifice de son âme et qui sont obéissants. — Is 53:10-12.
L’espérance des hommes des temps anciens. Les fidèles des temps anciens avaient l’espérance de la vie. C’est ce que souligne l’apôtre [[@VolumePage: 2,1149]] Paul. Se reportant au temps de la descendance d’Abraham avant que la Loi ne soit donnée, il parle de lui-​même, un Hébreu, comme s’il avait vécu à cette époque-​là, dans le sens qu’il était dans les reins de ses ancêtres. Il tient ce raisonnement : “ J’étais vivant autrefois en dehors de la loi ; mais quand le commandement est arrivé, le péché a repris vie, mais moi je suis mort. Et le commandement qui était pour la vie, j’ai trouvé qu’il était pour la mort. ” (Rm 7:9, 10 ; voir aussi Hé 7:9, 10). Des hommes comme Abel, Hénok, Noé et Abraham espéraient en Dieu. Ils croyaient en la “ semence ” qui meurtrirait la tête du serpent, ce qui signifierait la délivrance (Gn 3:15 ; 22:16-18). Ils attendaient le Royaume de Dieu, “ la ville ayant des fondements véritables ”. Ils croyaient en la résurrection des morts. — Hé 11:10, 16, 35.
Au moment où la Loi fut donnée, Jéhovah déclara : “ Vous devez garder mes ordonnances et mes décisions judiciaires : si un homme les pratique, il doit aussi vivre par leur moyen. ” (Lv 18:5). Ces Israélites qui la reçurent acclamèrent sans nul doute la Loi comme quelque chose qui leur offrait l’espérance de la vie. La Loi était ‘ sainte et juste ’ ; et, d’après ses critères, celui qui pourrait respecter intégralement ses préceptes serait complètement juste (Rm 7:12). Pourtant, au lieu de donner la vie, la Loi montra que tous les Israélites, et l’humanité en général, étaient imparfaits et pécheurs. De surcroît, elle condamna les Juifs à mort (Ga 3:19 ; 1Tm 1:8-10). Réellement, comme le dit Paul, “ quand le commandement est arrivé, le péché a repris vie, mais moi je suis mort ”. Par conséquent, la vie ne pouvait pas venir par le moyen de la Loi.
L’apôtre Paul donne cet argument : “ Si une loi avait été donnée qui puisse procurer la vie, la justice aurait réellement été par le moyen de la loi. ” (Ga 3:21). À présent, les Juifs, condamnés par la Loi, n’étaient pas seulement déclarés pécheurs en tant que descendants d’Adam, mais ils se trouvaient sous le coup d’une inaptitude supplémentaire. C’est pour cette raison que Christ mourut sur un poteau de supplice, comme le dit Paul : “ Christ, par rachat, nous a libérés de la malédiction de la Loi en devenant malédiction à notre place, parce qu’il est écrit : ‘ Maudit est tout homme pendu à un poteau. ’ ” (Ga 3:13). En enlevant cet obstacle, à savoir la malédiction qui reposait sur les Juifs parce qu’ils avaient transgressé la Loi, Jésus Christ ôta cette barrière qui interdisait la vie aux Juifs, leur ouvrant la perspective de la vie. Sa rançon pouvait ainsi leur profiter, ainsi qu’à d’autres humains.
La vie éternelle est une récompense de Dieu. D’un bout à l’autre de la Bible, il est manifeste que l’espérance des serviteurs de Jéhovah était de recevoir de Dieu la vie éternelle. Cette espérance les a encouragés à demeurer fidèles. Et il ne s’agit pas d’une espérance égoïste. L’apôtre écrit : “ D’ailleurs, sans la foi il est impossible de lui plaire, car celui qui s’avance vers Dieu doit croire qu’il est, et qu’il devient celui qui récompense ceux qui le cherchent réellement. ” (Hé 11:6). Voilà le genre de Dieu qu’il est ; c’est là une des qualités pour lesquelles il mérite l’attachement absolu de ses créatures.
L’immortalité, l’incorruptibilité, la vie divine. La Bible dit que Jéhovah possède l’immortalité et l’incorruptibilité (1Tm 1:17). C’est en premier à son Fils qu’il les a accordées. Au moment où l’apôtre Paul écrivit à Timothée, Christ était le seul à avoir reçu l’immortalité (1Tm 6:16). Mais elle est promise à d’autres, à ceux qui deviennent les frères spirituels du Christ (Rm 2:7 ; 1Co 15:53, 54). Ceux-ci deviennent également participants à la “ nature divine ” ; ils ont part avec Christ à sa gloire (2P 1:4). Les anges sont des esprits, mais ils ne sont pas immortels, car ceux qui sont devenus des démons seront détruits. — Mt 25:41 ; Lc 4:33, 34 ; Ré 20:10, 14 ; voir [[IMMORTALITÉ  >> Headword: IMMORTALITÉ ]] ; [[INCORRUPTIBILITÉ >> Headword: INCORRUPTIBILITÉ]].
La vie terrestre exempte de corruption. Qu’en est-​il du reste des humains qui ne reçoivent pas la vie céleste ? Reprenant les paroles de Jésus, l’apôtre Jean dit : “ Car Dieu a tellement aimé le monde qu’il a donné son Fils unique-engendré, afin que tout homme qui exerce la foi en lui ne soit pas détruit mais ait la vie éternelle. ” (Jn 3:16). Dans sa parabole des brebis et des chèvres, les gens des nations séparés et placés à la droite de Jésus parce qu’ils sont des brebis vont “ à la vie éternelle ”. (Mt 25:46.) Paul parle des “ fils de Dieu ” et “ cohéritiers de Christ ” et dit que “ l’attente impatiente de la création attend la révélation des fils de Dieu ”. Puis il ajoute : “ La création elle aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption et aura la liberté glorieuse des enfants de Dieu. ” (Rm 8:14-23). Quand il fut créé homme parfait, Adam était un “ fils [ou : enfant] de Dieu ”. (Lc 3:38.) La vision prophétique de Révélation 21:1-4 annonce l’époque d’un “ nouveau ciel ” et d’une “ nouvelle terre ” et promet qu’alors “ la mort ne sera plus ; ni deuil, ni cri, ni douleur ne seront plus ”. Puisque cette promesse est faite non à des créatures du monde spirituel, mais précisément aux “ humains ”, elle donne l’assurance qu’une nouvelle société terrestre d’humains vivant sous la domination du “ nouveau ciel ” connaîtra un rétablissement de l’esprit et du corps qui leur redonnera la pleine santé et la vie éternelle en tant qu’“ enfants ” terrestres “ de Dieu ”.
Dans l’ordre qu’il donna à Adam, Dieu laissait entendre que, si Adam obéissait, il ne mourrait pas (Gn 2:17). Il en sera de même pour les humains obéissants lorsque la mort, le dernier ennemi de l’homme, sera réduite à rien ; le péché ne sera plus à l’œuvre dans leurs corps pour entraîner la mort. Pour des temps indéfinis, les humains n’auront [[@VolumePage: 2,1150]] plus à mourir (1Co 15:26). Cet anéantissement de la mort aura lieu à la fin du règne de Christ qui, selon le livre de la Révélation, durera 1 000 ans. Il y est dit que ceux qui deviennent rois et prêtres avec Christ “ ont pris vie et ont régné avec le Christ pendant mille ans ”. “ Le reste des morts ”, qui ne prennent pas vie “ jusqu’à ce que les mille ans soient achevés ”, doivent être ceux qui sont en vie à la fin des mille ans, mais avant que Satan ne soit relâché de l’abîme et n’inflige aux humains l’épreuve décisive. À la fin des mille ans, les habitants de la terre auront atteint la perfection humaine et se retrouveront dans la condition d’Adam et Ève avant qu’ils ne pèchent. C’est alors qu’ils auront vraiment la vie dans la perfection. Ceux qui surmonteront ensuite l’épreuve lorsque Satan sera relâché de l’abîme pour un peu de temps seront en mesure de goûter à cette vie pour toujours. — Ré 20:4-10.
Le chemin de la vie. Jéhovah, la Source de la vie, a révélé le chemin de la vie par le moyen de sa Parole de vérité. Le Seigneur Jésus Christ “ a répandu la lumière sur la vie et l’incorruptibilité par le moyen de la bonne nouvelle ”. (2Tm 1:10.) Il dit à ses disciples : “ C’est l’esprit qui donne la vie ; la chair ne sert à rien. Les paroles que je vous ai dites sont esprit et sont vie. ” Peu après, Jésus demanda à ses apôtres s’ils allaient le quitter comme d’autres l’avaient fait. Pierre lui répondit : “ Seigneur, vers qui irions-​nous ? Tu as des paroles de vie éternelle. ” (Jn 6:63, 66-68). L’apôtre Jean appela Jésus “ la parole de vie ” et dit : “ Par son moyen était vie. ” — 1Jn 1:1, 2 ; Jn 1:4.
Des paroles de Jésus ressort la futilité des efforts des hommes visant à prolonger indéfiniment la vie, ou des théories prétendant que telle habitude alimentaire ou tel régime pourrait donner la vie à l’humanité. Au mieux, ils peuvent améliorer temporairement la santé. L’unique chemin de la vie est l’obéissance à la bonne nouvelle, “ la parole de vie ”. (Ph 2:16.) Pour obtenir la vie, l’homme doit penser toujours “ aux choses d’en haut, non à celles qui sont sur la terre ”. (Col 3:1, 2.) À ses auditeurs, Jésus dit : “ Celui qui entend ma parole et croit celui qui m’a envoyé a la vie éternelle, et il ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie. ” (Jn 5:24 ; 6:40). Ils ne sont plus des pécheurs condamnés, sur le chemin de la mort. L’apôtre Paul écrivit : “ Ceux donc qui sont en union avec Christ Jésus n’ont pas de condamnation. Car la loi de l’esprit qui donne la vie en union avec Christ Jésus t’a libéré de la loi du péché et de la mort. ” (Rm 8:1, 2). Jean dit qu’un chrétien sait qu’il ‘ est passé de la mort à la vie ’ s’il aime ses frères. — 1Jn 3:14.
Puisqu’“ il n’y a pas d’autre nom sous le ciel qui ait été donné parmi les hommes par lequel nous devons être sauvés ”, celui qui cherche la vie doit suivre Christ (Ac 4:12). Jésus montra qu’une telle personne doit être consciente de sa pauvreté spirituelle ; elle doit avoir faim et soif de justice (Mt 5:3, 6). Il lui faut non seulement entendre la bonne nouvelle, mais encore exercer la foi en Jésus Christ et, par son intermédiaire, invoquer le nom de Jéhovah (Rm 10:13-15). Suivant l’exemple de Jésus, cette personne sera baptisée dans l’eau (Mt 3:13-15 ; Ép 4:5). Elle devra alors continuer à chercher le Royaume et la justice de Jéhovah. — Mt 6:33.
Préserver le cœur. La personne qui est devenue disciple de Jésus Christ doit persévérer sur le chemin de la vie. Elle reçoit cette mise en garde : “ Que celui qui pense être debout prenne garde de ne pas tomber. ” (1Co 10:12). Ce conseil lui est donné : “ Plus que toute autre chose qu’on doit garder, préserve ton cœur, car de lui viennent les sources de la vie. ” (Pr 4:23). Jésus montra que c’est du cœur que viennent les raisonnements mauvais, l’adultère, le meurtre, et ainsi de suite. Ce sont des choses qui mènent à la mort (Mt 15:19, 20). Parce qu’elle garde le cœur de cette personne de tels raisonnements en lui donnant une nourriture spirituelle vivifiante, la vérité provenant de la Source pure de la vie lui évite aussi de faire fausse route et de l’entraîner hors du chemin de la vie. — Rm 8:6 ; voir [[CŒUR >> Headword: CŒUR]].
Celui qui veut préserver sa vie en protégeant son cœur doit maîtriser sa langue. “ La mort et la vie sont au pouvoir de la langue ; qui l’aime en mangera le fruit. ” (Pr 18:21). Jésus en expliqua la raison : “ Ce qui provient de la bouche sort du cœur, et c’est cela qui souille l’homme. ” (Mt 15:18 ; Jc 3:5-10). Mais celui qui emploie convenablement sa langue pour louer Dieu et pour parler de choses droites persévérera sur le chemin de la vie. — Ps 34:12-14 ; 63:3 ; Pr 15:4.
La vie présente. Après avoir essayé tout ce que la vie présente peut offrir en matière de richesses, de maisons, de jardins et de formes de divertissements, le roi Salomon arriva à cette conclusion : “ J’ai haï la vie, parce que l’œuvre qui s’est faite sous le soleil était funeste à mon point de vue, parce que tout était vanité et poursuite de vent. ” (Ec 2:17). Salomon ne haïssait pas la vie elle-​même, car elle est un ‘ beau don et un présent parfait qui vient d’en haut ’. (Jc 1:17.) Ce qu’il haïssait, c’était la vie désastreuse et vaine que connaît celui qui vit à la manière du monde des humains, soumis à la futilité (Rm 8:20). À la conclusion de son livre, Salomon fit une exhortation à craindre le vrai Dieu et à garder ses commandements, ce qui est le chemin de la vie véritable (Ec 12:13, 14 ; 1Tm 6:19). L’apôtre Paul déclara au sujet de lui-​même et de ses compagnons chrétiens qu’après avoir prêché avec ténacité et rendu témoignage à Christ et à la résurrection, cela au milieu des persécutions, ‘ si c’était dans cette vie seulement qu’ils avaient espéré en Christ, ils étaient les plus à plaindre de tous les hommes ’. Pourquoi ? Parce qu’ils [[@VolumePage: 2,1151]] auraient placé leur confiance en une fausse espérance. “ Cependant, poursuivit Paul, maintenant Christ a été relevé d’entre les morts. ” “ Par conséquent, acheva-​t-​il, mes frères bien-aimés, devenez fermes, inébranlables, ayant toujours beaucoup à faire dans l’œuvre du Seigneur, sachant que votre labeur n’est pas vain pour ce qui est du Seigneur. ” — 1Co 15:19, 20, 58.
Les arbres de vie. Outre l’arbre de vie en Éden (Gn 2:9), évoqué précédemment, l’expression “ arbre[s] de vie ” figure plusieurs autres fois dans les Écritures, toujours dans un sens métaphorique, ou symbolique. La sagesse est appelée “ un arbre de vie pour ceux qui la saisissent ”, car elle leur fournira ce dont ils ont besoin, non seulement pour bien vivre leur vie présente, mais aussi pour recevoir la vie éternelle : la connaissance de Dieu, la perspicacité et le bon sens nécessaires pour obéir à ses commandements. — Pr 3:18 ; 16:22.
“ Le fruit du juste est un arbre de vie, et qui gagne des âmes est sage ”, dit un autre proverbe (Pr 11:30). La personne juste gagne des âmes par ses paroles et son exemple, autrement dit ceux qui l’écoutent reçoivent une nourriture spirituelle, sont amenés à servir Dieu et reçoivent la vie que Dieu rend possible. De même, “ le calme de la langue est un arbre de vie, mais la falsification en elle signifie effondrement dans l’esprit ”. (Pr 15:4.) Les paroles calmes de la personne sage contribuent à remonter le moral de ceux qui l’écoutent, ce qui nourrit en eux leurs qualités et les aide à marcher sur le chemin de la vie ; par contre, la falsification dans la langue est comme un mauvais fruit : elle entraîne le désarroi et le découragement, et nuit aux auditeurs.
On lit en Proverbes 13:12 : “ Une attente différée rend le cœur malade, mais la chose désirée est un arbre de vie quand vraiment elle arrive. ” La réalisation d’un désir longtemps entretenu fortifie et réconforte, insufflant une vigueur nouvelle.
Aux chrétiens qui sont vainqueurs, Jésus Christ glorifié promet d’accorder de manger de “ l’arbre de vie, qui est dans le paradis de Dieu ”. (Ré 2:7.) De nouveau, dans les derniers versets du livre de la Révélation, on lit : “ Et si quelqu’un enlève quelque chose aux paroles du rouleau de cette prophétie, Dieu enlèvera sa part des arbres de vie et de la ville sainte, choses à propos desquelles on a écrit dans ce rouleau. ” (Ré 22:19). Dans le contexte de ces deux passages des Écritures, Christ Jésus s’adresse à ceux qui sont vainqueurs, à qui il ne “ sera fait aucun mal par la deuxième mort ” (Ré 2:11), à qui sera donné “ pouvoir sur les nations ” (Ré 2:26), qui seront constitués ‘ colonne dans le temple de son Dieu ’ (Ré 3:12), et qui s’assiéront avec Christ sur son trône céleste (Ré 3:21). Il ne s’agit par conséquent pas d’un arbre ou de plusieurs arbres au sens littéral, car les vainqueurs qui en mangent sont ceux qui sont participants de l’appel céleste (Hé 3:1) et à qui des places ont été réservées au ciel (Jn 14:2, 3 ; 2P 1:3, 4). Cet arbre (ou ces arbres) symbolise donc ce que Dieu donne pour entretenir la vie, dans ce cas précis la vie céleste et immortelle que reçoivent les fidèles qui sont vainqueurs avec Christ.
Il est aussi question d’“ arbres de vie ” dans un contexte différent, en Révélation 22:1, 2. Ce passage parle des nations qui consomment les feuilles des arbres pour leurs vertus curatives. Les arbres poussent le long du fleuve qui sort du temple-palais de Dieu, dans lequel se trouve son trône. Ce tableau figure après la scène de l’établissement du nouveau ciel et de la nouvelle terre, et la déclaration selon laquelle “ la tente de Dieu est avec les humains ”. (Ré 21:1-3, 22, 24.) Il doit donc s’agir d’un symbolisme représentant des dispositions destinées à guérir les humains et à entretenir leur vie, en vue de leur future vie éternelle. Ces dispositions prennent leur source au trône royal de Dieu et de l’Agneau Jésus Christ.
Il est plusieurs fois fait mention du “ rouleau de vie ” ou du “ livre ” de Dieu. Il contient sans doute les noms de tous ceux qui, en raison de leur foi, sont en position de se voir accorder la vie éternelle, soit au ciel, soit sur la terre. Il renferme les noms des serviteurs de Jéhovah “ depuis la fondation du monde ”, c’est-à-dire le monde des humains rachetables. Le juste Abel est donc apparemment le premier dont le nom figure dans “ le rouleau ”. — Ré 17:8 ; Mt 23:35 ; Lc 11:50, 51.
Que signifie avoir son nom écrit dans le “ livre ” de Dieu ou “ rouleau de vie ” ?
Le fait que quelqu’un ait son nom écrit dans “ le livre de vie ” ne le prédestine pas à la vie éternelle. Son nom y restera en fonction de son obéissance. C’est ainsi que Moïse intervint auprès de Jéhovah en faveur d’Israël : “ Maintenant, si tu pardonnes leur péché..., sinon, efface-​moi, s’il te plaît, de ton livre que tu as écrit. ” Jéhovah répondit : “ Celui qui a péché contre moi, c’est lui que j’effacerai de mon livre. ” (Ex 32:32, 33). Cela indique que la liste des noms du “ livre ” peut changer en raison de la désobéissance de certains, leurs noms étant ‘ effacés ’ du “ livre ”. — Ré 3:5.
Dans la scène du jugement de Révélation 20:11-15, durant le Règne millénaire de Christ, “ le rouleau de vie ” est ouvert pour recevoir des noms supplémentaires ; des rouleaux portant des instructions sont également ouverts. Ceux qui reviendront par la ‘ résurrection des injustes ’ auront ainsi une chance d’avoir leurs noms inscrits dans “ le rouleau de vie ”, pourvu qu’ils accomplissent avec [[@VolumePage: 2,1152]] obéissance des œuvres conformes aux rouleaux contenant les instructions (Ac 24:15). Bien sûr, les fidèles serviteurs de Dieu qui reviendront par la ‘ résurrection des justes ’ auront déjà leurs noms écrits dans “ le rouleau de vie ”. Par leur obéissance fidèle aux instructions divines, ils garderont leurs noms dans le rouleau.
Comment une personne peut-​elle avoir son nom écrit de manière définitive dans “ le livre de vie ” ? Pour celle à qui s’offre la perspective de la vie céleste, c’est en étant ‘ vainqueur ’ de ce monde par la foi, en se montrant “ fidèle jusqu’à la mort ”. (Ré 2:10 ; 3:5.) Pour celle à qui s’offre la perspective de la vie sur la terre, c’est en se montrant fidèle à Jéhovah lors d’une dernière et décisive épreuve à la fin du Règne millénaire de Christ (Ré 20:7, 8). Ceux qui demeureront intègres lors de cette épreuve finale auront leurs noms marqués de façon définitive par Dieu dans “ le livre de vie ”, car Jéhovah reconnaîtra ainsi qu’ils sont justes au plein sens du terme et dignes du droit à la vie éternelle sur la terre. — Rm 8:33.
‘ Le rouleau de l’Agneau. ’ “ Le rouleau de vie de l’Agneau ” est un rouleau différent, qui contient apparemment les seuls noms de ceux avec qui l’Agneau, Jésus Christ, partage sa domination royale, y compris de ceux qui sont encore sur la terre et s’apprêtent à recevoir la vie céleste (Ré 13:8 ; voir aussi Ré 14:1, 4). On lit à propos de ceux qui sont inscrits dans ‘ le rouleau de l’Agneau ’ qu’ils entrent dans la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem, devenant ainsi membres du Royaume messianique céleste (Ré 21:2, 22-27). Leurs noms sont écrits et dans ‘ le rouleau de l’Agneau ’ et dans l’autre rouleau, le “ livre de vie ” de Dieu. — Ph 4:3 ; Ré 3:5.
Le fleuve d’eau de la vie. Dans la vision qu’il consigna dans le livre de la Révélation, Jean vit “ un fleuve d’eau de la vie, limpide comme du cristal, qui sortait du trône de Dieu et de l’Agneau ” et coulait au milieu de la grande rue de la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem (Ré 22:1, 2 ; 21:2). L’eau est indispensable à la vie. Dans le temps, la vision se situe après l’établissement d’‘ un nouveau ciel et d’une nouvelle terre ; car l’ancien ciel et l’ancienne terre avaient disparu ’. (Ré 21:1.) Le contexte place l’époque où ce fleuve coule après la destruction du système de choses actuel. La vision parle d’arbres qui poussent le long du fleuve et qui produisent du fruit, ainsi que de feuilles pour la guérison des nations. Les eaux donnant la vie doivent donc être les dispositions en vue de la vie que Jéhovah a prises par le moyen de l’Agneau, Jésus Christ, en faveur de tous ceux sur la terre qui recevront la vie.
Après avoir fourni d’autres détails de cette révélation divinement inspirée, Jean écrivit : “ L’esprit et l’épouse continuent à dire : ‘ Viens ! ’ ”, et il invita quiconque entendrait à dire : “ Viens ! ” et ensuite à transmettre l’invitation de ‘ prendre l’eau de la vie gratuitement ’ à quiconque aurait soif. Avant même la fin de l’actuel système de choses méchant, l’esprit et l’épouse invitent des personnes à commencer à boire aux dispositions divines en vue de l’obtention de la vie éternelle par le moyen de l’Agneau de Dieu. Les personnes qui reçoivent l’invitation peuvent envisager l’époque où elles boiront du fleuve d’eau de la vie d’une manière qui leur procurera une guérison complète grâce aux soins de l’Agneau et de son épouse après que le vieux système aura été détruit. — Ré 22:17.
‘ La sève de la vie. ’ En Psaume 32:1-5, David exprime le bonheur que procure le pardon, mais révèle également la détresse qu’on ressent avant de faire la confession de sa transgression à Jéhovah et de recevoir le pardon divin. Avant de se confesser, tandis qu’il essayait de cacher sa faute, le psalmiste avait la conscience troublée et disait : “ La sève de ma vie s’est altérée comme dans la chaleur sèche de l’été. ” Il s’épuisait à vouloir faire taire sa conscience coupable, et l’angoisse réduisait sa vigueur, tout comme un arbre peut perdre la sève qui le fait vivre durant une sécheresse ou sous la chaleur sèche et intense de l’été. Les paroles de David semblent indiquer qu’il en était affecté tant mentalement que physiquement, ou qu’il avait au moins perdu presque toute joie de vivre, parce qu’il n’avait pas confessé son péché. Seule la confession à Jéhovah put lui apporter le pardon et le soulagement. — Pr 28:13.
“ Le sac de vie. ” Lorsqu’Abigaïl conjura David de renoncer à son expédition punitive contre Nabal et l’empêcha ainsi de faire couler le sang, elle dit : “ Lorsque l’homme se dressera pour te poursuivre et pour chercher ton âme, l’âme de mon seigneur se trouvera à coup sûr enveloppée dans le sac de vie auprès de Jéhovah ton Dieu ; mais, quant à l’âme de tes ennemis, il la lancera comme d’au-dedans du creux de la fronde. ” (1S 25:29-33). Tout comme une personne enveloppe quelque chose de précieux pour le protéger et le conserver, ainsi la vie de David en tant que personne était entre les mains du Dieu vivant, qui préserverait la vie de David de ses ennemis aussi longtemps que celui-ci n’essaierait pas d’obtenir son salut par sa propre main, mais attendrait Jéhovah. Par contre, l’âme des ennemis de David, Dieu la jetterait au loin.
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Le mot hébreu bethoulah désigne une femme qui n’a jamais été unie à un homme par le mariage et qui n’a jamais eu de relations sexuelles (Gn 24:16 ; Dt 32:25 ; Jg 21:12 ; 1R 1:2 ; Est 2:2, 3, 17 ; Lm 1:18 ; 2:21). Le terme grec parthénos, cependant, peut désigner aussi bien un homme célibataire qu’une femme célibataire. — Mt 25:1-12 ; Lc 1:27 ; Ac 21:9 ; 1Co 7:25, 36-38.
[[@VolumePage: 2,1153]] Selon la Loi, l’homme qui séduisait une vierge non fiancée devait donner au père de celle-ci 50 sicles d’argent (110 $), était tenu d’épouser la jeune fille (si le père le permettait), et n’avait pas le droit de divorcer d’avec elle “ durant tous ses jours ”. (Ex 22:16, 17 ; Dt 22:28, 29.) Mais une vierge fiancée, étant considérée comme appartenant déjà à un mari, devait être lapidée si elle n’avait pas crié devant l’agression sexuelle. Ne pas crier était interprété comme un consentement et faisait d’elle une femme adultère (Dt 22:23, 24 ; voir aussi Mt 1:18, 19). Le fait qu’une vierge fiancée était considérée comme étant ‘ possédée ’ par un mari explique également pourquoi Yoël 1:8 pouvait parler d’une “ vierge ” qui se lamente sur “ le propriétaire de sa jeunesse ”.
Ceux qui gardent leur virginité étant plus libres pour le service du Seigneur, l’apôtre Paul recommanda le célibat comme étant le meilleur mode de vie pour les chrétiens qui ont la maîtrise d’eux-​mêmes (1Co 7:25-35). Toutefois, à propos de ceux qui n’ont pas cette maîtrise d’eux-​mêmes, il fait cette remarque: “ Si quelqu’un pense qu’il agit d’une manière incorrecte à l’égard de sa virginité, si celle-ci a passé la fleur de la jeunesse, et que cela doive se passer ainsi, qu’il fasse ce qu’il veut ; il ne pèche pas. Qu’ils se marient. ” — 1Co 7:36.
Le mot grec rendu par “ virginité ” en 1 Corinthiens 7:36-38 signifie littéralement “ vierge ”. Pour cette raison, certains ont émis l’idée que Paul parlait des obligations d’un père ou d’un tuteur à l’égard d’une fille en âge de se marier. Ainsi, la Bible de Jérusalem (1955) mettait : “ Si pourtant quelqu’un croit manquer aux convenances envers sa fille en lui laissant passer l’âge, et que les choses doivent suivre leurs cour, qu’il fasse ce qu’il veut ; il ne pèche pas : qu’on se marie. ” D’autres pensent que ce texte parle de l’homme qui décide d’épouser la jeune fille avec qui il est fiancé. La Traduction Œcuménique de la Bible dit : “ Si quelqu’un, débordant d’ardeur, pense qu’il ne pourra pas respecter sa fiancée et que les choses doivent suivre leur cours, qu’il fasse selon son idée. Il ne pèche pas : qu’ils se marient. ”
Le contexte donne toutefois à penser qu’il n’est pas question d’une jeune fille vierge, mais de la virginité de quelqu’un. Un commentateur fait cette observation : “ Je pense que l’apôtre poursuit ici son précédent discours et suggère à des personnes non mariées, qui sont libres de leurs décisions, ce qu’elles devraient faire ; la vierge de l’homme voulant dire sa virginité. ” (Matthew Henry’s Commentary on the Whole Bible, 1976, vol. III, p. 1036). Puisque le mot grec parthénos peut désigner aussi des hommes célibataires, il est approprié et apparemment plus adapté au contexte de le rendre par “ virginité ”, comme l’ont fait la Bible de Darby ainsi que la Traduction du monde nouveau.
La virginité spirituelle. Tout comme le grand prêtre en Israël ne pouvait épouser qu’une vierge (Lv 21:10, 13, 14 ; voir aussi Éz 44:22), de même le Grand Prêtre souverain, Jésus Christ, ne peut avoir au ciel qu’une “ vierge ” pour “ épouse ” spirituelle (Ré 21:9 ; Hé 7:26 ; voir aussi Ép 5:25-30). Aussi l’apôtre Paul se souciait-​il profondément de la pureté de la congrégation de Corinthe, étant désireux de la “ présenter au Christ comme une vierge pure ”. (2Co 11:2-6.) L’épouse de Christ se compose de 144 000 personnes ointes de l’esprit, qui, individuellement, préservent leur ‘ virginité ’ en se tenant séparées du monde et en se gardant pures sur les plans moral et doctrinal. — Ré 14:1, 4 ; voir aussi 1Co 5:9-13 ; 6:15-20 ; Jc 4:4 ; 2Jn 8-11.
Une prophétie messianique. Bien que le mot hébreu bethoulah signifie “ vierge ”, c’est un autre terme (ʽalmah) qui figure en Isaïe 7:14 : “ Voyez ! La jeune fille [haʽalmah] deviendra bel et bien enceinte, et elle met au monde un fils, et, à coup sûr, elle l’appellera du nom d’Emmanuel. ” Le mot ʽalmah signifie “ jeune fille ” et peut s’employer aussi bien pour une jeune fille qui n’est pas vierge que pour une vierge. Il qualifie “ la jeune fille ” Rébecca avant son mariage, quoiqu’elle soit aussi appelée “ vierge ”. (bethoulah) (Gn 24:16, 43.) Sous l’inspiration divine, Matthieu employa le mot grec parthénos (vierge) lorsqu’il expliqua qu’Isaïe 7:14 trouvait son accomplissement final en rapport avec la naissance virginale de Jésus, le Messie. Matthieu comme Luc affirment clairement que Marie, la mère de Jésus, était vierge quand elle devint enceinte par l’opération de l’esprit saint de Dieu. — Mt 1:18-25 ; Lc 1:26-35.
Villes, lieux et peuples. Le terme “ vierge ” est souvent employé à propos de villes, de lieux ou de peuples. On rencontre l’expression “ vierge ” ou ‘ fille vierge ’ de “ mon peuple ” (Jr 14:17), ou encore d’Israël (Jr 31:4, 21 ; Am 5:2), de Juda (Lm 1:15), de Sion (2R 19:21 ; Lm 2:13), d’Égypte (Jr 46:11), de Babylone (Is 47:1) et de Sidon (Is 23:12). Cet emploi figuré semble signifier que les divers peuples ou lieux ainsi désignés soit n’avaient pas encore été pris ni emmenés par des conquérants étrangers, soit à un certain moment n’étaient soumis par personne, telle une vierge.


[[@Headword:Vigne, vignoble]]Vigne, vignoble
 
[[@VolumePage: 2,1153]] VIGNE, VIGNOBLE
Plante ayant de longs rameaux fins et volubiles qui rampent sur le sol ou grimpent au moyen de vrilles, et dont la variété la plus courante est celle qui produit le raisin (Vitis vinifera). Le mot hébreu gèphèn désigne généralement “ la vigne à vin ” (Nb 6:4 ; Jg 13:14), une exception étant la “ vigne sauvage ” qui produisit des courges sauvages. — 2R 4:39.
L’histoire de la viticulture commence avec cette déclaration : “ Noé [...] entreprit de planter une vigne. ” (Gn 9:20). Melkisédec, roi de Salem, apporta [[@VolumePage: 2,1154]] dehors “ du pain et du vin ” pour les placer devant Abraham, ce qui prouve qu’on cultivait du raisin dans le pays de Canaan avant 1933 av. n. è. (Gn 14:18.) Des inscriptions égyptiennes représentent les vendanges et le foulage du raisin dans des pressoirs à vin au II e millénaire av. n. è. ; à cette époque-​là, les pharaons avaient des échansons officiels (Gn 40:9-13, 20-23). L’industrie vinicole des Égyptiens reçut cependant un coup très dur quand Jéhovah “ se mit à tuer leur vigne ” par une plaie de grêle. — Ps 78:47 ; 105:33.
Les espions qui pénétrèrent en Terre promise, “ un pays [...] de vignes, de figues et de grenades ”, rapportèrent du ouadi d’Eshkol une grappe de raisin si grosse qu’il fallut l’accrocher à une barre portée par deux hommes (Dt 8:8 ; Nb 13:20, 23, 26). On raconte que les grappes de raisin de cette région pèsent couramment 4,5 à 5,5 kg. On a signalé une grappe pesant 12 kg et une autre de plus de 20 kg.
Outre le ouadi d’Eshkol, la Bible mentionne d’autres régions viticoles, telles En-Guédi, près de la mer Morte (Ct 1:14), Shekèm (Jg 9:26, 27), Shilo (Jg 21:20, 21) et, de l’autre côté du Jourdain, Sibma, Heshbôn et Éléalé. — Is 16:7-10 ; Jr 48:32.
Plantation et entretien. Les vignobles étaient souvent plantés sur des coteaux. Il était courant de les entourer d’une clôture ou d’un mur (Nb 22:24 ; Pr 24:30, 31) et d’y construire des huttes ou des tours de garde (Is 1:8 ; 5:2), afin de les protéger des voleurs ou de l’intrusion d’animaux comme les renards et les sangliers (Ps 80:8, 13 ; Ct 2:15). La Loi mosaïque permettait au passant de manger son content de raisin, mais pas d’en emporter dans un récipient, car cela aurait été du vol. — Dt 23:24.
Dans un souci d’ordre pratique, on creusait un pressoir et une cuve à proximité de la vigne, car d’ordinaire le plus gros de la récolte était foulé pour faire du vin (Is 5:2 ; Mc 12:1 ; voir [[VIN ET BOISSON FORTE >> Headword: VIN ET BOISSON FORTE]] ). Évidemment, on faisait une grande consommation de fruits frais et on en faisait aussi sécher une certaine quantité au soleil. — 1S 25:18 ; 30:12 ; 2S 16:1 ; 1Ch 12:40.
Dans l’Antiquité, les vignes étaient disposées de différentes manières. Dans certains cas, les pieds étaient plantés en rangs réguliers espacés de 2,50 m ou plus, dans un terrain bien préparé. Selon la Loi mosaïque, aucune autre semence ne devait être plantée dans une vigne, bien qu’on pût y planter des arbres, tel le figuier (Dt 22:9 ; Lc 13:6, 7). Parfois, on laissait les vignes ramper sur le sol et descendre la pente de la colline en se contentant de surélever les grappes à l’aide de bâtons fourchus, mais, le plus souvent, on les faisait grimper le long de supports en bois ou de monticules de pierres.
Pour obtenir un raisin de qualité, il est nécessaire de tailler la vigne. Jésus dit que “ tout sarment [...] qui ne porte pas de fruit, il l’enlève, et tout sarment qui porte du fruit, il le purifie [par la taille] pour qu’il porte plus de fruit ”. (Jn 15:2.) La taille des branches productives et l’élagage de celles qui sont stériles permettent à la plante d’avoir toute sa force pour produire un fruit de meilleure qualité. Dans les pays bibliques, la taille commençait au printemps, vers le mois de mars, et se répétait en avril et de nouveau en mai si nécessaire. — 2Ch 26:10 ; Is 18:5 ; Lc 13:7.
Bien entretenue et convenablement taillée, une vigne productive peut atteindre des dimensions et un âge impressionnants. On raconte par exemple qu’il existait à Jéricho une vigne vieille de plus de 300 ans dont le pied avait près de 46 cm de diamètre. Ces vieilles vignes étaient parfois de véritables arbres à raisin qui faisaient plus de 10 m de haut. Cependant, malgré une telle stature au milieu des arbres de la forêt, on ne peut tirer du bois de la vigne ni “ une perche pour faire avec elle un travail ”, ni “ un piquet pour y suspendre un ustensile quelconque ”, car il est trop tendre ; il n’est pas non plus assez rectiligne pour donner du bois de construction. Le bois de la vigne offrait donc une image appropriée des habitants infidèles de Jérusalem, tout juste bons à servir de combustible dans un feu, le sort final, selon Jésus, des vignes stériles. — Éz 15:2-7 ; Jn 15:6.
Une saison de vendanges fructueuses était une époque de chants et d’allégresse auxquels participaient les vendangeurs et les fouleurs (Jg 9:27 ; Is 16:10 ; Jr 25:30 ; voir [[PRESSOIR >> Headword: PRESSOIR]] ). C’était aussi une période joyeuse pour les pauvres et les résidents étrangers du pays, autorisés à grappiller dans les vignes après la grande vendange (Lv 19:10 ; Dt 24:21). L’inverse était également vrai : quand les vignes s’étaient flétries, ou qu’elles ne produisaient pas de raisin, ou quand les vignobles étaient des solitudes désolées envahies par les épines, c’était une période sombre et de grande affliction. — Is 24:7 ; 32:10, 12, 13 ; Jr 8:13.
Les lois sur le sabbat stipulaient que, chaque septième année et durant le Jubilé, les propriétaires ne devaient ni cultiver, ni tailler, ni vendanger leurs vignes (Lv 25:3-5, 11). Toutefois, durant ces années-​là, toute personne (propriétaire, esclave, étranger ou pauvre) ainsi que les animaux pouvaient manger à volonté de ce qui poussait spontanément. — Ex 23:10, 11 ; Lv 25:1-12.
Emploi métaphorique et figuré. Tout le monde connaissait plus ou moins la vigne, sa culture, sa productivité, ainsi que les activités qui lui étaient liées, les vendanges et le grappillage, si bien que les rédacteurs de la Bible en firent mention fréquemment. Des vignobles donnant du fruit en abondance reflétaient la bénédiction de Jéhovah (Lv 26:5 ; Hag 2:19 ; Ze 8:12 ; Ml 3:11 ; Ps [[@VolumePage: 2,1155]] 128:3). ‘ Être assis chacun sous sa vigne et sous son figuier ’ devint une expression proverbiale synonyme de paix et de sécurité. — 1R 4:25 ; 2R 18:31 ; Is 36:16 ; Mi 4:4 ; Ze 3:10.
Des vignes improductives étaient une manifestation de la défaveur divine (Dt 28:39). Israël était comme des raisins dans le désert, mais il devint comme une vigne dégénérée (Ho 9:10 ; 10:1), comme une vigne étrangère produisant des raisins sauvages (Is 5:4 ; Jr 2:21). Une parole proverbiale courante à l’époque de Jérémie et d’Ézékiel rappelait que les raisins verts agacent les dents par leur acidité. — Jr 31:29, 30 ; Éz 18:2.
On a tenté d’établir un lien entre la “ vigne de Sodome ” et diverses plantes poussant spontanément dans la région de la mer Morte, mais le contexte dans lequel figure l’unique occurrence de cette expression (Dt 32:32) indique clairement un emploi métaphorique. Sodome sert à plusieurs reprises dans la Bible à représenter la corruption morale et la méchanceté. — Is 1:10 ; 3:9 ; Jr 23:14.
Jésus parla plusieurs fois des vignes et de leurs raisins (Mt 20:1-16). Trois jours seulement avant sa mort, il donna l’exemple des cultivateurs méchants. — Mc 12:1-9 ; Lc 20:9-16 ; voir [[EXEMPLES >> Headword: EXEMPLES]] , IMAGES .
Quand il institua le Repas du Seigneur, Jésus se servit de vin, le “ produit de la vigne ”, pour en faire le symbole de son “ sang de l’alliance ”. Durant cette dernière nuit de sa vie terrestre, il parla également de lui-​même comme de “ la vraie vigne ”, et de son Père comme du “ cultivateur ”. Il compara ses disciples aux “ sarments ” qui seraient soit taillés pour porter plus de fruit, soit complètement coupés. — Mt 26:27-29 ; Mc 14:24, 25 ; Lc 22:18 ; Jn 15:1-10.
Emploi prophétique. Lorsque Jacob bénit Juda, il prononça des paroles qui avaient une signification prophétique : “ Il attache son âne adulte à une vigne [laggèphèn], et à un cépage de choix [welassoréqah] le petit de son ânesse ; oui, il lavera ses habits dans le vin, et dans le sang des raisins son vêtement. Ses yeux sont rouge foncé de vin. ” (Gn 49:8-12). Le mot hébreu soréqah désigne un cépage rouge produisant les fruits les plus savoureux ou de la meilleure qualité (voir Is 5:2 ; Jr 2:21, où figure le terme apparenté soréq). Quelques jours avant qu’on place au-dessus de lui, sur le poteau de supplice, un écriteau portant l’inscription “ Le Roi des Juifs ” (Mc 15:26), Jésus Christ, qui était de la tribu de Juda, entra dans Jérusalem sur un ânon, le petit d’une ânesse, se présentant ainsi à Jérusalem comme son roi (Mt 21:1-9 ; Ze 9:9). Bien que Jésus n’ait pas littéralement attaché le petit de l’ânesse à une vigne, il lia bel et bien ses prétentions au trône à une vigne symbolique, une vigne spirituelle, le Royaume de Dieu. — Voir Mt 21:41-43 ; Jn 15:1-5.
Outre cette signification supérieure, la prophétie de Jacob s’appliqua de manière littérale à l’héritage donné à la tribu de Juda en Terre promise. Ce territoire comprenait la région montagneuse, avec des vallées productives et de hauts ‘ coteaux fertiles ’ plantés de vignes en terrasses. — Is 5:1.
Dans le livre de la Révélation, après la mention de “ la moisson de la terre ”, on entend un ange donner l’ordre suivant : “ Vendange les grappes de la vigne de la terre, parce que ses raisins sont arrivés à maturité. ” Sur ce, “ la vigne de la terre ” fut vendangée et lancée “ dans le grand pressoir de la fureur de Dieu ”. Cette vigne est différente de “ la vraie vigne ” qui produit du fruit pour la gloire de Dieu. “ La vigne de la terre ” produit sans doute des fruits dangereux, puisqu’elle est détruite sur l’ordre de Dieu. — Ré 14:15, 18, 19.


[[@Headword:Vigne de Sodome]]Vigne de Sodome
 
[[@VolumePage: 2,1155]] VIGNE DE SODOME
Voir [[VIGNE >> Headword: VIGNE]] , VIGNOBLE .


[[@Headword:Vignoble]]Vignoble
 
[[@VolumePage: 2,1155]] VIGNOBLE
Voir [[VIGNE >> Headword: VIGNE]] , VIGNOBLE .


[[@Headword:Village]]Village
 
[[@VolumePage: 2,1155]] VILLAGE
Voir [[VILLE >> Headword: VILLE]].


[[@Headword:Ville]]Ville
 
[[@VolumePage: 2,1155]] VILLE
Zone habitée dense, dépassant par son étendue, sa population ou son influence la cité ou le village. Le terme hébreu ʽir, traduit par “ ville ”, figure près de 1 100 fois dans les Écritures. Le mot qiryah, traduit par “ cité ” ou par “ ville ”, est parfois employé comme synonyme ou dans un parallélisme. Par exemple : “ Après cela, on t’appellera Ville [ʽir] de la Justice, Cité [qiryah] Fidèle ”, ou : “ Comment se fait-​il que la ville [ʽir] de louange n’ait pas été abandonnée, la cité [qiryath] d’allégresse ? ” — Is 1:26 ; Jr 49:25.
Les “ agglomérations ” (héb. : ḥatsérim), les ‘ localités qui dépendaient ’ d’autres villes (héb. : banôth) et les “ villages ” (héb. : kepharim), également mentionnés dans les Écritures hébraïques, étaient différents des “ villes ” et des “ cités ” dans le sens qu’ils n’étaient pas des groupes d’habitations protégés par une enceinte, mais correspondaient à un environnement rural (1S 6:18). Quand ces hameaux étaient situés dans la banlieue ou dans le voisinage immédiat d’une ville ou cité fortifiée, on les qualifiait de ‘ localités qui dépendaient de ’ la ville murée, littéralement les “ filles ” de cette ville (Nb 21:25 ; voir [[LOCALITÉS QUI DÉPENDENT D’UNE VILLE >> Headword: LOCALITÉS QUI DÉPENDENT D’UNE VILLE]] ). La Loi de Moïse établissait également une distinction légale entre les villes et cités murées et les agglomérations et villages non murés. Si un homme vivant dans une agglomération non murée vendait sa maison, il gardait toujours le droit de la racheter et, s’il n’en avait pas les moyens, elle lui était rendue durant l’année du Jubilé. Par contre, quand une maison dans une ville murée était vendue, le vendeur devait la racheter dans l’année, sinon elle demeurait définitivement la propriété de l’acquéreur, sauf dans le cas de villes lévitiques (Lv [[@VolumePage: 2,1156]] 25:29-34). La même distinction se retrouve dans les Écritures grecques chrétiennes, où polis désigne habituellement une “ ville ” murée et kômê se rapporte habituellement à un “ village ” sans muraille. Le mot grec kômopolis figurant en Marc 1:38 peut être traduit par ‘ cité-village ’ ou ‘ ville-village ’. (Voir Int.) Jean appela Bethléhem “ le village où était David ” ; quant à Luc (sachant que Rehabam l’avait fait fortifier), il en parla comme d’une ville. — Jn 7:42 ; Lc 2:4 ; 2Ch 11:5, 6.
Il semble que le premier à bâtir une ville fut Caïn, qui donna à la ville le nom de son fils Hénok (Gn 4:17). Si d’autres villes existèrent avant le déluge, leurs noms disparurent avec elles lors du déluge, en 2370 av. n. è. Après le déluge, les villes de Babel, d’Érek, d’Akkad et de Kalné, au pays de Shinéar, formèrent le noyau initial du royaume de Nimrod. Il l’étendit ensuite en construisant dans le N. de la Mésopotamie Ninive, Rehoboth-Ir, Kalah et Résèn (appelées collectivement “ la grande ville ”) (Gn 10:10-12). De leur côté, les patriarches Abraham, Isaac et Jacob ne bâtirent aucune ville, mais vécurent en résidents étrangers sous des tentes, même quand ils se rendirent dans des villes et des villages de Canaan et d’Égypte (Hé 11:9). Cependant, bien plus tard, les espions qui entrèrent en Canaan rapportèrent qu’il y avait dans le pays de nombreuses villes solidement fortifiées. — Nb 13:28 ; Dt 9:1.
Pourquoi on bâtit des villes. Les hommes se mirent à bâtir des villes pour diverses raisons : protection, industrie, commerce et religion. À en juger par le nombre et la taille des temples qu’ont découverts les archéologues, la religion fut sans aucun doute une des motivations principales expliquant la construction de nombreuses villes antiques. La ville de Babel avec sa tour religieuse est un exemple. “ Allons ! se dirent les bâtisseurs l’un à l’autre, bâtissons-​nous une ville et aussi une tour dont le sommet soit dans les cieux, et faisons-​nous un nom célèbre, de peur que nous ne soyons dispersés sur toute la surface de la terre. ” (Gn 11:4-9). Le risque d’être réduites en esclavage par des individus belliqueux et avides de conquêtes était une autre raison impérieuse qui amenait les populations apeurées à se regrouper en villes. On entourait et on murait systématiquement ces villes, et on fermait les portes la nuit et en cas de danger. — Jos 2:5 ; 2Ch 26:6.
Les citadins vivaient souvent de l’agriculture et de l’élevage, activités qui avaient lieu hors des murs de la ville ; il était coutumier que l’agriculteur habite néanmoins à l’intérieur de la ville plutôt que sur son exploitation. D’autres exerçaient des métiers artisanaux. Les villes servaient de dépôts de marchandises, de centres d’activité commerciale et de marchés de distribution. Des villes comme Tyr, Sidon et Joppé devinrent des centres d’expédition et d’échange entre le trafic maritime et les caravanes qui traversaient les terres. — Éz 27.
De nombreuses villes furent au départ de simples villages, s’étendirent aux dimensions d’une ville ou acquirent le statut de cité, et devinrent parfois de grandes cités-États administrant la vie de centaines de milliers de personnes. Cette croissance concentrait les pouvoirs gouvernemental et judiciaire entre les mains de quelques chefs politiques et militaires, et assez souvent le pouvoir dominant qui dictait le mode de vie urbain était détenu par une hiérarchie de prêtres despotes. Quand donc les villes israélites commencèrent à apparaître sur la scène mondiale, elles étaient nettement différentes, car leur direction était confiée à des administrateurs nommés théocratiquement et tenus par leur mandat de faire respecter les lois constitutionnelles données par Dieu. Jéhovah était le Roi, le Législateur et le Juge de la nation, et quand ses représentants visibles s’acquittaient fidèlement de leurs devoirs, le peuple se réjouissait. — Is 33:22 ; Ezr 7:25, 26 ; Pr 29:2.
Le choix des emplacements. Le choix de l’emplacement d’une ville dépendait de plusieurs facteurs. Comme la défense était généralement de toute première importance, les villes antiques étaient souvent situées sur des hauteurs. Elles étaient certes visibles de loin, mais difficiles à atteindre (Mt 5:14). Les villes côtières ou situées sur les berges des cours d’eau faisaient exception. En plus des obstacles naturels, on construisait souvent autour de la ville des murailles massives ou un ensemble de murailles et de tours et, dans certains cas, on aménageait des douves (2R 9:17 ; Ne 3:1–4:23 ; 6:1-15 ; Dn 9:25). À mesure que les villes grandissaient, il était parfois nécessaire de reculer les murailles pour leur donner un plus vaste périmètre. Les entrées percées dans les murailles étaient protégées par de solides portes qui pouvaient résister à un siège prolongé (voir [[FORTIFICATIONS  >> Headword: FORTIFICATIONS ]] ; [[MURS >> Headword: MURS]] , MURAILLES  ; [[PORTE >> Headword: PORTE]] ). À l’extérieur et au-delà des murailles s’étendaient les champs, les terrains de pâture et les banlieues qui souvent n’étaient pas défendus pendant les attaques. — Nb 35:1-8 ; Jos 21:41, 42.
Il était absolument indispensable d’avoir à proximité de bonnes ressources en eau, et il ne fallait pas négliger ce point quand on choisissait l’emplacement d’une ville. Pour cette raison, l’idéal était lorsque la ville possédait des sources ou des puits à l’intérieur de son enceinte. Dans certaines villes, en particulier à Meguiddo, à Guibéôn et à Jérusalem, il existait des tunnels adducteurs souterrains et des canalisations pour amener l’eau des sources extérieures à l’intérieur des murs (2S 5:8 ; 2R 20:20 ; 2Ch 32:30). On construisait souvent des réservoirs et des citernes pour recueillir l’eau pendant la saison humide et la stocker, afin de l’utiliser plus tard. [[@VolumePage: 2,1157]] Dans certains cas, le sol était truffé de citernes, parce que chaque maisonnée s’efforçait d’avoir sa propre réserve d’eau. — 2Ch 26:10.
Des motivations et des objectifs communs ayant présidé à la construction des villes de l’Antiquité, on constate de grandes similitudes dans leur conception et leur plan. Les siècles ayant apporté peu de changements, certaines villes sont aujourd’hui très semblables à ce qu’elles étaient il y a deux ou trois millénaires. Après avoir passé les portes, on se trouvait sur une vaste étendue à ciel ouvert, la place du marché de la ville, la place publique, où se vendaient et s’achetaient toutes sortes de marchandises et où se concluaient et se scellaient les accords devant témoins (Gn 23:10-18 ; 2R 7:1 ; Na 2:4). C’est là que s’échangeait l’information, que les nouvelles arrivaient et étaient communiquées (Ne 8:1, 3 ; Jr 17:19), que les anciens jugeaient les affaires (Ru 4:1-10) et que le voyageur passait quelquefois la nuit si d’aventure personne ne lui offrait l’hospitalité (Jg 19:15-21). Parfois, d’autres lieux d’hébergement étaient prévus dans la ville pour recevoir les gens de passage. — Jos 2:1 ; Jg 16:1 ; Lc 2:4-7 ; 10:35 ; voir [[HÔTELLERIE >> Headword: HÔTELLERIE]].
Certaines villes étaient bâties pour servir à des fins précises, par exemple Pithom et Raamsès, construites par des esclaves israélites comme entrepôts de Pharaon (Ex 1:11), également les villes d’entrepôts de Salomon, ses villes de chars et les villes pour ses cavaliers (1R 9:17-19), ainsi que les villes d’entrepôts de Yehoshaphat (2Ch 17:12). Quarante-huit villes furent réservées aux Lévites : 13 étaient destinées aux prêtres et 6 étaient des villes de refuge pour les homicides involontaires. — Nb 35:6-8 ; Jos 21:19, 41, 42 ; voir [[VILLES DE CHARS  >> Headword: VILLES DE CHARS ]] ; [[VILLES DE PRÊTRES  >> Headword: VILLES DE PRÊTRES ]] ; [[VILLES DE REFUGE >> Headword: VILLES DE REFUGE]].
On peut se représenter les dimensions de nombreuses villes de l’Antiquité d’après les ruines de leurs murailles, mais l’estimation de leur population ne peut absolument pas être précise. Ninive est présentée dans la Bible comme une très grande métropole : “ Ninive la grande ville où existent plus de cent vingt mille hommes qui ne connaissent pas la différence entre leur droite et leur gauche. ” — Yon 4:11 ; 3:3.
Les noms donnés aux villes mentionnées dans la Bible avaient généralement une signification et une raison d’être : de nombreux noms révèlent un emplacement, une caractéristique, l’ascendance des habitants, ou sont même chargés d’un sens prophétique (Gn 11:9 ; 21:31 ; Jg 18:29). Parfois, pour distinguer une ville d’une autre qui portait le même nom, on précisait dans quelle tribu elle se trouvait, comme pour “ Bethléhem en Juda ”, car il y avait aussi une Bethléhem en Zéboulôn (Jg 17:7 ; Jos 19:10, 15). Les villes-enclaves étaient des villes qui appartenaient à une tribu, mais qui étaient situées sur le territoire d’une autre tribu. — Jos 16:9 ; voir [[VILLES >> Headword: VILLES]] -ENCLAVES .
Emploi figuré. Les Écritures hébraïques parlent de villes au sens figuré (Pr 21:22 ; Jr 1:18). Jésus aussi parla de villes dans ses exemples (Mt 12:25 ; Lc 19:17, 19), de même que Paul dans une figure de rhétorique (Hé 11:10, 16 ; 12:22 ; 13:14). Dans la Révélation, il est question de villes pour illustrer un certain nombre de choses : “ la ville sainte ” foulée aux pieds par les nations (Ré 11:2), “ la grande ville ” appelée Sodome et Égypte dans un sens spirituel (Ré 11:8), la “ grande ville, Babylone ” (Ré 18:10-21 ; 17:18), et “ la ville sainte, la Nouvelle Jérusalem, qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu, et préparée comme une épouse parée pour son mari ”. — Ré 21:2-27 ; 22:14, 19 ; 3:12.


[[@Headword:Villes de chars]]Villes de chars
 
[[@VolumePage: 2,1157]] VILLES DE CHARS
Villes de l’Antiquité réservées au garage des chars, particulièrement des chars de guerre (2Ch 1:14 ; 9:25). Salomon avait de telles villes. — 1R 9:17-19 ; 10:26 ; 2Ch 8:5, 6.


[[@Headword:Villes d’entrepôts]]Villes d’entrepôts
 
[[@VolumePage: 2,1157]] VILLES D’ENTREPÔTS
Villes spécialement destinées à servir de centres d’entreposage de l’État. Des réserves de nourriture, par exemple du grain, mais aussi d’autres choses, étaient conservées dans des magasins et des greniers construits dans ces endroits.
Sous l’oppression égyptienne, les Israélites furent contraints de bâtir “ des villes-entrepôts pour Pharaon, à savoir Pithom et Raamsès ”. (Ex 1:11.) Salomon aussi bâtit des villes d’entrepôts (1R 9:17-19 ; 2Ch 8:4-6). Plus tard, alors que le roi Yehoshaphat prospérait, “ il bâtissait en Juda des places fortes et des villes d’entrepôts ”. — 2Ch 17:12 ; voir [[MAGASIN >> Headword: MAGASIN]].


[[@Headword:Villes de prêtres]]Villes de prêtres
 
[[@VolumePage: 2,1157]] VILLES DE PRÊTRES
Localités de la Terre promise qui furent mises à part comme lieux de résidence pour les prêtres aaroniques et leurs familles. Sur les 48 villes que les autres tribus d’Israël donnèrent à la tribu de Lévi, 13 furent attribuées aux prêtres qehathites de la famille d’Aaron (Jos 21:1-42 ; 1Ch 6:54-81). Les tribus de Juda et de Siméon leur donnèrent neuf villes, et quatre leur vinrent de la tribu de Benjamin. “ Toutes les villes des fils d’Aaron, les prêtres : treize villes et leurs terrains de pâture. ” (Jos 21:4, 9-19). Ces villes étaient Hébrôn (une ville de refuge), Libna, Yattir, Eshtemoa, Holôn (apparemment Hilen), Debir, Aïn (Ashân), Youtta, Beth-Shémesh, Guibéôn, Guéba, Anathoth et Almôn (Alémeth) ; toutes, à l’exception de Youtta et de Guibéôn, sont de nouveau citées en 1 Chroniques 6:54-60.
David fit dire aux prêtres dans leurs différentes villes de se réunir lorsqu’il fut sur le point d’apporter l’arche de Jéhovah à Jérusalem (1Ch 13:1-5). Par ailleurs, il est dit expressément que des hommes furent établis pour distribuer des portions des [[@VolumePage: 2,1158]] sacrifices à leurs frères les prêtres qui habitaient dans les villes de prêtres durant le règne du roi Hizqiya. — 2Ch 31:11-19.


[[@Headword:Villes de refuge]]Villes de refuge
 
[[@VolumePage: 2,1158]] VILLES DE REFUGE
La loi de Jéhovah sur le caractère sacré du sang était très explicite. L’effusion de sang humain souillait le pays où vivaient les fils d’Israël, au milieu de qui résidait Jéhovah, et seul le sang de l’auteur du crime pouvait faire propitiation pour le sang versé (Gn 9:5, 6 ; Nb 35:33, 34). Ainsi, dans le cas d’un meurtrier, le sang de sa victime était vengé et la loi exigeant ‘ vie pour vie ’ était satisfaite lorsque le meurtrier était mis à mort “ sans faute ” par le vengeur du sang (Ex 21:23 ; Nb 35:21). Mais qu’advenait-​il de l’homicide involontaire, celui, par exemple, qui tuait son frère parce que le fer de sa hache s’envolait accidentellement pendant qu’il coupait du bois (Dt 19:4, 5) ? Pour ces malchanceux, Jéhovah avait prévu avec bienveillance des villes de refuge, au nombre de six, où tout meurtrier accidentel pouvait trouver protection et asile pour échapper au vengeur du sang. — Nb 35:6-32 ; Jos 20:2-9.
Emplacements. Avant sa mort, Moïse choisit trois de ces villes à l’E. du Jourdain. La première, Bétser, dans le S., sur le plateau qui faisait partie du territoire de la tribu de Ruben, se trouvait à l’E. de la pointe nord de la mer Morte ; la deuxième, Ramoth, en Guiléad, appartenait à la tribu de Gad et se trouvait à peu près au milieu de la partie est du pays occupé par Israël ; la troisième, Golân, en Bashân, était au N. dans le territoire de Manassé (Dt 4:43 ; Jos 21:27, 36, 38). Après que les Israélites furent passés sur la rive ouest du Jourdain, Josué désigna trois autres villes de refuge : Hébrôn, au S., dans le territoire de Juda ; Shekèm, dans la région montagneuse au centre d’Éphraïm ; et, au N., Qédesh, dans le territoire de Naphtali qu’on appela plus tard la Galilée (Jos 21:13, 21, 32). Toutes ces villes étaient des villes lévitiques et l’une d’elles, Hébrôn, était une ville sacerdotale. De plus, parce qu’elles étaient mises à part comme villes de refuge, elles reçurent un statut sacré. — Jos 20:7.
La procédure légale. Quand il arrivait à une ville de refuge, le fugitif devait exposer son cas aux anciens à la porte de la ville et devait être reçu avec hospitalité. Pour dissuader les meurtriers volontaires de se mettre à l’abri grâce à ces villes, le fugitif, après être entré dans la ville de refuge, devait passer en jugement aux portes de la ville dans la juridiction de laquelle le meurtre avait eu lieu, afin de prouver son innocence. S’il était jugé innocent, on le renvoyait à la ville de refuge. Toutefois, sa sécurité n’était assurée que s’il demeurait dans la ville le reste de sa vie ou jusqu’à la mort du grand prêtre. Aucune rançon ne pouvait être acceptée pour contourner cette loi (Nb 35:22-29, 32 ; Jos 20:4-6). Même l’autel sacré de Jéhovah n’offrait pas de protection pour les meurtriers, comme l’illustre le cas de Yoab. — Ex 21:14 ; 1R 1:50 ; 2:28-34 ; voir [[VENGEUR DU SANG >> Headword: VENGEUR DU SANG]].
La disposition de Jéhovah pour la protection des homicides involontaires était radicalement différente [[@VolumePage: 2,1159]] de celle des lieux de refuge qu’ont proposée les nations païennes de l’Antiquité et les églises de la chrétienté au cours des siècles. À l’inverse de ces derniers sanctuaires qui offraient l’abri aux criminels autant qu’à l’innocent, les villes de refuge d’Israël n’accordaient la protection qu’à l’homicide involontaire, et encore, en imposant des restrictions, ce qui encourageait le respect du caractère sacré de la vie.
[Carte, page 1158]
(Voir la publication)
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[[@Headword:Villes-enclaves]]Villes-enclaves
 
[[@VolumePage: 2,1159]] VILLES-ENCLAVES
Villes appartenant à un peuple ou à une tribu en particulier et enclavées dans le territoire d’une autre tribu. De nombreux exemples d’enclaves peuvent être relevés à l’époque moderne, comme Berlin-​Ouest, qui se trouvait entouré par le territoire de l’Allemagne de l’Est, ou le terrain donné aux Nations unies, entièrement enclavé dans la ville de New York. Une partie de la Jérusalem antique resta une enclave yebousite dans le territoire d’Israël durant quatre siècles, jusqu’à ce que David s’en empare. — Jos 15:63 ; Jg 1:21 ; 19:11, 12 ; 2S 5:6-9.
Dans la répartition de la Terre promise entre les 12 tribus, certaines villes situées dans le territoire principal d’une tribu étaient détenues par une autre tribu. Selon Josué 16:9, “ les fils d’Éphraïm avaient des villes-enclaves [ou : “ villes séparées (isolées) ”] au milieu de l’héritage des fils de Manassé ” (MN, note), c’est-à-dire des “ villes qui furent mises à part pour les fils d’Éphraïm au milieu de l’héritage des fils de Manassé ”. (Pl ; voir aussi Jos 17:8, 9.) Certains fils de Manassé habitèrent dans des villes qui se trouvaient à l’intérieur des frontières d’Issakar et d’Asher. — Jos 17:11 ; 1Ch 7:29.
L’héritage de Siméon se constituait de villes situées dans le territoire de Juda, parce que la part des fils de Juda “ était trop grande pour eux ”. (Jos 19:1-9 ; [[CARTES >> Headword: CARTES]] , vol. 1, p. 744, 947.) Les 48 villes administrées par les Lévites, dont les 6 villes de refuge, étaient toutes enclavées dans le territoire d’autres tribus (Jos 21:3-41). C’est ainsi que se réalisa la prophétie que Jacob avait prononcée sur son lit de mort au sujet de Siméon et de Lévi, selon laquelle ‘ ils auraient une portion en Jacob, mais seraient dispersés en Israël ’. — Gn 49:7.


[[@Headword:Villes lévitiques]]Villes lévitiques
 
[[@VolumePage: 2,1159]] VILLES LÉVITIQUES
Les Lévites ne reçurent aucun territoire, car Jéhovah était leur héritage (Nb 18:20 ; Dt 18:1, 2). Mais Dieu ordonna que les autres tribus d’Israël leur donnent au total 48 villes et les terrains de pâture qui les entouraient (Nb 35:1-8). Ces villes devinrent finalement la possession des Lévites (Jos 21:1-8), et 13 d’entre elles furent des villes sacerdotales (Jos 21:19 ; voir [[VILLES DE PRÊTRES >> Headword: VILLES DE PRÊTRES]] ). Sur les 48 villes, 6 étaient désignées comme villes de refuge pour les homicides involontaires. — Jos 20:7-9 ; voir [[VILLES DE REFUGE >> Headword: VILLES DE REFUGE]].
La dispersion des Lévites parmi les autres tribus d’Israël fut l’accomplissement de la prophétie que Jacob avait prononcée sur son lit de mort. — Gn 49:5-7.
Les Lévites avaient le droit de racheter à tout moment les maisons qu’ils vendaient dans leurs villes, sinon, ces maisons leur étaient restituées durant l’année jubilaire. Quant aux pâturages qui entouraient leurs villes, ils ne devaient jamais être vendus. — Lv 25:32-34 ; voir [[LÉVITES >> Headword: LÉVITES]].


[[@Headword:Vin et boisson forte]]Vin et boisson forte
 
[[@VolumePage: 2,1159]] VIN ET BOISSON FORTE
Dans les langues originales, il existe plusieurs termes pour désigner couramment un vin de genre quelconque (héb. : tirôsh [Gn 27:28, 37 ; Ho 2:8, 9, 22] ; héb. : ḥèmèr [Dt 32:14 ; Is 27:2] et son équivalent araméen ḥamar [Dn 5:1, 2, 4, 23] ; ainsi que gr. : gleukos [Ac 2:13]). Mais c’est le mot hébreu yayin qui figure le plus souvent dans les Écritures. Il se rencontre la première fois en Genèse 9:20-24, où il est question de Noé qui planta une vigne après le déluge et s’enivra du vin de celle-ci. Le mot grec oïnos (qui correspond fondamentalement au terme hébreu yayin) apparaît la première fois dans la remarque de Jésus sur la sottise d’utiliser de vieilles outres pour le vin nouveau, partiellement fermenté, puisque la pression résultant de la fermentation fait éclater les vieilles outres. — Mt 9:17 ; Mc 2:22 ; Lc 5:37, 38.
Différentes liqueurs fortes, apparemment obtenues à partir de grenades, de dattes, de figues et d’autres fruits, étaient habituellement désignées par le terme hébreu shékhar (Nb 28:7 ; Dt 14:26 ; Ps 69:12). Le mot hébreu ʽasis, en Chant de Salomon 8:2, désigne le “ jus frais ” des grenades, mais dans d’autres passages le contexte indique qu’il est question de vin (Is 49:26 ; Yl 1:5). Le mot hébreu sovèʼ désignait peut-être la bière. — Is 1:22 ; Na 1:10.
La fabrication du vin. En Palestine, on récoltait le raisin en août et en septembre, en fonction de la variété de raisin et du climat de la région. L’époque des vendanges était pratiquement terminée lorsqu’on célébrait “ la fête des Huttes ”, en début d’automne (Dt 16:13). Après avoir récolté le raisin, on le plaçait dans des cuves en calcaire, ou auges, où d’ordinaire les hommes l’écrasaient pieds nus, s’accompagnant de chants pendant qu’ils piétinaient dans le pressoir (Is 16:10 ; Jr 25:30 ; 48:33). Cette méthode de foulage relativement douce n’écrasait pas les tiges et les pépins, et très peu d’acide tannique était exprimé des peaux ; de cette façon, on obtenait un vin d’excellente qualité, moelleux et agréable au palais (Ct 7:9). Parfois, on se servait de lourdes pierres plutôt que des pieds. — Voir [[PRESSOIR >> Headword: PRESSOIR]].
Le premier “ moût ”, ou première goutte, qui s’écoule naturellement des grains éclatés, s’il n’est [[@VolumePage: 2,1160]] pas mélangé au jus ensuite extrait en grande quantité par pression, fait les vins les meilleurs et les plus riches. La fermentation commence dans les six heures après le foulage, alors que le jus est encore dans les auges, et elle se poursuit lentement pendant plusieurs mois. La teneur en alcool des vins naturels varie entre 8 et 16 ; du volume, mais on peut l’augmenter en ajoutant ensuite de l’alcool de distillation. Si le taux de sucre du raisin est faible et que la fermentation soit trop longue, ou si le vin n’est pas correctement protégé contre l’oxydation, il se transforme en acide acétique, ou vinaigre. — Ru 2:14.
Pendant le vieillissement, on conservait le vin dans des jarres ou dans des outres en peau (Jr 13:12). Ces récipients possédaient probablement un orifice conçu de manière à laisser s’échapper le gaz carbonique (sous-produit de la transformation des sucres en alcool par fermentation) tout en empêchant l’oxygène de l’air d’entrer en contact avec le vin et de l’oxyder (Jb 32:19). Tandis que le vin reposait, il se clarifiait lentement, la lie se déposant au fond, et son bouquet et son goût s’amélioraient (Lc 5:39). Ensuite, on transvasait habituellement le vin dans d’autres récipients. — Is 25:6 ; Jr 48:11 ; voir [[LIE >> Headword: LIE]].
Emplois. Le vin est une boisson qui accompagne les repas depuis des temps immémoriaux (Gn 27:25 ; Ec 9:7). Le vin, le pain et d’autres aliments sont souvent cités ensemble (1S 16:20 ; Ct 5:1 ; Is 22:13 ; 55:1). Melkisédec plaça “ du pain et du vin ” devant Abraham (Gn 14:18-20). Lorsqu’il y avait du vin aux repas, Jésus en buvait (Mt 11:19 ; Lc 7:34). Le vin tenait une place importante dans les banquets (Est 1:7 ; 5:6 ; 7:2, 7, 8), les festins de mariage (Jn 2:2, 3, 9, 10 ; 4:46) et d’autres festivités (1Ch 12:39, 40 ; Jb 1:13, 18). Les magasins royaux comptaient une réserve de vin (1Ch 27:27 ; 2Ch 11:11) ; c’était la boisson habituelle des rois et des gouverneurs (Ne 2:1 ; 5:15, 18 ; Dn 1:5, 8, 16). Les voyageurs l’incluaient souvent dans leurs provisions de route. — Jos 9:4, 13 ; Jg 19:19.
La consommation courante du vin en faisait un produit de négoce (Ne 13:15), “ le vin de Helbôn ” (celui que préféraient les rois de Perse) et “ le vin du Liban ” étant particulièrement réputés (Éz 27:18 ; Ho 14:7). Le vin fut un moyen de paiement pour les ouvriers employés à fournir le bois qui servit à la construction du temple (2Ch 2:8-10, 15). On le considérait comme un excellent cadeau à faire à un supérieur (1S 25:18 ; 2S 16:1, 2) et il était inclus dans la contribution de la dîme donnée pour l’entretien des prêtres et des Lévites (Dt 18:3, 4 ; 2Ch 31:4, 5 ; Ne 10:37, 39 ; 13:5, 12). Par ailleurs, le vin figurait parmi les choses de choix offertes à Jéhovah dans le cadre du culte par les sacrifices. — Ex 29:38, 40 ; Lv 23:13 ; Nb 15:5, 7, 10 ; 28:14 ; 1S 1:24 ; 10:3 ; Ho 9:4.
Au début, le vin ne faisait pas partie du repas de la Pâque, mais il fut ajouté plus tard, peut-être après le retour de l’exil à Babylone. C’est pourquoi il s’en trouvait sur la table quand Jésus célébra la Pâque pour la dernière fois avec ses apôtres, et ce fut pratique pour lui lorsqu’il institua le Mémorial de sa mort. Le “ sang des raisins ”, rouge, était une image appropriée du sang sacrificiel de Jésus. En cette occasion, Jésus parla de ce vin comme du “ produit de la vigne ”, et puisque cela se passait peut-être environ sept mois après les vendanges, il ne fait aucun doute qu’il s’agissait d’un jus de raisin fermenté. — Gn 49:11 ; Mt 26:18, 27-29.
Ainsi que Jésus l’indiqua selon le récit du médecin Luc, le vin avait certaines vertus médicinales en tant qu’antiseptique et désinfectant léger (Lc 10:34). La Bible le recommande également comme remède dans le cas de certains troubles intestinaux. Paul donna ce conseil à Timothée : “ Ne bois plus de l’eau, mais fais usage d’un peu de vin à cause de ton estomac et de tes fréquentes maladies. ” (1Tm 5:23). C’était un avis médical très sensé. Le docteur Salvatore Lucia (professeur à la faculté de médecine de l’Université de Californie) a écrit : “ Le vin est la plus ancienne boisson nutritive et le principal produit médicinal d’un emploi permanent tout au long de l’histoire de l’humanité. [...] En réalité, peu d’autres substances dont l’homme disposait ont été aussi largement recommandées pour leurs propriétés curatives que l’ont été les vins. ” — Wine as Food and Medicine, 1954, p. 5 ; voir [[MALADIES ET TRAITEMENT >> Headword: MALADIES ET TRAITEMENT]].
Contrairement à certaines opinions erronées, les boissons alcooliques ne stimulent pas le cerveau, mais sont en réalité des sédatifs et des dépresseurs du système nerveux central. “ Donnez la boisson enivrante à celui qui va périr et le vin à ceux qui ont l’âme amère ”, non pour stimuler le cerveau de ces personnes afin qu’elles soient davantage conscientes de leur infortune, mais plutôt, comme le dit le proverbe, pour qu’elles ‘ oublient leur malheur ’. (Pr 31:6, 7.) Selon une coutume antique, les Romains donnaient aux criminels du vin additionné d’une drogue afin d’atténuer la douleur de l’exécution. Peut-être est-​ce pour cela que les soldats romains proposèrent à Jésus du vin additionné d’une drogue lorsqu’ils le clouèrent au poteau. — Mc 15:23.
Le vin est manifestement un des dons qui figurent parmi les bienfaits que Jéhovah accorde à l’humanité. Le vin “ réjouit le cœur du mortel ” ; il met le cœur “ d’humeur joyeuse ”. (Ps 104:15 ; Est 1:10 ; 2S 13:28 ; Ec 2:3 ; 10:19 ; Ze 10:7.) C’est pourquoi Daniel ne but pas de vin lorsqu’il fut dans le deuil (Dn 10:2, 3). Une réserve abondante de vin, symbolisée par la “ vigne ” dans la fréquente expression “ assis chacun sous sa vigne et sous son figuier ”, évoque la prospérité et la sécurité sous la [[@VolumePage: 2,1161]] domination juste de Jéhovah (1R 4:25 ; 2R 18:31 ; Is 36:16 ; Mi 4:4 ; Ze 3:10). Le vin figure également parmi les bénédictions que Jéhovah promit d’accorder lors du rétablissement. — Yl 3:18 ; Am 9:13, 14 ; Ze 9:17.
Une consommation modérée. La modération en toutes choses est un principe biblique. Même le miel ne fait pas exception : consommé avec modération, il est bon ; consommé avec excès, il fait du mal (Pr 25:27). Il en va de même pour les dons de Jéhovah que sont le vin et les boissons fortes ; il faut les consommer conformément à ses recommandations. Les excès et le mépris des principes bibliques dans l’usage de ces dons entraînent la désapprobation de Jéhovah et conduisent à la débauche et à la mort. La Bible met fortement l’accent sur ce point, tant dans ses préceptes que dans ses exemples. — Pr 23:29-31 ; voir [[IVRESSE >> Headword: IVRESSE]].
Il peut arriver que dans certains cas la consommation d’alcool, même en petite quantité, soit déconseillée et dangereuse pour la santé. Dans d’autres circonstances, quelqu’un s’abstiendra de boissons enivrantes pour ne pas faire trébucher autrui et par amour et considération pour son prochain. — Rm 14:21.
Jéhovah interdit aux prêtres et aux Lévites de boire de l’alcool sous quelque forme que ce soit, sous peine de mort, quand ils étaient de service au tabernacle ou au temple (Lv 10:8, 9 ; Éz 44:21). Quand ils n’étaient pas de service, ils étaient libres d’en boire avec modération (1Ch 9:29). Une autre prescription divine interdisait au naziréen de boire une quelconque boisson alcoolique pendant son vœu spécial (Nb 6:2-4, 13-20 ; Am 2:12). Parce que Samson devait être un naziréen dès la naissance, sa mère ne fut autorisée à boire ni vin ni boisson alcoolisée pendant sa grossesse (Jg 13:4, 5, 7, 14). Quand ils exercent leur fonction, “ ce n’est pas aux rois de boire du vin, ni aux dignitaires de dire : ‘ Où est la boisson enivrante ? ’ ” de peur “ qu’on n’oublie ce qui est décrété, et qu’on ne dénature la cause de l’un quelconque des fils de l’affliction ”. (Pr 31:4, 5.) Les surveillants de la congrégation chrétienne ne doivent pas être des ‘ ivrognes querelleurs ’, et les assistants ministériels doivent ‘ de même être des hommes dignes, non adonnés à beaucoup de vin ’. — 1Tm 3:3, 8.
Sa valeur d’image. La Babylone antique, quand elle agit en tant qu’agent exécuteur de Jéhovah, ‘ enivra de vin ’ toutes les nations, symbole de la colère de Jéhovah contre les nations (Jr 51:7). Dans d’autres textes également, les adversaires de Jéhovah sont dépeints forcés de boire la juste indignation de Dieu, comparée à du ‘ vin qui écume ’, le “ vin de la fureur de Dieu ”. (Ps 75:8 ; Jr 25:15 ; Ré 14:10 ; 16:19.) “ Babylone la Grande ” fait boire à toutes les nations le “ vin de sa fornication ” spirituelle, un breuvage amer qui n’a pas de rapport avec la fureur divine. — Ré 14:8 ; 17:2 ; 18:3, 13.


[[@Headword:Vinaigre]]Vinaigre
 
[[@VolumePage: 2,1161]] VINAIGRE
Liquide aigre, obtenu dans l’Antiquité par la fermentation de vin ou d’autres boissons alcooliques. Les naziréens ne devaient boire “ ni vinaigre de vin ni vinaigre de boisson enivrante ”, ce qui indique que le vinaigre (probablement dilué) était parfois consommé comme boisson (Nb 6:2, 3). Les moissonneurs trempaient leur pain dans du vinaigre, qui leur servait peut-être de condiment revigorant dans la chaleur de la journée. — Ru 2:14.
L’acide acétique contenu dans le vinaigre produit un goût aigre dans la bouche et rend les dents très sensibles (Pr 10:26). Cette présence d’acide se manifeste par la forte effervescence qui se produit lorsqu’on mélange du vinaigre à du carbonate de sodium, un alcali doux, réaction à laquelle Proverbes 25:20 fait apparemment allusion.
À l’époque où Jésus Christ était sur la terre, les soldats romains buvaient un vin léger et sur, ou aigre, appelé en latin acetum (vinaigre), ou posca s’il était allongé avec de l’eau. C’est probablement cette boisson qu’on proposa à Jésus Christ alors qu’il était sur le poteau de supplice. Jésus refusa de boire le vin aigre additionné d’une drogue, de la myrrhe (ou du fiel), qu’on lui présenta pour atténuer ses souffrances (Mc 15:23 ; Mt 27:34 ; voir aussi Ps 69:21). Toutefois, juste avant d’expirer, il reçut du vin aigre non additionné qui imbibait une éponge qu’on porta à sa bouche. — Jn 19:28-30 ; Lc 23:36, 37.


[[@Headword:Viol]]Viol
 
[[@VolumePage: 2,1161]] VIOL
Le viol est défini comme un rapport sexuel illicite sans consentement de la femme, imposé par la force, la violence, l’intimidation ou la tromperie quant à la nature de l’acte.
Jéhovah avertit Israël des conséquences qu’il subirait si le peuple désobéissait à sa loi. Il prédit qu’en plus des maladies et autres malheurs qu’ils connaîtraient, les Israélites tomberaient aux mains de leurs ennemis, et il ajouta : “ Tu te fianceras à une femme, mais un autre homme la violera [forme de shaghal]. ” (Dt 28:30). Cela eut lieu lorsque, à cause de leur désobéissance, Jéhovah retira à la nation sa protection et que les ennemis païens renversèrent ses villes (voir Ze 14:2). Il fut prédit que Babylone subirait un sort semblable, ce qui s’accomplit lorsqu’elle tomba devant les Mèdes et les Perses (Is 13:1, 16). Conformément à la Loi, cela n’arrivait pas aux nations qu’Israël soumettait, car les soldats n’avaient pas le droit d’avoir de relations sexuelles pendant une campagne militaire. — 1S 21:5 ; 2S 11:6-11.
Au temps des juges, un cas de viol collectif dans la ville de Guibéa de Benjamin déclencha une suite d’actions punitives qui faillirent aboutir à l’anéantissement de la tribu de Benjamin. Des hommes [[@VolumePage: 2,1162]] de la ville, des vauriens ayant des désirs sexuels pervertis, exigèrent d’avoir des relations sexuelles avec un Lévite de passage. Au lieu de se laisser faire, le Lévite leur donna sa concubine, qui avait auparavant commis la fornication contre lui. Ces hommes abusèrent d’elle toute la nuit, jusqu’à ce qu’elle meure. Le terme hébreu ʽanah, traduit par “ violer ” dans ce récit, a aussi les sens d’“ affliger ”, d’“ humilier ” et d’“ opprimer ”. — Jg chap. 19, 20.
Amnôn, fils du roi David, viola sa demi-sœur Tamar, acte pour lequel Absalom, le frère de Tamar, le fit mourir (2S 13:1-18). Lorsque le fourbe Hamân l’Agaguite fut démasqué devant le roi de Perse Assuérus pour avoir intrigué contre les Juifs, et notamment contre la reine Esther, femme d’Assuérus, le roi entra en fureur. Sachant qu’il ne pouvait espérer aucune miséricorde du roi, Hamân, désespéré, tomba sur la couche où Esther était allongée et la supplia. Quand le roi revint dans la pièce, il vit Hamân sur la couche et s’écria : “ Est-​ce qu’on va aussi violer la reine, avec moi dans la maison ? ” Sur-le-champ il le condamna à mort. La sentence fut exécutée, et c’est sans doute ensuite que Hamân fut pendu au poteau qu’il avait dressé pour y pendre Mordekaï le cousin d’Esther (Est 7:1-10). Dans le récit des paroles du roi (Est 7:8) est employé le mot hébreu kavash ; il signifie “ soumettre, réduire ” (Gn 1:28 ; Jr 34:16), mais il peut aussi signifier “ violer ”.
Sous la Loi, si une jeune fille fiancée à un homme commettait la fornication avec un autre homme, elle et l’homme devaient être mis à mort. Mais si la jeune fille criait à l’aide, on considérait que cela prouvait son innocence. L’homme était mis à mort pour le péché auquel il l’avait contrainte, et la jeune fille était innocentée. — Dt 22:23-27.


[[@Headword:Vipère]]Vipère
 
[[@VolumePage: 2,1162]] VIPÈRE
(héb. : ʼèphʽèh ; tsiphʽoni ; gr. : ékhidna).
Serpent venimeux muni de crochets très élaborés qui peuvent se rabattre contre le palais quand ils ne servent pas. Le venin est différent selon les variétés de vipères, dont plusieurs sont représentées en Palestine. L’une des plus dangereuses est la vipère des sables (Vipera ammodytes) de la vallée du Jourdain. Une autre espèce est la vipère de Palestine (Vipera palaestina). On fait habituellement le rapprochement entre l’hébreu ʼèphʽèh et l’arabe ʼafʽan, qui désigne l’échide carénée, un serpent venimeux des plaines sableuses de Jéricho.
Il est fait allusion à la toxicité du venin de la vipère en Job 20:16, où Tsophar parle de la “ langue de vipère ” qui a le pouvoir de tuer. Naufragé sur l’île de Malte, l’apôtre Paul avait ramassé un fagot de bois sec et le posait sur le feu quand une vipère en sortit et s’accrocha à sa main. Cependant, Paul ‘ secoua la bête venimeuse dans le feu et ne ressentit aucun mal ’, alors que les gens qui se tenaient là s’attendaient à ce qu’il enfle d’inflammation, ou qu’il meure subitement. — Ac 28:3-6.
Emploi métaphorique. La morsure dangereuse de la vipère est citée à titre de comparaison en Proverbes 23:32, où l’homme sage décrit les effets de l’abus de vin en ces termes : “ À sa fin il mord comme un serpent, et il sécrète du poison comme une vipère [héb. : oukhetsiphʽoni]. ” Décrivant la méchanceté qu’Israël, le peuple de Dieu, en était venu à pratiquer, le prophète Isaïe écrivit : “ Ce sont des œufs de serpent venimeux qu’ils ont fait éclore [...]. Quiconque mangeait de leurs œufs mourait ; quant à l’œuf qu’on brisait, il en sortait une vipère. ” (Is 59:5). La plupart des serpents pondent des œufs et, bien que la majorité des vipères ne soient pas ovipares (pondant des œufs), certaines variétés le sont.
Jean le baptiseur traita les Pharisiens et les Sadducéens de “ progéniture de vipères ”. (Mt 3:7 ; Lc 3:7.) Jésus Christ qualifia lui aussi les scribes et les Pharisiens de “ progéniture de vipères ” à cause de leur méchanceté et des blessures spirituelles mortelles qu’ils pouvaient infliger aux gens sans méfiance. — Mt 12:34 ; 23:33.


[[@Headword:Vipère cornue]]Vipère cornue
 
[[@VolumePage: 2,1162]] VIPÈRE CORNUE
(héb. : ʽakhshouv ; shephiphôn).
Un des serpents venimeux de la famille des vipères qu’on rencontre en Palestine, reconnaissable à la petite corne pointue qu’il possède au-dessus de chaque œil. Raymond Ditmars explique qu’on trouve la vipère cornue (Cerastes cornutus) dans le N. de l’Afrique, depuis l’Algérie jusqu’en Égypte, ainsi qu’en Arabie et dans le S. de la Palestine.
Le venin de la vipère cornue étant très toxique (mais ordinairement pas mortel pour l’homme), David parle avec justesse des hommes violents qui ont aiguisé leur langue “ pareille à celle d’un serpent ; le venin de la vipère cornue est sous leurs lèvres ”. — Ps 140:3 ; voir [[ASPIC >> Headword: ASPIC]].
D’une longueur maximum de 80 cm, la vipère cornue a une couleur de sable pâle, de sorte qu’elle peut se cacher dans le sable pour attendre sa proie. L’œil non exercé a beaucoup de mal à repérer une vipère cornue à l’affût. Dans son livre Reptiles of the World (1953, p. 234, 235), Raymond Ditmars décrit des vipères cornues qu’il a observées en captivité : “ Comme toutes les vipères du désert, elles cherchaient continuellement à se jeter du sable sur le dos pour cacher leur corps. Si on mettait plusieurs centimètres de sable fin dans le fond de la cage, on ne verrait de ces serpents durant la journée que le sommet de la tête. Pour pelleter le sable, le reptile aplatit au maximum son corps, le bord inférieur agissant comme une pelle, puis par une remarquable série de contorsions qui parcourent toute la longueur de son corps, de chaque côté, le serpent s’enfonce dans le sable ou envoie le sable sur son dos. ”
[[@VolumePage: 2,1163]] Emploi figuré. La vipère cornue, serpent vif qui frappe avec une grande rapidité, a été vue attaquant des chevaux ; c’est pourquoi la comparaison faite en Genèse 49:17 entre la tribu de Dân et la “ vipère cornue ” est très appropriée. Dans ce passage, Jacob compara Dân à un serpent, une vipère cornue, “ qui mord les talons du cheval, de sorte que son cavalier tombe à la renverse ”. Ce n’était pas pour rabaisser Dân, comme s’il n’avait été qu’un ignoble reptile dans l’herbe tout juste bon à être écrasé sous le talon. Au contraire, avec les qualités d’un serpent, Dân servirait un grand dessein national. En se tenant à l’affût à la manière de la vipère cornue, il pourrait en quelque sorte mordre les talons du cheval portant un soldat ennemi, et faire que l’animal se cabre et désarçonne son cavalier. Par conséquent, bien que petit, Dân serait aussi dangereux qu’une vipère cornue pour ceux qui dérangeraient Israël.


[[@Headword:Visage]]Visage
 
[[@VolumePage: 2,1163]] VISAGE
Voir [[FACE >> Headword: FACE]] , VISAGE .


[[@Headword:Vision]]Vision
 
[[@VolumePage: 2,1163]] VISION
Image ou scène présentée à l’esprit de quelqu’un, de jour ou de nuit, habituellement par un moyen autre qu’ordinaire, et parfois pendant que la personne était en extase ou rêvait (Ac 10:3 ; Gn 46:2). Il est souvent difficile de faire une distinction nette entre les visions et les rêves décrits dans la Bible, et il arrive que les deux soient combinés.
Quand quelqu’un recevait de Dieu une vision pendant qu’il était éveillé, il semble que l’impression était faite sur sa pensée consciente. Plus tard, il pouvait se la rappeler et la décrire ou la consigner en ses propres termes. Certains, comme Daniel ou Neboukadnetsar, reçurent également des visions nocturnes, ou “ visions de la nuit ”. Celles-ci s’imprimaient, semble-​t-​il, dans la pensée subconsciente, pendant que la personne dormait.
L’extase. Apparemment, il arrivait que l’esprit de Dieu superpose à la pensée une représentation du dessein divin ou une vision pendant que la personne était en extase, c’est-à-dire dans un état de profonde concentration ou une condition comparable au sommeil. Le mot grec traduit par “ extase ” dans les Écritures chrétiennes est ékstasis. Défini littéralement comme l’action de mettre à l’écart ou un déplacement, il emporte au sens figuré l’idée de mettre l’esprit hors de son état ordinaire. Un individu en extase n’avait plus conscience de son entourage réel et était prêt à recevoir une vision. — Ac 22:17, 18.
Des assurances de la faveur divine. Certaines visions de Dieu révélèrent aux serviteurs de Jéhovah de quelle manière il traitait avec eux et elles leur donnaient l’assurance de la faveur divine. La parole de Jéhovah vint à Abram (Abraham) dans une vision, et le patriarche reçut cette assurance : “ Ne crains pas, Abram. Je suis pour toi un bouclier. Ta récompense sera très grande. ” (Gn 15:1). Jéhovah fit ensuite une alliance avec Abraham (Gn 15:2-21). Quelques années plus tard, Dieu parla à Jacob dans des visions de la nuit, lui disant de ne pas avoir peur de descendre en Égypte, car, là-bas, Dieu le constituerait en grande nation et le ferait finalement monter de ce pays. — Gn 46:1-4 ; voir aussi 2S 7:1-17 ; 1Ch 17:1-15.
Des instructions pour servir le dessein divin. Certaines visions d’origine divine donnaient à ceux qui les recevaient des instructions pour accomplir la volonté de Jéhovah. Après que Jésus Christ glorifié lui fut apparu, Saul de Tarse, quoique temporairement aveuglé, eut une vision dans laquelle il vit un homme nommé Ananias poser les mains sur lui pour qu’il recouvre la vue. C’est également par le moyen d’une vision qu’Ananias fut dirigé avec précision vers la maison où se trouvait Saul à Damas. — Ac 9:1-19.
À Césarée en 36 de n. è., Corneille, un Gentil, homme fervent, reçut une vision dans laquelle un ange lui disait d’envoyer chercher Simon Pierre à Joppé (Ac 10:1-8). À Joppé, Pierre tomba en extase et eut une vision dans laquelle il vit un récipient qui descendait du ciel et qui contenait diverses créatures impures. Par ce moyen, l’apôtre apprit qu’il ne devait pas tenir pour souillées les choses que Dieu avait purifiées. Cela prépara Pierre à commencer de prêcher la bonne nouvelle aux Gentils incirconcis. — Ac 10:9-23 ; 11:5-12.
Paul reçut aussi au moyen de visions des instructions divines concernant l’activité de prédication. À Troas, au cours de son deuxième voyage missionnaire, l’apôtre Paul vit une nuit une vision où un Macédonien le suppliait ainsi : “ Passe en Macédoine et aide-​nous. ” (Ac 16:8-12). Plus tard, à la suite d’une vision nocturne rassurante dans laquelle le Seigneur lui parla, l’apôtre demeura à Corinthe un an et six mois, enseignant la Parole de Dieu. — Ac 18:8-11.
Des prophéties. Certaines visions venant de Dieu étaient prophétiques ou étaient données pour permettre à celui qui les recevait d’interpréter des prophéties communiquées dans des visions ou des rêves. Le prophète Daniel “ avait de l’intelligence en toutes sortes de visions et de rêves ”. (Dn 1:17.) C’est dans “ une vision de nuit ” que Dieu révéla à Daniel le contenu et la signification du rêve du roi Neboukadnetsar, qui avait vu une immense statue représentant des puissances mondiales. — Dn 2:19, 28 ; voir aussi Dn 4:5, 10, 13, 20-22.
Dans un rêve prophétique et des “ visions durant la nuit ”, Daniel vit quatre bêtes sauvages énormes qui sortaient de la mer, ce qui indiquait que quatre “ rois ” se lèveraient de la terre (Dn 7:1-3, 17). Le prophète eut aussi le privilège de voir en vision “ quelqu’un de semblable à un fils d’homme ” qui [[@VolumePage: 2,1164]] recevait de l’Ancien des jours domination, dignité et royaume. — Dn 7:13, 14.
Des rédacteurs de la Bible, tels Isaïe (1:1 ; 6:1-13), Amos (7:1-9, 12 ; 8:1, 2) et Ézékiel (1:1), reçurent également de Dieu des visions. La déclaration prophétique inspirée d’Obadia contre Édom commence par ces mots : “ La vision d’Obadia. ” (Ob 1). “ La vision de Nahoum ” contient une déclaration contre Ninive. — Na 1:1.
Le livre de la Révélation contient une série de visions reçues par l’apôtre Jean dans sa vieillesse. Le nom grec de ce livre, Apokalupsis, qui signifie “ Action de découvrir ” ou “ Dévoilement ”, est très approprié, car la Révélation ‘ découvre ’ les choses, ‘ dévoile ’ de nombreux événements se situant dans un avenir lointain, bien après l’époque de sa composition. — Ré 1:1, note.
Les fausses visions. Avant la destruction de Jérusalem en 607 av. n. è., les faux prophètes de la ville disaient “ la vision de leur propre cœur ”, car leurs messages n’émanaient pas de Jéhovah (Jr 23:16). Comme ils ne recevaient pas de vision de Jéhovah, ce qu’ils voyaient en vision n’avait aucune valeur (Lm 2:9, 14). Étant donné qu’ils proféraient la fausseté et voyaient “ en vision le mensonge ”, Jéhovah était contre eux. — Éz 13.
Il est prédit que certains auront des visions. En contraste avec les fausses visions, et en plus des visions d’origine divine déjà évoquées, Yoël fut inspiré par Dieu pour prédire que, sous l’influence de l’esprit de Dieu, des jeunes gens ‘ verraient des visions ’. (Yl 2:28.) Pierre montra que cette prophétie connaissait un accomplissement le jour de la Pentecôte en 33 de n. è., quand l’esprit saint fut accordé aux disciples de Jésus Christ et qu’ils se mirent à annoncer miraculeusement en de nombreuses langues les “ choses magnifiques de Dieu ”. — Ac 2:1-4, 11, 15-17.


[[@Headword:Visionnaire]]Visionnaire
 
[[@VolumePage: 2,1164]] VISIONNAIRE
Homme qui avait ou affirmait avoir des visions venant de Dieu concernant des choses cachées ou à venir. Le mot hébreu traduit par “ visionnaire ” est ḥozèh, de ḥazah, qui signifie “ regarder ; voir en vision ”. Ḥazah et ses dérivés sont employés en rapport avec le fait de voir des visions. — Nb 24:4 ; Is 1:1 ; 21:2 ; 22:1 ; Éz 13:7 ; Dn 8:1 ; voir [[VOYANT >> Headword: VOYANT]].
Il y eut de faux visionnaires auxquels Dieu s’opposa (Is 29:10 ; Mi 3:7). D’autres furent envoyés par Jéhovah et parlèrent en son nom (2R 17:13 ; 2Ch 33:18). Le terme “ visionnaire ” est employé au sujet de plusieurs hommes, à savoir Hémân, Iddo, Hanani, Gad, Asaph, Yedouthoun et Amos (1Ch 25:5 ; 2Ch 12:15 ; 19:2 ; 29:25, 30 ; 35:15 ; Am 7:12). Certains, comme Gad et Iddo, relatèrent leurs visions par écrit ou écrivirent d’autres récits (1Ch 29:29 ; 2Ch 9:29 ; 33:19). Les prophètes de Jéhovah n’étaient pas tous des visionnaires. Cependant, Gad fut appelé à la fois “ prophète ” et “ visionnaire de David ”, apparemment parce qu’une partie au moins des messages qu’il reçut de Dieu lui parvint par le moyen de visions contenant des instructions ou des conseils divins destinés au roi David. — 2S 24:11 ; 1Ch 21:9.


[[@Headword:Vœu]]Vœu
 
[[@VolumePage: 2,1164]] VŒU
Promesse solennelle faite à Dieu d’accomplir un certain acte, de faire quelque offrande ou don, de s’engager dans un service ou un état, ou de s’abstenir de certaines choses qui ne sont pas illicites en elles-​mêmes. Un vœu était une expression volontaire faite de plein gré. Le vœu étant une promesse solennelle, faire un vœu était aussi sérieux que faire un serment ou jurer, et il arrive que les deux idées figurent simultanément dans la Bible (Nb 30:2 ; Mt 5:33). Le “ vœu ” est davantage une déclaration d’intention, tandis que le “ serment ” est l’appel à une autorité supérieure pour certifier la véracité ou le caractère obligatoire d’une déclaration. On accompagnait souvent de serments la conclusion d’une alliance. — Gn 26:28 ; 31:44, 53.
La première mention d’un vœu figure en Genèse 28:20-22, où Jacob promit de donner à Jéhovah le dixième de tous ses biens si Jéhovah restait avec lui et le ramenait en paix, se révélant ainsi être le Dieu de Jacob. Jacob ne marchandait pas avec Dieu, mais il voulait être sûr d’avoir son approbation. Comme le révèle cet exemple, les patriarches faisaient des vœux (voir aussi Jb 22:27), et comme pour de nombreuses autres coutumes patriarcales, la Loi mosaïque n’inventa pas ces aspects du culte déjà existants, mais les définit et les réglementa.
Les vœux revêtaient souvent la forme de requêtes à Dieu demandant sa faveur et la réussite d’une entreprise, comme dans le cas de Jacob. Un autre exemple d’un tel vœu est celui que firent les Israélites de vouer à la destruction les villes du roi cananéen d’Arad si Jéhovah leur donnait la victoire (Nb 21:1-3). On prononçait aussi des vœux pour exprimer son attachement à Jéhovah et à son culte pur (Ps 132:1-5), ou pour montrer qu’on mettait à part sa propre personne ou ses biens en vue d’un service spécial (Nb 6:2-7). Les parents pouvaient prononcer des vœux au sujet de leurs enfants, comme le fit Hanna à propos de Samuel (1S 1:11 ; voir aussi Jg 11:30, 31, 39). Dans ces cas, les enfants collaborèrent en accomplissant le vœu.
Volontaire, mais obligatoire une fois prononcé. Les vœux étaient absolument volontaires. Néanmoins, à partir du moment où un homme avait fait un vœu, la loi divine exigeait que le vœu soit exécuté. Aussi disait-​on que le vœu était ‘ lié sur son âme ’, impliquant par là que sa vie même devenait le garant de l’exécution de sa parole (Nb 30:2 ; voir aussi Rm 1:31, 32). Puisque la vie est en jeu, il est compréhensible que les Écritures recommandent [[@VolumePage: 2,1165]] d’être extrêmement prudent avant de faire un vœu et de réfléchir avec soin aux obligations à assumer. La Loi disait : “ Si tu fais un vœu à Jéhovah [...] Dieu ne manquera pas de te le réclamer, et, vraiment, cela deviendrait chez toi un péché. Mais si tu t’abstiens de faire un vœu, cela ne deviendra pas chez toi un péché. ” — Dt 23:21, 22.
Comme l’écrivit plus tard le rassembleur : “ Mieux vaut que tu ne fasses pas de vœu que d’en faire un et de ne pas t’en acquitter. Ne permets pas à ta bouche de faire pécher ta chair, et ne dis pas devant l’ange que c’était une erreur. ” (Ec 5:4-6). Un vœu prononcé hâtivement, sous l’empire d’un enthousiasme momentané ou simplement d’une émotion, pouvait très bien se révéler être un piège (Pr 20:25). Sous la Loi, quiconque formulait un tel vœu irréfléchi était coupable devant Dieu et devait présenter une offrande de culpabilité pour son péché (Lv 5:4-6). En dernière analyse, un vœu n’a aucune valeur aux yeux de Dieu s’il n’est pas conforme à ses lois justes et ne vient pas du genre de cœur et d’esprit qui conviennent. — Ps 51:16, 17.
Les vœux des femmes sous la Loi. Les lois qui régissaient les vœux prononcés par les femmes sont énoncées en Nombres 30:3-15 : Le vœu d’une fille avait un caractère obligatoire si son père l’avait entendu et n’avait soulevé aucune objection ; sinon, le père pouvait l’annuler. Pareillement, la validation du vœu d’une femme (ou d’une jeune fille fiancée) dépendait de son mari (ou de son fiancé). Si l’homme annulait le vœu après l’avoir d’abord laissé devenir valide, il portait la faute de sa femme (Nb 30:14, 15). Dans le cas d’une veuve ou d’une femme divorcée, ‘ tout ce qu’elle avait lié sur son âme était valide contre elle ’. — Nb 30:9.
La destination des choses concernées par un vœu. Toute personne ou tout bien, y compris un bien foncier, pouvaient être offerts à Jéhovah en accomplissement d’un vœu, à l’exception de ce que la Loi avait déjà mis à part pour Lui : les premiers-nés, les prémices, les dîmes, et ainsi de suite (Lv 27:26, 30, 32). Ce qui faisait l’objet d’un vœu pour être “ sanctifié ” (héb. : qodhèsh, quelque chose mis à part comme saint, pour un usage sacré) pouvait être racheté par une certaine somme versée au sanctuaire (sauf les animaux purs) (Lv 27:9-27). Toutefois, ce qui était “ voué par interdit ” (héb. : ḥérèm) ne pouvait être racheté, mais devenait complètement et définitivement la propriété du sanctuaire, ou, si cela était voué à la destruction, devait être détruit sans faute. — Lv 27:28, 29.
Les vœux mauvais ou impurs. Dans les religions païennes, les vœux étaient souvent liés à des pratiques impures et immorales. En Phénicie, en Syrie et en Babylonie, les revenus de la prostitution dans les temples étaient voués à l’idole ou au temple. De tels vœux dépravés étaient interdits en Israël : “ Tu ne dois pas apporter dans la maison de Jéhovah ton Dieu, pour un vœu quelconque, le salaire d’une prostituée ou le prix d’un chien [probablement : un pédéraste (sodomite)]. ” — Dt 23:18, note.
Après la destruction de Jérusalem, Jérémie rappela aux Juifs en Égypte que le malheur s’était abattu sur eux entre autres raisons parce qu’ils avaient fait des vœux à la “ reine des cieux ” et lui avaient offert des sacrifices. Les femmes qui jouaient un rôle de premier plan dans ce culte idolâtrique s’empressèrent de souligner que leurs vœux et leur culte à la “ reine des cieux ” avaient été approuvés par leurs maris et qu’elles étaient résolues à accomplir les vœux faits à cette déesse. Elles tenaient ainsi pour excuse qu’elles agissaient en conformité avec la Loi au sujet des vœux des femmes (Nb 30:10-15), mais Jérémie condamna leurs actions qui violaient bel et bien la Loi, car elles étaient idolâtriques. — Jr 44:19, 23-25 ; 2Co 6:16-18.
Les vœux hypocrites. Après l’Exil, les Juifs ne se remirent plus à adorer directement des idoles. Cependant, ils ‘ annulèrent la parole de Dieu à cause de leur tradition ’. Les raisonnements spécieux par lesquels ils interprétaient la Loi eurent une incidence dans le domaine des vœux comme dans d’autres aspects du culte, car leurs chefs religieux, hypocrites, leur enseignaient “ pour doctrines des commandements d’hommes ”. (Mt 15:6-9.) La tradition juive affirmait par exemple que, si un homme disait à son père ou à sa mère : “ Tout ce que j’ai et dont tu pourrais tirer profit de moi est un don voué à Dieu ” (déclaration par laquelle on vouait ou sanctifiait), il faisait en fait le vœu de sanctifier pour Dieu tout ce qu’il avait mentionné et n’avait pas à utiliser ces choses pour aider ses parents. Cela reposait sur l’idée que le temple avait maintenant un droit de préemption sur ces biens, alors que le propriétaire avait en réalité toute liberté de les garder pour lui-​même. — Mt 15:5, 6.
Les sacrifices liés aux vœux. Sous la Loi, un holocauste accompagnait parfois d’autres sacrifices pour marquer qu’ils étaient entièrement voués et qu’on demandait à Jéhovah d’accepter favorablement le sacrifice (Lv 8:14, 18 ; 16:3). La même chose s’appliquait aux vœux (Nb 6:14). Des holocaustes étaient sacrifiés pour accomplir des vœux spéciaux (Nb 15:3 ; Ps 66:13). Et quand il s’agissait d’un “ sacrifice de communion à Jéhovah, pour s’acquitter d’un vœu ”, il était exigé que soit offert un animal sans défaut, dont une partie était brûlée sur l’autel. — Lv 22:21, 22 ; 3:1-5.
[[@VolumePage: 2,1166]] En ce qui concerne le vœu que Yiphtah prononça avant son combat contre les Ammonites (Jg 11:29-31), voir [[YIPHTAH >> Headword: YIPHTAH]] o 1.
Paul observait la Loi pour ce qui était des vœux. L’apôtre Paul fit un vœu, dont on ignore s’il s’agissait d’un vœu de naziréat ou non ; il n’est pas non plus précisé s’il avait fait ce vœu avant de devenir chrétien. Son vœu arriva peut-être à son terme au moment où il se fit tondre la tête à Cenchrées, non loin de Corinthe (Ac 18:18), ou, selon l’avis de certains, quand il se rendit au temple de Jérusalem avec quatre autres hommes qui achevaient leurs vœux. Toutefois, c’est sur le conseil du collège central chrétien que Paul fit cette dernière démarche, afin de démontrer qu’il marchait de manière ordonnée et n’enseignait pas la désobéissance à la Loi, contrairement à la rumeur qui était parvenue aux oreilles de certains chrétiens d’origine juive. Il était courant de payer pour d’autres, comme le fit Paul en la circonstance, les dépenses qu’occasionnait la purification rituelle à la fin d’une période de vœu. — Ac 21:20-24.
Pour comprendre les raisons qui purent amener l’apôtre Paul et les autres membres du collège central chrétien à approuver l’observance de certains aspects de la Loi, alors qu’elle avait été écartée par le sacrifice de Jésus Christ, les points suivants peuvent être pris en considération : La Loi fut donnée par Jéhovah Dieu à son peuple, Israël. C’est pourquoi l’apôtre Paul écrivit : “ La Loi est spirituelle ” et au sujet de ses prescriptions : ‘ La Loi est sainte, et le commandement est saint et juste et bon. ’ (Rm 7:12, 14). Par conséquent, le temple et les services qui y étaient accomplis n’étaient ni méprisés ni tenus pour mauvais par les chrétiens. Ils n’avaient rien d’idolâtrique. En outre, parmi les chrétiens qui étaient d’origine juive, de nombreuses pratiques étaient devenues des coutumes profondément enracinées. De plus, comme la Loi n’avait pas seulement un caractère religieux, mais était aussi la loi du pays, certaines choses, comme les restrictions sur le travail le sabbat, devaient être respectées par tous ceux qui habitaient dans le pays.
Mais dans l’examen de cette question, le point essentiel est que les chrétiens n’attendaient pas de ces choses le salut. L’apôtre expliqua que certaines choses, comme manger de la viande ou des légumes, observer certains jours jugés supérieurs à d’autres, et même manger de la viande offerte aux idoles avant d’être vendue normalement au marché, étaient affaire de conscience. Il écrivit : “ Tel juge un jour supérieur à un autre ; tel autre juge qu’un jour est pareil à tous les autres ; que chacun soit pleinement convaincu dans sa propre pensée. Celui qui observe le jour l’observe pour Jéhovah. De plus, celui qui mange, mange pour Jéhovah, car il rend grâces à Dieu ; et celui qui ne mange pas ne mange pas pour Jéhovah, et pourtant il rend grâces à Dieu. ” Il résuma ensuite son argumentation en énonçant ce principe : “ Car le royaume de Dieu ne signifie pas manger et boire, mais il signifie justice, paix et joie avec de l’esprit saint ”, puis il conclut : “ Heureux l’homme qui ne se met pas en jugement par ce qu’il approuve. Mais s’il a des doutes, il est déjà condamné s’il mange, parce qu’il ne mange pas par foi. Oui, tout ce qui n’est pas fait par foi est péché. ” — Rm 14:5, 6, 17, 22, 23 ; 1Co 10:25-30.
Le bibliste Albert Barnes fait un commentaire qui éclaire utilement ce débat dans son ouvrage Notes explicatives et pratiques sur les actes des apôtres et l’épître aux romains (Paris, 1858, p. 298, 299). Faisant référence à Actes 21:20 (“ Après avoir entendu cela [un rapport sur la façon dont Dieu bénissait le ministère de Paul auprès des nations], ils se mirent à glorifier Dieu, et ils lui dirent : ‘ Tu vois, frère, combien de milliers de croyants il y a parmi les Juifs ; et ils sont tous zélés pour la Loi. ’ ”), A. Barnes fait cette remarque : “ Il s’agit ici de la loi cérémonielle (circoncision, sacrifices, jours de fêtes, etc.). Cette fidélité à des [rites] que l’Évangile avait manifestement voulu abroger peut sembler étrange. Mais il faut se rappeler que ces [rites], c’était Dieu lui-​même qui les avait établis ; que les apôtres n’avaient pas jugé à propos de s’en affranchir violemment pendant qu’ils étaient à Jérusalem (ch. Ac III, 1, et Luc XXIV, 53) ; que la question relative à leur observance n’avait pas été agitée dans cette ville, ou du moins n’avait été traitée (ch. Ac XV) que relativement aux Gentils qui s’étaient convertis ; enfin, qu’à mesure que le temps s’écoulait, on comprenait mieux la nature spirituelle du christianisme, et que par conséquent on abandonnait sans secousse et sans éclat les institutions transitoires de Moïse. Peut-être faut-​il dire aussi que le divin Chef de l’Église, sachant que dans peu de temps la ruine de Jérusalem allait anéantir forcément le culte mosaïque, ne voulait pas troubler inutilement l’Église de cette ville par l’examen d’une question que les circonstances devaient si promptement résoudre. ”


[[@Headword:Voie (La)]]Voie (La)
 
[[@VolumePage: 2,1166]] VOIE (LA)
Cette expression peut désigner une route, une rue, une piste ou un sentier ; une façon d’agir ou de se comporter ; la ligne de conduite, la manière ou la méthode normales. Dans les Écritures, elle est souvent employée à propos d’une ligne de conduite et d’action qui est soit approuvée, soit désapprouvée par Jéhovah Dieu (Jg 2:22 ; 2R 21:22 ; Ps 27:11 ; 32:8 ; 86:11 ; Is 30:21 ; Jr 7:23 ; 10:23 ; 21:8). Avec la venue de Jésus Christ, l’homme ne pouvait être en bonnes relations avec Dieu et l’approcher par la prière de la manière agréée qu’à condition d’accepter Jésus Christ. Selon les termes mêmes du Fils de Dieu : “ Je suis le chemin, et la vérité, et la vie. Personne [[@VolumePage: 2,1167]] ne vient vers le Père sinon par moi. ” (Jn 14:6 ; Hé 10:19-22). On disait de ceux qui étaient devenus disciples de Jésus Christ qu’ils étaient membres de “ La Voie ”, c’est-à-dire qu’ils adhéraient à une voie, ou manière de vivre, axée sur la foi en Jésus Christ, en suivant son exemple. — Ac 9:2 ; 19:9, 23 ; 22:4 ; 24:22.


[[@Headword:Voile]]Voile
 
[[@VolumePage: 2,1167]] VOILE
Voir [[VÊTEMENT >> Headword: VÊTEMENT]].


[[@Headword:Voisin]]Voisin
 
[[@VolumePage: 2,1167]] VOISIN
Voir [[PROCHAIN >> Headword: PROCHAIN]] , VOISIN .


[[@Headword:Voix]]Voix
 
[[@VolumePage: 2,1167]] VOIX
Les sons émis par des personnes qui parlent, ou chantent, ou autre, ainsi que ceux produits par des animaux, sont désignés dans les Écritures par le mot hébreu qôl, son équivalent araméen qal et le mot grec phônê (Gn 3:8, 10 ; 21:17 ; Jb 4:10 ; Dn 4:31 ; Mt 27:46). Outre le sens de “ voix ”, qôl peut signifier ‘ tonnerre ’, “ son ”, “ bruit ”, “ nouvelle ”, etc. (Gn 45:16 ; Ex 9:28 ; 20:18 ; 32:17.) De même, phônê peut avoir les sens de “ bruit ”, de “ cri ”, de “ son ” et de ‘ sonnerie ’, ainsi que celui de “ voix ”. — Jn 3:8 ; Ac 19:34 ; 1Co 14:10, 11 ; Hé 12:26 ; Ré 8:13.
Les créatures spirituelles. L’apôtre Paul parle des “ langues des hommes et des anges ”, indiquant par là que les esprits sont dotés du langage et de la parole (1Co 13:1). On entendit des anges, et Jéhovah Dieu lui-​même, parler dans des sons de voix et dans des langages audibles et intelligibles des hommes. Cependant, il ne faudrait pas en déduire que c’est avec cette voix-​là qu’ils communiquent entre eux dans les cieux, car il faut une atmosphère comme celle qui existe autour de la terre pour propager les ondes sonores d’une voix audible et intelligible à l’oreille humaine.
Par conséquent, dans les cas où Dieu ou des anges s’exprimaient d’une voix audible à l’homme, il s’agissait d’une manifestation de leur parole transformée en ondes sonores, tout comme il fallait, lorsque des anges apparaissaient de manière visible à des hommes, soit une matérialisation, soit la transmission d’une image dans le cerveau des hommes. De nos jours, même des humains, les scientifiques, savent convertir les mouvements des ondes sonores de la voix humaine en impulsions électriques transmissibles à un récepteur, qui reconvertit ces impulsions en sons très semblables à la voix de la personne.
Des humains ont-​ils réellement entendu la voix de Dieu lui-​même ?
À trois reprises dans le récit biblique, il est dit que Jéhovah parla de manière audible à des humains. Ce fut : 1) Lors du baptême de Jésus (29 de n. è.), quand Jéhovah dit : “ Celui-ci est mon Fils, le bien-aimé, que j’ai agréé. ” Jésus et Jean le baptiseur entendirent sans aucun doute tous les deux cette voix (Mt 3:17 ; Mc 1:11 ; Lc 3:22). 2) Lors de la transfiguration de Jésus (32 de n. è.), en présence des apôtres Pierre, Jacques et Jean, où furent prononcés presque les mêmes mots (Mt 17:5 ; Mc 9:7 ; Lc 9:35). 3) En 33 de n. è., peu avant la dernière Pâque de Jésus, lorsque, répondant à Jésus qui demandait à Dieu de glorifier son nom, une voix du ciel dit : “ Je l’ai glorifié, et je le glorifierai de nouveau. ” La foule pensa qu’il avait tonné ou qu’un ange avait parlé à Jésus. — Jn 12:28, 29.
En ces circonstances, ce fut Jéhovah Dieu qui se manifesta par le moyen de sons audibles empruntés au langage que ses serviteurs purent comprendre. Dans la dernière situation évoquée, la foule n’entendit sans doute pas la voix de manière distincte, puisque certains la comparèrent au tonnerre. En ces circonstances, ce fut très certainement Jéhovah qui parla, puisque Jésus, concerné par ces déclarations, était le Fils de Dieu, plus proche du Père que toute autre créature. — Mt 11:27.
S’adressant à un groupe de Juifs incrédules, vers l’époque de la Pâque 31 de n. è., Jésus dit : “ De plus, le Père qui m’a envoyé a lui-​même témoigné à mon sujet. Vous n’avez jamais entendu sa voix et vous n’avez pas non plus vu sa forme ; et sa parole, vous ne l’avez pas qui demeure en vous, parce que celui-là même qu’il a envoyé, vous, vous ne le croyez pas. ” (Jn 5:37, 38). Cette foule incrédule n’avait jamais entendu la voix de Dieu, et elle n’obéissait pas à sa parole ni même au témoignage indéniable du soutien que Dieu apportait aux œuvres de Jésus. Pour cette raison, apparemment seuls Jésus et Jean le baptiseur avaient entendu la voix audible de Jéhovah, car les deux dernières fois que Jéhovah parla n’avaient pas encore eu lieu à ce moment-​là.
Lorsque la Bible mentionne la “ voix ” de Jéhovah, il s’agit quelquefois de l’autorité de son commandement, qui est “ la voix du Dieu tout-puissant ”. — Éz 10:5, Jé.
Les voix angéliques. En d’autres occasions où Dieu ‘ parla ’, des anges lui servirent de représentants pour susciter la manifestation vocale. Des anges représentèrent Dieu en parlant à Moïse au mont Horeb et à Israël, qui se tenait assemblé près du pied de la montagne (Ex 34:4-7 ; 20:1-17 ; Ga 3:19). Parfois, ces anges ne se montraient pas en prenant une forme visible, par exemple lorsque la voix sortit de la montagne qui tremblait et fumait (Ex 20:18, 19 ; Dt 4:11, 12 ; Hé 12:18, 19). Il arrivait qu’ils apparaissent dans des visions (Dn 8:1, 15, 16 ; Ré 14:15-18) et, à plusieurs reprises, ils se matérialisèrent sous une forme humaine pour transmettre oralement des messages à des hommes. — Gn 18:1-3, 20 ; 19:1 ; Jos 5:13-15.
[[@VolumePage: 2,1168]] Écouter la voix de Dieu. ‘ Écouter la voix de Dieu ’ ne signifie pas nécessairement entendre au sens littéral une voix audible. Il s’agit plus souvent d’accepter et d’écouter avec obéissance ce que Dieu a fait écrire dans sa Parole et fait transmettre par ses serviteurs terrestres qui le représentent (1Jn 2:3, 4). Ainsi, le terme “ voix ” est employé pour désigner “ toute parole qui sort par la bouche de Jéhovah ”, ses commandements présentés à une personne, soit verbalement par Dieu, par des anges ou par des hommes, soit dans des écrits inspirés. — Ps 103:20 ; Mt 4:4 ; voir [[OBÉISSANCE >> Headword: OBÉISSANCE]].
Écouter la voix de Jésus. Jésus Christ se qualifia d’“ excellent berger ” dont les brebis ‘ écoutent la voix, et les brebis le suivent, parce qu’elles connaissent sa voix. Elles ne connaissent pas la voix des étrangers ’. (Jn 10:2-5, 11.) Ceux qui sont les “ brebis ” de Christ “ connaissent ” sa voix, au sens où ils acceptent et reçoivent pour véridique ce que Christ dit et que la Bible transmet. Ils n’acceptent pas l’enseignement d’‘ étrangers ’, de faux bergers. Ils “ écoutent ” sa voix, au sens où ils obéissent à ses commandements exposés dans les Écritures (Jn 15:10, 15). Puisque Jésus Christ est le principal Représentant de Dieu, qui écoute toujours la voix de Jéhovah et énonce ce que son Père lui ordonne, celui qui suit Christ sera en union avec Jéhovah. — Jn 5:19 ; 1Jn 2:6.
La voix de Jésus Christ ressuscité. Après sa résurrection et son ascension, Christ apparut à Saul de Tarse (plus tard l’apôtre Paul) et lui parla d’une voix que Saul comprit, mais que les hommes qui l’accompagnaient ne comprirent pas (Ac 9:1-9 ; 22:6-11 ; 26:12-18). En Actes 9:7, le récit dit que les hommes qui étaient avec Saul entendirent “ une voix [“ son ”, Da ; L. Bonnet, notes] ”. Le mot grec employé ici est phônês, génitif de phônê, ce qui donne le sens d’‘ entendre de la voix ’. Cela peut signifier que les hommes n’entendirent que le son de la voix, mais ne comprirent rien. Quand Paul raconta plus tard l’événement, il déclara que les hommes ‘ n’avaient pas entendu la voix de celui qui lui parlait ’. (Ac 22:9.) Dans ce récit est employé le mot phônên, qui est à l’accusatif (cas marquant le complément d’objet). Cela peut vouloir dire que, bien que le son parvînt à leurs oreilles, ils n’entendirent pas la voix, c’est-à-dire des mots distincts compréhensibles, comme le put Saul, à qui Christ s’adressait.
Écrivant à la congrégation de Thessalonique, l’apôtre Paul déclara à propos du rassemblement des saints et oints de Dieu : “ Le Seigneur [Jésus Christ] lui-​même descendra du ciel avec un cri de commandement, avec une voix d’archange et avec la trompette de Dieu. ” (1Th 4:16). Le terme “ archange ” signifie “ ange en chef ” ou “ ange principal ”. L’expression employée par Paul, “ une voix d’archange ”, attire sans doute l’attention sur l’autorité qui émane de la voix de commandement de Jésus. Quand il était sur la terre, Jésus révéla le pouvoir dont Dieu l’avait investi, en disant : “ Car, de même que le Père a la vie en lui-​même, ainsi il a accordé aussi au Fils d’avoir la vie en lui-​même. Et il lui a donné pouvoir pour exercer le jugement, parce qu’il est Fils d’homme. [...] L’heure vient où tous ceux qui sont dans les tombes de souvenir entendront sa voix et sortiront. ” — Jn 5:26-29.
L’emploi de la voix humaine. La voix, tout comme le langage, est un don de Dieu. En conséquence, la voix devrait se faire entendre à la louange de Dieu. Ce peut être le cas en parlant “ des choses magnifiques de Dieu ”, en bâtissant autrui par des pensées tirées de la Parole de vérité de Dieu, ou par des chants de louange et d’actions de grâces. — Ac 2:11 ; Ps 42:4 ; 47:1 ; 98:5 ; Ép 5:19 ; Col 3:16.
Dieu entend la voix de ses serviteurs. Ceux qui servent Dieu avec l’esprit et la vérité peuvent invoquer Dieu en étant assurés qu’il entend leur voix, quelle que soit la langue dans laquelle ils l’invoquent. Qui plus est, même si on n’emploie pas la voix au sens littéral parce que la requête est silencieuse, Dieu, qui connaît le cœur des hommes, “ entend ” néanmoins, c’est-à-dire prête attention (Ps 66:19 ; 86:6 ; 116:1 ; 1S 1:13 ; Ne 2:4). Dieu entend les affligés qui l’appellent à l’aide, et entend aussi la voix et connaît les intentions des hommes qui s’opposent à lui et qui méditent le mal contre ses serviteurs. — Gn 21:17 ; Ps 55:18, 19 ; 69:33 ; 94:9-11 ; Jr 23:25.
Les choses inanimées. Parmi les nombreuses choses qui composent la création de Dieu, beaucoup ne produisent pas un son de voix. Le mot hébreu qôl (“ voix ”, “ son ”) est pourtant employé à propos du témoignage que ces choses sans voix apportent à la majesté de leur Créateur (Ps 19:1-4). Il est dit de la sagesse personnifiée qu’elle continue à “ faire retentir sa voix ” sur les places publiques, parce qu’elle est accessible à tous ceux qui la cherchent et que Dieu a fait proclamer la sagesse devant tous, afin qu’il n’y ait pas d’excuse pour celui qui n’écoute pas. — Pr 1:20-30.
Emploi figuré. L’angoisse des habitants de Jérusalem qui subissaient l’attaque babylonienne est comparée à la voix affligée d’une femme malade, et “ la voix de la fille de Sion ” à celle d’une femme qui donne naissance à son premier enfant (Jr 4:31). L’ennemi allait réduire Jérusalem à une condition si basse que toute parole dite de sa voix monterait de sa position d’abaissement, comme si elle était dans la poussière, et ressemblerait au chuchotement d’un médium (Is 29:4). Par l’intermédiaire du prophète Jérémie, Dieu prophétisa [[@VolumePage: 2,1169]] également que l’Égypte serait vaincue par les Babyloniens, qui viendraient en force comme des bûcherons pour l’abattre. Elle serait étendue sur le sol, profondément humiliée, pleurant doucement et gémissant, la “ voix ” basse comme celle d’un serpent qui bat en retraite en sifflant. — Jr 46:22.


[[@Headword:Voleur]]Voleur
 
[[@VolumePage: 2,1169]] VOLEUR
Personne qui prend délibérément et sans permission ce qui appartient à autrui, plus particulièrement, personne qui pratique la fraude et la tromperie, ou qui soustrait en secret. Les façons de faire des voleurs d’autrefois étaient essentiellement les mêmes qu’aujourd’hui. Ils venaient habituellement voler la nuit (Jb 24:14 ; Jr 49:9 ; Mt 24:43 ; Lc 12:39 ; Jn 10:10 ; 1Th 5:2-5 ; 2P 3:10 ; Ré 3:3 ; 16:15) et passaient souvent par une fenêtre (Yl 2:9). Quant aux bandits et aux voleurs de grand chemin, ils se tenaient en embuscade et agressaient leurs victimes dans des endroits isolés, où il était pour ainsi dire impossible d’être secouru. Bien souvent, ils n’hésitaient pas à utiliser la violence ou la menace et à mettre en danger la vie de ceux qu’ils dépouillaient de leurs biens. — Jg 9:25 ; Lc 10:30, 36 ; 2Co 11:26.
Dans les langues originales, les termes rendus par “ voler ” ou “ dépouiller ” et “ bandit ” peuvent aussi concerner le fait de refuser à autrui ce qui lui revient légitimement, d’obtenir d’autrui des choses frauduleusement ou de s’approprier pour son usage personnel ce qu’on est dans l’obligation de donner à autrui. Parce qu’ils ne payaient pas les dîmes pour soutenir le vrai culte qui se pratiquait au temple, les Juifs du temps de Malaki ‘ dépouillaient Dieu ’. (Ml 3:8, 9.) Proverbes 28:24 parle d’un homme qui dépouille son père et sa mère ; cela signifie sans doute que, d’une manière ou d’une autre, il prive ses parents de ce qui leur revient légitimement. Jésus Christ condamna les changeurs qui avaient fait du temple “ une grotte de bandits ”. Cela laisse entendre que les changeurs demandaient des commissions exorbitantes pour leurs services. — Mt 21:12, 13.
Dans sa deuxième lettre aux Corinthiens, l’apôtre Paul écrivit : “ J’ai dépouillé d’autres congrégations en acceptant d’elles de quoi vivre afin de vous servir. ” (2Co 11:8). Que Paul ait reçu une aide matérielle n’avait rien de frauduleux. Cependant, il disait avoir dépouillé ces congrégations, sans doute dans le sens qu’il avait utilisé ce qu’il recevait d’elles pour subvenir à ses besoins pendant qu’il se dépensait, non pas avec elles, mais au profit des Corinthiens.
Dans certains cas, le vol peut désigner l’action justifiée de prendre ce qu’on est en droit de prendre, l’accent étant mis sur la manière subreptice dont l’acte est accompli. Par exemple, les Israélites ‘ dérobèrent ’ le corps de Saül de la place publique de Beth-Shân (2S 21:12). De même, la tante du jeune Yehoash sauva la vie de l’enfant en le ‘ dérobant du milieu de ses frères ’, qui, eux, furent tués par la méchante Athalie. — 2R 11:1, 2 ; 2Ch 22:11.
Condamné par Dieu. Cependant, lorsque la Bible parle du vol, il s’agit dans la plupart des cas de l’action illégale qui consiste à prendre ce qui appartient à autrui. La loi que Jéhovah donna à Israël déclarait explicitement : “ Tu ne dois pas voler. ” (Ex 20:15 ; Lv 19:11, 13 ; Dt 5:19 ; Mt 19:18). Le voleur devait compenser au double, au quadruple et parfois même jusqu’au quintuple, selon ce que stipulait la Loi. S’il ne le pouvait pas, il était vendu en esclavage et ne retrouvait sa liberté sans doute qu’après avoir donné toute la compensation exigée (Ex 22:1-12). Le voleur déshonoré (Jr 2:26) devait non seulement donner la compensation, mais aussi apporter un sacrifice de culpabilité et demander au prêtre de faire propitiation pour ses péchés. — Lv 6:2-7.
Avec le temps, la nation d’Israël en vint à transgresser ces lois et, en conséquence, Jéhovah permit que des bandits et des voleurs, tant israélites qu’étrangers, affligent la nation (Dt 28:29, 31 ; Éz 7:22). Les pratiques frauduleuses devinrent courantes, particulièrement l’oppression des pauvres et des indigents. — Is 1:23 ; 3:14 ; Jr 7:9-11 ; 21:12 ; 22:3 ; Éz 22:29 ; Mi 2:2.
Le voleur qui dérobe poussé par la faim n’est peut-être pas aussi répréhensible que celui qui, à l’exemple d’Akân et de Judas Iscariote, vole par avidité ou parce qu’il a le cœur mauvais (Jos 7:11, 20, 21 ; Pr 6:30 ; Mt 15:19 ; Jn 12:4-6) ; toutefois, ceux qui recherchent l’approbation de Dieu ne peuvent se rendre coupables de vol (Is 61:8 ; Rm 2:21). Bien qu’ils ne soient pas sous la Loi mosaïque, les chrétiens sont dans l’obligation d’aimer leurs semblables. “ L’amour ne fait pas de mal au prochain ” ; par conséquent, le vol n’a pas sa place chez les chrétiens (Rm 13:9, 10 ; Mt 22:39 ; Jc 2:8). Le voleur qui désire vivre sous la domination du Royaume de Dieu doit se repentir de sa conduite passée et apprendre à travailler dur pour subvenir à ses besoins (1Co 6:10 ; Ép 4:28 ; 1P 4:15). L’ancien voleur qui se repent sincèrement peut être assuré du pardon de Jéhovah. — Éz 33:14-16.
Un hébraïsme qui signifie littéralement “ voler le cœur ” a le sens d’“ abuser l’esprit ”. — Gn 31:20, 26, note ; voir aussi 2S 15:6.


[[@Headword:Vophsi]]Vophsi
 
[[@VolumePage: 2,1169]] VOPHSI
Naphtalite dont le fils Nahbi fut un des 12 Israélites envoyés pour explorer Canaan. — Nb 13:2, 14.


[[@Headword:Vouée par interdit (Chose)]]Vouée par interdit (Chose)
 
[[@VolumePage: 2,1170]] VOUÉE PAR INTERDIT (CHOSE)
Dans ses rapports avec la nation d’Israël, Jéhovah Dieu décréta que certaines choses, certaines personnes, ou même des villes entières, seraient frappées d’un interdit sacré, ce qui en empêchait tout usage courant ou profane. L. Koehler et W. Baumgartner définissent ḥérèm comme une “ chose ou personne vouée (à la destruction ou à un usage sacré et donc exclue de l’usage profane) ”, et la forme causative du verbe ḥaram comme “ proscrire (par interdit [...] exclure de la société et de la vie, vouer à la destruction) ”. (Lexicon in Veteris Testamenti Libros, Leyde, 1958, p. 334.) De telles choses vouées par interdit devenaient par conséquent en quelque sorte “ taboues ” pour les Israélites. Le mot arabe apparenté a conservé une signification similaire jusqu’à ce jour. Pour les musulmans arabes, le territoire sacré de La Mecque et de Médine est dit haram ; et le harim d’un cheik est depuis longtemps un lieu interdit à toute personne autre que le maître du harem ou ses eunuques.
C’est dans l’exposé de la Loi qu’il fut pour la première fois question d’interdit sacré. On lit en Exode 22:20 : “ Qui sacrifie à d’autres dieux, et non à Jéhovah seul, sera voué à la destruction [forme de ḥaram]. ” Ce décret fut appliqué avec impartialité aux dépens des Israélites eux-​mêmes, comme dans le cas de l’idolâtrie perpétrée à Shittim qui entraîna la mort de quelque 24 000 membres de la nation (Nb 25:1-9). La possession d’une chose vouée à la destruction pouvait également exposer son possesseur à être frappé d’un tel interdit. C’est ainsi que Dieu mit en garde les Israélites à propos des images religieuses des nations de Canaan : “ Tu ne dois pas introduire une chose [image] détestable dans ta maison et devenir bel et bien une chose vouée à la destruction [ḥérèm] comme elle. Tu l’auras en parfait dégoût et tu la détesteras vraiment, car c’est une chose vouée à la destruction. ” — Dt 7:25, 26.
L’interdit sacré ne signifiait pas toujours la destruction. Des objets, des animaux et même des champs pouvaient être voués par interdit à Jéhovah et ainsi devenir des objets saints pour un usage sacré par la prêtrise ou dans le service du temple. Toutefois, les personnes frappées d’interdit sacré devaient être mises à mort sans faute. Aucune chose vouée par interdit n’était rachetable à quelque prix que ce soit, ce qui était une distinction essentielle entre une chose vouée par interdit et une chose autrement sanctifiée. — Lv 27:21, 28, 29 ; comparer avec les versets 27:19, 27, 30, 31 ; Nb 18:14 ; Jos 6:18, 19, 24 ; Éz 44:29 ; Ezr 10:8.
Les Cananéens. Ce fut lors de la conquête de Canaan que cet interdit sacré acquit le plus d’importance. Avant l’entrée officielle dans le pays, lorsque le roi cananéen d’Arad attaqua Israël dans le Négueb, au S. de la région, Jéhovah accepta le vœu que firent les Israélites de vouer les villes de son royaume à la destruction (Nb 21:1-3). À la suite de leurs attaques contre Israël, les royaumes de Sihôn et d’Og, à l’E. du Jourdain, furent les suivants à être frappés d’interdit, ce qui eut pour conséquence la destruction de toutes les personnes vivant dans leurs villes, seuls les animaux domestiques et le reste du butin étant épargnés (Dt 2:31-35 ; 3:1-7). Plus tard, dans les plaines de Moab, juste avant que les Israélites ne traversent le Jourdain, Jéhovah rappela l’importance primordiale d’un culte pur et du rejet de toute influence corruptrice. Il décréta que sept nations de la Terre promise devaient être frappées d’interdit sacré et que leurs populations idolâtres devaient être vouées à la destruction par les Israélites, qui agiraient comme exécuteurs de sa condamnation (Dt 7:1-6, 16, 22-26). Ce n’est qu’aux villes éloignées n’appartenant pas à ces nations qu’on devait offrir la possibilité de chercher la paix ; mais les nations désignées par Dieu comme vouées à la destruction devaient être anéanties, “ afin qu’ils ne vous enseignent pas à faire selon toutes leurs choses détestables, celles qu’ils ont faites pour leurs dieux, et que vous ne péchiez bel et bien contre Jéhovah votre Dieu ”. (Dt 20:10-18.) Les épargner aurait inévitablement conduit à une contamination par leurs fausses religions. Leur extermination pourrait servir à préserver la vie des Israélites eux-​mêmes ; mais, plus important encore, cela maintiendrait la pureté du culte de Jéhovah Dieu, le Souverain de l’univers. Le même interdit devait être appliqué à tout membre de leurs familles qui apostasierait ou aux habitants de toute ville israélite qui, à l’avenir, serait établie en Terre promise. — Dt 13:6-17.
À l’O. du Jourdain, Jéricho fut la première ville vouée à la destruction, rien n’étant épargné à l’exception des objets en métal qui furent réservés pour l’usage du temple. En raison de sa foi, Rahab (avec sa famille) fut exemptée de l’interdit. En dépit de l’avertissement vigoureux de Josué, qui avait prévenu que le non-respect de l’interdit pourrait valoir à la nation tout entière d’être vouée à la destruction, Akân prit certains des objets frappés d’interdit et fit ainsi de sa propre personne “ une chose vouée à la destruction ”. Seule sa mort dispensa la nation entière de tomber sous le coup du même interdit. — Jos 6:17-19 ; 7:10-15, 24-26.
Les Guibéonites. De nombreuses villes furent par la suite vouées à la destruction (Jos 8:26, 27 ; 10:28-42 ; 11:11, 12). À propos de ces villes, le récit dit : “ Il n’y eut pas une ville qui fît la paix avec les fils d’Israël, sauf les Hivites qui habitaient Guibéôn. Toutes les autres, ils les prirent par la guerre. Car c’était là la façon de faire de Jéhovah, de laisser s’obstiner leur cœur pour déclarer la [[@VolumePage: 2,1171]] guerre à Israël, afin qu’il les voue à la destruction, et qu’on ne les considère pas avec faveur, mais afin qu’il les anéantisse, comme Jéhovah l’avait ordonné à Moïse. ” — Jos 11:19, 20.
L’échec assyrien. L’Assyrien Sennakérib se vanta en affirmant qu’aucun dieu n’avait été capable de sauver les nations que ses ancêtres avaient vouées à la destruction (2Ch 32:14). Les faux dieux assyriens furent cependant incapables de rendre effectif un tel interdit aux dépens de Jérusalem, et Jéhovah, le vrai Dieu, rendit inopérante la menace de Sennakérib. Toutefois, le pays même de Juda, en raison de l’obstination et de la rébellion de son peuple, devint finalement un pays voué à la destruction par Dieu, et il subit la dévastation de la part de Neboukadnetsar (Jr 25:1-11 ; Is 43:28). Ce fut ensuite au tour de Babylone d’être vouée à la destruction au plein sens du terme. — Jr 50:21-27 ; 51:1-3 ; voir aussi Ré 18:2-8.
Autres mentions. Après qu’Israël se fut établi dans le pays, les Israélites résidant en Yabesh-Guiléad furent frappés d’interdit parce qu’ils n’avaient pas soutenu une action solidaire entreprise contre la tribu de Benjamin pour la punir de sa méchanceté (Jg 21:8-12). Le roi Saül n’exécuta pas complètement les termes d’un interdit frappant Amaleq et son roi, prenant pour prétexte que les choses épargnées devaient être offertes en sacrifice à Jéhovah. Il lui fut dit qu’“ obéir vaut mieux qu’un sacrifice ”, et que la royauté serait désormais donnée à quelqu’un d’autre (1S 15:1-23). Le roi Ahab se rendit coupable d’une action similaire concernant le Syrien Ben-Hadad II (1R 20:42). Les habitants du mont Séïr furent voués à la destruction par les Ammonites et les Moabites. — 2Ch 20:22, 23.
Des interdits sacrés sont mentionnés dans un certain nombre de prophéties. Malaki 4:5, 6 annonce l’œuvre d’“ Éliya le prophète avant la venue du grand et redoutable jour de Jéhovah ”, afin que Jéhovah “ ne vienne [pas] et ne frappe bel et bien la terre, la vouant à la destruction ”. (Comparer avec Mt 24:21, 22.) Daniel 11:44 parle du “ roi du Nord ” symbolique qui sort en grande fureur “ afin d’anéantir et de vouer un grand nombre à la destruction ”. Il est dit de Jéhovah qu’il voue “ toutes les nations ” à la destruction en raison de son indignation (Is 34:2 ; voir aussi Ré 19:15-21). On lit que la “ fille de Sion ” triomphante voue, par un interdit, le gain et les ressources injustes des peuples ennemis au “ vrai Seigneur de toute la terre ”. (Mi 4:13.) Il est prédit que Jérusalem, délivrée de tous ses ennemis, sera habitée et que dès lors “ il n’y aura plus d’interdit entraînant la destruction ”. — Ze 14:11 ; voir aussi Ré 22:3.
Ces passages viennent tous appuyer la déclaration divine de Deutéronome 7:9, 10 : “ Tu sais bien que Jéhovah ton Dieu est le vrai Dieu, le Dieu fidèle, qui garde l’alliance et la bonté de cœur jusqu’à mille générations pour ceux qui l’aiment et pour ceux qui gardent ses commandements, mais qui paie de retour, à sa face, celui qui le hait, en le détruisant. Il n’hésitera pas à l’égard de celui qui le hait ; il le paiera de retour, à sa face. ” Le Fils de Dieu, qui donna sa vie en rançon, déclara : “ Celui qui exerce la foi dans le Fils a la vie éternelle ; celui qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui. ” (Jn 3:36). Les “ chèvres ” maudites de la parabole prophétique de Matthieu 25:31-46 sont manifestement de telles personnes sur lesquelles la colère de Dieu demeure et qui sont pour cette raison vouées à la destruction éternelle.
Dans la Septante, le mot ḥérèm est généralement traduit par le grec anathéma. — Voir [[IMPRÉCATION  >> Headword: IMPRÉCATION ]] ; [[MALÉDICTION >> Headword: MALÉDICTION]] , MAUDIRE  ; [[VŒU >> Headword: VŒU]].


[[@Headword:Voyant]]Voyant
 
[[@VolumePage: 2,1171]] VOYANT
Homme que Dieu rendait de toute évidence capable de discerner la volonté divine, personne ayant une telle perspicacité ; quelqu’un dont les yeux étaient pour ainsi dire dessillés pour qu’il voie ou comprenne des choses qui n’étaient pas à la portée des humains en général. Le mot hébreu roʼèh, traduit par “ voyant ”, vient d’une racine qui signifie “ voir ”, au sens littéral ou au sens figuré. Le voyant était un homme que les autres, à la recherche de conseils sages, consultaient quand ils rencontraient des problèmes (1S 9:5-10). La Bible appelle voyants Samuel (1S 9:9, 11, 18, 19 ; 1Ch 9:22 ; 29:29), Tsadoq (2S 15:27) et Hanani. — 2Ch 16:7, 10.
Les termes “ voyant ”, “ prophète ” et “ visionnaire ” sont étroitement liés dans les Écritures. La distinction entre ces termes pourrait être que “ voyant ” a rapport au discernement, “ visionnaire ” à la manière dont la volonté divine était révélée, et “ prophète ” plutôt à l’exposé ou à la proclamation de la volonté divine. Samuel, Nathân et Gad sont tous trois appelés prophètes (1S 3:20 ; 2S 7:2 ; 24:11), mais 1 Chroniques 29:29 établit une distinction entre les trois termes en disant : “ Parmi les paroles de Samuel le voyant, parmi les paroles de Nathân le prophète et parmi les paroles de Gad le visionnaire. ”
En 1 Samuel 9:9 on lit : “ Car le prophète d’aujourd’hui, on l’appelait autrefois le voyant. ” La raison en était peut-être que, vers la fin de la période des juges et pendant les règnes des rois d’Israël (qui commencèrent aux jours de Samuel), les prophètes acquirent une importance plus grande parce qu’ils proclamaient publiquement la volonté divine. Samuel est communément cité le premier de la liste des hommes appelés “ les prophètes ”. — Ac 3:24 ; 13:20 ; voir [[PROPHÈTE >> Headword: PROPHÈTE]].


[[@Headword:Waw]]Waw
 
[[@VolumePage: 2,1172]] WAW
(ו).
Sixième lettre de l’alphabet hébreu. Cette lettre est généralement prononcée à la manière du “ w ” anglais dans “ watt ” ; cependant, en hébreu moderne, elle prend parfois le son du français “ v ”. Dans le présent ouvrage, elle est transcrite par “ w ” (ו), “ ou ” (וּ) et “ ô ” (וֹ). En dehors de son emploi comme préfixe, elle apparaît rarement en initiale, étant habituellement remplacée dans cette position par la lettre yôdh (י). Dans l’hébreu, elle figure au début de chacun des huit versets de Psaume 119:41-48.


[[@Headword:Yaala]]Yaala
 
[[@VolumePage: 2,1172]] YAALA
(Chèvre de montagne).
Ancêtre d’une famille de serviteurs de Salomon dont certains, en même temps que les Nethinim, revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel. — Ezr 2:2, 55-58 ; Ne 7:7, 57-60.


[[@Headword:Yaaqoba]]Yaaqoba
 
[[@VolumePage: 2,1172]] YAAQOBA
(d’une racine qui signifie “ saisir le talon, supplanter ”).
Un des chefs de Siméon qui, aux jours de Hizqiya, étendirent leur territoire jusqu’à la vallée fertile de Guedor après en avoir abattu les habitants. — 1Ch 4:24, 36-41.


[[@Headword:Yaaré-Oreguim]]Yaaré-Oreguim
 
[[@VolumePage: 2,1172]] YAARÉ-OREGUIM
Nom qui n’apparaît qu’en 2 Samuel 21:19. De l’avis général, une faute de copiste aurait donné ce nom, et l’écriture correcte est préservée dans le texte parallèle de 1 Chroniques 20:5. On pense que “ Yaaré ” est une altération de “ Yaïr ” et qu’“ Oreguim ” (ʼOreghim, “ tisseurs ” ou “ tisserands ”) aurait été copié par inadvertance de la ligne suivante du même verset.


[[@Headword:Yaaréshia]]Yaaréshia
 
[[@VolumePage: 2,1172]] YAARÉSHIA
Chef de famille dans la tribu de Benjamin ; fils ou descendant de Yeroham. Lui et sa maisonnée vécurent à Jérusalem. — 1Ch 8:1, 27, 28.


[[@Headword:Yaasiël]]Yaasiël
 
[[@VolumePage: 2,1172]] YAASIËL
(Que Dieu fasse, Dieu a fait).
1. Un des hommes forts de David, cité uniquement dans les Chroniques ; Metsobaïte. — 1Ch 11:26, 47.
2. Prince de la tribu de Benjamin au cours du règne de David. C’était le fils d’Abner et, par conséquent, probablement un cousin du roi Saül. — 1Ch 27:21, 22.


[[@Headword:Yaasou]]Yaasou
 
[[@VolumePage: 2,1172]] YAASOU
(forme abrégée de Yaasiël).
Fils de Bani et un des Juifs qui suivirent le conseil d’Ezra en renvoyant leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:34, 37, 44.


[[@Headword:Yaazania]]Yaazania
 
[[@VolumePage: 2,1172]] YAAZANIA
(Jéhovah a prêté l’oreille).
Vers la fin du royaume de Juda, ce nom était, semble-​t-​il, assez répandu ; les quatre Yaazania mentionnés dans la Bible vécurent durant la même courte période. On a également découvert ce nom dans les Lettres de Lakish, et sur un sceau mis au jour à Tell en-Nasbé apparaissent les mots suivants : “ Yaʼazanyahu, serviteur du roi. ” (Supplément au dictionnaire de la Bible, Paris, 1938, tome troisième, col. 409). Toutefois, aucun élément direct ne permet d’identifier un des personnages suivants grâce à cette inscription.
1. Chef des Rékabites au moment où le prophète Jérémie mit leur intégrité à l’épreuve en leur proposant du vin qu’ils refusèrent. Yaazania était le fils de Yirmeya. — Jr 35:3, 5, 6.
2. Fils de Shaphân ; le seul nommé des 70 hommes qui, dans la vision d’Ézékiel (612 av. n. è.), offraient de l’encens devant des symboles idolâtriques sculptés, dans le temple, à Jérusalem. — Éz 8:1, 10, 11.
3. Fils d’Azzour ; un des 25 hommes qui, dans la vision d’Ézékiel, se tenaient à la porte orientale du temple de Jéhovah. Yaazania et ses compagnons ‘ méditaient le méfait et conseillaient de mauvais conseils contre cette ville ’, et Ézékiel reçut l’ordre de prophétiser contre eux. — Éz 11:1-4.
4. Chef militaire en Juda durant la courte période qui suivit immédiatement la destruction de Jérusalem par les Babyloniens. Yaazania (parfois orthographié Yezania) fut un des rares à approuver promptement la nomination du gouverneur Guedalia (2R 25:23 ; Jr 40:7, 8). Il fit probablement partie de “ tous les chefs des forces militaires ” qui avertirent Guedalia que Yishmaël voulait attenter à sa vie et qui, après que Yishmaël eut assassiné Guedalia, poursuivirent l’assassin et délivrèrent ses prisonniers (Jr 40:13, 14 ; 41:11-16). Yezania fut [[@VolumePage: 2,1173]] également un des chefs qui demandèrent conseil à Jérémie sur la conduite à adopter, mais qui, au lieu de suivre ce conseil, conduisirent les quelques rescapés en Égypte (2R 25:26 ; Jr 42:1-3, 8 ; 43:1-5). “ Azaria le fils d’Hoshaïa ” est peut-être un frère de Yaazania, mais plus probablement Yaazania lui-​même. — Jr 43:2.


[[@Headword:Yaazia]]Yaazia
 
[[@VolumePage: 2,1173]] YAAZIA
Lévite merarite dont quatre fils ou descendants servirent au cours du règne de David. — 1Ch 24:26, 27, 31.


[[@Headword:Yaaziël]]Yaaziël
 
[[@VolumePage: 2,1173]] YAAZIËL
Lévite, musicien de la deuxième division qui accompagna l’arche de l’alliance lorsqu’elle fut transférée de chez Obed-Édom à Jérusalem (1Ch 15:18). Au verset 15:20, il est appelé Aziël. Selon 1 Chroniques 16:5, où il est appelé Yéiël (le premier “ Yéiël ” du verset), il fut par la suite régulièrement affecté à la tâche de musicien devant l’Arche.


[[@Headword:Yabal]]Yabal
 
[[@VolumePage: 2,1173]] YABAL
Descendant de Caïn ; fils de Lamek et de sa première femme Ada (Gn 4:17, 19, 20). Yabal est appelé “ l’ancêtre de ceux qui habitent sous des tentes et qui ont du bétail ”. Ce ne fut pas le premier berger, puisqu’Abel l’avait été avant lui ; c’est cependant Yabal qui, de toute évidence, fut le premier ou un important éleveur de bétail nomade. Il inventa sans doute les tentes, bien plus pratiques que les habitations fixes, car elles étaient faciles à déplacer lorsqu’un pâturage était épuisé.


[[@Headword:Yabboq (Ouadi de)]]Yabboq (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 2,1173]] YABBOQ (OUADI DE)
Un des principaux ouadis à l’E. du Jourdain, mentionné pour la première fois dans les Écritures lorsque Jacob traversa “ le gué du Yabboq ” avec sa maisonnée. C’est aussi à proximité de ce gué que Jacob lutta avec un ange. — Gn 32:22-30.
Bien que le Yabboq prenne sa source près d’Amman (anciennement Rabba), le ouadi reçoit les eaux de plusieurs cours d’eau permanents et de nombreux torrents d’hiver avant de se déverser dans le Jourdain, à 39 km au N. de la mer Morte. Seulement 40 km environ séparent la source du ouadi de son embouchure, mais le cours en demi-cercle du Yabboq parcourt quelque 100 km. En arabe moderne, il s’appelle ouadi Zerqa, ce qui signifie littéralement “ ouadi Bleu ”. Ce nom vient peut-être de la couleur gris-bleu du Yabboq quand on le voit d’une certaine distance. Des petits poissons peuplent ses eaux peu profondes et facilement guéables.
Des lauriers roses touffus et beaucoup d’autres arbustes bordent la vallée fertile et profonde où coule le Yabboq. Cette vallée aux versants escarpés servit de frontière naturelle (Dt 3:16). La première partie du ouadi, qui va du S. au N., marqua autrefois la frontière entre les Ammonites et les Amorites (Nb 21:24), tandis que la partie qui va d’E. en O. divisa Guiléad en deux et forma la frontière entre les domaines des rois amorites Sihôn et Og (Dt 2:37 ; Jos 12:2 ; Jg 11:13, 22). Aujourd’hui, cette vallée constitue un des meilleurs passages pour traverser le Jourdain depuis la Guiléad antique.


[[@Headword:Yabesh]]Yabesh
 
[[@VolumePage: 2,1173]] YABESH
1. (Peut-être : Lieu Desséché.) Ville dans la partie nord de Guiléad. Également connue sous le nom de Yabesh-Guiléad, elle est mentionnée dans l’histoire des juges et des rois. — Jg 21:8 ; 1S 11:1 ; 1Ch 10:11, 12 ; voir [[YABESH >> Headword: YABESH]] -GUILÉAD .
2. (Peut-être : Desséché.) Père du roi Shalloum d’Israël. — 2R 15:10, 13, 14.


[[@Headword:Yabesh-Guiléad]]Yabesh-Guiléad
 
[[@VolumePage: 2,1173]] YABESH-GUILÉAD
(peut-être : Lieu Desséché de Guiléad).
Ville antique dans le territoire de Gad, à l’E. du Jourdain. Son emplacement exact est incertain, bien que, de l’avis de la plupart des spécialistes, la ville se soit trouvée légèrement à l’E. du Jourdain, aux environs du ouadi Yabis (Yabesh), à quelque 35 km au S. de la mer de Galilée.
Yabesh-Guiléad est mentionnée pour la première fois au temps des juges, à propos du châtiment infligé à la tribu voisine, celle de Benjamin, qui avait toléré une immoralité scandaleuse (Jg 21:8). En cette occasion, quand les Israélites eurent presque exterminé toute la tribu de Benjamin (seuls 600 mâles s’étaient enfuis), on s’aperçut qu’aucun homme de Yabesh-Guiléad n’avait pris part à l’exécution de la juste sentence. On décida donc qu’hommes, femmes et enfants de Yabesh-Guiléad seraient mis à mort, à l’exception des vierges. Les 400 vierges épargnées furent données comme femmes aux Benjaminites enfuis, afin d’empêcher l’extinction de la tribu. — Jg 20:1–21:14.
Quelque 300 ans plus tard, alors que tout Israël réclamait un roi visible à l’exemple des autres nations, les Ammonites menacèrent de crever l’œil droit de chaque habitant mâle de Yabesh-Guiléad, menace qui ne fut écartée que lorsque Saül eut rassemblé une armée de 330 000 hommes et mis les Ammonites en fuite (1S 11:1-15). Quarante ans après, les Philistins vainquirent les Israélites et suspendirent les corps décapités de Saül et de ses trois fils à la muraille de la place publique, à l’intérieur de Beth-Shân. Apprenant cette infamie, les hommes vaillants de Yabesh-Guiléad firent une incursion téméraire durant la nuit ; ils enlevèrent les cadavres, les ramenèrent à Yabesh-Guiléad, les brûlèrent et donnèrent aux ossements une sépulture décente. Puis ils jeûnèrent pendant sept jours. — 1S 31:8-13 ; 1Ch 10:8-12.
David, le nouveau roi oint de Juda, envoya ses félicitations et sa bénédiction aux citoyens de Yabesh-Guiléad pour avoir ainsi exercé la bonté de cœur envers le roi oint d’Israël qui était tombé (2S 2:4-7). Par la suite, David monta de Yabesh-Guiléad les ossements de Saül et de Yonathân et les enterra dans la propriété funéraire familiale [[@VolumePage: 2,1174]] de Saül, dans le territoire de Benjamin. — 2S 21:12-14.


[[@Headword:Yabets]]Yabets
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YABETS
1. (D’une racine qui signifie “ douleur ”.) Descendant de Juda appelé Yabets par sa mère, car c’est dans la douleur qu’elle le mit au monde. Yabets se révéla plus honorable que ses frères et, en réponse à sa prière, eut la bénédiction et la protection de Jéhovah. — 1Ch 4:1, 9, 10.
2. Lieu en Juda, semble-​t-​il, peut-être fondé par le no 1. Yabets fut la résidence de trois familles de scribes (1Ch 2:55). Son emplacement exact est aujourd’hui inconnu.


[[@Headword:Yabîn]]Yabîn
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YABÎN
(peut-être : Qui discerne, Qui comprend, ou : Celui qui bâtit).
Peut-être le nom d’une dynastie ou un titre porté par les rois cananéens de Hatsor.
1. Roi de Hatsor au temps où Josué envahit la Terre promise. Yabîn forma une alliance de rois cananéens du N., et ceux-ci rassemblèrent contre Israël une armée “ aussi [nombreuse] que les grains de sable [...] avec un très grand nombre de chevaux et de chars ”. Tandis que les forces alliées campaient aux eaux de Mérom, Josué les attaqua par surprise, puis acheva sa victoire en les poursuivant. Yabîn fut exécuté un peu plus tard, quand Josué s’empara de Hatsor et la brûla. — Jos 11:1-14 ; 12:7, 19.
2. Roi de Canaan qui domina plus tard depuis Hatsor alors restaurée ; descendant possible du no 1. Le fait que Yabîn est appelé “ le roi de Canaan ” peut signifier qu’il avait la suprématie sur les autres rois cananéens, lesquels lui reconnaissaient une puissance et une autorité exceptionnelles ; il apparaît que plusieurs rois s’étaient alliés à lui. Ou bien, cette expression a tout simplement pour objet de le distinguer des rois d’autres nations. L’armée de Yabîn, qui comprenait 900 chars armés de faux, était placée sous le commandement de Sisera, à qui le récit accorde une plus grande importance qu’à Yabîn lui-​même. — Jg 4:2, 3 ; 5:19, 20.
Avec la permission de Jéhovah, Yabîn opprima durement l’Israël apostat pendant 20 ans. Mais lorsque les Israélites demandèrent à Dieu de les délivrer, Jéhovah suscita Baraq et Débora qui menèrent Israël à la victoire sur l’armée de Yabîn. Sisera fut tué par la femme de Héber le Qénite, lequel était en paix avec Yabîn (Jg 4:3-22). Les Israélites continuèrent la guerre contre Yabîn et finirent par le mettre à mort. — Jg 4:23, 24 ; Ps 83:9, 10.


[[@Headword:Yabné]]Yabné
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YABNÉ
(Que [Dieu] Bâtisse, [Dieu] a Bâti).
Ville murée philistine qui subit une défaite devant Ouzziya le roi de Juda (2Ch 26:6). C’est probablement la même que Yabneël. — Jos 15:11 ; voir [[YABNEËL >> Headword: YABNEËL]] o 1.


[[@Headword:Yabneël]]Yabneël
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YABNEËL
(Que Dieu Bâtisse, Dieu a Bâti).
1. Lieu marquant une frontière de Juda (Jos 15:1, 11). Yabneël est probablement la Yabné que le roi Ouzziya (829-778 av. n. è.) arracha aux Philistins (2Ch 26:6). On l’identifie à l’actuelle Yavné. Située à environ 6 km de la Méditerranée, Yavné se trouve sur une colline isolée et sablonneuse à 20 km au S. de Joppé.
2. Lieu marquant une frontière de Naphtali (Jos 19:32, 33). Si certains proposent d’identifier la Yabneël du Talmud à Khirbet Yamma, on identifie celle de la Bible à Tell en-Naʽam (Tel Yinʽam), situé près d’une source, à environ 8 km au S.-S.-O. de Tibériade. Le nom est préservé dans celui d’un village voisin, Yavneʼel.


[[@Headword:Yada]]Yada
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YADA
(probablement une forme abrégée de Yedaïa, qui signifie “ Yah connaît ”).
Descendant de Juda par Yerahméel. Yada est cité comme fils d’Onam et père de Yéther et de Yonathân. — 1Ch 2:3, 25, 26, 28, 32.


[[@Headword:Yaddaï]]Yaddaï
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YADDAÏ
Fils de Nebo ; un de ceux qui prirent des femmes non israélites, mais qui les renvoyèrent sur le conseil d’Ezra. — Ezr 10:43, 44.


[[@Headword:Yaddoua]]Yaddoua
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YADDOUA
(d’une racine qui signifie “ connaître ”).
1. Un des chefs d’Israël dont les descendants, voire Yaddoua lui-​même, apposèrent leur sceau sur la résolution de fidélité au cours du gouvernorat de Nehémia. — Ne 10:1, 14, 21.
2. Dernier de la série des grands prêtres aaroniques cité dans les Écritures hébraïques. Yaddoua étant la cinquième génération après Yéshoua, il doit avoir vécu au cours du “ règne de Darius le Perse ”. — Ne 12:10, 11, 22 ; voir [[DARIUS >> Headword: DARIUS]] o 3.


[[@Headword:Yadôn]]Yadôn
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YADÔN
(peut-être une forme abrégée de Yaazania, qui signifie “ Jéhovah a prêté l’oreille ”).
Méronothite qui aida Nehémia à rebâtir la muraille de Jérusalem en 455 av. n. è. Yadôn venait apparemment des environs de Mitspa. — Ne 3:7.
Josèphe appelle le prophète non nommé en 1 Rois 13 “ Jadon ” (Yadôn). — Antiquités judaïques, VIII, 231 [[(VIII >> Headword: (VIII]] , 5).


[[@Headword:Yaël]]Yaël
 
[[@VolumePage: 2,1174]] YAËL
(Chèvre de montagne).
Femme de Héber le Qénite, donc non israélite ; elle tua le chef d’armée cananéen Sisera.
Yaël campait, avec son mari, près de Qédesh, et il y avait la paix entre Héber et les oppresseurs cananéens (Jg 4:10, 11, 17, 21 ; voir [[QÉDESH >> Headword: QÉDESH]] o 3). Après avoir été vaincu par Israël, Sisera s’enfuit vers le camp de Héber, qui était neutre, et Yaël l’invita dans sa tente. Elle le recouvrit ensuite d’une couverture. Quand il demanda de l’eau, elle lui donna un bol de banquet de lait caillé. Après qu’elle l’eut couvert à nouveau, il lui demanda de monter la garde à l’entrée de la tente. Se croyant en sécurité [[@VolumePage: 2,1175]] puisque l’hôte de Yaël, Sisera, épuisé, s’endormit profondément. Yaël, qui, vivant sous la tente, avait sans aucun doute l’habitude d’enfoncer des piquets dans le sol, s’approcha discrètement de lui, armée d’un marteau et d’un piquet de tente qu’elle lui enfonça à travers la tête jusque dans la terre. Quand le poursuivant, Baraq, arriva, elle lui montra le chef d’armée, mort par “ la main d’une femme ”, comme Débora l’avait prédit (Jg 4:9, 17-22). L’acte courageux de Yaël contre l’ennemi de Jéhovah est loué dans le chant de victoire de Débora et Baraq, chant qui la déclare également “ abondamment bénie parmi les femmes ”. — Jg 5:6, 24-27.


[[@Headword:Yagour]]Yagour
 
[[@VolumePage: 2,1175]] YAGOUR
(peut-être apparenté à un mot araméen qui signifie “ tas [de pierres] ”).
Ville dans la partie sud de Juda (Jos 15:21). Yagour pourrait être identifiée à Khirbet el Gharra (Tel ʽIra), à environ 14 km à l’E. de Béer-Shéba.


[[@Headword:Yah]]Yah
 
[[@VolumePage: 2,1175]] YAH
Abréviation poétique de Jéhovah, le nom du Dieu Très-Haut (Ex 15:1, 2). Cette abréviation est représentée par la première moitié du Tétragramme hébreu יהוה (YHWH), c’est-à-dire les lettres yôdh (י) et héʼ (ה), respectivement la dixième et la cinquième lettre de l’alphabet hébreu.
Yah apparaît 50 fois dans les Écritures hébraïques, 26 fois seul et 24 fois dans l’expression “ Alleluia ”, qui est, littéralement, l’injonction à un nombre conséquent de personnes de ‘ louer Yah ’. Cependant, certaines versions courantes (Od ; PB) ne tiennent pas du tout compte de la présence de “ Yah ” dans les textes originaux. La Traduction Œcuménique de la Bible met généralement “ SEIGNEUR ” pour Yah et transcrit “ Alléluia ” sans le traduire (voir aussi AG ; Md). La Bible à la Colombe substitue uniformément “ Éternel ” à Yah (avec deux apparitions de Yah en note [Ps 68:5, Ct 8:6]) et “ Louez l’Éternel ! ” à Alléluia, en renvoyant toutefois régulièrement au glossaire qui, à l’entrée Éternel, définit “ Yah ” et “ Alléluia ”. La forme abrégée Yah apparaît une seule fois dans le corps du texte de la Bible de Jérusalem (Ex 15:2) et une fois en note (Ps 102:19). Cependant, abstraction faite de l’expression “ Alleluia ”, bon nombre de versions françaises utilisent “ Yah ” (CT ; Os) ou “ Iah ” (Pl), et “ Yahvé ”. (Jé ; VB.) La Traduction du monde nouveau et la Bible de Darby retiennent les 50 occurrences de “ Yah ” (ou “ Jah ”). Par ailleurs, il est intéressant de noter que la version Chouraqui les conserve également grâce à sa transcription “ Hallelou-Yah ! ”
Dans les Écritures grecques chrétiennes, “ Yah ” apparaît quatre fois, dans l’expression “ Alleluia ”. (Ré 19:1, 3, 4, 6.) La plupart des traducteurs se sont bornés à transcrire le terme grec en français sans le traduire (AC ; AG ; Ma ; VB). Certains ont là encore remplacé cette forme du nom divin par un titre en traduisant indifféremment par “ Louez Dieu ! ” “ Louez le Seigneur ! ” “ Loué soit Dieu ! ” (BFC ; PB ; TOB). Bien qu’ayant opté pour la transcription “ Allélouia ”, le Nouveau Testament de Rilliet traduit ainsi en note : “ Louez Jéhovah. ” La Traduction du monde nouveau, quant à elle, met : “ Louez Yah ! ”
Sur le plan chronologique, “ Yah ” ne saurait être une forme primitive du nom divin utilisée avant le Tétragramme lui-​même. La forme complète, Jéhovah, revient 165 fois dans le texte massorétique du livre de la Genèse, alors que la forme abrégée ne se rencontre qu’à partir du récit des événements qui suivirent la sortie d’Égypte. — Ex 15:2.
Le monosyllabe Yah est habituellement lié aux sentiments les plus profonds exprimés dans la louange et le chant, la prière et la supplication, et se rencontre généralement dans les textes qui évoquent l’allégresse après une victoire ou une délivrance, ou qui reconnaissent la main puissante et la force de Dieu. Les exemples de cet emploi particulier sont très nombreux. L’expression “ Louez Yah ! ” (Alleluia) est une forme de doxologie, c’est-à-dire une expression de louange à Dieu, qu’on trouve dans les Psaumes, la première en Psaume 104:35. Dans certains psaumes, elle ne figure qu’au début (Ps 111:1, 112:1), rarement dans le corps du psaume (135:3), parfois à la fin seulement (104:35, 105:45, 115:18 ; 116:19-117:2), mais souvent au début ainsi qu’à la fin (106:1, 48, 113:1, 9, 135:1, 21, 146:1, 10 ; 147:1, 20 ; 148:1, 14 ; 149:1, 9-150:1, 6). Dans le livre de la Révélation, des créatures célestes ponctuent à plusieurs reprises leurs louanges à Jéhovah par cette expression. — Ré 19:1-6.
Les autres occurrences de “ Yah ” traduisent aussi l’allégresse dans des chants et des requêtes à Jéhovah. On peut citer le chant de délivrance de Moïse (Ex 15:2). Dans celles que rapporte Isaïe, l’accentuation est doublée par l’assemblage des deux noms “ Yah Jéhovah ”. (Is 12:2 ; 26:4.) En exprimant son allégresse empreinte de poésie après avoir été guéri miraculeusement alors qu’il était près de la mort, Hizqiya manifesta l’intensité de ses sentiments en répétant Yah (Is 38:9, 11). Le contraste est également établi entre les morts, qui ne peuvent louer Yah, et ceux qui sont décidés à vivre une vie de louange pour lui (Ps 115:17, 18 ; 118:17-19). D’autres psaumes montrent, à travers des prières, la gratitude pour une délivrance, une protection ou une correction. — Ps 94:12 ; 118:5, 14.


[[@Headword:Yahath]]Yahath
 
[[@VolumePage: 2,1175]] YAHATH
1. Descendant de Juda. Les deux fils de Yahath fondèrent les familles des Tsorathites. — 1Ch 4:1, 2.
2. Lévite descendant de Guershôn (Guershom) par Libni, et ancêtre d’Asaph. — Ex 6:17 ; 1Ch 6:1, 20, 39-43.
[[@VolumePage: 2,1176]] 3. Autre Lévite descendant de Guershôn, mais par son autre fils, Shiméï. Yahath était le chef de ses frères, et ses fils devinrent une maison paternelle. — 1Ch 23:6, 7, 10, 11.
4. Lévite durant le règne de David ; descendant de Yitsehar le fils de Qehath par Shelomoth. — 1Ch 6:18 ; 24:22.
5. Un des quatre Lévites, un Merarite, chargés de surveiller le travail des réparations du temple engagées par le roi Yoshiya. — 2Ch 34:12.


[[@Headword:Yahats]]Yahats
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHATS
Ville à l’E. du Jourdain et manifestement située au N. de l’Arnôn. Elle fut probablement arrachée aux Moabites par le roi amorite Sihôn (Nb 21:23-26). Les Israélites vainquirent l’armée de Sihôn à Yahats et cette ville devint une possession rubénite (Dt 2:32, 33 ; Jos 13:15, 18, 23 ; Jg 11:20, 21). Par la suite, Yahats fut désignée comme ville lévitique pour les Merarites (Jos 21:34, 36). Plus tard dans l’histoire d’Israël, la ville se trouva sous contrôle moabite. Sur la Stèle de Mésha, le roi de Moab se vante d’avoir pris Yahats au roi d’Israël avec 200 guerriers. En outre, les prophètes Isaïe et Jérémie mentionnent la ville dans des déclarations contre Moab. — Is 15:1, 4 ; Jr 48:1, 34.
Bien que des biblistes aient proposé plusieurs endroits pour la Yahats antique, son emplacement précis demeure inconnu.


[[@Headword:Yahaziël]]Yahaziël
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHAZIËL
(Que Dieu regarde [contemple], Dieu a regardé [contemplé]).
1. Troisième sur la liste des fils de Hébrôn, un Qehathite de la tribu de Lévi. — 1Ch 23:6, 12, 19 ; 24:23.
2. Un des hommes forts qui rejoignirent David à Tsiqlag. — 1Ch 12:1, 4.
3. Un des prêtres avec les trompettes placés devant l’arche de l’alliance après que David l’eut fait porter à Jérusalem. — 1Ch 16:1, 6.
4. Lévite que Jéhovah habilita par son esprit à prononcer des paroles d’encouragement au roi Yehoshaphat et à la congrégation alors qu’ils étaient menacés par une armée ennemie supérieure. Yahaziël déclara : “ Voici ce que Jéhovah vous a dit : ‘ Vous, n’ayez pas peur et ne soyez pas terrifiés à cause de cette foule nombreuse, car la bataille n’est pas la vôtre, mais celle de Dieu. [...] Vous n’aurez pas à combattre en cette circonstance. Placez-​vous là, restez immobiles et voyez le salut de Jéhovah en votre faveur. ’ ” (2Ch 20:14-17). Yahaziël était le fils de Zekaria, un descendant d’Asaph de la famille des Lévites par Guershom (Guershôn [Gn 46:11]), et n’était donc pas un prêtre. — 1Ch 6:39-43.
5. Père de Shekania, un de ceux qui retournèrent à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 5.


[[@Headword:Yahdaï]]Yahdaï
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHDAÏ
Père de six fils qui figurent sur la liste des descendants de Caleb, l’arrière-petit-fils de Juda. Le lien de parenté exact entre Yahdaï et Caleb n’est pas donné. — 1Ch 2:3, 42, 47.


[[@Headword:Yahdiël]]Yahdiël
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHDIËL
(peut-être : Que Dieu se réjouisse).
Un des chefs de maisonnée de la demi-tribu de Manassé vivant à l’E. du Jourdain ; homme fort et vaillant. Les descendants de Yahdiël “ se montraient infidèles ” envers Jéhovah, ce qui leur valut d’être finalement emmenés en exil par les Assyriens. — 1Ch 5:23-26.


[[@Headword:Yahdo]]Yahdo
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHDO
(peut-être : Qu’il se réjouisse).
Nom dans la généalogie de la tribu de Gad ; fils de Bouz et père de Yeshishaï. — 1Ch 5:11, 14.


[[@Headword:Yahléel]]Yahléel
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHLÉEL
Troisième sur la liste des fils de Zéboulôn et ancêtre de la famille des Yahléélites dans la tribu de son père. — Gn 46:14 ; Nb 26:26.


[[@Headword:Yahléélites]]Yahléélites
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHLÉÉLITES
(De Yahléel).
Descendants de Yahléel de la tribu de Zéboulôn. — Nb 26:26.


[[@Headword:Yahmaï]]Yahmaï
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHMAÏ
Chef de la maison d’un ancêtre dans la tribu d’Issakar ; fils de Tola. — 1Ch 7:1, 2.


[[@Headword:Yahtséel]]Yahtséel
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHTSÉEL
(Dieu partage, Dieu sépare).
Premier sur la liste des fils de Naphtali et ancêtre de la famille des Yahtséélites dans cette tribu (Gn 46:24 ; Nb 26:48). Son nom est aussi orthographié Yahtsiël. — 1Ch 7:13.


[[@Headword:Yahtséélites]]Yahtséélites
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHTSÉÉLITES
(De Yahtséel).
Descendants de Yahtséel de la tribu de Naphtali. — Nb 26:48.


[[@Headword:Yahtsiël]]Yahtsiël
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHTSIËL
(Dieu partage, Dieu sépare).
Autre orthographe de Yahtséel (Gn 46:24), qui était le premier sur la liste des fils de Naphtali. — 1Ch 7:13.


[[@Headword:Yahvé, Yahweh]]Yahvé, Yahweh
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHVÉ, YAHWEH
Voir [[JÉHOVAH >> Headword: JÉHOVAH]].


[[@Headword:Yahzéra]]Yahzéra
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHZÉRA
Prêtre dont les descendants vécurent à Jérusalem après l’exil à Babylone (1Ch 9:12). Il s’agit probablement du même que l’Ahzaï de Nehémia 11:13.


[[@Headword:Yahzia]]Yahzia
 
[[@VolumePage: 2,1176]] YAHZIA
(Que Yah regarde [contemple], Yah a regardé [contemplé]).
Yahzia s’opposa peut-être à la proposition que fit Ezra aux fils d’Israël de renvoyer leurs femmes étrangères et les enfants qui leur étaient nés ; il était fils de Tiqva (Ezr 10:3, 10, 11, 15). Cependant, l’idée a été émise que Yahzia et Yonathân ne s’opposèrent pas à la suggestion d’Ezra, mais à la procédure adoptée pour sa réalisation. Selon la Septante et la Vulgate, Yahzia et les autres aidèrent Ezra plutôt que de s’opposer à lui. C’est pourquoi une autre façon de rendre Ezra 10:15 est que Yonathân et Yahzia “ furent ceux qui agirent d’une manière représentative en faveur de cela ”. — MN, note ; voir aussi AG ; Jé, note ; Sa ; Sg, note.


[[@Headword:Yaïr]]Yaïr
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAÏR
1. Descendant de Juda par son petit-fils Hetsrôn. Hetsrôn épousa une femme de la tribu de Manassé (1Ch 2:21, 22). Yaïr est considéré comme descendant de Manassé plutôt que de Juda, sans doute en raison de ses exploits dans le territoire de Manassé, où il s’empara de nombreux douars auxquels il donna son nom, nom que ces douars conservèrent pendant des générations. — Nb 32:41 ; Dt 3:14 ; Jos 13:30 ; 1R 4:13 ; voir [[HAVVOTH >> Headword: HAVVOTH]] -YAÏR .
2. Septième juge d’Israël. Yaïr ayant été un Guiléadite important et chacun de ses 30 fils ayant un lien avec un des douars de Yaïr mentionnés plus haut, il était sans doute un descendant du no 1 ci-dessus. Yaïr jugea Israël pendant 22 ans, puis il mourut et fut enterré à Qamôn. — Jg 10:3-5.
3. Père de Mordekaï ; tribu de Benjamin. — Est 2:5.
4. Père du Elhanân qui tua Lahmi le frère de Goliath (1Ch 20:5). Le verset correspondant, en 2 Samuel 21:19, contient de toute évidence une faute de copiste. — Voir [[LAHMI >> Headword: LAHMI]].


[[@Headword:Yaïrite]]Yaïrite
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAÏRITE
(De Yaïr).
Terme qualifiant Ira le “ prêtre de David ”. (2S 20:26.) Peut-être Ira était-​il un descendant du Manassite Yaïr. Mais, si la Peshitta est exacte, il s’agissait d’un prêtre de la ville lévitique de Yattir. — Voir [[IRA >> Headword: IRA]] o 1.


[[@Headword:Yakân]]Yakân
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAKÂN
(apparenté par un jeu de mots au nom Akor, qui signifie “ Ostracisme, Malheur ”).
Cinquième nommé des sept fils d’Abihaïl ; Gadite. — 1Ch 5:13, 14.


[[@Headword:Yakîn]]Yakîn
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAKÎN
(Que [Jéhovah] établisse solidement).
1. Quatrième sur la liste des fils de Siméon (Gn 46:10). Il est apparemment appelé Yarib en 1 Chroniques 4:24. Ses descendants, les Yakinites, formaient une des familles siméonites en Israël. — Ex 6:15 ; Nb 26:12.
2. Prêtre dont la maison paternelle fut choisie par le sort pour s’occuper de la 21e des 24 divisions sacerdotales que David organisa (1Ch 24:7, 17). Au moins un de ses descendants (ou d’un autre prêtre du même nom) habita à Jérusalem après l’exil à Babylone. — 1Ch 9:3, 10 ; Ne 11:10.
3. La plus au S. des colonnes jumelles qui se dressaient devant le temple de Salomon. — 1R 7:15-22 ; voir [[BOAZ >> Headword: BOAZ]] , II ; [[CHAPITEAU >> Headword: CHAPITEAU]].


[[@Headword:Yakinites]]Yakinites
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAKINITES
(De Yakîn).
Descendants de Yakîn le fils de Siméon. — Gn 46:10 ; Nb 26:12.


[[@Headword:Yalam]]Yalam
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YALAM
Fils d’Ésaü par sa femme Oholibama. Yalam naquit en Canaan, mais fut rapidement emmené en Édom (Séïr), où il devint cheik. — Gn 36:5, 6, 8, 14, 18 ; 1Ch 1:35.


[[@Headword:Yalôn]]Yalôn
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YALÔN
Descendant de Juda ; un des “ fils d’Ezra ” (pas le copiste). — 1Ch 4:17.


[[@Headword:Yamîn]]Yamîn
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAMÎN
([Main] Droite).
1. Deuxième sur la liste des fils de Siméon (Gn 46:10 ; Ex 6:15 ; 1Ch 4:24). Ancêtre de la famille des Yaminites. — Nb 26:12.
2. Descendant de Juda par Ram le petit-fils de Hetsrôn. — 1Ch 2:9, 25, 27.
3. Lévite postexilien qui aida à expliquer la Loi au peuple rassemblé à Jérusalem. — Ne 8:7.


[[@Headword:Yaminites]]Yaminites
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAMINITES
(De Yamîn).
Descendants de Yamîn de la tribu de Siméon. — Nb 26:12.


[[@Headword:Yamlek]]Yamlek
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAMLEK
(Que [Dieu] fasse régner).
Un des chefs de la tribu de Siméon qui, aux jours du roi Hizqiya, étendirent leur territoire à la Vallée de Guedor. — 1Ch 4:24, 34, 38-41.


[[@Headword:Yanaï]]Yanaï
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YANAÏ
(peut-être : Que [Dieu] réponde, [Dieu] a répondu).
Gadite qui habitait dans le territoire de Bashân. — 1Ch 5:11, 12.


[[@Headword:Yanim]]Yanim
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YANIM
Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 53). On a proposé d’identifier Yanim à Béni Naʽim, à environ 5 km à l’E.-S.-E. de Hébrôn.


[[@Headword:Yannaï]]Yannaï
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YANNAÏ
Ancêtre de Marie la mère de Jésus ; cinquième génération avant elle. — Lc 3:24.


[[@Headword:Yanoa]]Yanoa
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YANOA
(d’une racine qui signifie “ se reposer, se poser ”).
1. Localité frontière d’Éphraïm qu’on identifie d’ordinaire à Khirbet Yanoun, à environ 20 km au S.-E. de Samarie. — Jos 16:5-7.
2. Ville du royaume des dix tribus prise par Tiglath-Piléser III durant le règne de Péqah (env. 778-759 av. n. è.). Ses habitants furent déportés en Assyrie (2R 15:29). La localisation exacte de Yanoa est incertaine. Certains l’identifient à Yanouh, à environ 10 km à l’E. de Tyr, mais cet endroit semble trop à l’O. des autres villes mentionnées en 2 Rois 15:29. La plupart des biblistes penchent pour Tell en-Naʽmé, à environ 10 km au N.-E. de Qédesh en Galilée.


[[@Headword:Yaphia]]Yaphia
 
[[@VolumePage: 2,1177]] YAPHIA
(1, 2 : Que [Dieu] apparaisse, [Dieu] est apparu.)
1. Roi de Lakish qui unit ses forces à celles de quatre rois amorites pour punir Guibéôn d’avoir fait la paix avec Israël (Jos 10:3-5). Guibéôn appela à l’aide, et l’armée de Josué vint à la rescousse depuis Guilgal. Dans la bataille qui s’ensuivit, les Israélites prirent au piège Yaphia et les autres rois, ses alliés, dans une grotte à Maqqéda. Par la suite, Yaphia et les autres furent exécutés et leurs cadavres pendus à des poteaux jusqu’au coucher du soleil, après quoi on les jeta dans la grotte où ils avaient cherché refuge. — Jos 10:6-27.
[[@VolumePage: 2,1178]] 2. Fils de David né à Jérusalem. — 2S 5:14, 15 ; 1Ch 3:7 ; 14:6.
3. Lieu frontière de Zéboulôn (Jos 19:10, 12). On l’identifie à la ville actuelle nommée Yafa (Yafia), à moins de 3 km au S.-O. de Nazareth.


[[@Headword:Yaphlet]]Yaphlet
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YAPHLET
(Qu’il fasse échapper, Il a fait échapper).
Descendant d’Asher par Beria et Héber. Trois “ fils de Yaphlet ” figurent dans la généalogie. — 1Ch 7:30-33.


[[@Headword:Yaphlétites]]Yaphlétites
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YAPHLÉTITES
(De Yaphlet).
Peuple de l’Antiquité qui occupait un territoire situé à la frontière d’Éphraïm lorsque les Israélites entrèrent en Terre promise (Jos 16:3). Aucun élément historique ne permet d’établir un lien entre les Yaphlétites et le descendant d’Asher appelé Yaphlet (1Ch 7:30, 32). L’histoire profane ne fournit aucun renseignement complémentaire à leur sujet.


[[@Headword:Yaqé]]Yaqé
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YAQÉ
Père d’Agour, le rédacteur des paroles consignées en Proverbes 30. — Pr 30:1.


[[@Headword:Yaqim]]Yaqim
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YAQIM
(forme abrégée de Yeqamia, qui signifie “ Yah a fait se lever ”).
1. Descendant de Benjamin par Shiméï, qui figure dans une liste des chefs des maisons des pères habitant à Jérusalem. — 1Ch 8:1, 19-21, 28.
2. Prêtre dont la maison paternelle fut choisie par le sort pour la 12e des 24 divisions du service sacerdotal au temple durant le règne de David. — 1Ch 24:3, 5, 12.


[[@Headword:Yara]]Yara
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YARA
Descendant de Saül par Yonathân et, selon cette généalogie, lui-​même père de trois fils (1Ch 9:39-42). Il est appelé Yehoadda en 1 Chroniques 8:36.


[[@Headword:Yared]]Yared
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YARED
Père de Hénok et ancêtre de Jésus Christ d’avant le déluge ; cinquième génération après Adam (1Ch 1:2 ; Lc 3:37). Yared, fils de Mahalalel, vécut 962 ans (3566-​2604 av. n. è.), et seul son petit-fils Methoushélah eut une vie plus longue. Il eut beaucoup de fils et de filles, et devint père de Hénok à l’âge de 162 ans. — Gn 5:15-20.


[[@Headword:Yarha]]Yarha
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YARHA
Esclave égyptien de Shéshân, descendant de Juda. Comme Shéshân n’avait pas de fils, il donna sa fille en mariage à Yarha. Yarha eut pour fils Attaï, ce qui préserva la lignée de Shéshân. — 1Ch 2:34, 35.


[[@Headword:Yarib]]Yarib
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YARIB
(Que [Dieu] combatte, [Dieu] a pris en main [notre] procès).
1. Fils de Siméon (1Ch 4:24), apparemment appelé ailleurs Yakîn. — Gn 46:10 ; voir [[YAKÎN >> Headword: YAKÎN]] o 1.
2. Un des neuf chefs qu’Ezra envoya encourager les Lévites et les Nethinim à venir au fleuve Ahava se joindre à ceux qui faisaient le voyage vers Jérusalem. — Ezr 8:15-20.
3. Membre de la famille des prêtres figurant parmi ceux qui “ s’engagèrent, en donnant la poignée de main ”, à renvoyer leurs femmes étrangères conformément à l’injonction d’Ezra. — Ezr 10:18, 19.


[[@Headword:Yarmouth]]Yarmouth
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YARMOUTH
(d’une racine qui signifie “ être élevé ”).
1. Une des cinq villes amorites qui entreprirent l’expédition punitive contre les Guibéonites. Le roi, Piram, et ses alliés furent battus par Josué. Par la suite, cette ville de la Shéphéla fut attribuée à Juda (Jos 10:3-5, 23-25 ; 12:7, 11 ; 15:20, 33, 35). Après l’exil à Babylone, des Judéens habitèrent de nouveau Yarmouth (Ne 11:25, 29). Khirbet Yarmouk (Tel Yarmout), à environ 26 km à l’O.-S.-O. de Jérusalem, semble être l’ancien emplacement. Situé au sommet d’une colline, l’endroit domine les plaines côtières jusqu’à Gaza, sur la Méditerranée.
2. Ville d’Issakar attribuée aux Guershonites (Jos 21:27-29). On pense qu’il s’agit de la même ville que Ramoth (1Ch 6:73) et Rémeth. — Jos 19:21 ; voir [[RAMOTH >> Headword: RAMOTH]] o 1.


[[@Headword:Yaroah]]Yaroah
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YAROAH
Descendant de Gad qui habitait dans le territoire de Bashân. — 1Ch 5:11, 14.


[[@Headword:Yarobam]]Yarobam
 
[[@VolumePage: 2,1178]] YAROBAM
Deux rois d’Israël qui régnèrent à 130 ans d’intervalle.
1. Premier roi du royaume des dix tribus ou royaume d’Israël ; fils de Nebat, un des préposés de Salomon dans le village de Tseréda ; de la tribu d’Éphraïm. Il semble que Yarobam perdit son père très tôt et qu’il fut élevé par sa mère Tseroua, une femme veuve. — 1R 11:26.
Quand Salomon remarqua que Yarobam était un homme non seulement vaillant et fort, mais aussi dur à la tâche, il lui confia les équipes de travail obligatoire de la maison de Joseph (1R 11:28). Par la suite, Yarobam fut abordé par Ahiya, prophète de Dieu, qui était porteur de nouvelles surprenantes. Après avoir déchiré son vêtement neuf en 12 morceaux, le prophète dit à Yarobam d’en prendre dix pour symboliser le fait que Jéhovah diviserait le royaume de Salomon en deux et qu’il établirait Yarobam roi sur dix des tribus. Ce ne devait être toutefois qu’une division sur le plan politique, sans qu’il y ait abandon du vrai culte, dont le centre était le temple de Jérusalem, la capitale du royaume du Sud. Aussi Jéhovah assura-​t-​il Yarobam qu’il le bénirait, qu’il favoriserait son règne et qu’il lui bâtirait une maison (une succession) durable s’il gardait ses lois et ses commandements. — 1R 11:29-38.
C’est peut-être après avoir été informé de cela que Salomon chercha à tuer Yarobam. Mais celui-ci s’enfuit en Égypte où il demeura, sous la protection de Pharaon Shishaq, jusqu’à la mort de Salomon. — 1R 11:40.
[[@VolumePage: 2,1179]] À la nouvelle de la mort de Salomon, vers 998 av. n. è., Yarobam revint rapidement dans son pays et se joignit au peuple pour demander à Rehabam, fils de Salomon, d’alléger leurs fardeaux s’il voulait qu’ils soutiennent sa royauté nouvellement établie. Toutefois, Rehabam ne tint pas compte du bon conseil des anciens et préféra celui d’hommes jeunes comme lui qui lui disaient d’alourdir la charge de travail du peuple. Devant tant de dureté, les dix tribus firent de Yarobam leur roi. En réalité, “ la tournure des événements venait de Jéhovah, afin qu’il pût vraiment réaliser sa parole, celle que Jéhovah avait dite par le moyen d’Ahiya ”. — 1R 12:1-20 ; 2Ch 10:1-19.
Le nouveau roi Yarobam entreprit immédiatement des travaux de construction à Shekèm et en fit la capitale de son royaume et, à l’E. de Shekèm, de l’autre côté du Jourdain, il fortifia l’agglomération de Penouël (Peniël), là où Jacob avait lutté contre un ange (1R 12:25 ; Gn 32:30, 31). En voyant ses sujets affluer au temple de Jérusalem pour adorer, Yarobam se dit qu’avec le temps ils finiraient peut-être par faire allégeance à Rehabam, et par le tuer, lui. Il décida donc de mettre un terme à cette situation en instituant une religion autour de deux veaux d’or ; il installa l’un à Béthel dans le S., et l’autre à Dân dans le N. Il mit aussi en place sa propre prêtrise non aaronique, composée de ceux qui, parmi le peuple, étaient disposés à officier en offrant un taureau et sept béliers. Ces hommes-​là servirent ensuite “ pour les hauts lieux, pour les démons en forme de boucs et pour les veaux qu’il avait faits ”. Yarobam inventa aussi des ‘ jours saints ’ et donna l’exemple au peuple en sacrifiant à ses nouveaux dieux. — 1R 12:26-33 ; 2R 23:15 ; 2Ch 11:13-17 ; 13:9.
Un jour que Yarobam était sur le point d’offrir de la fumée sacrificielle sur son autel à Béthel, l’esprit de Jéhovah poussa un certain homme de Dieu à reprendre le roi pour son idolâtrie détestable. Quand le roi ordonna qu’on se saisisse du serviteur de Dieu, l’autel se fendit, ses cendres se répandirent, et la main du roi se dessécha. C’est seulement lorsque l’homme de Dieu eut adouci la colère de Jéhovah que la main du roi fut guérie, mais même après cela Yarobam continua de blasphémer et de défier Jéhovah (1R 13:1-6, 33, 34). Cette instauration du culte du veau constitua les “ péchés de Yarobam ”, péchés dont d’autres rois israélites se rendirent coupables en perpétuant ce culte apostat. — 1R 14:16 ; 15:30, 34 ; 16:2, 19, 26, 31 ; 22:52 ; 2R 3:3 ; 10:29, 31 ; 13:2, 6, 11 ; 14:24 ; 15:9, 18, 24, 28 ; 17:21-23.
Dans la 18e année du règne de Yarobam, Rehabam mourut. Mais la guerre entre les deux nations se poursuivit durant les trois ans du règne d’Abiyam (Abiya), fils et successeur de Rehabam (1R 15:1, 2, 6 ; 2Ch 12:15). Un jour, Abiya rassembla 400 000 hommes pour combattre les forces de Yarobam, deux fois plus nombreuses. Malgré la supériorité numérique de son armée et une habile stratégie d’embuscade, Yarobam fut durement battu. Il perdit 500 000 hommes, ainsi que de nombreuses villes d’Éphraïm, et fut grandement humilié. Juda remporta la victoire parce qu’Abiya et ses hommes mirent leur confiance en Jéhovah et crièrent vers lui pour recevoir son secours. — 2Ch 13:3-20.
Pour ajouter au malheur de Yarobam, son fils Abiya tomba mortellement malade. Le roi demanda donc à sa femme de se déguiser et l’envoya avec un cadeau chez le vieux prophète Ahiya, alors aveugle, pour savoir si l’enfant se rétablirait. La réponse fut négative. Il fut en outre prédit que tout héritier mâle de Yarobam serait retranché et qu’à l’exception de ce fils, en qui Jéhovah avait trouvé quelque chose de bon, aucun des descendants de Yarobam n’aurait un enterrement décent, mais qu’au contraire leurs cadavres seraient mangés par les chiens ou par les oiseaux. — 1R 14:1-18.
Peu de temps après, vers 977 av. n. è., Jéhovah mit un terme au règne de 22 ans de Yarobam en lui ‘ portant un coup, de sorte qu’il mourut ’. (2Ch 13:20 ; 1R 14:20.) Nadab, son fils, lui succéda sur le trône pendant deux années, avant d’être tué par Baasha, qui retrancha également de la maison de Yarobam tout ce qui respirait. Ainsi, la dynastie qu’il avait fondée prit soudainement fin “ selon la parole de Jéhovah ”, et “ à cause des péchés de Yarobam ”. — 1R 15:25-30.
2. Roi d’Israël ; fils et successeur de Yehoash, et arrière-petit-fils de Yéhou. Quatorzième chef du royaume du Nord, Yarobam II régna pendant 41 ans, à compter de 844 av. n. è. environ (2R 14:16, 23). Comme bon nombre de ses prédécesseurs, il fit ce qui était mauvais aux yeux de Jéhovah en perpétuant le culte du veau institué par Yarobam Ier. — 2R 14:24.
Il est question d’un enregistrement généalogique particulier, effectué selon toute vraisemblance au cours du règne de Yarobam II (1Ch 5:17). Toutefois, la réalisation la plus remarquable de son règne fut la récupération de la partie du territoire qui avait été perdue par le royaume. En accomplissement de la prophétie de Yona, Yarobam “ rétablit la frontière d’Israël depuis l’entrée de Hamath jusqu’à la mer de la Araba [la mer Morte] ”. C’est aussi lui qui rendit “ Damas et Hamath à Juda en Israël ”. (2R 14:25-28.) Cela peut vouloir dire que Yarobam fit de Damas et de Hamath des royaumes tributaires, comme ils l’avaient été par rapport à Juda sous les règnes de David et de Salomon. — Voir 2S 8:5-10 ; 1R 4:21 ; 2Ch 8:4.
Ces succès entraînèrent très probablement une vague de prospérité matérielle pour le royaume du [[@VolumePage: 2,1180]] Nord. Mais dans le même temps, le déclin spirituel de la nation se poursuivit. Les prophètes Hoshéa et Amos firent de vifs reproches au rebelle Yarobam et à ses partisans pour leur apostasie flagrante, ainsi que pour leur conduite immorale : fraude, vol, fornication, meurtre, oppression, idolâtrie et autres pratiques qui déshonoraient Dieu (Ho 1:2, 4 ; 4:1, 2, 12-17 ; 5:1-7 ; 6:10 ; Am 2:6-8 ; 3:9, 12-15 ; 4:1). L’avertissement que Jéhovah adressa à Yarobam par la bouche de son prophète Amos était particulièrement explicite : “ Je me lèverai contre la maison de Yarobam avec une épée. ” — Am 7:9.
À la mort de Yarobam, son fils Zekaria accéda au trône (2R 14:29). Cependant, il y eut un intervalle de 11 ans entre la mort de Yarobam et le règne de six mois de Zekaria, dernier roi de la dynastie de Yéhou. Pour une raison ou pour une autre, peut-être parce que Zekaria était très jeune, on ne considéra sa royauté comme pleinement établie ou confirmée que vers 792 av. n. è.


[[@Headword:Yashar (Livre de)]]Yashar (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YASHAR (LIVRE DE)
Voir [[LIVRE >> Headword: LIVRE]] , II.


[[@Headword:Yashen]]Yashen
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YASHEN
(peut-être : Qui dort, Qui s’endort).
On trouve l’expression “ les fils de Yashen ” dans la liste des hommes forts de David (2S 23:32). La liste parallèle en 1 Chroniques 11:34 l’appelle Hashem le Guizonite.


[[@Headword:Yashobéam]]Yashobéam
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YASHOBÉAM
(peut-être : Le peuple est retourné).
1. Soldat qorahite qui rejoignit les forces de David à Tsiqlag (1Ch 12:1, 6). Peut-être le même que le no 2.
2. Chef des trois plus remarquables hommes forts de David. Un jour, avec sa lance, Yashobéam résista à plusieurs centaines d’ennemis. Il fut également un des trois hommes qui pénétrèrent de force dans le camp philistin pour rapporter à David de l’eau de la citerne de Bethléhem (1Ch 11:11, 15-19). Par la suite, Yashobéam fut établi chef de la première division des 24 000, celle du premier mois (1Ch 27:1, 2). Il était fils de Zabdiël ; Hakmonite. Il est appelé Yosheb-Bashébeth en 2 Samuel 23:8. — Voir [[YOSHEB >> Headword: YOSHEB]] -BASHÉBETH .


[[@Headword:Yashoub]]Yashoub
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YASHOUB
(probablement : Il est retourné).
1. Troisième sur la liste des fils d’Issakar et ancêtre de la division yashoubite de sa tribu (1Ch 7:1 ; Nb 26:23, 24). Il est appelé Yob en Genèse 46:13.
2. Un des “ fils de Bani ” qui, au retour de l’exil à Babylone, prirent, puis renvoyèrent des femmes étrangères. — Ezr 10:29, 44.


[[@Headword:Yashoubi-Léhem]]Yashoubi-Léhem
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YASHOUBI-LÉHEM
Nom dans les généalogies de Juda, peut-être celui d’un descendant de Shéla. Bon nombre de traducteurs pensent cependant qu’il faut comprendre ‘ retournèrent [‘ revinrent ’] à Léhem ’, c’est-à-dire ‘ à Bethléhem ’. — 1Ch 4:21, 22 ; Ch ; Jé ; Os ; Pl.


[[@Headword:Yashoubites]]Yashoubites
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YASHOUBITES
(De Yashoub).
Descendants de Yashoub (Yob) le fils d’Issakar, et une des quatre principales divisions familiales de la tribu. — Nb 26:23-25 ; Gn 46:13.


[[@Headword:Yathniël]]Yathniël
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YATHNIËL
Un des portiers lévites de la maison de Jéhovah ; quatrième fils de Meshélémia, un Qorahite. — 1Ch 26:1, 2.


[[@Headword:Yattir]]Yattir
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YATTIR
(d’une racine qui signifie “ plus que suffisant, surabondance ”).
Ville sacerdotale de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48 ; 21:9, 10, 14 ; 1Ch 6:54, 57). C’est à Yattir que David envoya une partie du butin pris après la victoire sur les pillards amaléqites. Peut-être était-​ce en reconnaissance pour l’hospitalité et l’amitié qui lui avaient été manifestées alors qu’il fuyait devant le roi Saül. — 1S 30:17-20, 26, 27, 31.
On identifie ordinairement Yattir à Khirbet ʽAttir (Horvat Yattir), à environ 21 km au S.-S.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Yavân]]Yavân
 
[[@VolumePage: 2,1180]] YAVÂN
Quatrième sur la liste des fils de Japhet et père d’Élisha, de Tarsis, de Kittim et de Dodanim (ou Rodanim). Ces descendants de Noé sont cités parmi les hommes qui, après le déluge, peuplèrent les “ îles des nations ”, expression qui peut désigner non seulement les terres entourées d’eau, mais encore les pays côtiers (Gn 10:2, 4, 5 ; 1Ch 1:5, 7). L’Histoire indique que les descendants de Yavân et de ses quatre fils s’installèrent dans les îles et sur les côtes de la Méditerranée, depuis Chypre (Kittim) jusqu’à l’O. de la Méditerranée. — Voir [[DODANIM  >> Headword: DODANIM ]] ; [[ÉLISHA >> Headword: ÉLISHA]] o 2 ; [[KITTIM  >> Headword: KITTIM ]] ; [[TARSIS >> Headword: TARSIS]] o 1.
On a identifié Yavân (héb. : Yawan) à l’ancêtre des Ioniens de l’Antiquité, que certains ont qualifiés de “ la tribu mère des Grecs ”. (Commentary on the Old Testament, par C. Keil et F. Delitzsch, 1973, vol. I, The First Book of Moses, p. 163.) Le poète Homère (probablement du VIII e siècle av. n. è.) appelle les premiers Grecs Iaonés et, à partir de Sargon II [[(VIII >> Headword: (VIII]] e siècle av. n. è.), le nom Javanu fait son apparition dans les inscriptions assyriennes.
Avec le temps, le nom Ionie ne fut plus employé que pour l’Attique (la région d’Athènes), la côte occidentale de l’Asie Mineure (c’est-à-dire le littoral des futures provinces de Lydie et de Carie), ainsi que pour les îles avoisinantes en mer Égée. La mer qui sépare le S. de la Grèce du S. de l’Italie a gardé le nom de mer Ionienne, nom auquel on reconnaît une origine très ancienne. Cela pèse en faveur de l’hypothèse selon laquelle cette forme du nom Yavân désignait jadis la Grèce continentale avec la région plus petite qu’on a plus tard appelée “ Ionie ”.
Après le récit de la Genèse, il faut attendre la fin du IX e siècle av. n. è. et le prophète Yoël pour retrouver [[@VolumePage: 2,1181]] mention des descendants de Yavân. Le prophète condamne alors les Tyriens, les Sidoniens et les Philistins parce qu’ils ont vendu les fils de Juda et de Jérusalem dans leur commerce d’esclaves avec les “ fils des Grecs ” (littéralement : “ des Ioniens ”) (Yl 3:4-6). Au VIII e siècle av. n. è., Isaïe prédit que certains des Juifs qui survivraient à l’expression de la colère de Dieu s’en iraient vers de nombreux pays, dont “ Yavân ”, pour y proclamer la gloire de Jéhovah. — Is 66:19.
À la fin du VII e ou au début du VI e siècle av. n. è., “ Yavân, Toubal et Méshek [ces deux derniers lieux se trouvant selon toute vraisemblance dans l’E. ou au N. de l’Asie Mineure] ” fournissaient à Tyr, centre commercial opulent, des esclaves et des objets de cuivre (Éz 27:13). Au verset 27:19, la même prophétie mentionne de nouveau Yavân, mais, cette fois, les autres lieux cités dans le contexte sont en Syrie, en Palestine et en Arabie ; certains en déduisent que la présence de ce nom est due à une erreur de scribe. Au lieu de la leçon “ et Yavân d’Ouzal ”, la Septante traduit “ Yavân ” par “ vin ”, de sorte qu’on lit : “ et avec du vin. D’Asel [Ouzal]... ” (LXX [Thomson]). Dans une note, la Bible de Jérusalem présente cette variante : “ (Ils te fournissaient...) du vin de Uzal. ” Cependant, d’autres pensent que Yavân correspond ici soit à une colonie grecque située en Arabie, soit, éventuellement, au nom d’une tribu ou d’une ville arabe.
Dans la prophétie de Daniel, plusieurs traducteurs rendent “ Yavân ” par “ Grèce ”, sens d’ailleurs imposé par l’accomplissement historique des écrits de Daniel (Dn 8:21 ; 10:20 ; 11:2). Il en va de même pour la prophétie de Zekaria (520-​518 av. n. è.), qui prédit la guerre victorieuse des ‘ fils de Sion ’ contre Yavân (la Grèce). — Ze 9:13.


[[@Headword:Yazer]]Yazer
 
[[@VolumePage: 2,1181]] YAZER
(Que [Dieu] Secoure, Aide).
Ville amorite dont dépendaient d’autres localités, située à l’E. du Jourdain. À l’époque de Moïse, les Israélites prirent Yazer et les alentours (Nb 21:25, 32). Accordée à l’origine à Gad et fortifiée par cette tribu, Yazer fut par la suite attribuée aux Lévites (Nb 32:1, 3-5, 34, 35 ; Jos 13:24, 25 ; 21:34, 38, 39 ; 1Ch 6:77, 81). C’est un des endroits mentionnés en rapport avec la route suivie par Yoab et les chefs des forces militaires partis effectuer le recensement ordonné par David sans l’autorisation divine (2S 24:4, 5). Vers la fin du règne de David, certains hommes forts habitant Yazer, des Hébronites, se virent confier des tâches administratives dans le territoire d’Israël situé à l’E. du Jourdain. — 1Ch 26:31, 32.
Au VIII e siècle av. n. è., Yazer était aux mains des Moabites. Il semble que la région était, au moins à l’époque, sinon depuis longtemps, réputée pour sa viticulture. Il fut prédit que Yazer et d’autres villes moabites connaîtraient un jour le malheur. — Is 16:8-10 ; Jr 48:32, 33.
On a proposé plusieurs endroits pour la Yazer antique, mais sa situation exacte reste inconnue.


[[@Headword:Yaziz]]Yaziz
 
[[@VolumePage: 2,1181]] YAZIZ
Gardien en chef du petit bétail du roi David ; Hagrite. — 1Ch 27:31.


[[@Headword:Yéarim]]Yéarim
 
[[@VolumePage: 2,1181]] YÉARIM
(Forêts).
Montagne qui marquait une partie de la frontière nord de Juda et sur laquelle se trouvait apparemment la ville de Kesalôn. — Jos 15:10 ; voir [[KESALÔN >> Headword: KESALÔN]].


[[@Headword:Yéatheraï]]Yéatheraï
 
[[@VolumePage: 2,1181]] YÉATHERAÏ
Lévite ; descendant de Guershôn (Guershom). — 1Ch 6:1, 20, 21.


[[@Headword:Yebérékia]]Yebérékia
 
[[@VolumePage: 2,1181]] YEBÉRÉKIA
(Jéhovah bénit).
Père du Zekaria qui attesta qu’Isaïe avait écrit sur une tablette le nom prophétique de Maher-Shalal-Hash-Baz, le nom du propre fils du prophète. — Is 8:1, 2.


[[@Headword:Yebous]]Yebous
 
[[@VolumePage: 2,1181]] YEBOUS
(peut-être d’une racine qui signifie “ fouler aux pieds, piétiner ”), YEBOUSITE .
Yebous était une ancienne ville des Yebousites sur l’emplacement de ce qui est Jérusalem aujourd’hui.
À l’époque d’Abraham, avant l’an 1900 av. n. è., ce lieu était appelé Salem (qui signifie “ Paix ”), terme qu’on retrouve dans le nom Jérusalem, et qui en est peut-être une abréviation (Hé 7:2). Il est question d’Ourousalim (Jérusalem) dans les Tablettes d’el-Amarna, trouvées en Égypte. En outre, dans les livres de Josué, des Juges et de Un Samuel, qui rapportent des événements antérieurs à la prise de la ville par David, l’endroit est souvent appelé Jérusalem (Jos 10:1, 3, 5, 23 ; 12:10 ; 15:8, 63 ; 18:28 ; Jg 1:7, 8, 21 ; 19:10 ; 1S 17:54). Il n’est nommé Yebous que dans deux passages (Jg 19:10, 11 ; 1Ch 11:4, 5). En Josué 18:28, le mot Yevousi figure dans l’hébreu, la terminaison en i désignant un peuple, les habitants de la ville.
Dès lors, la plupart des biblistes sont d’avis que la ville portait à l’origine le nom de Jérusalem (ou peut-être de Salem), et qu’elle ne fut appelée Yebous qu’occasionnellement, à l’époque où elle était occupée par les Yebousites. Par ailleurs, de l’avis général, “ Yebous ” était une abréviation, non de Jérusalem, mais de Yebousites, nom qui désignait ceux qui furent un temps les habitants de l’endroit. Après que David se fut emparé de la forteresse de Sion et qu’il y eut établi sa résidence royale, celle-ci fut parfois appelée la “ Cité de David ”. — 2S 5:7.
Les Yebousites, qui occupaient cette ville et les alentours, descendaient de Cham et de Canaan (Gn 10:15, 16, 20 ; 1Ch 1:13, 14). Lorsqu’ils sont cités avec les peuples qui leur étaient apparentés (les Hittites, les Guirgashites, les Amorites, les Cananéens, les Perizzites et les Hivites), d’ordinaire les Yebousites sont mentionnés en dernier, peut-être parce qu’ils étaient les moins nombreux (Dt 7:1 ; Jg 3:5). Ils sont présentés comme des montagnards (Nb 13:29) et, figurément parlant, on disait [[@VolumePage: 2,1182]] que leur pays était “ un pays ruisselant de lait et de miel ”. — Ex 3:8, 17.
Jéhovah promit à Abraham de lui donner le pays des Yebousites, à lui et à sa semence (Gn 15:18-21 ; Ne 9:8). Pour réaliser sa promesse, il fit sortir d’Égypte son peuple choisi ; lorsque les Israélites traversèrent le Jourdain, Dieu envoya son ange en avant d’eux, en leur ordonnant de se montrer forts et d’expulser tous ceux qui leur résisteraient (Ex 13:3-5 ; 23:23 ; 33:1, 2). Ils ne devaient pas conclure d’alliance avec les Yebousites et les autres Cananéens, ni s’allier par mariage avec eux. Ils étaient au contraire tenus de les vouer à la destruction totale, en ne laissant en vie rien de ce qui respire, ‘ afin qu’ils ne leur enseignent pas à faire selon toutes leurs choses détestables ’. — Ex 34:11-16 ; Dt 20:16-18.
Devant le succès que rencontraient les Israélites dans leur conquête du pays — la prise de Jéricho et de Aï, ainsi que la capitulation des Guibéonites —, le roi des Yebousites Adoni-Tsédeq prit la tête d’une ligue de cinq rois résolus à endiguer l’invasion (Jos 9:1, 2 ; 10:1-5). Dans la bataille qui s’ensuivit, durant laquelle Jéhovah fit s’arrêter le soleil et la lune, les armées de la coalition furent battues. Les rois furent capturés et mis à mort, et on attacha leurs cadavres sur des poteaux, à la vue de tous (Jos 10:6-27 ; 12:7, 8, 10). C’est peut-être à la suite de cette victoire que les Israélites mirent le feu à Yebous et la brûlèrent totalement. — Jg 1:8.
À la fin de sa campagne de conquête au S. et au centre de la Terre promise, Josué s’occupa de la partie nord de l’O. du Jourdain. Les Yebousites se rallièrent de nouveau pour lui résister, cette fois sous la bannière de Yabîn, roi de Hatsor, mais cette fois encore, grâce à l’aide de Jéhovah, Israël les vainquit (Jos 11:1-8). Néanmoins, après l’incendie de Yebous, et quelque temps avant le partage du pays, les Yebousites étaient maîtres des hauteurs stratégiques de Jérusalem, qu’ils tinrent pendant 400 ans. — Jos 15:63.
Lors de la répartition du pays, la ville de Yebous fut assignée à Benjamin. Elle se trouvait juste sur la frontière entre les territoires des tribus de Juda et de Benjamin (Jos 15:1-8 ; 18:11, 15, 16, 25-28). Mais les Israélites ne chassèrent pas les Yebousites. Au contraire, ils laissèrent leurs fils et leurs filles se marier avec eux et embrassèrent même le culte de leurs faux dieux (Jg 1:21 ; 3:5, 6). Pendant cette période, Yebous demeurait “ une ville d’étrangers ” où, en une certaine occasion, un Lévite refusa de passer la nuit. — Jg 19:10-12.
Enfin, en 1070 av. n. è., David conquit Sion, la forteresse des Yebousites (2S 5:6-9 ; 1Ch 11:4-8). Plus tard, David acheta l’aire de battage (située au N.) d’un Yebousite nommé Arauna (Ornân). Là, il érigea un autel et offrit des sacrifices spéciaux (2S 24:16-25 ; 1Ch 21:15, 18-28). C’est sur cet emplacement que, des années plus tard, Salomon construisit son temple somptueux (2Ch 3:1). Par la suite, dans le cadre du grand programme de construction, Salomon fit travailler comme esclaves les descendants des Yebousites. — 1R 9:20, 21 ; 2Ch 8:7, 8.
La dernière fois qu’il est question des Yebousites, on apprend que ce groupe ethnique était toujours là pour souiller le culte des Israélites lorsque ces derniers revinrent de leur exil à Babylone. — Ezr 9:1, 2.


[[@Headword:Yebousi]]Yebousi
 
[[@VolumePage: 2,1182]] YEBOUSI
Voir YEBOUS , [[YEBOUSITE >> Headword: YEBOUSITE]] .


[[@Headword:Yedaïa]]Yedaïa
 
[[@VolumePage: 2,1182]] YEDAÏA
Deux noms hébreux, d’orthographe et de sens différents, sont rendus de la même façon en français.
(1, 2 : Héb. : Yedhayah.)
1. Siméonite dont le descendant Ziza était chef sous le règne de Hizqiya. — 1Ch 4:24, 37, 38, 41.
2. Habitant postexilien de Jérusalem qui répara la section de la muraille de la ville qui se trouvait en face de sa maison ; fils de Haroumaph. — Ne 3:10.
(3-8 : Héb. : Yedhaʽyah, “ Yah connaît ”.)
3. Maison paternelle de prêtres choisie par le sort comme 2e des 24 groupes sacerdotaux en lesquels David répartit la prêtrise. — 1Ch 24:1, 6, 7.
Ci-dessous sont cités plusieurs prêtres postexiliens du nom de Yedaïa, dont certains étaient très probablement membres de la même maison paternelle, même si c’est difficile à déterminer.
4. Prêtre (ou peut-être membres de la maison paternelle mentionnée plus haut) qui résida à Jérusalem après le retour de Babylone. La précision “ le fils de ” Yoïarib qui figure en Nehémia 11:10 à propos de Yedaïa est peut-être un ajout de copiste, comme l’indique une comparaison avec 1 Chroniques 9:10. Yedaïa et les deux autres noms (Yoïarib ou Yehoïarib, et Yakîn) en tête des listes de Nehémia et des Chroniques sont les mêmes que ceux des maisons paternelles de l’époque de David (1Ch 24:6, 7, 17). Il se peut donc qu’il soit seulement question des maisons paternelles, pour montrer qu’elles étaient représentées, et que les noms qui suivent soient ceux d’individus ; à moins que tous les noms soient ceux d’individus alors en vie. — 1Ch 9:10-12 ; Ne 11:10-13.
5. Ancêtre de 973 prêtres qui revinrent de Babylone avec Zorobabel (Ezr 2:1, 2, 36 ; Ne 7:39). Il s’agit probablement de membres de la même maison paternelle (no 3), à moins que la mention “ de la maison de Yéshoua ” n’indique un lien avec la ligne généalogique des grands prêtres.
6, 7. Deux prêtres portant ce nom figurent dans la liste de ceux qui revinrent avec Yéshoua et Zorobabel en 537 av. n. è. (Ne 12:1, 6, 7.) Pendant la [[@VolumePage: 2,1183]] prêtrise de Yoïaqim, successeur de Yéshoua, il est question de l’un et de l’autre comme d’une maison paternelle, l’une représentée par Ouzzi et l’autre par Nethanel (Ne 12:12, 19, 21). On ne peut déterminer si l’un ou l’autre de ces Yedaïa, ou les deux, ont un lien avec la maison paternelle originale (no 3).
8. Un des exilés auxquels on prit à leur retour de l’or et de l’argent afin de faire une couronne pour le grand prêtre Yoshoua (Ze 6:10-14). Aucun lien n’est directement établi entre lui et les prêtres ci-dessus.


[[@Headword:Yediaël]]Yediaël
 
[[@VolumePage: 2,1183]] YEDIAËL
(Dieu connaît [celui-ci], Connu de Dieu).
1. Fils de Benjamin. À un moment, les descendants de Yediaël étaient 17 200 hommes forts et vaillants (1Ch 7:6, 10, 11). Il s’agit probablement du même personnage qu’Ashbel le fils de Benjamin. — Gn 46:21 ; voir [[ASHBEL >> Headword: ASHBEL]] , [[ASHBÉLITES >> Headword: ASHBÉLITES]].
2. Un des guerriers et des guides de la tribu de Manassé qui rejoignirent l’armée de David quand celui-ci campait à Tsiqlag (1Ch 12:20, 21). Peut-être le même que le no 3.
3. Un des hommes forts de David ; fils de Shimri. — 1Ch 11:26, 45 ; voir le no 2.
4. Portier de la maison de Jéhovah nommé durant le règne de David. Il était le deuxième fils du Qorahite Meshélémia. — 1Ch 26:1, 2.


[[@Headword:Yedida]]Yedida
 
[[@VolumePage: 2,1183]] YEDIDA
(Bien-aimée).
Femme d’Amôn et mère du roi Yoshiya, qu’elle mit au monde en 667 av. n. è. ; fille d’Adaïa de Botsqath. — 2R 21:24-26 ; 22:1.


[[@Headword:Yedidia]]Yedidia
 
[[@VolumePage: 2,1183]] YEDIDIA
(Bien-aimé de Yah).
Nom donné par Nathân, prophète de Jéhovah, au deuxième enfant de David et de Bath-Shéba (2S 12:24, 25). Ce nom reflétait l’amour de Jéhovah pour le nouveau-né et le fait qu’il l’acceptait, par contraste avec son rejet du premier enfant, adultérin, qui mourut peu après sa naissance (2S 12:13-19). Le nom Yedidia ne fut cependant pas autant utilisé que le nom Salomon. — Voir [[SALOMON >> Headword: SALOMON]].


[[@Headword:Yedouthoun]]Yedouthoun
 
[[@VolumePage: 2,1183]] YEDOUTHOUN
(peut-être d’une racine qui signifie “ louer ”).
1. Musicien lévite. Apparemment, Yedouthoun avait d’abord porté le nom d’Éthân, car, avant que l’Arche n’arrive à Jérusalem, le nom “ Éthân ” figure avec ceux des autres musiciens, Hémân et Asaph, tandis qu’ensuite c’est “ Yedouthoun ” qui est mentionné avec eux (1Ch 15:17, 19 ; 25:1). Les ancêtres de Yedouthoun ne sont pas nommés ; ceux d’Éthân le sont (1Ch 6:44-47). Et aucun descendant d’Éthân n’est mentionné ; ce n’est pas le cas pour Yedouthoun (1Ch 9:16). Changer le nom Éthân (qui signifie “ Durable, Permanent ”) en Yedouthoun (peut-être d’une racine qui signifie “ louer ”) s’accordait certainement avec la fonction qu’on lui confia. — 1Ch 16:41 ; voir [[ÉTHÂN >> Headword: ÉTHÂN]] o 3.
Yedouthoun et sa famille de musiciens participèrent à plusieurs célébrations où il convenait de “ remercier et louer Jéhovah ” (1Ch 25:3) ; par exemple, lorsque l’arche de l’alliance fut apportée à Jérusalem (1Ch 16:1, 41, 42). Des 24 divisions dans lesquelles la réorganisation faite par David répartit les musiciens du sanctuaire, les 2e, 4e, 8e, 10e, 12e et 14e sorts tombèrent pour les six fils de Yedouthoun, qui travaillaient tous sous la direction de leur père (1Ch 25:1, 3, 6, 7, 9, 11, 15, 17, 19, 21). Puisque Yedouthoun, Asaph et Hémân partageaient les fonctions, chacune des trois branches principales des Lévites (respectivement Merari, Guershom et Qehath) était représentée parmi les musiciens du temple (1Ch 6:31-47). Les trois groupes louèrent Jéhovah en jouant de la musique quand Salomon inaugura le temple (2Ch 5:12, 13). Les descendants de Yedouthoun sont mentionnés au cours du règne de Hizqiya et même parmi les exilés qui revinrent de Babylone. — 2Ch 29:1, 12, 14, 15 ; Ne 11:17.
Trois psaumes mentionnent Yedouthoun dans leur suscription. Deux d’entre eux (Ps 39:sus, 62:sus) disent : “ Au directeur de Yedouthoun ” (‘ d’après la confrérie de Yedoutoun ’, PB), tandis que le troisième (Ps 77:sus) dit : “ Au directeur, sur Yedouthoun. ” (MN ; voir Os ; TOB). La composition de chacun de ces psaumes est attribuée à quelqu’un d’autre, les deux premiers à David et le troisième à Asaph ; rien n’indique donc que Yedouthoun les ait composés, même s’il est appelé ailleurs “ le visionnaire du roi ” et s’il est dit de lui qu’il “ prophétisait avec la harpe ”. (2Ch 35:15 ; 1Ch 25:1, 3.) Par conséquent, les suscriptions de ces trois psaumes constituent sans doute des instructions en vue de leur interprétation ; elles se rapportent peut-être à un style, voire à un instrument de musique associé à Yedouthoun pour une raison ou pour une autre, ou que lui ou ses fils avaient inventé, fait connaître, perfectionné ou répandu par l’usage.
2. Lévite dont le fils ou le descendant, Obed-Édom, était portier au temps où David fit apporter l’Arche à Jérusalem. — 1Ch 16:1, 37, 38.


[[@Headword:Yegar-Sahadoutha]]Yegar-Sahadoutha
 
[[@VolumePage: 2,1183]] YEGAR-SAHADOUTHA
(de l’araméen, “ Tas [servant de] Témoin ”).
Expression araméenne (syrienne) que Labân employa pour désigner le tas de pierres sur lequel Jacob et lui mangèrent un repas d’alliance. Ce tas de pierres appelé Yegar-Sahadoutha devait servir de “ témoin ” qu’aucun d’eux ne le passerait pour faire du mal à l’autre. Jacob lui donna le nom hébreu équivalent “ Galéed ”. — Gn 31:25, 46-53 ; voir [[GALÉED >> Headword: GALÉED]].


[[@Headword:Yehallélel]]Yehallélel
 
[[@VolumePage: 2,1183]] YEHALLÉLEL
(peut-être : Dieu a fait briller [la lumière]).
[[@VolumePage: 2,1184]] 1. Père de quatre fils cités dans les généalogies de Juda. — 1Ch 4:1, 16.
2. Lévite merarite dont le fils aida à purifier le temple durant le règne de Hizqiya. — 2Ch 29:1, 12, 15, 16.


[[@Headword:Yéhdia]]Yéhdia
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YÉHDIA
(peut-être : Que Jéhovah se réjouisse).
1. Lévite (ou sa maison paternelle) issu d’Amram, qui joua un rôle lors de la réorganisation des Lévites par David. — 1Ch 24:20, 31.
2. Méronothite responsable des ânesses du roi David. — 1Ch 27:30.


[[@Headword:Yehezqel]]Yehezqel
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHEZQEL
(Que Dieu fortifie, Dieu a fortifié).
Prêtre et chef de la maison paternelle choisie par le sort pour le 20e des 24 groupes entre lesquels David fit répartir par roulement les services des prêtres. — 1Ch 24:1, 3, 7, 16.


[[@Headword:Yehia]]Yehia
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHIA
(Qu’il vive, ô Yah !).
Lévite qui fut portier pour l’Arche à l’époque où elle fut transférée à Jérusalem. — 1Ch 15:24, 25.


[[@Headword:Yehiël]]Yehiël
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHIËL
(Qu’il vive, ô Dieu !).
1. Lévite de la seconde division de musiciens qui accompagna l’arche de l’alliance depuis la maison d’Obed-Édom jusqu’à Jérusalem (1Ch 15:17, 18, 20, 25, 28). Par la suite, Yehiël et d’autres furent établis pour jouer à l’extérieur de la tente dans laquelle se trouvait l’Arche. — 1Ch 16:1, 4-6.
2. Lévite descendant de Guershôn par Ladân ; un “ chef ” (1Ch 23:6-8). Vers la fin du règne de David, Yehiël(i) et ses fils (ou la maison paternelle qui portait son nom) s’occupèrent du trésor appartenant à la maison du culte de Jéhovah. — 1Ch 26:21, 22 ; 29:8.
3. Tuteur, peut-être instructeur des fils de David ; fils ou descendant de Hakmoni. — 1Ch 27:32.
4. Fils du roi Yehoshaphat. Yehiël et ses frères avaient reçu en cadeau de leur père des richesses et des villes, mais la royauté devait revenir à leur frère aîné Yehoram. Cependant, après la mort de Yehoshaphat, Yehoram tua tous ces frères. — 2Ch 21:1-4, 12, 13.
5. Lévite qui aida à débarrasser les objets impurs que le roi Hizqiya avait retirés du temple ; descendant de Hémân (2Ch 29:12, 14-19). Probablement le même que le no 6.
6. Commissaire lévite nommé pour aider à s’occuper des contributions abondantes que le peuple apporta au temple durant le règne de Hizqiya (2Ch 31:12, 13). Probablement le même que le no 5.
7. Un des trois “ guides de la maison du vrai Dieu ” qui firent des contributions généreuses en victimes animales pour la grande célébration de la Pâque organisée par le roi Yoshiya. — 2Ch 35:8.
8. Membre de la maison paternelle de Yoab dont le fils Obadia retourna avec Ezra à Jérusalem. — Ezr 8:1, 9.
9. Homme dont le fils reconnut devant Ezra la faute grave du peuple, qui avait pris des femmes étrangères ; descendant d’Élam (Ezr 10:2). Le Yehiël d’Ezra 10:26, qui figure dans la liste de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils (Ezr 10:44), est peut-être le même personnage, ou du moins un autre descendant d’Élam.
10. Un des prêtres qui avaient pris des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent. — Ezr 10:21, 44.


[[@Headword:Yehiéli]]Yehiéli
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHIÉLI
(De Yehiël).
Lévite guershonite qui était apparemment surveillant du trésor du sanctuaire (1Ch 26:20-22). Il est appelé ailleurs “ Yehiël ”. — 1Ch 23:6-8 ; 29:8 ; voir [[YEHIËL >> Headword: YEHIËL]] o 2.


[[@Headword:Yehizqia]]Yehizqia
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHIZQIA
(Que Jéhovah me fortifie, Jéhovah m’a fortifié).
Éphraïmite éminent qui s’opposa à ce que les Israélites fassent captifs leurs frères du royaume du Sud lorsque, sous la direction de Péqah, Israël l’emporta sur Juda ; il apporta également une aide matérielle aux captifs. Yehizqia était le fils de Shalloum. — 2Ch 28:6, 8, 12-15.


[[@Headword:Yehoadda]]Yehoadda
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHOADDA
(peut-être : Jéhovah s’est paré).
Benjaminite descendant de Saül par Yonathân et Merib-Baal (Mephibosheth). Trois fils de Yehoadda figurent dans la généalogie (1Ch 8:33-36 ; 2S 9:6, 12). Il est appelé Yara en 1 Chroniques 9:42.


[[@Headword:Yehoaddân]]Yehoaddân
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHOADDÂN
Voir [[YEHOADDÎN >> Headword: YEHOADDÎN]].


[[@Headword:Yehoaddîn]]Yehoaddîn
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHOADDÎN
(Jéhovah est plaisir).
Mère du roi de Juda Amatsia ; femme de Yehoash (2R 14:1, 2). Dans le texte hébreu, son nom est écrit “ Yehoaddîn ”, une note marginale expliquant qu’il faut lire “ Yehoaddân ”, comme en 2 Chroniques 25:1.


[[@Headword:Yehoahaz]]Yehoahaz
 
[[@VolumePage: 2,1184]] YEHOAHAZ
(Que Jéhovah saisisse, Jéhovah a saisi).
1. Variante du nom d’Ahazia, qui succéda à Yehoram, son père, comme roi de Juda à la fin du X e siècle av. n. è. (2Ch 21:16, 17 ; 22:1.) Cette forme différente, qu’on trouve aussi dans le texte massorétique en 2 Chroniques 25:23, transpose simplement le nom divin en en faisant le préfixe au lieu du suffixe. Ce roi de Juda est appelé une fois Azaria. — 2Ch 22:6b ; voir [[AHAZIA >> Headword: AHAZIA]] o 2.
2. Fils et successeur de Yéhou comme roi d’Israël. Yehoahaz régna 17 ans, de 876 jusque vers 860 av. n. è. (2R 10:35 ; 13:1.) Quand il succéda à son père sur le trône, une bonne partie du royaume était sous la domination du roi de Syrie Hazaël de Damas, qui avait pris à Yéhou tout le territoire d’Israël à l’E. du Jourdain (2R 10:32-34). Et étant donné que Yehoahaz faisait ce qui était mauvais à ses yeux, Jéhovah permit que Hazaël continue [[@VolumePage: 2,1185]] d’opprimer Israël tous les jours de Yehoahaz, dont il réduisit l’armée à seulement 50 cavaliers, 10 chars et 10 000 fantassins. Finalement, Yehoahaz rechercha la faveur de Jéhovah, qui, en raison de son alliance avec Abraham, Isaac et Jacob, ne permit pas à la Syrie de ravager complètement Israël (2R 13:2-7, 22, 23). À sa mort, Yehoahaz fut enterré à Samarie, et son fils Yehoash lui succéda sur le trône. — 2R 13:8, 9 ; 2Ch 25:17.
Certaines traductions, comme le texte massorétique, donnent la forme Yoahaz en 2 Rois 14:1. — Voir [[YOAHAZ >> Headword: YOAHAZ]] o 1.
3. Fils et successeur de Yoshiya comme roi de Juda. Sa mère s’appelait Hamoutal (2R 23:31). Selon certains manuscrits, Ezra et Jérémie l’appellent Shalloum, ce qui, de l’avis de certains, était peut-être son nom avant son accession au trône (1Ch 3:15 ; Jr 22:11). Après la mort de son père aux mains du pharaon d’Égypte Néko, Yehoahaz (qui n’était pourtant pas l’aîné des fils vivants de Yoshiya) fut apparemment choisi par le peuple pour monter sur le trône (2R 23:29, 30). En 2 Chroniques 36:2, où le même événement est rapporté, certaines traductions donnent la forme abrégée Yoahaz au lieu de Yehoahaz. — Voir [[YOAHAZ >> Headword: YOAHAZ]] o 3.
Yehoahaz avait 23 ans quand il devint roi, et son mauvais règne dura trois mois au début de l’année 628 av. n. è., jusqu’à ce qu’il soit emprisonné à Ribla par Pharaon. Il fut ensuite emmené en Égypte, où il mourut en captivité, comme le prophète Jérémie l’avait prédit. — 2R 23:31-34 ; Jr 22:10-12.


[[@Headword:Yehoash]]Yehoash
 
[[@VolumePage: 2,1185]] YEHOASH
1. Roi de Juda pendant 40 ans, de 898 à 859 av. n. è. Il était le plus jeune fils du roi de Juda Ahazia ; sa mère était Tsibia, de Béer-Shéba (2R 12:1 ; 1Ch 3:11). Dans le texte massorétique, son nom est souvent abrégé en Yoash.
La mort d’Ahazia fournit à Athalie, la méchante grand-mère de Yehoash, un prétexte pour se faire reine. Afin que personne ne puisse par la suite contester sa prise du trône, elle extermina tous les fils d’Ahazia, à l’exception du jeune Yehoash qui, à l’époque, était un nourrisson de moins d’un an. Il échappa au massacre grâce à sa tante Yehoshéba, la femme du grand prêtre Yehoïada, qui le prit avec sa nourrice et les cacha dans le temple pendant six ans. — 2R 11:1-3 ; 2Ch 22:10-12.
Quand l’enfant eut sept ans, Yehoïada mit dans le secret cinq chefs auxquels il fit voir pour la première fois l’héritier légal du trône. Yehoïada arma ensuite les 500 hommes qui étaient sous le commandement de ces chefs en leur donnant des boucliers et des armes pris au temple, et il leur demanda de monter la garde autour de Yehoash lors de la cérémonie du couronnement dans la cour du temple. Quiconque tenterait de s’interposer devait être tué (2R 11:4-12, 21 ; 2Ch 23:1-11). Quand elle entendit les cris du peuple, Athalie accourut en criant : “ Conspiration ! Conspiration ! ” On la fit immédiatement sortir et on la mit à mort à l’entrée de la porte des chevaux. Yehoïada conclut alors une alliance de fidélité entre Jéhovah, le roi nouvellement intronisé et le peuple, après quoi la maison de Baal fut démolie, on brisa ses autels et ses images, et on tua même Mattân, le prêtre de Baal. — 2R 11:13-20 ; 2Ch 23:12-21.
Puis, tant que le grand prêtre Yehoïada vécut et qu’il joua le rôle de père et de conseiller pour Yehoash, le jeune roi prospéra. Marié vers l’âge de 21 ans, il eut deux femmes, dont une s’appelait Yehoaddân, et par elles Yehoash devint père de fils et de filles. De cette manière, la lignée de David conduisant au Messie, qui avait été si près de s’éteindre, fut de nouveau affermie. — 2R 12:1-3 ; 2Ch 24:1-3 ; 25:1.
La maison de Jéhovah avait grandement besoin d’être réparée, non pas tant parce qu’elle se faisait vieille (elle n’avait alors pas plus de 150 ans), mais parce qu’elle avait été négligée et pillée pendant le règne d’Athalie. Par conséquent, Yehoash pressa les Lévites de réunir l’argent nécessaire aux réparations en allant de ville en ville dans tout Juda. Mais les Lévites ne se montrèrent guère empressés, et les travaux ne se firent pas (2R 12:4-8 ; 2Ch 24:4-7). Par la suite, d’autres dispositions furent prises pour rassembler et gérer les fonds. Le peuple réagit bien, de sorte que les travaux de réparation avancèrent jusqu’à leur achèvement. — 2R 12:9-16 ; 2Ch 24:8-14.
Après la mort du fidèle grand prêtre Yehoïada à l’âge de 130 ans, les princes du royaume détournèrent peu à peu de Jéhovah le roi Yehoash et le peuple, et les entraînèrent à adorer les idoles païennes et les “ poteaux sacrés ” phalliques. Quand Jéhovah suscita des prophètes pour les mettre en garde, ils refusèrent de les écouter (2Ch 24:15-19). Yehoash alla jusqu’à tuer Zekaria, le propre fils de Yehoïada, parce que par lui Dieu avait demandé sur un ton de reproche : “ Pourquoi violez-​vous les commandements de Jéhovah ? ” Les derniers mots de Zekaria furent ceux-ci : “ Que Jéhovah s’occupe de cela et le redemande. ” — 2Ch 24:20-22.
Le châtiment ne se fit pas attendre. Jéhovah ayant retiré sa protection, de modestes forces militaires syriennes commandées par Hazaël réussirent à envahir le territoire de Juda, forçant Yehoash à livrer l’or et les trésors du sanctuaire, ainsi que ses biens personnels, de sorte que c’est un homme brisé et malade qu’elles laissèrent derrière elles (2R 12:17, 18 ; 2Ch 24:23-25). Peu après cela, deux de ses serviteurs conspirèrent et mirent Yehoash à mort, à l’âge relativement jeune de 47 ans. On l’enterra dans la Cité de David avec ses [[@VolumePage: 2,1186]] ancêtres, et son fils Amatsia régna à sa place. — 2R 12:19-21 ; 2Ch 24:25-27.
2. Roi d’Israël ; fils de Yehoahaz et petit-fils de Yéhou. La forme abrégée de son nom, Yoash, apparaît également dans le texte massorétique (Ho 1:1 ; Am 1:1). Il régna pendant 16 ans au milieu du IX e siècle av. n. è. Durant la première partie du règne de ce Yehoash (fils de Yehoahaz) sur le royaume d’Israël, le royaume du Nord, Yehoash le fils d’Ahazia était roi sur le royaume de Juda, le royaume du Sud. — 2R 13:10.
Dans l’ensemble, Yehoash fit ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah et il laissa se répandre le culte du veau dans tout le pays. Toutefois, quand le prophète Élisha fut malade et près de mourir, Yehoash descendit vers lui et pleura sur lui, en disant : “ Mon père, mon père, le char d’Israël et ses cavaliers ! ” (2R 13:11, 14). À la demande du prophète, Yehoash tira une flèche par la fenêtre en direction de la Syrie, puis il frappa à terre avec ses flèches. Mais il ne frappa que trois fois. Élisha en fut outré, car, expliqua-​t-​il, s’il avait frappé à terre cinq ou six fois, Yehoash aurait vaincu complètement les Syriens ; mais maintenant, affirma le prophète, il ne remporterait que trois victoires partielles (2R 13:15-19). Yehoash obtint effectivement un certain succès dans les trois campagnes menées contre les Syriens, car il récupéra plusieurs villes israélites que Hazaël le père de Ben-Hadad avait prises au royaume du Nord. — 2R 13:24, 25.
Yehoash mit aussi cent mille de ses soldats à la disposition du roi de Juda pour combattre les Édomites. Toutefois, sur le conseil d’un “ homme du vrai Dieu ”, ils furent congédiés. Bien qu’ayant reçu cent talents d’argent (660 600 $) payés d’avance, ils furent furieux de devoir rentrer chez eux, probablement parce qu’ils allaient perdre la part du butin qu’ils escomptaient. C’est pourquoi, après leur retour dans le N., ils pillèrent les villes du royaume du Sud, depuis Samarie (peut-être leur base d’opérations) jusqu’à Beth-Horôn. — 2Ch 25:6-10, 13.
C’est vraisemblablement en représailles de cela que le roi de Juda défia Yehoash. Dans la bataille qui suivit, le roi judéen Amatsia fut capturé à Beth-Shémesh. Après cela, l’armée de Yehoash perça la muraille de Jérusalem ; elle pilla l’or et l’argent du temple et de la maison du roi, et emmena des otages à Samarie (2R 14:8-14 ; 2Ch 25:17-24). Finalement, Yehoash mourut et fut enterré à Samarie, et son fils Yarobam II régna à sa place. — 2R 13:12, 13 ; 14:15, 16.


[[@Headword:Yehohanân]]Yehohanân
 
[[@VolumePage: 2,1186]] YEHOHANÂN
(Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant).
1. Portier qorahite durant le règne de David ; sixième fils de Meshélémia. — 1Ch 26:1-3.
2. Chef d’armée sous le roi Yehoshaphat, avec directement sous ses ordres 280 000 hommes de Juda (2Ch 17:12, 14-16). Peut-être le même que le no 3.
3. Père du Yishmaël qui se souleva avec Yehoïada et d’autres chefs pour déposer Athalie et mettre Yehoash sur le trône de Juda (2Ch 23:1-3). Peut-être le même que le no 2.
4. Éphraïmite dont le fils Azaria était un guide dans sa tribu aux alentours de 760 av. n. è., alors qu’Ahaz régnait en Juda et Péqah en Israël. — 2Ch 28:1, 6, 12.
5. Chef de la maison paternelle sacerdotale d’Amaria durant les jours de Yoïaqim, le successeur du grand prêtre Yéshoua. — Ne 12:10, 12, 13.
6. Fils d’Éliashib. Ezra se retira au temple, dans la salle à manger de Yehohanân, pour porter le deuil à cause de l’infidélité du peuple. — Ezr 10:6.
7. Un des quatre fils de Bébaï qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils aux jours d’Ezra. — Ezr 10:28, 44.
8. Fils de Tobia l’Ammonite (l’adversaire de Nehémia). Yehohanân épousa une Israélite. — Ne 6:17-19.
9. Prêtre posté au temple lors de l’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem. — Ne 12:40-42.


[[@Headword:Yehoïada]]Yehoïada
 
[[@VolumePage: 2,1186]] YEHOÏADA
(Que Jéhovah connaisse).
1. Père du Benaïa qui est presque toujours appelé “ Benaïa le fils de Yehoïada ” et qui était un des hommes forts de David et aussi le chef d’armée de Salomon (2S 23:8, 20, 22, 23 ; 1R 2:35). Yehoïada est lui-​même lié à la prêtrise, étant désigné comme “ le prêtre en chef ”. Il est présenté comme “ le guide des fils d’Aaron ” et il faisait partie de ceux qui affluèrent vers David quand il devint roi sur tout Israël à Hébrôn. — 1Ch 27:5 ; 12:27, 38.
2. Conseiller du roi David ; apparemment un petit-fils du no 1. — 1Ch 27:33, 34.
3. Grand prêtre du temps de Yehoram, d’Ahazia, d’Athalie et de Yehoash. Yehoïada était marié à la fille du roi Yehoram, Yehoshéba, appelée aussi Yehoshabath (unique mention d’un grand prêtre marié à un membre de la famille royale). Yehoïada est surtout connu pour avoir renversé Athalie et avoir élevé le vrai culte en Juda. Après que le roi Ahazia, fils d’Athalie, eut été tué, celle-ci extermina tout ce qui restait de la descendance royale et s’installa sur le trône. Toutefois, Yehoshéba, elle-​même sœur d’Ahazia, mais pas nécessairement fille d’Athalie, fit en sorte de soustraire Yehoash, le tout jeune fils d’Ahazia, et le tint caché pendant six ans. La septième année, Yehoïada s’assura le soutien des Lévites, des chefs de la garde personnelle carienne et des coureurs, ainsi que celui des chefs des maisons paternelles d’Israël. Il présenta alors [[@VolumePage: 2,1187]] Yehoash, qu’ils proclamèrent roi. Puis Yehoïada ordonna de faire sortir Athalie du temple et de la mettre à mort. — 2R 11:1-16 ; 2Ch 22:10–23:15.
Ensuite, sans tarder, Yehoïada travailla à promouvoir le culte de Jéhovah. Il renouvela l’alliance d’Israël avec Jéhovah, après quoi le peuple démolit la maison de Baal et supprima ses autels, ses images et sa prêtrise. Yehoïada rétablit ensuite tous les services au temple. Il exerça une forte influence, pour le bien, sur Yehoash. Yehoïada et le roi réparèrent le temple et fabriquèrent divers ustensiles pour la maison de Jéhovah. Quand finalement, à l’âge de 130 ans, Yehoïada mourut, on lui fit l’honneur exceptionnel de l’enterrer avec les rois, “ car il avait fait du bien en Israël et envers le vrai Dieu et Sa maison ”. Malheureusement, sa bonne influence s’éteignit avec lui, car Yehoash écouta ensuite les princes de Juda et se détourna de Jéhovah, au point même d’ordonner qu’on tue Zekaria, le fils de Yehoïada, qui avait adressé une réprimande au peuple infidèle. — 2R 11:17–12:16 ; 2Ch 23:16–24:22.
4. Prêtre qui fut remplacé par Tsephania le fils de Maaséïa à l’époque de Jérémie. — Jr 29:24-27.


[[@Headword:Yehoïakîn]]Yehoïakîn
 
[[@VolumePage: 2,1187]] YEHOÏAKÎN
(peut-être : Jéhovah a établi solidement).
Fils du roi judéen Yehoïaqim par Nehoushta (2R 24:6, 8 ; 2Ch 36:8). Il est aussi appelé Yekonia (variante de Yehoïakîn) et Konia (contraction de Yekonia). — Est 2:6 ; Jr 28:4 ; 37:1.
Yehoïakîn devint roi à l’âge de 18 ans et il imita les mauvaises pratiques de son père (2R 24:8, 9 ; 2Ch 36:9, note). Le père de Yehoïakîn, Yehoïaqim, avait été le vassal du roi de Babylone Neboukadnetsar, mais il s’était rebellé dans la troisième année de sa sujétion (618 av. n. è.) (2R 24:1). En conséquence, Jérusalem fut assiégée. L’expression “ durant ce temps-​là ” (2R 24:10) peut se rapporter, non pas au bref règne de Yehoïakîn, mais à la période générale dans laquelle il s’insère, ce qui permet de faire commencer le siège pendant le règne de son père, Yehoïaqim, comme paraît l’indiquer Daniel 1:1, 2. Il semble que Yehoïaqim soit mort durant ce siège, et que Yehoïakîn soit monté sur le trône de Juda. Toutefois, son règne prit fin seulement trois mois et dix jours plus tard, quand il se rendit à Neboukadnetsar en 617 av. n. è. (au mois d’Adar, selon une chronique babylonienne) (2R 24:11, 12 ; 2Ch 36:9 ; Chroniques mésopotamiennes, par J.-J. Glassner, Paris, 1993, p. 200.) Conformément à la parole de Jéhovah transmise par Jérémie, il fut emmené en exil à Babylone (Jr 22:24-27 ; 24:1 ; 27:19, 20 ; 29:1, 2). D’autres membres de la maisonnée royale, des fonctionnaires de cour, des artisans et des guerriers furent aussi exilés. — 2R 24:14-16 ; voir [[NEBOUKADNETSAR >> Headword: NEBOUKADNETSAR]].
En 2 Rois 24:12-16, on lit que Neboukadnetsar emmena ces captifs en exil avec “ tous les trésors de la maison de Jéhovah et les trésors de la maison du roi ”. Le récit de Daniel 1:1, 2 mentionne qu’“ une partie des ustensiles ” seulement fut emportée à Babylone. Il est possible que les trésors dont Deux Rois fait mention aient consisté surtout en ustensiles en or, sur lesquels le récit met l’accent, et que les autres ustensiles soient restés sur place. Ou bien, suivant une autre hypothèse, lorsque Jérusalem céda au siège babylonien (conséquence de la rébellion de Yehoïaqim contre le roi de Babylone), “ certains des ustensiles de la maison de Jéhovah ” furent emportés à Babylone et, peu de temps après, quand Yehoïakîn lui-​même fut transféré à Babylone, d’autres “ objets désirables de la maison de Jéhovah ” furent emportés. Cette possibilité est suggérée par le récit de 2 Chroniques 36:6-10. Du récit des Chroniques, il ressort qu’après avoir conquis Jérusalem Neboukadnetsar s’en alla, mais ensuite “ envoya prendre et amener [Yehoïakîn] à Babylone, avec des objets désirables de la maison de Jéhovah ”. De manière similaire, dix ans plus tard, lors de la conquête et de la destruction finales de Jérusalem (607 av. n. è.), Neboukadnetsar se retira à Ribla “ au pays de Hamath ”, laissant à Nebouzaradân, chef de sa garde personnelle, le soin de régler les détails de l’après-conquête. — 2R 25:8-21.
À Babylone, Yehoïakîn eut sept fils (1Ch 3:16-18). De cette façon, la lignée royale conduisant au Messie fut préservée (Mt 1:11, 12). Mais, comme la prophétie l’avait annoncé, aucun des descendants de Yehoïakîn ne régna jamais plus dans la Jérusalem terrestre. Ce fut donc comme si Yehoïakîn n’avait eu aucun enfant, aucune descendance pour lui succéder en tant que roi. — Jr 22:28-30.
Dans la cinquième année de l’exil de Yehoïakîn, Ézékiel commença son activité de prophète (Éz 1:2). Environ 32 ans plus tard, sans doute vers 580 av. n. è., Yehoïakîn fut libéré de prison par le successeur de Neboukadnetsar, Évil-Merodak (Awil-Mardouk), et on lui donna une position de faveur au-dessus de tous les autres rois captifs. Par la suite, il mangea à la table d’Évil-Merodak et il reçut une ration journalière. — 2R 25:27-30 ; Jr 52:31-34.
On a trouvé des documents administratifs babyloniens indiquant les rations pour Yehoïakîn et cinq de ses fils.


[[@Headword:Yehoïaqim]]Yehoïaqim
 
[[@VolumePage: 2,1187]] YEHOÏAQIM
(peut-être : Jéhovah fait se lever).
Un des derniers rois judéens, fils de Yoshiya par Zebida et appelé dans un premier temps Éliaqim (2R 23:34, 36 ; 1Ch 3:15). Le mauvais règne de Yehoïaqim, qui dura 11 ans (628-618 av. n. è.), fut marqué par les injustices, l’oppression et le meurtre (2Ch 36:5 ; Jr 22:17 ; 52:2). En outre, durant son règne, Juda fut souvent harcelé par des [[@VolumePage: 2,1188]] bandes de maraudeurs chaldéens, syriens, moabites et ammonites. — 2R 24:2.
Après la mort du roi Yoshiya, le peuple de Juda, pour une raison non précisée, établit roi Yehoahaz, le jeune frère d’Éliaqim. Environ trois mois plus tard, Pharaon Néko emmena captif le roi Yehoahaz et établit comme roi Éliaqim, alors âgé de 25 ans ; il changea le nom du nouveau souverain en Yehoïaqim. De plus, Néko imposa au royaume de Juda un lourd tribut. Le roi Yehoïaqim obtint de ses sujets l’argent et l’or pour ce tribut au moyen d’un impôt (2R 23:34-36 ; 2Ch 36:3-5). Malgré le fardeau financier qui pesait déjà sur le peuple, Yehoïaqim projeta la construction d’un palais somptueux. Probablement afin d’en limiter le coût, il retint abusivement le salaire des ouvriers. En conséquence, par l’intermédiaire de Jérémie, Jéhovah décréta le malheur sur ce méchant souverain ; il déclara qu’il aurait un enterrement d’âne. — Jr 22:13-19.
Au début du règne de Yehoïaqim, Jérémie annonça qu’à moins que le peuple ne se repente, Jérusalem et son temple seraient détruits. Par la suite, le prophète fut menacé de mort. Mais Ahiqam, un homme éminent, le défendit et le tira du danger. Auparavant, une prophétie identique transmise par Ouriya avait rendu Yehoïaqim si furieux qu’il avait décidé de tuer ce prophète. Bien qu’Ouriya, effrayé, se soit enfui en Égypte, il n’échappa pas à la colère du roi. Yehoïaqim fit ramener Ouriya de ce pays, puis le fit tuer par l’épée. — Jr 26:1-24.
La quatrième année du règne de Yehoïaqim (625 av. n. è.) vit Neboukadnetsar vaincre Pharaon Néko dans une bataille pour la domination de la Syro-Palestine. La bataille eut lieu à Karkémish, près de l’Euphrate, à environ 600 km au N. de Jérusalem (Jr 46:1, 2). La même année, Jérémie commença à dicter à son secrétaire Barouk les messages de Jéhovah contre Israël, contre Juda et contre toutes les nations, messages prononcés à partir de la 13e année du règne de Yoshiya (Yehoïaqim avait alors environ six ans). À peu près un an plus tard, au neuvième mois lunaire (Kislev, novembre-​décembre), on lut devant le roi Yehoïaqim le rouleau contenant le message pris en dictée. Dès que Yehoudi en eut lu trois ou quatre pages-colonnes, cette partie du rouleau fut lacérée et jetée dans le feu qui brûlait dans le brasero de la maison d’hiver du roi. C’est ainsi que, morceau par morceau, l’ensemble du rouleau fut voué aux flammes. Yehoïaqim n’écouta pas trois de ses princes qui le suppliaient de ne pas brûler le rouleau. Il s’éleva particulièrement contre les paroles prophétiques annonçant la désolation de Juda aux mains du roi de Babylone. Cela laisse entendre que Neboukadnetsar n’était pas encore venu contre Jérusalem ni n’avait fait de Yehoïaqim un vassal. — Jr 36:1-4, 21-29.
Le passage de 2 Rois 24:1 indique que Neboukadnetsar fit pression sur le roi judéen, “ et Yehoïaqim devint alors son serviteur [ou vassal] pendant trois ans. Mais il [Yehoïaqim] se retourna et se rebella contre lui [Neboukadnetsar] ”. C’est apparemment à cette troisième année de Yehoïaqim comme roi vassal de Babylone que Daniel se réfère en Daniel 1:1. Il ne pouvait s’agir de la troisième des 11 années de règne de Yehoïaqim sur Juda, car à cette époque Yehoïaqim était le vassal, non de Babylone, mais de Néko, pharaon d’Égypte. Ce n’est pas avant la quatrième année du règne de Yehoïaqim sur Juda que Neboukadnetsar brisa la domination de l’Égypte sur la Syro-Palestine par sa victoire à Karkémish (625 av. n. è. [apparemment après Nisan]) (Jr 46:2). Puisque la révolte de Yehoïaqim contre Babylone provoqua sa chute après environ 11 années de règne, il faut faire commencer sa sujétion de trois ans à Babylone vers la fin de sa huitième année de règne, soit vers le début de l’année 620 av. n. è.
Le récit de Daniel (1:1, 2) dit que Neboukadnetsar vint contre Jérusalem et l’assiégea, et que Yehoïaqim, ainsi que certains ustensiles du temple, furent livrés aux mains du roi de Babylone. Mais le récit de 2 Rois 24:10-15, qui décrit le siège de Jérusalem par les Babyloniens, montre que c’est Yehoïakîn, fils de Yehoïaqim, dont le règne dura seulement trois mois et dix jours, qui capitula et sortit vers les Babyloniens. Il semble donc que Yehoïaqim mourut durant le siège de la ville, peut-être au début de celui-ci. La prophétie de Jéhovah donnée par Jérémie (22:18, 19 ; 36:30) avait prédit que Yehoïaqim n’aurait pas un enterrement respectable ; on abandonnerait son corps hors des portes de Jérusalem, et il serait exposé à la chaleur du soleil le jour et à la gelée la nuit. On ne sait pas exactement de quelle façon Yehoïaqim fut ‘ livré dans la main de Neboukadnetsar ’. (Dn 1:2.) Peut-être est-​ce dans le sens qu’il mourut au cours du siège et que son fils dut ensuite partir en captivité, si bien que la lignée de Yehoïaqim perdit la royauté aux mains de Neboukadnetsar. On n’a aucune confirmation de la tradition juive (rapportée par Josèphe) selon laquelle Neboukadnetsar aurait tué Yehoïaqim et ordonné que son cadavre soit jeté hors des murailles de Jérusalem (Antiquités judaïques, X, 97 [[[VI >> Headword: [VI]] , 3]). Quelle que soit la façon dont Yehoïaqim mourut, les entraves de cuivre que Neboukadnetsar avait apportées pour le lier ne furent pas utilisées à cet effet. — 2Ch 36:6.
Après le siège de Jérusalem durant la “ troisième année ” de Yehoïaqim (comme roi vassal), Daniel et d’autres Judéens, dont des nobles et des membres de la famille royale, furent emmenés en exil à Babylone. Comme aucune mention n’est faite d’un exil précédent à Babylone, il faut sans doute placer cet événement dans le court règne de Yehoïakîn, [[@VolumePage: 2,1189]] successeur de Yehoïaqim. — 2R 24:12-16 ; Jr 52:28.
Après la reddition de Yehoïakîn le fils de Yehoïaqim, Neboukadnetsar éleva Tsidqiya, oncle de Yehoïakîn, sur le trône de Juda (2Ch 36:9, 10). Ainsi s’accomplit la prophétie de Jérémie selon laquelle Yehoïaqim n’aurait personne qui siégerait sur le trône de David (Jr 36:30). Yehoïakîn le fils de Yehoïaqim ne régna que trois mois et dix jours.


[[@Headword:Yehoïarib]]Yehoïarib
 
[[@VolumePage: 2,1189]] YEHOÏARIB
(Que Jéhovah combatte, Jéhovah a pris en main [notre] procès).
Prêtre dont la maison paternelle fut choisie par le sort comme première des 24 divisions sacerdotales organisées sous le règne de David (1Ch 24:1-3, 5-7). Certains descendants postexiliens de cette maison paternelle, ou d’un autre prêtre du même nom, vivaient à Jérusalem (1Ch 9:3, 10). Ce nom est écrit Yoïarib dans la liste parallèle de Nehémia 11:10.


[[@Headword:Yehonadab]]Yehonadab
 
[[@VolumePage: 2,1189]] YEHONADAB
(Jéhovah est disposé [noble, généreux]), YONADAB (forme abrégée de Yehonadab).
Dans le texte hébreu, les deux formes sont utilisées de façon interchangeable pour l’un et l’autre des deux personnages portant ce nom.
1. Neveu de David ; fils de son frère Shiméa. Yehonadab était “ un homme très sage ”, mais aussi astucieux et malin. Après avoir incité Amnôn, fils de David, à lui révéler sa passion pour Tamar, sa demi-sœur, Yehonadab lui proposa le stratagème qui conduisit Amnôn à la violer. Quand Absalom, frère germain de Tamar, eut tué Amnôn par vengeance, on rapporta à David qu’il avait tué tous les fils du roi, mais Yehonadab était là pour lui donner l’assurance que seul Amnôn était mort (2S 13:3-5, 14, 22, 28-33). Yehonadab est peut-être le “ Yonathân ” de 2 Samuel 21:21 et de 1 Chroniques 20:7.
2. Fils de Rékab ; compagnon du roi Yéhou. Sa rencontre avec Yéhou ne fut pas fortuite, car, de sa propre initiative, Yehonadab “ venait au-devant de lui ” et, en retour, il reçut la bénédiction de Yéhou. La suite des événements montra que Yehonadab approuvait totalement la détermination de Yéhou d’anéantir d’Israël le culte de Baal. À chaque proposition de Yéhou, Yehonadab répondit aussitôt par l’affirmative. “ Ton cœur est-​il droit envers moi ? ” demanda Yéhou. “ Il l’est ”, répondit Yehonadab. “ Donne-​moi ta main ”, dit Yéhou ; Yehonadab lui donna donc sa main. Une fois que Yehonadab fut sur le char de Yéhou, celui-ci lui dit : “ Va avec moi et vois que je ne tolère aucune rivalité avec Jéhovah. ” Une fois de plus, Yehonadab exprima son accord. Finalement, quand ils allèrent à Samarie et que tous les adorateurs de Baal furent rassemblés, Yehonadab ne rebroussa pas chemin, mais accompagna Yéhou dans la maison de Baal et resta à ses côtés pendant le massacre qui suivit. Yéhou, quant à lui, démontrait par là son entière confiance en Yehonadab. — 2R 10:15-28.
Presque 300 ans plus tard, Jérémie, dirigé par Jéhovah, cita en exemple les Rékabites, descendants de Yehonadab, pour leur fidélité aux commandements de leur ancêtre, par opposition à la désobéissance dont le peuple de Juda et de Jérusalem faisait preuve envers Dieu. Yehonadab avait demandé aux Rékabites de vivre dans des tentes, de ne pas semer de semence, de ne pas planter de vigne et de ne pas prendre de vin. Quand Jérémie leur offrit du vin, ils refusèrent en se référant au commandement de leur ancêtre Yehonadab. En raison de leur fidélité, Jéhovah fit cette promesse : “ Il ne sera pas retranché de chez Yonadab le fils de Rékab un homme pour se tenir devant moi, toujours. ” — Jr 35:1-19.


[[@Headword:Yehonathân]]Yehonathân
 
[[@VolumePage: 2,1189]] YEHONATHÂN
(Jéhovah a donné).
En hébreu, ce nom est souvent employé de façon interchangeable avec Yonathân. Seuls sont énumérés ci-dessous les endroits où il est rendu par Yehonathân. Pour les occurrences où la forme plus courte apparaît, voir [[YONATHÂN >> Headword: YONATHÂN]].
1. Un des Lévites envoyés par Yehoshaphat dans la troisième année de son règne pour enseigner la loi de Jéhovah au peuple de Juda. — 2Ch 17:5, 7-9.
2. Secrétaire dont la maison fut convertie en prison et dans laquelle Jérémie fut détenu (Jr 37:15, 20 ; 38:26). La maison avait probablement une partie souterraine pouvant servir de lieu d’emprisonnement.
3. Chef postexilien d’une maison paternelle de prêtres aux jours de Yoïaqim, successeur de Yéshoua. — Ne 12:10, 12, 18.


[[@Headword:Yehoram]]Yehoram
 
[[@VolumePage: 2,1189]] YEHORAM
(Jéhovah est élevé).
Une forme abrégée de ce nom est Yoram.
1. Un des deux prêtres que Yehoshaphat choisit en 934 av. n. è., dans la troisième année de son règne, avec des princes éminents et des Lévites, comme enseignants itinérants du “ livre de la loi de Jéhovah ”. — 2Ch 17:7-9.
2. Fils d’Ahab et de Jézabel, qui succéda à Ahazia, son frère plus âgé, comme dixième roi du royaume d’Israël (le royaume du Nord), vers 917 av. n. è. Il régna 12 ans (2R 1:17, 18 ; 3:1 ; 9:22). Ce roi d’Israël ne doit pas être confondu avec le roi de Juda du même nom qui était son beau-frère (voir le no 3). Certes, Yehoram enleva la colonne sacrée de Baal érigée par son père, mais il continua de faire “ ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah ” en restant attaché au culte du veau institué par Yarobam. — 1R 12:26-29 ; 16:33 ; 2R 3:2, 3.
Le roi Yehoshaphat de Juda et le roi d’Édom se joignirent à Yehoram pour attaquer Moab. Cette action réussit grâce à Jéhovah qui trompa l’ennemi par une illusion d’optique. Le prophète de Dieu Élisha ordonna aux hommes du camp d’Israël de [[@VolumePage: 2,1190]] creuser des fossés pour recueillir l’eau qui leur était indispensable et que Dieu allait leur procurer. Le lendemain matin, le reflet du soleil sur cette eau fit penser aux Moabites que c’était du sang. Croyant que les camps des trois rois alliés s’étaient entretués, les Moabites avancèrent pour prendre le butin, et un grand nombre d’entre eux furent abattus. — 2R 3:4-27.
Naamân, chef de l’armée de Syrie, vint vers Yehoram pour être guéri de la lèpre. Il était porteur d’une lettre écrite à cet effet par le roi de Syrie. S’imaginant que le souverain syrien lui cherchait querelle, Yehoram s’exclama : ‘ Suis-​je Dieu pour faire mourir et garder en vie, et guérir la lèpre ? ’ Mais Élisha demanda à Yehoram de lui envoyer Naamân pour que le chef de l’armée syrienne sache que le vrai Dieu avait bel et bien un prophète dans le pays, capable d’accomplir de telles guérisons. — 2R 5:1-8.
En outre, le prophète de Jéhovah, Élisha, informa à l’avance Yehoram des manœuvres de l’armée syrienne (2R 6:8-12). Certaines des attaques syriennes contre Israël durant le règne de Yehoram échouèrent grâce à l’intervention divine. — 2R 6:13–7:20.
Malgré ces manifestations de la bonté de cœur de Dieu, jusqu’au jour de sa mort Yehoram ne se repentit pas ni ne se tourna de tout son cœur vers Jéhovah. Il mourut de façon soudaine, inattendue. Yehoram était à Yizréel pour se remettre des blessures reçues au cours d’une bataille avec les Syriens. À un moment donné, il sortit à la rencontre de Yéhou. “ Y a-​t-​il la paix, Yéhou ? ” demanda-​t-​il. Ayant reçu une réponse négative, Yehoram fit demi-tour pour s’enfuir, mais Yéhou tira une flèche qui lui transperça le cœur. Ainsi fut exécuté “ ce fils d’assassin ” (2R 6:32), et son cadavre fut jeté dans le champ de Naboth. — 2R 9:14-26.
3. Fils premier-né de Yehoshaphat, qui devint roi de Juda à l’âge de 32 ans (2Ch 21:1-3, 5, 20). Il semble que, pendant un certain nombre d’années, il partagea d’une manière ou d’une autre la royauté avec son père (2R 1:17 ; 8:16). Les huit années de règne attribuées à Yehoram commencent en 913 av. n. è. (2R 8:17.) Ainsi, durant ces années, les souverains des royaumes du Nord et du Sud portaient le même nom. Ils étaient également beaux-frères, puisque Yehoram de Juda avait épousé Athalie, fille d’Ahab et de Jézabel, et sœur de Yehoram d’Israël. — 2R 8:18, 25, 26 ; voir le no 2 ci-dessus.
En partie à cause de la mauvaise influence de sa femme Athalie, Yehoram ne suivit pas les voies justes de son père Yehoshaphat (2R 8:18). Non seulement Yehoram assassina ses six frères et quelques-uns des princes de Juda, mais encore il détourna ses sujets de Jéhovah et les entraîna vers de faux dieux (2Ch 21:1-6, 11-14). Tout son règne fut troublé par des difficultés internes et des conflits extérieurs. D’abord, Édom se rebella ; puis Libna se révolta contre Juda (2R 8:20-22). Dans une lettre, le prophète Éliya adressa cet avertissement à Yehoram : “ Vois ! Jéhovah porte un grand coup à ton peuple, à tes fils, à tes femmes et à tous tes biens. ” De plus, toi, roi Yehoram, “ tu seras en proie à de nombreuses maladies, à une maladie de tes intestins, jusqu’à ce que tes intestins soient sortis par suite de la maladie jour après jour ”. — 2Ch 21:12-15.
C’est exactement ce qui se passa. Jéhovah laissa les Arabes et les Philistins envahir le pays et faire captifs les femmes et les fils de Yehoram. Dieu permit que réchappe uniquement Yehoahaz (appelé aussi Ahazia), le plus jeune fils de Yehoram, mais cette concession ne fut faite qu’en raison de l’alliance du Royaume conclue avec David. “ Après tout cela, Jéhovah le frappa [Yehoram] dans ses intestins d’une maladie pour laquelle il n’y avait pas de guérison. ” Deux années plus tard, “ ses intestins sortirent ” et il finit par mourir. Ainsi prit fin la vie de cet homme méchant, qui “ s’en alla sans être désiré ”. On l’enterra dans la Cité de David, “ mais non dans les tombes des rois ”. Ahazia, son fils, devint roi à sa place. — 2Ch 21:7, 16-20 ; 22:1 ; 1Ch 3:10, 11.


[[@Headword:Yehoshabath]]Yehoshabath
 
[[@VolumePage: 2,1190]] YEHOSHABATH
(Jéhovah est abondance).
Fille du roi Yehoram et femme du grand prêtre Yehoïada. Elle est aussi appelée Yehoshéba. — 2Ch 22:10-12 ; 2R 11:1-3 ; voir [[YEHOSHÉBA >> Headword: YEHOSHÉBA]].


[[@Headword:Yehoshaphat]]Yehoshaphat
 
[[@VolumePage: 2,1190]] YEHOSHAPHAT
(Jéhovah est juge).
1. Fils d’Ahiloud qui était greffier sous les règnes de David et de Salomon. — 2S 8:16 ; 20:24 ; 1R 4:3 ; 1Ch 18:15.
2. Un des 12 délégués du roi Salomon. Un mois par an, ce “ fils de Parouah ” ravitaillait depuis le territoire d’Issakar le roi et sa maisonnée. — 1R 4:7, 17.
3. Fils du roi de Juda Asa par Azouba, la fille de Shilhi. À l’âge de 35 ans, Yehoshaphat succéda à son père sur le trône et régna pendant 25 ans, à partir de 936 av. n. è. (1R 22:42 ; 2Ch 20:31.) Son règne fut contemporain de celui des rois d’Israël Ahab, Ahazia et Yehoram (1R 22:41, 51 ; 2R 3:1, 2 ; 2Ch 17:3, 4). Il fut marqué par la stabilité, la prospérité, la gloire et une paix relative avec les pays voisins. Yehoshaphat recevait des présents de ses sujets et un tribut des Philistins et des Arabes. — 2Ch 17:5, 10, 11.
Ses réalisations. Yehoshaphat consolida sa position en mettant des forces militaires dans les villes fortifiées de Juda, ainsi que des garnisons dans le pays de Juda et aussi dans le territoire d’Israël conquis par Asa, son père. À Jérusalem, un [[@VolumePage: 2,1191]] corps important de guerriers vaillants servait les intérêts du roi ; et en Juda, Yehoshaphat construisit des places fortes et des villes d’entrepôts. — 2Ch 17:1, 2, 12-19.
Contrairement aux rois israélites du royaume du Nord, Yehoshaphat se soucia énormément du vrai culte (2Ch 17:4). Il chargea des princes, des Lévites et des prêtres d’enseigner la loi de Jéhovah dans les villes de Juda (2Ch 17:7-9). Yehoshaphat sanctifia aussi de saintes offrandes (2R 12:18) et voyagea personnellement à travers son royaume, invitant ses sujets à revenir fidèlement vers Jéhovah (2Ch 19:4). Yehoshaphat continua courageusement la campagne contre l’idolâtrie commencée par Asa (1R 22:46 ; 2Ch 17:6). Mais le culte inconvenant sur les hauts lieux était si implanté parmi les Israélites que les efforts de Yehoshaphat ne suffirent pas à l’extirper vraiment. — 1R 22:43 ; 2Ch 20:33.
Le règne de Yehoshaphat vit aussi l’instauration d’un meilleur système judiciaire. Le roi lui-​même insista auprès des juges sur l’importance de se montrer impartiaux et de ne pas accepter de pots-de-vin, car ils jugeaient non pour l’homme, mais pour Jéhovah. — 2Ch 19:5-11.
Yehoshaphat fut un roi qui s’appuyait sur Jéhovah. Quand Juda fut menacé par les forces conjuguées d’Ammôn, de Moab et de la région montagneuse de Séïr, il reconnut humblement la faiblesse de la nation face à ce danger et pria Jéhovah de lui venir en aide. Par la suite, Jéhovah combattit pour Juda en semant la confusion dans les rangs des ennemis, si bien qu’ils s’entretuèrent. Après cela, les nations environnantes prirent peur et Juda continua de connaître la paix. — 2Ch 20:1-30.
Ses relations avec le royaume des dix tribus. Yehoshaphat entretint la paix avec le royaume du Nord et s’allia imprudemment par mariage avec Ahab (1R 22:44 ; 2Ch 18:1). Pour cette raison, il fut plusieurs fois entraîné dans d’autres alliances avec le royaume d’Israël.
Lors d’une visite dans le royaume du Nord, quelque temps après le mariage d’Athalie, fille d’Ahab, avec son premier-né Yehoram, Yehoshaphat accepta d’accompagner le roi Ahab dans une opération militaire visant à reprendre Ramoth-Guiléad aux Syriens. Toutefois, avant de se mettre en route, Yehoshaphat demanda à Ahab d’interroger Jéhovah. Quatre cents prophètes assurèrent Ahab qu’il réussirait. Cependant, Mikaïa, vrai prophète de Jéhovah, qu’Ahab détestait, mais qu’il appela sur les instances de Yehoshaphat, prédit une défaite certaine. Toutefois, peut-être pour ne pas revenir sur sa promesse d’accompagner Ahab, Yehoshaphat partit au combat avec ses vêtements royaux. Comme Ahab avait pris la précaution de se déguiser, les Syriens pensèrent à tort que Yehoshaphat était le roi d’Israël et dirigèrent donc contre lui l’attaque la plus violente. Yehoshaphat échappa de justesse à la mort, mais Ahab, malgré son déguisement, fut mortellement blessé (1R 22:2-37 ; 2Ch 18). À son retour à Jérusalem, Yehoshaphat fut repris pour s’être imprudemment allié au méchant Ahab, et Yéhou le visionnaire lui dit : “ Est-​ce le méchant qu’il fallait secourir, et est-​ce ceux qui haïssent Jéhovah que tu dois aimer ? C’est pour cela qu’il y a contre toi de l’indignation venant de la personne de Jéhovah. ” — 2Ch 19:2.
Plus tard, Yehoshaphat s’associa au roi Ahazia, successeur d’Ahab, dans une entreprise de construction de navires à Étsiôn-Guéber, sur le golfe d’Aqaba. Mais Jéhovah désapprouvait cette alliance maritime avec le méchant Ahazia. Aussi, en accomplissement de la prophétie, les navires firent-​ils naufrage. — 1R 22:48, 49 ; 2Ch 20:35-37 ; voir [[AHAZIA >> Headword: AHAZIA]] o 1.
Quelque temps après cela, Yehoshaphat se joignit à Yehoram, successeur d’Ahazia sur le trône, ainsi qu’au roi d’Édom dans une offensive militaire visant à écraser la révolte du roi moabite Mésha contre le royaume des dix tribus. Mais les armées de l’alliance furent prises au piège dans un désert aride. Yehoshaphat appela alors un prophète de Jéhovah. C’est uniquement par égard pour Yehoshaphat que le prophète Élisha rechercha l’inspiration divine, et ses directives sauvèrent ensuite du désastre les trois rois et leurs armées. — 2R 3:4-25.
Yehoram devient roi. Alors qu’il était toujours en vie, Yehoshaphat donna la royauté à Yehoram, son premier-né, mais à ses autres fils il donna de somptueux cadeaux et des villes fortifiées en Juda (2R 8:16 ; 2Ch 21:3). C’est surtout après la mort de Yehoshaphat et son enterrement dans la Cité de David que l’alliance par mariage avec la maison d’Ahab se révéla désastreuse pour le royaume de Juda. Sous l’influence d’Athalie, Yehoram raviva les pratiques idolâtriques. — 1R 22:50 ; 2Ch 21:1-7, 11.
4. Père du roi d’Israël Yéhou. — 2R 9:2, 14.


[[@Headword:Yehoshaphat (Basse plaine de)]]Yehoshaphat (Basse plaine de)
 
[[@VolumePage: 2,1191]] YEHOSHAPHAT (BASSE PLAINE DE)
Lieu manifestement symbolique, également appelé la “ basse plaine de la décision ”. (Yl 3:2, 14.) Ayant trait à l’exécution du jugement divin, l’appellation “ basse plaine de Yehoshaphat ” est appropriée, car le nom Yehoshaphat signifie “ Jéhovah est juge ”. De plus, au cours du règne de Yehoshaphat, Jéhovah délivra Juda et Jérusalem des armées coalisées d’Ammôn, de Moab et de la région montagneuse de Séïr en jetant les forces ennemies dans la confusion et en les amenant à s’entretuer. — 2Ch 20:1-29.
Dans la “ basse plaine de Yehoshaphat ” symbolique, Jéhovah juge que les nations méritent l’exécution, étant donné qu’elles ont maltraité son peuple. [[@VolumePage: 2,1192]] La basse plaine sert elle-​même d’immense pressoir à vin symbolique pour écraser les nations comme des grappes de raisin. Certains identifient littéralement “ la basse plaine de Yehoshaphat ” à la vallée du Qidrôn, la vallée de Hinnom ou la vallée de Yizréel, mais cette hypothèse n’est guère plausible. Aucune de ces vallées ne serait assez vaste pour accueillir “ toutes ” les nations. — Yl 3:1-3, 12-14 ; voir aussi Ré 14:18-20.


[[@Headword:Yehoshéba]]Yehoshéba
 
[[@VolumePage: 2,1192]] YEHOSHÉBA
(Jéhovah est abondance).
Femme du grand prêtre Yehoïada ; fille du roi Yehoram de Juda, quoique pas nécessairement par sa femme Athalie. Elle est aussi appelée “ Yehoshabath ”. (2Ch 22:11.) Après la mort du roi Ahazia, qui était son frère (ou son demi-frère), Yehoshéba prit Yehoash, le jeune fils d’Ahazia, et le dissimula pour qu’il échappe au massacre de la descendance royale orchestré par Athalie. Yehoïada et Yehoshéba tinrent leur neveu caché pendant six ans dans leur habitation au temple, jusqu’au jour où Yehoïada le présenta pour qu’il soit proclamé roi (2R 11:1-3 ; 2Ch 22:10-12). L’action de Yehoshéba et celle de son mari préservèrent providentiellement la lignée royale allant de David au Messie.


[[@Headword:Yehoshoua]]Yehoshoua
 
[[@VolumePage: 2,1192]] YEHOSHOUA
(Jéhovah est salut).
Fils de Noun ; Éphraïmite qui succéda à Moïse et qui conduisit les Israélites en Terre promise. À l’origine, son nom était Hoshéa, mais Moïse l’appela Yehoshoua ou Josué [Yoshoua] (forme abrégée de Yehoshoua). — Nb 13:8, 16 ; Dt 34:9 ; Jos 1:1, 2 ; voir [[JOSUÉ >> Headword: JOSUÉ]].


[[@Headword:Yehotsadaq]]Yehotsadaq
 
[[@VolumePage: 2,1192]] YEHOTSADAQ
(probablement : Jéhovah déclare juste), YOTSADAQ (forme abrégée de Yehotsadaq).
La forme courte est utilisée en Nehémia, la forme longue ailleurs.
Père du grand prêtre Yéshoua (ou Yoshoua) (Ezr 3:2 ; Hag 1:12 ; Ze 6:11). Yehotsadaq fut emmené en exil après que Neboukadnetsar eut tué son père, le prêtre en chef Seraïa, et par lui donc la ligne généalogique des grands prêtres ne fut pas interrompue. — 1Ch 6:14, 15 ; 2R 25:18-21 ; Ne 12:26.


[[@Headword:Yéhou]]Yéhou
 
[[@VolumePage: 2,1192]] YÉHOU
(peut-être : Jéhovah est lui).
1. Benjaminite de la ville d’Anathoth, qui se porta volontaire pour collaborer avec David. David était alors à Tsiqlag, où il s’était réfugié pour fuir le roi Saül. Yéhou faisait partie des hommes forts “ armés de l’arc, se servant de la main droite et se servant de la main gauche, avec des pierres ou avec des flèches dans l’arc ”. — 1Ch 12:1-3.
2. Prophète, fils de Hanani. Il annonça la destruction de la maison de Baasha, roi d’Israël (1R 16:1-4, 7, 12). Plus de 33 ans plus tard, un prophète du même nom (peut-être donc le même personnage) reprit le roi Yehoshaphat de Juda pour s’être lié d’amitié avec le méchant roi Ahab d’Israël et l’avoir aidé (2Ch 19:1-3). En 2 Chroniques 20:34, l’histoire de Yehoshaphat est présentée comme ‘ écrite parmi les paroles de Yéhou le fils de Hanani, qui ont été insérées dans le Livre des Rois d’Israël ’.
3. Fils de Yehoshaphat (pas du roi Yehoshaphat de Juda) et petit-fils de Nimshi (2R 9:14). Yéhou régna sur Israël de 904 environ jusqu’en 877 av. n. è. Pendant le règne d’Ahab d’Israël, le prophète Éliya s’était enfui au mont Horeb pour échapper à Jézabel, la femme d’Ahab, qui voulait le tuer. Dieu ordonna à Éliya de faire demi-tour et d’oindre trois hommes : Élisha comme son successeur, Hazaël comme roi de Syrie et Yéhou comme roi d’Israël (1R 19:15, 16). Éliya oignit Élisha (ou : le désigna pour une fonction ; voir [[OINT >> Headword: OINT]] , ONCTION ). Cependant, c’est Élisha, successeur d’Éliya qui, en fin de compte, oignit Yéhou.
Était-​ce par procrastination qu’Éliya laissa à Élisha le soin d’oindre Yéhou ? Non. Quelque temps après avoir donné son ordre à Éliya, Jéhovah lui dit que le malheur qui s’abattrait sur la maison d’Ahab (par la main de Yéhou) n’aurait pas lieu aux jours d’Ahab, mais aux jours du fils d’Ahab (1R 21:27-29). Il apparaît donc que c’est sur les instructions de Jéhovah que l’onction de Yéhou fut retardée, et non parce qu’Éliya fit preuve de négligence. Jéhovah choisit plutôt le meilleur moment pour l’onction, quand la situation fut mûre pour que Yéhou rende son onction immédiatement effective en passant à l’action. Alors, étant donné son caractère décidé et énergique, Yéhou ne perdit pas un instant, mais agit sur-le-champ.
Le moment voulu arriva. C’était la guerre. Ahab était mort et son fils Yehoram régnait. L’armée d’Israël était massée à Ramoth-Guiléad, en alerte contre les forces de Hazaël, roi de Syrie. Yéhou était un des chefs militaires sur les lieux (2R 8:28 ; 9:14). Lui et son aide de camp Bidqar, soldats dans l’armée d’Ahab à l’époque, avaient été présents lorsqu’Éliya avait invectivé Ahab et prophétisé que Jéhovah ‘ paierait Ahab de retour dans la parcelle de terrain appartenant à Naboth ’. Cette parcelle, Ahab l’avait prise après que sa femme Jézabel avait provoqué le meurtre de Naboth. — 1R 21:11-19 ; 2R 9:24-26.
Tandis que les forces militaires d’Israël montaient la garde à Ramoth-Guiléad, le roi Yehoram d’Israël se trouvait à Yizréel pour se rétablir des blessures que les Syriens lui avaient infligées à Rama. Le roi de Juda, Ahazia, était là également. Ce dernier était le neveu de Yehoram d’Israël, car sa mère était Athalie, sœur de Yehoram d’Israël et fille d’Ahab et de Jézabel. Le roi Ahazia était venu à Yizréel pour rendre visite à son oncle malade, Yehoram. — 2R 8:25, 26, 28, 29.
Onction de Yéhou. Élisha appela son serviteur, un des fils des prophètes, et lui demanda de [[@VolumePage: 2,1193]] prendre un flacon d’huile, d’aller au camp israélite à Ramoth-Guiléad, d’y oindre Yéhou et de s’enfuir. Le serviteur d’Élisha obéit ; il fit en sorte que Yéhou vienne à l’écart des autres officiers et entre dans une maison ; là, il l’oignit et lui communiqua la mission de détruire toute la maison d’Ahab. Puis, comme Élisha l’avait ordonné, le serviteur s’enfuit. — 2R 9:1-10.
Lorsque Yéhou sortit de la maison, il essaya de faire comme si de rien n’était, comme si le prophète ne lui avait rien dit d’important. Mais les hommes virent à son air et à son comportement que quelque chose de particulier s’était produit. Pressé de questions, Yéhou révéla qu’il avait été oint comme roi d’Israël ; en entendant cette déclaration, l’armée le proclama immédiatement roi. — 2R 9:11-14.
Destruction de la maison d’Ahab. Après avoir donné des ordres pour que l’information ne parvienne pas à Yizréel, Yéhou partit à vive allure sur son char pour cette ville (2R 9:15, 16). Des messagers dépêchés de Yizréel par Yehoram pour demander s’il y avait la paix furent envoyés se placer à l’arrière des hommes de Yéhou. Tandis que “ la masse tumultueuse ” des cavaliers et des chars de Yéhou se rapprochait, le guetteur qui se tenait sur la tour identifia Yéhou à sa façon de conduire son char, “ avec démence ”. Yehoram, roi d’Israël et fils d’Ahab, se méfia et sortit sur son char ; il arriva à la hauteur de Yéhou sur la parcelle de terrain de Naboth. Yéhou l’abattit d’une flèche et, se souvenant de la prophétie d’Éliya, ordonna à son aide de camp Bidqar de jeter son corps dans le champ de Naboth. Puis Yéhou poursuivit sa route jusqu’à la ville de Yizréel. Il semble qu’Ahazia, petit-fils d’Ahab, qui était sorti de la ville avec Yehoram, tenta de regagner sa capitale, Jérusalem, mais n’alla pas plus loin que Samarie, où il se cacha. On le captura plus tard et on l’amena à Yéhou près de la ville de Yibléam, non loin de Yizréel. Yéhou ordonna à ses hommes de le tuer sur son char. Ils le blessèrent mortellement à la montée de Gour, près de Yibléam, mais il s’échappa et s’enfuit jusqu’à Meguiddo, où il mourut. On l’amena alors à Jérusalem et il y fut enterré. — 2R 9:17-28 ; 2Ch 22:6-9.
Lorsque Yéhou arriva à Yizréel, la veuve d’Ahab, Jézabel, lui cria : “ Est-​ce que tout a bien marché pour Zimri le tueur de son seigneur ? ” (Voir 1R 16:8-20). Mais, insensible à cette menace voilée, Yéhou demanda aux fonctionnaires de la cour de jeter Jézabel par la fenêtre. Ils obéirent. Son sang gicla sur le mur et Yéhou la fit piétiner par ses chevaux. Donnant peut-être un autre aperçu du caractère de Yéhou, le récit fait cette courte remarque : “ Après quoi il entra, mangea et but. ” Puis il ordonna qu’on enterre Jézabel. Dans l’intervalle, les chiens l’avaient dévorée, et Yéhou se souvint alors de la déclaration prophétique d’Éliya quant à la mort de Jézabel. — 2R 9:30-37 ; 1R 21:23.
Yéhou ne perdit pas de temps dans l’accomplissement de sa mission. Il somma les hommes de Samarie de mettre sur le trône un des 70 fils d’Ahab et de combattre. Mais, pris de peur, ils promirent fidélité à Yéhou. Yéhou testa froidement leur fidélité en disant : “ Si vous m’appartenez [...], prenez les têtes des hommes qui sont les fils de votre seigneur et venez vers moi demain, à cette heure-​ci, à Yizréel. ” Le lendemain, des messagers se présentèrent avec les 70 têtes dans des corbeilles, et Yéhou ordonna qu’elles soient placées en deux tas devant la porte de Yizréel jusqu’au matin. Après quoi Yéhou tua tous les personnages de marque d’Ahab, ses connaissances et ses prêtres. Puis il élimina encore 42 hommes, frères du roi Ahazia de Juda, le petit-fils d’Ahab. Il supprima également les fils de Yehoram de Juda, le mari d’Athalie, la fille de la méchante Jézabel. — 2R 10:1-14.
Des pas importants avaient été faits pour débarrasser Israël du culte de Baal, mais Yéhou avait encore beaucoup à faire, et il s’y employa avec la promptitude et le zèle qui le caractérisaient. Tandis qu’il se dirigeait en char vers Samarie, il rencontra Yehonadab, un Rékabite. On peut rappeler que, plus tard, les descendants de cet homme furent loués par Jéhovah, par l’intermédiaire du prophète Jérémie, en raison de leur fidélité (Jr 35:1-16). Yehonadab se montra du côté de Yéhou dans le combat de ce dernier contre le baalisme et il vint avec lui pour le soutenir. À Samarie, Yéhou détruisit le reste de ceux qui étaient apparentés ou liés à Ahab. — 2R 10:15-17.
Les adorateurs de Baal sont anéantis. Ensuite, Yéhou employa une ruse en convoquant un grand rassemblement pour le culte de Baal, de manière que tous les adorateurs de Baal en Israël se réunissent dans la maison de Baal. Après s’être assuré qu’aucun adorateur de Jéhovah n’était présent, Yéhou donna ordre à ses hommes de mettre à mort tous ceux qui se trouvaient dans la maison. Sur quoi ils détruisirent les colonnes sacrées de Baal, démolirent la maison et en firent des latrines, et cet endroit servait encore à cet usage aux jours de Jérémie, rédacteur du récit dans le livre des Rois. On lit : “ Ainsi Yéhou anéantit Baal du milieu d’Israël. ” (2R 10:18-28). Par la suite cependant, le culte de Baal fut à nouveau une source de problèmes, tant en Israël qu’en Juda. — 2R 17:16 ; 2Ch 28:2 ; Jr 32:29.
Sans doute pour garder le royaume des dix tribus, le royaume d’Israël, à l’écart du royaume de Juda et du temple de Jéhovah à Jérusalem, le roi Yéhou laissa subsister en Israël le culte du veau, dont les centres étaient Dân et Béthel. “ Mais Yéhou [[@VolumePage: 2,1194]] n’eut pas soin de marcher de tout son cœur dans la loi de Jéhovah le Dieu d’Israël. Il ne s’écarta pas des péchés de Yarobam, par lesquels il avait fait pécher Israël. ” — 2R 10:29, 31.
Néanmoins, en raison du zèle et du soin que Yéhou mit à extirper le culte de Baal et à exécuter les jugements de Jéhovah sur la maison d’Ahab, Jéhovah le récompensa en lui promettant que quatre générations de ses fils s’assiéraient sur le trône d’Israël. Cela s’accomplit sur ses descendants Yehoahaz, Yehoash, Yarobam II et Zekaria, dont le règne prit fin vers 791 av. n. è., quand il fut assassiné. Ainsi, la dynastie de Yéhou régna sur Israël pendant environ 114 années. — 2R 10:30 ; 13:1, 10 ; 14:23 ; 15:8-12.
Pourquoi Dieu demanda-​t-​il des comptes à la maison de Yéhou pour ses meurtres, alors que Jéhovah avait fait de Yéhou l’exécuteur de sa volonté ?
Cependant, après les jours de Yéhou, Jéhovah déclara par son prophète Hoshéa : “ Car encore un peu de temps et il me faudra faire rendre des comptes, pour les meurtres de Yizréel, contre la maison de Yéhou, et à coup sûr je ferai cesser la royauté de la maison d’Israël. ” (Ho 1:4). Il n’était pas possible que la maison de Yéhou soit accusée de meurtre pour avoir accompli la mission de détruire la maison d’Ahab, puisque c’est Dieu qui le lui avait ordonné. Ce n’était pas non plus parce qu’il avait tué Ahazia de Juda et ses frères. En effet, par des liens familiaux, et plus précisément par le mariage de Yehoram de Juda, fils du roi Yehoshaphat, avec Athalie, fille d’Ahab et de Jézabel, la lignée royale de Juda était contaminée du fait de l’infiltration de la maison mauvaise d’Omri.
L’explication tient plutôt, semble-​t-​il, au fait que Yéhou laissa le culte du veau subsister en Israël et qu’il ne marcha pas de tout son cœur dans la loi de Jéhovah. Yéhou en vint probablement à croire que l’unique moyen de conserver l’indépendance vis-à-vis de Juda passait par une séparation religieuse. Comme d’autres rois d’Israël, il chercha à affermir sa position en perpétuant le culte du veau. C’était vraiment là une expression de manque de foi envers Jéhovah, qui avait permis à Yéhou de devenir roi. L’exécution justifiée du jugement de Jéhovah contre la maison d’Ahab mise à part, il se peut donc que les mauvais mobiles qui poussèrent Yéhou à laisser en place le culte du veau l’aient amené également à verser du sang.
Lorsque la maison de Yéhou tomba, le royaume d’Israël perdit sa vraie force et ne subsista encore que 50 ans environ. Seul Menahem, qui abattit Shalloum, le meurtrier de Zekaria, eut un fils comme successeur sur le trône. Ce fils, Peqahia, fut assassiné, puis Péqah, son assassin et successeur, subit le même sort. Hoshéa, dernier roi d’Israël, fut emmené en captivité vers le roi d’Assyrie. — 2R 15:10, 13-30 ; 17:4.
Pendant toute cette période, le principal péché d’Israël fut la pratique du culte du veau. C’est ce qui conduisit la nation à l’abandon de Jéhovah et, par suite, à la décadence. Ainsi, la culpabilité pour les “ meurtres de Yizréel ” était une des choses, avec l’assassinat, le vol, l’adultère et d’autres crimes, qui avaient vraiment leurs racines dans le faux culte que les dirigeants autorisaient le peuple à pratiquer. Finalement, Dieu dut ‘ faire cesser la royauté de la maison d’Israël ’. — Ho 1:4 ; 4:2.
La Syrie et l’Assyrie harcèlent Israël. Parce qu’il ne s’était pas tourné totalement vers Jéhovah et qu’il ne marchait pas dans ses voies, Yéhou eut des problèmes avec Hazaël, roi de Syrie, durant tous les jours de son règne. Morceau par morceau, Hazaël s’empara du territoire d’Israël de l’autre côté du Jourdain (2R 10:32, 33 ; Am 1:3, 4). En même temps, l’Assyrie menaçait de plus en plus l’existence d’Israël.
Des inscriptions assyriennes citent le nom de Yéhou. Dans ses inscriptions, Salmanasar III, roi d’Assyrie, affirme avoir reçu le tribut de la part de Yéhou. L’inscription dit ceci : “ Tribut de Yaʼuʼa [Yéhou] fils de Humrî (Omri) : je reçus de lui de l’argent, de l’or, une jatte en or, un récipient zuqutu en or, des coupes en or, des vases à puiser en or, de l’étain, un bâton pour la main du roi (et) des épieux. ” (Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, par J. Briend et M.-J. Seux, Paris, 1977, p. 89). (En fait, Yéhou n’était pas le fils d’Omri. Mais après l’époque d’Omri, cette expression fut parfois employée pour désigner les rois d’Israël, sans doute à cause des exploits d’Omri et du fait qu’il avait bâti Samarie, qui demeura la capitale d’Israël jusqu’à la chute du royaume des dix tribus devant l’Assyrie.)
Cette inscription sur ce qu’on appelle l’Obélisque noir est accompagnée d’un motif représentant peut-être un émissaire de Yéhou en train de s’incliner devant Salmanasar et de lui remettre le tribut. Certains commentateurs font remarquer qu’il s’agit de la plus ancienne représentation connue d’un Israélite. Cependant, on ne peut pas être absolument sûr de la véracité des propos de Salmanasar. De plus, on ne peut pas être certain que la représentation reproduise fidèlement l’apparence d’un Israélite, car les nations donnaient peut-être à leurs ennemis des traits peu engageants, tout comme, aujourd’hui, les dessins ou les photos qui représentent les habitants d’un pays ennemi sous les traits d’individus faibles, grotesques ou haïssables.
[[@VolumePage: 2,1195]] 4. Fils d’Obed, de la famille de Yerahméel, descendant de Hetsrôn le fils de Pérets, lequel était né à Juda par Tamar. Cette ascendance de Yéhou passait par Yarha, un esclave égyptien. Shéshân, descendant de Yerahméel, n’avait pas de fils, si bien qu’il donna sa fille en mariage à Yarha. Le fils qu’ils eurent était Attaï, ancêtre de Yéhou. — 1Ch 2:3-5, 25, 34-38.
5. Siméonite, fils de Yoshibia. Aux jours du roi Hizqiya de Juda, il faisait partie des chefs des familles siméonites qui abattirent les Chamites et les Méounim vivant dans les alentours de Guedor et qui les remplacèrent dans cet endroit avec leurs troupeaux. — 1Ch 4:24, 35, 38-41.


[[@Headword:Yehoubba]]Yehoubba
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YEHOUBBA
Membre éminent de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:34, 40.


[[@Headword:Yehoud]]Yehoud
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YEHOUD
Endroit du territoire de Dân (Jos 19:40, 45) qu’on fait généralement correspondre à el-Yehoudiyé (Yehoud), à environ 13 km à l’E. de Tel-Aviv-Jaffa. La Septante (Vaticanus 1209) emploie toutefois “ Azor ” au lieu de “ Yehoud ”. (Jos 19:45.) Aussi certains biblistes associent-​ils Yehoud à un tertre près de Yazour (Azor), à environ 6 km à l’E.-S.-E. de Tel-Aviv-Jaffa. On pense que cet endroit correspond à l’emplacement appelé Azourou dans les annales de Sennakérib.


[[@Headword:Yehouda]]Yehouda
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YEHOUDA
(Loué, [Objet de] Louange).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Juda ”.
1. Apparemment le même personnage que le Lévite Hodavia, ou Hodva, qui retourna à Jérusalem avec Zorobabel. — Ezr 2:40 ; 3:9 ; Ne 7:43.
2. Lévite cité parmi ceux qui rentrèrent avec Zorobabel. — Ne 12:1, 8.
3. Lévite au nombre de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:23, 44.
4. Benjaminite habitant Jérusalem, qui y assuma des fonctions de surveillance après l’Exil. — Ne 11:7, 9.
5. Personnage qui participa au cortège inaugural organisé par Nehémia quand la muraille de Jérusalem fut achevée. — Ne 12:31, 34.
6. Prêtre musicien qui prit part au cortège inaugural. — Ne 12:31, 35, 36.


[[@Headword:Yehoudi]]Yehoudi
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YEHOUDI
(Un Juif, De Yehouda).
Fonctionnaire du roi Yehoïaqim envoyé par les princes de Juda pour leur amener Barouk avec le rouleau de Jérémie. Lorsque Yehoudi lut ensuite le rouleau en question à Yehoïaqim, le roi le lacéra et le brûla, morceau par morceau, jusqu’à ce que tout le rouleau soit détruit. — Jr 36:14, 21-23, 27, 32.
Yehoudi était un arrière-petit-fils de Koushi (Jr 36:14). Son nom et le nom de son ancêtre sont interprétés par certains comme l’indice qu’il n’était pas Juif de naissance, mais prosélyte, le nom de son arrière-grand-père laissant supposer que la famille venait de Koush, d’Éthiopie. Toutefois, les représentants des générations intermédiaires portent des noms juifs typiques (Nethania son père et Shélémia son grand-père), et le nom Koushi lui-​même est ailleurs le nom propre d’un Juif de naissance (Tse 1:1). Yehoudi était donc très probablement un simple nom propre donné à la naissance et pas un nom originellement acquis par un prosélyte.


[[@Headword:Yehoudith]]Yehoudith
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YEHOUDITH
(forme féminine de Yehoudi).
Une des femmes d’Ésaü ; fille de Bééri le Hittite ; elle fut pour Isaac et Rébecca un perpétuel sujet d’amertume (Gn 26:34, 35). C’est peut-être la même personne que l’Oholibama de Genèse 36:2.


[[@Headword:Yehoukal]]Yehoukal
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YEHOUKAL
(Jéhovah peut, Jéhovah l’emporte), YOUKAL (forme abrégée de Yehoukal).
Prince envoyé par le roi Tsidqiya pour demander à Jérémie de prier pour Juda (Jr 37:3). Ce fils de Shélémia et trois autres princes influents firent mettre Jérémie dans la citerne boueuse parce que sa prédication, selon leurs dires, ‘ affaiblissait les mains des hommes de guerre ’, ainsi que les mains du peuple en général. — Jr 38:1-6.


[[@Headword:Yehozabad]]Yehozabad
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YEHOZABAD
(probablement : Jéhovah a fait cadeau).
1. Le second des huit fils d’Obed-Édom faisant partie des portiers du sanctuaire. — 1Ch 26:1, 4, 5, 13, 15.
2. Officier benjaminite qui avait sous ses ordres 180 000 hommes dans l’armée du roi Yehoshaphat. — 2Ch 17:17, 18.
3. Un des auteurs du meurtre du roi Yehoash de Juda. Yehozabad et Yozakar, serviteurs de Yehoash, mirent à mort le roi parce qu’il avait assassiné Zekaria le fils de Yehoïada. Ils furent eux-​mêmes tués par Amatsia, fils et successeur de Yehoash. Yehozabad était le fils d’une Moabite du nom de Shimrith (probablement la même que Shomer). — 2R 12:20, 21 ; 2Ch 24:20-22, 25-27 ; 25:1, 3.


[[@Headword:Yéiël]]Yéiël
 
[[@VolumePage: 2,1195]] YÉIËL
1. Descendant de Ruben le fils de Jacob. — 1Ch 5:1, 7.
2. Benjaminite qui, avec sa famille (sa femme Maaka et leurs dix fils), s’était installé à Guibéôn ; ancêtre du roi Saül (1Ch 8:29 ; 9:35-39). Apparemment le même qu’Abiël. — 1S 9:1 ; voir [[ABIËL >> Headword: ABIËL]] o 1.
3. Un des hommes forts de David ; fils de Hotham l’Aroérite. — 1Ch 11:26, 44.
4. Lévite, à la fois portier et musicien, qui participa à la célébration musicale lorsque l’Arche fut pour la première fois apportée à Jérusalem, et qui [[@VolumePage: 2,1196]] joua ensuite devant la tente qui la contenait. — 1Ch 15:17, 18, 21, 28 ; 16:1, 4, 5 (seconde occurrence du nom au v. 15:5).
5. Autre Lévite musicien qui accomplit les mêmes services que le no 4 (1Ch 16:5, première occurrence de ce nom dans le verset). Il est appelé Yaaziël en 1 Chroniques 15:18 et Aziël en 15:20.
6. Descendant lévite d’Asaph et ancêtre du Lévite qui encouragea le roi Yehoshaphat et les habitants de Juda et de Jérusalem à ne pas avoir peur de leurs ennemis puisque Jéhovah serait avec son peuple. — 2Ch 20:14-17.
7. Secrétaire qui enregistra et dénombra l’armée du roi Ouzziya. — 2Ch 26:11.
8. Un des Lévites en chef qui firent une très grande contribution sous forme d’animaux pour la célébration de la grande Pâque du roi Yoshiya. — 2Ch 35:1, 9.
9. Descendant d’Adoniqam qui fit avec Ezra le voyage de Babylone à Jérusalem en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 13.
10. Un des fils de Nebo qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils aux jours d’Ezra. — Ezr 10:43, 44.


[[@Headword:Yekolia]]Yekolia
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEKOLIA
(Jéhovah a pu).
Mère d’Ouzziya (Azaria) le roi de Juda, qu’elle eut vers 845 av. n. è. Yekolia, femme d’Amatsia, était de Jérusalem. — 2R 15:1, 2 ; 2Ch 26:1, 3.


[[@Headword:Yekonia]]Yekonia
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEKONIA
(Jéhovah établit solidement).
Roi de Juda pendant seulement trois mois et dix jours avant d’être emmené en captivité à Babylone par Neboukadnetsar en 617 av. n. è. ; fils de Yehoïaqim et petit-fils du bon roi Yoshiya (1Ch 3:15-17 ; Est 2:6 ; Jr 24:1). Son nom est occasionnellement contracté en Konia (Jr 22:24 ; 37:1). Selon les traductions, son nom est parfois orthographié Jéchonias (Mt 1:11, 12, Jé ; TOB), mais le plus souvent, il est écrit Yehoïakîn (Joiakîn ou Yoyakîn). — 2R 24:6, 8-15 ; voir [[YEHOÏAKÎN >> Headword: YEHOÏAKÎN]].


[[@Headword:Yemima]]Yemima
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEMIMA
Première des trois filles de Job nées après la grande épreuve qu’il traversa. Yemima et ses sœurs, les plus belles femmes de tout le pays, reçurent un héritage parmi leurs sept frères. — Jb 42:13-15.


[[@Headword:Yemouël]]Yemouël
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEMOUËL
(peut-être : Jour de Dieu).
Premier fils nommé de Siméon et un des “ soixante-dix ” dénombrés parmi la maisonnée de Jacob “ qui entrèrent en Égypte ”. (Gn 46:10, 27 ; Ex 6:15.) Dans d’autres récits, il est appelé Nemouël. — Nb 26:12 ; 1Ch 4:24.


[[@Headword:Yéouël]]Yéouël
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YÉOUËL
1. Lévite qui participa à la purification du temple durant le règne de Hizqiya ; descendant d’Élitsaphân. — 2Ch 29:13, 15, 16.
2. Habitant de Jérusalem après l’Exil ; chef de la maison paternelle de Zérah en Juda. — 1Ch 9:3-6, 9 ; Gn 46:12.


[[@Headword:Yéoush]]Yéoush
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YÉOUSH
(peut-être : Qu’il offre de l’aide).
1. Fils d’Ésaü par sa femme hivite Oholibama. Yéoush naquit en Canaan, mais la famille s’installa par la suite en Édom. — Gn 36:2, 5-8, 14, 18 ; 1Ch 1:35.
2. Descendant de Benjamin ; guerrier et ancêtre d’une famille tribale. — 1Ch 7:6, 10.
3. Lévite guershonite ; fils de Shiméï. Yéoush et son frère Beria ayant eu tous deux très peu de fils, à l’époque de David leurs descendants se fondirent pour former une seule maison paternelle. — 1Ch 23:7, 10, 11.
4. Premier fils nommé du roi Rehabam, probablement par sa femme Mahalath. Parce que Rehabam aima davantage une autre femme, Yéoush fut écarté de la succession royale. — 2Ch 11:18-23.
5. Benjaminite ; descendant du roi Saül. — 1Ch 8:33, 39.


[[@Headword:Yéouts]]Yéouts
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YÉOUTS
(Il a conseillé).
Chef de famille dans la tribu de Benjamin ; fils de Shaharaïm par sa femme Hodesh. — 1Ch 8:1, 8-10.


[[@Headword:Yephounné]]Yephounné
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEPHOUNNÉ
1. Père de l’espion judéen Caleb et, peut-être, père de Qenaz (Nb 13:2, 3, 6 ; 1Ch 4:15 ; Jg 1:13). Yephounné était un Qenizzite associé à la tribu de Juda. — Jos 14:6, 14.
2. Membre éminent de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:38, 40.


[[@Headword:Yeqabtséel]]Yeqabtséel
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEQABTSÉEL
(Dieu a Rassemblé).
Variante du nom Qabtseël (Ne 11:25). Il s’agissait d’une ville de la partie sud de Juda, qu’on a proposé d’identifier à Khirbet Hora, à environ 10 km à l’E.-N.-E. de Béer-Shéba. — Voir [[QABTSEËL >> Headword: QABTSEËL]].


[[@Headword:Yeqaméam]]Yeqaméam
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEQAMÉAM
(Que le peuple se lève [se dresse]).
Quatrième fils de Hébrôn, un Lévite qehathite, et ancêtre d’une maison paternelle lévitique qui subsista au moins jusqu’au règne de David. — 1Ch 23:12, 19 ; 24:23, 30b, 31.


[[@Headword:Yeqamia]]Yeqamia
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEQAMIA
(Yah a fait se lever).
1. Descendant de Juda et fils de Shalloum. — 1Ch 2:3, 41.
2. Un des fils du roi Yehoïakîn (Yekonia) nés durant son exil à Babylone. — 1Ch 3:17, 18.


[[@Headword:Yeqouthiel]]Yeqouthiel
 
[[@VolumePage: 2,1196]] YEQOUTHIEL
Descendant de Juda et “ père de Zanoah ”. (1Ch 4:1, 18.) Dans son autre occurrence (Jos 15:56, 57), Zanoah n’est pas un nom de personne, mais un nom de ville, de sorte que Yeqouthiel en fut le “ père ” probablement au sens où il fut le père de ceux qui s’installèrent à cet endroit, [[@VolumePage: 2,1197]] ou en fut lui-​même le fondateur ou le principal immigrant.


[[@Headword:Yérah]]Yérah
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YÉRAH
(Mois lunaire).
“ Fils ” de Yoqtân dont les descendants s’installèrent peut-être quelque part dans le S. de l’Arabie. — Gn 10:26-29 ; 1Ch 1:20 ; voir [[YOQTÂN >> Headword: YOQTÂN]].


[[@Headword:Yerahméel]]Yerahméel
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERAHMÉEL
(Que Dieu fasse miséricorde, Dieu a fait miséricorde).
1. Premier-né de Hetsrôn le petit-fils de Juda. La lignée royale et messianique passa par Ram (probablement le même qu’Arni), frère de Yerahméel. On dispose d’une généalogie détaillée des descendants de Yerahméel, dont certains habitèrent la partie sud de Juda. — 1Ch 2:4, 5, 9-15, 25-42 ; 1S 27:10 ; Lc 3:33.
2. Fils ou descendant d’un Lévite merarite du nom de Qish. — 1Ch 24:26, 29 ; 23:21.
3. Un des trois hommes que, dans sa cinquième année, le roi Yehoïaqim envoya saisir Jérémie et Barouk. Ils revinrent cependant bredouilles, car Jéhovah tint cachés ses fidèles serviteurs. — Jr 36:9, 26.
Yehoïakîn, successeur et premier-né présumé de Yehoïaqim, n’ayant que 12 ans environ dans la cinquième année du règne de son père, les autres fils de Yehoïaqim étaient probablement encore plus jeunes, trop jeunes pour être chargés d’une mission comme celle confiée à Yerahméel (2R 23:36 ; 24:6, 8). Par conséquent, le fait que Yerahméel soit appelé “ le fils du roi ” pourrait signifier, non qu’il fût un descendant du roi, mais qu’il était un membre de la maisonnée royale ou un fonctionnaire d’ascendance royale.
On note avec intérêt la découverte d’une empreinte de sceau, supposée dater du VII e siècle av. n. è., où on lit : “ Appartenant à Yerahméel, fils du roi. ” — Voir Supplément au dictionnaire de la Bible, Paris, 1996, tome douzième, col. 104, 185.


[[@Headword:Yerahmeélites]]Yerahmeélites
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERAHMEÉLITES
(De Yerahméel).
Descendants de Juda par Yerahméel le fils de Hetsrôn (1Ch 2:4, 9, 25-27, 33, 42). Les Yerahmeélites vécurent dans la partie sud de Juda, apparemment dans le même secteur que les Amaléqites, les Gueshourites et les Guirzites chez qui David fit des incursions pendant qu’il demeurait parmi les Philistins, à l’époque où il dut fuir devant le roi Saül. Lorsqu’il revint de ces incursions, David en fit le rapport en termes ambigus, disant que ces incursions avaient été menées “ contre le sud de Juda, et contre le sud des Yerahmeélites, et contre le sud des Qénites ”. Le roi philistin Akish comprit par conséquent que David avait fait des incursions chez les Israélites ; ainsi, David se rendait puant parmi ses compatriotes tout en gagnant l’estime d’Akish (1S 27:7-12). En réalité, David partagea ensuite le butin avec les anciens “ des villes des Yerahmeélites ”. — 1S 30:26, 29.


[[@Headword:Yéred]]Yéred
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YÉRED
Descendant de Juda et “ père ” de ceux qui s’installèrent à Guedor. — 1Ch 4:1, 18 ; voir [[ATROTH >> Headword: ATROTH]] -BETH -YOAB .


[[@Headword:Yerémaï]]Yerémaï
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERÉMAÏ
(forme abrégée de Yerémoth ou de Yirmeya).
Israélite d’après l’Exil, un des sept fils ou descendants de Hashoum qui avaient pris des femmes étrangères, mais qui les renvoyèrent. — Ezr 10:25, 33, 44.


[[@Headword:Yerémoth]]Yerémoth
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERÉMOTH
(d’une racine qui signifie “ être élevé ”).
1. Descendant de Benjamin par son fils Béker. — 1Ch 7:6, 8.
2. Chef benjaminite d’une famille qui vécut à Jérusalem ; un des “ fils ” de Beria. — 1Ch 8:14-16, 28.
3. Fils de Moushi et petit-fils de Merari dans la tribu de Lévi. La maison paternelle fondée par cet homme, dont le nom est aussi orthographié “ Yerimoth ”, fut incluse dans les nouvelles structures que David donna à l’organisation du service des Lévites. — 1Ch 23:21, 23 ; 24:30, 31.
4. Fils de Hémân dans la branche qehathite des Lévites. Sous le règne de David, Yerémoth (Yerimoth) fut choisi par le sort pour diriger la 15e des 24 divisions de musiciens du sanctuaire. — 1Ch 6:33 ; 25:1, 4, 8, 9, 22.
5, 6, 7. Trois Israélites faisant respectivement partie des fils d’Élam, de Zattou et de Bani, qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils à l’époque d’Ezra. — Ezr 10:25-27, 29, 44.


[[@Headword:Yeria]]Yeria
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERIA
(Que Jéhovah voie, Jéhovah a vu).
Fils ou descendant de Hébrôn le fils de Qehath (1Ch 23:12, 19). Yeria (ou sa maison paternelle) est mentionné à propos de l’organisation des Lévites effectuée par David (1Ch 24:23, 30, 31) et, lorsqu’il est préposé sur le territoire à l’E. du Jourdain, il est appelé le chef des Hébronites. Dans ce dernier cas, son nom est orthographié “ Yeriya ”. — 1Ch 26:31, 32.


[[@Headword:Yeribaï]]Yeribaï
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERIBAÏ
(Qu’il combatte, Il a pris en main [notre] procès).
Un des hommes forts de David ; fils d’Elnaam. — 1Ch 11:26, 46.


[[@Headword:Yeriël]]Yeriël
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERIËL
(Que Dieu voie, Dieu a vu).
Fils de Tola et chef d’une maison paternelle dans la tribu d’Issakar. — 1Ch 7:1, 2.


[[@Headword:Yerimoth]]Yerimoth
 
[[@VolumePage: 2,1197]] YERIMOTH
(d’une racine qui signifie “ être élevé ”).
1. Fils ou descendant de Béla le premier-né de Benjamin ; homme fort et vaillant. — 1Ch 7:6, 7.
2. Guerrier benjaminite qui soutint David lorsqu’il se trouvait à Tsiqlag, mis hors la loi par le roi Saül. — 1Ch 12:1, 2, 5.
[[@VolumePage: 2,1198]] 3. Lévite merarite. — 1Ch 24:26, 30 ; voir [[YERÉMOTH >> Headword: YERÉMOTH]] o 3.
4. Lévite qehathite. — 1Ch 6:33 ; 25:4 ; voir [[YERÉMOTH >> Headword: YERÉMOTH]] o 4.
5. Prince sur la tribu de Naphtali durant le règne de David ; fils ou descendant d’Azriël. — 1Ch 27:19, 22.
6. Fils de David dont la fille épousa le roi Rehabam (2Ch 11:18). Yerimoth n’étant pas cité dans les listes des fils de David par ses femmes dont les noms sont précisés, peut-être fut-​il le fils d’une concubine ou d’une femme dont le nom n’est pas donné (2S 5:13). Yerimoth épousa apparemment sa cousine Abihaïl, la fille d’Éliab le frère aîné de David. — 2Ch 11:18 ; 1S 17:13.
7. Un des commissaires lévites qui s’occupèrent de la contribution généreuse, de la dîme et des choses saintes qui furent apportées durant le règne de Hizqiya. — 2Ch 31:12, 13.


[[@Headword:Yerioth]]Yerioth
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YERIOTH
(d’une racine verbale qui signifie “ frémir ”).
Il est probable que Yerioth fut une concubine ou une servante de Caleb de laquelle il eut des fils dont certains sont attribués à “ Azouba sa femme ”. On lit en 1 Chroniques 2:18 : “ Caleb [...] devint père de fils par Azouba sa femme et par Yerioth ; et voici ses fils à elle. ”


[[@Headword:Yeriya]]Yeriya
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YERIYA
Voir [[YERIA >> Headword: YERIA]].


[[@Headword:Yeroham]]Yeroham
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YEROHAM
(Qu’il lui soit fait miséricorde).
1. Père d’Elqana et grand-père de Samuel ; descendant du Lévite Qehath. — 1S 1:1, 19, 20 ; 1Ch 6:22, 27, 34, 38.
2. Benjaminite de Guedor dont les deux “ fils ” furent cités parmi les “ auxiliaires à la guerre ” de David tandis que ce dernier se trouvait à Tsiqlag, entravé dans son action à cause de Saül. — 1Ch 12:1, 2, 7.
3. Père d’Azarel le prince de la tribu de Dân sous le règne de David. — 1Ch 27:1, 22.
4. Père d’Azaria, un des chefs d’armée qui aidèrent Yehoïada à introniser Yehoash. — 2Ch 23:1, 11.
5. Descendant de Benjamin dont les six “ fils ” nommés devinrent chefs de familles vivant à Jérusalem (1Ch 8:1, 26-28). Peut-être le même que le no 6.
6. Benjaminite ancêtre de Yibnéïa, qui vécut à Jérusalem après l’Exil (1Ch 9:7, 8). Peut-être le même que le no 5.
7. Père ou ancêtre d’Adaïa, un prêtre qui vécut à Jérusalem après l’Exil. — 1Ch 9:3, 10, 12 ; Ne 11:4, 12.


[[@Headword:Yeroubbaal]]Yeroubbaal
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YEROUBBAAL
(Que Baal plaide [combatte]).
Nom donné à Guidéôn le fils de Yoash l’Abiézerite, après qu’il eut démoli l’autel de Baal qui était à son père et coupé le poteau sacré en bois placé à côté ; puis, sur un autel bâti pour Jéhovah, Guidéôn sacrifia un taureau qui appartenait à son père, en alimentant le feu avec les morceaux du poteau sacré. — Jg 6:11, 25-27.
Le lendemain, de bon matin, découvrant ce qui s’était passé, les hommes d’Ophra s’irritèrent fort. Ils s’informèrent donc et, en apprenant que c’était Guidéôn qui avait fait cette chose, ils demandèrent qu’il soit mis à mort. Yoash le père de Guidéôn prit le parti de son fils, disant : “ Est-​ce à vous de plaider pour Baal, pour voir si vous pouvez le sauver ? Quiconque plaide pour lui devrait être mis à mort ce matin même. S’il est Dieu, qu’il plaide pour lui-​même, parce que quelqu’un a abattu son autel. ” Le récit biblique se poursuit ainsi : “ Et il se mit à l’appeler Yeroubbaal en ce jour-​là, en disant : ‘ Que Baal plaide pour lui-​même, parce que quelqu’un a abattu son autel. ’ ” — Jg 6:28-32.
Guidéôn est appelé Yeroubbésheth en 2 Samuel 11:21. — Voir [[GUIDÉÔN >> Headword: GUIDÉÔN]].


[[@Headword:Yeroubbésheth]]Yeroubbésheth
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YEROUBBÉSHETH
(Que la chose honteuse plaide [combatte]).
Nom du juge Guidéôn qui figure en 2 Samuel 11:21. Il s’agit sans doute d’une variante de Yeroubbaal, nom que Yoash, son père, donna à Guidéôn quand celui-ci abattit l’autel de Baal (Jg 6:30-32). Certains biblistes pensent que le rédacteur de Deux Samuel remplaça baʽal par le mot hébreu signifiant “ honte ” (boshèth) pour éviter d’employer le nom du faux dieu Baal comme composante d’un nom propre. — Voir [[GUIDÉÔN >> Headword: GUIDÉÔN]].


[[@Headword:Yerouël]]Yerouël
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YEROUËL
(peut-être : Posé [Érigé] par Dieu).
Désert apparemment situé quelque part entre les villes de Teqoa et d’En-Guédi. Son emplacement exact et son étendue sont aujourd’hui inconnus. — 2Ch 20:2, 16, 20.


[[@Headword:Yerousha]]Yerousha
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YEROUSHA
(Il a pris possession).
Mère du roi Yotham ; femme d’Ouzziya ; fille de Tsadoq. — 2R 15:32, 33 ; 2Ch 27:1, 2.


[[@Headword:Yeshaïa]]Yeshaïa
 
[[@VolumePage: 2,1198]] YESHAÏA
(Salut de Jéhovah).
1. Descendant lévitique de Moïse par Éliézer et ancêtre du Shelomoth que David préposa pour être un de ses trésoriers. — 1Ch 23:15 ; 26:24-26.
2. Musicien lévite des “ fils de Yedouthoun ”, choisi par le sort pour diriger le 8e des 24 groupes de musiciens mis en place par David. — 1Ch 25:1, 3, 15.
3. Benjaminite dont un lointain descendant vécut à Jérusalem durant le gouvernorat de Nehémia. — Ne 11:4, 7.
4. Chef de la maison paternelle d’Élam dans le groupe duquel se trouvèrent 70 hommes qui accompagnèrent Ezra lors du retour à Jérusalem. — Ezr 8:1, 7.
[[@VolumePage: 2,1199]] 5. Lévite merarite qui revint également de Babylone avec Ezra. — Ezr 8:1, 19.
6. Descendant du roi David ; petit-fils du gouverneur Zorobabel. — 1Ch 3:1, 19, 21.


[[@Headword:Yeshana]]Yeshana
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YESHANA
(Vieille [Ville]).
Endroit mentionné en même temps que Mitspa pour indiquer l’emplacement de la pierre que Samuel érigea et qu’il appela “ Ében-Ézer ”. (1S 7:12.) Yeshana fut une des villes que le roi de Juda Abiya (980-978 av. n. è.) prit à Yarobam roi d’Israël (2Ch 13:19). On pense qu’elle correspond au bourg nommé Isana dont Josèphe parle comme du site de la victoire d’Hérode le Grand sur le général Pappos (Antiquités judaïques, XIV, 458 [[[XV >> Headword: [XV]] , 12]). Le nom Isana semble avoir survécu dans celui de Bourdj el-Isané, à environ 8 km au N.-N.-E. de Béthel. On considère par conséquent que ce lieu est un emplacement possible de la Yeshana antique.


[[@Headword:Yesharéla]]Yesharéla
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YESHARÉLA
“ Fils d’Asaph ” cité parmi les musiciens et les chanteurs à l’époque de David (1Ch 25:1, 9, 14). Il s’agit probablement de la même personne qu’Asharéla. — 1Ch 25:2.


[[@Headword:Yéshébéab]]Yéshébéab
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YÉSHÉBÉAB
(Que le père continue d’habiter, ou peut-être : Jéhovah a ramené le père).
Prêtre dont la maison paternelle fut choisie par le sort pour la 14e classe lorsque David fit répartir les services des prêtres. — 1Ch 24:6, 13.


[[@Headword:Yésher]]Yésher
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YÉSHER
(Droiture).
Fils de Caleb le fils de Hetsrôn ; de la tribu de Juda. — 1Ch 2:3-5, 18.


[[@Headword:Yeshimôn]]Yeshimôn
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YESHIMÔN
(Désert).
1. Désert dépouillé à l’extrémité nord-est, semble-​t-​il, de la mer Morte, région dans laquelle se situait peut-être Beth-Yeshimoth. Le Pisga et le Péor dominaient apparemment Yeshimôn. — Nb 21:20 ; 23:28 ; Jos 12:1-3.
2. Région près de Ziph, située au N. du désert de Maôn. Il semblerait que Yeshimôn englobait une partie du désert de Juda et s’étendait à quelques kilomètres au S.-E. de Hébrôn. Dans cette région de collines dénudées et calcaires, David et ses hommes se cachèrent du roi Saül. — 1S 23:19, 24 ; 26:1, 3 ; voir [[JUDA >> Headword: JUDA ]] (DÉSERT DE ).


[[@Headword:Yeshishaï]]Yeshishaï
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YESHISHAÏ
(d’une racine qui signifie “ vieux ”).
Descendant de Gad. — 1Ch 5:11, 14.


[[@Headword:Yeshohaïa]]Yeshohaïa
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YESHOHAÏA
Chef siméonite, un de ceux qui étendirent leur territoire aux dépens des Chamites durant les jours du roi Hizqiya. — 1Ch 4:24, 34-41.


[[@Headword:Yéshoua]]Yéshoua
 
[[@VolumePage: 2,1199]] YÉSHOUA
(peut-être une forme abrégée de Yehoshoua, qui signifie “ Jéhovah est salut ”).
1. Prêtre aaronique à l’époque de David. La 9e des 24 divisions de la prêtrise aaronique, telle que David l’avait organisée, fut attribuée à la maison de Yéshoua. C’est probablement la même maison qui est citée parmi celles qui revinrent avec Zorobabel en 537 av. n. è. après l’exil à Babylone. — 1Ch 24:1, 11, 31 ; Ezr 2:1, 36 ; Ne 7:39.
2. Un des Lévites chargés de la distribution des dîmes et des contributions dans les villes de prêtres ; également aux prêtres qui servaient au sanctuaire durant les périodes de service de leur division ; ces prêtres amenaient leurs fils de trois ans et au-dessus lorsqu’ils venaient servir au sanctuaire, et les enfants mangeaient avec la famille dans une des salles à manger du sanctuaire. — 2Ch 31:15, 16.
3. Israélite de la famille de Pahath-Moab, dont certains descendants revinrent avec Zorobabel après l’exil à Babylone. — Ezr 2:1, 2, 6 ; Ne 7:11.
4. Grand prêtre (appelé Yoshoua en Haggaï et en Zekaria), fils de Yehotsadaq et petit-fils de Seraïa (Ezr 3:8 ; Ne 12:26 ; 1Ch 6:14). Il était de la maison d’Éléazar. — Voir en Ezr 7:1-5 la généalogie depuis Éléazar jusqu’à Seraïa.
Quand Neboukadnetsar détruisit Jérusalem, il mit à mort Seraïa, qui était alors grand prêtre, et emmena Yehotsadaq en captivité à Babylone (2R 25:18-21 ; 1Ch 6:14, 15 ; Ne 7:7). En 537 av. n. è., Yéshoua revint de Babylone avec Zorobabel et servit le reste des Juifs rétablis en qualité de grand prêtre (Ezr 2:2 ; 5:2 ; Hag 1:1). Jéhovah préserva donc la ligne généalogique des grands prêtres, de sorte qu’Israël bénéficia des services de grands prêtres depuis le rétablissement jusqu’à la venue du Messie. Avec Zorobabel, Yéshoua entreprit de bâtir l’autel, puis de reconstruire le temple, encouragé par les prophètes Haggaï et Zekaria (Ezr 3:2 ; 5:1, 2). Il soutint Zorobabel lorsqu’il fallut s’opposer aux adversaires de la reconstruction du temple. — Ezr 4:1-3.
Certains des Israélites rapatriés les plus âgés avaient vu la gloire du temple de Salomon et avaient tendance à considérer le temple rebâti comme rien en comparaison. Le prophète Haggaï fut envoyé parler à Zorobabel et à Yoshoua (Yéshoua) ; il leur dit que la gloire de cette dernière maison deviendrait plus grande que celle de l’ancienne. Jéhovah réaliserait cela en y faisant entrer “ les choses désirables de toutes les nations ”. — Hag 2:1-4, 7, 9.
Le prophète Zekaria reçut une vision dans laquelle il vit Yoshoua (Yéshoua) le grand prêtre se tenant devant l’ange de Jéhovah, et Satan à sa droite pour s’opposer à lui. À la place de ses vêtements sales, “ Yoshoua ” reçut des habits d’apparat et un turban propre. Puis “ Yoshoua ” entendit parler de Germe, le serviteur de Dieu. — Ze 3:1-8.
En une autre occasion, Jéhovah demanda à Zekaria de mettre une couronne sur la tête de Yoshoua (Yéshoua) et de lui dire : “ Voici l’homme dont le nom est Germe. [...] C’est lui qui bâtira le temple [[@VolumePage: 2,1200]] de Jéhovah, [...] et il devra devenir prêtre sur son trône. ” Cette prophétie s’appliquait certainement à un personnage qui viendrait plus tard, puisque sous la Loi la prêtrise et la royauté étaient strictement séparées, et que le grand prêtre Yoshoua ne fut jamais roi sur Israël. — Ze 6:11-13.
5. Chef d’une maison lévitique dont certains membres revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:40 ; Ne 7:43.) À moins qu’il ne s’agisse d’une autre personne du même nom, un représentant de la maison de Yéshoua signa l’“ engagement ferme ” contracté par les prêtres, les princes et le peuple, engagement à marcher dans la loi de Dieu. Il était le fils d’Azania (Ne 9:38 ; 10:1, 9) et correspondait probablement au Yéshoua mentionné en Nehémia 12:8, 24.
“ Yozabad le fils de Yéshoua ”, un des Lévites à qui Ezra remit l’argent, l’or et les ustensiles pour la maison de Dieu, était probablement un membre de la maison de ce Yéshoua. — Ezr 8:33.
Il est possible qu’Ézer le fils de Yéshoua, prince de Mitspa, qui participa sous la direction de Nehémia à la réparation de la muraille de Jérusalem, ait été de la même famille. — Ne 3:19.
6. Un des Lévites qui dirigèrent la reconstruction du temple. — Ezr 3:9.
7. Un des Lévites qui lurent et expliquèrent la Loi au peuple et qui présidèrent le culte sous la direction d’Ezra. Il était peut-être de la même maison que le no 5. — Ne 8:7 ; 9:4, 5.
8. Ville de la partie sud de Juda où habitèrent certains membres du reste des Juifs rapatriés. Certains biblistes identifient son emplacement à Tell es-Saʽwé (Tel Yéshouʽa), à environ 15 km à l’E.-N.-E. de Béer-Shéba (Ne 11:25, 26). Il pourrait s’agir de la Shema de Josué 15:26, peut-être aussi de la Shéba de Josué 19:2.


[[@Headword:Yeshouroun]]Yeshouroun
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YESHOUROUN
(Homme droit).
Titre honorifique pour Israël. Dans la Septante, “ Yeshouroun ” devient un terme d’affection, puisqu’il est rendu par “ bien-aimé ”. La désignation “ Yeshouroun ” aurait dû rappeler à Israël son appel comme peuple de l’alliance de Jéhovah et, par conséquent, son obligation de rester droit (Dt 33:5, 26 ; Is 44:2). En Deutéronome 32:15, le nom Yeshouroun est employé de façon ironique. Au lieu de vivre conformément à son nom Yeshouroun, Israël devint intraitable, abandonna son Créateur et méprisa son Sauveur.


[[@Headword:Yesimiël]]Yesimiël
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YESIMIËL
(Que Dieu établisse [pose], Dieu a établi [posé]).
Un des chefs siméonites qui, aux jours du roi Hizqiya, étendirent leur territoire à l’E. de la vallée de Guedor. — 1Ch 4:24, 34-41.


[[@Headword:Yéther]]Yéther
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YÉTHER
(d’une racine qui signifie “ plus que suffisant, surabondance ”).
1. Yithro, beau-père de Moïse, est appelé Yéther dans le texte massorétique en Exode 4:18. — Voir [[YITHRO >> Headword: YITHRO]].
2. Descendant de Juda par Pérets. Yéther mourut sans avoir de fils. — 1Ch 2:4, 5, 25, 26, 28, 32.
3. Premier fils nommé d’Ezra (pas le copiste) ; descendant de Juda. — 1Ch 4:17.
4. Descendant d’Asher (1Ch 7:30, 38). Probablement le même que Yithrân au verset 7:37 ; les noms sont très semblables en hébreu.
5. Fils premier-né de Guidéôn. Yéther accompagna apparemment son père quand celui-ci se mit à la poursuite des rois madianites Zébah et Tsalmounna et qu’il s’empara d’eux, mais lorsqu’il reçut l’ordre de les tuer, le jeune Yéther craignit de tirer son épée (Jg 8:20). Après la mort de Guidéôn, Yéther fut tué par son demi-frère Abimélek. — Jg 9:5, 18.
6. Père d’Amasa, lequel fut un temps chef d’armée de David (1R 2:5, 32). En 2 Samuel 17:25, le texte massorétique l’appelle Yithra et dit qu’il était israélite, tandis qu’en 1 Chroniques 2:17 il est présenté comme un Yishmaélite, peut-être parce qu’il vécut quelque temps parmi les Yishmaélites.


[[@Headword:Yetheth]]Yetheth
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YETHETH
Cheik d’Édom, descendant d’Ésaü. — Gn 36:40-43 ; 1Ch 1:51 ; voir [[TIMNA >> Headword: TIMNA]] o 3.


[[@Headword:Yetour]]Yetour
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YETOUR
Fils de Yishmaël (Gn 25:13-15 ; 1Ch 1:31) et ancêtre d’un peuple contre lequel les Israélites firent la guerre (1Ch 5:18, 19). Il est possible que les descendants de Yetour aient été les Ituréens. — Lc 3:1 ; voir [[ITURÉE >> Headword: ITURÉE]].


[[@Headword:Yétser]]Yétser
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YÉTSER
(Il a formé).
Troisième sur la liste des fils de Naphtali ; ancêtre de la famille des Yétsérites. — Gn 46:24 ; Nb 26:48, 49 ; 1Ch 7:13.


[[@Headword:Yétsérites]]Yétsérites
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YÉTSÉRITES
(De Yétser).
Famille de Naphtali issue de Yétser. — Nb 26:48, 49.


[[@Headword:Yezania]]Yezania
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YEZANIA
(probablement une forme abrégée de Yaazania, qui signifie “ Jéhovah a prêté l’oreille ”).
Un des chefs de la force militaire judéenne qui se soumirent à la brève administration de Guedalia en 607 av. n. è. (Jr 40:8, 9 ; 42:1.) Yezania est également appelé Azaria (Jr 43:2) et Yaazania. — 2R 25:23.


[[@Headword:Yeziël]]Yeziël
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YEZIËL
Benjaminite, fils d’Azmaveth, qui se rangea du côté de David quand celui-ci fut mis hors la loi par Saül. — 1Ch 12:1-3.


[[@Headword:Yibhar]]Yibhar
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YIBHAR
(Que Jéhovah [le] choisisse).
Un des fils nés au roi David à Jérusalem quand il s’y fut établi après avoir quitté Hébrôn. — 2S 5:13-15 ; 1Ch 14:4, 5.


[[@Headword:Yibléam]]Yibléam
 
[[@VolumePage: 2,1200]] YIBLÉAM
(peut-être d’une racine qui signifie “ avaler, engloutir ”).
Ville dans le territoire d’Issakar, mais assignée, avec les localités qui en dépendaient, [[@VolumePage: 2,1201]] à Manassé. Les Manassites, cependant, ne parvinrent pas à déposséder les Cananéens de Yibléam (Jos 17:11-13 ; Jg 1:27). Yibléam semble être la même ville que la Biléam en Manassé donnée aux Lévites qehathites (1Ch 6:70). Mais le passage parallèle qui mentionne les villes lévitiques dans le territoire de la demi-tribu de Manassé (Jos 21:25) contient “ Gath-Rimmôn ” au lieu de “ Biléam ” ou de “ Yibléam ”. De l’avis général, c’est une erreur d’un scribe, qui aurait repris par inadvertance du verset 21:24 “ Gath-Rimmôn ”, le nom d’une ville de Dân.
On a identifié Yibléam à Khirbet Belʽamé, à environ 18 km au S.-S.-E. de Meguiddo.
Près de Yibléam, le roi Ahazia de Juda fut abattu sur l’ordre de Yéhou (2R 9:27). Plus tard, la dynastie de Yéhou prit fin avec l’assassinat de Zekaria à Yibléam (d’après LXX [Lagarde]). — 2R 15:10-12, Jé ; Os ; Pl.


[[@Headword:Yibnéïa]]Yibnéïa
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIBNÉÏA
(Jéhovah a bâti).
Fils de Yeroham ; chef benjaminite d’une maison paternelle revenue de l’exil à Babylone. — 1Ch 9:1-3, 7-9.


[[@Headword:Yibniya]]Yibniya
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIBNIYA
(Jéhovah a bâti).
Benjaminite, ancêtre d’un certain Meshoullam. — 1Ch 9:7, 8.


[[@Headword:Yibsam]]Yibsam
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIBSAM
(Parfumé, Huile de Baumier, Aromatisé).
Un des fils de Tola ; chef et père dans la tribu d’Issakar. — 1Ch 7:1, 2.


[[@Headword:Yidala]]Yidala
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIDALA
Ville frontière de Zéboulôn (Jos 19:14-16). Son emplacement exact est inconnu, même si certains font le lien entre Yidala et Khirbet el-Houwara, à 1,5 km au S.-O. de l’endroit proposé pour Bethléhem en Zéboulôn.


[[@Headword:Yidbash]]Yidbash
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIDBASH
(d’une racine qui signifie “ miel ”).
Homme de Juda, probablement un fils de l’ancêtre d’Étam. — 1Ch 4:1, 3 ; voir [[ÉTAM >> Headword: ÉTAM]] o 3.


[[@Headword:Yiddo]]Yiddo
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIDDO
(peut-être d’une racine qui signifie “ louer ” ; ou d’une autre racine qui signifie “ connaître ”).
Fils d’un certain Zekaria ; prince de la demi-tribu de Manassé en Guiléad, à l’époque du roi David. — 1Ch 27:21, 22.


[[@Headword:Yidlaph]]Yidlaph
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIDLAPH
Septième sur la liste des huit fils nés à Nahor par sa femme Milka. Yidlaph était par conséquent neveu d’Abraham et oncle de Rébecca, la femme d’Isaac. — Gn 22:20-23 ; 24:67.


[[@Headword:Yigal]]Yigal
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIGAL
(Que [Dieu] rachète, [Dieu] a racheté).
1. Chef de la tribu d’Issakar envoyé par Moïse pour explorer le pays de Canaan. — Nb 13:1-3, 7.
2. Un des hommes forts du roi David ; fils de Nathân de Tsoba. — 2S 23:8, 36.
3. Homme de la tribu de Juda qui était de la lignée royale de David. — 1Ch 3:1, 22.


[[@Headword:Yigdalia]]Yigdalia
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIGDALIA
(Grand est Jéhovah).
Père de Hanân. — Jr 35:3, 4.


[[@Headword:Yim]]Yim
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIM
(peut-être : Tas [pluriel] de Ruines).
Ville dans le S. de Juda (Jos 15:21, 29). Son emplacement exact est incertain.


[[@Headword:Yimla]]Yimla
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIMLA
(Que [Dieu] remplisse, ou : Que [Dieu] fasse régner).
Père de Mikaïa, prophète de Jéhovah contemporain des rois Ahab et Yehoshaphat. — 1R 22:8, 9 ; 2Ch 18:7, 8.


[[@Headword:Yimna]]Yimna
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIMNA
(1, 3 : Que [Dieu] fixe [ou dénombre], [Dieu] a fixé [ou dénombré].)
1. Premier fils nommé d’Asher et ancêtre des Yimnites. — Gn 46:17 ; Nb 26:44 ; 1Ch 7:30.
2. ([Dieu] a empêché.) Fils de Hélem ; homme fort et vaillant, et chef d’une maison paternelle de la tribu d’Asher. — 1Ch 7:35, 40.
3. Lévite dont le fils Qoré était le portier à l’E. dans le cadre du service au temple, responsable des offrandes volontaires à Jéhovah au temps de Hizqiya. — 2Ch 31:14.


[[@Headword:Yimnites]]Yimnites
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIMNITES
(De Yimna).
Famille de la tribu d’Asher issue de Yimna. — Nb 26:44.


[[@Headword:Yimra]]Yimra
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIMRA
(Il se rebelle).
Fils de Tsophah ; chef et père et également chef des autres chefs de la tribu d’Asher ; homme fort et vaillant. — 1Ch 7:36, 40.


[[@Headword:Yiphdéïa]]Yiphdéïa
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIPHDÉÏA
(Que Yah rachète, Yah a racheté).
Fils de Shashaq ; chef dans la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:1, 25, 28.


[[@Headword:Yiphtah]]Yiphtah
 
[[@VolumePage: 2,1201]] YIPHTAH
(forme abrégée de Yiphtah-El, qui signifie “ Que Dieu Ouvre, Dieu a Ouvert ”).
1. Juge d’Israël, de la tribu de Manassé (Nb 26:29 ; Jg 11:1). Il rendit la justice sur le territoire de Guiléad pendant six ans, peut-être au cours de la prêtrise d’Éli et des premières années de la vie de Samuel (Jg 12:7). L’allusion de Yiphtah à “ trois cents ans ” durant lesquels Israël fut maître de l’E. du Jourdain semble faire commencer les six années de sa judicature vers 1173 av. n. è. — Jg 11:26.
Yiphtah, un fils légitime. La mère de Yiphtah était “ une femme prostituée ”, ce qui ne veut pas dire que Yiphtah soit né de la prostitution ou qu’il ait été un enfant illégitime. Sa mère avait été une prostituée avant de se marier à Guiléad comme épouse de second rang, tout comme Rahab avait été une prostituée avant d’épouser Salmôn (Jg 11:1 ; Jos 2:1 ; Mt 1:5). Que Yiphtah ne fût pas illégitime, c’est ce que prouve le fait que ses demi-frères, nés de la femme principale de Guiléad, le chassèrent pour qu’il n’ait pas part à l’héritage (Jg 11:2). En outre, Yiphtah devint plus tard le chef incontesté des hommes de Guiléad (desquels les demi-frères de Yiphtah étaient, semble-​t-​il, les plus en vue) (Jg 11:11). Par ailleurs, il offrit à [[@VolumePage: 2,1202]] Dieu un sacrifice au tabernacle (Jg 11:30, 31). Rien de tout cela n’aurait été possible à un fils illégitime, car la Loi spécifiait : “ Aucun fils illégitime ne pourra entrer dans la congrégation de Jéhovah. Même à la dixième génération aucun des siens ne pourra entrer dans la congrégation de Jéhovah. ” — Dt 23:2.
Yiphtah était à l’évidence le premier-né de Guiléad. Par conséquent, il aurait dû normalement hériter de deux parts des biens de son père (lequel était apparemment mort lorsque Yiphtah fut chassé par ses demi-frères) et devenir aussi le chef de famille. C’était seulement en écartant illégalement Yiphtah que ses demi-frères pouvaient le priver de l’héritage auquel il avait droit, car même si le fils premier-né d’un homme était le fils d’une épouse de second rang ou même d’une femme moins favorisée, les droits de premier-né lui revenaient de toute façon. — Dt 21:15-17.
“ Des hommes oisifs ” viennent vers Yiphtah. Écarté par ses demi-frères, Yiphtah s’établit dans le pays de Tob, région à l’E. de Guiléad, apparemment hors des limites d’Israël. Là, Yiphtah se trouvait sans doute à la frontière, exposé aux étrangers ennemis d’Israël, en particulier à Ammôn. “ Des hommes oisifs ”, peut-être des hommes que le harcèlement des Ammonites avait plongés dans l’oisiveté, c’est-à-dire privés de travail, et qui s’étaient révoltés contre la servitude vis-à-vis d’Ammôn, vinrent vers Yiphtah et se placèrent sous son commandement (Jg 11:3). Les habitants du territoire situé à l’E. du Jourdain (les tribus de Ruben, de Gad et la demi-tribu de Manassé) étaient surtout des éleveurs, et les raids des pillards ammonites (qui allaient parfois jusqu’à traverser le Jourdain) avaient apparemment dépouillé bon nombre des habitants de Guiléad de leurs biens et de leurs moyens de subsistance. — Jg 10:6-10.
Menace de guerre du côté des Ammonites. L’oppression ammonite dura 18 ans. Dieu la permit parce que les Israélites infidèles s’étaient mis à servir les dieux des nations d’alentour. Mais les fils d’Israël revenaient maintenant à la raison ; ils se repentaient de leur sottise et appelaient Jéhovah au secours. Ils commencèrent à se débarrasser de leurs idoles et à servir Jéhovah. À ce moment, les Ammonites se rassemblèrent en Guiléad pour une guerre de grande envergure (Jg 10:7-17 ; 11:4). Ce fait indique que c’était en réalité le grand ennemi invisible de Dieu, Satan le Diable, qui poussait les nations païennes contre Israël et que le véritable enjeu concernait le culte du vrai Dieu. — Voir Ré 12:9 ; Ps 96:5 ; 1Co 10:20.
Israël rassembla ses forces à Mitspa. Les demi-frères de Yiphtah étaient de toute évidence des hommes en vue parmi les anciens de Guiléad (Jg 10:17 ; 11:7). Ils comprenaient qu’il fallait un bon chef pour diriger les choses (Jg 10:18). Ils se rendaient compte que, pour battre Ammôn, il leur fallait pour chef un homme établi par Dieu (Jg 11:5, 6, 10). Nul doute que Yiphtah et ses hommes avaient accompli des exploits dans Tob, ce qui indiquait que le choix de Jéhovah se portait sur lui (Jg 11:1). Les hommes de Guiléad décidèrent donc d’aller vers Yiphtah, qu’ils avaient méprisé, pour lui demander d’être leur chef.
Yiphtah devient chef de Guiléad. Yiphtah accepta de les guider dans le combat contre Ammôn, mais à une condition : si Jéhovah lui donnait la victoire, il resterait leur chef au retour de la bataille. Ce n’était pas pour des motifs égoïstes qu’il insistait sur ce point. Il avait montré que le combat pour le nom de Jéhovah et pour Son peuple lui tenait à cœur. Maintenant, s’il battait Ammôn, ce serait la preuve que Dieu était avec lui. Yiphtah voulait s’assurer que la domination de Jéhovah ne serait pas de nouveau abandonnée une fois les difficultés passées. Par ailleurs, s’il était bien le fils premier-né de Guiléad, il ne faisait alors qu’établir son droit légal de chef de la maison de Guiléad. L’alliance fut alors conclue devant Jéhovah à Mitspa. Là encore, Yiphtah montrait qu’il voyait en Jéhovah le Dieu et Roi des Israélites et leur véritable Libérateur. — Jg 11:8-11.
Homme d’action, Yiphtah prit sans tarder des mesures énergiques. Il envoya un message au roi d’Ammôn par lequel il le désignait comme l’agresseur, puisqu’il envahissait le pays d’Israël. Le roi répondit qu’Israël avait pris ce pays à Ammôn (Jg 11:12, 13). Yiphtah montra alors qu’il n’était pas un simple guerrier fruste et inculte, mais qu’il avait étudié l’Histoire et, en particulier, les rapports que Dieu avait entretenus avec son peuple. Il réfuta l’argument ammonite en faisant valoir 1) qu’Israël n’avait pas molesté Ammôn, Moab ou Édom (Jg 11:14-18 ; Dt 2:9, 19, 37 ; 2Ch 20:10, 11) ; 2) qu’Ammôn ne possédait pas le pays en question lors de la conquête israélite, puisqu’il était aux mains des Amorites cananéens et que Dieu avait livré Sihôn, leur roi, et son pays en la main d’Israël ; 3) qu’Ammôn n’avait pas contesté l’occupation par Israël durant les 300 ans écoulés ; aussi, sur quelles bases valables le faisait-​il maintenant ? — Jg 11:19-27.
Yiphtah alla au cœur du problème en montrant que le différend se rattachait à la question du culte. Il déclara que Jéhovah Dieu avait donné le pays à Israël et que, pour cette raison, les Israélites n’en céderaient pas un pouce aux adorateurs d’un faux dieu. Il parla de Kemosh comme du dieu d’Ammôn. Certains ont vu là une erreur. Pourtant, même s’il est vrai qu’Ammôn avait pour dieu Milkom, et que Kemosh était un dieu de Moab, ces nations sœurs adoraient de nombreux dieux. Salomon eut même le tort d’introduire le culte de [[@VolumePage: 2,1203]] Kemosh en Israël à cause de ses femmes étrangères (Jg 11:24 ; 1R 11:1, 7, 8, 33 ; 2R 23:13). Par ailleurs, d’après certains biblistes, “ Kemosh ” peut signifier “ Vainqueur, Conquérant ”. (Voir Hebräisches und chaldäisches Handwörterbuch über das Alte Testament, par W. Gesenius, Leipzig, 1857, tome 5, vol. 1, p. 414.) Il se peut que Yiphtah ait attiré l’attention sur ce dieu parce que les Ammonites lui attribuaient le pouvoir de ‘ vaincre ’ ou de ‘ conquérir ’ les autres et de leur donner du territoire.
Le vœu de Yiphtah. Yiphtah voyait à présent que la volonté de Dieu était qu’il combatte Ammôn. Stimulé par l’esprit de Jéhovah, il conduisit son armée au combat. Comme l’avait fait Jacob quelque 600 ans plus tôt, Yiphtah fit un vœu, démontrant ainsi qu’il recherchait de tout cœur la direction de Jéhovah et qu’il attribuait à Jéhovah tout succès qu’il remporterait (Jg 11:30, 31 ; Gn 28:20-22). Jéhovah entendit son vœu avec faveur et les Ammonites furent battus. — Jg 11:32, 33.
Yiphtah pensait-​il à un sacrifice humain quand il fit le vœu de présenter en holocauste le premier qui sortirait de sa maison ?
Des critiques et des exégètes condamnent Yiphtah en raison de son vœu, car ils pensent qu’il imita l’usage d’autres nations en faisant passer sa fille par le feu en holocauste humain offert à Dieu. Mais ce n’est pas le cas. Faire littéralement un sacrifice humain était une insulte à Jéhovah, une chose immonde qui violait sa loi. Il avait donné ce commandement strict à Israël : “ Tu ne devras pas apprendre à faire selon les choses détestables de ces nations. Il ne se trouvera chez toi personne qui fasse passer son fils ou sa fille par le feu [...]. Car tout homme qui fait ces choses est chose détestable pour Jéhovah, et c’est à cause de ces choses détestables que Jéhovah ton Dieu les chasse de devant toi. ” (Dt 18:9-12). Jéhovah ne bénissait pas une telle personne ; au contraire, il la maudissait. Ceux-là mêmes que Yiphtah combattait, les Ammonites, faisaient des sacrifices humains à leur dieu Molek. — Voir 2R 17:17 ; 21:6 ; 23:10 ; Jr 7:31, 32 ; 19:5, 6.
Quand Yiphtah déclara : “ Alors voici ce qui devra arriver : le sortant qui sortira des portes de ma maison à ma rencontre [...] devra alors appartenir à Jéhovah ”, il avait à la pensée une personne et non un animal, puisque les animaux bons pour les sacrifices ne se trouvaient probablement pas en liberté dans la maison des Israélites. De plus, offrir un animal n’aurait pas été une démonstration bien extraordinaire d’attachement à Dieu. Yiphtah savait que ce pourrait bien être sa fille qui sortirait à sa rencontre. Il ne faut pas oublier que dans cette circonstance l’esprit de Jéhovah était sur Yiphtah ; cela évita certainement à Yiphtah de faire un vœu inconsidéré. Dès lors, en quel sens la personne qui sortit à sa rencontre afin de le féliciter pour sa victoire ‘ appartint-​elle à Jéhovah ’ et fut-​elle offerte “ en holocauste ” ? — Jg 11:31.
On vouait parfois des personnes au service exclusif de Jéhovah, service lié au sanctuaire. C’était un droit que les parents pouvaient exercer. Il en alla ainsi pour Samuel qui, avant sa naissance, fut promis au service du tabernacle par un vœu de Hanna, sa mère. Elqana, le mari de Hanna, approuva ce vœu. Dès que Samuel fut sevré, Hanna l’offrit au sanctuaire. En même temps, Hanna apporta un animal en sacrifice (1S 1:11, 22-28 ; 2:11). Samson est un autre exemple d’enfant spécialement voué au service de Dieu en tant que naziréen. — Jg 13:2-5, 11-14 ; voir ce que dit Nb 30:3-5, 16 à propos de l’autorité qu’un père avait sur sa fille.
Lorsque Yiphtah amena sa fille au sanctuaire, qui se trouvait alors à Shilo, il offrit sans aucun doute en même temps un animal en holocauste. D’après la Loi, l’animal offert en holocauste devait être tué, écorché et découpé ; on lavait les intestins et les jambes ; puis le corps, avec la tête, était brûlé sur l’autel (Lv 1:3-9). Le caractère total de cette offrande représentait un vœu entier, inconditionnel, fait à Jéhovah de tout cœur, et quand il accompagnait une autre offrande (par exemple lorsqu’on présentait l’holocauste juste après le sacrifice pour le péché le jour des Propitiations), il signifiait qu’on demandait à Jéhovah d’accepter cette première offrande. — Lv 16:3, 5, 6, 11, 15, 24.
C’était réellement un sacrifice à la fois pour Yiphtah et pour sa fille, car il n’avait pas d’autre enfant (Jg 11:34). Ainsi donc, nul descendant ne perpétuerait son nom ni son héritage en Israël. La fille de Yiphtah était son unique espoir sous ce rapport. Elle pleura, non sur sa mort, mais sur sa “ virginité ”, car c’était le désir de tout Israélite, homme ou femme, d’avoir des enfants et de perpétuer le nom et l’héritage de la famille (Jg 11:37, 38). La stérilité était un malheur. Mais la fille de Yiphtah “ n’eut jamais de rapports avec un homme ”. Si cette remarque avait concerné uniquement l’époque où Yiphtah n’avait pas encore accompli son vœu, elle aurait été superflue, puisqu’il est clairement spécifié que sa fille était vierge. Qu’elle ait plutôt trait à l’accomplissement du vœu, cela ressort de la phrase qui précède : “ Il exécuta [...] à son égard son vœu qu’il avait fait. ” En réalité, le récit fait valoir que même après l’accomplissement du vœu de son père, elle demeura vierge. — Jg 11:39 ; voir aussi MN ; Os ; La Sainte Bible, par A. Perret-Gentil, Paris, 1879.
[[@VolumePage: 2,1204]] De plus, la fille de Yiphtah recevait “ d’année en année ” la visite de ses compagnes qui ‘ la louaient ’. (Jg 11:40.) Le mot hébreu tanah, utilisé ici, apparaît également en Juges 5:11, où il est rendu selon le cas par “ raconter ” (MN ; TOB), “ célébrer ” (Jé ; Os), “ proclamer ”. (Ch.) L’ouvrage A Hebrew and Chaldee Lexicon (par B. Davies, 1957, p. 693) définit ce mot ainsi : “ Répéter, raconter. ” En Juges 11:40, plusieurs versions (Jé ; Os) rendent ce terme par “ se lamenter ”, tout en précisant en note que l’hébreu signifie “ chanter ” ou “ célébrer ”. Puisque la fille de Yiphtah servait au sanctuaire, sans aucun doute comme d’autres Nethinim (“ Donnés ” voués au service du sanctuaire), elle pouvait faire beaucoup de choses. Ces personnes ramassaient du bois, puisaient de l’eau, effectuaient des travaux de réparation et sans doute quantité d’autres tâches en tant qu’assistants des prêtres et des Lévites. — Jos 9:21, 23, 27 ; Ezr 7:24 ; 8:20 ; Ne 3:26.
Les Éphraïmites s’opposent à Yiphtah. Les Éphraïmites, qui se considéraient comme la tribu dominante de la partie nord d’Israël (où se trouvait Guiléad), refusèrent orgueilleusement de reconnaître Yiphtah et cherchèrent à se justifier. Aussi forgèrent-​ils une fausse accusation comme prétexte pour lui faire des reproches. Ils avaient adopté la même attitude des années plus tôt, au temps du juge Guidéôn (Jg 8:1). Ils prétendirent que Yiphtah n’avait pas fait appel à eux pour le combat contre Ammôn, et ils menacèrent de brûler sa maison sur lui. — Jg 12:1.
Yiphtah rétorqua qu’il avait fait appel à eux, mais qu’ils n’avaient pas voulu réagir. Il déclara : “ Jéhovah les a livrés [les Ammonites] en ma main. Pourquoi donc êtes-​vous montés contre moi, en ce jour, pour combattre contre moi ? ” (Jg 12:2, 3). Au sujet de l’armée de Yiphtah, les Éphraïmites affirmèrent : “ Des hommes échappés d’Éphraïm, voilà ce que vous êtes, ô Guiléad, au milieu d’Éphraïm, au milieu de Manassé. ” (Jg 12:4). Peut-être voulaient-​ils par là insulter Yiphtah en faisant allusion au fait qu’il avait jadis été chassé et qu’il s’était adjoint “ des hommes oisifs ”, désœuvrés, en quelque sorte des ‘ fugitifs ’. — Jg 11:3.
Dans le combat qui s’ensuivit, Éphraïm fut battu et mis en déroute. Les hommes de Yiphtah arrêtèrent les Éphraïmites aux gués du Jourdain. Lorsque les fuyards éphraïmites essayaient de cacher leur identité, leur prononciation les trahissait. Quand on leur demandait de dire le mot “ Shibboleth ”, ils étaient incapables de prononcer le “ sh ” dur et ne pouvaient qu’émettre un “ Sibboleth ” sifflant. Pour être entrés en rébellion contre celui que Jéhovah avait désigné pour les sauver, 42 000 Éphraïmites perdirent la vie. — Jg 12:5, 6.
Approuvé par Dieu. En 1 Samuel 12:11, on lit que Yiphtah fut envoyé par Jéhovah pour délivrer et, en Hébreux 11:32, il figure dans la fidèle “ nuée de témoins ”. — Hé 12:1.
2. Ville de Juda dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 43). On a proposé Tarqoumiya, à environ 10 km à l’O.-N.-O. de Hébrôn, comme emplacement possible.


[[@Headword:Yiphtah-El]]Yiphtah-El
 
[[@VolumePage: 2,1204]] YIPHTAH-EL
(Que Dieu Ouvre, Dieu a Ouvert).
Vallée sur la frontière entre les tribus de Zéboulôn et d’Asher (Jos 19:10, 14, 24, 27). Plusieurs endroits au N.-O. de Nazareth ont été proposés, mais l’emplacement exact est incertain.


[[@Headword:Yiriya]]Yiriya
 
[[@VolumePage: 2,1204]] YIRIYA
(Yah voit).
“ Fils de Shélémia le fils de Hanania ” ; fonctionnaire responsable de la Porte de Benjamin à Jérusalem, qui arrêta Jérémie sur l’accusation fausse d’avoir tenté de déserter pour passer aux Babyloniens. — Jr 37:13, 14.


[[@Headword:Yirmeya]]Yirmeya
 
[[@VolumePage: 2,1204]] YIRMEYA
(peut-être : Jéhovah élève, ou : Jéhovah délie [probablement de la matrice]).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Jérémie ”.
1. Benjaminite qui se joignit à David quand celui-ci était à Tsiqlag. Il faisait partie des hommes forts de David. — 1Ch 12:1-4.
2. Un des fils de Gad qui vinrent vers David “ au lieu d’accès difficile, dans le désert ”, lorsque David fuyait Saül. Il était le cinquième de ces ‘ hommes forts et vaillants, dont les faces étaient des faces de lions et qui, pour la rapidité, étaient comme les gazelles sur les montagnes ’. Au sujet de ces chefs gadites de l’armée de David, il est dit : “ Le plus petit en valait cent, et le plus grand mille. ” Ils “ traversèrent le Jourdain au premier mois, lorsqu’il débordait sur toutes ses rives ; ils mirent alors en fuite tous ceux des basses plaines, à l’est et à l’ouest ”. — 1Ch 12:8-15.
3. Dixième des chefs gadites dans l’armée de David, décrits au no 2. — 1Ch 12:13, 14.
4. Un des chefs des maisons paternelles dans la partie de la tribu de Manassé à l’E. du Jourdain, à l’époque des rois. Les Rubénites, les Gadites et la demi-tribu de Manassé à l’E. du Jourdain (dans laquelle se trouvaient les descendants de ce Yirmeya) “ se montraient infidèles envers le Dieu de leurs ancêtres et avaient des relations immorales avec les dieux des peuples du pays que Dieu avait anéantis de devant eux. Alors le Dieu d’Israël excita l’esprit de Poul le roi d’Assyrie, oui l’esprit de Tilgath-Pilnéser le roi d’Assyrie, de sorte qu’[aux jours de Péqah le roi d’Israël] il les emmena en exil — ceux des Rubénites, des Gadites et de la demi-tribu de Manassé — et les amena à Halah et Habor et Hara et au fleuve Gozân ”. — 1Ch 5:23-26 ; 2R 15:29.
5. Homme de Libna, ville sacerdotale. Il était le père de Hamoutal, femme du roi Yoshiya, qui fut la mère des rois Yehoahaz et Tsidqiya (Mattania). — [[@VolumePage: 2,1205]] 2R 23:30, 31 ; 24:18 ; Jr 52:1 ; Jos 21:13 ; 1Ch 6:57.
6. Fils de Habatsinia et père de Yaazania ; apparemment un chef de famille des Rékabites que le prophète Jérémie mit à l’épreuve, sur l’ordre de Jéhovah, en les faisant entrer dans une des salles à manger du temple et en leur offrant du vin à boire. Ils refusèrent, pour obéir au commandement qui leur avait été imposé plus de deux siècles auparavant par leur ancêtre Yonadab (Yehonadab) le fils de Rékab. Pour cela, Jéhovah fit cette promesse : “ Il ne sera pas retranché de chez Yonadab le fils de Rékab un homme pour se tenir devant moi, toujours. ” — Jr 35:1-10, 19.
7. Prêtre (ou représentant de la maison sacerdotale de ce nom) qui revint de l’exil à Babylone en 537 av. n. è. avec le gouverneur Zorobabel et le grand prêtre Yéshoua. — Ne 12:1.
8. Prêtre (ou représentant d’une maisonnée de ce nom) au nombre de ceux qui authentifièrent de leur sceau l’“ engagement ferme ” pris devant Jéhovah par Nehémia et les princes, les prêtres et les Lévites, de marcher dans la loi de Dieu. Si le nom désigne une maison plutôt qu’un individu, il s’agit peut-être du même que le no 7. — Ne 9:38 ; 10:1, 2, 29.
9. Prêtre (ou maison sacerdotale) établi dans un des chœurs d’actions de grâces qui marcha en cortège sur la muraille de Jérusalem depuis la Porte des Tas de Cendres, vers la droite, jusqu’à la Porte des Eaux, et rencontra ensuite l’autre chœur au temple (Ne 12:31-37). Aux jours de Yoïaqim, Hanania était chef de la maison paternelle de Yirmeya (Ne 12:12). Si le nom Yirmeya désigne ici une maison et non un individu, il peut s’agir de la même que celle du no 7.


[[@Headword:Yirôn]]Yirôn
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YIRÔN
Une des villes fortifiées dans le territoire de Naphtali (Jos 19:32, 35, 38). Son emplacement est incertain, même si on a proposé l’actuelle Yaroun, à environ 30 km au S.-O. de Dân, en Galilée.


[[@Headword:Yirpeël]]Yirpeël
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YIRPEËL
(Que Dieu Guérisse, Dieu a Guéri).
Ville de Benjamin (Jos 18:21, 27). Certains proposent de l’identifier à Rafat, village à environ 10 km au N.-O. de Jérusalem.


[[@Headword:Yishbah]]Yishbah
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHBAH
(Qu’il apaise).
Descendant de Juda ; père d’Eshtemoa. — 1Ch 4:1, 17.


[[@Headword:Yishbaq]]Yishbaq
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHBAQ
Cinquième sur la liste des six fils qu’Abraham eut de Qetoura, fils qu’il envoya loin, avec des cadeaux, mais sans sa part d’héritage. — Gn 25:1, 2, 5, 6 ; 1Ch 1:32.


[[@Headword:Yishbi-Benob]]Yishbi-Benob
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHBI-BENOB
Un des quatre Rephaïm (race de géants cananéens) qui se distinguèrent au cours des dernières guerres avec Israël durant le règne de David. Yishbi-Benob portait une lance de cuivre qui pesait 300 sicles (3,4 kg) et il fut tué par le vif Abishaï alors qu’il s’apprêtait à tuer David. — 2S 21:15-17, 22.


[[@Headword:Yishi]]Yishi
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHI
(forme abrégée d’Isaïe, qui signifie “ Salut de Jéhovah ”).
1. Descendant de Juda ; fils d’Appaïm et père de Shéshân. — 1Ch 2:3, 31.
2. Autre descendant de Juda. — 1Ch 4:1, 20.
3. Guide et chef de famille de la demi-tribu de Manassé qui vivait à l’E. du Jourdain. — 1Ch 5:23, 24.
4. Siméonite dont les quatre fils sont cités dans les Chroniques pour avoir mené 500 hommes à la victoire contre les Amaléqites qui vivaient au mont Séïr. — 1Ch 4:42, 43.


[[@Headword:Yishia]]Yishia
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHIA
(Jéhovah fait oublier).
1. Un des chefs de la tribu d’Issakar dont les descendants contribuèrent à rendre cette tribu très nombreuse. — 1Ch 7:1, 3, 4.
2. Guerrier qui se joignit aux forces de David à Tsiqlag ; peut-être un Qorahite. — 1Ch 12:1, 6.
3. Descendant de Qehath dont les fils lévites furent organisés sous le règne de David. — 1Ch 23:12, 20 ; 24:24, 25.
4. Autre Lévite de l’époque de David, un descendant de Moïse. — 1Ch 23:14-17 ; 24:21.


[[@Headword:Yishiya]]Yishiya
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHIYA
(Yah fait oublier).
Un des Lévites qui furent sensibles à l’exhortation d’Ezra de renvoyer leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:31, 44.


[[@Headword:Yishma]]Yishma
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHMA
(forme abrégée de Yishmaël).
Un des premiers descendants de Juda. — 1Ch 4:1, 3.


[[@Headword:Yishmaël]]Yishmaël
 
[[@VolumePage: 2,1205]] YISHMAËL
(Dieu entend [écoute]).
1. Fils d’Abraham par Agar la servante égyptienne de Sara ; il naquit en 1932 av. n. è., son père ayant alors 86 ans. — Gn 16:1-4, 11-16.
Quand il apprit que Sara aurait aussi un fils de qui viendraient des “ rois de peuples ”, Abraham demanda à Dieu pour son premier-né : “ Oh ! que Yishmaël vive devant toi ! ” Après avoir spécifié que le fils à naître, Isaac, serait l’héritier de l’alliance, Dieu lui répondit : “ Au sujet de Yishmaël, je t’ai entendu. Écoute ! Oui, je le bénirai, je le rendrai fécond et je le multiplierai beaucoup, beaucoup. Oui, il produira douze chefs, et vraiment je le ferai devenir une grande nation. ” (Gn 17:16, 18-20). Sur quoi Yishmaël fut circoncis, à l’âge de 13 ans, en même temps que son père et les serviteurs de son père. — Gn 17:23-27.
Un an plus tard naquit Isaac. Yishmaël avait alors 14 ans (Gn 16:16 ; 21:5). Cinq ans passèrent et, en 1913 av. n. è., le jour où on sevra Isaac, Yishmaël fut surpris “ en train de plaisanter ” contre son demi-frère cadet (Gn 21:8, 9). Ce n’était pas là un [[@VolumePage: 2,1206]] innocent jeu d’enfant de la part de Yishmaël. Le verset 21:10 suivant donne plutôt à penser qu’il s’agissait de railleries à l’encontre d’Isaac au sujet de l’héritage. L’apôtre Paul explique que ces événements constituaient “ un drame symbolique ” et montre que le mauvais traitement infligé à Isaac par Yishmaël, mi-égyptien de sang, était de la persécution. Par conséquent, ce fut le début des 400 ans d’affliction prédits pour Israël, qui s’achèveraient par la délivrance de l’esclavage en Égypte en 1513 av. n. è. — Ga 4:22-31 ; Gn 15:13 ; Ac 7:6 ; voir [[ISAAC >> Headword: ISAAC]].
Ce mépris envers Isaac valut à Yishmaël et à sa mère d’être renvoyés de la maisonnée d’Abraham, cependant pas sans provisions pour le voyage. Abraham “ prit du pain et une outre à eau et donna cela à Agar, le mettant sur son épaule, et l’enfant, puis il la renvoya ”. (Gn 21:14.) Certains en ont déduit que Yishmaël, alors âgé de 19 ans, fut également mis sur le dos d’Agar ; c’est du reste ce qu’on lit dans un certain nombre de traductions (Jé ; PB ; Pl ; TOB). Cependant, des biblistes considèrent la proposition “ le mettant sur son épaule ” comme une simple parenthèse introduite pour expliquer la manière de porter le pain et l’eau. De fait, si on met cette proposition entre parenthèses ou en incise, entre deux virgules, le problème disparaît. Les professeurs C. Keil et F. Delitzsch affirment que les mots “ et l’enfant ” sont reliés au verbe principal, “ prit ”, et non à “ donna ”, ni à “ mettant ”. Le lien qui unit “ l’enfant ” à “ prit ” est établi par la conjonction “ et ”. Le sens est donc le suivant : Abraham prit du pain et de l’eau et les donna à Agar (en les plaçant sur son épaule) et il prit l’enfant et le lui donna également. — Commentary on the Old Testament, 1973, vol. I, The First Book of Moses, p. 244, 245 ; voir aussi BA.
Agar se perdit, semble-​t-​il, dans le désert de Béer-Shéba. Quand l’eau vint à manquer et que Yishmaël fut épuisé, “ elle jeta l’enfant sous un des buissons ”. (Gn 21:14, 15.) L’expression “ jeta l’enfant ” ne signifie pas que Yishmaël était un bébé porté dans les bras. Le mot hébreu yèlèdh (enfant) ne désigne pas nécessairement un petit enfant, mais souvent un adolescent ou un jeune homme. Par exemple, il est dit du jeune Joseph (qui avait alors 17 ans) qu’il fut vendu en esclavage malgré cette protestation de Ruben : “ Ne péchez pas contre l’enfant [vayyèlèdh]. ” De même, Lamek parla d’“ un jeune homme [yèlèdh] ” qui l’avait blessé. — Gn 42:22 ; 4:23 ; voir aussi 2Ch 10:8.
Le fait qu’Agar ait ‘ jeté ’ l’enfant n’implique pas non plus qu’elle le portait dans ses bras ou sur son dos, même si elle soutenait sans doute son fils épuisé. Apparemment, elle retira son soutien subitement, comme ceux qui apportaient les boiteux et les infirmes à Jésus et ‘ les jetaient pour ainsi dire à ses pieds ’. — Mt 15:30.
Conformément à la signification du nom Yishmaël, “ Dieu entendit ” l’appel au secours du jeune homme et lui fournit l’eau dont il avait besoin, ce qui lui permit de vivre et de devenir archer. Nomade du désert de Parân, il réalisa la prophétie qui avait été prononcée à son sujet : “ Il deviendra un zèbre d’homme. Sa main sera contre tous et la main de tous sera contre lui ; et il campera devant la face de tous ses frères. ” (Gn 21:17-21 ; 16:12). Agar trouva pour son fils une femme égyptienne, et, avec le temps, il engendra 12 fils, les chefs de famille de la “ grande nation ” promise des Yishmaélites. En outre, Yishmaël eut au moins une fille, Mahalath, qui se maria avec Ésaü. — Gn 17:20 ; 21:21 ; 25:13-16 ; 28:9 ; voir [[YISHMAÉLITE >> Headword: YISHMAÉLITE]].
Yishmaël avait 89 ans quand il aida Isaac à enterrer Abraham, leur père. Après cela, il vécut 48 ans ; il mourut donc en 1795 av. n. è., à l’âge de 137 ans (Gn 25:9, 10, 17). Rien n’indique que Yishmaël ait été enterré dans la grotte de Makpéla, où les dépouilles d’Abraham, d’Isaac et de leurs femmes furent déposées. — Gn 49:29-31.
2. Descendant de Saül par Yonathân ; fils d’Atsel de la tribu de Benjamin. — 1Ch 8:33-38, 40 ; 9:44.
3. Père de Zebadia, que Yehoshaphat désigna pour être représentant du roi dans les affaires judiciaires ; de la tribu de Juda. — 2Ch 19:8, 11.
4. Un des “ chefs de centaines ” qui entrèrent dans l’alliance avec le grand prêtre Yehoïada afin de renverser la méchante Athalie et d’introniser Yehoash ; fils de Yehohanân. — 2Ch 23:1, 12-15, 20 ; 24:1.
5. Le meneur des hommes qui tuèrent le gouverneur Guedalia, trois mois seulement après la chute de Jérusalem en 607 av. n. è. ; fils de Nethania, il appartenait à la lignée royale. Au moment où Neboukadnetsar préposa le gouverneur, Yishmaël le fils de Nethania, qui était un des chefs militaires, se trouvait dans la campagne. Plus tard, il vint vers Guedalia et conclut probablement avec lui une alliance de paix et de soutien. Pourtant, avec Baalis, le roi des Ammonites, il conspirait pour tuer Guedalia. D’autres commandants, dont Yohanân, avertirent Guedalia des noirs desseins de Yishmaël, mais le gouverneur ne voulut pas les croire et refusa à Yohanân la permission d’abattre Yishmaël. — 2R 25:22-24 ; Jr 40:7-16.
En conséquence, alors que Guedalia régalait Yishmaël et ses dix hommes, ceux-ci se levèrent et tuèrent leur hôte, ainsi que les Juifs et les Chaldéens qui se trouvaient avec lui. Le lendemain, ces assassins se saisirent de 80 hommes qui étaient venus de Shekèm, de Shilo et de Samarie, les tuèrent tous à l’exception de 10 d’entre eux et jetèrent les cadavres dans la grande citerne construite par le roi Asa. Yishmaël et ses hommes firent alors captifs le reste des habitants de Mitspa et les emmenèrent [[@VolumePage: 2,1207]] vers le territoire des Ammonites. Mais Yohanân et ses forces les rattrapèrent en chemin et délivrèrent les captifs. Cependant, Yishmaël et huit de ses hommes s’échappèrent et se réfugièrent chez les Ammonites. — 2R 25:25 ; Jr 41:1-18.
6. Un des prêtres de la maison paternelle de Pashhour qui renvoyèrent leurs femmes étrangères aux jours d’Ezra. — Ezr 10:22, 44.


[[@Headword:Yishmaélite]]Yishmaélite
 
[[@VolumePage: 2,1207]] YISHMAÉLITE
(De Yishmaël).
Descendant de Yishmaël le fils premier-né d’Abraham par Agar, servante égyptienne de Sara (Gn 16:1-4, 11). Yishmaël lui-​même se maria avec une Égyptienne, de laquelle il eut 12 fils (Nebaïoth, Qédar, Adbéel, Mibsam, Mishma, Douma, Massa, Hadad, Téma, Yetour, Naphish et Qédma), qui furent les chefs des divers clans yishmaélites (Gn 21:21 ; 25:13-16). Les Yishmaélites étaient donc au départ de race un quart sémite et trois quarts chamitique.
Comme Dieu l’avait promis, les Yishmaélites s’accrurent jusqu’à devenir “ une grande nation ” ‘ qu’on ne put compter en raison de sa multitude ’. (Gn 17:20 ; 16:10.) Toutefois, au lieu de se fixer (ils bâtirent peu de villes), ils préférèrent la vie nomade. Yishmaël, pour sa part, était “ un zèbre d’homme ”, c’est-à-dire un vagabond instable qui rôdait dans le désert de Parân, vivant de son arc et de ses flèches. De même, la majorité de ses descendants furent des Bédouins, vivant sous la tente, peuple qui se dispersa dans la péninsule du Sinaï depuis “ en face de l’Égypte ”, c’est-à-dire à l’E. de l’Égypte, et dans toute l’Arabie du N. jusqu’à l’Assyrie. Ils furent connus comme un peuple farouche et belliqueux avec lequel il était difficile de s’entendre, précisément comme il avait été dit de Yishmaël, leur ancêtre : “ Sa main sera contre tous et la main de tous sera contre lui. ” — Gn 16:12 ; 21:20, 21 ; 25:16, 18.
Le peuple yishmaélite est encore décrit ainsi : “ Il s’établit [héb. : naphal] en face de tous ses frères. ” (Gn 25:18). D’une manière similaire, il est dit des Madianites et de leurs alliés qu’ils “ étaient affalés [nophelim, forme participiale de naphal] dans la basse plaine ”, en territoire israélite, jusqu’à ce que les hommes de Guidéôn les mettent en déroute par la force (Jg 7:1, 12). Par conséquent, si les Yishmaélites s’‘ établirent ’, c’était vraisemblablement dans l’intention d’occuper la région tant qu’on ne les en délogerait pas par la force.
Avec le temps, il y eut très probablement des mariages entre les Yishmaélites et les descendants d’Abraham par Qetoura (Gn 25:1-4), ce qui peupla des parties de l’Arabie. Puisque Yishmaël et Madiân étaient demi-frères, il est possible que les mariages entre leurs descendants respectifs, avec le mélange de leur sang, de leurs coutumes, de leurs caractéristiques et de leurs activités, soient à l’origine de l’utilisation interchangeable des noms “ Yishmaélites ” et “ Madianites ”, comme dans la description de la caravane qui vendit Joseph comme esclave en Égypte (Gn 37:25-28 ; 39:1). Les hordes qui envahirent Israël aux jours de Guidéôn furent qualifiées tant de Madianites que de Yishmaélites, ces derniers se reconnaissant à leurs anneaux de nez en or. — Jg 8:24 ; voir aussi Jg 7:25 et 8:22, 26.
L’animosité que Yishmaël nourrissait envers Isaac semble s’être transmise à ses descendants, au point même que ceux-ci haïssaient le Dieu d’Isaac. En effet, le psalmiste cite les Yishmaélites lorsqu’il énumère ‘ ceux qui haïssent intensément ’ Jéhovah (Ps 83:1, 2, 5, 6). Mais, bien sûr, il y eut des exceptions. Par exemple, dans l’organisation mise sur pied par David, Obil, dont il est dit qu’il était Yishmaélite, était préposé aux chameaux du roi. — 1Ch 27:30, 31.
Mahomet, qui vécut au VII e siècle de n. è., prétendit être un descendant yishmaélite d’Abraham.


[[@Headword:Yishmaïa]]Yishmaïa
 
[[@VolumePage: 2,1207]] YISHMAÏA
(Que Jéhovah entende [écoute], Jéhovah a entendu [écouté]).
1. Guerrier guibéonite exceptionnel qui rejoignit l’armée de David à Tsiqlag avant la mort de Saül (1Ch 12:1, 4). Dans cette première liste des “ trente ” principaux guerriers de David, Yishmaïa est appelé leur chef, mais l’absence de son nom des listes postérieures laisse supposer qu’il mourut entre-temps. — 2S 23:8, 18, 19 ; 1Ch 11:10, 11, 20, 21.
2. Prince sur la tribu de Zéboulôn à l’époque de David ; fils d’Obadia. — 1Ch 27:19, 22.


[[@Headword:Yishmeraï]]Yishmeraï
 
[[@VolumePage: 2,1207]] YISHMERAÏ
(Que Jéhovah garde).
Chef d’entre les Benjaminites qui habitaient à Jérusalem ; fils ou descendant d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 18, 28.


[[@Headword:Yishpa]]Yishpa
 
[[@VolumePage: 2,1207]] YISHPA
(d’une racine qui signifie “ dénuder ”).
Chef du peuple d’entre les Benjaminites qui habitaient Jérusalem ; fils ou descendant de Beria. — 1Ch 8:1, 16, 28.


[[@Headword:Yishpân]]Yishpân
 
[[@VolumePage: 2,1207]] YISHPÂN
(peut-être : Il a jugé).
Benjaminite, fils ou descendant de Shashaq ; un des chefs du peuple qui habitaient à Jérusalem. — 1Ch 8:1, 22, 25, 28.


[[@Headword:Yishva]]Yishva
 
[[@VolumePage: 2,1207]] YISHVA
(peut-être : Égalisé, Aplani).
Deuxième des quatre fils d’Asher (Gn 46:17 ; 1Ch 7:30). Comme il ne figure pas sur la liste des familles d’Asher, il est possible que Yishva n’ait pas eu de fils ou que sa lignée se soit rapidement éteinte. — Nb 26:44.


[[@Headword:Yishvi]]Yishvi
 
[[@VolumePage: 2,1207]] YISHVI
(peut-être : Égalisé, Aplani).
1. Troisième sur la liste des fils d’Asher et ancêtre de la famille yishvite dans cette tribu. — Gn 46:17 ; Nb 26:44 ; 1Ch 7:30.
2. Un des fils du roi Saül. — 1S 14:49.


[[@Headword:Yishvites]]Yishvites
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YISHVITES
(De Yishvi).
Famille issue de Yishvi, un fils d’Asher. — Gn 46:17 ; Nb 26:44.


[[@Headword:Yiska]]Yiska
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YISKA
Fille de Harân, le frère d’Abraham, et sœur de Lot. Elle naquit avant son oncle Abraham et avant que la maisonnée ne quitte Our des Chaldéens. — Gn 11:27-31.


[[@Headword:Yismakia]]Yismakia
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YISMAKIA
(Que Jéhovah soutienne, Jéhovah a soutenu).
Un des Lévites choisis comme commissaires aux contributions pour le service du temple durant le règne de Hizqiya. — 2Ch 31:13.


[[@Headword:Yithla]]Yithla
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHLA
(peut-être d’une racine qui signifie “ pendre ”).
Une des villes frontière de Dân (Jos 19:40, 42). Son emplacement est incertain.


[[@Headword:Yithma]]Yithma
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHMA
(d’une racine qui signifie “ orphelin de père ”).
Un des quelques hommes forts de David ne figurant que sur la liste des Chroniques ; Moabite. — 1Ch 11:26, 46.


[[@Headword:Yithnân]]Yithnân
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHNÂN
Ville à l’extrémité sud de Juda (Jos 15:21, 23), dont l’emplacement est inconnu.


[[@Headword:Yithra]]Yithra
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHRA
(d’une racine qui signifie “ plus que suffisant, surabondance ”).
Père d’Amasa par Abigaïl la sœur ou la demi-sœur de David (2S 17:25). Il est appelé Yéther en 1 Chroniques 2:17. — Voir [[YÉTHER >> Headword: YÉTHER]] o 6.


[[@Headword:Yithrân]]Yithrân
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHRÂN
(d’une racine qui signifie “ plus que suffisant, surabondance ”).
1. Fils du cheik édomite Dishôn ; descendant de Séïr le Horite. — Gn 36:20, 21, 26 ; 1Ch 1:38, 41.
2. Descendant d’Asher par Tsophah (1Ch 7:30, 37). Sans doute le même que le Yéther (orthographe hébraïque ressemblante) du verset 7:38 suivant. — Voir [[YÉTHER >> Headword: YÉTHER]] o 4.


[[@Headword:Yithréam]]Yithréam
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHRÉAM
(d’une racine qui signifie “ plus que suffisant, surabondance ”).
Sixième fils de David né à Hébrôn de sa femme Égla. — 2S 3:5 ; 1Ch 3:1, 3.


[[@Headword:Yithrite]]Yithrite
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHRITE
(De Yéther [ou Yithro]).
Nom d’une famille de la tribu de Juda ayant un lien avec Qiriath-Yéarim (1Ch 2:3, 52, 53). Deux des hommes forts de David, Ira et Gareb, étaient issus de cette famille. — 2S 23:38 ; 1Ch 11:40.


[[@Headword:Yithro]]Yithro
 
[[@VolumePage: 2,1208]] YITHRO
(d’une racine qui signifie “ plus que suffisant, surabondance ”).
Beau-père de Moïse et Qénite (Ex 3:1 ; Jg 1:16). Yithro est aussi appelé Réouël (Nb 10:29). Yithro était peut-être un titre, et Réouël un nom propre. Cependant, il n’était pas rare qu’un chef arabe ait deux noms, voire davantage, comme l’attestent de nombreuses inscriptions. Yithro est orthographié “ Yéther ” dans le texte massorétique en Exode 4:18.
Yithro était “ le prêtre de Madiân ”. Chef d’une grande famille d’au moins sept filles et d’un fils nommé (Ex 2:15, 16 ; Nb 10:29), responsable non seulement de pourvoir aux besoins matériels des siens, mais aussi de les diriger dans le culte, c’est à juste titre qu’il était appelé “ le prêtre [ou : chef] de Madiân ”. Cela ne signifie pas nécessairement qu’il s’agissait du culte de Jéhovah Dieu ; il est toutefois possible que le vrai culte ait été inculqué aux ancêtres de Yithro et se soit perpétué d’une certaine manière dans la famille. Sa conduite dénote à tout le moins un profond respect pour le Dieu de Moïse et d’Israël. — Ex 18:10-12.
La collaboration de Yithro et de son futur gendre commença peu après que Moïse eut fui l’Égypte en 1553 av. n. è. Moïse aida les filles de Yithro à abreuver le petit bétail de leur père ; elles racontèrent cela à leur père qui, en retour, offrit l’hospitalité à Moïse. Celui-ci habita ensuite chez Yithro et épousa finalement sa fille Tsippora. Après que Moïse se fut occupé environ 40 ans du petit bétail de Yithro aux alentours du mont Horeb (Sinaï), Jéhovah lui demanda de repartir en Égypte ; il y retourna avec la bénédiction de son beau-père. — Ex 2:15-22 ; 3:1 ; 4:18 ; Ac 7:29, 30.
Plus tard, Yithro apprit la grande victoire de Jéhovah sur les Égyptiens, et il vint immédiatement vers Moïse à Horeb, emmenant Tsippora et les deux fils de Moïse ; ce furent des retrouvailles très chaleureuses. Après avoir écouté le récit que fit Moïse des actions puissantes de Jéhovah pour sauver Son peuple, Yithro bénit Dieu et confessa : “ À présent je sais vraiment que Jéhovah est plus grand que tous les autres dieux. ” Il offrit ensuite des sacrifices au vrai Dieu (Ex 18:1-12). Le lendemain, Yithro observa Moïse qui écoutait les problèmes des Israélites, “ du matin jusqu’au soir ”. Discernant que c’était épuisant pour Moïse et pour le peuple, il suggéra à son gendre un moyen de déléguer son autorité. ‘ Forme d’autres hommes capables et sûrs comme chefs de dizaines, de cinquantaines, de centaines et de milliers pour résoudre les affaires, de telle sorte que tu n’entendras que les affaires dont ils n’auront pu s’occuper. ’ Moïse fut d’accord, après quoi Yithro retourna dans son pays. — Ex 18:13-27.
Moïse demanda à Hobab le fils de Yithro de lui servir d’éclaireur. Hobab y consentit, semble-​t-​il, après s’être fait prier, et certains membres de son peuple entrèrent en Terre promise avec Israël (Nb 10:29-33). Juges 4:11 présente Hobab comme le beau-père de Moïse plutôt que comme son beau-frère, ce qui a posé un problème de compréhension. Toutefois, l’expression hébraïque rendue habituellement par “ beau-père ” peut désigner, dans un sens plus large, tout parent masculin par alliance et pourrait donc aussi se comprendre dans le sens de “ beau-frère ”. Dire que Hobab, et non Yithro, était le beau-père de Moïse ne s’accorderait pas avec d’autres textes. Si, par ailleurs, Hobab était un autre nom de Yithro, comme certains le [[@VolumePage: 2,1209]] pensent, cela voudrait dire que deux hommes, le père et le fils, portaient ce nom, Hobab. D’un autre côté, Hobab étant un membre éminent de la génération qénite suivante, peut-être fut-​il cité dans ce texte en qualité de représentant de son père. — Voir [[HOBAB >> Headword: HOBAB]].


[[@Headword:Yitsehar]]Yitsehar
 
[[@VolumePage: 2,1209]] YITSEHAR
Deux noms à l’orthographe hébraïque ressemblante sont rendus de la même façon en français.
1. Yitshar. Deuxième sur la liste des quatre fils de Qehath ; par conséquent, petit-fils de Lévi (Ex 6:16, 18 ; Nb 3:17, 19 ; 1Ch 6:2, 18). Un des trois fils de Yitsehar, Qorah, fut exécuté dans le désert pour s’être rebellé. — Ex 6:21 ; Nb 16:1, 32.
Yitsehar fonda la famille lévite des Yitseharites (Nb 3:27). Sous le roi David, certains d’entre eux, dont le chef était Shelomith, furent nommés chanteurs, préposés et juges, tandis que d’autres accomplissaient les tâches courantes des Lévites. — 1Ch 6:31-38 ; 23:12, 18 ; 24:20-22 ; 26:23, 29 ; voir [[AMMINADAB >> Headword: AMMINADAB]] o 2.
2. Yitsḥar (en accord avec Vg). Descendant de Juda ; fils d’Ashhour et de Héla (1Ch 4:1, 5, 7). Ce nom est orthographié Tsohar dans la marge du texte massorétique.


[[@Headword:Yitseharites]]Yitseharites
 
[[@VolumePage: 2,1209]] YITSEHARITES
(De Yitsehar).
Famille lévite des Qehathites issus de Yitsehar. — Nb 3:19, 27 ; 1Ch 24:22 ; 26:23, 29.


[[@Headword:Yitseri]]Yitseri
 
[[@VolumePage: 2,1209]] YITSERI
(De Yétser).
Chef de la quatrième classe de 12 musiciens au sanctuaire de Jéhovah quand David réorganisa le service (1Ch 25:7, 8, 11). Son nom est écrit “ Tseri ” (sans la première lettre hébraïque yôdh) au verset 25:3, où il est identifié à un fils de Yedouthoun.


[[@Headword:Yizlia]]Yizlia
 
[[@VolumePage: 2,1209]] YIZLIA
Benjaminite éminent qui habitait à Jérusalem ; fils ou descendant d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 18, 28.


[[@Headword:Yizrahia]]Yizrahia
 
[[@VolumePage: 2,1209]] YIZRAHIA
(Yah se lève).
1. Descendant d’Issakar par Tola. — 1Ch 7:1-5.
2. Surveillant des chanteurs qui célébrèrent l’achèvement de la reconstruction de la muraille de Jérusalem entreprise par Nehémia. — Ne 12:42.


[[@Headword:Yizrahite]]Yizrahite
 
[[@VolumePage: 2,1209]] YIZRAHITE
Qualificatif donné à Shamhouth, chef de la cinquième division au service de David (1Ch 27:8). Shamhouth était de la ville ou de la famille de Yizrah.


[[@Headword:Yizréel]]Yizréel
 
[[@VolumePage: 2,1209]] YIZRÉEL
(Dieu sèmera), YIZRÉÉLITE .
1. Descendant de Juda ; peut-être l’ancêtre des habitants de Yizréel (no 3) ou de ses principaux colons. — 1Ch 4:1, 3.
2. Fils du prophète Hoshéa par sa femme Gomer (Ho 1:3, 4) ; pour la signification prophétique de “ Yizréel ”, voir le no 4.
3. Ville non identifiée dans la région montagneuse de Juda, peut-être fondée par le no 1 (Jos 15:20, 48, 56). Cette Yizréel fut très certainement la ville d’origine d’Ahinoam, femme de David. — 1S 25:43 ; 27:3.
4. Ville à la frontière du territoire d’Issakar (Jos 19:17, 18). On l’identifie aujourd’hui à Zerʽîn (Tel Yizreʽël), ville située à environ 11 km au N.-N.-E. de Djenîn (En-Gannim). Juste au S.-E. se trouve une chaîne de collines calcaires en forme de croissant qu’on identifie traditionnellement au mont Guilboa.
Dans la deuxième moitié du X e siècle av. n. è., Yizréel fut la résidence du roi Ahab d’Israël et de son successeur Yehoram, bien que la capitale du royaume du Nord fût en réalité Samarie (1R 18:45, 46 ; 21:1 ; 2R 8:29). C’est dans la vigne de Naboth, près du palais de Yizréel, que le prophète Éliya prononça le jugement de Jéhovah contre la maison d’Ahab (1R 21:17-29). La prophétie se réalisa. Yéhou tua le fils d’Ahab, le roi Yehoram, et fit jeter son corps dans la parcelle du champ de Naboth. La femme d’Ahab, Jézabel, servit de nourriture aux chiens charognards de Yizréel après qu’on l’eut fait tomber d’une fenêtre sur l’ordre de Yéhou. Les têtes des 70 fils d’Ahab exécutés par leurs tuteurs à Samarie furent empilées en deux tas à la porte de Yizréel. Aucun des personnages de marque d’Ahab, de ses connaissances et de ses prêtres qui se trouvaient à Yizréel n’échappa. — 2R 9:22-37 ; 10:5-11.
La prophétie d’Hoshéa. Les paroles que Jéhovah adressa à Hoshéa (1:4) au sujet des “ meurtres de Yizréel ” ne concernent pas la destruction de la maison impie d’Ahab par Yéhou. Yéhou servit d’instrument de Jéhovah pour exécuter le jugement divin. Néanmoins, il est bien possible que les mauvais mobiles qui poussèrent Yéhou à laisser subsister le culte du veau l’aient également rendu coupable d’effusion de sang. — 2R 10:30, 31.
Jéhovah ordonna à Hoshéa d’appeler le fils qu’il eut de Gomer du nom prophétique de Yizréel. Ce nom annonçait que la maison de Yéhou rendrait des comptes. Dieu ‘ sèmerait ’ en ce sens qu’il provoquerait la dispersion de celle-ci. Ces comptes réclamés à la maison de Yéhou furent rendus lorsque l’arrière-arrière-petit-fils de Yéhou, Zekaria, qui régnait depuis seulement six mois, fut assassiné par Shalloum qui s’empara du trône (2R 15:8-10). Cela mit fin à la dynastie de Yéhou. Environ 50 ans plus tard, en 740 av. n. è., quand le royaume du Nord tomba aux mains des Assyriens et que ses habitants furent exilés, la royauté de la maison d’Israël cessa totalement. À ce moment-​là, l’“ arc d’Israël ”, c’est-à-dire sa force militaire, fut définitivement brisé. La prophétie indiquait que cela se passerait dans la basse plaine de Yizréel, peut-être parce que [[@VolumePage: 2,1210]] les Assyriens y remportèrent une victoire décisive. — Ho 1:4, 5.
Cependant, par l’intermédiaire de son prophète Hoshéa, Jéhovah attira aussi l’attention sur une signification positive de Yizréel. En réunissant le reste d’Israël et de Juda, puis en ramenant son peuple dans son pays, Jéhovah sèmerait, et le peuple y croîtrait en nombre. — Ho 1:11 ; 2:21-23 ; voir Ze 10:8-10.
5. Région englobée dans la basse plaine de Yizréel. Ce nom désigne souvent de façon restreinte la basse plaine qui s’étend vers le S.-E. de la ville de Yizréel en Issakar jusqu’à Beth-Shéân, au bord ouest de la vallée du Jourdain. Mais, par “ vallée de Yizréel ”, on entend également aujourd’hui la basse plaine située à l’O. de Yizréel, la plaine d’Esdrelon (forme grecque de l’hébreu Yizréel). Dans un sens large, la “ vallée de Yizréel ” comprend donc la plaine tout entière, allant de la chaîne du Carmel au Jourdain.
Située au bord d’une dénivellation rocheuse, la ville de Yizréel (Zerʽîn) surplombe tout l’E. de la basse plaine de Yizréel, qui s’étend vers le S.-E sur environ 19 km, avec une largeur de 3 km. À l’époque de Josué, cette région était contrôlée par les Cananéens qui étaient équipés de chars puissants (Jos 17:16). C’est également dans la basse plaine de Yizréel que Guidéôn et ses 300 hommes observèrent la main salvatrice de Jéhovah lorsque les forces ennemies composées de Madianites, d’Amaléqites et d’Orientaux se tournèrent les uns contre les autres dans la confusion (Jg 6:33 ; 7:12-22). Plus tard, face aux Philistins ennemis, l’armée israélite conduite par le roi Saül campa près de la source qui était en Yizréel (peut-être ʽAïn Djaloud sur l’éperon nord-ouest du mont Guilboa ou ʽAïn el-Meiyité au-dessous de la ville de Zerʽîn). Par la suite, c’est de Yizréel que parvint la nouvelle de la mort de Saül et de son fils Yonathân (1S 29:1, 11 ; 2S 4:4). Yizréel et les environs firent alors partie du territoire sur lequel régna le fils de Saül, Ish-Bosheth (2S 2:8, 9). Sous le règne de Salomon, la région attribuée au délégué Baana comprenait la plaine fertile de Yizréel. — 1R 4:7, 12.


[[@Headword:Yizziya]]Yizziya
 
[[@VolumePage: 2,1210]] YIZZIYA
(Yah fait l’aspersion).
Un des fils de Parosh qui, après avoir entendu le conseil d’Ezra, renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:25, 44.


[[@Headword:Yoab]]Yoab
 
[[@VolumePage: 2,1210]] YOAB
(Jéhovah est père).
1. Fils de Seraïa, descendant de Qenaz de la tribu de Juda. Yoab était “ le père de Gué-Harashim ” (“ Vallée des Artisans ”), “ car, dit le récit biblique, ils devinrent artisans ”. De toute évidence, Yoab fut le “ père ”, ou fondateur, de la communauté des artisans qui vivaient dans la vallée. — 1Ch 4:1, 13, 14 ; voir [[GUÉ >> Headword: GUÉ]] -HARASHIM .
2. Deuxième des trois fils de Tserouïa, sœur ou demi-sœur de David (peut-être la fille de la mère de David d’un précédent mariage avec Nahash ; 2S 17:25). Yoab était donc le neveu de David. Ses frères étaient Abishaï et Asahel (2S 8:16 ; 1Ch 2:13-16). Ces trois hommes sont identifiés par le nom de leur mère et non de leur père, car leur mère était la sœur de David ; le lien de parenté entre David et ces trois hommes est donc bien établi.
Le personnage. Yoab était un général capable, un organisateur de premier ordre, ingénieux, et un homme de décision. Mais, d’un autre côté, c’était un opportuniste ambitieux, vindicatif, fourbe et parfois sans scrupules.
Yoab était à la tête des hommes de David à l’époque où Ish-Bosheth, fils de Saül, régnait sur tout Israël, à l’exception de la tribu de Juda qui s’était ralliée à David (2S 2:10). Les serviteurs d’Ish-Bosheth et ceux de David se rangèrent les uns face aux autres près de la piscine de Guibéôn, les troupes d’Ish-Bosheth étant commandées par l’oncle de Saül, Abner, qui avait fait monter Ish-Bosheth sur le trône. Alors que les hommes étaient assis face à face, Abner proposa un combat opposant 12 hommes de chaque camp. Ils se saisirent l’un l’autre par la tête et chacun transperça son adversaire de son épée, si bien qu’ils tombèrent ensemble, morts (2S 2:12-16). Ce combat n’ayant rien résolu, une grande bataille s’ensuivit, après quoi un compte révéla que les troupes d’Ish-Bosheth avaient perdu 360 hommes et celles de David seulement 20. — 2S 2:30, 31.
Au cours du combat, Abner s’enfuit, et le rapide Asahel, frère de Yoab, se lança à sa poursuite. Malgré les protestations et les avertissements d’Abner, Asahel s’obstina, jusqu’à ce que finalement Abner enfonce en arrière le talon de sa lance et le transperce (2S 2:18-23). Comme ils arrivaient à la colline d’Amma, Abner et ses hommes se rassemblèrent au sommet, d’où Abner lança un appel à cesser le combat afin d’éviter l’amertume et un massacre interminable. En cette circonstance, Yoab fit preuve de sagesse pratique en tenant compte de l’appel et en retournant auprès de David à Hébrôn. — 2S 2:24-28, 32.
Il tue Abner par vengeance. Le désir de vengeance couvait néanmoins en Yoab, qui attendait une occasion de le satisfaire. Entre-temps, il prolongea la guerre contre la maison de Saül, laquelle déclinait continuellement, tandis que David se fortifiait. Finalement, Abner, offensé par Ish-Bosheth à propos d’une affaire personnelle, fit une alliance avec David, à qui il promit d’amener tout Israël vers lui (2S 3:6-21). Yoab désapprouva fortement cet accord et accusa Abner d’être un espion. Simulant une attitude amicale, Yoab prit Abner au dépourvu et le tua pour venger son frère Asahel. Peut-être aussi voulut-​il éliminer du même coup [[@VolumePage: 2,1211]] un rival possible au poste de chef de l’armée de David. — 2S 3:22-27.
Quand David apprit ce meurtre, il dégagea sa maison de toute culpabilité devant Israël, en disant : “ Qu’il revienne en trombe sur la tête de Yoab et sur toute la maison de son père, et qu’il ne soit retranché de la maison de Yoab ni homme atteint d’écoulement, ni lépreux [un malade], ni homme saisissant le fuseau qui tourne [peut-être un infirme], ni homme qui tombe par l’épée, ni homme qui manque de pain ! ” David ne prit toutefois aucune mesure contre Yoab et Abishaï, lequel s’était fait le complice de Yoab dans ce meurtre. Il s’en expliqua en disant : “ Moi, aujourd’hui, je suis faible, bien que oint comme roi, et ces hommes, les fils de Tserouïa, sont trop durs pour moi. Que Jéhovah rende à qui fait ce qui est mauvais, selon sa méchanceté. ” — 2S 3:28-30, 35-39.
Chef des armées d’Israël. Après avoir été oint roi sur tout Israël, David monta contre Jérusalem (Yebous). Croyant l’endroit imprenable, les Yebousites le raillèrent. Cependant, David s’aperçut que la ville était attaquable par son tunnel d’eau. Aussi promit-​il le poste de “ chef et prince ” à quiconque monterait par le tunnel et frapperait le premier les Yebousites. Yoab monta, la ville tomba devant David et Yoab fut récompensé par la haute fonction de chef des armées d’Israël (2S 5:6-8 ; 8:16 ; 20:23 ; 1Ch 11:4-8). En qualité de chef, Yoab eut dix serviteurs qui portaient ses armes, dont l’homme fort Naharaï le Bérothite. — 2S 18:15 ; 1Ch 11:39.
Après la conquête d’Édom par David, Yoab resta dans ce pays pendant six mois afin d’essayer d’en détruire tous les mâles (2S 8:13, 14 ; 1R 11:14-17). Plus tard, Yoab se révéla un habile tacticien dans le combat contre les Ammonites et les Syriens, en plaçant Abishaï, son frère, à la tête d’une division pour faire échouer une manœuvre d’enveloppement des forces ennemies (2S 10:8-14 ; 1Ch 19:6-16). Il joua sans aucun doute un rôle important dans les autres batailles que David livra contre les Philistins, les Moabites et les autres peuples.
Il soutient la royauté de David. Lors du siège de Rabba d’Ammôn, Yoab donna l’apparence de faire preuve de fidélité envers David, le roi oint de Jéhovah. Il avait pris “ la ville des eaux ”, ce qui pourrait désigner la partie de la ville abritant sa réserve en eau ou le fort qui protégeait cette réserve. Cette partie vitale de la ville étant prise, la capitale ne pouvait plus tenir bien longtemps ; la reddition était inévitable. Au lieu d’intensifier le siège et d’achever lui-​même la victoire, Yoab (était-​ce vraiment par respect pour le roi, ou pour le bien d’Israël, ou pour sa propre promotion ?) sembla manifester envers son souverain terrestre le respect qui lui revenait. Il préférait, déclara-​t-​il, que le roi oint de Jéhovah achève la prise de la ville royale ennemie et retire la gloire de cet exploit, même si lui, Yoab, avait fait l’indispensable travail préliminaire. — 2S 12:26-31 ; 1Ch 20:1-3.
Il participe à la mort d’Ouriya. C’est pendant le siège de Rabba que David envoya une lettre par l’intermédiaire d’Ouriya pour que Yoab le place à l’endroit le plus violent de la bataille, de sorte qu’il soit tué. Yoab coopéra pleinement, mais dans son rapport au roi sur l’issue de la bataille, il se servit adroitement de ce fait afin que David ne puisse lui reprocher d’avoir perdu des hommes vaillants en les envoyant trop près de la muraille de la ville. Dans ce rapport, Yoab dit : “ Quelques-uns parmi les serviteurs du roi sont morts ; et ton serviteur Ouriya le Hittite est mort lui aussi. ” Ainsi que Yoab l’avait prévu, la réponse de David n’exprima pas le mécontentement, mais l’encouragement. — 2S 11:14-25 ; voir [[DAVID >> Headword: DAVID]].
Il aide Absalom, puis s’oppose à lui. Alors qu’Absalom était banni depuis trois ans pour avoir tué son demi-frère Amnôn, Yoab envoya à David une femme de Teqoa à qui il mit les paroles dans la bouche pour demander le retour d’Absalom. La requête fut entendue, et Yoab ramena Absalom à Jérusalem. Cependant, David ne voulut pas le voir. Deux ans après, Absalom demanda plusieurs fois à Yoab de venir le voir pour qu’il aille s’adresser au roi en son nom, mais Yoab refusa. Finalement, Absalom usa d’un stratagème en faisant brûler le champ d’orge de Yoab, et aussitôt Yoab se manifesta, furieux. Absalom put alors lui donner la raison de son geste, et il le persuada de voir le roi dans le but d’amener celui-ci à lui accorder de nouveau sa faveur. — 2S 13:38 ; 14:1-33.
Bien qu’il ait défendu la cause d’Absalom et obtenu son retour, lorsque celui-ci se rebella, Yoab soutint David. Le roi plaça Yoab à la tête d’un tiers de ses hommes, avec l’ordre formel de ménager Absalom. Mais, pendant le combat, Yoab désobéit à l’ordre de David et tua Absalom (2S 18:1-17). En la circonstance, comme en d’autres, il fit passer son propre jugement avant les ordres théocratiques transmis par le roi oint de Dieu. Toutefois, il eut plus tard le courage de parler d’une manière franche et directe à David quand ce dernier, portant le deuil d’Absalom, mit en danger l’unité du royaume. — 2S 19:1-8.
Il perd, puis retrouve son commandement. David nomma Amasa à la tête de l’armée à la place de Yoab, de toute évidence parce que ce dernier avait désobéi en tuant Absalom (2S 19:13). Amasa ne fut cependant pas le général qu’avait été Yoab. Lorsque David lui ordonna de convoquer les hommes de Juda pour combattre un rebelle, Shéba le fils de Bikri, Amasa le fit, mais il tarda au-delà du temps que lui avait fixé David. L’affaire étant urgente, David envoya Abishaï à la poursuite de Shéba, “ de peur, dit-​il, qu’il ne trouve vraiment [[@VolumePage: 2,1212]] pour lui des villes fortifiées et ne se sauve sous nos yeux ”. Dans la bataille qui s’ensuivit, apparemment Yoab prit le commandement comme lorsqu’il était chef de l’armée. Il mit le siège devant Abel de Beth-Maaka, et les habitants de la ville lancèrent la tête de Shéba par-dessus la muraille sur l’ordre de Yoab. Yoab épargna la ville, se retira et retourna à Jérusalem. — 2S 20:1-7, 14-22.
Il tue Amasa. Pendant qu’il poursuivait Shéba, Yoab commit un péché grave. Alors qu’Amasa (qui était son cousin ; 2S 17:25 ; 1Ch 2:16, 17) venait à sa rencontre près de Guibéôn, Yoab fit tomber son épée de son fourreau. L’ayant ramassée, il la tint prête dans la main gauche tandis que de la droite il saisit la barbe d’Amasa, comme pour l’embrasser. Amasa ne se méfiant pas, Yoab le tua d’un seul coup d’épée. Il est vrai que Yoab pouvait avoir quelques doutes au sujet d’Amasa puisqu’il avait commandé l’armée rebelle d’Absalom ; quoi qu’il en soit, Yoab l’opportuniste profita d’une situation critique de conflit pour tuer son rival et promouvoir ainsi sa propre carrière. Peut-être David remit-​il à plus tard une action contre Yoab parce qu’Amasa s’était récemment rallié à Absalom et que Yoab avait tout aussi récemment combattu l’armée rebelle d’Absalom menée par Amasa. Conformément à ses vœux ambitieux, Yoab redevint chef de l’armée. — 2S 20:8-13, 23.
Pourquoi David ne fit-​il pas exécuter Yoab lorsque celui-ci assassina Abner, et pourquoi le rétablit-​il dans ses fonctions de général après qu’il eut également assassiné Amasa, nommé général à sa place ? La Bible ne le dit pas. Si la raison est qu’il n’appliqua pas la loi de Dieu par faiblesse, cela peut s’expliquer par la puissance et l’influence de Yoab et de sa famille dans l’armée. Mais il peut y avoir d’autres raisons que la Bible ne rapporte pas. En tout cas, il ne faut pas oublier que, bien que David n’ait pas exécuté Yoab, pour une raison bonne ou mauvaise, il ne lui pardonna pas et chargea Salomon son fils et successeur de veiller à ce que Yoab paie pour sa méchanceté.
Il fait un recensement incomplet. Plus tard, Satan incita David à faire un recensement du peuple contraire à la loi. Yoab protesta, mais en vain. Il n’acheva toutefois pas cette tâche, laissant de côté les tribus de Lévi et de Benjamin, “ car la parole du roi avait paru détestable à Yoab ”. — 1Ch 21:1-6 ; 2S 24:1-9 ; voir [[ENREGISTREMENT >> Headword: ENREGISTREMENT]].
Il se rallie à Adoniya dans une tentative de coup d’État. Quand David fut devenu vieux et malade, Yoab, qui l’avait pourtant servi jusque-​là, l’abandonna et se rallia à Adoniya qui conspirait contre son père (1R 1:18, 19). Peut-être agit-​il ainsi en pensant qu’une fois Adoniya devenu roi, lui-​même, Yoab, gouvernerait dans l’ombre. Ou bien était-​il plus sûr de garder sa position avec Adoniya qu’avec Salomon. Mais lorsqu’il apprit que Salomon avait été fait roi par David, il abandonna Adoniya (1R 1:49). Plus tard, quand Adoniya fut tué, Yoab courut à la tente de Jéhovah et saisit les cornes de l’autel (1R 2:28). Cela ne le protégea pas, car c’était un meurtrier volontaire ; aussi Salomon envoya-​t-​il Benaïa pour l’exécuter à cet endroit. C’est ainsi que Salomon obéit à David qui, sur son lit de mort, lui avait ordonné de ne pas laisser les cheveux gris de Yoab descendre en paix au shéol, à cause du sang versé par Yoab quand il avait tué Abner et Amasa, “ deux hommes plus justes et meilleurs que lui ”. Yoab fut enterré dans sa maison, au désert, et Benaïa devint chef de l’armée. — 1R 2:5, 6, 29-35 ; 11:21.
Le Ps 60e psaume, de David, est consacré, dans ses derniers versets (60:8-12), à la victoire de Yoab sur les Édomites. — Voir la 60:suscription de ce psaume.
3. Chef d’une famille de “ fils de Pahath-Moab ”, dont certains revinrent de l’exil à Babylone avec Zorobabel, en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 6 ; Ne 7:6, 7, 11.
4. En Ezra 8:1, 9, des “ fils de Yoab ” figurent dans la liste de ceux qui revinrent avec Ezra en 468 av. n. è. À cette époque, Obadia le fils de Yehiël était chef de famille. Dans ce texte, aucun lien n’est fait entre eux et la maison de Pahath-Moab, mais il est possible qu’ils soient de la même famille ou qu’ils aient été apparentés au no 3.


[[@Headword:Yoah]]Yoah
 
[[@VolumePage: 2,1212]] YOAH
(Jéhovah est frère [compagnon]).
1. Un des portiers lévites assignés à la fonction de garde des magasins aux jours de David ; le troisième fils d’Obed-Édom. — 1Ch 26:1, 4, 12-15.
2. Lévite descendant de Guershom (Guershôn) ; fils de Zimma (1Ch 6:19b-21). Il s’agit peut-être du même Yoah qui, avec son fils, aida à débarrasser les objets impurs que Hizqiya avait retirés du temple au début de son règne. — 2Ch 29:1, 3, 12, 16.
3. Membre du comité de trois hommes dépêchés par le roi Hizqiya pour écouter ce que le messager assyrien Rabshaqé avait à dire, mais qui ne devaient pas répondre à ses accusations et à ses forfanteries. Yoah et ses deux compagnons s’adressèrent pourtant à Rabshaqé pour lui demander de leur parler en langue syrienne, qu’ils comprenaient, et non dans la langue des Juifs, aux oreilles de ceux qui étaient sur la muraille de la ville. Les vêtements déchirés, ils rapportèrent les menaces de Rabshaqé à Hizqiya (2R 18:18, 26, 36, 37 ; Is 36:3, 11, 21, 22). La construction de l’expression “ Yoah le fils d’Asaph le greffier ”, fait que “ le greffier ” peut aussi bien être Yoah qu’Asaph, mais c’est plus probablement Yoah qui assurait cette fonction, puisque ses deux compagnons sont également décrits par leur fonction.
4. Greffier par l’intermédiaire de qui le roi Yoshiya envoya de l’argent à ceux qui travaillaient, [[@VolumePage: 2,1213]] pour qu’ils réparent le temple ; fils de Yoahaz. — 2Ch 34:8-11.


[[@Headword:Yoahaz]]Yoahaz
 
[[@VolumePage: 2,1213]] YOAHAZ
(forme abrégée de Yehoahaz, qui signifie “ Que Jéhovah saisisse, Jéhovah a saisi ”).
1. Variante du nom Yehoahaz, roi d’Israël, qu’on trouve dans la plupart des traductions (Sg ; Joachaz : BFC ; CT ; Jé ; Pl ; ZK) de 2 Rois 14:1. Le texte massorétique donne la leçon Yôʼaḥaz, mais, sur l’autorité des manuscrits hébreux qui contiennent Yehôʼaḥaz, d’autres traductions (MN ; Ch) mettent Yehoahaz ou Iehoaḥaz. — Voir [[YEHOAHAZ >> Headword: YEHOAHAZ]] o 2.
2. Père de Yoah le greffier du roi Yoshiya. — 2Ch 34:1, 8.
3. Variante graphique, en 2 Chroniques 36:2, du nom Yehoahaz, le fils et successeur de Yoshiya, roi de Juda. La plupart des traductions suivent le texte massorétique et mettent Yoahaz ou Joachaz (Sg ; Ce ; CV ; Md ; Os ; Pl ; VB), tandis que d’autres mettent Yehoahaz ou Jéhoachaz (CT ; Ma ; MN ; Od). — Voir [[YEHOAHAZ >> Headword: YEHOAHAZ]] o 3.


[[@Headword:Yoanân]]Yoanân
 
[[@VolumePage: 2,1213]] YOANÂN
(forme abrégée de Yehohanân, qui signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”).
Ancêtre de Marie la mère de Jésus ; apparemment petit-fils de Zorobabel. — Lc 3:23, 27.


[[@Headword:Yoash]]Yoash
 
[[@VolumePage: 2,1213]] YOASH
Ce nom s’orthographie de deux façons en hébreu, bien que d’une seule en français, Yoash. La première et la plus courante, Yôʼash, est une forme abrégée de Yehoash. Les numéros 1 et 5 ci-dessous s’écrivent de l’autre façon, Yôʽash.
1. Benjaminite dans la lignée de Béker. — 1Ch 7:6, 8.
2. Descendant de Juda par Shéla, son troisième fils cité. — 1Ch 2:3 ; 4:21, 22.
3. Père du juge Guidéôn ; Abiézerite de la tribu de Manassé (Jg 6:11, 15 ; 7:14 ; 8:13, 32). Yoash jouissait à l’évidence d’une fortune et d’une influence considérables dans la communauté, car il possédait un autel dédié à Baal, ainsi qu’un “ poteau sacré ”, et il avait une maisonnée de serviteurs. Quand son fils Guidéôn eut secrètement démoli cet autel, coupé le poteau sacré et bâti à leur place un autel à Jéhovah sur lequel il sacrifia un taureau de sept ans, les habitants du lieu demandèrent à Yoash qu’il leur livre son fils afin qu’il soit mis à mort. Ce à quoi Yoash répondit : “ [Si Baal] est Dieu, qu’il plaide pour lui-​même. ” À la suite de cela, Yoash se mit à appeler son fils Yeroubbaal. — Jg 6:25-32 ; 8:29.
4. Un des hommes forts de la tribu de Benjamin qui rallièrent les forces de David à Tsiqlag lorsque celui-ci fut mis hors la loi par Saül ; fils ou descendant de Shemaa. — 1Ch 12:1-3.
5. Chef que le roi David préposa à la surveillance des réserves d’huile. — 1Ch 27:28, 31.
6. Un de ceux qui reçurent la garde du fidèle prophète Mikaïa mis en prison par Ahab. Il est appelé “ le fils du roi ”. (1R 22:26, 27 ; 2Ch 18:25, 26.) Cette expression peut désigner un descendant du roi Ahab ; elle pourrait également convenir à un fonctionnaire d’ascendance royale, ou encore à une personne ayant un lien étroit avec la maisonnée royale.
7. Forme abrégée de Yehoash, roi de Juda et fils d’Ahazia (2R 11:2, 3, 21). Yoash, variante graphique de Yehoash, apparaît à maintes reprises dans le texte massorétique, ce que la Traduction du monde nouveau signale dans les notes. — 2R 12:19 ; 1Ch 3:11 ; 2Ch 24:1, 2 ; voir [[YEHOASH >> Headword: YEHOASH]] o 1.
8. Forme abrégée de Yehoash, roi d’Israël, fils de Yehoahaz et petit-fils de Yéhou (2R 14:1, 8, 9). Cette variante graphique (Yoash) apparaît fréquemment dans le texte massorétique. — 2R 13:9, 12, 13 ; 2Ch 25:17, 18, 21 ; Ho 1:1 ; Am 1:1 ; voir [[YEHOASH >> Headword: YEHOASH]] o 2.


[[@Headword:Yob]]Yob
 
[[@VolumePage: 2,1213]] YOB
Troisième fils nommé d’Issakar (Gn 46:13). En Nombres 26:24 et en 1 Chroniques 7:1, il est appelé Yashoub.


[[@Headword:Yobab]]Yobab
 
[[@VolumePage: 2,1213]] YOBAB
1. Descendant de Sem par Yoqtân (Gn 10:21, 25, 29 ; 1Ch 1:23). On ne connaît pas la région précise où s’établirent les descendants de Yobab.
2. “ Fils de Zérah de Botsra ” ; monarque édomite qui régna quelque temps avant que Saül ne devienne le premier roi d’Israël. Yobab succéda à “ Béla le fils de Béor ”. — Gn 36:31-34 ; 1Ch 1:43-45.
3. Roi de Madôn, ville dans le N. de la Palestine. Yobab et d’autres monarques s’allièrent à Yabîn le roi de Hatsor pour attaquer les Israélites, mais subirent une défaite aux eaux de Mérom. — Jos 11:1-8 ; 12:19.
4. Fils du Benjaminite Shaharaïm par sa femme Hodesh. — 1Ch 8:1, 8, 9.
5. Descendant du Benjaminite Shaharaïm par Elpaal. — 1Ch 8:1, 8, 11, 18.


[[@Headword:Yoda]]Yoda
 
[[@VolumePage: 2,1213]] YODA
Ancêtre de Marie la mère de Jésus ; dans la généalogie, troisième de la descendance de Zorobabel. — Lc 3:26, 27.


[[@Headword:Yôdh]]Yôdh
 
[[@VolumePage: 2,1213]] YÔDH
(י).
Dixième lettre de l’alphabet hébreu. C’est la plus petite lettre de l’hébreu. Le nom de la plus petite lettre de l’alphabet grec, iôta, est à l’évidence apparenté à l’hébreu yôdh. Puisque la Loi de Moïse fut écrite puis conservée en hébreu, il est probable que Jésus ait pensé à l’hébreu yôdh quand il dit qu’une “ toute petite lettre [gr. : iôta] ” ne passerait sans connaître son accomplissement voulu (Mt 5:18). Yôdh est la première lettre du Tétragramme, ou nom sacré Jéhovah (qui se lit de droite à gauche : יהוה), et il fut reporté comme tel [[@VolumePage: 2,1214]] dans les copies les plus anciennes de la Septante. Un fragment de papyrus du III e siècle de n. è. (P. Oxyrhynchus vii. 1007) contenant une partie de la Genèse (traduction de la Septante) représente le nom divin par un double yôdh. — Gn 2:8, note.
Les lettres yôdh (י) et waw (ו) se ressemblant, elles furent parfois confondues par les copistes. Dans l’hébreu, en Psaume 119:73-80, chaque verset commence par la lettre yôdh.


[[@Headword:Yoëd]]Yoëd
 
[[@VolumePage: 2,1214]] YOËD
(Jéhovah est un témoin).
Benjaminite dont le descendant Sallou fut un habitant de Jérusalem après l’Exil. — Ne 11:4, 7.


[[@Headword:Yoël]]Yoël
 
[[@VolumePage: 2,1214]] YOËL
(Jéhovah est Dieu).
1. Descendant d’Issakar et chef de famille dans sa tribu. — 1Ch 7:1-4.
2. Descendant de Qehath le fils de Lévi ; “ fils d’Azaria ” et ancêtre du no 5. — 1Ch 6:36-38.
3. Rubénite dont le descendant Bééra fut emmené en exil par le roi d’Assyrie Tilgath-Pilnéser (Tiglath-Piléser III). — 1Ch 5:3-10.
4. Chef des Gadites qui habitaient en Bashân. — 1Ch 5:11, 12.
5. Fils premier-né du prophète Samuel ; descendant du no 2 et père de Hémân, le chanteur lévite (1Ch 6:28, 33, 36 ; 15:17). Yoël et son jeune frère Abiya avaient été établis juges par leur père, mais, comme ils exercèrent malhonnêtement leur fonction, le peuple en fit un prétexte pour réclamer un roi humain. — 1S 8:1-5.
En 1 Chroniques 6:28, le texte massorétique (et certaines traductions) dit que “ Vashni ” était le premier-né de Samuel. Cependant, les biblistes admettent généralement que “ Yoël ” apparaissait dans le texte hébreu original, et telle est la leçon retenue dans la Peshitta et dans la Septante (Lagarde) (voir 1S 8:2). En raison de la ressemblance entre le nom “ Yoël ” et la fin d’un mot précédent dans le texte (“ Samuel ”), peut-être un copiste a-​t-​il purement et simplement omis ce nom par inadvertance. Puis il aurait apparemment confondu le mot hébreu wehashshéni (qui signifie “ et le deuxième [fils] ”) avec le nom propre “ Vashni ” et ajouté la lettre waw (“ et ”) devant le nom Abiya.
6. Un des hommes forts de David ; frère de Nathân. — 1Ch 11:26, 38.
7. Lévite guershonite de la maison de Ladân ; fils de Yehiël (Yehiéli) (1Ch 23:7, 8). Yoël, le chef, et ses 130 frères se sanctifièrent et participèrent au transport de l’arche de l’alliance à Jérusalem (1Ch 15:4, 7, 11-14). Yoël et son frère Zétham furent plus tard préposés à la surveillance des trésors du sanctuaire. — 1Ch 26:21, 22.
8. Prince, durant le règne de David, de la partie de Manassé située à l’O. du Jourdain ; fils de Pedaïa. — 1Ch 27:20-22.
9. Prophète de Jéhovah et rédacteur du livre de la Bible qui porte son nom ; fils de Pethouël. — Yl 1:1 ; voir [[YOËL >> Headword: YOËL ]] (LIVRE DE ).
10. Lévite qehathite ; fils d’Azaria. Dans la première année de Hizqiya, Yoël aida à emmener dans la vallée du Qidrôn les objets impurs enlevés du temple par les prêtres. — 2Ch 29:1, 3, 12, 15, 16.
11. Un des quelques chefs siméonites qui, aux jours de Hizqiya, prirent de force le territoire de certains Chamites et des Méounim pour étendre leurs pâturages. — 1Ch 4:24, 35, 38-41.
12. Un des fils de Nebo qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils aux jours d’Ezra. — Ezr 10:43, 44.
13. Surveillant des Benjaminites qui habitaient à Jérusalem durant le gouvernorat de Nehémia ; fils de Zikri. — Ne 11:4, 7-9.


[[@Headword:Yoël (Livre de)]]Yoël (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,1214]] YOËL (LIVRE DE)
Livre inspiré des Écritures hébraïques écrit par “ Yoël le fils de Pethouël ”. (Yl 1:1.) On ignore à peu près tout de la vie de ce prophète. On peut déduire du fait qu’il parle de Juda, de Jérusalem et de la maison de Jéhovah, qu’il prophétisa en Juda et qu’il vécut peut-être à Jérusalem (1:9, 14 ; 2:17, 32 ; 3:1, 2, 16-20). La mention de “ la basse plaine de Yehoshaphat ” (3:2, 12) donne à penser que Yoël écrivit son livre après la grande victoire remportée par Jéhovah en faveur du roi Yehoshaphat. Cependant, le doute subsiste quant à la période exacte de sa rédaction.
Époque de la rédaction. Les biblistes attribuent au livre de Yoël diverses dates allant d’avant 800 à environ 400 av. n. è. À propos des arguments avancés en faveur d’une rédaction ancienne ou plus récente du livre, The International Standard Bible Encyclopaedia (par J. Orr, 1960, vol. III, p. 1690) fait cette remarque : “ Bon nombre des arguments présentés sont de nature négative. Ils s’attachent, p. ex., à ce que le prophète ne mentionne pas ou à ce à quoi il ne fait pas allusion [les Chaldéens, les Assyriens, un roi judéen et le royaume des dix tribus] ; mais il est notoire que l’argument du silence est hasardeux. ” De même, il est impossible d’établir avec certitude si Yoël cita les autres prophètes ou s’il fut cité par ces derniers. Que Yoël (2:32) ait cité Obadia (17) suggérerait une date postérieure à l’exil à Babylone. D’un autre côté, il est possible que, non seulement Obadia, mais aussi, bien avant lui, le prophète Amos (comparer Yl 3:16 avec Am 1:2) aient cité Yoël. Cela voudrait alors dire que Yoël écrivit son livre au plus tard à l’époque d’Ouzziya (Am 1:1), peut-être vers 820 av. n. è. Sans être un facteur concluant, la place que le livre de Yoël occupe dans le canon hébraïque, entre Hoshéa et Amos, semble privilégier la période la plus ancienne.
Authenticité. Les Juifs ne mirent pas en doute la canonicité du livre de Yoël, mais lui donnèrent [[@VolumePage: 2,1215]] la deuxième place parmi les “ petits ” prophètes. D’autre part, il est en parfaite harmonie avec le reste des Écritures, ce qui ressort des nombreux parallèles existant entre Yoël et les autres livres de la Bible (comparer Yl 2:2 avec Tse 1:14, 15 ; Yl 2:4, 5, 10 avec Ré 9:2, 7-9 ; Yl 2:11 avec Ml 4:5 ; Yl 2:12 avec Jr 4:1 ; Yl 2:13 avec Ex 34:6, Nb 14:18, Ps 86:15 et 106:45 ; Yl 2:31 avec Is 13:9, 10, Mt 24:29, 30 et Ré 6:12-17). L’accomplissement des prophéties du livre de Yoël apporte une preuve supplémentaire de son authenticité. Comme prédit, Tyr, la Philistie et Édom subirent les jugements de Jéhovah (Yl 3:4, 19 ; pour plus de détails, voir ÉDOM , [[ÉDOMITES  >> Headword: ÉDOMITES ]] ; [[PHILISTIE >> Headword: PHILISTIE]] , [[PHILISTINS  >> Headword: PHILISTINS ]] ; [[TYR >> Headword: TYR]] ). Le jour de la Pentecôte de l’an 33 de n. è., l’apôtre Pierre montra que l’effusion de l’esprit saint de Dieu sur les disciples de Jésus Christ accomplissait une prophétie de Yoël (Yl 2:28-32 ; Ac 2:17-21). Plus tard, l’apôtre Paul appliqua les paroles prophétiques de Yoël 2:32 tant aux Juifs qu’aux non-Juifs qui invoquent Jéhovah avec foi. — Rm 10:12, 13.
[Encadré, page 1215]
YOËL — POINTS PRINCIPAUX
Prophétie saisissante qui fait ressortir la vengeance et la miséricorde de Jéhovah.
Peut-être écrite vers 820 av. n. è., neuf ans après l’intronisation d’Ouzziya et environ un siècle après la grande victoire de Jéhovah sur Moab, Ammôn et les habitants de Séïr, aux jours de Yehoshaphat.
Une invasion de sauterelles doit ravager le pays ; le jour de Jéhovah est proche (1:1–2:11).
On parlera de la plaie à venir durant des générations.
La végétation du pays sera à ce point saccagée que l’offrande de grain et la libation cesseront dans la maison de Jéhovah.
Les prêtres doivent mener deuil et appeler Jéhovah à l’aide.
Le jour de Jéhovah est marqué par l’invasion destructrice de “ ses forces militaires ”.
Jéhovah invite Israël à revenir à Lui ; il répandra son esprit (2:12-32).
Les habitants de Sion sont invités à ‘ revenir ’ à Jéhovah ; il rétablira leur prospérité et les protégera de “ celui qui est du nord ”.
Jéhovah répandra son esprit sur son peuple, et il donnera des présages dans les cieux et sur la terre avant son “ grand et redoutable jour ”.
Ceux qui invoqueront le nom de Jéhovah réchapperont lors de son grand jour.
Les nations seront jugées dans “ la basse plaine de Yehoshaphat ”. (3:1-21.)
Les nations seront jugées pour avoir maltraité le peuple de Dieu.
Elles sont mises au défi de se préparer pour faire la guerre contre Jéhovah et de descendre vers la basse plaine de Yehoshaphat ; elles y seront écrasées comme du raisin dans un pressoir.
À ce moment-​là, Jéhovah sera un refuge pour son peuple.
L’Égypte et Édom deviendront un désert, mais Juda, lui, sera habité et sa production sera abondante ; Jéhovah résidera à Sion.


[[@Headword:Yoéla]]Yoéla
 
[[@VolumePage: 2,1215]] YOÉLA
Un des guerriers qui vinrent vers David à Tsiqlag ; fils de Yeroham de Guedor. — 1Ch 12:1, 7.


[[@Headword:Yoézer]]Yoézer
 
[[@VolumePage: 2,1215]] YOÉZER
(Jéhovah est secours, aide).
Un des guerriers qui se rallièrent à David à Tsiqlag alors que ce dernier était toujours entravé dans son action à cause de Saül ; Qorahite. — 1Ch 12:1, 2, 6.


[[@Headword:Yogbeha]]Yogbeha
 
[[@VolumePage: 2,1215]] YOGBEHA
Une des villes fortifiées avec des enclos à petit bétail en pierres qui furent bâties ou rebâties par les Gadites avant qu’ils ne traversent le Jourdain pour participer à la conquête de Canaan (Nb 32:34-36). À une époque ultérieure, les troupes du juge Guidéôn passèrent près de Yogbeha avant leur attaque-surprise contre le camp madianite à Qarqor (Jg 8:10, 11). Yogbeha est identifiée à el-Djoubeïhat, située à environ 1 050 m au-dessus du niveau de la mer et à quelque 10 km au N.-O. de l’actuelle Amman (Rabba).


[[@Headword:Yogli]]Yogli
 
[[@VolumePage: 2,1215]] YOGLI
(Que Jéhovah découvre [révèle]).
Danite dont le fils Bouqqi était chef de la tribu de Dân lors du partage du pays de Canaan. — Nb 34:18, 22, 29.


[[@Headword:Yoha]]Yoha
 
[[@VolumePage: 2,1215]] YOHA
(forme abrégée de Yehohanân, qui signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”).
1. Un des hommes forts de David ; Titsite. — 1Ch 11:26, 45.
2. Chef d’une famille benjaminite de Jérusalem ; fils ou descendant de Beria. — 1Ch 8:1, 16, 28.


[[@Headword:Yohanân]]Yohanân
 
[[@VolumePage: 2,1215]] YOHANÂN
(forme abrégée de Yehohanân, qui signifie “ Jéhovah a témoigné de la faveur, Jéhovah a été compatissant ”).
Le prénom français Jean (forme archaïque : Jehan) tire son origine de ce nom hébreu.
1. Benjaminite, homme fort et ambidextre, un des guerriers expérimentés qui se rallièrent à David à Tsiqlag. — 1Ch 12:1-4.
2. Officier gadite, un des 11 combattants d’exception qui vinrent vers David dans le désert. — 1Ch 12:8, 12-15.
3. Grand prêtre. C’était sans doute son fils Azaria qui était grand prêtre quand le roi Ouzziya agit présomptueusement. — 1Ch 6:9, 10 ; 2Ch 26:19, 20.
[[@VolumePage: 2,1216]] 4. Fils premier-né du roi Yoshiya (1Ch 3:15). Il mourut sans aucun doute avant son père, puisqu’il n’est nulle part mentionné à propos de la succession sur le trône de Juda, contrairement à ses trois frères cadets. — 2R 23:30, 34 ; 24:17 ; Jr 22:11 ; voir [[YOSHIYA >> Headword: YOSHIYA]] o 1.
5. Un des chefs des forces militaires qui restèrent en Juda après la déportation générale à Babylone durant l’été 607 av. n. è. Ce fils de Qaréah soutint spontanément la nomination de Guedalia et, en apprenant que Yishmaël complotait d’assassiner le gouverneur, demanda à Guedalia l’autorisation de tuer Yishmaël en secret, mais ne l’obtint pas (Jr 40:7, 8, 13-16). Guedalia fut assassiné, Yohanân prit la tête des troupes qui le vengèrent, et les personnes que Yishmaël avait capturées furent sauvées ; mais l’assassin lui-​même s’enfuit en Ammôn (Jr 41:11-16). Craignant les représailles des Babyloniens, Yohanân et les autres demandèrent au prophète Jérémie ce qu’ils devaient faire, mais, au lieu de suivre le conseil de Jéhovah et de rester dans le pays, ils fuirent en Égypte en emmenant Jérémie. — Jr 42:1–43:7 ; 2R 25:23-26.
6. Fils de Haqqatân et chef des 110 hommes de la maison paternelle d’Azgad qui retournèrent avec lui à Jérusalem, accompagnant Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 12.
7. Petit-fils d’Éliashib, le grand prêtre contemporain de Nehémia. S’il est appelé Yonathân en Nehémia 12:11, c’est probablement à cause de l’erreur d’un scribe, car les noms “ Yohanân ” et “ Yonathân ” se ressemblent beaucoup en hébreu. Yohanân est mentionné en Nehémia 12:22, 23 et dans une lettre trouvée parmi les papyrus d’Éléphantine, où il est qualifié de grand prêtre. — Antiquités judaïques, par F. Josèphe, XI, 297 [[(VII >> Headword: (VII]] , 1).
8. Fils d’Élioénaï ; Yohanân figure dans une liste de la maison de David qui comprend Zorobabel et ses descendants. — 1Ch 3:1, 10, 19, 24.


[[@Headword:Yoïada]]Yoïada
 
[[@VolumePage: 2,1216]] YOÏADA
(forme abrégée de Yehoïada, qui signifie “ Que Jéhovah connaisse ”).
1. Fils de Paséah qui participa à la réparation de la Porte de la Vieille Ville lorsque Nehémia fit rebâtir la muraille de Jérusalem. — Ne 3:6.
2. Arrière-petit-fils de Yéshoua et père de Yohanân (Yonathân) dans la filiation postexilienne des grands prêtres (Ne 12:10, 11, 22). Un des fils de Yoïada souilla sa personne et la prêtrise en épousant une fille de Sânballat le Horonite, ce qui lui valut d’être chassé par Nehémia. — Ne 13:28, 29.


[[@Headword:Yoïaqim]]Yoïaqim
 
[[@VolumePage: 2,1216]] YOÏAQIM
(forme abrégée de Yehoïaqim, qui signifie peut-être “ Jéhovah fait se lever ”).
Fils et sans doute successeur de Yéshoua, grand prêtre après l’Exil (Ne 12:10, 12, 26). Il occupait sans doute sa fonction au moment où Ezra revint (Antiquités judaïques, par F. Josèphe, XI, 121 [[[V >> Headword: [V]] , 1]). Plus tard cependant, lorsque Nehémia arriva (455 av. n. è.), Éliashib le fils de Yoïaqim était devenu grand prêtre. — Ne 3:1.


[[@Headword:Yoïarib]]Yoïarib
 
[[@VolumePage: 2,1216]] YOÏARIB
(forme abrégée de Yehoïarib, qui signifie “ Que Jéhovah combatte, Jéhovah a pris en main [notre] procès ”).
1. Chef d’une maison paternelle sacerdotale ; également appelé Yehoïarib (1Ch 24:6, 7). Des représentants de sa maison (ou un autre prêtre du même nom) furent contemporains de Zorobabel, de Nehémia et de Yoïaqim. — Ne 12:1, 6 ; 11:4, 10 ; 12:12, 19, 26.
2. ‘ Instructeur ’ de l’époque d’Ezra. — Ezr 8:16.
3. Judaïte ancêtre de Maaséïa. — Ne 11:5.


[[@Headword:Yokébed]]Yokébed
 
[[@VolumePage: 2,1216]] YOKÉBED
(peut-être : Jéhovah est gloire).
Fille de Lévi qui épousa Amram, de la même tribu, et devint la mère de Miriam, d’Aaron et de Moïse (Ex 6:20 ; Nb 26:59). Yokébed était une femme de foi ; elle avait confiance en son Dieu Jéhovah. Bravant le décret de Pharaon, elle ne voulut pas tuer son bébé, plus tard appelé Moïse, et, au bout de trois mois, comme elle ne pouvait plus le tenir caché dans sa maison, elle le plaça dans une arche de papyrus et le déposa parmi les roseaux au bord du Nil. La fille de Pharaon trouva le bébé et le réclama pour elle, mais il se trouva que ce fut la mère même de Moïse qui fut sollicitée pour l’élever. Tandis que Moïse grandissait, Yokébed, en compagnie de son mari, enseigna diligemment les principes du culte pur à ses enfants, ce qui fut manifeste plus tard dans leur vie. — Ex 2:1-10.
Selon le texte massorétique, Yokébed était la sœur de Qehath le père d’Amram ; autrement dit, Amram épousa sa tante, ce qui n’était pas illicite à cette époque-​là (Ex 6:18, 20). Certains biblistes sont toutefois d’avis que Yokébed était la cousine d’Amram et non sa tante, selon ce que dit la Septante, avis qu’appuient aussi la Peshitta et les traditions juives. En Exode 6:20, on trouve par exemple les tournures suivantes : “ Iôkhabed, fille du frère de son père. ” (LXX, La Bible d’Alexandrie, Paris, 1989). “ Amram prit pour femme Jochabed, fille de son oncle paternel. ” (AG). “ Amram prit pour femme Jochabed sa cousine. ” (La Bible de Lethielleux). Dans la version Rotherham, une note portant sur l’expression “ la sœur de son père ” dit : “ Probablement simplement une femme de la famille de son père. ” Dans ses Explanatory Notes (1832), Thomas Scott écrit : “ D’après la Septante et les traditions juives, Yokébed était une cousine, et non une tante d’Amram. ” “ Les meilleurs critiques supposent que Yokébed était la cousine germaine d’Amram, et non sa tante. ” (Commentary, par A. Clarke). “ D’après la Vulgate, les parents de Moïse [...] auraient été cousins germains. ” [[@VolumePage: 2,1217]] (La Sainte Bible polyglotte, 1900, note de F. Vigouroux). Lorsqu’il est dit en Nombres 26:59 que Yokébed était “ la fille de Lévi ”, cela peut signifier “ petite-fille ”, comme dans de nombreux autres passages des Écritures où “ fils ” est employé pour désigner un “ petit-fils ”. Dans sa traduction, F. Fenton explique que l’expression ‘ qui naquit à Lévi ’ dans ce dernier verset “ ne signifie pas, dans l’usage hébreu, à Lévi personnellement, mais simplement à un descendant de la tribu. L’intervalle les séparant exclut qu’elle ait été un enfant direct de Lévi ”.
Si par contre le texte massorétique est bon en Exode 6:20, Yokébed était la tante d’Amram et non sa cousine. En acceptant l’éventualité que le père de Yokébed fût Lévi, sa mère devait être quelqu’un de plus jeune que la mère de Qehath. Dans ce cas, bien que n’étant qu’une demi-sœur de Qehath, Yokébed aurait été une tante d’Amram.


[[@Headword:Yona]]Yona
 
[[@VolumePage: 2,1217]] YONA
(Colombe).
1. “ Fils d’Amittaï ” ; prophète de Jéhovah originaire de Gath-Hépher (2R 14:25), ville frontière du territoire de Zéboulôn (Jos 19:10, 13). Conformément à la parole de Jéhovah transmise par Yona, le roi d’Israël Yarobam II parvint à rétablir “ la frontière d’Israël depuis l’entrée de Hamath jusqu’à la mer de la Araba [la mer Morte] ”. (2R 14:23-25 ; voir aussi Dt 3:17.) Il apparaît donc que Yona fut prophète pour le royaume des dix tribus pendant quelque temps sous le règne de Yarobam II. Il s’agit vraisemblablement du même personnage que celui à qui Jéhovah confia la mission de proclamer un jugement contre Ninive (Yon 1:1, 2) et qui fut, par conséquent, le rédacteur du livre qui porte son nom.
Au lieu de s’acquitter de sa mission de prêcher aux Ninivites, Yona décida de la fuir. Dans le port de Joppé, il obtint une place sur un bateau qui partait pour Tarsis (qu’on associe généralement à l’Espagne), à plus de 3 500 km à l’O. de Ninive. — Yon 1:1-3 ; 4:2.
Après être monté à bord du bateau ponté, Yona s’endormit rapidement, “ tout au fond ” de celui-ci. Pendant ce temps, les marins, affrontant un vent de tempête envoyé par Dieu qui menaçait de provoquer le naufrage du navire, appelaient leurs dieux à l’aide et jetaient des objets par-dessus bord pour alléger le bateau. Le capitaine du navire réveilla Yona et le pressa d’invoquer lui aussi son “ dieu ”. Finalement, les marins jetèrent les sorts afin de déterminer à cause de qui cette tempête s’était levée. C’est certainement Jéhovah qui fit tomber le sort sur Yona. Comme les marins le questionnaient, Yona confessa qu’il avait failli à sa mission. Ne voulant pas que d’autres périssent par sa faute, il leur demanda de le lancer à la mer. Quand tous les efforts pour ramener le navire à terre eurent avorté, les marins firent à Yona selon ce qu’il leur avait dit, et la fureur de la mer se calma. — Yon 1:4-15.
Lorsque Yona s’enfonça dans les eaux, des algues s’enroulèrent autour de sa tête. Puis il n’eut plus l’impression de se noyer, et il se retrouva dans le ventre d’un grand poisson. Yona pria Jéhovah, le glorifiant comme son Sauveur et promettant de s’acquitter de son vœu. Le troisième jour, le prophète fut vomi sur la terre ferme. — Yon 1:17–2:10.
Est-​il plausible que les Ninivites se soient repentis dans des toiles de sac sur l’avertissement de Yona ?
Ayant reçu une deuxième fois pour mission d’aller à Ninive, Yona entreprit le long voyage jusqu’à cette ville. “ Finalement Yona commença à pénétrer dans la ville l’espace d’une journée de marche, et il proclamait et disait: ‘ Encore quarante jours, et Ninive sera renversée. ’ ” (Yon 3:1-4). Yona connaissait-​il l’assyrien ou fut-​il miraculeusement doté de la faculté de parler cette langue ? La Bible ne le révèle pas. Il parla peut-être même en hébreu, sa proclamation étant ensuite interprétée par une ou plusieurs personnes connaissant la langue. S’il le fit en hébreu, ses paroles durent éveiller une grande curiosité, beaucoup se demandant ce que cet étranger disait.
Certains critiques trouvent incroyable que les Ninivites, y compris leur roi, aient réagi [[@VolumePage: 2,1218]] favorablement à la prédication de Yona (Yon 3:5-9). À cet égard, les remarques de la Bible annotée sont intéressantes : “ Comment cet inconnu, parlant au nom d’un dieu étranger, a-​t-​il pu rencontrer une telle foi chez des païens ? Nous constatons, par les inscriptions retrouvées sur les monuments assyriens, que ce peuple était très religieux. Probablement aussi ils avaient, tout comme les Babyloniens, un grand respect pour l’art divinatoire. Il n’est pas étonnant que, dans ces conditions, l’apparition soudaine d’un inconnu, qui se disait appelé par son Dieu à prédire à Ninive sa destruction dans un temps déterminé, ait agi profondément sur la conscience du peuple et de ses chefs. [...] Ce ne fut pas seulement sa prédication, mais sa personne tout entière, à laquelle les événements récents donnaient un caractère de solennité particulière, qui firent impression sur le peuple. ” — Yon 3:8, note.
Au bout de 40 jours, rien n’étant encore arrivé à Ninive, Yona fut très fâché de ce que Jéhovah n’avait pas fait venir le malheur sur la ville. Il alla même jusqu’à prier Dieu de lui ôter la vie. Mais Jéhovah lui répondit par cette question: “ Est-​ce avec raison que tu t’es enflammé de colère ? ” (Yon 3:10–4:4). Alors le prophète quitta la ville, puis, plus tard, il se fit une hutte. Là, à l’E. de Ninive, il attendit de voir ce qui arriverait à la ville. — Yon 4:5.
Quand un lagenaria poussa miraculeusement pour donner de l’ombre à Yona, le prophète fut très content. Mais sa joie fut de courte durée. Le lendemain matin, très tôt, un ver s’attaqua à la plante, qui se dessécha. Privé d’ombre, Yona se trouva exposé à un vent d’E. brûlant, et un soleil de plomb pesait sur sa tête. Une nouvelle fois, il réclama la mort. — Yon 4:6-8.
Ce lagenaria servit à donner à Yona une leçon de miséricorde. Il s’était apitoyé sur cette plante, probablement en se demandant pourquoi il avait fallu qu’elle meure. Or, il ne l’avait ni plantée ni soignée. Par contre, étant le Créateur de la vie et celui qui l’entretient, Jéhovah avait bien plus de raisons de s’apitoyer sur Ninive. La valeur de ses habitants et du bétail était bien supérieure à celle d’un lagenaria. Jéhovah demanda donc à Yona : “ Et moi, ne devrais-​je pas m’apitoyer sur Ninive la grande ville où existent plus de cent vingt mille hommes qui ne connaissent pas la différence entre leur droite et leur gauche, sans compter des animaux domestiques en grand nombre ? ” (Yon 4:9-11). Yona comprit certainement la leçon, puisqu’il rapporta son histoire en toute franchise.
Par la suite, Yona eut peut-être l’occasion de rencontrer au moins une des personnes qui avaient voyagé avec lui sur le bateau parti de Joppé, par exemple au temple de Jérusalem, et d’apprendre ainsi que les marins avaient fait des vœux lorsque la tempête s’était apaisée. — Yon 1:16 ; voir aussi Yon 2:4, 9 ; NINIVE  ; [[YONA >> Headword: YONA ]] (LIVRE DE ).
2. Père des apôtres Pierre et André (Mt 16:17 ; Jn 1:40-42) ; également appelé Jean, en Jean 1:42 ; 21:15-17 dans certains manuscrits.
[Carte, page 1217]
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[[@Headword:Yona (Livre de)]]Yona (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,1218]] YONA (LIVRE DE)
Seul livre des Écritures hébraïques qui traite exclusivement de la mission d’un prophète de Jéhovah consistant à proclamer dans et pour une ville non israélite un message de malheur, proclamation qui eut pour résultat le repentir de la ville. Les faits relatés dans ce livre étaient particuliers à son rédacteur, Yona le fils d’Amittaï. Comme il s’agit vraisemblablement du même Yona que celui de 2 Rois 14:25, il prophétisa probablement durant le règne du roi d’Israël Yarobam II (vers 844-804 av. n. è.). Il est donc logique de situer les événements rapportés dans le livre de Yona au IX e siècle av. n. è. — Voir [[YONA >> Headword: YONA]] o 1.
Authenticité. Étant donné le caractère surnaturel de nombre d’événements mentionnés dans le livre de Yona, celui-ci a souvent été attaqué par des détracteurs de la Bible. Le vent de tempête qui se lève et cesse brusquement, le poisson qui avale Yona et le vomit sain et sauf trois jours plus tard, la croissance et la mort soudaines d’un lagenaria, tous ces épisodes ont été taxés de mythes parce que de telles choses ne se produisent pas de nos jours. Cette affirmation aurait été fondée si le livre de Yona avait laissé entendre qu’il s’agissait de faits banals à l’époque. Mais tel n’est pas le cas. Il relate des événements de la vie de quelqu’un qui fut chargé par Dieu d’une mission spéciale. Par conséquent, ceux qui soutiennent qu’il est tout bonnement impossible que ces choses se soient produites doivent nier soit l’existence de Dieu, soit sa capacité d’influer d’une manière particulière sur les forces de la nature, sur la vie végétale, animale ou humaine pour faire se réaliser son dessein. — Voir Mt 19:26.
Quelle sorte de créature marine aurait pu avaler Yona ?
Dans le passé, l’affirmation la plus souvent avancée était qu’aucune créature marine ne pouvait avaler un homme. Mais cet argument n’est pas valable. Le cachalot, dont l’énorme tête carrée constitue environ un tiers de sa longueur, est tout à fait capable d’avaler un homme entier (Mammals of the World, par E. Walker, R. Nowak, J. Paradiso, 1983, vol. II, p. 901). Précision intéressante, des faits indiquent que le port de Joppé était jadis un lieu de ralliement de baleiniers. D’un autre côté, il est possible que ce soit un grand requin blanc qui ait avalé Yona. En 1939, on en a pris un dont [[@VolumePage: 2,1219]] l’estomac contenait deux requins entiers de 2 m de long — à peu près la taille d’un homme. Or, les grands requins blancs ont sillonné toutes les mers, dont la Méditerranée (Australian Zoological Handbook, The Fishes of Australia, par G. Whitley, Sydney, 1940, Part 1 — The Sharks, p. 125 ; The Natural History of Sharks, par R. Backus et T. Lineaweaver III, 1970, p. 111, 113). On remarque toutefois que la Bible déclare simplement : “ Jéhovah préposa un grand poisson pour avaler Yona ” et que la variété de poisson n’est pas spécifiée (Yon 1:17). Aussi n’est-​il pas possible de déterminer de quel “ poisson ” il pouvait bien s’agir. L’homme a effectivement une connaissance pour le moins incomplète des créatures habitant les mers et les océans. La revue Scientific American (septembre 1969, p. 162) a fait cette remarque : “ Comme par le passé, une plus grande exploration du monde abyssal révélera sans aucun doute l’existence de créatures non répertoriées, y compris des spécimens de groupes qu’on croit éteints depuis longtemps. ”
Certains pensent que l’authenticité du livre de Yona est sujette à caution parce que les annales assyriennes n’apportent aucune confirmation de l’activité de ce prophète. Pourtant, l’absence de telles informations ne devrait en fait pas surprendre. Les nations de l’Antiquité avaient pour habitude de vanter leurs réussites, mais pas leurs échecs ni leurs humiliations, et elles taisaient aussi tout ce qui ne les flattait pas. De plus, comme les documents du passé n’ont pas tous été préservés ou découverts, nul ne peut dire avec certitude qu’un récit de ce qui est arrivé au temps de Yona n’a jamais existé.
L’absence de certains détails (tels que le nom du roi d’Assyrie et l’endroit exact où Yona fut vomi sur la terre ferme) a été présentée comme preuve supplémentaire que le livre de Yona ne relate pas une histoire vraie. Cependant, cette objection ne prend pas en considération le fait que toutes les narrations historiques sont des récits condensés dans lesquels l’historien ne rapporte que les renseignements qu’il juge importants ou nécessaires à son but. Le commentateur C. Keil fait à juste titre cette remarque : “ Il n’est pas un seul des historiens du passé qui ait consigné son œuvre sans rien omettre ; et les historiens de la Bible s’attachent encore moins à communiquer ce qui n’a pas un rapport étroit avec le but principal de leur récit, ou avec la signification religieuse des faits eux-​mêmes. ” — Commentary on the Old Testament, 1973, vol. X, Introduction to Jonah, p. 381.
En interprétant les découvertes archéologiques, on a conclu que les murs de la Ninive antique avaient un périmètre qui ne mesurait que 13 km environ. Aussi a-​t-​on prétendu que le livre de Yona exagérait les dimensions de la ville en disant que celle-ci était de trois jours de marche (Yon 3:3). Mais ce n’est pas une raison valable pour mettre en doute cette déclaration des Écritures. Dans la Bible comme dans l’usage courant, le nom d’une ville peut comprendre sa banlieue. D’ailleurs, Genèse 10:11, 12 montre que Ninive, Rehoboth-Ir, Kalah et Résèn constituaient “ la grande ville ”.
Pour discréditer le livre, on a invoqué le fait que Yona n’écrivit pas à la première personne. Mais cet argument ne tient pas compte de ce que les rédacteurs de la Bible parlèrent souvent d’eux-​mêmes à la troisième personne (Ex 24:1-18 ; Is 7:3 ; 20:2 ; [[@VolumePage: 2,1220]] 37:2, 5, 6, 21 ; Jr 20:1, 2 ; 26:7, 8, 12 ; 37:2-6, 12-21 ; Dn 1:6-13 ; Am 7:12-14 ; Hag 1:1, 3, 12, 13 ; 2:1, 10-14, 20 ; Jn 21:20). Même des historiens profanes du passé, dont Xénophon et Thucydide, le firent. Or, il convient de noter qu’on n’a jamais mis en doute pour autant la véracité de leurs écrits.
Dans son introduction, “ la parole de Jéhovah vint alors ”, le livre de Yona affirme provenir de Dieu (Yon 1:1). Depuis les temps les plus reculés, les Juifs reconnaissent l’authenticité de ce livre et d’autres livres prophétiques ayant une entrée en matière similaire (Jr 1:1, 2 ; Ho 1:1 ; Mi 1:1 ; Tse 1:1 ; Hag 1:1 ; Ze 1:1 ; Ml 1:1). C’est en soi un bon argument en faveur de son authenticité. À ce sujet, on peut lire : “ De fait, il est impensable [...] que les autorités juives aient accepté ce livre dans le canon de l’Écriture sans avoir eu les preuves les plus concluantes de son exactitude et de son authenticité. ” — The Imperial Bible-Dictionary, par P. Fairbairn, Londres, 1874, vol. I, p. 945.
En outre, ce livre est en parfaite harmonie avec le reste des Écritures. Il attribue le salut à Jéhovah (Yon 2:9 ; voir aussi Ps 3:8 ; Is 12:2 ; Ré 7:10), et le récit qu’il contient illustre la miséricorde, la patience et la faveur imméritée de Jéhovah envers les humains pécheurs. — Yon 3:10 ; 4:2, 11 ; voir aussi Dt 4:29-31 ; Jr 18:6-10 ; Rm 9:21-23 ; Ép 2:4-7 ; 2P 3:9.
Sa franchise est une autre preuve de l’authenticité de ce livre. Il ne passe pas sous silence la mauvaise attitude de Yona envers sa mission ni l’action de Jéhovah visant à épargner les Ninivites.
L’argument le plus concluant, cependant, est fourni par le Fils de Dieu lui-​même. Il déclara: “ Aucun signe ne lui sera donné [à cette génération] si ce n’est le signe de Yona le prophète. Car, de même que Yona a été dans le ventre de l’énorme poisson trois jours et trois nuits, ainsi le Fils de l’homme sera dans le cœur de la terre trois jours et trois nuits. Les hommes de Ninive se lèveront, lors du jugement, avec cette génération et la condamneront ; parce qu’ils se sont repentis à la prédication de Yona, mais, voyez, ici il y a quelque chose de plus que Yona. ” (Mt 12:39-41 ; 16:4). La résurrection de Christ Jésus allait être tout aussi réelle que l’avait été la délivrance de Yona du ventre du poisson. Et la génération qui avait entendu la prédication de Yona avait dû être tout aussi réelle que celle qui entendit les paroles de Christ Jésus. Des Ninivites imaginaires ne pourraient jamais se lever lors du jugement et condamner une génération de Juifs insensibles.
[Encadré, page 1219]
YONA — POINTS PRINCIPAUX
Ce que vécut Yona lorsque lui fut confiée la mission de prophétiser à un peuple païen, les habitants de Ninive.
Écrit vers 844 av. n. è., quelque 100 ans avant que l’Assyrie n’emmène les Israélites en exil.
La fuite de Yona (1:1–2:10).
Yona reçoit la mission d’avertir les Ninivites de la colère de Jéhovah, mais il s’embarque sur un bateau en partance pour Tarsis.
Une terrible tempête se lève, faisant craindre un naufrage.
Les marins apeurés implorent leurs dieux, essaient d’alléger le bateau, puis jettent les sorts pour déterminer qui est la cause de ce malheur.
Le sort désigne Yona ; comme la tempête souffle à cause de lui, il dit aux marins de le jeter par-dessus bord.
Les marins, ne voulant pas faire cela, essaient de ramener le navire à terre ; comme ils n’y arrivent pas, ils lancent Yona à la mer ; la tempête s’apaise rapidement.
Dans l’eau, Yona est avalé par un gros poisson.
Dans le ventre du poisson, il prie Jéhovah et promet d’accomplir son vœu.
Finalement, Yona est vomi sur la terre ferme.
Yona va à Ninive (3:1–4:11).
Jéhovah demande une nouvelle fois à Yona d’aller à Ninive et de proclamer son avertissement.
Yona va à Ninive et annonce que la ville sera renversée dans 40 jours.
Les Ninivites se repentent ; sur les instructions du roi, ils couvrent leurs animaux, ainsi qu’eux-​mêmes, de toiles de sac et implorent la miséricorde de Dieu ; Jéhovah ‘ regrette ’ le malheur prédit.
Yona est très en colère de ce que Ninive a été épargnée ; il se fait une hutte en dehors de la ville, s’assoit à son ombre et attend de voir ce qui va se passer.
Jéhovah fait pousser un lagenaria qui procure à Yona une ombre bienvenue ; le lendemain, un ver frappe la plante, qui se dessèche ; se servant de la réaction de Yona à ce phénomène, Jéhovah lui explique pourquoi Il a témoigné de la miséricorde aux plus de 120 000 habitants de Ninive.


[[@Headword:Yonadab]]Yonadab
 
[[@VolumePage: 2,1220]] YONADAB
Voir YEHONADAB , [[YONADAB >> Headword: YONADAB]] .


[[@Headword:Yonam]]Yonam
 
[[@VolumePage: 2,1220]] YONAM
Ancêtre de Marie la mère de Jésus. Yonam était un descendant de David par Nathân et vécut peut-être vers l’époque du roi Asa. — Lc 3:23, 30, 31.


[[@Headword:Yonathân]]Yonathân
 
[[@VolumePage: 2,1220]] YONATHÂN
(Jéhovah a donné).
Transcription correspondant à deux noms hébreux : Yônathan et la forme longue Yehônathan. — Voir [[YEHONATHÂN >> Headword: YEHONATHÂN]].
1. Lévite qui servit en tant que prêtre du faux culte pour la maison de Mika, en Éphraïm, et par la suite chez les Danites. Le récit de Juges chapitres 17 et 18 fait plusieurs fois allusion à un jeune Lévite, appelé “ Yonathân le fils de Guershom le fils de Moïse ” en Juges 18:30. Le fait qu’il soit précédemment présenté comme étant “ de la famille de Juda ” pourrait signifier simplement qu’il résidait à Bethléhem, dans le territoire de Juda. — Jg 17:7.
Yonathân, qui n’avait pas de résidence fixe, finit par arriver à la maison de Mika, dans les montagnes d’Éphraïm. Mika avait dressé une image sculptée dans son foyer. Yonathân accepta de servir de prêtre à la maisonnée, quand bien même il n’était pas de la famille d’Aaron et qu’une image était employée pour le culte. Par la suite, cinq Danites à la recherche d’un emplacement où une partie de leur tribu pourrait s’établir rencontrèrent Yonathân. Ils lui demandèrent d’interroger Dieu pour savoir s’ils auraient du succès dans leur entreprise, et il leur donna une réponse favorable au nom de Jéhovah.
Lorsque, dans sa marche vers le N., le gros de la troupe des Danites, soit 600 hommes, ainsi que leurs familles et leur bétail, passèrent près de la maison de Mika, ils s’emparèrent des objets de culte, y compris de l’image sculptée. Ils surent aussi convaincre Yonathân, homme égoïste, d’unir sa destinée à la leur et de devenir leur prêtre, plutôt que d’être prêtre d’une seule famille (Jg 17:7–18:21). Yonathân “ et ses fils devinrent prêtres pour la tribu des Danites jusqu’au jour où le pays fut emmené en exil ”. (Jg 18:30.) Certains commentateurs ont fait l’application de ce verset à une conquête de ce district, par exemple par Tiglath-Piléser III, ou bien de toutes les tribus du Nord en 740 av. n. è. (2R 15:29 ; 17:6.) Toutefois, puisque c’est sans doute Samuel qui écrivit les Juges, l’application doit se faire à une époque antérieure. Juges 18:31 précise que les Danites gardèrent l’image sculptée “ durant tous les jours où la maison du vrai Dieu subsista à Shilo ”. Cela pourrait indiquer la période à laquelle s’applique le verset 18:30 précédent, et cela renforce l’idée selon laquelle les membres de la famille de Yonathân furent prêtres jusqu’à ce que les Philistins s’emparent de l’Arche. Certains sont d’avis que le verset 18:30 devrait se lire comme suit : ‘ Jusqu’au jour où l’arche fut emmenée en exil. ’ (1S 4:11, 22). Mais cette conclusion sur la durée de la prêtrise de la famille de Yonathân peut être correcte sans qu’il soit nécessaire de modifier le texte, car le verset 18:30 pourrait laisser entendre que le pays fut, en un certain sens, emmené en exil lorsque l’Arche fut prise.
[[@VolumePage: 2,1221]] 2. Fils aîné et préféré du roi benjaminite Saül, sans doute par Ahinoam la fille d’Ahimaats (1S 14:49, 50). Yonathân est principalement connu pour son amitié désintéressée pour David et le soutien qu’il apporta à celui qu’il tenait pour le futur roi choisi par Jéhovah.
Il est fait mention de Yonathân pour la première fois dans les premières années du règne de Saül ; il est présenté comme le commandant vaillant de mille guerriers (1S 13:2). Il devait donc avoir au moins 20 ans à l’époque et, par conséquent, approcher 60 ans lorsqu’il mourut en 1078 av. n. è. (Nb 1:3.) David avait 30 ans à la mort de Yonathân (1S 31:2 ; 2S 5:4). Ainsi, Yonathân était sans doute d’une trentaine d’années l’aîné de son ami David. Le fait que Yonathân était un jeune homme adulte quand Saül devint roi pourrait expliquer sa personnalité et sa façon de considérer les choses. Durant les années de son éducation, sans doute fut-​il influencé par son père qui, jusqu’à ce qu’il soit choisi comme roi, était un homme modeste, obéissant et respectueux de Jéhovah et de ses dispositions. — 1S 9:7, 21, 26 ; 10:21, 22.
La toute première fois que Yonathân est mentionné, il conduit courageusement et avec succès un millier d’hommes mal armés contre la garnison philistine de Guéba. En réaction, l’ennemi se rassemble à Mikmash. En secret, Yonathân et son porteur d’armes quittent Saül et ses hommes pour s’approcher de l’avant-poste ennemi. Rien que par cet acte, Yonathân prouva sa bravoure et sa capacité d’insuffler la confiance aux autres, mais aussi sa confiance en la direction de Jéhovah, car ses actions dépendirent d’un signe de Dieu. Les deux guerriers courageux abattirent quelque 20 Philistins, ce qui déboucha sur une bataille générale et sur une victoire pour Israël (1S 13:3–14:23). Alors que les combats étaient engagés, Saül prononça inconsidérément une malédiction sur quiconque mangerait avant la fin de la bataille. Yonathân, qui ignorait tout du serment, mangea un peu de miel sauvage. Plus tard, quand il fut confronté à Saül, Yonathân ne recula pas devant la mort qu’il encourait pour avoir mangé du miel. Mais il fut racheté par le peuple qui avait constaté que Dieu avait été avec lui ce jour-​là. — 1S 14:24-45.
Ces exploits attestent clairement que Yonathân fut un guerrier courageux, capable et viril. C’est avec raison que Yonathân et Saül sont qualifiés de “ plus rapides que les aigles ” et “ plus forts que les lions ”. (2S 1:23.) Il fut un archer d’élite (2S 1:22 ; 1S 20:20). Ce sont peut-être ses qualités viriles qui le rendirent particulièrement cher à Saül. Les deux hommes étaient manifestement très proches (1S 20:2). Cela n’atténua cependant pas le zèle de Yonathân pour Dieu ni sa fidélité envers son ami David.
David avait été appelé à la cour pour jouer de la musique devant Saül parce que l’esprit de Jéhovah s’était retiré du roi et qu’un esprit mauvais l’avait remplacé — chose que Yonathân avait peut-être remarquée. Bien que jeune, David était “ un homme fort et vaillant, un homme de guerre ”, et Saül “ l’aima beaucoup, et David devint son porteur d’armes ”. — 1S 16:14-23.
L’amitié exceptionnelle qui lia Yonathân à David prit naissance peu après que David eut tué Goliath. Cet acte de bravoure accompli pour défendre le peuple de Jéhovah dut vivement émouvoir Yonathân. Lorsqu’il entendit le récit de David, “ l’âme de Yonathân se lia à l’âme de David, et Yonathân se mit à l’aimer comme son âme ”. (1S 18:1.) Les deux courageux guerriers et fidèles serviteurs de Dieu “ conclurent alors une alliance ” d’amitié. Yonathân se rendait compte que David avait l’esprit de Dieu (1S 18:3). Contrairement à Saül, il ne le jalousa pas à la manière d’un rival. Au contraire, son respect pour la manière dont Jéhovah dirigeait les événements fut un excellent exemple pour son jeune ami. Il n’agit pas selon le désir de Saül qui voulait faire mourir David, mais en avertit au contraire David et essaya d’intercéder en sa faveur. Quand David fut obligé de fuir, Yonathân le rencontra et fit avec lui une alliance aux termes de laquelle David s’engageait à le protéger, lui et sa maisonnée. — 1S 19:1–20:17.
Une nouvelle fois, Yonathân intercéda pour David auprès de Saül, mais cela faillit lui coûter la vie, car, dans une crise de colère, Saül jeta une lance sur son propre fils. Comme convenu, Yonathân et David se retrouvèrent dans un champ où le fils du roi s’était rendu sous prétexte de s’exercer au tir à l’arc (1S 20:24-40). Les deux hommes confirmèrent leurs liens d’amitié, “ ils s’embrassèrent alors l’un l’autre et pleurèrent l’un pour l’autre ”, comme d’autres hommes l’avaient fait avant eux dans le récit biblique et comme cela se fait d’ailleurs encore aujourd’hui dans certains pays (1S 20:41 ; Gn 29:13 ; 45:15 ; Ac 20:37). Plus tard, Yonathân eut la possibilité de rencontrer David une dernière fois à Horesh, et il fortifia “ sa main à propos de Dieu ” ; les deux hommes renouvelèrent leur alliance. — 1S 23:16-18.
Rien dans la Bible n’indique que Yonathân ait accompagné son père dans ses expéditions contre David. En revanche, dans la bataille contre les ennemis de Dieu, les Philistins, Yonathân combattit jusqu’à la mort ; il mourut le même jour que deux de ses frères et son père. Les Philistins attachèrent leurs cadavres aux murailles de Beth-Shân. Mais des hommes vaillants de Yabesh-Guiléad les enlevèrent et les enterrèrent à Yabesh. Plus tard, David transféra les ossements de Saül et de Yonathân à Tséla (1S 31:1-13 ; 2S 21:12-14 ; 1Ch 10:1-12). David fut profondément affligé de la mort de Yonathân, son ami intime. Il chanta même sur Saül et [[@VolumePage: 2,1222]] Yonathân le chant de deuil intitulé “ L’Arc ”. (2S 1:17-27.) Le roi David montra une bonté de cœur peu commune à l’égard de Mephibosheth, fils de Yonathân, qui était boiteux ; lorsque son père était mort, Mephibosheth avait cinq ans. Mephibosheth finit par occuper une place permanente à la table du roi (2S 4:4 ; 9:10-13). La lignée de Yonathân se perpétua pendant des générations. — 1Ch 8:33-40.
3. Fils du grand prêtre Abiathar ; il servit de courrier quand David dut fuir Jérusalem durant la révolte d’Absalom, mais, plus tard, prit apparemment le parti du rebelle Adoniya. Abiathar, père de Yonathân, voyagea avec David au temps où le futur roi était mis hors la loi par Saül, et fut plus tard nommé grand prêtre. Quand Absalom usurpa le trône, David renvoya Abiathar et Tsadoq dans la capitale pour qu’ils recueillent des informations. C’est à ce moment qu’il est pour la première fois question du prêtre Yonathân, fils d’Abiathar. Lui et Ahimaats le fils de Tsadoq furent chargés de transmettre à David des messages très importants de la part de leurs pères et de Houshaï (2S 15:27-29, 36). Les deux courriers ne pouvaient pénétrer dans la ville sans être reconnus ; aussi attendaient-​ils près de la source ou du puits du nom d’En-Roguel, à proximité de la ville. Quand Absalom parut accepter le conseil de Houshaï, on en informa les deux messagers qui attendaient, Yonathân et Ahimaats. Ils partirent rapidement pour renseigner le roi. Reconnus et poursuivis, ils faillirent se faire arrêter. Avec l’aide d’une femme, ils se cachèrent dans un puits jusqu’à ce que le danger soit passé, puis ils rejoignirent David et lui conseillèrent de traverser le Jourdain. — 2S 17:15-22.
Alors que David approchait de sa mort, son fils Adoniya conspira pour devenir roi à la place de Salomon, et Abiathar se rallia à lui. Peut-être influencé par l’exemple de son père, Yonathân se rangea manifestement du côté d’Adoniya. Ce fut Yonathân qui apporta à l’usurpateur, en train de festoyer, l’inquiétante nouvelle selon laquelle David avait déjoué le complot en faisant roi Salomon. La Bible ne dit rien de plus sur Yonathân. Il fut peut-être banni avec son père ; quoi qu’il en soit, la fonction de grand prêtre ne demeura pas dans sa famille. — 1R 1:41-43 ; 2:26, 27.
4. Neveu du roi David ; il abattit un géant qui avait provoqué Israël à Gath (2S 21:20, 21 ; 1Ch 20:6, 7). Ce Yonathân est donné pour le fils de Shiméa, ou Shiméï, frère du roi David. Un Yehonadab fils de Shiméa le frère de David étant mentionné en 2 Samuel 13:3, certains commentateurs sont d’avis qu’il est question du même homme. — Voir YEHONADAB , [[YONADAB >> Headword: YONADAB]] N o 1.
5. Un des hommes forts des forces militaires de David. Il était le fils de Shagué le Hararite. — 2S 23:8, 32 ; 1Ch 11:26, 34.
6. Fils d’Ouzziya, préposé aux trésors du roi David “ dans la campagne, dans les villes, dans les villages et dans les tours ”, trésors différents de ceux du roi à Jérusalem (1Ch 27:25). Yonathân est cité après le trésorier du roi nommé Azmaveth et avant ceux à qui étaient confiées des attributions spécifiques comme les vignes ou les oliveraies. — 1Ch 27:25-28.
7. Homme intelligent, secrétaire et conseiller du roi David (1Ch 27:32). Dans le texte massorétique, le lien de parenté entre Yonathân et David est indiqué par le mot hébreu dôdh, qui signifie généralement “ oncle ”. Mais comme deux autres passages des Écritures parlent d’un neveu de David appelé Yonathân, il est probable que, dans ce texte, le mot dôdh soit employé dans le sens plus large de “ parent ”, en l’occurrence “ fils du frère ” ou “ neveu ”. (ZK ; Os, note ; MN.) Il serait donc le même que le no 4.
8. Un des chefs militaires qui étaient dans la campagne quand Neboukadnetsar prit Jérusalem en 607 av. n. è. ; fils de Qaréah et frère de Yohanân. Après que Guedalia eut été préposé sur le peuple laissé dans le pays, Yonathân et les autres chefs militaires de la campagne vinrent vers lui et furent assurés qu’ils seraient en sécurité (Jr 40:7-10). Yonathân fit sans doute partie des hommes qui envoyèrent à Guedalia le message, dont il choisit de ne pas tenir compte, l’avertissant qu’il risquait d’être assassiné. — Jr 40:13-16.
9. Un des deux fils de Yada et descendant de Juda par Hetsrôn et Yerahméel. Son frère Yéther mourut sans avoir de fils, mais Yonathân en eut deux, Péleth et Zaza. — 1Ch 2:3, 25, 26, 28, 32, 33.
10. Israélite de la famille d’Adîn, dont le fils Ébed revint de Babylone à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 6.
11. Fils d’Asahel qui s’opposa peut-être à la proposition d’Ezra selon laquelle les Juifs rapatriés devaient renvoyer leurs femmes étrangères. Certains sont toutefois d’avis que cette opposition ne concernait pas la suggestion d’Ezra, mais la procédure adoptée pour la mettre à exécution. — Ezr 10:15, note.
12. Fils de Yoïada et petit-fils du grand prêtre Éliashib (Ne 12:10, 11). On pense qu’au verset 12:11 il faudrait en fait lire “ Yohanân ” à la place de “ Yonathân ”, parce que Nehémia 12:22, 23 donne Yohanân comme “ le fils d’Éliashib ” et que “ fils ” peut signifier “ petit-fils ”. — Voir [[YOHANÂN >> Headword: YOHANÂN]] o 7.
13. Prêtre qui fut chef de la maison paternelle de Mallouki aux jours du grand prêtre Yoïaqim. — Ne 12:12, 14.
14. Fils de Shemaïa de la famille d’Asaph et père de Zekaria, prêtre trompettiste dans le cortège qui marcha sur la muraille rebâtie de Jérusalem. — Ne 12:31, 35, 36.


[[@Headword:Yoqdéam]]Yoqdéam
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOQDÉAM
(peut-être : Embrasement du Peuple).
Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 56). Son emplacement est peut-être à identifier à Khirbet Raqʽa (Horvat Raqʽa), à environ 7 km au S. de Hébrôn.


[[@Headword:Yoqim]]Yoqim
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOQIM
(forme abrégée de Yehoïaqim, qui signifie peut-être “ Jéhovah fait se lever ”).
Descendant de Juda par son troisième fils Shéla. — 1Ch 2:3 ; 4:21, 22.


[[@Headword:Yoqméam]]Yoqméam
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOQMÉAM
(Que le Peuple se Lève [se Dresse]).
1. Ville éphraïmite donnée aux Qehathites (1Ch 6:66, 68). En Josué 21:22, c’est sans doute Yoqméam qui est appelée “ Qibtsaïm ”, peut-être un autre nom ou un ancien nom qui désigne le même lieu. Son emplacement est aujourd’hui inconnu.
2. Région jouxtant le territoire placé sous la juridiction de Baana le fils d’Ahiloud, un des 12 délégués de Salomon (1R 4:12). Elle pourrait correspondre à Yoqnéam.


[[@Headword:Yoqnéam]]Yoqnéam
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOQNÉAM
Ville du Carmel conquise par Josué (Jos 12:7, 22). Assignée au départ à la tribu de Zéboulôn (Jos 19:10, 11), Yoqnéam fut par la suite donnée aux Lévites merarites (Jos 21:34). Aujourd’hui, on l’identifie habituellement à Tell Qeïmoun (Tel Yoqneʽam), sur un tertre situé au pied du mont Carmel, à environ 11 km au N.-O. de Meguiddo, et surplombant la vallée de Yizréel. En 1 Rois 4:12, “ Yoqméam ” est peut-être une orthographe incorrecte de “ Yoqnéam ”.


[[@Headword:Yoqshân]]Yoqshân
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOQSHÂN
(d’une racine qui signifie “ tendre un piège ”).
Descendant d’Abraham par Qetoura ; de lui sont issus Sheba et Dedân. — Gn 25:1-3 ; 1Ch 1:32.


[[@Headword:Yoqtân]]Yoqtân
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOQTÂN
Descendant d’Éber, frère de Péleg et père de 13 fils (Gn 10:25-29 ; 1Ch 1:19-23). Les noms de certains descendants de Yoqtân auraient, semble-​t-​il, survécu en différents endroits du S. et du S.-O. de l’Arabie. On a émis l’hypothèse que Yoqtân fut l’ancêtre des premiers peuples de l’Arabie, distinction étant faite avec les tribus descendant des fils d’Abraham par Agar et Qetoura. La Bible dit que les limites géographiques du territoire habité par les descendants de Yoqtân s’étendaient “ depuis Mésha jusqu’à Sephar ” (Gn 10:30), mais la région exacte que cela englobait n’est pas identifiable avec certitude.


[[@Headword:Yoqteël]]Yoqteël
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOQTEËL
1. Ville de Juda dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 38), dont l’emplacement exact est aujourd’hui inconnu.
2. Ville édomite appelée Séla, qui fut conquise par Amatsia, roi de Juda, et dont le nom fut changé en Yoqteël. — 2R 14:1, 7 ; voir [[SÉLA >> Headword: SÉLA]] o 2.


[[@Headword:Yora]]Yora
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YORA
Voir [[HARIPH >> Headword: HARIPH]].


[[@Headword:Yoraï]]Yoraï
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YORAÏ
Descendant de Gad qui est cité dans une liste généalogique en même temps que d’autres “ chefs de la maison de leurs ancêtres ”. — 1Ch 5:11, 13, 15.


[[@Headword:Yoram]]Yoram
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YORAM
(forme abrégée de Yehoram, qui signifie “ Jéhovah est élevé ”).
1. Fils de Toï le roi de Hamath. Yoram fut envoyé, porteur de cadeaux coûteux, objets d’or, d’argent et de cuivre, ainsi que des félicitations de son père, vers le roi David après que celui-ci eut battu Hadadézer le roi de Tsoba. David, pour sa part, accepta les dons et les sanctifia pour Jéhovah (2S 8:5, 9-11). Dans un récit parallèle, le nom de Yoram est orthographié Hadoram. — 1Ch 18:9-11.
2. Descendant du Lévite Éliézer, le fils de Moïse ; il vécut apparemment à l’époque où David était roi. — 1Ch 26:24, 25 ; Ex 18:2-4.
3. Roi d’Israël pendant 12 ans ; fils d’Ahab. Il est habituellement identifié par la forme longue de son nom, Yehoram (2R 3:1). Dans le texte massorétique, la forme abrégée ne figure que dans trois chapitres. — 2R 8:16, note, 8:17-29 ; 9:14, note, 9:15-29 ; 2Ch 22:5, note, 22:6, 7 ; voir [[YEHORAM >> Headword: YEHORAM]] o 2.
4. Roi de Juda pendant huit ans ; fils de Yehoshaphat. Ce nom figure parfois dans le texte massorétique sous sa forme abrégée (2R 8:21, 23, 24 ; 11:2 ; 1Ch 3:11, note). La forme abrégée se rencontre également dans le texte grec de B. Westcott et F. Hort, mais quelques traductions facilitent la compréhension en insérant la forme complète. — Mt 1:8, MN ; voir [[YEHORAM >> Headword: YEHORAM]] o 3.


[[@Headword:Yorim]]Yorim
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YORIM
Descendant du roi David par Nathân et ancêtre de Marie la mère de Jésus (Lc 3:23, 29-31). Il est possible que Yorim ait vécu du temps où Ouzziya était roi de Juda.


[[@Headword:Yorqéam]]Yorqéam
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YORQÉAM
Apparemment, lieu de Juda dont le ‘ père ’, ou fondateur, fut Raham. — 1Ch 2:44.


[[@Headword:Yosek]]Yosek
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOSEK
Ancêtre de Marie la mère de Jésus. Yosek était un descendant lointain de David par Nathân, à la quatrième génération après Zorobabel, ce qui le situe vers la fin de l’ère couverte par les Écritures hébraïques. — Lc 3:23, 26, 27, 31.


[[@Headword:Yoseph]]Yoseph
 
[[@VolumePage: 2,1223]] YOSEPH
(forme abrégée de Yosiphia, qui signifie “ Que Yah ajoute [accroisse], Yah a ajouté [a accru] ”).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Joseph ”.
1. Père de Yigal, l’espion de la tribu d’Issakar envoyé du désert de Parân par Moïse. — Nb 13:2, 3, 7.
2. Lévite “ parmi les fils d’Asaph ”, désigné par le sort durant le règne de David pour faire partie du premier des 24 groupes de service de musiciens. — 1Ch 25:1, 2, 9.
[[@VolumePage: 2,1224]] 3. “ Fils de Yonam ” ; ancêtre de Christ Jésus dans l’ascendance de Marie, sa mère terrestre (Lc 3:30). Yoseph était un descendant de David et vécut avant la destruction de Jérusalem par les Babyloniens.
4. Un de ceux qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils conformément à l’exhortation d’Ezra. — Ezr 10:10-12, 42, 44.
5. Prêtre de la maison paternelle de Shebania durant l’époque de Yoïaqim le grand prêtre, de Nehémia le gouverneur et d’Ezra le prêtre. — Ne 12:12, 14, 26.
6. “ Fils de Mattathias ” et ancêtre de Jésus Christ du côté maternel (Lc 3:24, 25). Yoseph vécut des années après l’Exil.


[[@Headword:Yosha]]Yosha
 
[[@VolumePage: 2,1224]] YOSHA
Un des chefs siméonites qui, aux jours du roi Hizqiya, prirent une portion de territoire aux Chamites et aux Méounim afin d’avoir davantage de pâturages. — 1Ch 4:24, 34, 38-41.


[[@Headword:Yoshaphat]]Yoshaphat
 
[[@VolumePage: 2,1224]] YOSHAPHAT
(forme abrégée de Yehoshaphat, qui signifie “ Jéhovah est juge ”).
1. Un des fidèles guerriers de David ; Mithnite. — 1Ch 11:26, 43.
2. Prêtre ; un des sept trompettistes qui accompagnèrent l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:24, 25.


[[@Headword:Yoshavia]]Yoshavia
 
[[@VolumePage: 2,1224]] YOSHAVIA
(peut-être de Yoshibia, qui signifie “ Yah fait habiter ”).
Un des guerriers de premier rang de l’armée de David ; fils d’Elnaam. — 1Ch 11:26, 46.


[[@Headword:Yoshbeqasha]]Yoshbeqasha
 
[[@VolumePage: 2,1224]] YOSHBEQASHA
(peut-être de racines qui signifient “ en qui l’affliction reste ”).
Chef du 17e groupe de musiciens dans la maison de Jéhovah ; fils de Hémân. — 1Ch 25:1, 4, 9, 24.


[[@Headword:Yosheb-Bashébeth]]Yosheb-Bashébeth
 
[[@VolumePage: 2,1224]] YOSHEB-BASHÉBETH
Chef des trois hommes forts les plus remarquables de David (2S 23:8). En 1 Chroniques 11:11, il est appelé Yashobéam, ce qui est probablement la forme la plus correcte. Le texte de 2 Samuel 23:8 comporte d’autres difficultés dues aux copistes, qui obligent à rectifier l’hébreu obscur du texte massorétique (qui semble dire : “ Il était Adino l’Etsnite ”) pour donner : “ Il brandissait sa lance. ” (MN). D’autres traductions modernes font le même choix (Jé ; Os ; Pl ; S ; Sg, note q). L’énoncé de Samuel est ainsi mis en conformité avec celui du livre des Chroniques et avec le schéma de construction de cette partie du texte. Il est question “ des trois ” ; or, si un autre nom était introduit, à savoir Adino, il y en aurait quatre. En outre, à chacun des trois hommes forts est associé le mérite d’un de ses actes, de sorte que si la victoire sur les 800 était attribuée à quelqu’un d’autre, aucun acte ne serait mis au compte de Yosheb-Bashébeth (Yashobéam). — Voir [[YASHOBÉAM >> Headword: YASHOBÉAM]] o 2.
Il est possible que l’acte attribué à Yosheb-Bashébeth en 2 Samuel 23:8 ne soit pas le même que celui mentionné en 1 Chroniques 11:11. Cela pourrait expliquer pourquoi le récit de Samuel parle de 800 tués, alors que le récit des Chroniques parle de 300 tués.


[[@Headword:Yoshibia]]Yoshibia
 
[[@VolumePage: 2,1224]] YOSHIBIA
(Yah fait habiter).
Siméonite dont un descendant participa à une campagne d’extension territoriale. — 1Ch 4:24, 35, 38-41.


[[@Headword:Yoshiya]]Yoshiya
 
[[@VolumePage: 2,1224]] YOSHIYA
(s’il est apparenté à une racine arabe, Que Jéhovah guérisse, Jéhovah a guéri).
1. Fils d’Amôn le roi de Juda, et de Yedida la fille d’Adaïa (2R 22:1). Yoshiya eut au moins deux femmes, Hamoutal et Zebida (2R 23:31, 34, 36). De ses quatre fils mentionnés dans la Bible, seul le premier-né, Yohanân, ne régna pas sur Juda. — 1Ch 3:14, 15.
Après l’assassinat de son père et l’exécution des conspirateurs, Yoshiya, âgé de huit ans, devint roi de Juda (2R 21:23, 24, 26 ; 2Ch 33:25). Environ six années plus tard, Zebida donna naissance à Yehoïaqim, second fils de Yoshiya (2R 22:1 ; 23:36). Dans la huitième année de son règne, Yoshiya chercha à connaître et à faire la volonté de Jéhovah (2Ch 34:3). C’est aussi vers cette époque que naquit Yehoahaz (Shalloum), fils de Yoshiya et de Hamoutal. — 2R 22:1 ; 23:31 ; Jr 22:11.
Dans la 12e année de son règne, Yoshiya entreprit une campagne contre l’idolâtrie qui se prolongea apparemment jusque dans la 18e année de son règne. Les autels utilisés pour le faux culte furent démolis, et on brûla dessus des ossements humains pour les profaner. Les poteaux sacrés, les images taillées et les statues de métal fondu furent également détruits. Yoshiya porta même ses efforts jusque dans la partie nord de ce qui avait été autrefois le territoire du royaume des dix tribus, mais avait été laissé en désolation en raison de la conquête assyrienne et de l’exil qui avait suivi (2Ch 34:3-8). La condamnation de l’idolâtrie par Tsephania et Jérémie produisit manifestement de bons résultats. — Jr 1:1, 2 ; 3:6-10 ; Tse 1:1-6.
Après que le roi Yoshiya eut achevé de purifier le pays de Juda et tandis qu’il faisait réparer le temple de Jéhovah, le grand prêtre Hilqia trouva “ le livre de la loi de Jéhovah donnée par la main de Moïse ”, sans aucun doute l’original. Hilqia lui ayant fait part de cette découverte sensationnelle, Shaphân le secrétaire rendit compte à Yoshiya de l’avancement des travaux de réparation du temple, après quoi il lui lut le livre. Quand il entendit la parole de Dieu, ce roi fidèle déchira ses vêtements, puis chargea une délégation de cinq hommes d’interroger Jéhovah pour lui et pour le peuple. La délégation se rendit chez la prophétesse Houlda, qui habitait alors à Jérusalem, et revint porteuse d’un message disant en quelque sorte : ‘ Le malheur [[@VolumePage: 2,1225]] viendra à cause de la désobéissance à la Loi de Jéhovah. Mais parce que toi, roi Yoshiya, tu t’es humilié, tu seras réuni à ton cimetière dans la paix et tu ne verras pas le malheur. ’ — 2R 22:3-20 ; 2Ch 34:8-28 ; voir [[HOULDA >> Headword: HOULDA]].
Yoshiya rassembla ensuite tout le peuple de Juda et de Jérusalem, y compris les anciens, les prêtres et les prophètes, et il leur lut la Loi de Dieu. Après cela, ils conclurent une alliance de fidélité devant Jéhovah. Suivit une seconde campagne contre l’idolâtrie, manifestement plus intensive que la précédente. Les prêtres des dieux étrangers de Juda et de Jérusalem furent destitués, et les prêtres lévites qui avaient pris part au faux culte sur les hauts lieux se virent retirer le privilège de servir à l’autel de Jéhovah. Les hauts lieux construits des siècles auparavant sous le règne de Salomon furent rendus totalement impropres au culte. En accomplissement d’une prophétie prononcée quelque 300 ans plus tôt par un homme de Dieu dont le nom n’est pas précisé, Yoshiya démolit l’autel construit à Béthel par Yarobam, roi d’Israël. Les hauts lieux furent enlevés non seulement à Béthel, mais aussi dans les autres villes de la Samarie, et les prêtres idolâtres furent sacrifiés sur les autels où ils avaient officié. — 1R 13:1, 2 ; 2R 23:4-20 ; 2Ch 34:33.
Dans la 18e année de son règne, Yoshiya organisa la célébration de la Pâque, le 14 Nisan. Elle surpassa toutes les célébrations pascales qui avaient eu lieu depuis les jours du prophète Samuel. Yoshiya lui-​même offrit 30 000 victimes pascales et 3 000 bovins. — 2R 23:21-23 ; 2Ch 35:1-19.
Environ quatre années plus tard, Yoshiya devint père de Mattania (Tsidqiya) par sa femme Hamoutal. — 2R 22:1 ; 23:31, 34, 36 ; 24:8, 17, 18.
Vers la fin de la 31e année du règne de Yoshiya (659-629 av. n. è.), Pharaon Néko mena son armée vers le N. à la rescousse des Assyriens. Pour une raison que la Bible ne révèle pas, le roi Yoshiya ne tint pas compte des “ paroles de Néko qui venaient de la bouche de Dieu ” et tenta de repousser les armées égyptiennes à Meguiddo, mais il fut mortellement blessé dans cette tentative. On le ramena à Jérusalem dans un char, et il mourut en chemin ou à son arrivée. La mort de Yoshiya causa une grande peine à ses sujets. “ Tout Juda et Jérusalem étaient en deuil pour Yoshiya. Jérémie se mit à chanter sur Yoshiya ; tous les chanteurs et chanteuses ont parlé de Yoshiya dans leurs chants funèbres jusqu’à ce jour. ” — 2Ch 35:20-25 ; 2R 23:29, 30 ; voir [[ASSYRIE >> Headword: ASSYRIE ]] (La chute de l’empire).
Bien que trois des fils de Yoshiya et un de ses petits-fils aient régné sur Juda, aucun d’eux n’imita son bel exemple en se tournant vers Jéhovah de tout son cœur, de toute son âme et de toute sa force vitale (2R 23:24, 25, 31, 32, 36, 37 ; 24:8, 9, 18, 19). Ce fait indique par ailleurs que, malgré les efforts de Yoshiya qui avait fait disparaître les pratiques extérieures de l’idolâtrie, le peuple en général n’était pas revenu à Jéhovah d’un cœur complet. Le malheur était par conséquent inéluctable. — Voir 2R 23:26, 27 ; Jr 35:1, 13-17 ; 44:15-18.
2. “ Fils de Tsephania ” résidant à Jérusalem après l’Exil, probablement à identifier à Hen. — Ze 6:10, 14.


[[@Headword:Yoshoua]]Yoshoua
 
[[@VolumePage: 2,1225]] YOSHOUA
(forme abrégée de Yehoshoua, qui signifie “ Jéhovah est salut ”).
Le même nom hébreu est également rendu par “ Josué ”.
1. Propriétaire d’un champ à Beth-Shémesh, où l’Arche sacrée fut en premier lieu déposée et exposée aux regards après que les Philistins l’eurent rendue. — 1S 6:14, 18.
2. Chef de Jérusalem à l’époque du roi Yoshiya. Les hauts lieux servant au faux culte se trouvaient apparemment près de l’endroit où Yoshoua habitait, mais Yoshiya les fit abattre. — 2R 23:8.
3. Fils de Yehotsadaq ; premier grand prêtre qui officia pour les Israélites rapatriés revenus de l’exil à Babylone (Hag 1:1, 12, 14 ; 2:2-4 ; Ze 3:1-9 ; 6:11). Dans les livres bibliques d’Ezra et de Nehémia, il est appelé Yéshoua. — Voir [[YÉSHOUA >> Headword: YÉSHOUA]] o 4.


[[@Headword:Yosiphia]]Yosiphia
 
[[@VolumePage: 2,1225]] YOSIPHIA
(Que Yah ajoute [accroisse], Yah a ajouté [a accru]).
Membre de la maison paternelle de Bani, dont le fils Shelomith, en tant que chef de la maison paternelle, se rendit à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 10.


[[@Headword:Yotba]]Yotba
 
[[@VolumePage: 2,1225]] YOTBA
(d’une racine qui signifie “ aller bien, paraître bon, faire du bien ”).
Lieu de résidence de Harouts, grand-père maternel d’Amôn le roi de Juda (2R 21:19). On identifie souvent Yotba au moderne Khirbet Djefat (Horvat Yodefat), à environ 15 km au N. de Nazareth.


[[@Headword:Yotbatha]]Yotbatha
 
[[@VolumePage: 2,1225]] YOTBATHA
(d’une racine qui signifie “ aller bien, paraître bon, faire du bien ”).
Endroit bien fourni en eau dans le désert, où les Israélites campèrent (Nb 33:33, 34 ; Dt 10:7). Son emplacement exact ne peut être déterminé. Certains sont toutefois d’avis qu’il pourrait s’agir de ʽAïn Taba (ʽEn Yotvata), qui se situe dans une dépression marécageuse à environ 40 km au N. d’Étsiôn-Guéber.


[[@Headword:Yotham]]Yotham
 
[[@VolumePage: 2,1225]] YOTHAM
(Jéhovah est parfait, ou : Que Jéhovah achève).
1. Descendant de Juda présenté comme “ fils ” de Yahdaï. — 1Ch 2:47.
2. Le plus jeune fils du juge Guidéôn (Yeroubbaal), qui résidait à Ophra (Jg 8:35 ; 9:5). Après la mort de Guidéôn, Abimélek, son fils né d’une esclave, assassina tous les autres fils de Guidéôn, ses demi-frères, à l’exception de Yotham qui s’était [[@VolumePage: 2,1226]] caché. Plus tard, quand les propriétaires terriens de Shekèm firent d’Abimélek leur roi, Yotham se posta au sommet du mont Guerizim et, au moyen d’un exemple mettant en scène des arbres, il prononça sur eux et sur Abimélek une malédiction prophétique. Après cela, il s’enfuit et s’établit à Béer. — Jg 9:6-21, 57.
3. Fils du roi de Juda Ouzziya (Azaria) par Yerousha la fille de Tsadoq (2R 15:32, 33 ; 1Ch 3:12 ; 2Ch 27:1 ; Mt 1:9). Ouzziya fut frappé de lèpre parce qu’il se mit en colère contre les prêtres lorsque ceux-ci le reprirent pour avoir enfreint la loi en entrant dans le temple avec l’intention d’offrir de l’encens. À la suite de cela, Yotham commença à s’acquitter des fonctions royales à la place de son père. Mais il semble que son règne de 16 ans (777-762 av. n. è.) ne débuta qu’après la mort d’Ouzziya. Yotham avait alors 25 ans. — 2R 15:5, 7, 32 ; 2Ch 26:18-21, 23 ; 27:8.
Isaïe, Hoshéa et Mika étaient prophètes à l’époque de Yotham (Is 1:1 ; Ho 1:1 ; Mi 1:1). Si ses sujets pratiquaient le faux culte sur les hauts lieux, Yotham, quant à lui, fit ce qui est droit aux yeux de Jéhovah. — 2R 15:35 ; 2Ch 27:2, 6.
Un grand travail de construction fut accompli durant le règne de Yotham. Il érigea la porte supérieure du temple, fit nombre de constructions à la muraille d’Ophel, bâtit également des villes dans la région montagneuse de Juda, ainsi que des places fortes et des tours dans les forêts. — 2Ch 27:3-7.
Mais Yotham ne bénéficia pas d’un règne paisible. Il combattit les Ammonites et finit par les vaincre. En conséquence, ceux-ci lui payèrent pendant trois ans un tribut annuel de 100 talents d’argent (660 600 $), de 10 000 kors de blé (22 000 hl) et autant d’orge (2Ch 27:5). Durant le règne de Yotham, le pays de Juda commença à subir la pression militaire du roi de Syrie Retsîn et du roi d’Israël Péqah. — 2R 15:37.
À sa mort, Yotham fut enterré dans la Cité de David, et son fils Ahaz, qui avait environ quatre ans quand son père était devenu roi, monta sur le trône de Juda. — 2Ch 27:7–28:1.
Puisque Yotham ne régna que 16 ans, la “ vingtième année de Yotham ” en 2 Rois 15:30 doit à l’évidence se comprendre ainsi : la 20e année après qu’il fut devenu roi, c’est-à-dire la quatrième année d’Ahaz. Peut-être le rédacteur des Rois préféra-​t-​il ne pas introduire le successeur de Yotham, Ahaz, à cet instant du récit, parce qu’il avait des détails à ajouter sur le règne de Yotham.
[Illustration, page 1226]
Anneau sigillaire au nom de Yotham.


[[@Headword:Yotsadaq]]Yotsadaq
 
[[@VolumePage: 2,1226]] YOTSADAQ
Voir YEHOTSADAQ , [[YOTSADAQ >> Headword: YOTSADAQ]] .


[[@Headword:Youbal]]Youbal
 
[[@VolumePage: 2,1226]] YOUBAL
(peut-être : Bélier).
Fils de Lamek et de Ada ; descendant de Caïn. Étant “ l’ancêtre de tous ceux qui manient la harpe et le chalumeau ”, peut-être Youbal inventa-​t-​il les instruments à cordes et à vent, à moins qu’il n’ait été l’initiateur d’une profession, laquelle donna une impulsion considérable aux progrès de la musique. — Gn 4:17-21.


[[@Headword:Youkal]]Youkal
 
[[@VolumePage: 2,1226]] YOUKAL
(forme abrégée de Yehoukal, qui signifie “ Jéhovah peut, Jéhovah l’emporte ”).
“ Fils de Shélémia ” ; un des princes de Juda qui demandèrent l’exécution du prophète Jérémie, parce qu’il affaiblissait les mains des guerriers. — Jr 38:1-4.


[[@Headword:Youshab-Hésed]]Youshab-Hésed
 
[[@VolumePage: 2,1226]] YOUSHAB-HÉSED
Un des fils de Zorobabel. — 1Ch 3:19, 20.


[[@Headword:Youtta]]Youtta
 
[[@VolumePage: 2,1226]] YOUTTA
(probablement : Lieu Étendu [ou Tendu]).
Lieu dans la région montagneuse de Juda donné aux “ fils d’Aaron ” comme ville sacerdotale (Jos 15:20, 48, 55 ; 21:13, 16). On l’identifie à la Yatta moderne, située sur une crête à environ 10 km au S. de Hébrôn.


[[@Headword:Yozabad]]Yozabad
 
[[@VolumePage: 2,1226]] YOZABAD
(forme abrégée de Yehozabad, qui signifie probablement “ Jéhovah a fait cadeau ”).
1. Guerrier qui se rallia à David à Tsiqlag ; Guedérathite. — 1Ch 12:1-4.
2, 3. Deux hommes portant ce nom figurent au nombre des chefs de Manassé qui désertèrent auprès de David quand ce dernier était à Tsiqlag. Ils devinrent chefs dans son armée. — 1Ch 12:20, 21.
4. Commissaire préposé par le roi Hizqiya pour aider à veiller sur les dîmes, contributions et choses saintes apportées par le peuple ; sans aucun doute un Lévite. — 2Ch 31:12, 13.
5. Chef lévite qui donna nombre de moutons et de bovins pour la célébration de la grande Pâque du roi Yoshiya. — 2Ch 35:1, 9, 18.
6. Un des Lévites postexiliens en la main duquel Ezra et les siens pesèrent tous les objets précieux qu’ils avaient rapportés de Babylone à Jérusalem en 468 av. n. è. (Ezr 8:33, 34.) Voir les nos 8, 9 et 10.
[[@VolumePage: 2,1227]] 7. Fils ou descendant de Pashhour, et un des prêtres qui renvoyèrent leurs femmes étrangères et leurs fils. — Ezr 10:22, 44.
8. Un des Lévites qui tinrent compte du conseil d’Ezra de renvoyer leurs femmes étrangères (Ezr 10:10, 11, 23, 44). Peut-être le même que les nos 6, 9 et 10.
9. Un des Lévites qui, accompagnés d’Ezra et de Nehémia, lurent et expliquèrent la Loi au peuple (Ne 8:7-9). Peut-être le même que les nos 6, 8 et 10.
10. Lévite ‘ préposé aux affaires extérieures ’ du temple rebâti (Ne 11:15, 16). Peut-être le même que les nos 6, 8 et 9.


[[@Headword:Yozakar]]Yozakar
 
[[@VolumePage: 2,1227]] YOZAKAR
(Jéhovah s’est souvenu).
Serviteur du roi Yehoash de Juda. Son compagnon Yehozabad et lui tuèrent leur roi en représailles de la mort de Zekaria et peut-être de celle d’autres fils du grand prêtre Yehoïada. Cependant, le fils et successeur de Yehoash, Amatsia, vengea à son tour la mort de son père en abattant Yozakar et son complice. Yozakar était le fils de Shiméath, une Ammonite. Il est aussi appelé Zabad. — 2R 12:20, 21 ; 2Ch 24:20-22, 25-27 ; 25:1, 3.


[[@Headword:Zaavân]]Zaavân
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZAAVÂN
Deuxième fils nommé du cheik horite Étser et petit-fils ou descendant de Séïr le Horite. — Gn 36:20, 21, 27 ; 1Ch 1:42.


[[@Headword:Zabad]]Zabad
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABAD
([Dieu] a fait cadeau).
1. Éphraïmite de la famille de Shouthélah. — 1Ch 7:20, 21.
2. Descendant de Juda par Yerahméel ; son arrière-grand-père était égyptien ; fils de Nathân. — 1Ch 2:3, 25, 34-37.
3. Un des hommes forts de David ; fils d’Ahlaï. — 1Ch 11:26, 41.
4. Un des assassins du roi Yehoash de Juda ; fils de Shiméath l’Ammonite (2Ch 24:26). Il est également appelé Yozakar. — 2R 12:21 ; voir [[YOZAKAR >> Headword: YOZAKAR]].
5, 6, 7. Trois des Israélites qu’Ezra encouragea à renvoyer leurs femmes étrangères et leurs fils ; respectivement fils de Zattou, de Hashoum et de Nebo. — Ezr 10:10, 11, 27, 33, 43, 44.


[[@Headword:Zabbaï]]Zabbaï
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABBAÏ
(peut-être une forme abrégée de Zebadia, qui signifie “ Que Jéhovah fasse cadeau ”).
Fils postexilien de Bébaï, au nombre de ceux qui s’étaient alliés par mariage avec des étrangères et qui rompirent ces alliances sur le conseil d’Ezra (Ezr 10:28, 44). Il fut probablement le père du Barouk qui travailla sur les murailles de Jérusalem. — Ne 3:20.


[[@Headword:Zabboud]]Zabboud
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABBOUD
(Pourvu d’un cadeau).
Un des deux chefs des fils de Bigvaï, une maison paternelle dont des membres allèrent à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 14.


[[@Headword:Zabdi]]Zabdi
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABDI
(forme abrégée de Zabdiël).
1. Descendant de Juda dans la famille des Zérahites ; grand-père d’Akân. — Jos 7:1, 17, 18.
2. Chef d’une famille benjaminite qui habitait à Jérusalem ; fils ou descendant de Shiméï. — 1Ch 8:1, 19-21, 28.
3. Fonctionnaire préposé aux réserves de vin du roi David dans les vignes ; Shiphmite. Un autre fonctionnaire, Shiméï, s’occupait des vignes elles-​mêmes. — 1Ch 27:27.
4. Lévite d’entre les fils d’Asaph et ancêtre de Mattania, lequel dirigeait la musique après l’Exil (Ne 11:17). Il semble que Zabdi soit appelé ailleurs Zikri (1Ch 9:15) et peut-être Zakkour. — 1Ch 25:2, 10 ; Ne 12:35.


[[@Headword:Zabdiël]]Zabdiël
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABDIËL
(Dieu a fait cadeau).
1. Père du Yashobéam qui était au-dessus de la première division mensuelle qui servait le roi David. — 1Ch 27:2.
2. Prêtre en vue nommé surveillant à Jérusalem après l’exil à Babylone. — Ne 11:10, 14.


[[@Headword:Zaboud]]Zaboud
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABOUD
(Pourvu d’un cadeau).
Prêtre, conseiller du roi Salomon ; fils de Nathân (1R 4:5). Ce n’est pas certain, mais Nathân, le père de Zaboud, était peut-être le prophète qui était un proche conseiller du roi David. — 2S 7:3 ; 12:1.


[[@Headword:Zabulon]]Zabulon
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABULON
Voir [[ZÉBOULÔN >> Headword: ZÉBOULÔN]].


[[@Headword:Zabulonite]]Zabulonite
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZABULONITE
Voir [[ZÉBOULONITE >> Headword: ZÉBOULONITE]].


[[@Headword:Zacharie]]Zacharie
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZACHARIE
Voir [[ZEKARIA >> Headword: ZEKARIA]].


[[@Headword:Zachée]]Zachée
 
[[@VolumePage: 2,1227]] ZACHÉE
(de l’héb., peut-être d’une racine qui signifie “ pur ”).
Collecteur d’impôts en chef à Jéricho, qui devint disciple de Christ. Étant un fonctionnaire de ce rang, Zachée avait vraisemblablement sous ses ordres les autres collecteurs d’impôts de la ville et des environs. Le district de Jéricho, fertile et productif, rapportait des impôts considérables prélevés sur le commerce. Zachée, comme la plupart des collecteurs d’impôts, recourait probablement dans le cadre de sa fonction à des pratiques douteuses auxquelles il devait une partie de sa grande fortune, car vraiment “ il était riche ”. — Lc 19:1, 2, 8 ; voir [[COLLECTEUR D’IMPÔTS >> Headword: COLLECTEUR D’IMPÔTS]].
[[@VolumePage: 2,1228]] Quand Jésus vint à Jéricho au printemps 33 de n. è., juste avant d’aller à Jérusalem et d’y mourir, Zachée voulut le voir, mais comme il était petit, il n’y arrivait pas à cause de la foule. Il courut donc en avant, vers un endroit situé tout devant, et, plein de ressources, monta sur un arbre d’où il pourrait bien voir. Bien sûr, cet intérêt impressionna Jésus, qui dit à Zachée qu’il demeurerait chez lui pendant son séjour à Jéricho. Cependant, les gens de la ville y trouvèrent à redire ; ils déclarèrent que Jésus se faisait l’ami des pécheurs. Zachée montra qu’il avait changé d’attitude : il dit qu’il rendrait au quadruple ce qu’il avait obtenu injustement et qu’il donnerait aux pauvres la moitié de ses biens. Jésus déclara alors que cette maisonnée était sur la voie du salut (Lc 19:3-10). C’est également chez Zachée que Jésus donna l’exemple des mines. — Lc 19:11-28.


[[@Headword:Zadoc]]Zadoc
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZADOC
Voir [[TSADOQ >> Headword: TSADOQ]].


[[@Headword:Zaham]]Zaham
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZAHAM
(Celui qui est dégoûtant).
Fils du roi Rehabam (probablement par sa femme Mahalath). — 2Ch 11:18, 19, 23.


[[@Headword:Zakkaï]]Zakkaï
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZAKKAÏ
(peut-être une forme abrégée de Zekaria, qui signifie “ Jéhovah s’est souvenu ”).
Ancêtre d’une famille en Israël. Sept cent soixante de ses descendants de sexe masculin revinrent de l’exil à Babylone en 537 av. n. è. — Ezr 2:1, 2, 9 ; Ne 7:14.


[[@Headword:Zakkour]]Zakkour
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZAKKOUR
(d’une racine qui signifie “ se souvenir ”).
1. Rubénite dont le fils, Shammoua, fut un des 12 espions envoyés par Moïse en Terre promise. — Nb 13:3, 4.
2. Siméonite dont les descendants par Shiméï devinrent nombreux. — 1Ch 4:24-27.
3. Lévite merarite ; fils de Yaazia. — 1Ch 24:26, 27.
4. Chef du troisième groupe de musiciens lévites ; fils d’Asaph, un Guershonite (1Ch 25:2, 10 ; 6:39, 43 ; Ne 12:35). Zakkour était peut-être appelé Zabdi (Ne 11:17) et Zikri. — 1Ch 9:15.
5. Homme qui participa à la construction de la muraille de Jérusalem sous la direction de Nehémia ; fils d’Imri. — Ne 3:2.
6. Lévite représenté parmi les signatures de l’alliance de fidélité proposée sous le gouvernorat de Nehémia. Zakkour était peut-être présent en personne, à moins qu’un de ses descendants n’ait signé en son nom (Ne 9:38 ; 10:1, 9, 12). Peut-être le même que le no 7.
7. Lévite dont le fils Hanân fut chargé de distribuer correctement les dîmes sous le gouvernorat de Nehémia (Ne 13:10-13). Peut-être le même que le no 6.


[[@Headword:Zamzoummim]]Zamzoummim
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZAMZOUMMIM
(peut-être d’une racine qui signifie “ projeter, comploter ”).
Nom ammonite des Rephaïm ; peuple dépossédé par les Ammonites (Dt 2:19, 20). Il n’existe pas de rapport certain entre eux et les Zouzim. — Gn 14:5 ; voir [[REPHAÏM >> Headword: REPHAÏM]].


[[@Headword:Zanoah]]Zanoah
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZANOAH
(peut-être d’une racine qui signifie “ puer ”).
1. Ville de Juda dans la Shéphéla (Jos 15:20, 33, 34, 36). Elle fut au nombre des villes habitées de nouveau après l’exil à Babylone (Ne 11:25, 30). Ce furent peut-être les habitants de cette Zanoah qui réparèrent la muraille sud de Jérusalem avec la Porte de la Vallée (Ne 3:13). On l’identifie à Khirbet Zanouʽ (Horvat Zanoah), à environ 5 km au S.-E. de Beth-Shémesh.
2. Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 56, 57). Il s’agit apparemment de la Zanoah dont Yeqouthiel fut “ le père ” selon 1 Chroniques 4:18 (voir [[YEQOUTHIEL >> Headword: YEQOUTHIEL]] ). On propose de l’identifier à Khirbet Beït ʽAmra, à quelque 10 km au S.-S.-O. de Hébrôn.


[[@Headword:Zaphénath-Panéah]]Zaphénath-Panéah
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZAPHÉNATH-PANÉAH
Voir [[TSAPHNATH >> Headword: TSAPHNATH]] -PANÉAH .


[[@Headword:Zattou]]Zattou
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZATTOU
Ancêtre d’une grande famille qui revint à Jérusalem avec Zorobabel en 537 av. n. è. (Ezr 2:1, 2, 8 ; Ne 7:13.) Quand Ezra vint à Jérusalem, certains descendants de cette famille renvoyèrent les femmes étrangères qu’ils avaient prises (Ezr 10:10, 11, 27, 44). Peu après, un représentant de cette famille, ou quelqu’un d’autre appelé Zattou, scella l’“ engagement ferme ”. — Ne 9:38 ; 10:1, 14.


[[@Headword:Zayin]]Zayin
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZAYIN
(ז).
Septième lettre de l’alphabet hébreu. Elle correspond grosso modo à la lettre française “ z ” et, dans l’hébreu, on la trouve au début de chaque verset de Psaume 119:49-56.


[[@Headword:Zaza]]Zaza
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZAZA
Fils de Yonathân parmi les descendants de Yerahméel dans la tribu de Juda. — 1Ch 2:3-5, 25, 33.


[[@Headword:Zebadia]]Zebadia
 
[[@VolumePage: 2,1228]] ZEBADIA
(Que Jéhovah fasse cadeau).
1. Benjaminite, fils ou descendant de Beria. — 1Ch 8:1, 15, 16.
2. Benjaminite, fils ou descendant d’Elpaal. — 1Ch 8:1, 17, 18.
3. Guerrier benjaminite qui rallia les forces de David à Tsiqlag ; fils de Yeroham de Guedor. — 1Ch 12:1, 2, 7.
4. Neveu de Yoab et chef de la quatrième division à rotation mensuelle de l’armée. Le fait qu’il était ‘ après son père Asahel ’ indique peut-être qu’il lui succéda à ce poste après qu’Asahel eut été mis à mort (2S 2:23). Ou si ces tours mensuels furent organisés après la mort d’Asahel, cela peut signifier [[@VolumePage: 2,1229]] que Zebadia fut mis à la tête d’une division qui portait le nom d’Asahel. — 1Ch 27:1, 7 ; voir [[ASAHEL >> Headword: ASAHEL]] o 1.
5. Portier concerné par l’organisation que David fit des services lévitiques ; fils de Meshélémia, un Qorahite. — 1Ch 26:1, 2.
6. Un des Lévites que Yehoshaphat, dans sa troisième année, 934 av. n. è., envoya enseigner la loi de Jéhovah dans les villes de Juda. — 2Ch 17:7-9.
7. Guide de la maison de Juda, fils de Yishmaël, au nombre de ceux que le roi Yehoshaphat chargea des procès. — 2Ch 19:8-11.
8. Chef de la maison paternelle de Shephatia. Zebadia, fils de Mikaël, ramena 80 mâles de sa maison paternelle à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 8.
9. Un des prêtres de la maison d’Immer, qui fut parmi ceux qu’Ezra encouragea à rompre leurs alliances de mariage avec des étrangères. — Ezr 10:19, 20.


[[@Headword:Zébah]]Zébah
 
[[@VolumePage: 2,1229]] ZÉBAH
(Sacrifice).
Roi de Madiân qui fut de ceux qui opprimèrent Israël. Zébah et Tsalmounna furent vraisemblablement chefs pendant les sept années où Madiân fit des incursions contre Israël, ravageant les champs et semant la pauvreté (Jg 6:1-6). À un certain moment non précisé, ils tuèrent également des membres de la maisonnée de Guidéôn. — Jg 8:18, 19.
Quand Guidéôn battit leur armée de 135 000 hommes, Zébah, Tsalmounna et 15 000 soldats parvinrent à s’échapper, poursuivis avec acharnement, et allèrent jusqu’à Qarqor, qui était déjà loin, mais ils furent de nouveau vaincus et finalement capturés. Lorsque Guidéôn ramena Zébah et Tsalmounna captifs, humiliés, au moins jusqu’à Soukkoth, on leur rappela certainement leurs paroles vantardes (ou du moins ce qui exprimait leur état d’esprit) qui sont conservées dans ce psaume : “ Prenons possession pour nous des demeures de Dieu. ” (Ps 83:11, 12). Après qu’ils eurent reconnu avoir tué ses frères, Guidéôn mit personnellement à mort les deux rois madianites. — Jg 8:4-21.


[[@Headword:Zébédée]]Zébédée
 
[[@VolumePage: 2,1229]] ZÉBÉDÉE
(peut-être d’une racine héb. qui signifie “ faire cadeau ”).
Père de Jacques et de Jean, apôtres de Jésus (Mt 4:21, 22 ; 10:2 ; 26:37 ; Mc 3:17 ; 10:35 ; Lc 5:10 ; Jn 21:2). De l’avis général, Salomé, la femme de Zébédée, était la sœur de Marie la mère de Jésus. Dans ce cas, Zébédée était l’oncle par alliance de Jésus, et Jacques et Jean les cousins de Jésus. — Mt 27:56 ; Mc 15:40 ; Jn 19:25 ; voir [[SALOMÉ >> Headword: SALOMÉ]] o 1.
Zébédée était pêcheur sur la mer de Galilée et il semble que son affaire était prospère, car des salariés travaillaient avec lui (Mc 1:16, 19, 20). Sa femme Salomé put rendre des services matériels à Jésus (Mc 15:40, 41). Alors que rien n’indique que Zébédée ait suivi Christ, sa famille le fit librement. — Mt 20:20.


[[@Headword:Zebida]]Zebida
 
[[@VolumePage: 2,1229]] ZEBIDA
(d’une racine qui signifie “ faire cadeau ”).
Femme ou concubine du roi Yoshiya et mère du roi Yehoïaqim. Zebida était la fille de Pedaïa de Rouma. — 2R 23:34, 36.


[[@Headword:Zebina]]Zebina
 
[[@VolumePage: 2,1229]] ZEBINA
(Obtenu [c’est-à-dire acheté]).
Fils postexilien de Nebo. Zebina et six de ses frères s’étaient mariés avec des femmes étrangères, mais ils les renvoyèrent, comme le conseillait Ezra. — Ezr 10:43, 44.


[[@Headword:Zeboul]]Zeboul
 
[[@VolumePage: 2,1229]] ZEBOUL
(Tolérance, ou peut-être : Demeure grandiose).
Commissaire de la ville de Shekèm, subordonné à Abimélek le fils de Guidéôn. Quand un certain Gaal et ses frères vinrent à Shekèm et tentèrent de soulever la ville contre Abimélek, Zeboul informa ce dernier et mit plus tard le chef rebelle Gaal au défi de prouver au combat ce dont il se vantait. Les rebelles shikemites furent vaincus, et Zeboul chassa Gaal et ses frères de la ville. — Jg 9:26-41.


[[@Headword:Zéboulôn]]Zéboulôn
 
[[@VolumePage: 2,1229]] ZÉBOULÔN
(Tolérance, ou peut-être : Demeure grandiose).
1. Sixième fils de Léa, femme de Jacob. Étant la moins aimée, Léa fut particulièrement heureuse de la naissance du garçon. Le nom qu’elle lui donna reflétait son espoir de remonter dans l’estime de Jacob. Léa s’exclama : “ Enfin mon mari me tolérera, car je lui ai donné six fils. ” (Gn 30:20 ; 35:23 ; Ex 1:1-3 ; 1Ch 2:1). Zéboulôn devint par la suite le père de trois fils : Séred, Élôn et Yahléel (Gn 46:14). Un lointain descendant de Zéboulôn, portant le même nom qu’un de ces trois fils, Élôn, fut juge en Israël. — Jg 12:11, 12.
2. Le nom Zéboulôn désigne aussi la tribu issue de lui par ses trois fils. Environ un an après que les Israélites eurent été libérés de l’esclavage en Égypte, les hommes robustes de cette tribu, depuis l’âge de 20 ans et au-dessus, étaient au nombre de 57 400 (Nb 1:1-3, 30, 31). Un deuxième recensement fait à la fin des 40 années de l’errance d’Israël dans le désert révéla un accroissement de 3 100 enregistrés. — Nb 26:26, 27.
Dans le désert, la tribu de Zéboulôn, avec les tribus de Juda et d’Issakar, campait sur le côté est du tabernacle. Cette division de trois tribus était la première dans l’ordre de marche. Éliab le fils de Hélôn était le chef de l’armée zéboulonite. — Nb 1:9 ; 2:3-7 ; 7:24 ; 10:14-16.
L’héritage de la tribu. En ce qui concernait l’héritage de la tribu de Zéboulôn, le patriarche Jacob, mourant, déclara : “ Zéboulôn résidera près de la côte de la mer, il sera près de la côte où les [[@VolumePage: 2,1230]] navires sont à l’ancre ; son côté lointain sera vers Sidon. ” (Gn 49:13). Puisque Sidon était au N. d’Israël et que le territoire de Zéboulôn devait être vers Sidon, ce territoire devait donc se trouver dans le N. La zone attribuée à Zéboulôn n’était pas directement au bord de la mer, mais elle se situait entre la mer de Galilée à l’E. et la Méditerranée à l’O., de sorte que les Zéboulonites avaient facilement accès à ces deux étendues d’eau. Ils pouvaient donc aisément faire du commerce, ce à quoi faisait peut-être allusion la bénédiction de Moïse : “ Réjouis-​toi, ô Zéboulôn, en ta sortie. ” — Dt 33:18.
À l’époque où la distribution de la Terre promise se poursuivit depuis Shilo, le troisième lot fut tiré pour Zéboulôn (Jos 18:8 ; 19:10-16). Pour aider à la division du pays, Élitsaphân le fils de Parnak fut le représentant de la tribu de Zéboulôn désigné par Dieu (Nb 34:17, 25). Une fois que les frontières territoriales furent établies, Zéboulôn était entourée d’Asher (Jos 19:24, 27), de Naphtali (Jos 19:32-34) et d’Issakar.
Plusieurs villes lévitiques étaient situées dans le territoire de Zéboulôn (Jos 21:7, 34, 35 ; 1Ch 6:63, 77). Les Zéboulonites ne chassèrent pas les Cananéens de l’une d’elles, Nahalol (Nahalal), de même que de la ville de Qitrôn. — Jg 1:30.
Des guerriers remarquables. La tribu de Zéboulôn donna des guerriers courageux. Dix mille hommes de Naphtali et de Zéboulôn répondirent à l’appel de Baraq à combattre l’armée qui était sous le commandement de Sisera (Jg 4:6, 10). Après la victoire, Baraq et Débora chantèrent : “ Zéboulôn est un peuple qui a méprisé son âme même face à la mort. ” (Jg 5:18). Parmi ceux qui soutinrent Baraq, on comptait des Zéboulonites “ qui manient les instruments du scribe ”, sans doute des hommes chargés de dénombrer et d’enrôler les guerriers (Jg 5:14 ; voir aussi 2R 25:19 ; 2Ch 26:11). Des Zéboulonites se présentèrent aussi au juge Guidéôn lorsqu’il demanda des guerriers (Jg 6:34, 35). Parmi les partisans de David, il y eut 50 000 Zéboulonites, des hommes fidèles qui n’avaient pas “ un cœur double ”. (1Ch 12:33, 38-40.) Pendant le règne de David, les Zéboulonites contribuèrent de toute évidence dans une grande mesure à soumettre les ennemis d’Israël. — Ps 68:27.
Son attitude envers le vrai culte. Dans la deuxième moitié du VIII e siècle av. n. è., des personnes de la tribu de Zéboulôn s’humilièrent et acceptèrent l’invitation du roi judéen Hizqiya à assister à la célébration de la Pâque à Jérusalem (2Ch 30:1, 10, 11, 18, 19). Des siècles plus tard, en accomplissement de la prophétie d’Isaïe (Is 9:1, 2), Christ Jésus prêcha dans le territoire de la Zéboulôn de jadis et, apparemment, il y trouva des oreilles attentives. — Mt 4:13-16.
Citée dans des visions. Dans la vision d’Ézékiel, la terre assignée à Zéboulôn fut située entre Issakar et Gad (Éz 48:26, 27) et l’une des portes de la ville appelée “ Jéhovah lui-​même est là ” a pour nom Zéboulôn (Éz 48:33, 35). En vision, l’apôtre Jean entendit que 12 000 membres de la tribu (spirituelle) de Zéboulôn avaient été scellés. — Ré 7:4, 8.


[[@Headword:Zéboulonite]]Zéboulonite
 
[[@VolumePage: 2,1230]] ZÉBOULONITE
(De Zéboulôn).
Membre de la tribu de Zéboulôn (Nb 26:26, 27). Le juge Élôn était un Zéboulonite. — Jg 12:11, 12.


[[@Headword:Zèbre]]Zèbre
 
[[@VolumePage: 2,1230]] ZÈBRE
(héb. : pèrèʼ).
Animal de la famille du cheval, qui ressemble à l’âne sauvage par l’aspect et les mœurs, mais s’en distingue facilement par ses rayures brunes ou noires. Ces rayures déforment tellement la silhouette du zèbre que, souvent, même les indigènes à la vue perçante ne le remarquent pas alors qu’il n’est qu’à 40 ou 50 m d’eux. La vue et l’odorat excellents du zèbre, ainsi que son aptitude à courir vite, le protègent contre les carnivores. On dit qu’une fois lancé cet animal se déplace à 64 km/h. De plus, ses sabots et ses dents sont des armes défensives efficaces.
Le zèbre est un animal sauvage qu’il est difficile d’apprivoiser (Jb 24:5 ; 39:5 ; Is 32:14). Les zèbres sont essentiellement herbivores (Jb 6:5 ; Jr 14:6). Ils étanchent leur soif régulièrement (Ps 104:11) et on les trouve rarement à plus de 8 km d’un point d’eau.
L’obstination du zèbre et les fortes pulsions sexuelles de la femelle lorsqu’elle est en chaleur servirent à illustrer la conduite adultère et indépendante de l’Israël rebelle (Jr 2:24 ; Ho 8:9). L’ange de Jéhovah prédit que Yishmaël, fils d’Abraham, serait “ un zèbre d’homme ”. C’était probablement une allusion à une tendance farouchement indépendante, comme le suggèrent ces mots : “ La main de tous sera contre lui. ” — Gn 16:12.
“ Onagre ” et “ âne sauvage ” sont également des traductions exactes de l’hébreu pèrèʼ. — Jb 6:5, note.


[[@Headword:Zéeb]]Zéeb
 
[[@VolumePage: 2,1230]] ZÉEB
(Loup).
Prince de Madiân dans l’armée que Guidéôn et les Israélites vainquirent. Après leur défaite initiale, Zéeb et Oreb, un autre prince, s’enfuirent, mais ils furent capturés et tués par les Éphraïmites. Le pressoir où Zéeb fut tué en vint à porter son nom. — Jg 6:33 ; 7:23-25 ; 8:1-3 ; Ps 83:11.


[[@Headword:Zekaria]]Zekaria
 
[[@VolumePage: 2,1230]] ZEKARIA
(Jéhovah s’est souvenu).
1. Un des dix fils de Yéiël dans la tribu de Benjamin (1Ch 9:35-37). Son nom est abrégé en Zéker dans la liste parallèle de 1 Chroniques 8:31.
2. Rubénite qui fit peut-être la guerre contre les Hagrites aux jours de Saül. — 1Ch 5:6, 7, 10.
[[@VolumePage: 2,1231]] 3. Portier lévite, loué parce qu’il était un “ conseiller avisé ”. Il était portier à l’entrée de la tente de réunion, et quand David réorganisa les services des Lévites pour le futur temple, le sort de Zekaria tomba au N. Il était le fils premier-né de Meshélémia, un Qorahite, dans la famille qehathite des Lévites. — 1Ch 9:21, 22 ; 26:1, 2, 14.
4. Lévite chargé de jouer d’un instrument à cordes avec d’autres Lévites dans le cortège qui apporta l’arche de l’alliance à Jérusalem. Zekaria joua ensuite devant la tente qui abritait l’Arche. — 1Ch 15:18, 20 ; 16:1, 4, 5.
5. Prêtre trompettiste dans le cortège qui accompagna l’arche de l’alliance à Jérusalem. — 1Ch 15:24.
6. Lévite de la famille d’Ouzziël qui joua un rôle dans la réorganisation du service pour la maison de Jéhovah. — 1Ch 24:24, 25.
7. Lévite merarite, fils de Hosa, préposé au corps des portiers sous le règne de David. — 1Ch 26:1, 10, 11.
8. Manassite dont le fils, Yiddo, était chef dans sa tribu en Guiléad sous le règne de David. — 1Ch 27:16, 21.
9. Lévite dont le fils, Yahaziël, assura Yehoshaphat et le peuple de Juda que Jéhovah combattrait pour eux. — 2Ch 20:13-17.
10. Un des princes du peuple qu’en 934 av. n. è. Yehoshaphat chargea d’enseigner la loi de Jéhovah dans toutes les villes de Juda. — 2Ch 17:7, 9.
11. Fils du roi Yehoshaphat. Zekaria et ses frères avaient tous reçu de leur père des cadeaux généreux, mais la royauté passa au premier-né, Yehoram. Pour affermir sa position après son intronisation, Yehoram tua Zekaria et ses autres frères, ainsi que certains princes. — 2Ch 21:1-4.
12. Fils du grand prêtre Yehoïada. Après la mort de Yehoïada, le roi Yehoash se détourna du vrai culte, écoutant les mauvais conseils plutôt que les prophètes de Jéhovah. Zekaria, cousin de Yehoash (2Ch 22:11), adressa au peuple un avertissement sévère à ce sujet, mais, au lieu de se repentir, le peuple le lapida dans la cour du temple. En mourant, Zekaria déclara : “ Que Jéhovah s’occupe de cela et le redemande ! ” Cette requête prophétique fut écoutée, car non seulement la Syrie infligea de graves dommages à Juda, mais encore Yehoash fut tué par deux de ses serviteurs “ à cause du sang des fils de Yehoïada le prêtre ”. La Septante et la Vulgate disent que Yehoash fut tué pour venger le sang “ du ” fils de Yehoïada. Cependant, le texte massorétique et la Peshitta mettent “ des ” fils ; ces versions utilisent peut-être le pluriel pour montrer l’excellence et la valeur du prêtre-prophète Zekaria, fils de Yehoïada. — 2Ch 24:17-22, 25.
C’est très probablement à Zekaria le fils de Yehoïada que Jésus pensait quand il prophétisa que serait ‘ réclamé à cette génération [les Juifs du temps du ministère terrestre de Jésus] le sang de tous les prophètes qui avait été répandu depuis la fondation du monde, depuis le sang d’Abel jusqu’au sang de Zekaria, qui avait été tué entre l’autel et la maison ’. (Lc 11:50, 51.) Les lieux du meurtre mentionnés correspondent. Au I er siècle de n. è., les Chroniques formaient le dernier livre du canon des Écritures hébraïques. Quand donc Jésus disait : ‘ Depuis Abel jusqu’à Zekaria ’, c’était comme lorsqu’on dit aujourd’hui : “ Depuis Genèse jusqu’à Révélation. ” Dans le récit parallèle de Matthieu 23:35, Zekaria est appelé fils de Barakia, peut-être un autre nom de Yehoïada, à moins que ce nom n’indique qu’il y eut une génération entre Yehoïada et Zekaria, ou qu’il ne s’agisse du nom d’un ancêtre. — Voir [[BARAKIA >> Headword: BARAKIA]].
13. Conseiller du roi Ouzziya, qui régna de 829 à 778 av. n. è. Zekaria est qualifié d’“ instructeur en la crainte du vrai Dieu ”. — 2Ch 26:5.
14. Roi d’Israël. Zekaria fut un fils de Yarobam II et le dernier roi de la dynastie de Yéhou. Son règne de six mois prit fin quand il fut assassiné par Shalloum (2R 15:8-12). Le père de Zekaria mourut vers 803 av. n. è., dans la 27e année du règne d’Ouzziya (2R 14:29). Néanmoins, il se passa quelque 11 ans avant son règne de six mois, qui commença dans la 38e année d’Ouzziya (vers 792 av. n. è.) (2R 15:8, 13). Peut-être était-​ce dû au fait qu’il était très jeune quand son père mourut, ou bien qu’il y avait une forte opposition (ce qui n’était pas rare en Israël, le royaume du Nord) à vaincre avant qu’il ne soit établi solidement dans le royaume.
15. Témoin de ce qu’Isaïe écrivit le nom de son fils sur une tablette ; fils de Yebérékia. — Is 8:1, 2.
16. Grand-père maternel du roi Hizqiya. — 2R 18:1, 2 ; 2Ch 29:1.
17. Un des Lévites d’entre les fils d’Asaph qui aidèrent à faire disparaître les objets impurs enlevés du temple au début du règne de Hizqiya. — 2Ch 29:13, 15-17.
18. Lévite qehathite préposé pour aider à surveiller les réparations du temple engagées par le roi Yoshiya. — 2Ch 34:8, 12.
19. Un des trois prêtres éminents qui firent de généreuses offrandes d’animaux à sacrifier pour la grande célébration de la Pâque organisée par Yoshiya. — 2Ch 35:1, 8.
20. Prophète postexilien et rédacteur du livre qui porte son nom. Zekaria se qualifie lui-​même de “ fils de Bérékia le fils d’Iddo ” (Ze 1:1, 7), mais, à d’autres endroits où il est question de lui, ce maillon intermédiaire est omis (Ezr 5:1 ; 6:14 ; Ne 12:4, 16). Zekaria naquit probablement quelque part à Babylone, car son activité prophétique commença seulement 17 ans après le retour d’exil et il est raisonnable de penser qu’il avait alors plus de 17 ans, [[@VolumePage: 2,1232]] même s’il était encore appelé un “ jeune homme ”. — Ze 2:4.
Jéhovah se servit de Zekaria et de Haggaï pour encourager Zorobabel, le grand prêtre Yéshoua et les Juifs revenus d’exil à terminer la reconstruction du temple de Jéhovah, même si une interdiction du gouvernement perse était toujours en vigueur (Ezr 5:1, 2 ; 6:14, 15). La prophétie de Zekaria contient des messages qu’il transmit dans ce but sur une période de deux ans et un mois (Ze 1:1, 7 ; 7:1, 8). Aucune autre activité prophétique de la part de Zekaria n’est rapportée. — Voir [[ZEKARIA >> Headword: ZEKARIA ]] (LIVRE DE ).
Bien que le nom du père de ce Zekaria soit Bérékia, quand Jésus parla de “ Zekaria fils de Barakia ” (Mt 23:35 ; noter la différence d’orthographe), il pensait probablement à un grand prêtre qui vécut à une époque antérieure. — Voir le no 12.
21. Un des “ chefs ” qu’Ezra envoya rassembler quelques ministres pour la maison de Dieu au moment du voyage à Jérusalem en 468 av. n. è. (Ezr 8:15-17.) Il est peut-être le même que le no 22 ou le no 23.
22. Chef de la maison paternelle de Parosh. Zekaria et 150 mâles de cette maison paternelle vinrent à Jérusalem avec Ezra (Ezr 8:1, 3). Peut-être le même que le no 21.
23. Chef de la maison paternelle de Bébaï qui prit la tête de 28 mâles de sa famille lors du retour avec Ezra (Ezr 8:1, 11). Peut-être le même que le no 21.
24. Un des fils d’Élam qui, sur le conseil d’Ezra, rompirent leurs alliances de mariage avec des étrangères. — Ezr 10:10, 11, 26, 44.
25. Collaborateur d’Ezra quand il lut et expliqua la Loi au peuple. Zekaria, probablement un prêtre, se tenait à gauche d’Ezra. — Ne 8:1, 2, 4.
26, 27. Deux hommes de Juda, respectivement le fils d’Amaria et celui du Shélanite, dont les descendants vécurent à Jérusalem après l’exil à Babylone. — Ne 11:4, 5.
28. Prêtre, le fils d’un certain Pashhour, dont les descendants vécurent à Jérusalem après l’Exil. — Ne 11:10, 12.
29. Prêtre trompettiste dans le cortège organisé lors de l’inauguration de la muraille rebâtie de Jérusalem ; fils de Yonathân. — Ne 12:27, 31, 35.
30. Autre trompettiste, également prêtre, lors de l’inauguration à laquelle assista aussi le no 29. — Ne 12:40, 41.
31. Prêtre, père de Jean le baptiseur (Lc 3:2). Zekaria et sa femme Élisabeth, parente de Marie la mère de Jésus, vivaient dans les collines de Judée. Tous deux craignaient Dieu et obéissaient à ses commandements. Bien qu’avancés en âge, ils n’avaient pas d’enfant. — Lc 1:5-7, 36.
Quand ce fut le tour de Zekaria d’offrir de l’encens, pendant le service de “ la division d’Abiya ”, probablement vers la fin du printemps ou le début de l’été 3 av. n. è., il entra dans le sanctuaire comme c’était l’habitude. C’est alors que Gabriel, un ange de Jéhovah, lui apparut et l’informa que sa supplication avait été entendue favorablement, que sa femme Élisabeth lui donnerait un fils et qu’il faudrait appeler le garçon Jean. Gabriel expliqua à Zekaria comment il faudrait élever le garçon et ce que ce fils accomplirait (Lc 1:5-17). Zekaria demanda à l’ange un signe comme gage supplémentaire. Parce que Zekaria eut du mal à le croire, l’ange lui dit qu’il serait frappé de mutisme jusqu’après la naissance de Jean (Lc 1:18-23). Le huitième jour après la naissance du bébé, Élisabeth insista pour qu’on appelle son fils Jean, malgré les suggestions de ses voisins et des membres de sa famille. Ceux-ci s’adressèrent à Zekaria, qui prit une tablette et écrivit dessus : “ Jean est son nom. ” À l’instant même il recouvra la parole et prononça une prophétie concernant l’œuvre de son fils et celle du Messie. — Lc 1:13, 57-79.


[[@Headword:Zekaria (Livre de)]]Zekaria (Livre de)
 
[[@VolumePage: 2,1232]] ZEKARIA (LIVRE DE)
Ce livre des Écritures hébraïques identifie son rédacteur à “ Zekaria le fils de Bérékia le fils d’Iddo le prophète ”. (Ze 1:1.) Il donne aussi de quoi déterminer la période qu’il couvre, ainsi qu’une date approximative de sa rédaction. La dernière indication de temps donnée dans le livre de Zekaria est le quatrième jour de Kislev dans la quatrième année du règne de Darius (vers le 1er décembre 518 av. n. è.) (7:1). Par conséquent, ce livre ne peut pas avoir été écrit avant la fin de 518 av. n. è. Puisque ce fut au “ huitième mois, dans la deuxième année de Darius ” (octobre-​novembre 520 av. n. è.) que “ la parole de Jéhovah vint à Zekaria ” (1:1), le livre couvre une période d’au moins deux ans.
À partir du chapitre 9, le livre de Zekaria traite d’un sujet très différent de celui de la partie précédente. Il n’y est plus question d’anges ni de visions, plus du gouverneur Zorobabel ni du grand prêtre Yoshoua. Il n’est pas fait mention de la reconstruction du temple, et même le nom de Zekaria n’apparaît pas. À cause de cela et de la nature des prophéties contenues dans les derniers chapitres du livre, un certain nombre de critiques affirment que cette partie ne put être écrite par Zekaria. Toutefois, il faut noter que Zekaria, comme les autres prophètes, écrivit sous l’inspiration divine et ne reçut pas toutes les révélations en même temps ni de la même manière (2P 1:20, 21). En outre, il n’est pas indispensable que des prophéties entrent dans le cadre particulier de la situation de l’époque ni que le nom du prophète ou de certains de ses contemporains y soient mentionnés pour qu’un livre entier soit l’œuvre de ce prophète. D’après les [[@VolumePage: 2,1233]] pensées qu’il exprime, il est évident que le livre de Zekaria forme un tout harmonieux plutôt qu’un ensemble de parties distinctes et sans lien rédigées par plusieurs hommes. D’un bout à l’autre, ce livre annonce avec force que Jérusalem sera rétablie et que Jéhovah la défendra. — Ze 1:13-21 ; 2:4, 5 ; 8:14-23 ; 9:11-17 ; 12:2-6 ; 14:3-21.
Le contexte historique. Vers le 9 février 519 av. n. è., le prophète Zekaria entendit ces paroles : “ Toute la terre reste tranquille et vit dans le calme. ” (Ze 1:7, 11). À l’époque, Jérusalem ne gênait pas les nations, mais il semblait aux observateurs que Jéhovah avait abandonné la ville. Bien que les fondations du temple aient été posées en 536 av. n. è., les travaux de reconstruction n’avançaient guère à cause de l’opposition des ennemis et, finalement, en 522 av. n. è., ils furent officiellement interdits (Ezr 4:4, 5, 24). En outre, parce qu’ils avaient négligé la reconstruction du temple, les Juifs rapatriés connaissaient la sécheresse et avaient de mauvaises récoltes ; ils se trouvaient donc dans une situation très difficile (Hag 1:6, 10, 11). Ils avaient besoin d’encouragement pour continuer les travaux malgré les obstacles semblables à des montagnes.
Les paroles de Jéhovah transmises par Zekaria durent être par conséquent une véritable source de consolation et de stimulation pour ces Juifs. Les visions vues par Zekaria montraient clairement que la volonté de Dieu était que Jérusalem et son temple soient rebâtis (Ze 1:16 ; chap. 2). La puissance des nations qui avaient dispersé Juda serait brisée (1:18-21). Le grand prêtre Yoshoua serait agréé pour paraître devant Jéhovah (3:3-7), et le gouverneur Zorobabel, avec l’aide de l’esprit de Dieu, achèverait la reconstruction du temple. — 4:6-9.
En accord avec d’autres livres de la Bible. Le livre de Zekaria est en complète harmonie avec le reste des Écritures quand il dit que Jéhovah est le Protecteur de son peuple (Ze 2:5 ; comparer avec Dt 33:27 ; Ps 46:11 ; 125:2). Dieu récompense ou punit des individus ou des nations selon leurs manières d’agir et il revient vers ceux qui, repentants, reviennent vers lui (Ze 1:2-6 ; 7:11-14 ; comparer avec Is 55:6, 7 ; Jr 25:4-11 ; Éz 33:11 ; Ml 3:7 ; 2P 3:9). Des humains qui désirent sa faveur, [[@VolumePage: 2,1234]] Jéhovah exige qu’ils disent la vérité et fassent preuve d’obéissance, de justice, de bonté de cœur et de miséricorde (Ze 7:7-10 ; 8:16, 17 ; comparer avec Dt 24:17 ; Ps 15:1, 2 ; 82:3, 4 ; Pr 12:19 ; Jr 7:5, 6 ; Ép 4:25). Il ne répond pas aux appels à l’aide de ceux qui ne lui obéissent pas. — Ze 7:13 ; comparer avec Is 1:15 ; Lm 3:42-44.
En outre, des similitudes dignes d’intérêt ressortent clairement de la comparaison de passages de Zekaria avec d’autres versets. — Comparer Ze 3:2 avec Jude 9 ; Ze 4:3, 11-14 avec Ré 11:4 ; Ze 4:10 avec Ré 5:6 ; Ze 8:8 avec Ré 21:3 ; Ze 14:5 avec Jude 14 ; Ze 14:7 avec Ré 21:25 ; Ze 14:8 avec Ré 22:1, 17.
L’accomplissement des prophéties. L’accomplissement des prophéties rapportées dans le livre de Zekaria témoigne de son authenticité. Ce qu’on sait de la campagne d’Alexandre le Grand en Syrie, en Phénicie et en Philistie, y compris sa conquête de Tyr et de Gaza, concorde avec les propos de Zekaria 9:1-8 ; on peut donc y voir un accomplissement de cette prophétie. De nombreuses autres prophéties contenues dans le livre de Zekaria se sont réalisées en Christ Jésus : Jésus entra à Jérusalem en roi, “ humble, et monté sur un âne ” (Ze 9:9 ; Mt 21:5 ; Jn 12:15) ; il fut livré pour “ trente pièces d’argent ” (Ze 11:12, 13 ; Mt 26:15 ; 27:9), après quoi ses disciples furent dispersés (Ze 13:7 ; Mt 26:31 ; Mc 14:27) ; on le perça avec une lance lorsqu’il était sur le poteau (Ze 12:10 ; Jn 19:34, 37) ; et il est Roi-Prêtre. — Ze 6:12, 13 ; Hé 6:20 ; 8:1 ; 10:21.
[Encadré, page 1233]
ZEKARIA — POINTS PRINCIPAUX
Messages prophétiques encourageant les Juifs à reprendre la reconstruction du temple, et donnant des précisions sur la venue du Messie et sur sa domination en qualité de Roi-Prêtre.
Écrit par Zekaria sous le règne du roi de Perse Darius Ier, environ 19 ans après l’arrivée chez eux des premiers Juifs revenus de Babylone en 537 av. n. è.
Appel à la repentance, suivi de huit visions et d’une prophétie concernant “ Germe ”. (1:1–6:15.)
Première vision : un cavalier sur un cheval rouge se tient avec trois autres cavaliers parmi les myrtes ; la vision se termine par l’assurance qu’il sera fait miséricorde à Jérusalem et que le temple sera rebâti.
Deuxième vision : les quatre cornes qui ont dispersé Juda sont jetées bas par quatre artisans.
Troisième vision : un jeune homme muni d’une corde à mesurer se prépare à mesurer Jérusalem, mais un ange prédit que la ville s’étendra et que Jéhovah la protégera.
Quatrième vision : les vêtements sales du grand prêtre Yoshoua sont ôtés et remplacés par des habits d’apparat.
Cinquième vision : Zekaria voit un porte-lampes en or à sept lampes alimentées avec de l’huile provenant de deux oliviers ; Zorobabel terminera la reconstruction du temple avec l’aide de l’esprit de Dieu.
Sixième vision : un rouleau volant représente l’imprécation qui sort à cause de tous ceux qui sont voleurs et à cause de ceux qui font de faux serments au nom de Jéhovah.
Septième vision : une femme nommée Méchanceté est transportée dans un épha à Shinéar.
Huitième vision : quatre chars sortent d’entre deux montagnes de cuivre pour circuler sur la terre.
L’homme nommé Germe bâtira le temple de Jéhovah et sera roi-prêtre.
Question sur l’observance des jeûnes commémorant les malheurs survenus à Jérusalem (7:1–8:23).
Des malheurs sont survenus en punition de la désobéissance ; les jeûnes effectués pour les commémorer n’étaient pas vraiment faits pour Jéhovah.
Jérusalem jouira de la faveur divine ; les anciens jours de jeûne seront transformés en “ allégresse, joie et bonnes époques de fêtes ” ; beaucoup de gens des nations viendront vers elle chercher la faveur de Jéhovah.
Jugement sur les nations, prophéties messianiques et rétablissement du peuple de Dieu (9:1–14:21).
De nombreuses villes et nations subiront le jugement défavorable de Jéhovah.
Le Roi juste et humble de Sion viendra dans la ville sur un âne.
Jéhovah exprime sa colère contre les faux bergers.
Le peuple de Dieu dispersé sera ramené d’Égypte et d’Assyrie.
Zekaria est appelé pour être berger ; le peuple se voit offrir la possibilité de payer son travail, et l’estime à 30 pièces d’argent.
Jérusalem deviendra une pierre pesante qui écorchera grièvement quiconque aura affaire à elle.
Une source sera ouverte pour purifier du péché ; le berger sera frappé et les brebis seront dispersées.
Jérusalem sera attaquée, mais Jéhovah fera la guerre contre les agresseurs.
Ceux qui resteront des nations qui l’attaqueront célébreront la fête des Huttes chaque année ; ils se prosterneront devant Jéhovah le Roi.


[[@Headword:Zéker]]Zéker
 
[[@VolumePage: 2,1234]] ZÉKER
(forme abrégée de Zekaria).
Descendant de Yéiël, le “ père ” de Guibéôn (1Ch 8:29-31). Zéker est une abréviation de Zekaria, puisque ce nom figure dans le récit parallèle en 1 Chroniques 9:37.


[[@Headword:Zèle]]Zèle
 
[[@VolumePage: 2,1234]] ZÈLE
Assiduité et persévérance dans une activité ; ardeur dans l’effort ; diligence ; application. Ce terme implique d’ordinaire une tâche légitime et utile. Le zèle s’oppose à la paresse, à l’oisiveté.
Dans la Bible, le mot grec traduit par “ zèle ” est plus fréquemment traduit par “ empressement ”, “ sérieux ” ou “ effort sérieux ”. Le sens de ce mot est parfois rendu par “ hâte ”, “ rapidité ” ou “ activité ”.
Les chrétiens sont exhortés à ne pas travailler d’une main nonchalante et à ne pas se lasser de faire le bien. Paul déclara : “ Nous désirons que chacun de vous montre le même zèle [littéralement : “ accélération ”] pour avoir la pleine certitude de l’espérance jusqu’à la fin, afin que vous ne deveniez pas paresseux, mais que vous soyez des imitateurs de ceux qui, grâce à la foi et à la patience, héritent des promesses. ” (Hé 6:11, 12 ; voir aussi Pr 10:4 ; 12:24 ; 18:9). Jésus Christ dit à ses disciples : “ Faites de vigoureux efforts pour entrer par la porte étroite, parce que beaucoup, je vous le dis, chercheront à entrer, mais ne le pourront pas. ” (Lc 13:24). Paul lui-​même donna l’exemple en luttant avec énergie (Col 1:29 ; 2Th 3:7-9). Jéhovah et son Fils sont, bien sûr, les meilleurs exemples de zèle. — Jn 5:17 ; Is 40:26.
Pour ne pas être inactifs ou stériles, les chrétiens doivent ‘ déployer en retour [en réponse aux promesses divines] tout effort sérieux ’ pour fournir à leur foi la vertu, la connaissance, la maîtrise de soi, l’endurance, l’attachement à Dieu, l’affection fraternelle et l’amour (2P 1:4-8). Cela nécessite une application constante à persévérer avec zèle (2Tm 2:15 ; Hé 4:11) et à prêter une attention soutenue (Hé 2:1). C’est grâce à l’esprit de Jéhovah qu’on obtient la plus grande partie de la force qui permet d’y arriver. Qu’est-​ce qui montrerait mieux l’importance du zèle que ce conseil de l’apôtre Paul : “ Vaquez à vos occupations sans flâner. Soyez brûlants de l’esprit. Travaillez comme des esclaves pour Jéhovah. ” Le zèle est exigé de tous les ministres (“ appliquons-​nous à ce ministère ”), mais particulièrement de ceux dont la fonction les amène à présider les réunions et les activités de la congrégation, car “ celui qui préside, dit Paul, qu’il le fasse avec sérieux ”. — Rm 12:7, 8, 11.
Dans la congrégation chrétienne, les indigents qui reçoivent une aide matérielle de la part de la congrégation doivent se montrer disposés à travailler. La règle biblique est la suivante : “ Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus ! ” Ceux qui ne travaillent pas sont exhortés à s’occuper, afin “ qu’en travaillant avec calme ils mangent la nourriture qu’ils gagnent eux-​mêmes ”. (2Th 3:10-12.) Celui qui se dit chrétien et qui refuse ou qui néglige de subvenir aux besoins de sa maisonnée “ a renié la foi et il est pire qu’une personne sans foi ”. (1Tm 5:8.) Même les veuves indigentes, pour être mises sur la liste de la congrégation et ainsi avoir droit à une aide matérielle régulière, devaient être connues pour leur activité chrétienne, pour avoir “ assidûment suivi toute œuvre bonne ”. — 1Tm 5:9, 10.
Les récompenses du zèle. Celui qui se montre zélé est largement récompensé dès maintenant, et il le sera dans l’avenir. “ La main de l’homme diligent enrichira. ” (Pr 10:4). “ La main des diligents, voilà celle qui dominera. ” (Pr 12:24). Leur âme “ engraissera ”. (Pr 13:4.) On lit à propos de la femme zélée : “ Ses fils se sont levés et l’ont alors déclarée heureuse ; son propriétaire se lève, et il la loue. ” On proclame à son sujet : “ Donnez-​lui du fruit de ses mains, et que ses œuvres la louent dans les portes ! ” (Pr 31:28, 31). Surtout, il est dit aux frères spirituels de Christ : “ Faites [...] tout votre possible pour vous assurer votre appel et votre choix ; car si vous continuez à faire ces choses, [[@VolumePage: 2,1235]] non vous ne faillirez jamais. C’est ainsi, en effet, que vous sera richement fournie l’entrée dans le royaume éternel de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ. ” — 2P 1:10, 11.
Voir [[JALOUX >> Headword: JALOUX]] , JALOUSIE .


[[@Headword:Zélé (Le)]]Zélé (Le)
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉLÉ (LE)
Qualificatif qui distinguait l’apôtre Simon de l’apôtre Simon Pierre et qui correspondait sans doute au terme “ Cananéen ” employé par Matthieu et par Marc (Mt 10:4 ; Mc 3:18 ; Lc 6:15 ; Ac 1:13). Le fait qu’on appelait Simon “ le zélé ” ne signifie pas nécessairement qu’à un moment il ait fait partie du groupe politique des Zélotes. Ce qualificatif était peut-être simplement approprié à sa personnalité.


[[@Headword:Zélophéhad]]Zélophéhad
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉLOPHÉHAD
Voir [[TSELOPHEHAD >> Headword: TSELOPHEHAD]].


[[@Headword:Zemira]]Zemira
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZEMIRA
(peut-être d’une racine qui signifie “ mélodie ”).
Chef de famille dans la tribu de Benjamin ; fils ou descendant de Béker. — 1Ch 7:6, 8, 9.


[[@Headword:Zénas]]Zénas
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉNAS
Connaissance de Paul, à propos de qui il dit à Tite : “ Pourvois avec soin au voyage de Zénas [...] et d’Apollos. ” (Tt 3:13). À ce moment-​là, Zénas était sans doute sur l’île de Crète, mais il n’est pas précisé où Apollos et lui se rendaient, soit à Nicopolis, où Paul espérait rencontrer Tite (Tt 3:12), soit ailleurs. Paul déclare que Zénas était “ versé dans la Loi ” mosaïque, ce qui veut peut-être dire que c’était un Juif, ou un prosélyte juif converti au christianisme. Son nom grec pourrait faire pencher pour la deuxième hypothèse, mais elle n’est pas du tout certaine, car il était courant au I er siècle de n. è. que des Juifs portent des noms grecs ou romains. C’était le cas par exemple de Justus, de Dorcas et de Marc. — Ac 1:23 ; 9:36 ; 12:25.


[[@Headword:Zérah]]Zérah
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉRAH
(peut-être une forme abrégée de Zerahia).
1. Cheik édomite. Zérah était le fils de Réouël et le petit-fils d’Ésaü et de Basmath, fille de Yishmaël (Gn 36:3, 4, 13, 17 ; 1Ch 1:37). Peut-être le même que le no 2.
2. Père du deuxième roi d’Édom, Yobab ; il était de Botsra (Gn 36:33 ; 1Ch 1:44). Peut-être le même que le no 1.
3. Fils de Juda et de Tamar ; frère jumeau de Pérets (Gn 38:27-30 ; Mt 1:3). Zérah fut un de ceux “ qui vinrent vers Jacob et entrèrent en Égypte ”. (Gn 46:12, 26.) Ses cinq fils (1Ch 2:4, 6) formèrent une famille de la tribu de Juda (Nb 26:20) qui, avec le temps, compta des personnages comme Akân (Jos 7:1, 17, 18, 24 ; 22:20), deux chefs de l’armée de David (1Ch 27:11, 13) et des résidents de Jérusalem après l’Exil. — 1Ch 9:3, 6 ; Ne 11:22, 24.
4. Fils de Siméon et ancêtre d’une famille dans cette tribu (1Ch 4:24 ; Nb 26:12, 13). Il est appelé Tsohar en Genèse 46:10 et en Exode 6:15.
5. Descendant de Guershôn le fils de Lévi (1Ch 6:16, 20, 21 ; voir aussi Gn 46:11). En 1 Chroniques 6:41, il est peut-être question de la même personne.
6. Éthiopien, ou Koushite, qui mena une immense armée d’un million d’hommes et de 300 chars en Juda sous le règne d’Asa, en 967 av. n. è. Zérah fut battu, et ses armées en fuite furent poursuivies et tuées “ jusqu’à Guérar ”. (2Ch 14:1, 9-15.) L’identification de Zérah à un dirigeant égyptien ou éthiopien connu de l’histoire profane demeure incertaine.


[[@Headword:Zerahia]]Zerahia
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZERAHIA
(Yah s’est levé).
1. Descendant d’Aaron par Éléazar et Phinéas dans la succession des grands prêtres. — 1Ch 6:3, 4, 6, 50, 51 ; Ezr 7:4.
2. Père d’Élyehoénaï, qui dirigeait la maison paternelle de Pahath-Moab, dont 200 mâles revinrent à Jérusalem avec Ezra en 468 av. n. è. — Ezr 8:1, 4.


[[@Headword:Zérahites]]Zérahites
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉRAHITES
(De Zérah).
1. Descendants de Zérah le fils de Siméon. — Nb 26:12, 13 ; voir [[ZÉRAH >> Headword: ZÉRAH]] o 4.
2. Famille tribale issue de Zérah le fils de Juda. — Nb 26:20 ; Jos 7:17 ; 1Ch 27:11, 13 ; voir [[ZÉRAH >> Headword: ZÉRAH]] o 3.


[[@Headword:Zéred (Ouadi de)]]Zéred (Ouadi de)
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉRED (OUADI DE)
Ouadi où les Israélites campèrent quand ils contournèrent la frontière de Moab, à la fin des 38 années supplémentaires d’errance, comptées depuis leur rébellion à Qadesh-Barnéa (Nb 21:12 ; Dt 2:13, 14). On l’identifie généralement au ouadi el-Hasaʼ, le tributaire de la mer Morte le plus au S. Ce ouadi constituait la frontière entre Moab et Édom, et sur une distance de 56 km il descend de quelque 1 200 m, pour entrer dans la mer Morte à son extrémité sud-est. À ses sommets, ce ouadi a une largeur de 5 à 6 km. On y a trouvé des indices qu’une série de forteresses édomites protégeaient les accès naturels au S. du ouadi el-Hasaʼ.


[[@Headword:Zéresh]]Zéresh
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉRESH
Femme de Hamân. Zéresh et les amis de Hamân suggérèrent qu’il érige un poteau d’une hauteur de 50 coudées (22 m) pour y pendre Mordekaï (Est 5:10, 14). Mais quand la situation se renversa, Zéresh et les sages de Hamân dirent : “ Si Mordekaï, devant qui tu as commencé à tomber, est de la semence des Juifs, tu ne l’emporteras pas sur lui, mais, à coup sûr, tu tomberas devant lui. ” — Est 6:13.


[[@Headword:Zéruïah]]Zéruïah
 
[[@VolumePage: 2,1235]] ZÉRUÏAH
Voir [[TSEROUÏA >> Headword: TSEROUÏA]].


[[@Headword:Zétham]]Zétham
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZÉTHAM
(peut-être d’une racine qui signifie “ olive, olivier ”).
Lévite guershonite descendant de Ladân. Il dirigeait une maison paternelle et fut chargé de s’occuper des trésors du temple. — 1Ch 23:7-9 ; 26:22.


[[@Headword:Zéthân]]Zéthân
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZÉTHÂN
(d’une racine qui signifie “ olive, olivier ”).
Descendant de Benjamin par Yediaël et Bilhân. — 1Ch 7:6, 10.


[[@Headword:Zéthar]]Zéthar
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZÉTHAR
Un des sept fonctionnaires de cour qu’Assuérus envoya chercher Vashti et l’amener devant lui. — Est 1:10, 11.


[[@Headword:Zeus]]Zeus
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZEUS
Dieu suprême des Grecs polythéistes, qui correspond au Jupiter des Romains. Zeus était un dieu du ciel ; on considérait qu’il était maître des vents, des nuages, de la pluie et de la foudre, et qu’il exerçait son pouvoir sur ces forces naturelles tant à des fins destructrices que bénéfiques. Selon Homère, poète de l’Antiquité (Iliade, VIII, 1-25), Zeus possédait une force plus grande que celle de tous les autres dieux réunis. Cependant, Zeus n’était pas tenu pour suprême dans un sens absolu ; par moments, il est décrit victime de tromperie et contraint à se soumettre à la volonté des Parques et de la Destinée.
En dehors des événements relatifs à sa naissance, à son enfance et à l’acquisition du trône, les légendes retracent principalement les nombreuses aventures amoureuses de Zeus. Les récits mythologiques racontent qu’il séduisit des déesses et des terriennes, et qu’il engendra une multitude d’enfants illégitimes. Paradoxalement, il est relaté que Zeus tua Iasion (un mortel) parce qu’il avait commis un acte immoral avec la déesse Déméter. En plus d’être gâché par les nombreuses infidélités de Zeus, le mariage de Zeus et d’Héra fut ébranlé par d’autres difficultés. Zeus était, dit-​on, si ennuyé par les reproches incessants de sa femme, Héra, qu’un jour il s’en plaignit amèrement devant les divinités assemblées.
Il arriva que le culte pur de Jéhovah se trouve en conflit direct avec celui du faux dieu Zeus. Le roi Antiochus IV (Épiphane), voulant faire disparaître la religion juive, ordonna que le temple de Jérusalem soit profané et redédié, au Zeus de l’Olympe. Voir le livre apocryphe de 2 Maccabées 6:1, 2.
Au I er siècle de n. è., les habitants de Lystres, après avoir vu Paul guérir un boiteux, crurent que Paul et Barnabas étaient des dieux ; ils dirent que Paul était Hermès et Barnabas Zeus. Le prêtre de Zeus amena même des taureaux et des guirlandes dans le but d’offrir des sacrifices avec la foule (Ac 14:8-13). Deux inscriptions antiques découvertes en 1909 dans le voisinage de Lystres prouvent qu’on adorait ces deux dieux dans cette ville. Une des inscriptions parle des “ prêtres de Zeus ” et l’autre mentionne “ Hermès le très grand ” et “ Zeus le dieu-soleil ”. — The International Standard Bible Encyclopaedia, par J. Orr, 1960, vol. III, p. 1944.
Le bateau sur lequel Paul, prisonnier, partit de l’île de Malte portait comme figure de proue les “ Fils de Zeus ”, c’est-à-dire les jumeaux Castor et Pollux. — Ac 28:11.


[[@Headword:Zeus (Fils de)]]Zeus (Fils de)
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZEUS (FILS DE)
Selon la mythologie grecque et romaine, Castor et Pollux étaient les fils jumeaux de Léda engendrés par le dieu Zeus (Jupiter) ; c’est pourquoi on les appelait Dioscures ou “ Fils de Zeus ”. On les considérait, entre autres, comme les protecteurs des marins, capables de les sauver s’ils étaient en péril en mer. On croyait que ces divinités se manifestaient pendant les tempêtes sous la forme du feu Saint-Elme. Le bateau d’Alexandrie sur lequel Paul, prisonnier, voyageait entre Malte et Puteoli alors qu’il se rendait à Rome, portait comme figure de proue les “ Fils de Zeus ”. Peut-être y avait-​il l’image (ou le symbole) et le nom de Castor d’un côté de la proue, et la représentation correspondante et le nom de Pollux de l’autre côté. — Ac 28:11.


[[@Headword:Zia]]Zia
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZIA
(peut-être d’une racine qui signifie “ trembler, secouer violemment ”).
Gadite qui vécut en Bashân. — 1Ch 5:11, 13.


[[@Headword:Ziba]]Ziba
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZIBA
Voir [[TSIBA >> Headword: TSIBA]].


[[@Headword:Ziclag]]Ziclag
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZICLAG
Voir [[TSIQLAG >> Headword: TSIQLAG]].


[[@Headword:Zikri]]Zikri
 
[[@VolumePage: 2,1236]] ZIKRI
(forme abrégée de Zekaria, qui signifie “ Jéhovah s’est souvenu ”).
1. Troisième fils nommé de Yitsehar ; petit-fils de Qehath, un Lévite. — Ex 6:18, 21.
2, 3, 4. Trois chefs de famille dans la tribu de Benjamin, résidents de Jérusalem. Ils étaient respectivement les fils ou les descendants de Shiméï, de Shashaq et de Yeroham. — 1Ch 8:1, 19, 21, 23, 25, 27, 28.
5. Fils d’Asaph et ancêtre du musicien postexilien Mattania (1Ch 9:15). Ailleurs, il est peut-être appelé Zabdi (Ne 11:17) et Zakkour. — 1Ch 25:2, 10 ; Ne 12:35.
6. Lévite descendant de Moïse par Éliézer ; père ou ancêtre du Shelomoth qui, sous le règne de David, fut préposé aux trésors des choses prises à la guerre. — 1Ch 26:25-27 ; 23:15, 17.
7. Rubénite dont le fils, Éliézer, fut chef de tribu durant le règne de David. — 1Ch 27:16.
8. Homme de Juda dont le fils, Amasia, fut un chef militaire du roi Yehoshaphat. — 2Ch 17:12, 14, 16.
9. Père de l’Élishaphat qui aida Yehoïada à renverser Athalie. — 2Ch 23:1.
10. Guerrier fort d’Éphraïm appartenant à l’armée du royaume du Nord qui envahit Juda vers [[@VolumePage: 2,1237]] 760 av. n. è. Zikri tua trois membres éminents de la maisonnée du roi Ahaz, dont un prince royal. — 2Ch 28:6, 7.
11. Benjaminite dont le fils, Yoël, fut surveillant des Benjaminites qui vécurent à Jérusalem après l’Exil. — Ne 11:3, 4, 7, 9.
12. Chef de la maison paternelle d’Abiya, maison de prêtres, à l’époque du grand prêtre Yoïaqim, successeur de Yéshoua. — Ne 12:12, 17.


[[@Headword:Zilpa]]Zilpa
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZILPA
Servante de Léa et une des épouses de second rang de Jacob. Zilpa avait été servante de Labân, père de Léa, jusqu’au mariage de Léa et de Jacob en 1774 av. n. è., où elle fut donnée à Léa (Gn 29:24). Après avoir eu quatre fils, pensant qu’elle n’aurait plus d’enfants, Léa donna Zilpa à Jacob comme femme de second rang. De Zilpa naquirent Gad et Asher, qui eurent eux-​mêmes beaucoup de fils (Gn 30:9-13 ; 35:26 ; 37:2 ; 46:16-18). Zilpa resta avec la maisonnée de Jacob tout au long de ses nombreux déplacements. — Gn 32:22 ; 33:1, 2.


[[@Headword:Zimma]]Zimma
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIMMA
Lévite guershonite (1Ch 6:20). Il est peut-être le même Zimma que celui qui est mentionné en 1 Chroniques 6:42. Si cette généalogie omet de nombreux noms (ce que font souvent ces listes), il est peut-être aussi celui dont parle 2 Chroniques 29:12, dont un descendant, Yoah, aida à purifier le temple aux jours de Hizqiya.


[[@Headword:Zimrân]]Zimrân
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIMRÂN
Premier nommé des six fils que Qetoura donna à Abraham. Zimrân et ses cinq frères germains reçurent des cadeaux et furent envoyés au “ pays d’Orient ”. (Gn 25:1, 2, 6 ; 1Ch 1:32.) Certains sont d’avis que les descendants de Zimrân avaient un lien soit avec Zabram, ville située à l’O. de La Mecque, sur la côte arabe de la mer Rouge, soit avec Zimri, que mentionne Jérémie 25:25.


[[@Headword:Zimri]]Zimri
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIMRI
1. Fils de Zérah et petit-fils de Juda. — 1Ch 2:4, 6.
2. Chef siméonite, fils de Salou, qui amena Kozbi la Madianite dans le camp d’Israël pour commettre la fornication avec elle dans sa tente. À cause de cela, Zimri et Kozbi furent tués par Phinéas, avec l’approbation de Jéhovah. Cette action prompte mit fin au fléau qui avait déjà causé la mort de milliers d’Israélites coupables. — Nb 25:6-8, 14-18.
3. Cinquième roi du royaume d’Israël, celui des dix tribus. Zimri régna à Tirtsa pendant sept jours vers 951 av. n. è. Il était auparavant chef de la moitié des chars sous le roi Éla, mais quand l’armée fut partie à Guibbethôn sans le roi, Zimri le tua, ainsi que tout le reste de la maison de Baasha, et il se fit roi. Son règne fut très court, car l’armée fit roi Omri et revint aussitôt assiéger Tirtsa. Sur ce, Zimri brûla sur lui la maison du roi. Zimri est connu pour avoir fait ce qui est mauvais aux yeux de Jéhovah (1R 16:3, 4, 9-20). Les derniers mots de Jézabel rappelèrent les conséquences qu’avait subies Zimri. Alors que Yéhou entrait triomphalement sur sa monture dans Yizréel, Jézabel lança ces paroles provocantes depuis la fenêtre : “ Est-​ce que tout a bien marché pour Zimri le tueur de son seigneur ? ” — 2R 9:30, 31.
4. Descendant de Saül et de Yonathân (1Ch 8:33-36 ; 9:42). On a émis l’idée qu’il soit le même que le no 3 ; la raison en est que ce Zimri (no 3) essayait peut-être de recouvrer la royauté en qualité de membre de la maisonnée de Saül.
5. Apparemment un lieu géographique qui est inconnu ; parfois associé, mais sans argument faisant autorité, à Zimrân le fils d’Abraham. — Jr 25:25 ; Gn 25:1, 2.


[[@Headword:Zina]]Zina
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZINA
Descendant de Guershôn par Shiméï (1Ch 23:6, 7, 10). Il est appelé Ziza en 1 Chroniques 23:11. — Voir [[ZIZA >> Headword: ZIZA]] o 1.


[[@Headword:Ziph]]Ziph
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIPH
1. Descendant de Juda par Yehallélel. — 1Ch 4:15, 16.
2. Ville non identifiée dans la partie sud de Juda. — Jos 15:21, 24.
3. Ville de la région montagneuse de Juda (Jos 15:20, 48, 55, 57). Il s’agit apparemment de la Ziph dont Mésha fut “ le père ”. (1Ch 2:42.) Les géographes la rapprochent en général de Tell Zif, à quelque 6 km au S.-E. de Hébrôn. David, qui fuyait le roi Saül, chercha refuge dans le désert qui entourait Ziph, et les hommes de la ville révélèrent à deux reprises au roi où il se trouvait (1S 23:14, 15, 19, 24, 29 ; 26:1, 2 ; voir aussi Ps 54:sus). Cette Ziph était selon toute apparence celle que Rehabam fortifia par la suite. — 2Ch 11:5-8.


[[@Headword:Zipha]]Zipha
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIPHA
‘ Fils ’ de Yehallélel dans la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 16.


[[@Headword:Ziphites]]Ziphites
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIPHITES
(De Ziph).
Habitants de Ziph dans la région montagneuse de Juda. — Ps 54:sus ; voir [[ZIPH >> Headword: ZIPH]] o 3.


[[@Headword:Ziphrôn]]Ziphrôn
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIPHRÔN
Endroit à la frontière nord de la Terre promise (Nb 34:9). Son emplacement exact n’est pas connu avec certitude, même si Y. Aharoni l’identifie à Hawwarin, à quelque 100 km au S.-S.-E. de Hamath.


[[@Headword:Zipporah]]Zipporah
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIPPORAH
Voir [[TSIPPORA >> Headword: TSIPPORA]].


[[@Headword:Ziv]]Ziv
 
[[@VolumePage: 2,1237]] ZIV
Nom du deuxième mois lunaire du calendrier religieux ; le huitième du calendrier civil des Israélites (1R 6:1, 37). Il correspond à avril-​mai. Un commentaire sur 1 Rois 6:1 (Soncino Books of the Bible, par A. Cohen, Londres, 1950) dit à propos [[@VolumePage: 2,1238]] du mois de Ziv : “ Connu à présent sous le nom d’Iyyar, le deuxième mois après Nisan. Il était appelé Ziv (splendeur) parce qu’il tombe à l’époque de l’année où la terre ‘ resplendit ’ de bourgeons et de fleurs. ” Le nom Iyyar se trouve dans le Talmud et dans d’autres ouvrages postérieurs à l’Exil.
Ce mois-​là, la moisson des orges a atteint la région des collines et celle des blés est en cours dans les basses terres. Les collines de Galilée sont couvertes de fleurs. La saison sèche commence, et les nuages du petit matin disparaissent rapidement avec la chaleur du jour. À cette époque, les plantes dépendent de la rosée qui se forme la nuit, et elles attendent la fin de la saison sèche en octobre. — Ho 6:4 ; Is 18:4.
Le 14e jour de Ziv donnait aux Israélites une deuxième occasion de célébrer la Pâque dans le cas où ils n’auraient pu le faire le 14 Nisan pour raison d’absence ou d’impureté rituelle. — Nb 9:9-13 ; 2Ch 30:2, 3.
C’est au mois de Ziv que Salomon commença la construction du temple et, près de 500 ans plus tard, le même mois, Zorobabel entreprit les travaux de reconstruction de ce temple. — 1R 6:1 ; Ezr 3:8.


[[@Headword:Ziza]]Ziza
 
[[@VolumePage: 2,1238]] ZIZA
1. Deuxième sur la liste des fils de Shiméï, chef d’une maison paternelle de Lévites guershonites à qui certaines fonctions furent confiées sous le règne de David (1Ch 23:6, 7, 10, 11). Au verset 23:10, son nom est orthographié Zina dans le texte massorétique, Ziza dans la Septante et dans la Vulgate.
2. Fils du roi Rehabam par Maaka la petite-fille d’Absalom. Quand il envisagea d’attribuer à Abiya, le frère de Ziza, la succession royale, Rehabam donna des cadeaux à Ziza : des villes, des vivres et des femmes. — 2Ch 11:20, 22, 23.
3. Un des chefs siméonites qui étendirent leurs pâturages en annexant le territoire chamitique et en détruisant ses habitants sous le règne de Hizqiya ; fils de Shiphi. — 1Ch 4:24, 37-41.


[[@Headword:Zoan]]Zoan
 
[[@VolumePage: 2,1238]] ZOAN
Voir [[TSOÂN >> Headword: TSOÂN]].


[[@Headword:Zoar]]Zoar
 
[[@VolumePage: 2,1238]] ZOAR
Voir [[TSOAR >> Headword: TSOAR]].


[[@Headword:Zodiaque]]Zodiaque
 
[[@VolumePage: 2,1238]] ZODIAQUE
Bande d’étoiles qu’on voit depuis la terre dans les neuf degrés de part et d’autre du plan de l’orbite de la terre autour du soleil. À propos du roi Yoshiya de Juda, 2 Rois 23:5 dit : “ Il destitua les prêtres des dieux étrangers, que les rois de Juda avaient installés pour faire de la fumée sacrificielle sur les hauts lieux dans les villes de Juda et aux alentours de Jérusalem, ainsi que ceux qui faisaient de la fumée sacrificielle pour Baal, pour le soleil, pour la lune, pour les constellations du zodiaque et pour toute l’armée des cieux. ” L’expression rendue ici par “ constellations du zodiaque ” vient du mot hébreu mazzalôth, qui n’apparaît qu’une seule fois dans la Bible, bien que le mot Mazzarôth, en Job 38:32, lui soit peut-être apparenté. C’est le contexte qui aide à comprendre sa signification.
On attribue généralement aux premiers Babyloniens la découverte de ce qu’on peut appeler la zone du zodiaque. Ils observaient sans aucun doute la trajectoire annuelle apparente du soleil parmi les étoiles, trajectoire qui est à présent connue sous le nom d’écliptique. Les astronomes remarquèrent qu’à l’intérieur d’une zone large d’environ 18 degrés, s’étendant sur 9 degrés de chaque côté de l’écliptique, se trouvent, vues de la terre, les trajectoires apparentes du soleil, de la lune et des principales planètes. Ce n’est toutefois qu’au II e siècle av. n. è. qu’un astronome grec divisa le zodiaque en 12 parties égales de 30 degrés chacune ; on finit par appeler ces parties les signes du zodiaque et on les nomma d’après les constellations qui s’y trouvaient. Le mot “ zodiaque ” vient du grec et signifie “ cercle d’animaux ”, car à l’origine la plupart des 12 constellations du zodiaque étaient désignées par des noms d’animaux terrestres ou marins.
Aujourd’hui, ces signes ne correspondent plus aux constellations qui leur valurent leur nom à l’origine. Cela est dû à ce qu’on appelle la précession des équinoxes, qui provoque un déplacement graduel des constellations vers l’est, d’environ un degré tous les 70 ans, durant un cycle qui prend quelque 26 000 ans pour s’achever. Ainsi, au cours des 2 000 années écoulées, le signe du Bélier s’est déplacé d’approximativement 30 degrés dans la constellation des Poissons.
Son lien avec l’astrologie. On fit des constellations du zodiaque des objets du faux culte en Mésopotamie en des temps très anciens. On attribua des qualités à chacune d’elles, puis on s’en servit pour faire des prédictions astrologiques à partir de la position particulière des corps célestes par rapport aux signes du zodiaque à une époque donnée. Comme le montre le texte de 2 Rois 23:5, cet usage de l’astrologie fut introduit en Juda par des prêtres de dieux étrangers que certains rois avaient fait venir dans le pays. Depuis longtemps, Jéhovah Dieu interdisait le culte des astres sous peine de mort. — Dt 17:2-7.
L’astrologie était une facette prédominante du culte des Babyloniens. Néanmoins, les prédictions de ses astrologues basées sur le zodiaque ne sauvèrent pas Babylone de la destruction, exactement comme le prophète Isaïe l’avait prédit. — Is 47:12-15 ; voir [[ASTROLOGUES >> Headword: ASTROLOGUES]].
Aujourd’hui, les signes du zodiaque jouent toujours un rôle important dans le culte de nombreuses personnes. Il est à noter que les signes [[@VolumePage: 2,1239]] du zodiaque se sont introduits dans certaines cathédrales de la chrétienté et qu’on peut les voir en France, par exemple dans la cathédrale Notre-Dame de Paris, ainsi que dans les cathédrales d’Amiens et de Chartres.


[[@Headword:Zohéleth]]Zohéleth
 
[[@VolumePage: 2,1239]] ZOHÉLETH
(d’une racine qui signifie “ reptile ”).
Pierre à côté d’En-Roguel ; sinon, son emplacement est inconnu. Près de “ la pierre de Zohéleth ”, Adoniya fit un sacrifice et fut proclamé roi par de nombreux hommes éminents d’Israël. Cependant, sa tentative présomptueuse pour succéder à David sur le trône fut déjouée. — 1R 1:9, 10, 25, 49, 50.


[[@Headword:Zoheth]]Zoheth
 
[[@VolumePage: 2,1239]] ZOHETH
Descendant de Yishi dans la tribu de Juda. — 1Ch 4:1, 20.


[[@Headword:Zophar]]Zophar
 
[[@VolumePage: 2,1239]] ZOPHAR
Voir [[TSOPHAR >> Headword: TSOPHAR]].


[[@Headword:Zorobabel]]Zorobabel
 
[[@VolumePage: 2,1239]] ZOROBABEL
(de l’akkadien, “ Semence [Descendance] de Babel ”).
Premier gouverneur des Juifs rapatriés (Hag 2:21) ; descendant du roi David et ancêtre de Jésus Christ ; vraisemblablement le fils véritable de Pedaïa, mais légalement considéré comme le fils de Shéaltiel (1Ch 3:19 ; Mt 1:12, 13 ; Lc 3:27 ; voir [[GÉNÉALOGIE DE >> Headword: GÉNÉALOGIE DE ]] JÉSUS CHRIST [Difficultés posées par la généalogie de Jésus selon Matthieu]). La liste généalogique de 1 Chroniques (3:19, 20) donne le nom de sept fils de Zorobabel (Meshoullam, Hanania, Hashouba, Ohel, Bérékia, Hasadia, Youshab-Hésed) et d’une fille (Shelomith). Le nom officiel ou babylonien de Zorobabel était vraisemblablement Sheshbatsar. — Ezr 1:8, 11 ; 5:14, 16 ; voir aussi Ezr 3:8.
Après la libération de l’exil à Babylone, en 537 av. n. è., Zorobabel ramena un reste de Juifs à Jérusalem et en Juda (Ezr 2:1, 2 ; Ne 7:6, 7 ; 12:1 ; [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 2, p. 332). En qualité de gouverneur nommé par le roi Cyrus, Zorobabel s’était vu confier les récipients sacrés d’or et d’argent que Neboukadnetsar avait pris dans le temple des années auparavant (Ezr 5:14, 15). À Jérusalem, sous la direction de Zorobabel et du grand prêtre Yéshoua, l’autel du temple fut érigé au septième mois (Éthanim ou Tishri, septembre-​octobre) (Ezr 3:1, 2) et, la deuxième année, au deuxième mois (Ziv ou Iyyar, avril-​mai, en 536 av. n. è.), la construction proprement dite du temple commença (Ezr 3:8). Ayant discerné les mauvais mobiles des non-Juifs qui demandaient à participer à la reconstruction, Zorobabel, Yéshoua et les chefs des maisons paternelles déclarèrent : “ Vous n’avez rien à faire avec nous lorsqu’il s’agit de bâtir une maison à notre Dieu, car c’est nous qui bâtirons ensemble pour Jéhovah le Dieu d’Israël, comme nous l’a ordonné le roi Cyrus le roi de Perse. ” — Ezr 4:1-3.
Ces non-Juifs, cependant, ne cessaient de décourager ceux qui rebâtissaient le temple et, finalement (en 522 av. n. è.), ils réussirent à obtenir une interdiction officielle des travaux. Deux ans plus tard, stimulés par les prophètes Haggaï et Zekaria, Zorobabel et Yéshoua (Yoshoua) reprirent courageusement la construction du temple malgré l’interdiction (Ezr 4:23, 24 ; 5:1, 2 ; Hag 1:1, 12, 14 ; Ze 1:1). Par la suite, des recherches dans les archives perses démontrèrent le caractère légal des travaux (Ezr 6:1-12). Tant que ceux-ci durèrent, les prophètes Haggaï et Zekaria continuèrent d’encourager Zorobabel en le fortifiant pour le travail et en l’assurant de la faveur divine (Hag 2:2-4, 21-23 ; Ze 4:6-10). Finalement (en 515 av. n. è.), le temple fut terminé (Ezr 6:13-15). En outre, durant le gouvernorat de Zorobabel, on prit soin des Lévites, car les chanteurs et les portiers reçurent leur portion “ suivant les besoins quotidiens ”. — Ne 12:47.


[[@Headword:Zouzim]]Zouzim
 
[[@VolumePage: 2,1239]] ZOUZIM
Peuple à l’E. du Jourdain, que l’armée de Kedorlaomer vainquit à Ham. — Gn 14:5.


[[@Headword:Page de garde du début]]Page de garde du début
 
[[@VolumePage: 2,2]] Page de garde du début
Illustrations des gardes
Page de gauche
Jérusalem vue du sud. Remarquer la forme allongée de la Cité de David au premier plan, la vallée du Qidrôn sur la droite et le mont du Temple au nord.
Page de droite
En haut à gauche : Cette manière de porter les paniers se pratique encore au Proche-Orient.
En haut à droite : Concrétions salines dans la mer Morte.
En bas : Emplacement où la tradition situe le mont Sinaï, vu depuis le nord, avec la plaine d’er-Raha au premier plan ; le Ras Safsafé est au centre à gauche, à l’arrière-plan, et le djebel Mousa est derrière.


[[@Headword:Contenu de cet ouvrage]]Contenu de cet ouvrage
 
[[@VolumePage: 2,4]] Contenu de cet ouvrage
L’objectif de cet ouvrage est de vous aider à vous livrer à une étude perspicace des Écritures. Comment est-​il conçu ? Il collecte dans toutes les parties de la Bible les détails ayant un rapport avec les sujets traités. Il attire l’attention sur les termes des langues originales et sur leur signification littérale. Il reprend des renseignements parallèles que donnent l’histoire profane, les recherches archéologiques et d’autres domaines de la science, et il en établit la valeur à la lumière de la Bible. Il fournit des supports visuels. Il vous aide à discerner l’importance d’agir conformément à ce que la Bible enseigne.
La Bible parle des manières d’agir de Jéhovah Dieu envers l’humanité, et ce dans un contexte qui est incontestablement le reflet de la vie réelle. Elle nomme les personnages et les lieux, cite des nations et des dirigeants d’une même époque, et mentionne des variétés précises de plantes et d’animaux. La connaissance du contexte vous aidera à vous faire une idée plus exacte de ces personnages et de ces choses dont la Bible parle. Pour vous faciliter la tâche, Étude perspicace des Écritures contient des articles instructifs sur plus de 3 000 personnages nommés dans les Écritures ainsi que des informations concernant 97 nations, tribus et peuples. Plus de 1 000 articles parlent de lieux géographiques précis, 96 de diverses plantes et 106 d’oiseaux ou d’autres animaux. Par ailleurs sont abordés de nombreux autres sujets bibliques essentiels.
Chaque livre de la Bible fait l’objet d’une attention particulière. Un récapitulatif de chaque livre met en relief les idées principales traitées par l’écrivain, sous une présentation qui favorise la lecture et la mémorisation. Sauf indication contraire, la traduction de la Bible citée dans cet ouvrage est : Les Saintes Écritures — Traduction du monde nouveau — avec notes et références, édition de 1995, mais plus de 40 autres traductions sont également citées ou données en référence.
Les supports visuels comprennent des dizaines de cartes, dont beaucoup présentent uniquement les lieux principaux pour une période de l’histoire donnée. De très nombreuses illustrations vous permettront aussi de vous représenter les pays bibliques et les événements qui s’y déroulèrent. Quelques-unes sont des vues d’artiste d’événements historiques importants. Mais le plus souvent il s’agit de photographies de lieux précis ou de pièces exposées dans des musées, qui ont un rapport avec le récit biblique. Les remerciements pour les photographies de pièces exposées dans des musées et pour d’autres photographies figurent à la page 1276 du volume 2.
Des articles de synthèse présentent l’hébreu, le grec et l’araméen, les langues dans lesquelles la Bible fut écrite à l’origine. Les plans des articles tiennent compte du sens d’expressions importantes dans les langues originales, pas simplement du sens qu’on donne à ces expressions dans d’autres langues d’usage courant aujourd’hui. Dans cet ouvrage, les significations des noms bibliques sont déterminées d’après la façon dont les composantes de ces noms dans les langues originales sont effectivement employées ailleurs dans la Bible.
Comment trouver les réponses à vos questions bibliques ? 1) Cherchez-​vous le sens d’une expression biblique en particulier ? Votre question concerne-​t-​elle une personne, un lieu, ou peut-être une qualité ? Souvenez-​vous que les articles apparaissent tous dans l’ordre alphabétique et que les noms et expressions bibliques correspondent aux choix de traduction de la Traduction du monde nouveau. Consultez l’article qui a pour titre le nom ou le thème qui vous intéresse. Si vous ne trouvez pas immédiatement ce que vous désirez, reportez-​vous à l’index thématique à la fin du volume 2 ; il répertorie avec précision des renseignements précieux qui figurent peut-être à un endroit que vous ne soupçonnez pas. 2) Si vous recherchez l’explication d’un verset en particulier, consultez directement l’index biblique du volume 2.
Nous souhaitons de tout cœur que cet ouvrage approfondisse votre gratitude pour l’Auteur de la Bible, Jéhovah Dieu, qu’il vous rende encore plus perspicace quant à la signification de Sa Parole, et qu’il vous pousse à mettre le contenu de la Bible en application plus pleinement dans votre vie ainsi qu’à communiquer les précieuses vérités qu’elle recèle.


[[@Headword:Hors-texte en couleurs]]Hors-texte en couleurs
 
[[@VolumePage: 2,5]] Hors-texte en couleurs
Page Volume 1
321 Comment la Bible a été préservée
324 Le nom divin
327 Le déluge
329 L’origine des nations
330 Les voyages d’Abraham
332 Particularités géographiques de la Terre promise
529 Événements de la vie de Jacob
531 L’Égypte antique
535 Israël en Égypte
536 L’Exode
538 Le tabernacle
540 Les pérégrinations d’Israël dans le désert
543 La végétation de la Bible
737 La conquête de la Terre promise par les
Israélites
738 Les nations qui occupaient le pays que Dieu donna
à Israël
740 Le pays que Dieu donna à Israël
743 Des juges délivrent Israël de l’oppression
744 Le territoire des tribus d’Israël
745 L’époque de David
748 Le règne de Salomon
750 Le temple bâti par Salomon
752 La ville de Jérusalem (David/Salomon)
945 Les royaumes environnant Israël
947 Le royaume divisé
949 L’activité prophétique d’Éliya et d’Élisha
951 Les nations ennemies qui attaquèrent Israël
953 Meguiddo
954 L’Empire assyrien
959 L’intérêt de l’archéologie
Page Volume 2
321 L’Empire babylonien
326 La conquête de Jérusalem par Babylone
327 L’Empire médo-perse
332 Le retour des exilés de Babylone
333 L’Empire grec
529 Les dieux des nations
531 Tyr
533 L’Empire romain
537 Le début de la vie humaine de Jésus
540 Le ministère terrestre de Jésus
542 Jérusalem au I er siècle
737 La province de Galilée
740 Les environs de la mer de Galilée
741 Les événements qui précédèrent la mort de Christ
744 L’expansion du christianisme
746 Le ministère de l’apôtre Paul
751 Jérusalem détruite par les Romains
945 Les congrégations de la Révélation
947 Jérusalem et ses environs aujourd’hui
952 La vie quotidienne dans l’Israël antique
955 Les animaux de la Bible
La liste des cartes figure à la page 8 du volume 1.
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[[@VolumePage: 2,6]] Quelques particularités utiles
Les titres des articles AARON.  Fils d’Amram et de
sont en capitales. Yokébed, de la tribu de
Lévi, né en Égypte en 1597
av. n. è. Lévi était
l’arrière-grand-père
d’Aaron (Ex 6:13, 16-20).
Miriam était sa sœur aînée et
Moïse son cadet de trois ans
(Ex 2:1-4 ; 7:7). Aaron épousa
Élishéba, fille d’Amminadab,
dont il eut quatre fils : Nadab,
Les intertitres Durant les règnes de David et
sont en gras. de Salomon.  Il semble
bien que David établit Abiathar
grand prêtre lorsqu’il monta
finalement sur le trône.
Certains biblistes avancent
l’idée qu’après la mort
d’Ahimélek le grand prêtre,
le roi Saül fit installer Tsadoq
à cette charge, montrant par là
qu’il ne re-
Les subdivisions sont Les principes chrétiens
en italique gras. concernant les étrangers.
Les Écritures grecques
chrétiennes soulignent avec
force que l’amour à l’égard de
l’étranger (gr. : xénos) est
une qualité que le chrétien doit
exercer. L’apôtre Paul écrit :
“ N’oubliez pas l’hospitalité
[gr. : philoxénias,
“ bonté envers les
Signification du nom. ÉLIYA (Mon Dieu, c’est
Jéhovah).
1. Un des plus grands
prophètes d’Israël. Il habitait
apparemment à Tishbé, sans
doute un village que certains
situent dans le pays de Guiléad,
à l’E. du Jourdain (1R 17:1). Il
commença sa longue carrière de
prophète en Israël sous le règne
d’Ahab
Question qui reçoit une promesse, le bâton fut ôté de
réponse dans le ou les l’Arche, car il avait servi son
paragraphes qui suivent. dessein. — Nb 17:10 ;
Hé 9:4 ; 2Ch 5:10 ; 1R 8:9.
Pourquoi Aaron ne fut-​il pas
puni pour avoir fabriqué le
veau d’or ?
Malgré sa position
privilégiée, Aaron eut des
manquements. La première fois
que Moïse resta 40 jours sur
le mont Sinaï, “ le peuple se
rassembla [...] autour d’Aaron
et lui dit : ‘ Lève-​toi,
fais-​nous
[[@VolumePage: 2,7]] Un chiffre en gras en 1. Portier d’entre les
début de paragraphe Qorahites nommé par David ;
indique un personnage septième fils de Meshélémia,
ou un lieu différent de la tribu de Lévi.
portant le même nom. — 1Ch 26:1-3.
2. Fils de Zerahia qui,
accompagné de 200 mâles de la
maison paternelle de
Pahath-Moab, revint de
Babylone à Jérusalem avec Ezra.
— Ezr 8:1, 4.
Les renvois attirent à l’effigie de Tibère César
l’attention sur des (Mc 12:15-17) est confirmée
articles contenant par la découverte d’un denier
des renseignements d’argent sur lequel figurait
supplémentaires la tête de Tibère et qui fut
intéressants ou sur mis en circulation vers
des supports visuels. l’an 15 de n. è. (PHOTO ,
vol. 2, p. 544) (voir
Lc 3:1, 2.) En outre, la
découverte à Césarée d’une
dalle de pierre portant les
noms latins Pontius Pilatus
et Tiberieum prouve que Ponce
Pilate était gouverneur
romain de Judée à l’époque. —
Voir PILATE  ; [[PHOTO >> Headword: PHOTO]] , vol. 2,
p. 741.
Des équivalences Hoshéa donna 15 pièces
modernes sont d’argent (33 $, s’il s’agissait
indiquées pour de sicles) et un homer et
les poids, les demi (330 l) d’orge pour
mesures et les racheter comme épouse Gomer,
monnaies bibliques. la femme adultère (Ho 1:3 ;
Ho 3:1, 2). Selon certains
commentateurs, ce prix
correspondrait à celui
d’un esclave, 30 sicles
d’argent (66 $) (Ex 21:32).
L’‘ offrande de jalousie ’
exigée par la Loi lorsqu’un
mari
Toutes les abréviations gue (Is 40:11). L’expression
sont expliquées dans “ la femme qui repose sur
le volume 1, aux pages ton sein ”, qu’on trouve dans
1277, 1278. certaines traductions (Md ; Sg ;
voir aussi Pl), prend un
sens plus clair quand elle est
rendue par ‘ la femme de ton
Les noms géographiques Durant la période des juges,
entre parenthèses la ville cananéenne s’élevait
sont des équivalents sur un tertre identifié à Tell
dans une autre langue el-Foukhkhar (Tel ʽAkko),
(généralement en distant d’environ 1 km
hébreu moderne). de la baie et de 1,8 km
à l’E. des murs actuels de la
vieille ville. À l’époque des
Perses, à partir du VI e siècle
av. n. è., la ville s’étendit
vers l’O., englobant la
péninsule qui forme l’extrémité
nord de la baie de Haïfa. Le
Les lieux géographiques LIEUX SUR LA CARTE
sont indiqués sur Avec les versets correspondants
une carte Aï Gn 12:8 ; 13:3, 4
de visualisation ; Béer-Shéba Gn 21:31-33 ; 22:19
les passages bibliques Béthel Gn 12:8
relatent ce qui s’y Damas Gn 14:15
passa durant la Dân Gn 14:14
période considérée.


[[@Headword:Cartes]]Cartes
 
[[@VolumePage: 2,8]] Cartes
Vol., page Lieux en rapport avec...
1, 330 Abraham
2, 945 les congrégations nommées dans la Révélation
1, 746 David
1, 949 Éliya et Élisha
1, 536, 537 l’Exode
2, 744 l’extension rapide du christianisme primitif
1, 529 Jacob
1, 743 les juges qui délivrèrent Israël
2, 747, 750 le ministère de Paul
2, 540-542, le ministère terrestre de Jésus,
738, 740,
742
1, 541 les pérégrinations d’Israël dans le désert
2, 332 le retour des exilés juifs
1, 748 Salomon
2, 1217 Yona
Terre promise
1, 333 Caractéristiques géographiques, spatiocarte
2, 956-960 Cartes détaillées avec noms de lieux
1, 737 Conquête du pays par Israël
2, 477 Coupe topographique du pays
1, 947 Division entre Juda et Israël
1, 738 Premiers occupants du pays
2, 463 Principaux ouadis
1, 744 Territoires des tribus d’Israël
Jérusalem
2, 542, 742 Au I er siècle de n. è.
2, 613, 742 Courbes de niveau
1, 752, 1051 Durant les règnes de David et de Salomon
2, 613 Portes de la ville (après l’Exil)
2, 13 Villes et villages des environs
Nations et empires
1, 103 Amorites
1, 954 Assyrie
1, 945, 951 Autour d’Israël
2, 321 Babylone
1, 694 Édom
1, 531 Égypte
2, 334 Grèce
2, 242, 327 Médie et Perse
1, 329 Origine des nations
2, 533 Rome
Autres régions et villes principales
1, 39 Achaïe
1, 76 Alexandrie, Égypte
1, 144 Appius (Place du Marché d’)
1, 150 Aram
1, 203, 204 Asie Mineure (noms de régions et de provinces)
1, 473 Chypre
1, 566 Crète
1, 605 Décapole
2, 738 Galilée
1, 1054 Guiléad
1, 1067 Hamath
1, 953 Meguiddo
2, 401 Nil
2, 442 Oliviers (mont des)
2, 531 Tyr
2, 1158 Villes de refuge
Index des noms de lieux pour toutes les cartes : volume 1, pages 1273-1276.


[[@Headword:Comment la Bible a été préservée]]Comment la Bible a été préservée
 
[[@VolumePage: 2,321]] Comment la Bible a été préservée
DE SOLIDES témoignages attestent que la Bible, la Parole inspirée de Dieu, a été copiée et transmise fidèlement jusqu’à aujourd’hui. Ces témoignages consistent en manuscrits anciens disponibles actuellement, peut-être 6 000 de la totalité ou de parties des Écritures hébraïques, et quelque 5 000 des Écritures chrétiennes en grec.
Écrits originaux Les écrits originaux de la Bible furent rédigés à la main sur des matériaux périssables tels que le papyrus et le vélin ; pour autant qu’on sache, aucun original ne subsiste.
Copies — en hébreu ou en grec Peu après la rédaction des originaux, on commença à en produire des copies manuscrites. Les copistes veillaient très soigneusement à transmettre le texte avec exactitude ; les Massorètes comptaient même les lettres qu’ils copiaient.
Premières traductions Pour que les Écritures soient disponibles en d’autres langues, il fallut traduire la Bible. Il existe aujourd’hui des manuscrits de versions anciennes telles que la Septante (une traduction des Écritures hébraïques en grec, des III e et II e siècles av. n. è.) et la Vulgate de Jérôme (une traduction des textes hébreu et grec en latin, produite au départ vers 400 de n. è.).
Textes de référence En faisant une étude comparative de centaines de manuscrits bibliques existants, des spécialistes ont préparé des textes de référence. Ces éditions imprimées des textes en langue originale proposent les meilleures leçons disponibles tout en attirant l’attention sur les variantes que présentent certains manuscrits. Des textes des Écritures hébraïques indiquant en note les leçons comparatives ont été mis au point par des biblistes comme C. Ginsburg et R. Kittel. Parmi les textes de référence des Écritures grecques chrétiennes figurent ceux qu’ont publiés B. Westcott et F. Hort, ainsi que E. Nestle et K. Aland.
Traductions modernes Aujourd’hui, les traducteurs de la Bible se servent généralement des textes de référence en langue originale pour produire des traductions modernes.
[[@VolumePage: 2,323]] [Entrefilet, page 323]
L’étude comparative des milliers de manuscrits anciens atteste que les Écritures sont parvenues jusqu’à aujourd’hui sous une forme digne de confiance. Sir Frederic Kenyon a dit à ce sujet : “ Le résultat général de toutes ces découvertes et de toute cette étude renforce la preuve de l’authenticité des Écritures, ainsi que notre conviction d’avoir entre les mains, intègre en substance, la véritable Parole de Dieu. ” — The Story of the Bible, 1937, p. 144.
[[@VolumePage: 2,322]] [Illustrations, page 322]
Les Écritures hébraïques
Grottes à Qoumrân, près de la rive nord-ouest de la mer Morte, où on a découvert de nombreux rouleaux anciens de la Bible.
Morceau du Rouleau d’Isaïe de la mer Morte (daté des environs de la fin du II e siècle av. n. è.). Quand on l’a comparé au texte massorétique, postérieur de plus de mille ans, on n’a trouvé que des différences mineures, concernant pour la plupart l’orthographe.
Morceau du Codex d’Alep. À noter qu’une lettre hébraïque est surélevée pour indiquer qu’il s’agit de la lettre du milieu des Psaumes. La note massorétique, dans la marge, attire particulièrement l’attention sur cette lettre. Les premiers scribes comptaient jusqu’aux lettres qu’ils copiaient !
[Illustrations, page 323]
Les Écritures grecques chrétiennes
Papyrus Rylands 457 (P52) — deux côtés d’un fragment de l’Évangile de Jean daté de la première moitié du II e siècle de n. è., soit de quelques décennies seulement après la rédaction de l’original.
Manuscrit sinaïtique : codex sur vélin du IV e siècle de n. è., qui contient toutes les Écritures grecques chrétiennes et une partie de la Septante, traduction en grec des Écritures hébraïques.
Monastère de Sainte-Catherine au mont Sinaï, où on a découvert le Manuscrit sinaïtique. Ce manuscrit est actuellement conservé au British Museum.


[[@Headword:Le nom divin]]Le nom divin
 
[[@VolumePage: 2,324]] Le nom divin
JÉHOVAH — Le nom du Souverain Seigneur de l’univers. C’est le nom par lequel il choisit lui-​même d’être identifié. Le Tétragramme (appellation donnée aux quatre lettres hébraïques qui composent le nom de Dieu) apparaît dans le texte hébreu de la Bible près de 7 000 fois, soit bien plus souvent que n’importe quel titre donné à Dieu. Ce nom n’est pas une simple désignation. Il distingue le vrai Dieu de tous les autres dieux, des dieux inventés par l’homme. C’est le nom que toutes les créatures intelligentes doivent connaître, honorer et sanctifier.
Le nom Jéhovah identifie le Créateur du ciel et de la terre (Gn 2:4), le Dieu et Père de Jésus Christ (Mt 4:10 ; Jn 20:17), Celui qui a promis d’instaurer “ de nouveaux cieux et une nouvelle terre ” dans lesquels prévaudra la justice. — Is 65:17, 25 ; 2P 3:13.
Fait étonnant, de nombreuses traductions actuelles de la Bible ne contiennent nulle part le nom divin. Pour quelle raison ? Chez les Juifs naquit l’idée superstitieuse selon laquelle il était mal de prononcer ce nom. En conséquence, les Juifs cessèrent en premier lieu d’employer oralement le nom divin, puis ils supprimèrent le nom personnel de Dieu du manuscrit grec des Saintes Écritures. Finalement, dans un certain nombre de traductions de la Bible le nom divin fut remplacé partout par des expressions telles que “ Seigneur ”, “ Dieu ” ou “ l’Éternel ”. À noter que seul le nom le plus important de tous, Jéhovah, fut touché ; les autres noms bibliques ne le furent pas.
Néanmoins, il est capital que tous les humains connaissent le nom divin (Rm 10:13). Cela implique bien davantage que de savoir simplement quel est le nom personnel de Dieu. Cela demande de connaître aussi la personne que ce nom représente et de mener une vie conforme aux desseins rattachés à ce nom. Tous ceux qui adorent le vrai Dieu ont la responsabilité de faire connaître son nom avec zèle, à l’exemple de Jésus (Jn 17:6, 26). Jéhovah Dieu promet de bénir ceux qui connaissent, emploient et honorent son grand nom. — Ps 91:14.
[Illustrations, page 324]
Divers styles dans lesquels le nom divin était écrit en hébreu dans les temps passés.
La falsification de la Bible. Comme on le voit ici, le manuscrit en hébreu (Codex d’Alep ; ci-dessous, à gauche) de Dt 32:3, 6 contient le nom divin. Dans la Septante, la traduction en grec (P. Fouad Inv. 266, au centre) du même passage contient également le nom divin en caractères hébreux.
Mais on note que le nom divin ne figure pas dans ces versets dans le Codex Alexandrinus (ci-dessus, à droite), du V e siècle de n. è. Il a été ôté. Il n’a pas été traduit en un équivalent grec, mais remplacé par une forme abrégée du mot grec Kurios (Seigneur).
[[@VolumePage: 2,325]] [Illustrations, page 325]
Des sources non bibliques indiquent que le nom divin était employé couramment dans les temps anciens.
La Stèle de Mésha, du X e siècle av. n. è., atteste que même les nations païennes proches d’Israël connaissaient le nom Jéhovah.
Sur ce fragment de poterie provenant d’Arad en Juda fut écrite une lettre, sans doute au VII e siècle av. n. è. Elle commence ainsi : “ À mon maître Elyashib : Que Yhwh [Jéhovah] veille sur ta prospérité ”, et se termine par : “ Le temple de Yhwh [Jéhovah], lui, il habite. ”
Dans cette Lettre de Lakish, qu’on date du VII e siècle av. n. è., le nom Jéhovah est employé deux fois sous la forme du Tétragramme.
En 1961, on a découvert cette grotte funéraire à quelque 35 km au sud-ouest de Jérusalem. Sur un mur, une inscription, peut-être du VIII e siècle av. n. è., déclarait : “ Jéhovah est le Dieu de toute la terre. ”
[[@VolumePage: 2,326]] [Illustrations, page 326]
Sur ces fragments d’un manuscrit grec ancien, le nom personnel de Dieu apparaît sous la forme du Tétragramme écrit en caractères hébreux dans le texte grec.
Ces fragments de papyrus de la Septante (Fouad Inv. 266), du I er siècle av. n. è., contiennent le Tétragramme dans des passages du Deutéronome. L’emploi de ces quatre lettres hébraïques représentant le nom divin se perpétua dans certaines copies de la Septante pendant des siècles. Ainsi, en plus du texte hébreu des Écritures, Jésus Christ et ses disciples disposaient de la Septante ; les deux contenaient le nom divin. Il ne fait donc aucun doute que les écrivains des Écritures grecques chrétiennes employaient le nom divin, surtout quand ils citaient des passages des Écritures hébraïques qui renfermaient le Tétragramme.


[[@Headword:Le déluge]]Le déluge
 
[[@VolumePage: 2,327]] Le déluge
IL Y A plus de 4 350 ans, d’après le récit historique de la Bible, les écluses des cieux s’ouvrirent et un déluge déferla sur toute la terre. Les humains impies et violents, ainsi que tous ceux qui, par indifférence, refusèrent de tenir compte de l’avertissement de Dieu, furent détruits. Seuls le juste Noé et sa famille, huit personnes en tout, survécurent au déluge, avec un nombre limité d’animaux de chaque espèce, dans une arche immense bâtie sous la direction de Dieu. — Gn 7:1-24.
La réalité du déluge est confirmée par un certain nombre d’écrivains de la Bible (Is 54:9 ; 2P 3:5, 6 ; Hé 11:7). Toutefois, la confirmation la plus probante est le témoignage de Jésus Christ en personne, qui en fut témoin oculaire dans les cieux (voir Jn 8:58). Il déclara à ce sujet : “ Aux jours de Noé, [...] le déluge est arrivé et les a tous détruits. ” — Lc 17:26, 27.
Le récit du déluge est bien plus qu’une belle histoire. Jésus Christ expliqua qu’il a une signification prophétique. Dans sa prophétie concernant “ l’achèvement du système de choses ”, il parla précisément des “ jours de Noé ”. Il montra que le déluge est un exemple servant d’avertissement, préfigurant une destruction plus grande qui doit venir durant “ la présence du Fils de l’homme ”. — Mt 24:3, 37-39.
[[@VolumePage: 2,328]] [Tableau, page 328]
(Voir la publication)
Les légendes du déluge
Exemples provenant des cinq continents et des îles de la mer ; on connaît des centaines de légendes de ce genre.
Australie — Kurnaï
Destruction par l’eau
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Babylone — récit de Bérose
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Babylone — épopée de Gilgamesh
Destruction par l’eau
Origine divine
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Bolivie — Chiriguanos
Destruction par l’eau
Origine divine
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Bornéo — Sea Dayak
Destruction par l’eau
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Birmanie — Singpho
Destruction par l’eau
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Canada — Crees
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Canada — Montagnais
Destruction par l’eau
Origine divine
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Chine — Lolo
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Cuba — indigènes originels
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Afrique orientale — Massaïs
Destruction par l’eau
Origine divine
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Égypte — Livre des morts
Destruction par l’eau
Origine divine
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Fidji — tradition Walavu-levu
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Polynésie française — Raïatea
Destruction par l’eau
Origine divine
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Grèce — récit de Lucien
Destruction par l’eau
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Guyana — Macusi
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Islande — Eddas
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Inde — îles Andaman
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Inde — Bhils
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Inde — Kamar
Destruction par l’eau
Origine divine
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Iran — Zend-Avesta
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Italie — poésie d’Ovide
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Péninsule malaise — Jakuns
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Mexique — Codex Chimalpopoca
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Mexique — Huichols
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Nouvelle-Zélande — Maoris
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
Pérou — Indiens de Huarochiri
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Russie — Vogouls
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Préservés dans un bateau
États-Unis (Alaska) — Kolusches
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
États-Unis (Alaska) — Tlingits
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
États-Unis (Arizona) — Papagos
Destruction par l’eau
Avertissement préalable
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
États-Unis (Hawaii) — légende de Nu-u
Destruction par l’eau
Origine divine
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Vanuatu — Mélanésiens
Destruction par l’eau
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Viêt Nam — Bahnars
Destruction par l’eau
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
Pays de Galles — légende de Dwyfan/Dwyfach
Destruction par l’eau
Des humains épargnés
Des animaux épargnés
Préservés dans un bateau
[Graphique, page 327]
(Voir la publication)
Où les eaux du déluge allèrent-​elles ?
Elles sont de toute évidence sur la terre. On compte aujourd’hui quelque 1,4 milliards de km3 d’eau sur la terre. Cette eau recouvre plus de 70 ; de la surface du globe. La profondeur moyenne des océans est de 4 km ; la hauteur moyenne des terres n’est que de 800 m au-dessus du niveau de la mer. Si la surface terrestre était aplanie, elle serait entièrement recouverte d’eau d’une profondeur de 2 400 m.
Eau env. 70 ; de la surface terrestre
Terre env. 30 ;
[Illustration, page 327]
L’arche pouvait-​elle contenir tous les animaux ?
Les encyclopédies, il est vrai, parlent de plus d’un million d’espèces animales. Mais Noé reçut pour instruction de ne préserver que des représentants de chaque “ espèce ” d’animal terrestre et de créature volante. Certains chercheurs ont déclaré que seulement 43 “ espèces ” de mammifères, 74 “ espèces ” d’oiseaux et 10 “ espèces ” de reptiles purent produire la grande variété d’espèces de ces créatures connues aujourd’hui. L’arche avait environ 40 000 m3 d’espace disponible, ce qui suffisait largement pour la liste des passagers.
[Illustrations, page 328]
Il est intéressant de remarquer que le caractère chinois qui signifie “ bateau ” dérive de l’idée de “ huit personnes dans une embarcation ”. Cela ressemble étrangement au récit biblique concernant Noé et sa famille, huit personnes, qui survécurent au déluge dans une arche (1P 3:20).
[Graphisme — Caractères chinois]
EMBARCATION
+
HUIT
+
BOUCHE (ou Personnes)
․․․
BATEAU
[Illustration, page 328]
Reconstitution d’un mammouth congelé découvert en Sibérie en 1901. Après des milliers d’années, il avait encore de la végétation dans la bouche. Certains voient dans ce constat, ainsi que dans d’autres, comme la présence de fossiles marins sur de hautes montagnes, la preuve convaincante qu’il y eut un déluge soudain, catastrophique et universel.


[[@Headword:L’origine des nations]]L’origine des nations
 
[[@VolumePage: 2,329]] L’origine des nations
TOUS les humains descendent du premier couple, Adam et Ève (Gn 1:28 ; 3:20 ; 5:1, 2). Après le déluge, la nouvelle population de la terre, qui comprend toutes les races et communautés nationales aujourd’hui dans le monde, descendit de Noé par ses trois fils et leurs femmes, les survivants du déluge universel. Par conséquent, après avoir énuméré 70 descendants des fils de Noé, le récit de la Genèse déclare : “ C’est à partir de ceux-là que les nations se disséminèrent sur la terre. ” — Gn 10:32.
[Tableau, page 329]
Table des 70 familles après le déluge
(Avec leurs descendants ou les régions où ils s’établirent)
NOÉ
JAPHET GOMER Cimmériens, N. de la mer Noire
Branche linguistique ASHKENAZ S.-E. de la mer Noire
aryenne : les RIPHATH Paphlagoniens
Indo-Européens TOGARMA Arméniens
(14 familles) MAGOG
MADAÏ Mèdes, S. de la mer Caspienne
YAVÂN Ioniens, Grecs du S.-E. de l’Europe
ÉLISHA Près de la Grèce
TARSIS Ancêtres des Espagnols
dans le S.-O. de l’Europe
KITTIM Chypre
DODANIM (RODANIM) Île de Rhodes et îles
égéennes
TOUBAL Tibareniens, en Asie Mineure
MÉSHEK Phrygiens d’Asie Mineure
TIRAS Tyrrhéniens, des îles égéennes et
des pays côtiers
CHAM KOUSH Éthiopiens en Afrique de l’Est et en
Branche linguistique Arabie
chamitique : les SEBA En Afrique de l’Est
Afro-Asiatiques HAVILA Dans le S.-O. de l’Arabie
(30 familles) SABTA Dans le S. de l’Arabie
RAAMA Dans le S.-O. de l’Arabie
SHEBA Dans le S.-O. de l’Arabie
DEDÂN En Arabie
SABTEKA Dans le S. de l’Arabie ou en
Éthiopie
MITSRAÏM Égyptiens
LOUDIM En Afrique du Nord
ANAMIM En Égypte
LEHABIM Libyens
NAPHTOUHIM Dans le N. de l’Égypte
PATHROUSIM En Haute-Égypte
KASLOUHIM
PHILISTINS Plaine côtière de Palestine
KAPHTORIM Crétois
POUT En Afrique du Nord
CANAAN O. du Jourdain
SIDON Sidoniens (Phéniciens)
HETH Hittites
YEBOUSITE Environs de la Jérusalem
primitive
AMORITE En Palestine
GUIRGASHITE O. du Jourdain
HIVITE Centre de la Palestine
ARQITE O. des montagnes du Liban
SINITE
ARVADITE Île au large de la côte syrienne
TSEMARITE N. de la côte phénicienne
HAMATHITE N. de la Palestine
SEM ÉLAM S.-E. de la Mésopotamie
Branche linguistique ASHOUR Assyriens
sémitique : les ARPAKSHAD
Asiatiques SHÉLAH
(26 familles) ÉBER En Arabie et en Mésopotamie
PÉLEG
YOQTÂN Arabes
ALMODAD
SHÉLEPH
HATSARMAVETH
YÉRAH
HADORAM
OUZAL
DIQLA
OBAL
ABIMAËL
SHEBA
OPHIR
HAVILA
YOBAB
LOUD Lydiens d’Asie Mineure
ARAM Araméens, Syriens
OUTS
HOUL Près de l’Arménie
GUÉTHER
MASH Désert syro-arabe ou N. de la
Mésopotamie
[Carte, page 329]
(Voir la publication)
JAPHET → EUROPE
SEM → ASIE
CHAM → AFRIQUE
ARABIE
Mer Noire
Mer Caspienne
Mer Rouge
Grande Mer
Golfe Persique


[[@Headword:Les voyages d’Abraham]]Les voyages d’Abraham
 
[[@VolumePage: 2,330]] Les voyages d’Abraham
LA VIE d’Abraham revêt un grand intérêt pour les humains aujourd’hui. Pour quelle raison ? Parce que c’est à lui que Jéhovah dit : “ Par ton moyen se béniront à coup sûr toutes les familles du sol. ” Cependant, pour avoir un tel rôle dans le dessein divin, Abraham dut se montrer un homme de foi et d’obéissance envers Dieu. — Gn 12:1-3 ; Ac 7:2, 3.
Il dut notamment abandonner sa maison et sa famille à Our, une ville prospère, où il ne retourna jamais. À pied ou avec des moyens de transport rudimentaires, il parcourut les quelque 960 km qui le séparaient de Harân. Le 14 Nisan 1943 av. n. è., il traversa l’Euphrate et prit la direction du sud. Il finit par arriver au cœur de Canaan au terme d’un voyage d’environ 1 650 km.
Au moment fixé par lui-​même, Jéhovah fit en sorte que son propre Fils venant des cieux, Jésus, naisse en tant qu’homme parmi les descendants d’Abraham. Grâce à Jésus, la bénédiction qu’est la vie éternelle fut rendue possible pour tous.
[Cartes/Tableau, page 330]
(Voir la publication)
Routes
Grande Mer
SHOUR
NÉGUEB
Béer-Shéba
Guérar
Sodome
Gomorrhe
Béthel
Dân
Damas
Hoba
Harân
Euphrate
MÉSOPOTAMIE
Tigre
CHALDÉE
Our
[Carte]
Shekèm
Béthel
Aï
Moria
Mamré
Hébrôn
Mer Salée
Jourdain
[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Aï Gn 12:8 ; 13:3, 4
Béer-Shéba Gn 21:31-33 ; 22:19
Béthel Gn 12:8
Damas Gn 14:15
Dân Gn 14:14
Gomorrhe Gn 18:20, 21
Guérar Gn 20:1-18
Harân Gn 11:32 ; 12:4, 5
Hébrôn Gn 13:18
Hoba Gn 14:15, 16
Mamré Gn 13:18 ; 18:1-33 ; 25:9, 10
Moria Gn 22:2-18
Négueb Gn 12:9 ; 13:1
Our Gn 11:31
Shekèm Gn 12:6, 7
Shour Gn 16:7-12
Sodome Gn 19:24
[[@VolumePage: 2,331]] [Illustrations, page 331]
L’Euphrate. Abraham traversa ce fleuve probablement au S. de cet endroit, près de Karkémish.
La haute Galilée ; pays qu’Abraham vit en allant vers le sud, en direction de Shekèm.
Le mont Guerizim (à gauche) et le mont Ébal (à droite) dominant Shekèm. Dans cette vallée, Jéhovah promit à Abraham : “ À ta semence je donnerai ce pays. ” (Gn 12:6, 7).
Hébrôn aujourd’hui. Abraham bâtit près de là un autel pour le culte de Jéhovah (Gn 13:18).


[[@Headword:Particularités géographiques de la Terre promise]]Particularités géographiques de la Terre promise
 
[[@VolumePage: 2,332]] Particularités géographiques de la Terre promise
LE PAYS que Dieu donna à l’Israël antique comprend une variété extraordinaire de particularités géographiques. Dans le nord s’élèvent des montagnes couronnées de neige ; les régions du sud sont tropicales. À l’intérieur de ses frontières se trouvent des bas-pays productifs, une région de collines favorable aux vergers et à la pâture de troupeaux, ainsi que des zones désertiques désolées. Ce pays, sur une surface relativement petite, offre un échantillon des particularités géographiques de la planète.
Une bande de plaine fertile borde la rive est de la Méditerranée. À l’est de cette bande s’étend la Shéphéla, un bas-pays de collines où prospèrent vignes et oliveraies. Encore à l’est, une chaîne de montagnes s’étale sur toute la longueur du pays comme une immense épine dorsale. Puis le pays descend brusquement dans la Rift Valley, qui coupe le pays dans toute sa longueur. Dans cette vallée serpente le Jourdain, depuis la mer de Galilée jusqu’à la mer Salée. À l’est du Jourdain se trouvent des collines fertiles et des terrains de pâture. Au-delà de ce pays accueillant, à l’est, commence le désert Arabique.
À son apogée, la Terre promise ressemblait de par sa diversité au jardin d’Éden. Israël offrait donc sur une petite échelle une image de ce que sera le Paradis sous le Royaume de Dieu pour les humains de toutes les parties de la terre.
[[@VolumePage: 2,333]] [Carte, page 333]
(Voir la publication)
Grande Mer
Mt Hermôn
Montagnes de Galilée
BASHÂN
Ouadi de Yarmouk
Mt Tabor
Basse plaine de Yizréel
Mt Carmel
GUILÉAD
Montagnes de Samarie
Ouadi de Yabboq
Jourdain
PLAINE CÔTIÈRE
SHÉPHÉLA
Mt Nebo
Montagnes de Juda
Désert de Juda
Mer Salée
Ouadi d’Arnôn
NÉGUEB
[Illustrations, page 332]
Les sources du Jourdain.
Le mont Hermôn, le plus élevé de Palestine. La fonte de ses neiges contribuait à former de la rosée pour la terre et fournissait de l’eau au Jourdain.
[[@VolumePage: 2,334]] [Illustrations, page 334]
Le mont Tabor s’élève majestueusement au-dessus de la vallée de Yizréel.
La vallée du Jourdain, dans laquelle le fleuve serpente sur quelque 320 km pour parcourir une distance de 105 km jusqu’à la mer Morte.
La fertile vallée de Yizréel.
[[@VolumePage: 2,335]] [Illustrations, page 335]
Le désert de Juda. David y chercha refuge quand il fuit Saül, et c’est dans une telle solitude que le Diable essaya de tenter Jésus.
Pâtures en Bashân, à l’est de la mer de Galilée, une région connue pour ses troupeaux.
La plaine du Sharôn, où les vergers d’agrumes abondent aujourd’hui encore.
[[@VolumePage: 2,336]] [Illustrations, page 336]
La rive nord-ouest de la mer de Galilée, vue en direction du sud-ouest. Remarquer le mont Tabor à l’arrière-plan.
Concrétions salines dans la mer Morte, l’une des nappes d’eau les plus salées du monde.


[[@Headword:Événements de la vie de Jacob]]Événements de la vie de Jacob
 
[[@VolumePage: 2,529]] Événements de la vie de Jacob
JACOB eut la faveur de Dieu parce qu’il attachait beaucoup de prix aux choses sacrées (Hé 12:16, 17). Jéhovah l’assura que sa descendance hériterait du pays promis à Abraham, et il ajouta : “ Par le moyen de ta semence se béniront à coup sûr toutes les familles du sol. ” — Gn 28:4, 10-15.
Jacob eut beau être béni, puisqu’il fut riche et qu’il eut 12 fils, sa vie ne fut pas exempte de difficultés. Pourtant, il ne perdit jamais sa foi en Jéhovah et en la fiabilité de sa parole. Même sur son lit de mort, il exprima sa foi dans la promesse messianique (Gn 49:10). Parmi les descendants de Jacob naquit Jésus Christ, par le moyen de qui Dieu bénira les humains éternellement.
[Cartes/Tableau, page 529]
(Voir la publication)
Grande Mer
ÉGYPTE
SÉÏR
GOSHÈN
Béer-Shéba
Hébrôn
Béthel
Shekèm
Ouadi de Yabboq
PADDÂN-ARAM
Harân
Euphrate
[Carte]
Béer-Shéba
Hébrôn
Mamré
Bethléhem
Béthel
Shekèm
Dothân
Soukkoth
GUILÉAD
Mahanaïm
Penouël
Mer Salée
[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Béer-Shéba Gn 28:10
Béthel Gn 28:11-19 ; 35:6-15
Bethléhem Gn 35:16-20
Dothân Gn 37:13, 17-36
Égypte Gn 46:5-7, 28-30 ; 48:1–49:33
Harân Gn 29:4–31:18
Mahanaïm Gn 32:1, 2
Mamré Gn 35:27
Penouël Gn 32:24-32
Shekèm Gn 33:18–34:31
Soukkoth Gn 33:17
[[@VolumePage: 2,530]] [Illustrations, page 530]
Beïtin, près des ruines de la Béthel antique. À Béthel, Dieu dit deux fois à Jacob qu’il était l’héritier de l’alliance abrahamique (Gn 28:13-19 ; 35:6-13).
Ruines de la Shekèm antique. C’est là que la fille de Jacob fréquenta des filles cananéennes et finit par être violée (Gn 34:1, 2).
La pyramide à degrés de Saqqarah, en Égypte ; elle existait sans doute à l’époque de Jacob. Celui-ci passa les 17 dernières années de sa vie en Égypte.


[[@Headword:L’Égypte antique]]L’Égypte antique
 
[[@VolumePage: 2,531]] L’Égypte antique
ISRAËL ayant eu des contacts répétés avec l’Égypte, la Bible renferme de nombreux détails concernant ce pays. Grâce aux événements qui s’y déroulèrent, le nom même de Jéhovah fut magnifié de façon extraordinaire.
L’Égypte était un pays où on adorait une foule de dieux. Certains animaux étaient considérés comme des divinités ; d’autres étaient tenus pour consacrés à des dieux égyptiens précis. On comprend pourquoi Moïse déclara que, si Israël offrait des animaux en sacrifice à Jéhovah en Égypte, cela déclencherait la violence du peuple (Ex 8:26). On comprend également pourquoi, dans le désert, quand leurs cœurs se portèrent de nouveau vers l’Égypte, les Israélites se servirent d’une statue de veau en métal fondu au cours de ce qu’ils appelèrent “ une fête pour Jéhovah ”. — Ex 32:1-5.
Un autre trait marquant du culte égyptien était la croyance en une vie après la mort. Cette croyance se manifestait par l’habitude d’embaumer les morts et par la construction de tombes impressionnantes pour les honorer.
Bien que Moïse ait été “ instruit dans toute la sagesse des Égyptiens ”, les commandements concernant le culte de Jéhovah qu’il consigna ne furent absolument pas imprégnés des croyances égyptiennes (Ac 7:22). Ce qu’il écrivit n’était pas d’origine humaine, mais inspiré par Dieu.
[Carte, page 531]
(Voir la publication)
Grande Mer
GOSHÈN
Tsoân
Tahpanhès
Ouadi d’Égypte
BASSE-ÉGYPTE
Ôn (Héliopolis)
Noph (Memphis)
SINAÏ
Nil
HAUTE-ÉGYPTE
No (Thèbes)
Syène
ÉTHIOPIE
Mer Rouge
[[@VolumePage: 2,532]] [Illustrations, page 532]
Statue représentant Aménophis III, qui mesure 21 m de haut, près de Thèbes. De telles statues servaient sans aucun doute à impressionner le peuple.
Grande stèle qui énumère les travaux de construction de Toutankhamon ; mais le roi Horemheb fit changer par la suite l’inscription de façon à s’attribuer les travaux. Une telle malhonnêteté n’était pas rare dans les documents égyptiens antiques.
Triade représentant Ramsès II entre le dieu Amôn et la déesse Mout. Le pharaon était considéré comme un dieu, Horus vivant.
Le pharaon Taharqa prosterné devant Horus, dont il prétendait être l’incarnation. Les animaux jouaient un grand rôle dans la religion égyptienne.
[[@VolumePage: 2,533]] [Illustrations, page 533]
Ci-dessous : Imposantes colonnes de temple à Louxor. En bas à droite : Rangée de sphinx menant au temple d’Amôn-Râ à Louxor.
La déesse-ciel Nout entourée des signes du zodiaque. L’astrologie, qui vint de Babylone, devint un élément de la religion égyptienne.
Extrait du “ Livre des morts ” (ci-dessous), qui accompagnait une momie ; il contenait des formules écrites dans le but d’être récitées par le défunt pour être protégé et guidé lors du jugement de l’après-vie.
[[@VolumePage: 2,534]] [Illustrations, page 534]
L’Égypte était dépendante de l’étroite vallée fertile qui longeait le Nil (cette zone fertile figure en vert sur la carte page 531). On voit à l’arrière-plan le brusque changement de la végétation au désert.
Un pharaon sur son char. De tels chars faisaient partie de l’équipement militaire de l’Égypte et étaient même vendus à d’autres nations.
Sur les murs du temple d’Amôn-Râ à Karnak, Séti Ier rapporta ses triomphes militaires ; des captifs sont représentés saisis par les cheveux. Comme on pouvait s’y attendre, les victoires étaient fièrement relatées sur les monuments égyptiens.


[[@Headword:Israël en Égypte]]Israël en Égypte
 
[[@VolumePage: 2,535]] Israël en Égypte
LES événements qui se déroulèrent durant la période de plus de deux siècles où les ancêtres de la nation d’Israël étaient en Égypte constituent une partie importante du récit biblique.
Joseph, fils de Jacob, fut vendu en esclavage et emmené en Égypte (Gn 37:28, 36). Quelques années plus tard, à la suite d’une intervention divine, il fut remarqué par Pharaon et, établi administrateur des vivres, il reçut un pouvoir dépassé seulement par celui du souverain lui-​même (Gn 41:38-45). Mais avec le temps se leva sur l’Égypte un nouveau roi, qui ne respecta pas le souvenir de Joseph et qui imposa un esclavage tyrannique aux descendants de Jacob (Israël) (Ex 1:8-14). L’histoire profane de l’Égypte tait complètement tous ces événements, y compris la position importante de Joseph. Est-​ce surprenant ?
Ce silence sur l’importance de Joseph et sur l’esclavage d’Israël ne surprend pas ceux qui connaissent les récits rapportés sur les monuments de l’Égypte antique. Il était courant que de nouveaux dirigeants ou des scribes fervents effacent des noms sur des monuments antérieurs, soit parce qu’ils les tenaient pour indésirables, soit pour se mettre eux-​mêmes davantage en valeur. Par exemple, le roi Horemheb changea des inscriptions pour s’attribuer les travaux de construction effectués par Toutankhamon. Le musée du Caire en Égypte et l’Institut oriental de l’université de Chicago contiennent de nombreux exemples d’une telle malhonnêteté.
Par contraste, dans le récit biblique, tout indique l’authenticité. Très probablement aucune nation ne ferait remonter ses origines à des esclaves retenus dans un pays étranger si ce n’était pas vrai. Le récit biblique de ces événements renferme une multitude de détails sur la vie égyptienne qui ne purent être donnés que par quelqu’un qui y vécut. En outre, la Pâque est célébrée chaque année par les Juifs jusqu’à ce jour ; d’après la Bible, cette célébration débuta quand leurs ancêtres étaient en Égypte et en conséquence de ce qui s’y passa. Ce serait défier la raison que de prétendre que le véritable récit concernant cette période a disparu et que le seul récit existant est faux.
[Illustration, page 535]
Briques séchées au soleil faites avec de la paille en Égypte, comme au temps où les Israélites y étaient esclaves (Ex 1:14 ; 5:7).


[[@Headword:L’Exode]]L’Exode
 
[[@VolumePage: 2,536]] L’Exode
JÉHOVAH ordonna à Moïse de se présenter devant Pharaon et de dire en Son nom : “ Renvoie mon peuple. ” (Ex 5:1). Pharaon refusa. Il ne voulait pas perdre un peuple d’esclaves. Surtout, Pharaon ne connaissait pas, c’est-à-dire ne reconnaissait pas, Jéhovah comme le vrai Dieu (Ex 5:2). Il adorait les dieux d’Égypte et se considérait même comme un dieu ! La question suivante fut donc mise en évidence : qui est le vrai Dieu ? Au moyen de dix plaies, Jéhovah exécuta son jugement “ sur tous les dieux d’Égypte ”, grâce à quoi Israël fut libéré et preuve fut faite que Jéhovah est le vrai Dieu vivant. — Ex 12:12.
L’ensemble d’Israël partit de Ramsès, en Égypte, le 15 Nisan 1513 av. n. è. À mesure que la multitude avançait vers l’est, elle fut sans aucun doute rejointe par d’autres Israélites venant de Goshèn. Quand les Israélites atteignirent Étham, Jéhovah leur ordonna ‘ de rebrousser chemin et de camper devant Pihahiroth près de la mer ’. Pour les Égyptiens, le peuple était perdu (Ex 13:20 ; 14:1-3). Les Israélites semblaient piégés entre la mer Rouge et les montagnes. Les chars égyptiens étaient derrière eux ; il n’y avait apparemment aucune issue ! C’est dans ces circonstances que Jéhovah délivra Israël et détruisit Pharaon avec son armée (Ex 14:13-31). Jéhovah démontra ainsi sa grande force et fit que “ dans toute la terre ” on parle de ses actions en faveur d’Israël. — Ex 9:16 ; Jos 2:10 ; 9:9.
[Carte/Tableau, page 536]
(Voir la publication)
ITINÉRAIRE PROBABLE DE L’EXODE
Itinéraire des Israélites
Route commerciale d’el Hadj
Grande Mer
GOSHÈN
Memphis
Nil
Ramsès
Soukkoth
Étham
Migdol
Pihahiroth
Mer Rouge
[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Étham Ex 13:20 ; Nb 33:6
Goshèn Gn 47:27 ; Ex 8:22
Memphis ? Ex 12:30-32
Mer Rouge Ex 14:9, 16, 21-30
Migdol Ex 14:2 ; Nb 33:7
Pihahiroth Ex 14:2, 9
Ramsès Ex 12:37
Soukkoth Ex 12:37 ; 13:20
[[@VolumePage: 2,537]] [Carte, page 537]
(Voir la publication)
Profondeur en mètres —18—
Étham
Migdol
Djebel ʽAtaqa
Pihahiroth
Djebel el Galala
Mer Rouge —9—18—36—
Topographie actuelle du fond de la mer Rouge où Israël traversa sans doute. Ce bras de mer a été approfondi par dragage, mais le lit de la mer descend petit à petit depuis les deux rives. À cet endroit, la distance d’une rive à l’autre est d’environ 10 km.
[Illustration, page 537]
Vue de la mer Rouge à l’endroit probable où Jéhovah sépara les eaux afin qu’Israël traverse à pied sec.


[[@Headword:Le tabernacle]]Le tabernacle
 
[[@VolumePage: 2,538]] Le tabernacle
SUR l’ordre de Jéhovah, le tabernacle fut dressé pour la première fois en 1512 av. n. è. dans le désert, au mont Sinaï. Il était le centre du vrai culte pour Israël ; il était aussi au centre du camp israélite. L’apôtre Paul explique que le tabernacle était un exemple prophétique de “ la tente plus grande et plus parfaite ”, le grand lieu de culte de Dieu. — Hé 9:9, 11.
[Schéma/Illustration, page 538]
(Voir la publication)
Benjamin Éphraïm Manassé
GUERSHONITES O
Naphtali Dân Asher
MERARITES N
Gad Ruben Siméon
QEHATHITES S
Zéboulôn Juda Issakar
AARON E
Cour
Saint
Très-Saint
0——6 m
[[@VolumePage: 2,539]] [Illustrations, page 539]
Le grand prêtre préfigurait Jésus Christ (Hé 4:14 ; 9:11).
Le grand prêtre en train de faire, devant l’arche de l’alliance, aspersion de sang d’animaux sacrifiés. Cela préfigurait Jésus qui présenterait la valeur de son sacrifice humain parfait au ciel, devant la personne de Dieu (Hé 9:13, 14, 24).
Les sacrifices d’animaux ordonnés par Dieu annonçaient la mort sacrificielle de Jésus Christ en rançon pour l’humanité (Mt 20:28 ; Hé 10:5-10).


[[@Headword:Les pérégrinations d’Israël dans le désert]]Les pérégrinations d’Israël dans le désert
 
[[@VolumePage: 2,540]] Les pérégrinations d’Israël dans le désert
APRÈS leur délivrance d’Égypte, les Israélites errèrent 40 ans dans le Sinaï, la plupart du temps loin des routes commerciales fréquentées. C’était un ‘ grand et redoutable désert, où il y avait des serpents venimeux et des scorpions, ainsi qu’un sol desséché qui était dépourvu d’eau ’. (Dt 8:15.) Pourquoi durent-​ils subir cette épreuve ?
Au mont Sinaï (dont le site probable est montré ci-dessous), Jéhovah assembla les Israélites après leur départ d’Égypte, leur donna ses lois par l’intermédiaire de Moïse et les organisa en nation. Ils auraient pu ensuite entrer rapidement en Terre promise, mais ils ne le firent pas. Pourquoi ? Malgré tout ce que Jéhovah avait fait pour eux, ils n’exercèrent pas la foi et se rebellèrent contre Moïse, que Dieu avait établi pour les guider. Préférant croire un rapport négatif sur Canaan, ils exprimèrent le désir d’être ramenés en Égypte (Nb 14:1-4) ! Le jugement de Jéhovah ne se fit pas attendre : quarante années s’écouleraient avant que la nation n’entre en Terre promise. À ce moment-​là, les membres de cette génération qui avaient manqué de foi seraient morts.
Ce qu’Israël vécut dans le désert est un puissant avertissement pour les chrétiens d’aujourd’hui contre le piège qu’est le manque de foi. — Hé 3:7-12.
[[@VolumePage: 2,541]] [Carte/Tableau, page 541]
(Voir la publication)
Itinéraire emprunté par les Israélites
Principales routes commerciales
Grande Mer
Chemin du pays des Philistins
Jourdain
Plaines de Moab
Mt Nebo
Almôn-Diblathaïm
Dibôn-Gad
Arad
Iyyé-Abarim
Tsalmona
Pounôn
Mt Hor
Mer Salée
Désert de Tsîn
Bené-Yaaqân
Qadesh
Route du roi
Chemin de Shour
Désert de Parân
Hor-Hagguidgad
Rissa
Yotbatha
Abrona
Étsiôn-Guéber
Route d’el Hadj
Rimmôn-Pérets
Désert d’Étham
Mara
Élim
Désert de Sîn
Dophqa
Hatséroth
Qibroth-Hattaava
Rephidim
Mt Sinaï
Mer Rouge
[Tableau]
PRINCIPAUX LIEUX — Avec les versets correspondants
Désert de Sîn Ex 16:1-36
Hatséroth Nb 12:1-16
Mara Ex 15:23-26
Mont Hor Nb 20:22-29 ; 33:37-39
Mont Nebo Dt 34:1-4
Mont Sinaï Ex 18:5–40:38 ; Lv 1:1–27:34 ; Nb 1:1–10:32
Plaines de Moab Nb 22:1–36:13 ; Dt 1:1–33:29
Qadesh Nb 12:16–14:35 ; 20:1-21
Qibroth-Hattaava Nb 11:4-34
Rephidim Ex 17:1-16
[[@VolumePage: 2,542]] [Illustrations, page 542]
Les oasis étaient rares et distantes dans ce pays décrit comme n’ayant “ pas d’eau ”.
C’est dans un “ grand et redoutable désert ” qu’Israël erra 40 années.
L’extrémité du golfe d’Aqaba. Les Israélites campèrent à cet endroit après s’être vu refuser l’autorisation de traverser Édom.


[[@Headword:La végétation de la Bible]]La végétation de la Bible
 
[[@VolumePage: 2,543]] La végétation de la Bible
OLIVIER, amandier, câprier, palmier dattier... ne sont que quelques-uns parmi la centaine de plantes et d’arbres mentionnés dans les Écritures. Une connaissance élémentaire de la végétation de la Bible est utile, car elle éclaire le sens de certaines déclarations.
L’olivier, par exemple, est un des végétaux les plus précieux des temps bibliques (voir la photo à droite). Ce bel arbre, souvent tordu, tourmenté et noueux, est assez résistant et vit souvent des siècles. Il est mentionné dès le début des Écritures. Après le déluge, une colombe retourna auprès de Noé dans l’arche “ et, voyez, il y avait dans son bec une feuille d’olivier frais cueillie ”. Cela indiquait à Noé que les eaux du déluge avaient baissé. — Gn 8:11.
Un psalmiste fit allusion à certaines caractéristiques de l’olivier quand il promit à quiconque craignait Jéhovah : “ Tes fils seront comme des plants d’olivier autour de ta table. ” (Ps 128:1-3). On coupe souvent des branches, ou boutures, sur un olivier adulte pour faire pousser de nouveaux arbres. De plus, les vieux oliviers peuvent produire des pousses depuis leurs racines, se perpétuant ainsi eux-​mêmes. Comme ce genre de pousses, des fils entoureraient un père, contribuant au bonheur de la famille.
L’olivier, arbre à feuilles persistantes, était particulièrement apprécié pour son huile. L’huile d’olive était un aliment de base chez les Israélites ; elle était partout utilisée comme cosmétique et comme combustible, et elle constituait un important article de commerce. On en appliquait sur les meurtrissures et les blessures pour les adoucir et les apaiser (Lc 10:33, 34). Versée sur la tête, l’huile d’olive est également apaisante et revigorante. C’est pourquoi les anciens de la congrégation chrétienne sont invités à prier sur quelqu’un qui est malade spirituellement, figurément à ‘ l’enduire d’huile au nom de Jéhovah ’, c’est-à-dire à appliquer la Parole de Dieu pour apaiser, corriger et réconforter ce chrétien. — Jc 5:13-15.
[Illustrations, page 543]
Mauve
Cumin noir
Fleur de câpre
[[@VolumePage: 2,544]] [Illustrations, page 544]
La mandragore, de la famille de la pomme de terre, porte un fruit jaunâtre de la taille d’une prune.
La Shoulammite comparait les boucles de cheveux du berger amoureux d’elle à des grappes de dattes.
L’amandier est un des premiers arbres fruitiers qui fleurisse en Israël. Son fruit est très fin.
Le papyrus, grande plante aquatique avec laquelle on fabriquait du papier.
Le lin, avec lequel on fait du tissu.
Une des nombreuses plantes balsamiques qui produisent une huile aromatique.


[[@Headword:La conquête de la Terre promise par les Israélites]]La conquête de la Terre promise par les Israélites
 
[[@VolumePage: 2,737]] La conquête de la Terre promise par les Israélites
[Carte/Tableau, page 737]
(Voir la publication)
BASHÂN
Sidon
Damas
Baal-Gad
Misrephoth-Maïm
Mérom
Hatsor
Madôn
Lasharôn
Mt Carmel
Yoqnéam
Meguiddo
Dor
Qédesh
Taanak
Jourdain
GUILÉAD
Hépher
Tirtsa
Mt Ébal
Mt Guerizim
Apheq
Tappouah
Béthel
Beth-Horôn
Guézer
Aï
Guilgal
Jéricho
Kephira
Guibéôn
Maqqéda
Jérusalem
Azéqa
Yarmouth
Libna
Adoullam
Églôn
Gaza
Lakish
Hébrôn
Debir
Anab
Goshèn
Arad
Mer Salée
NÉGUEB
Mt Halaq
Qadesh-Barnéa
Ouadi d’Égypte
ARABA
Ouadi de Yabboq
Shittim
Heshbôn
Mt Pisga
Aroër
Ouadi d’Arnôn
[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Aï Jos 7:2–8:29
Ébal/Guerizim Jos 8:30-35
Guibéôn Jos 9:3–10:14
Guilgal Jos 4:19–5:12 ; 9:3-6
Jéricho Jos 2:1-24 ; 4:13 ; 5:13–6:26
Jourdain Jos 3:1–4:18
Shittim Jos 2:1 ; 3:1
Campagne vers Jos 10:1-43 ; 11:21 ; 12:10-16
le S.-O.
Campagne vers Jos 11:1-14 ; 12:17-24
le N.


[[@Headword:Les nations qui occupaient le pays que Dieu donna à Israël]]Les nations qui occupaient le pays que Dieu donna à Israël
 
[[@VolumePage: 2,738]] Les nations qui occupaient le pays que Dieu donna à Israël
QUAND Jéhovah donna à Israël le pays qu’il avait promis à Abraham, des nations moralement dépravées l’occupaient. La Bible rapporte avec franchise que Dieu décréta la destruction de ces nations méchantes et qu’il chargea les Israélites d’être les exécuteurs (Dt 7:2). Beaucoup critiquent cet acte. D’autres reconnaissent humblement que des humains imparfaits ne sont pas très bien placés pour s’ériger en juges de Dieu (voir Éz 18:29). Ils désirent comprendre les voies divines. Or, qu’apprennent-​ils ?
Ce récit démontre sans équivoque que tous les peuples ont des comptes à rendre au Créateur de l’humanité, Jéhovah Dieu, qu’ils disent croire en lui ou non. Il révèle que Dieu est patient, mais qu’il ne ferme pas les yeux sur le mal (Gn 15:16). Il indique qu’aux yeux de Jéhovah les parents sont responsables de leurs jeunes enfants ; il ne dégage pas les parents de cette responsabilité, ce qui leur donnerait à penser que leurs actions n’ont de conséquences que sur eux (Dt 30:19 ; Jos 10:40). Il montre également que tous ceux qui se détournent de leur mauvaise voie et qui adorent Jéhovah peuvent éviter la destruction. — Jos 6:25 ; 9:3–10:11.
La Bible dénonce précisément les pratiques méchantes auxquelles se livraient les habitants de Canaan. Halley’s Bible Handbook (1964, p. 161) tire cette conclusion : “ Les archéologues qui effectuent des fouilles dans les villes cananéennes s’étonnent que Dieu ne les ait pas détruites plus tôt. ” La leçon est claire : Jéhovah ne tolère pas la méchanceté indéfiniment.
[Encadré, page 738]
Pourquoi elles furent détruites
Déchéance morale (Lv 18:3-25).
Pratiques spirites (Dt 18:9-12).
Idolâtrie dégradante (Ex 23:23, 24 ; 34:11-16 ; Dt 7:1-5 ; 1R 21:26).
[Carte, page 738]
(Voir la publication)
Grande Mer
CANANÉENS
GUIRGASHITES
AMORITES
HIVITES
PERIZZITES
YEBOUSITES
HITTITES
AMORITES
Mer Salée
Jourdain
[[@VolumePage: 2,739]] [Illustrations, page 739]
Stèles de Tanit et de Baal, avec une statue de Tanit (l’équivalent d’Ashtoreth) ; exhumées d’un cimetière près de Carthage (Tunisie, Afrique du Nord).
Cimetière où on a découvert les ossements de milliers d’enfants sacrifiés à la déesse Tanit. Ce sont les Phéniciens (des Cananéens), peuple marin, qui introduisirent ces rites religieux meurtriers à cet endroit. Ce lieu tragique fait figure de monument à la dépravation des Cananéens.


[[@Headword:Le pays que Dieu donna à Israël]]Le pays que Dieu donna à Israël
 
[[@VolumePage: 2,740]] Le pays que Dieu donna à Israël
LE PAYS que Dieu donna à Israël était incontestablement un bon pays. Lorsque Moïse envoya des espions en avant de la nation avec mission d’explorer la Terre promise et de se procurer des échantillons de ses produits, ils rapportèrent des figues, des grenades et une grappe de raisin si grosse que deux hommes la portaient entre eux sur une barre ! Même s’ils reculèrent de peur par manque de foi, ils reconnurent : le pays “ ruisselle vraiment de lait et de miel ”. — Nb 13:23, 27.
Juste avant qu’Israël n’entre finalement dans le pays, le porte-parole de Jéhovah lui donna cette assurance : “ Jéhovah ton Dieu te fait entrer dans un bon pays, un pays de ouadis d’eau, de sources et d’abîmes d’eau qui sortent dans la vallée-plaine et dans la région montagneuse, un pays de blé, d’orge et de vignes, de figues et de grenades, un pays d’olives riches en huile et un pays de miel, [...] où tu ne manqueras de rien, un pays dont les pierres sont du fer et des montagnes duquel tu extrairas le cuivre. ” (Dt 8:7-9). Jusqu’à ce jour, le pays produit en abondance.
La beauté et la splendeur de cette antique terre de la promesse revêtent un grand intérêt pour les humains aujourd’hui. Pourquoi ? Parce que, dans les prophéties messianiques, l’abondance que Jéhovah accorda à l’ancien Israël illustre ce qu’Il fera en faveur de toute l’humanité sous la domination de Jésus Christ, le “ Prince de paix ”. — Is 9:6 ; Ps 67:4-7 ; 72:16.
[Illustrations, page 740]
C’était un pays ruisselant de lait...
... et un endroit qui produisait du miel sauvage en abondance.
[[@VolumePage: 2,741]] [Illustrations, page 741]
C’était un pays bien arrosé.
Ils constatèrent que c’était un pays de blé...
... et dans ses champs ils moissonnèrent de l’orge.
[[@VolumePage: 2,742]] [Illustrations, page 742]
Ses vignes donnaient du raisin en abondance, avec lequel on faisait du vin pour réjouir le cœur.
Le figuier, prisé pour son fruit délicieux, devint un symbole de paix et de prospérité.
Les grenades donnaient une boisson rafraîchissante.
Les oliviers donnaient de l’huile ; un seul arbre en produisait largement pour toute une famille.


[[@Headword:Des juges délivrent Israël de l’oppression]]Des juges délivrent Israël de l’oppression
 
[[@VolumePage: 2,743]] Des juges délivrent Israël de l’oppression
LE LIVRE des Juges est le récit palpitant des exploits accomplis par des hommes de foi que Jéhovah suscita pour délivrer Israël de l’oppression. Les oppresseurs vinrent de directions diverses ; les endroits où les juges intervinrent ne furent pas toujours les mêmes. Mais quelle que soit la puissance de l’ennemi, quand Israël se repentait humblement de ses pratiques mauvaises et mettait vraiment sa confiance en Jéhovah, le juge le délivrait. Ce livre de la Bible donne une idée de la délivrance plus grande que Dieu accordera à ses serviteurs par le moyen de son Fils.
[Carte/Tableau, page 743]
(Voir la publication)
Grande Mer
OTHNIEL
Dân
Beth-Anath
Qédesh
Hatsor
ÉLÔN
Mer de Galilée
Jourdain
Harosheth
BARAQ
Ouadi de Qishôn
Mt Tabor
Harod
Qédesh
Beth-Shitta
YAÏR
GUILÉAD
GUIDÉÔN
Abel-Mehola
TOLA
Shamir
YIPHTAH
Soukkoth
Penouël
Mitspa
Yogbeha
ABDÔN
Pirathôn
ÉHOUD
Guilgal
Abel-Keramim
Minnith
AMMÔN
MOAB
Timna
Tsora
Léhi
Bethléhem
Ouadi de Soreq
SHAMGAR
Ashqelôn
IBTSÂN
Hébrôn
SAMSON
Gaza
Béer-Shéba
Mer Salée
[Tableau]
Les juges et leurs exploits
Abdôn Jg 12:13-15
Baraq Jg 4:1–5:31
Éhoud Jg 3:12-30
Élôn Jg 12:11, 12
Guidéôn Jg 6:1–8:35
Ibtsân Jg 12:8-10
Othniel Jg 3:7-11
Samson Jg 13:1–16:31
Shamgar Jg 3:31
Tola Jg 10:1, 2
Yaïr Jg 10:3-5
Yiphtah Jg 10:6–12:7


[[@Headword:Le territoire des tribus d’Israël]]Le territoire des tribus d’Israël
 
[[@VolumePage: 2,744]] Le territoire des tribus d’Israël
Jéhovah fixa lui-​même les frontières de la Terre promise. Il donna également des directives concernant le partage du pays entre les tribus d’Israël. Les familles reçurent des parcelles de terre précises, et ces parts furent préservées pour les générations futures. Ce qui fut fait dans l’Israël antique illustre le droit souverain que détient Jéhovah d’attribuer des terres aux humains de façon à accomplir son dessein. — Ps 24:1.
[Carte, page 744]
(Voir la publication)
DÂN
Dân
NAPHTALI
Qédesh
Hatsor
Mer de Galilée
ASHER
Sidon
Tyr
Dor
Mt Tabor
ZÉBOULÔN
ISSAKAR
En-Dor
Meguiddo
Taanak
Yibléam
Beth-Shéân
Mt Guilboa
MANASSÉ
Mt Ébal
Shekèm
Jourdain
MANASSÉ
Damas
Golân
ÉPHRAÏM
Tappouah
Shilo
Timnath-Sérah
Béthel
GAD
Ramoth
Rabba
Ouadi de Yabboq
DÂN
Joppé
BENJAMIN
Jérusalem
JUDA
Yabneël
Éther
Gaza
Hébrôn
Étam
Tsiqlag
Béer-Shéba
Shaaraïm
Ouadi d’Égypte
Ouadi d’Arnôn
Mer Salée
RUBEN
Heshbôn
Bétser
Frontières des tribus
Villes-enclaves de Siméon
Villes-enclaves de Manassé
Villes de refuge
Routes


[[@Headword:L’époque de David]]L’époque de David
 
[[@VolumePage: 2,745]] L’époque de David
DAVID le fils de Jessé fut un musicien, un poète, un guerrier et un homme d’État remarquable. Mais sa place importante dans l’Écriture est due avant tout à ses relations avec Dieu. Jéhovah l’appela “ un homme selon mon cœur ”. — Ac 13:22 ; 1S 13:14.
Dieu choisit David pour futur roi d’Israël alors qu’il n’était qu’un jeune berger. Peu après, totalement confiant en Jéhovah, David affronta courageusement le géant philistin Goliath et le tua, ce qui est représenté à droite. Cependant, le roi Saül devint jaloux de la popularité croissante de David, si bien que celui-ci fut obligé de mener une vie de fugitif. Au cours de cette période éprouvante, David composa de nombreux psaumes touchants, qui réconfortent encore aujourd’hui les lecteurs de la Bible.
Lorsqu’enfin il fut établi roi, David joua un rôle dans des événements historiques pour la nation : les frontières d’Israël furent étendues jusqu’à leurs limites promises. L’arche de l’alliance fut apportée à Jérusalem. Les plans d’un glorieux temple de Jéhovah furent tirés. L’alliance, la promesse que Dieu fit à David de susciter un dirigeant permanent dans sa lignée royale, fut aussi de la plus haute importance (2S 7:12-16). Cette alliance indique la voie de la domination de toute la terre par Jésus Christ. — Rm 1:3 ; Lc 1:32.
[[@VolumePage: 2,746]] [Carte/Tableau, page 746]
(Voir la publication)
Jeunesse de David
Grande Mer
Rama
Guibéa
Nob
Jérusalem
Bethléhem
Basse plaine d’Éla
Gath
Adoullam
Qéïla
Ziph
En-Guédi
Horesh
Karmel
Maôn
Tsiqlag
Jourdain
Mer Salée
Désert de Parân
MOAB
[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Adoullam 1S 22:1-5
Bethléhem 1S 16:1-13, 18, 19
Éla (basse plaine) 1S 17:2-52
En-Guédi 1S 24:1-22
Gath 1S 17:4, 52 ; 21:10-15 ; 27:2-4
Guibéa 1S 22:6-18
Horesh 1S 23:15-18
Jérusalem 1S 17:54
Karmel 1S 25:2-42
Maôn 1S 23:24-28 ; 25:2
Moab 1S 22:3, 4
Nob 1S 21:1-9 ; 22:18, 19
Parân (désert) 1S 25:1
Qéïla 1S 23:1-13
Rama 1S 19:18-24 ; 28:3
Tsiqlag 1S 27:5–28:2 ; 30:1-8, 26 ; 2S 1:1-16
Ziph (désert) 1S 23:14, 15, 19-24 ; 26:1-25
[Carte/Tableau, page 746]
(Voir la publication)
Royauté de David
Grande Mer
Abel-Beth-Maaka
MAAKA
GUESHOUR
Lo-Debar
Roguelim
Mt Guilboa
Jourdain
Mahanaïm
Rabba
AMMÔN
PHILISTIE
Guézer
Guibéôn
Guéba
Baalé-Yehouda
Bahourim
Baal-Peratsim
Jérusalem
Gath
Bethléhem
Teqoa
Hébrôn
Tsiqlag
Mer Salée
MOAB
[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Abel-Beth-Maaka 2S 20:14-22
Ammôn 2S 10:1-14 ; 12:26-31
Baalé-Yehouda 2S 6:2-4
Baal-Peratsim 1Ch 14:8-12
Bahourim 2S 3:13-16 ; 16:5-13
Bethléhem 1Ch 11:16-19
Gath 1Ch 18:1 ; 20:5-8
Guéba 2S 5:22-25
Gueshour 2S 3:3 ; 13:37, 38
Guézer 2S 5:22-25
Guibéôn 2S 2:12-17 ; 20:8-10
Guilboa (mt) 1Ch 10:1-6
Hébrôn 2S 2:1-4, 11 ; 3:2-5, 12, 20-27, 32 ;
4:8-12 ; 5:1-5 ; 15:7-10 ;
1Ch 12:23-40
Jérusalem 2S 5:5-10, 13-16 ; 11:1–12:14 ; 15:13-17 ;
1Ch 15:1–17:27 ; 21:16-28
Lo-Debar 2S 9:1-5
Maaka 2S 10:6-8
Mahanaïm 2S 2:8-10 ; 17:24-29
Moab 1Ch 18:2
Rabba 2S 11:1, 14-25 ; 12:26-31
Roguelim 2S 19:31, 32
Teqoa 2S 14:1-4
Tsiqlag 2S 1:1-16
[[@VolumePage: 2,747]] [Illustrations, page 747]
Désert de Juda. C’est dans de tels endroits que David échappa au roi Saül en se cachant dans des grottes et des crevasses.
Rue dans la vieille Hébrôn, ville où David fut oint comme roi par les hommes de Juda.
La Cité de David (au sud du mont du Temple) aujourd’hui ; David y régna 33 ans.


[[@Headword:Le règne de Salomon]]Le règne de Salomon
 
[[@VolumePage: 2,748]] Le règne de Salomon
LE RÈGNE de Salomon offre un aperçu prophétique de l’avenir. Sous la domination de ce roi, Israël atteignit le summum de sa richesse et de sa gloire. Salomon était à la fois un roi sage et un organisateur hors pair. Il bâtit un temple magnifique à Jéhovah, divers édifices officiels et un palais royal, ce qui est représenté ci-dessous. Il mit en place des districts administratifs qui, par rotation, approvisionnaient la maisonnée royale d’aliments variés à n’importe quelle saison.
Le règne de Salomon fut une époque de paix et de sécurité véritables. Il préfigure tout à fait le règne paisible du Messie, qui “ aura des sujets de la mer à la mer et du Fleuve [l’Euphrate] aux extrémités de la terre ”. — Ps 72:8.
[Carte, page 748]
(Voir la publication)
Le royaume de SALOMON
Grande Mer
Euphrate
Tiphsah
Hamath
Tadmor
Damas
Tyr
Dân
Guibéôn
Jérusalem
1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12
Gaza
Béer-Shéba
Ouadi d’Égypte
Étsiôn-Guéber
Territoire soumis à Salomon
Districts administratifs
[[@VolumePage: 2,749]] [Illustrations, page 749]
Sous le règne de Salomon, Juda et Israël habitaient en sécurité : figurément parlant, chacun sous sa vigne et sous son figuier (1R 4:25).
Même des souverains d’autres pays vinrent entendre sa sagesse (1R 4:34 ; 10:1).


[[@Headword:Le temple bâti par Salomon]]Le temple bâti par Salomon
 
[[@VolumePage: 2,750]] Le temple bâti par Salomon
Salomon bâtit un temple pour Jéhovah après qu’Israël se fut installé en Terre promise et eut pris possession de la ville sur laquelle Jéhovah, par la suite, mit son nom. L’architecte fut Jéhovah lui-​même. David, le père de Salomon, avait reçu “ le plan architectural de tout [...] par inspiration ”. (1Ch 28:11, 12.) Plus de 180 000 hommes travaillèrent sept ans et demi à la construction du temple ; ils l’achevèrent en 1027 av. n. è. (1R 5:13-16 ; 6:1, 38.) Le temple, comme le tabernacle avant lui, représentait la “ tente véritable ”, le temple spirituel de Jéhovah. — Hé 8:1-5 ; 9:2-10, 23.
[[@VolumePage: 2,751]] [Schéma/Illustration, page 751]
(Voir la publication)
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Plan (à gauche) du temple et de la cour intérieure. Une vue intérieure du temple (ci-dessous) donne une idée de la beauté de cet édifice magnifique. Les murs intérieurs étaient en cèdre, gravés de sculptures de chérubins, de palmiers et de fleurs ; les murs et le plafond étaient recouverts d’or et incrustés de pierreries.


[[@Headword:Les royaumes environnant Israël]]Les royaumes environnant Israël
 
[[@VolumePage: 2,945]] Les royaumes environnant Israël
QUAND elle habita dans le pays que Dieu lui avait donné, la nation d’Israël se retrouva entourée de nations qui adoraient de faux dieux. Les Israélites étaient sortis d’Égypte, où on déifiait des animaux. À l’est et au sud-est d’eux se trouvaient à présent Ammôn, Moab et Édom, des parents éloignés, mais qui adoraient des idoles. Les Philistins, des polythéistes, occupaient la plaine côtière à l’ouest. Au nord d’Israël, le long de la côte, vivaient les Phéniciens, dont les pratiques religieuses comprenaient la sodomie, la bestialité et le sacrifice d’enfants. Enfin, la religion des Syriens se caractérisait par des représentations de déesses nues dont les postures soulignaient la sexualité. Pour demeurer agréé de Jéhovah, Israël devait se tenir séparé des nations d’alentour.
En vue de préserver les Israélites, Jéhovah leur donna la Loi mosaïque, qui constituait un ‘ mur de séparation ’ les tenant à part des nations environnantes (Ép 2:14). Ils ne devaient pas conclure d’alliances avec ces nations, ni se marier avec leurs membres, ni imiter leurs pratiques religieuses (2Ch 16:7 ; 2R 17:13-15). Dans la mesure où les Israélites obéissaient à ces lois, ils demeuraient un peuple saint.
Néanmoins, il n’était pas interdit aux membres des nations voisines d’adorer le vrai Dieu. Ils pouvaient abandonner leur idolâtrie et devenir des adorateurs de Jéhovah. “ Dieu n’est pas partial. ” (Ac 10:34). Tout en gardant Israël à part, Dieu faisait progresser son dessein pour finalement bénir des gens de toutes les nations. — Gn 22:18.
[Carte/Tableau, page 945]
(Voir la publication)
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[Tableau]
NATIONS ENVIRONNANTES — Avec les versets correspondants
Ammôn Jg 10:6-9 ; 1R 11:5
Édom 2Ch 25:14, 15
Moab Nb 22:4-7 ; 25:1-3 ; 2R 3:26, 27
Phénicie 1R 11:1, 2, 5 ; 16:30, 31
Philistie Jg 10:6 ; 16:23 ; 2R 1:2
Syrie Jg 10:6 ; 2Ch 28:20-23
[[@VolumePage: 2,946]] [Illustrations, page 946]
Les Moabites vivaient dans un territoire rude à l’est de la mer Morte. Sur la Stèle de Mésha (à gauche), le roi Mésha se vante de son dieu Kemosh et parle de Jéhovah très irrespectueusement.
Dieu égyptien à tête de chacal préparant une momie. Les dieux d’Égypte consistaient en simples humains, en oiseaux et en animaux.
Les Phéniciens, qui occupaient ce pays le long de la côte est de la Méditerranée, adoraient des dieux tels que celui qui se tient ici sur un lion.


[[@Headword:Le royaume divisé]]Le royaume divisé
 
[[@VolumePage: 2,947]] Le royaume divisé
SEULEMENT 120 ans après que Saül fut devenu le premier roi d’Israël, la nation fut déchirée en deux. Pourquoi ? À cause de l’apostasie du roi Salomon. Voulant plaire à ses femmes étrangères, il laissa une idolâtrie repoussante s’infiltrer dans la nation en bâtissant des ‘ hauts lieux ’ à de faux dieux. Cet œcuménisme était odieux à Jéhovah. Toutefois, fidèle à son alliance avec David, Dieu n’abrégea pas la dynastie davidique ; il décréta qu’une partie de la nation serait arrachée. — 1R 11:7-13.
Cela eut lieu en 997 av. n. è., quand les actions de Rehabam, fils obstiné de Salomon, incitèrent dix tribus à se rebeller et à former un royaume essentiellement dans la partie nord du pays, mais qui comprenait aussi des villes-enclaves siméonites disséminées dans Juda. Seules les tribus de Benjamin et de Lévi restèrent fidèles au royaume du Sud en Juda.
Yarobam, le premier roi du royaume du Nord, craignait de perdre l’allégeance de son peuple si celui-ci continuait d’adorer à Jérusalem ; il institua donc sa propre religion. Il plaça des veaux d’or à Dân, tout au nord, et à Béthel, à seulement 17 km au nord de Jérusalem. Il installa également sa propre prêtrise et mit en place ses propres ‘ jours saints ’. — 1R 12:26-33.
Israël devint dès lors un pays divisé tant sur le plan politique que religieux, un pays vulnérable aux agressions étrangères et ruiné par la guerre civile. Coupé du culte pur de Jéhovah, le royaume des dix tribus sombra profondément dans la corruption morale et spirituelle. Pourtant, Jéhovah continua d’envoyer ses prophètes les exhorter à se repentir.
[Tableau, page 947]
LIEUX PRINCIPAUX — Avec les versets correspondants
Béthel 1R 12:28, 29
Carmel (mt) 1R 18:19-40
Dân 2R 10:29
Jérusalem 2Ch 11:1
Samarie 1R 16:23, 24
Shekèm 1R 12:1, 25
Tirtsa 1R 15:33
Yizréel 2R 9:30-37
Villes-enclaves Jos 19:1-8
[Carte, page 947]
(Voir la publication)
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[[@VolumePage: 2,948]] [Illustrations, page 948]
Ruines du palais d’Ahab à Samarie, et objets en ivoire trouvés dans les environs. Samarie fut la capitale du royaume du Nord pendant environ 200 ans.
Le culte de Baal était répandu dans le royaume du Nord. Cette représentation du faux dieu a été trouvée à Ras Shamra, en Syrie.
Beïtin, près de la Béthel antique (non loin de Jérusalem). À Béthel, Yarobam érigea un veau d’or pour le culte (sans aucun doute plus grand que ce veau de bronze exposé au Louvre).


[[@Headword:L’activité prophétique d’Éliya et d’Élisha]]L’activité prophétique d’Éliya et d’Élisha
 
[[@VolumePage: 2,949]] L’activité prophétique d’Éliya et d’Élisha
ÉLIYA fut un prophète qui, au mont Carmel, demanda qu’ait lieu une épreuve pour montrer qui était le vrai Dieu. Le royaume du Nord était corrompu par le culte de Baal. Mais Éliya, courageusement, mit au défi 450 prophètes de Baal de prouver que celui-ci était le vrai Dieu. Ils prièrent pendant des heures, avec frénésie, pour rien. Éliya prépara alors son sacrifice, l’imbiba d’eau à plusieurs reprises et pria Jéhovah. Aussitôt, du feu tomba du ciel, dévora le sacrifice et lampa l’eau. Le peuple s’exclama : “ Jéhovah est le vrai Dieu ! ” Sur ce, Éliya ordonna de tuer les prophètes de Baal. — 1R 18:18-40.
Mais Éliya prit peur quand il apprit que la reine Jézabel complotait de le tuer. Il s’enfuit à quelque 150 km, à Béer-Shéba, puis parcourut encore 300 km jusqu’au mont Sinaï. Jéhovah ne rejeta pas Éliya parce qu’il avait temporairement manqué de courage, mais il l’assura qu’il lui fallait encore prophétiser. — 1R 19:1-18.
Élisha fut le successeur d’Éliya. Entouré de chars syriens, Élisha eut assez de foi pour percevoir qu’en réalité c’étaient les armées syriennes qui étaient entourées, par une armée de chars angéliques ! — 2R 6:15-17.
[Carte/Tableau, page 949]
(Voir la publication)
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[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Abel-Mehola 1R 19:16
Béer-Shéba 1R 19:3
Béthel 2R 2:1-3, 23, 24
Carmel (mt) 1R 18:19-40
Damas 2R 8:7-15
Dothân 2R 6:13-18
Éqrôn 2R 1:2-4
Guilgal 2R 4:38-41
Jéricho 2R 2:4, 5, 19-22
Jourdain 2R 2:6-14
Qishôn (ouadi) 1R 18:40
Ramoth-Guiléad 2R 9:1-10
Samarie 2R 5:1-27 ; 6:19-23 ; 7:1-20
Shounem 2R 4:8-37
Sidon 1R 17:8, 9
Tsarphath 1R 17:9-24
Yizréel 1R 18:45, 46 ; 21:1, 17-26
[[@VolumePage: 2,950]] [Illustrations, page 950]
Le mont Carmel, où eut lieu l’épreuve par le feu qui attesta que Jéhovah, et non Baal, est le vrai Dieu (1R 18:21-39).
Le mont Sinaï. Éliya fit quelque 450 km pour se rendre dans cette région, afin de fuir la colère de Jézabel (1R 19:1-18).
Les ruines de Dothân. À cet endroit, Élisha et son serviteur virent miraculeusement que, même si eux étaient entourés de forces militaires syriennes, la région montagneuse était pleine de chars de feu angéliques envoyés par Jéhovah (2R 6:13-17).


[[@Headword:Les nations ennemies qui attaquèrent Israël]]Les nations ennemies qui attaquèrent Israël
 
[[@VolumePage: 2,951]] Les nations ennemies qui attaquèrent Israël
AUTOUR d’Israël vivaient des nations ennemies qui voulaient s’emparer de son héritage. Israël serait-​il englouti ? Tant qu’il demeurait fidèle, il avait le dessus. “ Jéhovah lui-​même combattait pour Israël. ” — Jos 10:14.
Une preuve spectaculaire en fut donnée sous le règne de Yehoshaphat (936-vers 911 av. n. è.). Les forces alliées d’Ammôn, de Moab et du mont Séïr vinrent contre Juda. Yehoshaphat fit appel à Jéhovah : ‘ Voici qu’ils viennent nous chasser de ta possession que tu nous as fait posséder. Ô notre Dieu, n’exécuteras-​tu pas le jugement sur eux ? ’ Bien sûr qu’il le ferait ! Juda reçut cette assurance : “ La bataille n’est pas la vôtre, mais celle de Dieu. ” Jéhovah sema la confusion parmi les ennemis, si bien qu’ils s’entretuèrent. — 2Ch 20:1-23.
Finalement, après avoir combattu pour Israël pendant des siècles, Jéhovah laissa des nations ennemies la vaincre. En 740 av. n. è., les Assyriens mirent fin au royaume des dix tribus “ parce que les fils d’Israël avaient péché contre Jéhovah ”. (2R 17:7-18.) Puis, en 607 av. n. è., le royaume des deux tribus fut détruit par les Babyloniens en raison de sa désobéissance (2R 21:10-15 ; 22:16, 17). Cette période de l’histoire d’Israël souligne l’importance d’obéir à Jéhovah.
[Carte/Tableau, page 951]
(Voir la publication)
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[Tableau]
NATIONS ENNEMIES — Avec les versets correspondants
Amaleq Ps 83:2-4, 7
Ammôn 2Ch 20:1-3, 10, 11 ; 2R 24:2
Assyrie 2R 15:19, 20, 29 ; 17:1-6 ; 18:13-35
Babylone 2R 24:1, 12-17 ; 25:1-21
Édom 2Ch 20:1, 2, 22 ; 28:17 ; Ob 1, 12-14
Égypte 1R 14:25, 26 ; 2Ch 36:2-4
Éthiopie 2Ch 14:9-13
Moab Ps 83:2-4, 6
Philistie 1S 17:1-10 ; 31:1-7 ; 2S 5:17-25
Syrie 1R 20:1-6, 26 ; 2R 12:17, 18 ; 16:5-9
[[@VolumePage: 2,952]] [Illustrations, page 952]
Soldats assyriens emmenant des Juifs de Lakish en exil.
Inscription égyptienne vantant la conquête de villes judéennes par le pharaon Shishaq.
Récit babylonien de l’invasion de Juda par Neboukadnetsar.


[[@Headword:Meguiddo]]Meguiddo
 
[[@VolumePage: 2,247]] MEGUIDDO
Une des villes les plus importantes de la Terre promise, située à environ 90 km au N. de Jérusalem et à 31 km au S.-E. de la ville moderne de Haïfa. Elle fut construite sur un terrain d’un peu plus de 4 ha, au sommet d’un tertre connu aujourd’hui sous le nom de Tell el-Moutesellim (Tel Meguiddo), qui se dresse à presque 21 m au-dessus de la vallée. — [[PHOTOS >> Headword: PHOTOS ]] et [[CARTE >> Headword: CARTE]] , vol. 1, p. 953.
Une position stratégique. Située à un endroit stratégique dominant la partie ouest, très fertile, de la vallée de Yizréel (plaine d’Esdrelon, également connue sous le nom de “ vallée-plaine de Meguiddo ” ; 2Ch 35:22 ; Ze 12:11), elle contrôlait facilement les principales voies commerciales et militaires qui s’y croisaient. L’histoire, tant [[@VolumePage: 2,248]] biblique que profane, rapporte que les armées de nombreuses nations livrèrent des batailles décisives aux alentours de Meguiddo en raison de sa position dominante. “ Près des eaux de Meguiddo ”, le juge Baraq vainquit l’armée puissante de Yabîn, conduite par Sisera, qui comprenait 900 chars équipés de faux (Jg 4:7, 13-16 ; 5:19). Ce fut à Meguiddo que le roi de Juda Ahazia mourut après avoir été blessé mortellement près de Yibléam, sur l’ordre de Yéhou (2R 9:27). À Meguiddo, le roi Yoshiya de Juda fut blessé à mort quand il s’opposa à l’armée égyptienne conduite par le pharaon Néko, qui s’en allait aider les Assyriens près de l’Euphrate. — 2R 23:29, 30 ; 2Ch 35:22.
Les fouilles archéologiques montrent que Meguiddo fut fortifiée solidement à différentes périodes de sa longue histoire. Les ruines mises au jour révèlent qu’à une époque les murailles avaient entre 4 et 5 m d’épaisseur et qu’elles furent ensuite élargies à plus de 7,50 m ; certaines parties s’élevaient encore à plus de 3,30 m quand on les a découvertes.
Son histoire. Il est question de Meguiddo pour la première fois dans la liste des 31 rois vaincus par Josué lors de la conquête initiale de la Terre promise (Jos 12:7, 8, 21, 24). Quand le pays fut réparti, Meguiddo devint, avec les localités de sa dépendance, une ville-enclave appartenant à la tribu de Manassé, mais située dans le territoire d’Issakar (Jos 17:11 ; 1Ch 7:29). Toutefois, Manassé fut incapable de chasser les Cananéens de cette forteresse au cours de la période des juges. Tout au plus Israël, quand il devint fort, réduisit-​il les habitants de cette ville au travail forcé. — Jg 1:27, 28.
Sous le règne de David, lorsque les frontières du royaume atteignirent leurs limites maximales, tous les Cananéens de la Terre promise furent soumis, y compris ceux de Meguiddo. Cela permit à Salomon d’inclure cette ville dans le district (nommé en cinquième position) établi pour ravitailler la maisonnée royale un mois par an. — 1R 4:7, 8, 12.
En outre, Salomon fortifia Meguiddo, qui devint peut-être une de ses villes de chars avec des écuries pour une partie de ses 12 000 coursiers (1R 9:15-19 ; 10:26). Des archéologues ont découvert à Meguiddo des vestiges importants de ce que certains spécialistes (mais pas tous) pensent avoir été des écuries d’une capacité de 450 chevaux et plus. On a tout d’abord pensé que ces bâtiments remontaient à l’époque de Salomon, mais de nombreux archéologues leur ont plus tard attribué une autre date, les faisant remonter à une période postérieure, peut-être à l’époque d’Ahab.
Dans sa prophétie, Zekaria (12:11) évoque les ‘ grandes lamentations ’ qui retentirent “ dans la vallée-plaine de Meguiddo ”. Il parlait peut-être des pleurs au sujet du roi Yoshiya, tué en combattant à Meguiddo (2R 23:29, 30). Dans le livre de Zekaria, il y a ici une petite différence dans l’orthographe hébraïque de Meguiddo. Au lieu de l’orthographe habituelle, Meghiddô, on a Meghiddôn, une forme longue semblable à celle qu’on trouve en Révélation 16:16. — Voir [[HAR >> Headword: HAR]] -MAGUÉDÔN .
[Illustration, page 248]
Porte de Salomon à Meguiddo, semblable aux portes découvertes à Hatsor et à Guézer.


[[@Headword:L’Empire assyrien]]L’Empire assyrien
 
[[@VolumePage: 2,954]] L’Empire assyrien
L’ASSYRIE fut un empire dont l’histoire consista essentiellement en conquêtes militaires, souvent doublées de traitements sadiques infligés aux captifs. La religion était une des principales choses qui influençait la vie des Assyriens, et ils considéraient la guerre comme une expression véritable de leur religion. L’historien W. Wright rapporte : “ Combattre était l’affaire de la nation, et les prêtres ne cessaient de fomenter la guerre. Ils vivaient principalement des dépouilles provenant des conquêtes, dont un pourcentage fixe leur était immanquablement cédé avant que d’autres y aient part, car cette race de pillards était excessivement religieuse. ” — Ancient Cities, 1886, p. 25.
Tant la Bible que l’histoire profane font état de fréquents contacts entre Israël et l’Assyrie. Avec le temps, Israël fut obligé de payer tribut au roi d’Assyrie. Puis, en 740 av. n. è., Samarie, la capitale du royaume du Nord, fut conquise, à la suite de quoi des milliers de gens furent exilés. Le fait que Jéhovah laissa cela arriver indique combien l’Israël apostat était tombé bas. Mais quand Sennakérib tenta d’ajouter Jérusalem à la liste de ses conquêtes, un ange de Jéhovah anéantit 185 000 soldats assyriens en une seule nuit (Is 36:1–37:38). Conformément aux prédictions des prophètes de Jéhovah, l’Assyrie devint au bout du compte une ruine désolée, et Babylone lui succéda sur la scène mondiale. — Is 23:13 ; Tse 2:13.
[Encadré, page 954]
VILLES IMPORTANTES
Ninive : capitale principale de l’empire, rendue magnifique du point de vue architectural par Sennakérib, mais “ ville meurtrière ”. — Na 3:1.
Kalah : appelée plus tard Nimroud ; choisie par Assournasirpal II comme ville royale et capitale militaire.
Khorsabad : capitale secondaire, bâtie par Sargon II, mais désertée peu après sa mort.
Ashour : capitale religieuse de l’empire dans l’Antiquité ; Sennakérib y recensa 34 temples.
Babylone : centre commercial et administratif du sud de la Mésopotamie.
[Carte, page 954]
(Voir la publication)
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[[@VolumePage: 2,955]] [Illustrations, page 955]
Tableau de l’archéologue A. Layard montrant la grandeur du palais d’Assournasirpal II.
Cet immense taureau ailé à tête humaine ornait jadis le palais de Sargon II.
Partie du mur d’un palais à Nimroud. La chasse au lion était un sport des rois d’Assyrie ; Ninive elle-​même était qualifiée de “ repaire des lions ”. (Na 2:11.)
[[@VolumePage: 2,956]] [Illustrations, page 956]
Monarque assyrien avec un serviteur et un génie protecteur ; exposé au British Museum. La religion jouait un rôle majeur dans la politique assyrienne.
Roi d’Assyrie se lançant dans la bataille ; son dieu vole au-dessus de lui et tire des flèches. Exposé au British Museum.
Roi d’Assyrie entouré des symboles de ses dieux. Le casque à cornes représentait Ashour ; le disque ailé symbolise ici le dieu-soleil Shamash ; le croissant est l’emblème du dieu-lune Sîn ; la ligne fourchue est l’éclair d’Adad ; et l’étoile correspond à Ishtar.
[[@VolumePage: 2,957]] [Illustrations, page 957]
Le représentant de Sennakérib provoque Jéhovah et exige la capitulation de Jérusalem.
Annales de Sennakérib, dans lesquelles il se vante d’avoir envahi Juda, mais passe sous silence le malheur survenu à ses troupes.
[[@VolumePage: 2,958]] [Illustrations, page 958]
La brutalité des Assyriens représentée sur les murs de leurs palais ; captifs torturés, empalés et écorchés vifs.
Conformément aux prophéties bibliques, Ninive (le tell de Kouyoundjik au premier plan) devint une “ ville réduite en solitude ”. (Na 2:10.) La Chronique de Gadd (ci-dessus) donne des détails sur le sac par les Babyloniens de la ville au passé grandiose.


[[@Headword:L’intérêt de l’archéologie]]L’intérêt de l’archéologie
 
[[@VolumePage: 2,959]] L’intérêt de l’archéologie
L’ARCHÉOLOGIE intéresse les étudiants de la Bible. Pour quelle raison ? Parce que dans bien des cas les découvertes des archéologues ont permis de mieux comprendre la vie aux temps bibliques et les langues dans lesquelles les Écritures furent rédigées.
Il est même arrivé que des découvertes archéologiques ferment la bouche de critiques qui mettaient en cause la véracité de certains événements ou de certaines déclarations rapportés dans la Bible. Par exemple, y eut-​il un roi de Babylone nommé Belshatsar et un roi d’Assyrie nommé Sargon ? Jusqu’au siècle dernier, ces noms n’étaient connus que grâce au récit biblique (Is 20:1 ; Dn 5:1). Mais les découvertes faites au XIX e siècle du palais de Sargon à Khorsabad et de la Chronique de Nabonide aujourd’hui célèbre ont confirmé l’historicité de ces souverains.
Cela ne veut pas dire que l’authenticité de la Bible doive être impérativement prouvée par les découvertes de l’archéologie. Yohanan Aharoni, un archéologue hébreu, a déclaré : “ Quand on aborde le domaine de l’interprétation historique ou historico-géographique, l’archéologue sort du domaine des sciences exactes et doit s’appuyer sur des jugements de valeur et des hypothèses pour dresser un tableau d’ensemble. ” C’est pourquoi, lorsqu’ils tirent des conclusions de leurs découvertes, les archéologues ne sont pas toujours d’accord avec la Bible.
Cela devrait-​il semer le doute sur l’authenticité de la Bible ? Absolument pas. Une foi qui ne dépend que de l’interprétation de découvertes archéologiques est des plus chancelantes. Les preuves que la Bible est inspirée de Dieu figurent dans la Bible elle-​même, pas dans l’archéologie.
[Schéma, page 959]
(Voir la publication)
Principale partie fouillée
Byzantine/arabe
Hellénistique/romaine
Israélite
Philistine/israélite
Égyptienne
Un sondage profond a révélé 18 niveaux d’occupation, qui remontent à l’époque cananéenne.
Tell el-Hosn (Tel Bet Sheʼân)
[Illustration, page 959]
Tell contenant les ruines de Beth-Shéân.
[[@VolumePage: 2,960]] [Illustrations, page 960]
Inscription qui déclare : “ Ici furent apportés les ossements d’Ouzziya, roi de Juda. Ne pas ouvrir ! ” Elle marquait l’endroit où furent enterrés de nouveau les ossements du roi, sans doute vers le I er siècle de n. è.
Le Calendrier de Guézer, qu’on date du X e siècle av. n. è., est un des plus vieux spécimens d’écriture hébraïque ancienne.
Sargon II, dont l’existence fut longtemps mise en cause par les critiques, est devenu bien connu des archéologues.
On a trouvé sur un mur du tunnel qui relie la source de Guihôn à la piscine de Siloam (apparemment bâti par le roi Hizqiya) cette inscription qui explique comment le travail fut accompli.


[[@Headword:Image]]Image
 
[[@VolumePage: 2,1170]] IMAGE
Représentation ou reproduction d’une personne ou d’une chose. — Mt 22:20.
Dans la Bible, les images sont souvent associées à l’idolâtrie, mais pas toujours. En créant l’homme, Dieu dit : “ Faisons l’homme à notre image [ou : ombre, apparence], selon notre ressemblance. ” (Gn 1:26, 27, note). Puisque le Fils de Dieu déclara que son Père est “ un Esprit ”, il ne pouvait être question d’une ressemblance physique entre Dieu et l’homme (Jn 4:24). Par contre, l’homme a des qualités qui reflètent celles de son Auteur céleste, qualités qui le distinguent nettement des créatures animales (voir [[ADAM >> Headword: ADAM]] o 1). Quoiqu’étant à l’image de son Créateur, l’homme n’était pas fait pour devenir un objet de culte ou de vénération.
De même que Seth, le fils d’Adam (fils qu’il engendra étant imparfait), était “ à sa ressemblance, à son image ” (Gn 5:3), de même le fait qu’à l’origine Adam était à la ressemblance de Dieu indiquait qu’il était son fils terrestre (Lc 3:38). Bien que l’homme soit tombé dans l’imperfection, après le déluge Dieu rappela qu’à l’origine l’être humain avait été créé à Son image, et Il invoqua ce fait comme fondement de sa loi autorisant les humains à agir en tant qu’exécuteurs des meurtriers (Gn 9:5, 6 ; voir [[VENGEUR DU SANG >> Headword: VENGEUR DU SANG]] ). Dans les instructions données aux chrétiens stipulant que les femmes doivent se couvrir la tête, il est dit aux hommes qu’ils ne doivent pas, eux, se couvrir ainsi la tête, parce que l’homme “ est l’image et la gloire de Dieu ”, tandis que la femme est la gloire de l’homme. — 1Co 11:7.
Jésus a-​t-​il toujours ressemblé à son Père au même degré ?
Le Fils premier-né de Dieu, qui devint plus tard l’homme Jésus, est à l’image de son Père (2Co 4:4). Puisque c’est manifestement à ce Fils que Dieu parlait lorsqu’il déclara : “ Faisons l’homme à notre image ”, on en déduit que la ressemblance du Fils avec son Père, le Créateur, existait dès sa création (Gn 1:26 ; Jn 1:1-3 ; Col 1:15, 16). Quand il était sur la terre en tant qu’homme parfait, il refléta les qualités et la personnalité de son Père autant qu’il était possible à l’intérieur des limites humaines, de sorte qu’il put dire : “ Qui m’a vu a vu le Père aussi. ” (Jn 14:9 ; 5:17, 19, 30, 36 ; 8:28, 38, 42). Toutefois, cette ressemblance fut certainement accentuée lorsque Jésus fut ressuscité pour la vie spirituelle et reçut de son Père, Jéhovah Dieu, “ tout pouvoir [...] dans le ciel et sur la terre ”. (1P 3:18 ; Mt 28:18.) Dieu l’ayant élevé à “ une position supérieure ”, Jésus reflétait désormais la gloire de son Père à un degré encore plus grand qu’avant de quitter le ciel pour venir sur la terre (Ph 2:9 ; Hé 2:9). Il est maintenant ‘ la représentation exacte de l’être même de Dieu ’. — Hé 1:2-4.
Dieu a destiné d’avance tous les membres oints de la congrégation chrétienne à être “ modelés d’après l’image de son Fils ”. (Rm 8:29.) Christ Jésus est leur modèle non seulement dans leur façon de vivre, puisqu’ils suivent ses traces et imitent sa conduite, mais aussi dans leur mort et leur résurrection (1P 2:21-24 ; 1Co 11:1 ; Rm 6:5). Après avoir porté ‘ l’image [terrestre] de celui qui était fait de poussière [Adam] ’, ils portent désormais, en tant que créatures spirituelles, “ l’image du céleste [le dernier Adam, Christ Jésus] ”. (1Co 15:45, 49.) Durant leur vie terrestre, ils ont l’honneur de ‘ refléter comme des miroirs la gloire de Jéhovah ’ qui brille sur eux depuis le Fils, et ils sont progressivement transformés en l’image que donne ce Fils qui reflète cette gloire (2Co 3:18 ; 4:6). Dieu crée ainsi en eux une personnalité nouvelle qui est le reflet ou l’image de ses propres qualités. — Ép 4:24 ; Col 3:10.
Mauvaise utilisation des images. D’un côté, les humains doivent imiter leur Père céleste et s’efforcer de refléter ses qualités ainsi que de modeler leur vie sur celle de son Fils ; d’un autre côté, les Écritures condamnent invariablement la vénération d’images matérielles dans le culte. Que Dieu déteste cette pratique ressort clairement de la Loi donnée à Israël. Cette Loi interdisait non seulement les images sculptées, mais également qu’on fasse la “ forme ” de quoi que ce soit dans le ciel, sur la terre ou dans la mer qui servirait d’objet de culte (Ex 20:4, 5 ; Lv 26:1 ; Is 42:8). Quelle que soit la matière ou la forme de ces objets — bois, métal, pierre ; sculptés, moulés, martelés, taillés ; représentations d’humains, d’animaux, d’oiseaux, de choses inanimées ou simplement des formes symboliques —, Dieu condamnait leur vénération. La fabrication de ces images était ‘ un acte pervers ’, c’était commettre le mal aux yeux de Jéhovah, une chose détestable et offensante qui attirait la malédiction divine sur ceux qui s’en rendaient coupables (Dt 4:16-19, 23-25 ; 27:15 ; Nb 33:52 ; Is 40:19, 20 ; 44:12, 13 ; Éz 7:20). Les parer d’or et d’argent ne les rendait pas moins immondes aux yeux de Dieu et ne les empêchait pas d’être souillées et jetées comme “ de l’ordure ”. — Dt 7:5, 25 ; Is 30:22.
Une telle utilisation des images est inexcusable devant Dieu, puisqu’elle est contraire à la raison et à l’intelligence, révélant un raisonnement sot, ainsi que le refus de reconnaître l’évidence (Is 44:14-20 ; [[@VolumePage: 2,1171]] Jr 10:14 ; Rm 1:20-23). Les images ne servent à rien ; elles n’apportent ni connaissance, ni direction, ni protection ; elles sont muettes, impuissantes et sans vie ; au bout du compte, elles font honte (Is 44:9-11 ; 45:20 ; 46:5-7 ; Hab 2:18-20). Les déclarations prophétiques de Jéhovah, prédictions exactes d’événements futurs, contrecarrèrent tout effort des Israélites infidèles visant à attribuer à leurs images idolâtrées la tournure de ces événements. — Is 48:3-7.
Malgré les déclarations sans équivoque de Jéhovah, les Israélites et d’autres tentèrent sottement d’associer l’emploi d’images religieuses et le culte du vrai Dieu, Jéhovah (Ex 32:1-8 ; 1R 12:26-28 ; 2R 17:41 ; 21:7). À l’époque des juges, on vit même une femme sanctifier des pièces d’argent pour Jéhovah, puis en faire une image religieuse (Jg 17:3, 4 ; 18:14-20, 30, 31). Avant la destruction de Jérusalem par les Babyloniens, des images religieuses détestables avaient été introduites dans l’enceinte du temple ; l’une de ces images est appelée “ symbole de la jalousie ”, sans doute pour évoquer le fait que la jalousie de Dieu est excitée quand on adresse à une image les louanges qui lui reviennent de droit. — Éz 8:3-12 ; Ex 20:5.
Toutefois, des objets représentant des plantes, des fleurs, des animaux et même des chérubins furent fabriqués sur l’ordre de Jéhovah et, donc, étaient convenables. Bien que servant de représentations symboliques dans le cadre du culte de Dieu, ces images elles-​mêmes n’étaient ni vénérées ni adorées, par exemple par des prières ou des sacrifices. — Voir [[IDOLE >> Headword: IDOLE]] , IDOLÂTRIE .
Les images dans le livre de Daniel. Dans la deuxième année de son règne (apparemment à compter de la prise de Jérusalem en 607 av. n. è.), le roi de Babylone Neboukadnetsar eut un rêve qui le troubla tellement qu’il en perdit le sommeil. On peut supposer qu’il ne se rappelait pas tout ce qu’il avait rêvé, puisqu’il demanda à ses sages et à ses prêtres de lui révéler et le rêve et son interprétation. Ces sages de Babylone se vantaient de savoir révéler des choses secrètes ; cependant, ils furent incapables de répondre à l’attente du roi. Cela leur valut une sentence de mort, et la vie de Daniel et de ses compagnons se trouva du même coup menacée. Grâce à l’aide de Dieu, Daniel put révéler non seulement le rêve, mais aussi sa signification. Les louanges et les actions de grâces que Daniel adressa à Dieu après avoir reçu la révélation rappellent que Jéhovah est la Source de la sagesse et de la force, et qu’il est Celui qui “ change temps et époques, qui ôte des rois et établit des rois ”. (Dn 2:1-23.) Le rêve était sans équivoque le résultat de l’action de Dieu ; il illustrait prophétiquement l’irrésistible pouvoir de Jéhovah sur les affaires de la terre.
Dans son rêve, Neboukadnetsar avait vu une image immense de forme humaine. Plusieurs métaux constituaient chacun une partie de la statue ; depuis la tête jusqu’aux pieds, ils étaient de moins en moins précieux, mais de plus en plus durs, en commençant par l’or et en finissant par le fer ; toutefois, les pieds et les orteils étaient un mélange de fer et d’argile. L’image fut complètement réduite en poudre par une pierre, détachée d’une montagne, qui remplit ensuite toute la terre. — Dn 2:31-35.
Que représentent les différentes parties de l’image que Neboukadnetsar vit en rêve ?
L’image avait manifestement trait à la domination de la terre et au dessein de Jéhovah Dieu relativement à cette domination. C’est ce qui ressort de l’interprétation que Daniel donna sous l’inspiration divine. La tête d’or représentait Neboukadnetsar, celui qui, avec la permission divine, était devenu le chef mondial dominant et, surtout, avait renversé le royaume typique de Juda. Cependant, lorsque Daniel déclara : “ C’est toi qui es la tête en or ”, il ne limitait apparemment pas la signification de la tête au seul personnage de Neboukadnetsar. Puisque les autres parties du corps figuraient des royaumes, la tête représentait manifestement la dynastie des rois babyloniens depuis Neboukadnetsar jusqu’à la chute de Babylone aux jours du roi Nabonide et de son fils Belshatsar. — Dn 2:37, 38.
Le royaume figuré par la poitrine et les bras d’argent serait donc la Puissance médo-perse, qui renversa Babylone en 539 av. n. è. Ce royaume fut “ inférieur ” à la dynastie babylonienne, mais pas dans le sens d’avoir un territoire plus petit ou d’être moins fort sur le plan militaire ou économique. La supériorité de Babylone résidait peut-être dans le fait qu’elle avait renversé le royaume typique de Dieu à Jérusalem, distinction que n’avait pas l’Empire médo-perse. La dynastie des chefs mondiaux médo-perses prit fin avec Darius III (Codoman), dont les armées furent écrasées par Alexandre de Macédoine (Alexandre le Grand) en 331 av. n. è. La Grèce est donc la puissance représentée par le ventre et les cuisses en cuivre de l’image. — Dn 2:39.
Bien que divisé, l’Empire grec ou hellénique maintint sa domination jusqu’à ce qu’il soit finalement absorbé par Rome, puissance en plein essor. Par conséquent, la Puissance mondiale romaine est symbolisée par le fer (les jambes de la grande statue), métal de moindre valeur, mais plus dur que les précédents. L’Histoire confirme la force [[@VolumePage: 2,1172]] qu’eut Rome pour briser et broyer les royaumes ennemis, comme l’avait indiqué la prophétie (Dn 2:40). Toutefois, Rome seule ne peut remplir toutes les conditions permettant de correspondre aux jambes et aux pieds de l’image, car le règne de cet empire n’a pas vu s’accomplir la fin du rêve prophétique, c’est-à-dire l’arrivée de la pierre symbolique détachée de la montagne et son action de broyer complètement l’image pour ensuite remplir toute la terre.
C’est pourquoi certains commentateurs de la Bible sont du même avis que Merrill Unger, qui déclare : “ Le rêve de Neboukadnetsar, tel que Daniel l’a élucidé, représente le déroulement et la fin des ‘ temps des Gentils ’ (Luc 21:24 ; Rév. 16:19), c’est-à-dire de la puissance mondiale gentile qui doit être détruite lors de la Seconde Venue de Christ. ” (Unger’s Bible Dictionary, 1965, p. 516). Daniel lui-​même déclara à Neboukadnetsar que le rêve concernait “ ce qui doit arriver dans la période finale des jours ” (Dn 2:28) et, puisqu’il s’avère que la pierre symbolique représente le Royaume de Dieu, il faut s’attendre à ce que la domination figurée par les jambes et les pieds de fer de l’image subsiste jusqu’à ce que ce Royaume soit établi et que vienne l’heure où il entre en action pour ‘ broyer tous ces royaumes et y mettre fin ’. — Dn 2:44.
L’Histoire montre que, même si l’Empire romain a pu prolonger son existence sous la forme du Saint Empire romain germanique, il finit par laisser la place à la puissance montante, la Grande-Bretagne, autrefois assujettie à son empire. En raison de la grande affinité entre la Grande-Bretagne et les États-Unis, et parce que ces nations agissent généralement de concert, elles sont souvent désignées aujourd’hui sous le nom de Puissance mondiale anglo-américaine, la puissance dominante actuelle dans l’Histoire du monde.
Le mélange de fer et d’argile qui compose les pieds de la grande image illustre la condition qui doit se faire jour dans la dernière expression de la domination politique du monde. Ailleurs dans les Écritures, l’argile a un sens métaphorique désignant l’homme de chair, fait de la poussière du sol (Jb 10:9 ; Is 29:16 ; Rm 9:20, 21). Il semble donc que l’interprétation de Daniel fasse correspondre à l’argile “ la descendance des humains ”, dont l’ajout rend fragile ce qui est symbolisé par les pieds et les orteils de l’image. Cela présageait que la dernière forme de domination mondiale par les royaumes terrestres verrait sa force comparable au fer s’affaiblir et perdre sa cohésion (Dn 2:41-43). L’homme du peuple exercerait une influence de plus en plus grande dans les affaires gouvernementales.
L’image d’or que Neboukadnetsar dressa plus tard dans la plaine de Doura n’a pas de rapport direct avec l’image immense vue en rêve. Les dimensions de la statue — 60 coudées (27 m) de hauteur et seulement 6 coudées (2,70 m) de largeur (soit un rapport de dix pour un) — laissent penser que ce ne devait pas être une statue de forme humaine, à moins que son piédestal n’ait été très haut, plus haut que la statue elle-​même. En effet, la proportion entre la hauteur et la largeur de la forme humaine n’est que de quatre pour un. De ce fait, l’image consistait sans doute davantage en un symbole, peut-être comme les obélisques de l’Égypte antique. — Dn 3:1.
L’image de la bête sauvage. Après avoir vu une bête sauvage à sept têtes monter de la mer, l’apôtre Jean aperçut en vision une bête à deux cornes qui montait de la terre. Celle-ci parlait comme un dragon et disait aux habitants de la terre “ de faire une image pour la bête sauvage ” à sept têtes (Ré 13:1, 2, 11-14). Dans la Bible, les bêtes symbolisent toujours des gouvernements. L’image de la bête sauvage à sept têtes doit donc être un agent qui reflète les caractéristiques et la volonté du système politique qui domine le monde, système figuré par la bête sauvage à sept têtes. Logiquement, cette image devrait avoir sept têtes et dix cornes, comme la bête sauvage montée de la mer qu’elle représente. Aussi note-​t-​on avec intérêt que Révélation chapitre 17 décrit une autre bête à sept têtes, différente de la bête sauvage qui monte de la mer. Sa signification, ainsi que celle de la bête sauvage à sept têtes et de la bête sauvage à deux cornes, est examinée dans l’article [[BÊTES SYMBOLIQUES >> Headword: BÊTES SYMBOLIQUES]].
Mentionnée une première fois en Révélation chapitre 13, l’image de la bête est toujours associée à la bête sauvage, particulièrement lorsqu’il s’agit d’adorer cette dernière et de recevoir sa marque, ce à quoi participe l’image de la bête. — Ré 14:9-11 ; 15:2 ; 16:2 ; 19:20 ; 20:4 ; voir [[MARQUE >> Headword: MARQUE]].
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[[@VolumePage: 2,1172]] IMAGE DE LA BÊTE
Voir [[IMAGE >> Headword: IMAGE]].
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Senaa : 2, 957
Shaalbim : 2, 956
Shaaraïm : 1, 744, 947 ; 2, 956
Shamir : 1, 743 ; 2, 956
Shaphir : 2, 956
Sharouhèn : 2, 956
Shekèm : 1, 330, 529, 744, 947 ; 2, 958, 1158
Shema : 2, 956
Shéphéla : 1, 333 ; 2, 477
Shikkerôn : 2, 956
Shilhim : 2, 956
Shilo : 1, 744, 947 ; 2, 958
Shimrôn : 2, 958
Shittim : 1, 737 ; 2, 957
Shounem : 1, 949 ; 2, 958
Shour : 1, 330
Sicile : 2, 750
Sidon : 1, 737, 744 ; 2, 540-1, 750, 960
Siloam (piscine de) : 1, 1051 ; 2, 542, 742
Siméon [tribu] : 1, 744, 947
Sîn (désert de) : 1, 541
Sinaï [mt] : 1, 541
Sion [mt] : 1, 752, 1051
Smyrne : 2, 945
Sodome : 1, 330
Soko [Juda] : 2, 956
Soko [S. de la précédente] : 2, 956
Soko [Manassé] : 2, 958
Soreq (ouadi de) : 1, 743 ; 2, 463, 956
Soukkoth [Égypte] : 1, 536
Soukkoth [Gad] : 1, 529, 743 ; 2, 959
Souph : 2, 957
Source de Jacob : 2, 540, 958
Suse : 1, 954 ; 2, 321, 327, 332, 334
Sychar : 2, 540-1, 958
Syène : 1, 531 ; 2, 401
Syracuse : 2, 750
Syrie : 1, 203-4, 945, 949, 951 ; 2, 744, 747
Syrte : 2, 750
Taanak : 1, 737, 744, 953 ; 2, 958
Taanath-Shilo : 2, 958
Tabbath : 2, 959
Tabor [mt] : 1, 333, 743-4 ; 2, 959
Tadmor : 1, 748 ; 2, 332
Tahpanhès : 1, 531
Tappouah [Éphraïm] : 1, 737, 744 ; 2, 958
Tappouah [Juda] : 2, 956
Tarse : 2, 747
Tarsis : 2, 1217
Taurus [montagnes] : 1, 150
Taxila : 2, 334
Téma : 2, 321, 332
Témân : 1, 694
Teqoa : 1, 746 ; 2, 957
Thèbes : 1, 531 ; 2, 327, 401
Thébets : 2, 958
Thessalonique : 2, 747
Thyatire : 2, 945
Tibériade : 2, 540, 738, 740, 959
Tigre : 1, 150, 330, 954 ; 2, 321, 327, 332, 334
Timna [Juda] : 2, 956
Timna [Juda/Dân] : 1, 743 ; 2, 956
Timnath-Sérah : 1, 744 ; 2, 958
Tiphsah : 1, 748
Tirtsa : 1, 737, 947 ; 2, 958
Tokèn : 1, 947
Trachonitide : 2, 540
Troas : 1, 203-4 ; 2, 747
Trois-Tavernes : 1, 144
Tsaanân : 2, 956
Tsalmona : 1, 541
Tsaphôn : 2, 959
Tsarphath : 1, 949 ; 2, 960
Tsarthân : 2, 959
Tsenân : 2, 956
Tseréda [Éphraïm] : 2, 958
Tseréda [Manassé] : 2, 959
Tséreth-Shahar : 2, 957
Tsîn (désert de) : 1, 541, 694
Tsior : 2, 956
Tsiqlag : 1, 744, 746, 947 ; 2, 956
Tsoân : 1, 531
Tsora : 1, 743 ; 2, 956
Tyr : 1, 744, 748 ; 2, 321, 334, 531, 540-1, 747, 960
Tyropœôn (vallée du) : 1, 752 ; 2, 542, 613
Victoria (lac) : 2, 401
Yabboq (ouadi de) : 1, 103, 333, 529, 1054 ; 2, 463, 959
Yabneël [Juda] : 1, 744 ; 2, 956
Yabneël [Naphtali] : 2, 959
Yagour : 2, 956
Yanim : 2, 957
Yanoa [Éphraïm] : 2, 958
Yanoa [Naphtali] : 2, 960
Yaphia : 2, 958
Yarmouk (ouadi de) : 1, 333, 1054 ; 2, 463, 959
Yarmouth : 1, 737 ; 2, 956
Yattir : 2, 956
Yebousites : 1, 738
Yehoud : 2, 958
Yeqabtséel : 2, 956
Yeshana : 2, 958
Yéshoua : 2, 956
Yibléam : 1, 744 ; 2, 958
Yidala : 2, 958
Yiphtah : 2, 956
Yirôn : 2, 960
Yirpeël : 2, 957
Yizréel : 1, 947, 949, 953 ; 2, 958
Yizréel (basse plaine de) : 1, 333 ; 2, 958
Yogbeha : 1, 743 ; 2, 959
Yoqdéam : 2, 956
Yoqnéam : 1, 737, 953 ; 2, 958
Yotba : 2, 958
Yotbatha : 1, 541
Youtta : 2, 956
Zagros [mts] : 2, 242
Zanoah [Juda] : 2, 956
Zanoah [S. de la précédente] : 2, 956
Zéboulôn [tribu] : 1, 744
Zéred (ouadi de) : 1, 694 ; 2, 463
Ziph : 1, 746 ; 2, 956


[[@Headword:Abréviations utilisées dans cet ouvrage]]Abréviations utilisées dans cet ouvrage
 
[[@VolumePage: 2,1277]] Abréviations utilisées dans cet ouvrage
Traductions de la Bible
AC La Sainte Bible (1905), par A. Crampon
AG La Sainte Bible (1947), par J.-B. Glaire
BA Bible annotée (1889-​1912), par une Société de théologiens et de pasteurs
BC Sagrada Biblia (1947), par J. M. Bover et F. C. Burgos
BFC La Bible en français courant (1987), par C. Dieterlé et al.
Ca La Bible — français/hébreu (1836-​1851), par S. Cahen
Ce La Bible du Centenaire (1928-​1947), par la Société biblique de Paris
Ch La Bible (1985), par A. Chouraqui
CT La Sainte Bible du chanoine Crampon (1960), par J. Bonsirven et A. Tricot
CV Sainte Bible — latin/français (1820-​1824), par A. Calmet et H. F. de Vence
Da La Sainte Bible (1988), par J. N. Darby
De Le Nouveau Testament (1903), par A. Decoppet
DG La Sainte Bible (1845), par E. de Genoude
Fi La Sainte Bible (1891-​1931), par L.-Cl. Fillion
Int The Kingdom Interlinear Translation of the Greek Scriptures (édition de 1985)
Jé La Bible de Jérusalem (1988)
KJ King James Version (1611 ; édition de 1942)
Lau Le Nouveau Testament de notre Seigneur Jésus Christ (1875), par une Société de ministres de la Parole de Dieu
Li La Sainte Bible (1956), par A. Liénart
LXX Septante (produite à l’origine aux III e et II e siècles av. n. è.), édition d’A. Rahlfs (1935)
LXX (Bagster) The Septuagint With Apocrypha: Greek and English (traduction par L. Brenton, 1851 ; édition de 1986)
LXX (Giguet) La Sainte Bible, traduction de l’Ancien Testament d’après les Septante (1872), par P. Giguet
LXX (Lagarde) Septuagint (1883), par P. de Lagarde
LXX (Thomson) The Septuagint Bible (traduction par C. Thomson, 1808 ; révisée par C. Muses, 1954)
Ma La Sainte Bible (1879), par D. Martin
Md La Sainte Bible (1968), par les moines de Maredsous
MN Les Saintes Écritures — Traduction du monde nouveau — avec notes et références (1995)
NC Sagrada Biblia (1944 ; édition de 1972), E. N. Fuster et A. Colunga
Od La Sainte Bible (1900), par J. F. Ostervald
Os La Bible (1973), par É. Osty et J. Trinquet
PB La Bible (1981), par P. de Beaumont
PC La Sainte Bible (1935-​1961), par L. Pirot et A. Clamer
Pl La Bible — Ancien Testament (1956, 1959), par É. Dhorme ; Nouveau Testament (1971), par J. Grosjean et M. Léturmy
PV Parole vivante — transcription : Nouveau Testament (1976), par A. Kuen
S La Bible du Semeur (1992), par la Société Biblique Internationale
Sa La Sainte Bible (1846 ; réimpression de 1990), par L.-I. Lemaître de Sacy
Sg La Sainte Bible (1978 ; édition de 1987), par L. Segond
SO La Sainte Bible (1908), par L. Segond et H. Oltramare
Sy Peshitta (produite à l’origine au V e siècle de n. è.), par S. Lee (1826), et réimprimée par United Bible Societies (1979)
Syn La Sainte Bible (1965), version synodale révisée
TOB Traduction Œcuménique de la Bible (1995)
VB Votre Bible (1982), par F. Amiot et al.
Vg Vulgate (produite à l’origine vers 400 de n. è. par Jérôme), par R. Weber (1975)
VM La Santa Biblia, Versión Moderna (1966), Sociedades Bíblicas en América Latina
ZK La Bible (1967 ; édition de 1994), par Z. Kahn
[[@VolumePage: 2,1278]] Livres de la Bible
Ac Actes
Am Amos
1Ch Chroniques, 1
2Ch Chroniques, 2
1Co Corinthiens, 1
2Co Corinthiens, 2
Col Colossiens
Ct Chant de Salomon
Dn Daniel
Dt Deutéronome
Ec Ecclésiaste
Ép Éphésiens
Est Esther
Ex Exode
Éz Ézékiel
Ezr Ezra
Ga Galates
Gn Genèse
Hab Habaqouq
Hag Haggaï
Hé Hébreux
Ho Hoshéa
Is Isaïe
Jb Job
Jc Jacques
Jg Juges
Jn Jean
1Jn Jean, 1
2Jn Jean, 2
3Jn Jean, 3
Jos Josué
Jr Jérémie
Lc Luc
Lm Lamentations
Lv Lévitique
Mc Marc
Mi Mika
Ml Malaki
Mt Matthieu
Na Nahoum
Nb Nombres
Ne Nehémia
Ob Obadia
1P Pierre, 1
2P Pierre, 2
Ph Philippiens
Phm Philémon
Pr Proverbes
Ps Psaumes
1R Rois, 1
2R Rois, 2
Ré Révélation
Rm Romains
Ru Ruth
1S Samuel, 1
2S Samuel, 2
1Th Thessaloniciens, 1
2Th Thessaloniciens, 2
1Tm Timothée, 1
2Tm Timothée, 2
Tse Tsephania
Tt Tite
Yl Yoël
Yon Yona
Ze Zekaria
Autres abréviations
apr. après
av. avant
av. n. è. avant notre ère
C Celsius
chap. chapitre(s)
cm centimètre(s)
col. colonne
de n. è. de notre ère
E. est
E.-N.-E. est-nord-est
env. environ
E.-S.-E. est-sud-est
g gramme(s)
gr. grec
ha hectare(s)
héb. hébreu
hl hectolitre(s)
kg kilogramme(s)
km kilomètre(s)
km/h kilomètres à l’heure
l litre(s)
lat. latin
lit. littéralement
m mètre(s)
mg milligramme(s)
ml millilitre(s)
mm millimètre(s)
ms. (mss) manuscrit(s)
mt(s) mont(s)
N. nord
N.-E. nord-est
N.-N.-E. nord-nord-est
N.-N.-O. nord-nord-ouest
no(s) numéro(s)
N.-O. nord-ouest
O. ouest
O.-N.-O. ouest-nord-ouest
O.-S.-O. ouest-sud-ouest
oz Tr once Troy
p. page(s)
§ paragraphe(s)
pl. pluriel
S. sud
S.-E. sud-est
S.-O. sud-ouest
S.-S.-E. sud-sud-est
S.-S.-O. sud-sud-ouest
sus suscription
v. verset(s)
vol. volume(s)
NOTE : Sauf indication, toutes les citations d’auteurs classiques sont tirées de la Collection des Universités de France (dite Budé ; éditions Les Belles Lettres), et les citations d’Antiquités judaïques ainsi que de Guerre des Juifs, par F. Josèphe, sont tirées de la traduction effectuée sous la direction de T. Reinach.


[[@Headword:Page de garde de la fin]]Page de garde de la fin
 
[[@VolumePage: 2,1279]] Page de garde de la fin
Illustrations des gardes
Page de gauche
En haut à gauche : Chars assyriens portant des étendards religieux.
En haut à droite : Le Cylindre de Cyrus, qui raconte la prise de Babylone par ce roi et la libération de prisonniers qui retournèrent dans leurs pays.
En bas à gauche : Tablette d’argile relatant la prise de Jérusalem par Neboukadnetsar II ; 617 av. n. è.
En bas à droite : Vestiges d’une porte proche de la salle d’audience de Darius Ier à Persépolis.
Page de droite
L’invasion de Babylone par les soldats de Cyrus le Grand en 539 av. n. è.


[[@Headword:Page de garde du début]]Page de garde du début
 
[[@VolumePage: 2,2]] Page de garde du début
Illustrations des gardes
Page de gauche
Jérusalem vue du sud. Remarquer la forme allongée de la Cité de David au premier plan, la vallée du Qidrôn sur la droite et le mont du Temple au nord.
Page de droite
En haut à gauche : Cette manière de porter les paniers se pratique encore au Proche-Orient.
En haut à droite : Concrétions salines dans la mer Morte.
En bas : Emplacement où la tradition situe le mont Sinaï, vu depuis le nord, avec la plaine d’er-Raha au premier plan ; le Ras Safsafé est au centre à gauche, à l’arrière-plan, et le djebel Mousa est derrière.


[[@Headword:L’Empire babylonien]]L’Empire babylonien
 
[[@VolumePage: 2,321]] L’Empire babylonien
BABYLONE était vraiment une ville impressionnante, avec ses murailles imposantes, sa Voie processionnelle, les fameux Jardins suspendus et plus de 50 temples.
Très tôt dans l’histoire humaine, Babel (appelée plus tard Babylone) devint un centre religieux important qui défiait le vrai Dieu, Jéhovah (Gn 10:9, 10). Jéhovah fit échouer le dessein de ses bâtisseurs en confondant le langage du peuple et en le dispersant à partir de cet endroit sur toute la terre (Gn 11:4-9). C’est ainsi que le faux culte se répandit de Babylone dans les autres pays.
Babylone défiait Jéhovah : cela finit par causer sa perte. Dans une prophétie, Dieu la décrivit sous les traits d’un lion ayant des ailes d’aigle ; il prédit aussi sa chute et sa désolation finale. Le 5 octobre 539 av. n. è., en une seule nuit, Babylone fut prise par Cyrus le Grand, dont Jéhovah avait annoncé la venue en précisant son nom. Babylone tomba exactement comme il l’avait prédit. Au bout du compte, la ville devint “ des tas de pierres ” et ne devait jamais être rebâtie. — Jr 51:37 ; voir aussi Is 44:27–45:2.
[Encadré, page 321]
PRINCIPALES VILLES
Babylone : Capitale politique et religieuse de l’empire ; beaucoup d’exilés juifs s’y trouvaient.
Téma : Apparemment une deuxième capitale, instituée telle par le roi Nabonide, qui laissa Belshatsar en fonction à Babylone.
Ninive : Capitale assyrienne, qui tomba devant une coalition de Chaldéens et de Mèdes en 632 av. n. è.
Karkémish : Neboukadnetsar II y battit les forces égyptiennes, ce qui établit la suprématie babylonienne en Syrie.
Jérusalem : Devint tributaire de Babylone en 620 av. n. è. Assiégée par les forces babyloniennes en 618-617 et en 609-607 av. n. è.
Tyr : Capitula devant Babylone après un siège de 13 ans.
[Carte, page 321]
(Voir la publication)
Mer Caspienne
ASSYRIE
Karkémish
Ninive
Tigre
Euphrate
Damas
Tyr
Jérusalem
Téma
ÉLAM
Babylone
Suse
Golfe Persique
ÉGYPTE
Grande Mer
[[@VolumePage: 2,322]] [Illustrations, page 322]
Reconstitution de la Porte d’Ishtar.
Ziggourat à Our. La tour érigée à Babel était probablement une ziggourat de ce genre.
[[@VolumePage: 2,323]] [Illustrations, page 323]
Dans cette inscription, Neboukadnetsar II se vante de tout ce qu’il a fait pour agrandir et étendre Babylone (voir Dn 4:30).
Les murailles de Babylone. La ville semblait imprenable. Elle était protégée par un système imposant de murailles doubles. Une deuxième enceinte entourait la partie est de la ville ; une muraille protégeait également la rive est de l’Euphrate, qui traversait la ville. Le temple de Mardouk était le centre de Babylone. Lui était associée la tour d’Etemenanki (considérée par certains comme la tour de Babel), qui faisait 91 m de haut.
Décoration provenant de la Voie processionnelle de Babylone. Détail intéressant, dans la Bible, Babylone est symbolisée par un lion (Dn 7:4).
[[@VolumePage: 2,324]] [Illustrations, page 324]
Maquette en argile d’un foie de mouton, sur lequel sont inscrits des présages et des formules magiques ; employé à Babylone pour la divination (voir Éz 21:20-22).
Nabonide, le dernier monarque suprême de Babylone, avec des symboles de ses dieux. Babylone eut beau se tourner vers les corps célestes, et vers les dieux qui leur étaient associés, elle ne fut pas épargnée (Is 47:12-15).
Ce serait le plus ancien modèle existant d’horoscope ; en provenance de Babylonie ; daté du V e siècle av. n. è.
Les ruines de la Babylone antique attestent que les prophéties de la Bible sont fiables. Babylone fut jadis “ la parure des royaumes ” ; elle est aujourd’hui “ une solitude désolée ”. (Is 13:19-22 ; Jr 50:13.)
[[@VolumePage: 2,325]] [Illustrations, page 325]
La chute de Babylone.
La Chronique de Nabonide, tablette cunéiforme qui confirme la chute soudaine de Babylone devant Cyrus.


[[@Headword:La conquête de Jérusalem par Babylone]]La conquête de Jérusalem par Babylone
 
[[@VolumePage: 2,326]] La conquête de Jérusalem par Babylone
LA JÉRUSALEM antique jouissait d’un honneur unique : elle était la seule ville de la terre sur laquelle Jéhovah avait placé son nom (1R 11:36). Elle était également le centre du culte pur de Jéhovah. Le temple de Dieu y était bâti, si bien qu’on pouvait appeler la ville le “ lieu de repos ” de Dieu (Ps 132:13, 14 ; 135:21). En outre, c’est à Jérusalem que les rois de la lignée davidique siégeaient sur “ le trône de Jéhovah ” et Le représentaient en faisant appliquer ses lois. — 1Ch 29:23.
À l’opposé, la Babylone antique fut le centre à partir duquel le faux culte se répandit dans toutes les parties de la terre. Par conséquent, lorsque Jéhovah permit à Babylone de détruire la Jérusalem infidèle, cela avait une signification toute particulière. En 620 av. n. è., Jérusalem fut assujettie à Babylone (2R 24:1). Trois ans plus tard, en 617 av. n. è., les Babyloniens déportèrent nombre des habitants de Jérusalem (ses nobles, ses hommes forts et ses artisans) et pillèrent les trésors de la ville (2Ch 36:5-10). Au bout du compte, la ville fut détruite, et le temple avec, et des milliers de Juifs furent emmenés en exil. — 2Ch 36:17-20.
La destruction de Jérusalem eut lieu en 607 av. n. è., une année très importante en ce qui concerne les prophéties bibliques. Bien que cette date soit différente de celle donnée par de nombreux commentateurs de la Bible, c’est celle qui est employée systématiquement dans cet ouvrage. Pourquoi ? Parce que nous accordons davantage de crédit au témoignage de la Bible qu’aux conclusions que des savants ont tirées des récits historiques fragmentaires que fournissent des tablettes cunéiformes.
[Illustrations, page 326]
Chronique babylonienne qui raconte que Neboukadnetsar prit Jérusalem, s’empara du roi et en nomma un de son choix ; 617 av. n. è.
D’après certains archéologues, cette “ Salle brûlée ” exhumée à Jérusalem remonte à la destruction de la ville à l’époque du dernier roi de Juda.


[[@Headword:L’Empire médo-perse]]L’Empire médo-perse
 
[[@VolumePage: 2,327]] L’Empire médo-perse
LES Mèdes et les Perses sont mentionnés à plusieurs reprises dans les Écritures en raison de leur politique de tolérance religieuse qui contribua à l’accomplissement des prophéties bibliques.
Jéhovah avait permis que les Juifs soient emmenés en captivité par Babylone, une nation qui ne relâchait pas les peuples prisonniers. Mais Dieu avait aussi prédit le rétablissement des Juifs dans leur patrie (Jr 27:22 ; 30:3). La Puissance médo-perse, symbolisée dans la Bible par un ours (Dn 7:5), servit le dessein de Jéhovah à cet égard.
Peu après la chute de Babylone, le roi de Perse Cyrus décréta que les Juifs captifs pouvaient rentrer chez eux et rebâtir le temple de Jéhovah (Ezr 1:2-4). Darius Ier exécuta plus tard ce décret (Ezr 6:1-11). Le roi Assuérus (sans doute Xerxès Ier), une fois informé avec exactitude, signa un décret qui contrecarrait un projet d’extermination des Juifs (Est 7:3–8:14). En 455 av. n. è., le roi Artaxerxès Longue-Main autorisa Nehémia à rebâtir les murailles de Jérusalem, ce qui déclencha le compte à rebours prophétique qui aboutirait à l’apparition du Messie. — Ne 2:3-8 ; Dn 9:25.
[Encadré, page 327]
PRINCIPAUX LIEUX
Pasargades : Vieille capitale perse.
Suse : Ancienne capitale élamite qui devint le centre administratif de l’Empire médo-perse.
Persépolis : Ville royale bâtie par les empereurs Darius Ier, Xerxès Ier et Artaxerxès Longue-Main.
Ecbatane : Capitale d’été de l’empire ; elle avait été la capitale de la Médie.
Babylone : Ville royale de l’empire ; comme il y fait un temps caniculaire l’été, elle ne fut souvent qu’une capitale d’hiver.
Gaugamèles : Lieu de la victoire d’Alexandre le Grand sur l’armée perse composée d’un million d’hommes, en 331 av. n. è., victoire qui marqua la fin de l’empire.
[Carte, page 327]
(Voir la publication)
Mer Noire
MACÉDOINE
LYDIE
Grande Mer
ASSYRIE
Gaugamèles
Tigre
Euphrate
Babylone
SYRIE
Damas
Jérusalem
MÉDIE
Ecbatane
PARTHIE
ÉLAM
Suse
Pasargades
PERSE
Persépolis
Golfe Persique
INDE
Indus
Océan Indien
ÉGYPTE
Memphis
Thèbes
Nil
Mer Rouge
ÉTHIOPIE
[[@VolumePage: 2,328]] [Illustrations, page 328]
Relief montrant des Mèdes (avec les coiffures rondes) et des Perses (avec les coiffures tuyautées).
Empreinte de sceau de Darius Ier. Darius soutint les Juifs quand ils rebâtirent le temple à Jérusalem.
Cylindre de Cyrus.
L’actuelle Hamadân (en Iran), site de l’Ecbatane antique. Cyrus le Grand y avait un palais. Sa politique de tolérance religieuse fut des plus bénéfique aux Juifs.
[[@VolumePage: 2,329]] [Illustrations, page 329]
Ruines de la Persépolis antique. Darius Ier, Xerxès Ier et Artaxerxès Longue-Main y bâtirent des palais.
[[@VolumePage: 2,330]] [Illustrations, page 330]
Fouilles de la ville antique à Suse.
Décorations typiques de celles qui ornaient la salle d’audience du palais à Suse.
[[@VolumePage: 2,331]] [Illustration, page 331]
Mordekaï et Esther devant le roi Assuérus (sans doute Xerxès Ier).


[[@Headword:Le retour des exilés de Babylone]]Le retour des exilés de Babylone
 
[[@VolumePage: 2,332]] Le retour des exilés de Babylone
EN 607 av. n. è., le pays de Juda autrefois prospère fut transformé en “ une solitude désolée, sans habitant ”, lorsque les captifs juifs furent emmenés en exil à Babylone et qu’un reste s’enfuit en Égypte (Jr 9:11). Toutefois, le Dieu de bonté de cœur n’allait pas laisser ses serviteurs en exil pour toujours. Il prédit qu’ils ‘ devraient servir le roi de Babylone soixante-dix ans ’, après quoi il délivrerait un reste fidèle (Jr 25:11, 12 ; 29:10-14). Et pas même la Puissance mondiale babylonienne apparemment invincible ne pourrait faire échouer le dessein déclaré de Dieu. Le retour des exilés juifs démontra que les prophéties de Jéhovah se réalisent avec une exactitude infaillible.
Avant même la fin des 70 ans d’exil, en 539 av. n. è., Babylone tomba devant les armées de Cyrus, roi de Perse. Ensuite, au cours de la première année où il dirigea Babylone, Cyrus promulgua un décret qui permit aux exilés juifs de retourner à Jérusalem (Ezr 1:1-4). Un reste dont le nombre s’élevait peut-être à 200 000 (hommes, femmes et enfants compris) fit le voyage et arriva en Juda en 537 av. n. è. (Ezr 1:5–3:1 ; 4:1.) Ainsi, les 70 ans de désolation s’achevèrent exactement au moment prévu !
Cependant, tous les exilés ne rentrèrent pas à ce moment-​là. En 468 av. n. è., un autre groupe accompagna le prêtre Ezra, qui amena à Jérusalem des dons pour le temple (Ezr 7:1–8:32). Puis, en 455 av. n. è., Nehémia vint de Suse rebâtir les murailles de Jérusalem (Ne 2:5, 6, 11). Les Écritures ne précisent pas quel itinéraire les Juifs suivirent exactement. Certaines possibilités logiques sont indiquées sur la carte.
[Carte, page 332]
(Voir la publication)
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[Illustration, page 332]
Le Cylindre de Cyrus, qui explique la politique de Cyrus de renvoyer les captifs dans leur pays et de les aider à réparer leurs temples.


[[@Headword:L’Empire grec]]L’Empire grec
 
[[@VolumePage: 2,333]] L’Empire grec
DES événements surprenants de l’histoire grecque ont accompli des prophéties bibliques. La Grèce semblait être un candidat improbable à la suprématie mondiale, car ses habitants étaient divisés en tribus et en cités-États indépendantes.
Mais des prophéties bibliques consignées au VI e siècle av. n. è. annoncèrent un changement radical. Représentant la Grèce d’abord sous les traits d’un léopard ailé, puis sous ceux d’un bouc doté d’une corne très apparente, elles prédirent sans équivoque possible que la Grèce foulerait aux pieds la Puissance mondiale médo-perse. Elles révélèrent également que la force d’une “ corne très apparente ” serait brisée et que quatre autres monteraient à sa place. — Dn 7:6 ; 8:5-8, 20-22 ; 11:3, 4.
Alexandre le Grand s’avéra être cette “ corne très apparente ”. À partir de 334 av. n. è., il mena une armée grecque, petite, mais très disciplinée, de victoire en victoire. À la vitesse de l’éclair, il conquit l’Asie Mineure, la Syrie, la Palestine, l’Égypte et tout l’Empire médo-perse jusqu’en Inde. Mais au bout de quelques années seulement, Alexandre mourut, et en relativement peu de temps son empire fut divisé en quatre, entre quatre de ses généraux.
L’Empire grec fut de courte durée, mais il exerça une influence durable. Avant de mourir, Alexandre avait introduit la culture grecque et la langue grecque dans toutes les parties de son empire. Le grec commun devint la lingua franca de nombreuses nationalités, ce qui contribua par la suite à la rapidité de l’expansion du christianisme autour de la Méditerranée.
[[@VolumePage: 2,334]] [Encadré/Cartes, page 334]
En 323 av. n. è., à 32 ans, Alexandre fut frappé par le paludisme et mourut. En 301 av. n. è., quatre de ses généraux s’étaient arrogé le pouvoir : Ptolémée Lagus sur l’Égypte et la Palestine ; Séleucus Nicator sur la Mésopotamie et la Syrie ; Lysimaque sur la Thrace et l’Asie Mineure ; et Cassandre sur la Macédoine et la Grèce (Dn 7:6 ; 8:8 ; 11:4).
[Carte]
(Voir la publication)
LES CONQUÊTES D’ALEXANDRE
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[Carte]
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[Illustration, page 333]
Athènes et son acropole aujourd’hui. Même quand la Grèce ne fut plus une puissance mondiale, Athènes resta un centre culturel international.
[[@VolumePage: 2,335]] [Illustrations, page 335]
Les jeux grecs étaient associés à la religion grecque ; un gymnase installé à Jérusalem corrompit ainsi les jeunes Juifs.
Plateau en céramique représentant le sacrifice d’un porc. Voulant avec malveillance souiller et éradiquer le culte de Jéhovah, Antiochus IV (Épiphane) fit un sacrifice semblable sur un autel érigé par-dessus le grand autel du temple de Jéhovah à Jérusalem, puis dédia le temple à Zeus.
Pièce à l’effigie d’Antiochus IV (Épiphane).
[[@VolumePage: 2,336]] [Illustrations, page 336]
La Corinthe antique. Au I er siècle, les chrétiens de la congrégation de cette ville durent résister à l’influence de la philosophie grecque et des pratiques corruptrices de sa religion.
Le philosophe Platon, du IV e siècle av. n. è., contribua pour beaucoup à la propagation de la notion grecque d’immortalité de l’âme.
L’Alexandrinus, en grec, du V e siècle de n. è. La plus grande partie des Écritures grecques chrétiennes fut écrite en koinè, le grec commun.


[[@Headword:Les dieux des nations]]Les dieux des nations
 
[[@VolumePage: 2,529]] Les dieux des nations
LA LOI que Jéhovah donna à Israël interdisait de fabriquer des images pour les adorer. Le vrai Dieu est un Esprit ; par conséquent, fabriquer quelque image que ce soit pour le représenter est totalement déplacé. En revanche, on a mis au jour une foule d’images des dieux des autres nations de l’Antiquité. Ces dieux n’étaient que l’“ ouvrage des mains de l’homme, du bois et de la pierre ”. (Dt 4:28.) Ils étaient des “ dieux sans valeur ”, comme le dit la Bible, n’ayant ni yeux pour voir ni oreilles pour entendre ceux qui les adoraient (1Ch 16:26 ; Ps 115:4-8). Aujourd’hui, ils ne sont que de vulgaires reliques exposées dans des musées. Néanmoins, ils révèlent beaucoup de choses sur les racines des croyances religieuses qui sont répandues actuellement.
[Illustrations, page 529]
Les triades religieuses virent le jour à Babylone. Cette tablette de pierre représente un sanctuaire du dieu-soleil babylonien Shamash, ainsi que les symboles d’une de ces triades : la lune (pour le dieu Sîn), le soleil (pour Shamash) et une étoile (pour Ishtar).
Ashour, le dieu principal des Assyriens, est représenté sur ce sceau antique avec trois têtes (au-dessus des ailes).
Les Égyptiens adoraient ce genre de triades. En haut : Horus, Osiris et Isis. À droite : Isis, Horus, Nephthys.
De même que la chrétienté vénère la Vierge et l’enfant, les Égyptiens vénéraient l’image de la mère et de son fils (Isis et Horus l’enfant).
[[@VolumePage: 2,530]] [Illustrations, page 530]
Bien avant l’avènement du christianisme, la croix ansée, la croix égyptienne, était considérée comme sacrée.
Le serpent avait une place dans le culte. L’art égyptien (tout à gauche) représente deux serpents croisés dans les mains du dieu à gauche, un grand serpent qui domine l’image et une déesse à tête de serpent vers la droite. La statue grecque d’Asclépios (ci-contre) montre aussi le serpent. Fait intéressant, la Bible indique que Satan parla par l’intermédiaire d’un serpent (Gn 3:1-15 ; Ré 12:9).
Dix plaies infligées à l’Égypte révélèrent l’impuissance de ses dieux. La première plaie (le changement du Nil en sang) discrédita Hapi (ci-dessus à gauche, le dieu du Nil). La déesse Héqet, à qui la grenouille était consacrée (en haut au centre), fut incapable de secourir les Égyptiens quand la deuxième plaie couvrit le pays de grenouilles. La dixième plaie, la mort des premiers-nés, s’avéra la plus dévastatrice, car le fils de Pharaon était tenu pour le fils d’Amôn-Râ, que représentait un bélier (ci-dessus à droite).


[[@Headword:Tyr]]Tyr
 
[[@VolumePage: 2,1124]] TYR
(Rocher).
Principal port de mer phénicien ; cette ville est identifiée à l’actuelle Sour, située à environ 50 km au N. du mont Carmel et à 35 km au S.-S.-O. de Sidon (PHOTO , vol. 2, p. 531). Tyr était une ville très ancienne (Is 23:1, 7), mais on ne sait pas au juste quand les Sidoniens fondèrent cette colonie. Elle est mentionnée pour la première fois après la conquête de la Terre promise en 1467 av. n. è., et, à l’époque, c’était une ville fortifiée. Cette mention de Tyr était liée à celle des frontières du territoire de la tribu d’Asher. Depuis le début et tout au long de son histoire, Tyr resta manifestement en dehors des frontières d’Israël, étant une ville voisine indépendante. — Jos 19:24, 29 ; 2S 24:7.
Il fut des époques où Tyr et Israël entretinrent des relations amicales, notamment pendant les règnes de David et de Salomon. D’habiles ouvriers tyriens furent engagés pour bâtir le palais royal de David avec du bois de cèdre envoyé par Hiram le roi de Tyr (2S 5:11 ; 1Ch 14:1). Les Tyriens fournirent aussi à David du bois de cèdre qui servit plus tard à la construction du temple. — 1Ch 22:1-4.
Après la mort de David, le roi Hiram de Tyr procura à Salomon des matériaux et de la main-d’œuvre pour la construction du temple et d’autres bâtiments officiels (1R 5:1-10 ; 7:1-8 ; 2Ch 2:3-14). Un homme mi-israélite, fils d’un Tyrien ouvrier sur cuivre, qui était lui-​même un artisan qualifié, fut employé à la construction du temple (1R 7:13, 14 ; 2Ch 2:13, 14). Pour leur travail, les Tyriens reçurent comme salaire du blé, de l’orge, de l’huile et du vin (1R 5:11, 12 ; 2Ch 2:15). De plus, Salomon donna 20 villes au roi de Tyr, mais ce dernier n’en fut pas vraiment satisfait. — 1R 9:10-13.
Avec le temps, Tyr devint une des grandes puissances maritimes du monde antique. Ses marins et sa flotte commerciale de navires de “ Tarsis ” étaient renommés pour leurs voyages lointains. Le roi de Tyr et Salomon fondèrent une sorte de compagnie de navigation pour l’importation de choses de valeur comme l’or d’Ophir. — 1R 9:26-28 ; 10:11, 22 ; 2Ch 9:21.
Même si les Tyriens entretenaient des rapports fréquents avec Israël, rien n’indique que ce peuple se soit intéressé au culte de Jéhovah. Leurs relations étaient essentiellement commerciales. Les Tyriens étaient de la race cananéenne et ils avaient pour religion une forme du culte de Baal, leurs divinités principales étant Melqart et Astarté (Ashtoreth). À l’époque où Ethbaal était roi des Sidoniens (Tyr comprise), Jézabel, sa fille, épousa Ahab, roi d’Israël, le royaume du Nord. Jézabel, déterminée à faire disparaître le culte de Jéhovah, se montra ignoble. — 1R 16:29, 31 ; 18:4, 13, 19.
Condamnée par Dieu. Toutefois, ce ne fut pas à cause de la méchanceté de Jézabel et de sa fille Athalie que Tyr finit par s’attirer la sévère condamnation divine. Tyr acquit beaucoup d’importance aux dépens d’autres peuples, y compris d’Israël. Elle fabriquait des objets en métal et en verre, ainsi que de la teinture pourpre. Elle était un centre de commerce pour les caravanes et un important carrefour d’importation-exportation. Cette expansion industrielle et commerciale fit la richesse de la ville, mais aussi sa vanité et son orgueil. Ses commerçants se vantaient d’être des princes, et ses marchands les gens honorables de la terre (Is 23:8). Avec le temps, Tyr finit par s’opposer à Jéhovah et conspira avec les nations voisines contre le peuple de Dieu (Ps 83:2-8). C’est donc parce que cette ville hostile provoqua effrontément Jéhovah qu’elle s’attira en fin de compte un jugement de condamnation qui aboutit à sa chute et à sa destruction.
Vers la fin du IX e siècle av. n. è., Jéhovah prêta attention à l’attitude arrogante de Tyr. Il l’avertit donc qu’elle serait payée de retour pour avoir dépouillé [[@VolumePage: 2,1125]] Israël de son or, de son argent et de nombreuses choses désirables dont elle s’était servie pour embellir ses propres temples. Elle rendrait également des comptes pour avoir vendu en esclavage le peuple de Dieu. — Yl 3:4-8 ; Am 1:9, 10.
Plus tard, le prophète Isaïe consigna une autre déclaration contre Tyr, disant qu’elle serait oubliée pendant “ soixante-dix ans ”. (Is 23:1-18.) Des années plus tard, le prophète Jérémie rangea Tyr parmi les nations qui seraient désignées pour boire le vin de la fureur de Jéhovah (Jr 25:8-17, 22, 27 ; 27:2-7 ; 47:2-4). Comme les nations mentionnées dans la prophétie de Jérémie devaient “ servir le roi de Babylone soixante-dix ans ” (Jr 25:8-11), cela donne à penser que la prophétie d’Isaïe et celle de Jérémie se rapportaient à la campagne de Neboukadnetsar contre Tyr.
Jéhovah utilisa également Ézékiel, contemporain de Jérémie, pour annoncer que Neboukadnetsar ferait venir le malheur sur Tyr (Éz 26:1–28:19). Bien que Tyr fût semblable à un beau navire aux voiles et aux couvertures de pont multicolores, et à la proue incrustée d’ivoire, elle sombrerait en haute mer (Éz 27:3-36). Le ‘ roi ’ de Tyr (sans doute la lignée des souverains tyriens) s’était vanté avec arrogance en ces termes : “ Je suis un dieu. Sur le siège de dieu je me suis assis. ” Mais il allait disparaître, comme profane, et serait détruit par le feu. — Éz 28:2-19.
La destruction de la ville. Neboukadnetsar maintint un long siège devant Tyr, au cours duquel les têtes de ses soldats furent “ rendues chauves ” à cause du frottement du casque, et leurs épaules furent “ dénudées ” à force de transporter les matériaux de construction nécessaires aux ouvrages de siège. Comme Neboukadnetsar ne reçut aucun “ salaire ” pour avoir servi d’instrument à Jéhovah en exécutant Son jugement sur Tyr, Jéhovah promit de lui donner la fortune de l’Égypte en compensation (Éz 29:17-20). Selon l’historien juif Josèphe, le siège dura 13 ans (Contre Apion, I, 156 [XXI]) et coûta très cher aux Babyloniens. L’histoire profane ne relate pas avec exactitude l’ampleur ou l’efficacité de l’action de Neboukadnetsar. Mais, du côté tyrien, les pertes en vies humaines et en biens furent certainement considérables. — Éz 26:7-12.
Cependant, quand les Israélites revinrent de l’exil à Babylone, les Tyriens furent en mesure de les aider en leur fournissant du bois de cèdre du Liban pour un deuxième temple, et ils reprirent leur commerce avec la ville rebâtie de Jérusalem. — Ezr 3:7 ; Ne 13:16.
Malgré son ampleur, la guerre qui opposa Tyr à Neboukadnetsar n’entraîna pas la fin totale de la ville. Plus tard, une déclaration prophétique annonça que Tyr bâtirait un rempart et entasserait de l’argent et de l’or, mais que Jéhovah lui-​même la détruirait complètement. — Ze 9:3, 4.
Près de 200 ans après que Zekaria eut prononcé sa prophétie, celle-ci se réalisa. En 332 av. n. è., Alexandre le Grand conduisit son armée à travers l’Asie Mineure et, en progressant vers le S., il fit un arrêt assez long pour porter son attention vers Tyr. Quand la ville refusa de lui ouvrir ses portes, Alexandre, furieux, ordonna à son armée de racler les ruines de la ville continentale et de les jeter dans la mer, afin de bâtir une chaussée jusqu’à la ville insulaire. Tout cela accomplissait la prophétie (Éz 26:4 ; [[CROQUIS >> Headword: CROQUIS]] , vol. 2, p. 531). Tandis que ses forces navales maintenaient les navires tyriens embouteillés dans leur port, Alexandre entreprit de construire les tours de siège les plus élevées qui aient jamais été bâties dans les guerres antiques. Finalement, après sept mois, les assiégeants firent une brèche dans la muraille haute de 46 m. Outre les 8 000 soldats tués dans la bataille, 2 000 personnages éminents furent mis à mort par représailles, et 30 000 Tyriens vendus comme esclaves.
Mentionnée dans les Écritures grecques. Bien qu’ayant été totalement détruite par Alexandre, Tyr fut rebâtie pendant la période des Séleucides, et au I er siècle de n. è. elle était un important port d’escale sur la Méditerranée. Pendant le grand ministère de Jésus en Galilée, bon nombre de gens originaires des alentours de Tyr et de Sidon vinrent écouter son message et se faire guérir de leurs maladies (Mc 3:8-10 ; Lc 6:17-19). Quelques mois plus tard, Jésus se rendit personnellement dans la région de Tyr et, à cette occasion, guérit l’enfant, possédée par un démon, d’une Syro-Phénicienne (Mt 15:21-29 ; Mc 7:24-31). Jésus fit remarquer que, s’il avait accompli à Tyr et à Sidon les œuvres de puissance qu’il avait faites à Chorazîn et à Bethsaïda, les païens de Tyr et de Sidon auraient mieux réagi que ces Juifs. — Mt 11:20-22 ; Lc 10:13, 14.
[Illustration, page 1125]
Pièce de monnaie ancienne portant le nom de Tyr.


[[@Headword:L’Empire romain]]L’Empire romain
 
[[@VolumePage: 2,533]] L’Empire romain
ROME fut dépeinte dans les prophéties bibliques sous les traits d’une bête “ effrayante, terrible et extraordinairement forte ”, avec des dents de fer (Dn 7:7). C’est à cet empire que Jéhovah permit de ravager Jérusalem en 70 de n. è.
Rome tolérait presque n’importe quelle pratique religieuse, du moment que ceux qui la suivaient adoraient aussi l’empereur. Le culte de l’empereur était considéré comme un important facteur d’unité de l’empire. En conséquence, quiconque refusait d’y participer était considéré comme un ennemi de l’État. Les chrétiens ne pratiquaient pas ce culte, ce qui leur valut, alors qu’ils étaient des citoyens honnêtes, d’être souvent victimes d’une persécution cruelle. Au nombre des instigateurs de cette persécution figurent les empereurs Néron, Domitien, Marc Aurèle et Dioclétien. Ponce Pilate, gouverneur romain de Judée, ordonna même, sous la pression des chefs religieux juifs, l’exécution de Jésus Christ ; il le fit par opportunisme politique.
[Encadré, page 533]
PRINCIPALES VILLES
Rome : Capitale occidentale de l’empire ; après 395 de n. è., l’empire fut divisé ; il y eut des empereurs à Rome et à Constantinople ; l’Empire d’Orient survécut presque mille ans à l’Empire d’Occident.
Constantinople : Constantin transféra la capitale de l’empire de Rome à Byzance, qu’il renomma pour s’honorer lui-​même.
[Carte, page 533]
(Voir la publication)
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[[@VolumePage: 2,534]] [Illustrations, page 534]
Auguste César. Jésus naquit sous son règne.
Tibère César, représenté sur une pièce. L’exécution de Jésus eut lieu sous son règne.
Claude César, qui bannit les Juifs de Rome.
César Néron, devant qui l’apôtre Paul passa en jugement.
Vespasien. Sous son règne, Jérusalem et son temple furent détruits.
Titus, fils de Vespasien, représenté sur une pièce romaine. Neuf ans après avoir détruit Jérusalem, il devint empereur.
Domitien. La persécution officielle des chrétiens atteignit un sommet sous son règne, ce qui provoqua sans doute l’exil de l’apôtre Jean.
[[@VolumePage: 2,535]] [Illustrations, page 535]
Ruines de l’aqueduc romain à Césarée. Cette ville portuaire, construite par Hérode le Grand, était une résidence officielle des procurateurs romains qui gouvernaient la Judée.
Ces colonnes sur le site de la Samarie antique prouvent l’influence romaine à cet endroit.
Représentation de la Tour Antonia. Cette tour s’élevait au coin nord-ouest de la cour du temple de Jérusalem et était utilisée par les Romains pour contrôler les activités au temple.
Maquette de l’hippodrome bâti à Jérusalem, sans doute par Hérode le Grand. À la romaine, on y organisait des courses de chars et des condamnés devaient y combattre des bêtes sauvages.
[[@VolumePage: 2,536]] [Illustrations, page 536]
L’Arc de Titus à Rome commémore la victoire de Rome sur Jérusalem en 70 de n. è. ; un relief montre des soldats romains qui emportent les ustensiles sacrés du temple.
Les ruines du Colisée à Rome. Il rappelle les divertissements brutaux qui étaient en vogue dans la Rome antique.
Autel consacré au culte de César. Comme les chrétiens ne brûlaient pas d’encens en l’honneur de l’empereur, ils furent cruellement persécutés.


[[@Headword:Le début de la vie humaine de Jésus]]Le début de la vie humaine de Jésus
 
[[@VolumePage: 2,537]] Le début de la vie humaine de Jésus
DANS la Bible, le récit du début de la vie de Jésus est bref, mais précis. Ce n’est pas une histoire fantaisiste, mais un rapport historique. Il parle de lieux qu’on peut encore visiter : Bethléhem, l’Égypte, Nazareth et Jérusalem. Les dates et les explications des événements données dans la Bible touchent des personnages éminents tels César Auguste, le gouverneur Quirinius, le roi Hérode le Grand et Archélaüs, tous connus de l’histoire profane.
[Illustrations, page 537]
Ci-dessus : Vue récente de Bethléhem, où Jésus naquit.
Ci-dessous : Tableau illustrant les circonstances de sa naissance.
[[@VolumePage: 2,538]] [Illustrations, page 538]
Maquette du palais d’Hérode le Grand, aujourd’hui exposée à Jérusalem. C’est le roi Hérode qui essaya de faire tuer le jeune Jésus.
Pièce de bronze frappée par Hérode le Grand et portant son nom.
Pièce de bronze d’Archélaüs. Quand Joseph apprit qu’Archélaüs dominait en Judée, il installa sa famille en dehors de sa juridiction, à Nazareth, au nord.
Reconstitution du temple tel qu’il se présentait peut-être dans la Jérusalem du I er siècle.
À l’âge de 12 ans, Jésus se trouvait dans le temple à Jérusalem, assis au milieu des enseignants, à les écouter et à les interroger.
[[@VolumePage: 2,539]] [Illustrations, page 539]
En Nasira (Nazerat) en Galilée, site probable de la Nazareth antique, où Jésus grandit.
Jeune homme à Nazareth, Jésus travailla comme charpentier sous la direction de son père adoptif.


[[@Headword:Le ministère terrestre de Jésus]]Le ministère terrestre de Jésus
 
[[@VolumePage: 2,540]] Le ministère terrestre de Jésus
LE MINISTÈRE de Jésus Christ exerce une profonde influence sur la vie des gens de toute la terre. Jésus ne se laissa pas détourner de son objectif. Il déclara : “ Il me faut annoncer la bonne nouvelle du royaume de Dieu, car c’est pour cela que j’ai été envoyé. ” — Lc 4:43.
Comme le montrent les cartes ci-jointes, il couvrit un vaste territoire, essentiellement à pied. Lors des fêtes juives, il fit régulièrement des voyages à Jérusalem au cours de son ministère. Les déplacements mentionnés précisément dans les Évangiles sont indiqués sur les cartes. Depuis Jérusalem, il parcourait le territoire de Judée. Mais il passa le plus clair de son temps en Galilée, donnant à toute la province un témoignage intensif. Son ministère le conduisit également vers des gens des régions de Tyr et de Sidon, dans toute la Décapole et en Pérée. Il rendit pleinement témoignage à la vérité, ce qui laissa un excellent exemple à ses disciples. — Jn 18:37 ; Ac 1:8 ; Mt 28:19, 20.
[Carte/Tableau, page 540]
(Voir la publication)
Routes
Méditerranée
Sidon
Tyr
ABILÈNE
Damas
Mt Hermôn
Césarée de Philippe
PHÉNICIE
GALILÉE
ITURÉE
Bethsaïda
Chorazîn
Capernaüm
Magadân
Tibériade
Mer de Galilée
Cana
Nazareth
Naïn
Dor
Césarée
SAMARIE
Arimathée
Joppé
Jourdain
Sychar
Source de Jacob
Éphraïm
Jéricho
Bethphagé
Béthanie
Emmaüs
JUDÉE
Jérusalem
Gaza
Béer-Shéba
IDUMÉE
Bethléhem
Désert de Judée
Mer Salée
TRACHONITIDE
Dion
Canatha
Gérasa
DÉCAPOLE
Gadara
Pella
Philadelphie
PÉRÉE
ARABIE
[Tableau]
PRINCIPAUX LIEUX — Avec les versets correspondants
Béthanie Jn 11:1, 38-44 ; 12:1-9 ; Lc 24:50, 51
Bethphagé Mt 21:1-9
Bethsaïda Lc 9:10-17 ; Mc 8:22-26 ; Jn 1:44
Cana Jn 2:1-11 ; 4:46-54
Capernaüm Lc 4:31-41 ; Mc 2:1-12 ;
Mt 8:5-13 ; 17:24–18:35
Césarée de
Philippe Mt 16:13-20
Chorazîn Mt 11:20-22
Décapole Mc 5:18-20 ; 7:31–8:9
Désert Mt 4:1-11
Emmaüs Lc 24:13-32
Éphraïm Jn 11:54
Gadara Mt 8:28-34
Jéricho Lc 18:35–19:27
Jérusalem Jn 2:13–3:21 ; 5:1-47 ; 7:14–10:39 ;
Mt 21:6–26:5 ; 26:14–28:15
Jourdain Mt 3:13-17
Naïn Lc 7:11-17
Nazareth Lc 4:16-30 ; Mc 6:1-6
Sidon Mc 7:24-30
Sychar Jn 4:5-42
Tyr Mt 15:21-28
[[@VolumePage: 2,541]] [Cartes, page 541]
(Voir la publication)
PÉRIODES COUVERTES PAR LES CARTES
1 : De l’automne 29 de n. è. à la Pâque 30.
GALILÉE
Capernaüm
Cana
Mer de Galilée
SAMARIE
Jérusalem
Jourdain
JUDÉE
Désert
Mer Salée
PÉRÉE
2 : Après la Pâque 30 jusqu’à la Pâque 31.
GALILÉE
Capernaüm
Cana
Nazareth
Mer de Galilée
SAMARIE
Aenôn
Sychar
Jérusalem
Jourdain
JUDÉE
Mer Salée
PÉRÉE
3 : Après la Pâque 31 jusqu’après la Pâque 32.
GALILÉE
Bethsaïda
Capernaüm
Nazareth
Naïn
Mer de Galilée
SAMARIE
Jérusalem
Jourdain
JUDÉE
Mer Salée
PÉRÉE
GADARA
4 : Après la Pâque 32 jusqu’à la fête de l’Inauguration en 32.
GALILÉE
Sidon
Mt Hermôn
Tyr
Césarée de Philippe
Capernaüm
Bethsaïda
Magadân
Mer de Galilée
SAMARIE
Jérusalem
Béthanie
Jourdain
JUDÉE
Mer Salée
PÉRÉE
5 : Après la fête de l’Inauguration en 32 jusqu’au 14 Nisan 33.
GALILÉE
Mer de Galilée
SAMARIE
Éphraïm
Jéricho
Jérusalem
Béthanie
Jourdain
JUDÉE
Mer Salée
PÉRÉE


[[@Headword:Jérusalem au Ier siècle]]Jérusalem au Ier siècle
 
[[@VolumePage: 2,542]] Jérusalem au I er siècle
LA JÉRUSALEM qui existe aujourd’hui a considérablement changé par rapport à ce qu’elle était au I er siècle. Néanmoins, grâce aux fouilles archéologiques, on a pu proposer une reconstitution de quelques-unes des parties principales de la ville. Cela peut aider l’étudiant des Évangiles à imaginer le cadre des événements qui s’y déroulèrent en rapport avec le ministère de Jésus et celui de ses apôtres.
Quand il était à Jérusalem à l’époque des fêtes, Jésus enseignait au temple, où les foules se trouvaient (Jn 7:14, 28 ; 18:20). Après sa mort et sa résurrection, ses disciples ‘ remplirent Jérusalem de leur enseignement ’. (Ac 5:28.) De Jérusalem, leur témoignage s’étendit finalement jusque dans “ la région la plus lointaine de la terre ”. — Ac 1:8.
L’activité de Jésus et de ses disciples mit les Juifs devant une question capitale : Accepteraient-​ils celui que Jéhovah envoyait comme Messie ? Reconnaîtraient-​ils qu’ils avaient besoin du Royaume de Dieu ? Même si certains eurent foi en Jésus, la plupart ne l’acceptèrent pas. Les actions sans foi de la nation atteignirent leur comble lorsque, avec le soutien du peuple de Jérusalem, Jésus fut attaché sur un poteau. En conséquence, la ville fut détruite en 70 de n. è., exactement comme Jésus l’avait prédit. — Lc 19:41-44.
[Carte/Tableau, page 542]
(Voir la publication)
Cette muraille nord extérieure fut commencée par Hérode Agrippa Ier, qui régna d’env. 41-44 de n. è.
Piscine de Bethzatha
MAISONS
Tour Antonia
Temple
Soreg
Cour des Gentils
Colonnade de Salomon
Colonnade royale
Salle du Sanhédrin ?
Palais du gouverneur
MAISONS
Aqueduc
Vallée du Tyropœôn
Piscine de Siloam
Source de Guihôn
Ouadi de Qidrôn
Vallée de Hinnom (Géhenne)
[Tableau]
PRINCIPAUX LIEUX — Avec les versets correspondants
Cour des Gentils ? Jn 2:13-17 ; Mt 21:12, 13
Colonnade de
Salomon Jn 10:22-39 ; Ac 3:11–4:3 ; 5:12
Soreg Ép 2:14, note
Tour Antonia Ac 21:34–22:29 ; 23:10, 11, 16-30
Palais du
gouverneur Jn 18:28–19:16
Salle du
Sanhédrin Lc 22:66-71 ; Ac 4:5-22 ; 5:27-41 ;
Ac 6:12–7:57 ; 22:30–23:10
Piscine de
Bethzatha Jn 5:1-9
Piscine de
Siloam Jn 9:6-11
Vallée de
Hinnom Mc 9:47, 48 ; Jc 3:6
[[@VolumePage: 2,543]] [Schéma, page 543]
(Voir la publication)
Plan de la reconstitution du temple tel qu’il existait au I er siècle de n. è.
Saint
Très-Saint
Mer en métal fondu
Autel de l’holocauste
Cour des prêtres
Cour des femmes
Cour d’Israël
Barrière (Soreg)
Cour des Gentils
Colonnade royale
Colonnade de Salomon
[Illustration, page 543]
Jérusalem telle qu’elle se présentait probablement au I er siècle. Jésus y prêcha avec hardiesse aux foules en fête.
[[@VolumePage: 2,544]] [Illustrations, page 544]
Les Pharisiens soudoyèrent des hommes pour qu’ils tendent un piège à Jésus sur la question du paiement des impôts à Rome.
Denier à l’effigie de Tibère César.


[[@Headword:La province de Galilée]]La province de Galilée
 
[[@VolumePage: 2,737]] La province de Galilée
LA GALILÉE, située dans le nord de la Palestine, était aux temps bibliques une province prospère et peuplée. Aujourd’hui encore, ses particularités géographiques sont attirantes : la mer de Galilée d’un bleu profond, le nord accidenté et les plaines fertiles (photo ci-dessous). C’est dans cette région pittoresque que Jésus passa la plus grande partie de sa vie terrestre, puisqu’il fut élevé dans la ville galiléenne de Nazareth. — Mt 2:21-23 ; Lc 2:51, 52.
La culture, l’élevage de moutons et la pêche étaient des activités courantes chez les Galiléens, ce qui ressort de nombreuses paraboles de Jésus. Les Galiléens, des gens travailleurs, étaient méprisés par les Pharisiens et les prêtres en chef de Jérusalem. Leur accent distinctif les rendait facilement reconnaissables pour les autres Juifs. — Mt 26:73.
La Galilée fut le théâtre de plusieurs événements marquants du ministère de Jésus. Sur le flanc d’une montagne près de Capernaüm, Jésus donna son célèbre Sermon sur la montagne (Mt 5:1, 2). En Galilée également, il guérit miraculeusement de nombreuses personnes. — Mc 1:32-34 ; 6:53-56 ; Jn 4:46-54.
Quel accueil fut réservé à la prédication et aux miracles de Jésus en Galilée ? Quand il prêcha dans la ville où il avait été élevé, Nazareth, tout d’abord les gens ‘ s’étonnèrent des paroles pleines de charme qui sortaient de sa bouche ’. Mais après que Jésus les eut comparés aux Israélites des jours d’Éliya et d’Élisha, ils cherchèrent à le tuer (Lc 4:22-30). Toutefois, les Galiléens en général furent très réceptifs au ministère de Jésus. D’ailleurs, ce fut chez les Galiléens qu’il trouva ses premiers disciples, et tous ses apôtres (à l’exception peut-être de Judas Iscariote) étaient de Galilée (Mt 4:18-22 ; Lc 6:12-16). La foule de quelque 120 disciples qui reçurent l’esprit saint le jour de la Pentecôte 33 de n. è. se composait de Galiléens. — Ac 1:15 ; 2:1-7.
[[@VolumePage: 2,738]] [Carte, page 738]
(Voir la publication)
Frontières des provinces
Routes
Méditerranée
Chorazîn
Capernaüm
Bethsaïda
Magadân
Tibériade
Mer de Galilée
Cana
Nazareth
Naïn
Carte faite à partir d’une photo de la Galilée prise par satellite.
[Illustrations, page 738]
Les ruines de Cana. C’est là que Jésus changea de l’eau en un vin excellent (Jn 2:1-11).
Naïn aujourd’hui. Jésus y fit la joie d’une veuve en ressuscitant son fils (Lc 7:11-17).
[[@VolumePage: 2,739]] [Illustrations, page 739]
Les ruines de Capernaüm sur la rive nord-ouest de la mer de Galilée. Dans cette région, Jésus choisit comme apôtres des pêcheurs et un collecteur d’impôts (Mt 4:18-22 ; 9:9).
Tibériade, où Hérode Antipas, le chef du district, avait sa résidence et sans doute où Jean le baptiseur fut mis à mort (Mc 6:21-28).
Les ruines de Chorazîn, ville à qui Jésus fit des reproches parce que ses habitants ne se repentaient pas (Lc 10:13).
La plaine de Gennésareth, très fertile, où Jésus accomplit de nombreuses guérisons miraculeuses (Mt 14:34-36).


[[@Headword:Les environs de la mer de Galilée]]Les environs de la mer de Galilée
 
[[@VolumePage: 2,740]] Les environs de la mer de Galilée
ENTOURÉ de collines dans le nord de la Palestine s’étend le lac d’eau douce appelé mer de Galilée, mer de Tibériade ou lac de Gennésareth (photo ci-dessous). Serti tel un joyau dans un bassin profond, ce lac se situe à quelque 210 m au-dessous du niveau de la mer. Il mesure environ 21 km de long et 12 km de large. Tant sur ce lac que dans ses alentours se déroulèrent de nombreux événements importants du ministère de Jésus.
À plusieurs reprises, Jésus parla depuis un bateau à des foules rassemblées sur les rives de la mer (Mc 4:1, 2). Capernaüm, ville située sur la rive nord, en vint à être appelée ‘ la ville de Jésus ’, même s’il était en voyage la plupart du temps (Mt 9:1 ; Mc 2:1). Jésus marcha sur les eaux de cette mer et apparut à proximité après sa résurrection. — Jn 6:1, 16-21 ; 21:1, 4-19.
[Carte/Tableau, page 740]
(Voir la publication)
Chorazîn
Bethsaïda
Capernaüm
Plaine de Gennésareth
Magadân
Tibériade
Mer de Galilée
Jourdain
GADARA
Gadara
[Tableau]
LIEUX SUR LA CARTE — Avec les versets correspondants
Bethsaïda Mc 8:22-26 ; Lc 9:10-17 ; 10:13
Capernaüm Lc 4:31-41 ; Mt 9:1-13 ; 11:23
Chorazîn Mt 11:20-22
Gadara Mt 8:28-34
Magadân Mt 15:39–16:4
Plaine de Mt 14:34-36
Gennésareth
Mer de Galilée Mt 14:24-34 ; Mc 4:35-41 ; Lc 5:1-11
Tibériade Mt 14:1-11


[[@Headword:Les événements qui précédèrent la mort de Christ]]Les événements qui précédèrent la mort de Christ
 
[[@VolumePage: 2,741]] Les événements qui précédèrent la mort de Christ
LES événements qui précédèrent la mort de Jésus se déroulèrent à Jérusalem et dans les environs. Le Fils de Dieu y fut présenté à la nation comme son Roi. Tandis qu’il approchait de la ville, une foule de disciples s’écria : “ Béni est Celui qui vient comme le Roi au nom de Jéhovah ! ” (Lc 19:37, 38). Mais les chefs religieux de la nation le rejetèrent et l’accusèrent faussement d’inciter le peuple à la révolte. Quand le gouverneur romain, Ponce Pilate, demanda précisément à Jésus s’il était roi, celui-ci répondit : “ Mon royaume ne fait pas partie de ce monde. ” (Illustration ci-dessous). Lorsque Pilate en personne montra Jésus aux Juifs en disant : “ Voyez ! Votre roi ! ”, les prêtres en chef répliquèrent : “ Nous n’avons de roi que César. ” — Jn 18:33-38 ; 19:14, 15.
[[@VolumePage: 2,742]] [Carte/Tableau, page 742]
(Voir la publication)
JÉRUSALEM et ses ENVIRONS
Les chiffres indiquent les altitudes actuelles en mètres
Golgotha ? 770
Golgotha ? 760
Vallée de Hinnom 750
Piscine de Bethzatha 740
Vers Jéricho
Mont des Oliviers 780 800 770 730
Jardin de Gethsémané ? 700
Vers Béthanie
Ouadi de Qidrôn 720 740
Tour Antonia
TEMPLE
Salle du Sanhédrin ?
Palais du gouverneur
Maison de Caïphe ?
Aqueduc
Piscine de Siloam 620
Source de Guihôn
[Tableau]
Dates et lieux des événements
9 NISAN
Béthanie Jn 12:2-9
Vers Jérusalem Lc 19:29-44
10 NISAN
Jérusalem, temple Mc 11:15-18
11 NISAN
Jérusalem, temple Mt 21:23–24:2 ;
Lc 21:1-4
Mont des Oliviers, Mt 24:3–25:46
est de Jérusalem
12 NISAN
Jérusalem Lc 22:1-6
13 NISAN
Près de et Lc 22:7-13
à Jérusalem
14 NISAN
Jérusalem Jn 13:1–17:26 ;
Mt 26:26-29
Jardin de Mt 26:36-56
Gethsémané,
est de Jérusalem
Jérusalem, maison Jn 18:13, 24 ;
de Caïphe Mt 26:57-75
Jérusalem, Lc 22:66-71
salle du Sanhédrin
Jérusalem, Jn 18:28–19:16
palais du
gouverneur
Golgotha, Lc 23:33-46
hors de Jérusalem
[Illustration, page 741]
Ci-dessus : Pierre portant le nom de Ponce Pilate inscrit en latin ; découverte en 1961.
[[@VolumePage: 2,743]] [Illustrations, page 743]
9 Nisan : Comme il entrait dans Jérusalem, Christ fut acclamé en Roi.
10 Nisan : Il chassa du temple ceux qui y faisaient du commerce.
11 Nisan : Il prédit la fin du vieux système et l’époque de sa présence en qualité de Roi dans la gloire céleste.
14 Nisan : Avant d’être attaché sur un poteau, il institua le Mémorial de sa mort.


[[@Headword:L’expansion du christianisme]]L’expansion du christianisme
 
[[@VolumePage: 2,744]] L’expansion du christianisme
JUSTE avant de monter au ciel en 33 de n. è., Jésus Christ confia à ses disciples cette mission : “ Vous serez mes témoins non seulement à Jérusalem, mais aussi dans toute la Judée et la Samarie, et jusque dans la région la plus lointaine de la terre. ” (Ac 1:8). Ils se montrèrent fidèles à leur mission.
Dix jours plus tard, à la Pentecôte, de l’esprit saint vint sur quelque 120 disciples qui attendaient à Jérusalem, et ils se mirent à parler “ des choses magnifiques de Dieu ”. (Ac 2:1-4, 11.) Le même jour, environ 3 000 personnes furent baptisées (Ac 2:37-41). En peu de temps, les disciples ‘ remplirent Jérusalem de leur enseignement ’. (Ac 5:27, 28, 40-42.) Avec quel résultat ? “ Le nombre des disciples se multipliait considérablement à Jérusalem. ” — Ac 6:7.
À partir de Jérusalem, l’œuvre de témoignage s’étendit. À la suite de l’opposition que leur témoignage subit à Jérusalem, les disciples furent dispersés dans toute la Judée et la Samarie. De nouveau, il en résulta de l’accroissement. — Ac 8:1, 4, 14-17.
En 36 de n. è., l’apôtre Pierre porta la bonne nouvelle à Césarée, où Corneille et sa maisonnée, les premiers Gentils incirconcis à se convertir, furent baptisés (Ac 10). Après quoi un témoignage systématique commença à être donné parmi les non-Juifs, apparemment à Antioche de Syrie. En conséquence, “ un grand nombre de gens qui devinrent croyants se tournèrent vers le Seigneur ”. (Ac 11:20, 21.) Depuis lors, l’œuvre de témoignage s’est étendue à d’autres nations et a véritablement atteint “ la région la plus lointaine de la terre ”.
[Carte, page 744]
(Voir la publication)
Régions d’activité systématique
Rome
MACÉDOINE
GRÈCE
Mer Noire
ASIE
BITHYNIE
PONT
GALATIE
CAPPADOCE
PAMPHYLIE
SYRIE
Jérusalem
CHYPRE
CRÈTE
Babylone
Golfe Persique
Régions touchées par la bonne nouvelle au I er siècle
ESPAGNE
ITALIE
MALTE
Méditerranée
ILLYRIE
MÉSOPOTAMIE
MÉDIE
PARTHIE
Mer Caspienne
ÉLAM
ARABIE
Cyrène
LIBYE
ÉGYPTE
ÉTHIOPIE
Mer Rouge
[[@VolumePage: 2,745]] [Illustrations, page 745]
Maquette du temple du I er siècle, sur laquelle on voit la colonnade de Salomon à l’est. Les apôtres effectuèrent un ministère intensif à cet endroit (Ac 3:11 ; 5:12).
Ruines romaines à Samarie. Le district de Samarie fut la première région en dehors de la Judée à recevoir la bonne nouvelle chrétienne (Ac 8:1-5).
La ville portuaire de Joppé. C’est là que l’apôtre Pierre reçut une vision qui lui dit de prêcher aux Gentils incirconcis (Ac 10:9-29).


[[@Headword:Le ministère de l’apôtre Paul]]Le ministère de l’apôtre Paul
 
[[@VolumePage: 2,746]] Le ministère de l’apôtre Paul
CHARGÉ par Jésus d’être apôtre des nations, Paul s’acquitta avec zèle de sa mission (Rm 11:13). Son premier voyage missionnaire l’amena en Asie Mineure en passant par Chypre. Il fut chassé de certaines villes par des foules en colère, il fut même lapidé et laissé pour mort. Mais il revint fortifier ceux qui étaient devenus des disciples.
Lors de son deuxième voyage, il alla en Macédoine et en Grèce. Il donna le témoignage à l’Aréopage d’Athènes, ce qui est illustré ci-dessous.
Lors de son troisième voyage, Paul prêcha environ trois ans à Éphèse, carrefour du monde romain. Il se rendit ensuite en Macédoine et en Grèce pour y bâtir les congrégations.
Gardé prisonnier par le gouvernement romain, Paul employa utilement son temps à écrire des lettres inspirées qui font aujourd’hui partie de la Bible.
[[@VolumePage: 2,747]] [Cartes, page 747]
(Voir la publication)
PREMIER VOYAGE MISSIONNAIRE DE PAUL
Premier voyage : Ac 13:1–14:28
Itinéraire de Paul
Routes
PAMPHYLIE
Tarse
Derbé
Lystres
Iconium
GALATIE
Antioche
PISIDIE
Pergé
Attalia
Antioche
Séleucie
SYRIE
CHYPRE
Salamine
Paphos
DEUXIÈME VOYAGE MISSIONNAIRE DE PAUL
Deuxième voyage : Ac 15:36–18:22
Itinéraire de Paul
Routes
SYRIE
Antioche
CILICIE
Derbé
PAMPHYLIE
GALATIE
Lystres
Iconium
PHRYGIE
ASIE
BITHYNIE
MYSIE
Troas
Philippes
Amphipolis
Thessalonique
Bérée
Athènes
Corinthe
Éphèse
Méditerranée
CRÈTE
CHYPRE
Césarée
Jérusalem
TROISIÈME VOYAGE MISSIONNAIRE DE PAUL
Troisième voyage : Ac 18:23–21:19
Itinéraire de Paul
Routes
Antioche
GALATIE
PHRYGIE
Éphèse
Troas
MACÉDOINE
Philippes
GRÈCE
Assos
MITYLÈNE
CHIOS
SAMOS
Milet
COS
Patara
RHODES
Méditerranée
CRÈTE
CHYPRE
Tyr
Ptolémaïs
Césarée
Jérusalem
[[@VolumePage: 2,750]] [Carte, page 750]
VOYAGE DE PAUL À ROME
En route pour Rome, prisonnier : Ac 23:11–28:31
Itinéraire de Paul
Césarée
Sidon
CHYPRE
CILICIE
GALATIE
Myre
ASIE
Cnide
CRÈTE
CAUDA
Méditerranée
MACÉDOINE
ITALIE
MALTE
SICILE
Syracuse
Rhegium
Puteoli
Rome
Syrte
[[@VolumePage: 2,748]] [Illustrations, page 748]
Damas, la rue appelée Droite. Après sa conversion, Saul, aveugle, fut conduit dans une maison de cette rue (Ac 9:3-16).
Le théâtre d’Éphèse, où les adorateurs d’Artémis (ci-contre) se soulevèrent pour protester contre le ministère de Paul (Ac 19:29-41).
Ruines d’Antioche de Pisidie. Après que Paul eut prêché avec efficacité dans la synagogue, il fut chassé de la ville par une foule en colère (Ac 13:14-50).
[[@VolumePage: 2,749]] [Illustrations, page 749]
Les ruines d’une prison antique à Philippes. Paul fut battu et emprisonné dans cette ville, mais le geôlier et sa maisonnée devinrent chrétiens (Ac 16:19-34).
La muraille de la Thessalonique antique. Après que Paul eut raisonné à partir des Écritures avec les Thessaloniciens, une foule en colère répandit le tumulte dans la ville (Ac 17:1-9).
Ruines de la Corinthe antique (ci-dessous), avec l’Acrocorinthe à l’arrière-plan. Paul s’efforça de fortifier les chrétiens de Corinthe pour qu’ils résistent au mode de vie immoral dans lequel ils baignaient.
L’Acropole d’Athènes aujourd’hui (à droite). Au premier plan à droite se trouve l’Aréopage, où Paul prit la parole.
[Illustrations, page 750]
Paul fut gardé dans une maison à Rome pendant deux ans ; durant cette période, il écrivit cinq lettres inspirées à ses compagnons chrétiens.


[[@Headword:Jérusalem détruite par les Romains]]Jérusalem détruite par les Romains
 
[[@VolumePage: 2,751]] Jérusalem détruite par les Romains
PEU avant sa mort en 33 de n. è., Jésus qualifia Jérusalem de “ ville qui tue les prophètes et qui lapide ceux qui lui sont envoyés ”. La ville dans son ensemble suivit la ligne de conduite qu’elle avait suivie par le passé et rejeta le Fils de Dieu. — Mt 23:37.
Jésus prédit ce qui arriverait : “ Ces jours viendront sur toi où tes ennemis construiront autour de toi une fortification avec des pieux taillés. ” (Lc 19:41-44). Il précisa : “ Quand vous verrez Jérusalem entourée par des armées qui campent, alors [...] que ceux qui sont en Judée se mettent à fuir vers les montagnes. ” — Lc 21:20, 21.
En 66 de n. è., à la suite d’une révolte des Juifs, les armées romaines conduites par Cestius Gallus vinrent contre Jérusalem. Mais, signale Josèphe, Gallus “ rappela soudainement ses troupes, [...] et, contre toute attente, s’éloigna de la ville ”. Cela permit aux chrétiens de fuir de Jérusalem, ce qu’ils firent. Bientôt, les armées romaines revinrent, commandées par Titus. Cette fois, elles bâtirent “ une fortification avec des pieux taillés ”, une palissade de 7,2 km de long. Après un siège d’environ cinq mois, la ville fut entièrement détruite et le temple réduit en ruines. Trois ans plus tard, en 73 de n. è., les armées romaines prirent la dernière forteresse juive, celle de Massada, qui s’élevait sur un sommet (voir ci-dessous).
La destruction de Jérusalem souligne l’importance de prêter attention aux prophéties de la Bible.
[Illustrations, page 751]
Pièces romaines commémorant la destruction de Jérusalem en 70 de n. è.
[[@VolumePage: 2,752]] [Illustrations, page 752]
La prise et la destruction de Jérusalem par les Romains en 70 de n. è.
L’Arc de Titus, à Rome, montrant des soldats romains avec le butin du temple.
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[[@VolumePage: 2,945]] Les congrégations de la Révélation
VERS la fin du I er siècle de n. è., Jésus Christ ressuscité montra d’une façon très touchante le vif intérêt qu’il portait à ses disciples oints toujours sur la terre. Comment ? En incitant l’apôtre Jean, un vieil homme, à écrire des lettres aux “ sept congrégations qui [étaient] dans le district d’Asie ”. (Ré 1:1-4.) Ces lettres contenaient des encouragements, des conseils et des avertissements qui étaient des plus nécessaires.
Aujourd’hui, il n’y a plus que des ruines sur les sites de la plupart des villes où se trouvaient ces congrégations. Néanmoins, elles attestent que ce qui fut écrit concerne des lieux réels, des situations véritables et des gens qui vécurent vraiment. Cependant, ce qui est encore plus intéressant, c’est que ces messages annonçaient des conditions qui apparaîtraient à une époque future dans la congrégation chrétienne.
[Carte, page 945]
(Voir la publication)
Pergame
Thyatire
Sardes
Smyrne
Philadelphie
Éphèse
Laodicée
PATMOS
[Illustrations, page 945]
Ruines d’Éphèse. Certains chrétiens de cette ville matérialiste perdirent l’amour pour Jéhovah qu’ils avaient eu au début.
Reconstitution de l’autel de Zeus de Pergame. Les chrétiens de Pergame furent mis à l’épreuve pour ce qui est d’adorer exclusivement Jéhovah.
[[@VolumePage: 2,946]] [Illustrations, page 946]
Smyrne (aujourd’hui appelée Izmir). Les premiers chrétiens de cette ville furent exhortés à ne pas avoir peur, même si on les jetait en prison. Ceux de Philadelphie (au bout d’une longue vallée qui vers l’ouest menait à Smyrne) furent également encouragés à continuer à tenir ferme ce qu’ils avaient malgré ce qu’on leur avait déjà fait subir.
Thyatire (aujourd’hui appelée Akhisar). Certains des premiers chrétiens de Thyatire eurent la sottise d’adopter une conduite immorale alors qu’ils avaient des œuvres bonnes.
Sardes. Tous les chrétiens qui y habitaient n’étaient pas vraiment vivants sur le plan spirituel.
Laodicée. Les chrétiens de cette ville furent repris parce qu’ils étaient tièdes, comme l’eau qui arrivait dans la ville par son aqueduc.


[[@Headword:Jérusalem et ses environs aujourd’hui]]Jérusalem et ses environs aujourd’hui
 
[[@VolumePage: 2,947]] Jérusalem et ses environs aujourd’hui
JÉRUSALEM : elle fut le centre du vrai culte de Jéhovah Dieu, mais elle n’est plus la ville qui porte le nom divin. Jérusalem perdit sa position privilégiée après avoir abandonné les enseignements de la Parole de Dieu et rejeté le Messie, Jésus (Lc 13:34, 35). Jérusalem revêt toutefois encore un grand intérêt pour ceux qui aiment la Bible en raison des événements de portée universelle qui s’y déroulèrent.
Une vue aérienne de la ville depuis le sud (comme celle de cette page) montre la position des lieux marquants de Jérusalem les uns par rapport aux autres. Le mont Moria, sur lequel s’élevait le temple, est à l’arrière-plan. Au premier plan se trouve le mont Sion, limité par le ouadi de Qidrôn à l’est et la vallée du Tyropœôn à l’ouest. La Cité de David était bâtie sur le mont Sion.
Depuis le mont des Oliviers à l’est de Jérusalem, on peut regarder de l’autre côté de la vallée du Qidrôn et voir l’endroit où le temple se dressait jadis. Il est aujourd’hui dominé par un sanctuaire musulman appelé le Dôme du Rocher. Jésus était “ assis sur le mont des Oliviers en face du temple ” quand il énonça sa fameuse prophétie sur “ l’achèvement du système de choses ”. — Mc 13:3 ; Mt 24:3.
[[@VolumePage: 2,948]] [Illustrations, page 948]
Le site du temple vu depuis le mont des Oliviers. Au premier plan se trouvent les tombes de Juifs qui croyaient que le Messie apparaîtrait un jour à cet endroit.
À l’hôtel Holyland de Jérusalem se trouve cette maquette de ce à quoi, selon beaucoup, ressemblait Jérusalem au I er siècle.
La Tombe du Jardin (à droite) et l’église du Saint-Sépulcre (ci-dessous). L’une comme l’autre serait, d’après certains, l’endroit où Jésus fut enterré.
[[@VolumePage: 2,949]] [Illustrations, page 949]
La Porte de Damas, à Jérusalem.
Scène de rue dans la vieille ville de Jérusalem.
La piscine de Siloam, alimentée par la source de Guihôn au moyen du tunnel de Hizqiya.
La vallée de Hinnom, qui s’étendait au sud et au sud-ouest de la Jérusalem antique, était appelée Géhenne au I er siècle.
[[@VolumePage: 2,950]] [Illustrations, page 950]
Vue aérienne de Jérusalem depuis l’ouest ; on voit la mer Morte au loin.
Emplacement traditionnel du jardin de Gethsémané.
Béthanie aujourd’hui.
[[@VolumePage: 2,951]] [Illustrations, page 951]
Le Puits de Warren, par lequel on pouvait puiser de l’eau de la source de Guihôn à l’aide de seaux. C’est peut-être par un puits de ce genre que les hommes de David pénétrèrent dans la forteresse yebousite bâtie sur Sion (2S 5:8).
Fouilles archéologiques récentes sur le côté nord de la Cité de David antique.
Le Mur de l’Ouest à Jérusalem, qui comprend des pierres énormes du I er siècle. De nombreux Juifs viennent y prier.
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[[@VolumePage: 2,952]] La vie quotidienne dans l’Israël antique
À QUOI ressemblait la vie quotidienne aux temps bibliques ? Quelles sortes de maisons les gens ordinaires avaient-​ils ? Quels métiers exerçaient-​ils ? Quelles étaient leurs coutumes ? Une certaine connaissance de ces détails aide à imaginer les récits bibliques. Parfois, des renseignements sur le contexte sont indispensables pour comprendre le sens de certains versets.
[Illustrations, page 952]
La plupart des maisons, comme celle-ci à Jérusalem, avaient des toits plats sur lesquels les gens pouvaient venir, faire quelques pas à la fraîche, le soir, voire dormir (Lc 17:31).
Lampes antiques en terre cuite, dans lesquelles on brûlait de l’huile (Mt 25:1-4).
Four domestique du genre de ceux qui étaient courants chez les Israélites (Lv 26:26).
Les hommes et les femmes hébreux portaient souvent leurs charges sur l’épaule (Gn 24:15 ; Nb 7:9).
Les récipients étaient de tailles et de formes très diverses, ordinairement en terre cuite, quelquefois en pierre (1R 17:12).
[[@VolumePage: 2,953]] [Illustrations, page 953]
Le battage, parfois accompli par les sabots d’animaux, séparait le grain de la bale (1Tm 5:18).
Pour vanner le grain, il fallait le jeter en l’air afin que le vent emporte la bale (Jr 51:2).
Pierre de meule qui servait probablement à écraser les olives pour en extraire l’huile (Nb 18:27).
Moulin à bras, utilisé pour broyer le grain et obtenir de la farine (Mt 24:41).
[[@VolumePage: 2,954]] [Illustrations, page 954]
L’élevage de moutons était courant aux temps bibliques (Lc 15:4).
Les mules ou les ânes servaient fréquemment de bêtes de somme (1Ch 12:40).
Les puits étaient le moyen le plus fréquent d’obtenir de l’eau dans ce pays, et c’est toujours le cas (Gn 29:10).
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[[@VolumePage: 2,955]] Les animaux de la Bible
[Illustrations, page 955]
Les boucs et les chèvres symbolisaient des traits indésirables et des personnes méchantes (Ze 10:3 ; Mt 25:33), mais ceux qu’on offrait en sacrifice préfiguraient le sacrifice de Christ (Hé 9:12).
Prenant un exemple frappant, Jésus déclara qu’il serait plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille à coudre qu’à un riche d’entrer dans le Royaume (Lc 18:25).
L’âne sauvage évite les lieux habités par l’homme. Neboukadnetsar demeura parmi de telles créatures pendant ses sept ans de folie (Dn 5:21).
Les gazelles symbolisaient la beauté (Ct 2:9) et la rapidité (1Ch 12:8).


[[@Headword:Cartes détaillées]]Cartes détaillées
 
[[@VolumePage: 2,956]] CARTES DÉTAILLÉES
[Carte, pages 956, 957]
(Voir la publication)
CARTES DÉTAILLÉES
Lod (Lydda)
Hadid
Guimzo
Ouzzèn-Shééra
Beth-Horôn-le-Bas
Beth-Horôn-le-Haut
Elteqé
Yabneël
Baala
Ouadi de Soreq
Guedéroth
Guedéra
Shikkerôn
Maqats
Guibbethôn
Guézer
Shaalbim
Ayyalôn
Emmaüs
Kephira
Éqrôn
Timna
Ashna
Séïr
Qiriath-Yéarim (Baalé-Yehouda)
Tsora
Eshtaol
Kesalôn
Ashdod
Beth-Shémesh
Maqqéda
Léhi
En-Gannim
Gath
Zanoah
Azéqa
Yarmouth
Tappouah
Timna
Elteqôn
Soko
Basse plaine d’Éla
Holôn
Guibéa
Ashqelôn
Libna
Éther
Akzib (Kozéba)
Adoullam
Guedor
Morésheth
Mitspa
Qéïla
Elqosh
Ir-Nahash
Marésha
Lahmam
Nebo
Guilo
Maarath
Netsib
Tsaanân (Tsenân)
Églôn
Lakish
Ashna
Yiphtah
Beth-Tsour
Halhoul
Beth-Anoth
Mamré
Tsior
Migdal-Gad
Botsqath
Shaphir
Beth-Tappouah
Hébrôn
Grotte de Makpéla
Gaza
Diléân
Kitlish
Étam
Adoraïm
Aphéqa
Ziph
Yoqdéam
Beth-Étsel
Zanoah
Horesh
Youtta
Shamir
Douma
Debir
Arab
Karmel
Anab
Goshèn
Soko
Eshtemoa
Maôn
Guérar
Tsiqlag
Aïn (En-Rimmôn ; Rimmôn)
Madmanna
Sânsanna
Yattir
Anim
Hatsor
Qina
Sharouhèn (Shaaraïm ; Shilhim)
Qabtseël (Yeqabtséel)
Yéshoua (Shema)
Arad [israélite]
Béer-Shéba
Hatsar-Shoual
Yagour
Arad [cananéenne]
Aroër
Grande Mer
[[@VolumePage: 2,957]] Ophni
Kephar-Ammoni
Éphraïm(n) (Ophra)
Senaa
Rimmôn
Béthel (Louz)
Aï
Avvim
Mitspa
Yirpeël
Migrôn
Mikmas(h)
Naara
Guilgal
Jéricho
Guedéra
Guéba
Botsets
Rama
Guibéôn
Azmaveth
Para
Beth-Araba
Beth-Hogla
Hatsor
Guibéa
Gallim
Adoummim
Almôn
Anathoth
Motsa
Nephtoah
Bahourim
Jérusalem
En-Shémesh
En-Roguel
Béthanie (Anania)
Manahath
Middîn
Ville du Sel
Bethléhem
Sekaka
Nibshân
Basse plaine d’Akor
Étam
Netopha
Éshân
Teqoa
Yanim
Qaïn
En-Guédi
Rama (Baal ; Baalath-Béer)
Jourdain
Mer Salée
Beth-Nimra
Rabba (Philadelphie)
Abel-Keramim
Shittim
Beth-Harân (Haram)
Éléalé
Minnith
Beth-Yeshimoth
Beth-Péor
Pisga
Mt Nebo
Nebo
Heshbôn
Bétser
Bamoth-Baal
Médeba
Baal-Méôn
Souph
Almôn-Diblathaïm
Tséreth-Shahar
Ataroth
Mattana
Dibôn
Beth-Gamoul
Aroër
Ouadi d’Arnôn
Églaïm
Dimôn
Rabbath-Moab
Qir de Moab (Qir-Haréseth ; Qir-Hérès)
Nimrim
[[@VolumePage: 2,958]] [Carte, page 958, 959]
(Voir la publication)
Les cartes de ces deux pages en regard présentent la région immédiatement au nord des cartes précédentes
Hannathôn
Yotba
Cana
Néa
Rouma
Dimna (Rimmôn)
Ouadi de Qishôn
Bétèn
Hali
Harosheth
Bethléhem
Gath-Hépher
Eth-Qatsîn
Yidala
Nazareth
Daberath (Rabbith)
Shimrôn
Maréal
Yaphia
Kesoulloth (Kisloth-Tabor)
Yoqnéam
Dabbésheth
Sarid
Mt Carmel
Basse plaine de Yizréel
Ophra
Naïn
Moré
Shounem
Dor
Meguiddo
Qédesh
Yizréel
Source de Harod
Mt Guilboa
Hadadrimmôn
Taanak
Césarée
Maison des bergers
En-Gannim
Yibléam
Aroubboth
Dothân
Hépher
Soko
Samarie
Thébets
Tirtsa
Mt Ébal
Sychar
Source de Jacob
Shekèm
Pirathôn
Mt Guerizim
Mikmethath
Taanath-Shilo
Yanoa
Baal-Shalisha
Arouma
Raqqôn
Apheq (Antipatris)
Tappouah
Gath-Rimmôn
Ében-Ézer
Lebona
Joppé
Bené-Beraq
Ono
Yehoud
Arimathée (Rama)
Tseréda
Shilo
Guilgal
Timnath-Sérah
Yeshana
Beth-Dagôn
Neballat
Baal-Hatsor
Grande Mer
[[@VolumePage: 2,959]] Mer de Galilée
Magadân
Raqqath
Tibériade
Madôn
Hammath
Adami-Néqeb
Aznoth-Tabor
Héleph
Lasharôn
Yabneël
Apheq
Nahal Yarmouk
Golân
Ashtaroth
Laqqoum
Beth-Shémesh
Mt Tabor
En-Hadda
En-Dor
Hapharaïm
Ramoth
Beth-Shitta
Debir
Maison d’Arbel
Édrèï
Roguelim
Beth-Shéân
Ham
Ramoth-Guiléad
Jourdain
Salim
Aenôn
Abel-Mehola
Bézeq
Tsaphôn
Tabbath
Soukkoth
Ouadi Farʽa
Adam
Mahanaïm
Penouël (Peniël)
Ouadi de Yabboq
Tsarthân (Tseréda)
Mitspa
Betonim
Yogbeha
[[@VolumePage: 2,960]] [Carte, page 960]
(Voir la publication)
Cette carte suit immédiatement les cartes précédentes et présente la région à l’extrême nord
Sidon
Tsarphath
Louz
Baal-Gad
Iyôn
Helba
Tyr
Migdal-El
Abel-Beth-Maaka
Dân (Laïsh ; Léshem)
Césarée de Philippe
Qana
Beth-Anath
Yanoa
Hammôn
Qédesh
Misrephoth-Maïm
Yirôn
Mérom
Édrèï
Akzib
Abdôn
Méroz
Hatsor
Beth-Émeq
Ptolémaïs
Akko
Néïel
Rama
Chorazîn
Bethsaïda
Houqqoq
Capernaüm
Kinnéreth
Kaboul
Apheq
Mer de Galilée
Grande Mer
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[[@VolumePage: 2,1240]] Index par sujets
Dans les références suivantes, le chiffre en gras désigne le volume, les chiffres maigres les pages. Les références après la rubrique renvoient à un examen général, qui englobe souvent des aspects précisés dans les sous-rubriques.
Aaron 1, 9-11
grand prêtre : 1, 1188-90
porte-parole de Moïse : 2, 308-10
veau d’or : 2, 1130
Abeille 1, 14-15
cire : 1, 483
miel, rayon de miel : 2, 276-7
Abel 1, 15-16
foi : 1, 907-8
“ fondation du monde ” : 2, 318-19, 647
offrande : 1, 378, 888-9 ; 2, 846
sang de Jésus et d’A. : 2, 893
Abihou 1, 21-2
feu irrégulier : 1, 1203
Abîme 1, 22-3
ange de l’a. (Ré 9:11) : 1, 12, 138-9
clé de l’a. (Ré 9:1) : 1, 488
Abishag 1, 24-5
Adoniya demande : 1, 48 ; 2, 870-1
Abraham 1, 27-31
alliance : 1, 78-9, 464-5
gardée en vigueur “ une semaine ” (Dn 9:27) : 2, 997
transmise : 1, 1204-6, 1224-5
alliance de la circoncision : 1, 79, 481
alliances avec son entourage : 1, 81-2, 121
campement à Béthel : 1, 311-12
concubines : 2, 708
déclaré juste : 1, 608-10
Égypte : 1, 709 ; 2, 897
foi : 1, 908
promesse d’une semence : 1, 799
résurrection : 2, 781
Hébreu : 1, 1085-7
Isaac “ sacrifié ” par : 1, 1204-5 ; 2, 346-7
Lot délivré par : 1, 1038
père de nations : 2, 375
présente Sara comme sa sœur : 2, 897
relations de Jéhovah avec : 1, 915 ; 2, 825-6
relations des Cananéens avec : 1, 388-9
richesses : 2, 799
rire à propos d’Isaac : 2, 802
semence d’A. : 1, 78-81 ; 2, 246, 925-8
400 ans d’affliction : 1, 465, 842-3, 1204
Satan lutte contre : 2, 902
tombe familiale : 1, 40, 773 ; 2, 191
voyages : 1, 330-1
Absalom 1, 31-4
tentative d’usurpation du pouvoir : 1, 1153 ; 2, 853, 1222
Accès auprès de Dieu 1, 35-7
culte : 1, 573-4
Dieu est accessible : 1, 639
par l’intermédiaire de Christ : 1, 197-8 ; 2, 630-1, 661
prière : 2, 660-4
Accident 1, 37-8
compensation : 1, 505-6
Accusation 1, 38-9
calomnie : 1, 282-4
justification personnelle : 2, 44-5
soupçons d’adultère : 1, 572-3, 1235 ; 2, 667
Actes d’apôtres 1, 41-3
authenticité : 1, 168, 486
Adam 1, 43-5
barbu : 1, 270-1
connaissait le nom de Jéhovah : 1, 1257-8
connaissance “ du bon et du mauvais ” : 1, 512 ; 2, 1012
côte : 1, 549-50 ; 2, 460
création : 1, 91-2, 808-9, 1137-8
à l’image de Dieu : 1, 1138, 1170 ; 2, 511, 1148
écriture : 1, 684-5
épreuve de son obéissance : 1, 691-2 ; 2, 31-2, 512
Jésus rançon correspondante : 2, 726-8
langue : 1, 1087-8, 1095
pas bénéficiaire de la rançon : 1, 1263 ; 2, 727
péché : 1, 1138-9, 1261 ; 2, 511-13, 1011
effets sur A. : 2, 512-13, 699-700, 1148
effets sur ses descendants : 1, 795
pas connu d’avance : 2, 641-3
perfection et liberté morale d’agir : 2, 549-50
relation avec Ève : 1, 873
aide qui lui correspondait : 1, 872
relations de Jéhovah avec : 2, 823-4
fils de Dieu : 1, 899
lui révéla sa personnalité : 1, 1259-60
patience : 2, 500
Administration 1, 46-7
(Voir aussi CHEF ; GOUVERNEMENT)
congrégation chrétienne : 1, 117-18, 141-2 ; 2, 1020-1
Israël : 1, 116-17, 1213-14 ; 2, 1020
sagesse dans l’a. : 2, 855
Adoniya 1, 48
tente de s’emparer du trône : 2, 870-1
Adoption 1, 48-9
chrétiens oints : 1, 609, 900-1
Adultère 1, 51-2
femme soupçonnée : 1, 573, 1235 ; 2, 667
Affection 1, 52-3
relation avec l’amour : 1, 106-7
Agabus 1, 54-5
annonce une famine : 1, 486
Agar 1, 55-6
Abraham renvoie : 2, 1206
Âge 1, 56-7
aïôn : 2, 1027, 1059-60
cheveux gris : 1, 440-1
durée de vie : 1, 675-6
univers : 1, 819
Agriculture 1, 57-9
(Voir aussi ARBRES ; PLANTES ; VIGNE ; les plantes sous leur nom)
battage : 1, 281, 575 ; 2, 953
champ, campagne : 1, 424
début de l’année : 1, 816-17
greffe : 1, 1027
instruments agricoles : 1, 1192
labour : 2, 100-1
meule : 2, 953
moisson : 2, 314-16
semailles : 1, 835-6 ; 2, 929-31
vannage : 2, 953, 1128-9
Ahab 1, 59-60
événements durant son règne : 2, 876-7
inscription de Salmanasar : 1, 459 ; 2, 867-8
palais : 1, 948
Ahaz 1, 61-2
alliance avec l’Assyrie : 2, 1075
infidélité : 1, 1132, 1166
Alexandre le Grand 1, 74-5
conquêtes : 1, 307, 1025
Perse : 2, 561
Tyr : 2, 531, 1125
empire : 2, 333-4
Alleluia 1, 76 ; 2, 1175
Alliance 1, 76-84
abrahamique : 1, 28-30, 464-5 ; 2, 926-8
gardée en vigueur “ une semaine ” (Dn 9:27) : 2, 997
a. de la circoncision : 1, 481-2
a. de la Loi : 2, 154-60
a. de sel : 2, 921
arc-en-ciel : 1, 156 ; 2, 408
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armées de Jéhovah : 1, 182-3, 1265-6
chérubins : 1, 436-7
créatures spirituelles : 1, 802
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séraphins : 2, 935-6
voix : 2, 1167
Animaux 1, 123-5
(Voir aussi BÊTES SYMBOLIQUES ; CHASSE ET PÊCHE ; INSECTES ; OISEAUX ; POISSONS ; REPTILES ; SACRIFICES, OFFRANDES)
âmes : 1, 91
a. impurs : 1, 1173 ; 2, 510
Arabie : 1, 146
bête rampante : 1, 304-5
compensation pour perte ou préjudice : 1, 506, 964
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bélier : 1, 528
biche : 1, 346
bouc : 1, 441-2
brebis : 2, 354-6
cerf : 1, 413
chacal : 1, 417-18
chameau : 1, 147, 421-2 ; 2, 955
chamois : 1, 423-4
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Césars : 2, 534
Stèle de Mésha : 1, 188, 325, 637, 946 ; 2, 92, 241, 267, 303-4
Syrie :
Ben-Hadad : 1, 298
Hazaël : 1, 1085 ; 2, 868
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troupe d’Auguste : 1, 228-9
troupe italienne : 2, 1111
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religion : 1, 201, 642-3, 954, 956 ; 2, 384, 406, 529, 801
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villes : 1, 954
Ninive : 1, 958 ; 2, 403-5
Astrologues 1, 214-16
culte de Baal : 1, 245
rendent visite à Jésus : 1, 820, 1114
zodiaque : 2, 1238-9
Athalie 1, 217
usurpation et mort : 2, 1185-7
Athènes 1, 217-19 ; 2, 333
Aréopage : 1, 176, 618 ; 2, 579, 749
autel “ à un dieu inconnu ” (Ac 17:23) : 1, 232-3, 641
culture : 1, 1022, 1024-5
ministère de Paul : 1, 787
stoïciens : 2, 1018
Attachement à Dieu 1, 220-2
saint secret de : 2, 858-9
Attachement exclusif 1, 221-2
Jéhovah exige : 1, 220, 661, 1233
Attitudes et gestes 1, 223-8
agenouillement : 1, 991-2
crachat : 1, 560
déchirement des vêtements : 1, 606-7
[[@VolumePage: 2,1243]] doigts : 1, 663
emploi de poussière : 2, 629-30
hommage : 1, 574, 1136-7
lavement des pieds : 2, 117-18
mains : 2, 184-5
sandale : 2, 227, 891-2
serments : 2, 936-7
Attitudes mentales
(Voir aussi QUALITÉS ; SENTIMENTS)
entêtement : 1, 777
face à la persécution : 2, 561-3
face aux moqueries : 2, 343-4
générosité : 1, 984-5
honneur : 1, 1141-2, 1177-8
humilité : 1, 1155-9
impartialité : 1, 1175-8
modestie : 2, 305-7
négligence : 2, 387-8
obstination : 2, 431
orgueil : 2, 455-6
pardon : 2, 490-1, 904
plaintes : 2, 715
présomption : 2, 651-3
raisonnable (nature) : 2, 722-3
rébellion (esprit de) : 2, 730-1
repentance : 2, 764-71
respect : 2, 777-8
sobriété : 2, 992-3
soumission : 2, 1007
Autel 1, 229-33
(Voir aussi TEMPLE)
à un “ Dieu inconnu ” : 1, 641
cornes : 1, 545
eau et vin à la base : 1, 887
encens : 1, 756-7 ; 2, 658
feu : 1, 889
sang à la base et sur les cornes : 1, 1189 ; 2, 893
Authenticité de la Bible 1, 344-6
aigles : 1, 67-8
archéologie : 1, 161-71, 959
Belshatsar : 1, 291-3 ; 2, 364-6
chair diffère selon les créatures : 2, 1147
chefs de la ville : 1, 436
chronologie : 1, 451-4, 462-5
chute de Babylone : 2, 364-6
chute de l’homme : 1, 1138
circoncision : 1, 481-3
cobra entend : 1, 490
cycle de l’eau : 2, 423-4
Cyrus le Grand : 1, 577-9
Daniel dans la fosse aux lions : 1, 592
Darius le Mède : 1, 592-5
défaite de Sennakérib : 2, 932-3
déluge : 1, 124, 327-8, 613-16
Éden : 1, 1138
étoiles : 1, 819-20
Exode : 1, 844
fidélité de sa transmission : 1, 690, 1187-8 ; 2, 693, 913-14
manuscrits : 1, 321-3 ; 2, 209-14
généalogie : 1, 978-80
Hazaël : 2, 868
Jacob et les phénomènes génétiques : 1, 1226
Jourdain retenu : 1, 45
lièvre ruminant : 2, 142-3, 838
Lysanias : 1, 22 ; 2, 173
médecine et santé : 2, 194-6
miracles : 2, 291-3
mort de Sennakérib : 1, 170, 790
Neboukadnetsar domine Jérusalem : 2, 385
Ninive à l’époque de Yona : 2, 404-5
Paul mordu par une vipère : 2, 202-3
Perses dominent les Mèdes : 2, 243
Quirinius : 1, 769 ; 2, 715-16
récit de la création : 1, 564-5
étendue : 1, 815-16
Sargon II : 2, 898-9
terre : 2, 1064
“ théorie documentaire ” : 1, 690, 986, 1209-11
Autorité 1, 233-4
congrégation chrétienne : 1, 493-4, 559-60
homme : 1, 1138
mari : 2, 162, 220-1
Autorités supérieures 1, 234-5
point de vue des chrétiens envers : 1, 413-14, 1001, 1178 ; 2, 731 ;
“ placées de par Dieu ” : 2, 1010
Autres brebis
baptême nécessaire : 1, 268
grande foule : 1, 1013-14
observateurs lors du Mémorial : 2, 763
Baal 1, 244-7, 739, 946, 948
culte :
Israël contaminé : 1, 59
Jézabel encourage : 2, 41
Éliya humilie : 1, 731-2
poteau sacré : 2, 624
relation avec les autres divinités cananéennes : 1, 644-5 ; 2, 624
Babel 1, 250-1
confusion du langage : 2, 111-13
nom : 1, 255
religion : 1, 641-2, 1164
tour de B. : 1, 255, 465, 913-14 ; 2, 322-3, 403
Babylone 1, 251-5 ; 2, 321-5
Akkad : 1, 71
Ammonites envahis par : 1, 100
archéologie : 1, 162 ; 2, 322-4
Assyrie conquise par : 1, 213 ; 2, 243
caractéristiques : 1, 255-6
chronologie : 1, 457-61
Code de Hammourabi : 1, 570
conquise par Cyrus : 1, 292-3, 458-9, 463, 577-80 ; 2, 325, 364-6
divination : 1, 655 ; 2, 324
domination chaldéenne : 1, 420
empire : 2, 321
évocateurs d’esprits : 1, 830
exil des Israélites (617 av. n. è.) : 1, 403, 457 ; 2, 326, 1187
exil des Israélites (607 av. n. è.) : 1, 402-4, 467, 471 ; 2, 901-2
fiabilité des annales : 1, 458
fonctionnaires :
Rabmag : 2, 719
Rabsaris: 2, 719
habitants amourrou : 1, 104
influence religieuse : 1, 255-6, 642, 646-7
Juda envahi par : 1, 952
mythe de la création : 1, 565, 988
origine de —
astrologie : 1, 214
divination : 1, 655
magie : 2, 180
politique de conquête : 1, 404-5
relations avec l’Assyrie : 1, 209
religion : 1, 289-90, 642 ; 2, 265, 324, 384, 395-6, 529, 685, 756, 1007
rois : 1, 291-3, 457-8, 829-30 ; 2, 265-6, 363-6, 384-6, 403
dynastie appelée “ brillant ” (Is 14:12) : 1, 371-2 ; 2, 902
Shéshak, nom désignant : 2, 972
souverains koushites : 2, 96
symbolisée par —
lion : 1, 306-7 ; 2, 323
tête d’or : 1, 1171 ; 2, 452
ville : 1, 277 ; 2, 321-5
Jardins suspendus : 1, 1237
murailles : 2, 323, 386
première lettre de Pierre écrite depuis : 2, 588
ruines : 2, 324
Babylone la Grande 1, 255-7
destruction : 2, 795
filles : 1, 866
ornements : 2, 459
prostituée : 1, 921
Balaam 1, 258-9
Balaq loue ses services : 1, 260 ; 2, 302-3
“ enseignement de ” (Ré 2:14) : 2, 554
paroles proverbiales : 2, 497
prophétie sur l’Assyrie et Éber : 1, 1087 ; 2, 95
Baptême 1, 262-8
‘ b. dans la mort ’ : 2, 349
‘ b. dans Moïse ’ : 2, 310
b. de Jean : 1, 1239, 1241
d’eau : 1, 678
Jésus baptisé dans l’eau : 1, 902, 1240 ; 2, 23-4
“ nom de ” l’esprit saint : 1, 803-4
Baraq 1, 269
accompagné par Débora : 1, 603-4
bataille de Meguiddo : 2, 711
Bashân 1, 273-4, 335
arbres : 1, 1004-5
Bateau
(Voir NAVIRE)
Bâtisseur, bâtir 1, 276-8
(Voir aussi ARCHITECTURE)
château : 1, 433-4
emploi du fil à plomb : 1, 895-6
emploi figuré : 1, 175-6
fondation, fondement : 1, 911-12
hôtellerie : 1, 1151-2
maison : 1, 173 ; 2, 186-8
matériaux et méthodes : 1, 173-4
brique : 1, 372-3
clous : 1, 489
mortier : 2, 351
pierre : 2, 176-7, 586-7
murs, murailles : 2, 356-7
palais : 2, 475
palais du gouverneur : 2, 475-6
pierre angulaire : 2, 590-1
porte : 2, 616
portes d’une ville : 2, 610-11
tour : 2, 1088-9
Bâton, baguette 1, 278-80
bâton de commandant : 1, 280-1
sceptre : 2, 910
Battage 1, 281
bale : 1, 261
cumin : 1, 575
pas museler le taureau : 2, 357-8, 953
Bavardage, calomnie 1, 282-4
(Voir aussi INJURE, PARLER EN MAL)
dévoiler les fautes : 1, 870-1
médisance : 2, 246-7
perturbations causées par : 2, 691
Belshatsar 1, 291-3
inscription sur le mur : 2, 254, 547
royauté : 2, 363-6
Bénédiction 1, 294-6
alliance abrahamique : 2, 246
de Jéhovah : 2, 929
hospitalité procure : 1, 1150
Benjamin 1, 298-300
guerre contre, à cause du crime sexuel : 1, 1045 ; 2, 300, 1173
prophétie faite par Jacob à sa mort : 2, 346
Berger 1, 302-3
(Voir aussi MOUTON)
bâton : 1, 278
brebis écoute la voix du : 2, 354
David : 1, 596-7
Jéhovah : 2, 1021
maison des b. (2R 10:12) : 2, 189
Bérose 1, 457-8, 579
Bestialité 1, 304
Bêtes symboliques 1, 305-9
bête sauvage :
image de : 1, 1172
marque de : 2, 231-2
nombre de : 2, 415
bouc, chèvre : 1, 442
lion : 2, 145-6, 323
ours : 1, 550
Bethléhem 1, 316-17 ; 2, 537
Éphratha : 1, 786
naissance de Jésus : 2, 228
Beth-Shéân 1, 320, 337
archéologie : 1, 165, 959
Bible 1, 340-6
apocryphes : 1, 133-8
canon : 1, 394-8, 689-90, 1186-7
achèvement : 1, 472
chronologie : 1, 451-4, 462-72
comprendre la : 1, 1199 ; 2, 797
[[@VolumePage: 2,1244]] écrite avec art : 1, 192
Écriture, parole de l’Écriture : 1, 686-7
Écritures grecques chrétiennes : 1, 687-9 ; 2, 913-14
Écritures hébraïques : 1, 689-91
Pentateuque : 2, 526, 879
inspiration et infaillibilité : 1, 771-2, 1184-7
“ lampe ” : 2, 108-9
lecture : 2, 120-1
manuscrits : 1, 321-3, 688 ; 2, 208-14, 336, 913-14
Parole de Dieu : 2, 493-4
parties araméennes : 1, 151
perfection de la : 2, 549
puissante : 2, 494-5
source de renseignements : 1, 684-5, 985-6 ; 2, 80, 149-50
styles d’écriture : 1, 1185
thème : 1, 1261-2 ; 2, 824
traductions : 2, 1138-40
Pentateuque samaritain : 2, 879
véracité : 2, 1137
Bijoux et pierres précieuses 1, 347-8
agate : 1, 56
améthyste : 1, 95
béryl : 1, 304
calcédoine : 1, 379, 472 ; 2, 898
chrysolithe : 1, 472
chrysoprase : 1, 472
corail : 1, 519
cristal : 1, 571
diamant : 1, 636
émeraude : 1, 754
hyacinthe : 1, 1160
jade : 1, 1232
jaspe : 1, 1238-9
léshem : 2, 128-9
muraille de la Nouvelle Jérusalem : 2, 423
onyx : 2, 447
pectoral du grand prêtre : 2, 520-1
perle : 1, 836 ; 2, 554-5
rubis : 2, 836-7
saphir : 2, 896
sardoine : 2, 898
sardonyx : 2, 898
topaze : 2, 1087-8
turquoise : 2, 1123-4
Blâme, reprendre 1, 350-1
réprimander : 2, 773
Blé 1, 741, 354
battage : 1, 281
exemple du b. et de la mauvaise herbe : 1, 836, 1106
Boaz (père d’Obed) 1, 355
épouse Ruth : 2, 227, 838-40
Boissons alcooliques
(Voir VIN ET BOISSON FORTE)
Bonheur 1, 358-9
facteurs du : 1, 518 ; 2, 689
joie : 2, 45-7
malgré persécution : 2, 563
résurrection indispensable au : 2, 780
rire : 2, 802-3
Bonne nouvelle 1, 359-61
annoncer : 2, 631
de maison en maison : 2, 633-4
“ b. de la paix ” : 2, 473-4
évangélisateur : 1, 827-8
faire reconnaître en justice : 1, 554 ; 2, 574
femmes proclament : 1, 875
Bon sens
rester dans son : 2, 993
Bonté 1, 361-2
contraste avec la justice : 2, 84-5
quand on est provoqué : 1, 110
Bonté de cœur 1, 362-4
relation avec —
fidélité : 1, 892
miséricorde : 2, 299
Boulanger 1, 367-8
four : 1, 925-7
gâteau : 1, 967
méthodes : 2, 420
pain : 2, 471
Brebis
(Voir MOUTON)
Brillant 1, 372
dynastie babylonienne : 2, 901-2
Cadeaux, dons, présents 1, 376-7
à Dieu : 2, 713
aumône ne fait pas propitiation pour les péchés : 1, 667
contributions : 1, 517-18
générosité : 1, 984-5
importance relative : 1, 668
pot-de-vin : 2, 620-1
Caille 1, 377-8
avidité des Israélites : 2, 709
Caïn 1, 378-9
absence de repentir : 2, 767
offrande : 1, 15
Calendrier 1, 380-3
de Guézer : 1, 960
hébreu : 1, 127-8, 816-17 ; 2, 405
mois : 2, 170
Cana 1, 387 ; 2, 738
Jésus assiste à un mariage : 2, 229
Canaan (fils de Cham) 1, 387-8
maudit par Noé : 1, 391, 421, 1129 ; 2, 198, 408-9
Canaan (pays de) 1, 388-90, 393
conquête israélite : 1, 103-4, 115, 712, 737, 1039, 1270-1 ; 2, 55, 57, 1181-2
séjour d’Abraham : 1, 28-30, 81-2
Cananéens 1, 388-94
appelés Amorites : 1, 102-3
détruits par Israël : 1, 738-9, 1129-30 ; 2, 1170-1
influence sur Israël : 1, 822
pratiques détestables : 1, 628-9, 738-9, 1129
religion : 1, 167, 202, 244-7, 644-5, 739 ; 2, 171, 624-5
Canon 1, 341, 343, 394-8
achèvement : 1, 472
apocryphes : 1, 133-8
écrits non inspirés : 1, 1186
Écritures grecques chrétiennes : 1, 687-9
C. d’Athanase : 1, 525
Écritures hébraïques : 1, 689-90
Capacité de réflexion 1, 398-9
méditation : 2, 247
relation avec le langage : 2, 110-11
signification du terme : 1, 513
Capernaüm 1, 399-400 ; 2, 739
ministère de Jésus : 1, 961
Carmel 1, 406-7, 950
Célibat 1, 411-12
avantages : 1, 1183
pas obligatoire : 1, 825
César 1, 413-15
Auguste (Octave) : 1, 228
décret ordonnant l’enregistrement : 1, 769
liste : 2, 534, 814
Néron persécute les chrétiens : 1, 445-6
obligations des chrétiens envers : 1, 1001 ; 2, 431
Tibère : 2, 544, 1073-4
Césarée 1, 415-17 ; 2, 535
Chair 1, 418-20
combat intérieur du chrétien : 1, 1139
“ destruction de la ” (1Co 5:5) : 2, 903-4
nourriture : 1, 894 ; 2, 355, 420-1, 1066
viande offerte aux idoles : 1, 1168
Chaldée, Chaldéen 1, 420
astrologie : 1, 214
Chameau 1, 421-3
trou d’une aiguille : 1, 69
Champ, campagne 1, 424
acheté avec l’argent de la trahison de Judas : 1, 70, 424 ; 2, 76-8
sanctifié pour Dieu : 2, 890
Chant 1, 425
(Voir aussi MUSIQUE)
chrétiens : 2, 163-4, 359-60
Israël : 2, 163-4, 359-61
c. des montées : 2, 342
chanteurs lévites du temple : 2, 359-60
Débora et Baraq : 1, 603-4
séraphins : 2, 935
Char 1, 429-31
c. de guerre : 1, 66, 181
coureurs devant les c. : 1, 555-6
Égypte : 1, 534
Chasse et pêche 1, 432-3
fosses : 1, 924
harpon : 1, 1076
Nimrod : 2, 403
oiseleur : 2, 439-40
pièges : 2, 582-3
senne : 1, 836 ; 2, 933-4
Chef 1, 434-6
(Voir aussi GOUVERNEMENT ; ROYAUME)
bâton de commandant : 1, 280-1
couronne : 1, 556-8
législateurs : 2, 124-5
liste :
Césars : 1, 413-15 ; 2, 534
c. adjoint : 1, 435
c. de la ville : 1, 436
cheik : 1, 436
délégué : 1, 613
duc : 1, 675
gouverneur : 1, 1001-2 ; 2, 1081
guide, conducteur, noble, prince : 1, 1048-9
Hérodes : 1, 1110-18
pharaons : 2, 567-8
proconsul : 2, 670
reine : 2, 755-6
roi : 2, 805-7
Satan : 2, 901-3
satrape : 2, 904
seigneurs de l’Axe : 2, 919-20
ministres de Dieu : 2, 290
permission divine : 2, 1010
Perse : 1, 718
prière pour : 2, 662-3
respect envers : 1, 671, 1178 ; 2, 778
sceptre : 2, 910
Cheval 1, 437-9
bride, mors : 1, 371
couper les jarrets : 1, 1238
utilisation militaire : 1, 181
Cheveux, poils 1, 439-41
barbe : 1, 270-1
calvitie : 1, 384
c. gris : 1, 440-1
femmes : 1, 559-60
tondues ou rasées : 1, 384
hommes : 2, 377-8
naziréen : 2, 381-2
Chèvre, bouc 1, 441-2
cuire un chevreau dans le lait de sa mère : 2, 103-4
démons en forme de b. : 1, 618-20
jour des Propitiations : 2, 67-8
b. pour Azazel : 1, 241-2
Chorazîn 1, 443 ; 2, 739
Chose vouée par interdit 1, 1200 ; 2, 1170-1
terrain à l’usage du sanctuaire : 1, 1108
Chrétien 1, 444-6
accès auprès de Dieu : 1, 37
amour : 1, 109-12
envers ses ennemis : 1, 1064
architecture : 1, 175
armure spirituelle : 1, 186-7
art : 1, 191-2
assemblées : 1, 207, 684
conscience : 1, 514-15
dîme pas exigée : 1, 649
disciples de Christ : 1, 650
emploi du codex : 2, 148-9
enseignants : 1, 772-3
éprouve la paix : 2, 474
“ étrangers ” : 2, 776-7
évangélisateurs : 1, 827-8
expansion du christianisme : 1, 406 ; 2, 744-5
[[@VolumePage: 2,1245]] guerre : 1, 1041-2
habillement : 2, 306-7, 458, 1144
héritage : 1, 1108-9
jeûne : 2, 38
liberté : 2, 138
loi de la nouvelle alliance : 2, 124, 161
lumière doit briller : 2, 168-9
ministère : 1, 677 ; 2, 288-90, 632-4
neutralité : 1, 182
ornements : 2, 458
pas de retraite vis-à-vis du ministère : 2, 790
pas obligé par les Dix Commandements : 1, 662
pas partie du monde : 1, 934 ; 2, 337
pas recours à l’encens dans le culte : 1, 757
pas recours aux autels : 1, 233
persécuté : 1, 379, 471-2, 1096-7 ; 2, 562-3
personnalité nouvelle : 1, 1139 ; 2, 768
point de vue sur —
autorités supérieures : 1, 413-14, 1001 ; 2, 731
cosmétiques : 1, 549
deuil : 1, 632-3
droits : 2, 450
ennemis : 1, 766-7
haine : 1, 1064
inquiétudes : 1, 1182-3
mois portant des noms de dieux : 2, 1038
murmures : 2, 715
richesses : 2, 800
sang : 2, 894
serment devant un tribunal : 2, 938
traditions : 2, 1093
pureté : 2, 701
régler les différends : 1, 870-1
relation esclave-​maître : 1, 794-5 ; 2, 445-6
sabbat pas requis : 2, 842-3
soldats : 2, 1001
souffre parce que : 2, 192, 589-90
spiritualité : 1, 1139
supériorité de la structure chrétienne : 1, 1099-100
unité : 2, 525
vie comparée aux jeux athlétiques : 2, 40-1
Chrétiens oints 1, 509-11
adoption : 1, 49
ambassadeurs : 1, 89 ; 2, 735
appel céleste : 1, 479
attitude à leur égard : 1, 1150 ; 2, 862, 890
autorité de Christ sur : 2, 1068
baptême dans Christ et dans sa mort : 1, 266-7
144 000 : 1, 1013-14 ; 2, 658-9, 927
choisis par Jéhovah : 1, 268
corps au ciel : 1, 546, 1181
corps du Christ : 1, 547-8
déclarés justes : 1, 609-10
entrée dans le Royaume : 2, 832-3
épouse du Christ : 1, 891-2 ; 2, 226, 422-3
esclave fidèle et avisé : 1, 795-6
espérance : 1, 799-800
fils de Dieu : 1, 900-1 ; 2, 794
fonctions célestes : 2, 552-3
Gentils admis : 2, 735-6
héritage : 1, 1108-9
illustration de l’olivier (Rm 11) : 1, 1027 ; 2, 377
immortalité : 1, 1175, 1181
incorruptibilité : 1, 1181
interdépendance : 2, 143
Israël spirituel : 1, 1218-19 ; 2, 417
“ tribus ” (Ré 7:4-8) : 2, 1102
juges : 2, 66
nature divine : 1, 654 ; 2, 376-7
nés de nouveau : 1, 900-1 ; 2, 928
nouveaux cieux : 1, 476
nouvelle création : 1, 565-6
nouvelle naissance : 2, 928
nouvelle nation : 2, 376
onction : 2, 437
opération de l’esprit saint sur : 1, 806-8
paradis au ciel : 2, 488
participants au Mémorial : 2, 762-3
prédestination : 2, 647-8
prêtrise : 1, 1009, 1013 ; 2, 142, 452, 658-9
reflet de l’image de Christ : 1, 1170
reste : 2, 779
résurrection : 2, 782-3, 931
royaume de Christ sur : 2, 833
saints : 2, 862-4
sanctification : 2, 887-9
scellés : 1, 268 ; 2, 909-10
temple :
oints sont un temple : 1, 277 ; 2, 587
position dans le temple spirituel : 2, 1051-2
“ vierges ” : 1, 878
24 anciens (Ré 4:4) : 1, 118-19 ; 2, 417
Christ 1, 446-8
(Voir aussi JÉSUS CHRIST ; MESSIE)
faux C. : 2, 273
Moïse : 2, 313-14
Chronologie 1, 451-72
(Voir aussi PÉRIODES)
Adam à Abraham : 1, 974
chute de Babylone : 1, 579 ; 2, 365
chute de Ninive : 2, 405
datation archéologique : 1, 169-70, 1272
Égypte : 1, 709-11
Exode : 1, 842-4
intérêt des généalogies : 1, 973-4
ministère de Jésus : 2, 21-3
dernière semaine : 2, 742-3
mort d’Hérode le Grand : 1, 1112-14
naissance de Jésus : 2, 20-2, 715-16
400 ans d’affliction : 1, 842-3, 1203-4
430 ans (période de) : 1, 842-3
450 ans (Ac 13:20) : 1, 843
rois perses : 2, 557-60
“ sept temps ” : 2, 1058-9
“ soixante-dix semaines ” : 2, 557-60, 995-7
20e année d’Artaxerxès Longue-Main : 2, 391, 996-7
Ciel 1, 473-80
ascension de Jésus : 1, 197-8
aspect depuis la terre : 1, 474, 478
création :
étendue : 1, 815-16
univers : 1, 561-2
espérance de la vie au : 1, 799-801
chemin menant à la vie au : 1, 197-8
chrétiens oints : 1, 1175, 1181 ; 2, 376-7
pas promise au malfaiteur : 2, 486-7
résurrection céleste : 2, 781-3
ordre : 1, 820
paradis au : 2, 488
symbolique : 2, 1064-5
“ troisième c. ” : 2, 487
Très-Saint symbolise : 2, 1100-1
Circoncision 1, 481-3
alliance avec Abraham : 1, 79
débat au I er siècle : 2, 504, 586, 622
mâles nés dans le désert : 2, 449
Tsippora effectue : 2, 1120
Citoyen, droit de cité 1, 485
chez les Romains : 1, 486-7 ; 2, 574, 811
Clé 1, 487-8
c. du Royaume : 2, 585-6
Cobra 1, 490
charmeurs de serpents : 1, 432
venin : 2, 1134
Cœur 1, 490-3
circoncision du : 1, 483
former : 2, 689
orgueil : 2, 455
préserver : 2, 86, 875, 1150
relation avec l’esprit : 1, 810
repentance dépend du : 2, 766
sagesse dépend du : 2, 856
Coiffure 1, 493-4
couronne, diadème : 1, 556-7
grand prêtre : 1, 515, 557, 931, 1006
guirlande : 1, 1056-7
Colère 1, 494-6
être lent à la : 2, 499-501
fureur : 1, 910
gestes : 1, 225-6 ; 2, 629-30
mène à la présomption : 2, 651-2
nez symbolise la : 2, 398
rejeter : 2, 689-90
Collecteur d’impôts 1, 496-7
exemples : 1, 838-40
extorsion : 1, 853-4
Communication 1, 503-4
avec les morts : 1, 830 ; 2, 1013-17
Jéhovah avec Moïse : 2, 312-13
Jéhovah communique : 1, 639-40
lettres : 2, 129
Compagnies 1, 504
(Voir aussi HOSPITALITÉ)
amis intimes : 2, 668
choisir avec sagesse : 2, 856
famille : 1, 866
festins d’amour : 1, 879-80
responsabilités de l’invité : 1, 1151
Compensation 1, 505-6, 568-9
Congrégation 1, 507-11
(Voir aussi CHRÉTIENS OINTS ; CONGRÉGATION CHRÉTIENNE)
apôtres de : 1, 142
mot grec : 1, 205-6
mot hébreu : 1, 205
prédication dans la : 2, 634
réunions : 1, 684
synagogue : 2, 1023-5
Congrégation chrétienne
administration : 1, 46-7, 141-2
aide matérielle dans la : 2, 286-7, 1234
secours organisés : 1, 667-8 ; 2, 915-16
veuves : 2, 1145-6
anciens : 1, 117-18 ; 2, 1132-3
apostasie : 1, 139-40, 143
assistants ministériels : 1, 818-19 ; 2, 289-90
attributions de service dans : 1, 664-5 ; 2, 185
autorité dans la : 1, 233-4, 493-4, 559-60
Christ le fondement : 2, 804-5
collège central : 1, 117-18, 141-2, 510
“ colonne et soutien de la vérité ” (1Tm 3:15) : 2, 1137-8
discipline : 1, 650-1 ; 2, 896-7
dons de l’esprit : 1, 665-6 ; 2, 293-4
dons de miséricorde : 2, 297-8
droits de propriété reconnus : 2, 682
esprit saint guide : 1, 806-7
exclusion : 1, 852-3, 1150-1 ; 2, 125, 903-4, 1132-3
famille, cellule de base : 1, 865-6
fraternité : 1, 929
générosité dans la : 1, 984-5
humilité dans la : 1, 1158
Jésus Christ le Chef : 2, 1068
juges dans la : 1, 510 ; 2, 125, 1107
impartialité exigée : 1, 1177
lecture publique : 2, 122
maintien de la pureté : 1, 1234
offrandes : 1, 517-18
organisation : 1, 510-11
organisation de l’enseignement : 1, 699-700
privilèges des femmes : 1, 874-6
rejeter les divisions : 2, 916
réunions : 1, 684
[[@VolumePage: 2,1246]] séparée du monde : 1, 934
similitudes avec la synagogue : 2, 1024-5
surveillants : 1, 671 ; 2, 1020-1
Connaissance 1, 511-13
arbre de la c. du bon et du mauvais : 1, 155, 691-2 ; 2, 511-12, 1012
connaître Jéhovah : 2, 688-9
prescience : 2, 640-8
relation avec —
amour : 1, 110
intelligence : 1, 1198
sagesse : 2, 851
Conscience 1, 513-15 ; 2, 377-8
considération pour c. d’autrui : 2, 138, 450
loi de la : 2, 124, 161, 514-15
Consécration 1, 515
fête de l’Inauguration : 1, 883-4
plaque d’or du grand prêtre : 1, 557
Conseil, conseiller 1, 515-16
(Voir aussi DISCIPLINE)
Jéhovah : 2, 688-9
Jésus Christ : 2, 34
Contribution 1, 517-18
Corinthiens : 1, 496, 871
générosité : 1, 984-5
Philippiens : 2, 575
soutien du vrai culte : 1, 649
vision de la c. sainte (Ézékiel) : 1, 518
Conversion
(Voir REPENTANCE)
Convoitise
(Voir SENTIMENTS)
Copiste 1, 519
Écritures grecques chrétiennes : 2, 913-14
Massorètes : 2, 209-10
minutie : 2, 209
Sopherim : 2, 912
corrections : 1, 690
Corinthe 1, 523-5 ; 2, 336, 749
contribution : 1, 496
coutumes concernant les femmes : 1, 560
homme coupable d’inceste : 2, 903-4
ministère de Paul : 1, 472 ; 2, 1004-5
Corneille 1, 545-6
année de sa conversion : 2, 997
troupe italienne : 2, 1111
Corps 1, 546-8
cadavres : 2, 700-1
c. de Christ : 2, 143
effets de —
colère : 1, 496
inquiétude : 1, 1182-3
parties :
barbe : 1, 270-1
bouche : 1, 365-6
bras : 1, 371
cheveux, poils : 1, 439-41
cœur : 1, 490-3
côte : 1, 549-50
cou : 1, 550
cuisse : 1, 572-3
dents : 1, 621
doigt : 1, 663
épaule : 1, 778-9
estomac : 1, 814
face, visage : 1, 862-4
fiel : 1, 893
foie : 1, 908-9
front : 1, 931
genou : 1, 991-2
hanches : 1, 1070
intestins : 1, 1202-3
jambe : 1, 1235-6
joue : 2, 59
langue : 2, 109-10
lèvre : 2, 135-6
ligaments : 2, 143
main : 2, 184-6
matrice : 2, 234-5
moelle : 2, 307
nez : 2, 397-8
œil : 2, 432-3, 697
oreille : 2, 452-3
orteil : 2, 460
os : 2, 460-1
paralysie musculaire : 2, 488
peau : 2, 509
pied : 2, 581-2
poitrine, sein : 2, 605-6
pouce : 2, 626
reins, rognons, lombes : 2, 757-8
sang : 2, 892-4
sueur : 2, 1019
talon : 2, 1036
tendon : 2, 1060
testicules : 2, 1066-7
tête : 2, 1067-8
ventre : 2, 1135
résurrection : 2, 786
soins funèbres : 1, 775
Correction
(Voir CONSEIL, CONSEILLER)
Corruption 1, 1180-1
Couleurs 1, 551-2
arc-en-ciel : 1, 156-7
blanc : 2, 1083
hyacinthe : 1, 1160
teintures : 2, 570, 1044-6, 1073
henné : 1, 1104
tissu : 2, 1082-3
Coups 1, 552-5
esclaves : 1, 794
Courage 1, 555
Jésus Christ : 2, 33
Moïse : 2, 309-10
Crainte 1, 560-1
‘ amour jette dehors la c. ’ (1Jn 4:18) : 2, 551
c. de Dieu : 1, 700-1 ; 2, 852
effroi, redouter : 1, 700-1 ; 2, 736, 753
respect : 2, 777-8
Création 1, 561-6
choses vivantes : 2, 1147
“ espèces ” créées : 1, 797-8 ; 2, 257-8
esprit saint utilisé lors de : 1, 804
homme : 1, 43-4, 92-3, 808-9, 1137-8
immensité de l’univers : 1, 819
jours de c. : 2, 62-3
premier (lumière) : 2, 60, 167
deuxième (étendue) : 1, 474, 815-16
troisième (terre ferme, plantes) : 2, 924-5, 1131
quatrième (luminaires) : 2, 169-70
septième (repos) : 2, 890
lois de la : 1, 1260 ; 2, 122, 151, 291-2
personnalité de Jéhovah révélée : 1, 1258-60
preuves : 2, 276, 438
puissance de Jéhovah dans la : 1, 912-13
rôle de Jésus : 2, 16-17
supériorité du récit de la Genèse : 1, 986, 988
terre : 2, 1063
Crime et punition 1, 567-71
(Voir aussi ALLIANCE DE LA LOI ; EXÉCUTION, EXÉCUTEUR ; LOI ; PROCÈS ; TRIBUNAL)
crime :
avortement : 1, 238
homicide involontaire : 2, 1158-9
meurtre : 1, 990 ; 2, 274-5, 892-3
rapt : 2, 728
spoliation : 2, 1017
viol : 2, 1161-2
vol : 2, 1169
punition :
ceps : 1, 413
compensation : 1, 505-6
coups : 1, 552-5
décapitation : 1, 604
exécution : 1, 831-2
lapidation : 2, 115
pendaison : 2, 523
poteau (être attaché sur un) : 2, 622-4
prison : 2, 665
“ retranchement ” : 1, 508, 568 ; 2, 790
vengeur du sang : 2, 1133-4
Ctésias 1, 461-2
Cuisine, ustensiles de cuisine 1, 571-2
(Voir aussi BOULANGER ; NOURRITURE)
four : 1, 925-7
mortier : 2, 350-1
pétrin : 2, 565
Cuisse 1, 572-3
mettre la main sous : 1, 225
Culte 1, 573-5
(Voir aussi DIEUX ET DÉESSES)
c. que Dieu n’agrée pas : 1, 629
danse : 1, 590-1
faux c. :
art : 1, 191
avertissements de Jéhovah : 1, 635
colonne sacrée : 1, 499-500
c. du veau : 1, 312-14, 948 ; 2, 1129-30
démons en forme de boucs : 1, 618-20
étoiles : 1, 820 ; 2, 1238-9
hauts lieux : 1, 194, 1080-3
idolâtrie : 1, 1163-8
images : 1, 1170-1
lune : 2, 170-2
origine à Babel : 1, 641-2
prêtres païens : 2, 659-60
religions à mystères : 2, 857
serpent : 2, 530, 939
sexualité : 1, 245 ; 2, 624-5
titres des chefs religieux : 1, 13
hommage : 1, 1136-7
judaïsme : 2, 75
liste par lieu :
Assyrie : 1, 210, 642-3, 956 ; 2, 529
Babylone : 1, 253, 255-6, 642 ; 2, 265, 322, 324, 529, 685
Canaan : 1, 244-7, 391-2, 629, 644-5, 739 ; 2, 624-5
Égypte : 1, 531-4, 618-19, 643-4, 704-7 ; 2, 251-2, 444-5, 529-30
Empire médo-perse : 1, 645-6 ; 2, 557
Empire romain : 1, 647 ; 2, 533, 536, 553, 815
Grèce : 1, 217-18, 524, 646, 1022-4 ; 2, 335-6, 648
Moab : 1, 247-8 ; 2, 91-2, 267
Samarie (Samaritains) : 1, 1037-8 ; 2, 879
prière : 2, 661-4
prosélyte : 2, 683-4
vrai c. :
attachement à Dieu : 1, 220-1
attachement exclusif : 1, 221-2, 640, 1234
‘ de toute son âme ’ : 1, 93-4
élévation du : 2, 341
fêtes : 1, 880-2
hauts lieux : 1, 194-5, 1081
instruction au foyer : 2, 188
louanges à Jéhovah : 2, 163-4
par des non-Israélites : 2, 1208-9
pureté requise : 1, 257-8
sainteté requise : 2, 859
sanctuaire : 2, 891
service sacré : 2, 941
Sion représente : 2, 341
Culte du veau 1, 948 ; 2, 1129-30
Aaron : 1, 10
Béthel : 1, 312-14
liens avec l’astrologie : 1, 215
Yarobam introduit : 2, 1179
Yéhou tolère : 2, 1193-4
Cyrus 1, 577-80
administration : 2, 904
Babylone conquise par : 1, 251-2, 292-3, 457-8, 463 ; 2, 325, 365-6
Cylindre de C. : 2, 328, 332
décret libérant les Juifs : 1, 463, 861
développement de l’empire : 2, 556-7
oint de Jéhovah : 1, 448
relation avec Darius le Mède : 1, 593-4
Damas 1, 583-5
Paul prêche à : 2, 502-3
rue appelée Droite : 1, 675 ; 2, 748
[[@VolumePage: 2,1247]] Dân (tribu) 1, 585
Lévite fait prêtre pour : 2, 278-9, 1220
prophétie de Jacob mourant : 2, 1162-3
Daniel [Livre de] 1, 588-90
accent sur la souveraineté de Jéhovah : 2, 829
ajouts apocryphes : 1, 136-7
bêtes : 1, 305
bélier et bouc : 1, 307-8, 1025 ; 2, 333-4
qui montent de la mer : 1, 305-7
‘ choses immondes qui mènent à désolation ’ : 1, 1174
écriture sur le mur : 2, 254, 547
rêves de Neboukadnetsar :
arbre : 2, 1057-9
image : 1, 1171-2
rois du Nord et du Sud : 2, 419, 561, 1055
Daniel (prophète) 1, 586-8
Beltshatsar : 1, 293
dans la fosse aux lions : 1, 592, 594, 925 ; 2, 904
interprète des révélations divines : 1, 1202
Darius Hystaspe (Darius Ier) 1, 595-6
palais de Suse : 2, 1022
règne : 2, 558
année d’accession au trône : 1, 471
règne simultané avec Xerxès : 2, 559-60
sceaux inscrits : 2, 328
Darius le Mède 1, 592-5
règne contemporain de Cyrus : 1, 580
Dates (calendrier)
(Voir CHRONOLOGIE)
David 1, 596-601
Adoniya tente d’usurper le trône : 1, 48 ; 2, 870
alliance pour un royaume : 1, 80 ; 2, 828
amitié de Yonathân : 1, 95-6 ; 2, 1221-2
armée : 1, 180-1 ; 2, 93, 522
“ clé de D. ” (Ré 3:7) : 1, 487
dynastie :
“ étoiles ” : 1, 371-2
“ lampe ” : 2, 108
emplacement du temple : 1, 40, 153
enregistrement : 1, 767-9
“ fils ” de Dieu : 1, 899-900
forteresse dans une grotte : 1, 50
fugitif : 1, 746-7
gouvernement : 1, 1215
Guibéonites autorisés à tuer les “ fils ” de Saül : 1, 1047-8 ; 2, 523
humilité : 1, 1156
hutte de : 1, 1160
ingratitude de Nabal : 1, 20 ; 2, 363
Jéhovah pas partial envers : 1, 1177
matériaux pour le temple : 1, 174 ; 2, 8
moqueries des Yebousites : 1, 356
organise les Lévites : 2, 133, 358, 1183
péché avec Bath-Shéba : 1, 275-6 ; 2, 190
rébellion d’Absalom : 1, 32-4, 273, 318, 1153 ; 2, 1222
relations avec Saül : 2, 906
interrogé sur son père : 2, 886
royauté : 1, 746-7 ; 2, 73, 827-8
sœurs de : 1, 20-1 ; 2, 367-8, 1117
tombe : 1, 776
tue Goliath : 1, 716, 745, 930-1, 998-9
victoires :
Ammonites : 1, 99 ; 2, 717-18
Édomites : 1, 695-6
Hadadézer : 1, 1060
Moabites : 2, 303
Philistins : 1, 249 ; 2, 577-8
Yebous prise par : 2, 7
David [Cité de] 1, 602, 747
prise par Yoab : 1, 1051-2 ; 2, 7
Sion : 2, 990
tunnels et canal adducteurs : 1, 1051-3
Déclarer juste 1, 608-11
fondement pour : 2, 734
Jésus Christ : 2, 36-7
justice de Jéhovah préservée : 2, 85
justification personnelle : 2, 44-5
témoins préchrétiens : 1, 1263-4 ; 2, 734-5
Défauts
liste :
entêtement : 1, 777
hypocrisie : 1, 1160-1
obstination : 2, 431
orgueil : 2, 455-6
paresse : 2, 491-3
présomption : 2, 651-3
Déluge 1, 613-16
arc-en-ciel : 1, 156
arche : 1, 153, 157-8, 172
authenticité : 1, 327-8
espèces animales préservées : 1, 327, 798 ; 2, 438
migration animale après : 1, 124
mois de début et de fin : 1, 367
préservation au travers du : 2, 408
provenance de l’eau : 1, 474
souveraineté de Jéhovah démontrée : 2, 824
Démon 1, 617-18 ; 2, 901
avant le déluge : 1, 898-9
Nephilim en furent les descendants : 2, 394-5
d. en forme de bouc : 1, 618-19
“ esprits en prison ” : 2, 634-5
maîtres : 1, 435
pas de pardon pour : 2, 519
possession d’un d. et expulsion : 1, 620, 909 ; 2, 122
expulsion par un homme n’accompagnant pas Jésus : 1, 1193
porcs possédés : 2, 608
pouvoir de Jésus sur : 2, 1015-16
spiritisme : 2, 1014
Tartare : 2, 1041-2
Denier 1, 620 ; 2, 544
exemple des ouvriers payés un : 1, 839-40
Derniers jours 1, 622-4
(Voir aussi PRÉSENCE ; SIGNE ; SYSTÈMES DE CHOSES ; TEMPS DE LA FIN)
depuis 1914 : 2, 1058-9
génération : 1, 984
grande tribulation : 2, 1103-4
présence de Christ : 2, 648-51
signe des : 2, 650-1, 676-7
tremblements de terre : 2, 1098-9
Désert 1, 624-7
(Voir aussi ISRAËL [PEUPLE ANTIQUE])
Juda : 1, 335, 747 ; 2, 75
Parân : 2, 488-9
Shour : 2, 980-1
Sîn : 2, 988
Sinaï : 1, 540, 1143 ; 2, 989-90
Tsîn : 2, 1119-20
Désir
(Voir SENTIMENTS)
Destruction 1, 627-8
baptême de feu : 1, 268
‘ chose vouée par interdit ’ : 1, 1200 ; 2, 1170-1
feu symbole de : 1, 890
fumée symbole de : 1, 935
Dette, débiteur 1, 629-31
année sabbatique : 2, 843-4
exemples :
deux débiteurs : 1, 835
esclave impitoyable : 1, 837
gage en nantissement : 1, 939
garant d’une : 1, 963-4
intérêts : 1, 1200 ; 2, 653-4
Deuil 1, 631-3
attitudes et gestes : 1, 225
barbe négligée : 1, 270
chant funèbre : 1, 428-9
déchirement des vêtements : 1, 606-7
lacérations dans la chair : 1, 1180
pleurs : 2, 600
toile de sac : 2, 1085
‘ vaut mieux que le rire ’ : 2, 802-3
Dieu 1, 637-40
(Voir aussi DIEUX ET DÉESSES ; JÉHOVAH)
accès auprès de : 1, 35-7
divin : 1, 653-4
dons de : 1, 664-6
Jésus un d. : 2, 18-20, 495
parties du corps attribuées : 1, 1258
doigts : 1, 663
pas une trinité : 1, 637-8, 654, 755 ; 2, 415, 1126
pas un nom personnel : 1, 1253
perfection : 2, 641-2
Tout-Puissant : 2, 1090-2
voir D. : 2, 433
Dieux et déesses 1, 641-7
(Voir aussi TRIADES)
Ammôn : 1, 98-9
Kemosh : 2, 91-2, 1202-3
Malkam : 2, 200-1
Molek : 2, 316-17
Assyrie : 1, 210, 956 ; 2, 529
Ashour : 1, 201 ; 2, 529
Nebo : 2, 384
Nisrok : 2, 406
Rammân (Rimmôn) : 2, 801
Avvites : 2, 1041
Babylone : 1, 253, 565 ; 2, 529
Bel : 1, 289-90
Ishtar : 2, 756-7
Merodak (Mardouk) : 2, 265
Nebo : 2, 384
Nergal : 2, 395-6
Soukkoth-Benoth : 2, 1007
Canaan : 1, 167, 391-2, 628-9, 739
Ashéra : 2, 624-5
Ashtoreth : 1, 202 ; 2, 171
Baal : 1, 244-7, 739, 946, 948
contraste avec Jéhovah : 1, 640 ; 2, 601
Crète : 1, 566-7
d. de la chance et du destin : 1, 640-1
d. de la guerre : 1, 916
d. de la nature : 1, 914-15
Égypte : 1, 531-3, 704-7, 1165 ; 2, 251-2, 406-7, 529-30
Amôn-Râ : 1, 102, 533-4, 705 ; 2, 530
Anubis : 1, 946, 1165
Apis : 1, 705-6 ; 2, 252
Astarté : 2, 756-7
Bastet : 2, 581
Hapi : 2, 402, 530
Horus : 1, 532, 869-70 ; 2, 529, 568
humiliés par Moïse : 1, 915 ; 2, 309-10, 484, 530
Isis : 2, 529
Osiris : 2, 252, 529
Ptah : 2, 252
Râ : 2, 444, 484, 568
Empire romain : 2, 815
Éphèse : 1, 192-3, 782
étoiles : 2, 88, 772, 864
Grèce : 1, 217-18, 1023 ; 2, 648
Aphrodite : 1, 524
Artémis : 1, 192-3
Asclépios : 1, 524
autels à des d. inconnus : 1, 232-3, 641
Hermès : 1, 1109
Zeus : 1, 1023 ; 2, 1236
Hamath : 1, 200
lune : 2, 170-2
Moab :
Baal de Péor : 1, 247
Kemosh : 1, 167 ; 2, 91-2, 267
Perse : 2, 557
Phénicie : 1, 739, 946 ; 2, 570-1
Philistie : 1, 581
[[@VolumePage: 2,1248]] reine des cieux : 2, 756-7
Satan : 2, 900-3
Sumer : 1, 289-90 ; 2, 170-1, 756, 1038
Syrie : 2, 801
teraphim (d. domestiques) : 1, 1226-7 ; 2, 99-100, 720, 1062
Tyr : 2, 531-2
Dîme 1, 517, 647-9
‘ second dixième ’ : 1, 881
Disciple 1, 650
(Voir aussi CHRÉTIEN)
enseigner les d. : 1, 772
exigences chrétiennes : 1, 445
les plus proches de Jésus : 1, 1241
liens familiaux : 2, 101
prédication : 1, 1190 ; 2, 632-3
premiers appelés : 1, 119, 1241
Discipline 1, 650-1
autorité parentale : 1, 279-80
bienfaits : 1, 671, 1199
bonté : 1, 109-10
but : 2, 101
de Jéhovah : 2, 771
preuve d’amour : 1, 109-10
reprendre : 1, 350-1
réprimander : 2, 773
valeur : 2, 689
Dispute
(Voir QUERELLE)
District du Jourdain 1, 652-3
“ villes du District ” : 1, 46, 999-1000
Divertissements 1, 653
danses : 1, 590-1
jeux : 2, 38-41, 335
point de vue chrétien : 2, 40
théâtre : 2, 1068-9
Divination 1, 655-6
(Voir aussi MAGIE ET SORCELLERIE ; SPIRITISME)
annonce d’événements : 2, 635
différente de la magie : 2, 180
évocateur d’esprits : 1, 830
foie : 1, 215 ; 2, 324
présage : 2, 639-40
Divorce 1, 656-60
alliance de la Loi : 2, 221, 223-4
congrégation chrétienne : 2, 224
Dix Paroles 1, 660-2
agencement : 2, 153, 161
fable juive : 1, 862
fondement de la Loi : 1, 567-8
Israël reçoit : 2, 989
sanctions : 1, 568
Dix plaies
(Voir PLAIE)
Dons de Dieu 1, 664-6
(Voir aussi MIRACLES)
dons de l’esprit : 1, 141
guérison : 1, 1036-7
langues : 1, 1201 ; 2, 114
prophétie : 2, 677
Dons de miséricorde 1, 667-8
matériels et spirituels : 2, 297
Dragon 1, 674
fait la guerre au reste : 2, 779
sept têtes : 2, 1068
Droit d’aînesse 1, 674-5
(Voir aussi PREMIER-NÉ)
transfert à un cadet : 1, 1107
Eau 1, 676-8
approvisionnement des villes : 2, 1156-7
Guibéôn : 1, 1046
Jérusalem : 1, 960, 1051-3, 1133 ; 2, 5-6, 595-6
Meguiddo : 1, 924
bosse du chameau : 1, 421-2
citerne : 1, 483-4
cycle : 2, 424
de Siloam durant la fête des Huttes : 1, 887-8
e. de la vie : 2, 1152
puits : 2, 696-7, 954
Ecclésiaste 1, 681-2
point de vue sur la vie : 2, 1150
vanité de la sagesse humaine : 2, 853-4
École 1, 684
précepteur : 2, 630
Écriture 1, 684-6
(Voir aussi LECTURE ; LIVRE ; ROULEAU)
connue avant Moïse : 1, 985
égyptienne : 1, 704
encre : 1, 758
encrier : 1, 758
grecque : 1, 1017
hébraïque : 1, 1091-2
“ hittite ” : 1, 1130
inscriptions archéologiques : 1, 170-1
inscription sur le mur : 2, 254, 497, 547
lors des réunions : 1, 684
papyrus : 2, 482-3
parchemin : 2, 489
plume : 2, 602-3
styles dans les manuscrits : 2, 209, 914
stylet : 2, 1018-19
Écritures grecques chrétiennes 1, 687-9
archéologie confirme : 1, 168
canon : 1, 397-8, 525-6
additions apocryphes : 1, 137-8
citations des Écritures hébraïques : 1, 686-7, 1187-8, 1201
copistes : 2, 913-14
grec employé : 1, 1016-17
latin : 2, 116
manuscrits : 1, 323, 326 ; 2, 212-14, 913-14
nom de Jéhovah : 1, 326, 1253-5
“ Nouveau Testament ” : 1, 342
textes de référence : 2, 209-10
traductions anciennes : 2, 1139-40
Écritures hébraïques 1, 689-91
“ Ancien Testament ” : 1, 342
association de livres : 1, 340-1
canon : 1, 341, 394-7
copistes : 2, 912
fidélité de transmission : 2, 693
manuscrits : 1, 322 ; 2, 210-14
Pentateuque : 2, 526
poésie : 1, 699
références dans les Écritures grecques chrétiennes : 1, 527, 688 ; 2, 218-19, 238-9
se prêtent relativement bien à la traduction : 1, 1092
textes de référence : 2, 209
traductions anciennes : 2, 1138-9
valeur pour les chrétiens : 2, 676
Éden 1, 691-2
alliance : 1, 77-8
emplacement : 1, 1138
fleuves : 1, 906 ; 2, 597
jardin : 1, 1237-8 ; 2, 486
obéissance mise à l’épreuve : 1, 1138-9, 1260 ; 2, 31-2, 512
arbre de la connaissance du bon et du mauvais : 1, 155 ; 2, 1012
personnalité de Jéhovah : 1, 1259-60
rébellion : 1, 1261 ; 2, 512, 852, 1011-12
modèle pour les auditions : 2, 665-6
pas connue d’avance : 2, 642
réaction de Jéhovah : 2, 500
sanctuaire : 2, 889
Éducation 1, 697-700
(Voir aussi INSTRUCTION)
école : 1, 684
enfants : 1, 761-2
lecture de la Loi : 1, 1190
Égoïsme
(Voir aussi ENVIE ; JALOUX, JALOUSIE)
avidité : 1, 237
Égypte, Égyptiens 1, 531, 702-15
(Voir aussi EXODE ; NIL ; PHARAON ; PLAIE)
archéologie : 1, 164-5, 530, 532-4 ; 2, 1065
architecture : 1, 172
bateaux : 2, 378
boucles d’oreilles : 1, 366-7
brique : 1, 372, 535
capitales : 1, 75-6 ; 2, 251, 406-7
chronologie : 1, 454-5
coutumes : 1, 850
cheveux : 1, 439
circoncision : 1, 481-2
embaumement : 1, 735-6
tenue masculine : 1, 384
Israël réside en É. : 1, 455, 465, 535, 842-6, 850-1
Jacob s’installe en É. : 1, 1228-9 ; 2, 51-2
pourquoi les Israélites étaient détestés : 1, 628
origine du peuple : 2, 301, 498-9
papier de papyrus : 2, 482-3
religion : 1, 102, 531-4, 618-19, 643-4, 869-70, 946, 1165 ; 2, 402, 406-7, 484, 529-30, 568
croix : 2, 530
prêtres : 1, 102 ; 2, 655-6
prêtrise pas un modèle pour Israël : 2, 659-60
traitements médicaux : 2, 193-4
Élisha 1, 726-30, 949
délivré à Dothân : 1, 297, 669, 949-50
Syriens aveuglés : 1, 409
enfants se moquent : 1, 384
femme shounammite bénie : 1, 1033-4
lieu de son onction : 1, 16
mets empoisonné : 1, 556
Naamân guéri : 2, 128, 362
Éliya 1, 731-3, 949
épreuve proposée aux adorateurs de Baal : 1, 357, 949-50
fuit Jézabel : 1, 949-50
monté “ aux cieux ” : 1, 479
transfiguration : 2, 1094-5
vêtement officiel : 2, 1145
Empire romain 2, 533-6, 813-14
(Voir aussi CÉSAR ; ROME)
architecture : 1, 175
armée : 1, 181-2 ; , 228-9, 965 ; 2, 433-4, 1111
Garde prétorienne : 1, 965-6
Césars : 1, 413-15 ; 2, 534
chrétiens persécutés : 1, 415, 445-6, 471-2, 757
chronologie : 1, 462
collecteurs d’impôts : 1, 496-7
combats de gladiateurs : 2, 39-40
communication de l’information : 1, 503-4
crime et punition : 1, 570-1
coups : 1, 553-4
lèse-majesté : 1, 414-15
poteau : 2, 622-3
sédition : 2, 916-17
droit de cité : 1, 485-7 ; 2, 811
esclavage : 1, 54
gouvernement :
différent des empires précédents : 1, 307
gouverneur : 1, 1002 ; 2, 475-6
greffier municipal : 1, 1028
magistrat : 2, 181
officier de police : 2, 434-5
proconsul : 2, 670
province : 2, 691-2
Grèce assujettie : 1, 1025-6
Israël assujetti : 1, 1216 ; 2, 10-11
Jérusalem détruite : 1, 1216-17 ; 2, 751-2
religion : 1, 647, 1023 ; 2, 533
culte de l’empereur : 1, 757 ; 2, 533, 536, 553-4, 815
routes : 1, 1015-16
symbolisé par —
bête sauvage (Dn 7) : 1, 306-7
fer dans l’image du rêve : 1, 1171-2
théâtres : 2, 1068-9
veilles nocturnes : 2, 425-6
Emploi
(Voir TRAVAIL)
Emprisonnement, garde 1, 964-5, 992 ; 2, 665
Encens 1, 756-7
autel : 1, 230-1, 233
[[@VolumePage: 2,1249]] élaboration : 2, 446
ingrédients : 1, 943 ; 2, 440, 446, 1017
offrande de l’e. : 1, 1123 ; 2, 658
Endurance 1, 759-60
persécution : 2, 562-3
provocation : 2, 499-501
souffrance : 2, 589
tribulation : 2, 1103
Enfant 1, 760-3
adoption : 1, 48-9
amour pour : 1, 109
baptême : 1, 265-6
choix du nom : 2, 410-11
discipline : 1, 279-80
doit honorer parents : 1, 865
doit obéir aux parents : 2, 430
éducation : 1, 697-8
fille : 1, 896-7
fils : 1, 897-8
héritage : 1, 1106-9
illégitime : 1, 1169
mariage d’e. : 1, 61
mot hébreu : 2, 1206
naissance : 2, 370-1
orphelin : 2, 459-60
sacrifice d’e. : 1, 392, 738-9 ; 2, 316-17, 1088
sanctifié par un des parents croyants : 2, 890-1
sevrage : 1, 1204 ; 2, 263, 942
Enfer 1, 763
Géhenne : 1, 971-2
hadès : 1, 1061
shéol : 2, 969-71
Ennemi 1, 765-7
adversaire : 1, 52
amour pour : 1, 107-8, 1064
de la bonne nouvelle : 1, 361
e. d’Israël : 1, 951-2
inimitié entre humains et Jéhovah : 2, 733-6
traiter convenablement : 1, 635 ; 2, 298
Enregistrement 1, 767-9
Enseignant, enseignement 1, 770-3
(Voir aussi ÉDUCATION)
discipline : 1, 650-1
exemples efficaces : 1, 832
instructeur public : 1, 1190-1
Jésus Christ : 1, 699 ; 2, 34-5
parole de Dieu : 2, 494
philosophie : 2, 579
qui suscite des divisions : 1, 504
Rabbi : 2, 718
scribe : 2, 912-13
Enterrement, tombes 1, 773-7
chez les Hébreux et les chrétiens : 1, 736
embaumement : 1, 735-6
emmaillotement : 2, 1083
enfer : 1, 763
grottes : 1, 1030-1
hadès : 1, 1061
jardins : 1, 1237
Jésus Christ : 2, 948, 1000
onguents : 2, 446
shéol : 2, 969-71
tombes de souvenir : 2, 1086-7
Envie 1, 777-8, 1234-5
esprit de rivalité : 1, 1235
Éphèse 1, 780-1 ; 2, 945
Artémis : 1, 192-3, 782 ; 2, 748
ministère de Paul : 1, 203, 617, 684
théâtre : 2, 748
Éphod 1, 783-4
grand prêtre : 1, 1006-7
Guidéôn : 1, 1050
Épouse
(Voir FEMME)
Ésaü 1, 791-3
Édom : 1, 693
haï par Jéhovah : 1, 1064-5 ; 2, 644-5
Jéhovah exerce sa prédétermination : 2, 644-5
Esclave 1, 793-5
Empire romain : 1, 54
exemples :
e. impitoyable : 1, 837
e. bons à rien : 1, 839
marque indiquant l’appartenance : 2, 231-2
serviteurs de Jéhovah : 1, 222, 268
Espèces (Genèse) 1, 797-8
arche de Noé : 1, 158
Espérance 1, 798-801
relation avec l’amour : 1, 112
vie céleste : 1, 479, 1175
vie éternelle : 2, 1147-52
Esprit 1, 801-11
(Voir aussi ESPRIT SAINT)
“ de la vérité ” : 2, 1136-7
‘ force qui anime l’intelligence ’ (Ép 4:23) : 2, 524
force vitale : 2, 347, 1146-7
âme différente de l’e. : 1, 94
homme spirituel : 1, 1139
importance de maîtriser : 2, 689
longueur d’e. : 2, 499
mauvais exemple du roi Saül : 2, 905-6
“ paroles inspirées ” : 1, 1188
personnes : 1, 121, 546
“ e. en prison ” (1P 3:19) : 2, 634-5
Esprit saint 1, 802-8
‘ attrister ’ : 1, 807-8 ; 2, 859-60
dons de Dieu : 1, 664
dons de l’e. : 1, 665-6
engendré de l’e. : 2, 928
enseigne et remémore : 1, 771-2
inspiration de la Bible : 1, 1184-7
intervient dans la prière : 2, 524-5, 663
Jésus oint : 2, 23-4, 287-8
péché contre : 1, 353 ; 2, 788
sainteté : 2, 859-60
Esther [Livre d’] 1, 812-14 ; 2, 331, 345-6
ajouts apocryphes : 1, 135-6
authenticité : 1, 163 ; 2, 345, 628
délivrance des Juifs : 2, 627-8
possible évocation par les Grecs : 2, 558
Étendue 1, 815-16
ciel : 1, 474-5, 478
récit de la création : 1, 473-4, 563
Éthiopie 1, 817-18
Koush : 2, 96-8
liens avec l’Égypte : 2, 97
Étoile 1, 819-21
constellations :
Ash : 1, 516
Kesil : 1, 516
Kima : 1, 516
Mazzaroth : 1, 516-17
dynastie davidique : 1, 372
é. divinisées : 2, 88, 864
zodiaque : 2, 1238-9
Étranger 1, 821-3
résident é. : 2, 774-7
Étsiôn-Guéber 1, 823-4
fonderie de cuivre : 1, 165-6
Eunuque 1, 825
Ébed-Mélek : 1, 679-80
Éthiopien : 1, 818, 911
fonctionnaire de cour : 1, 12, 910-11
Évangélisateur 1, 827-8
activité : 2, 573
maison en maison : 2, 633-4
Ève 1, 828-9
création : 2, 460
douleur de la grossesse : 1, 672
péché : 2, 1011
organes sexuels cachés : 2, 699-700
relation avec Adam : 1, 44, 872-3
tentation : 2, 512, 900-1
Exclusion
(Voir EXPULSION)
Exécution, exécuteur 1, 831-2
alliance de la Loi : 1, 567-8
décapitation : 1, 604
désigné par Jéhovah : 1, 392-4 ; 2, 1132-3
lapidation : 2, 115
pendaison : 2, 523
poteau : 2, 622-4
tradition juive : 1, 569
vengeur du sang : 2, 1133-4
Exemples 1, 832-41
blé et mauvaise herbe : 1, 624, 1106 ; 2, 1029
bon Samaritain : 1, 50 ; 2, 669
chameau et trou d’une aiguille : 1, 69, 423
compétitions sportives et course chrétienne : 2, 40
homme riche et Lazare : 1, 1061 ; 2, 118-19
olivier : 1, 1027 ; 2, 377, 441-2
Exil 1, 402-3, 841-2
(Voir aussi ISRAËL [PEUPLE ANTIQUE] ; RÉTABLISSEMENT)
Israël : 1, 61, 952
Diaspora résultant de l’E. : 1, 405
par Assyrie : 1, 61, 952
par Babylone (617 av. n. è.) : 1, 403, 457 ; 2, 385, 1187
par Babylone (607 av. n. è.) : 1, 403-4, 467, 471
par Babylone (après 607 av. n. è.) : 2, 385
Exode 1, 842-50
(Voir aussi PLAIE)
armée égyptienne poursuit : 1, 179
célébration de la Pâque : 2, 483-4
chronologie : 1, 465-6
colonne de nuage et de feu : 1, 500
conséquences : 1, 711-12
déplacement en ordre : 1, 385-6
Égyptiens ‘ dépouillés ’ : 2, 253
itinéraire : 1, 249-50, 536, 816
point de départ : 2, 717, 1121-2
légalité : 2, 151-2
nombre d’Israélites : 1, 977
peuple mêlé : 2, 567
Pharaon de l’époque : 1, 711 ; 2, 717
cœur s’endurcit : 2, 241, 646
rôle de Moïse : 2, 308-10
traversée de la mer Rouge : 1, 537 ; 2, 592
pas la mer des roseaux : 2, 260
Expulsion 1, 851-3
démons : 1, 119-23 ; 2, 122, 1015-16
exclusion :
attitude envers les exclus : 1, 1150-1
autorité des anciens : 2, 1132-3
but : 2, 903-4
procédure justifiée : 2, 125
Ézékiel 1, 854-5
mime le siège de Jérusalem : 1, 467
visions :
chérubins : 1, 437
contribution sainte : 1, 435-6, 518
Jéhovah : 2, 736, 819-20
ossements desséchés : 1, 808-9
Ézékiel [Livre d’] 1, 855-7
Gog de Magog : 1, 996-7 ; 2, 181-2
Ezra 1, 858-60
généalogie personnelle : 1, 975-6
qualité des écrits : 1, 448-51
voyage à Jérusalem : 1, 192, 1155-6
Famille 1, 864-6 ; 2, 691
(Voir aussi MARIAGE)
attachement à Dieu dans : 1, 220
autorité dans : 1, 233-4
consentement à un mariage : 2, 730
descendants illégitimes : 1, 1169
héritage : 1, 1106-9
importance relative : 2, 101
maison du père : 2, 189-90
membres :
beau-frère : 2, 226-7
beau-père : 1, 284
[[@VolumePage: 2,1250]] belle-fille : 1, 291
cousin : 1, 558
enfants : 1, 760-3
fille : 1, 896-7
fils : 1, 897-8
frère : 1, 928-30, 964
grands-parents : 1, 1016
mère : 2, 263-4
oncle : 2, 445
père : 2, 546-7
proches : 2, 491
sœur : 2, 994
tante : 2, 1038-9
mérite familial : 2, 863
orphelin de père : 2, 459-60
respect au sein de la : 2, 777-8
responsabilité de l’éducation : 1, 697-8
sagesse bâtit : 2, 857
Famine 1, 866-7
prophétie d’Agabus : 1, 54-5
Faute, reproche, critique 1, 870-1
(Voir aussi DISCIPLINE)
bavardage, calomnie : 1, 282-4
médisance : 2, 246-7
murmures : 2, 715
querelle : 2, 714-15
Faveur imméritée
(Voir BONTÉ)
Femme 1, 872-8
(Voir aussi FAMILLE ; MARI ; MARIAGE ; MÈRE)
accoucheuse : 1, 38
autorité de l’homme sur : 1, 233-4, 1138
céleste accouche : 1, 673
cheveux : 1, 439-40, 493-4, 559-60 ; 2, 377-8
rasés : 1, 384
choix d’une : 2, 221-2
concubine : 1, 506-7
cosmétiques : 1, 549
couvrir la tête (se) : 1, 493-4, 559-60
de Jéhovah : 2, 15, 225
de Jésus : 2, 15, 226, 783
f. étrangères renvoyées : 1, 658, 859-60
fille : 1, 896-7
généalogies : 1, 977
Genèse 3:15 : 1, 77-8 ; 2, 903
semence de la : 1, 343 ; 2, 925-8
grossesse : 1, 1029-30
Jésus appelle sa mère “ f. ” : 2, 229
lois sur l’esclavage : 1, 794
maternité : 2, 234
matrice : 2, 234-5
ornements : 2, 457-8
position et responsabilités : 1, 873-6 ; 2, 223
prix de l’épouse : 2, 222
règles de la : 2, 753
sœur : 2, 994
soumission : 2, 162
soupçonnée d’adultère par son mari : 1, 572-3, 1235 ; 2, 667
stérilité : 2, 1017-18
voile : 2, 1143
Festus 1, 880
procès de Paul : 1, 415
Fêtes 1, 880-2
Gâteaux sans levain : 1, 884-6
jour de la Préparation : 2, 638-9
“ premier jour des ” (Mt 26:17) : 2, 485
Inauguration : 1, 883-4
Jubilé : 2, 69-70
Nouvelle lune : 1, 882-3
Pentecôte : 2, 526-8
Pourim : 2, 627-8
présence aux : 1, 206
dîme pour aider la famille à assister : 1, 648
sabbats lors des : 2, 842
sainte assemblée : 1, 206-7
Sonneries de trompette : 1, 888
Feu 1, 888-90
baptême de : 1, 268
brasero : 1, 371
cendres : 1, 412-13
colonne de : 1, 500
combustible : 1, 502
charbon de bois : 1, 431
soufre : 2, 1006
four : 1, 925-7
fumée : 1, 934-5
Géhenne : 1, 971-2
irrégulier offert par les fils d’Aaron : 1, 21-2, 1203
lac de : 2, 101-2
mouchettes : 2, 352
pincettes : 2, 595
signaux de f. : 1, 314-15
Fiançailles 1, 891-2
caractère obligatoire des : 1, 284 ; 2, 222
Fidélité 1, 892-3
amour fidèle : 1, 362-4
Figue 1, 742, 894-5
exemple de l’arbre improductif : 1, 837-8
f. de sycomore : 2, 1022-3
incision des f. : 2, 1023
Fils de Dieu 1, 898-903
Adam : 1, 1139
chrétiens oints : 1, 49, 565-6, 609-10 ; 2, 887-8
révélation des : 2, 793-4
Fils de l’homme 1, 903-5
signe du : 2, 984-5
Fleuve 1, 905-6
Abana : 1, 12
eau de la vie : 1, 677 ; 2, 1152
en Éden : 1, 692
Euphrate : 1, 331, 825-7 ; 2, 464
f. d’Égypte : 1, 906 ; 2, 973-4
Gozân : 1, 1002-3
Guihôn : 1, 1051 ; 2, 96
Hiddéqel (Tigre) : 1, 1124-5
Jourdain : 1, 332, 334 ; 2, 63
Kebar : 2, 91
Nil : 1, 531, 534, 702 ; 2, 400-2
Pharpar : 2, 569-70
Pishôn : 2, 597
Foi 1, 907-8
Abel : 2, 846
Abraham : 1, 29-31 ; 2, 781
dans le dessein de Jéhovah : 2, 1029-30
malfaiteur : 2, 486
prophéties affermissent : 2, 676-7
relation avec —
espérance : 1, 799
guérison : 1, 665, 1036-7
intelligence de la Bible : 2, 549
obéissance : 2, 429
œuvres : 2, 1097
Foie 1, 908-9
divination employant : 1, 215, 655 ; 2, 324
Fondation, fondement 1, 911-12
“ f. du monde ” : 2, 318-19, 647
Jésus Christ : 2, 591
maisons : 2, 186-7
pierre angulaire : 2, 590-1
Force, puissance, œuvres de puissance 1, 912-19
(Voir aussi DONS DE DIEU ; MIRACLES)
bras symbolise : 1, 371
dons de l’esprit : 1, 665-6
‘ force agissante ’ plus que p. : 1, 804
miracles : 2, 291-4
Parole de Dieu exerce : 2, 494-5
présage : 2, 639
taureau symbolise : 2, 1043
Formation
(Voir DISCIPLINE ; ÉDUCATION ; INSTRUCTION)
Fornication 1, 920-1
(Voir aussi PRINCIPES MORAUX ; SEXUALITÉ)
bestialité : 1, 304
conséquences : 2, 685-6
homosexualité : 1, 659 ; 2, 123, 378
motif de divorce : 1, 659-60
péché contre son propre corps : 1, 547-8 ; 2, 519
Four 1, 925-7
affinage : 1, 53-4
soufflet : 2, 1006
Front 1, 931
fronteau : 1, 355-6, 932
marque sur : 2, 231-2
Galatie 1, 942-3
habitants : 1, 942
Galilée 1, 943-4, 961 ; 2, 737-40
(Voir aussi MER DE GALILÉE])
Généalogie 1, 972-80
Abraham : 1, 29
David : 1, 599
Hérodes : 1, 1113
Jésus Christ : 1, 979-83 ; 2, 227, 547
Nehémia et Ezra : 2, 392
noms de lieux dans les : 1, 219
préservation : 1, 865
Saül : 1, 19, 26
1 Chroniques : 1, 450
Génération 1, 983-4
durée de vie : 1, 676
signification du terme : 1, 977-8
Générosité 1, 984-5
ne se mesure pas à la quantité : 1, 518
raisons de faire preuve de : 2, 930
Genèse [Livre de la] 1, 985-9
authenticité : 1, 163-4
sources de renseignements : 1, 685
Table des peuples : 1, 329 ; 2, 375
Gennésareth 1, 991 ; 2, 94, 739
Gentils
acceptés parmi les chrétiens : 1, 264-5, 545-6
exemple de l’olivier (Rm 11) : 1, 370, 1027 ; 2, 377
miséricorde de Jéhovah envers : 2, 297
réconciliation avec Dieu : 2, 736
temps des G. : 2, 1056-9
Geôlier 1, 992
“ tourmenteur ” : 2, 1090
Gethsémané 1, 993 ; 2, 950
Gloire 1, 995
(Voir aussi HONNEUR)
Gog 1, 996-8
(Voir aussi MAGOG)
enterrement de G. et de sa foule : 1, 1068-9
Goliath 1, 998-9
David tue : 1, 716
Gouvernement 1, 1001
(Voir aussi CHEF ; ROYAUME ; ROYAUME DE DIEU)
anciens, hommes d’âge mûr : 1, 116-17
“ autorités supérieures ” : 1, 234-5
bêtes symboles de : 1, 305
Daniel : 1, 305-7
Révélation : 1, 305, 308-9, 1172
cieux symboles de : 1, 475-6
délégué : 1, 613
district administratif : 1, 652
droit de cité : 1, 485
échanson : 1, 683
enregistrement : 1, 767-9
envoyé : 1, 89-90
fonctionnaire de cour : 1, 910-11
greffier : 1, 1027-8
greffier municipal : 1, 1028
héraut : 1, 1105
histoire : 1, 46-7
impôts : 1, 1178-9
Israël : 1, 46-7, 1213-15
après l’Exil : 1, 476, 1215-17
magistrat : 2, 181
montagnes symboles de : 2, 340-1
nouvelle terre : 1, 476
permission divine : 2, 290, 1010
Perse : 2, 557
préfet : 2, 635-6
principes de bon : 2, 691
puissances mondiales dans les prophéties : 1, 305-9, 1171-2
Rabmag : 2, 719
Rabsaris : 2, 719
Rabshaqé : 2, 719
respect des autorités : 1, 1178
[[@VolumePage: 2,1251]] souveraineté : 2, 1009-13
Tartân : 2, 1041
théocratie : 2, 823, 826
Grande foule 1, 1013-14
baptême nécessaire : 1, 268
dans le temple spirituel : 2, 1052
déclarée juste : 1, 610
‘ ils viennent de la grande tribulation ’ (Ré 7:14) : 2, 1104
liberté : 1, 901-3
ministres de Dieu : 2, 289
observateurs lors du Mémorial : 2, 763
Grand prêtre 1, 1005-13
éphod : 1, 783-4
installation : 1, 9, 1188-90
Jésus Christ : 1, 198, 539, 1099 ; 2, 246, 249-50, 298, 465-6, 1100-1
jour des Propitiations : 2, 67-8
pectoral : 2, 520-1
pierres précieuses sur les vêtements : 1, 348
plaque d’or sur le turban : 1, 515, 557, 931
responsabilités : 1, 9-10
sacrifice pour un péché du : 2, 848
signification prophétique : 1, 9
Grec (langue) 1, 1016-19
expansion : 1, 1025, 1027
terme “ barbare ” : 1, 270
Grèce, Grecs 1, 1020-7
(Voir aussi GREC [LANGUE] ; les villes sous leur nom)
Achaïe : 1, 39
ancêtres : 1, 730 ; 2, 1180-1
architecture : 1, 175
chronologie : 1, 461-2
colonies en Israël : 1, 604
empire : 1, 74-5 ; 2, 333-6
Ionie : 2, 1180-1
jeux : 2, 335
Olympiques : 2, 39
Macédoine : 2, 175-6
philosophie : 2, 579
âme : 1, 90-1 ; 2, 336
épicuriens : 1, 787
stoïciens : 2, 1018
religion : 1, 192-3, 217-19, 524, 646, 1109 ; 2, 335-6, 1236
symbolisée par —
bouc : 1, 307-8, 442 ; 2, 333-4
léopard : 1, 306-7
Greffe 1, 1027
oliviers : 2, 441-2
Grossesse 1, 1029-30
(Voir aussi MATERNITÉ)
influence prénatale : 1, 1226
matrice : 2, 234-5
Guedalia (gouverneur) 1, 1032-3
assassinat : 2, 300, 1206-7
Guérison 1, 1035-7
(Voir aussi MALADIES ET TRAITEMENT)
don de l’esprit : 1, 665, 908
spirituelle : 2, 196
Guerre 1, 1038-42
(Voir aussi ARMÉE ; ARMES, ARMURE)
alliance de la Loi : 1, 179-80, 634-5
butin : 1, 374-5
chevaux : 1, 181, 437-9, 1238
cortège triomphal : 1, 548-9
défenses des villes : 2, 610-11, 1156-7
embuscade : 1, 753
ennemis d’Israël : 1, 916, 951-2
fortifications : 1, 921-4 ; 2, 758-9
Har-Maguédôn : 1, 953, 1073-5
point de vue chrétien : 1, 182, 420
pourquoi Jéhovah combat : 1, 1264
spirituelle : 2, 474, 855
Guetteur, garde, gardien 1, 1043-4
mission d’Ézékiel : 1, 855
portier : 2, 620
temple : 2, 620
Guibéôn, Guibéonites 1, 1046-8
alliance avec Israël : 1, 602, 1131
“ fils ” de Saül tués par : 2, 523
Guidéôn 1, 1049-51
campe à Harod : 1, 1075
cors sonnés par les 300 : 1, 528
éphod fabriqué par : 1, 784
Madianites s’enfuient : 1, 17
Guihôn (fleuve) 1, 1051
entoure “ Koush ” (Gn 2:13) : 2, 96
Guihôn (source) 1, 1051-3
canaux adducteurs : 2, 5-6, 596, 975
tunnels adducteurs : 1, 166, 602 ; 2, 6
tunnel de Hizqiya : 1, 960, 1133 ; 2, 8-9
Guiléad 1, 1053-5
baume de : 1, 281-2
Habillement
(Voir VÊTEMENT)
Hadès 1, 1061
enfer : 1, 763
pas une tombe individuelle : 1, 776
portes de l’H. : 2, 616
Haine 1, 1064-5
avoir en aversion : 1, 612
détester : 1, 628-9
envers les serviteurs de Dieu : 2, 1133
équivaut à un meurtre : 2, 274-5
Hamân 1, 1066-7
Agaguite : 1, 55
Mordekaï refuse de se prosterner : 2, 345-6
recourt à la divination : 1, 656
Har-Maguédôn 1, 1073-5
signification du terme : 1, 953
Hauts lieux 1, 1080-3
vrai et faux culte : 1, 194
Hazaël 1, 1084-5
roi de Syrie : 1, 584
inscription de Salmanasar III : 2, 868
Hébreu (langue) 1, 1087-96
chiffres : 2, 414
écriture : 1, 960
liens avec l’araméen : 1, 150-2
transformation des noms de faux dieux : 1, 250
Hébreux [Lettre aux] 1, 1096-100
canonicité : 1, 398
Héritage 1, 1106-9
droit d’aînesse : 1, 674-5, 1107
foncier en Israël : 2, 681-2, 890
filles sans frère : 2, 183
Jubilé : 2, 69-70
hérédité du péché : 2, 513
Hermôn 1, 332, 1109-10
Hérode [Gens du parti d’] 1, 1118-19
position politique : 1, 1115
Hérode le Grand 1, 1110-14
construction : 1, 174 ; 2, 11, 535
Césarée : 1, 415-17 ; 2, 535
palais : 2, 475-6, 538
temple : 1, 277 ; 2, 11
Tour Antonia : 1, 131-2
date de sa mort : 1, 460 ; 2, 21
introduit des divertissements païens : 2, 40
massacre des enfants : 2, 721
pièce de monnaie : 2, 538
Hérodiade 1, 1114-16, 1119
Hérodote 1, 461-2, 714
chute de Babylone : 1, 578-9
Heure 1, 1122-3
origine de l’emploi : 2, 61
Hinnom [Vallée de] 1, 1126-7 ; 2, 949
cendres : 1, 412
Géhenne : 1, 971-2
Topheth : 2, 1088
Hiram (roi de Tyr) 1, 1127
relations avec Salomon : 1, 81
villes données à : 2, 87-8, 1124
Hittites 1, 1128-30
langue : 1, 170-1
Hizqiya 1, 1131-4
délégation de Merodak-Baladân : 2, 265-6
fête des Gâteaux sans levain : 1, 885 ; 2, 636
menaces de Sennakérib : 2, 8-9, 719, 932-3
ombre recule : 2, 1002
orgueil : 1, 455-6
tunnel adducteur : 1, 166, 960, 1051-3 ; 2, 9
Hobab 1, 1134-5 ; 2, 1208-9
Hommage 1, 1136-7
à Jésus Christ : 1, 224
signification du terme : 1, 574
Homme 1, 1137-9
(Voir aussi HUMAINS)
autorité de l’h. : 1, 233-4
cheveux : 2, 377
mari : 2, 220-1
h. spirituel opposé à h. physique : 2, 524
Homme d’illégalité 1, 1139-41
apparence d’attachement à Dieu : 1, 221
Jésus le ‘ réduit à rien ’ : 2, 206-7
présages : 2, 639
Honneur 1, 1141-2
(Voir aussi GLOIRE)
anciens : 1, 1177-8
respect : 2, 777-8
venant des hommes : 1, 112
Hospitalité 1, 1148-51
festins d’amour : 1, 879-80
lavement des pieds : 2, 117-18
qualité chrétienne : 2, 776-7
Houshaï 1, 33, 1153
Huile 1, 1154-5
emploi au sanctuaire : 2, 350-1
onction : 2, 436-7
soins corporels : 2, 436
Humains 1, 1137-9
âmes : 1, 91-4
besoin d’une propitiation : 2, 678-9, 727-8
besoin d’un gouvernement divin : 2, 824
conscience : 2, 514-15
création : 1, 43-4, 189, 563-4, 808-9, 1137-8
image de Jéhovah : 1, 91-2, 1138, 1170 ; 2, 511, 1148
effets du péché : 2, 512-14
ennemis des : 1, 766
espérance de vie : 1, 800-1 ; 2, 1147-52
fidélité à Dieu : 1, 1194-6
“ fils de l’homme ” : 1, 903
force vitale impersonnelle : 1, 809
imperfection : 1, 419-20
perfection rétablie : 2, 552-3
importance relative : 1, 1262-3
liberté morale d’agir : 1, 1139 ; 2, 549-50, 640, 646, 648
monde des : 2, 318-20, 337-8
nations : 2, 375
pas fils de Dieu par naissance : 1, 899
réconciliation avec Dieu : 2, 733-6
spiritualité : 2, 524, 1148
“ vendu sous le péché ” : 1, 795
Humilité 1, 1155-9
modestie : 2, 305-7
Moïse : 2, 311
signes d’h. : 1, 224-5
Idole, idolâtrie 1, 1163-8
(Voir aussi IMAGE)
culte du veau : 1, 948 ; 2, 1130
empereur romain : 1, 757
éphods pris en i. : 1, 784, 1050
immonde : 1, 1173-5
Israël : 1, 777 ; 2, 73, 1224-5
or sur les i. : 2, 451
serpent de cuivre : 2, 940
teraphim : 1, 1226-7 ; 2, 100, 1062
viandes offertes aux i. : 1, 1168
[[@VolumePage: 2,1252]] Île 1, 1169
méditerranéennes :
Cauda : 1, 408
Chypre : 1, 472-3
Cos : 1, 549
Crète : 1, 566-7
Malte : 2, 202-3
origine de la population : 2, 1180
Illégalité
(Voir CRIME ET PUNITION ; HOMME D’ILLÉGALITÉ ; LOI ; PÉCHÉ)
Image 1, 1170-2
(Voir aussi IDOLE, IDOLÂTRIE)
bête sauvage de couleur écarlate : 1, 309
humains à l’i. de Dieu : 1, 1138 ; 2, 511
toutes pas des idoles : 1, 1163
Immortalité 1, 1175
chrétiens oints : 1, 1181
croyance en l’i. de l’âme : 1, 90-1, 706-7, 1024 ; 2, 568-9
Impôts 1, 1178-9
i. du temple : 1, 425
Jésus mis à l’épreuve sur sur la question des : 1, 1119 ; 2, 544
point de vue chrétien : 1, 413-14
tribut : 2, 1108
Inauguration
fête de l’I. : 1, 883-4
Injure, parler en mal 1, 1182
bavardage, calomnie : 1, 282-4
blasphème : 1, 352-3
insulte : 1, 1192-3
médisance : 2, 246-7
Inquiétude 1, 759-60, 1182-3
Insectes 1, 1183-4
larve : 2, 115-16
liste :
abeille : 1, 14-15, 483 ; 2, 276-7
blatte : 1, 353-4
chenille : 1, 436
cochenille : 2, 1045
fourmi : 1, 927-8
grillon : 1, 1029
mite : 2, 299-300
mouche : 2, 351-2
moustique : 2, 353-4
puce : 2, 696
sauterelle : 2, 907-8
scorpion : 2, 911
taon : 2, 1039
teintures provenant d’i. : 2, 1045
terme hébreu : 2, 437
Inspiration 1, 1184-8
Bible : 1, 342-3, 686-7
déclarations sacrées : 1, 607
différente de la divination : 1, 656
prophètes : 2, 672
Installation 1, 1188-90
grand prêtre : 1, 1005-6
prêtres : 2, 245, 460, 626, 759
Instruction 1, 1191
(Voir aussi ENSEIGNANT, ENSEIGNEMENT)
école : 1, 684
instructeur public : 1, 1190-1
précepteur : 2, 630
spirituelle au foyer : 2, 188
Insulte 1, 1192-3
associée à la rébellion : 1, 283-4
Intégrité 1, 1193-6
Job : 2, 42-3, 900-1
Méshak : 2, 267-8
question de l’i. : 2, 780, 900-3, 1012-13
réglée par le moyen de Christ : 2, 31-2, 858-9
serviteurs imparfaits de Dieu : 2, 550-1
Intelligence 1, 1196-9
clé : 2, 797
discernement : 1, 513
relation avec —
perspicacité : 2, 564
sagesse : 2, 851
signification du terme : 1, 513
Intendant 1, 1199-200
esclave fidèle et avisé : 1, 795-6
exemple de l’i. infidèle : 1, 838
Intérêt 1, 1200
investissements et prêts : 1, 262 ; 2, 653-4
Isaac 1, 1203-6
Abraham ‘ offre ’ : 2, 346-7
alliance avec Abimélek : 1, 82, 287-8 ; 2, 973
fils unique-engendré : 2, 1126-7
Jacob béni par : 1, 792, 1225
nom : 2, 802
rire à propos de sa naissance : 2, 802, 897
sevrage : 2, 942
Yishmaël ‘ plaisante sur ’ : 1, 55, 465, 842-3 ; 2, 1205-6
Israël (pays antique)
(Voir PALESTINE)
Israël (peuple antique) 1, 1212-17
(Voir aussi ALLIANCE DE LA LOI ; EXODE ; JUDAÏSME ; JUIF, JUIVE)
administration : 1, 46-7
anciens : 1, 116-17
chefs : 1, 434-5
surveillants : 2, 1020
agriculture : 1, 57-9, 575
alliances avec d’autres nations : 1, 83
alphabétisation : 1, 686 ; 2, 120-1
apostasie : 1, 139-40 ; 2, 14
adultère spirituel : 1, 1147-8
astrologie : 1, 215
culte de Baal : 1, 59, 244-7
culte de la lune : 2, 170-2
culte du veau : 1, 312-14 ; 2, 1129-30
idolâtrie : 1, 777, 1164-7 ; 2, 1224-5
influence des nations voisines : 1, 945-6
Qorah, Dathân, Abiram : 1, 24
reine des cieux : 2, 756-7
religion égyptienne : 1, 706
sacrifices d’enfants : 2, 316-17
serpent de cuivre : 2, 940
spiritisme : 2, 1014-15
architecture : 1, 172-4 ; 2, 188-9
argent, emprunt et prêt : 1, 629-30 ; 2, 653-4
armée : 1, 179-81
arrangement des cheveux : 1, 439-40
art : 1, 190-1 ; 2, 914-15
assemblées : 1, 205-7, 880-2
attentes messianiques : 2, 273
calendrier : 1, 126-8, 380-1
chronologie : 1, 452-4, 464-70
congrégation d’I. : 1, 507-9
conquête de Canaan : 1, 103-4, 389-90, 711-12, 737-8, 1039, 1101 ; 2, 56-7, 204, 1181-2
contributions : 1, 517-18
crime et punition : 1, 567-9, 852
deuil : 1, 631-2
devait détruire les Cananéens : 1, 390-3, 738-9, 1130-1 ; 2, 1170-1
dîmes : 1, 647-9, 881
économie : 2, 70
enregistrements : 1, 767-9
esprit de rébellion : 2, 730-1
Exil : 1, 402-6, 841-2
Babylone : 1, 457, 467, 471, 854 ; 2, 901-2, 1187
dispersion après : 1, 405-6
fêtes : 1, 880-8
guerre : 1, 181, 951-2, 1038-40
guerres civiles : 1, 1045 ; 2, 73, 877
Hébreux : 1, 1085-7
pas les Habirou : 1, 1087
influence grecque : 1, 1025
influence romaine : 2, 535
jeux : 2, 39-41
Jourdain traversé par : 1, 45
Juges : 1, 743
Juifs : 2, 82-3
langue : 1, 1087-92
listes généalogiques : 1, 974-5
Maccabées : 1, 137
maisons : 1, 172-3 ; 2, 952
musique : 2, 358-61
nation formée : 2, 826
nations voisines : 1, 945-6, 951-2
Pâque : 2, 483-5
pauvres : 1, 667, 994-5 ; 2, 508
peuple choisi : 1, 1176-7
plaintes : 2, 234, 714-15
pratiques détestables contaminent : 1, 629
prêtrise : 2, 655-60
grand prêtre : 1, 1005-13
non-Lévites exclus : 2, 776
prévention des maladies : 2, 564
prosélytes : 2, 683-4
prospérité : 2, 799-800
relations de Jéhovah avec :
“ femme ” de Jéhovah : 1, 876 ; 2, 225
“ fils ” de Jéhovah : 1, 899-900
I. agent d’exécution : 1, 392-4, 1038-9
I. pas entièrement rejeté : 1, 1234
manières d’agir envers : 1, 1262, 1264-5
manque de respect d’I. : 1, 352-3
nom de Jéhovah employé : 1, 1250
pas de partialité envers : 1, 945, 1176-7
pas un dieu tribal : 1, 1253
patience : 2, 499-500
préconnaissance de sa conduite : 2, 644
Racheteur : 2, 725-6
royauté sur : 2, 826-9, 153
se révèle Dieu pour : 1, 915-16
repas : 2, 760-1
résident étranger : 2, 774-7
étrangers : 1, 821-3
rétablissement après l’Exil : 1, 405, 450-1, 580, 858-60 ; 2, 9-10, 332, 778-9, 929
date : 1, 463
prophéties : 1, 300-1, 476, 808-9, 1207 ; 2, 145-6, 487
rois : 1, 467-70 ; 2, 806-7
couronnes : 1, 556-7
demandés : 2, 827, 882-3
royaume : 2, 821-3, 827
“ royaume de prêtres ” (Ex 19:6) : 2, 135
scission : 1, 947
sabbat particularité d’I. : 2, 841
sainteté : 2, 860
séjour en Égypte : 1, 465, 535, 711-12, 842-6, 850-1, 1228-9
population d’I. s’accroît : 1, 844-6
théorie des Hyksos : 1, 710-11
synagogues : 2, 1023-5
traversée du désert : 1, 147, 389-90, 540-2, 625-6, 823-4 ; 2, 488-9
caille : 1, 377-8 ; 2, 709
camp : 1, 385-6
célébrations pascales : 2, 484
colonne de nuage et de feu : 1, 500
commémoration : 1, 887
début : 2, 702-3
eau du rocher à Massa : 2, 234
eaux amères adoucies : 2, 215
essaie d’entrer en Canaan : 1, 1144
fin : 1, 318, 338
itinéraire : 1, 296, 541, 823-4 ; 2, 772-3
manne : 2, 207-8
peuple mêlé : 2, 567
tribunaux : 1, 839 ; 2, 1105-7
tribus : 1, 744, 1213-14 ; 2, 1102
veilles de la nuit : 2, 425
vêtement : 2, 1140-4
vie quotidienne : 2, 952-4
Israël (royaume du Nord) 1, 947, 1217-18
apostasie :
culte de Baal : 1, 246-7, 948
[[@VolumePage: 2,1253]] culte du veau : 1, 948 ; 2, 1129-30, 1179, 1193-4
hauts lieux pour le culte : 1, 1081
idolâtrie : 1, 1165-6
capitale Samarie : 1, 948 ; 2, 878
chronologie : 1, 467-70
chute : 1, 1146 ; 2, 868
comparaisons avec Juda : 2, 74-5
Éphraïm tribu dominante : 1, 785-6
exilé par l’Assyrie : 1, 61, 212-13, 402-3, 791, 842, 1002-3 ; 2, 878
pas de distinction avec Juda après l’Exil : 1, 405
rois : 1, 468-70 ; 2, 806
Israël (spirituel)
(Voir aussi CHRÉTIENS OINTS)
congrégation de Dieu : 1, 509
exemple de l’olivier : 1, 370
frontières : 1, 934
“ I. de Dieu ” : 1, 1218-19
nouvelle alliance : 1, 80-1
nouvelle naissance : 2, 928
nouvelle nation : 2, 376
semence d’Abraham : 2, 927
“ sorte de prémices ” pour Dieu : 2, 528
tribus : 2, 1102
24 anciens (Ré 4:4) : 1, 118-19
Jacob 1, 529-30, 1224-9
acquiert la bénédiction : 1, 792, 1205-6 ; 2, 730
acquiert le droit d’aînesse : 1, 674-5
alliance avec Labân : 1, 943
amour pour Rachel : 2, 719-20
ange lutte avec : 1, 356 ; 2, 1060
bâton en rapport avec l’adoration : 1, 1163-4
bénit les fils de Joseph : 2, 52
choix de Jéhovah : 1, 793 ; 2, 644-5
échelle vue en rêve : 1, 683
embaumement : 1, 735-6
procession funèbre : 1, 216
se rend en Égypte : 2, 51-2
Jaloux, jalousie 1, 1233-5
amour pas j. : 1, 110
demi-frères de Joseph : 2, 48, 51
envie : 1, 777-8
Miriam et Aaron : 2, 294-5
Jean (apôtre) 1, 1241-3
achève le canon de la Bible : 1, 472
âge et expérience : 1, 1244
Jean [Bonne nouvelle selon] 1, 1243-6 ; 2, 212
Jean le baptiseur 1, 1239-41
“ ami de l’époux ” : 1, 96
baptême : 1, 262-3
baptême de Jésus : 1, 310
début de son ministère : 2, 21
naissance : 2, 1232
Jéhovah 1, 638-40, 1249-65
accès auprès de : 1, 35-7, 669 ; 2, 661-4
Alpha et Oméga: 1, 84-5
amitié avec : 1, 96
Ancien des jours : 1, 119
armées : 1, 182-3, 1265-6
attachement exclusif pour : 1, 220-2, 661
attributs : 1, 639
autorité centrale d’Israël : 1, 1213-14
beau nom auprès de : 2, 802-3
bénir des humains : 1, 294
bénir J. : 1, 294-5
celui qui récompense : 1, 799
choses haïes : 1, 612-13
colère : 1, 494-5
connaître J. : 2, 687-9
conseil de : 1, 515-16
contraste avec les autres dieux : 1, 640, 647, 914-16 ; 2, 601
dieux d’Égypte : 1, 846 ; 2, 309
crainte de : 1, 560-1, 700-1
Créateur : 1, 561-4
du mal : 2, 192
culte par des non-Israélites : 1, 724-5 ; 2, 42-3, 1208-9
dessein : 1, 566, 639 ; 2, 24-25, 511, 643, 675-6, 779, 852, 1029-30
Dieu de vérité : 2, 1135
Dieu Tout-Puissant : 2, 1091-2
discipline de : 2, 100-1
ennemis de : 1, 765-6
‘ établit l’aveugle ’ : 1, 409
Exécuteur de sentences : 1, 392-3
expulse les malfaiteurs : 1, 852
femme de : 1, 876 ; 2, 15, 225
frontières établies par : 1, 932-3 ; 2, 889
honneur à : 1, 1141-2
humilité plaît à : 1, 1155
Israël protégé par : 1, 916
jour de : 2, 63-4, 651
jour de repos de : 1, 564 ; 2, 843, 890
Juge : 2, 1104
jurer par : 2, 936-8
Législateur : 2, 122-4
loi n’est pas violée par : 2, 292
louange à : 2, 163-4
mépris pour : 2, 652
modestie devant : 2, 305-7
nom : 1, 324-6, 343-4
connaître le : 2, 412-13
dans la Septante : 2, 211-12
dans la traduction grecque des Écritures hébraïques : 1, 1092
dans les Lettres de Lakish : 1, 166-7, 325
époque d’Énosh : 1, 767, 1164
injurier le : 1, 352-3
pas prendre de manière indigne : 1, 661
remplacé : 2, 912, 918
Yah : 2, 1175
zèle pour son : 1, 1233
obéissance exigée : 2, 428-30
pardon : 2, 490, 771
parole de : 2, 493-4
parties du corps attribuées à : 1, 546
cœur : 1, 492
doigts : 1, 663
yeux : 2, 432
pas omniprésent : 1, 475
pas partie d’une trinité : 1, 637-8, 654, 755 ; 2, 415, 1126
péchés contre : 2, 518-19
Père : 1, 13
d’Israël : 1, 899
personne spirituelle : 1, 802
plaies de : 2, 599
point de vue sur les mauvaises actions : 2, 517-18
point de vue sur les nations : 2, 375-6
position : 1, 475
Potier : 2, 625-6, 770
pourquoi il permet la méchanceté : 2, 240-1, 499-500
prescience, prédétermination : 2, 640-8
présence : 2, 649
Arche : 1, 159-61
colonne de nuage et de feu : 1, 500
nuage : 2, 424
rend un lieu saint : 2, 860-1, 889
prière à : 2, 661, 663-4
qualités : 2, 694-6
amour : 1, 108-9
bienveillance : 1, 346-7
bonheur : 1, 358
bonté : 1, 361-2
bonté de cœur : 1, 363
compassion : 2, 598
confiance en ses serviteurs : 2, 44
faveur imméritée : 1, 871-2
fidélité : 1, 892
gloire : 1, 995
humilité : 1, 1156
impartialité : 1, 1176-7
jalousie : 1, 1233
joie : 2, 45
justice (droiture) : 1, 610 ; 2, 84-6, 688
justice (équité) : 2, 86-7, 500, 725-8
miséricorde : 2, 295-6, 733-6
patience : 2, 499-500
perfection : 2, 547-8, 641-2
pitié : 2, 598
puissance : 1, 912-19 ; 2, 1043
sagesse : 2, 851-2
sainteté : 2, 859-60, 935
Racheteur : 2, 721, 725-6
recherche des sujets volontaires : 2, 828, 833, 1010-11
redoutable : 2, 736
regret éprouvé par : 2, 770-1
relations avec : 1, 358-9, 899-903 ; 2, 473-4, 659, 688-9, 733-6, 765, 768, 1010-11
Moïse : 2, 308, 312-13
rendre hommage à : 1, 1136
respect envers : 2, 777
sanctification de : 2, 887
Sauveur : 2, 908-9
Seigneur : 2, 918
se moque de ses adversaires : 2, 803
Source de —
espérance : 1, 798
intelligence : 1, 1197
lumière : 2, 167-8
souveraineté : 2, 1009-10
contestée : 1, 1194 ; 2, 240-1, 501, 824, 858-9, 900-3, 1010-13
exercée : 1, 913 ; 2, 823-35
fondée sur l’amour : 1, 108-9
symbolisée par un arbre : 2, 1058
Surveillant : 2, 1021
terre propriété de : 2, 682-3
travailleur : 2, 1096
Très-Haut : 2, 1099
trône : 1, 156-7 ; 2, 1110-11
vengeance appartient à : 2, 1131-2
victoire donnée par : 1, 181, 183
visions de : 1, 640 ; 2, 819-20, 896, 935
voix : 2, 1095, 1167
Jérémie 1, 1267-8
achète un champ : 1, 41
prophéties :
concernant Topheth : 1, 1126-7
durant le règne de Yehoïaqim : 2, 1188-9
se rend à l’Euphrate : 1, 827
Jéricho 1, 1270-2
archéologie : 1, 166
époque de Jésus : 1, 273
Jérusalem 1, 752 ; 2, 5-15, 542-4, 742, 947-51
canal adducteur : 2, 975
Cestius Gallus assiège : 1, 1216-17
“ Cité de David ” dans : 1, 602, 747
désolation (607-​537 av. n. è.) : 1, 467, 471
destruction (607 av. n. è.) : 1, 11, 178 ; 2, 326, 385, 387, 1118-19
destruction (70 de n. è.) : 1, 923, 1030 ; 2, 751-2, 998, 1103-4
Arc de Titus : 2, 536
époque d’Ezra : 1, 858-9
Ézékiel mime le siège : 1, 467
foulée aux pieds : 2, 1056-7
hippodrome : 2, 535
illuminations durant —
fête de l’Inauguration : 1, 883-4
fête des Huttes : 1, 887-8
Jéhovah embellit : 1, 1129-30
“ J. d’en haut ” : 1, 876-8 ; 2, 898
Jésus entre en roi : 1, 120, 318
muraille rebâtie : 2, 389-90
“ Nouvelle J. ” : 2, 422-3
piscines de : 1, 339 ; 2, 596
portes : 1, 1127 ; 2, 611-15
puits : 2, 951
Remblai de : 2, 758
Salem : 2, 866
[[@VolumePage: 2,1254]] Sennakérib : 1, 957, 1133-4 ; 2, 719, 932-3
siège achevé en 617 av. n. è. : 2, 326, 385, 1187, 1188
Sion : 2, 990
Source du Gros Serpent : 2, 1009
tours : 2, 1089
Tour Antonia : 1, 131-2 ; 2, 535
tunnels adducteurs : 1, 166, 960, 1051-3, 1133
Yebous : 2, 1181-2
Jésus Christ 2, 16-37
(Voir aussi APÔTRE ; CHRÉTIEN ; DISCIPLE ; MESSIE ; SEMENCE)
accès auprès de Dieu par : 1, 37
aimait et respectait sa mère : 2, 229
alliances :
avec ses disciples pour un royaume : 1, 81
nouvelle alliance : 1, 80-1 ; 2, 246
pour être prêtre comme Melkisédec : 1, 80 ; 2, 249-50
amitié avec Marthe, Marie, Lazare : 2, 232-3
ange de l’abîme : 1, 12, 138-9
apôtre : 1, 140
ascension : 1, 197-8, 475
autorité : 1, 487-8
baptême : 1, 263-4, 678, 1240
lieu : 1, 310
baptême dans la mort : 1, 266
barbu : 1, 271
bénir J. : 1, 295
Christ Jésus : 1, 446
corps (congrégation) : 1, 234, 447, 547-8, 666 ; 2, 143
corps (de chair) : 1, 419, 546-7, 1180-1
un temple : 1, 278 ; 2, 1054
déclaré juste : 1, 609
démons lui obéissent : 1, 620 ; 2, 1015-16
entrent dans des porcs : 2, 608
“ dernier Adam ” (1Co 15:45) : 2, 728
divin : 1, 654
endura la moquerie : 2, 343-4
enfance : 2, 537-9
astrologues rendent visite : 1, 214-15, 820, 1114
au temple à 12 ans : 1, 902 ; 2, 228-9, 538
ennemis de : 1, 766
entre à Jérusalem en roi : 1, 318-19
ânon ou ânesse ? : 1, 120
épisodes à Jérusalem : 2, 11-12
épouse de : 1, 891-2 ; 2, 226, 422-3, 783, 1153
exemples : 1, 835-41
trou d’une aiguille : 1, 69, 423
famille : 1, 865
demi-frères : 1, 929-30, 1229-30 ; 2, 78-9
proches : 1, 1229, 1241 ; 2, 869
généalogie : 1, 973-4, 979-83
Luc : 2, 227, 547
Grand Prêtre : 1, 197-8, 1008-9, 1099 ; 2, 246, 249-50, 298, 465-6, 658-9
hadès s’ouvre pour : 1, 1061
honorer Jésus : 1, 1142
image de Jéhovah : 1, 1170, 1265
joug : 1, 868-9
jour du Seigneur : 2, 68-9
Juge : 2, 66
langue parlée : 1, 152, 1091
lave les pieds des disciples : 1, 228 ; 2, 117-18, 581
manifestation : 1, 1141 ; 2, 206-7
“ mariage ” : 2, 783
Médiateur : 1, 80-1 ; 2, 245-6
“ messager de l’alliance ” : 2, 270
Mikaël : 2, 280-1
ministère : 2, 540-1
Capernaüm : 1, 399-400
changeurs condamnés par : 1, 425
Décapole : 1, 605-6
dernière semaine : 1, 309-10 ; 2, 742-3
durée : 2, 997
Écritures invoquées comme autorité : 1, 686-7
Galilée : 2, 737-40
pauvres aidés par : 2, 508-9
prédication et enseignement : 2, 632
question de l’impôt : 1, 1119 ; 2, 544
scribes et Pharisiens condamnés par : 2, 913
semblable à celui d’Ézékiel : 1, 855
Sermon sur la montagne : 1, 359
signes accomplis par : 2, 984
thème : 1, 361
ministre de Jéhovah : 2, 287-8
miracles : 1, 917-19
guérit : 1, 409-10, 1036-7
marche sur l’eau : 1, 143
maudit le figuier : 1, 895
multiplie les aliments : 1, 521
pourquoi il demande de ne pas les raconter : 1, 938
prophétiques : 1, 917-18
ressuscite la fille de Jaïrus : 1, 1232-3
ressuscite Lazare : 2, 118
ressuscite le fils d’une veuve : 2, 369-70
mort : 2, 350, 902-3, 1000
attaché sur un poteau : 2, 621-4
boisson proposée : 2, 600
enterrement : 1, 998 ; 2, 54, 948, 1000, 1086-7
événements précédant sa : 2, 741-3
jour de la : 2, 638-9
lieu : 1, 998
Mémorial : 2, 761-4
mère confiée à Jean : 1, 930
moment de la : 1, 1122-3
Paradis promis au malfaiteur : 2, 486-7, 770, 783-4
pourquoi sur un poteau : 2, 199, 621
soins funèbres : 1, 84, 736
soleil disparaît : 2, 1001-2
tombes ouvertes : 2, 1087
tremblement de terre : 2, 1098
naissance : 1, 317, 471, 917, 1114 ; 2, 228, 537
conception : 2, 227-8, 727
enregistrement au moment : 1, 769
nom : 1, 446-7
Notre Père : 2, 662
obéissance à : 2, 430
onction : 2, 437
‘ né de nouveau ’ : 1, 902-3
onction d’huile : 2, 230
“ pain de vie ” : 2, 208, 472
pas Alpha et Oméga : 1, 84-5
pas Dieu : 1, 654 ; 2, 495, 1126
pas Jéhovah : 1, 1266
Pharisiens s’opposent à : 2, 569
pierre angulaire : 2, 590-1, 990
‘ porte la foi à la perfection ’ (Hé 12:2) : 2, 552
prêche aux “ esprits en prison ” (1P 3:19) : 2, 634-5
première création : 1, 562, 901-2
présence en qualité de roi : 2, 648-51
représentée dans la transfiguration : 2, 1094-5
signe de : 2, 651, 984
prière par : 2, 661
procès : 1, 414-15 ; 2, 12, 593-4, 667-8
couleur du manteau : 1, 552
devant Hérode Antipas : 1, 1115-16
devant le Sanhédrin : 2, 1106
devant Pilate : 1, 582
lieu : 2, 475-6
prophète : 2, 673
prophéties annoncent toutes : 2, 675-6, 794-5, 820-1
prophéties concernant : 2, 271-2, 1054
pas prédestination : 2, 647
Psaumes : 2, 693-4
70 semaines : 2, 995-9
prophéties de : 2, 644
qualités :
amour : 1, 109
attachement à Dieu : 1, 220-2 ; 2, 858-9
gloire : 1, 995
humilité : 1, 1157-8
immortalité : 1, 1175
incorruptibilité : 1, 1181
joie : 2, 45
justice : 1, 609
maîtrise de soi : 1, 496
modestie : 2, 306
patience : 2, 500
perfection : 2, 551-2
pitié : 2, 598
sainteté : 2, 860
zèle : 1, 1234
quand il ‘ vient ’ ou ‘ est envoyé ’ dans le monde : 2, 319-20
question de la souveraineté et de l’intégrité réglée : 2, 859, 1013
rançon : 2, 348-9, 727-8, 733-5
rendre hommage à : 1, 224, 1136-7
résidence en Judée : 1, 309-10
reste d’Israël accepte : 2, 779
résurrection : 1, 886, 902-3, 918-19 ; 2, 781-2
abîme dont il fut relevé : 1, 22-3
apparitions : 1, 143, 547 ; 2, 230-1, 461
résurrection par : 2, 779
retour : 1, 197 ; 2, 424
révélation de : 2, 794
“ roc ”, “ rocher ” : 2, 804-5
rôle dans les desseins divins : 1, 1246 ; 2, 412-13, 852
rouleau de vie de l’Agneau : 2, 414
Royaume :
remis à Jéhovah : 2, 834-5
s’approche par : 2, 830-3
royauté : 1, 280-1 ; 2, 833-4, 910, 1010, 1058, 1110-11
sur l’Israël spirituel : 2, 833
saint secret centré sur : 2, 857-8
sanctifié : 2, 887
sang : 1, 16 ; 2, 893-4
Semence d’Abraham : 2, 926-8
Semence de la femme : 1, 77-8 ; 2, 927-8
inimitié de Satan : 2, 902-3
soutien angélique : 1, 123
sueur comme du sang : 2, 1019
symbolisé par —
bouc pour Azazel : 1, 242
grand prêtre : 1, 9, 539, 1008-9 ; 2, 68, 1100-1
Melkisédec : 1, 1008-9 ; 2, 249-50
Moïse : 2, 313-14
sacrifices de propitiation : 2, 679-80
Salomon : 2, 875-6
serpent de cuivre : 2, 940
tête (chef) de la congrégation : 1, 234 ; 2, 1068
titres :
Amen : 1, 94
Christ : 1, 446-7
Emmanuel : 1, 755
Enseignant : 1, 699, 770-1
Fils de Dieu : 1, 901-3
Fils de l’homme : 1, 903-5
Germe : 1, 370
Guide, Conducteur : 1, 1048
Messie : 2, 273-4
Nazaréen : 2, 380
Parole de Dieu : 2, 281, 495-6
pas accolés : 1, 447
Prince de paix : 2, 474-5
Sauveur : 2, 909
Seigneur : 2, 917
“ Seigneur du sabbat ” : 2, 843
Shilo : 2, 974
trahison et arrestation : 2, 76-7
annoncées : 2, 646
[[@VolumePage: 2,1255]] dénégations de Pierre : 1, 427-8 ; 2, 585, 938
épée utilisée comme exemple : 1, 183-4
transfiguration : 2, 1034, 1094-5
“ un dieu ” (Jn 1:1) : 2, 495
“ unique-engendré ” : 1, 901-2 ; 2, 1126
vérité personnifiée : 2, 1136
vie éternelle par : 2, 1150-2
vient dans les nuages : 2, 424-5, 650
Job 2, 42-3
fils donnent des banquets à leur jour : 1, 128
furoncles malins : 1, 936
intégrité : 1, 1194 ; 2, 901
question de l’égoïsme : 2, 1012
Joie 2, 45-7
expressions : 1, 227, 653
Joppé 2, 47, 745
Joseph (fils de Jacob) 2, 48-53
Égypte : 1, 710
demi-frères viennent : 2, 71
terme honorifique “ Avrek ” : 1, 238-9
embaumement : 1, 735-6, 773
reçoit les droits du premier-né : 1, 1228 ; 2, 184
tombe : 2, 966
vendu en esclavage : 2, 70
Joseph (mari de Marie) 2, 53-4
envisage le divorce : 1, 658
Josèphe
commentaires sur —
canon biblique : 1, 133, 396
chrétiens : 1, 446
retrait de Cestius Gallus : 1, 1216-17
temple d’Hérode : 2, 1049-51
Josué 2, 55-7
conquête de Canaan : 1, 602-3 ; 2, 1181-2
partage de la Terre promise : 1, 933-4
Joug 1, 868-9 ; 2, 59-60
Jour 2, 60-3
anniversaire de naissance : 1, 128-9
banquets des fils de Job : 1, 128
divisions : 1, 1122
j. de repos de Dieu : 1, 564 ; 2, 843, 890, 1064
j. du Seigneur : 2, 68-9
j. de création : 1, 562-4
j. saints : 2, 861
lever au coucher du soleil : 2, 131
Jourdain 2, 63
dénivelé : 2, 477
District du J. : 1, 652-3
sources : 1, 332
traversée miraculeuse des Israélites : 1, 45
vallée du J. : 1, 334
Jour de Jéhovah 2, 63-4
exemples du passé : 2, 65
“ présence du ” (2P 3:12) : 2, 651
Jour de jugement 2, 64-7
“ jour de Jéhovah ” : 2, 63-4, 651
miséricorde triomphe : 2, 298
résurrection : 2, 784-5, 788-9
Jour des Propitiations 2, 67-8
Azazel : 1, 241-2
grand prêtre : 2, 1100
propitiatoire : 2, 680
Jubilé 2, 69-70
terrain précédemment sanctifié : 2, 890
terrain revenant au propriétaire : 2, 681-2
Juda (fils de Jacob) 2, 70-1
prophétie de Jacob mourant : 1, 280-1 ; 2, 910, 974, 1155
rapports avec Tamar : 2, 226-7, 684
Juda (royaume du Sud) 2, 73-5
culte de Baal : 1, 247
désolation : 1, 404, 467, 471 ; 2, 9
exil à Babylone : 1, 402-5, 842
hauts lieux pour le culte : 1, 1082-3
idolâtrie : 1, 1166-7
Neboukadnetsar envahit : 1, 952
pas distinct d’Israël après l’Exil : 1, 405
rois (tableau) : 1, 468-70
Sennakérib envahit : 1, 1133-4 ; 2, 719, 932-3
Shishaq envahit : 1, 952 ; 2, 978
Judaïsme 2, 75
arguments contre le christianisme : 1, 1097-9
fable sur les tablettes des Dix Paroles : 1, 862
jour des Propitiations : 2, 68
point de vue sur —
mérite de l’aumône : 2, 253, 667
nom de Jéhovah : 1, 353, 1250-1 ; 2, 918-19
paradis : 2, 486-7
Shilo : 2, 974
70 semaines (Dn 9:24-27) : 2, 998-9
traditions : 2, 1093
haine des ennemis : 1, 1064
méthodes d’exécution : 1, 569
quatre jeûnes annuels : 2, 37-8
sabbat : 2, 842
Judas Iscariote 2, 76-8
remords : 2, 767
remplacement : 1, 142
traître : 2, 1093
pas prédestiné à être : 2, 646
Judée 2, 80-1
Judéens différents des Galiléens : 1, 944, 961
Juge 2, 81-2
alliance de la Loi : 2, 1105-6
congrégation chrétienne : 2, 125, 1107
exemple de la veuve et du : 1, 839
Jéhovah : 2, 1104
Jésus Christ : 2, 35-6
juges et sauveurs en Israël : 1, 743
chronologie : 1, 466-7
histoire : 1, 1214-15
Moïse : 2, 1105
rôle des prêtres : 2, 657
société patriarcale : 2, 1105
Juif, Juive 2, 82-3
(Voir aussi JUDAÏSME)
derniers jours du système j. : 1, 623
mézouza sur le montant de la porte : 2, 275-6
opposition au christianisme : 1, 1097-9 ; 2, 571
prosélyte : 2, 683-4
Justice 1 (droiture) 2, 84-6
déclarer juste : 1, 608-11
de Jéhovah : 1, 610 ; 2, 688
normes : 1, 1263-4 ; 2, 122-3
intégrité : 1, 1193-6
se prétendre juste : 1, 610-11 ; 2, 769
symbolisée par le lin blanc : 2, 1083
Justice 2 (équité) 2, 86-7
compensation : 1, 505-6
impartialité : 1, 1175-8 ; 2, 1105
miséricorde tempère : 2, 296
procès : 2, 665-8 ; 2, 1105-6
rançon : 2, 725-8
rétribution : 2, 790-1
satisfaite par le sacrifice de Christ : 2, 679-80
vengeance : 2, 1131-3
Justification
(Voir DÉCLARER JUSTE)
Kemosh 2, 91-2
aussi divinité ammonite : 1, 98-9 ; 2, 1202-3
Mésha sacrifie son fils à : 2, 267
Keréthites 2, 92-3, 522
Koush 1, 817-18 ; 2, 95-8
Lac de feu 2, 101-2
deuxième mort : 2, 349
pas des tourments au sens littéral : 2, 1090
Laine 2, 103
mélange avec lin : 2, 1083
Lakish 2, 104-5
exil en Assyrie : 1, 952
Lettres de L. : 1, 166-7, 242-3, 325
Langue, langage 2, 110-14, 135-6
Adam : 1, 1088, 1095
araméen : 1, 150-2
Canaan : 1, 393-4
déchiffrement : 1, 170-1
don des l. : 1, 666, 1201
Égypte : 1, 703-4
Élam : 1, 717
grec : 1, 270, 1016-19, 1025, 1027
hébreu : 1, 1087-96
“ hittite ” : 1, 170-1, 1130
Jésus Christ : 1, 152, 1091
latin : 2, 116
traduction : 1, 1201
Langue (organe) 2, 109-10
(Voir aussi LANGUE, LANGAGE)
accusation : 1, 38-9
bavardage, calomnie : 1, 282-4 ; 2, 1134
bénédiction : 1, 294-6
blasphème : 1, 352-3
bon usage de la : 1, 365-6
énigme : 1, 765
flatterie : 1, 905 ; 2, 456
injure, parler en mal : 1, 1182
insulte : 1, 1192-3
lèvre : 2, 135-6
louange : 2, 163-4
maîtriser sa : 1, 371, 810 ; 2, 1150
malédiction : 2, 198-200
maudire : 2, 198-200
médisance : 2, 246-7
mensonge : 2, 254-5
moquerie : 2, 343-5
parole proverbiale : 2, 496-7
Laodicée 2, 114-15, 946
Lavement des mains 2, 117
laver les mains d’autrui : 1, 225
Lavement des pieds 2, 117-18
Jésus lave les pieds des apôtres : 1, 228 ; 2, 581
Lazare (ami de Jésus) 2, 118
Jésus ressuscite : 2, 229-30, 232-3
Lazare (de la parabole) 1, 838-9 ; 2, 118-19
sein d’Abraham : 2, 920
Lecture 2, 120-2
Lettres 2, 129
aux temps bibliques : 1, 503-4
Levain 2, 129-31
pâte aigrie : 2, 498
symbolique : 1, 885-6
exemple concernant le Royaume : 1, 836
“ l. d’Hérode ” (Mc 8:15) : 1, 1115, 1118-19
Lévites 2, 132-3
âge pour le service : 1, 56-7
alliance avec leur tribu : 1, 80
chargés de l’éducation : 1, 698-9
disparition en tant que tribu : 2, 68
droits de propriété : 2, 682
enregistrement : 1, 767-9
entretien : 2, 655-6
Guershonites : 1, 1043
Merarites : 2, 262-3
musiciens : 2, 358-9
non-Lévites appelés “ étrangers ” : 2, 776
Qehathites : 2, 705-6
retraite : 2, 789-90
substitués aux premiers-nés d’Israël : 2, 637-8, 655
villes : 2, 501-2, 1159
Liban 2, 136-7
cèdres : 1, 410-11 ; 2, 532
genévrier : 1, 990
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dispositions du Jubilé : 2, 69-70
“ enfants de Dieu ” (Rm 8:21) : 1, 901-3 ; 2, 781
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Juda envahi par : 1, 952
“ père ” de Belshatsar : 1, 291 ; 2, 363
rêve de l’arbre : 2, 1057-8
rêve de l’image : 1, 305-6, 1171-2
roi de Babylone : 1, 254
travaux de construction : 1, 251, 277, 1237 ; 2, 323
Nehémia 2, 389-91
Jérusalem gouvernée par : 2, 10
Nehémia [Livre de] 2, 391-2
années employées par : 2, 995-6
“ engagement ferme ” (Ne 9:38) : 1, 976
généalogies : 1, 978-9
portes de Jérusalem : 2, 612-15
Néko 2, 393
campagnes militaires : 1, 213, 713 ; 2, 90
Nephilim 2, 394-5
fils d’Anaq appelés : 1, 971
traces dans la mythologie grecque : 1, 1022-3
Nid 2, 399-400
aigle : 1, 67-8
oiseaux dans le temple : 1, 1128
Nil 1, 702-3 ; 2, 400-2
Shihor, bras du : 2, 973-4
vallée du : 1, 531, 534
Ninive 1, 958 ; 2, 403-5
prédication de Yona : 2, 1217-18
Noé 2, 407-9
alliance avant le déluge : 1, 78
alliance de l’arc-en-ciel : 1, 78, 156
arche : 1, 153, 157-8
construction comparée au baptême : 1, 265
calendrier : 1, 127, 614
Canaan maudit par : 1, 387-8, 391, 421, 1129
déluge : 1, 613-16
interdiction du sang : 2, 893
prédication : 2, 631
premier-né de : 2, 923
Nom 2, 409-14
(Voir aussi JÉHOVAH)
anges : 1, 122
importance chez les Hébreux : 1, 1252-3, 1256-7
Jéhovah : 1, 1249-58, 1262-3
jours de la semaine : 2, 62
mois : 1, 381
n. de Jésus : 1, 446 ; 2, 25-6
Nomination
imposition des mains : 1, 226
s’en remettre à Jéhovah : 1, 1158-9
Nourriture 2, 420-2
(Voir aussi BOULANGER ; CUISINE, USTENSILES DE CUISINE)
ail : 1, 69
beurre : 1, 340
blé : 1, 354
concombre : 1, 506
coucou : 1, 550-1
cuite ou rôtie : 1, 925-6
famine : 1, 866-7
fèves : 1, 890-1
fromage : 1, 930
gâteau : 1, 967
gloutonnerie : 1, 995-6
gousse du caroubier : 1, 407
graisse : 1, 1003-4
grenade : 1, 1029
herbe salée : 1, 1105
herbes amères : 1, 1105
Jéhovah sanctifie la : 2, 889-90
jeûne : 2, 37-8
lait: 2, 103-4
lentilles : 2, 126
manne : 2, 207-8
miel : 2, 276-7
moelle : 2, 307
oignon : 2, 435-6
olive : 2, 440-1
orge : 2, 454
pain : 2, 471-2
pauvres : 1, 667, 994
pistache : 2, 597
poireau : 2, 604
poisson : 2, 604-5
repas : 2, 760-1
sang interdit : 2, 893-4
sauterelle : 2, 907-8
viande : 1, 418, 894 ; 2, 1066
agneau : 2, 355
offerte aux idoles : 1, 1168
porc : 2, 608
Nouvelle alliance 1, 80-2
accès auprès de : 1, 37
bénédictions pour l’humanité : 2, 246
fin de la séparation entre Juif et Gentil : 1, 264-5, 823 ; 2, 736
inauguration : 2, 245-6, 528
loi de la : 2, 124-5, 161
Médiateur : 2, 245-6
prêtrise : 2, 658-9
système de choses fondé sur la : 2, 1028
validation par le sang : 2, 245-6
Nouvelle Jérusalem 2, 422-3
pierres de fondement : 1, 141-2
temple de la : 2, 1053-4
Nuage 2, 423-5
colonne de : 1, 500
Obéissance 2, 428-31
autorités supérieures : 1, 234-5
“ écouter ” : 2, 452-3
épreuve en Éden : 1, 691-2, 1138-9
intelligence avive l’o. : 2, 851
Jéhovah désire une o. volontaire : 2, 828, 833, 1010-11
Moïse : 2, 311-12
pourquoi des créatures parfaites désobéissent : 2, 549-50
prospérité d’Israël dépendait de l’o. : 1, 58-9
respect manifesté par l’o. : 2, 777
Œil 2, 432-3
collyre : 1, 497-8
cosmétiques : 1, 549 ; 2, 708
œ. pour œ. : 1, 408-9
pupille : 2, 697
Oint, onction 2, 436-7
Cyrus : 1, 578
diverses méthodes : 1, 226
esprit saint : 1, 807
grand prêtre : 1, 9, 1005
huile d’o. : 1, 1154
Jésus Christ : 1, 446-8, 471 ; 2, 23-4
Moïse : 1, 447 ; 2, 308
onguents et parfums : 2, 446-7
Jésus o. d’huile : 2, 230
prophètes : 1, 447
rois : 1, 447
“ Saint des Saints ” (Dn 9:24) : 2, 998
Oiseaux 2, 437-9
Arabie : 1, 146
arche : 1, 158
liste :
aigle : 1, 67-9
autruche : 1, 235-6
balbuzard : 1, 260-1
bulbul : 1, 374
caille : 1, 377-8
chevêche : 1, 1124
cigogne : 1, 236, 480
colombe : 1, 498
coq : 1, 519
corbeau : 1, 519-20
cormoran : 1, 528
coucou : 1, 550-1
cygne : 1, 575-6
duc : 1, 1124
engoulevent : 1, 764
faucon : 1, 869-70
héron : 1, 1119-20
hibou : 1, 1124
hirondelle : 1, 1128
huppe : 1, 1159
martinet : 2, 233
milan : 2, 284
moineau : 2, 307
mouette : 2, 352
paon : 2, 481
pélican : 2, 522
perdrix : 2, 545-6
pigeon : 2, 591-2
poule : 2, 627
sterne : 2, 352
tourterelle : 2, 1090
vautour : 2, 1129
nid : 2, 399-400
o. impurs : 1, 575 ; 2, 697
oiseleur : 2, 439-40
Olive 2, 440-1
exemple de l’olivier (Rm 11) : 1, 370, 1027 ; 2, 377
huile : 1, 742, 1154-5 ; 2, 351
pressoir : 2, 653
vertus : 1, 543
Onguents et parfums 2, 446-7
aloès : 1, 84
baume : 1, 281-2
cosmétiques : 1, 549
nard : 2, 373
récipients à p. : 1, 73 ; 2, 190
roseau odorant, canne : 2, 817-18
Or 2, 450-2
affinage : 1, 53-4
Ophir : 2, 448
Orgueil 2, 455-6
mène à la présomption : 2, 651
[[@VolumePage: 2,1259]] Ornements 2, 457-9
amulettes : 1, 432
anneau : 1, 125-6
anneau de nez : 1, 126
bijoux et pierres précieuses : 1, 347-8
boucles d’oreilles : 1, 366-7
bracelet : 1, 369
bracelet de cheville : 1, 369-70
broche : 1, 373
collier : 1, 497
couronne : 1, 556-8
femmes : 1, 549, 876
guirlande : 1, 1056-7
perles : 2, 554-5
Orphelin 2, 459-60
Orteil 2, 460
gecko : 1, 971
image du rêve de Neboukadnetsar : 1, 1172
Os 2, 460-1
côte : 1, 549-50
moelle : 2, 307
Ouadi 2, 462-3
Araba : 1, 145
Arnôn : 1, 187
d’Égypte : 1, 715 ; 2, 973-4
des peupliers : 2, 567
Qidrôn : 2, 709
Qishôn : 2, 711-12
Soreq : 2, 1004
Yabboq : 2, 1173
Zéred : 2, 1235
Our 2, 464
archéologie : 1, 162 ; 2, 322
architecture : 1, 172
Outils
(Voir aussi RÉCIPIENTS ; USTENSILES)
agricoles : 1, 1192
de maçonnerie : 2, 176
de construction : 1, 277
gravure : 1, 1016
liste :
agrafe : 1, 571
aiguille : 1, 69
aiguillon : 1, 69
balance : 1, 259-60
bride : 1, 371
clous : 1, 489
compas : 1, 504
corde, cordon : 1, 521-2
cordeau : 1, 522-3
couteau : 1, 558-9
croc, crochet : 1, 571
échelle : 1, 683
encrier de secrétaire : 1, 758
faucille : 2, 314
fil à plomb : 1, 895-6
filet : 1, 896
fouet : 1, 925
hache : 1, 1059
hameçon : 1, 571
harpon : 1, 1076
joug : 2, 59-60
marteau : 2, 232
mors : 1, 371
mortier et pilon : 2, 350
moulin : 2, 352-3
niveau : 2, 406
pelle : 2, 522-3
pétrin : 2, 565
piège : 2, 582-3
pressoir : 2, 653
scie : 2, 911
selle : 2, 922-3
serpe : 2, 938
soufflets : 2, 1006
tour de potier : 2, 625
ustensiles : 2, 1127
Outres à vin 2, 467
éclatement : 2, 467
fumage : 1, 935 ; 2, 467
Ouzziya 2, 469-70
découvertes archéologiques : 1, 960 ; 2, 1075
Paille 2, 471
emploi dans les briques : 1, 372
Pain 2, 471-2
cuisson : 1, 367-8
de proposition : 2, 472-3
du Mémorial : 2, 762, 764
gâteau : 1, 967
moulin : 2, 352-3
pâte aigrie : 2, 498
pétrin : 2, 565
Paix 2, 473-5
humilité favorise : 1, 1158
sacrifices de communion : 2, 847-8
Palais 2, 475
Ahab : 1, 948
Assyrie : 1, 958 ; 2, 403-5
Assournasirpal II : 1, 955
Sargon II : 1, 955 ; 2, 900
Sennakérib : 2, 933
Jérusalem :
Hérode le Grand : 2, 475-6
Mari : 1, 163-4
Perse :
Ecbatane : 2, 328-9
Suse : 1, 163, 814 ; 2, 330-1, 1022
Palestine 1, 332-6, 740-2, 1218 ; 2, 476-9
Araba : 1, 145
archéologie : 1, 165-8
Bashân : 1, 273-4, 335
Carmel : 1, 406-7
citernes : 1, 483-4
forêts : 1, 919
frontières : 1, 932-3
nord : 1, 586, 825, 1067, 1110
sud : 1, 188, 287, 1065 ; 2, 973-4
tribus : 1, 933-4
Galilée : 1, 944 ; 2, 737-40
Guiléad : 1, 1053
Jourdain et sa vallée : 1, 332, 334 ; 2, 63, 478
Juda : 1, 335, 747 ; 2, 72, 75
Liban : 2, 136-7
mer Salée : 2, 260-1
montagnes : 2, 340
Négueb : 2, 388
oiseaux : 2, 438-9
plantes : 1, 543-4, 741-2
pluies : 2, 601-2
position stratégique : 1, 393
régions désertiques : 1, 624-5
rosée : 1, 1110 ; 2, 818
routes : 1, 1015-16
Sharôn : 1, 335 ; 2, 962
Shéphéla : 2, 971
sources : 2, 1008
terres héréditaires : 1, 744, 1107-8 ; 2, 69, 680-2, 890
vents : 2, 1134
Papyrus 1, 544 ; 2, 482-3
manuscrits des Écritures chrétiennes : 2, 212
Pâque 2, 483-5
“ entre les deux soirs ” (Ex 12:6) : 2, 61
époque de Hizqiya : 1, 1132
herbes amères : 1, 1105-6
“ préparation de la ” : 2, 638-9
Psaumes chantés durant : 1, 1066
quatre durant le ministère de Jésus : 2, 22
vin : 1, 1066 ; 2, 1160
Paradis 2, 486-8
malfaiteur : 2, 770, 783-4
Parchemin 2, 489
manuscrits bibliques : 2, 208-9, 212-13
Pardon 2, 490-1
de Jéhovah : 2, 490, 771
individus repentants : 2, 904
miséricorde : 2, 296
péché grave : 1, 1155
quand il est impossible : 2, 518
Parfum
(Voir ONGUENTS ET PARFUMS)
Parole
(Voir INJURE, PARLER EN MAL ; LANGUE, LANGAGE ; LANGUE [ORGANE])
Parole [La] 2, 493-6
rôle de Jésus en tant que : 2, 17
Paul 2, 502-7
ambassadeur pour Christ : 1, 89
amour : 2, 812-13
apôtre : 1, 142-3
Aréopage : 1, 176-7, 219, 232-3, 641
citoyen romain : 1, 485-7
collecte pour les chrétiens de Judée : 1, 496
comptait sur la sagesse divine : 2, 854-5
conversion :
aveuglé : 1, 681
entend une voix : 2, 453, 1168
douceur : 1, 669-70
emprisonnements à Rome : 1, 415, 965-6 ; 2, 140-1, 750, 816
en appelle à César : 1, 415
fabricant de tentes : 1, 862
fait reconnaître la bonne nouvelle en justice : 1, 554
lettre aux Laodicéens : 2, 115
malmené par la foule à Jérusalem : 1, 486-7 ; 2, 434
ministère : 2, 746
anciens d’Éphèse à Milet : 2, 285
Antioche (Syrie) : 1, 131
Asie : 1, 203
Athènes : 1, 219, 787 ; 2, 1018
Corinthe : 1, 472, 523-5
Crète : 1, 567
Éphèse : 1, 617, 780-1
Espagne (peut-être) : 1, 797
Lystres : 1, 1109 ; 2, 173
Macédoine : 2, 176
Philippes : 1, 554 ; 2, 172-3, 181, 573-4, 749
Rome : 1, 415 ; 2, 816
Thessalonique : 1, 1238 ; 2, 1071-2
Troas : 2, 1108-9
ministère de maison en maison : 2, 633-4
mordu par une vipère à Malte : 2, 202-3
naufrage : 2, 202
opinions personnelles incluses dans la Parole de Dieu : 1, 1186
prédication dans les synagogues : 2, 1024
premier miracle relaté : 1, 271
procès devant Félix, Festus, Agrippa : 1, 416-17, 472, 872, 880, 1117-18
procès devant le Sanhédrin : 1, 114-15
purification au temple : 2, 382, 701
“ super-apôtres ” le critiquent : 1, 871, 910 ; 2, 1107-8
vision du paradis : 2, 487
vœu : 2, 1166
voyage à Rome : 1, 143-4, 284-5, 408, 472-3, 489-90, 567, 1220-1 ; 2, 361, 701, 750, 797, 1000-1, 1025, 1027, 1109, 1236
voyages missionnaires : 1, 131, 1026-7 ; 2, 746-7
premier : 1, 472-3
deuxième : 1, 301 ; 2, 176, 574, 580-1, 985
troisième : 1, 208, 526-7 ; 2, 176, 581
Pauvre 2, 507-9
dispositions sous la Loi : 1, 667, 994
mendicité : 2, 253-4
sacrifices du : 2, 591
spirituellement : 2, 254
Peau 2, 509
de phoque : 2, 510
outres : 1, 935 ; 2, 467
parchemin : 2, 489
tannage : 2, 1038
Péché 2, 510-20
abolition : 2, 349
Adam et Ève : 1, 828-9 ; 2, 499-500, 642, 1011
aide pour combattre : 2, 429-30
blâme pour : 1, 350-1
chrétiens oints : 1, 609-10
confession : 2, 767-8
contre l’esprit saint : 1, 353 ; 2, 787-8
créatures parfaites : 2, 549-50
différence entre acte et pratique : 1, 1018
effets : 1, 44-5, 600-1 ; 2, 347-8, 564-5
esclavage du : 1, 795
faute : 1, 870-1
héréditaire : 1, 1263-4 ; 2, 699-700
[[@VolumePage: 2,1260]] incitation au : 1, 622
loi du : 2, 162, 524-5
p. impardonnable : 2, 769
point de vue chrétien sur : 1, 1248
propitiation pour : 1, 241-2 ; 2, 678-80, 725-8, 892-4
sacrifices de culpabilité : 2, 848-9
sacrifices pour le : 2, 679, 847-50
réconciliation suite au : 2, 733-6
repentance suite au : 2, 765-71
Satan à l’origine du : 2, 900-1
souffrance n’est pas preuve de : 2, 43-5
Pectoral 2, 520-1
grand prêtre : 1, 1007
Pensée 2, 524-6
(Voir aussi ATTITUDES MENTALES)
capacité de réflexion : 1, 398-9
humilité : 1, 1155-9
inclination mentale : 1, 810-11
méditation : 2, 247
Pentateuque 2, 526
P. samaritain : 2, 879, 1138
Pentecôte 2, 526-8
pains de blé offerts : 2, 130
33 de n. è. :
baptême des nouveaux disciples : 1, 264
disciples pas ivres : 1, 1223
don des langues : 2, 114
femmes reçurent l’esprit saint : 1, 875
secours organisés : 1, 667-8
Père 2, 546-7
autorité : 1, 762
fondateur ou principal immigrant : 1, 219
Jéhovah : 1, 13, 898-900 ; 2, 511
maison du p. : 2, 189-90
responsabilités envers les enfants : 1, 761-2
Perfection 2, 547-53
Jéhovah : 2, 641
Jésus né parfait : 2, 20-1
Jésus rendu parfait : 2, 31-2
Pergame 2, 553-4
autel à Zeus : 2, 945
Périodes
(Voir aussi CHRONOLOGIE)
âge : 1, 56-7 ; 2, 1027
année : 1, 126-8, 380-2, 614, 675-6
calendrier : 1, 380-3
chant du coq : 1, 427-8
derniers jours : 1, 622-4
durée de vie : 1, 675-6
entre l’achèvement des Écritures hébraïques et la naissance de Jésus : 1, 916
époques : 1, 789
génération : 1, 977-8, 983-4
heure : 1, 1122-3 ; 2, 61
jour : 2, 60-3
septième jour de création : 2, 890
“ jour de Jéhovah ” : 2, 63-4, 651
jour de jugement : 2, 64-7, 784-5
jour du Seigneur : 2, 68-9
Jubilé : 2, 69-70
mois : 1, 380-2, 882-3 ; 2, 170
nouvelle lune : 2, 170
nuit : 2, 425-6
Pâque :
“ entre les deux soirs ” : 2, 483
préparation de la : 2, 485, 638-9
p. apostolique : 1, 143
p. sacrées : 2, 861
Préparation : 2, 638-9
présence de Christ : 2, 648-51
sabbats : 2, 841-4
saisons : 2, 864
semaine : 2, 923-4
temps agréé : 2, 1054-5
temps de la fin : 2, 1055-6
temps fixés des nations : 2, 1056-9
temps indéfinis : 2, 1059-60
Perle 2, 554-5
exemple concernant le Royaume : 1, 836
Perse, Perses 2, 555-61
Anshan prise à l’Élam : 1, 718
archéologie : 1, 163, 814 ; 2, 328-30
architecture : 1, 174-5
capitales : 2, 327-8
chronologie : 1, 458-9, 461-2
crime et punition : 1, 570
Empire médo-perse : 2, 327-30
Mèdes alliés avec : 1, 577-8, 595
Mèdes dominés par : 2, 243
politique de conquête : 1, 580 ; 2, 332
religion : 1, 645-6
rois : 2, 327-9
Artaxerxès (Bardiya ou Gaumata) : 1, 192
Artaxerxès Longue-Main : 1, 192, 471 ; 2, 391, 995-6
Cyrus : 1, 577-80
Darius Hystaspe : 1, 595-6
Darius Ochus : 1, 596
Xerxès Ier (Assuérus) : 1, 208
satrapes : 2, 904
service de Daniel en : 1, 587-8 ; 2, 904
symbolisé par —
argent dans l’image du rêve : 1, 1171
bélier : 1, 307-8
ours : 1, 306-7, 550
tentatives pour conquérir la Grèce : 1, 1024
Persécution 2, 561-3
bénir ses persécuteurs : 1, 296
des chrétiens :
Caïphe : 1, 379
Empire romain : 1, 445-6, 757
Jérusalem : 1, 1096-7
I er siècle : 1, 472
d’Isaac par Yishmaël : 1, 1204 ; 2, 1205-6
endurance nécessaire : 1, 759-60
moquerie : 2, 343-5
opprobre, outrage : 2, 449-50
tribulation : 2, 1102-4
Pharaon 2, 567-8
couronne : 1, 557
Exode : 1, 169-70, 711-12, 843-4 ; 2, 716-17
cœur endurci : 2, 241, 431, 645-6
décret d’assassinat des enfants mâles : 1, 845
Jéhovah montre sa puissance à : 1, 915, 1257 ; 2, 241
Moïse devant : 2, 309-10, 1121-2
s’oppose à Jéhovah : 1, 846, 1257
Hophra : 1, 1142
Mérneptah : 1, 164
Néko : 1, 713 ; 2, 393
Ramsès II : 1, 711 ; 2, 717, 1121
Shishaq : 1, 952 ; 2, 978
Tirhaqa : 1, 532 ; 2, 1080-1
Pharisiens 2, 568-9
(Voir aussi JUDAÏSME ; TRADITION)
croyances sur la vie après la mort : 2, 119
hypocrisie : 1, 1161
mépris pour le peuple : 2, 565-6
péché impardonnable : 2, 518
serments : 2, 938
traditions : 1, 868 ; 2, 912-13
lavement des mains : 2, 117
qorbân : 2, 713
Phénicie 1, 946 ; 2, 570-1
(Voir aussi TYR)
bateaux : 2, 378-9
religion : 1, 945-6
Sidon : 2, 982-3
Philistie, Philistins 2, 576-8
gouvernement : 2, 919-20
liens avec les Keréthites : 2, 92-3
origine : 1, 566-7 ; 2, 89, 91
religion : 1, 581
s’emparent de l’arche de l’alliance : 1, 160, 1103
victoire de David : 1, 249
Philosophie 2, 579
Grèce : 1, 1022
âme : 1, 90-1, 1024 ; 2, 336
épicuriens : 1, 787
stoïciens : 2, 1018
Pied 2, 581-2
lavement des p. : 1, 228 ; 2, 117-18
orteil : 2, 460
talon : 2, 1036
Piège 2, 582-3
emploi figuré : 2, 440
oiseaux : 2, 439-40
Pierre (apôtre) 2, 583-6
“ clés du royaume ” : 1, 487-8
jamais à Rome : 2, 588-9
même autorité que les autres apôtres : 1, 141-2
pas le “ roc ” : 2, 804-5
renie Jésus : 1, 428 ; 2, 938
Pierre (minéral) 2, 586-7
(Voir aussi BIJOUX ET PIERRES PRÉCIEUSES)
albâtre : 1, 73
carrière : 1, 407-8
dallage : 1, 582
emploi dans les maisons : 2, 186-7
gravier : 1, 1016
maçon : 2, 176-7
marbre : 2, 215-16
p. à chaux : 2, 590
p. angulaire : 2, 590-1
scies à : 2, 911
Pilate 2, 592-5
inscription contenant son nom : 2, 741
procès de Jésus : 1, 414-15, 1115-16
Pitié 2, 597-8
miséricorde : 2, 295-9
Place du marché 2, 598-9
Athènes : 1, 219
marché de la viande : 1, 524
Plaie 2, 599
(Voir aussi EXODE)
dix p. : 1, 644, 915 ; 2, 309, 431, 484, 530
sixième (furoncles) : 1, 935
dixième (mort des premiers-nés) : 1, 644 ; 2, 484, 637
p. de sauterelles : 2, 907-8
Plaintes
(Voir FAUTE, REPROCHE, CRITIQUE ; QUERELLE)
Plantes 2, 1131
(Voir aussi ARBRES)
aromates : 1, 189
chaume : 1, 434
liste :
absinthe : 1, 34
ail : 1, 69
aneth : 1, 121
arbuste épineux : 1, 155-6
baka : 1, 258
blé : 1, 354, 741, 836
buisson : 1, 374
câpre : 1, 401, 543
chardon : 1, 431
concombre : 1, 506
coriandre : 1, 523
coton : 1, 550
courge : 1, 556
cumin : 1, 543, 575
épeautre : 1, 779
épine : 1, 788-9
fève : 1, 890-1
genêt : 1, 989
guimauve : 1, 1056
haies : 1, 1064
henné : 1, 1104
herbe : 1, 1105
herbes amères : 1, 1105-6
hysope : 1, 1161-2
jonc : 2, 47
lagenaria : 2, 102
lentille : 2, 126
lin : 1, 544 ; 2, 143-4
lis : 2, 146
mandragore : 1, 544 ; 2, 205-6
[[@VolumePage: 2,1261]] mauvaises herbes : 1, 1106
mauve : 1, 543 ; 2, 240
menthe : 2, 255-6
millet : 2, 285
moutarde : 1, 836 ; 2, 354
myrrhe : 2, 361
myrte : 2, 361
nard : 2, 373
oignon : 2, 435-6
orge : 1, 741 ; 2, 454
ortie : 2, 460
oseille : 2, 461-2
papyrus : 1, 544 ; 2, 482-3
pastèque : 2, 498
poireau : 2, 604
raisin : 1, 742 ; 2, 1153-5
ronce : 2, 817
roseau : 2, 817
roseau odorant, canne : 2, 817-18
rue : 2, 837
safran : 2, 851
vigne : 1, 742 ; 2, 1153-5
paille : 2, 471
Palestine : 1, 154-5, 543-4, 741-2 ; 2, 479
sécrétant un baume : 1, 281-2, 544
vénéneuses : 2, 599-600
Pluie 2, 601-2
Palestine : 2, 423-5, 478-9, 1134-5
Poids et mesures 2, 603-4
balance : 1, 259-60
liste :
arpent : 1, 189
bath : 1, 275
brasse : 1, 371
coudée : 1, 551, 756
empan : 1, 756
épha : 1, 779
hîn : 1, 1126
homer : 1, 1135
kor : 2, 95
litre : 2, 147
livre : 2, 147
log : 2, 150
mille : 2, 285
mine : 2, 285-6
omer : 2, 443
palme : 2, 479
pim : 2, 595
qab : 2, 702
séa : 2, 915
sicle : 2, 981-2
stade : 2, 1017
talent : 2, 1035-6
panier à mesurer : 1, 521
unités monétaires : 2, 338
Poissons 2, 604-5
aliment : 2, 421
écailles : 1, 681
mer de Galilée : 1, 961-2
pêche : 1, 432-3
senne : 1, 836 ; 2, 933-4
Yona : 2, 1218-19
Poitrine, sein 2, 605-6
allaitement : 1, 1204
Porte 2, 610-17
Babylone : 2, 322
Hatsor, Meguiddo, Guézer : 1, 173, 923-4, 1079-80 ; 2, 247-8
portier : 2, 620
temple d’Ézékiel : 2, 610
tribunal local : 2, 1106
Porte-lampes 2, 617-19
boutons : 1, 369
fête des Huttes : 1, 887
Poteau de supplice 2, 621-2
être attaché sur un poteau : 2, 622-4
Poteau [Être attaché sur un] 2, 622-4
Jésus Christ : 2, 199, 621-2
pendaison : 2, 523
Pourim 1, 45 ; 2, 627-8
Prédestination
(Voir PRESCIENCE, PRÉDÉTERMINATION, PRÉDESTINATION)
Prédétermination
(Voir PRESCIENCE, PRÉDÉTERMINATION, PRÉDESTINATION)
Prédicateur, prédication 2, 631-5
activité des Juifs : 2, 683-4
aux Juifs en premier : 2, 684
bonne nouvelle : 1, 359-61
évangélisateur : 1, 827-8
femmes : 1, 875
mot grec : 1, 1105
Parole de Dieu : 2, 494
Prémices 2, 636-7
chrétiens oints : 1, 900 ; 2, 528, 782
Jésus Christ : 1, 886 ; 2, 782
Premier-né 2, 637-8
droit d’aînesse : 1, 674-5, 1106-7
Jacob obtient : 1, 792, 1205-6, 1224-5
Jésus Christ : 1, 562
Préparation 2, 638-9
“ de la Pâque ” : 2, 485
Prescience, prédétermination, prédestination 2, 640-8
prophétie : 2, 674-8
Présence 2, 648-51
Jéhovah : 1, 1258
Arche : 1, 159-60
nuage : 2, 424, 1061
p. directe : 1, 35
Jésus Christ :
manifestation durant : 1, 1141 ; 2, 206-7
signe : 2, 984-5
vision de la transfiguration : 2, 1094-5
Pressoir 2, 653
huile : 1, 1154 ; 2, 442
vin : 2, 1159-60
Prêt 2, 653-4
gage en nantissement : 1, 939
garant : 1, 963-4
intérêts : 1, 262, 1200
Prêtre 2, 654-60
(Voir aussi GRAND PRÊTRE)
chrétiens oints : 2, 142
Égypte : 1, 101-2, 705-6 ; 2, 444
Israël :
accès auprès de Dieu : 1, 36-7
boissons alcooliques : 1, 21-2, 1203
devoirs : 2, 552
divisions sacerdotales : 1, 720
éphod : 1, 783-4
époque de Malaki : 2, 197
exempt de tares physiques : 1, 611-12 ; 2, 1066
fonction interdite à des “ étrangers ” non lévites : 2, 776
installation de la prêtrise : 1, 21-2, 1188-90 ; 2, 759
service pendant le sabbat : 2, 841
société patriarcale : 1, 35-6
Prière 2, 661-4
bénédictions dites en : 1, 294-5
“ chemin nouveau ” (Hé 10:20) : 1, 197-8
encens symbolise la : 1, 757
en faveur d’autrui : 2, 491, 768
‘ esprit sollicite pour nous ’ : 2, 524-5
exemples :
le Pharisien et le collecteur d’impôts : 1, 839
la veuve et le juge : 1, 839
franchise : 2, 551
ne pas recourir à des images : 1, 1163-4
postures : 1, 223-4
agenouillement : 1, 991
sujets convenables : 2, 694
terminée par Amen : 1, 94-5
Principes moraux
(Voir aussi ATTITUDES MENTALES ; CRIME ET PUNITION ; QUALITÉS)
adultère : 1, 51-2
avidité : 1, 237
avortement : 1, 238
bavardage, calomnie : 1, 282-4
bestialité : 1, 304
blasphème : 1, 352-3
bonté : 1, 361-2
colère : 1, 495-6
conscience : 1, 513-15
dérèglement, conduite déréglée : 1, 622
esprit de rébellion : 2, 730-1
fidélité : 1, 892-3
fornication : 1, 920-1 ; 2, 684-7
gloutonnerie : 1, 995-6
impartialité : 1, 1175-8
injure, parler en mal : 1, 1182
intégrité : 1, 1193-6
ivresse : 1, 1222-3
Jéhovah : 1, 1259-60 ; 2, 122-3, 292
justice : 2, 84-6
méchanceté : 2, 240-1
mensonge : 2, 254-5
péché : 2, 510-20
pot-de-vin : 2, 620-1
pureté : 2, 701
sainteté : 2, 862-3
sang versé : 2, 894-5
véracité : 2, 1135-8
Prison 2, 665
cachot : 1, 375
esprits en : 2, 394-5, 634-5
geôlier : 1, 992
liens : 2, 139-41
tourment : 2, 1090
Procès 2, 665-8
(Voir aussi CRIME ET PUNITION ; LOI ; TRIBUNAL)
accusations : 1, 38-9
détention des accusés : 1, 965
deux témoins : 2, 415
homicide : 2, 1158
impartialité : 1, 410, 1177
juges avaient une certaine latitude : 2, 161
œil pour œil : 1, 408-9
Paul devant Festus et Agrippa : 1, 880, 1117-18
p. de Jésus : 1, 1115-16 ; 2, 593-4
Prochain 2, 668-9
amour du : 1, 109
exemple du bon Samaritain : 1, 837
Prophète 2, 670-3
d’Israël (tableau) : 1, 468-70
Jésus Christ : 2, 36
lieux stratégiques : 1, 854
ministère large : 2, 631-2
ministres : 2, 287
prophétesse : 2, 673-4
‘ se comporter comme un ’ : 2, 906
vêtement officiel : 2, 1145
visionnaire : 2, 1164
voyant : 2, 1171
Prophéties 2, 674-8
(Voir aussi MODÈLES PROPHÉTIQUES)
accomplissements multiples : 2, 1054-5
bêtes dans Daniel et la Révélation : 1, 305-8
intelligence des : 1, 1199, 1201-2
“ jour ” dans les p. : 2, 62
“ jour de Jéhovah ” : 2, 63-4, 651
messianiques : 1, 903-4, 1211 ; 2, 238-9, 270-4, 693-4, 875-6, 995-9
prescience et prédétermination : 2, 640-8
prononcées par des chrétiens : 1, 665-6 ; 2, 673
visions : 2, 1163-4
Propitiation 2, 678-80
emploi de sang : 2, 892-4
rançon : 2, 725-8, 733-6
Propriétaire terrien 2, 680-3
borne : 1, 364-5
Prosélyte 2, 683-4
Corneille n’était pas : 1, 545-6
Prostituée 2, 684-7
Babylone la Grande : 1, 255-7
Rahab : 2, 721-2
salaire d’une : 2, 865
Samson loge chez une : 2, 881
Proverbes [Livre des] 2, 687-91
but : 1, 398
Psaumes [Livre des] 2, 692-6
(Voir aussi MUSIQUE)
acrostiches : 2, 106-7
chants des montées : 2, 342
[[@VolumePage: 2,1262]] p. de David : 1, 597
p. du Hallel : 1, 1066
Sèla : 2, 922
Ptolémée (astronome)
exactitude : 1, 459
Pur, pureté 2, 697-701
(Voir aussi SAINTETÉ ; SANCTIFICATION)
baigner (se) : 1, 257-8
conduite chrétienne : 2, 862
parole de Dieu produit : 1, 677-8
prêtres : 2, 656
produits nettoyants : 1, 351-2
règles de la femme : 2, 753
requise pour porter les ustensiles : 2, 1127
Qorah 2, 712-13
rébellion : 1, 24
Qualités
(Voir aussi ATTITUDES MENTALES ; SENTIMENTS)
anciens : 1, 117-18
Jéhovah : 1, 912-13, 1263-5
Jésus Christ : 2, 32-6, 190
liste :
amour : 1, 106-13
ardeur au travail : 2, 1234-5
attachement à Dieu : 1, 220-1
attachement exclusif : 1, 221-2
bonté : 1, 361-2
charme : 1, 432
conscience : 1, 513-15
courage : 1, 555
douceur : 1, 669-72
endurance : 1, 759-60
espérance, espoir : 1, 798-801
fidélité : 1, 892-3
foi : 1, 907-8
générosité : 1, 984-5
hospitalité : 1, 1148-51 ; 2, 776
humilité : 1, 1155-9
intégrité : 1, 1193-6
justice : 2, 84-7
maîtrise de soi : 2, 190
maturité : 1, 117-18 ; 2, 239-40
miséricorde : 2, 295-9
modestie : 2, 305-7
nature raisonnable : 2, 722-3
obéissance : 2, 428-31
paix : 2, 473-5
patience : 2, 499-501
perspicacité : 2, 563-4
pureté : 2, 697-701
respect : 2, 777-8
sagesse : 2, 851-7
sainteté : 2, 859-63
sérieux : 2, 1234-5
sobriété : 2, 992-3
soumission : 2, 1007
zèle : 2, 1234-5
Moïse : 2, 308-14
Nehémia : 2, 390-1
surveillants : 1, 671 ; 2, 992-3, 1021
symbolisées par des animaux : 1, 305
Querelle 2, 714-15
Quirinius 2, 715-16
enregistrements sous : 1, 769
Raamsès, Ramsès 2, 716-17
point de départ de l’Exode : 1, 846-7 ; 2, 1121-2
Rachel 2, 719-21
achète des mandragores : 2, 206
vole les teraphim de Labân : 1, 1226-7 ; 2, 100, 1062
Racheter, racheteur 2, 721
Boaz : 1, 355 ; 2, 226-7, 838-40
Jéhovah : 2, 725-8, 908-9
mariage léviratique : 2, 226-7
rançon : 2, 725-8
Rahab 2, 721-2
abandonne la prostitution : 2, 686
Rançon 2, 725-8
bénéficiaires : 2, 348-9, 643, 787-8
fondement pour la réconciliation : 2, 733-6
Jésus Christ : 2, 679-80, 902-3
justice satisfaite : 2, 292, 679
racheter : 2, 721
Rassemblements
(Voir COMPAGNIES ; HOSPITALITÉ)
Rébellion 2, 730-1
Absalom : 1, 32-33
apostasie : 1, 139-40
dérèglement, conduite déréglée : 1, 622
enfants : 1, 762
“ homme d’illégalité ” (2Th 2:3) : 1, 1139-41
Nimrod : 2, 403
Qorah, Dathân, Abiram : 1, 24 ; 2, 712-13
Satan : 2, 900-1
Récipients 2, 732-3, 952
bassin : 1, 274-5
bol : 1, 275
bouteille : 2, 732
corbeille, panier : 1, 520-1
cuve de pressoir : 2, 653
marmite : 2, 625
mer de cuivre : 2, 258-9
mortier : 2, 350-1
outres à vin : 2, 467
r. à parfum : 1, 73 ; 2, 190
sac : 2, 845-6
ustensiles de cuisine : 1, 571-2
Réconciliation 2, 733-6
de l’homme avec Dieu : 2, 679-80
Recréation
(Voir CRÉATION)
Règles 2, 753
impureté sous la Loi : 2, 699
Reine 2, 755-6
de Sheba : 2, 963-4, 873
Repas 2, 760-1
exemples :
festin de mariage du fils du roi : 1, 840
grand r. du soir : 1, 838
festins d’amour : 1, 879-80
position dans le sein lors d’un : 2, 920
r. de communion : 2, 847-8
Repas du Seigneur 2, 761-4
bénédiction sur le pain et le vin : 1, 295
moment de la soirée : 2, 483-4
repas de communion : 2, 847-8
Repentance 2, 764-71
baptême de Jean : 1, 263
exhortations de Jéhovah sont sincères : 2, 642
Reptiles 2, 773
(Voir aussi SERPENT)
dragon : 1, 674
lézards : 2, 136
caméléon : 1, 384-5
gecko : 1, 971
Résident étranger 2, 774-7
prosélyte : 2, 683-4
viande non saignée : 2, 893-4
Respect 2, 777-8
expression : 1, 224-5
hommage : 1, 1136-7
Résurrection 2, 779-89
céleste : 1, 267, 1175, 1181 ; 2, 928, 931
croyance préchrétienne : 1, 590 ; 2, 1087
exemples du passé :
Eutyche : 1, 827
fille de Jaïrus : 1, 1232-3
fils de la veuve de Naïn : 2, 369-70
Lazare l’ami de Jésus : 2, 118
Jésus Christ : 1, 886, 902-3, 918, 1175, 1181
apparitions après : 1, 143, 547 ; 2, 230-1, 461
qui en bénéficie : 1, 627 ; 2, 769-70
qui n’en bénéficie pas : 1, 627-8
terrestre :
but : 2, 66, 769-70
Rétablissement 2, 789
Israël : 1, 404-5, 580, 858-61, 1215-16 ; 2, 9-10, 332, 778
besoins après : 1, 450
date du début : 1, 471
prophéties : 1, 300-1, 808-9, 1207 ; 2, 145-6, 487, 778, 1054-5
Retranchement 2, 790
crimes entraînant : 1, 508, 568
Rétribution 2, 790-1
vengeance : 2, 1131-3
Réunions
(Voir ASSEMBLÉE ; CONGRÉGATION ; CONGRÉGATION CHRÉTIENNE ; ÉCOLE)
Réunions entre amis
(Voir COMPAGNIES ; HOSPITALITÉ)
Révélation 2, 793-4
“ fils de Dieu ” (Rm 8:19) : 1, 901
“ homme d’illégalité ” (2Th 2:3) : 1, 1141
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Préparation : 2, 638-9
saintes assemblées : 1, 207, 882 ; 2, 861
Sabbatique (Année) 2, 843-4
dettes durant : 1, 630
Jubilé incluait : 2, 69, 861
sainteté : 2, 861
terre au repos : 1, 58 ; 2, 69
Sac 2, 845-6
bourse : 1, 368-9
s. de vie : 2, 1152
Sacrifices, offrandes 2, 846-50
Abel : 1, 15, 378, 888-9
bouc pour Azazel : 1, 241-2
but : 2, 678-80
Caïn : 1, 15, 378
cendres des : 1, 412
de communion : 2, 762-3
d’enfants à des faux dieux : 1, 391-2, 739 ; 2, 316-17, 1088
emploi du sel : 1, 890 ; 2, 921
encens : 1, 1123 ; 2, 658
graisse : 1, 1003
hauts lieux en Israël : 1, 1080-3
importance relative : 1, 36-7
installation de la prêtrise : 1, 1188-90
Jésus accomplit et met fin : 2, 679, 997-8
jour des Propitiations : 2, 67-8
lépreux guéri : 2, 698-9
levain : 2, 130
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proverbes : 2, 687
revenus en or : 2, 448, 451
roi et rassembleur : 1, 681-2
travaux de construction : 1, 174, 276-7, 748-51 ; 2, 188-9, 609-10
Étsiôn-Guéber : 1, 824
navires de Tarsis : 1, 824 ; 2, 1040-1
palais : 1, 748 ; 2, 475
portes de Hatsor, Guézer, Meguiddo : 1, 1079-80
trône : 2, 609-10, 1110
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Semeur, semailles 2, 929-31
(Voir aussi AGRICULTURE)
exemple du s. : 1, 835-6
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Lakish assiégée : 2, 105
prismes : 1, 199, 957, 1134
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camp d’Israël autour : 1, 385
chérubins : 1, 436-7
construction : 1, 339
acacia : 1, 34-5
couverture en peau de phoque : 2, 510
or : 2, 450-2
sculptures : 2, 915
tissus : 2, 1082-3
encens : 1, 756-7
inauguration : 1, 889
lieu saint : 2, 141-2
pain de proposition : 2, 472-3
[[@VolumePage: 2,1265]] pincettes : 2, 595
porte-lampes : 2, 617-18
présence de Jéhovah : 2, 424
récipient à feu : 2, 731-2
sainteté : 2, 141-2, 860-1, 889
sanctuaire de Jéhovah : 2, 891
Shilo : 2, 974-5
signification prophétique : 1, 538-9
transport : 2, 789-90
Très-Saint : 2, 141-2, 1100-1
Tableaux
(Voir aussi les livres bibliques sous leur nom)
Alexandre le Grand et les prophéties bibliques : 1, 75
alphabet grec : 1, 1019
animaux et symbolisme : 1, 306, 308
Césars de Rome : 1, 414
chronologie :
de la création d’Adam à 1997 : 1, 463
de la création d’Adam au déluge : 1, 464
de l’Exode à la scission du royaume : 1, 466
du déluge à l’alliance abrahamique : 1, 464
durée de vie des patriarches : 1, 676
listes d’éponymes assyriennes : 1, 456
rois et prophètes de Juda et d’Israël : 1, 468-70
généalogie :
Abraham : 1, 29
David : 1, 599
Hérodes : 1, 1113
Jésus Christ : 1, 979-80
Saül : 1, 19
Israël :
alliance de la Loi : 2, 154-60
calendrier : 1, 382-3
fêtes : 1, 880
juges et sauveurs : 2, 82
lignée des grands prêtres : 1, 1010-12
terrains de pâture des villes lévitiques : 2, 502
Jésus Christ :
généalogie : 1, 979-80
prophéties concernant : 2, 272
vie terrestre : 2, 27-30
jours de création : 1, 562
langue hébraïque : 1, 1094, 1096
livres bibliques : 1, 341-2
canon juif : 1, 396
Job, points de comparaison : 2, 44
principes dans Philippiens : 2, 576
prophéties de Jérémie : 1, 1270
prophéties d’Isaïe : 1, 1210
mesures : 2, 603
de capacité : 2, 603
de poids : 2, 603
termes géographiques : 2, 478
Talent 2, 1035-6
exemple : 1, 841
Tamar (fille de David) 2, 1037
violée par Amnôn : 1, 31, 101
Taureau 2, 1042-3
agressif : 2, 725
aiguillon : 1, 69
Apis : 1, 705-6 ; 2, 252
ne pas museler : 2, 357-8
Teintures, teinturerie 2, 1044-5
coloration du tissu : 2, 1082
henné : 1, 1104
Phénicie : 2, 570
Thyatire : 2, 1073
Temple 2, 1047-54
(Voir aussi TABERNACLE ; TEMPLE DE SALOMON ; TEMPLE D’ÉZÉKIEL ; TEMPLE DE ZOROBABEL ; TEMPLE D’HÉRODE ; TEMPLE SPIRITUEL)
capitaine du : 1, 400
changeurs : 1, 424-5
devoirs des prêtres : 2, 656-8
âge d’accession : 1, 56-7
dons pour le : 1, 376, 517
emplacement : 1, 40, 153, 752 ; 2, 948
encens : 1, 756-7, 1123
impôt pour le : 1, 1178
lieu saint : 2, 141-2
musique : 1, 196 ; 2, 358-61
Nethinim : 2, 396-7
orientation : 1, 223
pain de proposition : 2, 472-3
portes : 2, 615-16
portier : 2, 620
sainteté : 2, 141-2, 889-90
sanctuaire de Jéhovah : 2, 891
Très-Saint : 2, 141-2, 1100-1
ustensiles : 2, 1127
mouchettes : 2, 352
pincettes : 2, 595
récipients à feu : 2, 731-2
Temple de Salomon 1, 748, 750-1 ; 2, 1047-9
arche de l’alliance : 1, 158-61
autels : 1, 230-1
bassins : 1, 274-5
chérubins : 1, 437
colonnes Yakîn, Boaz : 1, 355, 429
construction : 1, 174, 465-6, 1127 ; 2, 457-8, 871
albâtre : 1, 73
Hiram (ouvrier) participe : 1, 1127-8
or : 2, 451
pierres précieuses : 1, 348
sculptures : 2, 915
date de l’incendie : 1, 11
emplacement : 1, 752 ; 2, 346-7
inauguration : 2, 871-2
mer en métal fondu : 2, 258-9
porche : 2, 610
porte-lampes : 2, 618
préparatifs de David : 1, 174, 601
Yehoash répare : 2, 1185
Temple d’Ézékiel 2, 1052-3
autels : 1, 231
parts de territoire : 1, 518
porches : 2, 610
Temple de Zorobabel 2, 1049
autels : 1, 231
construction : 2, 1239
date d’achèvement : 1, 471
interrompue : 1, 192 ; 2, 1233
légalité confirmée : 1, 595, 681 ; 2, 972-3
contribution d’Artaxerxès Longue-Main : 1, 192
porte-lampes : 2, 618
profanation et nouvelle inauguration : 1, 883-4, 1174 ; 2, 335
Temple d’Hérode 2, 538, 543, 745, 1049-51
Arche absente : 2, 1100
autels : 1, 231
colonnade de Salomon : 1, 498-9 ; 2, 745
construction : 1, 277, 1111 ; 2, 11
Cour des femmes : 2, 1100
date de l’incendie : 1, 11
Jésus employa un fouet pour les animaux : 1, 925
mur séparant les Gentils : 2, 1050
porte-lampes : 2, 618-19
portes : 2, 615-16
trésor : 2, 1100
veilleurs : 2, 620
Temple spirituel 2, 1051-2
(Voir aussi MODÈLES PROPHÉTIQUES ; TEMPLE)
accès auprès de Jéhovah : 1, 197-8
chrétiens oints comparés à un : 1, 277 ; 2, 587, 590-1, 1053-4
cour terrestre : 2, 891
prêtrise : 2, 142
symbolisé par le tabernacle et le temple : 2, 142
Temps de la fin 2, 1055-6
(Voir aussi DERNIERS JOURS ; PRÉSENCE ; SIGNE ; SYSTÈMES DE CHOSES)
bonne nouvelle prêchée : 1, 828
Gog de Magog : 1, 996-7 ; 2, 182
Temps indéfinis 2, 1059-60
mot grec : 1, 57
Teraphim 2, 1062
volés par Rachel : 2, 100, 720
Terre 2, 1062-5
(Voir aussi les notions géographiques sous leur nom)
atmosphère : 1, 473-4, 815-16
création : 1, 561-4
cycle de la pluie : 2, 601-2
effets du déluge : 1, 615
espérance de vivre sur : 1, 800-1 ; 2, 487, 658-9, 1148-50
fondations : 1, 911
malédiction sur : 1, 788
perfection : 2, 553
population : 2, 788-9
saisons : 2, 864
Tête 2, 1067-8
calvitie : 1, 384
cheveux gris : 1, 440-1
couvrir la t. (se) : 1, 559-60
femmes : 1, 493-4, 875
décapitation : 1, 604
Thessalonique 2, 1071-2
inscription sur la porte de Vardar : 1, 436
muraille de la ville antique : 2, 749
Thomas 2, 1072-3
appelle Jésus “ mon Dieu ” : 2, 19-20
Thucydide 1, 461-2
Thyatire 2, 946, 1073
Tibériade (ville) 2, 739, 1074
Tissage 2, 1081-2
chaîne et trame : 1, 418
Tissu 2, 1082-3
broderie : 1, 373
filage : 1, 896
matières premières : 2, 1141
laine : 2, 103
lin : 2, 144
soie : 2, 994-5
toile de sac : 2, 1085
teinture : 2, 1044-5
teinture chez les Phéniciens : 2, 570
tissage : 2, 1081-2
Titres
Abimélek : 1, 23
Christ : 1, 446-8
Darius : 1, 593-4
Nahash : 2, 367
noms-titres du Messie : 1, 755
Père : 2, 546
Pharaon : 2, 567-8
Phikol : 2, 571
Rabbi : 2, 718, 913
Rabmag : 2, 719
Rabsaris : 2, 719
Rabshaqé : 2, 719
religieux : 1, 13
Tirshatha : 2, 1081
Yabîn : 2, 1174
Topheth 2, 1088
profanation : 1, 1126-7
Tour 2, 1088-9
fortification des villes : 1, 922-3
ouvrages isolés : 1, 923-4 ; 2, 1089
T. Antonia : 2, 535
t. de Babel : 1, 914 ; 2, 322-3, 403
t. de garde : 2, 1089-90
Tourment 2, 1090
conception païenne de l’enfer : 1, 763
Géhenne ne symbolise pas : 1, 971-2
geôliers : 1, 992
lac de feu : 2, 101-2
Tourterelle 2, 1090
usage sacrificiel : 2, 591-2
Tradition 2, 1092-3
(Voir aussi JUDAÏSME ; PHARISIENS)
haine des ennemis : 1, 1064
qorbân : 2, 713, 1165
sabbat : 2, 842
[[@VolumePage: 2,1266]] Traductions
(Voir VERSIONS)
Traductions de la Bible
(Voir VERSIONS)
Transfiguration 2, 1094-5
lieu : 2, 1034
Moïse et Éliya : 2, 313-14
Travail 2, 1095-7
artisan : 1, 193-4
Jéhovah : 1, 912
paresse : 2, 491-3
prêtres lors des fêtes : 1, 882
retraite : 2, 789-90
saintes assemblées : 1, 206-7, 882
salaire : 2, 338-9, 864-5
salarié : 2, 865-6
sérieux : 2, 1234
service obligatoire : 2, 941
t. forcé : 2, 1097
Très-Saint 2, 141-2, 1100-1
Jésus entre dans le T. antitypique : 1, 198
‘ onction ’ (Dn 9:24) : 2, 998
présence de Jéhovah : 2, 424
Triades
Assyrie : 1, 210, 643 ; 2, 529
Babylone : 1, 253, 642 ; 2, 529, 801
Égypte : 1, 102, 532, 643, 705 ; 2, 529
Empire médo-perse : 1, 645
Empire romain : 1, 647
Sumer : 1, 289
Tribu 2, 1101-2
Arabie : 1, 146-7
clan : 1, 485-6
Grèce : 1, 1021
Israël :
héritages fonciers : 1, 744, 933-4, 1107-8
restent à 12 : 1, 1213-14
Tribulation 2, 1102-4
endurance : 1, 759-60
“ jour de Jéhovah ” : 2, 64
Tribunal 1, 607 ; 2, 1104-8
(Voir aussi CRIME ET PUNITION ; EMPRISONNEMENT, GARDE ; PROCÈS)
accusations : 1, 38-9
Corinthe : 1, 524
juges :
avaient une certaine latitude : 2, 161
impartialité : 1, 410, 1177
rôle des prêtres : 2, 657
scribes : 2, 913
I er siècle : 1, 839, 851-2
serments : 2, 938
synagogues et congrégation chrétienne : 2, 1025
Trompette 2, 1109
(Voir aussi MUSIQUE)
Israël : 2, 359
fête des Sonneries de t. : 1, 888
Trône 2, 1109-11
de Jéhovah : 1, 156-7 ; 2, 935
de Salomon : 2, 609-10
Trou d’une aiguille 1, 69
chameau : 1, 423
Tyr 2, 531-2, 1124-5
(Voir aussi PHÉNICIE)
détruite selon la prophétie : 1, 74 ; 2, 531
pourpre tyrienne : 2, 570, 1046
religion : 2, 531-2
similitudes entre le roi de T. et Satan : 2, 550
Unique-engendré 2, 1126-7
Jésus Christ : 1, 901-2
Ustensiles 2, 1127
mouchettes : 2, 352
pincettes : 2, 595
récipients à feu : 2, 731-2
récipients : 2, 732-3
Vallée 2, 1128
Araba : 1, 145 ; 2, 477
Hinnom : 1, 1126-7 ; 2, 949
Jourdain : 1, 334 ; 2, 63
Nil : 1, 531, 534, 702-3 ; 2, 400-1
ouadi : 2, 462-3
Rephaïm : 2, 772
vallée-plaine : 2, 599
Yizréel : 1, 334
Vannage 2, 953, 1128-9
bale : 1, 261
Vantardise
(Voir ORGUEIL)
Vélin
(Voir PARCHEMIN)
Vengeance 2, 1131-3
rétribution : 2, 790-1
Venin 2, 1134
cobra : 1, 490
scorpion : 2, 911
vipère : 2, 1162
Vent 2, 1134-5
esprit : 1, 801
Euraquilon : 1, 827
sirocco : 1, 626
Vérité 2, 1135-8
amour se réjouit avec : 1, 111
but du ministère de Jésus : 2, 26, 31
cacher la : 2, 254-5
préservation de la : 1, 988-9
reins ceints de la : 1, 186
Versions 2, 1138-40
nom divin : 1, 1092, 1253-5 ; 2, 918
Pentateuque samaritain : 2, 879
Septante :
apocryphes : 1, 133-4
chronologie antédiluvienne : 1, 464
citée dans les Écritures grecques chrétiennes : 1, 1187-8
Jérémie : 1, 1269
nom divin : 1, 1250 ; 2, 211-12
1 Samuel : 1, 597 ; 2, 885-6
Vêtement 2, 1140-5
(Voir aussi ORNEMENTS ; TISSU)
ceinture des femmes : 2, 1144
chrétiens : 2, 306-7, 458
coiffure : 1, 493-4
déchirer ses v. : 1, 606-7
marié et mariée : 2, 222-3
mélange de fibres interdit sous la Loi : 2, 1083
poitrine : 2, 605-6
v. officiel : 2, 1145
Veuve 2, 1145-6
exemple de la v. et du juge : 1, 839
soutien de la congrégation : 1, 667-8 ; 2, 225, 915-16
Vie 2, 1146-52
arbre de : 2, 488, 1148, 1151
durée de : 1, 675-6
eau de la : 1, 677
espérance de la v. éternelle : 1, 799-801
immortalité : 1, 1175
Jésus, Agent principal : 2, 25
livre ou rouleau de : 2, 150, 413-14, 821
rouleau de l’Agneau : 2, 414
‘ passer de la mort à la v. ’ : 2, 786-7
souffle ou force de : 1, 808-9
v. d’âme : 1, 91-3
Vierge 2, 1152-3
exemple des dix v. : 1, 840-1
preuve de la virginité de l’épouse : 2, 223
Vigne 1, 742 ; 2, 1153-5
abri du veilleur : 1, 506
exemple des cultivateurs meurtriers : 1, 840
exploitation : 1, 840
“ v. de la terre ” : 1, 371
Ville 2, 1155-7
(Voir aussi VILLES-ENCLAVES ; les villes sous leur nom)
approvisionnement en eau : 1, 924, 1046 ; 2, 1008
Ben-Hadad II promet de rendre des v. : 1, 297
citadelle : 1, 923
Cité de David : 1, 602, 747 ; 2, 7
cités-États grecques : 1, 1021
fortifications : 1, 921-4
fossé, douve : 1, 922
localités qui dépendent d’une v. : 2, 150
murs, murailles : 2, 356-7
Persépolis : 2, 329
place du marché : 2, 598-9
portes : 1, 922-3 ; 2, 610-17
portier : 2, 620
rempart : 1, 922 ; 2, 758-9
rues : 2, 837
v. de prêtres : 2, 1157-8
v. de refuge : 1, 1015 ; 2, 1158-9
“ v. du District ” : 1, 46, 652
v. lévitiques : 2, 1159
vision d’Ézékiel : 1, 435-6, 518
Villes-enclaves 2, 1159
Manassé : 2, 204, 248, 1030
Siméon : 1, 947 ; 2, 964, 987, 1121
Vin et boisson forte 2, 1159-61
(Voir aussi VIGNE)
accompagnant un repas : 2, 421-2
bière : 1, 347
interdits aux prêtres en service : 1, 21-2, 1203
ivresse : 1, 21-2, 1222-3 ; 2, 408-9
lie : 2, 139
Mémorial : 2, 484, 762, 764
pressoir : 2, 653
sobriété : 2, 992-3
vertus médicinales : 2, 195
Vipère
(Voir SERPENT)
Vision 2, 1163-4
apparition : 1, 143
présence de Jéhovah : 1, 640 ; 2, 281-2, 819, 896, 935-6
transfiguration : 2, 313, 1034, 1094-5
Vœu 2, 1164-6
de naziréat : 2, 381-3
serment : 2, 937
Yiphtah : 2, 1203-4
Vue 2, 432-3
spirituelle : 2, 433
Xénophon 1, 461-2
Yakîn 2, 1177
colonne du temple de Salomon : 1, 429
Yarobam 2, 1178-80
culte du veau : 2, 1130
prophéties d’Ahiya : 1, 65
Yebous, Yebousite 2, 1181-2
prise par David : 1, 1051-2 ; 2, 7, 951
provoquent David : 1, 356-7
Yehoash 2, 1185-6
Yehoïada protège : 2, 1186-7, 1192
Yehoshaphath 2, 1190-1
alliance d’Ahazia pour des bateaux : 1, 62
victoire sur Moab : 1, 727
Yéhou 2, 1192-4
Ahazia exécuté par : 1, 62-3
début du règne : 1, 459
maison d’Ahab exécutée par : 1, 729
Obélisque noir de Salmanasar : 2, 868
Yiphtah 2, 1201-4
pas illégitime : 1, 1169
Yona 2, 1217-18
avalé par un poisson : 2, 605
se considère au “ shéol ” : 2, 970-1
lagenaria : 2, 102
Ninive à l’époque : 2, 404-5
Yonathân 2, 1220-2
Philistins abattus par Y. à Mikmash : 2, 283
Zébédée 2, 1229
situation sociale : 1, 1241
Zekaria (père de Jean le baptiseur) 2, 657-8, 1232
Zèle 2, 1234-5
(Voir aussi JALOUX, JALOUSIE)
fourmi : 1, 927-8
raisons de manifester : 2, 930
Zorobabel 2, 1239
père de : 2, 963
Sheshbatsar : 2, 972
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Dans les références suivantes, le chiffre en gras désigne le volume, les chiffres maigres les pages.
Genèse
1:1 1, 561-2, 819 ; 2, 1063
1:2 1, 562
1:3 1, 563
1:4 1, 563 ; 2, 60, 167-8
1:5 2, 60-1, 564
1:6 1, 563, 815-16
1:8 1, 563
1:11 1, 797-8
1:16 1, 563 ; 2, 169-70
1:17 2, 169-70
1:20 1, 563
1:24 1, 304-5
1:26 1, 43-4, 561-2, 1138-9, 1170 ; 2, 1148
1:27 1, 43-4, 563-4
1:28 1, 44, 294, 561 ; 2, 642
1:31 2, 548
2:2 1, 564 ; 2, 843, 861
2:3 2, 861
2:4 1, 985, 1257
2:5 2, 601, 1131
2:7 1, 91-2, 808-9 ; 2, 397
2:8 1, 691, 1138
2:9 2, 642, 1148
2:10 1, 692, 906, 1051
2:11 1, 1083 ; 2, 597
2:12 1, 284, 1083
2:13 1, 1051 ; 2, 96
2:14 1, 906
2:16 1, 1260
2:17 1, 691-2 ; 2, 191-2, 642, 1012
2:18 1, 44
2:19 2, 410
2:21 1, 44, 549-50
2:22 2, 460
2:23 1, 44
3:1 2, 900-1, 939, 1011-12
3:4 2, 512
3:5 2, 512, 901
3:6 2, 512
3:7 2, 513, 699-700
3:8 2, 513
3:12 1, 44 ; 2, 1011
3:14 2, 903
3:15 1, 77-8, 343, 876-7, 1263-4 ; 2, 31, 561
3:16 1, 672, 873
3:17 1, 788
3:22 1, 512
3:24 1, 692, 1237-8
4:1 1, 378, 829
4:3 1, 378
4:4 1, 15, 888-9
4:5 1, 15, 378
4:7 1, 378
4:10 2, 892
4:11 1, 378
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Illustrations des gardes
Page de gauche
En haut à gauche : Chars assyriens portant des étendards religieux.
En haut à droite : Le Cylindre de Cyrus, qui raconte la prise de Babylone par ce roi et la libération de prisonniers qui retournèrent dans leurs pays.
En bas à gauche : Tablette d’argile relatant la prise de Jérusalem par Neboukadnetsar II ; 617 av. n. è.
En bas à droite : Vestiges d’une porte proche de la salle d’audience de Darius Ier à Persépolis.
Page de droite
L’invasion de Babylone par les soldats de Cyrus le Grand en 539 av. n. è.
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